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lEHAN  CALVIN  A  M.SI< 
mon  Giyneejhommedouc  de  grâces  ex- 
cellentes. Salut. 

U^^^^i^^^^-^f^r^^  L  mefouuiencqu'ilyatroisans, 
comme  nous  deuifions  priucmct 
entre  nous  quelle  eftoit  la  meil- 
leure fa^on  d'interpréter  rEfcri- 
turcque  le  moyen  d'y  procéder 
lequel  vous  approuuiez  le  plus, 
fut  aulîî  celuy  qui  me  pleut  plui 
que  tous  autres.  Car  nous  eftions 
tous  deux  de  ceft  auis  ,  que  la 
principale  vertu  d'vn  exporteur 
confilte  en  vnc  bncfuete  facile,  &  qui  n'emporte  point  d'ob- 
fcuritc.  Et  de  faiâ:,comme  ainfi  foit  que  quafi  tout  Ton  office 
eftcomprins  en  ce  feul  poinil,  afcauoir  de  bien  déclarer  5c 
dcfcouurir  l'intétion  de  l'authcur  lequel  il  a  entreprins  d'ex- 
pofcr,  d'autant  qu'il  mené  les  Icftcurs  hors  d'icclle,  d'autant 
aufTiilOcllongine  de  Ton  but,  ou  pour  le  moins  extrauague 
aucunement  hors  de  Tes  limites.  Et  pourtant,nous  defirions 
que  du  nombre  de  ceux  le{quels  auiourd'huy  f'addonnenta 
aider  en  ceft  endroit  laThcologie,il  T'en  trouuaft  quelqu'vn, 
lequel  Ceftudiaft  a  eftre  facile  èi  clair,  &  quant  &  qu.ît  meift 
peine  de  n'empeTchcr  point  outre  mefure  par  longs  Com- 
mentaires les  ledeurs  &  gens  d'eftude.  Or  combien  que  ie 
Tcache  que  ccfte  opinion  n'eft  pas  reccue  de  tous,&que  ceux 
qui  ne  la  reçoyucnt,  ont  aufll  quelques  raifons  qui  les  mdui- 
fcnt  a  eftre  d'autre  auis,  touteffois  quant  a  moyenne  me 
peut  dcftournct  d'aimer  ceftc  bricfucte.  Mais  puis  que  la  di- 
ucrfite  qu'on  voit  eftre  de  nature  es  cfprits  des  hômcs,  porte 
cela,qui-lcs  vns  prcnentplaidr  a  vncfai^on,  les  autres  a  l'au- 
tre ,  laillons  en  ceft  endroit  a  chacun  Ton  iugcment  libre, 
moyennant  que perfonnc  ne  vucille  aftrcindre  tous  les  au-' 
très  a  (on  appctit,&:  a  ce  qu'il  trouue  bon.  Cela  fera  que  d'vn 
cofté,nous  qui  approuuons  plusvnebriefuetc,ne  reictterons 
point  ou  mcfprifcrons  les  labeurs  de  ceux  qui  font  longs  & 
copieux  en  l'interprétation  des  Hures  dclal'aindle  Efcriturc: 
&c  d'autre  pi r^auttî  ccux-lanous  fupporterontmutuellemct, 
encore  qu'il  leur  fcmbleque  nous  foyons  par  trop  bricfs  & 
Terrez.  Qu^ant  amoy,  ccrtcs,ie  n'ay  peu  me  tenir  d'clTliyerfî 
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^ioi>|abeili.'  pobrroîtcn  cefl  endroit  apportcr'quciquc  prou- 
fît  a  rEgliCc  de  Dieu.  le  ne  veux  pas  dire  touteffois ,  que  îc 
fCnfc  maintenant  auoir  atteint  a  ce  moyen  de  procéder ,  le- 
quel lors  nous  Icmbloit  le  meilleur  de  tous  :  ouque  com- 
mençanti'aye  penfc  y  pouvoir attc!!>dre:-m:uçi'ay pris  pei-' 
ne  de  tellement  modcrcr  &  compalVer  mon  ftyle,  qu'on  peut 
apperceuoir  que  ie  me  fuis  propofc  ce  moye-Ia  comme  mon 
patron  pour  me  régler  delîus,  &  en  approcher  le  plus  près 
queiepourroye.  Qu^ant  a  fcauoir  combien  i'y  ay  aiiancé, 
pourcc  que  ce  n'cft  pas  a  moy  d'en  iugcr ,  i'cii  laiiîe  le  iuge- 
ment  a  vous ,  &  a  ceux  qui  vous  reiremblcnr.  Au  reftc  ,  tou- 
chant ce  q  i'av  choilî  lur  toutes  autres  ceftc  Epjftre  de  S.Paul 
ppur  faire  rc{ray;de  cela,  ie  voy  bien  quc.moa  entrepnfe  fera 
iliiettc  a  la  reprchcnfion  de  beaucoup  de  gens.Car  veu  q  tant 
depcrfonnagcs  exccllens.  en  fcauoir  ont  par  ci  deuant  em- 
ployé leur  labeur  en  l'explication  d'icellc,il  femblc  bien  auiii 
qu'il  ne  refte  plus  aux  aiitxes  aucun  moyé  d'apporter  rien  de 
meillcur.Et  de  £aicft,ie  confelTe, combien  que  ic  pcnf.ifTe  bieiv 
que  mapeine  ne  ferpit  pas  du  tout  fans  fruit ,  que  touteffois 
du  commencement  i'ay  elle  arrefté  par  cefte  ccn{ideration> 
que  ic  craignoyc  d'eftrc  noté  de  remcrite ,  fi  après  tant  d'ou- 
uriers  excellcns  iemcttoyelamain  a  ceft  ouurage.  Il  y  afur 
cefte  Epiflre  plu(îcui;s  Commentaires  taiit  des  anciens  que 
de  ceux  de  ce  temps.  Et  aufli  a  la  vérité  ils  ne  pouuoyent  pas 
mieux  employer  leur  labeur  qu'en  ceft  endroit:  ven  que  qui-i 
conque  l'entendra,  il  ha  comme  vnc  ouuerture  Se  entrée  a 
l'intelligéce  de  toute  l'Efcriture.  le  me  déporte  de  parler  des 
anciens  ,  aufquels  la  crainte  de  Dieu ,  le  fcauoir ,  la  lainclcte 
de  vie,  &  finalement  l'aagc  a  acquis  vue  telle  authorite ,  que 
nous  ne  dcuons  rien  mefprifer  de  ce  qui  efl:  procédé  d'eux. 
Et  mefmes  auGI  de  ceux  qui  viueut encore  auiourd'huy,  il 
n'eft  ia  befoin  que  ie  les  nomme  tous  l'vn  après  l'autre.  Tou- 
chant de  ceux  qui  y  ont  le  plus  trauaillé,ic  diray  ce  qu'il 
m'en  femblc.  M.Philippc . Melanchthon ,  félon  l'excellente 
4oâ;ruic,  induftrie,  &  dextérité  qu'il  ha  en  toutes  fcienccs,  a 
beaucoup  efclarci  les  matières  traittees  en  icelle,  par  defliis 
les  autres,  lefquels  dcuant  luy  en  auoyentmis  quelque  chofc 
en  lumière.  Mais  pourcc  que  fon  but  a  élire  ('comme  il  ap- 
pert) de  traitter  feulement  les  points  les  plus  notables  :  ce- 
pendant qu'il  farreftc  du  tour  a  cela,  de  propos  délibéré  il 
I.nfrepaiTer beaucoup  de  ciiofcs,Icfquelles  pourroyent au-, 
cuncmcnt  donner  peine  a  ceux  qui  ne  font  pas  des  plus 
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granscfpnts.  Apres  efl:  venu  Bullingcr>kc]u'cl  ao/Tiabon 
droid:  a  acquis  ;j;rande  louange:  car  aiiec  ladoârinc  il  a  eu 
aufll  vue  facilite,  laquelle  l'a  rendu  forr  agréable.  Finalcniêc 
Euccr,  mettant  fes  labeurs  en  lumière,  af'par  manière  de  di- 
re) fait  l'ouu  rage  accorapli .  Car  ce  perfonnage-la  ('comme" 
vous  fcauczj  outre  le  profond  icauoir  Se  la  grande  cognoif- 
fance  qu'il  ha  de  plulicurs  chofes  ,  outre  la  fubtilite  d'c-, 
fprir,&:  ce  qu'il  a  beaucoup  Icu  ,  &plulîeurs  autres  &  diuer— 
£cs  vertus ,  clcjuclles  il  n'y  en  a  quau  pas  vn  auiourd'huy  qui 
le  palfe,  &  bien  peu  qui  foycnt  a  comparer  a-iuy,  au  contrai-, 
reilenfurmontcplufieurs  :  haccfte  louange  qui  luy  eftpro- 
prc  «5:  particulière,  que  nul  autre  de  noftre  temps  ne  f'elt  crrj 
ployé  al'intcrpretation  del  Efcriture  auec  plus  grande  dili- 
gence. Comme  donc  ie  confcfle  que  ce  feroit  vne  émulation 
pcrucrfc  &  par  trop  exorbitante  ,  de  vouloir  tafcher  a  em- 
porter le  pris  par  dtflus  tels  perfonnagcs  :  ainfi  iamaisil-nc 
me  vcint  cnrcntcndenicnt  de  leur  vouloir  ofter  le  plus  petit 
poinclde  leur  louange. Que  la  grâce  &autlioritc  laquelle  ils 
ont  méritée  par  le  iugemcnt  commun  de  toutes  gens  debié,. 
kur  demeure  fauue  &  en  Ton  entier  :  cependant  toutefrois 
ce  poinClmc  fera  accordé,  comme  i'efpcre  ,  qu'il  n'y  eut  ia-- 
mais  rien  de  fi  accompli  entre  les  hommes,  que  l'induftric 
des  fuccefk'urs  ne  trouuall:  toufiours  arêployer,ou  pour  po- 
lir la  chofe,  ou  pour  ragencer,ou  pour  i'eiclarcir.  Touchant 
Diaperlonne,ie  n'en  ofe  rien  dire,  finon  qu'il  m'afemblé  que 
ce  mien  labeur  ne  feroit  point  iîiutik,lequel  il  n'y  auoit  aucu 
ne  autre  raifon  qui  m'eull  induit  a  entreprendre  ,  que  le  bien 
public  de  l'Eglife.  D'auanrage  aun],i'ay  penfé  que  la  façon  ai 
ucrfe  de  procéder, que  ic  me  fuis  yci  propofee,  feroit  fufiîfan 
te  pourme  purger  de  toutblafmc  ou  foufpeço  d'émulation: 
qui  eftoit  la  choie  que  i'auoye  plus  a  craindre. Car  M.Philip- 
pe Melanchthon  efl  parutnu  a  ce  qu'il  prctendoit ,  afcauoir 
cl'efclarcir  les  points  les  plus  nccciraircs.Et  li  f 'eftant  arrcftc. 
a  ces  principaux  points  :.  il  a  laiifé  beaucoup  d'autre;;  chofes. 
qui  ne  font  pas  a  mefprifer.iln'a  pas  voulu  empefcher  les  au 
très  de  Camufer  a  les  efplucher  auffi.  Bucer  eft  trop  lôg,pouï: 
ertre  leu a  U hafte par  ceux  qui  font  diftraits  d'autres  occu- 
pations :  &  trop  haut  pour  eftre  facilement  entendu  des  pc- 
tis.Sc  de  ceux  qui  ne  confidercnt  pas  de  fi  près  les  chofes. Car 
incontinent  qu'il  fc  prend  a  traitier  vne  matière  ,  quelle  que 
ce  foit.-la  fertilité  incroyable  d'efprit  qu'il  ha,  luy  fournit  t,';c 
de  chofes  en  main,qu'il  ne  peut  f'tftaucher  &  faire  fin.  Com- 
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me  aînlî  Toit  cîonc  que  l'vn  n'a  pas  traitté  tous  les  points ,  & 
l'autre  les  a  déduits  trop  amplement  pour  eftie  leu  en  peu  de 
temps ,  il  m*a  efte  auis  qu'il  ne  pourroit  point  femblcr  que 
mon  entreprinCe  tiraft  aucunement  fur  quelque  émulation,. 
Touteffois  i'ay  efte  quelque  temps  en  doute  ,  fil  feroit  meil- 
leur que  i'allalTe  feulement  comme  grappetant  après  ceux- 
là,  &  les  autres ,  pour  ramafler  les  chofes  par  eux  omifes,  ef- 
quelles  il  me  fembloit  que  ie  pourroye  aider  aux  gens  de 
moyen  efprit:ou  bien  de  drelTer  vn  Commentaire  cpntinuel, 
auquel  il  faudroit  neceffairement  réitérer  beaucoup  de  cho- 
fes qui  auroycnt  defla  efte  di(fles  par  iceux  tous ,  ou  a  tout  le 
moins  par  quelqu'vn  d'entr'eux .  Mais  pource  que  bien  fou-i 
uent  ils  ne  f'accordent  pas  enfemble,&que  cela  donne  beau- 
coup de  peine  aux  Lecteurs  qui  ne  font  pas  tant  fubtils,d'au- 
tant  qu'ils  font  en  doute  a  l'opinion  duquel  ilsfe  doyuent 
pluftoft  arrefterri'ay  pçnfé  que  ce  mien  labeur  aufiî  feroit  bié 
employé,  &  feruiroit  beaucoup,  quâd  en  môftrant  quelle  eft 
la  meilleure  interpretation,ie  releueroye  de  la  peine  de  iuget 
ceux  qui  d'eux-mefmes  n'ont  pas  le  iugement  affez  ferme: 
veu  mefmcmentque  mon  intention  eftoit  de  comprendre  le 
tout  en  telle  briefuete,que  les  ledeurs  ne  perdroyent  gueres 
de  téps  en  lifant  en  mes  liures  ce  qui  a  efte  dit  par  les  autres, 
En  fomme ,  l'ay  mis  peine  que  perfonne  ne  peuft  fe  plaindre 
iuftement  qu'il  y  ait  yci  beaucoup  de  chofes  fuperflues.Quat 
al'vtilite  ,  ie  n'en  di  rien,  laquelle  touteffois  parauenture  lc$ 
gens  qui  ne  feront  point  malins  &  ingrats  confefferont ,  en 
ayant  fait  lecflure.auoir  yci  trouuc  plus  grande,  que  i  e  n'ofe- 
roye  (en  gardât  la  règle  de  modeftiej  promettre  par  paroles, 
Au  refte, quant  a<:e  que  quelque  fois  ie  fuis  de  contraire  opi- 
nion aux  autres, ou  pour  le  moins  il  y  a  quelque  diuerfite  en- 
tre nous, en  cela  il  eft  bien  raifonnable  qu'on  m'excufe.  Vray 
eft  que  la  parole  de  Dieu  nous  doit  eftie  en  telle  reucrcpce, 
que  le  moins  qu'il  fe  pourra  faire  ,  nous  la  defioingnions  par 
diuerfîte  d'interprétations:  car  cela  derogue  ie  ne  fcay  com- 
ment a  la  maiefté  d'icelle ,  principalement  Ci  on  le  fait  autre- 
ment qu'auec  grand  efgard,  &  en  y  vfant  de  grande  fobrietc. 
Et  de  raidt ,  fi  c'eft  vnc  chofe  illicite  de  contaminer  rien  de 
tout  ce  qui  eft  dedic  a  Dieu,  certes  ceftuy-lane  fera  aucune- 
mét  fupportablcqui  auec  fes  mains  polluées  f  c'eft  a  dire  d'v- 
ne  façon  profanej  ou  n'eftant  point  bien  prépare ,  viendra  2 
manier  &  traitter  la  chofe  de  toutes  la  plus  facree  qui  foit  au 
monde.  Er  pourtant,  c'eft  vnc  audace  qui  emporte  facrilcgc, 
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Jtc  tirer  ça  &  la  lesEfcritures  fans  difcretîon  ancunc  ,8c0cn 
iouer  a  plaihr,  cômc  d'vne  chofe  qui  n'cft  faite  que  pour  pa'- 
fc-tcmps:  ce  que  pluficurs  ont  fait  long  temps  y  a.  Mais  c'cft 
vne  chofcqu'ona  toufiours  peu  apperccuoir ,  que  ccux-la 
mcfiTies  quiauoyentzele  de  la  crainte  de  Dieu,  &  reuercnce 
&fobriete  atraittcr  les  faind^smyftercs  de  Dieu  ,  n'ont  pas 
en  toutes  chofes  cfte  d'accord  &d'vn  mcfmc  auis.Car  iamais 
Dieu  n'a  vfé  de  telle  libéralité  enuers  fes  fcruiteurs ,  de  faire 
que  chacun  d'eux  a  part  cuft  vne  intelligence  plcne,  parfaite 
&  accomplie  de  tous  points:&  n'y  a  point  de  doute  qu'en  ce- 
la il  n'ait  eu  efgard  a  nous  entretcnir^premieremcnt  en  humi 
lite ,  &  puis  aufil  en  vn  defir&  exercice  de  communication 
fraternelle  .  A  cefte  caufe,  puis  qu'ainfi  eft  qu'il  ne  nous  faut 
pas  attendre  de  vcoir  en  cefte  vie  prefcnte  (ce  qui  autrement 
îeroit  bien  adefirer  ,qu'en  l'intcUigéce  &  expofition  dcspaf 
fages  de  l'Efcriture)  il  y  ait  entre  nous  en  tout  &  par  tout  vn 
accord  entier, il  faut  mettre  peine  quand  nous  laiiTcronsI'o- 
J)inion  de  ceux  qui  ont  efcrit  dcuant  nous ,  quç  nous  le  faci- 
ons ,  non  point  cftans  incitez  de  quelque  fol  appétit  de  dire 
quelque  cliofe  de  nouueau  ,  ou  poulTcz  de  quelque  cnuie  de 
mettre  vne  note  fur  les  autres, non  point  eftans  efmeus  d'au- 
cune haine,ou  chatouillez  d'ambition,  mais  feulement  eftas 
contraints  par  necefhtc&ne  clierchans  que  de  proufitcr  aux 
autrcsren  après  aufh,que  cela  fe  face  en  l'expofitiô  de  l'Efcri 
ture  :mais  quant  aux  points  de  doctrine  &  articles  de  la  reli- 
gion, efquelsprincipalemét  le  Seigneur  a  voulu  que  les  (îens 
fulfcnt  d'vn  accord,  qu'on  ne  f  y  donne  pas  Ci  grande  liberté. 
Qu,ci'aye  tafchéde  faire  l'vn  &  lautre,les  letficursle  cognoi 
ftront  aifeemcnt.  Mais  pource  qu'il  ne  me  feroit  pas  feant  de 
dire  &:  prononcer  ce  qu'il  me  fcmblc  de  moy-mcfmc  ie  fuis 
bien  content  d'en  laifler  la  cenfure  a  vous  :  au  iugement  du^ 
quel, puis  que  tous  autres  non  fans  caufe  défèrent  beaucoup, 
ic  doy  de  mon  coftc  déférer  (ans  exception:  afcauoir  d'autût 
que  ie  vous  cognov  de  plus  près  par  conuerfation  familière, 
laquelle  en  lieu  qu'elle  a  accouftunij  de  diminuer  aucune- 
ment la  réputation  des  autres, augmente  grandement  cnucrs 
moy  la  voftre,qui  autlement  eft  excellente  &  honorable  en- 
uer  toutes  gens  de  fcauoir.  A  dieu.  De  Strafbourg  ce  X  V  1 1 1 
a'OclobrcM.    D.    XXXIX. 
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F.  ne  fcay  f'il  eft  beToin  Jam'arreHcr  lôgutment  a  pïrler  it  r»^ifi;e  Je  r» 
fie  F.piftre.Car  d'vn  toft^  ic  crain  qut  me»  Intiangcs.qiii  n'approcfccroyent 


Paul  AUX  {{pmaînt 

f  beToin  Jam'arreHcr  ! 
_  d'vn  tofH  ic  crain  qut 

^Xr  ;^^*  ismaisdela  grandeur  tl'icclle.ne  facent  que  l'obrcurcir. D'autre  part  lufû 
(Çîleï'  '\^^  elle  fe  demonftre  <ié«  l'entrcc  ,  &fc  donne  a  cognoiftre  pluî' nayfDïmcot 
jBjT'd  ^i^  qu'on  ne  fcauroit  faire  entendre  de  parolei.Et  pourtant  ij  fe?a  meilleur  de 


7'^f.~-''^\>  venir  a  l'argument, par  leouel  fans  difficulté  il  apparciftra  incôtinent  que 
ctfte  Epiftrc.outreplufieurs  ;(utres  &  fiogulieres  grâces  qu'on  y  tronners.cn  ha  s-ncpropr» 
le  pcculietc,  laquelle  on  ne  fcauroit  iamais  aflez  prifcr  Se  eftimer  :  c'eft  que  quiconque  eft 
paruenu  a  la  vraye  intelligence  d'icelle,  ha  comme  la  porte  ouucrte pour  entrer  iurque* 
aux  pins  fecrcts  thrcfor»  de  TF/criture. 

l'F.piftre  c({  toute  efcrite  d'vne.fi  bonne  fuite  de  propos  &  matières ,  que  mefme  le  ci 
mencement  cft  fait  3c  couclié  félonies  règles  *  préceptes  de  IVt.  On  cognoiftra  l'artifice 
(nbcaucoupde  chofe*  qui  feronrobferuce^en  leur  lleu.-mais  principalement  ente  que 
l'arpiment  principal  eft  déduit  &  tire  de  là.  f  ar  ayant  commencé  par  la  prohation  de  fou 
Apnftolat ,  de  là  il  tombe  fnr  les  louanges  de  l'Euangile  .  Et  pource  que  ccfle  mat re rc  ne 
pouuoic  point  eftre  traittec  fans  difputer  de  la  foy,  il  vient  a  en  parler,  ,côme  fuyuât  le  fil 
de  fon  propos  mot  a  mot.  Airfi.i!  entre  au  principal  poinû  de  toute  l'Epiftre.  qui  cft,  Q^re 
nous  fommes  iuftiRcz  par  la  foy  !  lequel  il  pourfuit  iufques  en  h  fin  du  cinquième  chapi- 
tre yoyc'  ànnc  le  fuiet  de  ces  cinq  chapitres .  Que  les  hommes  n'ont  point  d'autre  iuftic» 
cjue  la  mifericorde  de  Dieu  en  Chrift,  quand  cftant  offert  par  l'Euangile,  nons  l'apprehen- 
donî  par  foy.  Mais  pource  que  les  hommes  fe  flattent  &  f'endormcnt  en  tenrsTices,  &  fa» 
bufansd'vne  vaine  opinion  de  leuriuftice  propre, n'eftiment  point  la  iuftice  de  la  foy  leur 
eftre  neccdâire,  iufques  a  ce  qu'ô  leur  ait  rahbatu  toute  la  prcfomptiô  qu'ils  ont  de  lenre 
perfonnestpourcea'ifïï  qu'ils  font  enyurez  de  la  dou-cur  des  voluptez,&  piégez  en  vne/lu» 
pidite  fi  lourde,  qu'a  peine  peuuent  ils  eftrcrefiieillez  pour  clicrchcr  la  vraye  iuftice,  f'iTt 
Tie  font  efpouanter.  de  l'apprehenfion  du  iugcmct  de  Dieu  ,  l'Apoftre  pourfuit  tout  les  dcuJt 
nioycns.Car  il  rend  les  h  immes  conuaincus  de  leurs  iniquité;  :  &  puis  les  picque  du  fcnti» 
oient  du  Jugement  de  Dieu, afin  qu'ils  ne  Pendormcnt  en  leur  niai. 

Et  premièrement,  il  condamne  d'ingratitude  tout  le  genre  humain,  mefme  par  la  créa» 
tiondu  monde, pource  que  par  des  rruures  tint  eTccllertcsilsne  vienent  point  a  recngnoi- 
ftrerouurier;ou  pluftoft  pource  qu'cftans  contraints  de  le  recognoiftre.ils  ne  rendent  point 
Vn  tel  honneur  a  fa  maiefte  comme  il  appartient  :  mais  au  contraire  la  profanent  Se  dtfpic 
tent  par  leur  vanité. Ainfi, tous  en  gênerai  font  conualncus  &  trouuez  coulpaMes  d'impié- 
té &  mefprij  de  Dieu, qui  eft  vn  crime  exécrable  par  deifiis  tous  autres.  Et  pour  mieux  (al 
te  apparoiftre  que  tous  fe  font  aliénez  Se  reculez  du  Seigneur,  il  récite  des  vilenies  8r  mef 
thanceteï  horribles  qui  régnent  communeement  entre  les  hommes.  Ce  qui  monftre  mani» 
fcftemcnt  qu'ils  fe  font  deftournez  de  l'obciffance  de  T)ieu  :  car  ce  ff>nt  tous  lignes  de  l'ire 
deDieu,qui  ne  pourroyent  tomber finon  furies  iniques  .  Mais  pource  que  les  lui fs  *  au» 
cunsdej  Gentils  auovent  vne apparence  de  fainSete  externe, qui  couuroicta  peruerfice  in 
ttrieure,il  fembloit  bien  qu'on  ne  les  pouuoit  rcprcdre  de  tels  crimes, 8t  qu'ils  nedeuoyet 
point  eftre  enueloppez  en  la  condân.itiô  cômune.  Pourrit  l'Anoftre  vi?r  a  fe  dreffcr  Se  ruer 
cotre  cède  fainâete  feinte. Et  d'autâi  qu'il  cftoit  impoffibicde  demafquer  ces  fain^iereauX 
dniant  les  hommes,  il  les  ramené  au  jugement  de  Dieu,  duquel  les  yeux  voyent  mefme  le» 
cupiditez  cachées. 

Puis  faifant  diRin&ion  des  luifs  &  des  Gentils,  il  les  fait  eomparbiftre  deuant  le  Itega 
îudicial  de  Dieu  chacun  a  p.irt-  Qjiant  aux  Gentils,  il  Icur'ofte  l'excufc  qu'ils  pretendnyêt 
frus  conlfurd'iijnorance:  8f  monftre  que  leur  confcience  leur  fertdt  Loy  ,  eqtant  qu'elle 
leiaccufe  Se  redarguetant  &  pIu',  .  (iuant  aux  luifs, il  les  prefîc  fort  &  fer^e  par  cela  meC 
rne  qu'ils  prenoyent  pour  leur  defenfe,  afcanoir  la  Loy  efcrite  .  de  laquelle  eftans  tronuee 
tranfgrelTeurs.ils  ne  pouucyentfiier  leur  iaiquire,  puis  que  defia  la  fcnrence  eftoit  pronon» 
cee  conrfeux  par  la  bouche  de  Dieu  7l  reffôd  auffi  a  voeobicfiion  qui  ftn-.hlnit  eftre  pont 
cux,afcauoir  que  ce  fcroit  fait  tort  a  l'alliance  de  Dieu, qui  leur  cftoit  en  fignc  de  fanftifi. 
ç4tion  .fionlcs  mcitoit  au  rang  cgmniundes  autres  nations  •  I,t  premièrement ,  il  monftr^ 
qli'ils  ne  font  en  rien  a  préférer  aux  autres  par  le  droifi  de  l'alliance  ,  d'autant  qu'ils  f'eti 
font  forclos  par  leur  lafchere  Sr4cfobei(rancc  .  En  apret,  pour  ne  rien  deroguera  h»  fer- 
Biete  Se  certitude  de  la  promeffc  de  Dieu  ,  il  leur  accorde  bien  quelque  prerogjtiue  a  rai» 
fon  de  l'alliance:  mais  qu'elle  foit  'prinfc  en  la  mifericorde  de  Dieu,  non  pas  en  leurs  mé- 
rites. Par  ainfi,  il  donne  a  entendre  que  quanta  ce  qui  eft  du  leur. ils  demeurent  femblaSIei 
aux  Gmtils.Finalcmcnt.il  prnuue  parauihoriie  de  l'Efcrinire, que  fans  eiccption.A  luif» 
fcGétils  font  tous  peclieursi&  fur  ce  propos  il  louche  quelque  rhofe  de  l'vfage  delà  Loy. 

Apres  auoir  entièrement  defpouillé  l'homn-.e  de  foute  confiance  de  fa  vertu  ,  de  toute 
({Inirede  Iuftice  taprcsaurti  l'.'iuoir  efiiouanté  Se  ahbatuf  ar  l'apprehenfion  du  fcuere  iuge- 
(ncnt  de  Dieu  ,  il  retourne  a  fon  premier  propos ,  Que  nous  fommes  iuftificz  par  ta  foy  :  8: 
Hchre  quelle  eft  refte  f'.y,  4  comment  par  icellc  la  iuftice  de  Chrift  nous  eft  acqulfr. 
Çoiiff  quemmcnt,  il  f.iit  en  U  fin  du  troificmc  chapitre  thc  belle  exclamation,  pour  r.'»»-* 
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^rc  b  Rerrc  àa'hotiiti,  afin  qu'ils  ne  prcfument  de  Ocflea<r  contre  la  grâce  de  Slea-  Et 
de  peur  qac  le^Ioiti  ne  rcftrcigniffeatvne  icllcgrice  de  Dicn  accuz  de  leur  nacion  feo- 
-lemcnr.il  montre  m  pafjr.c  qu'elle  appariiencaulïiaax  Oeotih. 

Au  quatrième  chapitre  pour  conferroer  l'on  dire, il  propofe  »a  elemple  clair  tt  notable, 
Hf  par  eonfequem  r,ù  il  n'y  a  quetepUqtcr  .  e'eft  al'caaoïr  en  la  perfonne  d  At>rabam,  le- 
<)ue1  eftant  père  de(  âdciev,  dou  aaTâ  eftrc  confidcré  corcne  m  piiron  auquel  tout  Ici  au 
♦te»  font ref'er-Ayant  donc  prouoé  que  ccftay-la  a  cfte  infti6é  par  for ,  il  conclod  qu'il 
no'ii  fayt  la'.û  lenir  tout  leroerme  chemin.tt  fur  te  poirS  il  fait  vnecoafequcnce  par  ci- 
j  j-jif  ^  .'«  rhij(««.co«»«raire«:(iti'il  fant  que  la  luftice  de  >Tuurc«  tombe  bat, fi  toft  lue  la 
/  f'.f  •  •  '.  d;  la  foy  vient  a  eftre  eftablie-Ce  qu'il  conferme  par  le  termoignagcde  Dauid. 
il".  .  :  'friiuant  la  béatitude  de  riioimr.e  en  la  feule  miferitordede  Dieu  ,  ode  ce  pou. 
uoiT  suj  <*uore»,de  rendreriinnuTï  bierhturenx.  Puitapret  il  dcduit  plii^au  lonpee 
■qu'il  ;iioit  avfatamnt  touché  en  brief-c'cft  que  le»  luifi  n'ont  rien  àc  qooy  f'efletier  pinf 
«jueict  Gentil»  ,  yen  que  ce  bien. ci  eft  coirmun  aux  vnt  8t  au»  autre?.  Ce  qui  Jpprrt  entât 
«î»le  l'f  fctituretefirKiigne  qu'Abraham  a  efte  laihfiéauant  qu*e<>re  circoncis. It  enceft  en. 
tiroir  comme  par  otcafion  il  touche  en  palTant  quelque  îh^fe  de  l'Tfajtcde  la  Circoncifion. 
Kia?r«5,il  dit  q«ie  lapromcffc  de  falut  eft  tondec  en  1,1  feule  bonté  de  Dieu  :  pource  que 
r  -"-  ---r-idoit  aticnnemcnrde  la  Lnyelle  ne  potirrcir  peint  mettre  en  repos  le<  confci^- 
"';  toiKcffoisil  faut  qn'cllefoitconfermce:*' d'autre  part  iamait  elle  ne  vi?- 
-  f'.naccîfrpliffemtnt  &  effet  fr  que  pnnrtit, afin  qu'elle  foit  ferme  8f  ftable, 
«j  -  -iF*j  11  ^"  fiuerf^ion  de  la  recenoir.nom  denont  fans  auoir  efçard  a  nons-mermes^nom  ar- 
rêter du  tout  a  la  feule  vcrite  âe  Dieu:  V  ce  a  l'exemple  d'Abrahâ  ,  lequel  laiffant  arrière 
«nnte«  corriderariins  de  fa  propre  peiTonre  ,  a  ietté  fon  regard  fur  la  poiffance  de  Dieu» 
Sot  la  fin  dnHiapitre.ifin  d'appliquer  au  propos  gênerai  l'exemple  pariicalier  qu'il  auoit 
■flegtié.il  montre  la  conformité  qa'il  j  a  d'vn  codé  Se  d'autre. 

l»  cirqirieme  chapitre, après  .inoir  touché  quelque  trot  du  fruit  îf  de  l'effet  delà  iu» 
^ce  qui  ef>par  la  f'/y,rc  contient  qoafi  autre  chofe  qu'amplifications, pour  mieux  efcLir 
cir  la  matière. Car  il  fait  vn  argument  du  plus  grand  au  rrriir-ire,^  monftre  combien  nous 
<]euôsattêdre&  efpcrer  de  l'amour  de  Dieii.maintenît  que  nous  fôtncs  riche  te?  &  recôc;- 
lien  lov:  Ttn  que  lors  que  nous  effiôs  pécheurs  ftperdus.il  a  ede  libéral  ennerj  nous  îuf 
«)n«  a  nous  d&ner  fon  Fil«  vnique  Si  bien-aimé.  Apres  il  fait  ruelque»  compsraifons  ,  afci 
«otr  ^0  pèche  auec  la  iuftice  gratuite, de  Chrift  aucc  Adl,de  la  mort  auec  la  vie, de  la  loy 
«iiecla  gracerdoBt  appert  qtie  la  bonté  iofir.ie  de  D'en  furmonte.k  par  manière  dédire, 
engloorit  tons  nos  maux, quelque iprans  qu'il»  foyent. 

Au  liiiemech:ipitre,il  vient  a  parler  de  la  farôification  qnenout  obtenons  en  ChritJ. 
Caria  eîiair  ,  fi  toft  qu'elle  a  eu  quelque  léger  gouft  de  cefte  grâce  ,  eft  Tolontiers  encline 
a  l'e  fljtter.Sf  lafcher  la  bride  a  fcs  vices  S:  cupidiiez  ,  comme  frelle  Peftoit  dcfii  bfenac- 
tjolttee. Mais  S. P.iul  déclare  au  contraire, que  nous  ncpouuôs  recenoir  itiflice  en  Chrift, 
«)ne  quant  8c  quant  nous  n'y  prenions  fanaific.'tiô.ll  le  prouueparle  Baptefme, par  lequel 
fi' nsfommes  introduits  en  la  participation  de  Chrift.  Là  non»  fommes  enfeiieli»  auec 
Chrid,afin  ou'cfl.irs  morts  a  nous  mefmes.par  fa  vie  nous  foyons  relfufcitez  en  nouucau- 
fe  de  vie.  Il  (*etifuir  que  nul  re  peut  eftre  vcftu  de  d  iuftice  ,  fr  la  régénération  n'v  efl 
quant  St  quant.Dc  là, il  prend  pccifion  d'exhorter  a  fjinôete  f<  pureté  de  vie. qui  doyuene 
tiecelTairement  apparoiflre  en  ceux  Ie''qnel5  du  règne  de  pèche  ont  efte  tranfportet  au  re- 
pne  de  iuftice  Et  par  mefme  moyen  il  rcpouffe  Sr  rembarre  cefte  maudite  licence  charnel 
le.  qniclierrhe  en  Chrift  congé  de  pécher  rliis  librement.  Il  entrelace  aufliqntlqnc  mot 
touchant  Vabrng.irion  de  la  Loyren  laquelle  abropition  le  nouuean  Teftament  fe  monfh-e, 
par  lequel  auec  l'abolition  des  pcchet  lefainô  ïfprit  eft  promis. 

Aufepiieme  ch.ipitreil  entre  auant  en  matière  touchât  l'vfige  de  ta  T.oy.dontiIauoît 
auparauât  parlé  crmme  en  pnfTant.  Il  rend  raifon  ponrquor  nous  fommes deliure/ ("e  It 
t  oy:afeauoir  pource  que  de  for  ellene  fetuoit  finon  a  condamnation,  f  t  afin  que  cela  ne 
toirrnaftenblafme  a  la  loy  ,il  la  défend  fort  8f  ferme  de  tonte  calomric'cjr  il  morftre 
cjnennu»  fommes  caufede  ceq-iela  toy.qni  eftoir  donnée  en  vie.nouseft  tcnmre  en  ma» 
fiere  !>  occafion  de  mort  11  declareaufTi  cnmmftpar  ellele  pèche  eft  3ll^Tnt^fé.^pres,iI 
fait  vnedefcriftion  de  la  luite  «u  combat  de  l'efprit  Sr  de  la  chair  ,  lequel  (entent  en  ntt' 
les  enfar»  de  Dieu  cependant  qu'ils  fort  détenus  en  la  prifon  de  ce  corps  mortel  Cir  ilf 
portent  auec  eux  les  re'iques  de  corcupifcence  ,  par  lefquclles  tous  les  ionr»  ils  font  reti- 
rer en  partie  de  l'obeifTance  de  la  I  ov. 

Le  huitième  chapitre  eft  plein  de  confolationi.de  peur  que  les  fideletayâsottvptrier 
deleurdefi'bcifranre.ou  pliiftoft  rbeiffance  imparfaite.  quel'Apoftreaooit  dcfcouurrte 
àa  chapitre  prerrdert, ne  veinlfent  «  eftre  par  trop  efpou.-ntez  en  Icurconfcienccît  tôbcr 
en  defcfpnir.Mai»  afin  que  delà  1er  iniques  ne  prenent  occafion  de  fe  ftatter,.'rs  l'entrée  il 
déclare  qu'rn  tel  bien  n'app.trt)ert  fi-ona  ectrx  qui  font  regenerrr  ,  efoncis  ITfprit  lic 
lïieii  vit  tt  produit  fa  vertu. Il  monftre  donc  deux  chofe'.  La  riremiere,  «P'C  tons  cmx  qyl 
font  enter  au  ^eiçneur  lefus  p.ir  l'Ffrrit  d'icriny  ,  font  hors  l'cs  dangers  rt'tftre  cond.încr, 
cembien  qu'il» foy c-t encore  chargé?  de  prcher. l'autre  eft, que  tous  ceux  qui  demeurent 
en  1.1  cliair.n'.iy.ins  1.1  fanftification  de  l'Ffprit  ne  font  point  p.irficipanB  il'vn  tel  bien. 
Apres. il  deebre  côhTen  jrande  tft  la  certitude  de  noftre  fiance  ,  veti  qttc  l'Efprit  de  Wttt 
|tr  foo  tefAioignagc  nom  oftt  tome  matière  dedouit  frpcrpU-xiie.  D'auâugc.commepre 
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lltnastl'oblcftlon  qu'on  tuli  peu  faire, il  monftre  que  les  miferei  siir<]Uellel  neai  fomniM 
fuietsen  cefte  vie  mortelle, ne  peuuentrroubler  ouerbraiilerl'.ilTeurance  que  nou5  auôs 
de  la  vie  eiernellc.&  que  pluftoft  par  teU  exercices  ooftrc  falut  eftauanci  ;  a  l'excellence 
duquel  fi  on  fait  comparairoii  de  coucirs  les  niiferes  de  ce  monde  .elles  ne  feront  rienefti» 
jnces.Ce  quM  conferme  par  l'exemple  de  Chrift:lequel  comme  il  eft  l'aifné  ayant  le  pre- 
mier  lieu  en  la  maifon  de  Dieu ,  autlî  eft  il  le  patron  auquel  nous  ileuons  tous  eftrc  cun. 
formez.  Pour  conclufio\comme  tout  ellant  bien  afleuré,  il  fe  glorifie  d'vne  fort  belle  fa> 
Con.en  defpitant  hardiement  toute  la  puiOance  &  cautcle  de  Satan. 

Or  pource  que  plufieurs  fe  troubloyent, voyans  les  luifs  qui  eftoyent  les  premier» gar 
diens  de  l'alliance, &  lieritiers.fe  reculer  ainfi  de  Chrift.(car  de  là  ils  venoyent  a  conclure, 
ou  que  l'alliance  cftoit  oftee  a  la  pofterite  d'Abraham,  veu  qu'elle  reiettoit  celuy  qui  en 
•doit  raccompliflement.-ou  bien  que  Clirift  n'eftoit  point  ce  Redepteur  promis  ,  veu  qu'il 
ne  pouruoyoit  mieux  a  ce  peup'c  d'J  Irael:)  l'Apoftre  commence  a  obuier  a  celle  queftion 
dés  le  commencement  du  neufieme  cbapitrc-  ht  ayant  premièrement  protefté  de  l'dinour 
qu'il  porte  a  ceux  de  fa  nation.a fin  qu'il  ne  femblaftdire  quelque  choie  par  haine  :  aprcc 
aulfi  auoir  franchement  recognu  les  prerogatiues  qu'ils  auoyent  par  delTus  les  autres,  il 
Vient  tout  doucement  a  toucher  &  oiter  le  fcandale  qu'on  prenoit  de  leur  aueuglemene. 
Il  met  donc  deux  efpeces  d'enfans  d'Abraham  ,  pour  monftrer  que  tous  ceux  qui  font  de« 
fcendiisde  luy  félon  la  chair.ne  font  patcftimez  fa  femence  pour  participer  a  la  g-ace  d« 
l'<illiancc:&  au  contraire  ,  que  les  étrangers  ellans  enter,  par  foy  ,  font  tous  pour  enfant 
d'Abraham. Et  pour  exeple  de  cela, il  nous  propofe  lacob  &  Efau  .  Parquoy.fiir  ce  poinft 
il  nous  ramené  a  l'tlcftion  de  Dieu:dc  laquelle  il  faut  bien  necclfairement  péfer  que  tout 
dépend. Or  puis  que  cefte  eleûion  eft  fondée  en  la  feule  mifcricorde  de  Dieu,  c'eft  folie 
d'en  chercher  la  caufe  es  hommes  ou  en  leurs  mérites.  Il  y  a  de  l'autre  cofté  la  repro» 
bation  ,  laquelle  fans  doute  eft  toute  plene  d'équité  ,  irais  d'en  trouuer  la  caufe  plus 
haut  qu'en  l.i  volonté  de  Dieu  ,il  eft  impoffible.  Sur  la  fin  du  chapitre  ,  il  monftre  au 
doigt  que  les  Prophètes  auoyent  prédit  tant  U  vocation  des  Gentils  ,  que  la  rcproba* 
tiondes  luifs. 

Au  dixième  chapitre  commenceant  derechef  parla  proteftation  de  l'amour  qu'il  porte 
aux  luifs, il  dir  apertement  qnela  vaine  fiancedcs  œuures  eft  la  caufe  de  leur  ruine,  tt 
afin  qu'ils  ne  fe  penfalfent  couurir  de  la  Loy.il  preuient.difani  que  roefme  la  Loy  nous  me 
nea  la  iuftice  de  la  foy.  Il  dit  après  ,  que  cefte  iuftice  eft  offerte  indifferement  a  toutes 
nations  par  la  bénignité  de  Dieu  ,  mais  qu'il  n'y  a  que  ceux  que  le  Seigneur  illumine  de 
grâce  Ipccialc,  qui  la  recoyuent.  Quant  a  ce  que  beaucoup  plus  grand  nombre  des  Gcfu 
tlls  que  des  luifs  font  paruenusa  vn  tel  bien  ,  il  monftre  qu'il  auoit  ainfi  efte  prédit  par 
Woyfe  &  Efaie:defquels  l'vn  a  apertement  prophetizé  la  vocation  des  Gentils ,  &  l'autre 
l'endurciflcment  des  luifs. 

TouteOfois  il  y  demeuroit  toufiours  vne  doute  ,  Afcauoirmon  fi  par  l'alliance  du  Sei- 
jneur  il  n'y  auoit  pas  quelque  différence  entre  la  fimence  d* Abraham. &  les  autres  natiôs. 
Pour  en  donner  la  rcfolution, il  aduertit  premièrement  qu'on  n'ait  point  a  iuger  del'œu» 
lire  du  Seigneur  félon  ce  qui  apparoifta  nos  yeux,  veu  que  fouuenteffois  les  eleus  ne  vie- 
nent  point  a  nnftre  cognoiflancercomme  iadis  E'ie  y  fut  trompé  ,  quand  il  cuiduit  que  le 
*ray  feruice  de  Dieu  fuft  aboli  entre  les  Ifraelites.Sf  touteffoisil  y  enauoit  encore  fept 
mille  qui  eftoyent  referuez  impollus  II  aduertit  auflï  qu'on  ne  fuit  point  troublé  pour  la 

Î;rande  multitude  des  incrédules, lefquels  on  voit  auoir  l'Euangiteen  horreur.  Apres  ce» 
a.il  afferme  que  l'alliance  du  Seigneur  refide  encore  mefme  en  la  pofterite  charnelle  d'A- 
braham,en  ceux  touteffois  feulement  lelquels  le  Seigneur  a  predeftinez  par  fon  eleâion 
libre  &  gratuite-  Confequeminent,  afin  que  les  Gentils  ne  veinflent  a  f'efleuer  par  trop» 
caufe  de  leur  adoption. &  a  mi  fprifer  les  luifs, comme  eftans  reieitcz.il  l'addrefle  a  eux, 
leur  nionftrant  que  tout  l'auantage  qu'ils  ont.procede  de  la  pure  bonté  de  Dieu, ce  qui  leur 
doit  eftre  plufloft  occafion  de  f'humilier.Et  qui  plus  eft,  il  adinufte  que  la  feinence  d'.\br« 
lumn'eft  pas  dutout  forclofe  de  ceftc  adoption: pource  que  la  foy  des  Gentils  en  fin  fers 
«nuieaux  luifs.afin  que  par  ce  moyen  le  Seigneur  raftemble  tout  fon  Ifrael. 

Les  trois  cli.ipicres  cnfuytians  font  pleins  d'exhortations  &  fainAsaduertiircmens,totl 
teffois  endiiierfes  fortesicar  le  douzième  côtient  des  enfeignemens  généraux  appartenans 
a  l'inftruftioii  de  la  vie  Chreftienne.  Le  trezicme  pour  la  plufpart  tend  a  m,iin(entr  l'ait» 
thorite  &  lapuilTancedu  M.igiftrat.  Dont  nouspouuons  certainement  conitaurer  qu'il  y 
•uoit  lors  quelques  fant^ftiques  &  mutins  qui  n'eftimoyent  point  que  la  liberté  Chrcftië- 
nepeuftconfifter  ,  fi  U  puilfanceciuilc  n'eftoit  abjatue.  Mais  .ifin  qu'il  ne  fcmblaft  que 
l'Apoftre  vuuluft  charger  l'Eglife  d'aucun  eommandement.qui  ne  fuft  tomprins  fousch»» 
riie.il  monftre  que  charité  requiert  auffi  vne  telle  obeiflance.  .^pres  cela, il  met  d'autres 
enleignemens  poiirl'i'  ftru&ion  delà  vie. defqucls  il  n'auoir  point  encore  parlé. 

Au  chapitre  fuyuant  il  traittc  vne  exhortation  qui  eftoit  fort  neceflaire  en  ce  temps» 
I»;c3r  il  V  auoit  aucu'is  qui  par  vne  fuperftiiion  obftiner.i^arreftans  toufiours  aux  cercmo. 
ei  t  Mofaiques.fe  fentnyent  grandement  olfcnfez  de  ceux  qui  les  mefpriloyent.  D'autre» 
part. ceux  quieoguoiffoyent  l'abrogation  d*icelles,pour  atracher  cefte  fuperftition,de  pro* 
pof  drlibircdoni.oyc't  a  entendre  qu'ils  n'en  faifoyent  côte. Les  vns  Si  les  autres  cftoyel 
•Iteffift  en  leui»  propos  Car  le»  Aiperftitieux  cond.-.mnoyent  le^  autres  comme  continu 
fitiut  de  U  loy  de  Ôica  ;  d  les  au(ret  faoi  aucun  cl~gar4  fe  moc<|uoyeat  a  tous  propos  d« 

laiim* 
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1»  fimplicite  def  fuperftiti eux.  l'Apoftre  donc  baille  ïtiivns  &  aux  iutre»  imvleratlQn 
bien  conuenableraTcaucir  que  Icî  premiers  fe  gardent  de  trop  grand  chagrin  ,  fc\ts  «une» 
de  prelomptioo  d'eux- mefme»,*  mefprii  de  leur<  frères  U  monftre  quant  8f  «J'iât  la  vray» 
rcglc  Se  mefure  delà  liberté  Chreftienne.c'cft  qu'elle  foit  toufiourj  rapportée  a  charité  8c 
cdihcation  :  &  aux  inTirmei  il  donne  voboncoorcil  ,leur  défendant  de  riea  cntreprendic 
contre  leur  confcicncc. 

le  quintieme  chapitre  commence  parla  répétition  d'»ne  fentcnce  générale, qui  iRcô- 
me  la  conclufion  de  toute  la  di^puterc'eft.Qi^ie  les  plus  torts  eniployent  leur  force  a  confer- 
nier  lesfoibUs.  Or  pource  qu'il  y  auoitvne  continuelle  difftnfion  entre  les  lujfs&let 
Gentils  fur  le  faift  des  cérémonies  Moraiqucs.il  appaife  tous  tels  cftrifs.en  oftant  aux  vni 
&  aux  autres  toute  occafion  de  Pcflcuer.  Car  il  morftrc  que  leur  falut  a  tous  dépend  en- 
tièrement de  la  feule  mifcricorde  dr  Dieu.fur  laquelle  eftans  appuyez, ils  doyucnt  quitter 
tout  orgueil  &  prcfomption^par  laquelle  aulïi  eftans  conioints  enfemble  en  l'cfperâce  d'vn 
licntJgcih  fe  aoyuent  aimer  fc  fppporter  lesvns  les  autres. Finalement, voulant  faire  m 
dilcoursfur  lei  lou.ingeî  de  fon  ApoftoWc,(ccqui  feruoit  pour  donner  plus  grande  auiho- 
rite  a  fado&rine)  il  prend  occafion  d'entrer  en  propos, f'txcufant  d«ce  que  fi  hardiment  il 
Peftoit  mcflc  de  les  enreigncr,!f  priant  que  cela  ne  liiy  fuft  impute  a  tenierj-e.  il  leur  don- 
ne iulTiquel<]ue  efptrancede  faire  vn  voyage  vers  eux, ce  queiulques  a  donc  il  n'auoit  peu 
accomplir  .combien  qu'il  le  defiraft  fort  .àinlï  qu'il  dit  au  commencement  de  l'F.piftre. 
Etdeclare  quant  &  quant  que  c'eH  qui  l'empefche  d'y  aller  pour  le  prefent  :  afcauoir  U 
charge  que  les  Eglifes  de  Maccdonc  St  Achaie  luy  auoyent  donnée  déporter  en  lerufa- 
letnles  aumônes  qu'ils  auoyent  contribuées  pour  furuenir  a  la  neceflite  des  frères  qui 
cAoyent  eu  ludee. 

Ij:  dernier  chapitre  ne  contient  quaH  autre   chofe  que  falutations  &'recomman- 

tiMtir-nt ,  finonqu'ily  4quel<)ues  cafeigncinens  notablct  cntremefltz  ,  &pourU  fia  rot 

bua  belle  prière. 


L'IMPRIMEVR     AVX 
Lecteurs,      Salur. 

CraignantiamÙLe^eursiCfue  le  ehangemet  de  U  traduFiion 
du  texte  ne  ^oks  rendtfl  aucunement  e^hahù  ,  te  '^ous  aj  b/en 
^oulu  aduerttr  ojue  ^oue  nauet,  rtcn  perdu  au  change.  Car  -M. 
Calutn  autheur  de  ces  Commentaires-,  auec  M .  de  Befz^e  ,  tous 
deux  jîdeles  docteurs  Ç£i  mintftres  de  cefle  Eglifèyfclon  te  den  des 
Langues-,  Çy  autres  grâces  <ju  tls  ontreceues  du  Seigneur.,  côme 
eff  celle  d'interprétation  ^  pi  me  intelligence  du  fens  najfdet 
ftincles  Efcrituresy  fè  font  dernièrement  employez^  a  rendre  Ia 
traduction  du  nouueau  Tejlamet  en  noftre  Largue  Françotfè 
lapilli  '^raje-,  propre  ^  facile  ai  m  il  leur  a  eftc  po^ible  félon  la 
propriété  du  Crée  y  î£  'ierite  du  fènsytellemet  <fue  leur  indujlr/e 
Ç^  diligence  apporte  ^nc  telle  clarté  a  [intcUtgcce  du  ^rayfens 
tfuil  k'j  a  home  amateur  de  la  parole  de  Dieu-,cjui  ne  foit  gran- 
dement tenu  de  l^ij  rendre  grâces  pour  ^n  Jt  grand  ^Jt  excel- 
lent bénéfice  (jn  il  a  fait  de  nojire  temps  afa  poure  Eglife^ayant 
fuQitc  ces  deux  bons  perfènnagcs  pour  faire  ^ne  truurc  fi  fàinci 
^finecefaire.  Vo-ti  donc  jui  en  louyrez. ,  louez.,  le  Seigneur  e- 
ternellemcty^en /cachez.. grc  aux  tnflrumens  dont  il  a  \f  pour 
^^ous  procurer  ^nfi  grand  bien.  A  dieu. 


Commentaire  de 

M.     lEHAN     CALVIN 

furTEpiflre  aux  Romains. 

C  H  A  p.    T. 

A  V  L   feruiteur  de  Ie(ui 

Chrifl ,  appelé  pour  eflre  Apo^ 

Jan.ii.i,       ^i(M    P'?~^ï/^    \^\%  fire,  \chc/Jt  a  part  pour  [^nnoYi^ 

cer  ]  [Euangile  de  Dieu, 

{Lequel  tlauott  /tKparanat 
promu  par ps  Prophètes  csfttn- 
ctes  Efcritûres) 

Touchant  (on  Fils:  {qtti  aefie 

Uc  3  </  31         7^C  D    \7i:r,  "^S^  \l^ZJh  f'*'^  '^  ^^  ^^  fèmence  de    Dattid 
P^^^VZi'^^.j&W^i^  félon   Uchatr: 

4     Et  a  efte  déclare  Ftls  de  Dtett  e  n  ptttjfance, félon  l'Efprtt  de 

ptnElifcatton  -,' par  la  refurrecîtan  des  morts  :")  c  e  fi  afcaptotr 

noflre  Seigneur  Jefm  Chrifl: 

5  Far  lequel  notts  auos  receugrace,^  office  dApo(lre:{ajÎH 
tfuilj  ait  oheiffance  de  foy  )  enuers  tous  les  Gentils  enfon  nom, 

6  Entre  le/quels  au/ji^ot^  ejlesappelez.de  le/fis  Chrifi, 

7  yJ  [vous]  fotis  qui  eflesa  Kome  ,  bien-aimez^  deDteu-,  ^ 
lfl,t.i.M.  \  appelez,  a  effrefà  in  fis ,  grâce  'Kousfott^  paix  de  par  Dieu 

Koflre  Fere-y^  de  par  le  Seigneur  Je/M  Chrifi. 


I  PmI,  Quant  au  nom  de  V.tut,  veu  que 
ce  n'cft  pas  vre  cliofc  cic  fi  grande  importaii 
ce  que  nous-nousydeiiipns  longiieoieiit  ar. 
refter:vea  auCft  qiic  non";  nepouiiôs  rie  ame 
ner  que  les  autres  Expofiteurs  n'ayent  dit. 
ic  m'en  tairoyc  entièrement  •  fi  ce  n'efioit 
qu'on  peut  aifeemcnt  contêter  les  vns,  fans 
donner  cnnuy  aux  autres  :  car  celle  quefliô 
fera  dcfpechee  enpeude  paroles.  Ceux 
^ui  penlent  que  l'Apoftrc  fe  foit  vfurpé  ce 
nomcôme  vn  tcfmoignage  &:  mémorial  de 
ce  que  par  fa  prcdicatiô  il  auoit  gaigné  aie 
fus  Cltrift  leProconful  Serge  Haul,  (Aftes 
ij.b.?,)  font  réfute?  mcfme  par  fainft  Luc, 
Uquel  monftre  que  l'Apoftre  eftoic  alnfi  nô 
tni  auant  ce  temps  la.  AulTi  il  ne  me  femble 
point  vray-féblable  que  ce  nom  liiy  ait  cite 
iaani  dcf  uit  qu'il  eut  fait  (irofclfio:i  de 


Clirift.Ce  que  toiiterfois  S.Auguflin  afuym: 
mais  non  point  pour  autre  railon, comme  le 
penlV, linon  alin  de  prendre  occalion  de  |.|ii. 
lofopîier  lubtilcmcnt,  commea  la  vcritc  il 
a  fait  Car  pourcequece  mot  P.iji/Br lignifie 
en  Latin  Petit, il  dit  que  l'Apoftre  .  qui  de- 
uant  l'a  conuerfiô  cPtoit  vn  Saul  orgueilleux 
a  cfte  fait  Paul ,  c'cft  a  dire  petit  &  liumblc 
difciplc  de  IerusClirift.L*Dpinion  d'Orige- 
ne  cA  plus  probable, <)ui  penfc  ^iie  S.  Paul 
a  eu  deux  noms. car  il  eft  vray-rcmblablc 
que  le  père  &  la  mcre  luy  domierent  ce 
rom  de  Saul, qui  eftoit  a((si  cômun  au  pays, 
pour  monftrer  la  nation  &  religion  delà- 
quelle  il  eftoit  :  &  que  le  nom  de  Paul  fuft 
auffi  p.ir  eux  adioufté.cn  tefmoignsge  qu'il 
eftoit  citoyen  de  Rome:&  ce  d'autant  qii"ïU 
ne  vouloyct  poiac  ^uc  ceA  honneur,^  eftoi( 
grandetseot 
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trandcmèt  eftimé  pour  lor-tifiift  obfcurci  en 
Iciy  :  Se  touteffoi>i  ne  l'eftimoycnt  pas  tanc, 
4]iie  pour  cela  ils  voululfcnc  effacer  en  leur 
tils  la  marque  &  mémoire  qi'il  eftoit  de  la 
nation&  r.ice  des  Juifs.  Or  <j>iant  a  ce  qu'il 
I  vi  éplus  fouucc  du  nom  de  Paul  en  fes  E- 
piftres.c'eft  parauenture  pource  qu'il  efloit 
plus  renommé  &  vfitc  cnirc  les  Eglifcs.auf- 
qnclles  il  cl'criuoit ,  mieuK  venu  Jk  plui  «- 
jreableés  terres  de  l'Empire  Romain,  & 
moinscognuen  l'on  pays  &  lignage.  Car  il 
n'eftoic  point  niauuais  qu'il  auil'aft  d'cuitcr 
vn  roufpccon  dont  il  le  pouuoit  bien  palTer, 
&  la  haine  que  les  Romains  &  ceux  des  pro 
uincesauoyent  pour  lors  contre  les  luif^j^ 
de  Te  déporter  d'embralcr.  la  rage  des  Sens, 
&  de  le  maintenir  par  moyens  licites.  Ser- 
uitur  deiefui  Chrifi.  Il  (orne  de  CCS  titre» 
pour  dôner  autliorite  a  fa  doArine.  Ce  qu'il 
fait  en  deux  fortes.  Premièrement,  en  affer- 
mant fa  vocation  a  l'office  d'Apoftrerpuis  ï- 
pres  en  mooftrant  qu'elle  attoucheaullî  I"e- 
g1l(e  Romaine.  Car  l'vn  &  l'autre  efioit  grâ 
«ment  neceffbire  :  afcauoir  qu'il  fuft  tenu 
Apofh'c  par  la  vocation  de  Dieu  :  &  qu'on 
Iceuft  qu'il  efloit  defliné  auffî  a  l'eglifc  Ro- 
maine. Il  le  dit  donc  eftre  feruiteur  om  mi- 
niftre  de  lefiis  Chrift.Sc  'pp^-l'  a  l'office  d'A 
poDreipourfignifier  qu'il  ne  f'y  cfl  point  in- 
géré folemcnt-  Incontinent  après  il  dit  qu'il 
J  cfler'îiyî .«/>.<«:  afin  de  mieux  confermer 
qu'il  n'cft  pointcominc  quelque  antre  du 
rang  commun,itiais  vn  excellent  Apoftrc  du 
Seigneur. Et  en  ce  mcime  l'eus  atiparauant  il 
cRoir  defcédu  du  terme  gencr..l  a  vnc  cfpe- 
<e  plus  baffe  :  carl'Apollolat  eft  vnc  cfpece 
<luminifterc,côlîderc  que  tous  ceux  qui  ont 
La  charçe  d'êf'cigner.f'ont  nômcz  niinillres& 
Csruitcurs  de  leûis  Clirifl.  Mais  les  .\poflres 
ont  vn  degré  d  honneur  plus  excellent  que 
louslet  autres.  Or  ce  cliois,  duquel  il  parle 
apres.exprime  quelle  eft  la  fin  &  l'vfage  de- 
l'Apoftolat.Car  il  a  voulu  môftrcr  en  britf, 
pour  quoy  faire  il  eftoit  appelé  a  cefic  voca 
Jion.  Parquoy  ce  qu'il  fe  dit  cftre  feruiteur 
ou  miniflre  de  tefus  Clirill ,  il  lia  cela  com- 
atun  auec  tous  dofteurs  ;  en  Pattribuantce 
t'itte  ii'^piflrr,i\  le  préfère  aux  autres.  Mais 
pource  que  ccluy  qui  f'inçcreroit  de  f'oy- 
niefme,  ne  mérite  nulle  autliorite ,  il  admo- 
nede  qu'il  aefle  ordonne  de  Dieu.  P.trce 
moyen  le  fens  fera  ,  Que  Paul  eft  miniflre 
de  lefus  Chrifi,  non  pas  comme  vn  autre  du 
Mng commun, mais  Apoftrc:  S;  ce  parla  vo- 
fation  de  Dieu,  5f  non  pas  qu'il  f'y  foit  en- 
tremis témérairement.  Apres  cela  l'cnfuit 
»ne  plus  cxprclfe  declaratiô  de  l'office  d'A- 
poftre,  afcauoir  qu'il  a  cflc  ordônc  pour  an- 
noncer l'Euangile.Car  ie  ne  fuis  point  de 
l'opinion  de  ceux  qui  r.ipportêt  la  vocation 
de  laquelle  il  p.irle.a  l'clcâion  éternelle  de 
Dieu.;^  qui  par  le  Chois  ou  Segrcgatiou.en- 
.  tendent,  ou  celle  par  laquelle  il  a  efte  choi- 
£  dés  le  vetre  de  u  mcrc  ,  de  l.iquelle  il  fait 
mention  en  l'Epiflre  aux  <lalat.  tc.i;,  ou 
«elle  par  laquelle  il  a  efte  deftiné  aux  Gen- 
|ils,comme  rtcii:-  Ciinô  Luc(Aû.i;.a.a  )Car 
il  fe  glorifie  (implcmcnt  qu'il  lia  Dieu  au- 
iiiciu  de  Ton  office ,  Je  qu  il  le  tient  de  luy: 


afin  que  nul  ne  penfe  qu'il  vfurpe  ceft  hon< 
neurde  fonauthoritepriuee.  Il  faut  yci  no. 
ter,  que  tous  ne  font  pas  propres  au  mini» 
itère  de  la  Parole,  Teu  que  fpeciale  vocatiâ 
jr  eft  require:à  intfme  que  ceux  qui  fefcntét 
y  cflrc  fort  propres  ,  fe  doyuent  bien  garder 
de  f'y  fourK;r  fans  vocation.  Au  reftc,  nou» 
verrons  ailleurs  quelle  eft  la  vocation  dc« 
Apoftres  ,  &  quelle  eft  celle  des  Euefques. 
Il  fautaulfî  noter  que  l'office  d'Apoftrecô. 
fiftc  en  la  prédication  de  l'Euangile.  Dont 
il  appert  combiê  font  dignes  de  mocquerie 
ces  chics  muets,  lefqiiels  n'ayâs  rien  a  quojr 
on  les  puin"c  cognoiftre  .que  leur»  mitres  ic 
croffc»,  ic  telles  autres  mafques  ,  fe  vantent 
touteffois  d'cftre  fucceffeurSdeJ  Apoftres. 
Ce  mot  Sititiirxr ,  ne  fignifie  autre  chufe  que 
Miniflre:car  il  fe  rapporte  a  l'office-  Ce  f;ue 
ie  di.pour  ofter  la  rcfuerie  de  ceux  qui  f'a- 
mufct  a  philofophcr  fur  ce  mot  deSeruiteur 
fans  aucun  propos,  en  imaginant  qu'il  y  a  y- 
ci  vnc  antithele  entre  la  fcruitude  de  Moy-» 
fe.&  celle  de  Chrift. 

2  ii'jHe'  iLlKtlt  /tujt^rtludne  prirnt's.'  Pour* 
ce  que  la  doArine  quieftfufpcâe  de  nou- 
ueaute  ,  en  eft  beaucoup  moins  eftimee  ,  il 
conferme  yci  l'authorite  de  l'Euangilepar 
l'ancienneté  i  comme  f'il  difoit ,  que  Chrift 
n'eft  point  Ibudaincmcnt  tombé  en  terre  ,  Se 
n'a  point  apporté  vne  nouiicllc  façon  de 
dodtrine  ,  de  laquelle  il  n'euft  efte  mention 
aucune  auparauant:veu  que  luy  auec  fon  E- 
uangile  a  efte  promis  dés  le  conmienccment 
du  monde  ,  S:  a  efte  de  tout  temps  attendu. 
Et  pource  que  l'antiquité  eft  bien  fouuent 
mcl"ongerc,&  plene  de  f.ible$,il  adioufte  de» 
tef'moins, voire  autlictiques.pour  ofter  tout 
foufpecon  ,  afcauoir  les  Proplietet  de  Dieu. 
Tiercemene ,  il  adioufte  que  leurs  tcfnioi-. 
gnages  font  rédigez  par  ef'crit  en  forme  au- 
thentique, &  bien  cnrcgiftrcz  ,  il'cauoir  ci 
fainftes  Efcritures.On  peur  recueillir  de  ce 
paff.ige,  que  c'cft  que  de  l'Euangile,  lequel 
il  monftrc  n'aiioir  efte  publié  par  les  Pro- 
phètes,mais  feulement  promis.  Ainfi  donc  (î 
les  Prophètes  promettoyent  l'Euangile,  il 
Penfuit  qu'il  a  efte  offert  prefentemëtalori 
que  le  Scigncuraefte  roanifeftcen  chair  ,& 
non  deuant.  Ceux  donc  qui  confondent  le( 

fromeftes  auec  l'Eu.îgile,  f'abuftntiveu  que 
'l-.uanglle  propremêt  eft  vne  fnlenntllc  pu- 
blication de  Icfus  Chrift  manifcllc,qui  dcf- 
ploye  &  offre  prcfentemcnt  U  vérité  det 
promefles  faites  anciennement. 

5  Tcurhint  f:n  Fih.  Voyci  vn  fingulier  & 
beau  pnffage,  par  lequel  nous  femmes  enfel 
gnei  que  tout  l'Euangile'  eft  contenu  en 
Chrift  :  en  forte  eue  celoy  qui  f'e  retire  vn 
feiil  pas  de  Chrift, fe  recule  auf'fi  de  l'Euan- 
gile. (Heb  la.;.)  Car  veuqiie  Chrift  eft  la 
viue  image  du  Pcre  ,  on  ne  fe  doit  point  ef- 
bahir  fi  luy  feul  nouscftpropofépourcclur' 
auquel  toute  noftrc  foy  f'addrefl'c.&  auquel 
elle  l'arrcfte.  C'eft  donc  yci  comme  vne  de- 
fcription  de  l'Euangile  :  par  laquelle  fainft 
Paul  fignifie  ce  qui  eft  en  fomme  comprin» 
en  ii-elny  Dont  nous  pouuons  co-'clurcque 
celuv  qui  a  croufitc  aii>fi  qu'il  appartient 
CQ  U  cogaoiiTaote  de  Ivfus  Clurift.a  cotea4« 
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tout  te  qu'on  peut  apprendre  de  l'Euangile: 
comme  au  contriire  ceux  qui  veulent  eftre 
fcauâs  horsCIuift,nà  feule  met  radotct.mais 
font  totalement  enragez.  Sljiaeflf  fjh,isrc. 
Il  faut  chercher  deux  chofes  en  Chrift  ,  afin 
que  nou^  trouuions  falut  en  luyialcauoir  la 
Éiuinite&  l'humanité.  La  Diuinlte  côtient 
en  foy  la  puifTancc,  la  iuftice,  &  la  vie  :  lef- 
quel  les  nous  font  communic|uees  par  l'hu- 
»nanite.Et  pourtant  l'Apoftre  a  mis  cxpref- 
fément  l'vn  &  l^autreen  la  fomme  de  l'E. 
nangile,  afcauoir  que  Chrift  a  efte  manifefté 
en  chair:  &  qu'en  icelle  il  l'eft  déclaré  eftre 
Fils  de  Dieu.  Comme  auffi  fainâ  lelian  en 
fait:(i  b.i4.)  car  après  auoir  dit  ejue  la  Pa- 
rôle  a  efte  faite  chair.il  adioufte  qu'en  cefte 
chair  mefme  on  a  veu  vne  gloire, comme  de 
cehiy  qui  eftoit  feul  nay  du  Père.  Quant  a 
ce  qu'il  touche  fpecialemft  la  race  Se  le  II. 
gnage  de  Dauid,  dont  Chrift  eft  defcendu,ce 
n'eft  point  vne  chofefuperflue;  car  par  cefte 
particule  il  nous  ramené  a  la  promefle  :  afin 
que  ne  doutions  point  que  c'eft  celuy-mcf- 
nie  qui  a  efte  anciennement  promis. La  pro- 
mefte  faite  a  Dauid  eftoit  fi  renômee  ,  qu'il 
eft  tout  notoire  que  c'eftoit  vn  ordinaire 
entre  les  Iiiifs,  d'appeler  le  MelTias  Fils  de 
Dauid.  C'eft  donc  vne  chofe  qui  concerne  la 
certitude  de  noftre  foy,  que  nous  fcachions 
que  Chrifteft  defcendu  de  Dauid. Apres  ce- 
la il  aiiiouftcîf 'on  /.«  f/i4/>.afin  que  nous  en- 
tendions qu'il  ha  quelque  choie  par  delfuj 
la  chair,  &  que  cela  il  l'a  apporté  du  citl.Sc 
nô  pas  prins  de  Dauid, afcauoir  ce  qu'il  ad- 
ioufte incontinent  après,  de  la  gloire  de  la 
Deite.  Au  refte.par  ces  mots  S.Paul  môftre 
non  feulement  vne  vraye  eflence  de  la  chair 
en  Chrift,maisaurfi  diftingue  clairement  en 
luy  la  nature  humaine  d'auec  la  Diuine  :  & 
ainfi  il  réfute  la  refueriedeieftablede  Ser- 
uet,  lequel  a  attribué  a  Chrift  vne  chair  cô- 
pofeede  trois  elemens  non  créez. 

4  ^  <■/?<•  if^c/irf  Fi/s  de  Vicu.  Ou  fi  nous 
aimons  mieux  dire.  Déterminé.  Comme  fil 
difoit,que  la  vertu  de  la  refurrcftion  eft  cô- 
mevn  décret ,  par  lequel  il  a  efte  prononcé 
Fils  de  Dieu,felô  ce  qui  eft  dit  au  Pfeaume 
l.l>.7,Te  t'ay  auiourd'huy  engedré.Car  cefte 
façon  d'engendrer  fe  rapporte  a  la  cognoif- 
fance  &  manifeftation  d'iceluy.  Au  reite.cô- 
bien  qu'aucuns  facent  yci  trois  preuues  de 
la  Diuinlte  de  lefus  Chrift,  entendans  par 
la  venu,  les  miracles  :  puis  après  le  tefmoi- 
gnage  du  fdinft  Efprit  !  finalement  la  refur- 
rcâiôdes  mortsi  toutelTois  de  ma  part  i'ai- 
nie  mieux  conioindre  ces  trois  choies,  fi  les 
rapporter  toutes  a  vne  ,  afcauoir  que  Chrift 
a  efte  déclaré  Fils  de  Dieu  en  defpK>yant 
Itianifeftement  vne  pnilTanccvrayement  ce- 
lefte  &  de  l'Efprit,quand  il  eft  rcflufcitédcs 
morts:  mais  qu'on  comprëd  cefte  puiffaiice, 
quand  elle  eft  feellee  es  cœurs  des  fidèles 
par  le  mefme  tl'prit.  Et  de  taift,la  faconde 
parler  dont  l'Apoftre  vl'c.confermc  bien  ce- 
fte inter|iret3ti<)n  :  car  il  dit  qu'il  a  efte  de- 
%\irc en  fuilfincc:  afcauoir  pourcc  qu'en  luy 
on  a  veu  reluire  vne  puiftaiice  connenable  a 
la  roaicfte  de  Dieu,*  laquelle  môftroit  ma- 
lufcftemcat  qu'il  eftoit  Dieu.  Au  iclte,U  eft 


bien  vray  qu'elle  f'eft  monftree  en  fa  rcfitf» 

reftion.-comme  mefme  fainft  Paul  en  vn  au« 
tre  paftage.apres  auoir  côfeflé  qu'en  la  morï 
d'iceluy  on  a  apperceu  l'infirmité  de  la 
chair,  magnifie  la  vcrtudel'Efprit  en  la  re- 
furreflion:  (i  Cor  ij  b.4.)  Toutelïols  cefte 
gloire  n'eft  point  cognué  de  nous.iulquM  ce 
que  le  mefme  Efprit  l'cngraue  S:  fcellecn 
nos  cœurs.  Or  que  fainû  Paul  auec  l'effica- 
ce admirable  de  l'Efprit,  laquelle  Chrift  « 
monftree  ei>reirufcitant  de  la  mort.côprene 
auffi  le  tefinoignage  que  chacû  fidèle  en  fent 
en  fon  cœur  ,  il  appert  mefme  par  ce  qu'il 
exprime  nomnieenient  lafanAification:  co- 
rne Oil  difoit  qne  l'Efprit ,  entant  qu'il  fan- 
Aifie,  ratifie  auffi  &  conferme  ce  tefmoign» 
gc  de  fa  vertu  ,  lequel  il  a  vne  fois  monflré. 
Car  l'Efcriture  a  fouuët  accouftumc  de  do- 
uer a  l'Efprit  de  Dieu  des  epithetcs  conne« 
nables  au  propos  qu'elle  traitte;  côme  nous 
voyons  que  le  Seigneur  l'appelle  Efprit  de 
vérité,  pour  raifon  de  l'elFet  duquel  il  par< 
loit  là,  leh  I4.b.i7.  Au  refte,  la  caufe  pour- 
quoy  il  eft  dit  qu'on  a  veu  reluire  vne  puif. 
fance  Diuine  en  la  refurreôion  de  Chrift, 
c'eft  pource  qu'il  eft  reflufcité  par  (a  propre 
vertu  ,  comme  il  a  tefmoigné  quelque  fois, 
difant,  leh  î.c.19,  Deftruifez  ce  temple  ,  & 
en  trois  jours  ie  le  releueray.  Nul  n'ofte  ma 
vie  de  moy  ,  &c.  Ichan  lo.d.i^.  Car  ce  n'eft 
point  par  vn  aide  emprunte  qu'il  eft  venu  a 
bout  de  la  mort  :  (a  laquelle  il  f'eftoit  fon- 
mis  félon  l'infirmité  de  la  chair)  mais  il  en 
a  obtenu  la  viftoire  par  l'opération  celé fte 
de  fon  Efprit. 

5  P.tr  lequel  nciunitnrTecen.  ApresauoJ» 
mis  fin  a  la  defcription  del'Euâgile  (laquel- 
le il  a  entrelacée  pour  mieux  auiborizer  foi» 
office)iI  reuient  maintenant  a  conformer  fa 
vocatiô  de  laquelle  il  eftoit  bien  bel'oin  que 
les  Romains  fuflent  certainement  adueriis. 
Qj^iant  a  ce  qu'il  nomme  fepareement  Ort- 
ce  (s^  cfjice  d'^ipcfl/e  :  c'eft  vne  figure  que  le* 
Grecs  nomment  Hypallage,  en  lieu  de  dire 
La  grâce  de  l'office  d'Apoftre  ,  ou  l'Apofto. 
lat  gratuitement  donné  Et  par  cela  il  fignU 
fie  que  c'eft  du  tout  de  la  pure  libéralité  de 
Dieu  qu'il  a  efte  mis  en  vn  cftat  fi  exceller, 
&  non  point  de  mérite  ou  dignité  aucune 
quifuften  luy.  Car  combien  que  ce  foitri 
cftat  qui  n'ait  quafi  rien  deuant  le  monde 
que  dangers, traiiaiiT. haines, b'afmes  8f  dif. 
famés,  toutefois  deuant  Dieu  &  fes  faiiifti 
il  eft  honorable  &i  excellent.  A  bon  droift 
dôc  il  eft  attribué  a  grâce  Si  on  aime  mieux 
dire,ray  receu  grâce  pour  eftre  Apoftre: 
tout  reuient  a  v.-i.  Ce  qu'il  dit.  En  fin  nem, 
fainft  Ambroil'c  l'cxpofe  ,  qu'il  a  efte  ordô- 
népouraanôcer  l'Enâgileau  lieu  de  Chrift, 
luyuant  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  2.Cor.5.d.I(J, 
Nous  fommes  ambaffadeurs  pour  Chrift. 
Mais  l'opmion  de  ceux  qui  prenentcemot 
de  JVom  pour  cognoitTince  ,  lemble  pluSTe- 
ritablcipourcequc  quand  l'Euâgileeft  pref- 
clié, c'eft  a  cefte  fin  c|ue  nous  cruyô*  au  nom 
duFiKdc  Dieu  i.Ichî  d.a7.  Et  aulTifainft 
Paul  ctt  nommé  vailfeau  eleu  pour  porter 
le  nom  dejChrift  entre  les  Gentils,  A«.9.c. 
IJ.  Eu  fui  Htm  Uqik  ,  vaut  autant  comme  l^il 
«uft 
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•uH  dir,  Afinq  iemanirefle  quel  cd  Chrift. 
,/</iit  /ju'i/y  4/>.C'cft  a  (lire, nous  auons  rcceu 
tniindcinciit  de  porter  l'EuangiIe  a  toutes 
zen)  &  nation]  ,  afin  qu'cllesy  obcilTcnt  par 
loy.  En  propoTani  la  lin  de  fa  vocatiô,  il  ad- 
moncftc  lc<  Romains  quel  cft  leur  dcuoir 
de  leur  coftc:  comme  f'il  difoit,  C'eft  a  moy 
4'aiiirer  a  accôpiir  la  charge  qui  m'cft  don- 
nee:arcaHoir  de  prefcher  la  Parole:  mail  vo 
ftre  deuoir  eft  d'ouyr  la  Parole  aiicc  toute 
obeifTjnce,  fi  vous  ne  voulez  rendre  inutile 
Il  commiifionque  le  Seigneur  m'a  donnée. 
Dont  nous  recueillons  que  ceux  la  reriftcnt 
obftinecment  au  commandcmct  de  Dieu,  & 
réiierrenttout  l'ordre  d'iceluy,  lelqucls  re- 
jettent irreueremment  &  deidaigneufemet 
la  prédication  de  l'Eiiangil:  .de  laquelle  le 
but  «ft  de  no»  râger  a  l'obeiflance  de  Dieu. 
Il  r.iut  aulTi  fur  ce  p.ilTage  noter  la  nature 
de  la  foy, laquelle  cft  ornée  du  titre  d'obcif 
Tance  ,pourcc  que  le  Seigneur  nous  aj  )<ellc 
par  l'Huangile,  8f  par  la  foy  nonstuy  rerpô- 
dons  qu.md  il  nous  appelle. Comme  au  coii- 
CMire  infidélité  eft  le  comble  de  toute  ré- 
bellion cotre  Dieu,  il  y  a  au  Grec  de  mota 
mot ,  A  l'obeiflance  de  foy:  le  fens  que  i'en 
ay  dô'i^  me  fcmble  plus  propre,  que  de  dire 
<omme  aucuns.  Afin  qu'on  obeifle  ■  la  foy. 
Car  obéir  a  la  foy  ne  fe  dit  point  qu'impro 
prement.St  par  figure:  comblé  qu'il  fe  trou- 
«e  vne  fois  au  liure  des  Aâes  6.b.7.  Mais 

■  propremët  parler,  c'eft  par  la  foy  que  nu* 
obeiffons  a  l'Euangile  Enumttiu  /n  Orti/t. 
Ce  n'eftoit  pas  aKcz  qu'il  fuft  ordonné  A- 
poftre,  finon  que  quant  fr  quant  Ton  mini. 
Ilere  l^addreff.ift  a   quelques  difciples  :  & 

rouf  cefte  caufc  il  adioufte  que  fon  Apollo- 
at  Oeftend  a  toutes  gens  Puis  après  il  le  no- 
me plus  apertenieiit  Apoftredcs  Romains, 
quand  il  dit  qu'ils  font  auffi  côpris  au  nom- 
bre des  Gentils ,  aufqncls  il  a  efte  ordonné 
miniftre  Or  les  Apoftrrs  ont  tous  en  cômun 
la  commiffion  de  prefcher  l'Euangile  par 
tout  le  monde  r  îc  ne  ibnt  point  cftablis  fur 
certaines  Fglif  s,  comme  les  Paftcurs  &  E- 
uefques.Mais  fainft  Paul  outre  cefte  charge 
générale  de  l'office  d'Apoftre.a  efte  fpecia- 
lement  député  miniftre  pour  prefcher  l'E- 
uangile entre  les  Gentils  Et  a  cela  ne  répu- 
gne point  ce  qui  cft  dit  aux  Aôes  iS.b.iS, 
3u'i!  luy  fuft  défendu  par  le  falnft  Efprit 
'.innôccr  la  Parole  en  Afie.Sf  d'alltren  Bi- 
thynie.  Ce  qwi  fut  f.iit,  non  pas  pour  luy  dô- 
ner  certain*  limites  :  m.iispource  ô  le  léps 
requeroit  qu'il  fauanceaft  pour  aller  ail- 
leurs ,&■  que  la  moiffon  n'eltoit  pas  encore 
làalfc;  nu  ure. 
0     j(fp,le\  rir  lrfu4  Chn'/l.    Il  met  mainte 

■  mt  T  le  rai  fon  Us  concernant  déplus  près: 
afcauoir  pnurce  que  le  Seigneur  auoit  dcfia 
moKftré  en  eux  vn  fignc,  par  lequel  il  decla 
rnit  qu'il  les  appcinit  a  la  communication 
df  l'Euangile  Dont  Cenfuyiiuit  que  f'ils  rou 
lovent  que  leur  vocation  demeiiraft  ferme, 
ils  ne  dcuoyét  reieiter  le  miniftcre  de  fain& 
Paul  qui  auoit  cfte  pris  Se  cftabli  en  office 
par  la  mofine  cleAion  du  Seigneur-  Et  pour. 
lit, le  yri  ces  mots.  Appelé?  de  lefus  Clirift, 

{tut  rue  dccUracwa .  côoïc  i'il  y  augit  tn- 


tre  deux  le  mot  jtfcAuzîr.tn  eefte  forte.  En. 
tre  Iclquelles  aulfi  vous  cftcs  ,  afcauoir  cô> 
me  cftâs  appelez  de  lefuj  Chnft  Or  il  figni. 
fie  que  par  la  rocacion  ils  font  participana 
de  Chrilt.  car  c'eft  en  Clirift  que  le  Père  ce» 
lefte  élit  pourfes  enfans  tous  ceux  qu'il 
veut  faire  licriticrsdc  la  vie  éternelle:*  a- 
pres  qu'ils  font  eleus ,  c'eft  aulfi  Chrift  en 
la  garde  &  protcftion  de  qui  ils  font  mit, 
pour  eftre  p.ir  luy  côduits  &  gouuernez,  (6« 
me   les  brebis  par  leur  paftcur. 

7  A  >tM  :cu4  ./ni  tjit,  .f  Kmr.  H  monftrs 
par  vil  bel  ordre  ce  qui  eft  a  eftimcr  en  no*. 
Le  premier  poinA  cft  que  le  Seigneur  par 
fa  douceur  Se  bonté  nous  a  receus  en  grâce 
Si  amour. Le  lecond, qu'il  nousa  apfclcz.Lo 
troifiemc  ,  qu'il  nout  a  appelez  a  laindete. 
Mais  il  n'cft  point  queftion  de  faire  cas  de 
CCS  chofes,ou  nous  en  glorifier,  finôqucno* 
facions  deuoir  de  fuyure  cefte  vocation  de 
Dieu  qui  no'  a  appelez.  Au  rcftc,yci  feurc 
fente  vne  doârinc  ample  a  merueilles ,  la. 
quelle  me  contentant  de  touclier&  com. 
prendre  en  bricf,ie  prie  yn  chacun  de  médi- 
ter a  part  foy.  Tant  y  aqiiefainâ  Paul  ne 
met  pas  en  nous  la  louange  de  noftrc  falur. 
mais  donne  bien  a  entendre  qu'il  procède 
entièrement  de  cefte  fource.dc  l'amour  gra 
luite  &  paternelle  de  Dieu  cnuers  nous.Car 
voyla  tout  le  fin  premier  commencement 
qu'il  mct;C'eft  q  Dieu  nous  aime  Or  quel, 
lecaufe  peut- il  auoir  de  nous  aimer,  linoa 
fa  pure  bonte?De  là  auiifi  dépend  la  vocatiô, 
par  laquel  e,  quâd  le  temps  qu'il  fcjit  cftra 
propre  eft  venu, il  leellc  fon  adoptiô  en  ceux 
icfquels  il  a  auparauant  eleus  graïuiiemét. 
Cependant  nous  recueillons  aiilfi  d'yci.que 
perlbnne  ne  fe  peut  vrayemêt  dire  du  nom. 
bre  des  fidèles,  fiiion  ceux  qui  ont  cefte  ccr. 
taine  aflcuiicc  que  Dieu  les  aime, combien 
qu'ils  n'en  (oyent  pas  dignes, &  ne  l'oyêt  que 
de  poures  mifcrables  pécheurs  .•&  Icfquels 
eftani  rcfiouis  &  incitez  par  fa  bonté  ,  afpi. 
rent  a  lainâetc.Car  il  ne  nous  a  pas  appelée 
a  ordure  8f  immondicite,  mais  en  fanftifica- 
tlô.&c.l.rhcflT 4.b,7.  Ci-.ifc  vsK./i/f  cr/."'*. 
Sur  toutes  chofes  la  plus  dcfirable  c'eft  que 
nous  ayôs  Dieu  propice  &  fauorable:ce  qui 
eft  fignifié  par  IcmotdeGrace.En  après  que 
par  luy  nous  ayons  profpcrite  &  bône  illue 
en  tous  aftjires:  ce  i)u*cmporte  le  mot  de 
Paix. Car  cncor  qu'il  iemblc  que  toutes  cho 
fesnous  tient,touteffoisfi  Dieu  eftcourrou 
«é  contre  nous  ,  nielmes  les  chofes  qui  em. 
portent  benediftion  nous  font  côucrtics  en 
malediAinn.  Le  feul  fondement  donc  de  ton 
te  noftre  félicite,  c'îft  la  bonne  aftiûion  de 
Dleuenuers  nous  .laquelle  fait  que  noos 
iouilfons  d'vne  prol|Crite  vraye  &  perma- 
nente,8r  que  mefme  les  aduerfïtez  feruent  ■ 
l'auanccincnt  de  noftre  falut.  D'auantage. 
quand  il  leur  délire  paix  de  par  le  Seigneur, 
par  cela  il  nous  donne  a  entendre  que  tout 
ce  qui  iiousaduiei  c  de  bien.n'eft  auirech». 
fequcle  fruit  de  la  bonté  Sf  liber.ilite  de 
Dienenueisno*.  Et  ne  faut  pas  oublier  qu'il 
prie  quant  &  quant  que  ci  s  biens  Icurfnyèt 
donner  .le  pir  le  Seigneur  leius  Car  a  boa 
dieift  c«ft  hvoacut  tft  Uu  a  ccluy  q[ui  a«« 
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fEuletBct  eft  .idminiftr.iteur&  «iiff.éfateur  de 
la  bénignité  paternelle  de  Dieu  cnuors  no', 
mais  il  ocuiire  toute?  chofes  en  cômun  aucc 
Itijr.  Toutcffois  l'Apoflre  a  voulu  propre- 
ment toucher,  c|uc 'par  le  Seigneur  lefus  tous 
les  bénéfices  de  Dieu  paruicncnt  a  nous,  il 
yen  a  aucuns  qui  parce  mot  de  Paix  ai- 
ment mieux  entendre  vn  repos  deconfcien- 
ee:&  ie  ne  nii?  pas  (ju'il  ne  fc  prene  quelque 
fois  en  ceftc  fignification:  mais  ven  qu'il  cfl 
certain  que  l'.'ipoftre  a  voulu  yci  compren- 


dre en  vn  mot  tomes  chofes  Jietifrtfes  8! 
fouhaitables  ,  l'autre  première  interprct'a- 
tion  que  Bucerc  amené  ,  e fl  beaucoup  plut 
conuenablc.  Ainfi  doncqucs  voulant  délirer 
aux  fidèles  tout  bien  &  toute  fclicite  ,i! 
Vient  a  toucher  droit  la  fourcc  »  comtneil 
auoit  fait  au  parausnt  ,  aftauoir  la  grâce  de 
ï)ieu  :  laquelle  non  leuTetnent  r^oos  ap^ 
forte  là  béatitude  éternelle,  mais  cftcaufé 
de  tous  biens  defqiicls  nous  iouiffons  en 
cefte  vie. 


8  Premièrement  i  e  ren  gr4cés  de  ^otei  to/a-^  a  mon  Dieu  far 
leflts  Chrifi-,de  ce  eftie  ^oflre  foy  efi  renommée  par  tout  le  mode. 

9  Car  Dieu  [aucjuel  te  fers  en  mon  ç^rit  en  tEuagile  de  fort 
Ffls)m'efl  tepmotn  que  fans  cejfe  iefaj  rnemotre  de  ^om. 

10  Kei^^erat  toufours  en  mcf  oratfons-,qiie  ie  ^iene  a  '^oas-, 
ft  a  la  par  fin  en  cfuelque  manière  ojtie  ce  fit  ieptiit  quelque  foH 
auotr  chemin  aife par  la  Volonté  de  Dieu.  .  ■  ■  . 

•    II   Car  i'aj  grand  dcjir  de  'kous  's^eoir ,  afn  de  %OHS  dé^p}tj^tti^ 

guelqfiedonf?irituel,popir^oîisconfermer.  "    "•■'■'.    -• 

iz  Cefia dire-,afnd''efire confié  anec '^ofes  far jÀ'fA^WUi^ 
■tnelle  de  ^otts  ^  de  moj. 


3  P^tcmicn-mcnt.  il  vfe  yci  d'viî  commenr 
cernent;  ou  d'vnc  inliauation  fort  propre  a 
fon  but.-c.ir  il  les  prépare  a  fe  réilre  dociles, 
amenât  fort  bien  a  propos  de;  raifons  priu- 
fes  tât  de  leur  pcrlonne  que  de  la  fiene  pro- 
pre. La  raifon  qu'il  prend  de  leur  perfonne, 
eft  en  ce  qu'il  fait  mention  du  bruit  qui  eft 
de  leiîr  foy;  car  par  cela  il  donne  a  entendre 
que  le  los  qu'ils  ont  publiquement  parles 
Êglifcs.Ics  cliargo  &  oblige  tclleipct  qu'Us 
ne  pourj-oycnt  reietter  vn  Apoftrc  du  Seir 
gncur,  que  quant  S:  quant  ils  ne  trompent 
tout  le  monde  qui  a  conceu  bonne  opinioi^ 
d'eux:  qui  eft  vn  a&c  inhumain,  &  quafi  ap^ 
prochant  de  traUifon.  Comme  donc  ce  tel- 
moignage  dcuoit  a  bon  droift  induire  l'Ap<> 
ftrc  a  entreprendre  d'inftruirc  &  enfcigner 
les  Romains  ,  Ici  on  que  c'tftoit  l'on  deuoir, 
f'adeurant  qu'ils  rendroyent  obciflartcc  a 


jours  par  aftiôn  de  graces.fcachôs  que  nous 
fommesadmoneftez  que  tous  les  biens  que 
nous  auons.font  bene  lices  de  Pieu.  Çtdç 
faiâ,il  fcroit  bon  de  nous^uite  a  telles 
façons  de  parler ,  afin  di;  nous  inciter  taur- 
iours  plus  a  rccognoiftre  que  c'eft  Dieu  qui 
diftribue  &  donne  par  fa  bonté  tous  bicns:Sé 
aiifli  d'amener  &  accouiager  les  autresaf 
iieç  nous  a  cefte  confideration  <iue  fi  cela  fç 
doit  faire  infques  aux  phis  pentes  bcncdi. 
ftions,  beaucoup  plus  doit-il  cftre  obferué 
jci)  la  foy.qui  n'cft  point  vue  petite  gi«ce  4c 
Dicu.'ne  qui  foit  communiquée  indilFerem- 
nient  3  tous.  D'auantage  ,  nous  auonsyqi  va 
exemple  comment  il  faut  rendre  grâces  a 
Dieu  par  Chrift.fuyuant  le  commandement 
.de  l'Apoftrc  aux  Hebrieux,  ?>-c.i5  :  comme 
aulfi  en  fon  nom  nous  demaniilois  mifericor 
de  au  Pcre,  &  l'obtenons.  Foqi  le  dernier. 


fa  paroleMuffi  tenoit-il  les  Romains  obligez      notons  qu'il  appelle  Dicu,5j«  X>!ti<.  Ç'cft  w- 


de  leur  cofté  &  comme  liez  ,  a  ce  qu'ils  ne 
jncfprifafltnt  (on  authoritc.  L'autre  railon 
<ju'il  prend  de  fa  perfonne  pour  les  attirer 
a  docilité,  eft  en  ce  qu'il'  rend  tefmoignage 
du  vr.ny  &  entier  amour  qu'il  ienr  porte. 
Car  il  n*y  ,i  rien  plus  propre  pour  faite  que 
«nadiouftc  foy  a  celuy  qui  donne  confcil, 
que  'iiûd  il  aura  g.iigné  ce  poinft,  que  ceux 
aiifcinels  ilaura  alfjirc  ,  croiront  qu'il  Jefi- 
j'e  leur  proufit.  Au  rcfte. premièrement  ceci 
eft  digne  d'c/îre  confidcr^  ,  qu'il  loue  tella- 
ment  leur  foy,  que  toutcffois  il  la  rapporte 


ne  prerogatiue  &■  priuilegc  fpecial  des  fide- 
les ,  aulquels  i'euls  Dieu  fait  ceft  honneur. 
Car  carte  f.icon  de  parler  ctimprcnj  vue  rcr 
latiou  &  cotreff ondançe  rnutuclle.laqucUc 
eft  exprimée  en  la  promefle  que  Dieu  a  fai,» 
tc,difant,  (1er  ',o.A.il,)  le  feray  leurD.ie^i, 
&  ils  fcro'ntmon  peuple,  tôbienque  i'aimc 
mii;uxicftraindre  ce  mot  al'eftat.gi  ol'^ce 
que  faint^  Paul  cxcrccoit  :  en  forte  que  ce 
foit  Vne, approbation  de  l'obciifancc  S:  fer^ 
nice  qu'il  rend  a  Dieu  en  la  predieation  de 
l'Euangilc,  Ainfi  parle  t£cchi.i>,en  appelât 


a  Dieu:  nous  cnfeignant  par  cela  que  la  foy  Die'jt  leDieu  d'iPaie,  quand  il  luy  veutreii" 

eft  vn  don  de  Dieu.  Car  (i  aftiô  de  grâces  eft  dieteimoignagcd'Kftrc  vray  (ijtlc  Proph». 

vue  rccognoKf.incc  du   bénéfice  qu'on  a  re-  te,  Ilaic57a.4.  Pour  ccfte  melme  raifon  il 

«en,  celuy  qui  remercie  Dieu  de  la  foy,  co.  cfrappclé  le  Dieu  de  Daniel. par  excellence, 

felTc  que  la  foy  eft  de  Dieu.  Or  quand  nous  3c  pourvu  regard  fpecial .  d'autant  que  Dl- 

voyons  qucr.\poftre  voulât  monftrcr  qu'il  niel  auott  (itaintenulcpur  fcruicc.d'iccluy, 

tftioytuxdiibitiid'^utruy.cùmencetouf-  i)aB.6rf'.i?.  Parnu iij),fn,lf,  SiinQi  P.iul 

quaiiV 


r 
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^ant  •  prifer  la  foy  dei  Romains,  ellime  le 
teOnoignage  qu'en  rcndoyent  les  fidèles  & 

fens  lie  bien  ,  autant  comme  fi  tout  le  mon- 
e  euft  parlé:  caries  infidèles  ne  pouuoyent 
pat  rendre  vn  droit  &  vray  telmoignage 
d'icclle,  veu  que  pluftoft  il»  l'auoyent  en 
exécration.  Quand  dôcques  il  eft  dit  que  la 
/oydcs  Romains  eft  renommée  par  tout  le 
monde  :  entendons  que  c'eft  par  la  bouclie 
de  tous  fidèles ,  Icfqucls  pouuoyent  en  a- 
uoir  bonne  eftime ,  &  en  parler  a  la  vérité. 
Q^iant  a  ce  que  les  merchani  Se  infidèles, 
nermes  ceux  qui  eftoyent  dedan»  Rome, 
ne  cognoilToyent  point  cefte' petite  troupe 
4e  gens  mcfprifez  ,  c'cftoif  tout  vn  :  d'au- 
tant que  fainft  Paul  ne  Oarreftoit  pas  a 
leur  iugement,  &  n'en  tenoit  conte  non  plus 
^ucd'vnfeftu. 

9  Car  DicM  m'cfl  îtfmilit.  Il  monftre  par 
les' effets  quelle  eft  fa  charité.  Car  f'il  ne 
les  euft  aimez  d'vne grade  affcâion.il  n'euft 

fias  (i\  fongneureinent  recommandé  leur  fa- 
ut  au  Seigneur  :&  meAnes  il  n'euft  pasfi 
fortdcfiré  de  Pemployer  a  l'auancer.  Cefte 
folicitude  doncqucs  &  ce  defir  font  certains 
figues  d'amour  ;  car  Tils  ne  procèdent  d'vne 
•mour  ,  jamais  on  ne  les  trouuera  en  hom- 
me. Mais  d'autant  que  pour  autliorizer  & 
eonfermer  fa  prédication,  il fcauoit  qu'il  e- 
ftoit  bonquelcs  Romains  fulfent  bien  ad- 
uertis  S;  certainement  pcrfuadez  de  fon  af- 
feftion  cordiale  enuers  eux ,  il  a  adioufté  le 
ftrment ,  qui  eft  vn  remède  necertaire  ton- 
resfois  &  quantesquelc  propos,  lequel  il 
«ftbefoin  eftretenu  pour  ferme  &  indubi- 
table.chancclle  par  incertitude.  Car  fiiure- 
ment  n'eft  autre  chofe  qu'vne  attcftation, 
quand* nous  appel  oos  Dieu  en  tefmotgnage 
pour  confirmation  de  noftredirc,  c'eft  folie 
denier  que  l'Apoftre  ait'yci  iuré.  Cepen- 
<3ant  toutelTois  il  n'a  point  paOe  la  defenfe 
•le  Clirift.  Dont  il  appert  que  ce  n'a  point 
efte  l'intention  de  Chrift(comme  imaginent 
ces  fonge-crcux&  l'upcrflitieur  Auabaptl- 
ftes)  d'abolir  entièrement  les  iuremens, 
mais  pluftoft  de  les  réduire  a  la  vraye  ob- 
feru.itiô  &  vfage  d'iceux  ,  qui  nous  eft  mon- 
flré  en  la  loy.  Or  eft  il  ainfi  que  la  Loy  en 
permettant  le  iurcmcnt  ,  condamne  feule- 
ment  les  pariuremens  &  les  fermcns  fuper- 
flus.  Parquoy  (î  nous  voulons  iurer  comme 
il  faut ,  apprenons  d'cnfuyure  la  fobriete  & 
reuerence  en  iurcmcnt,  qu'on  appercoit 
«ux  Apnftrcs.  Au  rcfte,  afin  d'entendre  cefte 
formule  &  mar.ierc  «!e  iurement  dont  l'A- 
poftre vie  yci ,  fcachons  que  Dieu  eft  telle- 
inent  appelé  pour  tcfmoin  ,  que  quant  & 
quant  nous  requérons  qu'il  face  la  vengen- 
«een  casque  nous  mentions.  Ce  qu'en  vn 
«utre  palfage  fainft  Paul  exprime  parce» 
mots,  (2  Cor. i.d.iî.)  l'appelle  Dicuentef- 
moin  fur  mon  ame.  le  fuel  ie  fertrn  mm 
*/^rit.  Pource  que  les  hommes  profanes  qui 
ft  mocqncnt  de  Dieu  ,  ont  accouftumé  de  fe 
couutir  de  fon  nom  auffi  affeurecment  com- 
We  ils  y  vont  Inconfidcreemeni, fainft  Paul, 
•fin  que  ce  qu'il  dit  foit  de  plus  grâd  poids, 
&  mieux  receu,  parle  yci  de  fa  pieté.  Car 
itut  elq^elt  U  craiott  &  rciurenc«  de 


Dieu  domlne.auront  horreur  de  Jurer  fanf. 
fement.  Au  reflc  ,il  oppofe  fon  efprit  a  la 
mafqnc  ou  apparence  extérieure.  Car  d'au- 
tant que  pluficurs  fe  vantent  a  fauftes  en- 
feignes  d'eftre  addôner  au  fcruice  de  Dieu, 
Se  lemblent  eftrc  tels  en  apparence  ,  il  pro- 
teftc  qu'il  ferta  Dieu  d'vne  vraycaftcAion 
dt  cœur.'  Parauenture  auiTi  a  il  regardé 
aux  cérémonies  anciennes,  cfquelles  leule» 
les  luifs  conftituoyent  tout  le  feruicede 
Dieu.  Il  fignifie  donc  que  combien  qu'il 
n'ait  pas  vn  tel  exercice  ,  il  ne  laiiTe  point 
pour  cela  d'eftre  vray  Se  entier  feruitcur  de 
Dieu.  Comme  il  dit  aux  Pliilippiens.chap.;, 
a.;,Nous  fommes  la  vraye  Circoneifion.qui 
feruons  a  Dieu  en  efprit  ,  &  nous  glorifions 
en  lefus  Clirift,  Se  n'auons  point  fiance  en  la 
chair,  il   fe  glorifie  donc  qu'il  fcrtaDieu 
en  vraye  crainte  &   droite    humilité  d'e- 
fprit ,  qui  eft  la  vraye  religici.  Se  le  ferui» 
ce  légitime.  Or  il  eftoit  bien  befoin  (com- 
me i'ay  dit  n'agueres)  que  faina  Paul  ren- 
dift  tefmoignage   de  fa  crainte  Se  religioi» 
enuers  Dieu  ,  afin  que  le  ferment  qu'il  laie 
fuftde  plus  grande  certitude.  Car  quand  te» 
mefclians  &  infidèles  fe  pariutent  .ffen'eJ 
ftiment  cela  que  ieu  :  Se  les  fidèles  atfcon' 
traire  l'ont  en  plus  graiSde  horreur  quê'mîfj 
le  morts.  Car  où  il  y  aura  vnc  vrayt^afh-' 
te  de  Dieu,  ilne  fepeut  faire  qli'WHh'aïf 
aulTi  de  mefine  fon  nom  en  grand*  rïUe-' 
rcnce.C'eft  doncques  autât  coinmt  (5  fainib' 
Paul  euft  dit  qu'il  fcait  bien  que  é'eft  de> 
la  reuerence  &  fainôetedu  ferment, &  qu'il 
n'appelle  point  a  la  volée  Dieu  entefmoin, 
comme  ont  accouftumé  les   hommes  pro» 
fanes.  Et  par  ce  moyen  il   nous  cnfci_Jne  a 
fon  exemple,  que  toutes  fois&  quantes  que 
nousiurons  ,  nous  deuons  monftrertel  tef- 
moignage dcriionneur&  crainte  de  Dieu« 
laquellecften  nous,  que  le  nom' de  Dieu, 
lequel  nous   entremeflons  en  nos  propos, 
ait  fon  poids.  D'auantage  ,  il  alligne  vn  li- 
gne  pour    prouuer    <]u*il    n'honore   point 
Dieu  en  feintifcafcmoir  fon  miniftcre.Car 
c'eftoit  vn  bon  Se  fuffiftnt  tefmoign.ige  qu'il 
eftoit  homme  addqnnê  a  la  gloire  &  hon- 
neur de  Dieu  .quand  renonçant  a  foy-mef- 
me,  il  ne  fiifoit  difficulté  d'endurer  toutef 
fortes  de  fafchctics  ,  ignominie  ,  pourete, 
mort  Se  haines  pour  exalter  le  Royaume  de 
Dieu.  Aucuns  prcnenr  cefte  particule  com- 
me fi  faina  Piul  auoit  voulu  louer  lefer- 
uice  qu'illodifoitrcdrea  Dieu,  de  te  qu'il 
eftoit  correfjpôdant  a  l'ordonnâcc  de  l'Euan 
gile.  Et  de  faia  ,  il  eft  bien  certain  que  Irf 
feruice  de  Dieu   qni  nous  eft  commandé 
en  l'Euangile.cft  fpi  rituel.  Mais  l'a  premiè- 
re interprétation  côuirnt  beaucoup  mieux, 
afcauoir  qu'il  dédie   ion  feruice  a  Dieu  ^n 
prcfchant  l'Euangile.  Cependant  tontcffoii 
il  fe  fepare  des  hypocrites  ,  lefqiielj  fe  pro- 
pofent  bien  vn  autre  but  que  de  feruir  ai 
Dieu.  Comme  il  y  en  a  plufieurs  qui  fon( 
poufl'it  d'ambition,  ou  de  quelque  autre 
(cmbl-iblealTeftion  :  Jf  f'en  faut  beaucoup 
que  tous  procèdent  d'vn  bon  côcur  St  fide» 
lenirnt  en  ceft  office,  la  fomine  eft,  qu# 
ûinCt  Paul  le  porte  fidèlement  en  l'ofUcg 
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chant  ion  defirrarcatioïi'  etfdîfant.'QjlC  çPm 
tant  qu'il  voit  que  Ton  deuoir  eft  de  publier 
l'Euangile  entr'eux.pour  recueillir  fruit  an 
Seigneur, il  deCre de  ('acquitter  de  la  voca* 
tiop  dî  Dieu,  entant  que  le  Seigneur  le 
permettra. 


qu'ils '/(KltMn«m?t  obligez  aaxîdiotli  que 
ccpendint  ils  Te- doyueiit  donner  garde  de 
leS' emiTccenir  en  Uur  beftife  &  folie  par 
\  «trop  gi;^n»ie  diffimulation. 

i>     Jfi'i/ienrant  qu'en  moy  e/l.  il  conclud  le 
propos  qu'il  auoit  déduit  lufriues  yci  tou- 

«.e».i.e.is  -  i^^  Car-  te  naj  point  honte  de  I^Euangile  de  Chrijî-,  \^ett  efue 
ceftlj.  pHffftnce  de  Die»  enftlut  a  tous  crojas  :  an  Juif  premier, 
re»fentt^  puis  àtt  Grec. 

17    Car  la  iuftice  de  Drett  fe  reuele  en  icelttj  de  foj  enfoj^ 

'û'l'^l)\i'  ^"^"^^  '^  ^fl  efcrtt,\Le  irtfie  ^tura  de.foj, 

*'' *    '      ,»(î.  le  n''jy  iicint  liMtc.     G'eft_  vne  antici-      ftoit  perdu  :  mail  ceux  qui  rcfuTcnt  d'eftrcv 
nutioa  par  laquelle  il  preuient.aduertiHànt      par  luy  fauuez.il  faut  qu'ils  le  fcntent  iuge. 
qu'il  ne  Ce  foucie  point  des  mocqueriesdef      Q^ât  Ju  motdeS.i/«r,parto«t  es  fainâesE^ 
inelclians  :  en  laquelle  touteffois  cependant      fcriturcs  il  ell  mis  a  l'oppofite  de  Perdition 
il  prend  occalîbn   de  magnifier  l'eïcellencc      ou  Ruine.  Et  pourtât.quand  on  lectouue  en 
de-la  doôrine.del'Euangile  ,  afin  qu'elle  ne      quelque  paflage.,-ii  faut  toufiours  regarder 
fiift  contomptible  aux  Ro^lai;l^.  Vray  eft      dequpy  il  eft  là  parlé.  Comme  ainîi    iojc 
qu'il  donne  bien  a  entendre,  qu'elle  eft  con-      donc  que   l'Euangilc:  nous   dejiure    de   la 
tcmptible  deuant  le  mpndç  .quand  il  die      ruine    &  male<ijftiop  àg   mort  éternelle, 
qi)'il  n'en  a  po^nt  de  hôte.  Et  par  ce  moyen      le  fahit  de   l'ÇiiangiJe  c'eft  I.1  riç.ctçrnellp.. 
dffïail  les  prépare  3  porter  l'opprobre  de      jfit\v.\f  premnretnent.  Souile  mçt  de  G  «y, 
l^'^roix  de    Cnrift,  afin  qu'ils  n'e^ftiment      il  comprend  yci  tous  les    Gentils ,  comme 
moins  l'Euigile,  quandils  verront  qu'il  eft      il  appert  par  la  comparailon.qu'il   f.nit ,  en 
fuiet   a.  rcceuçir  les  rife.iesS;  mocqucries      laquelle    fous  deux    membres  il»a  vootu 
desraefclûs.  Mais  it  monftrç  de  l'aptrepart      comprendre  tous  hommes.  Or  il  eft  vray 
de  quelle  exceillence  il  eft  epuçrs  Us  fide-      femblabk  qu'il  a  entre  toutes  autres  choi» 
les  Car  premierement,fi  nous  deuonsgran-       fi  cefte  nation  pour.fignifier  tous  peuples, 
dément  pri  fer  la  puilTan  ce  de  Dieu  ,elfe  fe-      pource  qu'après  les  lui  f$  elle  auoit  eftc  re* 
luit  en  i'Enangile  !  fi  fa  bonté  eft  digne  d'e-      ceue  la  première  a  la  participation  de  l*al- 
ftrè  dcfiree  &  aimecI'Euangile  eftl'inftru-      liance  de  l'Euangile:  d'auaniage,auffipouf- 
meJitd'icelle  bonté,  A  bon  droift  donc  le      ce  qu'a  caufe  du  voifinagc  i(  de  leur  lan- 
dçuons.nous  honorer  &  grandement,  çfti-      gue  qui  eftoit  fort  renommée  ,  les  Grecs 
insr.fiainfi  eft  que  la  puiflancedeDieu  me-      cftoycnt  plus  cognus  aux  luifs  que  les  an- 
titegue  nous  J.'jyonsen  reuerence:&  entât      très  peuples,  il  y   a  doncqucs  en  ccfte  fa- 
qûc  c'eft  le  ijioyen,  de   noftre  l'alut.nous      con  de  parler  la  figure  nommée  Synecdo- 
ledeuons  aimer.  Mais  notons  côbien  fainft      che,  par  laquelle  il  conioint  généralement 
Paul  attribue,  au  miniftere  de  la  Parole,      les  Gentils  auec  los  luifs  en  la  participatiorj 
^iiand  il  teftipe  que.  Dieu  dcfployeJà    fa      de  l'Euangile.  Cependant  toutelfois  il  ne 
vertu  pour  fauucr  les  homes.  Car  il  ne  par-      déboute  point  les  luifs  du  rang&  ordre  que 
lé  point  yci  de  quelque  reuelation' fecrete.      Dieu  leur  auoit  donne:  car  ils  cftoyent  les 
ni»isdela  prédication  qui  fc  fait  par  la  voix      premiers  en  la  promeOc  &  vocatiô:&  pour- 
«kl'homme.  Dont  f 'enfuit  que  ceux-là  qui      tant  il  leur  garde  leur  prerogatiue  ,  maisil 
fe.retirent  d'opyr  la  prédication  ,  reiettent      leur  donne  incontinent  les  Gentils  pour  cô' 
cpme  de  propos  délibéré  la  vertu  de  ÏJieu, 
é(  rcpoulfentloin  d'eux  fa  main  puiflante 
qu'il  eftendoit  pour   les  dcliurer.  Au  refte, 
pôurcc  que  la.predication  de  l'Euangile  ne 
bcfongiie  pas  çn  tous  auec  efficace, mais  Icu 
Içmcnt  quand  l'Efprit ,  qui  eft  le  niaiftre  in- 
tetieur.illumine  les  cocurs.poiir  çcfte  caufe 
iladiouftc,^f5«jr«i'J»<.  Il  eft'  bien,  vray 
que  l'Euangile  eft  prefenté  a  tousenfalut: 
roais  fa  puilfahce  n'apparoift  pas  par  tout. 
■foutelTois,  ce    qu'il  eft   odeur   de    mort 
aux  mcfchans,  ne  procède  pas  tant  de  fa 
nature  ,  que  de  leur  malice.  Tin  monftrant 
vn  feul  moyen  de  falut,  il  forcloft  toute  au- 
tre fiance*  iccux  en  fe  retirant  de  ce  falut 
vnique,ont  par  ce  moyen  comme  vne  decla 
ration  de  leur  damnation  en  l'Euâgilc.Ain- 
fidonc,  puis  que  l'Euangile  conuie  indiffé- 
remment toutes  pcrfonnes  a  falpt.il  eft  pro- 
prement Ik  a  bon  droite  appelé  doftrinc  de 
falut:  car  en  iccluy  Chrift  eft  prefenté  ,  du- 
ijucl  le  propre  office  eft  de  fauucr  ce  quie- 


pagnons,  combien  que  ce  foit  en  degrc  infe- 
rieur.ît  en  fécond  lieu. 

1 7  C^r  /"  lufi!"  J''  Di'cu  />  TfKefe.  C'eft 
vne  déclaration  &  confirmation  du  pro- 
pos prcccjcnt,  Afcauoir  aue  l'Euangile 
eft  puilfancc  dcDieu  en  falut  Car  fi  nous 
chcrclions  falut,  c'eft  a  dire  vie  enucrs 
Dieu,  il  faut  premièrement  ttouucriufti- 
cc  ,  par  laquelle  eftans  réconciliez  a  luy, 
nous  ebtenions  ,  luy  nous  cftant  propi- 
ce ,  la  vie  ,  laquelle  confifte  entièrement 
en  fa  bonne  affcâion  enuers  nous.  Car 
pour  eftre  aimez  Je  Dieu,  il  faut  neccl^ 
fairement  qu'en  premier  lieu  nous  foyons 
iuftes  ,  veu  qu'il  ha  en  haine  iniufticc. 
Il  veut  doncqucs  dire  que  nous  n'a uons  fa- 
lut d'ailleurs  que  de  l'Euangile,  d'au- 
tant qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  par 
lequel  Dieu  nous  manifeftcfa  iuflice,  la- 
quelle feulenous  deliiire' de  perdition.  Or 
cefte  iufticc.qui  eft  le  fondcinctde  Olut.cft 
teuclcc  en  l'Eaangilci  &  <Je  l.i  l'Euâgile  eft 


A  V  X     R  O  M  A  I  N,^. 


II 


Bommî     piiiflincï  de  fie"  tn  fahit  Air.fi  nous  les  Pères  <}ui  ontycrcu  fciu  la  Loy: 

l'Apoftre  contiud  yci  de  la  c.iufe  a  IV ffct  mais  touche  I*  fontlMiel  auancemenr  qm  fe 

oui  cnprocede-    Notons  dcreclie£combicn  fait  k>us  les  ioiws  en  chacun  fidële.     i.tm*t 

fe  Seigneur  nous  ottroye  en  l'F.uan^ilc  vn  i/ .y)  ^/frf   il  prouue  ctfte  iuftice  defoy  par 

clirefor  excellent  &  de  grand  pris  ,  alcauoir  lé  tefmoignage  du  prophète   Abacuc  :  car 

la  communication  de  fa  luftice.    Par  ce  mot  iceluy  propllptizant  ja  ruine  dcs^orgucil- 
'cntcn  vne  iuftice  qui  cft  ap' 


•««•Vf  J,Pi 

prouuce  au  iugement  de  Dieu  :  comme  au 
contraire  l'Apoftre  a  accotiftiimé  d'appeler 
luft-ice  des  hommes,  celle  qui  cftefttmee  Se 
•  auouec  iuftice  rropimoa  des  hôi^cs,  com- 
bien qu'a  la  vérité  ce  ne  Toit  que  Tumee. 


Jeux,  adioufte  quant  &.quant  que  la  vie  des 
iuftes  confifte  &  eft  ferme  en  la  foy.  Or  eft 
il  ainfi  que  n(Jus  ne  viuons  dcuant  Dieu,  fi- 
»ion  par  iirftiee,  il  Penfnitdonc  qne  noftre 
iuftice  gift  en  la  foy.  Ilvfedu  temps  a  ve- 
nir.difant  fi'><>-«:pour  lignifier  la  ferme  per» 


regudc  Sf  face  vneallufion  a  pluficurspro-  comme  Pil  euft  dit  qu'elle  ne  fera  point 
tthcties  ,  eVquelles  le  S.Efprit  quafi  touf-  tranfiioire  ,  mais  durera  a  iamais.  Carie» 
louH  celebre'&  magnifie  la  iuftice  de  Dieu  mcfchans  de  leur  cofté  font  bien  enflez  d'y- 
au  règne  qui  eftoit  a  venir  de  Chrift.  Les 
autres  expo  lent  luftice  de  Dieu,  qui  nous 
«ft  donnée  de  Dieu .  Et  de  faia  ,  ie  confetTc 
bien  que  les  mots  emportent  ce  fens  ,  Qje 
Dieu  nous  famle  tn  nous  iuftifianc  par  l'E- 


l 


ne  vaine  imagination  de  vie,  mais  quand 
ils  diftnt  paix  &  feurete  ,  lors  leur  funiiene 
mort  fondaine,t.Thefr»ton.5a.?.  Cefte  vie 
donc  en  laquelle  ils  fafpuyent.n'eft  qu'vne 
ombre  qui  [ft  pafTce  en  vn  moment  :  il  n'y  a 
uangile  :  toutcffois  la  première  expofition  que  la  feule  foy  qui  apporte  vie  pardura- 
ine  fembleertre  plus  côûenable  au  paffagc,  ble.  Et  d'où  vient  cela.finon  d'autant  qu'cl- 
combiéque  de  cela  ic  n'en  veux  point  trop  le  nous  conioint  a  Dieu,  Sfcftablit  noftre 
«iebatrc.  Il  y  a  vn  autre  poinft  ,  qui  mérite  vie  en  hiy'Car  fainft  Paul  n'alleguerçit  pas 
bien  mieux  qu'on  y  infifte  :  c'eft  qu'aucuns  bien  a  propos  ce  tefmoignage,  fi  l'intentiort 
■penfent  queccfte  iuftice  ne  confifte  pas  feu-  du  Prophète  n'cftoit ,  ijue  lors  noftre  cft.it 
lementeola  rcmiffion  gratuite  dès  pcchci,  eft  feur  &  arreftê,  quand  par  foy  nousnous 
mais  en  partie  i«(Ti  en  la  grâce  de  regene-  repofonç  en  Diiu.  Et  de  faift.il  n'a  point  at- 
ration.  Mais  quant  a  moy,  i'enten  que  nous  tribut  a  la  foy  ,  la  vie  des  fidèles  ,  linon  en- 
fommes  reftablis  en  la  vie  ,  d'autant  que  le  tant  que  reprouuans  &  condamnans  l'or- 
Scigneur  nous  reconcilie  a  foy  gratuite-  gueil  du  monde  ,  ils  fe  ranj;cnt  fous  la  feule 
Biciit ,  comme  nous  traitterons  plus  ample-  proteftioo  de  Dieu.  Il  cft  vray  qu'il  ne 
iRenr  quand  nous  viendrons  au  pa'ffagc  pro-  traitte  pas  de  propos  dclibcrc  ce  poinâ  de 
prc  Au  refte.en  lieu  de  ce  qu'il  auoit  dit  ci  doSrIne  ^&  pourtant  il.ne  fait  aucune  mcn- 
oeuant  m  icu4  (rsy.tm  :  il  met  maintenant  de  tion  de  la  iviftice  gratuite  :  mais  toutcfTois 
/ê>.  CiT  la  iuftice  nous  eft  offerte  par  l'E-  en  confiderant  la  nature  de  la  foy,  il  appert 
vangile  ,  îc  nous  la  receuons  par  foy.  Apres  fuffiramment  que  ce  tefmoignage  eft  bien  & 
cela  il  mv^trii  f3>  :  pource  qu'autant  que  no-  deucment  appliqué  au  propos  qui  eft  yci 
"ilre  foy  aiiâcp.  &  félon  que  nous  proufirons  rraitté.  D'auantage  ,  par  l'.irgnment  que 
CQ  ceftc  ccgnoiftance  .  la  iuftice  de  Dieu  l'Aprftre  fait  yci, nous  recueillons  neccftai. 
croift  auffi  il  augmente  en  nous,  &  par  ma-  rement  qu'il  y  a  vne  mutuelle  corrcfpon. 
niere  de  dire  nous  fomme»  tant  mieux  efta-  dance  entre  la  foy  J^  l'F.nangile.  Car  pour- 
blis&  confcrmcz  en  la  portcrtion  d'icelle.  ce  qu'il  eft  dit  quele  iufte  viura  de  foy  ,  il 
Du  commenccuien,' que  nous  gouftons  l'E-  conclud  de  là  qu'on  reçoit  ci-ftc  rie  la  par 
uangile.nous  voyons  defia  l:  vilagc  de  Dieu  l'Euangile-  Maintenant  nous  auons  le  but  & 
ioyeux  fi  amiable  ,  aiais  c'eft  de  loin  :  puis      le  principal  poinft  de  ceftc  première  partie 


après  félon  que  nous  auancons  en  la  crainte 
4e  Dieu  ,  nous  contemplons  plus  a  clair  Sf 
familièrement  la  grâce  de  Dieu, comme  qui 
Papprocheroit  de  plus  près  pour  mieux 
veoir  vne  chofe.Qiiant  a  ce  qu'aucuns  pen- 
fent que  ces  mots  emportent  tacitemët  vne 


dei'Fpiftre  •  lequel  eft  ,  Qyc  nnus  fomincs 
iuftificz  de  la  feule  mifericorde  de  Dieu  par 
la  foy.  Vray  eft  que  cela  ne  fe  trouue  pas 
encore  exprime  nomnieemcnt  &  de  mot  a 
mot  es  paroles  de  fainft  Paul  :mais  tant  y  a 
que  par  la  dcduftion  qu'il  en  fait  puis  après. 


comparaifon  du  vieil  Teftamcnt  au  Nou-  on  verra  faciicmet  que  la  iuftice  qui  ha  Ton 
neau  ,  c'eft  vn  difcours  plus  fiibtil  que  fer-  fondement  en  la  foy  ,  cft  toute  appuyée  fur 
me  :  car  S.Paul  ne  compare  point  yci  auec      la  mifericorde  de  Dieu. 

18  Car  l'ire  de  D'teufc  monffre  clairement  du  ciel  (tir  toute 
in  fidélité  {^  iniuftice  des  hommes ,  detenans  la  Mérite  en  in  iu- 
ftice: 

19  PoHrasttA'nt  ejue  ce  ejut  fepeut  cognotftre  de  Dtcu^cjl  ma- 
yiifeBe  en  cux.ca  r  Dieu  le  leur  a  m/tntfeffe. 

20  Car  lesXchyp'S  inuifbles  d' iceluy  (  afcauoir  fa  puijfance  Htl.ii.A.y 
éternelle^  (a  diti'mite  )fè  ^ojent  par  la  création  du  monde., 
cBans  conjiderecs  et  (èi  ottHragcs.afîn  qu'ils  fyentfins  excufe, 

'  b.  lii. 


Chap>I, 


5  VR    bEP  I  STR  E 


XI  Tourne  t^tia-jans  cognn  Dieu  ,  ils  ne  l'ont  poi»t  glorij^à 
fomme  Dietc,  Ç^  ne  luy  ont  pqint  rendu  grâces  :  /tins  ilsjont  de- 
uentu  ^ains  en  leurs  difcours  :  ^  leur  cxur  deftitué  dHnteUi» 
^ence^aeiie  rempli  de  tenehr es. 

M.      Se  difans  eflreptgestilsfàntdeuenusfols: 
%éf.%i.i.n     '^T    Et  \  (ynt  change  la  gloire  de  Dt'éfi  incorruptible  a  ta  re(^ 
pmhlanee  de  t homme  corruptthle^  ^  des  oiJèdttiSf  Ç$  des  belteê 
a  ejuati-epieds-,^desreptil<fs. 


an    dttniuf 

Oitn  fju*A  tx. 
irrite  il  tie 
f.lt  /„•«  « 
«A  rhan^f. 
mim. 


,18  Ct'  /'ire  rie  Dieu.  Maintenant  il  fait  vn 
argument  prin»  de  1*  comparaifon  des  deux 
contraires  ,ponr  prouuer  que  la  iuftice  ne 
rouj'  peut  eftre  donnée  ou  aduenir,  que  par 
TEiiangilc  :  ear  hors  ieeluy,  il  monftre  que 
tous  hommes  font  damnez,  il  f'enfuit  dolic 
qu'en  l'Euangile  feulement  fera  irouué  fa- 
lut.  pt  p«ur  le  premier  argument  dé  la 
damnation  des  hommes  ,  il  allègue  que 
comme ainfi  fo.it  que  ce  beau  baftiment  du 
monde,8(  «e  tantplaifant  ordre'deslelemcns 
dcuft  inciter  l'homme  a  glorifier  Dieu  ,  il 
n'y  a  tonteffoit  perfonne  qui  faee  fon  d'e- 
uolr.  Dont  f*enfuit  que  tous  font  rromier 
coulpables  de  facrilege,&  d'vne  mefchante 
&  dcteftable  ingratitude.  Aucuns  penfent 
que  <e  '"oit.  yçT  la  première  propoGtion, 
tellement  que  fainâ  Paul  commence  la 
deduâion  de  fa  matière  par  le  propos  de 
repentance.  M.iis  quant  a  moy.i'eftime  que 
yci  commence  le  combat  &  ta  difpiite  :  Se 
que  le  poinft  ponf  lequel  il  veut  dcbatre  ,  a 
«fie  mis  en  la  propofition  précédente.  Car 
le  but  de  fainft  Paul  eft  de  monftrer  où 
«*eft  qu'il  faut  chercher  falut.  Il  a  dit  que 
nous  ne  pouvons  l'obtenir  autrement  que 
par  1'f  uangilé.  i^ais  pource  que  la  ctij^r 
tie  f'abbailTe  p.is  volontiers  iufques  là, d'at- 
tribuer a  la  feule  gr.ice  de  Dieu  toute  U 
louange  de  falut,  (ainft  P.ml  monflre  yci 
que  tout  le  monde  vniuerfcllenKt  eft  coul- 
pable  de  mort  éternelle.  Et  de  là  il  Penfuit 
qu'il  "Ous  faut  reeouurtr  vi*  d'ailleurs, 
puis  qu'en  nous.mefnie»  nous  fnmmes  tous 
perdus.  Au  refte ,  quand  tous  les  mots  fe- 
ront bien  poifer  &  eonfiderez  ,  nous  aurons 
vn  grand  auantage  pour  bien  entendre  la 
fubftanee  du  propos.  Il  y  en  a  qui  mettent 
cefte  différence  entre  les  mots  J'Infirlué 
&  IitiuHice  ,  qu'ils  penfent  que  le  premier 
(ignifieque  le  feruice  de  Dieu  a  eftc  per- 
verti :  par  l'autre  ,  que  l'equite  &  droiture 
•ntre  les  hommes  a  efte  eofrainie.  Mais 
.  pource  que  tout  incontinent  après,  l'Apo- 
flre  rapporte  celle  iniufticc  au  mefpriide  U 
religion,  nous  interpréterons  les  deux  mots 
d'vne  mefmechofe.  Atiffi  Tcnie  rinfiJr/ite 
Je/ Arnimrj ,  nous  le  prendrons  par  la  figure 
nommée  Hypall.  gc  ,  pour  L'infidélité  de 
tous  hommes  .  nu  de  laquelle  tous  hommes 
demeurent  connaincus  Or  il  vfe  de  deux 
spots  pour  fignificr  Vne  rriefme  chofe  :  afca- 
uoir  Tingratiiudc  cnuers  Dieu  ;  d'autant 
^u'ony  poche  en  dci:»  foites.  1  Ile  eft  nom- 
ni»'-  i'ïipi(.te  I  qui  vaui  autant  tonim*  Det 


honorenlent  de  Dieu,  fi  nous  regardons» 
l'etymologie  du  mot  Grec  .lequel  nou* 
auons  ainfi  traduit  :&  Iniuftice.pource  quo 
l'homme  fappropriant  ce  qui  appattenoie 
a  Dieu  ,  l'a  iniuftemcnt  derpouilli  de  foa 
hoorieûi'.'  fre  eft  atiribuee  a  Dieu ,  par  vnfl 
figure  qtl'on  appelle*Artthropopathie  ;&  f# 
prend  félon  l'vfige'tle  l'Efcricure  >  pour  la. 
vengencé  de  Dieu  :  pource  que  quand  j^ 
•punit,  il  fcmblé,  félon  noftre  conceptions^ 
qu'il  fe  monftre  comme  courroucé.  Ce  mot 
donc  oe  fignifie  point  aucune  elinotion  eQ 
Dieu,  mais  fe  rapporte  feulement  au  fen« 
timent  du  pécheur  qui  eft  par  luy  puni» 
Quand  il  dit  qu'elle  \e  mctittre  durement  dm 
tirl  :  aucuns  prenent  ce  mot  Vu  ciV/,pour  vn 
cpithete,  comme  fil  euft  dit ,  Bieivau  ciel, 
ou  Dieu  ccicfte  :  toutelTois  quant  a  moy, 
le  penfç  qu'il  emporte  d'auant.ige  ,  en  força 
que  le  (ens  foit  -,  De  quelque  cofté  q\iei 
l'honime  puilfe  regarder  haut  &  bas,  il  n» 
trouuera  vne  fçule  goutte  de  falut:  car 
tant  que  comporte  U'  ciel  en  long  8c  ea 
large,  l'ire  de  Dieu  eft  efpandue  fur  t«ut 
le  monde  vniuerfellement,  /.«  tetitt ,  fignia 
fie  I.i  vraye  cognoiOance  de  Dieu.  /<  aett» 
nir  .  c'cll  fa  fupprimer  ,  ou  obfcurcir  i  dowt 
ils  font  rcdarguez  Se  atteints  comwe  io 
larrec'n.  L.Î  uù  nous  auons  traduit  en  LatiO 
l/iiuflemint ,  fainft  Paul  a  dit  :  fii  inmfliief 
ç'eft  vne  plirafc  &  facoride  parler  de  la  laiw 
gue  Hébraïque,  qui  vaut  autant  ;maisi*ay 
regardé  a  faire  l,e  Cens  plus  clair. 

19  Pcmr.iu!/<>it  rji^ce.  Il  .appelle  ainfi  ce 
qui  nous  eft  licite  &  expédiait  de  cognoi^ 
(ire  touchant  Dieu  :  S:  par  cfli  il  tuten» 
tout  ce  qui  appartient  &  ferta  magnifier 
ia  gloire  du  Seigneur  .-ou  (  qui  eft  autant  a 
dire  .1  tout  ce  qui  nous  doit  efmouuoirflc 
inciter  a  glorifier  Dieu.  Par  lequel  m«e 
jl  fignifie  que  noftre  efprit  ne  peut  corn.» 
prendre  Dieu  tel  qu'il  eft  en  fa  grandeur^ 
mais  qu'il  y  a  quelquy-  certaine  mefure, 
en  laquelle  fe  doyueni,  contenir  les  hom- 
mes :  comme  auffi  Dieu  accommode  a  n». 
ftte  petite  portée  tout  ce  ^u'il  nous  ditft 
teftifie  toucliant  fa  niaiefte.  Tous  ecucla 
4onc  font  hors  du  fens  ,  qui  veulent  fca» 
unir  &  comprendre  que  c'eft  <>c  Dicu.Caf 
le  fainft  F.fprit .  qui  eft  le  Doftcur  de  par- 
faite fagclfe  ,  ne  qous  ramené  p.is  fans  ca»- 
fe  a  ce  qui  cfta^ognoiftre  de  Dieii.  Au  re- 
lie, comment  cela  fe  cognoift  .il  le  dira 
Ijntoft.  Cependant .  notons  qu'il  3  dit .  Fa 
CMV,  pluftoii  fiùe  fimplcmeat ,  A  eux  :  .ifin 
*^  *  4emi«a« 
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Je  mîeHX  ïïprimer  lachofe.  Car  combien 
ouc  l'Apoftrc  vfc  volontii  rs  des  façons  de 
parler  de  la  langue  Hebr.iique  .  en  laquelle 
Il  lettre  Beth,  qui  fignifiL-  f/i,  founentef- 
fois  tft  luperflue  ;  il  ft  mble  touteffois  que 
en  ce  parfage  il  a  voulu  figmfier  vne  mani- 
fcftation  qui  preflc  les  liomme»  fi  viue- 
tnent  qu'ils  ne  pcuuent  reculer ,  comme  de 
faift  chacun  de  nous  en  fent  le  tefmoignage 
engraiié  en  Ton  corur,  Qiiard  il  dit  que 
Di,u  le  Ifmr  t  m.tK,frfli  :  le  fcos  cft.Oae 
riiomme  a  eftecreè  a  cette  fin  qu'il  fuft 
contemplateur  de  ceft  eicellcnt  ouuragedu 
monde  :  que  les  yeux  luy  ont  efte  donnef. 
afin  qu'en  regardant  vne  fi  belle  image  i  il 
fuit  amené  a  cognoiftre  l'autheur  mefime 
iqui  l'a  faite. 

lo  C.tr/e,  t'n^ÇirhlH'fUei  A'ict!iiy.  Dieil 
enToy  mcfmc  cft  inuifibleimjis  pourceque 
h  maiefte  reluit  en  toutes  Tes  (Tuures  & 
«reatutcs,  les  hommes  on.  dcn  le  cognoi- 
ftrc  par  là  :  car  elles  monftrent  clairement 
«juel  eft  foiiurier  qui  les  a  faites.  Ht  pour 
«eftc  caufc  l'.\poftrc  aux  Hibrieux,  n.  a.  5» 
«lit  ,  que  Us  ficelés  font  miroirs  ou  dcmon- 
ftrances  des  chofes  inuifibles.  Or  il  ne  dé- 
duit pas  par  le  menu  toutes  les  chofcs  t,ui 
fcuiient  eftre  confiderccs  en  Dieu,  n-ais  il 
monftrc  qu'on  paruicnt  iufqucs  a  cognoi- 
ftre fa  puiflance  &  Diuinite  éternelle.  Car 
il  faut  neceffjircment  que  celuy  qui  eft  au- 
tlieur  de  toutes  chofcs ,  foie  fans  commen- 
cement ,  &•  confiftc  de  foymefmp.  Quand 
on  cft  venu  là  ,  lors  fe  monftre  fa  Diuinitc: 
laquelle  ne  peut  eftrc  finon  auec  toutes  Ici 
vertus  de  Dieu  ,  veu  qu'elles  font  toutel 
eomprifes  fous  icelle.  ^4fin qu'if r  fcyim  ftni 
triufe.  De  ceci  il  appert  facilement  com- 
bien les  hommes  peuiicnt  proufiter  par  ce- 
He  denionftrance  :  c'cft  qu'ils  ne  peuuent 
alléguer  aucune  defcnfe  au  iugement ,  n'tf- 
chapi'er  ,  qu'a  bon  droia  ils  ne  méritent 
d'cure  condamner.  Tenons  donc  ccftc  di- 
ftinûion  ,  que  h  deinonftrance  de  Dieu  par 
laquelle  il  déclare  fa  gloire  en  fcs  créa- 
tures ,  eft  alTez  cuidtntc  ,  quant  a  la  lu- 
mière qui  eft  en  icelle  ■  m.iis  quant  a  noftre 
aueiiglement ,  elle  n'eft  pas  fuffif.inte.  Ce- 
pendant nous  ne  fommrs  pas  tellement  a- 
ueugles  ,  que  nous  puiffions  alléguer  igno- 
rance ,  que  quant  5:  quant  nous  ne  fuyoni 
trouuer  eoulpables  de  malice  li  perner. 
fite.  Nous  conceuons  bien  qu'il  y  a  vne 
Diuiniie  ;  ep  aptes  nuu»  concUiont  aufTi 
qu'acefte  maiefte  Diuine  ,  quelle  qu'elle 
folt ,  honneur  te  reuerence  eft  dcuë  :  mjis 
fur  ce  poinô  noftre  fens  défaut,  dcuant  que 
Ac  pnuuoir  cognoiftre  qui  ou  quel  cft  Dieu. 
tt  pourtant  l'Apoftre  aux  hebrieiix.ii.a.?, 
attribue  a  lafoycefte  lumière,  de  prou- 
fiter comme  il  appartient  en  la  creaiioi 
du  monde.  Et  non  fan»  ciufe  :  car  noftre 
■ueuglemcnt  nous  empefche  de  paruenir 
iufquei  au  but  qu'il  faut.  Kous  voyons 
iufquei  là,  qu'il  nous  cft  impoffiblc  d'ef- 
ehapper  par  excufe  ou  réplique  aucune. 
lainÂ  Paul  demonftrc  fort  proprement  l'vn 
&  l'autre  aux  AAcs  ,  14. c.i>,  quand  il  dit 
^M  le  $ei|[acur  et  tenvpi  yaOct  a  latOc 


I&- 


cheminer  les  Gentil»  en  Ignorance  ,  &  qu« 
touteffojj  il  ne  feft  point  laifl^é  fans  tef- 
ni(rignage,  veu  qu'il  a  donné  pluyes  du 
ciel  ,  ic  faifons  fertiles,  il  y  a  donc  grande 
différence  entre  cefte  cognoilTance  quilere 
fiulemerjt  pour ofter  toute excufe  ,  fc  l'au- 
tre qui  eft  a  lalut ,  de  laquelle  Chrift  (ait 
mention, Tehan  17.  a.  5  :  &  en  laquelle  Icre- 
mie   enfeignc  les  fidclç»  «le   fi  i^otidert 
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«lare  yci  apcrrement  ,  que  Dieu  a  fait  def- 
eouJer  dedans  les  efprits  de  tous  homme» 
vne  cognoiftincede  fa  maiefte:  e'eft  a  dire 
qu'il  Tcft  tellement  demcnftré  par  fes  <rn- 
ures ,  qu'il  leur  cft  force  de  veoir  ce  qu'il» 
ne  cherchent  pas  d'eux-mefmes  ^afcauoir 
qu'il  y  .\  quelque  Dieu  :  d'autant  que  Je 
monde  n'eft  point  venu  en  fon  eftrc  par  ca» 
fortuit  ,&  pareille  ment  ne  f'eft  point  fait 
foy-mefmc.  MaTs  il  faut  bien  toufiourc 
noter  en  quel  dtgrc  de  cognoiffince  il» 
font  Hcnieurcz  ,  comme  mouft-^ent  les  mot» 
fuyuans.  /A  ie  l'cnr  f^int  gUr'tfi  ^  On  ne 
peut  conceiioir  Dieu  fans  fon  éternité, 
puiffance,  fageflc  ,  bon»e  ,  vérité  ,  iuftice, 
mifcricorde.  Son  eternire  af^aroift  en  c« 
qu'il  eft  autheur  de  toutes  chofes.  Sa  puif- 
fance, par  ce  qu'il  tient  toutes  ehofes  et»' 
fa  main  .&  fait  iju'ellcs  confiftent  p»r  Juy. 
Sa  fageffe  ,  par  I.i  dirpofition  compaffèe- 
d'rn  ordre  irefparfjit.  Sa  bonté,  pource 
qu'il  n'auoit  point  de  caufe  d'ailleursqnt 
le  peuft  mouuoir»  créer  toufes  chofis:  Se 
n'y  a  d'autre  raifon  que  ctfte  mcfmc  bon» 
te  ,  qui  le  puiffe  incitera  les  coiferuer  Se 
maintenir.  Sa  iuftice  .  en  l'adminiRration 
S:  gouuernement  de  fcs  cre.irnrcs ,  d'.iti- 
tant  qu'il  punit  les  tranfgrcffeurs  ,&  fait 
ta  vengcnce  pour  les  iitnocen».  Sa  mifcri- 
corde ,  par  ce  qu'en  fi  glande  pjticnce  il 
fupp.orie  la  peruerfite  des  hommes.  Sa  vé- 
rité ,  en  ce  quelle  eft  immuable.  Aind 
donc  quiconque  a  conceu  vne  cognoilTance 
de  Dieu  ,  luy  doit  defia  louange  d'eternite, 
fagefte.  bonté,  iuftice.  Or  comme  ainfi  fcil 
que  les  hommes  n'ayent  point  recognu  tel- 
les vertus  en  Dieu  ,  mais  l'jyent  imagir» 
tomme  vn  phantoPme  vain  ,  •  bon  dmiû  il 
eft  dit  qu'ils  l'ont  «ileiuement  il  melclian\« 
ment  defpouiUéde  fa  gloire.  AulTi  il  n'ad- 
w  ioune  pas  fan»  ciufe,  SS''-  "'  '"y  ""  /"'" 
renJiigr.uci.Cli  il  n'y  en  a  pas  yn  qui  ne  lur 
foit  rcjeiiable  d'infinis  bénéfices.  ïrmtf- 
mcs  quand  iln'y  auroit  que  cela,  qu'il  dai« 
gne  bien  fe  manifeftcr  a  nous  ,  nous  voyt» 
defia  tant  8:  plus  obligez  a  luv-  .V4» />»» 
Jui^nut  talni.  C\H  a  dire ,  lailTans  en  ar- 
rière la  vérité  de  Dieu,  ils  fe  font  conuetti» 
a  la  vanité  de  leur  (ens  ,  duquel  toute  U 
pins  grande  viuacite  eft  v.iine  ,S.f>ùia- 
nouit  comme  fumée,  ft  ainfi  leur  fol  ci>- 
tendement  enueloppé  de  ténèbres  ,  n'a  rki» 
peu  conceunir  de  pur  fe  droit ,  mais  a  efto 
en  toutes  fortes  précipite  en  erreurs  )c 
menf  ngcs  Et  c'cft  là  l'iniuftice  de  laquel- 
le l'Apoftre  a  pari  j,  qu'ils  cftouffcot  in- 
continent  par  leur  peruerfite  b  femencc  de 
droite  cognoiSance  >  auaut  qu'elle  ¥V  '41 
k.  mu 
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(roîftre&'  porter  fruit. 

2Î  Sedifanrrflrrfa^er.  les  Cxpolîteuri 
fondent  communeement  fur  ce  paflage  leur 
tonieôure  ,  de  pcnfer  que  fainft  Paul  a  yci 
alfaire  autc  les  Pliilofophes  ,  lerquets  fe 
font  attribué  le  renom  de  (agefle  comme 
propre  Sf  particulier  a  eux  feuls.  Et  ceux-là 
penfenr  que  la  dediiftion  du  propos  eft  , 
QiielVxctllence  de<  granseftant  abbatue, 
il  Tenfuit  bien  qu'il  n'y  a  non  plus  tien 
d:gne  de  louange  en  tout  le  refte  des  hom- 
ircs.  Mais  il  me  femblc  qu'en  ceci  ils  ont 
efle  menez  d"viie  raifon  trop  légère  :  car 
ce  n'eft  piiinr  vn  vice  qui  ait  efte  peculicr 
auï  Pliilofoplies,  d'auoir  penféeftre  fngcï 
en  la  cognoidance  de  Dieu  :mais  il  eft  com- 
mun a  toutes  nations  &  a  tous  eftats.  Car 
il  n'y  en  a  pas  eu  vn  qui  n'ait  voulu  en- 
clorre  la  maiefte  de  Dieu  fous  la  conce- 
ption de  fon  entendement ,  Si  faire  Dieu  tel 
qu'il  le  pouuoit  comprendre  de  fon  fens. 
Cefte  outrecuidance,  di-ie,  ne  {'apprend 
point  aux  efcholes  :  m:is  eftant  attacliee  a 
iioftre  nature  corrompue,  (par  manière  de 
dire)  nous  accompagne  fortans  du  ventre 
de  la  mcre.  Car  il  eft  tout  notoire  que  c'a 
efte  vn  mal  commun  en  tous  aagês  ,  que  les 
hommes  fe  font  lâfcliez  la  bride  tout  outre 
a  inuenter  des  fuperftitions.  Voyci  donc 
l'arrogance  qui  eft  yci  condamnée  :  c'eft 
que  les  hommes,  en  lieu  qu'ils  deuoycnt 
en  leur  humilité  &  baffe  condition  donner 
gloire  a  Dieu,  ont  voulu  eftfe  fages  en  eux- 
hiefmes,&  abbaifter  Dieu  a  leur  petitefte 
&  abicâion.  Car  fainâ  Paul  retient  touf- 
iours  ce  principe  ,  Que  perfonne  n'eft  for- 
clos de  la  cognoiftance  du  feruice  de  Dieu, 
que  par  fa  propre  faute  :  comme  Til  difoit, 
pourceque  les  hommes  fe  font  efleuez  fiè- 
rement ,  ils  ont  efte  abbrutis  par  vne  iufte 
vcngence  de  Dieu.  Au  refte.  Il  y  a  auffi 
vne  raifon  bien  apparente  ,  qui  fait  con- 
tre l'interprétation  que  i'ay  réfutée  :  c'eft 
<}uc  l'erreur  de  rcprefenter  Dieu  par  ima- 
ge ,  n'a  point  prins  fon  commencement  des 
Philofnphes  :  mais  iceux  It  ten.ms  des  au- 
tres ,  l'ont  auflï  cônfermé  par  leur  appro- 
bation. 

13  Et  oit  ch.ingc  fd  s,lcire,(fe.  Apres  qu'ilî 
ont  imaginé  Dieu  tel  qu'ils  le  pouuoyent 
cpmprendre  par  leur  fens  charnel ,  il  Ten 


eft  beaucoup  fallu  qu'ils  recefnuflent  !• 
vray  Dieu  :  mais  ils  fe  font  forgé  vn  Die» 
nouueau  &  a  leur  pofte  ,  ou  pluftoft  ti» 
phantofme  en  lieu  d'jeeluy.  C'eft  ce  qu'il 
dit  ,  Si£ili  ont  changé  la  gloire  du  Sei- 
gneur  :  pource  qu'ils  (e  font  dcftournez  <tu 
vray  Dieu  ,  &  ont  fait  tout  ainfi  comma 
qui  fuppoferoita  vn  homme  l'enfant  d'au» 
truy,  &  luy  voudroit  faire  receuoir  pour 
le  fien.  Et  ne  faut  point  penfer  que  cefte 
excufe  leur  férue  de  rien  ,  de  dire  que 
neantmoins  ils  croyent  que  Dieu  lubite 
au  ciel  :  qu'ils  ne  penfcnt  point  d'vne  pièce 
de  bois  que  ce  foit  Dieu ,  mais  qu'ils  la 
tienent  feulement  pour  vne  repreftntation 
li  remembrante  :  car  cela  défia  de  foy-meC 
me  emporte  outrage  &  opprobre  contra 
Dieu, de  ce  qu'ils  ont  vne  fi  lourde  ima» 
gination  de  fa  maiefte  ,  que  d'ofer  bien  luy 
accomparer  vne  image.  Or  eft-il  que  per» 
fonne  ne  fe  trouue  exempt  d'vne  file  au- 
dace &  outrecuidance  :  non  pas  mefme  les 
Sacrificateurs,  ne  les  tcgiftateurs  ,  ne  les 
Pliilofophes  :  entre  lefquels  celuy  qui  a 
efte  le  plus  fage  &  raifonnable ,  afcanoir 
Platon  ,  ne  laiffe  pas  luy  mefme  de  cher- 
cher en  Dieu  quelque  forme.  Yci  donc  eft 
notée  cefte  rage,  que  tous  les  hommes  fs 
font  voulu  figurer  Dieu  :  ce  qui  demonftro 
certainement  les  lourdes  &  foies  imagina- 
tions qu'ils  ont  eues  touchant  Dieu.  Et 
premièrement  ils  ont  fouillé  la  maiefte  de 
Dieu  pat  la  feinblance  de  l'homme  cor- 
ruptible. Car  i'ay  mieux  aimé  tourner  ainfl 
le  mot  Grec ,  que  Mortel  ,  comme  a  fait 
Erafme  :  pource  que  fainft  Paul  ne  met 
pas  feulement  l'immortalité  de  Dieu  a  l'ep 
pofite  de  la  condition  mortelle  de  l'hom- 
me !  mais  II  oppofe  a  la  condition  tref-mi- 
ferable  de  l'homme  ,  cefte  gloire  incom- 
prehenfiblequi  eft  en  Dieu ,  laquelle  n'eft 
entachée  d'aucun  vice  ou  macule.  Apret 
cela  ,  non  contens  d'vn  afte  fi  mal-heureux, 
ils  font  venus  iufques  a  l'accomparer  x 
des  beftes,  voire  qui  font  les  plus  vilet- 
ne»  Sr  hideufes.  En  quoyauffi  fe  demonftre 
plus  manifeftement  leur  ftupidite  :  &  en 
demeurent  conuaincus.  Au  refte  ,  touchant 
ces  abominations ,  il  en  eft  parlé  en  Laâan- 
ce,  Eufebe  ,  &  lainft  Auguftin  aux  liuret  d« 
la  Cite  de  Dieu. 


14  ^  rdifon  de  (jtioj  au  fi  Dieu  les  a.  abandonnez,  aux  coti^ 
eupfccnces  de  leurs  cœur  s  ^a  ordure,f>our  ^ilener  entreux  leurt 
propres  corps, 

2^  Comme  ceux  lep^uelsoyit  change  ta  Mérite  de  Dieu  en 
menfonge ,,  Ç^  ont  adoré  ^  fèrui  la  créature  en  dclaijfunt  le 
Créateur, -jui  eflbcneit  éternellement-,  Amen. 

tf,  .  Aca/efède^uoy  ,  di-ie  ,  D/eu  les  a  abandonnez,  a  leurs 
affe&tOKs  Œdèmes  :car  rncfme  leurs  femmes  ont  change  C^fage 
naturel  en  cchey  qui  efi  contre  nature. 

zy  Et  femblablement  aufi  les  majles  delaijfans  le  naturel 
^ftge  de  la  femme-,  fe  font  efhauffjez.  en  leur  concnftfcencct^rt 
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tnuers tdutre  yfa'tpwt majle auec mafle chofès infâmes ,  Ç^ re- 
ceHanseneux-mefmesla  recomfenfe  de  leur  erreur  telle  qu  il 
fallait. 

18    Car  ainjiquùls  ri  ont  tenu  cote  de  recognoiflre  Dieu^ninfi 
Dieu  les  a  liurez,  en  ^n  ejprttdejpourueu  de  tout  iuge  met, four  'qu  j^ 
faire  choies  efui  ne  font  nullement  conuenahles.  prou- 

Z9     t.jîas  remplis  de  toute  iniufHce-,de paillards fe-^de  mefcha- .  u^ 
0ete,  d'avarice  ,  de  mauuaifiie  ,  pleins  d'enstic)  de  meurtre^  de 
noifèyde  f'ande,de  malignité. 

30  'Kapporteurs,dctra£ieurSfhajJJans Dieu, 'malfaiteurs-,  'ou^fla 
9rgueiUeux,^anteurS}  inuenteurs  de  maux .^defobeiffans  a  pères  gor- 
^ameresy  neurs, 

31  Sans  €nte»dement,ne  tendns  point  ce  quils  ont  accorde ,  'ou,  in- 
fàns  affection  »aturelle,ges  qui  iamais  nefe  rappaifent^fans  mi  iu li- 
fericorde.  eux* 

3i  Lefquels  combien  qu'ils  d-^ent  cognule  droici  de  Dieu., 
afcauoir  que  ceux  qui  font  telles  chofès, (ont  dignes  de  mort  :  ne 
les  font  pas  feulement  j  mais  aufjfi  fauorifent  a  ceux  qui 
{esfont. 


24.  jt  r*lfen  if  rjuty  Die»  lc>  »  liiAnhn- 
>r!^.  Pource  qu'impiété  çftvn  mal  caché 
au  deJâ'.poiir  couper  broche  a  toute  tergi- 
tierfatiô  &  réplique, il  môftre  par  vne  dcmô 
Kration  encore  plus  groffiere  &euidctc,que 
fl«  ne  peuuent  efchappcr  qu'ils  ne  foyent 
trouucz  enucloppcz  en  vne  iufte  condamna- 
»iô:c'eft  que  de  ccfte  impictc  les  fruit»  Pen 
font  enfuyuis:  del<)uels  on  peut  recueillir 
«lestelmoignages  dcl'iredu  Seigncurtout 
manifcfics .  Et  fi  l'ire  du  Seigneur  eft  touf- 
iours  iul^c  ,  il  l'enfuit  qu'il  y  a  eu  en  eux 
cliofequi  les  rendoit  dignes  de  condamna- 
tion.AiiiH  dôc.il  preiTe  les  hommcs.Sf  pour, 
fuit  a  les  conuaincre  de  leur  dcfloyaute  tl 
apoftalîe  par  les  fignes  externes ,  d'autant 
«qu'après  qu'ils  fe  font  deftournei  de  la  bon 
te  de  Dieu, il  en  fait  la  vengenceen  les  pré- 
cipitant en  vne  perdition  &  ruine  infinid 
F.t  faifant  eomparaifon  des  vices  qui  appa- 
roifTent  en  eux  ,  aucc  l'impiete  de  laquelle 
il  les  a  acculez  ci  dcITus ,  il  prouuc  que  pa  r 
vn  iufte  iugement  de  Dieu  ,  3  bon  drniâ  ils 
fontainfi-punis.  Car  comme  ainfi  Toit  que 
nous  n'ayons  rien  en  plus  grande  recam- 
mandation  que  noftre  honneur, c'eft  bien  vn 
aucuglemêt  extrême,  quand  nous  ne  faifons 
point  de  difficulté  de  no*  icl^jonorcr  &  diffa 
m.  r  nous-mcl'nits.Et  ainfi  la  punitiô  eft  tref 
conuenable  au  grand  opprobre  fait  a  la  ma- 
iefte  de  Dieu.  Il  neiraittequc  cela  iufques 
■  la  tin  du  ch.ipitre:  mais  cependant  il  mené 
le  propos  viucmcnt  autant  qu'il  eft  pof. 
Sble  ,  poiiroc  que  la  chofe  auoit  befoin  que 
on  l.i  feiO  bien  valoir  en  l'amplifiant  par 
tous  moyens .  Voyia  donccn  lomme  où  il 
prétend  :  c'eft  que  d'autant  que  les  hom- 
kits  monfiient  par  tcl'moignagcs  infailli- 


ble» que  l'ire  de  Dieu  les  pourfuyt.de  li 
il  appert  que  leur  ingratitude  enuers  Dieu 
n*cft  aucunement  excul'able  .  Car  iamais 
ils  ne  viendroycnt  a  fabandonncr  &  veau- 
trer,  comme beftcs  brutes  ,  en  des  cupidi- 
tei  fi  fa  les  ic  infâmes  ,  fi  ce  n'eftoit  que  la 
maiefte  de  Dieu  leur  eft  contraire  ,  &  leur 
fait  la  guerre.  Veu  donc  que  tout  coin- 
muneemcnt  ils  font  remplis  de  mefclian- 
cetei  exécrables  ,  il  conclud  cju'il  y  a  en 
eux  des  tefinoignages  de  la  vengencc  de 
Dieu  bien  apparens.  Or  fi  ainfieft  que  ia- 
mais elle  ne  frappe  a  la  volcc  ou  iniufte- 
ment ,  mais  tient  toufîours  vne  bonne  mo- 
dération,accompagnée  de  droiture  il  équi- 
té :  il  dit  que.  de  la  il  appert  continent  ils 
font  tous  cnucloppez  en  vue  damnation, 
non  feulement  certaine  ,  mais  aulfi  iuftr. 
Quanta  la  manière  en  laquelleDieu  liur^ 
l'homme  a  vice,  il  n'efl  point  neccfTiirede 
déduire  fur  ce  palTige  la  qiicfiion  au  long. 
Il  eft  bien  certain  que  ce  n'cfl  pas  que  fcu- 
Ument  en  lailf.tnt  faire  &  dilfimul.mt  il 
permette  que  les  hommes  tombent  :  (rais 
que  par  vn  iufte  iugement  il  fait  qued'vn 
collé  leur  propre  concupifcence  ,  3c  d'au- 
tre le  diable  les  mènent  &  ir.mfportcnt  en 
vne  telle  rage.  Et  pour  ceftecaufe  il  vfe  du 
mot  de  ?iiiAn,han<T ,  félon  l'vfage  ordinai- 
re dcrEfcriturc  :  lequel  mot  ccux-la  tirent 
bien  a  force  hors  de  fa  droite  fignificati- 
on  ,  qui  difent  que  c'eft  ptrmilfion  Je  Dieu 
feulement  quand  nous  tambont  en  pèche* 
Car  comme  Satin  eft  miniflre  de  l'irc  dt 
Dieu  ,  Jt  p.ir  manière  de  dire",  le  bourreau, 
aulTi  faut-il  confiffir  que  quand  il  far- 
mc  contre  nous  ,  S;  pour  nous  tirer»  mal, 
(cU  le  fait  par  le  commandcmcot  txftcs 
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éa  luge  ,îr  non  point  par  difTimuIation. 
"  ■  Cependât  tuuteffois  il  ne  l'tnfiiit  pas  pour, 
tant  que  Dieu  foit  cruel ,  ou  que  nous  ne 
foyons  a  blafmer,  veu  que  fainft  Paul  mon- 
tre apertement  que  iamais  autrement  nou» 
ce  luy  Tommèi  abandonnez  ou  liurczenfa 
puilT^nce.fuion  que  nou»  Toyonj  digne»  d*»- 
ne  telle  punition  .  Il  y  a  feulement  vne  ex- 
ception qu'il  nous  faut  entendre,  c'eft  que 
Jaciufe  du  peclif  ne  vient  point  de  Dieu, 
&  que  la  racine  d'iceluy  refide  toufiourseo 
la  pifrfonne  mcfnie  du  pécheur.  Car  il  eli  ne 
CcflTiire  que  ce  mot  demeure  toufiours  vray» 
Xa  perdition  vient  de  toy  Ifrael.enmoy  feu- 
lement eft  100  falut ,  Oiee  i.vc.>  .  En  con- 
joingnaut  auçc  cr<^Hre  tet  ccncupifccn<tt  du 
cœur  de  l'homme  ,jil  donne  a  entendre  ta- 
citement quels  fruits  produit  noftre  cœur, 
«iepiii<i  qu'il  cft  vne  fois  laifi'é  a  fa  condui- 
te.' Le  mot  E/i/i-'nv  ,  emporte  poids  :  car  il 
exprime  auec  plus  grande fifinifiance  com- 
JJient  lis  ont  fi  vileinement  dtûionoréleur» 
corps  ,  que  Us  m.irques  en  demeurent  en  i- 
«eux  engraiiees  fi  auant  qu'il  eft  impoffible 
<ie  les  effacer, 

>Ue  rie  V'ck  en  mrr:fmge,^c.  Ponr  r,i ifon  du 
propos  précèdent  il  répète  celle  la  merme 
qu'il  a  mife  ci  deuant ,  mais  en  autres  ter- 
mes >  3finde  la  mieux  imprimer  en  nos  e- 
fputs  .  Quand  On  ch.mge  la  vérité  de  Dieu 
en  nienfongccVft  effacer  la  gloire  d'iceluy. 
C'tft  donc  bien  raifon  cjue  ceux-là  foyent 
remplis  de  toutes  fortes  d'ignominie,  qui  fe 
font  efforce?  de  defpouiller  Dieu  de  fon  hô- 
reur,  &  le  charger  d'opprobre .  Ef  ont  ujo. 
rf.  Il  touche  proprement  le  forfait  d'idola. 
trie  :  car  on  ne  peut  faire  honneur  a  la  cre. 
«ture  pir  forme  de  religion  ,  qu'on  ne  l'o- 
fte  mefchammeiir  f(  vileinement  a  Dieu 
ponr  le  tranfferer  ailleurs;  ce  qui  eft  vn  ia- 
crilege-  Et  c'eft  follie  d'alléguer  pour  ex- 
cufe  qu'on  honore  les  images  pour  l'hon. 
neurdeDieu,  veu  que  Dieu  nerecognoift 
point  ccfte  façon  de  feruice  ,  Se  ne  l'auoue 
comnieaddrertcea  fa  pcrfonne.  Et  a  la  véri- 
té ce  n'cft  point  le  vray  Dieu  qu'on  hono- 
re Ion  ,  maisvn  faux  dieu  que  la  chair  feft 
forgé  par  imagination.  Au  refte  ,  ce  qui 
f  enfuit,  Sfjj  i-p  bénir  etirnellemc-ir,  ie  le  pren 
comme  eftant  dit  pour  plus  grand'  honte 
ti  coiifnfion  des  id'>latresien  ce  fenj,  Ccliiy 
lequel  feul  dcuait  eftre  honoré  &  adoré  ,  & 
auquel  i'  nefaloif  aucunemétrienderoguer 
tant  peu  queccfuft. 

Itf  .Y  f  Jn'r  lie  quri,  Ji-le ,  Dieu  lei  x  n- 
l.wrlfnei,  ^  leirri  .iff'.îli'mi  ri/'einer.fyc.  Com- 
me fi  la  fentencc  précédente  euft  efte  entre- 
lacée par  paréihefe.il  rcuientau  propos  que 
Il  auoit  parauant  commencé,  de  la  vengen- 
ce  du  Scigntur  .  Et  premièrement  il  en  al- 
lègue vn  exemple  en  cède  vilenie  horri- 
ble de  paillardile'cDntre  nature.  Dont  il 
spperç  que  non  (<:ulement  ils  fe  font  prrw 
ftiturr  en  des  concunifcences  brutales, mais 
fe  font  desbordej  plus  que  les  beftes,vet> 
qu'il»  ont  reniierfc  tout  l'ordre  de  future. 
Apres  il  fait  vn  long  récit  des  vices ,  lef- 
^11*1»,  cosun«  iU  ont  tegnc  de  loat  tcoifi» 


aufli  rejnovent-ilslorftontfommunémen»  ■ 
&  en  grand  desbordement .  Et  ne  faut  pa« 
Parrcfter  a  ce  que  chacun  en  fa  perfonn» 
n'cftoit  pas  entaché  d'vn  tel  amas  de  tant 
de  vices  JCar. quand  il  eft  queltion  de  re- 
prendre en  gênerai  la  vilenie  &  honte  du 
genre  humain  ,  c'cft  affez  qu'il  n'y  en  a  pac 
vn  qui  ne  (oit  contraint  de  recognoiltre 
quelque  tache  en  foy-Voyladonc  comment 
il  faut  prendre  ceci  .-C'cft  que  fainô  Pau» 
touche  yci  les  vices  qui  auoirent  régné  en 
tous  aages ,  S:  principalement  en  ce  temps» 
la  auoytnt  la  yogne  tout  commune ementr 
(car  c'eft  merueiHes  combien  cefte  ra»l» 
heureufe  vilenie,  que  lesbeftc»  brutes  ont 
en  abomirration  ,  eftoirefpandue  pour  lors: 
quant  aux  autres  vices,  ils  cftoyer.t  tout 
communs  entre  le  peuple  r)en  après  qu'il - 
fait  vn  catalogue  &  dénombrement  de  vi- 
ce», auquel  tout  le  genre  humain  fetrou» 
ue  comprinsCar  combien  que  tousncfoyéi  ; 
pas  ou  meurtriers  ,  ou  larrons,  ou  adulte» 
tes  ,  touteffois  il  n'y  en-a  »as  vn  quint  fit 
trouue  eniacbé  de  quelooe  rire  .  ta  oà 
nous  auons  traduit,  JfffeBioii  yr'einriiil  y  3 
proprement  au  texte  Grec,P.if'cml*igaomi- 
!">,ou  vilenie  5:  delionneur  ?c'eft  a  direqul 
fonthontcufes  &  Tileinct ,  mefmesau  iugc» 
ment  commun  des  hommes- Et  ce  terme  eO 
mis  a  l'oppofift.Sr  comme  pour  rccompea» 
fe  de  ce  qu'ils  auoyent  deflionoré  Dieu. 

Î7  l^ceu.<:i  en  e»K-m:fmex  1,1  reentt* 
frnfe.  Car  ceux  qui  par  heur  malice  ont 
ferme  les  yeux  a  la  lumière  de  Dieu  qui 
fc  prcfentoit  deuant  eux  ,  afin  de  ne  con- 
templer point  ù  gloire  ,  méritent  biendt» 
ftre  aucuglez  iufquesa  foublier  foy-meC. 
mes,  &  ne  difcerner  point  re  qui  eft  con.^ 
uenable  a  leurs  pcrfonncs.  Brief,  c'cft  bien 
raifonqu'ils  foyent  aueugics  en  plein  mi- 
di, puis  qu'ils  n'ont  point  eu  honte  d'e» 
fteindre  f  entant  qu'en  eux  eftoit)  la  gloire 
de  Dieu, laque  Ile  feule  nous  illumine. 

l3  f  ji-  ^m/>  2»"''^'  n'tin  rt/iu  ente  rfê 
recognci'ihe.  i~e  .  Il  faut  oblerner  l'.iltufiol» 
qui  eft  en  l'affinité  des  mots, laquelle  mor>» 
ftrede  bonne  grâce  la  eonuenance  &  pro» 
portion  égale  qui  eft  entre  le  péché  &  I» 
punition  que  Dieu  en  a  faite  .  Pource  que 
ils  o'ont  point  approuué  de  demeurer  ci» 
la  cognoiftànccde  Dieu  ,lai  ucUe  feule  ad» 
drefle  nos  entendemeni  en  bon  aiiis  k  iu» 
gement  droit ,  le  Seigneur  leur  a  donné  vit 
entendement  de  tr.iucrs  ,  lequel  ne  peut 
plus  rien  difcerner  &  approuucr  Or  quand 
il  dit  qu'ils  n'ont  pas  approuué  ,  c'eft  au» 
tint  comme  l'il  dilnitquMls  n'ont  pas  fait 
leur  dcuoir  de  proufiter  en  la  cognoKfance 
de  Dieu  ,  m.iis  que  pluftoft  de  propos  déli- 
béré ils  ont  dcftnurné  leurs  erptits  de  Dieu. 
Ainfi  donc  ,  il  (ignific  qu'ils  ont  préféré 
leurs  vanitez  a  Dieu  ,  par  vne  elcAion  per- 
uerfe  de  leur  efprit ,  Se  que  par  ce  moyen 
l'erreur  duquel  ilsont  eftcdeccus ,  a  efte 
volontaire.  Vnt'  fdi>e  rhefti  iju!  ne  fctir  nn^- 
Irmrntcnuen^th'et.  D'autant  que  iufques  y. 
ci  il  auoit  propofé  pour  exemple.cc  feul  po 
che  exécrable  ,  lequel  eftoit  bien  vulgaire 
«ntre  pluCcu»»  toutcûbis  oqd  p»  cno-muii 
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jtoDJ.n  c«mm«««yc>  >  rtcîtfr  de?  v.ccs. 
«lïfquels  nul  ne  fe  troiiuera  exempt  .  Caj-^ 
eomliicn  que  (comme  il  >  efte  dit)  touî  en-^ 
fenible  "C  fe  monUrcnt  pas  en  chitiin  hom-  ' 
rie  .  toutefois  il  n'y  .1    perfonnr  qui  ne  fe  i 
treune'coolpable  de  qUelquVn  d'iceuK.tel-  ' 
If  ment  que  chacun  en  fou  endroit  peur  cftre 
tonuaincu  deperuerfite  afTtz  euidcmmenr. 
Quant  a    ce  que -dis  Je  commencement  it 
les  appelle  Lhtffiqui  >i'e/tc\riit  fini  ri/Jurn*- 
4/f/,il  faut  entendre, contraires  a  tout  inge- 
«nf  nt  Ot  rMfan  .  &  eflongnees  de  toute  hon. 
ncftetc  humaine.  Car  il  allègue  Icjfignes  de 
•n   entendement  renuer(é,en   ce  que  fans 
aucune  dilcretion  le<  liomme?  fefont  ad- 
donnci   a  des  mefchanceiet  ,  Urquelles  le 
feni  commun  deueroit    aufir  en  Iiotreuf. 
Au  refte,c*eft  fol  le  de  trauailler  a  ronioin» 
«Jrc  par  ordre  le»  ylee»  flui  font  ycl  réciter, 
■  fin  que  l'vn  defceode  de  l'aurre,  veu  que 
l'intention  de  fainft  Paul  n'a  point  eRe  tel- 
le.mais  feulement  n'en  faire  vn  recueil, met 
tant  toufiouff  fans  aucun  rfgard  celuy  qui 
fe  prefentoit  le  premier  .  Or  dccl.iron5  en 
fcricf  1.1  (ignification  de  cliacun  mot.  Par  In. 
tiflit, l'tnten  quand  le  droift  d'humanité  eft 
violé  entre  les  hommes,  a  faute  de  rendre  a 
chacun    ce  qui  luy  appartient.     Il  y  s  yci 
deux  mats  qui  feinblent  fignifier  Tne  mcf- 
|ne  cliofe,afcauoirW«'r£»<iiffrf  &■  myuaiflf'r: 
touteffois  Itlô  qu'ô  peut  recueillir  Je  ceut 
«jui  ont  efcrit  la  propriété  des  mnt^   delà 
Langue  Grecque,  te  premier  figiufie  »ne  ac 
couRumanccde  mau'.aiftie  ,  ou  bien  vne  li- 
cence desbordce  de  eommettre  m.il  :  l'au- 
tre  c«(te  peruerfite  J;   tortuofitc  d'efprit, 
qui  tend  a  porter  domrn.ige  .lux  prochains. 
Ce  que  i'jy  tourné  PtilUrAlft  ,  fipnifie  t.snt 
la  cupidité  qui  eft  au  drdans.quc  l'.ifte  extc 
fieur.ll  n'y  a  poîi  de  difficulté  en  ces  mot», 
^u£ricr,tnuief  mrttrtrr  .  Sous  le  mot  ieT^cIfr, 
il  compre'd  tanttoutes  riotes.que  combats, 
&  efireutcs  tendantes  a  feduion  .    Le  mot 
fîtec   que  nous  auon»  traduit    Xfj'ijuxei 
c'eft    vne    gra'de    mannaiftie   te  notable, 
<)uand  vn  homn»-  ayanc  prins  Ton  pli  ,  Peft 
endurci  en  me'chanies  mncurs  par  aceou- 
ftumance  fi  manuais  train.     Le  mot  ,  H^yf- 
fui:  Dln  ,  pnurroit  aufTi  fignifier  Hays   de 
Dieu  .'mais  il  n'y  a  point  de   raifnn  de   le 
prendre  .linfi  en  ce  piltag»  ,  veu  que  fainft 
Paul  rend  a  mourtrer  que  les  hommes  font 
dignes  de  condamnation,  par  les  vices  e- 
Uidens  qu'on  voit  en  eux  .    Il  fiRnifie  done 
ceux  qui  ne  veulent  point  de  Dieu,  d'au- 
tant  qu'ils  voyent  que  fa  iufticeeft  con- 
traire a   leurs  mefcliancttei .     Entre   J?«^- 
fttituri.nu  f.iginru'i,  il  DttrMUruir.  la  dilfe- 
/enceeft.  que  les  premiers  par  rapport*  fe- 
crets  rompent  les  amitiei  des  gens  debitn, 
enflamment   les   eorurs  a  courront  ,  diffa. 
ment  les  innacens  .fement  les  difeors  :  !c 
le»  autres  par  vie  malice   enracinée  n'cl- 
patgnenc  l'honneur  de  pei  fonne  ,  fc  com- 
jne  eftans   forcenei  d'vne tige   demcfdire, 
tiencnt   furies  rangs  toutes  inaniircJ  de 
•ens,  foît  qu'il  y  aie  cccafion  ou  non.   Où 
il  y  auoic  au  panu4nt  Iniiuieux ,  t'ay  tra- 


duit lemotpjrm.f/^i/r^Kr»,  pource  que  Ict 
Latins  .  lefqucls  en  ceft  endroit  la  tahgue 
Francoife  enfuit  ,  ont  accouftumé  d'appeler 
Mcft'aits  ou  Maléfices  les  outr.iges  nota- 
blcs,comme  font  facag;mêj,larKcins,btuf- 
lemens,empoifonnemës:  ce  que  fairft  Paul 
avoulu  yci  toucher.Le  mot  que  i'ay  traduie 
Or}iir!U'Ht ,  fignifie  comme  Defdaigncux: 
earen  Grec  il  vient  de  ce  que  telles  gens, 
comme  Til»  eftoyent  haut  edeuea  ,  niefpri- 
fent  par  defdain  tous  les  autres  ,  .linfl  que 
leurs  inférieurs,  &  nepeuuét  ferargér  .i  en 
tretenir  vnecôuerlation  égale  /'jH(,i,r/,fot\t 
•ens  ender  d'outrecuidance, &  de  vaine  pre- 
îomption  de  leurs  perfonncs.  tir  irnXi ^-Ini 
te  <ju'i(i  d"!  aiccrdl.  Le  mot  Grec  fignifie  pro 
prement  des  gens  auec  lcf()Ue)s  on  ne  peut 
ïuoir  affaire  ,  &qui  par  leurs  dcdoyautcî 
rompent  toufiouri  le  droift  de  la  foeiete  hu 
maine.  oueftiuelsil  n'y  a  aucune f^/ncerite 
ne  tenue  &  fermeté  de  propos.  Srfir  tjfin' 
«/(rxir.'/f.font  ccux'qui  ont  oublié  ou  effacé 
mefme  les  premiers  fentimens  que  nature 
met  es  cœurs  des  homes  ,  d'aimer  ceux  qui 
leur  attouchcr.t.Au  refte,d'aut3ntqHC  pour 
le  dernier,  entre  les  lignes  de  la  corruption 
de  nature  humaine,  il  met,  Sttni  mifrrircrJc! 
SainftAuguflin  conclud  fort  bien  de  ce  paT- 
figc.quc  mifericordeelt  vne  vertu  Chrefti- 
enne:tout  au  contraire  de  ce  que  difoyent 
ces  philofophe»  anciens,  nomme?  Stoiques, 
n  trCr/iir/f  f.-mttV»  7»'i7j  i«ïrl>t   re- 

p>u  Ir  drc-n  Jr  Pieu  ,  iif,^u,ir^*e  ceux  qui  fttlt 
lel/rieUfei,  ir'  ■  Combien  que  les  expofi- 
reurs  prenent  ce  partage  en  diuerfes  forte», 
touteffois  il  mefembleque  l'expofition  la 
plus  vraye  *(  certaine  ift  ,  Que  les  homme* 
fefont  dcsbordei  tout  outre  en  vne  licetr- 
ee  defrcolee  de  mal  ,  entant  qu»  tou'c  diP. 
cretion  de  verni  d  de  vice  oflec,  ils  ont  ap- 
protiué  tant  en  leurs  propres  j'erfonnes  co- 
rne es  autres  ,  le»  chofts  qu'ils  Icauoyent  e- 
ftre  defp'airantes  a  Dieu  ,  &  du  nombre  d« 
celles  qu'il  condamnera  par  fim  lulVe  inge- 
ment.  Car  voyla  le  fouuerainrôble  de  nxef. 
chanceteqU.V'd  le  pécheur  eft  ti  dvIbuniCiq 
d'vn  co/lé  il  (e  Batte  en  fes  vices,  fc  ne  peut 
fouffrir  qu'on  l'en  viturere  .  d'autre  part  il 
approuue  les  mefmes  vices  es  autres, côfcn.  — 

mit  auec  eux,  &  leur  applaudiffant.     Aufll    p.. 
l'Efcritute  voulant  defcrirc  vne  peruerfite   î^''     /     » 
defefreree  ,  en  parle  en  crfte  forte  ,  Ils  fe   fV  '*•••',» 
glorifient  qnand  ils  ont  fait  mal    Item,Elfe    '"'•"•'•*« 
a  oiiiiert  fes  iambcs  ,  elle  feft  glorifier   en 
fa  malice  .  Car  quand  vu  homme  hi  honte, 
il  va  encore  quelque  cfperance  d'amende- 
mittn  liiv  mais  quand  par  vne  accoiiftuniî 
ce  de  mal-fjire,on  feft  tellein/t  endurci  en 
impudence  ,  qu'on  prend  plaifir  aux  vicet, 
fr  nn  les  approiiue  comme  vertus  ,  il  n'y  a 
plus  ii'cf|  eraree  de  corrcftion  .  Or  ic  pre» 
ces  mou  en  ce  fens  .  d'autant    que  ic  vor 
que    l'Apoftte  a  voulu  yci  toucher  quel- 
que choir  pins  griefue  &  mcl'cliantcque  e* 
n'eft  pas  de  commettre  fimplcment  les  aftet 
vicieux    Ft  ie  ne  puis  entendre  que  ce  pour 
roit  cftre.finôq  noutle  rapjiottiôs  a  ce  ci»' 
bit  de  niauuaihicquand  Us  bômci  ^ifctf* 
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bles  &  mal-heureuz  qu'ili  font,  ayant  per-     fendre  &  maintenir  Ici  vicCI  COStrc  U  îuftl 
«lu  toute  honte>veulenc  par  leurs  propos  de-      ce  de  Dieu. 

C  H  A  P.    1 1. 

^rtfuey,ohome,  efuiconfues  tufàii  ejui  iuges  des  aa- 
treSj//»  es  fans  exctife.\  Car  en  ce  efue  ih  iuges  cCan 
trny ,  tu  te  condamnes  toy-mefncy  ^eu  que  toy  qui 
iuges  ifais  les  mefmes  chofes. 
1  Or  nous  fcauons  ejue  le  iugement  de  Dieu  ejl  félon  écrits 
fur  ceux  qui  font  telles  chofès 


Cefte  reprehenrion  Padrirefle  contre  le» 
Iiypocrltes,  lefquels  comme  il»  csblouifTenc 
les  yeux  des  hommes  du  fard  de  leur  faia- 
ftete  externe.aufri  ils  concoyuent  vne  alTeu- 
»ance,oupluftoft  prefomption  deuantDieu, 
tomme  l'ils  auoyent  de  quoy  le  contenter 
fuffifîmment.  Apres  donc  que  fainâ  Paul  a 


£t  quand  il  dit  qu'ils  le  font .  II  ha  regard 
a  ce  qu'ils  n'ont  pas  le  cœur  droit  :  car  pe» 
elle  gift  proprement  au  cœur.  Ainfi  donr.ilg 
fe  condamnent  eux-mefmet,  d'autant  qu'ea 
blafmant  vn  larron  ,  ou  adultère,  ou  mefdi* 
fant,ilsne  prononcent  pas  coi 'iamnatioa 
contre  les  perfonnes  ,  mais  contre  lejvices» 


monftté  les  vices  les  plut  grof/iers  &euidê$,      lefquels  eux-n>ermesaullïporict  enracines 
afin  qui!  ne   laifTe  perfonne    lufte  deuaRt      en  leurs  os. 


Dieu.ilf'addrefle  maintenâta  ces  petisfain 
ftereaux  ,  lefquels  ne  pouuoyent  eftre  eom- 
prins  fou';  le  premier  catalogue  &  denôbre- 
ment  des  vices  que  nous  auons  veu.  Cela  e- 
ftant  prefuppofé.la  fuite  &  deduftion  du 
propos  eft  défia  fi  facile  &  aifee,  qu'on  ne  fe 
doit  point  esbahir  comment  c'eft  que  l'Apo 
Are  fait  cefte  confequence.  Car  quand  il  die 
a^ili  font  inexcufables ,  c'eft  d'autant  qu 


2  Or  fifut  fc.^uoïtj  que  If  iugrmene  de  Di'fu^ 
l'intention  de  fainâ  Paul  eft  de  faire  efua- 
nouir  toutes  ces  flatteries  defqnellesles  hy 
pocrltes  f^abufent  en  leur»  efprits  .afin  que 
ils  ne  penfent  point  que  ce  l'oit  grand  cas 
quand  le  monde  les  louera,  ou  qu'eux -mef- 
mes rabroueront  :  car  il  leurfaudra  bien 
paffcr  par  vn  autre  examen  au  ciel.  Par  ain- 
fi.pource  qu'il  les  accufe  d'vnc  immondici» 


fcaclians  bien  le  iugement  de  Dieu,ilstranf  te  intérieure  ,  laquelle  comme  les  hommes 
greflent  neantmoins  la  Loy  :  comme  fil  di-  ne  la  peuucnt  apperceuoir  de  leurs  yeux, 
fuit,  Encores  que  tu  ne  confentes  pas  aux  ne  peut  aufli  eftre  redarguee  ne  conuainctie 
vices  des  autres.  Se  mefmes  au  contraire  il  par  tefmoignagesde9hommes:iI  les  adiour. 
femble  que  tu  fois  ennemi  formel  des  vi-  ne  au  iugement  de  Dieu  ,  auquel  les  tent- 
ées ,&  leur  faces  la  guerre,  touteffois  veu  bres  mefmes  ne  font  obfcure»  ne  cachées,  8t 
que  tu  n'es  pasentiereniét  exempt  d'iceux,  du  fentiment  duquel  il  faut  ncceftairement 
quand  tu  te  confidereras  a  la  vérité  ,  tu  ne  q  les  pécheurs  foyent  touchez, vueillent-ils 
peux  alléguer  aucune  defenfe  que  tu  ne  ou  non.  Cefte  Twf»  de  iugei-Knt  de  laquel» 
fois  enclos  en  condamnation  auec  les  au-  le  il  parle,  confifte  en  deux  points:  premie- 
jres.  Car  en  cr 'jnr  lu  ÏKget  J'4uiruy.  Les  mots  rement,  en  ce  que  fans  acception  de  perfon- 
Ontyci  vne  rencontre  de  bonne  grâce,  afca-  nés  il  punira  le  pèche  ,  en  quicon(|ue  il  le 


nojr  Crinhi  ,  &  Catxtrinin  ,  defqucls  le  pre- 
mier fignifie  luger,  &  l'autre  Condamner. 
Wais  outre  cela  il  faut  noter  l'exaggeratiô, 
fr,par  manière  de  dire,  rechargement,  dont 
il  vfecontr'eux  .  Car  celle  façon  de  parler 


trouuera:  fecondement,  en  ce  qu'il  ne  T'ar- 
refte  pas  a  l'apparcce  externe  ,  À-  ne  fc  con- 
tente point  de  l'œuure  en  foy  .f'ilne  prt)» 
tede  d'voe  vrayc  pureté  de  cœur.  Dont  Peu» 
fuit  que  la  mafque  d'vne  fainûete   feint» 


emporte  autant  comme  i'il  difoit,Tu  es  n'empefche  pas  qu'il  nepuniflê  par  ("on  iu 
doublement  digne  d'eftre  condamné  ,  veu  gcment  laperuerfite  iWrièure  cachée  au 
que  tu  es  entaché  desmefmes  vices  lefqoeli      dedans  du  coeur.  Au  refte,  c'eft  ci  vne  façon 


«u  rcprens  &  blafmcs  es  autres. Car  c'eft  vn 
propos  tout  commun  ,  Que  ceux  qui  amè- 
nent vn  autre  a  conte  de  fa  vie,  (^obligent 
a  monftrtr  que  de  leur  cofté  ils  cheminent 
en  innocence  ,  droiture  ,  intégrité  ,  &  toutt 
Tertu  :  &  qu'ils  font  indignes  d'eftre  aucu- 
nement el'pargoet.Pils  commettent  lesmef> 
met  vices  qu'ils  ont  entreprins  de  corri- 
ger es  autres-  Car  tu  f-tù  les  mcfmer  chofrr. 
Voyia  comme  11  y  auroir,  a  traduire  le  paf- 
fcge  de  mot  a  mot.  Or  le  fcns  eft  ,  Com- 
bien que  tu  iuges ,  neantmoins  tu  le  fais- 

j  Et  cuides-tu,o  toy  homme  qui  iuges  de  ceux  qui  font  tel- 
les chofes)  ^  qui  les  f  ait ^  que  tu  dogues  efchaffer  le  iugement  de 
Vteu* 


de  parler  propre  a  la  Langue  Hébraïque: 
car  entre  les  Hebrieux  le  mot  de  rrr/rr  fi- 
gnifie fouuenteffois  autant  qu'intégrité  Se 
droiture  intérieure  de  cœur:  Si  ainfi  il  n'eft 
pas  feulement  mis  a  l'oppofite  de  ce  pécha 
grofficr  de  mëfonge,  mais  auffi  il  eft  oppofé 
a  vne  apparence  externe  des  bônes  ceuures. 
Or  c'eft  adonc  que  les  hypocrites  font  con- 
traints de  fe  refuciller,  quand  il  eft  dit  ^e 
Dieu  ne  iugera  pas  feulement  de  ce  fard  êc 
apparence  externe  de  iuftice,mais  auili  des 
affeûions  occultes  Si  fccretes. 


AVX    ROMAIN.S.  Sf  ■■      > 

4  Om  mffprifès-ti*  les   richejjes  de  ft  hcnignite  >  ^  de  pi 

\  patience  ,  ^  de  ft  longue  attente ^ne  cognotjfant  f  oint  que  U  j.p/.îj/.i» 
henigmte  de  Dteu  iinuite  a  refentancel 

5  Mais  par  ta  dureté  ^  ton  cteur  qtù  efiftnf  repentanee^ 

I  tHt'AmaJfefireauiourdeCire^^deU  déclaration  dn  tufie  i^.<;.4.^  • 
ingénient  de  Dieu-, 

6  \  Qut  rendra  a  chacunfelonfèsteuures:  PfSi^.n» 

7  AQauoir  a  ceux  '  qui  auec  patience ahienfair e  cher-       .^/ 
ehentglo/re,honneHry(^  immortalite,l4  ^/e  éternelle:  'V^^.  î°^ 

-  8  Maif^a  ceux  qui  font  addonnez,  a  contention.,  Ç^  eiui  P^^^^^s, 
ne  Raccordent  Point  a  la  'Mérite ,  aim  obe/Jfent  a  iniuJltceAci^  ^^  S^°* 
indignation,^  i'C.  5^. 

9  //j)  a  tnbulation  Ç£  angoijfe  fur  toute  ame  d*hommefai-  ^°  ^^' 
pht  mal^du  luif premièrement, puis  aufjt  du  Gr  ec.  "  ^^'  "® 

10  Mais  gloire, honneur ,  ^  patx  a  ^n  chacun  qui  fait  bien,  ^}^^^  ^ 
au  luif premier  ement  y  puis  aujfs  au  Grec. 


'  X  f.r  cuiJrt-tu.i  tiy  Ummf,Scc-  PonrcequB 
le»  Rhetoriciens  tn  leurs  regles.difcnc  <ju'ô 
ncdi>ic  point  Tenir  a  fifcluiiffer  contre  la 
partie  aduerfe  ,  &  la  prclTcr  par  rcptelien- 
lion<  aigret,  que  premièrement  fe  crime  ne 
roitbii-n  verihé:il  pourroit  Tcmblcr  a  quel- 

SVi'vn  que  falnft  Paul  proccde  mal  ,  &  fe 
relTe  trop  toft  ,  de  .  cri:r  fi  fort ,  auant 
ou*il  Toit  venu  a  bout  de  raccuTation  qu'il 
auoit  intentée.  Mais  il  encft  autremenc:car 
il  les  a  défia  conuaincus  &  monllrcz  coulpa' 
blés  par  vne  preuue  alTez  firme  :  confideré 
qu'il  ne  les  accuToit  point  Weuant  les  liom' 
tneSimais  les  arguoic  &  pourfuyuoit  par  le 
jugement  de  leur  propre  confcicnce  .Ainlt 
<lôc,il  a  penfc  que  ce  qu'il  pretfdoit.eftoit 
bien  &  fuflîramment  pt-ouue  :  a  fcauoir  que 
rilsvouloyent  defcendre  en  eux-melines, 
jcadmettrc  l'examen  du  iugcment  de  Dieu> 
ils  ne  pourroyent  nier  leur  iniquité.  Au  re- 
ftc,  quand  il  vfe  d'vne  telle  feuerite  & 
aigreur  a  reprendre  cefte  falnftcte  fein» 
te  ,  il  ne  le  fait  point  fans  grande  neceffi- 
te.  Car  cette  manière  de  gens  (e  conten- 
cent  de  leurs  pcrfonnet  tout  a  leur  alfc  ,  & 
ferepofent  en  eux-mefmcs  aucc  vne  mer- 
ueillcufc  afTcurance  ,  Ci  on  ne  leur  arrache 
par  force  la  vaine  confiance  qu'ils  ont. 
Qu'il  nous  fouuicnc  donc  que  c'cft  le  fouue 
rain  moyen  pour  conuaincre  les  hypocrites 
^e  les  rcueitler  de  Icuryurongncric  &  ftu- 
pidite,  je  les  amener  a  la  clarté  du  iugemct 


tÇilu;frr.   C'cft  vn 
plui  pet 
:  les  péchez  Je 


de  Dieu,    gjir  <«,/;; 

argument  qu'on  appelle  du  plui  petit  au 

rlus  grand  :  car  fil  faut  que  les  péchez  Je 
orfaits  palTent  par  le  iugcment  des  homes, 
beaucoup  plus  par  ccluy  de  Dieu  ,  qui  eft 
le  fcul  luge  de  tous. Il  cft  vray  que  les  hom 
mes  font  conduits  par  vne  infpirationDiui 
Be  a  condamner  les'maux  qui  fe  cômettct: 
mais  cela  ii'cft  qu'Tne  petite  trace  &vn  por 
était  obfcur  du  iugement  de  Dicn.Parqtioy 
ceu»-U  foQ(  bicu  defpouriKui  de  fcns,  ^ui 


immor 
r     L  r  „.    .     •    r   •  talitc; 

penrentaburerDieu.&euiterfon  iugcment,      ,    o 
veu  qu'en  leur  propre  iugement  ils  ne  laif-  C  Clt    îl 
fent  par efch.ipper  les  autres  qui  font  mal.    jij-p     ^ 
Au  refte  ,  ce  qu'il  a  exprimé  dtfia  par  deux  '  * 

fois  le  nom    d'homme  ,  emporte  poids  :  car   CCUX  Q* 
il  fait  là  comparaifonde  l'homme  a  Dieu.      L 

4  0«  meffnfft-tu  tti  rithr/frl.  'AucUHS  C"Cr- 
penfent  que  ce  foitycr  Tn  argumét  que  les  cIlCllC 
Rhetoriciens  nomment  Dilemma  ;  mais  i# 
fuispluftoft  J'auisque  c'cft  vne  anticipa.  Vie  C- 
tion.  Car  pource  que  volontiers  les  hypo-  «.«_— pi 
crites  fcnficntdc  la  prolpcrite  ,&  quand  '•*-'^"^^'" 
Icschofcs  leur"  vienent  a  fouhait ,  coinmc  Ic, 
fi  par  leurs  vertus  &  bienfaits  ils  auoyent 
mérité  de  fcntir  la  douceur  &  libéralité  du 
Seigneur,&  ainfi  rcndurciffent  tnufiours  tât 
plus  en  vn  mefpris&contêneiTient  de  Dieu, 
l'Apoftre  vicntaudeuant  de  leur  arrogan-' 
ce,&  en  allcguant  la  caufe  toute  contraire, 
fonde  fon  argument  là  deflus,  pourmôftrer 
qu'il  ne  faut  pas  pour  la  profpcrire  externe 
qu'ils  pefent  que  Dieu  leur  folt  fauorable„ 
veii  qu'il  regarde  a  vne  fin  du  tout  diuerfe 
en  bienfaifanc  aux  hommes:  a  fcauoir  a  in. 
citer  les  pécheurs  a  fe  côuertir  a  luy.  Ainfl 
donc, là  ou  la  crainte  do  Dieu  ne  rcgne  pas, 
aflcurancccn  prol'pcrite  eft  vn  contemnt» 
ment.  S:  vne  mocqneriede  fa  bonté  infinie. 
Dont  f'enfuyt  qu'.i  bon  droift  ceux-là  fe- 
ront punis  plus  griefuenient,  lefquels  Dieu 
aura  efpargnez  en  ccftcvie  :  fource  qu'oui 
ire  toute  leur  perucrfite  .  il  y  a  eu  en 
corc  vn  poinft  ,  c'cft  qu'ils  ont  reictté  ceft» 
douceur  paternelle  dcDieu,^  Icsconuiolt 
a  rtpentance.Et  combien  que  tous  les  bcne 
ficcs  de  Dieu  fi'yent  autant  de  tefmoigna- 
ges  de  fa  bonté  p.TcrncIle.touten'oif  pour- 
ce  que  fouucnt  il  rcg.;rdc  a  vne  autre  fin, 
cependant  qu'il  tient  les  infidèles  a  leur 
aife.lcur  faifmt  lentir  fa  libi.r.ilite  ,il« 
f'abufent  de  fe  flatter  en  leur  profperite. 
Comme  fi  c'eftoit  vn  ccrt.iiii  figr.e  qu'il  lc« 
aime  &  ha  agrcabU's.Art'iifj/ir  Hiar,&ci 
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Or  le  JefgneUr  in  vrant  de  douceuren- 
ticrs  lious  ,  mônftre  qu'il  eftceTuy  auquel 
H  nous  faut  conueriir  Si  retourner ,  fi  nous 
defirons  auoir  bié  &  felicite:&  quât  &  quât 
nous  redrelTe  en  alTeurauce  d'attendre  &  re 
«uoirmifericocde  deluy.    Sioousnerag- 
portôs  a  celle  fin  fa  libéralité  &  bonté, c'eft 
en  abuf^-r:combien  quM  ne  la  faut  pas  tou- 
fioiirs  prendre  en  vne  forte.    Car  quand  le 
Seigneur    traitte    doucement     fcs    ferui  - 
teurs,&:  leur  donne  des  bened.iâ'ons  tcrrie- 
nes.eefont  des  tefnnignages  parlefquels 
itdecUi-c  fa'  bonne  atTeôion  enuers  eux  ,  & 
aUee  cela  les  accouûume  a  chercher  en  luy 
ieut  la  perfcftion&'le  comble  de  tou5  biés. 
Mais  qj.Tnd  il  traitte  en  mel'nit  douceur  les 
iranfgreflenrs  de  la  Lov.vray  eftquçpar  fa 
bénignité  il  veut  amollir  leur  rtbellioYi   Sc 
cbftination  ,  routeffois  il  ne  déclare  point 
pourrela  qu'il  leur  foit  nourlors  propice, 
mais  pluftoft  il  Us  appelle  a  repentsnîe  & 
amendement.   Qiie  fi  quelqu'vn  répliques 
cela.Que  cepend  nt  que  le  Seigneur  ne  tou 
«le  point  leurs  coeurs  au  dedans, c'eft.intît:  • 
coine  l'il  parloit  a  des  fourds.il  faut  refpô- 
are,  qu'or»  ne  peut  rien  blafrrier  cii  ceftcn. 
droit  finon  noftre  peruerfite.Au  rcfte,  quâr 
aux  mots  de  S.Paul, i'aime  mieux  dite  T'.i- 
mené  q  r'<«i(;Vf:car  la  figniticati&du  pr.emier 
emporte  quelque  chofed'auantage.Toutef- 
/ois  ie  nelc  pren  pas  pour  Contraindre  &, 
poufler  a  forcc:aiiis  pour  Conduire,*  quafi 
mener  par  la  main. 

ç  P,ir  ta  iluTcte.  Apres  que  nous  fommei 
«ndurcis  aux  admonitions  du  Seigneur  ,  de 
là  f'enfuyt  vue  impenitcnce  (  fi  ainfi  faut 
parlera  c*eft  a  dire  qu'on  vient  a  n'auoir 
}bin,delîr,nc  fentiment  aucun  de  repentan- 
ce.  Or  eft  il  que  tous  ceux  qui  ne  prenent 
g.irdeaPamcndcr.tententmanifeftement  le 
Seigneur.  Voyci  vn  beau  pa/f.ige  &  bien  no- 
table.duquel  il  nou^faut  apprendre  ce  que 
î'ay  touché  ci  dcITus.QucIes  infidèles,  tant 
«]ii'ils  viuent  yci ,  non  feulement  amaflent 
de  iouren  iour  fur  leur»  teftes  vn  pluspe- 
fant  fardeau  du  iugement  de  Dieu:  mais 
anffi  que  tous  les  dons  de  Dieu,defquels  ils 
vfent  iournellcinent.leurtourrieronta  con- 
Jînation;car  il  faudra  qu'ils  en  rcndét  côte 
de  tous. Et  lors  on  trouueraCce  qui  leur  fera 
a  bon  droift  imputé  pour  vn  forfait  extre- 
nie, &  comble  de  mefchancete  )  qu'ils  font 
empire2  a  la  douceur  &  debonnaireté  de 
J)icu,a  laquelle  c'eftoit  bien  pour  le  moins 
«ju'ils  fe  deuoyent  amender.ll  nousfautdôc 
bien  donner  garde  qu'en  abul'ant  illicite, 
ment  des  biens  de  Dieu, nous  n'amaffiôs  fur 
lin'  ce  malheureux  thrcfor.  ^u  kur  de  /'ùf , 
c'eft  a  dire.  Pour  le  iour.  Car  les  mefchans 
jmalTcnc  maintenant  contre  eux  l'indigni. 
tionde  Dieu, de  laquelle  la  pcfantcur  le 
dclafcliera  lors  fur  leurs  teftc^rilsaffemblët 
fecretemcnt  vn  malheur  qui  fera  lors  tiré 
dtsthrefors  de  Dieu  ,  pour  les  accabler. 
Or  le  iour  du  dernier  lui»ement,,eft  appelé 
Jour  d'ire  ,  quand  on  parle  aux  melcnans, 
en  lieu  que  c'eft  le  Iour  de  redemptiô  aux 
fidèles.  SeinblabUment  toutes  autres  vifità 
lions  du  Scigncur,a  l*vu4xou  des  mclchaas^ 


font  toufiours  defcrltes  horribles  &  pîtnM 
de  mcnace<:air  contraire  a  l'endroit  des  fi» 
delcs, douces  &  gracieufes.Et  pourtant  unî- 
tes fois  8t  quantesqueTEIcriture  fart  m  eu 
tion  delà  venue  du  Seigneur  ,  &  qu'il  fap-. 
proche, elle  exhorte  les  fidelesa  fe  relîou^rf 
en  liefle:  mais  quand  ce  vient  a  tournerfô 
proposaux  reprouuez.elle  neleur  propofe 
que  frayeur  &  erponantemont.  Celle  iour- 
neela  (dit  Sophonias  i.d.iÇ.)eftla  iourhc» 
d*ire,leiour  de  tribiilaiion  &  d'jngoiU'e.le 
iour  de  tumulte  &  defolation.le   lout  de 
ténèbres  &  d'obfcurite.le  iour  de  nueesSc 
de  brouillars.ll  en  eft  autant  dit  en  Ioel,l. 
a.i..\mos  aulTi  (chap.5.e.i8)  f*efctie,.M'aI- 
heur   furceuxqui  défirent  le  jour  du  Sfci. 
eneur:d.' quoy  vous  feruira-iP  car  ce  iour 
dn  Seigneur  cfttenebres  8c  non  luwiere.  AU 
reftd.quandS.    Paul  adiouftc   le  mot  d» 
Decl.im!im  ,  il  donnt  a  entendre  qur  eft  ce 
iour  d'ire, afcauoir  quand  te  Sil^eur  ma- 
■  nifeftera  fon  iugemeiuduquet  côbien  qu« 
tous  les  iours  i!  mCMillre  quelques  lignes  it 
tefmoignages.touteffois  jl  retient*  refer- 
ue  la  claire  &  plene  manifeftation  iufqu'4 
ce  iour-la.    Car  lors  les  liutes  feront    oav 
nerts, lors  les  agneaux  feront  feparez    d'à» 
uec  les  boucs  ,  &  I«  fioument  fera  repurgé 
de  l'yuroye. 

6  Si^'  rtnJijjrhJcHti.Scc.  Pource  qu'il  a 
affaireaces  aueuglej  de  faii'ftcreaux,qul 
penfcnt  que  la-malice  de  leur  cœur  eft  biei» 
couuerte  &  cachée  ,  pouiueu  qu'il  y  ait  au 
deuant  ie  ne  fcay  quel  fard  d'iuures  inu« 
tiles  &  plenes  de  vcnt:il  cft.iblit  la  vraye 
iuftice  des  onnures  ,  qui  aura  lieu  deuanc 
Dieu, afin  qu'ils  ne  facent  point  leur  conte 
que  ce  foit  alfez  pour  l'.ippaifer  quand  ilï 
apporter6t  des  paroles  Se  des  fatras, ou  dei 
fueilles  fans  fruit.  Au  refte.il  n'y  a  pas  tan»' 
de  difficulté  en  ce  paffage,  comme  on  penfcf 
cômuneemct.Car  quand  le  Seigneur  punirar 
d'vne  iufte  vengence  la  malice  desreprou» 
uez.il  ne  fera  certes  que  leur  bailler  la  re- 
côpêfe  qu'ils  méritent. De  l'autre  part.d'atl 
tât  qu'il  fanftifie  ceux  qu'il  a  déterminé  de 
glorifiervn  iour.il  coutôncra  auffi  les  bône* 
œuures  en  euximais  ce  ne  fera  pour  raifon 
d'aucun  mérite  qui  foit  en  eux  Et  on  ne  le 
prouuera  point  p.ir  ccfte  fentence;  laquelle 
prédit  bien  quel  loyer  fera  rendu  aux  bon- 
ncsœuures,mais  toiiteffois  elle  ne  dit  pas 
que  c'eft  qu'elles  valet, ne  quelle  recopêfe 
leur  appartient.  Or  la  confequence  eft  mau 
uaiTe, quand  il  eft  parlé  de  loyer, de  conclu» 
re  qu'il  y  a  donc  mérite. 

7  ^fimi'ijr  a  {rux  ijui ptr  fiaiùnrc.  te  mot 
duquel  vie  l'Aportrefignifie  propremétPa- 
tiéce, lequel  emporte  quelque  chofed'auâ- 
tagc  que  le  mot  de  Per  fcucrancc.Car  Pcrfe 
ue race  c'eft  quâdvn  homme  connue  tou(^ 
iours  d'vn  train  a  bien  faire,*  ne  fen  lalfe 
pointrmais  p.itie'ce  auffi  eft  rcquifeaux  fide 
les, par  laquelle  il^  demeurent  fermes, quoy 
qu'ils  foyét  opprcflcî  de  diuerf.sientatiôs. 
Car  Satan  ne  les  lai.Te  pas  marcher  au  Sei- 
gneur a  leur  aile  ,  &  toufiours  d'vn  mcl'me 
train:mais  Cefforce  de  les  retarder  par  in- 
Dum(rabUtf(andalcs,*  les  dcftournrrdu 
droit 
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lîroittliemin.  An  refte,  qnanil  il  dit  que  les  pAroledeDieu.  Car  d'»»eofté  «en»  qui  fgt 

Édeles  en  perfeuerant  en  bonnes  œuures,  apertement  mcfthans  fc  mocqucnt  de  cefie 

thirihrtit  gloire  &  honneur:  il  n'entend  pas  vcriie.de  J'jutre  aulTi  les  hypocrites  ne  fôt 

iMs  ayent  pour  leur  but  autre  chofe  linô  point  de  difficulté  d'oppofer  »  l'encôtre  d'I 

Seig'ieur.ou  qu'ils  defitct  quelque  chofe  celle  leurs  faulTes  dcuotions  qu'ils  ont  inué 


Qu'ils  ayent  pour  leur  but  autre  chofe  linô  point  de  difficulté  d'oppofer  a  l'encôtre  d'I 

fe  Seig'ieur.ou  qu'ils  defitct  quelque  chofe  celle  leurs  faulTes  dcuotions  qu'ils  ont  inué 

rîuJ  haute  on  plus  cicellmteque  luy.Mait  tees.Or  l'Apoftre  adiouft*  que  tels  rebelle* 

ils  ne  pcuuent  pasle  cliercher.que  quant  &  Oirijfrnt  a  mi'uflice ,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien 


^uant  ils  ne  prétendent  &  (^efforcent  de  par 
venir  a  la  béatitude  de  Ton  royaume,  de  la- 
quelle les  mots  ycl  mis  contienent  vne  de 
Icription.  Le  fensdonc  cft,  Q^cle  Seigneur 
tendra  la  vie  éternelle  a  ceux  qui  f'exercîj 
en  bonnes  oeuures  ,  ont  leur  regard  iiclié  * 
^immortalité  glorieufc. 

I  ctuxtjn! font  itrlilo»nt%^,f{C.  Ccdt 


de  moyen  entre  deux.que  ceux  qui  n*ont  pat 
voulu  foiiffrird'cftre.affuiettisfous  la  Lojr 
du  Seigneur.n'entrentinconiinent  foui  la  fef 
oîiude  ityrânicde  pèche. Et  aufl'i  c'eftbi^ 
vne  iufte  recompenfede  cefte  licence  enrai 
gee,que  ceux  qui  refufent  obciflace  a  Dieu» 
foyent  faits  cfclaues  de  pèche.  Indlgnatlca 
erire.\.e  premier  mot  en  U  tâgue  GrecqnÉ 


tentencc  eft  aucunement  embrouillée  ;pre-  fignifie  proprement  vn  courroux  qui   Tcn- 

mierenict  pottrct  que  la  fuyte  du  propos  cft  flâbe  foudain.  Au  refte.de  ces  quiltre  mot» 

TÔpuc,&  ne  coatinuc  pasrcar  le  fil  de  la  fen  yci  misjcs  deux  derniers  font  côme  les  ef. 

tencerequetoit  qaele  fécond  membre  des  fets  des  premiers. Car  ceux  qui  fentct  Dif  U 

deux  entre  lefqueli  il  eft  fait  comparaifon,  contraire  &  courroucé  ,  il  ne  fepeut  fjire 

fentreteinft  aucc  le  prcmier,en  cefte  forte,  qu'ils  ne  foyent  incontinent  froilTer  &  bri. 

Aceuiqui  paTperfcntrance  enbonnetœu  fez.    Notonsauffi  qu'en  lieu  que  l'Apoftre 


nres  chertUentgioire.lionneur  &  immorta- 
lite,lc  Seigneur  rcdra  la  vie  éternelle:  mai» 
au»côtenticux&  rebelles, la  mort  eternel- 
le.Et  qu'a  J6cveinft  cefte  côclufion, Qu'aux 
premiers  eft  préparée  gloire,  honneur,&  in. 
«orruption.mais  asx  autres  eft  referuee  ire 
ê(  affliâion.  Secondement  ,  pour  et  que  ce  » 
nots  ,  lniifn4tir:ii,irt,  tti'jnUtion  ^  ""g''!!' 
fenicnt  a  deux  diuerî  membres.neantmoinj 


eufl  peu  toucher  briefuement  en  deux  mot* 
la  béatitude  des  fidèles, &  U  perdition  des 
reprouuer,iI  amaffe  plufieurs  termes  pour 
amplifier  l'vn  îtl'autrc.afin.de  mieux  eftrî 
1er  les  hommes,&les  toucher  p'uiviuemét 
de  la  crainte  de  l'ire  de  Dieu.îc  sgutfer  en 
euxlc  defir  d'obtenirgrace  par  Chrift.Car 
iamais  nous  ne  craignons  alTer  le  iugemene 
dcDieu.finon  qu'il  nous  foit  comme  n\yi  de 


cela  ne  trouble  aucunement  le  fens:  ce  qui       tiatit  les  veux  parvneviue  defcriptiô.  D'atl 

j-;^  l;^ /...r^-.  '-  -r.    ■    .    i-_    .        «       _  ^   .n-      '  r _.: _: L 


rousdoit  biéfuffire  es  efcrits  des  Apoftres 
Car  fil  eft  queftion  d'éloquence,  il  la  faut 
apprendre  d'ailleur'i.y  ci  fous  vu  bas  ftyle  il 
faut  chercher  la  fagencfpirituelIe.Csnfrntio 
eftyci  prinfepour  icbclliô  &  obftinatiô  ou 
«pinijftrete:d'3utantquefaina  Paul  côbae 
contre  les  hypocrites ,  qui  fe  mocquent  de 
Dieu,  fe  ftjttans  tout  a  leur  aile ,  Sf  endor- 
mans  leurs  confciences.Parle  mot  ie  ferrite 
il  (îgnifie  fimplement  \a  règle  de  la  volonté 
4e  Dieu, qui  eft  la  feule  lumière  de  vérité. 
Car  c'eft  le  commun  de  tous  iniques,  que 
toujours  ils  aimét  mieux  f'afTuiettir»  la  fer 


tre  part  auffi  nous  ne  fommes  iamais  embra 
fez  abon  efcient  d'vnvray  dcfir  de  la  viea- 
Tenlr,finon  qu'il  y  aitCpar  manière  de  dire) 
beaucoup  de  foufflets  qui  befongnent  pour 
efch.iuffcr  nos  cnrurs. 

9  Du  lKif/irfmi>«n!'«r.Te  ne  doute  peint 
que  p.-ir  ces  mots  il  n'oppofe  fimplement  le 
Gentil  au  luifCar  ceux  qu'il  appelle  main 
tenant  Grées, il  les  nommera  Ge^tilsvn  pea 
après.  Or  il  fait  yci  marcher  les  Juifs  le» 
premiers, comme  ceux  aufquels  deuât  tous 
ont  eftc  addreflees  lespromefles  fe  mena, 
ces  de  la  Loy.-conime  rildifoit.Voyci  la  re 


viiude  de  pèche, que  de  receuoirle  ioug  de  gle  générale  du  jugement  de  Dicu.laquelle 

Dieu.   Et  qucl'jue  beau  fcmblant  qu'ils  fa-  cômencera  par  les  Iuifs,&  enueloppcra  vni 

centd'obeir.ilsne  lailTent  point  touteffois  uerfellement  tout  le  monde, 
«le  murmurer  Strcfifter  obftineement a  U 

II   \C/triinj  Afotnt  d.\tcceftton  desperfànnes  enuers  Dieu. 

1 1  Car  tous  ceux  qui  auront  pechèftni  la  Loj,  périront  aufji 
fans  la  Loj:^  tous  ceux  qui  auront  péché  en  la  Loj  ,Jèront  iu- 
gez.p^rla  Lojy 

13  [Car  ceux  quiojent  la  Loj-,ne  fonfpas iufies  deuant Diew. 
mais  ceux  qui  mettent  la  Loj  en  eff'et,fèront  iufitfez.- 

II    C4r  )/»'jirf/>cmcrf'4cff/ir;on,&c  Turques  blei  de  la  mort  éternelle.  les  Gentils  raf- 

yci  il  a  en  général  fait  venir  tous  hommes  choyent  a    rexcufer   fous  couleur  d'igno- 

«Icuant  le  iugemene  de  Dieu  ,  monftrant  a  rancc:lcs  luifs  feglorifioyent  du  ncmdc  U 

l'cpil  qu'ils  cftoyent  tous    vniuerrellcmêt  loy. Il  ofte  aux  premiers  toute  tergiuerfa- 

coulpablcs  :  maintenant  il  commence  a  re-  tiô  &  replique.&defpouiUe  les  autres  de  U 

datguer  fepareement  d'va  cofte  les  luifs.âc  faui'e  &  v.iine  occafiô  de  fe  glorifier  qu'ils 

<ierautrcles  Gentils  :&monftre  quant  &  prenoyêtll  fait  dôcyci  cômevnediuifiôde 

quant  que  la  ditference  qui  les  fepare    les  tout  le  ^.ere  huinaf  en  deuf  bâJes  Car  Dieu 

yns  des  autres,  n'cmpefche  point  que  tous  auoit  feparc  les  luilsde  tobt  le  rcfte  du  mô 

les  «eux  indi&remmeiu  ce  fojrent  tedsn*-  de  ;  *  <^u«tu  aux  G  eut  ils  di  eftuyent  tout 
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d'vne  eôditîon-  Maîntenât  l'Apoftre  môftre      tence  en  cft  prononcée  long  temps  y  â ,  Qua 
<jue  cefte  diuerfite  n'cpefche  point  que  touj      tous  ceux  font  maudits  qui  ne  demeurerôt 


les  deux  ne  foy  ent  enfeinble  enueloppez  en 
vne  mefmecondamnation.Au  rerte.le  mot 
de  Perfotine  és  Efcritures  fe  prend  pour  tou 
tes  chofes  externes  qu'on  ha  en  quelque 
cftiine,&defquelle5on  fait  cas.  Q^.tnddôc 
Onviêdraa  lire  que  Dieu  n'cft  point  accepta 
teur  des  perfonnes.il  faut  entédre  par  cela, 
qu'il  regarde  la  pureté  du  cœur&l'inno 
cencc  intérieure,  &  neTarrefte  point  aux 
«hofes  qui  ont  accouftumé  de  venir  en  côte 
entre  les  liomincscôine  le  lignage.le  pays, 
le  credit.les  biens>&  choTes  femblables:  cô 
meyci  acception  fe  prend  pour  chois  Se 
«fgard  qu'on  ha  entre  nation  &  nation.    Si 


en  tous  Icscô  mandemens  d'icelle.Deu.l7.(l. 
lS.  La  côdition  donc  des  luifs  eft  beaucoup 
pire, qui  ont  défia  leur  condamnation  ea« 
regiftreeenleur  Loy. 

i;     Car  ceur  ijui  ùyet  /.<  ty  .C'eft  Tne  antjcl 

ratio  par  laquelle  il  preuient  la  defenfe  que 
es  tuifseulTcnt  peu  allcguerpour  euxCar 
pource  qu'ils  cntendoyent  dire  que  la  hof 
eft  la  règle  de  iuftice  ,ils  fe  glorifioyent  d« 
la  feule  cognoiflance  d'icelle.Or  pour  moi» 
ftrer  leur  refuerie,  &  les  débouter  de  ceft» 
vaine  confiance, l'Apoftre  dit  que  d'ouir  la 
Loy.ou  d'en  auoir  l'intelligence,  ce  n'eft 
rien.pourdire  que  par  cela  vn  hômepuiffij 


On  vouloit  cauiller  là  de(rus,&  dire  qu'il  alléguer  fa  iuftice  deuant  Dieu  j  mais  qu'il 

Penfuyt  donc  que  l'eleftion  de  Dieu  n'eft  faut  apporter  les  œuures.fuyuât  ce  qui  eft 

point  gratuiteàl  faut  refpondre  qu'il  y  a  dit  ailleurs, Qui  aura  fait  ces  chofes,  viur* 

«ouble  acception  del'homme  deuant  Dieu.  en  icellcs.Deu  4.3.1.  Ainfi  dôe  cefte  fentéce 

1.3  première  ,  par  laquelle  nous  ayant  ap-  ne  fignifieautte  chofe.finô  que  fi  onchercka 

pelez  de  neant.il  nous  reçoit  &  adopte  par  iuftice  par  la  Loy.il  faut  accomplir  la  Loy: 

ia  bonté  gratuite.veu  qu'il  n'y  arien  en  no-  pource  que  la  iuftice  delà  Loy  côfifte  envi» 

ftre  nature  qui  luy  puifle  eftre  agréable,  !c  parfait  accôpliflemét  d'œuures.Ceux  qui  a. 


approuué  de  hiy.  L'autre ,  par  laquelle  ,  a- 
pres  nous  auoir  régénérez  ,  il  nous  accepte 
auec  fes  dons  qu'il  y  a  mis ,  &  iette.fon  re- 
gard fauorable  fur  l'image  de  fon  Fils ,  la- 
quelle ilrecognoiftennous. 

lî  Car  tctii  ceux  qui  auront  Jifchefitiiifiy, 
Suyuant  la  diuifion  que  i'ay  dite, il  Paddref 
fe  en  premier  lieu  aux  Gentils  ,&  dit  que 
combien  qu'ils  n'ayent  eu  aucun  Moyfe 
qui  leur  publiaft  &  eftablift  la  Loy  de  par 


_  ufét  de  ce  partage  pour  eftablir  la  iuftifica 
tiô  des'œuutes.fôt  bic  dignes  que  les  petis 
enfansmefmes  fe  morquct  d'tux.Sc  les  mô 
firent  au  doigt.  Et  pourtant  c'cft  folie  & 
vne  chofe  hors  de  propos  ,  d'entaflcryci  do 
longues  queftions  touchant  laiuftification 
pour  defmcfle'r  vne  cauillation  fi  friuole. 
Car  l'Apoftre  parlant  aux  luifs,  infifte  feu- 
lement fur  ce  iugement  de  la  loy  ,  duquel 
jl  auoit  fait  mention,  Afcauoir  qu'ils  ne 


le  Seigneur.cela  touteffois  n'êpcfche  point  peuuéteftre  iuftificz  par  la  Loy.finô  qu'ils 

qu'en  pecliant  ils  n'attirent  fur  eux  vn  iufte  accomplilTent  la  Loy  :  &  que  PiIs  ta  tranli 

Iugement  de  moit:comme  f'il  difoit  que  la  greftent.malediftion  leur  eft  incontinêt  ap- 

cognoiftance  de  la  Loy  efcriten'eft  poîtne-  pareillee.    Or  quant  a  nous.nous  ne  nions 

celfairc  pour  faire  que  la  côdamnatiô  du  pe  pas  que  la  Loy  ne  conticne  la  règle  de  par- 

eheur  foit  iufte  .  Or  regardez  doncques.ie  faite  iufticcimais  d'autant  que  tous  hom. 

vous  prie,  quelle  caufe  veulent  démener  mes  font  trouucz,&  conuaincus  eftre  tranf- 

ceux.lefquels  par  vne  mifericorde  defreglee  grefteiirs  d'ictllc.nous  difôs  qu'il  faut  cher 

&  mal  entendue  tafchent  fous  couleur  d'i-  cher  vne  autre  inftice.     Et  mefines  loutao 

tnorance  d'exempter  du  iugement  de  Dieu  contraire  de  ce  que  difent  nos  aduerfaircs, 

fes  nations,  lefquelles  n'ont  pas  la  lumière  on  peut  conclure  de  ce   paffagc  ,  Que  nul 

del'Euangile.  Tom  <<■««,  &c.  Comme  les  n'eft  iuflifié  par  les  œuures.    Car  fi  nuls  ne 

Gentils  fe  laiflans  mener  par  les  folles  fan  font  inftifiez  par  la  Loy, finon  ceux  qui  ac- 

tafies  de  leur  ftns,  f'en  vont  trcbufchans  en  compliflent  la  Loy  ,il  f'enfuyt  qu'il  n'y  en 

la  folfe  de  perdition,  ainfi  quant  aux  luifs,  a  pas  vn  iuftifié,d'autant  qu'ô  n'en  trouuera 

fans  aller  chercher  gueres  loin ,  ils  ont  la  point  qui  fe  puifl'c  vanter  d'auoir  accompli 

loy  deuant  eux  qui  les  côdamne:  car  la  fen  la  Loy. 

14  Car  '^eu  que  les  Gentils  t^m  n  ont  point  la  loj,font  na- 
turellement les  chofes  ojut  font  de  laLoy.tceux  najans  f  oint  la 
Lojyfontloj  a  eux-mefnes. 

iç  Comme  ainf  fit  eittils  monfrent  tœtiure  de  la  Loy 
efrite  en  leurs  cœurs,  leur  confcience  rendant  fareillement 
tefmoignagc ,  ^  leurs  penfies  entre  elles  faccufans ,  ou  aujfi 
pexcufinsy 

i(,  Auiour  ejue  Dieu  iugerales  fecrets  deshommes  félon 
mon  Euangile^far  lefhs  Chrijl. 

14  C4r  jKf»''''"  Genf///-.  Il  rcuicnt  mam  fc  contente  pas  de  nous  condamner  en  vu 
tenant  au  premier  membre  de  la  diuifion,  mot,  &  de  prononcer  le  iufte  iugcmcntde 
S  «diouftc  U  probacion'd'iccluy .  Car  il  ne     Cicu  a  rencontre  de  oous:mais  il  tal'chc  de 


AYX   ROMAINS. 


«r 


•ou<  te  faire  entendre  par  riifon!,  en  forte 
^ue  nom  nous  rendions  vaincus  ,  afin  (ju'il 
nous  rclueiUe  mieux  a  délirer  &  aimer 
ChriftCar  il  prouue  que  le»  Gentils  ne  gai 
gnent  riea  d'allcguerignorance  pour  leur 
«xcufe.veu  qu'ils  monftrent  par  leurs  afteî, 
qu'ils  ontquel^ue  règle  de  iufttce  Car  il  n'y 
eut  iamais  nation  fi  barbare  8f  cflongnee  de 
toute  liumanite,  qui  nefe  foit  rangée  fou» 
quelque  forme  de  loix.  Corne  ainfi  foit  dôc 
cjue  toutes  nattons  d'cllcs-melincs,  &  fan» 
eflre  aducrtics  d'ailleurs  f'jddonncnt  a  fe- 
fèablir  des  loiï,  on  voit  clairement  par  là, 
qu'il  y  a  quelques  certaines  premières  con 
ception*  Je  iultice  &  droiture  imprimée» 
•naturellement  es  efprits  de»  liômts.Et  pour 
tant  on  peut  bien  dire  qu'ils  ont  loy  fan» 
I.oy:pource  que  côbien  qu'ils  n'ajrent  point 
la  toydc  Moyie  cfcrite  .touteftois  iisne 
font  pas  du  tout  dc-pourueus  decognoiflâce 
de  droiture  &  cquite.  Car  autrement  ils  ne 
pourroyent  pasdilcerrer  entre  meCchâcetc 
et  verturdelquellcs  1.1  première  ils  répri- 
ment par  punitions, &  mettct  l'autre  en  efti 
me.&l  approuuans  par  leur  iugement.ils  la 
recôpcnrent,&  luy  ordonnent  loyer  honora 
ble.  Il  oppofe  N..fiiire  a  la  Loy  efcritc.entê- 
dantpar  cela  que  lesGentils  ont  quelque 
lueur  naturelle  de  iuftice  qui  leur  efclaire, 
laquelle  en  ceft  endroit  tient  le  lieu  de  la 
Loy  qui  donne  Inltruftionaux  luifs  :  telle- 
ment i{ue  par  ce  moyen  le»  Gentils  font 
loy  a  eux  incfmcs. 

I?  lf/f(»f.'j  mciiflrrt  ranurt  Je  U  Icy  rfiriie. 
Ceft  a  dire, donnent  a  cogioiftre  qu'ils  por 
têtcgraué  en  leurs  cœurs  vnauis  &iugcmft 
|>ar  lequel  ils  difcerncnt  entre  le  tort  V  le 
dfoift, entre  lioneftete&vilenie.Car  il  n'etéd 
pas  qu'ils  ayet  cel.i  imprimé  enleur  volôte, 
lellement  qu'ils  f'y  addônec  &  y  appliquée 
leurafTci5ti6:mais  pource  que  la  puiflâcc  de 
Ycritc  les  prclfe  fi  viucment,  qu'ils  font  cô- 
traintsde  rapprouuer.  Car  pourquoy  ordô- 
•icntils  des  loix  concernans  la  religiô,  finô 
d'autant  qu'ils  iugent  bien  que  Dieu  doit 
eftre  lerui  &lii)nort»Poarquny  ont-ils  liôtc 
de  paillardcr  &defrobcr,finô  d'autât  qu'il» 
eognoiffent  que  l'vn  &  l'autre  cft  mal  f  iit> 
Ceft  dôc  hors  propos  de  prendre  occafion 
fur  ce  partage  ,  de  magiifier  le  puiiTance  de 
noftrevolôtc:cômc  fi  S- Paul  difoit  que  l'ob 
feruatiô  de  la  Loy  fuftennoftre  puiflancc; 
VlU  ^u'il  parle  feulement  de  la  cognoilfâce 
de  la  Loy  ,  &  nô  p.i»  de  la  puill  jnce  de  l'ac- 
eomplir.  Et  aulfi  le  mot  de  Caur  ne  feprêd 
pas  yci  pour  le  fiege  Se  le  lieu  où  gifent  les 
affcdiôs:mai$  fculcmét  pour  i'cniendcmêt; 
cômc en  d'autres  partages.  Le  Seigneur  ne 
nous  a  point  donne  cœur  pour  cognolftre, 
Deu.39.a.4.1tc,0  t'ols&tardifs  de  cœur  a 
croire.  Lu. 24  d.iS.D'auâtage  ilne  faut  pas 
recueillir  d'yci  que  les  liômes  ayét  plene 
cogiioiflance  de  la  Loy  .mais  l'eulcinct  qu'il 
jr  a  en  leurs  efprits  quelques  impreffiôs  de 
femence  de  iultice:c6me  il  appert  en  ce  que 
tous  peiiples.autât  les  vos  qi;e  les  autres, or 
dôncnt  quelque  forme  de  religiôipuniiTenc 
par  leurs  loix  adultere.larrecin.jk  meurtre: 
•Aimét  &rccomiaaaiic(âileiuc  &  loyauté 


es  côtrat».inarcliâdire«,llr  autre»  afaircs  qii< 
les  homes  ont  les  vn»  auec  le»  autre».  Car 
en  cela  ils  monftrét  qu'ils  ne  font  pas  ijno- 
rans  qu'il  faut  feruir  Dieu:qu'adultere,  lar 
recin,&  meurtre  fût  thofes  mauuaifes;que 
preud'liômie&droitureeft  louable. Et  quâc 
a  cela.c'eft  tout  vn  quel  ils  imaginent  Dieu, 
ou  comblé  de  dieuX  ils  fe  foi  gcnt  :  il  fuffit 
qu'ils entendét  que  Dieu  eft.St  qu'liôneiirgf 
feruice  luy  eft  deu.  Ceft  toutvn  auffi  f'il« 
permettêt  de  conuoiter  la  femme  d'autrujr, 
ou  la  ponvnîon.ou  quelque  autre  cliofc.f'ili 
diffimulét  râcune  &  haine  fans  les  punir. 
Car  ce  qu'ils  cognoitfent  eftre  niauuais  a  fal 
re.ils  doyuét  fcauoir  qu'il  ne  leur  cû  nô  pi» 
permis  de  le  conuoiter.  jfiieccr  qnr  /^ur  nit- 
fcirntr.Sec.  il  ne  pouuoit  pas  les  prelfer  plut 
viuement  que  parle  tefmoignage  de  leur 
propre  confcience, laquelle  vaut  mille  tef- 
moins.  Les  home»  fe  (ouftiennenii  eonfo- 
lent.quâJ  la  confcience  leur  rend  ce  tefmoi 
gnage  qu'ils  ont  bien  fait ,  &  fc  font  portez 
vcrtueufcmcnc.  Au  côtraire.quand  ils  fe  fen 
tent  coulpable»  en  leur»  confciences.ce  leur 
eft  cômevne  géhenne  qui  les  tormeme.  De 
là  font  venues  ce»  fe ntcnces  qu'on  trouue  éï 
liurcsdcs  autlteursPayés,Qne  la  bonne  cou 
fcicnced'vn  homme  luy  cft  comme  Vu  beau 
théâtre grâd&  fpacieux:&  que  la  mauuaifs 
confcience  cft  vn  terrible  bourreau, qui  tor- 
mcntc  les  mcfchans  plu»  cruellement  que 
toutes  les'  Furitsqu'on  fcauroit  fongcr.Les 
hommes  donc  ont  quelque  intelligence  natu 
relie  de  la  Loy.laqucUc  intcHigi-ncc  lesen- 
fcignc  &  leur  die  en  eux-mcl"mesqu'viic  cho- 
fe  eft  b6ne,8f  l'autre  diteftablc^u  rcfte,no- 
tons  cornent  il  defcrit  proprcmêt  Se  dç  bonc 
grâce  la  confcicnccquand  il  die  qu'il  no' 
vienten  l'entendcmct  des  raifons  par  IcfqucI 
les  nous  défendons  &  maintenons  ce  qui  eft 
droitement  fait:au  coneraire  ,  d'autres  qui 
nous  accufenc  &  redargucnt  de  nos  mefcliâi 
sues. Or  il  rapporte  ces  raifons  ou  moyens 
d'.iccufcr  &  de  dtfédre,./^u  iour  du  Seigneur: 
non  pas  que  lors  fciilemêc  elles  doyuent  cô- 
nicncer  a  le  monftrcr.vcu  que  dés  maintenât 
elles  bclongnent  fans  ccflc,  \  font  leur  office 
mais  pource  que  mefmement  encorcs  lors 
elles  auront  lieu  ,  &  le  fcroi\t  fcntir:&  pour 
tant,f|Ucperlonnc  ne  fe  donne  congé  de  n'en 
tenir  conte.commefi  c'eftoyent  cliufes  friuo 
les ,  &  qui  l'eluanouilTent  en  l'air.  Lemoc 
,Xk  >:i<r,vaut  autant  que  Pour  le  iour:com- 
mc  nousauons  yen  ci  deifus.au  verfetsde  ce 
chapitre. 

1 6  ij«f  Dieu  rusera  lei  fecrett  Jei  lummet. 
Ceft  Vne  circonlocution  du  iugemét.laquel 
le  conuient  fort  bic  au  propos  cju'il  traitte, 
afin  que  Ks  hommes  qui  fcroyent  contés  id 
f'cdormir  en  leur  ftupidice,3  ce  c;u'e!lc  leur 
feruift  u',necachette,fcacelint  que  et»  pcn- 
fees  tant  leerctcs,&  qui  font  cachées  fi  .-.i.âc 
au  plus  profond  de  leurs  cœiirs,  vicrdrqrj 
lorsen  lumitrc.  Cômc  en  vn  autre  palfîgc, 
quand  il  veut  moiiftier  aux  Corinthicsque 
ce  l'.'cft  rien  de  tout  le  ingénient  des  hom- 
mes,lequel  farrcftc  es  choies  externes , i  a 
l'appaiéceqji  eft  par  dehors,!  Icnrditcju'il 
£aHC  attcdre  iufqu'a  ce  que  le  Seignout  vi^ 


*let  Puttt 
Payeur  c»t 
imtiirr  7W 
t*t-fleyet  fier 
Je'eflee,  /ef. 
ijue/Ui  Jnit 
ie,  icnhei 
dntentet  im 
leur,  mlint 
fKiH-.yhftt 

^«/  sn>ye*» 
l'.mh  ^uel. 
que  mefclilt 
jltr,irt»ur 
nll.tnr  A»* 
tonr  il'eni, 
lei  ejfjtn- 
cl:cyël  i^Hf 
menttyene 
inicjT'imeHt 
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Chap.  I T. 


S  VR    L'E  PI  STRE 


Jie,  lequel  erdaircira  les  cliorcj  caclieeî     eft  nôiv.é  partie  de  rEuangîIe.   Carlî.iinff 
des  tciicbr«s&  maoïfeftera  les  côTeils  des      eft  que  l'effet  &  raccomplintment  de»  tho- 

copurs, 1. Cor  4.1.5.  Qu.ind  nous  oyons  ceci,      '■--•;" /i  _.r —  ?  -...r 1,  _i. 

qu'il  nous  fouuiene  que  nous  fonunes  admo 
ncftei  de  mettre  peine  d'auoir  ceHe  pureté 
de  cœur,  &  rondeur  de  confcience  ,  fi  nous 
voulons  eftre  vrayement  .Tpprou'iez  dcuant 
noftrc  luge. Il  aiiioufte.S.-A«  ma  Euttti<^:l,:(i- 
gniôant  qu'il  apporte  vnc  dottrine,  a  laqucl 
Je  le  fenrinicnt  que  les  lionimes  ont  en  f  ux- 
niefmeSj&  qui  leur  ert  engrané  n;itiirelîe- 
ment,rera  contraint  d'accorder. Il  l'appelle 
ficn.pourcequc  IciiTiniftere.c'tft  a  direl'ad 
jniniftration  luy  en  eftott  commifcll  n'y  a 
que  Dieu  feul  qui  ait  cefte  a.uhorite  de  fai 
te  rf.uangilc;  les  Apoftres  n'eu  ont  que  la 
dirpenfation  feulement, C|Ui  leur  a  efte  don- 
née.Au  rcfte  ,  il  ne  Ce  faut  pasefbahirfi  la 


fts  qu'il  promet  eft  referué  iufquesala  pic- 
ne  reutlation  du  royaume  celcfte.il  le  faut 
necclT.iirement  conioindre  aucc  le  iugemêt  ■ 
dernier. D'auâtage.Chriftne  peut  cftte  pref 
cht  quccencfoit  a  la  rclurrcftion  d'aiiciïs, 
&  a  la  ruine  des  .lutresilefquellesdeux  dit» 
fcs  apparticnent  au  iour  du  lugeinent.Qiiât 
a  ce  mot  Parlcfur  Chii'fl.côhiei  que  les  au- 
tres ne  foye't  pas  de  cefte  opinion, ie  !e  rap» 
porte  au  iugement.en  ceftns  ,  Que  le  Sei* 
gncur  exécutera  fon  iugcnie't  p.ir  Chrifticar 
c'eft  ccluy  que  le  Pcre  a  ordonné  iiige  des 
vifs  .t  des  morts:  ce  que  tes  Apoftres  ont 
toufiours  mis  entre  les  princ'paux  articles 
de  l'Euangile.  tt  a  le  prendre  ainfi,  le  pro- 
pos fera  de  plus  gnnd  poids  ,  lequel  autre- 
ent  pourroit  fembler  maigre. 


publication  &l'jduertifreinent  du  lugemér, 

Sm/  J4.4.     ly   Vbjci  tM  es  (krnomme  Itiif,  F^  ia^pijes  en  la  Ley  ,  5  ^ 

te  glortjies  en  bien-, 
»ou  ap-    18  Et  cognoù  (]t  'Volonté-,  ^  '  affrounes  les  chojès  bonnes^efiant 
prou-    tnflru'/tpar la Loy, 

ues  les     19   Et  te  cuides  eflre  conduEteur  des  atieugles  •,  lumière  de 
chofes  ceux  tjHt  font  en  tenebresy 

excelle  ^-o  InftruEleur  d.es  ignorans-,en(èigneur  des  idiots-,  ajantXla 
tç_z,Qyx^  forme  de  cognoijfance  f^  démérite  en  la  Loy. 
Scais  "^^  To^  donc cjHt  enfeignes autrtiy  T  tune  fenfeignes  pas  toj- 
difcer-  n^efme:  cjui prefches  qtion ne dottpotnt defrobber-^tH  deÇrobhes. 
ner  ce  2.1  Çtîi  dis  ef  m  on  ne  dott point  commettre  adultère, tn  cornets 
q  ui  eft  ^dultere-.ajanren  abomination  les  images  ,  tu  fait  s  facrilege. 
côtrai-  ^}  FtteglorifantenlaLoj-,tH  defbonnoresDictipar  latrîtp 
,.g  greffon  de  la  Loj: 

'C  l'ap     ^4   Car  le  Nom  de  Dieu  eflblapne  a  caufe  devons  entre  les 

Centilsi\  comme  ile(le(crtt 


pare ce 
ou  la 


17    f-'nri  tueifHriiimniè  luff.  Aucuns  cicê- 
pltiires  anciens  ont, Mais  fi  tu  es  nôiiié  luit: 
»^.^/l..._.laqnclle  leûurc  ie  trouueroye  bic  meilleu- 
're,l^  elle  eftoit  aulTi  communément  rcccue: 
I/.(.S2  6.$.     mais  puis  que  la  plus  grâd  part  dcscxcplai 
reîy  contredit.  &  que  le  fens    ne  laiffe  pas 
d'eftrcbonautrement ,  iereiienla  leflure 
ancienne.   Or  ayât  defpefclié  la  cau'c  des 
Gentils,!!  reuient  maintenant  aux  luils:  & 
afin  de  rembarrerplus  viuenient  toute  leur 
anteric  il  leur  .iccorde   toutes  Us   cliofcs 


d.2i 


nommezifinon  que  pour  certain  c'a  efte  de- 
puis 1.1  difjierfion.Iofephc  au  liure  onzième 
des  Antiqnitcî.pêfc  que  le  nom  a  eflc  prit 
fur  ludas  Machibee,p.ir  la  conduite  duqud 
la  liberté  d>  ce  peuple  &  leur  efiat  Htnrif- 
rant.ayâî  efteafliez  1.  ng  têpsefteint  &  prefq 
cnfeucli.fut  aucunement  remis  fu>  Or  cnnj 
bien  que  ie  voye  cefte  opinion  eftre  afTe» 
apparente  Se  vray-feirblabIc,tt)Urcffoisf*ll 
V  en  a  aucuns  qui  ne  f"cn  contentent, i'.ime- 
ner.iy  auffi  de  moy  vne  autre    cnnieâure. 


deiquclles  ils  fenfloyent  &  edcuoye't.Puil      il  me  feinblc'vray-fcmblablc  qii'eftâs  toue 


après  il  monftre  comblé  il  fen  f.iut  que  ces 
chofes  fufti('ent  a  ce  qu'il-;  puilfent  fe  glo- 
rifier a  la  veritcrSt  mefmes  .tu  contraire  cii 
bien  ellcsleiir  tournent  a  grand  deditineur. 
Sius  le  mot  de  lK'f,il  comprend  toutes  les 
prerogatiucs  de  leur  n.ition  ,  lefqiiclles  ils 
prenoyent  en  la  Loy  &  es  Prophètes, &  l'en 
couiiroyent  fauffement.Il  entend  donc  tous 
ifraelites.qui  pour  lorseftovcnt  tous  indif- 
féremment appelez  luifs.  AU  rcfte,  on  ne- 
fcaurolt  pal  biédire  a  la  vérité,  quel  teps 


dcfarroycz  Si  comme  dti7Î9Urez  par  t.ït  de 
calamitez, rudes  fccoufles.Si  duiers  cSange- 
mens  qui  leur  eftoyent  arfiicnus.jls  ne  pou- 
linvent  mefine  retenir  X;  g.irder  vue  certai- 
ne diftinftioii  entre  Iiars  lignées ,  comme 
ils  auoyent  fut  toufioursauparauant.  C.^r 
le  dénombrement  ne  fe  pouuoit  pas  faire 
en  fon  lemps,  &  la  police  ne  duroit  plus  en 
fon  entier  ,  laquelle  eftoit  ncccflaire  pour  ' 
entretenir  vn  tel  ordre:*  eft.îj  difperler  ci 
f<  lA.ils  liabitoyent  en  diuevs  p,iys;d'auar>- 


ilj  cgmencercut  prtiiiicrcmeiit  «l'cftrç  aiiifi      tagc  eftans  tous  rabbaïuj  pai  plufieuts  efclâ 

dre* 


A  V  X    ROMAINS. 
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Imflfnepfeneyentpa?  defi  pre<  girde  a 
rfcduire  leur  généalogie  &  lignage.kc  enco 
Te  qu'on  ne  me  vueilTc  point  accorder  qu'il 
cntuftain(ï  ,  touteffon  on  ne  pourra  nier 
<|ne  la  confunô  li  les  troubles  fi  gris  qu'iU 
eftoyent.ne  les  menaceaflet  d'vn  tel  digcr. 
Soit  donc  qu'ils  .iyrc  voulu  prounoir  a  i'ad- 
uenir.Sf  aller  au  deuant.ou  bien  remédier 
au  mal  defu  aduenu:ic  penfe  que  tous  cnfé 
bit  (é  font  renômez  du  nomdc  la  lignce.en 
laquelle  la  pureté  de  la  religion  eftoit  de- 
meurée pi'  lôg  téps.laquelle  aulfi  auoitvnc 
tnguliereprogaiiue  pardi.fl°u<touies  les  au 
lres,&  de  laquelle  on  attcndoit  que  le  Ré- 
dempteur fortiroit.Car  les  cliofes  eftâs  del'- 
«Cpcrees  Se  a  l'extrémité, c'tftoit  leur  refu- 
ge de  fe  côfoleren  l'attêtc  du  Mcffns  Co- 
rnent qu'il  en  foit.en  fc  renômant  Iuîfs,ils 
{t  dctfarojrent  eftre  héritiers  de  l'alliance, 
laquelle  le  Seigneur  auoir  contraftceaucc 
Abralii  &  fa  ("cinence.  Ei  l'jJ'fKyrr  en  U  /;;>, 
^te^iiiiflei.  il  n'entend  pas  qu'ils  fe  foyct 
arreiîez  a  l'clludc  ou  méditation  de  la  Loy 
appliquans  leur  cœur  a  robferuaiiô  d'ictl- 
le:niais  pluftuft  il  leur  reproclie  queue  re- 
{ardans  point  a  quelle  fin  l.i  Loy  cftnit  dô- 
nee.jc  (ans  fe  foueier  de  robferuatiô  d'ictl 
le, ils  f«  confioycnt  feulement  en  cejte  pcr- 
fuafîon,que  les  oracles  de  Dieu  leur  cftoyét 
addre(rcj,&  f'enteimyent  bien  fiers.  Sebla- 
4>Iemcntils  fe  glon/ioycnt  de  Dieu, nô  pas 
a  la  façon  que  le  Seigneur  cômandepar  le 
Prophète  Icrcinic.au  chapitre  9  .g  i4,afca- 
Uuirqu'enâs  humiliez  &  abbatiis  en  nniis- 
mefnics.noutclicrcluôs  r.oftrc  );loirc  en  Iny 
(eul.Mais  fans  aucune  cognoillâcc  de  la  bô- 
le  de  Dieu, par  vue  vaine  v.interie  ils  rtnô- 
tnoyent  pour  leur  Dieu  peculier,  ctiuy  du- 
4juel  ilseftoyent  vnydcscn  leurs  coeurs,  & 
ic  glorifioyencd'eftre  fon  peuple.  Cela  d»c 
n'cfloit  pas  vnc  fainâe  façon  de  fe  glorifier 
procédante  du  cœur, mais  vne  Tantcrie  qui 
nevenoit  point  Je  plus  auant  que  du  bout 
«le  la  langue. 

18  Ettoj^niiifj  yt'ùmte,(^  jpfrtKiitt  /irth) 
ferliinnfi.l]  leuraccoide  niaimcnant  l'intel 
ligcncc  de  la  volonté  de  Dicu.&  l'auis  d'ap 

Îrouuer  les  ehofcs  vtiles  &  bônes  a  faire, 
equel  ilsauoyét  acquis  parla  doûrinede 
la  Loy. Or  il  y  a  double  façon  d'.ifiprouucr: 
l'vne  qu'on  peut  nômer  d'tlcftii.ainfi  que 
parlent  les  Latins:aicauoir  qiiâJ  nous  eiii. 
vrairons  &  fuyuonsce  que  nous  upprouiiôs 
pour  bon.-l'autrcdc  iugcment,p.ir  laquelle 
ia  foit  que  nous  difctimons  le  bien  d'auec 
le  mal  ,  toutefiois  nous  ne  nous  ctTorcons 
point  ou  addonnons  a  l'enfuyurc.  Les  luifs 
doc  eftoyent  tellemét  inflruits  &  fcauis  en 
U  Loy,  qu'ils  pouuoyent  bien  cenfurcr  les 
mixurs ,  nuis  d'examiner  Si  con-.p.ilfcr  leur 
♦ie  a  ceftc  regleSe  ccnliirc ,  ils  ne  Pt-n  fou- 
cioyeni  pas  beaucoup  Au  rcllc,puit  que  S. 
Paal  taxe  feulement  leur  hypocnfic,onpc  ut 
Tccucllir  au  contraire  que  lorsnn  approuuc 
droitemcnt  ainfi  qu'il  faut  les  cliofcs  bônes 
quand  on  donne  audience  a  Dieu  ,  poiirucu 
^ue  le  iugeme't  procède  d'vnc  jlft^iô  pure 
(c  non  Icintc.  Car  fa  volonté  itlle  qu'elle 
•OUI  cft  déclarée  ea  U  loy,  tùyci  ctt jbUe 


cômeaddrclfe  &  maiftreffepoar  enfêigne» 
le»  hommes  a  faire  vnc  droite  prgbaiioa 
&  iugement  des  chofes  bonnes. 

19  El  itruiJci.  Il  leur  accorde  eneoro 
plusrcomme  Pilf  auoyent  de  la  cognoiffâca 
lion  feulement  alTeî  pour  eux. mefmcs, mai» 
aulTi.par  manière  de  dire, pour  enrichir  les 
autres.  Il  leurattribue.di-ic.tant  de  doftri- 
ne  qu'ils  en  pcuuent  mefmc  fournir  les  au- 
tres.Ce  q  Cciuyt.yfyt  U  ferme  de  ce^naijfice: 
ic  le  pren  pour  la  raifonSc  ciufc  du  prece- 
dcnt;tclUmcc  qu'il  le  faudra  refoudre  ainfi 
Pource  que  tu  as  la  forme.  Car  ce  qu'ils  fe 
vantoyent  d'cftrcdofteurj  des  autres,  c'e,- 
ftolr  pource  ciu'il  fembloit  qn'ils  euffet  de- 
dans leurs  telles  tous  les  fecret»  de  la  Loy. 
te  mot  de  ferme  ne  fe  prend  pas  pour  exem- 
plaire ou  patrd  Se  reglcrcar  S. Paul  n'a  pas 
mis  le  mot  r)/>»/,quieftoit  propre  pc.nrfigni 
fier  cela, mais  il  en  à  pris  vn  autre, afcauoir 
}H:.-fJ,:f,:Si  pourtant  ie  penfe  qu'il  a  voul'* 
exprimer  vnc  parade  ou  grande  monflrc  d«! 
doftrine.ce  qu'on  nômcccimmunciment  Ap 
parence.  Er  de  f.iift,il  apper:  qu'ils  eftoyent 
vuydes  de  la  fcicncc  di- l.iquelleil  fc  van- 
toycnt..\u  rcftc.S  Paul  fc  mocquït  obliejue 
ment  du  peruers.ibus  delà  Loy,môftie  d  au 
trcpart  que  pour  aUoir  vne  droite  cognoillî 
ce  lanucUe  nous  inftruife  plenement  en  l« 
vérité, il  f.-,ut  venir  a  la.Loy. 

ît  Tiy  dmc  qui infeignerduimy  Côbien  q 
les  litres  de  lou.inge  qu'il  a  reçue?  iufque_S 
y  ci  pour  les  Ii:ifs,eftoyencb:en  tels  qu'a  bô 
droift  ils  leur  pouuoyét  bien  tourner  a  grâd 
honneur  ,  pourueu  que  qitât  8e  quât  les  âu'- 
trcs  chofes  principales  ne  leur  eulfêr  point 
défailli. Toutcffnis  pource  qu'ils  rôfirtoyêt 
en  des  grâces  qu'on  appelle  Moyennes  oa 
Indifférentes ,  c'eft  a  dire  qui  peuucnt  eltre 
en  des  iniques, &  eftre  corrompuees  par  va  , 
abus  peruers,ils  n«  font  point  fuflifâsa  ce 
qu'ô  en  puilfe  prcdre  vne  vraye  gloire.  Mai» 
S.Paul  nô  côte't  d'auoir  deftourné  &  réfute 
leur  arrogâcc,d'.iutâtqu'iK  fc  côlîoyentea 
ces  beaux  litres  fcuUme't,  leur  en  rebaille 
fur  la  teftccôme  ô  dit.môftrâemcfme  qc'eft 
a  leur  grand'honte  qu'ils  les  allèguent. Car 
ccluy  qui  ayât  des  dons  de  Dieu  fingulier» 
Je  excellens  d'eux-mcfines,  non  fculeinene 
les  rend  inutiles, mais  les  corrompt  &  (ouil 
Icparfaperuerfitr  ,  cft  bien  digne  de  granii 
vitupère  3c  opprobre  kt  cclluy-U  eft  mau- 
ujis  confeiller.lequel  ne  prenant  pas  le  cô- 
feil.pour  foy-mefme,n'en  fw.iit  (inô  piur  Ici 

autres  ^î."/'  ■/"■''" 7"'^"  "' ''""/"""  '''^"t* 
ier  II  femble  qu'il  t.ice  vne  allufion  au  paf. 
fagedu  Plc.umic  io  c  lû.Dieua  dit  au  mef- 
cli.int,Qi('as-tu  que  faire  de  racoiiter  me» 
ordonnâces,&  de  prendre  nio'>  ulliâce  en  ta 
bouclie>ruhais  correÔio:i,&  as  ictie  nie» 
paroles  derrière  toySi  tu  apper  cois  Vn  lar 
rô.foudain  lu  t'accordes  auec  luy.Se  ta  por- 
tion cft  aucc  les  adultères.  Or  c'eft  vncre- 
prclienlion  bien  aigre:Iaquellc  comme  ctU 
|"'addreir<iic  i.-.dis  toiiire  le-  luif>  .(ui  le  glo- 
rifias de  la  feule  intelligence  dcl.i  1  oy  .  ne 
viuoye't  de  riennueux  q  iMs  L'euiTent  point 
eu  de  Loyaufiino'  faut  il  biê  gaider  qu'au 
ioutti'Uuy  «U*  i\«  fou  wmencc  concr»  nou)» 


Chap.  II. 
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Et  de  raîft.elle  ne  conuient  que  trop  a  pln- 
ficurs,qui  fe  vantanj  «l'auoir  vne  g^âiJc  co. 
gnoiflance  de  l'Euangile ,  font  neantnioins 
del'bordez  en  toute  vilenie.comme  (i  l'Euâ- 
gilc  n'cftoit  point  la  règle  de  biéviurc.  Afin 
donc  que  nous  ne  nous  ionyons  point  fi  alTcu 
reement  aucc  Dieu  ,  qu'il  nous  fouuicne  de 
quel  iugcment  &  coiidamnaiion  font  mena- 
tez  tels  grans  bjbiUars.qui  ne  fcauent  coin 
ment  monftrer  qu'ils  entendent  la  parole 
de  Dieu  ,  finon  en  louant  du  plat  de  la  lan- 
gue,comme  on  dit. 

al  ^y.tat  en  ahminaiicn  lt$  inigit.  Il 
ramené  fort  bien  a  propos  Sacrilège  en  par- 
lant d'ldoIatrie,comine  eftans  chofcs  côpri- 
fes  fousvn  iriefme  genre- Car  Sicrilege  fim. 
plement  pris.n'cft  autre  cliofc  que  profana- 
tion de  la  maiefte  Diuine.Ce  que  mefmc  les 
Poète»  Payensont  aucunement  entendu: 
car  fuyuant  cela  Ouidc  au  troifieme  liure 
Ai  (i  Metamorphofc  appelle  Lycurgus  facri 
lege.pource  qu'il  auoit  mefprifc  le  feruice 
duDieu  Bacthus:  &au  liute  des  Faftesil 
appelle  Mains  lacrileget, qui  aucyét  fait  ou 
trage  a  la  deeflc  Venus-  Mais  pource  que  les 
Gentils  attaclioyent  la  maiefte  de  leurs 
dieux  a  leurs  idoles  &  images ,  il*  n'ont 
appelé  Sacrilège, finonquâd  quclqu'vn  auoit 
defrobbé  quelque  cliolc  dedise&  confacrce 
aux  Temples,  efqutls  il  leur  fembloitque 
toute  la  religion  confiftoit. Comme  auiour- 
d'huy  es  pays  ou  la  fuperftitiô  règne  nu  lieu 
de  la  parole  de  Dieu, on  n'y  (cait  point  d'au 
tre  facrilcge  que  d'auoir  pillé  &  fouftrait 
C)uelque  cïiofe  du  threfordes  Teples.pour- 
ce qu'ils  ne  recognoiflent  Dieu.fmon  is  ido 
les  &  images;  ne  religion  ,  'finon  en  la 
■  romptuofice  &  ornemens  pompeux. Or  nous 
fommcs  yci  admoneftez  en  premier  lieu.de 
ne  nous  complaire  point  en  nous-mclmes 
auec  mefpris  des  autres,pour  nous  eAre  ac 
quittez  de  quelque  partie  de  la  loy.Ena- 
pres  de  ne  nous  glorifier  point  tant ,  de  ce 
que  l'idolattie  externe  eft  oftee  du  milieu 
de  nous, que  cependant  nous  n'auifions  fon- 
gneulement  d'exterminer  &  ariaclicrl'im- 
pictc  cachée  au  dedans  des  cncurs- 

ïj    Vt  te gUr  liani  m  U   iij.  Ccmbien  que 
tous  tranlgrclTcurs  de  la  Loy  dcflionorent 


Dieu.veu  que  toushômcs  Tont  mii  lU  mos 
de  a  c(fte  condition  de  le  feruiren  iuftice  St. 
faiiidete  ,  touteffois  c'eft  a  bon  «Jroiô  que 
S. Paul  accule  en  ceci  fpecialemct  le»  luift. 
Carfe  vantans  d'auoir  Dieu  pour  leur  Le» 
giflatenr,&:cependant  ne  mettâs  nulle  peine 
de  former  leur  vie  lelon  fa  règle  ,  ils  don» 
noyct  aflez  a  entendre  qu'ils  ne  tenoyêt  pas 
gr  and  conte  delà  maiefte  de  leur  Dieu.la- 
qnelle  ils  mei'prifuyent  fi  aifeement-  Côme 
encore  auiourd'liuy  ceux  qui  babillent  tans 
a  leur  aifc  de  la  d  arine  de  Chrift,laquell« 
cependant  ils  foullent  aux  pieds  par  leur 
mefchante  vie  &  conuerfation  defbanchee, 
on  pourra  bien  dire  qu'ils  deOionorent  le-» 
fus  Chrift  parla  trangrelfioj  de  l'Euâgile- 
24  Car/e  mmiif  Piru.  le  pcnfe  philîoft 
que  ce  tefmoignagc  cftprisdn  j5  chip-d'E» 
zechiel,d.2^,quenonpasdu  52  d'Ifaie  :  car 
en  Ilaie  il  n'y  a  nuHes  reproches  faites  ail 
peuple  :  &  ce  chapitre  OiUC  ie  di  d'Exechiel 
enefttout  plein.  Au  refte  ,  aucuns  penfenc 
quecefoityci  vn  argument  du  plus  petit 
au  plus  grand. en  ce  icns.  Si  le  Prophète  a 
eu  bonne  occafion  de  crier  contre  Us  luif* 
de  fon  temps.dc  ce  qu'a  cjufe  de  leur  capij 
irite  la  gloire  &  puillance  de  Dieu  eftoit  en 
mocqutrie  aux  Gentils  ,  romme  f'il  n'cuft 
peu  maintenir  le  peuple  qu'il  su.iit  pris  en 
fa  proteftion  ;  beaucoup  plus  peut  on  dire 
que  vous  ne  feruez  que  d'opprobre  &  defbô 
ncur  a  Dieu, pource  que  (a  religion  eft  drf. 
famée  &  blafmee  ,  d'autant  qu'on  en  prend 
leiugement  a  vos  mcrchantes  mcpur».  Le- 
quel fens  comme  le  ne  rtiette  point ,  auflS 
i'aimc  mieux  en  prendre  vn  autre  plus  fim» 
ple:c6me  d  TApoftre  euft  dit.  Nous  voyons 
que  tous  les  vitupères  &  opprobres  du  peu- 
ple d'ifrael  retombent  fur  le  nom  de  Dieu. 
Car  d'autant  qu'il  eft  nommé  &  eftimélc 
peuple  de  Dieu, il  porte  le  nom  de  Dieu  cô- 
me engrâcau  front:doni-il  ne  fe  peut  faire 
q  par  fa  turpitude,  Dieu.dunom  duquel  il 
fe  v.inte,re  foit  aucuneroét  deflionorê  entre 
les  hommes.  Et  voyia  vnecliofe  par  trop 
infupporrabie  ,  que  ceux  qui  empruntent 
leur  gloire  de  Dieu, donnée  vne  note  d'igno 
minie  a  Ion  nom  f.Muft  &  facré.Car  c'eftoit 
pour  le  moïs.de  luy  e,,  faire  autre  recôpêie. 


15    Car  ^raj  efl  efue  U  Circo):cifton  eft  p-otiftM&iJî  tu  g^tr- 
des  la  Loj-.ma/sjt  tH  es  tranfgrejfcur  de  la  Loj  ,  ta  Circoricifan 
dénient  Prépuce. 
*  C'cft     ^<'   Sf  donc  lc\  Prépuce  garde  les  ordonnances  de  la  Loj  ifin 
%    dire  prépuce  ne  luj  fer  a-tl point  réputé  pour  Circoncijton  ? 
l'home     ^7   Ef fie  Prépuce  ifutefl  de  nature^gardc  la  Loj^ne  te  iuge- 
ra-ilpas,toj  ,  qui  par  la  letre  ^  Circonc/fion  es  tranfgrejf'eur 
delaLoj? 

z8   Car  celuj  n'efi  point  luif, qui  F  eft  par  dehors  :  ^  celle  n'ejl 
point  Circonojton^qui  eft  fa/h  par  dehors  en  la  chair: 
C/,.3.t.  11     i  9   -^'^^  ^''^«J  ^ft  ^'^'f  1»'  ^'^fl  '*"■  ^^^''"^  ï  ^  ^^  Ctrconcifon 
e(i  celle  qui  eft  du  cœur  en  cfprit,  non  point  en  la  letre: 


AVXROMAINS.  îf 

U  toUJtige  de  Uauelle  ne  vient  foint  des  hommes  ,  mal*  de 
Ditu . 


15  Cdr  ytjy  eft 'jur  !j  Circtn'IfiM  r/l  pr^uf- 
ttklt.  Par'vnf  manière  d'anticipation  il  <le- 
mefle  Ie«  repliquei  que  lei  Iiiif^  pouuoyct 
alléguer  au  contraire  pour  dcfcnrc  de  leur 
caule.  Car  fi  la  Cireoncifian  eftoit  le  figne 
de  l'alliicc  du  Srigneur.par  laquelle  le  Sti- 
gneur  auoit  choifi  pour  (on  héritage  &  peu- 
ple peculier  Abralum  &  fa  remcncc,  il  fem- 
bloit  qu'iW  auoyenc  bonne  occafion  de  T'en 
glorifier.  Mais  ponrcc  que  lailf.in^  la  vérité 
dufigne,  ih  f'arreftoyent  a  r.idminiftration 
externe  d'ictluy  ,  l'Apoftre  refpond  qu'il  ne 
faut  point  qu'ils  T'atiribucnt  rien  a  Ciur.  du 
ligne  nud.  La  vérité  de  la  Circoneifion  con- 
flftoit  en  la  promcfTe  rpirituclle ,  a  laquelle 
la  foy  eftoit  requilc.  Les  luifs  ne  fe  Tou- 
cioyent  de  l'vn  ne  de  l'autre,  afcauoir  ne  de 
1»  promeirc  ne  de  la  fny.  leur  côfiance  donc 
eftoit  folle  Sr  vainc.  Ce  qui  cft  caufc  que 
l'Apoftre  voulant  accommoder  fon  propos 
a  leur  erreur  lourd  &  greffier  ,  ne  fait  yci 
aucune  mention  du  principal  vfjge  de  la 
Circoneifion  ,  non  plui  qu'en  l'Epiftreaux 
Oaljtiens.  A  quoy  il  faut  bien  prendre  gar- 
de.  Car  fil  traittoic  de  toute  la  nature  & 
propriété  de  la  Circoneifion, cela. fcroit  mal 
conuenablede  ne  faire aueunemrt  mention 
liide  la  grâce  ni  de  la  promelTc  gratuite: 
mais  en  tous  les  deux  pafT.ig'  s  il  parle  ay.it 
cfgard  a  la  circôftance  du  propos  qu'il  tr.nt- 
te;&  pourtant  il  touche  feulement  ccfte  par- 
ti» fur  laquelle  eftoit  le  différent- Il  leur 
fembloit  que  la  Circoneifion  en  foy  eftoit 
me  aruure  fuffifante  pour  acquérir  luftice. 
Afin  donc  de  parler  fclon  leur  opinion,  il 
refpond  que  fi  en  la  Circoneifion  on  confi- 
dere  l'oeuure,  elle  emporte  cefte  condition 

3ue  celuy  qui.,  eft  circoncis  le  confacreft 
edie  entièrement  4  parfaitement  au  ferui- 
ce  dcj  Dieu  :  &  par  ainfi  que  l'œuure  de  la 
Circoneifion  côfifte  envnc  perftûion.Nous 
en  pourrions  bien  autant  dire  de  nnftre  Ba- 
ftefiTie-Si  quelqu'vn  mettant  fa  fiance  en  la 
feule  eau  du  Baptelme  .penfoit  eftre  iufli- 
fié  ,  comme  ayant  défia  acquis  fainftete  par 
ceft  cruure-h  ,  il  luy  faiidroit  mettre  en  a- 
uât  la  fin  du  Baptefme  afcauoir  que  par  ict- 
luy  le  Seigneur  nous  appelle  a  fainâetedc 
Tie. Ainfi  lur  ce  propos  on  ne  feroit  point  de 
mention  de  la  promeffe  i  grâce,  de  laquel- 
le le  Baptefme  rend  tefmoignage  &  en  cft  le 
feau;  pource  que  nous  aurions  a  faire  aucc 
des  gens ,  lefquels  f 'amufans  a  la  feule  om- 
bre du  Baptefme  ,  ne  regardent  &  ne  eonfi- 
derent  point  la  \'eri(c  folide  ou  la  fubftance 
d'iceluy-Or  nuand  on  y  voudra  prendre  gar- 
de,il  fera  aifc  de  veoir  que  fainft  Paul  ob- 
ferudcefte  faconde  proced'r;.\fcauoir  que 
quand  il  traitic  des  figues,  fi  e'eft  en  parlant 
aux  fidèles  S;  fans  dibat.il  lesconioint  auec 
l'efficace  i  accompliffemenr  des  promelTei 
qui  y  font  contenues  :  mais  fi  e'eft  qu'il  ait 
affaire  a  gens  qui  abiifcnt  des  fignes,  &  en 
font  mauuais  cxpoGteurs .  lors  le  Jcpoitani 
4e  faire  mention  de  la  vraye  3c  nayfuenv 


turedes  fignef  ,  tout  fon  propos  ne  tend» 
autre  fin  qu'a  combatte  la  fjMlfe  expofi. 
tion  de  telles  gens.  Au  refte ,  pluficur» 
voyansque  fainft  Paul  amené  yci  la  Cir- 
coneifion pluftoft  qu'vne  autre  otiiure  da 
la  Loy  ,  penfent  qu'il  prétend  tant  feule- 
ment d'ofter  aux  cérémonies  la  vertu  gc 
pouuoir  de  iuftifier.  Mais  il  faut  bien  pren- 
dre le  propos  autrement  :  car  vo'ontierson 
voit  toufiours  aduenir.ciue  ceux  qui  font 
fi  prefomptueux  que  de  dreffer  leurs  mé- 
rites a  l 'encontre  de  la  iufticede  Dieu.fe 
glorifient  plus  en  des  obferuatiôs  exiernes, 
qu'en  »ne  vraye  droiture  ft  preud'lioin- 
mie  Car  quiconque  eft  touché  a  bon  e- 
fcient  de  la  crainte  de  Dieu,  &  en  ha  vn 
vr.iy  fcntiment ,  n'ofera  iamais  leuer  les 
yeux  iU  ciel  pir  vnc  confiance  de  fa  per- 
fonne  :  pource  nue  tant  plus  qu'il  f'ilfjr- 
eera  d'atteindre  a  la  vraye  iuftice,  d'autant 
mieux  il  cognoiftra  combien  il  en  eft  loin. 
Mailles  Pharificns,  qui  font  bien  contenj 
de  leurs  perfonnes,  pourucu  qu'il'  mon- 
ftrent  quelque  ombre  de  fainfteie  pir  beau 
femblant  Sf  app'rence  externe,  ce  n'cft  pai 
de  merueille  f 'ils  fe  (lattent  fi  aifeement. 
Et  pourtant  fainft  Paul  après  auoir  ofté  auc 
luifs  toute  iiiaiiere  de  fe  glorifier  au  refte, 
&  no  leur  ayant  plus  rien  laifTé  que  ce  po- 
urc  fubterfcige  ,  afcauoir  qu'ils  'c  vâroyeni 
d'eft'eiuftifie/  p.ir  la  Circoneifion  :  encor* 
les  def|>r)uillc-il  maintenant  de  cefte  v.iine 
couucrtute.fous  laquelle  ils  penfoyent  eftro 
bien  cachez. 

5<  s:  Ji>u  /<•  Prrfure,  iyc.  Voycl  vn  ar- 
gument iniiinciblc  qu'il  fait  :  Vne  chacune 
chofe  eft  moindre  que  la  fin  pour  laquella 
elle  cft  ordonni'e,'&  doit  iftrc  mifcen  rang 
inférieur  Or  cft  il  que  la  Circoneifion  re« 
garde  la  Lov  :  &  pourtant  elle  doit  eftre  au 
defTnus  de  la  Loy.  Ceft  donc  plus  de  car- 
der la  Loy  ,  que  deg.irder  la  Circoneifion, 
laquelle  s  efte  inftituee  pour  le  regard  de 
la  Loy.  Dont  f 'enfuit  que  l'homme  incir- 
concis ,  moyennant  qu'il  garde  la  Loy  ,eft 
beancoiipplus  a  prifer  que  le  luif  tranf- 
greflcur  de  la  Loy  aue,:  fa  Circoneifion  tou- 
te maigre  il.  inutile  :  &  par  ce  moyen  coin- 
Sien  que  de  ^»  niture  il  foit  poilu  ,  nonob- 
ftant  il  fera  fanftifié  par  l'obfcruition  de  la 
Loy,  en  forte  que/V/i  f,tf»ii  luy  fera  rcput£ 
pour  Circoneifion  En  ce  vcrfct  le  morde 
Prépuce  cft  mis  deux  fois.  A  la  féconde 
foi i  il  fe  prend  en  fa  propre  fignifi.-ationj 
A  la  première,  impropren-.ent  pour  vn  Gen- 
til, la  chofe  pour  la  pcrfonne.  Au  rcftc.il  ne 
fe  faut  point  beaucoup  tormenter  drquris 
obfcruatfurs  de  la  Loy  on  pourra  entendre 
ce  quf  dit  fainft  Paul ,  veu  qu'il  .-ft  impof- 
fibled'<n  r'oiiurr  de  tels.  Car  fon  intrniion 
a  efte  fimplement  démettre  ainfi  le  cas  ,eo 
prefiippofint ,  Si  on  trouuoit  quelque  Grn, 
ni  OUI  obferiiaft  la  Loy  ,  que  fa  iuftice  en 
fon  pretnice  rft  plus  a  prifer,  que  la  Circon- 
eifion du  Inifr'Jide  deiiiAice  El  pounaci 
c,  iu. 


-c:îiap.nr. 
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ce  qui  f 'enfuit ,  S>  h  Vrcfuit  qui  rfi  de  nniw 
Tt ,  iBijfM  It  cirimtù  :  ie  le  rapporte  non  pa« 
aux  perfonnes,  maiq  a  l'exemple:  comme  il 
y  a  d'autres  tels  panages.afcauoir,  La  R07. 
nede  Midi  viendra  ,  tic-  Matth.ti.d  41.  I- 
tem  ,  Les  hommes  de  Niniuc  (e  leiieront  au 
jugement,  Luc  ii.d.51.  Car  anlYi  a  la  veritc 
les  paroles  de  fainft  Paul  mefme  nous  con- 
duifent  a  ce  fens!  Le  Gentil, dit-il,  obferua- 
teurde  la  Loy  te  ingéra, toy  qui  en  es  trâf- 
grefTcur  :  cembien  que  quant  a  luy  ,  il  foit 
incirconcis  :  &  quant  a  toy  ,  que  tu  ayes  la 
Circoncifion  a  la  letre. 

Î7  V>i<rU  letre  o- dmiiàfcti.  C'eftvne 
f  gure  qu'on  nomme  Hypallage  ,  en  lieu  de 
dire, Par  la  Circoncifion  Iiterale.Et  il  n'en- 
tend pas  qu'ils  tranTgrelTent  la  Loy  ,  entant 
«ju'ils  ont  la  letre  delà  Circoncifion,  mais 
pource  qu'auec  leur  cérémonie  externe  ils 
tie  laifTent  pas  d't  ffjcer  le  fernice  fpirituel 
de  Dieu  :  afcanoir  pieté,  indice,  iugement, 
&  vrriterqui  font  touteffois  lesehofesprin 
cipales  de  la  Loy. 

28  Cit  relny  n'tft fiant  lulf  qu! Ccji  p.1r  >te- 
Iwrr,  Le  fens  eft ,  Que  pour  cognoiftre  le 
vray  Tuif.il  ne  faut  pas  le  prendre"au  ligna- 
ge cli.irnel  .  ou  au  fimple  titre  de  la  profef- 
fion.ou  au  (igné  &  marque  cxterne:&  que  la 
Circoncifion, qui  fait  l'homme  Iuif,ne  con- 
ftlke  p.is  en  la  feule  figure  externe, mais  que 
tous  les  devii  gifcnt  au  dedans.  Or  ce  qu'il 
dit  .ipres  de  la  vraye  Circoncifion  ,  eft  pris 
de  plufieurs  p.ilfagcsde  l'Efcriture,oil  p]uf- 
«oft  d'vne  doftrinc  commune  :  d'autant  que 
euafi  a  tous  propos  il  eft  cominâdé  au  peu- 
ple de  circôcir  (on  coeur  &  le  Seigneur  pro- 
met que  c'clt  luy  qui  fera  cela.  Car  on  cou- 
poit  le  prépuce  ,  non  point  pour  (igni(icr  la 
corruptiô  de  quelque  partie  enl'hôme.m.iis 
Tniucrfellcment  de  toute  fa  nature.  Ainfi 
donc  la  Circoncifion  emportoit  me  morti- 
fcatinnde  touic  la  chair.  0".int  a  ce  qu'il 
adioufte  confequemment,  ^l'elle  cun/î/le  tn 
ttprit,  mit  point  en  U  /rire:  nous  le  prendrons 
ainfi  :  Par  la  Letre  >  il  entend  l'obferuation 


externe  fans  piereSfTrare  crainte  de  Dïe«f 
par  l'Efprit  ,  la  fin  ou  le  but  auquel  la  cere* 
monie  regarde,qui  eft  fpirituel. Car  comme 
ainfi  foit  que  toUc  le  poids  &  l'efficace  de* 
Cgncs  &  cercmonies'depéde  de  leur  fin.iccl- 
le  eftât  oftee,  il  ne  demeure  pins  qtie  la  l"tu- 
le  letre,  laquelle  de  foy  eft  inutile.  Si  on  de- 
m.indola  raifon  de  ces  termes  &  manieref 
de  parler, c'cft  pource  qne  qnjnd  la  Toix  de 
t)ieu  parle,  fi  toutes  les  chofes  qu'elle  com- 
mande ne  font  receues  par  les  hommes  a» 
uec  vne  pure  affeâion  de  cœur.eHes  demen 
rent  en  la  letre,  c'eft  a  dire  en  l'efcriture 
maigre  ou  morte, &  fans  vigucur:mais  Bel- 
les pénètrent  iafquesau  dedans  de  l'ame, 
lors  elles  font, par  manière  de  dire,iranffor- 
mces  en  efprit.Et  en  cela  il  y  a  vne  allufion 
a  la  différence  entre  le  vieil  &  nouneau  Te« 
ftamcnt,  laquelle  leremie  touche  chap.^if. 
3V0Ù  le  Seigneur  dit  que  fon  alliance  fera 
ferme  Sf  ftabic  quand  ill'sura  ergrjnee  cï 
entrailles  des  hôniesSainft  Paul  a  reg.irdé  a 
ecl.1  mefme,  ruffi  bien  en  vn  autre  pdflage. 
qu.ïd  faifint  côparaifon  entre  la  loy  &  l'E- 
uâgile,  il  nôme  la  Loy  Letre,  qui  non  feule- 
ment eft  morte  ,  mais  auffi  tuc,&  attribue  a 
l'Euâgile  ce  titre  honorable  d'Efprit.l.Cor^ 
J.b.S.  Cependât  c'a  efte  vne  beftifc  plus  que 
lourde  a  ceux  q  ont  pris  laLetrepoUr  le  vray 
fens  naturel, S;  l'Efprit  pour  les  allégories. 

29  De  Ujtielle  /,t  hunngt  ne  tient  fitint  ifet 
h:mmei.  Pource  que  les  yeux  des  homme» 
font  fichez  &  arreftez  auv  chofe»  quiappa- 
roiflent  pardehors.il  dit  rue  ce  n'eftpas  afl 
fez  qu'vne  chofe  (oit  louable  félon  l'opi- 
nion des  hommes ,  laquelle  fonoenteffos* 
f 'jbufe,  Se  fc  laiffe  tromper  par  l'apparence 
qui  reluit  extérieurement  ;  mais  qu'il  eit 
queftion  d'anporter  de  quoy  contenter  le» 
yeux  de  Dieu:  sufcuels  les  lecrets  mefme» 
les  plus  profonds  du  cœur  ne  font  poinr  ca- 
ehcz.  tt  par  ce  mot  ilramenc  derechef  ai» 
fiege  iudici.ildcDieu  les  hypocrites,  qui  f« 
font  a  croire  merueillcs.  Se  Ce  6atteat  n( 
leurs  vaincs  imaginations. 


tout  q, 
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C  H  A  P.     I  T  I. 
^p;m^  F  E  L  eft  donc  Cdtunt^ge  du  In'tfUuejuelefi  te 
\]Ç^^^it'  proiift  de  Id  Csrconctfo»? 
\^Tji^      Crdnd  en  toute  manière.  'Prem'teremevt  certeSy 
efueles  ordclts  de  Diett  leur  ont  cj}e  commU. 


._  pouUn..  , 

différence  entre  Icsiuifs&les  Gentils,  de 
lar|Uelle  le  Seigneur  auoit  ordonné  que  ce 
fii^ne  en  fiift  lo  feau  ;  pource  suffi  t)Ue  t'eit 
viic  grande  ahfurdite  ,  de  faire  v.iine  &  fans 
e(f:-t  ccfte  diftirftion  A  différence  r!e  l' quel- 
le Tiicu  i-ftoit  l'.iuibcur  ,  il  riftoit  e'core 
qu'il  veii'ft  a  dcfmcncr  ccftc  obiiflior.Vrav 
tft  i|ii'on  voyoit  bien  que  la  gloire  laquel- 
le les  liiifs  prenovent  de  U  ,  crtoif  fotte  S: 
faut  raifon;  cependant  louteffoij  ceftt  dit- 


eomme  parlant  en  la  peri'onnc  de  (;oel<-,uV» 
qui  dcfcilroit  le  parti  def  luifs.Qne  c'eft  ■jki' 
lc\u'(hd  il'.mfiiit^e  que  le  f-e«(/A  Et  puis  il 
met  la  raifon  de  ccfte  demande,  par  vne  au- 
tre interrogation  qn'il  fait ,  quand  il  dir, 
r^e>tll/efr':ujitileU  Channljn^CtU  Cir. 
coicifion  excmptoit  les  luifs  de  la  condi- 
tion commu  e  de»  hommes-  comme  nouf 
voyons  que  fainft  Pan!  nomme  le»  cerrmo- 
nies  vne  paroy  qui  faifuil  réparation  ci'.tre 
le» 
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fcttmf  &  Ict  autres, tp1ie.].c-i4' 

»  GrjiiJ  fit  ro»/f  mAiiIrre.  C'cft  a  dire, 
Pour  certain  bien  grand.  I(  commence  yci  .1 
■Ttribucriu  Sacrement  la  louange  qui  liiy 
appartient:  mais  cependant  c'cft  en  telle 
lorte  qu'il  n'accorde  pas  aux  luifs  qu'ils 


monftrer  leur  etfelléfe.Oreeeieft  bien  di- 
gne d'eftrc  noté.  Que  le  proufit  de  b  Circâ- 
cifion  n'cft  point  coftitue  au  figne  Trrple  8c 
nud  ,  mais  eft  cftimé  par  la  p.irolc.  VoTci  S. 
Paul  qui  demande  de  quoy  fcrt  ccfacremêt 
aux  luifs.  A  cela  i'  rcfpond  .  Pourcc  que  le 


f'en  puiffcnt  enorgutillir.Caren  difant  que      Seigneur  leur  a  baillé  en  garde  le  tlirelbr  de 


ils  ont  efte  marquez  de  la  marque  de  la  C 
côcifion,  afin  d'eftrc  reputcz  enfâs  de  Dieu, 
il  ne  côfelTc  pas  qu'ils  ayentfMrpaffc  Ie<au. 
•rcs  par  quelque  mérite  ou  dignité  proue- 
eante  de  leurs  perfonncs ,  mais  feulement 
|>ar  les  grâces  &  bénéfices  qu'ils  ont  rcceus 
«le  Dieu.  SI  on  regarde  donc  les  hommes ,  il 
nonftrcqucles  Iiiifs  ne  font  rien   plus  que 


la  lapicnce  ctlcfte.Dot  1 1  'enfuit  q -e  la  pa. 
rôle  eftant  oftcc.il  ne  leur  relie  plus  aucune 
excellence.  Il  .ippellc  Ortilei,  l'alliance  l.i- 
qiicUc  ay.-!nt  eftc  premièrement  reuclec  a 
Abraham  S;  ceux  qui  font  defcêdiis  de  luy, 
fut  puis  après  authentiquement  enregiftree 
&  expofee  en  la  Loy  J:  es  liUies  des  Prophe 
tes    AU  refte,  ces  Oracles  leur  ont  eftc  com- 


tes autre!  ;  mais  fi  on  confidtre  les  bénéfices  mis, afin  qu'ils  lesg.irdalfft  par  deuers  eux, 

^e  Dieu, il  déclare  qu'ils  ont  en  ceft  endroit  tant  qu'il  plairoit  au  Seigneur  tenir  fa  gloi 

eourquoy  ils  doyuent  eftre  eftimeî'par  dcf-  rc  comme  enclofe  entr'cux:  &  que  puis  a- 

fus  tous  autres  peuples.    Vnmirrrment  tcrtei  pr(  s,le  temps  de  la  difpcnfation  eftant  venu, 

fnrrf  t/nr  Iri  pi.dei  âe  Oiiu,  AucUiis  pen-  ils  les  pu'olialfcnt  par  le  monde  vniuerfcl. 

fent  que  ce  foit  yc  ivne  figure  appelée  Ana-  Ainfi  ilsen  ont  erte  premieremét  dcpi-fitai- 

podoio'i  •  poUrce,  difent-ils  ,  qu'il  propofe  rcs  ou  gardiens  ,  pmsapres  di'penl'ati.ur«  & 

plus  qu'il   ne  déduit  puis  aprcs.  M.iis  il  ne  dtftributeurs  Maintenâi  fi  atnii  cft  que  nouf 

me  fcmblc  point  que  ce  mot    Prcmitrtmtn-,  deuon!  tant  eftimcr  ce  bénéfice, q'âd  le  Sci- 

denote  )ci  ordre  ,  comme  f 'il  fignifioit  Fn  g'icur  fiit  ceft  honneur  a -.U-lqUe  nation 

premier  lieu  :  m.iis  (ïmplement  il  fignifie  de  luy  cômumquer  fa  Parole,  m.us  ne  Icati. 

Principalement, ou  Mcfinement:en  te  fens,  rions  iamais  alfer  deteftcr  n.'ftre  ingraiilu- 

<înand  encorcsil   n'y  aUrnit  que  ce   fcul  de, quand  on  voit  que  nous  la  receuonsauec 

Ïioinft,  qu'ils  ont  les  paroles  de  Dieu  qui  fi  grande  nonchalince,  ou  parelfe,  que  ie  ne 

eur  fort  cômifes.ce  feroit  dcfi.i  alfez  pour  dilc,auec  outrage. 

J  Car  qtien  eft-it  Ji aucuns  k  ont f  oint  creut^Leur  incredti- 
iite  aneantirM-eUe  lafoj  de  Dieu? 

4.  Ainfinaduiene  •.ains'^Dteu  fait  ^critahle  ,  "^  tot:fhom- 
9ne  menteur  :  ainf'ju'il  eft  eflrit-,  ^^yljîn  ijrie  tu  fois  trouué  mflé 
*n  tes  paroles-,?^  tjue  tu  ^ain/jue!  quand  tu  e  singe. 

X  C.ir  ^ii'ra  rfl.(Vj7.iK-ar,,c-r.  Comme  Cl  ne  demeure  ferme  Sr  ftable  enfoy:mais(l 
deffus ,  qu.ind  il  confideroit  les  luifs  fe  glo-  ellf  l'empefthc  d'ju.jir  fon  effet  &  accom- 
Tifi.jnsS;  efgayisau  figne  nud,  il  ne  Icurot-  pliflcment  nicfmc-s  entre  les  hommes.  Ainfi 
trovoir  pas  inefmevnc  bien  petite  cftincci-  donc  le  fens  cft  ,  Comme  ainfi  foit  queplu. 
le  de  gloire:ainfi  maintenant  quand  il  vient  fieiirs  des  luitsaycnt  enfraiiit  )t  rôpu  l'al- 
■  enndilerer  la  nature  du  figne, il  maintient  liance  ,  cft  ce  a  dire  pourtant  que  l'jlliince 
ïjue  Ij  vertu  &  efficace  d'iccluy  ne  peut  e-  de  Dieu  foit  tellement  calfee  &  abolie  par 
Ure  aboliepar  ItUr  inconftance  tf  incredu-  leur  .lcfloy.iute,  qu'elle  ne  monftre  plus  an- 
lire.  Aiiifi  donc  pource  qu'il  femblolt  anis  eu  fruit  ne  vertu  entr'eux?  A  cela  il  refpôd, 
que  ci  deffus  il  auoir  voulu  dire  que  fi  le  fi-  que  la  pcruerfitt  des  hommesne  peut  faire 
g  ne  de  la  Circoncifion  appnrroit  quelque  que  la  vérité  de  Dieu  ne  demeure  icrme  & 
grâce,  le  tout  auoit  eftc  anéanti  par  l'ingra-  iininiiaSIe  Ft  poun.itquoy  que  le  pi'  grâd 
titu  le  des  Iuifs:dereclief  eonmie  pari  int  en  nôhre  ait  faudc  &  foiillcaiix  pieds  rajlnn. 
la  perfonne  des  autres, tl  demandt  que  c'cft  ce  de  Dieu,  q  nonobftant  elle  drincure  touf- 
qu'il  faudra  dire  fur  ce  poinft.  Au  refte,  en  iour»  en  Ton  efficace  ,V  del'ploye  li«  Vi'rtii ,  (i 
tes  paroles  de  fai'A  Paul  il  yavnefigure  ce  n'eft  partinilieremêt  en  chacû  iDif,  liiy 
flUc  Ks  Latins  nomment  Réticence  :  poUrce  a  que  c'eft  en  leur  nation. Or  ctftc  vertu  co- 
que les  mois  expriment  beaucoup  m.^ins  fiftc  en  ce  que  la  grâce  du  Seigie:ir  Sf  la  bc- 
«ju'il  ne  veut  entëdre.  Car  pour  parler  corn-  ncdiftion  en  falut  éternel  ait  vigueur  entre 
me  il  en  alloit  :iu  vray.il  cuft  dit  que  li  plus  eux  Ce  qui  ne  peut  eftre, fin<>  quand  Ij  pio- 

frand'  partie  de  eefte  nation  auoit  rcictté  nèfle  eft  receiic  par   toy  ,&  par  ce  moyen 

'alli.îcc  de  Dieu    Mais  pource  que  cria  cuft  l'alliance  eft  mutuellement  confcrinee  a'vrj 


SfM   f.ijf. 
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efte  bien  dur.-.ux  .lureilles  des  luifs,  il 
feulement  dit  Aucuns  ,  afin  d'addoucir  l'ai- 
greiirdu  propos.  Irur  încrfJufîit  aitfjlittirA' 
fiV,.~f.Lc  mot  Grec  dont  il  vie, fignifie  pro- 
prement faire  qu'vne  chofe  foit  inutile  & 
fans  c(Tct:l.iquellc  fii;''ification  cniiieni  fort 
bien  a  ce  propos.  C  ir  fainft  Piu!  ne  traitte 
pas  fculcmot.arcauoir  mon  fi  l'incrcdnl 


cofté  Sr  d'autre,  il  fignifie  donc  qu'il  i 
toi;fiours  en  quelques  vos  en  ccftt  n.uiO.lef- 
qiicls  demeurani  fermes  en  11  loy  de  la  pro 
mcfi'cnc  font  point  dcfclieus  de  ceft  auaita- 
ge  ft  prcrogatiue  que  les  )uifs  ont  par  iiC- 
(ii,  les  anircs  peuples. 
4  ,4iif  fil  l''t'iiy>'''i.tî>lr.  Qiielquenpû 
qu'ayent  les  autres  quanta  nioy.ie  pe» 


des  homnicicmpclclic  que  la  Vérité  de  Dieu       ic  que  c'cft  vn  arguir.e  i  que  le    l.jtinj  a^» 


Chap.III. 
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«•  frend  It 

*r  nue  lu  ]'<T 
tie  ^ducfe 
liUtgHe  :  if 
^u*cn  mcn- 
fi,c  ,„•,•/  cfl 
fut  eu'ilem 


pellcnt/Parlapofition  ncctlTaireducôtrai.  lite,  qu'en  eeU  mermeseHe  (e  menllreptiti 

re.par  lequel  il  prétend  d'abbatre  l'obieftiô  euidëmcnt&  plus  clairement.  CômeDaui4 

précédente.  Car  fi  ces  deux  chofes  peuuent  tcfmoigne  ,  que  d'autant  qu'il  eft  pécheur, 

confiftcr  enfemble.ou  plu/loft  (ont  necelTai'  Dieu  fera  toufiours  iude  ioge  8f  équitable, 

rement  bien  accordâtes,  QneDieu  eft  veri»  comment  qu'il  lepuniOe  ,oU  quoy  qu'il  luy 

table.-L'hôme  mëtcur:il  f 'enfuit  que  le  mé-  face:  &  qu'il  gaignera  fa  caufe  contre  toutes 

fonge  des  homes  n'empefche  point  la  vérité  les  calomnies  des  iniques, qui  voudrôt  mur- 

de  Dieu.  Car  il  ce  n'eftoit  qu'il  prend  main-  murer  contre  fa  iuftice.    Par  lis  /tir^i/er  de 

tenant  ces  deux  principes  oppofites  ,  il  tra-  Dieu,  Dauld  ented  les  ingemés  que  Dieu  «le- 

uailleroit  sm  peu  après  hors  propos  &  pour  clare  fur  nous:car  de  l'entendre  des  promet 

néant, a  réfuter  ccftcabfurdite.  Cornent  c'eft  fes.côtne  font  plufieurs,  t'cft  vjie  expofitioi» 

<)ue  Dieu  eft  iufte,  fil  fait  que  fa  iuftice  eft  trop  côtrainte.  Et  pourtât.ce  mot  ^/ii.ne  fi. 

Kuee  en  noftre  iniuftice.Parquoy  le  fens  eft  gnificpas  feulemêt  la  fin  a  laquelle  It  chofo 

tout  clair,  (iiie  tât  f'en  faut  que  par  la  dcf-  eft  rapportée, &  ne  dénote  pas  vne  côfequen 

loyauté  &  rcuoltement  des  hommes  la  vérité  ce  prinfe  de  loin,  mais  emporte  vne  illatioa 

de  Dieu  foit  aneâtie,  que  mefmes  elle  en  ap-  ou  confequëce  prochaineren  ce  fcns.l'^y  pe- 

paroift  tant  plus  euidente  &  magnifique,  il  ché  contre  toy  ,&  pourtant  tu  peux  aboi» 

nomme  D'"<'v<'"'w4/f,  non  feulemêt  pource  droit  me  punir.  Orqucfainft  Paul  ail  aile 

<)u'il  tftprcft  de  tenir  fes  promcftes  fans  rien  gué  le  pafTige  de  Dauidenfon  vray  Si  natu- 

tromper;maisauffi  pource  qu'il  accôpiit  par  rel  fens.l'ob 


CEUnre  &■  en  effit  tout  ce  qu'il  dit.  Car  il 
parle  en  forte  que  fon  cômandement  eft  auflt 
toft  exécuté  que  prononcé»  Au  contraire, 
llAcmmr  i-y!  mfn.Tio-,  non  feulement  pource 
»)uc  fouuent  il  abufe  ,  &  ne  tient  pas  fa  pro- 
nieftc:  mais  pource  que  naturellePnent  il  ap- 
pete  menfonge.Sf  fuit  vcrite.Le  premier  me 
bredc  ceftc  fentence  eft  la  principale  maxi- 
me de  toute  la  philofophie  Chrcftiêne. L'au- 
tre eft  prins  du  Pfcaume  iiS  b.ii,  où  Dauid 
confefTe  qu'il  n'y  arien  de  certain  &  alTeuré, 
n'en  l'homme,  n'en  ce  qui  procède  de  l'hom- 
jne.  Or  c'eft-ci  vn  paftjge  fingulicr,  &  qui 
contient  vne  confolation  fort  necc(raire:'car 
ayât  eu  efgard  a  la  perucrfite  des  homes  a  re- 
ïettcr  on  meTprirtrla  parole  de  Dieu, la  cer 
titudc  d'icelle  fcroit  fouuent  fsbranlec,fin6 
qu'il  nous  fouueinftque  la  vérité  de  Dieu  ne 
dépend  point  de  la  vérité  des  hommes. Mais 

cornent  accorde  ceci  auec  ce  quenonsdifiôs      quand  il  a  efte  qucftion  de  reciter  lespaftâ- 
n'agueres ,  Qu'a  ce  que  la  promefte  de  Dieu      ges  de  l'Efcriture.fouuct  ont  vfé  d'aflez  grî- 


eôion  qu'il  fait  incontinent  a- 
pres  le  monftre, quand  il  d:t, Commet  eft  ce 
que  la  iuftice  de  Dieu  demeurera  entière,  fi 
noftre  iniquité  la  rend  plus  euideieiCar  fans 
caufe  &  hors  propos  fcomme  i'ay  n'agueres 
touché)  faina  Paul  eiift  arrcfté  les  leôeur» 
fur  cefte difficulté,  (i  Dauid  n'entenJoit  que 
Dieu  mefme  des  peclicr  des  hommes  par  fa 
prouidence  admirable  ,  en  fuit  bien  tirer 
louange  pour  fa  iuftice.  Q^iard  au  fécond 
mébre,  il  y  a  ainfi  au  texte  Htbrieu,  Et  pur 
en  toy  jugeant  .'c'efta  dire,  Q^ardtuiuges, 
Laquelle  locution  ne  tend  a  autre  fens,  finq 
que  Dieu  en  tons  fes  iugtmens  eft  digne  de 
louange, quoy  que  les  iniques  murmurent  a 
l'encontre,&  f 'efforcent  par  Icnrs  querrmo- 
niet  d'anéantir  fa  gloire,  !i  le  rcdre  odieux. 
Mais  CainR  Paul  a  fnyui  la  tiâflation  Grec» 
que  ,  laquelle  aufTi  eftoit  plus  conuenable  a 
fon  propos. Car  no'  fcauôs  que  les  Apoftrei, 


•bo, 
quâdil 
punit, 
'on,  en 
hôwo. 


de  liberte.pource  qu'ils  le  côtêtoyent,poHr- 
ueii  qu'ils  les  allcgaflcnt  bien  a  propos  :  !ç 
pourtant  ils  n'ont  pas  cfte  fi  fcrupuLux  a» 
près  les  mots.  Ainfi  donc  l'application  d« 
ce  tefnioignage  de  Dauid  au  prcfcnt  paflage, 
fera  telle  ,  Si  ainfi  eft  qu'il  faut  que  tous  let 
pec  hez  des  hommes  fcruet  a  rendre  la  gloi» 
te  du  Seigneur  plus  euidente  S;  magnifi- 
que,  &  c'..ft  en  Ci  vérité  qu'il  eft  princi. 
paiement  glorifié  ,  il  f'cnluit  que  la  va» 
nite  ,  inconftance  ,  5;  nienfonge  des  hom. 
mes  fert  pluftoft  a  approuuer  fa  vérité  qu'a 
la  deftruire.  Au  rtfte,  combien  que  le 
verbe  Grec  qui  eft  yci  mis,  fe  pourroit 
indontables.Or  il  eftyci  parléfeulcmrnt  de  prendre  aulTi  bien  en  fignification  aftiue 
la  corruptiô  de  nature,&  non  pas  de  la  gra-  que  paffîue  ,  toureftois  ic  ne  doute  poinc 
ce  de  Dieu  ,  qui  remédie  aux  vices  d'iccUc.  que  les  Grecs  outre  l'intention  du  Prophe- 
^/i«  r)uetn  ft/i  itcuué  iuflt.  Le  fens  eft  ,  Que  te  l'ont  pris  en  fignification  p.ifhue,  comme 
tant  C'en  faut  que  la  vérité  dcDicu  puiffe  e-  aufli  nous  l'auons  traduit  en  François, Qu^â4 
ftre  anéantie  parnoftre  menionge  )(?  infidc-      tu  es  iugé. 

5  OrJiKo/tre  tnttilhce  fdittjue  Lt  itifUce  de  Dieu  fait  louées 
(ftce  dirons-nouslDtett  çjî-tl  initijte  au/  amène  treUe  parle' feloxt. 
l'homme. 

(>   Atnjî n  A.duiene.j4utremet  cornet  Dieu  iuger/t-il  le  mode? 

7    Car fila'^trïte  de  Dieu  eflflM  abondante  far  mon  me»' 


ait  fon  efficace,  il  eft  requis  que  les  hommet 
ayent  la  foy, laquelle  recoyueccftepronicf- 
fe:car  la  foy  eft  côtraire  a  mêfonge.La  que. 
ftion  fenible  biêdifficilcmais  on  la  defmef- 
Icra  fans  grande  difficulté  ,  afcauoir  quand 
nous  dirons  que  le  Seigneur  au  milieu  des 
menfonges  des  hommes, qui  autrement  font 
«mpcfchemens  de  fa  vérité,  luy  fera  toutef- 
foisouuerture,&  luy  troquera  chemin  là  où 
il  n'y  en  a  point:  en  forte  qu'elle  viendra  au 
dcff'is.Si  furmontera  tousempefchemens:  ce 
t|u*il  fait  en  corrigeant  en  fes  eleus  l'incré- 
dulité enracinée  a  noftre  nature,  &  rageant 
a  fon obeiffancf  ceux  qui  ftmhloyent  eftre 
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tf-nge  A  fa  gloiret^oHrejuoj  fuii-ie  encore  codamne  f>our  pécheur? 
8     Ef  (comme  nom  fommes  hlajmez. ,  ^  comme  aucuns  difènt 
aue  noru  dtfons)  tjue  nefaifons-nom  des  maux-,  afin  que  bien  e» 
éiduieneHcfajuels  la  damnation  efHufie. 


5  OrfninrfinlurUcr,  Combien  quc 
te  foit  yci  vne  digrelTion  hors  du  propos  & 
■utiere  principale  ,  touictTols  il  eftnit  ne- 
cclTiirclq  l'Apoftre  l'entrclacealt ,  afin  que 
il  ne  Tcinblaft  tuy-melme  aiioir  donné  3ux 
malins  l'occarion  de  mcfdire  .  laquelle  il 
rcauoic  qu'ils  clicrclioyent  d'eux-mcfmes. 
Car  d'autant  qu'ils  erpiojrenc  de  tou^  codez 
pour  trotiucr  quelque  couleur  de  diRdiner 
l'tuangile.iUaunyent  en  ce  tcfmoignagc  de 
Dauid  que  p'cndre  pour  drelTcr  vne  calom- 
nie :  Si  Dieu  ne  demande  antre  chofe  que 
d'cftre  glorifié  par  les  hommes ,  pourquoy 
les  punit  il  quand  ils  ont  pcché  .  veu  qu'en 
pecfiant  ils  le  glori/iet' Cènes  il  lia  ton, fil 
prend  occafion  de  le  courroucer  de  ce  qu'il 
«ft  glorifié. Et  de  faift.il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  celle  c.ilomnie  n'ait  elle  lors  toute 
commune  .comme  nous  dirons  encore  tan- 
toft.  Et  pourtant  S  Paul  ne  pouuoit  honne- 
(lement  pafTcr  outre, fansen  parler:  cepen- 
dant afin  qu'on  ne  penfe  point  qu'il  mette 
en  auant  ce  propos  félon  ta  conception  de 
fon  cfprit ,  t<  que  ce  foit  fon  opinion  ,  il  dit 
d'cntrce,  qu'il  parle  en  la  peifonne  des  ini- 
<|ucs.  Combien  qu'en  vn  mot  il  baille  vne 
terrible  attache  a  la  raifun  liumiine  ,  don- 
nant a  entendre  que  le  propre  d'icel le  ,  eft 
de  toufiours  murmurer  Se  répliquer  a  l'en, 
contre  de  la  fagefle  de  Dieu.  Car  il  ne  dit 
pas,  le  parle  félon  les  mefclians  :  mais  Sr/i» 
l'hommr.  Et  a  la  vérité  il  en  cft  ainfi  Comme 
■iniï  foit  que  tous  les  myftercs  de  Dieu 
foyent  chofcs  cftrangcs  &.'  incroyables  a  la 
chair  ,  touteffois  elle  cft  fi  plcne  d'orgueil 
&  prefomption,  qu'elle  ne  f.iii  point  de  dif- 
ficulté de  (''cflencr  a  l'encontre  ,ti  de  con- 
treroller  impudemment  les  clio'es  qu'elle 
n'entend  point. tt  par  cela  nous  fomnie;  ad- 
Ucrtis  que  (ï  nous  les  voulons  comprendre, 
il  faut  en  premier  lieu  mettre  peine  qu'e- 
ftans  vuydes  de  noftre  propre  lens  ,  nous- 
nouf  rangions  &  alTuicttiH'ions  du  tout  a 
l'obeiffance  de  la  P.iroie  Le  mot  de  /rc.qui 
fe  prend  pour  lugcmcnt.cft  yci  pris  pour  la 
punition  :  comme  Pil  euft  dit, Dieu  eft-il  in- 
Juftc .quand  il  venge  ic  punit  les  pécher, qui 
cfclaircilTent  fj  iuflice  ,  &  la  rendent  plus 
cuidente> 

6  ^iinf  n'tJuitttr.  Pourrabbatrc  ce 
bl.ifpheme,  il  ne  refpond  pas  direftemert  a 
l'obiedionimais  il  commerce  parvne  detc- 
flation  &  horreur  d'icelle.afin  qu'il  ne  fem- 
ble  que  la  religion  Chreftiêne  tire  auec  foy 
de  telles  abfurditcr. Et  ceti  eft  bien  de  plus 
jrand  poids  que  non  pis  Cil  euft  vfé  d'vre 
fimple  réfutation.  Car  il  donne  a  entendre 
«ju'vn  fi  meichant  propos  eft  digne  d'cftre 
reieitéaiicc  horreur  ,i  non  pas  d'cftre  cf- 
comé-  Apres  cela  il  adioufte  la  réfutation, 
mais  e'eft  obliquemct  îr  imlirefte met,  com- 
*ic  on  dit  1  car  il  ne  defmcne  p4S  du  tout  La 


cainmnie.  ains  il  refpond  feulement  q  l'ob- 
icôion  cft  bien  fotte  &  abfurde.  Au  rcftc.il 
prend  fon  argiimct  fur  l'office  de  Dieu, pour 
prouucr  que  cela  eft  impo  fible  .Vitu  iigrm 
temtnilr.iX  ne  fc  peut  dôc  pa<  f.iire  qu'il  foit 
iniiiftc.Lcquel  argument  n'cft  pastiréde  la 
piiilTance  de  Dieu  nue,  comme  on  dit,  mais 
aâuelle  &  cfTeâucIle  ,  l.iqlle  reluit  en  tout 
le  cours  &  ordre  de  fes  œuurcs:conime  qui 
diroit  ainfi,C'cft  l'office  de  Dieu  de  iuger  le 
monde,c'efta  dire,  de  red relier  par  fa  iufVi- 
ce,&  remettre  en  vn  tft.it  bien  ordonné, tout 
ce  qui  y  cft  confus  &  en  defordreiil  ne  peut 
donc  rien  faire  iniuftemét.  Et  il  fcmblc  que 
l'Apoftre  face  vne  allulion  au  palfagc  de 
Moyfe,  Genefe  iS.c  lî.où  Abraham  priant 
Dieu  inftamment  qu'il  ne  dtftruifift  p.is  du 
tout  Sodome,  difoit  ,  Ce  ne  feroit  pas  chofe 
conuenablc.que  toy  oui  dois  iuger  la  terre, 
veinlTes  a  dcllriiirc  le  lufte  auec  le  mefdiâr. 
Et  aulfi  ce  n'cft  point  ta  façon.  &  cela  ne  te 
peut  aduenirll  y  a  vn  fcmblable  pafljgc  eu 
lob  54.b.I7,  Afcauoir  mon  fi  ccluy  qui  hait 
le  iugement.pourroît  dominer?  Car  fi  entre 
les  homes  fouuent  il  fe  trouue  des  iugcs  ini« 
qiie^,cela  adulent  ou  pource  q  contre  droiA- 
&  raifon  il«  vfurrent  la  puilfanccnu  pource 
qu'on  les  elleue  là  Icgcrcment  &  fansgrand 
cf^ard  :  ou  bien  pource  qu'auec  le  temps  ils 
P.il)b.iftjrdiircrt.  Mais  en  Dieu, il  n'y  a  rien 
de  tout  cela.  Puis  donc  que  de  n.iture  il  cft 
luge, il  ne  peut  eflre  auffi  qu'il  ne  foit  iufte, 
veu  qu'il  ne  fc  peut  renoncer  foy-mefme. 
Ainfi  doncS.Paul  f»nd.int  fon  .itgumcnt  fur 
vne  impofifibilite.côcliid  i]  c'eft  folie  &  con» 
tre  toute  raifon  d'acculer  Dieu  d'iniiiftice, 
lequel  ha  cela  propre  t<  necelfairemrt  con. 
joint  auec  fon  e!rcncc,dc  gouuerncr  le  mon. 
de  en  droiture.  Cependant, combien  que  cc- 
ftedoôrinede  S.Paul  f'cftende  au  gouuir- 
nement  continuel  que  Dieu  tient.tniireffol» 
ie  neveux  pas  nier  qu'il  ne  touche  ycifpe- 
cialemct  le  iugemêt  dernier,  pource  que  ce 
fera  lors  qu'on  verra  vn  parfait  il  entier  re» 
ftjbliiremcnt,  &  que  toutes  clinl'es  feront 
vrayement  remiies  endroit  ordre  Au  rcfte, 
pource  <]ue  rou^  auons  dit  ciiie  l'Apoftre  ne 
refuioit  cefte  obieftion  qM'obliqncmrt.fi  on 
veut  auoir  vne  réfutation  dirc&c  pour  met- 
tre bas  tels  proi'os  facrilegcs  tôtre  I,i  maie- 
ftede  Dieu,  il  faudra  dire  ainfi  :  Qneqnand 
par  l'ininftice  des  homes  la  iiiftice  de  Dieu 
cft  mieux  efclaircie  ,  cela  ne  vient  pas  de  la 
n.itnre  de  t'iniufticcim  lit  q  c'eft  la  honte  de 
Dieu  qui  furmontc  noftre  malice,  &  la  con- 
uertit  avncaurre  fin  qu'elle  ne  tendnit. 

7  Cirf/jyeriie.  le  ne  doute  point 
que  cefte  obitftion  auffi  ne  foit  .-menée  er» 
la  perfoarc  de(  mtfchans.  Car  c'eft  comme 
vne  déclaration  de  Upreced'nte.-vt  elle  de» 
unit  eftre  coniointe  quant  Se  quant ,  n'cuft 
eflc  qus  l'Apottre  e&ani  cômc  defpiii  d'Va^ 
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impiété  (i  eftrange  , »  efte  contraint  d'in-  Mai»  il  nouj  faut  entendre  qu'il  n*y»îju 

terrompre  fon  propos,    te  fens  eft ,  Si  par  maiseu  ésferuiteursde  Dieu  religion ,  re- 

noftre  fauflete  &  menfonge  la  vente    de  uerence ,  ne  fobriete  ,  tant  grande  qu'il» 

J>ieu  rient  a  efire  mieux  cognué',&  par  l'ayent  eue  ,  qui  .litpeu  du  tout  faire  taire 

manière  de  dire  ,  eftablic  ou  confermce,  les  langues  des  mefchans,  vileine;  &  enue- 

jlont  ïulfi  plus  de  gloire  luy  reuientsfe  nimees.  Ce  n'eft  pas  donc  vne  chofe  nou- 

*i*eftpas  chofe  raifonnable,  que  eeftuy-Ia  uelle  fi  auionrd'liuy  nos  aduerfaires  char' 

Jbit  puni  pour  pécheur,  qui  aura  elle  mini-  gent  de  tant  de  faulfes  accu&tions  ,&  taft 


Are  de  la  gloire  de  Dieu 

8  Et(,<cmmen<,iu  fmmetltl.tfnf^)  Il  y 
a  mot  a  mot  ainfi  ,  Et  non  pinftoft  fcomme 
nous  fommes  blafmez.&c  )  faifoos  des 
jnaux  Et  c'cft  vne  fentence  qui  n'eft  pas 
entière, &  en  laquelle  il  faut  fuppleer  quel- 
que chofe.  Elle  fera  plene  quand  nous  la 
jefoudrons  ainfi.  Et  pourquoy  ne  dit-on 


chent  a  rendre  odieufe  noftre  doôrine  ,  la. 
quelle  nous  fcauons  eftre  le  pur  EuangJo 
de  Chrift  ,  &  tous  les  Anges  enfemble  &  le» 
fidèles  en  rendent  lefmoignage  auecnouj. 
Il  eft  mipoffible  de  fonger  propos  plus  mon- 
ftrueuxSf  horribles  que  ce  que  nouslifoni 
yci  auoireftemis  fus  a  fainft  Paul,  pour 
blafmer  &  diffamer  (a  prédication  enuers 


pluftoftCcomme  onnousreproche,&c.)qu*iI  les  fimples  S;  ignorans.    Ne   nous  foiicion 

faut  faire  des  maux  ,  afin  que  biens  en  ad-  donc  point  fi  les  mefchans  peruertiflent  par 

Uienent?  Or  l'Apoftre  ne  daigne  pas  refpon-  leurs   calomnies    la  vérité  laquelle    nouB 

drea  cefte  cauillation  fi  melchanteilaquel-  prefchons.    Et  ne  laiflbns  p.is  pourtant  da 

letouteffois  on  pourra  rcpouïTer  par  vne  maintenir  conftamment  1^  fimple  confef» 

iresbonneraifon.  Car  voyia  toute   la  cou-  fion  d'icclle:  car  elle  ha  alTe?  de  vertu  pour 

leur  fur  laqueHe  elle  eft  fondée  :  Si  Dieu  brifer  &  du  tout  deftruire  leurs  menfonges. 

eft  glorifié  par  noftre  iniquité  ,  &  il  n'y  a  Cependant  touteffois  a  l'exemple  de  l'Apo. 

rien  a  quoy  il   foit  plus  raifonnable  que  ftre.enlant  qu'en  nous  fera  .oppofons  nous 

l'homme  f'appliq'ie  en  fa  vie,  qu'a  auancer  a  leurs  rufes  S  cauiUations  malicieufes, 

la  gloire  de  Dieu  :  il  faut  donc  peclfer  pour  afin  que  des  mifcrables  créatures ,  defefpe- 

fa  gloire.    M.ils  la  refponfeett  toute  prefte  recs  &  remplies  de  toute  vilenie  fi  mef- 

pour  rembarrer  ccfte  mocquerie  :  Que  le  ehancete.n'iniurienf  &  blafphemct  leCrea- 

mal  ne  peut  de  foy  engendrer  que  mal  :  &  tcur  en  plene.  liberté  &  tout  a  leur  aife. 

que  quand  la  gloire  de  Dieu  eft  efclaircie  DeÇqucti  UiimitiMnrH  i„ne.  Il  y  a  mot  a 

rar  noftre  vice, cela  n'eft  pas  l'œuure  de  mot  au  texte  Grec.Delquels  le  iugement 

'homme,  mais  de  Dieu:  lequel,  comme  il  eftiufte.  Et  aucuns  prenent  yci  le  mot  de 

eftvnmerueilleux  ouurier,  fcait  b'enve-  lugement en  fignification  aâiue  ,  tellement 

nir  a  bout  de  noftre  malice  ,  &  la  deftour-  qu'ils  entendent  que  fainft  Paul  ne  fait  feu- 

rer  ,  en  forte  que  tout  au  contraire  du  but  lement  qu'accorder  auec  les  aduerfaircs, 

auquel  nous  prétendions,  il  la  conuerrit  en  qu'a  la  vente  cefte  obieftion   q\iMs  font 

sccroiflement  de  fa  gloire.  Dieu  nous  a  pre-  «mporteroit  vne  grande  abfurdite:  afin  cju'il 

fcrit  ti  limité  le  moyen  par  lequel  il  veut  ne  femble  que  la  doftrme  de  l'Euangile  ti. 

eftre  glorifié  de  nous  ,afcauoir  pieté,  Are-  re  auec  foy  des  propos  fi  cftrangcs.     Mais 

ligion  ,  laquelle  confifteen  l'obeiffance  de  i'amie  mieux    le  prendre  en  fignificatiort 
fa  P.irole.   Quiconque  outrepafle  ces  limi-  "" 

tes, il  n'ha  plus  ce  but  d'honorer  Dieu.m.iis 
pluftoft  ("efforce  de  le  deftionorer  &  diffa- 
mer. Q^iand  l'ilTue  en  eft  autre,  il  faut  at- 
»rihuercela  a  la  prouidence  de  Dieu  ,  non 
point  a  la  peruerfite  de  rhomme:a  laquelle 
il  ne  tient  pas  que  la  maicfte  de  Dieu  ne 
foit  renuerfce  &  .Tbbatue ,  &  non  pas  offen- 
feefimplement.  Ommt  r,,,»  fimme,  tUCmey^. 
Veu  que  fainft  Paul  parloir  en  fi  grande  re- 
uerence  des  fecrets  iugrmens  de  Dieu,  c'eft 


paffiue  pour  Din^nation.  Car  il  n'y  euft 
point  eu  de  raifen  d'accorder  fimplement  a 
la  façon  malicieufe  de  parler  que  telle» 
gens  monftroyent ,  laquelle  mérite  pluftoft 
d'rftre  viuement  Se  aigrement  repouifee:  ce 
qu'il  me  femble  que  S  Paul  fait  Or  leur 
peruerfite  eftoit  a  condamner  pour  denS 
raifons.  Premièrement, de  ce  que  ctfte  im- 
piété auoitpcu  entrer  en  leur  entendement 
lurques  a  y  conl'enlir.  Secondement ,  d'.i- 
uoir  oc  de  cela  dreifcr  vne  calomnie,  pour 
del'crier  &  diffamer  la  doârine  de  l'Euaiw 
gilc. 


inerueilic  comment  les  ennemis  lor.t  venus 
a  le  calomnier  auec  vne  telle  impudence. 

9     Qho'J  donc?  fommes-mHSplMe\cellem?  NHllement.  car 

«*/ j.j ij.  fO't^ ^Hons et  dettant conutt/Kcu] ijue  tout ,  tant lu'tfs ejue  Grecs 

fontfoti^feche. 

9  ,  Siu^iy  Jcnd  Apres  ta  digrelTion  qu'il 
a  faite  ci  diffus,  comme  nous  auons  m  té  ,  il 
reuient  a  fnn  propos.  Car  apresaiioir  recité 
le»  titres  d'honneur  defqu.k  les  fuifs  fe 
magnifioyêt  par  deffus  les  Gentils:(ce  qu'il 
a  fait  afin  que  les  luifs  ne  vcintr.nt  pir- 
■  uefturca  répliquer  qu'on  leur  faifoit  tnrt 
Je  lesdefpouiller  de  leur  priuilcgc)  main- 
tenani  il  conclud  cefte  queftion  ,  A  Ce  runir- 
«initi''iU  font  en  ijuilque  chofe  plus  cxccU 


lens  que  les  Gertits.  Ail  refte, combien  que 
la  rifponfe  qu'il  fait  yci ,  femble  de  prime 
face  eftre  aucunement  répugnante  a  l'autre 
precedente,(d'aitant  qu'il  priue  maintenant 
le-  luifs  deto"tc  la  grande  dignité  S:  prero- 
ga'iue  q'i'il  leur  auoit  accordée  au  par- 
aiiait)il  n'y  a  point  t  uitrfFois  de  cnntradi. 
ftinii.  Car  ces  I  riuileges  .pour  r.iilondcC. 
quel:  il  auoit  conleOe  qu'ils  eftoyent  plu» 
excellcns,  dcpcndoyctde  ta  boute  de  Dleu^ 

IlOOM 


AVX     ROMAINS. 


tïnonpasde  leur  propre  mcritc  Maisyci  il 
parle  de  leur  dignité,  dcmandjnt  Pil  y  en  a 
aucune  pp>ir  laquelle  iU  t'c  pnllTcnt  glori- 
fier en  euï-melmcs.  Ainfi  ces  deux  rcrpon- 
fe<  accordcnttellcment  cnfemblc,<)ucl'vne 
Tenfuit  de  l'autre.  Car  (jpaiid  il  magnifioit 
ittirs  prcrogatiiics  ,  cnles  rapportnnt  toutes 
»ux  grâces  &  henefices  de  Dieu  reniement, 
ilaafTez  minftré  qu'ils  n'auoycnt  en  cela 
rien  quivcinft  d'eux  :  dont  incontinent  on 
'jionuoit  faire  la  eonfrqiitnee  iVlon  h  re- 
iponfe  qu'il  met  inaintenât.C.ir  fi  leur  prin- 
cipale etetUence  ift,  que  les  oracles  ou  pa- 
roles de  Die»  leur  fontcommifes  :  .V  ils  ne 
l'ont  point  par  leur  nierite  :  il  ne  Icurcft 
donc  rien  lailTé  de  quoy  ils  le  puiflcnt  glo- 
rifier denant  Dieu.  Cependant  notois  le 
iairft  artifice  dont  l'Apoftre  vfe.  Car  quand 

il  alleguoit  leur  excellence  &  leurs  priuile-  cheurs  ;  ou  Eftre  comprins  fous  la  maledi- 
ge<  ,  il  a  parlé  en  la  troificme  perfonnc:  ftion  deue'  aut  pechci.  Car  comme  iuftice 
matntenanr  quand  il  veut  oOer  lont,  &  let  apporte  auec  Iby  abfolution  ,  ainfi  aulfi  la 
abbailTcr.il  femet  du  nombre,  afin  de  nelc<       condamnation  fuyi  Icpeciie. 


X» 

irriter.  Ciir  n^u*  autnx  éupjrJnJnt  nrtn.uniu» 
Le  terme  Grec  duquel  S  Paul  a  vfc.cft  pro- 
prement vn  mot  de  plaids  :&  p'jurrapt  en  la 
trandation  Latine  nous  l'auons  réilupar  vr« 
inot  duquel  les  Latins  vfent  en  ftmhl.iblt» 
matières  :&  lequel  fignific  quand  l'accula- 
teurmct  en  faift  le  crime  ,  lequel  il  fe  fait 
fort  de  conuaincrc  par  tefmoignages  &  au- 
tres probations.  En  François  nous  n'anonJ 
peu  mieux  l'exprimer  que  parcemotCon- 
iiainere.  Or  l'Apoftre  a  adiournc  vniucrfel- 
lement  tout  le  genre  humain  dcuant  le  ficge 
iudicial  de  Dtcn.afin  de  les  enuelopper  tout 
en  vne  condamnation,  tt  de  fai&.il  ne  pro- 
pofe  pas  feulemet  accufation  contr'eujt, 
mais  il  la  prouue  qii.-nt  &  quant.  Au  rcftc, 
SlirrfiK4iifchr.V3ut  aut.int  comme  tftre  iu- 
ftement  dcuant  Dieu  condamnez  pour   pe- 


10  Comme  tleffefcrit,\Tl  nj  a  mil  itifteivon  tas  ^n  fcul. 

11  //r  "v  a  nultftti  entendait nj a  Kulcfui  cherche  Dieu. 
\%      Ils  onttow  decltne-,^  ont  eïte  enfemble  faits  inutiles  :il 

91  j  a  nul  ejui face  b:en^rionpMfuGjK\t  'v». 

15       { Leur gofier  efl ^n (èpulchye otiuert  -.ils ont  frauduleufe- 
tnent^fe  de  leurs  l4ngHcs-,\ilj  a  '■^entn  d'ajj'ic  fàitf  leurs  leur  es. 

14  \Def^uels  la  bouche  efl  plene  de  malédiction  ^  ^d'a- 
mertume. 

15  ]  Leurs  pieds  (ont  légers  a  e(j>andre  leCang: 

16  \DeF1r>ucHon  ^  mifere  efl  en  leurs  '^ojes. 

17  I  Et  n'ont  cognu  la  'sioje  de  paix: 

18  \La  crainte  de  Dieu  n  efl  point  detiant  leur  s  jeux. 

«</':&  celle  faute  d'intelligence 


Cemmt  lltft  rfirit.  lufques  yci  il 
■  vfc  de  raifonf  pour  cotiainere  les  hommes 
de  leur  iniquité  *  maintenant  il  amené  des 
■rguinens  fondes  fur  antlioritc  ,  comme  di- 
ftnt  les  Latins  ,  qui  cft  la  plus  ferme  efprce 
«le  probition  entre  les  C  hrifti^ns  ,  poiirueu 
«jiicl'atitliorite  fnit  de  Dieu  fcul  Ont  faut 
^ur  d'vci  ,  ceux  qui  ont  charge d'enfeigner 
fn  l'Eglife ,  apprrnnciu  commtiit  ils  fe  doy- 
licnt  porter  en  l'exercice  de  leur  office.  Car 
fi  fainA  Caul  ne  maintient  yci  poiiift  dedo- 
ftrine  ,  lequel  il  ne  eonfcrme  )  ar  tefmoi- 
gnage  de  l'ETcriture  tout  certain,  beauronp 
moins  doyueni  rjUcntiirera  autrcmert  fai- 
te ,  ceux  aiil'qitfls  il  n'ift  commande  que  de 
prefcherl'Eua^gilc, lequel  ils  ont  reccu  par 
les  mains  de  fainft  Paul,&  des  autres.  //  ,i'> 
mhm! iià!\r.  D'autant  qur-  l'Apoftre  voulr 


Pf.Ho.a.^ 
Pfe.io  L.y. 

//•-..S9.4.7. 
Prc.l.i.lS. 
Pfr.i^,i.l. 
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ti  fagtflc  eft  jnconiinent  prc>uuee,p»r  ce 
Qa'iti  nr  ihrtihe-it  jtlïit  Uirn.Cir  ce  n'cftrue 
vanité  de  tout  homme  ,  auquel  la  cognoif. 
faner  Je  Dieu  n'eft  point ,  quelque  rcuioir. 
qu'il  ait  au  rcftc  Et  mefiiie  les  arts  &  fcien. 
ces  qui  font  bonnes  d'elles  mcfines,  vienent 
touteffois  a  eftre  vaines,  fi  ce  fonJiment  n'y 
cft  Apres  cela, il  adioi  ftc,.Q__'i.' ./j  .«  ««/jm" 
pre  bien  :  &  p.>r  cela  il  (ignihe  que  les  Iiom- 
mes  ont  oublié  tout  fentiuient  d'iiumanite. 
Car  comme  la  cognoiflânce  de  Dieu  rftvn 
foiiiicrain  lien  pour  entretenir  la  conion- 
flion  mutuelle  entre  nous  (pouri:  '  ii'(  ft.int 
noftre  Père  a  tous. il  n"ii5  vnit  fort  bien  le» 
rns  aux  autrf»:&  hors  de  luy  il  n'y  a  qu'vne 
confufion  Sr  dinipationmifcrablc:)  ainfi  l'i- 
înorance  de   Dieu  ensendre  volontiers  vne 


ndre  eeftc  liberté  d'alltguer  plnftnft  le      inhumanité,  quâd  chacun  mcrpririni  let  au- 


L 


ensquc  les  propres  mors  ,  ainfi  qu'ils  font 
touche?  :  il  femblequedeuant  que  defccn- 
«Ire  aux  efpeces  .  il  a  mis  premièrement  en 
eceral  le  fomm.iire  des  choies  ,  lefqucMet 
le  Prophète  récite  eftrr  en  l'homme,  a  fea- 
uoir  qu'il  n'y  a  nul  lufte  ■  &  que  puis  après 
il  a  »icduit  parriciîliercment  h  s  frii'ts  déce- 
lât miufticc.    Or  le  premier  tft  ,Sij'i/ii'yM 


très,  r'ain>r  foymefme  St  clitrche  fon  prnu- 
fit  particulier.  Le  contraire  de  ccftr  huma- 
nité cft  mis  après  ,  quand  il  dit  ,  .Ç_'  /tnr 
■^tf,,  tfl  yn  f,fulcU<r  cun^ri  .  c'cft  a  dire  .  vn 
goiffrepour  er-glourir  les  hommes.  Et  c'cft 
(.II. s  que  f^il  les  cuft  nommer  An'hropo- 
phiges,  e'eft  a  dire.grus  viuans  de  chair  hu- 
maine: car  cela  emporte  bien  vne  cxircma 
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cruaute.qnand  il  J/tquelegofierdel'Iiom-  auoir  tou>  regardez  d'ordre.n'i  ptB  «nfroo» 
itieeft  TngoufFre  fi  grand  quec'eftpourde-  utrmermes  vn  fcul  iufte.Il  f'cnfuit  donc  que 
tioier  &  engloutir  des  hommes  tous  entiers,  ctfte  pelle  a  tfte  efpandue  vniuerrclicmcnc 
<Juand  il  dit  que  leunUnguei  font  fidiiJu.'ra.  fur  tout  le  genre  humain.  Car  1 M  y  en  euft 
fer,Cr  lenn  Icmeteniunmref.cti  deux  façons  eu  quclquVn,  Dieu  l'euft  bien  veu  :  dcuant 
■de  parler  tendent  a  vnemermecliofe.  S'en-  les  yeuic  duquel  rien  ne  peut  cftre  csché. 
fuit,<fve IfurbcHche efl p/eite lie  ma/riliaion  tr  Bien  eft  vray  qu'en  !j  /indu  Pfeaume  il  par- 
«('jmfrtKmf  :quieft  vn  vice  contraire  a  l'au-  le  de  la  rédemption  d'lfiael;maisnou5  mon- 
tre duquel  il  vient  de  parler  :  mais  par  cela  ftreron»  tantoft  après,  comment  &  lufqucsa 
il  faut  entendre  que  de  tous  codez  il  ne  fort  quelle  mefure  les  fidèles  font  exempts  de  ce» 
d'eux  que  malice.  Car  r'ilsvfent  de  paroles  Jlc  condition.  Aux  autres  Pfeaumts  qui  fonr 
tlouces.cVft  pour  tromper,&  fous  termes  de  ycl  allrguez.il  fe  complaind  delà  mefchan- 
Hatterif,  ils  iettcnt  leur  venin:  aiicontraircf  c«e  te  m.ilicede  fes  ennemis  ;&  là  en  faper- 
Pils  monftrent  apertement  ce  qu'ils  ont  au  fonnc  Si  des  fiens ,  il  nous  propofc  côme  ¥o« 
eœur.lorson  voit  de  l'amertume  &des  mau  figure  8c  ombre  du  règne  de  Clirift.  Et  pour, 
«liffons.  La  manière  de  parler  qui  viét  après,  tant  il  faut  entendre  que  fous  la  perfonnc  de 
Brinfe  du  Prophète  Ifaie,  fft  fort  bcUcquîd  fes  aduerfairei ,  noui  font  reprcfentez  touf 
il  dit  que  DeflrulUtn  (y  mîfert  ejl  et  /eun  «eux  Iefc,uels  n'appartcnjns  a  Chrift,  ne  font 
yyei.  Car  c'eft  la  defcription  <J*vne  cruauté  point  côduits  par  fon  Efprit.  Quant  au  paf» 
plus  que  barbare,  laquelle  de  quelque  eoftê  faee  d'ifaic  ,  il  taxe  nommecmcnt  le  peuple 
qu'elle  fc  tourne,  rend  les  lieux  defers  &  de.  d'ifrael.  Par  plus  forte  ralfon  donc  la  repre- 
folez.gaftant.brifanr,  &  dçftrnifant  tout  :  de  liéfion  qu'il  fait  faddrelTe  aulTi  au»  Gentils, 
laquelle  forte  Pline  defcrit  l'Empereur  Do-  Que  dirons  nous  donc»  Certes  il  n'y  a  point 
mitian.  Confcquemment  il  dit,  jj«'//j  Me  f«.  de  doute  qu'en  ces  titres  nous  auons  vnede- 
fittcl/feiit  fiitnt  l,t  -rujre  ''e/i<«iv:pourccflu't/lans  fcription  de  la  nature  des  hommes  :  afin  que 
Bccouftume?  a  rapines,  violences,  outrages,  de  Unous  confidrrions  que  c'eftdcl'hom- 
cruautc,  &  fclonnie,  ils   n'entendent  rien  a  me.  quand  ileft  1  aillé  a  f)y  mefme, 


rocederbenignement  &  amiablement  en  af. 
Jaire  quelconque-  Finalement  en  la  conclu- 
fion  du  propos  eft  derechef  répété  en  autres 
termes  ce  que  nous  auons  dit  au  commence- 
ment ,  Afcanoir  que  toute  la  pcruerfite  qui 
eft  es.  hommes,  procède  d'en  eontemnement 
&  mefpri^  de  Dieu.   Car  côme  ainfi  foit  que 


quand  il  elt  laillea  loy  melme,  reu  que 
l'Efcriturc  tefmoignc  q  tels  font  tous  ceux 
qui  ne  font  peint  régénérez  par  la  gr.ice  de 
Dieu.  La  condition  ou  cd  lexiondeJ  fainôs 
&  fidcics,  ne  feroit  en  rien  meilleure  que 
celle  de5  autres ,  fi  la  peruerfite  n'eftoit  cor- 
rigee  en  eux.  Et  touteffois ,  afin  qu'il  leur 
fouuiene  qu'ils  ne  font  en  rien  differens  de» 


la   f>-.«/'«te  rff  D'>K  eft  le  comble  &  le  princi-      autres  quanta  la  nature,  es  reliques  de  leur 


pal  poinft  de  fageflc.fi  toft  que  nousnous  en 
fommes  eflongnez  ,  il  ne  nous  demeure  plus 
vne  feule  goutte  de  droiture  &  fyncerite. 
Brief  .comme  c'cftla  bride  pour  retenir  & 
reprimer  noftre  malice  :  ainfi  quand  elle  eft 
oliee.nousnous  addonnons  a  tout  desborde- 
ment  de  vices.  Au  rcftt.afin  qu'il  ne  femble 
paraucnture  a  quelqu'vn,que  ces  tcfmoigna- 

f;es  foyent  tirez  hors  deleur  vrayfens,  &  al- 
eguez  mal  a    propos ,  eipluchons-les  l'vn 


chair  fdefquelles  ils  font  toufiours  enuiron» 
nez)  ils  fentent  la  femence  de  routes  les  cho- 
fes  vicieufes  qui  ont  efte  touchées  ci  deffu», 
laquelle  produiroitincelTimment  fes  fruits» 
fi  ce  n'tftoit  que  la  mortification  y  met  em» 
pefchement  .•laquelle  procède  de  la  miferi- 
corde  deDieu,&  non  pas  deleur  nature.  Au 
refte ,  quant  a  ce  qu'on  n'appercoit  point  a 
l'œil ,  que  tous  hommes  foyent  entachez  de 
tous  les  vices  yci  récitez ,  cela  n'empefche 


après  l'autre.confiderans  la  circonftance  det  pas  qu'on  ne  les  puilTc  proprement  &  vraye- 

lieux  defqucls  ils  font  prins.      Dauid   au  ment  attribuer  tous  a  la  nature  humaine» 

Pfcau.H.a.i,  dit  qu'il  y  auoitvne  fi  grande  comme  nous  auons  remonftré  ci  dcffus'cha» 

I>erucrfite  «s  hommes  ,  que  Dieu  après  les  pitre  i  d  2tf. 

19  Or  nott^  fç/iuons  ejue  tout  ce  cfue  L<  Loj  dit ,  e/le  te  dit  a 
ceux  ejui  Contfhus  Lt  Loy  :  a  fin  ejue  toute  hoHche  foit  fermée ,  ^ 
y«f  tout  le  monde  fit  coulpahle  deunnt  Dteu, 

ao  Parcfuoy  nulle  chair  ne  fera  iuffifiee  denant  liiyp/tr 
les  œuures  de  U  Loj  :car  far  la  Loj  efi  donnée  cognoijfant» 
de  pèche. 

19      Ormu4f!.tu»nt.   Laiffant  là  les  Gen-  fiibterfuges  lefquels  il  fcauoit  bien  que  lel 

tils,  il  applique  nommeement  ces  titres  qui  luifsallrguoycnt  tout  eoinmuneement.Car 

ont  efte  vcus  ,  aux  luifs  ,  Icfqvcls  eftoyent  tout  ce  qu'ils  trouuoyc"t  en  la  Loy  tendant  a 

beaucoup  plus  m  l-aifc/  a  donter  Se  ranger,  blafmer  tout  le  genre  humain, ils  auoyct  ac- 

d'autant  qu'eftansdtfpoiinieusde  vrjye  iu-  couftuméde  le  retourner  tout  fur  les  Gen. 

ftiee  aufïi  bien  que  les  Gentils ,  ils  fe  cou-  tils  :  comme  fi  ,  quant  a  eux ,  ils  eulTcnt  efte 

tiroyent de  l'alliance  de  Dieu:  comme  fi  ce  exempts >ln  râgcomun.  Ce  qu'ils eftoye'ta  la 

leur  euft  elle  aflTcz  pour  toute  fairftctc.de  vérité  ,  fils  ne  fulTcnt  point  dcchcus  de  leur 

«ftre  frp-rez  du  refte  du  monde  par  l'ele-  degré.  Ainfi  dôc, afin  qu'ils  ne  ('abufent  d'au- 

•Ion  «cDicii-Et  pour  l'cntrce, il  propofc  Içs  tu.oç  fauffe  ioiajination  d»  leur  excellence 
'  f«tuctt« 
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Jiirtktilîere,  8tB«fe*r»lgnentaux  Gentil» 
culi ,  les  chofcs  qui  compcttnt  i n diffère m- 
menta  eux  «ufTi,  Sainft  Paul  prcuiem  ycl, 
te  monftre  par  la  fin  &  le  but  de  lElcritu- 
re  ■  que  non  leuleineni  ilt  fc  truuuent  méf- 
iez &  cnueloppci  auec  toute  la  multitude 
4e<  hommes,  mai*  qu'encore  cette  condâna 
tion  f'adilrf (Te  tonttVux  nonimcement,  te 
pour  vnc  côfideratioa  Ipeciale.  Et  iiou5  voy 
ont  de  quelle  diligence  l'Apoftre  vre  a  ré- 
futer Icuriohieâioni.Car,  aie  il,  a  quelles 
gens  eft  ce  que  la  Loy  cH  donnée  ,  &  a  qui 
doit-elle  feruir  d'inftruâton,(inonauxluits.' 
Ce  qu'elle  fait  donc  mention  des  autres, 
cela  eft  comme  par  accident ,  ou  bien  c'ell 
»n  acce(ruirc:ainri  qu'on  dit.i  c'cft  a  Tes  di- 
fclples  principalcmct  qu'elle  addrcfTe  Ta  do 
Anne. Il  dit  que  les  luifs/cnt  rnU  />^,d'au- 
lanc  qu'a  eux  elle  elloit  dcftinee  &  addref- 
fec:dont  l 'enfuit  que  c'cft  a  eux  qu'elle  ap- 
partient proprement .  Sous  le  mot  de  Icy,  il 
comprend  auflï  les  Itnres  des  Proplieies  ,  te 
inefmes  tout  le  vieil  Teftainene .  ^fin  qif 
Itute  Itiuthrfùt  frrmtt.  C'cft  a  dite  pour  CuU  - 
per  brncliv' a  toutes  tergiuci  rations  &  repli 
ques,&  ofler  tous  moyens  d'tïcufe.  Et  c'ell 
vne  mctapUorcou  fimilitude  prinfe  de  la 
farm:  qu'on  girdc  es  plaiJs  &  iugemcns. 
Car  aptes  que  l'acculateur  a  dit.fi  ccliiy  qui 
cft  accolé  lia  quelque  chofea  dircpour  fa 
dcfcnlè.il  demande  d'eftre  ouy  en  fun  tour, 

}>aur  Te  purger  des  ciiofei  qu'on  luy  a  impo 
ees.Mais Ti  laconfcience  le  cliarge,il  ne  die 
nioe,&  fansouurir  la  bouche  attend  fa  con- 
damnation ,  monftranc  aflc2  defiaen  fe  tai- 
fant  qu'il  fc  fent  condamne  .  La  manière 
de  parler  qui  cft  au  liure  de  lob  ,  cliapicre 
ii-i-il  ■  vient  a  ce  mefme  fensiquand  ii  dit, 
le  mettray  ma  main  fur  ma  bouche  .  Car  il 
entend  ,  combien  qu'il  ne  foit  pas  dcfpour- 
ueude  toute  cxculc  apparctc.quc  toutcffoit 
£iiis  Tamufer  aucuncmci  a  fe  luftifier,  il  pif 
fera  volôiiers condamnation, je  acquiefccra 
a  la  l'cntence  de  Dieu  .  Le  mot  qui  l''enruic 
après  ennoftre  texte,  contient  vnededara- 
cion.Car  on  dit  d'vn  liomme,qu'il  ha  la  bou 
che  termce,  quandon  le  tient  tellement  cû- 
uaincu  en  iiigrmcnt ,  qu'il  ne  peut  nulle* 
ment  efchappcr.  Autrement,  celte  faconde 
parler.  Se  tJirrdcuant  la  face  du  Seigneur: 
eft  prinfe  en  l'Efcriture  ,  pour  eftrc  elTrayé 
le  crpouanic  de  fa  maiefVe  ;  le,  pat  manière 
de  dire,eftre  fi  eftûné  de  la  fplendeur.qu'on 
en  perde  la  parole. 

jo  Vai^ht)  nntlt  tlijit.  Lcs  gens  de  fca. 
uolr  mefme  ne  l'ont  pas  d'accord  que  c'eft 
q  fignilie  yci  le  mot  d'OBuurei  it  tx  l.:j.  Car 
les  vnt  t'cftendenc  a  l'obferualioa de  toute 
la  Loy  ,  lesaiitresle  reftraignenc  aux  céré- 
monies feulcmeot.  CUryfoltome,  Ongcne, 
fair:â  Hieroine  ont  eAe  efmeiis  a  fiiyure  la 
dernière  opinion  ,  pouree  qu'il  n'eli  pas  dit 
rimplemci,Les  oruures.-mait.Les  oruures  de 
1«  Loy.  Car  il  leur  a  fcmblé  que  ce  mot  cm 
portoit  nommeeinent  quelque  Ipcciliraii- 
cn  te  reftriftion  ,  afin  que  le  prnpus  ne  fuil 
entendu  de  toutes  oruures  en  gênerai  ,  Mais 
la  dilfîcullc  eft  facile  a  foudre  .  Car  pouree 
^uc  lc(  auMiet  ne  fout  pelai  auirtmcac  lu- 


ftet  deuant  Dieu ,  Gnon  entant  que  par  iceU 
les  nous  tafihoni  de  luy  rendre  leruice  te  o- 
beifl'ance  :  afin  d'ofter  aucc  plus  grande  ex* 

rrelfion  vniuerfrllcmenc  a  toute»  cruure* 
a  vertu  de  iuftificr,  il  a  Dommc  les  xuurca 
lefquelles  fur  toutes  pourmyent  iuftifier,  (f 
aucunes  y  en  auoit  qui  le  peuffcnr.Cir  c'cfr 
la  Loy  qui  halespromcflct:  Se  fan»  icellea 
nos  ixuurc»  ne  feroyent  rien  eftimeei  deuâc 
Dieu  ,  &  ne  vicndtoyent  là  en  coûte  .  Nuu* 
Yoyonj  donc  maintenit  poutquoy  c'eft  qu« 
fainS  Paul  a  exprimé  nommecment  les  tïvt 
uresde  la  Loy;alcaiioir  pouree  qu'en  laLof 
la  recompenle  des  oeuurc»  eft  eftablic.Câ 
que  mehne»  le»  do&eur*  Scholaftiquei^ 
qu'on  appelle, n'ont  pas  ignoré:  lefcuel»  on* 
ce  mot  alfei  commua  ,  de  dire  que  lesoru» 
urc»  font  méritoires,  non  pas  de  leur  digni» 
te  propre  ,  mais  a  caufede  la  conuention  Ig 
promelfe  que  Dieu  a  faite .  Et  combien  nu« 
ils  l'dbufent,  ne  confiderans  point  que  Ici 
ocuures  font  toufiours  fouillées  de  quelques 
taches,  KfqucUcsIcuroftent  toutmerite,8 
cft-ce  que  ce  principe  demeure  toufiours 
véritable.  Que  le  loyer  dei  Qcuures  Jepen4 
de  la  promdïe  volontaire  que  Dieu  a  laite 
en  la  Lcy  .  C'atûe  donc  bien  auilé  te  parla 
pi udcmment,  quand  fainA  Pauln'a  point 
mis  en  termes  les  oruures  (Implement,  mais 
a  nommecment  &  çxprcflceinent  propofa 
l'obferuationde  la  Loy,  de  laquelle  le  dé- 
bat eftoit  principalement  efmcu  .  Aurefte. 
quant  a  ce  que  les  autres  gcni  fcauars  alle« 
guentipour  maintenir  l'opinion  de  laquella 
ont  efte  ceux  que  l'ay  nommez  ci  dcflus  ,U 
n'y  a  pas  telle  foice  que  le  propos  le  re« 
quier.'i  Pouree  qu'il  efi  yci  parle  de  la  Cir» 
concifian,iU  efliment  que  l'Apoftre  propo* 
fe  vn  exemple  qui  fe  rapporte  :culeme't  aux 
cérémonies.  Mais  nous  auons  dcfia  déclara 
pourqnoy  fainCt  Paul  allègue  la  Circonci» 
fion.  Car  il  n'y  a  volontieis  autres  gens  en. 
liez  de  la  confiance  des  œuures,  que  les  hy. 
pocrites  .  Urnous  fcauons  que  telles  geeia 
ne  fe  gloritic't  qu'en  i'apparéce  extcrieure.la 
quelle  ils  font  feruir  corne  de  malque  pour 
(c  defguiiér  .D'auanr.ige,  félon  leur  opi> 
nion.la  Circoncilioneftuit  comme  l'entrée 
pour  participer  a  la  lulticc  de  la  Loy:  je  par 
ce  moyen  donc  il  leur  fembloit  aulfi  que  ra 
eftoit  rne  ociiure  de  grand  mérite  ,  ou  pluf- 
toft  comme  k  fondement  de  la  iuftice  des 
œuures. £c  quât  a  ce  qu'ils  Parmeni  de  l'E- 
pirtre  aux  vjaUtics.en  laquelle  TainA  Paul 
traittant  la  mefme  matière  qu'il  fait  yci. 
combat  touielfolt  contre  le»  cérémonies 
feulement  :  cela  aulTi  n'eft  pisalfca  ferme 
pour  gaigner  le  poinâ  qu  ils  prétendent, 
il  cit  certain  que  (ain&  Paul  dcbatoïc  la  cô 
treccux  quienSoyent  le  peuple  d'vnc  vai. 
ne  fiance  des  cérémonies .  Pour  décider  ca 
dirtcrcDt  ,  il  ne  fc  reftraint  point  aux  cere- 
munies  ,  &  ne  traittc  pa>  Ipeciôlemenc  en 
quelle  eftime  on  les  duic  auoir  ,  &  de  quoy 
l'Ile»  d  .yucui  IVruir:mait  il  cc»nprcnd  tou> 
te  la  Luy  ;  lunimc  11  appert  par  les  patTage* 
d'icellc  Epilfrcqui  le  tapporiêt  a  et  poii.ft 
princlp.ll,  comme  a  leur  lource  .  Telle  aulH 
«hou  la  qutKiwn  qui  tucdiibaïuc  cure  les 
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difcipleîenlerufalem.Aft  li.b.î.Cependït  qui  ont  fcmblable  propriété,  frfr /<f r /rf  tjy." 

nous    auons  bonne  raiCon  de  noflre  cofté  de  II  prouue  par  le  contraire  ,  que  la  Loy  ne 

debatre  que  fiinft  Paul  parle  yci  de  louce  nous  apporte  point  iuftice,  vcu  qu'elle  nou» 

la  Loy.  Car  le  fil  du  propos  fait  fort  pour  rend  conuaincus  de  pèche  &  damnation&  il 

tious,  ainfi  qu'il  l*a  déduit  iuf.jUfÇ  yci,  &  le  eft  ainfi  que  la  vie  &  la  mort  ne  proc<  dent 

çourfuit encore  aprcs:&  jly  a  plufieurs  pif-  point  d'vne  merme  fource. Or  quanta  l'argtt 

lageî  qui  ne  peuuët  porter  que  nous  l'enten  met  quM  fait  tn  prouuant  par  vn  ttftt  de  la 

dions  autrement .  V"yci  donc  v.ie  fentcnce  Luy  lequel  e(l  tout  contraire, qu\lle  ne  no^ 

digne  de  mémoire  ,  voirc  entre  lc<  pluï  no.  peut  arpnrter  iuftice  ,  il  faut  entendre  qua 

tables.  Que  nul  n'oljtiendra  iufticc  par  l'ob  ceft  argument  ne  pourroir  auoir  lieu  autre- 

feruation  de  la  Loy  .  Il  a  défia  deuant  rendu  ment.fitiou;  ne  tenons  cela  pour  rufolu.que 

la  raifon,  &  la  repérera  encore  derechef  tan  c'eft  civr.e  cliofe  perpetuelieiiier:t  conioin- 

roft  :  afcauoirpourcc  que  tous  lulqucs  a  vn  te  a  la  Loy  &  infcpirablc  d'icelle:  Afcauoir 

ëltans  conuaincus  de  tranfgreffion.-font  re-  qu'en  inonftrant  a  l'home  fon  pèche, elle  lujr 

«larguei  d'ii:iu(tice  pjrliLoy.    Orcefont  ofteefpeiâce  de  falut.  Il  eft  vray  (,ue  la  Loy 

deux  chofes  contraires  i'vne  a  l'autre  (com-  d'elle  mefmc  eft  le  chemin  a  falut,  entant  ^ 

tncnous  verrons  plus  amplement  en  la  de-  elle  nous  donne  la  règle  de  iuftice.mais  no. 

duaion)d'Eftre  auoué  iufte  par  les  œuures:  ftre  perucrfite  &  corruption  l'cmpefclie  de 

&,E(tre  coulpable  de  traiifgreffion  .  Le  mot  'proufiter  aucunement  en    ceft  endroit .  El 

de  Chair  n'emporte  yci  rien  de  fpecial,  St  fï-  fi  faut  adioufter  pour  le  fccor  d  poinit,  Q<:e 

gnifie  fimplcinent  Les  hommes  :  linon  qu'il  quiconque  cft  conuiincu   d'cftre  pécheur. 


lenible  qu'il  eft  aucunement  propre  pour 
mieux  exprimer  la  chofe  plus  en  gsneral. 
Comme  tjuand  on  dira  ,  Tous  les  humains: 
cela  eft  plus  fignifiant  que  de  dire.Tpus  hô 


ceftuy-la  eft  quar.t  Si  quant  derpouilté  & 
defniié  de  tjiitc  lufticeCar  d'imaginer, conj 
me  font  Us  Suphift.s,  vne  demie  iuftice,  en 
forte  que  les  œuures  iuAifiét  en  partie;  c'cll 


mes;  ainfi  que  les  Litins  aulTi  ont  des  mots      vue  badincrie 

;    II   \Ma^  maintenant  la  inflice  de  Dietiefl  m^^nifejîeejans 
Loj-,aj,tnt  tefmoïgnage  de  laLoj  z3  ^^^  Prophètes. 

zi    Votre  la  mjHcede  Dieu  par  lafoj   de  lefùs  Chrifi  pour 
totis  (^  fur  to^is  ceux  (fui  crojent. 

■  21  Mau  mMiiteiiMt 'a  iujlùe  lie  Dii-h  .  On  hommes  Tcfforcent  d'acqoerir  ]a  grâce  de 
eft  eu  doute  pourquoy  il  appelle  la  iuftice  Dieu  d'eux  mcfmcs,  fans  rftre  renouuelez. 
que  nous  ob.enons  par  la  foy,  Iuftice  de  le  fcay  fort  bien  aulTi  qu|il  y  a  quelques 
Bieu.Ti  e'eft  pource  qu'il  n'y  en  a  pi/int  d'au  nouueaux  fpecHlatcurs ,  lelquds  d'vni;  gra- 
tte qui  puifTe  fubfifter  deuant  Dieu  ,  ou  uite  magiftrale  mettent  en  auant  ctfte  do- 
bien  fi  c'eit  d'autant  que  le  Scigreurnous  la  ftrine  ,  comme  fils  l'auoyent  toute  de  ncu- 
donnepar  fa  mifericorde  .  M  .is  pource  que  «eau  rcctue  par  rtuclation.  Maison  cognol 
toutes  les  deux  interprétations  conuienent  ftra  cuidemment  parla  déduction  du  ttx- 
fort  bien  ,  nous  n'eu  débitons  d'vric  part  ne  te  ,  que  l'Apoftrc  comprend  fans  aucune  cx- 
d'antre. Air.fi  dôcil  dit  q  IC  ceftc  iuft.ce  la-  ception  toutes  oeuurts  ,  luelmts  celles  que 
quelle  Dieu  communique  a  l'homme,  &  la-  le  Seigneur  œuure  es  fitnsXar 
quelle  feule  il  accepte  &  auoue' pour  iufti- 
ce..^ e/le  reue/fe  fjitr  /.^y:c'e&  a  dire  fans  aucu 
ne  aide  de  la  Loy  ,  poarueu  que  nous  enten- 
dions qu'en  ce  propos  la  Loy  le  prend  pour 
Its  œuures-  Car  il  ne  la  faut  pai  ra[ipor- 
ter  a  la  doftrinc,  laquelle  puis  aptes  il  allè- 
gue pour  te  fmoin  de  la  iuftice  gratuite  de 
Ja  foy  .  Quant  a  ce  qu'aucuns  reftraignenc 
ce  mot  de  l'y  aux  cérémonies  ,  ie  monftre- 
ray  rantoft  que  c'tH  vne  interprétation  mai- 
gre &  l'.ins  l'ubftance  11  refte  donc  que  nous 
Icaciiious.que  ctfte  manière  de  parle  rtend 
a  exclure  le^  mérites  des  œuures  .  En  quoy 
auOi  nous  voyons  comment  il  ne  fait  point 
vn  mcflmgsdes œuures  aucc  la  mifericor- 
de de  Dieu:  mais  l'cftablic  feule,  toute  opi- 
nion ou  eitime des  œuures  retranchée  .  Or 
iefcay  que  fainft  Auguftin  expiife  ceciau- 
trementrcar  il  prend  la  Iuftice  de  lîieu  p'iur 


s  Abra- 
ham cfto.t  dcfi.i  rcgeiieré.Si  l'el'p.it  de  Dieu 
le  conduiloit.au  temps  que  S  Paul  nie  que 
ilaitefteiuftific  par  les  œnurts  lU'enfuit 
dôc  qu'il  extlud  delà  lultiticaiiô  de  l'hom« 
me  nô  feulcmét  les  œuures  qui  font  murale 
nie't  bônes(côme  lU  difent)&  <|ui  font  faite$ 
J>  vn  inftiuA  naturcl:mais  auffi  toutes  celle» 
queltsHdeits  penuent  auoir  .  D'auantage, 
fi  la  dclinitiô  de  la  iuftice  de  la  toy  eft  lom- 
prinfe  en  rcs  mots  .Bien  heureux  fontccu» 
acfquels  les  iniquités  font  p.-ird6nres,Plcau. 
;2.a  i  i  il  n'tft  point  qiieftion  de  mettre  dif- 
férence entre  vne  lorte  rt'œuures  ,  Se  autre-' 
mais  tout  mérite  d'œuures  aboli  ,  il  n'y  a 
que  la  feule  r^milfifn  des  péchez  qui  loit 
eftibliecaiifcdeiuftice.  il  fcmbica  telle» 
gens  que  ces  deux  choies  ptuucnt  tresbiCB 
accor.!er  cniemblc  ,  afcauoir  ,  Que  l'hom- 
me  eft  luftihé  par  la  foy  p.u  la  grâce  de 
unis  Chnft:&  ,  Q^'C  tou.eflois  il  cft  lufti- 


lagratc  de  régénération:  &  confeffc  qu'elle  Ufus  Chnft  :  &  ,  Q^e  tou.ellois  U  eft  luiti- 

eft  gratuite  ,  d'aut;mt  .>ue  le  Seigneur  nous  fié  par  Itsœuurcs  qui  prnc.dcnt  de  la   re- 

renouuellc  p.u  fon  fciprit ,  lans  <|U  il  y  ait  gencr.tmu  fpirituellc  :  d  autant  que  uieu 

aucune  dignité  ou  mérite  de  noftrt  cofté.  "ous  rennuuille  gratuitcn^ent ,  8c  nous  re- 

Ilicxclud  d'icelle  les  œuures  de  la    Loy.  ceuons  ce  don  de  luy  par  foy.  Mais  lain» 

•'eft  a  dire  Us  œuures  p«r  lef^ucUc»  U»  Paul  ptcd  bi«n  vn  autre  pimcipc, *'<»"""• 
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■ÇHe  le»  confclencei  ne  frront  iamais  tnn- 

Îiuilleî  &  en  repos,  iiifqnei  a  ce  (]uVlle* 
oyenr  appuyée»  fur  11  feule  mifcricorde  de 
Dùu  El  pourtant  fn  vn  autre  partage, spre» 
«uoir  monfl  ;  que  Dieu  efioit  en  Chrift,  3  - 
fin  de  iuOiAer  les  hommes,  il  exprime  quant 
fe  quant  le  moyen  ,  Ne  leur  imputant  point 
leurs  forfaits,»  Cor. s.  b, 19.  Semblablcment 
aux  Galaticns,  chap  ;  b  12  ,  il  fait  li  Loy 
contraire  a  la  foy.quant  a  l'efTct  de  Juftiticr: 
d'autant  qu'elle  promet  la  rie  a  ceux  qui 
feront  ce  qu'elle  commande  .  Oriftil  ainfi 
^uc  la  Loy  ne  commande  pas  feulement  vnc 
apparence  d'ucuures  feloii  la  letre ,  mais  re- 

?uiert  »ne  amour  de  Dieu  l'ans  feintife  •  1 1 
enfuit  donc  qu'en  la  lurtlce  de  la  foy,il  n'y 
a  mérite  d'œuures  qui  ait  lieu  .  Dont  il  ap- 
pert que  c'cft  vne  cauillation  friuole,  de  di- 
re que  notis  lomines  iuftifici  en  Chrift, d'au 
tant  qu'cftans  membres  de  Chrift.nous  fom- 
ncs  renouuelez  parrtfpritrQue  nous  fem- 
mes iuftifiez  larla  foy,  pource  que  par icel 
le  nous  lommeseniez    au  corps  de  Chrift: 
Que  nous   fommes  iuftificz  gratuitement, 
yource  que  Dieu  ne  trouue  rien  en  nous  que 
peclic  .  Car  c'cft  eu  Chrift,  pourcc  que  c'cft 
nots  de  nnu»  :  c'eft  par  la  foy  ,  pource  qu'il 
BOUS  cft  nectfTaire  d'eftre  du  tout  appuyez 
fur  la  mil'cricorde  de  Dieu,  Si  fes  promcffe» 
gratuircsrc'cft  gratuitement, poiirce  q  Ditu 
•ous  réconcilie  a  foy  ,  enfLueliffant  nos  pé- 
chez. Et  quant  Je  quant.on  ne  peut  point  re- 
/Iraindre  ceci ,  pour  dire  qu'il  ha  lieu  pour 
le  comm^-nccment  de  la  iuftice. comme  fon- 
gent  telLs  gen!.  Car  cefte  dilrinition.  Rien- 
lîeureaic  font  ceux  Hefquels  le»    inlquitei 
font  remifes,  a  eu  lieu  en  Dauid  ,  après  que 
«lefia  il  ("'eftoit  exercé  long  temps  au  feiui- 
ee  de  Dieu:&  AHr.iham  trenteansapresque 
Dieu  l'eut  appelé  ,  combien  qu"il  fiift  com- 
me vn  patron  excellent  de  fa inSete  ,  tou- 
telTois  il  n'Iij  point  d'œuures  par  lefquel- 
les  il  fc  puifle glorifier  dtuant  Dieu:!^  pour 
tant.cc  qu'il  croir  a  la  promelTe,  luy  eft  Im- 
puté a  iuftice  Aufh  quand  fainft  Panl  pronô 
ce  que  Dieu  iuftifie  le»  hommes,  ne  leur  im 
putant  point  leurs  péchez,  il  recite  vn  pro. 
pos  aiiihftique  qui  doit  tous  Us  icun  cftre 
réitéré  en  rKglife  .  Et  cefte  paix  de  confci- 
tnce. laquelle  cft  troubler  par  la   confidera- 
lion  des  OPUures  ,  n'eft  pas  peur  vn  inur  feu- 
liment .  mais  doit  durer. tout  le  temps  de  la 
Yîe.  Dont  f'enfuit  que  iufqiies  a  la  mort  il 
fi*y  a  point  d'autre  moyen  par  lequel  nous 
foyons  iuftc?,finon  d'autant  que  nous  regar- 
dons en  Chrift  (Vul,  auquel  Dieu  nous  ha  t- 
iie  fou  adoptez. &  nous  ha  miinten.int  pour 
agréables.  Parce  pafTage  auffieft  repouflee 
la  ciuillatinn  de  ceux  ,  lefqueh  quand  nous 
affermons  qu'il  cft  bienprouuéen  l'Efcritu 
re   que  nous  fommes  luftificz   par  la  feule 
fov.aous  acculent  de  rauffcte.puU'ce  que  le 
mot  So/c  ne  fe  trouue  nulle   part  en  Ihfcri- 
ture  .  M.ii$  puis  qu'ainfi  eft  que  la  iuftifica- 
f  ion  côhfte  (ans  I.1  loy  &  hors  de  nous, pour 
quov  ne  fera  elle  aitribuee  a  la  (eiile  mifc- 
riorde  <  fci  fi  elle  eft  de  la  feule  mifericor- 
4e,  auffi  l'eraelle  de  1 1  iiule  foy  .     Ce  mot 
lUAiaunAti  ,  peut  ïftrc  ptins  ûmpUmeac 


pour  monftrer  qu'ycl  eft  mis  te  Contraire 
du  propos  précèdent  :  comme  fouuent  noui 
vfons  de  fembUbles  façons  de  parler:  & 
ainfi  il  ne  fc  rapportera  pas  au  temps  .  Que 
fi  on  aime  mieux  le  rapporter  au  temps  (  co 
que  le  recoy  volontiers  ,  afin  qu'il  ne  lem- 
ble  qu'il  cherche  vn  fubterfugc  )  il  ne  fau- 
dra pas  toutefTois  entendre  la  feule  abro- 
gation des  cérémonies  .  Car  l'intention  d« 
l'.^poftre  a  efte  feulement  de  monftrer  l'ex- 
cellence de  la  g'ace  que  nous  auons  par 
diffus  les  Pcres,  en  faifant  comparaion  ta- 
tr'eux  &  nous .  Ainfi  le  fens  fera,  Qu^e  la  ia- 
ftice  de  I.i  foy  a  eftc  reuelee  par  li  prédi- 
cation de  l'Euargile,  après  que  Chrift  a  cft« 
manifeftéen  chair  .  Et  loutelfoisil  ne  f'en. 
fuit  pas  de  cela,  qu'elle  ait  cfte  cachée  de- 
uant Vaiiucnement  de  Chrift  Car  il  fai  tycl 
confidcrer  deux  manifcftations  .  La  premiè- 
re eft  du  vieil  Tcftament,  laquelle  corfiftoie 
en  la  Parole  8t  aux  Sacrcmcns  :  l'autre  da 
Nouueau  ,  laquelle  outre  les  cérémonies 
&  les  promcfles  contient  l'accompliflcinene 
en  Chrift  ,  laquelle  aulïi  eft  efcl.iircie  plus  a 
plein  par  l'Euangile.  jtjtnt  irlm  tintât. 
Il  adiouftc  ceci  ,  afin  qu'il  ne  fembie  auia 
que  l'Euangile  foit  contraire  a  la  Loy,  en  ta 
difpenfation  de  la  iuftice  gratuite.  Com- 
me donc  il  a  nié  que  la  iuftice  de  la  foy  aie 
aucun  bcfoin  d'aide  de  la  Lor,auiri  mainte- 
nant il  dit  exprclTénicnt  qu'elle  eft  confer. 
mer  &  vérifiée  par  letcfmoignage  d'icclle. 
Or  fi  la  Loy  rend  tefmoignagea  la  iuftice 
gratuite  ,  il  appert  qu'elle  n'a  pis  cfte  don- 
née a  cefte  fin  j'enfcigner  les  hommes,  de  fe 
acquérir  iuftice  par  les  œuiires.  Ceuxdone 
qui  la  tirent  a  cclj,&  la  veulent  faire  fcruir 
a  vne  telle  fit ,  ne  font  que  la  corrompre  8c 
rcnucner  Au  tefte.fi  on  vf  ui  aiioir  pri-batiô 
de  cefte  fentéce,  qu'on  fuyuc  par  ordre  d'vn 
bout  a  autre  toute  la  fnmine  de  Ii  doArin* 
de  Moyfe .  Là  on  trouuera  que  dés  le  com- 
mencement l'homme  eftant  forclos  &  ietté 
hors  Ju  royaume  de  Dieu, n'a  point  eu  d'au 
tre  moyen  d'eftre  rcftabli  &  remis  fus ,  que 
par  les  proinefles  Euangeliques, touchant  la 
Semence  bénite  .  par  laquelle  11  prédit  qu« 
la  teftc  du  ferpcnr  fera  brifee,&  en  laquelle 
beneJiftion  eft  dénoncée  a  toutes  nationt. 
On  trouuera  é>  Conimandemens  termoigna- 
ce  &  dcmonftrance  de  noftre  iniquité  :  par 
l.S  facrificts  &  oblations  on  apprendra  qu9 
la  fatiffafliô  .V  purg.itiô  d'ictlle  eft  en  lefus 
Chrift  feul.  Apres  cela  venant  aux  <>rnph-. 
tes,  on  y  (rouucra  Icsprooiencsde  la  mife. 
ricorde  grituite  trefeuiijentes  &  magnifi- 
ques. M.:is  on  pourra  vcoir  cepropokpiui 
au  longen  noftre  Inftitution. 

îî  K:re  t.t  lufln,  At  Difu.  Jl  monP re  e» 
peu  de  paroles  quelle  eft  cefte  iuftificaiion; 
afcauoir  qu'elle  n  fide  en  Chr  ft,.Veft  ppr» 
héJcc  par  la  foy.  Ccbicn  qu'en  niettâi  dere 
cli'f  II  nomd:  Dieu, il  ftble  qu'il  veut  ton 
cher  q  Dieu  eft  autlieur  d'icclle  iuftice,&nô 
pas  feuUnict  approbateur,  cônie  Pil  difoic. 
qu'elle  pioccde  de  luy  feu!  :  oM  qu'elle  ha 
fô  origine  du  ciel, mais  quVlle  no,*  eft  man| 
fcftee  'n  Chrift  Et  pourtât,oiiîd  il  cft  Ôfli» 
d'c  parler ,  voyci  l'ordre  ^u'U  o«us  cûuMof 


Châp.  lit. 
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fuyure.  Fremîereaient ,  que  nous fcachiont  pour  reccuoir  Clirid  ,  quî  cft  celuy  au^el 
^ue  le  poi  iâ  &  la  decilion  de  noftre  iuftifi-  luHice  nous  eft  communiquée  .  Apres  que 
cation  ne  dépend  pas  du  iugement  des  Iiom-  nous  auons  efte  laits  participant  de  Clirift, 
mes  ,  mais  fe  rapporte  au  fiege  iiidicial  de  non  feulement  nous  fommes  iuftcs ,  quant  a 
Dieu,où  nulle  lultite  n'eftrtceuc&auouee,  nos  perfonnes  ,  mais  nos  œuures  mefmet 
finb  la  ^  aite  &  entière  obeifTâce  de  la  Loy;  font  réputées iuftesdeuant  Dieu  .  Ella  rai- 
ce  qu'ô  peut  aifeemct  cognoiftre  par  lespro  foneft,pource  que  toute  l'impetfeûion  qui 
itielles  &  menaces  qui  y  (ont  adiouftees.  Et  eft  en  icellcs,  eft  tfFaceepar  Icfang  de  IcI'h» 


ii  aiiifi  ctt  qu'il  ne  fe  trouua  iamais  home  ^ 

Îiarueiiift  a  vne  lainftete  fi  accomplie, il  f'er» 
uit  que  tous  font  dcfpourucus  &  defnuez 
«Jeiuftice  en  eux-oiefines.  Apres  cela, il  faut 
que  (  lirift  vicne  en  auii, lequel,  cômc  il  cfl 
leul  iufte,  auffi  nous  rend  iulles,  tranfferant 
fa  iufticeennous.Par  cela  il  eft  aiféa  veoir 
maintenant  que  la  iuftice  de  la  foy,  eft  la  iu 
fticedeClirift.  Ainli  donc.ace  que  nous  loy 
ons  iuftifîcz,  la  caufe  efficiente(qu'on  appel 
lejeft  la  niifericordc  de  Dieu  :  Clirift  en  eft 
la  matieret  la  Parole  auec  la  foy  eft  l'inftru 
jnent  Et  pourtant.quand  il  eft  dit  qut  la  fuy 
iuftific,  c'eft  d'autant  qu'elle  eft  l'inftrumét 


Clirift.  Semblablcmcnt,  les  promcifcs  qui  e« 
ftoyent  conditionnelles ,  nous  (ont  accom» 
plies  par  la  mcfme  gracc.cntant  que  D  eu  fe 
munercà  recompenle  nos  oeuurcs  comme  fi 
elles  eftoycnt  parfaites, pource  que  le  défaut 
d'ictllcs  eft  couuert  par  le  pardon  gratuit,.^ 
rsm.iy  fur  hm  Pour  plus  grande  cxprc(fion, 
il  repctc  vne  mefmc  cliofe  par  diucrfes  for» 
mes  de  parler,  afin  de  mieux  faire  fonnerce 
que  nous  auionsdeûa  ouy:  afcauoir.  Et  que 
la  feulf  foy  eft  yci  requife,&  que  les  chofcl 
externes  ne  mettent  point  de  diftinAion  eo" 
tre  les  fidèles ,  &  mimes  qu'il  n'y  a  point  *• 
regarder  f'ilsfoat  Gentils  ou  luiis. 


'ou, 

pour 

néant 

'ou,or- 

donné 

de  tout 

temps 


Car  iln'j  a  nulle  différence. 

Z5  Veu  que  tous  ont  feche  ^  ^font  defauez,  de  la  gloire  de 
Dieu. 

1 4  Eftam  iufiifez,  gratuitement  far pt  grâce  ,  far  la  redê* 
ftion  qui  efl  en  lep^  Chrifi: 

15  Qpie  Dieu  àfrofofefourfroftciatoire  far  lafoj  au  fàng 
d'icelujtfour  demonfirerft  iufiic^yfour  laremijjion  desfechez. 
frecedenf'ypar  la  fatience  de  Dieu. 

!<;  Tour  demonjlrer  ,à'i-ic  ,pt  iuj}ice au  temfsfrefènt-,a' 
jiu  quilfiit  trouué  iufle  ,  ^  iufiifant  celuj  qui  eji  de  lafoj  de 
lefus. 

Cjriln'yinttOei'Iftretice.  Il  range  tous  eftoit  vray  que  nous  fuffions  iuftifirz  en  par 
hommes  ,(ans  exception  ,  a  cefte  ncctiïite  de  tie  par  les  œuures.en  partie  par  la  grâce  de 
chercher  iuftice  en  Clirift:  comme  l'il  difoit  Dieu  ,  ceft  argument  de  fainft  Paul  ne  vau» 
qu'il  n'y  a  aucun  autre  moyen  d'obtenir  iu-  droit  rien.de  dire  que  tous  homes  font  viiy« 
ftice,&  que  les  vns  ne  font  point  iuftifies  d'y  des  de  la  gloire  de  Dieu  ,  pource  qu'ils  font 
ne  forte,  &  les  autres  d'vn  autre  .mais  tous  pécheurs.  C'cft  donc  vne  chofc  toute  ccrtai- 
enfemble  le  font  par  la  foy:  pource  que  fsKi  ne, que  où  il  y  a  pèche, là  il  n'y  a  aucune  iu- 
ftttt  petheur.r:  il  par  ainfi.  n'ont  rien  de  quoy  ftice,  iufqnes  a  ce  que  Chrift  abolifle  la  ma- 
ils le  puiffent  glorifier  dcuant  Dieu  .  Or  il  lediftion  Et  c'cft  ce  qui  eft  dit  en  l'Epiftre 
prend  pour  vn  poiiia  tout  rcfolu  &  arrcfté.  aux  Galaticns,  cliap-vb.io  ,  Que  tous  ceux 
que  quand  il  faut  venir  deuanr  le  fiege  iu-  qui  font  fous  la  Loy.font  fjiett  a  malcdifti- 
dicial  de  Dieu  .  quiconque  eft  coulpable  de  on  :  te  que  nous  en  fommes  dcliurez  par  le 
pèche  ,  dtmcure  confus  Se  accablé  fous  fon  bénéfice  de  Chrift  .  Quant  a  ce  mot  de  CV:;'w 
Ignnminicttllemrntqu'iln'y  apecheurqui  rfc  Dieu,  fainft  Paul  entend  vne  gloire  qui 
puifle  porter  la  prefcnce  de  Dieu  ,  comme  ait  lieu  dcuant  Dieu:  comme  il  elt  prins  auf 
nous  voyons  en  l'exempte  d'Adâ.Gen.j  b.3.  fienfainS  Iclian,  u.f  45.  "s  ont  plus  aimé 
Encore  derechef  il  combat  yci  par  vne  rai-  la  gloire  des  hommes, que  la  gloire  deDieu. 
ion  prinfe  du  coniraire.de  laquelle  nous  a-  Et  ainli  il  nous  retire  comme  de  ce  théâtre 
ttontanoterque  c'eft  qui  f'enfuit  .  Pource  môdain.c'eft  a  direde  l'applaudiflement  des 
quetousfontpcclicurs.Uinft  Paul  infère  de  hommes,  &  nous  ramène  au  fuge,iudicial 
U  que  to' auffi  font  defpourueus&  defnuez      de  Dieu. 

'■■  24        y.ft.lniii,lii(;rx^t,r.ituhemtm.C'eH» 

dire,  Et  font  iuftifie?.Car  c'eft  vne  choie  af- 
(ei  ordinaire  aux  Grecs,  de  mettre  le  parti- 
cipe pour  le  verbe  .  Le  fens  eft  ,  Pource  que 
il  ncrcfte  rien  autre  chofc  aux  hommes,  fi. 
non  qu'ils  periflcnt,  eftaiis  accablez  du  iufte 
iugement  de  Dieu:  a  cefte  caufc  ils  liint  iufti 
fici  gratuitement  par  fa  mil'crliutdc  .  Car 
Chrift 


de  louange  de  iuftice  .  Il  faut  donc  dire  felô 
fadoftrine, qu'il  n'y  a  point  de  iuftice  fi  elle 
n'eft  entière  &paif.utc.Car  Pil  y  auoit.quel 
que  demie  iuftice,  il  ne  faudtoit  pasinconii 
ncnt  defpouillcr  l'Iiomme  de  toute  gloire, 
pourtant  l'il  eft  pécheur  .  En  quoy  eft  a(f« 
lefutee  la  refuerie  de  ceux  qui  imaginent 
XD«  ivfticc  paitiaU.  «oroiue  on  dit .  Car  Cil 
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Cbrift  fubuîtnt  tc  remédie  a  cefte  mlfere,  & 
Te  communique  aux  âdclei ,  afin  <ju*er>  luy 
feul  ils  trouucnt  toute»  les  choies  qiii  leur 
det'aillenc.  Il  n'y  »  pas  parauenture  en  toute 
l'tfcriture  Tn  plus  excellent  paflage  ,  pour 
etprimer  la  grande  elHcace  8f  la  vertu  ma- 

fnifiquc  de  celle  iuftice.  Car  il  monftre  que 
a  miléricorJedf  Dieueft  la  cau(e  efficien- 
ce d'icc  lie  iullice  :  queChriftauccfon  fang 
eft  la  matierc:que  la  foy  conccue  par  la  pa- 
role, en  eft  la  forme  eu  l'inftrument;Sf  pour 
le  dernier,  que  la  gloire  de  la  iullice  &  bon 
tc  de  Dlt-u  en  ed  la  caufe  finale  .  Qnant  a  la 
cau<c  efficiente,  il  dit  que  nous  l'ommcs 
iuftificr  gratuitement, &  itfurfx  gmie,  Aiu- 
(i  il  exprime  par  deux  fois  que  le  tout  eft  de 
Dieu.K  qu'il  n'y  a  rien  du  noftre.  C'euft  efte 
«flei  de  mettre  a  roppofite  des  mérites  la 
erace  de  Dieu:  mais  afin  que  nous  ne  vcinf- 
lionta  imaginer  vnc  gr.ice  a  demi ,  par  cefte 
redite  il  a  renforcé  te  plusclairement  expri 
rai'  ce  qu'il  vouloit  dire,  &  attribué  a  la  feu 
le  mifericorde'dc  Dieu  l'tn;ier  effet  de  iufti 
ce, laquelle  les  Sopluftcs  difchlrcnt  par  pie- 
ces, &  rongnent.de  peur  ci'eftre  contraints  de 
confcifer  leur  pourcte.  Pjr /,<  red.-m:ti:n, 
Voyci  la  matière  de  noftre  iuftice  :  afcnuoir 
^eChriftp.ir  l'on  obi ilTance  a  faiilY.iit  au 
iugemcnt  du  Pete  :  &  fe  mettant  en  noftre 
place  ,  nous  a  dcliurct  de  la  tyrannie  de  la 
mort.fouslatiucllenous  eftiôstenus  captifs. 
Car  par  l'explatiô  du  facrificc  qu'il  a  offert, 
noftre  condamnation  a  cfte  oftee  &  abolie. 
En  quoy  dereclief  eft  fort  bien  réfutée  la 
reliierie  de  ceux  qui  veulent  dire  que  ctfte 
iuftice  eft  vne  qualité  ou  vertu  en  l'homme. 
Car  fi  nout  fommes  auouez  iuftcs  deuanc 
Dieu,  d'autant  que  nous  auons  eftt  rachetez 
auec  pris  ,  certes  il  laut  bien  dire  que  nous 
empruntons  ceci  d'ailleurs,  ne  l'ayans  point 
en  nous.Et  incontinent  après  fainS  Paul  ex- 
pofc  encore  plus  clairement  que  veut  dire 
cefte  rédemption  ,  &  a  quoy  el  Ir  tend:  al'ea- 
Boir  a  ce  que  nousioyonsrecôcilic?  a  Dieu. 
Car  il  nom. ne  Clirift  Prcpiii.ttisn,  ou  ce  que 
ie  trouue  meilleur, afin  qu'il  y  ait  vne  allu- 
fion  a  la  figure  ancienne)Pr://iV/i<;jircEt  que 
veui-il  dire  par  ccla.finon  qne  nous  fninmes 
iuftes ,  d'autant  que  Clirift  tait  que  le  Pcre 
BOUS  eft  propice  '  Mais  il  nous  faut  mainte- 
Rant  venir  a  cl'pliiclier  les  mots. 

2ç  IrqHtlOItH  dfr-.fcfi.  Pourceqtiele 
mot  Grec  duquel  vfcl'Apc.ftre,  fignifie  au- 
eu'ielTois  Ordonner  &  déterminer  dcuani: 
aucuneffois  Defploycr.mettre  enaiiit,&pre 
l'enter:  comme  aulli  le  mot  Prnpufér  en  la 
Ijnguc  Francoife  ha  les  deux  lignificatiôs) 
fi  on  prend  la  premie/e  exf  ofition  ,  lainft 
Paul  rapporte  a  la  mifiricorde  gr:itnitedc 
Dieu,  que  Chrift  ait  efte  ordonné  Média- 
teur .lequel  par  lefacrifice  delà  mort  ap- 
paifaft  le  Père  enucrs  nous .  Car  ce  n'cft  pas 
vne  pente  confideration  pour  magnifier  la 
gtace  de  Dieu, quand  il  eft  dit  que  de  l'on  bo 
gré  &  propre  moiiucmcnt  il  a  ciierché  le 
n>..ycnp.,urelf.icer  &  abolir  noftre  nialcdi- 
/lion.tt  de  faut, il  fenible  que  ce  paffage  .ic 
corde  auec  ceft  autre.  Dieu  a  tac  aiméîc  mô 
de.qu'il  a  donaé  l'on  Fil>  vni^uc,lcli.>.b.i$. 


Combien  qne  li  nous  prenôs  le  fécond  fent 
quei'ay  dit, ce  fera  toufioursTnemefme  rai 
fontafeauoir  que  Dieu  au  teps  propre  a  pre- 
fcnté  &  mis  en  veiié'celuy  qu'il  auoit  en  foi» 
confeil  diftiné  &  ordôné  Médiateur. le  trou 
ue  bon  qu'en  ce  mot  de  Pr«/^ifi4t«irf  ,nou5  en 
tendions  vnc  allufion  au  l'ropiciaioirean» 
cien,  comme  i'ay  défia  dit.  Car  l'Apoftre 
môftre  q  eequicftoit  là  figuré,  a  efte  repre- 
f'ntéau  vray  en  Chrift  •  Touteflois  pource 
qu'on  ne  pourroit  pas  reietter  l'opinion  di- 
ucrfe.fi  quel^,u*vn  aimcit  mieux  prendre  le 
mot  plus  limplement ,  ie  n'en  veux  rien  de* 
terminer.  Tant  y  a  que  ce  a  quoy  S.  Paul  a 
principalement  prétendu  en  ce  palf.'ge ,  de- 
meure biencertain&  cuident  p.ir  fes  raro- 
les-afcauoir  q  fans  Chrift  Dieu  eft  toiifiourJ 
courroucé  côire  nous. que  par  lujr  nous  fora 
mes  reconciliez  a  Dieu  ,  quand  p  ir  f.i  lufti. 
ce  nous  luy  fommes  agréables.  Car  Dieu  ne 
detefte  point  en  nous  Ion  oruure.c'cfta  dire 
ce  que  nous  fommes  créez  honimes:m.iis  no 
ftre  inimôdicite, laquelle  efteint  la  lumière 
&  clarté  de  fon  image  .  Ap'es  qne  !c  laue- 
mcnt  de  Chrift  a  pfte  S:  nettoyé  cefte  immo 
dicitc,lois  Dieu  nous  aime  &  embr.-.îfe  com 
me  fon  ouurage  pur.  Pr'pin.inirr  ji  ir  /^  fsy. 
hk  f.m^.  Aucuns  difrnt.Proplciat'  Ire  par  la 
foy.nioyenant  fon  fang  :  ma:s  i'.iime  mieux 
retenir  mot  a  mot  ce  qui  eft  en  S. Paul:  car 
il  me  fcirble  qu'il  a  voulu  tout  d'vn  fil  dire 
que  Dieu  nous  eft  faitpropire  fi  toft  qu» 
nous  auons  noftre  fiance  londee  au  f.ing  de 
Chrift ,  pource  que  par  l.i  foy  nous  entron» 
en  polfelfiondu  bénéfice  d'icjluy.  Or  en 
nommant  le  iTj'ufeul  ,  il  u'i  pas  voulu  et- 
dure  les  autres  parties  de  11  rédemption* 
mais  plnftoft  fous  \neefptcc  il  comprend  le 
total .  Et  il  a  nommé  le  fang  ,  piurce  qu'en 
Iceluy  nous  auons  noftre  Liuiment.  Ainlî 
par  cela  eft  fignifiee  toute  iioftre  expiation, 
félon  la  figiire  Synecdoche. Car  ver.it  de  di 
rc  que  Dieu  a  efte  appuie  eouers.nous,  en 
Chrift:  il  adioufte  maintenant  que  l'effet  de 
cela  fe  monftre  par  la  foy  &  quant  &  quât 
que  c'cft  que  ncftre  foy  doit  principale» 
ment  confiderercn  Cliiift  .  Piur /j  rrm-f. 
fr.n.  C'tft  adiré  afin  qu'il  etfacaft  les  pe* 
chez.  Et  derechef,  cefte  définition  ou  de» 
daration  confcrme  ce  que  i'ay  défia  re- 
inonftfé  par  plufieurs  fois.  Que  Us  hom- 
mes font  iuftificz  par  im;  utation  ,  8t  non 
pas  que  de  faiô  &  a  la  vente  ils  foyent 
tels  .  Car  l'Apoftre  vie  yci  mtKnienant  d'vn 
mot  ,  *r  puis  d'autre  ,  peur  mieux  exprimer 
&  pluseuidcminent  .qu'en  cefte  iuftice  il 
n'y  a  rien  de  rcftre  n^erite.  Car  fi  nous 
l'obtenons  par  la  remilTion  des  péchez  ,  il 
Penfuit  qu'elle  eft  hors  de  nous  :  &  fi  cefte 
rcmiffion  procède  de  la  pure  libéralité  de 
Dieu  ,  voyl»  tout  mérite  abbatu  .  Cepen. 
dant  on  demande,  Pourquoy  il  rrftraint  le 
pardon  .tttx  f€(hn,  fif>r/ff»K  Combien  que  ce 
palfagc  loit  priosparles  expofitcurs  en  di- 
iicrs  fcns,  toutelfois  le  trouue  vray-fem- 
blablc  que  fainit  Paul  a  regarde  *ui  expia, 
tiens  qui  fe  failO)ent  en  la  Luy.KlqueU 
1rs  cftoytnt  b'cn  tcl'moignagc*  de  la  fa- 
til'taftiçn  a  vcoii ,  naii  n'auoyent  pas  ccU, 
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de  pOMUoîrappairerDicu.  Il  y  a  vn  fembla- 
ble  pafl'a^»c  aui  Hebrieux  chap  y.d.t;.  Que 
par  Clirift  a  cfte  ..pportee  la  rédemption  des 
péchez  qui  eftoyent  ions  le  premier  Tcfta- 
tnenr .  Neanimoini  il  ne  faut  pas  intendre 
que  la  mort  de  Clirift  n'ait  apporté  expia- 
tion que  pour  les  péchez  du  temps  précè- 
dent ;  qui  el^vne  refiierie  .laquelle aucuns 
fantafliques  ont  tirée  de  ce  partage  mal  en- 
tend» &  .ip]>liquc  parCHX  .  Car  iairîft  Paul 
monftre  feulement  que  iufquts  a  la  mort  de 
Chrift  il  n'y  a  eu  aucun  pris  ou  payement 
St  fatiffaftion  pourappaifer  Dieu;  &  que  ce 
.la  n'a  point  efte  mis  euefter  S;  accompli  par 
les  figures  de  la  Loy  :  J^  pour  ccfte  caufe 
la  vente  a  efte  différée  &  refcruee  iufques 
ail  temps  de  plénitude  .  Or  il  y  a  femblable 
raifon  aux  péchez  qui  nous  obligent  rous 
lesioursa  condamnation  ,&  nous  rendent 
foulpablcsicar  il  n'y  a  qu'vn  fcul  moyen  de 
fatift'aftionpour  tous.  Aucuns  pour  efchap- 
perccfteabfurdite,  ontdit  que  les  péchez 
precedenscftoyent  remis:  afin  qu'il  nefem- 
blaft  que  par  cela  on  vouluft  donner  licen- 
ce Jepecher  pour  le  temps  a-venir  .  Et  de 
faift.il  eft  bien  vray  que  le  pardon  n'eit  pre 
fenié  que  pour  les  peclicz  dcfia  commis  :  nô 
pas  que  le  fruit  de  la  rédemption  vicne  a  e- 
ftre  anéanti  S(perdu,fi  nous  tombons  puis  a- 

Îires  en  pèche, comme  Nouatus  &  ceux  de  fa 
efte  ont  fongc:mjis  pourceque  ladifpenfa- 
tionde  l'Euangileeft  de  propofer  les  iuge- 
mensfc  l'ire  de  Dieu  a  celuy  qui  péchera 
far  sprcs  ,&  la  mifericordea  celuy  qui  a 
pèche  Toiitcffois  le  vray  fens eft  celuy  que 
i'ayprcmietemeut  amené  C^uant  a  ce  qu'il 
adiouftcque  ccftcremiflirna  cfte  eu /u pane- 
ee:\i:i  expnfiteurs  prcncnt  fimplcment  ce  mot 
pour  vnc  douceur  &  dcbonn.iircte  ,  laquel- 
le ait  comme  retenu  le  iugcment  de  Dieu, 
&  empcfché  qu'il  ne  C'-nflammaft  a  noftrc 
ruine,  iufquc»  a  ce  que  finalement  il  nousre- 
ccuft  en  grâce.  Mais  toutcffois  il  femblepluf 
toft  qu'en  ce  mot  il  y  a  tacitement  vue  an. 
ticipatiO.Cjr  .ifii  que  perfonne  ne  repliquaft 
que  ccfte  grâce  fcft  monftn-e  bien  'ard  ,  S. 
Paul  monftrc  qu'en  cela  il  y  a  vn  ttluioigna- 
ge  euident  de  la  patience  de  Dieu. 

16  P:ur  d.mnjtrcr,  di  ie  ,  f.<  hfilce a» 
trirfii ptrrcxi.C-e-  Il  y  a  bien  grand  poids 
en  la  répétition  de  ce  poiiift,  la.iuellc  (ainti 


Paul  a  affcftee  de  pfopof  delifcefî  ,pe>Vm 
qu'elle  eftoit  fort  necefl'aire;  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  plus  difficile  a  perfuader  a  l'hon 
roe  que  ceci  ■  Afcauoir  que  ne  f'attribuane 
rien  a  foy-mtfme  il  recognoiffe  le  tout  ve- 
nir de  Ditu.  Combien  qu'il  fait  exprtft'ee' 
nient  mention  de  ctfte  nouuellc  demonftrai) 
ce.afin  que  les  luifs  ouurent  les  yeux  ,  pour 
contempler  &  conlîderer  la  cliofe.  ^.i  rrmft 
prefiKt.  Ce  qui  a  cfte  perpétuel  a  tons  aages, 
il  le  rapporte  au  tour  de  la  manifeftation  de 
Chrift  ,  &  non  fans  caufe  .  Car  ce  qui  auoie 
efte  anciennement  cognu  obfcurement  & 
fous  ombres  &  figures, Duu  l'a  manifcftéa- 
perieinenten  fou  Fil>.  AinU  l'aduenemêt  de 
Chrift  a  efte  le  temps  agréable,  &  le  lourde 
falut,l(aie49c  3  .  lleftvray  qu'en  tous  fic- 
elés Dieu  a  rendu  quelnuc  tefmoignage  a 
fa  iuftice  :  mais  quand  le  Soleil  de  luftjce 
fcft  leué.lors  elle  eft  apparue  beaucoup  pi» 
clairement  &  magniliqi^emcnt .  Nousauom 
donc  a  noter  la  compa raifon  entre  le  vieil  Se 
le  nouueau  Teftament.  Car  quand  Chrift  a 
efte  mauitefté  ,  c'eft  adonc  que  la  iuftice  de 
Dieu  a  efte  reuclec  tout  a  plein  .  A/f»  qu'il 
fit  tteuu'eiufir  ■  C'eft  vne définition  dt  ctft« 
iuftice,  laquelle  il  a  dit  auoir  efte  monftice 
quand  Chrift  a  efte  donné  •  comme  auffi  au 
I. chap.il  auoit  déclaré  qu'elle  eftoit  reuelee 
en  l'Euangile  •  Or  il  dit  qu'elle  confifte  en 
deux  parties.  La  première  eft,  que  Dieu  eft 
iufte.non  pascommeparmi  les  autres,  mais 
pource  qu'il  ha  luy  feul  toute  pic  itudedc 
iuftice  enclofe  en  foy.Car  autrcmét  cen'cft 
pas  luy  rendre  vraye&  entière  louange, lej- 
le  qu'a  luy  a-particnt,  finon  que  tout  le  gen 
re  humain  eftant  condamné  d'iiiuftice ,  Iny 
feul  ait  le  nom  &  l'honneur  d'eftre  iufte  .  A- 
pres  cela, pour  l'autre  partie  il  met  la  com. 
niunication  de  iuftice;  afcauoir  quand  Dieu 
ne  tient  pas  fts  riclieffes  cachées  j>.ir  dcuerf 
foy  pour  les  lupprimer  ,  mais  les  ifpand  fur 
les  hommes  .  Ainfi  donc,  la  iuftice  dt  Dica 
reluit  en  nous,  entant  qu'il  nous  iuftifi« 
par  la  foy  de  Chrift  ■  Car  il  ne  feruiroitde 
rien  que  Chrift  nous  fuft  donné  a  iuftice, 
fi  la  iruition  &•  iouiflance  ne  nous  en  ve» 
noit  par  la  foy. Dont  f  enfuit  que  tous  hom- 
mes font  iniuftt  s  S:  pei  dus  en  eux-mefmvs, 
iufques  a  ce  que  le  icmcde  leur  l'oit  prc- 
fenié  d'cnhaiit. 


'ou,  fa  S 
laloy 
des  œu 
urcs. 

*Ccfont 

€cmuni  aux 
tf{l:(/(t  drr 
S:rk>m(lfs, 
^  rlui.lrgi 
àc  leur  {tit' 
^t/M. 


xy  On  e(ldonc la  '^ent.tr.celElle  efiforclofè  .  P4r  quelle  lojf 
Des  cetmresT^on:mais  far  la  lo^  de  fo-f. 

z8  Noi^  concluons  donc  que  t homme  efi  tu.llifêfarfoj  Çant 
les  céHHres  de  l.t  Loj. 

17    Ou  cjl  listu  U-reni.imt,ilrc-    Apreï     toute  noftrc  h,iut£ffe&  prefomption.    Of 
quand    il  dit  que  U  ytnt/tmr  rfi  fsre/afe  ;  if 


que  l'Apoftre  a  tant  &  plus  par  fermes  & 
lies  railons  débouté  les  hommes' de  toute  fi- 
ancedescruures:maintenât  il  fe  niocquede 
leur  folie  Se  vanité  .  Et  il  eftoit  bien  necef- 
faire  qu'il  vfaft  d'vne  telle  exclam.ition: 
poiirce  qu'en  cefte  matière  ce  ne  feroit  pas 
aflVz  d'cufcigner  J;  propofer  fimplcment  la 
doarinc  ,  finon  que  quant  l<i  quant  le  fainft 
Efprit  foudroy.ift  d'vne  véhémence  cxtra- 


n'y  a  point  de  doute  que  c'eft  d'autant  que 
nous  ne  pouimns  rien  alléguer  i  mettre  en 
auant  du  noftre  qui  foit  digne  d'approba- 
tion ou  louange  deuani  Dieu.  Quefi  matiè- 
re de  fe  vanter  eu  glorifier  ,  n'eft  autre 
choie  qui  mérite  par  lequel  l'homme  ac- 
quière l'amour  de  Dieu  :  qu'on  le  nomme 
*./■•  Csn^.H)  ,  ou  lie  Condif^Ht,  nu  comment  on 


ordinaire  ,  pour  mettre  bai    &  accabler     vcudta  :  fi  ett-cc  qu'on  voit  a  l'œil  que  ce 

fafl* 
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ftitift  rtn\ietCe  IWn  te  l'autre.  Car  il  n'eft  fc  qui  erd.iircit  beaucoup  la  îuftificâtisn  de 
^intyci  «juedion  d'vnc  diminution  ou  mo  la  l'oy.qu.ina  on  txclud  nômeement  l<«  <rii 
dericinn;  mais  fain<S  Paul  n'en  laiffe  pas  y-  urti.I-t  pourtant  il  n'y  a  rico  a  quoy  auicnir 
ne  l'ciilc  piutte  a  l'homnie.D'aujntjgt.fi  la  d'huy  noi  aducrfaircs  talchcnt  plui.qti'a 
fuf  ode  &  abulit  la  gloire  des  «nures ,  en  brouiller  la  foy  auec  les  mentes  des  an- 
forte  qu'elle  ne  puid'c  eftre  prefchcc  pure-  urcj.  Ils  côl'cflVnt  bic  que  l'home  cil  iuftifié 


ment, que  quint  &  i|uant  elle  ne  dtfpouille 
riiokiime  de  toute  louange  ,  en  attribuant 
tout  a  la  mifcricordc  de  t)ieu.  Il  l'cnluit  ij 
il  n'y  a  œuurt  aucune  qui  nous  aide  a  obte 
nir  iuftice.    Dei  (r»«rf  ifcôment  eftce  qu'il 


par  fry.mai^  nonpaspar  la  toy  feule.  Au  cô 
traire  ,  a  l.i  vérité  &  en  effet  ils  attribuent  a 
charité  la  vertu  de  iuftificr:quoy  que  de  pa- 
role ili  la  dônenta  la  foy.  Man  nom  voyôs 
en  ce  p.-ilb{e  que  S.Paul  maintient  la  luftifi 


dit  yci  que  nos  mérites  ne  font  poît  forclos  catiô  eftre  lellcmc't  gratuite, qu'il  môftre  e- 
par  la  Loy,  vm  que  par  ci  deu.tnt  il  a  prou-  uidc'ment  qu'elle  ne  pi  ut  en  minicrequecs 
né  noilre  condamnation  par  la  Loy  r  Car  fi  foit  accorder  auec  aucune  dignité  ou  mérita 
«lie  nous  adiuge  tous  a  la  mort,  quelle  gloi  d'œuures.l'ay  ci  dclTus  re'du  la  railon  pour* 
reprendrons  nous  d'elle?  Ne  hut-il  pas  quoy  il  vfe  de  ce  mot  Ofi'«rfj  rfc/j /«;>.&  ay 
plaAoiicon'cl^>.'r,  quenousdefnuantdc  tou-  uionftic  quant  &  quant  que  ceux  la  font  ri> 
te  çloire.  elle  nous  couure  d'opprobre  i  cô  diculcs  qui  le  reftraigne  t  aux  cenmoniej. 
f\)(ion  >  Mais  la  refpon'e  eft,  que  lors  fainft  C'cft  aulfi  vne  forte  exposition  9c  bien  mai- 
Paul  monftroit  que  noilre  pcchc  ef(  defcoii  gre,d'expoler  OEiiuresde  la  Loyioeuuresli 


Uert  par  la  mamfeftation  que  la  Loy  en 
fait  .entant que  nous  allons  tous  fouruoyé 
de  l'obferuation  d'icelle.  Or  yci  il  entend, 
€jue  fi  la  luftice  eftoit  eo  la  Loy  des  (ta- 


terales:c"c(t  a  dire  faites  a  la  letrc  &  fan*  li 
conduite  de  l'Efprit  de  Clirift.  Maisplii.'ioft 
teft  epithcte  vaut  autant  côme  l'il  euft  diti 
OEuurcs  meritoiresrpoiircc  qu'il  fe  ràppor 


tires,  t)ue  noftre  gloire  ne  feroit  pas  forcio  te  au  loyer  promis  en  la  Loy  .  Au  refte  ,  ce 
fe  :  mais  pourcc  qu'elle  eft  de  la  feule  foy,  qui  cft  dit  en  .^.laques ,  Que  l'homme  n'eft 
que  poureefte  caufe  il  ne  faut  point  que  pas  iuflifié  par  la  feule  foy,  mais  par  les  œa 
nous-nous  attribuyons  rienrd'autant  que  la  «res,  (laq.î  ci?  ;  n'cft  point  contraire  a  U 
foy  prend  tout  de  Dieu  ,  8t  n'apporte  rien  fcntence  précédente.  Le  moyen  d'accorder 
<)u*vne  liuinble  confefTïon  de  la  pourcte  de  les  dcuxenfemble  dépend  principalemené 
l'homme,  tt  faut  diligemment  noter  l'an-  de  la  confiderationdu  propos  duquel  S  la- 
tithefe entre  la  foy  &  les  aeuures.'  en  laquel  qucs  traitte.Car  il  n'tft  point  l.i  queftion  c3 
le  le  mot  D'a.'urr'' eft  mis  vniuerfellement,  ment  c'cft  que  les  hômts  acquièrent  iuftice 
te  fans  aucune  reftriâion  .  Il  ne  parle  donc  deujurDieu:  mais  comment  ils  peuuent  do- 
pas ne  des  cérémonies  feulement.ne  de  l'ap  ner  a  cognoiftre  qu'ils  font  iuftes.  Car  il  rê- 
parence  exteniedes  œuures  :  mais  il  com-  batrc  les  hypocrites  qui  fcglorifict  (ans  cai» 
prend  tous  les  mérites  des  œiiures  qu'on  fe  du  titre  de  foy.  C'cft  donc  bien  fe  mefprê 
fcauroit  imaginer .  Il  eft  vray  que  c'eftv-  dre  lourdement ,  <lc  ii'auil'er  pis  que  lainft 
ne  façon  de  parler  impropre,  £j  Aji^/- '.t /"y:  I.iquts  prend  en  autre  lignification  le  mot 
mais  cela  n'obfcurclt  point  l'intention  de  de  liiftilier,  que  ne  fait  fainS  P.iul  :  comme 
l'Apoftre  .  Car  il  entend  que  quand  on  vien-  aulTi  ils  iraiitent  diuerfes  matières  .  Il  .ip- 
dra  a  la  règle  de  la  foy  ,  vnyla  vniiierfelle-  pert  auffi  fans  aucune  difficulté  que  le  mol 
iticnt  toute  la  gloire  des  ocuurcs  abbatuc:  de  5»y  eft  equiuoqnè  ,  c'cft  adiré  qu'il  ne  fe 
comme  Pil  diloit ,  Qn'il  eft  vray  ,,i'cn  la  prend  pas  en  nieline  forte  en  et  S  dcHt  paf- 
loy  il  eft  fait  mention  de  la  iuftice  des  fsgcs  II  faloit  prendre  garde  a  cefte  double 
ceuures ,  mais  nue  la  foy  aiiffi  In  fa  loy,  la-  equiuocation  ,  pour  bien  iugerdc  la  chofe. 
quelle  ne  la  fl'c-  aucune  iuftice  es  Ocuures,  Car  félon  que  fainft  la<  ues  déduit  l'on  pro- 
quelles  qu'elles  foyenc.  pos,  il  eft  aile  a  recueillir  qu'il  ne  veut  dira 
28  At-K*  rtnriueni  (i-.tit  qitr  l'Iimrnt  rfl  autre  chofe.  finon  que  la  foy  teinte  ou  mor- 
inOiiiè  f>.trfay  .  Il  recueille  maintenant  la  te  ne  fut  ou  ne  prouue  point  l'homme  eftre 
principale  propofitiô,  commeeftintdu  tout  iuftc:Si  qu'il  faut  qu'il  moiiftre  la  iuftice 
hors  de  toute  doute ,  &  adionfte  q«ant8£  par  cruures.  Mais  on  pourra  vcoir  noftre  In- 
duit l'etpofition  d'icelle. Car  c'cft  vne  cho-  ftitutiun  fur  ce  propos. 

29  Dieu  eft-il  feulement  Dieu  des  Fuifs?  ne  Cefl-il^ointaH^^ 
Jtdes  Gefit/ls?Certes  tlCe(}  au^t  des  Gentils. 

30  Car  ilj  a  '^nfeulDien  qm  htfiifierA  de  Ufoy  ta  Circonck 

jîon  ^le  Prépuce  far  la  foy. 

39    D  '*  rfUil  f.H.'raitnt  Diru  tl,  'ituif\C~c.  Diô  fil  ne  fc  vcut  pas  déclarer  autfi  leur  Sa» 

C'eft  la  ficonde  proportion  :  Afcauoir  que  ucur.Car  puis  qu'il  a  fait  égal  tout  le  genr* 

cefte  iuftice  n',ippartiêt  point  plusauxluifs  humain  ,  fi  l'a  range  tout  a  vne   condition, 

qu'aux  Gentils. OrtI  eftoit  bien  bcfmn  d'in  fil  y  a  quelque  diScrece  cntr'eux,el  e  viet 

fifter  fur  ce  poinft.afin  qu'on  donnaft  au  rc  -  de  liieu,^  nô  pasd'eux.veu  qu'ils  fot  rgauK 

JncdeChtift  fon  efte'due  par  tout  le  mode  II  en  tonte»  cliofcs  ■  Que  l*il  eft  \rjy  que  DioU 

no  drniijedi  c  paslimplemêrou  preci  émet  veut  faire  tous  peuples  de  la  leric  rartiei- 

<l  Dieu  eft  Créateur  des  G^nIsCee  qui  eftoit  pan<  de  la  mifericorde,  le  fjlut,  S:  la  inlticp 

Mut  Rocoltc  &  hors  de  d«U(c)mais  aCMMOu  uul  clt  ue«cll4iiia  J  falus  (l'cftend  auliia 
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tous.Parqiioy  «c  rtiot  àeDieu  emporte  yci  v- 
ne  relation  Se  corrclpondance  mutuelle, 
qu'on  trouue  fomient  en  l'Efcriture  ,  le  fe- 
ray  voftrc  Dieu  ,  &  vous  Cent  mon  peuple, 
Iere-5o.il  il.  Car  ce  que  Dieu  pourvu  teps 
Teft  elcu  vn  peuple  peculicr,  n'abolit  point 
ce  principe  de  n.iturc,Qtic  tous  font  formel 
a  l'image  de  Dieu  ,  &  entretenus  au  monde 
en  efpcrancc  «le  l'eternite  bien  Vieurcufe. 

50  ^iiutlifier.t  de  la  fiy.  En  difant  les  vns 
font  iuitifiez  parla  foy ,  &  'es  autres  de  la 
foy,  il  fcble  qu'il  ait  expreflëmct  prins  plai 
firavfcr  de  variété  ,  pour  dire  vne  mefme 
cbofe.afin  de  fe  mocqucr  en  p.iiTât.de  la  toi 
lie  des  luifs.qui  fongcnyent  quelque  diuer 
fite  entr'eux  &  les  Gencils,côiJic  aiifi  foit  q 
il  n'y  euft  nulle  différence  encre  les  deux, 

3 1    Aneantijfons-nons  donc  la 
ne-.a'ins nous efluhitjfonslA  Loj, 

?t  ^iteitniijfcni  noui  itonc.  Quandonop- 
pofe  la  Loy  a  la  foy,  la  chair  incôtinent  fur 
cela  imagine  quelcjue  rcpugnâce  ,  comme  (î 
l'vne  eftoit  côtrairea  l'jutre:&  principale- 
ment celle  laulTe  imagination  gaigncaifee- 
meni  lieu  entre  ceux,  lefqutlseftâns  abbru- 
uez  d'vneperuerfc  intelligence  delaLoy, 
ne  chcrcbent  en  Icelle  autre  chofe  que  la  iu 
fticc  desopuurcs,  laiflans  derrière  les  pro- 
mcfles-  Et  auffi  c'cftoit  vn  blafmc  qu'on  don 
noit  tout  communeement  entre  les  Tuifs,  nô 
feulement  a  fainft  Paul,  mais  mefmf  s  a  no- 
ftre  Seigneur:  cmmc  fi  par  toute  leur  pré- 
dication ils  euflent  tafclie  d'anéantir  &  abo- 
lir  1,1  Loy .  Et  c'cft  la  raifon  pourquoy  il  vfe 
de  cefte  proteftation ,  le  ne  fuis  point  venu 
pour  abolir  la  Loy,  mais  pour  l'accomplir. 
Ma  t.  vc.  17. Or  cefte  fufpiciô  qu'il  sprtnoy  et, 
cônie  i'ay  dit.fe  rapportoit  tant  aux  moeurs 
<|u'aux  cérémonies.  Carpource  que  l'Euan- 
gile  met  fin  a\ix  cérémonies  de  Moyfe,  il  lé- 
ble  aux  gens  iju'il  tende  a  deftruire  le  niini- 
ftere  de  Moyle.D'auantage.pourcc  qu'il  ef- 
face toute  la  iullice  des  œuures ,  on  vient  a 
penler  qu'il  eft  côtraire  a  tant  de  tefmoigna 
gesdcla  Loy  ,  où  le  Seigneur  afferme  qu'eu 
icelle  il  a  môftré  le  chemin,  &  prefcrii  la  re 
glc  de  iufticc  &  de  falut.A  cefte  caule  ie  ne 
ejpofe  point  cefte  excufe  de  fainâ  Paul, des 
cérémonies  a  part  ,  ni  auffi  de  la  Loy  niora- 
le(commeondit)c'tft  a  dire  des  commande 
mens  qui  côcernent  les  mœurs:  mais  ie  l'en 
ten  eu  gênerai  de  toute  la  Loy  .  Car  la  Loy 
morale  eftvriyeinencconfermee  &  eftablie 


quât  a  la  iuftificatiott.  Car  fi  les  hôtncf  fortr 
faits  participans  de  cefte  grâce  par  la  I  eu  le 
foy,&  n'y  a  qu'vne  foy  entre  les  deux,  c'eft 
vne  chofe  ridicule  d'imaginer  diuerfiie.là 
où  il  y  a  fi  grade  côucnance.  Et  pourtant  ie 
pefe  que  ces  mois  emportét  vne  ironie,  c'eft 
a  dire  vne  mocqueric.  cômc  f'il  difoit.  Qui 
ne  fe-  oudra  palier  de  la  differêce  entre  leGc 
til  &  le  luif:&  blé,  ie  hiy  en  baillcray  vne, 
c'eft  qle  premier  obtiet  iuftice  par  la  foy. 
&  l'autre  oe  la  foy.Sinô  qn'ô  trouuaft  meil- 
leur lie  diftinguer  ainfi,  Qiie  les  luifs  fôt  iu 
ftifiez  de  la  foy,  pourcc  qu'ils  naiflent  heri. 
tiers  de  la  grâce,  entât  q  le  droifi  <i'«doj>iiô 
viêc  a  eux  par  vne  fuite  des  perf  sanx  enfâs: 
&  q  les  Gêtils  font  iuftificz  par  la  foy, pour- 
ce  qu'ils  entrent  en  l'alliance  de  nouueau. 

Lojpar  l^foj  ?  Ainjî  n'aduie^ 

p.ir  la  foy  en  Chrift,  veu  qu'elle  a  efte  don. 
née  a  cefte  fi:i,  que  môftr.mt  a  l'homme  Ton 
iniquite.clle  l'amenafta  Chrift,  fjns  lequel 
elle  ne  peut  eftre  accomplit  Si  mife  en  prat- 
tique  :  &  en  vain  elle  cric  nujnftrant  ce  qui 
eft  bon  &  droift  a  faire  :  &  n'cfines  elle  ne 
peut  finon  irriter  8:  cnfi.immer  toufioiirs  i'n. 
uani,ige  la  concupifcence.afin  d'jmaft'ct  fina 
lement  tant  plus  grande  condamnation  lut 
l'homme  .  Mais  quand  on  viendra  a  Chrift, 
premièrement  on  trouue  en  luy  la  parfaite 
iuftice  de  la  Loy , laquelle  mclmes  eft  faite 
noftre  par  imputation  :  puis  après  la  fanai- 
fication.par  laquelle  nos  canrs  font  formez 
a  l'obfcruation  de  la  Loy  Vray  eft  que  c'eft 
vne  obferuation  iinp,irfaite  ,  mais  tant  y  a 
qu'elle  vife  au  droit  but  ■  Autant  en  faut-il 
dire  des  cérémonies:  Icfquelles  cèdent  bien 
&  Cefuanoiuflët  p.u  l'aducnemec  de  Chrift, 
mais  c'eft  adonc  *  par  cela  qu'elles  font 
vravcment  confermecs.  Car  fi  on  les  eftime 
de  par  elle';, ce  ne  font  que  vaines  figures  & 
ombres  paftantes.inais  quand  elles  regarde- 
ront &  ieront  rapportées  a  meilleure  fin, 
lors  on  trounera  qu'elles  ont  quelque  fer- 
meté.Voyia  donc  en  quoy  confifte  leur  prin 
cipale  cftnfirm.ition  ,  afcauoir  quand  on  cn- 
f;ignc  qu'en  Chrift  elles  ont  leur  vérité  .^ 
celte  caule  nousaulTi  ayons  fouuenancc  de 
tellement  //ilpe  ifer  l'tiMngile,  que  par  no- 
ftre façon  d'cnfiigiier  ,  la  Loy  foit  tft.i- 
blic  :  mais  non  point  d'autre  termete  .fi- 
non qn'cftant  appuyée  Scfouftcnue  de  la  foy 
de  Chrift. 


C  H  A  P.     I  I  I  I. 
Ve  dirons-nous  donc  ^uAbr/tham  noflre  père  Jè- 
\i'  Ion  Lt  ch/t/r  a  troune? 

Certes ft  AhrA.im  a  eflc  mflifèpar  les  auures, 
__^,.^^^  tlha  de ejuojfc  Ganter-,  maisnonfMenuersDicu. 
^ZT'^'A^'  ^  ^^"^  f^^  dttl'Éfcr'ttHre  ?  \  Abraham  a  crcK  a  Dien  ,  Ç5  '^ 
ju^  i,i.ij.    luj  a  eflc  réputé  a  iuflice. 

I       Siuc  Jif.nr  mu,  ,lei„  ,iu'.Al,al,jm.     exemple,  lequel  eft  aflcz  ferme,  pource  f)»e 
C'eft  vne  cûtirmacion  duiprof  os.prinfc  d'vn      tout  cfi  l'emblablc  tant  «n  la  chofe  qu'en  U 

perfonn* 
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Ber(5ne:c>r  c'cft  le  père  des  fidcles, auquel 
al  nous  faut  cous  cDre  conformct  :  Sf  il  uV 
a  <ju*vii  mcrmc  moyen  a-toiis  d'obtenir  iu. 
HictA  non  pluficursEa  benucuup  d'antres 
choies  vn  exemple  ne  fuffiroit  pas  pour  en 
faire  règle  enmmune.'mais  pource  qu'en  la 
perfonne  d'Abrahâ  a  eftc  propofé  le  miroir 
ouïe  patron  de  la  iuliice  qui  appartient  a 
toute  l'Eglife  en  commun  ,  a  bon  droift  ce 
<]ui  auoic  eftc  eicricdc  luy  feul  ,  efl  appli- 
<]ucpar  fainâ  Paul  a  tout  le  corps  de  i'E- 
glifc.  Quant  &  quant  aulfi  parce  moyen  il 
preBt  de  près  les  luifsjel'quels  pourfe  glo 
ri/ier  fc  iettoyent  toufiours  volontiers  fur 
CCS  termes, de  fe  vanter  d'cftrc  enfan<  d'A- 
fcralum.  Or  ils  n'culTent  iamais  ofé  f'at» 
tribuerplut  de  lainûctequ'a  ce  faioft  Pa- 
triarche.Puis  donc  que  maiiitenât  il  appert 
«ju'il  a  cfte  luitifié  gratuitement,  il  faur  ne 
celTiircment  que  ctH<  qui  l'ont  defccndus 
«je  l'a  racc,lcl'quclspcnlent  auuirvneiufticc 

rropre  a  eux  par  le  moyen  de  la  Loy.ayenc 
1  bouche  clol'e,  &  demeurent  confus  de 
honte.  Sr/m  /aihair.  Pource  qu'iu  texte 
Crecainfi  i|ue  falnftP.iul  l'a  couché. incon- 
tinent après  le  mot  Nc/Itt  ;>irr, viêi ce  verbe 
,//  tnuui'.h  puis  ces  mots  Sclcn  U  ci  aIi  :  en 
cefte  forte, Que  dirons-nous  ,  qu'.\braham 
n<)ftre  père  a  trouué  félon  la  chait'aucuris 
«xpofitcurs  penfcnt  que  l'.^poftrc  iltmaiide 
que  c'cft  qu'Abraham  a  obtenu  ,&a  quel- 
le pcrfcSion  ilcftparuenu  félon  la  cluir. 
laquelle  expoliiion  fi  nous  reccuons.cc 
imi  irl-.ii  /x  f/i.tir:vaudra  autât  comme  Na 
lurellement,8f  de  foy  mefme.Touteffoi<,il 
cft  vray-fcmblable  qu'il  fc  rapporte  com- 
me epithete  a  ce  mot  t'frt.  Car  outre  ce 
que  lesexcmplcs  domeftiquis  4- de  noftre 
lignage  nous  cfmcuucnt  volontiers  d'auan. 
tage.c'eft  pour  toucher  derechef  expre (Te e- 
mcnt  l'excellence  Sr  noblelTedc  r.ice  ,  de 
laqutUe  les  luifs  renorgueillilfoycnt  par 
trop.  Aucuns  penfcnt  qu'if  ait  elle  adioufté 
comme  parmefpris  &  defdain  :  ainfi  qu'en 
d'auiref  p-iffages  ccux-la  font  nomme;  en- 
fans  d'AbraiKun  charnels, ou  félon  l.i  ch.iir, 
qui  ne  font  pas  vrais  enf.ins  légitimes  & 
fpirituels.  Mais  quanta  moy  .l'eftiiiic  que 
S  Paul  a  voulu  exprimer  ce  qui  e(>  jit  par- 
ticulier Sf  fpccialaux  luifs, pource  que  e'e- 
lluii  vne  plus  grande  cXctlKnce  d'cftte  en- 
fans  d'.\braham  de  nature  ,  &  félon  l'origi- 
ne  de  la  cluir.pnurueu  que  la  foy  fuft  con. 
ioince  quant  &  <iuant,que  de  l'eftre  pari» 
feule  adoption  11  accorde  donc  aux  luifsvn 
lien  de  conionâion  plus  prochaine  auce 
Abrah.im  ,  qu'.iux  Gentilsrmais  c'cft  feule- 
ment  afin  de  les  inciter  &  accourager  d'a- 
Uantage  ,  a  ne  Pcllongner  point  de  l'exem- 
ple de  leur  père. 

1  Cf>^tr</ïy(6r.e/iiiii. C'cft  vne  argumenta» 
tion  imparfaite, laquelle  il  faudra  p.irûire, 
la  dednifant  aiiifi,Si  Abraham  a  efte  lurtifié 
par  IcS'.Tnures.il  peut  .t  bon  drniAfegtori 
fier.  Mais  il  eft  ainfi  qu'il  i.'lu  rien  de  quoy 
fe  glorifier  enuers  T1icu.il  fenfuit  dôc  qu'il 
n*a  point  elle  tuftilie  par  lesornurcs,  Ainlî 
temembre  ,  M<"  ";»  rnum  t>i.n  •  l'cra  la 
mineur  daSyllogifuic^coinine  difët  Us  Du- 


le&iciens)  c'cft  a  dire  ,  la  féconde  partie  de 
l'argument  :  après  laquelle  doit  fuyurc  la 
conclufion  que  i'ay  mifc  ,  combien  que  S. 
Paul  ne  l'exprime  pas.  il  appelle  Dc-juty  fe 
nnitriu g/:rifier:<[viitid  nous  pouuons  met- 
tre en  auant  quelque  chofe  du  noftre  ,  qui 
mérite  loyer  au  iiigement  de  Dieu.  Pun 
qu'il  oftc  celaa  Abrjhim  ,  qui  eft  celuy- 
tl'entre  nous  qui  ofcra  ^attribuer  vne  fcul* 
goutte  de  mérite? 

î  M4//7iif  Jii  /'EfcriiHte}  C'cft  la  proba 
tion  de  la  mineur  que  nousauôs  inarqucc, 
où  il  difoit,Qn'.\braham  n'Iia  rien  dequoy 
fe  glorifier.  Car  fi  Abrahâ  eft  iuftilié  en  cm 
brjiTant  par  foy  b  bontc  de  Dieu  ,  il  f'tii- 
fuyt  qu'il  n'ha  point  de  gloire  de  fon  cofté: 
d'autant  qu'il  n  apporte  rien  du  fien  ,  finon 
vne  recognoiflâce  tic  fa  mifere.laquelle  luy 
fait  chercher  la  mil'ericorde  de  Dieu.  Car 
il  preiuppole  pourvn  polft  tout  arreflé.quc 
la  iuftice  de  la  foy  eft  te  rc.'uge  &  comme 
la  franchil'e  du  pécheur  qui  eft  defmié  & 
dcrpnurueud'auures.  Car  f")!  fe  ttouuoit 
quelque  iufticc  de  U  Loy  ,  ou  de  œuurLS. 
iccllc  rcfidtroit  es  pcrfonnes  mcfnies  des 
hommes  :  mai»  par  la  foy  ils  empruntent 
d'ailleurs  ce  qni  leur  défaut.  Pour  laqucl- 
Te  raifnn  .TufTi  la  luflice  delà  foy  eft  bien 
proprement  .ippilce  iuftice  imputatiue,  ou 
par  imputation.  Au  rcfte  ,  le  pair.igc  qui  eft 
yci  alltguc  tft  prins  de  Genele.clup-is  b.6: 
ou  te  mot  de  Croire  ne  fe  doit  pu*  reftrain» 
dre.i  q-.iclque  poina  particulier  ,  m.iis  Pe- 
flc;id  a  touie  rsllMiicc  de  falut,&  a  la  gra. 
ce  d'.idqition. Laquelle  il  eft  dit  qu'.^brahâ 
a  appréhendée  &  enibraftec  par  foy.  Vray 
eft  que  là  eft  récitée  la  promelTe  de  U  fcmc 
ce  avcnir,maisce|iendât  tant  y  a  que  cefte 
promelTc  eftoit  fondée  en  l'adoptio  gratuit 
te. Or  il  faut  noter  que  le  falut  ii'cft  point 
promis  fans  la  gr.ice  de  Dieu  ,{ne  la  grâce 
de  Dieu  fans  le  fjlut:d'au.intagc  ,  que  nous 
ne  femmes  point  appelez  ni  a  la  grâce  de 
Dieu, ni  a  relperance  de  falut,  que  la  iufti 
ce  ne  nous  foit  prefcntee  quant  &  quant* 
Cela  eftant  arrcftc.ll  eftaiftavcoir  que 
ceux  qui  penfe't  que  S  Paul  contraint  ce  tef 
moignage  de  Moyi'e,  &  le  tire  a  force  pour 
le  faire  loindre  a  fon  propos,  ne  fcauet  f  oît 
les  principes  de  Théologie.  Car  d'autant 
qu'il  y  a  la  vne  promefle  particulicri.  ,  ils 
entëdcnt  qu'AbrahJ  a  bien  fait,*:  l'eftpor. 
té  enpreud'liomme  de  l'auoircrme.jlf  <|u'ë 
cela  Dieu  raapprouué.Maisilsf'abulët.pre 
mierement  en  ce  qu'ils  ne  cor.fidcrent  p.i* 
que  ce  mot  de  Cnttr  ,  f'eftend  a  toui  le  pro- 
pns.iant  qu'il  comportc:St  pourtant  il  ne  l* 
f.iloit  point. teftraindrea  \n  membre  fcuti. 
met-  Mais  encote  le  principal  poiiâ  où  ils 
fe  meiprenent ,  c'tft  qu'il' ne  commc:icci  t 
pas  par  le  tefmoignage  de  la  grâce  de  l^ieu 
Et  toutclTois  Dieu  tend  a  ceci  ,  de  te  iJre 
Abrah.  m  certain  larde  fon  ad"ption  ,  que 
de  l'a  faneur  paternel'e  ,  fous  Liquell.  cfl 
coprins  le  falut  éternel  par  Chrift.Pan;  i.y 
Abr.ih.im  en  croyât  ne  lait  autre  thofc  que  L 
receuoir  la  grâce  qui  luy  eft  prclcnirc,  .ifin 
qu'elle  ne  foit  liuitile  3.-  l'ani  <  ffct.  Si  cila 
luy  eft  réputé  a  iuftice.il  l^enfuyi  qu'il  u'cft 
d  1H> 


Chap.  nil. 


S  VR  L'EPTSTRE 


point  iiifit  par  autre  moyen, (inon  d'autant  fion. Quant  au  partage  Je  5. laques, Oui  TeB»* 

^ue  fe  confiant  en  la  bonté  de  Dieu  ,  il  oie  bU- aucunement  contraire ,  l'ay  monftrécl 

trâcliemët   efperer  &  attedrede  luy  toutes  dcffus  comment  il  le  doit  accorder  aucc  ce- 

cliofcs. Car  Moyfe  ne  parle  point  là  del'o-  <)uy-ci&  quand  nous  vicndrôf  là, au  plaifif 

ptnion  &eftime  que  le' liôincs  ont  en  d"A-  de  Dieu  ,  l'en  traittcray  plus  amplement. 

braliâ:maisreciee  que!  il  a  L-fte  auoué  de-  Tour  le  prefent,  notons  feulement  que  ceux 

uant  le  iugemêt  de  Dieu.    Abraliâdôe  aap-  la  font  iuftifiez  ,  aufquels  iuflice  tft  inipu- 

preliêdé  &  embraffé  la  bénignité  &  bote  de  tee  :  veu  que  S.  Paul  met  ces  deux  termes. 

Dieu  fcôi»ie  elle  luy  eftoit  prelentec  en  la  comme  fynonymes.c'eft  a  dire  fignifians  vne 

rronuflV)  pari  .quelle  il  fcaucit  que  iuftiee  nnfme  chofe.  Dont  nous  recueillons  qu'il 

iiy  eftoit  communiquée.    Il  eft  neceff.iire  n'eft  pas  ycitraitté  quels  l'ont  les  homme» 

pour  eRablir  la  iuftiee  ,  d'entcdre  biéccfte  en  eux  mefmes  ,mais  pour  quels  Dieu  tesi 

rclatiô  ?,-  eorrcrpôdice  mutuelle  entre  la  auouc.  Non  patquc  la  pureté  de  confcience 

jimcfTc  Ma  foy.-pourc*  qu'en  ceci  c'efttouc  &  intégrité  de  vie  foyent  fepaicesd'auec  la 

?infi  enir?  Dieu  &  nous ,  côme  les  Legifte»  faucur  gratuite  de  Dieu  ,  ni.iispource  que 

difetqu'il  va  cntrcle  donateur&le  donatai-  quand  il  eft  queftion  de  clierclier  l.l  caufe 

re.  C.ir  nous  n'obtcnôs  point  iuftiee  ,  finon  pour  laquelle  Dieu  nousaime  S:  titr.t  pour 

d'iutât  qu'ainfi  qu'elle  nous  eft  prefentec&  iuftcs,il    faut  neitlTiirement  que  Chrilk 

dônee  parla  promefte  de  r£nâgile,aiirr!  pa  r  vieneen  auaot. lequel  nous  icuefte  defs 

lafoynonsvenôscômea  enprendreponef-  iufticé.                         _                        ^ 

4  Or  //  ce/uj  f «/  atmre^le  lojer  ne  lnj  eflpt^int-  réfute  fonr 
gr/ice^mAi*fotir  chofe  dette: 

5  M^rs A  celttj qut nœttnre  fo'tnt-,ains eroft en celny  quitufli- 
f.e  le  mefchant/a  foj  //ly  eflreptttee  a  infliee 

'      rf/i<vY"'œ««rf.  Par  celûy  qui  au  «^i--:n  -n    i'---i 


Vfre.il  n'entend  pas  tout  homme  addnnné  a 
bonnes  oruures,  qui  eft  vn  exercice  lequel 
doit  anoir  lieu  en  tou;  cnfans  de  Dieu: 
mais  ce Iiiy  q  par  fes  mrriie?  acquiert  quel 
q':ecIinfc.SebIib!cme't  p.ir  C<7hv  qui  n'œu 
ure  point ,  il  entend  celny  auquel  n'eft  rien 
tleu  pour  le  regard  &  mérite  de  fcs  oeuure';. 
Car  il  île  veut  pas  que  les  fidèles  foyent  oi- 
r(fs&  nonehal.in?:mais  feulemët  il  leur  dé- 
fend d'tftre  des  mercenaires,  qui  rttmandet 


Chrift  eft  l'expiation  pour  nous  réconci- 
liera Dieu?  Le  mefme  propos  eft  déduit 
fous  autres- paroles, aui  Galat.  cbip.;.b.ii. 
Que  nul  ne  (oit  iuftific  par  la  Loy,il  appertr 
car  le  iufte  vlura  de  toy  .  Or  la  Loy  n'eft 
point  de  la  foy:mais  l'hommequi  tcra  ces 
thofes  viura  en  icelles.  Car  d'autant  que  U 
Loy  promet  loyer  aux  a  uure>,il  ccrclud  de 
là  que  la  iuftiee  de  la  foy  ,  qui  eft  gr.-tuite, 
ne  l'accorde  point  auec  cefte  autre  iuftiee  ^ 
eft  des  If  iiures.Ct  qui  ne  pourrait  auoir  lieu 


quelq  chofe  a  Dien,cômc 


&  eftant  dene  de  droift.Et  auffi  nous  auons 
défia  remonftré  aup.irauant, qu'il  n'eft  pas 
yci  rraitté  comment  il  nous  f.iut  façonner 
ii  régler  noftre  vie  ,  mais  que  le  propos  eft 
touchant  la  caufe  de  noflrc  faliit.Or  il  pte'd 
fon  argument  (ur  la  comparaifnn  des  deux 
côtraircs.&prouue  parcelaq  Dieu  ne  nous 
rend  pas  iuftiee   comme  choie  deuë  ,&  par 


leur   appartei^ît       fila  foyinftifioit  pour  le  regard  dcsoeunres. 


Il  no'  faut  cftre  fongneux  a  bië  noter  ces  co 
pataifons  des  deux  mëbres  oppofites,p.".r  Icf 
quelles  tout  mérite  eft  eitieremêt  retrâché- 
5  ,4i>t,ctiit  enicluy  Viiyci  Yi'ecirconlo. 
eution  plcne  d'vn  grand  fca<,  par  laquelle  il 
a  exprime  la  fubftâce  &.  nature  «ïc  la  foy  & 
de  la  infticc.  Caril  détermine  apcrtcment, 
quecc<;uel3  foy  nous  iuftifie  ,  ce  n'eft  pas 


'ou  .al- 
loue 

P/>.J2.«.I. 


manière  de  rccôpenfcimais  que  de  fon  bon  d'autarte  eue  ce  fut  vnc  vertu  méritoire, 

nre  il  nous  l'attribue  &  impute.    Et  ie  fuis  mais  d'atit.Î!  qu'elle  nous  impetre  l.i  grâce 

tien  del'auisdellucerquiditqneceftefor  rfe  Dieu.Car  il  nedit  pas  leultmcnt  q  Dieu 

rie  d'argumentation  n'eft  pas  fondée  fur  vn  eft  ccluy  qui  donne  la  lufticc.mais  qnant  & 

feiil  mot.mai^^  fur  la  fentence  entiere:en  ce  quantil  nouscodamne  d'iniuftice.afin  que 

flem.ii:icre  :  S'il  y  a  quelqu'vn  qui  mérite  lalibcralit  de  Dieu  fubuiene  a  roftrc  indi- 

quclquc  chofe  par  fôœuure  ce  qn'il  meri-  gencc.En  femme,  ianiais  home  ne  viendra  a 

te  ,  ne  luy  eft  point  imputé  gratuitement,  la  iuftiee  de  la  foy  ,  f'ilne  (e  fent  &•  reco- 

mais  luy  eft  nsyé  côine  choft-  d.uë.   Mais  il  gnoift  mcfchant  en  foy.  Cir  il  K;ui  .ippro. 

eft  ainfl  que  l.i  f.iy  rft  repime  3  iuftiee  ,non  prier  ccftc  circonlocution  a  la  circôftâce  Hi> 

rjspourcequ'cllJ  ap|iorte  quelque  ehofc  paflnge.afcanoir  que  la  foy  nons  pire  d'vne 

procedjtc  denou«,  maisponrce  qii'ilU-ap-  iuftiee  qui  r.'eft  point  noftie  .  laquelle  elle 

prehende  la  bote  de  Dicu.ll  l'cfuit  dôc  qne  cmprûie  J:  mëdie  de  Dieu   Ttyci  tierce l»eP 

la  iuftiee  ne  nous  eft  p.is  dcuc.mais  ncais  eft  il  i"  dit  que  Dieu  nous  ii.ftific  ,  qu-nd  il 

côferce  gratuitement.  Car  pourcc  que  c'eft  pardonne  gratuitcmët  rux  pécheurs,*;  dai- 

cômevne  manière  drprcft,qnâd  Chrift  no'  gnebien  déclarer  fon  amour  enucrs  teux 

juftifieparla  foy.toufioursen  icellc  S  Paul  aufqusls  il  pouuoitabon  droift  fe  tour, 

côfidcrcsuancantiflrmëtde  noius-mefmcs.  roiiccr:afcauoir  en   al-ol.lTjnt  noftte  jniu» 

Car  que  croyons  nous  autrccliofe,finô  que  "ice  par  famifcricordt. 

6    Camme  /tuf/iDiiu/il  déclare  Lt  béatitude  de  l'hamme^a  ^«* 
Dtcr: '  impute  luftice  fltns âf^^r^'/jclifant, 
7   '^Bter-henreux font  ceux  defjHels  let  imeiHitex^fonif^emii' 


AVX    R.OMA1NS. 


as 


y?/,  ^  deffuels  les  fechez,  font  coHuert. 
8   Et  en-heureux  efi  l'homme  auquel  le  Seigneur  naurd  point 

imputé  le pechc. 

6  xtaUie  ltbrdt'u*it  ierhmme.Vzt  ck\  bics  font  toii!  ccux  qui  font  adiournez  au 
ro'  voyôs  <]  c'eft  vne  pure  cauillatiô  a  ceux  fiigc  ludicial  de  Dieu, il  f'eftrie  i.u'il  n'y  « 
c)ui  rcftraignct  ce  mot  Otiiureç|ile  la  Loy,  d'autre  chemin  pour  parucnir  a  eftrc  bien- 
aux  ccrtinonies  feu'.cniêt  ,  Vcu  que  mainte-  heureux, (înô  que  le  Seigneur  nous  rccoyue 
naotil  appelle  OEuures  fimpUmcnt  &  fanï  en  grace.nc  nous  imputât  point  roi  Dtchez. 
^ucuc<'(ôme  un  dit)celles  qu'il  appcloitau-  Aiiifi  par  cela  cfl  fort  bien  réfutée  fa  badi» 
yarauant  OEuure*  de  la  Loy  Si  on  ne  peut  ne  ne  de  ceux  qui  refuent  que  la  iufticcde 
ricrqi'ine  locutiô  fiinple  &  lis  aucune  re  la  foy  n'eft  que  pour  le  commence  mine  de 
ftriftiô.  cômc  eft  «(tcci.doit  cftre  mtéduc  la  vocatiôdc  l'homme. tellement  que  nui» 
inJi/f.rcment  de  toutes ociuire?.  cela  doit  apre^  Ic^  fidtles  Te  maintiener  par  (ru-..re» 
tonfioursauoirlieucn  conte  la  difnutarion,  enpofltfliô  de  la  iuftice. laquelle  ils  onc  ob«. 
Car  il  n'y  a  rien  moins  raifonrable  ,  que  de  tcnut  fan*  aucûs  meritei.  Au  reftc.qui:  a  ce 
«lir»  qu'aux  cer  monies  Iculecll  nftee  la  ver  que  quelques  fois  ileft  dit  que  les  tiiures 
«n  de  îiiftifier,  veu  q  S.PaUl  exclud  (impie-  font  imputées  a  iunice,&  il  cft  aufl'i  fait  n>ê 
ment  les  opuurcs  fâs  vfcr  de  terme  fpccial.  tiôde  qiiclquesauiresbeatitudes:celane  de 
B'auiitigelemêbtt  quieft  misaroppofite,  rogue  aucuiicniécaecllereniêccdt  S  Paul.. 
le  m.mftrc  bien.afe.iuoir  quàd  il  dit  q  Dieu  Le  Picaumc  récite  qu'il  fut  réputé  a  iufhce 
jufijfic  les  hommes,  n'imputât  point  le  pc-  a  Phinees  îacrific-tirHr  du  Selgneur.quâdcu 
cl«:parlerqutlsmotî  .luffi  nous  lommescn  faiïant  punition  di  paillard  &  de  la  pailar 
feignez  que  S  Paul  n'entêd  au^rc  chofepnr  de, il  auoic  vcgé  l'.rpprobre  d'ifrael  Pf.  lotf. 
le  mot  de  Ij</?'Vc,fmô  la  remifTiS  df»  pcchc7.  e  ;o.tt  bic.no' «yôs  qu'il  eftditde  ce  pér- 
ît pour  le  dernier  ,  que  cefte  rcmiffion  tft  fonn^gc.qu'il  a  fait  vnafte  iufte.mais  ne  ui 
gratuite.pourccqn'cllc  eft  imputée  Hs  orri-  fcauôs  que  la  perfôtie  n'eft  pas  iuftifife  par- 
iires.Ce  q  niôftrc  bieTuiTilemot  de  Rcmr/r?.  vrc  f<:nl:a;uure:car  a  ccl.i  t/V  reiiuifc  vne 
Car  on  ne  dira  p.isqiiclc  créancier  quia  re-  obcilTic"  parfaire  J:  accfiplie  de  to''  points; 
ccu  payemér, remet  iquittc.  c'eft  adiré  fait  tôrre  la  proineflc  rc,.ort".Qi;i  fera  ces  cho 
grâce  au  poure  detteur^mais  bien  ccftuy-la  fes.viura  en  icelIes.Cônict  dôc  Ce  fait  cela, 
qui  de  fa  pure  libéralité  quitte  la  dette  ,  te  que  celte  vcn!rence  luy  eft-repuree  a  iiiAicc* 
(âcclle  l'obligatiô.Vienêt  mnrtenâi  ceux  ^  Certes  il  faloit  qucdcuât  il  fuft  iuftifirpar 
enfeignét  de  racheter  par  fatiff.iôiôs  le  par-  l.i  grâce  de  Dieu. Cai"  ceux  qui  (ont  délia  ve 
dôdes  péchez  duquel  S.Paul  prcd  argumét  (Vus  d'  la  iuHice  deChrift.ont  Dieu  propi-  ■ 
pour  prouucr  le  don  gratuit  de  iufticr.  Car  re.nôfeulemct  a  leurs  perronnes,mais  auffi 
eôment  accorderont-ils  auec  fjirft  Pau!>llj  a  leurs  crnures,  defquelles  les  macules  Se 
«Jifent  <j  par  opuurcs  il  faut  fatiffairea  la/u  taches  frteouucrtes  .k-  la  pureté  de  Chrift, 
•ice  de  Dieu, a  fin  ij  nous  obtcniôs  pardôdcs  afin  qu'elle»  ne  leur  foyétpoit  ranicirtcs  en 
Bechij.Ccftuy-ciau  côiraire  côcliid  que  la  côte  Et  parce  moyéccsoeuuresn'eftâs  plut 
Iuliicc  <if  la  fny  c(I  girituite  &fanscruure<,  entachées  d'aucune  ordurc.lont  réputée»  iii 
pource  qu'elle  dcpc  j  de  la  rcmilTion  d.s  pc-  ftjsTour  ainfi  qu'il  cft  certain  qu«  toute  cro 
ehcA-Certesce  fcroit  malconclua  luy,  fi  en  ure  de  l'hôme  eft  agréable  a  Dieu, qiiid  il 
la  rcniifliondes  pfche^  lesœuure»  faifoyet  la  fnpiiorte  de  ecftc  mefmc  bénignité.  Or 
«)uelque  chofc.  Le»  mefrnes  paroles  du  Pro-  m.iintcnjt  fi  la  iuftiecde  la  foy  cft  la  fenle 
phetefontpour  renuerfer  pareil  lemët  tout  caiifedcce.^  les  opuurcs  fôt  reputf  es  luftc?, 
ee  que  gazouillent  lesScholaftique»  de  la  te  regardez  cômêt  ces  gc»  arguct  foitcmét ,  de 


miltion  des  péchez  ademi.llsdirent  q  Dieu 
enremritât  la  coulpe, retient  la  pine  ;  &  le 
Prophète  crjcau  contralrc.nô  feulcmct  que 
les  pechc'  font  couiiers ,  c'eft  a  dire  effacei 
dînant  Di<u:mjis  aulTl  iladinufte  qu'ils  ne 
fontpnint  imputez. Cômét  Taccordera  ceci, 
que  Dieu  vueille  punir  ce  qu'il  n'impute 
point^.\infidoncceftc  tât  belle  fentèce  no* 
dcrueure  faune  &  entière. Q^ie  ciihiy  la  cft 
iuftilié  par  foy, lequel  eft  purgé  deuât  Dieu 


dire, Pource  qu'aux  œuurcs  eft  atirihuce  iii 
ftice  ,  €]  la  iuftice  n'eft  pas  de  la  foy  iVulc. 
Mais  i'oppofea  l'ccôtrede  cela  vnargumct 
inuincibleiafrauoir  q  toutes  ruiirts  ferôt 
condince*'  d'iniufticc.fi  l'hômc  n'eft  iuftilié 
par  11  feule  foy.  Il  e  faut  aiitâi  dire  touchât 
ia  bcatitude.il  eft  dit, Qnc  ceux  la  font  bir« 
heureux  qui  cra:gnët  le  Seig  icur.quichcmi 
net  en  iVs  voycs.nui  meditrt  ii  Loy  iour  & 
niiit.Pf.i.a. ;.8t  lî^.a.i.    Mais  pource  oii'il 


par  reinilHon  gratuite  de  fe<  ptchei.D'juâ-  n'y  a  pfonne  qface  cela  en  telle  ptrftiiioi» 

lage  on  peut  recueillir  d'yci  que  la  iuftice  q  iM  eft  requis  pour  accomplir  plc-neinct  le 

gr.ituite  dure  a  tonte  la  vie  de  l'hôme.  Car  cômandemét  de  Dieu, toutes  telles  benrdi- 

côme  .li rifi  l'oit  que  Dauid  ayît  efte  trauail-  ftiôs  n"ot  poû  d"cifei,iui\ju'a  ce  qu'iTtâs  icC 

lé  li'v:!  long  tormct  dccôfcienccvicnt  fina-  loyer  S:   purifiez  par  la  remiilînn  des  pc 

lemêt  a  ietter  ce  mot  en  f'cfcriât.il  ne  f'Ut  chez.nous  fommes  faits  bien. heureux:  Vi,i- 

point  douter  qu'il  ne  parle  de  ce  qu'il  expe-  re  tcllemeii  que    nous  fommes  rendue  ca» 

iinientoit.  Oreft-il  touteffois  que  dcfia  par  pabicsdc  ceftc  béatitude  que  le    S-,  igneur 

pliifieurs  années  il  .iuoit  cheminé  au  lerui-  promet  a  fe»    fcru.tcurs   pour    l'attL^iois 

ce  de  Dieu.  Apiesdoncqu'il  a  beaucoupa-  qu'ils  ont  a  U    Loy  ,  &    pour  les  toiiac» 
«aacc,ti,i.\leaicoc  cxpcrimcatam  qiu  mifcra  diiU. 


Chap.Iin. 
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ne  (igni fient  pa$plii«<]ue  l'homme  Toit  i«< 
ftifié  par  la  foy,&  bien  heureux  par  la  mi- 
fericorde  de  Dieu  ,  que  par  les  ceuurcs.  It 
faut  certes  en  ceci  confiderer  tant  l'ordro 
&  Tiiyte  des  caurc; ,  que  la  difpenfation  de 
la  grâce  de  Dieu.  Car  puis  que  tout  ce  qui 
eliditdela  iuftice  ou  béatitude  des  oeu- 
«resn'ha  point  delieu.finon  queceftc  iufti« 
ce  vnique  de  I.i  foy  ait  précédé  ,  S:  qu'elle 
feule  accomnlifle  tout ,  il  faut  qu'elle  foit 


«euuret.  Pafquoy  &  la  iuftice  des  eeuures 
cft  vn  effet  de  la  iuftice  de  la  foy, Si  la  beati 
tude  qui  procède  des  œuurcs,  eft  vn  effet 
de  la  béatitude  qui  confïfte  en  la  remiffion 
des  pecliez.Si  ain(î  eft  que  la  caul'e  ne  doit 
&  ne  peut  eftedcftruite  par  fon  effet ,  ceuK- 
la'fe  monftreront  de  mauuaife  grâce  &  bien 
badaux.qui  tafcheront  de  renuerfcr  par  les 
oruures  la  iuftice  de  la  foy.  Mais  pourquoy 
ne  fera-il  licite,  dira  quelqu'vn ,  en  prenant 

CCS  tcfnioignages,  de  débatte  que  l'homme      dreffee  &  eftablie,  afin  que  d'icelle  l'autro 
eft  iuftifié  &  fait  bien-heureux  par  les  œu-      iuftice  qui  eft  des  oeuures ,  naifle   &  forte, 
•r»n  ri»      iires'Car  les  mots  defquels  vfe  l'Efcriture,      comme  le  fruit  prouuient  de  l'arbre. 

n    ' ,  9    'Ce/fe  béatitude  donc  efi-  elle  [feulement]  en  la  Circonc'tjîa 

.  OH  aufjï  AH-prepiice  ?  Car  nous  dijons  qne  lafoj  a  ejle  réfutée  a 

■  -  j  ^     Abraham  a  itijltce. 

1     ,  °       lo  Comment  donc  luj  a-elle  efiè  réputée"? A-ce  ejle  luy  e fiant 
,       '.       circoncis^ott  durant  le  prepuce?Ce  n  a  pomtefle  durant  la  Cir-^ 

j      n    1  concijion-^maii  durant  le  prépuce. 

Ûceltei  Pourcc  ,  qu'il   eft  feulement  fait  men»      cifion,  comme  eftant    J'œuurc  qui  faifoît 


le&c. 


GcI7  4  «l- 

'ou, ca- 
chet 


I  qu-i 

tion  de  la  Circoucifion  &  du  Prépuce  :  par 
faute  de  bien  cntendre,aucun5  concluët  fot 
renient  de  U  ,  que  la  difpute  Vtft  d'autre 
cliofe.finon  qu'on  n'obtiêt  point  iuftice  par 
les  cérémonies  de  la  Loy.Mais  il  faut  confî 
derer  cotre  quelle  manière  de  gens  S.  Paul 
difputc.  Car  nous  fcaaons  que  les  hypocri- 
tes,  quand  ils  fc  vantent  en  gênerai  d'ccu- 
Ufcs  méritoires  ,  fe  couurét  toutcffois  d'vn 
fard  démines  externes.  Les  luifs  auffi  qui 
par  vn  ab'de  la  Loy  lourd  ^greffier  cftoyêc 
deftuurnez  de  la  vraye|  &  droite  iuftice, 
auoyentencela  leur  façon  défaire  particu 
liere.S.  Paul  a  dit  qu'il  n'y  a  aucun  biêheu 
reux.finon  celuy  lequel  Dieu  fe  réconcilie 
parpardon  gratuit.  Dont  fenfuitque  tous 
ceux-là  defquels  les  truurcs  vienent  en  iu> 
genient, font  maudits  Voyia  défia  ce  poinft 
bien  clair, Que  les  hommes  fôt  iuftifitz,nô 
point  par  leur  propre  dignité, mais  par  la 
miicricorde  de  Dieu.Or  ce  n'tft  pas  enco- 
re a(re2,finon  que  larcmilfion  de»  pecliez 
précède  toutes  Geuures,dcfquellcsla  Circon 


cifioncftoit  la  première  ,  quicftoit  au  peu- 
»OU  e-  P'f  <lts  luifsvneciurce  a  l'obeilTâcedcDieu, 
f.,'  Et  pourtant  l'Apoftre  pourfuit  a  nionftrer  & 

ItclS  au    prouuer  ce  poinft  aufà.Ainfiayôs  toufiours 
nrptin       fouuenanccqu'ilcftyci parlé  delà  Circon- 

P    "  II    Puii il receut le fgne de  CircoKciJion i^onxyn  fèau  délit' 


Cpar  manière  dedirc)rcntreedela  iuftice  de 
la  toy.  Caries  luil'snefe  glorifioycntpa» 
de  la  Circoncifion.cômc  eftant  le  figne  S:  tef 
moigmgc  de  1  a  grâce  de  Dieu.niaisils  la  pre 
noyeiit  comme  vne  obferuatiô  de  la  Loy  qui 
eftoit  meritoire-.&  ponrtât  ilsfe  prcfcroyêt 
aux  autres  ,  comme f'ils  cuflint  apporté  de- 
uant  Pieu  linéique  plus  grande  cïcellence. 
Nous  voyons  maintenâtque  la  difpute  n'cft 
point  touchât  vne  crremonie  feulemét,mai» 
que  fous  vrctfpecefont  côprifes  toutes  œu- 
urcsde  la  Loy,c'cft  a  direaufquelltsil  pour 
roit  eftre  deu  loyer.tant  qu'il  y  en  a  :  Sr  que 
la  Circoncifïon  principalement  eft  nommée, 
pource  que  c'eftoit  le  fondement  de  la  iufti- 
ce de  la  Loy  Ot  S  Paul  débat  fort  &  ferme 
al'encontre.en  cefte  fortc:Si  la  iuftice  dW 
brahâ  n'cft  autre  cliofc  oue  remiffion, des  pc- 
chezCce  qu'il  prend  fans  difficulté  pour  vu 
poinft  lout  arrtfic)  &  Abrahâ  l'a  obtenue 
deuantla  Circoncifion.il  f'cnfuitdôc  (lue  la 
remiffion  des  péchez  ii'eft  point  donnée  pour 
aucuns  metites  prccedcns.  VoyIa  comment 
ccft  argument  eft  pris  de  l'ordre  des  caufct 
&des  cftVts-car  la  caufeeft  toufiours  prc- 
micrequefon  ctfit  Or  eft  il  que  la  iuftice  e» 
Abraham  a  précède  la  Circoncifion. 


,    *     j     iupice  de  foj  ^lacjuelle  il  auoitdnrât  le  prépuce  ■,  ajin  efutlfujf 

A        père  de  tous  ceux  qut  crojent'par  le prepucet  ©  f  ^  l^  tujltce 

leur  fufl  a  uHl  allouée. 

.,  Il  Et  pcrc  de  laCirconciJton  ^[c^ncn  a  ceux  (fut  ne  font  point 

j       '  7     fiulement  de  la  Ctrconcift animais  cjui  auQi  fu-^uent  le  tram  d& 

11      la  foy  if  ui  a  ejle  au  prépuce  de  nofhe  Père  Abraham. 

CjUcUe^       «'  "r«"  ;/""<" ''/?*'"•      U  iiionftrr  par     "-=     '- -■ -i—  ■- '- '^—  •- J <• 

il  a.  eue   Vne  manière  d'anticijiation  ,  que  toutcffois 
j^lH-Tnr     la  Circoncifion  n'a   pas  efte  vaincncfupcr 


llalit     flpf, combien  qu'elle  ne  luflifiaft  point;  car 
le    prC-    elle  auoil  v»  auirevriigecxcillcnt  ,vru  que 

puce. 


ion  office  eftoit  de  iitllct  &  comme  rati- 


fier  la  tnfticcdela  foy.  Et  cependant  en  paf- 
fjnt  il  donne  a  entendre  par  l,i  fin  mif- 
me  ïi  le  but  d'icelle,  qu'elle  n'cft  point 
caicfe  de  la  iuftice  Carelle  tind  a  con- 
fermcrla  iuftice  dt  la  foy, voir.  UquellcaU 
prçfucccft  dcfta  acquif-.  il  ("'enfuit  dune 
Qu'tlU 


AVX   ROMAINS. 


it 


^cllene  lay  dde  ou  diminue  rie.  Or  nous 
auon«yci  vn  beau  paflagc  &  bien  notable 
rouclunt  l'vfagc'cômui»  de?  S.icremens  Car 
ce  fontfeaui  (tcfinom  S-Paul)  parlefquelj 
le»  promefles  de  Dieu  font  (par  inanifre  de 
Jire)imprimecs  ou  engrauees  en  nos  cœur?, 
&  la  certitude  de  pracc  eft  confermic.  Et 
combien  que  d'eux  mefmc*  il  ne  proufitent 
«le  rien  ,  touteflois  Dieu  qui  a  voulu  qu'ilj 
fuirent  inftrumé?  de  fa  grâce, fait  p.ir  la  grâ- 
ce fccretc  de  fon  Efpnt  qu'il»  ne  lovêt  inu- 
tiles &  fan»  effet  en  fes  eieus.  Aufli  d'autre- 
part, côbien  qu'aux  reprouuez  ils  ne  foyenc 
que  figures  mortes  &  inutiles. ils  ne  lailfenc 
pas  toutefTois  de  retenir  toufiours  leur  ver 
tu  &  nature. Car  c&biêq  noftrc  incrédulité 
nous  priue  du  fruit  &  de  l'effet  d'iceux.tou 
teffois  cllene  peut  pas  corrôpre  ou  cftein- 
dre  la  vérité  de  Dieu.  Que  ce  poinft  donc 
demeure  arrefté  ,  que  les  fainâs  Sacremcns 
font  tefmoignages,  par  Icfquels  Dieu  feelle 
fa  grâce  en  nos  cœurs.  Quant  au  (igné  de  la 
Circoncifion  particulièrement ,  voyci  qu'il 
faut  dire  , qu'en  iceluya  efte  reprefeniee 
double  grâce.  Dieu  auoit  promisa  Abralii 
la  femécc  bcnjte.de  laquelle  il  fnloit  atten- 
dre le  falut  de  tout  le  mode-  De  là  depcdoit 
ccfte  promeffe.Ie  feray  tô  Dieu,Gen.i7.a-7. 
Ainfi  dôc  la  recôciliation  gratuite  en  Dieu 
cftoit  côprife  en  ce  ligne,  il  y  auoir  aullï  v- 
re  bône  conuenâce  ou  rapport  du  figne  a  la 
chofe  fignifice,a  ee  que  les  fidèles  ngardaf- 
fent  a  la  feuiéce  promife.  Dieu  aul'fi  requc- 
roit  pareillement  de  Kur  cofié  intégrité  & 
fainÂete  de  vie:&  monftroit  par  le  figne  cô- 
mlt  on  y  paruiêdroit.afcauoir  fi  tout  ce  qui 
naiflen  la  chair  effnitcircncis  enThomme, 
pource  que  toute  l.t  nature  cf)  vicieiife.  Il 
aduertilToit  donc  Abraliam  p.irle  figne  ex- 
terieur,  de  circoncir  fpirituellement  la  cor- 
ruption de  fa  eliair:a  «luoy  aulTi  Moyfea  re- 
garde ,V  fait  vnealliifion,  Dtut.io.d.iS.  Et 
pourmOftrer  que  cela  n'eftoit  point  vnc  œu 
\ire  d'hâmcmais  de  Dieu,  il  a  voulu  qu'on 
circôcifl  les  pet is  enfanstcdrc;  &  nouuellc- 
nicnt  nais, qui  n'eftoyêt  pas  encore»  en  aagc 
•le  pouuoir  accôpiir  ce  cnnimâd^mcnt  c'eft 
a  dire  de  fe  circoncir  en  leurs  corps,  Et  de 
f.iiA.Movfe  n'a  pas  oublié  ci  la,  que  la  Cir- 
côcifiou  fpirituellc  eft  vneœiiure  de  la  ver- 
tu de  Dieu.côme  on  le  voit.Dcut  Jo.b.ff.Lo 
Seigneur  circoncira  ton  ciiur.&c  Les  Pro- 
phètes ont  encore  puis  après  dône  a  entcdrc 
&  déduit  ccl.i  mefme  beaucoup  plus  clairc- 
fnent  Bricf.côme  aiiiourti'huy  le  Baptelme, 
ainfi  ancienncmét  la  Circoncifion  fcriioit  a 
deux  chofe»  :  afcauoir  a  rendre  teltnoign.ige 
tjtde  la  noiuieauic  dévie,  que  de  l.i  remif. 
(ion  de*  pc cliez.  ,^u  rcfte.quât  a  ce  qu'c  la 
perfonoed'Abrahâ  la  Circôcifion  tft  venue 
après  la  iuftice.cel.i  n'a  p: s  toufiours  lieué» 
Sjcremcs, comme  il  appert  en  Ifaac,  8.'ccux 
tluifont  puis  nprcs  dcfcendus  deluy  :  mai» 
T)ieu  a  voulu  des  le  cômencement  pour  vne 
foi»  Cf.duire  ainfi  ceft  .ifte,  qui  fcruift  d'exé- 
plc,  afin  que  puis  âpre»  pcrfonne  ne  vcinft  a 
attichcr  le  falut  aux  chofe»  citerne»,  .-fj^n 
••'i/  ^ifpcrr.  Kotons  comment  la  Circon. 
fiCiua  a'Abriham  confermenoflre  foy  tou- 


chant l.i  iuftice  gratuite.  Car  e'eft'vn  feaa 
de  la  iullice  de  la  foy,  afin  que  iufliee  fnit 
impu'ee  a  nous  auffi  croyans.  Et  ainfi  lainft 
Paul  d'vn  merueiUeux  artifice  recharge  fur 
lesaduerfaires  le»  chofe»  qu'il»  euflcnt  peu 
obicfter.  Carfi  la  veriie  &  vertu  de  la  Cir. 
concifion  efl  mefme  trouuec  .iu  Prépuce  ,  il 
ne  f;iut  point  que  les  luifs  péfent  tant  auoir 
de  quoy  f'clleuer  par  delTus  les  Oc  i  il  s.  Ma  if 
viu  qu'on  pourroii  faire  ce  doute, Ne  faut- 
il  pas  donc  qu'a  l'exemple  d'Abraham  nom 
prenions  le  figne  de  la  Circôcifion  pour  cou 
fermer  la  mefme  iuflicc?pourquoy  cff-ce 
que  l'Apoftre  n'en  a  rien  tputhé»  Ccrtc», 
pource  qu'il  luy  a  fembléquc  fis  parrlet 
flonnoycot  affcz  fuffifantc  refolution  o'vnc 
tL  Ile  qUcflion.Car  depuis  qu'on  aura  ?ccor- 
dc  ce  propos.  Que  la  Circoncifion  fert  feu- 
lementpour  fecTier  la  grâce  du  Scigmur,  il 
f 'enfuit  qu'auiourd'Iuiy  elle  nous  ift  fuper- 
fliic,  vtu  que  nous  auons  vu  figne  ordôi'c  de 
Dieu  au  lieu  d'iccHe. Ainfi  dune  pource  que 
là  oilcft  leBapee'mc.  il  ne  rel^c  plus  aucun 
vfaje  de  la  Circoncifio  i  ,  il  n'a  point  voulu 
f 'jir.nler  a  difputcr  ri'vncchofequi  n'efloit 
aucuuemct  doutcufc:  AfcJuoii  j'ourquoy  Ij 
iufticc  delà  foyn'cftoit  fcellrc  é*  Gentils 
par  II  Circoncifion  ,  fi  aiufi  ;•(!  qu'ils  aycnt 
(cmblancc  auic  Abrah.iiii.  Crirre  bxi  le  Pre. 
purf  :  fignilie  q\ie  les  Gentils  fe  contentan» 
de  leur  condition, ne  f 'entremettent  point 
de  prendre  la  marque  de  la  Circoncifion. 
Et  ainfi  ce  inor  Pjr  tft  mis  pour  Ei:  :  tom- 
me f  'il  y  auoit ,  Croire  en  Prépuce  ,  ou  au 
Prépuce. 

II  ^1  cfux  tfv! nt  Cm  pytit  ^lutcmcnt  Ar  U 
City.ticifin.  Efl'f  fe  prend  yci  pour  Elfre 
prife  &  eftimc  Car  il  donne  vne  atteintef 
aux  enfans  charnels  d'Abraham,  Ie"quelf 
n'jyan»  rien  autre  chofe  que  la  Circo- ci- 
fion  externe  ,  fe  contentent  de  cela  ,  &  feu 
glorifient  a  plaifir.  Car  ils  ne  tienent  cont^ 
de  l'autre  poinA,  qui  f  file  principal  ,  afca- 
uoir d'cnfiiyurc  lj  foy  d'Abraham  ,  pir  la- 
quelle feule  il  a  obtenu  falut  Par  ceci  il  ap- 
pert lôment  l'Apoftre  regarde  bien  longnr u 
fcmcnt  a  difcerncr  entre  la  foy  &;  le  Sacre- 
mentînon  feulement  afin  qu'aucun  ne  e  to- 
tem e  du  S.icremcnt  fans  la  foy  ,  comme  Cil 
eftoit  fu.'"fi(.intpour  iufJifier-  mais  .luifi  .-.fin 
que  la  foy  feule  f.'ce  le  tout  en  etS^  endroit. 
Car  quand  il  conùlTe  que  les  luifs  circn:icij 
font  iufiifi-z  ,  il  adivullenommeement  crftc 
escepiion.Pounieu  qu'ils  f'arrcl»eni  fiitij.le- 
ment  a  la  foy.fuyuis  l'exemple  d'Abraham. 
Car  que  veut  dire  ce  mot ,  Uf  s  yni  ^  rflr  ju 
P>rt,H,r  :  fi„on  que  l'eft  pour  u.onftrer  qu'i- 
celle  ftule  fulfit,  fans  qu'il  luy  faille  nu-re 
aidt-Ainfi  donc  il  le  latit  oonntr  g.iide  qu'eu 
panifiant  entre  l.i  loy  &  le  Sacrement  ,  o.i  ne 
face  vu  incfliriçeSt  qu'on  ne  mette  deux  cju- 
fcs  de  mftifier.  Parce  mefme  moyen  eft  re- 
pnull'je  lailoArinedes  Sophiftes ,  qu'on  ap. 
ptllc  SclioUDiques, touchant  lad  (T.  re'ce  en- 
tre les  Sacrenieus  du  vieil  Tcftament  &  ceux 
dunnuueail.  Car  ilsdifent  que  ctui-la  n'a- 
iinyecpoint  vertu  de  luf)  ficr,mais'oucccux. 
Cl  l'ont.  Mats  fi  lainft  P.;ul  argumenie  bien, 
^uaiid  ayant  die  ^ucla  CjiconCjfiuniK  ivn 


Chap.Iin. 
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'ou. 


point 
adue- 


ftifiepSSfilleprouued'iutant  qii'Abrah.im  rons  que  les    hommts  foyciit  iuftificz    pir 

acftc  iuftifié  par  foy  :  ccftc  iiufinc  raifoii  lu  IcBaptcfine,  veu  <iu'ilsfont  mftifitz  par  U 

aufli  lieu  entre-nous,  tellemet  que  nous  nie-  mcfmc  loy  qu'Abralum. 

13    Caria  promejfè  'ri  a  point  efte fa/te  a  Ahraham  ou.  a  fa 
n'cft      femence  (tefire  héritier  du  monde,par  la  Loy,  mats  par  la  ittfitJ 
ce  defoj. 

13    Cur  /<  promcffr.     Maintenant  il  répète  tout  le  mode  fuft  rcml-  Tu?  ,  de  !a  difTipatiS 

plut  clairtnicnt  l'antilict'e  qu'il  auoit  aiipar-  &  inalcdiâion  en  laquelle  il  eftoit.  tt  pour 

f2tigr)1iX   auant  touchce.entrcla  Loy  &  la  foyMaquel-  ce  regard,  l'Apoftreaux  Htbricux  (chap  i. 

j        ^         le  iliinus  faut  diligemniét  notcr.pourceque  a.î)appclle  Chrift  l'iicriticr  <lc  tous  les  bie» 

4a    Loy    g  la  foy  n'emprunte  rien  de  la  Loy  pour  iu-  de  Dieu:  pource  que  Padoption  laquelle 

a  AV)ra-   ^^^<^''  •  P'"'  ''^''''  "°'"  pounons  bien  entendre  nous  auôs  obtenue  par  fa  grâce,  nous  remet 

,   _               qu'elle  n'ha  regard  qu'a  la  fei;le  mifcricorde  &  reftablit  en  la  poflelTion  de  l'héritage,  la- 

riÉ  OU  2   de  Dieu    Au  relie,  il  eft  aifé  de  réfuter  la  ca-  quelle  nous  auons  perdue  en   Adam.  Mai» 

Ç     f            uillation  &  rcfuerie  de  ceux  qui  veulent  que  pource  que  fous  la  figure  de  la  terre  Je  Cha 

^a  ^"~        ceci  f.iit  entendu  feulement  des  cérémonies,  naan.non  feulement  l'efperancc  de  la  vie 

luéce         C.irfi  les  œuuies  feruoyent  quelque  chofe  celefte  a  efte  propofeea  Abrahâ,  mais  auflî 

y-     y^           «la  iiiflification  ,  il  faloit  pluftoft  dire,  La  la  benediftion  de  Dieu  ptene  &  accôpliedo 

[^ajc^-      promcflen'a  pasefte  faite  par  la  Loycfcrite,  tous  points.a  bon  dr-oift  l'Apoftre  dit  «(ue  I3 

■Unir  Ac   mais  par  la  Loy  dénature.  Or  nous  voyons  feigncurje&  domination  dumo:idc  luyfut 

que  faina  Paul  ne  met  pas  a  l'oppolite  des  promife.  Les  fidèles  ont    quelque  goiift  de 


eftre 
heii- 


cercmonies ,  U  fainftete  fpirituelle  de  Tic,      cela  en  la  vie  prel'cnte:  pource  que  combien 
' '  u'ils  ^oyen^folluen^en  neceriitc,&  preflei 


mais  la  foy  &  la  iufticed'icelle.  La  fommc 
donc  de  ce  propos  eft  ,  Que  l'héritage  a  efte 
ticr  du  promisa  Abrahâ,  nô  pas  pource  qu'il  l'euft 
mérité  par  l'obferuation  delà  Loy  :  maiî 
pource  que  par  foy  il  auoit  obtenu  iuftice. 
Etauffifcomine  falnft  Paul  dira  tâtoft)  lors 
vrayeincnt  les  confciences  ioulfient  d'vne 


mode,) 
mais 


de  pourete.touteffois  d'autant  qu'juec  tran- 
quillité de  confcience  ils  f'aidiat  des  créa- 
tures, lefquelles  Dieu  a  créées  pour  leur  v- 
fage:  d'au.intage  qu'aucc  1")  f.iueur,  ti  par  fa 
bonne  volonté  ils  iouiffint  des  bénéfices  ter 
riens,  comme  de  gages  ou  arre'.  de  la  vie  e- 


paiï  ferme  &  affi-Urce,  quand  elles fentcnt  ternellc'.leur  pouretene  tes  empefclie  point 
rqu'elles  recoyuêt  de  dot)  gratuit  ce  qui  h'e-  de  recognoiftre  que  le  ciel ,  la  terre  ,&  la 
iloitpoint  de»  de  droift.De  là  il  f'enfuic  mereft  a  eux.Au  contraire, les  infidèles, cô- 
aulTique  les  Gentils  font  participans  de  ce  bien  qu'ils  fc  foulent  &  reniplifl'.'nt  des  ri- 
benefice  aulTi  bien  que  les  luifs  ,  vcu  que  la  chertés  du  monde, ne  peuuent  pas  touteffois 
caufe  dont  il  procède  ,  appartient  eealemêt  dire  que  rien  (bit  aeux.mais  pluftoft  ils  les; 
o  tous  les  deux.  Car  fi  aînfieftquele  falut  dcfrobbent,d'autâr  qu'ils  les  vfurpci  &  T'en 
sles  hommes  foit  fondé  en  la  feule  bonté  de  feruent  auec  la  malediftiô  de  Dieu.  Et  c'tll 
Dieu, ceux  qui  vculët  forclorrede  falut  les  vne  grande  côfolation  aux  fi.dclcsen  leur  po 
Centils  ,  arreftent&  cmpcfchct  le  cours  de      urctc,  de  fcauoir  qu'en  viuât  l.i  petitement, 

touteffois  ils  ne  defrobbent  rien  d"autruy: 
mais  recoyutnt  tous  les  ioiirs  de  la  inaiii  du 
Père  cclefte  leur  portion  c5uenable,iufquei 
a  ce  qu'ils  entrer  en  plene  pcllVffion  de  leur 
herit.ige.lors  qu'a  leur  gloire  feruiront  tou- 
tes créatures  Car  pour  ccfte  caiife  le  ciel  84 
la  terre  feront  renouucler,  afin  qu'a  leur  en- 
droit, félon  leur  qualité  &  mefiire  ils  feruct 


îa  bonté  de  Dieu, entât  qu'en  eux  eft.  D'< 
Oit  hi-riirr  ttu  mande.  Vcu  que  le  propos  eft 
maintenant  touchât  le  falut  éternel,  il  fem- 
fcle  que  l'Apoftre  ne  procède  point  perti- 
remmët  de  ramener  les  Leîleurs  au  monde. 
■Mais  il  comprend  fous  ce  mot  generaicmêt 
le  reftablilTcmtnt  qu'il  falolt  attendre  &  e- 
fpercr  de  Chrift.ll  eft  vrnv  que  c'cftoir  bien 
J  ■  -         ••     "   •<  - 


Je  principal  poinft  que  le  reftablilfcment  en      auflî  a  exalter  la  maieftc  &   magnificêce  du 
la  vie.touteffois  il  a  falu  auffi  que  l'cftat  de       Royaume  de  Dieu. 

14  Carpceu  v  efui  font  de  U  Loj^font  héritiers  ,  lafoj  ejia- 
tteantie.,<^  la promejfe  abolie: 

!<;  Veue/uela  Loy  engedre  ire-car  la  oh  il ny  a  point  de  Loy^ 
'iln'^  a  point  de  tranfgrefion. 


■  fi  nu\  ^u!  font  df /,t  t'>y.  Parvne 
ïmpolfibilite  ou  abfurditc  qui  f 'enfuyiiroir. 
Il  monftrc  que  la  grâce  laquelle  Abraham  a 
obtenue  de  Dieu. ne  Iny  a  point  efte  promife 
fous  la  coiucnance  de  la  Loy,ou  pour  le  re- 
gard desœniires.  Pource  que  fi  ceftc  condi- 
tion y  eftoit  mifc  ,  que  Dieu  reçoit  a  l'hon- 
jieur  d'adoption  ceux  la  fcuicmët  qui  le  me. 
ritét,oii  qui  accomplinVnt  la  Lcy,  il  n'y  au- 
roit  ccliiy  qui  of.ift  I '.ilfeurer  qu'elle  Iny 


vne  (ï  grade  perfeftion  en  foy.quM  fc  puiP. 
fc  refondre  que  l'héritage  luy  eft  dcu  par  la 
iuftice  de  la  Loy?  U  f:; donc  fi-ru't  .inr^ntir: 
car  la  conditiô  impoffi'ile  non  feulemct  laif 
fcroit  les  âmes  en  fufpens,  &  les  tiendrois 
en  perplexité, mais  uufmes  les  tormêteroit 
de  tremblement  8f  frayeur  Et  p.ir  ce  moyen 
l'cfref  des  promtlfcs  f  "efuanouiroii  .  pource 
qu'elles  ne  ptoiifiici  rieaCnoncfiâs  receues 
par  foy   Orftnos  aduerfaires  auoyent  de» 


ippatcwnâ.  Car  ^ui  çft  ççAny  U  <jui  fçnw     juniUe»  pour cfçouur, «elle  feule  raifon. 
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îo 


fl  nVaiiroitpa'  grande  difficnlte  a  dtfmcf- 
ler  le  dcbjt  «)iii  cft  rntr'cux  JV  noU5.L'Apo- 
llrc  prclup^>o^c  pour  vn  poinA  in<ltibitable> 
ijuc  lc5  promcffes  de  Dieu  nt  vienent  point 
a  aiioir  leur  efficiccfi  r.ous  ne  Us  rcccuon] 
en  cerrainc  fiâcc  de  coeur. Qiic  l'era-cc  donc 
ii  le  l.iluc  des  hommes  cfl  fondé  fur  l'obfcr* 
uotinnde  la  L'>)'>  Les  eonfcicnccs  n'auront 
aucune  certitude  ,  mais  elians  tnrmcntecs  & 
■gicees  d'vne  ini|uictudc  continuelle,  finale- 
ment elles  demeureront  accablées  de  deT- 
t'.]>o\r.  Ti  fur  cela  il  faudra  que  la  PremfJJt 
anCCi  l 'eritannu^lTe  Cins  fruit ,  d*autant  que 
I'jecnm()lin'emcnt  d'icclle  dépendra  d'vne 
cliul'c  impoiTiblr.  Vienent  maintenant  ceux 
<{iii  er.lVigncnt  le  poure  peuple  d'acquérir 
faliit  par  opuures  :côme  ainfi  foit  que  fainA 
Paul  déclare  franchement  que  laprom^lTc 
ert  abolie  ,  fi  elle  eft  fondée  ou  appuyée  fur 
les  ornurcs.  Mais  fur  tout  c'efi  vn  poinA  le- 
quel il  cft  bien  nccc flaire  qu'on  entende,  A- 
f,auoirque  la  foyeft  anéantie,!!  elle  et  ap- 
puyée fur  les  (Ciiures.  Car  p.ir  Cela  nous  ap- 
prenons que  c'cft  de  la  fov  ,  &  quelle  il  fau- 
jiriiii  que  fuft  la  iuftiee  dis  oeuurcs.a  ce  que 
les  homes  peuffcni  f 'y  fier  ."(t  arrefter,-(leu- 
reement.  L'Apoftrc  enfeigne  que  la  foyeft 
fteftruite  ,  fi  l'Orne  ne  fr  rtpoleen  certitude 
fur  la  honte  de  Dieu  il  l 'enfuit  donc  f|Hc  la 
foyn'cft  pas  vnc  ccgnoifl'ipcc  nuede  T>ieti 
tiu  de  fa  verirc,&  non  pas  mti'ine  vne  fimplc 
ptrfuafionquc  Dieu  cft,  &  que  fa  Parole  cft 
v:rite  :  nuis  nue  c'cft  vne  cognoitrance  cer- 
taine de  la  miftricorde de Dieu.conccue par 
rF.nangile.la Miellé  .'•cquicri  paix  &  repos  a 
la  eôfcienee  deuam  DitU  Ainfi  donc.le  fom- 
m.iirc  de  ce  propos  cft  ,  que  fi  on  met  le  fa- 
llu en  l'obferuation  de  l.i  Loy  .Icciur  ne 
pourra  auoir  aucune  airciirince  d'icelny  ic 
quemeiincs  toutes  les  promcftcs  quo  Dieu 
lidiis  pourra  laite  ,  dcineurcront  funs  jucun 
effet  Pjrquoy  c'cft  fait  de  nous,&:  no'foin- 
nies  perdue  fl  on  nous  renuove  aux  œunrcs, 
«liiand  il  eft  qutftôde  diciclicr  la  caul'e  ou 
la  certitude  de  noftre  lalut. 

15  l^n  que /a  Uti  rnf^exJrt  Irt.  C'cft  la  cô- 
firmation  de  la  fenteuce  précédente  par  le 
tôtrairc  effet  de  la  Loy. Car  puis  que  la  Loy 
n'engendre  que  vcngcnee.elle  ne  peut  appor 
ter  graiT-Vray  eft  qucfi  les  homes  eftoyent 
hons.purs,  f/  entiers,  elle  leur  monftreroit 
le  chemin  de  vie  :  mais  enant  qu'eux  eftani 
vicieux  &  corrompu', elle  leur  commande 
te  qu'ils  doyuent  faire,  &  cependant  ne 
leur  fournit  pas  le  pouuoir  de  l'accomplir. 


elle  les  rend  conuaintin  denint  le  jugement 
de  Dieu.  Car  a  caufc  de  la  corruption  Je  no. 
flrc  nainrctant  plus  nous  fommes  ei.feignei 
de  ce  qui  eft  iufte  &  droit ,  tant  plus  aperte- 
nient  le  dcfiouure  nnftrc  iniquité  ,  &  prin- 
cipalement la  rébellion;  &  parce  moyen 
nous  atiirons  va    (lus   grief  ingénient  de 
Dieu.  Le  mot  d'Irr  Ce  doit  prendre  pour  le 
iiigcmcnt  de  Dieu,  comme  aufli  il  Ce  trouue 
fouuent  en  ccfte  fignifi,auon.  Ceux  qui  eX' 
foient  que  la  Loy  cuflâmc  l'ire  du  pécheur, 
pourcc  qu'il  ha  le  Legiflucur  en  haine  ïe 
cxccrauon,  voyant  qu'il  eft  contraire  a  fet. 
cupidiici,  pailcnten  cela  bien  fubiilenient, 
mais  non  pas  gueres  »  propos  pour  ce  p.i lia- 
ge. Car  tant  l'vfage  eommC  du  verbr  qui  eft 
y.ci  mis ,  comme  aulVi  la  rail'on  qu'il  jdiou- 
fte  incontinent   après,  monftre  eiiideniment 
que  faini.t  Paul  n'a  voulu  dire  autre  chofe, 
finon  que  de  la  loy  il  iic  nous  renient  que 
condamnation  fur  nos  teftes.    Ou   il  «'^  4 
fcmt  de  Isj.    C'cft  vnc  féconde  probation, 
par  laquelle  cela  mefmc  qu'il  auoii  dit, eft 
confermc.Car  autrcmêt  on  n'euft  pas  enten- 
du Ii  clairement  ■  comment  c'cft  que  la  Loy 
tnHambe  Pire  de  Ditu  contrenous  ,  fi  la  rai- 
Ion  n'en  apparoilToit  mieux,  la  raifou  donc 
cft,  poiirte  qu'.<yans  par  la   Loy  eu  ccgnoif. 
lance  de  Ij  luftice  de  Dieu,  tant  rroins  qi.'il 
nous  refte  d'exculc  ,  d'.mtant  péchons. nous 
plu  «griefueme':  contre  Dieu   Car  c'eft  bien 
rjifi.»  que  ceux  qui  ayans  cpgiiu  la  volonté 
de  Dieu,  la  mefpnfeiit.fi.uftitne't  plus  gricf- 
ue  punition,  que  ceux  qui  failknt  par  igno- 
rance-Or l'ApoItte  ne  parle  p.is  d'vne  fiir.pl» 
iranfgreflion  de  la  iuftiee  de  laquelle  nul  ne 
fe  trouuc  pur  &   innocent  ;  man  il  appelle 
irr)i/^.;r.(<Vj/i,quid  le  ea-nr  enfeigi'é  de  ce  qut 
eft  plaiiant  ou  dtlplnilont  a  Dieu  ,  rompt  de 
fon  fciu  &  propre  gre  les  bornes  qui  luy  fôt 
limitées  par  la  bouche  de  Dieu,  tt  pour  di> 
re  en  vn  mot,  T-aiif^Ttlîicn  ne  figr.ifie  pas  ycl 
fimpleinent  Pethe,  mais  vmc  obftination  ve- 
nant de  propos  délibéré  a  violer*  cnfrain- 
drela  règle  de  iufticc.Ce  mot  Oii.fignifie  au 
cuneflfois  en  Grcc,niiqiicl.&  aucuns  le  prc- 
iient  ainfi  en  ce  pnflagc  ;  mais  il  vaut  mieux, 
le    preiidre  en  la  figiification    commune. 
Touteltois  le  fens    demeure  toufiours  vn, 
Q^ie  ccinv  <|ui  n'cft  point  inftruit  par  la  loy 
efcrite,  fil  pèche,  n'cft  point  cnulpable  oc 
fl  grande  tranfgreflion  comme  en  eft  côuain- 
cuceluy  qui  par  vne  obftination  a  eiifriint 
&  violé  la  Loy  de  DicÀ 


I<î  Pour  ccftc  c.iiî(c  crflp.trfo^-^  ce  /yt/c  ce  Cohf>/trgr/ice,/t^ 
fn  tf  tir  lït  pro>7:clTc  fitf  itjfrttree  a  toute  Lt  femencc:  non  jeulemef 
a  celle  ajtù  cflAcl.tLoj  ,  mats  .tujii  .i  celle  tj$tt  ejl  de  Lt  foj  d'A- 
hr^ih^tmJec^Kcl eflpere  de  T:otis  tous  Cri.tT  j  4 

17  {Comme tle(iefct'tt^\Ietitj confUtue père dcplupeurs tt.i-  oU,dô- 
tions)dciitttit  DieH,/iujucl il ,1  creu-lcajuci  ^'itnjîe  les  morts ^^  ne  vie 
appelle  les  chnfcs  tjfti  ne  font  point-^comme fi  elles  efioyeKt,  aux 

l«    P:urcijituufe.  C'cft  le  paracl\eBCiuet    tic  l'argumcutilecrucl  onpourtolt  aiu&re.  niOi'tS^ 


Chap.IIir. 
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cueillir  toucen  vn  fominaire:  S'il  nous  faut 
auoir  l'héritage  de  falut  p.ir  les  ocuures.  la 
foy  d'iceluy  tombera  bas, la  promelTe  d'ice- 
Juy  fera  abolie. Or  il  faut  que  l'vne  Se  l'au- 
tre foit  certaine:  il  f 'enfuit  donc  <]u'il  nouf 
Viëtpar  la  foy,  afin  que  la  fermeté  d'iceluy 
cliant  fondée  en  la  feule  bonté  de  Dieu  ,  ait 
Yn  effet  ou  accôpliflemct  certain  &  alfeuré. 
Regardons  yci  cornent  l'Apoftre  eftimâtla 
foy  par  vne  certitude  ferme  &  fiable ,  tient 
doute  8c  incertitude  pour  incrédulité,  par 
laquelle  Se  la  foy  eft  abolie ,  &  la  promclfe 
oneâtie.Et  toute  ffois.cefle  façon  de  douter, 
c'eft  ce  que  les  Scholaftiqucs  appellent  Cô- 
iefture  morale:  laquelle  de  leur  grace(tant 
ils  font  habiles  gens)  ils  mettent  au  lieu  de, 
la  foy.  ^fiit  ijuc  i>.<rgt.tce.Ycl  l'Apoftre  mô-' 
Ure  premièrement, que  la  foy  ne  fe  propofe 
rie  que  la  pure  grâce, &  que  cela  eft  Ton  ob- 
ïeft,  Comme  on  dit  communeement.  Car  (î 
elle  regardoitaux  mérites,  fainftPaulfe- 
Toitvne  mauuaifeconfequence  ,  en  difant 
«jue  tout  ce  qu'elle  nous  obtiët  de  Dieu,  eft 
gratuit.  le  le  diray  encores  vne  fois  en  au- 
tres termes;  Si  tout  ee  que  nous  obtenoiu 
par  foy,  eft  grâce,  il  faut  que  toute  confi de- 
ration  d'œuures  cefle.  Mais  ce  qui  f'enfuit 
incôtinent  après,  ofte  encore  plus  claircmet 
toute  ambiguite:afcauoir  quand  il  dit,  (^c 
adonc  /<<  fromcffe  cft_  dff^u/ee  ,  quand  elle  eft 
fondée  &  arrefteefurla  grâce.  Car  par  ee 
mot  fainA  Paul  conferme  que  tant  que  les 
hommes  f 'arreftent  aux  œuures,ils  demeu- 
rent fufpës  &  en  doute,  pource  qu'ils  fe  ren- 
dent fruftrez  &  forclos  du  fruit  des  promef 
fes.Il  eft  alfé  auffi  de  recueillir  de  ce  pafla- 
ge  ,  que  Gract  ne  fignific  pas  le  don  de  régé- 
nération,comme  aucuns  imaginent,  mais  fe 
fircnd  pour  la  faueur  gratuite.  Car  comme 
a  régénération  n'eft  iam.iis  parfaite  ,  auffi 
iamais  elle  ne  feroit  fuffifantepour  appai- 
fer  les  anves  ,  &  ne  pourroit  pas  d'elle-mef- 
me  ratifier  la  promcfle,  &  luy  donner  effet. 
TVo/i  feulement  A  celle  tjiti  e/l  île  U  Ity.  Conmie 
ainfi  foit  qu'en  d'autres  paffages  ce  mot  fi- 
gnifie  ceux  lefquels  eftans  zélateurs  indif- 
crets  delà  Loy,  f'afTuietiffët  fous  fon  ioug, 
&fe  glorifient  en  la  fiance  d'icelle  ;  yci  il 
(ignifie  finiplenient  le  peuple  des  luifs  au. 
<]u«l  la  Loy  du  Seigneur  auoit  cfte  donnée. 
Car  fainft  p.iul  déclare  ailleurs ,  que  tout 
ceux  qui  demeurent  alTuictis  a  la  domitia- 
tion  de  la  Loy.font  fous  malediâiô:&'  pour- 
tant il  eft  certain  qu'ils  font  forclos  de  par 
ticiper  a  la  grâce, Galat.îb.io.Ainfi  donc, il 
n'entend  pas  les  ftrfs  de  la  Loy  ,  lefquels  e- 
ftans  atiachcz'a  la  iuftice  des  oeuures,  rcnô- 
cent  a  Chrift  :  mais  les  luifs,  qui  ayaus  cfte 
rourris  en  la  Loy.lc  rangeoycnt  a  la  foy  de 
Chrift  Au  refte,,-ifiii  que  I,1  fcnii'ce  foit  plus 
claire, nous  la  refondrons  ainfi.  Non  fcule- 
menta  ceux  qui  font  de  l.i  Loy.maisa  tout 
ceux  qui  eufuyuciit  la  foy  d'Abraham  ,  en- 
core qu'ils  n'jyent  point  eu  la  Luy  aupar- 
auant.  Le<juel e/l  père  de  ntui  icm.  Ccmot 
Ifi^Bf/i/î  ,  vaut  yci  autant  comme  f  "il  y  a- 
lioit  ,  Poutcc  qu'il  ctt  ■  c,->r  il  veut  prouucr 
c^  les  Cicimls  participât  a  ccflcKr,icc,  pour- 
ct  que  par  le  incfrae  oracle  de  Dieu,  par  le- 


quel l'heritagt  a  efte  promis, 8:  par  manière 
dédire  eft  efcheu a  Abraham&  arafemciw 
ce,les  Gentils  ont  efte  appelez  pour  eftre  fa 
femence,Gen.  i7.a  4.  Car  il  eft  dit  qu'il  ut. 
fit  emflituè  jicre,  non  pas  d'vn  peuple.mais  de 
plufieurs  nations  En  quoy  fut  dés  lor-,  figni- 
fiee  l'eftêdue  qui  fe  deuoit  faire  de  la  grâce 
qui  pour  ce  temps-la  eftoit  enclofc  entre  le 
leul  peuple  d'ifrael.  Car  fi  la  bcnedidion 
promife  ne  fe  (uft  eftcdue  aux  Gëtils,  ils  ne 
pouuoyët  eftre  tenus  du  lignage  d'Abrahâ. 
Quâtace  qu'il  vfedu  verbe  fienifiît  vn  tëpj 

faftë,  en  difant, /fi'.t;!  c:>iy?(;«,:c'eft  fuyuant 
'vfage  comiide  l'Efcriture.pour  dénoter  la 
fermeté  &  certitude  du  confcil  de  Dieu. Car 
côbien  que  lors  il  u'apparoiffoit  rien  moins 
que  cela,touteffois  pourtât  que  le  Seigneur 
auoit  ordônc  qu'ainit  fcroit  ,  a  bon  diuiâ  & 
bien  vraycmêt  il  eft  dit  qu'il  a  cfte  côftitué 
ou  fait  père  de  plufieurs  natiôs.  Il  faut  en- 
clorrepar  parêthefe  le  tefmoignage  de  Moy 
fe,afin  que  les  mots  qui  font  deuât.f 'entre- 
tienët  auec  ceux  qui  fuyuent  après, en  cefte 
forte  ,  le-jue/  ejl  perf  Je  ntui  td'i  deujtnt  Dieu, 
&c  Car  il  eftoit  neccflaire  de  déclarer  quât 
&  quât  de  quelle  façon  eftoit  ce/ie  commu> 
naute  delignage.afin  que  les  luifs  ne  fcglo- 
rifiaflcnt  par  trop  en  la  generatiô  charnelle. 
Il  dit  donc  qu'il  eft  peie  deuxnt  Dieu:  ce  qui 
vaut  autant  comme  f 'ill'apieloit  Perefpi- 
rituel'.car  il  tient  ce  bien  non  pas  de  fa  pro. 
pre  chair, mais  de  la  promcfle  de  Dieu. 

17  ^uiutl  il .1  creu.  Par  cefte  circonlo- 
cution eft  déclarée  la  vraye&nayfue  fub- 
ftance  de  la  foy  d'Abraham,  afin  de  venir 
aulTia  parler  des  Gentils  a  l'exemple  d'i- 
celle'car  il  faloit  qu'il  teîft  rn  merueilleux 
chemin  pour  venir  a  embraflerla  promeffe, 
qu'il oyoit  de  la  bouche  du  Seigneur,  veu 
qu'il  n'en  apparoiffoit  aucun  figne.  Semen- 
ce luy  eftoit  promife  ,  comme  l'il  euft.efte 
en  la  fleur  de  l'on  aage  &  en  fa  force,  &  il  e- 
ftoit  amorti. Il  faloit  donc  qu'il  drtflaftfon 
el'prit  pourpenfer  a  cefte  vertu  de  Dieu  par 
laquelle  il  viuifie  les  morts.  En  cas  pareil 
on  ne  doit  pas  □laintenani  trouuer  eftrange 
fi  les  Gentils,  autrement  cft-ins  fecs  &■  a- 
moriis ,  font  inferez  en  la  communion  Car 
quiconque  dira  que  pour  cela  ils  l'ont  inca- 
pable; de  la  grâce, ceftiiy-la  fait  tort  a  .^bra 
liani:  duquel  la  foy  eft  appuyée  fur  cefte  re- 
foiution  ,  Que  c'eft  tout  vn  ,  encore  que  ce 
foit  vn  raort.celiiy  que  le  Seigneurappclle  a 
la  vic:reu  que  quand  il  patle,il  Iny  eft  faci- 
le par  fa  puiffaucede  rcffufci-er  les  miwts. 
Au  refte,  nous  auô<  yci  tous  vniuerlellcmct 
vn  p.itroii  ou  miroir  de  noftre  vocation,  par 
lequel  nous  eft  propolc  dcu.mt  les  yeux  no- 
lire  premiercommcnccment  ou  entrée,  non 
pas  en  la  première  nailfancc, mais  en  l'efpe- 
ranccde  la  vie  a  venir:  Afciuoir  que  quanti 
nousfommes  appelri  par  le  Seigneur,  nous 
fortons  d'vn  rien.  Car  quels  que  nous  fem- 
blions  élire,  fi  eft-ce  que  nous  n'auons  paJ 
mifinc  vne  fculc  eftincellc  de  bië  aucil  ,  qui 
nous  rende  capables  du  Roy.mme  de  Dieu. 
Car  mut  au  côtraire,  pluftoft  il  faut  q  nout 
niouriôs  du  tout  a  nous  merines,  pour  eftre 
faits  pruproi  a  ouii  la  vocation  de  Dieu. 
^  Vo/»4 


AVX    ROMATN?. 

TO^Iall  eondîtlondela  vocation:c'cft  que      rclonI.i  façon  cominunc  de  l'Efcrltdr*  pour 


ceux  qui  (ont  mores  ,  l'oyent  rcirulcitez  par 
le  Seigneur  :  que  ceux  qui  ne  font  rien, 
coniniiiicenc  par  (a  vertu, a  eftre  quelque 
«hofc.  Le  mot  D'ajpiler  ne  fc  doit  pas  yci 
rcAtaindre  a  lapredtcationtmaisil  le  prend 


Sulciter/Si  ce  pour  mieux  exprimer  l.i  vertu 
de  Dieu  ,  lequel  par  Ton  fimplc  vouloir  ,  Se 
comme  en  faifant  feulement  figne  (par  m.i- 
nicre  de  dire;  drcflc  &  t'ait  venir  ceux  qu'il 
veut- 


18  L  eejucl  Abraham  outre  ejperance  creut  'en  ej^erance-,  a 
ce  qM*/lff{ffpere  deflujîetirs  n.tttons-^p:lon  ce  efut  luy  anoit  este 
tiif,\  -i/njtfèra  ta  fèmence. 


18  Lfiptel ,4l>iith.tmm!rr  efj>eriinci.  Si 
«lous  lifons  ainfi  le  pallage.Ie  fcns  fera. 
Combien  qu'il  ne  veift  aucune  apparence, 
mats  (ilufioft  toutes  chofci  contraires  ,  que 
touJtlTois  il  ne  IjilT.i  point  de  croire.   It  de 


mefTc  que  Dieu  a  faite  :  en  ce  Cens  ,Com. 
biin  qu'Abraham  n'euft  aucune  matière  de 
efjicrer,  touteffois  par  efperance  il  fe  re- 
pofa  en  la  promefTc  du  Stigncur:  &  pouf 
efpercr,  ce  luy  fut  atfcz  que  le  Seigneur  l'a» 


'ou,  fo» 
cfperâ- 
cc, 


fais,  il  n'y  a  rien  plus  contraire  a  la  foy,  uoit  promis ,  quoy  que  la  cliofe  en  foy  fuft 
que  de  tenir  nos  efprits  attachez  aux  yeux,  incroyable-  Sf 'm  ce  qui /uy  .lunii  r fte  dit.  le 
pour  chercher  matière  d'cfpcrer  par  ce  oui  l'ay  voulu  ainfi  tourner  ,  afin  qu'il  fyit  rap- 
îeprefcnrea  la  veuë  .  Onpourroitauffi  lire  porté  .m  temps  d'Abraham.  Car  fainft  Faut 
Par  dcflTus  efperance  :  &  paraucnture  que  veut  dire,  qu'.\braham  eftant  iblicitc  par 
cela  viendroit  mieux  a  propos  :  comme  (""il  plufieurs  tentations  a  perdre  toute  e(pe- 
difoit,  Ciu<^  ?"  f*  foy  ''  monta  beaucoup  rancc,  afin  de  ne  fuccomber  &  défaillir,  dé- 
plus haut 'ine  tout  ce  qu'il  pouuoit  conce-  ftourna  fon  efprit  a  ce  qui  luyauoit  elle 
unir  en  fon  entendement.  Car  fi  la  loy  ne  promis, Ta  femence  fera  multipliée  comme 
vole  en  haut  de  ces  ailes  celeftes,  pour  def-  les  eftoillcs  du  ciel  ,&  le  fable  de  la  mer. 
«l.Tigncr  tous  les  fens  de  la  chair  ,  S:  lestaif-  Car  tout  exprès  il  a  allègue  ce  tefmoignage 
fer  yci  b.is  bien  l.iin,  elle  croupira  touf-  envn  mot ,  fans  reciter  toute  la  fcntence, 
iours  en  la  bouëdece  monde.Au  relle.com-  afin  de  nous  aiguifcr  &  inciter  a  llrel'hf- 
me  ainli  foit  qu'en  cclie  fentence  fainft  ctiture.  Car  aulfi  les  Apoftres  par  rout  ou 
Paul  vfe  deux  fois  du  mot  D'ef^rrd.ict  :  a  la  il  eft  queftion  d'allcguer  l'Efcriture  ,  re- 
preniiere  ilfignitîc  l'occafion  d'efpererque  gardent  de  bien  près  a  ce  but ,  de  nous  in- 
an  peut  prendre  en  nature  ,  Je  de  la  raifon  citer  a  la  lire  diligemment  &  atteniiue» 
de  la  chair    a  la  féconde,  il  fignilie  la  pro.  ment. 

19  Et  ri'cïlant' débilite  enlafoj^neutfotutefgarditfon 
corps  ta  amorti  ,  ^v«  tfuil  attoit  fret  de  cent  ans  ,  ni  anjii  a  la 
tnatnce  de  Sara  ta  amortie. 

i  o  Et  'ne  dijj>uta  point  ptr  la  promejfe  de  Dieu  par  defjîan- 
ce-.maii  fut  fortifie  par foj^donnant  gloire  a  Dieu: 

II  Et  (cachant  certainement  que  ce  qti'il  aitoit  promis  ,  // 
efloitpuiffant  de  le  faire  auft. 

11     Parcjuoy  aujbi  cela  lu.\  a  efte  rcpHte  a  ittFtice. 

19  Hf  n'elLtiti  Jrii/iir.  On  pourroit  dénouante  ans  enfantera-elle?  Mais  pource 
laifler  l'vne  des  deux  negatiues,  &  dire,  tt      qu'incontinent  mctcint  en  arrière  cilte  con- 


'ou,<Ic- 
bile 


'ou ,  ne 

fcir 

poît  de 
douc& 


n'eut  point  cfgard,  eftant  débilité  en  la  foy, 
a  fon  corps  ia  amorti.  Mais  cela  n'emporte 
rien  quant  au  fens.  Or  il  monftre  maintenât 


lideraiion  ,  il  alfuictit  au  Seigneur  tout  fun 
fen5  &  toute  fon  appreheniion.l'Apoftre  dit 
Sl^'il n'en'  f.int  ij\Atil.  tt  de  faift.ce  fut  vne 
plus  grande  confiance  a  luy  ,  de  deftourner 


de  plus  près,  ce  qui  a  peu  cmpefche 

pluftoftdu  tout  deftourner  Abrali.imde  re-  ia  pcnfee  d'vne  choie  Liquelle  de  l'oy-mel^ 
ccuoir  la  promcfle.  Dieu  luy  promcttoii  fe-  me  le  prefcntoit  dcuant  l'es  yeux,  que  i'il  ne 
menée  &  lignée  de  Sara  ,  lorsque  félon  na-      luy  fuft  rie  venu  de  rout  cela  en  la  fantafie. 

Or  que  le  corps  d'.Abraham  fufl  lors  amorti 
de  vicillelfc  auant  la  bencdiâion  du  Sei- 
gneur ,  l'cft  vn  poirâ  qui  eft  prouuc  aflct 
cLiircnicnt  tant  en  ce  palfage ,  qu'en  Gencfe 
17,  fi  li!  ■'  tellement  que  IVpinion  de  S.  Au- 
giillin  n'eft  aucunement  reccuabic  ,  Irquet 
en  quelque  endroit  pcnfe  que  l'impclchc- 
nient  n'ciloit  qu'en  Sara.  Et  ne  f.iut  point 
l''j:refter  a  I  abl'urdiie  de  l'ubie<tio.i  .  la- 
quelle l'.i  contraint  de  recourir  a  crftc  folu- 
tlon.  Il  liiy  (en'hlc  que  c'-  ft  vne  mocqurrie 
de  dire  qu'.^braham  en  l'.iage  d.-  cent  ans 
f«ic  ao  ■ami  amgrti,  tcu  que  qucK^ue  Icœpt 


ture  luy  de  fon  cnfté  eftoit  incapable  d'en. 
gendrer,&  Sara  de  conceuoir.  Tout  ce  qu'il 
l>ouiioit  regarder  en  foy  &  autour  de  foy, 
eftoit  contraire  a  l'accomplifl'ement  de  la 
ptomcffe.  Afin  donc  de  donner  lieu  a  la  vé- 
rité de  Dieu, il  deftourna  l'on  rfpnt  des  cho- 
fcsqui  fe  prefentoyentdeuant  Tes  yeux,  & 
(par  manière  de  dire  )  iVublia  foy  mefmc- 
Toutcllois  il  ne  faut  pas  ente'dre  qu'il  n'ait 
aucunement  regardé  a  fon  corps  amortin-cu 
que  ITfcriture  tefmo.'gnc  qu'il  fiit  cedif- 
cours  en  fiy.mefme,  L'iiomme  Jagc  de  cent 
anspourra  Uauoir  Lgnct.  S(  Sara  eu  l'aagf 


chap.irir. 
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après  il  engendi'a  plufieurs  enfans.  Car  par 
tela  mcline  Dieu  a  monftré  fa  puilfance 
«J'vnc  façon  plus  admirable  &  magnifique, 
quand  celny  ijui  aupar.iuant  auoit  eftc  com 
me  vn  tronc  fleftri  &  (ec,  après  auoir  rccou- 
wrc  force  &  vigueur  par  la  bcncdi^tion  de 
Dieu,  non  fculemët  eft  fuffifant  d'engendrer 
Ifaac  ,  mais  auffi  comme  fil  euft  efte  remis 
en  la  fltur  de  Ion  aage,  cft  vigoureux  pour 
ch  engcndrcrd'aucfes  encore  après.  Mais, 
dira  quel.ju'vii,  cela  n'cft  point  répugnant  a 
Tordre  de  nature  ,  «ju'vn  homme  engendre 
en  cefl  aage-  la.  bncore  que  i'jccorde  <juc  ta 
eliofe  n'eft  pas  proJigieufc  &  contre  nature, 
fi  eft  ce  <iu'elle  approche  fort  de  miracle. 
P'auâtage,  tju'on  confiJcre  combien  de  tra- 
uaux,  ennuis,  voyages,  U  deftrelfes  ce  faind 
perlbnnagc  auoit  parte  en  toute  fa  vie  ;  Se  il 
faudra  confelfcr  qu'il  n'eftoit  pas  moins  vfé 
&  delfechc  de  trauaux ,  qu'alFoibli  de  vieil- 
Jefle.  Finalement,  quand  fon  corps  eft  nom- 
mé ^mîr;i:ccla  fe  dtt  par  comparaifon  &  au 
legard  du  remps  précèdent  ,  non  pas  (Imple- 
incnt.  Car  il  n'eftoit  point  vray-femblable 
<jue  celny  qui  en  fa  force  &  rieur  de  fou 
aage.  ii'auoir  point  efte  capable  "d'cngëdrer, 
coinmcnceafta  le  deuenir  lors  «ju'il  cftoit 
tout  carte  &  fans  force.Qiianta  ce  qu'il  dit, 
Jilj'i.'tie  fui  point  debiliil:  en  l.t  foy  ;  c'eft  a  di- 
j-c  ,  qu'il  ne  fut  point  en  branflc  &  chance- 
lant, comme  nous  auons  accouftunié  d'eftrc 
quand  nous  doutons  d'vne  cliofe.  Car  il  y  a 
double  débilite  de  la  foy.  L'vne ,  qui  luc- 
tomb.mt  aux  alTints  de  tentation  ,  nous  fait 
déchoir  fi  oublier  la  vertu  de  Pieu.  L'au- 
tre ,  qui  procède  bien  d'imperfcSion  ,  tou- 
teffois  elle  n'efteint  pas  la  foy.  Car  d'vn 
cofté  l'entendement  n'eft  iamais  tellement 
illuminé,  qu'il  n'y  demeure  toufiours  beau- 
coup de  reliques  d'ignorance  :  3i  d'autre» 
part ,  le  copur  n'eft  iamais  fi  bien  eftabli  & 
confernié, qu'il  n'y  ait  de  refte  beaucoup  de 
«toute.  Les  fidèles, donc, ont  vn  combat  con- 
tinuel auec  ces  vices  de  la  chair  .aTcauoir 
ignorance  &  doute  :auquel  combat  Uur  foy 
receoit  fouuent  de  terribles  fecoiiircs,&  ha 
bien  a  tirer,  mais  finalement  elle  emporte 
la  viftaire:  tellement  qu'on  peut  dire  qu'ils 
font  tcclfermes  au  milieu  de  leur  infir» 
mite. 

20  tt  ^e  lilsputa potfit.  Combien  que  ie  ne 
blafme  point  ne|l'ancien  Tranflateur  Latin, 
tu  Erafme  .qui'ont  traduit  ce  mot  vn  peu 
autrement  :  toutelVois  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon  que  ie  l'ay  ainfi  traduit.  Car  il  fcmble 
que  l'Apoftrc  a  voulu  dire,  qu'Abraham 
n'a  point  apporte  la  balance  d'incrédulité 
pour  poifer&  efprouucrfi  le  Seigneur  poiir- 
roit  accomplir  ce  qu'il  promettoit.  Cela  eft 
proprement  difputer  i'ur  quelque  chofe, 
quand  nous  l'examinons  par  de  (fiance,  & 
ne  la  voulons  rcceuoir ,  qu'elle  ne  foit  du 
tout  cfclaircic  pour  apparoiftrc  vray  fem- 
blablc  S' croyable.  Vray  ert  qu'Abraham 
demanda  bien  comment  cela  le  pourroit 
faire  ;maist'cftoit  vnc  demande  procédante 
d'admiration  :  comme  celle  de  la  vierge 
Marie, quand  elle  demandoit  a  l'Ange  cooi- 
uciit  fc  ittoii  ce  ^u'il  luy  anaonccoit  :  & 


autres  femblabies.  Ainfi  donc  les  SaTnâi^' 
quand  on  leur  apporte  quelque  mclTage  del 
ueuurcs  de  Dicu.dei'quellcs  la  grandeur  fur- 
monte  la  capacité  de  leur  entendement, tout 
foudain  tombent  bien  d'en-reecn  admira- 
tion'.niais  de  ceftc  admiration  ils  fe  dreflen» 
incontinent  aconfidtrcr  la  vertu  de  Dieu, 
Au  contraire.Ics  melchans  en  fenquerart  & 
demandant ,  ne  laiflcni  pas  de  f'en  nrocquer, 
&  de  reictter  côme  fable, ce  qui  leur  ert  dir. 
Comme  nous  voyons  qu'en  font  les  Uiifs, 
lehan  6.i  51,  quand  ils  Mterroguent  Chrift, 
comment  c'eft  qu'il  pourra  donner  fa  chair 
a  manger.  Pour  ctfte  rail'on  Abraham  nVft 
point  reprins  d'auoir  ry  &  demandé  cornent 
vn  homme  de  cent  ans  ,  &  la  femme  de  no- 
nante  pourroyet  auoir  enfant:  pource  qu'en 
fou  eftonneinët  il  ne  laitfoit  pas  neanrmoins 
de  donner  lieu  a  la  puilfance  de  la  paro'e  de 
Dieu.  Au  contraire  ,  vn  lemblable  ris  &  la 
mcfme  demande  n'eft  point  fans  rcprchëfiarj 
en  Sara, pource  q.i'elle  accufoit  de  mcnfon- 
ge  la  promcfle  de  Dieu  ,  comme  fi  c'euft  efte 
vue  parole  dite  légèrement  &  a  plaifir.  Or 
niaintenât  fi  on  applique  ces  chofes  au  pro- 
pos que  traitte  rApoftrc,on  cognoiftra  eui- 
dcmment  que  la  luftification  d'.\br.-.ham  ne 
procède  point  d'vnc  autre  lource  que  celle 
des  Gentils.  Il  f'cnfuit  donc  que  les  luifs 
font  defhonneur  a  leur  père  ,  f'ils  contredi- 
fent  &  f'oppofent  a  la  vocation  des  Gentil», 
cômeeftant  abfurde.Au  refte, quant  a  nous, 
ayons  auffi  fouuenancequc  nous  auons  tous 
vne  condition  commune  auec  Abrahâ.  Tou- 
tes les  chofes  que  nous  pouuons  vcoira  l'cn- 
tour  de  nous, font  contrairts  &  répugnantes 
aux  promcffes  de  Dieu.  Il  nous  prorret  im- 
mortalité: &  nous  fomines  enuironnez  de 
mortalité  ,%  corruption,  il  déclare  qu'il 
nous  aduouc  pour  iuft[S:&nous  Tommes 
couuers  dépêchez,  il  lefmoigne  qu'il  nou» 
eft  propice  (*<£  débonnaire  ;  &  tout  ce  qui  {a 
nionftre  par  dehors  nous  menace  de  fon  ire. 
C^n'cft  il  donc  defaire>ll  faut  que  nous  paf- 
fions  a  clos  yeux  &  nous  &  tout  ce  qui  eftt 
en  nous,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous  em- 
pefcht  ou  retarde,  que  ne  croyons  que  Dieu 
eft  véritable.  Mjufui  f^nifir.  Ceci  eft  mis  a 
l'oppofue  du  membre  précèdent, o^  jl  auoit 
efte  dit  qu'il  ne  fut  point  débilite  en  la  foy: 
comme  Pli  difoit  que  par  conftance  &  fer- 
meté de  foy  il  furmoota  toute  incrédulité. 
Car  iam.<is  homme  ne  fortira  viflorieux  de 
ce  combit ,  Cil  n'emprunte  de  11  parole  do 
Pieu  armc^  &  force.  In  ce  qu'il  adinufte, 
SiirU4:Mn.t!,l:nrit  Pif»:il  faut  noter  q  nous 
ne  pouuonsVaircplu»  grand  hôveur  a  Pieu, 
que  quand  par  foy  nous  feellons  fa  vcrite: 
côme  au  contraire, on  ne  luy  peur  faire  plu» 
grand  dedinnncur  &  ininre  ,  qu'en  reiett.ine 
la  grâce  qu'il  prefentc,  ou  ne  donnant  point 
authoritc  a  fa  parole.  Parquny  le  principal 
poinftcn  fnnftruiceeft  ceftuy  ci  ,  de  rece- 
uoir  en  obeiflance  fcs  promctics:  &  la  vraye 
religion  commence  parla  foy. 

21     Qsr'f '["'il ■'••"' t"""'-    Pource  que 

tous  conieffent  la  puilfance  dr  Dieu,  il  ne 

fcmble  pas  que   ce  foit  grand  cas  ce  que 

fainit  Paul  dit  de  la  loy  d'Abraham  :  mais 

^'autrefart 
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ftvirtfttt  l'etperience  monftre  qu'il  n'y  f«u!e  vertu  d»  Dieu,  &  fe  r«ppoft«r  du  tout 
•  rien  plut  ilit'ticile  &  <]ui  fc  trouue  fi  peu,  li.Car  fi  elle  fe  fondoit  ou  appuyoit  furno. 
que  li'ittribuer  a  li  veniift  puilfance  de  Itrc  inftice  &  dignité  ,  lamais  ellenepour- 
jiieu  l'hoimtur  <]u'clle  mente.  Car  il  n'r  roit  monter  a  confidercr  la  puiflance  d« 
Tcauruit  aaoir  empcfclicmcnt  fi  petit  ne  li  Dieu.  Et  cela  cil  la  difpute  ou  examen  d'in- 
leger  ,  tiue  la  cluir  n'imagine  Incontinent  crédulité  .duquel  l'Apoltre  parloit  n'jgue- 
^ue  Toyla  la  m.iiii  de  Dieu  arrcftee  &  em»  res,  quand  nous  melurons  a  noftre  mefura 
pefcliee  de  beCongner.  Cela  eft  caufe  que  la  puiflance  de  Dieu.  Car  la  foy  en  imagi- 
irKfmes^i  plus  petites  tctationt,  nous  laïf-  nant  que  Dieu  peut  tout  ce  qu'il  veut ,  na 
fons  elcoulcr  les  promelTc;  de  Dieu  ,  &  le<  le  lailTc  pas  cependant  alfis  en  oifiucte  te 
mettons  en  oubli.    Il  cil  vray  que  hors  du      Tans  rien  faire  :  m^ispluflofl  elle  attribues 

fa  vertu  vn  mouuement  &  gouuernemene 
coniinuel:&  fur  tout  elle  l'applique  &  rap- 
porte a  l'accompliflemem  de  la  Parole,  tel» 
tement  qu'elle  recognoift  la  main  de  Dieu 
totifiours  prcûc  &  drclfee  a  exécuter  tout  ce 
&  degré,  tt  pourtant, afin  qu'elle  ait  enuers  qu'il  a  prononcé  de  la  bouche.  Erafmc  a 
nousfitn  poids  Se  fon  honneur  ,  quand  il  eft  traduit  ceci  autrcment.afcauoir, Que  ccli>^ 
^ueftlo  de  f.iirc  eôparailVi  d'iccUc  auec  tout  qui  auoit  promis  ,  ciloit  puillant.&c.  £t  le 
le  rode, il  faut  nccertairemet  nous  refoudre  mesbahi  pourquoy:car  combien  que  le  fcn« 
là  ,  qu'elle  ii'tft  pas  moins  fuffilantc  pour  ne  change  rien  pour  cela  ,  toutcfr'ois  il  me 
furmontcr  toi:s  ciripefchemcns  du  monde  ,  fcmbic  bon  d'apiiroclict  le  plus  qu'on  peut 
«jue  h  cl.irte  du  Soleil  a  clialTer  &  faire  ef-  des  mots  de  fairift  Paul, 
carter  K$  nuecs.    Or  nous  auons  bien  touf-  12        PanjHiy  auÇii.  Maintenant  par  ee« 

iours  accouflumc  d'cxcufcr  celle  faute  ,  en  ci  il  appert  plus  clairement  poutquoy  & 
dil'ant  que  nous  ne  prétendons. pas  de  rien  comment  la  foy  d'.\braliam  luy  a  conféré 
Jeroguer  a  la  puiOance  de  Dieu,  toutes  fois      iufticc  :  afcauoir  pource  qu'ellant  appu)« 


combat  (came  i'ay  dit;  il  n'y  a  celuy  qui  ne 
côfclTe  que  Dieu  peut  tout:inais  fi  toll  qu'il 
fe  prrffiitc  quelque  chofc  ^  nous  cmpefche 
dcvcoir  le  cours  des  pronicffcs  de  Dieu, 
nous  abbatons  la  vertu  de  Dieu  de  fon  fiegc 


Zi  quantes  que  nous  doutons  de  fes  promef. 
ies'.d'autant  que  l'occalîon  d'en  douter  que 
nous  prenons,  eft  a  caufe  du  fentimct  de  no- 
llre  défaut,  &  non  pas  que  nous  ayons  ccfte 
imagination  (qui  feroit  iicrucrfe  Si  apertc 
incnt  blalpheinatoirccôire  Dicu)qu'il  pro- 
met plus  de  parole, qu'il  ne  peut  accompi ir 
enelfet. Voira, tnais  ce  n'eft  point  aflc/  faire 
valoir  &  magnifier  la  puifancc  de  Dieu  ,  fi 
nous  ne  croyons  qu'elle  eft  plus  forte  que 
ooftre  vice.  Ainfi  donc  la  foy  ne  doit  point 
regarder  a  noftrc  imbécillité  ,  mi  Ter  c  &  dé- 
faut, mais  eftre  entièrement  fichée  fur  la 


fut  la  parole  de  Dieu,  il  n'a  point  reictté  ta 
ptomcfle  qui  luy  eftoit  faite.  Et  c'eft  vne 
chofc  qu'il  nous  faut  bien  entendre  &  fou- 
gneufcnicnt  imprimer  en  la  mémoire  ,  nue 
ccfte  relation  &  corrcfpondance  mutuelle 
de  la  foy  a  la  Parole.  Car  la  foy  ne  nous 
peut  apporter  d'au.intage  que  ce  qu'elle  a 
reccu  de  la  Parole.  Et  pourtant  il  ne  Pen- 
fuyura  pas  qu'vn  homme  foit  lufte  ,  quand 
ayant  feulement  quelque  cognoilfance  gé- 
nérale &  confufcil  conceuera  que  Dieu  eft 
Véritable  :  finon  qu'il  fe  fonde  &  repofe  fur 
la  promefc  de  grâce. 

15  Or  ejtie  cela  luj  ait  este  réfute  a  initiée  >  na  point  efte 
tfcrtt  feulement  pour  lujy 

14  Mai-s  aujji  pour  nous  ■,/tupfuels  au fTî  cela /?>■/*  alloue: 
afcauoir  a  noMs  e^ui  crojons  en  celujtjui a  rejfuptte  des  morts 
Koftre  Seigneur  Tefits: 

15  Leejuela  e fie liuré pour  nos pechez.^^  efirejfufcitè pOHP 
ftoffre  iuflifjcation. 

15       X'4  plin:  cflr  rfcn'r.     Pourcc  que  Iieu,elle  nous  propoPc  des  règles  generjfe». 

la  probation  prinfe  d'vn  exemple  n'cft  pas  aufqucllcs  il  ennuient  rapporter  vne  cha- 

(oufîours  ferme  (comme  nous  auons  .iducrii  cunc  liifto|ie  ,  afin  d'en  faire  noftre  proufir. 

<i  den'ns)afin  que  cela  ne  viene  en  débat.  Puis  après  elle  difccrnc  tant  bien  les  aftce 

S.  Paul  dit  &  aftermc  en preftcenicnt ,  qu'en  que   nous  druofis  cnfuyure  ,  d'.uiec   ceux 

la  perfonPr  d'.\braham  a  cftc  pourtrait  vn  qu'il  faut  fuir.    Auffi  la  doôrine  a  laquell» 

patron  de  la  iuftjce  commune  ,  laquelle  ap-  elle  f^irrcfte  principalement ,  luy  eft  prt>- 

fartient  également  a  tous.   Au  rcfte  ,  voycl  pre  &  particulier»  ,  afcauoir  denionftrcr  la 

vn  partage  par  lequel  nous  fommes  adnertis  prouidcncedu  Seigneur  ,  fa  iuftice  &  bonté 

de  recueillir  fruit,  &  faire  noOre  proific  det  enuers  les  ficns.fcs  iujjcmens   enuers  le» 

ciemples  quifont  es  Ei"critures.  Les  Paytns  rcprouiiet       Ainfi    donc  ce  qui    eft  rcciié 

ont  dit  vray  ,  Querhiftoire  cftia  maiftrtlfe  li'Abraliam  ,  fan  ft   Paul  dit  qu'il  r.*a  point 

Cour  erfetgner  a  vinre:mais  ainfi   qu'ils  eft;  cfcrit  pour  luy  feulement.    Car  ce  u'efti 

'ont  cfcriie  ,  nul  n'en    pourra  recueillir,  poirt   vne  cliofe  qui  concerne  la  vocaiioit 

proufit  alfenré  :  il  n'y  a  quela  fainôc  F.fcri-  particuliire  de  quelque  certaine  perfonne; 

turc  rcnleqiii  fe  puifle  a  bon  droiâ  attri-  maijiîcft  drfcrit  le  rtioycn  d'obtenir  lu- 

fcner  v.ic  telle  aaiftr.fe.  Car  eu  ^icniicr  iliccile  moyen  ,  di  ic  . vaii]uc  & ferpctiui 


<;KapIIir. 
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pour  tous  liommcs  tant  qu'il  y  en  aura  a  ja- 
mais,&  ce  en  celuy  quieft  lePcre  commun 
àe  tous  les  fîdcles  ,  auquel  ils  doyucnt  tous 
auoir  les  yeux  dreflez.Parquoy  fi  nous  vou- 
lons purement  &  fainftemft  traitter  les  hi- 
ftoiresfainftes ,  qu'il  nous  fouuiene  de  IfS 
traiiter  en  forte  que  nous  en  ra|iportions  vn 
frui:  de  bonne  Se  iolide  doiflrine.  Or  en  par- 
tie elles  nou;  inftruifent  a  bien  régler  no- 
ftre  vie, en  partie  elles  feruent  a  confermer 
notre  foyicn  pjrtie  elles  nous  incitent  a  la 
crainte  du  Seigneur.  Pour  bien  former  no- 
ftre  vie,  l'imitation  des  fainfts  nous  y  ferui- 
j-a,  quand  nous  apprendrons  d'e_ux  fobricte, 
chsftete, charité, patience, m  odeftie.mefpris 
«lu  monde, &  autres  vertus.  Pour  confermer 
noftre  foy.il  fera  fort  bon  deconlîderer 
l'aide  de  Dieu,  qu'ils  ont  toufiours  fenti 
propice  &  fecourable  en  aduerfitc.La  prote- 
ôion  &  foin  paternel  qu'il  ha  toufiours  eu 
d'eux.nous  feruira  de  confolation.  Auffiles 
jugemens  de  Dieu  Si  les  punitions  faites 
contre  les  mefclians,  nous  proufiteront, 
quand  nous  en  conceuerons  vneciainte.qui 
crgendre  en  nos  cœurs  reuerençe  &  piere. 
CjM  int  a  ce  qu'il  dit,  JJuc  re/a ii'rft psmr  efcrit 
feu'fmeiit  jKur  hy  :  il  femble  qu'il  vueiHefi- 
gnifier,  qu'en  partie  il  a  elle  efcrit  pour  luy 
auffi  Ce  qui  eft  caufe  qu'aucuns  entendent, 
qu'a  la  louange  d'Abraham  il  eft  recité  que 
c'eft  qu'il  a  obtenu  par  foy  :  pource  que  le 
Seigneur  veut  que  la  mémoire  de  fes  fidèles 
foit  cnnfacree  a  éternité  :  comme  Salomon 
dit, que  leur  nom  fera  bénit,  Prouer.io.b.7. 
Wai>  fi  nous  le  prenions  plus  fimpicment.' 
afcauoir, Que  ceci  n'eft  pas  feulement  pour 
luy,  comme  fi  c'cftoit  quelque  priuilege 
particulier  qu'il  ne  fjluft  tirer  en  conic- 
.quencc  :  mais  au  contraire, qu'il  eft  auffi 
pour  noftre  inftruftion  ,  veu  qu'il  faut  que 
nous  foyons  auffi  iuftifiez  par  mefmc  nioyê. 
Certes  ce  fens  fera  plus  propre. 

24  ^fcMoir.t  »'ui  •]«•  rrcycii'  "'  fity-  l'^y 
touché  par  ci  deuât  de  quoy  feruent  ces  pa- 
raphrafes,  c'eft  a  dire,  plus  amples  déclara- 
tions de  ce  qu'on  pourroit  dire  en  vn  mot; 
afcauoir  que  S.Paul  les  a  entVelacees  pour 
exprimer  en  diuerfes  fortes, lelon  la  circon- 
flance  des  lieux  ,  la  fubftance  de  la  foy  :  en 
laquelle  la  refurrcftiou  de  Clirift  eft  bien 
des  principaux  pomfls  ,  »eu  que  ce  nous  eft 
le  fondement  de  la  vie  avenir.  S'il  cuft  dit 
ïlrnplcmcnt ,  Q^ie  nous  croyons  en  Dieu  :  il 
n'euft  pas  cfte  aifc  de  recueillir  incontinent 
dcquoy  cela  fort  a  obtenir  iuftice  :  inajs 
quand  Chrift  vient  en  auant,  nous  prefcnt.ît 
en  (a  refutreition  certain  g.ige  de  la  vie.Iors 
.on  voit  apeitemét  dcqucUe  fource  procède 
l'imputation  dciuftice. 

;S  Le<jucl  ^tHeliurè.  Il  poutfuit  plus  au 
loiig&cfcl.iircit  la  me fme  doctrine  que  i'ay 
n'agueres  touchée. Car  il  nous  eft  tât  &  plus 
neceflaire  ,  non  ipulemcnt  que  nos  cfpriis 
foyent  addrcffcz  a  Clirift  ,  mais  auffi  qu'on 
nous  monftre  diftinftcnient  comment  c'eft 
qu'il  nous  a  acquis  falut.  Or  combien  que 
l'Efcriture  ,  quand  il  ift  mention  de  noftre 
falut ,  Ôarrclie  a  la  feule  mort  de  Chrift, 
i'ApoAre  toutcffois  paflc  maintenant  plus 


auant.    Car  pource  que  Ton  Intention  tfioit 
de  monftrer  plus  clairement  la  caufe  de  f». 
lut ,  il  en  fait  deux  parties.  Et  en  premier 
lieu  il  dit  que  par  la  mort  de  Chrift  l'expia- 
tion rfes  pecliez  a  cfte  faite  •  en  après  que 
par  fa  refurreâion  iuftice  a  cfte  acquife. 
Mais  le  fonimaire  de  ceci  rft,que  quand 
nous  auons  le  fruit  de  la  mort  de  Chtift  bc 
de  fa  refurreâion  ,  rien  ne  nous  défaut  de 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  a  obtenir  iuftice. 
Car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'en  feparant 
lamortd'auec  la  refurreaion,  ri  accôroode 
fon  propos  a  noftre  rudclfe.   Car  autrement 
il  eft  vray  que  par  l'obeiflance  de  Chrift, 
qu'il  a  monftree  en  fa  mort ,  iuftice  nous  a 
efte  acquife  •  comme  auffi  il  enfcignera  au 
chapitre  fuyuant.Mais  pource  que  Chrift  eu 
rellufciiant  a  monftre  en  Aidéce  le  proufie 
que  fa  mort  auoit  apporté  ,  cefte  diftmôion 
aulTi  eft  propre  pour  enfeigner,  quand  on 
dit ,  Qu'au  facrifice ,  par  lequel  l'expiation 
de  nos  péchez  a  cfte  faite,  noftre  falut  a  cfte 
commencé  :  mais  qu'en  fa  refurreôion  il  a 
efte  parfait  &  accompli.  Car  le  commence- 
Bier.t  de  iuftice  < ft  ,  que  noH<;  foyons  recon- 
ciliez a  Dieu  :  &  l'accoinpliflement  ,  que  la 
mort  eftant  abolie, la  vie  domine. Ainfi  donc 
fainft  Paul  fignifîe  que  la  fatiff.iftion  pour 
nos  péchez  a  efte  faite  en  la  croix.  Car  a  ce 
que  Chrift  nous  remift  en  la  grâce  du  Père, 
il  a  falu  qu'il  abolift  noftre  coulpe   & 'con- 
damnation ;  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  ,  fi- 
non  qu'il  payaft  pour  nous  la  peine  ,  de  la- 
quelle nous  n'eulTions  peu  nous  acquitter. 
Car  la  correfiion  &  le  pay;iner,t  de  noftre 
paix  eft  fur  luy, dit  lla.5î.b  5  Au  rcfte.il  vfe 
du  mot^ll iteile  linrè  :  pluftoft  que  dcdirc,ll 
eft  mort  :  pource  que  l'oplation  dépend  du 
bon  plaifir  éternel  de   Dieu  ,  qui  a  voulu 
tftre  appaifé  par  ce  mo)  en.J{ij]ufc!ir /■cur  »»- 
fire  iuHijscaiim.Vource  que  ce  n'euftpas  efte 
a  (fez  que  Chrift  fi  fuit  prefenié  pour  fou- 
ftenir  l'ire  &  le  lugement  de  Dieu,&  porter 
la  inaledivlion  dciie'  a  nos  péchez, fi  quant  & 
quant  il  n'en  fuft   forti  vidorieux  ,  &  que 
cftaiit  rcceu  en  la  gloire  cclcfte,  il  appaifaft 
Dieuenuers  nous  par  fon  interecffion:  la 
vertu  de  iuftilitr  eft  attribuée  a  la  refurre- 
ôion, par  laquelle  la  mort  a  efte  engloutie: 
non  pas  que  le  (acnfice  de  la  croix  ,  par  le- 
quel nous  auons  efte  réconciliez  a  Dieu, 
n'ait  rien  fcrui  a  nous  acquérir  iuftice.maiï 
pource  que  la  perfeâion  de  cefte  grâce  ap- 
pert plus  clairtmcnten  la  vie  nouuelle.  Ce- 
pendant ic  ne  puis  tftre  de  l'aiiis  de  ceu.x  qui 
rapportent  ce  iecond    membre  a  la  nou- 
ucaute  d;-  vie.  Car  l'Apoflrc  n'a  pas  encore 
commencé  a  traitter  de  ce  poinit  là.O'auan 
t.igc  ,  il  eft  certain  quctous  les  deux  mem- 
bres fe  rjpportent  a  vne  mefme  cliofe.  Et 
pourtant  fi  le  mot  de  /«rti/fj.i.»  fignifiele 
rcnouucUcmcrt ,  il  faudra  aulTi  dire  que  le 
fens  de  ces  mots,  E/l  met:  /'«m  fri/rehr^  :  eft, 
qu'il  eft  mort  afin  de  nous  acquérir  la  grâce 
de  mortifier  la  chair:  ce  que  perfonne  n'ac- 
cordera. Comme  donc  il  a  dit  que  Chrift  eft 
murt  pour  nos  péchez  :  pource  qu'ayant  en 
la  mort  p.iyé  la  peine  des  pcchc?  ,  il  nous  a 
dcliurez  de  la  mifcrc  de  la  morfair.fi  main- 
tenant 
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MMiit  n  dit  quM  tti  rcflafcicc  pour  noftre  Puis  apret  il  i  elle  exalté  «0  tepxe  it  vlr. 

hiftification:pourcequepiir  fa  rcfurrcSion  afin  de  donner  aux  fien»  iufticc  &  vie.  Am6 

il  nousarcftabli  picnemcnt  laTic.    Car  lia  donc  l'Apoftre  parle  encore  de  la  luRifica- 

«fte  prcmiererre  it   frappé  de   la  main  de  tion  imputatiue  :  ce  qui  cft  encore  miens 

Ditu,  afin  que  fouftcnant  la  perfonne  du  pe-  monftri  par  ce  qui  f'enfuyura  incontinent 

clicur  ,  il  racquutalt  de  la  miferc  de  pcclie.  au  procUàia  clupurc. 

C  H  A  P.      V. 
I  Sf^ns  donc  tu  fit  fiez,  f^r  foy ,  nom  duonsjfd'tx  en-' 
'  Hcrs  DïeH  farnoslre  Seigneur  lefu^  Chriff. 

\Par  leifHeldttfi  noiu , tuons  eu  accès  far  foj  a  ^i''"- >•''•«• 
^ce  fie  grâce  ,  en  laquelle  not*s-nouf  tenons  fermes» 
fanons  glorifions  en  l'ejj>erance  delà  glojre  de  Dieu. 

i       entniilmciHftifieT^pirfn:    l'Apo-      ftreiuge.  Ce  qui  eftvn  .irgoment  infaillible. 


lire  cnmmcnce  a  faire  valoir  Stcfclaircir  par 
les  effets  ce  qu'il  a  dit  iufques  a  ccfic  heure 
^eVaiufiice  de  la  foy.  Kt  pourtant  tout  ce 
rlupitrc  cor.firte  en  amplifications  ,  lcl\|ucl- 
lescouiiTiois  tendent  aulTi  bien  a  expliquer 
li  déclarer  la  chofe,  comme  a  la  contcrmcr. 
Car  il  auoit  dit  auparau.mt,  que  c'tft  abolir 
la  (oy  ,  (i  on  clicrclic  iuftice  parlcsœuures: 
pourcc  qu'il  ne  fe  pourra  faire  que  les  po- 
ures  .imes,  qui  iieirouucront  rien  de  ferme 
eu  elles ,  ne  foycnt  troublées  d'vne  Inquié- 
tude continuelle  ;  maintenant  il  demonftre 
au  coiitr.iircqu'tlles  font  faites  paifibles  & 
tranquilles,  depuis  que  nous  auons  obtenu 
iuflicepar  la  fov.  K-ui  -tm'n  pjixVuyci  vu 
Cngulirr  fruit  de  la  indice  de  la  foy.  Car  Ci 
que Iqu'vn  veut  chercher  repos  de  confcicn- 


que  nos  aduerOiircs  parlent  bien  a  leur  aife, 
A  ne  font  q  iafera  l'ombre  du  pot.cômcon 
dit, quand  ils  attribuent  initiée  aux  ocnures. 
Car  celle  concluiian  deS.Pauldcpcnd  de  ce 
principe  la.  Que  les  pourcs  amcs  font  touf- 
iours  en  branle  &  incertitude, lînon  qu'elles 
fercpulent  en  la  grâce  de  Cliriil. 

1  ¥xr  /rijHei  aujii  n:n4  au:ur  tu  Acctt^ 
Car  noflre  réconciliation  auec  Dieu  cil  fon« 
dce  en  Chrift  :  d'autant  qu'il  cft  luy  feul  le 
Fils  bien  aimé  ,  &  nous  fommes  tout  de  na.^ 
ture  enfans  a'ire.  Mais  celle  grâce  nous  cft 
communitjuee  par  l'Euangile  ,  pourcc  que 
c'tll  le  ininiftercde  réconciliation,  parle 
moyen  duquel  nous  fommes  ,  par  manière 
de  dire,  introduits  au  Royaume  de  Dieu. 
A  bon  droiâ  donc  S.Paul  nous  propol'e  dc^ 


ce  par  les  oeuuresfce  qu'on  voit  es  gens  pro-      uant  IcJ  yeux,  &  nous  cllablit  en  Clirift,  vn 


fanes  &  brutaux}il  perdra  fon  temps. Car  ou 
le  coeur  eft  alTopi  d'vn  md'pris  ,  ou  d'ou- 
bliance  du  iugcment  de  Dieu,  ou  bien  il  efi 
plein  de  tremblement  &  crainte  iuf.iu'a  ce 
«ju'il  le  foit  repolé  &  arrcfté  en  Chrift.  Car 
e'eft  luy  feul  qui  cil  noilre  paix.  Le  mot  de 
J>,ii«  dnnc  rig;\ific  yci  Tnc  tranquillité  de 
«onfcience  ,  <]iii  procède  de  ce  qu'elle  fent 
Bu-u  rccontilié  &  .ippaile  enuers  elle.  Le 
Pliarificn  enflé  d'vne  fanfle  confiince  de  fcs 
eruu'cs  ,  n'iia  poi'it  celle  paix  :  aulfi  n'ha  le 
pécheur  (lupide  .lequel  ellant  enyuié  de  U 
éi<^uceur  de  fcs  vices,  ne  fent  point  d'inquie- 
mdeenfoy.  Car  combirn  qu'il  ne  finible 
point  en  tous  ccsdcux  qu'ifs  ayenc  vne  guér- 
ie "Uucrte  .  comme  h.i  celny  oui  cil  nautc 
i\>  fcntiment  de  fi>n  péché, toutcfioii  pourcc 
qu'ils  n'.ipprochcnt  point  au  vray  du  iugr- 
ment  de  Dieu, on  ne  pent  pas  dite  qu'ilj 
ayent  paiX  aucc  luy  Car  la  (iupiditc  de  con 
ftience  cil  vue  manière  de reculcinent&  ef- 
lofgiement  de  Dieu  Et  pourtant  la  Paix 
cnucrs  Diru.ell  inifc  a  l'oppori:e  de  ccDc 
ftui>idi>e  de  la  chair,  qui  cft  comme  roc 
yurongnene.  Car  t'en  toullonrs  le  premier 
poinâ,  qu'vnchicun  fi-  relucillc  foy  melme 
pour  rendre  conic  dclj  vie.  tt  il  eft  certain 
<)ue  iJinai'i  homme  ne  fc  pourra  prefcntcf 
hardiment  dcuant  Dieu,  Pil  n'cfl  appuvé 
fur  lareco<icili.uion  gratuite  :  pourcc  qu'il 
faut  niccITjircniciit  que  tous  hommes  foret 


gage  certain  de  la  grâce  de  Dieu.afiade 
nous  mieux  retirer  &  dcftourncr  de  la  Hauee 
des  œuures.  Et  premièrement  par  le  mot  it- 
jirirt ,  monftrant  que  le  commencement  de 
noilre  falut  vient  de  Chrift.il  ciclud  toutes 
préparations, par  lerquelles  les  poures  hum* 
mc'i  mal  auifci  penfcnt  preucnir  la  milerl- 
corde  de  Dieu  comme  f^il  dii'oit.que  Chrift 
vient  au  deuant  fans  que  nous  ayons  rien 
mérité  ,  &  nous  tend  la  main.  Apres  ctia  il 
met  incontinent ,  Qur  ftrh  continuarion  de 
la  mrfme  grâce  noitre  lalut  demeure  ferme 
&  ftable  :  en  quoy  il  lignifie  que  la  pcrieue- 
rance  n'cft  point  fondée  en  noftre  vertu  ou 
induftrie ,  mais  en  Chril).  Combien  que  par 
melmc  moyen  ,  en  dilant  que  «j<«-»5im  le. 
ii-.nr  jrrmn:  il  monftre  combien  l't-uangtlf 
doit  eftrc  profordcnicit  enraciné  es  coeurs 
des  fidèles  ;  afin  qu'eftnns  ferincaiciit  .ip- 
puyci  lut  la  vente  d'iceluy.ils  perrnicnc 
fermes  a  l'eiicontre  de  toutes  les  machina» 
lions  du  diable  &  de  la  chair.  Et  par  ce  mot 
il  lignifie  i|UC  la  foy  n'eft  poirt  vue  perlua- 
lion  c'vn  lour ,  &  qui  l 'efcoule  .mais  ferme 
&  bien  auant  enracinée  dedans  les  cœuri, 
pour  perleuerer  durant  toute  la  vie  de  l'hô- 
me.  Celiiy  donc  qui  par  vne  boulTee  4  iin- 
peiuofite  Ibiidaiiie  cft  pou0c  a  croire  ,  n'ha 
pai  pourtant  la  foy  pour  cftre  lenu  Ju  nom- 
bre  des  fideles.-ainsceluy  qui  perllfte  terme 
&  de  :  icd  coyCcomme  on  diiicn  la  vocation 


«ifra^ci  &  cuul'us tandis  juc  Oicu  fe  mao-      qui  luj'  cft  «tdooriee  de  Dieu  ,  tohlipurç 

e  1. 
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aiiherjnt  x  Clirift.  fr  mu-t  glorifimr  en  l^efj>t. 
rance.  Et  auffi  ccrtïs  c'eft  de  U  que  Tefpe- 
ratice  de  la  vie  éternelle  fort ,  &  oie  comme 
f'efgayer  latefle  Icuee  .afcauoir  qu'ayanj 
comme  fait  V.1  bon  fondement ,  nous -nous 
fommes  tenus  fermes  a  \\  grâce  de  Dieu. 
Car  le  (éns  de  S  Paul  eft.Qiie  combien  que 
les  fidèles  foyét  mainttnât  comme  voy.ig'-rs 
en  ce  monde, toutelTois  par  la  fi.ince&  airtu 
rïce  qu'ils  ont, ils  trauerfent  les  cieucpour 
fe  maintenir  piilib'cs  en  l'héritage  a  venir, 
comme  f  ils  legardoyct  en  leur  lein.  Et  yci 
fo't  rcnucrfees  deux  malhenreulcs  &  perni- 
cieufesdoarines  des  ÇophiftcLa  I 


f  rfj.l  <:$. 


ce. 


fentir&  apperceuoir  la  grâce  «!e  Rien  etli 
uers  eux,  le  contentent  d'vne  conieâurc  me» 
tale.cVrt  adire,d'vn  Cuider.  L'autre, par  la» 
quelle  ils  enfeignét  que  perlonne  n'eft  cer. 
tain  de  perfcuerance  finale.  Voire, mais t'M 
n'y  a  pour  le  prefent  ferme  fcntiment  «m 
tognoifljncc  certaine,&  pour  l'aduenir  per» 
fuifionarreftee  &  indiihit.ible,oiïeft  ccftujr 
la  qui  fe  puiffe  glonficrr  L'cfprmiiceAe  tt. 
v/eirr  de  Dieu  a  môftré  fa  clarté  fur  nous  par 
l'Euangile  , entant  qu'il  rend  tcfmoignage 
que  nous  ferons  paiticipans  Je  la  njtureDi- 
iiine-  Car  quand  nous  verrons  Dieu  facci 
face.nous  ferons  femblablcs  a  luy,  i.Pierre 
I  3-4-Sc  i.Iehan  ;_a  J. 


emiere, 
par  laquelle  ils  veulent  que  les  fidèles  pour 

;      £t  non  feulement  cela- ,  ma^s  aH(?t\nons-t!orfs glorijiont  en 

tribulations  :  fcacha?7s  efue  trthulation  produit  patience: 

OU,ex-        4      Etpatience'probation,^  prohatione(j>erance. 

peiicn-  s  Or  efperance  ne  confond  point -i  pour  autant  tjHe  t amour 
de  Dieu  ep  ejj>andue  en  nos  cxursfar  le  fainBE^rit  qui  noM4 
a  eBe  donne. 


î       £i  iwn  Çfutement  ceU.    Afii>  que  par 
niocquerie  quelqu'vn  nevcinfta  repliq'.ier, 
quetouteffois  IcsChrefties  auec  toute  leur 
gloire  ,  ne  laiffent  point  d'eftre  en  ce  monde 
tormcntez  &  brifcz  en  diuerfcs  &  merueil- 
leufcs  façons  ,  laquelle  condition  eft  bien 
loin  de  félicite  ,  ilpreuicntcefte  obieftion, 
&  déclare  que' tant  f'en  faut  que  les  cala- 
riiter  empefchem  les  fidèles  d'eftre  bien- 
heureux,que  mefmes  elles  leur  font  auance- 
meTt  de  gloire    Pour  prouucr  cela,  il  prend 
fon  argument  fur  l'effet  des  affliaions,&  vie 
*C'efl  yne  fi  d»vne  betle''grjdation,  parlaquelle  il  con- 
gure  dit  l{lie  (i„,|  fiiialemeit  .quetoutes  les  pouretez  & 
tcridein,       n^fercs  que  nous  endurons  ,  tournent  a  no- 
quail  0,1  f.iit  ftreproufit  S:  fahir.  Ceper.d3nt,quand  il  dit 
■yr»/r     /'t«  q,,^    /,,  s.tinni  fe  g/cnfent  e»  iribuUikni  :  il 
Je  {'Aune,    ne  faut  pas  le  prendre  tellement , comme 
if  '/n'en  (Hii  pilsne  crnignoyent  S;  ne  fuyoyent  point  les 
»"""     "'"f  aducrfiteî  ;  ou  comme  fi  l'aigreur  d'icelles 
farflufieiiit  ne  lesprrfToJt  point  quand  elles  aduienent; 
^'i"\'         (car  ai'ffi  patience'n'en  pourroit  pas  venir, 
fil  l'y  auoit  vn  l'entiment  d'amertume) 
irais  pource  qu'en  gemiflant  &  pleurant, ilj 
ne  lailfcnt  pas  d'auoir  touteTfois  vne  grande 
conToLuion,  en  confiderant  qnc  tout  ce  que 
ils  fouffrent  leur  eft  difpenle  parla  main 
«lu  Père  tresbenin  &  clément  :  a  bon  droift 
il  eft  dit  qu'ils  fe  glorifient.    Car  où  il  y  a 
auancement  de  falut,  là  aulTi  y  a  matière  de 
fe  glorifier   Ainfi  donc  nous  fommes  yci  en- 
fcigncr  quelle  eft  la  fin  denos  tribul.itions, 
fi   nous-nou»  voulons    monftrer    cnf.ins  de 
Dieu.    Car  c lies  nous  doyuent  accouftumer 
a  patience  :  S;  fi  ainfi  ne  fe  fait  ,  nous  ren- 
dons par  noftre  perucrfite  l'ornurc  du  Sei- 
gneur vainc  &  mutile.    Car  comment  prou- 
iic-il  que  les  adiierfiret  n'empefchent  point 
la  gloire  des  fidclcs,finon  d'.iutant  qu'cîi  les 
portant  patiemment  ,  ils  fentent  l'aide  de 
Dieu.lequel  nourrit.entretient.  S:  conferme 
leurefperance.'    Parquoy  il  eft  cert.iin  que 
ceux  qui  ne  fe  duifenr  a  patience,  proufitent 
mal.  Or  a  cela  n'tft  point  contraire  qu'on 


trouue  es  Efcriturcs  quelques  f.laintesdes 
Sainfts  plenes  de  delèrpoir.  C.ir  aucunef- 
fois  le  Seigneur  prefle  &  eftrrint  ttllement 
les  fiens  pour  vn  temps ,  qu'a  peine  peu- 
uent  ils  reprsndre  haleine  ,  &  fe  louuenir 
des  confolations  :  mais  puis  après  en  vu 
moment  il  ramené  a  la  vie  ceux  qu'il  auoit 
ploroez  ic  ruafi  abyfmez  es  ténèbres  de 
mott.  Ainfi  ce  que  dit  ftinS  Paul  eft  tout 
iours  accompli  en  eux  ,  Nous  endurons  op. 
prelfion  en  toutes  cliofes  ,  mais  nous  n'en 
fommes  point  en  angoilfe  :  nous  fommes 
fafche7,mai5  nous  ne  foivmes  pas  dcftituez: 
nous  fommes  perfccutcz.mais  nous  ne  fom- 
mes  point  abandonnez  :  nous  fommes  abba> 
tus  ,  mais  nousne  perilTons  point ,  2.Corin* 
tllicns  4.b.S.  TliUUtitnpruhiit  fdliexcr  Ce- 
I.i  ,ie  procède  point  de  la  nature  de  tribula- 
tion  .  pai'lac)uelle  nous  voyons  que  la  pins 
grand  part  des  honmies  prend  occafion  de 
murmurer  contre  Dici»Tfc  mefmc  le  bla(^ 
phemer.  Mais  quand  en  lieu  de  cefte  rebcN 
lion  eft  furiienue  vne  manfurtude  S'  dou- 
ceur intérieure  ,  laquelle  l'Efprit  de  Dieu  y 
mer ,  &  la  confolarion  l,iquelle  iceluy  met* 
me  fournit,  alors  les  tribulations  font  faites 
inftrumens  pour  engendrer  p.itience  :  leP. 
quelles  au  contraire  auxobftinez  ne  peu» 
tient  eau  fer  q\ie  chagrin  &  murmure.' 

4  El  piiiienre  (■nfj^n'cn.  Il  femblc  que 
fainS  laques  faifant  vie  femblable  grada- 
tion, fuit  vn  ordre  diuers  :  car  il  dit  que 
probation  engendre  pati'nce.  M.iis  quand 
nous  entendrons  la  diuerfc  fijinification  du 
mot  de  Pi»'  rfi'.M  ,  il  l"era  aifé  d'accorder  le» 
deux  enfen)blc.  Car  f.iinû  Paul  prend  pro- 
b.ition  pour  l'ixpericnce  &  cfpreuuc  que 
les  fidèles  font  de  la  certaine  proicftion  de 
Dieu,  quand  fe  confians  en  fon  .iide  ,  ils  fur. 
montent  toutes  difficulté».  Et  de  fai^t.quâd 
en  endurant  patiemment  ils  perfiftent  fer» 
mes ,  ils  expérimentent  que  vaut  la  vrrta 
du  Seigneur,  par  laquelle  il  .i  promis  d'af^ 
fiftertoufiuursauxflcni.Sainâ  laques  prend 
U  mcl'mç 


A  V  X    ROMAINS. 


H 


|cnie(ni«  ftiftt'piur  I«  tribnlatiom  mtdnti 
fuyu<nt  le  commun  vfagc  de  l'Eûriturc: 
pource  <^uc  par  jccllcs  Dieu  »aminc  & 
tfprnuue  fccfcruitcurs.  pour  laquelle  c>u(e 
auffi  Ibuuent  elles  (ont  nonimeeJ  Tenta- 
tions, tntani  dont  que  touche  le  prefcnt 
pilTige,  lers  nous  proufitons  tomme  il  faut 
en  patichct ,  «)ujn<l  nous  tonfu'.eron»  que 
nous  l'jiuons  eue  bonne  par  la  |>uinanec  de 
T>ieu:&  que  dr  là  nous  tonceiions  efpe. 
fjnte  «l'aduenir,  que  i^miis  la  grâce  de 
Dieu  ne  nous  def  uidra  ,  vtu  qu'cUe  nous  a 
toufiouri  iffiHi  Si  fctouru  ennoftre  neccf- 
étt.  Et  pour  cefte  caufe  i!  met  conl'cqncm' 
ment  que  Pr^Miis/iengédreel^pcrantepour- 
<e  qu'ayans  dcfia  rcccu  des  bénéfices  de 
Dieu,  nous  fommes  ingrats  fi  par  la  mé- 
moire &  rouuenauce  d'itcux  nous  ne  con- 
firmons imOrecrpirancca  l'aducnir. 

5  tjplr.ticf  »<•  <o,if:tiJ  f>int.  C'eft  a 
dire ,  elle  h.i  vne  iffue  de  l^lut  tref  certaine 
tt.  alTrurrc.  Dont  il  appert  que  la  fin  pour 
laquelle  le  Seigneur  nous  e»trce  par  ad- 
uerfitcz  ,  eft  a  ce  qu'elles  ferucnt  dt  deerei 
Boaraiianccr  nofire  (alut.  Les  miTcres  dune 
ne  nous  peuiicnt  pas  rendre  miCerablcs,  veii 
que  félon  teure  gird  elles  font  aides  de 
béatitude.  Ai^fi  elt  prouué  ce  qu'il  aunit 
Jit ,  Q^ie  les  fiJe'e!  ont  matière  de  fe  glori- 
icr  au  milieu  des  afOiôions.  P:iir  duuac 
f«r  l'uwitHt  Je  Diru  le  rapporte  ceci  non 
pas  fculimcnt  au  mot  prochain,  irais  a  tou- 
te la  fenttncc  preccdcnt::  afcauoir,  Que 
■a^  tribulations  nous  tommes  comme  ai- 
Knifc/a  patience  ,  &  que  patience  nous  eft 
vne  efpreuue  de  l'aide  Je  Dieu  ,  .ifin  que 
sous  foyons  plus  accourageï  a  erpcrance: 
que  tout  cela  ,  di-ie  ,  cH  vray  ,  pource  que 
quov  que  nous  foyons  priO":  ^,  fi  qu'il  frm- 
bled'IicuFc  en  licure  qiieikous  dcuio  is  dire 
■tcabU'Z  .  nous  ne  l.'.ifToni  pas  tantclTors  de 
fcntir  l'amour  &  bénignité  de  Dieu  cnuers 
nous,  qui  eft  Tnc  tonlolation  merueilleiire. 
Il  beaucoup  pins  grande  que  fi  toutes  tho- 
fis  nous  vcnoyeiit  a  foubiit.  Et  de  faift, 
comme  quand  nous  ations  Dieu  contraire 
tt  enncnii  ,  cela  rreime  qui  fcmble  eftre  fé- 
licite n'cft  que  m:fere  A  nialti  ur  ;  ainfl 
r.ryins  propice  ,  il  eft  certain  <|ue  mchnes 
les  calamitct  nous  tourneront  a  bicn,S( 


auront  bonne  Si  hcureufe  ilTue.  Caf  il  faut 
que  toutes  chdfcs  ieruti.t  au  bon  plaifir  dia 
Créateur,  qui  d'vne  amour  paternelle  qu'il 
nous  porte  ,  (comme  fainâ  Paul  le  répétera 
entons  au  huitième  chapitre)  modère  tel-, 
lemcnt,  ii,  par  manière  de  dire  ,  affiifonnc 
tous  les  exercices  delatroii,  qu'il»  (tt- 
uent  a  noftre  falut-  Cefte  cognoifTance  do. 
l'amour  de  Dieu  enuers  nous  ell  proctdee 
du  fair  jt  hfprit ,  qui  la  fait  defcouler  de- 
dans nos  coeurs.  Cjr  ce  font  chofes  cachets 
il  aux  aureilles  &  aux  yeux  &  a  l'emcnde. 
ment  de  l'homme  ,  que  les  biens  Icfquel» 
Diiu  .1  prépare!  a  ceux  qui  le  feruent.  il 
n'y  a  que  le  fainû  fcfprit  quiles  tU'fl'e  ma- 
nilcftcr  &  faire  fentir.  Au  rcfte  ,  Iï  mot  fft 
lijijtn.'ut ,  eft  metuciUeiircment  fig->ifiani  & 
de  grand  poids.  Car  il  lignifie  que  la reue. 
lation  de  l'amour  dr  Dieu  enuers  nous  eft 
fi  abondante,  qu'elle  remplit  nos  coruis. 
Or  cftant  air.fitfpandue  par  toutes  les-par-. 
ti?«,  non  feulement  elle  addoucit  U  tri- 
flcfle  es  aduetfitcz  ,  m.iis  auffi  ,  co'nmc  vne 
bonne  fauffe  ,  elle  fait  que  nous  truuuons. 
les  tribulations  philanies  *:jmiables.  Il 
dit  d'.iuantage  que  cV/7  rfjitit  mumflrdii- 
»r  :  t'eft  a  dire  conféré  par  la  bonté  gia- 
tnitr  de  Dieu  ,St  non  pas  retrib'.ic  a  nos 
mentes.  Comme  fainft  Aiiguftina  fort  bien 
oblerué  ,  lequel  toutelfoi»  f  abufc  en  l'ex- 
pofitlon  de  ce  mot  Amout  de  Dieu,  il  en- 
tend que  nous  endurons  conftamment  les 
adiKtlitc; ,  &  par  ce  moyen  fonimcs  ton- 
fcr  nci  en  efp.ranct .  d'autant  qu'cftans  re- 
gonercz  par  le  fairft  Ffprit.nous  aimons 
Dieu.  Vray  eft  que  c'cft  vne  fcntence  lain- 
&i  fi  bonne,  mais  elle  ne  vient  a  propos 
de  l'inte.ition  de  fjir.û  Paul  .tarte  niot 
i'^m'.ir  (c  prend  yci  en  lignification  paf 
fine.  ^  i>on  p.is  aûlue  :  c'cft  a  dire,  il  ligni- 
fie l'amour  de  liquelle  nous  femmes  ainict 
de  Dieu,&  non  p.is  de  laquelle  nous  aurons 
Dieu.  Et  il  eft  certain  qucfiinô  Panl  ne 
vent  enfcigner  antre  clioie ,  finon  que  la 
vriye  fourte  de  toute  patience  eft  ,  que  le» 
fi.lcles  font  alTcurcz  &  bien  pvrfuadet  que 
Dieu  les  aime.St  n'ont  point  lenlemêt  i|ucl- 
quc  leg:r  gouft  de  ccftc  perfuifion  ,  mais 
en  ont,  par  manière  de  dire  ,  leurs  tautS 
tjus  abbreuuez. 


6  Car  nom  fîlans  encore  infirmes  fclon  le  temfs,  \  Chrtff  eji 
mort  pour  nous  me;'cLi/7f. 

7  ^  gr.ind' peine  certes  adtttent-ilefMttucun  meure  pour 
^n  i/tffe  :  mais  ercore  pottrrott-il  effre  que  ejuel'ju'^n  ofèrott 
moHrtr  pour  cjuclfjne'hov. 

8  Mais  Dieu  crrtifeft  charité  ertters  nous^  en  ce  que  qUad 
natif  estions  encore  fechcurs^CUrtsl  e(î  mort  pour  nous. 

9  Beaucoup  plu floft  donc  estans  maintenant  ittfltjîez^  en 
tônfang^noué  ferons  deliurez^  dire  par  Ittj. 
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«      C4tm,«rH.-«trmcfr.    EnlatranÛ.i-      nous  efti'.ns  infirmes  Mequel  feit»  toutcffols  ncZ  3 
rionie  n'ay  p.n  ofe  prêdrefi  grande  liberté      r.ir  vcnoit  plus  a  g.é  Or  i'  c-inim'sc  yci  m 
•ut  de  irailuire.Au  teoip»,ou0ii  temps  que      arjatiitt  4u  pljs  grand  au  plu»  petit,  U<l'iel 


J-'CchCj 


Chap.V. 


S  V  R    L'E  P  I  ST  RE 


il  pourfuytira  ptiÎJ  apre<!  au  long.  Combien  cas  qu'il  fe  fjcc,  fi  cft-  ce  qu'on  n'en  d'oonr* 

qu'tt   ne  déduit  pas  le  fîNu  propos  fort  <Ji-  ra  point  entre  les  hommes  qui  vucille  mou» 

rtinftenfient  :  mais  la  fuyte  des  mots  vn  peu  rir  pour  vn  mefchât.Or  Clirift  l'a  fait.  Amii 

emmeflce  ne  troublera  point   le  l'ens.     Si  c'cftvnc  amplification  par  côparairon.d'an» 

Clirift-,  dit-il  ,a  eu  pitiedc  nouseftans  mcf.  tant  qu'entre  ks  homes  il  c(t  impoflîble  de 

chans;  Pli  nous  a  reconciliez  au  Père  quand  trouiicrvn  tel  afte  d'jinour  ,  qu'eft  celuy 

nous  cftioms  ennemis  •  f'il  a  fait  cela  par  la  que  Clirift  a  monftré  enucrs  nous, 

/ertu  de  fa  mort,  beaucoup  plus  facilement  8      lil^n  Duu.    Comme  ainli  foit  que  le 

il  nous  fauucra  maintenant  que  nous  l'om-  mot  Grec  qui  eftycimis.ait  diuerlts  figni- 

nies  ruftifiez  ;  il  nous  entretiendra  en  grâce,  fications,  il  cft  (lus  conuenabie  au  prcfent 

quand  il  nousy  a  vne  fois  remis  :  vcii  mef.  pa(r..gc  de  le  prendre  pour  Confcrmerou 

mcnient  que  m.iintenant  auccla  mort  l'effi-  Ccrtifitr  :  que  pour  Louer  ou  Magnifier, cô« 

eace  de  la  vie  y  eft  aufiî  coniointe.  Parle  me  aucuns  leprenent.  C.ir  l'intétion  de  l'A» 

temps  rl'itijîrmiir   aucuns  entendent  quand  poftre  n'eft  pas  de  nous  inciter  a  action  de 

Clirift  commencea  premicrcmët  a  eftrc  ma-  grâces,  mais  d'tftablir  la  fiance  &  certitude 

tiiftftéau  mopde;&:  penlcnt  que  les  hommes  des  âmes.  Ai:''li  donc,Dieu  confermcc'eft  a 

font  appelez  infirmes,  Ici  quels  eflans  fous  !a  dire.declare  Cs  charité  cnuers  nous  très  cer- 

pcdagnçie  de  la  Loy  ,  clfnjcnt  fembUbltsa  t.iine  J^  alfeuree,  en  ce  qu'il  n'a  point  elpar» 

des  enfans.  Quant  a  moy.ic  le  rapporte  a  vn  gné  fon  Fils  pour  desmelchans.   Car  en  cela 

chacun  de  nous,  &  di  quece  mot  eft  pour  le  monftrc  la  djltôion.quen'eftant  point  in» 

.  i-'G.  i»oter"le  têps  qui  prectde  la  réconciliation  duit  par  noftre  amour.il  nousa  premier  ai» 

.    .   ,  de  chacun  auec  DicuCar  comme  nous  iiaif-  mez  de  l'on  propre  mouuement ,  comme  dit 

ftiTiS  tous  enfans  d'ire, ainfi  nou-^  demeurons  S.Jehan,;  b.iô.Le  mot  de  Peiintri  yci, corne 

,;    •    enferrez  en  cefte  malediftion-la  ,  iufques  a  en  plufieurs  autres  palf-igts  ,  lignifie  eeujc 

ce  qne  nous   foyons    faits    participans  de  qui  font  du  tout  vicieux  ou  corrôpus,  &  ad- 

Clirifti     Et  il  appelle  Infirme,  ,  les  hommes  donnez  a  pcclié  ;  comme  lehan  9.f.5i,  Diea 

n'ayans  rien  en  cui  que  tout  vicieux  &  cor-  n'exauce  point  les  pécheurs,  c'.:ft  a  dire,  les 

rompu-    Car  incontinent  après  il  appelle  melchans  ,  &  gens  de  inauuaife  vie  :  &  Luc 

ceux  la  mefmes  A/e/l/ii»;i.Et  ce  n'tft  pas  vne  7.f.37,Vne  ftmmcpechcrencic'eft  a  dire.de 

chofe  cftrâge  ou  nouuclle,  que  le  mot  J'in-  mauuaife  vicSi  diÈimce.  Ce  qui  eft  encore 

/Trmùf  foie  prinsen  ce  fcns.Luy  mefmepour  mieux  monftré  par  l'oppofite  ,  qui  ('enfuit 

ce  regard  appelle  les  parties  hontrufcs  du  incontinent ,  frtJnj 'VfîiA.'^  fj'/npo;.  Car 

corpç, Infirmes,  i.Corinthicns  12. c.:2  :&  la  puis  qu'il  oppofe  ces  deux  chofes  l'vne  a 

prefence  du  corps  infirme,  laquelle  n'ha  l'autre.&  appelle  luftifiez  ceux  qui  font  de» 

point  d'apparence  &  de  maicfte ,  2  Corinth.  '  "  '  .  .  ~ 
10. c  10.  Quand  donc  nous  eftions  infirmes, 
c'cft  a  dire,  que  nous  n'eftions  .lucuriement 
dignes  ou  difpofez  a  ce  mie  Dieu  nous  rc- 
g.irdaft  ,  en  ce  tempsla  Chrift  cft  mort  pour 
nous  mefchans.Car  le  cômenccmcnt  de  bon- 
té ou  pieté, c'eft  la  foy.de  laquelle  n'auoyc't 


liurez  de  la  condamnation  de  pèche, il  Pen- 
fuit  que  les  Pccheurs  font  ceirx  qui  font 
condamnez  pour  leurs  nitffaits  &  offcnfes. 
il  veut  dire  en  fomme,Si  Clirift  par  fa  mort 
a  acquis  iuftice  aux  poures  pécheurs  ,  beau- 
coup plus  maintenant  qu'ils  lontiuftifîez, il 
les  preferucra  de  ruine  Si  perdition.    Et  eu 


rien  tous  ceux  pour  Icfquels  il  tft  mort.  Ce      ce  dernier  membre  il  applique  a  fa  doftrine 


<]Ui  conuicnt  auffi  aux  Per'.s  anciens  ,  qui 
auoyet  obtenu  iuftice  au.ii)t  fi  mort.  Car  ce 
bien  ne  leur  vcnoit  que  de  ceftc  mort ,  qui 
deuoit  vne  fois  eftre. 

7      jf  gr.inil jtrlue.   le  mot  Grec  yci  mis, 
fignifie  communément  Car  :  mais  en  ce  paf- 


la  comp.irailen  qu'il  auoit  traite  de  la  chofe 
moindre  a  la  plusgrâde.Car  cène  fcroit  pas 
.ilTiZ  q  f.ilut  nous  euft  vne  foiscfte  acquis, 
finon  que  Chrift  nous  le  mainlcmii  lulques 
au  bout,  entier  &  allcuié  Or  c'cft  ce  que 
maintenant  l'Apoftre  prétend  demonftrer. 


fage  le  fcns  m'a  cor.traint  de  le  prcdre  pluf-  afeauoir  qu'il  ne  faut  ta  craindre  que  Chrift 

loft  en  affirmation  ou  déclaration,  que  pour  retranche  a  mi  chemin  le  cours  de  fa  grâce 

rendre  raifiui.L.i  fuliftance  du  propos  eft  ti  1-  enuers  nous.  Car  depuis  qu'il  nous  a  recon- 

le.Ccrtes  c'eft  vn  aâe  qu'on  voit  bien  a  tard  cillez  auec  le  Père, noftre  condition  eft  tcl- 

cntre  les  hommes  ,  que  qiulqu'vn  vucille  le,  qu'il  veut  toullonrs  en  plus  grande  effi- 

niourir  pourvu  iufte:  combië  qu'il  le  pour-  cacc  déclarer  fa  grâce  enucrs  nous ,  S.'  l'au- 

roit  trouucr  qualqiie  fois.    Mais  prenons  le  gmcnter  de  iour  en  iour. 

I  o  Citrji  lors  cjue  nou-s  cfftoy:s  ennemi^s ,  nom  AHons  effe  re~ 
conciliez,  ^  Dieu  far  la  mort  de  fon  Fils^beancoup  plui^ojl  e flans 
defta  reconcilie::i,->noftf  ferons  dciiurcz^  far  fa  ^le. 

lo     f.uy^/cii'/ae.  C'eft  l'expofîtion  dt  la  au  pris.    Nous  auons  donc  fuffilans  tefino/- 

fciuence  precedcntcaiiec  vne  amplifrcsiion  gnages  pour  conferincr  la  fiance  de  fatut 

prinfc  de  la  comparaifon  de  la  vie  &  de  la  en  nos  cœurs,  il  ci  tend  que  nous  auons 

■moit.     Kcut.  rfl/'înj,dit  il ,  r«>;iniij  ,  quand  cfte  rn-mitr-^  .i  Dùu  S>.ii  /.<  mn  ilc  ihrif, 

Chrift  feft  mis  entre  deux  poumons  ren-  poiircc  qne  ce  a  efte  le  facnlice  d'cxpia- 

drc  le  Pcrc  propice  :  in.iintenaiu  nous  t'om-  tion  ,  p.ir  lequel  Ditu  a  cfle  .ippaife  cnuers 

mes  amis  piiHa  reconciliation  qu'il  a  faite.  le  monde  ,  comme  Tay  monftic  au  4cha- 

Si  fa   mort  a  peu  faire  cela  ,  fa  vie  fera  pitre.      Mais  il  femble  yci  que  l'Apoftre 

bien  d»  plus  grande  efficace  &;  puiirmcc  le  contredife  foy-»icfnie.  C.ir  û  1.1  mort  de 

Chriâ 
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Chrift  a  efle  le  gage  de  l'jmour  de  Pitu  en- 
licrîiiouj.il  Pcnluit  qiic  des  ors  ni  us  luy  e- 
ftions  agréable». F-t  il  dityii  ^'iiouicftiôf 
Icsenneiiiis.  le  re'pô.Ciiit  û'juiâi  que  Dieu 
tuic  pcelic.il  riciii  a  auili  <n  luine,cniât  que 
no'  fun.mespeclieurs  maiscniant  c|nVii  l\>n 
côl'eil  fttrtt  il  no'  infère  au  corps  dcChrift, 
il  ne  nous  luir  plusimais  ce  retour  en  grâce, 
ou  ccAe  rccôciliation  noiiscftincognue.iuf 
(jucs  a  re  qucpar  foy  nou»  venions  a  en  a- 
Unir  iouirTince.Aiiifi.au  regard  d;  nous, no' 
fomnies  loufiours  ennemis,  luf^ue s  a  ce  que 
la  mort  de  Clirift  enfreuiene  pour  appaifer 
Dieu,&  le  rousre'drepropice  Or  il  faut  bic 
noter  celle  differct e  de  dluers  rt gars.Carno' 


n'.i  point  efpargné  fon  Fil»  unique  ,  pourte 
qu'il  nous  aimoii  du  temps  qu'il  )'  auolt  dl- 
uifion  8f  guotre  entre  luy  &  nous  .  D'.iutre 
part  au'fi  nous  ne  ftntons  poii't  alTcr- le  bé- 
néfice qui  nous  a  ifte  acquis  par  la  mort  de 
Clii-ift  ,  li  nous  ne  prenons  là  le  commence- 
ment de  noftre  reconciliation  auec  Dieu. tel 
limét  que  nousri>>on5  bien  prrfuade?  de  ce 
la, qu'en  vertu  de  l'expiation  qui  a  efte  lai- 
te i  accomplit ,  nous  auons  propice  ceUijr 
quiau  parauant  nous  eftnit  contraire  iufte- 
ment  JV  a  bondroia.Ainfi  donc, quand  la  ré- 
conciliation "u  rrtour  en  grâce  eft  attribue 
a  la  mort  de  Chrift,  le  fens  de  ciftc  façon  de 
parler  eft.  Q^e  lors  a  efte  oftee  la  condamna 


ne  recognoilTôs  point  aiiiremci  la  mifericor       tion,  en  laquelle  autrement  nous  (étions  en 
de  de  Dieu  gratuite, fi  ceci  n'eft  reA^lu.Qu'il      ueloppti.côine  a  la  vtriic  eftâs  coulpables. 

II  Et  non  r<ftlement  c<:\i!i  '-mai-s  ^Hfjl nofts-nous glorifons  en 
Dietif.tr  nolîre  Seigneur  Icp^s  Chrifl  tfdr  lequel  maintenant 
Tiotia  auons  obtenu  reconciiuttion. 

que  par  le  moyë  de  la  foy  nous  parucnôs  là, 
que  rien  ne  nous  défaut  de  tout  ce  qui  eft  rc 
quisap.Trfaitc  feliciti;.  J  t  ce  n'eft  point  fan» 
caufe  qu'il  rtpete  fant  de  fois  ce  mot  de  K' 
r:n(i7Mi/:/i.Piemieremcnt  afin  quenous,-ip' 
prenions, quand  il  eft  qucftion  de  noftre  fa- 
lut.de  ficher  nos  yeux  en  la  mon  de  Clinft: 
puis  après  aiiffi  afin  que  nnus  fcachlonique 
il  ne  MOUS  faut  mettre  noftre  fiance  aillturi 
qu'en  la  purgition  des  péchez. 


Il  E  «îu  frul'mrni  crld.tnÂU  .lu'st ,  i"-r. 
Il  monte  maintenant  iufqut^sau  plus  haut 
degié  de  tout  (Ctn  quoy  fe  glorifient  les  fi- 
dèles .  Car  quand  nous-nousglorifiins  que 
Dieu  eft  noHrr  ,  tons  les  biens  qu'on  peut  i- 
maginemu  d-fiier  l'enfuyucnt  de  là.  &  c'en 
eft  comme  la  l'ource.  C.ir  Di;  u  n'.  ft  pas  feu- 
lement de  tous  biens  le  (ouuerain  ,  mais  il 
lia  en  foy,  it  le  tout  &  chacune  partie.  Or  11 
a  cftt  fait  noftre  par  Chrift  .11  fenfuit  donc 


Il  Parcjuojycomme  p/tr  ^'»  homme  le  pèche  e  ff  entre  au  mo- 
de^^par  le  pèche  la  mort:^a/nJi  la  mort  ejlfaruenue fur  tous 
les  hommes  fd  autant  ijue  tous  ont  pèche. 

1}  {Car  iuf^ues  a  la  Loy  pèche  efloit  bien  au  monde  :  mats  le 
feche  ne(} point  tmputè  ejuand  il  n'j  a  point  de  Loy.  ) 

14  'Neatmoinsla  mort  a  regnè  depuis  Ada  lufcjua  Moy^., 
mefmefur  ceux  qui  nauoyet point  pèche  a  la  façon  de  la  tranf- 
grejlio  d' Adamy^ui a  ejle  figure  de  celuy  tjui deuoit  ^enir. 


'ou,  or 
le  pc- 
clie, 
'ou. 
Mais 


II  Pjr'iucy  rcmmr  i^irmhtn'me  11  com- 
mence inainttDaiit  a  amj>lifier  la  melme  do- 
ftrine  par  vnc  comparjil'on  des  choies  con- 
rraircs  Car  fi  Chrift  eft  venu  afin  qu'il  nous 
rachciaft  de  la  calamité  en  laquelle  Adam 
cftoit  chcut,  Si  auoit  précipité  toute  ù  race 
auec  luy  ,  nous  ne  pouuonspas  trouucrvn 


&  égaler  ou  conioindre  familièrement  l'vn 
a  l'autre  .    It  ftcht  rfl  rnttc  ■  Notonsl'ordre 


qu'il  inetyci.  Car  il  dit  que  le  pcche  a  pre. 
cédé, S:  que  du  pèche  la  mort  f'en  eft  enfny- 
uie  Car  il  y  en  a  aucuns  qui  vculct  dire  que 
nousfommes  tclleuicnt  perdus  par  le  pechp 
(l'Adim,  comme  fi  nous  perilTioiis  f.)ns  qu  il 
meilleur  moyen  pour  veoir  bien  a  clair  que  y  euft  aucune  faute  de  noftre  cofté,  feuicmêt 
c'cft  que  nous;iunns  en  Chrift, que  quand  on  pource  que  nojlre  premier  père  en  péchant 
nous  aura  moiiilré  que  c'eft  que  nous  auons  nous  auroir  rcr-dus  rcdcuables .  Mais  fainft 
perdu  en  Adi  Côbien  que  toutes  choies  ne  Paul  dit  euprefl'eement,  que  le  pèche  a  fuy- 
loycnt  pas  fembtabU'S  d'rn  cofté  &  d'autre  ui,.V  f'eft  eipandii  fur  tous  ceux  qui  en  por- 
jiour  fe  rcncôtrertoufiours  en  la  comparai-  tent  la  peine  .  Sur  quoy  il  infifte  encore  de 
lon.Etpour  cefte  cauleaunî  S.Pjuladioufte  pins  près, quand  vn  peu  après  il  rend  la  rji. 
vne  corrediô,  laquelle  nous  verrons  en  fon  fon  (Kiurquoy  toute  la  pufterite  d'Adam  eft 
lieu-  &  toucherons  d'auâiage  f  "il  y  a  encore  jfl'uiettie  fous  la  domination  de  la  mort, 
quelque  autre  diuerfite.La  fentccecft  aucii  D'juidnt  dit-il,7«c  >icmi,iit:'ii  tuipccUé.Or  ce 
iieinêt  obicure.par  faute  que  la  fuitedu  pro  pécher  duquel  il  parle  yci  ,  ne  fignifit  .lutre 
pus  ne  continue  pas,  mais  demeure  a  ini  chc  cliofe.finon  que  nous  fommestous  corrom- 
mm.  Cjr  le  fécond  me'breii'eft  pa^  exprime  pus-  Car  cefte  pernerfiie  naturelle,  l.i.|uclle 
en  la  compjraifon.lciiuel  (iruoir  cfte  misa  nous  apportons  du  rentre  de  la  mcre  ,  corn» 
l'oppofitedu  prcmier.Maisquani'  ce  vicn<<ra  biêqu'elle  ne  produile  pas  fi  i"ft  fes  fruit», 
au  Ucu.nous  mettrons  peine  de  Icscfclairc.r      eft  toute  flou  pcche  douant  le  Seigneur,* 
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mérite  fa  v«iigentc.  tt  t'eft  cela  le  pèche  cj 
on  appelle  Originel. Car  comme  Adam  en  fa 
première  création  auoit    receu  Icsdonsde 
Dieu,  târponrfoy  que  pour  Tes  fuccefleurs, 
ainfi  en  fe  deftournant  de  Pleii.parfa  clieu- 
te.il  a  en  fa  perfonne  corrompu  &  perdu  no 
ftrenature.Car  eftant  privé  de  cefte  droitu- 
re en  Uquelle  côfiftnit  la  fembtice  deDieii, 
il  n'a  peu  engendrer  feniencet)uc  fcmblable 
afoy-Nousauô'  d''nc  tous  reclié. entant  que 
nous  Oimmeçrou?  abbru\rei  d'vne  corrnptiô 
naturelle  &  par  confequent  iniques  Sf  per- 
uers  .  Car  c'j  elle  vne   canillafion  friuole, 
quand  anciennement  les  Pelagiens  pour  fe 
defuelopperde  ce«  mofs  tant  exprès  de  S. 
fiyc^flri.   Paul,  ont  dit  "uc  le  pcclie  feft  efpandu  d'A- 
/lùuti",ch*   dim  fur  tout  le  genre  hiim.iin  par  imitation. 
Jtiiw  i.ff      Car  par  ce  moyen  il  fVnfuyuroit  que  CliriH 
^ong.  ne  femit  pas  la  caufe  de  iuftice.mais  feule- 

ment l'exemple  pourenfuyure.  D'aoartage 
il  cftaifé  a  recueillir  que  ce  propos  de  S. 
Paul  ne  fentend  p^int  d»  pèche  aflue I .  Car 
»  quoy  faire  deduiroit-il  la  côparaifon  d'A- 
dam auec  Chrift  .  fi  chacun  attiroit  fur  fov 
condamnation  par  fueceffion  de  tenipsMl 
Penfiiit  donc  qu'il  parle  yci  d'vne  peruetfi- 
te  engendrée  auec  nous. 

i;  lufifuet  d  1.1  Lcy  .  Cefteparenthefe  cô 
tient  vne  anticipation.  Car  pource  ou'ilne 
femble  pnint  que  rranfgteffion  pujfie  eftre 
finon  qu'il  y. lit  me  Loy;  onpouuoit  dni,. 
ter  fi  le  pèche  eftoit  auant  la  Loy  .  Qu'il  y 
en  cuft  depuis  l,i  lov.c'tftoit  vne  chofe  hors 
de  doute. La  difficulté  eftoit  feulement  quât 
au  temps  qui  auoit  précédé  la  Loy  .  il  ref- 
pond  donc. que  combien  que  t)ieu  n'euft  pas 
encore  prononcé  la  fentence  par  la  Loy  e- 
ferite  ,  nea^tmoins  le  genre  humain  ne  laif- 
foit  point  d'ertre  maudit ,  &  ce  des  le  ven- 
tre de  la  mc'er  8f  que  pourtant  beaucoup 
moins  font  abfonsde  1»  condamnation  de  pe 
che,  ceux  qui  deuant  la  publication  de  la 
toy  ont  meTf  hamment  &  mal-heureufcmct 
vefcu  .  Car  il  y  a  tonfiours  eu  vn  nieu  au- 
ouel  eftoit  deu  honeur  Ht  feruice:il  V  a  tonf- 
iours eu  quelque  règle  de  iuftice-Cefte  inter 
rretation  cft  fi  claire. Sf  coule  fi  bié.^ue  d'el 
e  mefmc  elle  refur' affer  les  autres  qu'on 
amène  au  côtraire.  M.if  /rprchr  Sis  la  repre 
lienfion  f|He  la  toy  nous  fiit.nous.nous  en. 
dnrmôsfpar  manière  de  direlen  nos  pèche?, 
r.t  combien  nue  nous  ne  foyons  pas  ignorans 
que  nous  fai'onsmal.toutelTois  entant  qu'en 
nous  eft,  nous  enfeueliffons  la  cgnoiffan. 
ce  du  mal.laqnelle  fe  prefenie  deuant  nous: 
«uponr  te  moins  l'efFicons  par  vne  f«udai- 
Beoubliance.Qiiandla  Loy  redargiic  &  me- 
nace,c'cft  comme  fi  elle  nous  picnnoitou  ti 
roit  l'aureillep'iur  nous  refweiHer,  afin  de 
nous  faire  toufiours  reuenir  a  penfcr  au 
jugement  de  Dieu  AlnO  d"nc,l*\poftre  veut 
dire  que  les  hommes, félon  ou'ilUon'  plein» 
de  pcruerfite  .  quand  ils  n'auovcnt  point  la 
toy   qui  le<  refueilL-ft  ,  ayans  pour  l.i  plus 

?r,inj  part  reietté  la  différence  qui  eft  entre 
<  bien  &  le  mal ,  fe  font  Wchci  la  bride  .1 
plaifir  &  fans  fouci  aucû, comme  Cil  n'y  cuft 
foint  eu  d<  iugc'uentde  Dieu  .Autrement 
que   Ici  pechcî  &  forfaits   aycnt  çfte  lors 


impute!  aux  hommes.notit  en  atiôs  fuffîranJ 
tcfmoignages  en  la  punition  de  Clin:  au  de- 
luge  par  lequel  to'.it  le  monde   (vf  cngloutn 
en  la  deftruAion  horrible  de  Sodonie  'Ici* 
peines  i;ui  furent  enuoyees  fur  PharJÔS  A- 
bimelech  a  caule  d'Abraham:  &  finalement 
ésplayes  .dcrqiielles  lesFgypticns  furent 
frappez  Semblablement  que  les  hoirmcsfe 
foyent  imputez  Uspeclitz   les  vns  aux  att 
très, il  appert  par  tant  de  coitiplaintes  *  ac- 
cufations.par  iefquelles  Ks  vns  chargétle» 
autres,  &  le»  accufent  d'iniquiic  &  au  con- 
traire, par  les  deféfes  lefoutllts  ils  aïlegurt 
fongr'eiifement  pour  fefpurger.S:  rrairtenrr 
les  cliofcs  qu'il»  oit  faites     Fiialement  qoe 
vn  chacun  a  part  foy  ait  eu  vii-fintiment  en 
fa  confcience  ,  l'aduertiffant  du  bien  8t  da 
mal  ,  il  y  a  des  exemples  tant  &  plus  qui  la 
monfirent.  Mais  le  plus  fouuêt  ilsfermoye» 
les  yeus,&  faifoyent  fcmblit  de  u'apperce- 
uoir  pas  leurs  mauuait  aae«,tellemët  qu'il» 
ne  f'imputoyêt  rien  a  pèche,  qu'a  force  Si  f 
côtrainte.  F.t  pruriâtqiûd  il  dit  que  (ans  la 
Loy  le  pèche  n'eft  point  imputé  ,  il  parle  ea 
côp.iraifon  de  ce  q  eft  qmnii  la  Loy  crie  :  a» 
fcauoir  pource  que  le'  homes,  quâd  il  n'y  a 
aucun  aiguillon  de  la  Loy  qni  les  picque,  fe 
ptôgent  en  telle  (iiipiditc  qu'ils  ne  le  l'oucié"* 
gueres  du  ma!  qu'ils  font.  Au  refte.l'Apoftre 
S  Paul  a  yci  entr-laeé  crftc  fentence  f  arm 
fort  bô  auis,  afin  q  de  là  les  luifs  cognuifent 
mieux  cbbien  ils  eftoyent  griefuemêt  coul- 
pable5,Vf  u  que  la  Loy  les  condânoir  aperte 
ment.  Car  fi  ceux  lefouels Dieu  n'auoit  ia- 
mais  adiournczdciiât  fô  ficge  iudicial  pour 
les  conuaincre  de  leurs  fautes, n'ont  pas  efte 
exéptsde  la  peine  du  pèche,  quefera.cedet 
luifs,  aufquels  la  Loy  en  crut  haut  &  clair^ 
côme  a  fon  de  trôpe  t'ait  a  Tcaucir  Irurcoul 
pe^Jr  mefme  dénonce  leur  iugenient  &  con- 
dânatiô>On  pourroit  auffi  .imener  vne  autre 
r.sifon,  pt  urquoy  c'eft  qu'il  dit  ixpreffémêt 
que  le  pecliea  rcgnédci:ant  l.i  Loy  &-routef 
fois  n'a  point  efte  iiripute':CVft  a  fcauoir  afin 
que  nous  fcachions  que  la  caufe  de  la  mort 
ne  procède  point  de  la  Loy,niais  fculeinét  y 
eft  trôftree.  il  dit  donc  qu'incôtinent  depuii 
la  cheure  d'Adam  ,  tous  homes  ont  efte  mi- 
lerablemen'  perdus  côbien  que  C!  fte  perdi- 
tion i.'.-.it  efte  delcouuerte  que  quâd  la  Lojr 
eft  s'Cnue  en  auant  .    Le  mot  que  nous  auon$ 
tfadiiit ,  M.<».  ou.inH  nous  le  changerons  en 
f  ôbien  que, le  fil  du  rropos  eu  fera  plus  cou 
l.ît.Carlefcns  fera:  Côbié  que  les  homes  Ot 
flattent, que  toutcffoijils  ne  peuuent  pas  ef- 
cliapper  le  iugcmcnt ,  mefmes  encore  que  la 
Loy  ne  les  redargtie  point. 

14  lu  m'rt  .f  |.r(;»r.ll  cvpofc  ^  dône  .1  enté 
drc  plus  clairement,  ou'il  l 'a  rien  fcriii  au* 
homes. i|uc  depuis  Adâ  iiifqucs  a  la  publica- 
tion de  la  Loy  ils  fe  foyer desbauchei  a  plai 
fir  A-  f<ns  crainte  aucimcm.  ttîs  en  oubli  la 
diffcie'ce  entre  bien  &  mal  8:  melmcs  que  la 
Lry  ti'efîât  point, qui  Ici  adinoneft.Tft,Ia  fou 
ueraco  du  pèche  ait  efle  enfeucIi':pource  q 
nonof>flant  ce'.s  le  pèche  au. lit  vigueur  en 
cood.ïnation.T.t  pourtant  la  mort  aufïi  a  ré- 
gné lors, pource  que  l'aueuglen  ct&endiircif 
iime'i  des  homes  n"a  peu  abbai^c  ou  abolir 
U  in- 
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ttlngtnltntdenieu.  \ttfme  fur  m*  jui  n'a-  tcrriiption  do  propo?  qui  »  tft»  faite  .  Prr- 
K:yrnt  Combien  qu'on  cniéde  cômuncment  nons donc  le  propos ,  comme  fil  cAoïtainA 
ce  palTage  touchjne  les  péris  enfjns, qui  n'e-         '    .      ^  ■-- - 

itans  coiilpablcs  d'aucun  peclie  aducLperif 
lencpar  la  corruptiô  originelle:  toutefloii 
l*;iinic  mieux  l'expofer  en  commun  de  tous 
«eux  qui  ont  pcclie  Cins  la  Loy  .  Car  il  faut 
«onioindre  cefte  fcntéce  aiiec  lei  mots  prc- 
Kcdcns.nù  il  a  elle  dit  que  ceux  qui  cftoyent 
Ansia  Loy, ne  fc  font  poinr  imputé  le  pèche. 
Iccuxdonc  ne pechoyent  pas.f /<f /V.'?»  df  U 
n*'<fir'jlf3tt  if'.4J*m-youtce  qii'iU  n'anoyent 
pas  la  volôte  de  Dieu  qui  leur  full  rcueice 
par  m  oracle  cerrain.côme  il  auoit  eu.  Car 
a  Adam  le  Seigneur  auoit  défendu  de  tou- 
cher lefruii  de  fcience  de  bien  &  de  mal: 
irialsa  ccur-ciil  nclcur  aunic  donné  com- 
mandement aucun  qne  le  tefinaignagede  U 
«onfcience.  Ainli  doncl'Apoftrca  voulu  ta- 
citement donner  a  entendre,  que  cefte  diuer 
fice  qui  (c  trouuc  entre  Adam  &  ceux  de  fon 
lignage  qui  font  defcedus  de  luy,  ne  fa  t  pas 
qu'ils  foyent  exempts  de  condamnation. Ce- 

Îiendant  toutclfois  lous  ce  catalogue  vniuer 
èl  les  petis  tnf.ns  aulfi  y  feront  comurins. 
Hjn  M  eflr  fgM'r  Jr  cc'uj  .  Cefte  particule  a  e- 
fte  inifc  en  lieu  de  l'autre  membre.  Car  no' 
revoyons  qu'vne  partie  de  la  comparaifon 
cftre  eiprimecU'auire  a  cfte  omil'e  par  l'in- 


tfcrlt  ,  Comme  p  <r  vn  Iiomme  pcche  cft  en, 
tré  au  mondi:  vniuerfel  ,  &  par  le  pcche  la 
inort:ainri  par  vn  homme  iufticc  iftreiour- 
nee,&  par  iufticc  li  vie.  Et  quart  .i  ce  qu'il 
dir.qu'AJam  a  i  fté  figure  de  Chrift  ,  ce  n'eft 
pas  de  irerucilles.Car  melincs  es  chofes  lef 
quelles  font  fort  contraires,  il  y  apparoiftra 
toufiours  quelque  Gmilirude  .  P..urce  donc 
que  comme  par  le  pec'ie  d'Adam  nous  fom- 
mestous  ruineir  &  perdus  ,  air. fi  nous  fom- 
n<es  remis  fut  par  la  iufticc  dcClirlft.il 
n'a  point  mal  a  propos  appelé  Adam,  ligu- 
re de  Chrift  .  Cependant  il  faut  noter  que 
Adam  i.'cft  point  .-"ppelé  figure  de  pethe, 
ne  Icfu»  Chrift  figure  de  luftice  ,  comme 
Cils  ne  (ailcycnt  feulement  que  nous  don. 
ner  exemple  :  mais  qu'ycieft  faite  comp.i- 
ralfon  de  Ivn  a  l'autre  .  Ce  que  ie  di ,  afin 
qu'on  ne  fahiile  trop  lourdement  auec  Ori- 
gcr.e  ,  voire  &d'vn  erreur  bien  dangereux. 
Car  il  parle  en  Philoff.phe  ,  &  d'yne  facoa 
profane, en  iraittjnt  des  corruptinr  s  du  gen. 
re  liiiiiiain:S.-  quant  a  la  graci  de  Chiift.non 
feulement  il  luy  uftc  Ta  »e4tu  ,  mais  l'abolit 
quafi  du  tout .  J-  d'autant  inoins  Erafme  eft 
a  excufcr.qu^nd  il  traiiaillc  tant  pour  cxcu- 
fer  vne  tefuerie  (î  lourde. 


f 


15    'ToHtePfoUle  don  n  eft p.u  comme  le  forfait.C^r  fi  fidr  /<?  'ou> 


"or  fait  £'^n  plusieurs  (ont  morts  ,  beaucoup  pluflofl  la  grâce  de  Mais 
Dieu^'Jj  le donpar la grdce^<ju't  efi d''in  homme^  afcauoir  lefUs 
Chri/},a  redonde  /ter plujieun. 

15'   Tmrfftù  tt  iin  n'tf[fx< .  Mainten.int  tronué  alTez  ferme  de  tons .  Vray  eft  q  cefte 

rcnfuyuent  le<  cotreftions  ou  modérations  confeque'cc  ne  l'eroit  point  mil  a  propos,  de 

4e  la  comparaifon  qu'il  auniin'agueres  a  me  dire.  Si  la  chenied'Aj  m  a  eftede  fi  grande 

née  :  efquelles  touieffoitil  n'efpruchepas  fi  efficace  a  perdre  &  ruineriât  de  gens.beau- 

cxaâement  toute  la  diuerlitequi  eft  entre  coup  plus  la  grâce  de  Dieu  aura  efficace  en 

Chrift  Se  Adam  :  maisobuie  aux  erreurs  ef-  falut  a  pluficursiveit  que  c'cft  vn  p.nnCttnut 

quels  autrement  il  eftnit  facile  de  tomber,  certaii,  que  Icfus  Chrift  eft  beaucoup  plut 


Vlaisen  expofantnous  adioufterons  ce  qui 
defaudra  .  Au  rcfte ,  combien  que  par  plu- 
fieurs  fois  il  face  mention  de  diuerfite,  tou. 
leffuii  il  n'y  a  pas  rne  feule  répétition  en 
laquelle  le  propos  ne  foit  aucunement  laif 


puilTant  a  fauuer  les  home», que  n'eft  pas  A- 
dama  le»  lUiner.Maii  pourcc  qu'on  ne  pouf 
mit. pas  réfuter  ceux  qui  vtftidroyent  pren» 
dre  Ce  propos  fimpicinent,  fant  qu'il  empor- 
te illation  ou  confequence  aucune  ,  ie  laiffe 


féen  fufpens  ,  ou  pour  U  moins  imparfait      enla  liberté  d'vn  chacii  Je  choifir  lequel  dei 


de  quelque  chofe.  Lefquelles  chofes  fon 
bien  vices  en  l'oraifon  :  mais  pour  lefqiiels 
tien  n'eft  perdu  de  la  maieft,.-  de  la  lapien 
ce  celefte  qui  no*  eft  enfcignee  pat  le  fainft 
Apoftre  -  Mais  pluftoft  cela  a  efte  fait  par 
vne  finguliere  prouidence  de  Dieu  ,  que  ces 
Inyfteres  tant  hauts  Se  eicellens  nous  ayent 
«fte  laiftci  fous  vne  humilité  de  parolci 
contempiible  .afin  que  noftre  foy  fiift  ap- 
puyée non  point  fur  la  puiflance  de  l'tloqoe 
ce  hnmalne  ,  mais  fur  la  feule  effitace  du 
fainft  Efprit .  Or  il  ne  déduit  pas  encore  y- 
ci  nommeement  la  raifon  de  cefte  correfiii- 


ftn'mais  il  monftre  fimplemcnt  que  I.1  gran- 
deur de  I.1  grâce  acquife  par  lefus  Ch'ift  eft      vertu  pour  en    fauuer  pl'ifieurs 
fcien  pluiamp'e   que  n'tft  celle  de   la  eon-       il  dit  que  r-*'  ''    f'f'^''    <'''"'  "' 


deux  fcns  il  voudra,  Cô'jicn  <jUe  ce  i|Ui  (^en- 
fuit incontinenjne  peut  pas  cftre  prins  par 
manière  il'illatîon  :  Se  touteffois  il  y  a  mer» 
me  raifon.  Pourtant  il  eft  vray  fen.btable 
que  fain&Paul  corrige  fimp'cmrnt  ou  mode 
rr  par  vne  exception  ce  qu'il  auoit  dit  de  la 
fimiliiuJe  entre  lel'u'  Chiift  &  Adam  Ce- 
pendant notons  qu'il  n'eft  point  yci  fait  com 
paraifon  de  P/nlifiauee  encore  plus  grauii 
nonibrc:(car  il  n'eft  point  yci  qucftion  de  la 
multitude  des  hommes  )  mai»  comme  ainfi 
fnit  que  le  peclie  d'Adam  en  ait  dcftruit  Si 
miné  plofieurs.il  fait  vn  argument, que  la  in 
ftice  de  Iefu^  Chrift  n'aura  point  moins  d» 
«ii^and 


damnation  en  laquelle  tout  le  ge're  humain  m-zr..  cntC(\dons  que  c'cft  pource  que  d« 
•  efte  enueloppé  par  le  premier  homme.  luy  U  corruption  eft  defcoulee  en  nous, 
tjuaot  a  ce  qu'aucuns  penlent  que  l*.\poftre  Cirnousne  1  enlfcns  pas  ttllemcnr  par  la 
iittyci  vaartumcct  icntrcay  ficelalcrvit      faute  &  Btche  d'Adam  ,  comme    fi  oeU 

CJiii- 
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cftions  hors  de  faute  quît  a  nous<m3fs  pour  autres  cliofes  feinblablcs.  Dont  nmi»  ptn»» 
ce  que  fou  ptclie  eft  la  caufe  de  noftre  pe-  uons  cognoiftre  commentles  Scliolaltùjue* 
che,  S. Paul  luy  atrribue  noftre  ruine  &  per-  ont  défini  la  Grâce  mal  a  propos,  &  comme 
dition  .  l'appelle  peclie  nofire,  lequel  nous  gens  qui  n'y  entcdent  rien,  quand  ils  ont  dit 
eft  naturel, &  auec  lequel  nous  naifTonS.  ^  que  ce  n'cOoit  autre  chofe  qu'vne  qualité 
^râtelle  Dif«,iT  l'  dtnfir  U gmce  .  la  grâce  Infiife  es  cœurs  des  hommes. Car  propremec 
proprement  eft  mife  a  l'oppofiie  du  forfait:  grâce  eft  en  Dieu,  ce  qui  eft  en  nous  effet  de 
&  le  don  qui  procède  degratea  l'oppofite  grâce.  Ori\  dit  rju'eUf  cfl  d'ynlj'-mme  S(fu* 
delà  mort.  Ainfi,  le  mot  de  Grjrc  lignifie  la  t/)/i"ff,  d'autant  que  lePere  l'a  eftabli  &  or- 
pure  bonté  de  Dieu ,  ou  Ton  amour  gratuite,  donné  comme  la  fource  ,  afin  que  tons  pul 


fent  de  la  plénitude  d'iceluy  ,  Iclian  i.b.iS. 
"Et  ainfi  i!  môftre  qu'il  eft  impoffibledctrou 
uer  vne  feule  gouttede  vie  hors  deClirift:& 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  reme 
dier  a  noftre  indigcce  &  défaut, finô  que  luy 
face  defcouler  fur  nuusdefon  abondance. 


de  laquelle'il  nous  a  monftré  le  tefmoigna 
geeii  Clirift.pour  remédier  a  noftre  mifere. 
£t  le  P.»  ,  ccft  le  fruit  de  fa  mifcricorde 
q^ii  eftparuenu  a  nous  lafcauoirla  reconci- 
liation, par  laquelle  nous  auons  obtenu  vie 
&  l'alut.item  la  iuftice.nouueaute  dévie,  & 

oUjbe-  i(.  Et  n'eftpai  atnfi  du,  ' don-,come  de  ce  qui  eft  entré  far  ^tt 
neficCj  ejui  a  peché.Car  le  mgemet  ejl  d^n  forfait  en  condanatir.mais 
ou, la     le  don  e(i  de  flnfeurs  forfaits  a  tufl'$fic4t'toH.     v 

COuLpC  "^       it  n'rfl  iiAi  nirtp  dudc»  ^cemmeje  tt      /5rf.«i>/,defquels  il  feftifie  que  nous  fommï» 

■^  nu!  ffi  eiitié,(^c  Voyci  vne  raifon  fpeciale  de  purge?  par  le  bénéfice  de  lefus  Chrift  ,  il  ne 
la  corrcûion  &  modération  que  nous  auons 
notee.afcauoir  que  la  coulpequUf'en  iften- 
fuyuie  d'vn  forfait,  a  valu  en  la  condânation 
de  nous  tous!  mais  la  grâce  ou  phiftcft  ledô 
gratuit  ba  efficace  &  vertu  en  iuftifiiatiô  de 
plufieur*  forfaits .  Car  c'eft  vne  déclaration 
de  la  prochaine  fentence  que  nous  venons  de 
Veoir;  pource  qu'jl  n'auoit  point  encore  ex- 
primi  comment  ou  en  quoy  Chriftfnrmon 


faut  pas  entendre  feulement  ceux  qu'vn  cha 
cun  a  commis  dcuant  fon  Baptefme  :  mail 
auffi  ceux  par  Icfqucls  les  fidèles  chacun 
iour  denienent  encore  de  noHUCau  couU 
pables ,  &  a  caufe  defquels  a  bon  droift  ilt 
encourroyent  condamnation, fils  n'cftoyene 
incontinent  fecourus  de  ccfte  grâce .  Com- 
me ainfi  foit  qu'jl  met  le  Jugement  a  l'op- 
pofite  du  Don,  le  premier  motfignifie  Ri- 
te Adam.  Celle  différence  eftant  ainfi  arre-  gueur ,  comme  l'autre  fignifie  Pardon  gra- 
flee.il  appert  euidcmment  que  c'eft  vne  mcf  tuit .  Carde  rigueur  procède  condamna- 
chante  opinion  de  ceux  qui  ont  enfcigné,  tion  :  &  de  pardon  abfolution  t  nu  (  qui  eft 
que  nous  ne  recouurions  autre  cliofe  en  autant  a  dire)  fi  le  Seigneur  procède  en- 
Chrift  .fiiion  d'eftrc  dtliurez  du  pèche  cri-  uers  nous  en  rigueur  de  droift  ,  nous  fom- 
ginel ,  ou  lie  la  corruption  quenousauons  mes  tous  perdus  :  mais  il  nousiuftifie  gr*« 
tirée  d'Adam  .     loint  que  par  ces  y>'/</r<«i-r      tuitcment  en  Chrift. 

17  Car Ji  par  le  forfait  d'^n  l-^  mort  a  règne  par  ^n.heauceup 
fltifloJlceHX  cfHt  reçojuent  l' abondance  de ^r ace  ^  d/e  don  de  m 
fltce-,regneront en  'si/epar  <^»,afcauoir  leflis  Chrtjt. 

17     C.trfp^r/e  fs'fxhtl'rn.    il  met  yci  paraifon  ne  fe  rencontrent  pas  droit  a  Top- 

derechef  vne  correûion  générale,  a  laquelle  pofite  ,  non  plus  que  de  l'autre  que  nous  a- 

il  infifte  pi  us.  pource  que  ce  n'cft  pas  fon  in-  uons  veuê  défia.  Car  il  deuoit  dire,quelc  be 

tention    de  pnurfuyure  &  déduire  par  le  nefice  de  vie  rtgne  beaucoup  plus,  &  ha  vi- 

menu  chacun  poina:mais  il  veut  feulement  gueur  par  l'abôdance  de  grâce:  en  lieu  de  ce 

arrefter  la  principale  fubftance  de  cefte  do-  la  il  dit  que  les  fidèles  rrgiirntu^ce  qui  eft 


Arine  .  Il  auoit  dit  au  parauant  que  la  gra 
fe  a  eftc  de  plus  grande  elficace  que  le  for- 
fait,  Par  cela  il  confole  &  confcrme  les  fi- 
dèles ■  &  quant  &  quant  les  refueille  Si  ex- 
horte a  confidtrerla  bonté  &  bénignité  de 


tant  a  dire  .car  le  règne  des  fidèles  en  vie, 
eft  auffi  le  règne  de  vices  fidèles  Cepcniiant 
il  ne  fera  que  bon  de  noter  yci  deux  diffère» 
ces  entre  Chrift  &  Adam  ,  lefquelle»  l'Apo- 
ftrealaifleesrnon  pas  qu'il  pél'aftqn'ellesne 
ieu  .  Car  voyla  a  quoy  tend  ctftt  rtpciiti-  fuflent  point  a  confiderer;  mais  pource  que 
i  tant  fongneufe:  c'eft  afcauoir  a  ce  que  la       le  propos  qu'il  traitte ,  ne  requeroit  point 

frace  de  Dieu  foit  magnifiée  comme  cl-  qu'elles  fufl'ent  expreflecmcnt  déduites, 
emerit  :q»e  Icshommes  fciycnt  dcftournei  La  première  eft  ,  que  ce  que  nous  iommei 
delà  fiance  d'eux-mefmes,  pou  rf 'arrefter  en  damnez  par  le  pèche  d'Adam  ,  ce  n'cft  point 
Chrift  qu'ayaiis  obtenu  la  grace.uous  ionif-  par  imputation  fculeinét,  comme  fi  on  noua 
fions  d'vne  pleneaftcurancc  .dont  finalemet  faifoit  porter  la  peine  du  pèche  d'autruy: 
eft  engendrée  cifte  recognoiftance  qui  eft  mais  d'autant  portons-nous  la  peine  d'i- 
contraire  a  ingraiiiudcOr  la  fomme  du  pro  celuy ,  pource  que  nous  fommes  auffi  coul- 
pot  rtuientU,  D'autntque  Chrift  (urmon-  pables, c'eft  afcauoir  entant  que  noftre  natu 
%e  Adâ.juffi  la  ludice  de  Chrift  furinonie  le  te  corrompue  en  luy  ,  eft  deuant  Dieu  iroi>- 
peclie  o'Ailâ  ,  fa  grâce ancâtit  la  malediftio  uee  coulpable d'iniquité,  $c  enueloppee  en 
d'Adam  ,  fa  vie  engloutit  la  mort  procedce  la  condamnation  d'icellc.  Mais  c'eft  bien 
d'Ad.)!^. Au  tcfte,Us  niciiibtcs  de  ccfte  cum-     'd'vtic  autre  facô  ^ue  aoiu  fommes  reftahlis 
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tnfaliit  pirla  iuftice  de  lefuiChrift.   Car  elle  comprcd  toutela  pafte.t  cft  a  dire  tout 

elle  ne  nom  cft  pas  ini|niicc.pource  qu'elle  le  genre  humain, Mai»  pourvenira  la  pirti 

foit  dedans  noUi-mais  pource  que  nouî  pof  eipatlondcla  grâce  de  Chrift,  il  faur  que 

fedons  Chrift, qui  nous  cft  donné  auec  tou5  prcmicreitient  nous  foyons  enicz  en  luy  par 

fes  bie's  par  la  libéralité  du  Père.  Ainfi  dôc  U  foy  .  Pour  jouir  donc  de  cefle  mifcraMe 

Xiicni^c  luniccfignitie.non  pas  tnc  qualité  fucccffion  héréditaire  dcrcihe,  c'cft  aflcr 

laquelle  Dieu  mette  en  nnus.côme  aucuns  d'eftre  homme:c3r  elle  rclide  en  la  chair  & 

reïpofent,leprcnansiiial;inaisvne  imjiuta  au  fang:  mais  pour  iouirde  la    iuftice  de 

tiô  gratuite  de  iuftice.  Car  par  ce  mot  Don  Chrift  ,  il  faut  neccflairement  eftrc  fidclc. 

de  ioftice  ,  l'Apoftrc  déclare  que  c'cft  qu'il  d'auiât  que  U  cômuniô  d'ictluy  facquiere 

aentendii  par  la  grâce. l'autre  diftcrcceeft,  par  loy. Quant  aux  pciis  enfans  ,  il  leur  eft 

€jue  le  bénéfice  de  Chrift  ne  paruient  pas  a  communioué  par  vn  moyen  fpecial  Car  il» 

tous  homes  .comme  Adam  a  enueloppé  en  onten  l'alliance  le  droift  d'adoption  ,  p^r 

damnation  vniuerfclleincnt  tuut  fon  ligna-  lequel  il";  paDent  en  la  cômunion  de  Clirilt. 

ge.ït  la  raifon  de  cela  cft  tf.ute   apparente.  le  parle  des  enfans  des  fidèles, aufquels   U 

Carcôme  ainfi  foit  que  ccftc  malcdiftion  promede  de  grâce  eft  addr-lTce  :  car  les  au- 

^ue  nous  tirons  d'Adam. foit  defcoulec  fur  très  ne  font  point  exemptez  de  U  conjuiô 

nons  par  nature, il  ne  fc  faut  pas  efbahir  fi  commune  du  genre  humain. 

18  Comme  doncp/tr  le  forfait  â''^n  d  tous  hommes  en  coniam 
r/tt'ion^Atnftaf'Sfifar  la  ÏHjliJicatio d'^n  a  to-xs hommes  en tuflt 
ficatio»  de  *v'/f . 

poutre  qu'elle  eft  prefentee  a  tous:  non  pas 
que  par  elfct  elle  f*eftede  fur  tous-  Car  cô- 
biê  que  Chnft.ait  fontfert  pour  les  péchez 
de  tout  le  monde  ,  &  (oit  offert  par  la  beni- 


18  Ccmmr  J:iir,Hcc.  la  fentence  tft  aiicu- 
nemont  iinp.irfaite:qui  fera  plenequ.id  ces 
mots  j1  rcii^amniiii->i ,  a  luftification  ,  nous 
les   cnuclierons  ainfi  ,  l-t  tenl-tmiiAiicn  ,  La 

iuftification- comme  de  faift  il  les  faut  re-  gnite  de  Dieu    indiffcremmcnt   a  tous: fi 

foudre  en  cefte  forte, fi  nom  vnulôs  auoir  le  eft  ce  ne  intmoins  lUC  tous  ne  l'apprehen- 

fens  entier.    Or  cVft  la  conclufim  générale  dent  pas. On  pourroit  rulTi  repeter  les  deuï 

îic  cefte  comparaifon  que  nous  auo'iis  n.rtee  mot»  defqucls  il  a  n'agueres  vfé  ,  alcauoir 

ci  defliis.Car  maintenant  lailfant  le  propos  lugerexi  o?-j;rj^<-.encc  ftns.'  Comme  parle 

«le  la  corrcâinn  &  modération  qu'il  auojt  iugement  de  Dieu  il  tft  aducnu  que  le  pe- 

cntrelacé    (comme  dit  aeftc)  il  paracheue  che  d'vn  rcBcndift  en  condamnation  de  plu 

cefte  fimiliiude:  Comme  par  le  pcchc  d'vn  fuursrainfi  la  grâce  aura  efficace  &  vigueur 

m.us  luonsefte  faits  pécheurs  ,  qii'ainlî  la  en  iuftification  de  plufieur^.    I>i/!;;f,4i!»i  de 

iuftice  de  Chrift  a  aftcz  d'efficace  pour  no'  vic.filon  mon  iugement, fc  ptcnd  pour  L'ab 

iuftifier.  Cnirbien  qu'il  ne  met  pas  la  iufti  folution  laquelle  nous  rcllabliten  la  vie: 

cernais  /j  luli.fmrien  de  Chrift:  afin  de  don  conunc  fi  l'Apoftre  difoit,  luftification  viul 

ner  a  cntcdre  qu'il  n'a  point  efte  lufte  pour  fiante  Car  l'efperance  de  falut  vient  de  ce 

foy  en  particulier,  mais  que  la  iuftice  qu'il  qUeDitu  nous  tft  propice. Orpour  luy  eftre 

a  r.ue,l''efpand  it  eftend  hië  loin, afin  que  du  a^eables,!!  laut  que  nous  l'oyont  inftcs    11 

don  qui  luy  a  efte  côfcié.il  cniichilfc  les  fi-  Pcnfuit  donc  que  la  iric  procède  de  la  iufti- 

dclcs. il  faicla  gr.Ke  côinune  atous  homes,  fication. 

19  Car  comme  par  la  defoheijfa  nce  d'^n  homme  pluGeurs  ont 
efle  rendus pecheurs^aufji far  Coheiffance  d'^nflufeurs  ftront 
rendus  tu  fies. 

Ce  n'cft  point  ycivne  répétition  fuper  clare  par  ce  mot  quelle  cft  la  iuftice  de 

Due, pour  faite  durer  le  propos  ,  comme  il  Chrift, en  la   nommant  Obeiflance-    htiur 

pourroit  fcmbler  ;  mais  c'cft  vne  déclara-  ce  poinft.notonstievous  prie)que  c'eft  c,u'il 

tion  bien  neceffaire  de  la  fentence  précède'  nous  faut  apporter  dcu;nt   Dieu,  fi  nous 

te.    Car  il  nionftre  atifli  que  la  faute  d'vn  voulons    cftre  luftifie;  par  les  icuurCSiafça 

homme  nous  a  faits  tellement  coulpables,  unir  l'obeinance  de  la  Loy,&nnn  pasen 

que  cependant  de  noftrccoftt  noiisiie  foin-  vncpartie  ou  deux, mais  qui  ioit  parfaiic& 

ircs  pjs  innocens.     Il  aunit  ditauparauant  accomplie  de  toirs  points.    Car  fi  le  iuftc 

que  nous  fommcscor.d.imne2:majsafin  que  vient  a  faillir, toutes  fcsiufticcs  preccden- 

perlonne  ne  prcfiiine  dcfedirc  innocent, il  tes  ne  viennent  point  en  mémoire,  &  ne 

a  voulu  auffiadioiifter  que  chacun  eftcon-  font  inifcs  en  conte,   Ezcchitl  aiichap  18. 

damne. pourcr  qu'il  cft  pécheur  Puis  après  f.î^.    Il  faut  aulfi   apprendre  d'yci.que 

quand  il  proimonce, Que /<fr  /*:/.ri/7.t||i.r  de  ceux  la  drcifcntdes  inueniiorsperucrfts,* 

Chrift  nous  fommcs  rendus  luftcs.'dé  cela  baftiQrnt  de  maudits  mnycos  de  defplai- 

rous  recueillons  que  Chrift  nous  a  acquis  rc  a  Dieu  ,  lefouels  fongcnt  quelque  chofe 

iuftice  .d'autant  qu'il  a  laiiffait  au  Pcre.  d'iux-mefmes'pour  luy  prtfcnter.    Car  il 

Dont  l'cnfuit  que  la  qualité  de  cefte  iuftice  n'y  a  point  d'autre  vray  moyen  de  le  feruir, 

tft  en   ChriftMnais  que  ce  qui  cft  propre  a  que  auand  nous  furuôs  et  qu'il  nous  a  cô- 

anJc  ,&  rendons  obeillance  a  la    parole. 


vn  for- 
faict 


itiy.nouseft  imputé  ,  c'cft  a  dire  communi 
<]ut  par  ijnf  utaiion.  ScniblabUiPCnt  il  <iC' 


Or  viencnt  luaiaicnant  ceux  qui  l'atiri. 
bucM 
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buent  aoee  grande  prefomption  ,  iufticî 
d'oeuures  ,  laquelle  ne  peut  eftre.finua 
qu'il  y  ait  vnc  plene  &  encicre  obleruacion 
de  la  toy,  te  il  eft  certain  Qu'elle  ne  fe 
trouucta  nulle  part. Scmblablemenc  nous 
recueiUoni  <l'/ci  que  ceus-la  radotent  & 


font  hors  ia  fen?,lefquelj  veulent  fair« 
tas  deuant  Dieu  des  Ofuurei  qu'ils  auront 
torgees  eux  mefoies  ,  Ulqnelles  il  n'cftime 
non  plus  qii'cftrons.  Car  obeiflinct  vaut 
mieux  que  les  facrifices.i.Sa.is.e.w. 


2.0^  Or U  Loj  efl ffirtienue  afn^ueteforfttBahondaJt:mafi 
ta  OH  le  pèche  a  abondé, graeej  a  plu*  ahorid:: 

21  Afin  ijue  corne  pèche  a  règne  par  U  mort^pare'tUem'èt  aufTi 
ia grâce regnaftfer iufiice a  '^'te  éternelle  par  lefùs  Chrifi, 


50  OrUtff)ffi  funniHf.  Cefte  qucftion 
flcpend  de  ce  qu'il  auoit  dit  auparauanc, 
que  pèche  eftoit  auant  la  puStication  d; 
la  loy.  Car  cela  eftant  dit ,  ilf^eiifuyuoit 
incontinent  ,  Quel  befoin  donc  eftoit-ildc 
la  Loy  ?  Et  pourtant  il  faloit  nrcelT.iire- 
ment  defniefler  ceftft  difficulté  auffi;  mais 
pource  que  lors  il  ne  venoit  pas  bien  a  pro- 
pos de  faire  vne  longue  digreflîon ,  il  l'a  re- 
mis iufquesyci.  Et  encore  maintenant  il  la 
derpeclie  en  peu  de  paroles,  &  comme  en 
pariant  :  difant  feulement  que  la  Loy  eft 
furuenue  afin  -jue  /rf-rfth  .^mJ^fl .  Car  il 
ne  recite  pas  entièrement  tout  l'office  Se 
vfage  de  11  toy  :  mais  il  en  touche  TeUle- 
ment  vnc  partie  laquelle  faifoit  au  propo» 
qu'il  triitte  maintenant-  Car  il  monftre 
qu'a  ce  que  la  grâce  de  Dieu  euft  lieu  ,  il  s 
falii  f.  ire  mieux  coïnoiftre  aux  homme» 
leur  perdition.  Vray  eft  (lue  deuant  la  lojr 
ils  eftovent  bien  comme  poures  gens  furla 
mer.defquelsle  vaiffeaueft  brifé  en  pièces: 
touteffois  pource  qu'en  leur  perdition  il 
leur  eftoit  encoreaui»  qu'ils  nageoyent 
pour  pouuoir  d'eux. mermc;  venir  a  fauuete. 
Ils  ont  efte  plongez  iufqu'au  fond  ércom. 
me  abyfmez  ,  afin  que  la  dcliuranee  en  fuft 
pluseuidente  Se  m.ignifiqut ,  quand  contre 
toute  l'apprehenfion  du  fenshumain  ils  font 
tirez  hors  de  ceft  abyfme  ,  &  amenez  au 
port  de  falut.Or  il  ne  faut  point  p? nfcr  que 
c'ait  efte  vne  chofe  ab''urde,  que  la  Loy  tiift 
publiée  en  partie  pour  cefte  caufc  ,  afcauoir 
afin  qu'elle  condamnaft  au  double  les 
hommes  eftans  vne  fois  côdamncz.Carc'eft 
chofe  iufte  tant  Se  plus, que  les  hommes 
foyent  par  tous  moyens  amenez  ,  voire 
mefmes  conuaincus  ,  f(  comme  tirez  par 
force  a  fentir  leurs  maux,  ^fn  qur  Irf-rf.ut 
Mlinnit.tft.  On  fcait  bien  l'expofition  qui 
a  efte  communeement  donnée  fur  ce  pafla- 
ge  par  plufirurs  après  S-  Auguftin  .  Afca- 
uoir que  la  cupidité  de  l'homme  eft  d'au- 
tant plus  .^iguifec  St.  comme  enflammée, 
quano  la  Loy  met  au  deuant  comme  des 
barreaux  pour  Tarrefter:  pource  que  c'cft 
le  naturel  de  l'homme  d'aller  a  l'encontre 
de  ce  qui  luy  eft  défendu.  Mais  quanta 
moy  ,  le  ne  penfe  point  qu'il  foiryci  parlé 
d'autre  aecroifTemenr  que  de  cognoiffance 
tt  obftination.  Car  la  Loy  propofc  Se  met 
deuant  les  yeux  de  l'homme  fon  pèche,  t»l- 
l«m{t  qu'il  (ft  contraint ,  Tucillc-il  ou  non. 


devenir  toulîours  deuant  foy  la  condam- 
nation nui  luy  eft  apprcftee.  Parcemoyeir, 
pèche,  lequel  autrement  les  hommes  1er- 
tcroyent  derrière  eux  fans  faire  femblanc 
de  le  venir,  tient  fon  (îege  en  la  confcience. 
&  le  fait  là  (êntir.D'auantage  l'homme  qui 
auparauant  tranfgrelTbit  fimpicmcnt  Jet 
bornes  de  iuftice,  maintenant  laLoyeftât 
mife,  dénient  contempteur  de  Umalefte 
&  puiftànce  Diuint  ,  depuis  que  la  volonta 
de  Dieu  luy  a  efte  reuelee ,  laquelle  il  ren. 
uerfe  ,  &,parnianierede  dire  ,fouIIe  aur 
pieds  par  £a  concupifceoce.  Dont  l'cnfuit 
que  par  la  Loy  le  pe  che  croift  :  pource  que 
lors  l'authorite  du  LegiHateur  eft  mefpri. 
fee,&  fa  maiefte  amoindrie.  Ordcey  n  ffut 
a'milr  Afres  que  le  pèche  euft  tena  les 
hommes  comme  noyez*  abyfmez  ,  lorsU 
grâce  eft  venue  au  fecours.  Car  il  monftre 
que  d'autant  plus  eft  cognuç  ,eUTdente  Se 
magnifique  la  grandeur  de  fa  grâce  ,  que  le 
peclie  eftant  comme  vne  grande  eau  defbor 
dee  de  toutes  parts ,  elle  f'efpand  en  telle 
abondante, que  non  feulement  elle  furmon 
te ,  mais  aufii  engloutit  ce  déluge  de  pèche. 
Et  de  cela  il  nous  faMt  apprendre  qu'en  1« 
Loy  noftre  condamnation  ne  nous  eft  pat 
propofeeafin  que  nous  y  demeurions,  mais 
afin  qu'ayans  a  bon  efcient  cognu  noftre 
mifcre.nous  foyons  redreflez  &  rangez  a 
Chrift,  qui  eft  enuoyé  pour  médecin  juï 
poures  malades .  libérateur  aux  captifs, c<>- 
folateur  aux  affligez  ,  protcfteur  aux  op. 
prefltz,ira<Si.a  i. 

ÎI  ^4f«  i]tu  csrnmr h  ffrhr  dutit  rr;nf. 
Comme  le  peclie  eft  appelé  l'aiguillon  de 
la  mort ,  pource  que  la  mort  n'ha  point  de 
prinfe  &  de  puilTance  fur  l'homme  finon 
a  caufe  du  pcche:  ainfi  le  pechc  defplo)-* 
C»  force  par  la  mort  :  Se  pourtant  il  eft  dir 
qu'il  exerce  Ti  domination  par  icelle.  Au 
derniermembrel'ordiede  la  comparaifon 
if\  deux  contraires  n'eft  pas  otiferuee  de 
poinft  en  poinô  .•  toutelTois  il  n'y  a  rie* 
fuperflu.  L'antitlierc  euft  efte  fimple , 
quand  il  euft  dit.  Afin  que  la  iuftice  rè- 
gne par  Chrift  ;  mais  S.  P.iul  non  ton. 
tent  d'auoir  mis  les  choies  contraires  a 
l'oppofitc  l'vne  de  l'autre  ,  adioufte, /.« 
f  *fr  ,  afin  de  nous  imprimer  plus  fort  ci» 
mémoire  ,  qu'en  cela  il  n'y  a  rien  de  b»- 
ftre  mérite,  mais  que  le  tout  procède  de 
la  purclibcralite  de  Dieu.  Auparauant  it 
watt 
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iuoit  dit  que  II  mon  mefme  ïuoit  tegne:  tellement  entre  Adam  i  Chrift ,  qu'il  leur 

mjimenint  il  attribue  a  pcche  vn   rtgii;  alTignc  a  chacun  fon  trinps.    Incontinent 

inaiiduquel  la  fin  ou  l'elTit  eft  lamorr.  Et  donc  que  la  grâce  de  Chnft  commence  a 

dit  iju'il  a  régné  ,  parlant  dVn   temps  paf-  auoir  lieu  en  ouclqu'vndc   nous ,  if  mon» 

C:nonpai  qu'il  cette    de  régner  encores  ftrer  fa  vertu,  le   rtgne  de  pèche  &  de   14 

âuiourd'Kuy  en  tcui    qui  font   feulement  mort  ccffc  en  ctftuy»la. 
lUisJurang&  de  la  clulr  ;  mais  il  partie 

c  H  A  P.  V  r. 

t    S^^^§^  ^'^  dirorts-nous  donc  ?  demfurerom-f/efft  en  pèche 
^j^t^^' ^Jt»  ^ fi f^ >''*(' e  /tbonde? 

yftnftnAduienc.  Car  notis  eju't  Tommes  morts  a 
\ pèche  ,  comment  '^iurons-nous  encore  en  iceluj? 


I  f^uclînjit  «riiiitoMt}  r.n  tout  re  clia- 
pitre  l' Apollre  tramera  que  ceux-Ia  defctu 
Tcnt  Chrift,&  le  diui'ent  de  foy  -  mef- 
itie ,  ',ui  imaginent  que  la  iuftice  gra- 
tuite nou^  foit  donnée  de  Inv  fan<  noU' 
ueaurcde  rie.  Combien  qu'il  pafle enco- 
re* plus  mitre  ,  amenant  ccflc  o'oieiSion, 
Qu'il  pourrolt  fcmbler  que  c'eft  bien 
«lonncr  lieu  a  la  grsce  ,  quand  Ici  hom- 
mes croupiront  en  leur  pec'ic.  Cir  nous 
fcaiinns  que    cVft     tnufiours    l'ordinaire. 

Îiue  la  chair,  a  la  moindre  couleur  qui 
era  prefentee,  fe  lafche  la  bride.  D'»- 
uantage  Satin  inuente  toutes  les  calom- 
nies qu'il  peut,  pour  diffamer  la  doiSri- 
t>e  degrace  ■  ce  qui  ne  luy  eft  p.is  fort  dif- 
ficile 1  faire.  C.ir  comme  linfi  fnir  que 
tout  ce  qui  cft  dit  de  Chrift  i  eft  fort  eftran- 
fie  au  fens  humain  ,  on  ne  doit  point  trou, 
utr  nouueau,  fi  quand  il  efl^atlc  de  la 
iuftificaiion  de  la  foy  ,  la  :chair  prend  les 
chofes  au  rebours ,  ti  heurte  tant  de  fois: 
comme  vnc  nauire  laquelle  en  lieu  de  te- 
nir le  drnlt  chemin  qui  liiy  eft  monftré, 
îroit  frapper  maintenant  a  vn  rocher  ,  puis 
«l'autre.  Si  eft-ce  neanimoins  qu'il  nom 
faut  panernmre  :  &  n'cft  point  queftion  de 
fupprimer  Chrift  .  pourtant  (^il  eft  a  plu- 
fieurs  pierre  de  choppement  V  de  fcandale. 
Car  comme  il  fera  en  ruine  auv  mefchans, 
julTI  fera-il  en  refurrcSion  aux  fidèles. 
Combien  qu'il  nous  faut  toufiours  auifcr 
d'ob'iier  lux  quiftinns  exira<ia|;anies  Se 
fans  propos,  afin  qu'il  ne  femblc  que  la  do- 
ftrine  Chreftiêne  tire  aiiec  foy  quelque  ab- 
furdite  Or  l'Aroftredef(iefche  maintenant 
l'obicAion  la  plus  commune  contre  la  pré- 
dication de  la  grâce  de  Dieu  ;  afcauoir  que 
fi  linfi  (ft,  quêtant  plus  e(l  grand  le  far- 
deau de  pèche  df.nt  nous  fommes  ch:»reeR, 
d'autant  plus  libéralement  f{  aboncfâmcnt 
îa  grice  de  Dieu  nous  fiibiiient.il  n'y  a  riçn 
qui  nnni  foit  meilleur  que  d'c/lre  plon- 
gea an  profond  bourbier  de  pecIie.iV  prouo- 
quer  l'ire  Ae  Dieu  par  nouurllcs  offenrcs  de 
lout  eu  iour:pourcr  que  lors  nous  fentirons 
fà  J'^ee  ranr  plusabond  inic  .  ce  qui  cft  11 
nieilleurechoferue  n.>us  fcichinns  dcflrer. 
Qu.ini  au  moyen  de  réfuter  ceftc  obicAiôj 
■ous  le  verrons  ci  aprct. 


Jrjf». 


1  ^Inlt  n''.ti1ii''tnr  \\  femble  a  aucuns  que 
l'Apoftrc  a  voulu  'cuicmcnt  réSarrer  n'au- 
thoritevne  rage  fi  .ftrange  qu'cft  ctfte-ci: 
mais  il  appert  par  d'autres  pafTages ,  coin- 
bien  celle  refponfc  luy  eft  ordinaire. mcf- 
mcs quand  il  difpute  contre  quelque  eliofc 
par  beauerup  d'arçninens  &  bien  vr^ens. 
comme  aulTiyci  il  réfutera  vn  peu  -ipre? 
bien  fongneufi^ment  la  ca'omnic  qtii  a  cfte 
obieftce  Toutefois  dcuant  que  venir  là.jt 
la  reiette  d'entrée  par  ce  mot  duquel  nou» 
vfos  qiiâd  nous  voulôs  derefter  quelque  cho 
fc:ce qu'il  fait, afin  d'aduertir  les  leftrurs, 

3n'il  n'y  a  rien  moins  cnnnen.^ble  que  de 
ircque  la  g^jce  de  Dieu,  laqne'le  nous  r» 
ftablit  cneftat  de  iuftice, nourrit  !>:  en-rcriet 
nos  vices.  NTîiir  ^mT^mmi-i  mw,  n  fihe.Ci:^ 
vn  arçiiment  qu'on  appelle  prins  delà  pofi  fcyn  f»nm 
lion  du  contr.'irc  Car  celuy  q'ii  pèche,  il  „„;,f;,„  ,,J 
cft  certain  qu'il  vit  a  pèche. Or  nous  fômes  „^f.,  r^,  /^ 
morts  1  pèche  par  la  grâce  de  Clirift  •  c'cft  .^^^,1-^  j^ 
donc  vne  clioie  faulTc  de  dire  qu'rllc  donne  j  c'l>4a  ti 
vigueur  a  pèche  ,  lequel  elle  abolit  Car  la 
vérité  rft  telle, que  iamai<  les  fidèles  ne  fôt 
réconcilier  a  Dieu.que  quât  &  onant  le  d& 
de  régénération  ne  leur  (oit  faii.&mcrmes, 
que  c'cft  pour  cela  rue  nous  fommcs  iufti- 
ficr,c'cft,ifcauoir  afin  que  puis  après  non» 
feruions  Dieu  en  pnrctcde  vie  Ft  audl 
Chrift  ne  nous  laue  point  de  fon  fing,  ,V  ne 
nous  rend  point  pAr  fon  elpiatron*  (atlf- 
faftion  Dieu  rropiccTUtremcnt  q'i'en  nou» 
f.iifant  p.irticipans  de  fon  Ffprir.qu'i  quaru 
A  quât  BOUS  renoliuelle  en  vne  vie  fainfte. 
Ce  feroirjoncvn  rcrUfrfement  de  l'triuire 
de  Dieu  b'cn  m  rebours  Stpartron  eftran- 
ge.fi  le  pèche  renforcnit  a  l'occnfiô  de  la 
grâce  qui  nous  eft  offerte  en  Chrift  Car  la 
mrdccine  o'cft  point  nourriture  de  l.i  mala- 
die quelle  efteint..^u  refte.il  nous  faut  i- 
ooir  foiiiifnanccdr  ce  que  i'av  n'agucre» 
tnurhc.qiie  S  Pjiil  ne  trairte  pas  vti  quel» 
Dieu  nous  irouue  ,  quand  il  nous  appelle  1 
la  conmunicaiion  de  Ton  Filt:mais  quels  il 
fiui  que  nous  fovnns  de puit  qi. 'ayant  efte- 
du  fa  nifericordc  fur  nous. il  nous  a  .ido^ 
pter  gr.uuitement.  Carpa-  c  mot  f.ir'r^, 
qui  fignifie  vn  temps  a  venir.il  môftre  fuel 
changement  doit  fenOiyurc  depuis  que  I* 
iuftice  de  Chrift  nous  eft  c«minu:ii^uc^ 


Chap.  VI.  S  V  R    L'E  P  I  ST  R  E 

C4t  î.rf.i7.     ^  ^f  fcauez^-^os piti\  «fue  nous  tous  efui  auons  efte  h/tj>t//èz,eft 

lejûs  Chrfj}^4uo»s  efie  baptifèzj  en  fa  mort? 
'**■"'     4  \Nonsfommes doncéfues  enfeuelis  auecltty  en  C'iimort  f^r 

lehaptefnie'djin  ef  ne  comme  Chrifl  efi  rejpifcite  des  morts  par  la 
«î^/fJi'i  ^/o/Ve du Pere^notts auf{tpare'tUement\chemin'tons en noHueau- 


te  de  ^ie> 

5  Ke  fcjue'x^-ycur  fai.  Pour  pronuer  !a 
fentence  precedtte.afcauoir  que  Clirift  de- 
ftruii  le  peclic  es  liens ,  il  amené  l'effet  du 
Baptcrme  ,  qui  eft  le  Sacrement  par  lequel 
nous  auoiis  noftre  entrée  a  la  foy  d'tceluy. 
Gai.;  d.27.Car  c'cft  vne  cliofe  hors  de  dou- 
te, qu'au  Baptefme  nous  veftons  Chrift ,  & 
«)ue  nous  fommes  baptizez  a  cefte  condition 
«i'eftre  faits  vnauecluy.  Or  maintenant  S. 
Faul  prend  vn  autre  principe  ,  que  lors 
vrayement  nous  fommes  incorporez  au 
corps  de  Clirift, quand  la  mortd'icctuy  mô- 
ftre  en  nous  fon  fruit.  Et  me  Anes  il  mon- 
fire  que  ccfte  communication  &  conformi- 


Car  certes  il  montî  plus  haut:d'autât  qu'il 
propofevne  doftrine  de  laquelle  puis  âpre» 
il  tirera  l'exliortatiô.côme  il  cft  aifé.  Or  la 
doftrine  eft.que  la  mort  de  Chrifl  havne  ef- 
ficace d'cfteindrc&exterminer  la  malice  de 
noftre  chaii;&  fa  refuricftion  de  ful'citer  en 
nous  vnnouuel  tftat  de  meilleure  nature: 
&  que  par  le  Baptefme  nous  fommes  intro- 
duits a  la  participation  de  cefte  grâce.  Ce 
fondement  eftant  mis, il  y  a  belle  matière 
d'exhorter  les  Cht eftiens.&  bien  a  propos, 
qu'ils  tafchent  de  refpondre  a  leur  voc.ttio. 
En  ceci  n'cmpefcherien  ce  que  nousvoyôs 
que  cefte  vertu  &  efficace  ne  fe  monftre  pa» 


te  de  Ca  mort  doit  eftre  principalement  en  tous  ceux  qui  font  baptifez.  Tar  S.  Paul 
confideree  au  Baptefme. Car  là  nous  eft  pro  fuyuant  fa  couftume.pourcequ'il  parle  aux 
pofé  non  pas  feulement  noftre    lausment,       fideles.coniort  la  fubftance  &  l'effet  auec  le 


mais  auffi  la  mortification  &  la  deftruftion 
<iu  vieil  homme.  Dont  appert  que  depuis 
que  nous  venons  a  eftre  receus  en  la  grâce 
àc  Chi  ift ,  incontinent  fe  moiiftre  l'efficace 
de  fa  mort.  Au  reftc,  incontinent  après  il 
^enfuit  ce  qu'emporte  ccfte  focicte  &  com- 
munication a  la  mort  de  Chrift. 

4  2i'.mf'mwii  dcnc  ctiftuelii  Mec  luy.  il 
commence  maintenant  a  monftrer  a  quojr 
tend  cela  ,  quand  il  eft  dit  que  nous  fom- 
mes baptifez  en  la  mort  de  Chrift, combien 
^u'il  ne  le  déclare  pas  encore  tout  a  plein: 
afcauoir  afin  qu'eftans  morts  a  nousmef- 
ines.nous  foyons  faits  nouueaux  hommes. 
Car  a  bon  droift  il  paffe  de  la  communica- 
tion de  la  mort, a  la  participation  de  la  vie; 
pourcoque  ces  deux  chofcs  l"'entreticiient 
enfemblc  d'/n  lien  infeparable.que  le  vieil 
homme  eft  aboli  par  la  mort  de  Clirift,  afin 
que  fa  refurrcition  remette  fus  la  luftice, 
&  nous  face  nouuelles  créatures.  Et  de 
faift  .  vcuque  Chrift  nous  eft  donné  a  vie, 
de.quoy  nous  feruiroit-il  de  mourir  auec 
luy,finonaHn  que  nous  rcflufcitions  ameil 
leure  vie>Et  pourtant  il  ne  deftruit  point 
poiiraUtj;e  raifon.ce  qui  eft  delà  mort«.. 
nous,finnn  afin  de  nousvimfier  vrayement. 
Au  rcfte,  fcachons  que  l'Apoftre  ne  nous 
exhorte  pas  yci  a  vne  imitation  de  Chrift 
fimplcnunt, comme  f'il  difoit  que  la  mort 
df  Chrift  tft  comme  vn  patron  &  exemple 
qu'il  faut  que  tous  Chreftiens  enfuyuent. 


ligne  eXfcrrc.Car  nous  fcauons  que  par  leur 
foy  eftconfermé  &  ratifie  en  eux  tout  ce 
que  le  Seigneur  preCente  parle  (igné  vifi- 
ble.En  fomme.il  enfeigne  quelle  eft  la  vcri 
tedu  Bapteime,  quand  il  eft  rccou  deuemét 
écorne  il  appartient.  Ainfi  parlât  aux  Gala- 
tics, Gal.vd.r,il  teftifie  que  tous  ceux  d'ert 
tr'eurqui  eftoyent  baptizez  en  Chrift,  a- 
«oyét  veftu  Chnft.Certes  c'eft  ainfi  qu'il  en 
faut  parler.quand  l'ordônanct  du  Seigneur 
&  la  foy  des  fidèles  font  coniointes  S(  le  rê- 
contrent  enfemble.Cat  iamaisnous  u'auô» 
les  lignes  nuds  &  vuides.finon  «juand  noftre 
ingratitude  &  malignité  empefche  l'effica- 
ce de  la  libéralité  de  Dieu,  p.ir/jg/ohe  </« 
Pe,e  C'cft  .1  dire  la  vprtu  exccllente.par  la- 
quelle il  Otft  monftre  vrayement  plein  de 
gloire, &  a  côme  mis  en  veue  l.i  magnificeti 
ce  de  fa  gloire.  Aiifli  fouucnt  es  Efcritures 
la  puiffai  ce  de  Dieu, laquelle  f'eft  defploy- 
ee  en  la  refurrciftion  de  Chrift  ,  eft  ornée 
de  quelque  titre  excellent  S:  magnifique: 
Jtnon  fans  caufcCar  il  tft  bien  bcfoin  qu'il 
foit  fait  fi  eiprtlTe  mention  de  la  puilTance 
Ineftiinablcde  Dieu, afin  d'cfleuer  &  prifer 
magnifiquement  enuers  nous ,  n6  feulement 
la  vetitc  &  certitude  de  la  dernière  refur- 
reftion, laquelle  furmonte  infinicment  tout 
le  fens  de  la  chair:mais  auffi  les  autres 
fruits  que  nous  receuoiude  la  relurteftioo 
de  Chrift. 


•oU,CO-     5   Car  fi  nous  femmes  entesi,  en  la' jîmtîitude  dept  mort.,nous 

foinii-  le  ferons  au(ji  en  lafimilitude  de  fa  refurrection: 

te  (>  Sachans  ejue  nofire  ^ieilhomme  a  efle  crucifie  auec  luj» 

a  ce  ofue  le  corps  dépêche fufi de fimit^afin  que  nefiertttons  plu* 

41  pèche  ^ 

5  Car 


AVX    ROMAINS. 


%  Cat  ft  Htut  f:mmer  rntf^.  Il  conferme 
en  termes  plus  clairs  l'argument  qu'il  auoit 
dctia  mis.  Caria  fimiliiude  <]U'il  applique 
Bi.iinienant ,  o(te  de  ce  propos  toute  ainbi- 
{uite:  pourcf  que  ce  terme  A't.iier  ne  ligni- 
lie  pas  l'culemct  côformitc  d'exemple,  mais 
emporte  vnc  côionAion  (ecrcte.par  laquel. 


nouscrauaillionsa  jpplicquer  la  mctapho* 
reou  cûparaifun  en  tout  &  par  tout.  Car  on 
irouueroit  incontinent  diucrfïte  entre  l'cn- 
tement  des  arbres,  te  c'cft  entemct  rpiriiucl 
qui  le  fait  de  nous:  pource  qu'au  premier  le 
greffe  tire  fa  nourriture  de  la  racine  ,  mait 
il  rctiét  fa  propriété  naturelle  de  fruftifier. 


le.nous  femmes  tellement  vnis  a  luy  ,  que  Or  en  ceftuy-ci  non  feulemt'  t  nous  riron» 
nous  donnant  vie  par  fon  Efprit.il  fait  pafTer  de  Chrift  vigueur,  !k  comme  vne  moelle  da 
le  comme  defcouler  (*  vcriu  en  nous.  Com-  vie, mais  nous  paflons  de  noftre  nature  en  Ij 
me  donc  le  greffe  ha  vnc  condition  commu-  fiene.  Mais  l'Apoftre  n'a  voulu  touclier  au- 
ne de  vie  )fe  de  mort  auec  l'arbre  auquel  il  tre  chofe  que  ccfte  efficace  de  la  mort  do 


eft  enté  T  ainfi  il  faut  que  nous  (oyonj  parti, 
eipâs  aufl'i  kiê  tât  de  la  vie  de  Chrift  que  de 
fa  mort. Car  fi  nous  fommes  entez  a  la  fimi- 
litudc  de  la  mort  de  Chrift ,  &  Icellc  n'cll 
pas  fans  refurrcâion,  la  noftre  donc  ne  fera 
non  plus  fans  refurrcôion.  Au  reftc,on  peut 
eipofer  les  mots  de  l'.^poflre  en  deux  for- 
tes: OM,  Qge  nous  fommes  entez  .lUec  Chrift 
a  la  (ïmiliiude  de  fa  mort,  ou  lïniplenienr. 
Que  nous  fommes  entez  en  la  fimiliiuJe.  Se- 
lon la  première  Icilure  il  faudroitdire  que 


Clirirt, laquelle  fe  monftre  en  la  dcftiuftion 
&  mortification  de  noftre  chair:  ftmblable* 
mit  l'autre  de  la  refurreftion.a  rcnouuellec 
tn  nous  vne  meilleure  nature  de  l'Efprit.  ' 
6  ]li}c  n:pnyirilliemmt.  Comme  le  vieil 
Tedanicnt  tft  dit  au  regard  du  nouueau-ain- 
fi  le  vieil  homme  ,  au  regard  <ic  l'home  nou- 
ucau.  Car  il  commence  a  eftrc  vieil ,  quand 
petit  a  petit  il  le  diminuée  anéantit,  la 
régénération  citant  commêcee  en  l'homme. 
Au  refte,  ce  mot  fignifie  toute  la  nature  qua 


ces  mots  ,4h  jimiHiii(tt,(e  rapportcroyent  a       nous  apportés  du  vctre  de  la  mete,  laquell 


fignifier  le  moyé  ou  la  manière.  Et  le  ne  nie 
pas  qu'elle  n'emporte  vn  fens  plus  plein: 
in.iis  pource  qne  l'autre  conuient  mieux  a 
la  fimpllcite  du  fiyle  ,  il  m'a  lemblé  bon  de 
la  pre'dre  pluftoft  que  la  première;  combien 
qu'il  n'y  a  pas  grandement  a  dire  ,  veu  que 
toutes  deux  rcuienent  finalement  a  vnmcf- 
mc  fcns.  Chryfoftome  pcnfe  qu'il  a  dit,  La 
fimllitudc  de  la  mort, pour  l.a  mort:cnmme 
en  vn  autre  palTige  il  dit,  Fait  a  la  lemblan- 
ce  des  hoiries,  Philip.î.a.?.  Mais  il  me  fcm 


tât  f 'en  faut  qu'elle  foit  capable  du  Royau- 
me de  Dieu',  qu'il  eft  neccflairc  qu'elle  fi>ie 
deitruitc  &  anéantie  au  pris  que  nous  venôs 
aeftre  rellablis  enUvrayevie.il  dit  que  ce 
vieil  homme  .t  tfle  crucifié  Jx^t  f '»>'/!, pource 
que  par  la  vertu  d'Iccluy  il  vient  a  c/trc  de- 
Itruii.Et  nommeemcnt  il  a  fait  vne  allufiun 
a  la  croix  ,  pour  monftrer  que  nous  ne  fom- 
mes point  mortifiez  d'ailleurs ,  qre  parla 
pariiclpatiû  de  fa  mort.  Car  ie  ne  fuis  point 
de  l'.iuis  de   ceux  qui  cxpofent  qu'il  a  dit  le 


ble  qu'en  ce  mot  i'appercoy  quelque  chofe      vieil  home  cftre  crucifie  pluftoft  que  mort, 
«le  plus  fignifiant. Outre  ce  qu'il  fcrt  a  infe-  ... 

rer  la  tefurreftion,  il  femble  qu'il  tend  a  fi- 


gnifier que  nous  ne  mnurôs  pas  côme  Chrift 
a  fait  de  mort  naturelle  :  mais  que  ccfte  cft 
la  conuenance,  laquelle  nous  auuns  .lUcc  fa 
mort,afcauoir  que  comme  il  eft  palfc  par  la 
mort  en  la  chair  qu'il  auoit  prinfc  de  nous, 
ainfi  nous  mourons  en  nous  ,  afin  de  vlure 
en  luy.  Ainfi  donc  ce  n'eft  pas  vne  mefme 
mort,  mais  fcmblable:  pource  qu'il  faut  re- 
garder a  la  corrcfpondance  qui  eft  entre  la 
deftiuôion  de  la  vie  prefentc  ii  le  renou- 
ucllement  fpirituel.  Entri^.  Cemoteftde 
grand  poids,  &  monftre  clairement  que  l'.A- 
poftrc  n'exhorte  pas  feuleinft,mais  pluftoft 
propofc  doârine  touchant  le  bénéfice  de 
Chrift:  car  11  ne  requiert  point  yci  vnc  cho- 
fe, qui  fe  doyue  faire  par  noftre  diligeceoil 
induftrie  :  mais  II  parle  d'vn  entemcm  fait 
de  la  main  de  Dieu.  Or  il  ne  faut  point  que 


" ,'     '     , —    ' 

pource  qii  encore  en  quelque  partie  il  vit  & 
na  vigueur,  l'accorde  bien  que  c'ift  vn  pro- 
pos véritable  en  foy.mais  il  ne  coulent  poinr 
a  ce  p.ilfjgc.if  tsi./)!  lit  [irchr  qu'il  met  incoi- 
tinct  après,  ne  fignifie  pas  la  chair  St  les  os, 
mais  il  emporte  autât  comme  qui  diroit.La 
ni.-.fte  de  pèche. Car  l'hôme  delaiftc  a  fa  pro- 
pre nature  ,  eft  vne  ni.ifl'c  côpofce  de  pèche. 
<i»âd  il  dit  puis  après, .\/i  'jue  nefrruit'j.tut 
»  fechr,  il  touche  la  fiii  &  le  but  de  l'aboi if- 
femet  ou  dcftruâlô  du  corps  de  pccheOonc 
f 'enfuit  quecependât  que  nous  lominesca- 
fans  d'Adâ,  8c  rien  autre  chofe  qu'honimcs, 
nous  fommes  tellement  fcrfsde  pèche, que 
nous  ne  pouuoMS  rien  faire  que  pccher:mais 
qu'cftans  entez  eu  Chrift, nous  fommes  deli- 
urez  de  coAï  mifcrablc  neccfiitc  :  non  pas 
qv 'incontinent  nousceflioni  entièrement  da 


pecher.mais  tellement  qut  fiialtment  nous 
emportons  la  viAolre  du  combac- 

7  Cir  celnj  tfui elfmsrtyilejl'  $tt(lijiè dépêche. 

8  OrfnoHS  fommes  morts  auec  Chrtjt-,  r.oits  crojons  qse'juf^ 
pnotis  ^tnrons  ttuecluj: 

9  Scach/t?7s  ejHe  Chrift  e(t.tnt  reffufctte  des  morts  y  ne  meurt 
flHi,la  mort  n^h/tflus  de  domination  fur  Ihj. 

10  C.ir  ce  ^tiil  efl  nortyil  iftmoit  foMr  ^rte  fois  a  pèche: 
ni.tis  ce  cju  il  ^it^il  '^tt  a  Dieu. 

11  }'oitî  aiijji  ejlimcz^-^otit  ainfi  eflre  morts  a  peche^maif 


»c.  quit- 
te 


Chap.vr.-  SVR    L'EPISTRE 

ÇffU/fKt  a  Dieu  en  lefhs  Chr/fi  noftre  Seignenr. 

7     Cdrifluy  qui  t(t  m^rt.     C'eft  vn  argumét  perfonne, vit  vne  vie  incorruptible, 

prins  fur  U  propriété  ou  riffet  de  la  mort.  9     Id  ,nwt  n'hi  flm  de  A:mmitit„  /»<  U), 

Car  Ti  la  mort  abolit  toutes  les  opérations  II  femble  (ju'il  vucille  Jire  que  la  mort  a  v- 

dc  la  vie.il  fauc  rue  nous.quifommes  morts  ne  fols  eu  domination  fur  luy.  Et  de  faiâ. 

a  pèche,  celfions  de  faire  les  opérations  que  quand  il  l'cft  donné  a  la  mort  pour  nous,  il 

le  pechc  ejercoit  &  faifoit  durant  fa  vie.  Le  feft  aucunement  abandonné  &  fournis  a  U 


niot  de  I14/I  fie ,  fe  prend  yci  pour  Abrout  & 
d-luirédcla  feruitude.  Car  comn  e  celujr 
«jue  le  iu^e  abfout  psr  fa  fentence,  cft  deli- 
uié,  &  comme  dccptftré  du  lien  d'accufaiiô; 
ainfi  la  mort  de  pèche  nous  dtliurant  de  la 
vied'ieeluy  ,  nous  exempte  au  fi  de  toutes 
{e%  œimrc^  feaftions  Or  combien  qu'entre 
les  hommes  on  n'en  trouuera  point  vn  qui 
ait  cefte  deliurance  parfaite  telle  qu'il  eft 
yci  dit,  touteffois  il  ne  faut  pas  pourtant  ou 
penfcr  que  ce  fuit  vne  vaine  fpeculation 
de  ce  propos  ,  ou  perdre  courage  (1  n.  us  ne 
nous  trouunns  du  nombre  de  ccUx  qui  ont 
totalement  crucifie  Imr  chair.Car  c'cft  vne 
œuure  de  Uicu,  laquelle  ne  f 'accomplit 
pas  en  nous  du  premier  iour  qu'elle  ci'm- 
mcnce:  mais  ..ugintnte  petit  a  petit,  &  pre- 
nant accroin  ment  de  iour  en  lour ,  comme 
par  degrcz.paruienta  la  fin.  Voyla  donc  en 
fominc  comment  vn  chacun  fe  doit  refou- 
dre  enfoy-intrinetouthant  ce  poinft  ,  Qiie 
fil  eft  Chrclticn,  il  faut  qu'on  voye  en  luy 
figie  Si  lermoignngc  de  la  communion  auec 
la  mort  de  Clirift  ,  de  laquelle  le  fiuit  eft, 
que  h  chair  auec  toutes  fes  concupifcences 
foit  cruiihee  Et  auiefte  que  ce  n'eftpasa 
dire  qu'il  n'ait  rien  de  celle  communion, 
pourtant  fil  lent  encore  les  reliques  de  la 
chair  viure  en  fa  perfonne  :  mais  qu'il  luy 
faut  f  exercer  aTîducllemenr  a  croi(tre& 
proufiter  ,  iufqu'ace  qu'il  foit  parueruau 
but.  Car  c'eft  beaucoup  fait ,  quand  noftre 
chair  fe  mortifie  de  iour  en  iour  :  &  ce  n'cft 
pas  peu  auancé,  quand  le  règne  luy  eftani  o- 
Aé  ,  le  S  Efprit  domine.  Il  y  a  encores  vne 
autre  communication  de  la  monde  Chrift, 
de  laquelle  l'Apoftre  parle  ,  i  Cor  4.  &  en 
plufieurs  autres  palfagcs ,  alcauoir  la  fouf- 
franecde  la  croix,  aurcs  laquelle  vient  auflî 
la  participation  de  la  vie  éternelle. 

8  Orfiusuip.mmcimci).  il  ne  répète  ce- 
ci pour  autre  caufe  ,finonafiii  d'adiouftir 
la  déclaration  qui  f 'enfuit  puis  apris,  Ciue 
Chrift  ijtMt  far  joù  rejfufiilr.nr  meurt  fi/u..  ;  en 
quoy  il  veut  monftrer  que  le?;  Çhreftiens 
ooyuent  tout  le  temps  de  leur  vie  pourfuy- 
vre  en  cefte  nouueautc  de  vic.Car  f  ilsdoy- 
♦uent  reprefcnter  en  eux  l'imsge  de  Chrjft 
&  p.ir  mortification  de  la  [h.or ,  if  par  vie 
deTtiprit  ,il  faut  que  la  première  foit  fai- 
f  e  vne  fois  pour  a  i.imais,  &  que  l'autre  du- 
re toufio'irs.  Nonp.is  iju'cn  vn  moment  la 
chair  meure  en  nous  ,  comme  aiilTi  nous  a- 
U'ins  dit  n'jguertsrmais  poUrce  que  la  mor- 
tification eftant  cômcncec,  il  nous  faut  gar- 
der de  reculer  en  arrière,  &  qu'il  eft  nectf- 
laire  d'suâccr  toiifioiirs.  Car  fi  nous  venons 
derechef  a  no' veautrcr  en  noftre  bourbier, 
nous  renonçons  Chrift,  duquel  nous  ne  pou- 
UOns  ertre  participans.fi  nous  ne  cheminons 
•n  aouuc4UCC  de  vie  ,  cuniroc  luy, quant  a  l'a 


puiflancc  d', celle  :  a  telle  condition  toutef^ 
fois, qu'il  cftoit  impoffib le  qu'il  fuft  detcnU 
vaincu  des  douleurs  d'iceUe  ,y  fuccombani 
ou  en  eftât  englouti,  Aâî.d. 24  Ainfifc  fou- 
mettât  pour  vn  momët  a  la  domination  d'i. 
celle, il  l'a  engouffrée  a  iamais.  Côbien  qu** 
dire  plus  fimplement ,  cefte  façon  dépar- 
ier. Domination  de  la  mort,  appliquée  a  la 
perfonne  de  Chrift,  fc  rapporte  a  l.i  condi- 
tion volontaire  de  mort, a  laquelle  la  refur» 
reftion  a  mis  fin.  Le  fommaire  de  ceci  eft. 
Que  Chrift,  lequel  maintenant  viuifie  fes  fi- 
dèles par  fon  Efprit,ou  f.iit  defcouler  fa  vie 
en  eux  p.ir  vne  vertu  fecrete,  en  relTufcirant 
a  cfte  exempté  de  la  domination  de  la  mort, 
afin  d'en  exempter  auflî  tous  les  fiens. 

10  l! i[im;ri  p^urym  f-.iidfeclif.  Ce  qu'il 
auoit  dit  ,  qu'a  l'cxéjile  de  CliriftnouJ  fom. 
mes  deliurez  du  lougdela  mort  a  iamais, 
il  l'accommode  maintenant  a  fon  propos, 
afcauoirijue  nous  ne  fommesplus  fuicts  a 
la  tyrannie  de  pèche.  Et  dcmôftre  cela  par  la 
caufe  finale  de  la  mort  de  Chrift  ,  afcauoir 
pource  qu'il  tft  mort  afin  d'efteindrc  &  abo- 
lir lepcche,  2.Tim.i.b.9.  Au  refte,il  fjut  a- 
uifer  ce  qui  peur  conuenir  a  Chrift  en  cefte 
façon  de  parler.  Car  quand  il  eft  dit  eftre 
mort  a  pcche  ,  i!  ne  le  faut  jus  entendre  qu« 
c'eft  afi  1  qu'il  celTaft  de  pécher, comme  il  fe 
prcd  quâ J  on  parle  de  nou'ïrmais  pource  que 
il  a  foutfcrt  la  mort  a  caufe  du'  peclie,  sfin  à 
fe  conftituant  rançon  &  fatiffjftion,il  redui 
fifta  ntâtla  forccSf  puillance  de  peche.Or  il 
àitiu'i' j'fiit/l  ynefi  I  4,7i</frr,non  fentemet 
pource  C]  par  vue  feule  oblatiô  ayant  acquis 
rédemption  éternelle,  &  ayant  fait  par  fou 
faiig  la  purg.itiondu  peclie  ,  il  a  fanftifiéa 
iamais  les  HJcIes,  Heb.io  c.i4  :mais  aufilî 
afin  qu'il  y  ait  en  nous  vne  fiinilitude  «orre- 
fpondante  mutuellement  a  cela.  Car  com- 
bien que  cefte  mort  fplritucHe  a  pcche  l 'ao. 
complilfe  en  nous  petit  a  petit  par  dcgrer  & 
«uancemens  continuels  ,  fi  eft-ce  toutcfToif 
qu'on  peut  dire  proprement  eue  nous  mou- 
rons vne  fois,  afcauoir  quand  Chrift  parfoti 
fang  nous  reconciliant  au  Prre.nou s  régénè- 
re audi  quant  &  quant  par  la  vertu  de  fon 
Efprit.  tAi it  ce  qu'il VI t.  Soit  que  nous  ev- 
pofiôs  ceci.Enuers  Dieu, ou  tn  Oicuile  fcnî 
rcuiendra  toufiours  a  vn  t  c.ir  il  fignifie  que 
Chrift  vit  maintenant  au  Royaume  immor- 
tel &  incorruptible  de  Dieu  ,  vne  vie  qui 
n*.  ft  plus  fuictre  .1  aucune  condition  mor- 
telle :  de  l.njuelle  vie  il  faut  qu'il  y  ait  vne 
figure  qui  apparoilTc  en  la  régénération  des 
fidèles,  il  eft  yci  befoin  que  nom  ayons  fou- 
ucnance  du  mot  de  S'mi/iiuJe  ,  qui  a  cfte  ex- 
primé lidcfiu'.Car  il  n'entend  pas  que  nous 
viuronsan  ciel  ,  comme  Chiift  y  cfl  viuant: 
mais  il  dit  que  la  vie  nouuelle  que  nous 
ineagnscn  terre  depuis  U  regencr^mnn,  lia 
^uel^ue 
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Iffirlqac  reaformite  a    la  vie   cctcfte  de  Oleu:  il  appliccpier»n&  l'antre  a  bodj,  & 

Chrift  Et  "  '1"*''  «nfcigne  que  nous  dcunnt  monftre  en  quelle  forte  c'tft  que  maintenue 

■  l'eiemple  d'iccluy  mourir  a  ceche  ,  n'eft  noui  mouron»  en  viuant:c'cft  afcauoir  quid 

Baf  tellement  ôcmblablc  Jet  deux   coftet,  nou»  renonconj  a  pèche.  Mail  cependant  il 

«u'onpuilfe  dire  que  c"cftvne  melme  f.icon  n'omet  pai  ce  poinô  ,  Que  depuis  qu'vne 

2e  mort.  Cae  nout  muuroni  a  peche.quâd  le  foiinous  auon»  embraffé  la  grâce  de  Chrift 

pcche  meurt  en  nou»  mai>  Clirifteft  mort  a  par  foy  ,  combien  tjiie  la  mortification  de  1» 

^che  aucremeot ,  afcauoir  d'autant  qu'en  chair  ne  foit  feulement  que  commencée  tn 

nourâi.  il  a  deftruit  i  exiermiré  le  pèche.  no*,  par  cela  touteffou  défia  la  vie  de  pèche 

tt  auffi  qujnd  il  a  dit  ce  deffus  ,  que  h5k«  eft  efteime, afin  que  puis  après  la  nouueaute 

trtiiii  tfHt  taiu  yiuriniAuec  /uy  :  il  monfttoit  fpiriiuclle,  qui  e»  de  Dieu  .  dure  toufiourJ. 

«iTci  qu'il   parle  &  traitte   delà   grâce  de  Car  fi  cen'eftuit  pouriufqu'a  la  fin,  q  Chrifk 

CliriA.  Car  fice  n'eftoit  que  pour  nous  ad-  tueennous  le  peclie  .  fa  grâce  neferoit  jue. 

inonefter  fimplcmenlde  noftre  deuolr.ilde-  rej  ferme  ne  ftabic.  Le  fens  dôc  de  ces  mots 

uoii  aicifi  dire.Puis  <jue  nous  fommes  morts  eft  tel  ,  Penfez  que  vo)  la  comment  il  eo  eft 

■ucc  Chrift  ,  il  faut  lemblablemêt  que  nou»  en  vous  :  Comme  Clirift  eft  mort  vne   foi»» 

viuioosauec  luf  .Mais  Icmotde  Cr;irr,mnn-  la   dcftruâion  de  pèche  ,  qu'ainfi  vous  eftes 

*re    qu'yci  efttraitiee  vne  dcftrine  de  la  vne  foi»  morts, afin  que  vous  eeffiei  d'orcf- 

foy,  la((uclle  eft  fondée  es  promelfes  :  côme  enauant  de  peclier  :  voire  qu'il  vous  faut 

fi  on  diloit  ,  les  fidèles  fe  doyiieni  affcurer  tous  les  iours  pourfuyure  encefte  mortifi. 

^urparle  benefire  de  Chnft  il»   font  telle-  cation  qui  a  efte  vne  fois  cômei:Cee  en  vou», 

ment  mnrti  félon  la  chair.qu'lceliiymefme  iufque»  a  ce  que  le  peclte  foit  du  mue  Af  en- 

Chnft  iufquct  a  la  fin  coniinuera  en  eux  tieremcnt  efteint. Comme  Chrift  ift  reflufci» 

vccnouueaute  de  vie.  Au  rcfte  ,  quant  ace  té  a  vne  vie  incorruptible  ,  qu'aiiifi  parU 

^u'il  dit,  KsM  yinrcni  :  &  non  pat.  Nous  vi-  grâce  de  Dieu  vouseftes  nais  dcrt  chef  .afin 

Hons'wcn'eft  point  pour  rapporter  ce  pro-  que  vou»  pourfuyuiei  toute  voftre   vie  en 

pos  a  la  refurreaiô  dernière,  mais  c'eft  fim-  Tiinôete  &  tuftice,  d'autant  que  cefte  vertu 

pjeméc  paur  noter  qu'il  y  avn  cours  Se  train  du  fainA  Erprit,par  laquelle  vous  auez  cfte 

continuel  dévie  nouuclle, fi  long  temps  que  renouuelei  ,  eftcicrnelle  ,  A:  aura  vigueur  a 

■ous  fommes  en  ce  pèlerinage  terrien.  ianiais.  Au  rcfte.i'ay  mieux  aimé  retenir  les 

11     yiui  tufli  tlïimtT^ycM .    Yci  eft  m,iin-  fropriS  mots  de  l'Apoftre.En  frfxj  ffcry/^que 

tenant  adiouftec  la  JeJuftioi  de  l'analogie  de  traduire  auec  Fr.ifme,  Par  Chrifl  •  pcur- 

&  correfpondice  de  laquelle  i*Ay  fait  men.  ce  que  l'autre  manière  déparier  exprime 

(ion.  Car  ayant  dit  que  Chrift  eft  vne  foi»  mieux  ceft  entemenc  qui  nou»  fait  cftre  vn 

inort  a  pethe,  &  qu'il  vit   éternellement  a  auee  Chrift. 

1 1  Que  pechc  donc  ne  règne  point  en  ^ojire  corps  mortel  fonr 
Ihj  obe$r  en  '  fès  concMpifceKces. 

15  Et  n'apf>lijuez^'i!Os  membres 'ponït^iQ  .trmtires  ^in- 
iufltce  a peche-mAtt  appli^jHez.-^oHs  a  Dieu  comme  de  morts  e~ 
ft.tnsfitits'^iHans:^  'kos  membres  YOnic^ic  armures  de /H' 
Jt/ce  a.  Dieu. 

n    Sjir ftihr  ili«! .    Il  commence  mainte-  plaignant  (Gcnefechapitre  ff.»5)qne  l'Iiom. 

■ant  vue  eihottatiô.qui  u'fllemcfme  f'cn-  me  auffi  eft  deuerru  chair  comme  le»  ke.^ 

fuit  de  cefte  dnftrlne  qu'ila  dedu:ie  cou-  ftes  brutes,  ne  luylailTc  rien  qui  ne  foit  ter. 

chant  II  participation  &  communion  que  rien-  A  ce  mcfmr  Cens  fe  rapporte  ce  propo» 

nous  auôs  aucc  Chrift.  C'eft  que  d'ibien  que  Je  Chrift, Ce  qui  eft  n.iy  de  chair.eft  chair, 

le  pcche  rcTide  en  nous ,  il  n'cft  pas  loutef-  leh,in  {.a  Î.Car  fi  un  réplique  au  contraire, 

fou  cnnuenable  qu'il  y   ait  vigueur  pour  que  l'ame  cfl  d'autre  condition  '  la  rerpnnfe 

exercer  fon  règne  ,  d'autant  que  la  vertu  de  eft  aifce, afcauoir. Selon  qiio  mainicnâi  nou» 

fanâificaiion  doit  eiire  eminentc,&  apparoi  fommes  abbaftardis  ,  qu'audi  no»  ame»  font 

ilrc  par  delTus  iceluy,en  lorie  que  nuftrevie  fichées  en  terre  .  5[   tellement  afl'cruies  au 

rende  iefmoign:ige  <^ue  nous  fummes  vraye-  corps  ,  qu'elles  ont  perdu  leur  etcelleiice. 

tncni  membres  de  Chrift. l'ay  n'agueres  ad-  Brief  .  la  nature  de  l'humme  eft  nommée 

Ucrti  que  le  moi  de  dtfint  l'eprêd  pas  pour  Corporelle. pource  qu'iftant  priué  de  la  gra 

(a  chair,  la  peau,  ii  les  os:  mais  pour  toute  ce  celefte  ,  il  n'cft  feulemft  que  comme  vre 

la  miffe  de  l'Iiomme,  fi  ainfi  faut  parler.  Ce  ombre  qui  f 'efuanouit,  ou  vne  im.igc.  Joint 

<)u'onprut  plus  csrtainemrnt  recueillir  du  S"<^  fainâ  Paul  ne  l'appelle  pas  fimpleaient 

prefcnt  psITage^pourcc  que  l'autre  membre  Corps:  mais  comme  p.ir  incfj'ris  fc  dcfjjin 

qu'il  mettra  lucoiinent  ,  touchant  les  par-  il   dit  <cr/j  nirrrr/:  voulant  p.ir  cilj  enfei- 

lles  dr  ce  corpî.f'cftcnd  mefme»  a  l'ame.  Or  g"'' .  <Juc  toute  I.1  nature  de  l'humme  tend 

S.Paul  exprime  ainfi  par  ccli  groflicremenc  a  inuu  *r  |  erdiiinn.  Au  rtftc.il  appelle 

l'homme  terric.Car  la  corruption  de  noftre  P'<'<"  cefte  perucrfite    qui    rcfide  en    noJ 

nature  fait  que  nous  ne  monttrôs  auuir  rien  ca:ii"<  ,  qui  nou»  iiCjte   a  pechrr  .  de  la* 

«Jiii  foit  dl|!ne  df  nofire  première  onginr.  qu.-IU    propicircuc    tous    mcffaits    jt    i« 

Skjruaai  cette  fiteo  dtfarlcr.Uicuù  com-  ftc»    matiuiii    pri.'C44(DC    cbuuce    d'vw 
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fource.  Entre  !ce1uy  &  nous  it  mec  comme 
au  milieu  Its  r!n(«/i//"ft»ffj:  tellement  que 
Peclic  eft  aiiifi  qu'vn  Roy  ,  &  les  concupi- 
fcencc'  font  comme  les  edits&  ordonnan- 
CCîdcce  Koy. 

1}  Eiitulii.  Depuis  que  pèche  a  vnc  fois 
occupé  le  rcgne  &  la  domination  dedans  le 
rOPtir.încontment  toutes  les  parties  de  nous 
font  appliquées  a  robeilTancc  diccluy.  Ain- 
fi ,  il  defcrit  yci  le  rogne  de  pcche  ,  parles 
cliofes  quif'cn  enfuyuent,  c'cft  a  dite  par 
les  fruits  :  afin  de  mieux  monftrer  que  c'eft 
qu'il  nous  faut  faire  ,  fi  nous  voulons  fortir 
de  delTous  fon  iong.  Or  il  prend  vne  (iniili- 
tude  fur  le  faift  de  la  guerre  ,  appelant  nos 
membres  .trmei  :  ne  plus  ne  moins  que  f  "il 
difoit.  Comme  l'homme  de  guerre  ha  touf- 
lours  fes  armes  prcftes  ,  pour  lei  mettre  en 
bcfongne  toutes  fois  &  quîtcs  qu'il  luy  fera 
commandé  par  fon  Capitaine;&  n'en  vfe  la- 
tnais  qu'au  vouloir  d'iceluyiainfi  les  Chre- 
ftirns  doyuent  penfer  que  toutes  les  parties 
de  leurs  pcrfonncs.font  armures  pour  la 
guerre  fpirituelle.  Si  donc  ils  atufent  a  mal 
d'aucune  partie  de  leurs  perfonnes.ils  fe  ra- 
gent ious  l'enfeigie  de  pèche ,  &  fe  font  fes 
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foldats.  Or  eft  il  qu'ils  Ont  fait  a  DietJ&a 
Chrift  fermer  de  guerre,  qu'il  les  tient  lies 
il  obligez  :  il  faut  donc  qu'ils  foyent  loiit 
d'jUBir  aucune  intelligence  ou  accointance 
dedans  le  camp  de  pcche.  Que  maintenant 
ctUx  del'quels  tous  les  mébres  font  comme 
desputains  de  Sitaii. appareillez  a  commet- 
tre toute  vilenie,aui Tenta  r,Bet  titre  ils  pro 
tendent  fi  fièrement  le  nom  de  Chreftiens. 
Au  contraire, l'Apoftre  ncut  commande  yci 
que  nous. nous  prelentions  &  dédions  tota- 
lement a  DicUrc'eft  a  dire.tjUe  retenans  nos 
cœurs  &  efprits  de  tout  efgaremcnt.auquel 
les  cnpiditcz  de  la  chair  nous  deftournerir, 
nous  ne  regardions  qu'a  la  volonté  de  I>ieu 
feul.nous  foyons  attentifs  a  c'cautcr  fes  or- 
donnâc(S,prefts  a  mettre  en  exccutiô  fes  cô- 
mandcmens,  îf.que  nos  mébres  aiilTï  foyent 
deftinez  &  confacrez  a  fon  bon  plaifir;en  for 
te  que  toutes  les  faculrez,&  de  nos  ornes  & 
de  nos,  corps  n'ayent  autre  chofe  propofee 
que  fa  gloire.  La  raifon  efl  adiouftee.Pour- 
ce  que  non  fans  caufe  le  Seigneur  ayant  a- 
boli  la  première  vie,  nous  a  creez-«  vne  au» 
tre,  laquelle  Joit  eftre  accôpagnee  des  ope» 
rations  quil  uy  font  propres  &  côuenables» 


14  Car  pèche  naura  point  dominatioptr  '^otts,  puis  que  '^otts 
n'efles  point  fous  la  Loi^maù  fous  grâce. 

1 5  Q^oj  donc'^pecherons-nom pourtant  que  nott^  nefommes 
point [otts la  Loj-,mals  (om grâce? Ainfin  aduiene. 

1 6  1  Nefcauez^-^otii  pas  bien  qua  quiconque  ^ouf  ^oits  ren- 
dez, fer  f  s  en  oheijfance-i'kous  efles  fèrfs  de  celuy  a  qut  '■^otis  obeif 
fèz.-,foit  dépêche  a  mort-,ou  d'obeijfance  a  iuliice? 

17  Or  grâces  a  Dieu  que  '^ous  auez,  efle  ferfs  depecheimals 
^OM  aueK.  obey  de  cœur  a  la  forme  de  doctrine  ,  a  laquelle  'soia 
auez^  efie  attirez.. 

1 8  Estans  donc  affranchit  dépêche ,  '^ou^  efie  s  faits  ferfs  a, 
iuflice. 

14  Carprche  x'.tmnpc'tnt  ittmhilti"  fur  veM. 
Il  n'cft  ia  befoin  que  ie  m'arrefte  a  reciter 
&  rcfiltcr  les  expoTitions  qui  n'ont  que  bie 
peu  d'apparence  de  vérité, ou  point  du  tout. 
Ily  en  a  vne  laquelle  on  pourroit  fouftenir 
auec  plus  grâd'  couleur  que  les  autrcs.afca- 
uoir  celle  qui  prend  ce  mot  £fl  <■/»■<>  '1  Joy, 
jiour  tnre  fuiet  a  la  letre  de  la  Loy.laquel 
le  ne  rcoouUwUe  point  le  cœur -.  en  forte 
qu'au  contraire.Mrrp/.J  x""'.  emporte  au- 
tant comme  tftre  dciiuré  des  cupiditez  per 
uerfcsparrtrpritdegracc.  Mais  encore  ne 
l'approuiic-ie  pas  fimplement.  Car  fi  nous 
reccUons  ce  fens  ,  comment  cft-cc  que  vien- 
dtoit  a  propos  ccfte  interrogation  qui  f'cn- 
fuit  incontinent ,  Uairnif  m:a  f.unJnt  nue 
nnut  xr  fommri  p-!iis  j-.'i>  /■«  /y?  Ci  rtcs  iamais 
l'APollre  i.'cuft  adiouflé  confeqnemment 
ccftequcftion,  l'il  n'cuftyci  entendu  dédi- 
re que  nousfommes  ahlousi  dcliurcïde 
la  rigueur  de  la  Loy  .  rfia  que  Dieu  ne  pro- 
cède plus  cotre  nous  a  la  rigueur  du  droift. 
f  oinme  on  die.  Parquoy  il  n'y  a  point  de 


doute  qu'il  n'ait  yci  voulu  toucher  quelque 
deliurance  de  la  feruitude  de  la  Loy  du  Sei- 
gneur. Mais  laiflf.inc  l.i  tout  débat  fi  difiu- 
le.ie  dcclarcray  en  brief  ce  que  l'en  pcnic. 
Premièrement ,  il  me  femble  qu^-  c'eft  yci 
vne  coufoiation  pour  confermer  le^  fiJclcs, 
afin  qu'ils  ne  défaillent  en  cift  exercice 
de  faiiftcte,  fentans  leur  imbcciUitc.  Il  les 
aUoit  cxliortei  d'appliquer  toutes  Icuts  fa- 
cultcza  l'obeitTance  de  luftice.  Mais  com- 
me ainfi  foit  qu'ils  portent  aiiec  eux  les  re- 
liques de  la  cliair  ,  il  ne  fe  peut  faire  aucu- 
nement qu'iU  ne  clochent  en  quelque  lor- 
tc.  Ut  pourtant ,  afin  qu'ils  ne  perdent  cou- 
rage eflans  abbatus  pour  le  feniimcnt  de 
leur  infirmire  .  il  vient  au  deuant  de  bonne 
heure,  cntremcflant  vne  conlolation  laquel- 
le il  prend  fur  ce  que  leurs  u-uures  ne  font 
plus  iiiaintenâc  prinfcs  a  la  rigueur  de  l'ex- 
amen de  la  Loy  ,  mais  que  Dieu  Us  accepte 
benignemcnt  X-  gracie" l'emcnt ,  pardonnant 
l'impureté  ou  immondicite  qui  elt  encore 
dcicfte  en  iccUc.  il  eft  inipulûblt  de  fou- 


VX    ROMAINS. 


*«nlr  le  îoug  de  la  loy ,  qu'il  ne  cafle  oij 
brife  ceux  qui  le  portent.  Parquoy  ilrcfte 
q  les  fidèles  chercliêi  leur  refuge  en  Chrift, 
implorins  fon  aide  comme  de  celiiy  qui  eft 
autheur  &  protiftcur  de  leur  liberté.  Et 
auiTîde  fa  patt  il  ("e  monftretel.  Carpour 
ccfte  caul'c  f'eft-il  fournis  a  la  fcruitudc  de 
la  Lo)r,a  laquelle  autrement  il  n'cftoit  point 
<ietcur,afin  qu'il  rachet.ift  ceux  qui  eftoycnt 
fous  la  Loy, comme  dit  l'Apoftrc,  Gai. 4.3.5. 
Ainlï  donc, ^'r/lrt p.ir  ftui  d  /.gijfijjnifie  non 
feulement  que  la  Ictre morte  ne  nous  p;e- 
fcritplus  les  chofcs  qui  ne  nous  apportent 
que  condamnation  ,  d'autant  que  nous  fom- 
Dics  du  tout  incapables  de  les  faire  :  mais 
aolTi  que  nous  ne  fommcs  plus  fuiets  a  la 
JLojr,  entant  qu'elle  requiert  vne  iuftice  par- 
faite ,  en  denoncan  la  mort  a  tous  ceux  qui 
auront  décliné  en  quelque  endroit  que  ce 
foit.  So'.is  lemot  de  Orxce  ,  nous  entendons 
femblablcment  toutes  les  deux  particsdc  la 
rédemption  :  c'eft  afcauoir  1  a  remiffion  des 
pecKez  ,{>ar  laquelle  Dieu  nous  impute  iu- 
^ice-.Si  la  fanâificationdc  l'Efprit ,  par  la- 
<]uelle  il  nous  reforme  a  bonnes  œuurcs,  & 
par  manière  de  dire  ,  nous  crée  de  nouueau. 
le  penfe  que  ce  mot  A/.<»,  eft  mis  pour  Ctr. 
ce  qui  te  tronue  alfei  fouucnt  :  comme  fil 
eftoit  dit ,  Pource  que  nous  fommes  fous 
grâce, pourtant  nous  ne  fommes  plus  fous  la 
Loy.  Or  maintenant  le  fens  fera  bien  clair. 
Car  l'Apoftre  nous  veutconfoler,afin  qu'en 
l'exercice  de  bic  faire  auquel  nous  fommes 
appelez  ,  nous  ne  perdions  courage  ,  pource 
que  nous  ftntons  encore  beaucoup  d'impcr- 
u&ion  en  nous.  Car  qnoy  que  les  aiguillas 
de  peclie  nous  donnent  desalF.iircs  &  du 
torment  .tint  y  a  touteffols  qu'il  ne  peut 
nous  fubiuguer&  vaincre  :  pource  que  par 
fETprit  de  Dieu  nous  en  venons  a  bout,&  le 
furmontons  .  d'auantage  cftansfous  grâce, 
nous  fommes  dtliurcz  de  cefte  maiftrife  Se 
domination  rigourcufc  de  la  Loy.  Au  rtfte, 
il  faut  yci  entendre  ce  que  l'Apoftre  prefup 
pofc  pour  tout  rcfolu  ,  Que  tous  ceux  qui 
font  deftitucz  de  la  grâce  de  Dieu  ,eftarfse- 
ftreints  duiougde  la  Loy,  font  détenus  fous 
eondamn.ition.Et  mcfmcon  peut  recueillir 
de  ce  palf.igs  en  concluant  aucontrairc.quc 
le  hommes,  tandis  qu'ils  font  fous  la  Loy, 
font  détenu  s  fuus  la  domination  de  peclie. 

lî  Sl^jpyd'.m^ip-c.  Pource  que  toufiours 
la  ragcffe  de  la  chair  fe  rebecquc,&  ha  quel- 
que chofe  a  dire  cotre  les  myftcres  de  Dieu, 
pour  vnc  bonne  orcafion  Se  bien  necelfai- 
re  il  met  cefte  anticipation  pour  obuier  aux 
répliques. Car  comme  ainfi  foit  que  la  Loy 
eft  la  règle  de  bien  viure,  &  aiteftcdonnce 
pour  conduire  fi  gouuerner  les  hommes,  la 
rigueurd'icclleeftâtrelafchce.iluousfcin- 
ble  incontinent  que  toute  difciplme' eft  ml- 
fe  bas  ,  8£quef'cneft  fait  :  qu'on orte  toute 
eorrcôion  pour  lailfcr  les  hommes  faire» 
Icurplaifir:  bricf,  qu'il  ne  demeure  plus  au- 
cun rig.ird  ou  différence  entre  le  bien  &  le 
mal.  M.iisoous  nous  abufons  bien  en  cela, 
de  penfer  que  l'abrogation  de  la  Loy  foit 
pour  abolir  la  iuftice  laquelle  Dieu  e.ifei- 
(QC  &&  commande  CD  la  Loytconfidcrc  que 


Cela  ne  doit  point  eflre  xitt  aux  eommao. 
démens  de  bien  viure ,  lefquels  Chrift  con- 
ferme  pluftoft  &  eftablit,  que  de  les  abolir. 
Matthieu  5.c.»7."Et  c'eft  là  la  propre  &  droi. 
te  folutton  ,  Afcauoir  que  la  malediâion 
feulement  de  la  Loy  eft  oftee.a  Liquclle. 
fans  la  grace.tous  hommes  font  fuiets.  Mai» 
combien  que  fainS  Paul  ne  l'exprime  pa« 
ainfi  clairement  &  apertement  ,  il  le  donne 
toutelTois  obliquement  a  entendre. 

^inji  n'Ailuiriie.     16     Ke  jUuf^.     Ce  n'eft 
point  vne  fimple  reieâion. ainfi  qu'on  a  pen. 
fé:  cômc  fil  aimoit  mieux  detefter  vne  tel. 
lequeftiô.quede  famufera  la  réfuter. Car 
II  adioufte  incontinent  après  la  réfutation 
prinfe  fur  la  nature  des  chofes  contraires: 
dont  le  fens  eft  tel.  Le  ioug  de  Chrift,&  ce- 
luy  de  pèche  font  trop  mal  accotdans,  pour 
dire  qu'vn  home  les  puifle  porter  tous  deux   «O»  étftlU 
enfemble.  Si  nous  péchons ,  nous-nous  ran.  c.rtcUiifr 
geons  fous  la  feruitudc  de  pèche. Or  au  con-   rfcxr  n'.mî 
traire, les  fidèles  ont  efte  radierez  de  la  ty.   mi  /V  d,\nt 
rannie  de  pèche,  afin  qu'ils  foyét  au  feruice   aurr^arJ 
de  Chrift. Il  eft  dôc  impoflibic  qu'ils  demcu   l'y»  de  /'.(« 
rent  encore  affiietis  &  attachez   a  pcchc.   irr,c-d'.nt 
Mais  il  vaudra  mieux  efplufchcr  de  pi»  près   /'t'i    eflant 
la  deduftion  &  le  fij  de  l'argumet.comme  S.   mîsJlfAHt 
Paul  l'.i  ordonné,     jf  lui  y=u4 ^bnjfrt^.     Ce  prr'fHif.frr 
mot  A  qui, emporte  autant  yci  comme  Car:    aue    fautrt 
comme  l'ouuët  on  le  trouue  ainfi.  Comme  fi    efl-.tcmme 
quelqu'vndifoit.U  n'yamefcliâcete  de  la.    Père  ,Fili: 
quelle  ne   foit  coulpabic  le  meurtrier  de    THjri' Frm'- 
ptre  ,  lequel  n'a  point  fait  de  confcience  Je    me-.^^  m  tr 
cometfre  vn  forfait  fi  extrême, &  vne  cruau  j.xtJA'^e.M.ti 
te  de  laquelle  les  beftes  brutes  mefmcs.par  Jlre,iemi- 
manière  de  dire ,  auroyent  horreur.  Car  en   leu'r. 
ce  propos  ces  mots.Lcquel  n'a  point  fait  de   »C'efl  qutâ 
confcience.&c.fignificntlaraifon.comme  fi    ynmat  efl 
oniiiloit.Caril  n'apoint   fait  de  confcicn-   j,rin>biKr 
cciic.  Au  refte.cefte  raifon  que  rend  yci  S.   iUHi'e,icdm 
Paul  eft  prinfe  en  partie  des  effets ,  en  par-  fenH\/,f^, 
tledelanatureMescorrelatifs.Carpremie.   mriei.,  « 
remeiit,  fils  obeiffent,  il  côdud  qu'ils  font   oxrAaf  /«,- 
feruitcursrd'autât  qu'obeiffance  môftre  que    le.c'mmr 
ceftuy-la  ha  auihorite  de  cômandcr,  lequel   iiuSd/efnm 
range  ainfi  la  perfonnc  pour  cftrc  nbcy  d'i-  ea  U  Cent 
cclle.Et  c'eft  li  la  première  raifon  prinfe  de    eft  nemmé 
j'effetdeferuitude.cômci'ay  dit;de  laquel-   eurpide 
le  f 'enluit  puis  aptes  l'autre  :  Si  vous  eftei   Chrill,  yiur. 
lerfs,  il  faut necelfairemêc  dire  aulfi  que  la    ee./u'Uc/l 
domination  eft  a  ccluy  duquel  vous  efte»  figued» 
ferfs.     Oh  d'cUifince.    En  ceci  il  n'a  pas  du    eorpi  de 


,  ^  -  -         yrJyeme» 

mots  nempcrchoiten  rièleiens,  il  a  mieux    e'efi  vnt  mt 

aimeparlenomd'obciffance  exprimer  que  ie>îymr,:  alm 

c'eftoitdeiuftiee.Ettouteffois  encore  en  ce  fiiu'il.ieftt 

mot  Obciffjnce,ily  a  vne  figure  nommée  nùéMdttI,. 

«Metonymie-car  il  eft  prins  pour  les  côman  iS.c.lS.Et 

demtns  mel'mes  de  Dieu.  Au  refte,  quant  a  >.i  ObeiJJk» 

ce  qu'il  a  misce  mot  fimplemct.fans  adiou-  re  rfl  finft 

fteraqui  fe  rend  cefte  obeilfince  :en  cela  /kk' ceen 

il.  a  voulu  monftrer  qu'il  n'y  a  autre  que  •jH^tennni 

Dieu  feul  qui  Jnyur  tenir  les  cnnlciences  t'ieiflincel 

fuietes ,  &  auoir  domination  par  dcifjs.  Car  afnu-.h 

po'irceftc  caufe  Obeifl'ance  mcfnne.  (ans  ex-  f:»r  1er  Ci' 

pruncr  le  nom  de  Dieu,  fe  rapporte  néant-  wuudnunt, 
t.k. 


Chap.vr. 
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in«ms  8  DîeU,  pouree  qu'elle  ne  peut  cftre  t«  dépêcher.  Car  il  ne  tafche  point  l.lbrMff 

bigarrée  ,  comme  ourdit  ,c'eft  adiré  tenir  aux  ficns  a  vn  desbordement  defreglé,  afin 

de  plufieurs.  qu'ils  f 'cfgayent  fans  modeftic,  comme  clie- 

17     Or  griicti  tt  Dieu.    C'eft  l'application  uaux  cfchappez  a  trauerschampçmais  il  le» 

iela  fiinilitude  au  propos  qu'il  traitte  pre-  ramené  a  vne  facô  de  viure  légitime, en  fain- 

i"entemcnt:cn  laquelle  ayant  feulement  a  les  âete  &  honeftete.  Au  rtfte,  côbien  qu'Eraf- 

aduertir  qu'ils  ne  font  plus  ma  intenant  ferfj  me  après  l'ancien  trâfl.Tteur  Latin  ait  mieuK 

dépêche,  il  adioufte  vne  aftion  de  grâces-  aimé  traduire  /vi/irmf  :  touteffoiî  i'ay  efte 

premiercmeut  afin  de  monftter  que  cela  ne  contraint  de  la ifler  en  ma  trâHation   Latine 

vient  point  Jeteur  mérite, ma'S  d'v.ie  mife-  le  mot  Grec  duquel  a  vré  S.  PôUl,afcauoir 

ricordede  Dieu  fr  guliere.D'auantage  auffi  Tv/i«»:finôq«'oiiaimaft  mieux  le  mot  d'F.X- 

afin  que  de  ccfK:  aûion  ils  apprcnent  quant  empl.iireou  Patron.  Car  il  me  femblc  qu'il 

&  quant ,  combien  grand  eft  ce  bénéfice  de  entend  vn  vif  pourtrait  de  iuftice  ,  Itquel 

pieu,  &  que  d'autant  plus  ils  foyentaccou-  CJirift  engraue  en  nos  coeurs,  tt  iceluy  fe 


rager  a  auoir  le  pèche  en  deteftation.  Or  il 
rend  grâces. non  pas  pour  le  regard  du  temps 
qu'ils  ont  efte  ferfs  de  pèche ,  mais  pour  la 
deliurâce  qui  eft  venue  depuis, quand  ils  ont 
celle  d'eftrc  ce  qu'auparauant  ils  eftoyent. 
Au  rcfte,  la  comparaifon  qu'il  fait  ycl taci- 
tement de  leur  eftat  palfé  aucc  celuy  de  pre- 
fcnt, emporte  vn  poids.  Car. en  cela  l'Apoltre 
baille  vne  attainte  aux  calomniateurs  de  la 


rapporte  a  ce  qui  eft  contenu  &  prelcrit  en 
la  Loy,  a  quoy  il  faut  que  toutes  nos  opera- 
tiôs  foyêt  réglées  &  côpalfeeSjCn  forte  qu'el 
les  ne  déclinent  n'a  dextre  n'a  fencftre. 

l8  Epns  dcr,c.tff',Anct,is.  Le  iens  eft  tel. 
C'eft  vne  chofe  abfurde.qu'vn  homme  aprei 
eftre  alTranchi,  demeure  encore  en  la  condi- 
tion feruile  Car  il  doit  fe  maintenir  &  en» 
tretenir  enl'eftat  de  liberté  ,  lequel  ilare- 


gracedc  Chrift.en  monftrant  quttfans  icelle  ceu.  il  n'eftdonc  pas  conuenable  que  von» 

tout  le  genre  humain  eft  tenu  captif  fous  pe-  foyez  râgez  &  remi'i   fous  la  domination  de 

che:  &  au  contraire, que  fi  toft  qu'elle  vient  pèche,  de  laquelle  vous  auez  efte  affranchi» 

afedcrployer,le  règne  de  pcclie  ccfle.  De  ce-  par  la  deliurance  que  Chrift  a  faiteC'eft  vu 

ci  on  peut  recueillir, que  quâd  nous  fommes  argument  prins  de  la  caufe  e  fficiête,  comme 

affranchis  de  la  feruitude  delà  Loy,  ce  n'eft  on  dit.  Apres  cela  f 'enfuit  vn  autre  prins  de 

pasafinqueliouspechiôs.Car  la  Loy  ne  perd  la  caufe  finale;  Pour  cefte  caufe  aueî  vou» 

point  fa  domination ,  que  quant  &  quant  la  efte  retirez  de  la  feruitude  de  peche.afin  qu^ 

grâce  de  Dieu   ne  mette  la  main  fur  nous,  vous  palTilfiez  au  règne  de  iufticc.Etpourtât 

nous  prenant  pour  ficns  .afin  de  reftablir  en  il  faut  que  vous  mettiez  du  tout  en  oubli  pe» 

TOUS  la  iufticc.  Et  pourtant  il  eft  impoflible  chc, Rappliquiez  tout  voftre  cœur  3  iuftice. 


<iue  nous  foyons  fous  pèche,  quand  la  grâce 
de  Dieu  règne  en  nous  Csrnous  auonj  defia 
dit  auparauant.que  fous  ce  mot  do  Ov.tre  tft 
comprinsl'Efprit  de  régénération. p'sMfjacî^ 
eieyietaur.  Yci  derechef  S.  Paul  compare 
comme  chofes  ofpofites,  la  vertu  fccrctede 


au  feruice  &  obeiffance  dc,laquellc  vo*  auer 
efte  .îmenez.  Or  il  faut  yci  noter  comment 
nul  ne  peut  fcruir  a  iuftice  ,fi  dcuant  il  n'eil 
dcliurédc  la  tyrannie  de  pèche,  par  la  puif- 
fance  Sf  grâce  de  Dieu.  Comme  Chrift  lu)f« 
mefine  tefmoignc.Silc  Fils  vous  affranchit. 


l'Efprit.aueclH  letreexterntrcomme  l 'ildl-  vous  ferez  vrayement    francs     Ou  feront 

foit,  que  Chrift  forme  beaucoup  mieux  les  doncques  nos  préparations  procédantes  de 

cOBMrsaudsdans.cjue  fi  la  Loy  vfoit  de  con.  la  vertu  du  franc  arbitre  ,  fi  le  commence, 

trainte  en  menaçant  &  donnât  frayeur. Ainfi  ment  de  bien  faireprocede  de  ccft  affran. 

eft  réfutée  cefte  calônie,  <i»  e  fi  Chrift  nous  chiflement,  que  la  feule  grâce  de  Dieu  nou» 

deliure  de  la  fuietiô  de  la  Loy, il  donc  liber-  apporte? 

19  le  parle  a  la  façon  des  hommes ,  a  caufe  de  t'/nfrmite  de 
^o^re  chair .  A'tnfi  efue  'kont  aitez.  afplinjMe  'kos  mebres  four  fer - 
uir  a  ordure  ^  iniefu'tte^a  faire  inijuiteutinft  appli(juez, mat* 
tenant  ^os  membres  pour  feru'tr  a  iuflice  en  (ancHjicatton. 

19      -[e  p.i-/r  a/d  f^andirimnmei.     il  dit  phis'abfurde,&  qui  leur  tourne  a  plus  grâd* 

qu'il  parle  félon  l'homme,  non  pas  quât  a  la  honte  .que  de  dire  qu'ils  fovect  venus  iot 

fubftâci'.maisquanta  la  forme.Côme  Chrift  quesa  faire  moins  de  conte  de  la  grâce  fpU 

en  S.  lehan  J.b.Ja.dit  qu'il  prefentc  des  cho-  rituelle  de  Chrift.que  d'vn  affranchiflement 

fes  terriennes  ,  conime  ainfi  foit  touteffois  terrien. Côme  fil  difoit.Ie  pourroye  en  fai. 

qu'il  parlaft  des  myfteres  ccleftcs:  mais  non  fant  comparaifon  de  iuftice  a  pèche,  môftrtr 

pas  en  termes  fi  magnifiques  comme  la  gri-  combien  vous  deucz  cftre  rauis  d'vne  plu» 

deurdes  choies  le  ineritoii,  d'autant  qu'il  grande  ardeur  a   l'obelflance  d'icelle  ,  que 

f'abbaiflnit  a  lacapacitedupeupleignor.it  vous  n'auez  obey  a  pèche  :  mais  afin  d'ot- 

&  tardif  d'entendcment.Or  l'Apoftre  vfc  lie  troyer  quelque  chofea  voftre  infirmité. le 

cefte  préface  ,jfin  de  mieux  «le  niôftrcr  que  me  déporte  de  faire  cefte  comparaifon. Toa- 

c'cftvne  calônie  par  trop  lourde  &  vileine,  teft'ois ,  quoy  qne  ie  vohs  vucille  traitier 

quand  on  veut  faire  a  croire  que  la  liberté  doucement,  fi  eft-ce  que  ie  puis  iuftement 

acquife  par  Chrift  donne  congé  de  pécher,  requérir  de  vous ,  que  pour  le  moins  vou» 

&  lafehe  la  bridea  mal  faire.  AiilTi  quant  &  ne  foyez  point  plus  froids  ii  négligés  a  fujr- 

quâc il  jdmunefte les  fidelcs.qu'U n'y  arien  urc  iuftice,  que  vous auci  efte  a  obéira  pe- 

^  che.C.iU 
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ctM.Cefte  tuM  de  parler  emporte  vnc  efpe 
cède  ccfte  figure  <]iie  les  Latins  nomment 
Réticence  ,  qui  eft  quand  nous  voulons  que 
ceux  aurqucis  nous  parlons,  entendent  qucl- 
<|ue  choie  de  plus  grand  que  nous  n'expri- 
IBÔs  par  paroles. Car  quoy  qu'il  femble  que 
l'Apoftrc  ne  requière  pas  tant:fi  eft-cc  neât- 
moint  qu'il  les  exhorte  a  rendre  obeiffance 


l'ordre  de  rintitliefea  faire  rtneontrer  let 
mêbresoppoliies  d'vn  collé  &  d'autre:  com- 
me en  la  i  aux  Thtffalon.  ♦b.?,  il  oppofe 
Immnndicite  a  Salnâete  :  toucefrois  Ton  in- 
tention eft  toute  claire.  Premièrement  il 
met  deux  cfpcces  >  ImmcnJiciie  Se  Ix/^itr : 
derqucltcs  la  première  eft  opporee  a  cha* 
ftete&  rainftetc:  l'autre  Te  rapporte  aux  ifw 


a  iallice,d'jucant  pluserandeafTeâion,  que      iures  Sf  outrages  par  liTqUcls  le  prochain 
elle  eft  plus  digne  qu'ôIuyobeiflTe,  fjuen'eft      eft  blelTé.  Apres  il  répète  deux  foi»  le  mot 


pèche.  ,4infif%fKu4AMfi^df,f!i'jiic.  C'efta 
lire.  Comme  ainfi  foit  que  par  ci  dcUant 
toutes  les  parties  de  vous  ayent  efte  preftcs 
a  t'obciflance  de  pèche  ,  on  a  bien  cognu  e- 
Midcmmenepar  cela  ,  comment  la  pcruerfue 
ic  voftre  ch.tir  vous  tenoit  liez  &  aileruis 


d'Iniquité ,  en  diuers  fens.  Car  au  commen- 
cernent  il  lignifie  rapines  ,  fraudes  ,  periu» 
rcs,&  toute  manière  d'oiftrages:  a  la  leçon, 
de  fois  vn  desbauchement  vniucrfel  de  U 
vie  :  comme  fil  auoit  ainfi  mis.  Vous  a- 
UC2  abandonné  &  proftituévos  membres  a 


dVne    façon  miferable.  Or  monftrei  vous      commettre  œuurcs  iniques ,  afin  que  le  rC' 


gne  d'iniquité  cuft  vigueur  en  vous.  l'expo» 
fe  le  mot  de  lujlid  , 'comme  eftant  mis  pour 
la  loy  8t  règle  de  viure  iuftement.dc  laqueU 
le  la  fin  eft  [xnSlIficdtien  :  afcauoir  que  le» 
fidèles  fe  confacrent  en  pureté  au  fcruicc 
de  Dieu. 


donc  maintenant  aufli  alaigres  &  promptsa 
«ous  ranger  fous  la  domination  de  Dieu  ,  & 
mettre  en  effet  ce  qu'il  commande:  &  qu'il 
tt'y  ait  point  maintenât  vne  affcftion  moin, 
dre  a  bien  faire  ,  qu'elle  n'a  efte  le  temps 
pafl'éa  pécher.  Vray  eft  qu'il  n'obferue  pas 

10  C^r  efHand  ^otts  ejliez^ferfs  de  feche,  ^ofes  efiie  zJ fanes 
é  iufiice. 

zr  Quel  fuit  doc  auiez.-'^otfs  lors  es  chofes  defcfuelles  main- 
tenant ^oK^  auez^  ^ergongnehertes  la  fn  d'icelles  eflmort. 

lî.  Man  maintenât  eftans  affranchis  de peche-,^  faits  fèrfs  a 
Dteu-f^oiis  auesj  ^oflrefuit  enfanétif cation,  ^four  fn  '^ie  e- 
ternelle. 

13  Caries  gages  dépêche  c'eft  mort  :  Ç£  le  don  de  Dieu  c'eft 
ta  ^ie  éternelle  en  le  fus  Chriflnojlre  Seigneur. 

a»  Cjr^kdnJ.iTx.  Il  répète  encore  ce  dif  pi*  grâd  poids  exprimer  ce  qu'il  vonloit  di- 
cord  ,  duquel  il  auoit  fait  mention  ,  qui  eft  rc,  qu'en  appelât  leur  propre  confcience  en 
entre  le  loug  de  iuftice  &  celuy  de  pèche.      termoign,ige,&  côme  en  Icurpcrronne  côfcf. 


Car  pèche  &  iuftice  font  des  cliofts  tât  con. 
traites  ,  qu'il  eft  necelfaire  que  celuy  qui 
f'addône  a  l'vne.abâdonne  Pautre.  Ce  qu'il 
ftit,  afin  qu'en  les  côfidcrât  chacune  a  part. 
Il  apparoilfc  plus  clairement  que  c'eft  qu'il 
.faut  attendre  de  l'vne  &  de  l'autre.  Car  la 


fant  la  pouretc  &  la  hôte  des  homes,  cepcn. 
dât  qu'ils  fôt  fins  la  grâce  de  Chrift  C.ir  les 
iîdeles.incôtinêtqu'ilscômencêia  eftre  illu 
minez  parl'Efprit  deChrift,&  la  prcdicatiô 
de  l'Euâgile,  rccognoiffent  volotiers  Se  frâ- 


chemcni.q  toute  leur  vie  palfce, laquelle  ilt 

diftinâiun  Si  feparation  des  chofe»,  apporte  ont  menée  hors  Chrift.a  tfte  dânablc:&  tant 

plus  grade  lumière,  a  ce  qu'on  puiffe  mieux  f 'en  faut  qu'ils  tafcliêt  de  l'cxcufer,  q  plufc 

confulcrer  la  nature  de  chacune. Ainfi  donc,  toft  ils  ont  honte  d'eux-mcfmes.  Et  mcfmci 

il-met  pechc  d'vn  cofté.  S:  iuftice  de  l'autre,  ils  fe  rcduiient  tonfiours  en  mémoire  cefte 

Et  lors  ayant  ainfi  mit  dilfcrence.il  monftre  fouuenâcc  de  leur  pourete  &  ignominie, afin 

ce  qui  f 'cnruit  d'vnc  part  Si  d'autre.  Qii'il  au'cftâs  par  ce  moye'  .TbbatUs  de  hôte.  Se  cô. 

OOUJ  fouuicnedonc  que  l'.^poftrc  fait  en-  fus  en  cux-inefmes.ils  Ohumiliét  pl'au  vrajr 

cote  yci  vn  argument  prins  des  chofes  cotw  Se  a  bonefciêt  denît  le  Seigneur,  tt  ce  ii'cA 

traires.en  cefte  forte.Cependant  que  vous  a-  poit  vn  terme  fupetHu.quâa  il  dit,3*.«r»i»f»i'i 

uezeftc  ferfsdc  pèche,  vous  eftic/  affrâchis  T;«'.'»<'\Trri;"!;ti.:  car  p.ir  ce  mot  il  donne  4 

de  iuftice  ;  maintenant  la  condition  eftant  entêJre  côbicn  no'  fômes  entachez  d'vne  1- 

clungee  au  rontrairc ,  c'eft  raifon  que  vous  mour  de  nousmcfmcs  aueuglce,  eftâs  enuc- 

fermez  a  iuftice,  d'autant  que  vous  tftes  de-  loppez  des.tcnebrcs  de  pechez.veu  que  nout 

liurez  du  loug  de  pèche.  Il  appelle  frdrttis  n'apperccuôs  point  ces  ordures  fi  grades  cô- 

»»/?;. r.ccux  qui  ne  font  retenus  d'aucune  bri  me  elles  font  en  no*. Il  n'y  a  que  la  feule  lu- 

ekd'obeiirjiice  pour  enfuyure  iuftice.  C'eft  mierc  du  Seigneur  ,  laquelle  puiffe  ouurir 

cela  la  liccii,.e  de  la  chairiraqiirllc  nous  af-  nos  yeux,  pour  leur  faire  veoir  la  vilenie  a 

franchit  tellement  de  la  fuietion  de  Dieu,  eft  cachée  en  noftre  chair.  C'eft  dôc  alor^  q 

qu'elle  nous  affcruit  au  di.iblc.  Voyla  donc  011  peut  dire  d'vn  homme  a  la  vérité,  qu'il  « 

ync  miferable  i:  maudite  libertc,  qui  d'vne  proufité  es  premiers  côinêccm^s  Si  fôdemêt 

impetuufite  desbordcc,  ou  pluftoft  enragée  de  la  philufopluc  Chrcftiëne.qviâd  il  a  bien 

f 'efgjye  a  noftre  ruine  &  perdition.  appnns  de  fe  dcfplaire  en  roy.mernie,&  d'e- 

*'   •85' /"""''««'.<>'•  il  ne pouuoitattei  flic  «tfasdcbcite  dcfamifcte.  Finalement^ 

f.  ii. 


'ou, 

francs 

quât   a 

iuftice. 

ou,  iu- 

îlice 

n'auoic 

que 

veoir 

fui- 

vous. 

'ou, 

fain- 

acre. 


Chap.VII. 


SYK    L'EPTSTRE 


par  ce  qui  f 'enfuît.il  monftre  encore  plus  a- 
pertement  côbien  ils  doyuêtauoir  honte  Se 
rougir  en  eiix-incfmes,confiderâs  qu'ils  ont 
efte  prochains  a  trebufchcr  en  la  mort& 
ruine  éternelle.  Si  mcfme  q  defia  ils  eftoyêt 
entrez  deJans  les  portes  Je  la  morr ,  Ci  Dieu 
par  fa  milèricorde  ne  les  en  euft  retirez. 

îl  yiuiitue\  -rcflrc  fmit  rn  [MUifctrcn. 
Comme  ci  deuant  il  a  propoië  double  fin 
de  pèche,  autant  en  met-il  de  inrticc  Pèche 
apporte  en  celle  vie  les  tormens  de  mau- 
uaife  confcicnce,  &  puis  après  la  mort  éter- 
nelle. A^i^ft  de  iuftice  nous  en  recueillons 
prefentenicc  vn  fruit,  afcauoir  fanftificatiô: 
&  pour  l'aJuenir  en  cfptrons  la  vie  ctcrnel- 
le.Si  nous  ne  lomnies  ftupides  tât  &  plus,ces 
chofes  doyuenr  engendrer  en  nos  cœurs  vne 
haine  &  horreur  de  pèche  ,  au  contraire  vne 
amour  &  defir  de  iuftice.  Au  relie  ,  quant  a 
ce  mot  Orec  que  nous  auons  traduit, F<":au- 
cuns  aiment  mieux  dire  Tribut ,  ou  Taille: 
côme  auffi  le  mot  ha  cefte  fignificatiô  quel- 
que fois.mais  il  melemble  (jceb  ne  côuient 
pointa  l'intention  dcl'Apoftre.  Gar  côbien 
qu'il  foit  vray  que  la  peine  de  la  mort  eft 
comme  vn  tribut  que  nous  payons  a  pechc, 
touteffois'le  nom  de  Tribut  ne  conuiédroie 
pas  puis  après  a  l'autre  membre,  auquel  S. 
Paul  l'applicque  auffi.  Car  la  vie  éternelle 
ne  fera  pas  appelée  tribut  de  iuftice. 

15  Cdr  ferg^^gei  ilepecliei'efi  mmc  Pource  q 
le  mot  Grec  Opf'ni.t,  lequel  nous  auons  yci 
traduit  Gages.entre  les  autres  fignifications 
qu'il  ha.fe  prend  quelques  fois  l'oiir  la  por- 
tion ou  les  viures  qu'on  bailloit  aus  gens 
d'armes  pour  chacun  lour  ou  mois,  qui  ne 
contenoyent  pas  bcaucoupàl  y  en  a  qui  pen- 
fentque  fainft  Paul  en  compar.int  la  mort 
a  cela.vueille  par  vn  terme  dcfdaigncux 
donnera  entendre;  combien  poure  &  mal- 
lieureux  eft  le  loyer  que  recoyuent  les  pé- 
cheurs. Mais  11  femble  pluftoft  qu'il  vueille 
obliquement  toucher  &  taxer  les  appetis  a- 
iieuglez  de  ceux  quif 'affriandét  &  f 'amor- 


fent  aux  allechemens  mortels  it  pccTie  ,  né 
plus  ne  moins  que  le*  poiflbns  fc  f  renent» 
l'amccon.  Touteffois  il  fcr.i  beaucoup  plu» 
fimple  de  prendre  ce  mot  pour  Loyer  &  Ga- 
ges ,  fans  lubtilizer  d'auantage.  Car  fi  noue 
regardons  la  quantité  ,  cette»  le  loyer  des 
reprouuez ,  qui  eft  la  mort ,  n'eft  pas  petit, 
mais  monte  beaucoup. Or  ceci  eft  la  conclu- 
fion  &  comme  l'épilogue  de  la  fentencc  prc» 
cedcntf.  Non  pas  touteffois  que  fainâ  Paal 
face  yci  en  autres  termes  vne  répétition  fu» 
perflucde  mcfme  propos:  mais  il  a  voulu  en 
doublant  la  frayeur  S:  horreur,  nous  rtodra 
pèche  d'autât  plus  dctcftable-  Et  /f  ien^ifyc. 
Ceux-là  f 'abufent  qui  tournent  ainfi  cefte 
propofitiô,  La  vie  éternelle  eft  don  de  Dieu: 
côme  fi  Lavie.cftoit  cède  quoy  on  parle :&, 
Don  de  Dieu  ,  eftoit  ce  qu'on  en  dit.  Carce 
fcns-la  ne  conuierdroit  point  a  clorte  l'anti- 
thefe  qu'il  fait  Mais  côme  il  a  defia  môftré 
que  pèche  n'engêdre  q  la  mort",  ainfi  main, 
tenant  il  adioufte,que  ce  don  de  Dieu  ,  afca. 
uoir  noftre  inftificatiôS:  fanft:fication,noui 
apporte  la  béatitude  de  la  vie  etermlle.  Ou 
fi  on  aime  mieux  autremêfCôme  pèche  eft 
caufe  de  la  mort,ainfi  la  iuftice  qui  nous  eft 
donnée  par  Çhrift,nous  rend  la  vie  éternelle. 
Cependant  touteffois  on  pourra  recueillir 
bien  affeureeniêt  d'yci.que  tout  noftre  falut 
procède  entièrement  de  la  grâce  de  Dieu,  & 
delà  pureliberalitc.Cjrautrcmërilcuft  peu 
dire,  que  les  gages  de  iuftice  c'eft  la  viee- 
terncllc:pour  faire  iuftcmëi  rccôtrexies  me 
brcs  oppofiies  l'vna  l'aiiircfans  rien  adioii. 
fter  plus. Mais  il  auoit  elgard  que  c'eft  du  dâ 
de  Dieu  que  nous  robtenÔ5,&  nô  pas  de  no- 
ftre metite:&  d'auâtage.que  ce  don  n'eft  pa» 
nud  ou  fimple, ainsconiieni  deux  partits.Car 
nous  fomnies  reconcilie?,  a  Dieu,  eilans  re- 
ueftus  de  la  iuftice  de  fon  rils,&  par  la  ver. 
tu  de  l'Efprit  nous  fommcs  régénérez  a  fairw 
ftete.Et  pourtât  il  a  adioufté.Eo  /<■/«<  Crifli 
afin  de  nous  dcftourner  de  toute  Ofinion 
de  noftre  dignité. 


C  H  A  P.     VIT. 
^  E  fc4Hez,-^otti pitfyfieres{car  tefarle  a  ceux  efuic» 
gnoijfentla  Loj)<^Ke  Lt  Loj  ha  domination  (tir  l'ho- 
me, tout  le  temps  qù tl^tt? 
i.f«.7.i->9  %  '^^i^SP^Î^       \Car  la  femme  mariée ,  tant  affte  fon  mari  ^it^ 
/uj  efi  obligée  par  la  Loj -.mais  ji fin  mari  metirt^elle  efi  deliuree 
de  la  loj  du  mari, 

1,  Le  mari  donc  binant ,  elle  fera  appelée  adultère  ,f  ellefè 
ioint  a  ^n  autre  mari  ■  maitjifon  mart  meurt ,  elle  ejl  delinree 
de  la  lojitellement  quelle  ne  fera  point  adultere^fielle  ejltointe 
a  ^n autre  mart. 

4    AtnfmesferesSioui  efles  aufi  morts  a  la  Loj  par  le  corps 
deChrif:  afn  quefoycz^a  '^n atttre^z^c'i.MOW  a  celuj  qui  efiref 
fufcite  dec  morts,a  celle fn  quefruffifons  a  Dieu. 

Combien  ^u'il  cuft  luffifaaulient  rcfelu  la  qucftioo  loucluat  l'abrogation  de  U  l-nj. 


AVX    ROMAINS. 


4J 


fcton  b  briefuete  qu'il  y  a  tenutitnutcffoi', 
éc  poiircc  qu'elle  cft  difficile  en  loy,  tt  auffi 
qu'elle  en  pouuuic  engendrer  plufieurs  au- 
tres ,  il  reprend  encore  le  propos,  &  rccom- 
Inence  a  déduire  plu«  amp'cment  en  quelle 
forte  II  loy  nous  eft  abolie:  puis  après  il 
monftrecoinnieiit  cela  nous  reuicnr  a  bien 
grid  proufifpoutcc  que  la  Loy  nous  tenant 
obligez  a  loy  hors  de  Chrift  .  ne  peut  autre 
choie  que  nous  d.imner  Tt  afin  que  fur  cela 
perfonnene  prene  occafion  de  blafmer  la 
loy,  il  propofe  les  obitftions  de  la  chair, & 
lesrefute-.où  il  traittc  auec  grade  grâce  vne 
matière  fort  notable  de  l'vfage  de  la  Loy. 

1  Krfi.iHfy-riui  f.if.  Voyci  vnepropo- 
(ition  générale  que  fainâ  Paul  met ,  Que  la 
toy  n'cft  a  autre  fil  donnée  aui  hommes, 
finon  pour  régler  &  gouuerner  la  vie  pre- 
fcnie.S:  qu'enuers  les  morts  elle  n'ha  aucun 
lieu.  Apres  cela  il  enadiouftera  vnc  autre 
(peciale,  afcauoir,  Qiicnous  fonimes  morts 
a  la  Loy  par  le  corps  de  Chrift.  Lt«  autres 
«ntendent  qu'en  ce  commencement  S  Paul 
Vueillc dire  ,  Que  tandis  que  l'yCigcdela 
loy  eft  en  vigueur  ,  aulli  la  domination  d'i- 
celle  demeure  pour  nous  tenir  enferrez. 
Mais pource  que  ceftcfentence  eft  plusob- 
fcure  ,  8r  ne  conuient  point  fi  proprement 
a  l'application  &  propofition  fpcciale  qui 
i'enfuyiira  après,  i'aimc  mieux  fuvure  ceux 
tjui  entendent  ceci-->ftre  dit  de  l.i  vie  delà 
loy,&  non  pas  de  celle  de  l'homme.  Au  re- 
fte.l'mterrogation  qu'il  faityci, eft  bien  de 
plus  grand  poids  pour  eft.iblir  la  certitude 
de  ce  qu'il  dit, que  f'il  cuft  couché  le  propos 
fimplement  :  car  elle  monftre  que  la  chofe 
n'eft  incognuc  ncnouuclle  a  aucun  d'eux, 
mais  que  tous  egulement  font  d'accord  en 
cela.  Cirirfdr/e^i^c  Ceftc  parcnthcfc  fc  doit 
rapporter  au  mefme  rcg.iid  que  la  première 
propofition  :  comme  Pil  diioit  ,  Q^i'il  fcait 
bien  qu'ils  ne  (ont  point  fi  ignorans  ou  mal 
cKerccz  en  la  Loy. que  de  douter  c'e  cela.  Au 
relie  ,  combien  qu'en  ces  deux  propos  où  le 
mot  de  iry  eft  exprime  ,  nous  pourrions  en- 
tendre toutes  loix  cnftmbic,  toutcffois  il 
yaut  mieux  le  prendre  pour  la  Loy  de  Dieu, 
de  laquelle  auflî  maintenant  eft  la  difpiite. 
Quant  a  ce  qu'aucuns  pcnfent  que  S.Paul 
attribue  aux  Romains  cognoifTincc  de  1.1 
Loy,  poiirce  qu'ils  gouuernoycnt  vnegran. 
de  partie  du  monde  fous  eux,  &  par  leurs 
loix  :  c'cft  vne  conicfturc  puérile  S:  mal  a 
propos.  Car  ceux  auf<|uels  il  parle,  eftoyent 
en  partie  luifs  ou  autres  eftrangcrs,  en  par- 
lie  gens  du  commun  populaire  &  Hc  bafte 
condition,  Ft  inefmes  il  ha  efgarj  principa- 
lement aux  Iulfs,auec  Icfquels  il  aunit  a 
deb  tre  touchant  l'abrogation  de  la  Loy. 
Et  afin  qu'il  ne  leurfemble  qu'il  les  vucille 
furprcndrc  finement  par  propos  qu'ils  n'en- 
tendent point,  il  monftre  qu'il  prend  me 
maxime  toute  commune ,  &  cognue  a  vn 
chacun  ,  laquelle  ils  ne  pouuoyent  ignorer, 
ayans  efte  dés  leur  enfance  nourris  cnU 
doârinedela  Loy. 

2  CiT  Ufrmmr,^^!.  Il  amené  vne  fimi- 
litude  pour  prouiier  que  nous  fommcs  tel- 
kmcDC  dcliurcz  de  la  Loy.c^u'clle  o'Iia  plus 


aucune  domin.ition  fur  nom  proprement  & 
de  droiA  qui  luy  app^rtiene.  Or  combien 
qu'il  pcuft  bien  prouuercela  par  d'autre* 
raifonj,  touteffois  pource  que  l'exemple  du 
mari.ige  venoit  fort  bien  a  poinft  pourtf- 
clafcir&  enrichir  ce  propos,  pour  confir- 
mation il  a  yci  ei  ti-elacé  vnc  fimilitude 
prinfe  de  1.1.  Au  rcfte.afin  que  perfonne  ne 
fe  trouble  de  ce  que  les  membres  entre  lef» 
quels  il  fait  comparaifon.  nefe  rencontrent 
pas  dr.)itciiient  a  l'oppofite  l'vn  de  l'autre, 
il  faut  que  nous  foyons  aduertis  que  l'Apo- 
ftreavoulu  de  propos  délibéré,  en  failant 
vn  petit  changement  ,euiicr  vn  terme  qui 
tuft  efte  quelque  peu  odieux-  Pour  conti" 
nuer  l'ordre  de  la  fimilitude  il  deuoit  dire, 
La  femme  après  la  mort  de  fon  mari  eft  de- 
liureedu  lien  de  mariage 'la  Loy  qui  tient 
lieu  de  mari  enuers  nous ,  eft  morte  quant  a 
nous.  Il  Ccnfuit  donc  que  nous  fommes  de- 
liurez  &  affranchis  de  la  puilTance  d'icclle. 
Mais  de  peur  d'olfenfer  les  luifs  ,  en  vfant 
d'vn  mot  qui  euft  fcmblé  vn  peu  rude  ,  f'il 
euft  dit  que  la  Loy  eft  morte  :  il  l'a  vn  petit 
tourncautrcmcnt,  difant  que  nousfomme* 
morts  a  la  Loy.lleftvray  que  l'opiniô  d'au» 
cun"^  eft  ,  qu'il  fait  vn  argument  de  la  chofe 
moindre  a  celle  qui  eft  plus  grande  rtoutef- 
fois  pource  que  ie  crains  que  cela  ne  foit 
quelque  peu  trop  contraint ,  i'aime  mieux 
liiyure  le  premier  fens,  qui  eft  plus  fimple. 
Nous  drelierons  donc  tout  l'argument  paf 
ordreen  cefte  lorterLa  fcmme.du  viuantde 
fon  mari,  luy  eft  fuiete  par  la  Loy,  en  forte 
qu'elle  ne  peut  Paccointcr  d'vn  autre  :  mail 
après  la  mort  de  fon  mari ,  elle  eft  dcliuree 
du  lien  de  ceftc  loy,  en  forte  qu'il  luy  eft  li» 
brede  fe  marier  a  qui  elle  voudra. 
Vmt  <fl-rcl rf"f''it  r.lfplicaticn. 

La  Loy  a  efte  comme  noftre  mari ,  fous  !e 
ioug  de  laquelle  nous  eftions  détenus  iuf- 
ques  a  ce  qu'elle  nous  a  efte  morte. 

Or  aptes  la  mort  de  la  Lov, Chrift  nous  a 
retirez  :  c'cft  a  dire  ,  nous  ayant  deliurcz  de 
la  Loy, il  nous  a  conioints  a  foy. 

Il  f'enfuit  donc  qu'tftâs  côioints  a  Chrift, 
qui  eft  rcITufciié  des  mort  ,  .7  luy  fcul  noui 
deuons  adhérer  &  nous  tenir.  V'.  comme  de- 
puis la  refurreôion.la  vie  de  Chrift  eft  éter- 
nelle ,  ainfi  il  n'y  aura  pîOs  ile  ..iuorce  cl 
après  entre  nous  &  luy.  Au  JtitL\\t  mot  de 
Ity  en  ce  palTage  n'cA  pas  par  tout  prins  en 
mefme  fcns  :  mais  aucuneiluiûl  fignifiele 
droift  qui  eft  mutucUrment  c^  l'vne  def 
patries  a  l'autre  en  mariage  :  aucune ffois  la 
piiinjiicc  du  mari  :  S."  en  vn  autre  endroit  la 
doftrinc  de  Moyl'e.  D'auantagcil  nous  f.iut 
aulTi  entendre,  que  S  Paul  touche  yci  feule- 
ment cefte  partie  de  la  Loy  qui  eft  propre 
&  pcculierc  au  minifttre  de  Moyfe.  Car  en. 
tant  que  Dieu  a  comprins  en  dix  Comman- 
dcinrns  ce  qui  eft  droit  fi  bon  a  faire  ,  Se  a 
réglé  noftre  vie  .  il  ne  nous  faut  point  lon- 
ger en  cela  aucune  abrogation  de  la  loy, 
d'autât  que  la  volonté  de  Dieu  doit  demeu- 
rer toufiours  en  vigueur.  Ainfi  donc  ,  qu'il 
nous  fouuicne  bié  que  ce  n'eft  point  yci  vne 
deliurance  ou  exemption  de  la  iuftice  qui 
nous  eft  enfcignee  en  la  Loy ,  ouis  de  l'cxv 
I'.  u,. 
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ftion  rigoureur*  d*icelle,&<le  la  maledi- 
Aion  qui  f'en  enfuie.  La  règle  donc  de  bien 
viure  que  la  loy  nous  prefcrit  ,  n'eft  point 
abolie,  mais  bien  ccfte  qualité  quiefta  l'op 
pofite  de  la  liberté  acquife  par  Chrift;  afca- 
lioir  quand  elle  requiert  vne  perfcôion  en. 
tJere  :  &  d'autant  que  nous  ne  l'apportons 
(jas,  elle  nous  aftrcint  fous  la  condamnation 
de  mort  eterneIle.Cependant,pource  que  ce 
n'eftoit  p.u  yci  fon  intention  de  traitter& 
décider  du  droift  de  mariage ,  il  ne  f'eft  pas 
foucié  de  reciter  par  ordre  toutes  les  caufcs 
qui  mettent  la  femme  en  liberté,  &  la  fepa- 
rentd'auee  fon  mari.  Et  pourtant  ceferoit 
folie  d'en  chercher  yci  doôrlne  &  refolu- 
tion  certaine- 

4  Ptir/f  ctrjii  lie  Chrin.  Premièrement, 
Chrift  en  dreflant  la  croix  pour  mémorial 
de  fa  viftoire.a  triomphé  fur  le  peche;&afin 
que  ce  fuft  fait, il  a  falu  que  l'obligation  la- 
quelle nous  tenoit  liei,  fuft  mife  en  pièces. 
Col. 2. c  14-  Or  cefte  obligation  c'eft  la  Loy, 
laquelle  cependant  qu'elle  exerce  fa  vertu, 
nous  rend  obligez  &  redeuablcs  a  pèche  :  & 
pourtant  elle  eft  appelée  Vertu  "de  pèche. 
Nous  auons  donc  efte  deliuret  par  le  can- 
eellementdc  cefte  obligation,  lequel  a  efte 
fait  au  corps  de  Chrift,  quand  il  tut  attaché 
a  la  croix.  Mais  l'Apoftre  paffe  encore  plus 
auant.afcauoir.Qiie  le  lien  de  la  Loy  a  efte 
rompu  ,  non  pas  afin  que  nous  viuions  a  no- 
ftre  plaifir, comme  la  femme  vefue  eft  en  fa 
liberté  ,  tant  qu'elle  demeure  en  fon  vefua- 
je  :  mais  que  noujfommes  défia  liez  a  vn 
autre  mari  :  &  mefnie  que  de  main  en  main 
fortâs  de  la  puiflance  de  la  Loy, nous  auons 
efte  rendus  a  Chrift.  Cependant  il  addoucit 
la  rudeffe  de  ce  propos, en  difant  que  Chrift 
nous  a  deliurez  du  ioug  de  la  Loy  ,  afin  de 
»ous  «onioindre  a  fon  corps.    Car  combien 


que  Chrift  fe  foit  pour  m  temps  Tofontif* 
rement  aifuieti  a  la  Loy,  ce  n'eft  pas  touteli 
fois  raifon  que  la  Loy  ait  domination  fur 
luy.  Or  la  liberté  qui  luy  eft  propre  ,  il  la 
communique  auffi  a  fes  membres.  Et  pour- 
tant ,  ce  nVft  pas  merueille  f'il  exempte  du 
ioug  de  la  Loy  ceux  lefqucis  il  conioiot  a 
foy  d'vn  lien  facré.afin  f.u'ils  foyêt  vn  corp* 
auec  luy.  ^cr/uy.iyc.  Nous  auons  défia  dit 
que  Chrift  fuccede  au  lieu  de  la  Loy ,  afin 
qu'on  n'imagine  point  de  liberté  hors  ice» 
luy,ou  qu'aucun  ne  prefume  de  faire  diuor- 
ce  auec  la  Loy.n'cftant  point  encore  mort  a 
foy  mefme.  Or  il  a  vféde  ccfte  circonloco. 
tion,pour  dénoter  l'eternite  de  vie, laquelle 
Chrift  ha  depuis  fa  refurrcûion  :afin  que  le* 
Chreftiens  fcachent  que  cefte  conionaion 
fera  perpétuelle.  Au  rcfte.du  mari.ige  tpiri. 
tuel  de  Chrift  auec  l'Eglife.il  en  parle  plu» 
clairement  aux  EpIiefiens.chap.S.  ^ .tUe  f» 
que,i^c.  Toufiours  il  adioufte  la  caufe  fina- 
le ,  afin  que  pcrfonne  ne  lafche  la  bride  a  fa 
chair  &  a  Ces  concupifcences  fous  couleur 
de  ce  que  Chrift  nous  a  affranchis  de  la  fer- 
uitude  de  la  Loy.  Car  il  nous  a  auec  foy  of- 
ferts en  facrifice  au  Père,  &a  cefte  fin  il 
nous  régénère,  afcauoir  a  ce  que  nous  fru- 
ftifions  a  Dieu  en  nouueaute  de  vie.  Or 
nous  fcauons  quels  fruits  le  Père  celefte 
requiert  de  nous ,  c'cft  afcauoir  de  fainftetc 
&  iuftice.  Et  ne  faut  pas  penfer  que  de  fer- 
uir  a  Dieu,  ce  foit  vne  chofe  qui  derosjuea 
noftre  liberté.  Mais  qui  plus  eft.fi  nous  vou- 
lons iouir  de  ce  bénéfice  tant  excellent  de 
Chrift  ,  il  ne  nous  eft  plus  d'orefcnauant  li- 
cite de  penfer  a  au^re  chofe  ,  que  d'auanccr 
la  gloire  de  Dieu;  qui  eft  cela  pourquoy 
Chiiftnousa  prins  a  foy  ;  &  fans  cela  n  ont 
demeurons  fcrfs,  non  feulement  delà  Loy, 
mais  auffi  de  pèche  &  de  mort. 
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5  C^r  anand  nous  estons  en  la  chair ,  les  affeBions  des  pé- 
chez^ (  lef^teelles  effojent  far  la  Loj  )  auoyenf  ligueur  en  nos 
memhres^four  jrucUjier  a  la  mort. 

6  Mali  maint enat  nom  fàmmes  deliurez,  de  la  Loj-,  'effans 
morts  a  celle  en  Ucfuelle  nous  étions  retentis  :  ajin  tfue  nou^fer^ 
uions  en  nouueaute  d'Ecrit,  ^  non  point  en  ancienete  de  letre. 


5  C^y  'juAni  nt,iu  ttlmn.  Par  le  con- 
traire il  monftre  encore  plus  clairement 
comment  ceux  qui  fe  vantoyent  d'cftre  zé- 
lateurs de  la  Loy  .faifoyentmal  de  vouloir 
encore  détenir  les  fidèles  fou»  la  domina- 
tion d'ieclle.  Car  t.mi  que  la  doftrine  lite- 
ralc  de  la    Lov  domine,  iderploye  fa  vj- 


eft  détenu  fous  le  ioug  de  l.i  Loy,  il  ne  peut 
autre  chofe  faire  qu'acquérir  la  mort  ca 
péchant  continuellement.  Si  la  feruitude  de 
la  Loy  n'engendre  que  pèche,  l'alfranchifle- 
mcnt  donc  d'icellc  qui  eft  le  contraire,  doit 
tendre  a  iuftice.  Si  la  première  mené  a  la 
mort ,  l'autre  donc  a  I.i  vie    Mais  efplu- 


eueurfans  I'E'l>rit  de  Chrift  ,  les  afFcftions  chons  les  propres  mots  de  S.Paul.  Q^iand 
defnrdonnecs  de  la  chair  ne  font  peintre-  il  vaut  defcrire  noftre  condition,  du  ttmi>$ 
primées  par  cela  .  mais  pluftoft  f'cfchauf-  que  nous  cftions  lous  la  domination  de  la 
fent  d'auantage  four  ieiter  tant  plus  fort  loy,  il  dit  que  nous  cftions  £«  U  iluir. 
leursbouillons.Dont  f'enfuitque  le  rogne  Dont  nous  entendons  que  tous  ceux  qui 
de  iuftice  ne  vient  point  a  eftre  cftabli ,  fi-  font  fous  la  Loy,  n'en  ont  autre  chofe,  fmoo 
non  quand  Chrift  nous  aifranchit  de  la  do-  que  les  oreilles  font  batucs  du'fon  extérieur 
minationde  la  Loy.  Qiiant  &  quant  fainft'  d'icille,fjns  fruit  Sf  efficace  ipource  qu'au 
Paul  nous  adinonn'eftc  quelles  oeuutes  nous*  dedâs  ils  font  deftituez  de  l'F.fprit  de  Diem 
font  feantcs  depuis  que  nous  fommes  dcU-»  &  pourtant.il  faut  neceftaircment  qu'il» 
«tez  de  la  Loy.  Tandit  donc  que  Vhomme     demeurent  du  touc  corrompus  &  vicieux. 

lufijue» 
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lufaucsi  ce  qu'vn  autre  meilleur  remède 
foit  appliqué  pour  guérir  le  mal.  Et  notons 
teftc  formule  ou  façon  de  p.iricr  dont  l'Ef- 
criture  vie  conununecmcnt.f/Irrrn/.if/MrV; 
pour  ,  tftre  feulement  doué  des  grâces  de 
oaturc  ,  fans  cette  grâce  fingulicre  laquelle 
Dicudcrpartit  a  fts  eleus.  Or  fi  toutccft 
eftat  de  vie  confifte  en  vice  ,  par  cela  il  ap- 
pert qu'il  n'y  a  naiurellement  aucune  par- 
tie de  noftre  ame ,  entière  •  &  que  toute  la 
»ert.i  dî  noftre  libéral  arbitre  ,  n'eft  Anon 
deiettcr  de  touscoftfz  comme  dards, des 
affefliopspfruerres.  /««^..liV/ii.t-r.  C'cft 
a  dire  ,  La  Loy  fufcitoit  en  nous  des  affe- 
ôinPS  pcruertes  ,  lerquelles  dcfployoyent 
leur  elticacc  en  toutes  les  parties  de  nous. 
Car  il  i/'y  auoit  pas  vne  feule  partie  qui  ne 
leruift  a  aCâioni  peruerfcs.  «Voyia  donc  ♦ 
•  l'opération  de  la  Loy  ,  &  ce  qu'elle  peut 
«  faire  en  nous.fi  lemaiftre  intérieur,  qui  eft 
•  le  faillit  tfprit  ,n'y  bcfongne  :  afcauoir  de 
t  embrafer  nos  cœurs  pour  y  faire  bouillon- 
ner  telles  cupiditcz.   Mais  il  faut  obferucr, 

Îiue  c'eft  auec  la  nature  de  l'Iiomme  vicleu- 
e  que  la  Loy  eftyci  comparée  :  de  laquelle 
nature  la  perucrlite  Si  les  appetis  dcfordon- 
nei  ,  tant  plus  que  la  règle  de  iufticeeft  au 
tenant  pour  les  refréner ,  tant  plus  ils  fe 
desbordent  furieufement.  Il  adioufte  dere- 
chef, quêtant  que  les  affcâion,  de  la  chair 
fous  la  Loy  dominoyent ,  elles  ont  f/uH-fié 
«  /n  mtri  /afin  qu'il  monftre  que  la  Loy  de 
foy-mefme  n'apporte  que  damnation.  Dont 
Cenfuit  que  ceux  la  font  bien  hors  du  fcni, 
<|ni  appetent  tant  vne  fcruitude  li  pernicieu- 
fe  tt  mortelle. 

6      Mau  m.tr/ttfn.%^t  mut  fcmmrr  rï'-/ture%_. 
Il  pourfuit  Ton  argument  fondé  fur  la  na- 


ture des  chofes  contraires  r  Si  tant  (*en  fi. 
loit  que  le  lien  de  la  Loy  fcruift  aucune» 
ment  pour  tenir  en  bride  la  chair  ,  que  pluf. 
toft  c'tftoit  vn  aiguillon  pour  incitera  pé- 
cher :  il  faut  ntccflaireinent  dire  quand 
nous  en  fommes  dcliurez,  que  c'cft  afin  que 
nous  ccffions  de  pécher.  Si  c'cftactfte  fi.i 
que  nous  ibmmes  dcliuret  de  la  fcruitude 
de  la  Loy  ,  al'cauoira  ce  que  nous  feruionl 
a  Dieu  ;  ceux-là  font  mal  qui  de  li  preneni 
licéce  de  pécher.  Ceux-là  aufii  parlent  mal, 
qui  enfcignent  que  pat  ce  moyen  la  bride 
eft  lafchee  aux  concuplfceoces. Notons  donc 
que  lors  nous  fommes  ccliurei  de  la  Lt>y, 
quand  Dieu  nous  ayant  abfous  de  la  rigueur 
Si  malcdiAion  d'icellc  ,  nous  arroufe  de  fon 
fainA  Elprit ,  afin  que  nous  cheminions  en 
fes  voyes.  tnam  mcm  a  itUi  m  larjutUt  mm* 
flliitii  menus.  En  ces  mots  il  amené  la  rai- 
fon  ,  ou  pluftoit  il  mnnftre  le  moyen  félon 
lequel  nous  fommes  deliure2:afcauoir  quâd 
la  Loy  nous  eft  abolie  ,  pour  ce  regard  que 
nous  ne  foyon«  plus  opprclTez  du  fardeau  »n- 
fiipporiable  o'icelie  ,  ou  que  la  rigueur  d'i» 
celle, nui  ne  6cchii  iamais,  ne  nous  accable 
de  malediftion.'  En  nehufauictft/Jrit.  il  met 
l'Hfprit  a  l'oppofitc  de  la  .'nttt  :  pource  que 
dcuant  que  nol>rc  volonté  foit  formée  a  la 
volonre  de  Dieu  par  le  fainft  Efprit,  nou» 
n'auons  en  la  f.oy  que  la  letre  externe  :  qui 
met  bien  vne  bride  a  nos  opérations  exter* 
nés.  mais  n'arreftc  point  la  fureur  de  noftre 
concupifcence.  Or  il  attribue  a  i'efprii 
X.-«H-.i»ic,  pource  qu'il  fuccedc  en  la  place 
du  viril  homme  :  comme  au  contraire  la  le- 
tre eft  appelée  y<i!inmt  ,  pource  qu'elle 
vient  a  eftre  abolie  par  la  régénération  de 
l'efprjt. 


7  Que  Airorts-notts  donc?  La  Loy  efi-cl/e pèche?  ^/nftn'/td- 
uteMC.  yiin^oii  leri'ay poinf  cornu  t]ue  c'cftoit  de  feche  ,fnon 
par  la  Loy  :  car  te  n'euffe  point  cognu  t]ue  c'cftoit  de  concMfi- 
(cence-tfila  Loy  n'eufldtty\Tu  ne  conuoster^u pu>nt. 

8  Mats  le  pèche  ajja'/itpr'tns  occafton'par  le  commandement  y 
a  engendre  en  moj  tonte  concuptfcence. 


7  J^f  ittr-ni-hiui  tienc?  Pource  qu'il  a 
tHc  dit  ,  i)u'il  f.iut  que  nous  foyons  dcliurc/ 
de  la  Loy  ,  afin  que  nous  feruions  a  Dieu  en 
nouueaute  d'Flpnt  :  il  ùmbloit  auis  que  la 
loy  eult  ce  vice  de  nous  inciter  a  pécher. 
Or  d'autant  que  cela  eft  vne  chofe  par  trop 
abfurde  ,  a  bon  droiû  l'Apoftre  a  yci  enirc- 
prinsdr  la  réfuter.  Quand  il  demande  fi  la 
loy  f  ft  p:che  :  il  entcm^  al'cauoir  (i  elle  en- 
gendre tellf-ment  le  pèche  ,  que  la  faute  luy 
en  doyue  eftre  imputée  ^inttu  Ir  n'jy  fs'Ht, 
le  pèche  donc  relide  en  nous  ,  Se  non  pas  en 
la  Loy  :  veu  que  la  concupifcence  peruerfe 
de  noftre  chair  en  cA  la  caufe.  Mais  nous 
venons  a  auoir  la  cognoi(tincf  d'iceluy.par 
la  engnoirtance  de  la  iufticc  de  Dieu  .  la- 
«guelle  nous  eft  déclarée  en  la  Loy.  Il  ne 
faut  pas  touieffois  entendre  que  fans  la  Loy 
en  ne  puifle  mettre  du  tout  aucune  differen- 
M  entre  ce  ^ui  eft  dtoit  ou  inique  :  mais  ou 


c^uc  nous  aunns  les  yeux  de  l'entaidemcnt 
par  trop  esbiouis ,  en  matière  de  venir  no- 
ftre pcrucrûtc  :  ou  qu'on  nous  flattant  •■  js- 
mefmes.nous  y  deuenonsuu  tout  ilupi<i«: 
côme  aulli  il  l'enfuit  ci  après.  C^i-iV  ,,'ii,JJ'e. 
C'tft  donc  yci  vne  déclaration  du  propns 
preceilcnt.rn  laquelle  il  mon.lre  que  la  mef- 
eognoifljni  c  Je  pcche  ,  de  laquelle  il  aucit 
p.rrlî.  coiififtoiten  cila, qu'il  n'appcrceuuit 
point  fa  coucupirccnce.Or  il  infiftc  tout  ex- 
près en  vne  cfpeee  en  laquelle  hypocrifie 
règne  bien  fort ,  qui  eft  toufiourj  aceoinp:i- 
gnee  d'vne  licence  &  affVutùnce  proced.irte 
de  ftupiiiite.  Car  les  h'ïmmcs  ne  font  lamau 
tellement  defrourums  de  iugcment ,  qu'ils 
ne  lugcnttnufioursdes  œuures externe:.  Et 
qui  plus  eft.ils  font  contrains  de  coiidamner 
melmemtnt  le<  délibérations  mckliantcj  8e 
fcmblablcs  entreprifcs-eommc  certes  ils  ne 
pcuuci  tant  t'ait c,i]u'4 vue  bône  vuloaic  iU 
f.  lui. 
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n'attrituent  la  louange  qui  luy  appartient. 
Mais  le  vice  àe  concupifcence  eft  plus  oc- 
culte &  cache  au  fond  du  creur  :  ce  qui  fait 
Î|ue  ianiais  il  ne  vient  en  conte  ,  tandn  c]ue 
es  liâmes  iugent  félon  leur  fens.Cependant 
il  ne  faut  pas  prendre  ceci  comme  fi  S.Paul 
fevantoit  d'auoir  efte  exempt  de  ce  vice: 
mais  il  dit  qu'il' fe  flattoic  tellement  qu'il 
n'apperccuoit  point  ce  vice- la  cache  en  Ton 
cœur. Car  comme  ainfi  foit  que  pour  vntêps 
il  fc  fuft  abufé.en  penfant  q  la  concupifcen- 
ce  n'empefchaft  point  l'home  d'eftre  iufte; 
adonc  il  f'eft  cognu  cftre  pécheur ,  quand  il 
a  vcu  que  la  Loy  defcndoit  la  concupifcêce, 
de  laquelle  il  n'y  a  home  qui  l'e  trouue  pur. 
Salhft  Auguftin  dit  qu'en  ce  mot  S.Paul  a 
compris  toute  la  Loy:ce  qui  eft  vray.pour- 
ueu  qu'il  loit  bien  entêdu. Car  Moyfe  après 
auoir  monftré  de  quelles  chofes  nous  auons 
a  nous  garder ,  afin  de  n'offenfcr  noftre  pro- 
chain.il  met  pour  le  dernier  le  Commande- 
ment qui  défend  la  concupifcciicc,  lequel  il 
faut  rapporter  a  tous  les  autres  precedens. 
Il  n'y  a  point  de  doute  q  par  iceuJt  il  auoit 
defia  condamne  toutes  les  afteftions  peruer- 
fes  que  no'!  cœurs  concoyuent  :  mais  il  y  a 
grande  différence  entre  vne  volonté  délibé- 
rée ,  &  les  appetis  dcfquels  nous  fommes 
chatouillez. Par  ce  dernier  Commandement 
donc  ,  Dieu  requiert  de  nous  vne  fi  parfaite 
integrite.qu'il  n'y  ait  en  nous  aucune  cupi- 
dité vicieufe  qui  nous  folicile  a  mal ,  voire 
encore  que  nous  n'y  donnions  point  de  con- 
fentemcnt.  A  cefte  caufci'ay  dit  que  S.Paul 
monte  yci  plus  haut  que  la  cômune  portée 
des  liômes  ne  peut  atteindre.Car  quant  aux 
loix  politiques.bien  eft  vray  qu'elles  difent 
liaut  &  clair  qu'elles  puniflent  les  délibéra- 
tions ,  &  non  pas  l'exécution  ou  eucnemcnt 
d'icellcs.  les  Pliilofophcs  aufli  en  parler  en- 
core plus  fubtilemët,  mettans  le  cœur  pour 
Jefiege  tant  des  vices  que  des  vertus  ;  mais 


Dieu  en  ce  Commandcmêt  fonde  preronJe» 
ment  iufqu'a  la  concupifccncc ,  laquelle  eft 
encore  plus  cachée  &  fecrete  que  la  volon- 
té. &  pourtant  n'eft  point  eftimee  coinmu» 
némenteftre  vice.Et  non  feulement  les  Phi» 
lofophes  l'ont  laiffee  partir  fans  la  taxer, 
mais  encores  auiourd'liuy  les  Papiftes  deba» 
tent  fort  &  ferme  qu'elle  n'eft  point  pèche 
es  régénérez.  Si  eft- ce  touteffois  que  S  Paul 
dit  qu'il  a  apperceu  par  ce  mal  cache,  com- 
ment il  eftoit  coulpable  &  damnable.  Dont 
f'enfuit  q  tous  ceux  qui  en  font  entachez.ne 
font  ancuncméc  excu fables, fmon  entant  que 
Dieu  leur  pardonne  la  faute.  Cependant  it 
nous  faut  retenir  cefte  diftin&ion  entre  les 
affcftions  peruerfes  qui  vienët  iufqu'a  con- 
fentemét,&  la  concupifcence.qui  chatouille 
'  fc  efmeut  tellement  les  cœurs  ,  qu'elle  de- 
meure en  chemin,&  ne  poutfe point  i'honw* 
me  iufqu'a  le  faire  accorder.  ^ 

8  Jititi! it  frclil: ayant ptini  eccapi».  Toutle, 
mal  donc  vient  du  pèche  &  de  la  corruptioo, 
de  la  chair  :en  la  Loy  eft  feulement  l'occa-^ 
fion.  Or  combien  qu'il  pourroiî  fembler 
qu'il  parle  feulement  de  l'incitation,  afca- 
uoir  quand  noftre  cupidité  eft  foUicitec  par 
la  Loy,  en  forte  qu'elle  vient  a  ietter  fes 
bouillons  d'vne  plus  grande  rageitoutefloi* 
ie  rapporte -ceci  principalement  a  l.i  co» 
gnoilTance  :commef'il  eftoit  dit, Ellca  def- 
couucrt  en  moy  toute  concupifcence,  de  la« 
quelle,  cependant  qu'elle  eftoit  cachée,  il 
fembloit,  par  manière  de  dire,  qu'il  n'y  en 
euft  point  du  tour.  le  ne  rie  pas  touteffois 
que  par  la  Loy  la  chair  ne  viene  a  eftreplus 
viucmct  aiguillonnée  a  conuoiter:  &  q  mef- 
me  par  ce  moyen  aulTi  la  concupifccncc  ne 
viene  a  cftre  mife  en  lumière  :  ce  qui  a  peu 
auffi  aduenlr  a  S.Paul.  Mais  ce  que  i'ay  dit 
touchât  la  manifeftationde  la  concupifcen- 
ce, fembic  mieux  côuenir  a  la  dcduSion  dll 
texteicar  il  adioufte  incontinent  après. 


tou^m'a 
feduit 
par  le 
Cômâ- 
demét: 
&  par 
iceluy, 
&c. 

t.T.m.\M.i 


Car  (ans  la  Loj  le  pèche  eflmort. 

9  Car  iadù  que  ït^ojtftns  la  Loj-,  ie  ^vt:oye  :  mais  efuanà 
le  Commandement  efi  <ienu  Je  pèche  a  commencé  a  reuture: 

10  Et  moj  iefnù  deuenu  mort  :  ^  le  Commandement ,  e^tti 
m'eftoit  ordonné  a  'ki'te^a  eBe trouuê me  touxnzt a  mort. 

11  Car  pèche  prenant  occafton  'par  le  Commandement ,  ma 
deBournè  de  la  'sfoje:^par  iceluj  m'a  occis. 

Il    \La  Loj  donc eflfaincle ,  ^  le  Commandement  eftfainU 
Ç^  iu0e  Çf  bon 


Car  faut  la  l'.y  h  pcche  rfl  mert.  il  exprime 
mainten.int  bien  clairement  en  quel  fens 
doyuent  eftrc  prinfes  les  chofes  fufditcs.Car 
c'eft  autant  comme  f'il  difoit ,  que  fans  la 
Loy  la  cognoiffance  de  pèche  eft  cnfeuelie. 
tt  c'eft  vne  fcneence  générale  ,  a  laquelle  il 
accommode  puis  aprcs  l'exemple  qu'il  ame- 
né de  fa  perfonne.  Et  pourtant  ,  ie  ni'csba- 
hi  a  quoy  ont  fongé  les  expofiteurs ,  de  la 
prendre  en  vn  temps  paftc ,  comme  f'il  y 
auoit.  Le  pechc  eftoit  mort  ;&  que  fainft 
faul  parlait  de  foy-  mcfmc  commet  amfl 


foit  qu'il  eft  bien  facile  a  veoir  qu'il  • 
voulu  commencer  par  vne  propofitiou  vni- 
ucrfclle  ,  &  puis  après  par  l'on  exemple  dé- 
clarer la  chofe. 

9  Car  lacfù  que  i'cftoyc  fani  la  Uy.  H 
*cut  dire  qu'vn  temps  a  elle  qu'a  luy  ou  en 
fa  perfonne  le  pechc  eftoit  mort,  il  ne  faut 
pas  touteffois  entendre  qu'il  ait  cftc  pour 
quelque  icmps  homme  fans  Loy  :  mais  ce 
mot  It  tiucyc  :  ha  vn  regard  fpcci.il, d'autant 
que  l'ablence  de  l.i  Loy  faifoit  qu'il  vi- 
uoit  :  c'eft  a  dire.qu'cftant  enflé  d'vnc  fiance 
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ie  fj  luftiee  ,  il  Pattribuoit  vneviea  Toy- 
fntrmccniTibicn  que  cependant  il  fuft  mort. 
Afin  que  b  fentence  foit  plin  cljire.il  nouj 
la  faut  ainfi  refoudre  ,  l.idi<  que  i'eftoye 
ùm  U  Lojr ,  ic  viuoyc  .  Or  i'ay  dit  que  ce 
mot  emportoit  quelque  poidî  ,  pource  que 
îaina  Paul  en  fe  faifant  lors  a  croire  qu'il 
eftnit  iufte ,  f'attribuoit  aufli  vne  vie  .1  foy. 
te  fenîdonc  eft  tel,  Qiiand  ie  pechoye  f:inî 
penfer  aucunement  a  la  Loy  ,  le  peclie, 
d'autant  que  ie  n'y  prenoye  pas  garde, eftoit 
teUenientenfcueli  .qu'il  ffnib'oit  quafi  c- 
ftremort:Sf  moy  au  contraire  .pource  qu'il 
ne  me  (cmUloit  pa5  que  ie  fufTe  pcclicur ,  le 
fwe  contentoye  de  ma  perfonne,  penfant  bié 
aunir  rue  rie  en  nioy-merme,&  comme  chei 
in"y-  Caria  mort  de  pèche, félon  que  faina 
PjuI  parleyci ,  c'eft  la  vie  de  l'homme  :  au 
contraire  11  vie  de  pèche  ,  c'cft  la  mort  de 
l'homme.  Mais  on  pourroit  demander  en 
^uel  tempï  eftoit  cela,  que  fainô  Paul  auee 
afreurance&  prefnmption  Paitribuoit  vne 
vie,  a  caufe  de  l'abfence  de  U  Loy,  comme 
il  dit. c'eft  adiré  par  f.^utc  d'auoir  vraye  co 
gnoiOance  de  la  Loy.  Car  il  cft  certain  que 
dé?  fon  enfance  il  auoit  cfte  Inftruit  en  la 
«loarinede  la  Loy  .  M.iiç  cela  n'eftoit  qu'v- 
re  Théologie  literate,&quin*auoit  que  l'cf 
«orce, comme  on  dit,  laquelle  n'ha  point  ce- 
tte ef6cace  d'humilier  fcs  ercholier<,iceux 
«)ul  la  fuyuent .  Car  comme  il  dit  en  vn  au- 
tre palTage  (lCor.;.d.i4,)qiie  tes  luifs  ont 
▼n  vnile  au  deuant  de  leurs  yeui,  qui  les  em 
pefche  de  contempler  en  la  Loy  b  lumière 
de  viet  auffi  quant  a  luy,  cependant  qu'eftât 
defnué  de  l'Efprit  deChrift.il  auoii  les  yeux 
bandez,  il  fe  plaifoit  en  vne  apparéce  cvter- 
ne  de  iuftice,  qui  n'eftoit  qu'vre  ombre  ou 
vnemafque  .  Il  appelle  dôc  la  Loy  abfente, 
au  temps  auquel  cûbirn  qu'il  l'eufi  deuant 
les  yeux  ,  touteffoit  elle  ne  le  preftoit  point 
a  bô  efc let  d'vnvif  fentimct  du  iugcmét  du 
Seigneur  .  P.t  de  faift,  les  hypocrites  ont  les 
reuT  tellement  bâdez,qu'ils  ne  voyët  point 
lufques  où  va  ce  Cômandement ,  par  lequel 
il  nous  cft  défendu  de  conuoiter  ,  &  côbien 
grande  perfcâion  il  requiert  de  nous,  ^/.olr 
^ii4nJ  It  dmmlnitmtnl  K\n^\  maintcnjt  tout 
a  l'oppofite  il  dit  que  la  Loy  cft  venue,  qu.ïd 
elle  a  cômencèd'cftreeniêduea  bô  efcict  & 
prinfe  en  fa  vertu.  Alors  donc  elle  J.par  ma 
niere  dedircrciTiifcitédes  morts  le  pcche, 
pcurce  qu'cllea  defcouuerta  fainA  Paul  de 
combien  grande  peruerfïte  fon  coeur  eftoit 
plein  au  dedans,  &-  quant  ?f  quant  elle  l'a 
mis  a  mort.  Crpendât  il  nous  doit  tniiiiours 
fuuuenir  qu'il  parle  d'vne  alTeiirâce  fcmbla- 
ble  a  la  ftupidite  des  yurongncs,  en  laquelle 
croupiflcnt  les  hvpocrites  .  quand  ils  fc  flat- 
tent.pource  qu'ils  ferment  les  yeux  pour  ne 
point  vcoir  leurs  péchez. 

lo  Et /f  Cfmmaniiemenr  llditycidcux 
ctiofct  ,  al'cauuir  que  le  Coinmandemene 
nous  demonftre  la  voye  de  vie  en  la  iuftice 
de  Dieu  ;  Si  qu'il  nous  aefte  donné  a  cefte 
lin  ,  qu'obreriians  la  Loy  du  Seigneur  ,  nous 
obtenions  vie  cternellc  :  ce  qui  .ndulendroit 
auffi.fi  ce  n'eftoit  que  la  pcruerfiic  qui  cft,en 
nous  tous.y  met  cmpcfcbemeat,  Maitpour- 


ee  qu'il  n'y  en  a  pa»  vn  ie  nous  qui  obtem- 
père a  la  Loy  ,  ains  tout  au  contraire  noui 
nous  efgarons  de  tout  noftre  pouuoir.Sf  (vm 
mes  tranfpoft'Z  cônie  eftourdis  au  chemin 
qu'elle  nous  défend, elle  ne  nous  peutappor 
ter  que  mort.  Voyia  cornent  il  nous  faut  di- 
ftirguer  entre  la  nature  de  la  Loy  &  noftre 
vie. Dont  Penfuit  que  ce  que  la  Loy  nous  na 
ure  d'vne  playe  mortelle, cela  eft  vne  chofe 
accidérale. comme  on  dit  c'cft  a  dire  qui  fur 
uientd'.)illeurs  .  &  n'eft  point  du  propre  de 
la  Loy. Tout  ainfi  côme  fi  vne  maladie  incu- 
rable venoit  a  augmenter*  empirer  quand 
onv  aura  appUcqué  vn  bô  remède  &falutai- 
re  Vray  eft  que  ie  confefle  bie'q  c'eft  vn  ac- 
cident infeparable  de  la  Loy:  &  que  pourtâc 
en  vn  autre  paffage  la  Loy  cft  appelée  Mijii- 
ftere  de  mort  au  regard  de  l'Euangile.i.Cor. 
}.b.7  .  Mais  t.mty  a  tcuteffois  que  c'cft  vn 
poinft  arrefté  que  cen'cftpas  de  fa  nature  q| 
elle  nous  eft  a  mort.ains  d'autant  que  noftre 
corruption  prouoque  &  attire  fur  nous  la 
malediftion  d'icelle. 

II  ItTd  defi  urtir  il  eft  bic  Vray  qu'encore 
que  nous  foyôs  ignoras  delà  volôtedcDieu, 
&  qu'il  n'y  ait  aucuuc  doftrinc  q  no'  cfclai- 
rc.neâtmoins  ô  toute  la  viedeshômestft  cf- 
garce  &  pif  ne  de  foiiruoymes:&  mcfmc  qui 
pi'  eft,  iulqu'a  ce  q  la  Liy  nous  monftre  le 
droitchemin  debic*iure,  nous  nepouuons 
que  nous  efgarer  a  trauers  châps  ,  côme  on 
dit .  Mais  pource  qu'adonc  nous  cômcncons 
a  fetir  noftre  fouruoyemét.quâd  le  Seigneur 
nous  rcdargue  a  haute  voix ,  a  bon  droîA  S. 
Paul  dit,  Qiiand  la  Loy  defcouure  le  pèche, 
que  noHsvenôs  a  cftre  deftouinez  de  la  voye. 
Ainfi  dôr,  ce  mot  £ftrr  delhuinr  dr  /.(  yrft:  ne 
fe  r.ipporte  pas  a  la  chofe,  mais  a  la  cognoif 
fance  d'icelle  •  afcauoir  pource  que  parla 
Loy  eft  mis  en  euidence  combien  nous  auôt 
efte  cftogncz  du  droit  chemin.Pour  ceftecatt 
fe  il  nous  a  falu  traduire  le'mnt  Grec,  De- 
ftournerde  la  voye, combien  qu'il  fignifie  au 
ciMuffnis  Séduire, comme  audï  aucuns  l'ont 
yci  prirs  :  pource  que  les  pécheurs  ,  qui  au- 
parauani  pafloyent  outre  tout  afteurez  H 
fans  fouci  aucun. entrent  par  ce  moyen  en  vn 
ennuy  ii  derplaifince  d'eux-mcfmes,  quand 
la  vilenie  du  pèche  eftant  defcouuerte  par 
la  Loy,  ils  vicnêt  a  veoir  comment  Ils  n'ont 
fait  autre  chofe  que  courir  en  pofte  a  la 
mort.  Au  reftc.il  répète  derechef  le  mot  d'cc 
c^/Tso, afin  que  nous  fcachions  que  la  Loy  de 
elle  mefme  n'eft  pas  caufe  de  mort ,  mait 
que  cela  vient  d'ailleurs,  ic  eft  comme  vne 
chofe  furucnuc  ,  Je  qui  n'eft  pas  naturelle  a 
la  Loy. 

II  I2  Isy  d:nc  rfl  f,ti«cl  r,  ^  te  Ccmmdilm 
drment  ffl  fainîl.C  ••ifîr,C''  *"•■  AucunS  pen 
fent  de  ces  mots,  Lf  y  &  Commandemens, 
que  c'eft  vne  repetitio.aufquels  ie  m'accor- 
de tellement ,  que  toutelTois  ie  veux  dire  q 
CCS  deux  termes  mis  enfcble  emportrt  quel- 
que exprtffion  plus  grande  :  c'eft  adiré  ,  La 
Loy  en  foy,  &  tout  ce  qui  cft  commandé  par 
la  Loy , tout  cela  eft  fainô  ,  &  par  confequêt 
digne  d'cflre  receu  auec  honneur;  lufte, 
&  pourtant  tel  qu'il  ne  le  faut  blafmcr  d'au- 
cune iniufti  ce:  bon,&  pourtant  pur  &  exift 
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de  tout  vice  .  Aînfi  il  dcfend  &  maintient  la      prerume  d'imporei"  a  Uelle.chofe  qui  ne  (•<• 
loy  contre  tout  blafme.afin  que  perfonne  ne      corde  auec  bontc,iullire,&  fainftete. 

15  Donc  ce  eju't  efihonym^efl-tl  tourné  a  morti  Ainjlriadti'te' 
9ie  :  maille  pèche  ,  af»  ejuil  apfarujl  pèche ,  m''a  engendré  la 
Tnortpar  le  l>/en,a  ce  que  le  pèche fufifait  excefjïuement  péchât 
■par  le  Commandement. , 


lî  Dourrf  7«'V/?  i»n.Iuf<5uesyfiila  tel 
lement  défendu  la  toy  de  toutes  caloiniiies, 
que  touteffois  cela  demeuroit  encore  en 
doute.afcauoir-mon  fi  elle  eft  caufc  de  mort. 
Etmefme  l'entendement  humain  fe  trouue 


tentïon  de  diCpuce,  ayant  efgard  non  pas  3  Ij 
nature  de  la  Loy.mais  a  la  faufl'e  opiniô  que 
en  auoyent  les  aduerTaircs  ;v/^i>  /e pechr.ifc. 
Sauf  la  grâce  des  autres, ie  péfe  qu'il  faut  U 
cepalfagecômeiel'ay  yci  mis;&ainfi  que 


là  perplei",  cornent  il  fe  peut  faire  que  d'vn      le  fens  en  eft  tel:  Le  peclie.iufqu'a  ce  qu'il 


bienexcellct  ,&  (ingulier  bénéfice  de  Dicii 
nous  n'en  rapportionsqueperditio.il  refpôd 
donc  maintenant  a  cefte  obieftion.en  niantq 
de  laLoy  procède  la  mort.comblen  qu'a  l'oc 
cadon  de  la  Loy.peclie  no'  apporte  la  mort. 
Or  ia  foit  qu'il  femble  en  apparence  que  ce- 
fte rcfponfe  foit  contraire  a  ce  qu'il  a  dit 
au  parauant  >  afcauoir  <^u'il  a  trouué  3r.  ap- 
perceu  que  le  Cômand*nient,qui  eftoitdon. 
ré  pour  amener  a  vie  ,  luy  tournoit  a  mort. 
i\  nY  a  point  touteffois  de  coiltradiaion. 
Car  au  parauant  il  entendoit  que  cela  fe 
fait  par  noftte  malice  ,  que  nous  abufons  de 
la  Loy.Ia  touriiansanofire  condânation.au 
contraire  de  ce  que  porte  la  nature  d'icelle: 
mais  yci  il  nie  qu'elle  foit  matière  de  mort, 
pour  dire  que  la  mott  luy  doyueeftre  impu 
tee  &  attribuée. En  la  2  aux  Cor  5  b.7jl  par 
Je  de  la  Loy  en  termes  plus  auâtageux.l'appe 
lâtadminiftratiôde  mort:  mais  il  le  fait  cô- 
me  on  a  accoutumé  de  faire  en  débat  &  con 


viene  a  eftre  defcouuert  par  la  Loy.eft  aueiS 
nemenliuilifîé  :  n»is  quand  a  l'occafion  de 
la  Loy  il  eft  reueIé>aIor«  il  prend  vrayement 
le  nom  de  Pèche  :  te  pource  que  renuerfane 
la  bonté  de  la  Loy,  il  la  côuertit  a  noftre  nii 
ne.d'autât  plus  apparoift-il  lors  merchantSs 
peccatoire  ,  fi  ainfi  faut  parler ,  c'eft  a  dire 
plein  du  venin  de  peche.Car  il  faut  biê  dire 
que  ce  foit  vne  thofe  meruciUeufement  per« 
nicleufe  ,  veu  qu'elle  fait  que  ce  qui  autre* 
ment  de  fa  nature  eft  proufit.iblc  &  falutai» 
re.nou;  tourne  a  dômage  8f  nuifance-  teic» 
eft, qu'il  a  falti  que  la  grâdeur  outrageufe  de 
pèche  fulidefeomierte  par  la  Loy-  pource  ^ 
fi  le  pèche  ne  forroit  en  euid.nce  d'vne  roi- 
deur  excefliue  &eftrangf,ou  énorme, comme 
on  dit  ,  i!  ne  feroit  point  recognu  a  bô  efci» 
ent  pechc.  Or  cefte  roidcur  exceffiue  fe  def^ 
borde  de  tant  plus  grande  impetuofite« 
quand  il  nous  coDuertii  la  vie  en  mort  •  E| 
pourtant  toute  excufe  eft  lort  oftec- 

hirittielle:  mapsiefteit 


14  C/trno!^  fc/tHoshienque  la  Loj  e^ 
charnel  ,^endti  fous  pèche. 

15  Car  ie  nappouue  point  ce  que  refaj  :  ^e:t  queie  nefaj 
point  ce  que  ie  ^ueil:maii  iefay  ce  que  ie  haj. 

16  Or  f  iefaj  ce  que  ie  ne  ^ueilpointy/e  confens  ala  Loj  que 
elle  efl  honne. 

17  Maintenant  donc  ce  n'efiplin  moy  quifaj  cela  ,  maii  ceji 
le  pèche  habitant  en  moj.    - 


14  Car  nfM  fciitont.  Il  commence  main- 
tenant a  fjire  comparaifon  de  plu  presen- 
tre  la  Loy  &  la  nature  de  l'homme, afin  que 
on  entende  plus  clairement  d'oii  procède  le 
vice  de  mort.  Puis  après,  il  propofe  l'exem- 
ple de  l'homme  régénéré  ,  auquel  les  reli- 
ques de  la  chair  difcordent  tellement  de  la 
toy  du  Seigneur,  que  l'efprit  luy  obtempe- 
re'volontiers.  Mais  pourlecomnieneement 
(comme  i'ay  dit)  il  propolc  la  comparaifon 
{impie  entre  la  nature  de  l'hômc  &  la  Lt.y. 
Comme  ainfi  foit  qu'il  n'cft  pas  poffibte 
de  veoir  en  ce  monde  vn  plus  grand  dilcord 
que  ccluy  qui  eft  entre  l'efprit  &  la  ch.iir: 
la  Lny  eft  fpirituelle.l 'homme  eft  charnel. 
Quelle  conuenance  donc  y  a  il  de  la  n.itu- 
re  de  l'homme  auec  la  Loy  >  Certes  autant 
qu'il  y  a  entre  la  lumière  &  les  tcnebrc». 
Aurefte  ,  quand  il  appelle  la  Lov  fpirituel- 
U    par  «la  il  ne  fignific  pas  feulement  ^ae 


elle  requiert  des  affeAioni  intérieures  prtj- 
tediutcs  du  coeur,  ainfi  qu'aucuns  l'expo» 
fent:mais  félon  que  porte  la  nature  des  cho« 
fes  oppofires.cemot  S/.rVrufi'f  ha  yci  vne  fi- 
gnificatiô  du  toutcôtraJrea  ce  mor  Ch.uHtl, 
Ces  premiers  defqueU  l'jy  parlé, t'cxpofent 
ainfi. La  Loy  eft  fpirituelle.c'efta  dire  ne  lie 
pas  feulemêt  les  pieds  &  les  mains  quât  aux 
i»uures  externes,  mais  elle  eft  ordonnée  fur 
les  affeftiôs  J>i  coeur, Srreqcrt  vne  vrayecraî 
te  de  Dieuq  foit  (as  fcintife.Mai^il  y  a  yci» 
ne  antilhefe  q  eft  touchée  cxpffémjt  entre 
la  chair  &  l'efprit. Or  il  .ipparoiftra  fuffifâ. 
met  p  la  fuite  du  texte,&  au(Ti  Je  fia  aupar» 
uât  il  a  ifte  auciincmêt  monftré  que  fous  ce 
mot  def'Mr'reft  côpris  tout  ce  q  les  homes 
apporter  du  ventre  de  la  mère,  les  hommei 
tels  (qu'ils  nailTcnt.Sf  t.ît  qu'ils  retienêt  leur 
naturel, fontappelcz  Chair  ,  pource  q  côme 
lit  font  ricieux  &  coriôpus.aiiiri  rie  ne  prn. 
uit 
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teét  A'enx  nMe  groffier&  terreftre.  Auton- 
tnirc.la  rcftauration  de  la  nature  corrôpue, 
afcauolr  quâd  Dieu  nous  reforme  a  Ton  im« 
f  e.eft  nômee  F.fprit.lt  la  raifon  de  cefte  fa- 
cô  de  parler, eft.pource  que  la  nouueaute  en 
laquelle  nous  fomtncs  remis,  eft  vn  don  de 
rEfprit.Ainfi  donc, l'intégrité  &  la  droiture 
deladoârine  delà  Loy  eft  yci  r>|i[iofeca  la 
nature  de  l'home  vicicufeSf  corrôpue.  Par- 
Buoy  le  fens  eft  tel,  La  Loy  requiert  vne  iu- 
ftice  qui  foit  côme  celefte  $c  Angélique  ,  en 
laqlle  on  ne  voye  aucunetache.&enl.i  pure 
te  de  laquelle  il  n'y  ait  q  redire  .  Mais  moy 
eftât  home  charnel, le  ne  puis  autre  chofe  fii 
re  que  luy  refifter.Ji  aller  a  l'cncôtre.  Au  re 
ftere»pofitiôd*Origene,  laquelle  coutelToii 
deuîenoftre  tcpsa  efteagrcable  a  plufieurs, 
eft  Idijie  d'eftre  réfutée. il  dit  q  S.Paul  a  n6 
mé  la  Loy.lpiritucUe.pource  que  l'Eferitu- 
re  nedoirpaseftre  prinfe  ou  entendue  fcloii 
la  letre.Et  comment  cela  viendroit.il  a  pro- 
pos de  ce  qui  eft  yci  traitté?A'i->i'/u  /";im  />»'/«■, 
P.ircennot  il  déclare  que  c'cftde  la  chair 
en  Coy.Sc  quelle  excellence  elle  peurauoir. 
Cari  homme  de  fa  nature  n'eft  point  moins 
ferf  de  pèche,  que  les  efclaues  qu'on  acheté, 
te  defquelson  faitmarchâdife,  defquels  auf 
fi  ceuy  qui  lesont.abufent  a  lenrplailîr ,  ne 

Ïil'jne  moins  que  de  boeufs  ou  J'afncsNous 
ommes  tellement  du  tout  gouuernez  !c  con 
duits  par  la  domination  de  pèche  ,  que  tout 
rcftre  entendement, tr>ut  noftre  corur.if  tou- 
tes nos  opérations  f"enclinent  &  addonnent 

■  peclie  *l*cicepte  toufiours  contrainte:  car 
Oous  péchons  volontairement  :  d'autant  que 
ce  ne  feroit  point  ptche  ,  f'il  n'eftoit  volon- 
taire •  Mail  nous  fommet  tellement  atra- 
thez  a  pèche, que  nous  ne  pounoni  rien  fai- 
re volontairement  que  pécher:  pource  que 
malice  qui  domine  en  nous,  nous  tranfporte 
là  .  Parquny  cefte  Hmllitude  ne  fignifie  pas 
•ne  fuietiô  .i  Ijquclle  nous  l'oyons  aftreints 
par  contrainte  ,  comme  on  dit ,  mais  vre  o- 
bejflance  volontaire,  a  laqiie'le  la  feruicude 
qui  nous  eft  naturelle, nous  afl'uietic. 

I>  Car   !r  n'jpfrmur  j'iin:  er  jur  tt  fty. 

Maintenât  ildefced  a  vnexêple  p'usparticu 
Ijer,arcauoirde  l'home  q  eft  Jefia  rcgeneré: 
auquel  appert  pluï  clalremei  l'vn  &  l'antre 
poinâ  qu'il  prétend  :  afcauoir  combien  il  y 

■  grand  dii'cord  entre  la  Loy  de  Dieu  Si  la 
nature  de  l'homme  :  &  comment  la  Loy  de 
foy  n'engendre  point  la  mort  .  Car  comme 
ainfi  Toit  que  l'homme  charnel  de  toute  l'in 
clinationi  aiTcdion  de  fon  cœur  fe  iette  a 
fuyure  ledcfir  do  pcclic.  Il  femble  qu'il  pe- 
the  tellement  par  vne  eleftion  libre, qu'il  fe 
roitbienen  fa  puiftance  de  fe  retenir  &  Peo 
garder.  Comme  aulTi  cefte  opinion  tres-dan- 
gcreufc  &  mil-heureufe  a  eu  la  v  'gue  ,  &a 
efte  receuequaG  de  tous ,  Que  l'homme  par 
fa  faculté  naturelle  ,  fa  is  l'.u.le  de  h  grâce 
de  Dieu.peut  élire  Scchoifir  lequel  des  deux 
il  voudra, e  eft  afcann  r,au  le  biê  ou  le  m.il. 
Mais  quand  la  volonté  de  l'homme  fidèle 
tft  pjr  l'Efprit  de  Dieu  conduite  a  bien  fai- 
re ,  là  fe  monftre  ouuertcment  la  peructfite 
delà  nature  de  l'hnmne.  laquelle  refifte  nt> 
Dineeinent  Se  fait  fes  elf'>rt<tnut  au  contrai» 
(«.  Et  pourtani,l*elcinplc  «ft  fort  propre  ca 


l'homme  rcgeneré ,  pour  cognoîftre  com- 
bien eft  grand  le  dilcurd  de  noftre  naiura 
auee  la  iuftice  de  la  Loy  .  De  ce  mcfinc  e* 
xemple  auffi  on  prendra  plus  propremenc 
la  demonftraoce  &  déclaration  de  l'autre 
membre  que  nous  auons  dit,  que  non  pa« 
fi  on  confideroit  fimplement  lanatu:c  hu- 
maine en  foy  fans  la  grâce  de  régénération. 
Car  pource  que  la  Loy  en  l'homme  du  tout 
charnel  n'engendre  que  more,  il  eft  plu<  ai* 
fé  là  de  prendre  occafion  de  la  bl.ifmer: 
pource  qu'on  ne  voit  pas  clairement  d'ci 
procède  la  faute.  Mai^  en  l'homme  régéné- 
ré elle  produit  bons  fruits  &  falutaires:Jont 
appert  qu'il  ne  tient  qu'a  la  chair  ,  que  la 
Loy  neviuific  :  tant  f'en  faut  que  de  foy- 
mefme  elle  engendre  la  mort .  Ainfi  donc, 
afin  que  nous  ayons  meilleure  &plut  iC- 
feuree  intelligence  de  toute  cefte  matière, 
ilfaut  noter  que  cetôbat  duquel  l'.\poftre 
parle,  n'eftiamais  en  l'homme, iufques  a 
ce  qu'il  foit  fanftifié  |ar  l'Efprit  de 
Dieu:  veu  que  l'homme  dcl.iiflè  en  fa  natu- 
re fuit  entièrement  fcs  concupifcences  fans 
y  refiftcr  en  forte  que  ce  foit .  Car  combien 
que  les  infidèles  ayent  des  picqutures  &  ai» 
guillons  qui  les  poignent  en  leur  confcien. 
ce,  &  ne  fe  peuuent  tellement  fl.ittcr  en 
leurs  vices  ,  qu'ils  ne  fentent  quel<|Ue  gouft 
d'amertume  •  fi  eft-ce  toiitcffois  qu'on  ne 
pourroitpas  recueillir  de  cela,  qu'ils  havf- 
fent  le  mal, ou  qu'ils  aiment  le  bien  .  Seule- 
ment le  Seigneur  permet  qu'ils  foyent  ainfi  ^^  _ 
tormentei, afin  df  leur  moiiftrcren  quelque  'i'y'%."'* 
forte  fon  lugeirëitmai'i  non  pas  pour  les  tou  ""«'".'''* 
cherau  dedans,  on  d'vne  amour  de  iuftice,  t""'^-r' 
ou  d'vne  haine  de  pcthe.  Il  y  a  donc  cela  de  *'""  '  *■ 
différence  cntr'eux  &  les  fidcles:c'eft  que 
les  premiers  ,  afcauoir  les  infidèles  ,  ne 
font  iam.iis  tellement  aueugle?  ou  endur- 
cis en  leurs  cirurs ,  qu'ils  ne  condamnent 
leurs  forfait!  pir  le  propre  ingement  de 
leur  confcicnce.eftans  fommez  d'en  rcfpon- 
Are,  Cir  loute  intelligence  n'eft  pas  entierc- 
mêt  efteinte  en  eux,  que  toiifiours  ils  ne  mcC 
tcnc  quelque  différence  entre  droiture  & 
iniquité.  Et  quelques  fois  inefinesih  vienct 
iufques  là  d'eftre  effrayez  &  tormcnteZ)  de 
deftrrfle  pour  le  fentimcnt  de  leur  mal  tt 
forfait  ,  tellement  que  di.na  en  cefte  vie  ilt 
foufticnent  vne  manière  de  damnation;  malt 
neantmoins  de  tout  leur  coeur  iU  prcnent 
plaifir  a  peths'Sf  pourtant  ilsf'y  addonnêc, 
fins  qu'en  leur  aft'eSion  il  y  ait  vne  vrayere 
fiftince  .  Car  ces  aiguillons  de  cnnfcience 
defquels  lUfonr  picquez,  procèdent  pluftoft 
d'vne  contradiâion  de  leur  iugement.  qui 
condamne  ce  qu'ils  font,  que  non  pas  d'vne 
affeftion  contraire  en  leurvolontcAii  côtraî 
re,  les  fidèles  efquels  la  régénération  de 
Dieu  eft  commencée ,  ont  vue  telle  diuifioo 
chacunen  foy, que  du  principjl  dcfir  de  leur 
coeur  ils  foufpirtnt  a  Dieu  ,  lU  fouhait'cnt 
de  paruenir  a  la  iuftice  celefte  ,  Sr  h.iyfltnc 
pèche.'  mais  d'autre  part,ils  ont  les  reliques 
de  leur  chair  qui  Its  retienenten  terre  .  Et 
poiirtant,eftans  ainfi  bandez  en  eux-mcfmet 
de  diucrfes  aft',.âions,iisront  violencea  leur 
nature,  4  Tentent  bien  auffi  qu'elle  leur  en 
fait. Et  ce  qu'ilscondamnct  leurs  pechci, et 
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n'eft  point  fcutement  d'autant  que  le  ingé- 
nient de  raifon  les  y  contraint ,  mais  pource 
€iuf;d'vne  vraye  affeâion  de  cœur  ils  les  ont 
en  abomination  ,  &  federplail'ent  en  iceux. 
Ceft  là  le  combat  des  Chreftiens  ,  duquel 
fainft  Paul  parle  aux  Galatiens,  qui  eft  en- 
tre la  cliair  8r  l'efprit.Parquoy  ,  nous  auonj 
l>ien  parle,  endifant  que  l'homme  charnel 
Paddonne  a  pcche  du  confentemcnt  de  tout 
fon  cœur,,&  comme  fi  tout  ce  qui  eft  en  luy 
auoit  fait  vn  complot  de  courir  apres:&  que 
la  diuifion  commence  lors  feulement,  quand 
il  vient  a  eftrc  appelé  du  Seigneur,  &  Tanâi 
£é  de  l'Efprit.  Car  en  ccfte  vie  la  regcnerati 
on  fecômence  feulemct;Ie  refidudcla  chair 
qui  demeure,  Tuit  toufiours  fes  afFcftions  cor 
rôpucs,  &  ainfi  fait  la  guerre  contre  l'efprit. 
Xesgensignorans  fi  mal  exercez  es  Efcri- 
tures.quine  confiderent  pas  fur  quel  propos 
l'Apoftre  eft  yci,&  quelle  jcedure  il  y  tiét, 
penfent  que  ce  foit  vne  defcription  de  la  na- 
ture de  l'hômc-  Etdefaift.  les  Philorophc» 
«dcfcnuent  ainfi  le  naturel  de  l'homme. Mais 
l'Efcriture  philofophe  bien  plus  auant,&d'v 
ne  fjcô  plu5  haute.d'autât  qu'elle  voit  qu'il 
n'eftritn  demeuré  au  coeur  de  l'hômeque 
peruerfite, depuis  qu'Adam  a  perdu  l'image 
«ie  Dieu, &  en  a  efte  defpouilIé.LesSoph^ftes 
auffi  voulans  donner  la  définition  du  franc 
arbitre  ,  ou  déterminer  la  faculté  &  le  pou- 
tioir  detanaturede  l'homme  ,  infiftent  fort 
fur  ce  palTage  ,  comme  fil  faifoit  pour  eux. 
M.iis.cômei'ay  défia  dit, fainft  Paul  ne  pro- 
pofe  pasyci  la  nature  de  l'home  nue  &  fim- 
ple,  ains  dcfcrit  fous  fa  perfonne  ,  quelle  & 
combien  grande  eft  l'infirmité  des  fidèles. S. 
Augufti  a  pour  vn  têps  en  ceci  fuyuil'erreur 
commun  que  i'ay  dit:mais  après  auoir  con- 
fiderc  lepaffage  de  pluspres,non  Teulemét  il 
a  retraité  ce  qu'il  auoit  mal  eufeigné,  mais 
autïi  au  premier  liure  intitulé  a  Boniface,  a 
debatu  par  pluficurs  raifons  vrgentes  ,  que 
le  partage  ne  peut  eftre  autrement  expolé 
que  de  ceux  qui  font  régénérez  .  Et  de  mon 
cofté ,  ie  metttay  peine  de  faire  que  les  le- 
6eurs  cognoiftent  a  l'oril  qu'ainfi  eft.  le  nt 
afpr'.uue ^nint  ce  que  ief4y.  Il  fignifie  que  les 
oeuures  qu'il  commet  par  infirmité  de  la 
chair  ,  il  ne  les  recognoift  point  pour  fienes, 
d'autant  qu'il  les  ha  en  detcftation  .  Donc 
nous  recueillons  ,  que  la  doftrine  delà  Loy 
eft  n  bien  accordante  auec  le  droit  iuge- 
jnent  ,  que  les  fidèles  reiettent  la  tranfgref- 
fiond'icelle  comme  vne  chofc  brutale  .  Or 
pource  qu'il  femble  que  l'ainft  Paul  confcf- 
îe  qu'il  viue  autrement  que  la  Loy  ne  com- 
mande,beaucoup  d'expofiteurs  fe  font  abu- 
sez ,  en  penlant  qu'il  parlaft  en  la  perfonne 
d'autruy^&de  I.î  eft  venu  ceft  erreur  cômun, 
qu'en  tout  ce  chapitre  c'cftoit  la  defcriptiô 
nu  naturel  de  I  homme  non  régénéré .  Mais 
faindP.iul  in  ce  paffage  par  la  tranfgreffion 
delà  Loy, entend  toutes  Icschcutes  &fautes 
des  fidèles  ,  lefquelles  n'cftaccnt  point  de 
leurs  coeurs,  ne  la  crainte  de  Dieu.ne  l'affe- 
âinn  de  bicn-faire.ll  dit  donc,  qu'il  ne  fait 

ras  ce  que  la  Loy  requiert ,  pource  qu'il  ne 
'accomplit  pas  de  tous  points,  mais  en  Pef- 
lorcani  de  pjiucDita  ccftcf  etfcâiô«  il  ahi- 


ne,  &  p.ir  manière  de  dire,  demeure  en  che- 
min. ff<£  que  le  ne  fay  point.  Ne  penfon» 
pas  que  ceci  ait  toufiours  efte  en  luy,en  for- 
te que  iamais  il  n'ait  peu  rien  faire  de  bien: 
mais  feulement  il  fe  plaind  qu'il  ne  peut  ve 
nira  bout  de  faire  ce  qu'il  voudroit  bien, 
c'eft  afcauoir  de  f'addonnera  bicn.d'vne  tel 
le  alaigrete  qu'il  faut,  pource  qu'il  eftcom- 
me  tenu  lié:  &  au  contraire,  qu'il  défaut  où 
il  voudroit  ne  faillir  point.pource  qu'il  clo 
che  par  imbécillité  de  la  chair  .  Le  ccrur  fi- 
dèle dôc  ne  fait  pas  le  bié  qu'il  veut,pource 
qu'il  ne  pouffe  pas  d'vn  effort  fi  courageux  ^ 
il  feroit  befoin  :  &  fait  le  mal  qu'il  ne  Teu» 
pas, pource  qu'il  defire  de  demeurer  debout 
&ferme,S:ioutcffois  il  t6be,ou  pour  lemoîs 
chancelle.  Au  refte.quât  a  ces  mots, /("r»"'/, 
8;  le  nctuei/ptintii\  les  faut  rapporter  a  Vf 
fprit ,  qui  doit  emporter  le  dellus  es  fidèles. 
Vray  eft  que  la  chair  auffi  ha  favolôte;mai» 
fainft  Paul  appelle  yci  fa  propre  volonte.ee 
a  qvioy  tendoit  la  principale  affeftion  de  fon 
toeur:&  ce  qui  repugnoit  a  cela  ,  il  l'appel- 
le contraire  a  fa  volonté.  Or  de  ceci  on  peut 
bien  mefme  recueillir  ce  que  nous  auôs  dir, 
afcauoir  que  fainft  Paul  parle  yci  des  fidè- 
les ,  efquels  la  grâce  de  rEfprit  ha  quelque 
vigueur ,  en  forte  qu'elle  monftre  quafi  a 
l'œil, l'accord  que  l'entendement  biè  règle 
ha  auec  la  iuftice  de  la  loy:  car  haine  de  pe 
che  ne  fe  trouue  point  en  la  chair. 

ifi  Orfîief.iy.érc  C\Ha  dire,  Quand  mé 
cœur  Parrefte  a  la  Loy,&  prend  plaifir  a  \a 
iuftice  d'icelle(  ce  qui  eft  certes  quâd  il  ha 
en  haine  tranfgreffion)en  cela  il  fent,confef 
fe.Sf  recognoift  que  la  Loy  eftbonnc-en  for 
te  que  quâd  il  n'y  auroit  que  ce  que  l'exfie 
ricce  nous  mc>ftre,nous  fonimes  fuffifammêt 
conuaincus  qu'il  ne  faut  imputer  aucun  mal 
a  la  Loy:  &  mefme  au  contraire,  qu'elle  fe- 
roit falutaire  auxhômes.fi  elle  récôtroit  des 
cœurs  droits  8:  purs.i^lr  il  ne  faut  pas  yci  en 
tendre  vn  confenteme.it, tel  côme  celuy  que 
on  voit  es  iniques  ,  ainfi  que  mefme  des  au- 
theurs  P.-.yês  les  ont  defcrits,parlâ5  ainfi,  le 
voy  bien  chofes  meillcures.St  les  approuue: 
mais  i'enfuy  les  pires  .  &■  derechef ,  le  fuy- 
Uray  les  chofes  nuifibles.&fuiray  celles  que 
ie  cognoiftray  cftre  proufitabics  .  Car  quand 
telles  gcs  parler  ainfi, approuuâs  par  leur  cô 
fentement  la  iuftice  de  Dieu,  de  laquelle  au 
trcinent  leur  volonté  eft  du  tout  dcftournec, 
ce  n'eft  que  par  contrainte  ;  m.iis  le  fidèle  y 
confcnt  bien  autrement ,  afcauoir  d'vn  vray 
dcfir  de  fon  cœur  &  alaigrcrcar  il  n'y  a  rien 
qu'il  aimaft  mieux  qnc  de  voler  au  ciel. 

17  M,iinien.iui  Jcn:.  Ce  n'eft  point  ycî 
le  propos  d'vn  homme  qui  f'excufe,  comme 
n'jyant  commis  aucune  faute:ainfi  qu'il  y  a 
pluficurs  de  ces  refucurs  qui  penfcnt  auoir 
iroïKié  vne  bonne  defenfe  pour  couurir 
leurs  forfaits, en  reiettant  la  faute  fur  la 
chair  .M.iis  c'eft  vne  proteftation  que  fait 
l'Apoftre  ,  par  laquelle  il  déclare  combien 
en  (on  afftàion  fpirituelle  il  eft  difcordant 
de  fa  chair.  Car  les  fidèles  font  poufl'ez  d'v- 
ne  fi  grade  ardeur  a  l'obeiflance  de  Dieu,  ^ 
ils  en  renôcêt  leur  chair.  Au  rcfte.cc  p.iftage 
ntôlUe  ii  cuidc'aient.^u'il  eft  impolfible  d'y 
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eStteJire ,  q  S.  Paul  ne  parle  que  des  fidèles 
^  font  dcTia  régénérez. Car  tant  i)iic  t'Iiôme 
demeure  en  l'on  naturel,  Je  frmblable  a  foy- 
roefim:, comme  on  dicunt  grand  &  cTccllét 
qu'on  le  face, a  bon  droift  il  eft  (lie  qu'il  tft 
entiercnunt  &  en  tout  &  p.irtout  vicieu<& 
corrompu.  Or  louteftois  S.Paul  parlant 
jrciaunomde  cliacun  fidcle.nie  qucpcclie 


faifilTe  toute  Ci  petContte.teititfinet'H  fcxê, 
pte  de  la  feruitude  d'iceluy  :  comme  T'il  di. 
•oit ,  Qmc  pèche  ne  refide  feulement  qu'en 
quelque  partie  de  foname:vcu  que  d'vne 
vrayc  S:viueaffeaiondefoncTrur,Jl  tafchs 
âffclforce  de  paruenira  la  iuftice  de  Dieu: 
8f  monftre  parclTct  qu'il  porte  la  Loy  de 
Dieu  U  dedans  cngrauce. 


18  Citr  ie  fca^  ejWen  moj  {ce  (la  dire  en  ma  chair)  n'habita 
point  de  bien.  Car  le  'Vouloir  efl  bien  en  moj  ,  mais  ie  ne  trouue 
f  oint  le  mojen  de  parfaire  le  bten. 

19  Carienefajpointlebtequeie^tteilyainsiefaj  le  mat 
que  ie  ne  ^ue/l point. 

X  o  Q^efi  iefaj  ce  c^ue  ie  ne  ^Heilpoint^ce  nefiplftsmoj  <^ui 
lefajymaiilepeche  qm  habite  en  moj. 

empefclie  de  courir  viftement ,  ma:$  leur 
met  aulfi  beaucoup  dcdcftourbiers  pour  le» 
faire  heurter  &  achnpptr.  ils  ne  font  donc 
pas  le  bien.pource  qu'Us  ne  l'arconipliflent 
pas  d'vne  telle  alaigrete  qu'il  feroit  a  defire  , 
Ainfi  ce  l'-.Hlolf  duquel  il  fait  mention, c'eft 
la  promptitude  Je  la  foy, quand  le  S  Efprit 
duit  &  drtfle  le<  fijeles  ,  a  ce  qu'ils  foyent 
djfpofez  a  fuyure  ,  &  défirent  de  prcfenter 
leurs  membres  pour  rendre  obeilTance  a 
Dieu.  Mais  pourcequ'ils  n'ont  pas  la  puif- 
fance  fuffifante  &  corrcfpondante,  S.  Paul 
dit  qu'il  ne  trouue  point  en  foy  ce  cjui  fe- 
roit .1  defirer.afcauoir  l'effet  &  entier  accô» 
pliffcment  du  bon  dcTir.  Au  mcfinc  poinft 
tend  la  confelTion  qui  ("enfuit  incontinenc 
après,  S^ilntftit  point  le  bien  qu'il  de- 
fire ,  mais  pliiHoft  le  mal  qu'il  ne  veut 
poît:.\fcaHoir  pource  que  les  hdeleî  ,quclq 
Donne  affcftion  de  cœur  qu'ils  ayent,  f<.  tât 
bien  accouragrz  qu'ils  piulTcnt  eftre  ,  tou- 
tclTois  fentans  en  eus  mefmes  leur  propra 
infirmite.n'cftimet  point  qu'aucune  truure 
procède  d'eux  ,du  tout  pure  &  fans  vice. 
Car  comme  ainfi  fuit  que  S.Paul  ne  trame 
pai  yci  de  quelque  petit  nombre  de  faute* 
que  les  fiJeles  commettent ,  mais  touche 
en  gênerai  tout  le  cours  de  leur  vie- de  ccU 
nous  recueillons  que  le$  meilleures  &  j  lut 
parfaites  de  leurs  œuures  font  toufiours 
fouillées  dc_quclf(iie  tache  de  vice;tclle- 
ment  qu'il  n'en  f.uit  attendre  aucun  loyer, 
finon  entant  que  le  Seigneur  les  fupporteSe 
leur  pardonne.  Pinalement ,  il  répète  ce- 
fte  fentence,Q^i'eu(ant  ouM  cflgouuernc  de 
la  lumière  cdcftcil  eft  bon  tefmoin  &vra7 
approbateur  de  la  iuftice  de  la  loy.  Dont 
Pcnfiiit.que  finout  eftions  demeurez  en  U 
pure  intégrité  denature.la  Loy  ne  nous  le. 
ruit  point  niortelle:&  de  faiâ,  qu'en  foy- 
mefines  elle  n'eftpoint  côtraire  arhomme, 
qui  .ly.int  l'entendement  droit  &  l".iin  ,  ha 
en  iinrreur  lepcchc.mais  cefte  droiture  Se 
fantc  procède  du  médecin  celcfte. 


l3  Itfftiy  cerijittement.  Il  dit  qu'en  lujr 
n'habite  rien  dcbienquâta  fanaiUrc.Ccfle 
façon  de  parler  donc  vaut  .lutant  comme  fil 
euft  dit.EnmJjf,  Entant  que  de  moy.  Car  en 
la  première  partie  du  propos  il  f'accufede 
peruerfitc  en  toute  faperfonne  entiercmct, 
veu  qu'il  confcflc  qu'en  luyn'liabite  rien  de 
bien.  Puis  après  il  adioufte  vne  correâion, 
afin  de  ne  faire  tort  a  la  grâce  de  Dieu  .  la- 
quellcauni  liabiioii  enluy,  maisn'cftolt 
pas  vne  partie  de  la  chair.  Etyci  derethef 
il  donne  bien  a  entendre  jneureemcnt  ,  que 
fon  propos  n'cft  pas  de  tout  homme  indiffé- 
remment ,  mais  leiilement  du  fidèle  ,  qui 
c(t  diuifé  &  bandé  en  roymefme  a  caufc  de 
la  grâce  de  l'Ei'prit  qu'il  a  rcceue  ,  &  du  te- 
fidu  de  la  chair.qui  demeure  encore  enluy. 
Car  a  quel  propos  mettroitil  cefte  corre- 
âion  ,  finon  qu'il  eufi  en  foy  quelque  par 
tie  exempte  de  vice  ,  &  pourtant  non  char- 
nelle^Par  le  mot  de  C/Mir,il  comprend  touf 
jours  toutes  les  vertus  &  excellences  de  là 
nature  de  l'homme  ,  Si  généralement  roue 
ce  qui  peut  cftre  en  l'homme, eicepic  la  fan- 
âificationde  l'F.fprit.  Comme  auffi  par  ce 
mot  J'Ef/irlt  ,  qu'il  a  accouftumé  d'oppofer 
a  la  cliair,il  fignifie  ccfte  partie  de  l'jme.la 
quelle  l'Efprit  de  Dieu  ayant  repurgee  de 
malice, a  tellement  reformée  &  côme  créée 
de  nouueau, qu'en  iccllc  l'image  de  Dieu  rc 
luit.  Ainfi  donc  ,  rous  ces  deux  mots,  afca- 
uoirde  la  Ch.»ir  8:  de  l'Efprit,  f'addreffent  a 
rjmc,&luy  coiiipi-tent:mais  l'vn  pour  1ère 
nard  de  la  partie  d''celle  qui  eft  régénérée", 
l'autre  pour  le  regard  de  l'affeftion  naturel- 
le,c'eft  «dire  de  la  corruption  qui  y  eft  en- 
cote  demeurée.  C^r  It  ymtcir.  Sec.  il  n'en- 
tend pas  qu'il  n'y  ait  rien  en  luy  qu'vn  defir 
fans  effot.mais  que  l'efficace  de  Ion  œuute 
n'eft  point  correlpondante  a  la  volôte, d'au- 
tant que  la  chair  le  retarde  de  faire  enper- 
feâion  ce  qu'il  fait,  il  faut  auffi  prendre 
cnlamefme  forte  cequifenfuit,  SÎ^'i/fult 
Il  T»nl<fn'ilHe  Ti-«f  f:i.i,:pource  que  les  fidè- 
les ont  leur  cluir,  qui  non  feulement  les 


XI   le  trouue  donc  ceflc  /y  en  moj^tfuad  ie  'kueil faire  le  hie^ 
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àlaioy       il    CariefrenplaiJtralaLoydeDieHefuantathommt 

de  dedans: 

tj     Maiiie  ^«yi  '^ne  autre  loy  en  mes  membres  ,  hat aillant 

contre  la  Lojde  mon  entendement ,  ^  me  rendant  captif  a  l<t 
bien, le  loj  depeche-,ijHi  eflen  mes  membres 


qu'en 

voulât 

faire 


mal 


moy 


s.  Paul  met  yci  quatre  loix. Première- 
ment la  Loy  de  Dieu  ,  a  laquelle  feule  pro- 
crift  en  pfcnent  appartient  le  nom  de  Loy  ,  pource 
qu'elle  cft  la  règle  de  iuftice  ,  par  laquelle 
noftrevie  eft  droitement  formée.  A  icelle 
il  conioint  la  loy  de  l'entendement  :  nom- 
mant ainfi  l'inclinatiô  de  l'ame  fidèle  a  l'a 
beiflâce  de  la  Loy  de  Dieu.pource  que  c'eft 
CQmmcvne  conformité  ou  accord  de  nouî  a 
*  la  Loy  de  Dieu  De  l'autre  part  &  a  l'oppolî 
tc.il  met  la  loy  d'iniuftice  :nommapt  air;lî 
par  vne  manière  d'allufion, l'empire  &  la 
domination  qu'iniquité  ha  tant  en  l'Iiom- 
jne  qui  n'cft  pas  encore  régénéré  ,  qu'en  U 
chair  de  l'homme  regeneré.Car  auffi  les  or 
donnances  des  Tyrans ,  quoy  qu'elles  foyet 
tres-iniques,  nelailient  pas  touteffoisd'e- 
ftre  nommées  loix  par  vne  façon  de  parler 
impropre  S:  abufiue.  A  celle  loy  de  peche,il 
met  pour  corrcfpQndâte,&  accordâte  la  loy 
des  mébres,  c'eft  a  dire  la  côcupifcence  qui 
ha  fonfiege  es  mëbresrik  ce  a  caufe  de  lacô 
uenance  &  intelligence  qu'elle  ha  auec  ini- 
qultc-  Quant  au  premier  membre  de  tout 
ce  propos, plufieurs  expofiteurs  prenans  U 
le  mot  de  Loy  en  fa  propre  lignification  ,  y 
fuppUêt  te  mot  V^r  :  &  ainli  a  mis  Erafme 
en  fa  tranflatiô,/^  tisuKe  fionc  />-/*• /-t/ojrcôme 
fi  S.Paul  euft  dit ,  qu'ayant  la  conduite  & 
addrtifede  la  Loy  deDieu.ilappercoit  que 
vice  &  mal  l'accoinp-ignenc  naturellement. 
Mais  encore  que  nous  ne  fiippleons  rien,  le 
propos  ne  laidèra  pas  d'cftre  clair  &  bien 
coulant;  afcauoir  que  les  lidelcs  ,  quand 
ils  Pelforcent  de  bien  faire ,  trouuent  en 
«uitvneiene  fcay  quelle  loy  tyrannique, 
pource  qu'il  y  a  vne  corruption  enracinée 
en  leurs  moelles  &  os, contraire  &  batail. 
lanM;  contre  la  LnydeDieu. 

2Î  tir  te  preil  j/aijîr  d  U  A-y  r/f  D/fU.VoUS 
voyons  donc  yci  quelle  diuifion  il  y  a  es 
cœurs  des  fidèles, de  laquelle  procède  ce 
combat  entre  l'el'prit  &  la  chair,  Uqnel 
fainô  Aiigciftin  en  qur Iqut  endroit  nomme 
fort  proprement  La  luifte  Chreftienne.  La 
loy  de  Duu  appelle  l'homme  a  la  droiture 
«leiuftice:iniquite  ,  qui  eft  comme  vne  loy 
tyrannlque  d.;Satan,rincitea  mefchancetc. 
Vefprit  le  mené  &  drefle  a  l'obeitlance  de 
iufticc:la  ch^ir  le  retire  tout  au  contraire. 
Or  l'homme  eftant  ainfi  tiré  cà  &  là  pardi- 
uerfe»  volontci,  eft  alors  comme  double; 


'ou,  du 
corps 
de  ce- 
ftc 
mort/ 


me  principalement  de  te  coAc-la.  Pour  ee< 

ftc  caufe  fainâPaul  dit  que  fa  chair  le  tient 
captif  ■  pource  que  te  qu'il  eft  encore  cha- 
touillé  &  démené  de  mauuaifei  concapi- 
fccnceSjCela  eft  vne  contrainte  au  reg.ird 
du  dtfir  fpirituel  ,qui  refifte  totalement 
au  mal.  Au  refte.il  faut  diligemment  noter 
la  fignificatiô  en  laquelle  il  prend  ces  mot», 
i^H'jmme  de  àeiAûiyiiUi  Membi-er.  pource  que 
plufieurs  les  prenans  mal, ont  cliop[  é  en  ce 
pafTage.  Ainfi  donc,  i'Hcmmede  derlatij  ne  li- 
gnifie par  fimplement  l'ame,  mais  la  partie 
ipjritiicle  d'icelle  qui  eft  régénérée  deDieu. 
Le  mot  de  M<"ïr<j  fignifie  l'autre  partie  qui 
rcfte.Car  comme  en  l'home  l'ame  eft  la  par» 
tie  plus  excellente.  S:  le  corps  eft'la  partie 
inférieure  ou  moins  excellente:  ainfi  Te» 
fprit  eft  par  deflusla  chair. Suyuant  ceftcral 
fon  donc  ,  pource  que  l'tfprit  tient  le  lieu 
de  l'ame  en  l'homme  :  &  au  contraire  la 
chair  ,  c'eft  a  dire  la  partie  de  l'ame  qui  eft 
encore  entachée  de  vice  Si  corruption, tient 
le  lieu  du  corps  :  pour  cefte  caufe  l'cfprit 
eft  nommé  L'homme  intérieur  :  &  la  chair 
eft  nommée  Les  membres. Vray  cft  qu'en  la 
2. aux  Corinth.chap,4.d.i5  ,  il  eft  parlé  dt 
l'homme  extérieur  en  vn  autre  fens:  mais  la 
circonftâce du  prefcnt  partage  requiert  ne- 
fcftairement  l'interprétation  que  i'ay  a* 
menée  .  Or  il  eft  nommé  interieur.par  hon. 
neur  ,  &  a  caufe  de  fon  excellence,  pour- 
ce  qu'il  pcffede  le  coeur  &  les  affcôions  fe- 
crites  ,  en  lieu  qu'au  contraire  les  appeti» 
de  la  chair  font  vaguans  de  cà  St  de  là.îr  par 
manière  de  dire.font  hors  de  l'homme  .  Oa 
bien, c'eft  autant  comme  qui  feroit  compa- 
r.iifon  du  ciel  a  la  terre  .  Car  par  vne  façon 
de  mefpris&  defdain  Î.PauI  a  clioifi  le  mot 
de  Membres, pour  fignificr  tout  ce  qui  appa 
roift  en  l'hômeiafin  de  mieux  monftrer  que 
le  renouuellcment  fecrct  &  intérieur  que 
Dieu  fait  ésfiens  par  fon  1  fprit, eft  caché  & 
incognu  a  nos  fcns  ,  finon  entant  que  par 
foy  nous  le  receuons  Ji;  comprenons.  Cepcn 
dant  comme  ainfi  fojt  que  fans  doute,  /.f  /»> 
de  l'entrn'iiment  fii:nifit  l'alfcftion  du  coeur 
biendre(ree&  rcglce;  il  appert  que  c'eft  ti- 
rer ce  paflagc  hors  de  propos  ,  de  l'appli. 
qucr  aux  hommes  qui  ne  font  point  encore 
régénérez. Car  fainft  Paul, aux  Ephcfiens  <f. 
d.17  18, nous  enfcigne  que  telles  ges  font  def 
pourueiis  d'entendement  &  intelligence, 
pource  que  leur  amc  cft  fouruoyecdu  traia 
de  railon. 


mai»    pource  que  l'elprit  doit   dominer  & 
emporter  le  dcflus  ,  il  f'eftimc  (k  renom- 

14      Las  moj  homme  miprable  î qi^i  me  déliter cr a  '  de  ce 
corps  de  mort^ 

X5      le  rend  grâces  a  Dienpar  lejits  Chrtji  noflre  Seigneur. 

Moj-mepné 
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Moj'mefme  donc  fers  de  r  entendement  a  la  Lojde  Dieu  :  maii 
deia  chttir  a  la  loj  dépêche. 

trouuent  rien  en  leurniture  que  mifere.Ec 
jfin  qu'ils  ne  r'anonchalliffcnt  &  endor- 
ment en  leur  mal,  S.Paul  Icj  incite  par  foa 
exemple  a  gemiflcmens  pour  le  regret  qu'ils 
doyucnt  auoirde  ne  pouuoir  plut  alaigre. 
ment  obéir  a  Dieu:  &  veut  que  tant  que  du. 
rera  leur  pèlerinage  en  ce  monde  ,  ilsappe- 
tent  la  mort ,  comme  le  remède  vnique  de 
leur  mal .  Et  cela  eft  vne  dioite  fin,pourla> 
quelle  on  peut  deCirer  la  mort  •  Car  bien 
fouuent  vn  dcfefpoir  poufTera  les  homme* 
prof.ines  a  faire  vn  femblable  fouhait  que 
l'ainô  Paul  fait  yci:mais  telles  gens  n'appe- 
tent  pas  la  mort  côme  il  faut.  Car  c'eft  plu* 
tort  par  vn  cliagrin  &  dcfpit  de  la  tieprefea 
te, que  d'vne  vraye  douleur  de  leur  ini<|uit«. 
lointqueles  fidclcs, combien  qu'en  faifant 
vntel  fouliait  Js  vifent  droit  au  vray  but, 
ne  font  point  (outcffois  pouffez  d'vne  impe> 
tiiofite  dcl'reglce  a  defirér  la  mort ,  mais  fe 
foumcttent  au  bon  plaifir  de  Dieu  .auquel 
il  nous  ccniiient  viure  &  mourir  .  Et  pour- 
tant ils  ne  fremiflent  pas  li'vn  dcfpit  contre 
Dieu,  mais  luy  faifant  leurs  rcqucftes  en 
toute  humilité  ,  dcfchargcnt  leurs  deftref- 
fes  comme  en  fon  fein.  &  f 'en  remettent  * 
luy  :  pour  ce  qu'ils  ne  f 'arreflent  pas  telle- 
ment en  la  côfideration  de  leur  mifcre  ,  que 
ilsne  penfent  a  la  grâce  qu'ils  ont  defia  rc» 
ecuc  ,de  laquelle  la  fouuenance  fait  que 
leur  douleur  eft  entremcflee  d'vne  vraye 
loye  fpiritucUe  :  comme  aulli  en  ce  paflage 
il  f 'enfuit. 

i>  IrreiiJitÂctr.  H  a  donc  adiouRc  cc- 
fte  a&ion  de  grâces  incontinent  après  ,  afin 
qu'on  nepenlaft  qu'en  fa  complainte  il  fe  re 
becque  contre  Dieu  auec  contumace  &  ob- 
ftination. Car  nous  fcauons, quand  aonscon- 
ceuôs  quelque  douleur,  encore  qu  elle  foit 
iufte  &  fondée  en  bonne  onfideraiion.com 
bien  ncantmoins  nous  déclinons  aifeement 
en  quelque  murmure  &  impatience-  Com- 
bien donc  que  S.Paul  depleurant  fa  condi- 
tion, demande  la  mort  aiiccfoufpirs  &  ge- 
miffcnicns ,  toutelTois  il  confclTe  quant  8c 
quant  qu'il  acquicfce  ic  prend  fon  conientc- 
mêt  en  l.i  grâce  de  Dieu  Et  de  faiâ,  auf)i,il 
ne  faut  pas  que  les  Saints,  en  examinât  leurs 
défauts  &  pourctez  ,  oublient  cep  ndant  ce 
qu'ils  ont  defia  rcceu  de  Dieu.  Or  ccfte  feu- 
le confidcration  leur  fulFii  pour  reprimer 
toute  impatience,*  les  entretenir  en  vne 
tranquilliiepaifible.afcauoirqnand  ils  vie- 
nent  a  penfcr  que  Di' u  les  arereusen  fa 
ga-de,  aSnque  iamais  ils  ne  pcriffent:*  que 
dcfia  il  leur  a  donné  les  prémices  de  l'Êf- 
prii, qui  leur  rendent  certain  tefmoignage, 
&  Icsalfeurent  de  l'héritage  éternel.  Et  cô- 
bic  qu'ils  ne  iouilfent  pas  encore  de  la  gloi 
re  des  cicux  a  eux  promife,  touteifnii  ù'au- 
taut  qu'ils  fe  contentent  delà  mefure  que 
ils  ont  obtenue, iamais  matière  de  loye  ne 
leur  défaut.  M«^7iir/mr  AncyVr/  Ceft  la  coa 
clufion  en  peu  de  paroles,  par  laquelle  il 
nonfiic  <^u(  les  fiaUet  ne  paruienct  laoïau 


J4  Lu  msy  htmmr  m 'fmlilt'.  ijh!  me  ileli. 
ttrerd  ilr  le  cirpi  de  mtri!  Il  conclud  toute  ce- 
lte difpute  par  vne  exclamation  plene  de  ve 
llemence.par  laquelle  il  monftre  que  non 
feuleinêt  nous  auos  a  batailler  cotre  noftre 
chair,  mais  auîTi  qu'il  no'  faut  par  vn  gemif 
femct  continuel  pleurer  en  nous-mefmes  te 
«leuant  Dieu  noftre  infelicite  &  mifere  .  Or 
il  ne  demande  pas  qui  le  deliurcra,  comme 
doutant, ainfi  que  les  incrédules, qui  ne  font 

Î'oint  refolus  en  eux  mefmes  qu'il  y  a  vn 
eul  libérateur  :  mais  c'cft  la  parole  d'vn 
homme  qui  alunne  &  demeure  quafi  acca- 
blé fous  le  fardeau,  poiirce  qu'il  ne  voit 
point  l'aide  Iny  venir  fi  grande  qu'il  feroit 
tefoin  pour  furmonter  entièrement  le  mal 
qu'il  fent  Et  pourtant  il  a  vfé  d'vn  mot  qui 
fignifie  ofter  ou  deliurer.pour  mieux  expri- 
mer ,  qu'a  eeftedcliurance  eft  requifc  vne 
puiflance  de  Dieu  qui  n'cft  point  petite  & 
d'vne  façon  commune  .  Il  appelle  cs'pi  de 
miri,  cefte  maffc  ou  amas  de  pèche  ,  duquel 
l'homme  tout  entièrement  elt  rempli:  finon 
<ju'cn  luy  en  demeuroyent  feulement  quel- 
e)ues  reliques ,  es  liens  defquelles  il  eftoie 
détenu  captif.  Ces  mots  font  tellement  cou. 
cliei  au  Grec, qu'on  peut  traduire  la  fenten 
ce  en  deux  fortes  :afcauoir,  Du  corps  de  ce- 
fte mort ,  ou  De  ce  corps  de  mort:  laquelle 
dernière  Icôure  i'ay  fuyuie  après  Erafme: 
CoutclTois  l'autre  aufli  coniiient  bien  :  Se  le 
fens  fen  toufiours  quafi  femblable'.  Car 
fainô  Paul  a  voulu  enfeigner  que  les  en- 
fans  de  Dieu  ont  les  yeux  ouu.rs  ,  en  forte 
211'ils  difcernert  prudcmmêt  d'auec  la  Loy 
e  Dieu, la  corruption  de  leur  nature  ,  &  la 
mort  qui  procède  de  là.  Au  refte.cc  mot  de 
€3rfi  ha  yci  niefme  fignification  que  ces 
mots,  L'Iiomme  extérieur:  &.  les  membres. 
Car  fainft  Paul  par  cela  veut  donner  a  en- 
tendre que  Torigine  ti  la  fource  du  mal 
clique  l'homme  a  dclaille  la  loy  &  condi- 
tion de  fa  création  ,  &  par  ce  moyen  eft  dc- 
oenu  de  chair  Se  tcrrcftre  Car  combien  que 
il  furp.i(rc  encore  les  beftes  briKes,  touicf. 
fois  la  Vraye  excellence  luy  a  efte  oftee  ,  Se 
ce  qui  luy  cft  demeuré  de  rcfte  ,  eft  rempli 
de  corruptions  &  immondicitez  fans  nom- 
bre:iellrinent  qu'a  bon  droiâ  on  peut  dire 
que  fon  a  me, entant  qu'elle  eft  abSaftardie, 
»  changé  de  condition. &  cft  deuenue  corps. 
Vour  cefte  caufc  auffi  Dieu  en  Moyfcelit, 
Won  Efprit  ne  debatra  plus  auec  l'hom- 
me, pour  autant  qu'il  cft  aufli  bien  chair, 
Cen.^.i.Vauquel  lieu  il  compare  par  igno- 
minie l'homme  aux  beftcs  brutes,  ledef- 
pouillant  de  l'excellence  fpiiiruelle  .  Or 
♦oyci  vn  palfage  de  fainft  Paul  fort  beau  A 
notable  ,  pour  abbatre  Se  mittre  fous  les 
pieds  toute  la  gloire  de  la  chair. Car  il  mon- 
ftre que  les  plus  parfaits  ,  tant  qu'ils  habi- 
tent en  leur  cli.iir.font  accompagne?  de  mi- 
fere, veu  qu'ils  font  fuiets  a  la  mort:  S:  qui 
plus  eft,  que  quand  ils  entrent  en  eux-mef- 
mti  fout  l''Maminer  »  bon  efcjent ,  »li  ne 
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au  but  &a  la  perfeftioa  de  iuftice,  tant 
qu'ils  habitent  en  leur  chair:mais  qu'ils  fôt 
loufiours  enlj  courfe,  iurques  acequ'ils 
■vienent  a  eftredefpouillez  de  leur  corps. 
Derechef  il  sppeUe  i'Éiienrlcmtnt,  non  pas 
cefte  partie  de  l'ame  qui  cft  le  ficge  de  rai- 
fon,&  de  laquelle  les  Philofoplies  font  (î 
grand  cas  ■  mais  celle  quieft  illuminée  de 
l'Efprit  de  Dieu  ,  pour  entendre  &-VouIoir 
ce  qui  eft  bon  &  droiâ.  Car  il  n'eft  pas  yci 
parlé  de  l'intelligence  feulement ,  mais  la 


vraye  &  viue  affeftion  du  cœur  eft  conîoîa» 
te  quant  &  quâc.Au  reftf  par  ceftc  exceptiô 
il  côfelTe  qn'il  cft  tellemër  addonné  a  Dieu, 
que  cependant  rempant  yci  enterre  ,  il 'ne 
laifl'e  pas  d'eftre  entaché  de  beaucoup  d'or- 
dures. Voyci  vn  paflage  fingulier  pour  rem 
barrer  la  maudite  Se  malhciircufe  doftrine 
*des  Cathares  ,  laquelle  certains  efprits 
fantaftiques  tafclient  encore  auiourd'huy 
de  rcirufciter  ,  &  mettre  derechef  en 
au^nc. 


•ou 
me 
'ou 


CHAP.  VIII. 
'i^^  Infi donc ilny  a ma'tntenttnt nulle  cond/tmnaùo 


ne 

it. 
Loj  de  l'EJfrit  de  'sj'te ,  qui  eft  en  lejits 
Chrift-^ma  ajfrAnchi  de  la  loj  dépêche  Ç£  de  mort. 

3  Car  ce  aiii  efto'ttimpôjfihle  a  la  Loj, d'autant  cfu'elle  efloit 
fô'Me  en  la  chair  ,  Dienajant  enmjê  [on  propre  Ftls  enfembla- 

'        ce  de  chair  de  pèche  /  mefmes  dépêche  a  condamné  le  pèche  en 
la  chair. 

4  Ajîn  efue  la  inflifcation  de  la  Loy  faft  accomplie  en 


& 


poulie  ^^^  ^        -^   ^^  cheminons  point  félon  la  chair  ,  maps  félon 
pèche  -    • 


fOU ,  la 
iuftice 


lEJ^rit. 


Apres  auolr  parlé  du  combat  que  leï  forte  qu'on  voit  qu'en  eux  règne  vne  amour 
fidèles  ont  continutllemêt  cotre  leur  chair,  de  pieté,  il  dit  que  telles  gens  «e  ry-r^i/imt 
il  renient  a  la  confolation  qui  leur  eft  fort  firfe/m  U  chair  :  pource  que  par  tout  cùil 
neccflaire,dc  laquelle  il  auoit  fait  mention  jr  a  vne  vraye  crainte  de  Dieu  S:  fans  feinti- 
auparauant  .-afcauoir  ,  Qne  côbien  que  pe-  fe.elle  ofteala  dnir  la  domination  ,  coni. 
che  les  ticne  écoreaffiegez.fi  font-ilstouief-  bien  qu'elle  n'abolilfe  pas  toutes  les  cor- 
fois  défia  horsde  la  puidace  de  la  mort.Se  de  ruptionsd'icelle. 

liurezdctoutc  malediftiôrpourueuqu'ilsne  2    CJr U  Uy  ie  Pff.rlt  de  yte.     C'eft  U 

viuent  plus  félon  Kichair,  mais  fclon  l'e-  probationde  la  fcntence  precedente-&  afin 


fprit.Car  il  conioint  trois  chofcs  cnfemblc 
l'imperfeftion  de  laquelle  les  fidèles  font 
toufiours  accompagnez:  La  bonté  &do«ceur 
de  laquelle  Dieu  vfe  a  la  ftippoiter  &  par- 
donner: La  régénération  de  refprit.&  nom- 
jnecment  ce  dernier  çoindl.afin  que  pcrfon- 
nc  ne  fe  flatte  &  fc  tace  a  croire  merueil- 
ïes, comme  fil  cftoir deliiiré  delamale- 
diftion.Iafchant  cependant  tout  a  l'aife  la 
bride  a  fa  chair.  Comme  donc  en  vain  l'ho- 
me charnel  fc  flactera.fi  n'ayant  aucun  fou- 
ci  d'amender  favie.fous  couleurde  cefte 
grâce  il  fc  fait  a  croire  qu'il  demeurera 
impuni  :  ainfi  les  confciences  des  fidèles  fai 
fies  de  tremblement  f<  frayeur.ont  yci  vne 
fortercflc  iniiîcible  .entant  qu'ils  fcauenc 
ue  cependant  qu'ils  demeurent  en  Chrift, 
Is  font  du  tout  hors  de  danger  de  condam 
nation.  Il  fera  bon  «lue  noi.s  venions  main- 


l 


tenant  a  cfpliicher  je»  mots,  tl  appelle 
Clitmin.tm  [<-t">  /'Effrlt,  non  pas  gens  qui 
ayent  du  tout  dcfpouillé  tous  les  fens  & 
affcâions  de  la  chair,  en  forte  que  toute 
l'.iir  vie  ne  fente  autre  chofc  «u'vnc  perfe- 


que  nous  en  ayons  l'intelligence, il  faut  no 
ter  la  fignification  des  mots,  il  nomme  im. 
proprement  l-y  de  /'Efj:r:t,\'ECftic  de  Dieu, 
lequel  arroufc  nos  aines  du  far'gdc  Clirift, 
non  feulement  afin  de  les  nettoyer  de  la  ta- 
che de  I  cche  ,  quant  a  la  condamnation: 
mais  aulTi  afin  de  les  lanftifier  a  Traye 
pureté  11  adioufte  qu'elle  cft  v;i(i7i~.f.-f:(car 
le  génitif  £>(•  T'V.felon  l'vfage  des  HebrieuX 
fedoit  ainfi  refoudrccn  epithete).Dôtf'en- 
fnit  qne  ceux  qui  tienent  l'homme  arreftc 
a  la  letrc  de  la  Lny  ,  ralluietiircnt  a  la 
mort.  A  l'oppofue  il  appelle  V^^cprehi  ir 
de  >ntr(,Ia  domination  de  la  chair, &  la  tyraa 
me  de  la  mort  qui  de  làCenluit  Comme 
an  milieu  de  CCS  deux  loix  cft  mife  la  Loy 
de  Dieu, laquelle  en  enleignant  iuftice  ,  ne 
la  peut  pas  loutcft'ois  conférer  ,  mais  pluf- 
tolt  nous  enferre  déplus  forts  liens  en  la 
fernitude  de  pèche  &  de  mort.  Ainfi'donc 
lefcns  eft.  Que  ce  que  la  Loy  de  f>iiu  coi» 
damne  1(5  hommes. cela  fe  fait  d'aiitât  qne 
tant  qii'ilsdemcurctfousrobligjtionde  la 
loy , ils  font  afleruis  &  opprimez  de  la  fer- 


ftioncelcfte  ;  mais  qui  trauaillcnt  longneu      uitude  de  peche:&  par  ce  moyen  font  coiil- 
fement  adontcr  &  moiuficr  la  chair.en     pabletderoort  «ewelU : mai$  '"^^f"^' 
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ChriK.qaind  en  corrigeât  les  cupidiccz  def- 
ordôiiecs  dcli  chair  ,  il  abolie  aulTi  en  nous 
la  lojr  Je  ptclicil  nousdeliUrc  cjuic  &  qiiit 
de  la  condamnaiiô  de  inorc»  Or  fi  ^iicl>iu'vn 
réplique  fur  cela,  Qn'il  l'enfuie  donc  que  le 

Îardon  par  lequel  not  peche2  font  enl'eue- 
1% ,  dépend  de  la  régénération  :  la  folution 
cft  facile  ,  Afcaiioir  que  fainft  Paul  ne  tou- 
che pas  yci  1.1  caufe  de  ce  pardon  .mais  feu- 
lemcnc  déclare  le  moyen  Si  la  manière  en 
laquelle  nous  (ommcs  dcliurez  de  condam- 
nation .    Or  fainâ  PdUlnicque  nous  obte- 
nions ce  bien  par  la  doArinc  externe  de  la 
Loy  :  mais  dit  qu'en  eftanc  renounrllez  par 
l'tiprit  de  Dieu  ,  quant  Si  quant  aulll  nous 
Tommes  iuftilîcz  par  le  pardon  gratuit,  afin 
que  la  malcdiâion  de  pèche  ne  loit  plus  fur 
nus  tertes  .  Celle  fentcnce  donc  vaut  autant 
comme  fi  S.Paul  euft  dit, que  la  grâce  de  re 
génération  n'cft  i.imais  fcparce  d'auec  l'im- 
putation de  indice  .  Q^ant  a  ce  mot,/;>  Jr 
ftclie  ir  (If  ""''  ■  ie  n'oleroye  pas  le  prendre 
comme  aucuns  ,  pour  la  Loy  de  Dieu,  pour 
ce  que  le  terme  me  femblc  vn  peu  par  trop 
rude  &  cftrange  a  cela  .  Car  combien  qu'en 
augmentant  le  pèche,  elle  engedre  la  mort; 
toiitcffois  nous  auons  veu  cl  dclTus  que  S. 
Paul  a  exprelTccment  tourne  d'vnc  autre  for 
tt  fon  propos  ,  afin  de  ne  trancher  ce  mot  o- 
dieui.  Combien  que  le  ne  fuis  non  plus  de 
l'opinion   de  ceux  qui  entendent  parla  loy 
de  pèche, la  concirpifccnce  de  la  chaircom 
me  fis  Paul  difoit  qu'il  eft  viôorieux  par 
dilTusicclle  Car  tantoft  après  on  verra  alTcï 
apertementCc'imme  iecroy)  qu'il  parle  de 
l'abfolution  gratuite,  qui  nous  donne  vne 
paix  tranquille  auec  Dieu.l'ay  mieuxaiiné 
retenir  yci  leinot  de  lry,t^ue  traduire  par  le 
niot  de  Droit  ou  PutlTance, comme  a  fait  E. 
r.'fmc:  pource  que  ce  n'eft  pas  las  caufe  que 
S.Paul  a  fait  vneallufiona  la  Loy  de  Dieu. 
5      Ctir  ir  ijm:  rflsit.     Maintenant    f 'enfuit 
vne  déclaration  en  laquelle  il  polit  ou  enri- 
chit la  probition  qu'il  auoit  amenée- afca- 
uoir  que  le  Seigneur  par  fj  niifericorde  gra 
luite  nous  a  iuRifiez  en  Chnll:  ce  qui  iftoit 
impoDible  a  la  Luy  .  Mais  pource  que  c'tH 
vnefentcnce    trefdigne   d'eftre  obferuec,el'- 
pluchôs  a  part  chacune  p.irtie  d'icelle.  Qjie 
il  foit  yci  craiti^de  la  luftification  gratui- 
te, ou  du  pardm  par  lequel   Dieu  nous  ré- 
concilie a  foy.on  le  peut  recueillir  des  der- 
niers mois,  quand  il  adioufte,  .^i  t'<miiii:n/ 
/»  ,n  l'fp-it,  i~  «.-«  ;....  ÇtUn  U  ,l,jir  .  Car  li 
S. Paul  vouloii  yci  cnfeigner  qne  l'Efprit  de 
régénération  nous  eft  dooi.é,par  lequel  nous 
femmes  duits   a  vaincre  pèche,  comment 
viendroit  a  propos   l'addition  qu'il  fait  en 
cet  mots*  Mais  cela  vient  bien  au  poinâ,  a- 
pref  auoir  promis  aux  fidèles  remifTion  gra- 
tuite ,  de  reftreindre  ccftc  doArine  a  ceux 
«jui  conioigiient  rcpcntâce  auec  la  foy,  &  ne 
abuici  point  Je  la  mifericordr  dcDitu  a  vne 
licence  charnelle.  D'auant.igc,il  faut  noter 
lacaul~e&  la  raifon  qu'il  rëd.Car  l'Apoftrc 
cnfcigne cornent  c'cft  que  la  grâce  deChrift 
nousabriiut  .Vdeliurede  condânatiô.  M;iiu 
cenât  quâranx  ,noti,L'impcfw/f  JtUl,y:{nt 
il  y  a  41I1&  .u  Grec.qui  le  voudroit  ttaduiit 


mot  a  morjfans  aucune  donte  Te  prend  pour 
le  défaut  ou  I  impuiflance  :  cômc  Pil  efloit 
dit, que  Dieu  a  trouué  vn  remède, par  leqml 
rimpoffibilité  de  la  Loy  aefte  eftee.  Lioi^ 
nous  auons  traduit   iCamani  qm  ,  Eral'me  a 
mis,  A  l'endroit  où  :  mais  pource  qu'il  me 
femblc  que  le  mot   Grec  eftoit  pour  rendre 
raifon  du  précèdent  ,  i'ay  mieux  aimé  le 
tourner  ainfi.    Et  combien  que  parauentura 
on  netrouuera  pas  de  femblable  manière 
de  parler  es  liurcsde  ceuzqui  ontefcrite- 
legamment  en  la  Langue  Grecque  ,  toutef- 
fois  pource  que  les  Apoftres  vfent  ccmmu» 
neement  des  manières  de  pailer  dc?la  lan- 
gnc  Hébraïque  ,  celle  expofltion  ne   do;t 
point  cftre  [rouuee  trop  contrainte  .  T.mt 
y  a   certes  que  les  leâeurs  de  bon  juge- 
ment accorderont ,  qu'yci  eft  exprimée   la 
caule  de  ce  défaut ,  comme  nous  diro:isen> 
<ore  tantoft  après  .   Au  refte  ,  en  lieu  qu'E- 
rafme  lupplec  yci  vnmot  qui  foit  le  verbe 
principal  de  la  l'entcnce,  dilant  ainfi, Ce  qui 
cftoit  impolfible  a  la  Loy,&  c.Dieu  l'a  fait 
ayant  enuc5yé  ,  &c.  &  de  pcchc.&c.il  me 
lemblcqiie  fans  rien  adioufter  la  fnytc  du 
propos  coule  fort  bien. Ce  mot,  £i,a  tfte  eau 
fe  qu'Erafmc  feft  abufé,  &  a  penfé  qu'il  fa- 
loit  fupplecr  le  verbe  L'a  fait  :  mais  quant 
a  moy.ie  penfe  qu'il  a  efte  mis  pour  ampli- 
fier la  chofe.comme  f'il  euft  dit.  Voire  mef- 
me  dtrpeclie.  Sinon  qu'on  trouuc  meilleurs 
la  conicîture  de  celuy  qui  a  fait  les  annota- 
tions en  Grec  ,  qui  conioint  ces  mots,  Et  de 
pcclic,auec  les  autres  preccdens.en  cefte  for 
te,  Que  Dieu  a  enuoyé  l'on  Fils  en  femblâce 
de  la  chait  de  pèche, &pour  le  pèche. Toutef 
fois  l'ayfuyui  ce  ijui  me  fembloit  cftre  du 
fens  naturel  de  S.Paul.  Ayant  parlé  de  la  li- 
gnification des  mot-,ie  vien  maintenant  a  I* 
lubtiance  du  propos. Sainft  Paul  afferme  biê 
clairement  que  pour  cefte  caufe  l'expiation 
des   pécher  a   efte    faite  par    la    mort   de 
Clirirt,  pource  qu'il  eftoit  impotlible  àl» 
Loy  de  nous  conférer  iufticc.  Dont  f 'enfuit 
que  la  Loy   nous  commande    plus  erandet 
chofes  que  nous  ne  pouuons  jccumpTir.  Car 
fï  nous  cftions  fiiftiians  pour  accomplir  la 
Loy,  c'euft  efte  vne  chofc  fuperflue  de  cher- 
cher remède  d'ailleurs.  Et  pourtant  il  n'y  « 
roint  de  ration  de  mefiircr  les  forces  de 
homme  par  les  commandcmens  de  la  Loy, 
comme  fi  Dieu  en  requérant  de  nuu-,  ce  qui 
eft  iuftc  ,  auoit  regardé  quelle  &   cnmbiea 
grande  eft  noftre  faculté.  Em^m  ifu'elle  iltiit 
f-.ililt .     Afin  qu'on  ne  penfaft  que  ce  fnft 
del  honorer  la  L.>y, Je  l'arguer  d'impuiflan- 
ce, ou  qu'on  ne  rcftraignift  ceci  aux  ccrenio 
nies,Sainft  Paul  a  nommément  exprimé  que 
ce  défaut  ne  vient  pas  <l'in  vice  qui  fou  eu 
la  Lo),nuit  de  la  corrupiiû  de  nuftic  chair. 
Car  il    I.1UI  cuofefl'cr  que  fi  vu  homme  ac- 
conpIilTuit   la  Loy   de  Dieu  enticiemcnr, 
ceftuy.la  l'eroit  luftedeiiant  Dieu.   Il  oe  iii* 
dune   pas  que  la    Loy  foit    fiilftfjnte   pour 
nous  iuftifier ,  quant  aladoârinc  ,  cuiiime 
aiolifuit  >{u'elle  contient  vne  p.irl.iiic  rè- 
gle de  luftice  .  Uiis  pource  que  nullrc  chair 
ne  peut  atteindre  a  cefte  iuftice,iuuir.  la  lur 
te  d«  Il  Ley  dccDdiXC  C9Urc  ou  f  cfuauguib 
g.l. 
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Bt  sinfi  eft  refuté  l'<rreur  ou  pluftoft  la  ref- 
uerie  de  ceux  qui  penfcnt  que  ceci  foit  dit 
poUr  oft.r  feulement  aux  cérémonies  la  ver 
tu  de  iuftifier:  veii  que  fainft  Paul  touchant 
notamment  que  le  vice  Se  la  faute  eft  en 
nous.dccUre  alfez  qu'il  ne  trouue  rien  a  re- 
dire en  la  doôrine  .  Au  refte.il  faut  prendre 
laf^^'ilrjp  ourinjirmite  de  U  Icy,  comme  l'.\ 
poftre  a  accouftunié  o'vfcr  du  mot  d'Jrfir- 
mile,  nô  feulemct  pour  quelque  imtccillite 
moyenne, mai'i  pour  vne  impuidncc:  telle- 
inft  qu'il  fignifie  que  la  Lny  ne  fert  du  tout 
rien  a  conférer  iutlice  .  Par  cela  donc  on 
peut  veoir  que  nous  femmes  dultnut  exclus 
de  la  iurticedes  œuures,&  que  nousauôsre 
cour?  a  la  iufticc  de  Chrift,  pource  qu'il  n'y 
en  peut  auoir  en  nouî  aucune  .  Ce  qui  nous 
eft  grandement  necclTiirede  fc.iuoir:pource 
-  que  jamais  nous  ne  ferons  reueftus  de  la  iu- 
ijico  de  Chrift  fi  premièrement  nous  ne  fom 
m.s  blé  refolus  &  certains  q  de  iiiftice  pro- 
pre  a  nous. nous  n'en  auons  vne  fcuie  gout- 
te, le  mot  de  (h4ir  le  prend  par  lousycien 
,nief'ne  fignification  ,  afcauoir  pour  noiis- 
,wefmes .  C'cft  donc  îa  corruption  de  noftre 
nature  qui  fait  que  la  Loy  de  Dieu  nous 
eft  inutile:  d'autant  que  monftrant  (împle- 
ment  le  chemin  de  vie,  elle  ne  nous  retire 
pas  cependâi  du  train  de  la  clieute  de  mort 
auquel  nous  fommcs.P/'rK  ayant  tnuoyr fm 
propre  Fifr. l\  mnniire  maintenant  le  moyen 
par  leoucl  Dieu  nous  a  reftabli  iiiftice  par 
fon  Fih.rfcauoir  pource  7»''7  a  cntrl.irjiijé /e 
fechr  en  la  propre  cliair  île  Clirift,  Col.2.c. 
I4:c'eft  a  dire  ,  comme  iff.icant  l'obligatlô, 
a  aboli  noftre  coulpc.qui  »iou<  renoit  rede- 
tiables  8f  bic  liez  dfuant  Dieu. Car  la  comlî 
nation  de  pcche  nous  a  introduits  en  potTef- 
fion  de  inftice,  d'autant  que  la  iranfgrefTion 
eftant  elTicecnous  fonimc  ;  abfous ,  en  for- 
te que  Dieu  nous  réputé  pour  iuftes  .  Mais 
enpremicrlieu  il  exprime  que  Chrift  a  c- 
fte  tnu-.yi-  par  ce  mot  nous  aduertilTint  que 
noftre  iuftice  ne  refide  point  en  nous ,  veu 

?iu'il  nous  la  faut  prêdrc  en  luy.&  qu;  c'cft 
olie  aux  hommes  de  fe  confier  en  leurs  me 
rites  .  veu  qu'ils  ne  font  luftcs  que  par  preft 
qui  leur  eft  fait;  ou  bien, veu  qu'ils  emprun- 
tent la  iuftice  ,  de  l'expiation  &  fatiffaftion 
que  Chrift  a  accomplie  en  la  chair .  Au  re- 
fte,  il  dit  que  Chrift  eft  venu  en  trmt.Unrr  île 
t,t  eftxir  lie  ferhe:  pource  que  combien  que  la 
>  chair  de  Chrift  n'ait  efte  fouillée  d'aucune 
•  tache, roiitcffois  en  apparence  elle  a  femblé 
,  pt'cherelTe, entant  iju'clle  a  porte  î;  fouftenu 
,  la  peine  denc  a  nos  forfairs  .   Et  de  faift,  la 
,  iTiort  a  de'ployé  toute  C3  force  &  vertu  fur 
,  la  chair  deCh'ift,  ne  plus  ne  moins  comme 
,  l'ayât  en  fa  fnietiô.D'autrepart  aulTi,  pour- 
.  ce  qu'il  a  falu  que  noftre  grand  Sacrifie.!- 
teur  ,  en  expérimentant  luy-mefme  en  pcr- 
,  fonne.apprinft  nue  c'eft  Hc  fecourir  aux  hô- 
,  mes  pleins  d*infirinirc;r.  Hcbr.4d  iS:Chrift 
,  a  voulu  eftre  fuieta  nos  infirmité/, afin  d'e- 
ftre  plu'  enclin  a  compalTi.in  :  &  en  ceft  en- 
droit aiilTï  on  a  veu  en  luy  quelque  image 
de  1  a  nature  pccherelTe.    tÀcfine  île  feclie.Vs^ 
dit  n'jgucrcs  ou'aucuns  cxpofcnt  ceci  de  la 
caufc  ou  de  U  fin  ,  pour  l.iquetle  Dieu  a  cn> 


uoyc  fon  Fils  :  afcauoir  afin  qu'il  CitUMtt 
pour  le  pèche. Chryfoftome.Sc  quelques  an» 
très  ipics  luy,  donnent  vn  autre  fens  aflTcz  e» 
ftrange  :  Que  le  pèche  a  efte  condamné  de 
pcche  ,  pource  qu'a  tort  &  fans  caufe  il« 
fait  outrage  a  Clirift  .  le  confelTe  bien  que 
d'autant  qne  luy  iufte  &  innocent  a  porté 
la  peine  deue  aux  pécheurs,  par  ce  moyen  a 
efte  payé  U  pris  de  noftre  redemption:majr 
Je  ne  puis  croire  que  le  mot  de  ferhe  folt 
yci  pris  en  antre  feis  qucpourl'lioftied'es 
piation,  que  lesHebneux  nomment  .•f/^mi 
comme  les  Grecs  appellent  fi/iimu,  vu 
Ticrifice  fur'le<|uel  la  malcdiaiô  eft  defchar 
gce  En  cemefiue  fens  S.Paul.:  Cor  .5. dît, 
dit  que  Chrift  ,  qui  n'juoii  point  cognu  pe» 
che.a  efte  fait  pèche  pour  nous.-^fin  q  nouf 
fuffions  faits  iuftice  de  Dieu  en  luy. Au  re- 
fte.ce  mot  Dfjfe  prend  yci  en  iïgnificatiôde 
reddition  de  caufe.-côme  fil  euft  dit.  Qu'en 
ce  facrificcou  a  caufe  que  le  fardeau  de  po 
che  a  efte  mis  fur  Chrift  ,  pcche  a  efte  mi* 
hors  de  fa  pcflciTîon  ,  afin  qu'il  ne  nous  tie-  . 
ne  plus  maintenant  fcs  fuicts.  Car  i!  dit  p.ir 
métaphore  Oli  fimilitudc  ,  que  pèche  a  efte 
condamné  ,  comme  on  dira  de  ceux  qui  per» 
dent  leur  caufe:  pource  que  Dieu  ne  tient 
plus  pour  coulpablcî,ceuxaufquels  abfolu- 
tion  cftacqiiife  par  le  facrifice  de  Chrift  .  Si 
nous  le  prenons.  Que  le  règne  &■  la  domina- 
tion de  laquelle  pèche  nous  tenoit  opprl- 
nie2,a  efte  abolie  &  anéantie:  le  fens  demeu 
rera  toufiours  vn.  Ainfi  donc  Chrift  a  prinl 
fur  foy  ce  qui  cftoit  nnftre,  afin  de  f.:ire  def 
couler  fur  nous  ce  qui  eftoit  fien.  Car  ay. 
ant  prins  noftre  nvilediôlon  ,  il  nousa  don. 
né  fa  benediftion.  S.iinft  Paul  adioufte  ycâ  ç 
m  /.<  el'iti,  :  afin  que  noftre  fiance  foir  plut  i 
affciiree,  quand  nous  voyons  que  pèche  a, e«  , 
fte  v.iincu  &  aboli  en  noftre  nature  mefme. 
Car  parce  moyen  il  f'enfuit  que  noftre  na.  ' 
ture  eft  vrayement  f.iite  participante  d*«* 
celle  viftoirece  qu'juffi  il  déclare  inconii. 
nent  après. 

4  ^fn  que  U  iul}lfcdlif:<t  ^e  !j  It^  fuft 
dccomp'ie.  Ceux  qui  entendent  par  ceci, que 
les  hommes  renouuelle?  par  l'Efprit  de 
Chrift  accompliflcnt  la  Loy,fong?nt  m  feni 
du  tout  autre  que  n'cft  l'intention  de  TainA 
P.iul.  Car  les  fidèles, cependant  qu'ils  font 
voyagers  en  ce  monde,  ne  proufitent  iamais 
iufqiKS  U.que  la  iuftification  de  la  loy  foit 
plene  ou  eiitiere  en  eux.  U  faut  donc  ne- 
ccdairemcnt  ra|iportet  ceci  au  pardon;ponr. 
ce  que  quand  l'obeiftance  de  Chrift  nous  eft 
impuiee  ,voyla  fatiffaita  la  loy,  en  forte 
que  nous  fommes  rc|>utez  pour  iuftes  .  Car 
pourtant  la  perfeftion  que  la  loy  requiert, 
a  efte  accoplic  &  prefentee  en  noftre  chair, 
afin  que  la  rigueur  n'ait  plus  de  lieu  pour 
nous  condamner  Mais  pource  que  Chrift  ne 
communique  fa  inftice  ,  fi  ion  a  ceux  qu'il 
conioint  a  foy  par  le  lien  de  fon  F.fprit ,  la 
régénération  <ft  derechef  yci  adiouftce.afin 
qu'on  ne  pcnfe  que  Chrift  adniiniftre  les  oc- 
cafion»  de  pèche  comme  volontiers  pliiGcus 
tombent  là  de  tirer  en  dtl'!):nichemcnt  de 
la  chair  tout  ce  qui  leur  eft  dit  touchant  la 
bonté  &  douceur  p.itcrncllc  de  Dieu.  Et  it 
y  ta 


AVX     ROMAINS. 


S* 


f  caad'jutret  qui  calomnient  malicicufe-      es  cœuts  des  homme»  l'aïeAlon  8t  foin  im 

•11^ ceftc  doftrine,  comme  fi  clic  elieignoit      bienviure. 

5  Car  ceux  ejui  font  félon  la  chair  ,  '  penfènt  aux  chojes  de 
la  chair -.mais  ceux  qui  font  félon  ÎE^rit  taux  chofes  de  l'E- 

6  '  Certes  la  penfèe  de  la  chair  eftmort  :  mais  lafenfèe  de 
tE]^ritefl<^'ie^faix, 

7  Pource  ejne  '  la  fenfee  de  la  chair  ejl  inimitié  contre 
vienne ar  elle  nejlpotntfttiete  alaLojde  Dieu:  ^  de  ^raj  elle 
ne  peut. 

8  P4rijHoj  ceux  <j»i  font  en  la  chair  nefeuuent  flaire  à 
Dieu. 


'OU,  fôt 

affc- 

(ftion- 

nez, 

'ou.  Or 

l'afFe 

dion, 

'OUjl'af 

feftiÔ. 


s  C.irttuKqu!  I':Ht  frtonUtltiir.  Il  ame- 
né ccftc  Hiffetencc  entre  la  chair  &  rEfpric, 
nonrculcment  a5nque  par  vncraifon  prm- 
fc  du  contraire  il  coiifcrme  ce  que  deu.int 
il  a  dit.Afcauoir  que  la  grâce  de  Clirid  n'ap 
particnt  finon  a  ccul ,  qui  eftans  régénérez 
par  l'trprit,  faddônent  a  enfuyurc  innocen- 
ce &  (ainâctr  de  vie.  Mail  auffi  nfin  defou- 
lager  les  fiJeles  par  »ne  conlol.ulon  fort 
propre  &  neccdire  ,  de  peur  que  feataat 
beaucoup  d'infirmitci  en  eux  ii>«riprs,  ilj 
viencnt  a  perdre  cour.^gc  .  Car  pource  que 
il  n'auoit  exempté  de  malediftion  autres 
gens  ,  finon  ceux  qui  mènent  vnr  vie  fpiri- 
tuelle,  il  pouuoit  femblcr  que  c'cftoit  ofter 
a  tous  lummes  rclpcrancc  de  falut.  Car  où 
eft-cc  qu'on  en  trouuera  vn  en  tout  le  mon- 
de  qui  ait  vnc  pureté   Angélique  ,  en  forte 

3u'il  n'y  ait  en  luy  rien  de  la  chair  ?  Ainfi 
onc  ,  il  a  falu  ncccftaircment  adiouder  ce- 
lle dcfiniiion,  que  veut  dire  £y!rr  m  /.<  thtir. 
te  Cluminrr  fihn  U  ih.tit .  Or  il  cft  vray  que 
pourlc  commeocement  ,  Sjinâ  Paul  ne  di- 
ninguc  point  fi  fubtilemcnt  :  mais  tant  y  a 
(outcflois(^commc  nous  verrons  en  la  l'uyte 
du  texte  )  que  fon  intention  elldedonner 
bonne  efpcrance  aux  lïdclet ,  combien  que 
leur  chair  les  tienc  encore  empcftrez,  pour. 
ucu  qu'ils  ne  lafchent  la  bride  aux  cupidi> 
IC2  d'icclle  ,  maisqu'ils  (e  prerentent  pour 
cftregouuernez  parle  faind  Erprit .  Quand 
11  dit  que  li>  ih.i.nr/,  penfent.ou  font  après 
les  choies  qui  font  de  lachair.il  dooncaen. 
tendre,  qu'il  ne  tient  point  pour  charnels 
ceux  qui  afpirenr  a  la  milice  cclefte  ,  malt 
bien  ceux  qui  font  du  tout  addonnez  au 
monde  .  Et  pourtant,  au  lieu  du  mot  Grec 
duquel  dinA  Paul  a  vft.i'ay  mis  en  la  tranf 
lation.  Le  mot  Prifrr.qui  eft  gênerai,  le 
comprend  b:aucoup:arin  que  Ici  leâeursen 
lendcnt  qu'il  nV  a  exclus  du  nombre  des 
enfansde  Dieu.linon  ccux-la  feulement  qui 
eft«ns  addonnez  aux  alcchcmés  de  la  cliair, 
appliquent  leurs  coeurs  fc  entendcmens  a 
cupidité»  peruerfci .  Apres  cela,  au  lecond 
membre  ilexliorte  les  fijelesa  biene^pe• 
tcr,^ilsfcntent  en  eux  mefmesqiie  l'Efprit 
Icscdruc  en  haut  a  la  méditation  &  exerci- 
ce de  iuftIce.Car  par  dut  où  l'Efprit  rcgnca 
«eft  vu  figne  Je  la  grâce  de  Dicn  laliitairc: 
evtniBcaii  contraire,  la  gtacedt  Dicun'lia 


poiiif  de  lieu  là  où  rEfprlt  eilant  efteint ,  !■ 
regn«  de  la  chair  tient  le  deCTus .  Au  refie.ie 
répète  encore  ycienbrief  ce  donti'ay  délia 
aducrii  ci  deuant,  Afcauoir  que  ce  mot  £» 
U  cl<a!-,  ou  Selon  la  chair,  vaut  autant  coin 
me.Eftre  vuides  du  don  de  régénération. Or 
tels  font  tous  ceux  qui  demeurent  en  leur 
pur  naturel ,  comme  on  dit  communcemêc. 
6  Crriti  l»  l'enfer  Je  li  <hiit.  Erafme  a 
traduit.  L'a  tfcAion.  L'ancien  Tranflateur  La 
tin  a  mis  La  prudence  .  Mais  comme  ainfi 
foit  qu'il  cft  certain  que  S.  Paul  pred  le  mot 
Grec  duquel  il  vfe  .pour cela  mcfmeque 
Moyfe  appelIcLa  conception  du  cŒur.Gcn. 
<S  b  S,&  8  d  11:  &  que  fous  ce  mot  font  corn. 
prins  tous  les  fcns  de  l'ame, depuis  la  raifoa 
&  l'cntendement.iuiqu'aux  alTcftionsiil  m'a 
femblé  que  le  mot  dePenfee  côuenoit  mieut 
yci.Au  refte.cijbien  que  S.P.iuI  ait  vft  d'vo 
mot  qui  fignilic  communcement  Litr;  toutef 
fois  ie  ne  doute  point  que  ce  ne  foit  pour  cô 
fermer  fimplemét  l'on  propos, fans  autremft 
en  redre  la  raifon.  Car  c'eft  yci  vne  maniera 
de  concclfion  (d'autant  qu'ayant  bricfue- 
ment  défini  que  veut  dire  Elire  en  U  th^ir  :  il 
adiouftr  miinienant  quelle  fera  la  tin  da 
tous  ceux  qui  font  addonnez  a  la  chair. Ain- 
fi,il  monllre  par  le  contraire ,  que  tout  ceux 
qui  demeurent  en  la  diair,  ne  lont  point  ca- 
pables de  ta  grâce  dcChrift, pource  que  tout 
je  train  de  leur  vie  ne  tend  qu'a  la  mort. Or 
voyci  vn  palTige  bien  notable  .  duquel  nout 
apprenons  que  félon  le  cours  de  noilre  natu 
re  nous  allons  trcfbuchans  en  l'abyfmedc 
mort,  pource  que  de  nous-mefmes  nous  ne 
cnnceuont  rien  qui  ne  tende  a  la  mort. 
Mais  incontinent  après  il  a  mis  a  l'oppofit* 
le  niébre  côtraire.afin  de  monftrer  que  l'il  y 
a  quelque  partie  en  nous  nui  tende  a  la  vie; 
c'eft  figneque  rtiprit  dciploye  en  nous  fa 
vertu  ,  pource  que  de  la  chair  re  pourrait 
procéder  vne  feule  eftincelle  de  vie.    tl  ap- 

rielle  /.<  fe>:fee  de  l'Efprit,  Tir  :  pource  qu'el' 
e  eft  viuifiante,ou  mené  a  U  vie  .  Et  pat 
le  mot  de  Pai»,  il  entend  félon  r*fage  de» 
Hebrieux,toutes  chofes  requlfcs  a  félicite. 
Car  tout  ce  que  l'Efprit  o-uure  en  nous, 
tend  a  noftrc  béatitude. Touieffois  ce  feroit 
folie  li  aucû  vouloir  pour  cela  attribuer  auS 
«uurcs  le  falut .  Car  côbien  que  Dieu  com- 
mence neArc  f«lutt&r«chcue  finaUmtiib 
,.li. 


Chap.  VU  T. 


SVR  L'EPI  ST  RE 


ennou5  reforminta  fon  Image.tomefToisU  cjuerir  trop  curieufement .  Ccpendmt,  qne 
feule  caiife  d'iceluy ,  c'cft  fon  bon  pUifir,  cela  demeure  tout  refolii,  que  rien  n«  lnjr 
par  lequclil  nous  fait  participans  de  Clirift.      plaift  que  iuftice  :  Je  qu'on  ne  peut  faire  »n 


7  Peurcc  lue /it  jienfef,  lire  .  11  adioufte 
yci  la  probation  de  ce  qu'il  auoit  mis,  Afca 
uoir  que  rien  ne  procède  des  defirs  denoftre 
chair ,  que  mort, d'autant  qu'ils  bataillent, 
le  ont,par  manière  dédire,  vne guerre mot- 
tellccôtrela  volonté  de  Dieu  Or  la  volôte 


droit  iugemcnt  de  nos  ceuurcs  ,  finon  par  la 
Loy,cn  laquelle  il  ba  a  bon  efcient  Se  fans 
feintife  déclaré  ce  qui  luy  eft  plaifant  ou 
defplaifant.  Ec  ^f -rr/J_y,t>f.  Voycilebeau 
pouuoir  du  Franc  arbitre ,  que  les  Sophiftes 
ne  fe  pcuuent  fouler  d'eflcuer  affei  haut. 


deDieueft  la  reglede  iufticc,  dot  Penfiiit  q  Ccrtel    fainft  Paul  afferme  yci  en  paroles 

tout  ce  qui  n'accorde  auec  icelle.eft  iniuftc;  bien  expreffes  &  claires.cc  qu'ils  dcteftenta 

te  f'il  eft  iniufte,  il  (^enfuit  quât  &  quât  que  plene  bouche  ,  Afcauoir  qu'il  nous  eft  im- 

il  apporte  la  mort .    D'auantage ,  vn  Iiom-  poffible  d'affuietir  nos  afFeftions  a  l'obeif- 

me  ayant  Dieu  contraire  &  ennemi,  en  vain  fancede  la  Loy  .  ils  gazouillent  tout  a  leur 

fe  promettra  la  vie.  Car  de  l'ire  de  Dieu.in-  aile  que  le  coeur  de  l'homme  eft  ployable 

continent  f'cnfuit  neceflairement  la  mort,  d'vne  p.Tt  &  d'autre.pourueu  qu'il   foitai- 

quicft  la  vengence  de  fonire  Et  notons  fur  dé  de  l'infpirationde  l'Efprit  :  &  que  nou» 

ce  paflage.que  la  volonté  de  l'homme  eft  en  auons  l'eleftion  libre  du  bien  ou   du  mal' 


tout  &  par  tout  contraire  a  la  volonre  de 
Dieu.  Car  autant  qu'il  y  a  a  dire  de  peruerfi 
tea  droiture, autant  faut-il  rccciraircmcnt 
dire  qu'il  y  a  de  difcord  entre  Dieu  &nou'. 
C.trtlUn\ft,i^c.  C'cft  vneejplic.ition  de 
la  fentence  précédente  .Car  il  decl  are  com- 
ment tout  ce  que  fcalt  faire  noftrc  chair, 
&  toutes  les  péfses ,  font  la  guerre  cotre  la 
volonté  de  Dieuivcu  qu'il  ne  faut  point  al- 
ler chercher  la  volonté  de  Dieu  ailleurs 
que  là  oij  il  l'a  mnnifeftce  .  Car  en  la  Loy 
il  a  monftré  quec'eft  quiluy  eft  plairant;S£ 
pourtant, tous  ceux  qui  voudront  deuemcnt 
confiderer  comment  ils  accordent  bien  a- 
ucc  Dieu  ,  qu'ils  regardent  a  cefte  règle, 
pour  faite  l'examen  de  toutes  leurs  délibé- 
rations &  penfee»  .  Car  combien  que  rien  ne 
fe  face  en  ce  mode  que  par  la  côduite  fecrc- 
te  de  la  prouidencc  de  Dieu,  touteffois  c'eft 
vnblafpheme  intolérable  de  dire  fous  cou- 
leur de  cela  ,  que  rien  ne  fe  fait  que  Dieu 
n'approuue  &  ait  agréable  ;  qui  eft  vne  ca- 
uillation  que  defgorgent  auiourd'huy  cer- 
L'iins  efprits  fantaftiques  Car  quelle  phrene- 
fie  fi  rage  eft-ce  de  chercher  en  vn  profond 
labyrinthe  ,  la  ditfcrence  entre  ce  qui  eft 
droit  &  inique, laquelle  la  Loy  nous  met  de 
liant  les  yeux  apcrtement  &  mot  a  mot  ? 
Vray  eft, comme  l'ay  dit, que  le  Seigneur  ha 
fon  confeil  fecret ,  par  lequel  il  difpcfe 
toutes  chofes  félon  fon  plaifir:  mais  pourcc 


tellement  que  l'Efprit  ne  fait  feulement 
que  nous  donner  fecours ,  mais  en  nous  eft 
le  pouuoir  d'élire  ou  reietter.  Ils  imaginent 
auffi  de  bons  mouueinenj,parIefquels  nou5 
nous  préparons  nous-  mefmcs .  Sainft  Paul 
au  contraire  dit,  que  miftre  ccrur  crcue  d'vn 
endiirciftement  &  obftination  indontable, 
en  forte  que  iamais  nnturellcment  il  ne 
peuteftre  fléchi  pour  fe  foumettre a  porter 
le  loug  de  Oicu.  Et  en  cela  il'ne  parle  point 
d'vne  affcftion  ou  de  deux  ".mai"; parlant  en 
termes  généraux  ,  il  met  de  ce  rang  tous  les 
mouueniens  qui  procèdent  de  nous .  Qy« 
donc  cefte  philofo.>liie  Payenne  de  la  liber- 
té du  Franc  arbitre,  l'oit  loin  de  tout  cœur 
Chrcfticn  ,  Qii'vn  chacun  en  fon  endroit  i'e 
recognoiftc'C  comme  il  eft  a  la  vérité)  ferf 
de  pèche,  afin  qu'il  foit  mis  en  libcrte.e- 
ftant  affranchi  par  la  grâce  de  CUrift.  Dt  fe 
glorifier  d'autre  liberté  ,  ce  n'eft  que  pu- 
re folie. 

8  PjrijuTf  ceux  qui  font  en  U  chxh.Com. 
bien  qu*.ui  Grec  il  y  ait  vn  mot  qui  lignifie 
leplus  fouucnt  Mais:  toutiffois  iel'ay  tra- 
duit par  Dôc,S:  non  fis  caufe.Car  l'Apoftre 
conclud  des  propos  preccdens,  que  ceux  qui 
f 'abandonnent  &  fe  laiffent  gouiierner  aux 
appctis  delà  chair,  tous  vniuerfellcmcnt 
font  abominables  a  Dieu.  Et  de  fait.iufquei 
yci  il  a  confcrmé  cefte  fentence  ,  Qiie  tou» 
ceux  qui  ne  cheminent   point  lelon  l'Efprit 


qu'il  nous  eft  incomprehenfible  ,  fcachons      n'ont  rien  en  Chrift.d'avtât  qu'ils  lont  def> 
qu'il  ne  nous  eft  pas  licite  de  nous  en  en-      pourucusdc  la  vie  celefte. 

9  Or  ^om  fieffés  foivt  en  la  chair,  maif  en  l'Ejprit:^-oirefi 
rF^ritde  Dieu  habtte  en  ^ow  .  que  fi  aucun  nha  fotnt  rEjprit 
de  Chrifl-,il  n  ejî point  a  Imj  . 

10  EtJÎ  Chr/flefl  en  ^otts  ,  <iray  eft  efue  le  corps  eflmort 
a.  caufè  dupeche,maif  l'Efprit  e/l ^ie  a  caufè  de  iujt/ce. 

11  si  l'Ejprit  donc  de  celuj  cfui  a  refffefcité  lefm  des  morts., 
habite  en  ^otts  ,  cclitj  ejui  a  reffufcitè  Chrtfi  des  morts  ,  'v'/«/- 
fiera  aufii^os  corps  mortels  .,  a  caufe  definEjprit  habitant  en 

^out. 

9  Or  Touj  n'i-JJcj  p.-i'n»  en  U  ch*ir.\\  prend  quant  a  ceux  aufqucls  il  cfcrit  ;  non  feule, 
la  fentence  générale  que  nous  auons  vcuc,  ment  afin  dt  les  efmouuoir  plus  fort  ,coni- 
tt  U  fait  mainccoant  fpcciale  ,  l'applic-      inc  addrcflant  fon  propos  .i  eux  en  parti- 

culici: 
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etiller  :  mai»  juflî  afin  que  par  la  définition 
n'agucresmifcilî  concluent  pour  certain, & 
f'afTeurent  qu'ils  l'ont  du  nombre  de  ceux 
defquels  CKrilt  a  deftourné  la  malcdiftion 
«le  la  Loy.  Quant  &  i|U«nt  touteffois  en  de- 
clarant  quelle  eft  l'opération  de  rEfptit  de 
Dieu  ci  eleus  ,  &  quel!  fruits  il  produit  .  il 
les  exhorte  a  nouueaute  de  vie.  ycirrjîi'E. 
fjtrli  ilr  T>lnt.  C'cft  vne  correôion  qu'il  ad- 
ioufte  bien  a  propos,par  laquelle  les  fidelet 
rontrcfucillc;,a  f'examincr  en  eux  mefmcs 
de  plus  près,  afin  qu'ils  ne  f 'abufent  en  pré- 
tendant a  faunes  enlcignes  le  nom  de  Clirift. 
Or  cefte  eft  la  marque  trefcertaine  pourdif- 
eerncr  les  enfans  de  Dieu  d'auec  Us  enfanj 
du  inonde  :  ifcauoir  f  *ils  font  régénérez  par 
TEfprit  de  Dieu  a  (ainâcte  &  innocence. 
Combien  qu'il  femble  n'auoir  pas  tant  re- 
«ardé  a  corriger  le  vice  d'Iiypocrifie  qu'a 
leurfournir  matière  de  fe  glorifier  cotre  les 
faux  zélateurs  de  la  Loy.qui  eftiinnyct  pins 
la  letre  morte,  que  la  vertu  intérieure  de 
l'Efprit .  laquelle  eft  côme  l'ame  de  la  Loy. 
Cependant ,  cepaff.igc  monftre  que  iuTques 
yci  S.  Paul  par  le  mot  i'Ejjirl:  n'a  pas  enten- 
«lu  ta  raiTon.ou  l'entendemrt  qui  eft  en  l'iiô- 
me(ce  que  les  aduocais  du  Franc  arbitre  ap. 
pellent  la  partie  Aipcricure  de  l'ame, c'cft  a 
dire  quittent  ledclTus&  domine)  mais  vn 
don  cclefte.  Car  ilexpofeque  ceux-là  font 
fpiritueli,  non  pas  qui  de  leur  prupre  mou- 
uemct  obeiOënc  a  raifon.mais  lefqucls  Dieu 
gomierne  par  Ton  Efprit.  Il  ne  faut  pas  tou- 
teffois penler  qu'ils  foyent  dits  rfirrf/ot  /'E- 
ffrit ,  pource  qu'ils  foyent  pleins  de  l'Efprit 
de  Dieu(ce  qui  n'eft  encore  aduenua  pas  vn) 
mais  pourec  qu'ils  ont  l'Efprit  demeurant 
en  eux. encore  qu'il»  fentent  toufir'Urs  quel- 
que refte  de  la  chair  en  eux-mefmes  Or  il 
D'y  peutdemeurcr,  qu'il  ne  tieneledcffui 
&foit  lephisforr.  Caril  faut  noter  ôl'lm- 
nieeft  nommé,  ou  charnel.ru  fpirituel.felô 
ccquieft  le  princii>.-U  en  luy.  Si^r  ft  timun 
M'ii.tpi!iii,iic  Iladioufte  ceci, pour  môftrer 
combien  le  renoncement  de  la  chair  eft  ne- 
cclfaire  aux  Chreftiens.  Le  règne  de  l'Efprit 
eft  abolilTemct  de  la  chairrceux  cfquels  l'E- 
fprit ne  règne  pas  ,  n'appartieoent  point  a 
lefus  Chrift.  Il  f'enfuit  donc  que  ceux  qui 
feruent  a  la  chair,  ne  font  point  Chreftiens, 
Car  de  vouloir  feparer  ChriH  d'auec  fon  l- 
fprit.cc  leroit  le  faire  fcmklable  a  vne  ima- 
f  e,ou  a  vn  corps  mort.  Or  il  nous  faut  touf- 
lours  retenir  le  but  (t  l'intention  de  l'Apo- 
llre  ,  Afcauoir  que  la  remiffion  gratuite  des 
pcchei  ne  peut  eftre  fcparee  d'auec  l'Efprit 
«le  régénération, pource  q  ce  feroit  defchirer 
Chrift  «i.le  mettre  en  pièces.  Et  fi  ainfi  eft, 
c'eft  merueille  comment  les  aduerfaires  de 
l'&iiangile  nous  blafment  d'arrogance,  de  ce 
<)ue  nous  ofons  recognoiftre  que  l'Efprit  de 
Chrift  habite  en  nous.  Car  il  faut  renoncer 
Clirift.ou  CHifenV-r  que  ce  que  nous  fommet 
Chreftiens.c'cft  par  fon  Efprit.  Voyla  certes 
vne  cluife  horrible  a  ouïr ,  que  les  hommes 
fe  foyent  tellement  deftournet  de  la  paro- 
le de  Dieu  que  non  feulement  ils  fe  vantent 
d'fftte  Chreftiens  fani  lETprit  de  Dieu: 
•UJimcfincifemocquentde  U  foy  des  au- 


tres. Et  toutefFois,  reyia  la  belle  pliilofo- 
phie  de»  Papiftes.  Au  reftc.il  faut  que  les  le- 
ôeursobferucnt  ycl,que  ITlpriteft  Indiffé- 
remment nommé  maintenât  de  Dieu  le  Pè- 
re,malntenât  de  Chrift:aon  feulement  pour- 
ce  que  fur  Chrift.entant  qu'il  eft  noft.'.-  Mé- 
diateur &  Chef,  a  cfte  efpandue  toute  la  ule 
nitudc  d'iceluy  ,  afi  i  que  de  1i  en  découlait 
fur  chacun  de  nous  fa  portion  :  mais  aufit 
pource  que  le  mcfme  E(prit  eft  commun  au 
Père  &  aU  Fils,  defquels  l'cflence  eft  vne.  Si 
la  Diuinitc  éternelle  vne.  Touteffois  pour- 
ce  que  nous  n'auons  aucune  communica- 
tion aucc  Dieu  (inon  par  Chrift  ,  l'Apoftre 
procède  prudemment,  quand  du  Père  ,  qui 
fcmbloit  eftre  cflorgné  de  nous,  il  defccnd  a 
Clu-ift. 

lo  EiJ!Chr'/lr{lenytM.  Ce  qu'il  auoit 
dit  auparauant  de  l'Efprit .  il  le  dit  mainte- 
nant de  Chrift  ,  fignifiant  par  cela  le  moyen 
par  lequel  Chrift  habite  en  nous.  Car  com- 
me par  le  fainft  Efprit  il  nous  côfacrepour 
fcs  temples,  oulTi  par  le  mefme  Efprit  11  re- 
fide  en  nous.  Ur  il  déclare  maintenant  plui 
apertement  ce  que  nous  auon'  teuché  cl  de- 
uant ,  Qi'e  ce  O'.ic  le»  enfans  de  Dieu  font  c« 
ftimez  fpirituels  ,  ce  n'eft  pas  a  cjufe  qu'iU 
ayent  vne  plcne  &  entière  perfeftion  ,  mail 
feulement  a  caufe  de  la  nouueaute  de  vie 
cômcneee  en  eux. Au  refte, c'eft  yci  vne  anti- 
cipation, par  laquelle  il  preuient  vitdouret 
?|ui  autrement  nous  euft  peu  donner  de  U 
afcherie.  Car  combien  que  l'Efprit  polfede 
vne  partie  de  noftre  perlonne  ,  nous  voyons 
toutelTois  que  l'autre  partie  eft  encore  de- 
tenue  de  la  mort.  Il  refpond  donc  qu'il  y  a 
vne  vertu  de  viuificr  en  l'Efprit  de  Chrift 
fuffifante  pour  engloutir  &  .ineantir  loUie 
noftre  mortalité. Etde  liil  côclud, qu'il  faus 
artendre  patiemment  iuf<jii*j  ce  que  les  reli- 
ques de  pèche  foyent  du  tout  abolies.  Defia 
par  ci  déliant  les  LeScurs  ont  eftc  aduerti» 
que  parle  mot  d'£//>r/r  ilsne  doyuêt  paseti- 
tendre  noftre  ame,  mais  l'Efprit  de  régnera» 
tion  ,  lequel  S.  Paul  appelle  Vie, non  feule- 
ment pource  qu'il  vit  &  ha  vigueur  en  nous: 
mais  aulTi  pource  qu'il  non»  vu.ifiepar  fa 
vigueur,  iufqu'a  ce  que  finaleme  t  il  nous  re- 
nouuellc  parfaitemet,  lors  que  noftre  chair 
mortelle  fera  efteinte.  Comme  au  contraire 
le  mot  de  f"/"  fignifie  cefte  maife  lourde  & 
groffiere  ,  qui  n'a  pas  encore  par  l'tfpnt  de 
Dieu  efte  purifiée  de»  rrdurei  terreRrcs.qUi 
ne  fentent  rien  que  lourd  &  groffitr.Car  au- 
trement ce  feroit  vne  chofe  abTurde  d'attri- 
buer au  corps  la  coulpcde  pcche:&  aiilfi  râc 
f 'en  faut  que  l'ame  foit  vicqu'clle-mefme 
ne  vit  pas.  Ainfi  donc  le  fcns  de  fainft  Paul 
eft.Côbien  que  pèche  nous  adiugc  a  la  mort, 
entant  que  la  corruption  de  noftre  premiè- 
re nature  demeure  encore  en  nous, que  rou. 
tcffois  l'Efprit  de  Dieu  emporte  la  viftoire, 
&  eft  le  plus  fort  :  S:  q'i'a  cela  n'empefche 
rien  que  nous  n'auons  feulement  reccu  que 
quelques  prémices  &  commcncemen»  fl'ico- 
Iuy;d'aiitant  que  mcfmes  s'nc  leulf  cftinceU 
le  d'iceluy  eft  femcnce  de  vie. 

Il     Si  /'Efprit  rime.     C'cft  vne  confrmj. 
tion  du  profos  prccedeni,prinfe  delà  lauft 
(.  iik 


Chap.  VlîT.  SVR     l'EPISTRE 


efficient*  >  «emwe  on  dit,  en  eefte  Torte  :  SI 
Chrift  a  efte  reffufcitc  par  I»  puilTance  de 
rEfprii  de  Dieu  ,  &  ainli  eft  que  l'Efprit  ha 
vne  puifTance  éternelle  ,  il  defployera  icel- 
le  mejme  en  nous  auffi.  Et  en  cela  il  pre- 
fiippofe  pour  vnpoinft  tout  refolu,  qu'en  la 
perfonnede  Chrift  a  efte  monftré  le  tefmoi- 
snage  &  effet  de  la  vertu  qui  f 'eftend  a  tout 
feeorp»  de  l'Eglife.  Au  refte  ,pource  qu'il 
fait  Dieu  autheur  de  la  refurreftiô.il  luy  at  • 
tribue  l'Erpritviuifiant.    Qui  a  rejfuditï.  Il 


communiqué  :on'ne  peut  rien 'alléguer  a» 
contraire  ,  qu'en  cela  il  ne  nous  ait  prouuC 
que  nous  auons  me  ttefcertaine  efperanco 
de  rcfurrcftlon.  Cependant  toutcffois  ceci 
ne  deroguc  rien  a  vnc  autre  fentcnce.oà 
Chrift  dit,  r.iy  puiflance  de  laifll-r  ma  vie,& 
li  ay  puifTinccde  la  prendre  derechef,  lehaa 
10. d  i8.  Certes  Ch'ift  eft  refrufcité  de  Toy- 
mefmc  S;  par  fj  propre  vertu  ;  mais  comme 
U  a  accouftiimé  d'attribuer  au  Père  toute  la 
vertu  Diuine  qu'il  ha  enfoy.ainfi  l'Apoftre 


a  yci  defcrlt  Dieu  par  cefte  circonlocution,  n'a  point  parlé  improprement, en  tranficrât 

pource  que  cela  conuenoit  mieux  au  pro-  au   Père  vne  œuure  qui  a  eftecn  Chrift  fur 

Bos  qu'il  iraitte  ,  que  de  le  nommer  fimple-  toutes  autres  propre  a  la  Diuinite.Au  refte, 

tnent  Dieu.  Pour  la  mefine   confideration  11  appelle  Cîi-/>j  mcrtf/c.  tout  ce  qui  refte  en» 

llattribueau  Père  la  gloire  de  la  rcfurre-  toreennous  fuiet  a  lamoit;  comme  c'eft  fa 

ôion  de  Chrift.  Car  cela  cftoit  de  plus  grand  touftume  de  nommer   par  ce  nom  ,  la  partie 

poids  pour  prouuer  ce  qu'il  prétend, que  non  e)Uieftennous  la  plus  groffiere  &  charncl- 

pas  T'il  l'euft  attribuée  a    Chrift  merme:  le.   Dont  nous  recueillons  qu'il  ne   parle 

pource  qu'on  euft  peu  obieâer  ,  que  Chrift  pas  de  la  refurreftion  dernière  qui  fe  fer» 

»uoitvne  puiflance  pour  fe  reflurcîter ,  de  en  vn  momentmais  de  l'opération  côiinuel- 

laquelle  tous  les  hommes  du  monde  font  le  de  l'Efprit .  par  laf]Uelle  mortifiant  petit 

bien  loin.   Mais  quand  il  dit,  O'Vu  4  reffuÇcui  a  petit  les  reliques  de  U  chair ,  il  reflabljt 

€'4r/;î.jiA'/o/j   f/j»<t,  If  qi'cl  suffi  il  vous  «  en  nous  vnc  vie  celefte. 

Il     Vourtdnt  donc  mes  fier  esi'notfs fàmmes  detternSynon  point 
a  la  ch-itr-four  attire  félon  la  chair. 

1 3  Carft  ^otii  ^/«<?c  fèlola  chair  y  ^ous  moKrrez.:maisfifar 
lEJprtt  ^ofis mortifiez,  les  faits  du  corps, ^ota  'hiurez,. 

14  Car  tous  ceux  qui  font  menei^  de  CEJfrtt  de  Dieu-,font  en-» 
Ztns  de  Dieu. 


P 


Pcu'lKnt  Jsncmet  freret.  C'eft  la  fOIÏ- 
tliifion  des  propos  precedé^.Car  fil  faut  re- 
tioncer  ala  chair,nout  ne  dcuôs  auoir  accord 
ni  intelligence  auec  elle.  D'autrepart ,  fil 
faut  que  l'Efprit  rcgne  en  no', c'eft  vne  cho- 
fe  abfurdcfi  nous  ne  dépendons  de  fon  gou- 
xiernement.  Au  refte  ,  il  y  a  quelque  cliofe 
qui  défaut  en  ce  propos  de  fainft  Paul;car  il 
omet  l'autre  partie  de  l'amlthefe  ,  Afcaiioir 
eue  nous  fommes  dctteurs  a  l'Efprit.  Mais  le 
fens  en  eft  affci  clair. Or  cefte  côclufion  em- 
porte vne  exhortatiô,  comme  toufiours  de  1» 
<loftrine  il  a  accouftumé  d'en  tirer  quelque 
exhortation.  Et  fuyuant  cela,  ailleurs  il  ad- 
tnoncftequc  nous  ne  contriftions  point  le  S 


iuftificitiô  de  la  foy  fans  l'Efprit  de  Chrift. 
Côbicn  que  leur  propre  côfcience  ne  lesre» 
d.irgue  qu'affci:  veu  qu'il  n'y  3  iamais  de 
fiance  en  Dieu,  que  quâi  &  q'iât  l'amour  de 
iuftice  ne  foit  auec  le  confclTe  bien  qu'il  eft 
vray  que  no*  fommes  iuftifier  en  Chrift  par 
la  ftule  mifericorde  de  Dieu  :  mais  l'autre 
poinû  auffi  eft  tât  véritable  8;  certain,  Afca- 
uoir  que  tous  ceux  qui  font  iuftifiez  ,  foni 
appelez  du  Seigneur  a  viure  côine  requiert 
la  fiinfle  vocation  de  Dieu-  Ainfi  donc,  que 
les  fidèles  apprenent  d'embrafter  Chrift, nos 
feulemct  a  iuftice,  mais  aufli  a  fanAificatiô, 
afin  qu'ils  ne  le  diuifcnt  &  defchirent  par 
leur  foy  demic:comme  de  faiS  ilnousa  efte 


Efprit  de  Dieu  ,  par  lequel  nous  auons  efte  donné  a  toutes  ces  deux  fins.  Msù  fi pur  TF.. 
fi^tz  pour  le  lour  de  la  rédemption,  Ephe.  ffrit  11  modère  tellement  la  fentcnccqiie  ce 
4.g.io.  Item, Si  nous  viuonsd'Efprit.cheini-      ne  fnit  point  pour  defcouragcr  les  fidèles. 


nonjaunrid'Ufprit  ,  Gal.S.(i.2>  Cela  fe  fait 
«juîd  no'renôcons  aux  côcupifcences  char- 
neiles,  pour  nous  râgcr  a  la  iuftice  de  Dieu, 
ti  no'  mettre  là  côme  en  feruiiude.  Et  voy- 
la  certes  cômet  il  no*  f.iut  côclure.i  nô  pas 
«ôme  fôt  certains  blafphcmateurs,  q  garonil 
lit  qu'il  no'  f.iut  repofer,  &  laiffer  couler  le 
tcps  fans  auci'i  foin  de  no»  addôncr  a  bié,pui3 
«ju'alnfi  eft  c|u'il  n'y  a  né  en  noftrc  pouuoir. 
Mais  cela  c'cl  faire  la  guerre  a  Dieu,  quâd 
par  melpris  ou  nonchalance  nous  tfteignont 
ia  grâce  qu'il  nous  a  prefcntee. 

H  Car  fitoui  -riuruft/i»  /aih.ilr.  Pour 
leur  ofter  a  bon  efciët,.  &,par  manière  de  di- 
re, arracher  toute  nonchalance  >  il  adioi  fte 
Wne  menace. par  laquelle  auffi  lont  bien  pro. 
fitenient  rcmbartci  ceux  qui  le  vîtcnt  de  U 


qui  fentêt  encore  en  eux-inclmcs  beaucoup 
d'infirmité.  Car  combien  que  nous  fovons 
encore  fuicts  a  péchez, loutelfois  il  ne  laiflfe 
pas  neantinoins  de  nous  promettre  la  vie, 
pourucu  que  nous  pnnrfuyuions  toufiours  en 
l'exercice  de  mortifier  la  chair.  Car  il  nrre> 
quiert  pasprccifcenient  vne  dcAruftioneo- 
ticrc  de  la  chair  en  nous ,  mais  Icuicment  il 
veut  que  nous  tafchions  &  mettions  peine 
de  réprimer  les  cotitupUcenees  d'icellc. 

14  Cdr  Dut  ceux  rjHi  fsnt.  C'cd  la  proba* 
tion  de  ce  qu'il  vient  tout  a  ccftc  heure  de 
dire.  Car  il  monftre  que  ceux-là  tant  feule- 
met  font  tenus  |Hiur  cnfans  de  Dieu.lefquelc 
font  côduiis  par  fon  Efprit. pource  que  c'eft 
U  marque  a  laquelle  Dieu  recognoift  Ici 
ficus.  Alnll  voyta  pour  fiirc  tfuanouir  en  fu* 
mccU 
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BifcIaTainevanterie  JeJ  hypncritei,  qui  v-  pofition  du  milieu,  ponree  qu'elle  tftoit  m. 

fur|ient  le  titre  ,  n"ayan<  point  la  vente  ■  k  dubirable.  Au  refte ,  il  faut  noter  qu'il  y  x 

pour  accourager  le»  fiJcIe^a  »ic  fiincede  diuerresfortcfdcgouuernemcnt  de  l'E'^prit. 

leur  falut  inrailliblc  &  trefccrtaine.  Or  la  Car  il  y  a  le  gouucrnemêt  vniuerfcl,  p  r  le« 

fubdance  du  propos  rfiiicni  là  :  Tous  ceux  quel  toutes  créature ifont  rooftenues*  ont 

qui  fontcnnduits  [iar  rtfi'rit  de  Dieu  ,  font  mouneinetit.  Il  y  en  a  suffi  de  pamculicrt 

enfant  de  Dieu. Tous  enfâsde  Dieu  font  lie.  en  chacun  lionime,&  iceux  diuers    Man  ycl 

ritiers  de  la  vie  éternelle  .  Il  f 'enfuir  donc  S  Paul  entend  la  farftification  ,  laquelle  la 

3uctous  ecuic  qui  font  conduit»  par  iF.fprit  Seigneur  ne  conùrme  finona  fet  ekus.quâd 

e  Dicu.doyuêi  cftre  certain*  de  la  vie  cter  11  les  préd  du  nomfcre  de  fcs  enfans.les  mec» 

Belle-Mais  S.Paul  n'i  point  exprimé  la  pro-  tant  a  part  du  relie  des  hommes. 

i^  C/tr  V(9<<f  n'auez^poifit receu  ^n  ejprtt  defèruttude.,  poptr 
eftic  derechef  en  crainte  :  :vAt<  'koit^  anex^  receu  f'Ejj/rit  d'ado^ 
ftio»,piir  leeiuclnons  crions  Alhn  Père. 

iG  Ce  mefme  Ffprit  rendtep»otgn/ige  auec  nojire  ej^rit  tjue 
riot4sfommes  cnfans  de  Dieu. 

17  Et  fi  noiis  fommes  cnfans^nota  Qmmr!  doncifues  héritiers: 
heritierj,di-ii£,de  Dieu,^  cohéritiers  de  Chrifl:'ioirefi  notssfàitf 
irons auec iKj^a fin  cfue  now  fo-^ons  itttft glorifez.  attec  Iny. 

18  Car  tout  bien  conte  ,  t'ejttnie  que  les fottf fiance  s  du  temps 
^refent  '  ne  font  point  dignes  de  la  gloire  a-^enir^laejuelle  fera  'OU,  ne 
reuelee  en  nous.  font  a. 

Ilconferme  maintenant  cefte  certitude      luy-rnefme  confcfTa  qu'il  auoi'reAc  eftonné:    rcQiji. 
de  fi.ince,  fur  laquelle  il  a  n'agueres  déclaré      mais  que  nous  fommes  venus  a  la  mo'<tagne  T 

du  Seigieur.  $:on.  «;a  faeite  lerufalêcek--   poliCC 
f>e,  là  où  cft  lefus  le  Medutiriir  du  nouucau 
Tcftament  De  ce  mot  Vrreti-iÇnaWi  recueil- 
lons qii'yci  cft  faite  côparaitnnde  la  Liy  a 
l'Euangile:  d'autant  que  le  Fils  de  Dieu  par 


que  les  fidèles  fc  doyii^t  repofer  il  arrefter: 
&  ce  par  m  effet  fpecial  de  l'E'pritMrcjuoir 
«l'auiant  qu'il  ne  nous  a  pas  efte  donné  pour 
nom  tormenter  de  tremblemét  A  deftrtlTe: 
mais  pluftoftafin  qu'ayât  mis  bas  touttrou- 
l>Ie,3t  drtlfanr  nos  tfprit'  en  repos  tr.inrjuil- 
le.il  no'  refucille  &  incite  a  inuoqiicr  Dieu 
franchemenr  &  artciircemcnt  II  ne  pourfiiit 
donc  pas  feulement  le  poinû  qu'il  a  touché 
ci  deuanr,  mai*  infifte  plus  en  l'autre mcbre 


fa  venue  nonj  a  apporté  ce  bié  meftimable, 

que  la  rondirinn  lerinlc  <fe  la  loy  ne  nou» 

pt  plusenferrei.  Cependant  toutelïois  il 


ne  f.TUr  pas  reeiieillirdc  là,  ou  que  nul  n'ait 
eu  l'f  fprit  d'adoption  deuant  la  venue  do 


iju'il  auoit  côioint  quât  8f  qiiât;afcaUoir  de  Chrift.ou  que  tous  ceux  qui  auoyêr  receu  1 
la  bénignité  paternelle  de  Dieu,  partaquci-  loy.ayét  efteferi"»*  11  ô  enfâs  Car  l'.Apoftre 
le  il  pardône  aui  fiés  l'infirmite  delà  cliair,  confère  yei  le  minjOere  delà  loy  auec  la 
&  les  vices  defquels  ils  nefont  point  erco-  difpêfation  de  iTuâgile.plnftoft  que  les  per 
Tedefueloppei.  Or  il  dit  q  de  cela  nous  eft  fonnes  auec  lesperfônrs.  te  côfefTc  bie  qu'il 
rendu  certain  tefmoignage  par  l'Efprit  d'à-  eft  vray  que  les  fidèles  font  yci  admoneftez 
doptiô.leqjiel  ne  niettroit  poît  en  noscoriir»  cornent  Dieu  a  maintenir  efpâdu  fa  libéra- 
vne  artcurâce  de  prier,  fi.iô  que  quât  fi  quât  lite  plut  abondâinent  enuers  euT  ,  qu'il  l 'a- 
II  confermaftJv  feellaft  ce  pardon  eratuit  iioit  fait  iadis  enuers  les  Pères  fou»  le  vint 
que  Dieu  nous  fait.F.t  pour  mieux  ciclarcir  Teftamét  toutefFois  il  ha  vei  efgard  a  la  dif- 
le  propos, il  met  deux  efprirsidefqiiels  il  ap-  réfation  externe, pour  raifo  de  laquelle  feu. 
celle  !\n  f/>>K  ir  f-nUtit  :  afcauoir  celuy  Je  no"  les  paffons  .Pource  q  quoy  que  la  foy 
»jne  nous  poiiuonscôciuolrde  la  loy:  l'ju-  d*.\brahâ,Moyfe.&Dauid  ait  efle  plus  grade 
tre.Briirii  4:tif  fticn-  lequel  eft  par  l'Euangi.  q  la  noftre.totiteffois  entât  q  Dieu  en  appâ- 
te. Il  dit  que  ce  premier  la  a  eftc  donné  an-  réfc  les  a  tenus  fous  vne  pcdiCogie  &  difci» 
«iennemc'^c  a  crainte  .  *  l'autre  cft  auiour.  pline  d'enfans.ils  n'eftfyët  point  encore  P" 

d'huv  donné  a  afl'eurance  Cefte  comparai-  '-  '  '  -       - 

fon  Je  choies  contraires, fiit(commc  vn  cha. 
cun  le  peut  venir)  que  l'jlfeuranee  '-e  noflre 
ùlut.  laquelle  il  veut  eorferiner,  tient  a  en 
■  «ftre  mieux  eCclatcie.l'antheiir^c  l'E^idre 
•ux  Hcbricui  ii  e  iS.vfe  de  la  mefme  ooi. 
faraifon.quand  il  dit.  Qiie  nous  ne  fommes 


uen-ita  |j  liberté  q"o»ic'ftc  reueTce.Qnât 
*  qiiât  tOiilciTois  il  faut  noter.qu'ejprèïïeo 
me't  a  caufedes  faux  .fpoftres  eft  mife  cr  (le 
.intithffc  entre  les  difciples  de  h  loy  .  qui 
f'arieftenta  la  letre- &  les  fidde*,  ai:f  uelt 
Chrift  te  MiiHre  celefte  ne  parle  p.is  feule- 
"•t"'^"  f"»  de  la  bouche,  mais  aiiffi  tes  en. 
point  «nus  a  la  montagne  S,nai.  oùtouiei  feiene  au  dedâ*  par  fon  Efprit  aiire  vertu  St 
ehofes  eftovent  fi  efpouantables.que  le  peu.  cîf.ace.  Et  côblen  qu'en  la  lov  foit  côrrif» 
pie  eftaat  iffayc.  ne  plus  no  moias  que  fi  la  l'jlliance  de  grice.touteffois  ('A(>o('rc  l'en 
mortluy  euft  ofte  dcnôceeprekneemët.pria  rife.pourcequ'opporant  l'E.-'-rU  a  la  Lry 
^«e  X>ic\x  nt  patlaft  point  a  luy  ;  &  Mnyfe      il  ne  côûdcre  tien  en  icelle  finon  re  .j^i  ij^ 

t-iiu. 
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eftoit  propre  &  fpeciale  ,  afcaucir  de  com- 
mander &  défendre,  &  tenir  en  fuierion  le» 
peclieurs.en  leur  dénonçant  la  mort.Brief  il 
nous  propofe  la  toy  ,  veftue  de  fa  qualité, 
par  laquelle  elle  diffère  d'auec  l'Euangile. 
Ou  qui  l'aimera  mieux  ainfi  :  Il  propofe  la 
loy  nue.entant  qu'en  icelle  Dieu  conuient 
auecnous,&  fait  promettes  pour  le  regard 
«les  œuures.  Ainfi  donc  quant  aux  perfon- 
nes.voyla  ce  qu'il  nous  en  faut  tenir, Qu'au 
peuple  des  Juifs, lors  que  laLoy  fe  publioit, 
&  mefme  après  la  publicatiô  d'icctle,  les  6' 
deles  ont  efte  illuminez  du  mefme  Efprit 
de  foy  que  nous  auons  auioutd'huy  :  &  par 
«onfequet.que  l'eTperâce  de  l'héritage  éter- 
nel a  efte  ftellee  en  leurs  c œurs.duquel  l'E- 
fprit  eft  I'  arre  &  le  feau.  il  y  a  feulemet  ce- 
la de  dift'eréce.que  fous  le  règne  de  Chrift, 
l'Efprita  cfteclpâdu  plus  abondamment  & 
liberalemét-  Et  fi  nousvenôs  a  regarder  en 
la  difpéfationde  ladoftrinejil  femblera'que 
■  adôc  premièrement  le  faluta  efte  martifefté 
alTcurccmét.quâdChrift  eft  apparu  en  chair. 
tît  eftoyêt  toutes  chofes  enueloppees  d'ob- 
fcnrite  fous  le  vieil  Teftament.au  pris  de  la 
nayfue  clarté  de  l'Euangile.  D'auantage,  fi 
la  Loy  eftconfidcree  en  foy,ellene  peut,ft- 
rô,  tenât  défia  les  homes  fous  vne  mifcrable 
fcruitude,  les  enferrer  encore  de  l'iiorreur 
de  la  mort!  d'autant  qu'elle  ne  leur  promet 
aucun  bien  que  fous  côdition,&  d'autre  part 
denôce  la  mort  a  to'  trâfgrelTeurs.Parquoy, 
côme  fous  la  Loy  eftoit  l'Efprit  de  feruitu- 
de,  lequel  preflbit  de  crainte  la  confcience: 
ai"li  fous  l'Euigile  eft  l'Efprit  d'adoption, 
qui  refiouit  nos  âmes  par  le  tefmoignage  de 
noftre  falut.  Au  refte  ,  notons  que  (t.tin!c  eft 
coniointe  auec  fetuituie,  pource  qu'il  ne  fe 
peut  faire  au«rement,que  la  Loy  ne  dcmenc 
&  tormente  nos  âmes  d'vne  miferable  in- 
quiétude, cependant  qu'elle  exerce  l'a  domi- 
nation. Parquoy  il  n'y  a  point  de  remède  & 
moyen  de  les  appaifer.que  quâd  Dieu  nous 
pardonnant  nos  péchez, nous  reçoit  benignc- 
mcnt  comme  vn  perefes  enfans.  Par/erjuel 
meut  crieiti.  Il  a  nommeement  change  de  per- 
fonne.afin  d'exprimer  que  cefte  eft  la  condi- 
tion cômune  de  tous  les  Sainft».:  comme  f  il 
euft  dit, Vous  auez  receu  l'Elpnt.par  lequel 
Tous  criez.ainfi  que  tous  nous  autres  fidèles. 
JEt  cefte  expreffion  de  laquelle  il  vfc  ,  pro- 
nonçant le  mot  de  Perr  en  la  peilimnc  de 
tous  fidèles, n'emporte  pas  petit  poids.  Aufli 
ce  redoublement  par  mots  de  diuerfes  Lan- 
gues,tend  a  plus  grâJc  amplification-car  par 
cela  S.r jul  fignifii-  qu'auiourd'luiy  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  eft  tellement  publiée  par 
tou^Je  monde  .qu'il  eft  inuoqné  indiffcrê- 
ment  en  toutes  Langue  :  comme  S.Auguftin 
l'a  bien  obfttuc.  Il  a  dôc  voulu  exprimer  vn 
confcnicment  de  toutes  nations  en  ccft  en- 
droit Dont  f 'enfuit  que  maintenant  il  n'y  a 
Îilusdedirterêcedu  Grec  au  luil.cônie'anifi 
bit  qu'ils  font  vois  enftnible.  Lcl'topheiï 
ifaic  19  c  18,  vfc  d'vne  autre  facôdc  p.,  ricr, 
dénonçât  que  la  Langue  de  Chanaâ  fera  cô- 
mune â  tous  peuples:  mais  ql\^  reuicnt.t 
mefme  fcn'.  C.inl  n'u  pîisuiu  efgitd  a  la 
j>r<>non{i«ion  externe,  mais  a  l'accord  Al 


cœur  a  feruirDieu,*  a  femblable  &  (împTa 
aft^eâionde  faire  profeffion  du  vray  &  pur 
feruice  d'iceluy.  Le  mot  de  Crier  a  efte  mij, 
pour  exprimer  la  fiance:côme  fil  difoit  qoc 
nous  ne  prions  point  en  doute  .mais  hardi- 
ment &  fans  crainte,  Icuans  vne  voix  claire 
au  ciel.  Il  eft  bien  vray  qu'aufiî  fous  la  lojr 
les  fidèles  rcclamoyent  DicU  Pcre  ,  mais  ce 
n'eftoit  point  d'vne  fiance  fi  franche, comme 
ainfi  fuit  que  le  voile  les  tenoit  eflôgnez  du 
Sanâuaire.Mais  maintenâi  depuis  que  l'en, 
tree  no'  a  efte  ouuerte  par  le  lang  de  Chrift, 
nouspouuonsprlneement  &  comme  a  plene 
bouche  no'  glorifier  d'eftre enfans  de  Dieu; 
&  de  là  procède  ce  cri.  Brief,  en  cela  eft  ac- 
complie la  Prophétie  d'Ofee  2. d  2?,  le  leur 
diray.  Vous  eftes  mon  peuple  :  &  ils  refpon- 
dront  de  leur  cofté  ,  Tu  es  noftre  Dieu.  Car 
tant  plus  la  promefle  eft  aperte,d'aU(ât  audi 
plus  grande  eft  la  liberté  de  prier. 

i(S  Ce  mefme  Efprit.  il  y  a  vn  fcol  JHoe 
Grec  qui  fignifie  ces  trois,Rend  tefmoignage 
enfemble.Ainfi  il  ne  dit  pas  fimplement  que 
l'Efprit  de  Dieu  efttefinoin  a  noftre  efprit. 
Or  S.Paul  entend  que  l'Efprit  de  Dieu  noui 
rend  vn  tel  tefmoignage  ,  que  noftre  efprit 
l'ayant  pour  condufteur  S:  maiftre.f 'alTeure 
que  l'adoption  de  Dieu  eft  fer  me  .Car  noftre 
entendcinêt  ne  nous  fuggereroit  point  cefte 
foy  de  foy  mefme, &  fi  ce  n'eftoit  que  le  tef- 
moignage de  l'Efprit  le  poulTaft  &  introdui- 
fift  la.  Au  refte  ,  c'eft-ci  vne  déclaration  de 
la  fenteoce  ptochaine.  Car  l'Efprit  en  nqus 
tefmoignât  que  no"  fommes  enfans  de  Dieu, 
met  quant  &  quât  en  nos  coeurs  cefte  aflcu- 
rance,  que  nousofons  inuoquerDieu  Perc. 
Et  de  faift.veu  qu'il  n'y  a  rie  qui  nous  puif- 
feouurir  la  bouche  que  la  ftule  aff'eurancc 
du  coeur,  fi  le  $.  Efprit  ne  rend  tefmoignage 
a  nos  coeurs  de  l'amour  paternelle  de  Dieu, 
nos  langues  demeurerôt  muetes  en  matière 
de  faire  prières.  Car  il  faut  toufiours  rete- 
nir ce  principe, Que  nous  ne  pouuons  autre* 
ment  prier  Dieu  dcuemcnt,  finon  que  côme 
nous  l'appelons  de  bouche  Pere,nous  loyô« 
auffi  en  noscorurs  certainement  perluades 
qu'il  eft  tel. Auquel  prir.cipc  ily  ena  vnau» 
trecorrefpond.n.Qnenous  ne  pouuôs  point 
prouuer  noftre  foy  autrement  que  par  l'in» 
Uocatiô  do  Dicu.Ainfi  donc  ce  n'eft  pas  fant 
caufe  que  S.  Paul  nous  ramenant  a  ceft  exa- 
men ,  dit  qn'adonc  on  ccgnoift  en  chacun  do 
nous  I  "il  croit  a  bon  cfcicnt,  quâd  ayâs  cra« 
braflc  la  promclfe  de  grâce,  nous-nous  exer- 
côs  en  prières.  Et  en  ceft  endroit  font  tresbij 
réfutées  les  refucries  des  Sopiiiftc*  touchât 
leur  Conieâure  morale. qu'ils  appellcnt.qui 
ii'cft  autre  choie  qu'vne  incertitude  &  an- 
xiété d'cfprit.ou  pliiftoft  v"  chaiicellemét  8c 
fouruoycme't.  Quant  Si  quant  auffi  il  y  a  bô- 
ne  rcfpôlVa  leur  obiirction. Ils  dcmâdent  cô- 
nieni  il  eft  pinYiblc  que  l'hôine  cognoifle  la 
volcre  le  Dieu.  Voire, &  ceii'cft  pas  vne  cer 
titude  proccdJte  de  l'enterdinicnt  humain, 
mais  vn  tefmoignage  de  l'Ilprit  de  Dieu 
comme  il  le  traittc  plus  amplement  en  la 
première  Epiftre  aux  Coriithicns  ;  auquel 
lieu  auffi  il  faut  chercher  plus  ample  expofi- 
don  de  ce  paIf..|{e.C'cftdunc  vne  fcotence 
qui 
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^i  dfmture  ferme  &  arrtftce  ,  Qjc  nul  ne      mains  a  Chrift,  duquel  nous  auons  efle  faitf 
'■•-''■  conrors&  comme  côp.ignons.  Orcft  il  ainfi 

que  Clirift  en  a  prlns  polfelTion  par  la  croix. 
il  l'cnfiiit  donc  qu'il  faut  auifi  que  noui  y 
entrions  par  mel'nie  moyen.  Aurcfte  ,il  no 
faut  point  craindre  ce  qu'aucuns  craignent, 
Afcauoir  qu'il  ne  fcmble  'par  ce  moyen  que 
S.Paul  attribue  a  nos  labeurs  la  caulcdc  la 
gloire  éternelle.  C.tt  c<fte  façon  de  p.-irlcr 
n'eft  point  nouutlle  en  l"Efcriiure:m.ii»  cl. 
le  dénote  pluftoftl'orJre  q  le 'îeigncur  tient 
nous  a  adoptez  pour  enfans  fiens ,  il  nous  a  en  la  dirpêlation  de  noftre  Caliit.que  non  pas 
«luant  &  quant  deftiné  l'héritage.  Aptes  ce-  la  caule  Car  par  ci  dcuant  il  a  allez  côbaru 
la  ,  il  donne  tacitement  a  entendre  quel  eft  pour  maintenir  la  milericordc  gratuite  <ie 
<cft  héritage,  afcauoir  celefte  .  &  pourtant  Dieu  contre  les  mérites  de<  «ruures  .main' 
incorruptible  &  éternel  ,  8:  tel  qu'il  a  elle  tenant  nou«  exhortant  a  patience, il  ne  trait- 
tnanifefté  en  Clin ft,  par  laquelle  manifefta-  te  point  d'où  procède  noftre  lalut, mais  quel 
tion  toute  incertuudc  eft  oftee.&eftmon-  moyc  le  Seigneur  tient  a  gouuerner  les  fies, 
ftrcc  l'excellence  de  l'hcritagc,  auquel  nous  t^      Cm  i:ui  ùicn  nuit  i'iflime.   Combien 

participons  aucc  le  Fils  vnique  de   Dieu: 


fieuteftre  nomme  enfant  de  Dieu,  finon  que 
uy  roerme  (e  recngnoilfc  cftretel;  Laquelle 
cognoilTance  eft  par  fainft  lehan  en  fa  i  cpi- 
ftre.chap.s.d.ij.zo.nommee  Science,  pour 
mieux  dénoter  la  certitude  d'icelle. 

17  Eifii>iiiifimmfjraf.inr,  Par  vn  argu- 
ment prins  des  chofcs  coniointcs  on  fubfe- 
i^ucntes,  il  prouue  que  noftre  falut  gift  en  ce 
«jue  nous  ayons  Dieu  pour  Père.  L'héritage 
eft  deftiné  aux  enfans  :  puis  donc  que  Dieu 


combien  que  l'intention  de  S.Paul  eft  (com- 
me il  apparoiftra  encore  mieux  tâtoft  après) 
d'cflcuer  par  louangis  magnifiques  l'hcrita- 
gea  nous  promis,  afi:i  que  prenant  en  iceluy 
ooftre  contentement,  nous  merprilions  vail- 
iamment  tous  allcchcmcs  du  monde,  &  por- 
eioni  patiemnienc  toutes  les  fafcherics  qui 
BOUS  furuienent  en  ce  monde,  f'ire  fi  noiM 
fiMJfrni  Kkfi  tuy.  On  cxpofe  ce  paflTage  en  di- 
uerfcs  foitesimais  ce  fcnsyci  me  plaift  plus 
fjue  cous  les  autres, afcauoir, Que  nous  Co 


que  ceux  qui  prcnenr  ceci  par  manière  de 
correftion.ne  parler  p.^s  du  tout  fans  propos, 
toutelïois  i'ainie  mieux  le  rapporter  a  vne 
amplification  de  l'exhort.ition, comme  enâc 
dit  par  anticip.ition  ,  en  ce  feus ,  Et  ne  nous 
doit  fembler  falVheux  ,  fi  par  duicrfcsaffli- 
âions  il  nou';  faut  paruenir  a  la  gloire  cele- 
fte ;veuque  fi  on  vient  a  faire  comparaifon 
d'icellcs  aucc  la  giâdeur  de  ceftr  gloire.cUcs 
nedoyiientcftre  rien  eftimees.  Il  a  vlé  dece 
mot  0/tire  fteiiir,  pour  éternelle  •  comme  a 
roppnfite  il  appelle  Ut  af/lini-iii  ix  mcm/i-.ou 


mescolieritierstle  CIirlft,pourue>i  que  nous      du  têps  prefent  :pource  qu'elles  pîflcnt  fou- 


le fuyuions  pour  prendre  poflcOTion  de  l'hé- 
ritage ,  par  le  mcfme  chemin  qu'il  a  tenu. 
Etainli ,  ce  qu'il  a  entrelacé  ,  fjifant  men- 
tion de  Chrift,  par  cela  mefme  il  Pcft  volilu 
faire  ouuerturc  pour  entrer  en  cefte  exhor- 
tation .comme  de  degré  en  degré,  en  cefte 
forte iL'heriiage  de  Dieu  eft  noftre.d'autant 
^ue  par  fa  grâce  il  nous  a  adoptez  pour  fes 
enfans.  ^  afin  q  nous  n'en  foyons  en  doute, 
«lefia  la  poirclTion  d'iceluy  a  efte  roife  entre 


daineinent.  Au  rcftc, par  ceci  il  appert  que  ce 

raflage  a  efte  fort  nul  entendu  par  les  Scho 
iftiqiie^,  quard  d'iceluy  ils  ont  prins  leurs 
diftinâions  friuolrs  de  Congrue,  &  de  Con- 
dlgno  .  Car  l'Apoftre  ne  fut  pas  côparailon 
de  la  dignité  de  ces  deux  cliofes  l'vne  a 
l'.iutre  *  mais  feulement  il  ammndrit  la  pe- 
fantrur  de  la  croix  en  côparailon  de  I.1  gran- 
deur de  la  gloire  :  &  ce  pour  cop.fcrmer  en 
patience  les  ctrurs  des  fidèles. 


19  Car  '[attente  ardente  de  la  créature  attend  ta  reuela- 
tion  des  enfans  de  Dieu. 

io  Car  les  créatures  font  fùtetes  a  ^antte,  non  point  de  leur 
^oulotr-tmati  a  catife  de  celuj  efut  les  a  affutettes'en  eff>erar;ce. 

II  Car  afijii  mefme  la  créature  fera  deliuree  de  la  flruitu~ 
de  de  corruption-,  pour  cftre  en  la  liberté  de  la  gloire  des  enfans 
de  Dieu. 

zi  Car  7zcusfcauo»s  efue  toutes  créatures  'gemiffent  enfèm- 
hle,  ^  trauaillcnt  enfemble  lufqu'a  maintenant. 

■         •    •  ■      deftrelfe  :  la  féconde ,  Q_ie  toiiieffois  elles 

t  fouftenue,  &  foulagecs  par  efperance 


T l*utte»tt  ttitirtitf  Je  Li(ttxtHre.  Il 
dit  que  de  cefte  patience ,  a  laquelle  il  nous 
auoit  exhortez  ,  on  en  voit  vn  exemple  mef- 
mes  es  cre.ltures  miieics.  Car  fans  m'amu- 
let  a  la  diucffite  des  expofitions.voyia  com- 
ment ic  picn  ce  paftjge, Qu'il  n'y  a  clément, 
ne  pattie  aucune  du  monde  ,  laquelle  par 
manière  de  dire  ,  eftani  touchée  d'vnc  co- 
gt'oiflance  de  la  miletc  prcfcnte  ,  ne  foit  en- 
ccnciue  a  l'efpcrance  de  la  reluirtftion.  Et 
de  faiâ.il  propofedeux  choic»:la  première. 


Dont  aufll  il  appert  combien  eft  grand  & 
ineftimable  le  pris  de  la  gloire  éternelle, 
de  poiiuoir  ainli  eimunuoir  .i  attirer  toutes 
choies  a  le  délirer.  Au  refte  .  combien  i.ue 
cefte  façon  de  parler  ,  ruariiie  uiieml,  fou 
vn  peu  eftrangctUc  hatouteffois  vn  fens 
fort  conuen.ible.  Car  il  a  voulu  fignifier 
que  les  créatures  font  enferrées  de  grande 
dcftiefle  ,&  tenues  en  fufpens   par  vu  grand 


«lue  toute»  créatures  traualUcac  Klooten     di^Hr  (itccndatu  ce  iout-la  qui  mettra  cQ 
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euidcncela  gloire  des  enfans  de  Dieu. Il  ap- 
pelle L«  reue/.tii'sn  Jetenfiiij  ;  quand  nous  fe- 
rons femblablesa  Dieu  ,  comme  dit  fainft 
Jelian.Car  combien  que  nous  fcachioni  que 
rous  fomme»  fcs  enfans  ,  il  nVft  pas  toutef- 
fois  encore  apparu, t.lehan  ;.a  i  l'ay  retenu 
les  propres  motJ  de  fainft  Paul,  pource  que 
latrâflation  d'EraTmem'a  femblé  eftre  par 
trop  hardie  :afcauoir,  lufijurs  a  ce  que  le» 
enfans  de  Dieu  foyent  manifi-ftei^  toutef- 
fois  n'eïprimer  point  fuffiramnient  l'inten- 
tion de  l'Apoftre.  Car  il  ne  veut  pas  dire 
(oue  lei  enfans  de  Dieu  feront  manifeitfz  an 
dernier  iour:  mais  que  lors  on  verra  a  l'œil 
combien  fouhaitable  &  lieurcuie  eft  leur 
condition,  quand  ayaiis  de fpouillé  leur  cor- 
ruption ,  ils  feront  rcucftus  de  la  gloire  ce- 
lefte.  Car  a  cefte  fi  '  il  attribue  elperance 
aul  créatures  infenfibles,  afcauoir.a  ce  que 
les  fidcles  ouurent  leurs  yeux  pour  contem- 
pler la  vie  inuifi'ile  ,  combien  qu'elle  foit 
encore  cacliee  fous  vne  poure  apparence. 

io  Car  fei  crettiMrri  f^tit  fuieter.  Parle 
contraire  il  déclare  la  fi  i  de  l'attente.  Car 
d'autant  que  les  créatures  eftans  mainte- 
nant fuiet'es  a  corruption,  ne  peuucnt  paj 
tftre  pUiftoft  rellaurees  ,  que  iulquesa  ce 
eue  les  enf.ins  de  Dieu  foyent  remis  en  leur 
entier  :  pour  cefte  caulc  icelles  attendans 
leur  reftauration,  regardent  a  la  manifefta- 
tion  du  Royaume  celefte.  Il  dit  ,  Qirclle» 
font  fuietes  a  vanité  ,  pourcb  qu'ellcl  ne 
demeurent  point  toufiours  en  Vn  eftat  ferme 
&  ftable  ,  mais  comme  tranfitoires  Sr  cadu- 
ques, paffcnt  légèrement.*  font  leurs  cours 
en  peu  de  temps.  Car  il  n'y  a  point  de  doute 
Q/iIn'opporecemotderi'""avnenature 
entière.  AT'»  p""'  ^'  '"<'  -""<l"'-  Veu  qu'il 
ti'y  a  nul  fentiment  en  telles  créatures,  cer- 
tes il  faut  prendre  le  mot  de  (^'«loir  pour 
vne  inclination  naturelle,  par  laquelle  tout 
ce  qui  eft  en  nature  tend  a  fe  maintenir  ,  & 
acquérir  perfcftion.  Ainfi  donc  tout  ce  qui 
eft  dttenu  fous  corruption  ,  fijjffre  violen- 
ce fa  nature  allant  au  contraire  &  reii- 
ft.inc.  Mais  il  y  ?  en  cefte  façon  de  parler 
vne  figure  nommée  *Prolopopee  ,  par  la- 
quelle il  introduit  chacune  partie  du  mon- 
de comme  ayant  fentiment.  Ltc'eftpour 
nous  faire  pl"S  grand'  honte  de  noftre  ftu- 
pidite.fl  ce  ftottement  incertain  ,&;  chan- 
gement caduque  du  monde  ,  ainfi  que  nous 
IV  voyons  ,  ne  nous  tait  drffter  Us  efprlt» 
plus  haut.  >/.«■'  *  '■"•['  d'  '''"y-  Il  no,"'  P";"- 
pofe  en  toutes  les  créatures  exemple  dV)- 
beiBance  ;&  adioufte  qu'icelle  procède  d  ef- 
perancc:  d'autani  que  de  là  vient  qu'on  voit 
au  fo'eil,cn  la  lune,  f<  es  cftoilles,  vne  alai- 
grete  a  continuer  fans  cefte  leur  cours  or- 
din.nire  :  de  U  vient  auffi  la  promptitude 
d'obeiftance  qii'on  voit  que  la  terre  ha  a 
produire  Tes  fruits  :  de  la  vient  le  mouue- 
îrent  alfidutl  de  l'air:  de  là  aulfi  la  pro- 
nrietcfc  vertu  continuelle  dc«  eaux  a  def- 
coulcr  :  Afcauair  pource  que  Dieu  a  toutes 
ft»  creaiures  a  enloint  a  chacune  fon  office? 
Hi  non  feulement  leur  a  commandé  prccile- 
«iient   8d  donné    mandcinrnt    Ipicial  de  ce 

qu'il  vouIqU  qu'elles  ftifl'tnt  ,  uiais  aufi^ 


leur  a  comme  imprimé  ao  dedant  me  efp*. 
rancede  renouuellement.  Carencefte  mi- 
ferable  dilïipation  qui  feft  enfnyniedela 
cheute  d'Adam  ,  il  ne  fe  pourroit  faire  que 
quafi  d'heure  en  heure  tout  ce  baftiment 
vniuerfcl  du  monde  ne  veinft  a  f'tfcouler, 
&que  chacune  partie  d'icclny  en  partrcu- 
lier  nedefaillift,  fil  n'y  auoit  vne  certaine 
fermeté  fecrete  venant  d'ailleurs  ,  qui  le» 
foufteinft.  Ce  feroit  dôc  vne  choie  par  trop 
honteufc  que  l'arrc  de  l'Efprit  euil  moins 
de  vertu  es  enfans  de  Dieu,  que  n'ha  ceft  in* 
llina  fecret  es  créatures  mortes  Ainfi  donc, 
quny  que  le»  créatures  naturellement  etr. 
ciment  .ailleurs  ,  touteffois  pource  qu'il  a 
pieu  a  Dieu  de  les  affuietir  a  vanité,  ellef 
obeiffcnt  a  fon  commandement.  Et  d'autairt 
qu'il  leur  a  donné  efperapce  de  merlleure 
condition  ,  elles  fe  fouftiene nt  ti  confolcnt 
en  ictlle.  diffcrans  leurdefir  iuf^n'ace  que 
l'incorruption  qui  leur  a  cfte  promife  foit 
reuelee.  Au  refte,c'cft  vne  Profopopec, 
quand  il  leur  attribue  EfJ'rrdnce ;  comme 
nous  auons  dit  ci  deuant  ,  quand  il  leur  ac- 
tribuoit  vouloir  &  non  vouloir. 

II  Cur  «B^i  mefme  U  err.tnire.  il  mon» 
ftre  comment  c'eft  que  la  créature  eft  fuicte 
a  vinite  en  cfperancc  :  Afcaiioir,  pource 
qu'vn  iour  viendra  qu'elle  en  fera  deliuree: 
comme  Ifaie  (J<.c.i7,Ie«cfmoigne  :  &  fainft 
Pierre  en  fa  î.epiftre,chap.;.e  lo,  leconfer- 
me  encore  plus  clairement  Or  il  nous  faut 
en  ceci  confidercr  l'horrible  malediftion 
que  nous  auons  méritée  ,  comme  ainfi  foit 
que  toutes  créatures  depuis  la  terre  iuf- 
ques  au  ciel ,  fe  fentent  de  la  peine  que  no» 
pecliez  ont  mtritee.conibieo^u'elles  foyent 
innocentes.  Car  ce  qu'elles  trauaillent  fou» 
corruption  ,  cVft  par  noftre  faute.  Ainfi  le 
ciel ,  la  terre  ,  8c  toutes  créatures  portent 
imprimée  en  elles-mefmes  la  marque  de  la 
condamnation  du  genre  humain.  Aucoiy 
traire  auffi ,  par  ceci  mefme  il  appert  com- 
bien grande  fera  l'excellence  de  la  gloire  en 
laquelle  doyuent  eftre  efleucz  les  enfans  de 
Dieu,  vcu  que  toutes  créatures  feront  rc- 
nouufices  pour  feruir  a  l'amplification  Se 
anoblifl"ement  d'Icelle.  Au  rcfte,il  n'eru 
tend  pas  que  les  créatures  doyucnt  eftre 
participantes  d'vne  mefme  gloire  aueclc» 
enfans  de  D.icu  ;  mais  que  félon  leur  mel'ure 
&  portée  elle*  les  accompaigneront  en  ce 
ineillcurtftat  :  ptiurce  qn'au;c  le  genre  hii/. 
niain.Dicu  rtftablirj  ai.fli  le;:  U  montftf, 
qui  maintenant  eft  dccheu  &  abbaitardi.  Or 
(i  on  demande  quel  fera  ceft  eftai  entier  tant 
es  beSet  bxutes ,  qu'es  arbres  &  es  métaux, 
c'eft  vne  chofe  de  laque  lie  il  n'cft  ne  bon  ne 
licite  d'enquérir  trop  curieufement.  Pource 
que  le  principal  poinû de  la  corruptiondu 
monde  ,  c'eft  la  mort  ,  il  y  a  des  gens  fub- 
«ils  ,  mais  bien  peu  fages  &  modcftes  ,  qui 
demandent  fi  toutes  el'peces  de  beftes  fe- 
ronr  Immortelles.  Si  on  veut  lalVlier  la  bri- 
de a  telles  fpeculations ,  où  eft  ce  qu'elle» 
nous  mèneront,  ou  pluftoft  erg.ireront  fi« 
nalemeni'  Contentons-nous  donc  de  cefte 
ûniple  doftrine  ,  qu'il  y  aura  vn  lel  com- 
pafemtnt  &  ïii  or4rt  t>  propre ,  «ju'on  n y 
^  veti» 
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verra  rien  eu  mil  feint  ou  fuiet  a  deca> 
dence. 

2i  Ciir n)u4  frduiHt  jiir.  Il  rrpfte  derechef 
la  niefme  fentcnce ,  pour  de  là  continuer  le 
propos  fur  nouî  ;  combien  que  ce  qui  eft  yci 
dit ,  ha  1.1  forme  &  fubftmce  d'vnc  conclu- 
fion.Carde  ce  que  le»  créatures  font  fuictc» 
a  corruption  ,  ti  cela  non  point  par  vne  in- 
clination naturelle, mai«  par  ordonnance  de 
Dieu  :  en  aprei  ,  qu'elles  ont  efperance  de 
derpouiller  quelque  iour  ccffc  corruption: 
«le  cela  ,  di-ie.Cenfuit  qu'elles  gemirtent  & 
fe  plaignent  comme  vne  femme  qui  eft  en 
trauail  d'enfant  ,  iufqu'a  ce  qu'elles  foyent 
deliurees.  Or  la  fimilitude  tft  fort  propre, 
«fa  qoe  nous  fcachions  que  ce  ge  mifTement 
duquel  il  parle  ,  n'eft  pornt  vne  chofe  vaine 
&  morte:  car  finalement  il  en(;endrera  vn 
fruit  plaifant  ii  heureux,  le  l'ommairede 
«tci  eft ,  Queles  cre.itures  ne  prenent  point 

1]  Et  non  point  fèntement  elles  ,  m/tù  nott*  4u^t  efui  /tuons 
les  ' commencemens  de  rEJprit ,  notts-mefmes  di-ie 'gemi/fons  en 
r.oM-mefmes^  en  attendant  f  adoption ..^^cdt.u.oïz  \U  rédemption 
de  nostre  corps. 

14  Car  notts  fômmes  fàuuez,  en  ejperance.  Orl'efperance 
«fH'on^oitnefi point  efperance  :car  ponr^uoj  eJj>ereroit  aucun 
ce  fu'il  ^oit? 

15  Masf  ft  nom  ejperons  ce  que  nous  ne  ^ojons point ,  notts 
tattendons  par  patience. 


leur  eontcntemêi  en  l'eftat  prerent.fc  néant» 
moins  ne  trau.iille- 1  pas  tellement ,  qu'on 
pnilTe  dire  qu'elles  fedifpitept  &  feclientde 
chagrin, fans  qu'il  y  ait  remède  aucun  a  leur 
mal  :  m.iis  qu'elles  trauaillcnt  comme  la 
femme  a  renf.intemcnt  '■  d'autant  qu'il  y  3 
vn  reftabliflement  en  mieux'  qui  leur  eft 
préparé.  Au  rcfte  ,  quand  il  dit  qu'elles  ^e- 
mijpnt  tnfemUr  :  il  n'entend  pas  qu'elles 
foyent  entr'ellcs  cnfcmble  enferrées  de  de- 
ftrefte  :  mais  il  veut  dire  qu'elles  nous  tie- 
rent  en  cela  compagnie.  Ce  mot  luf-jur,  it 
ni.<intrn.</>r ,  tend  a  addoucir  &  amoindrir 
l'ennuy  d'vne  longue  attente  &  langueur. 
Car  fi  les  cre.itures  par  tant  d'aajes  en  leur 
gemiffemët  n'ont  pas  lailfé  de  fe  mai"ienir: 
combien  hti  inexcufable  noftre  piifilKinl- 
mite.ou  lafchete  fi  nous  défaillons,  n'ay^n» 
qu'a  p.i (fer  par  l'ombre  de  cefte  vie  .  de  la- 
quelle le  bout  tft  incontinent  troiuié? 


•ou.pre 
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ce 

lut  11. f.îZ. 


il  Et  rtSfi  I  cÎMt  fru/nrtfnt  elles, nt^M  ntut 
tuft  fmi  tumi  fei  ccmmen<rmtni.  Il  y  en  a  au- 
cuns qui  penfcnt  que  l'Apoftre.iityci  vou- 
lu eiaggerer  l'excellence  de  noftr'e  be.iti- 
tiide  avenir,  par  ce  que  toutes  chofes  l'at- 
tendent d'vn  defir  ardent  :  &  non  Teulement 


de  Pteirlrtr  vne  excellence  finguliere  & 
nompareille  ,  ce  que  ie  ne  troiiue  point 
propre  :  pour  euiter  ambiguïté  on  pourroil 
traduire  le  mot  Grec  tes  commencement. 
Car  le  n'cnten  pas,  comme  ils  font ,  que 
ceci  foitdit  des   Apoftres  (eulemcnt  :  m.ii» 


les  créatures  qui  n'ont  point  l'vfage  de  rai-  de  tous  fidcics  en  gênerai,  qui  en  ce  mond« 
fon  ,  m.iis  nous  aufTi  qui  fommes  régénérez  eftans  feulemenr  arrouCci  de  quelques  pe- 
par  l'Efprit  de  Dieu.  Liquelle  opinion  eft  tiies  gouttes  de  l'Ffprit.ou  bien  le  plu$ 
bien  vraye  .  k  la  poiirroit  on  bien  défendre  qu'ils  fc.ichent  auancer,  nyans  quelque  ccr. 
éf  maintenir  :  toutefois  il  me  femble  que  tainemefure  d'icriuy  ,  font  encor  bien  loin 
e'cft  yci  vne  compara^fon  du  plus  petit  au  de  l'accomplilTement.  Voyla  donc  ce  qiiç 
pliisgcind  •  comme  Pli  difoit  ,  les  elemrnj  l'Aooftre  appelle  CîmxicnrrmeMj  ou  prrmicrr 
niefoies  qui  font  fans  raifnn  &  fentiment,  aufquelles  eft  oppofé  le  rcuenu  entier  & 
ont  en  telle  eftime  l'eicellence  de  noftre  accompli  Car  pourcc  que  nous  n'auonipas 
floire  a-venir ,  gu'ils  font  par  manière  de  encore  rectu  la  pleniiude,  ce  n'eft  pas  mer- 
dire, comme  rauSs  d'vn  defir  d'icelle  ;  beau-  ueille  fi  nousfommes  agitu  d'inquiétude. 


eoup  plus  f.iut-il  que  nous  ,  qui  fommes  il- 
liiminet  de  l'FTprit  de  Dieu  ,  prétendions  te 
irpirionsala  grandeur  excellente  d'vn  tel 
bien  ,  i  par  fermeté  d'efpcrance  ,  iV  par  cf. 
fort  d'.iffcftion  ardente.  Ft  en  ceci  il  re. 
cjuiert  double  affcdion  es  fidèles ,  aTcauoir 
premièrement  que  rent.ins  la  peTanteiir  de 
leur  mil'cre  prefente  ,  ils  gemifl'cnt  en  eui- 
melmes  :  m  après  que  nc.inimoins  ils  atten- 
dent p.itiemment  leur  deliiirance.  Car  il 
veut  qii'cftans  fouftenus  de  l'attente  de  la 
béatitude  a. venit ,  ils  lurmontent  parma- 
gnanin-.ite  de  courage  toutes  les  mifercs 
prefeniesien  forte  qu'ils  ne  cofidcrent  point 
«]uels  ils  font  maintenant,  mais  quels  ils  fe- 
ront.       N-«»  ,„',V  ^„i  .,,,„,  Ir,  r.mmnu.mtn,. 

Tourcc  que  les  autres  eutendcnt  par  le  mot 


Au  refte  ,  quant  a  ce  qu'il  répète  deux  fois, 
»««  i*p  :  Se  puis  encore  .'•près  cela  ,  met 
ce  mot  fJi  yi'm.mrfttir)  :  c'cli  pour  faire  le 
propni  de  plus  grande  s'cbcmence  ,  afin 
d'exprimer  tant  mieux  vn  défit  fort  ardent. 
le  II  ne  le  nomme  pas  feulement  Defir, 
mai»  Grmtflrmmi  :  pource  que  là  où  il  y  a 
fentimcnt  dt  miferes  là  anOfi  v  a  gemiffe- 
mcrt.  .'(itrnil.in,  rjJ:ftien  Vr'y  eft  qu'il 
pirle  improprement. mais  toiitelfois  ce  n'eft 
point  fan»  très  boine  raifon.en  nommant 
^i^jf'nt  la  friiitiiS  de  l'héritage  auquel  nom 
auons  cfte  adopter.  Car.^.P.iul  veut  dire, 
tiue  ccftciernel  dfcrer  de  Dieu  ,  par  lequel 
Il  nous  a  eleus  pour  Tes  cnfans  deu.int  que 
le  monde  fuft  fait  .  &  duquel  il  nous  rend 
tcimoignacc  par  l'£uan];itc,du(^uelaulB  i{ 


Chap.VIir. 
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réelle  U  eertîtuJe  en  nos  cœurs  par  Ton 
BCprit  :  viendroit  a  ncant ,  (i  U  refurrcftion 
promife  ,  qui  cft  vn  effet  «i'iceluy  ,  n'eftoie 
tertaine.  Car  a  quelle  fin  eft-ce  que  Dieu 
nous  eft  Pere.finon  afin  qu'eftans  venus  a 
bout  de  ce  pèlerinage  terrien ,  noua  foyonj 
receus  en  l'iicritagecelefte?  A  cela  mefme 
tend  le  mot  qui  f'enfuit  après,  ta  reiiemptitn 
du  cerf/s.  Car  Clirift  a  tellement  payé  le  pris 
de  noftre  redéption  ,  que  touteffois  la  more 
nous  tient  encore  lier  de  fes  liens ,  ou  pluf- 
toft  nous  la  portons  au  dedans  de  nous-mef- 
mes.  Dont  f'enfuit  que  le  facrifice  de  la 
mort  de  Clirift  fcroit  Inutile  &  fans  effet ,  lî 
le  fruit  ne  Cen  demonflroic  au  renouuelle- 
ment  cclelle. 

24  Cur  »!U4  fommfi  ^AUiut^  tn  eîperdnce, 
Sainft  Paul  eonfernie  fon  exhortation  par 
vn  autre  argumentrafcauoir  pource  que  no- 
lire  falut  ne  peut  eflre  feparé  d'apparence 
de  mort.  Ce  qu'il  prouue  par  la  nature  d'ef. 
perance.  Car  comme  ainfi  foit  qu'efperance 
f'cftend  aux  chofes  qu'on  n'a  point  encore 
efprouuees  &  cognues  par  euidéce,&  qu'el- 
le rrprefente  a  nos  efprits  vne  image  de» 
chofes  qui  font  cachées  &  bien  eflongnees 
de  nosfens  ,  entourée  qu'on  voit  a  l'oeil, 
ou  qu'on  touche  a  la  main  efperance  ne 
peut  auoir  lieu.  Or  fainft  Paul  prefuppofe 
&  prend  pour  tout  certain.ce  qu'on  ne  peut 
nier.  Que  tatidls  que  nous  fommcj  en  ee 
monde,  noftre  falut  giften  efperance.  Dont 
Penfuit  qu'il  eft  gardé  par  deuers  Dieu  d'v- 
ne  façon  bien  eflongnee  de  tous  nos  fens. 
Quant  a  ce  qu'il  dit  que  l'eJJirrMce  qu'oit 
toit,  ntfl  fihtefjicrMct  :  xtiy  eft  que  la  fa- 
ton  de  parler  eft  eftrange  ,  mais  touteffois 
elle  n'obfcurcit  point  le  fens.  Car  il  veut 
Simplement  monftrer,  comme  ainfi  foit  que 
«fperance  eft  d'vn  bien  avenir,  &  non  pas 
prefent,que  iamais  elle  n'eft  coniointe  auce 
plene&euidente  polTefTion.  Et  pourtant, 
i'A  y  en  a  aufquels  il  fafche  de  gémir,  il 
faut  neceffairement  que  telles  gensrenuer- 
fent  l'ordre  eftabli  de  Dieu: qui  n'appelle 
point  les  fiens  au  triomphe,  que deuant  il 
ne  les  ait  exercez  3  la  foultede  patience,  8c 


puis  qu'il  a  ainfi  femblé  bon  a  Bîeil,  ie  ftr* 
der  noftre  falut  comme  en  fon  fein  clos  & 
ferré,  il  nous  eft  proufitablt  en  ce  monda 
d'ahanner  ,  eftre  preCTe z  ,  affligez,  gémir,  & 
mefme  de  languir  comme  gens  demi  mort»i 
ou  femblables  a  morts.  Car  ceux  qui  vou- 
droyent  yci  auoir  leur  falut  vifible  .fe  fer. 
ment  la  porte  d'iceluy  ,  renoncans  a  efpe- 
rance ,  qui  en  cft  la  gardienne  ordonnée  ds 
Dieu. 

a?  Ttldàfi noM  r[jirn»r.  C'eft  vn  argu- 
ment prins  de  la  chofe  oui  précède  > a  celle 
quiPeafuit  :  pource  que  d'cfpcrance  necef^ 
iairement  f'enfuit  patience  qui  l'accompa- 
gne. Carveuque  c'eft  vne  chofc  fafcheufo 
de  ne  iouir  du  bien  qu'on  dcfire.fi  l'homme 
ne  fe  fouftient  &  confole  par  patience  ,  il 
faut  neceffairemcQt  qu'il  défaille  £:  demeu- 
re accablé  de  defefpoir.  Ainfi  donc  efpe- 
rance tire  toufiours  auec  foy  patience.  Et 
par  ainfi  la  conclufion  que  fait  yci  l'Apo- 
ftre  cft  fort  propre, Que  tout  ce  que  l'Euan- 
gile  nous  promet  de  la  gloire  de  la  rtfurre- 
ôion ,  Pefuanouir  &  demeure  fans  effet ,  fi 
nous  ne  pafTons  la  vie  prefente  tn  portant 
patiemment  la  croix  &  les  tribulations. Car 
fi  la  vie  eft  inuifible  ,  il  faut  que  deuant  les 
yeux  nous  ayons  la  mort  ;  fi  la  gloire  eft  in- 
uifible ,  l'ignominie  donc  eft  prefente.  Si 
nous  voulons  donc  comprendre  en  peu  de 
paroles  toute  cefte  matière  ,  il  faut  réduire 
en  cefte  forme  les  arguniens  de  fainft  Paul: 
Le  falut  de  tous  fidèles  confifte  &  leur  e> 
gardé  en  efperance.  Le  propre  d'efperanc» 
cft  de  meitrefon  but  es  bien<  a- venir  &al>« 
fens.  Il  f'enfuit  donc  que  le  falut  des  fidèle» 
eft  caché.  Or  eft-il  qu'efperance  n'eft  fou- 
ftenue  que  par  patience  :  parquoy  auffi  le 
falut  des  fidèles  ne  Paccomplit  finon  en  pa- 
tience. Cependant  nousauonsyci  m  paflage 
bien  finguiier  St.  notable  ,  Afcauoir  que  pa- 
tience tient  compagnie  a  la  foy  infeparable- 
ment  :  de  quoy  la  raifon  eft  tout  euidente» 
Car  quand  nous-nout  confolons  par  efpe- 
rance de  meilleure  condition,  le  icntimenl 
des  miferes  prefentes  eft  par  ce  moyen  mo- 
déré &  addouci.a  ee  qu'elles  ne  nous  foyent 
fi  mal  aifees  a  porter. 


Icurait  fait  porter  leioug.  Mais  maintenir, 

,     '  ^é     rareillement  atift  tEjprit  'aide  enfemhle  a  nos  foihleP 

»         fes.  car  nous  vefcauons  point  ce  efue  nom  dettons  prier  comme  il 
ç      appa  r  tient  :  mais  l'Ejf>rit  mefme  fait  requelle  pour  now  par'ge' 
ç  .  '         mtjfemens  ejuon  ne  peut  exprimer, 

^     .^       17     Mais  celuj  qui  fonde   les  cœurs  ,  cognoifl  quelle  eff 
^^     ^    f^^ffe^iion  de  [ ef^rit  :  car  il  fait  requefle  pour  les  Sainélt 


V^''''^'^  félon  Dieu 

76  PdrtiUtmrnidulti.  Afin  que  les  fi- 
dèles ne  veiiifl'ent  a  répliquer  ,  qu'ils  font 
trop  imbccilles  pour  pouuoir  fournir  a  por- 
ter tant  de  fardeaux  &  fipefans,  illeurpro- 
pol'e  l'aide  &  le  frcours  de  l'I  f'rit  ,  lequel 


Cf»:teu  que  nous  fommes  a  ce  fortifict  paf 
la  vertu  celefte.  It  en  ceft  endroii  le  mot 
Grec  duquel  vfe  fainft  Paul  eft  de  grand 
poids  pour  exprimer  cefte  affiftance.  Se  em- 
porte beaucoup  plus  que  ne  f.iit  le  mot  Ai- 


ft  plus  que  fuffir.int  pour  leur  faire  fur-  der,en  noftre  Languticar  il  fignifie  que  l'Ef< 

monter  toutes  difficnltez.   Il  ne  faut  donc  prit  prenâr  fur  foy  la  pcfantcur  du  fardeau, 

plusqu'aucun  fe  plaigne  ,  que  de  porter  la  duquel  noftre  infiimite  le  trouuc  ch.irgee, 

ttaix  ,  c'eft  vuf  chofc  qui  furpaU'e  fes  fpr-  m}n  feulement  nous  aide  &  baïUc  fccours. 


AVX   ROMAINS. 


ît 


Vilt  nom  Toulife  &  derchirge  ne  plut  ne 
moins  comme  fil  portnic  le  .'.irdeau  lucc 
nous.  Audi  le  mot  D'inpTmite\  ouf^ik/rffer  au 
nombre  pluriel, emporte  Con  poidi  Car  pour 
<e  que  l'expérience  monftre  i|ue  fi  nous  n'e 
liions  appuyez  de  li  m.iin  de  Dicu.nout  fom 
mes  «nuironnci  de  mille  moyens  qui;  le- 
royent  incontinent  pour  nous  taire  tresbu- 
clier.  Saina  Paul  admonefte  qu'encore  que 
de  tout  coftcz  nous  l'oyoni  foibics ,  &  qu  il 
y  aie  en  nous  des  in6rmltez  lans  nombre, 
qui  nous  menacent  de  cheute ,  que  tou- 
te iïois  nous  trouverons  aflicz  de  force  Se 
lecours  en  l'Elprit  de  Dieu  ,  pour  iamais 
ne  perdre  courage  ,  ou  eftrc  abbatus  ,  quel- 
que amas  de  maux  qui  puilTcnt  furuenlr.  Au 
refte .  cette  force  de  l'Efprit ,  laquelle  nous 
vient  au  fccours.nous  monftre  plus  affeuree- 
mcnc ,  que  c'eft  par  l'ordonnance  de  Dieu 
qu'ainfi  aduient  >  que  nous  paruenlons  a  la 
iouiffance  de  noftre  rédemption  en  ahinnâi, 
&  par  gemiffemens  Se  foufpirs .  Cir  non  nt 
frsu'.iirf.iiit .  Il  auoit  ci  dcffus  parlé  du  tef- 
inolgnage  del'IUprit.par  leciuel  no'cognoif- 
fons  que  Dieu  nous  eft  Père  ,  &  fur  lequel 
eftansappuycz  ,  nous  auons  la  hardieffe  de 
l'inuoqucr  comme  Père:  maintenant  retour 
nant  derechef  a  ce  fécond  membre,  afcauoir 
de  l'inuocation,  il  dit  que  nous  fommes  en- 
feignez  par  le  mefnie  Efprit,  cornent  il  faut 
inuoi)uer  Dieu,&  que  c'cft  qu'il  luy  faut  de 
mander  en  nos  prières. Et  cela  vient  fort  bié 
■  prop4>s,de  ce  qu'ayant  parlé  des  defirs  an. 


auec  la  langue  leurs  prières:  mais  c'ell  auce 
vncpure  mocquerle  de  Dieu,  d'autant  qu'il 
n'y  a  rien  en  eux  qui  procède  de  fynccrite, 
qui  foit  fait  a  bon  elcient  &  bien  compaf- 
fé  .  Parquoy  il  eft  necelfaire  pour  bien  pri- 
cr,que  le  fainâ  Efprit  nous  en  difte  nu  fug< 
gère  le  moyen  &  la  manière. Et  pourtant  l'A 
poAre  appelle  OrmiJfemtmqHcn  nr  fru:  exfrl 
tnrr ,  efqucis  nous  entrons  ettans  pouffez  du 
fainft  Efprit  :  pource  qu'ils  furpaflent  fan* 
compar.iifon  la  cap.icitede  noftre  entende» 
mcnt.Au  refte,  quand  il  eft  dit  q  l'Efprit  de 
Dieu  fait  requeftes  pournous  ,  ce  n'eft  pa» 
que.  luymefnie  de  laift  f'abbaifie  en  hu- 
milité pour  prier  ou  gémir- mais  pourc» 
qu'il  met  en  nosefprits  les  fouluits  def- 
quels  il  eft  bcfoin  que  noutfoyons  touchez: 
puis  après  aufii  cfmeue  tcllemét  nos  cœurs» 
que  d'affeftion  ardente  ils  pénètrent  iufque» 
au  ciel. Et  fainâ  Paul  aainfi  parlé, afin  d'at- 
tribucr  tout  cela  plus  fignilîjminent  a  la 
grare  de  l'Efprit .  Vray  eft  qu'ii  nous  eft 
bien  commandé  de  heurter,  Matthieu  7.b  7^ 
mais  jamais  homme  ne  pourra  defoy-mef- 
me  préméditer  pasvnc  feule  fyllabe  ,  finon 
que  Dieu  nous  pouffe  par  vn  inftinô  fecrei 
de  fon  Ffprit,&  qucmefme  ilouure  no» 
cCEurs  pour  y  auoir  enirce> 

27  MA:i  ieiuyquî[:>nâe  lef  tixurl.  Voycl 
Tnc  fingullere  raifon  pour  nous  confcrmer 
en  cette  affcurance,  que  nous  fommes  exau- 
cez de  Dieu  ,  quand  nous  prions  par  fon  £. 
fprit .  Car  il  cognoift  priueement  nos  fou. 


goiffeiix  des  fidèles, il  Tient  maintenant  a  cô       haits  &  prieie5,commc  cftjns  penfees  &  coa 


loindrc  le<  pneret  Car  quand  Dieu  les  affti 
ce  de  mifcrcs,  ce  n'eft  pas  afin  qu'ils  nourif- 
îent  dedans  leurs  cœurs  »n  chagrin  ,  S(  nm- 
genileur  frein,  comme  on  dit,  mais  afin  que 
jls  fedefchargent  en  priant  >8f  qu'ainfi  ils 
exercent  leur  foy.  Au  refte,  combien  que  ie 
fcaclie  qu'on  amené  diuerfes  expofitiôs  fur 
ce  pair.ige ,  touteffoit  il  me  femble  q  S  Paul 
»eut  fimplemeni  dire,  Qiie  nous  fommes  a- 
veuglcs, quant  a  prier  Dicu:pource  qu'enco 
reque  nousientiôs  nos  maux,  touicOois  nos 
cfpriis  font  fi  confus  te.  embrouillez  ,  qu'ils 
nepeuuent  clioifirgt  droitcment  dilcerner 


ceptions  de  fon,tfprit.Ei  f.iut  bien  noter  la 
propriété  de  ce  mot  Ctgn-iftrr  :  car  il  fîgnifie 
que  Dieu  ne  laiffe  pas  paffer  outre  ces  affc 
ftions  de  l'Efprit  côme  nouuellrs  &  non  ae* 
couftumees:ou  11c  les  reieite  point  tome  ab 
fuides.mais  les  recognoift.fc  quant  Se  quât 
reçoit  benignement,  comme  chofes  auoueet 
Sr  appriiuuees  de  luy  .  Comme  donc  fainfk 
Paul  a  n'jgueres  tefmoignc  ,  que  Dieu  nou« 
aidedcfia  , en  nou^  prenant  pournous  met- 
tre, par  manière  de  dire,  en  (on  giron  ;  ainfî 
maintenant  il  adioufte  vne  féconde' côfoli- 
tiô, afcauoir  qnos  prières  ne  ferôt  point  val 


ee  nui  eft  bon  Se  proufiiable.  Si  on  réplique  ncs.vcu  q  Dieu  luy  mefme  eft  celuy  qui  1 

a  cela  ,  que  la  règle  pour  nous  y  gouuerner  côduii&côpaffc.Li  raifon  aulTi  eftadinuftee 

eft  donnée  en  la  parole  de  Dieu  ;  le  refpon  q  incôfinët  après ,  Alcauoir  pource  qu'il  nouf 

nos  aiftâions  demeurent  neanimoins  acca-  duit  jccôformeainfiaio  plaifir.Dôt  f'enfuit 

bl  ecs  de  ténèbres,  iufqu'a  ce  que  le  fainâ  E  qu'il  ne  fe  peut  faire  que  ce  qui  eft  confor- 

fprit  les  addrelTc  par  fa  lumière .    M.tw  /'£-  me  a  (a  volonté  ,  par  laquelle  toutes  chofet 

firiimrfmt  fjii  trijmrfli.  Combien  qu'il  n'ap-  font  gouuernecs,  demeure  fans  effet.  Appre. 

paroiffc  point  encore    par  cfTeil  &   euene.  nonsaulTîd'yci.q  le  principal  poinil  jifcôme 

nient  ,que  nos  prières  ayent  efte  exaucées  le  fondement  en  la  prière,  e(t  d'accorder  a- 

de  Dieu, fainftPaul  loutclTois  recueille, que  ucc  la  volonté  du  Seigneur  ;  lequel  nos  pro-  'f>.,     ^ 

dcfia  en  ceft  exercice  &  alfeâion  de  prier, rc  près  dcfirs  ne  tienent  point  lié  &  obligé  a  *     ." 

luit  la  prelence  de  la  grâce  ceirfte:  pource  q  '"<'  Et  pourtant  ,li  nous  voulons  que  uus  c-  fcitUoif 

jamai"  homme  de  foy. mefme  ne  pourroitco  raifons  fnycnt  agréables  a  Dieu  ,  il  le  faut 

ceuoir  en  Ion  cœur  prière  l'alnfte  k   bonne.  prier  iiu'il  luy  plaife  le»  compaffer  a  fon    ^   CCUX 

Vray  eft  que  les  ineredulesdccliqueroot  bié  bon  plaifir.  Clui  fnt 

18  Noua/ciittons  /tttCjl  eiue  toutes  chofes  aident  enfcmble  en  appe- 
bien  a  ceux  ^ui  aiment  Dteu:  'ejui  fèion  fon  propos  font  appelez..  lez  felo 

19  Car  ceux  tfu'ila  auparauant  cogntn,$l  les  a  auÇftprede-  fon  ax- 
fiinez^  a  eflrefatts  conforma  a  hma^e  de  fon  F  ils -.afin  e^utlfoit  reft. 


Cîiap.  vin.  SVRL'EPISTRB 

lefremier-ndy  entreplttjteursjreres. 

\o  Etceux  efKfl a  predeitinez,tiUes a attfjt  appelez,:^ceu:< 
tjHila  af^pelez,-,tl les  a  auff  ittJUjiez^  :  ^  ceux  (juila  iK^fjiez,^ 
nies  a  anfi glorifiez.' 


î3  Nmi  fcmiHj'uuf! .  De  ce  qui  a  elle 
dit  Cl  dclTiiSiil  cuncinti  maintenant  que  tant 
l'en  faut  que  Ut  niiferes  de  cr fte  vie  retar- 
dent noftre  falut,  que  phiftoft  elles  y  fcruent 
d'aides  .Et  a  cela  ne  répugne  point  ce  qu'il 
i/apasyci  vfédu  mot  Dôc,  ou  autre  ftmbla 
Ijle,  ainî  d'vn  mot  q  fignifie  Auflï,  ou  Mais; 
veu  que  ce  n'eft  pas  vne  cliole  nouiielU  a  S. 
Paul  en  tels  tc:rines,dc  prcdre  l'vn  pour  l'au 
tre  ,  conibitn  qUc  cefte  conclufion  emporte 
auffi  vneanticipaiion.Car  lelenjdela  chair 
contredit  yci  ,  murmurant  en  foyrtlefme, 
QmM  n'âpparoift  point  que  Oieu  exauce  nos 
pricres ,  veu  que  nos  affliftiOiis  ne.laiflent 
pjs  de  côcinucr  toutiouis  d'vn  mefme  train. 
l'Apoltre  donc  par  ces  mots  vient  au  de- 
uant  ,difjnt  que  combien  que  le  SeigntUrne 
donne  pas  mcontinent  fecours  aux  fienj, 
louteftois  il  ne  les  deLufll-  point:  pour. 
te  qje  par  vn  moyen  merutiUeux  il  con. 
ucrtit  a  leur  falut  les  cliofes  qui  fcm- 
bloycnt  eftre  côtraires.  Neantmoins  fi  quel- 
«ju'vn  aimoit  mieux  lire  ccfte  fentéce  a  part, 
tclltmtnt  que  ce  foitjrci  Vil  argument  uou- 
ueaii. par  lequel  fainft  Paul  prétend  démon 
ftrci  qu'il  ne  fc  faut  point  fal'cher  des  aduer 
ûcez.  Si  les  porter  a  regret ,  veu  qu'elles  ai- 
dent a  noftre  Giut^ie  n'y  contredi  point.  Ce- 
pendant l'intentiôde  fainft  Paul  eft  toute  e- 
uidente,  Combien  qu'indifféremment  les  e- 
leus  &  Ici  rcprouuez  foyent  fuiets  a  fembla 
bU's  maux,  que  tuutelTois  il  y  a  bien  grande 
diffirence,  poiirce  que  Dieu  tenant  par  affll 
ôiôs  les  fidclej  en  U  dil'cipllne, procure  leur 
falut  Or  il  nous  faut  entendre  que  fainft 
Paul  ne  parle  yci  que  de»  aduerfitez  •  com- 
me l'il  eu/t  dit.Q^ie  Dieu  modère  tellement 
toutes  les  chofes  qui  aduicnent  aux  Sainfts, 
tjue  ce  que  le  mode  cftime  dômagcable,  l'if 
lut  le  monftre  eftre  prouftcable.  Car  com)>ié 
que  ce  que  fainft  Augiiftin  dit.foit  vray.Que 
par  vnc  certaine  dii'penfatian  delà  prouidc- 
ce  ds  Duu.tant  f 'en  faut  que  les  pechei  mef 
mes  que  Us  fidèles  conimcttét.leur  nuifent, 
que  pluitoft  ils  fciucnt  a  leur  falut  :  toutef- 
fois  il  ne  côuient  point  en  ce  paflage.où  il  eft 
traitic  de  la  croix  .  Au  refte  ,  il  faut  noter, 
que  fous  l'amour  de  Dieu,  l'Apoflre  a  com- 
prins  tomme  en  vn  fommairc, toutes  les  par 
tus  dcpictc:comme  auffia  l.i  veritc  de  là  de 
pêdtoutc  affiftion  ik  exercice  de  iuflicc.JJ.ii 
feUn  fin  prcpi,  .  i\  Omble  que  ce  mot  ait  e- 
fte  adioiilté  par  forme  de  correftion  :  afin 
que  pcrionne  ne  penOft  que  les  fidèles, 
d'autant  qui'ls  aiment  Dieu  ,  obtcinllent 
par  leur  incritc  de  recueillir  vn  tel  fruit 
des  aduertitez  .  Car  nous  iVauonj  que  quand 
il  eft  qucltion  du  falut,  Us  hommes  com- 
mencent volonti  rs  par  tux  mcfmcs,  &  ima- 
gine t  de  leur  collé  le  ne  fcay  quelles  prepa 
»atiô«,par  lelquclles  ils  preiiiLnét  lagr.ice 
de  Dieu  •  £t  pourtant,  ceux  que  laiuft  Paul 


auoit  au  parauant  nommez  gens  aïmanj 
Dieu  ,  &  le  feruans  ,  maintenant  il  monftre 
que  ceux  la  ont  auparauant  efte  eleus  de 
luy.Car  il  eft  certain  que  l'ordre  de  ce«  cho 
ftj  eft  yci  expreffeement  toucfré,afin  que  no* 
fcacliions  que  l'adoption  de  Dieu  gratui- 
te, eft  la  première  caufe  de  laquelle  dtpend 
&  procède  ce  bien  ,  que  toutes  cliofes  tour- 
nent a  falut  aux  Sainfts- Etmefmes  fainft 
Paul  monftre  que  Us  fidèles  n'aiment  Dieu, 
finon  depuis  qu'ils  ont  efte  appelez  de  luyr 
comme  en  vn  autre  lieu  il  remonftre  que 
les  Galatiens  ont  efte  cognus  de  Dieu.de- 
nant  qu'ils  lecognufTent  ,  Galatiens  ^.b.9. 
le  côftfTcbien  que  le  mot  que  dit  yci  fainft 
Paul, eft  vray.Afcauoir  que  c'eft  ftulemens 
a  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  que  les  afftiftion» 
proufitent  a  falut.  Mais  ce  que  dit  S.IehS 
eft  auffi  pareillement  vr.iy,(i.Ielian  4.b.i».) 
Que  nous  commençons  a  l'aimer  lors  feule- 
ment  quâd  il  nous  a  prewenus  de  fon  amour 
gratuite. Au  refte, la  vocatiô  de  laquelle  par 
le  yci  fainft  Paul  .comptéd  beaucouprcar  il 
ne  la  fautpas  rtftraindre  a  cefte  manifeftatiô 
d'eleftiô.delaquellc  vn  peu  après  il  fera  fait 
mentiô. Mus  elle  eft  mile  llmplement  a  l'op 
pofite  de  la  courfe  de  l'homme:  comme  fi  S. 
Paul  euft  dit  , que  les  fidèles  ne  f'ocquierent 
pas  pieté  &  crainte  de  Dieu  par  leur  propre 
niouucment  :  mais  pluftoft  qu'ils  y  font  me» 
nez  parla  main  de  Dieu  entant  qu'il  les  clioi 
fit  pour  fon  héritage  peculier-Le  mot  tir  Pn 
pli  exclud  noi3ment  tout  ce  qu"<>n  imagine 
q  les  homes  apportet  de  leur  cofté:côme  f:S. 
Paul  difoit.qu'il  ne  faut  point  chercher  ail- 
leurs lescaufes  de  noftre  elcftion,  qu'au  fe- 
cret  dubon  plaifir  de  Dieu.  Ce  qui  appert 
encore  mieux  du  i. chapitre  aux  Bphefiens, 
&  dm  de  la  2. a  Timoihee,  où  auffi  notam- 
ment eft  exprimée  l'antithefe  de  ce  propo», 
&  de  la  iufticc  humaine. Ti.utelfois  il  n'y  a 
point  de  doute  que  fainft  Paul.en  difant  yci 
que  noftre  falut  eft  fondé  en  l'eUftion  de 
Dieu,  n'ait  eu  nommcement  efgard  a  fe  fai- 
re ouuetture  ,pour  de  U  pilTcr  a  ce  qu'il  a 
mis  incontinent  après  !  Alcauoir  que  par  la 
mcfme  ordonnance  celefte  les  afHiftions 
font  deftinecs  pour  nous  rendre  conformes 
a  Chrift;afin  qu'il  conioingnift  &  lia»  com- 
me d'vn  licnde  ftaternite,  noftre  falut  aucc 
la  foufFrance  de  la  croix. 

29  f.ir  cruvuii''^.*  .*«  parJuar  cognuJAl  mo« 
ftrc  donc  Si.prouuc  p.Tr  l'ordre  mefme  de 
l'clcaion.que  toutes  Us  affi'aion^  des  fidè- 
les ne  font  autre  chofe  qu'vn  moyen  par 
lequel  ils  foyent  faits  conform.  sa  Chrift: 
ce  q  notammët  il  auoit  tefmoigre  ri  deuant 
eftre  necflT.iire.tt  pourtant  il  ne  f.ut  p(>iiit 
que  nous  foyons  marris  ,  ou  qu'il  nous  foit 
grief  Se  fafcheux  d'eftre  affligez  ,  finon  que 
par  mefme  moyen  l'elcftion  du  Seigneur, 
par  laquelle    nous  fommet  predcftinei    a 
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^te,  n»\H  firche:  fïnon  tuCR  que  noiit  ayons 
regret  de  reprelenier  en  nous  l'image  du 
Fils  de  Dieu. par  latjuelle  noii5  Tommes  pre 
pjrei  .1  U  gloire  celefte.  Or  celle  cognoinan 
ce  de  Dieu  preeed  nte  ,de  laquelle  fjinft 
Paul  parle  yei.n'eft  njs  vne  prercience  nue, 
comme  imaginent  tollement  aucuns  mal  e- 
Tercei  :  mau  l'adoprion  par  laquelle  il  a 
toufinurs  difcerné  fes  tnf  ni  d'auec  let  re- 
prouuez  .  Selon  lequelfenslainâ  Pierre  dit 
que  les  fitljr^ont  efte  eleus  en  Tauftifica- 
tion  de  l'El'prit ,  félon  la  cognoiffance  pre- 
cedei'te  de  Dieu.r.Pjcr  i.ï.2.Paiquoy,ceiit 
dcfque'j  l'ay  parlé  eoncluent  mal  a  propni. 
Que  Dieu  u'a  elcufinon  ceux  dcfquels  il  a 
preueu  qu'ils  feroycnt  dign'sdefa  grâce. 
Car  fainft  Pierre  ne  H.itte  pornc  là  les  fidè- 
les ,  comme  fi  chacun  d'euien  fon  endroit 
auoii  e*e  eleu  pourfcs  nie'itesimaij  leJ  l'a- 
menant au  confeil  éternel  de  Dieu  ,  il  lej 
defpouille  de  toute  dignité  Salr a  Paul  auffi 
en  ce  lieu  repeie  par  vn  autre  mot  ce  qu'il 
auoit  o'jgueret  toudié  du  propos  deDicu. 
Dort  Ptnfiiit  que  ctfte  cognoifTance  qu'il 
«tribue  a  Dieu,  dépend  de  fon  bon  plaifir: 
<i'«ut.iTit  que  Dieu  en  adoptant  ceux  qu'il  a 
Youlu  .  ti'a  eftendu  fa  prelcience  a  chofe  qui 
fuft  hors  de  fa  mnicfte  ,  mais  feulemenc  a 
marqué  ceuj  qu'il  vouloir  élire.  L'autre 
n-.ot  Cîrec  vci  mil. lequel  on  traduit  coinmn 
nccmeni  Predrflincr  ,  fe  rappoite  a  la  cir- 
conftance  du  prefent  palfage  Car  lainSPaul 
cnted  fcuicmét,  r)ue  Dieu  en  a  ainfi  dctermi 
né  &:ordonné.que  tous  ceuK  qu'il  a  adoptez, 
tant  qu'il  yen  a  ,  porieroyent  l'image  de 
Chrift  .  Anreft:,i1  n'a  pasdlt  fi^rplement. 

^  rflrr  trnftrmr,   t   Cltnfl  :  mais  i    l'îmtj^e   Je 

(/.ri«:afiide  monftrer  qu'en  Chr:ft  èft  le 
patron  pourtrait  au  vif .  lequel  eft  propofé 
pour  imiiarion  a  tous  enfjns  de  D'eu.  Main- 
tenant le  fonimaire  de  ceci  eft  ,  Que  l'ado- 
ftion  gratuite  en  laquelle  confiile  noftre  fa- 
ut ,  ne  peut  eftre  feparec  de  ccft  autre  dé- 
cret ti  arrfft,qui  nous  a  alTuieiisa  porter  la 
croix:  pourcc  que  nul  ne  peut  eftre  heri- 
lier  des  cieux  ,  finon  qu'aiiparauant  il  ait  t- 
tte  fait  conforme  au  Fils  vnique  de  Dieu. 
.■ifia  7«'i/  fiir  ou.  Afin  qu'il  fuft  :  car  le  mot 
Crée  fe  peut  refoudre  en  toutes  les  deux 
forie»  .  Touteffois  la  première  me  femble 
plus  propre  .  Or  filiift  Paul  n'a  voulu  yci 
toucher  autre  chofe  en  cefte  primocenitu- 
re  ou  ail'ncffe  de  Chrift.  finon.  que  fi  ainfi  eft 
que  Chrift  ticne  le  premier  ^  fonuerain 
lieu  entre  tous  Us  enfins  de  Dieu  ,  a  hon 
droiift  il  nous  eft  donné  pour  patron  'auouel 
nous  deiionj  tftre  conipafler  ,  afin  que  nous 
ne  refufions  rien  de  tout  re  a  quoy  il  n'a 
point  defilargné  de  ranTuictir.  Ainfi  donc, le 
Pore  celefte.afiu  de  monftrer  pir  tousmoyci 
l'authorite  &  eicellence  qu'il  a  donnée  a 
fon  Fils  ,  Veut  que  tous  ceux  qu'il  adopte  a 
participer  a  rheni.-.ge  de  fon  Royaume, 
foyent  faits  confirme'  a  l'eiemplt  d'ieeluy. 
Car  combien  qu'en  apparence  la  condition 
«ie  ton»  fidèles  ncfoit  pas  vne  ,  comme  aulfi 
il  y  a  quf  luue  diuerfiie  entre  les  membres 
du  corps  humain,  ranty  a  touttftoii  qu'ils 
«ne  cltacuii    en  lao  cnilteitceuucnancc  Se 


conionftion  auee  leur  ttief.  Comm*  donc  ca 
tre  les  hommes  l'airnc  porte  le  nom  de  la 
mailon  ,  ainfi  Chnft  eft  colloque  au  fcuue- 
rain  degré, non  feulement  ifii  qu'il  foit  emi 
nent  en  honneur  par  dclfus  tous  fidcles:malt 
aalTi  .3fii  qu'il  les  tiene  tous  fous  foy  con- 
iointsenfemble  d'vne  marque  commune  de 
fraternité» 

Jo  Et  cnx  qu'if  X  freifefiinex,,  l' IrutufH 
^fjirli\  .  Maintenant  pour  demonftrer  plu» 
claiten.ent  ,  &  confermcr  tant  mieux  com< 
bien  il  eft  vray  qne  cefte  conformité  auee 
l'abieftion  de  Chrift  nouseft  lalutaire  ,  Il 
vfe  d'vne  gradation, qu'on  appelleien  laquel 
le  il  monftre  que  la  communication  delà 
croix  eft  tellement  conioinie  auee  noftrt 
vocation  ,  &  iuftification,  brief  auee  ni  ftre 
gloire  ,  qu'elles  n'en  peuuent  tflre  aucune- 
ment feparees.  Mais  afin  que  les  leAcurt 
entendent  mieux  l'incenlionde  t'Apoftre,  il 
faut  réduire  en  mémoire  ce  dont  i'ay  ad- 
uerti  deuanc  ,  que  te  mot  Grec  yci  mis,  que 
on  traduit  communcemeut  Predeftiner,  ne 
fe  rapi'orte  paiycia  l'eleft.on  ,  mais  a  co 
propos  ou  décret  de  Dieu. par  lequel  il  a  or- 
donné aux  fiens  de  porter  la  croix  Or  main- 
tenant  enfeignanr  que  ceux-là  mcrmes  ont 
efte  appelez,  il  fignifieque  D:eu  ne  tient 
pasroufiours  caché  par  deuers  foy  ce  qu'il  a 
dererminé  d'eux  ,  mais  l'a  déclaré  ;  afin  que 
d'vn  cœur  humble  &  paifible  ils  portent  la 
condition  qui  leur  a  efte  inipofee.Car  yci  il 
diftingue  la  vocation  d'auec  l'elca.on  (ecre- 
te, en  lime  la  vocati  m  eft  lOt  inférieure  &aii 
deflbus  .  Ainfi  donc  ,  afin  qu'aucun  ne  repli, 
quaft  ,  qu'il  n'entend  point  quelle  condicioit 
Dieu  a  affignee  a  ch.icun  ,  l  .^poftre  dit  que 
Dieu  par  fa  vocation  rendfuffifarit  tefmoi- 
gnage  de  fon  confeil  fecret  .  Au  refte  ,  ce 
ttfmoign.ge  ne  confifte  pas  en  la  feule  pre- 
dic.itinn  externe,  mais  ha  l'efficac*  de  l'E- 
fpritcôiointe quant  &  qiiât:pource  qu'il  eft 
yci  queftiâ  des  eleus.aufquels  Dieu  ne  parle 
pas  par  la  voix  leule ,  mais  auffi  les  rire  par 
dedans. Le  mot  de  luH'fiansK  fe  pourroital^ 
fez  proprement  eftendre  au  train  continuel 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  depuis  la  vocation  iuf. 
qtits  a  la  mort  :  mais  poiirce  qu'en  toure  ce- 
fjc  rpiftre  fainA  Paul  le  prend  pourl'impo 
ration  gratuite  de  luftice  ,  il  n'y  a  rien  qui 
nous  côtrai^ne  a  nous  deftourner  de  ce  fcns. 
Car  l'intêtion  de  fainft  P.iul  eft, que  la  ree» 
penfe  qui  nous  eft  offerte,  eft  de  plus  g'and 
pris  que  non  pas  qu'il  nous  doyiie  faire  mal 
de  porter  les  affliftions-  F.t  y  a-il  chufe  plus 
defirable  que  d'cftre  réconciliez  a  Dieu  ,  a- 
fil  que  les  mifcras  ne  nous  Ibjrent  plus  fi. 
gncs  de  malediâion  ,  &  ne  tendent  a  noftra 
ruine  8c  perdition» Pour  ccfte  caufe  lladiou 
fte  incôtiner.t  après. Que  ceux-là  mefine  qui 
malmenât  font  prcfllz  Ibus  la  croix, font  glu 
rifiei.  en  forte  que  les  miferesîj  opprobre* 
ne  leur  apportent  aucune  perte.  Or  combien 
que  cefte  glorification  ne  le  fou  encore  mon 
ftrec  qu'en  noftre  Chef,  toureiTois  poiirce  A 
en  fi  perlonne  défia  ,  par  manière  de  dire, 
nous  prenons  polTclTîon  de  l'héritage  delà 
vie  rtcnelle,  fa  gloire  nous  apporte  vne  fi 
(randc    .lilicurance  d«    oeftre  gloire  a^^A 
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milicz  ,  ne  diminue  en  rien  de  leur  glorrf. 
Car  combien  que  les  miTcres  qu'ils  cndu» 
rent  prefentenicnt ,  \a  delligurent  dciiant  le 
monde  ,  ton  tel  toi  s  elle  ha  toudouTsfon  lu- 
ftre  entier  deuant  Dieu,  &  les  Anges .  SainS 
Paul  donc  veut  dire  par  cefte  gradation, que 
IcsafRiftiôs  elquelles  k>  fidèles  font  niaii>- 
tenant  liiimilict.nc  tendent  a  antre  but  que 
ccftuy  citafcauoir  afin  qu'obtenans  la  gloire 
du  royaume  ccltfte,  ils  paruienent  a  la  gloi- 
re de  la  rcfurrcftion  de  Clirill ,  auec  lequel 
ils  font  maintenant  crucifiez  ■ 


noftre  cTperance  a  bon  droift  autant  efti- 
mee  qu'vne  façon  de  pofleder  la  cliofc  pre- 
fentenicnt .  loint  que  fainû  Paul ,  fuyuant 
la  manière  de  parler  de  la  Langue  Hcbrai- 
oue  ,  a  vfé  en  ces  verbes  d'vn  temps  paflë 
pour  vn  temps  prefent.Tant  y  a  certes  qu'il 
n'y  a  point  de  doute  que  par  iccux  eft  li- 
gnifié vn  aAe  continuel  ,  en  ce  fcns ,  Qu^e 
ceux  lefquels  auiourd'liuy  ]>icu  exerce 
fous  la  croix  fa'on  fon  confeil  ,  il  les  appel- 
le qu(ni&  quant  ,  &  iesiuftifieen  efpcraii- 
ee  de  falutitcUenicnt  que  ce  qu'ils  lont  hu- 

31  ^ue  dtrons-nons  donc  a  ces  chofès?Ji Dieu  efi  tour  nortf^^^ui 
fera  contre  not'M? 

31  Z,«jy  ciui  rta  point  épargne  fon  propre  Fils-,  mais  ta  h  aille 
tour  nofts  toitSyComment  ne  notts  donnera-il  an^t  toutes  chofèsa- 
uecluj? 

33  ^^'  intentera  accufatton  contre  les  eletis  de  Dieu?  \Die$e 
eil  celuj  tjui  iuflijie. 

34  Qu/ fera  celujtftfi condamnera  ÎVhrifleflcelujefui  eff 
mort ,  ^j  (<juiplui  d-y?,)  reffufcite:  lequel au^i e(l  a  la  dextre  de 
Vicu-t'i^  ejuifait  reque(lepour  nom. 

;i     0«f  </iioHj--n««<,    Ayant  bien  prouué  tion  fuffifante  pour  toute  tri(lcfle,&  defenfe 

fon  but ,  il  vient  maintenant  a  faire  des  ex-  iilfcz  forte  contre  tous  orages  Je  maux  ,  tanî 

clamations.parlcfquellesil  exprime  quelle  qu'il  en  pourra  venir  .  tt  a  ce  propos   font 

magnanimité  doyuent  auoir    tou»   fidelrs,  tant  de  telmoignagesdc  l'F.lcriture,  efquels 

«juand  IcsadnerfitfZ   les  folicitent  a  defef-  les  Salnfts  Parrf  ftans  fur  la  feule  puiflance 

poir.  Or  il  enfcigne  par  ces  naroles,  que  l'a-  dt-  Dieu,  oftnt  mefprifer  liardiincr  tout  ce  q 

mour  p.iternelle  de  Dieu  eft  le  fondemct  de  leur  eft  côtraire  en  ce  m6dc:C>uand  ie  chemi 

c^fte  force  inumcible  ,  qui  furmonte  toutes  neroyc  au  milieu  de  l'ombte  de  mort ,  fi  ne 

tentations  .  Car  nom  fcauons<]UC  commu-  crjindrois-ie  nul  ni.il  :  car  tu  es  auec  moy, 

reement  on  ne  prend  point  autre   argument  PfeJja  4  l'ay  ma  fiance  au  Seigneur,  ie  ne 

<ie  l'amour  ou  liaine  de  Dieu,  qu'a  la  confi-  craindray  point  ce  que  la  cliair  pourra  faire, 

derationde  l'eftat  prefent. Et  pourtant, qnâd  le  necraindroye  dix  mille  perfônesqui  tont 


les  affaires  ne  vicncnt  pas  a  noftre  plaifir.la 
triftelfc  faififfant  nos  el'p'iis  ,  nous  fait  ou- 
blier toute  fiance  ^  conlolation. Maisfiinft 
Paul  dit  au  contraire  ,  qu'il  faut  prendre  vn 
principe  plus  haut:  ii  que  pourtant, ceux-là 
concluent  au  rebours, lef(|uels  Piirrcftent  au 
trifte  fpeSacle  des  ponretez  &  combats  que 
nous  allons  en  cefte  demeurance  terrienne. 


autour  m'afficgfroyent,pre.;-a  7  Car  il  n'y 
a  piiiftance  ne  fius  le  ciel  ne  didus,  laquelle 
pniflc  rcfiftcrau  bras  de  DieuParquny  l'ajr 
ans  ponrdcfenfeur  ,  il  ne  nous  faut  craindre 
nuilfance  aucune.  Nul  donc  ne  môftre  auoir 
vrayc  fiance  en  Dieu  ,  finon  ceux  qui  fc  cni». 
tentans  de  fa  proteâinn  ,  ne  craignent  telle- 
ment chofe  aucune,  qu'ils  en  vienent  a  per- 


le confeftc  bien  que  les  fléaux  de  Dieu  con-  dredu  tout  couracc  .  Vray  eft  que   les  fide- 

flderez  en  eux  mefinc8,a  bon  droift  font  mis  les  font  fouuentefhiis  csbranler,  mais  ils  ne 

au  râg  des  figncsde  fon  ire:mais  pouce  que  vienent  iamais  a  iftre  du  tout  abbatiis .  En 

ils  font  bénis  en  Clirift.fainft  Paul  veut  que  fomme,  l'intention  de  l'A)  oftrc  tend  a  cela. 

les  Sa infts  appréhendent  deuant  toutes  cho-  que  le  cœur  du  fi.lcle  doit  demeurer  terme 
fcs  l'amour  paternelle  de  Dieu, en  forte  que 


ayans  ce  bouclier,  ils  puiffent alfeureement 
deffier  tous  maux  Car  voyla  qui  nous  eft  c5 
inevnc  muraille  d'airin,arcauoii  quâdnous 
eonfidcronsqu'ayans  Dieu  propice,' nous  fe- 
rons affcurez  contre  tous  dangers   II  n'cntéd 

pas  touteffois  qu'il  n'y  aura  rien  qui  nrus      „  .  i        - 

foit  contraire  :  mais  il  nous  promet  viftoire     met  en  aiiant  le  pris  Je  noftre  reconciliano. 


par  le  tefmoign.ige  intérieur  dufainft  E- 
rprit,&  nô  pas  dépendre  des  chofes  externes, 
5î  L«V7""i".'f"""  ,  i"''-  Pource  <iu'il 
nous  eft  tant  &  plus  befoin  d'eltrc  tellement 
du  tout  peifuader  de  l'amour  paternelle  de 
Dieu ,  que  nous  perl'cucrlons  fermes  a  noui 
glorifier  en  celaipour  cefte  caufc  fainft  Paul 


contre  toute  manière  d'ennemis.  S<  DUu  efi 
|i9iiri»M.  Voyla  le  principal.voire  le  fcul  ap 
piiy  pour  nous  maintenir  au  milieu  de  rou- 
le» tentations.Car  fi  nmis  n'juons  Dieu  pro- 
■iee,  encore  que  toutes  chofes  nous  rient, 
nous  ne  pourront  toiitclfois  conctuoir  au 


pour  inonftrer  que  Dieu  nous  eft  propice  & 
fauorable  .  Et  de  faift,  c'cft  vntcfnuiignage 
notable  &  euiJent  d'vne  amour  ineftim.  ble, 
de  ce  que  le  Pore  n'a  point  clpargnc  de  don- 
ner fon  Fils  pour  noftie  falut  De  cela  donc 
fainft  Paul  tire  vn  argumcnr  Je  la  chofe  pi» 


cuiîe  fi  ince  certaine  .  Mais  au  contraire  ,'la      grande  a  la  moindre:  Comme  ainfi  foit  que 
feule  laucur  de  Dieu,  nous  ett  vnc  confola-     Dieu  n'euft  rien  plus  précieux  &  excellent. 


AVX    ROMAINS. 


J7 


•a  au'It  almaft  mieux  que  Ton  Fils  ,  qu'il  ne 
oubliera  rien  de  toutes  les  choies  qu'il  pre- 
uoicnoiis  cAre  vtilo  ■  Ce  palTage  nous  doit 
aducrtir  quec'eft  que  Chrift  nous  apporte 
«uec  foy  ,  &  nous  refiieillcr  a  contempler 
fes  riclitfTc»  .  Car  comme  il  cille  gage  de 
l'amour  iafinic  de  Dieu  cnuers  nous,  ainfi  il 
nous  a' e  fie  enuoyinon  pas  nud  ou  ruide, 
mais  rempli  de  toustlueTors  celedes ,  alia 
que  ceux  qui  le  pnncderont,  aventen  lu/ 
toutes chorcs  reciuifcs  a  ptene  félicite  .  Au 
relie,  le  mot  Grec  qui  c(t  yc i  mis  ,  que  nous 
jiiioiis  ir.iduit  Bailler,  fignifie  en  ce  pafl'.ige, 
Liutcr  a  la  mort. 

U  Sljii  t..ittitrTA  Acrmpit!:ri''Li  première  & 
iouucraiDccôrolatiun  dcsfidcles  es  aduerli- 
tez  cil,  d'cfirc  ccrLiinement  perfuadcz  de  la 
beneuolccc  paternelle  de  Dieu  enucrs  eui: 

roiirce  que  Je  U  vient, J^  la  certitude  de  fa- 
utif l'alTeurâce  tranquille  de  l'ame,laquel 
le  fait  crouuerdouces  les  aducrriici.ou  pour 
le  moins  amoindrit  l'jmertiime  de  la  dou- 
leur .  Il  n'eft  donc  pas  bônement  poiTiblc  de 
trouuer  moyen j>lus  propre  pour  eiliorter  a 
piiiéce,i|ue  quad  nous  entëdons  Si  cognoif- 
lons  queDicu  nous  eft  propice  Et  pour  cefte 
cauie  S.  Paul  met  cefte  fiance  pour  le  princi- 

re  &  fondemenc  de  la  cûfolation,  de  laquel. 
c  il  faut  que  les  fidèles  foyent  contcrmcik 
fortifier  conirc  tous  maux  Au  relie,  pource 
que  le  Talut  de  l'Iiôme  cft  premifrcment  af- 
failli  par  l'acculatio»,  &  puis  après  accablé 

fiir  la  coadânatlon  ,il  dcllournc  en  premier 
icu  le  danger  de  l'accufation.  Car  il  n'y  au 
Dieu  feul  dcuant  le  ficge  iudicial  duquel  il 
nous  fautcûparoiftre  Cômeaiiin  l'oit  donc  q 
tcnuy-la  nous  iuftific.il  ne  refte  plus  d'accu 
fation  qui  puifTe  auuirlieu.  Vray  eft  que  les 
aniithcles  ne  femblent  pas  eftre  du  coût  mi 
les  en  leur  droit  ordre  pour  fc  recentrer  l'v 
re  l'autre.  Car  il  deuoit  pluBnft  oppoler  ces 
deux  membres  l'vn  a  l'autre,,  Qui  eft  ce  qui 
»ccufera>  Clinft  eft  celuy  qui  intercède  :& 
puis  mettre  l'autre  couple, Qui  eftccqui  cô 
djmnera'Dieu  eft  celuy  qui  iuftifie.Car  l'ab 
lolution  de  Dieu  rel'pond  a  la  cordânation. 
Ma  defenfe  de  Cluift  a  raccuTation  .Mais  ce 
n'eft  pat  fans  caule  que  S.  Paul  i  changé  au- 
trement eeft  ordre, voulant  munir  les  enfans 
de  Dieu  ,  depuis  le  plus  grand  iuf.|ue5  au 
plus  petit ,  comme  on  du  ,  d'vne  fi.nnce  qui 
luft  pour  repoiilTer  bien  loin  toute  angoifle 
&  crainte  .  Q^iind  donc  il  conclud  que  Ici 
enfan»  de  Dieu  m-  font  point  en  danger  de 
tccufatioii ,  d'autant  que  Dieu  letiuftific: 
cela  emporte  bien  plusdc  poids, que  f'il  cuft 
dlt.Clirift  eft  leur  aduocat  •  pource  qu'il  cr. 
prime  mieux,  que  de  Men  loin  au  deuanc 
toute    entrée  de    iugemeni    eft    fennec  , 
quand  le  iuge  prononce  qu'il  abfout  entiè- 
rement de  touce  coulpe,  celuy  que  l'accufa- 
tcur  pictendoit  de  taire  tomber  en  punitiô. 
Autantcn  f..ut  il  dire  de  la  féconde  antilhe 
fc  .  car  il  mcnftrc  que  les  fidcles  font  bien 
loin  du  danger  de  condamnation  ,  veu  que 
Clirifteu  failant  l'expiation  de  leurfpechci, 
a  preuenu  le  iugemcnt  de  Dicuik  par  Ion  jo 
rercelTion  non   feulement  abolit  U  mort, 
vait  aaili  fait  que  Uipechcl  Toac  t$ac<| 


&  mis  en  oubli.'a  et  qu'il*  ne  rienec  point 
en  conte.  Brief.lerommaire  de  ceci  eft, Que 
non  feulenient  lors  que  nous  fommet  com- 
parus deuant  le  fiege  iudicial  de  Dieu,  nout 
tiouuons  là  des  remèdes  prcfens  pour  nous 
dellurer  de  frayeur,  mais  auffi  que  de  loin 
Dieu  vient  au  deuant, pourmieuxpnurueoir 
a  noftre  affaire,  &  nous  aOcurer.  Au  refle,il 
faut  yci  prendre  garde  a  ce  dont  i'ay  touf- 
ioursaducrtipar  ci  deuanc ,  que  fainâ  Paul 
ne  prend  point  en  autre  fens  ce  mot  B/lrc  m. 
fifir\,que  pour  Eftre  cenus  pour  iuftcs.cftâs 
abfout  par  la  fentence  de  Dieu  .  Et  certes  il 
n'eft  pas  difficile  de  le  prouuer  en  ce  prefenc 
paflage,  oil  il  argumente  par  la  pofition  ds 
vn  des  contraires  a  la  deftruAionde  l'autrti 
Car  Abfoudre,*  Tenirdu  rang  des  coulpa- 
blés, font  chofet  contrairet.Alnli,Dicu  ne  re 
ceiicra  cotre  nous  aucune  accufaiion, pource 
qu'il  nous  abfout  de  toute  coulpe  .  Car  cer- 
tes le  diable  eft  accufateur  de  cous  fidèles: 
aullî  U  Loy  de  Dieu  &  leur  propre  confci- 
encc  les  redargiic:  mais  toutes  ces  cliofcs  la 
ne  feront  rien  deuant  le  luge  qui  les  iiifti- 
fie.Il  n'y  a  donc  aduerfaire  quel  qu'il  foit, 
qui  puilfc  csbranler  noftre  falut ,  beaucoup 
moins  le  rcnucrfer.  Cependant, il  parle  tel- 
lement Jer  rltm  ,  qu'il  ne  douie  point  qu'il 
eft  du  nombre  d'ii'cux  :&  ce  non  point  par  v- 
ne  rcuelation  fpeciale  (  comme  difent  fauû 
fement  certains  brouillons  Sophiftcs  )  mais 
fuyuant  le  lentiment  commun  de  tous  fidè- 
les.Ce  qui  eft  donc  yci  dit  des  cleui.vn  clia. 
cun  fidèle  le  doit  cirer  a  foy  a  l'exemple  de 
fainâ  Paul .  Aucrement  cefte  doi^ripe  non 
feulement  feroit  maigre ,  mais  diineureroic 
là  du  tout  morte  &  fans  vigueur, Til  enfeue- 
lidbit  t'elcAion  dedans  le  confcil  fccret  d« 
Diiu  .  Mais  comme  ainfi  foie  que  nous  fca> 
chions.qu'yci  cxprefleement  nous  eft  propo- 
fé  ce  que  chacun  fidèle  doit  applicquer  a  fa 
perfonne  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  noua 
l'oremes  tout  ramenez  a  l'examen  de  noftre 
vocation  ,  pour  nous  refouàre  certainement 
que  nons  fommet  enfans  de  Dieu. 

H  Qi' frrt  tiUy  <^ui  ctniStmntTA>  Com- 
me perfi)nnene  gaignera  rien  d'accufer  de- 
puis que  le  iuge  abl'out  :  ainlï  il  n'y  a  plut 
de  lieu  de  condamnation,  depuis  qu'on  a  fa- 
liffait  3  ce  que  lesloix  impurent,&  quedel^ 
ia  on  eft  acquitté  de  la  punition  .  Or  Clirilt 
eft  celny',  qui  .ivant  vne  fois  porté  la  puni- 
tion qui  nous  clioit  deuc,&  y  ayât  faiilTalt» 
a  nommeement  en  cela  déclaré  qu'il  le  met 
coic  en  noftre  place  pour  nout  acquitter» 
Quiconque  donc  voudra  d'urefenauant  nout 
condamner, il  faut  qu'il  ramené  CliriAmef- 
me  a  U  mort.  Mais  ainfi  eft.  qu'il  n'eft  point 
mort  rculemenc,aintaulfi  par  la  rdurrcaift 
il  elt  fiirti  viftorieux  de  la  mort.  &  a  triom- 
phé de  la  PuiOance  d'icelle  .  Et  encore  il 
adioufte  plus, Afcauoir, qu'il  eft  maintenant 
AJij  M  /.t  Jfxirrd:!  Prrr:  pat  lelqueK  mots  eft 
fignifié  qu'il  ha  la  dominatiô  du  ciel  8r  de  U 
ttrre.Sï  plenepuiflance  de  Jouuermr  it  dlf« 
poler'ile  toutes  chofes .  comme  il  eft  dit, 
fcplieficnspremier,d.lo.  Pour  le  dernier.  Il 
mooftre  qu'il  eft  tellement  adjs ,  quecepen- 
infii  U  tft  fCrpctu*!  44wo(ac&   loitta^ 


Chap.VIII. 


SVR  L'EPISTRE 


feur  pouf  la  dcfenfe  de  noftre  falut .  Dont     rousfoic  en  efpoiiaïuemenf .  ComMen  <J( 
('«iifuir, que  fi  quciqu'vn  nous  veut  comiam-      qiic  de  ce  h.iut  throiie  celeftc  il  ticne  t 


ie»t 


*{''eyt%^  ne 


ner,  ceftuy-la  non  feulement  anéantit  &  réd  tes  choies  Tous  fc  pids  .  Taina  Panl  toiitef- 

imitile  la  mort  de  Chrift  ,  mais  aulïi  cnrc-  fois  lercucft  de  l'office  de  Mcdi-itcur  ,  du- 

prend  la  guerre  a  l'encontrc  de  fj  puifl'ance  quel  ce  feroit  vne  chofc  abfurdeque  nou* 

ineftimable  ,  de  laquelle  le  Père  l'a  orné,  euffinnî  en  horre>ir  la  prefencc  ,  veu  que 

liiy  donnant  l'fmpire  fouiierain  luccVnen  non  feulement   il  nonj   ronuie  a  loy    fami- 

frande  force.   Ccfte  alTcutance  fi  merueil-  lieremcnt ,  mais  au(Ti  comparoift  la  déliant 

eufe,  qui  ne  craigne  point  de  deflierledia.  le  Père,  Intercefltur  pour  nous  •    Au  refte, 

blc,  la  mort,  le  pcchc  ,  &  les  portes  d'enfer,  qnand  il  cft  parlé  de  cefte  interccffion.ne  la 

doit  fiifirles  cœurs  de  tous  fidèles,  &jre-  mefurons  point  fclô  noîlrcfens  charnel.  Car 

ftre  eftablie:  pourcc  que  ce  n'.-ft  rien  de  no-  il  ne  faut  pas  im.-ïginer  que  Chrift  foit  U  en 

ftrefoy.fi  lousn'auoiis  cefte  certaine  perfua  coitenancc  ^d'vn  homme  fuppli.int  ,&  qii'e- 

fion  que  Chrift  eft  noft.e,!"  qu'en  luy  le  Pe-  ftât  a  genoux  il  prie  le  Pcre  a  ioinies  mains: 

re  nous  eft  propice  .  Parquoy.  il  cft  impoffi-  mais  pource  que  toufiours  il  eft  )i  prefent 

blpae  fongerchofe  plus  pernicieufe  ,  &c  vne  auec  fa  mort  &  refurrcttion  ,     qui  tienent 


lieu  d's'ne  interceffion  éternelle,  &  ont  l'ef- 
ficace d'vne  viue  prière  ,  pour  réconcilier  le 
Père  cnnerinous,  &  nous  le  rendre  propice 
&  fauorablc.a  ccfte  caufc  a  bon  droi&  il  cft 
dit  qu'il  ir.terccde  pour  nous. 


plus  grande  pefte ,  que  *  la  détermination 
,  .  des  Schol.iftiqucs  touchant  l'inceriirude  du 

a»LorUedt  (,\„f,  Eif4itrcqi,fflfpci(r>:,i:é.  Ileftoitne- 
tlf  1  lëtc,  itr  cfifjire  que  ceci  l^uft  nommeemcnt  adiou- 
r'f/eiioir   ftc.afinquela  m.iiefte  Diuinede   Chrift  ne 

pfe  de  cef}  35  !^i  nous  Cepdrer/t  de  t  amour  de  Chrtjl  ?fèra-ce  'trihuU- 
'dh'/^'iku   f'°'^->  ou  angoijfe^ouferfecution-,  oufamiaeiOunudtte-^ouperilyOH 

preillô  3^  '^inji  éfuileflefcrit-^  \^oits  fommes  Iturez.  a  mort  j?our 
pfc.i^^.d.  t  amour  de  toj  tous  les  iours^^fommes  eflimez.  commehreh^s  de 
*^'  lahoucherie. 

57     Ains  en  toutes  ces  chofès  nous  f  ornes flm  cjtte  ^atKtjfueurs 
far  celuy  efui  nous  a  aimez,  • 

55  Sli'^n-M  fi-pArrr^  .  Maintenant  île-  fa  grâce, afin  qu'il  n'jf  ait  tentation  qui'nout 
fiêd  cefte  afteurjncc  plus  loin  aux  chofes  in  puilfe  accabler  de  defcfpoir  :  &  mefme  qui 
ferieurcs.Carceluy  q  ha  vne  ferme  perfua-  plus  eft, noftre  foy  fortifiée  des  promcifes  de 
fion  de  l'amour  de  Dieu  enutrs  foy  ,peut  fub  Dieu,&  en  faifant  côme  fcs  ailes,  doit  par  la 
fiftcr&  demeurer  ferme  au  milieu  dts  plus  milieu  de  tous  empefchemens  pénétrer  inC- 
griefues  affliôionsqui  fcautoyent  aduenir;  quesU  haut  es  cicux  ^le  coi'fLlTe  bien  qij|il 
Jefquelles  pourtant  ont  accouftumé  de  fi  " 
fort  tormenter  les  hommes ,  ou  pourcc  que 
ils  ne  pcnfent  point  qu'elles  leur  aduiencnt 
par  la  prouidence  de  Dieu  ,  ou  pource  que 
ils  les  prenent  pour  fignes  de  l'ire  de  Dieu, 
ou  pource  qu'ils  imagnent  qu'ils  fout  aban 
do  intz  de  Dieu, ou  pource  qu'ils  n'en  aticn. 
dent  aucune  ifl"ue  ,  ou  ne  penicnt  a  la  vie 
meilleure.ou  pour  tjuelque  autre  chofe  fem 
blable.  Mais  l'clprit  purge  &  deliuré  de 
tels  erreurs  facilement  fe  refondra  pour 
demeurer  coy  S:  ferme  en  vn  eftat  tranquil- 
le au  milieu  des  afiliftiont.  Aurcfte.le 
fcnsdeces  mots  eft,(inoy  qu'''  aduicne.que 
11  nous  faut  toufiours  tenir  afleurez  en  cefte 

foy  ,  Qne  Dieu  qui  nous  a  vne  fois  embraf-  fainft  Paul  nous  ramène  là  ,  afin  que  nofttt 
feï  en  l'on  amour ,  n'oublie  iamais  d'auoir  foy  contemple  es  rayors  de  la  grâce  de 
foin  de  nous.Car  il  ne  dit  pas  fimplenict  que  C  lu  ift  la  face  bénigne  du  Perc  La  fubftance 
il  n'y  a  tien  qui  répare  Dieu  de  l'amour  de  du  propos  eft,  Qi;'il  n'y  a  adueifitez  qni  dojr 
nous  .  mais  il  veut  que  U  cognoilTance  S:  le  uent  renuerler  celle  foy  &  affcurance.qu'ay- 
fentlment  vif  He  l'amour  qu'il  nous  icfmoi- 

f;ne,aittcllc  vigileuren  nos  cœurs  que  louf- 
oun  il  ne'  luife  au  milieu  des  tentbrcs  d'af 
fliftiôs.Car  côme  les  hrouillars  qui  fcnenet 
en  l'air.combicn  qu'ilsohfciircinent  la  plei- 
ne &  nayfue  clarté  du  foleil,  ne  nous  priuët 
pas  touteffois  cntiertmrnt  de  la  lueur  d' 


eft  vray  que  K  s  adiierfitcz  font  figne»  de  l'i- 
re de  Dieu ,  fi  on  les  confidere  f  n  elles  inef- 
mes:  mais  depuis  que  le  pardon  &  la  récon- 
ciliation va  dcujnt.il  nous  faut  rc  foudre  là, 
que  Dieu, combien  qu'il  nouj  ch.ift.c,  n'ou- 
blie iamais  touicffois  fa  mifericoide  .  Vr3)r 
eft  qu'il  nous  aducrtit  q  c'eft  que  nous  aiiôs 
meritc:mais  auiïi  il  ne  nous  rend  pas  morn» 
telmoignagc  qu'il  ha  Coin  de  noftre  falut,  eu 
nous  lolicitant  a  repertance  ■  Or  il  nomme 
cefte  amour.n'r  C!>ii/I  •  pouccc  qu'en  luy  le 
Père  nous  a  ,  par  manière  de  dire  ,  ouuert 
fon  ctrur  &  fesentraïUes .  Comme  ainfi  foit 
donc  qu'il  ne  nous  faut  point  chcrchir  d'à. 
moiir  de  Dieu  hors  de  Chrift  ,  a  bon   droi,* 


ans  Dieu  propice  ricnne  nous  peut  nuire, 
Q^ia:  ta  ce  qu'aucuns  prenent  ccfte  amour 
de  Chrift  en  fignification  piflluc  ,  pour  l'a- 
mour de  lat'|lle  il  cft  aimé  de  no':ci>me  fi  S. 
Paul  nou!  vouloir  accouragcr  a  vne  côftan- 
ce  inuincible:  fans  grande  difficulté  on  peut 
réfuter  cefte  fauftccxpofiiiiip  tonte  la  fiiito 


eliiy.ainfi  ésaduerfitcr  Dieu  tnuoye  au  tra      du  propos  de  S.Paul.'St  .-.ulfi  lûtoft  après  luy 
ueri  Je  l'oblcuritc  d'iccllcs  Ics'rayo.is  de     mcfine  nuiis  en  mettra  du  tout  hors  de  Jou- 
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te,1)aîllir  plutctairemêt  U  <!efi,iltl«n  de  ce-  S.Paiil  a  principalfiflft  V«u1a  noter. ît«  te- 

fte  itmur.JSrrj  rr  «ii«ii/i»/i,!»  uit/-îjp,cii  :rr  l.i  ne  répugne  point  que  li  IcjSjinas  fe  plai 

jVrtf/«"fCcfte  faconde  parler, de  laquelle  il  gntnt  d'vne  e.iumitc  qui   les  preiloct  ii'vne 

a  vie  "'agiicres,dilAnt,ci^ieft-ce  qui  nous  Te  façon  extraordinaire  Sf  eftrange  .  Car  côine 

parera?  cm,  orie  poids  en  foy  .  Car  en  lieu  q  ai.ifi  loit  qu'ayâs  pmicrenict  proicftéde  leur 

il  pounoit  dire,  (.JuVA-f  c  qui  nous  réparera:"  innocêccils  môftrent  qu'ils  font  opprelle?  de 

il  a  iiiicut  aimé  pailir  des  creaturcsiiiuetcs,  câc  de  m;;ux,il  n'cft  que  bien  côuennble  de  te 

conte  on  fetojt  dc<  pcrfonncs,  pour  août  re-  nir  &  côclure  de  là  ,que  ce  n'cft  point  chofe 

prefenter  qu'aucint  qu'il  y  a  de  fortes  de  t£.  nouucUc  que  le  Seigneur  abâdonnc  ainfi  Ici 

rations  qui  clioqucnt  a  l'encortre  de  nnftre  Siinâs  a  la  rage  des  mefchans,  pour  eftre 

foy  ,ce  Innt  comme  autant  decliampions  en  par  ieeux  traittri  cruellement  a  tort .    Or  il 

<8bat  contre  nous.  Orla  dirtcrence  entre  ces  appert   queccla  n'aduient   point  que  pour 

trois  mots  eft  telle:  rriiii/4>i«)i  côprtnd  tou-  leur  grand  bien,  vcuque  l'tfcriture  erifei- 


ics  fortes  d'cnnniiou  dommages:  inais^*. 
p4^ir  ett  vne  palTion  intérieure  &  turmcnt 
il'efpricafcauoir  quand  nous  fommcs  enuirô 
net  de  telles  difficultés  que  anus  ne  fcauoni 


gne  que  t'tft  vnechoCp  qui  ne  côuicnt  point 
a  la  iwdice  de  Dieu  ,  qu'il  dcfttuifc  le  infte 
auec  le  ni-.lcliant,  Gcn.i8.cij:  mais  au  con- 
traire.qu'il  eft  raifonnablc  qu'il  rende  affli 


quel  côfcil  ou  aui$  prendre.  Td'e  a  cfte  l'an  Sion  a  ceux  qui  affligent  ,&  repos  a   ceii« 

goiflc  d'Abraham  &  de  Lot,  (Gcne.i:.c  ii,&  qui  font  affligez, î.Thcf.ib  tf.  I)'auanta^e> 

ï;.b.';^iiand  ilsont  cOe  tôtraints  deprolli.  ils  aflcrmenc  qu'ils  fouffrenr  peur  le  Sel- 

tuer,  l'vn  fa  femme,  l'aBirc  l'es  filles:  pouice  gneur  :  Se  nous  fcnuons  que  Chrift  prononc» 

«ju'ilsft  trouuoyent  lo.-s  tellement  perpicx  que  ceux  la  font  bienlicuteux  qui  foiiffrent 

te  fiirprinsdc  tous  coficz  ,  qu'ils  ne  voyoyct  pour  iiifticc,Maith  s-a.ia  .  Et  quât  a  ce  que 

aucune  riTue  en  Icursaffaires.Le  mot  de  l'tr.  i\$  d\Ccnt  '/"''/'  mrmrent  tiM  /n  icun  :  en  cela 

Çt'utnit  eft  proprement  pour  fignificr  les  ou-  ilsfignificnt  que  la  mort  leur  pend  tcllcnienc 

orages  &  la  violence  t)  ranniqiie  de  laquelle  fur  la  tefte, qu'il  n'y  a  qtiafi  point  de  dilTetf- 

les  enfans  de  Dieu  font  a  toi  t  tormentot  par  ce  entre  vne  telle  vie  &  la  mort, 

les  Iniques.  Ml  rcftecôbien  que  S.Paiil  mef  57  N.!<iftmmti  flm  ^uerMnoHmrt.'PanTté 

me  en  la  i.EplO.aux  Corintli.cliap.4.b.3,nie  drc  au  plus  près  du  Grec,  le  mot  dont  vfc  S. 

que  les  enfant  de  Dieu  foyentangoilTet  ou  a-  Paul, il  fauJroit  dire, Nous  furuaincôs'c'eft 

mener,  en  deftrelTts  ,  il  ne  fe  contredit  point  a  dire  en  combatant  nous  venons   taiifiouri 

touteffnis  .  Car  il  ne  veut  pat  dire  là  qu'ils  a  bout  de  nos  perplexitez,&  au  deflus  drs  au 

foyent  (implemcnt  &  entièrement  exempt»  goilTcs .  Vray  eft  .|ii'il  adulent  bien  quelque 

4c  follicitiide  &  anxiété  qui  1rs  prefle  ,  mais  fois   qu'il  femblc  que  les  fijclcs  font  vain- 

ll  entend  qu'au   befoin   la  dcliurance  leur  cu<,S<  demeurer  là  accab!ez:tât  le  Seigneur 


Tient  :  comme  auflî  ces  exêpics  d'Abraham 
ti  de  Lot  le  monftrent. 

}«  Aitf'  luiltH  tfcrii.  Il  amené  vn  tef- 
mnignage  bien  propre  Scdc  grand  poids  pmir 
ce  propos.  Car  il  monftre  .,ue  tant  l'en  faut 


nô  feulemêi  les  exerce  &  pourmene.mais  au/ 
fi  Ict  humilie.  Tant  y  a  loutelfois  que  l'ilTu* 
qu'ils  en  ont,  cft  toufiours  d'emporter  la  vl- 
ftoire  .  Mais  ;fiii  qu'ils  recignoificnt  d'où 
leur  vient  cefte  vertu  &  force  inuincible  ,  il 


que  nous  deulôs  défaillir  par  crainte  &tray-      répète  derechef  ce  que  délia  il  auoit  dit  Car 


cur  de  la  mort,  que.par  inaniere  de  dire,  les 
enfans  de  Dieu  font  rais  a  cela  ,  A:  c'cft  leur 
condition  ordinaire  d'.nioir  la  mort  dcuanc 
les  yeux.cÔTie  prefrte.ll  eft  vray  lemblable 
^n'e'ce  Pfeaume  eft  dei'trite  la  mifcrableop 


il  h'enfeigne  pas  feulement, que  Dieu  pourcc 
qu'il  no'  aimc.met  fa  main  au  delTtuis  pour 
nous  fortifier  &  loudcnir  :  mars  aulli  il  con« 
ferme  cefte  autre  fentence  précédente  de  l'a 
mour  deChrift.  Or  ccfcul  mot  déclare  plu» 


prelTion  du  peu;. le  fous  la  tyrannie  d'Ami. >-  que  fuffifamuient.que  l'Aportre  ne  parle  pa» 

chus  puurce  que  Dotiment  il  cfi  là  exprime  yci  de  l'ardeurd'amour  que  nous  auons  ea- 

<|i)'ôa  vU  d'vne  telle  cruauté  enuers  lesgrs  uers  Dieu, mais  de  la  douceur  &  affcAion  p< 

iddônei  au  vray  feruice  de  Dieu, non  pour  tcmellc  de  Dieu  melme.oii  de  Chrift  enuer» 

autre  eaufe  q  par  vne  haine  de  la  vraye  reli  nous  :  de  laquelle  la  pcri'uafion  eftant    pro« 

jiô.  Là  auffi  eft  adiouftee  vne  protertatiô  ex  fondement  enracinée  en  nos  coeurs, noustt'* 

eellête.Qj'e  pour  cela  lis  ne  l"c  fôt  point  de-  rera  toufu>urs  des  enfers  a  la  lumière   de 

llournc/dc  l'alliicc  de  Dirii.Ce  qie  penfe  q  vie,&  nousferuira  d'vn  appiiy  fuffilant. 

;8  C^tr  te  f7trf/tjfcuré-,(ff/e  ne mort-,re  ^ie-,ni  Anges,nefrtnci* 
fa.titez^^nef$ù(ftnces-,ne  chofl's prefevfeSine  chofcs /t-^^en/ry 

59  Nrb,tt4tcjp'y  ne firofondettr^yî Aucune  autre  créature  ,  na 
notu  fourra  fèparer  de  C amour  de  Dieu  au  il  nous  a  portée  en 
Icp*iChrt(lno(lre  Seigneur, 

Ilpafl'c  malmenant  iufques  a   faire  des  de  rrnuerfer  ce  fondement ,  ne  nous  pour» 

liypcrbole»  ,  pour  nous  mieux  confermcr  r^iyent  nuire.  A  cela  ne  rcpuenc  [>oint  que 

quant  aiiN  ch-'les  que  nous  l'entons.  Teut  ce  les  .\ngcs  lontefprics  adinlniltrateuts  &  or» 

qu'il  y  a. dit  il,  en  la  vie, ou  en  la  mort,  qui  donnca   pour  le  falut  des  elcus  .  t  ar  lai"* 

fembleroit  nou$p"uuoirfcparer  eu  arracher  Paul  argumente  prefuppofam  vnMS  impnf. 

4e  Dieu, n'y  tcra  ticn:&  qui  plus  ell.non  pat  fiole:  ci.nime  »ux  GalaCl.b  8. Sut  q"cy  00» 

mcl'aie  le*  Anges,  quaod  >!•  l'cifortcroyeiu  auoaticblieiiiuceauiicat  tuuteich«fetii< 
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nous  doyuent  rien  eftre  au  regard  de  la  gloi- 
re de  D*îti  :  veu  qu'il  nous  ctt  permis  d'abu- 
fer  des  Ange<  mefmeSjpourmjjntenir  12  ve- 
rite,Htb.i.d.i4.Ce»  mots  aufli  de  Prixcifmt- 
»'\  tr  Puiffliiictt  ,  font  pour  (ignifier  les  An- 

Î\ti  qui  font  ainfi  nommez  ,  d'autant  qu'ils 
ont  nobles  &  crcellens  Inftrumens  de  U 
puifTance  de  Dieu  '  Or  ces  deux  mots  ont  e- 
fte  adioulVez.afîn  que  fi  le  nom  d'Anges  (cm 
bloit commune  moins  haut.reux  cifulTent 
pour  exprimer  quelque  chofe  de  plus  grand. 
Sinon  qu'on  aimait  mieux  le  prendre  en  ce- 
fte  forte  ,  Ne  les  Anges,  ne  tant  qu'il  y  a  de 
vertus  haut  efleuees.comme  c'eft  la  manière 
de  .parler,  quand  nous  tenons  propos  des 
chofct  a  noutincognucs.&  qui  furp^ifent  no 
fire  capacité. 

58  T^e  cheffs  frefentei ,nf  chifei  a-yenir. 
Combien  qu'il  parie  en  termes  hyperboli- 
quet.en  effet  touteffois  il  afferme  ,  qu'il  n'y 
a  longueur  de  temps, quelle  qu'eJle  foit.qui 
puifle  faire  que  nous  venions  a  eftre  feparez 
de  la  grâce  du|Seigneur:ce  qui  cftolt  bien  be 
foin  d'eftre  adioufté,  pource  que  nous  auons 
a  côbatre  non  feulement  a  l'encontre  de  la 
douleur  que  nous  Tentons  de»  maux  prefens, 
mais  aufli  contre  la  crainte  &  le  fouci  qui 
BOUS  prelTe  pour  les  dâgers  qui  nous  menacée 


&  fcmblent  eftre  prochains, Aînfi  dôdefenS 
cft  ,  qu'il  ne  nous  f.itit  point  craindre  que  ]* 
continuelle  durée  des  maux, tant  longue  que 
elle  puiffe  cftrc.efface  la  certitude  &  ferme- 
té de  tioftre  adoption,  Parquny  nous  voyons 
que  ceci  contredit  opcrtement  aces  brouil- 
l'.^ns  Scholaftiques.qui  gazouillent  qu'il  n'y 
a  pcrfonne  ci:rtainede  la  perfeucrance  fina- 
le  ,  <ï  ce  n'cfl  par  le  moyen  d'vne  reuclation 
fpeciale.Iaquelle, félon  leur  dire, fe  trouucft 
peu  que  rien  plus.  Qui  eft  vne  determinatlô 
pour  anéantir  du  tout  la  foy:  qui  certes  n'eft 
point, fi  elle  ne  f'efte'd  iufques  a  la  mort,voi- 
re  &  après  la  mort  mefnie.Maijau  contraire 
il  faut  que  nous  foyons  .-.fleurez  que  celuy 
qui  a  commencé  en  nous  la  bonne  œnure,li 
parfera  iufques  au  iour  du  Seigneur  lefus. 

?9  JJ«'//  nous  a'porteer»  Irlut  Cbnfl, 
C'eft  a  dirc.de  laquelle  Chrift  eft  le  lien:car 
c'eft  le  Fils  bien  aimé  auquel  le  Père  a  prins 
fonbonplaifir.Matthieu  î.d.17  .Et  pourtant 
fi  nous  fommes  vnis  a  Dieu  par  celhiy-la. 
nous  fommes  certains  d'vne  amour  de  Dien 
enuers  nous  immuable  &  incimprchenfi. 
ble.Oryd  il  parle  maintenant  plus  di.linfts 
ment  que^n'agueres,  mettant  au  Père  lafour 
ce  d'.uuour  ,&  diiant  que  de  Cbrift  clic  dcC- 
coule  fur  nous. 


C  H  A  P.    I  X. 
E  dt  Mérite  en  Chr/J},ie  ne  men  J>oint,  m/t  cofcience 
me  rendant  teÇmoignage  far  lefaincl  Ljfrit, 
Que  i\ty  grande  trijtejfè ,  ^  continuel  forment 
_  __  _  _^   _  <?»  mon  cœur. 

j  Car  te  depreroje  moj-mefme  eftre  fepare  de  Christ  four 
mesfrereSiCjHt  (ont  mes  farens  félon  la  chair, 

4  L efèfuels font iftaelïtes-, aucjuel eft t adoption,  ^ lagloi- 
*OU,  al-  re,  ^  les  'factions  t  ^  l'ordonna  ce  delà  Loj,^  lefèruice  D  iu  tn-, 
lianccS  ^lespromejfes. 

5  Defèfttels  font  leï.,Peres ,  ^  depjfttels  Chrift  eft  dcfccndu 
pion  la  chair  toiui  eft  Dien  fitr  toutes  chofes  bénit  éternellement, 
^men. 


En  ce  chapitre  il  commcncea  preuenlr 
les  fcandales  quipouuoyent  deftourner  de 
Chrift  les  cœurs  des  liommes:pourccque  Us 
luif»  aufquels  il  eftnit  deftinc  par  la  promef 
fc  de  la  Loy  ,  non  feulement  le  reicttoycnt 
cuauoyenten  mcfpris,  mais  pour  la  plus 

Îrand"  part  l'auoyent  en  exécration  .  Car  de 
à  ilfcmbloit  Oenfuvurede  deux  chofes  l'v 
De:ou  que  la  promefle  de  Dieu  n'auoit  point 
fonvray  accomplilfement  :  ou  que  lefiis  le 


tage  de  l'Euangile  .  Car  il  leur  attribue  tel- 
lement leurs  prerogstine^.  S:  titres  defqurl» 
ilseftoyent  ornez, que  cependant  il  ne  laiife 
rien  perdre  du  droiildc  Chrift  .  Au  rcfte  ,»l 
entre  en  ce  propos  tout  d'vn  flnt,  comme  on 
dit  >  en  forte  qu'on  n'appercoit  aucune  fuite 
ou  continuation  de  propos  :  S;  touteffois  il 
entame  cefte  matière  nouuelle,tout  ainfi  cô 
me  fi  dcfia  au  parauant  il  l'euft  touchée. 
Or  il  le  fait,  pource  qu'après  auoir  eniicrC' 


quel  fainft  Paul  prefchoit,  n'eftoit  pas  le      mcnttraittc  la  doArinc  ,  fe  tournant  a  pen- 

^.  ^  n  ,...-.: -..:  — T--/i_  ,  —  ..i.       feraiix  luifs.cftant  eftonné  de  leur  incredu. 

lite, comme  d'vne  chofe  monftrneufe,  il  vict 
incontinent  a  faire  vne  protcftaiion,  ne  plu* 
ne  moins  que  Pil  traittoit  d'vne  choie  qu'il 
euft  touchée  au  paraii.ît;d'antant  qu'il  n'y  a« 
uoit  celiiy.a  qui  cefte  pcnfeene  veinft  ineon 
tini  lit  en  rcntendement:<;i  cefte  doftrine  eft 
de  U  Loy  &  des  Propheifi,coinmctit  fe  fait 
donc 


Chrift  du  Seigneur  ,  qui  auoit  efte  lpeci.tlc- 
ment  promis  aux  luils .  Es  propos  qui  C'en, 
fuyucnt,  fainft  Paul  defmcfle  S:  retour  trcf- 
bicn  ces  deux  difficulté?:  toiiteTfoisil  trait- 
te  tellement  ce  poinft.qu'il  l'abftitnt  de  ton 
xe  parole  picqiiante  contre  les  luifs  ,  afin  de 
n'aigrir  leurs  cœurs:  Se  ce  neanimoins ,  fans 
leur  .«(cordf  f  tant  ycu  que  ce  foit  au  dcfauÂ 
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rfont  (cta  que  tesTaifilareiettent  tantoS- 
ftineenieiit>Ioint  <jne  e'eftojt  vne  chofe  tout 
eommuncement  notoire,  (jiie  tout  ce  qn'il  a 
trjittc  iufques  yci  de  la  L-iydc  Mojrfe&  de 
la  grare  de  Chrift  ,  eftoit  fi  fort  odieux  aux 
Inifs,  qu'il  ne  faloit  pas  f'aitendre  que  par 
leur  confentemcnt  ils  aidaflent  a  la  foy  de» 
Gentil»-  Parquoy  il  eftoit  neceflaired'oftcr 
ce  fcandjlc.nfin  qu'il  n'empefthaft  le  cours 
de  l'Euangile. 

t  le  M  yrriieenChrifl.  Pource  que  plu 
fleurs  rftoyent  préoccupe?  de  cefte  opinion, 
oue  S  Paul  eAoit  quafi  ennemi  mortel  de 
la  nation,  tellement  qu'il  en  eftoit  aucune- 
incnt  rurpeâiincfmcs  aux  domeftiqucs  de  la 
foy.commef'il  euft  enTeigné  vn  rtuoltemêt 
de  Moyfe:3uât  qu'entrer  a  traitter  le  poinA 
de  la  matière  ,  il  vfe  d'vne  préface  pour  ad- 
doucircn»er<  foy  les  cœurs  des  lefteurs, 
en  laquelle  il  fe  purge  du  faux  bruit  qu'on 
luy  dônoit  de  porter  mauuaife  affeâion  aux 
luif?.  Et  pource  que  la  chofe  merltoir  bien 
d'eftrc  acertenec  par  fermrnt ,  &  qu'auffi  il 
preuoyoit  bienq  fans  cela  fondire  fimplc  ne 
feruiroit  gueres.iqii'j  grand  peine  il  feroit 
creu  a  l'enconire  de  ctftc  mauiiaife  opinion 
de  luy.dont  les  cfprits  de  plufieurs  eftoyent 
dcfia  preoccupei.il  afferme  pa'  ferment  que 
il  dit  vérité. Par  lequel  eve'ple  &  les  fembla- 
blcsfcomme  i'ay remonftré  au  premierdia 
pitrelil  nous  faut  apprendre  quels  ferment 
font  légitimes,  afcaiioir  ceux  qui  feruent  a 
confermcrvne  vérité, de  laquelle  la  cognoif 
fancc  eft  vtilc,M.iquelle  autremct  ne  feroit 
point  crcuc.  Ce  mot  En  Chnft  ;  vaut  autant 
comme  ,  Selon  Chrift.  Quant  a  ce  qu'il  ad- 
loufte,  Ir  ne  mevi  f uni  :  par  cela  il  fig:il. 
Ce  qu'il  parle  fans  feintife  &  fard  aucun. 
'Hd  cinfcîememettnifunt  lefm^i^n.ige.fir  eei 
mots  il  appelle  fa  confeience  druanc  le  iu- 
gemcnt  de  Dieu, d'autant  qu'il  fait  le  f-inA 
Efprit  tefmoin  du  fentimcni  d'icclle  •  Cir 
c'cft  acefte  intention  ou'il  3  yci  vféd»  nom 
de  l'Ffi'tii  :  afcauoir  afin  de  mieux  don.ier  a 
cognoiftre  &  faire  'ntendre,  qu'efiant  vui- 
de  &  pur  de  toute  e  lulc  &  affeftion  peruer. 
fe,&  ayant  l'Efprit  àt  Dieu  pour  fon  condu 
fteur  &  gouiierneu' .  il  maintirc  la  caufe  de 
Chrift  .  Il  aduient  fouuent  qii'vn  homme  a- 
ueuglé  d'»ne  alf'ction  de  la  chair  (combien 
qu'il  n'ait  pcintctfteinicntlon  de  mentir  & 
ahuferles  genj^obfeurcira  la  lumière  de  ve 
rite.  AU  rcfte.cela  eft  proprement  iurer  |i.ir 
le  nom  de  Dieu-afcauoir  de  l'.ippeler  a  tef- 
moin pour  confermer  les  chofes  douteufe», 
&  quant  &  quant  nous  obliger  a  eftre  punit 
par  fon  ingénient, en  casque  nous  mentions. 

î  S^e  i%T(;r^M<<' -/;■</,»..  Ce  n'eft  pas  fans 
aitificc  qu'il  a  ainfi  coupe  fon  pronot ,  n'ci- 

f  rimant  point  encore  dcquny  c'eftqn'i'.  par 
e.  Car  l'endroit  n'eftoit  pas  encore  propre, 
pour  exprimer  apcrtcnient  la  ruine  de  la  na 
tion  des  luifs.  loint  que  cela  aiiffi  fert  aucu 
nement  amonftrer  tant  mieux  la  douleur 
véhémente  qu'il  fent  en  fon  crrur.f  ar  le» 
propos  il'vn  homme  paffinnné  f<  efmeu  ,  le 
plus  fr.uuent  font  imparfaits.  Tantoft  âpre» 
il  déclarera  la_  caufe  de  fa  dntileur.mais  que 
ilj«it  protclté  &  prouui  aflci  ampletncnt 


«ju'il  parle  en  fyncerîtt  h  rondeor  de  con. 
rcience.Au  refte,quâc  aceque  la  perdition 
des  luifs  a  tant  contrifté  Se  lorroenté  fainft 
Paul  ,  laque  lie  il  fcauoit  eftre  aduenue'par 
la  volôte  &  dcterminaiiô  de  Dieu:nou$  feni 
mes  par  cela  enfeignez'quc  l'ùbeiffance  qu« 
nous  portons  .1  la  prouidence  de  Dieu,  n'em 
pefche  point  que  nous  ne  gemifliom  de  la 
ruine  des  mefchans  &  reprouuez,  a  laquelle 
touteffois  nous  fcaurons  bien  qu'il»  font  de 
ftine?  par  vn  lufte  iugement  de  Dieu.  Car  vi» 
mefme  corur  peut  rcceuoir  ce»  deux  affe- 
ftlons:  afcauoir  que  regardant  en  Dieu, il  ne 
fera  point  marri  que  ceux-là  periffent,  lef- 
quels  Dieu  a  d  'erminédc  deftruire:&  qu» 
a'autrepart  fe  tiMirn.Tnt  a  eonlîderer  le»  ho- 
mes,il  air  compalfion  de  leurs  maux.Ccui- 
la  donc  f'abufent  bien,  qui  requièrent  que 
les  fidèles  ,  afin  de  ne  contreuenir  a  l'ordorw 
nancedé  Dieu  ,  foyent  defpouiller.  de  tout» 
affeftion  de  compalTion  &  douleiir. 

%  C.ir  le  ilffrer:yemri-me Ç>iie.  il  ne  poo- 
noitesprimer  plu!  grande  vchtmence  d'a- 
mour ,  que  par  ccfte  proteftation  .  Car  c'efl 
trayement  vne  amour  parfaite,  qi  and  on  no 
refufera  point  pour  le  falut  de  fsn  ami  mef- 
me de  mourir  .  Mais  yci  il  y  a  encore  plu»; 
c'eft.que  le  mot  qu'il  adioufte  mor.ftre  qu'il 
ne  parle  point  d'vne  ruine  temporelle,  aint 
de  la  mort  éternelle  .  F.t  en  adioiiftant  rf# 
Chrifl  ■■  il  a  fait  vne  allufion  fur  le  mot  Grée 
,/fi.«;/»rmi-, lequel  on  tr.iduit  yci  Séparé  :  car 
Il  vient  d'yn  vcrhe  qui  (ïgnific  Séparer.  Or 
qu'eft  ce  eftre  feparé  de  Chrift  ,  (innn  eftre 
forclos  de  toute  attente  de  falut»  C'eftoit 
donc  certain  figne  d'vne  charité  trefarden- 
te  en  fainâ  Paul, de  venir  iufqu'a  ce  poinft, 
de  dtfirer  fur  foy  la  damnation  de  laquelle 
il  voyoii  les  luif»  eftre  menacer, afinde  le» 
endcliurer.  Et  a  cela  ne  répugne  point  co 
qu'il  fcauoit  que  fon  falut  eftoit  foodé  en 
l'eleài.jn  de  Dieu, laquelle  ne  peutdecheoif 
aucunement.  Car  ces  affeftions  ardentci, co- 
rne elles  font  foudaincs  &  précipitée»,  ainli 
elles  ne  regardent  ic  ne  confiderent  aotro 
ch.ifcfinon  le  but  auquel  elles  tendcnt.Nin- 
fi  donc  fainâ  PjuI  en  parlant  a  infi  ,  ne  con- 
ioingnnit  point  l'eleAionde  Dieu  aiiee  fon 
(ouhait:  mais  oubliant  la  confideration  d"i- 
celle.eftoit  trâfporté  en  vn  defir  du  falut  det 
luifs.St  ne  penfoit  qu'a  cela  .  Au  relTe.quât 
a  ce  que  plulleurs  dontentiafcaiioir-mon  A 
le  dclir  de  S.Paul  a  efte  licite  ou  non.  la  dif. 
ficulte  fepeut  ainfi  refoudre  ,  Q>|e  c'eft  vne 
borne  que  doit  toufiour»  auoir  noftrc  chari- 
té &  dileôion  ,  de  Peftendre  fcl.m  Dieu  ,  Se 
non  pli!»  Or  fi  nous  aimons  en  Dieu, 4  noO 
point  hor»  de  Dieu  .iamais  ooftre  amour  ne 
fera  exceffuie  Et  telle  a  efte  celle  de  dintt 
Paul  en  ceft  endroit  Car  voyât  fa  natiô  <iUe 
Dieu  auolt  douée  de  tât  de  bénéfices  Sfpri- 
uilegCT.il  embralT.iit  les  grâce»  de  Dieu  en 
icelle  ,  *  icellea  caiifc  des  gricc»  de  Dieiit 
&  par  mefme  moyen  prenoir  a  gr-ind  def- 
plaifir  deveoir  ces  grâces  amfi  fc  périme  ce 
qui  eftoit  caufe  que  comme  d'>n  efprit  mut 
tranfporié  il  venoit  a  meure  hurs  ce  de- 
fir (i  extrême.  Ainfi  ie  ne  recoy  point  i'opl. 
oion  de  ceux  <)ui  pcnfcnt  que  fain&  PaU 
iviii. 
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^itainfî  pari*   ayant  ergard  a  T)ifu  feule- 
ment,&  non  point  aux  hommes.  Auffi  au  cô- 
trairt.ie  n'accorde  point  auec  Ie5  autres, qui 
difent  que    fans    aucune   confideratlon  de 
Dieu.raniour  ciii'il  portoit  aux  tiommes  l'a 
mené  iufques  là  :  mais   ie  conioin  les  deux 
enfeinble   ,  afcauoir  la   charité  cnuets  les 
homniet ,  auec  le  dcfir  de  la  gloire  de  Dieu. 
le  n'.(y    pas    touteffois    encore  déclaré  ce 
<)uj  cftoit  le  principal  ,  Qj!'y<^'  •'  confidere 
les  luifs   ornez  de  leurs  marques  ?£  enfcl- 
gnes  d'ixcellence  .lefquelleï    faifoyent  la 
diftinftion  entre  eux  &    le  refte   du  genre 
humain.  Car  Dieu  parfon  alliance  les  auoit 
tellement  eûcuez  en  haut  degré  d'honneur, 
qu'eux  venans  a  trefbuchcr ,  il  faloit  que  la 
foy  auffi  ?(  la  veiite  de  Dieu  veinft  a  décli- 
ner &  défaillir  au  monde:veu  que  de  là  f'en- 
fuyiioit  vn  aneantiffement  de ralliance.de  la 
quelle  il  eftoit  dit  que  la  fermeté  feroit  par- 
durable  tant  que  le  foleil  &  la  lune  lui- 
royent  au  ciel ,  Pfe.  72-b.7(  tellement  que 
e'eftoit  vue  plus  grande  abfurdite,  quccefte 
alliance  fufV  abolie, que  non  pas  de  dire  que 
tout  le  monde  feroit  renucrfé  ce  q  dtffvis  dcf 
fous  par  vne  côfufion  pitoyable  &  horrible. 
Parquoy  cen'eft  point  ycl  vne  comparalfon 
nue  &  fimple  des  hommes  entre  eux.    Car 
combien    qu'il  fuft  plus  expédient   qii'vn 
membre  perift.que  tout  le  corps  ;  touteffois 
le  regard  par  lequel  fainft  Paul    eftime  tant 
les  luifs  ,  c'tft  qu'il  les  confidcreauec  ccfte 
<jua.litc(  comme  on  dif)  de  peuple  cleu  ,  & 
comme  reueUus   de  ce  titre  honorabte.ee 
qui  appert  auffi  encores  mieux  par  la  fuyre 
du  texte  ,  ainfi  que   nous  verrons  tantôt, 
mais  que  nous  foyions  a  l'endroit.Ces  mot», 
Osi  fcni  rnri  firenifettri  la  cli.iir  :  combien 
qu'ils  ne  (ignifientriende  noiiueau.empor- 
têttouteffois  poids  pour  amplifier  de  beau- 
coup le  propos.  Car  premièrement  afin  que 
on  ne  penfe  qu'il  foit  bien    content  &.'  prene 
pLiifir  de  trouuer  quelque  occafion  de  que- 
reler  contre  les  luifs  ,il  donne  a  entendre 
qu'il  n'a    point  tellement  dcfpouillé  les  af- 
fcftions  naturelles  ,&  humanité  ,  qu'il  ne 
fente  grande  douleur ,  &■  fou  fort  efmeu  de 
ceftc  perdition  horribledc  ceux  qui  font  cô- 
mc  ù  chair. D'.iuant.ige.d'jutant  qu'il  eftoif 
necclfaire  que  l'Euâgile  duquel  il  tftoit  lie- 
raut  ,  decoiil.ift  de  Sion  au   refte  du  monde, 
ce  n'eft  pas  fans  caufc  qu'il  infifte  a  dcftrire 
p..r  pluficurs  &  diuers  termes  les  louanges 
de  (a  nation  .    Car  celte  exception  ,  Se/inlt 
thajr  :  ne  me  femble  adiouftee  comme  par 
piefpris,pour  faire  la  chofe  de  moindre  im- 

Îortancc  (  ainfi  qu'on  la  ttoune  prinfeail. 
eurs)  mais  pluftoft  pour  deinonftrer  vne  af- 
feurance  .  Cir  combien  que  les  luifs  eiiiïint 
renoncer  dcfauoué  faina  P.tuI  d.:s  leurs, 
touieffois  il  ne  fe  feint  point  de  dire  <iu'il 
cft  idu  de  ccfte  nation  de  laquelle  l'clcôion 
viuoit  encore  en  la  racine,  combien  que  les 
branches  fuQent  deuenucs  fcchcs. 

4  Irf^ue/i  /-'If  Ifr.<f/!/rr.  Yci  main- 
tenant il  rend  apcriemcnt  la  raifon  pour- 
quoy  la  ruine  Oc  ce  pi  uple  le  tormenloit 
tant,  qu'il  cftoit  prcft  de  la  racheter  par  U 


damnation  de  fa  propre  perfonner  Afcanoli» 
pource   qu'ils  eftoyent  Ifraelitcs.  Car  ce 
mot  Irfqfe/scli  mis  en  lieu  de  ,  Pource  que. 
De  femblable  angoiffe  eftoit  auffi  lormenté 
Woyfe,  quand  il  defiroit  d'eftrc  cHacé  du  li- 
ure  de  vie,Exod  ji.g-.î^ Afcauoir, que  cefte 
race  d'Abraham  factee?i  eleuc  neveinfla 
tftre  réduite  a  néant.  Ainfi  donc  outre  l'af. 
fcûion  humaine  ,  il  recite  encore  d'autret 
raifons.  voire  &  de  plus  grande  importance, 
lefiiuelles  dcuoycnt    luy    faire    aimer    le» 
Juif»  :  Afcauoir  que  le   Seigneur  les  auoit 
(elltment  efleucî  comme  par  vue  ptetoga» 
tlue  ,  qu'ils  eftoycnt  fcparcz  du   rangcom» 
mun  des  homme»  ,  Et  ces  titres  d'honneuc 
qu'il  leur  attribue  l'ont  ttfmoignages  d'a- 
mour enuers  eui.    Cirnous  ne  p.srlonspa» 
volontiers  en  terme»  fi  honorables,  finon  Je» 
ceux  (iue  nous  aimons.  Et  combien  que  le» 
luifs  parleur  ingratitude  ferendiffent  indi» 
gnes  d'cftre  renommci  par  ces  dons  dcDicu, 
il  ne  lairte  pas  touteffois  de  les  auoir  en  e- 
ftimc  par  là.     Eh  quoy  il  nous  cnfeigne  q«e 
les  mefchaQ»  ne  peuuent  point   tellement 
fouiller  ou  polluer  les  bonnes  chofts  ou 
grâces  excellentes  de  Dieu. qu'elles  ne  foyct 
t'iufiours  a  bon  droift  louables  &  honora- 
blc8:combien  qu'a  ceux  oui  en  abul'enr  il  ne 
en  rciiiene  tien  que  plus  grande  honte  & 
confufion  .   Or  comme  il  nous  faut  donner 
garde  qu'en  haine  des  mefchans  nous  ne  œef 
prifions  les  dons  de  Dieu  qui  font  en  eux: 
ainfi  il  faut  au  contraire  vfcr  de  prudence, 
fi  auifcr  qu'en  lev  (ftimant  trop  ,  &  parlant 
d'eux  honorablement ,  nous  ne  les  enflions, 
8' encore  plus  que  nos  louanges   ne  tirent 
fur  quelque  façon  ie  flatterie  .  Mais  cnfuy- 
uons  Ginft  Paul, qui  accorde  tellement  aux 
luifs   leurs   ornemcns  &  titres  de  louange, 
que  puis  «près  il  decl.nre  que   fans  Clirift  le 
tout  n'cft  rien.  Au  refte, ce  n'^ft  pas  fans  eau 
fe  qu'entre  leurs  lou.mgc»  il  met  cepoinft, 
Qn'ils  eftoycnt  Ifr.iclites  .  Car  lacob  auoit 
par  prières  dcniâdé  &  requis  cela  pour  vne 
grande  benedidiô  Que  fon  Nô  fuft  initoqué 
fureux.Ge  :^t.c.^6.Dtfjur!,cjl l'jil'^ui^Voy 
ci  le  but  auquel  fe  rapporte  tout  le  propos 
de  fainft  Paul,  Quoy  que  les  luin  nar  leur 
reuoltemcnt  ayent  fait  vn  vilcin  diu'.rce.fe 
feparans  d'auec  Dieu  ,  que  toureftois  la  lu- 
mière de  la  grâce  de  Dieu  n'cft  pns  du  tout 
cfteinte  en  eux  .  comme  auffi  au  chapitre 
;.a.;,il  a  dit ,  Combien  qu'ils  fuftcnt  incré- 
dule^ X'  violateurs  de  l'alliance, que  toutef- 
fois leur  defloyaiitc  ne  pouuoit  print  faire 
que  la  vérité  de  la  promefled;  Dieu   fufta- 
neantiernon  feulement  pource  que  de  toute 
la  multitude  il  f  cft  rcferué  quelque  femen- 
ce  de  rf  fidu  ,  mais  aulfi  pource  que  le  nom 
d'I  glifc  demcnroit  encore  par  deiicrseux, 
comme  le  droift  héréditaire  .     Et  combien 
qu'ils   fe  fufttnt  défia  dcfpouillej  de  tou» 
tesorncmens  tellement  qu'il  ne  leur  prou- 
fitoit  de  rien  d'eftre  nommez  enfar»  d'A- 
brahamrtouteffois  ponrce qu'il  y  anoit  dan 
ger  que  par  leur  faute  la  maiiftc  de  l'Euan- 
gilene  vt  inft  a  eftre  en   incf;  ri',  entre  le* 
Centil»,  S.Paul  ne  confidcte  point  ce  que 
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tïtlotf»  ont  merit»  ,niai<il  met  plufifiiri' 
(hofcs  :iu  déliant  pour  couiirir  Kur  vilenie 
&  dcdmoncur  ,  iuf4iics  a  cr  c]U;  les  Gentils 
foyenr  bien  perrii,idc2  ,  (juc  de  1.1  fource  cc- 
lefle,tlu  rAiiauaire  drDitu.de  la  gcnc  elcuc, 
l'EiLingili.-  cft  dcicoulé  iulijuc.  a  eux-  Car  le 
Seigneur  Uillant  arrière  toute*  autres  na- 
tions,auoit  pris  eeux-lapour  foo  héritage 
peculicr,  &  tes  auoic  adoptez  pour  fesen- 
l'aii!:coiiime  l'ouuent  il  tefnioigne  en  Moy- 
fe  &  i\  Prpplictcs.Et  non  cotent  de  les  nom- 
mer fimplcment  Tes  enfans,illes  appelle 
maintenant  fes  Premier-n.ii';, maintenant  fe« 
mignars.Exode  4.f.î2,Ainfi  dit  le  Seigneur, 
Ifrjcl  cft  mon  fils,  mon  premier  nay  :  l.lifTe 
aller  mon  fils, afin  qu'il  ire  férue  ,  Icremic 
a»  chapitre  ;i.b,9.  le  fuis  pour  Pcrealf- 
racl,&  Lphraim  cftmon  premier  nay. Item, 
au  mefmc  chapitre, d.jo,r.pliraim  ne  m'eft. 
il  pas  fils  honorable  ,  &  enfant  de  pl.iifit> 
pourtant  mes  entrailles  fe  font  cfmcues  fur 
luy  ,  ti  autay  encore  pitie de  luy  .  Pat  Uf- 
<jiicls  mots  il  ne  veut  pas  feulement  magni- 
fier fon  traittcment  gracieux  enuers  Tfr.icl, 
mais  pluftoftdemonftre  la  vertu  &  efficace 
«Je  l'adoption,  fouslaijucllc  eft  comprifc  la 
promcffc  Je  l'héritage  eelcfte  .  le  inotdf 
f-/ji»r,figiiific  l'cxccllcncea  laquelle  le  Sei- 
gneur auoit  erteué  ce  peuple  par  dtffus  ton» 
autres  peuplej;S:  ce  tant  en  pUifieurs  &  di- 
licrfes  manières,  que  mcfmemcnt  en  ce  que 
il  h.ibituit  au  milieu  d'iccluy  ■  Car  mure 
pluficurs  fignes  de  f.i  prcl'ence  .  il  iiionftroit 
Vn  fmgulicr  tcfmoignage  d'ictile  en  Parclie." 
de  la(]uelle  auflî  il  rendoit  refponfe  &■  exau 
foit  fon  peuple,  en  forte  qu'il  dtiployoït  fa 
puilTancc  a  leur  aide  .  Pour  laqucl'r  railon 
aiifli  celle  atchc  cftoit  appelée ,  La  gloire  de 
Dicuicomme  on  peut  veoir  i. Samuel  4.d.  ij. 
Au  rcfte  ,  pouree  qu'il  a  yei  fait  diftinftion 
entre  In  pd>\!t>u  ft  /rr  primtfT.i.fiotons  la  dif 
fercnce  en  cède  forte:Afc.inoir  que  P.iôion 
eft  vu  accord  qui  eft  contraâé  en  termes  ex- 
près &  folenuels  ,  Si  ha  ftipulatinn  mutuelle 
d'vn  cofté  Sf  d'autre,  alcauoir  l'alIiâce  f.iitc 
auec  Abraham  .-mais  le  mot  de  Promeflei 
comprend  toutes  celles  que  nom  trouuont 
par  Cl  par  là  es  Efcritiires  .  Car  depuis  que 
Dieu  eut  vne  fois  conirafté  alliance  auec  le 

feuple  ancien,  il  n*j  ctflé  de  fois  a  aiiirede 
eur  offrir  fa  grâce  par  nouiieHes  promcffc*. 
Dontf'enfuit  que  les  promiffes  le  r.ippor- 
tcnt  »  la  Paûion  ,  comme  au  chef  *  fonde- 
ment vniqiierainfi  que  les  aides  fpeeiales  de 
r):eu  ,  par  Icfqudies  il  rend  lefinoignage  de 
fa  fiueurenuers  les  fidèles,  decruUnt  de  la 
fource  vnique  de  l'eleAiô.  Or  pnUrce  que  la 
Loyn'a  cftc  autre  chofe  qu'vn  renomiclle- 
ment  d'icellc  alliance ,  pnur  mieux  eftahllr 
la  mémoire  d'icelle  .il  femble  que  le  mot 
Or<tatiitdH:i  Jt  /j  /sv  fe  doyuc  ipeei.ilemcnt 
rcllreindreaux  iiigemens  .  I  t  cria  aulTi  n'e- 
ftoit  pa>  »n  pctii  hôneiir  an  pruple  des  luifs, 
d'auoir  Duu  pour  l'on  legidiieur.  Car  (i  Ici 
autres  nations  fe  glorifient  des  Iturs  ,  com. 
me  Us  Laccdcmnniens  de  leur  Lvciirgus,  tt 
les  Athéniens  de  leur  Solon  ;  combien  plus 
grande  occafion  y  a-il  de  fc  gloniicr  du  $»• 


gneur?  de  qnoyauffi  il  eft  fait  mention  au 
Dcuter.4.e.52.  far  le  ScmUe  diui,i  il  entend 
cefte  partie  de  la  Loy  laquelle  preicrif  le 
moyen  Itgirimc  de  l'cruir  Dieu:  comme  font 
les  Cérémonies  ic  lemblablcs  obicruations. 
Car  elles  deuoyët  eftre  eftimces  légitimes  a 
eaufc.  delà  rcgle  de  Dieuihors  laquelle  tout 
ce  que  les  hommes  entrc|ircnent,  eft  vnc  pi» 
re  profanation  de  la  religion. 

î       DtCqurl.  f'.nc  Its  Pritr.  Car  cela  me{ 
me  eft  auffi  d'importance  ,  J'cftre  irta,  de» 
fainôs  perfonnages&  aimez  de  Dieu  ,  veu 
que  Dieu  a  promis  aux  Pcrcs  fidèles d'cftcn' 
dre  fi  niifcricorde  fur  leurs  enfaiis  ,iufqu:» 
en  mille  générations:^  mcfmemcnt  en  ter- 
mes exprès  a  Abraham,Ifa3c,&  lacob.Gen, 
i7.a.4.&  ailleurs. Et  ne  t'am  point  farreftcr 
a  ce, que  cela, quand  il  eft  feparé  de  la  eraiii 
tedeDieU&'  fainâete  de  vie,  eft  snc  chor« 
en  foy  vaine  &:  inutile  .  car  nous  en  voyon* 
bien  autant  touchant  deux  autres  point»  nô« 
mez  ci  d((ÎU],afeaUoir  le  feruice  Diiiin,&  la 
gloire  ,  tant  par  ci  par  là  es  Prophètes,  qu8 
principa'emtnt  en  Ifaie,  cli.ipitrc  i.e.ii&, 
60. 3.:-     Item  ,  letcmic  7  . ■!..>.  Maispourcs 
que  ces  chofts  1  ftans  eoniointes  auec  vn  zè- 
le &  exercice  de  vraye  pietc  .fo'it  en  quel- 
que degré  d'honneur  enuers    Dieu  ,a   bon 
droiâ  l'Apoftre  les  a  nouibrces  entre  les  pr» 
rogatiucs  des  luifs.Car  pour  cefte  cjufe  ils 
font  nomme?  héritiers  des  promeftes.  d'au- 
tant qu'ils  eftoyent  defeendus    des   Pcre», 
Aftcs  ;.d.î5  £r  r/^/^.r/j  Chn/I.é-'  •  Ceux  qui 
rapportent  ces  mots  auv  Pcres ,  comme  (î 
fainft  P.iul  vouloir  feulemët  dire  que  Chrift 
eft  defcendu  des  Percs  ,  le  font  fans  raifon. 
Car  il  a  voulu  pour  faire  fin  de  p.irler  de 
l'excellcicedes  lui f»  ,  toucher  cepoinSdo 
louarge  ,  que  Clirift  eftmt  defcendu  d'eux. 
Car  ce  n'eft  pas  vne   chofe   qui  doyue  eftre 
peu  eftln>ee  que  d'cftre  conioint  par  confati 
guinitefclon   la  chair  auec  Ir  Rédempteur 
du  monde  Et  de  fiit.fi  ainfi  eft  qu'il  a  hono 
të  en  gênerai  tout  le  genre  humain.quand  il 
f'eft  conioint  a  nous  pir  eo.nimurion  de  na- 
tuic'beaiicoiip  pins  ceux  auec  lefquels  il  a 
voulu  auoirvn   lien  de  eonionôion  pluse- 
ftr.ïittc.C'imbien  qu'il  faut  toujours   reue- 
nir  là,  que  fi  cefte  grâce  de  conlanguinitc  & 
parcntage  charnel  eft  feparec  d'auee  pietc& 
crainte  de  Dieu, tant  l'en  tant  qu'elle  proo- 
fiee.que  pluftnft  elle  tourne  a  plus  gr.îde  cô 
dânaiio.i.  Au  tcftc.nous  auôs  yci  vn  be.ïu  paf 
fjgcpar  lequel  nous  eft  môffré  eiu'en  Chrift 
L-s  deux  natures  font  tellemet  diftinAcs.  que 
touteffois  elles  foni  vnies  cnfemble  en  la  per 
fonne  d'iccluy  Chrift.  Car  en  difant  q  Chrift 
eft  defcédu  des  Itiifs, par  cela  il  duclare  la  vo 
rite  de  fa  nature  humaine  Le  mot5f/3  taihj'r 
qui  eft  jdiouftc  ,  dénote  qu'il  a  eu  ruclqu« 
choie  de  plusexeclléi  q  li  chair:  ce  qui  mit- 
ft.e  bien  clairement  la   diftiniSion  emtela 
Diuiiiiie  ic  l'humanité.  Ft  finalement  il  vic( 
a  eonioindre  l'vn  auec  l'autre  ,  qnid  il  dir, 
que  ce  mefme  Chrift,  qui  eft  nav  des  liiifs  it 
16  la  chair, eft  tr  Ditu  ie«.V  ntiiuL'rmetit.  D"» 
uantage  il  faut  noter  çut  ce  titre  rc  eonip^ 
i«  qu'a  ccluy  qui  eft  Dieu   icul  &  ctcraek 
k.iiii. 


Cbap.  ï  X. 
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Car  «nvn  antre  lieu  il  dit  que  c'eft  Dieu 
feul  auquel  eft  deu  tout  honneur  &  gloire. 
Ceux  qui  feparent  ce  membre  d'auec  le  re- 
lie du  texte  ,  pour  ofter  a  Chrift  vn  fi  excel- 
lent &  euident  tefmoignage  de  Diuiniie, 
font  par  trop  impudemment  de  vouloir  ob- 
fcuTcir  vnechofe  ou  où  voit  auffi  clair  que 
en  plein  iDidi.Car  les  mots  font  fi  clairs  que 
rien  plus:  Chrift  eft  defcendu  des  luifs  félon 


la  chair, qui  eft  le  Dieu  b«fllt  cternelfe' 
ment  .  Or  ie  ne  doute  point  que  fainft 
Paul  ayant  vn  combat  difficiles  l'cncon- 
trede  ce  fcandale  vrgent,  n'ait  expreffee- 
ment  efleuc  fon  efprit  a  la  gloire  éternelle 
de  Chrift:  &  ce  non  pas  tant  pour  fon  re- 
gard particulier,  qu'afin  d'accourager  paf 
fon  exemple  les  autres  a  furmonterle  fcan- 
dalc,&  venir  au  deflus. 


ileù.llJ.iZ 
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"é  ToHtef^o^i  non  point  ofue  la  pdrole  de  Dieu  (oit  defcheute, 
e/tr  tous  ceux  qui  font  d!lfrael»e  font  point  pourtant  ifrael. 

7  £tpour  eftre  fèntence  d'yéhraha ,  ils  ne  font  point  pour- 
ttint  tous  enfans:mati\en  ifkac  te  fera  appelée  femence. 

8  C^efl  a  dire^ceux  cfuifont  enfas  de  la  chair.,  ne  (ont  point 
p  ouitant  enfans  de  Dieu:  mais  ceux  qui  font\enfans  de  lapro^ 
)nejfe  font  reput ez.,  pourfemence. 

9      Car  <}ojci  la  parole  de  lapromeffe ,  1  te  ^iendraj  en  ce 
temps^^  Sara  aura  ^n  fis. 


cÇfn 


\  psinl  que  fa  p.irole,  ^c* 


l'alliance  contraftep  aucc  Abrahâ,  oufeom- 
me  parle  l'EfcrituroEnfans  de  la  promelfe. 
Car  comme  ainfi  foit  que  le  Seigneur  aie 
voulu  que  le  feau  de  fon  alliance  fnftim» 
primé  aufïi  bien  es  corps  d'Ifmael  8;  Efau 
que  d'ifaac  &  lacob  ,  il  appert  qu'ils  n'ont 
pas  du  tout  efte  cftrangez  d'icelIe:(inon  que 
on  vouluft  tenir  pour  néant  laCirronci/ion, 
qui  leur  a  efte  communiquée  par  le  commâ* 
dément  de  Dieu  .  ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans 
deflionorer  Dieu  ■  F-t  c'eftoit  ce  q  l'Apoftre 
difoit  ei'deffus  ,  qu'a  eux  rftoyent  les  pa- 
ôions ,  combien  qu'ils  fuflent  infidèles  .  Se 
aux  Aôes  chapitre;. d.H,  SainA  Pierre  les 
nomme  fils  de  l'alliance  :  pource  qu'ils  e- 
ftoyent'dcfcendus  des  Pro(ihetes. L'autre  eft, 
que  ceux-là  font  nommez  F.nfans  de  la  pro- 
niefle  proprement,  efqucis  la  vertu  &  cffica 
ce  d'icclle  fe  monftre.Siiyuant  ce  regard, S. 
Paul  dit  que  tous  ceux  qui  font  enfans  d'A 
brnhâ.ne  font  pas  pourtant  enfans  de  Pieu, 
combien  que  le  Seigneur  euft  contradé  al- 
xemplaireGree.ie  m'arrefteplus  liance  auec  eux;  d'autant  qu'il  y  en  aiioit 
une, qui  eft  ,  Non  point  que  la  pa  bi?peu  qui  gardjftent  la  foy  de  ralIiâee.Cô 
bien  touteffois  que  le  Seigneur  luy-mefnie« 
en  ErechicI  chap  ii5,  dit  qu'il  les  tient  touï 
pour  fes  enfans .  F"  foinme,  ouand  tout  le 
peuple  eft  nommé  l'héritage  &  la  poireffion 
peculirre  de  Dieu, cela  emporte  que  le  Sei- 
gneur l'a  adopte  par  la  promeflc  de  (aine 
qui  'uy  a  efte  offerte  ,  &  conferme e  par  l< 
fignr  de  la  Circnncifion  .  Mais  pource  que 
plufieiirs  d'entr'cuxpar  leur  ingratitude  re- 
Jettentciftc  adoption  ,  &  par  ce  moyen  ne 
iouilTent  point  du  fruit  ou  bénéfice  d'icel- 
le.dc  I.î  fiiruient  vne  ;iiitre  différence  entre 
eux. quand  on  regi  rdc  l'accompliflcment  de 
la  promeflc.  Ainlî  donc-ifin  que  perfonnc  ne 
•l'efbahiire  fi  cell  accomplifleinent  n'appa- 
roift  point  en  vne  grand  pnrt  drs  luifs. fainft 
Pdul  dit  que  ceux  la  ne  font  point  comprins 
en  la  vrayc  cltâion  de  Dieu:  ou  bien.qui  le 
voudra  en  d'autres  tetmr«,I.'cleûion  cômu- 
ne  ou  générale  du  peuple  d'Ifrael  n'empef- 
che  point  que  Dieu  par  fon  coofeil  fecrec  ne 
ckoi» 


Ponrce  quefaiiift  Paulauolt  efte  comme  ra 
«li  ii  tranfporté  en  Vne  ecftafe  par  l'ardeur 
«le  fon  delir  .maintenant  voulant  reuenir  a 
ifon  office  d'enfeigner  ,  il  vfe  d'vne  manière 
«le  correaion:comme  fi  après  f'eftre  tormé- 
»c  &  argoi(ré,il  retournoit  a  foy  mefme.  Et 
pource  qu'en  ce  qu'il  deploroit  la  pcrditiô 
de  fa  nation  ,11  fembloit  qu'vne  abfurdite 
Penfiiyuoit.afeauoir  que  l'alliance  de  Dieu 
faite  auec  la  femence  d'Abraham  éftoit  de- 
cheuteCcar  la  grâce  de  Dieu  ne  pouuoit 
point  fe  départir  des  luifs,  que  l'alliance 
par  mefme  moyen  ne  veiofta  eftre  abolie)iI 
preuient  cefte  abfurdite  fort  bien  a  propos: 
&  monftre  commet  au  milieu  d'vn  (i  grand 
auenglement  des  Iiiifs,  la  grâce  de  Dieu  ne 
laifloit  point  neantmoins  de  perfeuerer  en 
ce  peuple,afin  que  la  vérité  de  l'alliance  de- 
meuraft.  Les  atitres  lifent  yci  vn  mot  Grec, 
qui  fignifieTouteffois  il  n'eft  pasporfible: 
inais  pource  que  ie  ne  trouue  cefte  leftiire 
en  auc 

a  la  commune, qui  ett ,  Non  p 
rôle  de  Dieu  foit  decheute  :  en  ce  fens  ,  Ce 
que  ie  déplore  .linfi  la  perdition  de  ma  na- 
tion, n'eft  pas  que  ie  penfe  que  1«  promcffe 
de  Dieu  donnée  iadisa  Abraham, foit  main- 
tenant calTee  &  abolie.  Cji-  icuicckx  -jki  Ui'< 
é'lÇ<d'l.e^c .  Le  propos  eft,  que  la  promcffe 
•  tellement  efte  donnée  a  Abraham  *  a  fa 
femence. que  ceft  héritage  n'appartient  pas 
a  toute  la  femence  indifferemmct:dont  Oen- 
fuyura  que  le  reuoltement  d'aucuns  n'ein- 
pef'clie  point  que  l'alli.mce  ne  demeure  fer- 
me Sf  ftable  .  Mais  afin  qu'on  vnye  plus  a 
clair,  a  quelle  condition  le  Seigneur  aiioit 
adopté  la  pnftcritc  d'Abraham  pour  fon 
peuple  peculier  ,  il  nous  faut  ycl  conliderer 
«eux  chofes.  La  pteiniere.que  la  promelTe 
de  falnt  donnée  a'Abtahï  appartient  a  tous 
«eux  qui  font  defceiulus  de  luv  ftlon  la 
ehjir,poiirce  qu'elle  eft  prcfcntee  a  tons  fâs 
«xception:fe  que  pour  ce  regard  a  bô  dioia 
ik  font  appelez  hcntieis  &  fuccclfeuridc 


AVX    ROMAINS. 


Et 


ehoifilTe  delà  ceux  que  tô  luy  ftnible.Vray  gneur  refpond  a  Abradim  ,  qu'il  a  exaucé 

cft  cjU'tn  cela  défia  il  y  a  vn  beau  miroir  de  fes  prières  touchant  Ifmael,  mai»  qu'il  y  en 

la  mifericorde  gratuite  ,  de  ce  que  Dieu  a  aura  vn  autre  fur  lequel  repofera  la  benedi- 

elioili  cefte  nation  feule  auec  laquelle  il  cô-  ôion  promifc.  Donc  il    f 'enfuit  que   parvn 

traâaft  l'alliance  de  vie  t  mais  on  appcrcoit  priuilege  fingulier  Dieu    clioifit  d'cntie  le 

encore  mieux  vne  profond itc  de  grâce  en  la  peuple    certains    hommes  ,  cfquclt  l'ado- 

féconde  clcftion.qui  fe  reftreint  a  vne  partie  ption  commune  mooAre  fon  efficace.  &  foie 

tlu  peuple  ftulcment.  Au  refte  .quand  il  dit  confermee. 

«jue  tous  ceux  qui  font  d'ifrad  ,  ne  font  pas  8    Cifl^  Jirttru*  qui  fcnt  tnf4ni.    Mainte* 


irraelites:&  que  tous  ceux  qui  font  de  la  fe- 
mence  d'Abtaliam,  ne  font  pas  enfans-,  il  y  a 
en  cefte  façon  de  parler  vne  manière  d'cqui- 
uocation.  Car  au  premier  membre  il  com- 
prend toute  la   race  &  génération  d'Abra- 


nant  de  l'oracle  que  nous  auons  vcu  ,  il  re- 
cueille  vne  propofition.qui  contient  la  con- 
clufion  ou  rcfolution  de  tout  fon  propos. 
Car  fi  c'cll  en  Ifjac  &  non  pas  en  Ifmael  que 
la  femence  eft  appelée ,  &  touteffois  ce  der» 


iiam.au  fécond  il  entend  feulement  les  vrais  nier  n'eft   point  moins  fils  d'Abraham  que 

enfans  ,  afcauoir  ceux    qui  ne  forlignenc  le  premier  ,  il  faut  ncceflairemcnt  dire  que 

point.  tous  Icsenfans  charnels  d'Abraham.ne  fost 

7     M.<>  m  tfjjr  leftt.i  4pptlre  frmtnct.    te  pas  auoucz  eftre  de  fu  femence  ,  mais  que  la 

but  de    fairâ  Paul  eft  de  monftrer  que  l'e-  promclTe  f 'accomplit  fpecialement  en  d'au- 

leâion  fccrete  de  Ditu  domine   par  dcffus  cuns,  &  n'appartient  |>as  a  tous  en  commua 

fi  vocation  externe,  &  touitffois  n'emporte  &  également. Il  appelle  .  E,ifdai  Jr  /j  tlmir, 

point  de  contrariété  ,  mais  pluftoft  tod  a  ta  qui  n'ont  rien  de  plus  excellent  que  le  pa- 

confirmation  ^    accomplirrement  d'icelle.  rcntage  charnel  :  comme  au  contraire  ,  fn- 


Pour  monftrer  donc  ces  deux  points  par  < 
dre  l'vn  après  l'autre, il  propofe  tn  premier 
lieu;,  que  l'cleôion  de  Dku  n'tft  point  at- 
tachée a  la  génération  ch.irnelle  d'Abrahâ: 
fcmtfme  que  cela  n'eft  point  comprinsen 


fini  Je  U  fi:mr\]t,ct\\x  que  le  Seigneur  a  fpe» 
cialcment  marquez. 

9  Cttyrjci  U  fdttfe  it  l.i  fr-mrjft.  Il  ad» 
ioufte  vn  autre  oracle  ,  en  l'.ipplîcation  du> 
quel  on  peut  veoir   de  quelle  diligence  tt 


la  condition  &  au  traitté  de  l'alliance.  Ce  deitcrite  il  traître 'Jiicriiure. Quand, dit-il, 

?ue  maintenant  il  eonferme  par  vn  exemple  le  Seigneur  difoit  qu'il  vicndroit.i^  qu'a  A- 

ort  propre.  Car  fil  y  a  deu  auoir  quelque  braham  naiftroit  vn  fi'sde  Sara  :  par  cela  il 

vray  lignage  qui  ne  fortift  point  hors  de  la  dônoita  entéJrc  quefa  benediftion.  n'eftoie 

Çarticipation  de  l'alliance,  cela  a  deu  auoir  pas  manifeftecmais  cftoit  encore  en  furpcs. 

icu  principalement  en  ceux  qui  eftoyent  au  OreP»iI  ,  qu'lfm.iel  efloit  dcfia  iiay  quand 

premier  degré.  Mais  comme  ainfi  foit  que  cela  fe  difoit:  il   f 'enfuit  donc  que  la  bene- 

nous  voyons  es  premiers  enfans  d'Abraham,  diftion  de  Dieu  eftoit  hors  d'irm.-iel.  Notô» 

«lue  luy  eftant  encore  viuant ,  la  promeffe  e-  auflt  en  partant, commet  il  procède  de  poinft 

ftant  toute  frefche  ,  l'vna  eftefeparé  delà  en  poinA  .luec  grand  aais  &  prudence  ,  afin 

fenicnce:combienpltis  cela  a-il  peu  aduenir  de  n'aigrir  les  luifs.Prcmieremét  donc  fup- 

en  »ne  pofterite  plus  loingtaine?Or  ceft  ora-  primât  la  caufe,il  n-.ôftrc  fimplemct  le  faiû: 

de  eftprmsde  Gencfe  chap.i7>  où  le  Sei-  puis  après  il  defcouurira  la  fource. 

lo  Et  non  feulement  ccduy-ci'.maù auJi/\Kel>ecca  auand el- 
le eut  conceu  </'Q'»,afcauoir  </<»  noflrepere  ifaac. 

ir  Car  détient ejtte  les  tv\{-!i.ï\% fujfent naii ,  Ç^  <jh  ils eKJfent 
f/iit  ne  bien  ne  m,il:  {^fn  tjHe  '  lefrofos  de  Dieu  demout-afifèlon 
feiecliony 

Il  Nonf  oint -par  les  œuures, mats  par  celuj  qui  aj>f>eUe-,)luj 
fut  dit,  \  L  e  pliif  ^rand  fcruira  au  moindre. 

I }     uiinji  eju  il e(î efcrit-, \ Vaj  aime lacob-,^ aj  haj  Efau. 

res  de  père  &•  de  merc, voire  gemeauxmeât- 
oins  le  Seigneur  rcietie  l'vn,&  adopte  l'au 


Otn.l^.c.W 


'ou,I'ar 
reft 

Cm  }S.r.l4 
T'Ulucli.l.it  - 


\o  Bt  iiix  frn/rmrut  crf!my.rl  En  ce  chapi- 
tre il  y  a  quelques  fentences  rompues  &  im- 
parfaites ,  comme  eft  cefte-ci  ,  îiUu  aidfH 
JKJ»!/  RrifctJ  fui  rnerintr  «i'rn  ,  afcauoir  ,</<' 
ii!i7rr i>rre  \Ujr.Car  il  f'arrcftcau  milieu  de 
la  fcntence  auant  que  venir  au  verbe  princi. 
pal.  Touteffois  le  icns  eft ,  Q^'on  peut  co- 
gnoiftrenon  feulement  es  entacis  d'Abrsh' 


tre  Dont  appert  que  l'accoinplineircnt  delà 
promeflene  fetrouue pas  indilfcremment  en 
tous  ceux  qui  font  enfans  félon  la  chair.  Au 
rcfte, te  texte  Greca  airfi.Et  non  fculemét, 
mais  auffi  Rebecca,  f<c.  St  il  y  faut  fuppleei^ 
quelque  mot. Or  pource  que  S.Paul  rrgarde 


cefte  diucrfite  ,  quant  a  hériter  la  promcfle,  les  perfonnes  auiqut  Iles  Dieu  a  déclaré  Se 
n-.ais  qu'il  y  en  a  vn  frfinoignage  plus  cui-  dôné  a  crgnoiftrc  fon  conleil.i'jy  mieux  ai- 
dent en  Iacob&  rfau.Cjr  es  deux  autres  on  iréfnpplecr,  ttftiiy  ci:  prui  te  r.ipporicr  » 
«uftpeu  rrpliquer  qu'ils  n'cftoyent  de  fem.  la  pcrfonne  d'Abr.iliao  :  niir  Cct.i  le  r.ippor 
Habte  eôdition,  pource  qu'il  y  en  auoii  l'vn  tant  a  la  choie, ccmme  a  f  ii  E'-iOve  Car  le 
ftls  lie  lachambricre:mÀiScci.x-ci  fotx  fre-  fcnseft  ,  quenonrculcmcnt  a  Abrahamac- 
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fte  reuelee  l'cleftion  fptciale  ,  mjis  encore 
aprcs  a  Rcbecca  auffi,  lots  qu'elle  eftoit  en- 
ceinte de  deux  gémeaux. 

Il    Ctr  JiMni  ijue  /ei  riifjtjr.    Il  tommcn. 
«e  maintenant  a  monter  plu5  haut;&  vient  3 
monftrerlaraifonde  ceftc  diuerfite  ,  décla- 
rant qu'elle  ncconfiltc  qu'en  la  feule  ele- 
«ion  de  Dicn.  Car  iufqucs  yci  il  auoit  tou- 
ché en  peu  de  paroles, qu'il  y  auoit  quelque 
différence  &  diuerfite  entre  ceux  qui  font 
enfans  d'Abraham  Iclon  la  chair  :  afcauoir. 
Combien  que  par  la  Circoncifton  ils  foycnt 
»ous  adoptez  a  la  participation  de  l'allian- 
ce ,  que  touteft'ois  la  grâce  de  Dieu  ne  mou. 
ftrepas  Ton  efBcace  en  tous.&par  ce  moyen, 
^ue  ccux-lafont  les  enfans  de  la  promcffe, 
Jefquels  fentét  le  fruit  du  bénéfice  de  Dieu. 
Mais  d'où  procedoit  cela  ,  il  f  'en  eftoit  leu, 
ou  pour  le  moins  n'en  auoit  touche  que 
quelque  mot  eu  p.-inant,&  affel  obfcureme't. 
Or  maintenant  il  rapporte  apertement  tou- 
te la  caufe  de  cefte  diuerfite  a  l'eU-ftion  de 
Pieu, voire  !k  icelle  gratuite,  &  laquelle  ne 
dépende    aucunement  des  hommes:  telle- 
ment que  quant  au  falut  d'ïS  fidèle!  ,  il  ne 
faut  rien  chercher  de  plus  haut  que  la  bonté 
de  Dieu-  &  quant  a  la  perdition  de;  reprou- 
tiez  ,  rien  de  plus  haut  que  la  iufte  fcuente: 
Voyia  donc  pour  la  première  proporition. 
Comme  la  benediôion  de  l'alliance  fepare 
la  n.itiô  d'ifracl  d'aucc  tous  autres  peuples: 
ainfi  l'eUftionde  Dieu  difcerne  & /a'^» 
différence  entre  ceux  mefmes  qui   lont  d  i- 
celle  nation,  entant  quM  predeftine    es  vus 
a  falut,  les  autres  a  damnation  éternelle.  La 
féconde  propof.tion  eftrll  n'y  a  autre  fonde- 
ment de  cefte  eleftion  que  la   pure  bonté  de 
Dieu,  &  mefmes  après  la  ch:Ute  d'Ad.,m. 
mifericorde  ,  qui  embraffe  ceux   qu  i    luy 
Diaift,  fansauoir  du  tout  aucun  cfg.ird  aux 
œuures.  La  troifieme.  Le  Seigneur  en  fon  e- 
leftion  gratuite  cft  libre,  &  n  eft  point  obU- 
Eéou  aftrcint  a  vne  neccffite  de  conférera 
Tons  également  la  mefoic  grâce  :  mais  plul- 
toft  au  contraire  ,1  Luffe  ceux  qu  M  veut .  «c 
prend  ceux  qu'il  veut.Siina  Paul  comprend 
triefuementenvne  claufc  tous  ces  points: 
il  viendra  puis  après  a    traitterle  refte  par 
ordre.  Au  tefte  ,  par  ces  mots  ,  D™  Mf  qi  "f 
fulf,».  «.<,.,  J'r  V^l'-'  euff-'of"'  "'  *'■"•"'  "'^'•" 
il  monftre  que  Dieu  en  mettant  la  différen- 
ce n'a  peu  auoir  efga-d  aux  œuurcs  qui   n  e- 
ftovent  pas  encore  Or  ceux  qui  veulent  lub- 
tilizer  a  rencontre,  difjns  que  cela  nom- 
pefche  point  que  l'eleftie.  de  Dieu  ne  difcer- 
ne &  mette  différence  entre  les  hommes  fe- 
16  les  mcntrs  des  œuures,pource  que  Dieu 
preuoit  par  les  œuures  a  venir  ceux  qui  fe- 
ront dignes  ou  indignes  de  fa  grace:ne  voyec 
pas  plus  chir  que  faindl  Paul,  mais  faillcnt 
en  vn  principe  de  Théologie ,  lequel  dcuoit 
«ftre  plus  que  notoire  a  tous  Chrefticns:  A- 
feauoir  que  Dieu  en  la  nature  de  l'homme 
torrompue,comme  cllo  a  eftc  en  Efau  &  la- 
cob.ne  peut  rien  onfiderer  |.arquoy  il  puif- 
fe  cftre  induit  a  leur  bien  faire.  Ainfl  donc 
quand  il  dit  qu'ils  n  'auoyent  lors  ne  l'vn  ne 
l'autre  fait  ne  bien  ne  mA  ,  il  faut  quant  & 
«juit  «dioufter  «c  qu'il  ptcfuppofc,  Q^ie  l'yn 


&  l'autre  eftoit  enfant  d'Adam  ,  de  nature 
pécheur, n'ayant  vne  feule  goutte  de  iiiftice. 
Et  ce  que  ie  m'arreftea  déclarer  &  deimef- 
1er  ces  choies, n'eft  pas  que  l'intêiion  Je  l'A" 
poftre  l'oit  obfcure  &  douteufe.Mais  poiirce 
que  les  Sophiftes  ne  ft  conteni,in5  pas  de  la 
/implicite  d'iceluy,  tafclient  d'efchafiper  de 
ce  pafljge  par  leurs  diftinftiôs  friuoles,  \»y 
bien  voulu  monftrer  que  Uinft  Paul  n'a  pas 
ignoré  les  chofes  qu'ils  ainenct,iTiais  que  C9 
font  eux  pluftoft  qui  fjnt  aueiigles  es  pre» 
miersrucfimensde  la  foy. Cependant, côbien 
que  la  feule  corruption  &  peruerlitc  quieft 
cfpanduepar  tout  le  genre  humain,  mefme 
deuint  qu'elle  vlene  a  fe  monftrer  aâuelle- 
ment(comme  on  dit)fuffire  a  dânation,  dont- 
f 'enfuit  qu'»  bon  droiâ  Elau  a  efte  rcetté, 
pource  qu'il  eftoit  naturcllemét  enfant  d'i- 
re :  toutclfois.afin  qu'il  ne  deincuraft  en  ce« 
ftc  matière  doute  ou  fcrupule  aucun, cômeft 
fa  condition  euft  eftc  pire  que  de  Iacob,pour 
quelque  vice  qui  fuft  e:i  luy,  il  eftoit  bic  re- 
quis d'exclure  les  péchez,  auffi  bien  que  le» 
vertus.  le  eonfeû'e  bien  qu'il  eft  vray.que  la 
prochaine  caufe  de  la  réprobation  cft.pour- 
ce  que  nom  Tommes  tous  maudits  en  Adam; 
toutelfois  afin  que  nous  apprenions  de  nous 
arrefter  nuement  &  ftmplement  au  bon  plai» 
fir  de  Dieu, S.Paul  nous  retire  mefme  de  ce- 
fte côfiJerationla  pour  quelque  peu,iufqu'« 
ce  qu'il  ait  eftabli  ctfte  doflrine,  Q^ie  Dieu 
ha  en  l'on  vouloir  afTez    iufte  caufe  d'élire  & 
de  reprouuer.     ^YA'i  nue  le  fir'pji.     Il  n'y  a 
qujfi  mot  de  S.Paul  yci ,  qui   n'emporte  foit 
poids  pour  eftablir&  confermcr  i'cleaion 
gratuite  de  Dieu. Car  fi  les  œuures  y  auoyêe 
lieu,  il  euft  falu  dire  ,  Afin  que  les  ocnuref 
ayent  leur  rémunération:  mais  il  met  a  l'op 
politc  le  propos  de  Dieu  ,  lequel  confiftc  en 
fon  bon  plaifir  feul.  Et  .ifi  i  qu'il  ne  dcmeu- 
raft  aucune  difpute  fur  cefte  matière,  il  a 
coupé  broche  a  toute  doute  en  adiou  ftant  vi» 
autre  mot,Si'/o)i  i'ele!}iH:>k  puis  pour  le  troi- 
fieme ,  ^:  (I  j'o'int  j,.tr  lei  ceuurei  ,  mj  j  p.<r  celuy 
quIit-peUe.  Or  fus  donc  confideronj  mainte- 
nant de  près  le  fil  du  texte,  &  la   fuyte  des 
mots.  Si  le  propos  de   Dieu  félon  l'ekftioi» 
eft  eftabli  par  cela,  «_  le  deuât  que  les  frère» 
nafquitrent,S(  feiffeiit  ne  bien  ne  mal  .lucun, 
l'vn  eft  reietté  &  l'autre  eft  prins:  il  f'enûiit 
que  fi  quelqu'vn  voulolt  attribuer  a  leur* 
œnures  la  caui'e  de  la  dift'ercnce  ,  le  propos 
de  Dieu   feroit  parce  moyen  renueric.  Et 
ce  qu'il  adioufte  après  ,  X'"»  f«>«r/'.<'  /"  of"- 
Ktej  ,  »u.i  p.trce/uy  r/ui  dpp.lU  :  fignific  <|ue  ce 
n'tft  point  de  la  part  des  œuures  ,  mai»  de 
la  vocation  feule.  Car  il  veut  exclure  toute 
ronfideration  d'œuures.  Ainll  donc  en  cefte 
fentcnce  nous  auons  ,  «ine  toute  la  fermcto 
de  nnftre  eliâion  eft  cnclofe  au  fcul  proDO» 
de  Dieuiqu'yci  tes  mérites  ne  font  rien,lef- 
quels  ne  nous   peuuent  amener  que  mort: 
que  la  dignité  n'y  eft  pont  confidcrce,  com- 
me auffi  il  n'y  en  a  aucune-  mais  que  la  feu- 
le bénignité  de  Dieu  domine  Si  reirnc  em 
cela.  Parquoy  c'eft   vn  article  faux  &  con« 
traire  a  la  parole  de  Dieu, de  dire.Ciue  Dieu, 
filou  qu'il  prcuoii  vn   ch.icun  de  nous  e- 
Rrc  digne  OH  indigue  de  fi  jrace,  IVIii  ou 
le  rcfïOli. 
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lertproiiue- 

Il  l.t '.liugtinil  friHirJÂumiinJte.  Voy- 
U  comment  le  Seigneur  dilci-rne  entre  les 
tnfaiit  d'iiaac  iftaos  encore  c;ichez  au  ven- 
tre de  la  mereCir  c'ift  ce  qut  Dieu  liiy  re- 
fpondit  :  dont  f '(nfuvuoit  que  Dieu  vouloir 
cftendre  vne  fjucur  ff)cciale  l'ur  le  moindre, 
de  laquelle  il  priuoit  le  plus  grâd  Or  com- 
bien que  cela  le  rapporioit  au  droiô  de  pri- 
niogeniture  &  aifncirt:  en  icclle  toute  dois 
comme  figure  d'vne  plus  gtâdr  choie, la  vo- 
lonté de  Dieu  a  eftedecb'ec.  Ce  qui  cft  ai- 
lé a  veoir,  quand  nous  côlidercrors  côment 
1.1  pnmcgenitur»  a  bien  peu  proiifité  a  Ta- 
rot ûloii  la  cluir.Car  preinicrcnient  a  c-u- 
Ir  a'icellc  il  fe  trouue  en  grand  danger:puis 
après  pour  cuittr  It  dangir  ,  il  eft  contraint 
(l'abandonner  la  maiforf  du  père  ,  &  mcfme 
fortir  du  pays.  Et  en  Ton  exil  il  cft  traaté 
fort  iiiliumaincircr.t.  Quand  il  reuicnt  de 
11 ,  craintif  &  eftant  eu  doute  de  Ta  vie, 
il  le  ieite  aux  pieds  de  fon  frère  ,  ic  le  prie 
en  toute  humilité  pour  l'.ippniler  &  addou- 
tir ,  &  ne  vit  qu'a  fa  merci,  où  eft  la  domi- 
nation par  diffus  Ton  frère, duquel  il  eft  cô- 
traint  de  tenir  fa  vie  coinnic  par  eupruntill 
faut  donc  dire  *^u*co  ctft  oracle  ou  rcfponle 
de  Dieu  il  y  .lUoit  quelque  chofe  que  le  Sei- 
gneur luy  promcttoit  de  plus  grande  impor- 
tance,que  n'eftoit  la  primogeniiiire. 

i;  ^infi  ,ju  I rft  tÇiri:,rjyaimi.  Il  con- 
fermc  encore  par  vn  plus  certain  tcfmoi- 
gnagc. combien  cft  propre  &  l'ert  a  cefte  ma- 
tière l'oracle  donoç  de  Dieu  a  Rcbecca:  »(ci 
uoir  que  p,ir  la  dominatiori  de  lacob .  d  la 
feruitudcd'r.iaU,a  eftc  tcAifiie  la  condition 


que  lacob  a  obtenu  celle  gnce  par  la  beni< 
gniie  de  Dieu. fans  aucun  mérite  ficn.  Ainl» 
donc  ce  tcfmoignage  du  Prophète  monftre 
la  cjufe  pourquoy  l'eft  que  le  Seigneur  a 
donné  la  primcgcnmirc  a  laeob.  Or  il  cft 
pti's  du  I  cliap.dc  Malachic.fù  le  Seigneur 
voulât  reprocher  auxluits  leuringratitude, 
rtcite  premièrement  fa  bonté  enuers  eux  le 
vous  ay  aimez  ,  dit  il  Et  pun  il  met  o'uii 
procrdoit  le  commencement  de  ceft  amour, 
licob,dit-il, n'eftoit- il  pas  frcre  d'Ef..u?  co- 
rne f'ildifoit.  Quelle  plus  grande  ejcellen- 
ce  auoit-il  pi  ur  laquelle  le  le  deulfe  prcfe- 
rcr  a  Ion  frerf?  Certes  point  du  tout.  Car  la 
condition  dis  dcuK  cfluit  égale,  linon  que 
par  la  loy  de  nature  ceftiiy.ci  q  clloit  puif- . 
nay  deuoit  eftre  su  dtflous  de  l'autre  Et 
toute ffois  l'ay  prins  ceftuy  ci  ,&  ayreieité 
l'autre:  certes  cft.int  a  ce  induit  par  ma  feu- 
le  mifeiicorde,  fans  aucune  dignité  d'uu- 
ures.  Et  maintenant  ie  vous  auoyc  adoptez 
pour  mon  peuple  ,  afin  que  ie  continualtc  la 
mefme  bénignité  enuers  lafemencede  la- 
cob:  .-,u  contr.Tire,i'.iu<'yc  reictté  les  Edomi- 
tes,qui  font  dcfccndus  de  la  génération  d'E- 
fau.  Parquojr  d'autant  plus  eftes-vous  inef- 
chans ,  veu  que  la  mémoire  d'vne  fj  grande 
debonn.iiretc  ne  vous  peut  inciter  a  mo  fcr- 
uir  &  honorer  ma  m.iicfte.  Et  combien  que 
la  font  anlTi  récitées  des  benediftions  ter- 
tiennes.qiie  Dieu  auoit  conterees  aui  IlVae- 
liies  :  loiiteffois  il  ne  les  faut  autrement 
prendre  que  pour  fignts  de  la  beneuolen' 
ce  d'iccluy.  Au  refit- ,  où  l'ire  de  Dicucfl, 
l.i  l'enluic  la  mon  :  &  où  eft  fon  aoiour ,  li 
cft  la  vie. 


fpirjtuclle  de  l'in  &:  de  l'jutre.  En  après, 

14  i^e  dtrQS-nous  doncîj  a-/i iniquité  en  Dieu?  ^inji nad- 
uierte, 

15    C,ir  il 4  dita  Moyfe,\  l'aur,ij  merci  de  celuy/t  tjui  iéferaj 
merci:Ç£fera-^  mifericorde  a  celuj  a  ejus  ie  '  feritj  mifericorde. 

1 6  Ce  >/' eft  point  donc  ne  du  ^onlant  ne  dtt  courant  :  maii  de 
Dieu  cjHi  (,tnmifcr$corde, 

17  C^r  fEfiritKre  dit  /t  Pharaon,  \  fe  t'.tj  fîifcite  4  ceflepro- 
■prejin^fOHr  dembfrer  en  toj  m.t  pHi[funce,  ^  ajin  ejHe  mon  nom 
foit  annonce  en  toute  la  terre. 

18  II  ha  donc  merci  de  cel.'ty  <juil  ^ent  :  ^  endurcit  ce/uj 
tjutl'^ettt. 


\\  ilufrUicnf  ti'ui  tt-nr?  la  cliairne  peut 
ouyr  celle  fageffe  de  Dieu,  qu'iiicontinît  el- 
le lie  riene  a  f 'elcarmoucher  en  qucftions 
bruyantes,  &  f 'ifforce.par  manière  de  dire, 
d'appeler  Pieu  a  conie.  Ft  pour  ceftc  caufe 
aulh  m  Ui  voyôs  qui-  l'.\poftre  t<iU;c5  fois  & 
quantes  qu'il  traître  quelque  li.iut  m)ftere, 
viët  au  dei'ât  dr  beaucoup  d'abfurditez.der- 
quclles  il  fcauoitque  lesefprits  des  hômei 
•  utrcme't  feroyent  embrouiller  &  préoccu- 
pe' Mais  fur  tfUf, quand  les  homes  os  eut  ce 
q  l'Frcritiire  enfeieie  touchât  la  predeftina» 
tion,  ils  r'cniorteillc't  &  empeftrët  en  beau, 
coup  de  forces.  Car  la  {trcdcftinidë  de  Dieu 


eft  vrayemft  vn  labyrinthe,  duquel  l'efprit 
de  l'home  ne  fe  pourroit ,  en  forte  ô  ce  foit, 
defnclopperiS,-  pms  il  y  a  que  la  turiofitedc 
l'hômccft  lï  importune  it  iretillâtr,  que  lâc 
plus  il  y  a  de  dâger  a  l'vnijuerir  trop  au.int 
d'vne  ciiore.ta.t  pins  elle  f  "ingerc  &  fourre 


fv..î;.J.i8. 
'OU, 

vou- 
dray 
fiiu-e  N 
merci, 
'ou, 
vou- 
dray 
faire 
miferi- 
corde. 


.lUec  plus  grâJe  ai  J.icc.  Ainfi.qiiJd  o.itrait- 
te  de  la  predeftinatiô.pourceql'hôoie  ne  le 
peut  modcrtr.Si  tenir  dedi»  fes  limites,  par 
fa  lemerite  il  le  plôge  incôtinent  comme  en 
vne  profonde  mer.  Quel  remède  donc  ftiy- 
uront  les  fidèles  en  ctia?  fer-i  cède  fuir  du 
tout  d'ouyr  parler  delà  prrd  ftinatiô?Neni. 
Car  comoie  ainfi  foit  que  lefainil  tlV'u  n'» 
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rien  tnMpii  qo!  m  flous  Toit  proufitable  & 
neceffsirede  fcauoir.certcs  il  n'y  a  point  de 
«toute  que  la  cognoiflance  de  II  prcHeftina- 
tionnous  fera  vtile  ,  moyennant  qu'elle  ne 
pafTc  point  les  limite";  de  la  parole  de  Dieu. 
Obferuons  donc  ceci  eftroittement,de  n'ap- 

reter  point  de  fcauoir  d'icelle  finon  ce  que 
Efcritiire  en  enfeigne.  Quand  le  Seigneur 
ferme  fa  bouche  facree.fermons  auffi  le  che- 
min a  nos  efpritî,  afin  qu'ils  ne  paflent  plus 
outre.  Mais  pource  que  nous  fommes  hom- 
mes ,  aufquels  ces  folles  queftions  vienent 
raturcUemêt  en  l'efprit.efcoutons  &  appre. 
nons  de  S  Faul  cément  il  y  faut  obuier.  ï  <- 
ilinitjHtir.    Voyla'certes  vne  rage  de  l'efprit 
liumain  monftrueufe ,  de  ce  qu'il  f'addonne 
pluftofta  accuferDieu  d'iniuftice,  qu'a  re- 
cognoiftre  fon  propre  aueuglement.  Car  S. 
(Paul  n'a  point  yci  voulu  aller  chercher  bien 
loin  des  difficulter    pour  embefongner  Ie« 
Icâeurs:  mais  il  a  prins  ,  comme  de"rencon- 
ire ,  vne  doute  plene  d'impiete  ,  de  laquel  le 
font  incontinent  furprins   plufieurs ,  fi  toft 
ju'ils  entendêt  dire  que  Dieu  difpofe  fejon 
on  plaifirde  chacune  perfonne.  Orl'efpece 
d'iniuftice  que  la  chair  imagine  yei  eft,  de 
ce  que  Dieu  laiffsnt  l'vn ,  regarde  S:  prend 
l'autre  Sainft  Paul  pour  refoudre  la  difficul 
te.diuife  toute  ce6e matière  en  deux  mem- 
bres :  defquels  au  premier  il  traitte  dese- 
leus,&  en  l'autre  des  reprouuez:??  veut  que 
aux  premiers  nous  contemplions   la  miferi- 
corde  de  Dicu:&  aux  antres,  que  nous  reco- 
gnoifîions  fon  iufte  iugement.  Pour  le  om- 
mencement  donc  il  refpond.que  cefte  penfee 
doit  eftre  exécrable  Sr  detcftable  a  tous,  de 
cuidcr  qu'il  y  ait  iniufticc  en  Dieu  :  puis  a- 
pres  il  déclare  comment  il  n'y  en  peut  auoir 
a  l'endroit  des  vnsnede*  autres.  Touteffois, 
auant  que  pafler  outre,  cefte  obie&ion  don- 
ne bien  clairement  aentendre,quc  de  ce  que 
Dieu  ellt  les  vns,  &  reprouue  les  autres,  il 
n'en  failt  point  chercher  la  eaufe  ailleur» 
qu'en  fon  propos.  Car  fi  la  differêce  t<  diner 
fut  tftoit  fondée  en  la  côfideration  des  œu- 
Mres.en  vain  h  fans  caufe  S.Paul  euft  efmeu 
*)ueftionde  l'iniuftice  de  Dieu  ,  de  laquelle 
il  n'y  peut  auoir  foufpecon  quelcôque.quad 
Dieu  traitte  vn  chacû  félon  qu'il  mérite.  Au 
refie,  il  eftbefoin  auffi  dénoter  en  fécond 
lieu,conibien  qu'il  fceuft  qu'on  ne  peut  tou- 
cher ce  poinft  de  doftrine ,  qu'incontinent  il 
n'y  ait  des  propos  de  murmure, voire  mefmc 
des  blafphemej   horribles  qui  f'eOtuent  a 
rencontre,  quetouteffois  il  n'a  point  l.iIlTe 
de  le  mettre  en  auant  librement  fi  franche- 
ment .  fans  en  rien  dcfguifer.  tt  mcfmc  qui 
plus  eft  ,  il  ne  fe  femt  poinr  de  dire  quelle 
«ccafion  de  murmurer  fi  tcpefter  fe  prefen- 
te  a  nous,quîd  il  nous  eft  dir.qne  deuât  que 
les  hommes  naiflent,  a  vn  chaciï  eft  ordônee 
fa  condition  par  le  fecret  vouloir  de  DlcU: 
ncâtmoins  il  pane  outreiS:  fans  aucû  defgui- 
femét  pronôce  &  déclare  ce  qu'il  a  apprinj 
du  S  Efprit.Dont  f'enfuit  que  la  douceur& 
tendreté  de  ceux  qui  veulent  eftre  trouuer 
plus  prudes  que  le  S.Efprit.a  empcfcher  ou 
«ppaifcr  les  fcîd.ilcs,  n'tft  aucunement  fup. 
portable.Dc  peur  que  Dieu  vient  a  eftrc  ac- 


eufé  ou  blafmc,,  ils  font  eôMtnte  &t  eSftf" 
fer  fimplement  que  le  falut  ou  la  perdition 
des  hômc s  dépend  de  fon  eleâion  libre. S'ils 
g»rdoyet  de  curiofite  pemerfe  leurs  efprit», 
auffi  f 'ils  tenoyent  en  bride  leurs  langue* 
pour  ne  leur  point  donner  vne  licence  eï» 
ceffiue,  leur  modeftie  &  fobriete  frroit  i- 
prifer  :  mais  de  vouloir ,  par  manière  de  di- 
re,donner  »n  clieucftreau  fainft  Efprit  &  a 
fainft  Paul,  quelle  audace  eft-ce  là>  Que 
cefte  magnanimité  donc  foit  maintenue  eo 
l'Eglifc  de  Dieu  ,  que  Us  fidèles  Dofteur» 
n'ayent  point  de  honte  ,  pour  réfuter  toutes 
les  calomnies  que  les  mefchanj  mettent 
en  auant ,  d'oppofer  vne  fimple  déclaration 
&  profeffion  de  la  doftrine ,  quoj'  qu'ctia 
foit  odieufe. 

15  Car  il  JU  A  yteyff.  Quant  aux  eteut» 
Dieu  ne  peut  eftre  accufé  d'aucune  iniuftiee} 
car  il  leur  fait  mifericorde  pour  l'amour  âa 
fon  bô  plaifir.Et  toutefTois  la  chair  ne  laifft 
p.15  encore  de  trouuer  mefmesjreia  murmiu 
rer,  pource  qu'elle  ne  peut  accorder  cela 
a  Dieu,  qu'iLeftende  fa  faueur  furceftuy-ci 
pluftoft  que  fur  eeftuy-la,fi  la  caufe  ne  vient 
a  eftre  déclarée  &  mife  en  auant.'Aiofi  donc* 
pource  qu'il  fembleabfurde  q  les  vns  foyet 
préférez  aux  autres  ,  fans  qu'il  y  ait  aucun 
mérite,  l'intempérance  de»  homes  viëta  in- 
tcter  procès  cotre  Dieu.côme  f'lli.-iuoit  trop 
acceptiô  des  perfonnes.Or  maintenât  il  no* 
faut  veoir  cornent  S.Paul  défend  &  maintiêe 
la  iuftlce  de  Dicu.Premieremêt  certes, il  na 
viêt  point  a  obfcurelr  ou  enuclopper  ce  pro- 
pos qu'il  voyoit  eftre  odieux"  mais  pourfuic 
d'vne  conftanee  inuincible  a  le  maintenir  9t 
eftablir.  D'auantage  ,il  ne  trauaille  point  a 
eliercherdes  moyës  pour  addoucir  ou  amol» 
lir  la  dureté  de  cefte  doflrine  :  mais  fe  con- 
tente de  reprimer  par  tcfmoignages  de  1*E- 
fcriture.les  vileins  abbayemeni  des  iniqties. 
Vray  eft  que  cefte  excufe  pourroir  fembler 
biëinaigre.quâdil  dit,  Que  Dieu  n'eft  point 
iniufte  ,  pource  qu'il  eft  mifericordieuxen» 
uers  ceux  que  bon  luy  femble:  mais  pourco 

3ue  Dieu  ha  plus  qu'afteï  de  fon  authorite 
e  luy  fcul,  tellemet  qu'il  n'ha  q  faire  d'au- 
tre ad>ioc.it  qui  I  rené  la  caufe  pour  luy  ,  S. 
Paul  f'eft  contenté  de  le  propoferluy-meli 
mepour  defenfeurde  fon  droia.  Au  refte.S. 
Paul  amené  yci  la  refponfe  que  le  Seigneur 
feit  a  Moyfe  ,  quand  il  le  prioii  pour  le  fa- 
lut de  tout  le  peuple,  l'auray  merci(refpond 
Dieu)  de  celuy  duquel  i'auray  merci  :  &  fe- 
ray  mifericorde.a  celuy  auquel  le  feray  mi- 
fericorde. Or  par  ceft  oracle. Dieu  a  déclaré 
qu'il  n'eft  detteur  a  home  quelcôque:  &  qua 
tout  le  bien  qu'il  leur  fait ,  procède  d'vn» 
bencficcnce  f{  libéralité  gratuite.  En  apres« 
que  cefte  beneficence  fiene  ,  eft  libre, telle- 
ment  qu'il  en  vfe  enuersceux  que  bon  luy 
femble.  Finalement ,  que  ce  qu'il  fait  bien 
a  certains  homme»  ,tc  eftend  fa  bonne  affe- 
ftion  enuers  eux  ,  ti  non  p.^s  eruer»  tous, 
il  eft  impofhble  d'en  trouuer  caufe  plu» 
h.iuteque  fa  volonté  Caries  mot»  empor- 
tent autât  comme  fil  euft  dit, Celuy  auquel 
i'jy  vne  fois  déterminé  défaire  mifericor- 
de, iamais  ie  n'en  oAcraj  ma  mifuicorde: 
Aie 
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Ht  OBtlaaerafnia  beni^aite  a  iamais  . 
criuy  cnucrt  lequel  i'ay  irrelii  d'cftre  be- 
oin.  Certes  en  parUnc  ainfi ,  il  allègue  fort 
décret  volontaire  ,  pour  la  rouiicrainc  &  la 
plut  haute  cauTc  de  ce  qu'il  fait  grâce  ,  Se 
quint  te  quant  donne  a  entendre  qu'il  a  fpe- 
<ialeinent  drOiné  fa  milericordea  certai- 
nes perfoanei.  Car  d'rn  coftccefte,raconde 
parler  precileement  ,&  qu'il  tranclic  ainlî 
court,  ev'clud  toutes  caul'es  venans  d'ail- 
leurs'commc  quand  nous  voulans  attribuer 
vne  puifl'anccdedirporerde  quelque  chofe, 
nous  diions.Ie  feray  ce  que  ie  ferayd'autre 
part  auflî  ces  mois  ^/jm,  expriment  notam- 
ment que  la  mifericorde  ne  Icra  point  com- 
mune indifféremment  a  tous.  C'eft  oftcr  a 
Dieu  cefte  liberté,  depuis  qn'on  vient  a  lier 
fon  eicâionaut  caufet  externes.  Es  deux 
ternies  delqucis  vTe  Moy  fe  ,  cft  exprimée  la 
caufe  vnique  de  ralut:car  l'vn  figniiie  Fauo- 

Îiier  ,  ou  bien  faire  gratuitement  &  libera- 
cmet -l'autre  fignifie  Eftre  touché  &  efmeu 
de  compafTion  Ainfi  demeurearrefté  ce  que 
S.Paul  prttend, Afcauoir  que  la  mifericorde 
de  Dieu  .d'autant  qu'elle eft  gratuite  ,  n'eft 
ebligee  ni  aftrainie  a  chofe  que  ce  foit.mail 
Pcftend  où  il  luy  plaift. 

iS  Ce  n'r/l'IcacpiiMlJityiuUiil.  De  ce 
tefmoignage  qu'il  a  allégué  ,  il  recueille  ce 
qui  Pcnluit  fans  difficulté  aucune  ,  Qye  no- 
ftre  cleftion  ne  doit  eftre  attribuée  ni  a  no- 
ftre  induftrie  ,  ni  a  noftre  pouuoir  ou  effort 
aucun  qui  procède  de  nous  :  mais  doit  eftre 
toute  rapportée  au  confcil  de  Dieu, afin  qu« 
perfonne  ne  pcnfe  que  ceux  qui  font  ticus, 
forent  eleus  pource  qu'ils  l'ayent  ainfi  me- 
nte,ou  ayent  par  aucun  moyen  acquis  la  f.i- 
oeur  de  Dieu  enuers  eux  ,  ou  pour  le  faire 
«ourt.  qu'il  y  ait  en  eux  vne  feule  goutte  de 
dignité  ou  mérite  qui  incite  Dieu  a  ce  fai- 
re. Il  faut  donc  prendre  ceci  fimplement  en 
te  fcnst  Q^ie  ce  n'eft  point  vne  chofe  qui 

Î;ire  en  nottre  volonté  ou  ^ort  (car  il  a  mit 
e  mot  de  f:>in'r,  pour  foin,  diligence, ou  ef- 
fort) que  nous  foyont  du  nombre  descleus: 
maisque  le  tout  procède  entièrement  de  la 
bonté  de  Dieu,  laquelle  de  lun  bon  gre  Se 
|>ur  mouuemcnt  nous  prend  pour  ficns ,  lans 
que  nous  y  ayons  vouloir  ,  ou  nous  y  effor- 
cions,non  pas  mefme  y  penfions.  *Aii  refte, 
ceux  n  concluent  par  ce  palTage, qu'il  y  a  en 
BOUS  quelque  vigueur  fecrcte  de  volonté  ou 
•Ifcft'on  tedant  a  cela,  mais  laqutlle  ne  f.iic 
rien  de  foy-mefmc  ,  Se  fans  eftre  aidcc  de  la 
miferitorde  de  Dieu  ,  Ce  monftrent  fots ,  Se 
parlent  fans  propos.  Car  l'Apoftre  ne  pré- 
tend pas  yci  de  monftrer  que  c'eft  qui  eft  en 
■ous.Sf  quel  pouuoir  nous  auoni.'mais  veut 
exclure  tous  nos  efforts,  induftrie  ,  Sf  dili- 
gence. C'eft  donc  Tnrpure  cauillation.quâd 
lit  infèrent  que  nous  voulons  ,  Se  courons: 
fource  que  S.Paul  ùit,Q<,ic  ce  n'cft  point  du 
voulant  un  du  courant  corne  ainfi  loit  qu'il 
■'a  entendu  autre  cliofe,  finon  que  ae  la  vo- 
lonté ne  la  courfen'y  fait  rien.  Au  contraire 
toutclT«is,ccux-la  méritent  blenaulfi  d'cftrc 
redarguez.qui  afin  de  donocr  lieu  a  la  gracc 
de  Dieu  (comme  ilsdifent)  fe  laiflent  aller, 
4k  diBcarcsi  skCfi  fao»  ptaùt  a  Uur  falut. 


S<  en  auoir  foitL  Car  combien  que  noftr* 
propre  induftrie  n'y  face  rien  ,  fi  eftce  tou- 
tcffuit  que  l'alfeftion  &  le  foin  que  Dieu 
nous  inipire  >  n'eft  point  fans  efficace.  Cet 
propos  donc  ne  font  point  ainfi  ditt.afinque 
par  noftre  obftination  ou  nonchalance, nou* 
efteignion»  l'hfprit  de  Dieu,  qui  met  et» 
nous  comme  de  petites  eftincclies.mais  afin 
que  nous  fcachions  que  de  luy  procède  tout 
ce  que  nous  auons:  &  que  pourtant  nousap' 
prenions  a  luy  demander, a  elperer  de  luy, Se 
luy  attribuer  tout ,  nous  tmplo)  an'i  a  pro« 
curer  noftre  falut  auec  crainte  U  treinble- 
ment.Pliilip.ib.i».  Il  y  a  vne  autre  cauil- 
Lition  fophiftique  &  tant  fotte.par  laquelle 
Pelagius  a  voulu  fe  defuelopper  de  cefte 
fentcnce  de  fainA  Paul,difint  qu'il  cft  vr.ijf 
que  ce  n'cft  point  du  vueilLiot  ou  du  cotv* 
rant  feulement ,  peurce  que  la  mifericord» 
de  Dieu  y  aide. Lequel  fainâ  Auguftin  rcfu- 
te  par  bonne  &  ferme  raifon  auec  grâce,  di* 
fant .  Que  fi  quand  il  eft  dit,  que  la  volonté 
de  l'homme  n'eft  point  caufe  de  l'eleâion. 
c'eft  pource  qu'elle  n'en  eft  pas  ta  feule  eau- 
fe,m,iis  en  partie  feulement  :on  pourra  auflt 
dire  au  contraire,  félon  la  mefme  façon  de 
parler, que  l'eleôion  ne  procède  point  de  la 
miferieorde ,  mais  du  vueiUant  Se  courant- 
Car  quand  il  y  aura  vne  coopération  mn> 
tuellc  Sf  concurrence  de  la  miferieorde  da 
Dieu  ic  de  l'effort  de  l'hôme,  il  faudra  auflt 
que  la  louange  foit  cômune  a  tous  les  deux. 
Or  le  dernier  propos  eft  fi  abfurdc,  que  fan* 
faire  long  procès ,  comme  on  dit  .  il  f'en  v« 
bas  de  foymefme.Parquoy  tenons  cela  fer- 
me ,  que  le  falut  de  ceux  qu'il  plaift  a  Dieu 
de  fauuer  ,  eft  tellement  attribué  a  la  mife> 
ricorde  de  Dieu, que  rien  n'cft  laiffé  de  rcfte 
a  l'indiiftrie  de  l'homme.  Il  n'y  a  gueres  plu» 
d'apparence  a  l'auis  de  ceux  qui  |ireneni  ce* 
mois  tout  de  fuyte  auec  les  precedens.conv 
me  eftans  dits  en  la  perfonne  des  mefchant. 
Car  commet  viendroit  cela  a  propos  diS  paf- 
fagcs  de  l'Efcriture  ,  qui  font  tous  clairs  Se 
formels  pour  maintenir  la  iiiftice  de  Dieu, 
de  let  tirer  pour  luv  reprocher  tyrannie.? 
D'auantage  .  feroit  il  vray  fcinblable  que 
fainft  Paul  ayant  en  la  main  la  rcfponle  ai- 
fee,  euft  fouftert  qu'on  euft  abulé  fi  vileine- 
ment  de  l'Ffcrituie.fans  mot  dire>  Mais  ce 
font  desefchappatoircs  qu'ont  cherché  des 
gens  qui  f'abufoyent  ,  mefurans  félon  leur 
fens  ccft  ficellent  &  tant  haut  myfterc  de 
Dieu.  Leurs  oreilles  tendres  &  délicates 
trouuoyent  cefte  doftrine  trop  rude  ,  telle- 
ment qu'il  ne  leur  fembloit  pas  qu'elle  fuH 
digne  de  l' Apoftre.  Mai'^  au  côirairc.c'eftoit 
a  euxd'amollir  leur  dureté.  Se  la  rangi-ra 
l'obeKfance  de  l'LIprit ,  afin  de  n'cftre  plus 
fi  fon  attache'  aux  lourdes  imaginations  de 
leur  fol  cerueau. 

«7  C.»r  'Slcn'iutt  Jit.  Il  vient  maintenant 
au  fécond  membre  ,  qui  cft  de  la  rcie&ioii 
des  iniques  ,  auquel  d'autant  qu'il  fembla 
qu'il  y  a  quelque  peu  plut  d'abfurdtte.'d'au- 
tant  plus  l'.\poftre  (^efforce  de  monftrer  qua 
Dicu  en  reprouuit  ceux  qu'il  veut,  non  feu« 
lement  eft  irrepreherfible.mais  auflî  admi. 
lablt  ta  fa  fafi«actSc  dreiiuif.   Ainfi  deu 
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il  prend  vn  ttrmoîgnjle  d'Exode,  tliap  9. d.  rendre  conte  :Teo  que  de  Jujr-mefme  il  vient 
I(S,  où  le  Seigneur  afferme  que  c'cft  luy  ijui  le  premier  en  aiiant,  &  anticipe  ci  fie  obie- 
a  fufcité  Pliaraoïi  proprrmêt  a  ccftc  fin,  que  âion  ,  déclarant  que  les  rcprounez  proce 
''''■""        --'--    '        .•1  -    ■  n     '  dent  d'vnc  f.iurce  Iccrece  de  fa  proiiidence, 

d'autant  qu'il  veut  que  fon  Nom  foit  celé- 

bré  en  eux,&c. 

18         //  hn  /Icncmrrci  ilf  tefuy  qu'il  yrut. 

Yci  f'cnfuit  la  conclufion  des  deux  mem. 

bres  ,  c'eft  afcauoir  tant  de  ce  qui  concerne 

les  eleusqus  les  reprouuc^  ,  laquelle  ne  fe 


quand  il  l'cfforctroit  de  rclifter  obftinémcnt 
a  la  puidance  de  Dieu  ,  cftant  ncantmoins 
vaincu  &  abbatu  ,  il  leruift  d'exemple  pour 
monftrcr  combien  le  bras  de  Dieu  cft  inuin- 
cible.  veu  qu'il  n'y  a  vertu  ,  ne  puiflance 
d'hoinnie  qui  le  puiflc  porter ,  beaucoup 
moins  le  rompre.  Voyla  l'aduertilfime't  au- 


quel Dieu  a  voulu  faire  feruir  Pbaraô.Par-  peut  prendre  autrem.eiit  qu'cftant  dite  en  U 

quoy.il  y  a  yci  deux  cbofcs  a  confiderer  :  U  perfonne  de  l'Apoftre.  Car  puis  après  il  en- 

predcftination  de  Pliaraona  cftre  damné.la-  tre  en  propos  contre  rjûncrfairc  ,&  corn- 

quelle  fc  r„pporte  au  côfcil  de  Die»,  lequel  mence  a  mettreen  auaiu  les  cliofcs  que  la 

fil  iuftc.mais  touteft'on  caché:puis  apres.la  partie  aduerfe  pourroit  obitfter.  il  n'y  a 


6n  d'icelle.  qui  cft  q  le  nom  de  Dieu  en  loit 
magnifié  Et  c'eft  fur  icellefin  que  l'Apoftre 
infille  principalement:  car  fi  ccft  endurciflc- 
ment  eft  tel ,  que  pour  iccluy  le  nom  de 
Dieu  mérite  d'eftre  publié  &  magnifié,  il 
n'eft  point  licite  de  l'accufer  en  cria  d'au- 
cune iniufticc.qui  eft  vn  argument  prins  des 
règles  communes  des  cliofes  oppofitcs  & 
contraires.  Mais  pourcc  que  plufieurs  expo- 
rteurs corrompent  cepafîage  aufli,  enfef- 
forccant  de  l'ajdoucir,  il  faut  premicremét 
noter  qu'en  lieu  de  ce  mot  Sufiiter ,  il  y  a  en 
l'Hebrieu  ,  le  t'ay  établi  :  où  Dieu  voulant 
monftrer  que  Tobftination  &  rébellion  de 
Pharaon  ne  l'empefchera  point  qu'il  ne  de- 


donc  point  de  doute  que  fainft  Paul  en  di^ 
fart  ceci  ,  ne  parle  en  fa  perfoine  ,  &  leloo 
ce  qu'il  en  penfe  ,  comme  défia  nous  auotis 
aduerti  vn  peu  auparauant  ;  Alcauoir  que 
Dieu  feloQ  Ton  plaifir  fait  mifericorde  a  cc- 
luy  que  bon  luy  fcmble,  &  dreflc  la  rigueuf 
de  fon  iugcment  contre  celuy  qu'il  lu^ 
plaift  Car  il  veut  gaigncr  ce  poinâ  enuerî 
nous,  qu'en  çcfte  diucifite  qui  apparoift  en- 
tre les  elcusSr  les  rcpronucz  ,  noftre  efprit 
fc  contente  &  l"'arrefte  la  .  qu'ainfi  il  a  pieu 
a  Dieu  d'illuminer  les  vns  a  faUit ,  &  aueu- 
gler  les  autres  a  mort:  .<t  n'appete  point  de 
fcauoir  autre  caufe  plus  liante  que  fa  vo- 
lonté. Car  il  nous  f.iut  arrefter  fur  ces  mots. 


liutc  fon  peuple,  afferme  que  non  feulement  ^«'./reuf  .-outre  Icfqnels  il  ne  nous  permet 

il  a  prcueu  la  rage  d'iceluy,  &  ha  les  moyés  pas  de  p.ilTer  plus  auaiiC.    Au  rcfte  ,  le  mot 

prcfts  pour  le  reprimer  :  mais  auffi  que  de  d'fnf/x.ci' ,  es  1  fcriturcs  ,  quand  il  eft  attrU 

propos  délibéré  il  l'a  amfi  ordonné:  &  ce,  a  bué  a  Dieu  ,  ne  fignific  pas    feulement  per- 

cefte   fin  qu'en  luy  il  monftraft  vn  tefmoi-  miffion  (  comme  veulent  dire  quelques  cer- 

gnagc  plus  magnifique  de  fa  puiflance.  C'eft  t.iins  moyenneurs ,  qui  penfent  bien  bcfon- 

donc  mal  traduit  a  aucuns, de  dire  que  Pha-  gncr  d'addoucir  a  leur  maigre  fantafie  le 


raon  3  cfte  gardé  pour  vn  temps  .-veu  que 
pluftoft  il  eft  yci  parle  du  commencemert. 
Car  en  lieu  que  beaucoup  de  choies  furuic- 
nent  d'ailleurs  aux  hommes  ,  Itlquellcs  re- 
tardent leurs  entrcprinfes  ,&  empefchent  le 
cours  &  la  pourfuyte  de  leurs  délibéra- 
tions ,  Dieu  dit  que  c'eft  luy  qui  a  ainfi  mis 
en  auant  Pharaon,  &  l'a  ordonné  a  ce  faire. 
A  laquelle  fentcncc  conuicnt  fort  bien  le 
mot  de  Si'.fc:'ie>,  Or  afin  qu'on  n'imagine 
point  que  c'eft  feulement  par  vn  moiiue- 
ment  vniuerfcl  &  confus,  que  Dieu  a  poulfc 
Pharaon  ,  afin  qu'il  trebufchaft  en  cefte  ra- 
ge: en  la  mefmc  fcntcnce  eft  touchée  vne 
caufe  ou  fin  fpeciale  :  comme  fil  efloit  dit, 
que  Dieu  fcauoit  bien  ce  que  Pharaoti  fe- 
roit  ,  mais  qu'expreiriciiunt  il  l'.i  ordonné 
acela.  Dontf'cnfuit  Que  c'eft  foliededeba- 
trcauec  luy, comme  ('il  eftoit  obligé  a  nous 


ftyle  du  S.Efprit  )m3is  aufii  vne  aftion  & 
opération  de  l'ire  de  Dieu.  Car  toutes  les 
cliofes  citernes  qui  fcruent  a  raucugle- 
ment  des  leprouuez  ,font  inftrumens  do  fou 
ire.  Et  Sitin  mefme  qui  befong  ic  auec  ef- 
ficace au  dedans  d'iccux  ,  eft  tellcmtnt  mi- 
niftre  de  Dieu  qu'il  ne  befongnc  finon  par 
l'ordonnance  d'iceluy.  Par  ce  moyen  donc 
eft  renuerfé  ceft  efcliappatoire  friunleque 
tiencnt  les  Schol.iftiques  touchant  la  frc- 
fcience  Car  l'ai r.ft  Paul  ne  dit  point  yci  que 
la  ruine  des  melchans  eft  preucue  par  le 
Seigneur  ;mais  ordonnée  par  fon  confcilî& 
fa  volonté.  Comme  au  fi  Salomon  ne  dit 
pas  feulement  que  la  (crditiim  jies  iniques 
a  efte  de  tout  temps  cognue  de  Dieu  :  mai» 
que  les  iniques  mefmcs  ont  efte  crée?  par 
luy  d'vn  propos  deftiné.afin  qu'ils  periflent. 
Prouerb.iO.a  4. 


Mais 
pluC- 
toftho 
me, 

'OU,  l'C- 

pliques 


19  Or  tu  me  cïtrxSiVoHrejuoy  fè  pLtind-il encore?  Car  (jut  eft 
cel^J  (fuifeut  rejtffer  a  fa  Volonté? 

10  "  Mai^s  ohomme-tOftit  es-tu  ^Hiyhi'iâo-^es  contre  Dieu?  \La 
chofe  formée  dira-elle  a  crltij  c^m  l'a  formée  ,  Pourjuoj  m' as-tu 
ainfi  faite? 

11  Le  potier  de  terre  n'ha-ilpointprtifftrjce  de  fatrc  d  '^ne 
mefme  maffe  de  terre  "v»  ^aiffcau  a  honneur ,  ^  ^«  autre  u 
desbonnettri 

H   Ort» 


AVX     ROMAINS. 


If  OrfmtifIrA/.  C'cftyci  principalemft 
•ù  II  cluir  tempcftcquanJ  elle  entend  que 
c'eft  vue  choA:  qui  le  rapporte  au  pUifir  de 
Dieu,  que  ce»»  qui  peritlcrit  font  deftinr;  a 
mort,  ht  pourtant, l'Apoftre  vient  derechef 
■  toucher  les  obicôiôs.pourcc  qu'il  Toyoit 
que  les  mefchans  ne  fe  peuuent  tenir  coyf 
qu'ils  n'abbaycit  a  plenc  bouche  contre  la 
luftice  de  Dieu  :  &  il  exprime  dVnc  bonne 
grâce  leur  jffcétion.  Csr  n'eftans  point  con- 
tens  de  l^cxcufcr  fur  mefmcs  ,  ils  veulent 
faire  Dieu  coulpab!e,le  mettons  en  leur 
place  :  Se  puis  après  auoir  mis  fur  luy  la 
coulpr  de  leur  damnation, ils  fe  dcfpitent  de 
fa  puirtance  qui  eft  fi  grande. Vray  cft  qu'iU 
font  contraints  de  baiffer  la  tcfle,  mais  c'ed 
en  fc  defpitant  de  ce  qu'ils  ne  peuuent  rcfi- 
fter:  St  luy  attribuans  domination,  ils  l'ac- 
ciifent  aucunement  de  tyrannie  :comme  les 
Sophiftes  en  leurs  cfcholes  gazouilléi  delà 
lurtice  de  Dieu  aSfoluëCqu'ils  appel  lêtltout 
ainfi  comme  fi  f'tftant  oublié  de  fa  iuftice, 
il  vouloit  cflayet  la  force  de  foi  Empire  & 
«lomjnation  en  mcdint  &  brouillant  tout  a 
tort  Si  a  trauers.Voyla  donc  comme  il  nous 
eft  yci  dcfcrit  que  parlée  les  iniques,  Quelle 
occafion  ha-il  de  fe  courroucer  cotre  nous, 
puis  qu'il  nous  a  faits  tels,  &  qu'il  nous 
poulTe  félon  fon  plaifir  où  il  veut?  En  nou» 
damnant  que  fait-il  autre  chofeque  fe  ven- 
ger de  fon  o-uiire  ennousfCar  il  n'cft  pas  en 
nous  de  baiailler  contre  luy  ;  Si  quand  bien 
mus  luy  refifterons  ,  il  l'emportera  toutef- 
fois  par  dtflus  nous.  Pjrquoy  ce  fera  vn  ju- 
gement inique  f'il  nous  deftruit  ;&  c'cft  vne 
fiuilfjnce  dcfreglee, celle  de  laquelle  il  abu- 
e  maintenant  a  l'encontrc  de  nous.  Mail 
que  d  it  S.Paul  a  ces  chofes? 

lo  0  h^mmr  -juiti  tuf  On  peut  prendre 
ces  mots  ainfi  ,  Qui  es-tu  qui  piiiflcs  plai- 
doyer contre  Dieu  :  ou  bien  au  temps  prc- 
fent,  Q;ii  es-tu  qni  entreprcus.ou  debas,ou 
t'oppofcs  Se  plaidoyrs  contre  Dieu' car  le 
mot  Grec  exprime  cela, en  ce  fens,Q;iies  tu 
toy  qui  intentes  procès  contre  Dieu  >  Mais 
taures  les  deux  interprétations  rciiienent 
quafi  en  mermc  fens.  Or  par  cefle  première 
refponfe  il  ne  fait  autre  chofc,  finon  repouf- 
fer Si  rembirrer  h  peruerfitc  &  impudence 
oiitrageufcde  ce  blifpheme.par  rnargitmct 
prii;ç  de  la  condition  de  l'homme.  Il  in  ad- 
lonftera  tjntoft  vne  autre  ,  par  laquelle  il 
maintiendra  &  def«ndra  la  iuftice  de  Dieu 
contre  tous  blafmrs  Vray  eft  qne  c'eftvn 
poinft  tout  arreflé  Si  euidcnt, qu'il  n'jmene 
aucune  raifon  plus  haute  que  le  vouloir  de 
DieM.  Veu  qu'il  y  auoit  vne  refponfe  toute 
P'efte.Quc  cefte  «liucrfite  eft  fonder  en  rai- 
fons  bonnes  Si  iuftes  :  pourquny  eft-ce  que 
S. Paul  n'a  prins  cefte  voye  qui  cftoir  plus 
brietuc  Jt  pour  mieux  contenrer  les  adurr- 
faires,  mais  a  mis  la  v^.lonte  de  Dieu  au 
fouucram  degré  .voulant  qu'icelle  feule 
TOUS  fil  ffile  pour  toutes  raifon-  '  Certes  fi 
l'obieftioa  euft  efte  faulTe  ,  QneDicu  re- 
pio'iue  ou  élit  felô  Ion  p'aifir.ou  ceux  qu'il 
ne  daigne  pa~  iaire  participas  de  fa  f.;ueur, 
ou  ceux  qu'il  aime  gratuitemct,riina  Paul 
«'cuft  pas  laaffc  «q  arrière  la  réfutation. 


Les  inique»  obic&ent,  Que  le»  hoirimts  font 
Vors  de  coulpc  Si  blafme  ,  fi  ainfi  eft  q  leur 
falut  ou  damnation  dcpcd  en  fcuucrain  de- 
gré de  la  volonté  de  Dieu.  $  Paul  le  nie-il 
pourtant?  Nommais  au  contraire  il  confer» 
me  par  fa  refponfe,  que  Dieu  ordonne  &  di. 
fpofc  des  hômcs  ainfi  qu'il  luy  plaift,&  que 
touteflois  c'cft  folie  &  rage  quand  les  hom- 
mes Pcfleuét  pour  plaidera  l'encôt te: d'au- 
tant q  Dieu  ha  droift  d'ordor.nera  l'es  créa- 
tures  telle  condition  qu'il  luy  plaift.  Au  re- 
ftc  ,  ceux  qui  difent  que  S. Paul  eftart  AcC 
pourueu  de  raifon,  &  n'ayât  que  rcfponjre, 
a  recouru  a  obiurgations  S:  rcproelies,  font 
grande  iniure  au  S.Efprit-  Car  ce  n'cft  pa< 
cria  :  mais  il  n'a  pas  voulu  mettre  en  auant 
pour  le  commencement  les  choies  qui  pou« 
uoycnt  fcruir  pour  maintenir  l'tquite  Se 
droiture  de  Die«i ,  S:  Icfquelles  il  auoit  a 
main  :  ponrcc  qu'on  ne  les  euft  peu  cônren- 
drc.Et  mefmcs  quâd  ce  viendra  a  la  féconde 
raifon, il  la  modérera  tellcmct, que  ce  ne  fe- 
ra point  pour  drdnire  vne  plcne  defenfe  qui 
fe  puirte  veoir  a  l'oîil  -mais  pour  nous  de- 
monftrcr  la  iuftice  de  Dieu, voire  quâd  nou» 
la  confidereronsauec  reuertnce  Si  humilité 
profonde.  Il  prend  donc  ce  qui  cftoit  le  plus 
conuenable,&  aduertit  llSoinme  de  penfcr  a 
fi  condition  :  comme  f'il  difoit,  Veu  que  tu 
es  liommc,&  te  reeognois  cftre  terre  &  cen- 
dre ,  pourquoy  donc  eft  ce  que  tu  plaide» 
auec  le  Seigneur  ,  d'vne  ehofe  q  tu  n'es  nul» 
lemét  capable  d'ciitendre.'En  fomme.S.PauI 
a  amené  non  pas  ce  qu'on  euft  peu  dire, mai» 
ce  qui  eftoit  conucnablc  pournoftre  rudefTe 
&  loiblefled'efprit.  Les  homtnes  hautain» 
grondent  yci  de  ce  que  S.P.iuI  ne  niant  pa» 
que  les  home»  font  reprouue;  ou  eleus  par 
le  confeil  fecret  de  Dieu  ,  n'allrguc  aucune 
caufe  de  cela.  Voire  ,  comme  file  S  El'prit 
fe  tatfoic  par  finie  de  r.iifon  :  &  non  plut 
toft  en  fe  tajfant  nom  aducftiffoit  que  no- 
ftte  deuoir  eft  d'adotcr  en  rcuerence  ce  my. 
fterequenos  cfprit»  ne  peuuent  compren- 
dre :  Si  par  ce  moyen  rcpriinol!  l'intempé- 
rance de  la  curiofitc  humaine.  Scachnn» 
donc  que  ce  n'cft  point  a  autre  fin  que  Dieu 
fe  déporte  de  parler. finon  pource  qu'il  voie 
que  noftre  petite  portée  ne  pourrolt  pas  cô- 
prendre  f.!  Iipiencc  infir^ie:  &  pourtant,  c(^ 
pargnant  noftre  infirmité,  il  nous  inuite  a 
tenir  modeftie  &  fobricte  fji  r^ft  ftrmer  </■'_ 
nrttt.  Nous  vyonsqiie  fjinft  Paul  ir.fifte 
toufioiirs  fur  cela  ,  que  nous  ayons  a  reco. 
g^oiftre  la  volonté  de  Dieu  eftre  iufte, com- 
bien que  la  raifon  d'icelle  nous  foit  inco- 
gnue.  Car  ilmonftre  quec'cft  luy  ofler  Ion 
authorite  ,  &  le  defpoiiillcr  de  Ion  droiâ. 
Pli  ne  fait  de  hi  créatures  a  fa  liberté  et 
que  bon  luy  lemblc  Voyla  que  1rs  oreille» 
de  beaucoup  de  gens  trouuent  rude.  Il  y  en 
aauffi  aucuns  qui  difent  que  c'eft  expofer 
Dieu  a  grand  opprobre, que  de  luy  attribuer 
Vne  telle  puiflance  dedilpofcr  a  fon  plaifir. 
Voire  ,  comme  fi  .'.uec  leur  iugemcnt  def- 
goufti-  ils  eftoycnt  meilleurs  Théologien» 
que  fainâ  Paul ,  qui  prefcrit  aux  fidèles  ca» 
fte  rcjîU  d'"miirilite  .qu'ils  aycnt  a  adorer 
la  puiCiQcc  de  Dieu,  Je  ooa  pat  l'efUca^^ 


Chap.IX. 


SVR     L'EPISTRE 


félon  Iwr  îugemêt.  Ôr  pour  reprimer  ccfte  Jt      Itfnier  ilt  terre  n",,dSF  fis'tit  fm'lftii' 

arrogance  de  debatre  a  rencontre  de  Dieu.  et.   C'eft  la  raifon  pourvue/ la  cliofc  for- 

il  vfe  d'ync  finiiilitude  fort  propre, en  la-  mes  ne  doit  point  eftriucr  contre  celuy  qui 

quelle  il  femble  pluftoft  auoirfait  allufion  l'a  formée  •  aCcauoir  pource  qu'il  ne  fait 

au  chap.45-b.9.d"iraic,qu'auchap.>2.a.(!.de  rien  qu'il  n'ait  droiâ  de  faire.     Par  le  mot 


1ère. Car  U  le  Proplictc  leremie  ne  monftre 
autre  cliofe,  (inon  qu'Ifrael  cft  tellement  en 
la  main  du  Seigneur,  que  pour  fes  forfaits 
il  le  peut  du  tout  brifcr  ,  ne  plus  ne  moins 
€)ue  le  potier  fon  pot  de  terre  quil  aura 
fait  :  mais  Ifaie  monte  plus  haut, Mal  lieur, 
dit  il  >  fur  ccluy  qui  eftriue  contre  fon  fa- 
Aeur  .afcauolr  au  pot  de  terre  qui  débat 
contre  le  potier  qui  l'a  fait.  L'argille  dira- 
elle  a  ccluy  qui  l'a  figurée,  ÇJne  fais-tu^&c. 
Et  de  faift.il  ne  faut  pas  que  l'homme  mor- 
tel,quand  il  fe  comparera  auec  Dieu,  Peftl- 
me  plus  qu'vn  pot  de  terre.  Cependant  tou- 
tefois il  n'eft  point  befoin  de  le  tormcnter 
beaucoup  pour  appliquer  a  ce  propos  ce  tef- 
moignage  d'Haie  ,  veu  que  S.Paul  i  feule- 
ment voulu  faire  vne  allufion  aux   paroles 


de  Pii/finrr  il  n'entend  pas  que  le  potier  h» 
force  &  pouuoir  pour  en  faire  a  fa  porte, 
comme  on  dit:  mai?  que  cifte  puiflance  luy 
compete  &  appartient  a  bon  droift.  Car  il 
nevcut  pas  attribuer  a  Dieu  vne  puiffance 
defordonnee  &  defreglee  ■  mais  laquelle  a 
bon  droift  luy  doit  eftre  déférée-  Au  re- 
fte  ,  quant  a  l'application  de  la  fimilitude, 
voyci  comme  il  nous  la  faut  confiderer. 
Tout  ainfi  que  le  potier  ne  fait  point  de 
tort  a  la  terre  ,  quelque  forme  qu'il  luy 
donne  :  auffi  a  quelque  condition  que  Pieu 
ait  créé  l'homme  ,  il  ne  luy  fait  aucun  tort. 
Seulement  il  nous  faut  tenir  ce  poinft  pouf 
arreftê  ,  que  c'eft  defpouiller  Dieu  d'»ne 
partie  de  fon  honneur,  fi  on  ne  luy  attribue 
vne  telle  domination  furies  hommes,  qu'il 


«lu  Prophète  ,  afin  que  U  fimilitude  fuft  de      puifle  difpofer  d'eux  a  vie  &  a  mort  félon 
plus  grand  poids.  fon  bon  plaific 

zz  Et  e^uefl-ce^jÎDiepi  en  'Voulant  monftrerfon  ire,^  bait~ 
1er  a  cognoiftre  fa  fn'tjfance ,  a  endure  en  grande  fatience  les 
^aijfe^tix  d'ire  appareillez,  a  perdition? 

13  Et  pour  montrer  les  richeffes  de  pt  gloire  es  ^aijfeaux  de 
mifir/cordejef^uels  il  a  préparez,  4  gloire? 

,  2Z  tV  ?«'.y!.tc  C'eft  la  féconde  rcf-  K<>;/7:«v  ^'iVf:  c'eft  a  dire  faits  &  formez» 
ponfe.par  laquelle  il  monftre  en  peu  de  cela  qu'ils  foycnt  exemple  de  la  vcngenc» 
paroles,  que  combié  que  le  confeil  de  Dieu  &  fureur  de  Dieu.  Si  le  Seigneur  les  fup- 
ep  ccft  endroit  foit  incomprehenfible  ,  fon  porte  patiemment  ponr  quelque  temps  ,  ne 
équité  toute ffois  reluit  &  fe  monftre  irre-  les  deftruifant  point  du  premier  coup,  mai» 
prehéfible  aulTi  bien  en  la  perdition  des  re-  différant  le  iugemct  &  la  condamnation  qui 
prouuei,  qu'au  falut  des  cleus.  Vray  eft  leur  eft  appreftee  ,&  ce  pour  donner  a  co- 
qu'il  ne  rend  pas  en  telle  forte  raifon  de  Te-  gnoiftre  les  fignes  de  fa  rigueur, afin  que  les 
Icftion  de  Dieu  ,  qu'il  affigne  caufe  pour-  autres  ayent  crainte  voyans  ces  exemples  fi 
quoy  ceftiiy-ci  eft  eleu  &  l'autre  rcprouué.  horribles  &  efiouantabics  :  auffi  pour  mon- 
Car  en  premier  lieu  il  ne  faloit  pas  que  les  ftrer  plus  magnifiquement  fa  puiffance, a  la- 
ehofes  cachées  au  confeil  fecret  de  Dieu  quelle  il  les  tait  fcruir  en  beaucoup  de  for- 
fuflent  alTuieties  a  la  cenfure  de  l'homme:  tes:  &  d'auantaee  afin  que  par  là  (oit  mieuT 
d'auantage  auffi  il  n'euft  point  efte  pofTible  cognuë  &  reluife  plus  a  clair  la  gr.mdeur  de 
de  trouuer  termes  pour  déduire  vn  tel  my-      fa  mifericorde  enuers  les   eleus  :  qn'eft  ce 

qu'il  y  a  en  cefte  difpenfation  &  procédure 
qui  foit  digne  de  reprehcnfion'  Au  reftc, 
quant  a  ce  qu'il  n'exprime  point  d'où  vient 
cela  qu'il  y  a  des  vaidcaux  appareillez  a 
perdition, il  ne  l'en  faut  pasesbahir  Car  il 
prefuppole  par  cequ'il  a  dit  ci  dcn'iis.quetU 
caufe  en  eft  cachée  au  confeil  éternel  de 
Dieu  ît  incomprehenfible  :  duquel  i!  nous 
faut  pluftoft  adorer  la  nirtice,qne  la  fonder 


/K^fripti  de- 
meure X0r- 
fâ, .  :tn  telle 
fttir  nejini- 
metHfq  cliX- 
«•m  entend 
Hf  et  qit't» 
y*nt  dire. 


pour  déduire  vn  tel  my- 
ftere.  Ainfi  donc  il  nous  défend  d'enquérir 
curieufement  les  chofes  aufqucUes  l'enten- 
demct  humain  ne  peut  atteindre:ccpendant 
il  monftre  qu'entant  que  la  predcftination 
de  Dieu  (t  acfcouure  ,  en  iceltc  n'apparoift 

3ue  pure  Sfnayfuc  iuftice.  Le  mot  Grec 
ont  a  vfé  fainft  Paul ,  fignific  autant  que. 
Mais  fi  :  mais  ie  le  pren  comme  l'il  cuft  dit. 
Et  qu'eftcc.fi  :  tellement  que  toute  la  fcn- 

tence  fera  par  interrogation:car  le  fens  fera  ou  chercher  curieufement.  Qiiant  au  mot 
plus  clair  ainfi.  &  il  y  aura  en  cela  vne  ma-  de  r.iijp.tuv  :  il  l'a  mis  en  figmhcation  ge- 
nierc  de 'Réticence,  en  laquelle  il  faudra  nerale  pour  Inftrumens.  pourte  que  tout  ce 
fuppteer,  Q^ii  cft  ce  qui  pourra  pourtant  qu'il  y  a  d'opération  en  toutes  crc.iturrs, 
l'accufcr  d'miuftjce  ,  ou  l'adiourner  a  dire  eft  comme  vne  adminiftraiion  de  la  Tertu 
feiraifons.'Caronn'appercoitricnyci  C|Ue  &  puilfance  de  Dieu.  C'eft  donc  pour  vne 
vne  parfaite  rcg'e  d'equite.  Mais  fi  nous  tresbonne  raifon  que  d'vn  coftc  nous  hdt. 
voulons  bien  entendre  l'inteniion  de  faiiiA  les  fouîmes  nomme?  vairtcaux  de  mileri- 
Paul ,  il  faut  poifer  &  cfplucher  quafi  tous  corde  ,  vcu  que  le  Seigneur  fe  Icrt  de  nous 
les  mots  l*»n  après  l'autre:  car  il  dcduit  fon  comme  d'inftrumens  pour  monftrer  la  mi. 
argument  en  ccfte  foi  te, //>.f//»-T4>y^..KV  lericordc.  Au  contraire  auffi  les  rei-rou- 
tpf<,„iUex<if>rd!ti(»i  c'eft  a  dire  dcftincï  &  ucr,  vailTeaux  d'ire  ,  d'autant  qu'ils  feruert 
comme  ve««  a  perdition  ;  t«  font  aufli  a  monftrer  a  l'œil  &  a'vne  façon  magmh- 
*  que  les 
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qoe  \ei  iagcment  de  t)icu. 


aux  hommM.Suyii.int  cefte  façon  ie  parler, 

r  plurminlirrr/rfrititffii.  l'jy  mieux  aux  Eplicficns,  cliap.  I.  c.  lî,  après auoir  dit 

aimé  ainli  traduire, afin  que  ce  membre  t'uft  que  nout  auonj  cite  adoptez  de  Dieu  a  U 

mieux  lié  auec  Je  prccciicnt.    Orc'tftiafe-  louange  de  la  gloire  de  fa  grâce  :  il  met  vn 

conde  raifon.lnqutlle  manifefte  la  gloire  de  p«u  au  dcfTuus  ,  que  nous  auons  eftc  réelles 

Dieu  en  la  perdition  des  reprouuez  :  Afca-  de  l'Elprit  de  l'héritage  a  la  louange  de  fa 

uoir  que  par  cela  la  grandeur  de  la  bonté  gloire  >  fans  exprimer  le  mot  de  Grâce.  lia 

île  Dieu  cnucrs  les  elcus  cft  plus  euidcinent  donc  voulu  lignifier  que  les  elcus  font  in- 

&  clairement  confermee.   Car  quelle  difTc-  ftrumcns  ou  organes  par  lefquels  Dieu  exer- 

rtnce  ont  cciix-ci  d'auec  les  autres  ,  finon  ce  fa  mifcricorde  ,  afin  de  glorifier  fon  nom  ^ 

nuVOans  en  vn  mefme  gouffre  déperdition,  en  eux.    Au  rcfte  ,  combien  qu'en  ce  fécond 

s  en  ont  elle  deliurez  par  le  Seigneur .  &  ce  membre  il  déclare  plus  expreffeement ,  que 

non   point  par  quelque  mente  procédant  c'eft  Dieu  qui  prépare  fcs  eleus  a   gloire: 

«l'euT,  mais  par  fa  bénignité  gratuite.'  Il  ne  comme  aiiiu  foit  qu'auparauanc  il  euftdie 

Ce  peut  donc  faire  que  celle  clémence  infinie  fimplement.que  les  rcprouuez  font  des  Vaif- 

rnuer«  les  elcus  ne  foit  de  plus  en  plus  co-  féaux  appareillez  a  perdition  :  toutcCTois  il 

gnue  S;  magnifiée  ,  quand  nous  confiderons  n'y  a  point  de  doute  que  l'me  Se  l'autre  pre- 

combicn  font  mifcrablcs  tous  ceux  qui  n'ef.  paration  ne  dépende  du    confeil  fecret  de 

chappent  point  fon  ire.    Quant  au  mot  de  Dieu  :  autrement  fainft  Paul  eiift  dit  que 

G/Mz-cqui  eft  yci  répété  deux  fois,  ie  l'expo-  les  reprouucz  fe  rouent  ou  fe  jettent  a  pcr- 

fe comme  eftant  mis  pour  la  miferieorde  de  dition  :mais  voyia  qu'il  veut  entendre. Que 

Pieu  ,  d'autant    que  la  principale  louange  dcuant  qu'ils  foyent  nais ,  dcfta  ils  font  de< 

4'iceluy  confifle  es  bien- faits  qu'il  confère  (lincz  a'cefte  condition. 

14  LepjHcls  Attfi  il  a  /ippetez^^  ^Çczuç'n noi^,non point fèU' 
Itment  d^ entre  les  Itufs,m/tis  aufii  d'entre  les  Gentils. 

15  Comme  aufi  tl  dit  en  Ofèe,  \  Celttj  qui  ntftoit  point  mon  ou»  i.i\\. 
peuple^  ieCappelleraj  Mon  peuple  :  ^  celle  ojtti  neftoit  point  ai'  '!•""  !•*• 
mee  de  moy, Mon  aimée. 

i6  Et  ad/itendra  au  lieu  oh  il  leur  a  e  fie  dit  -,  Vous  n'efles  o;rri,i,to. 
po/nt  mon  peMple,Lt  ils  feront  appelez^  enfans  du  Dieu  ^iuant. 

17  u4uft  Iptie  crie  touchant  if-ael-,  {Qu^and le  nombre  des 
enfans  d^Ip-ael ferait  comme  le  fahlori  de  la  mer^finj  aura-il  de 
fàttue  que  le  r  eft  du. 

i8  Car  le  Seigneur  met  afn  Çy  abbrege'la  parole  en  iufti- 
ce^  pourtant  qu  il  fera  parole  ahhregee  en  la  terre. 

19     Et  comme  ifaie  anoit  deuant  dit,  \Si  le  Seigneur  des  ar- 
mées ne  nous  eu(}laijfec\\ic\(\uc  fèmence,noi*s  eu  fions  eife faits  j.^,  .1  r 
comme  Sodome-,^  eu  fions  efle  femhlahlesa  Gomorrhe. 


//j.i».f.jj. 


J4  lef/tr/r  tufl  il  a  Afitlr\  ,  afcauoir 
mxf.  De  la  difi^urc  laquelle  iuTqucs  yci 
nous  auonsTcuë.dcuX  cliofesf'cnfuyuoycf. 
Afcauoir  que  la  grâce  de  Dieu  n'eft  pas  tel- 
lement enclotc  cnire  le  peuple  des  luifs, 
«qu'elle  ne  puilft-  defcoulcr  aux  autres  na- 
tions aulTi  ,  ic  f'cfpandre  vniuerfelleincnc 
partout  le  monde  :  d*.iuanijgc  que  mefme 
elle  n'eft  point  tclleniet  attachée  aux  luifs, 
«jue  ceux  '|ui  fjnt  enfans  d'Abrahim  félon 
la  chair  ,  y  participent  tous  fans  c<ceptMn. 
Car  (ï  l'clcâionde  Dieu  eft  fondée  en  fun 
bnn  plaifir  fcul ,  en  quelque  endroit  que  ii 
Volonté  PaddeelTe,  li  aufli  pareillement  l'e- 
Icâion  ha  lieu.    L'elcôion  donc  eftant  b:tn 

£rouucc  .Nrarreftre.vcyla  délia  l'ouuetturc, 
:,  par  manier.-  de  dire,  le  chemin  fait  pour 
Tenir  ace  qu'il  prétend  de  dire  ,  tant  de  la 
vacation  des  C^niiU, que  delà  reicâion  des 
luif;  :  dcfquellcc  la  première  iembloii  ab- 
lurdc  t  caufe  de  ta  iiouucaucc .  Se  l'aucic  du 


faire 

c- 
lavn  af 


terre. 
;ju.i.c.». 


tout  contre  raifon.     Touteffois  pourcf  que    Ç~'..^~\ 
ccrte  dernière  ci  les  pouuoit  plus  offenfer  te    * '^'^  *-  "O 
fcaiidalizer.il [raine en  premier  lieu  l'autre  brc<''é 
qui  n'tftoit  pas  tant  odieulc.  Il  dt  donc  que    /•      ^ 
Dieu  prend  de  toutes  pars, &  aulfi  bien  d'en-    lUT    [3. 
irc  les  Gentils  comme  des  Iuifs,des  vaif- 
feauxde  fa  miferieorde,  lefqueU  il  choifit 
pour  la  gloire  de  fun  nom.  Au  rcfte,  quant  a 
ce  mot  ItfTr/i ,  combien  qu'ainfi  qur  fainft 
Piul  en  a  vie  en  la  Langue  Grecque  le'  rè- 
gles de  grammaire  ne  foycnt  pas  bien  obfer, 
uees ,  louteifois  il  a  voulu  ,  comme  paflanc 
outre  ,  adiuiiftcr  que  nous  fommc:  ces  vaif- 
fcaux  de  ia  gloire  de  Dieu  ,  nous  qui  auons 
efte  prins  en  partie  des  luil's  ,  en  partie  dei 
Gentils  :oà  il  prouue  par  la  vocition  de 
Dieu, qu'en  t'eltâioo  il  n'y  a  point  d'cfg.ird 
a  la  dijcrfitc  d;  nation      Car  li  ce  que  nou» 
fommcs  defcendus  des  Gentils  n'a  point  cm. 
pclthé  que  Dieu  ne  nous  appclaft  aulTl  ;  par 
cela  il  appert  <}ue  les  Gtntilsncl'ont point 
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tclKy  ^  iritit 
tn  f/tr/e 


;r>    Qae  ilir$»i-mm  Hmc  i  Maintenant  afin 
d'ofter  aux  luifs  toute  occafion  de  murmu- 
rer a  l 'encontre  de  Dieu, il  comméce  a  mon- 
ftrcr  les  canfcs  que  les  liômes  peuuent  com- 
prendre.pour  Icfquelles  la  nation  des  luifs 
a  ainfi  efte  rciettee  Ctpendant,ceux  1 1  pro- 
cèdent  mal, S;  rcnuerfent  le  droit  ordre,  qui 
talclunt  d'eftablir  &  eleuer  ce»   cauCes-ci 
par  dcflus  la  predeftination  fecrete  de  Dieu, 
laquelle  il  a  enfeigné  ci  dïflTiis  qu'il  f.iiit  te- 
nir pour  la  fouueraine  &  la  plus  haute  c.iu- 
fe.    Mais  comme  icellc  eft  par  dclTus  toutes 
autres  caufes  ,  ainfi  eft  il  vray  d'autre  part, 
que  la  pcruerfite  &  mjlice  des  inique*  don- 
ne lieu, &  fournit  matière  aux  iugenicns  Je 
Dieu.Or  pourct  qu'il  traittoitvn  poinft  dif- 
ficile .ilvlcd'vne  figure  que  les  Rhetori- 
C'f/I,  nwd  ciens  nomment  'Communication :&  comme 
en  doutant  demande  que  c'cft  qu'on  pourra 
yci  dire.       jff^.tusir  -^ite  ierOentih  qui  ne  /«v- 
«jïrnt.    il  n'y  ai'oit  chofe  qui  fernblaft  plus 
riclihrràt   abfurde  OU  nioim  raifonnabl e ,  que  de  dire 
Àm-r  cru^a    que  les  Gentils  ,  qui   ne  fc  foucians  aiicune- 
l'oyet  nucUe   me"t  de  luftice  ,  fe  veautroyent  en  diflblu- 
trhl«'i'-'<  on   *'''°'  ^  infametez  de  la  chair.fuflent  appe- 
Jpourralir^.   ^'^  â  '^  participation  de  falut ,  &  par  ce 
dre  ircimti-    moyen  obteinfTcnt  iuftice.&  qu'au  contraire 
«iViMf  aurc    les  luifs  qui  f'eftoyent  fort  trnuaille?  âpre? 
tHx  non  liM    '^^  œuurcs  de  la  toy  ,  fnfrcnt  frnftrez  &  de- 
tn  'dnermi.    doutez  de  tout  loyer  de  iufticc.     Mais  ce 
««  luifcuî.   t'"'"*  1"'  cftoit  merueillcufcmcut  eftrange 
'    S:  contraire  au  iugenient  commun, S.  Paul  le 
couche  tellement  en  fimples  termes, que  ce- 
pédant  il  modère  toute  J'afprete  qui  y  fem- 
bloit  cftrcen  adiouftant  la  raifon,  afcauoir 
que  la  iufticc  que  les  Gentils  ont  appréhen- 
dée ,  confiftc  en  la  foy  ,  &  pourtant  dépend 
de  la  mifericorde  du  Seigneur  ,  non  point 
d'aucune  dignité  propre  a  l'homme  :  &  que 
cefte   alfeSion  que   les  luifs   monftroyeiit 
annlr  a  la  l.oy  ,  eftoit  mal  réglée  &  tout  a 
rebours, d'autant  qu'ils  Pefforcoyent  d'eftre 
iiift'ificz  par  les  œiiures,  &  par  ce  moyen 
prctendoyent  a  vn  poinft  auquel    l'homme 
i>cpèHtparucnir:&  qui  plus  eft.hrnrtoyent 
Contre  ehrift,  par  lequel  fcul  le  chemin  eft 
oiinert  pour  obtenir  iuftice.  Au  reftcen  ce 
premier  membre  le  but  de  l'Apoftre  a  efte 
dMlcliéi-  &  magnifier  la  pure  grâce  de  Ditu, 
afin  qu'on  ne  cherche  autre  caufc  de  la  Vo- 
cation des  Gentils, finon  qu'il  luy  a  pieu  de 
IcscitibrafTcr  de  fa  fiucur;eiix  qui  en  iftoyét 
indignes.     Il  parle  nomniecmcnt  de  Iuftice, 
fani  laquelle  lahit  ne  peut  aducnir  »  aucun: 
mais  quant  &  qu.int  il  donne  a  entendre  que 
la  iullicedcs  fientils  confifte  en  la  reconci- 
liation gratuite  ,  en  difant  qu'elle  procède 
de  la  foy   Car  fi  qnelqu'vn  vouloir  dire  que 
les  Gentils  ont  tfte  iuftificz.pource  que  par 
(oy  ils  ont  obtenu  l'tlprit  de  régénération, 
ccftiiy  b  Otflongneroii  bien  fort  de  l'intcn- 
tiondffainft  Paul.    Car  ce  qu'il  dit  qu'ils 
ont  .ipprthcndé  ce  qu'ils  ne  chcrtlioyci  t 
point,  ne  feroit  pas  vray,  fi  ce  n'eftoit  d'au- 
tant qu'eux  eftans  vjgabons  &  errans.  Dieu 
lésa  gratuitement  embraffeî  Si  recueillis 
a  foy  ,  &  leur  a  tilfert  iuftice  ,  a  laquelle  ils 
ne  pnnuoycnt  auoir  aucune  aff,  idon  ,  ne  la 
cognoilfans  point-   Ouireplus  ,  il  f.iut  aulTi 


noter.que  ce  que  les  Gentils  ont  ottenn  îa» 
Hice  par  la  foy, ne  fe  prend  point  autrcmét, 
finon  d'autant  que  Dieu  a  preucnu  leur  foy 
par  fa  grâce.  Car  fi  le  commencenie't  ne  fuft 
venu  de  Dieu  ,  mais  qu'ils  euBtit  les  pre- 
miers afpiré  a  iuftice  ,  cela  dtfia  cuft  efte  1» 
fuyure  ,  ce  que  fainft  Paul  nie  qu'ils  ayent 
fait.  Ainfi  donc.la  foy  mefme  a  efte  vne  par- 
tie de  la  grâce  de  Dieu  enaers  eux. 

>i  1Hj:s  Ifia.'l  en  tuyvM!.  Sainft  Paul  dit 
&  prononce  librement  ce  mot,  qui  eftoit 
comme  incroyable  ,  que  ce  n'eftoit  point  de 
mcrueille  fi  les  Juifs  en  fuyuît  iuftice  auec 
Vu  grand  foin,  n'ont  rien  proufité  :  afcauoir 
d'autant  qu'en  courant  hors  du  chemin  ,  ils 
fe  font  trauaille?  &  Ufle?  en  v.iin.  Au  refte, 
ce  mot  Ity  rie  luHie ,  au  premier  endroit  eft 
prins  félon  mon  auis  ,  par  la  figure  nommet 
H;  palIage,pour  la  iufticc  de  \.\  loy  :  au  fé- 
cond,il  me  fimble  eftrc  mis  en  vn  autre  fenj 
pour  la  forme  nu  règle  de  iuftice  Ainfi  Jiic, 
le  lommaire  de  la  fentêce  eft,<iii'Ifr3el  far- 
reftant  a  la  iuftice  de  la  Loy,alcauoir  celle 
iuftice  que  la  Loy  prcfcrir,  n'a  point  enten- 
du ne  tenu-le  vray  moyen  de  iuftification. 
Au  refte, il  y  a  vne  rencontre  de  mots  qui  ha 
bonne  grâce  ,  en  ce  qu'il  monftre  que  la  iu- 
ftice de  la  Loy  a  efte  caufe  qu'lfrael  eft  dc- 
cheu  de  la  Loy  de  iuftice. 

52  Cl  n'a  feint  efle.  Pource  que  commu. 
neement  on  penfe  que  ce  foit  iufte  &  fuffi- 
fantc  excufe,  quand  on  peut  alléguer  quel- 
que îele,encore  qu'il  foit  mal  rcglé:S.Paul 
monftre  que  ccux-la  font  iuftemét  reiettez, 
qui  tafchent  d'acquérir  falut  par  la  fiance 
des  œuures ,  pource  qu'ils  aboliffent  la  foy 
entant  qu'en  eux  eft. hors  laquelle  il  ne  faut 
tfperer  falut  aucun.  Ainfi  ,  fi  telles  gens  ve- 
noyenta  bout  de  ce  qu'ils  prétendent,  vn  tel 
euenemët  leroit  l'aneantiffcmêt  de  la  vrjyc 
iufticc.  Or  nous  voyons  yci  comment  il  eft 
fait  comparaifon  ■]-  la  foy  auec  tes  mérites 
des  (THures, ainfi  que  de  cliofcs  du  tout  con- 
traires l'vne  a  l'ai.trr  Corne  ainfi  foit  donc, 
que  la  fiance  des  œuv.res  eft  bitn  grand  em- 
pcfchemcnt.par  'tqiitl  le  chemin  d'obtenir 
iuftice  nous  eft  'crmé.il  fautnecelfairement 
que  rcnoncans  a  icclle,  nous  nous  repcfions 
fur  la  feule  boite  de  Dieu .  Car  a  bon  droift 
ceft  exemple  des  luifs  doir  bien  faire  peur  a 
tiius  ceux  qui  tafchent  d'obtenir  le  royaume 
de  Dieu  par  leurs  œuurcs-  Car  comme  il  4 
efte  monftre  par  ci  dcuanr ,  par  lesocuures 
de  la  Loy ,  il  n'entend  pas  l'obferuation  dei 
cérémonies  .  mais  les  mérites  des  ucuurcs: 
aufquels  la  foy  eft  oppofee  :  qui.par  maniè- 
re de  dire,ha  tous  les  deux  yeux  fichez  en  la 
feule  clemei  ce  de  Dieu  ,faus  confideration 
.Tucune  de  qucli|ue  dignité  qui  foir  en  l'hô» 
me  Cit'  i/i  m:  hfuné  itntrc  /.i  pierre  Al  conter- 
me  la  fentcnce  précédente  par  vne  tresbon- 
ne  railbn.C.ir  II  n  y  a  rien  plus  abfurde.que 
dediie  que  ceux-là  foycnt  participans  de 
iuftice  ,  qui  talchcut  de  l'abbatte  &  renuer- 
fcr  Chrift  nous  eft  donne  a  iuftice  "toui 
ceux  la  talclienr  de  luy  ofter  l'on  office,  lef- 
quels  apportent  deiiant  Dieu.  S(  luy  prefen- 
ccnt  la  iufticc  des  œuures.  T  i  par  cela  il  ap- 
pert, toutes  foit  &  qu.imes  que  les  homme» 
f'appuyem 


\ 
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Pjppuycnt  fur  li  fîjnce  d«  œuure!,<]iie  foui 
vnc  vainc  cnuiicrcurr  de  zclc  de  iiifticc  ,  ils 
r^tiaclient  a  Dieu  ,&  luy  font  la  guerre  par 
»ncr  turcciierie  enragée  •  Or  il  n'crt  pas  mal- 
ailc  a  ct.gnniftrc,  comment  c'cft  ijue  ceux  q 
rappuyeiit  l'ur  li  fiince  dciauures,lieurtcut 
tonitc  Cluift.Car  fi  nous  ne  nous  recognoif- 
l'ori  inclicurs.Jcfpouiucus  &  viiiùcsdc  lou- 
1.:  iufticc  en  nous  mtl'mej.no'  obfcurciflTont 
la  (lignite  de  Clirift, laquelle  confie  en  cela, 

Î|u'll  nom  (oit  a  touslumicre,  falucvie,  re- 
urrrrâioii.iuftice, médecine  .  Et  a  quel  but 
tiiutcs  ces  cliofes,  Tinon  afin, qu'il  nous  illu» 
mmc,  rcftablifle.viuificreflurcitclaiic,  mé- 
decine &  guarine"  nous.diic,  qui  fommes  a- 
ueugles,  condamnez,  morts, rcduiis  a  néant, 
plei.  s  d'imitioodicitci  .pouriit  de  maladies. 
Et  qui  |>'ius  ell ,  Il  nous-nous  attribuons  vne 
feule  goutte  de  iuHice  .nouscombatons  il 
nous  bandons, par  manière  de  dire,  contre  la 
venu  dt  Chrift  ,  vru  que  ce  n'eft  pas  moins 
Ton  office  de  brifer  toute  Iiliau'cnc&  or- 
gueil ^e  la  chair, que  de  foulagcr  &  confor- 
ter ceux  qui  irauaillent,  Sr  font  côme  acca- 
blez fou*  le  fardeau  Au  relie, te  tcfmoigna- 
ge  eft  yci  allégué  bien  a  propos.  Car  la  Dieu 
dcnôce  qu'il  lera  au  peuple  d'IlVacl  &  de  lu 
«ia,fnpierrcde  choppemct.i  laquelle  fe  lieur 
tan<  Ils  trebufclierôi  .  Veu  que  Clirift  eft  ce 
n>f  Inic  Dieu  qui  parloit  par  le  Propliete,  ce 
n'eft  p.is  de  merueillc  fi  cela  eft  accompli  en 
luyauffi  Et  en  appelant  Clirill  Pinn- Jr  ili:// 
frairn:  :  il  nous  aducrtit  qu'il  ne  Ce  faut  pi 
cibaliir  fi  ceux-là  n'ont  point  auancé  au  cne- 
B)Jn  de  iufticc^,  lerqucli  par  leur  obftination 


«7 

peruerfeont  heurté  &oni  chertlic  vn  achop 
pcmcnt  ,  quand  Dieu  leur  auoit  inonftrc  le 
chemin  aifc  Cependant, il  nous  faut  aurfi  no 
ter.que  ce  litre  ne  côpetc  pas  a  Chrift  pro- 
prement, &  de  luy  mernie,  ou  de  fa  nature: 
mais  ptuftoft  luy  eft  accidcnta!,cômc  on  dit» 
a  caufc  de  la  malice  des  hommes, ainfi  qu'il 
l'cnfuyura  tantoft. 

5J  II  ijuicenque  triiu  m  /ny,  ut  frr.i  fiinl 
tcr.fu4.  Il  adioufte  pour  la  confolation  dit 
fidèles  ce  tefnioignage  prinsd'ailIcurs:com- 
mefil  difoit.  Quand  Chnft  eft  nommé  U 
pierre  de  chopponent ,  il  ne  faut  point  que 
nous  l'aynnt  pourtant  en  horreur  ,  ou  qu'en 
lieu  de  fiance  &  -ffcurance  nous  conceuiô* 
crainte  &frayeur.Car  c'eft  aux  infidèles  qua 
il  eft  mis  pour  ruine. mais  aux  fidclts  il  cR  a 
vic&  rtfurreaion  .  Comme  donc  ccfte  pro- 
phétie de  cinppcmcnt  &  trebucliemetcrt  aa 
compile  es  rebelles  ic  incrédules ,  ainfi  il  y 
en  a  vne  autre  qui  f'addrclfe  aux  fidèles ,  a- 
fcauoir  qu'il  eft  la  pierre  forte,prccieure,la 
maift'illc  pierre  du  coin  ,  cftablie  en  toute 
fermeté, fur  laquelle  quiconque  fera  appuyé  ' 
ne  trébuchera  point.  Au  reftc, quant  a  ce  que 
fainft  Paul,en  lieu  que  le  Frophctc  dit.  Ne 
fc  haftera.ou,  Ne  trébuchera  poini:  mit, Ne 
fera  point  confus:  il  l'a  prins  du  tranflateur 
Grec.Tâi  y  a  que  e'tft  vnc  cliofe  route  cer- 
taine.q  le  Sc'gneur  a  là  voulu  confermer  l'e 
fperancc  des  (itos  Or  quâd  le  Seigneur  uouï 
commande  d'auoir  bonne  cfpcrance,  de  cela 
il  l'enfuit  que  nous  ne  pouuons  eftrc  cutv- 
fus. Voyez  en  la  i  de  fainit  Pierre,  2.b.io>VO 
paflage  fcmblable  a  ccftuy-ci. 


C  H  A  P.     X. 
^  V^cres-,  la  hone  /tffeéfion  de  mon  coeur-,  ^  Id prière  q 
te  faj  a  Dieu  four  ifrael^efl  cju  tls  fojcnt  faune  z^. 
Car  te  leur  forte  tcfmotgnagc  cju  ils  ont  le  z^ele 
i—   -  ocjri    de  Dteuy/nttu  no»  point  felonfcience. 
;    Car  ne  cognoijfins point  Li  iufïice  de  Dieu .,  ç£  ^oulans  e- 
flahlir  leur  propre  iujlice  ,  ///  ne  fe  font  point  fournie  a  la  lufice 
de  Dieu. 

4   I  Car  Chrifl  ejî  la  fin  de  la  Loj  en  iuflice  a  tout  croyant. 

Nous  voyons  par  ceci  quelle  lollicitu-  rcuoltemcni  cuft  efte    fulpiô  aux   Gentils 

de  a  eu  ce  lama  perlomiage  d'obuier  aux  aul'fi  :  pource  qu'ils  ciiacntpenfé  qu'en  hai- 

fc.indales.Carafiud'addoucir  tout  cequ'il  y  "-  '-^ '' -  '      •     '-     •  <•  » 

aunit  d'aigreur  a  déduire  ce  poina  de  la  re- 
■eSiondes  luifs  ,  il  protcfte  encore  (comme 


Ga/.j./î4. 


il  .luoit  fait  au  parauanr)  de  (t  bonne  affc- 
ûionenuer»eiix,&  la  prouuc  par  l'effet, afca 
unir  d'autant  qu'il  auoii  Uur  falut  en  recô- 
mandarinn  deuant  le  Seigneur.  Car  ctlle  af- 
feftion  ne  peut  procéder  que  d'vne  vraye 
cliarirc.  Combien  .;u'il  peut  bien  eftrc  para- 
tienrure  qu'il  y  a  encures  eu  vne  autre  eau- 
frquil'a  côt'aïut  de  rendre telmoign.ige  de 
fon  amour  enuers  la  natmn  de  laquelle  il  e- 
ftoitiffu.  Car  fa  doarinen'ruft  Limais  cftc 
rcceue  de^  luifs  ,  l'ils  eullent  p.r.fc  qu'il 
eoeuft  voulu  1  eux  de  propos  dtlibcie;&  Cb 


ne  des  hommes,  al'cauoir  dei  luifs,  il  fuft  a- 
pnftjtdi  la  Loy.cô.ne  nouiauont  touché  au 
chapitre  prcccdent. 

I  C.iri</,Hri.i'lrtfrmù^i^.,,i_^e.Ctci 
feruoiibien  pour  approbatiô  de  fon  amour. 
Carc'eftuit  vnc  lufte  caufc  pour  laquelle 
il  deuoit  pluftoft  auoir  compalfinii  d'eux, 
que  les  hayr, quâd  il  voyoit  qu'ils  failloyét 
feulement  par  ignoricc,&  non  pas  il'vne  cer 
raine  malice:  voire  V'jyantmcfme  que  c'e» 
ftoit  quelque  manière  d'alTcflion  de  Dieu, 
de  laquelle  ils  eftoyent  pouffez  a  perftcu- 
ler  le  règne  de  Chrift  Au  refte  ,  apprenom 
d'yci  où  c'cft  que  nos  bonnes  intenriunt 
nous  cranfpartint ,  li  nous  leur  obcilToub 
i.  tii> 


Chap.  X. 
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l'opinion  eommuiie  eft  ,  que  c'cft  vne  treC-  \iretc&  indigfce  nous  y  eontraî»!?  Au  rellf, 

tonne  excuTc  &  bien  fuffifante,  quand  celuy  noti'î  aunns  Hit  en  vn  autre  endroit,  commet 

qu'on   redargue    allègue  qu'il  ne  l'j  point  c'tft  que  les  hommcspar  la  foy  vienent  a  e- 

fait  eij  mauuaire  intention.  Etc'eft  vne  cou-  ftrc  mieflus  de  la  iuRice  de  Ditu  :  alcauoir 

tiertuK  qui  arrefte  auiourd'liuy  irfitiies  per  d'autJntque  la  iiiftice  dcChrift  lenrtft  im 

fonncs  ,  a  ce  qu'ils  ne  faddonnent  a  f'enqne-  putee.  Cependant  fainft  Paul  tiiffimcyci  en 

rir  de  la  vérité  de  Dieu  ■  Car  il  leurfenible  termes  bien  rudes  ctû  orgueil  duquel  font 

que  toutes  les  fautes  qu'ils  auront  comrtir-  enfle?  les  hypociites ,  quoy  qu'on  le  coiiure 

fes  fans   malice  délibérée,  &  par  ignoran-  d'vn  beau  fard  de  zdc.  Car  il  dit  que  toutes 

ce  ,  nu  mcfiresa  labonne  intention,  feroot  telles  gens  l'ont  aduerfaires  &  rebelles  a  la 

excufces  .  Touteffois  il  n'y  a  ccluy  de  nous  iuftice  de  nien, comme  ayansreietté  de  ie( 

eut  vntille  excufer  les  luifs  de  ce  qu'ils  ont  fus  eux  fon  iong. 

crucifie  Clirift  ,  pourfuyui  d'vne  cruauté  in-  4    CitrChrifi  eff  /dfn.  En  Jicu  de  ce  mot 

humaine  les  Apoftrcs,  &  tafchc  de  deftruire  /.<  fî.i ,  il  me  femblc  que  le  terme  d'Accom- 

&  efteindre  l'Euangile  :  ia  foit  qu'ils  ayent  phfl'ei.ient  ne  cùiinientpàs  mal  a  ce  p.ifTage, 

îamcfme  defcnfe  &excure,en  laquelle  nout  cnn  me  aulTi  Eralmea  mis  en  fa  iranffatiô, 

BOUS  glorifions  tout  a  noflre  aife  &  afTeu-  Ptifcélion.  Mais  pource  que  l'autre  IcSure 

reement  .  laiflons  donc  là  toutes  ces  tergi-  eft  receue  par  le  confenteméc  commtin  qti.t- 

ucrfations  friuoles  de  noftre  bonne  ititentiô,  fi  de  tous.À'ne  côuient  pas  mal  audï.ielaifle 

ti  y  renonçons.  Si  nous  cherchons  Dieu  fant  en  la  liberté  des  leftcutj  delà  retenir.  Pour 

feintife  ,  fuyuons  le  chemin  par  lequel  feul  ctftc  rail'oi.  l'Apoftre  vient  au  deu.ini  d'vse 

on  paruient  a  luy.Car  il  vaut  mieux  tenir  le  obicftion  qu'on  cuft  peu  faire  au  contraire. 


chemin  mefme'en  clochant  feulement,  que 
non  pas  de  courir  vaillâment  cîtans  hors  du 
then-in,  comme  dit  fainft  Auguftin.  Si  nous 
voulons  eftre  religieux  ,  qu'il  nousfounic- 
ne  q^'t  ce  que  dit  laftanre  eft  vray.aftauoir 
qu'il  n'y  a  point  d'.iutre  vraye  religion  ,  fi- 


Carll  pouuoit  fembler  auis  que  les  luifit 
auoyent/uyui  le  droit  chemin  ,  d'autant 
qu'ils  f'eftovent  ajjdonnez  &•  arfcftez  a  la  iu- 
ftice de  la  Loy  Or  il  f  Init  neceiTùreiDent 
qu'il  refutaft  ce  de  fanlfe  opiniontce  qu*il 
fait  enceft  endroit  .  Car  i'  monftrc  que  ce» 


ron  celle  qui  eft  coniointe  auec  la  parole      ftuy-la  eft  mauuais  espolïteur  de  la  loy  ,  fit 
«Je  Dieu.  T>'aurre  part  touteffois,  quand  no'       la  prend  a  rebours,  qui  cherche  d'efire  iu- 
Vovons  périr  ceux  qui  a  la  bonne  intention       ftifié  par  les  œuures  d'icelle  :  d'autant  que 
f  effarent  ?;   fouruoyent  en  ténèbres  ,pen- 
fons  que  nous  fommes  bien  dignes  de  mil- 


le moi^ts  .  fi  ayans  efte  illuniincE  de  Dieu, 
TOUS  fortôsa  noftre  efcient  hors  du  chemin 
qu'il  nous  prefcrit- 

5  Citr  ne  t'.^Biffkti!  l  iimt,iy-t  .\<yi/\3  cova- 
ment  ih  ont  fouruoyé  nar  vn  zèle  Inconfide- 
rc:afcauoir  d'antât  qu'ils  ont  voulu  eft.iblir 
leur  propre  iuftice  laeiUc  folle  côfiancc  jpcc 
«le  de  faute  de  cognoiftre  la  iuftice  de  Dieu. 
Or  notons  yci  l'antithefe  entre  la  iuftice  de 
Dieu  fi  celle  des  hommes  ■  Premièrement 
nous  voyons  que  ces  deux  manières  de  iufti 
ce  font  oppofees  l'vne  a  l'autre  ,  comme 
choies  contraires,  &  qui  ne  peuuent  fubfi- 


la  Loy  a  efte  donnée  a  cefte  fin,  qu'elle 
nous  cbduifift  &  menaft  comme  par  la  maia 
a  vue  autre  iuftice-  Et  qui  plus  eft, qu-iy  que 
la  Loy  eufcigne-,  qiloy  qu'elle  commande, 
quoy  qu'elle  jfmette.elle  ha  toufinuisChrift 
pour  fontut  i  &  pourtant  a  luy  doyuenr  e- 
ftte  rafportees  toutes  les  parties  d'icelle; 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  ,  finon  qu'cftans  det 
pouillcz  de  toute  iuftice,  &  confus  par  la  co 
gnoiffance  de  noftre  pèche  ,  nous  cherchions 
en  luy  feul  iuftice  gratuite  Dont  f'cnfnie 
qu'a  bon  droift  les  luifs  font  repeins  d'vtt 
abus  peruerjde  l.i  Loy:  d'autant  que  d'vne 
aide  ils  Cen  font  fait  vn  empelchemtnt ,  a 
faute  de  la  bien  prendre. Et  mefn\e  il  .ippext 


ftcrcnfcmble-   Dont  P.  nfuit  que  la  iuftice  qu'ils  ont  vileinemert  defchiré  la  loy  de 

de  Dieu  eft  mifc  bas  &•  renuerfee,fi   toft  Dieu.veii  que  reicttâs  l'ame  d'icclle.iijoiit 

queles  h  immcseftabliflcnt  la  leur  prrprc.  feulcmêt  prins  la  Ictre  &  le  corps  mort.  Car 

En  après  ,  afin  que  ces  membres  oppofitts  fe  combien  que  la  loy  promette  loyer  aux  ob 

rencontrent  vis  i  vis  l'vn  de  l'autre,  &  qu'il  fcruaicurs  de  fa  iuftice  ,  touicffois  apresa- 

y  ait  vne  correfpondance  ,  il  n'y  a  point  de  uoit  enuelnppe  tous  hommes  en  coodamn»» 

doute  que  la  iuftice  de  Dieu  eft  nommée  cel  tion  ,  elle  l'ubftitue  vne  nouvelle  iuftice  en 

le  qui  e1   don  de  Dieu  :  comme  au  contrai-  Chrift  laquelle  re  O-cniiert  point  par  me- 

W  la  iuftice  des  hommes  eft  appelée  celle  ritis  d"eruurc<::maiseftant  donnée gr.uuite» 

qu'ils  prenent  en  cux-mefmrs,  ou  fe  font  a  ment.eft  reccue  par  foy- Ainfi  la  iuftice  delà 

croire  qu'ils  apportent  Jeu-inr  Dieu  .  Ainfi  foy(ccnmie  nous  auonsvcn  au  prcmiey  clia 

donc, celuy  qui  veut  eftre  inft  fié  en  foy  mef  pitre)  ha  tcfnioigrl.igedc  la  Loy  .     Aurefte, 

f      xnt, ne  fr  [<,Kmrt  .1  /.<  tuftire  lie  /'f  n.pourccque  nous  auonsyci  vn  p.ilT  ge  not.ible:. Alcauoir 

■    le  commencement  d'obtenir  la  iuftice    de  rue  la  Loy  en  toute»  fes  p.irtie»  regarde  a 

rv\r  lin    Dieu  ,  eft  que  l'homme  renonce  a  fa  propre  Chrifi;8;  pourtant  iamais  homme  le  pourra 

"-^                 jiiftice  Car  quel  befoin  eft  il  Je  chercher  iii  auoir  droite  intelligence  d'iccllc,f*jl  ne  vifc 

î  de  la    ftice  ailleurs,  linon  d'autant  que  noftre  po-  toufiours  a  ce  but. 

iuftice        ^    ^^^  Mojfè '  defcrit la  iuft'tce LteftieUc  efl de  l.t  Loy,\  aTca- 
î'v-lo.tw  \ioit,^efhom?ne  ^ut fera  ces  chofes  ^inrafar  iceUes. 

iai.i.b.ii.  6  Mait 


fi 
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6    Mais  U  iuflice  cjtùejifAr  Idfoj  ,  d$t  ainft  ^\Ne  di  point  0'»-3»'-» 
en  ton  cœur ,  Qut  montera  au  ciel?  cela  efi  ramener  Chrifl 
d'enhaut. 

7  Ou-,  Qui  dépendra  en  Cabjfmeîcela  efi  ramener  chrifl  des 

morts. 

8   Mais  (jtte  dit-elle  P   |  La  Parole  efi  près  de  toj  ,  en  ta  ^^'"'>-'- 
bouche  z£  ^»  f"*^  cœur .    C'efi  la  Parole  defoj  laquelle  nou^ 
frcfchons. 

9  Que  fi  tu  confejfes  le  Seigneur  le  fus  de  ta  bouche  ,  ^  tjue 
tit  crojes  en  Ion  cœur  que  Dieu  l'a  rejfufcité  des  morts  ,  tu  feras 

ptHHC. 

10  Car  on  croit  de  cœur  pour  efire  iufiife:  mais  on  confcjfc  de 
bouche  pour  auosrfalut. 


Ç     Ctf  ^t^yf(  irfcr!t  U  Inflicc  /iqU^Of  eft  J, 

l'  ^oy.afcaMOir.i^f  /'himme  ju'frra.fr^c.  Afin 
qu'on  cognurfl'c  cumbicn  la  iuHicc  de  U  to^ 
\-  la  iiilticedc^  œiiurct  (ont  concrairet ,  il 
Icscomjiare  maintenant  Ivnc  a  Tautri- .  Car 
la  repiignance  qui  «ft  cmrf  deux  cliofes  con 
traire?, le  irunlire  mieux  quand  on  en  fait  cô 

Îiraifon.  Or  il  y  procède  non  point  parpaf- 
agcs  priiif  des  P'ophete» ,  mai^  par  le  pro- 
pre telnioignage  de  Moyfc  ,  reniement  pour 
vne  rail'on  :  c'eit  al'cauoir  ,  afi.i  que'Ies  luif; 
entend  fleit  que  Moyfe  auoit  donné  la  Lny, 
non  point  pour  les  arrcfter  a  la  fiâce  des  œu 
lires,  man  pluftofta  ce  qu'elle  les  ainenafta 
Chrift.  Carencore  qu'il  eufialleguc  les  Pro 
phetes  pGiir  tcfmoins  de  Ion  opinion  ,  ce  Ac 
difficulté  touteltuis  drmcuroit  toufiouri, 
Poiirquiiy  dôc  c'eftoit  que  la  Lw  auoit  pref 
cru  vne  .lutre  forme  de  lufticell  reloiid  dôc 
l^orc  bien  toute  la  diflicultc  ,  en  cflabliflant 
la  luftrce  de  U  foy  .mcfinespar  la  doAri.ie 
de  la  Loy.  Au  rcle.  quant  a  ce  que  S  Paul 
fait  la  Lojr  accordante  autc  la  foy.  8;  neant- 
molns  (ippot'e  la  iurtiie  de  rvne  ,  a  la  iufticc 
de  l'autre,  il  faut  entendre  la  raifon.  la  Lny 
eft  prinfe  en  deux  forte»'  caraiicunciToit  el- 
le iïgniHe  vniuerrcHement  louic  la  d"âriiie 
que  Moyfe  a  mife  par  efcrir  aucm  effoii  ce 
fre  partie  qui  coniicnoit  proprement  &  fpe- 
ciaicincnt  a  fon  miniflcrcrafcaunir  laijucllc 
côfilte  encômandcmcns.promcircs  de  loyer, 
&  menaces  Cependant  Moyfc  a  eu  en  gêne- 
rai l'office  d'mftruiie  le  peuple  m  la  vrayc 
règle  de  picic  l.t  (i  ainfi  cft  .  il  a  falu  qu'il 
prelchaft  &  rcpentance  S:  loyOr  on  ne  peut 
enfeijncr  la  foy.finoncn  prnpolani  les  pro- 
meflct  de  la  mifcricordc  de  Dieu,  Toirc  &  i- 
cellt  tgratuites.  il  a  donc  falu  que  Moyfc 
fuK  annonciateur  de  l'tua  gile.  de  laquel- 
le choie  il  f'cft  acquitié  fidikinent  ,  comme 
il  appert  pir  plufuurs  paflages.  Ei  pour  in. 
Aruire  le  peuple  a  repciuance,il  faloit  qu'il 
enfcignaft  quelle  eft. ut  la  manière  de  viure 
agréable  a  Dioujaquellc  il  a  côprinfeésCô 
niandcmens  de  la  l.oy  Apres  cela, pour  faire 
•cfcoulct  es  coeurs  du  pcu|'le  vat;  4mcur  de 


iuftice:&  d'autre  part  pour  Itur  donner  vne 
liaine  d'iniquice.il  cOoit  befoin  que  les  pro- 
mcrtcs  &menaces  fuH'cnt  adiouftccs.pour  de 
□oncer  qu'il  y  auoit  rccompcnfc  pour  Icsiu 
ftes.&dtsptincs  liorriblts  pour  les  peclieuis. 
Sur  tout  cela  l'office  d.i  peuple  eftoit  de 
confidcrcr  en  combien  de  fortes  il  eftoit 
maudit  ,&  combien  il  clloit  loin  de  pou- 
uoir  mciitcr  la  grâce  de  Dieu  par  fes  oeu- 
uresriV.par  ce  moyen  ayant  conccu  vn  dcfcC- 
poir  de  fa  propre  iuflice  ,  de  recourir  au 
port  de  la  bonté  de  Dieu  ,  Si  milme',  a  Ict 
lus  Chrift  en  propre  perfonne.  Voyla  queU 
le  a  efte  la  nn  &  le  but  du  ininillcrc  de 
Moyfe  .  Or  maintenant  ,  pource  qu'on 
ne  tiouue  en  Moyfe  des  promelfes  de  l'i» 
uangile.fiuon  par  quelques  endroits, comme 
feintes  auec  le  refte  ,  voire  &  leellcs  vn 
peu  obtcuremeni  couchées  :  ^c  au  con* 
traire  ,  on  rencontre  a  cliacii  >  coup  Us 
commandeincns  &  les  recompenfcs  ordr>n> 
nets  aux  obleruatcurs  de  la  Loy  ,  a  boit 
droiâ  a  Moyl'c  eft  attribuée  proprement  Sc 
fpcci.<lemcnt  la  charge  d'cnfeigner  quelle 
eft  la  vraye  iuftice  dcso-uuures:  en  apri.s  de 
iT.onftrcr  quelle  recotn)  cn'e  f'cnfuyura  de 
l'ublctuation  d'iccUe,  &  qu-.lle  vtngcncc 
de  la  tranfgreffion  .  Ainfi  luyuant  eefte  «nn-. 
fideraiioM.il  eft  fait  comparaifoii  entre  Mo> 
yi'c&  Chrift, en  fairâ  lehan, premier  chapi- 
tre,c.  i?  >  là  où  il  eft  dit  que  la  Lny  a  eftc 
doiu  ee  par  Moyic,  mais  la  grâce  tt  la  ven- 
te eft  aCLomplie  par  Chrift. £t  toutes  foisjc 
qiunics  que  le  mut  de  Loy  fc  prend  ainfi  c- 
ftruiticment,  il  l.iut  entendre  que  laciteinc'c 
M"yfe  eft  oppofc  a  Chrift  :  i:  pourtant  il 
faut  alors  regarder  que  c'cft  que  cotcicm  la 
Loy  en  loy,  cftant  fcpaicr  d'juec  i'I.uangilr. 
Aii.fi  due,  ce  qui  eft  yci  diide  la  iuAicc  de  la 
Luy.il  Icfaut  rapporter  nô  pas  a  toute  laihar 
gcdcM6^e,mai<a  cifte  partie  qui  liiy  a  tftt 
cominife  côme  pariiculicreniciu  &;  fpctialc- 
ment.     le  »ien  maintenant  lUX  lr.ot^  du  pal- 

f.-.g  •.      far  M.yfr  .Jrfcit  /.<  l.jllU  U  7»rllV.  fr. 

Saini-'k  Paul  du,  Ffcrit,  mais  il  prend  le  ver- 
be fiuif  le  pour  le  compolc  Di  l< 'iri: .    Or 
j  iiii» 
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le  paflîige  eftprins  an  leuitique,  chapitre 
diic  &  huitième,  a.? ,  où  le  Seigneur  promet 
la  vie  éternelle  a  ceux  qui  auront  gardé  Ta 
Loy.  Car  on  voit  bien  que  fainft  Paul  mef- 
me  l'a  prinj  ainfi  ,  &  non  point  de  la  vie 
temporelle  feulement ,  comme  veulent  di- 
re aucuns.  Sur  cela  faina  Paul  argumente 
en  cefte  manière  ,  Comme  ainfi  Ibit  que 
nul  n'obiiene  la  iuftice  que  la  Loy  prcfcrit, 
finou  qu'il  ait  accompli  toutes  les  par- 
tie? d'icelle,  &que  tous  les  hommes  ont 
toufiours  efte  fort  eflongnez  de  cefte  per- 
feôion  :  ce  fera  en  vain  quand  vn  homme 
penfera  paruenir  a  falut  par  ce  chemin  .  If- 
j-acl  donc  f'eftabufé  ,  &  a  mal  fait ,  d'efpe- 
rer  de  pomioir  obtenir  la  iuftice  de  la 
loy,  de  laquelle  nous  fommes  tous  forclos. 
Ilegardons ,  ie  Vous  prie  ,  comment  il  prend 
fon  argument  fur  la  promeffe,  &  d'icelle 
conclud,  qu'elle  ne  nous  proufite  de  rien, 
afcauoir  a  caufe  de  la  cortditlorr  impoffi  - 
ble  qui  eft  adiouftee  quant  &  quant.  C^iie 
c'cft  doncbien  vnc  fubtilite  friuole,  d'al- 
legncr  les  promenés  de  la  Loy  pour  efta- 
blir  la  iuftice  des  œuures  !  Car  auec  icet- 
les  nous  ne  pouuons  attendre  que  ccrtai. 
ne  malediftion,  tant  fcn  faut  que  de  là  nous 

Îirocede  falut.  Et  d'autant  plus  eft  fotte  & 
ourde  la  fiupidite  des  P.ipiftes ,  quand  il 
leur  fcmble  que  pour  prouutr  les  mérites, 
c'eft  afttz  de  prendre  le»  proinclTcs  toutes 
mies  &  (impies  Dieu,  difent-ils ,  n'a  pas  en 
vain  promis  la  vie  a  ceux  qui  le  feruiront: 
mais  cependant  ils  ne  confiderent  pas  que  ce 
qu'il  l'a  promife,  c'eft  afin  de  donnera  cha- 
cun frayeur  de  la  mort  par  le  fentimcnt  de 
fes  trai:ff;reffions  1  &  qu'ainfi  les  hommes, 
leur  def.iut  &  pourcte  les  contraignant,  ap- 
prinlTcnt  de  recourir  a  Chrift. 

6  7^t.l:s  l.t  luflice  ,jui  c/7  fdr  U  fcy,<lu  a'nfi. 
Ce  patfage  eft  tel ,  qu'il  pourroit  beaucoup 
tormenter  lelefteur,&  te  pour  deux  rai- 
fonj  .  Car  il  femble  auis  que  fainft  Paul 
l'ait  deftounié,&  appliqué  a  fon  propos  mal 
proprement,  &  auffî  que  le»  mots  foyent 
changez  en  vn  fens  eftrange.M.iis  quantaux 
mots,  nous  en  parlerons  puis  après:  auifnns 
premièrement  a  l'application.  Cir  le  pafl'.ige 
eft  du  Deutetonnme,  chapitre  trentième,  b. 
II, où  (comme  en  l'autre  paHTage  que  nous 
venons  de  vcoir)  Moyfe  parle  de  la  doftrine 
delà  Loy  :  mais  fainft  Paul  le  tire  aux  pro- 
melTes  de  l'EuaRgilc  .  La  difficulté  Ce  pour- 
ra fort  bien  refoudre  en  cefte  forte  .  Moyfe 
en  ce  paffagc  la.monftre  la  facilite  &:  le  chc 
min  aifé  qu'il  y  a  pour  paruenir  a  la  vie, 
d'autant  que  la  volonté  de  Dieu  n'cft  plui 
maintenant  cachée  aui  luifs  ,  ni  eftongnee 
d'eux,  mais  qu'ils  l'ont  douant  leurs  yeux, 
s'il  n'iftoit  1.»  parlé  que  de  la  Loy  (eule, 
l'argument  fcroit  friuole  ^vcuque  la  Loy 
de  Dieu  eftant  deuant  les  yeux  des  honi- 
■  mes  ,  ne  leur  eft  non  plus  fjf  lie  a  faire  que 
-  fi  ellecftoit  bien  loin  .  il  faut  donc  dire  que 
il  ne  parle  pas  de  la  Loy  feulement ,  mais 
en  gênerai  de  toute  la  doftrmc  de  Dieu, 
laquelle  comprend  aiifTi  en  foy  l'Fu.ingi- 
le  .  Car  la  parole  de  la  Loy  de  foy  n'eft  ia- 
ntaiscnnoftrc  caur.nopai  mel'mc  la  moin- 


dre fyllabe  d'icelle  iufqucî  a  ce  qu'elle  > 
foit  plantée  &engrauee  par  la  foy  de  l'E- 
uangile .  b'auantage  mefmc  après  la  régé- 
nération ,  on  ne  dira  pas, a  propremenr  par- 
ler ,  que  la  parole  de  la  Loy  foit  en  noftre 
eœur:pource  qu'elle  requiert  vne  perfeSiô, 
de  laquelle  les  fidèles  mefmes  font  loin. 
Mais  la  parole  de  l'Euangile  ha  fon  iîegc  aa 
cœur,  encore  qu'elle  ne  rempliffe  pasle 
cœur.Car  elle  nous  prefente  quant  &  quant 
pardon  de  noftre  imperfeftiê  ît  défaut. Et  de 
faift.c'eft  vne  chofe  toute  certaine, que  Mny 
fe  en  ce  chapitre-Ia(comme  audi  au  quatrie 
me'regarde  a  efteuer  m.îgnjfiquement  &  re- 
monftrcr  au  peuple  ,  l'amour  finguliere  que 
Dieu  luy  portoit, entant  qu'il  le'^  auoit  prin» 
en  fa  difcipline  ,£•  vouloit  eftre  leurMai- 
ftre  .  Ot  il  ne  pouuoitpoint  vfer  de  ce  pro- 
pos ,  fil  n'euft  eu  efgard  qu'a  la  loy  nue  & 
fimpIc-.Et  a  cela  ne  répugne  point  que  Moy- 
fe prefche  là  de  reformer  la  vie  félon  la  rè- 
gle de  la  Loy  :  car  l'Efprit  de  régénération 
eft  conioint  &  va  toufiours  auec  la  iuftice 
gratuite  de  la  foy. Et  pourtant  de  l'vn  il  con 
clud  l'autre:  d'autant  que  l'obferuatiori  de 
la  Loy  procède  de  la  foy  de  Chrift  .  Et  n'y  a 
point  de  doute  que  cefte  fentcnce  ne  dcpê- 
de  de  ce  principe  là  ,  lequel  il  auoit  mis  vn 
peu  au  parauant  au  melme  chapitre.  Le 
Seigneur  circoncira  ton  cœur.Ainfi  il  eftai- 
fé  de  réfuter  ceux  qui  diient  q  Moyfe  traît- 
re 'à  des  bonnes  a  uures.  Vay  eft  que  ie  coo 
feffe  cela  eftre  vray;  mais  ie  nie  que  ce  foie 
vne  chofe  abfuide  ,  de  faire  venir  l'obfer- 
uation  de  la  Loy  de  fa  fource  ,  c'cft  a  dire 
de  la  iuftice  de  la  foy  .  Or  il  nous  faut 
maintenant  chercher  l'expofition  des  mots. 
Ke  di  peint  en  un  cœur,  pimentera  au  tie/' 
iyc.  Moyfe  nomme  le  Cie I  ti  la  Mer ,  com- 
me les  lieux  les  plus  eflongnez  &  de  diffici- 
le  accesa  l'homi-ne  •  maislainft  Paul  com- 
me rilyauoit  quelque  myftcre  fpirituel  ea 
ché  fous  ces  mots  ,  les  tire  a  la  mort  &  re- 
furrcftion  de  Chrift  .  Si  quelqu'vn  vrut  dire 
que  cefte  interprétation  eft  trop  côtrainte  & 
fiibiile,  que  ccftiiy-la  i'cache  que  l'intention 
de  l'Apoftre  n'a  point  efte  de  regarder  de 
près  a  traitter  tomme  de  propos  dclibeié 
le  partage  de  Moyfe. mais  feulement  de  l'ap- 
pliquer a  la  deduAion  delà  matière  qu'il 
traittoit  pre fentemint-  Ainfi  donc, il  ne  re- 
cite point  mot  après  mot  ce  qui  eft  en  Moy- 
fe ,  mais  il  vfc  d'vnc  expolition  (comme  di- 
fcnt  les  RIietoricienM  c'cft  a  dire  d'vnagen- 
cemét,par  lequel  il  accommode  de  pliispres 
le  tefinoignagc  de  Moyfe  a  Ion  propos.  Mny. 
fe  auoit  parle  de  lieux  inacceffibles  ;  fainft 
Panl  exprime  des  lieux  qui  font  plus  que 
tous  autres  eflongne/.  &  carhea  a  noftre 
vcuc,&  Icfquels  neantmoins  il  faut  que  no- 
ftre loy  contemple. Si  donc  nous  prenons  ce- 
ci comme  eftant  dit  par  am{<lification  on 
eipolition  ,on  ne  pourra  point  dire  que  S. 
Paul  ait  lire  par  force  ou  dcftuuriié  mal  a 
propos  les  paroles  de  Moyfe:  mais  pluftoft 
chacun  confcffera  que  fans  faire  aucunemëc 
tortaufens  ,  il  a  de  bien  bonne  grâce  tait 
vne  allufiou  a  ci  s  mots  Ciel  &•  Mer  .  Main- 
tenant donc  déclarons  lîmplcmcnt  les  paro- 
les 
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le»  de  TaînA  Paul  .  Pource  que  riffcuranee 
de  noftrc  faluc  eft  baftic  fur  deux  fonde- 
mens  ,  a  fcauoir  quand  nous  fcauons  que  la 
vie  nouscft  acquire,&  que  la  mon  cft  vain- 
cue,il  Mionftrc  que  par  la  parole  Je  l'Euan. 
gile  nnflrc  foy  cft  cÂablic  fur  tous  les  deux  . 
Car  Chrill  en  mourant  a  englouti  la  mort, 
&  en  rciTiircitant  a  pris  la  vie  en  fa  puilTaiu 
ce  4  difpofition.Or  eftilque  par  l'Euangi- 
le  le  bcnc6ce  de  la  more  &  refurrcâion  de 
ChriA  nous  c(t  communit|Uc.  Il  ne  faut  dôc 
point  ()ue  nous  dcTirions  rien  d'au^intagc. 
Ainfî,  afia  qu'il  apparoifle  que  la  iufticc  de 
la  foy  eft  abondamment. l'uffif.inie  a  falut,  il 
nionftrc  qu'en  iccllc  font  compris  ces  deux 
membresjerquel  s  feuls  font  requis  a  falut. 
Ces  mots  donc,  Si^ie/l  cr  ijui  m:a!r,4  au  (!<!> 
emportent  autant  comme  qui  diroit ,  Qni 
cft-cc  qui  fcaii  fi  ccft  héritage  de  la  vie  etcr 
relie  ^  cclcftc  nous  cft  gardé. &  fi  nous  l*a  u 
rons>  SI2.'  'j1  "  n»'  M'  ""'"'  '"  l'''hf'"''>  eom- 
nie  qui  diroit, Qui  fcait  fi  après  la  mort  cor 
.porelle  Pcnfuyura  la  damnation  éternelle 
de  rame?Oril  ironftre  '^ueces  deux  doutes 
font  oftc/.  par  la  iiiftice  de  U  foy  .  Car  l'vn 
tireroit  Chrift  du  ciel, l'autre  le  ranicncroit 
encore  delà  mon  .  Car  l'article  de  l'alccn- 
Con  de  Chrift  au  ciil  doit  tellement  confcr 
mer  onfire  foy  touchant  la  \ie  éternelle, 
que  ccluy  qui  doute  fi  l'héritage  du  ciel  tft 
prepjré  auv  fidilcs.au  nom  defqu(.ls&  pour 
lefiiucls  il  eft  là  entré,  veut, par  manière  de 
dire.ofter  a  Chrift  la  poneifion  des  cieux ,  & 
l'en  mettre  hori.Sembl.iblcmct  comnie  ain- 
fifoitqii'ila  fcnti  &  porte  les  horreurs  des 
enfert.afin  qu'il  nous  en  dtliuraft.dc  reuo. 
quer  en  doute  fi  Us  fidèles  lot  encore  fiiiets 
a  ccfte  mifere.  c'eft  rendre  fa  mort  inutile  & 
comme  la  renoncer. 

8  M.i<4  rjHt  :lit-clli>  Le  propos  neg.itif 
qu'il  a  recité  lulques  yci, prétend  a  oftcr  les 
empcfchemens  de  la  foy.  Il  reftc  donc  qu'il 
monftre  maintenant  le  moyen  d'obtenir  iu- 
Aice:&  a  ceftc  fin  eft  a  eefte  heure  adiouflé 
le  propos  alfirmaiif.  Quant  a  ce  qu'il  entre- 
Licevne  interrog.>tion  ,  combien  qu'il  pou- 
uojt  coucher  le  tout  enfcmble  &  de  fuyte.il 
Ta  fait  pour  mieux  refueiller  lesIcÂursa 
(ftre attentifs  a  cepoinft  Ft  quant  &  quant 
Jta  voulu  monftrer  combi?  il  y  a  grande  dif 
ference  entre  la  iuftice  de  la  Loy  8f  celle 
de  l'tuangile  :  d'autant  que  la  iuftice  de  la 
Loy  feinonftrant  de  If'in,  rt  pouffe  tous  ho- 
mes,&  ne  leur  donne  aucune  entrée:  mais  la 
iuftice  de  l'Euangile  fe  prelentant  de  près, 
mus  ennuie  familiercinent  a  y  participer. 
lAptrr/c  ri)  f, ri.  Premicreircnt  il  faut  no- 
ter ,  qu'afin  que  les  efpnts  des  hommes  e- 
flâs  miitloppe/  en  l'cs  circuits  lointlins  ne 
fc  touru'.ycnt  du  falut,  les  bornes  de  la  Pa- 
role leurfiini  propokes  ,  dedans  lerquelles 
ils  fe  tiencnt  tnufinurs  range/.  Car  c'cft  au- 
tant comme  f'il  difoit  qu'il  faut  qu'ils  Te  eô 
tentent  de  la  feule  pirole  ,  &  aduertilToit 
qu'en  ce  miroir-Ia  ils  doyucnt  contempler 
les  fecrets  des  cicux  ,  lefquels  par  leur 
fplendeur  tfbloiiyroyent  les  ycui  .eftonne- 
royent  les  oreilles  ,  S:  rauiroycnt  niefiiic 
l'cff  lit  en  admirati9n.  Ainfi  donc  les  amcs 


fidèles  reeoyuent  vne  fingiiliere  eonfola' 
tion  de  ce  paflage  touchant  la  ccrntUilc  de 
la  Parole.afcauolr  qu'elles  farreftent  *i  re- 
pofent  fur  icelle  aulfi  aneurecmcnt  corn, 
me  fi  elles  voyoycnt  les  choies  a  l'oeil  & 
prefentement.D'auantaee  il  faut  noter  que 
Moyfepropofe  la  Parole  .afin  qu'en  icelle 
nous  ayons  vne  affcurance  de  falut  ftable  & 
tranquille  .  l 'tfl  U  parc/f  Wr/>)  Apres  ce  qui 
a  cfte  propofc  de  Moyfe.a  bon  droiS  fainft 
Paul  côioiniceci.  Car  ladoftrine  de  la  Loy 
ne  rend  point  la  eonfcience  paifible  &  tran- 
quille, &  ne  luy  fournit  point  chofes  qui 
(oyent  pour  la  contenter. Cependant  toutef« 
fols  iln'cxclud  point  les  autres  p.rties de 
la  Parole, Sf  non  pas  mel'mc  les  Commande, 
mens  de  la  Loy:mai5  il  veut  eftablir  la  iuftl 
ce  en  la  rcmilTion  des  pichez,  mefincs  fans 
l'obciflancc  parfaite  que  la  Loy  requiert. 
Ainfi  donc  pour  rendre  les  efprits  paifibics, 
It  eftablir  le  faliit  des  hommes,  la  parole  de 
l'Euangile  folfit. laquelle  ne  nous  comman- 
de point  d'acquérir  iuftice  par  les  ocuures, 
mais  icelle  nous  eftant  pteltntee  gratuite- 
met, de  l'tmbraflTcr  par  foy.  Au  rtfte.cemoc 
Ij  i',trclc  lie  fcy  ,  eft  prins  pour  L.i  parole  de 
la  promefle  .c'ift  adiré  pour  l'Euangile mcf 
me.fclon  la  figure  appelée  Mctonymic.d'au 
tant  qu'il  a  cnrrefpoiulance  a  la  foy.  Car  il 
fautcntcdre  taciicmccvnc  antithcfe  ,  par  la- 
quelle ondifceiiie  entre  la  Loy  gt  l'En.igile: 
&  de  ccfte  marine  de  diftmftiô  nous  recueil 
Ions,  que  comme  la  Lo*  requiert  les  tru- 
ures.auffi  l'Euangile  ne  rojuiert  aune  cho 
fe,  finon  que  les  hommes  apportent  la  foy 
pour  receuoir  la  grâce  de  T>icu.  Ce  mot,  /,«• 
ijiir//e  n:u)  freÇrlicni  :  a  cfte  mis  par  fainft 
Paul, afin  qu'aucun  ne  penfaft  (|u'il  fuftdi- 
fcordant  de  Moyfc.  Car  il  donne  a  entendre 
qu'au  miniftcre  de  l'Euangile  il  eft  de  fore 
bon  accord  an  ec  Moyfe:  vcu  que  Moyie  auf 
fi  n'a  point  cftabli  noftre  félicite  ailleuri, 
qu'en  la  promefle  gratuite  de  la  grâce  de 
Dieu. 

9  Sji'ftuartftfft!.  C'cft  yci  auffiplui 
toft  vne  allufion,  qu'vne  pro|  rc  &  naturelle 
inierpretatiô.  Car  il  eft  vray.fcmblable  que 
Moyfe  ,  luyuant  la  figure  appelée  Synecdo- 
che  ,  a  priiis  le  mot  de  B;m  *r  pour  Face  ou 
Regard. Mais  il  n'a  point  efte  malfeant  que 
l'.^poftre  fciA  vne  allufion  au  mot  de  Bou- 
che en  celte  forte  :  Puis  que  le  Seigneur 
nous'propol'e  (.\  parole  deuanr  noftre  bou- 
che, certainement  il  nous  appelle  auffi  a  la 
confefllon  d'icellc  ■  Car  en  quelque  lieu  que 
eft  la  parole  du  îeigneur,l.i  elle  doitfru- 
fiificr  .  Or  le  fruit  de  la  bouche  ,  c'cft  con- 
felfion  .  Au  lefte,  quant  a  ce  qu'il  met  la 
confelfioneu  premier  lieu  ,&  puis  lafoys 
c'cft  vne  manière  sftcz  commune  ésElcri- 
turcs  de  mettre  derrière  ce  qui  doit  précé- 
der. Car  l'ordre  euft  efte  meilleur ,  (\  met» 
tant  premièrement  la  fiance  du  cœur,  il 
euft  couché  après  la  cnnfelfion  de  bouche 
laquelle  en  procède  .  Or  cc(^My\a  f.nfrjjr 
If  Si-'^'uu  /r/i/j  fciB^  i7  jy>f  jr;iV<if  ,  If  quel 
l'orne  de  fa  vertu  ,  le  recogn'i  ilTanttel  qu'il 
a  efte  donné  du  Petc,i  cu'il  eft  deictit  ea 
l'Euangile  .  Quant  a  ce  qu'il  n'cft  fait  mco- 
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tion  îrprelTe  que  de  la  rcfurreflfon  ,  il  ne  le      debatre  de  cela  ,  afcauoir  en  quelle  parti* 


faut  pas  prendre  en  telle  forte  ,  comme  fi  fa 
mort  n'cftoit  pour  rien  contée:  mais  d'au- 
tant que  Clirift  en  reflulcitant  a  accompli 
tous  les  points  de  noftre  falut.Car  combien 
«ju'en  fa  mort  la  rédemption  Si  fatiffsftion 
par  laquelle  nous  fomnies  réconciliez  a 
Dieu, a  eftc  faite, touteffois  la  viftolre  con- 
tre pèche  ,  contre  la  mort,&  contre  Satan  a 
eftc  acquiie  par  fa  refurreftion  .  J)e  là  mef- 


du  corps  gift  la  foy.Mais  ponrce  (|ue  le  mot 
de  iceur  cil  fouuent  prins  pour  vue  artcSion 
viue  &  non  feinte  ,  ie  di  que  la  foy  eft  vnê 
fiance  ferme  &  plene  d'efficace  ,  &  non  pas 
feulement  vnecognoiflancenue.  Ommfrlji 
de  hoKilie  4  f^lu!.  On  fe  pourroit  elbahit 
pourquoy  c'cft  qu'il  attribue  maintenant  T- 
nc  partie  de  noftre  faluta  fa  foy, après  auoir 
parcideuant  tant  de  fois  déclaré  <iUe  nouf 


me  auffi  eft  procedee  &  iuftice  &  nouueautc      fommes  fauuez  par  la  feule  foy.  M.ns  on  ne 


de  vie, S:  l'eiperancede  l'immortalité  blen- 
heureufe.  Pour  cefte  caufe  ,  la  refurreftion 
feule  nous  cftpropofee  pour  fiance  de  faliit; 
non  pas  afin  de  nous  deftourner  de  la  mort 
d'iceluymcfme  Chrift,mais  pource  qu'elle 
nous  repd  tefmoignjge  du  fruit  &  de  la  ver- 
tu  d'icelle  mort:  brief,  la  refurreftion con- 
tient en  foy  la  mort.  Et  de  ce  propos  nous 
en  auons  touche  quelque  chofe  au  tf.chap. 
Joint  auffi  que  fainft  Paul  ne  rcqjiiert  point 
feulement  vue  foyhiftoriquc  (qu'on  appel- 
le) c'eftadlre  que  nous  croyions  l'hiftoire 
de  ce  que  Chrift  eft  reffufcitctmais  en  la  re- 
furreftion comprend  auffi  la  fin  &  le  but  d'i 
celle  .  Car  il  faut  entendre  a  quelle  fin  ce 
eft  que  Chrift  eft  reftufciié  :  afcauoir  iiue  le 
confeil  de  Dieu  le  Père  en  reffu  Ici  tant  fon 
Fils,  a  efte  de  nous  reftablir  tous  en  la  vie. 
Car  combien  ^ue  Chrift  ait  eu  cefte  puiflaii- 
ce  de  reprendre  de  foy-mefme  foname.tou- 
teffois  l' F.ictiture  attribue  fouuent  ccft  œu 
Mrea  Dieu  le  Pcre. 

r  de  raur.  Ce  palTage  nous 


doit  point  inférer  de  ceci ,  que  la  conieîfiort 
foit  caufe  de  noftre  falut.  Il  a  feulemét  voa 
lu  donner  a  entendre  par  quel  moyen  Dieu 
parfait  &  accomplit  noftre  falut  .afcauDir 
quand  par  la  confeffion  il  fait  venir  en  eu}- 
dence  la  fny  qu'il  a  mife  en  nos  cœurs  .  Et 
nicrme  il  a  voulu  fimplement  toucher  quel- 
le eft  la  vraye  foy,afcauoir  celle  de  laquel- 
le  ce  fritir  procède  :  afin  qu'en  Ijcu  d'icelle 
quclqu'vn  n'alleguaft  vne  vainc  apparêce  de 
foy.  Car  elle  doit  tellement  embrafer  le 
cœur  d'vn  dcfir  de  la  gloire  de  Diei>,qUeIa 
flamme  f'ennionftre  pardehors.  Et  de  faift, 
celuy  qui  eft  iuflifié  obtient  défia  falut.Croi 
re  donc  de  cœur,  r.'eft  pas  moins  a  falut  que 
conleffer  de  bouche.  Ainfi  nous  voyons  que 
il  a  en  cefte  forte4iftingué,afi;i  de  rapporter 
a  la  foy  la  caufe  de  la  niftificnion  •  &  mon- 
ftrer  puis  après  que  c'eft  qui  eft  neceftàire  A 
la  confommation  du  falut.  Car  il  eft  impofc 
fibls  qu'vn  homme  croye  de  cœur,  qu'il  ne 
confeflcauflî  de  bouche  .  Et  c'eft  vne  necef. 
fitequi  eft  pour  denionftrer  vne  conicquêce 


peutferHir&  aider   aentendrela   iuftifica-      perpetuel'e,  &  non  pour  attribuer  a  la  coi 
tion  de  la  foy:car  il  monftre  que  nous  obte-       fefiion  le  falut. Au  refte.que  cent  qui  fe  v 


nous  iuftice  ,  d'autant  que  nous  einbraflbns 
la  bonté  de  Dieu  qui  nous  eft  prefentee  ert 
l'Euangile.  C'eft  donc  par  ce  moyen  que 
nous  fommes  faits  iuftes,  afcauoir  pource 
que  nous  croyonsque  Dieu  nous  eft  propi- 
ce en  Chrift:  mais  cependant  notons  que  le 
ficgc  de  la  foy  n'cft  point  au  cerueau  ,  mais 
au  coeur.    Toutcffois  ic  ne  voudroye  point 


tent  auiourd'huy  fièrement  de  ie  ne  fcajr 
quelle  foy  imaginaire  >  laquelle  fe  conten- 
tant du  fecrct  du  cœur,  fe  dcportedela  cô- 
fel'fion  de  bouche. comme  d'vne  chofe  fupcr 
fine  &  inutile, auil'ent  bié  que  c'eft  qu'ils  rcf 
pondront  yci  a  S  Paul  .  Car  c'tft  vne  niaife- 
rie  trop  euidentc,  de  dire  qu'il  y  a  du  fciî, 
la  OH  il  nY  a  ne  ftammc  ne  chaleur  aucune. 


iÎA,iZ.li6  "  (^^*'  l'Eprtture  dtt ,  \  Quiconque  croit  en  tKj,ne  fera 
f  oint  confus- 

Il  Citr  il  n'y  a  point  de  différence  dtt  lui f  ne  du-  Grec  .  car 
lemefme  Setgnenr  de  tout ,  efi  riche  ^ers  tom  ceux  ejUi  Ctnuo- 
quent. 

Ij      \Car  eftiicocjne  inuo^uera  le  no  du.  Seignettr^fcrA  ftnue. 

II     C.irl'Eftrimre  dit^iyc.    Aprcs  auuir      afin  que  la   lentence  ait  plus  d'auihorite.* 


touché  les  caufcs  pour  lel'quclles  Dieua 
uoit  a  bon  droit  reietté  les  luifs ,  il  reuient 
maintenant  a  confernur  la  vocatiô  des  Gcn 
ti  s.  qui  eftoit  le  fécond  poinft  de  la  queftiô 
&  matière  qu'il  trame  maintenant.  Pour  au 
tant  donc  qu'il  auoitmoiiftic  la  voye  par 
laquelle  les  hommes  paruienenta  falut,  ^ 
cju'iccltc  n'eftpas  moins  commune  8;  pre- 
fentee aux  Gentils  qu'aux  luifs:maintcnant 
adiouftant  premièrement  vn  terme  de  gcnc- 
Mlite.ill'clled  apertcmciaux  Gentils:  puis 
après  nonimeemcnt  mvfmc  il  y  appelle  les 
Gentils.  Et  a  propos  il  répète  encore  le  tcf 


quant  &  quat  aufli  afin  qu'on  cognoiO'e  ape» 
tementcomment  les  prophéties  cfcrices  de 
Chrift  accordent  fort  bien  auec  la  Loy. 

Il  CAr  il  n'y  ,i  point  de  diffyencr  .  Si  la 
feule  fiance  y  eft  requife  ,  en  quelque  lieu 
qu'elle  fe  trouuera,  là  aufll  l'amour  &  inife- 
ricordc  de  Dieu  le  monftrera  a  falut .  Il  n'y 
aura  donc  en  ceci  aucune  diiierfitc  pour  le 
peuple  ou  la  nation.  Et  il  adioufte  vue  rai- 
Ion  fort  pcremptuirc  .  Cir  fi  celuy  qui  eft 
Créateur  Si  autheur  de  tout  le  monde. eft  )e 
Dieu  de  tous  homes,  il  l'cnfuit  qu'il  fe  mq- 
ftrcra  bénin  St  fauorablc  a  tousceuï  qui  le 


muignage  çl'lfaie  qu'il  auou  dcfm  alUjué,     «ecognoiftrôt  f  autDicu,,^  l'inuoyierot.Cjr 

(onuns 


\ 
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cominrainfi  foit  nue  fa  mircricorde  eft  in.  Prophtte  loel,  «lui  par  vn  terme  exprès  de 
finte.il  ne  ft  peut  faire  qu'elle  ne  Pcfpande  généralité  encloft  &  comprend  egaicmcnc 
fur  tous  ceux  qui  la  défirent .  te  mot  de /Ç/-  tous  hommes  .  Mais  Us  Uftcnrs  pourront 
</.!•  eft  yci  prmsen  fignihcatioii  aftiue  four  beaucoup  mieux  cognoiftrc.par  la  circonftî 
Bicn-fjirani  tf  libéral. Surquoy  il  nous  faut  ce, que  ce  que  dit  là  loel  coi.uient  a  ce  pro- 
iiotir.qiie  l'opulence  de  noftre  Pcrc  ne  di-  pos  ,  tant  pnurceque  là  il  proplietize  du  re- 
minuepoint  pour  largtfft  qu'il  face:  &  que  gncdc  Cluift.comme  auffi  pourcc  qu'ayant 
pfilir  autant  nous  n'y  perdrons  rien  ,  quoy  en  premier  lieu  aducrti  que  l'ire  de  Dieu 
'      ■  *  ■        ■  '    ■'     embrafee  f*eftcndr.i  d'vne  façon  horrible, 

neantmoins  au  milieu  de  l'ardeur  d'icelle 
il  promet  falut  a  tous  ceux  qui  inuoque. 
ront  le  nom  du  Seigneur  .  Dont  f'cnfuit  que 
la  grâce  de  Diou  pénètre  iul'qu'iux  profonf 
abyfmes  de  la  mort,  pouriieu  q  là  on  la  defl 
re.tellcmét  qu'il  n'cll  poît  que ftjôde  la  de» 
ftourncrdcs  Gentils  &  les  en  fruftrcr. 


ou'en  diuerfes  fortes  *  manière*  il  enrichif 
fc  Ie<  autres  de  l'abondance  de  fa  grâce  .  Il 
ne  f^Mif  donc  point  que  les  vn»  portent  en- 
uie  aux  autres  des  biensqui  leur  font  faits, 
tommcfi  pour  cela  ilsy  perdoyent  quelque 
chofed-  Icurcofté  Au  reftc. combien  que 
ecfte  raifon  fuft  allez  fiiffifinictouteffois  il 
la  conferme  encore  par  le  tefmolgnagc  du 

14  Comment  donc  tnnoojueront-tls  celuy  /tti^uel  tls  n'ont 
i)0/ntcreK?î£  cornent  croiront-ils  en  celuy  qu  ils  n'ont  f  oint  oHjf 
Ç£t  comment  orront-ils fltns  prcdiatteuri 

\<,  Et  comment  prefcher/t-on  ftnon  t^tton  foit  enf{0)e  ,  Ainjl 
efuilefl  eflrtt  1  jO  {juc  les  pieds  de  ceux  ejHt  annoncent  pAix  pmt 
hcaux^de  cenx-,ds-te-fCjHt  annoncent  les  chofcs  bonnes! 

id  Mais  totcs  nontpM  obcj  a  CFu/tngtle.Car  iftie  dit,\Sef- 
giietir^cjua a  cren a  noflre pedicationi 

17     Lafoj  donc  efhpar  ouir  ,-  ^  Couirpar  la  parole  de  Dieu. 

le  n'amufiray  poiniyci  iongtéps  Us  le  monftrant  ainfi  fou  efficace  &:  fon  fruit ,  1» 

dcursm'jcrcnâia  cccitcr,  &  quant  S^  quât  eft  vn  fignc  bien  dur  8;   indubitable  dcl'a- 

rifutcr  Içs  opinions  des  autres.  Que  chacun  mour  de  Dieu.  De  cela  finalement  il  appcr- 

ait  fou  iugemêcmais  qu'il  me  foit  aulfi  per.  ra  qu'il  ne  faut  point  exclure  du  royaume 

mis  de  dire  libriméi  ce  qu'il  incfcmble  Aïo  de  Dieu  Us  Gei  tils ,  vcu  que  Dieu  Us  a  ap« 

ii  donc.afin  qu'on  entende  a  quoy  tend  cefte  pelez  a  la  communiô  &  participation  de  fa- 

gradatiô.il  faut  premiercn.e't  côfiderer  que  lut.  Car  comme  la  prédication  de  l'tuâgile 

il  y  au  oit  vn  lien  &  comme  yic  conionition  eft  U  caulcdelafoy  entr'eux  ,  aiiifilacaufa 

mutuelle  entre  la  vocation  des  Gcniils,&  le  de  la  prédication  c'c/l  l'cnuoy  de  Dieu ,  par 

niinifterc  de  S.Paul ,  lequel  il  cxcrcoit  en.  lequel  il  a  voul  u  en  cefte  forte  pouruoir  a 

utrs  icfUx.ttHenie't  <iue  de  l'apptobatiô  de  leur  falut-  Or  pour  efplucher  le  refte,venô< 

l'vnf'cnfuyuoit  aulfi  l'approbaiiô  de  l'au-  maintenant  a  chacun  poinft  a  part, 

tre.  Or  il  faloirneceflaircmet  que  S.Paul  ef  14        M^'»  ■•"'ment  i/ia»;Krr:<i»-i/j.Sain^ 

clarcift  &  m  ft  lior<  de  doute   lavocatiôdes  Paul  veut  yci  conioindrel'inuocation  agec 

Gentils,*  quant  8t  quant  rendift  raifon  de  la  foy, comme  de  faiS  ce  font  deux  chofcs 

fon  niiiiiftcre, afin  qu'il  ne  fcnibLiftaiiis  que  fort  coniointcs  l'vne  a   l'jutrc.    Carceluy 

témérairement  4:  mcnnfiderccmët  il  efpan-  qui  inuoque  Dicu.fe  retire  a  luy  connue  au 

dift  la  Erace  JeDieu:d'auiàt  que  le  pain  qui  potcvniquc  de  falut  &(ce  qui  eft  vneefpece 

cftoii  deftii  i  aux  crfans  de  Dieu,  il  le  rtti-  de  refuge  trcfafleuré  J  fc  vient  ranger  com- 
mit d'eux,*  en  diftribuoit  aux  cliiës  II  fait 
dôc  l'vn  &l'autre  tout  enfembU.Mais  enco 
re  on  ne  pourra  point  bien  entédre  côment 
c'eft  que  le  fil  du  propos  fuyt ,  lufqu'a  ce  q 
par  ordre  chacune  partie  d'iceluy  ait  efte 
expofee    Cefte  fuyicdc  ne  qu'il  fait  de  degré 
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me  l'enîant  entre  les  bras  du  pcre  plein  de 
bote  &d'amQur, afin d'cftre  maintenu  parla 
protcôion.fupportt  St  emrctenu  par  la  de- 
bonnaiietc  &  diUAion,  fViulagc  par  fa  libé- 
ralité,fouftcnu  jt  loiiific  par  là  vertu  .  Ce 
<]iie  iamais  homme  ne  pourra  faire  ,  finon 


en  degré  vuit  auiât  comme  fil  difoit  rTjnt      quedeuant  il  ait  eonceuen  l'on  cœur  vne 
les  luifv  que  les   Gentils ,  en  inuoquant  le      telle  perfuafion  &  afl'eurance  de  l'alfeâion 


I  de  Dieu.monftrent  bien  par  cela  qu'ils 
croycnt  eu  luy:poutce  qu'il  n'y  peut  auoir 
vr.iye  inuocjtiô  du  nô  de  Dicu,que  la  droi- 
te  cognoilTance d'iceluy  n'ait  précédé. Or  ta 
foy  procède  de  la  parole  de  Dieu, &  la  pa- 
role de  Dieu  n'eft  i.imais  prefchec  en  aur 
cun  lie»,  que  ce  ne  foit  par  vnc'  prouidcncc 
tl  ordonnance  fpeeiale  de  Dieu  .  là  donc 
oi\  il  y  a  inuocaiion  de  Dieu  ,  la  foy  y 
elt  ,  &  où  la  foy  «n,!  1  femenee  de  la  Paror 

le  y  a  précède*  ou  eft  la  Ptedication,Jà  il       |uus  U»  Schulaftiq'ucj  ne  fcaiient  qu'ils  dj. 
j  aYocatioiidcDièu,Or  où  il  y  a  vocation     fcQt,&;  ijuc  te  n'cft  iju'vnc  fuiuce  Je  IçurOO 


paietnclle  de  Dieu  enuers  foy,(|u'il  fe  iiene 
certain  d'obtenir  tout  U'iccllc.  Ainfi  donc, il 
faut  ncceftaiiement  que  celuy  qui  Inuoque 
Dieu, Talfeure  qu'en  luy  il  trouucra  fccours 
qui  ne  faut  point  Car  S.Paul  ne  parle  point 
d'vne  inuocatii*  telle  quelle,maii  de  celle  ^ 
Diru  approuueCar  Icsliypocriicsaurfi  iniio 
qiirtDicu:mais  ce  n'eft  point  d'vne  facôqul 
leur  loit  a  falut, d'aiitit  qu'ils  le  font  las  au 
Clin  fentiniêt  de  foy.   Dont  appert  cummcnt 


Chap.  X. 


SVR  L'EPI  S 


tr: 


ftrine  ,  veM  tjn'ils  fe  prefentent  a  Dieu  tn 
doutant  ,&  n'eltans  fol)de^  fur  aucune  af- 
feuranceSainfl  Paul  parle  bien  autrement, 
quand  il  prend  ceci  pour  vne  maxime  indu 
Litable  ,  que  nous  ne  pouuons  dcuement 
prier ,  finon  que  nous  foyions  bien  certains 
îi'auoir  bonne  iirue,&  d'obtenir. Cai  il  n'en- 
tend point  yci  vne  foy  implicite  (  comme  la 
nomment  Us  Sopliiftes  )  mais  vne  certitude 
que  nos  coeurs  concoyuft  touchant  l'amour 


raiernclle  de  Dieu  enuers  nous  ,  quand  par 
'£uanuile  il 
adopte  pour  (es  entans.C'eIt  là  la  tiance  par 


l'Euangile  il  nous  reconcilie  a  foy.Sf  noui 


l  nous  réconcilie  a  loy, 
fes  enfans.C'ell  là  la  na 


laquelle  feule  nous  auons  accès  a  luy, corne 
aulTi  nous  foinmcs  enfeignez  aux  Ephefieos, 
«roifieme  chapitre  .  Au  contraire  auffi  il 
nous  faut  conclure  &  recueillir  d'yci ,  qu'il 
n'y  a  point  de  vraye  foy  finon  celle  qui  pro 
duit  &  engendre  inuocation  de  Dieu.  Car  il 
ne  fe  peut  faire  que  celuy  qui  a  gouRrla 
bonté  de  Dicu,n'alpire  auffi  toufiours  a  icel 
le,&  n'y  tende  en  tous  fes  fouhaits.Cîmmfiif 
€nir:>tt.ili,(^c .  Le  fomniaire  de  ceci  eft, 
que  nous  fommes.par  manière  de  dire, corn 
me  muets  ,  iufques  a  ce  que  la  promefft  de 
Dieu  ouurcnos  bouches  pour  prier.  Lequel 
ordre  auffi  il  demonftre  par  le  Prophète  en 
«es  mots, le  leur  diray,Vous  eftes  mon  peu- 
ple:&  ils  me  diront, Tu  es  noflre  Dieu  .  Car 
ce  n'eft  point  a  nous  de  forger  vn  Dieu  tel 
qu'il  nous  plaira  .  Il  faut  donc  auoir  vne 
droite  cognoiffice  de  Iiiy  telle  qu'elle  nous 
eft  propoTee  en  fa  paroU.  Mais  fi  quelqu'vn 
de  fon  propre  fens  conçoit  &  im.igine  que 
Dieu  eft  bon, ce  ne  fera  point  vne  foy  ferme 
ne  folide,  mais  vne  im.igination  inccttaine, 
&  qui  incontinent  l'tfcouIe;&  pourtant  a  la 
droite  cognoiflance  de  Dieu  la  Parole  eft  re 
quife.Au  refte  ,  quant  a  ce  qu'il  n'a  fait  yci 
ment  ion  d'autre  l'arole  que  de  celle  qui  eft 
prefchce.c'cft  pource  que  cela  eft  le  moyen 
ordinaire  de  la  difpcnfcr  &  adminiftrer  que 
le  Seigneur  a  ordonné  .  Touteffois  fi  quel- 
qu'vn vouloit  palfer  plus  auant ,  &  dire  par 
cela  que  Dieu  ne  peut  autrement  dôncr  aux 
hommes  fa  cognoiSance  'que  par  l'inftru- 
ment  de  la  prédication,  nous  dirons  que  ce 
n'a  point  efte  l'intention  de  fainâ  Paul,  le- 
quel a  feulement  eu  efgard  a  la  difpenfatià 
ordinaire  de  Dieu  ,  &  n'a  pas  voulu  impo- 
ser loy  a  la  grâce  d'iccluy. 

JÇ  Et  Cimmrni  prifhrr,!  tn  .  Il  fignifie 
que  c'eft  vn  tefmoignage  &  g.ige  de  l'.imour 
de  Dieu,  quand  il  fait  ce  biê  a  quelque  peu- 
ple de  leur  cnuoyer  la  prédication  de  fon 
F.uangllcrSc  qu  il  n"y  a  annonci.iteur  de  ce- 
fte  doftrinc.lequel  il  n'ait  fufciié  par  fa  pro 
uidence  fpeciale:&  que  pourtant  quand  l'E 
uangilcin  annoncé  en  quelque  nation  ,  il 
ne  faut  point  douter  que  ce  ne  fuit  Dieu 
qui  la  vifite  .  Au  refte, pource  que  S. Paul  ne 
traittcpas  yci  de  l.i  vocation  Icgiiime  d'vn 
chaciï  en  particulier,  ce  feroit  vne  chofe  fu- 
perflue  de  parler  dr  ccfte  matière  plus  auir. 
Seulement  il  fiiffit  fur  ce  p.ifl'.igc  que  no.js 
entendions  que  l'F.uangilr  ne  tombe  pas  des 
nues  fur  nous ,  comme  l.i  pluyc,  ou  par 
cas  fortuit  :m.ii5  qu'il  eft  .ipportc  par  les 
Ruias  (tes  kômeSjU  où  11  plaift  a  Dieu  l'en* 


uoyerSt  adrefler.^iV/jx'iVf/îf/ci'if.  Vojrl 
comment  il  faut  appliquer  ce  tel'moignaie 
au  propos  que  l'Apoftre  traitte  prcféteroet. 
Le  Seigneur  voulant  donner  a  fon  peuple  e- 
fperancc  de  deliurance,  honore  d'vn  titre  de 
louange  authentique  la  Tenue  de  ceux  qui 
dcuoyét  apporter  vne  fi  ioyeufe  &  heureufe 
nonuelle.En  cela  donc  il  a  biê  auffi  donné  a 
entendre  qu'on  ne  deuoit  pas  auoir  en  moia 
dre  eftime  leminiftcre  desApoftres,  parle* 
quel  le  melfagc  de  la  vie  éternelle  eft  appor 
té-  Or  de  là  f'enfuyt  qu'il  procède  de  Dieu, 
veu  qu'il  n'y  a  rie  dcfirable  ne  digne  de  lou- 
ange en  ce  monde  ,  qui  ne  viene  de  la  maia 
d'iceluy.  Au  refte,noiis  apprenons  auffi  d'y- 
ci  combien  c'eft  vne  chofe  que  tous  les  bôs 
doyuét  fort  defirer  &  beaucoup  eftimer  que 
la  prédication  de  l'Euangile, laquelle  eft  tât 
excellcaiment  louée  par  la  bouche  du  Sei. 
gneur.Car  il  n'y  a  point  de  doute.quidDiett 
vfe  de  cefte  préface  magnifique  touchant  le 
pris  ineftiinable  de  ce  ihrefor,que  ce  ne  foie 
afin  que  les  efpritide  tous  homme»  fe  réf. 
iicillent  a  le  defirer  ardemment .  Le  moi  de 
Piedi  fe  prend  pour  la  venue.par  vne  figure 
nommée  Métonymie. 

i6  M-it4  tou4  n*in{  f>M  abey.  Ceci  n'ap- 
partient rien  a  1.1  dcduiSion  de  l'argument 
lequel  fainft  Paul  a  voulu  faire  en  cefte 
gradation  :  &  pourtant  en  la  conclufion  qui 
f'enfuyura  tantoft  ,  il  ne  repctera  rien  qui 
tombe  fur  ce  poinft:  mais  il  a  femblé  bon  a 
S.Paul  d'entrelacer  auffi  ce  petit  mot, par  v- 
ne  manière  d'anticipatiô:  afin  que  de  ce  qui 
auoit  efte  dit,  que  la  Parole  précède  touf- 
iours la  foy  en  ordre,  ne  plus  ne  moins  que 
la  femence  eft  deuant  le  blc&  l'herbe  qui  ea 
fonde  la  terre,aucun  ne  veint  a  faire  vn  ar- 
gument réciproque  ,  &  inférer  que  par  tout 
où  la  Parole  eft.la  foy  auffi  Pen  cnluit.  Car 
par  ce  moyen  Ifrael  euft  peu  fe  glorifier, 
lequel  n'auoit  iamait  efte  dcftitiié  de  la  Pa- 
role.Il  a  donc  falu  monftrer  auffi  ceci  com- 
me en  paftant  ,  Afcauoir  que  plulieurs  font 
appelez,  qui  routeffois  ne  font  point  elcus. 
Or  il  amène  vn  paft"age  d'Efaic,  cha.>;.a.i, 
où  le  Prophète  voulant  dcduire  cefte  pro- 
phétie excellente  de  la  mort  de  Chrift,&  de 
fon  règne, d'entrée,  auec  admiratiô  parle  du 
petit  nombre  des  croyaiu  ,  lequel  en  El'pric 
iuy  apparoilToit  tel, qu'il  a  efte  contraint  de 
f'cfcrier, Seigneur,  qui  a  crcu  a  noftrc  ouir? 
c'eft  a  dire  ,  a  la  parole  1  quelle  nous  pref- 
chon5.  Car  comme  ainfi  foii  que  le  mot  Hc- 
britu  Sthcmii,th,  en  l.i  fignification  p.ifhuc  fe 

frend  pour  parole  :  les  Grec*  &  les  Latins 
'ont  traduit  l'cuir.  Et  vray  eft  qu'ils  ont  en 
cela  fait  quelque  impropriété  .  mais  le  fcn» 
n'en  eft  point  ambigu  .  car  noftre  ouir  figni- 
fie ce  qu'on  oit  de  nous, ou  par  nous  .  Main- 
tenant nous  voyons  pourquoy  .ccfte  cxce* 
ption  a  efte  yci  entrelacée  côme  enpafliint: 
afcauoir  afin  que  perfonne  ne  veinft  a  péfer 
que  par  tout  où  eft  1.5  prédication  de  la  pa- 
role ,  la  foy  auffi  f'tn  cnhiyiie  neccft'aire- 
ment.ToiitelTois,il  touche  puis  aprcs  la  rai- 
fou  ,  quand  il  adioufte  ,  A  qui  eft  ce  que  le 
bras  du  Seigneur  eft  reuele  >  Car  par  ce- 
la il  fignifie  qu'il  oc  Pcnfuit  point  ao. 
trcBieo* 
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trrmcnt  «ucun  proufitde  la  Parole, rmon 
quid  Dieu  ciVIairc  par  la  luinicre  de  Ton  E- 
fprit:  &  par  ce  moyen  voyb  la  diffcréee  qui 
cft  entre  la  voix  cjterieurc  de  l'Iiomme  ,& 
la  voc.uiori  inrerieurc^laqucllc  Tcule  elt  ac- 
compagnée d'efficace  ,  Si  eft  propre  aux  e- 
leus  reulenient.  Dont  il  appert  facilement 


(\Ue  d'icelle  procède  la  foy.  Biê  tft  Tray  q»c 
l'Apoftfe  a  conftlTé  n'agueres,  que  la  prcdi- 
caiion  d'ellc-mcrme  ne  fait  rient  maisquid 
il  platft  au  Seigneur  de  befongner,  elle  ell 
l'inftruinentde  la  puiffance.  Et  de  faiû  ,  U 
voix  de  riiommc  ne  peut  point  par  fa  vertu 
pénétrer  iufqu'a  l'ame.Et  ce  feroit  trop  cfle- 


comment  aucun»  côclucnt  fort  hoM  de  pro-  uer  l'homme  mortel ,  de  dire  qu'il  cuft  la 
poi.difjns  que  tou' hommes  indiffcremmêt  vertu  de  noui  rcgencrcr:  audî  la  lumière  de 
font  eleus ,  pourctque  la  doftrine  de  falut       la  foy  cH  trop  excellente  pour  dire  que  le» 


cft  Tniuerfclle ,  Sf  puurce  que  Dieu  conuie  a 
foy  tous  hommes  indiffercnimenr. Car  la  ee- 
neraliicdcs  promcflcs  feule  te  en  foy  ne  fait 
point  lefaliit  commun  a  tous  ;  mail  pluftoft 
■u  contraire  cefte  reUel.i;ion  f|'eciale,de  la- 
quelle le  Prophète  fait  mcntion.le  rcArcint 
aux  clcus. 

17     l.<  fiy  J:h!  rfl  purtuy.     Par  cefte  con- 
clufionnous  voyôs  a  quoy  fainâ  Paul  a  re- 


hommes  la  puilTent  dôner.Mais  (i  eftcequc 
cela  n'empcfchc  point  que  Dieu  ne  bclon- 
gne  aucc  efficace  par  la  voix  de  l'homme: 
en  forte,  que  par  le  miniftere  d'iceluy  il  fu- 
fcite  &  crée  en  nous  la  foy.ll  nous  fautauf. 
fi  noter  qu'il  nV  a  autre  itoftrine  pour  fon. 
dcr  &  baflir  la  foy,  fiiiô  la  doSrine  de  Dieu. 
Car  laina  Paul  ne  dit  pas  que  la  foy  foit  en- 
gendrée par  doftrine  la  première  qu'on  rcn- 


jardê  en  mettant  ainfi  plnficurs  chofesd'or-  contrera  ,  mais  il  reftreint  nommeementce. 

dre,  &  les  fail'ant  dépendre  l'vne  de  l'autre:  la  a  la  parole  de  Dieu  :  la<jitclle  rcftriaioi» 

■  fcaunira   monftrer  que  par  tout  où  tft  la  feroit  abfurdc  fi  la  foy  pouuoiiconfifter  8c 

foy,  là  dcfia  au  parauant  Dieu  a  defployé  Tn  cftre  fondée  fur  les  déterminations  des  hô- 

iignede  foncicttion.  D'auant.igc,<jUe  quand  nies.  Et  pourtant,  il  faut  oue  toutes  inuco- 

par  le  miniftere  de  l'Euangile  il  a  eTpandu  tions des  hômes  foyent  miles  arrière, quand 

fa  benediâiô,  afi  i  d'illuminer  les  corursjiar  il  tA  qut ftion  de  la  certitude  de  la  foy.  Par 


foy,  &  par  iccllcaunî  lesdulre  \  drcflcr  a 
l'inuocation  de  fon  nom, en  laquelle  le  falut 
eft'proniisatous  ,  il  a  par  ce  moyen  déclaré 
&  tcftiiîc  qu'il  receuoit  les  Gentils  a  la  par- 
licipation  de  l'héritage  éternel.  Or  voyci  vn 
palTagc  bien  not.iblc  .touchant  l'efficace  de 


mtfmc  moyen  aulTi  tombe  bas  ce  phantof^ 
me  Papiftique  Je  la  foy  qu'ils  furnommenc 
implicite  .lequel  fepare  la  foy  d'aucc  U 
ParoIt:&  beaucoup  plus  encore  ce  bUrphe- 
me  exécrable,  Qur  la  certitude  de  la  Parole 
demeure  en  fufpens ,  iufqucs  a  ce  que  l'au- 


t2. 


U  prédication  ,  d'autant  qu'il  nous  monftre      thoiite  de  l'Eglife  la  conferme. 

i8    Maù{te demande)Ne  font-ils potnt ouj?Ains\leur fon efl  Pft.19^% 
/tUé  f'irtoHtcla  ferre,  ^  tettrs  paroles  influes  aux  bouts  du 
ntonde, 

19  Maps('$e demande)lfrael ne Ta-il point cogn/t?Mojfè  dit 
le  premier ,  |  le  '^oms  prouoijueraj  a  ialottfe  par  celuj  ejui  n'ejl 
point  monpeuple-.te  \'cu^  epnoMueraj  a  ire  par  'kne  gent folle. 

10  Et  [ptieprend  hardiejfc,^dtt,\l'aj  efle  troHuède  ceux  ^f^is*-*- 
^ui  ne  me  cherchojentpoint^^  ftiis  manifejlemet  apparu  a  ceux 

qui  ne Penefuerojent point  de  moy. 

1 1  ^fa^1  ejttant  a  iftael ,  /'/  dit ,  l'aj  tout  le  iour  eflendu  mes 
matns  au  peuple  rebelle  ^  contredifint. 

\%     >/,<  .(iV</rm.i<i«fr  )     D'autant  que  par      au  Pftaume  ipaÇ,  lequel  de  prime  face  ne 


la  prédication  les  efprits  dts  hommes  vie 
neiit  a  cflrc  illuniinci  tic  la  cognuidancede 
Xlieu  .laquelle  puis  après  produit  de  loy 
l'inuocation  du  mcl'me  Dieu  ,  il  rcAuit  vn 
poinâ  a  demander  ,  Afcauoir  fi  la  vérité  de 
^leu  n'auoit  point  ctte  annoncée  aux  Gen- 


femble  pas  faire  guercs  a  propos.  Car  le 
Prophète  ne  parle  pas  là  des  Apoftrcs.inais 
de  iruures  de  Dieu  muettes  :  cfqui Iles  il 
dit  ij  la  gloire  de  Dieu  reluit  fi  cuideinmêt. 
qu'on  pourroit  dire  qu'elles  unt  comme  vne 
langue  pour  raconter  les  vertus  de  Dieu  Ce 


lils.  Car  d'autant  que  lainCt  Paul  l'cftoit  palfjgc  de  fainft  Paul  a  efte  caufe  que  let 
incontinct  tourné  vrrs  les  Oëiils,  be.iuctiup  anciens  ont  expolétoutle  Pfeaume  par  ai- 
de gesf'en  fcandaliioyêt  pour  la  nouiieau-      legorie  .en  quoy  audi  ceux  qui  font  tci.u* 


te  de  la  chofc.  il  demande  donc  .  Afcauoir 
mon  fi  Dieu  n'auoit  iamais  au  parauant  ad- 
dreflc  fa  voix  aux  Gentils, Si  n'auoit  pas  fait 
office  de  DuAcur  enuers  tout  le  monde  Or 
pour  prnuucr  qu'il  y  a  vne  cfchole  com- 
muiM  oUnerte  a  tous,  en  laquelle  Dieu  veut 


après, les  ont  enfu)  Uis.  Ainfi  (ans  contredit, 
le  r»leil  foriât  cùme  vn  efpoux  de  fa  châbrv 
fecretf.leur  a  fignifié  Chrifl:&  les  c>eUx,let 
Apoftres  Ceux  qui  ont  eu  plus  de  «ocil'ciei»- 
ce  ,  &  le  font  portc7  plus  modcftemcnt  ea 
l'interi.retalion  Je  l'El'criturc  .  penfent  que 


de  toutes  parts  ralfemblcra  foy  des  dnci-       ccquicftoit  dit  proprcinci  de  l'ordre  &  ba- 
plcs,ilaracnc  Iticlmoignage  du  Prophète      ftiiutuc  dct  cunx , ialuA  Faul  l'aapjUijai 


Chap.XI.  SVR     L'EPISTRE 

6  Et  p  c  efl  par  graccy  ce  ne(t  plies  par  les  œuurer.autremet  ■, 
grâce  neflplus  grâce.  Maifficeppar  les  ceuures ,  ce  n'efl  plus 
graceiantrement  «uure  n'eftplus  ceuure, 

I    le  ài-mMdi- dmr,-i:fe.     Il  pouuoitfen)-      il  eftolt ,  cela  tend  a  ce  qu'il    foitrecogna 
bler  que   ce  qu'il  auoit  traitté  lufqut 


preleiit  touchant  l'aueuglement  &  l'obftina 

tiô  d.sluifs.reuenoit  a  ce  roina.que  Clirift 

a  fa  venue  euft  tranlt'cré  ailleurs  les  proinef 

fes  de  Dieu, les  luifs  eftâs  déboutez  de  tou- 
te efperance  de  ralut.ll  preuient  donc  main- 
tenant cefte  obiciftion:  S;  modère  tellement 

ce  qu'il  auoit  dit  auparauant  de  la  reieûion 

des  luifs  ,  que  perfonnc  ne  viene  pourtant  a 

penler  que  l'alliance  faite  iadis  auec  Abra- 

nam  ,  foit  maintenant  abolie  :  ou  que  Dieu 

ait  tellement  mis  en  oubli  la  mémoire  d'i- 

celle,  que  les  luifs  foy  et  maintenât  du  tout 

cftrargez  de  fon  royaume  ,  comme  eftoyent 

les  Gentils  deuant  la  venue  de  Chrift.  Or 

quant  a  cela,  il  le  nie  bien:  comme  de  fatft 

ilmonftrera  tantoft  après  que  la  cliofe  eft 

faufTc.  Cependant  il  nous  faut  entendre  que 

le  poinft  de  la  queliiun  que  l'Apoftre  trait- 

te.n'eft  pas,arcauoir  fi  c'ift  a  tort  ou  a  droift 

que  Dieu  a  repouffé  ce  peuple. Car  il  a  défia 

etteprouué  au  chapitre  précèdent, que  d'au 

tât  que  ce  peuple  auoit  par  vn  zele  mal  ré- 
glé repouilé  la  iuftice  de  Dieu, il  auoit  fouf- 

iett  vne  iufte  recompenfede  fon  orgueil,  & 

auoit  efte  mis  a  bon  droiâ  en  aueuglement, 

&  finalement  eftoit  defcheu  de  l'alliance. 

Ainfi  donc  il  n'eft  point  maintenât  queftion 

«le  parler  de  la  caufc  de  la  reicftion  du  peu- 

plc.mais  le  débat  eft  d'autre  chofe,  combien 

«ju'il  euft  mérité  vne  telle   vengence  de 

Dieu  ,  afcauoir  mon  touteffois  fi  l'alliance 

que  Dieu  auoit  anciennement  faite  auec  les 

Ptres.eft  abolie,  veu  que  ce  feroit  vne  abfur 

dite  de  dire  que  la  fermeté  d'icelle  peuft  e- 

ftie  enfreinte  par  la  dtfloyaute  des  hommes. 

Carfainft  Paul  retient  ce  principe  la  ,  Qil e 

comme  ainfi  foii  que  l'adoption  eftgratui> 

te,&  fondée  en  Dieu  feul.nô  point  es  homes, 

elle  demeure  ferme  &  inuiolable  ,  quelque 

incrédulité  qu'il  y  ait  du  collé  des  hom- 
mes,qui  conlpire  pour  l'abolir. Voy la  la  dif 

ncultc  qu'il  faut  rcfuudre,  afin  qu'il  ne  foit 

point  auis  que  la  vérité  de  Dieu,  &  fon  ele- 

ôion  dépende   de  la  dignité  des  hommes. 

Car  te  fan  .tupi  Ifr-te/iu.  Auant  que  d'entrer 

en  matière,  je  mcttât  pour  exemple  il  prou- 

ue  comme  en  palfant,  combien  ce  feroit  vne 

choie  abiUrdc  de  penfer  que  cefte  nation. la 

loit  delaiflce  de  DicU.  Car  il  eftoit  Ifracli- 

ledés  le  premier  commencement  de  fa  ra- 
ce, &  non  point  eftrâgtr  nouuellcment  con- 

uertl  &  incorporé  en  la  Republique  d'If- 

rael.  Veu  donc  qu'a  bon  droitt  il  eftoit  tenu 

lin  râgdcs  plus  excelles  feruitcurs  de  Dieu, 

il  feruoit  bien  d'vn  bon  exemple  pour  mon- 

ftrer  que  la  grâce  deDieu  refidoit  encore  en     faueur  propice,  pour  les  amener  a  la   co- 

Ifrael.  Il  arrefte  donc  maintenant  la  con-     gnoiflancc  de  Chnft.  Nous  entendons  main- 

tenant  bien  a  clair.combicn  que  la  vocatioa 
vniuericllc  ne  fructifie  p.is,  que  touicifoit 
la  fermeté  de  ta  promcde  de  Dieu  n'eft  poit 
enfrainte  ,  qu'il  ne  maintienc  toufiours  Ion 


vray&  naturel  Ifraelite:  comme  aux  Philip 
pieiis,chap.5  j.4.Car  ce  que  penfent  aucun», 
que  ceci  tende  a  exalter  la  mifericorde  de 
Dieu,  d'autant  que  fainâ  Paul  eftoit  delcê- 
du  d'vne  lignée  qui  auoit  efte  quafi  toute 
defconfite  &  exterminée  :  c'eft  vne  confide- 
ration  qui  me  femble  contrainte  &  prinfe 
de  bien  loin. 

2  Dieu  n'a p^ine  dcLucir.  C'eft  vne  rcfpô- 
fe  negatiue, couchée  touteffois  auec  vne  mo 
deration  &  reftr'ôion.Car  l'Apoftre  en  mât 
precifeemcnt  que  le  peuple  loit  reietté  ,  fe 
fuft  contredit  a  foy  mefmc  ;  mais  en  adiou- 
ftant  vne  correftion,  il  moudre  que  la  reie- 
ftion  eft  telle  ,  qnela  promtflede  Dieu  n'en 
eft  point  pourtant  anéantie.  Aiifi  cefte  ref- 
ponCe  contient  deux  parties  ,  afcauoir  que 
Dieu  n'i  point  rcictte  vniuerfcllement  tout 
le  lignjgeii'Abraham,  en  contreuenant  a  U 
fermeté  de  fon  alliance  :  &  que  touteffois 
l'effet  de  l'adoptiô  ne  le  môftrc  pas  en  tous 
ceux  qui  font  enfans  feJon  la  chair  ,  d'autit 
que  l'eleftiô  fecrete  va  deuât.  Par  ce  moyf 
la  reieâion  générale  n'a  peu  faire  qu'il  ne 
demeuraft  quelque  femence  fauue.  Car  le 
corps  vifible  de  ce  peuple  a  tellement  efte 
débouté,  que  cependant  pas  vn  feul  membre 
appartenant  au  corps  fpirituel  de  Chr.'ft, 
n'eft  defcheut  Si  quelqu'û  demâde.afcauoir 
fila  Circoncifion  n'a  pas  eftevn  telmoigna- 
ge  de  la  grâce  de  Dieu  commun  a  tous  leî 
luifs  ,  tellement  qu'il  les  faloit  tenir  de  Ion 
peuple;  la  réfponfe  eft  aifce,  Pource  que  la 
vocation  externe  n'ha  point  en  loy  d'effica- 
ce fans  la  foy,  qu'a  bon  droift  aux  incrédu- 
les eft  ofté  rhonneur,lequel  leur  eftant  pre- 
fente  ils  reiettent.  Ainfi  il  demeure  vn  peu. 
pie  Ipecial  ,  au  falut  duquel  Dieu  rend  tef- 
moii;nage  de  Ion  propos  immuable.  Or  S. 
Paul  prend  la  lource  &  le  tonJement  de  ce- 
fte fermeté  en  l'elcftion  lecrete  Car  il  n'eft 
point  ycl  dit  que  Dieu  regarde  la  ioy  ,  maiï 
qu'il  demeure  ferme  en  Ion  propos, afin  que 
il  ne  reiette  le  peuple  qu'il  a .(«/J w.cu  f»- 
^WK.  tt  fur  ceft  endroit  il  faut Jereclief  no- 
ter ce  que  i'ay  ci  dcii.îtremôftré.qucpar  ce 
mot  de  l'ogni!Jl}e.iuj:.irJt(.iiii,\  Elcriture  n'en- 
tend point  quelque  le  ne  Icay  quelle  fpecu- 
lation  par  laquelle  Dieu  ait  preueu  quel  fe- 
roit chacû  homme:  mais  fon  bon  plaifir.par 
lequel  11  a  clioifi  &  eleu  pour  enfans  fient, 
ceux  qui  n'cftans  pas  encore  nais, ne  le  pou- 
uoyent  aucunemët  infinuer  en  fa  gr.icc.Suy. 
uant  ce  propos  en  l'Epiftreaux  Galaiiens, 
4.b.9,  il  dit  qu'ils  ont  efte  cognus  de  Dieu, 
d'autant  que  Dieu  les  auoit  preuenus  de  fa 


clufion  comme  bien  prouuee,  laquelle  tou- 
teffois  puis  aptes  il  traiticra  &  déduira  cô- 
ine  il  appartient.  Quant  a  ce  qu'outre  le  ti- 
tre d'ifraelite,  il  fc  nomme  Srmuue  il'jiùt.i. 
Ijim,ii  exprime  mel'iuc  /.■i  li^»ce  de  laquelle 


Eglifcitandls  que  les  cleus  demeurent  en  ce 
monde. 


\ 
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CiMe-  C.ir  ia  foit  que  Dieu  contiie  a  foy  in- 
«liftrcmmenc  toui  U  peuple,  touteftois  pir 
«Icdans  il  ne  tire  (inon  ceur  cju'jl  fognoiu  e- 
ftre  fiens.  Si  qu'il  a  donaez  au  Fils,  dcr<jiitlj 
anfTi  ilfcraMelegardif  iufques  tnla  fiii.NTr 
fc.iiit\y!Ht  f-int  Coitime  ainli  fuftquele 
nombre  de  ceux  d'entre  les  Iuif<  qui  auoyëc 
créa  a  Clirift  efloit  lî  petit. M  efioit  bfê  mal- 
aifc  que  de  U  on  ne  vcinfl  a  conclure  ,  que 
tout  le  lignage  d'Abraham  eftoit  reiettc:  8c 

3 ne  cette  pcnlce  ne  veinft  en  l'entendement 
e  plufieurs, qu'en  vne  ruine  &  dirTipationli 
diflorme  il  n'apparoiffoit  aucun  fign»  de  la 

frace  de  Dieu  Car  puis  que  l'adoptiô  eftoit 
e  lien  Caere,  par  lequel  les  cnfans  d'Abralû 
cftoyent  maintenus  ,vnis  fous  la  proteftion 
«le  Dieu,  il  n'e/loit  point  vrajr  femblable 
<^uece  peuple  peuft  venira  cftre  aiuri  miTe- 
rablement  &  malhcureufcment  difflpé,  finon 
que  l'adoption  fuft  cTuanouye  &  abolie.  Or 
fainft  Paul  pour  dtAoïirner  vn  tel  fcandale, 
vfe  d'irn  exemple  tort  conuena.ble:  car  il  re- 
cite que  du  temps  d'tlie  la  diiripation  a  e- 
fte  telle  qu'on  ne  pnuuoit  plusdil'cerner.'iu- 
cuneapparéccd'Eglifc.ft  quctoutcffois  Ion 

3u'on  ne  voyoit  aucune  trace  de  la  grâce 
cDicu  ,  l'Eglife  eftoit  tellement  côme  ca- 
cliecen  vn  lepiilchre,  qu'elle  a  efte  miracu' 
leufemét  côfcruec.ll  Pcofuit  dôc.que  ceux- 
là  procèdent  malj  qui  iugcnt  &  cftimcnt  de 
l'Eglife  <c\b  leur  ûnt.  Et  de  fjia.fi  ceft  ex- 
cellent Prophète  qui  eftoit  repli  de  l'EI'prit 
fi  abondamment  ,  t  'cft  ainfi  aburé,  quand  il 
a,voulu  par  fon  iugcmet  recognoiftrc  le  peu- 
ple de  Dieu  ,  que  nous  pourra-il  adiienir  ,  a 
nous  derquets  la  plus  grande  perfeÂlon  de 
iugrmét.quand  nous  ferôs  côparcz  a  ceftuy- 
la  ,  n'cft  que  toute  infirmité  &  pure  bcftilc? 
It  pnurtit,donnons-nous  garde  en  cefte  roa- 
licrc'  de  rien  déterminer  a  la  volée  :  mais 
pluftoft  que  cela  demeure  bien  imprinjé  en 
nos  cceiirs ,  que  l'Eglife,  quand  elle  ne  nouj 
apparoiftra  point  deuant  lef  yeux  ,  ne  laifTe 
pasd'eftrc  conferuce  par  vne  prouidence  l'c- 
«retedeDieu.  Et  auffi  qu'il  nous  fouuiene 

Î|Ue  ccux-la  font  foI(;ment  Se  prefcumptucu- 
ement.qul  iugent  du  noiVibre  des  cleus  felô 
l'apprehenfiondelcur  fent.Cur  Dieu  ha  vn' 
moyen  qui  ne  liiy  eft  point-difficile  ,n»aij  »  ^ 
nous  cach6,  par  lequel  il  peut  contèriicncs 
eleus  miraeulcufemêt.lorjquc  toiif-fentble 
eftre  renuerlé  &  perdu.  Au  rcHc.que  les  le- 
ûeur5c6fiJcrentyci,&  nutet  quant  a  ce  que 
fainâ  Paul  tant  en  ce  pafT.ige  qit'ailt««|rs, 
compare  diligemméil'eftat  de  foniéps  auce 
1.1  condition  de  l'Eglife  ancienne  ,  que  cela 
çft  de  grand  poids  pour  la  confirnucion  de 
nnftre  toy,quâd  nom  venôf  a  penfer  que  rie 
ne  nous  aduient  auiourd'huy  que  les  S.iin..'is 
Pcrcs  anciens  n'en  ayentautât  ejpcriir.éié 
de  leur  temps.Car  nous  (cauons  que  la  nou- 
ueautceftvne  giiide  têtation,&  vn  rudeaf> 
faut  pour  troubler  Icscorurs  infirmes  Quic 
a  Ce  mot, fin  £/iV ;  i'ay  retenu  en  la  trift.itnn 
la  propre  manière  de  parler  de  faina  Paul, 
pource  que  cela  pourroit  ligmficr  autât  cô- 
■ncenl'Miftujre  ou  narration  des  chofcs  fai- 
tes par  Elic.  Combien  <,Ueieirouuc  plus 
vray-fcmblable  de  dire  ^ue  £ùnA  Paul  a  cQ 


cela  parlé  fuyu.ît  UTaCon  in  Hebrieak.c'a 
la  tangue  defquels  le -mot  qui  lignifie  Cm, 
(e  prend  fouuent  pour.  De.  Cimmt»:  il  fiSi^ 
&c.  Cela  certes  monfire  quel  lele  Elie  a  cil 
au  Seig^neur.vcu  que  pour  la  gloire  d'icehijr 
il  n'a  point  fait  de  difficulté  de  fe  déclare^ 
comme  aducrfaire  de  fa  natiô,  8t  defirer  fur 
icelle  vne  ruine  extrême  .pource  qu'il  lt>/ 
fcmbloic  que  la  religion  &  le  fcruice  de 
Dieu  en  eftoit  totalcmet  banni.  Mais  11  fa- 
bufoit  en  cond^nant  de  ceftc  impiété  de  la- 
quelle  il  vouloir  eftre  fait  vegence  fi  rigou» 
reufe,  toute  la  nation  fans  en  excepter  per- 
fonne  que  Iny  fcul.Or  le  palTagc  que  (t'inSt 
Paul  allfgue,.ne  contient  aucune  impréca- 
tion ou  requeftc  contre  Ifrael.ains  feule, 
ment  vne  (impie  complainte.  Mais  poutce 
qu'il  fe  côpiaind  d'vne  telle  forte  qu'il  deC- 
efpere  de  tout  le  peuple.  Il  n'y  a  point;  dp 
doute  que  pat  mcfme  moyeu  il  ne  derwe  la 

rerdition  d'iceliiy.  Notons  donc  en  quoy  (• 
ie  a  failli, c'eft  aicauoir  que  voyant  qu'im- 
piete  auoit  cnmmuneement  la  vogue,  &  re- 
gnoit  qiiafi  par  tout  le  pays,  il  a  pcnfé  eftre 
demçuré  tout  feul. 

4  le  me  /km  teferu'e,^e.  Quoy  que  nou» 
prenions  ce  nombre  certain  eftre  yci  mis 
pour  vn  incertain  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
toiitclTois  que  le  Seigneur  n'ait  voulu  li^ni» 
fier  vne  grande  multitude.  Puis  donc  que  la 
grâce  deDicn  eft  de  fi  grande  efficace, inef> 
me  lors  que  les  cliofes  fcmbict  élire  le  plut 
defefperecs,  donnons  nousgardc  de  pronoq» 
cer  legeremct  de  to*ccux  defquels  la  crain. 
te  de  Dieu  ne  nous  apparoill  point  a  l'icil, 
&  de  les  adiugerau  diable.  Quant  &  qiiane 
aufïi.ayôs  cila  bienimpripie  ennotcfpiiti, 
côbien  qu'impiété  fe  desbuidç  &  air  la  rc». 
gue  tout  communceinent ,  &  que  de  touite» 
txarts  nous  n'apperceaions  qu'vr.c  confufioti 
horrible  ,  que  toutL-lTois  il  y  en  a  beaucoup 
defquels  le  talut  demeure  caclié  ic  ercïo» 
fous  le  feau  de  DieuCcpcudât.afin  que  fi^ua 
couleur  de  cela  perfounc  ne  fe  talche  I4 
bride  a  nonclialancc  (comme  il  yen  a  plu* 
iieurs  qui  de  ctfte  prota^ion  de  Dieu  fccre. 
te  en  veulent  faire  des  efcliappatoires  pouf 
coiiurir  &  nourrirleurs  vices, )no>ôs  a  l'op. 
pofirc  ,  qi)C  ce  Uf-Ia /ont  dits  eftre  fauuez  îc 
confcruci  ,1cfqUcls  perfiftcat  en  la  foy  do 
Dieu,puts,cnticri,&  impollus.  A  et  propos 
aulU,  il  faut  noicr  la  circonftance  de  la  mar 
queyci  CTprimeeafcalioiVqUe'çeux  la  feult 
demeurent  entier;  &  i.np^llus  ,  qui  n'ont 
point  proftitue  leurs  ccrps  au  fcruice  dec 
idoles,  non  pas  mefmc  par  fimulaiion  ft  c6- 
tenance  externe.  Car  Dieu  parlant  de  ceux 
qu'il  f 'eft  referué.ne  leur  .itt'ribue  pas  feu- 
lement pureté  de  cocur.mais  aulTî  qu'ils  ont 
gardé  leur  corps  iinpollu  &  pur  de  louto 
immondicitc  de  fupet^icioa. 

5  ,i"if  il-.m  iii,Jl,duiemjjiprrriiit.  L'Apo- 
ftrc  applique  maintenant  ccft  etcmple  a 
fon  temps. 5f  pour  taire  ttnuucr  toutes  cho- 
fes  Icitiblables,  il  vfe  de  ce  mot  le  refth,  a- 
fcjuoir  au  rceard  de  ce  grand  nôtre  It  n.er- 
ueillcure  multitude,  de  laquelle  l'imf.iete 
apparoilfoita  l'tril  Combien  que  quant  II 
quant  faifant  vo«  alluJlgo  a  cefte  Prorhct 
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tie4'I'aie,  laquelle  il  auoit  au  paraiiant  al. 
Icguée,  il  monftre  qu'au  milieu  de  celle  de- 
foUtion  pitoyable  &  tant  conrulc.la  ferme- 
té du  propos  dé  Dieu  ne  lailTe  pr.intde  re- 
luire encore  ,  d'autant  que  toulîours  il  de- 
nîeurc  quelque  refidu.  Et  pour  confermer 
cela  ptu5  certainemert  Si  aueureemcnt,  no- 
tamment il  nomme  Ir  rrjiilu, ceux  qui  eftaii! 
preferuez  purs  par  la  grâce  deDItu.fetuent 
de  tefmoignage  pour  itioftrcr  que  l'elc^Sion 
rfcDicu  eft  Immuable  ■  comme  le  Seigneur 
dil'oit  a  Elle, (i. Rois  19  d.i2)lors  que  tout  le 
peuple  f'eftoit  elcoulé  1.11  idolâtrie,  &  def- 
bauchc. qu'il  auoli  gardé  ces  fcpt  millcidont 
on  recueille  que  par  luy  &  de  fa  gracc,ceux- 
la  eftoyent  exemptez  de  perdition.  Et  l'A- 
poftre  ne  dit  pasfimplementGMrf  :  mais  en 
ce  paffige  auffi  il  nous  ramené  a  reiccl'icn, 
afin  que  nous  apprenions  a  dépendre  auec 
toute  reuerence  ,  du  fccret  conl'eil  de  Dieu 
c]ui  nouseft  caché  il  y  a  donc  y«î  deux  pro- 
■pofitionsou  maximes. L'vnceft, Que  peu  de 
gens  font  fauucz  ,  au  regard  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  fe  renomment  du  peuple  de 
nieu,  &  f 'attribuent  ce  titre.  L'autre  ,  que 
ceuK-la  font  preferuez  par  la  vertu  <ie  Dieu, 
Icfqiicis  lia  tlcus  fans  confideration  aucu- 
ne' de  mérite.  Car  ce  mot  ElcBIcn  île  gT,i!c,h- 
lon  la  façon  de  parler  des  Hebrieux,fe  préd 
•pour  Eleftton  gratuite. 

'  6  Ecj;,\ftp^rgr^ce,cfn\lli'f^<t,ff-c.  C'eft 
vue  amplification  prinfe  de  la  comparai- 
ion  des  deux  contraires.  Car  la  grâce  de 
Die"  ,  &  le  mérite  des  of  uurcs  fe  regardent 
l'vn  l'autre  côme  chofescôtraires.tellenienc 
<\ve  qui  t  ftablit  l'vn,  deftruit  l'antre.  Or  fi 
en  l'eleftion  on  ne  peut  admettre  aucune 
confideration  d'ocHures  ,  qui  n'obfcurcitfc 
la  bonté  gratuite  de  Dieu  ,  laquelle  il  nous 
a"  l'oulu  tant  magnifier  en  îcelle  r  que  ces 
fantaftiques  &  enragez  ,  qui  difent  que  la 
dignité  que  Dieu  preuoit  en  nous,  cft  la 
caule  de  l'ekaion  ,  auifcntque  c'eft  qu'ils 
rtfpondrontyci  a  fainft  Paul. Car  fuit  qu'on 
Viieille  attribuer  quelque  cliofe  aux  ptu- 


ures  paflees ,  foit  aux  of uurei  a-vsnir  ,  eeC^ 
fenterce  de  fainû  Paulf'oppofera  toufiouri 
a  l'cncontre.qiiaiij  il  dit  que  la  grnce  ne  laif 
fc  aucunemêc  place  aux  œuiires.  SainA  Paul 
netraitte  point  yci  (eulcmcnt  de  noftre  rc 
conciliation  auccDieu  ,ne  drs  caufcsde  no- 
ftre  falut  moyennes  ou  prochaines,  mais  il 
monte  pins  haut  :  Pour<;Uoy  c'eft  que  Dieu 
deuant  la  création  du  monde  en  a  eleu  au- 
cuns feulement  ,lai(fant  les  autres  en  arriè- 
re II  dit  qti'il  n'y  arien  eu  d'ailleurs  qui  ait 
incité  Dieu  a  taire  ctfte  différence,  que 
fon  bon  plaifir  (iniplement- &  purement. 
Car  f!  en  cela  on  donne  quelque  lieu  aux 
œuures  ,  il  maintient  que  c'eft  autant  ofter 
de  la  louange  deue  a  la  grâce.  Dont  f'«n- 
fuit  que  c'eft  tout  confondre  quard  ou  mcp' 
le  la prercicncc  des  ituuresaiicc  l'elcftion. 
Car  (1  Dieu  ellt  lesyns.&  reprenne  les  att- 
tres, félon  qu'il  a  prcweu  qu'ils  leroyent  di- 
gnes ou  indignes  de  falut ,  Toyia  défia  efla- 
blir  la  rccompenfe  &  le  mérite  de*  cruurts; 
&  ainfi  la  grâce  de  Dieu  ne  rcgncra  point 
foule  ,  mais  fera  ftulemcnt  a  demi  cauCê  de 
l'elcûionrCaf  comme  parti  dcuaiu  faiud 
P.iul ,  chap..|  a  4,  parlant  de  ta  iuftifîcation 
d'.^braham,  difolt  que  où  on  rend  Itvyer, 
il  ne  faut  point  dire  que  là  on  face  grâce; 
:(infi  maintenant  il  tire  fon  argumçnt  de  la 
mefnie  fource.  Que  fi  les  œuures  vienent  eà 
conte,  quâd  Dieu  adopte  a  fahit  certain  nô- 
bre  dcperfonnes.ce  feravne  recôpeufe  deuc« 
Si  par  ce  moyen  que  cène  fera  piusvn  Viti» 
procédant  de  libéralité  gratuite  Aureflc, 
combien  qu'il  foit  yci  propos  Je  l'tleiaioni 
touteffois  pource  que  la  raifon  de  laquelle 
Vie  faiiiô  P.nil  eft  générale, on  la  doit  eften- 
drca  tout  ce  qui  concerne  noftre  falut,  tel- 
lement que  nous  entendions  qsi'autant  d« 
fois  que  nôftre  falut  eftattribuê  a  la  grâce 
dêDieu, autant  (le  fois  il  eft  déclaré  qu'il  n'y 
a  nul  mérite  d'auuresî  ou  pour  mieux  direi 
que  nous  croyons  qu'autant  de  fois  que  ce 
mot  de  G'.'iv  eft  truuuc  ,  autant  de  tdiii  la 
iuftice  des'  oruures  cft  anéantie. 


7  ^°J  denc^Ce  efn  ifrael  cherchoit-,tl  ne  F  ii  point  ohtenH-.mait^ 
,oVi  ,\tT  elecf ton  a  obtenu:^' les  (tutr  es  ont  efleafteuglezj,  ^; 

refte  a  8  A'tnft  qtitlejiefcrit -^IDicH  Icnr  a  donné  ^^n  e(J>yit'poi-^ 
cfte en-  gnant^des  -^eKX  pour  ne  ^eotr  point ,  ^  des  oretUes  pour  nouin. 
tlurci.    point mfèfUitu  tour prefènt. 

iç.i.6c9.         9     ItDdMtddtt')^  Leur  tahle letcr fo'n tournée  enp/ege  ^  en 
Vh'.'^l'l^.  /tpp'tfi-,^en  trchufchementy^ccpmr  leur  re  tribut  ton. 
an  %?.  f-16.        jQ    Leurs  jeux  fojcnt  obfcurcisypoUf  ne  ^eo'tr  potnt^^  cour- 


'         he  tou (tours  leur  dos. 


fopL 


7  Slji'y  rlc,ir>Cr  iju'rl'rde/ cherrlidl.  Pour- 
PJe'âS.c.»  5  ce  qu'il  eftnit  yci  (\trvn  poirift  difficile  ,  il 
interrogiic  comme  en  doutât:  toutefois  |  ar 
Ceftc  manière  de  douter, il  a  prétendu  défai- 
re plus  certaine  5:  ferme  la  nfpôfcqui  l 'en- 
fuittout  incontinent.  Car  (n  parlantainfi," 
donc  a  cntêdre  qu'on  n'en  peur  aucunement 
dôncr  d'.iutre.  Or  icellc  cft.Qii'lfrael  a  tra- 
uailIcenTain,  cherchant  falut, pource  qu'il 


y  a  procédé  an  rebours ,  S'  p>r  »n  moyen 
qu'il  ne  faloit  pas.Côbien  qu'il  ne  fait  point 
yci  mention  de  la  caufe  :  niaispowrce  i|u"i! 
l'auoitaii  paranant  exprimée  ,  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  n'ait  voulu  qu'elle  fuft  enco- 
rcs  eftcdue  enceft  endroit. C.ir  les  mor<  Jef- 
quels  il  Ylc.emportêtautât  lôn-efil  difoit. 
On  ne  fe  doit  pi"  maintenât  esbahirfi  /fr.iel 
iafcli.it  de  paruenir  a  iullice,  n'y  a  rien  f.iit. 
I  Et  de 
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Kt  de  là  f'enriiit  «  i\n'i\  a  adiouftc  infonti- 
nrnr  aprts.toucKit  IVltftiô  Carlî  Ilratl  n'a 
ncnobieniipar  les  mentes  ,  ijii'cft-ce  donc 
•ics  Autres  qui  n'y  ont  pis  plus  Je  droiA  ,  & 
<)rr<]ucls  la  condition  n'eft  point  meilleure^ 
"y'nà  Tiei  vne  fi  gride  diuerliic  entre  gêspa 
Ttils?  (1^11  ett  celiiy  (]ui  ne  voit  qu'il  n'y  a 
yci  que  la  feule  eleftiô  qui  face  la  differéce? 
Au  refte.la  (iftnification  de  ce  inot  E/rélicn  eft 
ambi^iie.Car  il  feiiible  a  aiicû^  qu'il  Ce  prêd 
pour  les  (leus  mcfntes  ,  afin  que  les  mêbrct 
de  l'antitlicfc  le  rcntontret  a  i'oppofue  l'vii 
de  l'antreidelqucls  ie  ne  rf  prouue  point  l'o 
pinion.pouriicu  que  quant  &:  quât  ils  m'ac- 
cordent que  le  mot  emporte  quelque  cliofe 
«l'auantage  que  f'jl  cuft  dit.  Les  ettus:  c'cll 
qMe  l'Apoftre  en  a  vl'é  afii  de  lignifier  qu'il 
r'y  a  point  eu  d'autre  caufe  pourquoy  ceux- 
là  fiiyent  paruenus  a  iuftice  ,  que  l'ciciiion: 
crime  fil  difott.  Non  pas  ceux  qui  y  préten- 
dent,fappuyis  fur  leuts  mérites, mais  ceux 
defquels  le  Valut  eAeftabli&  fondé  fut  l'e. 
IcâioR  gratuite  de  Dieu.  Car  il  laïc  preci- 
feemcnf  comparaifon  de  ce  refiJu  qui  cHoit 
fauué  par  la  grâce  de  Dieu.'acout  Ilrael.ou 
au  corps  du  pcupU.Dôt  f 'enfuit  que  la  cau- 
fe du  ialut  ne  giil  poioi  es  liommcs.maisde. 
pend  fimpleineni  du  bon  plaifir  de  Dieu,  tt 
ISU4  Itt  AHttri  ont  rfit  .iKf  «j/f-r^.  Comme  il  uV 
a  que  les  clous  ftuls  qui  fuyent  prcfcrucr  & 
exemptez  de  perdition  paria  grâce  de  Duu, 
ainll  il  faut  iieccITiiremcnc  que  tout  ceux 
qui  ne  font  point  cicus  ,  demeurent  aueu- 
grei.  Car  voyia  i.u  lama  Paul  prétend,  de 
monftrer  que  quant  aux  reprouuei,  le  com- 
mencement de  leur  ruine  &  damnation  pro- 
cède de  ce  qu'ils  font  dcUifle/.  de  Dieu. 
Touchant  les  tefmolgnag>s  qu'il  allègue, 
combien  qu'ils  foyent  pluHnft  recueilli]  de 
«liucrs  pafljgcs  de  l'nfcriturc.que  nriiis  d'ïn 
lieu  certain  ,  neanimoins  ils  femblent  tuut 
ne  faire  pointa  fonpropos.qnand  on  les  cô. 
fi.derera  de  près  chacunpar  les  nrconftan- 
ces.  Car  on  pourra  veoir  que  par  lout  il  ift 
fait  mention  d'aueiiglcment  &  enduiclfle- 
ment,  comme  eftans  flejux  de  Dieu  ,  pai  Icf- 
«)«clsil  fait  vdjigence  contre  les  mefcliani 
dfs  for/aits  defia  par  eux  commit.  Mais 
ftinft  Pùul  veut  yci  prouiier  que  ceux  la 
(ont  ancuglcj,  nonp.is  qui  l'ont  defia  me  ri- 
te par  leur  malice,  mais^iii  au.int  la  irea- 
tion  du  monde  ont  elle  reprouue/  de  Ditu. 
Or  nous  pourrons  ainfi  refondre  cetle  diffi- 
culté en  peu  de  paroles,  cndifanc  que  l'ori- 
gine Je  la  ri.urcc  de  cefte  impicir  qui  pro- 
unque  airfi  fur  foy  la  ftireur  de  Dieu.tfl  la 
peruerfiieil'.nenaturedel.Tiffcedc  Dieu. Et 
par  ainfiS  Paul  pjrLît  de  la  reprobatiô  eter 
nelle.n'a  pas  eu  tort  d'.ilKgner  ces  diofes  a 
proctdëtd'ic-elle, comme  les  fruits  vienent  • 
de  r.irbre  ,  St  le  rtiiff.au  vient  de  la  fource. 
Vrsy  eft  que  par  vn  lufte  iiigcmcnt  de  Dieu 
les  iniques  fmt  punis  d'aueiiglcment  pour 
leurs  forfaits  M  >  js  f 'il  cft  queftion  de  cher- . 
cher  'a  fource  &  lecnirmencemert  de  l'ur 
niine.  il  faudra  venir  là  ,  qu'cftans  n  luditj 
de  r>leu  ,  ils  ne  peuuent  en  tous  leurs  faits, 
parolet.entreprinfes,  finon  amalTcr  5:  attirer 
1'!-  lUxmalcJiAira,  It  melmc  p<jur  mieux 


dire,  la  caufe  de  la  rrprobacloit  èiernelle  eft 
vne  chofe  fi  cachec.qu'il  ne  nous  relie  finon  «- 
d'auoir  en  admiration  ce  cnfeil  de  Dieu  tâc 
incôprehenfible,  comme  finalement  il  appa- 
roiftra  par  la  côclufion  de  ce  paflage.  Ainfi, 
c'eft  bien  grâd' folie  a  ccux.qui  fi  toft  qu'on 
aura  en  vn  mot  fait  mention  des  caufts 
prochaines  ,  tafchent  fous  couleur  d'iceltes 
d'enfeuelir  celle  première  caufe  quleftca- 
chee  anoAre  fens.  Comme  fi  ce  que  Dieu 
condamne  la  femence  d'Adam  corrompue 
S:  perucrfe.St  puis  en  particulier  rend  a  cha- 
cun félon  que  méritent  leurs  forfaits.empef- 
choit  qu'il  n'euft  deuant  la  cheute  d'Adam 
ordonné  de  tout  le  genre  liumain  félon  foii 
bon  ptaifir. 

%  DitH  l,ur  t  S'.nrti  tu  e^rit.  le  ne  doilt* 
point  qu'yci  ne  fuit  allcgué  le  paflage  d'I- 
faie  lequel  fainft  Luc  auX  Aftes  recite  auoif 
aufifi  cRe  amené  par  fainft  Paul ,  touteffois 
auec  quelque  peu  de  changement  quant  aux 
paroles.  Et  mefmes  yci  il  ne  récite  point  lei 
propres  termes  ainfi  qu'ils  font  couchez  au 
Prophète,  m.iis  recueille  feulement  le  feox 
&  la  fuhftance  du  propos, afcauoir  que  Dieu 
les  a  replis  d'vn  clprit  d'amertume  ,  en  for. 
te  que  voyans  &  oyans.ih  demeurent  neant- 
moins  toiifiours  ftupides.  Bien  eft  Tray  que 
U  il  eft  commandé  au  Prophète  qu'il  endur- 
cilfe  le  coeur  du  peuple.  Mais  fainft  Paul 
cntrc&  pénètre  iufqucsa  la  fource  mefmc 
du  mal ,  afcauoir  qu'vne  ftupidite  brut,i!e 
laifit  tous  les  fens  des  hommes, depuis  qu'ils 
vienent  a  eftreliuteza  celle  lorcenenede 
fe  picquer,aigrir,&  enucninièr  contre  la  ve- 
nte. Caraulfiilne  le  nomme  pas  feulement 
T^tlt  (r./l-.ur'ijjimrm,  mais  f-fl-ii  fn'int-.i:  a- 
fcaucir  quand  il  y  a  comme  vne  amertu- 
me dcficl,  qui  fe  monftrc.  pu  pluDoft.viie  ra- 
ge a  rcictier  la  vérité.  Or  il  Jcclire  que 
c'eft  par  vn  fecre t  internent  de  Dieu  que  lei 
refrouucz  entrci  en  telle  forceneric,  qu'iU 
ne  difcerncnt  du  tout  rien,hon  plus  que  get 
tranfportcz.Car  quand  il  eft  dit  r^u'ilfyr.mt 
j\tni  ye:ir  :  en  cela  eft  fignifiee  vne  ftuptt'ite 
de  touS'fcurs  fon>.  M.ifi outre  les  mots  du 
Pl'ophctc,  fainft  Paul  adiouftc  encore  du 
lien  ,  ^tlfju.llll':llr  f.tffi!  ■  afin  qneperfon. 
ne  ne  vienc  a  répliquer  quj;  cel>e  prophétie 
a  elle  accom;  lie  ancicnnemfnt,&  qneponr- 
i,int  il  ne  la  faut  point  tirer  ai»  xtitt^  ic  la 
prédication  Je  IT-uangite  Ains,  M  prenient 
celle  obieftion,  dnnn.int  tacitement  a  emrn- 
drc  que  l'jueiiglemët  qui  cl)  1.î  Jefcrit  n'i  ft 
poiiii  pour  vn  lour  feulement  ,  mais  a  du- 
lé  eu  ce  peuple  auec  vne  rehctlion  \  obfti- 
nation  incorrigible  iufiilues  a  l'aduencment 
deChrift. 

5>  Et  Djk'.I  Al.  En  eetermoignageauf^ 
fi  de  Dauid  ,  il  y  a  qiiciqn*  clungement 
quant  aux  mots,  mais  touteffois  tri  qii'il 
ne  corrompt  en  rien  le  fens. Car  voyIa  com- 
ment il  dit,  tri<rt/iite/eiirf:ltr>iflty<lrmJ>:t  ^ 
ri,x,(r' ^''''cl.'f.tp.iif  1,'f,  m  ffiyr.  De  Rf.  ' 
iii4;,(r:a  11  n'en  eft  mention  ancuhe  Qiia' r  ."' 
a  fa  fubftarre  dufens.Iuy  Se  fainft  Paal  "" 
accoidcnt  fort  bien. Lî  le  Prophète  Jcfi. 
re  &  prie  a  l'encjntte  des  Iniques,  qi'« 
tôt»    ce    qui  ef*    aottcmtni   fouhaitabl* 
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&  de  boq.hcDT  en  ceRe  vie,  leur  Toit  en  rui- 
ne &  prdition':  &  c'eft  ce  tju'il  entend  par 
la  Tjlile  Se  les  cliofes  paifibles.  Apres  cela, il 
requiert  qu'ils  tombent  enaueuglemét  d'c- 
fprit,  &  aneantiiTement  de  forces  :  dcfqiiels 
l'vn  eftfignifié  p.ir  /'dfmrcl/Jrineiittlei  yeux, 
l'jutre  par  lsicurl>emït  Jurlu. Or  il  ne  le  faut 
efbahir  (ï  fainA  Paul  cftcd  cela  qualï  a  tou- 
te la  nation.vcu  que  nous  i'cauôs  que  Dauid 
n'a  pas  eu  Ceulcmtnt  ennemis  lesgrans& 
les  principaux,  mais  que  melmcle  commun 
peuple  iny  a  cftc  côtiai.-e.tn  orte  qu'il  ap- 
pert que  Us  ciiofts  qui  font  la  dites.oe  con- 
uienciit  pas  feulemét  a  quelque  peu  rie  gês, 
mais  l^jdJreftcnt  a  v..e  mulutinie  Se  grand 
nombre  Et  mefme.qujnd  nous  viendrons  a 
«onfiderer  de  qui  D.iUid  a  elle  l'image  ,  a- 
fcauoirde  Chrift.ilfera  facile  de  (^lyure 
fenib'able  application  au  membre  oppofite. 
c'eft  a  dire  d'entendre  qu'es  ennemis  de  Da- 
eft  aduenu,  il  y  a  eu  vn 


leur  aduienc.  Au  refte  >  puis  qu'ainlî  elt  qw 
cefte  malediftion  comprinfe  au  Pfeaume  al- 
légué,pend  lur  la  tefte  a  tousaducrfaircs  de 
Clirift  ,  afcauoir  que  leur  viande  leur  lolc 
tournée  en  poifon  (comme  noui  voyons  que 
l'E&angile  leur  eft  odeur  de  mort  a  n.oit, 
(2.  Cor  2.d  i5)  auifons'de  rcceuoir  la  grâce 
dcDicuauec  humilité,  crainte  ,  &  tremble- 
ment.Philip.i.b.iJ.  Maisoutre  ce  qui  a  tft« 
dir  touchant  l'application  du  Pfiauoie  a  la 
matière  qui  eft  yci  trairtee  ,  ii  y  a  encore  v- 
ne  citconftancc  a  cor.fiJerer  ,  Qne  comme 
arnfi  l'oit  que  Dauid  p.  rie  Ii  des  Ifr.'elitcs 
qui  eftoyent  ergsndrez  d'Abraham  fclonla 
chair  ,  &  lelquel.  ,5uo>  ent  la  principale  au- 
thorite,8(  gonuernoyent  lors  tout  au  royau- 
me, faitift  Pan!  approprie  conueoablemenc 
le  tefnioignsge  d'iceluy  a  l'on  propos,  que 
quand  on  voit  vn  aueUijlcment  en  la  plus 
grande  partie  <lu  peuple  ,  la  chofe  ne  doit 
l'embler  nouuelle  &  non  accouftumee. 


iiid,&  en  ce  qui  l^u 

uourtrait  des  emicmis  de  Chrift  Se  de  ee  qui 

Il  le  demande  donc-,Orit-ils  choppe  pour  trebitfcher  ?  A'mp^  ne 
aduiene  :  mai'Spar  leur  chentc  le  ftlut  cft  aduenu  aux  Gentils-, 
■pour  les  inciter  a  les  enfujnre.  , 

Il  Qrp^  leur  chente  eft  la  richeffe  du  monde ,  Ç5  ^^'^'*  diminua 
tionla  richeffe  des  Gentils  ^combien  plus  le  fera  leur  abondance' 

15  leparle a'^oM  Genttls-entant certes qne te fiin  Apoflre 
des  Gentils -,1  honore  mon  minijlcre: 

14  Pour  vcokji  en  ^fiel^ttefafoieputsproftoijtter  ceux dem^e 
chair  a  ialotiCie-,^  enftuHer  auctins, 

15  Car ft leur  reieEiion  eflla  reconciliation  du  monde  ,  qHcUe 
fera  la  reception^pnon  ^te  d'entre  les  morts* 

II  Oni-i/ichcpiiî,&c.  On  fc  trouuera  fort  foit  du  tout  efteinteid'autât  que  la  femence 
cmpefché  &  embrouillé  en  cefte  dil'pute  &  de  la  benediftiô  dcmeuroit  tcufiours  encc- 
matiere,  fion  ne  vient  a  confiderer  que  l'A-  fte  natiô.  Or  qu'il  falle  ainfi  prcdreriucn- 
poftreparle  aucunclTois  de  toUit  la  nation  tionde  S  Paul,il  appert.d'autat  q  par  ci  de- 
des  luits.aucuneltoisdcs  perl'onnesen  par-  uit  il  a  côioint  l'aueuglcmët  auecvne  ruine 
ticiiher.'Car  <lc  là  vient  cefte  diuerfite  de  certaine  &  an'eurce:&  maintenat  il  leur  laif- 
propos.quand  il  dit  d'vncofic,  quclesluifs  fcelperance  de  venir  a  eftrc  releuez.  Ainfi 
-  ...  .     -  d5c,ccuxq  ont  obftinecmétchoppeiS:  heur- 

té  contre  Chrift, font  lébez  &  trebulchez  erj 
perditiô.iouteffois  quât  a  la  natiô, elle  n'eft 
pas  tôbce  tout  a  plat  en  ruine, en  forte  qu'il 
falle  necilVairemct  que  quiconque  eft  luif, 
foitdâné  ouretrâchcdcDieu.  '>u<i  f^i  liur 
ihnKie.fs't.  L'Apoftrc  dit  yci  deux  chofes.a- 
fcauoir  que  la  cliiute  des  luifs  eft  tournée 
enfalutaiix  Gêtil5:niaii  que  c'efta  celle  »iii 
que  les  luifs  en  fu(l"cntcônie  enflan-mei  & 
efmeus  a  ialoufic,  &  qu'ainfi  ils  pcnfalTcnt  a 
fc  repentir  &:  amender.  Et  pour  certain  en 
parlant  ainfi  ,  il  a  eu  efgard  au  tefinoiçnage 
de  Moyfc,  Itqucl  ilauoitdtfia  allègue,  où 
It  Seigneur  me  :ace  les  Ifraelitcs ,  que  com. 
me  ils  l'aiioyct  efmeu  a  ialoufie  en  des  faux 
dieuit,ainfi.  pour  leur  rendre  l.i  pareille  ,  il 
les  cfnionueroit  parvne  gent  folle.  Le  mot 
qui  cft  1  i  nus  ,  que  nous  traduifons  l«c''« 
tir,  emporte  vne  ;iiVeftion  d'tnuie^&  ia- 
loufie .alcauoir  quand  nous  nous  lenton» 
picqiiez  ,  voyans  qu'vn  .-lUitc  eft  préfère  i 
nous.  Si  donc  l'iucemien  du  Seigneur  eft, 
qu'llrat.! 


ontcfte  exterminez  du  Royaume  de  Dieu, 
coupei  &  retranclie' <lc  l'arbre  ,  prccifitez 
en  perdition  par  le  iugement  de  Dicn  :  & 
puis  d'autre  part,  il  me  qu'ils  Oiyent  def- 
thcus  :  mefnies  au  contraire  dit  qu'ils  de- 
meurent en  la  poffcffion  de  ralliai'cc,& 
tienent  place  en  i'tglife  de  Dieu.  Il  parle 
donc  maintenant  (elon  cefte  diftinflion.Car 
tomme  ainfi  fui»  que  les  luifs  pour  la  p'us 
grand'  part  citiTcnt  Chrift  en  horreur,  en 
iitirte  que  quafi  toute  la  nation  tftoit  en 
cefte  pcruerfitc  ,&  qu'il  f'en  troiiuoit  bien 
peu  enti'euK  qui  temlfent  le  bon  chemin, 
il  demande  fi  toute  la  nation  des  luifs  a  tel- 
lement .clioppé  contre  Chrift  ,  que  c'en  foie 
fait  du  tout  vniucrfellement,  &  qu'il  n'y  ait 
plus  aucune  clptrance  de  rcpcntancc  &  a- 
mendemcnt.  Sur  ce  poin^t  a  bon  drolA  il 
rie  qu'il  faille  dtfcfpcrerdu  lalut  des  luifs, 
ou  qu'ils  rcyi.'»  icllement  leieite/  de  Dieu, 
qu'on  ne  doyue  plus  attendre  que  iamais ils 
loyent  remis  rus.ou  que  l'.illiance  de  grâce, 
iaijjiellc  il  a  vre  fois  contractée  autc  eux. 
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qu'Ifrael  foie  prouoqiié  n  émulation  &  ia- 
loulîc  :  ce  ({u'il  cd  clieut,n*eft  pas  afin  qu'il 
fuft  preci|>ité  en  ruine  eccrnclte  ,  iDai:  afin 
que  la  benediôiondt  Dien  par  luy  mcrprl; 
(ee.parucinft  aux  GciitiU.afin  que  fin.ilcmet 
ifrael  mclme  (ou  rei'ueillé  a  clietchcr  te 
Scigneur.duquclil  feft  reuolté.  au  refte.il 
n'eft  uoint  bcf.iinque  les  Icfteurs  fetorn^en- 
tent  oeaucoup  en  1  application  de  ce  tef- 
moignagc.  Car  S. Paul  n'infifte  pas  eftroitc- 
mcnt  fur  le  propre  fcns  «lu  mot,  mais  feulè- 
mcnt  fait  vne  allufion  a  ccfte  commune  ma- 
nière de  faire  qui  cft  alTez  cognue.Cjr  eoni- 
ine  la  femme  eftant  par  fa  faute  reietie'tde 
fon  mari ,  vient  a  eftrc  cnflammcede  ialou- 
fie  ,  &  cela  la  poulTe  a  chercher  de  fc  recon- 
ciliera  luy  :ainfi  mai(iien;nt il  dit  qu'il  fe 
pourra  faire  que  les  luifsquan'd  ils  verront 
les  Getilseftrefubftituez  enleur  place.con- 
etueronevn  regret  de  leur  rcicaion.îc  cher- 
cheront d'eftre  reconciliez  a  Dicu. 

Il  OrfittHr  cheute.  Pource  qu'il  auoit 
monftré  qu'après  la  reieftion  des  luifs  ,  les 
Gentils  cftoyent  enire?  en  la  place  d'iceux' 
de  peur  de  rendre  le  falut  dis  luifs  odieux 
aux  Geniits.côme  fi  le  falut  de  ceux  ci  con- 
fiftoit  en  la  ruine  de  ceux-là  :  il  vient  au  dé- 
liant de  ccfte  opinion  faufTe,  &  dctermine  le 
propos  tout  au  contraire:  Alcauoir  qu'on  ne 
icaiiroit  rien  trouuer  plus  propre  a  auancer 
le  falut  des  G;ntils,que  quand  la  grâce  de 
Dieu  florira  fort,  &  monftrera  fa  vigueur  &: 
efficace  entre  les  luifs.  Pour  prouuer  cela, 
il  vfe  d'vn  argument  prins  du  moindre  au 

flus  grand  (comme  on  ditj  en  ccfte  forte  '  Si 
eurclieute  a  peu  mettre  en  auant  les  Gen- 
tils ,  &  leur  diminution  enrichir  auffi  les 
Centils.combicn  plus  leur  abondance  >  Car 
cela  a  efte  fait  contre  nature  ,  mai»  ceci  fe 
feroit  fuyuant  vn  ordre  naturel.  Et  a  cefte 
raifon  ne  répugne  point  ce  que  la  parole  de 
Dieu  cft  paruenue  aux  Gentils  ,  après  que 
les  luifs  en  la  reicitant  l'auoyent  comme 
Tomie  Car  fils  l'cuftent  rcceu.leur  foy  euft 
apporté  beaucoup  plus  de  ftuit.que  leur  in- 
crédulité n'en  a  fait  par  l'occafion  qui  a  efte 
dite.  Cara'vncoAé  la  vente  de  Dieu  euft 

far  ce  moyen  efte  confcrmee,  pource  qu'on 
euft  veuë  apercemet:t  accomplie  en  eux: 
«l'autre  part  auffi  ils  en  eulfeni  par  la  do- 
ftrine  amené  pUificurs  qu'ils  reculnvcnt  & 
dcftonrnoyent  pluftoft  par  leur  obftinaiinn. 
Au  refte,  lamô  Paul  euft  parlé  plus  propre- 
ment ,  fi  a  l'oppiifiie  de  Cheute  il  euft  mis 
Kefurreftion  ou  rcftablifl'cmeiu.  Ce  que  ie 
touche,  afin  (jiic  perfonne  ne  clierche  yci  vn 
parler  orné,  ou  fc  lente  oflcnfc  de  ccfte  fiin- 
plicite  de  langage.  C.ir  c'cft  pour  former  le 
coeur  &  non  pas  le  langage  ,  queceschofcs 
font  elcrites. 

i;  It  ftrlr  »  riu4  Gftitl/t.  Il  cnnferme  par 
Vne  fort  bonne  raifon  ce  qu'il  auoit  dit, 
AfcJUoir  que  quand  Us  luifs  renirerort 
derechef  en  la  grâce  de  Dieu  ,  ce  n'eft  p.is  a 
dire  que  les  Geniils  y  perdent  rien  pouitant. 
Car  il  inonftre  Que  le  falut  des  vns&  des 
autres  eft  vne  cliofc  ullcmcrt  coniointe, 
que  tout  d'vn  train  &  par  mrfines  moyens 
il  peut  eflt;  conduit  &  auaucé.  Cjr  il  ('«rie 


ainfi  aux  Gentils  :  Comme  i'iûTt  foit^ue  ie 
vous  fuis  fptcialcment  ordonné  pour  Apo- 
ftre  ,  &  que  pourtant  ie  doy  d'vne  alTeaidn 
fingujif  te  ,  &  en  grande  lolicitudc  procurer 
voltre  f.lui  ,  duquel  la  charge  m'cft  bail- 
K-e  ,&  m'cmi'loyer  C'itiereintni  a  tela,  to'ù- 
tes  autres  cliol'cs  niil"es  en  arrière,  ie  ne 
laifleray  point  toutelfois  de  m'àcquitter  fi- 
dèlement de  mon  deuoir,  quand  ie  poUrray 
gaigner  a  Chrift  aucuns  de  ma  nation  ;  & 
celatournera  a  la  gloirède  mon  miniftere. 
voire  mtfme  a  voftre  bien  fi  auanccment. 
Car  tout  ce  qui  feruoit  a  annoblir  nu  exal- 
ter le  miniftere  de  fainft  Paul  ,  eftoit  prou- 
fitable  aux  Gentils,  def,)ucls  le  ialut  eftoit 
la  fin  &  le  but  d'icelny.  Au  refte,  il  vfe 
auffi  yci  du  mot  qui  fignifie  proprement  Ef- 
mouuQir  a  ialoufic  :  afin  que  les  Gentils  en- 
tendans  que  l'accomplilTtmêt  de  la  prophé- 
tie de  Movfetel  qu'il  defcrit,  Deut.U  c  il, 
leur  eft  falutaire  ,  foycnt  inciter  a  le  dclirer 
&  fouhaiter. 

14  £1  tu  f.iuurr.  Notons  yci  comment  de 
ceux  que  le  miniftre  de  la  Parole  amcnca 
l'obciifance  de  !a  foy, il  c't  dit  qu'il  les  fau- 
uc  .  voire  Icloii  que  ce  mot  peut  comprter  a 
l'homme.  Car  il  faut  irllemeni  modérer  la 
difpenfation  de  noftrc  falut ,  que  nous  fca- 
cliions  que  toute  la  vertu  &  efficace  d'ice- 
luy  gift  en  Dieu  ,  &  que  nous  luy  en  .-.ttri- 
bnyons  la  louange  qu'il  mérite  ■  &  enten- 
dions routclfois,  que  pour  conduira  &  ame- 
ner a  effet  le  falut  des  fidèles, la  prédication 
en  cft  l'inflrumcnt  rlequel  combien  qu'il  ne 
puilTe  rien  auancer  fans  l'Efprit  de  Dieu, 
iccluy  touteffois  befongnant  au  dedans  ,  il 
monfire&  defployepuilïammcnt  fon  opéra- 
tion &  clfieace. 

is  Cilt  fi  Irar  rrirf}i'n.  Cc  pafTage  ci,que 
pluficurs  cftiincnt  obfcur  ,  &  aucuns  cor- 
romi'cnt  vileincment.doit  ffelon  mon  iiige- 
mentl  eftreainfi  entendu, que  ce  fuit  vn  ;iM- 
tre  argument  prins  de  la  coinparaifon  Jii 
moindre  au  plus  grand:  en  cc  fcns, Si  la  rcie- 
âinn  des  luifs  a  eu  telle  puilTance,  que  cc  a 
efte  l'occafion  de  la  réconciliation  des  Gen- 
tils .combien  plus  puirtante  fera  leur  réce- 
ption f  ne  déliera  elle  p.is  mcfme  les  reffu- 
iciterdcsmorts'Car  fainâ  Paul  infifle  louf- 
iours  fiir  ce  poioél  .que  les  Gentils  n'ont 
point  d'oecafion  d'cftre  menez  d'enuie.coin 
me  fi  leur  condition  deucnoit  pire  quand 
les  luifs  iVroyent  receuscn  grâce.  Comme 
ainfi  l'oit  donc  que  Dieu  ait  de  la  n.ort  tiré 
miraeulcurcment  la  vie,  &dcs  ténèbres. la 
lumicre.dc  cela  il  conclud  que  par  plus  for- 
te r.iifon  il  fautefperer  que  la  refurrc&ion 
de  ce  peuple  quafi  mort  ,  vi'iifiera  l.s  Gen- 
tils, tt  a  ce  fens  que  iedonnc  ne  répugne 
point  ce  que  répliquent  aucuns ,  Qn,:  l'tft 
tout  vne  mefmc  thofe  A<  fc!:niil:.tiiv,:  &  Hr, 
fHrrffUin  ii'enten  côme  nous  prenons  mjin. 
tenant  yci  la  rcfurrcâion  ,  alcauoir  par  la- 
quelle du  règne  de  la  mort  nous  lommei 
tranfportez  au  règne  de  vie.  Car  combien 
que  Cl  foit  vne  mcfme  chofc  ,  quant  auK 
mots  ,  touteftois  l'vn  la  moins  de  poids,  S{ 
l'autre  plus:  ce  qui  cfi  alTca  peut  «ioiintr 
farce  a  l 'argument. 

k  iii- 
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16  Or  f  les prem'tces font fàincfes,  aufi  eft  la  m/tjfe  :  ^Jî td 
racine  e(l  fainctcanj^i  font  les  branches. 

i-j  Qftefi  aucunes  des  branches  ont  eFte  rompues-,  Ç£  toy  ^uf 
eFloUçUuter  fauuage ,  jy  M  efle  ente  ,  ^fait  fartiàpantde  la 
racine  &  de  la  gratjfe  de  Coltuier: 

18  Ne  te  glorijie  point  contre  les  branches,  njue (l  tu  te  glori- 
fes-,tu  ne  portes  point  la  racine  ^mais  la  racine  te  porte. 

19  Or  tu  diraSfLes  braches  font  rompues  afn  qt'j  fuffe  ente. 
xo    C'efihien  dtt.elles  ont  efle  rompues  par  incrédulité-,^  ttt 

es  debout  par  faj.  Ne  t'ejleue  point  par  orgueil^mais  cratn. 

II  Car  fi  Dieu  n'a  point  ejpargné  les  branches  naturelles^ 
garde  ofuilnaduiene  tju'aufSt  il  ne  iejfargne  point. 


1(5      Orfileipremiret.    Maintenant  en  fai- 
fant  comparaifon  delà  dignité  ou  excellen- 
ce des  luifç  &  des  Gentils ,  il  ofte  a  ceux-ci 
toute  occafion  de  l'enorgueillir  ,  &  appaife 
îes  autres  autant  qu'il  f  eut.  Car  il  inonftre, 
fi  les  Gentils  fe  veulent  attribuer  quelque 
prerogatiue  &  honneur  propre  a  eux  ,  coiti. 
iTient  iisne  font  en  rien  qui  foit  plus  cxccl- 
lens  que  les  luifs  &  nicfuie  quand  il  en  fau- 
liroit  venir  lî  ,  comment  ils  feroyent  bien 
loind'eftre  a  comparer  aux  luifs.  Or  ayons 
fouuenance  qu'en  cefte  coinparaifon  le  but 
de  fainft  Paul  n'eft  pas  de  comparer  les  pcr- 
fonnes  l'vne  a  l'autre,  oviis  nation  a  nation. 
Si  donc  on  fait  comparailon  de  ces  deux  na- 
tions,afcanoir  des  Inifs  &  des  Gentils.on  les 
trouucra  égaux, en  ce  que  d'vn  codé  ^  d'au- 
tre ilsfontenfans  d'Adam:ily  a  feulement 
cela  de  différence  ,  que  les  luifs  ont  efte  fe- 
pare?  d'auec  les  Gentils  ,  afin  d'cftre  l'Iieri- 
tagepcculier  du  Seigneur.  Ils  ont  donc  efte 
fanftificz  par  l'alliâcc  facree,  &  ornez  d'vne 
nobleflTc  fpeciale  ,  que  Dieu  ,  pour  ce  temps 
la  n'a  point  communiquée  aux  Gentils.  Mais 
pource  que  du  temps  de  fainét  Paul  on  n'ap- 
percenoit  quafi  pomt  de  vigueur  &  force  -ie 
cefte  alliance.il  nous  aduertit  de  regaider  a 
Abraham  &  aux  Patriarches,  efqucls  certes 
labrnediaion  de  Dieu  n'a  pomt  efte  vaine 
ou  fans  effet,  il  concluddonc  que  la  Tiinac- 
te  cft  defcoulec  comme  par  driift  héréditai- 
re, &  de  père  en  filsfainfi  qu'on  dil.id'iceux, 
fur  tous  ceux  qui  en  fontdefcc'dus.  Laquelle 
faconde  conclure  ne  feroif  pas  bonnf  ,  f'il 
parloir  feulement  des  pctfonnes  ,  &■  qu'il 
n'euft  pluftoft  efgard  a  la  promiirc.  Car  fi  vn 
père  cft  iufte.  il  ne  fenfiin  pas  pourut  qu'il 
laiflc  a  Ton  fils  fa  preud'hôniie.  Mais  pource 
que  le  Seigneur  a  fanftifié  a  foy  Abrah-ima 
cefte  côdition  que  la  femence  auflî  d'iceliiy 
fiift  fainfte  :  ou   pour   mieux  dire  ,  pouice 
qu'il  a  confère  fiinftete  non  pas  a  la  per- 
fonne  d'iceluy  rtulement ,  m.iis  a  toute  fa 
race.de  là  l'Apoftre    ne  cni<<diid  pas  mal, 
que  tous  les  luifs  font  f.inftifie?  en  leur  père 
Abraham.  Aunfte.pour  confermcr  ccla.il 
«mené  deux  fimilitudcs  :  la  première  tirée 
des  cérémonies  de  l.i  Loy  ,  l'autre  prinle  do 
nature.  Car  lesprcmicts  qui  tft'^jcnt  ofer- 


tes  ,  fanftifioyent  tout  le  monceau-  Sembla- 
blement  de  la  racine  d'vn  arbre  le  bon  gnuft 
f'efpand  par  toutes  les  branches.  Or  eft-il 
ainfi.quc  les  fuccelTeurs  au  regard  des  percs, 
defquels  ils  font  del'ccndus  ,  font  comme  I4 
maffe  ,  &  le  monceau  entier  au  regard  des 
prémices  ,  &:  les  branches  au  rtgarJ  dcl'jt- 
bre  11  f'enfuit  donc  que  ce  n'>  ft  pas  de  mer- 
ucillc  fi  les  luifs  font  fanftificz  en  leur  pè- 
re. Il  n'y  aura  yci  rien  de  diliiculte^,  pour- 
ucu  que  nous  entendions  que  la  faiiiîlete  de 
laquelle  il  parle  ,  n'eft  autre  chofc  qu*vne 
noblefle  rpirituellc  de  lignage  ,  &  laquelle 
ne  vcuoit  pas  dVne  propriété  de  nature, 
mais  proccdoit  de  l'alliance,  le  confcffe 
bien  qu'on  parlera  a  la  Veriie,  en  dil'ant  que 
les  luifs  font  naturellement  fainfts,  d'au- 
tant que  l'adoption  eft  héréditaire  entr.e 
eux,&:  leur  vient,  comme  on  dii ,  de  père  en 
fils:  mais  ie  parle  maintenant  de  la  pre- 
mière nature  ,  félon  l.iquelle  nous  fcauons 
que  tous  hommes  fort  maudits  en  .\dain. 
1 1  pourtant  la  dignité  &  excellence  du  peu. 
pie  eleii  (a  parler  proprement)  eft  va  priuj- 
Itge  fupernaturel. 

17  Jlu<  pauiNUflilriitJiichrs.  Il  tOUchc 
maintenant  la  dignité  que  les  Gentils  ont 
pouf  le  prefent,  l.iquelle  n'eft  point  autre 
■que  feroit  celle  de  quelques  rameaux  ou 
greftes,  lefquels  eftans  prins  d'ailleurs  ,  on 
viendroit  enter  en  quelque  excellent  arbre. 
Car  l'origine  &  la  foiirce  des  Gentils  cftoit 
comme  dcleendnc  d'vn  oliuier  l'auuagc  & 
ftcrile.  d'autant  qu'ils  ne  trnuuoyent  rien 
en  toute  leur  race  que  ma'ediction.  Tout  ce 
donc  qu'ils  ont  de  gloire  ,  vient  de  l'ente- 
ment  nouurau  ,  &  non  pas  de  la  conditioa 
ancienne  de  leur  lignage  .  S;  pourtant  il  ne 
faut  point  que  les  Gentils  le  glorifient  par 
drfTus  les  luifs  de  quelque  excellence  qui 
foit  a  eux  propre.  l<iint  que  ùhâ  Paul  ad» 
doucil  bien  prudeinhient  la  dureté  de  ^e 
propos,  i  ntant  qu'il  ne  dit  pas  que  tom  Par» 
bre  ait  efte  coupé,  &  iufques  a  l.i  racine» 
comme  on  dit  :  mais  qu'aucunes  des  bran- 
ches  font  rompues  ;  comme  aiifli  d'entre  les 
Gentils  Dieu  en  cueillnit  aucuns  par  ci  par 
là  ,  pour  Ks  enter  eu  tcfte  l',iioiSe  louche  5c 
tacinc  bcnitc. 

18.^ 
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\t  .^f  p  tu  iitUtifn.  LcsOdiiU  ne  ptD- 
tjentdcEairc  de  Peicellence  it  liur  lignage 
a  IVntfintrt  «les  luif*,  qu'ils  n'<ntreprenenc 
combat  contre  Abraham  mefnic  '  <]ui  ftroit 
vnc  cliofetrop  impudente  ,  vcu  cju'il  eft  la 
racine  qui  Ici  porte  &  leur  diiitne  vigueur. 
Alliât  J'int  qi'c  c<  leroii  vue  choie  ablurde 
Je  veoir  leïtriiehn  l 'morguetHir  a  l'encon- 
credc  la  r.iciiic:  3ut:int  l'crj-il  abliiide  que 
le»  Oe'tils  l'cnorgucilliflciita  l'cnrontredti 
luitcalcauoir  entant  que  concerne  l'cxcel 


deferpoir  nt  peunept  tant  faire  que  non»  ne 
fentiont  en  luy  ferme  ioye  &  tfperancc. 
Ainri.la  cruint*  de  laqiiclle^il  parle,  cft 
nulc  comme  pour  remède  a  roppnfitc  d'vn 
mcfpris  plein  de  dcfdain  &  fierie.  Car  itioo 
qu'vn  homme  f'.ittribue  plus  qu'il  ne+aut. 
il  cft  par  trop  afleuré  ,  &  finalement  Peflrue 
A:  fenorgneillit  contre  les  antres.  Il  nous 
faut  donc  craindre  en  telle  roric.quc  ce  loit 
afin  que  noftre  cœur  eftant  enfle  d'orgueil, 
ne  rcfleue.    Mjis  t6uteft'ois  il  femblc  qu'il 


lence  de  leur  lignage.  c;ar  &.PauLvrut  touf-  vueille  mettre  lu  gens  eit  doute  de  leur  fa. 

ioors  qu'un  coniidere  d'.>u  vient  le  commen  lut  ,  qu.inil  il  .-•diTionnefte  les  Gentils  de  fe 

cernent  de  t^lut.    Or  nousl'cauons  qu'.iprcs  donner  garde  qu'eux  .TiilTi   ne  forent  point 

()ue  Chrifi  par  fon  aducncment  a   rompu  la  cfpirgnez.    le  refpc>r,Comme  ainfi  foit  que 

p.jroy  ,  l'udfur  de  1.»  grjcr  que  Dieu  auuit  ceOc  exhortation  rend  a  donter  la  chair,  qui 

auparauant  baillée  en  garde  au  peuple  cleu  fe  rebecqiie  toufiours  mefmes  es  enfaiw  de 

•A  comiiic  tenue  là  enclol'e.a  efte  cfpidu  par  Dieu  "  cela  n'eft  point  pour  deroguer  aucu- 

lout  le  mode.  Dont  Penfuit  que  la  vocation  nemear  a  la  certitude  de  la  fojr.  Mats  il  taut 

<les  GcntiUcft  fcmblable  a  vnentement ,  &  princip.ilemcni  noter  &  réduire  tn  memoi- 

qu'ils  ne  font  point  autrement  dcuenus  peu  re  ce  que  l'ay  n'aguerei  dit  ,  que  le  propo» 

pic  de  Oiru.finon  entant  qu'ils  ont  prins  ra-  de  fainô  Paul  ne  f'addrelTe  pas  tant  a  cna- 

cine  au  lignage  d'Abr.iham  ,  &:  ont  efte  vnis  cune  pcrfonne  en  particulier  ,  qu'a  tout  le 

au  corps  de  ce  peuple.  corps  des  Gentils  ,  auquel  il  yen  pouuoic 

19     Ot  («  il^raiX"'    Comme  patlant  en  la  au->ir  plufieurs  cnAet  fans  occarion,&  plul- 

perlonnedcs  Oinrils  ,  il  met  en   auar.t  tout  foftmonftrans  quelque  apparence  de  foy, 

«c  qu'ils  poiiuoyert  alléguer  pour  eux.  ■  Or  que  l'ayant  a  la  vente.    Pour  le  regard  de 

Cela  rAojt  tel, que  tant  l^en  faloit  qil'ils  f 'en  eenx-la   non   fans  eaufc  S  Paul  menace  le» 

«leiillcnt  tnHrr.qiie  pluftnft  ils  y  auoyent  Gentils  de  retranchemcnfcomme  nous  ver- 

inaticre  de  l'humilier.    Car  fi  les  luifs  ont  ronsencore  derechef  ci  après 
elle  retranche/  pour  incrédulité, &  les  Gen-  Ji    Ctr  (i  Dira.  Voyci  vne  raifon  de  gran- 

«ils  tniei  par  foy   ;  que  refie.il  ,  finon  qu'en  de  force,  &  bien  pertmptoire  pour  rabba»ro 

rccngnoiir,ini  la  grâce  de  Dieu  ,  ils  foyent  toute  prefomption&  vaine  confiance.     Car 

>>>ciit/  ti  duits  a  modcltie  &  humilité.'  Car  iamais  il  ne  nous  dbit  fouucnir  de  la  reicr 

e'cft  certes  vnc  chofe  qui  f'enfuit  de  la  na-  ftion  des  luifs ,  que  qii.int  Jt  quant  cela  b« 

«ute  de  la  foy  ,  &  luy  tft  propre  ,  afcauoir  nous  apporto  vne  fr.)yeur  qui  nous  naure  fc 

d'engendrer  vn  abbailTemrnt  de  nous»mcl'-  touche  au  vif.  C»r  qu'eft-ce  qui  les  a  gaftez 

ine» ,  ic  ynt  ctAittit.   Mais  entendons  cela  &  ruinez,  (inon  que  par  vne  confi.inceftupji 

d'vnc  crainie  qui  n'eft  point  contraire  a  ta  de    fondée  fur   l'eicellenee  qu'iU  auoyent 

certitude  Se  alfcurancede  la  f»y.  Cari^ainâ  obtenue,  ils  le  font  accoutumer  %  e'dnrcit 

Paul  ne  veut  pas  yci  que  nortrc  foythaiv  a  vn  meTprii  du  iugeincni  de  Dicu' llsn'nnt 
celle  ,  ou  fnii  en ',>raiine  eftarit  démence  de 
quelque  duuic  .  tant  fVn-faut  qu'il  vueille 


que  nous  lovons  ahb.itus  ,  ou  tremblions. 
Qiiclle  fera  donc  cette  crainte  ?  Certes  c'tft 
que  tout  airfi  i]Ue  le  Seigneur  nous  propofe 
deux  choies  a  confulerer  ,  aiifi    faut  il   ne 


point  cile  cfpMgnet  ,  combien  qu'ils  fiilfcnt 
les  branches  naturelles. Qjie  fera-ll  dîne  fait 
de  nous  lauuages  &  rftrangcrt.n  nous  prelu- 
mons  de  nous  outre  mefure  '  M.iis  comme 
cefte  confîderarion  nous  accooftume  a  vne 
dcllï.incedc  nous  mefmes, ainû  clic  fait 


celfaircment  que  de  là  fuit  engendrée  don-  nous-nous  raflons  plus  fort  a  la  bonté  de 

ble  alfvdtion  en  nous.    Car  il  veur  que  fans  Dieu  >&  nous  y  renons  plus  fermement,    ft 

cède  noiisconfidcrions  la  iniferable  condi-  d'yci  derechef  appert  plus  cLiireinent  que 

tioa  de  nuftie  nature.  Icelle  ne  nous  peut  le  propos  raddreffe  en  commun  a  tout  le 

apporter  que  fr.iyeur  ,  regret ,  dcAreffé  ,  &  corps  des  Geniils  Car  ce  retranchement  du- 

delel'poir.  Et  de  faîA  ,il  nous  rft  expédient  quel   il   parle  ,  ne  conuiendroit  pcùnt   aux 

«l'tftrc  aiiifi  du  tout  ^ibbacus  Se  brifei  ,  a  ce  perfnnnes  en  particulier  ,  dcfquelles  l'clc- 

que  nous  loyons  finalement  ranger  a  gémir  iSioncft  immuable  ,  afcauoir  cftjnt  fonde» 

après  luy.     Mais   cependant  ecfte   frayeur  au  propos  ciernel  de  Dieu  Ain  fi  Jonc  fairû 

que  nous  conceuons  par   la  reeognoiflance  Paul  dénonce  aux   Certils  ,  qui  fils  Pilie. 

de  nousmeimes,  n'empefchc  pnine  que  nos  ueni  par  prefoniptio  1  a  l'encomre  Je<  luils, 

coeurs  appuyer,  fur  fa  honte,  ne  demeurent  fe  mi'Cqiians  d'eux  ,  ils  feront  quelque  jour 

en  vn  repos  paifible  *  ce  regret  n'cmpefche  payer   de  leur   orgueil .  d'aiiranr  i|ue   Dieu 

point  que  nous  ne  ioiulTi.ins  d'vne   p'cne  le  retnncilieia  derechi  f  ce  peu)  le  ptemkr 

confolation  en  luy  :  cefte  deftrelTc  auOt  ou  auec  lequel  il  a  fait  diuorce. 

11  Krg.tr^e  donc l.t  bénignité  ^  (enerite  de  Dieu,  afcauoir 
la  fènerite  fur  ceux  cfiii  font  trehnfhez..  :  nun  Lt  bénignité  en-^^ 
Hers  toj  ,/i  tu  fcrfetteres  en  la  bénignité  :  autrement ,  tiiferdt 
^njiêçoufe, 

k.  ii.i. 
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15  £t  eeux-la  aufif'ils  ne  perfeuerent point  en  ineredul/fgf 
feront  entez,  -car  Dieu,  ejlpuiffant  de  les  enter  derechef, 

14  Carfi tuas  effe cottpè  de  toUuier ejui  de  nature  effoit 
fàuuage,  Ç^  contre  nature  as  eife  ente  au  bon  oliitier  :  ceux  qui 
le  font  félon  nafttre  ycq^^ki^n  flifiMf>fiffiront-ils  entez,  en^loin 
fropreoliuier?" -•'■'<  "'^-'''•'■'''^•■■^'       1  .h..  .    ;..  ..■■..    -^ 


»2  ^egurde  ime.'-  Eu  mettant  ti  ehofe 
comme  deuant  les  yeux, il  confcrme  encore 
maintenant  plus  clairement  &  euidemmenr, 
combien  il  Pen  faut  <jue  les  Gentils  aycnt 
<|uelque  occafionde  fe  glorifier.  Tlsvoycnt 
«s  luifs  vn  exemple  de  la  l'eucritede  Dieu, 
laquelle  les  doit  bien  eftonnerîd'autre  part, 
en  eux-mefmes  ils  ont  wn  tefnioignflct  de  lâ 
grâce  &  bonté  d'iceluy  ,  laquelle  les  doit 
J'eulemcnt  inciter  a  humble  recognoiflance, 
&  a  exalter  le  Seigneur  .non  pas  f'cfleuer 
eux-mefmes.  Ces  mots  donc  emportent  au- 
tant cômefil  difoit ,  Si  tu  prefumesde  toy, 
temocquant  de  leurruinel  regarde  premiè- 
rement que  c'eft  que  tu  as  eftc.  Car  la  mef- 
me  feiierite  de  Dieu  eftoir  prefte  a  tetôber 
fur  la  telle  ,li  tu  n'en  eufles  efte<ieliuré  par 
fa  bonté  gratuite.  En  apres.côlidere  que  c'eft 
«]ue  tu  es  encore  maintenantrear  tu  ne  peux 
autrement  auoir  falut  certain  &  alfeuré  ,  fi- 
«oa  qn'aucc  humilité  tu  rccognoiflVs  la  mi- 
fericorde  de  Dieu. Que  fi  t'oubliât  toy-mcf- 
mes  tu  t'efgayes  prelomptueufemet.la  mef- 
me  ruine  en  laquelle  Ils  font  tombez  t'eft 
auffi  préparée.  Car  ce  o'eft  point  allez  d'a- 
uoir  vne  fois  embraffé  &  receu  la  jrace  de 
Dieu  ,  fi  tu  ne  pourfuis  ft  perfeuere»  dVn 
traincontinuel  en  ia  vocation  ta  vie  durât. 
Car  il  faut  que  ceux  qui  ont  vric  fois  eftc  il- 
luminez par  le  Seigneur,  penfent  tonfiours  a 
perfeuerer  :car  ceux-là  ne  perfiftêt  point  en 
la  bonté  de  Dieu,  lefquels  après  auoir  pour 
«quelque  temps  refpondu  a  la  vocation  de 
Dieu,  &  iccllf  fuyuie.vienent  finalemct  a  fe 
«lefgoufter  du  royaume  des  cieux:&  ainli 
par  leur  ingratitude  méritent  derechefd'c- 
ftre  aueuglez.  Au  relie, comme  nousauons 
dit  ci. deuant ,  l'Apoftre  ne  paflc  p.is  yci  fe- 
parcenicnt  a  chacun  fidcle.mais  il  fait  com- 
paraifon  cnfemble  desGétils  auec  Us  luifs. 
le  conftfle  bien  que  quand  les  luifs  ont  efte 
retranchez  du  rnyaumc  de  Dieu  ,  chacun 
ri'iceux  en  particulier  a  rcceu  le  p.iyemfnt 
Ae  h  propre  incrédulité  •.  &  nue  tous  ceux 
des  G'ntils  qui  ont  eftc  appclc: ,  ont  elle 
vairtVaiix  de  la  mifcricorde  de  Dieu  :  mais 
ceprd.int  II  nous  faut  entendre  quelle  a  elle 
yci  l'intention  de  l'aine  Paul  Car  première- 
ment il  a  voulu  que  les  Gentils  dcpcndill'ent 
de  l'alliance  erernclle  de  Dieu  ,  afin  qu'ils 
conioignilVcnt  (cur  laliit  .iiicc  le  (alut  du 
peuple  eleu  V.n  après  aurfi..ifin  que  la  rcie- 
ftion  dfs  luifs  n'engedr.irt  Icandalc,  comme 
ft  leur  adoption  ancianne  clioit  nulle  ,  il  a 
voulu  que  IVxiinple  de  la  punition  feruift 
aux  Gentils ,  pour  leur  donner  crainte,  a  ce 
qu'ils  vcinifcnt  à  co|idtrir  auec  admiration 
fc  en  route  riucrence  ce  lugcment  di  Dieu. 
Car  <'où  vient  qu'on  fe  donne   fi  grande  lu 


berte.de  fe  ietter  après  des  queftiôj  curien- 
fes,  finon  d'autant  que  conimuncement  noua 
ne  tenons  conte  des  chofes  qui  deuoyct  (tr- 
uir  a  nous  duirc  a  humilité  Or  pource  qu'il 
ne  parle  pas  en  particulier  d'vn  chacun  des 
cleus ,  mais  de  tout  le  corps  des  Gentils  ,  la 
condition  eft  adiouflee,  S'iVx  frrfc«eti>it  tn 
ieyiignire.  le  confelfc  bien  que  fi  toft  que 
quelqu'vo  abufe  de  la  bonté  de  Dieu  ,  ii  eft 
digne  d'eftre  priué  de  la  grâce  qui  luy  eftoic 
prefcntec.  Mais  cependant  ce  feroit  parler 
improprement,  quand  on  diroit  fpeciale» 
ment  de  queiqu'vn  des  fidèles,  que  Dieu 
luy  a  fait  mifeticorde,  quand  il  l'a  eleu, 
pourueu  qu'il  perfeuere  en  mifericorde.Cat 
la  perfeuerance  de  !a  foy,  laquelle  accom- 
plit en  nous  l'effet  de  la  grâce,  procède  mef- 
medel'elcftion.Ainfi  doncfainft  Paul  mon. 
ftre  yci  que  les  Gentils  ont  efte  appelez» 
l'efperance  de  la  vie  éternelle  ,  a  la  condi- 
tion d'eftre  maintenus  en  la  poffelTîon  d'i- 
celle, ne  fe  monftrans  point  ingrats, mais  re- 
cognoiftans  en  humilité  la  grâce  de  Dieu- 
Et  defaift,  l'horrible  reuoltemcnt  de  tout 
le  monde, qulcft  depuis  aduenu,  fert  de  fup. 
fifant  telnioignage  pour  monftrer  que  cefte 
admonition  n'a  point  efte  fuperftue.  Car 
comme  ainfi  foircfùe  quafi  envn  moment 
Dieu  euft  arroufé  de  fa  grâce  tout  le  mon- 
de, &  l'euft  elpanduc  au  long  &  au  large, 
tellement  que  la  religion  florifloit  par  tout: 
vn  peu  après  la  vérité  de  l'Euangile  Peft 
cfuanouye  ,  &  le  threfor  de  falut  a  efte  ofté. 
Et  d'oiî  eft  venu  vn  fi  foudain  changement, 
finon  que  les  Gentils  font  defcheus  de  leur 
vocation.''  ^nnrmfnt  ru  frrai  Jup rnujti.'Soxit 
entendons  dtfia  en  quel  fens  fainft  Paul 
menace  maintenant  de  retranchement  & 
reicftion  cei:x  que  défia  anparauant  il  a 
confeifé  auoir  efte  par  l'cliilionde  Dieu 
entez  en  rcfpcranc»  de  vie.  Car  première- 
ment  .combien  que  cela  ne  puiflc  aduenir 
aux  elcus,  tonte;fois  il<  ont  bcfoin  d'vne 
telle  exhortation  ,  pour  dontcr  l'orgueil  de 
la  chair  :  laquelle  comme  a  la  veriit  elhe 
eft  contraire  a  leur  falut ,  aulfi  ha  bien  boa 
bcfoin  d'eftre  retenue  &  efpouantee  p.ir  la 
cr.iinte  de  damnation.  Ainfi  donc  ,  entant 
oue  les  Chtefticns  font  illuminez  par  la 
fr.y.pour  leur  certitudes;  alfeuranceil  leur 
eft  dit,  que  la  vocation  de  Dieu  eft  lans  re- 
pentance.  Mais  cmant  qu'ils  portent  encore 
aucc  eux  la  chair  ,  qui  Telgayc  &  dcsbau- 
cliecnntreja  grâce  de  Dieu  ,  pour  les  tenir 
tonfiours  en  humilité, il  leur  eft  dit  ,  Ci.irde 
ijuriu  ne  f^ivcii.infh}  Cependant  toutelToi» 
il  faut  retenir  Ti  Iuluticn  que  i'ay  .ao'fnee: 
Qiie  fainô  Paul  ne  traitte  point  yci  de  la  vo- 
cation fpccialc  d'vn  cliacun.inaisoppole'les 
Gentils 
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ISentils  iui[Iuifs:&  que  pourtant  p.ir  rcs      la  chair.  Maj^s  quant  »fe|>.-.(rjgeprefcnt,  il 

roots  il  ne  p.irlc  pas  tât  aux  elcH!,  qii'j  ceux  ■   .    ^  r,-  .in ^._ 

qui  leglonfinyet  a  faullcsenfeignts  d'eftrc 
entrer  en  la  place  des  luift.  Ou  bien  il  parte 
a  tous  les  Gentils  enfcmblc,  &  l^adtlreflca 
tout  le  corps  en  cômun.  auquel  H  y  en  auoit 
|>Iufîeursqui  n'auoyetque  le  titre  fculeniét 
«lefiilelcs  &  membres  de  Clirift.  Au  refte.  li 
on  demande  des  perfonnesen  pariiculier.cô 
ment  c'tft  qn'in  homme  peut  edrc  reirâchc 
de  ceft  entim(nt.&  comment  âpre»  le  retri- 


nous  doit  fuffire  qu'il  eft  dénonce  aux  Gen- 
tils que  la  mefme  vengence  que  Dieu  auoic 
exercée  fur  les  luift ,  tombera  aullî  lur  eux. 
Plis  font  femblablei  a  iccux. 

Ï5  Ctr  t>iruifil>uijjaiii  Jt  /is  rnter  di^ 
techrf.Cre.  Aux  hommes  profanes  ceft  argu- 
ment fcmbleroit  bien  maigre-  Cnrconibica 
qu'ils  attribuent  a  Ditu  vne  puiffance  ,  tou- 
teffols.pourte  qu'ils  l'imaginent  tfiongnee 
&  comme  enclofe  au  ciel ,  le  plus  fouiient 


chement  ilpcut  direchefeflrc  enté  :  il  nous  il  s  la  defpouillent  de  fon  effet.  Maisd'îutac 

faut  propoler  tiois  manières  d'entement ,  8c  que  les  fidèles  toutes  «ois  &  quantcs  qu'il» 

deu»  rie  retranchement.  Car  premièrement,  «yent  nommer  la  puilTance  de  Dieu,  la  con- 

let  cnfansdes  fidèles  fontdiiseftreentez.cn  tcmplct  comme  vne  opération  prefentc.l'A- 

«ant  que  la  promeffc  leur  appartient  pat  l'ai  poftreaiftiiné  cefte  ralfon  aflVa  fuffifame 


liante  coniradiee  auec  leurs  Pères.  Seconde- 
ment ,  ceux-là  aufli  font  dit»  eftre  entez  ,  es 
CTXur»  defquels  la  femencc  de  l'Euangile  ha 
bien  entrée  ,&  y  demeure  quelque  temps, 
maiiclle  n'y  prend  point  racine,  ou  bien  el- 
le eft  citoulfce  auant  que  venira  fruAificr. 
Pour  le  croificme  ,  les  eleus  font  dit»  eftre 
cntec.  afcauoir ceux  qui  par  le  propos  im 


pour  les  toucher  au  vif  en  leurs  efprits:ioiiic 
qii'i!  pitd  ceftc  maxime  pour  vn  poinAcout 
refolu.QMc  Dieu  a  tcllcme't  cxcicê  fa  venge'- 
ce  fur  l'incrédulité  du  peupIe,quetoutt((oi» 
il  n'a  pas  oublié  (a  bonté  Se  douccur;comme 
d'autres  fois  fouue'r,  après  qu'il  ftbloii  qu'il 
euft  teirâclié  les  luifsde  fonroy.iume,illet 
y  a  encore  reflablis-  Il  monftreauffi  par  ci- 


i: 


inuable  de  Dieu  font  illuminez  a  la  vieeter  paraifon  ,  combien  il  eft  plus  focile  que  l'e- 
nelle  .  Les  premiers  font  retranchci,  quand  flat  des  cliofesainfi  qu'elles  (ont  mainicnât, 
ilsteiettent  la  promLiîc  donnée  a  leurs  l'e-  foit  changé, qu'il  n'auoit  efte  de  les  eftablir: 
rei  ,  ou  autrement  par  leur  ingratitude  ne  afcaunir  ,  d'autant  qu'il  <ft  plu»  facile  aux 
U  recoyuent  pas-  Les  fecons ,  quand  la  fe-  branche»  naturelle»  .quand on  les  remeitra 
irence  vient  a  le  fecher  &  eorrôprc:  &  d'au-  au  lieu  duquel  elles  ont  efte  coupees.de  ti- 
rant que  tous, quant  a  leur  nature, font  en  dâ  rer  fubftance  de  Itur  racine  ,  qu'il  n'cft  aux 
crd'vn  tel  inconuenient.il  faut  quenous  cô  branches  fauu.igcs  &  inlrufluTules  de  tirer 
cffions  que  c<  ft  iducrtilfcmc't  dui|Uel  vfe  S.  fubft.ince  d'vne  racine  tftrai'ge  -  Car  vnyla 
Paul  f'addrelTi- aucunement  .lux  fidèles,  afin  la  proportion  qui  eftoit  entre  Ici  luift  &  les 
qu'ils  ne  f'endorment  en  la  nonchalance  de  Gentils. 

15  Carfrcres,  te  's}Ketlhte-,ciue  ^onifc^chtez^ ce  fccret^nfn  que 
ve fôjcz^OHtrecHtdez^en  ^out-mefmes  -,  czÇ(.'  <^h  atteuglcment 
efi  en  partie  aduenu  a  ifriiel^iufqKa  ce  que  la  flcnttnde  des 
Cent  ils  fott  entrée. 

i6  Et^/n/i,  tout  rfî-aelfi-ra  Ptuttê ,  comme  tl efl efcrit\  Celuj 
t^uif'tit  deliurance  'tiendra  de  Sfon,Ç^  dcflournera  de  Licob  les 
%nj\del$tez^,. 

17    \  Et  auront  de  far  moj   cejle  alitance  t  que  tofleraj 
leurs  pcchez^. 

îS  Cjifrerri.ifmri/iitn.  Il  refueille  pa»  auiourdhuy  moin» vtile ,  afin  que  nous 
(cachions  que  le  falut  d'vn  certain  nombre 
refidu  ,  que  le  Seigneur  quelque  lour  finale- 
ment raftcmblera  a  fuy  ,  c(l  maintenant  ca- 
ché ne  plus  ne  moin»  qu'vne  letrc  clofe  3f 
fcllcc.  Au  relie,  toutes  lois  iquantes  que  la 
longue  retardation  nous  en  fait  dcfelperer, 
que  le  mol  de  Strict  nous  vienc  incontinent 
au  dcuant  :  par  lequel  f.-.in&  Paul  nous  ad- 
mooefte  euidcminent  .quect  ne  fera  point 
par  vn  mcycn  vulgaire  &  ordinaire  qu'.id- 
uiendra  celte  conueifion&quepouitat  t'tft 
malcnterdu  a  ceux  cui  voudront  melurer 
vne  telle  ermite  félon  leur  propre  Icni .  Cai 


yei  les  auditeursa  eftre  plus  emcmifs  ,  en 
difant  qu'il  v>ui  mettre  en  auant  vne  choie, 
quiauirement  rftoit  cachée  S:  feereie  .  £c 
ne  le  fait  point  fis  eaufe°  car  il  veut  par  vne 
fentencc  briefue  &  claire  conclure  ce ftcrtu 
nerc  fort  obfcure  Se  enueloppcc-  Cependant 
toutel  lois  en  cela  il  dénonce  vne  choie  que 
■amais  on  u'cuft  actëdiie.  Au  rertcces  mois, 
>/■•-. -J./  »r/>;i-^  cKirrfK-r/fT^  en  •t:m-mrfm,i: 
ticmorfttent  quel  ell  le  bu:  qu'il  Ctft  main- 
tenant propolé  ,  c'cft  afcauoir  de  reprimer 
roiitrccuidancedes  Gentil», a  ce  qu'il»  ne 
T'cflcucnta   l'cncontre  des   Iiiifs  -    Or  cefte 

admonition  eftoit  fort  neci  iTiite  ,  de  peur  y  a-il  rien  plus  contre  f'Uieraiîon, que  d'efti 
que  le  reuoltcinenr  de  ce  pr  U|le  nctrou-  mer  incroyable  vne  choTe  q  e  ft  iftoi-gnce  de 
blaft  outre  mcfure  le»  infirmes ,  comme  fi  noftre  fcn»  ,  yen  que  c'ert  pi  ur  ceftc  caule 
e'cftoli  fjit  a  iamai»  du  falut  de  ton»  le»  qu'elle  eft  nommée  Myflere,  a(c  noir  d'au- 
luifc.  Combien  qu'iccllcnicfmc  ne  nous  eft     tant  qu'elle  ett  incomprchcnfible  iul'qucl 


•OU,C]  il 
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au  temps  de  U  reuehtion  .  Cepêdmt  a  nous 
comme  aux  Romains  elle  a  eftc  déclarée ,  a- 
fin  que  noftre  fojr  Carreftant  a  la  Parole, 
nous'fouftiene  en  l'attente  iufquesa  ce  que 
l'accomplilTement  delachofe  »iene  en  eul- 
dence.  Sl^'itHeng/ement  en  m  ptnie  itduenu. 
le  penfe  quecemot  Eitpirn'e  ,  ne  fe-rappor- 
(C  035  fimplement  ni  au  temps  ni  a  ta  mul- 
titude de«  perfonnej  :  mais  ie  l'eipofe  com- 
■  jne  eftant  mis  pour  Aucunement .  Et  par  ce- 
la me  fembU  qu'il  a  voulu  feulement  ad- 
doucir  le  mot  D'dutKglrmt»! ,  lequel  autre- 
ment en  foy  eftoit  rude.  Et  le  mot  lul^uti  < 
tf.n'eft  pas  pour  inférer  fuite  ou  fucceffion, 
te  ordre  de  temps  :  mais  pluftoft  il  emporte 
autant  comme  i^il  eftoit  dit.  Afin  que  la  .plé- 
nitude des  Gentil»  Ainfi  donc,  le  fens  fera. 
Que  Dieu  a  de  telle  forte  comme  «ueuglé 
Jfrael ,  afin  que  cependant  que  <e  peuple-li 
reietie  la  lumière  de  l'Euangile  ,  elle  foit 
tranfferee  aux  Gentils  ,  &  qu'iceui  en  pre- 
rent  poffellîon.comme  d'vn  héritage  delaifle 
&  mefprife  par  ceux  aufquels  il  aduenoit. 
Et  par  ce  moyen,  ceft  aueuglement  fert  a  U 
•rouidencc  de  Dieu.pour  accomplir  k  met- 
tre en  effet  le  falut  des  Gentils ,  lequel  il  a- 
ilolt  déterminé  .  Ce  mot  de  Plénitude  det 
GfBfiA-,  fe  prend  pourvne  grande  multitu- 
de,&  comme  flot  de  peuple  qui  accourt.Car 
te  n'eftoitpat  lors  comme  il  en  auoit  efte 
au  parauant  >  qu'il  fe  trouuoit  bien  peu  dt 
gen«  d'entre  les  autres  peuple»  qui  fe  ran- 
jeafl'ent  a  la  rellgiôdes  Iuif5:maiill  va  lors 
eu  tel  changement ,  que  quafi  tout  le  corp» 
àe  l'iiglife  coiififtoit  de  Gentils. 

^6  Et  .tinfiicHi  //M<-.'.Plufieur$  entendent 
ceci  du  peuple  des  luifj.comme  fi  S.Paul  di 
foit  qu'en  iceluy  U  religion  fera  encore  re- 
ftablie  comme  deuant.Maisquâc  «  moy,  i*e- 
ftêcenom  d'tftei  3  tout  le  peuple  de  Dieu, 
en  ce  feni,Apre«  q  le»  Oe'tils  ferôt  entrez  de 
dans,lors  les  luif»  juffi  fe  retiras  de  leur  re 
uoltement,  fe  rangeront  a  l'obeiflancc  de  ta 
foyi&ainfi  l'accomplira  le  falut  de  tout 
i'Ifrael  de  Dieu,  lequel  doit  eftre  tairem- 
fclé  des  vns  &  des  autres  •  touteffois  que 
Jes  lui fs  tiendront  le  premier  lieu  ,  comme 
rftant  le»  enfan»  aimez  en  la  maifon  de 
JJicu.  Cette  expofition  m'a  femblé  plus  con- 
iienable  pour  vne  raifon  ,  afcauoir  d'autant 
<]ue  fainô  Paul  a  voulu  yei  fignifier  la  con- 
Jommation  &  perfeâion  du  règne  de  Chrift, 
laqUe  n'cft  point  limitée  es  luifs  fculemêt, 
msucomprendtout  le  monde.  Auffi  fuyuant 
telle  melme  faconde  parler  aux  Galatiens, 
ehipitre.tfd.  i<S.  il  nomme  l'If  riel  de  Dieu, 
J'Eglife  raiTcmblec  dc(  luif»  &  des  Gcntils- 
rnis  en  vn  ^  oppolant  aux  enfans  charnel» 
d'Abraham  qui  f'cftoyent  deftournei  delà 
foy  d'iceluy,  le  peuple  eftant  ainfi  recueilli 
delà  dirtipation  .  Omme  1/  rfl  efrrii  :  le- 
hy  ,p,i  fMi  d'liitniiie,ylenilr.t,  i^c.  Par  ce  lef- 
moigiiage  d'ifaie  il  ne  veut  pas  confermcr 
toute  la  leiitence  précédente  ,  mai»  feule- 
ment l'vn  des  deux  membres  d'icelle  ,  afca- 
uoir que  Ici  enfans  d'.'Vbr.ilian\  font  parti- 
«ipanide  la  rédemption  .  Car  fi  quelqii'vn 
vouloit  dire  qu'il  tft  vray  que  Chrift  leur  a 
■&C  promit  &  rrefeatcinaii  q  4'4uiâc  qu'ils 


l'ont  reietté  ,  il«  ont  efte  prluez  de  fa  %r»i 
ce  .  Les  paroles  dont  le  Prophète  vfe  ,  ex- 
priment d'auantage  .afcauoir  qu'il  y  aur* 
quelque  nombre  de  refidu  ,  lequel  après  t. 
ftre  venu  a  repencance  ,  iouirade  la  grac* 
de  la  deliurance  .  Sainâ  Paul  touteffoi» 
n'allègue  pas  le  palTage  mot  a  mot.ainfi  que 
il  eft  efcriten  Ifaie  :  Le  Rédempteur,  dit- 
il  ,  viendra  a  Sion  ,  &  a  ceux  qui  fe  retour- 
neront d'iniquité  en  lacob,  dit  le  Seigneur* 
Et  ne  faut,  point  que  nous  foyons  par  trop 
curieux  en  cela  .  Car  il  fuffit  de  regarder 
comment  les  Apoftres  appliquent  propre* 
ment  a  leurs  propos  tous  les  tefmoignaget 
qu'ils  alleguci  du  vieil  Teftament  pour  con- 
fermcr &  prouuer  les  points  qu'ils  trait- 
tent.  Car  auffi  ils  n'ont  eu  autre  cfgard  en 
cela  ,  finon  de  mettre  fur  le  doigt  les  pafta- 
gei ,  pour  nous  addrefler  a  la  fource  où  >!• 
les  ont  print .  Au  refte  ,  combien  qu'en  c« 
pafTage  foit  ptomife  deliurance  au  peuple 
fpirituel  de  Dieu  .  auquel  font  comprins  let 
Geiiil»  auffi:  toutefrois  d'autant  que  le* 
luifs  font  lesaifnez  ,  il  a  falu  que  ce  que  le 
Prophète  dénonce,  f'accomplift  en  eux,  voi» 
re  principalement.  Car  auffi  ce  que  l'Efcri- 
ture  nomme  Ifrjeiites,  vniuerfcllement  tout 
le  peuple  de  Dieu ,  cela  fe  fait  pour  raifon 
de  l'excellence  de  ce  peuple, que  Dieu  a  pre 
feré  a  tous  autres.  D'auantage,  il  dit  que  le 
Rédempteur  viendra  nommeementa  Sion, 
pour  le  regard  de  l'alliance  ancienne.  Il 
adioufte  aulTi  que  ceux  qui  fe  deftourne- 
ront  de  leur  tranTgreffion  en  lacob  ,  feront 
rachetez;  parlefquel»  mots  notamment  & 
bien  euidemment  Dieu  fattribue  quelque 
femence, afin  que  la  rédemption  ait  efficace 
en  ce  peuple  elen  8c  peculier.Cependant,  c5 
bien  que  la  faconde  parler  de  laquelle  le 
Prophète  vfe  , f iVWr.»  <  Sion  ,  vient  mieux 
a  prupo;  de  re  qiiil  eft  yci  traiité  :  toutef- 
fois  fainft  Paul  n'a  point  fait  de  difficul- 
teMe  fuyure  la  tranflation  communeemenc 
receuè',  en  laquelle  il  eH  dit  que  le  Rédem- 
pteur yfoidr.t  de  U  minid^ne  de  Situ  :  au- 
tant en  faut-il  dire  de  la  féconde  partie, 
Defl'.ut»,r.t  de  Vie,/,  le,  i»fidel,re\  .  Car  fiinft 
Paul  fcft  contenté  de  regarder  feulement 
là  ,  quepourceque  c'cft  le  propre  office  de 
Chrift,  de  réconcilier  a  Dieu  le  peuple  qui 
Ceft  reuolté  &  deftournc  de  luy  ,  J<f  a  violé 
fon  alliance  :  il  faut  necclTairement  eTperer 
Sfattendre  quelque  conuerfion,afin  que  tous 
enfemble  ne  periflVnt. 

27  Et  numii  de  fut  mty  cefle  tUittnce, 
jjj<f  i'oflemy  teuri  j<ecl}e\.  Combien  qu'enta 
prophétie  d'ifaie  que  nousvenons  de  vcoir, 
fainft  Paul  euft  touché  en  brief  l'office  du 
Maffias  ,toutcffois  afin  d'adueriir  les  luifs 
que  c'eft  quil  faloit  irincipalement  clpe- 
rer  de  luy  ,  il  a  expreflcement  a  mei'me  fin 
adioufte  ces  deux  ou  trois  mois  prins  de  Is- 
remie  Car  au  premier  palTage  qui  eftoit  d*I- 
faie.on  ne  trouue  rien  approchant  de  ceci. 
Auffi  ceci  feruoit  a  la  coiifirmition  du 
projios  qu'il  traitte  .  Ce  qu'il  aiinit  dit  tou- 
chant la  conuerfion  du  peuple,  paiiunit  fem 
bler  incroyable,  veu  la  rébellion  fi  obftinec 
coipwt  on  u  VO^o'.Ct  Ilofte  donc  ceft  eiQ- 
ftlchcmenc, 
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eefehemttit ,  es  déclarant  qut  U  nouuellt  cointance  autc  le  peuple  apottat  .Cnon  «n^ 

allûnce  cotififte  «n  la  remilfion    gMtuije  tant  qu'il  leur  paidonnct.i  tant  le  crime  Je 

des  pechej  .Car  on  recueille  de»  par«Iej  du  Kut  dcfloyaute  Se.  ieuoUeinent,f|UO  leurs  au 

Proplicte ,  que  Dieu  n'aura  plus  aucune  ae-  très  forfaits. 

i8  Ils  font  certes  ennems-s  ejuant  a  tEuangile  ,  a  éAufc 
de  ^ottt  :  m.tti  ils  font  bten-aimez.  efnant  a  teleciion  ,  a  caufj 
des  Pères. 

19    Car  les  dons  ^Lt^^ocation  deDten  font  (lins  refentncc. 

30  Car  corne  ^ot*i  auez^aufi  autre  fots  efle  rebelles  a  Dieu^ 
ç£  maintenant  ^oui  auez,obtenH  mifèricorde  parla  rébellion 

de  ceux-ci: 

31  Pareillement  dufi  maintenant  ils  ont  efle  rebelles'  par 
La  mifèricorde  qut  'kohs  a  ejle faite  :  ajin  tju'ils  obttenent  aufi 
miferscorde. 

51  Car  Dieu  a  enclos  toHS  en  rehellion^afn  qu'il fei  f{  mi  fer  i- 
corde  a  toits. 


Ore  qucee  <iai  cHoic  tout  le  pire  es  luifs.ne 
<loit  pat  taire  <iue  pourtant  ili  fovent  en 
incfpris  &tlerdairaUK  Gentils.  Le  plusgrâd 
de  tous  les  vices  qu'ils  eu(lent,c'ef)oit  incre 
dnliie.Or  fainft  Paul  inôftre  que  par  la  pro- 
ujdcnce  de  Dieu  ,  ils  ont  ainll  clie  aueuglez 
{Kiur  quelque  temps,. ifiii  que  le  chemin  full 
drerte  1  l'Euangile  pour  venir  vers  les  Gen- 
tiis-.mais  qn'ju  refteilt  ne  font  pas  a  iamais 
forclos  de  la  grâce  de  Dieu.ll  confcfle  donc 
^ue  pour  le  ptcfent  ils  Ibnt  cftranee;  de 
Dieu  a  l'JKcalîon  de  l'Euangile ,  afin  que 
par  ce  moyen  le  falut  duqui.1  au  parauit  ils 
auoyct  cfte  ordônejcûme  gardiës.parueiuft 
aux  Gentils;  mais  que  toutcffois  Dieu  n'a 
point  mis  en  oubli  l'alliance  >{u'il  a  con- 
tractée aucc  leurs  Pcrcs,  8c  par  laquelle  il 
atelmoignc  i|u'en  fou  confcil  ctcrnci  il  a- 
uoit  embradc  de  fon  amour  ccfte  naiioa. 
Ce  qu'il  confcrnic  par  vnc  fort  belle  fentcq- 
ce  .difanc  queccfte  grâce  de  la  vocation  de 
Dieu,  ne  peut  eftrc  anéantie.  Car  voyia  que 
empotent  ces  mots  >  Lti  i-.iti  i^  U  yscxtim 
Jt  Dlrufs^tftai  rryriMJirr  .  C.ir  il  prend  /cj 
di»i  i- tiytrjtici ,  félon  la  figure  nommée 
Hypalla^e,  pour  le  bcncficc  de  la  vocation. 
Et  auffiil  ne  faut  pas  entendre  ceci  de  tou- 
te vocation, maïs  de  cc|le  par  laquelle  Dieu 
a  adopicen  l'on  alliance  la  polirrite  d'A- 
braham .  vcu  que  le  propos  e/luit  nom- 
meemenc  &  l'pccialemenc  d'Icclle  vocati- 
on ■  cooiin*  aulfi  vn  peu  ci  deuant  par  le 
mot  r/*£/tf1i;«,  il  entendoit  le  conl'cil  fecret 
de  Dieu  .pir  Lequel  leflui.'sont  iadi(  elle 
difccrnea  d'.uicc  les  Gentils.  Car  il  faut 
entendre  qu'il  n'cd  point  yci  maimenanc 
traittc  dcl'elcAïun  particulière  d'vn  clia- 
icun  ,  mais  de  i'ad»ption  commune  de  tout 
ce  peuple:  lat)iiêlle  en  apparence  externe 
pouuojt  femblcr  pourvn  temos  cftre  reii- 
ireifee,  mais  neantmoins  n'eftoii  pas  ar- 
«cliee  ou  coupée  par  le  pied, comme  on 
du  .  fource  quc  les  Juifs  cftoyent  decheus 


de  leur  degré ,&  du  ("..lut  .i  eui  promis  ,  afin 
qu'il  demeure  touiiours  quelque  tfperance 

Î|u'il  y  aura  quelque  refidu  (auuciS-l'aul  în 
ifte  fur  ce  que  le  côleil  de  Dieu,  par  lequel 
il  luy  apleu  vne  fois  Icselire  pour  fon  peu- 
ple peculicr.demeurc  ferme  &  immuable.^i 
donc  ilnefe  peut  faire  en  forte  quelcon- 
que que  le  Seigneur  vicne  a  fedefdire  de  ce 
ftc  promedc  qu'il  a  vne  fois  eftablie  aucc 
Abralii.Ie  feray  le  Dieu  de  ta  lemece.Gen. 
17  a.7:il  f'enfuit  qu'il  n'a  point  du  tout  de- 
ftournc  Ion  aft'câinn  du  peuple  des  luifs  .  U 
n'oppofe  pas  l'EirUun  a  l'Lujagilr  ,  comme 
choies  côtrairesl'vnea  l'auirccar  ceux  que 
Pieu  a  cleus.il  les  appelle:  maispource  que 
foudainement  &  fans  que  le  monde  f  y  aittn 
dift,  l'Euangile  auoit  elle  publieaun  Gen- 
tils,a  bon  droiâ  il  fait  comparailun  de  celte 
grâce  auec  l'eleâion  ancienne  des  Inits,  qui 
auoii  cfte  manifellee  tant  de  fieclci  anp.ir.i- 
uaoï.  L'eleâion  donc  cft  nommée  acaule  de 
l'anciennetcpource  que  Dieu  laillant  en  ar- 
rière tout  le  rifte  du  mode,l<eftoit  choili  vn 
peuple.   Il  ditquec'ett  Jf.»»/,  </ri  Prx-^non 

fas  qu'ils  .lycnt  eu  en  eux  pourquoy  Dieu 
csdtuftaimer.Jc  les  leurs:mais  pourccqut 
d'iceux  la  grâce  de  Dieu  eftoit  dcrcouice 
fur  la  poftcrite.  luyuant  la  forme  de  la  pro- 
nuIfc.Ton  Dieu.  &  de  ta  femence.  Au  tefte. 
comment  c'i  A  que  les  («•«/i/j  tmt  cJ^imu  mifr. 
fe.Uitlent  (A  itUiUicK  Wrr  /../,  ,  il  ,  rfte 
du  ci  delTus:  alcauoir  que  Dieu  eftant  cour- 
roufc  contre  les  luifs  a  caufe  de  leur  rebcl- 
Iio  >,a  dtftourné  fon  amour  Sf  aA'eAion  vers 
les  Gentils. Ce  qui  Penfuit  vn  peu  après, rue 
ils  u,i  ,lirr,h,Ur,  (.Jr  /^m!fituc>J,  f.„i,  .,',r 
Orat,/,:  cftvn  peuplusTude^  eltri^e  '  5r' 
toutclfois  n'emporte  ablurditc  aucunc.pour 
ce  que  laina  Paul  en  parlant  ainii ,  ne  vent 
pas  eiprimer  ta  caufe  de  ccft  aueiigle- 
ment ,  mais  entend  leulemcnt  que  ce  que 
Dieu  a  iranffcré  vers  les  Citntil".  a  cfte 
olleaux  Iiiifs  .  Or  atinqucles  Gentils  ne 
penfaifcnt  p-oioi  auojr  obtenu  par  le  meritC 
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de  leur  foy ,  et  que  les  luifs  auoyent  perdu 
par  leur  incrédulité,  il  eft  yci  fait  mention 
«)e  Uifericorle  feulement.  Amfi  donc, le  foin- 
maire  de  ceci  eft  ,  Pource  eue  Dieu  a  voulu 
faire  mifcricorde  aux  Gentilî  ,  que  parce- 
ite  occalion  les  Iiiifs  ont  cfte  priucz  de  la  lu 
miere  de  foy. 

;2  Cxr  DitH  A  tnchi  t:ui  en  teiellim ,  df!n 
nu'i/feijl  miÇericcrdt  i  t:m.  Voyci  vne  fort 
belle  conclufionde  tout  le  propos  ,  pir  la- 
quelle il  monftre  que  ceux  qui  ont  de  leur 
cofté  quelque  efperance  de  falut  ,  n'ont 
point  J'occafionde  defefperer  de  celuy  des 
autres  .  Car  quoy  qu'ils  loyent  maintenant, 
li  eft-ce  qu'ils  ont  elle  comme  tous  les  au- 
tres .  Si  ce  qu'ils  font  fortis  du  gouffre  d'in- 
credulite  ,  leur  eft  aduenu  par  la  feule  nii- 
fericorde  de  Dieu,  ils  doyuent  laiffïr  lieu 
a  icelle  aufii  bien  enuers  les  autres.  Car  il 
fait  les  luifs  pareils  aux  Gentils  en  la  con- 
damnation ,  afin  que  d'vn  cofté  &  d'autre 
ils  entendent  que  le  chemin  de  falut  n'eft 
pas  moins  onuert  aux  autres  qu'a  eux  .  Car 
il  n'y  a  que  la  feule  mifcricorde  de  iDieu 
qui  faune  .  Or  icelle  fe  peut  prefenter 
aux  vns  &  aux  autres.  Ainfi  donc,  cefte  fen. 
tence  eft  correfpondante  au  tel'moignage  de 
Ofee,  qu'il  a  allégué  ci  delTus,  cliapit.S.f.î^, 
l'appelleray  mon  peuple  ,  celuy  qui  n'eftoit 
point  mon  peuple.  Au  refte,  il  n'entend  pas 
que  Dieu  aueugle  tellement  toux  honimei. 


que  leur  iacredulitc  luy  deyae  eftrt  fm< 
putee -.  mais  qu'il  a  tellement  difpenfé  le* 
chofes  par  fa  prouidence  ,  que  tous  fuffent 
coulpables  d'mcredulite,  afin  qu'il  les  teinft 
redcuablesa  Ton  iugement.&  a  celle  fin  qne 
le  falut  depen^ift  de  fa  feule  bunte,fans  que 
il  fuft  mention  aucune  de  mérite  quelcon* 
que  .  Sainô  Paul  donc  prétend  yci  a  deux 
points  :  afciuoir.  Qu'il  n'y  a  diofe  en  hom- 
me quelconque  ,  pour  mérite  de  laquelle  il 
doyue  eftre  préféré  aux  autres, finon  la  pure 
grâce  de  Dieu  :  puis  après,  Que  rien  ne  peut 
empefcher  Dieu  en  la  <jifpenlâtiondefa  gra 
ce,qu'il  ne  ladônegratuitemcnt  a  ceux  que 
bon  luy  femble.  Il  y  a  grâd  poids  en  ce  mot 
de  FjiV»  mifnuo/de .  Car  il  emporte  qua 
Dku  n'tftobligéa  perfonne  :  &  que  pour- 
tant tons  ceux  qu'il  faune  ,c'eft  gratuite» 
rnent  :  veu  que  tous  hommes  «gaiement  font 
perdus  .  Cependant  ceux  la  f'abufent&  ref- 
uent  par  trop  lourdement  ,  qui  recueillent 
de  ce  paflage  ,  que  tous  feront  fauuez.  Car  S. 
Paul  entend  Amplement ,  quêtant  les  luifs 
que  les  Gentils ,n'obtienentfalut  d'ailleurs, 
que  parla  mifcricorde  de  Dieu.&c'efta 
fin  qu'il  ne  laiffe  a  aucun  matière  de  (e 
plaindre  de  Dieu.Vray  eft  qu'il  eft  bien  cer 
tain  que  cefte  mifericotde  eft  ouuerte  indif» 
feremmet  a  tousrvoire  mais  c'efta  tout  ceut 
qui  la  chercheront  par  foy. 


33  O profondeur  des  richejfes  de  la  faftece  Ç£  cogrtotjjance  de 
DienJ  qtiefès  mgemens font  incomprehenjibles  ,  Ç^Jes  ^ojes  im- 
J>ofiibles  a  trounerf 

34  \Car  éftif  efl-ce  qui  a  cognu  lafenfee  du  Seigneur^  ou  qui 
a  ejtefàn  confèillier? 

35  Ou  qui  eft-ce  qui  luj  a  donè premier,  (£  il  luj  fera  reduf 
3^    Car  de  luj  ^  par  luj  ,  ^  a  luj  font  toutes  chofes  :  donc  a 

luj  fait  gloire  éternellement.  Amen 


;;  0  prafcMileiir  Jfr  n'cliejjri  île  /.ifjfience. 
Yci  premièrement  l'Apoftre  entre  en  vne 
exclamation  foudaine,  laquelle  fc  conçoit 
volontiers  es  coeurs  des  fidèles  par  vne  fim- 
ple  &  humble  confiderationdesoeuurcs  de 
Dieu.  Apres  cela, comme  en  partant  il  répri- 
me U  rabbat  l'audace  d'impiete  ,  qui  ha  de 
couflume  de  murmurer  ,  &  fe  rebecquer  a 
rencontre  des  iugemcns  de  Dieu  .  Quand 
donc  nousoyon":  ce  mot,  O  profondeur!  on 
ne  iVauroit  futfifamnient  dire  quel  poids 
cefte  admiration  doit  auoir  pour  rembar- 
rer la  teiiieritc  &  outrecuijinccde  la  chair. 
Car  après  auoir  difputr  &  traittc  de  cefte 
matière  par  la  Parole  Si  l'Efprit  du  Sei- 
gneur ,  finalement  fc  fentant  vaincu  &'  com- 
me accablé  de  la  Imiclfc  &  profondeur  de 
ce  fecret ,  il  ne  peut  faire  autre  chofe  que 
f'cftonner  &  fefcricr ,  que  ces  richelTes  dr 
ltifi,ir»cc  tir  Dieu  font  trop  profondes,  pour 
dire  que  noftre  raifon  y  piiilTc  pénétrer  &  en 
trer  iiifques  au  dedans.  Quand  donc  il  aduié- 
dra  que  nous  entrerons  en  propos  touchant 
les  confeils  éternels  de  Dieu  ,  ayons  louf- 
icurt  (cftc   bridc-U  pour  retenir    &  no- 


ftre entendement,  &  noftre  langue,  que 
quand  nous  en  aurons  parlé  fobrement,  8e 
fans  fottir  hors  les  limites  de  la  parole  de 
Dieu  ,  la  conclufion  de  nos  propos  foit  fina- 
lement d'cftre  rauiien  admir.icion  &  efton- 
nenient.  Car  certes  nous  ne  deuont  poin  t  a< 
ucir  honte, fi  nous  n'en  fcauons  p.is  plus  que 
celuy  qui  ayâeefte  raui  iniques  au  ttnifieme 
cielauoit  veu  des  myftcrcs  &  feerets  qu'il 
n'eft  licite  a  l'homme  dédire  ,  l.Cor.ii.a.4; 
{t  coutcfloisnc  pouuoic  en  ceci  trouuer  au- 
tre fin  que  deriiumilier  ainfi.  Qiiât  a  ce  que 
aucuns  veulent  refoudre  ainfi  les  mots  de 
fajnft  Paul.O  profondes  richeûes  &  fagelfe, 
&  cognoiffancc  de  Dieu  !  comme  fi  ce  mol 
Pri/sHi/fureftoit  mis  p«ur  vne  epithete  com- 
mun desautres  «ermcs  qui  f'enfuyuent  ;  8t 
prenent  Richelfcs  pour  Libéralité  :  cefte  ex- 
pofition  me  femble  contrainte  ■  tt  pour- 
t.int  ie  ne  fay  point  de  doute  que  lainA 
Paul  ne  vucille  yci  efleuer  &  magnifier 
les  profondes  richefl'cs  de  Tagcffe  &  co. 
gnoilfance  qui  font  en  Dieu  .  $«'  fis  >«- 
ferment  font  incmfrtliriifihlei!VM  vn  redouble- 

niçot  qui  <tk  allez  conunun  aux  Hcbricux,  il 
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*r<  ie  iiven  ttrmet  poar  exprimer  me  roef 
me  chofc.Car  ayant  parle  ilet  'm^emeni,  il  ad 
joufte  LrtyFirr,frenit  ce  mot  pour  la  manie 
re  de  difpolcr.ou  la  façon  tic  procéder  ,  ou 
l'ordre  de  gouuernement  •  Or  il  pourfuit  en- 
core fan  exclamation  :  en  lafjuclle  tant  plus 
^u'il  exalte  la  hauccITe  du  l'ecretde  Dieu, 
d'autant  plus  il  prétend  de  nous  retir.r  & 
dellourncr  de  toute  euriofiie  d'en  catjuerir 
le  de  le  vouloir  comprendre.Appreiions  dnc 
de  n'enquérir  point  couchant  le  Scigneur,fi- 
oon  autant  qu'il  en  a  reuelé  par  les  Lfcritu- 
rejXarautrcmenrnous  entrons  en  vn  laby> 
»inthe,dnquel  nous  netrouucron»  pas  aiTee- 
ment  moyen  de  nous  demcflcr.Car  il  faut  no 
ter  'u'il  n'cft  point  yci  rraitté  de  tous  my- 
Aeresde  Dieu  ,  mais  de  ceux  lefqucis  tenant 
cachez  par  deiicrs  foy ,  il  veut  feulemët  que 
nous  ayon^  en  admiration  &  adorions. 

;4  C^f  qui  rfl(cqui  ÂOgnu/.i  jirnfreiu 
Srigniuty  Yci  il  commencea  reprimer  Tau- 
d.ue  des  hommes ,  comme  nicttant  la  main 
fur  eux  pour  les  arrefter  ,  afin  qu'ils  ne  irc- 
tcnt  leurs  murmures  contre  les  iugemcnsde 
Dieu.Ce  qu'il  fait  par  deux  moyens  ou  rai- 
fons.  La  première  cft,Qu,e  tous  homes  font 
du  tout  aueiigles, quant  a  conildcrcr  de  leur 
propre  Icns  la  predcninatisn  de  Dieu  :  &  de 
dilpuier  d'vnc  chofc  incognue,on  ne  le  peut 
faire  que  temerairemêt  &de  mauuaile  for- 
te. L'autre  cft  ,  Que  nous  ne  pouuons  auoir 
caufc  aucune  de  nous  plaindre  de  Dieu  ,  vcu 
qu'il  n'y  a  pas  vn  de  tous  homes  qui  fe  pui(> 
fe  vanter  que  Dieu  luy  doyue  rien:  mais  au 
contraire  ,  ils  font  tous  redeuabics  a  fa  libe 
ralite.  Q^je  ceci  donc  foit  comme  vne  barre, 
par  laquelle  vn  chacun  de  nons  en  fon  en- 
droit anife  d'arrcfter  fon  entendement  .afin 
qu'a  enquérir  de  la  predtftinaiiô  il  ne  f*ex- 
traujguc  hors  des  fainfls  oracles  jf  efcrits 
de  Dieu, quand  nou<  oyons  qu'en  ces  chofes 
l'homme  ne  ptut  non  pini  diùerner  ,  qnWn 
aucugle  en  ténèbres  lequel  mot  lourelfoit 
ne  tend  point  a  amoindrir  nu  troubler  la  ce r 
titude  de  la  foy-  veu  auffi  qu  elle  ne  procè- 
de pas  de  ta  viuacitc  8f  liibtllite  du  fens  hii. 
main.mais  de  ta  feul;:  illnminatiô  du  fainft 
Ifprit.i.Cor.a.c  i2,&  d.iS.  CaraulTi  S.Paiil 
mefmc  en  vn  autre  paflage  ay  ant  teftifié  que 
tous  les  myfterts  de  Dieu  furmontent  de 
beaucoup  la  capacité  dennftrc  enicdement, 
adioufte  touteffoisincontinêt  après, que  le» 
fidèles  copnoiflcnt  l'i>itention du  Seigneur, 
pource  qu'il»  n'ont  point  receu  vn  cfprit  de 
ce  monde,  mais  l'Efprit  qui  Icura  efte  dôné 
de  Dieu, par  lequel  ils  font  enfeignei  te  cer- 
tifiei  delà  bonte.auttement  incomprehcnfi- 
ble.Parquoy  ,  comme  nous  ne  pouuons  par 
noftrc  propre  vertu  Se  puilTance  panicnira 
fonder  les  fecrets  deDieuMinfi  parla  grâce 
du  S.  Efprit  nous  fommes  introduit»  en  vne 
cognoifTince  d'iceux  claire  S  certaine. Or  fi 
ainficft  qu'il  nous  faite  fujrure  au  pris  que 
le  S  El'prit  allant  dcuanc,  nous  conduit:  anfTi 
a  l'endroit  qu'il  f'arrcfte  Si  nous  laiâc.U 
auffi  il  nous  faut  demeurer  ,  ât  nous  y  tenir 
pied  coy  Qne  fi  aucun  afFefte  de  plus  cognoi 
nre  qu'iceluy  n'areueU,  il  ftra  accable  par 
la  fpletidesrio/ioitdcctftcluautif  loacceft 


fible  .  Aurefte,  il  nous  faut  bien  retenir  la 
diftinâiunque  l'ay  n'jgueres  amenée, en. 
tre  le  confeil  fccrctdeDieu  ,  te  la  volonté 
manifeftceen  l'Efcriture.Car  combien  que 
toute  la  doâri'nede  l'Efcriti.relfurmôte  par 
fa  hauceHc  tout  l'entendement  humain, lî  cft- 
ce  que  l'entrée  &  intelligence  d'icelle  n'eft 
point  fermée  aux  fidèles  ,  lefquels  y  proce» 
dans  auec  reuercnce  te  fobriete  ,  fuyuent  la 
conduite  du  S  Efptit .  Mais  c'eit  autre  cliO' 
fe  du  confeil  fecretdeDieu,a  la  profondeur 
ie  hauttlfc  duquel  on  ne  peut  toucher,  quel- 
que inquifition  qu'on  face. 

îî  Sl^i  eft-cr  qxi  Uy  a  Jtnni  frrrm'rr.  Ce 
efl  l'autre  railoo  par  laquelle  la  iiiftice  de 
Dieu  eft  maintenue  fort  &  ferme  a  l'cncon- 
tre  déroutes  accufationsSr  blafmesque  les 
mefchansdifgorgent  pour  la  dllfamer.  Car 
fil  n'y  a  homraequi  par  mérites  le  tiene  re 
deuable  a  foy, nul  n'ha  droift  de  fe  plaindre 
de  Ce'qu'il  ne  reçoit  de  luy  recompenfe.Car 
celuy  qui  veut  contraindrt;  vn  ;)otre  a  luy 
bien- faire,  il  faut  neccflairement  qu'il  allè- 
gue qucllues  plaifirs  ou  feroiccs.par  lef- 
quels il  ait  mcrité  cela  enuers  l'antre .  Lee 
paroles  dôc  de  fainA  Paul  emporter  ce  fcni. 
Dieu  ne  peut  autrement  e ftre  accuO:  d'iniu- 
fticc.finon  qu'on  vucillc  dire  qu'il  ne  rend 
pas  a  chacua  ce  qui  luy  appartient.  Or  c'cfi 
vn  poinfk  tout  clair,qu'il  ne  retiet  a  pcrfon- 
ne  le  iïen,  veu  qu'il  n'eft  redeaablc  a  home 
quelionque.  Car  qui  efl  celurqui  fepuifle 
vanter  de  quelque  œiiurc  par  l.iquclle  il  air 
mérité  la  grâce  Je  Dieu  >  Voycl  vn  paflage 
bien  digne  d'eftre  obferué,Iequel  nousenlel 
gne  qu'il  n'cftpas  en  noftre  puilTance  d'in- 
duire Dieu  par  nos  bien-faits  a  nous  confé- 
rer fal\it:mais  que  luy  nous  preuient  par  fa 
bonté  graniite  (ans  que  nous  ayon»  rie  mé- 
rité Cai  S  Paul  ne  touche  pas  yci  feiilemct 
3 ne  c'cft  que  les  hommes  ont  accouftumc 
e  faire  ,  mais  que  c'eft  qu'ils  peuucnt  et» 
tout  &  partout  Et  quand  nous  nous  vou- 
drons bien  examiner  ,  non  feulement  nout 
trouuerons  que  Dieu  n'eft  point  noftre  dec 
eeur.malsaulTî  que  nous  Inmme»  tous  iuf- 
qu'a  vn  redeuabics  a  Ton  lugcment.  non  feu- 
lement que  nons  n'.iuons  mente  ancune  gt* 
ce  de  luy,  m.iis  aulfi  que  nous  Jonimes  plu» 
que  dignes  dé  la  mort  éternelle  .  Ci  pendant 
ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  regard  de  la 
nature  vitieufe  Je  corrompue  ,  que  fainft 
Paul  conclud  que  Dieu  ne  nous  doit  rien.- 
mais  mefme  quand  l'homme  icroitdemeuré 
en  fon  entier  !/  premier  eftjt ,  il  nie  tooiel^ 
fois  qu'il  pniffe  rien  apporter  deuant  Dieu 
pour  acquérir  fa  sràcc  :  pource  que  fi  toft 
qu'il  commence  d'eftre  ,  defia  le  droift  de 
création  le  rend  tellement  obligé  a  fonCrca 
tcur. qu'il  n'ha  rien  de  foo  propre  ,  ou  qu'il 
puiflcnommer  (Icn.Envain  donc nouf  nom 
efforcerons  de  luy  oftcr  fon  authorite  te  fa 
puiffance.cn  forte  qu'il  n'ait  plus  l.i  libenc 
de  difpoier  de  fe»  créatures  entièrement  fé- 
lon fon  bô  plalfir:  comme  f"ily  auoit  quel- 
que» contes  a  faire  ei'tre  luy  &  nous  ,  Se 
que  nous  peulTïons  monftrcrque  comme  il 
nous  a  donné, auffi  a.il  receu  de  nous. 

}0        CdrJr/ny  i,'[>.tr/i).     C'tHUfVi- 
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firmation  d«  la  fenfcnee  pfccedeiue  .  Car  il 
inoftrc  qu'il  Ce  faut  beaucoup  que  nous  no' 
puilfions  glorifier  enuers  Dieu  de  quelque 
rien  propre  a  nous.veu  que  nous  auons  tfte 
par  liiy  crée?  de  rien.&  que  maintenant  no- 
llrt  cftre  confifte  en  luy;&  de  la  côcLud  que 
c'cftr.afon  qu'a  luy  il  loit  rapporté  ,  Sf  a  fa 
gloire. Car  combien  feroit-ce  vne  chofe  def- 
raifonnable  ,  que  les  créatures  lefqnellesil, 
a  formees,&  lefqiielles  il  maintient,  tcndif- 
fent  a  autre  fin  qu'a  exalter  (a  gloire  r  La  où 
nous  auons  traduit ,  <t  /«y,  ie  fc.iy  bien  qu'on 
pourroic  auffi  bien  traduire  En  luy  :  car  le 
mot  Grec  fe  prend  quelque  fois  ainfi  :  mais 
c'eft  improprement  Or  commt  ainfi  foit  que 
la  fignihcation  ordinaire  &  propre  côuient 
mieux  au  propos,  ileft  meillenrde  la  rcte» 
nir.qu'j  de  recourir  a  vne  impropriété.  Ain- 
A  duDC  la  fubftance  de  ceiic  fentence  eft, 


<^e  c'eft  faire  vne  confufion  8r  nnnetCtt 
tout  l'ordre  de  nature, fine  que  Dieu, qui  tfk 
le  cômenccmët  de  toutes  chofes.luy  mefmc 
auffi  en  foit  la  fin  Se  le  but .  Dcnc  t  /ry  Çtit 
g/iire  .  Il  recueille  maintenant  hardiment 
èc  pour  indubitable  ,  comme  cftant  bien 
prouiiee,  la  proposition  il  maxime  princi- 
pale de  tout  le  propos,  afcauoir  qu'an  Sei» 
gneur  fa  gloire  doit  «demeurer  ferme  &im' 
muable  d"vn  cofté  &  d'autre.  Car  cefte  fen-' 
tence  fcroit  froide  Se  maigre  a  la  prcdre  gr- 
ncralemët:mais  le  poids  d'icelle  dépend  de 
la  circôftancc  du  paflage,  q  Dieu  a  bô  drnjA 
f'attribucvn  empireîfouuerain,  &  qu'en  l*e- 
Hat  du  gère  humain  &  de  tout  le  mode, il  ne 
nous  faut  rien  chercher  hors  (a  gloire.  Dont 
f'enfuit  q  toutes  pelées  quitendêr  aucune- 
ment a  deroguer  a  fa  gloire  ,  font  ahfurdes, 
hors  de  raifoo, voire  niefme  plenet  de  rage. 


/OU  la 
bonne 
volon- 
té de 
Dieu, 
plaifan 

tCj&C. 


CHAP.     XIT.  - 
E^ouspr/e  donc  frères  -tp^r  les  mifèncordes  de 
Dieu  ,  <^ue  'kotn  offriez^  'kos  corps  eh  ftcrifce  ^/~ 
uant^famct  ypla/ftnta  Dieu  ,q  ui  eft  '^ojlre  rai- 

fonnahle  fèrnice, 

^  Et  ne  ^ous  conformez,  point  a  ce  monde  •■mais  fo^ez^  tranf- 
formez,  par  le  renonuellemet  de  '^loffre  fes-,pour  eJf>ro»ucr  quel- 
le efl'  la  Volonté  de  Dieu,l>onne,^ plaifànte,^  parfaite. 

Apres  que  fainâ  Paul  a  traitté  les  cho-  ment  a  l'œil, comment  ils  approchent  beau* 
fes  par  lefquelles  il  faloit  neceflairement  coup  plus  des  Philofophes  profanes,  que  de 
commencer  pour  drcll'er  le  rcgne  de  Dieu,  Chrift  &  fes  Apoftres  Au  rcfie,  comme  le» 
Afcauoir  qu'en  Dieu  feul  les  hommes  doy-  Philofophes  auant  que  d'eftablir  loix  tou- 
u/;nt  chercher  iuftice,  &  en  fa  feulemiferi-  chant  les  mœurs  ,  traitient  du  fouucrain 
corde  attendre  falut  :  qu'en  Chrift  Icul  gift  bien,  &  vont  cherchet  les  fources  des  ver- 
la  perfcâion  de  tous  biens, &  en  luy  nous  eft  tus,derqucllc$  puis  après  ils  puiflent  tircr,8e 
iournellomcnt  propofee.maintenant  fuyuant  par  manière  de  dire  ,  faire  defcoiiter  les  en- 
vn  trefbô  ordre.il  vict  a  former  Us  mœurs.  ftignemcs  particuliers  concernas  le  deuoir 
Et  de  faia.par  cefte  cognoilTance  de  Dieu  &  d'vn  chacun  :  ainfi  tu  ce  paftage  f.Jnft  Paul 
de  Chrift, en  laquelle  confifte  le  l'alut.I'ame  met  vn  principe  duquel  delcendent  toutes 
eft, par  manière  de  dire, régénérée  en  vne  otuures  de  fainaett:c"eft  afcauoir. Qite  nous 
vie  ctlefte:mais  par  les  faillites  exhortatiôs  auons  efte  rachetez  par  le  Seigneur  a  cefte 
&  cnfcignemens  cefte  vie  la  vient  comme  a  fin  que  nous  confacrions  a  hiy  S;  nos  per 
eftre  réglée  Sf  ordonnée. Car  en  vain  on  tra  fonnes  &  tous  nos  menib 
uaillera  a  monftreraux  hommes  le  foin  que 
ils  dbyuent  mettre  a  bien  conduire  leur  vie, 
l^noll  que  deuant  on  leur  ait  monftrc  que  la 
fource  de  toute  infticc  f  ft  en  Dieu  &  en 
Chriftice  qui  eft  les  rtflufciterdes  morts  Et 
c'eft  en  cela  que  confifte  la  principale  djlfe- 
rencc  entre  rr.uigile  &  la  Philofiiphie.  Car 

CQmt>ien  que  les   Philofophes  traittent  des  . 

maurs  braueinent  &  d'vne  façon  qui  leur  auffi  les  hypocrites,  comme  fi  1»  grâce  de 
aç.qujcrt  louange  de  fubtilite  d'efprit ,  fi  eft-  Dieu  efteignoit  l'.ilFeftion  &  foin  de  bien  Se 
ce  ncaiitmoins  que  toute  la  beauté  qui  re-  fainftement  viure ,  S:  eftoit  vne  ouutrture 
luit  ^  leurs  cnfcignemens  ,  eft  comme  vn  pour  donner  aux  hommes  plus  grande  bar- 
beau baftiinent  fi  de  grande  apparence  ,  le-  diellcdc  pécher,  d'vne  maligniie  ©Sfcurcif- 
qîiel  fera  fans  fondement  :  pource  que  lail'-  font  entât  qu'en  eux  eft,  la  cognoiffance  a*i- 
làns  les  principes  ils  propofcnt  vnedoArine  celle.Dr  la  proteftjtion  <inc  S  Paul  t.iit  yci 
imparfaite,  ne  plus  cic  moins  q  Pils  faifoyêt  pour  prier  les  Rom.iin'  plus  inftammêt.mô- 
v'n  corps  fans  teftc  .  l.t  la  façon  d'enfcigner  ftre  que  iufijii'a  ce  que  les  hommes  cnten- 
en  '.1  Papauté  n'eft  pas  gueres  autre  .  Car  ia  dent  &  ayent  bien  imprime  en  leurs  elpritï 
foit  qu'en  p-iffant  ils  faceiit  quelque  men-  combien  ils  font  tenus  a  la  mifc'ico.dedc 
tior.de  la  foy  de  Chrift,  &  de  la  i;race  du  Uirii,iainais  ils  ne  le  ftrucnt  d'vne  vrave 
iiiniK  tfprij;  loiitcffyis  on  voit  tciit  claire-  alVcftion,  &  ne  font  iamais  alTcz  vincmcnt  in 


Mais  il  ne  fe- 
ra que  bon  que  nous  cfpluchioiis  les  mol» 
l'vn  après  l'autre. 

l  le   ywt  frit  far  lu  mitcriccrdri   <1r 

Dieu  ■  Nous  fcauons  comment  les  hommes 
dilTolus  &  dcfbauchci  ont  accouftumé  de 
prendre  plaifir  a  tirer  a  vne  licence  charnet- 
le  lout  ce  qui  eft  propoie  en  l'Efcriture  tou 
chant  la  bonic  infime  de  Dieii:au  contraire 
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«îtti  a  1«  «Mîndre  &  luy  obéir  .  C'cft  affej 
aux  Papiftcs  pourucu  qu'ils  pUiflenc  en  cf- 
■pouintant  les  homes,  nrer  d'eux  iene  Icay 
quetle  (aco  d'obciICince  concrainte.  Mais  S. 
Paul  aAh  Je  nous  faire  adhérer  a  Dieu  ,  non 
point  par  Tne  crainte  feruile,  maisdVne  a- 
moiir  de  iuftice  franche,  volontaire.  Si  alai 

Îre.nous  attire  par  la  douceur  de  la  grâce  en 
ï(jaellc  côiiile  noftre  ralui:&  quant  &  quât 
nous  reproche  noftre  ingratitude, iînon  t^ue 
ayans  lenti  Dieu  nous  tflre  Père  tant  bénin 
&  liber.ll  ,  nous  mettions  auffi  peine  de  no 
ftre  coftè  de  nous  dédier  te  côfacrer  du  tout 
a  luy. Et  d'autant  plus  que  S.Paul  lurmonte 
to*  les  autre»  en  matière  de  magnifier  Vexa! 
ter  la  grâce  de  Dieu,tji  plus  aulfi  y  a  il  d'ef 
ficace  en  Ion  parler, c.uid  il  fait  vne  telle  ex 
lioriation.  Car  fi  la  doârine  qu'il  a  mile  ci 
delTiis  ne  peut  embrafer  le  coeur  d'vn  hômc 
en  l'amour  de  Dieu  ,  duquel  il  Tent  la  béni- 
gnite  ft  abondante  enuers  foy ,  il  faudra  bien 
que  ce  (oit  vn  cœur  plus  dur  que  fer.  Où 
locit  dune  maintenant  ceux  aulqiiels  II  fem- 
ble  qnc  toutes  exhortations  a  fainftete  de 
vie  n'ont  plus  lieu.fi  tofl  qu'on  eftablit  le  fa 
lut  des  homives  en  la  feule  grâce  de  Dieu: 
puis  qu'il  n'y  aenfeignemens,  ordonnances, 
ne  menaces  qui  foycnt  fi  propres  a  adrcflcr 
*  du  ire  .1  l'obeiflance  de  Dieu  l'elprit  du  fi. 
dele.qu'cft  vne  coniideraiiô  attcntiuc,  &  vif 
fentinicnt  de  la  bontedé  Dieu  enuers  foy> 
Au  refte,on  peut  .nilfi  veoir  la  dcuceurd'ef 
pritquiaefteen  rApoRre,  entant  qu'il  a 
mieux  aimé  procéder  cnucrj  les  fidcics  par 
admonitios  St  prières  amiables  que  par  quel 
que  façon  de  comm.indement  rigoureux: 
pource  qu'il  Icauoit  bié  qu'cnuers  ceux  qui 
loiit  dociles  il  prnufiteroii  plus  par  ce 
moyen.  iljrytH,  cffrir-t^yct  ttrf.  .  C'cft  donc 
yci  le  commencement  pour  nous  addrcflct  a 
cheminer  droit  en  toutes  bonnes  (xiiures,  a- 
fcauoir  que  nous  fcachions  que'nous  fom- 
mes  côfacrer  au  Seigneur. Car  de  là  il  Pêfuie 
qu'il  faut  que  nous  celfions  de  viure  a  nous 
mcfmes.ahndedeftiner  a  l'i.beiflance  d'ice- 
luy  toutes  les  operaiiôs  de  noflre  vie  .  Ainfi 
iloncil  y  ayci  deux  cliofes  a  conlidrrer  :  la 
première  elt, que  nous  Commet  au  Seigneur: 
la  féconde, que  pourtant  il  nous  conuicnt  e- 
ArefainA-:pource  que  ce  feroit  faire  dcfliô- 
neur  a  la  niaicfte  de  Dieu, de  luy  offrir  cho. 
fc  qui  ne  fuft  premièrement  conficree  .  Ce 
fondeme"t  cftjnt  mis.il  Penfutt  quâl  te  quât 
que  fainftete  nous  doit  cftre  en  exercice  con 
(inucl.tanc  que  durera  noftre  vie  fc  que  c'cft 
rôme  vne  elpecc  de  ficrilc^  (i  nous  retnm. 
bÔ4  en  immodicite.pnuice  que  ce  feroir  pro 
faner  vne  chofe  fanftifiee.Au  rcfte.l'Apoftre 
oblcrue  yci  par  tout  grande  ptoprieic  de 
mots.  Premièrement  il  dit  qu'il  faut  que  no 
ftre  corps  fuit  ,jf.,t  r,  f„„fl,r  t  Di„>  .  En 
quoy  il  donc  a  eniWre  que  nous  ne  femmes 
plus  a  nous  mefmes,  mais  que  nous  fotr.mes 
du  tout  enirei  en  la  piiilTancc  de  Dieu  .  Ce 
qui  ne  fe  peut  faire  autrement  qu'en  rcnon 
eeant  a  nou^-incf  ines,V'>lre  mcfme  nous  qiiit 
tant  totalement. Pii:s.iprcs  par  les  rpitiicics 
qu'il  adiuufte  ,  il  déclare  quel  doit  eSrt  ce 
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facrifice.Car en l'apptlalt  iâtyifti  fimnii'A 
figniAcque  nous  lommcs  immolez  au  Sei- 
gneur a  cefte  condition.quc  noftre  première 
vieeftant  mife  a  mort  t(  anéantie  en  nous, 
nous  refTufcitiôien  vne  vicnouuellc.  Par  le 
mot  de  S.<'ii.1,il  touche  ceftc  propriété  reqiii 
fe  en  facrifice.de  laquelle  nous  aunns  parlé. 
Car  lots  l'hoftiedu  facrilicc  eft  agréable  £c 
appiouuce,  quand  la  fanAlficatiô  a  prcccdc. 
Le  troifiemc  tpitlietc  en  partie  nous  admo- 
nefie  que  noftre  vie  eft  lors  réglée  comme  i( 
appartiêt,nuâd  nous  addrcITons  &  lapporiôc 
au  plaifir  de  Dieu  ceftc  immolationde  nom 
memies:d'auire  paitautTi  il  nous  apporte  v- 
ne  finguliere  confolation, entant  qu'il  mon- 
ftie  que  Dieu  ha  nofttc  eftude  puui  agrcablo 
&  l'approuue, quand  nous  nous  addonnons  a 
fainâete&  mnocecc.Il  appelle  f»/»,non  pas 
feulement  les  os  &  la  peau, mais  toute  cefte 
niafTcdt  nos  perfonnes.Et  il  a  eiprtlfjement 
s(i  de  ce  mot,  afin  de  mieux  ftgnilîcr  touteï 
les  parties  qui  font  en  nous  ,  lelon  la  figure 
nommée  Synccdoche.  Car  lesmembres  di» 
corps  font  inftrumenspar  lefquel«Ies  hom- 
mes accompIilTent  te  mettent  en  effet  leur» 
operationt:autrenicnt  il  requiert  de  nous», 
ne  intégrité  k  pureté,  nô  feulcme't  du  corps, 
mais  aulTi  de  l'ame  &  de  l'efpt it ,  comme,  il 
eft  dit  en  la  i  auxThcfla.  ç.  d  J?.  Le  mot 
Grec  que  nous  auons  traduit  Offrir ,  (igniÉe 
proprement  Preferter  ou  Reprereniti  Or 
quand  il  commande  t)uc  nous  nous  offrion» 
en  facrifice.vrayift  qu'en  cela  il  y  a  vue  al- 
liifion  aux  fatrificcs  de  la  loy  donnée  pat 
Moyle.Iefquels  cftoyct  annnez  deuant  l'au- 
tel  comme  en  la  prelence  de  Dieu  Mais  lou 
lelTo.s  il  munftre  auec  vn  terme  qui  ha  grâ- 
ce,quelle  promptitude  nous  deuin»  appor- 
ter a  rcccuoir  atientiutmeni  ce  qu'il  plaifi 
a  Dieu  nous  commander .  afin  dr  le  mente 
en  effet  fans  dclay  aucun.  Dont  nous  recueil 
Ions  que  tous  hommes,  tant  qu'il  y  en  a  qui 
ni  fe  propofcnt  point  ce  bui  de  feruirDicu, 
ne  font  que  traciffer  &  fe  fouruoyer  poure- 
mcni.  Nous  auons  auffi  en  ce  palTage  quclt 
facificcs  fainâ  Paul  recommande  a  l'Lgli- 
fcChriftieone  .  Car  en  vn  lacrilicevnique 
cftans  reconciliei  a  Dieu  par  Chrift  ,  nouit 
lommcs  tous  par  la  grâce  ii'iccluy  laits  (i- 
ctificaieurs,&  crpourdcdiet  a  lj  gloire  de 
Dieu, &  nous, &  tout  ce  que  nous  auons.  De 
facrifice  d'cxpuiiun  il  n'en  refte  plus  jiicuiI 
a  faite, &  n'en  peut-on  dreffcr  fans  grid  de( 
honneur  de  la  cmix  de  Chrift  k':p.rt  'jif-n, 
ri.ii/r  frtHirr.  le  penfe  (lue  ces  mots  ont  efl^ 
adiouftri  pour  mieux  déclarer  fc  confermec 
les  chofcs  prccedcntcx  :  comoie  l'il  euft  dit* 
Si  vous  aucz  délibéré  de  l'cruir  Dieu,prc 
fcntei-Tousen  facrifice  a  luy  .  Car  vo)  ta 
la  droite  &  Irgitiine  façon  de  feruir  DicUj 
de  laquelle  ceux  qui  f\flongnent  ,  c'eft  a 
faulTes  enfdgncs  qu'ils  prétendent  de  la 
ftruit  Or  fi  Dieu  ne  peut  eftre  par  nous  frr- 
ui  ail  fi  qu'il  appartient  ,  finon  que  noua 
compa filons  tous  Dus  fans  a  la  règle  laquel- 
le luy  mtfme  a  prefcrite  ;  qu'on  laifle  Jç 
quitte  a  toutes  façons  de  fcruice  <l« 
Dieu  forgées  par  Ici  hgmaici,  lefqucUc» 
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«bondroIA  il  lia  en  abomination  ,  veii  que  tlirone  orgueilleux  qu'ils  luy  drcnênt>"$  6l 
obeiflanteluy  eftplus  agréable  que  tous  le»  iette  du  haut  en  bas,  voire  niefme  la  redu't 
facrifîces  qucles  hommes  luy  fcauroyct  fai  a  neant.quand  il  dit  qu'il  faut  que  nousfojr» 
Ted'eux-mefmes.i.Sam  i5  .  Vr,iy  tft  qucles  ions  renouuele?  d'entcdenict  Car  quoy  que 
hommes  trouucnt  belles  leurs  inue  nions, &  nous  nous  Rattiôs,toutelTois  cefte  fentéce  de 
,auffi  (comme  dit  fainft  Paul  aux  Coloffiens  Chrift  demeure  vraye,  QuM  faut  que  l'hom 
«■d.ij,)cllcs  ont  vne  monftrede  vaine  appa-  me  qui  veut  entrer  au  royaume  de  Rieu,r«- 
rence  de  fagefle  :  mais  nous  oyons  ce  que  le  naifle  cnticrementrcar  auffi  nousfonimesdu 
luge  celeftc  pronôce  a  l'oppofite  par  la  bou-  tout  eflongncj  de  la  iuftice  JeDieu  en  nofire 
ehe  de  fainft  Paul.  Car  en  nommant  Serutcr  cœur.Sf  en  noftre  entendement. ,^^1  ^«''l^rta 
riifcnnal,le,cel\xy  qui  cil  félon  Ton  comman-  uicx^qMllecJl.  Yci  nous  auons  la  6n  pour  la- 
<lement,toutesJes  choies  que  nous  entrcprc  quelle  il  a  elle  dit  qu'il  nous  conuient  eftrc 
rons  outre  la  règle  de  fa  Parole  il  les  reict-  reueftus  d'vn  entendement  nouueau:  c*eft  a- 
te  comme  folles  ,niaifes  ,&  plenes  de  te-  fcauoir,  afin  que  renoncans  a  toutes  conce- 
merite.  ptions  &  defirs  proccdans  tant  de  nous  que 
I  Et  nt  yem  ccnfimfn^  feint  ace  mmile.  des  autres  ,  nous  regardions  fans  cefle  a  I» 
Côme  ainfi  foit  que  le  mot  de  Minile  ait  plu.  feule  vocation  de  Dieu,  de  laquelle  rintellï 
lïeursfignificatiôs.il  fc  prend  yci  p"our  le  na  gence  eftia  vraye  fagcITe.Or  f*jl  eftneccflal 
turel  &  commun  train  ou  façon  de  faire  des  re  que  noftrf  entendement  foit  renouuelé,  a 
hcmmes'aufquelles  chofesnon  fanscaufc  il  ce  que  nouspuiffions  efprouuer  quelle  eft  la 
défend  de  nous  conformer  .Car  puis  que  le  volonté  de  DJeii.iI  appert  par  là  côbieti  il  eft 
monde  eft  tout  confit  en  mauuaiftie,  fi  nous  contraire  a  Dieu.  Les  epithetes  qni  font  yci 
voulons  vrayement  nous  veftir  de  Chrift  ,  il  adiouftez,  tendent  a  la  louange  dé  la  volon- 
nous  conuient  defpouiller  tout  ce  que  nous  te  da  Dicu.afin  qu'en  plus  grande  alaigiete 
auons  de  l'homme  .  Et  afin  que  cefte  façon  de  cœur  noui-nous  efforcions  de  nous  con. 
«ic  parler  ne  fuft  douteufe,  il  l'expofe  par  le  former  a  icellc.Et  de  faift:pour  reprimer  & 
eontraire, en  commandant  que  nous  foyions  rembarrer  noftrc  obfti^ation  &  fiere  opinia- 
tr4n^fctme7i^p.irlete>i!uuel!ememde  ncjire  feni.  ftrete.il  eft  dn  tout neceflaire  qut  la  louan- 
Carces  antitheies  par  le'quelles  la  cliole  gede  iuftice  &  perfcftion  foit  entièrement 
eft  plus  clairement  exprimee.font  tout  com  attribuée  a  la  volonté  de  Dieu,  fans  en  rien 
wunes  &  ordinaires  en  l'Efcriture  .  Or  il  donner  ailleurs  Le  mode  fe  fait  a  croire  que 
nous  faut  yci  noter  fongneufenient.  quel  re-  les  oruures  qu'il  a  forgetsa  fon  plaifir,  font 
nouuellement  eft  requis  de  nous  ,  afcauoir  bonncs.Sainft  Paul  au  contraire  crie  haut  & 
que  ce  n'eft  pas  feulement  vn  renouuellemêt  clair,  quec'cftpar  les  commandemeni  de 
Jela  chair.ainfi  que  les  Sotboniftes  prenent  Dieu  qu'il  nous  faut  faire  l'cxamê  pour  fca 
le  mot  de  Chair,  afcauoir  pour  la  partie  in.  noir  ce  qui  eft  bon  &  droift.  Le  monde  f'ap. 
ferieure  qui  eft  en  l'ame;  mais  auffi  de  l'en-  plaudit  &  fc  niignarde  en  fes  inucniiôs:mais 
tendcmcnt.qui  eft  la  partie  la  plus  excelleo  S.Paul  afferme  que  rie  ne  pl.nft  a  Dieu.finon 
te  en  nous,&  a  laquelle  les  Philofophcs  at-  ce  qu'il  a  cômandé-  Le  monde, pour  trouuer 
tribuent  la  dommatiôen  l'Iiomme.  Carmef  perfcftion, laiffe  la  parole  de  Dieu,*  f'en  va 
mes  ils  l'appellet  d'vn  mot  qui  fignifie  Gou-  cliercher  des  inuentions  nouuelles  ;  mai»  S. 
uernement  &r  côduite  de  capitaine:  &  difent  Paul  cftablilT.int  en  la  volonté  de  Dieu  tou- 
que la  raifon  eft  comme  vne  Roine  tant  fa-  te  perfcftion, niyftrc  que  quicôquc  parte  ce» 
ge.    Mais  fainft  Paul  renuerfc   bien  yci  ce  bornes, f'abufe  de  faufl'cs  imaginations.  . 

}  Or^arldgrAcequ'tmefldonnce^tedta  chacun  d'entre 
^OMS,  efue  nulneprefù.me  de  fcatiotr  outre  ce  qu  il  faut  fcauoir: 
maii  ofH  il  (ott fage  afohriete  \  corne  Dieu  a  dcfarti  a  ^n  chacun 
la  mefùre  defoj. 

î       Qrj'itr  1,1  grue.  Il  y  a  en  fainft  Paul  Caries  mpts  defquels  il  vfe,  emportent  aii< 

mot  a  mot.  Car  iedi  par  lagrace,&c.  com-  tant  comme,  fil  difoit  ,  le  ne  parle  pas  de 

me  fi  c'cftoit  pour  rendre  raifon.v\-  (1  nous  le  moy-mclnic,maiseftâtamba(ladeur  dtDieu, 

prenons  ainfi,  cefte  fcntence  f'entretiendra  ie  vous  apporte  ce  qu'il  m'a  cniointd'annô. 

alTez  bien  aucclaprccc^ÇtcCar  pource  que  cer.  Comme  il  a  défia  fait  au  parauant.il  ap 

ît  auoit  dit  qu'ilfaloitq  toute  noftrc  cftude  ptUc  yci  fon  office  d'Apoftre  0  lie  ,»f\a  de 

fiift  employée  a  chercher  la  volôte  de  Dieu,  mapnihcr  en  iceluy  la  bonté  de  Dicu,&quâe 

le  propos  requeroit  que  par  metmc  moyé  il  &  quint  donner  a  eniêJre  qu'il  ne  f'ell  point 

nous  dtftournaft  de  vaine  curiofite  .  Toiitcf-  ingéré  ou  auancé  par  tcmeriti-  mais  'lu'il  a 

fois,  pource  que  louuent  le  mot  Cir ,  eft  fu-  cftc   conftitué  en  l'oificc  par  vocation  de 

perftu  en  fainft  Paul, on  pourroit  prendre  ce  Dieu  /\infi  doncvfantde  cefte  préface  pour 

ci  comme  eftant  couché  en  fimole  affirma-  fcdonner  authorite,  il  ^iftreint  aulTi  les  Ro- 


recc 
nple  altirma- 
tiô.  Car  mefinc  en  cifte  forte  le  fens  ne  bif- 
fera point  de  fort  bien  couler.  Or  ananc 
que  commander  ,  11  fait  mention  de  l'au- 
ihorite  qui  luy  eft  donnée, afin  qu'ils  efcou- 
tent  fa  voix.ne  plus  ne  moins  comme  fi  c'e- 
ttoit  Dieu  mcfme  quiparlaft  en  pcrfonnc. 


mains  a  cefte  neccflitc  d'obéir,  finon  que 
ils  vueillcnt  mefpriler  Dieu  en  la  perlon- 
ne  de  fon  Miniftre  .  Apres  cela  renfiiit  le 
commandement, par  lequel  il  nous  retire  de 
tout  defir  d'enquérir  lis  choies  qui  ne  peu- 
ucnt  apporter  qui  tormi  ns  a  nos  cfprits  ,  Se 
point 
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point  d'tdificstion:  fe  dcfcnd  qu'iucim  ne 
raiiribne  point  plus  que  fi  capaciic  Sc\o- 
cici'nn  ne  porte  ■■  &  qu.int  Si  quant  nom  ad- 
rnoneftc  de  penfcr  &  méditer  leï  chofe» 
feulemenr  qui  nous  pourront  rendre  hum- 
bles &  modeftes.  Car  l'aime  mieux  prendre 
•  infi  ce  propos ,  que  comme  Erafme  l'a  tra- 


fon  efgard  fe  doit  pfopofer.eft  de  Te  tenir  au 
dedans  de  la  grâce  de  foyque  K- Seigneur 
luy  a  confcree.Sf  ne  pafler  point  plus  auant. 
L'affcûation  donc  &  curionte  de  (caunir  fu- 
perflue.ne  confifte  pas  feulement  a  l'endroit 
des  cliofes  fuperfliies,  &  defquelle»  laco- 
gnnifTanceeflinutilc.'maisauifi  en  celles  dcf 


<]uelles  nous  ne  nous  dénions  point  foucicr. 
ittiiSriitir  </»i  i>tf,c'ell  employer  fon  cNu 
de  1  entendre  les  choies  que  nous  cognoif- 
fons  eftre  propre  p(  ur  nousduire*  ranger 
a  mode  Oie  .  Ccm-ne  Piru  rn  .<  rltjfirii  a  yn  chu  ■ 
m»  .  Il  y  a  en  lainft  Paul  mot  a  mot,  A  vn 
chacun  comme  Dieu  .1  depirti'mais  c'cft  v- 
ne  figure  <|n'on  appelle  Anaftrophe.c'eft  a  di 
re.vnetrâ  pofition  de  mots,  en  lieu  de  dire. 
Comme  Dieu  a  départi  a  vn  chacun  .  Or  en 
cet i  cft  exprimé  le  moyen  de  cefte  fobriete 
de  feauoir.delaqoïlie  il  parle.  Car  d'autant 
que  la  diftributiun  des  grâces  cil  diuerfe, 
la  droite  mefurc  de  fcauoir  que  chacun  c  n 


duit.Q^'e  perfonne  ne  prel'ume  de  foy  parfic  quelles  autrement  l'intclligece  eft  proufita- 
reteipoiirce  que  ce  fcns  la  eft  vn  peu  tropef  ble.quand  nous  neregardons  pas  iulqucs  où 
longue  des  mots  de  S.Paul  ,ti  l'autre  con-  f'eOend  le  don  que  nous  auonsreceu,  mais 
uient  mieux  au  fil  du  propos. Ces  mots. 0«ire  par  témérité  &  audace  outrepaDons  la  me- 
rrfit*i//jiir,V'Kcir, déclarent  que  c'eft  qu'il  a  lure  d'intelligence  que  Dieu  nous  a  donnée: 
voulu  entendre  par  le  mot  précèdent  rc'eft  laquelle  importunite  &  prefomption  Dieu 
que  nousp.ilfons  la  mefiirede  fcauoir.quâd  ne  la ifTc  point  demeurer  impunie  .  Car  on 
nous  nous  trauaillons  après  des  chofes,  del'.      voit  le  plus  foiiuent  en  quelles  reriicries 

Pcntortillent  ceux  qui  par  folle  ambition 
fcllencnt  outre  les  limites  que  Dieu  leur  a- 
uoit  eft.:blis.  Le  fommaire.ou  la  fubftance 
du  propos  eft,  Que  cela  cft  vne  partie  de  no. 
ftre  facrifif  e  tailonnabic  ,  quand  chacun  ap- 
porte vn  cfprit  duux  &  docile  ,  pour  fe  laif. 
ier  corduite  &  g'uiucrner  a  Dieu  comme  il 
luy  plaira. An  refte  ,  comme  ainfi  foit  qu'en 
cppofant  la  foy  au  iugemét  humain,  il  nous 
deftourne  de  nos  inuentions.il  adinuftc  qiiât 
8r  quant  expreflecmct  Lu  ntcfutr,  afin  q«e  let 
fidcics  Pcntreiicnent  auec  humilité,  raeC- 
me  en  leurdefaut:fe  contcntans  de  la  por« 
(ion  de  grâce  qu'ils  ont  rccciie. 

4  Cttr  comme  nom  Auons plupenrs  membres  en  ^n  corps^^ 
tosn  les  membres  n'ont  ^ne  mefmc  opert^tto-r, 

5  yiinfi ^  nous  qui  fommcs  fl/tfcun  ,  fommes  ^n  corps  en 
Chr/J},^  ch^tcun fommes  membres T^n  de  feutre: 

6  I  Mats  touteffois  djans  dons  dtfferens  ,  félon  la  ^>''t^c  ff*i  •'''''•♦• 
tjot^  efl  donnée  ,  ou  prophétie  ,  prophctifonsyr/o«  la  proportion    '^'    r\f 
defoj: 

7  Ou  mini flcre Soyons  en  admintflration:oucelttj^ui  en-     ■    /? 
"eignet'endoirine:  ç  ■     ^ 

8  T.t  cjut  exhorte  ,«  en  e  hortation  :  ofui  dtflrtbue.,  le  face  en       9    ^, 
fimplicite::ftt>  prcjide^lc  C3.cc/ongneupmet:c1ui fait mifcricorde         j  - 

I  le  face  iojeufemcnt. 

4    Cjrf-mmi-wîMj  .(,T,«i.  Ce  qu'il  auoit  dit      posit  la  faiitprlncipalemêt  ainfï  appliiguer:  'j 

«ju'vn  chacun  diiit  limi.erl'on  IcaUnIrfclon       Que  cômele^  membres  d'm  corps  ont  leurs  $1  done 

ficuliez  &  proprieter  diftinttcs  ,  &  toutes  ç  • 

cliules.lifti.iacs,  &  n'y  a  mcbrc.ouqui  ait  CniCl- 


A 


la  mefure  de  f.i  foy  ,  il  le  confirme  injin 
n<int  parla  vocatiô  Ji:  tous  tiJcIcsCar  non» 
fumnus  appelez  a  Lcfte  condition,  que  nous 
yenion-.  a  eftre  vnw  comme  en  vn  corps: 
confidcii  que  Clicift  a  ordonné  vue  telle 
fi.cieie  fk  coni.iiition  entre  loii»  fis  tidcles, 
qu'il  y  aeiure  les  nirbres  du  corps  humain: 
A  pource  que  les  lie,iiimcs  ne  pouuoycui 
d'euxniefmes  falfeinljler  en  vne  fi  gran. 
de  vnion  ,luy-mel"iiir  a  tfte  fait  le  litnje 
cefte  conionftion.  Pource  donc  que  la  con- 
uenanee  qu'on  voit  au  corps  iiiiinain .  doic 
•uflieftrefemblaMecn  !..  côpagnie  dcsfide 
les,  il  prend  de  I  j  vue  fimiliiiide  pour  prou- 
uer  coin'aien  il  eft  ncceft'iire  que  chacun  en 
fon  endroit  fcaclte  que  c'eft  que  porte  fj  na- 
liirc.f  i  capacité  K  l'j  vocition  .  Or  comme 
«infi  (tut  <'iie  cefte  limilituJe   fe  rappoitr 


toutes  faciilicz  ou  operationi  enfcmble  ,  ou  crj-jp. 

qui  tire  a  l'oy  &  viurpe  l'office  des  ai;r;s:  è^ 

aiiifi  aiilïi  Dieu  nous  a  difpenfé  diucrsd.'s,  ITlCnf. 

&  par  cefte  diftinâion  a  ertabli  l'ordre  qu'il 

vouloir  eftre  oblerié  entre  nous  :  c'eft  que     ""jCi- 

clmcuii  fe  g.iuuerr.c  Si  modère  félon  la  m.fii  llOftCl 

redc  fa  facultc.i  ne  Pingerc  d'cntreprêdre          .     . 

ce  nui  fadrelfea  autre  ;&  qu'vn  ne   dcfire   CClUl 

point  d'juoir  tout  enfemble,  mais  que  fe  lô-  niii 

tcntani  de  fi  condition, il  ne  luy  face  point     1 

mal  de  fe  déporter  d'vl'urper    ce  ciul  cft  de  ••t»'.)<».7 

l'office  des  autres  Touteflois, touchant  ain- 

fi  en  termes  exprès  la  communion  qui   eft 

eniic  nous,  il  donne  anflï  a  entendre quit  ik 

tiuaur.qucl  foin  &  ^ff.ftiô  vn  chacun  doit  •- 

noir  de  côfctcr  pour  le  blé  cômun  de  tout  le 


diucrfcscôfiJcraiiunt:  quant  auprcfcntpro       corps  de  l'itltUMQUictles  gr;ces  qu'il  Ufc 

l.i< 
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5  Hitir  ttaerffcii  ayant  Acny  rliffcreni. 
Sainft  P.mlyci  maintenant  nenousprcfclie 
pas  fimplement  d'entretenir  entre  nous  vne 
amour  fraternelle:  mais  nous  rccôiiiâJe  mo 
dcftie,  <)ui  eft  vne  vertu, laquelle, qtiid  nous 
l'auras, elle  fera  pour  bien  moilercr  &  com- 

riafler  toute  noftre  vic.Ch.icun  defireroit  vo 
oniiers  d'eftre  fi  bien  fourni  de  tout  ,  qu'il 
n'enftaucun  beloin  d'.iid«  des  frères;  mai» 
c\ft  en  cela  que  confifte  le  lien  Je  commu- 
nication mutuelle  ,  quand  il  n'y  en  a  pas  vn 
<jui  puifli-  fiiffire  a  fciymefme.maisque  tous 
font  contraints  d'emprunter  les  vns  des  au- 
tres.le  confelTe  donc  que  la  fociete  &  com- 
pagnie des  fidèles  ne  peut  autrement  confi- 
ner,finon  fjUe  chacun  fe  contentant  de  fa  me 
furejdcpartifTe  aux  frcres  les  dons  qu'il  are 
ceus  ,  &  fou/fre  .lulfi  d'eftre  mutuellement 
aide  des  dons  qu'ont  les  autres.  Mais  fainft 
Paul  a  principalement  voulu  yci  reprimer 
ccft  orgueil  qn'il  fcauoit  eftre  naturelle, 
tnent  enraciné  es  hommes  :  &  afin  que  cla- 
cun  ne  fc  fafchc  de  n'auoir  pas  tous  les  dons 
qu'il  voit  es  autres,  il  nous  aJmonefte  que 
te  n'eft  point  vne  cliofe  qui  fe  face  fans  vn 
tre  fbon  confeil  de  Dieu  ,  de  ce  que  les  grâ- 
ce» font  ainfi  diftribuecs  ,  a  chacun  l'a  por- 
tion :  d'autant  qu'il  cft  expédient  pour  le 
bien  commun  &  la  conferujtion  de  tout  le 
corps,que  nul  n'ait  vne  telle  plénitude  &fi 
parfait  accompliflemenr  de  tous  dons,  qu'il 
puilTe  mefprifer  fes  frères  fans  en  auoira 
fouffrir  Nous  auons  donc  yci  le  principal 
but  auquel  tend  1"  Apnftre,  Afciuoir  que  ton 
tes  cliofes  ne  conuienent  pas  a  tous ,  mais 
que  les  dons  de  Dieu  font  tellement  diftri- 
buez, que  chacun  en  ha  fd  portion  certaine 
Mimitee:8(  qu'il  faut  mie  chacun  en  fon 
endroit  (oit  tellement  fongneux  de  confé- 
rera l'edificationde  l'Eglife. les  dons  qn'il 
a  rcceus  ,  que  nul  ne  prcne  la  charge  d,'au- 
truy.laiffant  la  fianne  .  Car  en  ccft  ordre  râe 
beau.  8/  comme  proportion  fi  conuenable, 
confifte  laconferuation  de  l'iitat  de  l'Egli- 
fcafcauoir,  quand  chacun  de  fon  coflé  con- 
fère tellement  en  commun  ce  qu'il  a  receu 
du  Seipnenr  ,  qu'il  n'cmpc'che  point  les  au- 
trc'-Qiiiconqiie  trouble  ccft  ordre, ceftuy  la 
fait  la  guerre  a  Dieu, par  l'ordonnance  du- 
quel il  a  ainfi  cfte  eftabli.  Car  la  différence 
&  diucrfiie  de  dons  n'a  point  efte  mife  par 
la  voloiiic  &  d.fpnfition  des  hommes  ,  mais 
c'cft  d'autant  qu'il  a  pieu  au  Seigneur  de  dif 
penfer  en  ccfte  manière  fa  grâce  .  S'.it  frt^ihr- 
»'!•.  Maintenant  mettant  en  auant  pour  ex. 
emple  que'ques  efpcce5,il  monftrccom- 
ment  chacun  fe  doit  du  tout  employer  a  fai 
re  valoir  S;  proufittr  la  grâce  qn'il  a^e. 
ceue.nepliu  ne  moins  que  les  gendatmci  a- 
Uifent  a  tenir  bon  chacun  en  fa  place  .  Car 
anffi,ious  dons  ont  chacun  quelque  but  pro 
|>o(é  .-.Uquelils  tenilenrS:  dutiucl  le  dtitiair 
lier.iucunement,  t'rft  difii  profaner  ledon, 
il  en  al.ufer.  Qnanr  a  ce  que  la  fcntcnce  tft 
vn  peu  cmmcfticnous  la  pourrôs  mettre  par 
ordre  ainfi, rn  failani  cômenrrr  la  conclnfiô 
en  ceft  endr<)lt:CcIuy  donc  qui  haProphetie 
qu'il  la  côp.flia  la  iTopnriiôdc  foyrqiii  ha 
miniftïre.qu'ilen  vfeaadiiiiniftrer':  qui  ha 
<loAriiie,(ju'il  en  vfc  a  enftigncr,&c.    Ceux 


qui  viferont  ainfi  au  bilt,fe  tïendrôt  comintf 
il  faut  au  dedans  de  Icars  limites, (ans  nanér 
outre. Au  refte,on  prend  ce  palfage  en  diuer. 
fes  fortes. Car  aucuns  prencnt  Pnj'hetie  pour 
ce  don  de  prédire  les  chofes  a  venir  ,  lequel 
enuiron  les  cômencemens  de  l'F.uargile  on 
a  vcu  fleurir  &  auoir  lieu  en  l'Eglifc^comme 
auffi  le  Seigneur  a  voulu  lors  parto'  moyfs 
magiifier  &  exalter  la  malefte  &  excellen- 
ce de  fon  regncSc  ceux  lapenfent  que  ce  qui 
Ceriùiit,  Se/ai  /■!  fi cjj'.nh,!  itrfcy,(t  doit  rap- 
porter a  chacun  des  membres  eui  l'enfuy» 
uentence  propos.  Mais,  quant  a  moy.i'ai- 
me  mieux  fuyure  ceux  <iui  eftcndent  ce 
mot  plus  auant.a  vndon  fpecial  de  reucla- 
tion,  afcauoir  quand  vn  hninmc  ,-,ura  dex- 
térité fi  doftrine  a  faire  office  d'expofitcur 
en  déclarant  &  donnant  bien  a  entendre  la 
volonté  de  Dieu. Ainfi  auioud'hiiy  en  l'E- 
glife Chrcftienne  ,  depuis  que  Chrjft  &  foa 
Enangile  ont  fait  la  côclufinn  de  toutes  le» 
proplK  ties-anciennes,&  de  tous  les  or.icleï 
de  DiiU,  Prophétie  n'eft  quafi  autre  chofi: 
qu'vne  droite  intelligence  de  i'hfcntiire,Sc 
vne  dextérité  fingnlierede  la  bte  exjiliquer- 
Car  aulfi  lainâ  Paul  l'a  mis  ailleurs  en  co 
fcns, quand  ildiloit,  le  veux  bien  que  vous 
tous  parliez  largages  tftrangts;  mais  enco- 
re plusque  vous  irophctlziej-'i.Cor.i.v.a.s. 
Nous  cognoifi'ons  en  partie,  $i  prophcti- 
ïons  CI»  partie,  i.Cor.ij.c  9-  Et  de  faiA.iI 
n'appert  point  que  S  Paul  ait  voulu  yci  re- 
citer feulement  ces  grâces  admirables,  par 
lefqiielles  Chrift  a  au  commencement  en- 
ritbi  &  comme  fait  triompher  fon  Euangt 
le  mais  pluftoft,  au  coiuraire  ,  nous  voyon» 
qu'yci  iout  ri  citées  feulement  les  grâces 
ordinaires  ,  &  qui  demeurent  toufiours  en 
l'Eglife  .  Auffi  il  peine  femblc  pas  qu'il  y 
ait  grand'  fermeté  en  ta  raifon  qu'on  amène 
au  contraire, aicauoir  qu'en  vain  l'Apcftro 
euft  dit  ceci  a  ceux,  Icfquets  parlas  par  l'E» 
fpi  it  de  Dieu  ne  pouuoycnt  pas  dtre  Chrift 
eftre  fxecrable,i.Cor.i:.a  ;.Car  côme  ain- 
fi foit  qu'il  telmoigne  ailleurs,  i.Cor.i4.f. 
32, &  ;o, que  l'efpru  d'vn  prophète  cft  fiiiee 
au»  Prophètes:  &  commâde  que  celiiy  qui 
parloir  auparaiiant.  fetail'e  (^il  eft  reiieléa 
vn  autre  qui  eft  affis  :  par  finiblable  raifon 
il  peut  bien  yci  admonefter  ceux  qui  pro- 
phétisent en  l'Eglife,  de  co:iforirer  leur» 
prophéties  a  la  règle  de  la  foy,  afin  qu'au- 
cunement ils  ne  fe  dcfuoyent  du  droit  but. 
Par'cmotde  fy,\\  entend  les  premiers 
fondemeiis  &  principales  maximes  de  la  re 
ligion  ,  aufquelles  toute  doctrine  qui  fera 
troiiuce  n'eftre  pas  accordante  ,  fera  par  ce 
moyen  rcprounee  S;  déclarée  fanfte  Iln'y  a 
pastant  de  difficulté  es  autres  inêbres  qui 
f'enfuyuent  .  Ccluy(dii-il)qui  cft  ordonné 
luiniftre.face  la  cliatge<-H.«'>n/.iiy?r.«ri3'i,  & 
côfidere  qu'il  n'a  point  efte  appelé  a  ce  de- 
gré pour  11. y. mais  pour  les  autres.  Comme 

f'ildiroit,Qii'i"^K^S"''"  ^'  '^'  <:''yg«  «n 
adnuniftrant  vraycment,  afin  qu'il  le  mon- 
ftre  tel  que  fim  nom  cmporie.  Comme  incô 
tinêt  après  fous  le  mot  de  D-n»''",iI  recoin 
mande  auxDoftcurs  \ne  édification  foliHe, 
en  ce  fens  ,  Que  celuv  qni  hn  le  don  de  do- 
«rine.fcaclic  quel»  fin  il'icclle  cft.qucl'E- 
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jlift  lit  vue  inftrnftion  vriye-î;  «jn'i!  nere 
carde  1  autre  ctinleilmun  Je  lairc  par  fa  do 
itrinc  t)ue  l'Fglile  proiifitc  ,  &  foit  mieux 
ciilcignee.  dt  tc1uy-l.i  cl(  Dnfteiir  qui  in 
*ruic  &  endoôrine  l'Kglilc  par  la  Parule 
de  vente  Q^e  celiiy  qui  ha  la  gr.ice  &  le 
•ion  'i'txhtiir,  ce  (jropufeccftc  fin  d'exhor- 
ter aucc  erticacc.  Au  reftc.vray  cft  que  ces 
offices  ont  grande  altiniie, voire  inelmc  «ô- 
ioriiiô  cnfeinblc'  mais  toutefl'ois  lUnc  laïf 
fenc  pasd'cOre  diuers  &  ditTerens  il  eft  cer 
«in  que  nul  ne  peut  exliorter  rinon  aucc  Jo 


iltdiftnbuent  fidelemtt  ce<lullcur  eft  mi» 
cutrcmains:&  (juant  aux  autrt;s,il  veut  que 
ili  facent  icytufmrnt  le  l'eruice  iiu'ils  Icrôt 
Iclon  leur  cliarge  :  de  peur  que  fils  y  pro- 
cèdent auec  chagrinou  quelque  contenance 
deldaigneu(e,cc  a  ne  l.ice  perdre  toute  grâ- 
ce a  leur  l'eruice  ,  comme  l'ouuent  il  en  ad  - 
uient  Car  comme  il  n'y  a  rien  qui  conlole 
Se  foubge  plus  la  pcrfonnc  malade  ,  ouat. 
Higee  tu  quelque  autre  l'urte,que  quand  el. 
le  voit  que  il'vn  CŒur  alaigrc  &  au;c  vn* 
promptitude  de  cour.ige  on  l\mployeale 


4krine;  il  ne  l 'enfuit  pas  toutcfl'ois  que  ce-      fecourir:aiiifl  Pilappcrcoit  vne  iiiltcflecn 


luy  <]ui  lia  le  dond'enlcrgner  ,  ait  pourtant 
la  grâce  d'izlinrtcr  aulTi.  Scmblatilcmrnt 
oui  ne  prophctiiiion  enlcigne,  ou  exiiorte, 
eue  quant  S:  quant  II  ii'aiiminiftrf  ;  mais  il 
lirfâi  que  nousgirdions  la  djUmâion  telle 
^nc  n«u?  la  voyons  es  don^  de  Dieu  ,  Si  la 
cn^noilfont  cAre  conucnabic  a  l'ordre  de 
l'Egl.le. 

cei  derniers  membres  iiuus  voyons  apcrte- 
mtnt ,  qii'yci  nouieft  monftré  quel  eli  l'v- 
fage  Ic^itimedcsdonsdeDlcu  .  Pjrceux 
^ui  (/yl. l'inr»;, il  entend  yci  non  pas  les  gens 
qui  font  aumoinc  de  leur  propre  bien:niai> 
le>  Diacres  qui  font  députez  pour  départir 
les  l>icnt  qui  jpparticnenc  au  public  de  l'Ë- 
glile.  tt  par  ccuj  </"'  f""  mifrri.crjr  ,  il  en- 
tend les  vcfucs  &  autres  miniftrei.lcl'qucls 
fclon  la  courtuine  de  l'Lglifc  ancienne  c- 
fiuyent  commis  pour  auoir  foin  des  poures 
&  les  pcnfcr  .  Car  ce  font  deux  diuerrci 
charg.-s,  de  poiiriinir  aux  neccrfitci  des 
pourcs  en  leur  touriiifTii  laigcut,&  de  ('cm 
pinyera  lespenfcr  &  ttaiilcr  Ail  rcfte.il  at 


la  l'ace  de  ceux  qui  luy  afiilleni.il  interpré- 
tera cela  conome  vn  mrf^ris  &  dcidalnde 
fj  ptrlonne.  Qi^iant  a  ceux  7«>  (■rfidtnt,  com- 
bien qu'il  nomme  ainfi  proprement  ceux 
qui  cftoycnc  dcputr'  pour  le  gouuerncmcc 
de  l'hglife.Cor  c'cftoyent  "  ces  Anciens  lel- 
qucls  en  chacune  l^lil'c  auoyent  lupcrin- 
cendance  fur  le  relie  du  peuple  quant  ace 
qui  concernolt  les  mœurs  ,  &:  fjilovent  U» 
.-•dinonitioi.s  pour  la  ctHiTcruation  de  L  di- 
fcipline  &  corrtition  des  vices)  touteffoi» 
ce  qu'il  dit  d'iccux.le  peutaulli  «llcdrcvnl- 
uerklleirent  a  toutes  elpcccs  de  prccini- 
ncnce  ou  gnuuernemcnt  ■  Car  il  n'eftpas 
requis  vn  petit  loin  en  ceux  qui  doyuenc 
pouruoirau  repus  de  tous  les  autres,  ne  pe- 
tite diligence  en  ceuX  qui  doyuent  inur& 
nuit  taire  le  guet  pour  la  confcruatioii  de 
l'ellat  commun.  Combien  que  la  condi- 
tion de  ce  temps-la  moudre  alTcz  que  lainâ 
Paul  ne  parle  p.t  généralement  de  tout 
ceux  qui  prcfideni  en  quelque  lotte,  &  onc 
quelque  preeminece  (car  il  n'y  auoit  point 
lors  Je  niagiltrais  fidèles)  mais  des  Anciens 
qui  cdoyenc  ordonnez  pour  Veiller  a  la  cor 
rcvtion  des  mœurs. 


fliiuiii  tija. 


tribueaux  premiers //'.n/)'i'..«' .  par  laquelle 
fans  traude  ilt  Tans  acception  de  perlunncs 

<)  La  cLtrite  (oïtftjjsfctnTtfeXo-'fCï  detc  flans  le  mal,'s;ottf 
AÂioigyiétns  au  hien. 

xo  \Encijns par  charité  fraternelle  a  aimer  [\n  l'autre: 
Jfreucnar.s  l\w  l'autre  far  honr.cur: 

1 1  Non  farcjlux  a  faire fi  Hice  :pruans  d'eJJ>rit:fèruans 
*du  temps: 

Il  lojeux  en  e(j>erancc:patiens  en  t>ibnlation:\perfcHeras 
enoraifàn: 

i\  \\CommHniquans  aux  necefitez,  desfainifs:  '^fourfujuas 
hojl'italrte. 

pas  feulcmêtaur  autres:  mais  Ils  fc  trôpent 
audi  eux  nicl'uics.en  le  tailât  acroire  qu'iif 
toni  alfet  biê  leur  dcuoir  a  aimer  ceux  cti- 
q;icls  non  Uuicme'i  ils  ne  iicnenc  côte, niais 
anfli  lis  reictitnt  a  la  veriie  .  /kCvItrcaufa 
lainft  PjuI  I  rcini.nce  jrci  que  ce  n'tft  point 
ciuriteauticmenr,  liiion  qu'elle  ioM  def- 
pouillee  de  toute  l'eintilc  .  Or  vn  cha- 
cun peut  tacilenicit  cittc  lermoin  a  l'oy- 
nicline  ,  afcauoir.mnn  l"il  n'a  pont  quel- 
que cacheiie  audcdi^iie  l'un  cceur, laquel- 
le l'on  répugnante  >  ,:l.arilc.  Ces  mets  Bum 
&•  *»a/Qui  l'cnlu;  uc -c  inc-ntinert  au  te». 
x»iMicfcyiilfi%  eu  la  ijg.iiticaiieo  gc> 


;.ri.i;..<.i. 

I  prr  iJ. 

•ou  au 
SciG;ni'- 

i.Ccr:l6»  t 
Hn.  ■>  4.1. 


U  .hitiir  (Mtf.tm  fclanCe  .  Voulant 
mainicrani  initire  les  enlcigMcmcns  •{Ui  cô 
cernent  le  dcUi/ir  ues  particuliers ,  comme 
ilaii'agueres  pailé  de  ccluy  de  ceux  qui 
•nt  quelque  char{;c  publiquciil  comiEcnce 
bic  propicniët  par  chante, ciui  cl)  le  lien  de 
pcifcâion  .  Or  qu.iiit  a  icclle  il  Tait  vue  ic- 
n>ô'liïce  c|ui  cfiiiii  Ion  neccir.iire,aicauoir 
aju'il  laut  ij-ch.wite  procède  d'vne  pute  ly« 
cente  S:  jO'-.Aio  nayluc.tuUte  Icintilc  &  (i- 
niulaiiii  mile  t>as.Car  un  ne  pourroir  pas  fa 
cilcine'i  dire,  côhicn  quafiious  liômcs  l'ont 
rubiilc  acûirct'airc  ch4ritc,la<-ucl!>:  ils  ne 
«ai  piiit  a  la  tente  Car  en  cela  ils  oc  taitit 


Chap.  XII. 


S  V  R    L'E  P  I  ST  RE 


,  neralc  :  maïs  l'Apoftrc'a  mis  S/.«/,pour  vne 
perucrfitc  malicicure  par  laquelle  onpor. 
te  dommjge  aux  autres  :&  Ber,  pour  v- 
re  bcnignite  &  debonnairete  a  leur  affilier. 
Et  c'cft  vue  antiihcfe  alfci  commune  en  l'E. 
fcriturc.quand  on  défend  premiercnu-nt  les 
vices, &  puis  on  recommande  les  vertus  cô- 
traircs .  Au  rcfte.il  y  a  yci  vn  mot  Grec,  en 
la  rrandation  duquel  ie  u'ay  fuyui  n'Etafme 
ne  l'ancien  Traniijteur  Latin,  qui  l'ont  tra. 
duit,Hayllins:c.ir  félon  mon  iiigeinct  fainft 
Paul  a  voulu  exprimer  f|uelqiie  cliofe  d'a- 
uâtage.Et  le  mot  de  P.uflrr.qiie  i'ay  prins, 
ha  vne  véhémence  qui  rcfpond  mieux  aux 
membres  oppofites,oi\  il  commande  non  feu 
Jement  de  nous  addonner  a  bien  faire  aux 
autres.maisauffi  de  tenir  bon  en  Ctfl  cïerci 
ce  ,  &  dV  eftre  fermes,  voire  comme.collez: 
car  auffi  le  mot  Grec  fignifiecela. 

10  Enc/ill  I  p.lr  rh.tritr  fraternelle, ir-c.  \\ 
re  peur  trouuer  termes  .-iflcz  fuft'if;<ns  a  fon 
gre  pour  exprimer  l'ardtur  de  celle  dile- 
ttion  ,  de  laquelle  nous  nous  dcuons  aimer 
mutuellement  l'vn  l'autre  Car  >l  l'appelle 
Frjternelle,&  nôme  l'alfjftion  d'icelle  d'vn 
mot  Grec,i'(:>»iî,  qui'fiRnifie  celle  afftftion 
«ayfuc  &  inclination  naturelle  que  les  pa- 
rens  ont  af'entr'aimer.  Et  de  faiut ,  il  faut 
que  l'amour  duquel  nous  aime  s  les  enf.ini 
de  Dieu, (oit  tel.  Pour  ce  faire, il  adioufte  vn 
commandement  fort  nec^lTaire  pour  entre- 
tenir la  bonne  (;race&  amitié  des  vos  r,ui 
autres, que  chacun  de  i'^n  pouuoir  porte  lion 
neuraux  frères. Car  il  n'f  a  poifon  plus  pro 
pre  pour  rompre  amitié  8t  enucnimer  les 
coeurs,  que  quand  quelquvn  pcnle  qu'on  le 
niefprife  .  Au  refte,fi  on  veur  par  le  mot  de 
Hmmur  ,  entendre  toute  eTpcce  o'hiimanl- 
te,ie  n'y  contrcdi  pas  fort;  toutclTois  l'autre 
première  interprétation  me  renient  plus. 
Pourcc  que  comme  il  n'y  a  rien  plus  contrai 
re  a  concorde  fraternelle  ,  <iuc  le  toit  qu'on 
tient  aux  antres  procédant  de  fiercte  ,  afca- 
tioirquâd  chicun  f'cdeue  mefprifant  les  aii- 
tres:ainfi  c'cft  vn  fouuerain  moyëpour  nour 
rir  &  entretenir  amour.qiic  modeftic,la(|ucl 
le  fait  que  chacun  porte  liôneuraux  autres. 

11  .\':v.  [<.t„i-.tiiV  A  f.tite  ft.mtct-c.  Ce 
commandement  oous  tft  donné  ,  non  feule- 
ment ponrce  qu'il  faut  que  la  vie  Clircftjê. 
^econfl(^een  pratique  continuelle,  mais 
pource  que  fouuent  il  nous  connicnt  mettre 
en  arrière  noftrc  proufit  particulier ,  pour 
nou«  employer  enuers  nos  frcrcs'voirc  ciico 
rc  n'adiiiendra  il  pas  tonlïours  que  ce  foyét 
gens  de  bien  &  qui  le  meritent.mais  fouuen 
telTois  c:  fera  enuers  gens  qui  en  font  du 
tout  indignes  Je  Ingrats  iiUques  au  bout. 
Brici  ,  pource  qu'en  pinlicnrs  endroits  qiH 
concernent  noflre  deuoir  ,  il  faut  que  nous 

)  nous  oublions  nous- mefmc:  fi  nous  ne  nous 
fnlieitons  ,8r  trauaillons  Hiligrmme't  a  nous 
defutlopper  «le  tonte  nonchalance  ,  limais 
nous  ne  pourront  eftre  vrayemenr  adiliiire 
Jicnir  obéir  a  Clirift  ,  U  le  (eruir  aiiec  prom- 
ptitude. Ce  iiiii  l'enlutt après.  fitxruti^E. 
fl'rii!  exprime  comment  c'cft  que  nous  pour- 
rons obtenir  l'antre  poinft  précèdent. Car  la 
cliair  cft  coiifivurs  lafclic ,  Ht  lire  en  ariierc 


comme  vn  vieil  afnc, &  pourtant  elle  fia  bf- 
foin  d'eftrcpicquee  &  aiguillonnée.  Or  il 
n'y  a  que  l'ardeur  de  l'efprit  feulement  ^ui 
puilfe  corriger  noftre  parelîc.  Le  foin  donc 
de  bien  faire  a  nos  prochains  requiert  ra 
zèle  que  l'CPpriide  Dieu  ait  allumé  en  no» 
cœurs. Vourquoycft-ce  dôc,  dira  quelqu'vn, 
que  fainft  Paul  nous  exhorte  a  ccftearueur? 
le  refpon  ,  Combien  que  ce  foit  vn  don  de 
Dieu, que  toutcffois  ceci  eft  enioint  aux  R. 
deles.afin  qu'ils  fe  refneilltnt  a  bon  efciët, 
&  fe  defueloppcnt  de  toute  parc  fie  .  pour  re- 
ceiioir  en  eux  ce  fcn  que  Dieu  allume;  com- 
me le  plus  fouuent  yl  aduienique  nous  c 
ftouffons  par  ncftre  nonchalance  ,  &  eftei- 
gnos  les  bôs  mouuemcs  de  l'Crprit,  lelqneJs 
Dieu  nous  adrcflc'.  A  cela  nielme  au'filë 
rapporte  le  troifiemepoii;ftqui  ('cnCuy<,j!iuf 
ijcuï  [erHÎoit  .lu  temps  .  Car  pource  que  le 
cours  de  noJiie  vie  cftbref  .l'oj  portuniteêi 
occifion  de  bien  faire  l'efcuule  incontinent: 
&  d'autant  plus  Ont  il  que  nous  nous  ha- 
ftions  alaigremcnt  de  faire  noftrc  deuoir. 
Suyuâtccla  S.Paul  en'vn  autre  paflage  nous 
adueieit  de  racheter  le  tcps  ,  pource  que  les 
iours  fontmauuai'.Ephtlf.î.d.irt  .  Ces  n\ots 
pourroyët  aulfi  aiioir  vn  autre  lés.afcauoir, 
Q^"C  nous  fcachions  nous  accommoder  au 
temps:  ce  qui  fert  beaucoup  foiiiienteffois; 
comme  an  contraire  ,  a  faute  de  le  fcauoir 
faire  plulîeurs  bonnes  cliofcs  demeurent  en 
arrière  .  Mais  il  me  fcmhlc  que  lainûPauI 
commandant  de  leriiir  au  temps,  met  ce 
mntla  a  l'oppofiic  de  ParcITe  ?r  nonchalan- 
ce Au  reftf, pource  qu'en  plufieurs  anciens 
exemplaires  Grecs ,  il  y  a  ,  Seruans  au  Sel» 
pneiir:ie  n'oie  pas  enrierement  reietter  ce- 
fte  lefture-  la, combien  que  de  prime  face  tl 
le  pourroit  femblcr  eftre  hors  de  propos.  Et 
fi  nous  la  voulons  iuyiirc  ,  ie  ne  doute  point 
que  fainft  Paul, pour  donner  toufiours  mciU 
leur  courage  aux  fidèles, n'ait  voulu  rappon. 
ter  au  feruice  de  Dieu  toute  l'humanité  dôt 
on  vfe  enuers  les  frères ,  &  tout  ce  qui  l'en 
a  entretenir  charité- 

II  \:ye:i1  en  eÇpet,1tice.  Cci  trois  points 
suffi  font  conioints  l'vn  a  l'autre.  S;  fem- 
blrnt  aucunement  dépendre  de  l'antre  pré- 
cèdent,Seruans  au  temps  Car  ceftnyla  f'ac- 
comn  ode  fort  bien  au  temps ,  &  employé 
r,>t-cafion  a  fiiyurc  fa  courfe  coiirageufe- 
inent,leq.<el  conftitue  fa  ioye  en  l'efperan. 
ce  de  la  viea-venir,S:  foufticnt  patiemment 
les  tribulations. Mais  comment  qu'il  en  foit 
(car  aulfi  cela  n'emporre  pas  beaucoup  ,  oQ 
de  les  conioindre  auec  le  précède i^t,  on  de 
les  rcpareriil  nou'  défend  premièrement  de 
nous  arrefter  c>  biens  prcfrns  ,  &  de  meure 
noftre  ioye  en  la  terre  &  es  choies  terrien- 
nes,comme  fi  noftre  félicite  nous  eftoit  là 
alTii;"CC  :  &  au  contraire  nous  comman- 
de il'.  fleuernosefpiiisaHcicl,a(inque  nous 
iouiffion^  d'vnc  ioye  ferme  S:  parfaite  .  Sj 
nous  conftiiiions  noftre  ioye  en  l'ffperance 
delà  vie  a- venir, &■  la  tenons  là  comme en- 
clofe  ,  cela  nous  engendrera  patience  en 
adiierfite  :  irautant  qu'il  n'y  aura  fenti- 
nienc  de  dou'enr  qui  ait  le  pouuoir  d'a- 
iieaiitir  vne  telle  ii  ye  .  .'linfidonc  ces  deui 
chofcs 
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c'iorc»  f 'enrreticnct  cnfimblc,  fi  font  li«$  d'aide  (pourcf  que  nou»  eftimon»  que  ce 

l'vncj  rentre,  afcauoir  l.i  ioyc  proccdan-  fcriut   choie     perdue    de    ralfiftance  cjiie 

te  d'crpcrance,  &  patience  en  ailuctTitc  Car  nous  leur  ferions)  Dieu  nous  recorrman- 

îaitiais  homme  ne  fe  ranger.)  pailibltmcHt  de  ceux-là  firgulifremeni  &  Cpecijlcnicnt. 

&  u'vn  cTprit  pofc  ,»  porter  U  ccoiï  ,  finon  Or  lors  nous  monftrons  auoir  vne  vrayo 

3 u'il  ait  apprins  de  chtrclitr  la  félicite  liors  charité ,  quand  nous    alfifions    aux  frère» 

u  monde  ,. -.fin  d'.nidoiicir  l"amertiime  ,  &  neceniteuï  ,    non  i>rUr    autre  regard    (juc 

alléger  la  pefanteur  de  la  croix  par  la  con.  d'exercer  charité-   Or  vue   parue  d'icellc 

folation  d'elperance  Or  pourcc  que  l'vn  Se  cliarite  ,  voire  &  qui  n'ell  pas  la  |>lus  pc- 

l'autre  (urmonte   de  beaucoup  nos  forces,  tite  .confiftc  en  Hf;'''»^''' .  c'eft  a  dire  en 


il  eO  befoin  de  f  'inciter  a  oraifon  ,  Sr  prier 
Dieu  inctlT.imment  qu'il  ne  permette  point 
que  nos  coeurs  dcHtcnent  lalchc,  &  retom- 
bent a  cefte  terre  ,  ou  (  'aneantilTent  par  les 
aducr(itct.  Au  rcfte,  fainft  Pjul  ne  nous  in- 
cite pas  feulement  a  prières ,  mais  requiert 


cefte  amitic  liumaniic  ,  i  libéralité,  qu'on 
nionftrc  a  l'endroit  dts  cHrangers  ,  pource 
que  ccux-la  font  di  fpouriieus  plus  que  tou» 
autres ,  d'autant  qu'ils  lont  loin  île  gcnl 
de  leur  cognnflViiice  :  pour  cefte  ciUle  il 
lis  la  recommande  nommecmcnr.  Nou$ 


nommecnient  pcrftuerâcctpoutce  que  nous  voyons  donc,  que  tant  plus  que  Icshom- 

auons  vne  guerre  continuelle  ,  îc  tous  les  mes  con-.muneiment  ne  tienent  conte    de 

Jours  fe  Icuent  de  diucrs  afljuts  ,  que  les  quelqu'vn  ,  d'autant    plus  nous  doit  il  e- 

plu»  forts  mefincs  iK  ftroycnt  pas  fuftifansa  ftre   en  plus  grande    recommandation  ,  & 

fouftenirifinô  que  par  chacun  ioUr  ils  rccou-  en  d:uo,is  auoir  foin  d'auantagc.  Notons 

uraflcnt  forces  noiiucllcs  Mais  a  ce  que  nous  aufitt  la    propriété  de  parler  en    ce  qu'il 


ne  venions  pointa  nous  lalTcr &  dcfcoura- 
ger.le  fontierain  rcmcdc  cft  lacoutinuation 
en  prières. 

15  Cl>mmul!<jKAni  4HX  Metcfiiu  itri  Ssin^t, 
(S-:-  Il  renient  au<  œiiurcs  appartenantes 
a  cliariic  ,  dcfquellcs  la  principale  eft  de 
bien  faire  a  ceux  defqucls  nous  attendons 
le    moins  de    ricompenfe  .    Pour    autant 


dit,  qu'il  taut  trrr.miuilijHCr  .tu\  >irct^irr\, 
fignifiant  par  ctl.i  qu'il  nous  conuient  fub- 
ucnir  a  la  nccedite  des  frères ,  d'vne  tel- 
le aflfeilion  comme  fi  nous  donnions  fecour» 
a  nou^-mcfmcs.Mais  il  commande  fpeciale- 
ment  ù'.iidcr.«»v  S.tiiiir.  Car  ia  foit  q'ic  no- 
ftrc  clnriie  fe  doyueeftendre  vniuerfclle- 
ment  a  tout  le  genre  liiimain.tnuieffois  cil* 


donc  qu'il  aduient  communecment  qu'on  doit  embraffer  d'vne  afT.âioa  fingulierek 
tient  le  moins  de  conte  de  ceux  qui  font  f^eciale  les  df  miftiqiies  de  la  foy  ,  lefuucis 
les  plus  preflTci  de  pourete  ,  &  ont  befoin      nous  font  coniointsd'vn  lien  plus  cftroit. 

14  \  Benijfez^.  ceux  efui  ^ouf  ^erfecutent:  bcK/Jfez^-les,  (di  -ie) 
Ç^  ne  les  mdttdtJfez..f>oi)7t. 

15  KefoiiiJfez^-'^oKi  auec  ceux  eiKt  fefouijfent  i^ plcHvez, 
an  ce  ceux  cjui  pleur  cvf- 

1 6  I  A^ans  ^n  meCyrie  ferîttmcnt  erstre  '<'0/^:n\fffec/a»spoir;t 
chofès  hautes  ,  m^tif  '^ouf  iiccommodAns  aux  b.tjfcs.  \  Ne  fùyez^ 
fointfafi^cs  en  '\ous-mefmes. 

le  Seigneur  a  voulu  que  nous  fuflions  dilTc- 
rens  des  inique<  &  enfans  de  ce  monde,  ta 
chofc  eft  difficile,  ie  leconfclTc,  &  du  tout 
contraire  a  la  nature  de  l'homme.  Mais  il 
n'y  .1  rie  û  diifïcile  qu'on  n'en  vicne  a  bouc 
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1+  Ki-nJljrT^.  il  faut  que  les  LiAciirs 
foyent  pour  vne  fois  aJueriis  ,de  ne  cher- 
cher point  trop  fe rupulcufcincnt  certain  or- 
dre en  chacun  de  ces  coitimandemens  ,  ainfi 
qu'ils  font  yci  l'vu  après  l'autre.  Mais  de  fe 

contenter  d'auoiryci  de  briefs  eifcigoeniej  pat  la  vertu  de  Dicu.ljquellciamaisne  noui 

comme  femez  ,  qui  feront  pour  les  duire  a  defaudra  ,  moyennant  que  nous  ne  foyou» 

toutes  choies    appartenantes  a  fainftete  de  point  pareffeux  de  la  rcqucrir  &  inuoquer. 

Vie:  &  ireux  tiret  decc  prncipeque  l'Apo-  Et  combien  qu'a  grand'  peine  en  trouuc- 

ftrcaniisaii  commencement  de  ce  dupi.  rions-nous  vn  qui  au  fi  bienprouti.c  en  la 

tre.  Il  touchera  tantoft  le  coinmâdemcnt  de  I.oy  du  Seigneur  ,  que  d'atcomplir  ce  com- 

nerindre  point  iniute  pour  iniiire  ,  outrage  mandement ,  fi  eft-ce  tnuteffois  que  mil  ne 

pour  outragc:niais  yci  il  requicit  vne  cliofe  fepeiit  renommer  enfant  Je  Dieu, ou  le  glo- 

qui  eft  encore  plus  difficile  ,  afcanoir  que  rifi.T  du  nom  de  Clin  ftien  ,  finon  i.u'il  i.nt 

nous  ne  defirions  aucun  mal  a  nos  ennemis,  e  1  piitie  rcuettu  Je  ce  courage  .  ^  bataille 

mais  que  nous  leur  fouhaitiions  toute  pro.  tons  les  ioiirs  pour  repniilfer  i'affcâion  c<  iv. 

rperiie,  &  en  rcqueiions  pieu  ,  quoy  qu'ils  traite,  l'ay  dit  qui  tela  tft  plus  d;lli,ilc 

nousturnienient  &- traittrnt  inhumaincmft.  que  non  pas  fe  déporter  de  p<iuni;yurc  la 

El  d'autâtplus  qu'il  tft  difficile  d'obleriier  vi  r  gence  quand  on  nous  a  i.ll'cnie?.  (arau- 

&  retenir  vne  ici!c  douceur,  tant  plus  nous  cuns,  combien  qu'ils  f'abfticnent  Je  niet- 

faui-il  trauailler  apici  C.ir  le  Scig-;cur  ne  tre  la  main  fur  leurs  ennemis,.",-    mcfnie 

commande  rien  en  quoy  il  ne  reqjic'C  no-  ne  foyent  point   menez  d'vne  alfrilion  d« 

«tre  obeiffanee.  fx  en  cela  il  n'y  a  cxcufc  qui  leur  ruii'.e.defircro^eni  bien  toUiefiois  qu'il 

foit  receuable,  fi  nous  Tommes  s'uides  de  ce  leur  furueinft  ruiuc  nu  dommage  Je  quel» 

Ir  ^.t:mcnt  &  de  ccftc  alTcftion ,  par  laquelle  que  coftc.  Et  fil  aduient  qu'ils  loycni  a^ 
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paifeî  enuers  eux  iufqucs  la.que  de  ne  leur 
fouhaitter  point  de  mal  ,  fi  cft-ce  touttf- 
foii  qu'agrâd  peine  en  rrouuer.i  on  de  cent 
l'vn  qui  dcfire  le  pronfit  &  falutde  celiiy 
cjui  liiy  aura  fait  tort  :  inefme  au  contraire, 
la  plus  grand'  part  fe  laTclie  la  bridf  har- 
diment a  vft'V  de  niaudilTonç.  Or  I>ieu  par 
ïa  Parole  ne  réprime  pas  feulemct  let  mains 
de  nial-Taire,  mais  donte  aulfi  toute  afFe- 
ôion  d'.imcrtnme  cacliee  dcdan';  les  cœurs: 

&  non  fmlciTicnt  cela  ,  mnis  au(Ti  veut  que 

nous    foyons   fongneux   du    fnlut  de  ceux 

qui  attirent  lur  eux  damnation  ,  en  nous 

donnant    fafcherie  &  tcrmcnt  fans  caule. 

ÎQiiant  an  mot  Oric  .  que  nous  auons  tra- 

«luit  r.:yi!jl'.\,^-ti(mt  T'y  cft  abufélç  tradui. 

Tant,  Parlez  bien  :  car  il   n'a  pas  confidcré 

qu'il  eft  inis  a  l'oppofitc  de  Maudire  it  fon- 

haitter  dommagr.Car  faipft   l'aul  en  l'vn 

8r  l'autre  veut  que  Dieu  foit  tefiiioin  de 

rofire  patience  .telltment  qu'en  nos  dé- 
lits non    feulement  nous  réprimions  l'im- 

jjctuofite  de  la  cbolere,  mais  auffi  cu'cn  re- 
quérant que  pardon  l'oit  fait  a  nos  ennemis, 

rousmôft'ions  que  nous  fomnie*  marris  de 

leur  condition  quand  ils  petilTent  ainfi   a 

leur  ïfcicnt. 
15    l{ef:u>ffcii^.ye%"  imrr  reuyjui f'rfiuffent, 

isi-c.    La  fentence  générale  eft  niife  en  troif- 

icme  lieu,  Qne  les  fijciesayans  vnc  amour 

mutuelle  fn't'cux  ,  quand   quelque  chofe 

adiiicdra  a  l'n,  Ic«  autres  en  fr.yent  tfmcus 

tomme  fil  Uur  cftoit  aducnu  Mais  en  pre- 
mier lieu  ,  il  exprime  les  parties  ou  clpeccs 

de  ce  propoï  ge  eral ,  Qirils  fe  refiouifTent 

fluecceux  qui  f'efi.iiii(r>.nt,  qu'ils  plcurêt  a- 

uecccux  qui  pfeurêt.Car  la  nature  de  vraye 

amnur  le  donne  ainfi  .  que  cliacun   aimera 

mieux  pi'  uter  aucc  fon  frerc  ,  ou'tfiant  au 

milieu  df  fes  aifes  h   en  repos  regarder  de 

loin  l'.ilfl.ftion   h  le  dueil  d'iceluy.  Aiifi 

«Jonc  le  foinmaire  de  ceci  eft, que  nous  nous 

«cconimodions  mutuellement  les  vns  aux 

autres.entât  que  faire  (ê  peut:  S:  quoy  qu'il 

aduiene  a  l'vn  ,  oue  les  autres  prenenten 

rux  le  fcntimcnt  de  ceftiiy  la:  foit  qu'en  ad- 

uerfitez  il  falle  eftrc  contriftez  auec  luy.  "U 

mprofperite  fe  rcfi'Uir  Et  de  f.iift.nc  f'cf 
iouir  pas  de  la  pro''pcrite  du  frère,  c'cft  vne 

cnuie:de  n'eftrc  pas  contriflé  quand  mal 
luy  vient, c'eft  i  ibumaniie.  Qu'il  y  ait  donc 
vne  telle  compaffion  entre  nou^.qucfc  foit 
pour  nous  conformer  les  vns  aux  autres 
en  toutes  afftftions. 

).        17     II  Ne  rendez^  d  perfomie  mjlponr  mal  :  1  procnrez,  chopt 

''    han»c(lfs  Jert/tnt  tott'S  hommes. 

14         18    1  S'ilfefeuf faire-,  entant  qucn  ^oy^  efl-,  ajez,  paix  attec 

to'^  hommes. 

19    Nc^oiii^e»gc::_  pot  fit  ^'Ofif-mefmes ,  mes  hien-atmez.,^ 
.35  mati  donne^Jienaftre.cartleflefcrit-\^  moyciila  ^^engert' 

ce  te  le  rendrajydit  te  Seigneur. 

17  K'  'CHiliT^iî  /rrf-.nne  11  n'y  a  quafi  tre-deiiT ,  finon  que  VcnRencc  emporte  d'à» 
point  de  différence  entre  ceci  &  ce  qui  f'en-  uantage  que  celle  manière  dt  rendre  la  pa- 
luit  <pres,deux  ou  trois  mots  entrelacez  en-     reille ,  dont  il  parle  maintenant'  Car  il  ad- 


l5  Ti'jffn.Mi  fiiintch'friU.luttt.  La  tranf^ 
lation  d'E.rafnic  eft  ,  N'elfimans  point  de 
nous-mcfmcs  par  arrogance:  mais  l'Apoftr» 
2U  texte  Grec  |  atle  en  termes  plus  figni- 
fians  ,  !i  auffi  plus  conucnablcs  )f  ur  faire 
ranthiiefe  au  mïnibre  oppofite.  Ces  mots, 
H'-ijfedHfi!  ji-.int  cti-frr  / -iK/fj  ;  expriment  ce 
que  le  Grec  porte.  L'Apoftrc  donc  entend 
par  cela, que  ce  n'eft  point  le  faift  c'vn  hom- 
me Clircfticn,  d'jfpircr  par  ambition  aux 
çtiofes,  par  Icrquellesil  puitîc  tftre  plus  ex- 
cellent que  les  autres ,  &  d'eftte  d'vn  cfprir 
hautain  :  mais  pluftoftde  f'encTcer  a  inod<> 
flic  &■  douceur  Car  c'eft  celle  qui  nous  fait 
cxcellensdeuant  Dieu,  &  non  pas  orgueil, 
ou  mefpris&  defdain  des  frères.  Or  c'cft  va 
comnu:idcnient  adionflé  b;cn  a  propos  a- 
uec  les  prcccJi'ns.  Car  il  n'y  a  tien  qui  env- 
peffhe  plu«  ccfic  tnion  de  hiquclle  ilaefte 
parlé, que  qtia  id  nous-nous  tfleiioiis.S:  pour 
paruenir  a  vi  degré  plus  haut  que  les  ru- 
très  ,  nous  afteftons  &  im.'^ginonsic  ne  l'cay 
quoy  d'txcciïcnce.  Au  rcfte  ,  combien  iiue 
en  ce  qui  f 'enfuit, on  pourroit  auffi  traduire 
le  mot  Grec  flux  bas ,  en  le  rapportant  auX 
pcrfonnes:ioutelïois  i'ay  mieux  aimé  le  tra- 
duire .■fKv  (t,:!'etùalfri,aèn  que  par  ce  moyen 
l'antithefe  Toit  parfaite-  Yci  donc  eft  con- 
damnée t<  ute  ambitiô,  &  ctftchauteffe  d'e- 
fprit,  qui  fou<  coiiuertnrc  de  m.ignanimite 
gaigne  ?,■  entre  fecretement  dedâs  les  cœurs 
des  hommes  iufques  a  eftre  eneftmie.  Car 
celtes  la  principale  vertu  drs  ^licIes.conA- 
(le  en  vne  incdeftic,  ou  pliiftoft  dcicition  de 
cœur ,  lacjjcMc  face  que  nous  aimions  rouf, 
jours  mieux  quitter  auxauties  l'honneur, 
que  leur  ofter  pour  l'attirer  a  nous.  L'enfei- 
gnemcnt  qui  f 'enfuit  ha  grande  affinité  a- 
uecctftuy  ci.  Car  il  n'y  a  rien  qui  nous  en- 
fle plus  le  cœur, que  ouand  nous  faifons  cas 
de  noftre  prudence.  Il  veut  donc  c;u'oft.;nS 
cela  de  noftre  entendement ,  nous  ne  defdai- 
gnions  point  d'eicrmer  auffi  les  autres  ,j( 
iuy;ire  leur  confeil.  Car  quant  a  ce  que  le 
iiior  virée,  que  nous  auoii»  traduit  Siiget, 
ou  Prudens ,  ïraf.iie  l'a  rendu  ,  Arrngans: 
le  fi.n«,  a  le  prendre  ainfi,  icroit  contrainc& 
maigre  ,  attendu  que  (amft  Paul  reitcreroit 
deux  fois  vne  chofe  fans  jucui-c  vehtnunce, 
ou  plus  grande  exprellion-  Mais  c'eft  vn  re- 
mède fort  propre  pour  gnerir  le  vice  d'ar- 
rog.ince  ,  que  de  ii'iftrc  point  trop  ùgcsen 
nous-incfinet. 
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•iendri  «juelqiicfTois  qutnoil!  rendrons  mal 
pour  mal ,  mcfmc  combien  que  ce  ne  foie 
point  en  portant  domm.igc  a  ceux  qui  nous 
en  ont  fjit  :  comme  quand  nous  nous  reti- 
rons de  faire  plaifir  a  ceux  qui  ne  nous  font 
bien.  Cur  nous  auons  accouftumc  de  rcgar- 
<ier  quels  plailïrs  chacu!i  nous  a  taiis.r.u 
quels  moyens  il  lia  de  nous  en  faire  ,  afin 
<ie  nous  employer  pour  ccui  aul'qucls  nous 
fommes  dclii  oblig.t,  ou  dcfiiuels  nous  efpe 
rons  reccuoir  quclijuc  proufi>:&  au  contrai- 
rc>a6^qucfî  quelqu'un  nous  a  rcfufé  fou 
aide,  lors  que  nous  en  auions  befum.liiy  ré- 
dans la  pareille  ,  quand  il  en  aura  bel'oin, 
nous  ne  luy  aidiu\  non  plus  qu^il  nous  a  ai- 
dc2.  Il  y  a  aii'.n  e.icote  d'autres  rcmblablci 
cxcm,'Ics,crqu:lsonrcnd  niai  pour  mal  fant 
Vrngencc  m3njfeftt.  fc.urr-^  l'^tfri  hnnt- 
ptt.  le  ne  rcprouue  pas  la  tranfljtion  d'E. 
rafmf,  Prtnarars  l'ongntufcment  les  chofes, 
&c.  louiefioii  il  m'a  femblc  bon  de  tradui- 
re mot  a  mot.  Or  poutce  que  chacun  ed 
flus  qu'il  ne  fcroit  de  belbin  attentif  a  fon 
l'roufii ,  S(  pouruoyant  a  dcftourner  ce  qui 
luy  pourroit  porter  dommage, il  fembleque 
S.  Paul  requiert  ycivn  autre  loin  &  fulicitil- 
de.  Le  fommaire  dccefte  fcntencctft.  Qu'il 
nousfaut  longneufemenr  mettre  peine  que 
lO'is  Itummes  Ibyent  ed'fie?  par  noftre  pr»U- 
o'iiommle  &  bonne  conucrfjtion.  Car  com- 
me vue  innocence  de  cimfcience  nous  efl 
neccrtaire  deuantDieu:atn{i  ce  if'cftpas'  vne 
chofc^a  mtfprifer  que  d'aiioir  bonne  tenom- 
mie  enucrs  les  linmmes.  Car  f 'il  faut  que 
Pieu  foit  glorifié  en  nos  bonnes  oruures, 
c'eft  autant  recrinché  de  fa  gloire,  quand 
les  hommes  ne  s'oyent  rien  en  Jinus  digne 
de  louange.  Mefme.non  feulement  la  gloire 
de  Dieu  cft  par  cela  oblcurcie  ,  mais  aiiffi 
dcOionneur  Iiiy  eft  fait  :  pource  ^ue  les  i- 
gn  irans  tirent  en  opprobre  de  l'Euangile 
toutes  les  f.uitcs  que  nous  faifons.  Au  rcfte, 
quand  il  nous  cft  commandé  île  procurer 
deii.int  les  liummes  les  choies  bonnes  & 
honneftcs  ,  il  faut  quant  ir  qii.int  noter  .1 
quelle  fi:i.Car  la  tin  n'cft  pas  a  ce  qu'ils 
nous  aycntcn  admiration  .&  nous  migni- 
fient  p.ir  leurs  loii.niges  (C.ir  Chrift  nous 
dtftourne  bien  eftioittemcnt  d'vn  tel  rc-g.ird 
It  defir,  quand  il  nous  commande  que  met- 
tans  tous  homme»  en  oubli  ,  nous  prenions 
Dieu  frul  l'our  icfoioin  de  no«  bonnes  œu- 
tires.  M.iitliieu  d.a.4  )  Maisafin  qu'edeuan» 
leurs  elprits  a  Dieu  ,  ils  luy  en  rendent  la 
louange  :  afin  aiilfi  que  par  nonreciemple 
ils  foyent  rcf.icil!c2  &  incirez  a  fuyure  iii- 
ftice  :  brief,  afin  qu'ils  fcn:ent  procéder  de 
noftre  s'ie  vne  bonne  il  fouefue  odeur  ,  par 
laquelle  ils  foyent  attirer  a  aimer  Dieu. 
Cependant ,  f'il  aduicnt  que  pour  le  nom 
de  Chrift  on  parle  mal  Je  nous  ,  encore 
ne  Uiir.ins-nous  pas  en  cifte  forte  de  pro- 
curer entre  les  hommes  le»  chofes  bonnes: 
m.ùslniseft  accôpii  ce  que  dit  fainA  Paul 
ailleurs, Qne nQuv  funmes eAin\-rmcnteurs 
f.' akufeur>,8t  touieffoi»  nouii'oininci  veti- 
iabIes.&c.l.Cor.«  b.S. 

iS    !'■'  If /tai  fAi'.r.  Ce  n*cf)  pas  vne  peti- 
te ifcr^a  «.1  Hmouiic  Chreftjtn  ,  que  tran- 


3uillitc,&  vne  façon  ie  viure  tellement  or- 
onuee, qu'elle  nous  face  aimer  a  tous. Or  (i 
nous  defirons  de  l'auoJr,il  faut  que  non  feu- 
lement il  y  ait  en  nous  vne  grande  droiture: 
mais  aufiï  qu'en  nos  moeurs  nous  foyon» 
fort  doux  ,  traittablcs  &  paifi'jles  •  afin  que 
non  reniement  non;  ayons  la  bcuie  grâce  Jet 
gens  de  bien  ,  &'  qui  curminent  droltement. 
mais  atiffi  puifTions  amollir  les  cœurs  de* 
mcIchansCar  il  y  a  yci  deux  dangers  a  eui- 
ter  :  l'vn,  que  nous  ii'alTeâions  point  telle- 
ment d'auoir  la  bône grâce  des  gens, que  ce- 
la nous  face  réfuter  d'encourir  la  haine  de 
toutes  perfonncs  pour  Chrift,  toutes  fois& 
quantcs  qu'il  en  liera  meftier  Et  de  faia.or» 
eu  voit  d'aucuns,  ler<]ucls  eftant  a  aimer  de 
tous  pour  la  grande  douceur  de  mœuri ,  &: 
façon  de  faire  pjifible,  procédant  d'vn  efpric 
pofé,  touteffois  a  caufe  de  l'EuangUc  ont 
mefine  leurs  plus  prochains  fort  contraires. 
L'autre,  que  cefte  gracicufete  ne  le  tourno. 
point  en  fl.itteric  :  en  forte  ,  qu'en  voulane 
nous  entretenir  en  paii  auec  les  hommes, 
nous  les  flattions  en  leurs  vices.  Ainfi  donc, 
pour  autant  qu'il  n'eftoitpas  poffible  d'ob- 
tenir ttufiours  ce  poinû.ce  viure  en  paixa- 
uce  tous  hommes  ,ilaadiouftc  deux  petit 
mots  pour  exception,  S'i!  fr  pr«t  Uie,  Si  ei:- 
i.inr  in'fn  \:m  rfl.Ot  àe  cela  il  nons  en  faut 
iuger  fclon  la  tcgle  de  crainte  de  Dieu  &  de 
tharite  :  en  forte  que  i.imais  nous  ne  ve- 
nions a  rompre  la  paix  ,  fnon  que  l'vne  de 
ces  deux  chofes  nous  y  contraigne  Car  par 
vne  affeâion  &.-  foin  d'entretenir  paix  ,  il. 
nous  conuient  tellement  fupporter  beau» 
toiip  de  cliofcs, pardonner  les  «(fcnfes.retaf- 
chcr  en  douceur  U  rigueur  cftroittc  de 
droift  ,  que  nous  foynns  Courageux  a  guer- 
royer viuement  toutes  fois  A:  quantcs  que 
la  neeel'iite  U  requiert.  Cir  de  .010,11  ne 
peut  cftrr  que  les  foudars  de  Chrift  ayenrv- 
nc  paix  continuelle  auec  le  monde,  duquel 
Satan  eft  le  prince. 

19  >i<r:ui  yrn^rr^jitnt.  Lc  mal  qu'il  cof 
rige  eft  yci  plus  grief  que  l'antre  duquel  il 
a  n'aguercs  fait  mintiin  ,  comme  aufli  nom 
auons  touché  :  touteffois  ils  fortent  l'vn  fc 
l'autre  d'vnemclm.-  fourct  ,  afcmoir  d'vne 
amour  cxceiliite  de  nous  mcfmes.  f<  d'vn 
orgueil  naturel ,  lequel  fait  que  nous  nous 
flattons  tant  d.-ucement  en  nos  vices  :  mai» 
es  vices  des  autres  nous  tenons  vne  rigueur 
tant  eftrange  que  rien  plus.  Pour  .-"iian» 
donc  que  cède  in.iljiiie  engendre  quafi  et» 
tous  vne  cupidité  enragée  de  fe  venger,  auf- 
fi  toft  qu'on  les  a  touchez  tant  peu  que  ce 
foit  ;  il  commande  yci  ,  quelque  grsndc 
^f!in(e  qu'on  nous  ait  faite  ,  que  nous  n'en- 
treprenions roi"t  la  Tcngence  nous  mef- 
mes  .  mais  la  laiilinrs  au  Seigneur.  Et  nour- 
cf  oiie  ceux  qui  frnt  vne  fois  failîs  de  ce. 
fte  isS^axnn  il  p.iiTlon  violente,  ne  peiiuei't 
pas  .•.ifcemêt  Ibulfrir  d'eflre  tenus  en  b-ide. 
l'Aportre  TOUS  appel-mt  a'vn  nom  gra.icrf 
&  plein  de  douceur,  met.par  manière  de  Ait 
te,  la  main  fur  nous  ,  pour  nous  arreller  tt 
inoderer,afcauoir  quâd  il  nous  appelle  Uif, 
aimr\.  Le  commandement  donc  eft  tel  Que 
nous  ne  itoiu  vengions  point.ou  a^pctiôsu 
I.  iiii. 
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nous  venger  ,  qnand  quelque  iniiireou  tort  donnent  riTcherie  &tormenf,deiiîenentn(j« 

pous  aura  efteiait.La  rai  Ton  y  e(l  adioullee:  amis, en  famendant.     Car  il  e(l  rfi'lt,yfmff 

Pource  qu'il  faut  donner  lieu  a  ire.  Or,  dô-  ejl  U  -le-n^cncc.  il  amené  vne  probaiion  prin- 

ner  lieu  a  ire.c'cfl  lailTcr  a  Dieu  l'autliorite  (e  du  Cantique  de  MoyTe  ,  Dcut.  ;i  e  ;5  :  oà 

&  puiflance  de  iuger, laquelle  luy  oftêt  tous  le  Seigneur  dénonce  qu'il  fera  ctluy  qui  fe- 

feux  qui  entreprenent  de  fe  venger.  Par-  ra  la  vengêcc  de  (es  ennemis.  Or  tous  ceux- 

qu.iy  ,  f 'il  n'cft  point  licite  J'vfurper  l'offi-  la  font  ennemis  de  Dieu  ,  lefquels  tormen» 

ce  de  Dieu  >  auffi  il  n'cft  permis  de  fe  vcn-  tent  fans  caufefes  feruiteurs.Qni  vouston- 

ger:  pource  qu'en  ce  faif.int.nous  preuenons  che, dit-il, il  touche  la  prunelle  de  mon  oeil, 

leiugcmentde  Dieu  ,  qui  a  voulu  fe  refer-  Zsch.^.c.S,  Contentons  nous  donc  de  ceRo 

lier  ccfte  office.  Quant  &  (juantaufli  il  don-  confolation  ,  Qn^e  ceux  qui  nous  t^nncnc 

ne  a  entendre  d'vn  cofté, que  ceux  qui  atten-  f.ifcherie  a  tort,  ne  demeureront  point  im- 

dent  patiemment  l'-iideJe  Dieu  ,  l'auront  punis,  &  que  nous  en  endurant  ne  nous  ren- 

pour  leur  guarent  &  defenfeur:&  de  l'autre,  drons  point  pourtant  plus  expofe?  ou  foicti 

que  ceux  qui  preuienent  &    ('efforcent  de  aui  outragesdcs  merchans;inais  pluftoftdô. 

faire  I.i  vengence  d'iux-mefmes  ,  ne  laiflent  rerons  lieu  au  Seigneur  pour  eftre  aidez  de 

point  de  lieu  a  l'aide  de  DitU.  Au  rcfte  ,  eti  liiy  ,  lequel  fcul  eft  noftre  guarent  &  defen- 

ce  paff.ige  il  ne  défend  pas  feulemf  nt  que  feur.  Combien  qu'encore  il   ne  nous  eft  pas 

nous  n'ayons  a  faire  ta  vengence  noasmef-  licite  de  prier  Dieu  qu'il    face  la  vengence 

mei  de  noftre  propre  main,  mais  auffi  que  contre  nos  ennemis  ,  mais  nous  le  faut  prier 

noftre  cœur  ne  foit  point  tenté  d'aucune  tel-  qu'ils  vicncnt  a  eftre  conuertis  ,  afin    que 

le  cupidité  &  affcftion.  Et  pourtant,  c'eft  V-  d'ennemis  ils-nous  foyent  faits  amis.  Et  fur 

ne  choie  fuperfluc  de  faire  yci  diftinftion  cela,  fil  aduicnt  qu'ils  poiirfuyuent  en  Icu? 

entre  vengence  publique  8f  vengence  parti-  peruerfite,  il  leur  en  prendra  comme  il  a  ac- 

culicrc  ■.  c'tft  a  dire,  que  fera  vn  particulier  coiiftuiTié  a    tous  autres    contempteurs  de 

qui  n'ha  l'auihiirite  de  ce  faire.  Circeluy  Dieu.  Auffi  de  faift,  fainft  Paul  n'allègue 

qui  imjilore  l'aide  du  magiftrat  ,  &  y  a  re-  pas  ce  tefmoignage  ,  comme  fil  nous  eftoit 

cours,  ayant  le  cœur  entaché  de  mal-vufil-  permis ,  (1   loft  qii'on  nous  a  fait^  quelque 

lance  S;  d'.ippent  de  vengence. n'eft  non  plus  deiplaifir  ,  de  nous  cnflamlicr  incontinent  en 

aeicuferquc  fil  inuentoit  de    foymefme  courroux  ,  4  félon  que  l'impetuofitr  de  no 
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les  moyens  de  fe  venger.  Et  niefme  ,'il  n'tft 
pas  indifféremment  toufiours  permis  de  de- 
mander a  Dieu  vengence.cciiTif  tanioft  nous 
verrons'pource  que  fi  nos  fouhaiis  .V  prières 
en  çeft  endroit  ,  vicnent  d'viie  .i(f,.ftion  pri- 
liee,&  nô  pas  d'vn  pur  zèle  de  l'Efprit.noUs 
faifons  plufloft  Dieu  miniftre  ^  exécuteur 
de  noKre  cupidité  peruetfe.que  nous  ne  l'ap 
pelons  comme  iugc  a  noftre  defcnfc.Ce  n'tft 


ftre  chair  nous  tramporie  ,  requérir  &  fou- 
haiter  que  Dieu  face  la  vengencedes  outra- 
ges qu'on  nous  aura  faits.  Mais  en  premier 
lieu  il  en'cignc  que  ce  n'eft  point  a  nous  de 
faire  la  vengence  ,  (ïnon  que  nous  voulions 
vfurpcr  l'office  de  Dieu  :  puis  jprcs  il  nouï 
donne  a  entendre  que  nous  redcDons  point 
craindre  que  les  mefchans  nous  courent  fuï 
plus  fièrement  &  desbordeemen'.f'ils  voyêt 


donc  point  aiitriment  donner  lieu  a  ire  .  fi-  que  nous  portions  patiemment  le  mal  qu'ilt 

non  que  d'vn  efprit  pol'é  nous  attendions  le  nous  font  :  d'autant  que  ce  n'eft   point  fan» 

temps  opportun    de  noftre  deliiirance  ,  dtfi-  caufe  que  le  Seigneur  fe  referne  l'office  de 

rans  ccpeniLit  que  ceux  qui  maintenât  nous  faire  vengence. 

lO  \S't  donc  ton  ennemi  ha  faim ,  donne-luj  a  manger: ftlh^ 
foif.,donnc-luj  a  boire:car  en  ce  fai/ànt-,ttt  Ihj  affûmbUras  char- 
bons de  feu  fier  fa-  trfle. 

II  Ne  foi-s  point  fur  monte  du  mal ,  mais  fur  monte  le  mal  par 
le  bien. 

-.a  Si  if-.xzitn  ennemi  Ut  f.ilm.  Il  monftrc  appelle  X'j/îrr  rnni-ni;,  celuy  qui  nous  veur 
vr.iyement  mal  ,  &  ijui  exerce  inimitié  contre  nous, 
imcn5,Dc      &    non    pas    que   nous    aufTi   le   hayffions. 


mainter'anc  comnitut  c'eft  que 
tious  accomplirons  Ces  command 
ne  nous  venger  point:  &,  De  ne  rendre  point 
nul  pour  m.ilMlcauoir.qu.md  non  fculemrt 
nous  nous  abfticndrnns  de  faire  milite  ou 
outrage  a  aucun  ,  mais  autfi  ferons  plaifir  a 
ceux  qui  nous  ticncnt  tort.  C/ir  de  nous  de- 
ftnurnerde  bien  f.iirea  ceux  qui  nous  ont 
o(feuftr,cela  eft  vie  manière  de  rendre  obli- 
quement la  pareille. Sous  ces  deux  moti,DÏ- 
nfr.imM^er,  &  D.//.nr.t  ij/ii', il  faut  entendre 
tout  les  pLiifirsquc  nous  pounons  faire  les 


Or  maintenant  (î  airfi  eft  qu'il  leur  falle 
aidet  félon  la  chaIt.^  es  cho(cs  corporelles, 
beaucoup  inoins  nous  eft- il  permis  de  eom- 
baire  contic  leur  f.iliit  par  imprécations  Se 
maudilfnns.  Tu  /kv  affriMirof  th.uhfnj  i» 
f.x.  Pource  que  nous  ne  prenons  pas  vo- 
lontiers plaifir  a  perdre  noftre  peine,  il 
monftrc  quel  fruit  en  renient  ,  quand 
nous  vfons  d'humanité  entiers  nos  enne- 
mis ,  &  nous  addonnons  a  leur  faire  plai- 


'vnsaux  autres.  Nousdcuons  donc  affiftcr  .1  fir.  Aucuns  inteipretent  ce  mot  Ch.uW 
noseniiemisautaïuquc  noftre  pu.fljnce  fe  pour  la  coufiifinnSt  ruine  qui  retombe  fur 
pourra  eftcndre  eu  tiueloue  chofe  qu'ils  li  tertc  de  noftre  ennemi  .  quand  iiouf 
ayent  Jlfiire  (If  nous  ,  (oit  de  nos  biens  ,011  luy  fjifons  bien  ,  ia  foit  qu'il  en  foit  in. 
CT^ufeiI.ouQUtlijutautre moyeu. Au  rcUc.il      digne  :  &  noos  forjons  autrement' cuuer» 

1"T« 
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luv,  cjuM  n'a  mérité  de  nom.  tes  autres  ai- 
ment mieux  entcndte  que  le  coeur  d;  noftre 
ennemi  eft  attiré  &  comme  allcthé  a  nous 
«imer  miituellemct,  quand  il  fe  voit  irjiiié 
fiarnousTi  benigncmët:mais  ic  le  prcn  plus 
lîmplemet,  aCcaiioir  que  cela  rôpra  Ir  coeur 
«Je  l'ennemi  en  vnc  Torte  ou  autre  Car  il. fe- 
ra addouci  par  plaifiri  &  bien. faits  ■  ou,  f'il 
«ft  (i  cruel  S;  fclon  qu'il  ne  puiflV  eflre  au- 
cunement apiiriuoiré  ,  toutepfois  il  bruflera 
«n  foy  mcfme  ,  &  ftra  cmbr.  (c  du  t:fmoi- 
gnagc  de  Ta  confcience  ,  qui  fe  fciitira  eftre 
toute  couucrte  de  noftre  bénignité. 

21  Kt  Çiuf.i»!  (ntmintirlK  mx'.  Il  fcmblc 
suis  C|ue  ceftc  fentence  foit  mile  en  lieu 
Je  confirmation  C.ir  en  ceft  endroit  nous 
auoQS  pour  certain  a  combatre  contre  la 
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reruerfite  Si  nons.nous  efforçons  de  rendre 
a  preiUe,  &  vfcr  de  pcruerfite  contre  per. 
uerfitc  ,  nous  confcflons  que  nous  lommet 
vaincus  par  iccllc.  Au  contraire, fi  nous  ren- 
dons bien  pour  mal  ,  nous  monrtrons  en  ce 
faifant  vnc  corftance  iruinciblc  de  courage. 
1 1  certes  voyia  vnc  vifloire  excellente  ,  de 
laquelle  on  (eni  le  fruit ,  non  feulement  p.ir 
pcnfee  S:  imaginition  d'écrit ,  mais  auffi 
Tellement  &  de  faift  :  d'autant  que  le  Sei- 
gneur ^oiuie  bonne  ilTuc  a  noftre  patience, 
votre  meilleure  que  nous  ne  pourrions  mcf- 
mcs  defirer.  Au  contraire, celuy  qui  e(r3ycr.i 
de  furmonter  le  mal  par  mal,  il  fe  pourra 
bien  faire  qu'en  mali.e  il  vaincra  fon  enne- 
mi, mais  ce  fera  a  fa  ruine  8f  confufioa.  Car 
en  ce  fjifant.il  fcrc  au  diable. 


C  H  A  P.      XIII. 
]  Otite  perfônne  (oit  fhiete  aux  puijfinces  fhperieu- 
res.\Carilnyaposr:t  de  fuiffance  fir.on  de  par 
Dteu  :  Ç^  les  fu/Jfances  qu't  [hnttfont  ordonnées  de 
Dteu. 

z  Parjitoj  ^ut  rcjîfte  a  la pniffince  ,  rcfîfle  a  l'ordonnance 
de  Dieu.  Et  ceux  ejuiij  rcf fient,  reccueront  sugementfur  eux- 
mtfmes. 

I      TcKitpfrf'iat  fil' fui'tlt.    Veu  que  l'A- 

foftre  parlant  de  la  manière  df  bien  rcg'er 
a  vie  des  Chrelliens ,  tr.iiitc  ce  poinA  tant 
diligemment,  il  .ippett  qu'il  a  eftc  coitraint 
de  ce  faire  p.ir  quelque  grande  nccclfitcîla- 
qiiellc  comme  air.fi  foit  que  la  prédication 
de  l'Luangile  apporte  toufiours  aucc  foy, 
pouuoit  touicffois  y  eftre  plus  vrgente  en  ce 
temps. la.  Car  il  y  a  toufiours  des  cfpiiis 
bruyjns  &  f.int aftiqucs.qui  ne  penfcnt  point 
ou»  le  royaume  de  Cluift  foit  bien  exalté, 
finon  que  toutes  puilTinces  terriennes  foj  c't 
abolies:  ne  qu'ils  InuyflVnt  de  la  liberté 
qu'iceluy  a  donnée, finon  qu'ils  ayr't  reieicc 
de  dc(Tuseiix  tout  loug  de  feruitudc  humai- 
ne- Toiiteffois  II  s  luifs  ont  efte  dctenus  de 
ceft  erreur  plus  q  tous  autres ,  poutce  qu'il 
leur  fcmbloit  que  c'eftoit  vne  chofe  defrai- 
ronn.ibIe  que  U  race  d'Abraham  (laquelle 
aiiuit  eu  vn  règne  tant  flurillai  t  auant  la  ve- 
nue du  Hrden^tcurtmaiiitenit  après  la  ma- 
nifeftation  d'iceluy  deincuraft  en  feruitude. 
il  yauoit  aulfi  vne  auire  chofe  qui  retiroit 
aufli  bivn  les  Gentils  q  Us  luifs  de  l'amour 
de  leufS  PrincesMfc-iuoir  que  non  fcuicmêc 
tous  It-s  Pri:iccs  eftoyent  cfliinunci  de  la 
vrayc  cognoifljnce  de  Dieu  ,  mais  aufl'i  per- 
fecuioytnt  l.i  religion  d'vii  courage  enucni- 
tné-  U  leur  fcmbloit  donc  que  c'eftoit  vne 
chofe  -ibfurde  de  rccognoiftre  pour  leurs 
Princes  &  kigiiciirs  Icgitimes.ccux  qui  taf- 
choyct  de  raiiir  a  Clirift  le  dominatiur  vni- 
que  du  ciil  &:  de  la  terre, fon  royaume  11  iH 
Tr.iy  ("cmblable  que  ces  raîfonsont  induit 
S.P.uil  a  confcrmcr  plus  fongieufciner.t  la 
puilTirce  des  M.igi/lrats.  Or  en  premier 
lien,  il  met  vn  coiiiDundcmcnt  gênerai,  par 
lequel  il  comptcati  «a  Tominc  ce  ^u 'il  veut      pou(  te  Icgitime  &  droit  gouuctncmcuc  di| 


dire  après  il  adiouAeconfequemmét  cequi 
fert  a  l'opofiiion  &  f  robaiion  de  ce  eom- 
mandcnunt  11  appelle  Pu  JIj»ci r  fnpi rirum, 
non  pas  les  fouucraines  ,  qui  obtiencnt  va 
empire  ou  domination  fouiuraint'mais  qui 
ont  quelque  prééminence  par  dcITus  les  au- 
tres nôrncs.  C'tft  donc  au  regard  des  fuiets 
que  les  Magiftr.Tts  l'ont  ainfi  nommeî,^  non 
point  par  côpjrai ion  mutuelle  de  diuers  Ma- 
^iftr.'.ts  les  vns  aux  autres.  Et  cents  il  me 
Icmble  auis  ,  que  l'Apoftre  a  voulu  par  ce 
mot  couper  broche  a  la  friiiolc  cnrurue 
des  humincs.qui  ont  accouftun.é  de  l''enquc- 
rir  fouucnt  par  quel  dioiA  ceux  qui  ont  le 
gouucrnement  des  royaumes  &  feigncurics 
ont  acquis  ccftc  puilTincc  qu'ils  nni:mais  ce 
nous  don  eftte  alfec  qu'ils  prcfidcnt.  C:r  lU 
ne  font  point  monttz  en  ce  haut  digié  par 
leur  propre  vcrtu.inais  ils  y  ont  efte  uns  par 
la  main  du  Seigneur.  Au  rifle  ,  en  dilpnt 
Tmu i>rifcii.ir,][iar  cela  il  oftc  toute  ixceptiq: 
afin  que  nul  ne  penft  eftre  exemple  de  la  lu- 
iciion  commune.  Car  il  n'y  j  pùni  dt  i,Htf. 
[in:t.  La  raifon  pourqucy  rouï  dcuons  eftre 
fuiets  aux  Magiftr.its ,  c'eft  poutce  qu'il» 
lunt  ir.ftitucz  par  t'ordonn.ince  de  Dieu- 
Q^ic  fil  plaift  au  Seigi>ur  de  gouiierner 
aiiifi  le  inonde  ,  quicr.nque  iiicprife  S(  re- 
iettc  la  piiifl'.incc  ,  il  l'ift'orce  de  rccutrfer 
l'ordre  dt  Dieu  ,  voire  il  rifillea  Dieu  mel- 
nud'aut.uii  que  mefprifer  la  prouidcncede 
celuy  qui  eit  auilieur  de  la  puilfance  politi- 
que, c  eft  entreprendre  la  guerre  coiure  luy. 
Au  rtftc,en:t'dons  que  les  puiUances  l'ont  de 
Dieu,  non  point  comme  la  pciiilcnce,  la  fa- 
mine ,  la  guerre,  &  les  autres  punitions  de» 
pe.hct:mai$  pource  qu'il  les  a   nftiiuee» 


T<'(e?.*.T, 
Ï.J'ierft  1, 

S..p.6.4.4. 


'OU,  fc- 
rôt  ve- 
nir dâ- 
naiion 
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monde.Car  combien  que  les  tyrannies  &  do-  tenir  vn  ordre  Icgiti'me. 
minations  iniques  ne  doyuet  point  eftrcini-  2       Bi  crux  quiy  vejislent.  Pource  qHt  nul 

les  du  rang  du  gouuernemcnt  bien  ordonné,  ne  peut  refiftera  Dieu.finôa  fa  ruine  &  con« 

veu  qu'elles  font  plenes  de  confufion  ,  tou-  fulion.l'Apoftre  menace  tous  ceux  qui  fe  fe« 

teffois  le  droift  d'empire  en   foy  a  efte  or-  ront  opporc?  en  ceft  endroit  a  la  prou  idenco 

donné  de  Dieu  pour  le   bien  &  proufit  du  de  Dieu  .qu'ils  ne  demeureront  point  impu» 

genre  humain.  Ei  pourtât.commc  ainfi  foit  nis.ll  nous  faut  donc  donner  garde  d'encou- 

^u*il  eft  permis  &  de  repouffer  les  guerres,  rir  la  punition  qui  eft  yci  denôcee.  Au  refte, 

ic  de  cherclier  remcde  ai.x  autres  nuilance?,  par  le  mot  de  luiemmt ,  ie  n'enten  pas  feule» 

l'Apoftre  nous  commande  de  porter  &  en-  ment  la  peine  que  le  Magiftrat  inipofera  fur 

jretenir  Tolontairemeiit  la  puiffance  &  do-  celuy  ^  eft  defobeiflantrcôme  f'jleuft  voulu 

mination  dos  Magiftrats  ,  comme  apportant  dire.qu'a  bon  droift  on  punit  ceux  qui  fefle 

proufit  au  gère  humain.  Car  nous  n'appelle-  uent  contre  la  puiffance  :  mais  l'enten  touts 

xons  pas  proprement  Ordonnances  de  Dieu,  manière  de  vëgence  de  Dieu  ,  en  qlquc  forte 

les  punitions   qu'il  enuoye  fur  les  hommes  qu'elle  viene  a  cftre  exécutée.   Carilenfei- 

pour  leurs  péchez, mais  bien  les  moyens  lef-  gne  en  gênerai  qlle  fin  doyuct  attedreceuK 

quels  exprefleement  il  eftablit  pour  entre- _  qui  entreprenent  le  combat  contre  Dieu. 

j  Car  les  Princes  ne  font  point  a  craindre  pour  bonnes  œtt- 
ures ,  mais  pour  mAuuaifès.  Or  ^ctix-tu  ne  craindre  point  /<* 
puiffance'?  fay  l>ien,^  tu  receueras  louange  d'icelle. 

4     Car  le  Prince  efi  fèruiteur  de  Dieu  pour  ton  bien  '•  mats 
fitufaismal^  crain-le.  car  il  ne  porte  point  le  glaiue fans  caufe: 
"oUjVc-  car  il eB feruiteur  de  Dieupour  faire  iuflice  en" ire  -,  de  celuj 
gcnce     aui  fait  mal. 

î    Cj/- //i  Priofc/.iî^'f-  Il  nous  reeomman-  ordonnance  de  Dieu. Ce  qui  fera  aifé  a  fairev 

de  maintenant  robciflance  &  rcuerencc  de»  fi  tout  le  mal  qui  y  fera  nous  l'imputons  a 

Princes,  par  le  proufit  qui  nous  en  reuicnt.  nousmefmes.  Il  enfeigne  donc  yci  a  queller 

Et  pourtant,  ce  mot  C.<i-,  doit  eftre  rapporté  fin  les  Magiftraij  font  Inftitue?  parle  Sei- 

a  la  première  maxime  que  nous  auons  veuè  gneur-de  laquelle  auffi  l'effet  fc  monftreroit 

au  commencement  du  chapitre, &  non  pas  a  toufiours.fi  vue  ordonnance  t.int  excellente 

la  fentcnce  la  plus  prochaine.  Or  ce  proufit  &  falutaire  ne  venoit  a  eftre  corrompue  par 

ît  vtilite  eft,  que  le  Seigneur  a  voulu  par  ce  noftre  vice.  Combien  qu'encore  les  Prince» 

moyen  pouruoir  a  la  tranquillité  des  bons,  n'abufent  iamais  tellemêt  de  leur  puiffance 

&  reprimer  la  malice  &  audace  des  mef-  en    torment.nnt  les  bons  &  innocens ,  qu'en 

chans  :  qui  font  les  deux  chofes  efquelleS  leur  tyrannie  Ils  ne  retienent  quelque  appa- 

eonfifte  la  conferuation  de  l'eftat  du  genre  rence de  iufte  domination.    Une  peut  donc 

humain.  Car  fi  on  n'obuioit  a  la  fureur  df«  eftre  tyrannie  aucune, qui  ne  férue  en  parti» 

jnefchans ,  &  fi  les  innocens  n'eftoyent  de-  &  en  quelque  forte  a  maintenir  la  focicte 

fendus  &  maintenus  contre  l'infolence  d'i-  humaine.  Cependant, nous  auons  aiilTî  a  no- 
ceux  ,  tout  f*en  iroit  incontinent  en  diffipa- 
»ion.  Ainfi  donc  ,fi  c'cft  Ule  fcul  remède 
pour  prefcruer  le  genre  humain  d'vne  ruine 
totale,  noftre  deuoir  tflde  l'entretenir  fon- 
gneufement  ,  finon  que  nous  nous  vueillon» 


ter, que  l'.\poftre  a  yci  touché  les  deux  par» 
ties  erqucllcs  les  Plulorophes  mcfmes  ont 
dit ,  que  la  bonne  adminifîration  d'vne  Re- 
puMiqucîf  le  gouuernemcnt  bien  ordonné, 
confiftoit.afcauoir  la  recompenfc  des  bons. 


Seclârer  ennemis  publiques  du  genre  liu-      &  la  punition  des  mefdiâs.  Ce  mot  ^3H.«"5e, 
main.   Qiiant  a  ce  qu'il  adinufte,  A'»  «v-f»  nf      h  prend  yci  en  vne  fignification  bien  au  lar- 
rr^indrr  Ksin:  1.1  fuili'jnir' fjy  l>itn  :  parcela  il      ecfuyuant  la  façon  des  Hcbritux. 
"  '^  •'  •      "^        -        -  4        C.(r/rPr.«rr/»rWrr«r-/r/>.>«.  _T.e« 

Magiftrats  pcuucnt  aufli  apprendre  d'yci 
qiuTle  eft  leur  vocation.  Car  ce  n'cft  point 
pour  eux  qn'iVs  dominent, mais  pour  le  bien 
&  proufit  ju  public  ;  &  ils  n'ont  point  receil 
vne  puiffancii  delmcfurecmais  laquelle  efl 
aftrcinte  au  proufit  des  fuiets.  Bricf.cn  leur 

firincipaute  ils  font  obligez  8(  a  OieuS:  au» 
lommes.  Carpource  qu'ils  font  conmiis  de 


donne  a  entendre  que  nous  n'auons  point 
d'occafion  de  reictter  le  Magiftrat ,  fi  nous 
fommes  gens  de  bien  :  m.iis  au  contraire  ,  fi 
ouelqu'vn  veut  oftcr  de  delfus  l'o^'  ce  ioug, 
on  le  dîftourncr,  qu'il  monftrc  en  cela  taci- 
tement vn  tcfmoignagc  de  mauuaife  con- 
icience  &  qui  machine  quelque  malice.  Au 
refte,  il  parle  yci  du  vr.iy,  &  par  manir re  de 

dire  .naturel  office  du  Magiftrat  ;  duquel  >,     -     ■ 

combien  que  fouuent  fe  dcfuoyeot  ceux  qui  Dieu  .  &  c'cft  d  beionene  qu  ils  ont  entre- 
ont  la  domination,  fi  leur  faut  il  ne.îtmoins  mains.il  faudra  qu'ils  liiy  en  rendent  conte, 
rendre  l'obelflance  dcue  aux  Princes.  Car  fi  DVniantage,  ceftr  adminiftr.ition  que  Dieu 
'     -  ■  leur  .1  commifr  ,  regarde  &  concerne  les  fu» 

iets  :  Si  pourtant  a  icciix  aufii  ils  font  rcde- 
uaUles.  Au  refte  ,  le  commun  ncuple  &  Ici 
particuliers  font  admoneftez  i|iic  c'eft  vn 
bien  procédant  de  la  libéralité  dt  Dieu,  de 
ce  ijuc  pai  le  glaiue  des  Princes  ils  («tu 
mainteous. 


ie  mauuais  Prince  eft  vn  fliau  du  Seigneur 
pour  punir  les  pcchcr  du  peuple,  rceognoif- 
fons  que  c'eft  par  uoPrc  vice  que  cria  ad- 
ulent, qu'vne  benednaion  excetiêtcde  Dieu 
nous  eft  tournée  en  mal(di«ii>n:5:  pourtant 
H(  UifToni  point  d'iuoir  en  routtécc  la  binî 
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maintcnut  contre  la  violence  ti  oiitr.igc  def 
mcfclians.  Cm  iVnr  ;«rrf  ;)-i«r,t»'  C'clt  l'au- 
tre paitif  de  la  cli.iigc  des  Magiftrais ,  afca- 
iioirqu'iU  doyucnl  aiiec  force  &  violence 
reprimer  l'jiidjce  des  mefchaiis.qui  ne  louf- 
frcnt  point  de  1  iir  bon  gte  C|u'ùn  les  g"U- 
tierne  par  Ict  I<iiX,&  faire  lOinitions  ic  leurs 
forfaui,  telles  que  le  ingénient  de  Ditu  rc- 
«jUiert.Car  il  dit  noianimcnt,i|U'iU  font  a r- 
wci  du  glaiue.non  point  fculcmct  pour  vne 
contenance  .  oa  pour  en  faire  vne  monftrc, 
mais  afin  de  frjppir  les  malfaiteurs.  D'a- 
uantagc  ,  ces  moti  yingtur  m  hr  (Icfquels 
«tous  auons  traduit  pour  mieux  accommo- 


%6 


der  a  la  Langue  Francolfe  ,  Vmrf^i'rr  iV'frV» 
tn  irr)  emportent  autant  comme  Pil  euft  dit. 
(.iccuicur  de  Tire  de  Dieu.  Or  il  le  prouus 
par  l'vfagcdu  glaiuc  ,  que  le  Seigneur  leur 
a  mis  en  main.  Lt  voyci  vn  paffagc  notable 
pour  prouuer  la  puitfancc  du  glaiite.  Car  fi 
le  Seigneur  en  aimant  le  M.igiftrat ,  luy  a 
auffi  commis  &  commandé  Tvlage  duglai. 
lie  ,  to»te>  fois  &  quantes  qu'il  punit  de 
mort  les  malfaiteurs ,  en  exécutant  ainfi  la 
vengencc  de  Dieu,  il  obéit  a  fcs  commande- 
mens.  Que  ceux  donc  qui  difcrt  tjue  c'eft 
m.il  fait  il'dpandrc  le  farg  des  malfaiteurs, 
aillent  1  laiiier  contre  Dieu. 


5     Etpourt.int  ilf.uit  cffre  fui  et  s  ,  non  point  feulement  pour 
tirc-ifntit'S  /tuf  i pour  U  confcïeyice. 

(,     Pour  ceffeciufèauft'iotisp/ijez.les tributs,  c/tr  ils  font 
mini  sires  de  D  leu^pemplayans  ti  cela. 

7     \\V<endez,  donc  a  tom  ce  ejut  leur  efl  deu  :  a  ejui  tribut ,  le  ^^j"''-*'* 
tribut  :  a  c^ui péage  ,  le  péage  :  a  qui  crainte  ,  la  crainte  :  a  qui 
honneur  ^Chonneiir . 


s     Er/.^. 


,//.„ 


auoit  cnlcigne  au  tunmcnccment.de  rendre 
•beifl'ance  auic  Magiftr.its.il  le  répète  main- 
tenant comme  par  forme  de  recueil  ,  &  fai- 
sant conclurion  des  propos  preccdeiis  :  mais 
c'cfl  auec  plus  grande  cxprcifion  &  eklar- 
ciHemeni  de  la  doârine,cn  difanr  qti'il  leur 
t.iut  obéir  »  non  feulement  pour  la  necoifitc 
ii  contrainte  q^'i  y  cft  au  regard  des  borti- 
mes  ,  inais  nulfi  afin  que  nous  obei'lîonsa 
Dieu.  Car  il  a  mis  ce  moi  tn ,  pour  la  vcn- 
genceque  les  Magiftrats  pourroyent  faire, a 
caufc  du  mcipris  de  leur  auiluirite  &  digni- 
té :  comme  l'il  euft  dit .  Que  ce  qu'il  tjut 
ployer  le  col  fous  euv  ,  ce  ii'cft  p.is  pource 
^u'on  ne  peut  leur  rcfillcr  fans  diger  d'cftre 
puni,  attendu  qu'ils  font  pli'S  piiillans  &  ar- 
roct  (^comnie  onj/erra  que  plufirurs  fiippor- 
teni  le^  miiircs  &  outrages  qu'on  leur  fait, 
d'autant  qu'ils  ne  les  peuueni  repoiiffer) 
mais  qu'il  fe  fam  volontairement  rangera 
cefte  l'iiiction  ,  a  I.  quelle  la  confcience  eft 
nbligcc  p.ir  la  parole  de  Dieu  Ainfi  donc 
encore  que  le  Magittiat  futt  fans  armes  ,  & 
que  fans  danger  d  i  Are  puni  on  le  peuft  ir. 
nter  ïr  mefprifer  ,  il  ne  (.'udroit  touteffois 
non  plu»  edayer  de  le  fjire  ,  que  fl  nous 
voyons  la  punition  tonte  prcfte  dcuant  nous. 
Car  il  n'app.irtient  p.is.i  vn  particulier  d'o- 
fter  1.1  «Inniinuf  ion  a  celuy  <iue  le  Seigneur 
a  conrtiiix  p»r  dcifiis  luius  aiicc  autlinriie. 
Au  rcttc,  route  cefte  matière  qui  eft  yel 
traiiirc  l'Liiiend  «les  pieeminrnces  ciuiles. 
r.t  pourtant ,e'.  ft  en  vain  que  ceux  qui  exer. 
ccnr  (loniinition  fur  le-i  conrcicnces.tafchcc 
par  ce  pilfjge  de  confermcl  leur  tyrannie 
pleni  de  f.icrilcge. 

<       Ptlir  ttHr  ^.tuÇe  .(«  'i'  t.ut  tt\€\  /ri  »ri. 

^  I-  *Parotc-fion  il  vient  a  faire  mention 
«le»  tributs,  la  raifon  St  eftjt  doCqueU  t| 
fonde  lur  l'oftice  mcfmc  de>.  .Mogiftrais.Car 
û  leur  diiioir  et»  de  maintenir  la  iranqiiil- 


tfulttî.  Ce  qu'il     mal  ,&  PoppoTcr  ant  efforts  &  malliciirea. 


lue  dcc  boni  ,Jt  garder  qu'on  otlcurùcc      leur  portions  rcuercncc 


l'es  entreprîmes  des  mcfcluns,  ils  ne  le  peu- 
iient  faire, finon  qu'ils  foyent  .lide/ de  puif.' 
fance  &  bonne  munition.  C'eft  donc  a  bon 
drniA  que  les  trroiits  leur  font  payei  pouf 
fournir  a  des  frais  tant  neccflaircs.  .\a  re« 
fte, quant  au  moyen  de  taxer  les  tailles,  péa- 
ges, ic  tributs  ,  ce  n'eft  point  le  but  du  pre- 
fent  prATagc  d'eu  traittcr  plus  amplement: 
aiilfi  ce  n  eft  pas  a  nous  de  limiter  &  |re- 
fcrire  aux  Princes,  combien  ils  doyuêt  em» 
ployct  en  chacune  cliolc, ou  de  les  appeler  a 
conte  Touteffoi»  il  faut  qu'il  leur  fouuir- 
ne  ,  que  tout  ce  qu'ils  recoyuent  du  peuple, 
eft  comme  vn  bien  public,  ^  non  pas  infini- 
ment de  diflolution  &  de  leurs  appcris  def- 
ordonne?.  Car  nous  voyons  a  quels  rfagcl 
faift  P.iuldiftine  les  tributs  qu'on  paye, 
c'eft  a  fcauoir  .ifin  que  les  Rois  .lycnt  force 
&  munition  telle  qu'il  faut  pour  la  defciife 
de  leurs  fiiicts 

7  H:  •:ilr\  J:nr  «  IfUI  <e  fu!  I,ut  r/î  Jt*.  \\ 
me  femble  que  l'.^poftrc  veut  yel  compren- 
dre fommaircment,  en  quelles  cliofes  confï- 
fte  le  deuoir  des  fuiets  cnucrs  les  Magi- 
ftrats  :  c'eft  afcauoir  qu'ils  les  ayent  en  cfti- 
me  3^  honneur.qu'ilspbeilTenta  leurs  edits, 
loix  ,  ordonnances  i^  iugemrns  ,  c^u'ils  leur 
payent  tributs  &  pr.TgeS.  Sous  le  mot  de 
Cr.ii>iir  ,  il  a  voulu  fignifier  obcilTance  ;  par 
les  Tribut  I  Cr  f"!!".  non  feultme't  les  gabel- 
les dcués  au  p-iflagc  des  ponts  &  ports  ,i£ 
femblables  impofts.maisaulTi  les  autre»  re-' 
uemu.  .^u  refte.ce  paCige  aiilTi  confcrme  c« 
qu'il  a  dit  au  paraiiant. Qu'il  faut  obéir  aux 
Rois  &  a  tout  ceux  qui  ont  quelque  autho- 
rite  publique, non  pis  pourcc  que  nous  fom- 
mts  eontrains  de  le  faire,  mais  pource  que 
c'eft  vne  obeilTince  agréable  a  Dieu  Car  TlerirHtti 
l'.^poftre  ne  requiert  pas  yci  feulement  que  vrjr»  /"/,.■- 
nous  les  craignions ,  mais  aulfi  que  voton.  fliituiT  ild, 

ucmeut  nous  leur  rci^dions  obciflancc  i  Jr    ï«./Va.ii, 
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'ou,  8    'Ne  deueZj  r'tenafer(onne ifinon  ofue  '^osts almtez^  t^n 

Vo'  ne  l'antre,  car  ijui  atme  autruyiil a  accomplila  Loj. 

deuez  9    Car  cect^Ttc  ne  ferai  point  adfiltere:Ttt  ne  tueras  fo/nt:T/t 

lien  a     ne  âepohheras  point  :Tu  ne  dtras  point  faux  tefmoignage  :  Tu  ne 

peifon   conuoiteras point-,  ^  pHj)  a  tjHelfjuc  antre  commandement ,  efi 

ne  fommairement comprins  en  cesfeparole  :  afcauoir  \Tn  aimeras 

itH-  «s»-^  '^  /(jw  prochain  comme  to^-meCme. 

n.jf.ii.</.;9  '  ,  J.       J.  ,      .         ,  ,.» 

marc  ii.côî       lo    La  chartte  ne  fait  point  de  mal  aHprochatn*L  accompltj- 
YJq!i'i!i'  fèment donc delaLoj ^c'efi cha rite . 


?,    JZtdeue^rimt  [lerfonne.   il  y  a  aucunj 
qui  pcnfent  tjue  cefte  façon  de  parler  em- 
porte vne  maaiere  li'ironie.c'eft  a  flire  moc- 
querie  :côitie  fi  fainft  Paul  en  pailantainfi, 
refpondoit   a  robicftion  de  ceux  qui  alle- 
guoyent  que  c'eftoit  charger  Ics  Chreftiens, 
de  leur  impol'er  autres  commandemens  que 
de  charité. Et  de  faift.ie  ne  nie  pas  qu'on  ne 
le  puilTo  prendre  par  ironie  :  tdlement  qu'a 
ceux  qui  ne  veulent  receuoir  autre  loy  que 
de  charité  il  leur  accorde  ce  qu'ils  deman- 
dent:mais  c'eft  en  vn  autre  lens.  Toutcffois 
quanta  inoy  ,  i'aime  mieux  le  prendre  ûm- 
plemét  -.pourcequc  le  penfe  que  S. Paul, afin 
que  ceft  cnfcignemet  qu'il  auoit  donné  tnii- 
chant  la  puiflance  des  Magiftrats ,  ne  fem- 
blaft  cllre  fondé  fur  quelque  légère  raifon.a 
voulu  le  rapporter  a  la  loy  de  charité  :  com- 
me fil  euft  dit ,  Quand  le  requier  que  vous 
obcifliez  aux  Princes  ,  Je  ne  demande  autre 
cliofe  finon  ce  que  tous  fidiles  par  la  loy  de 
charité  Ibnt  tenus  de  faire-  Car  fi  vous  de- 
vrez que  les  bons  viuent  fans  eftre  mole- 
ftez  ,  &  qu'ils  foyent  maintenus  (  ce  que  ne 
vouloir  pas  ce  feroit  vne  inhumanité  )  vous 
deuez.eniant  qu'en.vous  cft,  trauaiUer  a  ce 
que  les  loix  &  iugemens  ayent  leur  autho- 
rite  .  &  que  ceux  qui  font  commis  pour  les 
maintenir, ayent  le  peuple  obeifl.mt  vcu  que 
par  leur  moyen  cr (le  tranquillité  cft  entre- 
tenue a  l'endroit  ti"vn  chacun. Ainfi  donc  ce- 
(hiy-Ia  viole  la  loy  de  cliarite ,  lequel  veut 
introduire  vn  abolilTement  des  Magiftrats, 
&  faire  que  tous  foyent  maiftres  :  vcu  que 
de  I.i  l'cufuit  vne  confufiiin  vniucrfcllc.  C.tr 
fjui  j;W  Kuiruy,!/  <i  .ac.mf'.i  Lt'Lzy.   Le  but  de 
fainft  Paul  eft  de  réduire  tous  les  coinm.m- 
dcmcnt  de  la    Loy  a  cliarite  ,  afin  que  nous 
fcachions  que  lors  nous    obeilTons    dcuc- 
lïient  aux  commandement ,  quand  nous  gar- 
dons charité  :  &  ce  afin  que  ne  refiifions  de 
nous  alfuietir  a  chofe  quelle  que  ce  foit, 
qui  concerne  robferuation  de  charité.     Par 
ce   moyen    il   confernie  trcsbicn  ce    qu'il 
Suoit  cnlcigné  touchant  de    rendre  ohcif- 
fance  au  Mapiftr.n  .  vcu  qu'en  cela  confifte 
vne  partie  de  cliarite,  voire  qui  ii'eft  pas 
des  moindres.  Or  aucuns  renii>efchent  tort 
yci  ,  &  ne  f,:  pemicnt  point  bien  dcfuclop- 
per  de  cefte  difficultc,  quand  fainft   Paul 
enfeigne  que  nous  aiions  accompli  la  Loy, 
fi  nous   aimons  noilrc  prochain  ,  pour^e 
qu'en  cela   il  ne  fait  point  mention  du  fer- 
li4c«  de  Dieu  ,  lequel  ne  deuoit  pas  cfttc 


laiffé  en  arrière.  Mais  fainft  Paul  ne  rtg.ir- 
de  pas  a  toute  la  Loy  ,  ains  parle  feulement 
des  chofes  qui  nous  font  commandées  en 
la  Loy  concernans  noftre  dcuoir  enuers  le 
prochain.  Et  encore  toufiour.s  cela  eft  vray. 
que  nous  accompliffons  toute  la  Loy ,  quand 
nous  aimons  nos  prochains.  Car  la  vraye 
charité  enuers  les  hommes  ne  procède  que 
de  l'amour  de  Dieu  ,&  eft  vu  tefmoignage 
d'iceliiy,  comme  en  eftant  l'effet.  Aurefte, 
ce  que  fainft  Paul  n'a  yci  fait  mention  que 
de  la  féconde  Table  ,  c'cft  pnurce  qu'il  n'e- 
(loit  maintenant  propos  qne  d'icelle  :  com- 
me fil  euft  dit  .  Qui  aime  fon  prochain 
comme  foymcfme  ,  ceftuyiafcft  acquitté 
de  fon  deuoir  enuers  tout  le  monde.  Ce- 
pendant 1.1  cauillation  des  Sophiftes  ,  qui 
tafchent  de  tirer  de  ce  pafljge  la  iuftifica- 
tion  des  oruures  ,n'cft  qu'viie  pure  niaife- 
rie.  Car  fainft  Paul  n'cnfeigne  point  yci 
que  c'i'ft  que  les  homme»  font  ou  ne  font 
pas,  mais  parle  fous  vne  condition,  laquelle 
on  ne  trouuera  iamais  eftre  accomplie  en 
homme  quelconque.  Maintenant  nous ,  en 
difant  oue  les  hommes  ne  font  point  lufti- 
fiez  par  Icsœuures  ,ne  nions  pas  que  l'ob. 
feruation  de  la  Loy  ne  foit  la  vraye  itiftice; 
mais  pource  qu'il  n'y  a  homme  qui  l'ac- 
tompline,  &  n'y  en  eut  iamais  ,  nonsdifons 
que  tous  hommes  font  forclos  d'icelle  in. 
(tice,  y  que  pourtant  le  feul  lefuge  cft  en 
la  grâce  de  Chrift. 

9  Cây  reci ,  Tu  it  ferai  jdnt  aMtnt. 
On  ne  peut  p.!S  recueillir  d'yci  quels  com» 
mandemens  (ont  contenus  en  la  féconde  Ta- 
ble ,  veu  qu'en  la  fin  du  propos  il  adioufte. 
Et  l'if  y  <t  -fndirt  amrr  cemmanrlcmr.ii.  Car 
il  a  omis  le  commandement  d'honorer  pcre 
&  mère,  toutcffois  cela  pourroit  femhler 
abfurde  ,  de  ce  «ju'il  a  omis  le  commande- 
ment qui  fcruoit  le  plus  a  fa  matière.  .Mai» 
quel  mal  y  auroit-il  ,  quand  nous  dirions 
qu'il  ne  l'a  point  touché  ,  de  peur  d'obfciir- 
cir  l'argunieiit  qu'il  vouloit  faire?  Mail 
comme  le  n'ofe  pas  alfiurer  qu';iinfi  foil, 
ainfi  ie  voy  que  rien  ne  défaut  yci  de  ce  qui 
cft  nccdlaire  a  ce  qu'il  prcttnJoit  ;  afca- 
uoir ,  Qiie  fi  Dieu  en  toiiv  fes  commande- 
ment n'a  eu  aune  but  <;ue  de  nous  dulre  a 
charité  ,  noftre  deUoir  eft  d'y  prétendre  par 
«nus  moyens.  It  touie((oi<  le  Lefteurqui 
ne  fera  point  opiniaftre  ,  cognoiftra  facile- 
ment que  fainft  Paul  a  voulu  prouuer  pa» 
cliofcs  feniblablcs'  que  le  bu'  de  toute  l» 
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Loyteni  icela  ■  que  nom  enircicnion»  en-  prefcniemct.Car  côme  ainfi'folt  «J  IciMigi 

trc  nout  cluritc  mutiKlIc  ;  mais  qu'il  f.iut  K  rats  foyct  tftablisdc  Dieu  pour  faire  régner 

fuppletr  ce 'lu'il  n'a  pas  exprimé  yci ,  afca.  p.m  &  cquite  >c]iiicunqiie  defirequ'a  du» 

Hoir  que  Tobeiffance  enucrs  les  Mjgiftrat»  cun  fon  droift  loit  maintenu,  ti  que  touivi» 

n'eft  pas  vo  petit  poinftpour  nourrir  paix  uentfanseftre  outragez  oumolcftez.ceituy- 

&  entretenir  cefte  amour  Iraternille.  U  maintiendra,  entant  qu'en  Iny  fera,re- 

10       ljithiimcief.titf^iii:AemAlAufn.  ftat  des  Magifirais  .     Au  contraire  ,  les  en- 

€hii>Ê,l'/iiiemp'iffn<rni  JrlA  l:y,(^r.     limon»  ncmij  de  la  police  publique  ,  donnent  a  en- 

itrc  par  l'effet  que  lesclii>re5qiii  nous  font  tendre  par  cela,  qu'ils  ont  enuic  de  mal -fai- 

cnioritcs  en  tous  ces  commandcinens  ,  font  re  St  nuire  aux  autres  .  Au  rcfte.  quanta  ce 


comprinfes  loiis  eliarite  .  Car  qui  aura  vne 
\raye  cli.iricc,iamais  il  ne  liiy  sie'idra  enpê 
fee  d'endommager  ou  olfcnfcr  les  frères  .  Et 
au'eft-ce  q  touieh  L.iy  iio'defend  autre  cho 
lc>  finon  que  nni:s  ne  nuifions  aucunement  a 


qu'il  répète  derechef ,  que  /'Jrrsnif,/i/jrmrut 
rfc/j  Lcy  ,'rj}  rhjriir,i\  le  faut  entendre  ^com- 
me deuant)de  celle  partie  de  la  Loyq  côcer 
ne  la  fnciete  humaine  ,  Se  le  deiinir  des  hô. 
mes  les  vns  enucrs  les  autres.  Carl'Apoftre 


nos  |>rochai'n>Or  il  f.mt  applicqucr  cela  au      ne  touche  point  yci  a  la  première  Table  de 
propus&  a  la  matière  que  l'Apolirc  traiite      la  Lnjr.laquelle  parle  du  icruice  de  Dieu. 

II  '>V«  re/}e  ^fcttchans  lufaipin  ,  eju^ile^mtt'mtenant  temps 
dénota  epieiUer  du  (ômn({c/tr  maintenant  le  fttut  efifluspres 
derou-s-t'jHe lo'-s  ftirnou*  Cauons  cren.) 

I i  La  nuit  cfifaffce  ,  ^  le  tour  efl approché  .  reiettons  donc 
les  œstures  de  ténèbres  ,  ^  fojons  ^efltts  des  armures  de  lit- 
zntcre. 

!?  Tellement  ejne  nom  cheminions  honneflement  comme  de 
tour  ,  \non potnt  en  gotirmandtfes  Çj)  yurongneries  ,  non  point 
en  couches  j^  tnfolcnces.,non  point  en  noife  ç£  enuie: 

14  yMaisfûje"^  '^efltis  du  Seigneur  lefin  Chrisl:  ^  najei:^ 
fointfoinde  la  chair ipour  accomplir  jes  conuoiti^es. 


n  A»r'Ht,fiii<UAr-s,(_''c.  il  entre  main- 
te.'^ant  en  vn  autre  pomâii'cxlinria'ion.afca 
unir.Pource  que  les  rayons  de  la  vie  cclefte 
ont  commencé  a  icttcr  leur  cbrte  l>ir  nous, 
ainfi  que  fait  le  l'oleil  muirua  l'ajbe  du 
jour  :  qu'il  nous  faut  l'ortcr  comme  ont  ac- 
rouHumé  de  faire  ceux  ^  (ont  en  (-Icin  ioiir, 
&  icgirde;  des  hommes. Car  ciux-la  fe  don- 
nent bien  long'  cufenient  garde  de  commet- 
tre rien  de  vileinoumal  feant  ;  pource  que 
f*ils  font  qoelquc  laute,  ils  voytnt  bien  que 
il  fotit  en  veut  de  ir"p  de  tefmoins  Or  no' 
qui  fommcs  tonfinurs  en  la  prefe'ce  de  Diiu 
&  des  Anges  ,  Je  Iciquels  Clirift  le  vray  So- 
leil de  inliice  ennuie  a  le  contempler ,  par 
plus  foire  raifnn  nons-nousdeiions  bien  gar 
<jer  r'c  tome  turpitude  &  infamete.  La  fub- 
llance  donc  Je  ces  moiscA  telle  •  Puis  que 
nous    renions  que  maintenant  eft   venu  le 


font  aueugles  &  ftnpides  .  Or  il  touche  Vn 
peu  après  celle  Du^'idite  fous  le  mot  de  Sna- 
"'.IcquiUcôme  a  dit  ancicnnenient  vn  Poê- 
le L.iiin)  l'image  de  la  mort .  Il  nomme  le 
ltHr,\i  rciiclaiinn  >le  \i  vrrite  de  Dieu  ,  par 
laquelle  CliriA  le  SnUil  de  iiiftice  nous  mô- 
«re  fa  clarté  Ilfrend  îr  .ff1.f1//f  r ,  pour  fe 
délibérer  ftap(ir.fter  a  faire  les  choies  que 
le  Seigneur  cr>inm.)nde,  8c  efqurllcs  il  re- 
quiert iinlWcabeiflance  .  IruTHHtti  tlrtinf 
i.r/.pour  les  œuures  infâmes  &'mcl'chiatef, 
pourcr  que  la  nuit  n'hj  point  de  honte,  con» 
me  tiif'jit  anciennement  vn  Poète  Latin.  Irt 
Aimurrtilr  /vtnrrri- ,  pour  aâes  d'tionncflete« 
fobriitc  &  chaftcte  :  le(>;uels  ou  rcferue  a 
faire  de  lour  .  Or  il  a  vfe  de  ce  mot  .-f  mû- 
ri /  pluftuli  qu'OLiiuret.piu'ce  qu'il  laui  ba 
tailler  fuus  l'eiileigiic  du  S.ignenr.Aii  refle, 
ce  moi  q  cft  au  tôinenceinci,  ft  rr.dnit  eftre 


'OU,  Et 
cc,fca- 
chans. 
oiumeC 
mcmcc 
vcu  la 
failô,  a 
fiauoir 
qu'il 
eftia 
temps. 

/•(  ji/-;4. 
0^!.i.<.\6. 
i.f,rr.i.c. 


temps  Sr  la  vr.>ye  faifon  de  nom  refueillcr      leu  fepaicmefcar  il  ilepfJ  de  la  doârine  ^ 

du   fonnie  ,  Uill'ons  li  tout  ce   qui  cO  de  la       "    *  '      '  ' 

nuit ,  oftons  de  nous  toutes  oeiinres  de  tene* 

b'e«,piiis  que  melnie»  les  ténèbres  lont  def- 

1.1  chall'ecs:&  nous  eicrcJns  i<  .rnures  de  lu 

mitre  ,  cheminons  comme    il  appartiei'f  de 

cheminer  de  iour  Ce  qui  eft  entre  deux, doit 

élire  enclosparparenihcfe  Mais  pource  que 

c'eftyci  vne  allégorie, il  fera  bon  ileioucner 

quefig-itie  .hacuii  mot  a  part.  Il  apelle  l.t 

""">  l'gnoraiice  de  Dieu  ,  en  laquelle  tnus 

ceux  qui  foni  eetenus  ,  font  comme  gtrs  ef- 

garet  en  la  -.itit,  S-endoimis  .  Car  ces  deui 


a  efte  traitrce  au  p.irauât:côme  quâd  nousdi 
fons.Aii  relie,  un  Ii'.iuii.ige.ll  dli  q  les  fidè- 
les cognoirtent  /j  (•ttfcnf(.utcc  q  la  vocation 
de  Dicu.if  leiour  de  la  viliiatiô  requicrivne 
noiiuellc  vie.tXf  nouuelUs  facôs  de  faire;  cô 
me  incontinent  apre>  par  manieri-  de  décla- 
ration il  adiouflc,  qu'il  eH/Vn  r  Jr  >/r»rr. 
Car  comme  ainfi  loiiqiielct  Grecs  ayent 
deux  mot»  qui  fignifient  Temps,  l'ApoHre  a 
yc  1  v'é  d-  Pvn  dVeux,  leql  fignifie  occafiô, 
on  temps  nppoitun.  f  jr  mjin.v.Mn/  Ir  f.tlut 
fl  fj y ij.tr,  .^r  «114 f .  Les  expolÎKuts  tirent  ce' 


Kialadiet  tc^.icnt  et  infidclts,d'jutant  qu'ili     paffige  en  diucrs  fcnt.  Plulituri  rapportent 
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le  mot  de  Criirr,  au  temps  Je  la  Loy:  comme 
fi  fainft  Paul  difoit,<]iie  les  luifs  ont  creu  a- 
Uanc  que  Clirift  fuft  manitefté  &  vei -.ft  en  lu 
jniereilequel  fen'!  ic  reiette.côme  eftantdur 
fc  contraint  .  Etde  faift,  cefcroit  chnle  ab- 
fuïde  dereftraindrc  a  vne  partie  de  TEglite 
Vnedoftrine  générale.  Or  de  toute  la  compa 
gnie  a  laquelle  il  eTcrit.  de  combien  y  en  a- 
Uoit-il  l'vn  qui  fuft  luit  f  aiiifi  ce  propos  ne 
Paddrcfleroit  point  aux  Romains.  D'auâtage 
<relon  mon  iugement  ;  la  comparaifon  qu'il 
fait  du  lour  &  de  la  nuit  vuide  ccftc  difiicul 
te. Il  me  femble  donc  que  le  fens  le  plus  (im- 
pie cft  ainfi. Maintenant  le  falut  cft  plusprc$ 
de  nous ,  qu'au  temps  que  nous  auons  com- 
mencé a  croire, ttllement  que  cela  te  rappor 
te  au  temps  qui  a  précédé  la  loy.Car  comme 
ainlï  foit  tj  le  mot  Grec  lequel  nr^us  .iuons 
traduit  Lrs  qut,  ait  vne  fignificatiô  indifféré 
te,  ceftc-ci  eft  beaucoup  plui  conueiiablc  au 
propos  de  l'AportrCj  comme  il  appert  par  ce 
quil'enfuit. 

12  Lit  »h!i  efl  p-'Jpf,&-  le  icur  efl  aflitscl.é. 
C'eft-ci  la  faifon  &  le  tfmps  opportun,  du- 
quel il  a  n'agueret  fait  mention. Car  combic 
que  les  fidèles  ne  foyent  pas  encores  receus 
en  la  plene  lumière, a  bô  droift  touteff.iis  il 
compare  a  l'aube  du  iour  cefte  c<:gnoiflance 
de  la  vie  a  venir,  laquelle  nous  luit  en  l'Euî 
gile.  Car  yci  le  njr  ne  fe  prend  pascôme  en 
d'autres  lieux  pour  la  lumière  de  la  foy:(au 
trement  if  ne  ditoit  pas  feulement  qu'il  ell 
approchéimaisqu'il  eft  défia  venu  ,&  mefme 
«ju'il  luit  comme  eftant  au  milieu  de  Ion 
cours:)  mais  pour  cefte  clarté  bien-heurcu- 
fe  de  la  vie  celcftc,de  laquelle  on  voit  dtfia 
lescommencemensen  l'Euangile.  Le  fom- 
inaire  &  la  fubllance  du  propos  reuient  là, 
Quefitoftque  Dieu  commence  a   nousap- 

rcler  ,  nous  deuons  aiioir  les  yeux  fichez  en 
'aduenememt  de  Clirift  :  ne  plus  ne  moins 
que  du  poinft  du  iuur  nous  recueillons  que 
la  plene  clarté  du  foleil  a;  proche  .  Il  dit 
donc  ,  Q^c  U  /lui:  efî  ftjjèe  :  pource  que  nous 
ne  fommes  pas  ainfi  enueloppez  d'nbfcurite 
profonde  comme  les  incrédules,  r.ufqiuline 
le  prefente  aucune  cftincelle  de  vie  ■  mais 
nous  auons  l'efperâce  de  la  rcfurreftion  qui 
nous  eft  mifc  déliant  Icsyruxpar  l'Euangi- 
le. Et  melmes  la  lumière  de  foy  par  laquel- 
le nous  cngnoiflbns  que  la  plene  lueur  de  la 
gloire  celifte  f  .ipproclie  de  nous,  nous  doit 
relueiller  ,  afin  que  nous  ne  demeurions  en- 
dormis Si  crotipilFans  en  terre.  Au  refte,  vu 
peu  après,  quand  il  nous  commande  de  r/^f- 
minertimme  (îeioyr  e,tlx  llt>niere'.i\  ne  côtinnc 
pat  la  mcfine  métaphore  &  fimilitude  .  Car 
yci.il  côpare  au  tour  l'eftat  prelent ,  auquel 
Chtift  iccte  fa  clarie  fur  nous  Mail  il  a  vou- 
lu ainfi  no'  exhorter  eu  diucrfes  fortes, main 
tenant  a  la  méditation  de  la  vie  a  venir, 
maintenant  a  .lunir  en  reuerencc  le  regarj 
de  Dieu,  dciiât  lequel  nous  fômei  toufiours. 
M  N.'l fJ^iiit  f,i  Z^urm4ittiiei  ^  yurcrJ^Hf' 
riri.  Il  a  vei  mis  troùcfpeces  de  vices.pour 
Irfqnels  figiiifier  il  a  vfcdc  deux  terme»  a 
l'endroit  de  chacun  .Iceiix  vices  font  intcm- 
pcraiice,  &  cxccs  au  boire  &  au  manger  :  la 


paillardife&  autres  Ti'enies  «jnJen  dcprfk' 
dent.enuie  &  débat  .  S'il  y  a  telle  Oelloniie- 
ftete  en  CCS  choies,  que  merme*:  les  liommef 
charnels  ont  honte  de  les  f.iire  Jeu.int  lej 
hommes,  c'eft  bien  raifon  que  nous  nous  en 
abftcnions  toufiuut5:nous,  di-ie.qui  (ommcs 
en  la  luinjere  de  Dieu  ,  lors  que  no»5  fom- 
mes hors  de  la  vcue  des  hommes .  Quant  a 
la  troifieme  couple,  combien  que  iiti/t  pré- 
cède enuit:  toute  I  (ois  il  n'y  a  point  de  douie 
que  fainft  Paul  n'ait  viulu  nous  renionftrcr 
q  c'eft  la  fource  d"t  procèdent  noife?,deban 
&  procès: pource  q  cependant  que  chacun  ap 
petc  a  fe  faire  valoir  &  eftre  efl-ué ,  les  vos 
portent  cnuie  aux  aiitics  .  Or  ambition  eit 
caufcdetotis  les  deux  maux. 

14  nljiif:yer^  ii/i/w  r/x  S.-j^»iriir,  Cefte  mé- 
taphore &fimilitudecft  fort  vhtee  es  laiite» 
ticrituies.quâd  il  eft  qucftiô  des  chofcs  qnl 
rip.ircnt  la  pcnonne.ou  au  côtraire  la  diftor 
mci.t:  df  Iqucls  l'vn  Se  i'.iutrefc  voit  cî  vcfte 
mens  Car  vne  robbe  falc&  dcfchlree  delbo- 
norc  la  perlonne  :  d'autre  p.irtvne  i|UI  fera 
nette  Si  lionnefte  fait  grand  honneur  a  la  per 
fTincSi  liiy  dône  gtaec.Orr/?r.  rr)?.»»  de  COri/l, 
fignifie  yci  que  nous  l'oyons  de  tous  coftez 
cnuirônez  &  garnis  de  la  vertu  de  l'on  Efprit, 
laqudl"  nous  rende  idoincS  &  propres  4 
toutes  Ofuurtsde  lainftttc.  Car  yo\  l.i  com- 
ment l'image  de  Dieu,  1. quelle  eft  le  leut 
ornement  de  l'atre  .  vient  a  cftre  rellablle 
en  nous .  Car  fainft  Paul  parLint  ainfi  ,  re- 
garde a  la  fin  de  noftre  Vocation;pource  que 
Dieu  en  nous  adoptant ,  nous  ente  au  corps 
de  (on  Fils  vniqiie.  voire,  &  a  cefte  conû4ti» 
on  ,  que  renôcans  a  noftre  première  vie,  no' 
foyôs  faits  en  luy  nouuelles  crcatutes.Gal.;. 
d.27.Et  fuyuanc  cefte  côfideration,  il  dit  ail 
leurs, que  les  fidcles  au  Baptefme  fontreue- 
ftuf  de  Clirift.fr  n'Jir;^  fcini  Cependant  que 
nous  fommes  ennironnez  de  noftre  chair, 
nous  ne  pouuois  nous  déporter  totalement 
d'en  auuir  foin  .  Car  noftre  coouerfatinn  e(t 
tellement  es  cieux.que  nous  lonimcs  encore 
voyagers  en  ce  pèlerinage  terne. Il  faut  dôc 
auoir  foin  des  chofesqui  côcernent  le  corps, 
m.iis  non  autrement  que  comme  iccUcs  e- 
ftans  aides  de  noftre  pelcrin.ige  ,  &  non  pas 
en  telle  lorte  qu'elles  nous  (jcent  oublier 
noftre  pays  .  Il  y  a  eu  mifues  des  gens  pro- 
fanes Qiiiont  bien  Iccu  dire  que  nature  fc  cô 
tente  de  peu  ;  mais  que  les  a|  péris  des  hom- 
mes font  inlatiablts.<i^iico'ique  donc  prend 
ce  but  de  fjtiftaire  aux  Jefirs  de  fa  chair,  il 
faut  neceflairement  que  ceftuy  lavienennn 
feulement  a  f'cicoviUr,  mais  aul'h  a  fe  plon- 
ger en  v>i  merucilK  ut  go.lfre&bien  pro- 
lond.Oi  S  Paul  voulit  tenir  en  bride  nos  de 
firs.noiis  rcmonftrc  que  la  caulédc  tomein- 
tempi.râco,eft,que  "iil  ne  le  cô'ented'vnTfa 
ge  des  créatures,  fobre  Si  légitime  Et  pour- 
t.int,  afi  i  de  nous  faite  tenir  vn  bon  moyen, 
il  non*  preftrit  cefte  règle, que  nous  leruions 
aux  necelfiicide  noftie  chair  ,  ïf  <|ue  nout 
ne  lalchions  point  la  bride  aux  plailiisdef- 
ordonne'  d'icellc.  Ainfi  aduirndra  quenout 
V  ferons  du  picfcnt  lieclc  Cummc  n'en  vl'ant 
point. 

C  H  A  P. 


A vx  romains: 


u 


C  H  A  p.    X  I  I  I  î. 
Ëcenez,  a  ^oué  celny  tjui  efl débile  enfo^^non  fotnt  ^ 
'en  difj>Ht»s  de  cfueflions.  ^^* 

Que  celuj  efut  croit^mange  de  toutes  chofes:  mais  po"^ 
y.>_.=^.,  ff /«j  qut  efl débile ymttrtge  des  herbes.       ^  QCba- 

^    Celaj  cfui  mage^quil  ne  dejprife  celuj  effi  ne  m^ge  point:  f ^c  par 
^  celuy  (jui  ne  mange  point ,  ofutlne  inge  point  celttj  ejH$  man-  diipu- 
gc-.car  Dieu  Ca  reteti  afoj.  ^^  * 

4  1:^  es-tH  toj  <^tu  condamnes  leferuiteur  d:aHtruj  f  Ilfe  ^^^ ^^ 
tient  ferme  eu  trcbufhe  a/on  Seigneur  :  mepnement  il  fera  af-  luy,  occ 
fermfcar  Dieu  eflpuiff.ttit  de l' affermir. 

I     \r,enr!^  xytHi  ttl^y  q<4i  ,p  ilebilr  .    Il       Ctt>endant,il  noujfiut  entendre  le  fuiet  fpe- 
cM  c)uc  mjintciiant  il  traittc  .  Car  pource 
que  pluficurs  d'entre  le»  tiiifs  eftoyent  enco 
re  attjcheiaux  ombre»  deU  Loy.il  confcf- 
fe  bien  que  ccl.i  e(»  rieieui  en  cm  ,  nui»  il 
requiert  qu'on  leur  pardûne  pour  vn  tempi, 
d'autant  que  le»  prcfler  rudement  t'euft  cfte 
troubler  leur  fojr  .   il  nomme  donc ,  Que- 
nions  de  contention  .celli:»  qui  troublent 
les  efprit»  qui  ne  font   point  encore  bied 
refolut.ou  les  enucloppent  de  doute».  Com- 
bien qu'il  faut  efttndre  ceci  plu»  loin  ,  c'eft 
afciuoira   toute»  queftions  entortillée»  k 
e(irangc»,Iefquclle»  fans  édification,  ne  tent 
la.  Carie»  Eglifes  tftoyciit  medeesde  lui'lj      q.i'embrouiUer    &   mettre    en  inquiétude' 
&  de  Gentil»:dcfqui.ls  les  vnseftajis  de  long      let  confciencc»  iml.ecille» .    Ai:fi  donc,  il 
temp»  jccouftiiintî  «ux  obfiru.itiont  de  la      cfchet  d'auoir  eTgirdde  quelle»  queftion» 
■      '      '    '  "      "  vn  cliaciincrt  capable  ,&  faut  compaûer  U 

doftrine  &  facoit  d'cnleisncr  a  U  capacittt 
d'rn  chacun. 


[  YtfM 

vient  maintenant  a  vn  cnfcigneinent  fort  ne 
ceflaire  pour  drelfer  St  entretenir  vn  corp» 
d'f-glifc  :  c'clt  que  ceux  qui  auront  pluja- 
iiancé  Stproufité  en  la  doarine  Chreftienne, 
f'accommodent  aui  ignorans,  &  employcnt 
leur  forcent  aiiancement  a  fouDenirSt  l'up- 
porter  l'infirmité  d'iceux.  Car  entre  le  peu- 
ple de  Dieu  il  y  en  a  aucuns  plus  débiles  que 
les  autres:  lefquel»  fi  on  ne  traitte  auec  gran 
de  douceur  &  dehonnairete,  ils  perdent  cou- 
rage,&  finalement  fe  dcrgouftcnt  &  deftuur- 
nêt  de  U  religion: ce  qii'aulTi  il  eft  vray  lem 
blableelrc  aduenu  principaicmrt  en  ce  tcpt 


loy  de  Moyfe,&  y  ayâs  cfte  nourri»  dés  leur 
enfance  ,  ne  pouuoyent  a ifcement  eftre  In- 
diiiisa  IcshilTer:  le»  autres  n'ayani  rienap- 
prins  de  tout  cela,  ne  vouloyent  point  pren- 
dre fur  eux  vn  loug  nô  accoufturr.é.  Or  pour 
ce  que  d'tne  drucrfite  d'opinion»  les  liom- 
mrt  tombent  aifeement  en  nolfcs  i  débat», 
l'Aportre    mnr.ftre  comment  ceux   qui  font 


thfrimtu  cr/o  'Ju,  ffj  ilriilr.  f-  Erafme  A 
traduit  le»  mots  de  fainftPaul  autrement, 
afcauoir:  L'vn  croit  qu'on  peut  manger  dr 
toute»  clio.'e».Mii»  lonev'iy  p'int  de  ralfon 
«infi  diuets  d'opinions  pourront  neantmoi  u  (ur  laquelle  il  fe  f"it  peu  t>.ndcr.car  il  a  re- 
fcntreicnir  les  vns  auec  les  autres  lan»  de-  du  la  (entcncc  impirfaite, en  heu  qu'elle  eft 
bai.r.t  en  cela  il  prefcrit  vn  fort  bon  nioye,  «lenc  &  entière  c»  mots  de  faîô  PauI'Sf  puis 
c'cft  que  ceux  qui  font  plus  robuftes ,  l'cm-  li  où  le  mot  Grec  figmfie.  Qui  croit  ^  c  a  e- 
ployent  a  foul.iger  les  infirmes  ;  &  ceut  qui  fte  iir.propremét  fait  de  traduire, L'vn  croit, 
ont  l'Iii»  proufiié  ,  a  fupporter  les  ignorans.  Au  relte.vray  eft  qu'a  tou-ner  le  texte  Grec 
C.ir  fi  Dieu  nous  conferme  par  dcffii»  les  au  mot  a  mot,  il  y  auroit,  Q;il  croit,manj;er  de 
trcs.il  n'entend  pa»  que  de  la  force  qu'il  no'  toute»  chofes:mais  on  ne  doit  point  iroiiuer 
donne,rous  en  jbufionsafoullcr  les  foiblet.  rude  ou  contraint  .  de  ce  que  l'ajr  rerdu  co 
Et  la  fjpience  Chreftienne  ne  nous  enfei-  |a  en  l'Impératif,  Que  ceftny  la  mange, -Vc. 
gne  point  Je  nou»  enorgueillir  outre  me-  pource  que  ccfte  tacon  de  parler  eft  fort 
lure,  ,V  mefprifcr  les  autres  .  Pour  cefte  rai-       commune  &  Irequcnte  a  fainÀ  Paul,    il  ap- 


fon  donc  il  addrcfte  fon  propo<  a  ceux  qui 
font  les  mieux  inftruits  ,  i  difia  eonfcrince: 
lefquel»  d'autant  qu'ils  ont  rcccudu  Sei- 
gneur grâce  plus  abondante  ,  d'autant  font- 
ils  plut  tcnu\  St  obligea  «"aider  a  leurs  pro- 
cliains.  Km  fif.t  tn  ilijjimtrilc  imcfticni  .  La 
fentcnce  eft  imparfaite,  d'autant  que  le  ver- 
lie  qui  pourroit  rendre  le  fcns  entier  ,  v  de- 
faut:toutelfois  il  tft  bien  certain  (jue  l'Apo 
ftre  n'a  voulu  dire  autre  (hofc.finon  eue  no* 


pelle  donc  Croyan»  ,  ceux  qi'i  font  tefolii» 
co  tertitnde  de  conlcience  .A  ceux  la  il  per- 
met d'vfer  indilTcremmcnt  de  toute»  chi>. 
ft».  C  e  pendant  ,  <-r/»r  n'i  rfi  itiiile  ,  m.tn-r 
H.i  Itrr'jfi,  il  Oabfticni  de»  chofes  defquelle* 
il  ne  luy  l'cmble  point  q  rvf.igeluy  fou  per 
mis  .  Toutcffou  fi  quelqu'un  aimoit  mieux 
rerenii  l'autre  leâute  cômune  ,  le  fen»  fer», 
Q,>c  ce  n'eft  pu  rai'on  que  celuy  qui  man. 
gc  de  touic»  chofet  libreircnt ,  pource  qu'il 


anifinns  de  ne  point  fafclier  ou  troubler  le»  croit  qu'il  luv  eft  ainfi  permi».  rage  a  la  mef 
inhrme»  par  qHcftiuns  faite»  mal  a  propos,  me  rctilc  ceux  qui  font  eneo'C  tf'drcs  en  la 
If  def^uclltt  lit  nefonc  «ucorct  capablei.      fe^,&dcbile».Cud'cxpofct  le  iroc  dit  Dcb*r 
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lef  pour  Mahdejf  comme  ont  fait  aucun»)  urej,  vray  eft  qu'il  ne  nous  cft  pai  pcVma 

c'elt  vne  thofe  ridicule.  d'en  deterininer  felô  noftre  propr;  (tniafie, 

;    Celiiy:iuimXgr^quil)ieArlfir!frcrlxy,((^c.  maisbien  fclon  la  parole  de  Ditu.  Or  le  in- 

II  obuie  bien  prudemment  &  par  bon  moyê  gement  qui  eft  prins  de  la  Parole  ,  n'tft  pas 

aux  vices  tjui  loni  d'vn  cofté  &  d'autre  •  Car  jugement  procédant  de  l'homme  ,  ou  lequel 

ceux  qui  font  p'us  fermes  &  refolus,  ont  Vo-  on  puifTe  dire  eftre  lugement  d'autruy  Ainfi 

lontiers  ce  vice, qu'ils  defdaignent  ceux  qui  donc,fainft  Paul  nous  veut  yci  deftourntr 

font  enueloppez  en  des  fcrupulcs  friuoles,&  de  toute  tcmerite  de  iipger.en  laquelle  tom- 

jnefmcs  k- iiiocqucnt  d'eux:  au  tôtraire  ,  les  bent  ceux  quiofent  ingcrdes  œuures  de? 

autres  ne  ft  peuucnt  pas  aifetmct  garder  de  liomnus  hors  la  parole  de  Dieu      ;/  Çc  timt 

faire  des  iogemenstcmcraires,&  de  condam  ferme  m  irrbuf-he  ,)  fciifei^mur.     Comme  Pil 

ner  ce  qu'ils  ne  coniprcnent  pas:  Jf  pourtant  diloit.Ccftc  puiffmce  appartient  propre- 

tout   ce  qu'ils  voycnt  faire   qui  n'accorde  ment  a  celuy  qui  clt  Seigneur , de  cendam- 


point  a  leur  opinion, ils  iugêt  que  c'cft  mal. 
Maintenant  donc, il  admonefte  les  premiers 
ciu'ils  fegafient  de  mefprifer aucun  frerc: 
&  les  autres, d'tftrc  p.ir  trop  difficiles  &clia 
grins  .La  raifon  qu'iladiouftcdoittftie  rap- 
portée» l'vn  &  a  l'autre  membre  ,  attendu 


nerou  auoir  pour  agréable  ce  que  le  ferui- 
teur  faittStpourlât  quicontjue  talVIic  de  l'jf 
tirera  iby.fait  tort  au  Seigneur.  Or  qi'-ît  il 
adiouOe,  Mtfmrme.n  il  fe  tudr.i  ftrtnf.en  cela 
non  feulement  il  nous  cômandc  de  "oii«  aW 
ftenir  de  cond.imner.mais  auffi  n^^uscxhor- 


'oujce 

eft  au 

Scignr 

<]u'ilne 

mange 

point; 


qu'elle  conuitnt  a  toutes  les  deux  fortes  de  teaenclinera  douceKf  &  huuiarite  ,  tellc- 

gens  dclqucls  il  parle. Quand  tu  voisiditil,  ment  que  loufiours  nous  cf|-cri<ins  biëde  ce 

vn  homme  illuminé  de  la  cognoilfance  de  liiy  en  q  nous  voyos  quelque  cliolV  deDieu. 

Pieu, m  as  adczfuffiiâi  tefnioign.ige  q  le  Sti  Car  ceux  aufquels  le  S.igneur  a  commencé 

gneur  l'a  priusdes  (îcns:  que  fi  lu  le  me'pri-  l'oenure  de  fa  ^race.il  nousa  donné  matière 

Tes  ou  cond.imnes.tu  reiettes  celuy  queDicu  d'efpcrer,  qu'il  les  veut  plencmcnt  côfern^er 

auoitrereu,  &  amener  a  pcrfeflinn  .  Car  en  fondant  foa 

4  Tcy  qui  es-tnijui  csni/.rm»fi  /eferu'teur  argument  fur /.«/•«'//Jure ''r  D'Vh.  il  n'entend 
«?'.(>(i.»^.''Comme  entre  les  hommes  ceftuyla  p.is  en  parler  fimplement.côme  l'il  difoit,  q 
feroit  trouué  inciui  .voire  nicfme  orgueil-  Dieu  pourroit  bien  faire  cela  PI  vouloit: 
leux  &  prefomptueuxqui  voudroit  ranger  a  mais  félon  la  couftnme  de  l'E'criture  ,  auee 
fcs  faconsde  taire  le  (iruiteur  d'autruy,  8c  la  puilTance  de  Dieu  ,  il  eonioint  aulïi  la  vo- 
eontreroller  félon  fa  fantafie  toutes  lesœu-  lonte.  Cependant  touteffon  il  ne  détermine 
ures  d*iceluy:ainli  tu  entre prens  trop  ,  quâd  point  yci  vne  règle  quifoit  petpctuelle:  coijj 
en  vu  feriiittur  de  Dieu  tu  condamnes  quel-  me  f'il  tftnit  necclfaire  que  ccii  que  Dieu 
«|ue  chofe,  pource  qu'elle  ne  te  plaift  point-  a  vne  foisdrcffeî, demeurent  debout  iutque» 
Car  ce  n'ett  pas  a  toy  de  luy  preferire  ce  q  en  la  fin  ;  mais  feulement  il  nous  adiiioncfte 
il  doit  faire  ,  ou  ne  faire  pas  ;  d'autre  parc  que  noftre  deuoirtft  de  bien  efperer  ,&  en. 
auffi  il  n't  ft  pas  aftreint  de  viure  a  ta  pofte.  cliner  pluftoft  noftre  lUgemcnt  de  ce  c^ftc- 
Or  quant  a  ce  que  la  puiflancede  iugcrnouj  l.<i:comme  suffi  il  enfeigie  ailleurs  ,  difant, 
eft  oftee  ,  cela  fe  rapporte  tant  a  la  perfonne  Celuy  qui  a  commêcé  bône  œuurc  en  nous, 
qu'aux  faits  .  Toiiteffois  il  y  a  grande  diffe-  la  parfera  iufqucs  en  la  fin.Plulip  i  a.tf.  En 
rtnce  entre  le»  deux  :  car  quant  a  l'homme,  fomme  fainS  Paul  ninnftre  en  quelle  part 
^uel  qu'il  foit,nou5  en  deunns  laiflcr  la  dif-  enclincnt  les  iugemens  de  ceux  clquels  ch» 
pofition  a  Dieu:  mais  quant  a  fe»  faits  &:œii-  rite  befongne. 

5  L''^n  eflime'^n  tour  plus  ^tte  t  dutre  tour  :  ^  l\tHtre  /«- 
ge  de  ch/tpftte  tour  également.  Vn  chacun  fait  certainement  re- 
(hlu  ertfapenfee. 

6  Ce/fty  efui  ha  efgard  au  tottr  -,  ilyha  efgard  au  Seigneur: 
^  efti't  rîha  f  oint  d  efgard  au  tour  ,  //«'y  ha  point  d,' efgard  au 
Seigneur .  ^u/  mange,  il  mange  au  Setgneur  :  car  tl  rend  grâ- 
ces a  D /eu  :  ^  tjui  ne  mange  point , 'tl  ne  mange  fotnt  au  Sei- 
gneur:^ en  rend  grâces  a  Dieu, 

(limr.  Il  auoit  n'agnerfs  parlé  doSrine  de  IaI.oy,ne  pouuoyêt  ofter  de  leur 
entêdtmct  ceftc  ditfcre'ce  &  reueréce  de  ccr- 
t.iins  lours, laquelle  ils  auoycnt  conccué  dés 
le  coinineiiecment,  &  a  laquelle  il»  f'cDoye't 
accouftiimez  toute  leur  vi-:  ils  n'ofoyct  to>i 
cher  aux  viandes  ,  difqucllc»  ils  auoyent  fi 
long  temps  fait  confcience  •  Or  ce  qu'ils  e- 
ftovent  ainfi  .ibbruuez  de  cesopinions,  pro- 
cedoit  dinfirmite  :  car  l'ils  eulleiit  eu  vne 
claire  &  bien  certaine  cnguoiirance  de  li  li- 
berté Chrcftiénc.ils  eulfent  efte  d'.nitre  i»)^i- 
luon.  louteflois  de  f'abfieuir  des  chofes  Itf- 
ouclles 


du  fcrupule  touchant  le  chois  des  viandes 
maintenant  il  adioufte  vn  autre  exeple  prins 
de  la  dilfcrence  des  inur»  .  Or  l'vn  j(  l'autre 
procedoit  de  la  façon  de  faire  dis  luifs.  Car 
pnutcc  que  le  Seigneur  en  fa  Loy  meiloit 
dlffetcnce  entre  les  viandes  ,  &  en  dteliroit 
aucunes  immondes ,  dcIqiK  Iles  il  delendoit 
d'vfer'pource  aulfi  nu'tnicLllc  il  ordonnoit 
cert.iins  inurs  de  leftc  &  folennitc.f  oinnian- 
dant  qu'ils  fulfcntellroittemct  obfcr»e7:le» 
luifiayâsdài  leur  enfance  efte  noiirriscn  la 
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«■■cITcS  iti  pcnfoycnt  ne  leur  cftre  point  li-  mandée  l'obreniacion  des  loart .  It  tof 

citcj.ceU  procedoitd'vn  fentiineiit  de  criin  lujr  impole  vne  neceiritc  en  ceft  endroit  :  il 

tcde  Dieu;  commec'euftcfte  atuxrnegran  n'cncend   pas  enoare  l'abrogation  H'icclle. 

de  aiidjce&  mefpris.d'cntreprëdre  qutlijue  II  ne  luy  rcftcdonc,  (Inonde  le  conduire  fe- 

cbofe  contre  leur  coiil'ciencc.  L'ApoHrc  dôc  Ion  la  meûire  d'intelligence  qu'il  ha  ,  en  ai. 

cofeignc  yci  rn  bon  moyen  pour  lesvns  &  rendant  que  Dieu  luy  donne  plui  ample  re> 

let  auirtiyO^e  cliJtcuii Jci:  ieridinrmrni  rifc/u  uclaiion,&  de  n'vl'er  de  priuilege  de  liber- 

/«  f.«/rw/«:  entendant  par  cela  que  les  Clire-  teiufques   a  ce  qu'il  l'ait    receu  par  foy. 

Aient  Te  doyucnt  tellement  cftudier  &  exer-  Autant  en  faut  il  dire  de  celuy  qui  f'abftiéc 

cer  aobeiflance  ,  qu'ilsne  face nt  choie,  la-  des  viandes  immondes. Car  f'il  cnmangeoie 

(]Uc]le  ils  ne  penfcnt  ou  pluftoft  foycnt  cer-  cftanrainfi  en  perplexité,  ce  ne  fcroit  pas  re 

tains  efirc  agréable  a  Dieu.  £tde  faift,  c'cft  ccuoirdc  lamsin  de  Dieu  vndon.mais  pluf 

Vnpuiiijt  qu'il  faut  tenir  pour  tout  rcfolu,  toit  auancer  la  main  fur  les  chofcs  delen- 

quc  le  coiDniëcement  de  bien  viure  i  droi-  dues.âr  cnireprendre  contre  la  defenfe.  Que 

tentent  efi,  que  les  hommes  dépendent  de  la  vn  tel  donc  vil-  d'autres  chorcs.lcrquellcs  il 

Volonté  de  Dieu, S:  nt  fe  donnent  point  con-  pcnle  luy  eftrc  permifes,  &  fuyue  la  mefure 

ge  de  remuer  le  bout  du  doigt,  ayans  le  de  Ton  intelligece- farce  moyen  il  rr>i</r.f^>4 

cofur  en  bride  &  doute-  Caril  ne  fc  peut  (il  cmu  Sri(nrut  :  ce  qu'il  nepoiirroit  faire.i'il 

requ'vnc  telle  tcmeriie  ,  quand  nous  ufons  n'eltoit  pcrluadé  jt  bien  certain  qu'il  acDe 

patTcr  plus  auant  que  nous  ue  Tommes  cer-  fuftentcdela  libéralité  de  Dieu.  Etpouriâc 

taiiis  nous  citre  perini» ,  ne  (e  conucrfifTe  en  il  ne  le  faudra  pointauoir  en  mefpris,  corn- 

obftination  &  tcbt'Ilion.Si  maintcnini  quel-  me  f'il  offcnfoit  le  Seigneur  par  ccftcfo' 

«Iii'vn  ubicâe  fur  cela  ,  qu'erreur  eft  touf-  bricte  &  fainfte  timidité  ,  de  laquelle  nous 

ioun  accôp.igné  de  doute  &  perplexité,  &  q  auons  parlé.  Cependant  auffi  ,  quand  nous 

riourcani  Ict  infirmes  ne  peuuc't  auoir  en  cui:  dirions  que  la  modcftie  d'vn  homme  qui  eft 

a  ccriiruJc  que  fai'iâ  Paul  requiert, la  folu  ainli  iniirme.eft  approuuee  de  Dieu,  non  pas 

tioo  eft  facile, Qn'a  telles  genscll  pardonne,  pource  qu'elle  le  mérite,  mais  d'autant  que 

puurueu  qu'ils  le  tieneni  au  dedans  de  leur  Dieu  le  lupporie  par  douceur,  il  n'yau- 

mefurc.  Car  aulfî  laind  Paul  n'a  yci  preten-  roit  point  en  cela  d'abfurdite  •    Touicffoit 

du  a  autre  chofe.finon  de  reprimer  vne  licê-  pource  que  n'agueres  il  requcroit  qu'on  aie 

ce  defreglee  ,  qui  f.iit  que  pluficurs  (^inge.  certirnde  &  bonnne  rcfoluiion  de  ce  qu'on 

rent,ou  pluftoft  le  ieitent  côme  a  l'auenture  fait,  afin  que  chacun  n'entreprcne  a  fa  fan- 

a  faire  cbolcs  <}  leur  font  doureufes  f(  inciv  tafie  Se   témérairement  de  garder  ceci  oa 

gnues.  Ainrt  donc,  fainâ  Paul  requiert  ccfte  cela  :  il  feroic  bonde  regarder  fi  ceci  n'eft 

«lifcretiô. Qu'en  toutes  nos  aâiôs  nous  ayons  point  dit  pluftoft  par  exiiortatlon  que  par 

tuulïoars  la  volôrede  Dieu  qui  aille  deuât.  affirm.niô, pource  que  la  fuite  du  propos  cou 

(    Cilnyijui  iiacf^jtr<l  tui-.ur.  Veu  quc  $.  lera  mieux  en  ccfte  forte.  Que  chacun  Toit  re 

Paul  enteiidoit   bitn&tenoit  pour  refolu  folu  de  ce  qu'il  fait,  d'atiiât  qu'il  faudra  reit 

<]ue  l'obfcriiaiion  des  jours  procrdoic  d'vne  dre  conte  dcuant  le  ficgc  iudicial  du  luge  ce 

ignorance  d;  Chrift.c'cft  a  di  e  a  faute  de  co  lefte.Car  foit  que  quilou'vn  mage  d'irne  »l- 

gnoirtre  la  liberté  €|ue  Clirift  a  appnrtcc:  ande,  foit  qu'il  l'ciiabftlene  ,  ildoit  en  lou* 

Il  n'cft   pas»  croire  qu'il  vueille  du  tout  tes  deux  regarder  a  Dieu.  Certes  il  n'y  a  rié 

maintenir  &:   excufcryne   telle  cor.-upilon:  fij  ropre.tit  a  reprimer  la  tri>p  grande  licen- 

0f  touteffoisa  vcoir  les  mots  on  diroit  que  ce  de  iugcrqueles  hommes   entreprenene 

ils  emportent  cela  .  Que  celuy  qui  obfeiue  fur   Uurs  prochains ,  qu'a  corriger  les  (a~ 

»n  iour  pluftoft  que  l'autre ,  ne  faut  point,  perftiiions,  que  qu.ind  on  nous  adiournc 

Car  il  dit  qu'il  Iik  tf^-irH ^u  Stignrmr  ■  Si  rien  deuant  le  fiege  iudlcijl  de  Dieu  .    Et  pour- 


nc  peut  eftre  agréable  a  Dieu  ,que  ce  qui 
eft  bon.  Or  afin  d'entendre  fon  intention  ,  il 
eft  neeefliaire  de  diftinguer  entre  l'opinion 
irn   homme  aura  conccue  touchant   l'ob- 


cge  ludiciji  de  Dieu  .  tt  pour- 
tant c'eft  bien  auifé  a  fainâ  Paul ,  de  pro- 
poler  a  chacun  comme  deuant  l'es  yeux  ,  le 
luge,  a  la  volonté  &  approbation  duquel 
ils  ont  a  rapporter  tout  ce  qu'ils  font.     Et 


fcruaiion  des   lours  ,  &   icelle  obferuation  a   cela  ne  répugne  point  ,  que  le  propos  eft 

a  I  art  a  laquelle  il  faftraint.  Car  l'opinion  couché  par  alfirm.ition  .  Car  incontinent  a- 

eft  fuperftitieure  ,  Scfiinft  Paul  ne  le  nie  pris  il  met.  Q^ie  nul  ne  vit  a  foy,  ou  meurt 

pa$,\eu'|iic  délia  il  l'a  condanmee  fous  re  a  foy  :  où  il  ne  redcepas  que  c'eft  que  le* 

nom  d'Intirmiie  ,  Je  encore  vn  peu  après  la  hommes  font.mais  enfeignc  que  c'eft  qu'ils 

condamnera  plus  aprrtemeut.  Mais  quant  II  doyuent  faire.    .\u  reHe  ,  notons  qu'il  dit, 

ce  que  celuy  qui  eft  encore   en  ccfte  fuper-  que  lors  mm»  mt'ir"»'  "»   irii^nrur  ,  Se  ximr 

flition  ,  n'ofc   violer  la  folennire  du  lour,  n.pirniiir  ah  Srigncur ,  quand   nous  rendons 


Dieu  approuue  cela:  d'autant  qu'vn  tel  per- 
fonnige  n'ofc  rien  cnrreprendre  auec  dou- 
te de  confcience  .  Car  que  feroit  auite  cho- 
fr  le  luif  .qui  n'a  point  encore  tant  prou- 
Stc  en  l'Iu  ingile,  qu'il  foit  dcliurédu  Icru 


gr.ices.  El  pourtant  fi  nous  vfons  des  vi- 
aides  fans  aftioii  de  grâces  ,r»f.,geen  eft 
immonde  :  femblablemcnt  fi  nous  nous  eo 
abftcnons  fans  aâion  de  grâces  ,  l'abftineo- 
ce  en  fera  impure  .  Il  i''y  a  que  le  feul  nom 


pille  de  l'uKlcruation  des  tours  Ml  ha  la  pi-      de  Dieu  ,  lequel   cftant  inuoqiié   p.ir  nous, 
rôle   dw  Seigneur  ,  en  laquelle  eft   recom-       lani^ihe  .V  nous  Jf  tout  ce  que  nuusauons. 

7  C*r  riulde  KOM  ne'\-ita(ùj,ç£ntilnemcttrtap)j. 

8  C*r  fàitijHeTtoui  \$iuof7s  ttiom  'KtHOKs  an  Seigneur  :«h 
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ptt  tjne  nous  mourions ,  nous  mourons  au.  Seigneur .  Soit  donc 
ijue  nous  ^tuions  ,  ou  que noui  mourions  ,  nous  fomntes  au  Sei- 
gneur. 

9  Car  four  cela  Chrijt  eft  mort  cy  rejfufcjte  ,  Ç£  ejl  rc 
tourne  a^ie  ^ajin  qu  d  ait  feigneurte  tant  fur  les  morts  que 
fur  les  'Kifs. 

7  ttrnK/./f  Mii«*,io-f.  Il  ct'ferme  main-  noir  patience  en  toute;  fafclic ries  &  in- 
tenant la  lentence  précédente  par  vneraiTon  commodités.  S'il  adiiient  donc  (]iie1(jue 
tiree<iu  total  a  vnc  partie.-Alcailoir  qu'il  ne      foiï  que  la  cliair  Ce  retrongne,  Sr  recule  de 


fe  faut  pas  esbahirli  les  opérations  parti- 
culières de  noftre  vie  doyuent  regarder  au 
Seigneur,  vcu  que  la  viemefmc  doit  eftr» 
toute  rapportée  a  fa  gloire.  Car  loi  s  on  peut 


porter  les  aduerfitei  que  Dieu  cnroye,  re- 
duifons  lors  en  mémoire,  que  celiiy  qui 
n'cft  pas  en  liberté, ni  en  f.i  puiir.incc  ,  ren- 
uerle  tout  droiô  &  onlre,  fil  nedcpind  en- 


dire  que  laviede  l'homme   Clirefticn  eft  tiertment  de  ce  qui  pl.ift.ifon  kigneu 

regleecomme  il  appsrtient,  quand  elle  ha  Par  mefm«  moyen  auffi  nous  tft  prcfciite 

la  volonté  de  Dieu  pour  fon  but .  Or  fi  ainfi  la  règle  qu'il  nous  faut  tenir  a  vinre  &   mou 

en  que  nous  deuions rapporter  a  la  volonté  rir,  c'eft  afcauoir  qu'encore  qu'il  nous  pro- 

<riceluy  toutce  que  nous  faifons,  il  ne  nous  longe  la  vie  en  continuelles  miftres  &■  Lin- 

eft  aucunement  licite  d'entreprendre  clio-  gueurs,  nous  n'appetions  point  tonteOois  de 

fe  laquelle  nous  penfions  luy  eftre  defplai-  fortir  d'yci  dcuant  le  tcmps^Ji  au  ci  mr.iire, 

fante  ,  ou  pluftoft  laquelle  nous  ne  fcachi-  Pil  nous  rappelle  au  milieu  de  li  fleur  de 


ons  cettaincment  luy  eftre  plaifante.  K/n 
av.  îi'i^»;f«' ,  ne  fignific  pas  yci(  comme  .iu 
chapitre  ftiieme  b.8.  )  eftre  conduit  &  gou- 
uerné  parfan  Elprit .  inaisfe  régler  Se  con- 
former a  fon  commandement ,  &  dcftiner 
toutes  chofes  a  fa  gloire  .  Et  n'eft  pas  aftcz 
que  nous  viuions  au  Scigneur,mais  l-'aut  auf- 
{\  que  mOHrionrAU  Seigneur',  c'eft  a  dire.il  faut 
remettre  a  fa  volonté  tant  noftre  vie  que  no 
flremort.  Il  adioufte  vne  trcsbonne  rai- 
fon  ,  pource  que  foii  que  mut  yiuita)  ox  que 
notty  m^ttrhnr  ^ncMtfcYnmet  a  iuy  *  Car  de  là 
f'enfuit  qu'il  ha  puiffance  de  difpofer  de 
noftre  vie  &  de  noftre  mort  .    Aurefte.Tv- 


noftre  aage  ,  que  nous  loyôs  toufiouis  prefti 
de  partir. 

9  C*tf!n  rt/.,  Cl>'!fl  rjl  mert,  0t .  C'eft 
la  confirmation  de  la  raifon  qu'jUuoit  n'a- 
gueresmls.Car  pour  prouuerqn'il  Bo'f.iut 
viure  &  mourir  an  Seigneur  ,  il  auoit  dir. 
Que  foit  que  nous  viuions, ou  que  nous  mou 
rions, nousfommes  en  la  puilTance  de  Chnft. 
Maintcnât  il  monftrc  cément  c'eft  biê  a  bon 
droia  que  Chnft  r.ittribue  cefte  puifl'ance 
fur  nous,  veu  qu'tllc  luy  a  coudé  lî  cher ,  & 
qu'il  l'a  aciiUifc  a  fi  bonnes  enleigncs  .  Car 
en  redonnant  a  la  mort  pour  noftre  fa  lut,  il 
f'eft  acquis  vn  droift  iiir  nous  ,  que  la  mort 


fage  de  cefte  doftrine  l'eftend  bien  loin:  mefme  nepeut  abolir:  &  en  rcûulcitant  il  a 
car  la  domination  fur  noftre  vie  &  noftre  retenu  toute  noftre  vie  |  our  Ion  droitt  Ici- 
mort  ,  eft  tellement  attribuée  &■  maintenue  gneurial.Par  fa  mort  donc  &fa  rcfiinci^ion 
a  Dieu  ,  qu'il  faut  que  chacun  fe  contente  il  a  mente  que  tant  en  h  mort  qn'en  la  vie 
de  fa  condition, Se  la  trouue  tolerable.  com-  nousfcruions  a  la  gloire  de  (on  nom.Qjiant 
me  vn  ioug  que  Dieu  luy  a  mis  fur  le  col.  a  ce  qui  eft  dit,I/r/?  rtj]ufnte.  isr 'l>  •"'»>" /^ 
Car   c'eft  bien  raifon  qu'il  ait  l'authorite  -rir  :  cela  emporte  autant  comme  f'ildilbit. 


d'alfigner.  a  chacun  fa  place  ,  &  de  terminer 
fon  cours.  Et  par  ce  moyen  ,  non  feulement 
il  nous  eft  défendu  d'entreprendre  légère- 
ment  ceci  &  cela  fans  le  commandement 
de  Dieu  a  mais  aufTi  nous  eft  commandé  d'a- 


quf  parla  refurreôion  vne  nountUe  con- 
diiiô  Je  vie  luy  a  efteacquife.Sf  ponrce  que 
la  vie  qu'il  ha  maintenant ,  n'cft  point  fuic- 
te  a  changenurt.qu'auffi  fa  domination  fur 
nous  eft  éternelle. 


X.C>.%.I>.10 
jfx.^<;M.iy 

"ou,cô 
dânôs 
"ou,v- 
fezpluf 
toft  de 
iuge- 
mct  en 
cela 


10  Mais  toj  ,  fourc/uoj  condamnes-tu  ton  fier  e'  ou  toy  aufji 
pourquoy  dcjprifès-tu  tof-cre?\\Certes  nous  cofaroiflrons  toM  de 
uant  lefiege  iudicialde  Chrifl. 

11  Carileftefcrtt,  '^\le  '^i-.ditle  Seigneur  ^toutger  ou  tll~efloy 
era  deuantmoj^'Jj  toute  langue  donnera  louange  a  Dicn. 

Il  Par  amfi  donCf^n  chacun  de  nous  rendra  conte  fottr Çoj^ 
me/me  a  Dieu. 

IX  Ne  "iugeons  plus  donc  /*V«  l'autre  :  mais"  luge::,  flup- 
tv flcela.de  ne  mettre  aucun  choJ>pementou  trebufchcmcnt  a  no 
ùicfiere. 

lo  A/.(i>r«y,;);»i'ji(n';'M(;er/»,(i-f.  Pour-  de  nous  tous  doit  eftre  rapportée  a  Chrift, 
ce  qu'il  auoit  ditquetât  la'vicqur  la  mort      5:  que  c'eft  »  luy  d'en  difpoicr  .dtlailpaf- 
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U  a  ftire'mention  du  iugemcnt  que  1«  Pè- 
re luT  a  donne  auec  la  domination  du  ciel 
Jfde  la  terre.  Do  it  il  recueille  que  c'eft  v- 
DContrecuidaiicc  bien  dcirrgice, quand  l'Iiû 
me  vfurpc  a  foy  le  iuijerncni  l'ur  ion  frerer 
Veu  qu'vne  tillc  licence  ofte  .lUt'eigneur  le 
fus  Chrilt  l.i  p\ii(rincc,laquetle  luy  TchU  re 
ceuc  du  Pcre  Mais  en  premier  lieu,  dcfti  g 
le  mot  de  F'irr  ,  il  réprime  ccft  appétit  pcr> 
Hers  de  iiiger  Car  f\  le  Seigneur  2  cftabli  en- 
Ire  nom  vndroiû  Se  lien  de focieie  fraternel 
le  ,  il  faue  garder  me  equ.-.lite  .  Tout  autre 
iinnc  qui  entreprend  de  laire  office  de  iupe, 
paffc  Cl  mefure.  Se  (c  môfire  derrailonnable. 
Apret  cela, il  nom  ramené  a  ce  luge  vnique 
qui  cfttel.quc  non  feulemct  nul  ne  luy  peut 
orter  fa  puilTjnce,  luait  non  p.ij  mcfnici  el'- 
ehapper  ,  qu'il  n'ait»  côparoiftre  deuant  le 
fiege  ludicial  d'iceluy. Selon  donc  que  ce  fe 
roitrne  chofe  abl'urdc  entre  Kthomes.li  en 
lugemét  oùWs  pariict  doyuci  le  tenir  en  bat 
jux  piedi  du  inge.l'vne  d'icellc?  fe  venoir  iu 
cher  au  ficge  iudicialaiitant  cAil  abfurdcq 
l'hôme  Chrcftien  tire  a  foy  celte  anthoritc 
de  luger  de  la  côl'ciencede  fnn  frère  L'jrgu 
oiéidiKiuel  vfcS  l:iquc<  (4  c  ii)cft  prcfque 
fetnblable.Qni  luge  (on  frcri  ,il  lugc  la  Loy: 
i  H  iuge  la  Loy,  n'eft  pis  obferujteur  de  la 
Loy,  mais  pluftoft  maifire  on  contrerollcnr 
«l'icclte  Orau  contraire, dii-il, il  y  a  vn  feul 
L<giA.itear  qui  peut  fauuerSt  perdre.  Q^ât 
•  u/r»i;ri.i/>'.«/ qu'il  ittriliue  a  Clirift,  il  >.n- 
tend  par  cela  l*aiiihuri(e&  pnilTancede  lu- 

Fer:  comme  en  vn  autre  pifljgc  la  voix  de 
Archange  par  laquelle  noui  Icrons  adiour- 
nei,  eft  nommée  Trompeie  ,  i.Thcflalo.4.d. 
tS,poiircc  qu'elle  aura  eômc  vn  fon  bruyant 
pour  fe  faire  onir  en  rctcntiOant  lufqucs  Ae 
Ht  lescvi-iirs  jtaureillesde  loutespcrlonts. 
Il  C^r  ,/  rft  cf,tit,li  Yiji,  /,  ^t!f.mfUT.  t«. 
lime  lembleque  l'Apoftre  a  allégué  ce  lef- 
iroign.ige  du  Prophttt,  non  pnint  t.int  pour 
proiiucr  te  prr>p,>s  du  iiigimcnt  de  Chnft.le 
ouel  ertoit  ho  «  de  doute  entre  toutChre- 
Ricnf  ,'que  pour  inonftrcr  que  nous  duiuns 
loui  auec  grande  humilité  &  dricAion  de 
nous  mefmes  attendre  ce  lugement  :  ce  que 
les  mots  auilî  emporter.  Ainli  dôc.auparauic 
parlant  en  fa  pcrionnc,  il  a  déclare  que  c'eft 
a  Clirift  feul  de  lugcr  tous  hommes:  main- 
tenant  par  les  paroles  du  Prophète  ,  il  dc- 
mmiilre  qu'il  tanl  que  toute  chjir  folt  hu- 
miliée par  l'attenie  de  ce  ingemtnt:  ce  que 
emporte  ccOe  façon  de  pjricr  ,  f/c^tr/r  ^t. 
tnull.  A»  reftc, combien  qu'en  ce  paiTage-la 
Ju  Prophète  ,  le  Seigneur  prédit  en  gênerai 
eju'il  adiiiendra  que  fa  gluire  fera  magnifice 
entre  toutes  naiions  .V  fa  raaiciic  txaltee  ea 
tout  heu,  laquelle  pour  lors  eftoit  encinfe 
entre  »n  bien  peut  nombre  de  gens ,  te  com- 
me cachée  en  vn  coin  du  monuc  en  obicuri- 
le  ,  touteffoii  fi  nous  reg  irdons  de  près  .on 
verra  bien  que  l'accomplilfement  de  la  cho- 
fe n'eft  point  mainrcnant,  &  n'a  nn.aisefte 
.«u  monde  :  Sf  mefme  n'y  a  point  d'elVerance 
qu'on  liiyVUiffcveoiral'jdMcnir.  Diou  ne 
r<g-ie  point  auiouiJ'huy  au  monde  aiiire- 
ireiit  que  par  rtujn»,lc,Jf  n'y  a  point  d'au 
UC  moyeu  j-atlequifuDuielit  foit  Uwn»- 


ree  deuément  ,finon  quanti  elle  eft  reueree 
fuyuint  la  cognoilTance  qu'on  en  ha  par  f« 
Pjrole.Oreft  il  q  la  parole  de  Dieu  a  tout- 
iours  eu  les  .iduerlaires  ,  qui  luy  ont  refifté 
obltincmét:&  d'autre  part  des  contépienrsa 
n'ont  tait  que  f'cn  mocquer,comiTif  ii  ce  n'e- 
iloitqu'vnc  farce  ou  vne  fable. Et  encore  au 
iourd'huy  il  y  a  beaucoup  de  telles  manie. 
riidegens.Jt  yen  aura  touGours.  De  cela  il 
appert  qu'il  ctt  bien  vray  que  cefte  prophc' 
lie  commence  en  la  vieprefente;  mais  que 
d'autre  part  elle  eft  touliours  loin  de  fa  per 
feltion,iulV|ucs  a  ce  que  ce  iour  de  la  rcfur- 
reôion  dernière  fera  venu  ,  auquel  tous  les 
aduerfaircsde  Clirift  feront  mis  bas  &  reot 
utrrfcz  ,  pour  eftie  faiijle   fcabeau  de  fes 
pitdi .  Et  cela  ne  fe  pourra  faire ,  fiiion  que 
le  Seigneur  foit  afiîs  en  iugcinent.il  Pcnlulc 
donc  que  l'Apoftre  a  bien  proprement  appU 
que  ce  lefmoignage  du  Prophète  au  ficge  iU 
dicial  de  Chrill  C'eft  auiiï  vn  paiTagr  cxcel. 
lent  pour  confermtr  noftre  foy  touilTjnt  I4 
Diuinite  éternelle  de  Chiift  .  Car  c'cft  Dieu 
qui  p.irle  là, voire  ce  Dieu  qui  a  vre  foispio 
nonce  qu'il  ne  rcfignera  point  l'a  gloire  a  vo 
auiie,lfaie  .ji.h.g.Or  (î  en  Clirift  eft  accum- 
plice  que  là  il  l'attribue  aluy  feul, il  eftcer 
tain  qu'il    fe  manifeftc     veiiiablcment   en 
Chrirt.  Et  dv  fjiâ.la  vérité  de  cefte  prophé- 
tie l^eit  lors  moniîree  euidemmct,  quand  de 
tous  coftei  du  monde  vniucrl'el  Chnft  a  af- 
léniblc  gens  a  foy,  en  failant  vn  peuple  ficn: 
&  les  lai  géant  a  feruir  la  maiefte  ,J.  obéira 
l'Euâgile.A  quoy  lainS  Paul  a  regardé  lus 
Pliilippicns.chapitre  l.b  9,  dtfani  que  DieU 
a  donne  a  (on  Clirift  vn  nom  auquel  tout  gc« 
nouil  ployera.Cependant  loutcilois,  le  plein 
acconiplillcment  d'icclle  eft    rcferué  a   ce 
lour  qu'l  montera  en  (on  (lege  iudicial  pouf 
lugcr  les  vifs  &:  les  mons:  comme   le  Pc- 
re luy  a  dunué  tout  lugcmcnt  tant  au   ciel 
qu'en  la  terre.     Au  reftc  ,  les  mots   du  Pro- 
phcte  font  ,  r£«;f    Unique  iurrr^  a    m:y.    Mail 
pource  que  le  iiirement  eft  vne   partie  de 
l'honneur  que  Dieu  requiert  des  hommes, 
ce  <iue  l'jinCt  P.iiil  du  yc  1  ,  Dcifa  /»«<«je, 
ne  change  tien  du  fens .  Car  le    Seigneur  a 
voulu  liinplejnent  proteller  ,  que  tous  hom« 
■•■es  non  leulcment  cognoiftront  (a  m.iieftc 
Diuinc,  mais  aulfi  leront  confclTion,  tt  ren- 
dront tefinot|inage  d'obcjfl'anee  ,&  de  bou- 
che K  de  côtcnat.cc  externe  ilu  corps"ce  que 
il  a  figiiifié  par  ce  mot,P.'^<r  /r  (^rijoui/. 

12  Pjr  ,\infi  dmcyn  tli^cun  Jr  niu4  niiJrA 
f»iiteyijiir/»T-rre/'/Tie,<^. Cefte  conclufion  noua 
ramené  a  vne  humilité  St  deicâion  de  nous- 
mermes:  dont  aulli  il  infère  incontir.enr, 
que  «3i«  itr  im~itHr  ftiu  l'rM  f/iMtrr  pour- 
Ce  qu'il  ne  nous  appartient  pas  d'cntre- 
ptendre  l'oflïic  de  iuger  ,  Teu  qu'il  ooui 
faut  necrlTaircnient  comparoiftre  en  iu» 
grment  &:  r^nlrr  c^-itt  comme  les  autres* 
Or  d'juianr  que  le  mot  de  /«^rr  ,  ha  di- 
uerfcs  fignifïcationi,  l'Apoftre  par  vne  fa- 
çon de  parler  qui  ha  grâce  ,  l'appliquant  a 
deux  endroirs  ,  en  lire  deux  bons  enletgne- 
mes.Car  au  premier  mot 'de  lu^rr.W  nous  da 
fend  de  iuger  en  condamnant  :  au  fécond, 
il  nous  coaunaïKlc  «'employer  toute  no&ia 
m-ii. 
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faifonSf  iugementa  enher  fcandate.  Caren  vie  dei  frères.  Erpourtantil  UaimontUt 

ce  mot  il  taxe  obliquement  ces  grans  repre-  «l'auifer  pluftoft  a  le  donner  garde  ,  pourte 

neurs  S:  contreroUeurj, pouffez  d'enuie,  qui  que  par  faute  d'auiler  a  eux-mefmes.iU  fon» 

emploient  toute  !a  fubulite  de  leur  cfprit  fou  lient  ou  trt  bufc  lier  ou  heurter  leur»  ffc- 

âtrouuer  quelque  chofea  reprendre  en  la  res  en  quelque  fcandale. 

14  fefcajÇ^  tien  four  cert/tin  piir  le  Seigneur  Iefus-,cijue 
rien  ne(l fouille  de fhj-mefme iftnon  a  celttj  qui  ejtime  quelque 
chofe  eflre  fouillée-,  eue  luj  ef fouillée. 

15  Maiff  ton  frère  efl  contriflè  pour  la  'Viande-,  tu  ne  chemi- 
nes f  lut  félon  ch/trite.\\Ne  deflruj  point  pour  ta  ^tande  ,  celuj 
four  leejuel  Chrifl  e fi  mort. 

16  Vofire  bien  donc  n^ fit  point  hlaG/ié. 

17  Car  le  rojaume  de  Dieu  ne  fi  point  viande  ne  hr  nuage: 
maii  iufiice-ipaix,  ^  ioje  au/àinffFfi>rit. 

18  Car  c[ut  en  celaftrt  a  Chrifl^tl plaifi a  Dieu,^  efl  apprott 
ne  des  hommes. 


14  Ir'l!4y  iy  lirnptur  certain,  (srt.  Afin  de 
preuenir  l'obieôiô  que  pouiioyêt  faire  ceux 
<)ui  aunyent  fi  bien  proufiie  en  l'EuangiIe, 

3u'ilsne  dilcernoyent  point  entre  Us  vian- 
es,  &  n'en  faifoyent  aucun  fcrupule  ,  il  de- 
monftre  premieremêt  quelle  opiniô  on  doit 
auoir  touchant  IcJ  viandes  en  les  confidetât 
fimplemêt  encllesmermes.'puis  aptes, il  ad- 
loufte  cornent  on  peut  faillir  en  la  circonftâ 
cède  l'vfaged'icelles.ll  déclare  dôc  qu'a  la 
confcience  droite  &  pure  nulle  viande  n'cft 
fouillée,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  empef- 
tlie  d'en  vfer  purement  qu'ignorance  &  cr- 
feuripource  que  celuy  qui  imagine  quelque 
immôdicitc  en  la  viâde.n'en  peut  vfer  libre 
met  Mais  il  adioufte  vn  peu  aprti,  Qu'il  ne 
faut  pas  feulement  regarderaux  viandes  en 
elles-mefmes.mais  auffi  aux  freres.en  la  pre 
fence  defquels  no'en  mangeôs  Car  no'ne  de 
uonspaseftimer  l'vfage  desbiësqne  nous  re 
ceuonspar  la  libéralité  de  Dieu>eftre  telle- 
ment indiffèrent,  qu'il  ne  doyue  cftre  fiiiet  a 
charité. Ainfi  donccesparoles  emporter  au- 
tât  conie  fil  difoit,Ie  Icay  bien  q  toutes  viâ 
des  font  pure»,*  pounât icleslaiffc  enta  li 
bertc:ie  laiûe  ta  côfcience  a  dcliure  de  tout 
fcrupule:brief,ie  ne  te  defen  pas  fiiuplcme't 
&preciféinentrvfdg»  des  viandes, mais  fais 
nous  arrcfter  aux  viandes  ,  ie  requier  que  tu 
auifesa  n'oublier  point  l'édification  de  ton 
prochain. Là  oii  nousauonstraduit  X'-xiT/f,  S. 
Paul  a  dit  Commun,  fignifiant  ce  qui  eft  pro 
fane,&  dont  les  infidèles  vfent  indifférem- 
ment :  !<  eft  .linfi  dit  a  l'oppofite  des  chofcs 
qui  font  fpeciaicmêt  fanftifiees  pour  l'vfage 
«lu  peuple  fidèle. Parlant  de  la  purttede  ton 
les  viandes,  afin  de  mettre  ce  i.oinft  hors  de 
toute  doute.il  dit  qu'il  lefcaii&en  eft  certaî. 
II  adioulle  ,  P.trle  StiiTieHr  Irjm  ,  d'autant 
que  c'eft  par  Ion  moyen  (|ue  nous  obtenons 
ce  priuilege&  cefte  grâce  que  toutes  créa- 
tures nous  font  bénites  du  Seigneur.lefquel- 
les  autrement  eftoycnt  maudites  en  Adam: 
touteffois  il  a  voulu  quant  &  quant  en  ce 
mot  oppofer  a  la  fcruitude  de  la  Loy,  la  li- 
berté ^ui  nous  eft  donnée  de  Chriftî  afin  que 


jlf  nr  penfafTcnt  point  cftre  aftrainisa  vit» 
obferu.ition  de  laquelle  Clirift  les  auoit  ie, 
liiite?  &  affranchis  .  Par  l'exct  pi  ion  qu'il  a 
mile,  Sinon  ,1  ecluy  ,  e^i.  nous  fommes  enfei« 
gntî  qu'il  n'y  a  rien  fi  pur,  que  la  confcien- 
ce corrompue  ne  iouillc  Car  il  n'y  a  que  !» 
feule foy  .crainte,  &  cogiioilfance  de  Dieu 
qui  nous  fanftifie  toutes  chofes.  Au  contrai, 
re  ,  lesinfidtrlis,  comme  iU  font  polluez  au 
dedans  ,  ainfi  par  leur  attouchement  ils  in- 
feftcnt  &  corrompent  toutes  chofes,  Tite 
chapitre  premier, d.i;. 

lî  IHdt!  p  !cn  Jrt/e  efl  ctntrifiè  pcuT  lty!l£. 
Je.  Il  déclare  maintenant  en  combien  de 
fortes  le  fcandale  des  frères  corrompt  l'vfa- 
ge dt  s  bonnes  chofes  .  Or  la  première  raifon 
eft,  pource  «jue  charité  eft  cnfraiiite,  fi  pour 
Tne  caufe  tât  légère  le  frère  tft  par  nous  cô- 
trifté  Car  donner  a  a  jcun  caule  de  douleur, 
cria  eft  contraire  a  charité  .  L'autre  raifon 
eft ,  pource  que  quand  vne  confcience  infir- 
me vient  a  eftre  bltlfee  par  nous  ,  c'tft  def. 
faire  le  pris  du  fangdc  Chrift  .  Car  le  (tut 
le  plus  petit  St  mefprjféqui  puiflecftre.a 
efte  racheté  par  le  fjng  <le  Chrift.C  eft  donc 
vnechufe  eflrange  &  derr..ifonnable  ,  que 
nous  le  deftruifions  pour  contenter  noftre 
ventre.  Et  il  faut  bien  dire  que  d'vne  vilei- 
ne  f.icon  nous  fommes  par  trop  aAionnti  a 
nos  cupiditez.fi  la  viâde,  «^  eft  fi  peu  de  cho- 
fe,eft  par  no'  préférée  a  Chi  ift.  La  troifieme 
eft  ,  .|ue  fi  la  liberté  acqnife  aux  fidèles  par 
Chrift,  eft  bonne  ,  nous  dcuons  mettre  peine 
qu'elle  ne  tombe  en  blafme  entre  les  home', 
&  foit  vitupérée  a  iulle  occafion.  Ce  qui  ad- 
ulent quand  nous  abufons  des  dons  de  Dieu 
a  tois  &  a  trauers,commc  on  dit.  S:  fans  pru 
dcce.  Cesrailons  donc  nous  doyuent  inciter 
a  nous  garder  de  donner  légèrement  occa- 
fion de  (candale,  en  prenant  vne  trop  grande 
licence  fans  difcretion. 

17  l'.lr  /<•  rtrj4nme  ilt  Dieu  n'ef  psht  rUm- 
Jr,(tsr'.  Il  monftre  maintenant  au  contraire- 
que  fans  fouftVir  aucune  perte,  nouspouuôc 
nous  abftenir  d'vfcr  de  noftre  liberté:  pour- 
se  q  le  roy.iume  de  Dieu  ne  côfiftc  point  ca 
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CM  fliofei .  Cjr  le»  chorc j  qui  feruent.ou  a  eonfcitnee  touteffoil  n'eft  point  antremcnt 

drefTer.oii  1  maintenir  le  royaumt  de  Dieu,  déliait  fc  aUigre.que  qiund  elle  fent  Dieu 

cellet-lî  il  ne  lef  faut  nullement  omettre,  enueu  elle  appai(é&  propice  :&  au(Ti  vne 

<)uel<|ue  (Vandale  qui  en  puiffe  aduenir  par  ioye  vraye  &  nayfue  ne  procède  d'ailleur» 

après. Orfi  pour  cliarJtcon  fc  peut  abftenir  qiie  decefte  paix  .     Au  refte,  combien  tjue 

de  l'vrage  des  viandes  fans  blcllcr  l'honneur  tjujnd  il  eft  qucftion  de  choies  fi  grandes,!! 

de  Dieii. diminuer  le  règne  de  Chrift,  &  en-  eft  toufiours  bon,  &  vicntbien  a  propos  de 


fraindre  U  vraye  religion  ,  ccux-la  ne  font 
nullement  a  exiiifer,  qui  pour  icclles  trou- 
blent TF-glifc.  Il  vfedfs  nielmes  argument 
cnlapremere  aux  Corintliirn$,5.c.i),&  8. 
c. 3. Les  viandes  font  pour  le  vecre.  &  le  ven- 
tre pour  les  viandes:  Dieu  deftruira  l'vn  & 
l'autre. Si  nous  mangeons  ,  nous  n'en  auons 
riend'aiiantige.  Par  Itfquellcs  fcntenccs  il 
veut  inonftrer  en  Tomme, que  la  viande &le 
bruuagc  font  ehofes  trop  vifes,  qu'il  falle 
que  pour  icellci  le  cours  de  l'Fuangile  foit 
tm\'ttc\li.Miù  iufî're.i..u\  (^  ityfdu  S  Efj'rit. 
Comme  en  palTanc  ilaoppoléces  cliolcs  a 
la  viande,  &  au  bruuage.  Non  pas  qu'il  ait 
voulu  nommer  toutes  les  ehofes  eUjuelIcf 
coniîftc  le  royjuincde  Chrift,  mais  (eule- 
inent  pour  monftrer  qu'il  gift  tnchoftsrpi- 
rituelles.  Combien  certes  qu'en  ce  peu  de 
paroles  il  a  compris  la  fommc  d'ietluy^c'cft 
alcauoir.qu'ayans  bon  tefmoignage  en  noi 
cœurs, nous  foyoïis  paifibles  deuanc  le  Sci- 
Kneur.Sr  louyffions  d'vne  vrave  ioye  de  ton 
fcience  ,  &  ce  par  le  faiiift  Effirit  qui  habi- 
te en  ni.us.  Mais  touielVois  (^ comme  l'jy 
«lie,  )  fon  intention  a  efte  d'apjiliquer  a  (a 
matière  preTcnte  ces  deux  ou  trois  points. 
Car  qui  eft  fait  participant  de  h  vraye  iu- 
ftSce.  ceftuy  la  louit  d'vn  bien  qui  eft  le  fou 
lierain  &  ineftimabic  :  afcauoir ,  d'vne  ioye 
tranquille  en  la  confcienct:&qiii  ha  paix  a- 
Uec  Dieu.qu'eft  ce  qu'il  defirc  plus  ?  Quant 
»ce  qu'il  conioint  Pj!x  auec  /»yf,il  me  fcm 


en  renommer  autheur  le  fainft  Efprit:  tou- 
teffoise.i  celieu  ila  voulu  tacitement  op. 
po(erl'Cfpr!t  aux  ehofes  extérieures:  afin  q 
nous  (cachions, que  fans  l'vfagc  des  viande» 
nous  ne  laifTôs  p.^f  li'auoir  en  leurennct  les 
chofcs  qapp.'.rtionet  au  royaume  de  Dieu. 
|g  Cdr  ijh'i  rn<ti  c'iiiÇei.  C'cft  vn  argu- 
ment tiré  des  ehofcS  qui  Penfuyucn  l'vne 
de  l'autre  Car  il  ne  fe  peut  faire  quand  vn 
homme  plaift  a  Dicu,&  tft  approuuc  des  liô. 
mes  ;qiic  le  royaume  de  Dieu  n'ait  fa  plene 
Vigueur,&  fou  (loriflant  en  luy  .  Q^ii  fert  a 
Dieu  par  lUftice  en  confcience  paifibleêc 
tranquil'e,  fe  rêd  approuuc  tant  aux  home» 
qu'a  Dieu. Où  donc  eft  iuftice,8(  paix,&ioye 
lpiritucllc,là  le  royaume  d.  Dieu  eft  acconi 
pli  de  tous  points  qui  y  font  riqui.  :  il  Pen- 
fuit  donc  qu'il  ne  côfifte  pas  en  ehofes  corpt» 
relies.  Au  refte, il  dit  que  l'homme  tft  ;grea 
ble  aDieu. lequel  obcit  a  la  volote  d'jctluy. 
Il  dit  auffi  que  ceftuyla  eft  approuué  dt* 
hommes:  pource  qu'ils  ne  peuuê;  tant  faire, 
qu'ils  ne  rendent  tefmoignage  a  la  venu  la- 
quelle ils  voyér  de  leurs  yeux. Non  pas  que 
les  mefchans  efpargncnt  toufiours  les  cn- 
fam  de  Dieii.car  mcfmes  là  où  il  n'y  en  au- 
ra point  d'occafion  ,  ils  dégorgent  contre 
eux  beaucoup  de  vileniet  &  iniures  ,  &  Icf 
diffamèt  a  tort  par  calomnies  &  menfongesr 
brief,ils  toutneront  a  blafmc  les  ehofes  bif 
faites, &  aftes  vertueux  ,  d'vn  vouloir  ma- 
lin les  intcrpretans  en  mauuaife  part.  Maif 


ble  qu'en  cela  il  a  voulu  exprimer  le  moyf  fainS  P  lui  parle  ycl  ti'vn  iugement  qui  fe 

«le  ceftc  ioye  fpirituelle  :  poiiree  que  quoy  fait  en  fyncerite  &â  l.i  vérité, qui  n'eft  point 

quelcsreprouuez  foyent  ftupides  &  endor-  corrompu  par  aucun  ch.igrin  ,  haine,  ou  fu' 

ttilf.ou  fcfleuent  de  fierté  en  eux  me(mes,la  perflition  meflee  parmi. 

19      Enfujuons  donc  les  ehofes  ofuifintdef/tix^^  (julfhnteCe 
difcatton  mutuelle. 

10    Ne  ruine  fo'tnt  [auure  de  Dieu  potxr  la  ^idnde.  Vra^  ejl 
^ue^toutes  chofèsfont  nettes:mais  tlj  a  mal  four  Ihôme  tjui  ma.-  7!i,iJ.tp 
ge  auec  chopf>ement. 

z  I     //  ejl  bon  de  ne  manger  chair.,  ^^  de  ne  ho  ire  ^  inerte  faire 
chofè  en  fuoj  ton  frère  choppe^oufè/candaliz^e^oufoit  débilite. 


19  P.tr'ju:yilc>ic  rnfuyucni.  Tant  qu'il 
peut  il  nous  dcftourne  de  la  fimple  coniidc- 
ratiun  des  viâdes,&  nous  rameine  a  ces  eho- 
fes qui  Imt  bien  de  plus  grande  confequcn- 
ce  ,  &  lefquelles  doyuent  tenir  le  premier 
lieu  en  touies  nos  opérations  ,  voirc  iiielme 
en  eltre  la  conduite  Car  nous  dciinns  man. 
jer  afin  de  viiire  ,  &  viure  afin  de  fcruirau 
Seigneur. Or  celiiy  fert  au  Seigneur,  qui  par 
debônairetc  &  douceur  édifie  fon  prochain. 
Car  en  ces  deux  poinfts, afcauoir,  concorde 
êi  édification,  cunfiftcni  quafi  toutes  les  cho 
fes  qui  concernét  noftredenolr  quant  a  cha- 
rité. Mai*  afi.i  qu'il  oc  fc'ble  queccloit  peu 


de  chofe.il  répète  la  fentéce  qu'il  auoit  mi- 
fe  auparauant:  afcauoir,  <)ue  la  viande  cor- 
ruptible n'eft  pas  vne  chofc  pour  laquelle 
il  fdlle  que  ce  que  le  Seigneur  a  édifie  vie- 
nc  .1  dcchcoir.Sf  eftre  deftruit-ll  parle  airfi, 
d'audit  que  par  tout  où  il  y  a  qncK-Uf  t  ftia 
celle  de  la  crainte  de  Dieu,  la  le  voit  l'ocu- 
ure  de  Dieu, laquelle  dcmnlifleni  ceux  i)ui 
par  leur  indilcretion  troublent  vne  conff  ien 
ce  encore  infirme. Au  rcfte,il  faut  noter  que 
auec  /j  ^4/v  il  côioint  tiifinitieti:  pource  que 
quelque  fois  les  hommes  ne  l'accômodcnt 
les  vus  aux  autresque  trop  liber.ilement  & 
promptemeot,ea  forte  qu'ils  nuifmtbeaa- 
■3. 111. 
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coup  par  teftf  facilite  de  vouloir  compUi' 
re  aux  autres. Et  poiirtant.il  faut  tenir  me- 
fure,&  vfer  de  difcretion  a  Paccommoder, 
ic  regarder  que  cela  proufite, tellement  t]ue 
nous  accordions  volontiers  a  noftre  frère  ce 
<jui  fert  a  auancer  fon  falut  ,  cumme  fainft 
Paul  retnonftrc  en  vn  autre  pafl'age,  i.Cor. 
io.e.î5,Toutes  chofes  me  font  licites  ,maii 
toutes  cliofes  ne  proufitcnt  pas  .  Et  inconti 
nent  il  adiouftc  la  raiion.Pource  que  tonte» 
eliofcs  n'édifient  pas  .  Auffi  ce  n'cft  pas  fanj 
eaufe  qu'il  répète  dereclief,  Nr  f.ty  piint  pr. 
rlrftur  U  tidnilr  :  fignifiant  qu'il  ne  re<|Uiert 
pasvne  abftinence  qui  facecjuelqneprciudi 
ee  a  la  vraye  crainte  &  droiie  cognniffance 
de  Dieu, comme  il  a  dit  n'agueres:  Combien 
que  nous  ne  mangions  pas  librement  de  tou 
tes  chofes,  mais  que  pour  le  regird  des  frè- 
tes nous  nous  abftenions  de  1  Vfage  de  quel- 
ques vian(le*:que  touteffois  le  royaume  de 
Dieu  nt  laiffe  pas  de  demeurer  en  fon  entier 
(ans  fontfrir  diminution  aucune. 

10  ynyeli <{»"■>":" 'l'fti-  Quand  il 
dit  que  toutes  cliofes  font  pures, c'eft  par  tô 
cefTion, comme  f'il  euft  mis,  le  confeffe  que 


toutes  thofes.&c.  m,iis  ce  quil  adioDftCt 
Jil.tii  il  y  xrr.il  pmr\l'liimmr  :  c  eft  vne  eice» 
ptiô. comme  f'il  difoit.  Vray  cft  que  la  vian- 
de eft  bonne  ,  mais  1c  fcand.<le  eft  roauuais» 
Or  eft  il  que  les  viandes  nous  font  donnée» 
afin  que  nous  en  vfions  fans  preiuJicier  a 
charité.  Ccftuy  la  donc  puUue  l'vfagt  de  la 
viande, qui  de  foy  eftuit  pure,  lequel  par  i- 
celle  viole  &  enfreint  charité.  De  cela  il  cô 
clud, qu'il  eft  hô  de  f'abfienirdc  toutes  cho 
fes  qui  tombent  a  fcandale  aux  frères-.  AU 
rrfte,il  met  yci  trois  termes  l'vn  âpre»  l'au» 
tre-.CU-lij/er,  Sr  fcairlt/\r,  :  EJIre  ^ibUitr.i:  le 
fens  eft, Qu'on  ne  dône  aux  frères  occafioii 
de  choppemcnt.non  pas  mefnic  de  fc  fcanda 
lirer,non  pas  mefme  d'eftre  débilitez  .  Car 
ïftre  debilité.eft  moins  que  fe  fcandali'eri 
&  fe  fcandalizer  moins  que  chopper.  Celuy 
eft  dit  Eftre  débilité,  la  confcience  duquel 
on  met  en  quelque  tremblement  &  incerti- 
luJe  :  Se  Icandalizer,  celuy  duquel  ia  coiv- 
ftience  eft  elbranlee  de  quelque  grand 
trouble:  Chopper  ,  teluy  qui  vient  a  eftre 
aucunement  drftourné(&  rcuohé  de  l'a* 
mour  de  la  religion. 


11     ^s-tti  foj?dje-l4  en  to^-mefme  deuant  Dieu.  B/CK-hcU' 
reux  ej}  celnj  tjui  ne  fe  condamne  point  fèj.-mefme ,  en  ceqtîil 
o^'^P  'examine. 

prpuue  ^^  j^^^  ^^yj  ^ffj  enfuit  fcruftilc^ilcf  condamne  Çtlman 
ge:carilnenmangepointJ>arfoj  .  Or  tout  ce  qfi/nejldefoj^efi 
feche. 


n  jts-iu  fny?  Pour  faire  fin, il  mon- 
tre en  quoy  gift  le  bien  delà  liberté  Chre- 
fticnne  .-dont  appert  qu'a  faudes  enfeignes 
ceux-Ia  allèguent  la  liberté,  &  f'en  v.intent, 
lefquels  ne  fcaiient  fe  modérer  en  Tvlage 
d'icelle,8r  y  procéder  par  difcretion  .il  dit 
donc, que  la  cognoift'incede  la  liberteCcom- 
Itie  ainfi  foit  qu'elle  procède  de  la  foy  1  re- 
carde  proprement  Dieu  .  Et  pourtant,  ce- 
luy qui  ha  vne  telle  rerritude,  fc  doit  con- 
tenter  de  la  tranquiUite  de  confcience 
4euant  Dieu:  &  n'cft  point  requis  que  dé- 
liant les  hommes  il  entre  en  pnflVffion  d'i- 
celle,Sf  en  f.ice  monftre.  I)  Ocnfuit  donc 
<)ue  nous  fomm(s  mère?  d'vne  cupidité 
reriicrfe  Sr  defrtgic':, quand  par  manger  de 
la  chairnous  offciifons  les  frères  infirmes; 
veu  qu'il  n'y  a  point  de  neceffite  qui  nous 
y  contr.Tigne  .  Au  refte  ,  on  voit  ailcemét 
comment  aucuns  appliquent  tnal  ce  pall.ige, 
fi  le  tirent  de  trauers  :  leCquels  recueillent 
d'yci  que  c'eft  tout  vn  commet  que  chacun 
fc  conduife  en  obfeni.îr  des  cérémonies  for- 
tes &  plrnes  de  fiipcrftiiio'.pourueu  que  la 
tonfcjence  dcmcuri-  pure  dcuant  Dieu  .  fit 
lài'iA  Paul  n'.i  rien  moins  penfi  qiirccla, 
ccunme  le  fil  du  texte  le  ra"nftre.  l  cj  cere- 
pionies  qui  concernent  le  droit  fcniice  de 
Dieu, font  auffi  vne  p.irtic  de  noftre  confef- 
fion  .  Or  ceux  qui  Icparent  la  foy  d'auec  U 
r'>fcfrion  oftent  au  fi'leil  ^i  chalcuf.Mus  S. 
Paul  ne  traitte  rien  yci  ^  .ippro;  he  Je  cela, 
hins  feulement  parle  de  l'vlagc  de  la  liberté 


que  nous  ations  quant  au  boire  8f  manger. 
Ji:t>i-h'Mrrii\- efl  cf/xv.ll  veut  yci  inonftrer  en 
premierlien  par  quels  meyens  l'vlage  def 
dos  de  Dieu  nous  tft  fait  légitime:  en  après, 
combien  c'eft  vn  grand  empeTchement  qu'i- 
gnorance :  afin  que  nous  ne  preffions  poiitc 
les  ignoans  outre  U  meliiri  de  leur  Jnfirml 
te  Mais  il  met  vne  fenteci.  générale. qui  fe. 
ftend  a  toutrs  opciations  de  l'Immme.Bien» 
heureux  cft(dit-il  i  celuy  que  f.i  confcience 
ne  fedargue  point, voiie  lequel  ct.imine  Cet 
faits  comme  il  af-p.irtient.Car  il  l'tntroiiue 
bien  plufieu'S  qui  cr.nutiettent  de  mefcliant 
cas  fans  aucun  fcrii|  ulc  de  cnnfciencelmai* 
la  caufe  eft  ,  pour  ce  que  fcrmans  les  yeux, 
ilsfe  iettent  atois&a  traucr»,  de  quelque 
cofté  que  l'intempérance  de  leur  chair  auen 
glce  ?i  enragée  lc^rren^po^fc.Or  il  y  a  grao 
de  diffeiêce  entre  VHP  Supidiie  &■  iugemët. 
L'homme  donc  qui  dilcirne  iV  iuge  bien  dei 
chofes.fi  ceftuy  la  en  confidcrani  &  cxami' 
nant  fon  faiû  de  bien  près, ne  lent  point  de 
remors  de  mautiaiic  confcience,  il  eft  bien* 
heureux.  Car  il  n'y  a  queceftc  affcurance 
fiule  qui  puiir- faire  que  nos  O'uures  plai» 
fei'i  a  Dieu  Par  ce  moyen  eft  oftce  la  vaine 
exciife  que  pluficurs  preiendcni  a  caufe  de 
Itur  ignorance:veu  que  leur  erreur  eft  méf- 
ié d'vre  nonchalance&  lourde  ftiipidiie.Car 
fi  ceftc  bônc  intention,  qn'iK  appellent,  fuf 
fifoit.ce  feroit  vne  chofc  fnpci  Hue  que  l'cxa 
men  par  Irquil  yci  rtfpru  de  Dieu  iuge  de» 
faits  des  hommcj. 
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25  ilJi  rt/xy  7»;  fw  f</:  A  Mr/.n/f  .1 1  a  fort 
J)ic  exprime  en  vu  moi  l'jfTc^tiû  d'vn  twur^ 
cfl  en  braiilU'  &  inccrtiiiiije  de  ce  qu'il  doit 
faire. Car  ccliiy  cjui  fait  rcrupule,cA  mainte 
n.ini  d'vneopinio  tâtnft  d'vn  auirc:&  entli- 
nini  puisdccà  puis  delà,  demeure  en  rufpcns 
entre  diucrfcsdeliber.itios.Vrii  Jonctjuc  le 
cûmcncrmcur  de  luutc  bonne  auure  côfîfte 
en  la  ccriiiutic  i  comme  tranquillité  piift. 
blc  du  coeur  qui  ha  bonne  confcicncc  deuâc 
DIru.il  n'y  a  rien  plus  contraire  a  l'approba 
tiun  de  nos  cruures  .que  doute  &'  tttmblc- 
ment  Or  pituft  a  Dicu  que  ccftc  fenience 
fufl  bien  rngrauee  es  ((prits  des  bcmmcs, 
Oiionnedon  rien  faire  ou  entreptcdre.qne 
premicrcincnt  le  cûpur  ne  foit  ccrtaincmet 
refolu  que  cela  pUift  a  Dieu.  On  ne  verrojt 

f  oint  les  hommes  en  pluTicurs  endroits  de 
a  vieainfi  tempcfter.ou  chanceler,  ou  d'vr 
ne  impituorite  auciigUe  fe  iettcr  là  où  leur 
jm.igination  lej  tranlporte.  Car  fi  nofircvi- 
urc  cft  reftraint  a  cède  mefuie,  ii  tellement 
limité,  que  chacun  fe  doit  garder  de  tou- 
cher vn  morceau  Je  pain  en  doute  de  coa- 
fcicnce, combien  faut  il  vfcr  de  plus  grand 
auis  &  dilVrctiun  es  chofesqui  font  de  con- 
fequëce  fur  toutes  autres»  Or  i»«i  ce  -j»/  »'<)? 
defc}.  C'cft  la  raifon  de  la  côdamiution  dot 
il  .1  parléiafcauoir  ,  iioureo  qu'vne  o-uure, 
quoy  quVlIc  foit  belle  J(  cxcellenic  en  ap- 
parence, cft  touitlïois  imputée  a  peche.fuio 
qu'elle  foit  fondée  en  droite  conftience  Car 
llieu  ne  f'arreftc  point  a  la  monftre  externe, 
mais  regarde  l'obeiflance  intérieure  du 
cocur.dc laquelle  feule  depêd  toute  l'eftinu 


de  nos  cruurcs.  Or  quelle  obcilTance  y  a- il 
en  cela, quand  l'humme  cntiipicnd  quelque 
ehofc.dc  laquelle  il  n'cit  point  certain  qu« 
elle  foit  approiiuee  de  Dicu''  Où  donc  il  y  a 
vue  telle  doute,  a  bon  droiâ  le  pirfûnage  fe 
Tt  condamna  de  tranfgrelfiun  &  deituyaute. 
lequel  contre  le  tefmoignagc  de  fa  propre 
confcience  pofle  outre. Le  mot  de  fiy  tftyci 
mis  pour  vne  refolutiô  atriftec  en  î'efpric, 
&  ferme  certitude  :  voirc  &  non  pas  tells 
quille,  mais  qui  foit  côceue  de  la  vérité  de 
Ôieii,&  en  pioccdc.Paiquoy,trcbIcment  & 
inccrtiiiide  corrompt  toutes  noi  opcraiionj 
tant  belles  qu'elles  puifTent  eftrc  au  icfte. 
Or  comme  ainfi  foit  que  l'tfprit  fidèle  ne  fe 
peut  en  nulle  part  afleurcenict  arrciferque 
en  la  Parole  de  Dieu, il  faut  que  par  ce  paf- 
fage  toutes  mucntiôs  de  fcruir  Dicu,&  tou. 
tessutircs  qui  ont  prins  leur  origine  dcdât 
les  cerucaux  des  hommes,  f'en  aillent  en  fu 
mce  Car  quâd  S  Paul  condamne  tout  ce  qui 
n'eft  de  foy.  il  reicttc  tout  ce  qui  n'cft  point 
fonde  fur  la  parole  de  Dieu  ,  &  .ipprouué  en 
icelle. Combien  que  mermc  cela  feul  ne  fuf- 
fît  pas,que  ce  que  nous  lai fons  foit  aj'prou* 
ué  par  la  parole  de  Dicu,finon  que  quant  & 
quand  l'elprii  cftant  miiui  de  ciftc  ceititu- 
ae  &  ferme  perliiafion  ,  Remployé  ^l'ceu- 
urcauecvnc  alaigrclfc.  Aiufi  donc, le  com- 
mencement ou  fondement  de  bien  viurc  Sf 
droiicmcnt,eA,qu'eftans  appuyer  fur  la  pa» 
rôle  de  Dicu.Cifi.i  que  nos  clpiits  ne  foyrnt 
en  brjnllc  d'vn  cnftê  &  d'autre,  )  nous  mar. 
chions  .ilTcurccmenc  &  hardiment  où  il 
nous  appelle. 


C  H  A  P.     XV. 
t  Ç.  Dus  cjHi  femmes  forts  ,  dettons  fttPporter  les  injîri 
1  j^  mttez^  desfoihlcs  :  C^  non  point  compUtre  a  nottf- 
\  vS  mefmes. 

■•fe  Parquoy  cfu^n  chacttn  de  nous  coplatfè  a  finfre- 
ch/tf»  e  n  bien  four  edtfdttion. 

\     Car aupt  Chrtjlna  fotnt^^oulH  complaire  a  fiy-mefme, 
mapf  atnfi  ejn  il  cfl  efcrtt^^Les  tninres  de  ceux  qm  te  difènt  iniH  rft.iyl-^* 
resyfont  cheutes  fitr  tnoy. 


I  .\ttu  qu:  f:mmci  f:rli.  .\fin  que  ceux  qui 
auoyent  plusproufiiéen  la  cojjnoillance  de 
Dieu  que  les  autres, ne  ironualfcnr  rftrange 
&  defraifonnable  qu'on  les  charge;.ft  d'auâ 
tage.il  inonfire  a  quel  vlagc  ils  doyue't  rap- 
porter ecAe  force  qu'ils  ont  plus  que  les  au 
tresc'irt  afcauoir.a  fouftenir  lesfuibles:  a- 
/in  qu'ils  ne  vientnt  a  cheoir  tout  a  (lat.qu 
bien  fe  troubler  &  defcoiirageraiicunemcnt. 
Car  comme  ceux  aiifquels  Dieu  a  lionné  fca 
uoirplut  excellent  &  abondant,  il  les  dcftl- 
ne  »  enreigner  les  fim|'les  &  igiorans  •  aind 
ceux  qu'il  corrobore  *•  foriihe  il  leur  recô 
mande  les  foiblfs  It  rnhcmes:  afciuoir,  que 
ils  employêt  leur  force  &  \ertu  a  les  tourte 
nir.Et  ainfi  faut  il  que  toutes  grâces  foyrnt 
comuniquces  entre  les  membfet  de  ChriB. 
Selon  doncqu'vn  chacun  eit  plut  eonfcrmé 
m  Clutâ,tit  plut  cli-il  teau  de  fupportcr  les 


infirme'  Qiiant  a  ce  qu'il  dit  qu'il  ne  faut 
point  ijue  le  Cl.reftie'  fe  plaife  a  loy.mefme, 
il  veut  dire,  qu'en  ce  qu'il  fait  il  ne  doit 
point  auoir  ce  but  de  latiffaire  a  foy  me  1- 
iiiccôme  nnt  accouftumc  ceux  qui  fe  côien 
tans  de  leur  propre  iu^tmêt.toiit  a  leur  aife 
mtfprifci  le^  autres,  &  ne  f'cn  foucie't  poit. 
Or  de  fai&.certeadinonitiô  eft  fort  eôuena- 
blea  la  matière  qu'il  craitte  prefcntrment. 
Car  il  n'y  a  rie  qui  no*  empefche  ou  retarde 
plus  de  nous  accômoder  a  fiippotter  les  au- 
tres,finii  <|ue  chacun  eft  addni  ne  a  ff  ymef- 
mc  pliisqu'il  ne  faut.'iellrmét  q  irmui.H  en 
arrière  tout  le  foin  qu'il  deiioit  aunir  licsau 
très, il  fuit  feutemét  fon  anis  Si  l'es  affeftiôs. 
2  Parqnoy  ./n'y»  r/ijfBw  A  vw>.(?-r.  Il 
n«us  enfeigne  yci  que  nous  fomincs  obligez 
aux  autref;  Sr  que  pourrai  noDtc  <4euojr  cft 
de  nout  employer  enuers  eux  .  St  les  coi>. 
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tenter ,  &  que  fans  aucune  exception  nous 
nous  deuons  accommoder  aux  frères  ,  quâd 
nous  le  pouuons  faire  félon  la  parole  de 
Dieu  pour  leur  édification.  Il  y  a  dôc  en  ce- 
ci deux  maximes.  La  première, Qiie  ne  no* 
repofans  pas  fur  noftre  i^igcment  propre  ,  & 
n'acquicicans  point  a  nos  cupiditez  .  nous 
dcuont  en  tous  endroits  mettre  peine  &nous 
employer  a  côtenter  les  frères. L'autre,  Que 
^uand  nous  nous  voulons  accommoder  a 
nos  prochains, nous  deuôs  regarder  en  Dieu 
tellement  que  nous  ayons  pour  noftre  but 
leur  édification  .  Caries  hommes  pour  la 
plus  grand'  part  font  de  telle  forte, qu'on  ne 
peut  rcntretcnir  auec  eux,(înon  qu'on  com 
plaifea  leur  fol  appétit  Et  qui  veut  acqué- 
rir la  grâce  de  pluiieurs.il  ne  fera  point  tant 
queftion  de  procurer  leur  falut,  que  d'obté- 
perer  a  leur  folie  :&  ne  faudra  point  regar. 
der  que  c'eft  qui  leur  eft  expediét,  mais  que 
c'eft  qu'ils  défirent  a  leur  tuinc.  Ainfi  done 
II  ne  faut  point  tafcher  de  côpiaire  a  ceux- 
là, aulquels, rien  n'aggree  que  mal. 

3  C^r4„fu  0,rillneÇ'&l}]„;ntph-K.  5i 
c'eft  railon  que  leferuiteut  ne  refiilerien  a 
quoy  fon  fcigneur  r.iffiiietirte.ce  feriit  vne 
chofe  fort  abfurde  ,dc  nous  vouloir  (xem. 
pterd'vne  neceflite  a  laquelle  ChriftHequel 
nous  renommons  noftte  Roy  Si.  Seigneur) 
Teft  fournis:  c'eft  afcauoir.de  fupporttr  l'in 
firmite  des  autres. Car  iceluy, mettant  en  ar 
riere  le  regariVde  foy-mcfme  ,  f  eft  entiere- 
irent  employé  a  cela  .  Car  c'eft  a  fa  perfcn- 
ne  que  coniiient  vrayement  tout  ce  que  le 
Prophète  chante  au  Pfeaume  foixâte  neuf- 
iemcb.io.  Or  entre  autres  chofes.cepoinâ 


auffiy  eft.Queleretedela  ntx\(on  Ae^ltn 

l'a  rongé  :  &  que  les  blafmes  de  ceux  qui 
diffamoyent  Dieu, font  tombez  furluy.  En 
quoy  il  fignifie  qu'il  bruloit  d'vne  fi  ardête 
amour  de  la  gloire  de  Dieu.qu'il  cftoit  faifi 
d'vn  fi  grand  defird'auancer  le  royaume  d'j 
celuy,que  Peftant  oublié  roy-mefme  ,  il  e- 
ftoit  comme  tout  englouti  de  ccfte  feule  pé 
fee:  qu'il  Oeftoit  itMement  confacré  au  Sei- 
gneur ,  que  le  coeur  luy  fendoit  tontes  foi» 
&  quantes  qu'il  voyoit  le  nom  facréd'icc- 
luy  eftre  mefpriié  &  blafphemé  par  les  mef 
chaos.  Combien  que  cefte  féconde  par- 
tie qui  parle  des  opprobres  &  blafmes  de 
Dieu,fe  peut  bien  entendre  en  deux  fortes: 
ou  qu'il  n'a  point  efte  moins  efmeu  des  ou- 
trages qu'on  faifoita  Dieu, que  fi  Iny-mer- 
me  les  euft  portez  fur  foyinu  qu'il  n'a  point 
efte  moins  marri  devcoir  faire  iniure  x 
Dieu  ,  que  fi  luy-inefme  l'cuft  faite.  Et  de 
faiô.fi  Clirift  règne  en  nousCcomme  il  faut 
neceflairement  qu'il  règne  en  tous  fcs  fidè- 
les nous  auroni  auifi  en  nos  cœurs  ce  fentî 
ment ,  Que  tout  ce  qui  derogue  a  la  gloire 
de  Dieu  ,  nous  tormeiitera  autant  comme 
fil  venoitdenous  Viencnt  doncmaintenât 
&  rcfpondenta  ceci, ceux  dcfqueis  le  com- 
ble des  fouhaits  eft  de  parucnir  a  grans  lioi» 
ncuts  entre  les  gés,^  outrager  en  routes  ma- 
nières le  nom  de  Dieu  ,  fouHent  Chrift  aux 
pieds, derchirct  par  pièces  auec  grâd  oppro 
bre  fon  Euangile  ,  Sr  le  perfecutent  a  feu  3c 
a  fang.Ce  n'cft  point  certes  vne  chofe  feure, 
d'tftre  tant  honoié  8f  auancé  par  ceux  def- 
qucls  Chrift  tft  nonfeulemëtmerprilë,mals 
auffi  cruellement  traitté. 


fM.p.i. 
tl.lS. 

"oujpc- 
fci,  ou 
auoir 
pareil- 
le affe- 
(fliÔ  en- 
tre vo' 


4  Car  toutes  les  chofès  /fus  ont  efte  farauant  efcrites ,  ont 
efle efcr'ttesfour nojlre doctrine: afin cjnefar fatience  Ç£ confo~ 
lat/on  des  Efcriturestnous  ajons  ejferance. 

5  Or  leDiett  de  patience  (^  de  confolation\\^ouf  doint"  /èft~ 
tir  ^nemepne  chofe  entre  ^om félon  fefit^  Chrtfl. 

6  u4.Jin  ejue  d'Sin  courage  f^  d'^ne  bouche  ^^oi*s  glorifiez, 
Dieu'^ui  eflle  Père  de  nojlre  Seigneur  lefus  Chrijl. 


4  Ctir  tcutesleithcÇer.  C'eft  l'applica- 
tion de  l'eiemple  ,  afin  qr'il  ne  femblafta 
quelqii'vn  que  c'tftnit  aller  chcrclier  les 
chofcs  bien  loin  ,  que  de  nous  exhorter  a 
enfuyure  l'exemple  de  Chrift  .  Mais  c'eft 
bien  au  contraire, dit-il  :  car  il  n'y  a  rien  es 
Efci mires  qui  ne  feriie  a  noftre  inftruftion, 
&  a  la  conduite  de  noftre  vie.  Or  voyci  vn 
pall'age  excellent, par  lequel  entât  que  nous 
fommes  enfeignez  que  rien  n'eft  contenu  es 
oracles  de  Dieu  ,  c'eft  a  dire  es  fainfts  Li- 
ures.qui  (oit  inutile  A  fans  fruit, nous  fouî- 
mes auffi  aducrtis  en  lifant  la  fainfte  Eicri- 
ture.de  pronfitcr  en  la  Crainte  de  Dieu  &• 
fainâete  de  vie. Tontes  les  chofes  donc  que 
l'Efcriturc  cnfcigiic  ,  tr.iuaillons  a  les  ap- 
prendre.Car  ce  leroit  f.i'C  iniute  au  fainft 
Efprit.finous  pmlions  qu'il  euft  cnfcigné 
i]uelquc  chofe,  laquelle  nous  n'ayons  point 
bcloinde  fcauoir.    Ln  aptes, fcachons que 


tnut  ce  qui  tft  1.1  cnfcigné  .tend  a  nous  a- 
uancer&  faire  proufiter  en  la  ctainte  de 
Dieu  .  F.t  combien  qu'il  parle  du  vieil  Te» 
ftament  ,  touteffois  .-lutant  en  faut  il  dit» 
niefmes  des  efcrits  des  Apoftres.Car  fi  l'Ef- 
prit  de  Chrift  eft  en  tout  &  par  tout  fembU 
ble  a  fny-mefine  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'auiiiurd'liuy  par  les  Apoftrcs  il  a  com» 
pali'é  fa  doftrine  a  l'édification  Jei  ficns.cô 
lucil  auoit 'ait  anciennement  par  les  Pro- 
phètes. Au  lefte.par  ce  palf.igc  fout  fort  blé 
réfutez  &  conuaincus  ces  efptlts  faniafti- 
qucs.qui  crient  a  ricne  bouche  que  le  vieil 
Teftamcnt  eft  aboli. &  n  appattunt  aucune- 
ment aux  Chrcftiens .  Cat  en  quelle  conte- 
nance oferont-ils  dcftourner  les  Chrcftiens 
des  chofcs  lel'quclles  faii.ô  Paul  tcftifie 
auoir  efte  ordonnées  de  Dieu  a  leur  falut* 
Quâta.ce  qu'il  adioufte.  >/?/?»  fynr />«/«» iVn- 
rr  tf ■  ««J»/.«t'o»  dei  Efiriitttimiu  *)tni  iffe- 
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♦•iff  :  it  nt  tomprend  pjî  tous  Ic<  points  de  nous  enfcigne  prcmicretnent  «|iie1!«  eft  la 
rvlilicc  &  proufit  qu'on  doit  recueillir  de  la  Vrjyc  patience  &  confolation  :  puis  aptes  il 
parole  de  Dieu  ,  mais  touche  feulement  en  inrpirc  S/  plante  en  nos  caurs  icellc  Jcftri- 
brief  la  principale  fin.  Car  voyia  fur  qnojr  ne.  Au  refte,  l'Apoftre  après  auoir  aditione. 
principalement  infiftcnt  les  Erctiiures.afca-  fle  les  Romains  de  leur  deuoir,  &  exhorté  a 
noir  a  nou^  tdcuer  a  l'cfperance  de  la  vie  f 'y  employer  ,  fe  tourne  mairtenant  a  prie- 
ctcrnclle.  Se  faire  côtinucr  en  I.i  méditation  reipource  qu'il  fcauoit  bien  que  ce  fera  fans 
d'icelle.en  nousduifant  a  patience, &  côfer-  proufit  qu'on  traiitera  du  deuoir  J'vn  chô- 
mant par  confolations.  Le  mot  Gtec  lequel  CHn  ,  finon  que  Dieu  f.>cpau  dedans  par  foti 
nous  auons  traduit  Ctw/i/jiit»  ,  fignifie  au-  Efptit  ce  qu'il  a  enfcigné  par  la  bouche  de 
cunefois  Exhortation:  auquel  fers  le  ne  le  l'Iiomme.Or  le  fomniaire  de  fa  lequeftceft, 
trouuc  pas  mauuais  yci  ,  finon  d'autant  que  que  Dieu  teduife  leurs  cŒUrs  a  vn  vray  ac- 
le  mot  de  CcnfiUsiin  conuient  mieux  sure  cord.k  les  face  vrayeiutnt  côfentir  enlem- 
PAtitnie:  pource  que  la  dernière  procède  de  ble.  Il  monflre  auffî  quant  &  quant.quel  cft 
l'autre.  Car  lors  nous  femmes  difpofei  a  le  len  de  cefte  vnion,  quand  il  veut  qu'ils 
porter  patiemment  les  aducrfitez  ,  quand  confentent  f'l"i  Chn'fl.  Car  c'tft  vn  maudit 
Dieu  les  addoucit  ,&  comme  dcftrempe  de  accord  &  malheureux  confenrement .  que 
quelque  confolation.  Car  la  patience  des  fi-  celuy  qui  rft  fait  hors  Dieu.  Or  il  eft  liori 
deles  n'eft  point  cefte  Aupidite  endurcie  que  Dieu, quand  il  tend  a  nous  dcftoutncr  ou  c(- 
*les  Philofjphes  commandent  :  mais  vnc  lonçncr  de  fa  vérité.  Ft  afin  de  nous  faire  a-  *  fcyrK  Tin 
douceurpar  l.-quelle  nous  nous  alTuiettif-  uoir  en  plus  grande  recommandation  ce  cô-  piiKii'j,rl,x, 
fons  volontairement  a  ce  qui  plaift.tDieu  fentement  en  Clirift  ,  il  monftre  combien  il  ji/Vn/îi}. 
nous  faire,  d'autant  que  le  gouft  de  fa  bonté  nous  eft  fort  neccflairc  veu  <,ue  Dieu  n'cft  j^.jj. 
ti  ie  fon  amour  paternelle  nonsre-d  tou-  point  vrayement  glorifié  parnous, finon  que 
te»*  cliofcs  douces.  Icelle  patience  nourrit  les  cœurs  de  nous  tons  côfcntcnt  a  (»  louan- 
cn  anus  &  fouftienierperance  ,  a  ce  qu'elle  ge  ,  &que  mcfme  les  langues  I 'addonnent 
ne  détaille.  a  les  chanter  d'vn  bon  accord.  Il  ne  faut 
î  Or  /r  Dirm  (fr  fitiinrr.  Dieu  eft  ainfi  point  donc  qu'jucun  viene  dire  qu'il  don- 
nommé  par  les  effets,  lrf<;Uels  fainft  Paul  a  ncra  gloire  a  Dieu  a  fa  façon.  Car  Dieu  efti- 
ci  deuant  atttibuez  a  l'Efcriture  ,  pour  vne  me  tant  l'vnion  de  fcs  feruiteurs  ,  qu'il  ne 
tresbonnc  rai{nn,niais  lomeffois  diuerfe.  veut  point  que  fa  gloire  foit  miflec  suec 
Ceft  certes  Dieu  fcul  qui  eft  autlieur  de  difcordes&  contention».  Cefte  feule  conll. 
patience  &  confolation, d'autant  que  parfon  derarion  dcuoit  bien  fiiffire  pour  riprimer 
£ff  rit  il  fait  defrou'er  en  nos  caurs  l'wne  ceft  appétit  enragé  de  débatte  &  opinisftrer, 
&  l'autre  :  touteffois  pource  faire  il  fe  fert  auquel  les  cfprits  de  plufieurs  fout  auiour- 
«le  fa  Parole  comme  d'vn  inftrUment.  Car  il  d'huy  par  trop  addonnei. 

7  ^ raifort  de  cfuoj receuez^  l'kn [antre-t  comme atifi  Chrifi 
vous  /t  receut  a  la  gUire  de  Dieu. 

8  Or  ie  di  que  lefUs  Chrifla  e(ie  miniflre  de  la  Circoncifon, 
four  latente  de  Dieu  yajin  de  confermer  les  fromejfes  faites 
^ux  Pères. 

9  Et  ejue  les  Gentils  honorent  Dteupotirfa  mtfericordexom- 
me  $1  ejl  efcrit^  I]  Pour  ccfle  eau ^  ,  ie  te  donner aj  louange  entr e 
les  Gentils-,^  chantera'^  a  ton  Nom. 

10  Et  derechef  tl  dtt  ,\  Gentils  ,  efoffijfez^-^osts  auec  fon 
■peuple. 

1 1  Et  derechef^  \  \Toutes  gens  louez,  le  Seigneur:  Ç£  Ç-  ous  tos*s 
feu  fie  s  louez,  -le  enfcmhle. 

Il  Et  derechef  if ne  dity\ïlj  aura^ne  racine  de  lejfet^  '^n 
ejHi  fejleuera  four  gouuerner  les  Getils. Les  Gentils  auront  ef- 
fcrance  en  liij. 

7    jt  r.tifinilt  qnzy.    Il  retourne  encore  a       proteftion.  Ceft  donc  ci   le  moyen  par  le- 
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fon  exhortation  ,  pour  laquelle  confernier 
il  retient  toufiours  l'exemple  de  Clit ift.Car 
iceluyn'ena  pas  aimé  &  comme  embtaflc 
vn^u  deux  feulement ,  mais  nous  tous  cn- 
fer^le  :  &  en  ce  faifant ,  nous  a  tellement 
coniiiints,  que  rou<-nou<  dcUons  enrretenir 
les  vns  auec  lesauites,  fi  nous  voulons  cftre 
lohfioutt  gardez  cotte  fcs  bras,  jii'ous  fa 


quel  nousionfermcrons  noftre  vocation  ,  a- 
fcauoir  quand  nous  ne  n<fiis  fcpareronspoint 
de  ceux  auec  lefquf  Is  le  Seigneur  nous  a 
ronioint*  &:  lici.Cc  mnt.^^  /'j;  f"  <!'  l>'<>>, 
fe  peut  rapporter  ou  a  nous  feulement,  ou  a 
Chrift,  ou  a  luy  *  nous  enlembic:  Si  le  der- 
ricx  n-.e  vient  mieux  a  çrcrn  ce  ftns,  Côme 
Chtifta  fcrui  ma^nifi^ueincc  &  cxccUtoto 
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jnenra  II  gloire  de  Ton  Pcre  ,  en  nous  rcce- 
uant  tous  en  grâce, qui  auions  befoin  de  ini 
fericordc:ain(î  il  faut  <juc  nous  auOl  pour  a- 
)jâcer  la  gloire  dii  mclineDieu,  côfermions 
&  ratifions  cc-fte  conionâion  que  nous  auôs 
les  vns  auec  les  autres  en  Chrift. 

8  Ot  ,V  </i  --Hf  Ufxé  Cl.rifl.  Il  roonftre 
maintenant  coininent  Clirift  nous  a  tous  ai- 
me» &  comme  cmbralTcz:  en  quoy  il  ne  laif. 
icaucime  différence  entre  les  luifs  &  les 
Gentils, finô  qu'il  a  efteen  premier  lieu  pro- 
mis,&  comme  f(<ecialeruent  licftiné  au  peu- 
ple ùes  luiis.auant  qucd'eftre  prel'enté  aux 
Gentils.  Au  refte  ,  en  cequieftoit  la  fource 
de  toutes  leurs  contentions,  il  monftre  qu'il 
n'y  a  aucune  différence  entre  les  deuxtd'au- 
tant  que  Chrift  a  recueilli  les  vns  &  les  au- 
tres d'vne  miferable  diffipation:&  eftans  re- 
cueillis,  lésa  amenez  au  Royaume  de  (on 
rere,  afin  qu'ils  furtent  faits  vn  troupeau  en 
vne  bergerie  ,  &  fous  la  conduite  d'vn  Pa- 
yeur. Et  de  là,  il  donne  a  entendre  que  c'eft 
bien  raifon  qu'ils  demeurent  Vnis  &  de  bon 
accord  enfemblï  1  &  que  les  vns  nemefpri- 
fent  point  les  autres ,  veu  que  Chrift  n'a  eu 
les  vns  ne  les  autres  en  melpris  ou  dtfdain. 
Ainfi  dôc,  il  parleen  premier  lieu  des  luifs, 
&  dit  que  Chrift  leur  a  efte  enuoyé  pour  ac- 
CÔpUr  lit  ycrite  Ht  Dieu  ,  faifant  le  côtenu  An 
jiromefei  données  dnx  Petcs.  Or  ce  n'eft  pas 
petit  honneur,  que  pour  feruir  a  leur  falut, 
Chrift  le  dominateur  du  ciel  &  de  la  terre,» 
prins  chair.  Car  tant  plus  il  f'eft  humilié  & 
abbaiflc  pour  l'amour  d'eux  ,  tant  plus  leur 
a-il  fait  grand  hôneur.Bt  il  prend  cela  com- 
iTie  vne  maxime  du  tout  arreftee  &  indubi- 
table Parquoy,<'eft  d'autât plusgrand  mer 
-,  ,,.  ueille  »  comment  il  y  a  vne  fi  grande  impu- 
-.'^fj-  ,'      dence  *  en  certains  cerueaux  fantaftinues. 


It.jeîl.l.ï, 


dcclrfrte  de 
Seruet ,  au 
detniir  drti% 
cU. 


ique 
qu'ils  ofent  bien  enclorrt  en  la  chair  ,  fi  re- 
ftraindrea  ceprefent  monde  toutes  les  pro- 
'  .''  mcflesdu  vieil  Teftamcnt.Afinque  les  Gen 
j^  tils  ne  f 'attribuent  aucune  eicellence  par 
delTiis  les  luifs, fainA  Paul  dit  en  termes  ex- 
près, que  le  falut  que  Clifift  a  apporté  ,  ap- 
partient proprement  &  TpeciaUment  aux 
Inifspar  l'alliance  ,  d'uitant  qu'a  (^  venue 
il  a  accompli  ce  que  le  Pcre  auoitancien- 
nemct  promis  a  Abraham,  &  alnfi  a  efte  Mi. 
KÎp.rc  de  ce  peuple-la. Dont  f 'enfuit  que  l'an- 
tienne alliance  en  fubftance  eftoit  rpirituel- 
le,  combien  qu'elle  fiift  conioitite  auec  figu- 
res terricnnes-Car  l'acconiplifTcmër  duquel 
traitie  fainft  P,(nl,  II  le  faut  necefTaircmeni 
rapporter  an  falui  éternel  Mais  afin  qu'au- 
cun ncpeuftenrela  vferde  cauillation,  di- 
fantqiie  quand  l'alliancea  efte  eftablie  en 
la  main  d'Abraham,  &  comme  mife  en  gar- 
de par  druers  luy.le  faliir  a  efte  promis  feu- 
leméta  l'on  lignage  qui  vicndroit  longtrpî 
après  ,  il  apprf.j.tie  expreffcement  les  pro- 
jnefles  a  la  perfonne  dis  Prrcr.  Patqnoy,  ou 
]a  vertu  de  Chrift  confiftcra  en  biens  corpo- 
rels,ou  il  faut  dire  necefljirement  que  l'al- 
liance côtraaic  auec  Abraham,  feftendoit 
plusauant  qu'a  li  cliair. 

9  S,  ,,HI  le,  Oemil,  h^mrrnl  D,V«.  C'eft 
l'autre  mêbrc,a  h  probation  duquel  il  f 'ar- 
icAc  ^Xui ,  d'autant  qu'il  eftoit  doutcui.  it 


premier  tefmoignage  qu'il  allègue  eftprîn* 
du  l'feaume  i8,qui  eft  récite  au  22.chapitre 
du  i.liure  de  Samuel:  où  fans  doute  aucune 
eft  contenue  vne  prophétie  touchant  le  rè- 
gne de  Chrift.  OrfainftPaul  prouue  parce 
tefmoignage  la  vocation  des  Gentils  ,  poHr- 
ce  qu'il  eft  là  promis  que  la  confeffion  de 
la  gloire  de  Dieu  fera  ouye  entre  les  Cetilï. 
Car  nous  ne  pouuons  pas  vrayenient  annon- 
cer la  gloire  de  Dieu ,  finon  entre  ceux  qui 
oyent  &  rccoyuent  fes  louanges  quand  elles 
font  chantées  par  nous.  Et  pourtant, a  ce  que 
le  nom  de  Dieu  foit  célébré  entre  les  Gen- 
tils,il  faut  que  la  cognoiflancc  leur  foitdô» 
née  ,  &  qu'ils  foyent  vnis  St  incorporez  au 
peuple  de  Dieu. Car  c'eft  vne  maxime  qu'on 
peut  venir  par  tout  et  Efcritures ,  quclei 
louanges  de  Dieu  ne  peiiuent  eftre  annoi»- 
cees,finon  en  la  côgregation  des  fidèles,  qui 
ont  les  aureiUes  faites  &  préparées  pour 
ouir  telle  mélodie. 

10  OentUi,tficu''ffe'!^.yiitu,ifr.  Qiiant  a  ce 
qu'on  interprète  communeement  ce  verfec, 
comme  cftant  prins  du  Cantique  de  Moyfc, 
ie  ne  le  trouue  pas  conucnable.Car  là  Moy- 
fe  veut  pluftoft  elpouanter  lei  aducrfaires 
d'ifrael  par  li  grandeur  d'iceluy,  que  les  cô- 
uier  a  fe  refioiiir  d'vne  refiouiffance  com- 
mune auec  luy.  Mon  auis  donc  eft ,  que  ce 
paffageeftplu'ftoft  prins  du  Pfeaume  tf7.a.î, 
où  il  y  a.Qiie  les  natiôs  f'efiouiffent  &  châ» 
tent  de  lieffe ,  pource  que  tu  iuges  les  peu- 
ples en  équité,  &  addrefles  les  nations  en  la 
terre. Et  quant  a  cç  que  fainô  Paul  a  adiou- 
fté  du  fien  ,  jfnrc  le  peupir  de  Dieu  :  il  l'a  fait 
pour  plus  famiiliere  déclaration.  Car  pour 
certain  là  le  Prophète  conioi4it  les  Gentils 
auec  irrael,&  conuie  egaicmét  les  vns  &  les 
autre?  a  vne  rcfiotiiffance  cômunc,  laquelle 
ne  peut  eftre  fans  la  cognoiffancedeDicu. 

11  Tourei ^rttr  /ci/cr^/e  Seigneur.  Ce  pafta- 
ee  auffi  ne  conuient  pas  mal  au  propos  de 
l'Apoftre.  Car  comment  loueroyent  Dieu 
ceux  qui  ne  cognoiflent  point  fa  grandeut> 
\U  ne  le  pourroycnt  non  plus  faire  que  d'in- 
iioqner  (on  nom  a  eux  incognu.  C'eft  done 
vne  prophétie  fort  propre  pour  prouuer  la 
vocation  des  Gentils.  Ce  qui  appert  encore 
mieux  par  l.i  raifon  qui  eft  là  adiouftee.Car 
ilcommandede  rcndregracesa  Dieu  pouf 
fa  vérité  S;  mifericorde,Pfcaume  ii7.J.'. 

■  2  Er  ilnechffIfi!eHii,i-c.  Cefte  prophé- 
tie eft  cU!re&  notable  fur  toutes  antres. 
Car  là  le  Prophète  ,  les  choies  cftanspref- 
qucs  defefperees ,  confolc  le  petit  refidu  de» 
fidèles,  dilant  que  la  maifon  de  Dauid  cflant 
comme  vn  tronc  fec  Se  fans  vigueur, neant- 
moins  il  en  fortira  vn  fourgeon  >  &  de  cefte 
r.icine  mefprifce  fleurira  vn  rameau  ,  le- 
quel rcftahlira  le  peuple  de  Dieu  en  fa  gloi- 
re S:  magnificence  ancienne.  Ce  furgeon, 
c'eft  Chrift  le  Redompteur  du  monde  com- 
me il  appert  par  la  defcripti"  qui  eft  là  mi- 
fe. il  adioufte  puis  après  ,  JJ^'iV /ri-.»  ejleui 
inui  ,(_•■  drclfè  pour  enÇei^ne  auM  (kntils ^<tj:». 
quitÙMrfyiten  ftUt.  Vray  eft  que  les  mots 
qui  font  yci  mis  ,  différent  quel. |ue  peu  de 
la  vérité  Hébraïque.  Car  en  lieu  que  noui 
lifons)ci«fr  (eucrJi  le  tcitte  HcbricUvha. 
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tftre  mi»  pourfigne:  «  qui  vaut  autant, 
afcauoir,  tflte  haut  cflcué.&'  en  vcue, com- 
me vnc  cnlcigne.  Scmbliblcmcnt  en  lieu  dll 
mot  ^«51'  c^rM*'»,l"Hcbricu  ha, Chercher: 
mais  fclô  l'vûgc  tout  cômiin  île  l'ErcillUre, 
Chercher  Dieu,  n'cft  autre  thofe  cju'ei'perer 
en  luy.Or  en  ccftc  prophétie  la  Toeaiion  des 


gne  feulement  entre  Ie<  fidèle»  !  en  aprct 
auffi  (juand  il  eft  adjouné  ,  qu'iccux  Ccn- 
tilj  auront  leur  ilperancc  en  Chrift  ;  ce 
qui  ne  fc  fait  point  fans  la  prédication 
de  la  Parole  ,  &  illumination  de  l'CCprit- 
te  Cantique  de  Simcon  accorde  auec  ce- 
ftf   prophétie  d'Ifaie.     Au  reftc,  quand  il 


Gentils  cft  deux  t'oit  ccnfermcc:  première-  "éft  yci  parle  dP  l'efj'crance  en  Chrift, 
ment  en  ce  c\\ii  eft  dit  qnc  Chrili  leur  lera  nous  aiions  en  cela  vn  tcrmuignage  de  t» 
Hrcffi  pour  culcignc  ,  U<|Uel  loutcrfois  rc-       Diuinitc.      "^ 

1]  Le  Dieu  d!ejj>eranee  donc  'siow  rempltjje  de  toute  toje  Ç$ 
J>aix  en  croyant  :/tpn  (jue  ^OM  ahidttskif*!  ej]>erance  par  la  fuip- 
fince  duf.tinct  EJprit. 

14  Or  mes  feresiic  fuis  aufi  moj-mefme  ajjèure  de  ^-ottSytfue 
^ow  aufi  eftes  pleins  de  honte-,  remplis  de  toute  cognoijfance-^^  ' 
fouuez>  me  fines  admonejhr  fin  l'autre. 

15  Mauyferesyt'aj  ^fe  aucunement  de  hardiejfe  en  ^om  e- 
pr tuant ,  comme  ^ous  rafiaichijfant  la  memctre  -,  a  caufè  delà 
grâce  aut  ma  ejle  donnée  de  DteUy 

iG  yifin  ejue  iefoje  mintjlre  de  lefts  Chrifl  enuers  les  Gen- 
tilsyconftciant  CEuangile  de  Dieu^a  celle  fin  cfue  l  ablation  des 
Gentils  [oit  agreable^eflant  ftni'tifiee  pa  r  le  fainci  Ejfrit. 

lî     le  Diriid\jj>r,jn<tJciie.    Encore  main,  exppfition.  il  adioulte  u'auantage,  ^yît  i-/»f 

tenant  il  conclud  fon  propos  tomme  ci  del'-  y  m  nhtndirT^  ra,;)'!  finie  .pourcc  que  par  ce 

fus,  par  vne  piicrt,  en  laquelle  tout  ce  cju'il  moyen  aulfi  relpcrice  eft  cont"ermee&  au- 

leur  auoit  enfeigné  .  il  requiert  que  le  Sel-  gmctce  en  nous.  Ce  mot  f .<f  U  fuilj-inct  ùu 

gneur  le  leur  donne. Dont  appert  que  le  Sei-  /a'"»  £f/,ii,e^  mis  pour  demonftrcr  que 

gneur  ne  compafle  point  a  nos  forces  on  a  la  toutes  ces  choies  font  dons  procedans  de  la 

puiflanc*  de  noDrc  franc  arbitre  (escom-  '  '        '        '    "           °                •■    •r- 


mandcmens  :  femSbblcmcnt  que  quand  il 
fious  commande  les  choies  qui  font  de  no- 
ftre  deuoir.ce  n'eft  pas  afin  qu'en  la  confian. 
ce  de  noftre  verin  nous  nous  mettions  en 
train  de  luy  obeir'mai»  qu'il  commande  des 


libéralité  de  Dieu  :  Si  ce  mot  l'u'/JUn, 
porte  fon  poids  ,  pour  louer  ceftc  vertu  tant 
admirable  par  laquelle  l't  Iprii  met  en  apui 
foy,erpcrance,ioye&  p<ix. 

14     ûr  mtt  frtiti,  it  fmu  tmy-mtfne  /tffrurf, 
C'cÀ    «ne    anticipation,  ou  vnc    manière 


OU, 

pieu- 

d'hom- 

mie. 


ou, 

vaq  uac 
au  facri 
fîcc  de 
l'Euan- 
gilc. 


tliofcs  efi|uelles  l'aide  de  fa  grâce  eft  necef      <**  conceffion  ,  tendant  a  appaifer   &  con. 


faire  ,  afin  de  nou-  aiguillonnera  incitera 
l'exercice  de  prier. Qiiand  il  nomme  /r  Oi<m 
J'cfpttJnit ,  t\  [il  cCgitd  3»  vçrfet  prochain 
prcccdeni:  comme  fil  difoit.  Ce.  Dieu  dont 
auquel  nous  ciperons  tout  d"vn  .iccor4,vout 
rempli fle  de  loye.c'cft  a  dire,  d'alaigrcie  de 
côfclenccid'auâiage.auffi  d'vnion  &  toncor- 
de;  &•  ce,  tn  irtyjni.  Car  a  ce  que  noHre  paix 
Toit  approiiueede  Dieu,&  luy  pLiife,  il  t'aue 
«)Ue  nous  fayons  cnnioinis  enfemble  ,  ^  v- 
lut  par  la  foy  pure  &  non  feinte.  La  f.icon 
de  parler  qui  çft  au  texic  (jrce  ,  (elon  que 
quelque  tois  on  l.i  prend  ,  pnurroir  suffi  Ci- 


tenter  let  Romains,  fi  d'juenture  il  leur 
euft  cfte  auis  que  tant  d'admoniciont  Se 
fi  fungneufes  que  fainâ  Paul  leur  a  fai- 
tes,  eftoyenc  pour  let  taxer,  &  que  pat 
ainfi  il  leur  faifoii  tort,  il  f'cxcufc  donc 
de  ce  qu'il  aiioit  printia  hardieflc  de  fai- 
xe  office  de  doâeur  «<  eihortatcur  enucri 
eux:  ic  dit  qu'il  l'a  fait,  non  pat  qu'il 
fe  delfiaft  de  UUr  prudence  ou  debonnai- 
reie,  ou  perfeuerance.  ni.iit  pource  qug 
fon  dcuoir  l'y  côtr.iignoit>Car  par  ce  moyen 
il  repoulTc  de  foy  tout  Ibufpccon  Je  blaf- 
c  de  tcmerite  .  laqiie'le  cnnfifte  principa- 


gnifiir  A  croire  :  ?f  le  lens  fera  ,  qu'ils  em-  lement  en  cela  .  q'iand  »n  homme  f'ingc- 
ployeni  &  facent  feruir  leur  paix  a  croire. 
Car  lors  nnus  foirmt  s  deucment  difpnlet  a 
la  fuy,quâd  eftâe  pjifiblc»  ic  vni«  de  errurs, 
BOUS- nous  foumeilôs  au  Seicne'ir.Pour  por- 
ter obcitT-ince  a  l'a  Paiole,  TouienTois  il  eft 
plus  côuer.iblc  de  dire  qu'il  conioim  la  foy 
■ucc  paix  &  ieye  ,  pource  qu'elle  eft  le  lierf 
de  loutifrainâ  &  raifornuble  aeeord  .  fr  le 
fonden'ft  de  I3  lc>yc  fainSe  Combien  ou'on 
ponrroit  aufTi  euiendre  la  paiT,  laquelle  vn 
chacun  ha  au  dedans  auec  Dieu  :  mais  le  fil 
du  texte  nous  mcnc  pluftofiaU  piemicre 


e  en  l'office  d'auiruy  ,ou  fe  mefle  de  cho- 
frs  qui  ne  cpnuieneni  pas  a  fa  pcrfonn<. 
Ln  quoy  on  pcVli  venir  U  finguliere  mo* 
drflie  de  rç  f.-mA  ecrur,  qui  n'a  rien  mieux 
aitné  qned'eOrr  tenu  pour  rlcn,mo^  cunanc 
que  la  dodrine  laquet  e  i'  prcfchuit  fuft  en 
auihorjie.  |ly.ia«itis  K»m:iint  beaucoup 
d'orgueil  Si  arrogicf.le  nom  de  la  \illeret»- 
d'Mr  ciif1ez,me''n;ies  let  pins  pet is  du  côniua 
populaire  .tellemrni  qu'a  (>eine  euffent.il» 
porté  qn'vn  homme  «ftranger,  voi-e  mrlni« 
baibitcSc  luif,cuftfaRolfi<.c  de  DeAcMt 
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enufrs  eut  peur  let  enfeigntr.  Sainô  Paul 
fie  veut  pas  côbacre  en  fon  nom  priiie  a  l'en. 
contre  d'vne  telle  fierté, touteffois  il  la  don- 
te  par  douces  paroles.en  proteftât  qu'il  f'eft 
cnttfmis  de  te  faire,  fiiyu.int  le  dcuoir  de 
fon  office  d'Apoftre.  E[le>  fifelm  Je  ùenic,rcm- 
pi t  Je  iiHte  ctgndjfinu.  jj^9  deux  g'?i*i^ 
principalement  requil'cs  en  celuy  qui  âX^ 
■  moncfte:alcanoir  vne  liumanite,  <]ui  liiy  fa- 
ce auoir  vne  inclination  Af  promptitude  de 
courage  j  aider  de  fon  conl'cil  les  frères ,  & 
luy  donne  vne  douceur  au  vifage  &  en  fa  fa- 
çon de  parler.   Secondement ,  dcxterj^^ 


confeil  on  prudence,  laquelle  luydônne  au- 
thoritc.  afi  1  de  pouuoir  proufiicr  aux  audi- 
teurs, :nir>)Ucls  il  addrtflc  fon  propos.  Car  il 
n'y  .1  cliolV  plus  contraire  au»  admonitions 
fraiernellcs,  que  maluueillîce  &  arrogance, 
qui  fait  que  nous  mefprifons  fieremêt  ceux 
€)ue  nous  voyons  faillir  ,  &  aimons  mieux 
nous  mocquer  d'eux,  que  les  corriger.  Sem- 
blablement.fi  ou  es  paroles,  ou  au  vifage  on 
appercoic  de  l'amertume  &  rudeffe  ,  cela  o- 
fiera  aux  admonitions  leur  fruit  Cependant, 
encore  qu'vn  homme  ait  tant  ccfte  alFeôion 
«i'humanitç_,  qu'aiiffi  la  douceur ,  >l  ne  fera 
point  tonrelfois  propre  a  .idn-iorcfter  les 
autres  ,f'il  n'cft  doué  auffi  de  prudence  & 
expérience  en  aff.iircs.  Il  attribue  doncques 
aux  Romains  l'vne  &  l'autre  vertu. leur  ren- 
dant tefmoignage  ou'ils  font  fuffifanspour 
f 'exhorter  les  vns  les  autrts  fans  aide'd'au- 
truy.  Car  il  confefle  iju'ils  abondent  ft  en 
debonnairete  &  en  cognoiflTance  ou  expericn 
ce:  dont  f'enfuit  qu'ils  font  propre»  a  fai- 
te  exhortations. 

15  rny  yfè  aurunemml  Je  Ii4rji'ejp,  i'en- 
fuitl'excufe,  a  laquelle  déclarer  ,  afin  qu'il 
foir  plus  modefte,  il  dit  par  manière  de  con- 
ceffion,  qu'il  a  fait  hardiment  de  f'eftre  en- 
tremis d'vne  chofe  qu'ils  pouuoyent  faire 
eux-mefmes  Mais  il  adioulte  qu'il  a  prins 
cefte  hardielT;  ,  fuyiiant  la  neceffite  de  fa 
charge,  d'autant  qu'il  rft  miniftre  de  l'Euan 

file  vers  les  Gentils  :  &  que  pourtant  il  ne 
es  a  peu  oublier,  veu  qu'ils  eftoyent  du 
nombre  des  Gentils.  Toutelfois  il  fc  démet 
il  abbaiffe  tellement, que  cependant  il  exal- 
te l'excellence  de  fon  office.  Car  en  aile- 
guant  Ufrare  Ac  Diru  ,  par  laquelle  il  auoit 
eftf  efleuif  en  tel  degré  d'honneur,  il  ne  fouf- 
fre  point  que  ce  qu'il  fait  fuyuant  fon  offi- 
ce d'Apoftre.  Toit  tnmefpris.  D'.iuantage.il 
ne  dit  pas  qu'il  ait  fait  ce  qui  apparrient 
a  vn  Dofteur  ,  mais  feulement  a  vu  qui  ad- 


monefte  &  remonftre,  daqntl  l'office  tfk 
de  réduire  en  mémoire  a  ceux  aufquels  il  a 
parlé,  les  chofes  qui  autrement  ncleurroat 
pas  incognuesou  du  tout  nouuelles. 

i«  CfiÇatrani  /'Euangi/e.  le  l'aime  mieux 
ainfi  que  comme  Erafme  auoit  au  commcn* 
cernent  traduit  ,  A  Jminiftrant.  Car  il  n'y  a 
rie  plus  certain  que  fainâ  Paul  a  voulu  faire 
yei  vne  allulïon  aux  facrifices  &  fam&es  cé- 
rémonies du  fertiice  de  Dieu  que  le  Sacri/i> 
cateur  faifoir.  Il  (e  ptopofe  donc  yci  com- 
me Preftre  ou  Sacrificateur  auminifterede 
l'Euangile  ,  lequel  offre  en  facrifice  le  peu- 
ple qu'il  acquiert  a  Dieu  ,ii  tit  cefte  forte 
férue  aux  facres  myfteres  de  l'F.uangile.  Et 
de  faift.cefte  cftlapreftrife  ou  facrificature 
d'vn  Paftcur  Chreftien,  de  facrificr  (par  ma- 
nière de  dire)  les  hommes  a  Dieu,  en  les  a& 
fuictiifl"ant&  reduifant  a  l'obeiflancedel'E 
uangile:  Sf  non  pas  de  reconcilier  les  hom- 
mes a  Ditn  en  offrant  Chri(l,comme  les  Pa- 
pilles fc  font  hatdiment  &  prci'omptueufe- 
ment  vantez  iufqiie»  a  prefent.  Cependant 
toiiteftois,  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  nom- 
me yci  fimplement  Sacrificateurs,  les  Pa- 
yeurs de  l'Eglife  ,  sfin  que  ce  titre  leHr  foit 
perpétuel  ;  mais  faina  Paul  voulant  louer 
&  magnifier  la  dignité  &  efficace  du  mini- 
ftere  ,  par  occafion  a  vlé  de  cefte  métapho- 
re ou  (imilitude.  Qjie  donc  les  annoncia- 
teurs de  l'Euangile  fe  propofent  ce  but  en 
leur  office,  d'offrir  a  Dieu  les  âmes  puri- 
fiées par  foy.  Q^ant  a  ce  qu'Erafmea  de- 
puis corrigé  fa  première  tranflation  ,  S;  a 
mis  Sacrifiant  l'Euâgile  ,  cefte  façon  de  par- 
ler non  feulement  eft  impropre  ,  mais  aurtt 
obfcureit  le  fens.  Car  pluftoft  l'Euangile 
eft  comme  leglaiue.par  lequel  le  miniftre 
immole  les  hommes  en  facrifices  a  Dieu. 
Apres  cela  l'Apoftre  adiouftc,que  tels  facri- 
fices font  agréables  a  Dieu  ;  ce  qui  fert  non 
feulement  a  la  louange  du  miniftere  ,  mait 
auffi  a  vne  grande  confolation  de  ceux  qui 
fe  pre Tentent  pour  eftre  eonfacrei-  Au  refte, 
comme  les  facrifices  anciens  cftoyent  dé- 
diez a  Dieu  par  fanâificationi  externes  & 
lauemens ,  ainfi  ce»  facrifices-ci  font  confa- 
crci  au  Seigneur  par  l'Efprit  de  fainftete, 
par  la  vertu  duquel  bcfongnant  au  dedans, 
ils  font  feparti  de  ce  moi'de.  Car  combien 
que  la  pureté  de  l'ame  procède  de  la  fof 
de  la  Parole,  touteffois pource  que  la  voix 
de  l'homme  d'elle- mefir.e  eft  morte*  fan» 
efficace  ,  l'office  de  purger  compeicTraye- 
ment  &  proprement  a  l'tfjtrit. 


17  J'aj  donc  de  efuoy  me glorijîer  en  lejttt  Clarifies  chofès  qui 
appartienent a  Dieu. 

18  Carie  n'ofèrojerien  dire  tfue  Cbrifin  ait  fait  p/tr  mojt 
tour  amener  les  Gentils  a  obeijfance^en  parole  ^  en  ceuHre, 

19  Ahcc  ^ertu  dejignes  Ç5  miracles ,  en  la  pH/jfince  de  l'E- 
•OU  fait  (prit  de  Dieu^tellementijue  depuislerufàlem  ^  a  l'enusrcn  inp 
abon-     qt*'en  Clllync  iaj  "accompli  CLuangile  de  Chrifl. 

4ei"  io     M' efforçant  ainjt  d! annoncer  l'Euangile ,  non  point  ou  il 

auoit 
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éiuoit  effefa'tt  mention  de  Chrift^afin  qne  te  ned'tjîajfe  f  oint  fur 

ie fondement  d'utttrHj: 

XI    Atns  ftlon  qn  tl  eji  efriti^eux  auftfHeU  ilnafointeffe 
xnoncé  de  lujy  le  '■Verront  :  ^  ceux  qui  »'en  ont  rien  ouy ,  Cen- 


lf4.ilj.1^ 


annonce 
tendront. 

17  /  Vjf  dsnc  i/f  ipify  mr^lnîftr.  Apre]  qu'il 
■  loue  fi  Tucaiion  en  gcncral  ,  aliii  que  Ici 
Remains  rceii(T(nt  que  vra/rment  &  inilu- 
biiiblcmeiu  il  cOoit  Apoflrc  de  Clirift  ,  il 
■liioufte  maintrnanc  Us  titres  &  marques 
par  Iclquellcs  il  veut  prouuer  <|u'il  a  non 
iculemeni  receu  ,  mais  aulfi  excelltiiimenc 
fan  v.iloir  l'office  d'Apoftre,  quiliiy  auuic 
cfte  eninint  par  l'oidoniiance  de  Dieu-  Il 
fait  aulfi  quant  &  quant  mention  de  la  fidé- 
lité laquelle  il  auoit  monftreecn  l'exercice 
de'cefte  charge.  Car  ce  l'eroit  peu  de  chofe 
«i'cftre  ordonnez  en  cftat ,  fi  nous  ne  rcl'pon- 
doiis  a  noftrc  vocation,  St  nous  acquiicô>  du 
tleuoird'icelle.  Cependant ,  il  ne  fait  point 
ceci  par  vne  alfcâion  d'auoir  g'oire  :  mais 
[lourcc  qu'il  ne  faloic  rien  omettre  de  ce 

Suipouuoit  donner  grâce  &  autlioriie  a  fa 
oftilne  entre  les  Romains.  Il  fe  glorifie 
donc  en  Dieu,&  non  pas  en  foy-mefnie.  Car 
11  ne  tend  a  autre  but.finon  a  te  que  toute  la 
louange  en  reuicne  eniirremeni  a  Dieu.  Au 
relie, quant  a  ce  qu'il  parle  feulemet  par  ymc 
negaciue  •  vray  ert  que  c  eft  bien  vn  ligne  de 
modeftie  :  mais  quant  &  quant  cela  fcrt  .t 
authori;er,  ic  rendre  plus  croyable  ce  qu'il 
veulaiTcrmerr  comme  fil  diluit,  La  ûmple 
vente  me  fournit  (\  gunde  matière  de  me 
gloiificr,  tju'il  ne  m'ell  point  befoin  d'aller 
cherclier  des  louages  faulfes  &  empruntées: 
ie  me  co.itcnte  de  celles  qui  font  vrayes. 
Pataucnture  aulTi  qu'il  a  voulu  preucnir 
les  mauuais  bruns  ,  lelqucis  il  fiauoit  que 
(es  m.iluueillans  publioyent  par  ci  par  là: 
ainfi  il  protcAe  qu'il  ne  parlera  que  Je  cUo- 
fes  toutes  cogue^  Se  certaines. 

l3  f.Hr  ^mtnirlf>Ofin/,Mtiff,mr.  Ce 
itioe  monftre  quel  eH  le  but  d-.  l'Apoftre: 
alcauoir,  de  donner  authorite  a  Ton  minifte- 
re  cnire  les  Romains, afin  que  fi  doârinc  ne 
foit  fans  fruit.  Ainfidunc.il  prouue  parles 
fignes,  qne  Dieu  par  la  prefcnce  de  l'a  rertu 
a  rendu  lefmoignagr  a  fa  prédication  i  par 
manière  de  dire  ,  fecllé  fon  Apollolat.cn 
forte  qu'il  ne  faut  plus  que  pcrfonne  doute 
qu'il  n'ait  efte  ordonne  Sr  enuoyé  de  par  le 
Seigneur.  Les  fignc»  font,  la  Pjn/r,  l'amuri. 
Si  les  mirt<ltt  Dont  appert  que  ce  mot 
«l'Otna  r,  Peftend  plus  loin  que  les  Mir^i.'tr. 
Finalement  il  conclud,  i»  fd  fiiffjjtitr  Je  /"£. 
firi'i  en  qnoy  il  fignifie  que  ces  cliofe»  n'ont 
peueftre  faites  que  parUTertu  &  conduite 
de  Tblprit  Eu  lommc  ,  il  afferme  que  t  int 
par  diiÀrine  que  par  oeuure  il  a  cHe  accom- 
pagi.c  d'voe  venu  &  efficace  a  prelclicr 
Clirilh  en  laquelle  apparoilToit  vae  admira- 
ble puilTancc  de  Dicu:Jt  que  d'juaniage  il  y 
a  eu  aufTi  les  miracles  qui  eftoyent  comme 
ftaiiv  pour  plus  certaine  cognoiirancc  de  ce- 
la. Il  met  eu  premier  lieu  la  f  .<r«lr&  l'Oty- 
w-pui»  aprei  ii  ta  ciprimc  Tae  efpete, 


ifcauoir  la  puilTanre  de  faire  miracles.  Aiiifi 
fe  prend  le  mot  d'OEuarr  en  S.  Luc  aulfi ,  oîk 
il  dit  que  Chrift  auoit  elle  puilTant  en  paro* 
le  Se  eu  rcuurc.cliap. 24.09  Et  en  S.Iclian, 
5,  f  jtf.où  Chrill  luy  ineime  renuuye  les 
luifs  a  fcs  ucuures ,  pour  preudre  en  icelles 
tefmoign.ige  de  fa  IJiuinite.  ht  yei .  l'Apo> 
fire  ne  nomme  pas  fimplement  les  Miracles, 
mais  il  vfe  de  ocux  termes.  Or ,  en  lieu  de 
ce  qu'il  dit  y  ci  t^enit  Je  fi^neiir  tir  mirai/,,; 
S.  Pierre  aux  .\ftes  elia'.<.  i.  d-  2;,  met ,  Fuif. 
fanées,  merueillcs,&  lignes.  Et  de  faiâ.ee 
font  tefmoig.iagcs  de  la  pui0°ance  de  Uieia 
pour  relueillcr  les  liuinmei .  afin  qu'cftan* 
cftonncz  du  fcntiment  de  la  puillanee  de 
Dieu,  ils  l'aycnt  en  admiration  ,  Se  quant  8c 
quant  l'adorcni.l  t  ne  l'ont  pas  fans  lignifica- 
tion ,mais  nous  rcrueillcnt  pour  nous  faire 
entendre  quelque  cliofe  de  Dieu.  Voyci  va 
palTage  excellent  touchant  l'vfjgedes  mira- 
cles :  afcauoir ,  qu'ils  tendent  a  ranger le( 
liômrs  a  vue  crainte  Se  obeilTance  de  Dieu. 
A  ce  propos  nous  lifons  en  S  Marc,  i$.d.2o, 
que  le  Seigneur  confermoit  la  doôrine  par 
fignes  qui  Tenfaynoyent.  Et  S.Luc  au  liurS 
des  .^âcs,  I4.a.;,  récite  que  par  mirwcles  le 
Seigneur  rcnduit  lefmoignage  1  la  Parole 
de  (a  grâce.  C'eft  donc  a  dire. que  les  mira- 
cles qui  tendent  a  acquérir  gloire  aux  cre]< 
turcs, non  pas  a  Dieu:  a  autlioriierles  men» 
fongcs.  non  pas  la  parole  de  Dieu  ,  font  mi- 
racles du  diable.  Ce  qu'il  adlouDe  en  trnif. 
ieme  lieu  ,  En  l/tfMjfi""  Jt  l'Btjitit  di  Dit», 
le  le  rapporte  a  tous  lis  deux  précèdent» 

19  r.!:,ntnti,tirf„n\,.u[Al,m.  il  ad- 
ioufte  audi  vn  iern)oign.ige  prins  de  l'effet: 
afcauoir ,  d'autant  que  le  proufii  qui  Pen 
cftoit  enluyni  de  ii  prédication, furmontuic 
toute  la  force  Se  indulirie  de  l'hnmme  Car 
qui  pourroit  OnlTer  Se  ralfcmblcr  a  Clirilt 
tant  d'Egli.''cs ,  finon  efiant  aidé  de  la  vertu 
de  Dieu'  Depuis  {erufalem.dit-il.i'.y  pu- 
blié  &  eftendu  l'Luangile  iufqu'cn  lllyric, 
&  ce  non  pas  l'eulement  en  tiiyuanc  le  droit 
chemin  ,  afin  de  drfpcfcher  &  auoir  pluHofi 
f.iit'mais  en  vifitât  tout  a  l'enuiron  les  pays 
cfcartez  au  milieu.  Au  refte. le  verbe  Grec, 
que  l'ay  traduit  l'uvuant  tes  autres  .  l'.i)  .<,-. 
f.mfli  :  lignifie  auiA  parfaire  te  luppleer  ce 
quildefaut  Doi't  aulli  le  nom  qui  en  delcêd, 
lignifie  encre  les  Grec^  tant  Pcricftion  ,  que 
Accomplilfement  ou  Sufpleement.  Qujnta 
moy  ,  i'cncline  voloi. tiers  a  l'expofer  .linû, 
Q^i'il  a  efpandu  la  prédication  de  l'Euan. 
gile  comirc  en  fuppleanta  ce  que  les  autrei 
au'iyeni  fait.  Car  il  y  enauuit  qui  y  auoyet 
befnngné  auparaulnc ,  mail  luy  l'a  efpari 
plus  loin. 

2e  M'ijf.t.iA:  t  Pouree  qu'il  eftoit  ne- 
cefTairc  que  lainft  Paul ,  <fin  «l'acquérir  au- 
«Ucucc  «atrt  Ici  &oiiuiai,  a«a  fculciatiu  ft 
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monltfaft  cftfe  feruitcur  deChrift  ,&   Pa-  ferme  par  la  prophétie  d'ifaif.   CarIcPr»- 

fteur  dcl'Fglifc  Chreftiénc,  maisaulfi  qu'il  phete  au  chap.  52  c.  10,  en  parlant  du  rcgne 

fe  maiiiteinft  &    attribiiaft  IVftat  &  olfice  du  Milfias .  prédit  entre  autres  cliofes  c|u"il 

d'Apoftrc  ,  il  met  yci  la  marque  propre  &  faut  qu'il  ait  foneftendue  par  le  moi, de  vni- 

fpeciale  a  l'eft.itd'Apoftre   Car  l'office  d'vn  ucrfel,  qu'il  faut  que  la  cognoilfance  de 

Apollrc  eft  de  fenicr  l'tuangile  ,  où  il  n'a  Clirift  foit  portée  aux  Gentils   &  natloas 

point  encore  (ftcprcrdic,  fuyuant  ce  man-  eftranges.qui  n'auoye't  point  auparauât  oiiy 

dément  de  Clirift,Alle2,prercne/  l'Kuangile  parler  de  luy.  Or  il  faut  que  cela  ieface  par 

a  toute  créa  turc,  Marc  i6.e.i5.  Ce  qu'il  faut  les  Apoftrcs.aufquclsccfte  charge  eft  dônee 


fongiicufcmcnt  noter  »  afin  que  nous  ne  f.;- 
cions  vne  re»le  générale  de  ceci ,  qui  con- 
uicnt  fpecialement  a  l'eftatd'Apoftrc.Car  i] 
ne  faudra  pas  tourner  a  blafmea  vn  liôme, 
^uandenvne  tglife  il  fera  fuhflituc  en  la 
place  de  celuj'qui  ha  le  premier  drelTé  & 
édifié  icelle  fcglil'e.  Ainfi  donc  les  Apoftres 


fpecialement.  Il  f'enfuit  d'inc  ijue  l'Apofto» 
lat  de  S.Paul  eft  tout  euidcnt ,  &  fuffiram. 
ment  prouué  ,  entant  que  ce'te  prophétie  eft 
accomplie  en  luy.  Maintenant, ce  leroit  mal 
prendre  les  chofcs,  fi  quc'qu'vn  vouloit  ap- 
pliquer cela  a  l'olficc  de  Pafttiu.  Car  nous 
cauons  qu'es  Eglifes   bien  drelTees ,  cù  de 


font  ceux  qui  mettent  comme  les  fondcine's      long  temps  la  vérité  de  l'Euangilca  cfte  re- 
j-l»rT.*l.r_._.  Ti_ii _r. i.„*__i _._-    i-._.j     *^t.     /!■.     -i ^a. r.u' 


de  l'F-glife  tes  Pafteurs  q  fuccedent  en  leur 
place, doyuent  entretenir  &  mefme  augmen- 
ter l'édifice  &  baftiméc  qui  a  iftc  drcflé  par 
iccux.  Il  appelle  Fmidtment  d'4nt  uy  ,  qui  a 
cfte  mis  de  II  main  d'vn  autre-  Autrement, 
Chrift  eft  la  feule  pierre  fur  laqlle  l'iglife 
eftfondee,i.Cor.î.c.ii,&  Epliefî  d.20. 

ÎI    ^ m  Çehn  'jh'i/  rfl  rfeiit.  Ce  qu'il  auoit 
<]it  de  la  marque  de  fon  Apoftolat,  il  le  con- 


ceuc  ,  le  nom  de  Chnft  y  doit  tftre  prefché 
journellement.  Ainfi  donc  S.  Paul  a  eftc  am- 
baffadeur  vers  les  peuples  eftrangcs  ,  pour 
leur  annoncer  Chrilt  encore  incognu,  a  ccfte 
condition  qu'en  chacun  lieu  la  metme  Ao- 
ôrine  retentift  par  la  bouche  des  Pafteuri 
après  Ton  departemêt  Car  il  eft  bitn  certain 
que  U  le  Prophète  parle  des  premiers  com- 
menccmens  du  règne  de  lefusChiift. 


SMl^.ll, 


iz     Parqttoj  aupi  '^t^J  eftefoHttenteffops  emfefche  de  Sertir 

15  Mais  maintenant  ^ete  efue  te  najpltff  de  lien  en  ces  con- 
trées jci^'J^  cjue  ta  far  flufieurs  ans  taj  dejtr  de  'ienir  a  ^-ous, 

14  ^uand  te  parttraj  pour  a  lier  en  Hejhagne  ,  te  \iendr,iy 
^ers  '^oitf.  car  i'efpere  ejne  te  ^otts  ^erraj  en  fajj'ant ,  ^  feray 
la  conduit  de  par  <^osts ,  après  anotr  eFte premièrement  en  par  - 
tie  rajfajte  d^anotr  elle  auec  ^otts. 


II  P ntquiy  dufH .  Ce  qu'il  auolt  dit  de  fon 
Apoftolat,  il  le  fait  maintenât  feruir  encore 
ailleurs  :  afcauoir.pour  Pcxcufcr  de  ce  qu'il 
n'eftoit  iani.iis  venu  vers  eux  ,  comme  ainfi 
foit  qu'il  fuft  aiiffi  bien  ordonné  pour  eux 
que  pour  les  autres.  Ainfi  donc  ,  il  déclare 
comme  en  palTant ,  qu'en  femant  l'tuangile 
depuis  ludce  lufqu'en  l*illyric,il  a,  par  ma- 
nière de  dire,  paracheué  vne  courfe  que  le 
Seigneur  luy  auoit  eniointe  ,  de  laquelle 
cftant  maintenât  venu  a  bout,  il  délibère  de 
ne  les  mettre  point  en  onbli.  Et  afin  qu'ils 
ne  prnfartcnt  auoir  efte  mclme  cependant 
mis  en  oubli,  il  ofte  ce  foufpccon,  en  décla- 
rant que  dés  long  temps  il  n'a  point  eu  faute 
de  deftr  en  ceft  endroit.  Q^tant  a  ce  donc 
qu'il  ne  l'auoit  pliiftoft  fait  ,  cela  cftoitad- 
ucnu  par  cmpefchcmët  legitimc.maintenant 
«jue  fa  vocation  commence  a  luy  en  bailler 
le  loifir,  il  Icurdunne  efpcrance  de  les  aller 
veoir.  Au  rtfte  ,  quant  a  ce  qu'aucuns  con- 
cluent de  ce  palKige  ,  qu'il  a  fait  vn  voyage 
en  Tlcfpagne, l'argument  eft  bien  foible.Car 
Pil  l'auoit  conceu  &  propofé  eu  fon  e (prit, 
il  ne  fenfuit  pas  pouriaiit  qu'il  l'ait  accom- 
pli :  auffi  ne  fait  il  yci  mention  que  d'cfpc- 
'oUiluIj   rancc  feulement, de  laquelle  il  a  bien  peu 


eftre  fruftré,  comme  quelques  fois  il  cnad-> 
uient  aux  autres  fidèles. 

24  Carj^efpirrftju:  if  ytut  vrrrtty.  Il  totl- 
che  la  caule  pourquoy  ;1  y  auou  lo"g  temps 
qu'il  dcfiroit  d'aller  a  eux  ,  &  pourquoy 
maintenant  il  le  delibcrr'afcauoir,..fin  qu'il 
les  voye.c'cft  a  dire, qu'il  ioiiylfe  de  leur  pre» 
fcnce,&  deuife  auec  eux,  &  fe  prclente  pour 
le  regard  de  fon  office. Car  fous  ce  mm  d'ad. 
uenement  des  Apoftres  en  quelejiic  lieu  ,  eft 
aufli  fignifie  accro^lfenient  de  l'Euangile, 
Q^iand  il  dit  ,  £r  [erAylà  ccnJuii  lir  p.tr  ytut, 
il  déclare  par  cela  combien  il  fe  promet  de 
leur  beneuolence:  ce  que  nous  auons  rc- 
inonftré  iftre  vn  moyen  bien  propre  pour 
acqueiir  la  grâce  de  ceux  aufqucis  nous 
auons  aftaire.  Car  tant  plus  que  quelqu'vu 
oit  qu'on  luy  adioufte  toy,  tant  plus  aulfi  fe 
feiit  il  obligé  a  bien  faire  ;  vcii  que  nous 
cftimons  tdre  vne  choie  viUine  &  inhil- 
in.iinc  de  tromper  les  autres  de  l'opinion 
qu'ils  ont  conceuc  de  nous.  Or  en  ce  qu'il 
adioufte  ^fr  Jutr  cile  ,  il  rend  tefmoigna- 
gc  de  l'amour  mutuelle  qu'il  leur  portoit, 
de  laquelle  il  eftoit  bien  re<jiiis  pour  l'auan» 
cément  de  l'Euangile  ,  qu'ils  fuflcntpcr- 
luadcz. 


ucnir 


15     Or  maintenant  tie  ni  en^a^  en  lerttpilem  pour"  mini- 
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firer  aux  SairiRs. 

z6  Citr  /ta  flcK  aux  Macédoniens  ^  aux  ^cha'tens  de  fai- 
re communtcatton  aux  four  es  d' entre  les  Satncls  qut  (ont  en  le- 
ruptlem. 

zj  Car  il  leur  a  pieu  ,  di-te ,  ainfi  :  Ç^  aujii  ils  font  tent*t  a 
eux.  \\C/tr files  Gentils  ont  este  participons  de  leurs  biens  jj>iri- 
tuelsiilsleur  do^uent atifit' rniriiTtrer  cjuant  aux  charnels. 

18  ^pres  doc  ejste  i'auraj  achcue  cela,  Ç5  f  *^  '^  ^''^'^  auraj 
consigné  cef-uit/i'iraj  en  HejfagnCyCn  palfant  par  deuers  ^ot*f. 

19  \\Etfiaj  ajue  ejuad ie  ^lendraya  ^ous^ij  '^lendraj  aucc 
abondance  de  bénédiction  del'EKang/le  de  Christ: 

qvi'ih  cftovent  oblige?  a  eux,  n'cft  point  dit 


"ou,  de 
dépar- 
tir quel 
que 
chofc 

I  Cs>.9  '-'t 

'ou,  fub 
ucnir 

Su4  l.h.io, 


Ormeiatrn.tnije  m'ril  yjy.  Afin  qu'llt 
n'-ittcnticnt  la  venue  tout  incontinent.  Se 
<l»'iU  ne  penfent  qu'il  U-t  ait  abufcz,  M  ne 
vient  «  eux  fi  toft  (ju'ils  l'attcndoyent.il  lei 
xduertit  de  l'affaire  qu'il  ha  pour  le  pre- 
fent  ,  lequel  l'eiripcrdie  d'entreprendre  ce 
voyage  fi  toA:  c'cft  aicauoir.c^u'il  l'en  va  en 
lerufalem,  pour  y  porter  le»  aumône»  qui 


tant  a  c  lulc  de»  Cor.nthien»  ,  que  de»  Ro- 
mains. Car  let  Corinthiens  on  Macednnicnt 
r'cftoycnt  non  plu»  obligez  aux  luifs  que 
les  Romains.  Il  adioufte  la  caiife  de  ceftc 
obligation  :arcauoJr  qu'il»  auoycnr  rcceu 
l'EuangiIc  d'eux  '  je  prend  argument  de  la 
comparaifon  du  moindre  au  plu»  grand,  du- 


auoye't  efte  recueillie»  des  Achaien»  &  Ma-       quel  auffi  il  vfe  aiIIcur»,arcauoirque  la  re- 


tedonicns.Ciiiant  &  quant  toutcftoi«  prenât 
ie  ceci  oecafion  ,  il  tombe  fur  la  louange 
de  cefte  fcmm«ntr4(,»n,c'cft  a  dire.Colliâe 
f<  .lunione,  afin  qu'il  les  incite  a  f.iire  le 
femblihle.  Car  combien  qu'il  ne  demande 
point  ouuertcDiet,  touteffois  qu.md  il  mon- 
flre  que  le  deuoir  de»  Macédonien»  &  A- 
chjlcn»  auoit  efte  «l'aiiifi  faire,  il  drclare  af- 
fe?  quel  eftoit  auffi  le  dtuoir  des  Romains, 
qui  cftoyent  de  mcfme  condition.  Si  efquelj 
il  y  :iuoit  mcfine  raifon  qu'é»  auire».  Et  que 
il  ait  eu  ce  regard  ,  il  le  confelTc  clairement 
aux  Corinthiens,  1  epiftrc.chap  9. a. 2,  le  me 
glorific(dii-ll)de  ToRrc  promptitude  enuers 
tontes  les  l-glifc»  ,  afin  qu'elles  ("oyent  inci- 
tées par  s-ottrc  exeple.Or  ce  a  elle  vn  exem- 
ple d'vne  chante  excellente  ,  que  le»  Crcc» 
oyans  que  les  frcrcs  qui  cftoyent  en  lerufa- 
lem, auoycnr  nece(Tue,ne  legjrderent  point 
la  longue  diftâce  de  p  lys  qu'il  y  auoit  entre 
deux.ains  eftimâs  pour  aflVz  prochains  ceux 
qui  leur  cftoyent  conioini»  par  le  lien  de  la 
fuy.  de  leur  abondance  fubucinrent  a  l'indi- 
gence d'ictux.  Au  rcfte  il  faut  noter  le  mot 
dr  C<™F„K»i\..f/c„  duquel  il  vfeCar  il  eft  fort 
propre  pour  exprimer  de  quelle  affe'tion  il 
nou»  conuicnt  fubucnir  a  l'indigrce  de»  frè- 
res,afcaiioir  pource  qu'a  caufe  de  l'vnion  du 
corps, il  y  a  vne  communauté  Si  conionâion 
muiui-lledcs  vus  aux  autre»,  l'jy  laiffé  le 
mot  .JJvr/^Kf, pource  que  fouuentelfois  il  eft 
fuperHu  en  la  Langue  Grecque  ,  tf  fembl 


coitipenfe  ne  doit  point  fcmblcr  eftre  inique 
un  gritfue  a  ceux  qui  rétribuer  chnfes  char, 
nclle»  pour  le»  l'pirituclle»,  d'.mrant  que  le» 
charnelle»  font  beaucoup  plus  viles  que  le« 
fpiriiucllcs  Or  cela  monftre  le  pris  de  l'F.- 
uangilc,  en  ce  qu'il  dit,  i;ue  non  feulement 
ils  font  oblige!  aux  Miniftre?  d*iceluy,maii 
a  t<iute  la  nation, de  laquelle  font  iflus  iceux 
Miniftret.  Au  refte,  le  mot  Grec  que  nou» 
aunns  yci  tradiiit,.V'nff.fr:  lignifie  l'acquit- 
ter de  fon  office  au  gouuernemcnt  de  la  Re» 
publique,  &  l'employer  .-«ui  charges  de  f» 
vocation,  aucune iloi»  anflî  eft  tranffcréaux 
chofcs  qui  concernée  le  feruice  de  Dien.  Tt 
ic  ne  doure  point  que  ,^.P.iul  nevueillefi. 
enifier  q  c'eft  vne  efpece  de  facrifice  ,  quand 
les  fidcles  diftribuent  du  leur  pour  fniilager 
l'indigence  des  frtres.  Car  en  ce  taifant,  ilf 
rendent  tellement  le  deuoir  de  cliarite  aux 
frerc»  ,  que  quant  Se  quant  il»  offrent  a  Dieu 
vn  facrihce  de  bônccdcur  &  agréable.  Mai> 
en  ce  paCige  il  a  proprement  regardé  a  ce 
droia  de  compenfjtion  mutuelle. 

38  EljutirliHTJHrtycirhgné,ifr.  l'ap. 
prouue  bien  ce  qu'aucuns  pentcnt  .qu'il  4 
voulu  faire  yci  allufion  .»  I..  façon  des  an- 
cicni ,  Icfquils  termuyent  de  leurs  anneaux 
ou  cachets  ce  qu'ils  voul'iycnt  eftre  mi»  en 
feureir. In  cefte  minières  Paul  leftifie  fa  fi. 
delitc  8c  Ton  intcgriie.  côme  Pil  difoit, qu'il 
i'era  bon  &  fidèle  gardien  de  l'argent  qii)  luy 
ft  mi»  entre  mains  ,  ne  plus  ne  moin»  qus 


n  ce  paff'.ige  diminuer   quelque  chofe  du       f'il   le   portoit  enelo»  en  quelque  coffre  & 


poids  du  propos  Là  où  nous  auons  traduit. 
Peur  muilfi.tr  en  Grec  il  y  a  proprement 
Miniftrant  :  mais  il  m'a  feml.lé  ainfi  plut 
conuenal.lc  poi% exprimer  l'intention  de 
fainûPaiil.  Car  il  fexcul'e  ,  dilant  qu'il  ha 
Tn  empcfchement  légitime  qui  le  retarde 
d'aller  inciiiitinent  a  ^on)e. 

27    ^«ïi  U,f:,it,c-c.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
Dt  voye  bien  ^u«  ce  ^ue  fainô  Paul  dit  y  ci. 


lié.  Par  le  mot  dcfr«ii ,  il  fcmble  qu'il 
vnriUe  fignifier  le  reuenu  ,  lequel  il  di'oit 
n'aguerel  que  la  femcnce  de  l'I-uangile  rap- 
portoit  aux  luifs  coucainfi  qu'vn  champ  en 
fruMifiir't  nourrit  celuy  qui  le  culiiuc. 

ly  Bid.ryriyr  'juini,i'c.  On  peut  expofer 
ce»  paroles  en  deux  fortes  Le  prenuer  l'en» 
eft,  qu'il  iiuiiuera  a  Rome  vu  fruu  abuu. 
diuC  de  rLuar.g.lc  :  tar  Ceà  la  beucdivliua 
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de  l'EuangiU  >  quand  il  iruftific  en  bonnes 
ceuurcs.  Car  ie  n'approuue  point  ce  qu'au- 
cuns reftraignent  ceci  aux  aumônes-  Le  fé- 
cond fcns  cft  ,  Que  pour  faire  fj  venue  vers 
eux  plui  dcfirable,  il  dit  qu'il  efpcre  qu'elle 
ne  fera  point  iufruétutufe  ,  d'autant  qu'elle 
donnera  grand  accroiflcinct  a  l'iiuangilc.le- 
quel  il  appelle  jih^nrijDtf  de  benediilion  ^  en 
lieu  de  dire  Benediûion  abondante.  Par  le- 
quel  met  il  fignifie  vu  heureux  auanctmcnt 
&  accroiffcméti  Or  cefte  bcnediftion  depen- 
doit  en  partie  de  l'adminiflratiô  de  S.Paul, 
en  parue  de  la  foy  des  Romains.  ll|romet 
donc  qu'il  ne  viendra  point   a  eux  en  va  in. 


S,C«r.i.i.li 


pource  q  la  grâce  a  luy  donnée  ne  fera  point 
perdue,  mais  bien  employte.veu  l'alaigreie 
de  cœur  qu'ils  auoycnt  a  receuoir  Ttuan- 
gile  La  première  rxpolition  tii  plus  lecenë. 
&  auffi  de  ma  part  ie  la  trouue  meilleure. 
Qu'il  efpere  a  fa  venue  trouuer  ce  qu'il  de- 
fîroii  bien  fort.afcauoir  que  l'Euâgile  fleu- 
rit entr'eux,  &  cft  honoré  d'auaiicenicnstX- 
cellens  ,  d'autant  qu'ils  auoyent  beancoup 
proufiié  en  fjiriftcte  &  toutes  ferres  df  ver- 
tus. Car  il  rend  la  c.iufe  de  fon  deflr  d'autSt 
qu'il  efpcre  fenrir  vne  ioye  non  petite  par 
Icurprefcnce.  en  les  voyant  abonder  snri- 
chtfles  fpiritucUes  del'Euangile. 


30  Aurifier  es  tte  ^ous  prie  par  noflre  Seigneur  lefus  Chrtflj 
Ç^  par  la  charité  de  l'Eff>rit,^eiue  ^ous  combatiez,  auec  moj.par 
les  prières  cftte  ferez,  a  Diettpour  moy, 

31  Ajîn  que  ie  foje  delinrè  des  rebelles  cjtii  (ont  en  Tudce-,  Ç^ 
^ue  mon  admintstration  que  taj  a  faire  en  lerufalem  tfoit 
agréable  aux  Saincfs: 

31  A  celle  fin  que  ie  '^iene  a  ^otts  en  io'je  par  la  Volonté  de 
Vieft ,  Ç5  qtieie  me  recrée  auec  ^otti.  Or  le  Dieu  de  patx  fott 
auec  '^oM  tous-,  Amen. 


\o  ^ufi fient Jr  rcKi irir,(sr<:.  On  peut  a (^ 
{ci  cognoiftre  par  plufieurs  pa(r:ges  ,  com- 
ment S.Paul  a  cfte  fort  hay  de  ceux  de  fa  na- 
tion,a  caufe  des  faux  rapports  qu'on  femoit 
de  luy, comme  f^il  euft  enfcigné  vne  doftrine 
qui  tendill  a  faire  rcuolter  les  luifs  de  celle 
de  Moyfe  II  fcauoit  bien  quelle  efficace  ont 
les  calomnies  a  charger  les  innocens  ,  mef- 
mement  enuers  ceux  qui  font  menez  d'vn 
zèle  inconfideré.Il  y  auoit  outre  cela  ce  tef- 
jnoignage  de  l'Efprit  duquel  il  fait  mention 
Aûts  zo.e.ij,  par  lequel  il  eftoit  aduerii  de 
lieu  en  autre,  que  liens  3^  tribul.itions  l'at- 
tendoyent  en  lerufalem.  Parquoy.tint  plus 
qu'il  voyoit  le  danger  cftre  grand  ,  d'autant 
plus  eftoit-il  touché  en  foy  mefme.  Voyia 
qui  luy  faifoit  auoir  vne  fi  grâJc  folicitude 
de  recominider  fa  perfonneaux  prières  des 
Iglifes  :  &  ne  trouuons  point  eftrange  Til  a 
eftc  en  fi  grand  fouci  de  fa  vie, en  laquelle  il 
fcauoit  le  grand  danger  &  la  perte  qui  y 
eftoit  pour  l'Eglife.  Ainfi  donc, la  véhémen- 
ce qcelie  façon  de  requcfte  emporte,  quand 
outre  le  nom  du  Srif^ii<  ur  ,  il  adioufte  /.<  rfc.r- 
rlte  He  /'fijirli ,  par  laquelle  les  Sainfts  Ce 
doyuent  aimer  ,  &  comme  embraffer  les  vns 
les  autres,  monftre  en  qncl  penfement  Se 
fouci  eftoit  le  coeur  du  S  Apoftrc.  Ccpendât 
coutcffois  au  milieu  d'vne  telle  craiite  ,  il 
re  laiffe  pas  de  palfir  outre  ,  &  ne  craint 
point  tellement  le  danger,  qu'il  ne  foit  prcft 
d'cntrtr  dedans  volontiers  :mais  il  fe  munit 
des  remèdes  que  Dieu  luv  donne.  Car  il  re- 
quiert le  Iccours  Je  l'tglife  ,  afin  qu'cftant 
aidé  des  prières  d'ictile  ,  il  fente  de  là  Quel- 
que foulagemeni ,  fuyuant  la  proiiuffc  du 
SeigneurrOii  deux  ou  trois  feront  aflemblez 
en  mon  noin,ie  fuis  l.i  au  milieu  d'eux: 
Watthiï.c.Jo  :  St  au  mefme  chap.c.ip  ,  De 
MDCC  chofc  qu'ils  coiilentironc  en  la  terre» 


ils  l'obtiendront  es  cieux.  Et  afin  qu'on  ne 
penfe  que  ce  foit  vne  recommandation  qu'il 
f.ice  par  acquit,  il  les  prie  î<  requiert  par 
Chrift&  par  la  dilcftion  de  rtfprit.  Or  il 
appelle  Ciartte  ,U  rEfj<rit ,  celle  en  laquelle 
Chrift  nous  conioint  :  d'auiant  qu'elle  n'eft 
point  de  la  chair  ne  du  monde,maJS  procède 
de  l'I  fprit  de  celuy  qui  eft  le  I  ien  de  noftre 
vnion.  Puis  donc  q\ie  c'tft  vn  fi  grand  béné- 
fice de  Dieu,  que  d'cftre  aidé  des  prières  des 
fidèles  ,  lequel  S  Paul  mefme.ce  très  exqui» 
inftruinert  de  Dieu, n'a  point  voulu  mefpri- 
fer  pour  (a  perfoiine^quelle  lafchete  fera.ce 
a  nous  poures  iiiiferables  &  pcrlonnes  de 
néant, de  ne  nous  eu  vouloir  pas  aider'  Mais 
de  prendre  occafion  fur  ce  palTtge  &  autres 
femblables, pour  maintenir  &  confcrmer  les 
intercelTions  des  Sainfts  trelpaircî  ,  c'eft  vne 
impudence  par  trop  grande.  Af'i'  ']ue  vitu 
ccmh.ttie\  .)Mecmcy.  EraTmc  n'a  pas  mal  ren- 
du ,  Afin  que  m'aidiez  cftant  en  peine  :  mais 
pource  que  la  manière  de  parler  qui  eftyci 
au  texte  Grec  de  S.Paul  ,  ha  plus  grande  fi- 
gnifiance  Se  txprtiVion  ,  l'ay  mieun  aime'  la 
rendre  mot  a  inot  Car  d'vn  cofté.par  le  m^'t 
de  Crmli.ti.  il  donne  a  cniédre  de  quelles  dif- 
ficultez  il  fe  fcntoit  enuironné  &  pridc:  ' 
d'autre  p.irt  aul'fi  rcuerant  i|u'on  luy  affi- 
ftc  &  .lidc  en  ce  c0mb.1t  ,  il  nionflrt  quelle 
affeaion  doynent  auoir  les  fidèles  en  leur» 
prières  qu'rls  font  pour  les  frères, c'cft  a fca- 
uoirde  prëdre  fur  eux  la  condition  d'icejix, 
comme  fils  eftoycnt  eux  mefmes  prefente. 
ment  en  la  mefme  nccclfitc:  finalenie't  aiiflR, 
il  monftre  quel  effet  ont  telles  prières.  Car 
qui  recommande  au  Seigneur  vn  des  frcrcs, 
ceftuy-la  en  prenant  fur Toy  vne  partie  de  U 
nccclfited'iccUiy.Ie  foul.ige  u'.iutant  Et  de 
f.iift,  fi  ainfi  eft  que  noftre  force  confifte  en 
l'intiucation  du  nom  de  Dieu,  nous  ne  pou- 
lions  micuK 
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non»  mieux  f  onrentitr  lei  frère»  >  qu'en  In- 
ua<)uanr  fur  eux  le  nom  de  Dieu. 

Jl  Et 'JHrmcH  dJminiHr.<llcn,iyc.  tci  Tif- 
porteur<  &  maluiicillansauoyéc  tant  fjicen 
le  bUfinjnt ,  cju'il  le  foucioit  que  mcrmc  le 
don  qui  aucremcnc  venoic  bien  *  propos  en 
Tne  telle  neceflîte,  ne  fiift  touieffoi^  guerc5 
agréable  foriant  de  û  vniin.  Ec  en  ceci  on 
>o(t  la  finguliere  douceur  Si  bonté  du  per- 
fonnage  ,  en  ce  quM  ne  Uiffe  point  de  tra- 
laailler  &  prendre  peine  pour  ceux  defqueU 
il  ne  fcait  Pils  luy  en  fcauront  gre.  Or  il 
no>\s  faut  enluyure  cette  afTcftlon  ,  c'eft  que 
nous  ne  laifTions  point  de  bien  faire  a  ceux 
du  coeur  defifuels  nous  ne  lommes  pas  fore 
certains,  afcaiioir-monriheftimerot  qu'on 
leur  fice  piaifir  en  cela.  Et  fauiaulTi  noter 
qu'il  r.c  defdaignc  point  de  nommer  Suinilr, 
ceux  enuers  lefquels  il  craint  d'eftre  le  mal 
Venu,  &  tenH  pour  fiifpca.  Auflî  il  fcauoit 
bien  que  mel'me  les  Sainfts  pcnuent  tftre 
quelque  fois  tirez  a  côceuoir  niauuaife  opi- 
nion des  perfonncs  par  les  faux  rapports. Et 
combien  qu'il  fcache  qu'en  cela  ils  luy  font 
«ort.touteffois  il  ne  laifl'e  point  pourtant  «e 
parler  d'eux  en  tout  honneur.  Quand  il  ad- 
louttc,  A  crUe  finque  ieyienr*  VJK^'il  lignifie 


que  cette  prière  leur  fera  mefine  vtilea 
eux  >  &  qu  ils  ont  bien  jntereft  qu'il  ne  foie 
point  lue  en  ludee- A  cela  mcfmc  fe  rappor- 
te ce  mot,E>i  iiyt.  Car  cela  auffi  reuenoit  au 
proufic  des  Romains,  qu'il  veintt  vers  eux 
eftant  ioycux'&  a  dcllure  de  tout  ennuy,afin 
que  tant  plus  alaigremêt  &  courjgeufement 
il  fcmployaft  enutrseui  en  l'a  vocatiô  Par 
le  mot  de  Sr  tetttrr  ou  Hsp'f" >  il  monftre 
derechef  combien  il  ha  vne  ferme  &  certai< 
neperTuafion  de  leur  amour  fraternelle  en- 
uers  luy.  Ce  mot  Pir  I*  ytlontr  Jr  P/V«,noui 
adiicrtit  combien  ce  nous  eft  rne  chcfc  ne- 
ce(r.iirc  de  vacquer  a  prières":  pourcc  que 
c'ett  Dieu  feul  qui  addrcflc  toutes  nos  voyei 
par  fa  prouidence. 

55  Or  U  Dim  Jffaix  fiit  diuc  yjm  itU4. 
Pource  qu'il  y  a  yci  vne  marque  de  géné- 
ralité Tcm  ,  ie  coniefture  de  cela  «qu'il  rie 
délire  pas  limplemcnt  que  Dieu  alTifte  aux 
Romains  ,  &  les  face  profpcrer ,  mais  qu'il 
gouucrne  en  particulier  cliacun  d'eux  :  car 
l'eftime  que  ccftepithete  attribué  a  Dieu, 
quâd  il  le  nomme  Dieu  de  paix,  le  rapporte 
a  celle  prefcntc  circonftance  ,  afcauoir  que 
Dieu  auchrur  de  paix  les  tient  tous  vnis  en- 
fcmble. 


C  H  A  P.    XVI. 
E  '^ous  recommande  nofi-re  peur  Phehe ,  laquelle 
efl  fernante  de  CEglife  de  Cenchree: 

■A  jin  efue  la  receute:^  au  Seigneur  -^  comme  il 
\appartient  aux  Sainch  i^  ^ue  luj aj?iftiez,  e» 
toute  chofè  quelle  aura  befôin  de  ^otts  ;  car  elle  a  "afiilé  a  fin-  "ou    c- 
Jieurs,^  aufi  a  maymeCme.  ç^^  ^^^ 

3  Saluez,  Prtfque  ^  yltjuile  mes  coadiuteurs  e»  lefUs  fteffe 

^^"'^^       .  de  plu - 

4  ^.'  <"*'  fl-hmisleur  col  pour  ma  ^ie:aufèfueh  ie  ne  rend  fJouis 
fotnt grâces  moj  ftul^maps  aufi  toutes  les  Eglifl-s  des  Gentils.         ^  mcf- 

5  Saluez,  attft  lEglife  qui  efl  en  leur  maifon.  Saluez.  Epe-  ^^  J- 
nete  mon  atmè ,  qui  efl" les  Prémices  de  J'Enlife  d'Achaie  en  m„„ 
Christ.  „      •  . 

(■>     Saluez.  Marie  ilaquelle  a  fort  trauaille  enuers  nota.  fimler 

7      Saluez.  Andronique  ç£  Fume  mes  coufns,^  qui  ont  eBe  f.-yj» 

frifhnniers  auec  moy  ,  lefquels  font  notables  entre  les  j4pofiresy 

ç^  qui  mefmes  ont  efle  deuantmoy  en  Chrifl. 

S      Saluez.  Ampli.t  mon  bien-aimc  en  nofl:re  Seigneur. 

9  Saluez^Vrbain  noflre coadiuteur  en  Chri/f ,  ^ Stachjt 
rnon  bien-aimè. 

10  Saluez.  A  pelles  approuuê  en  Chri/f.     Saluez,  ceux  de 
chez,  -rtriftobule. 

I  r    Saluez,  Herodion  mon  coufin.  Saluez,  ceux  de  chez,  ■N'ar- 
crffyqui fort  ewnolhc  Seigneur. 

t    Saluez,  Trjphene  i^  Trjphofe  ,  le/quelles  trauaillent  en 
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noftre  Seigneur,   Saluez:,  Perfide  ma  hien-a'tmee ^lai^uelle A 
grandement  tratiaille  en  noftrc  Seigneur. 

Ij     Saluez^  ^oMx  eleu  atc  Seigneur-,^  fa  mer e-,^  la  mienc. 

14    Saluez^  A(jncrite^  Phlegon-,  Hermoi-,  PatrobofyHermes-, 
Ç5  les  fier  es  qui  font  auec  etix. 

,15    Saluez.  Philologue ^?§  Iulie-,Neree  ^fipeur,^  OljmpCy 
f^  tous  les  SainEts  qui  font  atiec  eux. 

x(y    ^Saltiez.t^nl autre far''^npiin^baip:r.   Les Eglifes de 
Chrift  ^ou4  faluent. 


Ï.Cn.lS.il. 
îo. 

t. pierre  i.d. 

i4- 


I  le -rtM  re{crriynanite  La  plus  grande  par- 
tie «If  ce  chapitre  ne  contient  autre  cliofe 
que  faluracion^,  elVjuelles  d'autant  qu'il  n'y 
a  nulle  difficulté, ce  feroit  vue  chofe  fu,  er- 
Bue  de  f'y  arreHer  longuement.  De  inoy.ie 
toucheray  feulement  les  points  qui  requiè- 
rent d'eftre  aucunement  efcl.ircis  par  expo- 
lition.  Et>  premier  lieu, il  recommande  Phe- 
té.a  laquelle  il  donnoit  cefte  Epiftre  a  por- 
terOr  il  la  loue' premièrement  par  roffice, 
ci'autant  qu'elle  cxerceoit  vn  miniftcre  tref. 
lionnefte  &  treffainft  en  l'Eglife'de  Dieu. 
Puis  après  il  amené  vne  autre  caufe  pour- 
quoy  ils  la  doyuent  receuoir  ,  &  luy  faire 
tous  les  plaifirs  qu'ils  pourront  r  afcaunir, 
«Tautant  qu'elle  Pelloit  toufiours  employée 
pour  tous  fidèles.  Pour  autant  donc  qu'elle 
eftoit  feruante  dr  l'Eglife  de  Cencliree.a  ce- 
fte caufe  il  veut  qu'elle  foit  receuë  au  Sei- 
gneur Et  quand  il  adioufte  ,  Ccmmrif.ipf.tr- 
rtenr^^c.i]  donne  a  enrêdre  q  c'cuft  efte  vne 
chofe  mal  ftante  ai'X  feruiteurs  d?  Chrift, 
fils  ne  luy  euffent  fait  honneur,  &  vl'é  d'hu- 
ntanite  enuers  el  le  Et  certes  il  faut  aimer 
tous  les  membres  de  Chrift  :  mais  principa- 
lement porter  reuerence  ,  aimer  &  honortr 
ceux  ^  ont  eftat  public  en  l'Eglife. En  après, 
côme  elle  auoit  toufiours  efte  feruiable  en- 
tiers tous.auffi  cômande  il  mainienât  qu'on 
luy  aide  &  affifte  en  tousfes  affjires.  Car  le 
deuoir  d'humanité  requiert  qu'on  n'aban- 
donne point  en  nr ceffite  cel  iiv  qui  de  fa  na- 
ture cft  enclin  a  faire  plaifir.^'il  .Tduiét  qu'il 
aitbefoinde  l'aide  d'suiruy. Et  afin  qu'il  les 
incite  mieux  a  ce  faire, il  fe  met  auffi  du  nô- 
tre de  ceux  aufquels  elle  a  affifté  Au  rcfte, 
ilmonftreaillcursfafcauoir  i.Timot.>.b.9  ) 
cjuel  a  efte  le  fcruice  ou  adn-.iniftr  ition  de 
laquelle  il  parle  ycc  Car  tout  ainfi  que  les 
poures  eftoyent  fufteme?  des  deniers  publi- 
<]ues  de  l'Eglife  :  auffi  il  y  .Tuoit  gens  ordon- 
nez eipreffement  du  public, pour  les  penfcr, 
te  aiioir  foin  d'eux.  On  elifoit  volontiers  a 
cela  des  vcfues,  lefquelles  eflâs  dtliureos  de 
toutes  charges  domcftiques ,  &  n'ayans  nul 
empefchemens  d'enfans.nefiroyêt  de  fe  con- 
faerer  &  dédier  totalement  a  Dieu  es  chofes 
concernâtes  l'exercice  decharire.  Et  depuis 
qu'elles  eftoyct  receues  a  ccCe  charge, elles 
eftoyent  cônie  att.ichces  ir  obligées, ne  plus 
ne  moins  que  celuy  qui  fe  loc  ,  ceftc  d'eftre 
fonmaiftre.S;  en  fa  liberté.  Et  pourtant  le 
S.Apoftreen  fa  1  Tim  s. b.  11. dit  ,  que  celles 
lefqucUcs  ayans  vne  fols  cntreprins  ceftc 


charge,  y  renoncoyenr  puis  apres.rompoyét 
leur  foy.  Or  pour  autant  qu'il  faloir  qn'cl» 
les  dcmeuraflent  en  leur  viduite,  il  défend 
d'en  élire  qui  ayent  moins  de  foixante  ans: 
&  cepource  qu'il  preuoyoit  qu'il  y  auroie 
danger:  voire  que  ce  feroit  vne  chofe  perni- 
cieufe  de  vouer  de  viure  hors  mariage  au 
dcflous  decefte  aagela.  Ccftoch.irgt  tref- 
fainile  &  grandement  vtile  en  l'Eglife,  ainfî 
que  les  chofes  (ont  al'ces  en  décadence  ,  & 
toufiours  de  mal  en  fis,  a  efte  malheureufe- 
ment  côuertie  en  l'ordre  oififdcs  Nônains: 
lequel  ia  foit  qu'il  fuft  vicieux, &  contraire 
a  la  parole  de  Dieu  dés  Ton  premier  com- 
mencement ^louteffois  il  eft  fi  fort  reculé 
maintenant  de  fa  première  foiirce,  qu'il  n'jr 
a  point  moins  dt  différence  qu'entre  vnlieu 
confacré  a  chnfteté.Sf  vn  bordeau, 

3  S.(/Kfî;  Pr/]"jHf  t~  ^./jKi/f  Les  tefmoi. 
gnages  qu'il  rend  a  aucuns, ten^et  en  partie, 
a  ce  que  quâd  ceux  qui  font  gens  de  bien  & 
^preud'hommes  font  honore?,  la  preud'hom- 

mie  fou  honorée  auiTi  ■  ,S:  afin  que  ceux  qui 
peuuft  &  défirent  plus  proufitt r  que  les  au- 
très  ,  ayent  authotite  •.  eu  partie  auffi  ,  a  ce 
qu'eux  mefmes  pcrfeucrent  au  mefine  train 
de  vie  qu'ils  ont  mené  aup,ir,Tuant.  &  qu'ils 
ne  perdent  point  cour.ige  au  milieu  delà 
courfc  fainfte  qu'ilsont  commencée, ou  que 
leur  fainfte  ardeur  ne  viene  a  diminuer. 
L'honneur  qu'il  attribue  a  Prifque  &.\quile 
eft  bien  fingulier  ,  &  principalement  en  vne 
femme. En  quoy  reluit  mieux  la  mode ftie  de 
ce  f.iinô  perfonnage  Paul  ,  qui  nedefdaigne 
point  d'.iuoir  vne  femme  pour  compagne  en 
i'œ.iuredu  Seigneur,  S;  n'iia  point  de  honte 
de  le  confcfler  Or  c'eftoit  la  femme  de  ccft 
Aquile  ,  laquelle  S.Luc  au  18. des  Aftes  a.i, 
appelle  Prii'cille. 

4  Juf'irefiicnrrni'  p:!nt,i'-e.  D'autant 
que  Prifque  8:  Aqtiilc  n'auoyêt  point  efpar- 
gné  leur  vie  pour  fauuer  celle  de  S.  Paul ,  il 
tefmoigne  que  pour  (on  regard  particulier 
il  leur  en  rend  grâces  ,&  ne  veut  pas  eftre 
ingrat  :  touteffois  il  adioufte,  que  Tcxtei  le» 
Ef^/ifci  Je  Chrill  les  en  remercient  •  afin  d'in- 
citer auffi  les  Romains  par  ceftexemple.Or 
c'eft  a  bon  droift  que  tous  les  Gentils  ont 
tenu  fi  cherc  &  precieul'e  la  vie  d'vn  hônie, 
comme  de  faift  c'eftoit  vn  thrcfor  ineftima- 
blc.  Et  pourranr.cc  n'eft  pas  de  meruellle  (î 
toutes  les  Eglifes  des  Gentils  fe  (ont  fenties 
obligées  a  ceux  qui  feftoyétemplr.yeï  pour 
la  c  jferuer.  Ce  qu'il  adioufte  de  /'f  <;/./>  7« 

eil  en.itur 
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tjlta  fntmilfiH ,  eft  bien  digne  d'circ  noté. 
ôr  il  ne  pouuoit  pas  parler  plus  honora- 
blement de  leur  famille,  qu'en  luy  donnant 
le  titre  d'ËgUre.  Cae  de  traduire  Congréga- 
tion, rommc  a  fait  Erafine,  ic  ne  le  puis  ap- 
prouuer  :  d'autant  qu'on  voit  tout  euidem- 
mencque  S.Paul  a  par  honneur  vie  a  ce  pro- 
pos de  ce  facré  nom  d'Eglife. 

î      Xlfi  rfl  Itiprtmiitt.   En  cefte  façon  de 

rarler  il  y  a  vne  allufion  aux  cérémonies  de 
«  Lojr.Car  pourcé  que  par  la  foy  les  homes 
font  lanftifiei  a  Dieu, ceux  qui  tienet  le  pre- 
mier lieu  en  cefte  oblation.lont  a  bon  droift 
appelez  les  prémices.  Au  refte.fclon  qu'vn 
chacun  a  cfte  premier  quant  au  têps  appelé 
ah  foy  ,  Î.Paul  m((i  luy  defire  la  preroga- 
»iue  d'hôneur.Miiis  cela  lu  licu,quandl.i  fin 
«ft  de  mefme  le  cotnmenccmct.  Et  de  faiô, 
etn'eft  pas  vn  petit  honneur  que  Dieu  fait  a 
ceux  lelquels  il  élit  pour  les  prémices  Auf- 
C,la  longueur  mefme  du  temns  apporte  vne 
plus  grande  &  abondante  approbation  de  la 
fojr,  quâd  on  voit  que  ceux  qui  ont  les  pre- 
rmcrt  cômencé.ne  perdent  point  courage,& 
nerelaflent,dc  continuer  leur  bonne  cvurfe. 
Il  monftre  dcrechef.comment  il  n'cft  point 
ingrat ,  en  faifant  mention  de  la  peine  que 
>*jr/>aprins  pour  luy.  Et  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  n'adiouftc  ces  louarges.afin  que 
ceux  qu'il  loue  foyent  en  plus  grande  re- 
commandation aux  Romains. 

7  S<!itrr^.inirmi  jxe  Combien  que  fainâ 
Pïul  n'ait  pasaccouftiimé  de  f.iire  grâdcas 
dulignage  *  autres  fcmblables  choies  qui 
attouchcnt  la  chair  ,  touieffois  pource  qiie 
leparent.geqci'auoyent  auec  luyiunie  & 
Andronique  ,  pouiio;t  auctinement  feruir 
pour  les  rendre  plus  cognus  ,  il  n'oublie  pas 
mefme  cefte  louange  Le  fccond  titre  eft  do 
plus  grand  poids.quâd  il  les  nomme  ff  s  Cm- 
fJin;ni  «/r  frtjsn.  Car  entre  les  honneurs  & 
triomphes  de  ceux  oui  bataillent  fousl'en- 
feigne  de  Chrift.les  liens  St  la  prifon  ne  tie- 
nent  pas  le  dernier  lieu  Quâd  pour  le  troif. 
ieme  titre, il  les  nomme  .^/.»r7rf»,il  ne  pre.id 
p«s  ce  mot  en  ù  lignilicatiû  propre  fc  accou- 
ftumee,  mais  il  l'rfted  plus  loin  a  tous  ceux 

?|ui  n'enfcignent  point  fruicmi-nt  vne  Fgli- 
e.mais  Pemployent  a  publier  l'EuangiIe  en 
tous  lieux  Ceux  donc  qui  plantoyêt  Se  dref- 
foyent  les  Egliles.en  portant  cà  &  là  la  do- 
Ôrine  de  rtuangile.il  appelle  tclle>  gens 
généralement  Apoftres.  ie  di  en  ce  pjiTagc: 
c.ir  ailleurs  il  reftreint  ce  titre  a  ceft  ordre 
excellent  par  dcITus  lei  autres, lequel  Chnft 
drefla  premièrement  en  Tes  douze  difclpk-s. 
Autrement,  ce  ftroit  vne  chofe  abfurde  que 
telle  excellence  entre  peu  de  gens  fuft  attri- 
bute  a  ceux-ci.  Au  refte  ,  pource  qu'ils*- 
uoyent  embraffé  par  foy  l'EuangiIe  deuant 
S.Paul,  il  ne  fait  point  de  difficulté  de  les 
préférera  foy  meime  pour  ce  rcg.ird- 

{(Il  Ce.»  Jr  r/,,,  \x,fif,.  c'euft  efte  vne 
chofe  mal  feante  Sf  nar  trop  defraifonnable, 
qu'en  vn  catalogur  fi  \„„^  S.Pierre  fuft  mis 
en  oubli,  fi  pour  lors  il  cftoita  Rome:  & 
touteffois  il  faut  bien  q  ,'il  y  fuft  ,  qui  en 
voudra  croire  lesK.,manir.,ues. Mais  fi  ainfi 
eft,  qu'il  n'y  a  nen  meilleur  en  cHofes  dou- 


teufes  que  de  fuyure  ce  qui  eft  de  conieftu- 
rc  probable  ,  iamais  homme  ayant  quelque 
moyen  iugcment  ne  pourra  eftre  perluadé 
que  ce  qu'ils  difentfoit  vray.  Car  S  Paul 
n'euft  iamais  oublié  d'en  faire  mention.  Au 
refte  ,  il  y  a  vn  poinft  bien  digne  d'eftre  no- 
té ,  c'eft  que  nous  n'oyonj  yci  pas  vn  de  ce» 
noms  magnifiques  &  honorables  au  mondcj 
dont  on  puiffetccueillir  qu'il  y  ait  eu  gens 
d'cftat  Se  d'apparence  lefquels  fuflcnt  Chre- 
ftiens.  Car  tous  ceux  que  S.Paul  recite  yci, 
eftoycnt  gens  de  petite  eftoffe,  &  quafi  in« 
cpgnus  a  Rome.  Qtiant  a  NarcilTc,  duquel 
il  fait  mention,  ie  penfe  que  c'cftoit  "le  Li- 
berté de  Claude  l'Empereur,  vn  homme  re- 
nommé de  plnfieurs  forfaits ,  &  aâcs  dete- 
ftablcs.  Et  d'aarant  plus  eft  admirable  la 
bonté  de  Dieu  ,  laquelle  eft  entrée  iufqucs 
dedans  cefte  maifon  infâme  &  confite  en 
toute  dilfolution&  mefcbanceie.  Nod  pat 
que  Narciffe  luy-mefme  ait  efte  conuerti  a 
Chrift  :  mais  cela  fcul  a  efte  bien  grand' 
chofe  qu'vne  telle  maifon  quafi  Icmblablc 
aux  enfers, fuft  vifitee  de  la  grâce  de  Chrift. 
Or  comme  ainfi  foit  que  de  ceux  qui  vi. 
uoyent  fous  ce  vilcin  macqucrcau  ,  pilleur 
infaiiable  ,  &  homme  corrompu  &  desbau- 
chc  iufqucs  au  bout, il  y  en  a  eu  qui  ont  pu- 
rement ferui  a  Chrift,  il  ne  faut  pas  que  Ici 
feruiieurs  aulourd'huy  attcdciit  leurs  mai- 
ftres  ,  mais  que  chacun  en  fon  endroit  f'ef- 
force  &  face  l'on  dcuoir  de  fuyure  Chrift. 
Mais  qui  plus  eft,  l'exception  adiouftee  par 
S.Paul  monftre  que  cefte  maifon-la  eftoit 
diuifee,  tellement  qu'il  y  auoit  feulement 
quelque  peu  de  pcri'onnes  fidèles. 

1(5  Uly<\l'^nlUmlretr:fjmnbiiftf.  it 
appert  tout  communecment  par  les  paftaget 
de  l'Efcriiure  ,  que  le  baifer  eftoit  vn  figne 
d'ani'tic  bien  fréquent  &  fort  en  vfage  entre 
les  luifs.Paraucntarc  qu'entre  les  Romaint 
il  n'eftoit  pas  fi  fort  en  vfage  :  tant  y  a  tou- 
teffois  qu'il  n'eftoit  pas  du  tout  tftrange» 
fi  ion  qu'il  n'eftoit  pas  permis  de  baiier  le» 
femmes, qu'aux  parcns  feulement.  Toutef- 
fois.cela  eft  venu  en  vfage  entre  les  an* 
ciens,  que  les  Chrcftiens  deuant  la  commu* 
nication  de  la  Cène  fe  baifafl'ent  Us  vos  le» 
autres ,  pour  tefmoigncr  par  ce  figne  l'ami- 
tic  mutuelle  qu'iU  auoycnt  entr'cux:  &  que 
puis  aprcs  ils  contnbuaflent  des  aumônes, 
afin  de  monftrer  a  la  vente  &  par  tfl'et  ce 
qu'ils  auoyent  reprefenté  par  le  bailer; 
comme  il  appert  par*vnc  Homilie  de  Chry- 
fjftome.  De  là  eft  venue  cefte  manière  de 
faire  qui  eft  auiourd'huy  entre  les  Papi- 
ftcs,  de  baifer  la  p.itene  ,  &  de  bailler  l'of- 
frande :  dcfqiiclles  l'vne  eft  vne  pure  fu^er- 
ftition  fans  aucun  fruit  :  l'autre  ne  Itri  a 
autre  chofe  Qu'a  fouler  l'auarire  des  Pre- 
ftie$,fi  toutelfois  il  eftoit  poffible  de  la  fou- 
ler. Il  ne  me  femble  pas  touteft'ois  ^ue 
S.Paul  requière  yci  precifeement  l'obier, 
uatlon  de  cefte  cercmunic  :  mais  feulement 
il  les  exhorte  a  enirrtenir  vne  amour  fra- 
teriiclle.ljqucUe  il  difcerne  d'auec  les  ami- 
tiés profanes  de  ce  roondeilefquelles  le  plut 
fouuent  font  ou  feintes  &  fardées  ,  ou  fon. 
dces  en  quelque»  mtfchancetcr  ,  ou  f'entrc» 
o.  U. 
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tienent  par  mauuais  moyens,  &  iamais  ne  entant  qu'en  luy  eft,  de  conioîndre  ton»  f«« 
tendent  3  vne  droite  fin.  tn  adiouftant  la  fa-  membres  de  Clirift  ,  les  vns  aux  autres,  par 
lucation  de  par  les  autres  Eglifes  ,  il  tafclie      vn  lien  d'amour  mutuelle. 

17  Or  ie  '^otts'prtcfi-erest'juepreniez.garde  a  ceux  ejuifont 
" dtjfenfions  ^fcandales  contre  la  docirine  que  ^ota  auez.  af- 
fr'tnÇe^'^  '^oits retirez. d'eux. 

18  Car  ceux  tju'tfont  tels-,  ne  feruent  point  au  Seigneur  le  fus 
Chrift,  maii  aleur  'Centre  :  ^ par  douces  paroles  ^flatter/et 
fèduifènt  les  cœurs  despmples: 

19  Car '■Goitre  obetjptnce  efl  cognue  de  chacun.  Te  m'ejiouj 
donc  de  '^otts  :mapsie  ^ueilque  ^ottsfijez,fàges  en  hien^^ftm- 
f  les  en  mal. 

io  Et  le  Dieu  de  paix  hrsfera  de  brief  Satan  dejfotts  ^ot 
fteds.  La  grâce  de  noflre  Seigneur  le  fus  Chrift  fait  auec 
^OM.  Amen. 


17  Or  ie  ycut  prie fifrrr.H  met  mnintenant 
Vue  exhortation  ,  de  laquelle  il  eft  bien  nc- 
Ccffaire  que  la  mémoire  foit  fouuentrcfref- 
chiea  toutes  Eglifes  ,  &  qu'elles  en  foycnt 
refueilleesrd'autant  que  les  miniftres  de  Sa- 
tan font  toufiours  après  a  efpicr  les  occa- 
fions  pour  troubler  le  règne  de  Chrift  Or  il 
y  a  deux  moyens  par  lefquels  ih  machinent 
ce  trouble.  Car  on  ils  fcmentdes  dilTenfions 

f.ir  lesquelles  les  efprits  loyent  diftraits  de 
Vnion  qui  eft  en  la  vérité  :  ou  ils  fufcitent 
des  fcand.iles  pour  deftourner  les  cœurs  de 
l'amour  de  l'Euangilr.  Le  premier  adulent 
quand  la  vérité  de  Dieu  elt  deCcliiree  par 
liouueaux  articles  de  doilrine  ,  &  inuentez 
des  hommes.  Le  fécond  ,  quand  par  diuerfes 
rufes  elle  eft  rendue  odieufe,  ou  contrmpti- 
ble.  Tous  ceux  donc  qui  font  l'incu  l'au- 
tre ,  il  veut  qu'a  telles  gens  on  prene  garde, 
afin  qu'ils  ne  nous  dccoyuent  ou  fnrprenent 
a  defpourneu: puis  après,  qu'oife  retire  li'tu-c, 
pource  qu'ils  l'ont  dangereux  &r  pernicieux. 
Et  non  fans  caufe  il  requiert  que  les  fidèles 
foyent  attentifs  en  ceft  endroit.  Cjr  il  ad- 
uient  fouucntpar  noftre  parclTe  ou  noncha- 
lance ,  que  les  mefclians  garnemens  font 
beaucoup  de  mal  a  l'I  glife  ,  deuant  qu'on 
penfe  a  y  remédier  &- leur  refifter.  ''•"auan- 
tage  ,  ils  ont  fouuentrlTois  de  mcrueilleufcs 
finelfcs  ,pour  fmfinuera  nuire,  fi  on  ne  les 
confidere  auec  prudence.  Au  rcfte,  notons 
que  ce  propos  f'addreffea  ceux  qui  eftoyent 
enfeigncj  en  la  pure  doftrine  de  Dieu.  Car 
c'eft  vn  mefchant  diuorce  &  plein  de  facri- 
lege,  de  mettre diiiifion  entre  ceux  qui  font 
confenrans  &  Tnis  en  la  vérité  de  Chrift, 
Mais  d'autre  part  auffi  ,  c'eft  vne  calomnie 
impudente,  de  vouloir  fous  couleur  de  paix 
&  vnion, maintenir  vn  complot  a  mcnfonges 
&  mefcliâtes  doftrines.ll  ne  faut  point  donc 
que  les  P.i^iftcs  f.icent  des  fins  en  prenant 
couuerture  fur  c«  partage,  pour  nous  rendre 
©dieux  &  ietter  la  r.ige  du  peuple  fur  nous. 
Car  ce  n'cft  point  l'Lnangile  de  Chrift  que 
■ous  comb,itons  St  voulons  renucrfer  ,  mais 
ics  mcnfonges  du  diable,  defqucls  la  pure 


doftrlne  de  l'Fuangile  a  efte  par  ci  deuan* 
obfcurcie.  Et  mefmes  aulfi  fainiS  Paul  de- 
monftre  clairement  qu'il  ne  cond.;niiie  pas 
toutes  diflenfions  en  gênerai  h  f.ins  exce- 
ption ,  mais  celles  qui  defcliircnt  le  cor.fen- 
tcment  &  accord  en  la  droite  foy.  Car  il  y  a 
poids  en  ce  îiiot ,  S^ue  y.m  ituer^  Kfpn'npt 
pource  qu'il  a  falu  que  les  Romains ,  auant 
qu'ils  fiiflent  bien  &■  droitcment  enfeigneî, 
laiffartent  premièrement  les  façons  de  faire 
de  leur  pays ,  ^  les  traditions  de  leurs  pre- 
dccelfeurs. 

18  Cir  teHS  qui  frnt  teir.  Il  adioufte  Vne 
marque  ,  par  laquelle  il  faut  toufiours  dif. 
cerner  les  faux  prophètes  d'auee  les  vrais 
feruiteurs  de  Chrift  ,  c'eft  qu'ils  ne  fe  fou- 
ciert  point  de  la  gloire  de  Chrift  ,  mais  ont 
feulement  leur  ventre  en  rccommandjtion. 
Toutelfois  pource  qu'il-  finfinuent  caute< 
leufcmer.ft  prenans  .ipparece  d'autre  chofe 
que  ce  qu'ils  ont  au  cœur,  cachent  leur  ma« 
lice,  il  touche  quant  &  quant  quelles  font 
leurs  rufcs  &  fiibtils  moyens  ,  afin  que  per-i 
fonne  n'y  fuit  trompé.c'tft  que  P.irii'.t-rejpA, 
ro/ei  ih  acquièrent  entrée  &  f.iueur.  Vray  eft 
que  les  annonciateurs  de  l'Fuâgile  ont  bien 
auffi  en  leur  endroit  vne  mai.ierc  de  dou- 
ceur Sr  gracicufete  :  mais  accompaignec  de 
liberté  5:  rondeur, en  forte  qu'ils  ne  inignar. 
dent  point  les  hommes  par  vaines  louanget, 
&  ne  nourrifl'ent  point  les  vices  par  flatte- 
ries :  mais  ces  affiontenrsla  en  partie  allè- 
chent &  ta  fihcnt  dr  gaigner  les  cœurs  des 
hommes  pir  flatterie, en  pattie  leur  lafchrnt 
la  bridc,&  les  efpargnent  en  leurs  vices, afin 
de  f'entrctenir  toufiours  en  bonne  gr.ice-  Il 
apiielle  i^'in/i/e;,  ceux  qui  ne  font  gutrcs  aui- 
fez  ,  &  n'ont  pas  grande  difcretion  peut  ap- 
pcTceuoir  les  tromperies. 

19  Co  yiflre  ihcifTiDice.  C'eft  Vne  antici- 
pation ,  par  laquelle  il  monftre  que  ce  qu'il 
les  admoneftc,  n'eft  pas  qu'il  ait  mauuaife 
opiniô  d'eux, ou  Qu'il  Pcn  mefhe, mais  d'au- 
tant qu'il  eft  aifc  de  mefprcndre  en  ccft  en- 
droit :  comme  f'il  dIl'oit.Vray  eft  que  voftre 
obeilfancc  Iw  bruit,  &:  eft  louce  par  tour, 
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leMcmcntquf  i'ajr  dequoy  m'criniiir  en  vo'.  fm  S/tin  .•eftpluftoftvnepromelTe  pour  Ic« 

Toiiteffoi»  pource  qu'il  aduicnt  loiiuent  que  fortifier  &  côfernier.aue  non  pas  prière  Car 

on  mcfprciid  en  ccft  enc'.roir  par  fimplicite,  il  Ici  exhorte  a  batailler  hardiment  &  vail- 

icilcrire  que  voui  foyez  ignorani&  (impies  Ijoiment  contre  Siiâ,  promettât  qu'en  brief 

quanta  commettre  le  mal  M.iij  rniiVo.c'eft  iU  obtiendront  viâoire.Vray  eft  qu'il   a  vne 

a  dire  touiesToif  &  quante»  qu'il  eneft  be-  fois  eftc  vaincu  par  Clirift.mau  non  paitel. 

foin  pourmainteiiir  Us  choies  bûncs&  droi  lement  qu'il  ne  renouuelle  »ous|les  lours  le 

tes, ie  veux  que  vous  loycz  fages  &  prude's  a  combat  L'Apfiftre  donc  leurproniet  vne  der 

bon  el'ciînt.  N"UsvoyÔ5)ci  quelle  iimplici-  nieredcftruCtionde  leur  ennemi. laquelle  ne 

teeft  louée  é?  Clireftic's.Ce  que  ie  di,  afin  <j  apparoift  pas  au  milieu  du  combat. Combien 

ceux  qui  tienct  auiourd'huy  pour  grade  ver  qu'il  ne  parle  pas  du  dernier  iour  feulemêt, 

lu  vne  ignorance  brutale  de  la  parole  de  auiiuel  Satan  doit  eftre  entièrement^  brifé: 

Dieu, ne  le  couurêt  de  ce  titteCar  côbien  ô  maisd'autât  q  lors  Satan  faifoit  vne  côfufion 

il  approuue  c^  Romains  ce  qu'ils  font  obeif  horrible  par  tout.en  forte  qu'il  (êbloit  qu'il 

fans  &  traittablcs.fi  veut-il  toutefl'ois  qu'ils  fuft  defchaiiié,  11  promet  que  bien  toft  aduiê 

vfent  de  prudence  &  difcretion.afin  que  leur  dra  que  le  Seigneur  l'accablera  du  tout ,  & 

/acilitc  de  croire  ne  les   rende  (uieisacftre  par  manière  de  dire,  le  leur  donnera  a  foul- 

abufcr  par  beaucoup  de  tromperies .  Ainfi  1er  aux  pieds.  Aores  cela  inrontinét  fenfuit 

donc, il  rend  tellement  telmoignjge  qu'il  fe  vne  prier c, Qne /rf^r.sff'/»  Chtifi  fiit  jure  mv: 

rehouit  de  ce  qu'ils  font  purs  de  malice.que  e'eft  a  dire,  qu'ils  fcntent  le  fruit ,  &  ayent 

toutefois  il  veut  qu'ils  foyent  auifez  &  pru  la  iouinTancc  de  tous  les  biens  qui  nous  ont 

désa  fedôner  garde  Ce  qui  f'cnfuit,  Dirubri  efte  acquis  pat  Chrift. 

t  r  T/mothee  mon  coadintenr  Çfoitsftlue, ^  Luc/fts,  ^  lafon^ 
Çj  So ftp  a  ter  mes  confins. 

11  Moj  Tiers ,  qui  ^J  efcrtttEpijire ,  ^om  ftlue  en  noflre 
Seigneur. 

13  Gaitis  mon  hofte  ^  de  toute  t  EgUfcy^ou^  falue.  Erafle  le 
"procureur  de  la  ^ille  '^o$tffal(ce^^  Quart  noftic  frère.  OU,re  - 

14  La  grâce  de  noftre  Seigneur  lefui  Chrtjlfoit  auec  ^ous  ccueur 
toui..4men.  OU  thic 

15  \\Ora  celuj  <jui  eflputffant  de'hoits  confermer  félon  mon  laurier 
Euangile  y  félon  la  prédication  de  lefitt  Chrfjl ,  ftjuant  la  re-  ^f'"-^-^-^* 
u dation  du  fecret  ejui  a  efle  teudeft  long  temps, 

1  ^  Manifefé  maintenant ,  ^  notijiè  en  toutes  nations  par 
les  Efcritures  des  Vrophetes^par  le  madement  de  Dieu  eternely 
ajin  qu'il  y  ait  oheiffince  de  foj. 

17  ^  Dieu.,ài-ic-,feul fige, foit gloire  a  tout  iamals,  par  le- 
ft*s  Chrifl,Amen. 

Enuojec  de  Corinthe  aux  Komainspar  Phebe 
fer  liante  de  fEglifè  de  Cenchree. 

.?'  "^[""'^""""""diuirur,  ('t.  Lesfaluta-  fe  qui  peut  feruira  drelTer  &eftablir  la  fan 

tiôs  ler<|Uelles  il  adioufte.tcdent  en  partie  a  ce  dcshdelcs.afin  qu'.n  ans  les  cœurs  drcllM 

cnirclcnir  côionttion  &  amitié  entre  les  fidc  a  Pieu. ils  attendent  an'eurémeni  de  luy  tou- 

les  l'rparei  les  vus  des  autres  de  hirgue  dl-  tes  les  choies  qui  luy  lontyci  3ttribueei:<i'a 

flace  de  licui.en  partie  aulTi  .ifin  que  le'  Ro  uantage  auffi  que  par  les  bénéfices  précède» 

mains   recognoidetcii  l'FpiOrela  rufcipiiô  rcceus  de  Iny.ih  conferment  leureû  trance 

de  (es  treres    Non  pas  que  S.Paul  ait  eu  be-  pour  l'aduenir.  Au  relie, pource  qu'cna  tia(^ 

foin  du  telmoignigcdei  antres. mjis  pource  faut  beaucoup  de  tlio(es  en  vne  fcntencc.ila 

3ue  le  eonleniement  des  fidelcsn'eft  pas  peu  faityci  vn  grâd  circuit  de  propos.qul  eft  au» 

e  chofe.ains  Urt  beaucuup.Or  la  conclufiô  cunement  confus  ou  enueloppé, il  le  ta  bon  ^ 

de  l'Epifirc  fcomme  on  peut  vioit)  eft  par  la  nous  prenions  chacun  mcbre  l'vn  après  l'au- 

louange  de  DienSf  vne  aâiô  de  grâces.  Car  tre.    Premièrement,  il  attribue  »«ii(fj;^e'rc  << 

il  touclie  ce  benctire  excellent  de  dieu  ,  de  D:rtjru/:p»is  .ipres  pour  monftrer  qu'a  bon 

ce  qu'il  luy  a  pieu  illuminer  les  Gentils  par  droia  ellcli.y  cftdeuë,  il  recite  aucunes  de 

U  liimccrede  l'Euirgile.en  quoy  f'cft  mon-  fes  vertus  comme  e"  paOant.afin  qvit  parU 

ftree  vne  bonté  infinie  en  luy,*:  laquelle  on  on  cpgnoilfe  que  luy  frul  eft  digne  de  tnui» 

ne  (eauroit  lamais  ad'ei  magnifier.Cnmblen  louage. Il  dit  qu'il  eft /■«•i<//".<j;(:laquelle  loui 

^  «e  propos  «le  luu^^e  lu  «uni  quelque  cho-  je  luy  cftant  attribuée,  cft  par  me' me  moyi 
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oftee3touteiereatures:combirnqu*il  fem- 
bleque  S.Paul  après  auoir  parlé  du  conreil 
lecret  de  Dieu  ,  a  exprefleemcnt  adioufté  ce 
titre  de  louage,  afin  de  rauir  tous  hommes  a 
vne  reuerence  it  admiration  de  la  fagefle  de 
Dieu.  Car  nous  fcauôs  comment  les  homes, 
ijuand  ils  ne  trouuent  point  la  caufe  des opu 
ures  de  Dieu, font  enclins  a  murmurera  l'ê- 
côtre.  En  adiouftit  que  T>iev  eh puiflxit  p^ut 
torfrmet  lu  Hçmaint  :  il  les  aflcure  de  la  pe  r- 
feuerance  finale. Et  afin  qu'ils  fe  repofcnt  & 
appuyent  plus  affcurtement  en  cefte  puidan. 
ee.il  adioufté  qu'elle  nous  a  efte  teftifiee  par 
rEuangilc:en  laquelle  façon  de  parler  nous 
apperceuons  que  l'Euangile  ne  nous  promet 
pas  feulement  la  grâce  prefente,  c'eft  a  dire 
pour  cette  heure, mais  auffi  no'  apporte  cer- 
titude d'vne  grâce  qui  durera  a  iamais .  Car 
là  Dieu  ne  dénonce  pas  qu'il  nous  eft  Père 
feulement  pour  le  temps  prefcnt,  mais  qu'il 
le  fera  iufqucs  en  la  fin:  &  mefnie  qui  plu» 
cft.fon  adoption  f'eftend  outre  I.i  mort.d'au- 
tant  qu'elle  nous  mené  a  l'héritage  éternel. 
Le  refte  eft  mis  pour  la  louange  de  la  vertu, 
efficace  &  dignité  de  l'Eu.ingile  .  Il  appelle 
l'Euangile,  Id predirutltn  de  lefM  Chm'fltcom- 
nie  de  faiét.toiit  le  fommaire&  la  fubftance 
de  l'Fiiangi'e  coniïftecnVi  cngnoirtance  de 
Chrift.tt  la  doarine  d'iceluy,rf«f/.<f/o«  du  fc 
tret  :  ce  qui  doit  non  feulement  nous  rendre 
plus  attentifs  a  refcoutet.  mais  .lul'fi  impri- 
mercn  nos  coeurs  vnç  grande  reaerence  en- 
uers  icclle  .  Au  refte.  il  monftre  côbien  ce  fe 
<ret  eft  haut, quand  il  adioufté  que  des  le  cô 
mencemenrdu  monde  il  a  f/!?  r.ïr/;r  par  tant 
de  fiecics.  Vray  eft  qu'il  ne  contient  pas  vne 
fagefle  qui  foit  enflée  8;  braue  ,  telle  que  les 
enfans  de  ce  monde  défirent ,  lerquels  aufii 
l'ont  pourtant  en  mefpris  :  inais  il  nous  def- 
ployé  ct%  threfors  ineftimablesde  la  fapien 
ceceiefte.qui  furmontent  tout  entendemét! 
lcf>|uellcs  fi  le»  Anges mefmes  adorent  en 
grande  admiratiô.il  n'y  a  certes  ceUiy  d'en 
tre  les  hommes  qui  les  puiffe  confidercr  en 
afleî  grande  reuerence.  Et  ne  faut  point  que 
cefte  f.ipience  foit  par  nous  moins  eftimee, 
pource  qu'elle  eft  cachée  fous  vne  fimplici- 
te  de  paroles  commune  fe  contemptiblcrcar 
Il  a  pieu  au  Seigneur  d'abbarre  ainfi  l'or- 
gueil de  la  chair  .  Or  pource  q  cela  pouuoit 
aucunement  donner  a  douter,  cônient  vn  niy 
ftcre  ^  auoit  efte  caché  par  tât  d'aagei  eftoit 
lors  fi  foudainemêt  venu  en  euidence:il  mon 
ftre  que  cela  n'eft  point  aduenu  par  vne  in- 
«onftjnce  humaine,  ne  par  cas  fortuit,  mai» 
par  l'ordonnance  éternelle  de  Dieu  :  par  le- 
quel mot  aulfi  il  coupe  broche  a  toutes  que» 
ftions  curieufet,  lefquelles  l'audace  de  l'ef- 
prit  humais  a  accouftiimé  de  remuer .  Car 
tout  cequiajuient  foudaincraent  &  outre 
leur  atiéie.il  leut  fembic&iujer.t  que  c'eft 
vne  chofe  conduite  a  l'auëture^  dont  fouuêt 
ils  conclnont  fauflTiment  que  les  Of-iiures  de 
pieu  font  abrurdcs,ou  pour  le  moins  fenut 
loppeut  en  beaucoup  de  douces  fafchcus  « 


defmcfler.S.  Paul  donc  môAre  que  ce  qui  eft 
inaintenât  venu  en  euldëce  tout  foudain  ,  a- 
uoit  ainfi  efte  déterminé  deuant  que  le  mon- 
de fiift  fait  .  Mais  afin  qu'aucun  re  mette  ce 
polnft  en  doute  pour  arguer  de  nouueaure 
l'Euangile,  &  par  ce  moyen  le  di(famer,ilal 
lègue  lei  tfrriturcs  dir  Vnfhetei  ,  efquelles  e- 
ftoit  pr^;dit  ce  que  maintenant  nous  voyons 
accompli  Car  tous  les  Prophètes  ont  rendu 
(î  clair  S;  euident  tefmoignagea  J'Euangile, 
qu'il  eft  impoffible  d'en  trcuucr  ailleurs 
meilleure  confirmation.  Et  Dieu  a  par  ce 
moyen  deucmët  préparé  les  efprits  des  fiëj, 
afin  qne  la  nouueaute  de  la  chofe  nonaccoà 
ftumee  ne  les  troublaft  par  trop  .  Si  quelque 
vn  obieôe  qu'il  y  a  rcpugnâce  es  paroles  de 
S.Paul,  d'autanr  qu'il  dit  que  ce  myftere 
duql  Dieu  a  teftrfié  par  les  Prophètes,  a  efte 
caché  en  tous  aages. S. Pierre  nous  dône  vne 
folution  bienaifee  de  cefte  difficulté!  Afca» 
uoir  que  les  Prophètes  en  fVnquerant  fon 
gneufcment  du  falut  qui  nous  eft  maintenât 
ptefenté.ont  adminiftré  nô  point  a  eux, mais 
a  nous.i.Pier.i.b  12.  Ainfi  doncDieu  en  par 
lant  lors.f  eft  ne.îtmoins  teu,  d'autât  gu'il  a 
teni,  en  fufpens  la  reuelation  des  chofes  def 
quelles  il  vouloit  que  fes  fetuiteurs  prophe 
titaflVnt  lors.  Combien  que  mefme  les  gcnf 
fcauans  ne  font  pas  entièrement  d'accord  en 
quel  fens  S  Paul ,  tant  en  ce  palfage  qu'aux 
Ephe  chap.j  b  9,&  auxColoCi  d  27, appelle 
l'Euangile  yhflrrr  qui  .irfle  ff». Vray  eft  que 
il  y  a  plus  de  fermeté  en  l'opinion  de  ceux 
qui  le  rapportent  a  la  vocation  des  Ge'tils, 
laquelle  S  Paul  luy^mefme touche  nômee» 
mentaux  Colof.i  d  27. Mais  quant  a  moy.cô 
bien  que  ie  côftfle  que  cela  en  foit  vne  eau 
fe  ,  toutefioisif  ne  me  puis  perfuadet  q  {'ta 
foit  la  feule  caufe. Il  mefemble  pi'  vray-fê- 
blable  q  S.Paul  a  auffi  eu  efgard  aux  autres 
differtncesentre  le  vieil  &  le  nouueau  TcAa 
ment  Car  combië  que  les  Prophètes  euflcnt 
anciennement  enfcigné  rouies  les  chofes  qui 
ont  efte  expofees  par  Chrifi  Se  fes  Apofttes: 
toutcffois  ils  les  aunyct  enfcignees  fi  obfcu 
rement,au  pris  de  cette  nayfue  clarté  qiii  eft 
en  la  lumière  de  l'Euangile, que  ce  n'eft  pa» 
de  merueillefil  eft  dit  que  les  chofes  main 
tenant  manifcfteej  ont  efte  cachées.  Et  de 
fai6tauffi,Malacliie,4.a  2,ne  denéce  pas  fâs 
caule  que  le  Soleil  de  iuftice  fe  leuera:&  en 
core  au  parauanr  Ifaic  o'auoit  pas  pour  neat 
clleuc  de  titres  fi  magnifiques  l'ambaftàdedu 
Melfias  :  brief,  ce  n'efl  point  (ans  caufe  que 
l'Euangile  eft  nommé  le  Royaume  de  Dieu. 
Mais  on  peut  mieux  cognoiftre  par  la  veuê 
mefme  de  la  chofe,  que  lors  proprement  ont 
efte  ouuerts  les  ihrcfors  de  la  Sapience  cele 
ftc,  quand  Dieu  ayant  comme  fait  efcarter 
Ici  ombres  anciennes, eft  apparu  quafi  face  » 
face  par  fon  Fils  vniqiie  .  Il  répète  derechef 
cefte  fin  de  prefcher  i'tiiâgile.de  laquelle  il 
auoit  fait  mention  au  côinencement  du  pre- 
mier  chapitre, afcauuir  a  ce  que  Dieu  amené 
toutes  nationt  a  l'obeifl'ance  de  toy. 
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COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN  "CALVIN  SVR  LA  l.  EPISTRE 
de  faiiid:  Paul  aux  Corinthiens. 

^r   SEIGNEKK    G  ALLIAZE    CA^ACCIOLE 

homme  nohle  -,  Çy  ertcorepttts  renomme  four  C excellence  de 
fis  Vertus  ,  ejHcfoHr  la  noblejfe  de  race,  fils  'unique  ^  heri' 
tier  légitime  du  Marcjups  de  Vico-^SalHt. 

LeuftaDieuque  lors  que  cpCom 
mcntairemien  veintprcmiereméc 
en  lumière ,  ie  n'euffe  point  co^nu 
ccluy  duquel  ie  fuis  maintenant 
côtraint  d'effacer  le  nom  de  ccftc 
pa^e,ou  pour  le  moinsque  ie  l'euf 
fc  bien  cognu.  Certes  vray  eft  que 
ie  ne  crain  point  qu'il  me  puilTe  ac 
<4yà  CyX'-^'Cr  .C^rV'^^  cufer  d'inconftancejOU  Ce  plaindre 
HXW'wj^ ^^lfé^^C^c%=^  que  ie  luy  ofte  le  don  fjue  ie  luy  a- 
uovc  fair:car  ayât  de  propos  délibéré  cherché  par  to'  moyés 
non  feulement  de  f'eftranger  entièrement  de  moy  en  parti- 
culier ,  mais  aulli  de  n'auoir  rien  de  commun  auec  noftre  E- 
glifcil  a  tât  fait  qu'il  ne  peut  pi'  auoir  iufte  caufc  de  le  plain 
dre.Mais  encore  c'eft  a  regret  que  ie  vien  a  changer  nia  cou- 
ftume  ,  &  qu'il  me  falle  racler  de  mes  cfcrits  le  nom  dau- 
cun  :  auflî  ie  fuis  marri  de  ce  que  ceft  homme-la  ,  lequel  par 
mon  Epiftre  i'auoye  mis  comme  en  vn  lieu  emincnt ,  t'en  eft 
dcfrobbé^afin  den'efclaireraux  autres  par  bon  excmpL  (clo 
que  mon  defir  eftoir. Cependant  toutcffois^puis  qu'il  n'eft  en 
ma  puiflance  de  remédier  a  vn  tel  mal ,  ie  laiiîcnay  là  le  per- 
fonnngcafin  qu'il  demoure  comme  enfeueli  en  mô  endroit, 
lequel  pour  Ton  honneur  icme  dcportcray  encore  mainte- 
nant de  nommer.  Mais  enuers  vous,ô  hômc  trefexccllcnt.il 
me  fcroit  befoin  de  trouuer  quelque  excufe  de  ce  que  main- 
tenant ie  vous  mets  en  la  place  de  l'autre,  li  ce  n'eflroit  que  ic 
me  donne  hardiment  congé  de  ce  faire,  pour  la  côfiancequc 
i'ay  de  voftre  humanité  incroyable  ,&  de  vollre  amour  en- 
uers moy  affez  notoke  a  tous  nos  amis .  Et  afin  que  ie  reuie- 
nc  encore  a  mes  fouhaits,  pleuft  a  Dieu  que  ie  vous  culVe  ce- 


I 


PREFACE 

gnu  il  y  a  dix  ans  pafTez  :  car  ie  n'auroye  maintcnat  occafion 
de  faire  aucun  changement .  Qu,ant  a  l'exemple  concernant 
en  commun  toute  l'Eglife ,  la  chofe  vient  bien  a  propos  ,  de 
ce  que  non  feulement  on  ne  fera  nulle  perte  en  mettant  en 
oubli  la  pcrfonne  de  celuy  qui  a  efte  ofté  d'yci ,  mais  auflî  en 
lieu  de  luy  on  aura  en  vous  pour  recompenfe  vn  exemple 
beaucoup  plus  riche;,&  en  toutes  fortes  plus  excellét.  Car  co 
bien  que  vous  n'appetiez  point  l'applaudifTement  deshômes, 
vous  contentant  d'auoir  Dieu  feul  pour  tefmoinrcôbien  au/Iî 
que  mon  but  ne  foit  pas  de  faire  le  récit  de  vos  louanges  ,  tât 
y  a  touteffois  qu'il  ne  conuient  celer  du  tout  aux  Icfteurs  ce 
dont  la  cognoiiTance  eft  vtile  &  proufitable  :  afcauoirqu'vn 
homme  demaifon  ancienne  & 'grand  parentage  ifloriffant 
en  honneur  &  en  biens^ayant  femme  noble  &  chafte,belle  co 
pagnie  d'enfans ,  repos  &  concorde  en  fa  maifon,  brief^heu- 
reux  en  tout  ce  qui  concerne  l'eftat  de  celle  vie, pour  fe  ran- 
ger fous  l'enfeigne  de  Chrift,  a  volontairement  abandcmc  le 
lieu  de  fa  naiflanccn'a  point  fait  de  difficulté  de  laiffer  fa  fei 
gneurie,vn  pays  fertile  &  plaifant ,  grand  &  riche  patrimoi- 
ne ,  vne  demeurance  autant  commode  &  aifee,  que  plcne  de 
recreation,amis  bas  la  magnificence  du  train  delamailon^a 
quitté  père, femme,enfans,parens  &  alliez:&  après  auoir  abâ 
dôné  tant  d'allechemens  du  monde ,  fe  contentant  de  noftre 
petitefre,vit  frugalemét  &  felô  la  façon  du  cômun  peuple,  ne 
plus  ne  moins  qu'vn  autre  d'entre  nous  le  premier  qu'on  fca- 
cheprendre.Combienque  ie  recite  tellement  ces  cnofes  aux 
autres  ,  que  ie  ne  veux  pas  oublier  l'vfage  que  i'en  fens  auffi 
pour  mon  regard  particulier. Car  fi  iepropofe  yci  comme  en 
vn  miroir  vos  vertus  deuant  les  yeux  des  leâreurs;,  afin  qu'ils 
fe  duifent  a  les  imiter  &  enfuyurC:,ce  feroit  vne  honte  a  moy 
qui  les  voy  &  cognoy  de  plus  près  ,  fi  ie  n'é  eftoyc  touché  pi' 
au  vif,  en  les  contéplant  iournellemcnt  au  nay  t .  Cependant, 
pource  que  &  moy  de  mon  cofté  expérimente  côbien  voftre 
cxéple  me  fert  de  confirmation  en  la  foy  &  crainte  de  Dieu, 
&  auffi  tous  tant  qu'il  y  a  d'enfans  de  Dieu  demeurans  yci, 
côfcifent  auec  moy  auoir  fenti  q  cela  leur  a  grandemét  prou 
fitéjil  m'a  femblé  qu'il  feroit  bô  que  ic  mifle  peine  q  par  mo 
récit  Se  tefmoignage ,  fcblablc  vtilite  en  rcueinfl  aux  autres 
qui  font  loin  d'yci.  Autrement,  fi  ie  n'auoye  ceft:  clgard  ,  ce 
feroit  vne  fottife  amoy 'de  tenir  propos  des  louanges  d'vn 
hÔme,duqucl  la  nature  &refprit  font  tant  loind'ouentatio 
q  lien  plus,&  mefme  d'en  faireie  récit  a  gés  qui  l'ont  en  pays 
cftrâges  &  lointains.Ainfidôcjf'ilfc  peut  faire  que  plufieurs 
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aufqucls  pourla  lons;ue  diflance  des  lieux  vous  auez  efte 
parcideuant  incognu,  voyans  ceft  exemple  admirablc,&fîn 
gulicr  enfeigncmcnt  qui  leur  cft  yci  propofé  ,  fc  mettent  en 
train  de  l'cnfuyurc,  fortans  de  leurs  nids  aufqucls  ils  ne  font 
que  trop  attacncx,  i'eftimeray  auoir  fait  vn  grand  proufit  en 
cfcriuant  ceci. Vray  eft  que  c'cftvnc  cliofc  qui  dcuoit  cftre 
plus  que  commune  &  ordinaire  entre  les  Chreft:icns,non  fea 
lemétde  laifTcr  volôtiers  &fans  regret, héritages, chafteaux, 
feigneuries  &  principautez,  quâd  on  ne  peut  autrement  fuy- 
ure  Chrifl:  :  mais  aufll  de  mefprifer  alaigremcnt  &  de  bon 
cœur,  au  regard  de  luy, toutes  les  choies  qu'ô  eftime  les  plus 
precieufcs  fous  le  ciel.  Mais  il  y  a  vne  telle  tardiuete,ou  pluf 
toft  parelfe  &  ftupidite  en  tous  ,  que  côbicn  qu'il  f'cn  trouue 
beaucoup  qui  côfentcnt  a  la  dodlrine  de  l'Euangilc  telleméc 
quellcmct,&:  cômc  faifans  figne  de  la  tefte.toutclTois  a  grad 
peine  y  en  a-il  de  cet  l'vnjl'il  polTcde  ie  ne  fcay  quel  petit  coin 
d'héritage,  qui  vucille  fouffiir  en  eftre  cflongné  pour  l'Euan 
gileragrâd' peine  en  trouue-on  vnaqui  on  puilfe  perfuader 
de  renoncer  les  plus  petites  commoditez.qu'a  toute  force  & 
auec  regretjtat  T'en  faut  qu'ils  foyentprefts  de  quitter  la  vie 
pour  cefte  querelle, comme  il  faloit .  Mais  fur  tout  ie  defire- 
roye  bien  fort  que  tous  vous  refemblalfcnt  quant  au  renon- 
cement d'eux  -mefmes  ,  qui  eft  le  principal  poiiid:  &  le  com- 
ble de  toutes  vertus.  Car  vous  m'efles  trctbon  tcfmoinj  & 
moy  a  vous ,  combien  peu  de  plaifir  nous  prenons  a  veoir  la 
fai^on  de  faire  de  ceux  qui  après  auoir  laiifc  leur  pays, mon- 
ftrent  finalement  qu'ils  ont  yci  apporté  les  mefmes  affe<ftiôs 
qu'ils  auoyét  par  delà.  Mais  pource  qu'il  vaut  mieux  que  les 
led:eurs  enmeditêt  en  eux-mefmes  plus  que  ie  ne  pourroye 
exprimer  de  paroles, ie  me  tourne  maintenat  a  faire  prières  a 
Dieu,  que  luy,  qui  vous  àiufqu'a  prefent  accouragé  &  forti- 
fié d'vne  vertu  finguliere  de  fon  Efprit.vous  munille  &  rem- 
plilled'vnc  conilâccinuinciblc  iufques  a  la  fin. Car  iene  fuis 
pas  ignorant  comment  Dieu  vous  a  exercé  par  beaucoup  & 
de  grans  combats, defquels  lelon  voftre  prudence  fini^uliere 
vous  laites  bien  voftre  conte  qu'il  vous  rcfte  encore  a  foufbe 
nir  vne  condition  de  guerroyer  dure,difficilc,&  de  bien  gra- 
de peine. Or  ayant  apprins  en  beaucoup  de  fortes  &  par  lon- 
gue expérience  combien  ileftnecelTairc  que  Dieu  nous  téde 
a  main  du  ciel,  devous-mefmes  vousvo'  mettrez  aucc  moy 
a  requérir  de  luy  le  don  de  perleucrâce.Etde  ma  part.ieprie- 
ray  Chrift  noftie  Roy  ,  auquel  le  Père  a  donné  la  fouueraine 
puifTance^ôc  en  la  main  duquel  ont  cftcmis  tous  les  thicfors 
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des  biens  fpirituels,  qu'il  luy  plaife  nous  faire  ce  bie  de  vous 
garder  &  maintenir  long  temp  s  a  l'auancemét  de  fon  rej^ne, 
&  qu'il  pourfuyue  de  triompher  en  vous  de  Satan  Se  de  toute 
fa  bande.  CcXXIIII  del^nuier.  M.  D.  LVirdixans 
après  que  ce  Commentaire  fut  premieremét  mis  en  lumière. 

^  B^OrUEK  T   S  rn_  LA   P  l^EU  I  E  R,E  EP  I  s  Tl^fi 

defainH  Panl MxCinnthieHs. 

Efteepiftreeft  fort  vtile  en  beaucoup  <Je  manières.  Car  el'e  contient  plu» 
fieurs  bonnes  matières  &  points  de  doftrine.lefquels  ferôt  déduits  ci  âpre» 
par  ordre:&  lors  on  verra  mieux  combié  la  cognoiffince  en  cft  nectff.iire. 
Conibié  q  mefmes  on  en  pourra  iiiger  a  plus  près  par  le  récit  de  l'argumér, 
en  la  deduftiôduquel  ie  m'cftudieray  a  eftre  brief:tellemét  touteffois  que 
ie  côprendray  toute  la  fubftâce  de  l*Epiftre,&  n'omettray  vu  Teul  des  prin» 
cipaux  articles. Il  cftaflez  notoire  que  Corintheeftaitvne  ville  riche  &de 
renom  au  pays  d'Acliaie.Lucius  Mummius  la  ruina, non  pour  autre  caufe.finon  que  la  com 
modite  de  la  fituation  du  lieu  luy  eftoit  fufpefte.  Mais  ceux  qui  veinrent  depuis ,  eurent  v- 
ne  mefme  raifon  de  la  reedifier  que  Mummius  auoif  eu  de  la  deftruire.  Et  la  bonne  affiete 
dn  lieu  feit  qu'elle  fut  remife  fus  enfeu  de  têps.Car  d'autant  que  dVn  cofté  elle  ioingnoie 
a  la  mer  Egee:&  de  l'autre.a  la  mer  loniquer  &  que  c'eftoit  le  paffage  pour  aller  d'Attic|ue 
en  Peloponnefe.il  y  auoit  grande  commodité  ,  tant  pour  y  apporter  marchandiles, que  pouf 
en  emporter.  Apres  que  S.Paul  euft  là  prefclié  vn  an  te  demi  ,^ommc  S.Luc  le  raconte  aux 
Aftes.a  la  fin  eftantcôtraint  par  la  malice  des  luifs.il  en  partlt,&  nauigea  en  Syrie.  En  l'ab 
fence  de  Paul  fy  fourrèrent  aucuns  faux-apoftres:non  pas, félon  mon  auis,  qu'ils  troublaf. 
fent  apertement  TEglife  par  mcfchante  dcarine,ou  que  de  propos  ddiberé  ils  corrompif- 
fcnt  la  pute  doftrine.mais  iceux  fe  plaifans  en  leur  beau  parler, ou  pluftoft  eftans  enflez  dV 
ne  fotte  parade  de  langage,  mefpriioyent  la  finiplicite  de  Paul,&  mefinc  l'Euangile:  &  pui» 
par  leur  ambition  eftoyent  caufe  que  diuerfes  faftions  fe  faifoyent  en  l'Eglife:Sf  finalcmêt 
re  fefoucians  gueres  comment  tout  aUaft,pourueu  qu'ils  fuflcnt  prifez  .  cliercboyent  plufi 
tofl  d'ocqiierir  bruit, que  d'auancer  le  règne  de  Chrift,  nu  le  falut  du  peuple  .  D'autre  part 
aufn  pource  qu'en  la  ville  de  C»rinthe  regnoyent  les  vices  dont. les  villes  'march.indes  ont 
accouftuirë  d'eftre  entachées, afcauoir  difloluiion, arrogance, vanité, délices,  conuoiiife  in. 
fatiable, ambition, PEglife  mefme  f'en  fentoit  tellement,  que  la  difcipliney  eftoit  fort  ab- 
baftardie.D'auantage.la  pureté  de  la  doftrine  y  cômencoit  a  dccheoir.de  forte  que  le  prin- 
cipal poinftde  la  religion, afcauoir  la  refurreftiii  des  morts, eftoit  reuoquéen  doute.  Et  tou 
teffois.le*  chofis  eftans  ainfi  corrompues  de  tous  coftez.ils  ne  laiflovent  point  de  fe  flatter, 
comme  fi  tout  euft  elle  en  bon  ordre.  Voy  la  les  ru  les  ordinaires  de  Sat.in.l'il  ne  peut  fermer 
l'entrée  a  la  doftrine, il  fe  gliffe  fccretement  pour  l'alfaillirrfi  par  Tes  méfongcs  il  ne  la  peut 
fupprimer  qu'elle  ne  viene  au  deffus  ,  il  mine  côme  par  delfous  terre  pour  la  faire  tomber: 
f'il  ne  peut  du  tout  aliéner  d'icelle  les  cœurs  des  hommes,  il  tafche  de  les  en  efl.mgner ,  S» 
les  abbaftardir  petit  a  petit  Or  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  ieftime  que  ces  garnemens  qui 
auoyent  troublé  l'I  glifede  Corinthï.n'eftoyent  point  ennemis ouuers  de  la  vctite  .  Nous 
voyons  que  fainft  Paul  n'efpargne  nulle  part  les  faufles  doftrincs.  Les  f  piftre»  aux  Gala, 
tiens.aux  CololTiens.aux  Philippienj.a  Timothee  font  bricfues:&  touteffoisen  kelles  il  ne 
fe  contente  point  de  manier  &  picqiier  les  f.iux  apoftres  :  mais  quant  &  quant  il  exprime 
en  quelles  cliofes  ils  nuifoyent  a  l'Eglifc.Et  il  ha  raifon  d'ainfi  faire  :  car  ce  n'eft  pa«  aflcr 
d'aduertir  les  fidetes  de  quellev  gens  ils  fe  doyucnt  retirer, fi  on  ne  leur  môftrer  auffi  le  mal 
fient  il  faut  qu'ils  fe  donnêt  garde.  Pourtât.ie  ne  puis  croire  qu'en  cefte  Epiftre  tant  longue 
il  ait  voulu  omt-ttre  vnc  diofe  fur  laquelle  il  infiftc  fi  diligemment  t%  autres  qui  fm.t  beau- 
coup  plusbriefucs.Et  d'auaniage,il  raconte  beaucoup  de  vices  des  Corinthiens  ,  &  mefme» 
aucuns  qui  font  en  apparence  légers, tellement  qu'il  fcmble  r.'auoir  rien  voulu  oublier  de 
tout  ce  qui  eftoit  a  reprédrc  en  eux. Et  outre, il  f'arreftc  beaucoup  au  refte  a  difputer  a  l'en 
contre  de  ces  h.ibiles  dodeurs.gf  plaifans  harangueurs.  Il  taxe  leur  ambitiô:  il  les  reprend 
<le  ce  qu'ils  dcfgnirovent  l'Euangile.en  faifans  vne  philofophie  humaine:  il  monftre  qu'il* 
fontdcftituez  de  l'efficace  de  l'EI'prit, pource  qucf'amufansa  parer  leur  l.ingagr,  ils  f  arre- 
ftoyentala  letrc  moric  .  Cependant  il  n'eft  mention  d'vn  feul  poinô  Je  faufle  doftrine. 
Pourtant  ic  refous  que  c'eftovent  gens  qui  ne  changeoyent  rien  ouuertemcnt  de  la  fubftan- 
ce  de  l'Euangileimais  pource  qu'ils  brufloyent  d'vn  apnetit  defordonné  de  (t  monftrer,  i*e« 
ftime  que  pour  eftre  en  admiration  au  milieu  de  l'Fglife.ils  auoyent  inueniê  quelque  non. 
Uelle  façon  d'enfcigner.qui  n'eftoit  point  accordâte  aiicc  !a  (implicite  de  Chrift.Et  défait 
il  fautqu'ainfi  en  aduiene  a  tous  ceuxqui  ne  fe  font  point  encore  defpouillez  pour  venir  a 
l'ocuiue  du  Seigneui  bien  »  deliurc.Car  c'cA  le  premier  defré  pour  feruir  •  lefbs  Chrift.de 
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nout  out>lier  nous-irKfmcs.clicrchant  reniement  U  gloire  du  Seigncur,&  le  fallut  des  liom* 
ines.En  apre«, jamais  liomme  ne  fera  propre  a  enfeigner.lM  nVft  premièrement  liiy.mefmo 
abbreuiie  àe  la  vertu  de  l'Euangilc,  de  forte  tju'il  parle  plus  d'jffiftion  de  cœur,  que  de 
bouche. Patquoy, ceux  qui  ne  font  pas  régénérez  par  l'Efprit  de  Dieu  ,  dVuiiant  qu'ils  n'ont 
point  fenti  au  dedans  la  vertu  de  l'Huangilc ,  &  ne  fcauent  qu'emporte  ce  mot ,  Qu'il  nous 
faut  eftre  noinieltes  créatures  :  lisent  vne  predicatiô  morte, en  lieu  >;u'clle  dcUoit  cAre  vi 
ne  &  auec  efficace:  &  pour  iouer  leur  pcrfonnagcils  defguifcnt  rtuangile  en  le  fardât,  de 
forte  qu'ils  en  font  vne  pliilofophie  mondaine  .  Or  il  n'eftoit  pas  fort  malaifca  ceux  deC 
quels  nous  parlons, de  faire  cela  en  Corinihe.Car  les'niarchans  volontiers  font  cas  de  quel* 
que  belle  appirencc  cxterne:&  comme  ils  repjiflent  les  autres  de  chofes  vaines  ,  aulfi  non 
feulement  llsf'tn  laifrentabufer.mais  font  q!ijfi  bien  aiTsde  l'cllre  •  D'auantage.pnur  ce 
qu'ils  onr  les  oreilles  delicates.ils  ne  peuucnr  fouffrir  d'eftre  rudement  tanftz  r  &  quand 
ils  rencontrent  quelques  dofteurs  doucets  oui  Icstrairtentgracieufement ,  eux  aurti  fcau» 
rnnt  bien  de  leur  cnfté  rendre  la  pareille, en  flattant  il  mignardant  ces  bons  maiftrcs.le  con» 
feTebien  que  cela  fe  fait  par  tout:mais  encore  e II  il  plus  commun  es  villes  riches  &  mar^ 
cliandes.  Sainô  Paul, combien  qu'il  fuft  au  refteperfonnage  excellent, &  rempli  de  vertu* 
adniinbles.n'anoit  point  touteffois  toute  cefte  parade  par  dehors,  il  n'cftoit  point  enflé  de 
braue  ftyle  pour  acquérir  la  grâce  du  monde. En  fomme, comme  il  eftoit  au  dedans  rempli 
d'vne  vraye  venu  de  l*Efprit,auf(i  n'auoit-il  rien  d'oftentationiil  ne  fcauoit  point  flatter:il 
ne  luy  clialoit  aucunement  de  complaire  au  hommes  :  il  n'auoit  autre  chofe  en  recomman- 
€l.-ition,finondc  P.ibbaiflcr  &  luy  Jf  les  .lutres,  fin  que  Thrift  rcgnaft.  Les  Corinthiens  defi- 
royent  pluftoft  r|Uelque  doftrine  fubtile  que  proufitable  ,&  pourtant  l'Cuancilc  ne  leur 
fentoit  rien:  ils  demandoyeni  d'ouir  quelque  cliofe  de  nouueau,  &  pourtant  Clirift  ne  leur 
fembloir  plus  «ftrcde  raifi>n:ou  bien  Plis  n'iftoyet  point  encore  tombez  en  ces  ticcs.  défia 
touteffois  ils  y  cnclinoyent  d'eux  mefmes  Et  par  ce  moyen  il  eftnit  facile  aux  faiix-apo- 
ftres  de  trouuer  U  entrée  pour  corrompre  la  doftrinede  Clirift.Ie  di  corromprc:car  c'eft  la 
corrompre  quand  on  defguife  de  quelques  couleurs  la  fimplicitcnay  fue  d'icelUM|Uâd  pour 
luy  donner  liiftre  on  la  farde  en  forte  qu'elle  rcifcmble  a  vne  philofopliir  mondaine  .  Ainlî 
donc  pour  complaire  au  gouft  des  Corinthiens. &  les  fcruir  a  leur  appétit, ils  addnucilToyêc 
leur  predicition  comme  de  ciuelque  faulTc  qui  faifoif  perdre  la  vraye  faueur  de  l'fuangile, 
Noiisentendiin';  défia  quel  a  efte  le  motif  de  fjinû  Paul ,  quand  il  f'eft  mis  a  efcrire  cefte 
Epiflre. Maintenant  ie  côprendray  l.i  foinmc  de  l'argument, en  notant  briefuemcnt  les  prin» 
cipaux  points  des  chofes  qui  font  yci  traittees. 

Il  commence  par  aôion  de  grâces ,  en  PcfiouilTant  de  leur  auanccment  en  l'Euaugile: 
lequel  propos  emporte  vne  manière  d'exhorrer.qu'ils  pourfuyiient  iulquesa  la  fin  ,  cnmme 
lit  ont  commence  Et  par  ce  moyen  il  les  addoucit  d'entrée, afin  de  les  auoir  plus  dociles: 
mais  incontinent  après  il  vient  a  vfer  de  reprehenfiun  vn  peu  rude  ,  recitant  les  panialitez 
qui  regnoyent  en  leur  Eglife  Et  pour  remédier  a  vn  tel  mal. il  tafche  de  le<drftournerd'ar 
rogance,&  ranger  a  humilité. Il  met  donc  bas  mure  la  façelfedii  mode. afin  d'ifleuer  la  feu- 
le prédication  de  la  croix. Il  humilie  auffi  les  perfonnes,les  auifant  de  bien  regarder  quelles 
gens  principalement  le  Scigneura  adoptez  en  fon  troupeau. 

Au  fécond  chapitre  il  amené  pour  exemple  fa  prédication,  laquelle  ,  félon  le  iuçemcnc 
Inimaln.eftant  badc  St  contemptible.aUoit  neantmoins  efte  accnmpjgnce  St  anoblie  de  la 
venu  de  l'Efprit. Tt  cependant  il  déduit  plus  au  long  ce  propos, qu'en  l'Euangile  eft  conte- 
nu vne  fapeir»  cclcfte  ii  cachée  ,  laquelle  toute  la  viuaeiie  de  l'ciprit  humain  ,  tant  aigu 
foii-il  ne  prut  comprendre  laquelle  tout  le  frns  de  la  chair  ne  peut  gouftcr  :  laquelle  ne 
peuteftre  petfuaJee  par  raifons  humaines,*  n'ha  que  faire  de  fard  de  paroles,  ou  delgiiife. 
ment  auconnnais  par  la  feule  reuelaiion  de  l'Efprit  vient  a  entrer  en  l'entendeme't  humain, 
ti  eft  l'eellec  dedans  les  coeurs  Finalement  il  conclud  que  non  feulement  la  prédication  de 
l'Fiuangilceft  bien  eflongnee  delà  prudence  de  la  ch.iir,&Connftc  en  l'humilité  de  la  croix, 
mais  auffi  qu'on  ne  peut  par  le  iiigemenidela  chair  comprendre  quelle  elle  eft.  Ce  qu'il 
fair  f^ourles  retirer  de  la  vaine  prefomption  &  confiance  de  leur  propre  fens, auquel  ils  Pa 
bufoyenr.voul.ins  par  ice'uy  luger  de  touteschofes 

Le  commencemét  du  troifieme  chapitre  contient  l'aïuplifican'on  de  cefte  dernière  fen» 
tence  a  la  pcrfonne  des  Corinthiens  .  Car  faina  Paul  le  pl.iind.  qu'a  peine  lesaiinit-il 
trouuez  capables  d'apprendre  les  premiers  rudiincns  de  l'Eu^ngile,  pnurce  qu'ils  e- 
ftoyfnt  encore  charnels.  .Mnfi  il  donne  a  entendre  que  le  mefpris  &  defs;oiift  de  la  pa- 
role qu'ils  auoyent  conceu  ,  proccdoit  de  leur  ignorance  ,&  non  pas  de  défaut  qui  fuft 
en  la  parole.  Et  quant  &  quant  il  les  admonncfte  couuertemcnt  qu'ils  ont  meftier 
d'vnentendement  nouueau  pour  commencer  a  bien  iuger  .  .^pre«,  il  monftrc  en  quelle  e- 
ftiine  on  doit  auoir  les  miniftres  de  l'EuargiU  ■  i'eft  que  l'honneur  qu'on  leur  ^ortcnc 
derogne  en  rien  a  la  j:loire  de  Dieu  :  d'aurant  qu'il  eft  le  feul  Seigneur  ,  gi  qu'ils  fonc 
tou«  fesfcruiicurs  :  qu'ils  ne  font  tous  qu'inftrumens,  &  oue  'u>  fcul  donne  vettu  Se 
puilTancc'que  de  luy  procède  l'aecomplilfement  total,  il  déclare  auffi  a  quel  hur  ils  doy. 
uent  tous  preiêJte,afcauoir  d'édifier  l'Eglifc.Ft  a  ce  propos  il  définie  la  vraye  &  droire  ma- 
nière de  bien  édifier  afcanoir  que  Chr  ift  feul  foir  !c  fondemit.*  que  tout  le  refte  de  l'iJifi 
cefoit  correfpondai.t  au  fondement. Auffi  ayant  dit, côme  en  pafl'ant.qu'il  f'eft  porté  en  bon 
maiflrc  malTon.  il  admoncfte  les  aurrcs  de  faire  que  la  fin  de  leur  beforgnc  accorde  auce 
le  commencement  •  Il  cxliortc  aufli  ici  Coiinctuer,s  de  ne  foufîrii  point  t^c  par  aucun  def» 
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«oirement  ou  corruption  de  doftriae  leurs  amei  foyet  profanées,  veu  «qu'elles  font  tcmplet 
ae  Dieu  .  Auquel  lieu  derechef  il  met  fous  les  pied?  toute  la  fierté  &  brauede  la  fa ge (Te 
mondaine.afiii  que  la  feule  cognoifl'ince  de  Chrift  tiene  le  deflfiis  entre  les  fidèles. 

Au  commencement  du  quatrième  chapitre  il  defcrit  quel  eft  l'office  d'vn  vray  Apoflre: 
te  pource  que  leur  iugement  corrompu  Icsempelchoit  de  le  recognoiftrc  ici,  il  dit  qu'il  ne 
{'y  veut  ccnir,&  appelle  au  iourdu  Seigneur.  D'auantagc.pource  qu'iU  l'auoyent  en  mef- 
pris  a  caufe  qu'en  apparence  externe  ils  ne  voyoyent  en  fa  perfonne  que  pourcté  &  abic- 
Alon.il  monftre  que  cela  luy  doit  pluftoft  tourner  a  honneur  qu'autrement.  Apres  il  met  en 
auant  des  fignes  euidens ,  par  lefquels  on  pouuoit  aifeement  iuger  qu'il  n'aiioiteu  efgard  a 
fa  gloire  ni  a  fon  ventre  :  mais  Peftoit  du  toutappliqué  a  fidèlement  procurer  l'aft'.-.ire  de 
Chrift.Pour  conclufion.il  touche  quel  honneur  luy  deuoyent  les  Corinthiens  .  tn  la  fin  il 
leur  recommande  Tlmothee  iufqu'a  fa  venuc:enfemble  il  leur  fait  a  fcauoir  qu'on  n  co. 
gnoiftr.1  a  fa  vei.ue  combienil  fait  peu  de  conte  de  cefte  vaine  ofteniationdc  laquelle  le» 
faux  apoftres  fe  brauoyent  pour  acquérir  la  grâce  des  hommes. 

An  cinquième  chapitre  il  les  tanfe  de  ce  qu'ils  fouffroyent  vn  mariage  inccftueux  du 
beau- fils  auec  fa  maraftrc.fansen  dire  mot  :  &  leur  monftre  qu'vne  telle  enrrmiie  doitbiê 
fuffire  pour  les  humilier  &  abbatre  de  honte.enlieu  de  f'enorgueillir  comme  ils  faifoyent. 
De  là  il  pafle  a  vne  doftrine  générale,  Qi)'il  faut  punir  tels  forfaits  par  excommunication, 
afin  de  reprimer  la  licence  de  mal  faire,&  de  peur  que  le  mal  contagieux  qui  eft  en  vn  per» 
fonnage  ne  viene  a  f'cfpandre  fur  beaucoup'd'autres. 

Lefixieme  chapitre  ha  deux  princip.iles  parties  En  la  première  il  le»  reprend  aigrement 
pour  les  procès  dtfquels  ils  fe  mangeoyét  l'vn  l'autre  deuât  les  iuges  infidèles  au  grand  def- 
jionneur  de  l'Euangile.Enl'autre.il  taxe  le  delbordement  de  paillardife  qui  eftoit  renu  iuf 
ques  là, que  paillarder  eftoit  quafi  tenu  pour  vne  chofe  licite. Et  comence  ce  propos  par  vne 
grande  menace  laquelle  puis  après  il  conferme  par  raifons. 

Le  feptieme  contient  vne  difpûte  touchant  virginite.mariage  &  l'eftat  dccontinence.ap 
pelé  Célibat. Comme  il  eft  a  ptefumer  par  ce  que  dit  fainô  Paul,  vne  opinion  fuperftiiieufe 
fcftoir  efleuee  entre  les  Corinthiens, que  virjinite  eftoit  vne  vertu  excellente  ,  &  quafi  An- 
gelique.'iellcment  qu'ils  auoyent  le  mariage  en  mefpris, comme  chofe  profane  .  Pour  ofter 
ceft  erreur.iladucrtit  vn  chacun  de  regarder  ce  qui  luy  eft  dôné,&  de  ne  fe  parforccr  point 
en  ceft  endroit  outre  fou  pouuoir,d'auf.int  que  tous  n'ont  pas  vne  iiiefme  vocation.  Ainfi  il 
monftre  qui  font  ceux  i]ui  pcuuent  f'abftcnir  &  pafler  de  mariage  ,  &  a  quelle  fin  doit  ten- 
dre telle  abftinencciau  contraire.quellesgens  font  tenus  de  fe  marier,&  quelle  eft  la  vraye 
règle  du  m.iriage  Chreftien. 

Au  huitième  cliapitre  il  leur  défend  de  communiquer  aux  facrifices  profanes  &  poilus 
des  idolatrcs.ou  faire  quelc|ue  chofe  en  ceft  endroit, dont  les  confciences  infirmes  foyent 
blefl'ces. Et  d'autant  que  pour  fe  couurir  ils  amenoyent  cefte  excufe,  qu'ils  ne  f'accouployet 
point  auec  les  infidèles  en  quelque  mefcliante  &  fauife  opinion  ,  veu  qu'en  leur  efprit  ils 
recognoilfoycnt  vn  feul  Dieu,&  tenoyent  les  idoles  pour  inuentions  vaines  :  pour  leur  ofter 
cefte  excufe, il  ditqu'vn  chacun  doit  auoir  efgard  aux  frères,  &  qu'il  y  en  a  beaucoup  d'in» 
firmes, defqufis  l.i  foy  peut  eftreelbranlce  par  telle  fimulation 

Au  neufiemechapitrcafin  qu'il  ne  femblaft  point  eftre  dcfraifonnable  en  affuictiflant 
lei  autres  a  vne  règle  qu'il  n'obferuoit  pas,  il  monftre  rju'il  ne  re<|uieit  rien  rlus  d'eux  que 
<e  qu'il  a  fait  luy  mefme.Car  il  leur  réduit  en  mémoire  comme  de  peur  d'offenfer  perfon- 
ne il  feft  volontairement  abftcnu  de  la  liberté  qui  luy  eftoit  permife  du  Seigneurcommenc 
éscliofes  indifférentes, afin  de  f'accommodcr  a  toU'.,il  f'cft,  par  manière  de  dire,  tr.inffiguré 
en  plnfieurs  fortes. Et  c'cftafin  qu'ils  apprenet  de  luy, qu'il  ne  faut  pas  qu'vn  chacun  foit  fi 
fort  addonnca  foy-mefme,quc  cependant  il  ne  mette  peine  de  f'accommoder  aux  freretcn 
cdification. 

Or  pource  que  les  Corinthiens  fe  plaifoyent  fort  en  eux-mermcsCcomme  il  a  efte  dit  ci 
«Jeflus^au  commencement  du  dixième  chapitre, amenant  l'exemple  des  luifs,  il  les  admone 
fte  qu'ils  ne  fabufcnt  point  en  vne  vaine  atfeurance  .  Car  Pils  l\(Ieuent  en  orgueil  pour  les 
choies  externes,&les  dons  de  Dieu, il  môltre  que  les  luifs  ont  bien  eu  autant  de  m.iticre  de 
fe  glorifier, &  loiitelfois  que  tout  cela  ne  leur  a  rien  proufité, quand  ils  ont  abufé  des  biens 
que  Dieu  leur  auoit  faits.  Apres  les  auoir  cf[)Ouanter  par  cefte  remonflrancc  ,  il  retourne 
incontinent  au  propos  qu'il  auoit  ci  deftiis  commencé  :  &  monftre  combien  c'cft  vne  chofe 
mal  feante  &  eftrange  que  ceux  qui  communiquent  a  la  Cène  du  Seigneur ,  foyent  partiel- 
pausde  la  table  des  diables:  &  que  cela  eft  vneorde  polluti&,8:  qui  n'eftpoint  a  fupporter. 
Finalement  il  omclud  qu'il  faut  lellemencnout  conduire  en  toutes  nos  oeuures  ,  que  nous 
nefoyonsen  fcandalc  a  perfonne. 

En  l'onzième  chapitre  il  reprend  quelques  manières  de  faire  dont  ils  vfoye nr  es  aftem- 
bleet  publiques, qui  eftoycnt  vicieufes  &  mal  accordantes  a  l'honeftete  Chreftiennc  ;  S:  les 
aduertit  quelle  grauite  &  modcftie  doit  là  cftre  gardée,  quand  nous  fommcs  en  la  prcfence 
de  Dieu  &  de»  Anges.  Mais  principalement  il  infifte  a  les  tanfer  del'abus  qu'ils  commet» 
royenc  en  l'admimftration  de  la  Ccne.Et  adiouftc  le  moyen  de  corriger  vn  tel  abus  qui  «- 
lloit  furucnuiafcauoir.en  leirameniint  a  la  première  i"ftitution  du  SeiKntur.commc  alafetl 
le  règle  certaine  &  loypt  rpetuelle  pour  bien  &  dcuenient  faire  vn  tel  afte. 

Or  pource  que  plufieurs  abufoyent  des  dons  rpirituels,les  faifans  fcruir  a  ambition,  att 
^uiiemc  chapitre  il  trtittc  a  quelle  fin  Dieu  les  dounc^Sc  ^uel  en  eft  le  dtoit  &  pur  vOi^e, 

afcauuu. 
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•  Tciuoir,  qu'en  les  rapportant  mutuellement  a  l'édification  les  vns  des  autre»,  non»  Toyon» 
vnis  tousearcnible  en  vn corps  .qui  cft  de  Clirift.  llcrdarcic  ceftedoftrineen  amenant  U 
fimititude  du  corps  liumain  :  .iUi|ucl  combien  qu'il  y  ait  diuerv  membres ,  &  faculici  riifTe- 
rentes,  toutf  ftois  il  y  a  fi  bonncconucnance  &  conmiunion  ,  que  ce  qui  eft  donné  a  cliacun 
membre  en  particulier, fc  rapporte  au  proufit  de  tout  le  cor|>s.  Ainfiji!  conclud  que  cliarite 
nous  l'eruira  d'vne  bonne  legle  pour  nous  bien  gouuerncr  en  ceft  endroit. 

Il  pourCuit  plu^  au  long  ccfte  matière  au  treizième  chapitre,*  l'efclarcit  d'anantage: 
mais  laionimc  en  reuicnt  là,  qu'il  faut  que  tout  fe  rapporte  a  charité.  Et  fur  ce  propo»il 

f  rend  occafion  de  faire  vn  difcours  des  louanges  de  cliarite,  afin  de  mieux  recommander 
'exercice  d"iccMc,&  .iccouragcr  les  Corinthiens  a  la  ruyurc&  f'y  addonncr. 

Au  quatorzic-me  chapitre  ,  il  commence  a  déclarer  pIusTpccialcment  la  faute  des  Co- 
riniliicns  qu.mt  a  l'vl'age  des  dons  fpirituels.  Et  pourcc  qu'cntr'eui  l'ortcntation  regnoit  fi 
fcrt,  il  enleigne  qu'en  toutes  choies  il  fautauoir  feulement el'gard  a  l'edificaiion.  Pourcc 
fte  raiAin  il  préfère  la  prophétie  a  toutes  autres gr.iccs,  d'autant  qu'elle  eft  plus  vtile  :eii 
lieu  que  les  Cnrintliiens  e ftimoyent  plus  les  Langues, feulement  a  caufe  d'vne  folle  oftenti- 
tion.  Outre  ce  il  leur  enfeignc  le  yt^y  ordre  de  procéder:  enfemblc  il  les  reprend  d'»n  vice: 
afcaiioir.de  ce  qu'ils  prenoyent  plaifir  a  p.irlet  Langues  eftranges  fans  aucun  fruit. &  cepen- 
dant 1.1  doftrine  &  les  exhortations  cftoyent  mefprifees,  lel'quelles  deuoyenc  tenir  le  pre- 
jr.ier  lieu.  Apres  ,il  défend  aux  femmes  d'enfeigncr  publiquement ,  pource  qu'il  n'eft  pas 
lionncfte. 

Au  4iiiniitmcchapitre,il  taie  rudcmêt  m  erreur  fort  pernicieui, lequel  il  n'eft  pas  vray- 
fîmhUblc  auoir  cfte  commun  entre  les  Corinthiens  :  mais  neantmoins  aucuns  en  eftoyent 
icllrmcnt  inffftet  ,  qu'il  eftoit  bien  bcfoin  d'y  remédier  apertemcnt.  Or  il  femble  que  de 
pio;>'  délibère  il  ait  différé  iufqucs  a  la  fin  de  l'I-.piftre  a  f.<ire  mention  de  ce  poinft  ,  pour- 
ce  q  .  ;  'il  eiift  commencé  par  U,  ou  qu'incontinent  il  fuft  tombé  fur  ce  propos,  ils  euffenc 
peu  penferquecc  blafmt  f 'addreffoit  a  tous  en  gérerai  11  monftre  donc  que  l'article  de 
î'rfperâce  de  la  refurrrôion  eft  fi  ncceffaire,  qu'iciluy  cftant  ofté.I'Euangile  f 'en  va  quant 
*  quant  du  t.iut  ruiné. Or  aprcs  qu'il  l'j  prouiié  par  fermes  argumcns,il  adioufte  auffi  la  fa» 
con  Sf  m.iniere  par  laquelle  elle  fera  accomplie.  Somme,il  traiite  diligemment  ce  poinft,Se 
en  fait  vne  plenc  dcduAion. 

Le  feizieine  clupiire  ha  deux  parties.  En  la  première,  il  les  exhorte  de  fubuenir  a  l'in- 
digence de»  frères  de  Icnifalc.lei'qucls  eHoyent  lors  prrflez  de  famine, &  cruellement  trait* 
%ct  parlesmcfchani.  Les  Apoftrcs  auoyent  b.iillc  charge  a  fainft  Paul  ,  de  foliciter  les  R. 
glifes  des  Gentil»  a  leur  lUbncnir.  Parquoy  il  les  aduertit  de  mettre  a  part  tout  ce  qii'ilf 
ont  vouloir  de  diltribner  ,  afin  qu'il  foit  incontinent  porté  en  lerufalem  En  fin, il  cluft  fon 
ïpiftrepar  eongratuLitions',  Si  vne  ami.ible  exhortation.  On  peut  bien  m.iinrenant  conclu- 
re ce  que  l'ay  dit  au  commencement ,  Que  cefte  Epiftrc eft  remplie  de  tref  vtile  doârinci 
d'autant  qu'elle  contient  diucrfes  difpuiaiioas  de  pluficurf  excellens  points. 
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de  S. Paul  Apoftre  aux  Corinthiens. 

c  H  A  p.    r. 

A  J^  L  /tpj>elé ^onx  eftie  Apoflre de  Ip(u*  Chrijly 
fAf  Id  ^^olonte  de  Dten:^  Sojihertes  noÇk^ïCJrere: 

A  fFgl/fè  de  Die  H  eftti  efl  en  Corinthe  ,  aux  fit»' 
cîtflez^fAr  leffps  Chrij} ,  ejut  cflcs  appelez^  a  cftre 
fatncts ,  UHcc  touf  ceu  v  <iu$  inMoaiuent le  rrom  de  nojlre  Seigneur    °^  »  '* 
Ieft*s  Chr/ft^en  tout  lieu,' le  leur  ^  le  noflre,  ^^'~ 

5    Grâce  ^om4  (oit ,  ^  pa/x  par  Dieu  noflre  Père ,  Ç^  de  far  ê""**" 
le  Seigneur  IeP*s  Chrtft.  Tdi-ie^ 

I    Pauluffili     S  Paul  quafi  en  toutes  fei  ceux  aufquels  il  refcrit.  Carceftuy-Ia  aMra  Ç^ 

Epiftrestafched'ftree  d'acquérir  authorite  plus  facilement  audience  8c  crédit  eniicrs  J»       „ 

&  gf.icc  a  ii  doanne  Aiithi>rite,par  11  char  nous  .  U-quel   nous  penfons  nous  porter  fa-  "■  ^*** 

ge  que  Dieu  luy  aiioit  imimrfe.d'jHtit  qu'il  ucurfiin  feintifc,  &  fidelemcr  procurer  no>  ?f\  de 

eft  Apollrc  dt  Clirift.  cniioyé  de  Dieu.  Cira-  ftre  lalut.  En  cefte  faliiiatinn  doncqUes  il 

ce,  par  ce  qu'il  lefttfic  fa  dilcftion  eoucfi  f 'attribue  authoriie,  quand  il  Te  aomme  A-  fOUt^ 
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poftre  de  Chrift  :  &  mefme  ,  ^^pfel'e  /le  Dieu: 
c'eft  a  dire, ordonné  par  la  volonté  d'icelujr. 
Or  ces  deux  cliofcs  font  requifes ,  a  ce  que 
quelqu'vn  foit  oiiy  en  l'Eglil'e  >&  ait  lieu 
d'enfeigner.  Car  il  faut  cftre  appelé  de  Dieu 
a  cefte  charge  ,  &  en  l'exécutant  C'y  porter 
fideleinent.  Yci  Paul  T'attribue  l'vn  Si  l'au- 
tre: car  le  nomd'Apoftre  côtient  cela,t)u'»n 
home  Toit  ambnfladeur  de  Chrift  en  bonne 
confcience,?;  qu'il  annonce  la  pure  doftrine 
«Icl'EuaMgile.  Mais  pourceque  perfonne  ne 
fc  doit  vftirpcr  ceft  hôneur.f 'il  n'eft  appelé, 
il  adioufte  qu'il  ne  C'y  eft  point  ingéré  témé- 
rairement, ains  qu'il  y  a  eftc  conftrtué,  or- 
donné &  eftabli  de  Dieu.  Quand  donc  nous 
voulons  fcauoir  leTqueU  nous  deuons  tenir 
pour  miniftres  de  Chrift  ,  apprenons  de  con- 
joindre  ces  deux  cliofes  ,  La  vocation,  &  La 
fidélité  a  exercer  l'office.  Car  comme  per- 
sonne ne  fe  peut  droitement  attribuer  le  ti- 
tre &  dignité  de  Miniftre  ,  (inon  qu'il  foit 
appelé:  auffi  il  ne  fuffirort  pointa  vn  home 
d'auoir  efte  ainfi  appelé, (înô  qu'il  f'acquit- 
te  auffi  lie  fa  charge.  Car  le  Seigneur  n'élit 
poît  des  Miniftres  pour  eftrcdes  idoles  mue- 
tes,ou  pour  exercer  vne  tyrânie  fotïs  ombre 
de  leur  vcc.itiô.ou  afin  qu'ils  ayé t  leur  plai- 
fit  pourloy;mais  il  leur  limite  quât  S;  quât 
quels  ils  dnyiient  eftre  ,  &  lesaftreint  a  Tes 
loij:  brier,il  les  élit  au  minifterc:  c'eft  a  di- 
re, qu'en  premier  lieu  ils  ne  foyent  point  oi- 
f£ux:apres. qu'ils  ne  paflent  point  lesbornes 
de  leur  office. Parquoy, tout  ainfi  que  1"  Apo- 
ftolar  dépend  de  la  vocatiô,  auffi  il  faut  que 
celuy  quiveut  cftre  réputé  Apoftre,fe  rtion- 
Ure  tel  par  e(Tet:voire  mefme, qnicôqne  veut 
^l'on  luy  adioufte  foy.ou  qu'on  dôneaudié- 
ce  a  fa  dodlrine.Car  puis  quefainft  Paul 
f'appuye  fur  ces  raifons  pour  auoir  Ion  au 
thorite  ,  ceftuy-la  fera  plus  rni'eftronté  qui 
voudra  fis  icelles  eftrc  quelque  chofe.Mais 
jV-  faut  noter  que  ce.n'cft  point  aftez  qu'vn 
liôï|ie  allègue  tât  le  titré  de  vocatiô,  que  fa 
fidélité  a  exercer  l'office, fil  ne  proune  par 
effet  l'vn  &  l'autre.  Car  il  aduicnt  fouuent 
qu'il  n'y  a  gés  qui  f'enorgueillillét  plus  ar- 
rhgânientdes  titres,  qiie  ceux  qui  font  dc- 
ftituez  de  la  vérité  :  côme  au  temps  palfé  les 
faux  prophètes  d'vne  prefôption  hautaine  fe 
glorifioyët  d>ftre  enuoyez  de  Dieu.  Et  au 
iourd'huy,qu'cft-ce  qn'cntônent  a  plene  bou 
che  les  Romanifqiies,finô  ces  gros  mots.Or- 
dinstioi»  de  Dieu,  La  fainfte  &  facrec  fuccef- 
fion  depuis  le  temps  mel'nic  des  Apoftres? 
Mais  puis  après  il  appert  qu'ils  font  vutdcs 
de  routes  ces  chofcsdelqucUc?  il  f 'eflcuent 
fi  fièrement.  Il  n'(  ft  donc  point  yci  queftion 
de  vanterie  ,  mais  de  monftrcr  la  vetitc.  F.t 
d'aiitât  que  c'cfl  vnc  chofe  cômuiie  aux  bôs 
&  aux  mcichans  ,  d'vfiirier  le  nom  ,  il  f.iut 
venir  a  l'ex.iiné,pour  difcerner  qui  c'eft  qui 
f'appelle  Apoftrea  la  vente  ou  fauffcmcnt. 
Quant  a  fainft  Paul  ,  Dieu  a  donné  tefmoi- 
g'iagedefa  vocation  par  plufieurs  oracles  & 
reuclatinns,&  depuis  l'a  confcrmce  par  ini- 
racks.S.i  fidclitc  doit  eftre  eltimec  en  ce 
qu'il  annoncoit  la  puredoArine  de  Chrift. 
AU  relie, touchant  les  deux  manières  de  vo- 
cariô.afcauoir,dc  Dicu,&  de  I'Lglifc:voycz 


noftre  Inftîtution.  ,4pef!if.  Combien  qnô 
fuyuât  l'etymologie,  ce  nom  ait  fignificatJÔ 
générale  ,  &  qu'aucunefiois  aulfi  il  fe  prene 
generalemêt  pour  toU;  Miniftres:  toutelfois, 
il  ha  vne  autre  fignification  fpccijle  ,  félon 
laquelle  il  compete  a  ceux  qui  eftoyent  or. 
donnez  par  le  commandement  du  Seigneur 
a  publier  l'Euangilc  par  tout  le  monde  Or 
il  eftoit  bien  requn  que  Paul  fuft  réputé  de 
ce  nombre  pour  deux  caufes:  afcauoir,  d'au- 
tant qu'on  leur  dcferoir  beaucoup  plus  que 
aux  autres  Miniftres  de  l'Euangile  ;  Scaulfi 
pource  qu'eux  feuls  auoyent  proprement 
cefte  puiflance  d'enftigner  toutes  Fgliles. 
ViirUrelcnt(f<le  Ditu.  Comme  ainfi  fnit  que 
l'Apoftre  ait  volôtiers  accouftumé  d'auouer 
tenir  de  Dieu  tout  ce  qui  eft  de  bon.toutef- 
fois  principalerrient  il  le  fait  en  fon  Apofto- 
lat  ,  afin  de  deftourner  toute  lufpicion  d'ar- 
rogance. Et  certes,  tout  ainfi  que  l.T  voca- 
tions falut  eft  gratuite  ,  auffi  eft  celle  de  la 
charge  d'Apoftre  ,  comme  eofcigne  noftrc 
Seigneur  par  ces  paroles,  Vous  ne  m'aucs 
paselcu  ,  mais  ie  vous  ay  eleus  ,lehan  lî.c. 
i(î.  Neantmoins  ,  S  Paul  donne  auffî  tacite- 
ment a  entêdre  que  tous  ceux  la  combatenc 
contre  l'ordonnance  de  Dieu  ,  lefquels  f'ef- 
forcent  de  renaerler  fon  Apoftolat,ou  y 
rontrarient  _en  aucune  manière.  Car  il  ne 
faut  pas  pêier  qui-  (ainft  Paul  fe  vueille  yd 
vanter, .V  que  fans  autre  raifon  il  prene  plai. 
fira  alléguer  ces  titres  d'honneur:  mais  il  le 
fait  de  propos  délibéré  pour  maintenir  fon 
Apoftolat  contre  les  murmures  il  dctraftiôî 
des  malins. Car  veu  que  les  Corinthiens  de- 
uoyciit  f.^i''\r  fon  authorite  pour  fufftfEm- 
ment^^i"  ..^ec.c'eftoit  vne  chofe  fupetflue 
a  luy  d'ailcguer  la  volonté  de  Dieu  ,  n'eufl 
efte  que  les  mefchâs  l'eftoyét  efforcez  d'ab- 
batreou  abb-iilTcr  par  moyens  obliques  le 
degré  d'honneur  qu'il  auoit  receu  de  Dieu. 
Bi  Scfthcnei  frirt.  C'eft  ce  Softhenes-la  qui 
eftoit  Piince  de  la  fynagoguedts  fuifs,  la- 
quelle eftoit  en  Corinthe:duquel  f.iiiiâ  Luc 
fait  métion  au  dixliuitieme  des  ASes,  e  17s 
Or  il  adioufte  le  nom  d'iceluy;  pource  qu'a 
bon  droift  les  Corinthiens  U  deuoycnt  auoir 
en  reuerence.ayanscognu  l'alf.ftion  arden- 
te &  la  confiance  qu'il  auoit  a  maintenir 
l'Euangile-  Ainfi  iiiaintenanr  ce  luy  eft  plus 
grade  louange  d'eftre  nommé  frerc  de  Paul, 
qu'autres  foi<  Prince  de  la  Synagogue. 

1  ,/f  /'Eg/ifr  </<■  Uùu  pi  rfl  en  C'.„„rl„:  On 
fe  poiirroit  paraueuturc  c/merueiller  pour- 
quoy  il  appelle  EgliCcde  Dieu  cefte  multi- 
tude d'homints  ,  en  laquelle  tant  de  vicei 
reçnoyent  qu'il  fembloit  pluftoft  que  Satan 
yeuft  la  domination  que  Dieu  II  eft  bien 
certain  qu'il  n'a  point  voulu  applaudir  aux 
Corinthiens  :  car  il  pirle  par  l'E 'prit  de 
Dieu,  qui  n'a  point  accouftumé  de  flaittr. 
M.)is(itira  quciqu'vn)  entre  tant  de  fouillu- 
res,  quelle  forme  d'Eglifc  y  pouuoit-il  plus 
apparoiftre?  lerefpon,  que  pource  <|u*l  luy 
auoit  efte  dit  de  par  le  Seigneur  ,  Ne  crains 
point,  i'ay  yci  beaucoup  dépeuple  (.\ft  i3. 
c.p.)  ayant  mémoire  de  cefte  promelfe  ,ili 
porté  ceff  honneur  a  fi  peu  de  bons  qu'il  y 
auoit ,  de  rccogiioiftre  qu'ilyauoii  tglife. 
encore 
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«oté,  afin  {j  nous  ne  cherchions  point  >-ne  E 
glif:  n'ayant  aucune  ride  ou  macule:  011  re- 
ieicîons  incontinent  ,  Si  dcrpoiiillions  de  ce 
titretoutc  côpjgnte.en  laquelle  toutes  clio- 
fes  ne  feront  point  a  noftre  (ouhait.Car  c'cft 
vne  dangercufe  teniatfon  de  penfer  «ju'il  n'y 
it  nulle  Egiil'e,  finon  qu'il  y  app.)ro:flV  vne 


fncore  qu'il  y  euft  grand  nombre  de  malins.  nous  fommes  régénérez  par  le  (aina  E» 
En  après, combien  que  plulieurs  vices  y  fuf-  fprit  en  nouueaiite  de  vie  ,  pour  fcrulr  a 
tcntlurueniis  &  diuerfes  corruptions  ,  tant  Dieu  ,&  non  au  monde.  Car  cftans  profanes 
en  !a  doftrine  qu'aux  mcrurs.touienfois  il  y  de  naiUre.noas  fommes  côfacrez  a  Dieu  par 
auoit  encore  quelques  fignes  de  vraye  Egli-  le  S.  Efprit.  Mais  d'autant  que  cela  le  tait 
fe.Et  c'eft  vn  pjlT.igc  a  elt  bien  digne  d'eftre  quâd  nous  fommes  entez  au  corps  de  Chrilt, 
'     ■  "        hors  lequel  il  n'y  a  que  pollution  :  d'autant 

aiilTi  que  le  S.  Efprit  ne  nous  eft  point  confé- 
ré d'ailleurs  que  de  Chrift.a  bon  droift  il  dit 
que  nous  Commeifini'njîex^pttr  lrfu4  Chiifli 
vcu  que  par  luy  nous  fommes  conioints  ^ 
Dicu,&  en  luy  fommes  faits  nouuelles  cre» 
turc.  Ce  qui  f  "enfuit  incontinent  ,  4,'/>f/f;(_ 
parfaite  pureté:  veu  que  quiconque  en  ferj  J.»i/>ffj:  ie  le  refous  ainfi.  Comme  vous  efte» 
préoccupé, en  fin  il  ne  fe  pourra  taire  que  fe  appelez  a  fainftete- Or  il  fe  peut  prendre 
retirant  de  la  communion  de  tous  autres ,  il  en  deux  fortes, ou  lue  fainSPauldife  que  U 
ne  luy  femble  auis  qu'il  eft  feul  fainft  en  ce  caufe  de  la  f.infiification  cfl  la  vocation  de 
inonde:ou  qu'il  ne  face  quelque  fcAe  a  part,  Dieu.d'autât  que  Dieu  les  a  elcus:  côine  fil 
■  ui:c  quelques  autres  hypocrites.  Quelle  euft  dit,  que  cela  dépend  de  la  grâce,  nô  pa» 
caufedoncacn  Paul  de  rccognoiftre  li  en  de  la  vertu  des  hommes  :  ou  bien  pour  figni- 
Corinthe  vne  Fglife  de  lefus  Chrift>  Certes      fier  qu'il  eft  conuenable  a  noft'e  profeffion 

rource  qu'il  voyoic  entt'eux  la  doitrincde  que  nous  foyons  Sainâs.pource  que  cefte  eft 
'Euangile,  le  Bapteluie  ,  la  Cène  de  noftre  la  fin  de  la  doârine  de  l'iuâgilc-  Maiscom. 
Seicncur ,  par  lefqueU  fignes  on  d.jit  iuger  bien  que  le  premier  Tns  femble  mieux  con- 
f*  ily  a  E^life.  Car  combien  qu'aucuns  euf-  uenir  au  texte  ,  toutefois  il  n'y  a  pasgran. 
fcnt  comuicncé  a  douter  de  l.i  reliirreftion,  de  djlfcrencc  auquel  on  le  prene  Car  ce  font 
tonteffois  pource  que  ceft  erreur  n'eftoit  deux  points  qui  vont  l'vn  quant  &•  l'antre: 
point  paruenii  a  tout  le  corps ,  pour  cela  le  alcauoir  que  noftre  fainûcie  procède  &  de- 
nom  fc  l.i  vérité  d'Eglife  ne  font  point  là  a-  coule  de  la  fource  de  l'elcftion  de  Dieu,  & 
bolis. Combien  que  quelque  vice  iuft  furue-  qu'icclle-mefmeeft  le  but  de  noftre  vocatiô. 
nu  en  l'adnuniftration  de  la  Ccne  ,  li  dilci-  Ainfi  donc  ,  il  nous  faut  arreftcr  là  ,  que  ce 
pliiie  &  honneftete  fulfcnt  fort  abbaftardics       n'eft  point  parnoftre  propre  induftrie  ,  mai» 

f.ar  la  vocation  de  Dieu  que  nous  fommej 
ainas.d'autart  que  luy  fenl  fanôific  les  ho- 
mes ,  qui  de  leur  nature  eftoyent  immondes 
&  louilltz.  Et  de  faift,  il  me  femble  qu'il  y 
a  apparence  de  dire  ,  que  fainft  Paul  après 
auoirtouché  comme  au  doigt  Ta  fource  de" 
fainôetc  toute  patête.môte  en  vndtgre  plus 


&  decheues:&  en  melprifant  la  fimplicite  de 

l'Euangile  ,  ils  fe  fiilTcnt  aJdonnez  a  pompe 

&  oftciatiun.  &  que  pour  l'ambition  des  Mi 

niftres  ils  fulfe'i  diiiifcz  par  diuerfes  fad'ôs, 

louteffois  pource  qu'ils  rctenoy-        doitri- 

ne  fondamêtalcqu'vn  Die»  eftoit  ~  ■      -  en- 

tr'eux  tous,  4  inuoqué  au  nom  de  Çhrift,  & 

«)u'ils  metioycnt  en  Chrift  fiance  de  falut,      haut, afcaiioir  au  bô  plaifir  de  Dieu,  duquel 

qu'ils  auoyent  auffi  le  minifterc  qui  n'eftoit       Clirift  aufii  nous  eft  procédé.  Au  reftr.come 

point  du  tout  corrompu  :  pour  ces  raifons  il       par  l'huangiU  nous  fommes  appelez  a  inno- 

y  auoic  encore  Eglifcentr'eux   Parquoy,en       cence  de  vieiauffi  il  faut  que  cela  foitaccô- 

quelque  lieu  que  Dieu  fera  purement  ferui,       pli  en  nous  par  effet,  sfin  que  noftre  vocatiô 

&  que  cefte  doârine  fondan.cntalr  dont  i'ay       ait  Ton  efficace-   Quelqu'vn  pourroit  dire, 

riatlé, demeurera  en  fon  entier,  faifonsrcfo-  qu'il  n'y  en  auoit  pas  beaucoup  de  tels  en- 
ution  l'ans  difficulté  ,  que  U  il  y  a  Eglife  trc  les  Corinihiens. le  rcfp£,qu<^lc!  infirmes 
SxnlUft\  en  Irfui  Chrifl  ,  d/i/ir/rTy  SjirtHi.  Il  ne  font  point  exclus  de  ce  nôbrcd'autât  que 
récite  les  bénéfices  defquels  Dieu  les  aû'ôit'  Dieu  commence  yci  feulemet  Ion  œuure  en 
douce  &  ornez  :  ce  qu'il  fait  comme  par  ma-  C  nouc,&  le  parfait  petit  a  petit, côme  par  de- 
nierc  de  reproche  ,  finon  que  de  leur  cofté  *  grez  Se  accroilTcmens.  Apres  ,  le  retponquc 
ils  auiltnt  pour  le   moins  a  ne  fe  monftrer  "  ^ 


Paul  exprcifcement  regarde  plus  la  grâce  de  -i 
Dieu  en  cuit,  qiie'ltur  propie'  vice»,  afin  de  ' 
leur  faire  honte  «Se  leur  nonclialance  ,  f'ils 
n'auifenia  f 'acquitter  de  leur  deuoir.  ^<"- 
Hrc  iiM  rruK.Cyr.  C'cft  auffi  yci  vn  ei  ithete 
commun  a  tous  6Jcles.  Car  veu  ouc  c'eft  le 
principal  exercice  de  la  foy,que  d'inuoqucr 
le  nom  de  Dieu  ,  par  iceluy  auffi  principale- 
mét  on  voit  qui  font  les  vrais  fidclcs.  N<itez 


point  ingrate.  Car  ne  leroit-ce  pas  vne  gran- 
de vilenie  a  eux, de  reictter  l'Apoftre  par  le 
moyen  jk  miniftere  duquel  ils  auoyent  efte 
misa  part  poureftre  vn  héritage  peculier 
au  Scigiieiir>Ccpcndjnt  par  ces  deux  ei'iihe- 
tes,  il  d.clare  quelles  gen»  dovuent  eftre  te- 
nus pour  vrais' meaibres  de  l'Eglile  ,  &  ap- 
panieneiu  proprement  a  la  communion  d'i- 

Cclle.  Car  fi  tu  ne  te  môftrescftre  ChreAicn  aulTi  qu'il  .tit  que  Chrift  eft  iriuoqiié  des  fi 
par  l'ainftcie  de  vic  .  tu  te  p..Urras  bien  en-  dslcs.Par  cela  rft  prouueefa  Diuinite.cJ'au- 
tretenir  en  l'Eglile  tellement  quellement,  tant  que  l'inuocation  eft  l'vn  des  premiers 
cftaut  meflé  parmi  les  aurrcs  :  maisiu  ne  le-  tefmnigrages  du  feruice  de  Dieu  Et  aInfi 
ras  point  de  l'Eglile  pourtant.  Illautdonc  .'<>i>«/<riii>i,  par  vne  manière  de  parler  appe- 
que  tous  ccux-'a  qui  veulent  eftre  reputez  lee  «îvr.ecdoche,  fienifie  yci  toute  la  prf)fef- 
du  ueuple  de  Dieu.foye't  fanftifiez  en  Chrift.  (ion  Je  la  foy  en  CÏuiftrcomme  aulTi  en  plu., 
Or  le  mot  de  Sj-ni^atitx  ,  fignifie  chois  *  ficurs  p..fljge5  de  l'Elcriture  ,  elle  eft  prinfe 
fcpatation ,  laquelle  fe  fait  en  nous,  quand      generalemeat  pour  tout  le  fctuice  de  Dieu. 
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Quant  »  ce  qu'aucûs  l'cxpofent  d'vnc  pi-ofef      afin  de  monflrcr  que  Clirift  eft  inàiffettm- 


fion  feulrment ,  &  apparence  externe  ,  cela 
me  fcmble  maigre  &  eflnngné  de  l'vfags  de 
l'Efcriture.  Or  quanta  ces  particules,/"- /<■«)• 
dy  le  »cpre  ,  que  les  autres  expofent  du  lieu, 
ie  le  rapporte  a  Chrift.  Et  en  cela  l'ay  fuy- 
ui  Chryibftome.  Vray  cft  que  parauenture 
cela  pourra  fembler  dur.pource  que  ce  mot 
En  iiut  /ieu.eli  entrelacé  entre  deux:  mais  le 
texte  Grec  de  fainft  Paul  ne  laitTe  point 
pourtant  de  couler  doucement  Cependant  la 
i-aifon  pourquoy  ie  préfère  cefte.  interpréta- 
tion a  la  vulgaire  ,  cA  que  fi  vous  l'expofez 
du  lieu  ,  ce  fera  vne  adionftion  non  feule- 
ment fuperflue,  mais  inepte.  Car  quel  lieu 
fainft  Paul  appellerait-il  fien?  Ils  l'entedent 
de  ludee:  mais  pour  quelle  raifonîD'auâta- 
ge,  quel  lieu  diroit  il  des  autres?  Toutes  les 
autres  parties  du  môdc(difentils:)maisccU 
encore?  n'cft  gueres  côuenable.  Mais  le  fcns 
^ue  i'ay  mis  conuienr  tresbien  ;  car  aprcj 
^u'il  a  nommé  tous  ceux  r/ui  i»uocjuent  /ensm 
«/f  tto/lrr  Seigneur  ^efiti  Chrijlen  rcut/ieu,i\ 
adiouftc,  tint  le  leur  yit  le  Mo/7rf  ;  afcauoir 


ment  &  en  commun  Seigneur  de  tous  ceu» 
qui  l'inuoquent ,  foyent  luifs  ,1'oytnt  Gen- 
tils. T-n  t'.ut  lit».  Faul  adioufte  ceci  outre 
fa  couftume.  Car  aux  autres  Epiftres  il  ex» 
prime  tant  feulement  ceux. la  aufquelsil 
les  addre(rc:mais  yci.il  femhle  qu'il  ait  vou 
lu  prenenir  Us  calomnies  des  malins  ,  afin 
qu'ils  ne  diffent  point  qu'il  f 'eflcuoit  arro- 
gamment  entre  les  Corinthiens ,  &  vfurpoit 
l'autliorite  qu'il  n'euft  ofé  entreprendre  es 
autres  Egliles.  Car  on  verra  tantoft  qu'il  a 
auffi  cfte  chargéCcombien  que  ce  fuft  a  tort) 
de  ce  blafnie,  comme  fi  fe  baftiif.tnt  des  nids 
&  cachetés, il  euft  fiiy  la  clarté. Sf  fe  fuft  fe- 
creteinent  defrobbé  de  deuant  les  autres  A- 
poftres.Ainfi  doncques.il  fcmble  qu'expref- 
lecment  pour  réfuter  cefte  mentent,  il  fe 
met  comme  fur  vn  liaut  efchafFaut  duquel 
il  fe  face  ouir  de  loin. 

5  Or.tce  ycm  [cit.  Prenez  l'eTpofition  de 
ceft^c  priere,des  Commentaires  lur  rprift^e 
aux  RoniHjns;  car  ie  ne  charge  pas  volôîicrf 
de  redites  les  lefteurs. 


«juéce. 


35. 

I.ThefU. 
24. 


4  /e  retid  toujîours gyaces  a  mon  Dieu  a  caufè  de  ^otis-,de  la, 
grâce  de  Dieu  ejui  ^ouf  e(}  donnée  par  le  fus  Chrifl. 

5  Qjten  toutes  chofès  ^ouf  efles  enrichis  en  luj,  en  toute  "  p4' 
role^  ^  en  toute  cognoiffance, 

6      {Selon  que  le  tefmoignage  de  lefii  Chriji  a  efie  confcrme 
en^ouf.) 

7     Tellement  qu'/l  ne  ^ouf  défaut  aucun  don  y  cependant  que 
attendez,  la  manifeflation  de  noflre  Seigneur  reftfs  Chri/t. 

8  Lequel aufi\\  'hoM  confermera  iufqua  lajin  ,  pour  eflre 
irreprehenflbles  en  la  iournee  de  noflre  Seigneur  lefus  Chriji: 

9  "^Dieu  e(lfdele,par  lequel  '^ous  efles  appelez,  a  la  commu- 
nion defon  Fils  lefus  Chrifl  noflre  Seigneur. 

4  Ip  reiirl ttufiouri  grdcei.  Apres  qu'en  la  point  louez  fauflement  S(  en  mentant.  Car 
falutatlon  11  f'eft  acquis  authorite  en  allé- 
guant la  charge  qu'il  a  receue  ,  maintenant 
il  acquiert  grâce  a  fa  doftrine ,  en  expofant 
l'amour  qu'il  leur  porte.  Et  en  cefte  maniè- 
re il  leur  amollit  les  cœurs,  &  les  prépare  a 


combien  que  tous  ne  Aident  point  dignes  de 
telles  louanges, &  qu'ils  corrôpilTent  &  pro- 
fanaflent  pliifieurs  donS|excellcns  de  Dieu 
par  ambition, tonteffois  pource  que  ces  dôs 
meritoyent  d'eux-mcfmes  d'eftre  louez  ,  il 
ouyrpatiemmét  les  obiurg.itions  De  fon  a-      ne  les  a  point  deu  mefprifer.  D'auantage, 


mour.il  en  fait  foy  par  les  fignes  fubfequës, 
en  ce  qu'il  monftre  qu'il  fe  refiouit  autant 
des  biens  que  Dieu  leutsa  faits, comme  l'ils 
luy  eftoyenr  f.iitsa  luy  mefme:&  en  ce  qu'il 
«(Terme  qu'il  ha  bonne  opinion  d'eux, &  bo- 
re efpcrance  pour  l'aduenir.  Cepëdant  il  t(- 
pere  dételle  forte  cefte  côgratulation,  qu'il 
ne  leur  donne  aucune  occafion  de  fcdeuer. 
Car  il  monftre  que  tous  ces  biens.lafont 
procédez  de  Dieu, afin  que  la  louange  luy  en 
reuieneeniicrcment, d'autant  que  ce  font  fes 
grâces.  C^omnic  fil  difoit,  Vr.iy  cft  que  ie 
m'efiouy  pour  les  grâces  que  vo'  auez;  mais 
en  telle  (orte  que  l'en  attribue  la  louange  a 
I)ieu.  En  ce  qu'il  .ippcllcDicu  S:n  Dieu.x'ny 
dit  en  l'Epiftre  aux  Romains  que  v.iut  cela. 
Au  refte.tout  ainfi  que  fainft  Paul  n'a  point 


d'autant  que  les  grâces  du  lainft  Elprit  que 
chacun  ha  en  fon  endroit.lny  font  conférées 
pour  l'édification  commune  de  tous ,  a  bon 
droiftil  les  récite  comme  grâces  cômuncs 
de  toute  l'Fglife.  Mais  voyôs  que  c'eft  qu'il 
loue  *■  magnifie  es  Corinthiens.  Pc  l.i  grA- 
ce  Je  0/1 B.  Ce  terme  eft  gener,il  car  il  corn» 
prend  tontes  forics  de  biens  qu'ils  ont  obte- 
nus par  l'Euangile.  Car  le  mot  de  Grtire  ,  ne 
fignifie  pas  yc:  la  faueur  de  Dieu  ,  m.in  les 
dons  qu'il  fait  aux  hommes  gr,irMitcment 
par  fa  largeflc  ■  &  ce  par  vne  figure  qu'on  ap- 
pelle Métonymie.  Incontinent  ,ipit«  .  il  de. 
fcend  aux  efpeccs.qu.ind  il  dit  qu'ils  o»f  r/?e 
enrichù  en  leutei  rh:fct^  &  exprime  quelles 
font  les  cho(és:al'cauoir  la  doftrine  S:  la  pa- 
role de  Dieu. Car  ce  (ont  là  les  richeifcs  ef- 


voulu  ilacterles  Cotinthicns.auflinclesa'il      quelles  il  faut  que  les  Clircftiens  abondent, 

IcfqucUet 


AVX    CORINTH.    I. 


lôj 


lerqacltct  iiuni  d'autint  plus  que  cômunce- 
■icnt  on  le5  mefprifc  ,  tint  plu»  lc5  deuonj- 
nouiprifcr  &  auoir  en  eltimc  l'ay  mieux  ai- 
mé liiff.-rccNepartuule.en  /uy.iuc  détour 
ncr.Par  luy:pourec  <{U'a  mon/ugemcnt  elle 
ha  plus  de  poids  ainfi  ,  Car. tous  lommcs  en- 
ïichitenCiirift.p.ir  ce  ^«e  nomfommei  mé- 
bret  de  Ion  corps, \  «omuni<|uonj  aucc  lUjr, 
&  eniît  quç  nous  fomities  incorporez  J:  co- 
rne eneci  en  Iiiy  :  voire  mtfme,  pour  niieuï 
<lirc,eftans  faits  va  aiiec  luy.il  nous  appelle 
•  communiquer  auec  luy  a  toutes  les  cho- 
(tt  qu'il  a  receues  du  Père. 

tf  Setsn  inr/rt,fmci^».i^e.  Erarme  le  tour- 
ne autrement  :  Afcauoirque  par  ces  cliofcs, 
le  tefmoipi.ige  de  CUrifi  a  efte  confern-i  en 
cui,  c'cft  afcauoir  par  la  cognoiirante,  &  la 
Parole.  Mais  les  mots  Tonnent  autrement, 
derquels,  pourueu  qu'i's  ne  foyêt  point  for- 
cez.le  fens  cft  bien  facile. c'cft  ifcauoir  que 
picua  feellé  la  veritr  dî  fon  tuangile  en- 
tre les  Corinthien', afin  qu'elle  fuft  plus  cer- 
taine Or  cela  f'tft  peu  faire  en  deux  mjnie- 
rts.ou  parles  miracles, ou  p.ir  le  icfinoigni 
ge  intctieiir  du  S.tCprit.ll  lemblc  que  Cliry 
foftome  l'entende  des  miracles,  mais  ie  l*e- 
<»en  plus  loin,  il  cft  certain  que  l'Eiiâgile  fe 
côfcrme  proprcnic't  enuers  nous  par  la  foy. 
Car  quand  il  cft  reccu  de  nous  par  foy.c'eft 
Jorspropremct  que  nous  ratifions  que  Dieu 
eft  véritable,  l-.e  côbien  que  ie  confelTe  que 
les  miracles  d'iyuent  valoir  pour  confirma- 
tiô  d'iccluy.touttftois  il  faut  alUrcherclier 
lecômenccment  de  cela  plus  liaut,  afcauoir 
^ue  l'P.'prit  de  Dieu  en  eft  le  fcau  4  les  ar- 
res.Qvât  a  moy  dôc.i'expofe  ainfi  ces  mots, 
Que  lesCorintliiens  abo:i>1oyent  en  fcicnce, 
comme  des  le  commencement  Dieu  auoit 
«lonn<  efficace  a  f>n  Euangileenii'cUx:&  ce 
non  point  en  vnc  forte  feulement,  mais  fart 
Par  la  vertu  intérieure  du  S  F.lprit,  qu..-  par 
rcxcellccc  &  diiicrfitcdcs  dos, par  mir.icict, 
&  par  tous  autres  nio\  és.ll  appelle  l'Eiiâgl- 
1<  lri<{m:i(^>ugràtCI)riil,  ou  touchât  Cliiifl: 
poutce  que  toute  la  frimmc  u'iccluy  tend  a 
nous  manifeKer  Chrill ,  auquel  Ibnt  cachez 
(uns  les  threlurs  de  Icience  Si  quelqti'vn  ai- 
me mieux  le  preiidrc  en  fignification  aâiuc, 
)>ource  que  C.hrift  cil  le  premier  Je  princi- 
|>al  auilicur  de  l'EuangiIctclknient  que  les 
Aportres  ne  foyent  autre  chofe  que  tefuioins 
litcorijs  &  fubiltcints  ,  ie  n'en  dcbjtr.iy  pas 
fort  ;  loutclfoisie  trouue  meilleure  l'.iutre 
fccmicrc  cxpofition.  Combien  qii'vn  peu  au 
deifous.au  chap.^-  a.i,  fans  difficulté  ce  mot 
"Xrfmtifttdft  lit  y.'mt  doit  cftre  prini  en  (igni- 
iicition  aAliie  ,  pouric  que  le  icns  pafTifne 
«onuiendroit  pas.  Maisyci.i'eft  auire  cliofe: 
&  meCmequi  plut  eft, ce  p.ilTige  la  conferire 
l'opinion  que  le  tien  yci.  Car  incontinent 
eft  adiouftee  la  delaratiô  quel  cft  ce  tcfmoi- 
fnjgt:C'eltoe  fcauoir  rim  que  C'hiift. 

7  Tii'rwtmr  .,«•//  ite -rci.»  J,/"j„f  auiuh  dut. 
te  mot  Orcc  yci  mis ,  figmfic  cftre  dcfpour- 
ueud'vnc  choie  de  laquelle  autrement  ou 
ha  bcfoin.  il  entend  donc  que  les  Corin- 
thiens abondent  tellemcr^t  de  loUidonsde 
Dieu,  qu'ils  n'en  ont  faute  d'aucun.  Comme 
Cil  dilsic,  Noo  Iculeinét  le  Seigneur  vout  « 


fait  Thonneur  de  vous  enueyer  la  lumieri 
de  l'Euangile.mais  il  Vous  a  excellemment 
girnisde  toutes  grâces  quipcuucnt  fcruir 
aux  fainAs ,  pour  les  auancer  en  la, voye  da 
(alut.  Car  pai  le  mot  duquel  il  rfe,  lequel 
nous  auons  traduit  <<■"<  •  if  entend  les  grâces . 
fpiricuellct  qui  font  aux  fainâs  comme  jo- 
flrumcns  de  falut.  M  lis  on  obicAera  a  l'en* 
contre, c{ue  les  fainfts  n'en  abondent  ijcnait 
tant ,  qu'ils  ne  fentcni  encore  quelque  in- 
digence de  grjces:tellcmét  qu'ils  font  touf- 
iours  coiitraints  de  l'entir  f^im  te  foif  U'iccl- 
les.  Car  qui  eftce  qui  n'cft  encorebien  loin 
de  pcrfcftion^Ie  refpon.Que  d'autant  q  l'ils 
font  fuffifjmment  douez  de  gr.tces  necclTai- 
res  ,  &  que  iamais  ils  ne  fout  tellement  def- 
pourucus,  que  le  (eigneur  ne  fubuiene  en 
temps  a  leur  pourete  :  a  cède  caufc  fainft 
Paul  leur  attribue  telle  richelTe.  £r  pourtît 
il  adioufte,«rffO.V4<ii  Ia  nutniÇtp.ilUn  île  CoTifl. 
Par  cela  lignifiant  qu'il  ne  IcOr  attribue 
point  vne  abondance  telle  ■  qu'il  n'y  défaille 
rien:mjis  feulement  lelle  qu'elle  l'uffit.iur- 
qu'a  ce  qu'on  p.iruienc  a  la  perfcâion.  C« 
mot,.'fife/»fjiii.ie  le  refoiis  aiiifi, Cependant 
que  vous  attendez.  Ainfi  le  fcns  fera  tel.  De 
forte  que  n'cftes  indigens  d'aucune  gracc,ce- 
penJane  qu'attendez  le  lourde  la  parfaite 
rcuelation,  auquel  Chrill  noftre  lagclTe.fcra 
picncinent  manitefté. 

8  Itifuil  aujii  yeut  ccnfrtmrrX.  Ceci  ne  fe 
rapporte  pas  a  Clirilt.mals  a  Dieui  combien 
que  le  mot  de  PiVn.foit  le  plus  loin. Car  l'A- 
poftre  poUrfiiit  fa  confratulation.  Et  com- 
me il  a  ci  delTus  déclaré  quelle  cilime  il  a- 
U'>it  d'i.ux  pour  lors.  auTfi  maintenant  il  de- 
monlircquel  efpoir  il  en  ha  pour  l'aduenlr; 
Se  ce  tant  pour  les  cendre  toufiours  plus  cet. 
tains  de  Ion  alTeSion  enucrs  eux,  comme 
aullï  pour  les  exhorter  de  conccnoir  a  foti 
exemple,  vne  me.ine  efpera-.cc.  ronim."  fil 
difoii.  Combien  que  l'attente  du  r..lut  a-ve- 
nir  vous  tieiie  encore  en  fufpens  ,  toiiielloit 
il  vous  l.'Ut  cftre  certains  que  le  Seigneur 
ne  vous  delailfera  i.<mais ,  mus  pluftoft  au* 
gmcnteracc  qu'il  a  commence  en  vou<:afin 
que  quird  ce  inur  la  fera  venii,.-iuquel  nom 
comparoiftrons  tous  dtU.int  le  fuge  uidicial 
de  Chrift,nnus  (oyôs  là  trouuez  lans  crime. 
Peur  rfire  l,rrfrehinf:,fr<.  Es  epillreS  aut  E- 
phtfienï  la. 4  ,  k  Colofliens  i.c.21,  il  cnfei- 
gne  qUeccHe  eft  la  fin  de  noftre  vociiion, 
ciiie  nout  comparoiflions  purs  te  irrepre- 
henllblesdcuani  Chrift.  Mais  il  faut  noter 
que  ctftc  pureté  fi  grande  ne  f'accomplic 
pas  en  nous  du  premier  iour  :  au  contraire 
c'cft  beaucoup  aiianc^-^uand  nous  prcufi- 
trmstoui  les  lours  en  repentance .quand  aul^ 
fi  nout  foinmet  tous  les  iours  purgez  def 
pec  icz  qui  nous  rendent  coulpablcs  dcuxnC 
Dieu  ,  iufqu'a  ce  que  nous  defpuiiillioni  v 
iicc  ce  coips  mittcl  toutes  ordures  de  p^ 
che  Touchant  ce  mot  ,  t.t  izurmc  Jm  i./^««r, 
nous  en  patlernns  au  4.chapitre. 

f  Pum  r/l  fiJete.  Quand  l'Ecriture  ap- 
pelle Dieu  fidèle,  par  ce  nom  elle  fi);r.ine 
iLUocitcffois  qu'en  Dieu  il  y  a  coi  Ha^ue  Se 
teneur  perpétuelle, de  pourfuyuie  luluu'eit 
L)  &u  (c  Qu'U  a  tvmauid  ;  ainfi  que  uuJ^ 


Chap.l. 


SVR    L'EPtSTRE 


F.int  mermc  dît  autre  part ,  Qiie  la  vocation 
«le  Bieu  cft  fans  repcntancc,  Rom  ii  A  ij. 
Ainfi  a  mon  iugfmcnt ,  le  fen!  de  ce  p^flTjg» 
cft,  J)ue  Dieu  cil  ftable  &  ferme  en  ce  qu'il 
apropofc.  Puis  qu'ainfi  ift.la  vocation  donc 
qu'il  fan  <!'vn  clucun  des  fiens.n'efl  point 
vn  ieu  ,  &  en  les  appelant  il  ne  le  mcciue 
point.ains  i  lentretundra  &  pourfuyura  (on 
n  uure  pcrpeiuclIcnienr.Nousdcuons  touf- 
Jnurs,  parla  confideraiiondes  biens-fjitsde 
Dieu  precrdens,biê  elpercr  pour  l'aduenir. 
Nais  S.l'aul  rcg.irde  plus  haut:car  il  fait  va 
nrgument.Quc  Icj  Corinthiens  ne  peuuenc 
cftre  rele(te?,poiirce  qu'ils  ont  efte  vne  foi» 
appelez  du  Seigneur  en  la  communion  de 
Clirift.  Mais, 'fil  que  nous  fcachions  que 
•aut  ceft  arguinent.notons  «npieinler  lieu, 
«que  la  vocation  d'vn  chacun  luy  doit  eftre 
pour  vn  telmoign.-ge  de  fon  eleôion.  Apres, 
combien  qu'on  re  puifle  point  fi  certaine- 
(ncnt  lUger  de  l'eUition  l'vn  de  rautre.'tou- 
tef/bis  II  faut  refoudre  par  iugemêc  decha- 
tite.que  tous  ceux  qui  font  appelez, font  ap- 
|>ele2  a  falut  :  t'enten  ceux  qui  font  appelez 
•uec  fruit  &  efficace.  Auffi  famâ-Paulad- 
cJrffloit  ce  propos  a  ceux  efquels  la  parole 
«te  Pieu  auoit  prins  racine  ,  &  cfcjuels  appa- 
toilToit  quelque  fruit  d'icelle  Si  quelqu'un 
<  biefte  qu'il  y  en  a  beaucoup. lefqucli  après 
auoir  vue  fois  receu  la  parole  de  Dieu, puis 
après  en  ileclicent  :  le  relpon,  que  le  feu!  E- 
fpritde  Dieuefta  chacun  certain  &feable 
tefmoin  de  fon  ele£tien,  dont  dépend  la  per» 
feuerance  :  &  que  touteffois,  cela  n*a  point 
cmpefché  que  fainâ  Paul  par  vniugeinenc 
«le  charité  ne  teinft  pour  certain  que  la  vo 
cation  des  Corinthiens  feroit  ferme  fan» 
poi  uoir  eftre  reiiUtr(ee:poiirce  qu'il  voyoit 
en  eux  des  figues  de  la  bcneuolence  pater- 
fiellc  de  Dieu  Or  ces  chofes  ne  tendc't  point 
■  engendrer  vue  alTcurance  charnelle  :  pour 
laquelle  arracher  de  nous  ,  l'Efctiture  nous 
■dmonefte  fouuêt  de  noiire  propre  imbecil- 
ljie:maii  feulement  a  cftablir  la  fiance  que 
dont  deuonsauoir  au  Seigneur   £t  il  cftoit 


disent  courage, en  recognelfl^nt  tiint'ife  fiM 
les ,  It  rquelles  il  leur  mettra  puis  après  àt» 
uant  les  yt'i'X,  En  fommc  donc, retenons  d'jr« 
ci  q  la  dcbonnjiretc  Chreftiennc  veut  qu'on 
cfpere  bien  de  tous  ceux,  lefqucls  «ftan» 
entrez  en  la  droite  voye  de  falut,  fou:  enco» 
rc  en  la  courfe,  combien  qu'ils  fuyenc  cnco» 
re  eiiuitônez  de  beaucoup  de  vices.  Et  qu'vt» 
chacun  de  nous,  depuis  qu'jl  a  elle  illuminé 
de  l'ECprit  de  Dieu,  en  la  cogooiSance  dO 
Chrilt ,  doit  de  là  conclure  certaioemcnc 
qu'il  ift  adopté  du  Seigneur  a  l'bentagc  de 
la  vie  cternelle.Car  la  vocacioiT  ayant  cfiî« 
cace  ,  doit  cftre  aux  fidèles  tcfmoignage<ia 
l'eleftion  Diuine  :  cependant  toutrffoi^  ,  il 
faut  que  tous  cheminent  en  craincc&  folici» 
tude  Et  de  cela.i'en  toucheray  encore  quel» 
qucchofc  au  lo  chap.  ^ U  con.mKnùn.  £« 
rafme  atourncyci,  Compagnie  :  l'ancienna 
trâdation, Société.  De  nioy,  l'ay  mieux  iimê 
mettre  Cômunion,  pourec  que  cela  exprime 
mieux  la  force  du  root  Giec.Car  cefte  eft  la 
fin  de  l'Euangile  ,  afcauoir  que  Chrift  foie 
fait  noftre  ,&  que  nous  foyons  entez  en  Céli 
corps.  Or  quand  le  Père  nous  le  donne  4 
pofreder,il  fe  communique  aulfi  luy  me(« 
me  a  nous  en  iccluy  ;  &  de  là  vient  ta  parti* 
cipatiende  tous  biens.  L'argument  donc  do 
S.Paul  ell  tel:  Puis  que  vous  auez  efteappe» 
lez  a  la  communion  de  Clirift  par  l'Euao* 
gile  que  vous  auLZ  receu  par  foy,  il  ne  voua 
faut  auoir  crainte  du  péril  de  la  inoittK 
perdition  :  eftans  faits  pariicipansde  cciny 
qui  a  obtenu  viftoire  contre  la  mort.  Le 
fommaire  eft  ,  Quand  le  Chrtftien  fe  regar» 
dc.il  ii'hi  que  matière  de  trembler,  ou  pluC 
toft  de  fe  defelperer  .mats  pource  qu'il  eft 
appelé  en  la  communion  de  Clirift,  il  ne 
doit  point  auoir  autre  penfee  de  foy,  quani 
il  eft  qucftion  de  l'alTeurance  de  falut ,  que 
comme  d'vn  membre  de  lefus  Chrift;icU 
lement  qu'il  doit  tenir  tous  les  biens  d'i« 
ccluy  comme  tiens.  Ainfi  il  conceucta,  har« 
de  toute  doute,  vne  eiperance  certaine  de  le 
perfeucrance  finale,  comme  on  dit,  quand  il 
fe  tiendra  pour  membre  de  ccluy  qui  eft 
hors  de  péril  de  tomber. 


bien  befoin  que  S,  Paul  vTft  de  re  moyen  a 
l'endroit  des  Corinihtens,  afin  qu'ils  ne  per- 

10  Or  te  ^offs  f  rie, fier  es  ,  par  le  nom  de  noflre  Seigneur  Te- 
^Mi.x\t.u  fitf  Chrift-Àque^ous dtfiez.  tous  ^ne  mefrne  chofè,  f£  cjuH n\  ait 
46.  fotnt  departtal/tez,  entre-\ottt:  ains  quejojsz,  bie  \nts  en  mej- 

'ou>  &  mefènsî'Ç^  en  ^ne  mepne  Volonté. 

tncfmc        n     Car  mes  fieres^il  ma  ejtefgnijiè  debout  tfar  eenx  ^ai 
auis.       lont  de  chez,  Ch/oé.,<jrK'i/j  a  des  noifès  entre-^otta . 
ou,  Or       1 1     "Et  te  di ceci, ponrce  <fH\n chacttn  de  ^Qi*s dit ,  le (Uis  dc 
ce  q  ie    Paul,  ^  moj  d'^poUo^ S  "^oj  ^^  Cephasy  ^  moj  de  ChriJ?. 
di  c'efi         15     Chr/J}  efi-tl  dinife?  Panl  a-tl  efie  crucifié  poHr  ^ottt^otc.a» 
cju'Tn     uez.-'kew  efie  baptiz^ez.  an  nom  de  Paul? 

chclCil)         '"    Or  ie-vcu4prie.     lufqu'yci  11  a  traittc  ment  la  playe,  quâd  11  veut  app1lq«erqueU 

doucement  les  Corinthiens ,  d'autant  qu'il  quemedicamct  alpre)il  cômencea  les  trait* 

les  eognoilToit  p,ir  trop  délicats  &  tendres,  tir  auec  quelque  feuerite-  Côbien  que meCt 

Maintcnît,  aptes  auoir  préparé  leurs  corurs  me  en  ctft  endroit  il  vft  de  grande  modéra* 

e  receuotr  la  corrcAion,  ((aifant  comme  vn  tioi»,  côine  encore  nous  verront.  Or  la  fub» 

boa  &  expert  thirurgicn ,  qni  manie  duucg.  ftance  cft  :  I*cf(>crc  bien  que  le  Scigocur  ne 
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^Mattfolilt  (Anferéen  vain  tint  de  dons  a 

3u*il  oc  »o'  vucille  tnCRcr  a  ralut:mais  voui 
euez  juffi  iTicctrc  peine  que  ces  grâces  (\  ex- 
celleotcs  ne  foyent  fouillées  par  vos  vices. 
AuiTez  donc  d'cflrc  d'accord  les  vos  aucc  les 
autres»  Et  ce  n'ctt  point  fans  caul'e  que  ie 
r«]uicr  tel  accord  coircvous.  Car  il  m'a  c- 
fte  rapporte  ()ue  vous  eftcs  en  diffctens  ,  qui 
vienent  iufcju'a  inimitié  :  que  vous  bouillez 
de  faâions  te  partialité!  entre-vous,  dont  la 
Vraye  rnion  de  foy  eft  rompue.  Mais  pource 
nue  parauenture  Ils  n'eullent  point  elle  af» 
fu  ermcus  d'yne  liirple  exhortation, il  y  ad- 
Jouftc  vnï  prière  afTcAueure.  Car  illesad> 
inre  par  le  nom  de  Chrift.que  d'.tutât  qu'ilt 
l'almeni.ils  f 'cftudient  a  auoir  1/  entretenir 
raocorde  les  rns  auec  les  autres.  H^e  ytui 
Ji/!e\tiiu  yatmffmr  ihtfe.  Il  les  exhorte  a 
conrorde  par  trois  façons  de  parler.  Pre- 
mièrement ,  il  requiert  cntr'eux  vn  ttl  con> 
feniement  qu'il»  foyent  tous  d'vn  propos. 
Apres  ,  il  one  le  mal  par  lequel  l'vnion  eft 
»ompue  &  difTipee.  Pour  le  iroifieme,  il  ei- 
primc  le  moyen  dVnc  vraye  concorde  ,  c'cft 

3u*ib  accordent  enfemblc  i  &  de  penfce& 
e  volonté. Ce  qu'il  a  mis  en  fécond  lieu, eft 
premier  en  ordre  *  afcauoir  que  nous  eui- 
tions  les  difcords.  Car  de  là  fenfuyura  l'au- 
tre, Qj,e  nous  ferons  d'accord:  Se  après  cela 
lioalcment  fenfuyura  le  troifieme  ,  qui  eft 
yci  nomm^  le  premier  :  Afcauoir,  que  nous 
■allions  tous  comme  d'yne  bouche.  Ce  qui 
(Il  bien  fort  a  defirer, comme  eftant  le  fruit 
(U  la  coneorde  des  Chreftiens.  Notons  donc 

2u'il  n'y  a  cliofe  (i  mal  conuenable  aux 
hrefticns  ,  que  d'eftre  en  dilcord  les  vns  a- 
■cc  les  aairet.  Car  c'cft  le  principal  poinft 
ée  noûrc  religion,  que  nous  foyons  d'vn  bot» 
accord  cnfcmble  :  &  aaffi  en  ce  confcnte- 
inentgift&  confifte  la  confcruation  de  l'£- 
glife.  Mais  voyons  que  c'eft  qu'il  requiert 
en  l'vnion  Chrefticnne.  Ji  quclqu'vn  dcfire 
<]ue  nous  diflinguions  plus  fubiilement  cha- 
<iin  poinfi  ,  l'Apoftre  veut  premièrement 

Î|U'Jlt  foyent  conioints  en  vne  mefme  pen. 
ée:apres  en  vne  mefme  opinion:  tierccmét, 
il  veut  que  de  parole  ils  racent  déclaration 
<)'vn  tel  (onfentement-  Mais  pource  que  ma 
eranllation  eft  quelque  peu  tlitRrfte  de  ceU 
le  d'Erafme.ie  veux,  comme  enp.ilfant,  ad- 
«tioDefter  les;  Icâcurs  que  fainâ  Paul  vfe  y. 
cl  d'vn  mot  qui  fignifiecliofes  bien  &  pro. 
prcmenr  iointcs  ,  te  alH-mblccs  l'vne  a  l'au- 
tre.Car  il  vient  d'vn  verbe  qui  fignifie  cftre 
vni  &  aflcmblé,  tout  .linfi  que  les  membres 
4lD  corps  humain  font  conioints  enfemblç 
par  vne  ircsbonne  proportion  tf  conuenan- 
CC.Le  motqu'onarranOaic  en  Latin, Srnrrn. 
tt,  ie  le  pren  yci  pour  volonté  :  afin  que  fe 
foie  vne  entière  partition  de  Came,  &  que 
le  premier  membre  foit  rapporté  a  la  foy, 
le  lecond  a  charité.  Alors  donc  fera  en  (on 
eftre  l'vnion  Chrcfticnne  entre  nous,  quand 
Dout  l'eroos  d'.tccord,  nonfculemeni  en  la 
4oArine,mais  auni  en  aA'caions  Se  volonrez: 
9i  que  par  ce  moyen  nous    ferons  en  tout  3c 

Îar  tout  d'vn  mefme  courjge. Comme  fainS 
.ue  réd  tefmoignige  aux  fidèles  de  l'Eglilc 
ftimiuuc»  que  ce  n'cftoi(  ^u'va  cctur  ti  *m 


ame  d'eux  tous,  Aft.4.Mïtte«'» '*"«in*» 
ment  fera  trouué  par  tout  où  régnera  Vh- 
fprit  de  Clirift.  Or  quand  il  requiert  qu'il» 
difent  vne  mefme  chofe,  il  eiprime  encore 
mieux  par  l'effet.côbien  doit  eftre  accôpli  c« 
confcntement:afcauoir  tellement  qu'il  n'ap» 
paroilTe  aucune  diuerfitc,  non  pas  mel'me 
en  parole.  Cela  eft  bien  difficile  a  faire, 
touteffois  il  eft  necciTaire  entre  les  Chre- 
Aicns  :  dcf<]uels  il  n'eft  pas  feulement  requis 
qu'ils  ayent  vne  melmc  foy  ,  mais  aufli  vac 
mefme  confcnion. 

11  llm'x  tjhfgnifi.  Pource  que  Ics  CT* 
hortatiôs  générales  ont  moins  d'ctScace,  il 
déclare  que  ce  qu'il  auoit  dit ,  f 'addrcfle  a 
eux  fpecialement.  L'application  donc  tend  a 
ce  que  les  Corinthiés  cognoiQent  que  fainft 
Paul  n'a  point  fait  pour  neât  mêtioHde  cô- 
corde. Car  il  môftre  (lu'ils  ne  lont  point  feu- 
lemêt  quelque  peu  eûongnez  de  la  (ainSev" 
nion  qui  doit  cftrc  entre  les  Chrcftiens.inai* 
qu'ils  ibnt  venus  iufqu'a  contciions.qni  fôc 
bien  plus  dâgereufcs  qucdiflcnfions.  Et  afin 
de  n'eftre  argué  de  ctoirc  trop  facilement 
côme  fil  auoit  legeremêt  prefté  l'aureill* 
a  faux  blafmcs,  il  allègue  les  autbcurs,  le(^ 
quels  il  faut  dire  ijuc  c'cftoycntgcns  quie* 
noyent  en  fort  bône  reputaiiô,  vcu  qu'il  c'a 
point  fait  de  doute  de  les  allcguer  côme  fuf 
lifans  tefmoins  a  l'encôtre  de  toute  l'Eglife. 
Au  relie,  combien  qu'il  n'eft  pas  certain  fi 
Cliloc  eft  le  nom  de  quelque  lieu  ,  ou  d'vne 
femme,toute{Toi»  il  m'eft  plus  vray-fembla 
ble  que  c'cft  le  nom  d'vne  femme.  l'cftirae 
donc  que  c'cftoit  Vne  famille  bien  inftituecc 
qui  feit  fcauoir  a  fainft  Paul  la  maladie  d« 
l'Eglifcde  Corinthe,  dcfirant  quepar  luy  y 
fuft  donné  lemede. Quant  ace  queplufieurf 
ont  eftimé  après  Chryfoftome, qu'il  l'eft  de» 
porté  de  les  nommer,  de  peur  de  les  mettre 
en  haine  ,  cela  me  feiiible  mal  conuenable. 
Car  il  ne  dit  point  qu'aucuns  de  cefte  famil. 
le-la  luy  eulTcnt  ce  rapporté,mais  pluftoftil 
dénote  que  c'ont  cfte  tous  ceux  de  la  famil- 
le :  &  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  n'ayeot 
volontiers  foulfert  qu'on  les  ait  nommez. Au 
rcfte,alin  qu'il  nepoignift  leurs  coeurs  trop 
afprcment ,  il  a  addouci  la  rcprchenfion  par 
vn  amiable  parler ,  les  nommant  fnm.  C« 
qu'il  fait.non  point  pour  amoindrir  la  mala* 
dic  ,  m.iis  pour  les  rendre  plus  dociles  a  it» 
cognoiftrc  combien  elle  cftoit  gricfue. 

12  tt  if  ili  ttti.  Aucuns  expofent  ccj  p*a 
rôles  côme  fi  fainft  Paul  recitoit  leurs  pro- 
pos c.^  les  eontrefail'ant.Or  combien  que  It4 
exemplaires  foyent  quelque  peu  différent 
en  ce  mot  lequel  i'.iy  traduit ,  Peurtdnt  jnt: 
a  caufe  qu'en  adiouftant  vn  peiDâ,il  fignifis 
iim|  Icmcnt  Qiiecôme  fil  y  auoit,  le  parla 
de  ce  qu'vnchàcû  devous  dit.&cTouielfoil 
l'aime  mieux  le  prendre  en  l'autre  forte.iel- 
iemcnt  que  ce  foit  vne  fimple  expofition'de 
la  fentence  précédente,  en  ce  fens  :  La  caufe 
pour  laquelle  ic  di  qu'il  y  a  descontcniiona 
entre-  vous,c'eft  pource  qu'vn  chacû  de  voua 
fi-  glorifie  lu  nom  d'vn  homme.  Mati  qurl- 
qu'vn  pourroit  dire  qu'en  ces  paroles  *il 
s'y  apparoift  point  encore  de  coaientioti« 
ie  leffoo,  ^u«  lioù  lejatot  difcors  ta  U 
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religion  ,  H  ne  Ce  peut  faire  que  bien  toft  a- 
.prcJ  les  cœurs  n.-  i  'elcliauffent ,  iufqu'j  ve- 
nir ;iu  combat.  Car  tour  aînfi  qu'il  n'y  3  rien 
qui  i\(  plusjrande  eliîcjce  a  nous  v  lir ,  ne 
qui  afTocic  mieux  la  cœurs, &  Icsrciicnc  en 
paix, que  quand  on  cftu'vnbon  cofentrmene 
en  la  re'igionîjulfi  fil  y  vient  quciiiuc  dif- 
cord.i'  eft  nectfljite  que  tout  incôrineni  le» 
coeurs  foyent  elmeusa  comb3t^.  Et  n'y  a  en 
choie qucUonqje  débats  fi  grans  ne  lanca 
craindre  que  font  ceux  la.   Parquoy  a  bon 
droiû  S.  P^ul  pour  v.ie  fulfifjnic  prenue  de 
contcnii.ins  entre  les  Corinthiens  ,  allègue 
qu'il  y  auoit  entr'eux  ftôes,  fafttons,  &  par- 
tialitcz  .le  fMû  Je  l'tiul.  Il  nomme  yci  des  fi- 
dèles Icruitcurs  de  Clin  II ,  alcaiioir  ApoUo, 
qui  auoit  cfte  fon  fucceffeur  en  Corintlie ,  & 
Pierre   mcfme,   &  l'adioint  auffi  aucc  eus» 
afin  qu'il  ne  fcmble  poinr  i"''  tit  ne  tant  J» 
propre  caulc  que  tr>>^  de  Chrift  a «.i  émet, 
veu  que  ces  r-^'S  eftoyent  d'vn  (ainâ  accord 
,„r.-oie  en  leur  niini/tere  ,  iln'cft  polt  tray- 
jeniblable  qu'il  y  euft  aucunes  panialitci 
entre  les  Corinthiés  prur  fc  glorifier  en  l'vn 
plu itoft  qu'en  l'auire.  Mais  ainfi  que  puis  a- 
pres  il  .idiouftera,  ce  qui  competoie  .1  d'au- 
tres,il  l'a  mis  fur  l'a  perfonne.ji  fur  Apollo: 
îc  et  sfi  '  que  les  Corinthltnseft.ins  deftoiir 
nez  du  regard  deshônies.côfideralfent  mieux 
la  chofeen  foy.M.-ii»  quclqu'vn  pourroit  ré- 
pliquer qu'il  en  recite  auffi  yci  aucûs  ^  fai- 
îoyent  profeffion  d'cftre  de  Chtift.  Et  cela 
eftoii-il  a  reprendre?  le  rcfpon  qu'en   celle 
forte  eft  mieux  exprimé  quelle  vilenie  f 'en- 
fuit de  Ces  alfcâions  deprauees,  quand  nous 
femmes  addonnezaux  hommes. Car  alors  il 
eft  neceflaire  que  Chrift  ne  foit  plus  qu'en 
partie  :  ii«  il  ne  relie  autre  chofe  aux  fidèles, 
finon  qi'ils  fe  feparet  des  autres,  f'il  ne  veu» 
lent  renier  Chrilt.  Or  d'autant  qu'on  tire  en 
dlueri  Tens  ce  paffige,  il  faut  elplufclier  de 
plus  près  que  c'eft  que  prétend  yci  S  Paul  il 
veUi  tellement  main:enira  Chrift  feiil  ,  U 
maiftrife  en  l'Eglife  ,  que  nous  dépendions 
tous  de  luy:  qu'entre  nous  luy  feul  foit  reco 
gnii  Seigneur  &  Mjiftre,&  qu'il  n'y  ait  nom 
d'homme  qui  foit  oppofcau  contraire. Ceux 
doric  i  ui  tirent  après  eux  des  difciplcs  pour 
diuifcr  l'I-glife  en  leftes  ,  il  les  condamne, 
côinc  trefpernicieux  ennemis  de  noftre  foy 
Et  ainfi.  Il  ne  permet  point  que  les  hommes 
ayent  telle  prééminence  en  l'Eglife,  qu'ils 
vfurpent  la  feigneutic  de   Chrift  :  il  ne  per- 
met point  qu'ils  foyent  eu  te!  honneur,  que 
par   cela  on  derogue  en  la  moindre  ctiofe 
que  ce  foit  a  la  dignité   de  Clirift  Vray  eft 
qu'il  faut  biê  porter  aux  Miniltrcs  de  Chrift 
honneur  félon  leur  regard:  vray  eft  .lufli  que 
ils  font  maîftres,  félon  que    leur  mefure 
le  porte  ;  mais    il    faut  toiifiniirs   retenir 
cefti-  exception  ,  eiue  ce  qui  ..pp.irtient  a 
Chrift, luy  demeure  enticr.c'eft  ale.iUoir  que 
neanimoins  il  foit  feul  M3iftre,&'  tenu  pour 
tel.  P.iri|Uojr ,  le  but  des  bons  Miniftres  eft, 
qu'ils  fcruent  tous  en  commun  a  Chrift  ,  de 
m.iinteiiir  a  luy  f;ul  empire, authorite.gloi- 
rede  guerroyer  fous  Ion  cnfci^ne  ,  obéir  a 
luy  ftut  .d'amener  tt  ranger  les  autres  Tous 
fon  Empire.  Si  quclqu'vn  eft  mené  d'ambi- 


tion,il  ne  recueille  point  des  difciplet  « 
Clirift,  mais  a  loy  roefme  Voyci  donc  U 
fontaine  de  tous  maux.voyci  la  pi  fit  la  plu* 
ni'ifiole de- toute»,  voyci  le  poilo.i  mortel 
de  touies  Eglife-s  ,  ejuand  Us  Mi'.iftrei  font 
pluftcit  addonnez  a  eu»  qu'a  Clirift  En  fom- 
mc.lcaclio.is  que  l'vnite  de  Tt^lifc  confifte 
prii.cipalcment  en  ce  feul  ).oinâ  ,aJcauoir 
que  nous  dépendions  fous  de  Clirift  feu}* 
&  que  les  hommes  demeurent  tellement  aa 
dellous. qu'ils  ne  deroguent  en  rien  a  fa  pte« 
emineiice. 

i{  (.liTijl  cflil 'liui!'t>  Ce  mal  intolérable 
proeedoit  desfaftions  &  |  artialiiez  dcsCo» 
rinthicnj:  car  Chrift  doit  foui  regi-er  en  l'E« 
glifr.  Er  comme  ainfi  foit  que  la  fin  de  l'E» 
iiangile  eft  que  roui  foj  oiis  reconciliez  a 
Dieu  par  luy, il  eft  necellairc  que  première- 
ment nous  l'oyons  toU-  vnis  en  luy. Or  d'au» 
tafts  qu'entielesCorintliien.  fciilcrr.et  que!- 
q '.es  vus  en  petit  nombre,  mieux  auifcz  que 
les  autres  ,  retenoyent  Chrift  pour  Maiftre, 
combien  que  tous  le  vanti  (fcat  ù'eftre  dire 
fliens.parce  moyen  Clirift  y  eftoit  dtfcliiri. 
Car  il  faut  que  nous  foyôs  vn  corps,  fi  noui 
voulons  demeurer  &  eftre  maintenu  s  fous 
liiy,  comme  fous  le  Chef.  Que  fi  nous  foni- 
mes  diuifez  en  diuers  corps, nous>noiis  lepa- 
ro:i  auffi  de  luy.  De  (c  glorifier  donc  de  fon 
nom  entre  les  difcors  &  fiiôiôs  c'ift  le  itier- 
trc  en  pièces  Ce  qui  ne  fepeut  faire  :  car  il 
ne  fera  iamais  hors  d'vniic&  concorde, d'au 
tant  qu'il  ne  fe  peut  nier  foyn'elme.  Samô 
P.  ul  en  propol'ant  aux  Corinthiens  cefie 
abfurdite  ,  leur  veut  faire  enicmlre  qu'il» 
font  aliénez  de  Chrift  ,  pource  qu'ils  font 
diuifez.  Car  alors  il  rcg'-.e  en  nous  ,  :iuan4 
ilnousefl  vn  treftacré  lien  d'vnioo.  Pixt 
A  il  fj!e  irncipr  p:iir  \em'  Il  monftre  par 
deux  bonnes  railbns  combien  c'i  ft  vne  cho» 
le  infupf.ort..ble  d'oHer  a  leius  Chriflccft 
honneur  d'>.ftre  feul  Chef  de  I  Eglilc.  leul 
Dofteur  ,  feul  Miiftrc:  ou  de  luy  fouftrai- 
rc  vne  feule  partie  de  ccft  honneur  pour 
le  tranfporter  aux  hommes  La  première 
eft  ,  que  nous  auons  efte  rachetez  par  lefus 
Clirifi  a  cefte  condition,  que  nous  ne  l'oyons 
point  a  nous  mefnies  De  ccft  atgumêt  ine(- 
mevfe  l'ainA  Paul  aux  Romains, ch.1p.14.ba 
fi,  qu.md  i'  dit,  Pout  cela  C  hrift  eft  mort  tt 
reffulciié  ,  .ifin  que  luy  feul  domine  tant  fur 
les  morts  que  fur  les  vifs.  A  luy  donc  viuon» 
&  mourôs,  car  nous  l'ummcs  loufiours  fiens. 
Item  au  7.  chapitre.'d.:  ,  de  cefte  Epiftre, 
Vous  aucz  efte  racheté?  par  pris,nefnyez 
point  faits  fcrfs  des  homes-  Les  Corinthien» 
donc  eftâsacquis  par  le  fangde  Chrift, renô» 
coyent  ancunemêt  ail  bénéfice  de  la  rtdem- 
ption.en  all.it  cher,  hcr  d'autres  chtf^-  Voy- 
ci  vne  doftrine  excellente, lii.'il  n'eft  pasen 
nous  de  nous  ..iTuicttiraux  homes  en  fcruU 
lU.lc  , d'autant  que  nous  fommcs  l'héritage 
du  Seigneur.  Il  note  donc  yci  les  Corinthiê» 
d'vnc  grande  il  gruitude  .  i.'autit  qu'ils  fa- 
lieiioycnt  du  Chef,  par  le  fang  dui|uel  ils  a» 
uoyentefte  rachetez, combien  qu'ils  le  feiC- 
fenr  fans  ypenfer.  Au  ttftc  ,  ce  p-ilfage  fait 
bien  a  l'cncontre  de  In  melèhante  iniien- 
iion  des  Papiiics.par  laquelle  ils  fVITnr- 
cent 


A  V  X    C  O  R  /  N  T  H.   I. 


Ctntdt  foufttnir  leurs  pitiont  te  indu'gtn. 
c«l.  Carc'efidiirang<ieChrift&  de»  Mar- 
tyri  tout  enCririMc  qu'il»  am.-ffcnt  ce  ihre- 
fordc  l'Eglifr  qu'ils  ont  fongé, lequel  ils  cn- 
fcig.TCnt  tftre  dilpcnrépat  les  Pardons.  Ain- 
(t,  ils  forgmt  que  les  Martyrs  nous  ont  mc- 
(ité  quelque  cliofe  deuant  Dieu  par  leur 
iroit.  afin  i{uc  là  nous  ayons  recoiir!  pour 
obtenir  remifTiô  des  péchez. Ils  nieront  bien 
que  pour  cela  les  Martyrs  l'oyem  nos  rcdcm- 
eieurs  :  mais  il  n'y  a  rien  (i  clair ,  que  l'vn 
renluit  de  l'autre,  il  cft  queftion  de  récon- 
cilier les  pcchrurs  aurc  Dieu:il  eft  queftion 
«l'obirnir  parrfnu  :  il  eft  qucftion  d'.ipp.iifcf 
l'ire  ilu  Seigneur  ;  il  rW  (.usftlon  de  racheter 
ItsolTcnlcs  Ils  mettent  cil  auani  que  cela  fe 
fait  par  le  (ang  en  p.irtie  de  Clirift,&cn 
partie  des  Martyr»,  lis  font  donc  les  Mar- 
ryrs  com(>a,'^nons  de  Clirii  quant  a  nous  re- 
couurer  falu:.  Or  yci  Paul  nie  fort  &  ferme 
«qu'autre  que  Clirift  ait  elle  crucifié  pour 
Hou»  Les  Marivrs  font  bien  moits  a  i.oft.e 
prou6t:ni.it^  (tomme  dit  Léon)  c'a  cfte  pour 
nous  donner  eXllnpl^  rfe  confiance  ,  8:  non 
pas  pour  nous  acquérir  le  doi  de  indice. 
Ok  .Ufv'»""  rnr,f;>c,  C'cft  le  fécond  argu- 
ment, qui  cil  prms  de  la  profiffl'in  du  Ra- 
Btefnie-  Car  noiis-nuiis  enrôlions  foiis  l'en- 
feignc  deccliiy  au  nom  duquel  nous  fomines 
b.ii>ti<cz  II  f'enfuii  donc  que  nous  fommes 
obiigL'i  )>ar  t'crment  .i  Chnft.aii  nom  du  ncl 
noftri:  Baptefmeoft  confjcié  Dont  f^enfiiit 
ii«rc(hif  que   c'iA  dtfloyaute  .iiix   Cori 


la  touche  point  yci  ^  d'autint  que  le  lieu  n« 
le  portoit  pas:  mais  quand  il  c()  qucftiond* 
traitter  du  Baptefme  ,  il  ne  la  f.iut  pomt 
omettre.  Aureftc,  S.Paul  n'accufe  pas  le* 
Corinthiens  d'apoft.ifie  ,  feulement  pouree 

3u'cn  dclaiffant  Chrift ,  ils  ft  font  reuoircz 
u  coAé  des  hommes  :  mats  aufTi  il  monlir* 
que  f'ils  ne  faircftent  »  Chrift  leul.dtlia  par 
cela  ils  rompent  tt  falfilient  fon  alliance. On 
demande  que  c'ift  q  d'eftre  baptité  lu  nom 
de  Chrin.  le  rcrpoii  >  ^ue  cefte  manière  d« 
parler  emporte  ,  non  feulement  que  le  Ba- 
ptefme  cft  fondien  l'authoritc  de  Clirift, 
mais  .lulTi  qu'il  eft  appuyé  fur  fa  vertu  ,& 
cnnfiftc  en  icelle  :  brief.  que  tout  l'effet  d'i- 
celuy  dépend  de  ce  que  le  nom  de  Clirift  y 
eft  iniioqué  Mais  encore  on  demande. pour- 
quoi- S  Paul  dit  que  1rs  Corinthiens  eftoyét 
ba'r'tizez  au  nom  de  Chrift  :  ïcu  que  Chrift 
mcfme  a  commandé  411T  Aooftres  de  b.'pti- 
zer  au  nom  du  Père  &  du  Fils ,  t<  du  l'ainft 
Ifprit.Matih  iS.d.iQ.  le  lefpo  i.qii'il  f?ut 
en  premier  lieu  eorfidefcraii  Biptifme,i|ue 
Dieu  le  Pcrc  par  ii  bonic  gratuite  ,  nou» 
plantant  en  fon  Egliff,  nou<  reçoit  pour  fe» 
enfans  p.ir  adoption  Secondement ,  (  oiirce 
que  nous  ne  pouuons  auoir  coniorAion  au- 
cune auec  liiy  .  fi»on  par  le  mt>yen  de  la  ré- 
conciliation ,  nous  auons  befoin  de  Chrift, 
3iii;'arionl'.ing  nous  remttie  en  la  gr.ice 
u  P.  ri-.  Terceincnt.d  autant  que  par  I9 
Baptcfine  nous  fommesconf-'cret  a  Dieu, il 
faut  autfi  que  le  fainéi  Hfprit  y  entreuitne. 


ihiens.St  crime  d'jpoftalic,f*.l.  fafluutident      duquel   l'office  eft  de  nous  faire  .louuelle» 


(t  rcndjnt  l'erfs  aux  hommes.  Notons  yci, 
«)ue  la  nature  Eu  B.tptefme  eft  fctr.bljble  a 
vn  côiraft  d'obligation  mutuelle.  Car  com- 
me parce  figne  le  Seigneur  nons  reçoit  en 
(»  famille,&  nous  oombre  entre  fon  peuple: 
parcilleméi  aulli  nous  luy  obligeons  nnftre 
foy  ,  a  ce  que  nous  n'ayons  puis  après  autre 
Seigneur  fpirituel  qiieluy  F.t  pou'tâi, com- 
me de  la  p.irt  de  Dieu  c'cft  vne  alliance  de 
frace  qu'il  conirafte  auec  nou<,  p.ir  laquet- 
e  il  promet  rcmiflion  dis  ptchez  &  nouucl- 
le  vie  ;  aulfi  de  noftre  part .  c'eft  m  ferment 
de  condition  de  gucrrover  fpiriruelle.par  le- 
quel nous  luy  prometiôs  perpétuelle  obeif- 
Ikncc.     Quant  a  la  première  pjrti,  Paul  ne 


créatures  tt  incfmes  ce  que  nous  'ommct 
latiet  i-arlefang  dr  Chrift.  c'eit  loruure 
propre  du  faind  Efprit.  Mais  d'  it  int  que 
nous  n'obtenons  ne  la  mifericorde  du  Peie, 
ne  la  grâce  du  fainét  tlprit ,  que  par  Chrift 
feul,  a  bon  droiû  nous  l'appelons  le  propre 
but  du  Baptefinc.&  intitulons  fpecialcnie:)c 
le  Bjptelme  de  ce  nom.  Combien  c|ue  cela 
n'cxclud  point  le  nom  du  Pcrc  Jf  du  fainft 
Eiprit.  Car  quand  nous  voulons  compren- 
dre  en  bricfiie  fonime  |j  vertu  du  B.ipief- 
me ,  nous  nommons  feulement  Chrift:  ât 
qu.ind  nou»  voulons  parler  plus  diftinâe- 
mc nt  ,  le  nom  da  Père  &  du  fainâ  tfprit  f« 
doit  exprimer. 


14  le  re}}  grâces  a  Dieu,<ji*e  te  »a^  baptiz^i  nul  de  ^out-,p' 
non\Crijpe  ^  (.iaie: 

15  lAjin  ejH  aucun  ne  aie  mue  iay  bapti  x.e  en  mon  nom. 

16  J'iiJ  anft  b.if>f/z,é  Ltfj mille  d'Eitiene.  Anfùrplns-,  ie  n* 
fcajfi  tay  bapiiije  cjuclque  .1  titre. 

l-j  Car  christ  ne  nia  point  enuoy  pour  haptix^er^mais pour 
EH4ngeliz..er:\non  point  JHecftgcjfe  de  parole  ^  af»  que  la  croix 
de  Christ  ne  (oit  aneantte. 

18  Car  la  parole  de  la  croix  eft  folie  a  ceux  qui  perijfent: 
mats  elle  c  ''h^K^ertt*  de  Dieu,a  noits  qttt  obtenors  f.t  lut. 

19  Car  il  ejl  efcrit  ,'\Ie  deslritiraj  lafapience  desfages,  ^  //uj».,..*. 
abolir aj  la  prudence  des prndens. 


.^a.itt.t. 


itDli^l.^ 


^)m.l.i.I«. 


Chap.T.  SVRL'EPISTRE 

10    Oté  efilefàge?eti  ejile  Scr'the>ou  efl  le  d/Jputeur  de  eefe^ 
cîeWieu  rC  a-il  fat  affoli  Ufafience  de  ce  monde? 


(4  1/  vttiigydnt.  Ptt  ces  parotci  il  taxe 
bien  arprtment  U  peruerfîce  des  Coriniliiês, 
par  laquelle  on  eftoir  contraint  de  fe  dépor- 
ter aucunement  de  l'adminifiration  du  Ba- 
fitefme.ehofe  fi  fjlnfte  &  fi  excellente. Haul 
«uflbien  fait,  &  félon  Ton  office  d'en  bapti- 
ser grand  nombreuoutcffois  il  fe  «efiouitdc 
ce  qu'il  en  eft  autrement  aduenu  ,  &  reco- 
gnoiH  que  cela  »  the  fait  parla  prouidence 
«Dieu  ,  afin  qu'ils  ne  prinflent  de  là  occa- 
sion de  fe  glorifier  en  fa  perfonne  :  ou  bien, 
afin  qu'il  n'euft  rien  de  femblableauec  ces 
ambitieux.qui  tafchoyét  par  ce  moyen  d'at- 
tirer a  eux  des  difciple^.  Mais ,  qu'euft-ce 
cfte  fil  en  euA  baptizé  plulieurs  >  En  cela 
terres  il  n'y  euft  point  eu  de  mal:mais,eom- 
ne  i'ay  dit ,  ces  mots  emportent  tacitement 
vn  grand  reproche  a  l'encontre  des  Corin- 
tbies  &  leurs  faux-apoltres,  de  ce  qu'il  faut 
flu'vn  feruiteurde  ©ieu  fe  refiouifle  de  Oc- 
ftreabftenu  d'vne  œuure,  laquelle  eftoit  au- 
trement bonne  &  louable, de  peur  qVelle  ne 
leur  fuft  tournée  en  occafion  de  mal 

17  C<ir  Chtin.  il  preuicnt  ce  qu'on  luy 
euft  peu  obleôer  ,  Qu'il  ne  f'eftoiidonc  pas 
acquitté  de  fa  charge,  d'autant  que  Chrift 
commande  aux  Apofires  de  baptiier  ,  auflî 
bien  c|ue  d'enfeigner-  Il  refpond  donc ,  que 
ce  n*a  (as  eftê  la  principale  partie  de  fa 
charge  .pource  qu'il  luy  eftoit  principale- 
tnent  enioint  de  remployer  a  l'office  d'en- 
feigner  Car  <juand  Icfix  Chrift  dit  aux  Apo- 
•res,Alleï,prefchez,&  haptizez  ,  Matth.2>!. 
t!.T9,8r  Marc  iS.c  I5:il  conioint  le  Baptetnic 
a  la  doôrine, comme  vn  accelToireou  depen- 
ëarceuellemcnt  que  le  premier  lieu  demcu- 
fetoufiours  a  la  doArine.  Toutelfois.il  faut 
noter  yci  deux  cliofes.  l'vne  eft.que  l'Apo- 
ftre  ne  nie  pas  yci  fimplement  qu'il  n'euft 
Riandemenr  de  baptiser,  (car  cela  Oaddreffë 
a  tous  Apoftrfs  ,  Allez  .baptiiez  :  Siaufli  il 
cuft  témérairement  fait  d'en  baptiter  feule- 
ment vn.Pil  n'cuK  efte  garni  de  mandemft) 
piais  qu'il  a  voulu  feulement  monftrer  quel 
cftoit  le  poind  principal  en  fa  vocation.  La 
féconde  efl, qu'il  n'a  point  yci  voulu  amoin- 
drir la  dignité  ou  le  fruit  du  Sacrement, 
comme  aucuns  penfent.  "'Car  il  n'eft  pas  yci 
queftion  de  ta  vertu  du  Baptefmerfc  ce  n'eft 
point  pour  icclle  diminuer  aucunement  que 
Faul  a  amené  cefte  comparaifon;mais  pour- 
ce  qu'il  eftoit  donné  a  peu  de  gens  d'enfei- 
gner  ,  Sr  qu'il  f'en  trouuoit  affet  qui  pou- 
tioyeni  baptirer.  D'auantage,  d'.iutant  que 
•lufieurspouuoyent  cftre  enfeignez  enfem- 
ole,  te  que  le  Baptefmc  ne  peut  cftre  confè- 
re finon  vn  a  vn  par  ordre , Paul, qui  furpaf- 
IWit  les  autres  quant  a  la  Kr.>cc  Sf  don  d'en^ 
feigncr  ,  fcmployolt  en  l'œuure  qui  luy 
eftoit  la  plus  neccOTaire,  &  l.iiffoit  aux  au- 
tre» ce  qu'ils  pouuoyent  plus  commodee- 
ment  faire.  Et  mcfme  qui  confiderera  de 
près  toutes  les  circonftances ,  on  verra  que 
cts  mots  emportent  tacitement  vne  ironiCf 
«*<ft  1  dirc,nioc^uctle,  par  laquelle  S.Paul 


touche  &  picque  de  bonne  gt»ce  ces  liabilet 
gens,  qui  fous  couleur  d'vne  cérémonie  tal^ 
choyent  de  fe  faire  valoir,&  acquérir  gloi« 
redu  labeur  d'autruy.SainS  Paul  auoittra» 
Uaillémerueilleufenient  &  prins  grand' pei« 
ne  a  édifier  cefte  tglife-Ia.Aprcsfuyauoyct 
fuccedé  ces  gentils  maiftres,  gcnstendres& 
délicats,  qui  anoyent  attiré  a  eux  des  difei* 
pies, feulement  en  les  arroufant  d'eau  :  c'tt 
a  dire  ,  baptizant.  Sain&Paul  donc  lenrot» 
troyât  &  quittant  volontiers  le  titre  d'hon. 
neur  ,  déclare  qu'il  cft  content  que  tonte  la 
charge  &  la  pefanteur  du  fardeau  demeure 
furluy-  Kca  faint  tiuet  figrjje  depArife.  C'eft 
vne  anticipation  par  laquelle  fort  réfutée* 
deusobieâions.  Car  ces  dofteurs  defguifes 
pouuoyent  repliqiier,  que  c'eftoit  vne  icoc» 
querie  a  fainô  Paul,  n'ayant  nulle  facondcc 
de  fe  vanter  que  la  charge  d'enfeigner  Iny 
eftoit  eniointe.  Et  pourtant.par  vne  manie, 
re  de  conceffion  il  dit  qu'il  n'a  point  eftt 
créé  pour  eftre  vn  Rhetoricien  ou  haran* 
gueur,  qui  fe  face  valoir  par  grande  parai# 
de  paroles  :  mais  miniftre  de  l'Efprit,  36» 
qu'aucc  fa  façon  de  parler  du  tout  limple  8C 

fopulaire  ,  il  affuietiffe  &  face  ranger  tout* 
a  fageffe  du  monde.  D'autre  part  auffi,  afrii 
que  perfonne  ne  luy  obieSaft  qu'il  tafctioit 
de  fe  faire  valoir  par  fa  prédication  ,aafli 
bien  que  les  autres  par  le  Baptefme  ,  il  re(i 
pond  en  peu  de  paroles  ,  Vcu  que  la  facoit 
d'enfeigner  laquelle  il  tient ,  cft  eflongnea 
de  toute  parade,  if  ne  fent  rien  d'ambition, 
qu'elle  ne  peut  donner  aux  gens  occ.iCon  de 
foufpeconner  quelque  telle  choie  de  luy.  Ee 
de  ceci  on  peut  bien  aifeenient  auflt  rc' 
cueillir  (fi  ie  ne  fuis  trompé)  quel  a  efte  le 
poinS  principal  dudift'crent  quefainft  Paul 
auoit  auec  lesmauuais  &  dcfloyaux  .mini» 
ftrcs  des  Corinthiens  :  C'eft  que  d'autant 
qu'ils  cftoycnt  remplis  d'orgueil  &ambj. 
tion  ,  afin  de  rauir  le  peuple  en.admlration 
de  leurs  perfonncs,  ils  fe  magnifioyent  par 
vne  brauetedeparoleî.S:  m.ifque  de  fageifa 
humaine.  De  ce  principal  mal  f'en  enfuy» 
uoycnt  deux  autres:  aTcauoir.que  par  telle» 
coiiuerturcs  la  fiinpiicitc  de  l'Euâgile  eftoit 
deffigiiree  .  &  Chrift  (  par  manière  de  dire> 
eftoit  defgiiifcS:  tranlïormé  tellement,  <ina 
la  pure  &  nay  fuc  co^^noiffance  d'iceluy  n'af 
paroilToit  point.  D'auantage  ,  que  pource 
que  lesefprits  des  hommes  f'amufoyenta 
l'elegâce  de  paroles  exquifes  de  telles  gen(, 
a  leurs  fpeculations  aiguës,  &  a  vne  vaina 
apparence  de  do&rine  haute  Se  fubtilr,  l'ef» 
ficace  &  vertu  nayfue  de  l'Efprit  Tcfus' 
nouyfloit ,  &  n'y  reftoit  rien  que  la  letre 
mortc:on  n'y  apperceuoit  point  cefte  maie» 
fte  de  Dieu  laquelle  reluit  en  l'Euangile, 
mais  feulement  vn  fard  &  pompe  inutile. 
Ainfi  donc  ,  fainâ  Paul  afin  de  condamner 
tti  corruptions  de  rEu.ingile  ,  trnuue  yci 
moyen  d'entrer  a  la  defcripiion  de  fa  ma» 
nieredeprefcher],  laquelle  il  afferme  eftre 
droite  &  légitime -combiê  tsuiclfois  ou'ella 
ifA 


AVX    CORINTH.  I. 


ToS 


fnft  «Hrffttmct  contraire  i  l'ofttntatioti  am- 
biilcutc  •leccsTJillant  doâcurs'cominc  l'il 
liiToil ,  le  fcay  bien  comment  rnt  dnâcurs 
délicats  le  pUifcnt  fort  en  K  ur  braue  façon 
de  parler,&  txjuifc  'niai<  quant  a  moy.non 
iéiilement  ie  confcffe  qu'en  ma  façon  de 
f  rcfcher  l'ay  eu  »n  ftyle  fimple  ,  grolTier  & 
val  poli,  mais  aulïî  le  m'en  glorihe  inefmc: 
car  11  le  faloit  faire  ..ir<fi ,  Se  Dieu  m'auoic 

trelcrit  ctftc  manière  de  procéder  II  appel- 
f  Ufr/Tf  lit  jAri/f.non  pas  vn  babil  inutile  te 
aSt&i  ,mai$  vne  vrayecloQuencc.quiconfi- 
itc  en  pruder'tc  inuention  de  belles  matie- 
»ts,cn  dil'piifition  ingi  nicufc  d'icclles,&  ele- 
{ance  de  paroles.  Il  protefte  qu'il  n'a  point 
en  cela  :  Sr.qui  plus  eft,que  ce  n'i  ftoit  point 
chùfepropre  ni  vtile  a  fi  prédication.  ^,i» 
^/  /jt  crcîx.  Comme  ci  de  (Tus  tant  de  fois  il 
aoppofé  le  nomdcChnll  a  l'orguelllcufe 
fagcde  de  la  chair  :  ainfi  maintenant  il  met 
en  auant  la  croix  de  Clirift ,  pnnr  abbatre 
touie  cefte  brauete  Sr  liautcfle  de  la  chair. 
Car  toute  la  ragefrcdc;  fidèles  confiftc  en  la 
croix  de  Chrifi.  Or.qu'y  a-il  plus  contem- 
fxible  que  la  croix  f  Ôlii  voudra  donc  cftre 
véritablement  fage  félon  Dieu  ,  il  eft  necef- 
Taire  qu'il  dcfcende  a  ccftc  humilité  &  abie- 
âiondr  la  croix. Ce  qui  ne  fe  fera  point, que 
premièrement  il  n'aie  quitte  2c  renoncé  fcn 
proprefcns.&  toute  la  f.(|tireÂljtionde.Ce. 
pendant  yci  S.Paul  n'enUigne  pAçfeuleme't 
«guclsdnyuent  eftrc  les  diTciplcs  de  Chrift, 
Â  quel  moyê  d'jpprendre  ils  doyuent  tenir: 
Biais  aulTi  quelle  eft  la  manière  d'enfcigner 
enl'efcholed'iccluy.  ta  croij  (dit- il  )  de 
ChriR  eut)  efle  anéantie  ,  fi  ma  prédication 
cuft  efic  ornce  d'eloquéce  &de  beau  p.irler. 
11  a  mis  yci  lacroix  de  Chnft.pnur  le  béné- 
fice de  rédemption, qu'il  nous  faut  chercher 
m  Chrifl  crucifié.  Et  ladoârinedel'Euao- 
gile  qui  nous  appelle  là  doit  tenir  de  la  na. 
rurc  de  la  croix  :  c'eft  afcauolr  ,  qu'elle  foit 
plutoft  releitee  tt  ircfprirce.  que  glorieufe 
^cuant  le  monde.  Le  fens  donc  cft  tel.Qiie  fi 
Paul  euft  vfé  enue rs  le;  Corinthiens  de  fub- 
tiluei  philofophiques ,  ou  d'art  fice  de  par- 
ler ,  l'efficace  de  la  croif  de  Chrifl  ,  en  1». 
(jue'le  conlifte  le  falut  des  hommes.euft  ifte 
C"f«uelie,  d'autant  qu'elle  ne  peut  parucnir 
par  ce  moyen  a  ncus.  Yci  on  demande  deux 
chofe^  :  auauuir,  Si  Pjul  en  ce  p.ilTigc  con- 
ilainnt  du  tout  la  fapicncc  d-  parole, coir me 
contraire  a  Chrift.  Apres, S'iTentcrd  qu'il  y 
ait  perpétuel  difcord  entre  la  doArine  de 
ri:uangile.&  l'éloquence  -tellement  qu'el- 
les ne  puiflrnt  conuenir  enfemble  :  Si  que  la 
prédication  de  TEuangile  cH  corrompue» 
<]uand  pour  l'orner  on  y  applique  quelque 
couleur  d'cloauence  &  rhétorique.  Quant 
ju  premier,  ie  refpô  que  ce  ftrolt  vne  cliofe 
liicn  eflongnee  de  laifon  ,  que  S  Paul  con- 
damnait totalement  les  arts ,  tefquels  il  ap- 
pert cftic  dons  ejcellcnsdc  Dieu  :  derqucif 
comme  d'inflrumrns  les  hommes  Oaidcnt  a 
plulïeurs  bons  vfagcs  les  arts  donc  non  fu- 
pcrHitieux  ,  mais  qui  corliencnt  vne  bonne 
cruduion  &  fcaucir  folidr  ,&  font  fondez 
fur  vrayet  raifons  ,  comme  i's  font  vtilcf  Se 
«MotBOdci  a  la  vie  (onunuBC  dc(  hommci» 


aufTi  11  n'y  a  point  de  doute  tfl'iU  ne  foymt 
procédez  du  faii'â  Efprit^  Se  l'vtiliic  qu'on 
en  fcnt  &  receoit ,  ne  doit  point  tftrrreco- 
gnue  tenir  d'autre  que  de  Dieu.  Ainfï  donc, 
ce  que  dit  yci  S.Paul  ne  doit  pas  eWrc  prine 
comme  cdart  dit  pour  ll.ifmer  &  diffamer 
les  arts ,  comme  Tils  efloyent  contraires  a 
pictc  La  féconde  qucftion  h.i  vn  peu  pltii 
de  difficulté.  Car  il  dit  q  la  croix  de  Chrii) 
eft  anéantie  .  lion  y  mcflc  quelque  fapience 
de  parole,  le  relpon.  qu'il  faut  confiderer  a 
quelles  gens  parle  J  Paul.  Les  Corint.'.ien» 
auoyêt  les  oreilles  chatouilU'u'e<^,&  rftoyee 
trâlportez  d'vn  fol  appétit  d'auoir  des  grnt 
quieuTenr  vn  beau  parler. Il  f.  Inii  donc  let 
rappeler  plus  que  les  autres  a  rhiimiliie  de 
la  croix,  a  ce  qu'ils  apprinflcnt  de  rectuoir 
Chnft  irl  qu'il  efl,  Sr  embraffer  l'1-uangilc 
tout  fimple  fansaneun  fard.  Combien  que 
le  confeffe  que  ccfte  fcntence  eli  aucunemét 
perpétuelle, tl^ic  la  croix  de  Chrifl  eft  incan 
tie  ,  non  pas  leii'ement  par  la  dg-ffe  moiw 
daine.  mais  aulfi  p.ir  le  firdemtnt  de  langa- 
ge. Caria  prédication  de  Chift  crucifié  eft 
fimple  &  nue  ,  parquoy  elle  ne  doit  poi:  t 
eftre  nffufqiiee  de  fard  de  paroles  Ccft  le 
propre  de  1  Euargilc  d'anéantir  tclUmentlj 
fagelTedu  monde,  qu'cftam  vuidesdc  noftre 
propre  fcns  ,  nous  nous  rendions  feulement 
dociles.  Se  que  ne  penfims,  ou  mefm;  appe- 
lions fcauoir  autre  chofe.  que  ce  que  le  Sei- 
gneur enfeigne.  Il  nous  faudra  tanioftiralc- 
ter  (lus  amplement  de  la  figeifcde  la  chair, 
commet  elle  contreuient  a  Clirift.  De  l'élo- 
quence ,  l'en  touche ray  yci  en  peu  de  paro- 
les ,  autant  que  le  lieu  en  requieil.  Noul 
voyons  que  Dieu  ,  dés  le  comnicncemcni  a 
ainfi  conduit  les  chofcs  ,  que  l'fcuarg  le  fuft 
adminiftree  fimplement.  Se  fans  aucune  aide 
d'éloquence.  Celuy  qui  duit  les  langui  s  a 
faconde,  ne  pourroit  il  pas  elhe  bien  par- 
lant %  cloquent  f^il  v.'uloit  >  Le  pouuant 
donc  (ftre  ,  il  ne  l'a  point  voulu  Pourquoy 
il  ne  l'a  point  voulu  ,  ie  trnuue  principale, 
ment  deux  raifons.  L*vnerft,afin  qu^encfl* 
facn  de  parler  fimple  te  mal  polie, la  maie, 
fte  de  fa  vérité  fuft  plus  apparent  r  &  que  la 
feule  efficace  del'Ffprit  fans  aides  e<tcriru> 
rcs ,  penrtrjft  es  earuri  des  hommes.  t"au- 
tre  eft,  afi  i  de  mieux  c'prouuer  noftre  doci- 
lité Se  obeiflance,  enfemble  pour  nous  duiiO 
te  accouftumcra  vraye  humilité.  Car  le  Sei- 
eneur  n'admet  a  fon  efehole  que  les  hum* 
blet.  Parqiioy  eenila  feulement  font  capa- 
bles de  l.i  iapience  celcfte,  Itfquelsfecois- 
tentans  delà  predicacinn  delà  croix.  qutU 
que  cont'mpiible  qu'elle  foit  en  apparen- 
ce, nedffirert  point  d'auoirrn  lefusCliriA 
mafqiié.  Parqu'-vila  falu  eue  la  doûrine 
de  l'EuargiIe  fufteompofee'i  cefte  règle. 
afinqu'elU  fuft  propre  a  retirer  les  fidèle* 
de  toute  arrogante  *  tiauteffe  Maisquefc.» 
ra-ce  .fiquelqu'vn  auiourii'huy  en  dedni- 
fant  let  propos  rn  peu  elepinme:'i  Se  pro- 
prement veut  cfilarcirla  dnSiinede  .'toa« 
gile  par  éloquence^  Sera-il  pour  cela  a  re- 
ietter,  comme  Til  fouilloit  ou  obrcurcilToit 
la  gloire  de  CliriftMe  refpon  premitttree  t^ 
i)uc  rdoquencc  oc  cooircuicnc  ta  (ifo» 


Chap.T, 


SVR    L'EPÎSTRE 


la  (implicite  Je  l*EuaBgile  ;  iiuard  non  feii- 
leincnc  elle  fe  foumet  &  abbailTe  volontier? 
fous  icclle.inais  auffi  luy  fcrf  comme  la  fer- 
uante  a  fa  maiftrcffe.Car  ainft  que  dit  S.Au- 
guftin.  Ccluv  qui  a  donné  Pierre  prerdieur, 
a  suffi  donné  Cyprien  Orateur.  En  quoy  il 
pgnifie  cjiie  tous  deux  font  de  Dieu  :  encore 
«juel'vnqiii  cfl  beaucoup  plus  Iiaut  en  di- 
gnité,foit  dcftitué  de  toute  prace  exquife  de 
parler  :  &  que  l'autre  qui  fied  a  fes  piedî, 
îbit  excellent  en  éloquence.  Cefte  éloquen- 
ce donc  n'eft  point  a  condamner  nia  mef- 
priTer  ,  laquelle  ne  tend  point  a  arrefter  les 
Chreftiens  a  m  luftre  extérieur  de  paroles, 
aies  enynrer  de  vaine  delcftjtion  ,  a  ctia- 
touiller  les  oreilles  en  reteniiflant ,  ni  a  of. 
fufqi:er  de  fa  pompe  la  croix  de  Clirift.com. 
ire  qni  mtttroit  vne  nuée  au  deuant  :  mail 
pluftoft  tend  a  nous  ramener  a  la  fimplicite 
nayfiic  de  l'Euangile,  a  exalter  la  feuie  pré- 
dication de  la  croix, en  PabbailTar.t  &  ancan 
tilfant  cllemefme  Volontairement  :  brief,  a 
fcruir  comme  de  trompitte  pour  faire  don- 
ner audience  a  ces  pcfclieurs  &  (impies  eens, 
«jui  n'ont  aucune  grâce  ciquife  :  mais  (cule- 
tnent  l'efficace  du  S  F.fprit  Apres, ierefion 
d'auantage  que  l'ETprit  de  Dieu  lia  anifi  fon 
éloquence  :  mais  laquelle  ha  plufloft  vn  lu- 
fire  naturel  propre  a  elle ,  ou  encore  C  pour 
mieux  dire)interieur:qu*ornemens  empnin- 
ter  &  parure  prinfe  d'ailleurs.  Telle efl  l'e- 
locjuence  qu'ont  les  Pioplietes,  &  principa- 
lement Ifaie  ,  Dauid  &  Salomon  ,  ti  de  la- 
quelle aufii  on  trouue  comme  des  fleurs  fe- 
nees  p.-r  endroits  ^sliures  de  Moyfe.  Mef. 
mes  es  efcrits  des  Aooftres.combië  c/ue  leur 
ftylc  foit  plus  fimple  &  groffier.ncantmoins 
pn  en  y  apperceoit  auruneffois  quelques  pe- 
tites eftîncelles  en  palfant.  Ainfi  donc  l'élo- 
quence qui  ennuient  a  l'tfprit  de  Dieu.c'eft 
telle  qui  n'eft  point  enflée  d'oftesntion  •  & 
Jie  fe  perd  point  en  l'air  par  v.iincs  bouf- 
fées.mais  eft  folide  &  plene  d'effîcace,&  ha 
plus  de  fyncerite  que  d'elegance. 

1?  l.u  1,1  jftrolr  lie Ucidx.  En  cc  premier 
tnembre  il  y  a  s-ne  corceffion.  Car  pource 
qu'il  eftoii  aifé  d'obicSer,  que  l'Enâgilc  eft 
communcemcnt  en  mcfpris  fi  on  le  propofe 
ainfi  nud  &  en  termes  bas  &  cortf  mpiibles, 
$P.iul  accorde  volontiers  qu'ainfi  eft:  mais 
adiouft.int  que  cela  fe  fait  par  ceux  S^i  /<e- 
rfftit  :  il  f  gnific  qu'il  ne  f'cn  faut  pa*  arrê- 
ter a  leur  iugement.C.ir  qui  cftcc  qui  vou- 
droit  irefprcftr  l'f  u.ingile  a  la  condirion  de 
périr'  Il  faut  donc  refoudre  ainfi  cefte  (en- 
tence  I  Combien  nue  la  parole  de  la  croix, 
pource  qu'elle  n'Iia  point  vne  belle  appa- 
rence de  f.gelTc  humaine  qui  luy  donne  grâ- 
ce, foii  eftiniee  folie  par  ceux  qui  pcriflenr, 
quant  a  nou'  touteffois.nousvoyonslà  clai- 
rement reluire  la  fagelTc  de  Dieu. Or  il  taxe 
f)bliquem(nt  le  iiigcmt't  perueri  des  Corin- 
thiens ,  qui  tftrycnt  facilement  attirez  par 
le  beau  parler  de  ces  Dofteurs,  ne  phisne 
nminsquc  la  femme  mal  auifee  fe  laifTc  fe- 
duirc  par  les  doux  propo<  d'in  macqnireau: 
&  ceptndant.t  ftans  ambitieux.mefprifovent 
&  tftoyct  defgoufttr  de  l'Apoftre  qui  «ftoit 
garni  de  la  pnilTauce  ic  Dieu  a  leur  falut 


feulement ,  a  eaufe  qu'il  Infi/loit  a  prefelnr 
Chrift.  Comment  la  parole  de  la  croix  eft  la 
puiflance  de  Dieu  en  falutrnousl'auons  dit, 
Romains  i.b.l5. 

19  CtriltfltfcrU.  Il  conferme  encora 
mieux  par  le  tefmoignage  d'ifaie  ,  combiea 
e'eft  chofe  indigne  f<  dcfraifonnable  que  de 
faire  preiudice  contre  l'Euangile,  de  ce  que 
les  f'gcs  du  monde  l'ont  non  feulement  en 
m(rpris,maisaurfi  en  derifion.  Car  il  appert 
par  les  paroles  du  Prophète  ,  comment  leur 
opinion  n'eft  rienenuers  Dieu.  Le  paflage 
tft  prins  du  29. chap  d'ifaie,  e. 14  ,  où  le  Sei- 
gntur  dénonce  qu'il  fe  vengera  de  l'hypo- 
erifie  du  peuple  ,  par  cefte  punition  ,  Q^ie  la 
fageffe  périra  des  fges.ic.  L'application  a 
la  matière  prefente.tft  teile  r  Ce  n'eft  point 
chofe  nouuelle,  ou  non  accnuftuiree,  que 
les  hommes  (  qui  autrement  femblcnt  eftre 
excellens  en  prudence  )  iugent  tout  au  re- 
bours  Car  le  Seigneur  a  accouftumé  de  pu- 
nirainfî  l'arrogince  de  ceux  qui  fe  fiansa 
leur  propre  eerueau  ,  veulent  eftre  cnndu< 
fteurs  &  d'eux  i  des  aitres.  Ainfi  ijdis  en- 
tre le  peuple  d'Ifrael ,  il  dcftruifit  la  fageftie 
de  ceux  qui  eftoyét  les  chefs.  S;  conJuifoyet 
le  peuple  Si  cela  eft  aducnu  en  ce  peuple, du- 
quel les  autres  nations  druoyer  t  auoir  la  fa- 
grflV  en  admir?tion,  que  fera-il  fait  aux  au- 
tres.' Touteffois  il  nos  fiut  mainteiant  con- 
férer les  p.iroles  de  S  Paul  auee  celles  du 
Prophète, &  examiner  la  choie  de  plus  preu 
Combiê  que  le  Prophète  vfe  de  verbes  neu- 
tres ;  en  difant ,  La  fsgcfle  rerira  ,  &  la  pru* 
dencc  f'efuanouira.-Iefquels  S  Paul  conuer- 
tit  en  verbes  afiifs  ,  les  tranfferant  a  la  per. 
fonne  de  Dieu  ,  touteffois  ils  faccordene 
fort  bien  enfcmble  quant  an  fens.  Car  c'eft 
là  cefte  cliofe  efpouantabte  que  Dieu  tef- 
moigne  qu'il  fera, tellement  que  tous  en  fe- 
ront eftonne?.  la  fngelfe  donc  périt  ,  mais 
c'eft  que  le  Seigneur  la  deftruit:  la  fageffe 
f'cfuanouit.mais  c'eft  d'autant  qu'elle  eft  ef- 
facée ii  abolie  par  le  S.-ignciir.  Q^iant  ai» 
feconJ  mot  duijuel  lainâ  Paul  a  vfe  ,  lequel 
Erafme  a  tourné,  Rcietter ,  pource  qu'il  ha 
lignification  ambiguë  ,  Jt  .?ucune(Tois  fe 
prend  pour  Deffaire  ,  effacer,  ofter  :  l'a/ 
mieux  aimé  le  prendre  en  ce  fens ,  ^fin  qu'il 
refponde  au  mot  du  Pioplute  ,  qui  fignifie 
Efuannuir,  ou  eftre  caclié.  Combien  que 
i'.iye  vne  raifon  encore  plus  v.il.ible  ,  qui 
m'a  induira  charger  ccftc  tranfl  tiou-  l'eft, 
pource  que  le  mot  de  Reietter.r.e  conuenoit 
poii't  a  ce  propos  ,  comme  il  apparoiftra 
mainten.mt.  Voyons  donc  le  fens.  Le  Pro- 
phete  ne  veut  dire  auire  cho'e  finô  qu'il  n'y 
aura  plus  de  gouuerneurs  qui  l'c.ichent  que 
c'eft  do  bien  gouuerner  ,  pource  que  le  Sei- 
gneur les  ptiucra  de  fiin  iugcmcnt ,  &  d'in- 
telligence. Car  comme  en  vn  autre  lieu  il 
menace  tout  le  peunle  d'aueugicment  :aufS 
en  ce  lieu  il  dit  qu'il  en  fera  auiât  aux  gou- 
uerneurs  :  qui  eft  ne  plus  ne  moins  que  (î 
d'vn  corps  on  arrachoit  les  yeux.  Qjioy 
qu'il  en  loit.il  fiiruient  vne  grande  difficul- 
té ,  de  ce  que  le  nom  de  Sageff»;  il.  de  pru- 
dence, eft  prins  en  Ifaiea  la  bonne  part  :  & 
S.Paul  rallegue  a  vne  fin  tout*  contraire: 
(enii»e 
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tafime  fi  cVfto'f  po»"  monftrtr  quf  b  fagef 
fcdcs  hommes  tft  condimnce  ii  Dicii.d'iu- 
t*nr  qu'tlle  «ft  pcrucrfc:&  que  Iturpiu 
dentt  cft  reptouuec.p'>"rct  qut  ce  n'eft  cjue 
Bure  Tiniie .  le  conftlTe  bif n  qnVn  l'expofe 
ainfi  ccaimiiopfmrr.timais  d'jutant  qu'il  eft 
certain  que  Ks  Apoftre»  n'onr  point  aecou- 
ftiimc  de  tirer  ain(i  en  autre  fens  le;  nracict 
éa  S.  Erprit ,  i'»:me  micm  laiflicr  l'opinion 
commune  du  exiofiteiir?  ,  que  d'ar enfer  S. 
Paul  de  fjuffrte.  Ft  Juirfment  le  fen?  ratu- 
rel  du  Prophète  ne  côiiienr  point  mal  a  l'in 
teniion  de  S  P.»n1.  Car  fi  letplus  fsges  deuie 
nent  foN.miâd  le  Sc/gmur  Itur  r-ftt  le  droit 
Efprit  :  quelle  fianre  y  aura-il  en  la  fagefle 
en  lioinmfs?  Apres  purj  que  c'eft  la  fciigcn 
ce  ordinaire  de  Dicii,dc  frapper  d^ueugle- 
tnent  ceux  qui  e ftant  adJôni  i  a  leur  propre 
feni.font  trop  fag'<  en  eux  merme»  ,  ccn'i  ft 
point  demenieille'  ft  le  s  homme!  eliarr'els, 
4)uand  lU  frlleiient  a  l'encortre  de  Pieu, 
jionr  alluiitir  la  Virite  etrrnellea  Iriir  té- 
mérité, de  mènent  fols ,  &  (^efiunouilTent  en 
leur»  cogirailons  Maintenant  rousvoyoni 
comme  fainft  P'ul  vfe  bien  a  propojde  te 
eermoigiage.  lUic  p'ononce  que  la  vergen- 
ce de  Dieu,  fur  tous  reux  qui  l'auront  (cnil 
par  Itui»  inuenions.fera  que  I»  fagtlTi-  efua 
nouira  de  leurs  fagt^ ,  Sjinô  Paul  ,  afii  de 
prouuer  oue  la  fagelTe  de  ce  monde  eft  vai- 
ne,&  de  ncâi, quand  elle  f*i0eue  côtrcDieu, 
amené  ce  teimoignage  d'Ii'aie. 

30  On  rfl  h  fd:t>:u  rfl  fr  Sir!it>  Ces  inter- 
rogations par  lefquellesl'Apoftre  fe  mrcque 
de  la  ragdTc  I  um.iine  &  la  difficoni  efte  ad 
ioufteet  pour  e'cliircir  le  telmcignagc  du 
Prophète. Au  ref^e.fairft  Paul  n*a  point  pris 
d'Ifaie  ciftc  fentence,  comme  on  edimeci- 
munerment:  mais  il  parle  en  fa  perfonne. 
Car  le  palTaye  du  îVch.ip.d'lfjie,c.i',qii'nn 
a  accoortumédc  noter  jrci.n'ha  rien  de  febla 
ble  ni  approchât  de  la  matière  prefeme.  Car 
là, promettant  aux  luift  dcliurancc  du  long 
de  Sennaclirrib.afii  de  mieux  amplifier  vn  fi 
grand  bencfice  de  Dieu  ,  il  reciie  combien 
eft  rniferable  la  condition  de  ceux  qui  font 
rrrlTci  delà  tyrannie  det  eftrang-ts  .  il  dit 
qu'ils  font  en  perptiiulle  â-goiflc  &  foli- 
ciiiide.en  penfant  toufiouK  aiioir  auprès  de 
eul.fecre'alres  &  enrolleur«,threfuriers,re- 
rtucurs,  fourriers  .  Et  ml'^^^e  il  dit  q-ie  les 
luiTsont  efle  tftreintsen  telles  deftielfes,  a- 
fin  que  par  la  leule  l'oiiucnance  lU  foyent 
efmcui  a  recngnoiftre  le  grand  bien  que 
Dieu  leur  .1  fait,&  luy  en  rendre  grâces.  C'a 
eCe  donc  a  tort  qu'on  a  penlê  que  cefte  fen- 
tence fuft  prinfc  du  Prophète  .  Le  mot  de 
Sir  />,  ne  dnir  pas  feulement  cflre  adiouftc 
au  dernier  nom  ,  mais  aiiffi  aux  deux  autres. 
Il  appelle  Ogcs  de  ce  fiecle,cfUT.'a  qui  font 
fagcs  l'an"  cOre  illuminer  de  l'Erprit  de  Dieu 
p«r  fi  parole.  S/  ont  feulement  vue  cognoif- 
«nee  mondaine  ,  &  f'ap piiyent  :ur  la  fiance 
d'icellc  .  Du  nom  de  Scribet  ,  cela  rfl  riceu 
en  commun  NTecqu'il  fignific  lesD^^fieurs- 
Car  comme  ainn  f'oit  que  S-^i/'-^r  fignifie  fé- 
lon Its  Hcbrieux  Conter  &  raconter ,  te  le 
rom  S/'i'riité  de  là  Uur  fignfic  Liii'eou 
totume ,  ils  appellent  le»  gens  letrci  &  qui 


femfloyct  aux  liure'.fcf/ier/nt.Et  Aiyuâtce, 
on  trouue  l'ouiiêt ,  le  Sopher  du  Roy  .pour  le 
Cliâcelierou  Secrétaire. Or  lesGreci.fujri  ât 
l'e'j-mologie  du  m<-t  Hcbraiquc,ont  rrpduit 
Scribes. tl  rôme  bien  jpprem.êt  Inquifiieurs. 
ou  difpuieurs.reui  la  >  ui  en  efmouuant  dei 
doutes  &  'Utftions  difficiles  ,  veulent  mon. 
ftrer  qu'ils  ont  l'efprit  aigu  .  Ainfi  en  gêne- 
rai il  meta  néant  tout  l'efprit  de  Ihcmmc: 
a  ce  qu'on  n'y  atriibue  rier  quant  :u  roy- 
aume dfDieu.  Et  n'i  ft  poi  t  de  merueil- 
le  ""u'il  fcflcue  fi  fort  contre  la  prudtnc* 
de  l'homme  Car  on  ne  feauroit  dire  com- 
bien il  eft  difficile  d'arracher  du  (crurdet 
homme'  ,  cefte  corfiaoce  perurrfc  de  la 
chair,  ;fi"  e,u'i's  ne  f'aitribuent  plu=  f)uc  de 
raifon.  Or  l'eft  défia  trop  ,  quand  cftansap- 
puyer.  tant  peu  que  ce  foir  fur  le»r  ptuden- 
te  a  i'j  ofent  d'eux  mefmes  s/Teoir  iuge- 
ment.  Dim  i.'j'l  /'■•m  AJf.li .  Il  enrenil 
yci  par  'a  Sftjp  ,  tout  ce  que  l'homme 
peut  comprend" e.  t.int  par  le  popuoir  na- 
turel de  for  entendement ,  qii'clîant  aidé 
par  vf.)ge ,  par  les  leters  ti  fciences  des  arts. 
Car  il  oppofe  la  fcgîfie  du  monde  ,  a  la  fa. 
geftedc  l'Efprit  .  Ft  pourtant  t<'Ute  l'inrel. 
ligence  qiii  peut  tftre  en  l'homme,  fans  l'iU 
tumination  du  fainô  Efprit, eft  ccmprin. 
fe  fous  la  fageflcdu  monde.  Il  dit  que  Dieu 
l'a  toute  .ilTolic  •  c'eft  a  dire  ,  cordamncede 
f.ilie  Or  il  nous  faut  entendre  nue  cela  fc 
fait  en  derx  manières. Car  ce  i  '^ft  que  pu. 
re  vanité  tout  ce  que  l'homme  fcaii  îe  en- 
tend, l'.I  n'eft  appi.yc  de  la  vraye  fagrlfe;  & 
ne  peut  non  plus  con  prendre  en  1 1  doârine 
fpirituel>  ,  que  l'oeil  t'vn  aueug'e  d|i"cer- 
ner  les  couleurs.  Il  faut  roter  di'igemmenc 
ces  deux  chofe*;  que  b  cognoiftarce  de  tru. 
les  rdcnrcs  n'eft  que  fumée, quâd  la  iVience 
tileftc  deChiift  n'y  eft  point:*  qiir  rhï,me 
aucc  toute  d  fubtilite  eft  auTi  ftupirc  a 
enterdre  de  foymcfme  Kt  myftercs  de 
Dieu,  OK'vn  afnc  eft  mal  adroit  aux  accords 
demufique  .  Car  en  cefte  minière  eft  rcd ar- 
gué le  msudii  orgueil  de  ceux  q'ii  fc  glo- 
rifient lelleinent  en  la  f.g' (ft  du  morde, 
3u'il  ont  en  defdsin  Icfus  Chrift  ^-  route  la 
oôrint  de  falut  :  feftimans  bien- heureux 
quand  ils  demeurent  arrtfle;  aux  créatures) 
pareillemerc  eft  rabb.itue  l'arrrgance  de 
ceux  qui  fc  fians  en  leur  propre  ertende- 
ment  f  .n'jyeni  de  pénétrer  iulquts  au  ciel. 
Scml.IjbIcmcrt  aufiîpar  mefme  noyineft 
relolue  cefte  qucftioo  :  Comment  c'eft  que 
faii  &  Paul  abb.^t  ainfi  a  icm.&  foulle  qu.i 
fi  aux  pirdttout  lât  qu'il  y  a  de  fcicncc  hors 
de  Chrift:  veu  qu'il  appert  que  c'eft  vn  fi'ga 
lier  ^on  de  Dieu  en  ce  monae.Car  v  a-il  clio 
fc  plus  noble  que  la  taifon  de  rhomme,  par 
laquelle  il  finpaiTc  tous  les  autres  animeuxî 
Combien  d'honneur  méritent  Usant  libé- 
raux ,  qui  poliftcnt  tellement  l'homme,  que 
elles  le  rendent  vrayement  liiimain>D'..u»n- 
iage,coii-.birn  ergcurent-elles  de  ftuts  giis 
&  eicellens  >  It  fans  parler  d-.s  .luties,  qui 
eft  ce ''ui  n'exaltera  par  grardes  louarg^t 
la  prudence  ciuile,  c'eft  a  di-c  la  Icicrce  des 
|oii,par  laquelle  les  npibltiiue^.p'intipau 
tce,  &  royiuBiet  fc  maiiuicaeQi  &  fubfiftet^ 


Chap.  I. 


S  VR   L'EPISTRE 


la  tt(u\M'ion.ii-it,  it  cefte  ()ucOIon  eft  tou 
le  patente,  pir  ce  que  tainâ  Paul  necondâ- 
ne  pis  (implcmenl ,  ou  l'iniclligence  natu- 
relle dt  l'homme  ,  ou  ta  prudence  acquife 


fv 


gne  yci  de  la  vanité  de  U  fugeftt  monitînei 
il  le  faut  reftraindre  a  la  circonftance  de 
la  matière prefenie  :  ATcauoir  que  telle  fa- 
geflene  paflc  pas  let  élément  du  monde,  te 
n'attouche  point  iuTquet  au  ciel.  Autre- 
mcnt.cela  <ft  vray  auffi,  que  Tans  Chr  Rftt 


fciences  de  toutes  cIiofe<  font  vaines  :  &  que 
i'Iiotnme  auffi  qui  ig-iore  Dieu,  eff  vain,  en- 
core qu'il  (oit  garni  d;  toutes  doôrines  .  Et 
mefme  on  pourra  dire  verit.iblerofnt  que 
ces  dons  de  DieuesccUer;  comme  fout  dex 
terite  d'efpric,  iugement  aiju  ,  les  arts  lifce» 
r-ux,la  cognoifTance  des  langues.  Tour  aucu» 
nemei  profanez, quand  ils  tomber  en  l'ef'prit 
«le gens  iifiJelcf 


par  »  âge  &  cxperiécc,  ou  le  fent  acquis  par 

rcftudcdes  Iccres  :  mai<  il  afferme  que  tout 
(cU  n'Iia  aucune  vertu  pour  aidera  côprëdre 
la  ûgcTe  rpiriiutlle  Et  certes  c'eil  vne  rage, 
iïquclqu'vn  le  (îant  en  fa  propre  fubtilite, 
ou  en  l'aide  des  letres,  f*efforce  de  voler  inf- 
lues au  ciel'c'eft  a  dire,  de  iuger  des  myfte- 
>-es  fecrets  du  royaume  de  Dieu, ou  entrer  câ 
me  par  force  en  U  cognoiflance  d'iccui. 
Cir  ce  font  cboret  cachées  au  fens  humain. 
Notons  donc  ,  que  ce  que  fainft  Caul  enfei 

21     Car  fuis  tjuen  lafipience  de  Dieu ,  le  monde  n  a  point  co 
gntt  Diett  far  ftfiecetil  a  f>teu  a  Dieujpar  la  folie  de  lafreàica-^ 
tionyÇauuer  les  crojans, 
DUtM4\t      21    Puts^Hé^lestHifidemandet  ftgnes,^  tes  Grecs  cherchei 
fàptence: 

ij   Mai^  e^uanta  nous ,  nous  frefchons  Chrifi  erucifé ,  qui  eji 
fcandale  aux  lutfs^  ç£  faite  aux  Crées. 

24   Maif  a  ceux  qui  font  appelet.-,tant  ît*tfs  ejue  Grect,  nous 
leur  prefchons  Chrijt,puijfance  de  Dieu^?^  fapience  de  Dieu. 

1^   Car  la  faite  de  Dieu^ejlpluifage  que  les  hommes:^  la  foi 
hlejfe  de  Dieu^  eft^lus  forte  que  les  hommes. 

21    Car  pHU  ^u'en  Ijfapicme.ifc.C'efioit  il  appelle  l'Euangile  ,  F«''V  i^i  fmliidtïrm 

liien  certes  l'ordre  légitime,  que  l'home  par  pource  qu'en  ap|>arcce.  elle  eft  cftimee  'eN 

lalumierede  l'entendement  quieften  iuy  le  de  ces  fjges  fols,  IcfqueUefta'S  enyures 

snifcde  nature  ,  contemplant  la  figelTe  de  d'vnc  faulTe  confiance  &  outrccuidâce.nVnt 
Dieu  en  fes  auurcs,  parùeinA  a  cognoiffa 


f  e  d'iceluy. Mais  pource  tjue  ccft  ordre  eft  ré 
lierfc  par  la  mauuaiftic  de  l'homme  ,  Dieu 
mous  veut  premièrement  rendre  fols  en  nout 
^efme$,.iuât  que  de  nous  inftruire  a  falut.A 
près  ,  pour  vn  tefmoignage  de  fa  fagelTe ,  ill 
nous  offre  vne  choie  qui  ha  comme  quelque 
iemblance  de  fulie.  E  e'eft  l'ingratitude  des 
liommcs  quia  mérité  vn  tel  rcnuerfemcnt. 
Il  appelle  Idfafience  it  Diiu,  tout  l'ouurage 
&  baftiment  du  monde,  qui  eft  vne  excellen- 
te monftre  &  cuident  tefmoignage  de  fa 
fapience  .  Dieu  donc  en  fes  créatures  nous 
propofe  vn  beau  miroir  de  fa  fapience  ad- 
mirable :  tellement  que  quiconque  regarde 
le  monde,  &  Us  autres  œuures  de  Dieu  elt 
contraint  (fil  ha  vne  leule  eftinct'.le  de  iu- 
gcincni)d'entrer  foudain  en  admiration  d'i- 
celuy  .  Si  par  le  regard  des  ceuures  de  Dieu 
les  liomoits  eftoyini  addrelfez  a  la  vr.iye  co- 

Îinoilfance  d'iceluv,  ils  cognoiftroyent  Dieu 
agemcnt,  ou  par  la  vraye  8f  naturelle  ma. 
Biere  d'eftre  fage.  Mais  pource  que  ce  que 
Dieu  auoit  monitré  fa  lapience  es  creatu- 
tet  ,  n'a  de  rien  proufiié  a  tout  le  inonde 
pour  inftruâion.il  eft  après  venu  par  vn  au- 
tre moyen  a  enfcigner  les  hommes  .  Ainfi  11 
faut  imputer  a  noftre  imperfcâion  ,  ce  que 
nous  n'obtenons  point  vue  cognniffance  de 
Dieu  fuffifante  pour  nous  lauuer ,  deuant 
que  nous  fuyons  vuides  de  noftre  propre 


point  de  honte  d'alfuetir  la  fainâe  vent* 
de  Dieu  a  leur  fade  ccnfure.  Ei  de  faift,  aii« 
trement  il  n'y  a  rien  pluseftrangea  la  rai- 
fon  humaine  que  d'entendre  que  Dru  f* 
foit  fait  mortel  ,  que  la  vie  ait  tfte  luietea 
la  mort, la  iuflice  couuerte  de  fen  btance  it 
pèche  .  la  benedittion  fuietc  a  maled'âion: 
afin  que  parce  moyen  les  hommes  foyent 
rachetez  de  la  mort ,  &  faits  participans  de 
l'immortalité  bien-hcureufe,  afin  qu'ils  ob- 
tienent  la  vie ,  8c  que  te  pèche  eRant  aboli, 
la  luftice  règne  ••  afin  que  'a  mort  &  matedi- 
ft;on  foynt  englouties .  Ncantmains  nous 
fcaunns  cependant,  que  l'Eiiargile  eft  vne  1» 
pience  fecrcte  ,  laquelle  par  fa  hautelTe  fur- 
monte  les  cieux  ,  8r  de  l.iquelle  les  Anges 
mefmes  ftnt  eftonnez  Or  voyci  vn  paiTags 
excellent,  duquel  il  appert  cobicn  eftgran4 
l'aiiengtement  du  fe  s  liuiilain  ,  qui  ne  voit 
goutte  au  milieu  de  la  lumière.  Car  il  eft 
véritable  que  ce  monde  eft  comme  vn  théâ- 
tre,auquel  leStigntur  nous  rriferterne 
rcprefentaiion  euidente  de  fa  gloire.  Tou- 
tel'fois  ayans  vn  tel  fpcôacle  tout  euident 
deuant  nos  yeux,  nous  ne  lailToiis  pas  d'eftre 
aueugles.  Non  pas  que  la  rcuclaio'i  en  foit 
ohfcure,mais  pource  que  nous  fommcs  alie.> 
nez  de  Cens  :&  qu'en  reci  non  feulement  I4 
volonté  ,  maisaurn  le  pouuoir  nous  défaut» 
Car  combien  que  Dieu  ;>pparoifre  claire- 
ment deuant  tou<,tnuie(roit  nous  ne  le  pou- 


(cMi  Ccft  par  roc  manicn  de  côccûion  ^ue     uont  rcgatd.r  d'autre  <eil«  ^ut  par  uluy  ia 


AVX    CORINTR   I. 


foy:riBon  qo«  no\H  tonceuons  vn  petii  gouft 
«)ef*T)iuini«r,quicft  pour  nousrendrï  inei 
eufables.  Quand  donc  fairô  Paul  rlc  y<i 
€]ueU«homiT>Mpiii(rentcognoiftrt  Dieupar 

lr«ctïaiure?.eniendÔ5<|"*i'  »'"'  ""'*  1"  °'* 
ne  peut  j  1.1  parutnira  la  purecognoifTance 
d'ictluy  .  Car  pour  ofttr  a  toin  excufe  d'i- 
gnorancf  «Ici  homme»  proufitert  iufqutslà, 
en  l'tfchcte  vniutrfclle  de  nature, qu'ils  fôt 
touchct  de  quelque  fentiment  deDiuiniie: 
mais  11»  ignorent  quel  eftDieM  ,  &  meftne 
refuanouinVnt  incontinent  en  leur»  cogita- 
tions. Et  Toyla  crmntcnt  la  lumière  luit  en 
tencbreslehan  i.Il  f  enfuit  donc, que  les  ho- 
mes ne  faillent  pas  tellement  par  pure  Igno- 
rance,qu'ils  ne  rovent  auffi  cou1pab1e»,8f  de 
mefpris,&  de  négligence,*;  d'ingratitude-a- 
fin  que  cela  foit  accompli.  Que  tous  ont  co- 
f  nu  Dtcu,&  touteffoi»  ne  luy  ont  point  don- 
né gloire, Rom. i. en  D'autre  part.queper- 
fonne  par  la  conduite  de  nature  n'en  iamaii 
paruenu  iur<|UC»  là  ,  qu'il  cognuft  Dieu.  Si 
^uelqu'vn  met  en  auant  le»  Pniln'opliet  :  ie 
rtrpon    «ju'en    ceuxia  principalement    on 

reut  »eoir  »n  beau  tefmoignsge  de  noftre 
inbecillite.Caronn'cn  trouvera  pa»vnd*i- 
ceux ,  qai  de  ce  commencement  de  eognoif- 
fancc  que  l'ay  dit .  ne  foit  incontinent  tom- 
bé en  de»  fpeculaiion»  exirauagantes  &  er- 
ronée» :&  en  la  plu»  part  ils  radotent  plu» 
fotement  que  vleille».Ce  qu'il  dit,  5«»(t/c/ 
trTfdt,, ,  refpond  a  cefte  fenrcnce  précédente, 
Que  l'Eujngde  tftla  puiCance  de  Dieu  en 
falut  •  Auirioppofant  au  monde  aiieuglé  & 
Aupide  les  croyant,  defqucis  le  nombre  eft 
|ietit,il  donne  a  entendre  que  c'eft  a  lorc 
nuenou»-nousrcandalifons  dccc  qu'ils  font 
Il  peu  :  veu  que  par  vnc  prouldence  de  Dieu 
ils  ont  cfte  cnoifit  a  falut. 

«  Puii -jnr  Irr  luift  ilnr/ltiilrnt  fpifr, 
tr  l"  Ortei.i'Tf  C'efi  vne  déclaration  de  la 
fentence  pteccdcnte  :  afcauoir  comment  la 
prédication  de  l'EuangtlecA  réputée  folie, 
Combien  qu'il  ne  l'ciplique  pas  feulement, 
nais  aufTi  il  l'augmente  ,en  difant,  Q^ie  le» 
Juifs  nemefprifent  pas  feulement  l'Èuan- 
rile  ,  mai^  auffi  l'ont  en  abnmination  .  Les 
Juifs ,  dii-il, veulent  par  miracles  auoir  dé- 
liant leurs  yeux  lermnignagc  delà  piiiflan- 
ccdr  Dicu°  les  Grecs  aiment  ce  qui  ha  qucU 
<)uc  Uuangc  de  fuhulite,  St  pour  cela  agrée 
a  l'rriendemenr  humain  :  mais  nous  ,  nous 
tircfclion»  Ckrift  crucifié  :  auquel,  de  prime 
face  n'.ipparoi(l  rien  qu'imbécillité  S;  folie. 
11  eA  donc  en  fcandale  aux  luif»  ,  quand  il» 
Voyent  qu'il  eft  comme  delailTé  de  Dieu  ;  Se 
aux  Grecs  ,  ce  leur  cft  comme  vnc  fable  ,  de 
•uir  »ne  telle  fjcon  de  rrdeirpiion  .  Par  le 
nom  df't  Gmt  ftlô  mon  iugcmenr,  il  ne  figni 
fiepas  fimpitment  les  Gentils  ,  mais  il  en. 
tend  ccDX-la  qui  eflayent  polit  par  la  co- 
fnoiffa^et  de»  arts  libéraux, ou  auoyêt  quel- 
que intell  igerce  excellente.  Combien  que 
^itaprc»  fous  ce  mot  tout  tes  auircsy  font 
•ufiR  cnirprin3,par  vne  figure  que  Ion  appel 
l(  Synecdoclie.Au  reltcildiftinguc  en  cefte 
manière  eitre  le»  luif»  Si  le»  Gentils .  Qiie 
ceux  la  heurtans  cootrc  Chrift  par  Tnzele 
^fordoiiatilc  laLojr,cftoyciu  triaTportts 


no 

de  plene  rage  contre  l'Euinglte  (comine  ont 
accoul^umé  les  hypocrites ,  quand  ils  com* 
bâtent  pour  leurs  fuperftiiiont)  &  les  Crect 
enflci  de  prefomption  l'auoyent  en  mcfpri», 
comme  chofe  fade  &  fans  grâce  .  En  ce  qu'il 
attribue  a  vice  aux  luifs  d'appeter  dct  lî. 
gne» ,  ce  n'cft  point  que  ce  foit  chofe  niau» 
uaife  de  foy  de  demander  figneirmais  il  no* 
te  leur  imporlunite  Si  malice. pource  qu'en 
demandant  fans  ccfle des  miracles,  ils  vou« 
loyenr  aucunement  ranger  Dieu  a  Ituran* 
petit  :  pource  qu'il»  demandfyent  de  le  ton 
cher  comme  au  doigt ,  &  leloa  leur  appro 
hcnfion  charnelle  ,  en  miracles  euidenii 
pource  que  l'arreftans  fimplement  aux  mira* 
de'!  8e  demeurant  là  attichez.ilt  l'yabbru* 
tifloyent:*  finalement  pource  que  nuls  mirj 
cictne  leur  fuffifoycnt.mal»  ils  en  dclioyêe 
tout  les  iours,&  fans  fin  de  nouueaiix  Car  £• 
xechia»  n'cft  point  reprins  de  ce  qu'il  a  vo- 
lontiers  fouffcrt  d'eftre  confermé  par  fîgnea 
I.Roi»  19  f.:9,&  îo  b.3-  ne  Gcdeô  non'plus, 
de  ce  qu'il  a  demandé  double  fîgne,  Iug.£.c« 
i).  Mai»  qui  plu»  eft,  Achaz  eft  condamné  d« 
ce  qu'il  a  refu''é  le  (igné  qui  luy  eftoit  offert 
par  le  Prophète,  Ifaie  7  b  11.  En  quoy  donc 
olfenfoyët  le»  luifs,  en  demâdant  de»  fignetf 
Afcauoir,  pource  qu'il»  ne  les  demandnycnt 
point  a  bonne  fin ,  Se  n'y  meitoyent  point  de 
mefure,  &  n'en  vfoyent  drniiement.  Car  en 
lieu  que  la  foy  doit  eftre  a  idée  par  miracles* 
Ils  necherchoyctautie  chofe  que  de  dcmeu* 
rer  en  leur  incrédulité  .  Eu  lieu  qu'il  n'cft 
pas  licite  de  prefcrire  lova  Dieu,  ilsfreiiU 
loyent  fanscefTrd'vnd'.fir  importun  d'auoir 
miracles.  Fn  lieu  que  le»  miracles  nou»  doy 
uent  addrcITrr  a  la  crgnoifTance  de  Chrift,fc 
de  la  grâce  fpiriturllcde  Dieu  ilt  les  en  cm 
pefchoyet. Pour  cefte  caufe  auffi  lefusChrift 
les  tanroit:La  génération  peruerfc,ditil,de 
roidc  figne.  Mat. S. b. II.  Car  d'vn  cofté  il  n'f 
aucit  point  de  mefure  en  leur  curiofite  Se  de 
fir  importun  .-  &  d'autre  part,  toutes  les  foit 
qu'ils  aunyent  obtenu  de»  miracle»,  il  n'eo 
forioit  aucun  fruit ,  &  on  n'en  voyoit  point 
qu'ils  en  feiffent  leur  proufit. 

14  Timt  luiffjufOirt!.  Il  demonftrepar 
cefte  nppofition  ,  que  ce  que  Chrift  eft  ainfi 
mal  receu  .  ne  vient  pa»  de  fa  faurc,  ne  d'vn 
mouuemcnt  qu'on  voye  vniuerfellement  eia 
tous  homes  ,mais  <jue  la  maunaiftic  de  ceux, 
qui  ne  font  pas  illuminez  de  Dieu  ,  en  eft  la 
caufe*  vcu  que  les  cleus  de  Dieu,  foyent  det 
luif». foyent des  Gcniilt,  ne  font  empefcliet 
par  nul  frandalc  ,  d'approcher  de  luy  .  pour 
irouuer  en  luy  falut  afTeurc  II  oppofele  mot 
de  Pm-fTinit  au  fcandale  qui  procedoii  de  la 
petitclTe  :  &  oppofe  la  fagelTe  a  folie  .  Voycl 
donc  la  lomme.-le  fcay  que  l'obftinaiion  de* 
luifs  ne  peut  eftre  esbrâlee  qpat  fîgne»: fem- 
blableicent  que  la  prcl'ompiion  des  Grec<: 
ne  peut  eftre  traitire  &  contentée  que  par 
vne  vaine  apparence  de  fagcffe  .  Maitnout 
nedeoon»  faire  conie  de  tout  cela.  Car  en» 
cnre  qne  noftre  Chrift  offcnfe  le»  luif»  par 
l'bumilliedc  fa  croix  Jefoit  mocquc  pnr  let 
Grec»,  touteffoi»  c'cft  tant  la  vertu  de  Dieu 
en  falut  a  tous  rIeut.Je  quelque  nation  que 
ils  foytnc»  pour  ûixiBOMcr  tout  Uaodalc^ 
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^u'auffita  (âplfeed'icclujr.pour  ofter  &  hl-  on  eftime.cll  plui  puKTantcqMKDtela  vtr 

re  efuanouir  ceAe  vaine  ipparcce  &  marque  tu  des  hommes.  Or  il  faiir  tounours  noter  ^ 

de  fagefle.  en  ces  mots  it  y  a  vnr  manjerr  de  côecdfîon, 

55    Ctr/.t  Mit  Jf  Pi'tu.  Qa»ni\e  Seigneur  ainfi  que  l'ay  ti'aguere»  touclié.  Car  il  n'y  a 

fcefongne tellement  aucfnots.iju'il  ftmble  ccluy  qui  ne  vove, combien  c'eft  »ne  grande 

n'yauoir  point  de  propos  ,  d'autant  qu'il  ne  impropriété  d'J'tnbuer  a  Dien,  ou  folie.ofl 

met  point  en  au.ini  fa  ("a|jience''toute(lois  ce  infirmité  &  fciblcifcmai»  il  eftoit  neccflâire 

/  <j  femble  eftrt-  folie,  i'urmôte  en  fagefle  tou-  d'vftr  de  tellft  façons  d'ironie  &  mocquerie 

tehvuMcite  de  l'efprit  humain.  £t  là  onil  pour  réfuter  l'arrogîce  enragée  de  la  chair, 

fembU  que  Dieu  belongiie  foibleir.ét.en  ca-  qui  ne  fait  point  de  difficulté  de  defpouilUf 

cliâi  h  vertu,neantmoint  cefte  f oibielTe, (lUe  Dieu  de  toute  fa  gloire. 

lé  Car  mes  frères  ^out  ^ojez,  ^ofre  location ,  efue  ^ous  ne 
fies  f  oint  beaucoup  de  fages félon  U  chair ,  ne  beaucoup  deforts% 
ne  beaucoup  de  nohles. 

27  Mais  Dieu  a  eleu  les  chofes  foies  de  ce  monde  ,  four  cortfoH 
dre  les  Cages  •'  ^  Dieu  a  eleu  les  chofesfoibles  de  ce  monde ,  pour 
€onfondr:  les  fortes, 

x8   Et  Dieu  a  eleu  les  chofès  ^iles  de  ce  monde-t  tî)  les  mejfri' 

fèes^  Ç^  celles  jui  ne  (ont  point-,  afin  d'abolir  celles  tjuijônt: 

Z9    ^Jin  efue  r.ulle  chair  nefe glorifie  deuant  tuj. 

30   Or  cefl  de  luj  efue  'kout  eltes  en  le  fut  Chrifl ,  lequel  nOM 

a  efle  fait depar Dieu, fàpie^ce,  ^  iufiiee,^  fànffificatien.,  ^ 

*OU,ra-  "rédemption  .  Afin{commeileflef.rit)«iue^^eluj  qui  feglorifie^ 

çon .       (e glorifie  au  Seigneur. 

itre.fg.l^  15  Carmrffrereivsfsycyr:^ytflrrruili')H. 
Piiurce  que  le  verbe  «ireceft  ambigu.&que 
l'indicatif  conuient  auifi  bien  au  texte  que 
J'in.per.nif.ie  laiffe  a  la  difcrciiôdu  If  ôeur, 
d'elirt  lequel  il  voudra:  afcauoir.Voyez  vo- 
ftre  voc.iti<>n:ou,Vuus  voyez  voftre  vocatiô: 
toutelT'is  il  n'y  s  qu'vn  mcfme  lensen  tous 


fent.quandonles  met  en  honte  ît  confufionf 
mais  ce  qni  ha  effenee  ,  c'eft  là  que  le  terme 
d'Abolir  conuient.Par  l'e'eaion  dei  poures, 
des  fols  &  conteiBptibIcs  ,  il  entend  qua 
Dieu  les  aprefctez  aiixgrani,  aux  fagei  Se 
aux  nobles.  Car  ce  n'eftoit  point  affez  pour 
rabbatre  l'arrogance  de  U  chair,  (ïDieulei 


lesdeux.Carcn  dilant.Vous  voyez:  il  les  ap  eiift  tons  mis  en  égal  degré  .  Parquny  il  a 

pelleroit  a  lei'moins  côme  <l*i/i.e,  clinle  ma-  moin«  fait  deeonic  de  ceux  qui  fembloyen» 

nifefte,&  les  anieneroit  quafifur  la  chofe  p-  furp.'flTer  les  aiiires,  afin  de  vrayement  les 

fente:  &  par  rimpcntif,côn>c  gé'!  endurm  «  langer  &  abbairttr.     Au  refle  ,  cefluy-la  fe- 

il  lesrelueillea  confidcrer  la  chofe.  ('ocuiisn  roit  fot  &  fans  raifon.qii  concUieroit  de  la, 

peut  cftre  yci   prinfepourla  multitude  de  que  Dieu  a  tellement  mis  ba»  la  gloire  de 

ceux  q  Dieu  a  api>lei:en  ce  fens,  Vo' voyez  la  chair  ,que  l'elperanee  de  fjluteft  ofte« 

quelles  ^és  Dieu  3  .•p;<elcz  entre  vous.  Tou-  aux  grans  &  aux  nobles, &  qu'ils  en  'ont  for 

teffoij  l'eiuli  .e  plus  encifte  partie,  uepen-  elos.llya  des  fnts  tt  de»  badins, qui  fou»  ce 

fer  qu'il  touche  la  f.icô  dVppeler  que  Dieu  pretejte.non  friileinet  fe  mncquêt  des  gras, 

a  tenue.Orc'eft  vn  bien  bon  argumét:car  de  enmme  f'ih  eftoyent  reicttezde  Die»  ,  ^in» 

1.1  il  fcnfuit.q  f'.ls  mslprifent  l'inmulitt  de  auiïî  les  defdaignent  au  pris  d'eux.  Mais  fou 

la  croix,  ils  rendét  ancunemét  (as effet  leur  nenôs  ni.iis.quececi  f  ft  dit  aux  Corinthics, 

vocation,  en  I.iqiitll.' Dieu  a  tenu  ce  moyé,  lefquelt  crmhien  qu'ils  ne  fuflen»  pal  fort 

qu'il  a  en  toutderogué  a  la  fjgefle,  puiflâcc,  gr.ins  :>»  moide  .neantmoins  l'enorgueilIiCr 

&  gloirehuniaine.il  les  accufe  donc  tacite-  foyfnt  mefme  fansoecafion  .  Dieu  donc  en 

ment  d'.nRratitudc,qu'ayans  oublié  la  grâce  confondant  Ks  puiflans  ,  gtans  &  prudent, 

de  Dieu  &eHV  mefmes,ils  ont  en  niefprisI'E  r'ha  point  ce  regard  d'efleuer  en  orgueil  le» 

uangiledeChrift.  Combien  qu'il  faut  yci  ob  folblcs  ,  les  idiot»  &  gens  de  bafle  condi- 

feruerdeux  chofes  .afcauoir  qu'il  a  voulu  tion:mais nous  veut  tous  humilier  iu'quija 


«onfcrmcr  par  l'exemple  des  Corinthiens, 
que  ce  qu'il  auoit  dit.cft  véritable:  te  outre 
ce, lesadmoneftcr  qu'il  falolt  que  du  tout 
ils  fe  dcfpouilUrtent  de  toute  arrogâce.quâd 
ils  confideteroyenc  bien  l'ordre  que  le  Sei- 
gneur auoit  tenu  en  leur  vocation.  Il  dit  f  ï- 


Parquoy.ccux  <jui  font  rontemptibles  fie 
Ion  le  môde.qu'ils  penfcnt  ainfi  en  cux-mef- 
mes:  Combien  grande  modcftie  eft  requi- 
fc  de  nous.veu  qu'a  ctux.l,i  mefmt»  qui  fôe 
en  honneur  deuant  le  monde  ,  Dieu  ne  per- 
met de  prefumer  deux  mcfmes  ?  Si  la  lueur 


f!nil,i  Ici  fn^ri  fr  /<•'  M;i''fJ  :  &•  '''•»''"■  ''•'  '■'''/"  du  foleil  eft  effacée  ,  que  ù  ra-cc  des  e&oiU 
««>/"»»»:*  parle  en  l'vn  S.' l'antre  propre-  lt-»>Si  la  lumière  des  eftoiUcs  eft  efteinte, 
escnt .  Car  U  force  &  la  lagtfli:  f'cfuanouif-     q  fera-cc  dci  chofc  jqui  font  okfcure»?  Woy. 


U  »è 


AVX   CORINTH.    I. 


t*  cfi  tcnJeuf  cet  propos  :  afin  que  ceux  qui 
k'cItjDSJUcuncmcnc  prifcz  en  ce  monde, ont 
«ftc appela  <iti  Seigneur, n'abnfent  des(;ira 
les  de  l'aina  Paul  .pour  Jrcfler  IticrtftcJ, 
mais  que  pluftofl  ayanr  fouucnancc  de  rcfte 
«liortatio»,  (Ro.ii.c.ïo  )  Tu  demeurci  fer 
me  par  foy.n'i-fleue  point  i6  cour.>gc  par  or- 

Sueil.mais  erain:  ils  chcmiornr  en  l'olicitu- 
c, crainte  Si  humilité  dtuant  Dieu.  Au  re- 
fte  ,  fainft  Paul  ne  dit  pa'.  yci  ,  qu'il  iiV  » 
nuli  nobles  ou  puiflàs  appelez  de  Dicu:mai< 
qu'il  y  en  a  ptU  il  cirrignc  aullîpour  quel- 
le fin;afciaoir,a  ce  que  le  S.igneur  abbatift 
la  gloire  de  li  chair,  en  préférant  aur  gran» 
lc<  cotemptiblis  du  monde.  Mais  e'eft  Dieu 
lujr-niefine  auffi  qui  par  la  bouche  de  Da< 
uid  exhorte  les  Rois  a  faire  homm.ige  a 
CKrift.Pleau.i  b-ilr&  aufli  prononce  par  la 
bouche  de  fainâ  Paul ,  qu'il  veut  que  tous 
foyent  fauucz.Sc  eue  Ibn  Chrift  foit  prefen- 
lé  a  tous, tant  grans  que  petis,  tant  aux  Rois 
<]u'aux  hoirmes  priuei,i.Tim.l'b  4-  Et  de 
cela  il  en  adonné  luy-mernie  termo>gnage. 
Les  bergers  ont  eAe  appelez  a  Clirift  en  pre 
mier  lieu  :  mais  toutelfois  les  Philofo|  lies 
fayuent  aptes  :  les  pefcheurs,  ignorant  8c 
merprifcz  obiicncnc  le  plus  haut  degré  de 
bonneur.maii  puis  «prêt  font  receus  en  leur 
c<cholc,Rois,&  leur»  conrciIliers,Senaieuri 
&  Rheiorlcicns. 

iX  CtUtiati'fii  fciÊt  ftint ,  Il  vTr  de 
fentblablec  paroles  aux  Romains ,  chapitre 
4.c.l7>maisen  vn  autre  fens  .Car  li  endcT 
fcriuant  la  vocation  vniuerfelle  de  tous  les 
fidelei.il  dit  quenouine  fommes  rien  dcuâc 
que  nous  foyons  appelez  .  Ce  qu'il  faut  en- 
tendre quant  a  Il  vérité  deuant  Dieu  ,  en- 
eore  qu'il  fcinble  que  nous  loyioni  <jUcl- 
que  cliol'e  deuant  les  hommes  :  rnais  yci  ce 
K'tfirt  ft<xf,iont  il  parle  ,do:t  cftre  lappor- 
If  a  l'opinion  des  hommes.  Ce  qni  appa- 
roift  par  le  membre  oppvfite.là  oi\  il  dit' que 
cela  fe  fait  afin  que  le<  choies  qui  font, 
foyent  abolici  .  Car  il  n'y  a  rien  qui  foit  fi- 
non  en  app.irence  ■■  d'autant  qu'a  la  vente 
■ous  ne  iommes  tou<  rieo  ■  ExpoTc  donc  ce 
mor.Q^i  font:c'cH  a  dire, qui  (emblet  eftre: 
tellement  que  ee  pjffige  Toit  corrcipondant 
«  cci  fenien(t5-I.i,  Il  icdrelfc  le  poure  de  II 
6ente:il  efleue  en  haut  cei'X  qui  font  abba- 
tus,  Pfe  i;.a  7,  Pfe.i4<S  b.8:  &  autres  fein- 
blablet  Or  il  appert  par  ceci  eommrnt  ceux 
la  radotent  du  tout  qui  penlent  qu'il  y  ait  él 
hommes  qoelqnemeritc  ou  digiite  qui  pre 
cède  en  ordre  l'elcftion  de  Dieu. 

1?        ,4fninitnmUrth.tir.    Combien  que 

rar  le  nom  de  Chair,  yci  &  en  beaucoup  de 
leux  de  rEfcriture  ,  ioycnt  entendus  tout 
les  hoinmes;tcuielTois  en  ce  lieu.  Il  empor- 
te Tne  certaine  confiJeration  .  Car  ITfprit 
parlant  aiiiii  des  hommes  par  mcipris, répri- 
me leur  arrogancetcorume  ifaie  trente  S  v- 
aieme  clupiire.b.;,  L'Egyptien  eft  chair,  & 
non  point  eTprit.  Or  voyci  vae  fententedi- 

Îne  de  mémoire.  Que  rien  ne  nous  eft  delà  if 
c.deouoy  nous  nous  puiffions  verinbleme't 
glorifier  .  Ft  a  cefte  fin,  eft  adiouftce  cef>e 
particule  ,  Orwar  bit»  :  car  il  y  m  a  beau- 
coup, ^ui go\u  Ta BigiBtu  ft  pia  Jîui  ta  r- 
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ne  fauflc  gloire  dtUint  le  monde,  mais  el> 
le  fcCuanouit  inco.iiinent  comme  fumée. 
Combien  toutclVoit  que  cemutautfi  tcn4 
a  fermer  la  bouche  a  tous  hommes  ,  quan4 
ils  font  enla  prefunce  de  Dieu  :  comme  dit 
Abacuc.quc  toute  chair  fe  taife  deuant  la 
face  de  Dieu  ,  Abac  2  d  lo.  Toute  cliofe 
donc  qui  mérite  louange, foit  recogncue  vC 
nit  de  Dieu. 

}o        Or  c'rfl  Jt/xy  ijKeyiKirflri  Afin  <^ae 
ils  ne  pcnfent  que  rien  des  cliortt  qui  ont  e> 
fte  diici.  ne  les  attouchc  ,  mainienaat  il  le* 
applique  a  cux.difant  qu'ils  ne  font  finô  d« 
par  Dieu  .  Car  ce  mut  Eflu,  emporte  tacite- 
ment quelque  poid<. comme  Oïl  difoit,Vout 
aucz  voftre  commcncemet  de  Dieu;  qui  laïf 
fant  là  les  chofes  qui  femblcnt  eftre,  appelle 
celles  qui  ne  font  point:  &  voflre  (ubfiftjnce 
eft  m  Cirifî.  Aiiifi.ll  n'y  a  point  d'occafiô  de 
vous  enorgueillir  .    Or  il  ne  parle  pas  de  la 
création  leulement,  mai»  de  l'eflance  l'piri- 
tuelle,en  laquelle  nous  rtnaiflVns  par  la  gra 
ce  de  Dieu   /.r-,iif/n:«<  ./<■.    Pource  qu'il 
f  en  trouue  beaucoup, Icfqucls  ne  dccl.iran« 
pas  ouuertemêt  qu'ils  feveulent  reculer  de 
Dieu  .cherchent  touteToi»  quelque  thofa 
hors  de  Chrift  .  comme  fi  luy  ftul  ne  conte- 
noit    pas  en  foy  toute  plénitude  :  il   récite 
comme  en  p^lTanc,  de  quels  Se  côbien  granc 
threfors  eft  rempli  lefus  Chrift.  Ce  qu'il 
fait  auffi  pour  exprimer  quelle  eft  la  vraye 
manière  de  f'arrcftcren  Chrift  Car  quand  il 
appelle  Ci\r\n,Ktjlrt  iufliie:  il  faut  fuppleer 
l'oppefii-e  >  Qu'en  nous  il  n'y  a  autre  cliofe 
quepeche:&  ainli  des  autres  trois  epiihetc* 
fuyuans.Or  il  dô-ie  yci  a  Clirift. quatre  lou« 
ang?i,qui  comptenent  toute  la  vertu  d'ice- 
luy, &  tous  les  biens  que  nous  en  receuons. 
Premièrement  il  dit,  IJ«' 7  niui  a  tfltfjiii  [ju 
fttn  t  En  quoy  il  entenu  que  nous  obtenons 
en  luy  vne   pcrfeâion    entière    de  frigide, 
pource  que  le  Pcre  f'crt  plcnement  reue!é  a 
nous  en  luy, a  ce  que  nous  n'a  ppeiiôs  de  fca 
uoir  rien  que  luy. il  y  a  »n  fimbUblc  paffa» 
ge  au  fécond  th-'pitre  aux   Co1o:Ticns,a.  ;, 
Qiie  tous  les  thrclors  de  fapicnce  Si  de  fcië- 
ce  font  cachez  en  luy  E<  de  cela  nous  en  di> 
ront  d'auaot.ige  au  prochain   chapitre.  Je» 
cnndement  il  dit ,  I^u'it  mtu  t  rflrf.iit  en  i'«- 
flier.  En  quoy  il  cnti-rd  que  nous  fommes  a. 
greablts  a  Dieu  par  le  Nom  d'iccIuy:pour- 
ce  qu'il  a  nettoyé  nos  péchez  par  fa  mort, {te 

Sue  fon  obeliTancc  nous  eft  imputée  a  iufti- 
ne  Car  côme  ainfi  foit  que  la  iuftiee  de  U 
foy  confifte  en  la  remilTion  des  pechrz.  jt  et» 
ce  que  Dieu  nous  accepte  graïuiiement -. 
nous  obtenons  tous  les  di:u<  p.ir  Chrift. 
Tiercemet.il  l'appelle  SÂrolifitiicnen  quoy 
il  entend  que  nous  eftans  autreroent  de  natu 
re profanes,  fommes  régénérez  par  l'on  £• 
fpi  it  en  fainâete  ,  afi,i  nue  nous  feruions  a 
Dieu-Doni  oous  recueilluns  auOi  que  noui 
ne  Doutions  eftre  gratuitement  iuftiArz  par 
la  leule  foy ,quc  nous  oc  viuions  aulft  lain« 
fteiuent.Cat  ces  grâces  Ibnt  attachées  l'rnc 
a  l'autre, côme  par  vn  lien  inl'eparable  :  tel» 
lement  que  celoy  qui  Pefforce  de  le»  fepa. 
rcr.d'rmembre,  par  manière  dédire,  lelut 
Ch.'ift.P.ir^uo]r  ccluy  ^ui cherche  d'eftrcia 


Chap.  IL 


SVR    L'EPI  ST  RE 


Aifié  par  Chrîft($c  ce  de  la  bonté  gratuite  de 
Dieu  )  qu'il  penfe  que  cela  ne  fe  peut  faire, 
qu'enfcmble  il  ne  l'appréhende  en  fanâifi- 
«ation.c'eft  a  dire.que  par  l'Efprit  d'iccluy 
il  renailTe  en  innocence  &  pureté  de  Tie.  Or 
tnalntenant  ceux  oui  nous  calomnient,  com 
ne  fienprerdiant  la  iuftice  gratuite  de  la 
îfoy.nous  retiriôs  les  hommes  de  faire  bon- 
nes œuure«,rontfuffi  fammét  réfutez  parce 
)paflage,oij  il  eft  dit, Que  la  foy  n'appréhen- 
de point  moins  en  Chrift  la  regenerattô.que 
]a  remiffion  des  pcchee.D'autrc  part,  il  faut 
©bferuer  auffi  que  ces  deux  offices  font  tel- 
lement conioinu  enfemble,que  neantmoins 
l'vn  eftdiftingué  de  l'autre  .  Ainfidonc  il 
n'eft  point  licite  de  côfondre  les  chofes  que 
S-Paul  Jifcerne  nommeement.  Pourlequa- 
Iricme.il  cnfeigne  qu'il  eft  donné  m  rcjem. 
ftica.  En  quoy  il  entend,  que  par  le  bénéfice 
«l'iceluy  nous  fommes  deliurez  tant  de  tou- 
te ffruitude  de  pèche  ,  que  de  toute  autre 
Wiifere  qui  en  prouiét .  Ainfi.la  rédemption, 
«'cflle  premier  don  de  Chrifl,Iequel  cômen 
eeennous,&  finit  auflî  le  dernier.  Carie  cô 
jjiencement  de  falut  eft  que  nous  eflans  reti 
»ci  du  labyrinthe  de  peclie  Sfde  la  mort, ce- 
pendant touteffois  iufqu'au  dernier  iour  de 
la  rtfurteftion,  geniilTions  du  delîr  de  la  re- 
•iempcion  :  comme  il  eft  efcrit  Rom.8  e.îtf. 
Si  on  demâdc  la  manière  en  laquelle  Chrift 
nouseft  dônéen  redëption;ie  refpon.  Pour- 
ce  qu'il  Peft  conftitné  le  pris  d'icelle.  Fina- 
lement, de  tous  les  biens  qui  font  yci  nom- 
fcrej.cherchonseri.non  point  la  moitié ,  ou 
«luclquc  portion.mais  l'accomplifTement  en 
Chrift  .  Car  S  Paul  ne  dit  point  qu'il  nous 
foit  donné  en  fuppleemét.ou  aide  de  iuftice, 
l'ainftetc,fapiéce,&  rcdemption:mais  il  luy 
afTigne  a  luy  feul  le  vray  S:  entier  tffcade 
toutes  ces  chofe».  Or  pource  qu'a  grand 
.peine  fe  trouuera  il  p^fTage  en  l'Efcriture 
qui  defcriue  tous  les  offices  de  Chrift  plus 
Àftlnâemeac.011  pouru  auili  trefbien  cntca 


dre  d'iceluy  quelle  efJ  II  llaturt  8t  VtftV  rffl 
lafoy.Car,attenduque  Chrift  eft  le  propre 
obi^â  de  la  foy ,  quiconque  cognoift  quclt 
font  les  bénéfices  dcCliriftcnuersnov,  ce- 
ftuy-  la  eft  bien  enfeigné  pour  cognoiflre  que 
c'eftque  la  foy. 

Ji  ^/!n  'jue  ccfny  'jul.Voyci  la  fin  pour  U« 
quelle  Oieu  nous  élargit  toutes  cliofes  en 
Clirift:afcauoir,afin  que  nous  ne  nous  attri* 
bayions  rjen  ,  mais  que  nous  luy  defcrioos 
tout  Car  Dieu  ne  no'  defpouille  point  pour 
nous  lailTer  tout  nuds,mais  puis  après  il  no* 
reueftdefa  gloire:ioute(Foisa  cefte  condU 
tion,que  quand  nous  Voulons  nous  glorifier, 
nous  fortiôs  hors  de  nous-mefmes.En  fom- 
me.que  l'homme  eftant  réduit  a  ncant,8:  co« 
gnoiflant  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  ailleurs 
qu'en  Dieufeul.l'aifTant  l'alfeâiôdc  fa  pro. 
pre  gloire, a  fpire  &  foit  du  tout  pouffé  a  auî 
ccr  la  gloire  de  Eicu  .  Et  clela  appert  mieux 
par  le  texte  du  Prophcte,  duquel  S  Paul  a 
emprûcé  cetefmoignage.Car  U  le  Seigneur 
après  auoir  débouté  &  forclos  tous bomme* 
de  gloire, de  forcc.fagelTc.ou  rfcheflés,  com- 
mande qu'ils  fe  glorifiêt  en  fa  feule  eognoif 
fance.  Or  il  ve\it  eftre  cngnu  en  telle  lx)rte, 
que  nous  fcachions  qu'il  fait  iuftice  ,  iuge-- 
ment,&  inifericorde.Car  cefte  cognoiiTancfl 
engédreen  nOusfiâce&  crainte  enuers  luy, 
Ainfidonc,ccluy  qui  ha  fonefprit  tellement 
difpofé,  qu'en  ne  Pattribuant  rien  il  délire 
que  Dieu  foit  feul  exalté  :  celuy  qui  prend 
tout  fon  contentement  en  la  grâce  d'ictliiy» 
qui  met  toute  fa  félicite  eollun  amour  pa« 
ternell«-:brief,oui  eft  content  de  Dieu  feulr 
c.'ftuy-la  fe  glorifir  véritablement  en  Dieu. 
Veritablemeni,di  ie:car  les  hypocrites  auf' 
fi  fe  glorifient  en  luy  fauffcmentgcommc  t(f 
moigne  S  Paul  au  fecôd  chap.des  Rom.c.17» 
quand  eftans enflez  de  fes  dons,  oueilencs 
d'vne  mefchante  confiance  de  la  chair,  ou  a» 
bufansdefa  Parole.aeaQCi&oint  ils  fcc9U° 
urenc  d«  fon  nom. 


*ou,  ris 
délibé- 
ré de 
fauoir 
entre 
vous. 


CHAP.    II. 

Tmojifreres^^fe/tnd  /e/tits  ^enu  a  ^otts ,  te  nj/ùii 
^oint^eriH  anec  excellence  d'elo<juece-,ou  deptpiett 
ce^en  ^otts  annonçant  le  tefmotgnage  de  Dteu, 
-^-^-v,  o,  „    Car  te  ri  a  y" point  eu  en  eflime  de  (cAuoir  ancane 
chojè  entre  ^otts^ftnon  leJTa  Chrijl,^  icelttj  crucifié. 


j  ttmiy.  S.iinft  Paul  ayant  commencé 
jtraitierde  fa  manière  d'enfeigner  ,  eftoit 
incontinent  defcenduala  nature  générale 
ide  la  prédication  de  l'Euâgilc  :  maintenât  il 
retourne  derechef  a  fa  perfonne.afin  de  mô- 
flrer  que  rien  n'eft  condamné  en  luy  ,  qui 
>:e  foit  de  la  propre  nature  de  l'Euangilc,  & 
comme  adhérant  a  iccMe.  Ainfi  donc  il  ac- 
corde qu'il  n'a  point  eu  les  aides  de  façon, 
tic,  ou  fapience  humaine:  dcrquclles  eftant 
garni, il  ait  auancé  en  quelque  forte  :  mail 

VQofclIiocauoixcfte  tldlituè  de  ciiaidci* 


décela  il  infère  que  la  puifTance  de  Dieu 
qui  n'a  eu  que  faire  de  telles  aides,  Tcftiât 
mieux  manifcftee  en  fon  miniftere  .  Mais 
quant  a  ce  dernier  poinft.  il  Tadinuftera  vn 
peu  après. Pour  le  prefcnt .  ce  poinft  feulr- 
nieni  concédé,  qu'il  n'a  point  eu  de  fagcfta 
humaine:  cependant  il  fe  refcrue  qu'il  a  an- 
noncé le  tcfmoigiage  de  Dieu.  Or  combien 
qu'aucuns  cxpofitcurs  prentnt  ce  mot  /'  itf 
mti^nagr  rir  Pieu, en  fignification  paffiue:  rou 
lefi'ois  ie  ne  doute  point  que  l'autre  fenc 
ne  fwt  plus  conucnaVU  *  l'iateniion  is 
l-Ap». 


AVX     CORINTH.    T. 


n» 

aient  1  cela, Si  leiorAem^t  Je  l3n|>«gc  m'ôe 
défailli, &  jurflfi  icn'jy  poinccu  yncTubiilI 
ce  fort  eleg.inte  a  iraitter  Ici  chofc  pir  ariiS 
ce.côme  ic  le  côt'tflc:  cela  Ptft  fan  d"auiane 
qie  n'ay  point  aCflè.nui*  pluftuft  ay  eu  en 
mclprif  telles cliofcs.  Caril  n'y  auott  q  ccl« 
feul  que  l'eufTe  en  eftime,  c'cft  d'aiinôccrfiiit 
plemet'lefus  rhnft.Co  qu'il  adioute  Cru.»- 
jtf,  il  n'enicnd  pal  qu'il  ne  prel'che  rien  ert 
Clirift  (inô  la  croii.-ftiais  qu'auec  l'humilité 
de  la  croix, il  prefchenci.moins  Chnft.cont 
me  f  il  difoit.L'ignominie  de  la  croix  ne  fe- 
ra point  q  ic  n'ayc  en  rcueréceSc  admit.) cion 
ccftuy  la  duquel  vient  le  falut,  ou  que  i'aye 
honte  d'enclorte  en  luy  toute  ma  UgcHes 
celi:y  ,  di  ic  .  lequel  a  cauCe  de  1'  grionunie 
de  la  croix  ,  les  hommes  prefomptuiiix  dcf» 
daignent  &■  rtieitent.Et  poutiâc.il  faut  aiit» 
fiteroiidrccefte  fenlence;  Il  n'y  a  fcienc» 
que  i'iye  tant  eftimie,  que  pour  cela  le  de- 
firaflc  de  cognoiftre  autre  chofe  que  Chrift, 
voire  crucifié  Ccfte  particule  feri  pm^r  atg 
mentaiion.afin  de  dcfpiter  plus  ces  arrogi» 
maifircs  q  ne  tenoyct  quafi  conic  de  Chrift» 
poiircc  qu'ils  cherclioyeiit  Tn  ap|i2'Udiflc« 
ment  pjr  auoir  repuiaiiô  de  quelque  hau. 
te  &  excellente  fiigelTc  Voycim  beau  p.  ffi» 
gepar  lequel  nous  cntendunt ,  tt  que  c'cft 
que  doyucnr  cnlcigner  les  fidcics  Mini< 
flrcs,&  qu'il  nous  faut  apprendre  toute  no> 
flre  vie,&  .iu  pris  de  quoy  il  nous  faut  icnif 
toute!  chofes  pour  ficntc. 


IWpft/lrff  Qi)e,1ccermoign.ige  de  Dieu  Toit 
(cliiy  qui eft  procédé  de  Dieu  ;arcauolr,la 
doftrinedc  l'Euargilc  duquel  il  eft  autheur 
&tefmoin  lldilii^gue  maintciMni  la  Pa- 
role d'aucc  la  rageflcrdont  eft  confermé  ce- 
la dequny  i\iy  parauant  aducrti  ,  qu'il  n'a 
ras  parle  iur<|ueta  ceftc  heure  d'vnc  vaine 
Kferie  reulemëc.mais  qu'il  a  comprinscout 
l'ornement  des  JoArines  humaines. 

j  (jrit  d'm)  failli  iH.  Attendu  que  le 
Itioi  Crée  dont  vie  vci  l'ainft  P.iul  ,  lequel 
on  traduit  eonimuncoient  Juger, fignifïc  fott 
ucnieffois  Lllre,comme  vne  chofe  prccicu- 
fc:il  n'y  a  peilonnc  de  lain  iugcmcnt, comme 
i*cftimc,qui  nie  que  la  tranfljtion  que  i'a]r 
mife  ne  Ton  prob.ible,poutueu  que  la  con- 
ItruSien des  mois  Grrrs  n'y  répugne  point. 
%.t  toutcffoisquâd  nout  traduirons,  le  n'ay 
fait  cas  d'aucune  partie  de  fciencc, il  n'y  au 
ti  rien  de  contraint.  El  fi  on  veut  fuppleer 
«quelque  chofe.le  fens  ne  coulera  point  mal 
en  ceftc  forte.  le  n'ay  fait  cas  Je  rien  en 
non  fcauoir.ou  pour  fciencc  :  combien  que 
ic  ne  reiette  pas  du  mut  l'autre  expnfitien, 
aui  eft  que  fainâ  Paul  afferme  qu'il  n'a 
rien  tenu  pour  fciencc, ou  cftimc  digne  d'e- 
Are  nomme  fcience.que  Chrift  feul  Et  ainlî 
il  faudroit  Tuppiecr  vne  particule.qui  figni 
fit  Four  :  comme  on  a  fouucnt  accouftuiré 
it  le    faire.   M  lis  loic  qu'on  ne  reprouue 

Iolnt  le  premier  fcnSifoit  qu'où  irouue  mcil 
lut  (C  dernier,  ci, la  fubftince  du  propos  re 

5     Et  dj  efle  auec  ^ottt  en  "  infrmite  ^  crainte ,  Ç^  grdni  "^^  fgj 
tremblement:  blcflc. 

4  Et  ma  parole  ^  prédication  n'a  point  efle\en  paroles  at    tm  ».<.^^ 
traçantes  deftpier.ce htimaine-.mais  en  enidence d'£jj>rit  ^  de 
fHtJfance. 

5  yljîn  tjHe  ^oflre  foj  ne  fait  point  en  fapience  des  hommes^ 
waii  enpHiJftnce  de  Dieu. 


]  Et 4y  rjfe d»tr  yai44.  Il  cipore  mainte- 
tunc  plus  au  long  ce  qu'il  auoit  dcfia  aupar 
auani  touché  .qu'il  n'ariencude  luftrc  ou 
excellent  dcuant  les  hommes  pour  cifre  gri 
bernent  pril'c. mais  concède  tellement  a  les 
aduerfjlres  te  qu'ils  demandoyent  ,  que 
pliant  ic  quant  et  dont  ili  fe  penloyent  fet- 
ulr  pour  diminuer  l'honneur  de  Ion  minifte 

e,il  le  1 


re.il  le  ramené  a  là  irefgrande  louange  d'i' 
celuy  .  Il  frinbluit  qu'il   dciifteftie  moins 

Îrifé  de  ce  qu'il  cftoit  fi  bas  &  abica  félon 
a  chair  :  il  mouftrc  qu'en  cela  la  vertu  de 
t>icu  en  a  inicuv  rclu)',&  a  efte  plus  euiden 
(c.d'autanc  qu'il  a  tant  peu  faire  uns  auoir 
aucune  aide  humaine.  Or  en  cela  il  neregar 
«le  pas  l'culemeni  ces  glorieux.la  ,  qui  pour 
acquérir  bruit, f'cftudioyenc  reulriiicnt  a  o- 
i)cniaiioa:mait  les  Corinthiens,  qui  auoyec 
en  admiration  les  vaines  pompes  &  para- 
des de  tels  glorieux,  &  y  cftoyent  comme 
tout  rauis  De  faift  te  récit  que  fainit  Paul 
/ait  yti.deuoit  auoir  grande  efficace  tnuers 
eux  .  Ils  fcauovcnt  que  lainâ  Paul  n'auoic 
lira  tfjf9ni  <«l»oU<ttir  ^ui  UfcuA  awi* 


Cer,eu  par  qucf  il  peuft  f  infinoer  en  tagr* 
te  des  hommes  :  touteftois  ils  auoyeni  vca 
l'iflue  meiueillcufe  que  le  Seigneur  auoit 
donnée  a  fa  predication,&  le  grand  fruit  qui 
en  cfloit  fotti  :  &  mefmes  ils  aunyent  conw 
me  contemplé  de  leurs  propres  yeui  l'£« 
fprit  de  Dieu  piefent  en  (a  dofirine. Comme 
alnû  foit  donc  <|Ue  mcfprifans  fa  fimpliciret 
ilseftoyenl  chaiouillcz  d'vn  defir  de  ie  n« 
fcay  quelle  fageflc  plus  enAce  &  polie,  8r  e- 
ftoyenc  plus  rauis  a  aimer  vne  couleur  Se 
beauté, extérieure  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  vk 
fard  emprunté  d'ailliu-s.que  la  viue  tc 
nayfue  vertu  de  rEfprit  de  Dieu  ,  nemcut» 
Aroyeni'ils  pas  alfez  leur  ambition  >  C'eft 
dôc  a  bon  droift  que  fainâ  Paul  leur  icduit 
en  mémoire  l'a  première  entrée  .  afin  qu'il* 
o'.ibandoaoeoi  ceftc  venu  de  Dieu  laquelle 
ils  o  u  vne  fois  ciperimcntce  .  Par  le  non 
V'i':p'-miit,  il  côprend  gencralemrt  lâryci^ 
quelquefois  après, tout  ce  que  fclô  l'opiniâ 
des  hommes  peut  ofter  a  quelqu'vn  faueut 
0(  grâce,  ou  apparence.  Ci^ioir  (^  irtmù/r' 

Kfn,  («ot  Us  cfft<li  4*  c(Ac  ufiii&Maa 


Chap.  II. 


S  V  R    L'E  P  I  STRE 


Combien   qne  nom  pouuont  expoTer  c«      fietirs  rcftraignentnnx  mlraclet  msiiic  !*•• 
lieux  noms  en  deux  fortes;ou  qu'jyant  bien      fte.i  plus  loin.prerâtcemot  (ourla  main-dé 


poi.c  lagrard'.urd"  la  cliatg:^  qu'il  Tcufte- 
iioit,  il  l'y  I  ft  portr  ei  craime,  &  en  grande 
lolicitudcroii  «ju'tftint  enuironné  de  beau- 
coup de  dai'gn  s  ,  liait  cfte  CT  perpétuelle 
crainte.Ji  totinueile  anXieie.Tous  lesdt-tiK 
ne  tor-.uienjnt  pjs  mal  au  texte  :  mais  le  fe- 
conda  moi  lugcmcnteft  plus  finiple-  Vray 
eft  qu':!  ennuient  bien  tjuc  'es  feruiteurs  du 


Dieu, laquelle  le  monftroit  pnifl".  mmtnt  en 
toutes  fortes  par  l'Apoftre.ll  fenible  çu'ily 
ait  mis  Erprii  &  piiifTâce.poiir  PuifHinee  fpJ 
rituelle, diyuant  U  figure^iomeeHypallageî 
ou  bienafi'i  d*f«por,f  p.ir  fig  es  &  effets, eô 
ment  la  pre^neede  i'tfprit  f'tftoit  môftree 
en  Çon  m  '  l'aère  .  Et  il  a  bien  pmpreniêt  vfé 
du  mr-  P'tn'V/rwr.Car  nous  fomiucs  fi  hebe- 


Seigiieursycnt  celte  modcftic,  que  cognoif-  te»  ^  côlidercr  les  ocuures  dcDieu.que  quâd 

fans  leur  propre  inibecillite,&  de  l'autre  co  «y  aptiique  des  inftrurrê;  inférieur», 'a  ver 

fté  coniîderapsaucc  admiration,  tant  b  dif-  tueft  cachée  ci  m  nie  de  queli|ues  voiles,  en 

lienlte  que  l'excellence  d'viic  (i  grade  cb-''  forte  qu'ille  ne  nous  apparoift  point  claire- 

ge.ils  l'employent  en  icelle  aucc  crair>e  8c  nient. Mais  d'aurant  que  pour  auâcer  le  mi- 

reuercnce  Car  ceux  qui  d'vn  cl'prit  hiutain  niftcre  de  S  Paul,  nulle  aii>  de  la  chair.  o« 

feconfia"!  en  eux  raefmes,(*inger''t,  "U  qui  du  monde.n'y  auoit  ouurétl.i  main  de  Dieu 

auee  ifleurancc  ,  comme  pouuanj  bien  fatif-  Ty  eftoit  monftree  comme  toute  nue  ,  pour 

faire  a  la  charge, exerctnt  le  niiniflerc  de  U  le  moins  tât  y  a  que  fa   veriuy  apparoHToit 

Parole,  ne  cognoliTent  n>  eux  ne  la  chofe  plus  euidemmrnt. 

qu'ils  ont  entre  mains  .  Mais  vtu  que  Paul  î    ^f!_n  nue  r-flref:y,(yr.ppte,(e^rzniyc\ 

adiouftc  yci  a  Infirmit--,  Cntinte  :  &  qu'infir-  pour  Côfiftcr.tl  fignifie  donc  aux  Corintliiê» 

mite  lignifie  tout  cen"!  l'a  peu  rendre  con-  que  de  ce  qu'il  leur  a  prefclié  Chrift  fans  a» 

temptible.il  l'enfui  bien  de  là,  que  Crainte  uoiraidede  fagelTe  humaine, niiis  feuleméc 

eft  vn  mot  corrtl'pondant  aux  périls  &  dif-  de  la  fculevertu  de  l'Erprit,il5en  ont  ce  bis 

ficultez.NeanriTioins  il  eft  bien  certain  que  qne  leur  foy  ne  foit  point  fondée  es  Uômes, 

cefte  crainte  lefte  telle.qu'elle  n'a  point  em  mais  en  DitU.Si  la  prédication  de  l'Apoftre 

pefché  S  PjuI  d'exécuter  l'œuuredu    Sel-  euiteîle  appuyée  fur  la  feule  force  d'eloqué 

gneur,ccme  Ij  choie  le  demonftre.Les  fsrui  ce.ellceuH  pru  eftre  renuerfee  par  autre  e- 

teurs  du  Seigneur  ne  font  pas  (i  flupides.que  loquence  plus  grande. Et  puis  perfonne  ne  H 

ils  ne  voyent  les  périls  eniinens  ,  &  ne  font  ra  que  ce  l'oit  la  vérité  folide  quand  elle  eft 

pas  de  fer  pour  n'en  eftre  point  efnieus.  Qui  fondée  fur  le  beau  parler  .  Vray  eft  qu'elle 

plus  eft  ,  il  eft  neccITiire  pour  deux  caufes  peut  bien  receuoir  de  là  quelque  aide. mait 

principalement ,  qu'ils  foycnt  touchez  de  elle  n'y  doit  paseftre appuyée  .     Or  il  faut 

crainte  a  bon  efcient:  Afcauoir  afinqu'cftâs  qu'elle  foit  bie  puiff.inte,qu.ind  dcftit»  ee  de 

abbatus  en  eux-mefmes  ,  ils  apprencnt  de  fe  toutes  aides, elle  confifte  de  foy  mefmc  .  Et 

remettre  du  tout  &  repofer  en  Dieu  feulr  en  pourtanr  cefte  louange  de  lapredication  de 

apres.afinque  par  ce  moyen  il,  foyent  duitj  S.Paul  eft  excellenie,  que  la  vertu   ctleftey 

a  lenoncet  véritablement    a    eux-mefmes.  a  tellemet  reliiy, qu'elle  liiy  a  fait  furmôter 

Ainfi  donc  ,  S  Paul  n'a  point  efte  vuyde  du  tou«empefclieme«,fas  auoir  aucune  side  du 

fentimeiit  de  crainte, mai;  il  a  tellement  do-  monde. Il  refte  doncqu'.ls  ne  fe  laiffërdef- 

miné  fur  icelle, que  neantmoins  il  a  vaillani  tourner  de  fa  doftrine,  laquelle  ils  cognoif 

ment  paifc  ouire  parle  milieu  des  dangers,  fent  eftre  appuyée  &  fondée  fur  l'authorite 

&  receu  auec  conftance  &  force  inuincible,  de  Dieu   Au  rtfte,  S  Pjul  parle  yci  tellemft 

tous  les  afTautsdc  Satan  &  du  monde  ,  &en  de  la  foy  des  Corinthiës,  que  c( pédant  cefte 

combatant  venoit  toufiours  a  bout  de  tout  fentencc  eft  vniuerfelle.  Scachnns  donc  que 

ce  qui  le  pouupit  retarder.  c'cft  le  propre  de  la  foy  de   fe  repofer  en 

4      £r  mj  prfr//f.»r;c«,irr.  U  appelle  P.»r«-  Dieu  fciil,  &  non  pas  dépendre  des  hôincs. 

/ei  tutnyiHits  ife  f.tpicncr  hum.iinr  ,  vn  parler  Car  il  f,iut  qu'il  y  ait  vnc  fi  grade  certitudi, 

troprc&  exquis  ,  qui  f'aide  pluftoft  &com-  que  quand  elle  feroit  .-^fliirne  de  toutes  lei 

at  par  anihce  que  par  vérité, enfemble  vue  puiffances  d'enfer, elle  ne  tombe  point, mai» 

apparence  de  fiibtilite, qui  attrait  les  efprits  dnre,&  fouftieneeonftaminent   tous  afl'aui. 

des  hommes  Et  c'eft  a  bon  droift  qu'il  attrl  Cela  ne  fe  peut  faire.Ci  nous  ne  fommcs  per- 

bue  a  la  fapiëce  humaine  vue  façon  d'attrai  fu.id.z  que  pour  certain  Dieu  a  parlé  a  n<i», 

îe  par  perluafion.Car  la  parole  du  Seigneur  &  q  ce  que  nous  auôs  creii,  n'cft  point  inuê- 

par  fa  maiefte, comme  d'vne  violence  nom  tiondes  homes.    Or  combiêquc  propremët 

contraint  a  luy  obeirimais  la  fapiëce  humai  la  foy  doyue  efifc  fondée  en  la  Iculii  parole 

nehafcsallethemens  par  lefqucis  elU- Pin-  de  Dieu  .'toutel'f  >is  il  n'eft  point   abfurde 

fioue  feeretemcnt  &  doUcement,&  lia  côme  que  ceci  foit  adiouftc  pour  vn  fecôd  appuy, 

fes  rufes  de  maquerellage  ,  pour  attirer  Ict  afcauoir  que  les  ftdcles  par  l'cflet  de  la  ver- 

cocUrsdesauditcurs.il  oppofe  a  icelle, /'mi  tu  de  la  parole  qu'ils  oycnr ,  recognoilTent 

Jtttft  de  l'Efprh,i^><le  puijfince:  laquelle  plu-  qu'elle  eft  procedec  de  Dieu. 

i  Or  nom  annonçons  fàj>ience  éviter  i  les  parfuts  '.C-iptence-t 
di-ie  ^nonjfointdece  monde -,  ne  des  Princes  de  ce  monde  qni 
^ienent  a  néant. 

7    Mais  notts  annonçons  lafafieee  de  Dieu  cjui  eft  en  mjjfe' 


A  V  X  C  O  R  I  N  T  H.    I.  iij 

re  c'efl:  a  dire  cachee:fue  Dieu  auoit  dejta  deuant  têtu  temft 
déterminée  a  noflre  gloire. 

8     LttijHeUe  nul  des  f  rinces  de  ce  monde  n'a  cognue.  Car p ils 
i'eujfenf  cognue  itamaii  neujfent  crucifie  le  Seigneur  de  gloire. 

<)      Maii  c'cft  comme  il  e(l  efcnr ,  j|  les  cho/ès  ejuœilna  point  tÇ*.  i^,t.^ 
*Keues  ni  oreilles  oujes,  ^  ijui  ne  font  point  motees  en  cœur  d'hom 
j7/e-,\ov\X.  celles  <jue  Dieu  a  préparées  a  ceux  qui  l'aiment. 


6       Niiu  Mnatnem  ftfitntt.  Afin  qu'ili 
rc  ffmblc  pas  qu'il  dcfprife  Ij  Ctplence.ei- 
mc  1rs  ignorjns  &  iciiots  merprifcnt  Ici  le. 
irei  ti'vne  faco  de  f.iire  ûtitiJgc  fi  barbare, 
il  adioiift;  que  la  vraycTapicnce  ne  liijr  dé- 
faut point,  mais  telle  qu'elle  ne  peut  tftie 
eftiincc.rnon  par  iuges  capables .  il  appelle 
Ptffuitr.non  pas  gens  qui  loyent  parucnus  a 
voeTapicricc  partaite  jî  accomplir.mais  qui 
font  de  (lin  ii:gement  Sr  non  corrompu  Car 
le  mot  Grec  yci  mis  ,  fc  rapporte  a  vn  mot 
Hebrieu  ,  qui  (ïgnifie  Entier  .  Or  il  tane  en 
paflant  ceux  qui  ne  prencyt nt  point  de  jouft 
a  fa  predicatiô.Sf  donne  a  entendre  que  cela 
adiiiet  par  leur  Faute  Comme  Cil  dil'oit,  S'il 
y  en  a  aucuns  aul'quels  ma  doôrine  ne  plai- 
(e  point, ils  monfirc^M  defia  afTc;  par  ccft  in- 
dice,qu'ils  ont  le  lens  deprauc  &corrompu. 
Carenire  geni  de  latn  entendcinêt  ,  &  droit 
lugement   ,  elle   lera  toufiours    reccgnue 
pour  vnc  fouiieraine  lageffe  .  Au  refte.com- 
bicn  que  la  prédication  de  lainâ  Paul  ait  e- 
fie  patente  a  toutes  gens,  fi  eft  ce  toutef- 
fou  Qu'elle  n'a  pas  ttiufiours  tfte  eftimce  ce 
qu'elle  nieritoit.Et  c'eft  l.i  railon  pourquoy 
il  ne  f'cn  rapporte  pas  a  vn  chacun, mais  re- 
quiert des  lugei  entiers  &  de  lain  entende- 
ment, qui  (cachent  prononcer  que  cefte  do- 
ârine.qui  t'emble  au  monde  cftre  fade. eft  la 
rraye  fagcfle  Cependant  par  ce  mot  \im  a» 
Ninc.-nr.il  donne  a  entendre  qu'il  propofe  vn 
tefmoignage  tout  eiiident  de  f.igclTc  admira- 
ble: afin  que  qiielcju'vn   ii'ubiei.'iall  qu'il  fe 
vantoit  d'vnech'Xe  incogiue.S<>/"V«rf  di  it 
Bca^inr  drcr  rao-x/r  .  Par  Vnc   aniiclpation  il 
répète  derechef  ce  cuil  auoit  dcfia  concédé. 
Que  rCu.mgile  n'cft  point  vne  fapiencc  liu- 
maine:  afin  nue  petfonne  n'obit  Aart  qu'il  y 
en  a  peu  qui  fauotifêt  a  ccHc  doAriae,mait 
pluliufi  qu'elle  eft  merpriOe  de  tous  bon» 
le  eiccllcns  efprits .  il  correirc  Jonc  de  fon 
kon  gre,ee  qu'ci  luy  pouuoit  obicacrimais 
en  forte  que  cela  ne  diminue  rien  d«  fi  eau 
U.Dnfrliicn  dr  rr  m?^r. Il  appelle  Princes  Je 
ce  monde  ,  ecui  qui  ont  qiicli,ue  eicellcnce 
au  môde.dc  queltiiie  grâce  que  ce  l'un  .  Car 
il  y  en  a  aucuneiïois.qul  n'ay.ins  point  gran 
de  fiibiiliie  d'cl'prii.font  toiiuftoi,  en  admi 
ration  pour  la  dignité  Ae  i'oilicc  ou  eftat 
qu'ils  eitrceni. Mais  afin  que  nous  ne  foyôi 
point  rfp'>uaniei  de  cc'  mal^joe»  ,  l'Apo- 
lire  adioiifte  .  Qi.'ils  vicnent  a  néant.  Car  il 
i.Vft  poir.t  Conucnatilc  qu'vne  ch'.le  éter- 
nelle dépende  de  cent  qui  font  caduques  Se 
f  efujnouvflent.Sf  ne  le  penncnt  point  don- 
J-er  perpcjiute  Cooioje  iM  difoit.  Quand  l» 


Koyaumr  de  Dieu  eft  reuelé  ,  que  la  fageflc 
du  monde  l^en  aille  ,  S:  que  la  cliofc  cadu- 
que  face  place  a  l'éternelle  Car  les  Princes 
decc  monde  ont  leur  excellence:  mais  uUe 
qu'en  vn  moment  elle  vient  a  eftrc  efteinte. 
I:t  qu'eft-cetout  cela  au  pris  du  Koyauoic 
celi.lle&  incorruptible  de  Dieu> 

7       /  j  jjpimir  de  Piru  qui  eft  tu  mjfltrr. 
Il  rend   la  raifon  pourquoy  la  do&rmcJe 
l'Euâgile  n'cft  pas  beaucoup  prifce  des  P,ici 
ces  de  ce  mondearcauoir  pource  qu'elle  eft 
enucloppee  demyftercs,  &  parce  moyen  ca. 
chce.Cir  l'F.uangiIc  furmonteli  fort  la  vi. 
uacite  >le  l'elprit  humain,  que  quoy  que 
ceux  qu'on  eftinie  les  plus  ingcnicHX  pardef 
fus  les  autres,  Icucnt  Ici  yeux  en  haut  ,  tou- 
lcrfoiS;ilsne  peuuent  iamait  paruenir  a  fa 
hjutelTc:  cependant  neantmoins  ils  incTpri- 
feiit  la  pctilcire  d'icelujr  comme  fil  trainoic 
a  leurs  pieds  .  Par  ainfi  il  adulent  que  d'au, 
tant  plus  qu'il»  le  mefprifent  orguvilleufe- 
ment, tant  plus  font-ils  cllnngnez  de  la  co. 
gno  ITinc:  d'iceluy  :  &  meinie  qui  plus  rit, 
cftans  bien  loin  reculez  ,  ils  (ont  forclos  de 
la  veué  inefine  d'iceluy. XJ."'  Piru  ■<*cit  drfx 
dru-ini  ro.<i  irm)  u   Pource  que  fainû  Paul  a- 
UQitditquc  l'tuigile  eft  vne  choie  cachée, 
il  y  auoit  danger  que  les  fidèles  ayant  ouy 
cela  ,  ne  fi(ri.i't  cipouantej  de  la  difficulté, 
&ne  le  rctirsircnt,{f  ptrdiltent  courage  •  Il 
preuient  donc  ce  danger  ,  Jt  prononce  qu'il 
nouscf)  neantmoins  dcftinc  ,  afi.i  qienout 
en  louilTiôs.Afin.di-ie.qiic  pcn'unne  ne  pea 
fe  qnec  fte  lagcfle  caclice  ne  luy  attouche 
en  rien.'ou  bien  eltimc  ne  luy  cdrc  licite  de 
drelfer  les  yeux  a  icelle  .d'.mtint  qu'elle 
n'clt  point  expo'ee  a  la  capacité  hiiinaine; 
il  enleigne  qu  elle  nous  a  ifte  côminnquee 
par  le  confeil  éternel  de  Dieu.  Comblé  que 
il  a  aul1î  regardé  encore   plus  auant  '  car  il 
fait  tacitrnitni  vnc  comparaifunpar  Ijquel 
le  il  amplifie  la  grâce  laquelle  cftii  raiclec 
a  l'^diiencincni  de  Chrift.nous  rend  plus  rx- 
cellensque  les  Pcrei  qui  ont  vel.  u  fius  la 
Loy. De  laquclli  m.itiere  nous  .nuuns  iiait- 
lé  |>liis  amplentei  en  la  fin  du  dernier  chapl 
trt  a.iX  Rom.ïins  Or  piemieremcnt  il  prend 
fon  argument  fur  r..idonnance  de  Dini.Car 
fi  Ditu  n'a  rien  ordonnt    en  vain,  il  Pcufuic 
que  nous  ne  pcrdrôs  pas  noftrc  peine  a  ouyr 
rbuangile,que  Dieu  nous  a   utDinc  .Car 
quand  il  parle  a  nous, il  Paccuir.modc  a  no- 
itre  cipaciic.  k(  ce  que  dit  Ifaie  l'jccotdt  ■ 
ceci-  len'ay  puint  du  en  vain  a  la  lemcuce 
de  I.>cob,  Clicrclier  moy  ,chap.4S  c  19-  A- 
prci,aioder«iitirt rtuangile  aimablt ,  tt 
p.j. 


Chflp-  II. 
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pour  nom-attirer  a  vn  defir  de  l'apprendre, 

il  prend  fon  argument  de  la  fin  d'ici.Iby,<jiie 
Dieu  nous  r.j  donne  pour  noftrc  gloire  Par 
Jequel    mot  il  l'emble  aulTi    qu'ilûi;  jcom- 

raraifonde  nous'aucclés  Pères  ,  auT'uets 
ePere  celefte'n'a  point  communiqué  ceft 
honneur,  qu'rl  a  diltcré  iufques  a  Taducne- 
ment  de  (on  Fils. 

g.  ■  KuJdi,  friiccs  dt  ce  rm.ije .  Si  on 
fupplee  ,  Par  leur  propre  ft.ns:il  ne  diroit 
rien  d'auantage  d'eux  que  du  commun  popu 
Iaire,&  des  plus  pctis  qui  fo)  ent  .  Car  de- 
puis le  plu«  grand  iniques  au  plus  petit, <jue 
pouuons■n(^us  tous  en  cela  ?  Si  d'auenture 
nsus  ne  difons  <]ue  les  Princes  (ont  pluftoft 
côdamnez  d'auctiglemct  Se  d'ignoranciqut 
les  autrcs.-pourcc  qu'ils  fémblentcftre  feuls 
au  mon<le  bîect  auifez  &  prudens.  Combien 
que  i'alnie  mieux  le  prendre  plus  fimple- 
ment,  feloil  l'vf.ije  commun  dePETcriture: 
laquelle' a  âc'rtjuttumc  d'vfer  de  termes  vni- 
iierfels,qùâd  elle  parle  des  cbofe»  qni  aduie 
lient  communî-ement  t  S:  nicrauffi  VNiuer- 
felleinênr  iM  ehiSftS  qui  a^uicnert  bien  peu 
fouuent.En  re  fens  cefte'fentence  n'empor- 
toitpoint  d'abfurdite,  encore  qu'il  fe  trou- 
uaft  c^uelque  petit  nombre  de  grau'c  perCon- 
iiagcs&:  eminens  en  dig'^ite  entre  les  autres 
qui  fiiffent  aiiflt  illiiniiner  de  In  pure  co- 
gnoifTancc  de  Dieu  .  C;t>-  fiA  fenlfentiernue. 
La  fapience  de  Dieu  reluifoit  clairement  en 
Clirift  :  &  toutcfi'ois  les  Princes  ne  l'ont 
point  comprinle  li.Card'vn  codé  les  p'inci 
paux  entre  les  luifs.gens  qu'on  eftimoit  les 
plus  faififls  &  prudens  ,  ont  cfte  les  cl'efs  a 
le  crucifier:de  l'autre  cofté  Pilate,  &  l'Fni- 
pirc  RomainEt  en  cela  on  voit  vn  telmoi- 
gnsge  bien  cl^iir,  de  l'auetiglement  extrême 
de  tous  ceux  qui  ne 'ont  lagcs  que  fclon  la 
cliair  .  ToutclTois  il  paurroit  aucunement 
fcmbler  que  l'.irgumet  de  l'Apoftrc  efl  dcbi^ 
Je. Car  pourquoy'  N'en  voyôs-noiis  pas  tons 
les  iours  qui  combarcnt  d'vnc  riialice  déli- 
bérée contre  la  vcrire.qui  ne  leureft  pas  in- 
CoKnue'Et  encore  qu'une  rébellion  fi  mani- 
fefVf  ne  fuft  apperceue  ics  yeux  ,  toiifeffois 
qu'eft-ce  amre  choCe  du  pèche  contre  le 
fainA  Elprit,  qn'vneobitination  volontaire 
a  l'encontre  de  Dieu'  truand  l'homme  a  Ton 
efcient  &  d'vn  propos  délibéré  nin  feule- 
iment  petrccure  la  Parole.maisaulTi  com(>.it 
cotre  icdle'  Et  mefuie  pourquoy  eft  ce  que 
Clirift  teftifie  qu'il  atftêcognu  des  Pliari- 
(iens.St  femblables(Ieli.7.d.2?)quand  il  leur 
ode  tout  prétexte  d'ignorance,  ^  lesaccuCe 
de  cruauté  mcfchanre.de  ce  uu'ils  le  pcrle- 
cutoyent  fans  caufe.Iuy  qui  cftoit  fidèle  Mi- 
niftrc  de  Ton  Pere.finond'autant'qu'ils  liayf 
foyent  la  vérité  >  le  refpon  a  celi  ,  qu'il  y  a 
double  ignorance.  L'vne  eft  qui  pronuiént 
O'vn  «cic  inconlidc'ré  ^  ne  reirrtc  pasfimple 
ment  le  bien,  mais  d'autant  qu'elle  l'cftime 
eftre  mal. Or  combien  que  perfonne  ne  pr- 
clie  par  telle  ignorance,  qu'il  ne  foit'.infli 
cependant  coiilpable  de  m.niuaife  confcicit. 
ce  dcuant  Dieu  ,  rcar  liypoerifie  ou  orgueil, 
OH  mcfpris  y  eft  tourioiirs  me(lé;neantmoiiij 
quelqucffois  le  iiiçcnient  S:  toute  intelli- 
gence font  tellement  cfteints  en  la  pcnfec  de 


l'liomme,qu'iJii'y  apparoîft  rien  ,  nfto  feue 

içiri'.nt  aux  autres ,  mais"  a  Iny-mcrnîe, que 
vne  Ignorance  nue.  Tela  efte  PjuJ.dcuant 
qu'il  tuft  illuminé;  car  il  luylV.ut  Cbrift,  & 
cftoit  ennemi  de  fa  doftrine  ,  a  caufeqne 
f.ins  y  penfer  il  cftoit  tranfporié  d'v'n  îcJ« 
de  la  Loy  defordonné  S;  mal  rtglé:&  toute(i 
fois  il  n'cfloét  point  vuyde  d'Uypocrifie  ,  ne 
purgé  d'orgueil, pour  cftrc  eïci:lible  deuant 
Dieu:  miisces  vices-la  eftovent  tout  cou* 
uers  d'ignorance  Scd'juciiglement ,  tellcr 
incn'tque  luy-inelme  ne  Ks  .-'pperceuoit  & 
ne  les  fi-ntoit  poiiir^^tj;e  ejpece  d'ignorâ.. 
ce  rcfeinble  plus  a  vne  rage  ou  auertin  ^u'a 
ignorace.Car  ceux  qui  l'eflcitêt  de  leur  pro^ 
pre  gre  a  l'encontre  de  Dieu  ,  font  comme 
plirenctiques,  lefquels  en  voyant  ne  voyent 
goutte.  Et  de  f.iift ,  c'eft  vne  chofe  toute 
cert.iine.que  l'infidclitc  eft  toufioiirs  aueu- 
gle  Mais  voyci  la  différence,  que  l'aueugle- 
mentcouure  aucureliois  la  malice  .telle, 
ment  que  l'homme  eftant  comme  ftiipidci 
eft  priiié  de  tout  ftntimcnt  de  fon  i»ol  :  ce 
qui  ha  lieu  en  cfii>  qui  le  decoyuent  eail 
mcfmcs  a  l.i  bonne  i^itention  (  comme  on 
dit  )  c'c.1  a  dite  par  vne  toile  imjgioaiion: 
auiuncflois  la  m.)lirc  (urmontc  l'ignoran. 
ce,  tellement  q-iie  Thomnic  contre  fa  con* 
fcience  fc  précipite  funeufeiTient  en  telle 
mefchancete.  .Paroucy  ce  n'eil  point  de 
merueille  que  fainîl  Paul  nie  que  les  Prir. 
ces  de  ce  monde  enflent  crucitié  Chriit.  Pil» 
eun'vofcngnu  la  fapience  de  Dicn  .  Carlet 
Pharificns  8t  Scribes  ne  cngnoifloyent  point 
teHement  1.)  doftt  Lie  de  C::rift  eftre  vray», 
que  cependint  ils  ne  Pcfg>iraffent  enleur5te 
nebres, comme  gens  hors  du  lens. 

9  Cimme  ii  (  H  tfcyi.:  Tiuis  f'accordent 
en  cela  ,  que  ccjpaiTage  eft  prts  du  foisaïue. 
quatrième  d'Ila'ie  a. 4.  Et  pourcequede  pri 
mef.icele  fens  eft  cliir  &  facile  ,  le?  expo» 
fiteursne  trauaillent  pas  be.nicoup  a  l'cx" 
pliquer.-maisqiijû  i'v  rcgirdcdc  plus  prcsj 
deux  grandts  dilficultcz  fe  ptefeniene .  La 
premrerc  eft  ,  que  les  paroles  qui  fontycl 
récitées  par  fainâ  Paul  ,  ne  eonuicnent  pas 
aiiee  colles  du  Propiiete.  L'.nitre,qu'il  teir.« 
blcquefjinft  Paul  airabu<c du  tcl'moiena- 
gc  du  Prophète, contre  le  fens  d'icelny  Par» 
Ions  donc  premieremet  des  mot  .  Et  pource 
qu  ils  l'ont  ambigus. les  e«pu/tteur$  auffi  les 
tournent  en  diuer.''es  fortes  .  Aucuns  tranf. 
latent  ainfi ,  Des  le  temps  iadis  ils  n'on» 
point  ouy  ,  ni  entendu  des  oreilles,  œil  n'a 
point  veu  Dieu  ,  fors  que  toy, qui  face  ainlî 
a  ctluy  qui  l'attend  .  le  .autres  expofene 
que  le  propos  eft  additfte  a  Dieu  ,  en  celle 
manière. OEil  n'a  point  veu.  ni  oteille  ouy, 
ô  Dieu,  fors  que  toy  ,  les  choies  que  tu  fais 
a  ceux  qui  i'..ttendent .  Mais  le  Prophète 
ha  ailîdc  mot  a  mot ,  On  n'a  point  ouy 
désie  temps  iadis,  ni  entendu  des  oreille', 
fcil  n'a  point  veu  Dicu^ou  ô  D:eu>fors  que 
toy, fera {ou,;reparcra)a  celiiy  quiPattend. 
Si  nous  prei-ons  en  l'jccufitif  le  mot  que 
nousrradnilons  Diru.ou  Seigneur.il  faudra 
fnppleervn  relatif,  Q,nl  ■  Et  de  prime  fa- 
ce il  femble  que  ceftc  tlpcfition  c«nuie- 
ne  mieux  au  texte  du  Prophète ,  a  c-uie  de 
U 
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U  tltrct  petfonne  du  verbe  qui  PenHiit ,  a  - 
^cauoir  Fcri,  ou  Prcparcra:inai«  clic  cft  vn 
pcucdongncedu  fcns  de  fainit  P.iul,auc]uct 
il  fc  fauc  plufinft  fier  ,  qu'j  toutes  railont. 
Cjr  i]Ui  lira  (ilus  certain  o\i  plus  fidclc  cx- 
poficcur  lie  ccll  orjcle,  que  rÈfprit  de  Dieu 
mefme  ,  lequel  l'a  liiâc  luyincriiie  a  Ifjie* 
comoïc  il  l'a  cxpolc  par  la  bouche  de  falnâ 
Paul»  Touteffois.pour  «cuir  au  diuant  deî 
calomnies  des  malins  ;  ie  di  que  h  proprie- 
lï  du  Iang;igc  Hébraïque  liyuÀfri.'  «jUc  ce  (oit 
ycilcvrjy  fcns  du  Pioplieie  ,0  Dieu,œU 
n'a  veu.ni  oreille  ouy  :  mais  toy  Ccul  as  co- 
fau  lescliofes  que  tuas  accouitumcde  fai- 
re a  ceux  qui  t'aitendciu  .  Et  a  cela  ne  con- 
ireiiJcni  leclijngcmcnc  foudain  de  U  pcr- 
fonne  ,  lequel  nous  l'cauons  cllre  fi  fjmilier 
«ux  Prophètes, que  nous  ncdcuuns  pas  nous 
arreftcr  pour  cela  ■  Si  le  premier  fcns  .■grec 
plusa  quelqu'vn.il  n'aura  point  toutifiojJ 
«le  <]uoy  accufer.ou  nou*,ou  rApoftre. com- 
me fi  nous  Coniuns  hors  de  la  riinplicitc  des 
p.ircles  .  Car  noui  fupplcons  moins  quVux: 
d'autant  qu'ils  font  contraints  d'ddin'.ner 
au  irc.t  Fera.vnc  particule  qu'on  appelle  de 
finiilitude  ,  afcauoir  Ainfi .  Ce  qui  iVnfuic, 
Denionterau  cœur  de  l'homme  ^  combien 
qu'il  ne  foit  point  au  Prophète ,  touceffois 
ne  dénote  rien  qui  ne  fuit  .iccordant  a  et  le 
particule, Fur?  que  toy  .  Car  en  attribuant 
refit  cojnoiflTanceaDicu  feul.non  fculcinet 
il  cxclud  Us  fens  corporels  «ics  hommes, 
mais aulfi  mute  la  ficulte  de  leur  entende- 
intni.  Combien  donc  que  le  Prophète  expri 
mefeulemeni  la  veue  &  l'oiiyr.ncintmoins 
il  y  comprend  tacitement  toutes  Us  puif- 
fancis  de  l'ame.  tt  de  faitt.ce  font  les  deux 
inftrumens  par  Icfqucls  nous  conccuons  la 
cognoifl'ince  des  ctiofcs  qui  piruicnent  1- 
fres  a  l'inttlligcnc  .  Qjant  a  ce  mot  ,  Cmv 
I  l'jimmi.d  a  fiiyui  les  Grec»,  lefqiiels  e- 
ns  deceu<  par  la  fimilitudc  d'vnc  letrc  a- 


t 


uec  vne  autre.ont  ainfl  iratiQatJ.  Mail  pour- 
ce  que  cela  ne  leruoit  de  rien  au  propos  ,  il 
n'a  point  voulu  changer  le  commun  vfagr, 
comme  nous  voyons  par  tout  combien  il 
fupporte  la  Icûure  qui  eft  rcceuc  •  Mainte- 
nant ie  vien  a  la  fubdancede  la  fcntencr. 
te  Prophète  ayant  là  fait  mention  eommc't 
Dieu  a  loufiours  bien  feeouru  fon  peuple  en 
nccefTite  ,  Ccfcric  que  fes  bénéfices  cnuers 
les  fidèles  ,  furmontcnt  U  cipacitedn  fens 
humain.  Comment  (dira  quelqu'vn;  cela 
conuieat'il  a  propos  de  la  dofirinc  fpirl- 
tiiclle  ,  f(  des  promelfes  de  la  vie  eternel- 
lc,i<cr.|uelle':  fainft  Paul  difpuce  en  ce  lieu? 
On  peut  foudre  cefte  queflion  en  trois  ma- 
nières .  Car  il  n'y  aura  point  d'abfurdirc 
quand  nous  dirons  que  le  Prophète,  ayant 
fait  mention  des  bénéfices  terriens  ,  lia  fur 
Cela  prinsoccjfionde  Ceflcuera  vne  fenren- 
cegcnerale,&  mefme  demagoifitr  la  béati- 
tude l'piriiuclle ,  qui  e1  rcleruee  au  ciel 
pour  les  fidèles  .  TouielYols  i'aime  mieur 
entend.c  fimplement  le^  grâces  de  Dicu.lef 
quelles  l'ont  tous  les  iiuirs  conférée»  aux 
fidcles  tn  iccllcs  il  nous  f.iuttoufiours  re;- 
garder  a  la  caufc.St  nonpjs  ficher  nos  yeui 
fur  ictllc^,  pour  les  regarder  fiinplemcnt- 
Or  la  eaule,eftli  bonté  gramite  de  Dieu, 
parilaquelle  il  nous  a  adopte;  ;>u  nombre 
de  fes  enfans .  Celuy  donc  qui  l<s  voudra 
droitemcnt  «liinier,  ne  les  cor.tidcrera  point 
au  nud  ,  mais  les  veftira  de  l'amour  pater- 
nelle de  Dieu. comme  d'vne  riihbe  :  &  puis 
par  les  dons  :cmporelç,  fera  adrcffé  a  U  vie 
éternelle  On  pturroit  aulTc  dire  ,  que  l'ar- 
gument eft  fut  de  ce  qui  c(l  moindre  au 
plus  grand  .  Cir  fi  l'entendement  de  l'hom- 
me ne  peut  atteindre  a  la  n.cfure  des  gra- 
fCi  terriennes  de  Dieu  ,  combien  moins 
p.irulc' dra  il  a  la  hauttffe  dueicl>  Mail 
i'jy  défia  monAié  le  fens  qui  me  plaift 
le  plus. 


I  o  Afétù  Dieu  les  notu  a  reuelees  far  (on  E(j>rit.C/tr  CRfl>rst 
pfide  tontes  chofisS'O/re  mepnes  les  choses  profondes  de  Dieu. 

I I  Car  aui  elJ-ce  des  hommes  ejHtfc/tche  les  chofès  de  Chom- 
tfte  if  non  fejprtt  de  l'homme,  fjut  ejl  en  Inj?  PArei'lcmcnt  aujit 
Vfiln'j  cognn  les  chofcs  de  Dtcu^ftnon  l'Ejpr/t  de  Dtert. 

1 L  Or  ittions-no/ti  receit  non  point  tejpnt  de  ce  monde,  tnatf 
fEjprtt  tjut  ej}  de  Dieu  :  ttjin  q  ne  ):oni  cognoij^sons  les  chofès  qui 
nousffit  données  de  Dteu: 

1 5  L  epjuelles  aiift  nota  annon^ons^\non potnt  en  paroles" do- 
fles  de  ftpicnce  hum  j  in  c, mais'  do  îles  félon  le  S.  Ejfrit,appropri- 
Ant  les  chofès  fj'trttuelles  aux  (htrttueUes, 

■"       '     '  '  .^prcs  que      paitieuliercment  par  fon  fainft  Efprit .   F.t 


.  U,  nu 
il  a  enclos  v.iiuerfcllement  tous  iu.m 
fous  aueuglement,  V  a  oité  cela  au  fens  hu- 
main, de  pouvoir  de  f.i  propre  vertu  mon- 
ter a  Di^ii  ,  il  monftre  m.ilntenant  com- 
«renc  les  tidcles  font  exemptez  de  teft  aueu- 
glemenr  ;  .ife.iuoir  pource  que  le  Sei  • 
fiacur  leur  fait  ce  bien  de   les  illuninet 


ainfi  ,  d'autant  pl^;^  que  l'entendement 
humain  eft  hebeté  a  entendre  les  niyfie- 
res  de  Dieu  ,  &  que  l'incertitude  d'ice- 
luy  eft  grande,  d'autant  plus  certaine  eft 
noftrc  toy,  laquelle  eft  apom  ce  S(  fon- 
dée fur  la  reuelation  de  i'I  l'prlt  de 
Dieu,  £(  tu  cela  nous  recog^ioilfoat  U 
p.ii. 
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bonté  Infinie  de  Dieu  ,qiii  tourne  noflre  vie 
en  bien  pour  nou\.f^r  /'Efp'it  fcndr.  Ceci  cft 
adioiifté  pour  la  confolanon  de5  fidcles-afin 
«jii'ils  Ce  rcpolent  f.lus  alTiruréinent  en  la  re- 
uelacion  quMs  ont  derEfprit  de  Dieu:  com 
mefMdiroit,  Qu'il  nous  luffifcd'auoirl'E- 
fprit  de  Dieu  pour  te fmoin:  car  il  n'y  a  rien 
fi  profond  en  Dieu.où  il  ne  pénètre.  Et  aufl» 
\e  mot  d'Enqurrit  ou  foKf/fr ,  lignifie  yçi  ce- 
la.Par /ijf<.i/f//(K/cn<^cj  ,  entendons  non  pas 
fes  iugemens  fecretSjdefquels  il  nous  cft  dé- 
fendu d'tnquerir:  mais  toute  la  dcpftrine  de 
falut.laouelle  en  vain  nous  cuft  cfte  enrcgi- 
ftreeéj  Efcritures  ,  fi  Dieu  par  fon  Elprit 
n'cfleuoit  nos  entcndemcns  a  icellc. 

U  Cdrijuiefi-ce  dciliommti.  llvcHtyci 
enfeigntr  deux  chofes  cnlemhle  :  afcauoir. 
Que  la  doftrine  de  l'Euangik- ne  peut  au- 
trenif.nt  cftre  comprife  que  par  le  tefmol- 
gnagedu  Cainft  Efprit  :  d'autre  part,  que  la 
certitude  de  ceux  qui  ont  Vn  tel  termoigna- 
Çe  du  faJna  El'prit.n'cft  pas  moins  ferme  & 
folide.que  f'jls  touchoycnt  des  mains  ce 
qu'ils  croyent.Car  l'ETprit  en  cft  bon  &•  ccr 
tain  tefmoin.Il  prouue  cela  par  la  (imilitu- 
dc  de  noftre  efprit .  Vn  chacun  iVait  fes  pro- 
pres penfeesiniaisvn  autre  ne  fcsit  point  ce 
qui  tft  caché  au  cœur  d'vn  clacun  .  Ainfi, 
tous  les  hommes  ne  fcaucnt  quel  eft  le  con- 
ft-il  de  Dieu  ,  ne  quelle  eft  la  volonté  d'ice- 
luy.Cnr  qui  a  elle  (on  côfcillier?  C'cft  donc 
vn  fecrer  inacrefTible  aux  homme» .  M.iis  fi 
l'Efprit  meTnie  de  Dieu  nous  y  introduit, 
c*eft  a  dire  qu'il  nous  rêde  certains  des  tho 
fes  qui  font  autrement  cachées  a  noftre  fens, 
il  n'y  aura  plu-  d'occafion  de  doMter:car  l'E 
fprit  de  Dieu  n'Ignore  point  ce  qui  tft  en 
luy.  Au  refle,il  ftmble  que  ccfte  fimiliiuJe 
neconuienc  pas  gucrcs  bien  Cjrcôme  ain- 
Jî  foit  que  la  langue  eft  comme  le  pourtrait 
ducoeurjes  hommes  communiquent  entre 
eux  leurs  affeftionSjtellemfnt  qu'ils  cognoif 
fent  les  pcnfces  les  vns  des  iutres .  Pour- 
quoy  donc  ne  comprendrons. nous  pas  par 
la  p.irolc  de  Dieu,  quelle  cft  la  volonté  il'i- 
celuy  ?  Car  ce  que  les  hommes  par  fiinula- 
lions  Si  mcnfonges  couurcntplus  fouucntef- 
fois  leurs  pcnfies  qu'ils  ne  les  dcfcouiirent, 
cela  ne  peut  tomber  en  Dieu,  duquel  la  pa  - 
rôle  cft  certaine  vérité  ,  &  la  droite  &  viue 
image  d'iceluy.Mais  il  faut  ronfidertr  iuf- 
qucs  où  (aina  Paul  a  voulu  eftcndre  cefte  fi 
militude.La  penfec  intérieure  de  l'hônie.la 
quel!''  Us  autres  ignorent, eft  cognuc  de  ;uy 
,  feuhf'il  la  manifelte  après  aux  .mitres, cela 
tie  fait  pas  que  le  ftul  efprit  d'iceluy  ne  fca 
chc  Si  cognoilTe  ce  qui  eft  en  Iny  ;  car  il  fe 
pourra  faire  qu'il  ne  le  perfiiadera  point:  il 
fe  pourra  aulfi  faire  qu'il  n'exprimera  pas 
bien  fa  penfec. Et  encore  qu'il  obtienc  tous 
les  deux ,  cela  touteffois  ne  contrcuicnt 
point  a  cefte  autre  Itntence  :  .ifc.iuoir  ,  Qiie 
l'on  efprit  ne  foit  celuy  leul  oui  le  crgnoille 
a  la  vérité  .  Maisilya  cela  de  Oitfen-n- 
cc  c.itrc  les  penfec»  de  Dieu  8r  de  l'Iiom- 
me  :  que  les  hoinmïs  f'entcndent  mutuel- 
lement l'vn  l'auire:  mais  la  Parole  de  Dieu 
eft  vue  fagclfc  fccrcte,  ala  hautcfle  de  la- 
quelle l'imbeciltite  du  fcns  humain  ne  peut 


atteindre  .  Ainfi  la  lumière  luit  é«  tenefcre» 
iufqucsa  ce  que  l'Efprit  ouure  les  yeux  de< 
aueuglcs  ,  lehan  i.a-; .  VtÇptii  île  nsmmr. 
Notons  qu'ycl  l'efprit  de  l'homme  tft  pri« 
pour  l'ame  en  laquelle  rcfide  la  vertu  in- 
tcllcaiielle.commc  on  la  nomme  .Car  fiinâ 
Paul  euft  parle  improprement ,  f*il  cuft  dit 
(  ue  l'entendement  de  l'homme  cognoift,  ce 
eft  a  dire, cefte  faculté  la  ,  &  non  pas  l'amc» 
qui  h,i  cefte  vertu  d'entendre. 

Il  Or  ammnsui  n:n  p'.int  l'rff»!i .  il 
amplifie  la  certitude  de  laquelle  il  auoit 
fait  mention  ,  par  comparaifon  des  chofes 
contraires. L'Efprit, dit  il, de  reuel.ition.que 
nous  auons  receu,n'cft  pas  de  ce  mode, pour 
ramper  feulement  fur  la  terre,  pour  eftre 
fuiet  a  vanité,  pourdouter,pour  varier,  ou 
changer  de  propos, pour  nous  laiffercn  fuf- 
pens  ou  perpks:  mais  il  cft  de  Dieu  ,  &  par 
airfi  ,  il  tft  par  dcITus  tous  les  cieux  ,  il  tft 
d'vne  ferme  &  conftante  vérité, iV  exempte 
de  tout  harardde  doute.  C'tft  vn  palfage 
plus  qu'euident  pour  réfuter  la  doftrine  dia 
bo'iquedes  Sophiftes,  qui  mettent  vue  dou- 
te perpétuelle  es  fiJcIes  .  Car  ils  veulent 
que  tous  fidèles  doutent  iMs  font  en  la 
grâce  de  Dieu, ou  non,  &  n'admettent  point 
d'autre  affeurance  "de  lalut ,  que  celle  qui 
dépend  d'vne  conicôure  mor.Tle  ou  proba- 
ble .  ConTbien  qu'ils  reniierfeiit  yci  dou- 
blement la  foy  Car  ils  veulét  que  nous  doa 
tions  fi  nous  fommcsen  eftat  de  grâce  :& 
puis  nous  mettent  en  vne  amre  doute  de  la 
perfcuerancc  finale.  Mais  yci  l'.^poflre  pro- 
nonce en  gênerai,  qu'aux  clcuj  eft  donné  va 
Efprit  :  par  le  tefmoignage  duquel  ilsl'ca- 
chent  certainement  qu'ils  font  adoptez  a 
l'iTpcrancc  du  falut  éternel. Certes  i'ils  veu 
lent  que  leur  doftrine  demeure, il  eft  ntcef- 
faire  qu'ils  rriiicnt  les  eleus  de  l'Efiirit  de 
Dieu  ,  ou  qu'ils  afluittiifreiit  auffi  l'EPprie 
meimea  incertitude.  Tous  les  deux  contre- 
uienent  manifeftoment  a  la  doftrine  de  S. 
P,iu1  Parquoy  fcachons  que  la  vraye  nature 
de  la  foy  eft.qucla  confcicnce  ait  par  le  S. 
Efprit  certain  lefnioignage  de  la  beneuo- 
Icnrede  Dieu, fur  lequel  cftant  appuyée, el- 
le ne  doute  piiint  d'inuoqucr  &r.u, comme 
Prre  Ainfi  faidft  Paul  efteue  noftre  foy  par 
deflus  le  monde, afin  que  u'enhaut  ellepuif- 
fc  mcfprifer  tonte  la  haurefle  de  la  cnair. 
C.-.r  autreniët  el'c  fera  toufituirs  tremblan- 
te &  variablfd'antant  que  nousvoyons  cô- 
mcne  la  lubiilitc  des  hommes  f'tflcue  auda- 
citufemert .  de  laquelle  il  faut  neceftaire- 
ment  que  les  enfans  de  Dieu  foullent  aux 
pieds  la  fierté  par  vne  fierté  contraire ,  f»n- 
die  en  vne  magnanimité  heroique  .  ^fnijtie 
«OUI  frjihjeiir.  Le  mot  de  Suntir  eft  yci  mi» 
pour  mieux  exprimer  U  fermeté  &  certitu- 
de de  la  fiance. Touteffois  notons  qu'elle  ne 
eft  pas  conceue  par  moyen  naturel,  ni  appre 
hcndce  par  noftre  fens:niais  qu'elle  dépend 
tonte  de  la  rcuclation  de  l'Efprit.  Iri  cl.cfct 
qii'i!  d.i  r/ln  A^mtce,  dr  Cl,.ift  ,  font  les  Iiene» 
hccs  que  nous  rcceuonsde  fa  mon  &  re- 
fiirrcftiontafcaiioir,  qu'eftans  reconciliez  a 
Dieu  ,  St  ayjns  impeirc  la  reniiflion  des 
pechc2.  nous  Ic.ïuons  que  nous  fommcs  a- 
dopcct 
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dopin  en  l'erpfranct  de  h  vie  éternelle: 
^u  cftani  faiiflitiej  par  rtl'i'tit  àc  icgtiiera- 
tton,  nou>  foinmcs  Ijiis  noiiucUes  creaiii* 
rcMfinde  vlurc  a  Dieu.  Au  premier  des  £• 
phcfiens,  d  1 3,  il  die  pour  vne  mcrme  chofe. 
Afin  que  voui  fcichie^  quelle  eft  l'efpcran- 
ce  de  voftre  vocation. 
C5     N'.^iiimi  fil  fin/rirlaHi,.    il  parle  de 


le  qui  inonftrevne  rondeur  *  fimplicite,  & 
qui  tft  digne  delà  inaiene  di- l'LI'prit.qu'a 
vne  vjinc  oftciitaiion.  Car  encore  que  nuui 
ayons  a  main  quelque  éloquence,  fi  nous 
faut  il  loufiours  );''<''<'<^''  <l"e  la  lapience 
de  Dieu  ne  foit  poIUiee  par  vn  luftreero» 
prunté  &  profane.  Or  fanift  Paul  a  eu  v- 
llc    lacon  d'enfcigner,  que   la  feule 


fa  (.erlonnc.  Car  il  infide  encore  fur  la  loua-      &  fimpic  vertu  de  rEfprit,  y  rcluifoit,  fan» 


Bedelon  miniftere.  Ore'tft  vne  excellente 
louange  de  fa  prédication  ,  quand  il  du  que 
clic  contient  rcuelaiion  fectetc  de  choùj 
ticfgrandcs:  afcauoir  la  doArinc  dufaica 
Efprit ,  la  fonime  de  noftre  falut ,  les  ilirc- 
fors  inrftimaltlcs  de  Chrift:  afia  que  les  Co- 
Itnihiens  fcacltcnc  combien  elle  doit  eRre 
prifee.  Cependant  il  rcuieot  a  cefte  conccf- 
(ion  qu'il  auoit  fiite  ci  dcuant:  que  fa  pré- 
dication n'eH  point  ornée  d'aucun  fard  de 
paroles:  qu'elle  i.'lia  aucune  élégance  pour 


aucune  aide  prinfe  d'ailleurs.  ^ffinfriMt 
le,  ,l,if,i  ^!,,iml.'ef.  le  i.'ay  point  f.iit  de  dif- 
ficulté de  irinaier  Appropriant, pource  qu'il 
conuient  beaucoup  mieux  au  texte  de  fainft 
Paul ,  que  Conip.irer  ,  ou  Conférer  ,  com- 
me des  autres  ont  tranflaté.  Etaunii  la  (ï- 
gnificaiion  du  mot  Grtc  ff  trouue  telle 
es  bons  aiitlieurs  .comme  BuJee  Icmon- 
ftre  d'Ariftotc-  Il  dit  donc,  qu'il  approprie 
Icscliofcs  fpintuellcs  aux  fpirituelles.quâd 
1  accommode  les  paroles  a  la  chofe:  c'cO 


luy  donner  luftretmais  qu'elle  eft  conten-  a  dire  ,  quand  .1  l'endroit  dr   cefte  fapien- 

te  de  la    feuledoftrinedufainahfprit.il  ce  cclcfti;  de  l'F.fprit ,  Il  vie   u'vii  ftyle  fiin. 

affcMe  Pjr:/rnl:ilei  Jff,ii,lrncehiim.ihir,ce\.  t>!e,8iqui  inonllre  vne  elfic.ce  r.ayfuc  de 

les  qui  feneent  l'érudition  humaine, &  font  l'Efprit.  Cipcndant  il  toiiciie  les  autres  qui 

pultesala   ngledes   Rlietoriciens  :  ou  (ont  clicrclioycnt  l'appl.iiidilTenicnt  dts  hommes 


plenei  de  fenrtnces  csquifcs  ,  &  gros  mots 
des  Pliiiofo;.his,  tellement  qu'elles  ra- 
viffent  en  admiration  les  auditeurs.  Mais 
/<■.  /.*,»/,;  rf:«r,  .  f,/,„  /r  f.vr.!l  Vl<yh  ■  cc  font 
«elles  qui  l'ont  pliiftoft  coinpafl'ecs  a  vn  fty- 


par  vne  elcgance  affcâcc  de  paroles  ,  Se  par 
oftcntationdefiibiilite:  &  Us  tixe  comme 
gens  n'ayaus  point  lavcriic  foIidc,oii  corrô- 
pa'is  la  doftrinc  f|!iritui.llt;  par  vn  fard 
mal  fcant. 


14  Or  l'homme  n/iturel  ne  comprend  f  oint  les  chofcs  cf  Ut  (hr.t 
de  CEJpytt  de  Dieti:car  elles  luj  fotitfolie,^  ne  les  peut  entedre^ 
d'autant  ejH'eUesCe  difcernent  (htrttticllement. 

15  Mars  lej^trtttiel diperne  tout ,  ^  ilnefl  tugé"  de  per- 
(ônne, 

1 6  Cr;  j[<7«/  d  cognu  t  intention  du  Seig»eur,fui  lepuijfe  in- 
Jirfnre?Mats  nottf  auons  t  intention  de  Chrifl. 

i*    0,  t'l,Mm'  MtiHrel.     Aie  tr.iduiredu      leil  ,  pource  que  les  aueugles  n'y  voyent 


ou,par 
rien. 

Sif  9  ci?. 
rtin.lI.dH 


Cirtc  mot  a  mot,  il  y  aiiroit,  L'iiominc  ani- 
mal. Orr.\poftre  n'enicnd  pas  l'homme  a- 
(limal  comme  on  le  prend  communeciiienr, 

fiourccluy  qui  eft  addonné  a  côrupifcenics 
ourdes,  ou  icomiocon  dit)  a  la  fcnfu.liie: 
nuis  tout  homme  qui  n'ba  que  les  facultcz 
&  grâces  de  nature  Ce  qui  appert  par  le  mot 
«ju'il  met  a  l'oppofite.  Car  il  con.pare  ceft 
nomme  animal  ou  luturcl  auer  le  rplritucl. 
Veu  donc  que  par  le  fpirituel  eft  entendu 
«eluy  duquel  le  fcn«  eft  gouucrné  par  l'il- 
lumination de  iT.iprit  de  DiL'U  il  n'y  1  point 
de  doute  que  l'.Mitre  ,  .-.fcanoic  Animal  ou 
Naturel ,  ne  figoifie  l'h,>mii!e  dclallfc  en  Ton 
pur  naturel, comme  on  dit.  Car  l'ameeft  vne 
thofe  propre  &  appartenante  a  nature  :  mais 
l'El'prit  viéi  d'vn  don  fiipernaiurcl  Or  il  re- 
Uicnt  a  ce  qu'il  auoit  p.irjuât  touché  Car  il 
Veut  oftcr  le  Icâdale  qui  pouunit  tn.pcfclicr 
les  infii  mes.afiauoir  qu'il  y  en  auoit  tit  qui 
mefpril'oyLni  l'Eiianj-ilc.II  moiftre  qu'il  ne 
faut  point  fc  foiici.-r'dc  tel  mcfpris  qui  pro- 


rien.  Or  ce  feroit  vne  gr.in.le  ingratitude, 
quand  Dieu  fait  a  quelqu'vu  vn  bcticlice  l'pe 
ctal ,  fi  tcftMy-lale  reieitoit ,  pource  qu'il 
n'ed  p.is  commun  a  tousi  en  lieu  qu'aucou- 
trsire  ,  ti'autant  qu'il  eft  fait  a  peu  de  gens, 
d'autant  en  doitil  eftre  trouue  pluseierl- 
lent.  Car  rllrilHyfiHtfoUe.  La  doârine  de 
l'Euangi'c  ,  ditil  ,  fimble  a  tous  cciu  qii 
font  fciili  ment  iV.gei  félon  l'homme,  cArc 
fado  ,  &  n'auoir  point  de  goull.  Maiid'où 
vient  cilaî  De  leur  propre  aucuglcmeiit  En 
quoy  donc  cit. cc  que  cela  diminue  l'autho- 
ritc  de  l'hiiaiigile?  tn  fommç  ,  comme  ain(î 
foit  que  ce  que  les  ignorans  abbailTcut  l'E- 
uangMe.  vient  d'.iiitant  qu'ils  mefurentle 
pris  d'iceliiy  par  l'ei^ime  que  les  homme! 
eu  oiitM'jinft  Paul  prend  de  là  fon  argumét, 
pour  tant  plus  esalrerla  dig'iitc  d'icdiiv- 
C.ir  il  cnfeigne  qu'il  eft  mclprifé,  a  caufe 
qu'il  eft  incognu  :  ti  qu'il  eft  inci.g.  u,  ..'au- 
tant qu'il  y  a  vne  Icience  fi  prutondc  &  ple> 
ne  de  maiefte  ,  qu'elle  ne  peut  eftre  ap;  re- 


(cde  d'ignorance:  Sf  que  pourtant  il  ne  nous  hcndee  p.ir  le  fcns  humain.O  quelle  f^g-lfc. 
doit  point  Ciiipcfelier  que  nnii^  ne  pourfiiy-  qm  furmonte  de  fi  grand  .mant.-'ge  toute 
uiôsen  I4  courfc  de  la  foy  fi  d'à ueture nous  l'intelligence  des  lion  mes  .qu'ils  n'en  peu. 
wroulôsfcriU(ilcsyeuxa  Udarccdu  So-      uc  t  ^lasmcfmc  en  auoir  vn  pcm  gouC..' A» 

p.  11.. 


Chap.II. 


SVR    LEPISTRE 


refte.eombîen  que  faînft  Paul  accuTe  yci  ta- 
citement l'arrogance  delà  cliair  ,  de  ce  que 
les  homme*  ofent  condamner  ce  qu'ils  ne 
peuuët  côprendre.touteffois  il  môftre  qnanr 
ii  quant  combien  eft  grade  l'inibeciUite.oU 
pluftoft  la  beftife  de  l'entendement  humain, 
en  difant  qu'il  n'eft  pas  capable  d'intelligê- 
cc  fpirituelle.  Car  il  enftigne  que    ce  que 
l'homme  ne  peut   atteindre  aux  chofes  de 
l'Efprit  ,  n'dduient  pas  feulement  par  la  re-  • 
bellionde  fa  volôte.mais  auffi  par  l'impuif- 
fancedc  fon  entendement.  QiL^nd  il  euft  dit 
g  lie  les  hommes  ne  veulent   point  cognoi- 
ftre  cède  fagefle  fpirituelle,  cela  défia  cftoit 
felcnvray:  mais  encore  il  adioufte  que  mef- 
me  ils  ne  peuucnt.  Dont  nous  recueillons 
qu'il  n'eft  point  en  la  puiffance  de  l'homme 
il'auoir  11  foy ,  mais  que  c'eft  Dieu  q  li  la 
donne.     l>\tutJ>it    'ju'tUei    ff  liiÇceynnu  fl'iri. 
tuclhmcnt.     C'eft  adiré,  L"Efprit  de  'Dieu, 
duquel  procède  la  doftrine  de  l'Euangile. 
eft  le  feul  vray  expofiteur  d'Icelle,  l'our  no' 
la  manileller  P.irquoy  il  eft  neccffiire  qu'a 
iuger  d'icelle  l'entendement  de  tous  hom- 
mes demeure    aueugle    iiifqu'â    ce  qu'ils 
fnycnt  illuminez  par  le  fainft  Efprit.Et  d'v- 
ci  recueillons  que  tous  hommes  tant  qu'il 
y  en  a  ,  naturellement  font  dcftituez  de  l'E- 
fprit  de  Dieu  :  autrement  ceft  argument  de 
f.iiiift  Paul  ne  vaudroit  rien.  Vray  eft  que 
çc  peu  de  lumière  de  raifon  que  nous  auons 
tous.tft  de  l'Efpritde  Dieu:mais  maintenât 
nous  parlons  de  la  reuelation  particulière 
de  la   fapience  celefte  .laquelle  Dieu  par 
{3  grâce  cômunique  a  fes  enfans  feHiemcnt. 
tt  d'autant  moins  eft  fupportable  la  befti- 
fe de  ceux   qui   im:iginent  que   l'Euangile 
efttcllemcnt  prefenté  aux  hommes  en  com- 
mun, qu'il  eft  en  la  liberté  de  chacun  indif- 
féremment d'enibrafler  par  foy  le  lalut. 

j;  yidit  'e  fjn'riiucl  lîifierne  tout.  Apres 
qu'il  a  ofté  l'auihorite  au  iugement  charnel 
de  l'homme, il  enfeigne  maintenant  qu'il  n'y 
a  que  les  fpiriiuels  qui  foyenr  iu^es  capa- 
\f\ts  de  ccftecaufe.pource  que  le  fiul  F.lprit 
de  Dieu  fe  rccognoift  foy  mefme  :  &  f'eft 
fou  propre  office  de  difccrner  ce  qui  eft  ficn 
d'auet  ce  qui  eft  d'autruy  :d'approuuer  ce 
nui  eft  ficn  ,  &  mettre  a  néant  toutes  autres 
chofes.  Le  fens  donc  fft  tel  :  Qij'on  ne  face 
point  yci  cas  de  tonte  la  fnbtilite  de  la 
chair,  il  n'y  a  qiielMiomme  fpiritutl  qui  ait 
la  cognoiirance  fi  ferme&  folide  des  myftc- 
rcsdc  Dieu,  que  de  pouuoir  certainement 
difcerner  la  vérité  d'auec  le  menfonge.la  do- 
ftrine de  Dieu  d'auec  les  inuentions  des 
hommes.  &  ne  f 'abufer  point  en  ceft  en. 
droit.  Or  il  n'eft  iugc  de  perfonne  ,  d'.intant 
que  la  certitude  de  la  foy  n'eft  point  fuiete 
nux  hommes  ,  pour  eftre  on  n'eftrc  point  'c- 
lon  qu'il  leur  plaira, attendu  mefme  qu'elle 
èft  par  deffus  les  Ange';  Cependant  notons 
qiiecefte  prem^.itiue  n'eft  point  attribuée 
a  la  perfonne  if  l'homme  ,  mais  a  la  parole 
dcDiiii  ■  l.rquellc  les  fpintu.ls  fuvucntcn 
iugeant,*  ijUi  leur  eft.  fans  doUic,  diftte  de 
Dieu  auec  vr.iyc  intelligence  :  laquelle  y  e- 
ftjni  .  la  pftfuafiiui  &  foy  de  l'homme  n'eft 
plut  fuièlc  a  \*  ceofure  du  iugrmeut  hu- 


main. D'auantage  ,  notons  le  mot  de  lugcr, 
par  lequel    l'Apoftre  fignifie  que    nous  ne 
fommes  pas   feulement  illuminez  du   Sei- 
gneur, pnur  cognoiftrc  ce  qui  eft  vray,  mait 
aiiffi   que  nous  rcceuons  de  luy  l'Efpritde 
difcietion  ,   afin   que   nous  ne  demeurions 
point  en  fufpens  entre  la  vérité  fi  menfon. 
gc  ;  mais  que  nous  puiffions  refoudre  que 
c'eft  qu'il    faut  fuir  ,&  quec'cft  qu'il  faut 
fuyure.  Mais  on  pourroit  yci  demander  qui 
eft  ce  fpirituel  li-St  où  c'eft  qu'on  en  pour- 
roit trouuer  qui  fnit  doué  de  telle  lumiè- 
re, qu'il  puiffe  iiiger  de  tout  '  veu  que  noul 
nous  fentons  eniiironnez    de  beaucoup  d'i- 
gnorance ,  &    fiiiets  a  danger    d'errer:  & 
veu  mel'me  c)ue  les  plus   parf.iii5  tombent, 
&  f 'aheurtent  par  fois.  La  folution  eft  bien 
facile  ,  Que  fainft  Paul  n'eftend  point  cefte 
faculté  a  toutes  chofes,  comme  fil  excm- 
ptoitde  tout  erreur  tous  ceux  qui  font  re- 
nais de  l'Efprit  de  Dieu.  Mais  il  veut  fim- 
plcment  enfcigner  que  la    prudence  de  la 
chair  ne  peut  rien  a  iugcr  de  la  doftrine  de 
pieté  ,  8:  que  ccfte  cenfure  &  authorite  ap- 
partient au  feul  Efprit  de  Dieu    Autât  donc 
qu'vn  chacun  eft  regeneié,  5r  félon  la  mcfu- 
re  de  la  grâce  qui  luy  eft  conférée  ,  il  iuge 
droiteme4it  &    certainement  ,  &  nr.n  plus. 
Et  il  n'eft  iu^i  tfe  pnforie.     l'ay  défia  déclaré 
pourquoy  il  dit  que  l'homme  fpiritnel  n'eft 
fuiet  au  iugement  de  nul  Uomme:Affauoir, 
pource  que  la  vérité  de  la  foy,  laquelle  dé- 
pend de  Dieu  feul ,  &  eft  fondée  en  fa  Pa- 
role ,  n'eft  point  fuiete  au  plaifir  des  hom- 
mes,pour  eftre  on  n'eftre  poinr,  félon  qii'ilt 
voudront.  Et  ce  qu'il  dira  après.  Que  l'e- 
fprit  d'vn  Prophète  eft  fuiet  rux  autres  Pro 
phetesrne  contreuient  en  rien  a  cefte  fentcn- 
ce.  Car  comment  f 'entend  cefte  fuietion- 
la,finon  qu'vn  chacun  des  Prophètes  efcou- 
te  les  autres  ,  &  ne  mcfprife  point  ou  reicr- 
te  leurs  reuclations.afin  que  ce  oui  fera  co- 
gnu  eftre  la  pure  vrriie  du  Jeigncur  ,  en  fin 
demeure  ferme,  v*^'  fnit  receu  de  tous?  Mais 
yei  il  eftablit  &  confermc  la  fcience  de  foy, 
laoueMe  les  elcu'^  rccnyuent  de  Dieu,  voire 
l'exalte  par  dtfiTi.s  hi  h  uteiir  du  ciel  S- de 
la  terre  ,  &  ce  .ifin  qu'elle  ne  foit  point  cfli- 
mfc  par  le  iuqcment  des  liomnies.  Conibien 
que  le  mot  Grec. lequel  nous  tradui'ons.Pe 
nulle  pe(:imr.  pourroit  au 'fi  eftre  traduit.  De 
rien,  ou  De  nulle choft^a  le  prendre  delà 
chofc  ,  fi.  non  pas  de  l'homme.  Ainfi  l'anti- 
thcfc  fera  encore   |  lus  ample  S;   cxpren"?, 
Q..C  le  friritutl ,  entant  qu'il  eft  doué  de 
l'Efprit  de  Dieu,  iuge  toute*  chofes, 8;  n'eft 
iugé  par  aucune  chol'e:  d'amant  qu'il  n'eft 
fuieta  fagelfi-  ou  raifon  rriicunedc  l'homme. 
Et  par  ainfi  fainft  l'anl  excmptfroit  lescon- 
fcienccs  des  fidèles  de  rouies  deicrmtnatiuSa 
loix,&  cenfurts  dc=  hrmiues. 

iiî  (.1,  ,ii,{.i  (tc""-  Il  cl  vr.-.vfaiiblabl  f 
que  fainft  Paul  a  regai  de  a  ce  qui  eft  cfcrit 
en  Itaïc  an  quaraniiemec  lu  pitre  Car  com- 
me le  Proj  hete  dfm.-,nde  \x  ,  Oui  a  eftc  le 
fonfeillierdr  Dieu  qui  ait  poifé  fon  Efprit, 
ou  qui  l'ait  aidé,  tant  en  la  crc.-'tiondu  mo- 
de,(qu'aux  autres  (riiure'.îV  finalemcnr,  qui 
entende  la  raifoD  de  fcs  cruurcs?  Ainfi  par 
«cde 


AVXCORINTH.     I. 


iré 


ceftt  interrogation  fainft  Paul  veut  enfd- 
{nerquclc  confcil  Iccrct  de  Dicu.lequcleft 
contenu  en  1*1  unngilc,  eft  bieq  eflongnéde» 
pcnfecs  des  honmies.  C'elt  donc  vne  conlir- 
jnjiion  de  11  rentencc  mile  ci  delTus.  Mais 
■CM  -tKcni  riHuiicn  de  Chr'fi.  Il  eft  incertain 
f'il  parle  en  général  des  lideles  ,  ou  des  Mi- 
nières leuleinent.  Car  tous  les  dcui  fcnsnc 
'Cgnuicodront  point  mal  au  texte.  Combien 


<|ue  i'aime  mieux  le  référer  rpfcialtment  a 
\\)y,Si  aUN  .lutres  fidèles  Minillrcs.  Il  dit 
donc  que  IcsCeruiieursdu  Seigneur  (ont  eij. 
feigret  par  la  niaiftrife  de  l*tf|jrit,dc  ce  i)u( 
eft  tVirt  cflnngnc  du  fcns  clurnel  ,  .nfin  qu'iTs 
parlent  aflcurccment  comnic  de  la  bouche 
du  Seigneur  i  lequel  don  puis  après  de  degré 
en  dcgrc  l 'cfteiid  a  toute  rtglil'e. 


C  H  A  P.     III. 

T  mey.,  frères,  te  rî/tyjieu  parler  a  ^-om  corne  <ifj'i' 
ritnels .mais  comme  a  charnels.,  c'cfta  èi\x.ç.,comme 
a  en  fan  s  en  Chrt(t. 
le  ^OM  aj  donc  du  latft  a  boire-, Ç5  f^on  point  de  la 
^iâde:  car  '^ous ne  le potiuiez^  encore  ^oxx.z\-,mc(mcs  matntcnat 
ne  \cponttez..-^o:ts  encore-,pourcc  ejne  ^ou-s  estes  encore  charnels. 
j  Car  comme  aivÇiÇoit  cjutlj  ait  entre-  '•<oim  enuie  q  Koifèsy 
^partialités.  >  n  efles-'^otts pas  charnels?  ^  ne  cheminez.-^ofiS 
f  M  félon  l'homme? 

4     Ca  r  quand  C^n  dit-,  le  fuis  de  Paul:  ^  l  autre,  le  fuis  d''A~ 
poUos-,ri  efles-'^om  p.ts  charnels? 

ly.frc, rj.    ]l  commence  a  appliquer      engédrei.  Or  cefte  gcneratiô  eft  de  l'Efprit 


au«Corinil)icns  Ce  qu'il  aUuii  dit  des  il 
ncN:  afin  qu'ils  entédent  que  ce  q  la  doAri- 
De  de  la  croix  ne  leur  vient  point  a  ère,  pro> 
cède  de  Ijur  vice. Il  eft  vray  lébbblt  qu'en 
ces  tfprits  de  inarclians  il  y  auoit  eaeore 
beaucoup  de  prefomption  4  arrogâce.tclle- 
mêt  qu'ils  ne  pouuoycnt  r*.iddôner  a  la  (înt- 
pliriie  Je  l'Fuigilc  qu'a  peine  &  gridc  diffi 
culte  El  cela  auoit  cfte  caule.qiie  deliifTins 
le  lainâ  Apnftre.&  ayiis  en  meipris  l'ilfita- 
cc  de  fa  predicaiiô  Diuine.  ils  f'cftovct  mis 
a  preftrr  l'aurcille  a  cesdnfteurs  Tubtils  fe 


dt Dieu. £"/.'"«  dnp.Ct  nom  Ce  pred  quel- 
que fois  en  bonne  part:côme  quand  S.  Pierre 
no'côinande  a'cftrclem'jlablesa  cnfansn'a- 
giieres  njis.J.Pior  i  a.2:A  en  ccfle  fcntcnce 
de  Clirift.Si  vo'  ii'cftjs  femblables  a  ces  cn- 
fans  ,  vous  n'cntr^iez  point  au  Royaume  de 
Dieu. Luc  l^  d.i7-Mait  yci  il  eft  pris  en  mau 
uaifi  part:  veu  qu'il  Ce  rapporiea  l'entende, 
ment. Car  il  lauc  que  nous  foyons  enfans  de 
malice. &  non  point  de  icns-  côme  il  dir.i  au 
clup.i4.d.i3  ,  auquel  palf.igc  eft  Corrcfpon- 
dant  celiiy  de  l'Fpiftrc  aux  Ephtficns.chip. 


pleins  d'oftcntat ion,  côhien  qu'il  n'y  cuft  en       4.e.t4)  Afin  que  ne  foyôs  plusent'ans  (Joiiâs;, 


eux  aucune  efficace  de  l'Ffprit.Afin  dôc  que 
il  r.ibbate  mietix  leur  orgueil  ^'  infolécc.il 
liur  dir  qu'il 5  ont  eftevnc  partie  de'ctux  qui 
fftâs  adopis  du  fcns  de  la  ch  lir. n'ont  r^iît  e- 
fte  rapablts  dr  la  fagcITe  fpiriiUille  deDiru. 
Il  ell  vray  qu'il  addniicit  l'aigaur  de  l.i  re- 
proche qu'il  leur  fait ,  quind  il  lessppclle 
frir^j  :  mais  toUteffoi»  il  leur  reproche  fim- 

•plemêt  que  leurs  elprits  l'ont  fi  efinulTei  des 
tcnchrcs  de  l.i  chair, que  cela  a  Abné  empef- 
chcme't  a  Ta  prcdicaii,>n  eiitr'tux.  Qiiel  fain 
iiigemfi  dôc  y  aura  li.qiiâdon  n'eft  pas  <'cu- 
lemét  encore  bien  difpofé  a  ouyr>  A"  rcfte.il 
n'entïJ  pas  qu'ils  fiiftent  icllrmét  charnels, 
qu'il  n'y  cuft  en  eux  aucune  eftitcllc  Je  l'E- 
fprii:  ains  il  eniêJ  que  le  fens  de  la  ch,iir  i- 

.bnndoit  encore  ptr  trop  en  eux.  en  Ton  c  l'j  la 
tliairfurmôtoitrrfprit,&  qiiafi  ruffoqiir-i'U 
lumière  d'iceliiy  Cnbiendôc  qu'ils  ne  fiilf-'c 

.pas  du  tout  deftiiuer  de  la  gr.icc  de  D'eu, 
nc.inrmoins  .  poiircc  ou'il  y  aU'>ir  plus  de  la 
chair  en  f  x,>|uc  de  Ivfpvit,  ils  font  .■'ppelf z 
charnels, Ce  ^appert  iller  parce  qu'il  adimi 
fte  puis  iprcs,  les  difÎ!  cftre  «■(••".iif. ,-«  CMtl. 
Car  iUu'euffct  pas  eftc  cnfâs.f'ili  n'euftct  efte 


^'  cAâs  dcmcnc2  cà&  là, a  tous  vents  de  do- 
ftri>is,par  la  fallace  d^-s  hommcsanais  croif 
fions  de  iour  eniolir..*^'C. 

î  It  vimny^.-xnfdu/jiFl.t/rhr.  On  fait 
yci  vne  queftiô:  Afcaimir  fi  l'Apodrc  a  tr.îf- 
figiiréClirift  ftlôl.i  i  ii.crfite  des  audiieurs. 
le  rcfpon  que  ceci  fc  rapporte  pluftoft  a  l.i 
farme  &  manière  4'enfeigner,qu'j  L  lubfta- 
ce  de  la  dodrine.  Car  vn  mefmc  Chridcft 
laiftaui  enfans.Sfviâde  ferme  a  ceux  ^  font 
awîcvt  en  f.i  cognoill'ance:vnc  mcinie  vcriic 
de  l'Euangile  «ft  adminiftrec  aux  vrs  J,-  aux 
.lutre'i,  mais  félon  leur' cap.'cite  Le  druoir 
donc  d'vn  bô  doftciir  &  prUilrr,  fer»  de  l'ac- 
commoder a  la  capacité  de  c(Uv,  Itfnucis  il 
prend  charge  d'c^'cignfr■f'^/^  oii'a)  ,îr  .  Mai- 
re a  gens  ignorât  Si  infirmes, il  cSmc.cepir 
les  rudimens  t/  principes,  ,V  re  mu  t.-  pin.t 
p!u<  h.iiu  qu'ils  ne  pourront  fayiirr  ;  brie', 
qu'il  leur  propcfe  la  Jofrrinc petit  a  pcir, 
S:  par  manière  de  dire.  Il  f.icc  dpftiT'er  en 
eux.de  peur  iiii'eu  la  verfint  tr<>pabo"ds»>- 
m.-r,ellenc  rrgorgi-  par  defâ».  Mais  ne.ïininît 
c^%  ruï.'imens  f^  p-iiicipe<  cmiieuHroni  auf- 
llbitti  ce  qui  eft  nec^fljir,.'  de  c.  gnoiftfr, 
f  ffi. 


Cliap.Tn. 
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comme  fait  II  doôrlne  folidc  qui  eft  donnée  cela  ch:iir,en  quelque  lieu  qu'on  ici  appir. 

aux  plus  fermes. On  pourra  veoir  fur  ceci  la  coyue,  il  eft  certain  q  làaiiflî  la  racine  y  tk 

98.  Homiliede  S.  Auguftiti  Air  S.lclian.  Par  viuante  Ces  maux  regnoyent  entre  les  Co- 

^ce  moyen  eft  réfutée  l'excufatiô  fardée  d'au  rintliiens.Jfpourtât  par  cela  il  prouiie  qu'il» 

cuns,  lefquelsne  parlans  de  l'Euangile  que  font  charnels.  Il  vfeauffi  d*»n  argiiniétfem- 

Quelques  mots  bienobfcurement ,  &  com-  blable  aux  Galatiens  ,  ;  d  lî,  Si  veus  viuez 

me  entre  les  dents, pour  la  crainte  qu'ils  ont  d'Efprit ,  cliemincz  aulïid'Efprit.  Car  d'au» 

de  tomber  en  quelque  danger  de  leurs  per-  tant  qu'ils  vouloyêt  eftre  eftimcr  fpirituels, 

fonnes.fe  couurent  de  reft  exemple  de  fainft  il  les  ramené  a  la  côfideration  de  leurs  opo- 

Paul  Cepedant.ils  monftrttChrift  de  fi  loin,  ures.par  lefquelle<  ils  nioyent  ce  dont  ils  Ce 

&  mefmes  enueloppé  de  plufieurs  defguife-  vantoyent  de  bouchcOr  il  faut  obferueree 

mens,  qu'ils  detlenent  perpttuellemc't  leurs  bel  ordre  que  fama   P.iul  pourfuir  yci.  Car 

difriples  en  vne  ignorance  pernicieufe.  le  d'enuie  procèdent  noifet  :  Sf  quand  vne  foi» 

laiffe  a  dire, qu'ils  méfient  beaucoup  de  cor-  elles  font  embrafces ,  elles  caufeAt  des  par- 

ruptions  ;  tfuMs  montrent  vn  lefus  Chrift  lialitez  &  diuifions  mortelles  :  mais  la  mère 

non  feulement  demi,  mais  auffi  defchiré  par  de  tous  ces  maux, c'eft  ambiiion.    Ke  tlitmi. 

pièces  &  morceaux  :  que  non  feulement  ils  utt,yiui  j:u  félon  /'hmmil    II  appert  mefme 

diffimulent  &  laifTent  pafler  vne  fi  lourde  i-  par  ce  pafTagcquc  ce  mot  de  Chuir,  ne  fe  re» 

dolntrie  ,  mais  suffi  la  conferment  parleur  ftraint  pas  feulement  aux  concupifcences  iru 

exemple:  que  fils  ont  dit  quelque  bonne  ferieures,  comme  imaginent  les  Sopliiftes, le 

ehofe  ,  tout  incontinent  ils  la  fouillent  de  fiegc  de  laquelle  ils  appellêt  Scnfualite:mais 

pluficurs  inenfonges.  Or  il  eft  afTrz  euident  doit  eftre  entédu  de  toute  la  nature  de  l'itô» 

qu'ils  n'ont  rien  de  femblable  a  fainâ  Paul.  me.  Car  ceux  qui  fuyuent  la  côduite  de  leur 

Car  le  laift  ed  nourriture,  &  nô  pas  poifon:  rature, &  qui  ne  font  pas  gouuernez  par  l'E. 

nourriture, di-ie, qui  eft  propre  &  J'ti'e  pour  fprit  de  Dieu,  font  charntls  ,  félon  la  défini, 

nourrir  les  enfans  ,  iiifques  a  ce  qu'ils  croif-  tion  de  l'.^poftre:  tellement  que  la  chair,  te. 

fcnt.     Cttryo:"  ne  Ir  piuiiitf^enccre  ^^ntcr.  A-  le  naturel  de  l'homme,  fignifient  vne  meTwÈ 

fin  qu'ils  ne  fe  flatter  point  par  trop  en  leur  chofe.  Et  pourtant  ,  ce  n'eft  p.is  fans  caufe 

fubtilitcil  leurdcclare  premièrement  ce  qu'il  requiert  en  vn  autie  pafTage  que  nou» 
qu'il  a  trouué  en  eux  au  cômencement;puis 
après  il  adioufte  qu'ils  font  encore  addônez 
a  melmes  vices ,  qui  eft  vn  trot  encore  plus 
dur  Car  pour  le  mois  en  veftâr  Icfiis  Chrift, 
ils  dcuoyent  defpouiller  la  chair.  Et  ainfi 
nous  vciyons  que  S.Paul  fe  côpiaind  que  l'a- 
liancement  oue  deuoit  auoir  fa  doftnne  a  e- 
fte  tmpefché    Car  fi    l'auditeur  n'y  donne 


foyôs  nouuelles  créatures  en  Chdft,  2  Cor, 
S  b.17.  Ctr  qv.Md  l'vn  dit,(;rr-  Maintenant  il 
déclare  l'efpece  des  noilrt  qui  eftoyet  entre 
eux:  8r  ce, parlant  comme  en  la  perfonne  de« 
Corinthiens,  afin  que  la  defcription  ait  plut 
d'efficace  &  de  vertu:  Afcauoir  qu'v.i  chacun 
fe  vamoit  de  fon  maiftre  &  doficur  particu* 
lier  :  comme  fi  lefus  Chrift  n'eftoir  point  le 


tmpefchcment  par  fa  tardiuete,  l'office  d'vn      Maiftre  vnique  de  tous.  Or  l.î  où  telle  ambi 


OU,  V- 

ne cho- 
fe. 
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bon  Dofteur  eft  d'auaneer  toiifiours  fesel"- 
choliers  ,  &  monter  plus  haut ,  iufques  a  ce 
qu'on  foit  venu  a  la  perfcûion. 

l  Pcutre  rjUfrtiit  efiri^iifc.  Tandis  que  la 
chair, c'eft  a  dire  la  corruption  naturelle  do 
mine  en  l'horemcelle  occupe  tellement  fon 
efprit,  que  la  fagefl'e  de  Ditu  n'y  peut  en. 
trer  P.uquoy  ,  (\  nons  voulons  proufiter  en 
l'efchole  du  Seigneur,  il  faut  .luant  toutes 
chofes,  que  nous  renoncions  a  noftrc  propre 
fens  5r  voinrte  Or  combien  qu'es  Corin 
thiens  fe  deinonftr:i((  quelque  eftincelle  de 
piete.l'eftoiiffemét  touttUois venant  de  leurs 
afFeftions  peruerles,  furmontoit.  (  .<r  tcmmr 
ainj'fiit  i;k'i! y  -lit  rnire-\cui.  Ceft  vne  pro- 
effets  Car  comme  ainfi  foit 


tion  règne  encore,  l'Euangile  n'ha  point  fait 
de  prou  fit ,  ou  f  "il  en  a  fait,  c'cft  bien  peu. 
Touteffois  ,il  ne  faut  pas  entendre  qu'ils 
ayent  monftré  cela  en  propres  termes,  ti  par 
paroles  cxprelTcs  :  mais  l'.'ipoftre  taxe  lei 
alfiftions  peruerfes  aufquellcs  ilseftoyent 
addonnez.Côbien  cjU'jl  y  a  apparenccfcom- 
nievolôiiers  cefte  fnconde  ittier  fon  cœur 
l'ur  vn  home  par  ambiiion,  eft  accompagne: 
d'vn  fot  babil)  qu'ils  ne  fe  font  pas  tenus 
de  donner  aucunemêt  a  ccgnBiftre  par  leurs 
paroles  ccfle  aft'eftion  deinrdonnee  de  Uur 
cœur.qu.ind  ils  failcyent  fi  grand  triomphe 
de  leurs  DnftiUrs  ,  &  les  efleuoycnt  magni- 
fiqucmeni  auec  vn  mcfpris  de  fainA  Paul  Si 
fes  femblables. 


barion   par  I 

qu'eniiie,noire5,&  partialité?,  toyent  fruits 

^    j^/  efidonc  r^iul,  ^  fu/  efl  j4j>oUos? pnon  ferttitenrsifar 
lefcfHels  ^ottf  atteTi.  crctc^  corne  le  Seigneur  a  done  a  ^n  ch.icu? 

6  l'/fj  pLué-fApollos  a  a  rroHfimitis  Dieu  4  donné  le  crotflre. 

7  Piircftioy^cehtj  ijnt  f>Unte  n'efl  rteri-,  ne  celnj  qui  it'  roufè: 
mAts  Dieu  cjui  donne  Le  crot(ire, 

8  Etceluj  cfuiplante^^celuy  quiarroufe-tfint'^M.  Et^chn- 
in  es  ou  cun  receuera  for?  propre  fit/^ire  félon  fon  Ltbeur. 

uricis  9    Citr'notis (ImmcsoHuricrs auec  Dieu.  Vous ejles le ItthaH' 

deDieu  raze  àcDteud' édifice  de  Dieu. 


AVX     CORINTH.    I. 
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J  t^i  rjt  i»nt  Pjulf  11  commenct  yci  1 
Irtiiter  <)iieltc  opinion  on  <ioi(  anoir  des 
Miniftrc^  ,  &  »  quel  vOigr  ils  fonr  ordonnez 
par  le  Seigneur,  Or  il  le  nomme  &  ^p-Uit, 
plufloft  que  les  autres  ,  afin  que  le  propos 
loit  moins  odieux  &  qu'on  ne  dife  qu'il  por- 
«e  en«ie  aux  autres  Qji'eft  ce  qu'ont  tous 
les  Miniftres,  dit-il.flnon  que  c'cft  Irur  offi- 
ce de  vous  attirer  a  la  foy  par  leur  prédica- 
tion^ De  ceci  S  Paul  conclud  ,  qu'il  ne  le 
faut  point  glorifier  en  homme  quelconque. 
Car  la  foy  ne  permet  point  qu'on  le  glorifie 
en  autre  qu'en  Clirlft  It  pourtant.ceiix  qui 
louent  les  hommes  cxccffiucmct,  ils  les  diT- 
(laui'lent  delà  vraye  dignité  &  cxccUcRce. 
Car  le  plus  grand  honneur  qu'ils  ayent ,  ell 
qu'ils  loyent  Miniftres  de  la  foy  :  c'cft  a  di- 
re ,  qu'ils  acquièrent  des  dilciples  a  Chrift, 
&  non  pas  a  eux-miTmcs.  Et  combien  qu'il 
fcmble  que  le  fjînft  Apoftre  vucille  par  ce 
moyen  amoindrir  la  dignité  des  Miniftres, 
rrantmoins  il  ne  la  démet  point  plus  bas 
«ju'il  ne  faut.  Car  c'eft  beaucoup  ce  qu'il 
dit, que  nous  recelions  la  foy  par  leur  mini- 
ftefe.  Mefme  ju  contraire  ,  ee  paiTagc  con- 
tient vne  louange  cxctilenie  de  1  efficace  de 
la  doârine  externe  ,  quand  elle  eft  nommée 
ioftrumëtdii  S  F.lprit. AulTi  l'.sPaftcuts  font 
yci  onu-7  d'vn  titre  qui  n'cft  pas  petit, quand 
il  eft  dit  qut  Dieu  fe  fert  u'eiix  ,  comme  de 
Miniftres  &  feruueurs  ,  a  difpenfcr  le  thre- 
for  ineftimablc  de  la  foy  Cimmr  It  Sn- 
gnrnr.irc.  Au  texte  Grec  il  y  a  mot  a  mot, 
A  vn  chacun  tomme  le  Seigneur  a  donné: 
mais  l'ordre  cit  renuerfé  Parquoy,afin  que 
le  fciis  fuft  ;>lus  clair ,  i'ay  mieux  aime  dire. 
Comme  a  vn  chacunrquc,  A  Vu  chacun  com- 
me &c-  Au  refte,en  aucuns  exemplaires 
Grecs  ,  le  mot  ff  ,  défaut  :  &  on  y  lit  tout 
d'viie  luyte  ,  Miniftres,  par  Icfqiiels  vous 
auei  crcu  ,  comme  le  Seigneur  a  donné. &c. 
Si  nous  lifons  an'li,  ces  derniers  mots  feront 
adiouftct  pour  l'ixplicatinn  des  preccdrns, 
tellcmert  que  S  P.iul  licdare  ce  qu'il  a  vou 
lu  fignifier  par  ce  mot  ^/i/i"/r<' :  comme  l*'il 
difmt.Ce  font  Miniftres. du  moyen dcfquelt 
Dieu  vfe  :  non  pas  qu'ils  puiffent  quelque 
chofe  par  leur  propre  vertu  ,  mais  d'autant 
qu'ils  font  conduits  par  fa  main,  comme  in- 
ftriimpiis.  Tuutelfuis  la  IcAiire  '|ne  l'ay  nii- 
fc.eft  la  plus  vrayc  a  mon  iugcméi:&  fi  nous 
I.i  l'uyuons,la  fcntence  l'era  plus  ample.  Car 
elle  contiendra  deux  me'bres.en  celle  forte: 
Premierenicnt.ee  f>>nt  Miniftres  qui  fe  font 
lotz  a  Clirift.poiir  f  employer  &  traiiaillcra 
ce  que  creu;fici  en  luy .  En  après,  lit  r.'.mt 
rien  de  pmprea  eux  ,  de  quoy  ils  le  puiiTent 
enorgneillir.  veu  que  d'cux-nielmcs  ils  ne 
font  rien  ,  &  n'ont  nulle  puiftanccou  facul- 
té, que  par  le  don  de  Dieu  :  &  vn  chacun  ha 
certaine  inclure, qui  mûftic  que  tout  ce  que 
ch.icuii  ha  .  prouicnt  d'allUiirs;  puis  après 
aulfi  il  les  lie  tous  les  Vus  aux  autres  d'vnc 
coniorâinn  inntiictle  ,  d'auiai.t  qu'ils  ont 
beloin  ttc  l'.iidc  les  vns  des  autres. 

6  /',»> />.'.i.7ti ,  f-i-.  Il  explique  plus  claire- 
ment quel  a  efte  ce  miniftcre  ,  par  vnc  fimi- 
litiidc  qui  col  t lé;  vne  fou  bel'e  dcfcription 
^clicacurcilc  la  Parole,  &  dcrvfagcdeU 


prédication.  Auant  que  la  terre  puilTe  ap- 
porter fruit,  il  eft  befoin  de  l.i  labourer  ,  (c- 
mer ,  &  luy  donner  toutes  autres  façons: 
mais  après  que  le  laboureur  aura  bien  fait 
toutes  chofcs  ,  encore  Ton  ir.-.uail  ne  proufi- 
lera  de  rien.finon  que  le  Seigneur  ]  ar  l.i  re- 
uerbcration  du  foleil  ,  &  encore  beaucoup 
plus  par  fa  vertu  fecrete  &  admirable,  don- 
ne accroiffement  d'en  haut.  Parque^, encore 
que  la  diligence  du  laboureur  ne  (oit  point 
vaine.nc  la  femence  qu'il  leite  itutile,  lou- 
tcffois  tout  cela  ne  peut  profpcrcr  que  par 
la  feule  bcnediftion  de  Dieu.  Car  quelle 
chofe  eft  plus  digne  d'admiration  ,  que  de 
venir  germer  la  (emence  pourrie  !  Ainfi  la 
parole  du  Seigneur  eft  vnc  femëce  fertile  de 
fa  nature  :  les  Miniftres  font  comme  labou- 
reurs,qiii  labourent  Se  fement.  Puis  après  it 
Y  3  auifi  d'autres  aides,  comme  quâd  on  f.iic 
venir  Itsruifleaux  parle  milieu  des  châps. 
Les  Miniftres  auffi  font  le  fembl.-.ble  en  leur 
chaige  .  qu.ind  après  auoir  ietté  la  femence 
en  terre,  ils  aident  .i  la  terrt  autant  qu'ilï 
pcnu?nt  iufqucs  a  ce  qn'eMe  pioduife  ce 
qu'elle  a  contcu  :  mais  de  faire  que  leur  Ia< 
beur  fiuAifie ,  cela  certes  eft  vn  mir.icle  de 
la  grâce  de  Dieu  ,  &  non  joint  œuure  il'in- 
diiftrie  humaine.  Or  il  faut  yci  obferuer 
combien  eft  necefT.iire  la  prédication  de  la 
Parolc:combien  aulTi  il  eft  necclTaire  qu'el- 
le continue  Si  foit  toulloursentrctcniic.Ctr. 
tes  il  ne  feroit  point  plusd.fficile  a  Dieu  de 
bcnir  la  terre  fans  aucune  diligêcc  des  hom- 
mes .afin  qu'elle  apportaft  du  fruit  de  foy- 
mefine,  que  de  faire  fortir,  ou  plufloft  tirer 
tous  les  ans  le  rcuenu  d'icellc  par  vne  gran- 
de diligence  que  les  hommes  y  mettent, voi- 
re en  grande  lueur  &  fafcherie.  Mais  pour 
autant  que  le  Seigneur  l'a  ainfi  ordonné, 
que  l'homme  laboure,  &  que  la  terre  rende 
le  fruit  de  fon  cofté  :  fulonsle  air.fi.  Sem» 
blablemrnt  rien  ne  peut  empefclier  Dieu, 
qu'il  ne  puilTe  fans  le  moyen  des  hommes, 
quand  il  voudra,  infpircr  la  foy  auxpcifon- 
nts  en  dormant:roais  il  en  a  ordoinc  autre- 
ment,  afcaiioir  que  la  foy  fuft  eigcndree 
par  l'.iiiye.  Quiconque  donc  penfc  parucnir 
a  la  foy  ,  drlaiftant  ce  moyeu  ,  il  fait  louc 
ainfi  que  fi  les  laboureuis  b.iailloycnt .  at- 
terdans  leur  pafture  du  cicl  ,  fans  vouloir 
prendre  la  charrue.fans  auoir  foin  de  ftmer, 
/^  faire  toutes  autres  façons  du  labourage. 
Tt  quant  a  la  coi  tinuation  ,  nous  voyons  ce 
que  dit  yci  faii  ft  Paul ,  afcauoir  «lue  les  fe- 
inailles  ne  futfiieiit  pas ,  fi  on  n'y  donne  ac- 
croilTcment  peu  a  peu  par  nouuellcs  aides. 
Ciluy  donc  qui  a  dt  fia  rcccu  la  fenicncr, 
lia  bcf<.in  encore  d'eftre  arroufè  ,  ^  ne  faut 
point  ccfler  ,  iiifqu'a  ce  qu'on  loit  venu  a  la 
maturite:c'<  ft  a  dire.iufqu'a  la  fin  de  la  vir. 
Apollos  donc,qui  a  fucccdé  a  S. Paul  au  mini 
Acre  de  la  Parole  en  Corinthe  ,  eft  dit  auoir 
arioufc  ce  que  S.Paul  auoit  lemé. 

7  ir/uy  qni (•Uiiir,C~'-  Toute ifni s  au  con- 
traire ,  il  appert  par  ce  qui  a  défia  efte  dit, 
que  leur  labeur  eft  de  quelque  importance. 
Il  nous  faut  doi  c  vcoir  poiirqui.y  S  Paul 
l'amoindrie  ainfi.  Ft  prcinicement,  il  faut 
noter  <}u'il  a  accouAuiuc  de  p«ilcr  en  «Icus 
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fortes  des  Minîftres.comme  auffi  des  Sacre- 
mciis.  Carauciineffoisil  confidere  le  Mini, 
ftre  ,  entant  qu'il  cft  ordonné  de  Dieu,  pre- 
mierement  pour  régénérer  les  âmes,  &  puis 
après  pour  les  paiftrc  a  la  vie  éternelle, 
pour  pardenner  les  péchez, pour  renouucler 
le»  efprits  des  hômcs,  pour  dreficr  le  royau- 
me de  Chri(V.&  deftruire  celuy  de  Satan.  Et 
alors  non  feuleinent  il  luy  affigne  l'olfice  de 
pl;in'er  Si  arroufcr  ,  ttiais  l'orne  aulfi  de  la 
vertu  du  fainft  Efprit.a  ce  qucfon  labeurne 
foit  inutile.  Suyuant  cefte  confidcraiion  en 
Vti  autre  palTige  ,  il  f'appelle  Miniftre  de 
rEfprit  &  non  pas  de  la  letre  ,  ^Sor  %.b.6. 
d'autant  qu'il  engraue  la  parole  de  Dieu  es 
cœurs.  Mais  aucuneffois  il  confidere  le  Mi- 
niftre conune  cftant  reruiteur,&  nô  pas  mai- 
Art:  comme  org.~.ne  ou  inftrumêt,&  non  p.is 
la  m.iin  :  brief,conime  eftant  homme, &  non 
pas  Dieu  :  &  alors  il  ne  luy  laiffe  rien  que 
îbn  trauall,3f  iccluy  encore  mort,  inutile, & 
cleftitué  de  vertu, fi  le  Seigneur  ne  luy  donne 
efficace  par  foi  Efprit.  ta  raifon  rft.pource 
<jue  quand  on  parle  fimplenient  du  minifte- 
rc,  nous  ne  deuons  pas  regarder  feulement 
riioinme.mais  .luffi  Dieu  befongnant  en  ice- 
luy  par  la  i;rricc  de  fon  Efprit.  Non  pas  que 
la  grâce  du  f.uiiâ  Efprit  foit  perpetuellemët 
liée  auec  la  paroi"  de  l'homme  ■■  mais  pour 
aut.int  que  Chrift  demonftre  tellement  fa 
puilTance  au  miniftorc  inftitué  p»r  luy, qu'on 
appcf  coit  bien  qu'il  n'a  pas  efte  inftitué  en 
V.iin  Par  ce  moyen  il  ne  f'ofte  ou  diminue 
rien  de  fon  droift  pour  le  trâfferer  a  l'Iioni- 
me.  C.trences  façons  de  par'er  Chrift  n'eft 
point  feparé  du  Miniftre. mais  pluftoft  il  eft 
ait  qu'il  môftre  fon  efficace  par  le  Miniftre. 
Mais  pourcc  que  (  felpn  que  nous  auons  le 
jugement  corrompu)  nous  abufons  quelques 
fois  de  cefte  occafion.n  eleuer  trop  les  hom- 
mes, il  eft  befoin  de  difccrncrpour  coriiger 
ce  vice  :  &  f.'ut  mettre  Dieu  d'vn  coftéa 
parr,&  de  l'autre  cofté  le  Miniftre.  Lors  on 
voit  bien  apertement  combien  l'homme  eft 
indigent  en  foy  mcfme  ,  &  deftitué  de  toute 
efficace.  Parquoy  fcaclions  qu'en  ce  lieu-ci 
les  Miniftres  font  cônare?  auec  le  Seigneur, 
8(  mie  la  caufe  de  cefte  comparai  fon  eft, que 
les  hommes,  cftimateurs  malins  de  l.i  grâce 
de  Dieu,  font  trop  prodigues  a  louer  &  eflc- 
ner  les  Miniftres  :  tellement  qu'ils  r.uiftent 
a  Dieu  pour  tr.(nfporter  a  iceux  Combien 
€)ii'il  g.irde  toufiours  vn  bon  moyen.  Car 
qinid  i'  dir  que  Dieu  dinn'  itccrslp'fment  :flir 
celi  il  fignifif  que  le  l.ibeur  mefme  des  hom 
mes  n'tft  p'.int  fms  fruit. Nous  verrons  ail- 
leurs qu'il  eu  eft  de  mefme  aux  Sacrcmens. 
Combien  donc  que  le  Pcrc  ccUfte  ne  rtictte 
pas  noftre  rrauajl  ,  lequel  nous  cniployors 
a  culriinr  fon  cli.^inp  ,  Se  ne  permet  point 
qu'il  foit  infruftueut  ,  toutcffois  il  veut 
que  la  bonne  lifue  d'iceluy  dépende  de  fa 
feule  bencdiftion.afi  1  que  l.i  'ouange  en  de- 
meure 3  luy  feul.  Pourtant, fi  nous  voulons 
proiifirer  en  trauaillant  ,  en  nous  clTorccane 
gc  foUicitint ,  fcaclions  que  nous  ii'auance- 
rons  rien  fi  noftri;  Dieu  ne  fait  profrcrer 
noftre  labeur  ,  nos  eflforts,  8t  npftre  conti- 
(kuuiou  ,  atiii  que  dous  recommandions  a  fa 


grâce, &  nous,&  tout  ee  que  nous  faifonf . 

3  Et  leluyqui  j<Unte,i^  ce/uy  qui  arr:«fejsiit 
y».  Par  vne  autre  raifon  il  demonftre  auilî 
aux  Corinthiens  qu'ils  faifoyent  trefmal, 
quand  pour  drefler  leurs  Teftes  &  partiali- 
té? ,  ils  abufoyent  des  noms  de  ceux  qui  en- 
feignoyent  es  Fglifcs  •  veu  qu'employans 
leurs  forces  tout  d'vn  accord  ,  ils  tendent  a 
vn  mefine  but,&  ne  peuuent  eftre  nullement 
fepare?.  ne  diftraits  d'enfcmble  ,  que  quant 
&  quant  ils  ne  laiftent  le  deuoir  da  leur 
charge,  //j  fc»t  -vw, dit-il  :  c'efta  dire,  qu'ilt 
font  fi  bien  conioints ,  que  leur  conionftion 
nepeut  fouffrir  feparation  aucune.  Car  ils 
doyuent  tendre  tous  a  vne  mefme  fin  ,  &  ils 
fenicnt  a  vn  mcfme  Seigneur,  &  trauail- 
lent  en  vne  mefme  befongne.  Parquoy, PiU 
Pemployent  fidèlement  a  cultiuer  le  champ 
du  Seigneur,  ils  mettront  peine  d'entrete- 
nir bonne  vnion,  &  par  mutuelle  communi- 
catioii  l'vn  aidera  a  l'autre:  tant  f'en  faut 
que  leurs  noms  doyuent  feruir  d'enfeignes 
defployees  pour  fufciter  des  noifes  S:  dé- 
bats. Voyci  vn  beau  palTage  pour  exhorter 
les  Miniftres  a  concorde.  Cependant  tou- 
teffois  il  taxe  &  reprend  obliquement  cej 
dofteurs  ambitieux  ,  lefquels  feruans  d'oc- 
eafion  de  débats  S:  bandes ,  declaroyent  ap- 
fez  par  eela-qu'ils  n'eftoyent  point  ferui- 
teurs  de  lefus  Chrift  ,  ajns  efclaues  d'vne 
value  gloire  :  qu'ils  ne  tafchoycnt  pas  a 
planter  ni  a  arroufer,  ains  a  arracher  & 
brufler.  f-'i  rhtimn  reieurrj  pn  f,KpK  fa/ai- 
rc,crc.  Il  demonftre  yci  a  quelle  fin  doyuent 
regarder  tous  Miniftres  :  afcauoir,  non  paï 
a  pourchaffer  la  bonne  grâce  du  peuple, 
mais  a  complaire  a  Dieu.  Et  fait  ceci  afin 
de  ramener  au  fiege  iudicial  de  Dieu  ces 
doâeurs  ambitieux,  lefquels  eftans  enyureï 
de  la  gloire  de  ce  monde  ,  ne  penfoyent  a 
autre  chofe  :  afin  aulfi  d'adinonefter  les  Co- 
rinthiens que  cefte  vaine  faueiir  qui  eft  ac- 
quife  par  élégance  de  paroles  ,  &  vne  often- 
tation  friuole  ,  eft  vne  chofe  de  néant  Et 
quant  fi  quant  il  demonftre  atfez  par  ces  pa- 
roles, qu'il  eft  afTcuré  &  rcfolu  en  fa  con- 
fcienee  ,  entant  qu'il  ne  craint  point  d'at- 
tendre le  iugement  de  Dieu.  Car  quand  les 
gens  ambitieux  fe  vaiitcnt  .^îpfi  &  fc  font  va- 
loir enucrs  le  monde,  c'eft  pource  qu'ils 
n'ont  point  apprins  de  fe  prefcnter  ft  aflu- 
iettir  a  Dieu,  Sr  qu'ils  ne  fe  propnfent  pnmt 
deuant  les  yeux  le  royaume  eelefte  de 
Chrift.  Au  contraire  donc, fi  toft  que  Dieu 
vient  en  auant ,  il  f.iut  que  cefte  folle  con- 
uoitifc  n'auoir  la  faucur  des  hommes  f'ef- 
uanouiHe. 

9       C^ir  niu4  femmer  tuttrlfrt  dutt  Dieu, 
Voyci  vi>c  bonne  raifon.  Ce  que  nous  fai- 
fons  ,  c'cft  la  befongne  du  Seigneur  ,  &  c'eft 
a  luy  a  qui  nous  auons  loé  noftre  labeur  & 
induftri'e.      Parquoy   il    ne  nous  fruftrera 
point  de  noftre  loyer  -.car  il  ti>  fidèle  & 
équitable.      Celuy  donc  oui  regarde  aux 
hommes  ,  S;  qui   ne  ("'atlenJ  qu'a   leur  r*- 
compenfe  .  fe  trompe.    Voyçi  vne_louange( 
excellente  du  miniftere  :alcauoir,quoconi-( 
bien  que  Dieu  puilfe  faire  le  tout  de  foy-< 
tncfmc  .toutcffois  il  nous  appelle  coi)i.-»a( 
pour 
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•>  pour  foadiutcuM  ,  nous  qui  nt  fommes  que 
1  pourcs  vers  déterre  ,  &  v(e  de  nom  eomme 
>  d'inftrumens-  Qiiant  a  ce  que  les  Papifte» 
iibiifent  de  ee  l'afTigc  pour  cftablir  leur 
franc  arbitre  ,  cela  tft  trop  friuolc.  Car 
fainft  P.uil  n'eniVigne  pas  yei  quelle  puif 
fance  naturelle  ont  les  hommes ,  mais  il 
demonRrc  oue  c'cft  que  le  Seigneur  p3t.{j 
jrace  fait  pareu\;_  Q^iant  a  ce  qu'aucuns 
entendent  par  ces  mnts.que  Taliift  Paul, 
«)ui  eftoit.  ouurier  deDieu  ,  a  efte  compa- 
gnon d'œuure  aucc  les  autres  Dofteurs  :  cè- 
ne expofition  me  femblc  rude  &  contrain- 
te :  &  aufli ,  de  faiâ  ,  il  n'y  a  railon  aucune 
«lui  nous  contraigne  d'auoir  recours  a  ccfte 
fnbtilite.  Car  l'autre  fens  conuicnt  fort 
bien  a  l'intention  de  l'Apoftre  ;  Afcauoir, 
comme  ainfi  foit  que  c'eft  le  propre  office 
«le  Dieu  d'cdifier  Ton  temple  ,  ou  culiiiicr 
fa  vigne  ,  qu'il  appelle  les  Miniftres  a  par- 
ticiper a  ce  labeur,  par  lefquels  luy  feul 
beforgne  ttllemcnt ,  que  de  leur  cof!^  tou- 
tefTois  ils  trauaillcnt  auffi  en  commun  aucc 
luy-  Quant  au  loyer  des  œuures  ,  il  faut 
lire  ce  qui  ea  eft  traitté  en  mon  Inftitution. 
ycutrllri  ft  tjttutAz,'.  On  peut  CKpofcr  ces 
deux  mots  en  deux  fortes.  Premièrement 
en  fignification  aftiue  ,  en  ce  fens,  Vous 
auez  ttlliment  efte  plante?  par  le  labeur 
des  hommes  au  champ  du  Seigneur ,  que  le 


Père  celcfte  luy- mefme  eft  le  vray  labon- 
reur  &  autlieur  de  cefle  [  Ijnte  :  vnus  auei 
tellement  cflc  baftis  par  les  hommes,  que 
Dieu  en  tft  le  vray  maiftre  maflon  Sr  con- 
duôeur  de  l'œuure.  Et  en  fens  paORf  il  fe 
peur  entendre  ainfï  .'  Ce  querousauonstr.i. 
uaillé  pour  vous  cultîuvr  ,  f<  pour  fimcr  & 
arroufer  la  parole  de  Dieu  entre  vous,  nom 
ne  l'auons  point  fait  pour  noftre  prnufir 
ni  en  efperance  que  le  fruit  nous  en  re. 
ueinft  :  mais  nous  auons  ferui  au  Seigneur. 
Ce  que  nous  auons  tafcl'c  a  vous  édifier, 
ce  n'a  point  efte  le  regard  de  noftrc  propre 
commodité  qui  nous  y  a  induits  ,  maisafiti 
quefulficz  le  labour.igcfc  édifice  de  Dieu. 
Scion  mon  iugement  ,  ccfte  dernière  inter- 

Eretation  cft  la  meilleure-  Car  il  mefem- 
Ic  auis  que  le  fainft  Apoftrca  voulu  dire 
que  le  vrais  Mniftres  ne  trauaillcnt  point 
pour  eux  mefmcs,  mais  pour  le  Seigneur. 
Et  de  cela  il  f'cn'uii  que  les  Corinthiens 
faifoyent  mal  de  fe  rendre  fiiiets  aux  hom- 
mes. Si  attacher  l.î  leurs  aftjftions ,  veu  que 
de  droift  ils  apparrenoyent  feulement  a 
Dieu-  Or  premièrement  il  les  appelle  It 
ldi:»>.ilt ,  perleucrant  en  la  fimilitnde  ia 
commencée  :  puis  après ,  pour  fe  faire  paf. 
fage  a  plufieurs  autres  choies  ,  il  prend  vue 
fimilirude  de  la  luaflbnacrie,  ou  charpen- 
tcrie. 


I  o  Se/o»  U  grâce  de  Dieu  ,  <ju't  ma  efte  donnée  ,  t'a  y  mif  le 
fondement icomme  ^n  mutifre  miijfon  expert^  î'^-  ^n  antre  edipe 
deJfm.Maii  c^u'^n  chacun  'Z'oye  commer  t  il  édifie  deffm. 

II  Car  nul  ne  peut  mettre  autre  fondement  que  celuj  aui 
efl  misyleifuel  efi  lefl^  Chrtit. 

li  It  fi  aucun  haFlttfur  ce  fondement ,  or ,  argent ,  pierres 
pr ccieufe s d^ou  foin  ^chaume-, 

15  L'ccnure  d'^n  chacun  fera  manifeflee.  car  le  ieur  la  de- 
clarera  ,  d'autant  ofu  elle  fera  manifeflee  par  le  feu  ,  Ç£  le  feii 
efirouuera  ofuelle  (Ira  lœuure  d\n  ch.icun. 

14  si  fcruure  d'aucun  ijutl  a  édifiée  deffits ,  demeure  ,  il  en 
receuera  Polaire. 

\S  Si  l'auure  d'aucun  brufle,  il  fera  perte  :  mais  ilfcrafau- 
ue^touteffops  atnfi  comme' par  feu. 


10  C-nmryn  md!llrrm.lJfcH  txffrt,<^e. 
Cefte  fimilitude  eft  bien  propre  :&  pour- 
tar.t  clic  eft  trcuuce  fouuent  es  Ffcritures, 
comme  nous  verrons  ci  après  Or  le  f-'inft 
Apoftrc  pirtcfte  encep-iflage  de  fa  fidélité 
en  Rr.indc  aircurance  t<  hardicfte  •  comme 
»uffi  il  eftoir  bcfoin  de  la  maintenir  nô  feu- 
lement co-irc  les  calomnies  des  mcfchans, 
mais  auffi  contre  l'-irrogârc  des  Corinthies, 
«)iii  comirencoyent  defia  a  m'fprifer  (a  do- 
ftrine.  Tant  plus  donc  qu'ils  l'abbaiffoyent, 
«art  plus  haut  il  f',.neiie:S;  comme  eftj'nt  en 
chaire.  S:  en  lieu  eiMnent,  il  leur  f-iit  >fc.i- 
ii'ir  ,  ,V  déclare  fort  Sr  ferme  qu'il  a  efte  le 
frcfpicrpijiift(c  mairundcDicu  euti'cux,  1 


mettre  les  fondemens  r  qu'il  1  ragementf-iit 
fon  office  en  ccft  endroit  ,&  qu'il  nerefte  f^ji 
plus  finon  que  les  autres  qui  viendront  après 
luy.  perfeucrcnt  de  mefme.  &  auancent  l'é- 
difice en  le  conii'.'flint  touliours  a  la  règle 
du  fondement.  Confidcrons  que  f.iinft  Paul 
d't  ceci  preu-icrenicnt  a  la  louai'gf  de  fa  do- 
ûrinc, laquelle  il  Voy<iit  eftre  me  pnfcc  par 
les  Corinthiens.  Secondement,  fur  répri- 
mer l'infolmce  dis  autres,  qui  fe  viul-int 
f.iire  V-'Ioir,  appiloycrt  vne  roiiiiclle  for- 
me d'enfeigner.  Il  .idinonefte  donc  telles 
gens ,  qu'ils  n'entrcprenent  ri-n  légèrement 
fi  inconfidercemenc  en  l'e.'ifice  de  Diei^ 
Il  il  leur  dcfcnd  deux  c).u!e(  :  afri'Joir, 


OU  pat- 
mi  le 
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qu'il»  ne  foyent  (i  hardii  de  faire  vn  autre 
fondement  que  le  Tien,  &  qu'ils  ne  baftilTcnt 
point  vil  édifice  qui  ne  foie  conuenable  au 
fondement.  Sf/oi /x^tj:e.  Il  fe  do.ine  bien 
garde  toufioursde  tranflerera  foy,  non  pAî 
mcrme  la  plus  petite  portion  de  la  gloire  de 
Dieu.  Car  il  rapporte  toutes  cliofes  a  Dieu, 
&  ne  Ce  referue  rien.fmon  qu'il  a  efte  inftru 
ment.  Or  en  PabbaitTant  ai -.fi  en  grande  mo- 
dcftiedeuant  Dieu, il  ta»;  obliquemêt  l'ar- 
loganccde  ceux  qui  ne  faifoj'cnt  point  de 
confcience  d'.imoindrir  ou  offufquer  la  era- 
ce  de  Dieu  ,  pourueu  que  de  leur  cofte  il» 
fuffent  en  cftimc.  Aiiffi  il  donne  tacitement 
a  entendre, qu'en  ecfte  grande  parade  &  vii-\ 
ne  apparence  ,  qui  les  meitoit  en  eftime,  il 
n'y  auoit  aucune  grâce  de  l'Efprit  :  &  a  l'op. 
pofitc  ,  monftrant  quant  a  luy  qu'il  a  efte 
pouiré  &  conduit  de  Dieu  ,  il  fe  défend  & 
maintient  contre  tout  mcfpris. 

Il  J\iul  ne  lirui  mettre  tulrr  fialfntent,  Ce- 
ftefentence  lia  deux  niembres:arcauoir,Qiie 
Clirifteft  le  fondement  vnique  de  l'Eglife; 
&  ,  Que  les  Corinthiens  ont  cftc  deucment 
fondei  en  Chrift  par  la  prédication  de.  Tainô 
Piul.  Car  ileftoit  befoin  de  les  ramener  a 
Chrift  fciil,  d'autant  qu'ils  auoyêt  les  oreil. 
le»  cliatouilleufes  d'ouir  choies  nouuelles. 
Etaulfi  il  eftoit  bien  requis  qu'ils  recognuf- 
fent  S. Paul,  le  principal,  &■  (par  manière  de 
<iire)fondamental  malTonide  U  doftrine  du- 
<)iiel  ils  ne  pounnyent  le  reculer ,  qu'ils  ne 
laiflaftcnt  auffi  Chrift  mefine.  La  fommeeft, 
cju'il  ne  f.iut  point  que  ITglife  foit  fondée 
que  fur  lefi's  Chrift  feul  ;  que  S.Paul  a  en 
teft  endroit  fi  fidèlement  fait  Ton  office  en- 
tiers les  Corinthiës, qu'il  n'y  auoit  rien  a  re- 
dire en  fon  miniftcrc  :  &  (lue  pourtant  tous 
ceux  qui  viendront  après  luy, ne  peuuét  au- 
trement feruir  au  Seigneur  en  bonne  con- 
fcience ,  &  ne  doynent  eftreefcnmez  pour 
Winiftrcs  de  CUnft.f'ils  ne  Teftudiët  de  con- 
former leur  doftrinca  la  ficne,&  ne  rcttene't 
le  fondement  qu'il  a  mis.  De  ceci  nous  con- 
cluons ,  q\ie  ceux  qui  fuccrdent  aux  fidèles 
Miiiiftrcs.f'ils  ne  mettent  peine  de  Oaccom- 
moder  a  leur  doftrine,?(  pourfuyure  ce  qui 
eft  bien  cômencérenfoitc  qu'on  puifle  vcoir 
a  l'œil  qu'ils  n'attentmt  rien  de  nniiueau.ne 
font  l'Oint  ouuriers  fidcles,  pour  édifier  l't- 
glifermais  pliiftnft  dilfipatcurs  &•  deftru- 
Aeurs  d'icellc.  Car  y  a-il  chofe  plus  perni- 
cieufe  que  de  troubler  p.-.r  vne  nouiielle  fa- 
çon d'enleigner  les  fidèles  bien  inftiinez  en 
pure  doitrine^tdlcmcnt  qu'eftans  Cïbranlee 
(lu  vr.iy  t'o:idi.r'icnt,  ils  ne  Icachcnt  où  ils  en 
font*  Or  la  doUrine  fond.imcniale, laquelle 
il  n'eft  aucunement  licite  de  corrompre  ,  eft 
«|ue  nous  a|'prcnions  Chrift.  Car  Chrift  eft 
le  fondement  vnique  de  l'Eglile.  Mais  il  y 
en  a  plufieur» ,  Iclqueli  ,  combien  qu'ils  Ce 
couurent  du  nom  de  Chrift,  touteffois  arra- 
chent &  recuierlent  entièrement  toute  la  ve- 
nte de  Dieu.  Parquoy  ilfaut  veoir  commet 
l'I-.^lil'e  fera  deucment  edifire  fur  Iifus 
Chrift  :  alcauoir.qHad  on  i'eft.iblit  luy  feul 
pour  iiiftice,  rédemption  ,  r.in<tification,  fa- 
i'ience,  fatilTaflioii.  putiçaiion  :  bricf,  pour 
«le  Si  |loue.    O  u  fi  uows  vuulooi  dire  plus 


briefuement,  quand «n  l'annonce  telli'weitt 
que  fa  vertu  &  fon  office  foyent  entendu», 
comme  nous  auons  veu  en  la  fin  du  premier 
chapitre. Que  (i  Chrift  eft  tellement  quelle- 
ment  cognu  &  appelé  Rédempteur  feulemct 
de  nom,&  que  eepëdant  on  cherche  ailleurs 
iuftice.ranâification  &  falut  >  cela  eft  le  iet- 
ter  hors  du  fondemcnt,&  mettre  en  fa  place 
d'autres  pierres  baftardcs  Si  non  conuenan- 
te».  Comme  font  Us  Pspiftei,  qui  le  def- 

rouillenc  prefquede  tous  fes  ornemcn» ,  os 
uy  lailfans  quafi  rien  de  refte  que  le  nom. 
Il  fen  faut  donc  beaucoup  que  tels  foyent 
fondei  en  Chrift,  Car  comme  ainfi  foit  que 
Chrift  foit  le  fondement  de  l'tglife,  pource 
qii'i  1  eft  la  feule  caufe  de  falut ,  ic  vie  eter» 
ntllc,  pource  que  nous  cognoilfons  Dieu  le 
Pcre  en  luy  ,  pource  que  nous  auonj  en  Itijr 
la  fouree  de  tous  biens, il  ne  faut  plu»  penfer 
qu'il  l'oit  le  fondement ,  Cil  n'eft  recognii 
pour  tel.  Mais  on  pourroit  demander, Si  le- 
fus  Chrift  eft  feulement  vne  partie  ,  ouïe 
côuiencemcntde  la  doSrine  falutaire, com- 
me le  fondemët  n'eft  qu'vne  partie  de  l'édi- 
fice. Car  fi  ainfi  cftoit ,  les  fidèles  auroyent 
feulement  leur  commencement  en  Chrift,  & 
leurperfeftion  fe  feroit  fans  luy.  tt  il  fem- 
ble  auis  que  S.Paul  vueille  dire  cela. le  ref- 
pon  que  cen'ift  point  Icfcns  des  paroles.au. 
treinët  il  feroit  répugnant  a  foy  mclme.'veu 
qu'il  dit  .lillcurs  ,  que  tous  les  tlircfors  de 
fageffe  &  fcicnce  font  cachez  en  luy,  Cololf. 
2. a.?  Ce  luy  donc  qui  a  apprins  Chrift.il  eft 
parf.iit  en  toute  la  doârine  celeOe.  Mai» 
d'autant  que  le  miniftere  de  S.Paul  auoit 
feulement  tendu  a  fonder  le»  Corinthien», 
pluftoft  qu'a  efleuer  le  bafliment  iufaucs  au 
feft  :  a  cefte  caufe  il  touche  yci  feulement 
ce  qu'il  a  fait ,  afcauoir,  qu'il  a  prefché 
Chrift  purement.  Airfi  donc  S.Paul  au  re- 
gard de  foy  l'appelle  le  fondement  :  toutef- 
fois il  ne  l'exclud  point  pourtant  du  refte  de 
l'édifice.  Brief.il  n'oppofe  point  a  la  co- 
gnoilfancc  de  Chrift  aucune  autre  efpcce  de 
doftrine  :  mais  pluftoft  c'eft  vne  comparaj- 
fon  qu'il  fait  de  iuy  aux  autres  miniftres. 

12  St  aucun  URiJl  fur  ce  f,>,Jtme„t.  it 
pourfuit  la  fimilitiide.Ce  ne  feroit  pas  affez 
d'auoir  fait  le  fondemët,  fi  le  furplus  du  ka- 
ftinient  n'eftoit  correfuôdant  Car  loul  ainfi 
qu'il  ne  conuiendroit  pas  de  b.^ftir  de  vieil- 
le matière  fur  vn  fondement  d'or  ,  auffi  ce 
feroit  vne  cliofe  mal  feante  que  Chrift  fuft 
fulfoquc  en  mtttât  &  mcflant  aurc  luy  quel. 
quesdoArincseftranges.il  appelle  donc  Or, 
itrient  fierrei  frrcieufo,  vne  doftrine  dipne  de 
Chrift  ,  gi  vn  dctfus  de  baftimcnt  corrtfpon- 
dant  a  vn  tel  fondement.  Au  refte  ,  n'imagi- 
nons point  que  crftc  doâiinc  foit  hois  de 
Chrift:mais  pluftuft  entendons  qu'il  ne  faut 
eefter  d'cnfeigncr  Chrift  ,  iufquts  a  ce  que 
le  baftiment  foit  paratheué.  Seulenunt  il 
faut  gitder  vn  ordie  ,  c'eft  que  iidus  ccni- 
m-ncions  par  la  doflrine  gtntralc  ,&  par 
les  aiiiclcrs  Its  plus  neccflaires  ,  comme  par 
le»  fondeixcns  :  puis  api  es  ,  que  nous  vfion» 
d'admoniiioni  ,  exhortations  ,  &  de  tiiut  ce 
qui  eft  requis  a  perrcuerance  ,  confirma- 
tion &  au^nceincnt.ruis  ^uciufqucs  yci  on 
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•*  Fitori  du  ftP»  de  fainô  Paul  fans  con- 
tredit, il  Penluit  bien  au  contraire  ,  que  par 
ItltU.ltftniid-  ctutumr ,  il  figtiifie  la  doârine 
qui  n'cft  pat  conforme  au  fondcmét  .comme 
«ft  celle  laquelle  ayant  c<)e  forgée  ^«  cer- 
lieaui  des  hommet.on  veut  a  force  faire  re- 
ceuoir  pour  oracles  &  reuelaiion]  prnccdeo 
<)e  Dieu  .  Car  Dieu  veut  que  fun  tglife  foit 
inftruite  par  la  fimple  Se  pure  prédication 
de  fa  Parolc,&  non  point  par  inucntions  hu- 
maines .  Cun  me  cit  aulfi  celle  qui  ne  fert 
nullement  a  edificarlon'coinme  font  les  <jue 
Kions  curicufes  ,  Icfquellcs  commiineement 
feruent  pP  a  nftentation,  ou  a  quelque  folle 
enpiditc, qu'an  falut  dcshomines.il  déclare 
qii'vne  fou  fera  manile(teei'*<r«i<rf  J'yx  ihj- 
erni ,  combien  Mu'elle  foit  cachée  pour  vn 
ttm|><. Comme  Pil  difoit  :ll  Te  peut  bien  fai- 
re que  les  miuiiais  ouuriers  trompent  pour 
quel.'ue  temps ,  en  forte  que  le  monde  ne 
pourra  pal  di  (cerner  comment  vn  chacun  au 
ra  befongiic  fidclemtnc  ou  en  maiiuaifc  con- 
fcience:  mais  il  faut  que  ce  qui  eft  mainte- 
nant cnmine  enfeueli  en  ténèbres,  foit  a  la 
tn  defcouutrt  &  mis  en  euiJcnce  ,  &  que  ce 
<]ui  clin  aintcnant  en  gloire  dcuant  les  hom 
Riri. tombe  bas,  If  ne  loit  rien  cftimé  deuâc 
li  face  de  Dieu. 

1}  Car  te  hw  t.t  ilee/.imit.t\  jr  a  en  l'an- 
cienne tranflation  Latine,  Le  iour  du  Sel- 
>ncut:  mais  il  eft  croyable  que  ce  mot  y  a«- 
8e  adiouftc  par  quelqu'vn  par  forme  d'ci- 

Slicaiion.Et  certes  le  fenj  ne  liiirte  point  d'e 
re  entier  fans  cefte  addition.Car  ccttmps- 
la  auquel  toute  obfcurite  de  ténèbres  efl.int 
dcfclialTee,  la  vérité  eft  mjfc  en  lumière  ,  eft 
bien  proprement  appelé  le  iour  .  Le  fainft 
Apoftre  d  -ne  dénonce  que  c'cft  vne  chofe 
qui  ne  peut  pat  tiufiouri  demeurer  inco- 
vnueMfcauoir,  qui  font  ceux  qui  auront  be- 
fongrc  a  l'oruure  du  S:igneur  en  maniiatfe 
comcience  ,  ou  qui  font  ceu«  qni  ("'y  feront 
portez  fidèlement  Comme  fil  diloit.Les  te- 
Bcbres  ne  dureront  pat  lonfiours'ia  lumière 
fc  leuera  quelque  iour  ,  laquelle  manifclle- 
ra  routttcholcs  le  confe ITc  bien  que  ce  inur 
eft  de  Dieu  M  non  des  hommesmais  la  finii- 
Iitude  ha  plut  de  grâce, ft  nous  difni  s  fnnile 
ment, Le  inur.Car  fainft  Paul  demonftre  ta- 
citement par  ceftc  manière  de  parler, que  les 
«rai<.  leruitcuridu  Seigneur  ne  pi'uucnt  pat 
cftre  toiifiours  bien  difcernel  d'^uec  les  mau 
ualt  ouuriers:  pour  autant  que  les  vices  & 
le»  vertus  ne  pcuuen»  cftre  apperceué't  en 
l'iibrcuritc  de  It  nuit  :  m.iit  que  ciito  nuit 
ne  fera  j'oint  perpétuelle.  Carl'jinbition  r ft 
jueugle  .  la  faucur  dc<  hon.mcseft  iu;uglc: 
l'a'-pl.iudilT.'nient  du  môJe  e!)aucuglc:miis 
Dieu  dtlchilfe  puis  :,pret  ces  lenebrrt,  <juâd 
il  eft  tcmp..OriOufiJeron«  yci  commet  l'A- 
poftre  demonOre  tuufiourt  vne  alTeurance 
«e  bonne  confcience:  Se  comment  d'vnc  nia- 
gnanimlie  inuii'ciHIe  il  dcltic  les  lugcment 
peruercprcmierciact.afln  dedcftoiirner  les 
Coriniliirnt  de  ceftc  faneur  atjibiiieufc  .  $c 
Ictim.ncra  vne  droite  forme  de  bien  iiigcr: 
feenr.dcinent  ,  afir.  de  confermer  l'auilioriic 
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la  do^rine  par  (imilitude  :  maintenant  aulTi 
pjr  fimilitude  il  appelle  l'examen  mcfme de 
la  doftrine,/-Vii,(^c  .afin  que  les  membres  de 
la  côparaifon  f'entrctienci,  &  qu'il  y  ait  vue 
correfpondance  de  l'vn  a  l'autre. Le  feu  donc 
lignifie  yci  l'tlprit  duSeigneur.lcql  efprou- 
ue  par  fon  examc  qui  eft  la  doftrine  fcmbla- 
ble  a  l'or  ,  Se  qui  cH  celle  qui  eft  femblablc 
a  l'eftculc.  Tât  plus  que  la  doârine  de  Dieu 
fera  approchée  pre»  de  ce  feu,tât?pl',elle  re 
liiira:au  contraire, celle  qui  aura  cftc  foigec 
au  cerueau  des  homes, OeTuannuira  toutincâ 
tinent,&  fen  ira  en  fumée,  comme  l'cfteule 
ou  la  paille  eft  tout  incontinent  confumeC 
par  le  feu.  Il  fenible  aulTi  que  ce  foit  yci  vne 
allufion  au  iourduquci  il  a  fait  meniion:câ 
me  Pil  difoit,  que  non  feulement  les  chofe» 
lefquellesvainc  ambition  ,  comme  vne  nuit 
obicure.tcnoit  couuertes  entre  les  Corinthi- 
ens,feront  lors  mifes  en  euidence  par  la  clar 
te  du  folell:  mais  qu'il  y  aura  quant  Se  quant 
vne  force  de  chaleur,  non  leulemcnt  pour  c6 
fumer  Se  purger  les  ordures , mais  aulfi  pour 
bnifler  comme  au  ftu  tous  vices.Car  quoy  â 
les  hommes  péfent  eftrebien  algusaiuger, 
fi  eft  ce  touteffuis  que  la  fubtilite  de  leur 
jugement  ne  palTe  point  plus  outre  que  l'ap- 
parence extérieure, laquelle  le  plus  fouucnt 
n'ha  rien  de  fermeté.  Il  n'y  a  que  ce  lour-U 
feulement  auquel  l'Apoftrc appelle,  qui  ex» 
mine  toutes  choies  au  vif,non  leulen-.ent  par 
fa  clarté,  nuit  auffi  par  fon  feu  flamboyant. 

14  Si rtTuurr  J'jufun  ttfmeure.ll  veut  di- 
re que  ceui'la  font  bienpoures  d'entende- 
ment, qui  Capp  lyciit  fur  l'eftimaiiôdes  h», 
mes  ,  Se  fe  comentent  d'eftte  louez  d'iceux: 
car  lors  l'ccuure  aura  vrayement  &  los  & 
loyer.quand  elle  pourra  fouftenir  le  iour  du 
Seigneur  II  veut  donc  que  les  vrais  mi;ii- 
ftres  regardent  a  ce  iour  la  .Car  par  le  mot 
de  Dtmrurrr,  il  donne  a  entendre  que  les  do- 
ftrinrs  volent  en  l'air  ,  Se  niefnie  ont  grand 
nionftre  pour  vn  peu  de  temps  ,  iufques  a  ce 
que  l'examen  en  foit  fait  ju  vrjy  &  a  bon 
cfcient.be  cela  fenfuit,  qu'il  ne  tant  rien  e- 
ftimer  tous  les  applaudifT' ment  du  monde, 
defqucisia  vanité  &  fotiife  fera  en  briefre- 
darguee  p  rleiugement  celeftc. 

15  Sf  /'»i<iirr  ^'jK.ir.,  ir.ylr  .  Comme  f'ij 
difoit ,  Que  nul  ne  fe  flatte  de  ce  que  par  l'o- 
pinion d»$  homes  ,1  tft  cflimé  entre  les  plus 
excellens  mïiftrts  m«ironi;car  fi  toft  quelc 
iour  luira,  il  faut  nertfljiicinêt  que  tout  fuft 
ouur.ige  f'enaille  en  fuuiee.fi  le  Siignur 
ne  l'a  approuut  C'eft  donc  yci  la  riglc.a  la- 
ijuelle  il  laitt  i;ue  le  miniftercd'vn  ch<cun 
loit  rapporte  Se  compallc  .^luuns  expol'cnc 
ceci  delà  doâiine  .  tellement  quelc  mot 
Ortcl'uyuant  ,  qui  f'giifie  louft'nr  ncrte  ou 
domiii.ige,  n'emporte  yci  autte  choie  ,  finon 
que  cefte  doârine  périra  :  4c  ceux-là  rappor- 
tent cr  qf'tnfuit  puisaprrs.au  fondcmci  dût 
il  a  cftc  parle.  Mais  tel  le  s  gens  nrregirdirt 
p"int  bien»  tvutc  la  fuite  du  prnpr.s  .  Car 
ce  n'eft  pjs  fa  doôrine,niais  celle  des  autre* 
que  fjinS  Paul  dit  qui  viendra  a  l'txamen. 
Airifi  ccl.i  ne  vicrdroit  pas  a  propos  de  f.iire 
maintenant  mention  du  fondement.  Il  vier.t 
de  dire  ^uc  le  feu  cl'prowucta  l'ocuurt  d'yn 
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chacun  :  iprM  cel.i  il  eft  venu  a  fiiirevne 
partition  ou  diuifion,  qui  ne  fedoitpoint 
cftendre  outre  le  propos  gênerai .  Et  ilcft 
certain  que  TainA  P.iul  ne  parloit  l.î  (inon 
du  baftimcnt  qu'on  a  fait  aprds  le  fonde- 
ment .  Or  dcTia  au  premier  membre  il  a 
promis  rémunération  aux  bons  ninitlrcs  maT 
fons  &  fidèles  ouuricrs ,  dcfquels  le  labeur 
aura  eAeapproiiué  .  Ainfi  l'antitiiefedu  fé- 
cond membre  conuicnt  fort  bien  en  ce  fcns, 
Q^ic  ceux  qui  auront  mctle  chaume  ou  boij 
ou  paille  ,  feront  fruftrcz  de  la  lou.inge  que 
ilsont  efperce.  Tit.tis  i!  fer.if.miil:,isrc.  Il  cft 
certain  que  faina  Paul  parle  de  ceux  qui  en 
rcteujnt  toufiours  le  fondemeit,  niellent  Ju 
foin  auec  l'or  ,  de  l'cftcule  aucc  l'argent,  & 
du  bon  auec  les  pi-rres  precitufes  :  c'eft  a- 
fcauoir  ceux  qui  édifient  en  Chrift  ;  mais  a 
caufede  l'imbecillitc  de  la  cliair,  il  hur  ad- 
ulent quelque  chofe  de  l'homme  ,  ou  par  i- 
ghorancc  ils  fe  deftournent  aucunement  de 
la  vraye  pureté  de  la  parole  de  Dieu  .  Côme 
mcfmeily  en  a  eu  pUifieurs  entre  les  fainfts 
doftcurSiafcaunir  Cy|irien,Ambroife,  Augu- 
ftin,  &  autres  fcmblabUs  •  aulquelson  peut 
«uffi  adioufter  qui  voudra  ,  d'entre  ceux  qui 
ont  eftc  plus'pres  de  noftre  temps,  Gregnire 
&  Bernard  ,  &  autres  de  mel'mc  cftulfe  :  lef- 
qucls  combien  qu'ils  enflent  ce  but  d'cdificr 
«n  Clirift.touteOois  fe  font  deftournez  bien 
fouucnt  de  la  droite  règle  de  bien  édifier. 
Sainft  Paul  ditqiie  tels  pourront  eftrefm- 
uez'mais  fous;cefte  condition, fi  le  Seigneur 
vient  a  elF.icer  Uur  ignorance,  &  les  purger 
de  toutes  ordures,  tt  c"eft-ci  lefcnsde  ccfte 
particule  ,  Cammr imrfcu  .  Il  veut  donc  dire 
<ju'il  ne  leur  oftc  point  l'efperance  de  fa- 
lut  .moyennant  qu'il,  fe  foumcttenta  fai- 
re perte  de  leur  labeur, &  foyent  purgez  par 
la  mlferieordc  de  Dieu, tout  ainfi  que  l'or 
cft  cuiiS  en  la  fournaife.Au  refte.ia  Ibitque 
Dieu  purge  quelque  fois  lesficnspar  affli- 
ftions  ,  touteft'ois  i'enten  yci  par  ce  mot  de 
,  l'examen  du  fainft  Elprû  par  lequel  le 
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Seigneur  corrige  &  abolit  l'igneraBce  dM 
fiés, en  laquelle  ils  font  dcten'pour  quelque 
temps. le  fcay  bien  qiieplufieiirs  rapport cnc 
ceci  a  la  croix  &•  affliiSion,  louteffois  ic  m« 
aflVureque  mon  interprctatiô fera  agréable 
a  toutes  gens  de  bon  iugemét.  Il  reAc  qu'ti» 
pûflant  nous  refpôdionsanx  Papiftcs.qui  laf- 
client  par  ce  partage  de  côfermer  &  appuyer 
Uur  Purgatoire  .  Les  peclieursC  difent  ils^ 
aufquels  Dieu  pardonne,  palTent  par  le  feu: 
afin  qu'ils  foyent  f.iuuez  .  Il  l'enûiit  donc 
que  par  ce  moyen  ils  fouft'rcnt  punition  dé- 
liant Dieu  ,  en  forte  qu'ils  fatifront  a  fon  iii- 
gcmcMt.  le  laifle  là  t.int  de  broitillerics  & 
refuerics qu'ils  ont  controuueesde  lame- 
fure  des  peines  ,  &  du  moyen  de  les  rache- 
ter. Mais  ie  demande  qui  font  ceux  qui  pap. 
fent  pjr  le  feu  .  Cènes  lainS  Paul  parle  ycl 
feulement  des  Miniflres  .  Mjis  il  y  a  vue 
mefme  raifon  en  tous  autres ,  di.'ent-ils.  le 
refpon,  que  ce  n'eft  pas  a  r.qus,  mais  a  Dieii 
feul  de  lugcr  Je  cela  .  M,iis  encore  que  nout 
leur  accordions,  combien  fottemêt  f'jbufent 
ils  en  ce  motfcn.'Cara  quel  propos  eft  il  ycl 
p.iric  du  feu  ,  finô  pour  côfumer  le  foin  &  la 
paille '&  pour  clpronuer  l'or  &  l'argent? 
Veulent-ils  dire  que  le  feu  deltur  purgai 
toire  férue  pour  difcerner  lesdtiftrincs^Mai» 
qui  cft  ce  qui  iamais  a  apprins  par  cela  quel 
le  différence  iljf  a  entre  la  vérité  &  le  mea- 
fonge-  Aulfi  quand  fera  ce  iour  qui  efclai- 
rera  pour  manifcfter  l'oeuure  d'vn  chacun? 
A  il  commencé  dés  le  comineneemtnt  du 
morde  } !/  durera  il  fans  intcr^ialle  iufqucs 
a  la  fin  .'  Or  Tily  a  figure  en  ces  motsd'E« 
fteule, Foin, Bois, Or,  Argent  (comme  rece  f- 
faircment  il  faut  qu'ils  le  confelfentjquelle 
correlpondance  y  .lura  il  en  ces  diuers  nidm 
bres ,  f'il  n'y  a  point  de  figure  en  ce  mot  de 
Fru  ?  Laifions  donc  laces  fottts  refueries, 
qui  dcmonftrent  bien  dés  la  première  entrée, 
combien  elles  font  abfurdes  .Car  ie  per.fe 
que  le  vr.iy  fcns  de  l'.^poftte  eft  .ifiez  euidêt 
nten.int. 


16  Ne  (cauez^-'KGtispM  fjtte  '^om^  elles  te  temple  de  Dtcii-,  ^ 
tjfuc  fEjpriit  de  Dieu  habite  en  '^ou^'i 

17  St  aucun  ^'tole  le  tcmfle  de  Dieu,  Dieu  le  dejlrtitr.i:  car 
^le temple  de  Dteu  eftCainEtde'^Hel^otcs  efles. 

1 8  Que  nulne  f'ahufe.  S/  aucun  entre  ^ou^  cuide  eJîre'figCy 
tffiilfoitfaitfol en  ce  monde^afn  cfudfoitfage. 

19  Car  la  fagejfe  de  ce  monde  cfl  folie  dcuant  Dieu,  car  tl  efl 
efcrit}^  tl (urprend  les  prges  en  leur  ruCe. 

10  ht  derechef ^Le  Seigneur  cognoijl  cfue  lespenfces  dcsff- 
gesfont^aines. 

11  Parefuoj^  ejue  nul  ne  fe  glorifie  es  hommes. car  toutes  cho~ 
fèsfont  ^^OM, 

11  Soit  Paul,  fait  ."tpoHos,  foit  Cephas,  foit  le  monde  ,  Cott  '^ic-, 
fait  mort,  foit  les  chofespre fentes ,  ou  les  chofe  s  aduentr.  Tout  (di- 
fe)eft  a'^oui: 

13    Et'^otisn  Chrifit  ^  Chrtfi  A  Dieu. 


AVX    CORINTH.    I. 


no 


1S  7{t(i.tiiex;y>uj pu.  Aprri;iuoir  «d- 
monefté  ccuxqiii  ontclurge  <l'cTei|ner,main 
«cnicil  f'jddrcfl'eaux  dirclp'e!,a/in  <]u*ils  ». 
uifent  auffi  a  eux.ll  jiioit  dit  a  ceux  qui  ont 
charge  d'cn(eigncr,  Voiiicftes  Icsm.iiflrcs 
milTuns  de  la  maii'on  de  Dieu:  il  dit  mainte- 
nant au  peuple,  t^cui  rflr,  /er  tempfri  /le  DU*. 
C'eft  donc  a  vou»  de  donner  ordre  que  ne 
foycz  côt.iroinei  en  foice  quelconque.  Or  la 
fin  de  ceft  iducrtifTrment  eft, qu'ils  ne  fepro 
llituent  point  jiu  liômes  .Vray  eft  qu'il  leur 
fait  grand  liûneur  en  parlant  ainli:  itiah  c'eft 
afin  qu'il»  loyct  plii^  reprehe'fiblcs.Car  puis 
nue  Dirulesaconfacrczpour  luy  cftretcin 
pl'.s,il  les  a  quant  &  qu.int  commis  ti  ordô- 
nez  g.irdiensdc  Ton  tc'ple  C'eft  donc  facrile- 
pc  quand  ils  f'adjonncnt  &  alTuictinent  aux 
hommes. Il  les  appelle  tous  cnfenible  vn  tc- 
ple  de  Dicu;car  Vil  chacun  des  fidtics  eft  vne 
pi«*re  ville  pour  bjftir*  eftcucr  l'edificedc 
Difa  .  Combien  que  qurtquc  fois  vn  chacun 
ap^iri  eft  appelé  Te'plell  repérera  ceftcmcf- 
me  fcntccc  Vn  peu  apres.maisa  autre  fin.Car 
)ail  p.nlcra  de  chaftetc,  mais  yci  il  les  ex- 
horte de  prendre  g.udequc  leur  foy  perfcuc 
re  en  l'obe.lfjnce  Je  Chrift  fcnl.La  façon  de 
parler  par  interrogation  lia  plus  de  velicme'- 
ee  qu'autrement.  Car  il  donne  tacitement  a 
^ognoiftre  qu'il  parle  a  eux  d'vne  chofc  qui 
leur  iftoit  cogiu^.quand  il  lesanpelle  en  lef 
moins.  £/  que  re/fr;  .h  Vieu  .  C'eft  la  railon 
pourquoy  ils  font  le'pics  de  Dieu  :&  pouriit 
il  faut  refoudre  ce  mot  Bt,  en,  Pource  que. 
Tour  cefte  caufe.dit  i'.rous  cftes  temples  Je 
nieii ,  d'autant  qu'il  habite  en  vous  par  fou 
Ff|irit.C.ir  vn  Iiiu  iminôde  ne  peut  eftre  do- 
micile de  Dieu  Nous  auôs  yci  vn  tefmoigna- 
pc  etudent  pour  maintenir  la  Diuinite  du  S. 
hlprit.Car  IM  eftoit  feulement  créature,  ou 
f-ulrmer  yn  don, il  ne  poiirroit  faire  que  no' 
f »aion$  trpies  de  Dieu.cn  habitant  en  nous. 
Ft  qtianr  ,v  quant  nous  cnien^on,  comme 
Dieu  le  communique  a  nou>,  &  de  quel  lien 
nous  fomme»  eonioint.  aucc  luy  .  afcauoir 
quand  il  fait  defcouler  fur  nous  la  vertu  de 
lo.i  Elprit. 

.7  %i^H,M  y!,!,  U  :,mYh  ,1,  Dit*.  U  ad- 
loiiKe  yci  vne  horrible  mtnace.afrauoir  que 
celiiy  qui  violera  le  temple  de  Dieu  .  ne  de- 
meurera point  impuni. d'autant  qu'il  faut  le 
tenir  f.iinft  i  fansancune  pollution  .  Or  il 
parle  ma,  tenant  de  cefte rfpece de  profana 
llon.quana  les  hommes  l'ingerent  d.  domi- 
ner en  1  Eglife  .1.1  lieu  de  Dieu.  Carc-mn,e 
la  foy  arr:  ftee  a  la  pure  doftrine  de  Chnft. 
eftaille.irsappe  ec  Chafttte  fplri.udle.ain- 
fi  aum  e  le  f:,naifie  nos  amcs  au  pur  &  droit 
lernice  de  Dlcjl.  Car  fi  toit  que  nous  venons 
a  eftre  a  jbruuez  des  inuctioni  des  hommes 
le  temple  do  Dieu  eft  c6mc  pollué  d'imm6- 
d'ci te»  d  autan:  que  le  facrifice  de  la  foy,le 
quel  .1  k-  reicruca  luy  feu! ,  eft  lors  offert 
aux  créatures. 

«3  llj' «hI n, r^laÇ'  Il  touche  yci  du 
doigt  !..  pave:  car  de  U  proccd..it  tout  le 
mal  qu  .1,  cRoyet  trnp  f,g,,  e„  cux-mermts. 
l!  les  admonefte  donc  qu'il,  ne  fe  troirpe.t 
r-inc  par  vne  «aulTe  pcriuafion.en  rattriLuâr 
1i.el.2iie  fagcOi;  en  quo^  il  funlfic^ue  tout 


ceux  qui  f'appuyet  fur  leur  propre  fei.fe  trS 
pcnt  .  Or  félon  mon  iugement ,  il  parle  aullî 
blé  aux  auditeurs  qu'a  ceuxquienfcig.^oyct. 
Car  les  auditeurs  tnuorifoycul  trop  a  ces  hi 
mes  ambitieux,  &  leur  pnftoyent  l'aureille 
trop  facilcmcni;4'autant  qu'ils  auoyent  le 
palais  trop  délicat,  en  forte  qu'ils  efloyene 
dei'gouftet  de  la  fimplicite  de  l'Euangile  ,  ii 
la  trouuoytnt  fade.  Et  ceux  qtii  enfcignoyft 
■l'juoyct  autre  chufe  en  rccoinandaiion  que 
l'oftentaiion  ,  afin  d'eftrc  en  quelque  eftime 
enuers  le  peuple. Il  admoi:eftq,donc  Ici  vnsSc 
lesautres,i)ucnulnc  fe  plaifc  en  fa  prnJêce: 
mais  que  crtuy  qui  irufr  tjirrfufr  ,  f:ii  f.utftC 
tncr  molli.-  :  ou.  Que  celuy  qui  eft  en  rcpuu- 
tion  d;  (".igeflc  au  mo;ide.  foitfait  fol  en  fsjr 
de  Ion  bon  grc,  rabbaiflint  &:  raneantiH^ine^ 
foy  mcrme.  Au  fnrplus.l'Apoftre  ne  requière 
pas  par  ces  paroles,  que  nous  renoncions  to. 
talcmcnta  la  prudence  qui  nous  eft  donnée 
de  nature, ou  acquift  par  lôg  vlàge:  mais  feu 
lemet  que  nous  l'aft'uietilTlons  au  fcruice  de 
Dicu:aHn  quenous  ne  foyons  point  fagcs  fi- 
non  par  fa  Parole  .  Car  cela  eft  eftre  fait  fol 
en  ce  mondc.ou  en  nous  mefmes.quanûnouï 
aimons  mieux  ployer  deu.int  Dieu  ,  &  rcce- 
uoir  auec  crainte  &  reuerence  tout  ce  qu'il 
nous  enfeigne,  que  ùiyure  ce  q  nous  fcmble 
cftie  bô  &  raifonnabie.  Cefte  particule, firf 
mciiji,  v.iut  autant  comme  l'il  enft  dit,  Selort 
la  raifon  ou  opinion  du  monde  .  Car  c'cft-c( 
la  f.ipicnce  du  monde, quand  nnus-nuuscon- 
tentoni  de  nous  pour  prendre  confi  il  en  tous 
allaircs,pour  nous  gouiicrner,&  pour  dreiïer 
tout  ce  que  nous  f.iifons'  quand  nous  ne  dé- 
pendons point  d'oilleurs  que  de  nous  mcf^ 
mes  :  quand  nous  pcnions  n'auoir  point  be» 
foin  de  la  conduite  d'autruy,  .lins  nous  fem» 
ble  que  nous  fommes  aftcî  fuffilans  de  nous 
cond4:ire,&-  gonuerner  nous  n.einics  A  l'op 
pofite  donc,  celuy  eft  fol  au  monde,  qui  re- 
nonccant  a  f.i  propre  raifoi,  fc  laiflTc  gouucr 
ner  a  Dieu  ,  comme  ayant  les  yeux  fermer, 
qui  fe  delfi.int  de  foy  mcfmc  ,  fe  repofe  du 
tout  en  Dieu  ;  qui  met  en  luy  toute  la  figcf- 
fe,  <|Ui  fe  rend  docile  S;  oheilTint  a  Dieu  .  Il 
faut  que  toute  noflre  prude'ce  feluanouiiïe 
en  cefte  lorte,afin  q  ue  la  volo'it  de  Dieu  rc 

S  ne  fur  nous,&  que  nous  foyo  :s  du  lout  vui 
es  denofire  pr0|'re  raifon,  afin  d'eftre  rem- 
plis de  U  fagefle  .le  Dieu  Au  refte, combien 
que  ce  mot  En  cr  mentit,  puilTc  eftre  ccnioint 
auec  le  premier  des  deux  membres,  ou  biet^ 
eftre  remis  .m  dernier  ,  toutei'fois  d'autant 
que  Iffens  n'tn  eft  gtieres  diuert  pour  cela, 
ie  laide  en  la  liberté  d'vo  chacun  de  le  prcn 
dre  en  laquelle  dc'i  deuxfortes  qu'il  voudra. 
i9  Cjrl.if.i:_,fr.C'<.R  vn  jrgume't  prins  do 
chofcs  ciitr.iirci.En  menât  vn  côrrsire.l'jii. 
tre  fi- perd.  Puis  dâc  qu'amli  i  ft,q  la  fapiec* 
de  ce  mode  eft  vne  folie  deuât  Dieu,  il  l'en, 
fuit  biê  q  no'ne  pouiiôs  pas  eflre  autreméi  f« 
ge»  deuil  luy,  finô  e ftii  (aits  fo's  felô  le  tnc>» 
de  Nous  auôs  dcfia  rxpofé  que  c'ift  qu'il  fi, 
gnifi;  p;>r  b  Dgefle  du  monde.  Car  'a  piude', 
ce  naturelle  tfi  vn  don  de  Dieu:  les  jris|i« 
beraiix  ,&■  louteilcsirienres  par  lef.|ucll(| 
on  acqnirri  quelque  prudence,  font  d'.nsd» 
Dieu:  .r.ais  elle»  o..t  leurs  limites  :tw«ll<« 


ch.ip.irr. 
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ne  peuuent  pas  pénétrer  iufquesau  loyaume 
ccicfie  de  Dieu.  Parquoy  il  faut  qu'elles 
foyent  chibriercs,&  non  pas  maiftfefres:&^ 

Îil'eft.il  les  faut  eftimir  vainesi  Je  nulle  va 
euriiufques  a  ce  qu'el'es  foyent  du  tout  af- 
fujetics  a  la  parole, &a  1'Ef|.rit  de  Dieu. Que 
fi  elles  foppolinta  Clirift  ,  il  faut  entendre 
que  ce  font  pertes  d.igtTeufes:8£  fi  elles  veu- 
lent a  toutes  force  ('attribuer  quelque-clio- 
fe  d'elles  me  fines  ,  que  ce  font  de  gransem- 
pefcliemen5,&  bien  a  craindre.  Parquoy,  la 
fapience  du  inonde  .félon  que  fainft  Paul 
prend  yci  ce  mot  ,c'tft  celle  qui  vfurpe  la 
domlnation.&nefe  lailTe  point  gouîierncr  ou 
ringerpar  la  parole  de  Dieu, pour  f'alfuietir 
du  tout  a  luy  Parquoy.I'hôme  feraloufiours 
fage  fclon  le  monde, &  fol  deuant  Dieu,  iuf- 
ques  a  ce  qu'il  foit  venu  iufques  là,  qu'il  Ce 
cognoiflc  ne  fduoir  rien,  fiiion  ce  qu'il  a  ap- 
prir.s  de  Dieu"  St  qu'en  renôceant  a  fa  propre 
raifon,  il  fc  refigne  du  tout  a  la  feule  addref 
fe  Se  conduite  de  C  hrift .  Car  1/  rjl  rfttit ,  Il 
furprril.i'e.  il  côferme  cela  par  deux  rcfmoi- 
gnages  de  l'Efcriture  :  le  premier  eft  du  cin- 
quième ch.^p.de  lob,b.i5,ou  pour  môftrer  la 
grâdcur  de  la  fapience  de  Dieu, Il  eft  dit  que 
Jln'y  a  fapience  au  monde  <nii  puifle  fubli- 
fter  deuant  luy. Or  il  eft  certain  que  le  Pro- 
phète parle  là  des  fins  &  malicieux  :  mais 
pource  que  la  rageflcde  l'Iiommeeft  touf- 
lours  telle  ,  quand  la  fagcffe  de  Dieu  n'y  eft 
point,  a  bon  droift  l'Apnftrc  l'applique  a  ce 
fens.  Que  toute  la  fagefle  des  homes  en  eux- 
mefmes  n'eft  tien  eftimce  deuant  Dieu.  Le  fc 
cond  tefmoigiiage  eft  du  Preaumc94..  b.ii, 
où  Dauid  après  auoir  .attribué  a  Dieu  feu! 
l'office  8f  puilfanced'enfeigner  tous  Us  liô- 
jncs ,  il  adioufte  suffi  que  Dieu  c^gnoift  les 
penfees  de  tous  eftre  vaines.  Qiielque  chofe 
clone  que  nous  les  rftimions  félon  leiuge- 
mét  de  Dieu.clles  font  vaines.  C'eft  vn  beau 
patfaje  pour  humilier  la  perfuaftonorgueil- 
Uufe  de  la  chair, veu  que  Dieu  prunoncc-  de 
là  haut  de  fon  throne  ,  que  tout  ce  que  l'e- 
fprit  de  l'homme  conçoit  Se  penfe,  n'eft  que 
pure  vanité. 

Jl  Pfr^u^.  lue  nul  nr  fr  ç/;r/fi-,i~f.Com 
me  ainfi  fnlc  qu'il  n'y  ait  rien  plus  vain  que 
l'homme, combien  peu  de  feuretey  a  il  de  fe 
appuyer  fur  vn  ombre  cfuanouKfjntc'  Il  con 
ciud  donc  bien  a  propos  par  la  fcntence  pré- 
cédente ,  qu'il  ne  fe  faut  point  glorifier  es 
bommes  ,  veu  que  le  Seigneur  defpuuillc  gé- 
néralement tous  les  hommes ,  de  toute  ma- 
tière de  fe  glorifier.  Combien  quecefte  illa- 
tion  dépend  de  toute  la  Joârine  précédente, 
ainfi  qu'il  apperra  tantoft  ,  Car  pource  que 
nous  appartenons  a  Chrift  feu! ,  a  bon  droift 
l'Apoftrc  cnicigne  que  toute  primauté  de 
l'homme,  laquelle  diminue  de  la  gloire  de 
Chrift, emporte  facrilege. 

Il  C.ir  fcuxci  cUferfcnt  n  -vaut.  Il  adiou- 
fte  en  que!  dt gre  doyuent  eftre  mis  ceux  qui 
«jnt  charge  d'enfeigner,  c'efta  dire  quelle  c- 
fiimeonrn  doit  auoir  ,afcauoir  telle  qu'ils 
ne  diminuent  rien  de  la  maiftrife  du  Maiftre 
»nique,qui  eft  Chrift  Pourtâr  dôc  queClirift 
eft  feul  le  Maiftre  de  l'Eglifc  ,  &  que  fans 
cxeeption  il  tft  feul  digne  «l'cftrc  ouy ,  il  eft 


befoin  de  difcerner  les  autres.  Comme  aoffi 
Chrift  a  tefmoignéde  foy.mefme  ,  Matthieu 
i;.b.8 ,  &  nul  autre  ne  nous  a  efte  donné  da 
Père  authoriïé  de  ce   titre  &  commande- 
ment, Efcoutez-le,  Matthieu  17. a. '.D'autant 
donc  qu'il  a  feul  efte  doué  d'authorite  pour 
nous  gouuernerpar  fa  Parole, le  fjinft  Apo» 
ftre  dit  que  les  autres/i»;  a  ncm,  qu'ils  nou» 
font  dcftinez  de  Dieu  ,  a  celle  fin  que  nouf 
vfions  d'eux  ,  &  non  pas  qu'ijs  exercent  io- 
mination  fur  nos  coniciences.Par  ce  moyen» 
il  demonftre  qu'ils  ne  font  point  inutiles:  Se 
ne  laiiTe  pas  neantmoins  de  les  ranger  de- 
dans leurs  limites  ,.ift.i  qu'ils  ne  f'efleuen» 
point  contre  Chrift.    Ce  qu'il  adioufte  île  la 
ni-rf,</r/<«-riV,&  autres  choies,  ce  font  hyper- 
boles quantau  prefent  partage  .  Touteffoi» 
il  a  voulu  argumenter  comme  du  plus  grand 
au  moindre  ,  en  cefte  lorie  ,  Puis  que   lefttt 
Chi  ift  nous  a  alTuieti  la  vie,  la  mort,  &  tou- 
tes autres  chofcs ,  faut  il  douter  qu'il  ne 
nous  ait  aupfi  afluieti  les  hommes, afin  qu'il* 
nous  aident  par  leur  miniftere  ,&  non  pa> 
qu'ils  nous  oppriment  par  dominaticm?  Ou 
fi   quelqu'un  veut  inférer  de  cela  ,  que  Jeï 
efcnts  tant  de  fainft  Paul  que  de  lainft  Pier 
re  font  fuiets  a  noftre  cenfure,  pource  qu'il* 
ont  efte  homme»  ,  &  qu'ils  ne  font  point  ex- 
emptez de  la   commune  condition  des  au- 
tres ,  nous  refpondrons  ,  que  fainft  Paul  en 
n'efpatgnant  ne  foy  ne  fainft  Pierre  auffi, 
admonefteles  Corinthiens  de  diflinguer  en- 
tre la  perfonne  de  l'homme  ,  &  la  dignité 
ou  qualité  de  l'office  .  Comme  fil  difoit* 
Quant  a  moy,  entant  que  ieluii   homme, 
ic  ne  veux  point  qu'on  en  face  autre   iu- 
gement  que  d'vn  homme:  afin  que  Chrif^ 
(oit  feul   iminenten  noftre  miniftere  .  Ce- 
pendant en  gênerai ,  il  faut  tenir  pour  vne 
maxime  ,  que  tous  ceux  qui  font   office  de 
Miniftres,  font  noftres,  depuis  le  plus  grand 
iurquts  au  plus  petit  :  en   forte  qu'il  nom 
eft  libre  de  ne  reeeuoir  point  leur  dnftri- 
ne  iufques  a  ce  qu'ils   nous   ayent  monftrc 
qu'elle  procède  de  Chrift.  Car  il  nous  les 
faut  efprouuer  tous;S:  quand  ils  auront  mô. 
ftrc  comment  ils  font  fidelts  feruiteurs  de 
Chrift  ,  alors  nous  leur  deunns  obéir  .  Mai* 
quant  a  fainft  Pierre  &  a  fainft  Paul ,  pour 
autant  que  c'eft  vn  poinft  hors  de  doute  ,  & 
que  le  Seigneur  luy- mefnie  a  rendu  tefitioi- 
gnage  tant  &  plus  Uiffifant ,  que  leur  dnftri- 
ne  eftoit  précédée  de  luy  ,  quand  nous  rece- 
uons  comme  vn  oracle  venant  du  ciel,  &  a. 
uons  en  reucrtnce   ce  qu'ils  nous  ont  laiffc 
pareftrit.ee  n'eft  p-s  tant  les  cuir,  que 
Chrift  parlant  en  eux. 

Î5  £»  f/;r/y!  ti  Dieu  .  Cefte  fuiction 
fe  rapporte  a  l'Iiumaniie  de  Chrift  .  Car  en 
vcftant  noftre  chair  ,  il  a  prins  1.^  forme  & 
condition  d'vn  feruiteiir  .afin  qu'il  rendift 
parfaite  obeiflancea  fon  Père,  Philippiens 
chapitre  deuxième  a. 7.  Et  de  faift,  afin  que 
par  luy  nous  adhérions  a  Die»  ,  il  tft  necei"- 
faieque  Dieu  luy  foit  Chef  Mais  il  fautnn 
ter  a  quelle  intention  c'eft  que  fainft  Paul 
a  adioulté  ceci .  Car  il  nous  donne  a  enten- 
dre &  renionftre  que  le  comble  S.  la  pcrfe- 
ftion  ilenoftte  félicite  ronfiftc  li.afcauiyr 
que 
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^ne  B«ii«  foyô»  raU  auec  Dicu.qui  ed  le  Tou 
«icr»£o  bien  :  Sf.quc  cela  fe  fji«  >  quand  nous 
fàoie»  recueillis  Tous  le  Chef.lequcl  le  Père 
ceirfle  a  côftitué  fur  nous  .En  ce  inerme  Tens 
Chrjft  difoit  a  les  difciples  ,  Vous  auei  ma- 
tière de  TOUS  rcfiouir  de  ce  que  ie  vay  a  niô 
Père  :  car  mon  Pereeft  plus  grand  que  moy, 
Idun  14.4.28.  Car  là  il  fe  propofolt  comme 


III 

celuy  qui  cil  cnrredeux,  &  le  moyen  par  le- 
quel les  fidèles  parulencnt  a  cedc  première 
fource  de  cous  biens.  Or  il  cft  certain  ^  loui 
ceux  qui  ne  retienent  ce  feul  Chcf.font  fru- 
Are;  de  ce  grâdbic.Et  pourcât  cell  ordre  co 
ulent  bien  a  la  circonftance  du  patTage  ,  que 
ceux  qui  défirent  demeurer  fous  la  domina- 
tion de  Dieu.f'airuiettiircnc  a  Chtiil  fcul. 


C  H  A  P.    I  I  I  I. 

Ve  f  homme  eftime  de  nom  comme  de  mintfires  de 
y<  Chriji,^  dijjfenfàteitrs  des  fècrets  de  Dieu. 
"^       Mdis  an  refte  ,  U  eft  reejuis  entre  les  dijjieftteurs 

^ r-..n.-'  f  ^^  chacun  fait  trouue  jîdele. 

5    ^Hdntitmoj,  tlme chautbtenpcH  d^efire iugéde^Of^-,''ou    c'cft  a 
de  tour  humitin.mefme  attjii ie  ne  me  iugeposnt  moj-mefme.       oire  de 

4  Certes  te  ne  me  fenîen  rien  conlf/thle  :  mais  far  cela  ie  ne  l^gc- 
fuùfas  injUjuiains  celuj  ejni  me  inge,ceJHe  Seigneur.  ment 

5  Parijuojne  iugez.rien  d.euantle  temps  yiuf^ua  ce  ^uele  cthom 
Seignettr^ienedequeïefclaircira  les  chofès  cachées  des  tenebresy  nie; 
Ç^  manifeflera  la  confeils  des  cœurs  :  ^  alors  ^w  chacun  aura 
louange  de  Dieu. 


I  Qac  "liimmr  iflime  Je  neuf,  ^«.Pour- 
«e  que  c'eftoit  vne  chofe  de  grande  confequê 
<e,dc  vcoir  ainCi  l'hglifo  diujfee  par  faâiôs. 
a  caufe  de  l'alfcâion  uu  de  la  liairie  qu'on 
portoic  a  quelques  perfunncs.il  cntreencore 
en  vne  plus  longue  difpucation  du  miniltcre 
de  la  Parole  .  Or  il  faut  yci  confiderrr  trois 
thofes  par  ordre.  Premièrement  fainft  PjuI 
déclare  quel  eft  l'office  d'»n  paftcur  de  l'E- 
gllfe.  Secondement, il  demonÀre  que  ce  n'cfl 
point  tffez  fi  quelqu'vi  allègue  le  titn;, v. li- 
re mefme  ha  lacliirgL-:  mai5i|u'il  eft  requis 
auffï  que  l'adninjftration  de  l'olfice  foit  fi- 
dèle. Pour  le  troificmc,  pource  que  les  Co- 
rinthiens iiigeoy.n:  de  luy  d'vne  niauuaife 
forte, St  bien  iiïcoofidertemcn'.il  les  rappel- 
le &e>ix  il  foy-mefmc  ,  au  fiegeiudicial  de 
IelusClirift.il  enTiiguc  donc  premièrement 
«n  quelle  eltinicnou;  dcuons  auoir  clincun 
de  ceux  qui  O'it  cli.irge  d'enfcigncr  en  l'teli. 
fe  .  Et  en  ccft  eridroit  il  mod-rc  fi  bien  loti 
propos, qn'il  n'abb-iilfi-  point  l'honneur  du 
>niniftcre;&;  d'autre  part,  il  n'jttribue  point 
plus  aui  hommes  qu'il  n'clt  expédient .  Car 
«ous  les  deux  font  fort  dangrnux  ,  d'autant 
^u'en  meTprifant  les  miniftrts ,  facilement 
on  viendra  a  mefpvilcr  la  parole  de  Diiu:  & 
f'.ls  fontaulTî  cûeuez  outre  mclure,  iljabu- 
fent  d'vne  trop  grande  licence.Sc  f'enorgueil 
Iiir,;nta  l'encôtrc  de  Dieu.Or  voyci  le  inoyê 
que  tient  fainô  Paul  II  le,  appelle  Min/flrrt 
il  Chriflien  quoy  il  fig'iifi,-  qn'iU  nedoyuet 
point  faire  leur  pro,>re  bclongni-,  m  lis  celle 
duSiIgn-.u:  quilesaloeza  trauailler  pour 
luy  :  8:  qi'ils  ne  f'>nt  point  ordonne!  pour 
rejir  l'Eglife  auec  dummatio.i,  mai»  qu'ils 
tint  eux  normes  comme  les  autres  fous  U 
domination  de  Ch;ill:  brief  qu'ils  font  fet- 


uiteurs ,  &  «on  pas  feigncurs.  Quant  »  ce 
qu'il  adioufte  ,  ViiJ'tnfdirurt  'lu  fecm,  Je 
0(>K,par  cela  il  expr.iflie  quel  eft  ce  minifte- 
re  :  en  quoy  il  fignifie  que  leur  office  ne  ('e- 
ftend  point  plus  loin  que  dedifpenfvr  lisfe. 
crets  de  Dicu:i.'cft  a  dire, que  les  chofes  que 
le  Seigneur  leur  a  données  en  charge,  ils  lei 
baillent  aux  hommes  de  main  en  maiu,coin- 
me  on  dit:  &  non  pas  qu'ils  cnfcigncnt  ce 
qil  leur  fcmblera  bon.Commef  il  difoit, 
l)ieu  les  a  eleus  pour  eftre  miniftrcs  de  fon 
Fils,  afi.i  que  par  eux  il  coinmuniqujft  fa  f* 
picree  cticfte  aux  hommes  :  S/  pourtant  ilt 
ne  doyiicnt  point  pjllcr  plus  outre. Or  il  lem 
bic  qu'il  l.aiile  obliquemét  vne  att.lche  aux 
Corinthiens  .  lefqnels  lallfins  en  arrière  le» 
myfteres  ccleftcs.auoyent  commencé  a  prca 
dre  par  trop  plaifir  a  des  inumtiont  cftraa 
g.s  :  &  pourtant  n'duoyent  en  eftime  leur» 
Duâeurs ,  qu'a  caufc  d'rn  fcauoir  profane. 
Au  refte  ,  c'cft  vn  beau  titre  quM  donne  a 
l'Eu.mgilc  ,  quand  i1  appelle  les  chofes  qui 
font  la  contenues, Les  fecrets  de  Dieu.  Ce,  ê 
dint ,  comme  aiiifi  foit  que  les  S.icrenwns 
font  chofes  côiointes  auec  ces  mylle>es&  fe 
crets, comme  dépendances  d'iceux.il  Tenfuit 
bien  que  ceux  qui  o.nt  la  charge  d'admini- 
ftrcr  1 1  Parole, font  aulïi  légitimes  difpenfa- 
icurs  des  S.icreniens 

j  M. tu  au  rtsle  if  ffî  rffptt't  entrr  lit ,  ^c, 
Côme  fil  difoit ,  Ce  n'cft  point  artei  d'eftre 
dirpélateur,  fi  la  dirpcl'ation  n'en  tft  droite- 
Or  la  règle  de  droite  difpciaciô,cft  de  fegoa 
uerner  fiJelemêt  en  icelle  Ce  lieu-ci  eft  di- 
gne d'eftrcdiligemmet  nuté'cjt  nous  voyon» 
?lf>  Papilles  mainticnêt  fièrement  &  d'vne 
icô  magiftralcque  tout  ce  qu'ils  font  St  m 
fiigncot  doit  cftrc  cf  «upour  bon,  fmlcmcc 
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fous  couleur  de  ce  qu'ils  font  n"n"«C2  pa- 
fteur!.  Mais  tant  (*cii  faut  que  (jinS  Pjul  fe 
cotcntcdu  titre.i'i  mefme  ce  ne  luy  eft  point 
aaci  qu'on  foit  Icgitimcmcnt  appelé, fi  ctliiy 
qui  eft  appelé  ,  ne  fe  gouiierne  fiJelcment 
en  fon  office  .  Toutes  fois  Squames  donc 
q^ue  lesPapIftfs  nous  mettront  en  auant  vn 
marque  <ic  quelque  nom  ,  pour  nuintenlr  la 
tyrannie  dt' leilt  idole.rerpondons  leur  que 
fainft  Pjul  requiert  bien  d'auant.igc  es  mi- 
nlftris  de  Chrift.  Combien  que  «on  feule- 
ment 1.1  fidclite  en  l'exercice  d'office  défaut 
au  Pjpei  a  toute  fa  bande, mais  le  m.iniftc- 
rcmefme.fi  on  coifiderc  toutes  cliofes  dcué' 
ment.  Au  refte,  ce  paffage  ne  fait  pas  feule- 
ment contre  les  mcfclians  Jofte-urs.mais  auf 
fi  cotre  tous  ceux  (|ui  tëilcnt  .t  vn  autre  but, 
qu'a  la  gloire  de  Chrift,  &  a  l'édification  de 
J'F.gli:'e.Caf  il  ne  f.ut  pas  peler  q  tous  ceux 
qui  enfciBiii't  la  vérité, foyentpourtât  fidelts 
iiiiniftrcs.mais  feulement  ceux  qui  tafchcnt 
deferuirau  Seigneur,  &  auancer  le  royau- 
me de  Chrift  fins  feintife  .  Auffi  ce  n'cft 
pas  fanscinfe  oue  fai'ift  AuguOiu  parlant 
desmcrceni'ircs.Uura'ffigne  vn  degré  moyen 
,\ ;Oi'  .■  tntre  les  loups  &  les  bons  Dofteurs.  Au  fur- 
Itit  ll.f.^l  plus, quant  a  ce  que  Chrift  requiert  en  vnbô 
tlifpenfateur  qu'il  y  ait  auffi  prudence, II  par 
le  celtes  plus  clairement  que  fainft  Paul: 
nonobftant  c'cft  vn  mefme  fei  s  .  Car  Clirift 
entend  par  Fidélité  vne  rondeur  deconl'cic- 
ce  ,  laquelle  doit  eftre  accompagnée  de  bon 
Se  fage  confeil  -.  Sainft  Paul  par  le  fidèle  mî- 
niftre, entend  celuy  qui  aucc  fcience  &  bon- 
ne difcrction  ,  &  d'vn  coeur  droit.fait  office 
d'vn  bon  î:  vray  miniftre. 

5  Sl^tni  .1  mrtj/mc  cl'tut  bien  //fx.  il  re- 
ftoit  qu'il  produiflft  en  auant  fa  fidélité, afin 
q  par  cela  le»  Coriiuliiés  inge.ift'cnt  de  luy. 
Mais  pource  que  leur  iiigement  eftoit  corrô 
pu  ,  il  en  appelle  au  fiege  iudiciil  de  Chrift. 
ne  fe  fondant  point  de  leur  iuge'<cnt .  Les 
Corinihiensfailloyenten  cela, qu'ils  eftoyêt 
rauisen  admiraiio.i  de  ces  mafques  externes, 
comme  gens  tout  tranfportez,  &  ne  regar- 
doyent  point  a  difccrner vraytmcnt  ne  pro- 
prement.  Il  déclare  donc  d'vnc  grande  liar- 
dielfe  ,  qu'il  ne  luv  chaut  de  leur  iugement 
peruets  S-  aiieuglé  En  quoy  d'vn  coftê  il  tê- 
barre  fort  bien  la  vanité  des  faux-apoftre^. 
qui  ne  pourch.ifl'uyent  autre  chofequt  la  fa- 
ueurdcs  hommes, S:  fe  penfoycnr  tftrc  bien- 
Iieureusd  tftrc  en  admiration  au  peuple  & 
d'autre  part  11  reprend  aigrement  l'arrogan- 
ce &  orgueil  des  Corinthiens,  qui  eftoit  eau 
fe  qu'ils  cft.iycui  fi  aueugUs  en  iugeant. 
Mai»  on  pourroit  demander  comment  &  a 
quel  li.re  il  a  cftc  licite  a  fainft  Paul .  non 
feulement  de  reieiier  la  cenfurcd'vne  Egli- 
fe.  maisaulfi  fexcmptcr  du  ingcment  des 
hommes.  Cirtefte  condition  eft  commune 
a  tous  Paftciirs,  d'eftre  iugei!  de  l'Fglife  .  le 
»efpon,..ue  le  deuoir  d'vn  bon  P.ifteurtft 
de  foulfrir  que  l'I  glue  examine  fi  doftri- 
tie  fi  fa  vie&  que  cela  cft  vn  figne  de  bonne 
fonicience  .deneiuir  point  l.i  lumière  de 
IVxamcn  .  Comme  fans  doute  filna  P.iul  e- 
ftoit  prcftdc  ftfoumtitrc  au  iugement  de 
i'Lglik  JeConntJie  :  &tftant  appïU.iierê 


dre  raifontant  de  fa  vie  que  de  fa  ia&t'mei 
fientr'cuxily  euft  eu  vne  légitime  &  droi- 
te façon  de  iuger  :  comme  bien  foiiuent  il 
leur  attribue  ceftt  puilfance  ,  ^  de  fon  bon 
gré  il  les  prie  inftamment  qu'ils  vucillent 
droitementiuger.  Mais  quand  IcfidelePa- 
ftcur  fe  voit  oppri  >  er  par  atfcftlons  ini- 
ques &  peiucrfes ,  &  que  vérité  ^  equits 
n'ont  point  de  lieu, il  doit  appeler  Dieu  ponr 
luge  ,  ik  recourir  a  fon  fiegc  iudicial  ,  se  fc 
{ouciant  point  des  opinions  des  hommes  :  8C 
fingiiliercment  .  quand  il  ne  pourra  obtenir 
qu'il  en  foit  vrayemenc  h  deuement  cognu- 
ti^ic  donc  les  liruiicurs  du  Seigncurayent 
foiiiienance  qu'il  leur  m  faut  faire  ainfi, 
qu'ils  fnuffrent  que  leur  doftrinc  &  leur  vie 
foit  examinée  ,  &  me^'ine  qu'il»  l'y  prefentêt 
volontairemenr.  Si  onkur  obiefte  quelque 
chofe,qu'i  s  ne  faccnt  point  difficulté  de 
refpondre.Mais  quand  ils  le  verront  iftre  ci 
damnez  fans  auoir  ciie  ouys  en  leurs  defen- 
fcs,&  qu'on  iugera  fans  cogno  (fa  ice  de  cau- 
fe.qu'eif  tel  cas  ils  ayét  ce  bon  creur.S:  fe  cô 
ferment  en  cefte  magnanimité  d'attendre  eo 
toute  tonftance  S:  alfeurance  Dieu  pour  in» 
ge  ,  fans  fe  foucicr  cependant  des  lugemenl 
des  hommes. Ai  fi  iadis  il  a  falu  <iue  les  Pro 
ph-Jtes ,  d'autant  qu'ils  auoytnt  affaire  a  de» 
gens  opiniaftrcs^&  pleins  de  rebclliou,&  qui 
ne  failoyent  pd!*  de  difficulté  de  mefprj. 
fer  la  parole  de  Dieu  en  la  perfonne  d'iceux. 
f'efleuancnt  haut ,  &  prinff'ent  courage  pour 
fouller  aux  pieds  cette  ubftinaiion  diabo- 
lique ,  laquelle  euidemment  teniierfoii  tant 
la  domination  de  Dieu  ,  que  la  liimicte  de 
vérité  .  Mais  fi  quclqu'vi-.  pour  citercher 
fiibtcrfuge  ,  en  api  elle  deuant  Dieu  ,  com- 
bien qu'il  luy  foit  loifîble  de  fe  defendrri 
ou  pour  le  moins  qu'il  ait  befoin  de  fe  pur- 
gerien  cela  il  ne  teltifiera  polcfon  mnocëce, 
mais  pluftoli  fe  dcmonftrera  efte  nicrueil  • 
leufenient  impudent.  Ou  île  h»}  liumMit.Co- 
bien  que  les  autres  l'expofent  autremenra 
toutelfois  le  fens  le  plus  fimple  ,  félon  mon 
opinion  ,  eft  que  le  îcm  eft  yci  prins  par  fi- 
militude  pour  Jugement,  d'autant  qu'il  y  a 
iours  ordonnez  pour  juger  &  faire  droiâ'» 
&  auflî  que  la  couftumc  cft  es  procès,  d'ad- 
jnurncr  le  défend. ur  a  certain  lour.ll  .tppel- 
le  lour  humain  ,  quand  on  n'y  luge  point  fé- 
lon la  vérité  S:  la  parole  de  Dieu  ,  mais  fe« 
Ion  Itj  lottes  .-.ftiftions  ou  les  mouuement 
téméraires  des  hommes  •  4r  pour  dire  brief. 
iiemenr  ,  r|Uand  D  icu  ne  prefide  point .  Que 
les  hcmmcs  ,  dit  il  ,1e  mènent  en  ficgepour 
iuger  tant  qu'ils  voudront,  ce  ni'cftaffeï 
que  Dieu  mettra  a  néant  tout  ce  qu'ils  au- 
ront prononcé.  .'f"/7'  •'  *e  me  iu^c  fchi  msj- 
vrfmf  .  Le  fens  (  ft  tel ,  le  ne  m'ofe  pas  iu- 
ger moy  meTnie  .  ia  fou  que  it  nie  cognoif- 
fe  bien  :  comment  donc  me  lugcrcj  vous, 
VOU«  qui  ne  me  cognoilfez  pas  fi  bien  ••  On! 
prouuc  qui'l  ne  f'ofc  iuger,  par  ce  que  coitw 
bien  qu'il  ne  fe  le  tift  en  rien  coiilpable.nô 
iibftant  il  n'cftoit  pni  n  pour  cela  in itifié  dé- 
liant Dieu.  Il  conilud  donc  ,  que  ce  que  lec 
CorinihicTH  vfiirpent  a  eux,  appartenoii  fcu 
Icmcnra  Dieu.  Apres,  dit-il,  qucie  me  fui* 
bien  fonde  mo) -mefme  >  i'appcrcoy  bien 
^uo 
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ave  le  n'iy'pKleijrcuxtâc  aigus, que  ie  pnif 
h  cntierf met  cognoiftre  quel  ieruis.'&  pour- 
Tfinc  le  laiflr  cdi  au  iugemenc  de  Dieu  ,  qui 
frul  peut  lugcr  ,&  1  qui  ce  droift  ippartienc 
f  roprement.Ec  vous, par  quelle  raifon  vhir- 
pez-rou>(l'3uant.igc  >  Orpourceque  fc  le- 
roit  vnc  choie  fort  abfurile  de  reietter  tou- 
tes Tortci  de  iugemcnt.iant  le  iugement  que 
vncltjcun  doic  faire  a  part  de  fojr-mefme, 
que  celuyqiiVn  chacun  peut  faire  de  fon 
prochain, ou  que  tous  cnfcmblc  peuucnt  fai- 
re de  leur  paflcur:il  faut  entendre  que  fainft 
Paul  ne  parle  pas  yci  des  faits  des  hommes, 
<)ui  peuuet  cftre  iugez  bonsou  mauuais  par 
la  parole  Je  Dieu:maisde  l'excrllcncc  d'vn 
chacun,  laquelle  ne  doit  point  eftre  eflimee 
au  plaifir  des  hsmmcs  .  C'cft  a  Dieu  fcul  de 
déterminer  combien  vn  chacun  cd  grand,  & 
de  quel  lionneur  il  cil  digne  .  Or  les  Corin- 
thiens ne  tenâi.conte  de  S.?aul,niagnifioy*ct 
trop  lesaiAres,  comme  fi  celle  coguniflance 
cuficfte  roumifc  a  leur  iugemcni ,  laquelle 
.  apparttnolt  a  Dieu  feultmct.C'eft  ci  le  iour 
humain  duquel  il  a  patlcci  deuant.qu.td  les 
hnmmcsmontcnt  en  fiege  pour  iuger.ïf  com 
me  l'élis  cftoyent  dieiiT  ,  prcuiencnt  le  iour 
de  Chrili, lequel  feul  cft  ordonné  luge  par  le 
Tcret  ils  affig'ient  a  chacun  fon  degré  a'hen- 
neur.-metre't  les  vnsau  haut  lieu.S;  renuiiyét 
les  autres  aux  bas  fieges .  Mais  quelle  règle 
outils  pour  dircernei'  lUont  feulement  ef- 
gard  a  ce  qui  appareil^  par  dehors:  iclleméi 
que  ce  qu'ils  eftiment  hautiV  honorable, cil 
bien  fouuent  vnc  abomination  deu.mtDieu. 
Si  on  vouloit  encore  obieftcr,  que  les  Mini- 
ères de  la  Parole  peuucnt  eftre  difcerneien 
ce  monde  par  leurs  oeuures  ,  comme  les  ar- 
bres par  leurs  fruits  :  ie  confclfe  que  cela  eft 
bienvray  ;  mais  il  faut  confiJerer  a  qui  S. 
Paul  a  eu  alfaire  .  afcauoir  a  ceux  qui  eu  iu. 
géant  ne  regardojrent  autre  cliofe  qu'a  la 
pompe  ti  oftentation  ,  &  qui  f'attribiioyent 
vne  puilfance  de  laquelle  Peft  déporte  le- 
ftis  Clinft  en  ce  monde:  d'alfigner  place  a  vn 
chacun  au  royaume  de  Dieu  .  Il  ne  détend 
donc  point  q  le  nous  n'ayons  bonne  opinion 
de  ceux  lefqucls  nous  auonj  irouuc  eftre  fi- 
dèles, &  que  nous  ne  les  renommions  tels. 
Il  ne  défend  point  aullî  que  nous  ne  iugions 
les  mauuais  ouuriers  par  la  piroir  de  DieU' 
mail  il  condamne  eefte  tcmcritc,  quand  fans 
crgnoiffance  de  c a«lc(coinme  on  dii)lcs  »ns 
font  prcfercz  aux  autres  par  am jitioa,  &  nô 
point  fclon  qu'ils  en  fontdignes 

4  \r  ni  mi-  (rnr  en  Tien  i:itl(i!:Cr,  Koins  OUe 
S.Paul  ne  parle  pas  yci  de  toute  fa  vie,  mais 
fculemêt  de  la  ch.irgc  d'Apoftre.Car  la  com 
plainte  qu'il  fair .  Roin.7.c.iî.  déplorant  de 
cequ'il  fair  le  mal  qu'il  neveut  pas,  &  q  pe 
chc  l'éps'thort  de  Paddôner  diltout  a  Dieu, 
ne  fcrnit  pas  vraye  ,  fil  ne  fe  fi*nioit  en  rien 
eoulpablc.il  fenoit  dôc  bië  qui  pèche  habi 
toit  en  luY,&  1^  côfilToit:  maispii  fon of  Ace 
d'\poftre(dôt  il  parle  ycr  il  f*i:ftoit  porté  (ï 
roJvmcni  St  li.k'.tinet,  |Urfacôfcicicc  ne  le 
redargiioii  en  chofe  quelconque  .  Il  .'"ait  yci 
V  le  proteltatio  qui  n'eft  pis  petite,  it  tj'u  Je 
cljre  apertemec  cô'>ien  (i  conlciencc  e'.'oic 
y  urc  Se  nette  :ioiuelïois  il  dit  t^u'ilacll  (oit 


ni 

iujli'prfnridnt:  c'eft  a  dire,  pUr  Si  exempt  de 
tout  pèche  dcuaiit  Dieu  .  Pourquoy-  Ccrtc< 
pource  que  Dieu  ha  la  veuc  plus  aiguë  que 
nous:&j)OUrtant  ce  qui  nous  l'emble  bie  pur 
a(net,cftord&  laie  deuât  fesyeux.C'eft  vne 
belle  &  bien  vtile  admonition  ,  que  nous  ne 
niefurions  point  la  feuerite  du  iugement  de 
Dieu  felô  noftre  opinion  ■  Car  nous  auôs  Icf 
yeux  olfufquez.  Si  Dieu  ha  vn  oeil  qui  eft  pi' 
q  clair  loyât  .Nous-nous  flattés  par  trop  en 
nous  iugcii,&  Dieueft  luge  très  léuere.Par. 
qiioy  ce  que  dit  S.ilomô.eit  vray.  Qu'il  fem« 
bic  auis  a  vn  chacun  qu'il  va  droit  ,  mais  le 
Sei<^neur  poife  lesrœiirs,Pro-2i.a.i  Les  Pa- 
piftcs  abul'entde  ce  partage  pour  esbiâler  la 
certitude  de  la  foy.tt  vraycmét  ie  côfcde.q 
fi  ce  qu'ils  enfeignct  eftoli  receu.no'  ne  pour 
rions  faire  autre  chofe  en  toute  noftrc  vie 
que mal-Iieureufcmcnt trembler. Car  quelle 
tranquillité  pourront  auoir  les  confclences, 
f'il  faut  conclure  par  les  oeuures, afcauoir  lî 
nous  fonimcs  agréables  a  Die»  ?  leconfeîTe 
dr.nc  que  du  principal  fondement  des  Pr.pi- 
ftcs  il  ne  f'enfuit  autre  chofe  qu'vn  trouble 
perpétuel  aux  poures  confeiences  ■  Ft  ponr. 
tant  nous  cnfeignons  qu'il  faut  recourir  a  U 
proinefl'f  gratuite  de  la  mlfericorde  de  Dieu, 
laquelle  nouscft  offerte  enChrift;  afin  que 
nous  fcachious  certainement  que  Dieu  nout 
repute  iuftes. 

5  P^rjucy  Ht  'i<^'\  rlTifenSi  Ir  tffi.\\  appert 
par  crfte  côclulion.que  S.Paul  n'a  pas  voulu 
reprendre  indilferément  toutes  fortes  de  iii- 
gemen>:mai5feulemêc  celiiy  qui  eft  lait  a  la 
volée.  Se  fans  cognoifl'ance  de  ciufe.  Car  leï 
Corinthiens  ne  rcgirdoyët  pas  d'vn  oril  pur 
&  droit  quel  efloit  vn  chacun^mais  eftans  a- 
ueuglez  d'ambition.eflcuoyet  rvn,fc  abbaif 
foyent  l'autre  f.inscaufe  :  &  Pingeroycnt  de 
prononcer  de  la  dignité  d'vn  chacun  plu» 
qu'il  n'eHoit  licite  aux  hommes .  Scachon» 
donc  que  c'eft  qui  nouseft  permis  ,  que  c'ell 
qui  ell  maintenant  en  noftre  cogn  oilfance,8e 
auffi  ce  nui  cft  dilftré  iufqucs  au  iour  de  le- 
fus  rhrift  ,  fr  n'entreprenons  point  de  pnlTer 
plus  outre  .  Car  ily  a  des  chofts  Icrqucllc* 
nous  apparoilfent  a  l'<Til  dés  maintenant; 
le»  autres  demeurent  enfcuclics  iniques  au 
iour  de  Chrift.  Irrpiel rCiLur^hs  Si  ceci 
eft  dit  vravement  &  proprement  du  iour  de 
Chrift  ,  il  l'enfuit  que  les  chofis  ne  font  ia^ 
mais  fi  bien  ordonnées  en  ce  monde  .qu'il 
n'y  en  ait  beaucoup  ensieloppecsdt  ténèbres: 
qu'il  n'y  a  lamais  tant  de  lumière, que  beau 
coup  do  ch'ifes  ne  démentent  en  obiVutitc. 
Icpailedela  vie  des  hrmmes  ,  &  de  leur» 
faits  II  explique  a.M  'Vco'io  me mbie  qui  eft 
la  eaufe  de  l'obfcurite  Sr  tonfufion,  que  tou- 
te^ ch'ifesne  foyt-ir  maintenant  oiiuerte<;  a- 
fcalioir  pource  qu'il  y  a  de  merueiMiiux  dcf 
tours, ^  tteCprofondcs  cachetés  éî  ctpnrs  d:» 
liomnici  l'.;rqiiov  il  y  aura  toiirianii  di  s  té- 
nèbres .  iii  qi'es  a  ce  que  les  penfee»  de» 
ctrurs  foye't  reiielees-  S:  »'■»  tu  !l'acu>:  4«m 
/■utn^^r  <{<  0:f  .  Comme  fil  difol:.  Mainte- 
nant vous  Corinihicrs  ,  couronnez  les  vr.s, 
&  renu'  Vf  j  les  autres  auec  ignominie, 
comn'e  li  v.iis  efticz  les  iiipcs  du  cnnr 
bac .  Mai»  ce  droiâ  *  olfice  .iprariicnt  feu. 
^.ii. 
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de  bonne  confcience,  laquelle  aufH  nont  ip» 
porte  ce  bien, que  rcmeitani  noftre  louange 
entre  les  nnains  de  Dieu, nous  n'eftimonsné 
la  vaine  faueur  des  hommes. 


lement  a  Clirift.Vous-vous  entremetter  dé- 
liant le  temps,  auant  qu'on  cognoifle  «jui  f  ft 
celuy  qui  eft  digne  d'tftrc  couronne:  mais  le 
Seigneur  a  limlié  le  lour  ancjuel  il  le  reuc- 
Itra.  Ceftc  parole  procède  d'vne  affeurance 

6  Ormesfreres,i^j  tourne  cela  far  ^ne  façon  de  parler fitr 
moj  ^  fttr  yépoïlos ,  a  cattfè  de  ^ottt:  afin  au  appreniez^  en  nottiy 
aue  ferfonne  ne  preGime  outre  ce  qui  ejlejcrit  :  a  celle  jin  ajfce 
C^npour  [autre  ne  f 'enfle  contre  autruj. 

7  Car  ^ui  efl-ce  <fui  te  met  en  réputation  ?  Et  ffu'ejl-ce  <jtie 
tu  as-itfue  tu  najes  receu  ?  Et  f  tu  tiU  receu ,  pourfuoy  t' en glo- 
rtfîcs-tu-,  comme  fi  tu  ne  lauotipo/nt  receu? 

8  Vous  cfles  défia  foulez^  :  ^ous  cfles  défia  enrtchU:  ^ou^  efies 
faits  rois  fins  nou^:^  a  la  miene  'Volonté  (]ue  '^ous  regntfjiez,:a-' 
fin  que  nous  aufii  régnions  auec  "vofts. 

i    Vtty  nunié  itU  ydr  yne.irc-On  ptut  re-  Le  fens  eft  ,  Vienc  en  auant  c eftuy-Ia  ,  quel 

cueillir  de  cecJ.q  ccuj  qui  aimoyent  S.Paul,  qu'il  foit,  qui  veut  jpparoiltre  ,&  qui  trou- 

o'auoyer.t  point  efte  caule  de  ces  diuifiôs  &  ble  l'Fglife  par  fon  ambitiô,  ie  liiy  rlemâdc- 

pirtialitez:  comme  a  la  vcrite  ils  n'auoyent  ray  qui  c'tft  qui  le  préfère  aux  autres  ;  c'eft 

poinr  (De  ainfi  enfeigncz  ,  ains  teux  qui  par  a  dire  ,  qui  c'ef)  qui  luy  a  baillé  ce  priuiiC'- 

ambiclon  f'eloyent  alTetuis  acesdoAeurs  g;, qu'il    loitexempt  du  rang  des  autres,  & 

pleins  d'uftctaiiô.  Mais  pour  ce  qu'il  pouuoit  qu'il  loit  plus  haut  cfleuc  que  Us  autres.  Or 

pi'  librement  &:  anec  moins  d'enuic  mttire  toute  celle  railondepcJ  de  l'ordre  queleSei 

M  auant  fonnom&  celuy  de  les  frères  ,  il  gneur  a  inftiiix  enfon  Eglife,  que  les  mem- 

a  mieux  aime  monftrer  en  fa  pcrfonne  le  vi-  bres  du  corps  de  Chrift  (oyêt  vmsenfemble, 

ce  qui  eftoit  aux  autres:  &  <|uant  &  quant  &  que  chacun  d'iceux  Toit  cotent  «le  Ton  lieu, 

il  taxe  en  termes  alfez  fafchcux  ceux  qui  e-  de  fon  ordre, de  fon  office, &  hôneur.  Si  quel 

ftnyent  les  auihcurs  defcftcs,  &  monftre  au  que  membre  fe  vouloir  ofler  de  fa  place, 

doigt  la  lource  de  laquelle  procedoit  ce  di-  pour  pafTer  en  la  place  d'vn  autre,&  prendre 

uorce  mortel .  Car  il  remonftre  que  f'ils  fe  par  force  l'otfice  d'iceluy  ,  que  aenicndroit 

contentent  de  bons  &  fidèles  Dofteui s.  ils  tout  le  corps'Scaclions  donc  que  le  Seigneur 

feront  hors  de  danger  d'vn  ttl  mal.    lAfa  nous  a  ainfi  ordonnez  en  l'Eglifc^r  ainfi 

qtd\[rtnie\  en  naui  .    Aucuns  exemplaire»  donné  a  ch.Kun  la  place  J' fon  oifice.afin 

ont, En  vous. Tous  les  deux  conuienent  bien,  qu'eftans  fous  vn  chef ,  nous-rous  entrerai- 

te  le  fens  n'en  eft  nullement  changé -Car  dions  les  vns  les  autres.   Sc.ichonsaulli  que 

voyla  que  fainâ  Paul  entend  :  Par  manière  nous  auons  ainfi  efte  douez  de  diuerfes  gra« 


«l'exemple  i'ay  traiiffcréces  chofes  en  moy 
Sl  Apollos  ;  afin  que  tranfferie i  a  vous  auffi 
ceft  exemple.  Apprenez  donc  en  nous  ,  c'eit 
adirc.enceft  exemple  lequel  ie  vus  ay 
propofc  en  noftre  perfonne, comme  tn  vn  ml 
roir.  Ou,  Apprenez  en  vous^c'cft  a  dire  .ac- 
commoder   ceft  exemple   a  vous-mefmcs. 


ces ,  afin  qu'auec  modeftie  &  humilité  nou< 
feruions  au  Seigneur,  &  procurions  la  gloi- 
re de  celuy  qui  nous  a  donné  tout  ce  que 
no.isauôs.  Ceci  donc  a  efte  vn  iresbon  reme 
de  pour  corriger  l'ambitiô  de  ceux  qui  fe 
Vouloycnt  faire  v.iIoir;afcauoir  de  les  rame 
nera  Dicu:.-.fin  qu'ilscognuftent  qu'il  ne  gift 


Mais  que  veut- il  qu'ili  apprcuent' Q;ie  nul  pas  au  plaifir  d'vn  chacû  d'eftre  fait  grâdou 

nerertcueen  orgueil  contre  vn  aiiiri   pour  petit  :  mais  que  cela  appartient  feulrmeot» 

fon  Doftcur:  c'eit  a  dire  .qu'ils  ne  f'enor-  Dieu. D'.iuât.ige.q  Dieu  ne  dune  tant  de  gra- 

gueillilfent  pr>ini  de  leurs  DoSeurs.  &que  ces  a  aucun,  q  celluy-la  foit  exalié  &  cfleué 

ils  n'abylciu  point   des  noms  d'iceux  a  fai-  iufques  au  degré  du  Chef  :  mais  qu'il  diftri- 

re  des  partialitez.»  diuifer  l'Fglife  par  dif-  bue  tellemêt  l'es  bie's ,  q  luy  leul  eft  glorifié 

cordsÂ'  Hebat!.    il  faut  yci  noter  que  l'or-  en  toutes  chofes.  Au  rcfte.lemot  Grecyei 

gucil  &  fierté  décourage  ,  cftraufe  &  four-  mis  fignifie  proprement.Difccrner;  &  yci  il 

ce  de  toutes  ciintentionsMfcauoir  quand  cha  feprcd  pour  hcdre  ixcellct  ou  Mettre  en  re 

Clin  l'attribuant  plusquede  raifon  ,  veut  al-  putatif). Cepc'dJt  S.Aueuftin  ne  fait  point  im 

fuleitir  les  autres  a  foy  .  Ceftc  particule, C/o-  propremc't.quîd  en  plùfieurs  endroits  il  mai 

Irrcr^jmi  rfl  rfnii,  peut  iftre  expofee  en  deux  tiêi  par  ccpall'age  a  l'cncôtre  des  Pelagims, 

fortes  :  ou  qu'elle  foit  rapportée  aux  efcrits  que  tout  ce  qu'il  y  a  d'elcelle'ce  en  l'hôme, 

Je  faiiiô  P.iu.lon  aux  tcfmoignnges  de  IT;f.  ne  luy  vient  point  naturellemét.en  forte  que 

critiirr.qii'il  a  alléguez  Mais  pource que  ce  on  le  puil'.;  attribuer  ou  a  nature  ,  ou  auli- 

ci  n'cft    pasdc  grande  importance,  les  le-  gnage-aulfi  qu'il  ne  l'acqnitrt  point  par  le  U 

aeurs  éliront  librement  lequel  des  deux  ils  bcral  avbitrc  .  en  forte  qu'il  mérite  dtrii,tnt 

voudront.       ^  nieiî.'uais  procède  de  fa  pure  Srgtaruite  mi 

7    C^r  jm'r/l.tt  7«i  rr  mn  m  rrpvtAtitnl  fcricordc  .  Car  il  n'y  «point  de  doute  que  S. 

Paul 
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9»a\  Jii  n'oppoCc  la  grâce  de  Dieu  tu  mé- 
rite ou  a  la  digiiicc  des  honimci.  conmme  c> 
ftan»  chofe^  contraires-  Si  iju'r/lir rjut  lu 
Md,iy(  C'eft  v.ie  confirmailon  de  la  fentence 
preccilcnte;car  celiiy  qui  ri'iia  rien  plus  ex- 
cellent que  les  autres,  ne  le  peut  a  bô  droift 
eUeuer.  Car  quelle  plus  grade  vanire  y  a-il, 
que  de  fe  glorifier  |jns  qu"il  y  ait  m-itierc> 
Or  il  n'y  a  lioinme  ,  quel  qu'il  Toit ,  qui  ait 
quelque  excellence  de  Toy-mefine  -  Celujr 
Jonc  qui  l'exalte, cO  fol  &  fot  -  C'eft  cl  le 
vray  fondement  de  la  ni')dcftie  Clireftien- 
ne.de  ne  nous  plaire  point  en  non»  nief- 
mes. d'autant  que  nous-nous  cognoifTons  e- 
lircTuides  de  tousbien^  :  que  fi  Dieu  a  mn 
en  nous  quelque  cliole  de  bon.de  confiJcrer 
quêtant  plu<  lommcs  nous  rcdeu.iblei  a  fa 
grace.brict  qu'il  ne  faut  point  que  nous  nous 
glorifions  en  clirfe  que  ce  foit(comme  dit 
lain6Cyprien)d'au:ant  qu'il  n'y  a  rien  qui 
foitnnftre  .  P'.uriu-y  l'rn  ^/crifîii  >v,  itmme  fi 
tm  nr/'jMth  f.mi  trira  '!  Confiderons  qu'il  ne 
nouf  refte  rien  pour  nous  glorifier,  quand  ce 
que  nous  foinmcs  ,  nous  le  fommej  parla 
grâce  de  Dieu  -  Et  c'oft  ce  que  nous  auons 
veuau  premier  cinpiire.que  Chrift  nouseft 
La  lo'irce  de  tous  biens,  afin  qu;  nous  appre 
nloni  de  nou<  gloiifierau  Seigneur  :  ce  que 
nous  ferons  ,  quand  nous  renoncerons  a  no- 
*re  propre  gloire. Car  Dieu  n*ha  iamais  Ton 
droiâ,rinon  que  nous  foyons  du  tout  anean 
lis:  tellement  qu'on  appercoyue  que  tout  ce 
qui  eft  en  nous  digne  de  louange  ,  vient 
J-aiIleurs-  ^ 

»_  i'^M  efltrif,f.tf;Hlrr^.  Apres  auoir  re 
pritne  leur  arrogance  apertement  &  fans  fi- 
guie;m3intenant  il  la  taxe  encorc,vfjnt  d'i- 
ronie ,  c'eft  a  dire  d'vne  façon  de  parler  qui 
fonne  en  mocq.ierie  ,  pourautant   qu'ils   fe 

rilailoyent  fi  fort  ,  comme  fils  euflent  efte 
es  plus  heureut  du  monde  •  Or  il  procède 
par  dtgret  a  exprimer  leur  arrogance:  pre- 
mtereuicnc  il  dit  qu'ils  font  fi'lri^  :  Se  cf  la 
le  réfère  au  temps  palTéipuis  aptes  il  dit  que 
ils  (ont  fnricliif.Si  cela  fc  rapporte  au  ttmp» 
■-venir:  finaltment  il  dit  qu'ils /sii(/.u'rir:;'i: 


&  ceci  efl  beaucoup  plus  que  !ei  deux  au- 
tres.Comme  l"'il  dlfoir,Que  fera  ce  de  rous, 
veu  que  non  feulement  il  vous  fcmble  aui* 
que  TOUS  eftcs  foulez  pour  le  prcfent ,  mais 
aiiffi  que  voui    eftes  riches    pour  l'aduc 
nir'Sf  quipluseft  ,  que  vous  eftes  Rois  >  Et 
quant  &  quant  il  leur  reproclie  tacitement 
leur  ingratitude, de  ce  cju'ils  eftoyent  Û  ou- 
trecuidez  de  le  mefprifer,  ou  pluftuft  ceu« 
par  Icfquels  ils  auoyent  receu  tout  le  bien 
qu'ils  auoyent -î-rif»»"'. dit  il.Car  Apollof 
&  moy  ne  fommcs  nullement  eflimcz  en- 
ucrs  vous  ,  Se  touteffois  par  noftre  moyen 
Dieu  vous  a  conféré  toutes  chofc»  .  Qiielle 
inhumanifc  eft  ce  là  de  fe  compl-iite  es  dôs 
de  Dlcur  fc  cependant  auoir  en  melpris  ceu« 
par  Icfq  lels  on  a  receu  ces  dons'Er  a  U  mir- 
ne  rifcnif  ,  &e  .    Il  protcfte  yci  qu'il  n'eft 
point  enuieux  de  leur  fclicite  .Pils  en  ont 
aucune.  &  que  dés  le  commencement  il  n'a 
point  cherché  de  rtgner  entr'eux  ,  mais  feu- 
lement de  les  amener  au  royaume  de  Dieu. 
Toutelïois  aueontrairc.il  demonftre  que  ce 
royaume  duquel  ils  le  vant'>ycnt  .r.'cftoit 
ru'vne  imagination, &que  leur  gloire  eftoit 
fauffeSc  dangereule  Car  il  n'y  a  point  d'au-, 
irc  vraye  gloire, finô  celle  de  laquelle  louif- 
fent  en  commun  tous  les  enfans    deD<ea 
fous  leur  Chef  lefus  Chrift,&  vn  chacun  d'i 
ceux  félon  la  mefure  de  la  gr.ice  qu'il  a  re- 
ceue  Carvoyci  qu'il   fignific  par  cesparo. 
les.  Afa  1"  "'•"  t'^nisti  auec  y.m.  Vous  e« 
ftcsfi  grans  &  braues  félon  voftre  opinion, 
que  vous  ne  f-iites  point  de  difficulté  de  me 
mefprifer  ,  *  meslemblables  :  mais  auilex 
que  c'eft  bien  en  vain  que  vous  vous  enor- 
guelllilTez  Car  vous  ne   pouueî  auoir  aucu- 
ne gloire  deuant  Di.'U  ,  que  nous  n'en  foyôf 
participans.Car  fi  cela  vous  tourne  a  gloire 
d'.iuoir  l'Euangile  de  Dieu,  Si  quefera-cea 
nous  .  qui  vous  l'auons   apporté  par   noftre 
minilicre  >  Mais  certes  c'eft  vne  folie  Se  be- 
ftife  commune  a  tous  orgueilleux,  qu'en  ti- 
rant tout  a  eux, ils  fe  defpouillcnt  de  tout 
biens,&  mefme  renoncent  refpc'aacc  de  fa» 
lut  éternel. 


9  Certesiefenfe  cjue  Dieu  nous  a  mis  en  monflre  ,r\o\x%» 
i\-iz,ijui  fommes  le  s  derniers  yipoftres^comme  gens  condamneJi, 
éi  mort -.car  nous  [ommes  faits  '^nfbectacle  au  monde  t^  aux  A» 
ges,  ^  aux  hommes. 

I  o  Nous  femmes  fols  pou  r  l'amour  de  Chrifl-,  mais  ^otes  ejlet 
pages  en  Chrifl:  nor^^fommes  débiles  y^  ^ous  forts  :  ^oui  efl  es  no- 
hlesi^nous  ^ileins. 

II  IftC^ues  a  ce  (le  heure  nous  auons  Ç$  faim  ^  (hif-,  ^fom' 
mes  nuds,^  fommes  buffctez^,^  fommes  '^agabonsy 

Il  Et  traii-iillons  ouurans  de  nos  propres  matns .  On  dit 
mal  de  noui ,  ^  nous  bentjfons  :  nous  fommes  perfecutez,  >  Ç$ 
notss  l'endurons  : 

13     Nous  [ommes  hla/mez,iÇ3  nous  prions:  nous  fommes faitt 
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comme  les  "  ahominatiom  de  ce  monde -^^  corne  t ordure  de  totn 

ou,b.l  f'fij^figi  a  maintenant. 

heures       i^     le n'eprrt^o'tnt cet  chofes  pour '^ot^fa'tre  honte  •.maKÏe 
de  ce      ^(7/^  admonejle  comme  mes  chers  enfans. 
mode.        jj     Car  <}uund'^sus  auriez^  dix  mille  pédagogues  en  Chrijf^ 

°^  '^     neantmoins  ^ous  rtauez,  point plupeurs pères  :  car  cefi  moy  <jui 
raclure  Çf^i^f  ^j  engendrez,  en  lepts  Chriflpar  tEuangile. 


9  Ctrtci  le  ititff.  Il  cft  incertain  f'îl 
parle  reniement  de  foy-mefme,  ou  fil  com- 
prend aulïi  Apollosâf  Syluainrcar  quelques 
fois  il  appelle  telles  gens  Apoftres  •  toutel". 
fois  l'aime  mieux  l'ecuendre  de  luy  feul:que 
fi  quclqu'vn  le  veut  eftendre  d'auant.igc  ,  ie 
l'endureray  facilcment,pourueu  qu'il  ne  .le 
prene  p.is  comme  Chryloftome,  Que  tous 
les  Apoftres  ont  efte  comme  par  ignominie 
&  defhonneur  renuoyez  au  dernier  lieu,?i 
bien  peu  eftimez.Car  il  n'y  a  point  de  dou- 
te qu'il  appelle  i'^ra'Vi'i  ceuK  qui  auoyent 
«fte  receus  a  l'eftat  d'Apoftrc  depuis  la  re- 
furreftion  de  Clirift  .  Or  il  conctde  qu'il  eft 
fcmblable  a  ctux  qu'on  monftre  publique- 
mét  au  peuple,  pour  les  mener  puis  après  a 
la  mort. Car  le  verbe  Grec  que  nousauons 
traduit  ^/i(t;f  r»  moiflrr,  (ignifie  cela  ;  com- 
me quand  onfaifoit  vn  trinmphe,  on  pour- 
menoit  par  toute  la  ville  les  poures  prifon- 
iiiers.lefquels  puis  après  on  menoit  droit  eu 
prifonpour  les  eftrangler .  Il  exprime  ceci 
plus  clairement  .  quand  il  adioufte  qu'il 
drflcfiit  tnfj.itl.ule.t  toui  .  Voyci  quelle  eft 
ma  condition,  dit- il,  qu'on  faee  vn  fpeftacle 
de  mes  miferes  au  monde  C  comme  ceux  qui 
font  condamne?  a  fcruir  de  palTetemps  en 
combatant  contre  des  bcftcs.ou  contre  d'au- 
très  au  ieu  de  l'efcrinie.ou  a  autre  efpccede 
fupplicc,  font  amenez  den.ît  tout  le  peuple) 
&  ce  non  point  dcuant  peu  de  gens,  mais  de- 
uanc  tout  le  monde.  Confiderons  yci  la  con- 
fiance admirable  de  lainft  Paul ,  lequel  fe 
voyant  eftre  ainfi  tr-iiilé  de  Dieu,  toutelïois 
ne  perdoit  point  courage  -  Car  il  n'impute 
pa»  a  la  malice  des  merdians.cc  qu'il  eftoit 
yinlî  comme  mené  en  tlieatrc  pour  cftre 
fait  fpeaacle  a  tou5,&  mis  en  mocqucrie: 
mais  il  aiinbue  tout  cela  a  la  prouidence 
(le  Dieu  Le  fécond  membre/*»  mtniie  i^juv 
./fn^ri  :  ie  le  pren  par  forme  d'expofition,  en 
cefens,  le  fuis  propofé  pour  fpciSaclc  ,  non 
feulement  en  tcrre,mais  auffi  au  ciel .  On  a 
CTpofé  communecrrent  ce  p.ifl"-ige  des  dia- 
bits  ,pource  qu'il  fembloit  abiurde  de  le 
rapporter  aux  bons  Anges  :  mais  fainft 
Paul  n'entend  pas  que  tous  ceux  qui  font 
tefmoins  de  fa  calamite.prcnét  plajfir  pour 
tant  en  ce  fpeft-icle  :  feulement  il  veut  di- 
re,qu'il  eft  tellement  gouucrné  par  le  Sei- 
gneur ,  ^u'il  fembic  edre  ordonné  a  fcruir 
Je  mocqucrie  ic  de  paffe-tcmps  a  tout  le 
inonde. 

«o  \'j«<  fimmc,  fW,  ixur  fumeur  </f  CUtift. 
Cefte  jniilicfe  cft  toute  ironique  tt  plene 
<l'al|;iiillons  :  pource  certes  que  c'eftoit  v- 
fie  cilui'c  abfuidc  &  dcHioncfle  qut  les  Co- 


rinthiens fulfent  en  toutes  fortes  bien-hea* 
reux  &  pleins  d'Iionneur  félon  la  chair, & 
que  cependant  ilsveiffent  leur  précepteur 
&  père  eftre  affilié  de  toutes  fortes  de  cala 
mitez  ,&  d'extrême  ignominie  .  Car  ceux 
qui  penfcnt  que  fainft  Paul  PabbaifTe  fi 
bas  ,  afin  d'attribuer  a  bon  efcient  aux  Cou 
rintliie's  ce  qu'il  confefle  luy  défaillir ,  peu- 
uent  eftre  aileeniêi  réfutez  par  co  qui  eliad 
ioufté  puis  après  .  Ce  qu'il  appelle  donc  les 
Corinthiës  fjgrrcn  Clirijl.fcrii  is"  nMti:  c"eft 
vne  conccffion  ironique,  c'eft  a  dire,  qu'il 
leur  accorde  ce  dont  ils  fe  vantoyent.mais 
c'eft  par  mocqueric  ;  comme  fil  difoit.  En 
faifant  profelfion  de  l'Euangile  «vous  vou- 
lez auec  cela  eftre  eftimez  prudens,  en  lieu 
que  ie  ne  vousay  peu  annoncer  Chriftau-. 
trcment.finon  qu'en  me  rendant  fol  félon 
le  monde  .  Maintenant, puis  qu'ainli  eft  que 
i'ay  enduré  volontiers  d'eftre  fol, ou  d'eftre 
eftimé  tel  pour  l'amour  de  vous  ,  auifez  fil 
cft  raifonnable  que  vous  vueilliez  eftre  efti- 
mez prudens. Comment  ccciconuient  mal.' 
moy,  qui  ay  eftevoftre  précepteur ,  que itf 
foye  fol  pour  Chrift,&  que  vous  demeuriez 
fages.'Et  par  ce  moy  é  ce  mot  ^'g'/T'  enChiji, 
n'eft  pas  yci  pris  en  bonne  part  :  car  il  fe 
mocque  des  Corinthiens  ,  de  ce  qu'ils  vou- 
loyent  mefter  Chrift  &  la  prudence  de  la 
chair  enfemble,  d'autant  que  cela  cftoltvou 
loir  côioindre  deux  cbofts  totalement  con- 
traires •  Il  en  faut  tout  autant  dire  dei 
membres  fubfequens  ,  ycui  rflci  f:rti,  dit-il,' 
t^  mliln:  c'eft  a  dire- Vous  vous  gloriâea  ef- 
forces &  richcrtcs  de  ce  monde  ,  &  ne  pou- 
uez  pas  porter  l'ignominie  de  la  croix  •  Et 
cependant  ,  eft- ce  railon  que  pour  l'amour 
de  vous  iefoycïilein  ,  contemptible,&  ex- 
poféa  beaucoup  d'infirmitcz?  Or  cifte  cotn 
plainte  eft  d'autant  plus  pii-qiiante  &  aigre» 
pource  qu'tnuers  eux  aul'fi  il  eftoit  efti- 
mé infirme  S:  contemptIble.Brief.ilfe  moc- 
que  de  leur  vanité  ,&  de  ce  qu'en  renuer- 
fant  l'ordre  ,  eux  qui  eftoyent  enfans  S-  di- 
fciples,  vouloyent  eftre  eftimez  honor.-.blcï 
&  nobles,  cependant  que  leur  perc  eftoit  en 
vile  rcput.ition  ,  S:  cxpofé  a  tous  les  oppro- 
bres du  monde- 
Il         lujqurt  A  ceftc  hture  tts!*l  au:tif^ 

ip-  ftmmei  r.igaOmi  .  L'Apoftro  dclcrityci  fa 
condition  comme  en  vn  tablc.iu  ,  afin  que 
les  Corinthiens appreneni  par  fon  exemple 
a  abbaifl'er  ces  grans  coeurs.  S:  embralfcr  la 
croix  de  Chrift  d'vn  coeur  debonnaire.Or  il 
vfed'vn  grand  artifice  ,  entant  qu'et»  reci- 
tant les  chofei  lefquelles  l'auoyent  rendu 
conten 
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«onteirftibic,  il  demonftre  par  efftt  fa  fi- 
4ltlHe  fmgulicre,  fc  vn  intrucilltiiK  &  cori- 
tlnncl  (oui  o'jbanccr  l'Eiiangilt:  5f  d'autre 
put  il  tiic  fc<  cnuieuit  i.iciicincnt,lcl<]ucli 
combien  qii'iU  nViiflcm  encore  monftre 
ancunc  telle  diirenuc,  voiiloyent  touteT- 
fois  eftre  rtpuiez  iti  plu?  grans.  Qiiani  .lui 
mots ,  il  n'y  j  point  u'.>bfcutiie.finon  qu'il 
faut  noter  la  .lilfcrencc  entre  drux  tenues 
del<]ucNnou<  ;iiions  ir-iiluii  le  premier,  On 
dit  mAl,l<  «o«.:lcltcond,  N.--M (cmmK  bUf. 
nuT(.  Or  le  premier  fignific  non  feulement 
legaudir  d'vnliommc  ,  mait  aulTi  louclier 
fon  honneur  comiiie  en  le  blafonnant  ,  &  le 
naurcr  en  termes pic<]nan5  ;  ce  ijuenousdi- 
foincommnnecment.  Mordre  en  riant  le 
fécond  fignilie  quand  on  detraîte  apcrte- 
mcnt  dequclqn'rn  fans  vTer  de  couuerture 
de  paroles.  Qiiand  il  du  qu'il  cft  /.rr/>(Kr,& 
ou'.l  l'endure:  qu'il />  h  pour  fcsmefdil'ans: 
il  fig^ifîc  que  non  feiilcnicnr  il  tl^  afHigé  & 
buinilié  de  .Dieu  par  la  cmix  :  mais  aulli 
quM  ("'liumilie  vol  ontai remet. En  quoy  p.ir- 
auentiire  il  taxe  les  faux-apolres,  qui  e- 
ftoyent  fi  délicats  ï:  clfeniincz  tju'ilsnepoii 
Koyent  fonlîrir  qu'on  les  touchai  ,  non  pas 
du  petit  doigt  tant  feulement. Parlant  de.  Ton 
(r.fu  /.il  adionlle  De  «■■•  ftptri  mjùu  :  pour 
mieux  eKprimcr  que  c'eftoit  vnmefticr  vi- 
le &  ineclianique  .  Comme  Oïl  difnit.Non 
lëulement  le  giifjne  ma  vie  de  mon  propre 
labeur.mait  d'vn  l'abeur  fordidc,trauaillic 
de  mes  mains. 

lî  Ciiïxmt  teFÂ^j'.minxtlom  dt  etmtndf^i^ 
gemme  l'iniure  de  icur  iufouer*  yn<linten,tnt,  il 
vfc  de  deux  diâinns,  dciquelles  la  première 
(ignifie  vn  homme  qui  par  ciecraiions  pu- 
bliques cil  voué  pour  la  purgaiion  de  tou- 
te la  ville'  comme  c'cftoit  vne  chofe  qui  fe 
faifoic  anciennement  entre  les  Payens  Ils 
menoyent  telle  manière  de  gens  qui  cfloyét 
ainlï  maudilf  ,  partou<  les  car  retours  de  la 
Ville,  afin  qu'il»  emportall'ent  auec  eux  tout 
ce  qui  cftoK  de  malediâion  en  mus  Us 
coins, &  que  la  viHccn  f'iirt  plus  purifiée  Au 
telle  ,  pource  que  l'.\poftrc  a  dit ,  ^li-.miim- 
liinr  au  nombre  pliiner  ,  il  fcmble  qu'il  n» 
parle  pat  de  foy  l'ciiUment,  mais  des  autres 
aiilfi  qui  eHoycnt  l'es  compagnons, &  qui  n'e 
ftoyent  pis  moins  mefprifei  des  Corin- 
thiens que  liiy  .-touteffois  il  n'y  a  point 
derjifonqiii  nous  contraigne  d'eftendrc  t 
plufieurs  rc  qu'il  dit.  La  féconde  di^ion  fi- 
g  Mfie  des  iVieures  on  limcures.clle  lignifie 
aiiHi  les  ballicuresd'vne  maifon  .  Or  <;ujnc 
a  l'inielligence  de  ce  prêtent  paffage,  lainft 
Paul  pour  exprimer  rabicAion  extrime  de 
fj  ptrfonnc  ,  dit  qu'il  eft  en  horreur*  abn. 
mination  a  tout  le  monde,  comme  T  i  h>  in- 
me  defti"é  a  porter  toutes  les  exécrations 
ii  maudin'ons  du  monde  ,  ^  qu'il  put  a  tous 
comme  Icsor.lurcs  ou  baltieiire^  d'vne  mai 
i^on  .  Il  ne  veut  p.is  touteffois  dire  par  la 
première  fimiliiude ,  qu'il  foit  la  viftime 
offerte  pour  lapurjation  des  prchei  i  mais 
Teulemét  que  quât  a  opprobres  ic  ourra)>es, 
ne  d'Ifere  en  rien  de  ccluy  fur  leque'io' let 
ttnt  enlemSIe  de<  cxecratins  &  maudinVins. 
14         If  ii'rpri  lntr.i  lei  thsfei  ft»  r  tctn. 


Pource  que  les  ironies  précédente»  eftoycc 
picquanics  ,  &  pouuoyent  aigrir  les  coeurs 
des  Corinthiens  ,  il  prciiientlc  mal- conten- 
tement qu'ils  en  pouuoyent  prtndre.en  pro 
reliant  que  ce  qu'il  a  dit ,  il  ne  l'a  point  dit 
pour  leur  faire  honte, mais  pluftolt  pour  les 
admoneller  d'vne  afliâion  p.iieri  elle.  Il  cft 
bien  vray  que  la  nature  ic  vertu  d'vn  cli.i- 
/liment  procédant  d'vn  père,  cft  de  faire  hô 
te  a  fon  fils:carle  commencement  d'amen- 
dement eft  en  la  home  ,  laqUt  Ile  le  lils  con- 
çoit quand  fonpcrcluy  reproche  fon  pèche. 
Le  pcre  donc  en  chiftiant  ion  fils  par  p.?ro- 
les.prttend  U  :  afcauoir, d'amener  Ion  filsi 
Vie  defplaifaiîce  de  foy  mcfme.  Et  nous  vo^ 
onsque  ce  que  le  fainft  Apoftre  a  ditiuU 
ques  yci ,  tend  a  cel,i  que  les  Corintliienc 
aycnt  hoi  te  d'eux  mefmes. Et  mcicnc  il  pro 
tcflera  vn  peu  ci  après  ,  qu'il  leur  raconte 
leurs  vices ,  afin  qu'ils  commencent  a  en  a- 
uoir  honte  Mais  il  veut  yci  dire  feulement, 
que  Ion  but  n'cft  point  de  les  diffamer, ou  de 
mettre  en  auant  leurs  péchez, comme  prenit 
plaifir  a  vfcr  de  reproches  enueis  eux.  Car 
celuy  qui  admoncftc  en  nlFtâion  (l*.inti,  taf- 
che  fur  toutes  cliofes  que  toute  la  honte  de- 
meure entre  luy  &  celuy  lequel  il  admonc- 
fte,^  quc  par  ce  moyen  elle  foit  enfeuelie: 
mais  celuy  qui  reproche  par  mauuaife  affe- 
ftiô,  il  fait  telle  liôie  a  celuy  lequel  il  redar 
guede  fon  pèche,  qu'il  l'eipofe  en  opprobre 
a  tous.Sainâ  Paul  donc  nie  fimplemêt  aiioir 
dit  par  reproche  les  chofcs  qu'il  auoit  di- 
tes,ne  pour  blclfcr  leur  bonne  réputation: 
mais  que  pluftoft  il  les  auoit  admorcftez 
d'vne  afTcftion  paternellede  ce  qu'il  reqiie- 
roit  en  eux.  M.iis  a  quoy  tend  cefte  admonl- 
tion>  Afin  certes  que  les  Corirthiens.qui  e- 
ftoyent  enflez  de  vaines  pcrfuallôs  feulemet, 
apprinifent  auec  Iny  a  le  glorifier  en  l'huml 
lite  de  la  croix,*  ne  l'eulïet  plus  enmefpri» 
pour  les  eaufes  pour  lel'qutlles  il  eftoira 
bon  droiA  honorable  déliant  Dieu  &  les  An 
^5.  Brief,  afin  que  delpruillans  leur  arro- 
gance actoiiftumee  ,  ils  ttt'maflent  plus  les 
marques  Si  flctrilTures  de.  Clirift  en  luy,  que 
vne  oftentaiion  vainc  Si  fardée  es  faux- 
apoftns  Or  il  faut  que  les  doilturs  Sr  Mini 
lires  recueille:  de  ceci  .qu'il  faur  roufioiiis 
vfcr  de  telles  modcraiiôs  js  correâiôs,  que 
ils  n'aigrjifent  point  p.ir  trop  grande  rud^Te 
les  criits  de  ceux  i|u'ils  veulent  corriger." 
Si  coraiiie  on  dit  enprouerbe  vulgaire  ,  que 
il  faut  toufiours  niclerdu  miel  ou  de  l'hul 
le  autc  le  vinaigre:  &  fur  toutes  ehnfes  que 
il  fe  faut  gardir  que  ceux  lefquels  ils  cor- 
rigent."c  penfent  qu'ils  fe  m'cqueni  d'tur, 
ou  qu'il»  ptenêt  plaifir  9  leur  côfufion'inais 
que  iliiloft  il  f«ut  qu'ilstafchentdedonmr 
a  cognoiftfe  qu'ils  ne  clicrchcntaiitrc  chn- 
fe  fiiinn  de  procurer  leur  faliii.Cir  (iiir  prnu 
fitera  le  Miniftieen  criant  ,  fil  nVlTaifoniie 
l'aigreur  Je  fon  obiurgation  p.ir  telle  mode- 
ration  ciue  i'.,y  dite  >  Parquoy  fi  nous  vou- 
lons prniifitcr  en  corrigeai'!  les  vices  d^s  au 
très, il  leur  faut  douer  a  cognoiftre  que  not 
coireîVions  partent  d'vne  alfeâion  d'ami. 

fitei.  Il  PtAoK  nomme  leur  pcre:  &  maii»- 
q.iii:. 
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,  tenant  il  demonftre  que  ce  titre  luy  eft  pro 
ptc  Si  particulier  eniiers  eux  :  d'autant  que 
luy  feul  les  a  engendrez  en  Chrift  .  Or  en 
cefte  comparaifon  il  regarde  aiii  taux-apo- 
ftrei.aufquels  les  Corinthiens  defcroyent 
tant. que  (ainft  Paul  n'eftoit  prefquerien  e» 
ftimé  cnuers  eux  ■  Il  les  admoncAe  donc  de 
pcnfer  quel  honneur  eft  deu  a  vn  père  ,  & 
quel  a  vn  pédagogue .  Comme  T'il  difoir. 
Vous  auez  en  reuerence  ces  nouueaux  do- 
âeurs.lele  vucil  bien.inoyennât  qu'il  vous 
fouuiene  que  ie  iuis  voftrc  père,  &  eux  feu- 
lement  vos  pédagogues.  Or  en  f'jttribu.int 
"  authoriié,  il  demonftre  qu'il  ha  bien  vne  au 

tre  afftdion  que  n'auoyent  ceux  lefquels 
iUcftimoyent  tant  .  Comme  f'il  difoir.  Ils 
trauatllent  a  vous  enfeigner  Ainfi  foitrmais 
l'amour, la  follicitudc  &  la  volonté  d'vn  pè- 
re,(ont  bien  autres  que  celles  d'vn  pédago- 
gue .  Au  refte  ,  quel  mal  y  auroit-  il, quand 
no\i$  dirions  qu'il  fait  auflî  vne  allufion  a 
cefte  peiitelTe  St  enfance  en  la  foy.  laquelle 
il  leur  a  ci  deflTus  obieftee'Car  combien  que 
en  fierté  les  Corinthiens  fulTent  des  gcans, 
ils  cft'iycnt  neantmoins  enfans  en  la  foy  :  & 
pourtit  a  bon  droift  ils  font  renugyez  a  des 
pédagogues.  Aufli  par  ces  mots  eft  taxée  la 
mauuaife  procédure  &  facô  d'enfcipner  de» 
dnfleurs, d'autant  qu'ils  amufoycnt  leurs  di 
Iciples  aux  premiers  ru  Jimens  &  petis  cortt 
mencemens  ,  &  les  tenoyent  toufiours  là,  a- 
fin  de  les  auoir  toufiours  fous  leur  maiftrl- 
fe.  C.trt'eji  my  qui  fom  ay  rnfrigtitT!^  m  Chriji. 
Otft  la  raifon  pourquoy  il  doit  edre  feni  e- 
ftiiré  père  de  l'Eglife  des  Corlnthien$:afca- 
,— .  «oit.pour  autant  qu'il  l'a  engendrée.  Vt  cer. 
tesildefcrit  yci  par  parôTes  trcTpropres  la 
génération  fpirltuelle  ;  quand  il  dit  qu'il  a 
engendré  «n  Chrift,  qui  feul  eft  la  vie  de  Ta- 
me:  &  pour  la  cjiil^formelje  (qu'on  sppel- 
le)il  met  l'Euangiie  .  Notoiw  donc  que  lors 
nous  fommes  vrayement  ergendrez  dcnant 
Dieu,  qu.md  nmn  fomines  mfcrez  en  lefus 
Chrift,  hors  lequel  nous  ne  trouuerons  que 
toute  mort:&  i|ue  cela  fe  fait  par  l'f.uat  gi- 
Ic.d'autant  que  comme  ainfi  foit  que  de  na- 
tuic  nous  ne  foyions  que  chair  &  foin, la  pa- 
role de  Uicu  (  comme  S.Piei  re  en  fa  i.epift. 
chap  i.d.  24  .enfcigne  par  Ifaie  chap.  <;o. 
b.(î;eft  la  feintnce  incon  uptible  par  laquel- 
le nous  !<inimcs  renouuticz  envie  éternelle. 
Cljje  l'Cuangilc  foit  (.lié  ,  &  nous  dciiieute- 
rons  tout  maudits  &  morts  dcuant  Dieu. 
Cefte  mcfme  parole  par  laquelle  nous  fom- 
mes engeidtcz  ,  nous  fcrt  puis  après  de  laift 
pour  nous  nourrir,  rllc  nous  eft  aufli  fem. 
bliblem-::viande  folide, pour  nous  entrete- 
nir en  vu  perpétuelle  Or  fi  quelqu'vn  met 
^  en  auant,  Puis  que  tous  les  ioursnouucaiix 
enfans  font  engendrez  .i  Dieu  en  fon  rglilc, 
J  pourquoy  c'ed  que  S.  Paul  dit  que  ceux  qui 
y,,  luy  auuyent  rueccdé.ii'eftoyent  point  petc^? 
La  loUuion  eft  facile  a  donnerafcauoir  que 
il  parle  yci  di!_jjiQunfji£jiiijpt  de  l'rglife, 
Car  combien  que  pluficurs  enflent  efte  in- 
jendrez  par  le  miniftere  dis  autres ,  touief- 
Jois  ceft  honneur  demcuroit  entier  a  Tiii  ft 
Paul, que  luy  feul  auoit  fonde  l'tglifediCo 
finthc.Si  on  demande  direclicf ,  rticauoir  fi 


tous  le»  miniftrcs  &  Pafteur»  n«  doyuent 
point  eftrc  reputez  pour  peres:&  fi  ainfi  eft, 
pourquoy  t'eft  que  S.Paul  oftc  ce  titre  4 
tous  les  autres  pour  le  f'attribuer  a  luy 
feul. le  refpon  qu'il  parle  yci  par  comparai- 
fon  A  cefte  caufe,combié  que  le  titre  de  Pe- 
resapparteinft  aux  autres, nonob/lant  au  tf 
gard  de  S.P.iut  ,  ils  n'eftoyent  que  pedagO" 
gucs  .D'auâtage,il  nous  faut  auoir  mémoire 
de  ce  que  l'ay  n'.;giieres  touché  ,  qu'il  ne 
parle  pas  de  tous  (cor  il  euft  aifc-ement  endu 
ic  que  ffsfemblables,  comme  Apollos,  Syl» 
uain  &  Tiniothee, qui  ne  f'cftudioycnt  a  au- 
tre chofe  finô  a  .luâccr  le  royaume  dcChrift, 
euflent  cfte  ainfi  nommez.S:  qu'on  leur  euft 
attribué  vn  honneur  fouuerain)mais  qu'il  re 
prend  ceux  qui  par  ambition  peruerfe  tranC. 
feroyent  a  eux  la  gloire  d'autruyrcomme  e- 
ftnyentceux  qui  raiijflcij'ent  au  fjinft  Apo« 
ftre  l'honneur  qui  rîiy  appartcnoit  ;poiïr  fe 
brauer  de  fes  defpouilles  .  Certes  auiour- 
d'huy  la  côdition  de  l'Eglife  vniucrfelle  eft 
bien  telle  comme  eftoit  celle  de  Corinthe. 
Car  il  y  en  a  bien  peu  qui  aiment  lesIgii-7 
fes  d'vne  afFcflion  vrayem't  p3terneile:i'eft  i 
adiré  gratuite  ,&  qui  Ccmployent  de  bon 
caur  pour  le  falnrd'icclles  .  Cependant.il  y 
a  beaucoup  de  pédagogues  qui  fe  loeat,  cou» 
me  ouiirif  rs  a  la  iournee,  pour  exercer  l'cf- 
ficea  leur  proufit, ainfi  qu'on  fcroit  vne  diar 
ge  qu'on  aura  prife  pour  vn  temps  certain, 
&  cependant  tenir  le  peupleen  obeifrarce,& 
acquérir  brnit  ou  eftre  en  admiration  en. 
uers  iceluy.  Comblé  que  mefme  ce  foit  plai 
fir  encore,  quand  il  y  a  beaucoup  de  ped3gi> 
gués  qui  proufilent  par  leur  dcfttine  ,  pour 
le  moins  tellement  quellement,&  qui  ne  cor 
rompent  point  l'Eglife  far  faulTcs  doArines. 
Or  quand  ie  me  plains  de  la  multitude  des 
pédagogues, ie  n'enté  pas  parler  des  preftrei 
Papiftiqiies(car  ie  ne  leur  voudroye  pas  fai 
re  ceft  hôneur  de  les  mettre  en  ce  râg)  mais 
de  ceux  lefquels  combien  qu'ils  s'accor- 
dent auec  nous  en  dofliine,  touteffois  fem- 
pcfchent  plus  en  leurs  propres  affaires,  que 
en  celles  de  Chrift. Nous  Voulons  bien  tou»  » 
eftre  reputez  pour  pères,  &  requérons  des  » 
autre  vne  obeilfance  filiale  ;  mais  com-  . 
bien  y  en  a-il  qui  facent  oifice  de  pere,& 
qui  denionftrentpar  tffn  ce  qu'ils  veulent 
eftre  appelez  ?  Il  refte  encore  vne  queftion 
plus  difficile.  Puis  que  lefus  Chrift  nous  de  9. 
fend  de  nommer  aucun  peic  en  terre. (Matr.  > 
chap.î;.  a.9  ,  )pûurce  que  nous  auon»  vn 
feul  Père  au  ciel:  comment  c'eft  que  fainft 
Paul  ofe  Paitribuer  le  nom  de  perc'Ie  refpô 
qu'a  parler  proprement,  il  n'y  a  qu'vn  Père, 
qui  eft  noftre  Dieu  ,  non  feulement  père  de 
no»  ames.ains  aulfi  de  nos  corps. mais  pour- 
ce  qu'il  communique  l'iionneur  de  fon  nom 
p.itcrnel,  entant  que  touche  le  corps  a  ceuK 
aulqucl»  il  donne  des  enf,.n« ,  &  quant  ifui 
aines, il  fe  referue  le  droiâ  il  titre  de  Père: 
ie  côfcffe  q  par  cefte  raifon  il  eft  appelé  par 
ticulieremct  Perc  des  efprits.&difcerné  d'« 
utc  les  pères  icrriés.cômc  il  eft  dit  en  l'Epi 
ftre  aux  Hcb.i2.c.9  .  Mais  poiirceque  tout 
ainfi  que  par  fa  propre  venu,  luy  feul  &  en- 
gcdrc  &  regenirt  iviuifie  lesanio«.»ufli  il 
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♦<è  jcefai'eduminifttre  defe»  (eruiteurs;  le  labeur  dts  Miniftres.  SI  donc  nous  ton- 
il  n'cft  point  inconuenicnt  que  pour  1ère-  fidcrons  deucment  que  c'ift  que  Dieu  fait 
gjrd  de  ce  minittere  ils  foyent  appelez  pe-      par  foy-mefine  ,  &  que  c'eft  qu'il  veut  eftre 


res.  Car  en  ceci  il  n'cft  rien  diminue  de 
'  l'honneurde  Dieu-  La  Parole,  comme  nous 
auoM  die ,  tli  la  femence  fpiricuelle  :  Dieu 
feul  par  icelle  régénère  nos  aines  par  fa 
Tcrra.cependant  teuicffois  il  n'e:fclud  point 


fait  par  fcs  Miniftres  ,  nous  ciucndrons  faci 
Icmcnt  en  quel  fens  luy  feul  ed  digne  du  ti- 
tre &  honneur  de  Pere,&  en  quelle  forte 
auiTi  ce  titre  competea  frs  Miniftres ,  fans 
rien  diminuer  de  Ton  droiâ. 


16  le  ^01^ prie  doncfoye::,  mes  imitateurs. 

17  Pour  ce  ^ot*s  aj-ie  enuoje  Timothee  ,  ejui  ejimon  chcrjîlsj 
^jidele  en  noflre  Seigneur deojuel  '•^ous  ramenteuera  mes  ^oyes 
en  ChriJ}:ccmme  P  en  feigne  par  tout  en  toute  Egtifè. 

18  Aucuns  fe  font  enflez^  ,  comme Ji te  ne  deuoje point  ^enir 
^ers  'siotis. 

19  Mais  te  ^iedraj  bien  tofi  ^ers  'kouf^\fle  Seigneur  le  ^eut: 
Ç5  cognoifira-j  non  pas  la  parole  de  ceux-ci  qui  fè  font  enjiez^y 
Tnaisla  ^ertu. 

I  o  Car  le  Royaume  de  Dieu  ne gifi point  en  parole  ,  mais  en 
^ertu. 

II  Q^e  ^oulez^-^otts?Viendraj-ie  a  ^ot*s  auec  la  ^erge.,ou  en 
charité  ^  ejprit  de  douceur? 


^fl.tp  fit. 


\6  le  ysu4  frir.  Maintenant  il  exprime 
mefme  en  propres  termes  que  c'eft  qu'il  re- 
quiert d'eux  par  Ton  admonition  patcrnel- 
Ie:a(cauoir,Pui$  qu'ils  font  les  enfans, qu'ils 
ne  forlignent  point  de  leur  père.  C.iry»-il 


folt  bié  toutes  fes  affairesiapres  cela  il  l'ap- 
pelle fiilr/e^u  Srignrur.  Au  furplus,  il  donne 
deux  cliofcs  en  clur^e  a  Timoiliet:  afcauoir 
qu'il  ranientoyue  aux  Corintliiens  ce  de 
qiioy  ils  dtruoyent  auoir  founenancc  d'eux- 


chofe  plus  raiibnnable  que  cefteci, afcauoir  mefmcs.En  quoy  il  les  redargue  tacitement, 

que  les  enfans  tafclient  a  fuyure  les  bonnes  Le  fécond  tft  ,  qu'il  leur  rende  ttfmoignage 

mœurs  de  leurs  pères?  Et  touteffois  il  quit-  combien  fa   façon  d'enleigner  eft  toulîourt 

te  quelque  chofc  lie  fon  droiA,  quard  il  les  feml>I.iblc  ,  4  continue  d'vn  mefine  train, 

exiiortca  cela  ,  pluftoft  en  les  priantqu'en  Or  il  eft  vr.nyfemblable  que  les  faux  apo» 

leur  comn-.âdjnt.  Au  refte,il  demonftrt*ail-  ftris  l'auoyentcalomnic  comme  f'ilfefuft 

leurs  lufques  a  quoy  il  veut  qu'ils  foyet  ces  vi'urpé  plus  de  droiâ  fur  les  Corintliiens, 

imitateurs  ,  quand  il  adioufte.  Comme  il  e-  que  lur  les  autre-i.'ou  ci  mme  fil  fe  fuft  gou 

ftoit  imit.-teur  de  Chrift.  Il  faut  toiifiours  uerré  tout  autrement  es  autres  lieux.  Car 

tenir  ce  moyen, de  ne  fuyure  perfonne.  finon  ce  n'eft  pas   fans  caufe  qu'il  veut  que  ceci 

entant  qu'il  nous  mènera  a  Chrift. Nous  fca       ' <"-:- J ''-^    ..    r    , 

uons  de  quoy  il  traître  yci.  Les  Corinthiens 
non   itulement    fuyoyent  l'humilité  de  la 


*E»  eeflmtf 
me  Bfi'fl'f, 
clMf.llU-t, 


croiXi'mais  auflî  pour  cefte  mefme  caufe  a 
uoycnt  en  mcfpris  leur  pcre  ,  afcauoir  n'au. 
lant  qu'ayâc  mis  fous  les  pieds  toute  la  gloi 
re  de  ce  môJc,  il  le  glonfioit  pluftoft  es  op- 
probtes  &  ignominies  de  Chrift  &  eftimoyêt 
oienhcureux  lit  eux  que  les  autres  qui  n'j. 
Uoyent  rien  de  conieir.ftible  fclon  la  chair. 
Il  les  admonefte  donc  qu'a  fon  exemple  ils 
f '.■.ddonncr.t  du  tout  au  fcruicede  Chrift,  & 
fe  préparent  a  trdiircr  iiirqtics  iu  bour. 

17     PcHi-re  ycui  Jy  ir  tnu.yr   Timithte.     le 
fens  eft  ,  Afin  que  vcus  fcachicz  quelle  eft      ce-  Vray  eft  qu'il  adulent  bien  quelque  foi 


leur  foit  demonftrc.  Ainfi  donc  vn  bon  Mi 
njflre  &  prudent  doit  ainfi  côduire  fon  faid, 
&  tenir  cefte  forme  d'enleigner  ,  afin  qu'on 
ne  luy  puiftc  mettre  en  :uant  quelque  iclle 
reproche  ,  c,u'il  n'ait  t<  ut  incomintnt  fa  de- 
fenfe  prompte  par  la  clioft  inefme.commea 
cufaiiift  Paul. 

iX  Ccmmr  fiii  ne  Jcucyff.im.  C'eft  la  cou- 
flume  des  faux-apoftres  ,  J'efpier  IVibfence 
dts  bons,  ûfin  que  rien  ne  les  emptfchede 
fe  vitt  r  &  orgueillir.  Sainft  Paul  donc  pour 
redarguer  la  insuu.iifc  confcicnce  ,  f<  repri- 
mer la  fierté  de  telles  gens ,  donne  yci  a  en- 
tendre  qu'ils  ne  pcuuent  porter  (a  prefen. 


ma  vie,  &  Il  ic  luis  digne  4'cftre  iiniie.oyci 
parler  Timothee, qui  pourra  eftre  (îdcle  tcf- 
raoin  de  toutes  ces  chofes-  Or,  comme  ainfi 
foit  qu'il  y  ait  deux  points  c;ui  font  adiou- 
fter  foy  au  te'moign.'ige  d'vn  homme  ,  afca- 
uoir la  cognoiflarce  des  chofes  qu'il  rappor 
te,?;  fa  fidclitc:il  di  monftre  que  l'vn  l'autre 
eft  en  Timoihee.  Car  quand  il  l'.ippclle  f:n 
dur  hili ,  Il  demonftie  rue  Timoihee auoit 
(râdc  familiarité  auec  hiy,&  qu'il  cognolf- 


quc  des  malins  trouuâs  l'occifiôde  Pefcar- 
mruclier  ,  f 'cfleucront  auec  vn  front  <lc  fer 
tout  apertemct  cotre  les  leruiteundcChrift, 
neâcmoinsfi  eft  ce  queiamais  il  ne  vienêt  a 
cbb.itre  franclitmenr,  &  fils  ne  voyent  leur 
auanrage  :  mais  pluftoften  vfant  de  rufcs  Se 
circuits  obliques, ils  monftrcni  Icurdeffiac- 
ce,&  comment  ils  foni  mal  :  fleurez. 

IJ  Miu  if  yienilr.tyùita  i:ft  anio.    Ils  fa- 
bulent, dit  il,  Aedrcfierainli  lescotnttca 


Chap.IIIT. 


SVR    L'EPISTRE 


mon  abrcncc  ,  comme  fi  cela  deunit  durer 
lofigiemrs:car  il;  cognoiftrct  en  brief  corn- 
hun  aura  efte  vaine  leur  arrogance.  Or  ceci 
ii'iO  pa^t^int  )ioiir  eftonner  les  Corindiiens, 
comme  fil  les  deuoit  du  tout  foudroyer  en 
iVn  aduenement,  que  pour  les  preffcr  &  pic- 
qucr  en  leurs  confciences,  d'autSt  que  quel- 
que mine  qu'ili  feiflent  ,  ils  fcauoyent  bien 
idUtclfois  qu'il  eftoit  garni  de  la  vertu  de 
l5;eu.Ceftf  particule,.?/  Pirit  le  T<-»f:demon- 
ftre  que  nous  ne  dcuons  rien  promettre  aux 
autres  pour  Taducnir,  ne  délibérer  en  nous- 
jnermes.que  nous  n'adiouftions  quât  &  quât 
ceftc  exception, Si  le  e.igneurle  permet.  Et 
ronrtant  iainft  Liqucs  4.C.I5.  fe  inocoue  a 
k>r>n  droift  de  celle  témérité  qui  cft  aux  liô. 
mes .  de  délibérer  de  ce  qu'ils  feront  d'yci  i 
dix  ans  ,  veu  qu'i's  ne  font  pas  afliurez  d« 
viiire  reiilemet  vne  lieu'C.  Or  combien  que 
nous  ne  loyon»  pas  toufiours  neceflairement 
conrraintsd'i  fer  de  ces  manières  de  parler, 
r.e.Tntm>>ins  le  meilleur  cft  de  f 'y  a  ccouftu- 
mer  fou'ient  ;  afi  i  de  nous  bien  exercer  en 
ccfte  cogiiJiion ,  Q^i'il  nous  f.iut  ."ilTuietir 
toutes  nix.  cntreprilrs  au  bô  plaifir  de  Pieu. 
E' n^n-.iUrjy  wn  fit  U  finie.  ParIS  paro- 
le il  entend  le  babil  auquel  fe  plaifoyent 
les  finx  apoftres.  C.>r  ils  auoycnt  quelque 
dextérité  &  grâce  de  bien  parler  :  mais  ils 
n'.iHoycnt  p.)int  îelè  ni  efiïrace  de  l'Erprlt. 
Par  le  mot  de  rmu,  il  fignific  l'efficace  fpi- 
ritu-rllc  ,  laauclle  ont  ceux  qui  aJminiftrent 
la  piro'e  du  Seigneur  d'vn  bon  7.ele  &  pure 
affcAion.le  fens  donc  eft  tel,  le  verray  fils 
ont  (i  grande  occifion  de  f  ■enfler:mais  pour 
en  faire  iugement.ie.ne  m'arrefteray  pat  au 
b.iKil  extérieur  ,  en  ouoy  ils  mettent  toute 
l'.iCcurance  d'-leur  gloire  ,&  fur  lequel  fe 
cor.fi  ns,  ils  Ptftimcnt  tant.  S'ils  veulent 
<juc  ie  les  3ye  en  quelque  réputation  ,  il  faut 
qu'ils  apportent  cède  vertu.qui  difcerne  les 
vriis  feruiteursde  Clirift  de  ceux  qui  font 
firdfî  ;  autrement  ie  ne  tiendr.iy  conte  ,  ne 
d'iux.ne  Je  tonte  leur  oftetatlon.C'cft  donc 
en  viin  qu'ils  fe  fient  en  leur  elooutnce:  car 
ie  ne  rcftimeray  non  plus  que  fumée. 

30  Ct  tr  V.3yitumc  Je  Dieu  ,  (ye.  Pource 
que  le  Seigneur  gouuerne  Ton  Fglife  par  fa 
Parnie,  Comme  d'vn  fie|itre:  le  miniftere  de 
l'Euangile  eft  (ouuent  appelé  Royaume  de 
Diru  Entendons  donc  yci  par  le  Royaume 
île  Dieu,  tout  ce  qui  tend  l^  eft  dcftinc  a  ce- 
fte  fin, que  Dieu  regnr  cnrre  nous  11  dit  que 
ce  Koyaiimc  ne  confiftepasen  parole.  Car 
combien  fera. ce  peu  de  cholV  ,  quand  quel- 
qu'vn  fcaiira  bien  babiller  &  parler  elo- 
quemtnent  ,  &*  cependant  il  n'aura  rien  que 
vn  t«'n  rctcnciïrant  en  l'.iir>  ScacHons  donc 
<jiie  la  grâce  &  ilt-vtcnie  externe  d'tnfei- 
gner  ,  «.ft  coDimi-  vn  corps  bien  compolè  ,  St 
jyant  belle  couleur .  &  la  vertu  de  lai  uelle 
parle  vc  l'Apoftre  ,  eft  ciimmt  l'aine  Nous 
auoni  défia  veu  ci  drlFus,  que  la  prédication 
de  l'Iiuangilc  eft  de  telle  ujtiite.  qu'elle  cft 
au  dedans  |>lene  d'vne  maitftc  folide  Ccfte 
niaicAe  fedcmonftrc,  quand  le  Miniftrebe- 
f.iMg  if  plus  par  vertu  que  par  paroletc'eft  a 
dire  .quand  il  ne  f 'appnye  point  lur  <nn  e- 
{ft'u  eu  clocfueiice,  mais eftaui  gatni  d'ir- 


mures  fpirltuelles ,  afcauslr  dVn  Jele  ia 
maintenir  la  gloire  de  Dieu  ,  d'vne  affeâion 
ardente  d'ériger  le  Royaume  de  Chrift  ,d*vn 
defir  d'édifier,  de  la  crainte  du  Seigneur,  de 
feime  conftancc  ,  de  confcience  pure>  &  au- 
tres cbofes  neccffaires  a  vn  vray  Miniftre,  il 
f.'employe  fidèlement  en  l'œuure  du  Sêi' 
gneur.  Autremét,la  prédication  cft  vne  cho. 
le  morte,&  n'Iia  nulle  vigueur, quelque  bel- 
le couleur  qu'elle  puifle  anoir.  tt  pourtant, 
en  l'autre  Epiftre  aux  Corinthiens,  chapitre 
5.d  17,  il  dit ,  Qu'il  n'y  a  rien  qui  vaille  en 
lefus  Chrift  ,  que  la  nouuelle  créature,  le- 
quel propos  tend  a  vne  mefme  fin.  Car  il 
veut  que  nous  ne  nous  arrcftions  point  a  au- 
cunes mafques  externes, mais  feulement  a  la 
vertu  intérieure  du  fainft  Efprit.  Or  com- 
bien que  par  ces  paroles  il  reprene  l'ambi- 
tion des  faux  apoftrcs ,  touteffols  il  redar- 
gue  quant  &  quant  les  Corinthiens  de  leur 
peruers  iugement:  d'autant  qu'ils  mefuroyec 
les  feruiteurs  &  Miniftrej  de  Icfus  Chrift 
par  cela  qui  eftoit  le  plus  petit  en  toutes 
leurs  vertus.  Voyci  vne  belle  fentence.&  la- 
quelle n'appartient  pas  moins  a  nous,  qu'a 
eux.Noftre  Fuangile.duquel  nous-nous  van- 
tons &  glorifions  tant ,  où  eft  il  en  la  plut 
grand'  part.finon  en  la  langue?  où  eft  la  nou- 
ueautede  vie?  où  eft  l'efficace  fpirituelle? 
Et  ce  n'cft  point  au  peuple  feulement  qu'cft 
ce  défaut  :  mai<  combien  y  en  a  il ,  lefquel* 
pourchaflans  lou.inge&  faueur  par  l'Euan- 
gile  ,  comme  fi  c'eftoit  vne  fcience  profane, 
ne  tafchent  a  autre  chofe  finon  a  parler  élé- 
gamment &  fiibtilement' Cependant  ie  ne 
luis  point  de  l'auis  de  ceux  qui  reftrai- 
gnent  le  mot  de  P'ejiH  2ux  miracles.  Car  il 
eft  aifé  de  recueillir  par  l'oppofite, qu'il  f 'e« 
ftend  plus  loin. 

Il  .Que  yiule^.ytui?  Celuy  qui  a  diuifé 
les  Epiftres  en  chapitres,  deuoit  pluftoft  cô- 
mencer  yci  le  cinquième.  Car  après  auoir 
reprins  lufques  yci  la  fotte  arrogance  de* 
Corinthiens. leur  vaine  onfianccif  leur  iu- 
gement petuers  &  corrompu  d'ambirion, 
maintenant  il  recite  les  vices ,  defquels  il( 
eftoyét  entachez,  pour  lefqucls  ils  deuoyent 
auoir  honte.  Comme  fil  difoit ,  Vous  eftes 
enflez  d'orgueil ,  comme  fi  toutes  chofese- 
ftoyent  en  bon  ordre  entre- vous^mais  il  vau 
droit  mieux  que  vous  recognufiïet  auec  hô- 
te ^  gemiiTemcnt  la  pourete  de  voftre  eftar. 
Car  fi  vous  ptrfeuerer  ,  ie  fcray  contraint 
d'oublier  toute  douceur. &  vous  dcmonftrer 
vne  fcucrite  paternelle.  Mais  ceftc  menace, 
par  laquelle  il  leur  donne  liberté  de  choifir, 
ha  plus  d'efficace.  Car  il  piotefte  qu'il  ne 
tient  point  a  luy  ,  qu'il  ne  fe  dcmonftre  pai- 
fible  &  débonnaire  enuers  euK:mais  que  par 
leur  faute  il  eft  contraint  d'vfer  de  feue- 
rite.C'eft  a  vous, dit-il, d'élire  quel  »ouS  vou 
lez  que  ie  foye  enuers  vous.  Qjiant  a  moy.ie 
fuis  preft  de  me  monftrer  gracieux  •  mais  fi 
vous  perfeuer»  comme  vous  aue:  commen- 
ce, il  me  fera  ncccflaire  de  prendre  la  verge. 
Voyla  comment  il  f  "iniue  après  f'eftrear- 
tribiié  authorite  de  père  lur  eux.  Car  c'euft 
efte  vne  mocquerie  de  cômécer  par  cefte  me 
u3ce>l  'il  ne  i'c  luit  lait  ouuctiL  te  par  (à  pa- 
lole 
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rôle,  &  f 'Il  ne  UseulVprcpjrc/  a  crainte.  Il 
appelle  la  yct^t,  vne  Icucrice  de  laquelle  le 
Pafleur<loit  corriger  Ie5  pcchcz  de  Ton  peu- 
ple.Il  oppolc  a  certe  rcuerite.jMrirr  (^  'J/'mV 
tir  JcHceur:  non  pat  que  le  pcre  hayfle  Tes  cn- 
/ans ,  quand  il  let  chjftic  (car  la  corrcâion 
procède  pludofl  d'amour)  mais  pource  qu'il 
fedcmonftrc  tel  par  vne  iriftcflc  de  face  & 
arbrcté  de  paroles,  côme  fil  fe  courroucoic 
a  Ion  fils. El  afin  que  ic  parle  plus  clairement 
en  vn  mot.lcpere.quclque  vifage  qu'il  mô- 
ftrc,  ne  lailTe  pas  de  toufiours  aimer  Ion  fils: 
mais  il  déclare  ccSe  amour  ,  en  luy  remon- 
trant doucement  &  amiablcment  Et  quand 
il  le  ciiaDie  de  paroles  vn  peu  rudes.ou  me( 
me  de  verges,  eftant  offenle  de  les  pecliez, 
lors  il  prend  la  l.ic£  d'xn  homme  courrou- 
té.  D'autant  donc  que  l'amour  demeure  cô- 
me cachée  >  quand  la  rigueur  de  corrcâion 
vient  en  auani'  fainâ  Paul  a  bon  droiâ  con- 
ioint  la  charité  auec  l'el'pnt  de  douceur.  Il 
y  en  a  aucuns  qui  prcnêi  yci  la  Verge,  pour 
excommunication:  nuis  quant  a  moy,  com- 
bien que  ic  leur  accorde  que  l'cxcommuni- 
caiioa  l'oit  vac  partie  de  ccAe  fcucritcde  !«• 


quelle  fainA  Paul  menace  les  Corinthiens: 
touteffois  ic  l'ellrn  plus  loin  :  al'cauoir  ,  ea 
forte  que  ce  mot  comprene  toutes  rudes  re- 
prchcnfions.  Or  notons  yci  l'ordre  que  doic 
tenir  le  bon  MiniArcCai  il  doit  eRrc  enclin 
de  foy  mcfme  a  douceur,  afia  quepluflod 
il  amené  paifiblcmcnt  les  gens  a  Clirift.que 
non  pas  qu'il  les  y  tire  par  force. Il  duit  gar- 
der celle  douceur  tant  qu'il  pourra,&  ne  de 
fcendrc  lamaisa  vfcr  d'amertume  f'il  n'eft 
b^cn  contraint.  Au  rcfte, quand  il  en  fera  be- 
foin.il  ne  doit  point  efpargncr  la  verge.  Car 
tout  ainfi  que  les  dociles  &  palliblcs  duyuec 
eftre  douccmct  iraittez.auITi  a  l'endroit  dei 
obftincz&endurcisil  f.iutvl'er  necelTiircmet 
de  rigueur  Si  afpreié.Et  nous  voyôi  q  la  pa- 
rolc  de  Dieu  ne  contient  pas  vne  (impie do- 
ftrine,  maisauffi  eft  par  endroits  entrelacée 
de  reprehelions  ameres.côme  pour  mettre  U 
verge  es  mains  des  Minières.  Cariladuienc 
fouuent  que  l'obftinatiun  du  peuple  eft  eau- 
fe  que  les  Pafteurs  les  plus  doux  dénature 

3u'on  pourra  troiiuer.Contcôtraints  de  pré- 
re(par  manière  de  dire)  vn  autre  vifage,  8t 
procéder  par-.  igueur&  rudefle. 


C  H  A  P.     V. 

N oit tot/tlement dire  c\\\i{jt\.  entre-^ottifaiUar' 
dift-'.,  ^  telle pitillardifè,  efu'entreles  Gentils  n  eft 
f.itte  mention  de  fèmblable  :  c'cft  ^«eil  quclau'^n 
entretient  la  femme  de  [on  père. 
1  Et  ^otfî  cftes  enflez.-)^  n'auez^  foint flufio^ gemi-afin  a$te 
cetuj  tjui  a  fait  ce(lacle.,fit(lo(lc  d'entre-'s>ortf. 

3  \\Afoy,certes,  comme  abfent de  corps  ,  mauprefent d'ejprity 
éiy  dejia  délibère  comme  frefcnt  àc  \i\xicï  celnj  cjui  a  atnpfait 
cela. 

4   {Vom  ^  moe(f>rit  eflas  ajfeblez.  au  nom  de  noflre  Seigneur 
Jefhi  Chrifliauec  la  puijftnce  de  noflre  Seigneur  lefits  Chrijl.) 

5  De  liurer  di-ic  "sin  telhommé^a  Sata,a  la  dejlruciion  de  la 
chair -.afin  t^ue  l' ef^rit foit fauue  au  tour  du  Seigneur  le  fui. 

')n  Cil  tit.tlmint.     paurce  que  '  .       .     .      - 

proccdoyeiit    d'arrogance  &  d 


bat«  proccdoyeiit  d'arrogance  &  tie  trop 
grande  prcùmipiion  ,  comme  il  a  eftc  diriil 
vient  maintenant  bien  a  propos  réciter  leurs 
maladies  .  la  cognoilTuncc  dcfqucllct  lesdc- 
uoit  l'jirc  humilier.  Premièrement  ,  il  leur 
remonftrc  quelle  nidchanceic  c'cft,  de  per- 
mettre qu'vn  de  Ivur  troupeau  cntrctiene  la 
feinine  de  l'on  père  Or  nous  ne  fcauuns  pat 
fil  l'juoit  desbjuchee  d'juec  Ton  père, pour 
Paillarder  auec  elle  ,  ou  f  M  l'a  tenue  auec 
foy  fous  ombre  de  mariaire.Maisccla  ne  fait 
pas  grandement  .i  la  l'nbDâce  du  propos  Car 
tout  ainfi  qu'a  le  prendre  en  la  première 
forte,  c'euft  rite  vne  pail'ardife  mefch.intel 
auffi  en  la  l'ecnnde,c'euA  cAe  vu  maiiage  in- 
ceHucuK,  V  contraire  a  tome  honncfti  ic  na- 
turelle. Mus  afin  qu'il  ne  leur  femble  aiiis 
4|u'tl  les  vjciUe  charger  de  l'oufpecon}  in* 
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certains:  il  dit  que  la  chofe  eft  toute  notoi- 
re &  diuulguec.  Carvoyia  comme  l'eipofe 
ce  mot  Tetilimrni  :  que  c'eft  pour  ctprimer 
que  ce  n'a  point  ette  vn  bruit  volant  &  in. 
certain  ,  mais  vne  chofe  toute  manifefte ,  tc 
publiée  par  tout  auec  grand  fcandale.  Pour- 
ce  qu'il  dit  que  ccfte  fornication  efi  irlV, 
uu'oii  n'en  a  point  ouy  parler  d'vnc  fimhU- 
i/i  ,  mel'me  tmrr  In  Gi  Kiih  :  aucuns  penfcnc 
qu'il  a  regarde  a  l'incefte  de  Kuben  ,  lequel 
aul'fi  auoit  paillarde  auec  fa  bellc-mere, 
Gcner.i).'l-22' ils  perifcni  donc  que  S.  Paul 
n'a  pniut  fait  mention  des  Ifiatliies,  pource 
qu'cnir'cus  cftoit  aduenuvn  tel  opprobre. 
Voire, comme  fi  les  lunoiresdcs  Otiuils  ne 
fail'nyent  pas  aulfi  mention  de  plulieuti 
tels  inccftes  Cela  donc  eft  vn  auis  qui  ne  cô- 
uient  point  .1  l'intention  de  faind  Paul  :  car 
(oce  que  pluftoft  ti  faicmêiiou  des  Ccniils 
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que  dei  tulfs  .  il  t  voulu  dViurant  plus  am- 
plifier la  lUrpitude  du  mcftaicVous  permet 
cez, dit-il,  comme  chofe  licite, vue  mefclian- 
cete  qui  ne  feroit  point  foufflne,  nô  pas  en- 
tre le»  Gentils:  mais  t|iii  plusell,  laquelle  a 
«fte  toufiours  en  horreur  ,  &  tenue  cômevn 
môftre  exécrable.  Ce  qu'il  dit  donc  qu'il  n'a 

foint  elle  fait  mêtion  d'vne  femblable  pail- 
ardife  entre  les  Gentils, il  n'entéd  pas  qu'il 
n'y  en  ait  iamais  eu  de  ("emblable ,  ou  <]u'il 
n'en  l'oit  fait  nulle  mêtion  é*  hiftoiresimais 
que  les  Gentils  ont  vne  telle  chofe  en  abo- 
mination,comme  vn  monftre  infâme  8f  hor- 
rible ;  car  c'eft  vne  paillardife  brutale  ,  qui 
mefme  efface  la  hnnte  naturelle.  Ston  de- 
mande ,  Afcauoir  f'il  eft  raifonnable  de  re- 
procher a  tous  le  peclie  d'vn  homme,  te  rcf- 
pon,  qu'il  n'jccjle  pas  les  Corinthiens  du 
pèche  commis  entr'eux  par  vn  feul,  mais  de 
ce  qu'en  ne  faifant  point  femblant  de  le 
veoir,  ils  cntretenoyent  ce  meffait  digne  de 
griefue  punition, comme  il  dit  après. 

2  Et  vaut  cfici  rnflcT^.  N'aUet  vous  point 
de  Iionte  ,  dit-il,  de  vous  glorifier  ,  veu  que 
vouiauezfi  bonne  occjfion  de  voushuini- 
licr>  Il  auoit  dit  ci  denTjs  ,  qu'il  ne  f«  falolt 
glorifier  aucunement ,  non  p.is  melnie  en  la 
plus  grande  excellence  qu'on  Icauroit  auoir, 

four  autant  que  les  hommes  n'ont  rien  de 
CHrpropre;&  l'ils  ont  quelque  excellence, 
t'eft  par  la  grâce  de  Dieu.  Mais  maintenant 
il  les  alTaUt  par  vn  autre  moyen  ;  Vous  eftes 
tous  couucrts  d'ignominie,  dit-il, quelle  oc- 
cafion  donc  auezvous  de  vous  enorgueillir? 
Quand  il  dit ,  Et  n'jut^  p-iot  flullcfl  grmi  :  il 
Argumente  par  le  contraire  Car  l.i  ou  on  gé- 
mit ,  là  ctflc  toute  matière  d'orgueil.  On 
pourroit  demander,  A  quel  propos  deuoyêt- 
ils  pleurer  le  pèche  d'autruyîle  rcfpon  qu'il 
y  a  deux  caufcs  de  cela.  La  première  eft, 
que  pour  la  communion  qui  eft  entre  lei 
membres  de  l'Eglife,  c'eftoit  bié  raifon  que 
tousfefentiffcnt  naurcz  a  la  cheute  mortelle 
de  l'vn.  L'autre  ift  ,  que  quand  il  y  a  en  vne 
Iglife  vn  tel  forfait  commis  ,  l'autlieurd'i- 
ccluy  en  eft  tellement  coulpable  ,  que  toute 
la  compagnie  en  eft  aucunement  pollue  Car 
tout  aliifi  que  Dieu  punit  le  pcre  de  famille 
en  l'iipproprc  de  l'a  femme  ou  de  fcs  enfans, 
&  toute  »ne  lignée  en  la  turpitude  d'vn  d'i- 
ccllc:  aufli  vne  chacune  Fglife  doit  j-enfcr 
toutes  fois  Si  quâtes  qu'il  y  a  quelque  mef- 
chanccte  cômifc  en  icclle,  qu'elle  eft  tachée 
du  dclbôneur  qui  en  aduient.  Et  qui  plus  eft, 
nous  voyons  que  feuleniêt  pour  le  lacrilege 
d'Acham,  l'ire  de  Dieu  a  efte  embralee  fur 
tout  le  peuplcd"Ifrafl,lof.7.a.i  Nôpasque 
Dieu  foittant  cruel,  qu'il  prene  vengécedes 
innoc^f  pour  le  pèche  d'autruy. Mais  comme 
toutes  fois  Se  quâtes  qu'vne  telle  choie  ad- 
«ient  entre  vn  peuple  ,  c'cft  défia  vn  figne  de 
l'ire  de  Dieu:  anifi  en  corrigeât  toute  la  cô- 
munaute  pour  ledeliA  il'v'n  particulier  ,  il 
dône  blé  a  ente'dre  que  tout  le  corps  eft  pol- 
io 8c  côtamioé  de  la  côtafion  du  forfait.  Or 
t»ou»  pouuons  recueillir  de  ceci.Qiie  l'office 
d'vne  chacune  Fglife.eft  de  gemir  les  péchez 
de  chacun  membre, côme  cal.imitez  domefti- 
^uc(  i^ui  atiou(lient  tout  le  «orps.  tt  de 


faift,c'eft  le  commencement  d'vne  faînAe  & 
legiiime  correûiô.d'cftre  enflâmé  a  vn  fainft 
ïele  par  la  defplaifance  du  mal  conceue  en 
nos  cœurs.  Car  autrement  la  feuerite  fera 
trouuee  ainere,&  ne  proufitera  pas.  Fx/l  efti 
d'e»trr-yam.  Maintenant  il  exprime  pluf 
clairement  en  qunyc'eft  qu'il  reprend  les 
Corinthiens ,  afcauoir  de  lafchete  ,  d'autant 
qu'ils  enduroyent  vne  telle  abomination. Eo 
quoy  auffi  il  appert  que  les  Eglifes  ont  cè- 
ne puiffance  &:  authoriie,  que  fil  y  a  quel- 
que vice  au  milieu  d'elle;  telles  le  peuuent 
corriger  par  difcipline  rigoureufe  ,  ou  du 
tout  chafTcr  dehors  ?  &  auflî  que  celles  qui 
ne  font  point  vigilantes  pour  repurger  le» 
ordures,  nepeuuent  eftre  excufees.  Car  l'A- 
poftre  accule  yci  les  Corinthiens. Pourqucy? 
Pource  qu'ils  ont  efte  parelfeux  a  punir  le 
forfait  d'vn  d'entr'cux.  Or  il  les  accuferoie 
a  tort ,  fils  n'auoyent  point  eefte  puiffince. 
La  puifl'ance  donc  d'excommunier  eft  efta- 
blic  par  ceci.  Au  contraire,  tout  ainfi  que 
telle  puilfjnce  de  punir  eft  donnée  aux  E- 
glifes,  auffi  celles  qui  n'en  vfent  point  quâd 
il  eft  requis ,  ofFenfent  Dieu  :  comme  le  de- 
monftre  yci  le  fainft  Apoftre.Car  autrement 
il  feroit  tottaux  Corintliiens.en  leur  impu- 
tant ce  vice. 

;  Miycerter,  ir^-  Pource  que  les  Corin- 
thiens ne  faifoyent  pas  leur  deuoir:  après  a- 
uoir  condamné  leur  négligence,  maintenant 
il  leurremonftre  ce  qu'ils  doyuent  faireîA- 
fcauoir  que  pour  effacer  ce  fte  macule, il  faut 
qu'ils  chalTcnt  ceft  inceftueux  de  la  compa- 
gnie des  fidèles.  Pour  le  remède  donc  de  la 
maladie,  il  ordonne  l'eicommunic.ition,  de 
laquelle  diffcrans  fi  long  temps  d'vfer ,  ils  a- 
uoyent  failli.  Quand  il  dit ,  qu'il  auoit  défia 
délibéré  cela  ,  ejl.tn:  encett  tibÇaii  dr  nrfi  :  en 
cela  il  reprend  plus  aigrement  la  lalchete 
des  Corinthiens,  Car  il  y  a  là  vne  antithefe 
tacite:comine  f'il  difoit.Vous  <jui  eftes  pre- 
fens ,  vous  deuiez  auoir  remédié  a  cefte  ma- 
ladie il  y  a  défia  long  temps ,  veu  que  vous 
la  voyez  tous  les  iours  deuant  vos  yeux  :  & 
toutclfois  vous  diffimulez.  Mais  quant  a 
moy  ,  ie  ne  le  puis  porter,  non  pas  mefme  en 
mon'abfence.  Touteffois  afin  que  qutlqu'vn 
ne  veinft  a  répliquer  que  c'eftoit  lemeraire- 
ment  fait  a  luy  ,  veu  la  longue  diftancede» 
lieux, de  iuger  par  le  bruit  Si  les  rapports:  il 
déclare  qu'il  eti prtfrnc  d'ifpu'i:  fignifiant  par 
cela, qu'il  entend  auffi  bien  le  deuoir  de  fon 
office, comme  f'il  eftoit  prefent,&  voyoit  la 
chofe  de  fes  yeux.Or  maintenât  il  nous  faut 
venir  ce  qu'il  traitte  de  la  manière  de  pro- 
céder a  l'excommunication. 

4  r^M  (t-.  mm  erprit  tfl^nt  <tffrmt!tl( .  C'ell 
a  dire,eftans  allemblez  auec  moy,  mai» 
enefprir,  pource  qu'ils  ne  pouuoyent  eftre 
afl'emblez  de  corps  :  touteffois  il  dit  que 
cela  fera  autant  comme  fil  euft  efte  pre- 
fent  corporellement.  Il  faut  noter  que 
fainS  P.\ul  n'escommunie  point  feul  a  Ion 
plaifir  ,  ia  foit  qu'il  fuft  Apoftre  :  mais  il 
communique  fon  confcil  auec  l'Eglife,  afin 
que  1.1  chofe  fe  fjcc  par  authoriie  cômune, 
Vray  eft  qu'il  va  deuât,St  leur  môftre  le  cil» 
roiumait  ^uâd  il  prêd  les  autres  pour  côpa- 
(noDi, 
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|nonl,I)  Jtmonftrt  aflcr  que  ccfte  autliorlte 
n'appartient  pasa  vn  lioniniefeul.  Orj>our- 
c«  <|u"»ne  multitude  ne  fait  i.iftiais  rie  auec 
gravite  ne  modération,  fi  elle  n'cftgouuer- 
nec  par  côl'c'il.en  l'tglifc  ancienne  cftoitor. 
donnée  l'aDcmblee  Jcs  Anciens,  qu'on  ap- 
peloit  le  Presbytère ,  latjuelle  aiioit  la  pre- 
mière cognoifljncc  de  telles  matières, par  le 
«onfentement  de  tous.    Puis  après  la  chofe 
eftoitreiiuoyee  au  peuple  par  eux  ,  auec  vn 
aducrtilTement  touteffois  de  ce  qui  leur  en 
fcmblolt.     Quelque  choie  que  ce  foit,  cela 
eft  du  t*ht  contraire  a  l'ordonnance  de  TeluJ 
Chrift  &  de  fes  Apoftres.a  l'ordre  de  l'Egli- 
fe,&  finalement  a  toute  équité, que  ccfte  a  u- 
tliorite  foit  donnée  a  m  liommc  feul ,  d'rx- 
communirr  ceux  qu'il  voudra. Notons  donc* 
que  ce  moyen  doit  eftre  gardé  en  l'excom. 
muiiicaiion  ,  alcauoir  que  celle  difciplme 
foit  exercée  par  le  confcit  commun  des  An- 
ciens, &  par  le  confentemciit  du  peuple  :  & 
qu'en  cela  gift  le  remède  pour  obuier  a  ty- 
rannie.   Car  il  n'y  a  rien  plus  contraire»  la 
«lifcipline  Clireftienne  que  tyrannie  ,  a  la- 
quelle on  fera  ouucrturc.ri  on  permet  toute 
la  puiff.ince  a  vn  homme  feul.   yin  n:m  ,lr  ns- 
Itrt  Stigrirar.   Car  ce  n'eft  point  alTei  que 
nous  foyons  alfemblet.  fi  ce  n'eft  au  nom  de 
Chnft.     Car  les  meicluns  Pafftmblent  bien 
pour  faire  des  confpirations  mefchantes,  & 
contre  Dieu.  Or  il  y  a  deux  cliofes  rcquifes 
a  ce  que  l'aflVmblee  foit  faite  in  nom  de 
ChriH  :premierement, qu'on  commence  par 
l'inuocaiion  de  fon  nom  '  puis  après ,  qu'on 
n'entreprene  rien.finon  par  fa  Parole.   Lors 
donc  profperera  ce  que  les  hommes  font, 
quand  ils  Inuoqueront  le  Seigneur  de  ctrur 
&  d'affcâion  ,afin  qu'ils  foyent  goiiuernjz 
par  fon  Efprit;que  par  la  grâce  leurs  entre- 
prinfe»  foyent  dreflees  a  heureufe  ilTiie  :  & 
<i*au«ntage,quand  ils  interroguët  fa  bouche, 
comme  dit   le  Prophète  Ifaic  cliap.  ^o.j.i; 
c'ell  a  dire  quand  après  auoir  regarde  la  rè- 
gle de  fesfainfts  Efcrits.ils  fe  foumettcnt  & 
cui  Jd  toutes  leurs  entreprinfes  a  fa  famâe 
volonté  en  plene  obciflance.    Qiie  fil  con- 
uient  faire  ceci.vuire  es  bien  petites  cliofes, 
combien  moins  le  doit-on  laifler  en  chofcj 
graues  Si  de  grande  importance  '  &  fur  tout 
quand   nous  tr-iitions   pliiftoft  l'affaire  de 
Dieu  q  le  noftre  propre. comme  pour  exem- 
pIe;L'cxcommunication  elt  vne  ordonnance 
de  Dieu  ,  &  non  point  des  hommes  :  toutes 
fois  &  quantes  donc  qu'il  en  faut  vfer  ,  où 
commencerons-nous ,  finon  p.ir  le  nom  de 
Pieu'  Hrief.quand  fainâ  Paul  veut  que  les 
Corinthiens  f'ancmblent  au  nom  de  Chrift, 
il  ne  requiert  pas  feulement  qu'ils  fe  cou- 
urcnt  du  nom  «le  Chrift, ou  qu'ils  l'ayêt  feu- 
lement  en  la  bouche  (car  les  mefchans  aulTï 
le  pourront  bien  faire  )  mais  qu'ils  le  cher- 
chent  de  cœur  &  en  veritr.  D'auantagc.par 
cela  il  exprime  la  grauitc  &:  confcquence 
de  l'afte.    il  adioi;(tc„^iiff  /* puiff-intr  rfr  ne- 
Jlrr  Sei^arKT.   Car  fi  cefte  promcfle  eft  vr.iye. 
Toutes  fois  &  q'i.intes  que  deux  ou  trois  fe- 
ront artembler  en  mon  Num  ,  là  ie  fcray  au 
milieu  d'eux,  Matth.iS.c  lo  :  il  f  enfuit  que 
«c  qui  fc  fait  en  telle  alfcmblct,  eft  vue  icu. 


ure  de  Chrift.  De  ceci ,  nous  pouuonj  re- 
cueillir de  quelle  importâce  eft  deuar.t  Dieu 
l'cxcomniuiHcation  légitime, veu  qu'elle  eft 
appuyée  fur  la  vertu  d'iccluy.  Car  il  ifaut 
que  cela  foit  accompli  ,  Ce  que  vous  aurei 
lié  en  terre,  fera  aulfi  lié  au  ciel,  Matth.iS. 
c.iS  Or  comme  ccfte  fentence  doit  grande- 
ment  erpoiianier  les  contempteurs  de  Dieu, 
auffi  par  ceci  font  admuneftez  tant  les  fidè- 
les Pafteurs,  que  les  Fglifes  aulTi  en  public, 
en  quelle  crainte  fi  obcilfance  ils  doyuenc 
procéder  en  vne  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. Car  il  eft  certain  que  la  puiffancc  de 
Chrift  n'eft  point  attachée  au  ptaifir  ni  aux 
opinions  des  hommes  >  mais  eft  coniointe 
auec  fa  vérité  éternelle. 

5    De  ^lurrr.ii-ie.ya  irl lismme  n  S.ttiin,(~e. 
Pource  que  les  Apoftres  auoyent  receu  ce- 
fte puiffance  enlr'autres  ,  de  liiirer  a  Satan 
les  rebelles  &  obftinez,&  vfer  d'iceluy  com 
me  d'vn  flcau  pour  les  corriger ,  Cliryfofto- 
me,&  ceux  qui  fuyuent  fon  opinion, rappor. 
tent  ces  paroles  de  S.Paul  a  vne  telle  corre- 
ftion:  comme  on  a  aulTi  accouftumé  d'expo- 
fer  l'autre  paffagea  la  i.a  Tim.i.chap.d.m, 
d'Alexandre  &  Hymcnec.    llspenfcnt  donc 
que  liurer  a  Satan  ,  n'eft  autre  choie  qu'af- 
fliger le  corps  de  l'homme  d'vne  grande  pu- 
nition.   Mais  quand  ie  regarde  de  près  tout 
le  fil  du  texte  ,  &  que  ie  rapporte  a  ceci  ce 
qui  eft  dit  ci  après  en  la  féconde  Epiftre, 
lailTani  là  cefte  interprétation  comme  con- 
trainte, &  nullement  conuenable  au  fens  de 
S  Paul.ie  l'entcn  Amplement  de  l'excommu 
nicaiion.     Carc'eft  vne  manière  de  parler 
bien  propre,  L:iirrr  /i  Jjjjx,  pour  excommu- 
nier :  pource  que  comme  Chrift  règne  en 
l'Eglife.auffi  Satan  ngne  hors  icellc  ;  com- 
me aulTi  S.Auguftin  l'a  tresbien  noté  au  6t 
Sermon  des  paroles  de  l'Apoftre.là  où  il  ex- 
pofe  ce  palTage  Pout;it  Jonc  que  nous  Tom- 
mes receus  en  la  communion  de  l'Eglifc,  ic 
demeurons  en  icclle  a  cefte  condition  que 
nous  foyonJ  fi>ut  la  proteSiô  Sf  fauucgarde 
de  Chrift  :  ie  Ji  ijue  celuy  qui  eft  ietté  hors 
de  l'Eglife  .eftaucunemcnt  liurécn  la  puif- 
fance de  Satan  :  car  il  eft  f.iit  comme  eltran- 
ger ,  &  mis  hors  du  royaume  de  Chrift.    L» 
particule  qui  eft  après,  ^ Ij  rleHruïliin  île  /.« 
f/)air,eft  mile  pour  addoucilfement.    Car 
S.  Paul  fignifie  ,  que  celuy  qui  eft  corrigé, 
n'eft  pas  tellement  liurc  a  Satan  ,  qu'il  loit 
du  tout  ruiné.ou  qu'il  l'oit  perpétuellement 
alTcrui  fous  la  feruiiude  du  diablc:mais  que 
e'eft  léulement  vne  condamnation  teporcllc: 
&  non  feulement  cela, mais  laquelle  luy  fe- 
ra faliitaire.  Car  pource  que  lit  le  ("alut  que 
la  damnation  de  l'elprit  eft  etemelle.il  préd 
la  damnation  de  la  chair  pour  vne  dânatioo 
temportlle  Comme  ('il  difoii.Nous  le  con- 
damnerons en  ce  monde  pour  quelque  têps, 
afin  q  le  Seigneur  le  preleruc  en  fon  Royau- 
me     kt  cela  cmpoite  la  l'ulution  de  l'ubie* 
ition  par  laquelle  aucuns  f  efforcent  dr  re- 
futernoftre  expofitio^i. Car  comme  ainfi  fo.t 
que  la  fentence  d'excômunication  fou  pi iil- 
toft  donnée  contre  l'ame,  que  contre  l'Iioir* 
me  extérieur  ,  ils  demandent  comme  le  fait 
cela  qu'elle  foit  appelée  La  dcffruftioo  de  \% 
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cliali".  le  refpon  donc ,  comme  i*ay  défia 
touché)  que  la  deftruâionde  la  chair  eft 
oppofee  au  faluf  dcl'efprit,  feulement  pour 
ccKe  raifon  ,  pource  iiuc  la  première  eft 
temporelle  ,  &  le  fécond  éternel.  Et  félon 
ce  fens  .l'Apoftre  aux  HebrieuX  chapitre î. 
C.7,  appelle  le  cours  de  la  vie  mortelle  que 
Chtift  a  eu  en  ce  monde ,  Les  iours  de  la 


chair  de  Chrift.  Or  t'Eglife  en  chiRtant 
auec  feuerite  ceux  qui  ont  peclié.ne  les 
efpargne  point  en  ce  monde  ,  mais  c'eft  afin 
que  Dieu  les  efpargne.    Si  onvetit  fcauoir 

filus  amplement  de  l'vfage  ,  des  caufes,  de 
a  neceffite  ,  des  fins,  fk  modération  de  1  ex- 
communication ,  on  le  pourra  veoir  en  no- 
ftre  Inftitution. 


6  Vbsire  gloire  n''e fi  point  bonne.  Ne  fç4nez,-'^otis  pas  h/eff 
qn^n  feu  de  Leuain  fait  letter  toute  la  paffe? 

7  Purgez^  donc  le  ^ieil  leuam ,  afin  qtiefhjez^  nquueÈt  p^' 
fle^comme  '^oas  cites  fans  leuain.  Car  no  ftre  Pafque ,  afcauoir 
Chri^ft^a  este  (acr  i fié  poHrjtOffS. 

8  Pare/ftoj  mangeons  en ,  non  point  auec  ^ieil  leuain ,  n't 
auec  leuatn  de  mauuaistie  Çy  de  malice  ,  mais  auec  pains  fans 
leuain  c'eft  a  dire  defyncerite  ^  de  Mérite. 

6       f^cflre g/aiie  ii^e/l p^int  limie.    il  con-  laquelle  il  adioufte  maintenant ,  il  l'edend 
damne  leur  gloire  ,  non  pas  feulement  pour  iufques  là-    Htflre  Paf^ue.   Auant  que  nous 
ce  qu'ils  fe  magnifioyent  plus  qu'il  n'eft  li-  traittions  de  1.»  matière, ie  toucheray  vn  peu 
cite  a  l'Iiomme  ,  mais  pource  qu'ils  fe  plai-  les  mots.   Le  yieU  ^luain  eH  ifpcli  par  vne 
foyent  en  leurs  vices.  Par  ci  deuant  lia  def-  mcfmeraifon,  que  le  vieil  liomme.    Car  Ij 
pouillc  les  hômcsde  toute  gloire. Car  pour,  corruption  de  nature  procède  en  nous,  auant 
ce  qu'ils  n'ont  rien  qui  foitdc  leur  propre,'  que  nous  foyôs  régénérez  en  Cliriiï.Cedonc 
quelque  excellence  qu'ils  aycnt ,  il  a  mon-  que  nous  apportons  du  ventre  de  la  iiiere.eft 
ftre  qu'ils  en  doyuent  toute  la  louange  a  appelé  Vieil,&  doit  eftre  anéanti  quâ-J  nous 
Dieu.    Mais  yci  il  ne  traitte  pas  comment  fommes  renomielez   par  la  grâce  du  fainft 
Dieu  eft  fruftré  de  fon  droift  ,  quand  les  Efprit.    te  verbe  que  nous  auons  traduit  ^-f 
hommes  mortels Oattribuent  la  louange  des  'te  ptmfté:  eft  au  texte  Grec  entre  le  nom 
vertus ,  mais  que  les  Corinthiens  radotent  de  Chrift  ,  &  le  nom  du  Sacrifice  ,  afcauoir 
bien  fotement  de  leucr  ainfi  leurs  creftes  Pafque  :&  pourtant  il  fe  peut  référer  a  touî 
lans  occafion  quelconque  :  car  ils  f'enor-  les  deux.    Quaht  a  moy.ie  l'ay  rapportéau 
gueilliflbyenr  ,  comme  fi'toutes  chofes  euf-  facrifice.côbien  que  cela  n'eft  pas  de  grande 
lent  efte  d'orentr'eux  :  combien  touteffois  importance  :car  le  fens  n'en  change  point 
qu  il  y  euft  vne  fi  grande  mefchancete  3c  pourtant.   Le  verbe  que  nous  auons  tourné, 
turpitude  au  milieu  d'eux.     Ke  fcducr^.y,m  Min^^eeni-en  :  Erafme  l'a  traduit.  Célébrons 
pu,(^c.    Afii,  qu>,ls  ne  penfaflent  point  que  la  fefte  :mais  pource  qu'il  fignifie  auffi  Par- 
la chofe  fuft  de  légère  importance,  de  nour-  ticiper  au  fainû  banquet  folennel.qui  fe  fjl- 
rir  vn  fi  grand  mal ,  il  demonftre combien  fôit  après  l'immolation  du  lacrifice  ,  cefte 
eftoit  dangereufe  la  diffimulation  &  fouf-  fignification  fembleconuenir  mieux  aii  pre- 
irance  en  ceft  endroit.     Or  il  vfe  d'vne  fen-  fent  paflage.  Et  partant,  l'ay  fuyui  l'ancien 
tcncc  qui  fonne  en  prouerbe,  par  laquelle  il  tranflateur  Latin  pluftoft  qu'Erafme.pource 
iigiiine  que  la  contagion  d'vn  homme  feul,  que  le  fens  eft  beaucoup  plus  conuenable  au 
' ~                '         ■  ■     •     -  niyftcre  que  fainâ  Paul  traiite  yci.  Mainte- 
nant venons  a  la  matière  :  Sainft  Paul  vou-  \ 
lant  exhorter  les  Corinthiens  a  viure  fain.  ^ 
„                    _  ftement ,  rcmonftrc  que  ce  qui  a  efte  iadis    ) 
troupeau.  le  di  en  ce  palTage  .car  fainft  Paul  figuré  en  la  Pafque  ,  doit  dire  aiiiaurd'liuy    i 
auï  Oalat.thap.s.b  9,  cnvfe  en  autre  fens,  accompli  en  nous  ,&  déclare  la  coruenance    ) 
comme  nous  verrons.  qui  eft  entre  la  figure  &  la  vcrite.    Premie-    . 
7     Purgn^iinc  le\!c!/ leHi!n,^c.   Pource  rement ,  pource  qu'en  la  Pafque  il  y  auoic     ' 
qu'il  .luoit  emprunté  la  fimilitude  du  le-  deux  parties, afcauoir  le  facrjfice.S;  lé  f.iinft^_ 
uain  ,  il  la  pourfuit  encore  :  combien  que 
d'vne  chofc  ipeciale  il  entre  en  vnedoftrine 
générale.     Car  i!  ne  parle  plus  de  l'inceftc, 
mais  il  les  cxliortc  en  gênerai  a  viiire  pure- 
ment ,  d'autant  que  nous  ne  pouuons  pas 
demeurer  en  Chrift  ,  fi  nous  ne  fommes  re- 
purgez.    Il  a  accouftnmé  de  faireainfi  fou-  'fem'ent  du  fang.   Or  il  n'y  a  poine  de  recon- 
ucnt  :  afcauoir  que  quand  il  a  dit  quelque  cilintion  fans  facrifice.     Et  d'au.intage  ,Ie 
chofe  en  particulier,!!  prend  occafion  de  vc-  fainft  Apoftrc  le  conferme  mai-tenant  aper- 
nir  aux  exhortations  générales,  llauoitfait  tcment.  Car  il  vfe  du  mot  qui  fignifie  Sacri- 
me'tion  du  leuain  pour  vne  autre  cnufc,coni-  fier  Si  Immoler  ;  &  auffi  autrement  il  ne 
me  nousauons  veu.  Or  pource  que  ceftc  fi-  pourliiyuroit  pas  bien  le  fil  de  fon  texte, 
wlltude  côucnoit  auec  la  doctrine  générale,  L'.igneao  donc  eftoit  immolé  tous  les  ans, 

&  pus» 


Ç"rrompt  toute  la  multitude.  Car  ce  propos 
ha  en  ce  paflage  vn  mefine  fens  ,  comme  ce 
qu'on  dit  communeement ,  Qu'il  ne  faut 
qu'vne  brebis  rongncufe  pour  gafter  tout  le 


banquet ,  il  les  met  toutes  Jeux.    Carcom-  ' 
bien  qu'aucuns  n'eftimct  pas  que  I  Agneau 
P.ifi:h»l  fuft  vn  f.icrifice, touteffois  la  raifort 
nous  contraint  de  dire  que  c'tiloit  propre- i 
ment  vn  f.icrifice.  Car  en  cefle  cérémonie  le 
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'■    ft  puis  après  Aiynolt  U  feftin  ,  h  foUnnice  Icuain  :  que  toute  mauu.iiftiefc  malice  foi? 

!    auquel  duroit  lept  iours  fans  inccrualle.  le-  dccbaffeeuar  ce  reroit  rliole  illiciie  de  mef- 

fus  ChriftCdit  l'Apoftre)  eft  noftrcl'afque:  1er  le  leuain  auec  la  Par.]uc.  Brief.il  (,;fti' 

icelux  »  el**  vne  fois  facrifié.  &  a  cefte  con-  fie  que  nous  ferons  lors  membres  de  Clirift, 

dition  ,  que  la  vertu  de  ce  facriiîce  vnique  quand  nous  renoncerons  a   toute  malice  <Jc 

foiteternelkll  ne  rcftc  plus  finon  que  nous  déception.    Cependant, il  noos  l.iut  bitnno- 

en  foyons  nourris,  non  pas  vne  fois  tous  les  ter  ce  paflage  ,  par  lequel  il  appert  que  la  j 

-      ■  '  Pafque  des  anciens  n'a  point  efte  rculcnie.'ie  V 

vn  mémorial  du  bencfice  pafle.niais  auHi  vr»   ) 


ans.mais  continuellement.  Or  il  nous  faut 
bien  garder  de  manger  du  Icuainen  la  folcn 
nite  de  ce  fainft  banquet,  comme  Dieu  aunic 


Icommâdé  aux  Pères  qu'ils  l^enabfteinlfent. 
Mais  de  quel  leuain  nous  faut-il  g.itdci^ 

(Ainfi  que  la  Pafque  extérieure  leur  a  elle  fi-  Que  le  corps  des  om 
gure  de  la  vraye  Pafque.auffi  les  dependan-  Chrift.Col.  ;.c.i7-  Ce 
cesd'icclle  elioyent  figures  de  ccfte  vérité       pour  rcfiitcr  le  facril 


Sacreinent  'de  Çjirift  avenii  :  duquel  nous 
auotis  ce'Ticn.  q'r.ous  partons  de  moit  a  vie. 
Autremêt,  ccfte  feniecc  ne  Teroit  pas  vraye. 
Que  le  corps  des  ombres  de  la  loyiftcij 
-■      -  -  ■  Ce  palTige  fera  bon  auflt 

crilege  de  la  Mcff.-  du  Pa- 
que  nous  auons  aulourd'iuiy.     Si  donc  nous      pe.    Car  S.Paul  n'enftignc  pas  qu'on  jlTre 

Voulons  eftre  nourris  de  la  cli.iir  &  du  fang       Chrift  tous  les  iours:niaisq  Itfjcnficc  ayac 

, de  Chrift  ,  apportons  a  ce  fcftin  fynceriteSc       vne  fois  cfte  fait ,  il  refte  que  nou'i  folcnnl- 

verite-  Q.ue  ces  chofes  foycnt  nos  pains  fans      zions  le  banquet  fpirituel  toute  noftre  vie. 

9  le  '\iouf  /tj  efcrit  par  letres  ,  j[  ijue  ^ottsne  ^ou^ mejltezj  y.-ti:i,it.:. 
foint  atiec  les  patILtrs.  j.'/Ar^'.;. 

10  Et  non  pas  du  ton  t  auec  les  f  ailiers  de  ce  -/nonde,  ou  itua.-  f^'*- 
r/c/eux,Ofe  rauijfeurs^ott  idolâtres  :"ou  autrement  certes  tl ^ouf    °^'  ^^^ 
fattdroitfhrttr  du  monde. 

Ti  Or  maintenant  te  "kous  efcr't  tjue^ous  ne^otts  y  entre- 
mejl/ez,  point.  C'efl ,  <jfte  Jt  ejnelefu^n  <jui  fe  nommefiere ,  eji 
paillard  ,  ou  auaricsenx  ,  ou  idolâtre ,  ou  mefdif.tnt ,  ou  juron- 
gne  ,  ou  rauijfeur  >  ^ous  ne  mangiez^  pas  mefmes  auec  celuj  tju/ 
efttel. 

11  Car  ejiuaj-ie  affaire  de  iuger  aufi  de  ceux  e/ut  font  de 
dehors'i  Ne  tugez^-'^outpas  de  ceux  qut  font  de  dedans? 

I  j    Mari  Dieu  iuge  ceux  <jui  font  dehors .  OHezj  donc  d^ entre 

^otts-mefmes  le  mefchant. 

honorent  Dieu.    Or  c'eft  autant  comme  f'il 


/^ 


certr-s 
vo'dc- 
uez  e- 
ftre  fov 
tis  du 
mode. 


9  le  -vtiu  ay  ifciltpxr  litre.  Nous  n'auonf 
point  auiourd'liuy  ccfte  Epiftre  de  laquelle 
il  parle  yci  ■■te  ne  faut  point  douier  qu'il  n'y 
en  ait  beaucoup  d'autres  perdue^maisnous- 
nous  deuons  contenter  d'auoir  celles  que  le 
Seigneur  a  cognu  nous  fuffire.  Au  refte.ce 
partage  yci  a  caufe  de  fon  obrcunte,  eft  tiré 
a  plulicurs  fens  .  a  la  réfutation  delqucls  il 
n'eft  point  ncceflairc  que  ie  m'arreitc  ;  mais 
il  fuffira  que  le  mrtie  en  auantceluy  qui 
ine  femble  eftre  le  vr.iy  &:  naturel.  Il  réduit 
en  mémoire  aux  Corinthiens  ce  qu'il  leur 
auoit  ia  commandé  ,  afcauoir  qu'ils  cuitaf- 
fent  la  compagnie  des  mefchans  :  c.-r  ce 
jnot  de  if  mr/iri-;  eft  autant  comme  frequcn, 
lerauecaucun,  &  eftre  accointéde  fa  fami- 
liarite.  Or  cefte  façon  de  leur  réduire  en 
mémoire,  tend  a  leur  reproilier  Irur  pa- 
tefl'e.  d'aut.int  qu'.iyans  cfte  aduertis,  ils 
n'en  auoyent  rien  fait.  Il  adioufte  vne  <»cc- 
rtion ,  afin  qu'iU  entendent  mieux  que  ceci 
Pentend  proprement  des  domefti.|ues  de 
l'Eglife,  veu  que  ce  feroit  vne  clio'efuper- 
flur  Je  les  admoncfter  de  fuir  le  monde.  Ea 
fomme  donc  ,  il  dcfc"d  aux  Cormiliien^  l.i 
coni|iagnie  de  ceux  qui  fc  dif.ins  i.ftrc  fidè- 
le», toutcffoK  viuent  aicfcliiaiment .  i  def- 


difoit ,  Tous  ceux  qn!  voudront  eftre  repu- 
tc2  frères ,  il  faut  qu'ils  viucnt  fair.fliinent 
&  honcftcment .  ou  qu'ils  foyent  bannis  de 
la  comp.ignie  des  fidele< ,  &  que  tous  ceux 
qui  craignent  Dieu  ,fe  gard.ntde  fréquen- 
ter auec  eux.  Ce  fercit  chafe  fupeiflue  de 
vous  parler  des  infidèles ,  d'autant  que  vous 
les  d^uet  euiter  de  v«ftre  'jnn  grc  ,  fan» 
que  ic  vousen  aJucrtilTe.  Au  relit, cefte 
exception  augmente  la  faute  qu'iN  fo 't  par 
leur  nonclial.înce  ,  afcauoir  de  lailTcr  îi  en- 
tretcnirau  milieu  de  l'Eglife,  vn  niefcliint. 
■  Car  c'eft  bien  plus  fand'  lionte  de  n'auoii: 
point  foin  des  domeftiques  que  des  eftran- 
gers. 

lo  .Autrement  tertet  ît  y^tu  ftuAi'.itji^'C. 
Les  expofitcurs  ne  f'jccordent  pas  bien, prin- 
cipalement en  ce  membre,  .\ucun5  difcnt.ll 
V....S  l.-,ut  pluftoft  lorrir  de  la  Grèce.  Sjii.ft 
Amhroiiedit,  Il  vous  faut  pluftoft  mourir. 
Erafme  le  lefout  en  l'optatif,  comme  11 
fainft  P.iul  difoit ,  A  la  miene  volonté  qu'il 
vou»  fuft  InfiLlc  de  fortir  du  monde  en- 
tîerem  ni.'niais  pour  ce  que  vous  ne  le  pou- 
ue;  ,  pOur  le  moins  fortrz  bors  de  la  com« 
pagiiie  J,.  C4'..x  qui  l'aufl'caient  rajpelleot 


Chap  V. 


SVR    L'EPISTRE 


Chrtftiens  ,  &  ttpend.int  donnent  mnuuais 
exemple  en  leur  vie.  L'cxpofition  de  Cliry- 
foftoinc  spproclic  v:i  peu  plus  près  de  la  ve- 
rifimiliiu  Je.  félon  lequel  le  fcns  cft,  Q^iand 
levons  cotnminde  ilc  fuir  la  compagnie  des 
paillars.ic  n'enten  pas  de  parler  de  tous.au- 
trcmet  il  faudroitclicrclurvn autre  monde: 
car  il  nous  faut  viurc  entre  les  efpines ,  tan- 
dis que  nous  fommcs  en  cepckrinage  ter- 
rien: mjis  feulement  ic  requier  de  voussqHC 
ne  vouscntremediez  point  auec  les  paillars, 
qui  veiilct  eftrecHimez  fteres:  de  peur  qu'il 
ne  femble  auis  par  vollre  fouffrance,  que 
vueillic2  .ipprouuer  leur  malice-  Ainfi ,  il 
faudra  prenore  yci  ce  mot  de  nhndc.pour  la 
vie  prefentc. comme  au  I7.cliap  de  S.Iehan, 
Pere.ic  ne  prie  pas  que  tu  les  oftes  du  mon- 
de ,  mais  que  tu  les  prefi-rucs  du  mal.  On 
poutroit  faire  vue  queftion  contre  celle  ex- 
rofitiOn.Puis  que  fainit  Paul  a  dit  cela  pour 
le  temps  auquel  les  Chreftiens  eftoyent  en- 
core medez  auec  les  infidèles ,  &  cfpars  en- 
tr'cux.que  c'cft  qu'il  eft  de  faire  niaintenât 
quêtons  font  profeffiô  de  Clirift?car  il  fau- 
iiroit  auffi  bien  auiourd'Iui}'  partir  de  ce 
monde, n  nous  voulions  euitcr  la  cogip.ignic 
des  mautiais.  Et  puis  il  n'y  a  nul  cftrange  U 
cil  tous  portent  le  nom  de  Clirift  ,  &  par  le 
Baptcfme  luy  font  confacrez  Si  quelqn'vn 
veut  fuyure  l'opinion  de  Chryfoftome  ,  la 
refponfe  luy  fera  facile  a  faire,  afcauoir  que 
S.PjuI  a  prefuppoféce  qui  tftoit  véritable; 
que  là  où  11  y  a  puiffanee  d'excommunier,  il 
eft  facile  de  donner  remède  que  les  mauuaii 
foyent  feparez  des  bons  ,  fi  les  Fglifcs  font 
Jeur  office  &  deuoir  ;  mais  enuers  les  eftran 
fers,  les  Chreftiens  n'auoycnt  nulle  iurifdi- 
ôion  en  Corinthe  ,  fi  ne  poiiuoyent  nulle- 
ment reprimer  leurs  difl'olutions  II  Icureuft 
donc  falu  delaiiïcr  le  monde  ,  fils  eulfcnt 
voulu  fuyt  les  mauuais  ,  aux  vices  Jcfquels 
ils  ne  poiMioyent  remédier.  Quant  a  moy, 
d'autant  que  ie  n'accepte  pas  volontiers  les 
interprétations  qui  ne  peuuent  tftre  autre- 
ment accommodées  aux  paroles,  (înon  qu'on 
force  les  paroles  ,  pour  les  accommoder  a 
Jcelles  :  l'alme  mieux  en  prendre  vne  autre 
quicft  diuerfe  de  toutes  celles  la  :  afcauoir, 
que  îjrfiVfoit  prins  pour  f  ftre  fcparé  :  &  le 
3>/o>r</r.pour  Les  fouillurcs  du  monde.  Com- 
me Pil  dil'oit ,  Qi'el  bcfom  anez-vous  qu'on 
vouscommâde  quelque  cliofe  louclianc  les 
enfans  de  ce  fiecle,  d'autât  que  comme  vous 
auez  vne  fois  renoncé  au  monde,  aulïï  vous 
faut-il  abftenir  de  leur  compagnieîCar  tout 
le  monde  eft  misa  mal.  Q^ie  fi  quelqu'vn  ne 
veut  point  »,.fte-ci,en  vnyci  e  icore  vne  au- 
tre qui  cft  probable-  le  ne  vous  e fer i  point 
généralement  que  vous  fuyez  la  compagnie 
des  paillars  de  ce  inonde  ,  ia'foit  que  le  dé- 
niez faire  volontairement ,  fans  que  ie  V.)US 
en  aduertifle.  Touteflois  i'approuuc  mieux 
l'autre  précédente  le  ne  l'ay  point  inueniee 
le  premier  :  mais  la  troitnant  alléguée  par 
quelques  autres, ie  l'ay  mieux  appropriée  au 
fi\  du  texte  de  S  Paul, comme  ie  pcnfc.  Il  y  a 
donc  en  cifte  fciiience  vne  efpece  de  Triter- 
miffion, quand  il  dit  oii'il  ne  fait  point  mcn. 
tioii  dc$  eftrangcrJ  :  d'autant  que  Ut  Corin- 


lliiens  doyuent  eftre  défia  feparel  d'eox:a6a 
qu'il;  rcachct  quemefme  en  la  majfon.c'eft 
a  dire  cntr'eux  ils  doyuent  garder  ccfte  di- 
fciplincde  fuir  les  mauuais. 

II  Si  ijitrlqx'xi  ^ui  ft  n'.mmrfierr.  Au  texte 
Grec  il  y  a  de  mot  a  mot ,  Si  aucun  frère 
nommé,&c.  Et  aucuns  rapportons  ce  mot 
Nommé  aux  chofcs  fubfcquentes  ,  amènent 
yci  vn  fens  contraint ,  &  qui  ne  conuient 
pointa  i'intêtion  de  S- Paul  leconfelTe  bien 
que  la  fcntence  qu'ils  en  tirent  eft  vraye ,  & 
digne  d'eftre  notée  ;  Que  nul  ne  peut  eftre 
corrigé  par  le  iugement  de  l'Eglifcfinon  ce» 
luy  de  qui  le  peclie  cft  notoire-"  mais  ces  pa- 
roles de  S  Paul  ne  peuuent  eftre  tirées  a  r« 
fens  la.  Il  entend  donc  :  Si  quelqu'vn  eft  ré- 
puté frère  entre  vous ,  &  toutefFois  mené 
vne  vie  meTchâte,  &  indigne  d'vn  Clireftien, 
déportez  vous  de  fa  comp-Tgnie.  En  fomme, 
ce  f/îre«!m  iif ,  fignifie  vne  profeffion  qui 
n'ha  point  l'eft"ct  &  la  vérité  correfpôdante. 
Au  refte,  il  ne  f'amufe  pas  a  reciter  yci  tous 
forfaits  ,  mais  feulement  il  en  met  cinq  ou 
fix  ,  par  forme  d'exemple  :  ?<  puis  en  adiou- 
liant,  Auec  ccluy  qui  eft  tel, il  comprend  le 
refte  :  &  n'en  nomme  point  d'autres  ,  finon 
ceux  qui  peuuent  eftre  cognus  aux  hommcsr 
car  l'impiete  intérieure  ,  &  tout  ce  qui  eft 
caché,n'eft  point  iugé  par  l'f  glife-  Au  lefte, 
il  eft  incertain  que  c'eft  qu'il  entend  par 
tdtUtjt.  Car  comment  peut  eftre  addonné  a 
idolâtrie, ctiuy  qui  fait  profelTîô  de  Chrift.? 
Aucuns  penfent  que  pour  lors  il  y  en  auoit 
entre  les  Corinthiens, qui  receuoyent  Clirift 
feulement  a  demi,  &  cependant  eftoyent  en- 
ueloppcz  en  fuperftitions  peruerfes ,  comme 
iadis  les  Ifraelites  :  puis  après  les  Samari- 
tains auoyent  quelque  feruice  de  Dieu  ,  le- 
quel touteffois  ils  contaminoyent  de  mcf- 
chantes  fuperftitions.  Qiiant  a  moy.ie  l'en- 
ten  phiftoft  de  ceux, qui  combien  qu'ils  euP. 
fent  en  inefpris  les  idoles ,  touteffois  afin 
qu'ils  n'jcquifl^ent  point  la  mauuaifc  grâce 
des  infidèles,  fcignoyent  d'adorer  l-.s  idoles. 
SainA  Paul  dit  que  tels  ne  doyuent  eftre 
foufterts  en  la  compagnie  des  Chreftiens;  & 
a  bondroift,  d'autant  qu'ils  faifoyentfi  peu 
de  difficulté  deproftituer  la  gloire  de  Dieu. 
Or  il  faut  noter  les  circonftances  ,  qu'ayans 
li  vnelglifecn  laquelle  ils  pouuoye't  adi- 
rer Dieu  purement, &  Icgitimemert  vferdej 
Sacrcmens,ils  venc>yent  tellcmët  a  l'tglife, 
qu'ils  nerenoncoyent  point  a  I.T  profane  cô- 
munion  des  infiùcles  I:-  di  ceci  afin  que  nul 
ne  penfe  qu'il  fallc  vfer  d'vne  fi  rlgoureufe 
feiicrite  enuers  ceux, qui  eftans  auiourd'huy 
efpars  fous  la  tyrannie  du  Pape,  le  polluent 
en  beaucoup  de  cérémonies  mauiiaii'cs  & 
peruerfes.  le  di  bien  qu'ils  pèchent  lourde- 
ment en  ccft  endroit,  &  confelle  bien  qu'il- 
les  faut  redarguer  auec  feucrite  ,  &  les  foli- 
citer  continuelltméi  par  admonitions, qu'ils 
apprcnent  vne  fois  a  fc  confacrer  du  tout  a 
Chrift  :  mais  ie  n'ofe  pas  paffcr  out'e  ,  pour 
dire  que  ie  foyc  d'auis  qu'on  Us  excommu- 
nie. Car  leur  condition  n'cft  pas  telle  com- 
me eftoit  celle  des  Corinthiens.  /'»<«  nt 
mdiigin^fximtfir,,  dure  irluy  qui tji  Itl,    Pre- 

micreintnc  il  taucicauoirPit parle  a  t<^ute 
Itglife. 


AVX     CORINTH.   L 


«^ 


î'EtUfe.on  a  chacun  a  part.  le  rcfpon  qu'il 
parle  a  vn  clucun  particulicrcmcni,  loutef' 
foii  que  ceci  dcpcnddr  la  dilciplinc  com- 
mune.Car  la  puiir.incc  d'ixcommunier  n'eft 
point  donnée  particulicrcmenc  a  vn  chacun 
nieiT>bre,ain<a  tout  le  corps  enl'emblc.  M.iis 
celuj-  que  rtglifcacXcommuuié.nul  de»  fi- 
dèles ne  doiccunuerfcr  familieremencaucc 
luyiautrcment  l'aurhoiite  de  ITgliic  Tien- 
«Iroica  cftrr  en  mcffris  ,  Pil  cftoïc  loifibica 
Vu  cliacnn  de  receuoir  a  d  table  ceux  qui 
font  exclus  de  la  table  du  Seigneur.  Par  la 
communication  de  viandes,  elt  entendue, ou 
demeurancc  commune, ou  fréquentation  do- 
mcftique  a  boire  &  a  manger.  Car  il  n'y  a 
rien  qui  me  puifle  empclclu'r  .  qu'eftant  en- 
tré en  vnc  hoftcMcricfi  u-  voy  làvn  homme 
cscommuniéarTis  a  table,  ie  ne  mange  auec 
luy^car  ie  n'ay  pas  la  puiOanccde  le  chalTcr. 
MaisTainS  Paul  entend  que  nous  euitions 
entant  qu'en  nous  eft.la  compagnie  de  ceux 
<]ue  l'Eglife  a  retranchez  de  la  communion. 
L'.\ntechrill  Romain  non  content  de  cefle 
feuerite.eft  venu  furieulcment  iufques  aux 
dticnrcs  &  mcnjces  ,  Q^e  nul  ne  fufl  fi  liar- 
«)i  de  donner  a  boire  ou  a  manger,  ou  du  feu 
aceluyqui  i'croit  excommunié  ,  ou  de  luy 
aider  aucunement  des  cliofcs  nccrlfaircsa 
la  vie  prefcnte.  Or  ccftc  façon  de  procéder, 
ne  doit  pat  i-ftre  nommée  rigueur  de  difci- 
pline  ,  mais  vnc  inliumaniic  barbare  &  ty. 
rannique  ,  qui  cH  du  tout  contraire  a  l'in- 
tention du  Tainft  .\poftrc.  Car  il  veut  que 
nous  repiitionsnon  point  pour  ennemi,  ains 
pour  frère,  celny  lequel  nous  rendons  pu- 
bliquemenr  ignominieux, afin  qu'ayant  hon- 
te ,  il  (é  reduilé  ,  1  Thrflalon.î  d  i;.  Et  ces 
bourreaux  encore  exercent  cefte  cruauté 
«Itrcme  ,  mefme  contre  les  innocens.  Or 
combien  que  ie  concède  qu'il  y  en  a  aucii- 
nclToisqui  font  bien  dignes  de  ccfte  peine, 
iedi  toutclfois  que  telle  façon  d'excommu- 
nier ne  ennuient  nullement  a  la  lurildiftion 
Ecclefianique. 

Il  C.ir  j«'jv  iV  A^jirf  dr  lu^rr  auj!,'  Je  cmx 
luifint  Jr  Jfhcii,(yr.  Il  n'y  a  rien  qui  nous 
puKfc  cmpefcher  que  nous  ne  iugions  telles 
gens  aulfi  :  &  qui  plus  eil ,  les  diables  mef- 
mesnc  font  point  exempts  du  iugemcnt  de 
la  Parole  qui  nous  e(t  commis.  Mais  fainft 
Paul  parle  yci  de  la  iurifjiition  qui  appar- 
tient proprement  a  l'tglile.  Comme  Pildi- 
(bit,Le  Seigneur  nous  a  garnis  de  cefte  puif- 


fance,  afin  que  nous  l'eltrcion»  Muers  ceux 
qui  font  de  fa  famille.  Car  celle  corrcûion 
eft  vne  partie  de  la  difcipline  qui  cft  con- 
tenue dedans  les  limites  de  IT-glife  :  &  la- 
quelle ne  paruient  point  iufques  aux  eltran- 
gers.  Nous  ne  leur  prononçons  donc  point 
Jcur  condamnation  ^  car  le  Seigneur  ne  Icf 
a  point  alTuictis  a  noftre  cognoilTance  & 
iurifdiAinn  ,en:anc  qu'.l  appartient  a  ce- 
fte correftion  fi  cenfure  :  &  pourtant,  nous 
foinmcs  contraints  de  les  lainVr  au  iuge. 
ment  de  Dieu.  Et  c'eft  en  ce  fcns  que 
fainft  Paul  dit  yci  que  Dieu  fera  leur  iu- 
ge :  afcauoir  pource  qu'il  les  lailfe  efga- 
rer  ,  &  courir  a  trauers  champs  fans  aucu- 
ne bride  ,  comme  beftes  fauuages,  pource 
qu'il  n'y  a  pcrfonne  qui  réprime  leur  def- 
bauchcmcnt. 

i;  Ofif\  donc  d^tntre  yaus-mefmet  te  mef* 
chant.  On  expofe  communeemcnt  ceci  du 
paillard  de  fa  belle-mere.  Car  quant  a  ceux 
qui  ex|>ofcnt,Oilez  le  mal  ou  la  malice  :  ils 
font  .ifltz  réfutez  par  les  mots  Grecs  ds 
fainâ  Paul ,  Icfquels  ne  peuucnt  porter  vne 
telle  expofition.  Mais  il  me  femble  qu'il  ne 
fcroit  point  m.il  propre  de  le  rapporter 
pluloll  au  diable  ,  qui  certes  eft  entretenu 
pour  eftablir  l'on  flege  entre  nous, quand  on 
fupporte  vnJiommcmcfchint  imal  viuant. 
Car  le  mot  Grec  duquel  r.-\poftre  vie.fftanc 
mi'<  fimplement  &  l'in<  autre  addition  ,  fi- 
gnificpluftoft  le  prince  &  le  chef  de  toute 
mel'chancete  ,  que  non  pas  vn  hninme  mef- 
cliant.  Si  on  trouue  bon  ce  fens,  fainâ  Paul 
rrmonftre  combien  il  eft  vtilc  &  neccffaire 
de  n'endurer  point  les  mcfchans  :  car  par  ce 
moyen  Satan  tft  exterminé  de  fon  règne,  le- 
quel il  drcife  entre  nous,  quand  il  y  a  vue  li- 
cence de  mal  faire,  &  les  mcfcnans  font 
foulfcrts-  Touteffois  II  on  aime  mieux  en- 
tendre que  fainft  Paul  parle  yci  dVn  hom- 
me inefchant ,  ie  n'y  contredi  point.  Au  re- 
ftcquant  a  ce  que  Chryfoftome  fur  ce  pafla- 
ge ,  compare  la  rigueur  de  la  Loy  auec  la 
douceur  de  l'Euangile  .d'autant  que  fainft 
Paul  f'cft  contente  de  punir  par  cxcommu. 
nication  vn  forfait  que  la  Loypuniroit  de 
peine  de  mort  :  en  cela  il  n'y  a  point  de  rai- 
fon.  Car  fainft  Paul  ne  parle  point  yci  a  def 
iugcs  qui  font  armez  du  glaiue  ,  mais  a  vne 
multitude  defnuee  de  puilTance  externe ,  & 
qui  ne  pouuoit  vfer  que  de  corrcftion  fra« 
ternelle  feulement. 


C  H  A  P.      V  I. 
^X^^^^^^^(5v  J''f"d  ^HcHn  d' entrc-^ons  ha  efuelijtte  Araire  con- 
W^i^^oV"  tre  *C'w  AfitrCt  ofe-ilbicn  aller  en  titgemenf  deuant 
^^^l-'ÙP*  ^^■^  tnt^ttes-,  î^  non  point  deuant  les  fit  incisa 

*•  ^^^1^^    Ne  f^auez^-'^otts  pas  ejue\^lespttnEts  ingérant  le  i'f<-\M.t. 

mondée  Etft  le  monde  cfHut;è"  entre-'Kous  :  etles-^OHs  indignes  "ou.paj; 

de  iuger  des  plus  petites  chofcs?  VOUS  : 

;     NefçaHez,-'<or'.s  pas  ejtie  nous  itigcrons  les  Anges?  combien 

flus  les  chofès  appartenantes  a  ce /le  ^ue? 
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4  V 4r  Atnfl donc  ji  ^etts  /tuez,  des  plaidoyers  toftchdnt  let 
*ou ,  de  affaires  de  cefte  ^/V,  mettez,  aufiege  ceux  qmptnt  "de  moindre 
nulle  c-  eBtmc  en  CEgltfe. 

ftimc  ,        5     le  le  dt  a  '■Coffre  honte.  Ejl-il  ainf  ejuil  nj  ait  point  defà- 
afca  -     ge  entre  '•^ou^^nonpof  ^n  fènl  ejuipHtjfe  tuger  a-^rrefes  fier  es? 
Uoi  r  au        6     Mais  infère  ha  procès  contre  fon  f-ere  ,  ^  ce  de  fiant  les 
prisdcs  infidèles. 

autres.  7  DeÇa  certes  ilj  a  totalement  de  la  faute  en  ^^oHi  ,  de  ce 
Ttut.f.f '■,<),  1f*e^oi*s auez.  procei  entre '^ohs.  |j  PourqKoj  pluftojl  n'endu» 
lut  6  i  79.    rezj-^ous  f/n/ure  ?  Poftratioy plfifiof} ne  recetiez,-'^otis  doma^ef 

tim.ll.d.lii,  „         ,  ,-  f.    ■         '  .  ~.  '  p^  ,  s.  -  *- 

i.T.„jp/.4.  8  \\Mats  \ons  jaites  rature  ^  dommage  •■  ^  me fme  a  \o$ 
i.i.  feres. 


Il  commence  yci  a  reprendre  vn  autre 
vice  e5  CorintliicnsMfcjuoirvnc  tro|)  jran. 
de  ntdeur  a  pl.iûîer,  laquelle  proceJou  d'a- 
liaricc.  Or  il  y  a  deux  membres  en  celte  rc- 
prcliefion.Le  premier  eft, Que  d'autât  tju'ils 
plaic^oyct  leurs  canfes  dcuant  deriugcs  infi- 
<leles,  lis  rcndoyctpar  ce  moyen  l'Euangile 
contcmptible,  &  l'cxpoloyent  a  moei|Ucrie. 
le  fécond,  Qj^i'cn  lieu  que  les  Clirefticns 
doytieiit  endurtr  patiemme'c  les  injures  les 
Corinthiens  f.iifnycnt  tort  ii  dorrniagc  aux 
autres. pluftoO  que  d'crdurer  quelque  perte 
ou  dommage.  Aii'fi.le  premier  membre  cft 
fpccialj'autreed  gênerai. 

t  Hu.tiirl  ,<uci,n  d',>:lrr-ycHt,iirr.  C'eft  la 
première  fcntence  ,  Qjie  fi  aucun  ha  dtb.it 
auec  fon  frère  ,  ce'a  doit  cftre  appaifé  fous 
iug"s  fidclcs-^  i,e  faut  point  en  venir  deuât 
les  lugrsinfiddcs.  Si  on  deii  andc  U  raifon, 
Tay  ('efi.i  dit  q  c'eft  po  ri  e  qie  l'Euâgile  eft 
dirtamé  ,  &  le  nom  de  Clirift  expofé  en  rifee 
&  a  la  mocqucric  drs  i,  fidclcs.  Car  les  infi- 
dèles a  i'inftig.nion  de  Satan  ,  efpient  inccf- 
famment  &  d'vne  affeftion  ardcr  le.lcs  occa. 
fions  pour  irouiierqlque  chofe  qu'ils  puif- 
fent  calomnier  en  l.i  doftrine  Chrcilienne: 
&  quand  lesfidcrles  leur  conimuniquent  de 
leurs  débats ,  il  fcmble  que  Je  propos  deli- 
bere  ils  leur  vucillent  donner  occ.ifion  de 
incfdire.On  peut  adinnfter  vne  féconde  rai- 
fon ,  que  nous  faifons  outrage  a  nos  frcres, 
<)iiand  de  noftre  grc  nous  les  foumcttons  au 
lugfinent  des  infi  ides.  Mai<  on  peut  obie- 
ftcr  a  ceci.  Puis  qiiM  appa.  tient  au  M.igi- 
ftrat ,  &  que  c'cft  proprement  fon  olficc  de 
faire  uro.a  a  ,„„s  ,  &  ccgnoiftre  de  leurs 
caules  &  differcns .  pourquoy  cft-ce  que  les 
Ufidelcs  aufli  ,  qui  font  ordonnez  &  confti- 
t.iej  en  office  de  Magi.lr.it ,  n'auronr  cette 
autlior  te  >  Qi^^e  Cils  l'ont ,  pour.,u,.y  nous 
efl. Il  dr  fendu  de  plaider  nos'caufcs  dcuant 
leur,  fi.ges»  le  refpon ,  que  fainft  Haul  ne 
tondamne  pas  yci  ceux  qui  font  necclfiire- 
ment  coiramts  de  maintenir  &  plaider  leurs 
«aufes  (ons  luges  i'.fidcles:comme  quand  vn 
homme  ift  adiourné  a  comparoiftre  eniu- 
geirent.  Mais  il  con.lamne  ceux  qui  d'eux. 
mefmes  &  nVftans  point  comraints .  font 
*ciiif  la  Icur^  frern  ClireHicn,« ,  &parms. 


niere  de  dire,  Its  torrfièntent  par  la  mii» 
des  infidèles  ,  combien  qu'ils  pnurroyent 
vfer  d'autre  remède-  C'cft  donc  vne  iiiati. 
uaife  chofe  d'intenter  procès  aux  trercs 
Chreftiens  deuant  iugcs  iufi  Jelcs.  Si  tu  es  là 
adiourné,  tu  ne  feras  point  mal  d'y  coinpi' 
roiftre,&  d'y  maintenir  ta  caufe. 

I  Ht- fL,iuc\.-ioit; pu  qHe/eâft'nt}j,ife, 
C'eft  vn  argument  du  plus  |  eut  au  plut 
grai  d.  Car  iaiiiâ  Paul  voulant  dcmonftrer 
qu'on  fait  tort  a  l'Eglifc  de  Dieu,  quand  on 
dfcre  le  iugement  des  differcns  des  chofes 
mondaines  aux  inges  infidèles ,  comme  f"il 
n'y  auoit  perlonne  en  toute  la  c(.inp.ignic 
des  fidèles  qui  fuft  idoii.e  pour  ii  ger,  argu- 
mente en  Cl  ftc  forte,  Puisque  Dieu  a  fait 
tant  d'honneur  aux  fainfts  ,  que  de  les  con- 
ftitiier  luges  de  tout  le  monde  ,  il  n'eft  pai 
raifonnable  qu'ils  foyent  deboute2  d'<iutret 
moiidrcs  lugtmens. comme  incapables.  D« 
là  Penfuit ,  que  les  Corinthiens  le  faifoyenr 
tort  a  ei  ï  mefmes ,  en  ce  qu'il*  rtfignoyent 
aux  infidèles  t'hô  eur  &  la  prerogatiue  que 
Pieu  leur  auoi[  donnée.  Ce  qui  tft  yci  tii( 
</m  ÎHgeir.tnt  (îu  me/tflf .  doit  tftrc  rapporte  a 
ccfte  fentence  de  Chrift  ,  Qu-'nd  le  Fils  d* 
l'homme  fera  venu  ,  vous  ferez  ailis,&c. 
Mailh  19. d  22.  Car  toute  puirtancc  de  luger 
eft  tellement  donnée  au  Fils,  qu'il  rectutrii 
les  fair.Ata  paiticipera  ceft  honneur,  cum. 
me  a  fcs  alfiftans.  llncore  fans  cela  ils  iuge> 
ront  le  monde, comme  il<  commencent  deli» 
a  le  iugcr  :  car  leur  pieté  ,  foy  ,  crainte  de 
Dieu. bonne  confcience, pureté  i^  vie.oftcr» 
toute  excufe  aux  infidèles.  Comme  il  eft  dit 
de  Nohe,  que  par  d  foy  il  a  condamné  tout 
ceux  qui  cNoyent  de  fon  temps,  Hcb  ii.b.7. 
Mais  le  premier  fenj  eft  plus  conuenable  an 
propos  de  l'Apnftre.  Car  fi  nous  ne  |>renortf 
yci  ce  mot  de  Iugement, en  fa  propre  fignifi. 
cation, ratguiiïct  ne  viendra  p-'S  bien.  Mai^, 
dira  quclqu'vn  ,  encore  a  le  prendre  airfi, 
rargiimét  ne  fcmbic  pas  auoir  grand  poidfi 
Car  c'eft  autant  côme  (lui  diroit.Les  lainftf 
font  douez  de  la  fapience  celefiJ  ,qui  eft 
beaucoup  plus  excellente  que  toutes  le» 
doârines  humaines:  &■  pnuriant  ils  pour» 
ront  mieux  iuger  des  aftres  que  les  aftrolo- 
gicns.  Ur  nul  ne  concédera  ceci;  %  y  a 
bo.iue 
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b«Mie  HÎfon  Je  n'y  conrentir  point  ;  car  on 
n'dquiert  pis  la  Ccicnccdci  sris  humaini 
par  11  doftrine  fpiritutllf .  le  rcfpon  yci, 
q\i'il  y  a  HlfTcrcncccntrc  la  fcicnccdciudi- 
caiurc  &  les  autres  arts  :  aTcauoir  ,  que  Ici 
«rts  Pacqulercnt  par  eftiide  &  viuacite  d'ef- 
|irit ,  Si  on  les  apprend  tons  précepteurs  Se 
maiftrcs:  mais  la  fciencede  juger ,  confifte 
plus  en  équité  jt  bonne  confcicncc.  Mais, 
oira  quel<]u'vn,1es  Legiftes  lugeroni  mieux 
&  plus  afTcurecmcnt  que  quelque  bon  fim- 
ylc  homme  fidèle  :  ou  autrement  il  faudroic 
«ire  que  la  cognoiflance  des  loix  cftfuper- 
fluï.  le  rcfpon  que  leur  confeil  n'cft  point 
)r<i  exclus.  Car  fil  faut  auoir  la  decifion  de 
<)uelquequcftion  obfcurclc  fainft  Apoftre 
ncdrfcnd  point  aux  Chrefticnf  d'aller  de- 
mander confcil  aux  tegidct  ;  mais  il  re. 
prend  feulement  es  Corinthiens  .qu'ils  ap- 
portoyent  leurs  differcns  au  iugementdes 
infïdcics  ,  comme  fils  n'eulTcnt  point  eu 
U'arbitres  fuflifans  en  l'Fglife  :  &  fur  cela 
remonftre  combien  eft  plus  excellent  le  iu- 
Jemër  que  Dieu  a  commis  a  fes  fidelci.  f  n- 
trrntm.]]  faut  ainfi  rendre, fclon  mon  auis, 
le  mot  Grec,  qui  fig:iifie  proprement  ,  En 
nous.  Car  toutes  fois  &  quaniet  que  les  fi- 
«ielcJ  font  aflcmblez  en  vn  lieu  au  nom  de 
Clirift.dcfia  en  leur  affemblee  on  voit  com- 
me vne  image  du  iuçement  a  venir ,  lequel 
fera  reuelé  en  fa  pcrtcftionau  dernier  iour. 
Ainfi  donc  fainft  Paul  dit  que.lc  monde  eft 
iugc  en  l'Eglife,  d'autant  que  là  tft  dreffé  le 
ficge  iudicial  de  Clirift  ,  auquel  tft.int  com- 
me affis.il  exerce  fa  iurifdi&ion. 

^n^rtf  Ce  palTagc  eft  prins  en  diucrfc^s  for- 
tes. Chryfoftome  récite  qu'aucuns  l'cnten- 
«lent  des  preftrcs  &  miniftres  :  mais  ctla  eft 
trop  contraint  Les  autres  l'expofcnt  des  An. 
fes  celcftcs ,  en  ce  fens  ,  Que  les  Anges  font 
fuieis  au  iugement  de  la  parole  de  Difu  .  & 
que  u  bcfoiii  eft,  nous  les  pnuuons  iigcr  par 
cefte  parole,  comme  il  eft  dit  en  l'Epidre 
aux  Galatiens ,  cliap.  i.  b.  8  ,  Si  vn  Ange  du 
ciel  apporte  Vn  autre  Euangile  ,  qu'il  nous 
foit  en  exécration.  Et  certes  ccfte  expofition 
nefemblc  pas  de  prime  face  cftrc  mal  con- 
uenable  au  fil  du  texte  de  f.iinft  Paul.  Car  fi 
tous  ceux  que  Dieu  a  illiiminet  par  fa  pa- 
role ,  font  douez  d'vnc  fi  grande  autliorite, 
qu'ils  peuurnt  iugernon  feulement  les  hom 
mes,  mais  auffi  les  Angrs  :  combien  pluOoft 
auront-ils  puiifarce  de  iuger  des  chofes  vi- 
les  &  de  petite  co.\frquence  ?  M.iis  pource 
que  faina  Paul  ne  dit  pas.  Nous  iugcons, 
mais  Nous  iugcrons,  comme  parlant  du  der- 
nier Iour,&  Ouc  les  paroles  fignifient  Vn  iu- 
eemeui  aûnel.coipnie  on  dicil  vaut  mieux, 
félon  mon  opinion,  enicndte  des  Anges  ano" 
ftats  *  rebelles.Car  r.irgiiment  neconuien- 
«Ira  pas  moins  en  cefte  forte:  Les  diables, 
^ui  fout  ilfut  d'vne  origine  fi  noble  .  &  lef- 

3«cU  encore  maintenant  qu'ilsfontdecheus 
e  leur  principauté,  ne  laiOent  point  d'eftre 
créatures  iminnriellcs.  &  eftre  par  defTus  ce 
monde  incornipiible, feront  iugez  par  nous: 
Qiioy  donc  '  Afcauoir  fi  les  cliofesqui  fcr- 
Keai  au  ventre  ,  feront  excmpiet  <ic  noftre 


iugement' 

4      Si  ytM  *»n;  </"  />  'dîittjtrt  ttnrhttir  lir 
*ff.iim(ir  itHetit.  Il  faut  toufiours  confide- 
rer  de  quelles  caufes  il  parle.  Car  l«t  iuge- 
mens  publiques  font  hors  de  noftrepuidaiw 
ce.it  ne  doyuent  point  eftre  tranfferei  a  uo- 
ftre  plaifir  imais  quant  aux  affaires  particu. 
lieres ,  il  nous  eft  loifible  d'en  tranfiger  & 
accorder  fans  en  aduertir  le  M.igrftrat.  Puis 
donc  qu'en  nous  rapportant  a  vu  arbitre  ,  il 
ii'eft  rien  diminué  de  l'authorite  du  Magi- 
ftrat ,  a  bon  droift  fainft  Paul  commande 
aux  Clircftiens  de  ne  commettre  leurs  cau- 
fes entre  les  mains  des  iuges  profanes  &  infi- 
dèles. Et  afin  qu'ils  n'alltgucnt  point  qu'il» 
font  defpourucus  de  meilleur  rcmeae  ,  il 
veut  qu'on  elifc  des  arbitres  qui  foyent  de 
l'Eglife  ,  pour  décider  les  eaufcs  paifible- 
inent  &  en  équité.  Et  d'juant.ige,afin  qu'ils 
ne  difent  point  qu'il  i.'y  en  a  point  de  fuffi- 
fans  entr'eux  ,  il  dit  que  le  plus  peut  eft  af- 
fez  fuffifant  pour  telle  alf.iire.  Ceci  donc  ne 
tend  point  a  diminuer  la  dignité  ou  autlio- 
rite du  Magiftrar, quand  il  commande  qu'on 
face  faire  par  gens  contcmptibles  ce  qu'il» 
feroyent.   C.<r  ceci,  comme  l'ay  dit,  c(t  mi» 
par  anticipation  :  comme  Cil  difoit.  Le  plus 
petit  me  fine  &  le  plus  contempt  blede  vou» 
tous,fera  mieux  ceci  que  les  iuges  infidèles, 
aufqucU  vous  courez  :tant  fen  faut  que  ce- 
fte neceffite  vous  contraigne.    Cliry(oft»me 
approche  bitn  près  de  ce  fens .  ia  foit  qu'il 
adiouftc  quelque  chofe  d'auantage.      Car  il 
pcnfe  que   fainft   Paul  ail  voulu  dire  ,  que 
combien  qu'entre  les  Corinrliicns  il   ne  fe 
trouuaft  perfonne  qui  euft  alfcz  de  prudence 
pour  iuger  .  il  en  fliloit  toutcffois  élire  au- 
cuns, quels  qu'ils  fuflent.     Sainft  Ambroife 
ne  touche  ne  ciel  ne  terre  (comme  onfd  Jt)en 
l'cxp'ifiiionde  cesmots.    Il  me  fcmble  que 
i'ay  exprimé  fidèlement  l'intention  de  l'A- 
poftre,  A'cauoir  qu'il  a  préféré  Its  plus  pe- 
tits des  fidcles  aux  iifidclcs  en  dcxtcnte  de 
iuger  II  y  en  a  d'autres  qui  f  irgcnt  vn  autre 
fens  tout  diucrs.      Car  ce  mot  que  nous  tra- 
duifons.  JUrtirT^  dufi^t,  en  l'Impcratif.ils  le 
prenent  en  l'Indicatif,  l^-.iuj  mrtin^,  &  par 
Cf-nY  qui  fuit  d.-  mc'iilrr  rtlimc  ni  i'fgl'fe ,   en- 
tendent les  Ren»  profanes  &  infidèles.    Mai» 
il  y  a  plus  de  fubtilitc  que  de  fermeté  en 
vne  telle  expofition  Car  ce  fcroit  yne  façon 
de  pjrler  bien  maigre  te  de  peu   de   grâce, 
d'a|>peler  ainfi  les  infidcUs.  D'auaniage.ce- 
fte  pariiculc.Si  vous  auez  iugcmens:nc  con. 
uiendroit  p>i  bien  a  vne  reprelienfion:  car  il 
faloit  pluft>ft  dire  ,  Qiiand  vous  aucz  ;  car 
cefte  condition-ci  fait  la  chofe  plus  petite. 
Parquoy  l'cftime  plulioft,  qu'ycl  eft  ordônf 
le  rcmcdc  du  mal.    Au  dcmeurant,il  appert 
par  vn  partage  de  S.  Auguftin  ,  que  cefte  fcn- 
tencea  eftc  mal  prifc  par  les  anciens  Car  au 
liure,Dr  l'oeuure  des  moines.où  il  récite  fes 
occupations,  il  dir  que  ccfte  occupation  liiy 
a  efte  la  plus  fafchrufc  entre  pluficuisau- 
tres  ,de  cequ'il  eftoit  contraint  employer 
vne  partie  du  Jour  es  affaires  de  ce  monde: 
touielfois  qu'il  le  porte  patiemment,  pour- 
ce  que  fainft  Panl  luy  aunit  impoïc  ctfta 
Dccclficc.  De  ce  Iieu-ci  &  de  quelque  auirt 
»..l. 
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Epjftre,  Il  appert  que  In  Euerqiictauoyenc 
accouftumé  d'eftre  affi?  en  lugemcnt  tjuel- 
quet  heure?  <ertaines  ciu  ioiir  pour  .ippoin. 
ter  \n  dcb.its  &  noifcs  ,  comme  fi  t'tftoit 
d'eux  que  l'Apnftrc  parle  yci.  Or  comme 
les  ehofesvont  touliours  de  mal  en  pis,  il 
ne  faut  point  douter  que  ctfteiurifdiaion 
quêter  Otiîciauzdes  tucfqucs  ont  vfurpec 
ii  caufcs  pécuniaires  >  ne  foit  proccdeepuis 
après  de  ctft  erreur.  F.n  cefle  couftume  an- 
cienne il  y  a  deux  chofes  dignes  de  rcpre. 
henfion  :  arcaiioir,que  les  Euelqueseft<,yét 
empelVhcj  en  affaires  non  conuenables  a 
leur  office!  *  qu'ils  laifoyêt  iniurc  a  Dieu, 
quâd  fous  ombre  de  l'auihoritc  &  comman- 
dement de  Dieu, ils  Te  deftournoyencde  leur 
droite  vocation.  Or  le  mal  eftoitparauen- 
ture  aucunement  tolerable.  Mais  quant  a 
ceftc  couftumc  profane  ,  qui  cit  venue  en 
vfaee  en  la  P.ipautc,  ce  fcroir  vne  grade  im- 
pudence de  l'exculer.ou  maintenir. 

5  \e  /erli^ysflrr  l,;>iir.  Le  fens  eft,  Si  les 
putrcs  raifons  ne  vous  cfmcuuér  point, pour 
le  moins  confidcrez  quel  dcdiôneur  ce  vous 
«ft. qu'il  n'y  en  a  pas  vn  entre  vous  qui  puif- 
fe  faire  vn  appointemcnt  ami.ible  entre  les 
frerc!  :  ?<  vous  faites  bien  ceft  honneur  aux 
infidèles.  Or  ce  pafl'age  ne  répugne  point  a 
la  proteftation  que  nous  auonsviue  ci  dcf- 
fus,  oùildifoit  que  ce  qu'il  recitoit  leurs 
viccs.ce  n'eftoit  point  par  reproche.  Car  en 
reprochant  ainfi, pi uftnft  il  les  garde  de  tom- 
ber en  reprtTche  ,  &  demonftre  qu'il  délire 
leur  liôneur.  AInfi  donc, il  ne  veut  pas  qu'ils 
eftiment  fi  peu  leur  compagnie, qu'ils  vueil- 
Icnt  ofter  a  tous  leurs  frcres.cc  qu'ils  »tiri- 
buentbien  aux  infidèles. 

7  Prji.i  trtirt  Uy  n  tetalrmrni  Ht  la  f,iute  en 
•ecu4.  C'cft  le  fécond  mébre, lequel  contient 
vne  doftrine  générale.  Car  il  ne  les  reprend 
plus  maintenant  de  ce  qu'ils  expofent  l'E- 
uangilc  en  mocqucric  &  deOionneur  :  m.ils 
pource  qu'ils  plaidoyoyét  les  vn?  contre  les 
autres, if  dit  qne'cela  eft  vn  vice.Toutcftois 
il  faut  noter  la  propriété  du  mot  duquel  il 
vfe.  Car  le  mot  Grec,  pour  lequel  nous 
auons  mis  Faute  ,  (ignifie  proprement  vne 
Jafchete  S;  pclitelTe  de-  cœur  ,  quand  l'hom. 
me  ell  aifeemcnt  abbatu  &  irrité,*  ne  peut 
rien  porter  :  puis  après  ce  mot  eft  tranlferc 
a  tout  vies;,  pource  que  tous  procedert  d'in- 
firmitt  Je  de  f.iutc  <le  force  &  conftirce. 
Ainfi  donc  falnfl:  Paul  condamne  cela  es 
Corinthiens,  qu'ils  fe  faTchoyent  less-ns  les 
autres  par  procc.  Il  met  la  raifon,  pource 
qu'ils  ne  fciuent  porter  les  iniures  patiem- 
ment. Ft  a  la  vérité  ,  comme  ainfi  foit  que 
le  Seigneur  commande  que  nous  ne  nous 
laiffions  Curmôter  au  mal,  mais  pluftoft  que 
nous  furmôtions  les  iniures  enbien  faifani: 
il  eft  certain  que  ceux  qui  ne  fcauent  fur- 
monter  tellement  leurs  aftcftions, qu'ils  en- 
durent les  iniures .  pèchent  par  leur  imra- 
ticnce.  .^i  les  procès  entre  le»,  lîilele»  font  li- 
gnes de  cefte  imp.itienec  -.il  fenfuie  bien 
qiijls  ne  font  pas  (ans  vice.  Maisilfemblc 
«ju'il  abolit  par  ce  moyen  généralement  les 
iitjremens  concernantes  .ill'.iires  des  parti- 
culier!. Totalement  ceux  qui  plaiidcnt,  pc- 


client.  Il  ne  fera  donc  licite  a'perfonne.  é* 
maintenir  fon  droift  par  le  moyen  du  Magi- 
ftnt.  Il  y  en  a  aucuns  qui  baillent  ainfi  la 
folution  de  cefte  obieôion.  Que  ùw&  Paul 
dit  qu'il  y  a  totalement  faute,  la  où  il  y  a 
proces;pource  qu'il  fautncceflairtment  qoe 
la  caulede  l'vnc  des  parries  (oitmauuaile. 
Mais  ils  n'efchappent  point  par  ct.le  cauiU 
lation  :  pource  qu'il  dictjue  non  Icuicmcnt 
ils  pèchent  quai  d  ils  font  tort  a  aucruy, 
mais  aulfi  quand  ils  n'endurent  pas  patiem- 
ment  le  tort  qui  leur  cit  fait.  Or  quant  a» 
moy.ic  reTpcn  ainfi  fimplement.  Puis  qu'vn 
peu  douant  il  a  permis  de  prendre  arbitres, 
il  a  aftcz  demonftré  par  cela  qu'il  n'ift  pas 
défendu  aux  Chrcftiens  de  pourftiyure  leur 
droia  modt  ftement  &  fa.TS  blelfer  charité. 
Nous  pouuons  bien  recueillir  de  ceci ,  que 
ce  qu'il  a  efte  airfi  :euere  ,  c'a  efto  pour  le 
regard  de  la  circorftance.  Et  certes, la  où  on 
a  accouftunié  de  plaider  beaucoup  ,  te  l.à  où 
les  parties  debatent  leur  droift  cpiniafire- 
menr  &  a  la  rigueur,&  qu'ils  veulent  veoir 
le  bout  du  procès  (  comme  on  dit  ;  il  appert 
bien  que  là  les  elpriis  des  hommes  font  deC» 
mefurcement  embrafez  de  mauuaifes  alTë- 
ftions;&  qu'il;  ne  font  nullement  difpofez  a 
fiiyure  équité,  ni  a  porter  patiemmet  les  in- 
iures.fclon  le  commandement  de  Chrift.  Je 
parleray  plus  apertemêt:La  caufe  pourouoy 
l'Apoftre  reprouuc  les  procès ,  eft  ,  pource 
que  nous  dcuons  patiemmêt  endurer  les  in- 
iures qui  nous  font  faites,  l!  faut  mainte- 
nant veoir  fi  quelquvn  peut  plaider  fans 
impatience.  Car  f'ilcft  ainfi. plaider  ne  fera 
pas  toufinurs  mauuais,  mais  feulement  le 
plus  foui. -t.  Or  ie  confelTc.côme  les  moeurs 
des  hommes  font  corrompues, qu'imp.itier»- 
cc,  ou  défaut  dt  patience,  comme  on  dit,  eft 
vn  accidn  infeparable  prelque  de  tons  pro- 
cès. Touteffois  ceci  n'empciche  point  que 
nous  ne  puiffions  difcerner  entre  la  chofe  et» 
foy  ,  &  l'accident  vicieux.  Parquoy  ,  qu'il 
nous  fouuiene  que  fainft  Paul  ne  rcprouue 
pas  les  procès  ,  pourtant  que  maintenir  vne 
bonne  caufe  par  le  moyen  du  Magiftrat.foit 
chofe  mauuaife  de  foy  :mais  pource  que 
qu.^fî  toufiours  elle  eft  aceôpagnec  de  man* 
uaifcs  affeftions,  comme  font  desbordcmér, 
dcfir  de  fc  venger,  inimitiez  ,  obftination.  Si 
autres  femblables.  le  m'esbalii  comme  cefte 
qutftion  n'a  point  cfteplus  diligemment  de- 
batue  par  les  Doâeurs  de  l'Eglifc.  Sainft 
Auguftin  y  a  employé  plus  de  diligence  que 
les  antres  ,  &  a  touché  de  plus  près  au  but: 
touteffois  il  eft  aucunement  obicur,  com- 
bien qu'il  enfcigne  la  vérité.  Ceux  qui  ven- 
lent  enfcigner  plus  clairement.admoneftent 
qu'il  f^iit  diftinguer  entre  la  vcngence  pu- 
blique fi  la  particulière.  Car  puis  qu'ainû 
eft  que  la  vengcncr  du  Magiftrat  eft  ordon- 
née de  Dieu  ,  ceux  qui  vont  l.i  au  refuge  ne 
Tvliirpent  point  tenierniremcnt  la  vcngcii 
ce  :  mais  fc  retirent  a  Dieu  comme  a  cclujr 
a»qui  appartient  la  vergence.  Cela  certc» 
eft  dit  bien  a  propos  S:  prudemmentimais  il 
faut  encore  p.-,ffcr  plus  outre.  Car  fi  ainfi  eft 
qu'il  ne  nous  faut  pas  mefme  dtfirerque 
Dieu  faccvcngence.aunï  par  mefme  moyeii 
il  ne 
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ifi 


par  leur  propre  faute  îc  rettiede  que  Dieu 
leiiradon 


Il  ne  nous  feroitpn  licite  de  recourir  a  la 

Yengencedu  Magiftrat.  leconrcfTu  (Jonc(|ue  leur  a  donné. Finaicment.afin  fjiie  l'oiitrcrul 
toute Tengeceeft  défendue  a  l'homme  Chre-  d.mtc  des  meCchan»  foit  réprimée  par  vu  bô 
fiien.en  forte  qu'il  ne  la  peut  exercer  ne  par  &  pur  7ele,te  qui  ne  fe  poarroit  faire, fil  ne 
fty-mcfitie  ne  parle  Magiftrat, non  p.ii  mel-  nous  eftoit  permis  de  pourchafler  qu'il* 
me  la  d'-firer  .  Si  dore  l'homme  Chreftien  foyent  puni»  félon  les  loii. 
veut  pouiruyure  fon  droift  ci  tugemci  fanj  8  A/.t  /  yeui  f.tiir)  inlurf.  il  'pp'rr  par  ceci 
offenfer  Dieu  ,  il  fe  doit  garder  fur  tontes  pour.;Uoy  il  Icja  pourfiryulfiafpremcfafc» 
cliofes  d'apporter  là  aucune  affeôion  de  ven  uoir  pource  cu'il  y  anoit  entr'eux  vnt  fi  ex- 
gcnce  ,  ou  mouuenient  periiersdu  ctrur  ,ou  ccfllue  cupidité  d'en  auoir.  qmcfme  ils  fai- 
çlidlere.ou  aucune  autre  poifon.  Pour  eftre  foyêt  iniure  les  vnsanxaurres.  Afin  tfe  mieux 
ïlcitgouuernf  enceci.il  faut  eftre  giml  d'v-  exprimer  la  grâdeur  do  mal  ,  ri  a  dit  vn  peu 
r>«  t  raye  charité  Si  on  dit  qu'il  ii'.idnictgue  au  paranât.CLiie  ceux  qui  nepeuiiëc  endurer 
resfouuent  que  r.ucltjii'vii  plaide  fans  qnel-  le*  iniurcs.ne  font  pas  Chrcftiri.C'ift  dôcy- 
<)ue  raauuaifc  alfc&ion  ,  le  le  confclfc  ,  &  di  ci  vne  amplificatiô  prinfc  d'vne  côparaifôn. 
^uani  ^  quant  qu'on  nt  troufe  gucres  d'e.  Car  fi  c'cft  vne  choie  mauuaife  de  ne  porter 
Xetnplcs  dciuftes  plaideurs  :  mais  que  tou-  point  paticment  les  iniutes.côbien  plus  grâd 
teffois  il  eft  bon  gr  vtile  pour  pluficnrs  eau-  mal  eft  ce  d.:  les  faire  a  vn  autre'  Etmejnte  /( 
fc*  ■^  de  demonftrer  que  la  chofe  n'cft  point  t?i  fr'rrr .  C'tli  vne  autre  circonftance  qu'il 
niauuaife  de  foy,ains  qu'on  la  corrompt  par  allègue. pour  exaggerer  leur  mal  Car  fi  cei.x 
ibus.  Prcmieremcnr,  afin  qu'il  ne  fcmble  a-  qui  ticnent  tort  aux  eftrangers.font  double- 
tris  que  Dieu  ait  inftiiué  pour  ncant  les  iu-  ment  coulpabics  ,  ce  fera  vn  inonftreque  le 
Ifemens  Secondement, afin  qaelesfidcicsfca  frère  foit  trompé  &  defi'ouillcpar  fon  frère, 
chent  combien  il  leur  eft  permis  en  ccft  en-  Or  tous  ceux  qui  inuoquenr  vn  mefme  Père 
«Jroit.afin  qu'ils  n'entreprenent  rien  en  mau  an  ciel  fort  frères  Ce  n'eft  pis  toutclTo:»  a 
Uiife  côfcienre.Car  pareth  il  aduici  qplii.  dire  q:ie  fiinô  Paul  vueille  faire  irouuer 
fieiirs  tûbent  en  ccftc  malediftion.dc  mtip'i  pcrite  la  faute  Je  ceux  qui  cône rfent  en  mau 
1er  Dieu  ouutr-emcnt, quand  ils  ont  comiriè  inifc  foy  enuers  lc<;  eftr.inger«  :  mais  ftule- 
Véirne  fois  a  p'iTer  outre  ces  liniiti'»  Tierce-  ment  il  monftrc  quclf~  Corinthien!  fort  du 
irent ,  afin  qu'ils  foyentadmontfte?  de  touf-  tout  3iiei'.g!cz,p'iis  qu'ils  ne  font  autremec 
iours  tenir  mrfurc  ,  de  peur  de  contaminer  conte  de  la  fainSe  fraternité. 

9  NefcuMcx^-'^ou^  fM  cfite  tes  imttfies  nherUeront  f  oint  le 
rojanme  de  Dieu? 

10  Ne  '^otts  abn^fèz,  point:  ne  les  paill^irs  -,  ne  les  idola^ 
très  ,  ne  les  adultères  ,  ne  les  effeminez^  ,  ne  les  bougres ,  ne 
les  larrons  ,  ne  les  auar/cteux  ,  ne  les  SHvongnes  ,  ne  les  mep- 
iliCtKS ,  ne  les  rauijfettrs  ,  n'hériteront  point  le  rojaume  de 
Pieu. 

1 1  \\Et  telles  choies  auez^-^oiis  " efte.mais  ^ous  en  efles lauez,: 
mais  ^oic-s  en  efles  facfijiez^  •  mjis  ^^ort^  en  efles  iujltfez.  ^ti  nom 
du  Seigneur  lefîes  fjipar  CFJprtt  de  noflre  Dieu. 


9  \e  fr.iuf\.y}ut  ftr  II  faut  yci  en 
dre  del'iniufticequieft  oppofee  ati  indice 
particulière.  Ainfi  donc,  Uiimufîrr.ccn  a  di 
re  ceux  qui  font  iniiire  a  leurs  frères,  qui 
dccoyuent  &  fompcnt  les  autres  :  brief  qui 

{ratiiyuDt  leur  proufit  au  dommage  i'ià- 
rny  ,  ne  poflidcront  point  le  riyailmc  de 
"Dien  .  Or  il  eft  certain  que  quand  il  parle 
yci  des  iniuRcs ,  comme  aulTi  des  larrons,i- 
dulictcs.auaricieux.  Si  mrfdifans  :  il  entend 
de  ceux  qui  nef" .imcdcnt  point  de  leurs  vi- 
ces,mais  pcrfcuercat  obrtincement  en  iceux. 
TEt  l'Apoftre  mefme  l'exprime  puis  après 
par  fei  paroles  ,  quand  il  ditqiic  les  Corin- 
thiens ont  efte  auirclfuis  tels  Lis  mefchans 
donc  obttcnent  le  royaume  de  Dieu,  mais 
c'eft  a  cifte  condition  que  par  vraye  peniien 
ce  ils  le  fnyent  premièrement  conuerrisau 
Seiçneur.Sf  parce  moyen  ayenr  cclTc  d'ePre 
melchms    Car  combien   qi.L  U  conuerfion 


qui  fe  lepentent  4  famendent ,  lefquels 
loyént  reconcilie?,  a  Die'i.  Au  refte.l'inter- 
togjtion  ha  ciuelque  véhémence:  car  il  don- 
ne a  entendre  par  cela  qu'il  ne  leur  dit  rien 
qu'ils  ne  IcJcIicnt  bien  eux  mcrmes..\'rv»i« 
abafi-!^p:'iti.  .^yant  prinsoccafiond'vn  vite, 
maintenant  il  parle  de  plufieurs .  Or  ie  pen» 
fe  qu'il  attouche  principalement  lcsvic:s 
defiiuclséftoyent  entachez  les  Corinthiens, 
il  vie  de  trois  nois  pour  taxer  les  paillar- 
difcs,lcfquelle$  toutes  les  hiftoircstefmni- 
gnent  auoir  l.i  reçnc  ,  Toire  melme  auoir  e- 
fte  dtsbordees  iuiques  au  bout .  Car  c'cftuil 
vnc  ville  abendanic  en  biens  .  comme  il  a  e  - 
fledit  ailleurs, en  laquelle  il  y  auoit  de* 
foires  renommées  ,  cfquclles  abordoyeni 
inarih.ins  deplufieurs  nations.  Des  richef- 
fesfenl'uyuent  fuperftinie  ,  qui  eft  la  mer» 
dt  toutes  paillardifes  \  impudicitci.D'auâ. 
tage, ce  peuple  quieHoitde  foy  a  (fez    fuiei 


Tlt.\  4%. 

"ou  ,C- 

ftc  au- 
cuns 


ne  foit  pas  caufc  de  faire  obtenir  pardon,      a  paillardlfe,eftoii  mefme  incité  a  cela  pa? 
inwtcffbisoout  ftauont  qu'il  n'y  i  que  ceux      beaucoup  d'autres coriuptiôs.  On  fcajt  aflca 

t.  iii. 


Chap.  vr. 


SVR  L'EPISTRE 


ijuelle  difrer«n«t  il  y  i  entre  les  Po'^'rj  & 
jtiutttiii.Vàx  les  fjÇ^'iKifj^.i'entenceux  lef- 
quelt,  combien  qu'ils  ne  l'a  bidonnent  point 
communecment  i^i\\\iràih,toMt({o\iit^ 
(ouurenc  leur  impudicite  p.ir  paroles  attray 
antes.par  gcftes,8r  habits  cffemincz,&  autrei 
delices.La  quatrième  cfpece  eft  la  plus  exe  ■ 
crible  de  toutes  (es  auires,c'cft  celle  fuuillu 
fe  infâme  &  prodigisufe,  qui  cftoit  plus  que 
trop  accouHumce  en  la  Grèce  .  Il  taxe  par 
l/ois  noms  iniquité  Se  toute  extorfîô  •  Il  ap- 
pelfe  L-trrj-i/  ,  ceux  qui  Jecoyuent  leurs  frè- 
res par  quelque  tromperie  ou  rufe  cachée. 
{{jyijjeun,  ceux  qui  par  force  &  violèce  pre- 
nent  le  bien  d'autruy,  nu  côme  beftes  rauif- 
rinces  engloutilTent  Si  attirent  tout  a  eux. 
Ot  afin  d'cfteiidre  plus  loin  fon  propos, il 
adiouHc  puis  après  tous  ^u-iriViViix.  Parle» 
yiiiodçxf  I,  il  fautentcdre  auffi  ceux  qui  font 
f  iccs  eu  manger.ll  repréd  particulièrement 
les  Mf/V//fj.ij:pource  qu'il  eft  vray  fembla- 
hle  que  celle  ville-là  eltoit  plene  de  brocars 
&  dedeiriâiuns.  Ilrief.il  a  touché  principa- 
lement les  vices ,  aufijUcU  il  cognoifloit  ce- 
tte ville  la  eftreaddonnee  Et  afin  que  Ton  ad 
liertilfcmcnt  &  fa  menace  ait  plus  d'autho- 
rite.il  dit,  W  yout  .tlinl'r;  fitlnt:  par  laquelle 
parole  il  les  admonefte  qu'ils  ne  fe  flattent 
point  par  vaine  efperance  ,comn\efont  cou- 
(lumicrement  les  hommes  ,  lefquels  en  fai- 
fant  leurs  pecliez  plus  petis  qu'ils  ne  font, 
f'jccouftumcnta  »n  mefprisde  I>ieu.  Il  n'y 
a  donc  point  de  plus-dançereufe  poifon,  que 
telles  migiiardifes  &  flatteries  ,  lefquellts 
nous  entrctienent  en  no«  péchez  .  Parquoy, 
fuyons ,  non  pas  comme  léchant  des  Syre- 
ncs ,  mais  comme  morfures  pernicieufes  de 
Satan, les  propos  des  hommes  profanes, f]uâd 
ils  conuertilfent  en  fornetes  &  plaifante- 
ries  le  iugement  deDieu  ,  &  les  reprehen- 
fions  des  péchez.  Finalement,  il  fautyci  no- 
ter la  propriété  du  mot  Grec, qui  lignifie  We 
riirr:  par  lequel  il  demonftreque  le  royau- 
me des  cicux  eft  l'héritage  desenfans.Si 
que  pourtant  nous  l'obtenons  par  le  bénéfi- 
ce d'adoption. 

II  kttrl/erhcft,liir\.yam  illr.^e.  il  y 
en  a  qui  adiouftent  vn  mot  de  particulsrlte. 
Telles  cliofe  auei-vous  elle  aucuns  :  pource 
qu'il  y  a  vn  mot  Grec  qui  fignifieccla  :  tou- 
teffoit  ietroinie  meilleur  de  dire  quel'A- 
pollrc  parle  généralement,  &  que  celle  par- 
ticule eft  fuperflue  ,  comme  auifi  ks  Grecs 
en  vfeotfouucnt  pour  ornement  de  langage, 
fi  non  pas  pour  rcftraindre  le  propos  ■  Il  ne 
faut  p..; 'outeffois  entendre  qu'il  attribue 
tous  ce*  vices  a  vn  chacii  a  parcmais  feule- 

•  ment  il  veut  demôllrcr  que  nul  n'eft  du  tout 

•  pur  ^exrpc  de  ces  vice'i.iurqu'a  ccf|ii'il  foit 
'  régénéré  par  le  fainft  tfprit .  Ca^  il  faut  en- 
tendre qu'en  la  nature  vniuerfcllc  des  Imm- 
nies ,  il  y  a  vne  femencc  de  tous  maux  enclo 
fe:toute(Iois  qu'il  y  a  des  vices  qni  apparnif 
fcnt  plusaux  vnc  qu'.Mix  autres  , {don  que 
Pieu  defcouure  la  peruerfite  de  la  chair  par 
lei  ifiiurcs.Air.fi  au  premier  chapitre  de  l'E 

f;iftrc  aux  Romains  .  il  fait  vn  amas  de  plu- 
ieiii»  fortes  Je  pechei  ^  meMiancetez.qui 
pieccdenc  de  l'auit  de  crgnoiftie  Dieu»  & 


de  celle  ingratitude,<]e  laquelle  il  auoit  mea 
flic  tous  infidèles  eflrecoulpablcs  :  non  pat 
qu'vn  chacun  des  infidèles  foit  entaché  a 
part  de  tous  ces  vices  :  mais  pource  qu'ils  f 
font  tous  fuiets  ,  &  il  n'y  en  a  pas  vn  qui  es 
foie  pur  de  tous.  Car  celuy  qui  n'eft  adul- 
tère ,  pèche  en  quelque  autre  forte.  Ainfi 
aulfi,  au  autroifieme  chapitre  ,  il  applique 
ces  tefmoignages  vniuetfellcment  a  tous  le* 
enfans  d'Adam  ;  afcauoir  que  leur  gofier  eft 
yn  fepulchieouuett:  que  leurs  pieds  font  lé- 
gers a  efpandrc  le  fang,  &  leur  langue  tft 
plene  de  venin  &  déception.  Non  pas  que 
tous  fnyent  cruels  &  appetans  effufieif  de 
fang  :  ne  tous  defloyaux,  ou  mefdifans:  mai* 
pource  que  deuant  que  Dieu  nous  ait  refor- 
mez ,  l'vn  eft  enclin  a  cruauté,  l'autre  a  def» 
loyauté,  l'autre  a  paillardife.l'autre  a  trom. 
perie, tellement  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  auquel 
n'apparoifle  quelque  marque  de  la  corru- 
ption commune,  &  que  cepcdant  d'affcôioa 
intérieure  &  fccrete  du  cœur,  nous  lomme* 
tousinfquesa  vn  fuiets  a  toutes  fortes  de  vl 
ces  ,finon  entant  que  le  Seigneur  les  repri- 
me au  eledans,  afin,  qu'ils  ne  fottent  dehors, 
&  vienenta  eftrc  mis  en  effet.  Voyci  donc 
le  fimple  fens,  Auant  que  par  la  grâce  de 
Dieu  les  Corinthiens  fuflent  régénérez  ,  les 
vns  eftoyent  auaricieux  ,  tes  autres  adultè- 
res ,  les  vnsrauilTeurs,  lesauttes  efféminé  z, 
&  aucuns  mefdifans:  mais  maintenant  iisne 
font  plus  tels,  aptes  auoir  efte  deliurcz  par 
jChrift.Or  l'intêtion  du  fainô  Apoftre  eft  de 
lies  humilier, en  leur  ramenteuant  leur  côdi> 
aion  paflce  ,  puis  après  les  féliciter  a  reco- 
gnoiftte  la  grâce  deDieuenuers  euxCar  tât 
'plus  que  nous  recognoilfons  grade  noftrc  mi 
.ferc.de  laquelle  nousfommes  efchappez  par 
;  le  bénéfice  de  noftre  bon  Dieu,d'autant  plut 
reluit  la  grandeur  de  fa  gruce  .  Or  la  louan- 
ge de  la  grâce  de  Dieu, eft  vne  fontaine  abon 
dante  d'exliùrtations.Carnous-nousdeuon» 
bien  garder  de  faire  que  le  bénéfice  de  Dieu 
(qui  eft  tant  eftim.ible)  ait  efte  vain  en  nous; 
coinme  l'il  difoit,C'£ft  alfez  de  ce  que  pieu 
vous  a  retirez  de  ce  bourbier  auquel  vouf 
eftiez  iadis  plongez  .  Comme  dit  auffi  fainA 
Pierre  ,  il  nous  doit  futhrc  d'auoir  employé 
le  temps  p.-^flè  a  accomplir  les  cupidittz  <tef 
Gentil5,'i.Pier.4.a-! .  TiUu  ytu>  cfleiU<if\m 
Par  trois  formes  de  parler  il  exprime  vue 
iiiefmecUofc,  afin  de  leur  faire  plus  grand 
peur  de  retomber  d'où  ils  aucyent  efte  reti» 
rcz. Combien  donc  que  ccstrois  chofes  regaïf 
dent  a  vne  mefme  fin,  neantmoin^  il  y  a  grî- 
d-:?  elfic.icc  en  la  diucrfite  :  car  il  faut  lup. 
pleer  des  antiihelVs  du  laucment,  &  dct 
ordures  :  de  la  fanAificntion  &  pullution  ;  A 
de  la  iuftification  &  cond.imnatioiKSr  ce  afin 
que  ceux  qui  font  vne  fois  itiftifiez  ,  ne  (c 
précipitent  point  derechef  en  nouuelle  con- 
damnation:quc  ceux  qui  font  vncfoisfanfti 
fiez ,  ne  fc  profanent  plus  :  S;  ceux  q\ii  font 
vne  fois  puriti.z  de  toutes  leurs  ordurci. 
ne  fe  fouillent  plus,  mais  pluftoft  qu'ils  laC 
chent  a  vlure  purement  ,  demeurent  «a 
vrayc  fainScte,  &  aycnt  en  abominaiioi 
leurs  vieilles  oidurcs .  Et  de  ceci  auffi  rous 
pouuont  recueillir  a  quelle  fia  ce  bon  Plei 
t.  VU» 
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II6U1  réconcilie  a  foy  par  li  reoiiffion  gra-  fciuiiuJe  de  pccht ,  afin  r|ue  par  ceci  nom 

tuitedenot  pcchci.  Or  quant  ace  que  l'ay  apprcnion»  combien  nous  Jeuons  auoir  en 

dit  que  par  trois  noms  il  exprime  vne  mef-  grande  liuircur  touiccs  vices  ,  qui  prouo' 

me  clioie.ie  ne  l'enten  pas  aiiifi,  ciinmic  Oil  qucnt  contre  nou»  l'ire  S;  la  vengcnce  da 

n'y  aiioti  pointdc  difftrcnce  en  l.i  (ignifica-  Dieu,    ./^k  »:ni  </"<  Jf'^nf/ir.i-c .  Il  diftjngiie 

linn  de  cesmnti .  Car  a  parler  pioprimenti  Ut  offices  bien  proprement    Car  le  l'ai  g  ('e 

Dieu  noujiuftifie  .qu.md  ne  non»  imputant  Clirift  cft  la  mjticrede  noflrc  pargatiô:  no' 

point  nos  peclu'i  ,  il  nous  ablouc  de  la  con-  Tommes  iuflifîct  &  lanâifiet  p.ir  l'a  mort  S: 

«lamnitioi.:  il  nous  purge,  quand  il  abolit  la  refutreftion  .  Man  poiircc  que  la  purgiiion 

mémoire  de  nos  offcnlc»  .  Ainfi  ces  dent  fait;  p.ir  Clirifl,&  l'acquificion  de  lufticc  ne 

mois  ne  difTereni  en  rien, excepté  que  l'yn  pioufiie  fïnon  a  ceux  qui  par  la  vertu  du  S, 

cft  fiinple  ,Sr  r.<utre  cft  empi  unie  d'vnc  finii  £lprit  (ont    fans  participars  de  Cous    ces 

litude  .  Cjr  il  y  a  fimiliiuile  en  ce  mot  de  biens, a  bon  droiâ  il  conioiut  rtfprit  d;  no 

laucr:pourceque  le  fangdcClirifleft  com-  f*re  Dieu  auic  It-fus  Chrill .    lifus  Clirift 

me  vn  lauemenc .  Or  il  nous  l'anâific  en  re-  donc  nous  e(l  Tource  de  tous  biens,  &  de  Inyr 

formant  par  fon  faiift  E'prit  noftre  nature  nous  auons  tontts  cliofes  :  mais  Cliriftluy- 

Vicicufe  .  Ainfi,  la  finâification  Ce  rapporte  mermeancc  tous  les  biens  nous  cft  commu- 

a  la  rrgcncraiion.  Mais  en  ce  lieu-ci,  lainft  niqué  par  le  Cainâ  El'prit.Car  nous  receuon* 

Paul  n*a  eu  autre  but  que  d'amplifier   par  Chrilt  par  fry,  &  fes  grâces  nous  l'ont  appli- 

pluficurs  titres  Si  Iouanj;csla  grâce  de  Dieu,  quros  par  icelIv.Or  l'autlicur  delà  l'oy.tVft 

par  laquelle  nous  allons  cftc  dcliurcx  delà  le  fainâ  ETprit. 

Il    \\Tour  m'efllo'tfhle  ,  maii  tout  nefl  p,ts  expédient .  Tout  s>;, lo.aj 
rnefl  loifihle  ,  maii  te  nefèr/tj  fotnt  ajfuieti  fous  la  pu/Jptnce 
d'xiucune  chofe.  " ^^  ^^ 

15    Les  ^i.tndes  font  pour  le  Centre ,  ^  le  Centre  pour  les  aucun 
Viandes  :  mais  Dteu  deflruira  ^  tceluy  (§  tcelles  .  Or  le  co' ps 
tieft  point  pour  UpaiUardtfe ,  maii  pour  le  Seigneur  ,  ^  le  Sei- 
gneur pour  le  corps. 

1 4  Et  Dieu  a  au  fi  reffufcitè  nefire  S  eigneur.,  ^  nout  rejptf- 
citera  par  f.i  puiffance. 

i<  Ne  fcauez.-^ot*t  pas  ijue  ^os  corps  (ont  les  membres  de 
Chrijf?  Oferay-ie  donc  les  membres  de  Chrijl,  ^  lesfcraj  mem- 
bres d'^ne  paillarde^  Air:f  n  aduicne. 

\(>    Ne  fcauez^-^ous pM  efue  celuj  efuifadiaint  a  ^^ne  pail- 
larde ,  e  FI  fait  ^n  corps  auec  elle  ?  ^\Car  deux  {dit-sl)  feront  ^ne  ^'"-  '"'•*♦ 
chair. 

17  Mais  celrij  ofui  efl  adioint  au  Seigneur ,  efl  0»  mefme 
ef^rst. 

18  Fujez, pdUlardtCe.Q'W  tfuehue pèche  ejtie  thommeface^ 
il  ef  hors  du  corps  :  mais  celuj  qui  pailiarde^peche  en  fan  pro- 
pre corps. 

19  Ne  (cauez.-^ous  pas  què^^oftrc  corps  efl  temple  du  Taincf  ^"^  '■''•■' 
T.f\)rit  qui  cft  <-»  ^^^ous^lequel^ous  auez.  de Dieu:^  n  elles poit  '"''  "'''""^ 
4t  ^ous-mepnes? 

lO  \\Car  ^^oui  efles  achetez.  depris.Glorijiez.  doc  Dieu  en  ^ca  scu,i.é.\\ 
(Ire  corps,  Ç^  en  'Kofre  ef^rit^lefcjuels  finta  Dieu.  \P".^.  1 J. 

IJ     Tinti^tii  !,if,ll,,m.tii  f.ui.tyc.Vow-  iiigcment.    U  elt  vray.rembl.-.hle  que  lei 

ce  que  ceci  leinble  dflre  bien    loin  du  pro-  Cirinihiens  rcienoycnt  eneorcs  pour  lo'f 

pos  de  l'Apoftre  ,  les  ejpolïteurs  prentnt  beaucoup  de  leur  première  licence.  S:  qu'ils 

jrand'peine  a  If  coioindre  auec  ^e  qui  a  e-  fc  fentoyent  encore  dei  no  nis  Je  Iru-viN 

fie  dit  auparauâr. Quant  a  moy.lailTant  là  la  le   Or  <  ù  onpccliea  bnde  aiiallcc  ,  &  là  "à 

dluerfiie  des  expofïtions  ,  ie  diray  ce  qui  efl  lc<  vices  ne  l'ont  point  corrigej.de  11  coi.ftu- 

1«  plut  propre  Sf    cunuenahU  l'élan   mon  mcon  cnfait  loy:j^puisaprcson  clicrclied« 


ciwp.vr. 
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vaines  eouuertiireJ  ponr  Pcxciifer,  comme  a 
«ftecefte-ci:qu'ils  fe  couur'pyct  de  la  liberté 
Clireftienne,  afin  qu'ils  fe  IcilTent  licites 
^uafi  toutes  choies  ■  Ils  elloyent  dosbordez 
en  ruperfliiiiez, lequel  viceCcomme  il  aduienc 
fouuent)eftoit  accôpagné  de  beaucoup  d'or- 
gueil. Or  pource  que  c'cftoit  vnc  cliofc  exte 
rieure,  ils  ne  penl'oycnt  pas  pécher:  mcfme 
il  appert  par  les  paroles  de  S.Paul,  qu'ils  a- 
bufoyct  fi  forrde  liberté, qu'ils  l'eftcndoyét 
iufqucs  a  paillarder.  Maintenât  donc  a  bon- 
ne  occafion  ,  après  leur  auoir  parlé  de  leurs 
vicci.ll  traiitede  leurs  cxcufes.par  lefquel- 
les  ils  fe  flatroyent  es  péchez  externes.  Or  it 
«ft  bié  certain  qu'ê  ce  p-^flage  eft  traitté  des 
chi>fes  ixternts,  dcfquellcs  Dieu  a  permis 
Tvlagi-  libre  aux  fidèles .  C^uant  a  ce  qu'il  v- 
fedu  inordegcncralite,  c'eft,  ou  pourtaxer 
obliquemét  leur  licence  desbordee,ou  pour 
el,iltcr  la  liberalire  infinie  de  Dieu,  qui  no' 
eli  vne  bonne  inaiftrclTe  de  modération.  Car 
c'tft  vn  fignc  de  trop  grande  intempérance, 
quand  en  vne  abondanc"  fi  grande  on  ni  tie t 
point  mefure  ,  &  on  ne  fe  reftr.<int  volontai- 
rement-En premier  lieu,  il  limite  la  liberté 
Chreftiene  par  deux  exceptiôs:  fecondemët, 
il  lesadmoncfte  qu'elle  ne  f'eftend  point 
iufq-.ies  a  paillardife.  Ces  paroles  ,  Tsutci 
Wjr/ir  nx-fo).- /.ViVrr  ,  fedoyuent  prendre  en 
la  pcrfonne  du  Corinthiens  :  &  fainft  Paul 
les  amené  par  vue  manière  d'anticipation: 
comme  f'il  difoit ,  le  fe.iy  ce  que  vous  a- 
uez  accoutumé  de  répliquer,  quand  vous 
voulez  tuir  la  corrcAlon  qu'on  vous  fait  de 
vos  vices  externes  :  c'eft  que  vou!-veus  fai- 
tes a  croire  que  fins  aucun  clgard  ou  modé- 
ration toutes  chofes  vous  font  licites.  A/.tr> 
r.-«r  /l'iyî  ;i«rv;>i-AVn(.CeftIa  première  exce- 
ption par  laquelle  il  reftraint  l'vfaçe  de  la  li 
Dcrte:afcauoir  qu'ils  auifent  a  ne  fe  desbor- 
der poiiit  en  licence  ,  pource  qu'il  faut  pen- 
fer  a  l'édification  du  prochain.  Le  fcns  eft.Il 
ne  fuffit  pas  certes  que  ceci  ou  cela  no°  foit 
permis,  pour  en  vfer  indiffcrcninu-nt .  Car  il 
faut  auifcr  ce  qui  peut  proufiter  aux  frcrts, 
a  l'édification  dcfquelsnous  fomhics  tenus 
d'auoir  cfgjrd  .  CarCcnmmc  il  traittcr.!  ci  a- 
pres  plus  amplement, &  auffi  a  dcfia  iftc  vcu 
aux  Romains,cliap.i4.d.i7)cliacun  eft  telle- 
ment &  a  celle  condltion.libre  enfi  conlcie- 
ce  deuant  Dieu. que  tous  doyuct  rcftraindre 
l'vfagc  de  leur  liberté  a  l'viilite  mutuelle 
lesvnsdes  autres.  Ir  ne  fcr.ty  jiini  Af'uicn. 
Ceft  lalecoiidc  reftriaion;a(cauoir  que  no' 
Tommes  tcIlcDient  coiiftituez  fcigneuis  fur 
toutes  clioiçs  ,(|iie  nous  ne  nous  dcuôs  point 
alTuieiir  fous  Ij  fcruitude  d'aucunes  d'iccl- 
ies.  ce  que  font  ceux  qui  ne  peuuent  eftrc 
maiflrcs  de  leurs  concupifcenccs.  Car  com- 
bien que  le  mot  Grec  fc  piiilfe  auflï  tradui- 
re D'aucun-  en  le  rapportant  aux  pcrfonnes: 
louteftois  i'aime  mieux  le  rapporter  aux 
ehofct,  en  forte  que  le  Icns  foit  ;  Nous  fom- 
mes  Icignrurs  de  toutes  chofes ,  moyennant 
«jueii'abufioiit  point  iclleuient de  ceftefei- 
gneurir. que  nous  cnciionscn  vue  niifcrablc 
reriiitudc  par  intimpcrancc  4  conuoitlfcs 
deforJonncis.eft  iii-^  fuicis  aux  cliol'cs  cxier- 
i>£4,  tcfcjudlei  nous  dcuoycnt  iRie  fuiettcc. 


Et  a  la  vérité ,  la  façon  de  faire  de  ctai  tfcA 
font  fi  chagrins  qu'ils  ne  fe  veulent  dépor- 
ter de  rien  pour  f'accommoder  aux  frères, 
eftcaufe  qu'ils  Taftiaignent  eux-inefmes  a 
vn  lien  de  neceffite. 

15  Lei  yi.tniei  fmt fiouy  fere>itre,<ifc.  Il 
remonftre  yei  comment  il  faut  vfer  des  clio. 
fes  externes,  afcaunir  pour  la  neceffite  de  la 
vie  prefente, laquelle  paffe  incontinentconvi 
me  vne  ombre,  ainfi  qu'il  dira  au  feptieme 
chapitre, e, 29,  Cit''i!  nous  faut  vfer  de  ce  mô 
de ,  comme  fi  nous  n'en  vfions  point .  Et  de 
ceci  auffi  nous  pouuons  recueillir  combien 
il  Pen  faut  que  l'homme  Chreftien  fe  doy.  | 
ue  foucier  ne  debatre  ponr  les  chofes  ex- 
ternes .  Quand  doue  il  fera  qucftion  def 
chofes  fuietcs  a  corruption, l'cfprit  du  Chre. 
ftien  ne  f'arreftera  pas  trop  curicufement 
en  icellesrcar  c'eft  autre  chofe  de  la  liberté» 
que  de  Tvfage  de  la  liberté. A  ccfte  fentence 
ert  correfpondanrc  &  accorde  vue  autre  de 
l'Epiftte  aux  Romains,  chapitre  quatorziè- 
me,c.  17,  Quc'Ic  royaume  de  Dieu  n'tftpoint 
viande  ne  bruuage.  Or  le  at^n  n'cftp-.im  ftur 
Ix  f'.i!UitrJiÇe.  Apres  auoir  mis  lesexccpi|&$. 
maintenant  auffi  il  «dioufte'que  noftre  li-- 
bette  ne  fe  doit  point  eftendre  iufques  a 
paillardife  .  Car  c'cftoit  vn  vice  tant  accou-  '^ 
ftuniéen  ce  temps  la  ,  que  par  manière  de 
dire',  il  fcmbloit  auis  qu'il  fuft  permis.  Ce 
que  r.ous  pouuons  veoir  mel'me  par  l'ordon- 
nance des  Apoflres  :  par  laquelle  ils  défen- 
dent aux  Gentils  la  paillardife  entre  lesch» 
fes  indifférentes,  Aftes  chapitre  quinzième, 
d.2o  .  Car  il  ne  faut  point  douter  que  ceci 
n'ait  efte  fait:  pource  que  coiiftumietcment 
ils  penfoycnr  que  ce  fuit  vnecliof.;  pemiife. 
S  Paul  donc  dit  maintenant  que  c'eft  bien  au 
fe  chofe  de  la  ;.ail!ardife  que  des  viandes- 
Car  Dieu  n'a  pas  otdonné  le  corps  pour 
paillarder,comnie  il  a  deftiré  le  ventre  pour 
les  viandes  .  Et  il  conlerme  ceci  par  cho- 
fes contraires  ou  répugnâtes  :  afc.^uoir  d'au- 
tant que  le  corps  tft  côfacréa  Chrift:&:  il  eft 
impolfible  de  tôioinute  Clinft  auic  la  paij- 
laidife.Ce  qu'il  adioiifte  ,  £t  le  S./i;«f«rpour 
le  ccrpf.  eft  bien  de  poids.  Car  puis  que  Dici> 
a  coniointfon  Fils  a  nous,  «jutlle  melchan- 
cete  feroit-ce  d'arracher  nnftre  corps  de  cif- 
fte  facree  conioiiftion,&  le  «ranl'feret  a  cho- 
fes du  tout  indignes  de  Chrift> 

14  Et  Pi, M  A  Aujsi  tifi^f,  Ile  mfîie  Srl^neKr. 
Il  deinonftre  par  la  condition  de  C'hrift, 
combien  il  rft  mal  feant  a  l'homme  Clire- 
ftien  de  paillarder.  Car  Chrift  eftant  reccu 
en  gloire  celcHe  ,  quelle  participation  ha- il 
aucc  les  pollutions  de  ce  monde  .'  Combien 
que  ces  mots  contienét  deux  chofes.  ia  pre- 
mière, Q^ic  c'eft  vnc  chofe  dttlionncfle  que 
noftre  corps,  qui  eft  conf.icré  a  Chrift  ,  l'oit 
profane  par  paillardife  ."Veu  que  Chrift  luy- 
mcfmc  a  efte  relfnfcitédes  morts  pour  en. 
trer  en  polTeffion  de  la  gloire  celefte.ta  rc4Ô 
de, Que  c'eft  vne  niefchancerc  d'abandonner 
noftre  corps  ,  &  le  proftituer  aux  fouillurei 
terriennes,  vcu  quM  doit  eftie  vn  iour  par- 
ticipant deriniiiiortalite  bicn-heur«ufe,Sc 
de  la  gloire  c'eleftc.auec  lefus  Chrift  .  Il  y  « 
vne  rcmblablc  l'encencc  au  ttoifieine  cha- 
pitre 
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pitre  <lef  ColoflSenj  .  a.i.Si  nous  fommesire 
fufcitcz  iuec  Clirift  ,  cherchons  les  clioics 
qui  font  d'enhïur .  Sinon  qu'il  parle  yci 
tant  Teulement  de  I.i  dernière  relurreâion: 
■tais  U,il  parle  auffi  de  la  première:  c'eft  à 
dire  de  la  grâce  du  TainA  Efprit.par  Ia<]iie1 
le  nous  fomtnts  renoiiueltz  en  noiiuraute 
«le  vie .  Or  pour  autât  que  la  rcfurredion  eft 
vne  chofe  prel'que  incroyable  au  fcns  hu- 
main.quandrnrcritureen  f.iit  mention,  el- 
le nous  reniiovo  a  ta  puilTincc  de  Dieu  pour 
confermer  nnftre  foy  quant  a  c'cft  article. 

15  NrriKiir:t-yeu!  parifut  m  rcri.i  feiti 
If/mrwlm  4<  Clitifl  ?  C'eft  vne  déclaration^ 
ou  lion  aime  mieux ainli  dire,  vncexpoli- 
tion  ^  amplification  de  la  fcntcnce  prece- 
dëte.Carcela  pouuoit  femb'er  obfcura  eau 
fedela  briefuete:arcauoir,Le  corps  pour  Ir 
Seigneur  .  Parquoy  il  dit  comme  pour  l'ex- 
pofer  ,  Que  Icfiis  Clirift  eft  tellement  con- 
îoint  a  nous, 3^  nous  a  liiy,  qu'il  nous  faut  e- 
Ifre  faits  vn  mefme  corps  auec  luy.  Parquoy 
n  ir  Di'arcoijple  auec  vne  paillarde, iedefci- 
re  IcfiisChrift  par  pieces,entant  qu'en  inojr 
eft: car  il  ne  fc  peut  faire  que  ic  le  lire  en  la 
communion  d'vne  pollution  fi  orde  4:  infâ- 
me.Or  pourcc  que  ceci  eft  vne  cliofe  nbomi 
nablea&  que  nous  denonsauoir  en  horreur, 
il  vfe  d'vne  particule, de  laquelle  il  a  accou 
ftumé  d'vfer  es  chofes  tftrangcs ,  ^Hnfin'ii- 
tiirnt.  Il  nous  faut  noter  que  l'vnion  fpiri- 
luelle  que  noiisauons  auec  Chrift,  n'appar- 
ticnr  pas  feulemenra  l'ame,  mai>  auffi  au 
corpi,  tellement  que  nous  fommes  chair  de 
/a  chair,&  os  de  Tes  os.Ephe  î.f.îo  .  Auirc- 
ment  l'cfperancc  de  la  refiirreaion  feroit 
bien  dcbite.it  noftre  coniondiô  n'eftoit  tel- 
le.afcauoir  plene  &.  entière.  . 

i5  Ktfciiufx,ycui  ]'.i>y(r-c.  il  exprime 
encore  mieux  quel  tort  on  fait  a  Clirift,qu£d 
on  Padioint  .1  vne  paillarde:  car  ccluy  qui 
fait  ainfi,cft  faiftvn  mefnie  corps  auec  elle; 
&  pnurraiit  il  arrache  vn  membre  du  corps 
de  Chrift-Il  eft  incertain  a  queJ  fens  il  accn- 
mode  ce  tcrmoignagcdu  fécond  chapitre  de 
Genefcjd  24,»  fon  propos .  Car  Pil  l'allègue 
pour  prnuuer  que  deux  qui  paillordent  ni- 
femble  font  faits  vue  mcfnie  chair, il  l'c/lo'n 
gnc  de  fon  fens  naturel, pour  l'appliquer av/i 
.Miciie.  C:icMnyfeiie  parle  pas  la  d*«ne  coha 
bitation  d'homme  8r  de  fcmire  qui  foit  del' 
honneftc  il  dcfenduc:iiiais  de  la  compagnie 
Remariage  laque  Ile  tft  bcnitc  de  Dicii.Car 
il  denunftrc  que  ce  lien  eft  tnnt  eftroit&  in 
diiroliiblc, qu'il  fiirmonte  le  lien  qui  eft  en- 
tre le  père  Si  le  his.ce  qui  ne  peut  certes  au- 
cunement conuenira  la  paiIlardiCc  Ctfterai 
ion  m'a  mcu  ijUcIqiic  fois  de-|'cnfcr  que  ce 
tefmoigna^e  n'auoti  point  efte  allégué  par 
taina  Paul  p,iur  coiifermcr  la  fentence  pro 
<li.iinenient  prrcedcnte.mais  celle  qui  viêt 
aprct.en  ceftc  forie:Moyfe  diiqiirte  mariSc 
la  femme  font  laits  vne  mefoie  chair  par  le 
lien  de  maringc:mais  nous  foinnits  t.i»t»  iiô 
feulement  vne  mel'mc  chair  auec  le  Sei- 
gneur, auquel  nous  adhérons,  mais  aufli  vn 
mefnicerprit.  Et  par  ainfi, tout  ceci  tëdroit 
a  amplifier  la  vertu  &'  dignité  du  mari.iRe 
ffjntuel.qui  eft  ciiirc  nous  &  Itfus  Chii/t. 


Q^ie  (i  quciqu'vn  ne  trouucpat  bonne  cefte 
expofition  comme  trop  contrainte,  en  vo/ci 
Vne  autre:  Car  comme  alnfi  foit  que  la  pall- 
latdifc  eft  vne  corruption  de  l'ordonnance 
de  T)ieu,  elle  ha  quelque  finiilitudc  auec  i- 
crllc:&  ce  qui  eft  dit  d'icclle,  peuteftre  au- 
cunement accommodé  accfteci.Non  pas 
que  la  paillardifc  foit  digne  d'iil-e  ornée 
des  louanges  qui  apparticncnt  a  l'ordonnan 
ce  du  mariage, mais  afin  que  la  grandeur  du 
pechc  foit  mieux  exprimée-  Ceci  donc, Que 
deux  foyent  conioints  en  vne  mefme  chair 
conuient  vraycment  &  proprcmcnr  a  ceux- 
là  ftulsqui  lont  mariez  ,  mail  il  efttr.mf. 
fcri  aux  paillars,lcfr,uels  ont  vne  vnion  im- 
pute &  pollue  ,  pour  nionftrer  que  la  contn- 
giô  *  vilenie  palTi;  de  .'vn  a  l'autre. Car'cda 
ii'eft  point  incoruenictit  de  dire  que  la  pail- 
larJife  ait  quelque  fimilitude  auec  le  fairô 
mariage  (comme  tftant  vn  abus  &  eortu- 
ption  d'ictiuy.ainfi  que  i'jy  dit)  tcutcffoi» 
i'vn  en  bentdiftion,  l'.iutre  en  malediâion: 
comme  eft  Iacoruenar.ce  des  chofes  contrai 
res  en  vne  antith.cfc  .  Neantinoins.i'aimc- 
roye  mieux  le  prendre  en  premier  lieu,  tou- 
chant le  m.iriagc,  puis  après  improprement 
touchant  la  p;iillaidirc  ,  en  ctfte  fotte.Dica 
prononce  qnc  l'iioinmc  &  la  femme  font  r- 
ne  chair  ,  afin  que  I'vn  des  deux  ne  Cadioin- 
gne  a  vne  autre  chainen  forte  que  le  pail- 
lard &■  la  paillarde  font  faits  vne  mefinc 
chair, &  f'enucloppent  en  vne  maudite  eon- 
ionâion  .  Et  ccties  ccfens  me  femble  cfttC 
pluslîinple  &  conucnir  mieux  au  texte. 

J7  Mmsceluyrju:  rft  iJi'.ltit  i'uSel:ntUn, 
\\  aadioufté  ceci. afin  de  mopftrcr  quela 
conionftion  lul  eft  entre  Chrit  &' nous,  eft 
plus  eftroitc  que  celle  qui  eft  entre  le  mari 
&  la  fcmmc;&  que  pourtant  elle  eft  a  picfe 
ti;r  de  beaucoup  a  l'autre  ,  tclleiiient  que 
nous  la  délions  contrcgatder  auec  crandc 
loyauté  &  clijftete.CarficcIiiy  qui  eft  con- 
iuint  par  mariage  auec  vne  femme,  ne  le 
doit  point  abandonner  a  vne  pàil!.ird'e,bëà(!- 
coiip  moins  cela  eftil  licite  aux  fidèles,  qui 
non  feulement  font  vne   chair  auec  Chrift, 

■mais  aiijTî  vn  mefme  efprct  .  Ainfi  c'eft  vne 
"comp.iïai fon  d'vne  choie  plus  grande  a  vne 
inoindre. 

IX  fliyr^l;tH/.tttl4fr,iye.    AprtiiuOfT 

propaft  rhonntftccc  ,  iiMintenanriJxicmon- 
ftre  -n  quel  horreur  nous  deuons  iuoir  la 

,  paillar(|if<p,nous  propofant  la  grande  aboni 
natiô  de  cifte  iiirpitude  &  mcichâcete.  Or'il 
l'anpljfic  par  vne  romparaifon  de  ce  pèche 
auec  lesautres,  diiant  que  ce  pcche  feul  im- 
priine  vne  vilenie  &'  delhonnciir  au  eorps- 
Mais  pource  <,ue  le  corps  eft  côtaniiné  auffi 
par  larrccin,mcuttre,&  yiirongncrie  Inyuàt 
ces  fcnteciS,Vos  rt.iinslnni  pollues  de  fjng: 
ifa.i.d  1$.  Vi  us  ai  ez  oftVrt  vo<  niëbrcs  pour 
atmiites  d'iniquiie  a  pcche  ,  Roni.6.d.iy:  ic 
autres  ftmblables  ;  il  y  en  a  aucun  qui  pour 
«uiterccfte  abfurdite  .  difent  que  ces  mois, 
Xs/Jri-  pitfn  icifi ,  fignifier.t  aut.int  com- 
ire  ,  Nousconioinis  iuee  Jeius  Chrift:inai( 
cela  me  femble  1  lus  (ubtil  que  ferme .  Ij'a- 
uani.ige.ils  L'cùh-ippcnc  pas  me  me  parce 
n.oycn  .Car  00  en  |  uurrs  aucast  duc  ce  l'i- 
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dolairicqiK  de  hpaillardircrcarcc'uy  qui 
fe  profterne  dcuant  l'idole,  pcc'ie  auifi  bien 
comrcU  conionôion  de  Chrift.  Parquoy  ie 
l'exf.ofc  ainC.qu'ycl  l'Apoftre  ne  nie  pasto 
talcment  que  noftre  corps  ne  foit  deflionotc 
te  contamiré  par  Ict  autre*  vices  aiilîi  bien 
^iiepar  pailljrdrfe  ,  mais  que  feulement  il 
dit  que  d;5  autres  vices  la  turpitude  n'en  de- 
meure point  telleiient  imprimée  en  noftre 
corps,  comme  de  la  pjillardife  .  Il  eli  viay 
.cuel.imjin  tft  bien  roulllee  par  larrecins 
ou  meurtic  :  la  langue  p.ir  mefdifance,  de- 
traâion  ,  il  pcriure  :  &  tour  le  corps  par  y- 
tirongnerie  i  mais  la  paîllardife  lailTe  vne 
macule  imprimée  au  corp'; ,  bien  autre  que 
ne  font  p.is  les  autres  peclicz  .  Aii  fi  donc 
nous  pouuons  dire  que  tous  les  aurres  pé- 
chez font  hors  le  corps  félon  cefte  com- 
|)araifon  ,  c'cft  a  dire  de  plus  &  de  moins: 
&  non  pas  qu'ils  n'attouchent  aucune- 
ment .iu  corps  ,  (î  nous  les  confidetons  vn 
chacun  a  part. 

19  Kr  fcjue%.veuf  piir  queysflrt  eerpitirf. 
Il  vfc  encore  de  deux  autres  argumens,  afin 
de  nous  deftourncr  de  cefte  vilenie  &  ordu- 
re V^einierement:  Que  nos  corps  font  tem- 
ples du  Tùinâ  Efjirit.  Secôdemcc  quj  nous  ne 
fommes  pis  a  nous  ,  veu  que  le  Seigneur 
BOUS  a  acquis  pourfm  heritig?  .  Ce  mot  de 
7'<m  ■•'<■.  emporte  tacitement  quelque  poids. 
Car  comme  aiiifi  foit  que  l'Efprit  de  Dieu 
ne  peut  rcpofer  en  lieu  profane  ,  nous  ne  le 
rec'Uuns  point  autrement  en  noftre  domici- 
le, que  quand  nous  nous  dédions  a  luy  pour 
|uy  ertre  temple  .  Vraytment  c'eft  vn  grand 
honneur  que  Dieu  nous  fait.quâd  il  veut  ha- 
biter en  nous  Et  <l'.iutant  plus  deuons-nous 
«rsinifç  quM  ne  fen  rctire.eftant  irrité  par 
nos  vilenies  plenes  àe  facrilcge.  Et  a'eflej 
yint  4  xeu^.mrfmri  C'eft  le  fécond  argument , 
Que  nous  ne  fommes  pas  en  noftre  puiffan- 
ce.pour  pouuoir  viure  a  noftre  appétit.  Il  le 
prouue  par  ce  que  le  Seigneur  ayant  payé  le 
pris  de  noftre  rédemption  >  "out  *  acquis  a 


foy.ll  y  a  vne  femblable  fentencean  qoator 
zieme  des  Romainsb  y.Pour  cela  Chrift  eft 
mort  &  reffulcué  ,  afin  qu'il  ait  feigneurie 
tant  fur  Kj  morts  que  fur  les  vifs  Or  ce  mot 
de  P)-/V,peut  eftre  entendu  en  deux  fortes:ou 
Amplement, comme  nous  difons  couftumie- 
rement.voulans  déclarer  nn'vne  chofe  n'tft 
point  gratuite  ,  Elle  a  couOé  pri  :  ou  en  lieu 
de  ce  mot  deumfi  ou  autre  fcmbhble  ,  ain- 
fi  que  ncus  auons  accouftumé  de  parler  def 
choies  qui  ont  beaucoup  coufté  Et  cefte  det 
nierc  expofition  me  plalft  plui.  En  cefte  for- 
te fairft  Pierre  dit, Vous  aucz  efte  rachetez, 
non  point  par  or  ou  par  argent ,  mais  par  le 
précieux  fang  de  l'Agneau  fans  macule, 
l.Pier.i.c  lîî.  Le  fommaire  &  la  fubftâcc  dit 
propos  reuient  là  ,  qu'il  faut  que  la  redeni- 
ption  nous  tiene  obligez  &  férue  de  bride, 
pour  rargeraobeiflance  l'intempérance  de 
noftre  chair. 

îo  Chnpet^  tl'.nc  Difn .  lî  appert  par  ca- 
fte conclufion, que  les  Corinthiens  feftoyce 
vfurpé  es  cliofcs  externes  vne  licence  laquel 
leil  eftoitbefoin  de  reftraindre  &  refréner, 
la  corrcftiô  donc  en  ceft  endroitfa  eft,  que 
il  remonftre  que  le  corps  n'eft  pas  moins 
fuiet  a  Dieu  ,  que  l'ame  :  &  que  pourtant  il 
eft  raifonnable  que  tous  deux  feruentafa 
gloire  .  Comme  l'il  Jifoit ,  Tout  ainfi  qu'il 
faut  que  la  confcience  de  l'homme  fidèle 
foit  pure  deuant  Dieu  .aiifli  faut-il  que  la 
profeffion  externe  foit  correfpondante  de- 
uant les  hommes, puis  que  Dieu  qui  a  rache 
té  &  le  corps  &  l'ame  ha  puiffance  fur  toui 
les  deux. Et  f'eft  a  cefte  intentiô  que  n'ague- 
res  il  a  déclaré  &  refolu  que  non  feulement 
nos  âmes,  mais  auffi  nos  corps  font  tem- 
ples du  fainâ  Erprit:afin  que  nous  ne  pen. 
fions  point  cftre  acquittez  de  noftre  de- 
uoir  enuers  luy  ,  finon  qu'eu  tout  Ss 
partout  nous -nous  rangions  plenement 
fous  Ton  obeiftance  1  a  ce  que  par  fa  Paroi» 
il  règle  mefmes  toutei  les  aftions  extcrnci 
de  noftre  vie. 


C  H  AP.  VII. 

KefuatauxchofèsdefîfueUes^oits  mauez^  efcr'tt, 
il  e(l bon  a  Thomme  de  ne  toucher  a  femme: 

Toute fjolf  pour  euiter  faillardtfe^'Kn  chacun  ait 
fa  femme  i^  chacune  aitfon  mari. 


Pfiurce qu'il  auoit  p-irlé  de  la  paillar- 
Jife.il  vient  na  ntenât  bien  a  propos  a  par- 
ler du  marijge,daucant  que  c'eft  leremc- 
«Je  pour  euucr  paîllardife  .  Or  il  appert  que 
combien  querCglife  de  Corinihc  fuft  pour 
lort  granuemenc  dilfipce  ,  toutcffois  ils  a- 
tioyrnt  fainft  P-'uI  en  quelque  reuerence, 
veu  qu'ils  luy  dcmanjoycnt  confcil  des  cho 
les  d.iuteufes .  Nmii  ne  fcauons  pas  quel- 
les ont  efte  leurs  queftions  ,  finon  d'autant 
fluc  oout  en  pouuont  auoir  conicAure  par 


fa  rcfponfe. Mais  c'eft  vne  chofe  a ffez  notoi- 
re,que  drfia  dés  le  premier  commencement 
de  l'Eglife  ,  Satan  par  fa  finefle  auoit  intro- 
duit cefte  fuperftition  ,  que  la  plus  grand* 
part,  par  vne  fotte  alfedlion  de  magnifier  le 
ce!ibat(  c'eft  a  dire  l'abftinéce  du  mariage) 
ne  rénovent  pas  grand  conte  du  fainâ  ma- 
riage :  &  qui  plus  eft,  plulïc'irs  l'auoyent  en 
horreur  comme  vne  chofe  profane  .  i-ci  Co- 
rinthiens melmes  eftoyent  parauentureeijt 
tacliei  de  cefte  opiniua  pernici(ufe,pour  le 
moiii* 
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«loin»  i!  y  juoit  vnta»  <l*efprit«  oififsiUf- 
«)ucl»  louanj  trop  grandement  le  célibat, 
tafcUoyentdcrfcftourner  hs  fiildes  defe  ma 
rier.  Combien  que  l'Apoftre  en  traittant  de 
ptufictirs  «litres  points  ,  déclare  qu'il  a  efte 
interrogué  de  beaucoup  de  chofts.  Le  prin- 
cipal eft.quc  nous  efcoutions  [>  doârine  fur 
clucune  d'icelles. 

I  1/  f/!  Ail  4  riirmmf  Jr  lie  leuther  «frm 
tnr.  La  re("ponfe  cft  coinprife  en  deux  mem- 
bres .  Par  le  premier ,  il  demonflrc  que  ce 
ftroit  »ne. bonne  cliofe  que  tous  TabRcinf- 
fent  de  femme  ,  pourucu  qu'on  l'en  peuft 
paffer.  Au  fécond  ,  il  mer  vne  corriâion; 
Poureeq  plufieurs  ne  le  peuuct  faire  a  cau- 
fe  de  l'infirmité  de  leur  cliair.que  telles  gés 
«edoyuet  mefprifer  le  rtniedt  qui  leur  eft 
or.lonréde  Dieu.  Or  il  faut  noter  que  c'tft 
ou'il  entend  par  ce  mot  Bin  ,  quand  il  dit 
«)u'il  eft  bon  de  ne  fe  marier  point  :  afin  que 
nous  ne  venions  a  conclure  au  contraire, 
<iucdoncli-  lien  de  mariage  eft  vnemau- 
uaifechofcicequi  eft  aduenu  a  fainft  Hie- 
rome  ,  non  pas  tant  par  ignorance  .  comme 
ie  pcnfe.qiie  par  dcfir  de  debatre.  Car  com- 
bien que  ce  grand  perfonnage  euft  beau- 
coup de  vertus  excellentes ,  toutcffoisauflï 
il  il  a  eu  ce  vice  notable  ,  qu'en  difputant  il 
Teft  laiffé  tranfporter  de  l'impetuofite  de 
fes  affeûions,  tellement  qu'il  n'a  pas  touf- 
ioiiis  regarde  a  la  vcriie  .  il  fait  donc  aiii- 
fi  fon  fon  argument;  Il  tft  bon  de  ne  tou- 
cher a  femme, il  eft  donc  mauuaisde  la  tou 
cher.  Mais  fainA  Paul  ne  prend  pasyci  ce 
inot  ^»«,en  telle  lignification,  comme  eftant 
oppofé  au  mal.ou  a  vne  cliofe  viciçufc.alns 
feulement  il  demonftre  ce  qu'il  (croit  bien 
expédient  a  e aufe  de  tant  de  fafcheries,  en. 
nuis,&  follicitudes  qui  ptuuent  aducnir  aux 
gens  mariez  ■  D'aiiantage,  il  faut  auoir  ef. 
gard  a  la  rcftriflion  qu'il  met  puis  après* 
Nous  ne  pouuont  pas  donc  rccueillirautre 
chofe  des  paroles  de  fainft  Paul,  fmon  <iu'il 
eft  bien  vray  qu'il  eft  eipeJient  &  proufita- 
ble  a  l'homme,  de  ne  fattacher  point  a  vne 
femme, pourueu  qu'il  f  en  puilfe  paflcr.  Dé- 
clarons ceci  par  (ïmilitiide  ■  Si  quclqu'vn 
difoit,]!  eft  bon  a  l'iioinme  de  ne  boire  ,  ne 
manger,  &  ne  dorminil  ne  vitupère  pai 
.pour  cela  ne  le  boire  ne  le  manger,  ne 
le  dormir,  comme  cliofes  vicieufes.  mais 
pnurce  que  le  temps  qu'on  employé  a 
CCS  chofes ,  c'cft  autant  de  perdu  quant  aux 
chofet  fpirituclles  :  il  entend  que  nous  fê- 
lions plus  heureux  ,  fi  eftans  deliurez  de 
ces  diftraftions  ,  noue  polluions  nous  em- 
ployer entièrement  &  inceflamment  a  médi- 
ter les  chofejceleftes  .  Pource  donc  qu'il 
y  a  tant  d'empcftres  en  mariage  ,  lefquelles 
liencnt  l'homme  e<nieloi'pc  ,  il  feroit  bon 
félon  ccfte  raifon  de  n'cftrc  point  attaché 
a  vne  femme  .  Mais  yci  fc  preienre  vne  au- 
tre qiteftion  :  car  les  paroles  de  fainft  Paul 
fcmbicnt  auoir  quelque  reiiignance  aiiec 
les  paroles  du  Seigneur  :  où  il  dit ,  ti^i'il  ne 
eft  pas  bon  que  l'homme  foit  fans  fein- 
me.Cenefc  chaoïtrLdcuxicme.c.iS  .  Ce  que 
It  Seigneur  appelle  là  Mauuais ,  f«inft  P4U,1 


yci  le  dit  eftrc  Es».  le  refpon  ;  Que  c« 
que  la  femme  eft  vne  aide  a  l'homme  pour 
rendre  fa  vie  plus  aifee  &  hrureufc  ,  cela 
eft  de  l'ordonnance  de  Dieu  .  Car  Dieu  a. 
uoit  ainfi  ordonne  dés  le  commenccmerf, 
que  l'homine  fanj  femme  ne  feroit  qujfi 
que  demi  homme  ,  &  qu'il  fe  feniiroit  dc-i 
ftitué  d'vneaide  fmguliere  3:  neccfl"aire,& 
que  la  femme  feroit  comme  l'accomplifte- 
ment  de  l'homme  .  Depuis  eft  furuenu  le 
pèche  qui  a  corrompu  ceftc  inftitutlon  de 
Dieu:  car  en  lieu  d'vne  fi  grande  bencdi- 
ftion  ,a  fucccdévne  griefuc  punition:  afca- 
uoir,que  le  mariage  (oit  caufe  &  matière  de 
beaucoup  de  mifcres  .  Et  pourtant,  tout  ce 
qui  (ft  de  mal  &  de  fafchcrie  en  mariage, 
procède  de  ce  que  l'infiitution  de  Dieu  a  e- 
fte  corrompue.  Or  combien  qu'encore  de- 
meurent quelques  reliques  de  I.T  première 
benediftion,  en  forte  que  fouucnt  la  vie  eft 
beaucoup  plus  miferable  hors  mariage, que 
en  marLi^e  ,  neantmolns  pource  que  le» 
gens  marier,  font  empeftieî  de  plufieurs  in» 
commodité?, a  bon  droift  fajnft  Paul  admn> 
neftc  qu'il  feroit  bon  a  l'homme  de  Oen  dé- 
porter. Par  ce  moyen  il  ne  diffimulc  point 
les  fafcheries  qui  furuiencnt  en  mafiage, 
cependant  aiiffi  il  ne  donne  point  de  lieu 
aux  mocqueties  ni  auflî  aux  brocars  profa- 
nes qui  ont  cours  communeement  pour  det- 
cricrle  mariage:  commceft  ceftuy-ci  ,  Qne 
la  femme  eft  vn  mal  necefl"airc:&  ,  Que  la 
femme  eft  vn  des  plus  grans  maux  .  Car  tel» 
propos  font  fortisde  la  boutique  de  Satan, 
Si  ne  tendent  a  autre  chofe  finou  a  diffamcf 
la  fainfte  ordonnance  de  Dieu  ,  fc  a  faire 
<fue  le' hommes  ayent  le  mariage  en  hor- 
reur comme  vne  pefte  mortelle.  La  fomme 
donc  cft.qu'il  nous  f.iut  fouucnir  de4iftin- 
guer  entre  la  pureté  de  l'ordonnance  de 
Dieu,,\  les  peines  de  pèche, qui  fontfurue- 
nues  puis  après  .  Selon  ccfte  diftinftion  au 
oommcnccmcnr  ilu  efte  bon  a  l'homme  fans 
exception  d'eftre  conioint  auec  la  feiiimei 
ma  intenant  aiilïl  il  eft  en  telle  forte  bon, 
que  cependant  il  y  a  de  l'amertume  meflee 
auec  la  douceur  ,  a  caufe  de  la  maleiliftjan 
de  Diïu  .  A  ceux  touteifois  qui  n'ont 
point  le  don  de  continence,  ceci  leur  eft  vn 
remède  neceftaire  &  ialutafre  comme  il 
Penfuit.  .,  .;         :  , 

1  TtuitÇftù  Juiir  euittT'p4llItrtllft;  tj» 
cKnfun  ail  fd  femme  ,  É~  <>i*'li»t ,  ili'(  /in  m*-'. 
Maintenant  il  commande  que  «eux  qui  font 
fuietsau  vice  d'incontinence, ayent  leurre- 
cours  au  remède  .  Car  combien  qu'il  fcra- 
ble  que  ce  foit  vne  feniencc  vaiuerfellcne- 
aiitmoins  on  I.i  doit  rcftraindre  a  ceux  qui  fe 
fei  tcnt  prcflez  de  ccfte  necelTite  .  De  la- 
quelle chofe  vn  chacun  peut  eftretcrmoin  y 
a  foymefmc  •  Quelque  difliculic  donc  que 
nou>  apperceuioiis  en  mariage,  que  tous 
ceux  qui  ne  peuuent  rcfiftcr  ar.x  aiguil- 
lons dî  leur  chair, fc.ichent  que  cecummar. 
dcment  leur  eft  impofé  de  Dieu.  Mais  on 
pourroit  deinâder,  A'caiioir  11  la  feule  duff 
de  fe  marie r.eft  afin  de  remeilier  a  incôtintn 

cc.Ic  teffô,  que  ce  n'ift  point  ce  <)ue  S.F«itI 
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a  voulu  dircCir  a  ceut  aurquels  il  cft  don- 
né  de  fc  pouuoir|i:.fli:r  de  femme, il  laiirc  la 
liberté  de  (c  mjrier  ou  ne  fe  marier  point: 
mais  aux  autre:, il  leur  commande  de  reme- 
<lier  a  leur  infirmité  par  mariage  Le  fommai 
re  eft, qu'il  n'cft  point  yci  traitt^pour  quel- 
les caulcs  le  mariage  a  cfte  inftitué:  mais  a 
fluclles  pcrfonne'!  il  cft  neceffjire-  Car  fi 
nout  regardons  a  la  première  ordonnance,  il 
DC  pouuoic  efite  Je  remède  de  la  maladie 


qui  neftoit  point  encore  ,ainj  il  auoit  elle 
eftabli  pour  auoir  lignee:mais  après  la  tranf 
|rclfi»n,eft  furuenu  ce  fécond  vlige.  Ce  paf 
(âge  auffi  fait  contre  ceft  abus  d'auoir  plut 
d'tfne.femme  en  mariagcCar  l'Apoftre  veut 
qu'vne  chacune  femme  ait  fon  mari ,  difant 
que  l'obligation  cf)  mutuelle.  Celuydonc 
qui  a  dôné  la  foy  a  vne  femme,  ne  fe  doit 'fis 
parer  d"elle:cc  qu'il  feroit,  f*il  f'attachoic  > 
vn  fécond  lien. 


i.P»v.}.4.7       3    ^Len?4rt  rende  la  beneuolece  dette  a Jàfemme:fèmhlable' 
ment  aufi  la  femme  an  mari. 

4  La  femme  ri  ha  fotnt  lafn'tjfance  de  fon  corps  ^mats  le  m** 
rrfemhlahlemet  aufile  mari  nha  point  la  pttifface  de  fon  corpst 
mais  la  femme. 

5  Nefrandez^point  t'sintautre-.fl ce  n  eflpar  confhntemet 
mutttelpour  ^n  temps:  afin  cfne  ^oia  ^acofuiez,  ►<  i^fne  ^  orai- 
fàns:x3  derechef  retournez^  enfemble^ajin  que  Satané  ^ous  ten* 
te  a  caufè  de  ^oftre  incontinence. 

\       le  mit)!  renie  .    il  traltte  mainte,      uetons  qu'il  luy  eftoit  necelTairc  de  parle? 


nant  de  la  règle  &  condition  qui  cft  a  obfer 
uer  en  viuant  en  Nuriage  :  ou  bien  queleft 
ledeuoir  du  mari, 8c  de  la  femme. Et  premie 
rement  il  met  vne  doftrine  générale  de  be- 
neunlrncemutuelle:afcauoirqncle  mari  ai- 
me fa  femme,  &  la  femme  fon  mari .  Car  ce 
^ue  les  autres  entendent  par  le  mot'de  lîoiiu» 
lenee  mKturiïp.le  Jeuoir  de  mari.ige:ie  ne  fcay 
fi  cela  conuiet  bien.  La  raifô  qui  les  a  meus, 
eft  ,  pource  qu'il  f'enfuit  tout  incontinent. 
Que  le  mari  n'Iia  point  la  puiflance  de  fon 
rorps.&c.Mais  il  conuiendra  mieux  de  dire 
que  e'cft  vneconfcquencc  tirée  delà  pre- 
mière fentcnce  .  Le  mari  donc  &  la  femme 
font  obligea  a  mutuelle  bcneuolcce'il  fen- 


de ces  chofes.  Premièrement  il  fcauoit  bien 
combien  de  puiOance  ha  la  faufle  apparence 
de  fainftctt,a  deccuolr  les  confciences  fide» 
lesice  que  nous  expérimentons  auffi.  Car  Sa 
tan  nous  cfblouit  les  yeux  fous  ombre  de 
bien  &  fainftete:  en  forte  que  nous  penfons 
eftre  contaminez  &  profanez  par  ta  compa- 
gnie de  nos  femiiies:&  en  delaillant  ccfte  v« 
cation, délibérons  de  fuynre  vne  auttema- 
nieie  &  condition  de  vie.  D'auantage  il  fca- 
uoit biêcôme  vn  chacun'eft  enclin  a  f*aim*r 
foy-mefme,&r  addonné  a  fon  plaifir  particu. 
lier  .  Décela  adulent  que  l'homme  ayant 
fait  fon  plaifir  de  fj  femme  ,  non  Iculcmenc 
n'en  tient  côie.mais  auffi  la  defiiaigne  .  Et  il 


fuit  de  cela.quc  l'vn  nel'.iutre  n'Iiapuirtan-  y  en  a   bien  peu  a  qui  il  n'aduiene  quelque 

ce  de  foncorps.  Mjis  on  pourroit  demâder.,  fois  de  fc  fafcher  ainfi  de  leurs  ftmmes. 

Pourquoy  c'cft  que  fainft  Paul  les  fait  yci  Pour  ces  caufcs,  il  parle  ainfi  fongneufemet 

égaux  ,  «f  qu'il  ne  requiert  poinr  de  la  fem-  de  l'obligaiiô  mutuelle  du  mariage  .  Côme 

me  obtiflance  &  fuietion.lerefpon.qn'il  n'a  fil  difoit, S'il  vient  quelque  fois  en  fanta- 

tioit  pas  délibéré    de  tr.-.itrer  de   tous  Its  fie  a  ceux  qui  font  mariez,  de  dcfirer  de   vi- 

Îioinf.  nui  concernent  leur  deiioir.mals  feu  urc  hors  mariage,  comme  cftimans  cela  vire 

emetic  de  l'obligation  mutuelle,  qui  appar-  plus  grande  f.iinâcie.crti  qu'ilsfoyen»  tente» 

tient-'o  la  conionftion  Ju4ift  F.s^  autres  clio-  de  fcdefbauchcr  en  paillardil'esqu'il  fe  fou» 

fc  donc  ,  &  le  dciioirSc  l'aniliorite  du  mari  «icncnt  tju'ils  font  obi  gez  par  conionftioa 

eft  autre  que  de  la  femme  :  nuis  en  ccft  en-  mutuelle. Le  mari  nV ft  que  la  moitié  de  foh 

«Iroit  la  cûdiiion  deious  deux  eft  égale:  a4êa  corp$,ne  ta  femmeaulfi.    Partiuoy  ils  n'ont 

noir  que  tous  deux  doyuent  garder  foy  5c  pas  liberté  de  délibérer  8c  choifir:mais  pluf 

loyauté  demariage  l'vn  a  l'.iutre.  Parcefte  toft  qu'ils  fe  biident.cn  pcnfant  ainfi  en  eux 

raifon  auffi ,  la  couftiimc  d'auoir  plufieurs  mclmes  :  Pource  que  l'vn  auoit   bcfoin  de 

femme»  citcôdamrec derechef  Car  (i  c'eft  V-  t'aide  de  l'autre  ,  le  Seigneur  nous  a  con- 


ne  pcrpetiielle  condition  de  mariage, que  le 
mari  n  nonce  a  la  puilTjnce  de  fon  corps  ,  8: 
qu'il  1j  liure  a  fa  femme  ,  comme  fe  pourra 
il  adioindrea  vne  autre  comme  libre? 

5  Ke  fr.tu,l,~^  l'Uc  l'yn  l'autre  .  le» 
hommes  profanes  iugeroyent  que  fainA 
Paul  n'eft  pas  gueres  modcfte.de  parler  ain- 
fi  de  la  cohabiiatiô  du  mari  ;iiicc  la  femme; 
pour  te  moins,  i|ue  cel.i  ne  ficd  pas  bien  a  la 


ioints  enfemble:.ifîn  que  nous  nous  aidions 
l'vn  l'autre.  Il  faut  donc  quemutuetlem'enc 
l'vn  fecoure  a  la  neceftitedet'auire  ,  il  que 
l'vn  ne  l'autre  ne  foit  a  foy  .5/  te  n'i,1  /^t  rot 
fentemmi.  L'Apoftre  requiert  premièrement 
confcntcmcnt  mutuel, pource  qu'il  n'eft  pat 
yci  qiieftion  de  la  continence  d'vu  feulé- 
ment.mais  de  deux:  8c  puis  encore  it  adioi». 
fte  incontinct  après  deux  autres  exceptiôi. 


grauite  d'vn  Ap\>ftrc  :  mai*  fi  nous  confidc-       La  première  ,  que  cela  ne  fc   face  point  fi- 
»ont  I(<  caufev  qmlîcnt  conua;ui,noui  uou     non^iiri»  t!(t:  pourautât  <ju'iljn*eft  pas  en 

leiu 
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^^ 


t«rpuî'r«''e«<le  fe  rôteoir  perpetuellcm/t:  il  faut  vacqutr  a  ieurnefr  oraifon  :  comnia 

de  peur  qu'en  attectât  témérairement  quel-  quâd  il  y  a  rnecalamite  procliainc,  fi  onap. 

•ue  chote  par  rfelTns  leur  puilTance  ,  ils  ne  perçoit  quelque  (Igne  de  l'ire  de  Dieu  :  ou 

loyenc  l'urprjn5  par  le*  cmbufclic^de   Satan.  quand  nous  fommcs  cnueloppe;  en  quelque 

la  fecoode.qii'ils  ne  T'abUicnenc  point  de  la  (afchcux  affaire,  ou  quand  il  nous  faut  faire 

compagnie  mutuelle  .  comme  fi  cefte  abfti-  quelque  chofcde  grande  importâcc,  comme 

nence  eftoitde  foy  vne  «ruure  fainôeSt  bô-  quand  on  veut  dire  ou  ordôner  detpaAcurs 

ne  ,  ouq  cefjft  vn  ftruice  agréable  a  Dieu:  &  Miriftreî.Or  l'Apoftrea  bôdroift  côioiot 

mai!  qu'ils  f'cn  abftienct.afin  qu'ils  puiOcnt  ces  deux  cliofespourcc  que  le  icufneeft  vnc 

vacqucr  «  meilleurs    ejerciccs.     Or  com-  rreparatiô  a  orai("on:cônic  auffi  Icfus  Clirift 

bien  que  fainft  Paul  euft  fi  diligf ment  pour-  icsconioint.qu^nd  il  dit.Ce  genre  de  diables 

veu  a  ceci,  nonobftjnt  Satan  a  tant  fait,  que  ne  peut  eftre  ch.-lTî-.finon  par  ieufnc  Sr  oraJ- 

puisaprei  ilcn  a  folicité  &  induit  pluficurs  fon,  Mjttli  i7.c,2i.  Quand  donc  fainôPaul 

a  Jiire  des  diuorces  illicite»  par  vn  defir  dit.^yf.i  ,«  tî<«  TrffyKiV;^:  c'eft  a  dire,  qu'e- 

pctuers  de  viure  en  célibat.  Le  mari  dclaif-  ftans  deliurez  de  tous  empcfdiemens ,  voiis- 

lantfa  femme, renfuyoit  au  dcfcrt,.ifin  que  vous  employez  feulement.!  cela.  Maintenâc 

en  la  moineric  il  fuft  plus  agréable  a  Dieu.  fi  quelqu'vn  obieftoit  que  l'vlagedu  lit  de 

li  femme  maugré  fon  mari,  prenoit  vn  roi-  mariage  eft  vne  cliofe  mauuaiii,  pouiej  que 

le.qii  eftoic  la   marque  de  ci.'lles  qui  vi-  il  cmpcfche  l'oraifon  :  la  refponfc  cft  facile, 

uoye.it  hors  marlaftc  Et  cerendant  ils  n'jul  •  Que  pour  cela  il  n'cft  point  pire  que  le  boi- 

foyent  point  que  chacun  d'eux  en  faulTantli  re  &  le  mâgcr,  p.ir  Icfqucls  Icicufneell  cm- 

foy  a  fa  partie  .rompait  l'alliance  du  Sei-  pefché.  Mais  le  dcuoir  des  fidèles  eft  de  re- 

gneur:  Si  en  deffaifait  le  lien  de  mariage,  garder  prudemment  quand  il  eft  temps  de 

reiettoit  leiougdu  Seigneur.  Vray  eft  que  boire  &.' de  manger  ,  S:  quand  il  cft  temps  do 

e«  vice  fut  corrigé  en  partie  par  les  Canon!  ieufner:ils  doyiicnt  aufli  vfer  dcmcfme  pru- 

anciens:  car  ilsdcfendirfi  au  mari  de  ne  de-  dcnce  en  ceft  endroit  ;  c'eft  d 'habiter  auec 

liifler  fous  ombre  de  continence ,  fa  femme  leurs  femmes  quand  il  eft  temps ,  &  de  f 'en 

inaugre  elle  :  lemblabltmcnt  que  la  femme  abftenirauffi  quid  ils  font  appelez  ailleurs. 

ne  defniaft  pomf  l'vfage  de  foy  a  fon  mari.  Bi  drrtchefretoumrr^  enfcmb'e.  il  exprime  yci 

Mais  ils  ont  failli  en  ce  qu'ils  ont  permis  a  la  raifon, l'ignorance  de  laquelle  a  fait  fail- 

tousdcux  de  viure  en  célibat  pcrpetuel.Toi-  lir  lesanciensqiiand  ils  ont  approuuc  a  turc 

re,  comme  f'ilapparienoit  aux  homes  d'or.  &  inconfiderecment  le  vœu  de  perpétuelle 

donner  quelque  chofe  contraire  a  l'Efprit  continence. Car  ils  argumentoyent  ainfi, S'il 

dé  Dieu.  Sainô  Paul  cbmandc  nommcemêt  cft  bon  que  le  mari  &  U  femme  f 'impofcnc 

oue  le  mari  &  \\  femme  ne  fe  fraudét  point  quelque  fois  pourvu  temps,  continence  vo- 

1  vn  l'autre, finon  pour  vn  temps  :  les  Eucf-  lontaire  par  confentenient  mutuel ,  il  fera 

^ues  permettent  de  fe  départir  de  mariage»  donc  beaucoup  meilleur  fils  f 'y  aftreignft 

pcrpctuite.  Qui  eft  ce  qui  ne  voit  yci  vne  perpétuellement.  Mais  ils  ne  confideroyene 

répugnance  manifeftc?  Q^i'on  ne  f'esbahifle  point  combien  il  y  auolt  dedâger.Car  nous 

point  donc  fi  nous  contredifoni  librement  donnôsoccafiona  Satan  de  nous  opprimer, 

aux  ancien!  en  cepoinft.Car  on  voit  bien  quand  nous  attentôs  quelque  chofe  par  def- 

qu'ils fc font  cflonjnez  de  la  parole  de  Diea  fusnos  forces  ,  S:  la  niefiire  de  noftreimbe- 


auieft  tant  claire  en  ceft  endroit.  .I^nrpi 
ytm  ri(fii't\Ji  i'uÇnr.  Il  faut  noter  que  le 
fainâ  .\poftre  ne  parle  pas  yci  de  toute  for- 
te de  icufne.ne  d'orall'on  nô  plus.  La  fobrie- 
te  fc  tempérance  qui  doit  eftre  ordinaire  t% 
Clireftiens.eft  vneel'pcce  de  icufne.  L'oral- 
fon  aulli  ne  doit  point  eftre  feulement  quo- 
tidienne, ains  au ffi  continuelle.  Mais  il  par- 
le d'vn  leulne,  qui  cft  trfmoignage  folcnnci 
de  pénitence,  pour  prier  Dieu  de  deftourncf 
fon  ire;ou  par  lequel  le<;  fi,leles  le  préparent 


cillite.  Mais'dira  quelqu'vn)  il  faut  refifter 
a  Satan.  Et  fi  les  armes  &  le  bouclier  nous 
défaillent?  Il  Ici  faut  dcm.âder  au  Seigneur, 
difent-ils.  Mais  ce  fera  en  vain  qne  nouf 
prierons  Dicu  de  nousafTifter  en  vne  enire- 
prinfe  téméraire.  Et  pourtani.il  faut  obfEr- 
uer  diligemment  ccfte  p.irtlcule.  P.-»'  yflrt 
in.-eiriiiritrr.Cir  nrus  fommes  fiiiets  aux  ten- 
tations de  Satan,. -v  caufe  de  l'infirmité  dé 
noftre  chair  Si  nous  Ici  voulons  chanVr  ar- 
rière de  no'.il  y  faut  oppofcr  le  remède, du- 


a  prier  .  quand  iK  délibèrent  d'vne  affaire  quel  le  Seigneur  nous  a  garnis.  Ceux  donc 

d'importarccifcmblablemcnt  d'vne  oraifon,  qui  rrnoncent  a  l'vfjge  du  lit  de  mariage, 

laquelle  requiert  l'.i(f  ôiôdu  cœur  plus  ar-  font  follement  Comme  fils  auoyent  accor. 

dente  &  extraordinaire.  Car  il  adulent  quel-  dé  auec  Dieu  ,  qu'il  leur  donnera  toufiourt 

que  fois.quc  toutes  autres  cholC!  dcIaiCTces.  la  puilfance  de  f 'en  palfer. 

6  M/tii  te  di  ceci f/ir fermiÇiio , non fotnt par  comAndement. 

7  Car  te  foudroyé  ejtte  to;r^  hommes  fttffent  comme  moy: 
mais  chacun  ha  [on propre  don  de  Dieu^  F'^n  en  ^ne  manière,^ 
/'autre  en  ^ne  autre. 

8  Or  tedt  a  ceux  ijui  ne  font  pat  mariez^  ^  aux  ^efues, qu'il 
leur  cjlhcnjils  demeurent  comme  m->j. 


Chap.VlI. 
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9    Mais  fils  »efè  cont'tenent ,  quilsfe  marient.  Car  il  ^anf' 
mieux  fe  marier, i^ue  brujler. 


6  V.trptrmijihn.  De  peur  que  fe  fondans 
fur  ce  commandement  qu'il  auoit  donné, ilj 
ne  lafclialTent  trop  la  bride  a  leurs  alfeûiôs 
defordoiinees  ,  il  adioufic  vne  reftriftion, 
<ia'ila  el'crit  ceci  acaufe  de  leur  infirmiie: 
alcauoir,  afin  qu'ils  entendent  que  mariage 
ïft  vn  remède  pour  cuiter  paillardife  ,  de 
peur  qu'ils  n'abufent  du  bien  d'iceluy ,  pour 
fatiffairca  leur  appétit  fans  regarder  com- 
ment :  voire  mefmc  fansmefure  &  vergon- 
gne.Afin  auffi  qu'il  obuiaft  aux  cauillations 
des  miich.ins,&  que  nul  ne  luy  peuft  mettre 
ceci  en  auant.Quoy?  As  tu  peur  que  les  ma 


partenantej  a  iuftice.fainaete  8:  integrite,& 
Icfquelles  font  d'el  csmefmes  agréables  a 
Dieu. a  cefte  eau  e  S.Paul  dit,  qu'il  ne  parle 
point  par  commanjemc't.  Mais  il  a  aifi.!  de- 
monftré  cidelTiiS  qu'il  faut  necclTairement 
\Çet  de  ce  remède, lequel  if  a  eniomt. 

7  Carie  y:uir^yr,  i~c.  Ceci  appartient  a 
rcxpofitiô  de  la  feniece  preccdéte.  Car  il  ne 
diliiinule  point  que  c'elt  qui  eft  le  plus  cû< 
modetmais  il  veut  qu'vn  chacun  confidere  a 
part  foy  ce  qui  luy  tftdôré  de  Dieu.Pour- 
quoy  donc  eftce  que  n'agueres  il  n'a  point 
parlé  par  cômandemeni?l'ource  qu'il  ne  les 


ns  &  Ie<  femmes  foyét  trop  peu  d'eux  me f-    '  côtraint  pas  volôtiers  a  fe  marier.maispluf- 


mes  enclins  a  leur  volnpte  cliarnelle,  que  tu 
Jes  follicites  ainfi>  Car  auffi  entre  les  Papi- 
lles ,  les  hypocrites  qui  veulent  eftre  eftimez 
de  petis  fainâs,  font  olfenfez  de  cefte  doftri. 
ne,&  plaideroyêt  volontiers  aucc  S.P^iUl.de 
<e  qu'il  retient  les  gens  mariez  en  cohabita 
tion  mutuelle,&  qu'il  ne  leur  permet  point 
«le  viurc  en  célibat.  Il  rend  donc  raifon  de  fa 
dodtrine  ,  &  protcfte  qu'il  n'a  point  loué  la 
compagnie  du  lit  de  mariage  ,  afin  que  ceux 
«)ui  lont  mariez  ,  foyentpar  cela  alUchez  a 
volupté  :ou  pource  qu'il  preneplaifira  cô. 
mander  telle  chofc:  mais  qu'il  a  eu  efgard  a 
l'infirmité  de  ceux  aufqucls  il  parle. Les  fûts 
ftindlfcrcts  zélateurs  du  celibat.abufent  de 
tous  lesdeux  membres  de  cefte  fentéce.  Car 
«uand  S.Paul  dit.Qn'iI  dit  ce\3  ptr  prrmljfiï: 
ils  concluent  de  cela  ,  qu'il  y  a  donc  vice  en 
la  cohabitation  mutuelle  de  mariage, pource 
que  oiipermiffi.jn  &  pardon  ha  lieu ,  là  il 
faut  dire  qu'il  y  a  pèche.  Et  de  ce  qu'il  dit, 
2^cn  ptiit l'-tr  ccmmAndement  ;  ils  infèrent  que 
e'eft  donc  vne  chofe  plus  fainfte  de  quitter 
l'vfage  de  mariage  ,  &  retourner  au  célibat. 
Je  rcfpon  au  premier  ,  Que  comme  ainlî  foie 


tort  il  defireroit  qu'ils  fuffent  exempts  de 
cefte  ncceffite:mais  pource  que  cela  n'elt  pas 
libre  a  tous,  il  ha  efgard  a  i'ii.firmite  Or  fi 
ce  paflagc  euft  efte  diligémenr  côhdeté, cefte 
fuperftitiô  pcruerfe  d'appeter  le  ctlibst.la» 
quelle  a  efte  la  racine  S(caufe  de  gras  maux, 
n'cuft  iamais  régné  au  monde. S. Paul  dit  ycl 
apertement.que  le  chois  ii'eft  pas  libre  a  vn 
chacun  en  ceft  endroitid'autât  que  virginité 
eft  vn  don  particulier,  lequel  n'crft  point  do- 
ré a  to'  indifferemeni.Et  il  nenftigne  point 
autre  choie-  finon  ce  que  Chrift  luy-mefme 
enfeigne.quâd  il  dit.  Que  tous  ne  côprenenc 
pasccftcpaiole,Mat.i9b  ii.Sainft  Pauldôc 
eft  yci  expofiteur  des  paroles  du  Segneur, 
quand  il  dit  que  cefte  puiffance  n'eft  pas  ot- 
troyee  a  tous ,  de  ft  pouuoir  abftcnir  de  ma- 
riage.Qu'eft  il  adutnu  cepcdant'Vn  chacun 
lans  auoir  efgard  a  la  puiflance,  a  voué  côti- 
nence  perpétuelle  a  fou  appétit.  Et  il  n'y  j 
pas  eu  feulemët  les  ignoras  qui  ayent  failli 
en  c«ft  endroit.  Car  les  principaux  dofteur» 
auffi, cependâtqn'ils  f'anmfêi  du  tout  a  ma- 
gnifier la  virginité  ,  ayans  oublié  l'infirmité 
huniJinc, n'ont  point  penfé  a  cefte  admonitiâ 


queic  confelfcqu'en  toutes  les  affeflionsha  de  S  P.;ul,mais  pluftnft  de  Chrift. Et  S.Hie 
maines  il  y  a  vn  excès  dcfordonné,  le  ne  nie  rome  aueug'é  de  ie  ne  fcay  quel  zele.nô  feu 
pas  qu'il  n'y  ait  auffi  en  tcft  endroit  vn  ap-      '       '  .    ^     - 

petit  defmefuré,  lequel  ie  concède  eftre  vi- 
cieux ;  &  qui  plus  eft  ,  ie  concède  que  cefte 
«(Feôion  eft  desbordee  par  deflus  tomes  les 
liutres,&prefque  brutale  Maisauilii-  main- 
tien au  contraire,que  tout  ce  qui  y  eft  de  vi- 
ce ou  turpitude  ,  eft  tellement  couucrtpar 
l'honneftctc  de  m.irijge,que  cen'tftplus 
vice  :  ou  pour  le  moins  il  n'eft  pins  impuié 
de  Dieu.  Comme  fainft  Augnftin  entrante 
tresbienau  liuredu  bien  de  mariage, &  fou- 
uent  aii'- urs.  Pour  rcfoluiion  donc  de  ce 
potn&  en  peu  de  paroles, difons  en  cefte  for. 
teiLa  compagnie  du  mari  &  de  la  femme  eft 
vne  chofe  pure,  lionncfte  &  fainfte:  car  c'cft 
vne  pure  ordonnance  de  Dieu.  L'aftVftion 
defordonnce  de  laquelle  bruftent  les  hom- 
mes ,  eft  vn  vice  procédant  de  la  corruption 
de  nature.  Mais  a  l'endroit  des  fidèles, le 
mariage  eft  vne  coiiuerturc  de  laquelle  ce 
vice  eft  couiiert,  tellement  qu'il  i.'apparoift 
pliii  deuant  Dieu.  le  refpon  au  fccôd,  Pour- 
ce  que  commandcmens  font  proprement  les 
f  nfei^ncmens  qui  concernent  les  chofcs  ap- 


lemct  tombe  en  de  faiifles  opiniôs  ,  mais  f 'y 
précipite  par  impetuofitc.It  côfcffe  quevir 
ginite  eft  vn  don  excellët:  mais  auffi  retenôs 
que  c'cft  vn  don.  Aucc  ce  entendôs  de  la  bou- 
che de  Chrift  &  de  S  Paul  ,  que  ce  don  n'eft 
pas  cônnin  a  tous,  mais  donné  a  bien  peu  de 
gens.Parquoy  gardons-nous  de  vouer  incôfi- 
dcrecmêt  ce  qui  n'eft  point  en  noftrc  pu:(fâ- 
cc,&  ce  que  nous  n'imptirercms  pas, fi  ayant 
oublié  noftrc  vocatiô.nous  afpirô<  outre  nos 
limites  &  bornes. Côbien  auffi  que  les  ancies 
ont  failli  en  la  louange  de  virginité  :  car  ils 
l'exaltent  tellemct.commc  fi  c'cftnit  la  plus 
excellente  vertu  de  toutes:  ^  vcuict  qu'elle 
foit  eftimee  comme  vn  feruice  jgreable  a 
Dieu  Défia  en  cela  il  y.ivn  erreur  dange- 
reux: A  de  ceftuy-la  l'en  cftenfuyui  vn  au- 
tre que  depuis  qu.-  le  célibat  .1  cômencé  d'e- 
ftre  en  fi  grande  eftime  ,  plufieurs  a  l'enui 
l'vn  de  l'autre  ont  voué  iiconfiderecnient 
perpétuelle  côtincnce, côbien  qu'a  grâd'  p^i 
ne  la  cëtieme  partie  en  euft  le  don  &  la  puif. 
fjnce.  Depuis  eft  futucnu  le  troifiemc  er. 
rcur.Que  le  mariage  a  efte  défendu  aux  mi- 
niftret 
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niArct  de  l'Eglirc.cemme  vn  etka  indigne  Se 
Don  conucnakic  a  la  fainSccc  de  l'ordre.  En 
ccut  qui  niefprirant  le  mariage,  vouuycnta 
Il  voicc  coiuinêceperpetucllr,  Dieu  a  puni 
Tarrogice  prcmieremêc  par  flâmcs  fecretes 
de  palTiôs  &  cupidiiez  dcfordonnces:  puis  a- 
près  par  a&a  de  turpicude/  horribles   Et 

3uâc  a  ce  qu'il  cftnit  prohibe  au<  niiniftret 
c  l'EgliTe  de  Te  marier  ,  il  cft  aduenu  par 
cel>e  tyrânie,  que  l'Eglife  a  efte  defpouillce 
de  pluficursbons  &ii<ieles  MiniArcCarlct 
gens  de  bic  Se  fages  ne  Ce  vnuloyêt  pas  leittr 
loliemet  au  la  jS.  Par  fuccclTiô  de  temps  les 
affeftions  impudiques, qui  auoycnt  cftc  con- 
uees  &  tenues  l'upprimcesau  p.irauit,ont  fi- 
nalemët  efpâdu  leur  unâieur.  C'a  clic  peu  de 
choie,  que  ceuiaulqucls  c'cltoit  Vu  crime 
capital  aMuoir  femme, cntretenoyët  fans  rc- 
prehcfion  des  côcubines,  c'cft  a  dire  des  pu- 
tains :  mais  il  n'y  auoic  maifon  qui  fe  pirud 
fauucr  des  paillardifes  des  preftres.  Et  mcf- 
me  ceci  a  efte  peu  de  cliofc.  Car  on  a  perpé- 
tré des  inefcliâceiez  prodigieufes,lcfquclles 
il  vjut  mieux  mettre  en  oubli  perpétuel, 
^ue  de  les  reciter  pour  exemple. 
8     0'  (>  Ji  d  (mx  *fui  ne  fortt^  ^c.     Ceci  de- 

Îiend  des  choies  précédentes  ,  St  eft  vne  cor. 
cqucnce  qu'il  en  tire.  Il  auoit  dit  ,  c;Ue  les 
dons  de  DieucDoyent  diftribucz  en  diucr- 
fes  fortes ,  que  la  continence  ii'tftoit  pas  oc- 
troyée a  toUs,&  que  ceux  qui  ne  l'ont  point, 
«Jeuoyent  recourir  au  rcmcdc.  Maintenant  il 
addrelfe  fon  propos  aux  vierges,  &  a  tous 
ceux  qui  ne  lorit  pas  mariez  ,  &  aux  vefiies: 
&  leur  accorde  bien  que  c'eft  vne  chofe  que 
ils  doyuent  bien  dcfirer  que  de  viure  en  cé- 
libat, fils  le  peuuent  faire-  tourcffnis  qu'il 
faut  qu'vn  chacil  auife  quelle  puiflance  luy 
cft  donnée. 1.1  fomme  eft.Qu^'il  y  a  beaucoup 
«Je  commoditez  au  cclibat,lerq<iclles  ne  font 
point  a  mcf,  rifer,  pourueu  qu'vn  chacun  fe 
mcfire  a  fon  aulnc(comme  on  dii)c'efta  di- 
re Iclon  fa  f.iculte.Et  pourtant. qu'on  exalte 
la  virginité  lufqucs  au  troifieme  ciel  ,  li  on 
vcut,toutelti>is  ceci  demeure  toufiours  véri- 
table ,  Q^i'elle  n'eft  pas  propre  a  tous,  mais 
feulemét  a  ceux  qui  ont  de  Dieu  ce  don  par- 
ticulier.Car  quât  a  ce  que  les  Papilles  met- 
tent en  allant  ,  Que  nous  promettons  a  Dieu 
aulfi  bien  .iu  Baptcfme  |>urete  de  vie  ,  ce  qui 
ti'eft  pas  en  noftre  puilTinceila  folutiô  eft  fa- 
cile a  cela:  .^fcauoir  que  nous  ne  promettons 
tien  au  Bapteime.finon  ce  que  Dieu  requiert 
«le  touilcsfiens  .  mais  que  la  continence  eft 
vn  don  fpecul ,  lequel  Dieu  a  refufé  a  plu- 
Ccurs.  Ceux  donc  qui  vouent  continence, 
font  autant  comme  (i  vn  idiot  &  ignorant  fe 
vantoit  d'crtre  Prophète  ou  Doiteur,  ou  ex- 
pohteur  des  Langues.  Il  faut  auffi  noter  ce 
qu'il  du,  S'U,-{,m!u  rntr=wm,m:y.  Car  il  fe 
peut  bien  faire  que  quelqu'vn  viura  cha- 
ftcmeni  hors  m.iriagt  pour  vn  temps ,  mai» 
en  ceci  il  ne  faut  rien  déterminer  &  affeu- 
rcr  du  lendemain.  Ifaac  a  vefcu  Uni  tcm- 
nie  iifqics  a  l'aagc  do  trente  ans  ,  &•  a  vel- 
cu  tout  ce  temps-la  chaftcipent ,  amiuel  le» 
arJeiir<  de  paillardifc  font  plus  bouillantes: 
toutellois  il  eftpuis  après  appelé  a  m.iria- 
le.Nous  auoai  cacQrc  en  laceb  ïd  exemple 


plus  euident.  Et  pourtant  TainA  9ta\  defirfc 
roit  que  ceux  qui  viuent  maioienant  chaftc* 
inent,perfeuera(r^'nt  en  cela  lufques  i  la  fiai 
mai.  poufce  qu'ils  ne  font  pas  iflcurei  qu« 
le  don  leur  fou  donné  a  perpétuité  ,  il  coin» 
mande  que  tous  confiderent  quel  don  lit  ont 
receu.  Au  rcfte  ,  ce  palT.^ge  demonftre  que  S« 
Paul  n'auoit  peint  encore  de  femme  pouf 
lors.  Car  quanta  ce  qu'Eralme  die  qu  il  e- 
ftoit  marié,  pource  qu'il  tait  mention  de  fojr 
entre  les  gens  mariez  :  cela  eft  trop  friuoi* 
il  léger.  Car  par  mefme  raifon  onpourroie 
inférer  qu'il  eftoic  fans  fcmme.d'autji  qu'il 
parle  de  foy  entre  ceux  <jUi  n'cftoyent  point 
mariez-  Or  les  paroles  dcmôftrent  que  pour 
lors  il  i.'eftoit  point  marié  Car  ie  n'approu» 
ue  point  ccfte  conieâure  ,de  dire  qu'il  aie 
baillé  fa  feme  en  garde  quelque  part,  &  que 
de  fon  gré  il  ait  renoncé  a  l'vl'âge  du  lit  do 
mariage.  Car  cômeni  le  luft-il  dune  acquitté 
de  ce  qu'il  commande  yci  aux  gens  mariczf 
Retournez  incontinent  eifi-mble,  i.Cor.  7  a. 

5  Certes  ce  fe  roit  vne  mocquc:ie  ,  de  dire 
qu'il  n'ait  point  obéi  a  fes  commandemens: 

6  gardé  la  Iny  qu'il  donnoit  aux  àUcres.  Or 
c'eft  vn  exemple  de  grande  modcDie  ,dece 
que  luy  ayant  le  don  de  continence  .n'cxiga 
point  des  autres,  de  viure  félon  (a  règle, 
mais  Itur  ottroye  le  remède  u'ii  fiimiiedu' 
quel  il  fe  parte.  F.iifo«s  donc  a  fon  exeirplet 
&  fi  nous  auons  quelque  don  particulier, ne 
requérons  poire  rig>,iircufcment  le  mefme 
des  autres  i,ui  ne  font  pas  encore  paruenu* 
lufquesa  ce  degré. 

9  Ma.!  f'i/i  ne  fe  ciyitlenrnt.  Quand  il  con- 
feillc  de  f'abftcnir  de  mari.ige,  il  patle  tuul 
iours  fous  condition.  Si  on  le  peut  faire,  ou 
fi  on  ha  la  commoditermais  quand  l'r  firmi» 
te  de  la  chair  empefche  la  libene.il  côman> 
de  fimplement  du  m.iri.ige,  St  en  parle  corn. 
me  d'viie  chofe  qui  n'eft  p'us  en  doute.  Car 
ceci  eft  dit  pir  forme  dt  comm.mdement,  a* 
(in  que  nulnepenfe  que  ce  fuitvn  confeil: 
tt  non  feulement  il  reprime  les  p^illars.maif 
auffi  ceux  lefquels  vn  appétit  i-^terleop 
fouille  deuant  Dieu  Et  de  fai  A  ,  et  luy  qui 
ne  fc  peur  contenir, fil  niefprife  le  remède* 
il  tente  Dieu. Ceci  n'ha  point  befoi'»  de  con- 
feil,mais  dedefenfe  eftroite.Ctr  il yemi  n  ieu^ 
femt'ter,(^c.  C'eft  vne  comparaifon  impro- 
pre ,  veuque  le  mariage  légitime  eft  hono.  HtiX,,".^ 
rable  en  tous  :  &  bruftcr,  vne  chofe  trefmau- 
uaifc.  Toutcffois  l'Apofttea  parle  fclonU 
couftumc,conibien  qu'il  ait  p.irlé  impropre- 
ment.Comme  nous  dilons  couAumierement, 
Il  vaut  mieux  renoncer  a  ce  monde, afin  que 
nous  iouiffions  de  l'hcntJgedu  Royaume 
celtfteauec  Chrlft:  que  périr  mMerablemec 
es  délices  de  la  chair.  le  di  ceci,  pource  que 
fainft  Hierome  forge  de  ce  lieuvn  fophif- 
roc  plus  que  puérile,  Qiie  le  mari.igceft 
bon  ,  d'autané  qu'il  n'eft  pai  fi  mauuaiscue 
brufter  le  dioye.moy  qu'il  fe  ioue  ,  fi  ceci 
eftnit  matière  de  rire  r  mais  en  vn«  ehofe  de 
fi  grande  confeqiicnce  ,  c'eft  vne  cauillntioti 
mefchanie.  &  indigne  dVn  homme  prudent. 
Entendons  donc  que  le  marl;>ge  eft  vn  re- 
mède bon  8c  falutaire  ,  veu  que  bniOcr  eA 
vne  vtleinc  abomination  deuant  Dieu.Maia 
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il  faut  auoîr  la  définition  de  ce  mot  Bru/le/: 
car  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  aiguillonnez 
4es  concupiCccnccs  de  leur  chair,  aul'queU 
neantinoios  il  n'ilt  pas  tout  incontinent  ne- 
ccfTairetlc  recourir  au  rcniedede  mariage, 
prafin  que  nou";  retenions  la  fimilitude  de 
iiina  PhuI  ,  il  y  a  grande  difTcrcnce  entre 
Bruflcr,  Sr  Sentir  clialeiir.  P.ir<iuoy  l'Apo- 
ftre  appelle  yci  lîrufler  ,  non  Te uleiiicnt  eftre 
chatouillé,  mais  élire  cmbrafc  Je  telle  con- 
cupifccncc,  qu'on  n'y  |)ni(l"e  refifter.  Toutef- 
fois.pource   qu'aucuns  fe  flattent  en  vain. 
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uoir  d'efteindre  les  flamniM  de  pa2llar<Ti/V, 
S'ils  proufitent  en  ce  coinbat.qu'ils  rendent 
gracesau  Seigneur.  Carde  combien  en  trou- 
uera-on  vn,a  qui  la  chair  ne  (ne  de  la  faf- 
ciierie?  Mais  (i  nous  reprimons  fonintempe- 
rancc.auant  qu'elle  fcpuiff;  renforccr.c'eft 
vn  grand  poinfl.  Car  nous  ne  bruflons  pas, 
combien  que  la  chaletlr  nous  foitciinuyen- 
fe  :  non  pas  qu'il  n'y  ait  nul  vice  en  ce  fcnii- 
ment  de  chaleur  ,  mais  recognoiffans  deuanc 
le  Seigneur  noftre  inibecilliie  auec  pleiirt 
&  humilité  ,  ayons  touieffcis  cependant  bon 


penlans  eftrc  exempts  de  toute  coulpcf  our.  courage-  En  Comme,  randis  que  par  la  grâce 

ce  qu'ilsne  confcntent  a    la  conciipifcence:  de  Dieu  nous  obtiendrons  viftoire  au  coin- 

ilnoiK  faut  noter  trois  degrez  de  tentations,  bat,  &  que  les  flelclies  de  Satan  ne  nous  per- 

Car  aucuneffois  Icsairaiix  dcconciipifcence  ceront  point  iniques  au  dedans ,  mais   que 

«nt  fi  grande  force,  <(Ue  la  volonté  fuccom-  nous  les  rcpoufTerons  vaillamment,  ne  nous 


be.Ccft  vnc  mauuaife  cfpece  de  bnirtn 
^uand  le  cœur  cft  embraféde  paillardile. 
Aucuneffois  nous-fomines  tellement  points 
des  aiguillons  de  la  chair  ,  que  nous  y  refi- 
ftons  vaillamment ,  ft  ne  laiflbns  point  arra- 
cher de  noftre  cûfur  la  vraye  amour  de  cha- 
flete  :  mais  pliiftoft  nous  auons  en  horreur 
toutes  affcftions  vileines  &  infâmes.  Par- 
«luoy  tous  doyuent  eftre  aduertis ,  &  p 


laflons  point  au  combat.  Il  y  a  vne  autre  ef. 
pece  de  tentation  moyenne  entre  les  dcuS 
que  l'ay  ditesrc'cft  que  combien  que  l'hom- 
me ne  confcnte  point  plencment  a  la  cou- 
cupifcence:  toutcifois  il  eftembrafé  d'vne 
impctuofitc  aucuglee  ,  &  eft  tellement  iii- 
quieté  ,  qu'il  ne  peut  inuoquer  Dieu  en  rc- 
pos  de  confcience.  Telle  tentation  donc.qui 
cmpeffhe  d'inuoquer  Dieu   purement,  St 


paiement  les  leunes  gens, toutes  fols  &  qnâ-  trouble  la  tranqtiillite  de  la  confcience ,  cft 

te»  qu'ils    feront  moleftez    de  leur  chair,  bruflure  ,  laquelle  ne  peut  eftre  efteinte  qu 

qu'ils    oppofent  la  crainte  de  Dieu  a  l'en-  par  mariage.  Nous  voyons  qu'en  ce  poinft 
contre  de  celle  tentation  ,  qu'ils  coiipent  la  '""'  "  ""         ""  ' 

broelie   a  toutes   cogitations    impudiques: 


1  aucun  peut 
ais  auf. 


•ou,  af- 
fuietcis 
*ou,  :a 
femme 
ounô? 
cliacil 
chemi- 
ne &c. 
"ou,. 
Mais 
cliaciî 
chemi- 
ne 


non  feulemeutil  faut  côfidcrer  fi 

côcregarder  Ton  corps  de  pollutiô     

«)u'ils  demandent  force  au  Seigneur  pour  re-      fi  il  faoït  auoir  eTgard  a  l'efpritjComme  nous 
Bfter ,  &  qu'ils  f 'effufcent  de  tout  leur  pou-      verrons  vn  peu  après. 

I  o  Et  /1UX  mariez,  te  leur  commande-,  non  point  moy^mais  le 
Seignefir^^Que  la  femme  ne  fe  départe  point  du  mari. 

II  Et jl  elle  f  en  départ ,  qu'elle  demeure  Pins  efiremarieeî 
ou  cfuelle  fè  reconcilie  afin  mari,  yîujii  ejue  le  mart  ne  delaijfè 
point  la  femme. 

Il  Mais  aux  autres  te  leur  di,non  point  le  Seignem-.Si  anel- 
^ttefereha  '^ne femme  infidèle  -,  if)  elle  confient  d'habiter  auce 
iujtijuil  ne  la  laiffe point. 

I  j  Et  fi  cjuelajue  femme  ha  mari  infidèle.,  Ç^  ilconfènt  d'ha^ 
hiter  aucc  elle,t^u''eHe  ne  le  laiffe  point. 

14  Carie  mari  infidèle  eflfanciife  par  la  feme  :  Ç^  la  fem- 
me infidèle  e(l  ftncfifiee par  le  mari  :  autrement  ^os  cnfiansfè" 
rojent[ouillez,:or  maintenant  ils  font  ftincf  s. 

15  ^^efi  i' infidèle  fc  depart,ifu'ilfè  départe.  Car  le  fi  ère  ot* 
la  fkn,  ne  font"  ajferuii  en  tel  cas  -.mais  Dieu  nous  a  appelez, 
a.  paix. 

\(,  Car  cjue  fiais-tu-,  femme ^ fit  tu  (auueras  ton  mari?Ou  que 
fiais-tu  mari  fit  tu  fitutteras  ta  femme? 

17  "Sinon  ^n  chacun  ainf  que  Dieu  lu\  a  départi  :  chacun 
di-ic  comme  le  Seigneur  C'a  appelé  ,  qu  il  chemine  ainfi.  Etainfi 
t'ordonne  en  toutes  les  Fglifls. 

tiageic'cft  que  le  mariage  eft  vn  Heii  indiflo» 

lublc.  Parquoy ,  il  condamne  tous  diuorci» 

qui 


10     Bl -ti'y  m.lrit7^,ie  liur  comm-tndc.    Il  p.ir. 

U  maintenant  d'vnc  autre  condition  du  ma. 
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^ï  eHoyeilt  «n  YfaRe  ordinaire  entre  lei 
}>ayen<i  &  aoUi  n'eftoyent  point  punis  entre 
les  luifs  par  la  Loy  de  Moy  le. Que  l'homme 
dit-il ,  ne  dcbilTc  point  la  femme  ,  îf  que  la 
femme  ne  fe  départe  pomt  d'auec  fon  mari. 
Pourquoy?  Pource  qu'ils  font  c»nioint>  d'vn 
lien  inleparable.  Mai»  c'eà  merueille  qu'il 
«"excepte  po ur  le  moins, la  caufe  d'adultère: 
car  il  n'cft  pas  rray-femblable  qu'il  ait  tou- 
lu  retranclicr;  quelque  cUofe  del»  doftrine 
de  Clirift.  Certes  mon  auii  cft  ,  qu'il  n'a  pas 
voulu  toucher  ce  poia&,  pource  que  parlant 
je  ces  cliofes  comme  en  paflant ,  il  a  mieux 
aimk  renuoyer  les  Cormtbicns  a  la  permif- 
fion  ou  dcfenle  de  Chrift  ,  que  pourfuyurc 
cous  les  points  par  le  menu.  Car  ceux  qui 
ont  délibéré  d'enfeigner  quelque  choie 
briefuement.re  contéicnt  de  la  doôrine  gé- 
nérale: leseiccptions  font  referuees  a  quand 
en  veut  traittcr  les  matières  plus  ample- 
ment &  fubtilemët.  AU  relie, quant  a  ce  qu'il 
adiouDe,  Xm  l>sint  mty.mtu  tt  Sripifnr:  il  fi- 
gHifieparceftccorreâion,  que  cequ'iUcur 
enfcigneyci,  eft  prisde  la  Loy  du  Seigneur. 
Car  les  autres  chofe*  qu'il  enfeignoit ,  il  les 
■uoit  aulïi  par  reucLition  du  faioâ  Sl'prir: 
mais  il  du  que  Dieu  eft  authcur  de  ceci: 
|>ource  qu'il  eftoit  expreflcement  contenu 
cola  Loy  de  Dieu.  Il  cft  vray  que  nousne 
trouuerons  pas  le  paflagc'demota  mot:mais 
d'autant  que  Moyfe  tcftifie  au  commence- 
ment,que  la  côionâion  du  mari  J;  de  la  fcm 
me  eft  (i  fainâe,  qu'acaule  d'icelle  lem.iri 
doitdclailTer  perc  &  mere:on  peut  aileemft 
Recueillir  de  cela, combien  ceftc  conionâion 
cft  inUiolable.Cjt  le  fils  eft  obligé  dedroift 
de  nature  au  père  &  a  la  merc-&  ne  fe  peut 
p^s  defpeftrer  de  ce  ioug.  Puisque  la  con- 
lonftion  de  mariage  eft  preferce  a  ce  lien, 
beaucoup  moins  doit-elle  cftrc  dcdice. 

II  Et  f  cUe  f'oi  dejijtt.  Il  appert  par  U 
peine  qui  f 'en  enfuyuoit  lors,  que  ceci  ne 
doit  poini  cftre  entendu  de  celles  qui  ont  c- 
fte  répudiées  pour  caul'e  d'ùdultere.Car  mef 
me  feloQ  les  loix  Romaines ,  c'cftoit  vn  cri- 
me capital,  ic  qu.ifî  félon  le  droift  commun 
de  toutes aations. M jis  comme  ainfî  fou  que 
les  maris  repudi.ilTcnt  fouuent  leurs  fem- 
tncs,  ou  pource  que  leurs  mœurs  n'eftoyent 
pas  accordâtes,  ou  pource  qu'elles  n'eftoyét 
aflcz  belles,  ou  pour  quelque  autre  dclpit 
tou  defplailïr'  ^c  auiTi  que  les  femmes  dclaif- 
foyenc  quelque  fois  leurs  maris  pour  leur 
vudcifc,  ou  cruauté,  ou  autre  inauuais  trait- 
temeni  :  fainâ  Paul  dit  que  le  mariage  ne 
feut  eftre  deffait  par  tels  diuorccs  &  diflcn- 
nonsCar  c'eft  vne  alliance  côfacrce  au  nom 
de  Dieu,  laquelle  n'eft  point  en  la  pulifancc 
des  hommes  ,  pour  eftre  cftablie  ou  abolie 
quand  nous  voudrons.  La  fomnie  eft  ,  Les 
autres  contrats  ,d*au!ant  qu'ils  dépendent 
de  la  pure  Volonté  d.'S  hommes ,  peiiuenc 
■uffi  eftre  c.'flVi  parccftc  mcfme  volonté. 
Ceux  qui  font  liez  pariiiariage, ne  font  plus 
«n  liberté  :  en  fortt  que  (  'ils  ie  repentent,  il 
leur  fuit  libre  de  rompre  l'-illuncs  ,  &  cher> 
cher  nouueau  parti  ailleurs.  Car  A  les  droits 
Sr  liens  Je.Tjiure  ne  pcuuent  eftre  anéantis, 
kcuicouf  mauii  ccftuj'-c^^lcvjucloAulJUÂf 


dit  dcaolr  eftre  préféré  an  DHnelfat  Uen  de 
nature.  Or  quant  a  ce  qu'U  commande  que 
la  femme  qui  f'eft  départie  d'auec  fon  ma- 
ti.demeure  fans  fe  marier, il  ne  veut  pas  dire 
par  cela  qu'on  doyue  endurer  ceftc  fepaia» 
tion  :  Se  ne  permet  point  a  la  femme  de  de< 
meurer  a  parc  fans  fon  mari  :  maislî  elle  « 
efte  chaOeede  la  maifon.ou  reiettee.qu'elte 
ne  pèle  pas  pourtât  eftre  deliuree  de  U  puif. 
fance  de  fon  mari.Car  il  n'eft  pas  en  la  puif» 
fancc  du  mari  de  deffaire  le  mariage.  Il  ne 
permet  donc  pas  jrci  aux  femmes  de  fe  dcpar 
tir  d'auec  leurs  maris  de  leur  bon  gre,  ou  do 
demeurer  hors  de  la  maifon  de  leurs  maris, 
comme  en  eftac  de  vefuage  :  mais  il  dit  que 
celles  mefmes  lefquelles  les  maris  ne  veuift 

f'as  receuoir,  demeurer  liees.en  forte  qu'eU 
es  ne  fc  pcuuent  marier  ailleurs.  Or  tiue  fe» 
ra-ce  fi  la  femme  eft  fuiette  a  fon  plaihr,  ou 
autrement  ne  fe  pouuant  contenir?  N'eft  ce 
pas  inhumanité  de  luy  refufer  le  remède, veil 
qu'elle  bruSc  de  perpétuelle  ardeur?  le  réf. 
pon.que  quâd  l'infirmité  de  noftre  chair  no» 
prtfle, il  f.iu:  chercher  le  remederayans  fale 
cela  ,  Il  puis  après  mefmes  les  choies  ne  fe 
trouuent  félon  noftre  defir,  c'eft  au  Seigneur 
de  brider  &  arrcAer  nos  affeâions  par  foa 
fainft  Efprit.Car  quand  la  femme  feroic  tô< 
bee  en  vne  longue  maladie  ,  ce  ne  fera  point 
toutcffois  allez  futiîCâie  caufe  au  mari  pour 
en  aller  chercher  vne  autre.  Semblableméti 
fi  le  mari  après  le  mariage,  deuient  malade, 
il  ne  fera  point  loilible  toutefïois  a  la  fem» 
mc,d*aller  chercher  vn  autre  parti. Voyci  le 
fommaite  de  tout  ceci:  Puis  que  Dieu  nou< 
a  ordonné  le  mariage  légitime  pour  reme» 
dicr  a  noftre  incontinence,  vfons-en.de  peur 
qu'en  le  tent.ii:t,nous  ne  foyons  punis  de  no- 
Arc  témérité.  Ayansainfi  fait  noftre  deuotr, 
cfperons  qu'il  nous  afnftera,Gnousn'^,irou* 
uons  ce  que  nous  penlïous. 

tt  7» 4  s  MX  autrri  le  le»-  il.  Il  appelle  le  V 
autres,  ceux  efqucis  exception  ha  lieu,  a  c» 
qu'Us  ne  foyenc  point  fuiets  a  la  loy  com- 
mune des  autres  Car  les  mariage.s  qui  n* 
font  point  cgaiilionc  bien  vne  autre  confide- 
ration;  afcauoir,  quand  le  mari  &  la  femm* 
font  diff>:rensen  rcIigîon.Or  ildefpcfche  ce. 
fte  qucftion  endcux  membres,  te  premier 
eft  ,  que  la  partie  lî<lcle  ne  fc  doit  point  dé- 
partir de  la  pari:c  infidèle,  ne  demander  dl- 
uorce  II  elle  n'eft  répudiée. Le  fécond  cft,quc 
n  la  partie  infidèle  répudie  l'autre  a  caufe 
de  la  religion,  le  frère  ,  ou  lal'aur  par  telle 
répudiation  font  dcliurci  du  lien  de  mariai- 
ge.  Mais  pourquoy  eft-ce  que  fainft  Paul  fe 
ditauthcur  de  ces  cliofcs,  veu qu'il  fembU 
auis  qu'elles  foyent  aucunement  rcpugnan» 
tes  auec  celles  qu'il  auoic  dit  n'.igueres  e- 
ftre  du  Seigneur?  Il  n'entend  pas  qu'elle» 
foyent  tellement  de  foy,  qu'il  ne  les  ait  rc. 
ccucsdc  rEfpritde  Dieu:mai»pourcc  qu'ei» 
route  la  Loy, ni  aux  Prophètes, n'y  auolt  re- 
folurion  exprrlTe  de  ceci ,  il  prtuient  parce 
moyen  les  cilomniei  des  meichans, quand  il 
f 'attribue  ce  qu'il  voulolt  dire.  Toutcffol» 
afin  que  tout  cela  ne  foit  vilipendé  ,  commf 
vne  cliofe  côtrouuee  au  cerutïu  d'vn  home, 
il  4>'i  iW  apro  ^tt'i]  «'*  po'"'  inuçaté  do 
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(on  preprc  Cem  rien  de  tout  ce  qu'il  3  dir. 
Or  il  n'y  a  point  de  rcpugnâcciucc  Icï  cho- 
fesprecedcntcs;  cir  puis  que  la  leuctêce  & 
iTjinftctcde  Is  foy  de  man.igc  ,  dépendent  de 
pieu. qut Ile  alliance  peut  plus  ûuoir  la  fem- 
me fidcle  auec  (on  mari  infîjcic  .  piiij  qu'el- 
le a  elle  derdiaflcc  par  dei'pic  de  Dieu? 

14  Ir  niriixjiJt.'ce/}.  Il  obiiic  au  ferupu 
le  qui  poiiuoit  tormcntcrlcifidcIcs.C'cfl  V- 
ne  alliance  fingulicre  que  de  mariage,  de  di- 
re que  \i  femme  Toit  la  moitié  du  mari,  que 
deux  foycnt  vne  chair ,  que  le  mari  foit  chef 
delà  femme,  Ik  qu'elle  foit  compagne  a  fon 
mari  en  toutes  chofcs.  Il  femljlc  donc  eftre 
jmpofïiMe  ouelcnuri  iîdele  halTite  .-ucc  fi 
femme  inlideIe,ou  au  contraire.qu'vnc  fi  e- 
firoite  focictc  ne  les  pollue.  Mais  CainâP^iil 
prononce  yci  que  le  mari.ige  ne  laifle  point 
pourtit  d'tllrc  fainft  &  pur.S:  qu'on  ne  doit 
point  craindre  lacôtagion,  comme  lï  la  fcin- 
itie  contaniinoit  le  mari.  Or  ayons  mémoire 
«]ue  fainô  Paul  parle  ycl.non  pas  des  marii- 
ges  qui  font  a  faire  ,  mais  d'entretenir  ceux 
qui  lontdrfia  faits.Car  quand  on  eft  en  ce/le 
acliberatiô,  afcauoir  fi  ondoitcfpouferTne 
iemme  infidèle  ,  ou  Ci  on  doit  auojr  pour  cf- 
poux  vn  lioinme  infidèle,  lors  cefte  exhorta- 
tion ha  lieu  ,  Ne  prcnei  point  alliance  auec 
les  infidèles:  c.ir  Chrift  n'ha  nulle  accointâ- 
ceauccBi:li.il,î  Cor.S.a.i.^.  Maisceluy  qui 
eft  defia  lié  ,  n'ha  plus  la  liberté  de  choifir, 
Darquoy  le  confeil  cft  diuers.  Or  ia  foit  que 
les  autres  prenentccfte  fanflification  en  di- 
uerfes  (ortes  ,  toutcffois  le  la  rapporte  fini- 
plcmentau  mariage, en  ce  l'ens. Il  fembleroit 
aui»  par  apparêce.que  la  femme  fiJelc  tir.ift 
<liiclque  contagion  du  mari  infidde.cn  forte 
que  la  focietc  tu  fuft  illicite  :  mais  il  en  c/l 
autremêt  car  la  pjetede  l'vn  ha  plusdc  ver- 
tu a  fanftificr  le  mariage, que  l'impiete  de 
r.Mitre  n'ha  a  le  polluer  Le  fideU  dôc  peut 
habiter  auec  fa  p.irtie  infidèle  en  bouc  con- 
fcIcncc.Car  l'infiJeU  eH  f.inaifit  quât  a  l'v- 
Oge  &  temmunion  du  lit ,  &  de  toute  la  vie, 
Dour  ne  fouiller  point  par  fon  immondicite 
la  partie  fidcle.Ctpendât  cc/le  finûification 
neproufitcde  ricuala  partie  infidèle- elle 
vaut  feulement  a  tela.q  la  partie  fidcle  n'eft 
point  fouillée  par  fa  cohabitation,  &  le  ma- 
riage n'en  eft  point  profaii  Au  rcfte.  il  fort 
de  ceci  vne  queftion:  Si  la  foy  du  mari  ou  de 
la  femme  Chrefticnne  fanôifie  le  mariage- 
il  f 'enfuit  que  tous  les  mari.iges  des  infidè- 
les font  immondes,*  ne  font  en  rien  d.fferés 
de  I.t  paillardift.  le  rcrpô,quc  tou  es  chofcs 
font  imi-.odes  aux  infidèle»,  pource  nue  par 
leur  in.modieite  lU  pollue-f  mtime  les  meil. 
leuresS;  'es  pl'ciquifescre.ituresde  Dieu 
Tite  I  d.II.De  U  adment  qu'.Is  polluent  mef- 
nie  le  mariage  ,  pource  qu'ils  ne  eoKtioincnt 
point  que  Dieu  eu  eft  l'autheur:  &  Pourtant 
Jls  ne  font  point  capables  de  la  vra)  c  fanfti. 
fication,  \  .ibufcnt  du  mariage  en  nuuuaife 
conlçKuce.  r.mteiïois  c'cft  mal  cntcn  Ju  de 
conclure  de  laque  le  mariage  des  inhdcUs 
ne  diffère  eu  rien  de  la  pullardiPeXar  com- 
bie,.q,i  ,1  leur  fo.tmnnùde.nca-imoinsileft 
mode  &  pur  de  foy.  ciu.it  qu'il  eft  ordbné  de 
Dieu,  &  icrtatolciucr  humitiieic  entre  les 


hommes,  &  reprime  tes  affeAion»defor<Iolf« 
nees:&  mefmes  pour  ers  caufes  il  eft  approu 
uc  de  Dieu ,  côme  les  autres  parties  de  l'or- 
dre poliiique.lt  faut  donc  toufioursdiftin- 
gucr  entre  la  nature  de  la  choft,&  l'aliusd'i- 
cclle.  autrement  ysi ctifini.  C'eft  vn  argu» 
met  prins  de  l'effet.  Si  vofirc  mariage  eftoit 
immonde.lcscnfans  qui  en  fortciit,ftroyent 
inimôdes  aufïi.  or  ils  font  faiiia>,te  mariago 
donc  cft  fninâ.Tout  ainfidonc  que  l'impieie 
&  infidélité  de  l'vnc  des  parties  n'cmpefehe 
point  que  les  enfans  qui  defcendront  d'eux, 
ne  fovent  iainds  ;  auUi  elle  n'eiiipefchc  pal 
que  le  mariage  ne  foit  pur.  Aucuns  cxpofcnt 
ce  p.iff.igcgrsinmaticalcinentdcla  faii.aeie 
ciuile  ,  afcauoir  que  les  cnfars  font  reputes 
Itgitimcs.mais  en  cela  la  condition  des  infi- 
dèles n'eft  de  rien  pire.  Cefte  cxpofitiô  donc 
re  peut  fubfiftcr.D'auâtige.il  eft  cett.iin  que 
fainû  Paul  a  voulu  yci  delnirerlescôfcieru 
ces  de  fcrupule:  afio  que  nul  ne  pcnfaft  pour 
cela  attirer  aucune  fouilleure  ,  comme  i'ay 
dit.  C'cft  donc  yci  vn  paflage  notable,^  mé 
du  profond  de  la  théologie.  Car  il  enleigne 
que  les  enfans  des  fidèles  font  fcparez  de» 
autres  par  vne  manière  de  prerogatiue  :  ea 
forte  qu'ils  font  réputée  fainfts  en  iT-glife. 
Mais  comment  conuiendra  cefte  fentence  a- 
uec  ce  qu'ildit  ailleurs  ,  Que  nous  fonime* 
de  nature  tous  enfans  d'ire,  Fpher2.a5:  & 
anffi  auec  la  fentence  de  Dauid,  Voyci,  l'ay 
cfteconceuen  pcchc,Pfeau.îi.b.7.Ic  terpon, 
que  pèche  &  damnation  ont  leur  eftcndue  v- 
niuerftllemêt  fur  toute  lafcmence  d'Adam: 
•Si  par  aiiifi,  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  foit 
ei'clos  fous  cefte  matediSion  ,  foit  qu'il 
defcenrie  des  fidèles  ,  foit  qu'il  dcfcende 
des  infidèles.  Car  ce  n'eftpas  entaiu  qu'ils 
font  regenerei  par  l'Ffprit ,  que  les  fidèles 
engendrent  des  enfans  félon  la  cli.iir  La  con- 
dition naturelle  eft  donc  fgalc  en  lous.aica- 
uoir  que  tous  foyent  l'nicts  tant  a  pechc.que 
a  la  mort  éternelle.  Et  quant  3  ce  que  1*A- 
pofttt  attribue  yci  VI  pnuiltge  fpicialaur 
enfans  des  fidèles  ,  cela  procède  du  bénéfice 
de  l'alliance, lequel  luru:nât, la  malediAion 
de  nature  eft  c/facee:  tellement  que  ceux  qui 
cftojent  profanes  de  nature  .foi.t  conficier 
a  Dieu  par  grâce.  Et  de  cela  iairft  P:,ul  con 
clud  aux  Komains,  Il  b  16,  Que  toute  la  ra- 
ce d'Abraham  cfl  fainde,  pource  que  r>ie« 
auoitcontrafté  l'alliance  de  vie  auec  hiy.  Si 
latacine.dit  il,cftfainôc,  les  rameaux  aulTÎ 
fontfairâs.  Et  Dieu  appelle  fcs  enfans, tous 
ceux  qui  font  defcendu»  d'Ilr-Tel. Maintenir, 
puisque  la  paroy  eft  rompue  ,  cefte  mefmc 
alliance  dcfalutqui  auoit  efte  faire  auec 
Abraham,  &r  auecfa  fc menée,  nous  cft  eom  - 
muniquec.  Or  fi  les  enf.mS  des  fide  1rs  font 
exemptez  de  la  côditioncômunedu  gerelm 
niam.pour  eftre  côfacrei;  au  Seigneur,  pour- 
quoy  leur  dernieron»  nous  le  figne?Si  le  Sei- 
gneur  les  reçoit  en  fon  tglife  par  (2  Parole, 
pourquoy  leur  rcfuferons  nous  le  fignc?  Au 
rtfte  ,  comment  cela  fc  fait ,  que  la  lignée 
des  fidèles  foit  fiinfie  ,  &•  touteffois  il  y  en 
a  beaucoup  qui  f 'jbbaftardiffent,  on  le  voit 
an  IO.&-  Il  chapitre  aux  Romains:  &  Là  nous 
l'auuns  tiaitic. 

1*  4?» 
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tr  J^r ^f  !*!nfile/f  ,  ifc.  C'th  le  (econi 
membre,  auquel  il  inct  en  librric  le  mari  A 
«iele  ,  qui  cftjnt  preft  de  de-neiirer  auec  Ta 
femme  infidèle  ,  touteftoii  cft  deichjflfi  d'i- 
«cllc:  &  lembUblcment  la  t'cmme  fidclc.la- 
«|uclle  eft  répudiée  de  Ton  m.iri  infidèle  a 
torr  4  r»o«  rjufe-  Cji  lors  l'infidtlc  fjit  di. 
uorce  pluftoft  jucc  Dieu  >  <]u'juec  Ta  partie 
mariée.  Il  y  a  donc  en  ce  cas  vne  rail'on  par- 
ticulière.Car  le  premier  &  le  principal  lien 
tftflon  reulemëc  deflié,  mah  du  tout  rompu. 
Combien  cju'aucuns  penfent  que  nous  auont 
auiourd'hiijr  rcmblablecaurc  de  nousdepar 
tir  d'auee  les  Papifies  :  louicrfois  il  ed  bon 
beToinque  nouscon/iderioiii  auec  prudence 
quclledifTercce  il  yipeut  aunir.alîn  que  nous 
u'aciencions  rien  témérairement.  Diem  ntm 
d  ipfttt\  A  fAix.  Les  expofireurs  (ont  yci 
«uliH  de  diUcrfe  opinion  :  car  les  vn$  l'enten- 
dent ainli  ,  Nous  Conimcs  appelez  en  paix: 
fuyons  donc  la  maiiere  &  occafion  des  trou- 
bles.le  i'entcn  plus  fimplcincnt. Entant  que 
faire  Te  pourra,  cnircicnoris  piix  auec  tous, 
■  laquelle  nous  rominei  appelez.  Il  ne  faut 
doic  pas  fe  départir  a  lavolce  d'juec  les 
infidèles  ,  finon  que  premièrement  ils  facent 
le  diuorcc-Dicu  dôc  nous  a  appelez  en  paix, 
a  celle  fin  que  nous  entretenions  paix  auec 
(ous.enfaifant  plaifir  a  vn  chacun.  Ceci  dôc 
dépend  (lu  premier  meivbrc  :  afcauoir  que 
sous  dcuôs  deneuf  er  auec  les  infidèles  T'ils 
f 'f.accordent,  poiirce  que  de  chercher  occa- 


deuons  plultoO  eftre  enclini  a  bien  ePperfr 
pour  l';<duci>ir.  Au  reflc,  quand  il  dit  que  le 
mari  p'm  r/Irt  fiuui  fur  U  femni  :  c'eft  vne 
manière  de  parler  impropre, pource  qu'il  at- 
tribue .1  l'homme  ce  qui  efi  (>ropre  a  DicUt 
loutefFois  elle  ne  contient  point  d'ilfurdi- 
te  Car  puis  qu'air.n  efi  que  Dieu  bcfongne 
auec  elficacc  par  Tes  inftrumens  .defqutlf 
■  1  fe  fert  ,  il  leur  communique  aucunement 
fa  vertu,  eu  pour  le  moins  il  la  conioint  tel» 
Icment  a  leur  niintftere,  que  ce  qu'il  fair  ,il 
le  du  ef(rr  fait  par  eux.  Voyia  pourquoy  il 
leur  attribue  quelque  fois  l'honneur  qui  eft 
dru  a  tuy  fcul  ToutefTois  rouuenonsnous 
qu'il  n'y  a  rien  en  nous,linon  auiât  que  nous 
fommcs  dreOez  8c  conduits  par  luy.  comme 
fet  inflrumens. 

17  Si'ns»  ■»»  ihdrtin  ttmmt  Din  l*y  4  rfr/'^r- 
<r.  Il  y  a  amfi  a  le  traduire  mot  a  mot.  Le 
fens  eft,  Que  faut-il  donc  faire,  finon  qu'vn 
chacun  chemine  félon  la  grâce  qui  luy  elk 
dônce,&  félon  fa  vocation?  fa  rquoy  que  cha 
cun  taùhe  a  ceci  &  y  employé  fa  puiOance: 
afcauoir  a  aider  fes  prochains  :  &fin|uJiere> 
ment  quand  ledeuoir  particulier  de  la  Toca< 
non  le  doit  ermouuoir  a  cela,  il  met  deus 
chnfcs:la  vocaiion,&  la  mefuredc  graceMef. 
quelles  il  veut  que  nous  cnfidciionsen  cefte 
confuliation,  pource  que  c'cfl  vne  ihofe  qui 
ne  nous  doit  pas  fcruir  d'vn  petit  aiguillou, 
afcauoir  quâd  Dieu  nous  fait  cclt  hôneur  de 
nous  conttituer  niiniHrcs  de  fa  grâce  pour  le 


fiondediuorcc,  c'eft  vncchofe  repagnante  a      f.ilut  de  nos  frères:  &  la  vocation  nous  doit 


roftrcprofefTion. 

t<  Cm  fur  fnU.iu  frmme.  Ceux  qui  di- 
fent  que  cefte  fentcnce  eft  vne  confirmation 
du  fécond  membre, l'expofent  ainfi:  L'cfpoir 
incertain  nete  doit  point  retenir,  ^c.  Mais 
fclô  mon  opinion,  c  ift  vne  cxhortatiô  prin- 
fe  de  l'vtilitc  Car  ce  feroit  »n  grand  &  ex- 
cellent bien  ,  fi  la  femme  gaignoit  fon  mari. 
Or  il  eft  aiofi  que  les  iiifidcrcs  ne  font  pas 
fi  defcfperet,  qu'ils  ne  puifTent  eftre  amenez 
;i  la  foy.  Vray  eft  qu'ils  font  moris  mais 
I>icu  peut  aufTi  refTufciter  les  morts.  Puis 
Jonc  qu'il  y  a  quelque  cf^crancc  de  proufi- 
nr,  &  que  la  femme  fiJele  ne  fcait  pas  ft  el 
le  pourra  par  fa  fainâc  tunuerfaiion  rédui- 
te Ton  mari  au  bon  chemin, elle  doit  elfaycr 
tous  moyens,  aiiantquelc  laiffer.  Car  tandis 
que  le  falut  d'vn  homme  fera  en  doute,  nous 


fcruir  de  bride  pour  no'  arrefter  fous  le  ioug 
de  Dieu  ,  encore  que  nous  ne  trouuions  pas 
plaifante  chacun  noftre  vocation,  t»  «rnjf 
i'crIcHtit  m  icuiei  :'ei  Êi^/lffs.  le  penfc  qu'il» 
adioufté  ceci  afin  d'obuicr  ;,ux  calomnie* 
d'aucuns, qui  renoycnt  leurs  propos  par  roue 
qu'il  entreprcnolt  plus  d'authorite  furie* 
Corinthiens,  qu'il  n'ofoit  prendre  fur  le* 
autres.  Toutcltois  il  a  bien  peu  aullï  regar» 
dcr  a  vne  autre  fin:  afcauoir  que  cefte  do> 
ârine  euft  plus  de  maieflc, quand  les  Corin- 
thiens entendroycnr  qu'elle  auroit  efte  déf- 
ia publiée  par  toutes  les  Eglifes.  Car  nous 
receuons  plus  facilement  ce  que  nous  enten- 
dons eRre  commun  a  loUs  fidèles. Au  côtrat- 
re  c'cuft  f  ftc  vne  chofe  odieufe  aux  Corin- 
thiens,qu'on  irur  euft  mis  vn  lie  plus  tftroit 
qu'aux  autres. 


■■H' 


IS  Çtiel^jH'^n  efl-il appelé  en  C/rconciJîo»  îqHtlne  ramené 
foit  le  PrepHce?  Qu^elqu'^n  efi-il  appelé  att  PrcpHceiqutl  nefiià 
fosnt  circoncis. 

19  La  Circoncifon  ne  fi  rien,  ^  Prépuce  nejl  rien:  mais  l'ok 
Jeruation  des  commandemens  de  Dieu. 

io   Qjte chacun  demeure  en  U  location  en  laquelle  il  fj^ap'    Cv'^T  b/îU.^ 
pelé.  ^  ^  f^-S-fLr^ 

XI   Es -tu  appelé  p:rf>  ne  t'en  cha'tUe-.maiip  tu  peux  au  fi  eflrê     ^V-  /»**«*»■    ' 
mis  enliberte^^-fès-enplujlofl.  ^     - 

11    Car  Uferf^qus  ejl appelé  en  nofire  Seigneur ,  efi  taffran-       ^  ^"^ 

t\)tdenofir<S€tineur*StmbUhlementaHfttelu:jqu$el}appeli    ^J-*-  '**Y7.'*- 

•'''      tii,    '         .^»^^j 
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entfherte,efiferfdeChrifi. 

15  '^VoMt  ejles  achetez,  far  frU :  ne  foyez*  foinr  fèrft  deà 
hommes. 

1 4  Fret  et ,  ^ue  chacun  démettre  enuers  Dieu  en  ce  en  quoy 
il  e fi  appelé. 


ig  Qi}e/i]Htn  ifl  U  tpfflt  en  Ct'rcencffim? 
Four  autant  qu'il  auoit  fait  mention  de  h 
vocation,  prenant  occafion  par Vne  cfprce, 
il  fait  vne  petite   digreffion  contenant  me 


importance:  comme  fil  difoit:  Puis  qne  ce* 
chofes  font  externes  ,  ne  t'arreftc  pomt  a  1- 
celles'nais  employé  toy  pluftoft  a  la  crain< 
tedebieu.S'  aux  chofes  Je(i|uellcs  il  re-< 


exhortation  generalcice  qu'il  a  accouftunié  quiertdetoy  ,&  lefquellesfeuks  font  ene. 

de  faire  en  plufieurs  licuxi  &  quant  &  quant  ftinie  dcuantlny.Or  quanta  ce  que  les  Pa- 

eonfermepardiuerjexemples.ce^u'il  auoit  piftes  allcguent  ce  paflage  pour  abolir  la  iu- 

«lit  du  mariage.  Le  fommaire  eft, Qu'es  cho-  ftifîcation  de  la  foy,  c'tft  vne  chofc  puérile. 

fcJ  externes, il  ne  faut  pas  légèrement  ddaïf  Car  S.  Paul  ne  difpute  point  yci  de  la  cauCs 

fer  fa  vocation  en   laquelle  on efi  vne  fois  de  la  iuftice,  ne  comment  nous  l'obtenonsî 

tntré  parla  volonté  de  Dieu  Or  il  commen-  mais  fculemét  a  qnoy  le»  fidèles  fe  doyUcni 

ce  par  la  Circoncifion  ,  de  laquelle  lors  plu-  employer.  Côme  fil  difouiNe  vo*  occupez 

(ieurs  dcbatoycnt-  il  dit  qu'il  n'y  a  point  de  point  en  vain  es  chofes  inutiles ,  mais  txer- 

«liffeiêce  enuers  Dieu,fi;nou$  fommes  Gen»  cez-vo'  pluftoft  en  ce  ^  cft  agréable  a  Dieu, 

tlls,  ou  luifç.  Parquoy  il  veut  qu'vn  chacua  3o    ^e  chari  dcmeurre»  U  rumiS.  Ceci  eft 

fe  contente  de  fa  condition. Cepcndât  il  faut  la  fource  de  laquelle  dépend  tout  le  refte:a< 

toufiours  entendre  qu'il  n'cft  yci  parlé  que  fcauoir  qu'vn  chacun  foit  conter  de  fa  voct- 

des  manières  de  viure  légitimes  ,  iefquellcJ  tion  ,  qu'il  la  fuyue  ,  &■  qu'il  nVirpcte  point 


Dieu  eft  authcUr,S:  qu'il  approuue. 

If  Ij  Circcncifian  n'ijl  rien.  Combien  que 
ceftc  fimilitude  fuft  conuenablc  a  la  prelcn- 
tt  matière, touieffols  il  femble  qu'il  en  a  vré 
<e  propos  délibéré  :  afin  de  loucher  en  paf- 
fant  la  fupcrftition  &  l'orgueil  des  luifsCar 
«l'jutantque  les  lui  fs  fe  glorifioyent  deleur 
Circoncifion  ,  il  fe  pouuoit  faire  que  plu- 
fieurs fe  dcfpleuflent  en  leur  l'repuce ,  com- 
me fi  leur  condition  pour  cela  en  euft  efte 
pire.  Sainft  Paul  donc  les  fait  tous  deux  e- 
gaux.de  peur  qu'en  hayflant  l'vn.on  n'appe- 
»e  follement  l'autre.  Au  relie,  il  faut  enteu. 
dre  ceci  pour  le  temps  qie  la  Circoncifion 
«ftoit  dcfia  abolie.  Car  f 'il  euft  eu  efgard  a 
l'alliance  Si  au  commâdcment  de  Dieii.il  en 
cull  fait  plus  grade  eftime, S:  n'en  faut  point 
douter.  Vray  eft, qu'aulfi  bien  ailleurs  il  a- 
moindrit  l'eftimc  de  la  Circoncifion ,  quand 
il  l'appelle  Circoncifion  delà  letre,&dic 
qu'elle  ne  fertde  rien  deuant  Dieu, Rom. 7. 
«.17. Mais  yci,  d'autant  qu'il  oppofe  fiinple- 
ment  la  Circoncifion  au  Prépuce, &  qu'il  les 


d'en  aller  chercher  vne  aurre.  KcMf,-»  en 
l'Efcriture  .fi^nifie  vn  eftat  &  laccn  !(•;  vi- 
ure légitime.  Car  d'autant  que  ce  nom  vient 
d'vn  mot  qui  fignifie  Appeler ,  il  ha  vne  cor- 
refpondance  mutuelle  a  Dieu  ,  qui  i.ous  ap- 
pelle a  ceci  ou  a  cela.  Ce  que  iedi ,  sdn  que 
nuln'abufede  ceftï  fentcnce  pour  eftablir 
les  manières  de  viure  qui  font  apertement 
mcfchantes  ou  vicieufcs.  Mais  on  peut  yci 
demander  ,  Afcauoir  fi  fainâ  Paul  veuce- 
ftablir  vne  obligation  Se  neceffitc.  Car  il 
femble  auis  que  les  paroles  dénotent  cela» 
Que  chacun  eft  obligea  fa  vocaiinn  ,  telle- 
ment qu'il  ne  la  peut  delailfer.  Or  ce  feroit 
vne  chofe  trop  rigoureufe ,  qu'a  vn  cordorv. 
nierilne  fuft  point  loiftble  d'apprendre  vn 
autre  meftier:Sr  au  marchâd  de  f'addôner  aa 
labourage. le  refpon  que  ce  n'ift  pas  l'inten. 
tion  de  T'Apoftrc.Car  il  veut  feulement  cor- 
riger l'affeàion  inconfideree  de  laquelle  au. 
cuns  font  follicitei  a  changer  d'cftat  fans 
quelque  iufte  caufc.feit  qu'ils  le  facent  par 
fuperftiiion ,  ou  quelque  autre  mouuement. 


fait  tous  deux  égaux,  il  eft  certain  qu'il  en  D'auantagc,  il  ramené  vn  chacun  a  ceftere- 
a  parlé  comme  d'vne  chofc  indifférente  Si  de  gle  ,  afcauoir  qu'ils  fe  fouuienent  de  ce  qui 
nulle  importance.  Car  l'abrogation  d'icclle  eft  propre  &  conuenablc  a  leur  vocation.  Il 
fait  que  le  mvftere  qui  y  c  ftoit  comprins  au  n'impofc  donc  point  de  neceffite  a  perfon- 
parauant.ne  luy  appartient  plus:  &  qui  plus  ne  ,  de  f 'arrefter  a  la  manière  de  viuie ,  la- 
eft ,  qu'tllene  l'oit  plus  fignc,  mais  vne  cho-  quelle  il  aura  vne  fois  entreprifc:mais  pluf- 
fe  fans  lUcû  vf.ige.  Car  le  Baptcfme  cft  venu  toft  il  condamne  cefte  inquiétude  qui  em> 
au  lieu  lie  ce  figne  de  la  Loy  ,  a  cefte  condi-  pefchc  que  chacun  ne  demeure  en  fa  voca- 
tion qu'il  fuffit  que  nous  foyôs  circôcispar  tion  paifibltment  &  en  repos  deconfcience, 
l'Efprit  de  Chrift.cntant  quenoftre  vieil  liô-  &  veut  qu'vn  chacun  f'.ippliquea  faire  va- 
me  eft  enfcucli  aucc  Chrift.  Md'i  /•^lifrrKd.  loir  ce  a  quoy  il  eft  appelé. 
tim  ilti  cnnm.tnJimeni.  Veu  que  cela  cftoic  31  Ei-tu  nj'i'tli  feif>  Nous  voyôs  vei  que 
vn  des  commandcmcns  cependant  que  l'ii-  tout  le  but  a  quoy  tëafainft  Paul.c'cft  d'jp 
glifc  .1  cfte  luitte  aux  cérémonies  de  la  Loy,  paifcr  les  conlciences.  Car  il  veut  que  le» 
nous  voyons  qu'il  prefuppofc  pour  tout  ctr.  ferfs  ne  perdent  point  courage, &  qu'ils  ne  fe 
tain, que  la  Circoncifion  a  efte  abolie  par  la  fafchent  point  de  leur  condition  leruile,  cô- 
me fi  la  feruitude  les  empefchoit  de  feruir 


venue  lie  Chrift  :  tellement  que  l'vfage  d'. 
celle  eftoit  libre  entre  Us  ignorans  Se  infir- 
mes, mais  l'vtilite  en  eftmc  nulle  Car  fainCt 
Vaul  eu  parle  ainfi  que  d'vne  cliofe  de  nulle 


a  Dieu.  .\>  it  chaiUe  ilitic  :  c'cft  a  dire.ne  te 

foucie  point  comment  tu  feras  deliurc  de 

(C  ioug ,  comme   fi  c'cfteit  vne  condition 

lodignc 


^  ^    -mmii  .    j»\, 
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ItulîjnedVnChreftien  :  mal»  contentetoy 
en  ton  efprit  tt  de  ceci  nouj  recueillons 
que  non  feulement  la  diftjnâion  des  dcgrez 
if  cftûts  vient  de  la  prouidence  de  Dieu, 
ltui<  aulli  quel'obrernationd'iccux  nouscft 
cniointe  &  comnnandce  par  fa  Parole.  >/.«<* 
/  tu  fcux  dwfi  {lire  rn  /Une.  Ce  mot^njîi' 
n'emporte  non  plus  que  Til  cuft  dit ,  Si  en  ' 
lieu  de  f^-ruitude  tu  peux  mefme  paruenira 
liberté  ,  il  te  fera  plus  commode.  Neant- 
moms  ie  ne  fcay  l'il  fuit  fon  propos  parlant 
aui  ferfs ,  ou  Pil  PaddrelTe  a  ceux  gui  font 
en  liberté.  Les  deux  fens  ne  conuienent  pa» 
mal,  &  tombent  tous  deux  a  vne  mefme  fin. 
11  veut  demonftrer  que  la  libenceftnon 
feulement  bonne  ,maisaur(l  plus  commode 
que  la  feruitude.  S'il  parle  aux  fcrfs.lc  fens 
fera  tel ,  Qjiaod  ie  di  que  vous  ne  perdiez 
point  courage, ie  ne  vous  dcfcn  pas  que  n'r- 
flezauffi  lie  liberté, fi  elle  vousaduicnt  S'il 
f  addrtfle  a  c:ux  qui  font  en  liberté,  ce  fera 
»nc  nianiere  de  conceffion  :  comme  fil  ai- 
foit,  le  veux  que  les  ferfs  ne  fc  fafchent 
point ,  combien  que  i'cftat  de  ceux  qui  font 
tn  liberté  foit  beaucoup  meilleur  &  plus  a 
ilefircr,fi  on  ha  a  chnifir. 

îi  If  rtrfrpii  rfl.iy-r.  Eftre  apptié  fcrf  en 
noftre  Seigneur  ,  c'eft  d'entre  ceux  qui  font 
ferfs  fftrc  eleu  &  fait  participant  de  la  grâ- 
ce de  Chrift.Or  cefte  fentcnceeft  mife  pour 
la  confolation  des  ferfs ,  &  quant  &  quant 
pour  rabbaiffcr  l'orgueil  de  ctux  rui  font 
de  franclie  condition.  Pouree  que  les  ferfj 
£rl«!chcnrdeleur  condition, d'aiit.int  qu'ils 
foatabieâs  &  contemptibles  dcuât  le  mon- 
de, ils  ont  befoin  que  l'aigreur  de  feruitude 
Jeur  foit  addoucie  par  quelque  confolation. 
Au  contraire ,  ceux  qui  font  en  liberté ,  afin 
<|u'ils  ne  fe  plaifenc  par  trop  a  caufe  de  leur 
condition  vn  peu  plus  honorable, &  qu'ils  ne 
f*e(leuent  en  orgueil  ,  ont  belbin  de  bride. 
L'ApoUre  fait  tous  les  deux.  Car  cômcainlt 
foit  que  la  liberté  de  l'cfprit  doyue  eftre 
préférée  de  beaucoup  a  la  liberté  de  la 
chair,  il  admonelle  les  ferfs  que  l'afprcte 
de  leur  feruiiude  leur  doit  cftre  tolerable. 
quand  ils  confidercront  le  don  incftimable 
qu'ils  ont  reccu:&  ceux  qui  font  enlibcrti-, 
qu'ils  ne  fc  doyuent  enorgueillir,  vcu  qu'en 
ccquieft  le  principal, ils  n'ont  point  J'auan 
tage  par  dcffus  les  ferfs.  Touteffois  il  ne 
taut  pas  recueillir  de  ceci, qu'il  faille  moins 
cftimer  ceux  qui  font  en  liberté,  q  les  ferfs, 
ou  troubler  l'ordre  politique.  Le  S.Apoftre 
Voyoit  bic  ce  qui  cftoit  propre  a  tousdeux. 


]I  faloit  arrefter,tôme  lia  eSe  jit.eenx  qai 
eftoyent  en  liberté  ,  de  peur  qu'il»  ne  fefte- 
uaflenc  en  fe  mocquan^des  ferfs.  Ec  quât  auS 
ferfs,  il  leur  faloit  donner  quelque  confola- 
tion ,  de  peur  qu'ils  ne  perdilTent  courage. 
Or  ces  chofes  tedent  pluftoft  a  la  confirma» 
tion  de  l'ordre  politique,  quâd  il  remonftre 
que  l'incommodité  qui  cft  fclon  la  cbair,eA 
recompenfee  par  vn  bien  fpiriiuel. 

H  rciu  entuKUetn^  pAi- fr^.  Nousanont 
%'eu  femblables  paroles  au  chapitre  prece* 
dent, mais  a  autre  fin.  Quât  a  ce  mot  de  Prù, 
i'cn  ay  dit  là  ce  qu'il  m'en  fembloit-  Voyci 
la  fommc:Il  défend  q  les  ferfs  ne  fe  fafchent 
point  de  leur  eftat ,  a:  veut  que  plurtoft  il$ 
auifent  bien  de  ne  f^alTuietir  point  aux  mtC» 
chantes  &  pcruerfcs  sfFcftions  de  leurs  mai« 
ftres.  Nous  femmes  fainâs  au  Seigneur, 
pouree  qu'il  nous  a  rachetez  ;  ne  nous  pro- 
fanons point  dôe  pour  acquérir  la  grâce  de* 
hommes  :  ce  que  nous  faifons ,  quand  nou» 
obeiflbnsa  leurs  defirs  peruers-Ceftc  admo- 
nition cftolt  fort  necelfaire  en  ce  temps  là, 
auquel  les  maiAres  par  menaccrjc  coups,& 
mefme  crainte  de  mort  .contraignoycntle^ 
ferfs  a  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit  corn- 
mâder.fans  efgard  ou  exception  aucune-tel- 
Icmcnt  qu'entre  les  chofts  coneernâtcs  l'of» 
ficcdcs  ferfs.ilsniertoyct  auffi  bien  Us  mac 
querelagcs  &  leniblables  mcfcliance'ez,qu« 
quelque  bcfongne  honnclle.  Abondroift 
donc  S.Paul  met  cefte  exception  ,  qu'ils  ne 
f'alTuietifrcnt  point  a  complaire  en  chofe* 
mcfchanies  &  dedonneft;».  A  la  miene  vo^i 
lonte  que  ceci  fuft  bien  imprimé  en  l'cfprit 
de  tous  .'  il  n'y  en  aiiroit  pas  tant  qui  fulTeat 
fi  malheureux  de  l'abandonner  tt  comme 
vendre  au  plaifir  des  hommes.  Or  quant  « 
nous  ,  fouucnons-nous  que  iiOus  fommeta 
celuy  qui  nous  a  rachetez. 

J4  Dtmturt  niutti  Dieu.  Défia  aupar.iuant 
i'ay  aduerti  que  ceci  ne  tend  point  a  aftrain 
dre  les  hommes  a  vne  ncceifite  perpétuelle, 
tellement  qu'il  ne  leur  foit  iamais  licite  d« 
changer  d'eftat ,  quand  il  y  a  quelque  iule 
raifon  qui  le  requiert ,  mais  feulement  qua 
c'cft  pour  reprimer  les  afTeftions  inconfide- 
rees ,  par  leiqucllcs  plufieurs  font  demcnca 
d'vn  cofté&  d'autre  ,  tellement  qu'ils  font 
troublez  d'vne  inquiétude  cnntioucUe.Ainli 
donc.fainâ  Paul  dit  que  c'eft  tout  vn  dcuaot 
Dieu,  quel  eftat  chacun  exerce  en  cefte  vie, 
d'autant  qu'vne  telle  diueifite  ne  rompe 
point  leconfeacemcteola  religion  &  crain- 
te de  Dieu. 


1^     Or  efuant  aux  Vierges ,  ie  naj  point  de  commandement 
dtc  Seigneur:  mais  ten  donne  confeil^comme  ajani obteau  mife-    OU  >  »(• 
ricorde du  Se/gneur-,pour eftre' Jidete,  yi^» 

x6     feftime  donc  efue  cela  eft  bon  pour  la  necejiite prefènte^    ^^  » 
0ntAnt  cfu'tl  e(l  bon  a  t homme  d' eftre  ainp.  loy at 

17    Es-tu  lié  afemme?ne  cherche  point fèparation.Es-tu  de- 
iiture  de  femme?ne  cherche  point  de  femme. 

iS    !^e  Jt  aufi  tu  te  maries ,  tu  n'a*  foint  péché  :  Çf/fU 


Chap.Vir.  SVRL'EPISTR^ 

Vierge  fe  mdrieielle  na  point  péché  :  toutefJ'oU  tels  auront  triltt^ 
Ottion  en  la  chair.  Et  te  ^otts  ejpargne. 


jç      ^•<»»  '«* ■vlft^eijf  vt'ty  ft'm  Je  ism- 
tntoJrmrKr  rf«  S'i^»'»'  ,  O"'-      Maintenant  il 
reto"'"'  »  trjiiter  du   mariage  ,  duquel  il 
juoit  commence    a    parler   au  commence- 
ment du  chapitre.      Or  ce  r,H'il  veut  main- 
tenant d're.ll    r.iuoit  defia  tnuclié  .  maii 
briefuement  k  vn  pou  obTcurement.    Il  dé- 
clare donc  plu<  apertement  quelle  e(i  Ton 
opinion  touchant  la  virginité  :  mais  pource 
que  cVft  vne  mitiere  plene  de_difficultcî 
t[  OH  il  fft  aifé  d«  fe  mcfprendre,  il  en  parle 
teufioun  foui  condition,  comme  nous  ver» 
l'om.     le  pren  yei  ce  mot  de  fierçri ,  pour 
la  virginité  mefme.    Il  dir  qu'il  «V»  rf/i»iiir 
Jr  rtmmxnilrrrent  du  SriiïieHr'  :  pourCe   qu'il 
p'cftfait  nulle  mention  és  tfcriturej,  que 
t)ieu  détermine  qui  font  ceux  qui  doyuent 
toufiouts  demeurer  en  virginité  :  mais  pluf- 
toft,  nui'  que  l'Efcriture  dit ,  Q^ie  le  rnafle 
fe  la  femelle  ont  elle  creet  enfnnble  (  Ge- 
refc  î.d.ii)il  femble  auiî  qu'elle  appelle  in- 
dift'errmrnert  &  fan5  exception  tous  hom. 
jTies  &  fcmmeî  a  fe  marier  :  pour  le  moins, 
il  n'y  a  palTage  par  lequel  il  foît  enroint  ou 
eommardé  a  aucun  de  viure  fans  fe  marier. 
Il  dit  qu'il  rniisnne  l'.nfti! -.non  pas  qu'il  foit 
feulement  pour  mettre  la  choie  en  dtlibe- 
ration,  n'ayant  rien  de  fermeté  ou  bien  peu; 
mais  qui  eft  certain  ,&  doit  eftrc  «brerné 
fans  doute  quelconque,    Auffi  le  mot  Grec 
qui  eft  yei  mis.  figmfic  non  feulement  Con- 
foil  ,  mais  aufTi  auis  &  refnliuiô.   Au  refte, 
lès  P^ipiftes  concluent  fauflcment  de  ceci, 
qu'il  fft'icite  de  pafferoutre  les  limites  de 
l'Efc-iturer  vru  que  S  Paul  n'a    rien  moini 
pen''^  que  d'adioufter  a  la  parole  de  Dieu. 
Car,  qui  voudra  yei  regarder   de  près,  il 
trouuera  que  l'ApoOre  n'a  rien  yei  voulu 
dire  ,  finon  ce   que  Iifus  Chrift  mefiTie  a 
cnmprins  par  fes  paroles  en  fainft  Matthieu 
ehap  ^.c.  U.  &'  19- a.?.    Mais  par  vne  manière 
At  preiienir  robl-^ftion  qu'on  luy  euft  voulu 
faire  ,  il  confelTe  qu'il  n'a  point  de  certain 
commandement  du  Seigneur  en  la  loy  ,  le- 
quel détermine  qui  font  ceux  qui  fe  doyuent 
marier  ou  non.       .4'vf'i»  ektrim  mifnlrcrde  rt» 
Srt(iriir.  pmr  efl'r  f!rli/t.     Il  donne  authnrite 
91  fa  fentrnee.  ,ifin  que  nul  ne  penfe  qu'il  luy 
foit  loifible  de  li  reietter  a  fon  appétit.  Car 
il  dit  qu'il  parle   non  pas  comme  homme, 
mais  eomine  vn   fiilele  Doftciir  de  l'F.gl  ife, 
&•  Apoftic  d-  Cluift.     Il  attribue  cela  a  la 
mifericordc  de  Dieu  ,  comme  il  a  bien  ae- 
couftumc  ,  pource   que  ce  n'cft  point  vn  pe- 
tit honneur,  mais  plus  grand  que  toute  l'ex- 
cellence i^es  hommes   Dont  appert  que  tou- 
tes les   chofes  qui  ont   cfte  ititroduiies   en 
l'Eglife,  du  cerueau  des  hommes  ,  n'ont 
rien   de  commun  aiiec  ce  conftil   de  fainô 
Paul.     Au  reftf  ,  FUrU  ,  (ig.;  fie  yei  Vtrita- 
ble  ,  qui  non  feulement  f.<ir  À'vn  bon  tête 
ce  qu'il  fait  ,  nuis  aulTi  eft  drwi  de  fcience, 
rourenfeigner  purtinii  t  ,\  fiJeleirent.  Car 
il    ne  fiiffli   pas  en   vil   Doaiur  «u   Mini- 
Arc  ,  qu'il  ait  bonne  confcieiice  ,  fi  quant  Si 


quant  il  n'y  a  proJence  &  cognoilTance  de 
vérité. 

J«  l'tflimt  iltm  fjKt  teU  efi  fjfH  fcur  l,i  nf 
etfftie frtfentt ,  evitnt'ju'U tfl  Un,i~t  Corn* 
bien  que  l'ayc  tourné  ce  paffage  autremeno 
qu'Erafmc  ,  ou  que  l'ancien  tranflateur  La- 
tin ,  toutefïois  ie  ne  diffère  en  rien  auea 
eux  ouantau  fcns.  Ils  diuifent  tellement  le« 
paroles  de  fain«  Paul,qii'vne  merme  chofe 
eft  deux  fois  repérée:  mais  moy  i'en  fay 
feulement  vne  propoliiion  :  8c  ce  non  pas  de 
mon  authorite  :  car  l'enfuy  des  exemplaires 
anciens  Se  bien  approuuez  ,  qui  diftinguenr 
ainfi.  Voyci  donc  le  fens  :  le  penfe  qu'il  eft 
expédient  pour  laneceffite  ,  de  l.i quelle  le».. 
Sainfts  font  toufiours  pteflej  en  eefte  vie, 
que  tous  iouiftenide  la  liberté  tt  commo- 
dite  du  célibat,  pource  que  cela  leurferoit 
ville.  Or  il  y  en  a  aucuns  qui  réfèrent  cefte 
neceffiteau  temps  de  faînftPaul  ,  quiaefte 
plein  de  troubles  a  l'endroit  des  fidèles. 
Mais  il  me  femble  auis  que  pluftoft  il  a 
voulu  toucher  l'inquiétude,  de  laquelle  le» 
Sainfts  font  perpétuellement  agiter  en  cefte 
vie  prefentf,  &  non  pas  pour  ce  temps-la 
feulement.  Parquoy  ie  l'eftena  tous  sngest 
&  le  pren  ainfi,Afcauoir  que  les  Sainâs  fon» 
le  plus  fouuent  pourmenez  c.î  &  là  en  ce 
monde.  S"  font  fuietsa  dincrfesarAiftions  & 
or.iges  ,  en  forte  que  leur  condition  ne  fem- 
ble pas  eftrc  propre  au  mariage. Cefte  parti- 
cule, D'iflrr  tinf,  ,  lignifie  demeurer  fans  fe 
marier, ou  f'abftenir  de  mariage. 

17  Bitit  /ir  a  femme?  ne  rherthtpetne  ie 
fep^t.uien.  fitit'le/i»réjefrmmr}irc.  Apre* 
auoir  propofé  ce  qui  nous  feroit  irefvrile, 
il  adioufte  touteffois  que  nous  ne  deuons 
pas  eftretant  rfmeuj  des  commoditez  da 
célibat  ,  que  celiiy  qui  eft  lié  par  mariage,, 
fe  deffacc  de  fon  mariage  pourtant.  C'ed 
donc  vne  reftriftion  de  la  fentence  précé- 
dente: afin  qu'aucun  eftant  a  ce  induit  par 
les  louanges  du  célibat  ,  ne  tourne  bride  ea 
là,  &  ayant  oublié  fa  neceffire  ou  vocation, 
inerprife  le  mariige.  Au  refte  ,  par  ces  pa- 
roles il  ne  défend  pas  feulement  de  delTaire 
&  rompre  le  lien  de  mariige  ,  mais  quant  8c 
quant  il  réprime  les  malcontcntcmens  qui' 
font  que  fouuent  on  fe  fafchc  d'eftre  en 
mariage  :  afin  que  chacun  viue  auec  fa  fem- 
me volontiers  ,■%  paifiblemcnt.  £/  tu  Hr/iuri 
de  femme'  Il  appert  par  tout  le  propos  du 
texte  ,  que  ce  (ccoud  membre  doit  eftre 
prins  fous  conditon.  il  ne  permet  donc 
pas  a  tous ,  le  chois  de  viure  perpétuelle- 
ment fans  femme  :inat$  fculeinnit  a  ceux 
qui  en  o'it  le  don.  Celiiy  donc  qui  n'eft  ton-- 
traint  d'aucune  neceflîte  ,  qu'il  ne  fe  iette 
point  dt'lanscelaqs  témérairement.  Car  il 
ne  faut  pas  quitter  legerenicni  fa  liberté 
fans  y  bien  penfcr. 

1%         Que  /i.luf!!tu  te  niin'ri,'u  n'tif  fc'Ht 

ftehl-.ir  /!  /j  Ttirr^eremiTie,frt.  Pource  qu'il 

y  auoir  danger  qu'aucun  par  la  ftntece  pre- 

ccdentcncpciifa*  tenter  Dieu  en  ft  marrant 

4e  foB 
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àe  fon  frt  t(  faM  «omrainte  de  netcffite 
<d'jut;in(  qUL-  cc\»  iVroit  renoncer  .1  fa  li- 
bcrie)it  ohc  ce  rcriipulr.  Car  il  permet  aux 
TcfucJ  ,  de  le  niarirr  '  &:  dit  que  cciix'qui  {c 
inaricnt.ni:  piclitiit  point.  It  ce  niot„/fii/ri.' 
fcinblc  auoir  quelcjue  puids  pour  munftrer 
AUC  les  perl'unncs  non  mariées  ont  liberté 
d'entrer  en  inariaec  touciS^ois  &  quante» 
^ue  bon  leur  Icinblc  ,  combien  qu'il  n'y  aie 
point  preciûcment  de  ncccllite  qui  Ici  prcf- 
ic.  Erf  lit  yifgc  fradrir.  Soit  que  «ici  foit 
vne  amplification, ou  vnc  limple  fimiliiudc, 
premièrement  c'cH  vnc  cbole  hors  de  dourc, 
oue  CAi:i&  Paul  .1  voulu  citenilrc  la  liberté 
«le  fe  marier  généralement  a  rouf.  Ceux  qui 
pcnfent  que  ce  Toit  vn:  ainpli/icaiion  ,  font 
meus  de  ceftc  raifon  ,  que  perdre  virginité, 
feniblcauoir  plus  d'approche  de  pt'ilie,& 
tftplus  Tuiit  a  bLilinc,  ou  pour  le  moins  lu 
plus  de  vergongne  que  Ce  marier  pour  la  fé- 
conde fois.  Voy  Cl  donc  quel  fcroit  l'argu- 
ment,^'il  eft  perms  .1  lavicrge  de  fc  marier, 
il  fera  beaucoup  plultoft  permis  aux  vefuis. 
Qiiant  a  inoy.ie  penfe  pluftolt  qu'il  fait 
tous  les  deux  eg.iux  :  en  ccftc  forte  ,  Tout 
■infi  qu'il  cil  loilible;!  la  vieree  de  fe  ma- 
ricr.nufri  eftil  aux  vefucs.  Caries  Iccondcs 
nopccs  cmportoycnt  quelque  noie  &  repro- 
che entre  les  anciens  ■  vcu  qu'ils  cliiiiioyeDC 
femmes  honorables^  d.guts  de  !a  couronne 
lie  pudicite, celles  qui  l\Aoyeiit  con'enieet 
«l'vn  f^til  mariage  en  toute  leur  vie.  El  ceft 
lionneur  lembloit  eArc  pour  reprocher  a 
celles  qui  auoycnt  eu  pluficurs  maris.  £t  il 
cft  notoire  Que  Valre,  aialiéur  ancien  ,  a 
iJit,  Que  c'eltoit  vn  (igncd'inicmperaucc  lé- 


gitime ,  c'eft  a  dire,  eolofce  &  réglée  par 
les  loix  ,  quand  on  appctc  Us  iecondes 
nopccs.  $a:ndt  Paul  donc  fait  Ks  vierges  & 
les  vefiies  cg.iles  en  la  liberté  de  mariage» 
TtKtri  fit  tdi  nurtni  iriliKUiien.  il  répéta 
fouucntla  caufc  ,  pourquoy  en  ces  exfioro 
talions  il  encline  plus  ducufté  du  cel1b.1t: 
afin  qu'il  ne  feiiible  qu'il  vucille  fimple- 
ment  &  en  foy  préférer  l'vne  des  condition* 
a  l'autre  ,  &  non  pluft'jft  pour  la  confc- 
qiience.  Il  die  qu'il  y  a  beaucoup  de  dC- 
chéries  en  miringc  :&  que  pourtant  il  de-i 
lîreroit  que  tous  ceux  qui  fc  veulent  cxem-. 
pter  Je  falchcries  ,  ne  fc  mariaflVnt  point. 
Quand  il  dit,  ^'t/r/tunxt  ttiiu/jtiin  <»  l» 
t\Mr  ,  il  fignific  (lue  les  folicitudcs  &  d«- 
flreffcs  ,  dL-lquelles  les  gens  marie/  font: 
enueloppej  ,  procèdent  des  affaires  de  cB 
monde.  lA  rh.iir  donc  eft  yci  prife  ppur 
l'homme  extérieur,  tr  quand  ildit.fc  yen* 
eipantii:  il  entend  qu'il  dcrtrcroit';u'ils  fuf- 
fent  foulage/  &  exempts  des  tribulations 
qui  fort  coniointes  en  marizge.  Comme  f'il  ^ 
Jifoit,  Irddirc  de  pouruoir  a  vn^re  infir- 
mite.ace  que  n'ayez  point  de  torment.  Or 
lemaiiagc  attire.!  foy  beaucoup  de  tribuh- 
tions.  Voyli  I.1  railbn  pourquoy  ie  delire- 
royequcn'cuffir,  nulbcfom  de  vous  ma- 
rier: afin  que  l'oyez  a  deliurc  de  tous  ces 
maux.  Toutcffois  il  nr  f.iut  pas  conclure 
deiecl.qucriiiiâPaul  irputc  pour  ccl  1  le 
mariage  cftre  vnmal  necelTaire.  Car  ces  tri- 
buLitions  defquelleiilp.irle  ,  ne  procèdent 
pas  tant  de  1  initurcdu  mari.-.ge  ,  que  de  la 
corruption  :  car  ce  font  fruits  du  pcche  ori- 
ginel. 


X9  "Or  ie^OHi  di, mes fieres  ^pource  ejne  le  ternes  eft"  court: 
il  refte  que  ceux  qui  ont  femmes  ^/àjent  comme  nen  ajans 
foint: 

30  Tt  ceux  qui  pleurent^comme  ne  pleurant  point  :  (£  ceux 
^ui  Ç'ifouijfent->comme  ne  Flan  s  point  iojeux  :  ^  ceux  quiacht- 
tent,  comme  ne pojfedans  point. 

?!  Et  ceux  qui  'Kfent  de  ce  monde ,  comme  n'en  ^fans  point. 
Car  la  figure  de  ce  monde  paffe. 

31  ^  Or  ie  foudroyé  que  '^OKsfuf/ez.  Ctns  f'UicitKde.  Celu-t 
qnt  n'ejl  point  marie ,  ha  fottci  des  chofis  qui  font  du  Seigneur  y 
comment  il  plaira  au  Seigneur: 

; }  M  au  qui  e(l  ma  né, ha  fhuci  des  chofès  d<:  ce  monde  ,  com- 
ment il  plaira  a  fàfemme^'^  ejl  diuifé. 

34  "La  femme  qui  n  ejl  point  mariée  ,  ^  la  <iierge  ha  fin 
des  chofès  qui  font  du  Seigneur  ,  a  ce  quelle  fait  fairUh  de  corps 
Ç^  d'ejfrit  :  mais  celle  qui  efi  mariée ,  ha  fin  des  chofès  qmfoat 
du  monde^cnmment  elle  plaira  au  mari. 

35  Or  ie  di  ceci  pour  ^oflre  commodité  :  nen  point  poiir  \w/es 
anlacer  :  ma»  tendant  a  ce  qui  efi  hier,  feant ,  ^ propre  a  '^ow 
teindre  au  Seigneur  fins  aucun  defiourbier. 

f.  ini. 
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99  Pmtnjuh  timptttl  «m-f.  Il  rttoume 
«  parler  du  fninft  vfige  ae  miriagc  ,afindc 
reprimer  le  desbordemêt  de  ceux  qui  eftans 
matiez,  ne  penfcnt  a  autre  chofe ,  finon  aux 
Voluptez  charnelles  ,  &  ne  leur  fouuient  de 
Dieu  en  forte  que  ee  foit.Il  admonefte  donc 
In  Edeles  qu'ils  ne  tombent  point  en  telle 
diflolution  desbordee.que  le  mariage  le» 
plonge  dcdinsle  monde.  Le  mariage  eft  vn 
remède  pour  obuier  a  incontinence  Cela  eft 
ytiy,  moyennant  qu'on  en  v(e  modérément. 
11  veut  donc  que  ceux  qui  font  mariez  ,  vi- 
uent  chaltf  ment  cnfenible  cm  la  crainte  du 
Seigneur.  Cela  fe  fer?,quand  ils  vfcront  du 
mariage  comme  des  autres  moyens  de  cefte 
vieprefcnte,?yanstoufiours  les  coeurs  dref- 
fezenliauta  la  méditation  de  la  vie  celefte. 

?Or  il  tire  fon  argument  de  la  briefuete  de 
)a  vie  humaine.  Cefte  vie,dlt-il,de  laquelle 
nous  viuons  maintenant ,  eft  caduque  &  de 
courte  durée  ;  qu'elle  ne  nousretiene  donc 
point  enueloppez.  Parquoy  ceux  qui  ont 
femmes ,  foyent  comme  n'en  ayans  point. 
Vray  eft  qu'vn  chacun  ha  bien  ecfte  philo- 
fopliie  en  la  bouclie.mais  il  y  en  a  bien  peu 
(qui  rayent  a  bon  efcient  cngrauee  au  cœur. 
En  ma  première  tranflaf ion  i'auoye  fuyut 
vn  exemplaire,  auquel  fcomme  i'av  veu  de- 
puis )  d'entre  beaucoup  d'autres  il  n'y  en  » 
point  d'accordant.  ]  Et  pourtant,  il  m'a  fem- 
blé  bon  d'entrelacer  ce  mot,  l'turce  que  :  afin 
que  le  fens  fuft  plus  clairicommc  aufli  on  le 
trouue  en  aucuns  exemplaires  anciens.  Car 
pource  que  quâd  il  eft  qucftion  de  délibérer 
^e  quelque  chofe  ,  nous  regardons  plus  au 
temps  a- venir  qu'au  pafle.il  nous  admonefte 
de  la  briefuete  du  temps  a-venir.  Ctmme 
H'en  étyanr i<<iint  Toutes  les  chofes  qui  appar- 
tienent  a  l'yCige  de  la  vie  prefenre ,  font 
fain&s  dons  de  I>icu:mais  nous  les  polluons 
quand  nous  en  abufons.  Si  on  demande  la 
raifon  ,  nou^trouucrons  que  c'eft  d'autant 
que  nous  fongeons  toufioursvne  perpétuité 
en  ce  monde.  Car  il  aduicnt  de  cela  que  ce 
qui  nous  deuoit  aider  pour  paft'er  ,  au  cnn- 
traire  nous  tient  empeftrc?.  t'Apoftredonc 
pour  nous  arr.iclier  ccftc  fttipulite.nous  ren. 
Hoye  a  bondroift  a  conllderer  la  briefuete 
de  cefte  vie  :  &  concliid  Je  cela  que  nous  de- 
uons  tellement  vfer  de  toutes  les  chofes  de 
ce  monde  ,  comme  fi  nous  n'en  vfions  point. 
Carceluyqni  fc  repntcra  cftre  pèlerin  en 
ce  monde  ,  vfera  des  chofes  de  ce  monde, 
comme  de  chr.fes  d'autruy  :  c'eft  a  dire, 
comme  de  celles  qui  nous  l'ont  prcftees  pour 
vn  iour.  Il  veut  dire  en  fomme.Qiie  l'efprit 
de  l'Iiomnie  Clircfticn  ne  doit  cftre  occupé 
es  chnfcs  terriennes, lie  fe  repoftr  en  icelles. 
j   Car  il  nous  faut  tellement  viure  ,  comme  fi 

^a  chacune  minute  d'heure  il  nous  filoit 
partir  de  ce  moiidi?.  Par  P/rur  ir  leyr.il  fi- 
jnifie  profpcritc  &  adiicrfite.  Carc'cftvne 
cliofevlltec,  que  IfS  caufes  foyent  dcfignet  j 
^tr  les  effets  :  or  de  profpcrité  Tcnfuit  ioye, 
comme  d'aducrûceplouts.  Au  rcfte  ,  fali'ft 
tx\x\  ne  commande  point  yci  aux  Chré- 
tien» de  laiOTer  leurs  pnn'ciTions.mais  fcule- 
meni  il  requiert  Que  leuti  efptiti  nc foyent 
ptiint  enterrez  eo  Iccllci. 


5t  Cmv  ^1  tftnt  At  et  mntft.  An  fttvntt 
membre  il  y  a  vn  mot  qui  fignifie  Vfansiau 
fécond  il  y  a  le  mefme  mot  compofi  auec 
vne  particule  qui  fe  prend  volontiers  en 
mauualfe  part  >  ou  emporte  augmentation, 
tellement  que  le  moi  fignifie  y  ci ,  Abufans. 
OH  Vfans  trop.  Alnfi  donc  fainô  Paul  nou« 
exhorîe  a  vfer  des  chofes  en  fobricte  &  fru- 
galité, tellement  que  cela  n'empefche  point 
ou  retarde  noftre  courfe.que  toufiours  nou* 
ne  nous  auancions  pour  paruenir  au  but- 
eur /<<  fgurf  de  ce  mmiit.  l'Àpoftre  a  elegam'  £ 
ment  exprimé  la  vanité  de  ce  monde  par  ce  V" 
peu  de  paroles.  Il  n'y  a  rien  .  dit-il ,  ferme  V 
ou  folidc  en  ce  monde.  Car  c'eft  feulement 
vne  vaine  8f  fauffe apparence.  Au  refte.il 
femble  qu'il  ait  voulu  faire  vne  allufioni 
aux  t  heatres  où  on  ioue  des  ieiix.  Car  là  il 
ne  faut  que  tirer  le  rideau,  8f  voyla  tout 
changé,  tellement  que  ce  <jue  tes  fpcâateurs 
regardoyent  auec  grande  admiration  ,  leur 
eft  en  vn  moment  ofté  de  dcuant  leurs  yeux. 
le  ne  fcay  pourquoy  Erafme  en  fa  cranfla» 
tion  n'a  pas  vfé  du  mot  de  Figure.  Certet 
félon  mon  jugement  il  aobfcurci  la  doâri» 
ne  de  faind  Paul.  Car  ce  mot  Figure  eft  ta« 
eitement  oppofé  a  Subftance  ;  comme  Ci\  di« 
foit  que  ce  monde  n'ha  point  vn  eftre  ,  mais 
feulement  vue  monftre  &  vaine  apparence. 

5  ;  Or  ie  fcutlnye  jue  nui  fuÇier^,^-^.  il  te» 
tourne  a  ce  confeil,  lequel  il  n'.iuoit  pas  en» 
tore  déclaré  entièrement  :  &  pour  lecom* 
mencement,  comme  il  a  accouftumé.il  race 
la  louange  du  célibat  :pnis  après  il  permet 
a  vn  chacun  la  liberté  d'élire  ce  qu'il  co- 
gnoiftra  luy  eftre  conuenable.  Or  ce  n'eft 
point  fans  caufequ'il  retourne  tant  de  fois 
a  reciter  les  conimoditez  du  célibat.  Car  il 
fcauoit  bien  combien  eftoyent  difficiles  a 
porter  les  charges  de  mariage.  Celuy  qui 
f'en  peut  exempter  ,  ne  doit  pas  rcfufer  va 
tel  bien.  Et  eft  befoin  que  ceux  qui  delibe» 
rentdefe  marier.foyent  deuant  aducrtis  de 
ces  incommoditez  ,  de  peur  qu'après  eo 
eftansfurpris  a  defpourueu  ,  ils  ne  perdent 
courage  :  ce  que  nous  voyons  aduenir  a 
plufieurs.  Car  f'eftansfait  a  croire  qu'ils 
n'y  trouueroyent  que  toute  douceur,  quand 
puis  après  ils  fe  voyent  fruftrez  de  leur  ef- 
perance,  ils  font  facilement  accablez  par  le 
plus  petit  heurt  qu'ils  puiffent  rencontrer. 
Qu'ils  fcaclicnt  donc  de  bonne  heure  que 
c'eft  qu'ils  doyucnt  attendre  ,  afin  qu'ili 
foyent  préparez  a  endurer  patiemment  tou- 
tes chofes.  Voyci  le  fens  :  le  mariage  attire 
auec  foy  beaucoup  de  retardement.defqutlt 
ie  voudroyc  que  fuflîez  dtliurez.  Mais 
pource  que  ci  deffus  il  a  mis  Tribu'ation,  Je 
4]uc  maintenant  il  dit ,  Siln  n  ft/itiinde  :  on 
pourroic  douter  fi  ces  chof,.s  font  diuerfcs 
ou  non.  Qiiant  a  moy  ,  ie  penfe  que  tribu- 
latlon  procedi:  des  chofes  triftes,  comme  de 
perte  de  femme  ou  d'enfans  ,  de  débats ,  Se 
«utres  petis  difFcrens  qui  fourdent  entre  le 
mari  &  la  femme  ,  de  plufiruts  ennuis ,  de» 
fautes  que  commettent  les  enfans,  de  la  dif- 
ficulté d'entretenir  h  famille  &  autres  fem- 
blables  chofes-  F.t  quant  aux  folicitudes.ie 
penfe  qu'elles  peuucni  aufft  procéder  de 
càofea 
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«)iofet  idyeule»  ;  esmme  dtj  fotifcs  dci  nop- 
cci,  dcipalTe-iempi  friuolc^  .&  .iutre5  cho- 
fcf  cfquelteslcsgeni  marUz  (^occupent.  Cf. 
/«y  j«,i nV/I  peint  murif,  Voyia  a  quoy  tend  la 
dcliurance  dc>  folicitudcs.bquclle  it  foubai 
teauxChrcfticns.aiin  qtiMi  rapportent  tou- 
te» leuispenrect  &  affcftionf  au  Seigneur 
Dieu. Il  dit  qu'on  cft  vuidc  de  toute*  cei  fo' 
Iicitudei, quand  on  n'cH  puint  itiaric:St  pour 
unt  il  dcfirc  a  tout  cède  liberté .  Toutefioil 
Il  n'entend  pat  que  ceux  qui  ne  font  point 
tnariez  ,  Toyent  tnuliourt  addonnez  au  Sci- 
gneur.Car  ivxpf  rience  demonftre  tout  le  cô 
traire  é$  prefirc»,  moines  Se  nonnains  :  d'ju- 
tane  qu'il  n'y  a  rien  plus  loin  de  Dieu  que 
leurcclibat. Nous  voyons  aulTi  le  femblable 
en  tant  de  vilcins  pnilltrs ,  qui  fabftiencnc 
^e  mariage  ,  afin  qu'.ls  paillardent  mieui  a 
leur  airc.&  en  plus  gr;indc  licence.  Et  enco' 
re  que  le  S'iee  ne  foit  point  apparent,  où  il  y 
I  bruflure  ,  là  il  n'y  peur  auoir  d'jmnnr  de 
Dieu-  Maislefenidefainâ  P.iiil  cft,  que  ce 
luy  qui  eft  Cinsfemmceft  en  liberte:&  n'cft 
point  emperdic  depeferaux  chofes  qui  font 
de  Dieu  .  Les  fidèles  vfcnt  de  ceflc  liberté , 
les  autres  toumeat  toutes  choret  a  leur 
perdition. 

3?  JJ."  c'f  vurièyhit  fcuci  Jet  chfn  dr  ti  mcn- 
i.t,\\  faut  entendre  par  les  chofes  de  ce  mon- 
de.ce  qui  appartient  a  la  vieprefente.  Car  le 
Monde  et  yci  prins  pour  l'ciVat  de  la  vie  ter 
riennC'  Mais  quciqu'vn  pourroit  recueillir 
de  ceci, que  tous  ceux  donc  qui  font  mariez, 
font  forclos  du  royaume  de  Dieu.veu  qu'ils 
ne  penfcnt  qu'aux  chofes  de  la  terre .  Aouoy 
ierefpon  que  le  fainâ  Apoftre  parle  feule- 
ment d'ync  partie  des  penfces:comme  fil  di 
foit ,  que  d"vn  oeil  ils  font  tellement  enten. 
tili  au  Seigneur,  qui'Ii  ont  l'autre  a  leur  fê- 
mc  .  Car  le  mariage  eft  comme  vn  fardeau, 
qui  rend  l'efprit  de  l'homme  fidèle  tellemét 
ippcfanti,  qu'il  ne  peut  aller  li  alaigrement 
a  Dieu.  Or  fouucnons-nout  toufioiirs  que 
le-  mariage  de  foy  n'eft  point  caufe  de  ces 
maiix^mais  qu'ils  procci,'  '  des  vires  des  ho- 
mes.Pur  ce  moyen  tôbint  bas  les  calomnie» 
defaiaâ  Hierome.qui  am^lfe  toutes  ces  fen 
cenccs.pour  diffamer  le  mariape.dr  fi  quel 
qu'vn  vouloir  condamner  le  labourage  ,  le 
fai&demarchandifc,  gf  lesauttes  efiats& 
a)tftiers,pourec  qu'entre  tant  de  corruptiô» 
de  ce  monde  il  n'y  en  a  pas  vn  d'iceu^c  qui 
foit  exempt  de  tous  maux  ;  qui  eft-cequi  ne 
femoequeroitde  fabeftil'c?  Auiforsdonc, 
«lue  lont  le  mal  qui  eft  cr.  maii.igr,  prouient 
a'.iillciirs  -  Car  auinnrd'huy  le  mari  nefe- 
toit  po'nt  diftourné  du  Seigneur  par  le  lien 
de  mariage, f'il  fnft  demeuré  en  l'cffatd'in. 
nocencr,8i  i'il  n'eufJ  point  vio'^  la  fainôc  or 
donnancc  de  Ditu;  mais  la  femrne  luy  aide- 
rrit  a  bien  faire  en  i  mires  chofes, comme  el- 
le» e Recréée  a  ceftc  fin. M.' i s  quciqu'vn di- 
rr  ,  S'il  y  a  toufiourt  des  folicitudr  s  vici::u- 
fc»k  djmnjblcsconiuintes  -luec  U-  maria- 
te  .  csmment  fc  peut- il  faire  que  ceux  <;ui 
font  mariez  muoqu:nt  DJeu,&  le  feruent  en 
bonne  eonfcience  ?  le  rcfpon,  qu'il  y  a  troi» 
fortisdefolleiiude»  .Cinl  yen  a  q>n  d'el. 
Ir  mcfinc«  fo.-it  m«uu.'\ifcs&  mefcluntc». 


pouree  qu'elles  prouienent  de  dcfifiance. 
Chtift  parle  d'icelles  aufiiicme  de  lainâ 
Matthieu, d  Iç.  les  autres  font  ncccfraire5,& 
ne  font  point  dcfplaifantes  a  Dieu^comine  il 
tll  bien  raifonnable  eue  le  père  de  famille 
foit  fongneui  pour  fa  femme  ti  pour  fes  en. 
fan5:&  Dieu  ne  veut  point  que  nous  fojron» 
comme  fouches ,  mais  qu'vn  chacun  ait  foin 
pour  foy  ,  La  ttoificmecfl  de  celles  qui  font 
meflees  des  deux  .iiitres  :  afcauoir  quand 
nous  nous  foucions  des  chofes  delquclles  fe 
Ion  noûre  office  nniij  deuons  cftre  fongntiixs 
toutcffois  nous  y  fomirrcs  trop  ardens  a  cau- 
fe de  l'intempérance  qui  nous  eft  naturelle. 
Celles-ci  donc  ne  font  point  mauuaifes  d'cl- 
lisniefmes  :  mais  a  caufe  de  l'excès  immn. 
dcré  ,  elles  font  faites  mauiiailes  .  Or  fainft 
Paul  n'a  p.is  voulu  yei  feulement  taxer  les 
vices  qui  nous  rendent  coulpabics  douant 
Dieu,  mais  il  fouhaite  en  gcneral  ,  qu'eftans 
dcliurcz  de  tiiiis  retardement,  rous  vacquu 
onstotalemccau  feruicede  Dieu,  t.!  tfl  ,1!. 
uifr.  C'cfl  mi-rucillcscomment  eft  venue  fî 
grande  diuerlîcc  fur  re  paffjge'  car  la  Ir  Aurc 
commune  des  Grecs  n'hi  tellement  rien  de 
femblable  auee  l'ancienne  tranfl  ition  La- 
tine.i.ue  ladiuerfite  puilT.-  «ftrc  iniputce  a  er 
rcur  ou  inaduertimce  :  comme  bien  fouuent 
on  faut  en  vne  lette  ou  en  vn  mot  .  Or  voyci 
comment  il  y  a  au  texte  Grec  de  mot  a  mnr. 
L'homme  marie  lia  foiici  des  chofe»  de  ce 
monde  «comment  il  pLiira  a  fa  f<mme.  ta 
fëme  &  la  vicige  eft  diuifee .  Crilc  qui  n'eft 
point  mariée  ,  fe  foucie  des  chofes  qui  l'ont 
duSeigneur.Sfc  On  interprète  ce  mot  D;«i- 
/Vf.pour  Dilferentt:commc  Til  tftoit  dit ,  Il 
y  a  grande  d  ffercce  entre  la  femme  mariée 
&  la  vierge:car  l'vne  Capplique  fculemrnr 
aux  choies  qui  font  de  Ditu  ,  l'autre  eft  oc 
cupee  endiuerfcs  chofes.  Mais  d'autant  qu; 
cette  interprétation  eft  aucunement  n^-i! 
conuenante  a  la  (impie  propriété  du  mot.  cl. 
le  ne  me  plaift  point;&  mefmemcnt  d'autant 
que  le  ftn»  de  l'autre  leftiire.qui  eft  auffi  ea 
aucuns  exemplaires  Grecs  eft  plus  conuc- 
nablc  Sf'moin»  Contraint.  Kous  l'expoferonl 
donc  ainfi  :  Que  l'homme  marié  efl  diuilé: 
pouree  qu'il  f'addonne  en  partie  a  Dieu  ,  en 
partie  a  fa  femme  ,  &  n'eft  point  du  tout  a 
Dieu. 

54  fa  frtnme,(^c  Ce  qu'il  auoit  dit  de»  hô 
mes, Il  le  dit  suffi  des  femmes:  al'caunir  que 
hs  vierges  &  le»  vefues  ne  font  point  de» 
ftoiirnees  par  les  chofes  terriennes,  qu'elles 
ne  puirtVnt  mettre  fout  leur  foin  i  tcutis 
leurs  affeftion»  en  Dieu. Non  pas  que  toutes 
le  facent  ainfi:m.iu pouree  que  le  pouuoir  y 
eft  bien,  moyennâr  iMit  le  coeur  S;  l'afftôio 
y  foit- Quand  il  dit,.<  refm'rllr  ftit  r.tinrle  rit 
ctryi  (j'  d'rthrtt  :  il  demonftre  quelle  eft  U 
srrayc  chiflete  agréable  a  Dieu:  -il'cauoir 
q-.iard  on  garde  a  Dieu  fa  eonfcience  impol- 
Iiie-  ht  pleiifta  Dieii  ou'on  eiift  mieux  ïuifé 
a  ceci  qu'on  n'a  fait .'  Quant  au  corps ,  nous 
voyons  en  quelle  forte  (c  finSificnt  au  Sei- 
gneur les  moinrs.lcs  ponnalnj,  &  toute  cefte 
ordure  de  preftriillei,&  clergé  du  Pape  Car 
peut-on  troiiucrvne  chofe  plus  infâme  fc 
puante  que  leur  celitai?  Mais  pour  mainte- 
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nant  Liiffons  là  la  pudicife  du  corps.Combic  Mattliif  u  chapitre  dli  &  nevdcmt,  h.ie  :  tt 

yen  ail   entre  ccuiU  qui  font  en  admira-  ccpcndât  qu'ils  n'cxaminaflent  pjsbicn  liur 

»ion  aupeuple.pour  l'opimon  cjii'il  aconccu  puitTanccil  protrfteyciexprefTitinciit  qu'il 

dcleur  continence,  qui  ne  foyent  cnihra  fez  eft  bien  vraf  qu'il  demonftre  ce  qu)  cft  le 

■n  dedans  de  concupilcence$vilerncs>Oreft.  plut  vli1e,neâtmoins  qu'il  ne  veut  point  im 

il  qu'on  peut  recueillir  de  ccfte  lentencc  de  pofer  de  neccnïte  a  aucunOr  nous  auôsyct 

fainft  Paul, qu'il  n'y  a  chaftete  n  foit  agréa-  deux  cliofcs  dignes  d'cftre  obfcruecs.La  pre- 

Lle  a  Dicu.que  celle  qui  cfl  aufli  bicndel'e  miere  eft.a  quelle  6r.  on  doit  appi  ter  le  ccli- 

fprii  que  du  corps  .  A  la  miene  volonté  que  batrafcauoir  nô  pas  a  caul'e  d'iceluy,ne  pour 

ceux  qui  gazouillent  ainfi  orgueilleurcnienc  ce  que  ce  foit  vn  citât  plus  parfait:  niiiis  a6it 

de  la  coniinenccentendiffcnt  bien  qu'ils  ont  qu'iln'y  ait  rien  qui  nous  empefcbe  d'adhe- 

•ffairc  auic  Dieu  ils  ne  feroycnt  point  fi  ou-  rer  a  Dieu:qui  eft  la  feule  chofc  que  doit  re 

trecuideî  &  hardis  a  debatre  contre-nous.  garder  l'homme  Clireitié en  toute  fa  vie.  ta 

Combien  qu'auiourd'liuy  il  n'y  en  a  point  Seconde  cft  ,  qu'il  ne  faut  ictter  vn  laqs  fur 

qui  en  difputent  plus  magnifiquement  que  les  confcienceSi  en  forte  qu'on  défende  a 

ceux  qui  publiquement  paillardent  fans  liô-  quelqu'un  de  fe  marier  :  mais  faut  iailTcr  a 

te  aucune.  Mais  encore  qu'ils  fe  gouuetnent  vn  chacun  fa  liberté.  Il  eft  notoire  combien 

tant  lionnefteinet  qu'ils  voudront  deuant  les  on  a  grandement  failli  en  toutes  deux  .  Cer- 

yeux  de»  hommes ,  touteffois  tout  cela  n'cft  tainumcnt  quant  a  la  féconde, ceux  l.i  ont  e- 

rien,f  ils  nr  contrcgardent  auffi  leurs  tfprits  fte  beaucoup  plus  hardis  q  S.Paul,  qui  n'ont 

entier»  &  pur»  de  toute  ord>ire.  pointerait  de  defedre  le  mariage  aux  clercs  s 

ÎS    Urit  di  cfil  fOHri'c/lrrcemmeiftie,  i^c.  &  ceux  auffi  qui  ont  fait  des  \  crus  de  perpe- 

Kous  voyons  yci  la  prudence  Si  modcr.itinn  tuelle  Continence  .  qui  font  des  latgs  par  lef- 

d»  l'Apoftre  .    Combien   qu'il  cognuft  les  quels  tant  de  milliôs  d'ames  ontefte  liree» 

fafclieries  de  mariage  ,  Itsdifficultcz  Sf  en-  en  perdition  éternelle.  Parquoy  fi  alnfi  eft  q 

nuis  qui  font  en  iccluy  :  le  d'autre  part  les  le  S.  Efprit  ait  parlé  par  la  bouche  du  faind» 

commodité;  du  célibat  ;  touteffois  il  n'en  Apoftre,  les  Papiftes  ne  fc  pcnucnt  excufcr 

ofe  rieu  commander  precifeement].  Au  cou-  qu'ils  ne  répugnent  au  fainfi  Efprit  ,  quand 

(traire  ,pource  qu'il  auoit  loué  le  celib.ir,  ils  lient  les  conlciences  en  ce  qu'il  a  voulu 

craignant  que  les  le&cur»  ne  fuflenc    fur-  qu'elles  demeura (fent  libre»  .fi  d'auenture 

Crins  par  telles  louanges  ,&  qu'ils  ne  dif-  le  fainâ  Efprit  depuis  ce  tempsla  n'a  prins 

fent  en  eux  niefnies  ce  que  Us  Apoftresref-  nouuel  suis  ,  afcauoir  d'aftraindrc  a  vnlaqt 

pondoyent  a  Chrift  ,  lleft  bond'eftre   alnfi,  lequel  il  auoit  reprouué. 

j^  Maùji  (fteelefu^rt  cftide  tftte  ce  (oit  déshonneur  a.  fa  vier- 
ge cfuellepaffe  la  fleur  (Taage-,^  faille  ofti  ainftfoit  faifface  cé 
^u'il  'keutttl  ne  pèche  point,  efu^elles  fhjent  mariées. 

37  Maii  celuy  ejut  demeure  ferme  en  fan  cœur  ,  Ç^  nhapoinf 
ftece^ite  ,  mais  ha  puiffance  fur  fa  propre  Volonté ,  ^  a  délibéra 
cela  en  fon  cœur  de  garder  fa  ^ierge,il  faith/en. 

38  Partfuoj-tceluj  cjui  marie  [a  Vierge, fait  bien:  mais  celuy 
^ui  ne  la  marie pointyfait  mieu^x, 

5*  TtlsUfi  tjut!r]u\n  cuide  qur  et  fcii  dtf-  «n  liberté,  !f  non  pas  amplement  en  libert», 
lt^ncitrjf*x!erie,  yr.  Maintenant  iladdref-  malscômc  vn  remède  neceffairc  pourobuier 
icfon  propos  aux  pères  &  aux  mères  qui  ont  a  incôtinencc.Icquel  il  ne  faut  réfuter  a  per- 
des cnfansfous  leur  pui (Tance  -  Car  après  a-,  fonnc.  Au  premier  mébre  il  parle  de  marier 
voir  ouy  p.irlcr  des  louanges  du  célibat  ,  &  les  filles  ;  où  il  dit, qu'on  ne  pcclic  point  en 
des  incomiuuditc»  du  mariage, Ils  pouuoyêt  manant  fa  fillc.quandon  penfe  que  le  cdi- 
doutcrficenc  feroit  point  vne  tliofe  inhu-  bat  ne  luy  eft  puîc  côuenable  Le  mutde  D//* 
mained'eiuelopper  leurs  cafin»  en  tint  de  '  ■'  ...  -  -  . 
niifcrcs,  &  cm in.'.re qu'il  ne  femblaft  qu'il» 
fulTcnt  caul'e  des  fafclicrir»  qui  viendroyent 
puis  après  Uat  cnfans.  Car  tât  plus  qu'ils  ai. 
ipent  tendrement  leurs  enfans.tant  plus  il» 
craignent  qu'il  ne  leur  .tJulcne  quilquein 


Uitinrur  (c  rapporte  a  l'hincftcte  particuliè- 
re,qui  dépend  de  la  nature  d^rn  chacun.  Car 
il  y  a  vne  honneftete  vninerfelle  ,  laquelle 
les  rhilofoplies  difent  cftre  vne  partie  d'at- 
trempance:  &  elle  .ippartient  eg.ilcment  • 
tous.  Il  y  en  a  vne  autre  particulière  :  car 
conuenicnt,*  tant  plus  font- ils  diligens  a  fe      quelque  chofe  fera  coniieoable  a  l'vn,quine 


donner  garde  pour  eux.Siinft  Paul  .lie  pour 
les  refoudre  de  ccfte  difficulté  ,  il  Irur  mon- 
ftre  que  leur  dcuoir  eft  de  pouruoir  a  la  cô- 
luoditt  de  leur»  cnfans  ,  comme  vn  chacun 
doit  pouruoif  pour  foy-mcfine  ,  quîd  il  n'eft 
plus  fous  la  puill'jncc  d'auttuy  Or  il  vfc  m. 


lera  point  fcanic  a  l'autre  .  Vn  chacun  donc 
doitauifcr.comme  dit  Ciceron.la  condition 
&'  propriété  que  narurc  luy  a  donnf  e.  Le  ctv 
libat  fera  propre  a  l'vn  ■  gi  ccftuy-la  ne  doit 
melurer  tous  les  autres  3  l'on  pied, comme  on 
dit.  &  les  autres  ne  doyuent  non  plus  fcf- 


cure  de  celle  diftindiô  ,  de  laquelle  il  auoit  forcer  de  l'enfuyure  ,  dclailfans  là  refgard 
vfèiiifquc»  ycialciuoirqu'iUnue  tellenic't  qu'ils  doyuent  auoira  leur  pu-iTancc  .  Car 
ic  «clib4t,qut  ctpcudiiit  lUaiffc  U  mariage      <;c  Içroit  vo<  inniwuou  de  linjc4,laquellc  eft 

T(pu^ii2a;,ç 


AVX    CORTNTH.    I. 


H^ 


rfpTignïnft  »  fatare.  le  ptre  donc  ayant  mn 
fidcré  le  naturel  de  fa  fille  ,  Pil  ivte  <]u'clle 
ne  foit  propre  a  fr  eontenir ,  qu'il  Tuy  dunne 
vn  mari.  Il  appelle /4/îr«r</Vif;f,  quand  il 
eft  teirips  de  marier  vne  fille  Les  Legiftcs  li 
mitent  ceiKiagc  depui^dnu'c  ant  lul'quei  a 
Vingt  ans.  Sainâ  Paul  monlireyci  en  paflant 
quelle  équité  ,  fo.n  &  humanité  Joyueni  a- 
Uoir  Icsperct  &  meret  a  remédier  a  ccftc 
aage  glilîanie  &  tendre, qii.ind  la  force  de  ia 
ITialadic  le  requiert.  f(  fnUr  ijt'tinfifoii  fjii. 
l'cnttn  que  par  ce  Ae  particiileil  veut  noter 
)'infirmirr  de  la  fille  :  afcauoir  ,  qiur.d  elle 
D'ha  pninr  le  don  de  continence  '■  car  lurs  la 
oeccITite  la  contraint  a  fe  marier.  Au  rtfte, 
quant  a  ce  qur  ftinA  Hierome  fur  ce  n  ot, 
Jfne f>t€lif  /■:liiy,ptrnà  occafion  de  calomrier 
pnur  nieCdiri  du  mariage  ,  comme  fi  ce  n'r- 
<toii  point  vne oeiiurc  louible  de  marier  fa 
lille,c'eft  vne  cauiHaticn  puérile.  Car  il  fuf. 
fiioiiafainfi  PjuI  Je  dcliurcr  Ut  percs  de 
coulpe.  a  fin  qu'ils  ne  ptnfafr.ni  point  que  ce 
luft  chofe  inlium.iiuc.d'cnuulopper  leurs  fil- 
Ici  es  fafcherics  de  mariage  ■ 

57  .W4U  rt/.y  qni  iUmturt  firme. CU^ 
Icrccoiid  mcmbtr  rù  il  parle  des  filles  qui 
cnt  le  don  de  ecntinence  .  Il  l<iué'doc  le»  pè- 
re» qui  poiiruoycnt  a  la  traii>{iiilliie  d'icel- 
les  ■  Mais  il  faut  veoir  ce  qu  il  requiert  en 
etft  endroit  Premièrement,  il  mec  vne  fer- 
me volonté  ,  difant ,  S •  fur/qn'yii  I)A  ttfMjti 
/rrmrrn^»  rffur.Touteffois  ilne  faut  pas  yri 
Cnifdre  qu'il  parle  d'vn  jf  |>os  &  ddibcraiiô 
femblabfc  a  celle  de$  moioes,  cVA  a  dire  v- 
nt  volontaire  aftnâion  a  pcrpediclle  feruiiu 
dercar  le  vofu  qu'ils  font  eft  ici.  Mais  il  fait 
Mieniion  expreffc  de  ciftt  fermeie,  pource 

Suc  bien  fouuent  les  hommes  cnircpreotae 
es  chofes.dcfqucllcs  il|  fe  repentent  le  len- 
demain. Or  pource  qu'il  eft  yci  qucftion 
d'vne  chofe  de  con(equence  ,  il  requiert  vne 
délibération  bien  liigeree  .  Secondement,  il 
»ftc  la  neceflite  .Car  il  y  en  a  beaucoup, Icf- 
<)uels  quand  ils  veulent  délibérer  de  quel- 
•  ue  chofe  ,  appnrictont  pluftoft  vne  obnina- 
tlon  que  raii'on  .  Et  mrfme  quand  il  eft  que- 
ftion  du  propos  dont  11  eft  yci  fait  mention, 
ils  ne  regardent  point  quelle  tftleur  puif- 
raiice. quand  ils  renoncent  au  mariage;  mais 
ce  leur  eft  aflci  de  dire,  le  le  veux  .iinfi.  S. 
Paul  requiert  que  l.i  pi^ifljnce  y  foit,  afin 
<)uMs  ne  délibèrent  rien  a  la  volée.  m.iii  fé- 
lon la  incfuredc  la  grâce  qui  leur  eft  ciûnee. 
U  déclare  bien  proprement  tefte  liKerie  ic 
exemption  dcoeceffut  ,  par  ce  qui  Oenfuit, 
<)uanj  il  vent  7i<*i'' *^"!r/«7T•l'<■e /•'/'«'/'.-- 
feycfintf.CiT  c'eft  autant  comme  Til  di- 
foit.  Te  ne  veux  poMit  qu'ils  faeepr  aucune 
dtlifceration  ,  que  premièrement  ils  ne  fca- 
elitnt  que  puiftancc  d'execuier  leur  folt  don 
ree.Car  c'eft  vne  arrogance  pernieieufe  que 
decôbatre  cotre  l'ordwr.nâcc  de  D.eu  .  Mus 
felpn  ceteralfvi  {dira  quciqu'vn  )  le'  venu 
ne  doynrnt  psir.i  efin  toLdamne/.  pourucu 
que  cet  condiloni  y  fuftent  adi"uft^e$  le 
rtfpon  ,  que  quart  au  di^n  de  tontiHcnce, 
ven  i|Ue  nom  fommes  incertains  de  la  volon 
te  de  I>itn  pour  l'aducnir.nniij  n'en  deunns 
rtrn  deiciminer  pour  toote  uoflrt  vic.Vfonj 


du  don  autant  de  téps  qu'il  nous  eft  oâroy^: 
cependant  recommandonsnous  a    Dicu.c- 
ftans  pri  Hs  a  fuyure  ou  il  nous  appellera  .  ft 
<  Mibfii tt/.i  rn  f-.n  c<r«r.ll  femble  qucfainft 
Paul  ait  adioufté  ceci ,  pour  mieux  expri. 
mer   que   les   pcrcs  doyuent  regarder  dili. 
gemment  de  tous  coftei ,  auant  qu'ils  oftcnt 
letir  fantjfic  &  l'olicitude  demarier   leurs 
filles.  Car  bien  fouuent  elles  refiifent  d'e- 
ftic  mariccs ,  ou  de  lionic  ,  ou  pource  qu'el- 
les nel'e  cognoiflcnc  pas  encore  ■' cependant 
louteffois   elles  ne   font  de  tien  ni. uns  fu- 
ictes  a  alfcâiors  dtfr.rdonnecs ,  ou  a  eftre 
fcduites  tcaburccs.   Les  percs  doyuent  yei 
bien  auifcr  ce  qui  eft    proufiiable  a  leurt 
filles  ,  ,-fin  que  parleur  prudence  ils  corri- 
gent l'ignorance  uu   le  dtfir   mal  réglé  d'i- 
cellcs  .  Au  rcAc,  et  pj(T.igc  fc-rt  pour  confer- 
mcr  a:eftal>lir  U  puinTancc  des  pères,  Lx- 
quelle  d'.iutant   qu'elle    procède  Ju  droift 
conmun  de  nature  ,  on  doit  auffi   auoir  ca 
reuitence  .   Q^c  fi  aux  .luttcs  afkes  de  plu* 
petite  confcqucnce ,  il  i.'cft  rit  n  permis  aux 
enl.ins  fans  l'auiluiriic  de  leurs  percs  .  il  eft 
beaucoup  moins  raifonnable  tju'il  Icuriiaic 
permis  di:  fc  marier  fans  U-  congé  d'iccux. 
Et  Ceci  a  cfte  ordonné  eftroitttjment  [jar   le 
droift  ciuil ,  mais  fingulicren.cnt  pat  la  Loy 
de  Dieu.   Parquoy  la  mefclianccie  du  Pipo 
eft  d'autant  plus  dcieftable  ,  lequel  mrlpri- 
fant  tout  droiâ  Oiuin  k  huiiLiin  ,  a  efti:  fi 
hardi  d'exempter  les  enfans  d..-    lafuittioa 
de  leurs  percs .  Mais  c'eft  vu  plaifirde  noter 
la  raifonqu'il  allègue  •  C'eft.dit  il,  a  caufe 
de  la  dignité  du  Sacrement. U  laiftia  parler 
de  l'giiorancc,  quand  du  mariage  il  en  faïc 
vn  Sacrement .  Mais  it  vous  prie  ,  quel  hon- 
neur cfi,ce  ci, ou  quelle  dignité,  quan-lcon» 
tre  l'honneftctcpubliquc  de  toutes  nations, 
contre  l'ordonnance  cierncllc  de  Dieu  ,  on 
lafche  la  btide  a  l'.ippctic  dcfordonné  de» 
ieunes gens, afin  que  fous  couleur  du  facre- 
meiit  .ilsf'efgaycnt  *  detbauclient  fans  au- 
cune home  ?  Scachuns  donc  que  quand  il  eft 
qucftiondc  pouruoir  de  mariage  auxenfans, 
l'aiitliorite  des  père»  Si  mcrcs  eft  lur  tout  r« 
quife, pourucu  qu'ils  n'abufcnt  point  d'icel- 
le  par  vne  façon  tyrannlquc'  comme  aulfi  a 
ccftefin  les  loix  ciuiles  reftraignent  l'au- 
thorited'iceux  .  Et   l'Apoftre  en  requérant 
yci  que  les  enfans    rentenceneux  cefte  li- 
bette  Si  exemption  de  la  ncccfïite  de  maria- 
ge,monftroit  alTcï  qu'il  faut  que  les  petri  Se. 
merts  faccnt  en  ceci  leurs  délibérations  felô 
te  qui  eft  proufitable  a  leurs  enfans    Souue- 
nonvnousJonc  que  cefte  modcriiim  eft   la 
droite  rrglc.Arcauoir  que  les  enfans  fou  (fret 
d'cftre  gnuuernez  de  leurs  percs  :  ^   quant 
aux  pères, «(u'ilsn'attirêt  point  leurs  enfant 
par  force,  t.îl  ils  ne  voudront  pas  •&  quç  leur 
piiiffjrec  ne  tende  a  autre  but, Gnon  au  prou 
fit  de  leurs  enfans. 

XX  Pji  luiy  rr.'ay  t/ii!  n.tri<  fi  titrée,  i:-r. 
C  eft  la  eonclufion  de  tous  les  deux  mêbris, 
e.i  laquelle  il  dit  ^n  jiru  de  patni-s,  q  les  pe 
resSireresnefont  point  reprehefiblts  <j'\id 
ilsmariét  leurs  filUs.-dcdarât  louienTois  nue 
ils  fo't  mieux, quâd  i!s  retient nrlaii'  fi'lc» 
en  lenrs  uaifonj  fins  lc$  marie».  î^o;:<ii>ft.u« 
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il  ne  fjufpj'e"'*"''"  <!"*''«''""' '°''T'^'  &  quf  toiucfïbisil  nefane  impBfcf  a*nm« 

prcferé  au  mariage  :  linon  fou»   l'exception  neceifite  ,  en  fort;  qu'il  ne  foit  loifiblea  »i» 

«ui  a  n'jguerct  cfte  exprimée  .  Car  quand  îa  chacun  de  fe  marier  quand  bon  lujr  femble- 

piiifTince  defaudra  a  la  fille  de  f'abftenir  de  ra;  &  au  refte,  q'ie  le  mariage  eft  vn  remcdo 

mariage. le  père  qui f'efforcera  delà  dcftour  ordonné  de  Dieii  pour  fubuenir  a  nnftre  in- 

nerde  femarier.fera  treimah&nefera  plus  fimiite .duquel  il  faut  qu*»n  chacun  Tfe,  qui 

pere.mais  cruel  tyran. Or  la  fomme  déroute  n'aura  point  le  dond:  côtinence.  Tous  ceux 

cefte  difputationrcuicnt  a  cici.Qiieleceli-  qui  feront  de  bon  iugement   recognoiftron» 

bat  eft  meilleur  que  le  mariage,  pource  que  &  confcnerontauecmoy  que  touce  la  doâri 

lu  célibat  il  y  a  plus  de  liberté, a  ce  que  les  ne  de  fainft  Paul  fur  cefte  matière, eft  coav« 

homes  puiflent  plu?  aifecmët  feruir  a  Dieu,  priofe  en  ces  trois  articles. 

39  \\La  femme  efiiiee"  a  la  Loj  tout  le  te-mps  ejtte  fort  mare 
'^if.matsffàn  mari" meurtycUe  eji  en  liberté  de  fè  marier  a  qui 
elle  '^eut-.mojennattt  que^ce  foit  en  noftre  Seigneur. 

40  Totttcffois  elle  efiplus  heuretifeft  elle  demeure  ainji ,  fé- 
lon mon  auii.Or  te  (lime  éj/ue  taj  aujbi  [Efjirit  de  Dieu . 

;9    U  femmr  cfl  lite  A /ihy.   Il  auoit  parlé  de  toute  l'Efcriture.  C'eftdôc  bien  vnegran 

f  i  dslTus  indifFcrcmnicnt  de»  hommes  &  des  de  ignorance  S^beftife  a  aucunsefpritsfanta 

femmes:  mais  pource  que  les  femmes  a  eau.  ftiqucs,quâd  ils  tafcliêt  de  pf  ouuer  de  ce  po 

fe  de  la  honte  du  fese.pouuoyët  fembler  n'a  tit  mot  feul,que  les  âmes  après  qu'elles  fon» 

Moirpas  telle  liberté  ,  il  a  penfé  eftrenecef-  fcparees  de  leurs  corps  font  fans  Intell  igen- 

faire  de  toucher  aufli  d'icclles  quelque  cho-  ce  &fentinient,  c'ifta  dire  defpouillcei  3s 

fepartieulieremêt.  Maintenât  donc  ildemô  leur  vie.  ^/oj'exiM»;  quece  foit,&c.ll  y  en  a 

ftre  qu'il  n'eft  pas  moins  licite  aul  Femmes  aucûs  qui  pëfent  que  ceci  foit  adioufie  pouf 

qu'aux  homes  de  fc  remarier  pour  la  fecôde  admoneftcr  côme  en  palfantdenetontraaer 

fols.apresauoir  perdu  leurs  premiers  maris,  point  mariage  auec  les  infidèles  ,  &  n'appe- 

Nous  auons  defi.1  dit  ci  deflus.que  celles  qui  ter  leur  familfarite  &  alliance.  Mais  encora 

appetoycnt  les  fécondes  nopces  ,  cftoyent  e-  que  ie  confefle  q  ce  foit  le  fens  de  ces  mots, 

(limées  aucunemét  intéperantes.&que  quafi  touteffoisi'cftime  qu'ils  feftendêiplus  loin: 

a  leur  honte  Se  diffame  on  auoit  accouftumé  afcauoira  ce  qu'elles  le  facent  auec  reuerê' 

de  dôner  la  courônc  de  chaftete  a  celles  qui  ce.fagemêt  &  en  la  crainte  du  Seigneur.  Car 

f'eftoyent  contentées d'vn  mari  toute  leur  c'eft  ainiïquclei  mariages  font  contrafte^ 

rie.  Et  qui  plus  eft,  cefte  opinion  première  a  deuëment. 

iadis  eftcreceuë entre  lesChrcftiês.'caroniie  40    EUetfl/ifM  lietireuft.  Poiirquoy?Eft--e» 

benifloit  point  les  fécondes  nopces,&  par  au  poureeqla  viduitefoit  vne  vertu  deîbyîNô: 

tiis  Côciles  fut  defëdu  aux  clercs  de  f'y  trou  mais  pource  qu'en  icelle  elle  aura  moins  de 

ucr.S.Paulcôdâneyci  vnctelle  tyrânie,&ne  dcftourbier,&  feraplusa  deliurede  folli» 

veut  point  qu'on  empefche  aucunement  let  citudcs  terriennes. (Tuant  a  ce  qu'il  adioufte 

vefues  de  reremarier,ril  leur  féble  bô  C'eft  Srhumsn  rfici:il  n'entend  pas  parcemot.qce 

tout  vn  quât  au  fers.fi  nous  difons,Ala  Loy,  qu'il  amené  foit  vne  opinion  douteufe.  mait 

ou  par  la  Loyicar  cVft  la  Loy  qui  pronôce  q  c'eft  autant  comme  f  il  difoit,  que  tel  eft  foa 

la  focietedu  mari  &  de  la  femme  cftinfepa  iugement  fur  cefte  queftion  .  Car  il  adiouftQ 

rablc.Tontc(fi>it  finoiislifons  A  la  Loy  ,  ce  tout  incontinent,  q<<'i!hitl'[jjiiit  <tu  Ser^neuri 

mot  (ignifiera  authorite  ou  puilfance  &  fuie-  ce  qui  fuffit  pour  auoir  plene  8;  ferme  autho 

tion.Or  il  argumente  par  les  contraires.  Car  rite.  Touteffoiî  il  femble  que  ceci  n'eft  poîe 

fi  la  femme  eft  lice  tout  le  temps  que  le  ma-  fans  iroqie.quad  il  dit,/r  ;>i'«rr.  Car  pour  au» 

ri  vit.cefte  obligation  eft  donccftacee  par  la  tant  que  les  faux  apoftrrsfc  vantoyent  a  pie 

mort  d'iceluy:  après  qu'elle  eft  en  libcrte,4  ne  bouche  d'auoir  î'Efprit  de  Dieu  ,  pour  fe 

elle  fc  marie  a  qui  elle  voudr.i  .  Q^iant  3  ce  donner  authorite, &  cependant  tafchoyent  de 

mot  D3miiV,quand  il  fignifie  Mourir, comme  diminuer  celle  de  fainA  Paul.il  dit  qu'il  luy 

en  ce  paftage.il  fe  rapporte  au  corps, &  non  a  femble  bienauis^u'il  D'hapas  moiniUSa 

t'amc.'commc  il  appert  par  l'vftge  commun  Efprit  qu'eux. 

C  H  A  P.    VIII. 
^Ouchant  les  chofes  tjui  font  jacrifiees  JHX  idolety 
-  notes  fcauos  que  totu  auons  cognoiffance.La  cognoifX 
'  fànce  enfle^mai'S  charité  edtjie. 
,_^.^_., — ^,       Et  f  aucun  cuidepauoir  quelque  (hofi -,  il  rt^S 
gnoif-   encore  rien  cognu  comme  il  faut  cognai fhre. 
fat  pal         }    Maisftauatn  aime  Dieu"  il  efl  cognu  de  luj, 
Au/.  4    Mnftdmc  quant  an  manger  des  chafèsfàcrt^ees.  ^uxi^ 
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idoUi,nttufcauo»s  que  l'idole  n'eji  rien  an  monde  :  ^  qf*'il  njf 
a  rtutdutre  Dieu^ffu'"^». 

^   Car  Ufott  fH^Hy  en  Ait  ftifojet  df pelez,  dieux^foit  du  ciel 
fait  en  terre{comme  iljdfliijfeurs  dieux  ^  plftfe/irs/èigneurs) 

6  Tout eff ois  nOM  nduons  <fu%ri  Dieu  ,  qui  cil  le  Pcre ,  du- 

quel  font  toutes  choses ,  ^  nous  en  tuj  :  ^  [j  <>»  Seigneur  lefiti  /,'''  ''/J*, 
Chrifl-ifar  lequel  font  tontes  chofès,  ^  noM  par  Itiy. 

7  Mais  il  n'y  a  pas  cognoijfmce  en  tous-.ains  aucuns  en  mdt% 
tentatsecconfc/ence  deCidole  iuffHa  maintenant^  comme  cho- 
jèspicrifees  a  l'idole .  Et  comme  ainji  fait  que  leur  confcience  n0 
Jàit point ferme,eUe  efl fouillée. 


Maintenant  il  vient  a  tralttcr  vne  autre 
4)ueftioi<, laquelle  il  auoit  couchée  feulcinct 
tome  en  paHant,  au  rixicineclmpitre,  &  noa 

fil  dejuite  pleneinent.Car  après  auoir  par- 
é  de  l'auancc  des  Corintliiens.â;  auoir  con- 
clu le  propos  par  ceAc  lencence.Ne  les  aua- 
ricieux.ncles  r.iuiU'euri,  nelespaiIlars.Sfc. 
jie  pcjflederoni  point  le  royaume  de  Dieutde 
)à  il  elloit  pafle  incontinent  a  la  liberté  des 
Clireftienj.Tout  ni'cft  loifible.  Et  a  l'occa- 
fion  de  cela  ,  il  cftoit  defccndu  a  faire  men- 
tion de  la  paillardil'c  :  &  de  U  .  du  mariage. 
Maintenit  dôc  il  pourfuit  finatemctcc  qu'il 
lUolc  rouché  deschoùsindiifcrêtcs.arcauoir 
cômet  il  faut  modérer  noftre  liberté  éi  cho 
fet  in(lifTircntes.Or  il  appelle  cliofe  indiffé- 
rentes,rjui  d'clles-mefmes  ne  font  ne  bonnes 
ne  mjuuajrei.ainsfonc  moyënes ,  Ufquellei 
Pica  a  afluietiet  a  noftre  puilfancc  :  mais 
noui  deuons  garder  incfure  en  l'vfage  ,  afin 
qu'ily  ait  di^crence  entre  liberté  8c  licen- 
ce.Prcmiercmentiilclioifit  vne  cfpece  nota- 
ble par  dcifui  toutes  les  autres,  en  laquelle 
Ici  Corinihieni  olFcnfoyent  grandemcr.c'cft 
qu'ils  fe  trouuoyenc  es  banquets  folennilt 
que  les  idolâtres  faifoyent  en  l'honneur  de 
leurs  dieux,  &  mangeoyent  indifféremment 
des  viandes  lacrifiees  a  iceux.  D'autant  que 
ceci  engendroit  beaucoup  de  fcandale  ,  l'A- 
poftre  fcur  remonftre  qu'ils  abufoyent  in- 
dircrctemcnt  de  la  liberté  que  Dieu  leur  a- 
Ucit  donnée. 

i  leuthaiti  In  dnfrs  tjul  fmt,i'-r  ,  Il 
commence  par  vneconcciTion  .leur  accor- 
dant Se  confilTant  \oIoniaircment  tout  ce 
qu'iU  luy  pouuoyent  demander  ti  mettre  en 
auant.Cumnie  f'il  difoic,  le  voyr  quelle  cou- 
ticrturc  vous  auez  :  vous  alléguez  la  liberté 
Chrcftienne.vous  mettez  en  auant  que  vous 
»uei  la  cognoiffance,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  vn 
d'entre  vous  qui  ftiitfi  ignorit.qui  ne  (Vache 
bien  qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu  .  le  confefle  que 
tour  ceci  cft  vray  r  mais  que  proufite  la  co- 
gnoillance  qui  cft  dommageable  aux  frerts? 
Ainfi  donc, il  leur  accorde  tellement  ce  que 
Ils  demandoyent.que  cependant  il  leur  moa 
jlre  qne  leurs  excufes  lont  vaines  &  friuo- 
les.  iM  cc^niiflUacr  tafr.  il  dcmorftre  par 
les  elTeis,  combien  c'elt  vne  chofe  irjuo- 
Ic  de  fe  vanter  da  cognoilTance  ,  quand  il 
Vj  tguat  ic  (haritci  Coaur.t  iMuxfeic, 


Que  nem  proufite  la  cognoilTance  de  laausl 
le  noûs-nous  glorifions  &  fommes  enflez, 
veuqiie  le  propre  de  eliaritc  eft  d'edifier?Ce 
pafijgeautremêt  difficile  a  caufe  de  fa  brief 
uetc.pcut  eftre  facilement  enttnduencefta 
forte  ■■  Tout  ce  qui  efl  fans  charité  n'eft  rleil 
eftimcdeuantDieu,&  qui  plus  c((, luy  eft  a* 
bominabIe;&  encore  beaucoup  plus  ce  qui 
eftrepugnanta  chante.  Orcefte  cognoiflaii- 
ce  de  laquelle  vous  vous  vantez  ,  ô  Corln. 
tliicns  ,  eft  totalement  contraire  a  charité» 
Car  elle  enfie  les  hommes  d'orgueil,  &in» 
duic  a  mefprircr  les  frères  ,  mais  la  charité 
nous  rend  foogneui  pour  nos  freres,&  neuf 
exhorte  a  les  édifier.  Maudite  foie  donc  laça 
gnoiffance  ,  laquelle  rend  les  hommes  or- 
gueilleux,&  ne  Oaccômode  point  al'edifica* 
tion  des  autres  .    Au  rcfie ,  lainft  Paul  n'4 
point  voulu  jrci  imputer  ce  vice  a  la  doftri- 
ne.que  ceux  qui  font  fcauans  fe plaifentbid 
fouuenteneux-mefmcs.J;  fc  prilent  en  con« 
tcmnant  les  autres.  Il  n'a  pas  auffî  entendu 
que  la  doârine  de  fa  nature  engendre  arro- 
gance :  mais  il  a  voulu  fimplement  demost 
rtrerquec'eft  que  peut  faire  la  fcience  ei» 
l'homme.quand  il  n'y  a  point  de  crainte  de 
Dieu, ne  de  dilcâion  fraternelle  .  Car  les  in- 
fiSeles  abufcnt  de  tous  les  dons  de  Dieu  « 
f'efleuereux.mcfmes.  Ainlî,lesricheircs,le^ 
honneurs,lesdignitez,nobU/l"!.,beaute,&  .au- 
très  chofes  fcmbUbIcs.rendcnt  les  hommet 
orgueilleux, d'autant  qu'eftant  eflcuiz  d'vr-e 
confiance perucrfed'icclles.ilsdcuienent  le 
plus  fouHcnt  farouche?  &  mtraittables.Tou 
teflois  ceci  n'aduieot  pas  toiifiours  :  comme 
ainfi  foit  que  nous  voyons  beaucoup  de  ri- 
ches ,  beaucoup  de  nobles  ,  beaucoup  de 
beaux  perfoniiagcs, beaucoup  cjUi  fontcon- 
ftituez  en  honneur  t(  dignitdefquels néant 
moins  ne  laifl'cnt  pas  d'eftre  modeftcj.  Se  qui 
ne  font  nullement  entacher   d'orgueil.     Et 
quand  ce  que  nous  auons  dit,  adulent ,  fi  ne 
fiut-il  pas  pourtant  viiupcrer  les  dons  qve 
nous  Icauoiis  eftre  de  Dieu.  Car  en  premier 
licu.ce  feroit  vne  chofe  abfurdc  &  dcfraifci» 
nabic  :A-  puis,  en  rtiettant  la  faute  fur  le* 
fhofcsqui   en  font  innocentes  ,  nous  ahfou» 
drions  les  hommes  qui  en  font  feuls  coulpa 
blés.  Ce  que  le  di,  l'entend  ainfi.fi  la  nature 
des  richcflcs  rft  telle  qu'elles  facët  les  hoin 
OlSiV^uciUcuK  •  U  rcoi'uyur.i  que  leriçlif 
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fil  eft  orgueilleux  1  nVft  point  digne  de  re- 
prclit'nfîon  :  car  touc  le  mal  procède  de^  ri- 
cufl"cs.ll  faut  donc  tenir  cela  pour  rcfolu, 
"que  la  fciencede  foy  cft  bonne: mais  qu'elle 
f'cAjanouit  &  dcuient  inutile  es  Infidèles, 
[>ource<)ue  la  crainte  de  Dieu  et  le  fcul  S: 
vray  fondement  d'icelle:  femblabUmêt  que 
clU  dcuienc  fade  &  fans  i'aucur, quand  chan- 
te n'y  eft  point, pourcc  que  c'cft  comme  la 
fiulTe  d'icelle  .  Lt  a  la  vente, là  où  il  n'y  a 
|)Oir.t  Je  srayecognoiflance  de  Dieu, par  la- 
melle nous  fuyons  humilier,  9i  Qui  nous  ap« 
prcne  »  aidera  iiosfrerts ,  c'eft  pluftoft  vnc 
vpine  opinion  de  fcience.que  fciencc  •  voire 
en  ceux  qui  fi>nt  eftinicz  bien  fcauans  :  tou- 
tefïois  la  fcicnce  n'eft  point  a  vitupérer  pour 
cela, non  plus  que  le  coufteau  quâd  il  cÀ  en- 
tre les  mains  d'vn  homme  enragé  .  l'ay  bien 
voulu  dire  ceci, a  caufe  d'vn  tas  d'efprits  fan 
taftiques.qui  crient  a  l'encôtre  de  tous  arts 
libéraux  &r  honneftes  fiiences,  comme  fi  el- 
les n'eftoyent  propres  (inon  a  rendre  les  ho- 
mes orgueilleux, &  n'eftoyent  point  nioyes 
&inftrumens  trclVtiles.tant  a  la  cognoilTan- 
cc  de  Dieu, qu'a  la  conduite  de  la  vie  com- 
mune. Ot  ceux-là  mefmes  qui  les  diffament 
ainlï.creuent  d'vn  tel  orgueil, qu'ils  rendent 
1'  jiroueibe  ancien  véritable, Afcauoir  qu'il 
n'y  a  rien  plus  arrog  mt  qu'ignorance. 

I  ttftitu,un  cuide  fiUuiir.  Celuy-la  cui- 
«dcfcauoir  quelque  chofe,  qui  fc  plaifant  en 
foy-mcfme  d'vne  opinion  qu'il  ha  de  fon  fca 
Uoir,mel'prlfe  les  autres, comme  eftant  beau 
coup  eflïuc  par  deflus  eux  Car  l'Apoftre  ne 
condamne  pas  yci  la  fciëce, mais  l'ambition 
8£  orgueil  que  les  hommes  profanes  en  pre- 
nent.  Autremët  il  ne  veut  pas  que  nous  foy- 
ionsdcs  contemplatifs,  qui  toufiours  l'oyios 
en  doute  &  en  fufpensdc  ce  que  nous  deuôs 
tenir. Il  n'approuue  pas  auffi  vne  modcftie 
fardée, comme  fi  c'eiioit  vne  bonne  chofe  de 
pcnfernc  (cauoir  pas  ce  que  nous  fcauons. 
Celuy  donc  qui  f'eftime  fcauoir  quelque 
cliofe,  c'eft  a  dire  celuy  qui  efl  orgueilleux 
pour  vue  vainc  opinion  de  fa  fcience.en  for- 
te qu'il  fc  préfère  aux  autres  ,  &  fe  plaift  en 
foy-melme  ,  //  »'<«  encorr  ritct^nu  ccmmt  i/fjut 
tngnoifitr.Car  le  eômcncement  de  vraye  fcië. 
ce  c'eft  la  cognoifTince  de  Dieu,la<iuelle  en-  , 
gendre  en  nous  humilité, &  nous  abbiifT:  en 
nousmefmesivoire  mefme  laquelle  pluftoft 
nous  anéantit  du  tout ,  qu'elle  ne  nous  ede- 
ue  en  nous.  Mais  oij  il  y  a  de  l'orgueil, là  rè- 
gne ignorance  &  faute  de  cognoid'ance  de 
Dieu  C't  ft  yci  vn  beau  p.iff.ige,  &  picuft  a 
Dieu  qu'vn  chflcun  l'cuft  biëâpnris.pour  bic 
entendre  qjcilc  eft  la  règle  de  bien  fcauoir. 

%  TyU.éf,  nu  un  aime  Dhu.  C'eft  la  con- 
clufioo  ,  par  laquelle  il  demonftrc  que  c'eft 
qui  cft  principalcmrnt  louable  es  Chrcftiês, 
&  qui  mefmc  rend  la  fcicnce  &  tous  autre» 
dons  dignes  de  louange  :  afcauoir  fi  nous  ai- 
mons Dieu.  Car  fi  nous  le  faifons  ainfi.nous 
aimerons  auffi  nos  procliains  en  luy  Parce 
moyen, toutes  nos  opérations  feront  bien  mo 
<1erce(,&  par  confeqncnt  agréables  a  Dieu. 
Ildemon/lredonc  parles  chnfes  qui  Pen  cn- 
fuyuent, qu'il  n'ya<loârine  louable  ,  fi  elle 
B'cft  deftrcmp ce  de  l'amour  de  pii:u.C4X  ce* 


la  feul  fait  que  tous  les  dotis  qu)  font  en 
nous, luy  foycni  agréables  :  comme  il  eft  dit 
en  lafecôde  Epiftre  aux  Corinthiens,  S.d.17, 
Si  aucun  eft  en  Chrift  ,  qu'il  foit  nouutlle 
créature  .  Var  le  fqucls  mots  il  fignifie  ,  que 
fan' l'El'pritde  régénération  routes  autres 
<hofes  ne  font  nullement  eftimees  deuant 
Dieu, quelque  belle  apparence  qu'cllesayët. 
tjlreicgtiu  ?(•  Pi>«:eniporte  autant  comme  e. 
ftte  en  quelque  tftiiiie  deuant  Dieu. ou  eftre 
tenu  de  les  cnfass.  Ainfi,  il  trace  duliute  de 
vie, S:  du  nôbrc  des  fidèles  tous  orgueilleux. 
4  ^niCi  dtnc  iju^tni  dK  mmivrt  dei  ih'.ftt 
fi<crifieer,(^c  .  Il  retourne  maintenant  a  ccfte 
fentcncc, par  laquelle  il  auoii  commencé,  & 
parle  plus  ouucrtemêt  de  la  couuertu'c  que 
pretendoyët  le»  Corinihiës.  Car  d'autât  que 
tout  le  mal  procrdoir  de  ccfte  racine,  qu';rï 
eftoyent  bien  contens  de  leurs perfonnes  ,  3£ 
qu'ils  mcfpriloyent  les  autres ,  il  a  côdamné 
en  gênerai  la  Iciencc  orgucilleufe  ,  qui  n'ctt 
point  .i(r.ufonnee  de  cliarire:mainienant  il  te 
cite  particulièrement  qu'elle  eftoit  cefteco- 
gnoiffance  dcLiquelle  ils  fe  vantoyent:afca. 
uoir,que  l'idole  n'eft  autre  chofe  qu'vne  val 
ne  inuention  du  cerueau  humain,  &  pourtât 
qu'il  la  faut  tenir  peur  vn  rien  :  &  par  con- 
fequent ,  que  la  confecratlon  qui  fe  fait  au 
nom  de  l'idole.eft  vnc  fotte  imagination,  & 
de  laquelle  ilTie  faut  faire  cas  :  Ht  par  ainfi, 
que  l'homme  Chreftien  n'eft  point  coniami« 
né, qui  lans  auoir  reucrence  a  l'idole, mange 
dcschofes  qui  font  facrifiets  à  icelIc.Voylj 
la  fomme  de  leur  cxjule  ,  laquelle  fainft 
Paul  ne  reiette  point  comme  faull"ei,car  elle 
contient  vue  doftrine  excellëtc;mais  d'autâc 
qu'ils  en  abufoyent  contre  toute  charité. 
Quant  aux  mots,Eral'me  a  trâllaié.  Nous  fc» 
uons  q  l'idole  eft  nulle. l'aime  mieux  dire  a- 
uec  le  trâflateurLatm  ancië,L'idole  n'eft  rie. 
Car  l'argument  eft  tel, Que  l'idcle  n'eft  rien, 
pource  qu'iln'y  a  qu'vn  Dieu  Car  f 'enfuit 
bië.f'il  n'y  a  poit  d'jutrcDicuq  noftre  Dieu, 
l'idole  dôc  cft  vn  fonge  ftiuolc  ,  &  vne  pur* 
vanité. Quand  il  dit, I!  n'y  .1  nul  autre  Dieit  ijue 
^tm:  ie  pren  ce  mot  £f ,  pour  Car,  ou  PourCe 
que  Car  la  raifon  pourquoy  l'idole  n'eft  tië, 
c'eft  d'autant  qu'elle  doit  eftre  cftimee  feloij 
la  chofe  qu'elle  figure.  Ot  elle  eft  deftinee 
afin  de  reprclenter  Dieu, mais  pinftoft  de  re 
prefcnterdcs  faux  dieux, vcu  qu'il  "*y  a  que 
vn  Dieu  feul,inuifible,  &  incomprehcnfiblc. 
tt  taut  noter  diligemmët  crfte  raifon, i'/rfo/f 
ii'ejl  rirn  ,  pource  qu'il  n'y  a  nul  autre  Dieu, 
finon  vn.  Car  ce  Dicu-la  cft  inuifibile,  &  ne 
peut  eftre  reprclcnié  par  aucun  figne  vifi- 
ble,pour  eftre  là  adoré  .  Soit  donc  que  les  i- 
doles  foyent  dn  Iftes  pour  figurer  le  vray 
Dieu,  ou  les  faux-dieux  ,  c'eft  toufiours  vne 
inuention  peruerfe  Et  pourtant, Abacuc  ap. 
pelle  les  idoles,dcmôftrâce  de  faiiffeté.d'au 
tant  qu'en  reprefentant  la  figure  ou  im.ige 
de  Dieu, elles  mentent  faulfement,  ti  decoy- 
iKnt  les  hommes  lous  faux  titre  ,  Abac.2.d. 
lit.  Harquoy.lc  mot  KiV»,  ne  le  rapporte  pas 
à  l'cflence  ,  mais  à  la  qualité. Car  l'idole  eft 
faite  de  quelque  matière,  ou  d'or  ,  ou  d'ar- 
gcht  ,  ou  Je  bois, ou  de  pierre  •  mais  pource 
que  Dieu  ne  veut  poujt  tftrc  rcprcftnté  en 
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Celle  fscon.e'tft  vne  va_nite,&  vn  rien, quant 
a  l^ngniRcationou  vljgc. 

5  CjrUfiit'^u'Uy,(yc.  Ili,  Ont  bien 
le  num,  diC'il,  mais  la  vcrite  défaut.  llprcn 
yci  c<  mot, lit f;nt  Afftl!t\,fo\n  Rrnominez 
îelon  l'opinion  des  hônies.  Et  vfe  d'vnc  diui 
(ion  gcnerale.qujnd  il  Ht, Sut  un  litl,  feit  en 
$r,re.  Les  dieux  <]ui  font  nommez  aa  ciel,  ce 
fout  les  armées  celeftes.côme  l'Efcriture  Ici 
appellcle  roIcil,&:  la  Iune,&les  autres  enoil 
les. Or  Moyfe  dtniôftrc  bien  combien  il  s'en 
faut  que  ce  foyfr  dicux.par  cela  que  ce  font 
crtaturcs  créées  pour  no/lrevragc.Le  foleil 
eft  noftrc-  fcruiteur,  &  la  lune  noftre  feruan- 
tfc'ift  donc  vne  grande  folie- de  les  adorer. 
Quant  aux  dieux  tcrreftres,  ce  font  a  mon  a- 
uis  les  hommes  ir  les  femmes ,  aufquels  on 
a  attribué  Diuinité.S:  en  leur  honneur  dref- 
fc  quelque  fcruice  Diuin.  Car  côme  dit  Pli- 
ne ,  ceux  qui  auoyent  fait  quelques  chofct 
«iccllétes  pour  le  proufit  du  genre  humain, 
leur  mémoire  a  cDc  cotifacrec  par  religion, 
■  cequ'ils  fulfent  adorer  paur  dicux.comme 

I  upi'i  ter,  M.1  rs, Saturne,  Mercure,  Apollo,qui 
ont  cfte  homes  mortelsimais  après  leur  mort 
ils  ont  cfte  tranfferez  au  nombre  des  dieux  : 
&  d'autres  plus  nouueaux,  Hercules.Romu- 
lus  ,  &  finalement  les  Ce  fars  :  comme  Cil  e- 
Aoïc  enta  puiflancc  des  hiimesde  faire  de* 
dieux  a  leur  polie  ,  Icfquels  ne  Ce  peuucnc 
douer  a  eux  mtfmesne  vie.ne  immortaliie- 

II  )•  aauffi  d'autres  dieux  terrcrtres  ,  prias 
des  bclics-S:  autres  créatures  muetes,  com- 
me ceux  des  Egypiiens-afcauoir,  le  bœuf.le 
ferpcnt.lc  cliit ,  l'ail  ,  l'oignon&  entre  les 
Humains,  le  dieu  Terminus,  qui  cftoit  vne 
pierre  pour  limiter  les  bornc$,&  Vtfta.  Ils 
ce  lont  doncdieux  finon  que  de  nom:  mais 
S.  Paul  dit  qu'il  ne  Parrcfte  point  a  telles  cô 
fecration;  faites  a  l'appétit  des  hommes." 

t  .\'i«#  n'4>uu/ /«'vn  i>/>ii,  qui  ell /e 
Prrr.  Combien  que  iaind  Paul  dite  tout  ce 
propos  par  forme  d'anticipation,  louteffois 
il  récite  tellement  l'elcule  des  Corinthiens, 
que  cependant  il  les  inftruit  .  Car  il  prouiie 
qu'il  n'y  a  qu'vn  Dieu  par  celaqui  luy  cft 
le  plus  propre. lout  ce  qui  ha  origine  ou  cô- 
nicncement  d'ailleurs.n'cft  point  éternel  :  ic 
par  confequcnt  il  n'ell  point  Dieu.  Toutes 
choies  o.u  leur  conimenceincnt  d'vn:ceftuy- 
la  donc  fcul  ell  Dieu  .  D'auantage,celuy  eft 
vrayeincnt  Dieu  qui  donne  cftre  a  t(>us,S(du 
quel  font  toutes  chofes  ,  comme  du  fouuc- 
ra m  commencement-  Or  ilcft  ainfi  qu'il  n'y 
a  qu'vn  ,  du<)uel  procèdent  toutes  choies, il 
n'y  3  donc  qu'vn  Dieu.Qjiand  il  adioulle  ,fr 
tiau4  en  /ay  :  il  entend  que  nous  fubflllons  en 
I)ieu,aion  que  nous  auûs  cfte  vne  fois  creci. 
de  luy.  Car  combien  qu'il  llinble  que  celle 
pjirticuU-  en  Gicc  HgniBe  luirccliulc  :  alca- 
uoir  que  tout  ninfi  que  n^us  auons  noilrc  cô 
nicnccmft  de  iHy.auffi  nousdcuons  r.ippor- 
ter  no(*rc  vie  a  luy, comme  eftant  la  droite 
find'icelle  :  &cnceAe  lîgnificaiion  elle  cA 
prile  en  l'oniieme  chapitre  aux  Romains, d. 
iâ  :  touicffuis  elle  cft  prifr  yci  pour  En  luy: 
ce  qui  ell  aflcz  vfité  en  la  facô  de  parler  que 
tieiient  les  .^poflres.ll  fignifie  donc  que  c6- 
«ic  uuui  auwni  (ilc  vne   t»is  C;ec2a;0ieU| 


anlTi  par  fa  vertu  nous  fubfiftôn»  en  noftre  e- 
llat  •  Q^je  cela  foit  le  fens  ,  il  appert  par  ce 
que  tout  incontinent  il  dit  de  Chrift,arca- 
uoir  que  nous  fommet  par  luy  .Car  il  a  vou' 
lu  attribuer  vne  mefme  operatiou  au  Pcreâe 
au  F:ls,en  y  adioudant  la  diftinâion  qui  cK 
propre  zux  perfonnes-  Il  dit  donc  que  nous 
fubiiitons  au  Père  ,  Se  ce  par  le  Fils:  pourec 
que  le  Père  e(t  bien  le  fondement  de  toute 
effence  ,  mais  nous  fomines  conioints  a  lu^ 
par  le  Fils:ainfi  par  iceluy  mefme  il  fait  def 
couler  en  nous  la  vertu  de  fubfiller  .  f'n  StU 
gneur  lr[u4  Chrifl.  Ceci  cft  dit  de  Chrift  au  re- 
gard du  Pere.Car  tout  ce  qui  cil  a  Dieu,  cô^ 
pctc  vray  ement  a  Chrift  ,  quand  il  n'cft  faic 
nulle  mention  des  perfonnes.  Maisd'autane 
qu'yci  cft  faite  comparaifon  de  la  pcrfonn» 
du  Pere,a  la  perfonne  du  Filt ,  a  bon  droi& 
l'Apoftre  fait  diftirôion  des  propnetez.  Of 
le  Fils  eftant  iiianifené  en  chair,  a  receu  du 
Père  la  dominatien  &pullTance  fur  toutes 
chofes  ,  .ifin  qu'il  foit  fcul  régnant  tant  au 
ciel  qu'en  la  terre  :  &:  que  le  Père  exerce  fa 
doml-iationpar  la  main  d'iceluy  Pour  celle 
raifonqtuaid  ilell  parlé  de  noftre  Seigneur, 
il  cft  dift  que  nous  n'en  auôs  qu'vn,afcauoir 
Chrift  Au  demeurant,  ce  que  la  domination 
cft  attribuée  a  luy  fcul  ,  ce  n'eft  pas  a  dire  ^ 
lesdegrez,  eftats  &  gouuernemcns  du  mon> 
de  (oyent  pourtant  abolit ,  Car  fainA  Paul 

fiarle  yclde  la  domination  fpirituelle;  mait 
esgouuernemês  du  monde  font  politiques. 
Comme  quand  il  difoit  vnpeuauparauant, 
Q«e  y> 'n/fni-j  (iiir  njmnie:^  '/>i'i;)(eiir»:il  n'enten- 
doit  pas  cela  des  Rois  ou  autres  qui  font  cou 
ftitucz  en  dignité  :  mais  des  idoles  ou  dia- 
blcs,  aufquels  leshsmmes  mal-auifez  attrU 
buent  prééminence  &  feigneurie.Quant  a  ee 
donc  que  noftre  religion  recognoiltvn  fcul 
Seigneur, cela  n'cmpefclie  point  que  le  gou- 
uernemct  public  de  ce  mode  ,  n'ait  pluiicurs 
feigneurs,aurquelsfoit  deu  honneur  &  reue 
renée, en  ce  Seigneur  Tnique. 

7  Mj'iil  n'y  s  fi,  ngtitiflxHre  ttt  tem. 
Il  réfute  en  vne  parole  ce  qu'il  auoit  allé- 
gué de  leurs  propos  lufques  yci  :  fc  moiittre 
qu'il  ne  fuftic  pas  qu'ils  cognoilTent  eftrc 
bon  ce  qu'ils  font:fi  quant  S-  quant  ils  n'ont 
efgard  a  leurs  frères.  Qi|and  il  diioit  cl  dcC 
fus, Nous  fcauong  que  tons  en  auons  la  (ciea 
ce  :  il  parloir  de  ceux  Icfquels  il  rcprenoïc 
pouree  qu'ils  abufoyctUe  leur  liberté  :  mais 
maintenant  il  les  aduertit  qu'il  y  a  beau, 
coup  d'infirmes  &  ignorans  mcflez  parmi 
eux  ,  aufquels  ils*  fedcuilcnc accommoder, 
comme  Oïl  difoit ,  Quant  a  vous  ,  vous  a- 
uez  bien  droit  lugcmcnt  deuant  Dieu  :  &■  A 
Vous  cftiez  leulsau  monde  ,il  vous  feroir 
audî  bien  permis  de  manger  des  viandes  fa- 
crifiees  aux  idoles,  comme  de  toutcsautrest 
m.iis  ayez  efgard  a  vos  frères,  aufquels 
vous  eites  obligez  .  Vous  auez  fcience, 
il  eux  font  ignorans  .  Tout  ce  que  v«u$  fai- 
tes,vous  le  dcuez  comp.iffer  &  accommoder 
non  feulement  a  voftre  fclcnce  ,  mais  auliî  a 
leur  Ignorance  .  Ccfte  refponfc  eft  biendi' 
gnc  d'eitrc  notée  :  car  il  n'y  a  rien  plus 
commun  \  ordinaire  que  ce  vice ,  afcauoif 
^u'ri>  ctucun  rcjaidc  Iva  prgu£t  fVticBb 
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lier.ne  tenant  cftnte  des  autres.  Et  pourtant 
nouJ-nouJ  tenons  Volontiers  anoftre  propre 
iugemencSc  ne  penfonî  pas  que  le  Jugement 
des  oeuures  que  nous  fjil'ons  dcuant  les  hom 
mes,  dépend  non  feulement  de  noftrc  con- 
fcicnce,  mais  suffi  de  celle  de  nos  frères. 
^int  .iHcuiti  fit  mUft^ent  Auec  cofcieme  tie  l'IâoU^ 
C'tft  Cl  leur  ignorance.qu'ilseftoyêt  encore 
cnueloppcz  en  quelque  opinion  fuperftitieu 
fe.comme  ftl  y  euft  quelque  vercu  en  l'ido- 
le ou  en  h  coiifecration  profane  &  fondée 
en  idolâtrie-  Or  S  Paul  ne  parle  pas  des  ido- 
lâtres qui  n'auoyét  rien  de  la  pure  religion, 
mais  des  igno.ans  qui  n'eftoyct  pas  encore (î 
bien  inftruits, qu'ils  cntendiflcnt  que  l'idole 
ne  fuftrien:&  que  pourtant  la  confecr.ition 
^ul  le  faifoit  au  nom  de  l'idole,  ne  furt  de 
nulle  importance,  duii  ladonc  pcnfoyent 
ainli  en  cux-niefmes  ;  Puis  que  l'idole  cft 
quelque  cliofc.la  confecraiion  qui  fe  fait  en 
(o  nom.n'eft  pas  totalcmêt  taine.  Les  viâdes 
dcncqui  ont  efte  vne  foi  dédiées  auf  idoles 
ne  font  pas  pures.  A  ceftc  caiife  ils  penfryêt 
aucunement  eftre  polluez  d'en  manger  ,  & 
<iue  c'eftoit  participer  aucunement  t  l'ido- 
le. Vuyla  la  façon  du  fcâdale  que  S.Paul  re- 
prend es  Corintliiens.quandpar  noftreexeni 
pie  nous  induirons  nos  frères  qui  font  infir- 
mes, a  attenter  quelque  choie  contre  le  ur  cô 
fcience.  Et  cvmme  AÎnf  fut  ^jue  /eur  cotifcùncr^ 
Dieu  ne  veut  point  que  nous  entreprenions 


ou  attentiôs  quelque  chofe  que  nont  ne  fir». 
chions  certainement  luy  eftre  ngrcable.  Aio 
fi  dôc  tout  ce  qui  fe  fait  en  doute  de  côfcicn- 
ce,cft  vicieux  deuant  Dieu  a  caufc  de  telle 
doute.  Et  c'eft  ce  qu'il  dit.Que  tout  ce  qui 
n'eft  de  la  foy.eft  peche.Rom  i4.d.23.Ce  pro 
ucrbe  donc  cft  véritable,  Que  ceux  édifient 
en  condamnation  ,  qui  édifient  contre  leur 
confcience  .  C^r  tout  ainfi  que  la  bonté  ds 
nos  ccuurcs  procède  de  la  crainte  de  Dieu, 
&,de  pureté  de  confcience:  auffi  au  contrat* 
rcil  n'y  a  nulle  fi  bonne  ocuure  cn'apparen- 
ce,qui  ne  foit  polluccpar  l'affeâiô  mauuai» 
fe  du  cœur.  Car  celujr  qui  attente  quelque 
cliofe  cotre  f.i  côfciece,  dcfia  par  cela  môÂre 
qu'il  mefprife  Dieu  aucunemêt.  Car  c'eft  fi» 
gne  que  nous  craignons  Dieu  ,  quand  nouf 
regardons  fa  volonté  en  toute?  chofes.Quâd 
donc  nous  ne  feriôs  autre  chofe  que  remuer 
le  petit  doigt.fi  nous  fommcs  incertains  que 
cela  plaife  a  Dieu,  nous  ne  le  pouuons  faire 
que  ne  inefprifiôs  Dicu.lly  a  auffi  vne  autre 
taifon  es  viandes  .  Car  elles  ne  nous  font 
point  fanftifiees.finon  par  la  Parole,  i.Tim. 
4.b.5.  Si  cefte  parole  n'y  eftpoint ,  il  n'y  a 
plus  que  pollution.  Non  pas  que  lescreatu» 
res  de  Dieu  foyent  pollues.mais  pource  que 
l'vfage  c,ue  l'home  en  prend.eft  poïIu.Brief, 
tout  ainfi  que  les  coeurs  font  purifiez  par 
foy ,  auffi  hors  la  (oy  ,  il  n'y  a  plus  rien  qui 
foit  pur  deuant  Dieu. 


'ou  toy      8     La  viande  certes  ne  notts  rend^asflm  agréables  a  Die». 

ÇT  as  CO  CarpnoH^  mangeons iTiom n'en  auons  rien  d' auatage:^ f  noti* 

Cnoif-   »^  mangeons pointyKous  n'en  auons  pas  moins. 

fancc,        9     Mais  prenez,  garde  if ue  ce  fie  puijptncetjue  ^otcs  auez,» 

eftre  af  ne  [oit  en  cftielf^tieforte  en  (candale  aux  infirmes. 

iïs  a  ta-      lo     Car  fi  aucun  te  'hoit^'e/uoy  ofue  tu  ajes  cognoififance-tcfire 

ble   o\x^fii^  '^f^^'^^lfi^tf^'^deschofesfàcrifîees  aCidole-Jia  confiience 

au  tcm  d'icelH^iComhientotiteÇfois  eju  il  foit foihle  ^ne  fera-elle  pas'edi» 

clc  des  f^^  ^  manger  des  chofis  facrifiees  a  t idole'? 

idoles,       ïï      \Et  ton  frère  qui  efifoible,pour  leofuelChrifiefimort,  pe  • 

lacon-  rira  par  ta  cognoijfance? 

fciccc        ï^     Or  cfuand'^ous  péchez,  ainfi  contre  les  frereSjÇftnaurez, 

d'ice-     leur  confcience  debile^'itous péchez,  contre  Chrifi. 

luy,qui      ^5     \\Pour  ce  fie  caufe  ^fi  la  Viande  fcandaHz,e  mon  frère ,  ie 

cft  foi-  **^  martgeraj  iamais  chair ,  afin  que  ie  ne  fiandaliz.e  mon 

blcnc/''^'-*'-      ... 

».  .  8        lnymndt  cttttt,ijrt.  Ceci  cftoitou 

ICra  el-  pouuolt  eftre  vne  autre  couuerture  des  Co- 
1-  Crj.  rinthien$ralca\ioir  que  le  feruicc  de  Dieu  ne 
'  .  '  gift  point  en  vi.1ndcs,comme  faina  Paul  mcf 
OU,  m-  me  l'cnfcignc  aux  Romains  14. CI?  ,  Qnclc 
n        •  royaume  de  Dieu  ne  coiifirtc  point  en  vian- 

lllUltC  jç  ncbruuagc  .  Sainft  Paul  rcfnond  qu'il  le 
&Cnrci  faut  bien  donner  garde  toutel'fois  ,que  no- 
ftrepuiff.ince  ne  nuife  aux  autres. Par  ccl.i  il 
l^neC.  concède  tacuemcnt, que  c'cft  tontvndenant 
E>n>.i4.c.i(  Dieu  de  cjuelles  viandes  nous  vfioiis:  d'aniât 
lli.if.W.il.  ^u'iUaille  cela  en  ooftivlibcttc  quant  a  la 


is  <iu 

l'vingecxtericur.cft  ftiicte  a  cliarite.L'argu 
ment  donc  des  Corinthiensn'iOoit  pas  bon, 
par  ce  que  d'vne  partie  ils  concluoyent  le  t© 
tal.Caren  l'vfage  eft  compris  l'cfgard  de 
cliariie.  Il  cft  donc  certain  que  la  vi.mde  ne 
nous  rend  point  agréables  a  Dieu  ,  &  fainft 
Paul  Icconfcfls  bien.mais  voyci  fon  exce- 
ption,c|uc  la  charité  nous  eft  recommandée 
de  Dieu, laquelle  il  n'eft  licite  de  mefprifer. 
Cit\>  nu-1  muii^rens^ts^c.  En  dilant,»»!"  »'.«iiî> 
lim  /l'aiutiit<i^t\  il  ne  paile  point  du  remplie,  ' 
fcincuC 
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fement  du  tentrr.Car  celuy  qui  a  dirnt.lia  le 
ventre  mieux  farci  ifXe  cchiy  ()uî  cft  a  icun. 
Mais  il  entend  que  nuui  ii'juons  ne  plus  ne 
moins  de  luftice,  luii  que  nous  mâgions,ruit 
que  nom  ne  mangions  pu  D'uuancjge  il  ne 
parle  pas  de  toutes  iortesdc  manger  ou  d'ab 
ftincncc  :  caria  diflulucion&  gourmandiTe 
(ftde  loy  di-rplail-intc  a  Dieu:  au  contraire, 
fobdetc  St  attrempance  luy  l'ont  agréables. 
Mais  entendons  que  le  royaume  de  Dieu, le 
«juel  eft  (piritucl.iie  confiftc  pas  en  ces  obfer 
uations  c»rcriie>:  Se  ainli.quc  ce  font  choies 
indilfcicmes  &  de  nulle  confequc.icc  deuât 
DitM  en  cllcf.mcrmes  Or  combien  qu'il  dife 
ceci  parvne  manière  d'.iiitici|)ation, comme 
parlant  en  la  perlonne  des  autres,  toutellois 
il  le  concède  eftre  vray  •■  car  il  e(t  pris  Je  fa 
«Inârine  mcfmcque  nous  auons  couclice 
n'agucres. 

9  Mjùprrnt%^  g-trie  tuf  ctjlf  puiffjnce,  i^e. 
ïl  laide  la  librrtccn  fon entier  ,  &  modère 
iufqucs  là  rrùgc.que  les  infirmes  n'en  foy- 
*nt  point  Icandali/cz  .  tt  exprclfeement  il 
veut  qu'on  ait  efgard  aux  infirmes, c'eft  a  di- 
re a  ceux  <|ui  ne  font  pa<  encore  bien  Icrmei 
en  la  doârine  de  la  religion  Clircfticnne. 
Carpource  qu  'on  Us  a  couftumicrement  en 
mefpris&dcfd.ùn,  le  Seigneur  veut'Sr  com- 
mande  qu'on  ait  el'gird  a  eux.  Cependant  il 
donne  tacitement  a  entendre,  que  Pil  y  a  de 
grans  geans  qui  par  vne  façon  tyrâniquc  veu 
lent  .tà'uietir  noftre  liberté  a  ce  qui  leur 
Semble  bon  ,  nous  ne  nous  en  deuons  point 
foucier ,  mais  les  lailTer  là  :  pource  qu'il  ne 
faut  pas  craindre  le  fcandalc  de  ceux  qui  ne 
font  pas  tiret  pir  infirmité  a  pécher,  mais 
prenët  plaifir  a  chercher  de  tous  coftiz  quel 
<)ue  chofe  a  reprendre  &  calomnier  .  Nous 
verrons  bien  toft  après  que  c'cft  qu'il  ente'd 
par /■fjd./.i/f. 

lo  SinHcnn  ttyolt.  Il  appert  de  ceci 
plus  clairement,  combien  de  licence  te  don- 
royent  les  Corinthiens.  Car  quand  lesinfide 
les  faifoyent  quelque  banquet  folennel  a 
leurs  idoles,  les  Corinthiens  n'auoyet  point 
<lc  honte  de  f'y  trouucr  ,  pour  manger  auec 
les  autres  des  vundcs  confacrccs  a  l'iJoIe. 
Maintenant  S.P.iul  dcmôitre  quel  mal  pro- 
ccdoitde  cela. Au  refit, quant  a  ce  qu'au  pre 
mier  membre  où  il  y  auoit ,  Toy  qui  as  co- 
gnoiffancen'jy  mi^, i^aiy  'jur  m  .tyi  togneljftn 
teitc  au  l'ccôil  l'ay  entrilacé  ce  mot  Cimïirn 
ttMtiff'.u  tjx'il .  l'ay  tdc  contraint  Je  le  faire 
pnurelclaircirlercnsde  S.  Paul.  Car  il  vie 
(i'iac  côcelfion, comme  f 'il  diloit.Ainlï  foie 
<]uc  tu  aycs  l'cicnce  :  m.iis  ccluy  qifi  te  voit, 
combien  qu'il  ii'.iit  nulle  cognoilfance ,  tou- 
tcITois  il  fera  contenue  par  ton  exemple  a 
attenter  vne  inefmechofeiiS:  fi  tu  ne  luyeuf- 
fci  munDrc  lech:min,il  ne  fiiA  i.iniais  venu 
iilfques  là.Mainienâi,jyai.t  quelqn'vn  pour 
cxcmp'e  ,  il  pcnfe  auolr  aSez  bonne excule, 
d'autant  qu'il  ne  lair  qu'enf.iyure  vn  autre, 
combien  que  Ce  qu'il  fait,  il  le  face  en  nuu- 
ttaife  confcierccCir  Infirmité  lignifie  yci  !•' 
gnoraiicc.ou  Juute  Je  cwufiicnce.lefcay  bic 
comme  les  autres  l'eXpolent.  ils  dilent  que 
M  fcâJaleeft  quâd  les  rudes  in  Juiti  par  l'iké 
fie  d'iMtrgy.ptnrc.ii  par  it  laoyç  taiis  «ju^l 


que  fcruicede  religiô  agréable  a  Dieu  Mais 
c'cil  vne  fantalic  qui  n'approche  point  de 
l'intention  de  fainô  Paul. Car  il  les  reprend 
comme  i'ay  dit.de  ce  qu'ils  rcndoyent  les  i- 
g'iorans  plus  hardis  a  attenter  contre  leur 
conl'ciencr  vne  chofe  qu'ils  ne  pe.imyêt  pas 
leur  élire  licite  .  tjire  c.h'fr,  eft  yci  pris  pour 
eftre  conftrmé  .Or c'eft  vne  édification  qui 
mené  a  ruine  ,  que  celle  qui  ii'eft  point  loo- 
dee  fur  faine  doâriiie. 

II  Et  ion  frcre  qui  rfl  faible  .  Voyons 
conibientft  grand  leni.il  qui  eft  conftumie- 
remêt  cftimé  petit  des  hôn)es:afcauoir  quâil 
on  attente  quelque  cliofe  contre  fa  confcien 
ce, ou  cftant  en  doute  .  Car  le  but  où  il  nous 
faut  vifer  toute  noftre  vie. c'eft  la  volôte  du 
Seigncur.C'cft  donc  ceci  fcul  qui  corrompt 
tout  ce  que  nous  fiifons  :  afcauoir  quand 
nous  entreprenons  quelque  chofe  contre  ce- 
fte  fjinâe  Volonté.  Cela  ce  fait  non  feule- 
ment par  œuure  externe, mais  audï  par  pen 
fee  en  noftre  cœur,  quâj  nousnous  permet 
tons  quelque  cliole  contre  noftre  confcien- 
ce,ia  l'.Jit  que  cela  ne  fuft  point  mauuais  de 
foy.  Qu'il  nous  fouuiene  donc  que  nous- 
nous auancons  en  perdition  ,  toutes  ff.ls  & 
quantesquc  nous  faifons  quelque  cliofe  co- 
tre noftre  Confcience.  Au  refte.ie  fay  vne  in 
terrogation  decefte  fentence.Prr/ra/'.tr  m  r» 
(;»»;y/i»;fr;comme  f*il  difoit  ,  Eft  il  raifonn»- 
ble  que  ta  cognoiflance  foit  caufe  de  ruine  a 
ion  frère?  Cognoistu  ce  qui  eft  bô  de  faire, 
afin  d'en  vfera  deftriiire  vn  autre'Ila  expref 
feement  mis  ce  mot  de  Frtrt-.ifin  de  condam 
net  d'inhumanité  leur  orgueil  ,  en  ce  fens, 
Vray  eft  que  celuy  que  tu  mefprifes,  eft  in. 
firme  :  mais  ileft  ton  frère  touteffois  :  car 
Dieu  l*a  adopté  Tu  es  donc  cruel ,  quand  il 
ne  te  chaut  de  ton  frère  .  Encore  ha  plus  de 
véhémence  ce  qui  Penfuit:que  les  ignorant 
mefmes  S:  les  infirmes  c/ir  rfie  r.uliire\piir 
le  fjig  Je  Chrifl.  Cela  vrayement  (croie  bien 
honncfte  lefusChrift  n'aura  pas  defJaigné 
de  mourir  pour  garder  de  périr  les  infirmes: 
Si  nous  ne  tiendrons  conte  du  falut  Je  ceuK 
qui  ont  efte  rachetez  J'vn  pris  lât  précieux? 
C'eft  vne  belle  l'entêce,  p.ir  laquelle  il  nous 
eft  monftrc  en  quelle  rccômand.ition  nous 
dcunns  luoir  le  falut  de  nos  frères, non  feu- 
lement de  tous  en  gênerai  ,mais  auffi  d'vn 
chacun  en  parti  cul  ier:puis  que  pour  va  chl 
cun  le  fang  Je  Clinft  a  efte  efpanJu. 

12  Or/jitxif  t  nui  ftfiheT^  AÎnft  (tvtte  les 
frrtri.Cix  fi  l'amed'vn  chacun  i  ifirme  ctl  le 
pris  du  lang  Je  Chrift.  celuy  qui  pour  bien 
peu  de  vianje  prccipue  derechef  en  la  more 
l'on  frerc.  qui  a  eftc  raclicié  par  Chnft  ,  de- 
monftre  qu'il  n'Iu  pas  engrande  eftime  1« 
fang  du  Fils  de  Dieu.  Vn  tel  mel'pris  duc.  ei^ 
vn  outrage  manifcftc  côire  Chrift  •  Qujnt  4 
ces  mots.KcKr  xturei^  /eurccnftiene  :  il  a  c&f 
défia  dit  comment  on  naure  la  côfciencc  ta- 
firme,arcau«ir  quand  on  l'édifie  a  m^l. 

IJ  Poxr  (e/ltidmfe  f  U  -xi.\aie  ftdilJj^ 
Hr^e  Afin  qu'il  reprene  plus  aigrement  leur 
lii.c:icc  arrogante, il  dit  qu'il  le  laur  abtte- 
nir  non  feulement  d'vn  banquet  ,  plufluft 
que  le  frère  foit  blcllè:mais  qu'il  fcfjui  jar 
jcr  de  ioang:r  ciiair  (outc  fa  vie  te  ugo  f<;u 
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lement  il  enfeigne  ce  qu'il  conuienc  faire, 
mais  auTn  il  ilenencc  que  luymefme  en  fe- 
ra ainfî.  Or  combien  que  ce  foit  vne  fncon 
déparier  liypcrbolique(  cira  grand  peine 
eft-ilpollîble  qu'aucun  fe  garde  de  manger 
chair  toute  fa  vie.f'il  demeure  en  la  conusr 
facion  &  communication  aucc  les  autres) 
toutcffois  il  fïgnifie  que  pluftoft  il  n'vfera 
jamais  de  fa  liberté, qUL'  de  donner  fcandalc 
aux  iiifirmL;:c.!r  l'vfage  n'e/l  iamais  licite, 
finon  quand  il  eH  compall'é  a  la  règle  de  du 
rite.  A  la  mienc  volonté  que  ceux  qui  rap- 
portent fi  bien  toutes  choies  a  leur  proufit, 
que  iamais  ils  ne  renient  quitter  rien  de 
leur  droia  pour  l'amour  de  leurs  frères,  a- 
uifaiTent  bit'n  a  ceci-&  non  feulement  piinf 
fcntei'garda  ce  que  fainft  Paul  enfcigne, 
maisauffia  ce  qu'il  monftre  par  fon  exem- 
ple .'Combien  eft  il  pardefl'us  nous*  Puis 
donc  qu'il  ne  fait  point  de  difficulté  defc 
foumcttreaux  frères  iufques  U  ,  qui  eft  ce- 
luy  de  nous  qui  ne  le  dcuft  alTuieÛira  vne 
telle  condition»  Au  rtfte.quelque  difficulté 
qu'il  Y  ait  a  garder  cefte  doiftf  ine.touteffoij 
quant  au  fens.clle  eft  facile, fiQonxju'aucuns 
la  corrompi/leiit  par  fottes  glofes  ,  &  les  au- 
tres par  mtkliantes  calomnies  .  les  vns  & 
les  autres  faillent  en  ce  mot  Scandalizer. 
Cariispenfent  que  fcandalizcr  ,  foit  encou- 
rir la  haine  Se  male-grsce  des  homes ,  ou  ce 
<]ui  eft  quafi  tout  vn  ,  Faire  choie  qui  leur 
dcfplaife  ou  qui  ne  leur  vienne  gucrcsagre. 
Mais  on  voit  clairement  par  le  difcours  du 
texte  que  ce  n'eft  autre  chofe, finon  deftour- 
nerletrere  du  droit  chemin  par  mauuaife 
exemple, comme  qui  mettroit  quelque em- 
pefcliement  deuant  vn  homme  qui  chemine: 
ou  luy  donner  occifionde  ruine.  Sainft  Paul 
donc  ne  parle  point  yci  de  nous  entretenir 
en  la  grâce  des  hommes, ains  d'aider  aux  in- 
firmes,afin  qu'ils  ne  tombent ,  &  lesadreffer 
prudemment  afin  qu'ils  ne  fe  fouruoyent  du 
droit  chemin  .  Ainfi  les  premiers ,  comme 
i'ay  dit.font  fots  :  mais  les  autres ,  qui  plus 
eft,fontmelch3ns&  impudens.  Ccux-lafont 
fots  ,  qui  ne   laiflent  quafi  de  rcfte  aux 


Chreftiens  aucun  vfagedeschoresindilTerefl 
tes,  de  peur  de  fcandalizer  les  fuperftiticux. 
S.Paul,  difent-ils,  défend  toutes  chofesdcf- 
quelles  il  peut  venir  fcandale.  Or  nn  ne  peut 
manger  chair  le  lourdu  vendredi  fans  Ican- 
dale:il  f'cn  faut  donc  abftenir,non  feulemét 
quand  il  y  a  des  infirmes  prelens  ,  mais  fans 
exception  qutlconque:car  il  fe  pourra  faire 
qu'Us  en  feront  aduertis  .  le  lailfe  là  qu'ils 
prenent  mal  ce  mot, Scandalizer.  Mais  ils  fe 
mefprenent  par  faute  de  ne  confiderer  pas 
que  fairft  Paul  fe  courrouce  yci  cotre  cenx 
qui  abufcnt  de  leur  cognoilTance  indifcrete- 
ment  deuant  les  infirmes, lefquels  ils  ne  lie 
nent  conte  d'enfeigner  .  Ceci  donc  ne  fera 
plus  reptelienfible  ,  fi  la  doârine  précède. 
D'auaniage,  fainft  Paul  ne  requiert  pas  que 
nous  deuiniôs  fi  ce  que  nous  faifons,  doit  ap 
porter  fcandale  ,  ou  non  ,  finon  quand  nous 
voyons  le  danger  deuant  nos  yeux  .  le  vien 
aux  autres  .Or  ce  font  ceux  qui  fedifenta 
faulfes  eufcignes  linitatturs  de  Nicodcme. 
lefquels  fous  ce  prétexte  f'accômodeHt  aux 
infidèles, cômuniquans  a  leur  idolâtrie  .  Et 
non  côtens  d'cxcufer  le  mal  qu'ils  font, veu- 
lent auffiaftraindre  les  autres  a  femblable 
neceffite  On  nepourroit  trouuer  rien  plus 
clair  pour  çondâncr  leur  fimulation  peruer 
fe.cjue  ce  que  fainft  Paul  dit  yci  :  afcauoir, 
Qiietous  ceux  qui  par  leur  exemple  incitct 
les  infirmes  a  idolâtrer,  font  vn  grand  ou- 
trage a  Dieu  ,&  aux  hommts  .  Toutcffois 
ces  gens  la  prenent  ce  bouclier  pour  leur 
dcfenfe.tafciians  demonftrer  qu'on  doitea- 
tretcnir  les  fuperflitions  es  coeurs  des  igno» 
rans,&  qu'il  leur  faut  monftrer  le  chemin  a 
idolatrcr,afin  qu'ils  ne  letrouuent  olfenfez, 
quand  on  reproutiera  apertemét  l'idolâtrie. 
Parquoy  ie  ne  leur  feray  point  ceft  hon- 
neur d'infifter  a  réfuter  leur  iinpudece;  feu- 
lement i'admônefte  les  Leftturs, qu'ils  con- 
fèrent le  temps  de  fainft  Paul  auec  le  no- 
ftre-  &  que  par  cela  ils  auifent,  f'il  eft  licite 
d'jffifter  a  la  Méfie  &  aux  autres  abomina- 
tions auec  vn  fi  grand  fcandale  de  s  infirmes. 


CHAP.    IX. 
Ê^  §  £  ftiis-ie  point  ^j>o(trc?  n  e  fuls-'ie  point  en  liberté? 
*~       ^  "^J-iepoi  <ceu  nofti'e  Setgneur  lefhs  Chrtfl-  ne- 


ftes-\onf  pM  mon  œuure  en  no^rc  Seigneur^ 
Vr^a*''?>^     si  te  ne  (iw  ^pofîre  aux  antres  y  nu  moins  le  fuis 
ie  a  <i!ot*s:car  <honf  estes  le  featt  demonapoflolat  en  noftie  Sei- 
I  gnenr. 

on ,  ex        }     Telle  eft  ma  dcfenfè  envers  ceux  qui  me" recherchent. 
ami  net       4     A'  nuons-now  p,ts  pMiff.mce  de  manger  ^  bone? 
ou,  co-        f     ^  '^"^""s-noiis  pas  puiffance  de  mener  par  tontine  fem^ 
ticrol    mefi:ur,ainfi^He  les  autres  ^pofires,^  lesferes  du  Seigneur^ 
lent.      Çy  qucC  epLu ? 

6      Oh,  moj  fèul  ^  Bamaboi ,  n'auons  point  puijfance  de 

ve 
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7te  trdUa'tller  point? 

7  ^.i  e  h-ce  ejui  ha  iatfjMÏi  guerroyé  a  fès  defiens^.  efuifla^ 
teW^igne-,  ^  ri  en  mange  point  de  frnttfijHi  paiftle  troupeauy 
Ç£  ne  mange  point  du  laiB  dn  troupeau? 

8  Df-te  ces  chofès" félon  l'homme?la  Loj  ne  dit-elle  point  auf" on,  en 
ftlemefme?  l'hôme 

9  Car  il  efl  efcrit  en  la  Loj  de  Mojfè  ,  jj  Tu  ne  lieras 
point  la  gueule  du  bœuf  ejui  foulle  le  grain.  Dieuha-$l  fotn 
des  bœufs? 

10  Ne  dit-il  point  totalement  ces  chofès  pour  nous?  Cer- 
tes elles Cont  efcrttes  pour  nous  .  "  Car  celuj  qui  laboure ,  dostla-  mcntj 
bourer fous  e(j>crance  i  ^  iju/  bat  le  ble,fous  ejperance  d'en  ejtre  Pouicc 
partscipant,  que  ce- 

ir     '^Stnous'^ous auons  feme les  chofes fftrituelles -^efl-ce  R-  luyqui 
grand' chofe  <jue  nous  recuetUions  les  ^o^res  charnelles?  labou- 

IJ      Si  les  autres  participent  a  cefle  puijfance  entre-^ous:  jc  doit 
pourquoy  nonplufofl  notts?Mats  nous  n'auons  point  ^fc  de  ce  fie  fous  ef 
puiffance.ains  endurons  tout^afn  tjue  ne  donnions  aucun  empef  peiace 

îabou- 

l'vfage  de  leur  liberte:enipartie  afin  d'expri-    fcr:& 
mer  plus  clairement  l'impudence  des  caloin  , 

niatcur<,c|ui  prennycnt  matière  de  decratter    qUI  Dât 
fur  vne  clioleoù  il   n'y  auoit  rien  digne  de     lpl-.la 
reprclienlïon .     tt   il     parle  par  intcrroga-  DlC 

iion,afîn  de  les  prcfler  de  plus  près.  Ce  qu'il    loUS    e£* 
dit  ,  A;f  fkùit  f:int  rn  librrieî  eft  gênerai. 
Qnid  il  adiouftc-V' /»"■'>/'' .''■/•'/»">il  lou    pCratl- 
clic  vne  cl'prce  de  fa  liberté;  comme  l'il  di-    re-  Art\t 
l'oit ,  Si  ie  luis  Apoltre  de  Chrilt,  pourquoy  ' 

ma  condition  fera-elle  pire  que  des  autres^    cftl'C 
Il  prouucdonci'alibcrte.pource  qu'il  (ft  A-  •     • 

poftre  .  K'ny  it  f.ti  rtu  noftre  Sti^neut  >  Il  P'^^  tïCl 
a  adioufté  ceci  ciprelTcement ,  arin  qu'il  ne  paritdc 
fuft  en  forte  quelconque  eftimé    moindre    î.  ^ 

que  les  autres  Apoftrcs  .  Car  les  gens  ma-  lOll  Cl- 
linj  &  fcs  enuieux  n'^iuoyent  que  cela  a  di-  nerïrf" 
re,&  trioycnt  «  tous  propos  ,  qu'il  auoit  re-    1  c 

ceu  par  les  mains  des  liommcs  tout  ce  qu'il  R-"'">'5/-7 
auoit  de  l'Euâgile,  veu  qu'il  n'.iuoit  iaiifiais 
veu  lefus  Chritt .  F.t  de  faiô  r  nay  eft  qu'il 
n'auoit  pas  conueric  en  ce  monde  aucc 
Clirift  ,  mais  Chrift  luy  cftoit  apparu  aprei 
fa  refnrreftioii  ■  Or  ce  n'cft  pas  moindre 
choie  d'auoir  veu  lefus  Chrift  en  fa  gloire 
immortelle  ,  que  de  l'auolr  rcu  en  l'humi- 
lité de  fa  chjir  mortelle.  Il  fait  cnco> 
re  mention  de  cefte  vifion  par  ri  âpre», 
au  quinzième  chapitre  ».  f,ti  auffi  il  en 
eft  parlé  deux  fois  aux  Aftes  chapitre  9.a- j, 
&  2:.b.6.  Ce  membre  duc  tend  a  prouuer  fa 
vocation:pource  que  côbien  qu'il  n'euft  pat 
efte  ordonné  »n  des  douze,  l'auihorite  tou- 
teffois  de  l'arreft  par  lequel  il  aiioit  efte  or- 
donné Apoftre.n'eftoit  point  moindre, s-eu  q 
Chrift  l'a  pronôcé  Si  publié  du  ciel.  X'rfln 
yti  me,i  (Tfurt .  Ilprouuefon  Apoftolat 


chement  a  l'Euangile  de  Chrif. 

I  >irfui.itfiiH<  j{t:jlrt>  Il  leur  con- 
frrine  par  cfTeA  ce  qu'il  leur  auoit  dit  aupar 
auant  :  afcauoir  qu'il  ne  mangcroit  pnint  de 
chair  tout  le  temps  de  fa  vie.pluftoft  que  de 
olfenfer  vn  des  frères  St  quant  &  quât  il  de- 
monftrr  qu'il  ne  requiert  non  plus  d'eux, 
«jiie  hiy  inefme  auoit  fait.  F.t  certes, l'equite 
naturelle  requiert  cela,  que  la  loy  que  nous 
impofons  aux  autres ,  nous-nous  y  affuietil- 
fions  aufii  Et  fingulicrement  le  Dntteur  ou 
Miniftre  Chreftien  le  doit  inipofer  cefte  ne- 
ceffiie  a  foy  mefme  ,  afin  qu'il  ait  de  quoy 
a  toutes  heures  pour  confermer  fa  doSn- 
ne  par  exemple  de  bonne  vie.  Nous  expéri- 
mentons cela  nous  eftre  bien  fafcheux.  que 
lainâ  Paul  reoueroit  dts  CorlntliicnsMlca- 
uoirque  pour  le  regird  des  frères  ils  fe  de- 
portalfent  d'vfer  de  la  puifTancc  k  liberté 
<]ui  leur  efloit  dônec.  \  grand'  peine  euft  il 
joipetré  cela,  (î  premiereinct  il  ne  leur  euft 
monftré  le  chemin. Ft  certes  il  auoit  promis 
de  le  faire  :  mai»  ponrce  qu'en  promettant 
pour  l'aducnir,  il  n'euft  pas  efte  crcu  de  to', 
>{  allègue  maintenant  ce  qu'il  a  defia  fait. 
Or  il  amené  vne  exemple  mémorable:  afca- 
uoir que  feulement  afin  qu'il  nedonnaft  oc- 
cafion  de  mefdireatii  faiix-apnftres ,  il  fcft 
abftenu  de  la  liberiede  laquelle  autrement 
il  pouuoit  ïfer:*  c'eft  quand  il  a  mieux  ai- 
mé viure  du  trauail  de  fes  mains  ,  qu'eftre 
nourri  aux  dcfpens  de»  Corinihiés.aufquels 
itadminiftroitl'Euangile.  Or  il  déduit  au 
long  ce  droia  appartenant  aux  Apoftres,  de 
rcceuoir  leur  nourriture  Se  veftcment:cn 
partie  pour  cnftambcr  d"auant.ige  les  Corin- 
thiens a  quitter  beaucoup  de  choies  pour 

l'amour  de  leurs  frères  a  f»n  exemple, pour-  , ^ , 

ce  qu'Us  regardojrcni  par  trop  a  enticccntr     en  fécond  lieu  par  l'effet,d'autât  qu'il  «uolt 

cil 
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gaignc  les  Corinthiens  au  Seigneur  par  l'E- 
uangilcOr  c'eft  vnc  granUc  cUofc  que  (aiuft 
Paul  f'attribiic,qu.ind  il  appelle  leur  conuer 
flonf>"<Tuitre.C,tr  c'eft  loiiiine  vne  nouuclle 
creationde  l'ame  .  Mais  comment  conuicn- 
dra  ceci  auec  ce  <]ue  nous  auons  veu  ci  <Jcf- 
fus:afcauuir  que  ccluy  qui  plante  n'eft  rien, 
&celuyqui  arroufc  n'tft  rien.cliap.J.b.?. 
Icrefpon  ,  comme  ainfi  foit  que  Dicuert  la 
caufeetficiente,&  l'homme  aucc  fa  ptcdica. 
tien  n'ttt  que  rinftriimcnt ,  lequel  ne  peut 
riéde  foy,  qu'il  faut  toiifiourstcllemét  par- 
ler de  l'clficjce  du  miniftere  ,  que  toute  la 
louange  de  l'œuure  demeure  eoticrement 
Vtrs  Dieu  feul.  Mais  quelque  fois  l'humnie 
cft  conféré  auec  Dieu,  quand  tl  eft  parlé  du 
inini/lere:alors  cela  lia  lieu, Qui  plante  n'eft 
rien,*  qui  arroufe  n'eft  rien  .  Cjr  que  peut 
auoir  l'homme  de  rcllc,ril  entre  en  partage 
auecDieu^Et  pourtant  l'Efcriture  anéantie 
du  tout  les  Miniftre<:  au  regard  de  Dieu. 
Mais  quâd  fans  faire  comparaifon  de  Dieu, 
11  eft  parlé  fimplemcnt  du  miniftere ,  alors 
l'efficace  d'iceluy  eft  ornée  de  beaux  titres, 
comme  yci  .  Car  lors  il  ii'cft  pas  quefiion 
<jue  c'eft  que  l'Iiôme  peut  de  foy  fans  Dieu, 
mais  pluftoft  Dieu, qui  en  tft  autlieur.eft  cô- 
iointauec  l'inftrument  ,  &  la  vertu  de  fon 
Cfprit  auec  le  labeur  de  l'hoinme".  c'eft  a  di- 
re ,  on  ne  parle  pas  de  ce  que  l'Iiomme  fait 
uar  fa  propre  vert»  ,  mais  que  Dieu  fait  par 
la  main  d'iceluy. 

î  Si  ie  ne  fuis  jfftjirt  JK>!  autres.  La  fomme 
de  ccqu'il  dit,tend  a  confermcr  fon  autho- 
rite  entre  les  Corintliicns.iellement  qu'elle 
y  foit  receuc  fans  contredit  .  S'il  y  en  a  au- 
cuns,dit  il ,  qui  doutent  de  mon  Apoftolat, 
toutcffuis  vous  n'en  dcuez  point  douter.Car 
comme  ainfi  foit  que  l'aye  planté  voftre  E- 
gllfe  par  mô  miniftere, ou  vous  n'cftes  point 
lidcles.ou  il  faut  ncceflairemét  que  me  reco 
](noiffier  pourvoftre  Apoftre.Ei  afin  qu'il  ne 
fcmble  auis  qu'il  f  arrefte  aux  paroles, il  dit 
q  la  veritc&  l'effet  le  denionftrc.pource  que 
Dicuauoit  fcellé  fon  Ap'jitolat  parlatoy 
des  Corinthiês.Or  fi  quelqu'un  met  en  auâc 
que  cela  côuitnt  suffi  bic  aux  faux-apoftres 

?|ui  PafTemblcnt  des  difciples.'ie  refpon.que 
ur  toutes  cliofes  il  eft  requis  d'auoir  pure 
doôrinc  ,auant  qu'aucun  ait  conhrmation 
de  foi:  miniftere  dcnaut  Dieu  par  l'cftet. 
les  abufeurs  donc  n'ont  rien  yci  qui  face 
pour  eux  ,  quand  ils  auront  dcicu  par  leurs 
mcnfonges  quelque  fiinpie  peuple,  voire  de 
grandes  nations  &  royaumes  .  Et  combien 
que  queiciui  foison  troiiiicra  des  gens  qui 
auancent  le  rcgnc  de  Icfus  Cliiiftpjr  occa- 
lion  ,  lelquclstoutenois  neprelchet  pas  l'E- 
uangilc  auec  pure  alfcitio  (ainfi  qu'il  tft  dit 
Philip  chap  I  b.i5)  (i  ii'eft  ce  pasfans  caufc 

?|Ue  lainit  Paul  concind  par  le  fruit  qu'il  a 
ait.qu'il  eftoit  ennoyé  de  Dieu  Car  l'Egll- 
fe  qui  auoit  eftc  Jrcflce  &  tdifiec  en  Corin- 
thc.eftoit  telle,  que  la  benediftion  de  Dieu 
yrcluifoit  11  api.ricmcnt .  que  cela  deuoit 
bien  feruir  dv  (eau  fi  confitniatio  de  la  char 
gcdefaiiia  Paul. 

î        7,/.f  rfl  m.,  <l.ff„r>:Omtc  la  matiè- 
re principale  de  laquelle  il  parle  malntcnât. 


il  femblequ'il  ait  aulTî  voulu  comme  t« 
palTant  re[)0u(rer  les  calomnies  de  ceux  qui 
murinuriwcnt  &  detraftoyent  de  la  vocatiô. 
comme  fil  euft  eite  quelque  minifttt  du 
rang  commun  des  autres.  l'ay  accouftumé', 
dit-il.dc  vous  produire  en  auant  pourma  de 
fenlc  &  bouclier, quand  quelqu'vn  dctraâe 
de  riiôneur  de  mon  AjoftoIai.De  cela  f'erw 
fuit  que  les  Corinthiés  fe  font  grand. tort  8c 
iniurc  a  eux  mefnies,  fils  ne  le  recognoi!^ 
fent  pour  tel.  Car  (î  leur  fcy  eftoit  vne  pro. 
tcftaiion  folennellede  l'ApuftoIat  uci'ama 
Paul  ,  &  la  defcnfe  d'iceluy  a  l'cnconire  de 
<C5  calô.iiateurs,  l'Aportolat  de  fainû  Paul 
ne  poiiuoit  perdre  Ion  aiiihorite.quc  la  foy 
de>  Corinthiés  ne  fuft  quant  &  quant  efttin 
te  .  En  lieu  <  ue  les  autres  lifent  ,  Ceux  qui 
«n'interro^ient  :  i'ay  tourr.é,  Ceur'jtu'  mr  rc^ 
ci  erchint '.IcHK  i\  entend  ceux  qui  vouloyene 
mettre  en  débat  fon  Apoftolat,  &  le  conirt- 
roUer.commeon  dit. 

4  Ti'.iunj  rjcMjuijiuiJfjnu.llconclai 
de  ce  qu'il  a  dtfia  dir ,  qu'il  auoit  droiâ  de 
pre.idre  la  nourriture  &  Ion  vefttmêt  u'^ux, 
combien  qu'il  n'en  ait  pas  vfé  .  Car  de  faift 
fainft  Paul  beuuoit  &  mâgeoit,  mais  ce  n'e 
itoK  pas  au  dclpens  de  l'Eglile.  Voyci  dooe 
vue  de  fcs  liberté?,  de  laquelle  il  ledepor- 
toit-  L'autre, qu'il  n'auoit  point  de  femme, 
laquelle  auùi  dtumt  eftre  nourrie  a  leurs 
delpcns.  Combien  (ju'Eulebe  i  ecueille  pai" 
ces  paroles  que  fjinft  Paul  acfte  marié  ,  & 
qu'il  auoit  laillé  fa  féme  en  certain  Iieu,atia 
qu'elle  ne  fuft  en  charge  aux  Egliies.  Mais 
il  fabule  .-car  melme  n'eftant  point  marié, 
il  pouuoit  neitmoins  alléguer  ceci .  Quanc 
a  ce  qu'il  fait  cift  honneur  a  la  femme  ma- 
riée Clireftiêne,de  l'.ippcUr  S<r«r;  il  déclare 
premiereiiicnt  par  cela  combien  doit  cftre 
ferme  &  de  grand*  amour  la  conionAion  en- 
tre le  mari  Si  la  tcmme  Chrcftiens,  veu  que 
il  y  a  en  icclle  double  iKn.D'auamagcil  de 
nionftrc  quelle  mcdellie  &  honncfteic  doit 
eftre  cntr'eux.  On  peut  auffi  recueillir  de  ce 
ci,  combien  il  f  en  faut  que  le  m  riage  foie 
mal  conuenant  aux  Miniftres  de  l'Eglife.  le 
laifle  adiré  que  les  Apoltres  en  ont  vfé,  do 
l'exemple  delquets  nous  parlerons  ranioft: 
mais  Ciin&  Paul  cnlcigne  yci  en  gênerai  c* 
qui  eft  licite  a  tous. 

5  ^itf  rfut  in  HMttri  ^/ipsflrts.  Ayant 
touche  la  pernullion  du  Seigneur  en  ccit  en« 
droit  ,  il  adioulle  l'vlage  commun  des  au- 
tres. Et  afin  qu'il  amplifie  d'auantage  ce 
qu'il  fc  depurioii  ainlî  de  Ion  droiô  ,  il  pro. 
cède  par  degrc/ .  Prtmiercment,il  produit 
les  Apoftfts, après  il  adioufte,Les  frères  mcf 
mes  du  Se.gncur  en  vient  fans  aucune  diffi. 
culte;&  qui  plus  eft, Pierre,  aqni  le  premier 
lieu  eft  dôné  par  le  conléntemct  Je  tous,  vie 
aiifli  de  celle  liberté  .  Par  /t,frcrcrdm  Sti. 
j;n'ii.,il  entend  laques  &  lehan.qui  cftoyent 
eftiinez  lescolomues,  comme  il  dit  aux  Ga 
laticns.l  b  y.  Et  il  lesapi'clle /'.ri-fi  ./k  SeU 
j;>iii.r  lilon  la  couftume  de  l'Elcriiure,eniit 
qu'ils  luy  ciloyent  proch.ilns  parens.  Or  ft 
quelqu'vn  vcutert.iblir  la  P.ipaute  parce, 
ci, il  (e  nu  nOrcra  vr.iy  fol.  Nousconfellons 
bieuquc  Pii.rre  a  eftc  itcdgiuipour  le  prin- 
cipal 
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cîpal  entre  les  Apoftref.côme  il  eft  necefTji- 
le  (ju'en  coûtes  côpagnjei  il  y  ai<  touhotirs 
^tielqu'vn  ^  preccdc  iVatldrcfTc  les  autr<.-s:& 
aulTlIes  autres  (ftoyci  blé  tôtein  de  Jtftrer 
rilônciir  a  Pitrre.poiir  les  grarc»  ciccllcics 
qui  eftoyc^t  en  luy,  Cônic  il  eft  taifoonible 
que  tous  ceux  <]ilioni  quelqiu  s  Jnsde  D'eu 
plus  exccUein  <]uc  Icsautrej.royét  cliimcK 
*■  lionorei:.  Mais  etfte  primauic  -n'a  point  e- 
Ae  vne  reigneurie,&<|ui  plus  rft.elle  n'a  rie 
eu  de  femblable  à  dominanô.  Car  louiainlï 
qu'il  appatoiflo't  pardcflu»  les  autres  fcs 
compag'vin<,aul(î  cftoit  il  l'uietaeux.  D'j- 
uantsgi:  ,  il  y  a  différence  entre  tenir  la  pri- 
mauté en  vne  Kglife,.V  vfutper  vn  royauine 
&  prin  ipaute  fur  t*ut  le  monde.  Et  encore 
•lue  nous  accordions  <}u'il  foit  ainfi  en  tout 
*■  par  fout  de  (ainft  Pierre:  qu'appartient 
tout  cela  au  Papc^  Car  tout  ainfi  que  Ma- 
rhia-  a  luccedé  a  luda'.auOTi  quelque  lud.is, 
a  peu  fucci-dcr  a  Pierre,  Aô.l  d.25.  Et  mef- 
mc.nous  voyons  qu'il  v  a  plus  de  neuf  cens 
ans  que  tous  fesfucci  fleurs  (  pour  le  moins 
de  eeui:  qui  (c  vantent  eftre  tels)  il  n'y  en  a 
pas  vn  qui  ait  efte  en  rien  meilleur  que  lu- 
das.Mais  ce  n'cft  pas  yci  le  lieu  de  traittcr 
de  ec«clin!'e<:  qu'on  lifc  noftrt  Infii  ution. 
Au  fiirplus.il  fjut  yci  noter  vne  chofc,  que 
les  Apoftres  n'ont  point  eu  en  horreur  le  ma 
fiasse, lequel  toute  la  prcftraille  du  Pape  lia 
en  fi  grande  exeeration.commc  vnccliofe  in 
digne  de  la  fainôere  de  leur  ordre  M  lisce- 
fte  belle  fagelTc  eft  depuis  venue  an  monde, 
arcauoir  que  les  preftrts  du  Seipntur  Ce- 
royent  poilus, Pilsauoyent  compagnie  aiiec 
leurs  femmes  légitimes .  Er  a  la  parfin.la 
cliofe  eft  venue  iulqurs  là  ,  que  le  Pape  Sy- 
ricius  n'a  point  eu  de  honte  d'appeler  le  ma 
fiage  Immondictte  de  Ij  chair,  «n  laquelle 
nul  ne  peut  plaire  a  Dieu. Que  dcuierdront 
donc  les  poures  Apoftres.  qui  ont  perl'eueré 
en  ceflefouilleure  lufques  a  la  mon'  M.iis 
ils  ont  yci  ciSiroun^  vne  belle  l'ubtilite  pour 
cfcliapper.Car  ilsdiiécquc  les  Apoftres  ont 
renôcéau  lit  de  marijge.mais  qu'ils  ont  me 
né  leurs  femmes  aiiec  eux  ,  pnur  recueillir 
les  fruits  de  l'Euâpilc,  c'cft  a  dire  leur  nour 
ritureaiix  derpenscômuns  Votre,  comme  fi 
elleîVi'cuftent  peu  eflre  nourrirs  des  Fgli- 
fes  ,  fans  irotur  cà  &  là  :  comme  au'fi  f'il  e- 
ftoit  croyable  •uc  fans  aucune  ncccfTite  el- 
les ayent  couru  cà  fl  là  de  leur  bô  gre,  pour 
♦iure  en  oifiueic.aii  defpens  du  pnbiiq  .  C.ir 
quant  a  ce  que  S  Ambroife  expofc  ce  pafla- 
gedes  femmes  d'autruy,  Icrquelles  fiiy- 
uoyent  Us  Apoftres  d'vn  grand  dcfir  qu'il- 
les  auoycnc  d'ouir  la  doârtnc ,  cela  eft  trop 
contraint- 

7  Q^ir!t.-rijHit'nm.thfi,rrr-yè.  Au  texte 
Cirec  ,  le  mot  eft  du  temps  prel'enr ,  Giier 
roye.pour,  A  aceouftiiiné  de  gucrm)  er;mais 
pour  addoueir  la  facôde  parler, icl'.iv  misau 
têps  p3(Ié,./f  t»rfr  jfé.Mainienâtpar  troisfimi 
litudes  prifes  meline  de  la  vic  commune  des 
hommes. il  confcruie  qu'il  euft  peu,  fil  euft 
voulu  ,  viure  aux  defpens  communs  de  l'E- 
jlife  ;  afin  qu'il  dcmonftre  qu'il  ne  f'vfurpe 
»icn  ,finon  ce  que  l'humanité  mefme  Si  n.v 
lutc  nous  cnl'eigne  çftrc  raifonna'ole.  ta  prç 


micre  eft  prinfc  du  drolft  de  la  guerre.  Car 
on  a  accouflumc  de  lournir  viures  aux  gen- 
darmes de  l'argent  piiblicq.  I-.i  féconde  eft 
priiifc  des  vignerons:  car  le  vigneron  ou  la- 
Doureur  plante  l'a  vlgne,non  pas  a  l'intentiô 
de  perdre  fa  peine, maisafin  qu'il  en  recueil- 
le le  fruit  La  troifiemecft  pilfedcsgardcur* 
de  beftial  :  car  le  berger  n'employé  pas  f« 
peine  pour  ncât:mais  il  vic  du  laiâ  du  trou- 
peau,c'cft  a  dire,  il  eft  nourri  du  reuenu  qui 
en  prouuiet.  Puisque  l'cquite  naturelle cn< 
(eigne  cela  eftre  trefraiiunnable  ,  quieft-ce 
q'ii  fera  lât  inique, qui  vueille  refufer  la  vie 
aux  Paftiurs  de  l'Fglife?  Or  quât  a  ce  qu'il 
peut  blé  aduenir  qu'aucûs  guerroyët  a  leuri 
propres  dcfpés,  cofnme  les  Romains  ont  fait 
autrtifois,  quand  on  ne  cntribuoit  point  en- 
core pour  entretenir  la  gendarmerie  ,  &  n'y 
auoit  reuenu  des  péages  ,  cela  ne  répugne 
point  aux  p.iroles  de  fainft  Paul.  Car  il  prîd 
feulement  fon  argument  de  ta  couftume  re- 
ceue  par  tout,&  de  la  f.icon  commune. 

8  Di-fr  rrr  th^fc,  frhn  rk^mmt!  Afin  qnO 
nul  ne  calomniaft  que  c'cft  bien  autre  chofa 
quant  aux  affaires  de  Dieu  ,  &  pourtant  que 
c'cft  en  vain  qu'il  a  amené  tant  de  fimilitu- 
desrmaintcnant  il  adioufie  que  cela  mefme 
eft  commandé  de  Dieu.  pJr'rrfr/tn  r,<cmmr, 
fignifie  aucunelTois  parler  félon  le  fens  per- 
ucrs  de  la  cliair ,  c-mmeau  troifienie  chapi- 
tre des  Romains, a.;. mais  yci, il  fignifie  allé- 
guer feulement  ce  qui  eft  vfiic  entre  les  ho- 
mes, &  feulement  receu.ibleencr'eux  par  v- 
ne  f.icnn  de  faire.  Or  que  Dieu  mefme  auPI 
ait  voulu  que  le  labeur  des  linmmcs  fuft  ré- 
munéré, il  le  monftre  par  ce  que  le  Seigneur 
défend  délier  la  gueule  au  boeuf  qui  fuulla 
le  grain.  Et  pour  accommoder  le  palTagea 
la  matière  prefente  ,  il  dit  -/«e  Diru  A'jfiime 
tu(:in  Jrihtrufr.  mais  que  pluftoft  il  a  eu  eli 
gard  aux  luimmes.  Premièrement  on  pcnc 
demander  ,  Pourqiioy  il  a  choifi  niincip.ile- 
nient  cefte  probaiion,  vcu  qu'il  auoit  des 
pafTagrs  beaucoup  plus  clairs  en  la  Loy:com- 
me  au  vi.-igtquatrieme  eli.ipicredu  Deuteru- 
nome,  c  14,  te  loyer  du  mercenaire  ne  dor- 
mira point  ciie^ioy  Mais  fi  on  regarde  de 
près,  on  trouuera  qu'il  y  a  plus  de  vertu  tn 
ce  telmoignôge  ,  auquel  le  Seigneur  re- 
coinm.nnde  les  beftes  Car  de  là  on  peut  re- 
cueillir du  plus  petit  au  plus  grand  ,  quelle 
tiuminite  il  requiert  entre  les  hommes,  veu 
qu'il  veut  qu'elle  foit  gardée  ciuicrs  les  bc< 
ftes  fcrutes.  Or  quart  a  ce  qu'il  dit,  que  Virm 
Ktip-.iti  f--ii>i{til,ai'fi:  il  ne  le  faucpasainis 
entendre  ,  comme  fil  vouloir  exclure  de  la 
proiiidencc  de  Dieu  les  btrufs,  veu  qu'il  ha 
foin  ,  voire  des  peiis  palferejiix,  Matih.iï.d. 
î5.  m  aiilfi  ci'mme  ('il  vouloit  expoferce 
commandement  par  allcgnrie  r  comme  vu 
t>»  d'elpritseflouidit  prencnt  occ.ifiô  d'yci, 
de  iranfTcrer  tout  a  allegoti  s.  Airfi  .  dca 
chiens  ils  en  font  des  liunmes  :  des  arbies, 
des  Anges;*  corrompent  toute  rir'criiiire 
en  fe  ioiiît  en  cefte  forte. Or  le  fens  de  Oii  >a 
Paul  eft  fimple,  Qjie  quanti  le  Seigneur  ccun 
mande  humanité  enuers  les  bauts  ,  il  ne  la 
fait  pas  ponr  l'amour  des  boeufs  .  mais  pluf. 
(ot  ayant  cfgariiaui  lioniaies.pour  IcCc^vwtt 
t.iu. 


Chap.  I  X. 
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le»  boeuft  mefme»  ont  efte  creei.  Cefte  clé- 
mence donc  enuers  les  bœufs.nous  doit  élire 
\n  exercice  pour  nous  rtfueiller  a  vfer  d'hu 
manite  entre-nous  :  comme  dit  Salomon  aux 
Prousrbes,  lî  b.io  ,  L'homme  iufte  ha  foin 
<Je  fa  belle  :&  les  entrailles  des  mefchans 


Il  Si  netuyius  auent  frmé,^e.  llj^aoojt 
encore  vne  cauillation  de  refte.  Car  on  pon- 
iioit  mettre  en  auât, qu'il  cft  certain  que  les 
labeurs  appartenâs  a  cefte  vie,  doyuêc  auoir 
pour  recôpenfe  la  Tie  &  le  veftement:S'  que 
le  labourage  &  la  foullure  du  grain  appor- 
font  plenes  de  cruauté  11  faut  donc  entendre  têt  du  proufit.duquel  participent  ceuj[qui  y 
que  Dieu  n'ha  pas  tellemét  foin  des  bœufs,  ont  pris  de  la  peine;mais  que  quant  a  l'Éuâ- 
qu'en  donnant  la  Loy,il  ait  eu  feulement  ef-  gile,  c'cft  autre  chofe  ,  d'autant  que  le  fruit 
gard  aux  bœufs  :  car  il  a  regardé  aux  hom-  qui  en  renient,  eftfpirltuel;8r  oue  pourtant, 
mer,&  les  a  voulu  duire  a  fuyure  équité,  a-  file  miniftrc  de  la  Parole  veut  rtceiinjrda 
fin  qu'ils  ne  defraudaffent  de  leur  falalre  fruit  correfpôdant  a  fon  labeur, il  ne  doit  riê 
ceux  qu'ils  auroyent  mis  en  befongne.Car  ia  attédrenedemâder.qiii  foitcharnel.Afin  dôc 
foit  que  le  bœuf  laboure, ou  fouUe  le  grain,  q  nul  n'cuft  occafion  de  cauiller  ainfi,il  fajc 
toiiteft'ois  ce  n'cft  pas  luy  qui  fait  le  princi-  vn  argumét  du  plus  grand  au  moiodrc;côrne 
pal,  mais  l'iiomme  .par  l'induftrie  duquel  le  fil  difoit,  Combien  q»e  le  viure&  le  veftc- 
bœufcft  appliqué  a  l'œuure- Ce  donc  qu'il  met  ne  foyct  pas  de  femblable  qualité  que  fe 
adiouftc  incontinent  après ,  Cefuyqui  tdbtut,  labeur  du  vray  Miniflre:quel  torttouteffois 
dtit /'.liiuyfrfaH'S  ell>rranre,ipr,th  vne  àeclsra- 
tiondu  commandement ,  comme  fil  difoit 
«)u'il  f'eftend  généralement  a  tout  loyer  & 
recompenfe  de  labeur. 

to  C<tr  re!uyqu!  UUure.  Ceci  fe  lit  en  deux 
fortes  ,  mefme  es  exemplaires  Grecs  :  mais 
l'vne  eft  plus  rcceue  ,  Qui  bat  le  blé  fouse- 
fperance  de  participer  a  fon  eTpcranccrcom- 
bicn  que  celle  qui  ne  répète  point  au  fécond 
membre  deux  fois  le  mot  il'E\'j>trdnre,Çemh\e 
eftre  plus  (impie  &  plus  naturelle.  Parquoy, 
fi  i'auoye  la  liberté  de  clioifir ,  i'aimeroye 
mieux  lireainfi,  Celuy  qui  laboure,  doit  la- 
bourer fous  efperance  ,  &  celuy  qui  bat  le 
blé  ,  fous  efperance  d'en  eftre  participant. 
Touteffois  pource  que  quafi  tous  les  liures 


vous  faiton.quid  vous  recôpenfez  vne  cho- 
fe ineftimable  d'vne  autre  tant  vile,  S^efi 
peiiie  confequêce*  Car  d'autât  que  l'ame  eft 
plus  excellête  que  le  corps, autât  efl  la  paro- 
le de  Dieu  plus  excelléte  que  la  vie  &  le  ve. 
ftemët.veu  que  c'eft  la  nourriture  de  l'ame. 
11  Si  lcT,u,»s  partùlftntdnflcpu,IJa„,t. 
II  conferme  derechef  fon  droift  par  l'cxem- 
pic  des  autres.  Car  quelle  raifon  y  auoit.il 
de  luy  refufer  a  luy  fcnl  ce  que  les  antres 
prenoycnt  comme  vne  chofe  qui  leur  eftoit 
deue*  Car  d'autant  qu'il  n'y  en  auoit  pasvn 
qui  euft  plus  trauaillé  entre  les  Corinthiens 
que  luy  ,  auflî  il  n'y  en  auoit  point  qui  fuft 
plus  digne  de  falaire.  Au  refte  ,  jl  ne  récite 
i  que  c'eft  qu'il  a  fait  ,  ains  ce  qu'il  euft 
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Grecs  f'accordent  a  la  première  ,  &  que  le  peu  faire  félon  fondroia.finô  qu'il  f  "en  fnfl 

fens  demeure  toufiours  vn.ie  n'ay  pas  ofé  la  déporté  volontairement.      W.«r<  nsm  n'juns 

changer.  Or  il  expofe  le  commâdement  pre-  ptin>,(^c.  Maintenâiil  retourne  au  poinS  de 

cèdent:  &  pourtant  il  dit  que  c'eft  me  chofe  la  matiere.afcauoir  qu'il  a  renôcé  de  fon  bô 

inique,  que  le  laboureur  perde   fa  peine  a-  gréa  la  puilTance  ,  laquelle  nul  ne  luv  pou- 

pres  auoir  Libouré  &  batu  le  blé  :  mais  que  uoit  defnier  ,  &  qu'il  a  mieux  aimé  endurer 

la  fin  du  labeur, c'eft  efperance  d'en  recueil-  toutes  chofes,  que  par  fa  licece  d.iner  occa- 

lirfrnit  &  proiifit.  Puis  qu'ainfi  eft  ,  on  peut  finn  d'empefcher  le  cours  de  l'Fu^ngile.  Il 

inférer  que  cela  appartient  auflî  aux  bœufs:  veut  donc  qu'a  fon  exéple  les  Corinthiens  fe 

mais  l'Intention  de  fainft  Paul  a  efte  de  l'e-  propofent  ce  bucde  ne  dôner  aucû  errpefche 

Rendre  plus  auant  ■  &  l'accômoder  principa-  ment  ou  recuUemëta  l'Euâgile.Car  ce  qu'il 

lement  aux  hommes. Or  le  laboureur  eftdit  teftifie  de  foy  ,  leur  dcuoir  eftoit  d'enfuyure 

Fftre  participant  de  fon  efperance,  quand  il  &  de  faire  le  femblable  ftlon  leur  vocation, 

fefertdu  reuenu  qu'il  a  recueilli  en  moilfô-  Ainfi  il  conferme  yci  ce  qu'il  a  dit  au  par- 

nant.Sf  efperé  en  labourant.  auant.qu'il  faut  auiler  ce  qui  eft  expcdienr. 

15  II  A''?  fcauez^-^om  pas  efue  ceux  ejMtfo*Jt  tes  ptcr/fces-,  mit- 
gent  des  chofès  qui  (on  t  fltcr'tjieesl  ^  (jne  ceux  <^ttif  emfUjent  A 
tauteltp/trtiffent  auec  C  Autel? 

1 4  Pareillement  aufi  noflre  Seigneur  a  ordonne  a  ceux  efui 
annoncent  t Euangtle^de  ^iure  de  F Euangile . 

\S  Touteffois  te  n\i^  '■^fè  de  fas^ne  de  ces  cho(ès-Or  ienay 
foint  efcrit  ceci ^a fin  tjKaiinfi  me  foitftif.car  tl m'efl  bon  deplup 
tofl  mourir  ^cfue  fi  aucun  aneantiffoit  ma  gloire. 

\G  Car  encore  s  que  l'euageliZ-Cy  ie  naj  de  quoj  me  glorifiery 
four  tant  que  necepite  mejl  impope,  ^  mal-heur  eflfur  moy  ,fl 
ie  n'euargeltz..e. 

1 7  Qu^eft  ie  lefaj  Volontiers,!  en  aj  loyer  :  mais  fi  ie  lefaj  d 
contre  fûr«r,touteffois  la  dif^enfation  m^en  eficommifè. 
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18  Quel  loyer  donc  en  jj-ie?C'efi<fuenJ>refcha»tl'E»angiley 
te  frefche  [Eua/igHe  de  Chriflftns  rien  prendre -^a  ce  (jne  te  n'a- 
hufe  point  de  m.t  putff.ince  en  l'Euangile . 

19  Car  combien  ajHe  te  foje  en  liberté  a  F  endroit  de  tottf^  te 
me  fuis  ajfertù  a  tout, a  fin  de  gaigncrpltu  de  gens. 

10  Et  te  meffii-s  fait  aux  ht  ifs  comme  Inif-,  afin  degaigner 
les  Inifs:a  ceux  qui  font  fom  la  Loj^comme  fit  efoje  fous  la  Lojy 
afn  de gaigner ceux tjutfontfous  ta  Loj. 

11  --/  ceux  qui  font  fans  Loj,  cômeji  l'e/loje  fins  Loj  (cobien 
que  ie  ne  (ojc  point  fans  Loj  quant  a  Dieu-^maisfuii  en  la  Loj  de 
Chrilî)ajin  degaigner  ceux  qui  font/ans  F^oj. 

11  le  me  fuis  fait  comme  foible  aux  joibles  ,  afn  de  gaigner 
lesfoibles.  le  mefut^fait  toutes  chofes  a  toui,afn  que  totalement 
i en  fauue  quelques  'kvs. 


lî  \'c  fnur\-^>«4  ~ptt.  Outre  le  poinft 
prïcipal  qu'il  traitte,  il  appert  qu'il  f'cft  ar- 
relié  longuenicnt  ûir  le  récit  de  cefle  inatie- 
r«>iKn  de  reprocher  oHIiqucinrt  aux  Corin- 
tliicns  leur  malignité, de  ce  qu'ils  tnduroyct 
qu'on  mefdift  des  miniftrcs  de  Clirift  en  vne 
chofe  tit  r.iKonnable.Car  fiS.Paul  ne  fcfuft 
déporté  de  fa  liberté  de  Ton  bon  gié  ,  il  y  a- 
uoit  danger  que  le  p^ilTagc  ne  fuft  clos  a  l'E- 
uâgilc.  Ur  le«  faux  apoftres  lamais  n'culTcnt 

faigné  ce  poinâ  .  fi  l'ingratitude  a  laquelle 
es  Corinthien»  eftnyent  défia  enclins, n'euft 
«lonné  entrée  aux  calomnies  des  faux-apo- 
iire<.  Car  ils  les  dcuoyent  repoufler  viue- 
Itiêf  mais  ils  croyoyêc  trop  de  lrger,cn  lor- 
te  qu'ils  eftoyct  pr  fts  de  quitter  la  l'Euâgi- 
le,fi  le  fainâ  Apoftrecuft  vfc  de  fa  puilTance. 
Vn  tel  melpris  de  l'Euangile, &  vne  telle  in- 
humanité contre  leur  Apoftre.  meritoit  bien 
«J'eftre  reprife  plu»  aigrement  :  mais  S  P,iul 
ayant  rencôtré  vne  autre  nccarinn,la  tout  lie 
tacitemci  &  Icgrrement  felô  fa  modellie  ac. 
coudiimec.afin  de  les  adinoncOer  fans  aucu- 
ne diffamatiô.ll  vfe  derechef  d'vne  nouuclle 
fimilitudr ,  pour  prouuer  qu'il  n'a  pnint  vfé 
de  la  puiffance  que  t)ieu  luy  aunit  dôi'ce.F.t 
il  n'emprdte  plus  eieples  d'aillcur<:  mais  il 
demonftre  q  ceci  a  cfte  ordôné  de  Dieu,  Que 
les  Eglifes  fournilTent  de  vinre  aux  Minl- 
ftres.  Il  y  en  a  qui  penfent  qu'il  y  a  yci  deux 
cûparai^ons^%  rapportât  la  première  aux  Sa- 
crificateur^ du  Seigneur  ,  ?(  l'autre  aux  pre- 
ftres  des  dieux  dei  Gétils:  mais  ie  pefc  pluf. 
toft  que  S.Paul  ait  voulu  fignificr  vne  mefme 
choie  par  dliierfcs  parole»,  cônic  il  a  accou- 
ftumé.F.t  a  la  vente,  l'argumêi  euft  eftc  bien 
foibli-,tft.ît  ainfi  pris  de  la  couftume  des  Gc- 
tils,  entre  lcl"<;nels  les  reuenns  pour  les  prc- 
ftres  eftoyêt  députe;  nô  pas  fimpicmrt  pour 
la  vie  &  veftcmcnt.mais  pour  appareils  ma- 
griifiquei.  &  pour  vne  pope  royale,*  dilTolii 
tiô  desborder.  C'cuflent  dôc  efte  chofes  trop 
differrtcs.Ie  ne  cnnttcdi  pas  tomcfTois  qu'il 
n'ait  yci  touché  diuerfcs  efpeces  de  miniflc- 
res  :  car  il  y  auoit  les  facrificatcurs  les  plus 
honorables  &  Hu  premier  rangpuis  après  les 
Itulcci  qui  cBoycnt  au  deffbus.comme  il  tft 


notoire,  mais  ceci  ne  fait  pas  beaucoup  a  la 
matière. Voyci  la  fommc  Les  iacrificateurs 
Leuiiiques  cftoyent  niiniftris  de  l'fglife 
d'Ifratl.  Le  Seigneur  auoit  ordomc  qu'ils 
vcfqiiiflcnt  de  leur  miniftcrc  ;  il  faut  donc 
oblcriier  auiourd'huy  vne  femblable  équi- 
té eniiers  les  mini  (Ires  de  l'Egliic  Chrcfticn» 
ne.  Or  les  minières  de  l'fglife  Clircftien- 
ne  ,  font  ceux  qui  prefchent  l'Euangile.  Le* 
CanoniHcs  allèguent  ce  palTigc  ,  quand  il* 
Veulent  prouuer  qu'on  doit  farcir  ^  cngraïf 
fer  CCS  ventres  nartlTcux  ,  afin  qu'ils  clian» 
tcnt  leurs  méfies  &■  autres  brimborions. 
Mais  les  enfans  mefmes  peuuent  iuger. com- 
bien cela  eft  fottement  appliqué  Tout  ce 
qui  eft  contenu  en  l'FIcriiure  de  la  nourri- 
ture <Jcue  aux  Miniftres ,  &  de  l'honneur  qui 
leur  appartient ,  ces  gentils  Canoniftes  le 
prenent  incontinent ,  &  le  tournent  a  leur 
proiifit-  Or  qu.int  a  moy,  feuleircnt  l'admo* 
ntfte  les  Leftturs  ,  qu'ils  confidercnt  atten- 
tiuement  les  paroles  de  fainft  Paul.  Il  con- 
elud  que  les  Pafieiirs  qui  trauaiDcnt  en  la 
prcdiciiion  de  l'Euangile  ,  doyuent  eftre 
nourris  ;  pource  que  iadi'.  le  'seigneur  Dieu 
auoit  alTig'ic  la  vie  aux  Iacrificateurs,  entait 
qu'ils  fenif.yent  a  l'Eglilcll  faut  doncqucs 
mettre  différence  entre  la  (acrilîcaturc  an- 
cienne ^  celle  d'auiourd'hoy.  Les  facrifica- 
teurseHoyent  crée?  en  la  Lny.pour  faire  ti 
conduire  les  facrifices  ,  pour  leruir  a  l'aH- 
tel  ,  &•  poMr  auoir  foin  du  t.ibernacleS'  du 
temple.  Ceux  qui  font  crée.'  auiourd'huy, 
c'eO  pour  annoncer  la  Parolc,&  adniiniftrér 
les  Sacreinrns.Le  Seigneur  n*a  point  ordon- 
né des  facrifices,  au  (quels  fe  deiiflcnt  occu- 
per auiourd'huy  les  Miniftres:  il  n'y  a  pli'S 
«l'.iiitcls  pour  immoler, aul'qiiets  ils  doyuent 
f 'employer.  Il  appert  bien  Jonc  cnbien  font 
dignes  de  mocqueric  ceux  qui  tirent  ccAe 
finiilitude  des  facrifices,  ailleurs  qu'a  la' 
prédication  de  l'Euangile.  Mais  au  contr.ii- 
re  on  peut  aifetment  recueillir  de  ce  pada- 
ge  ,  que  les  preftres  Papiftiqiies  font  fin  fil. 
crileses,  depuis  leur  chef  foiiucrain  m  'i|iic« 
au  plus  petit  membre  ,  Icf(|iitls  rauinint& 
dcuoreni  les  Kueout  deftinrr  .lux  vraHdt 
t.  iiii 
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fidcle»mlniftres,veii  qu'ils  ne  fôt  l'office  en 
forte  C|Uclcôqiic.C.ir,^  l'ont  lesminiftrcsq  S. 
Paul  cômâdc  qu'ô  nourrifTe^Ce  fôt  ceux  qui 
vacquét  a  preff  hcr  l'Eu.î  jjIc  De  quel  droift 
t'vfurpêt  ce<  vétres  parcflcux  le  reuenu  de» 
benefices.quMs  appellci?Pource  qu'ils  grin- 
KotêrdfS  incffcs  &  anniuerfajre?  Mais  quoy? 
Dieu  ne  leur  a  rien  cômandé  décela-  Q^i  ne 
cognoift  donc  maintenant  qu'ils  rauilTcnt  le 
loyer  deii  a  d'autres?  Au  relie, quand  il  dit  q 
les  facrificiteurs  Leuitiqucs  ont  elle  partl- 
ciyis  de  l'autel,?:  qu'il?  ont  niâgé  de  la  cho- 
fe  f:infte:  il  entêd  les  oblations  qui  eftoyent 
préférées  a  Dieu. Car  ils  prenoyét  pour  eux 
les  Tiftimes  fainSes  toiites  entietes  :  &  des 
plus  petites  beftes  ilsfrennyet  l'cfpjule  dex 
tre.les  ronçnôs  &  la  qucue:&  auec  ce  les  dif 
mes.les  obIjtions,&  les  premiers  fruits. 

15  Or  irn\ly  peint  rfritrfci.  PoUrce  qu'il 
cuftpeii  fembler  qu'il  tafchaft  a  pratiquer 
pour  l'aduenir  i,uelquc  falaire  des  Corin- 
tliies.il  ofte  ce  fuurpec&,&  protcfte  q  tât  Pen 
faut  qu'il  ait  cefte  volôte,  qu'il  aime  mieux 
moutirq  faireq  cefte  gloire  luy  fuft  aneâtic: 
afcauoir  qu'il  tranailloit  graïuitemet  &  fis 
recôpcnfe  pour  les  Corinthies.F.t  ne  le  faut 
point  esbaliir  fil  a  tât  eftimé  cefte  g'oire.de 
laquelle  il  voyoitq  l'autlioritede  fô  tuâgi- 
Je  dcptdoit  aucuneiiift-  Car  quâd  cefte  gloi- 
re  luv  cuft  efte  anéantie, il  euft  en  cela  donc 
occafiô  aux  faux  apoftres  de  fe  mocquer  de 
Iuy;dont  il  y  auoit  dâçcr  q  les  Corinthiés  le 
reiettiis  ne  f 'addônaffiot  aux  autres. Et  cer- 
tes il  eftimoittani  la  puiflanced'auâcer  l'E- 
uangile, qu'il  la  preferoit  a  fa  propre  vie. 

16  Car  rtirûres  quei''euangetl'\e.  Afin  qu'il 
demôftre  de  quelle  importance  luy  eftoitde 
ne  rien  perdre  de  cefte  gloire,  il  déclare  que 
t'cft  qfuft  .iduenu ,  fi  l'eulemet  il  fe  fuft  ac- 

uitté  de  fôminiftere: -.fcauoirq  par  cenioyê 
il  n'euft  fait  .TUrre  cliolVqce  q  le  Seigneur 
luy  auoit  enioTt  de  faire  precifeemct-En  fji- 
fant  ainfi.il  dit  qu'il  n'euft  point  eu  matière 
de  fe  glorifier,  veu  qu'il  y  eftoit  côtraint,& 
ne  pouuoit  ciiiter  telle  neceffite.  Or  il  taut 
fcauoir  de  quelle  gloire  il  parle  ycicar  il  fe 
glorifie  ailleurs ,  <|u'il  a  exercé  en  pure  con. 
Iciêcc  fon  office  d'enfcigner  le  rcfpon  qu'il 
parle  de  la  gloire  qu'il  i<cuuoit  oppol'er  aux 
îaux-a','oftrcs  ,  quâd  ils  clierclioyét  occafion 
de  mefdire;cômc  mieux  il  appcrrn  par  ce  q 
ro'  verrôs  ci  aptes. Au  icfte.voyci  vnc  belle 
ftntëceen  l.i(|iiflle  no'.ipprenôs  en  premier 
lieu, quel  S:  combien  cftroiteft  le  lien  delà 
vocatiôdcs  Miniftics.-pui'.  après, qu'emporte 
ti  côprend  i'-;lficc  de  P.iftcur.  Ccluy  Jôc  qui 
eftvnefois  appelé,  qu'il  ne  pcnle  p.is  qu'il 
foitcn  telle  liberté  ,  qu'il  luy  foit  Inifibic 
de  retourner  en  arrière, quand  il  Tera  fardic 
desincômodltei  ,  ou  cnni.yi  des  tr.iuerfes  q 
<e  prcfenierôt  a  Iny  Car  il  eft  .iflerui  .luSel' 
gncur  ,  &  a  fon  Eglife  ,  fi  attaclié  d'vn  lien 
lainA. lequel  il  ne  fc.niroit  rompre  fans  gra- 
de ineftliancete.  Q^iant  au  fécond  poinft  ,  il 
dit  >jur  lu  rr<*te,lialm  luy  efi  „  l.^i»,  ,f  ',! n't- 
yxngrti\r.  Pourquoy^Povirce  qu'il  eft  appe- 
lé a  «ela  :  fc  pourtant  il  y  eft  contraint  p.ir 
neeeffiic.  Ccluy  donc  qui  luccedera  en  ceft 
oficede  fainft  Paul.coinmcnt  euucra  il  ce- 


^ 


Re  necelTite»  Quelle  fiiecenîon  éor.c  iel  A* 
poftre<  y  ail  au  Pape,  &  aux  Eiierques  cor- 
nus, qui  ne  penfent  rien  plus  indigne  de  leur 
pcrfonne.qnc  la  charge  d'enfcigner? 

17  Qurfî  ie/e  f.ly  y}'tn:irri>  llappelley- 
ei  l'y',  ce  que  nous  appcins  Clief  d'oenUre, 
&  qu'il  a  par  ci  deuant  nommé  Gloire:  com- 
bien que  les  autres  l'interprètent  autremérr 
afcauoir  que  loyer  eft  propofé  a  tous  ceux 
qui  exécutent  leur  charge  fidèlement  &  de 
bon  cœur. Or  quant  a  moy.i'enten  par  celuy 
qui  fait  volontiers,  ccluy  qui  fe  conduit  tât 
alaigemcnt,  que  n'ayant  autre  but  que  d't- 
d:ficr,il  ne  refufe  rien  a  faire  de  ce  qu'il  co- 
gnoift eftre  proufitable  &  vtile  a  l'Eglifercô- 
meau  contraire.il  apptWe  F.tif.tij  tîite  rtrurt 
ceux  qui  ne  laiflent  pas  de  f 'eropl.iyer  a  ce 
qui  eft  de  neceffite, mais  T'y  portent  froide- 
mft,jiourcc  qu'ils  ne  le  fort  pas  franchemet 
i/  de  bon  vouloir. Car  ilejiaduiêt  toulïours 
ainfi.qoe  celuy  qui  entreprend  quelque  alTai 
re  auec  affeftion.fe  foumet  auffi  volontaire- 
ment a  toutes  cliofes  qui  pourroyent  empef» 
cher  l'effet  de  la  befongne  ,  fi  elles  eftoyent 
omifes.  Ainfi.d'autit  que  S  Paul  faifoit  vo» 
lôtairemét  ce  qu'il  faifoit, il  n'enfeignoit  pa« 
feulemêt  côme  pif  manière  d'acquitmaisil 
n'omettoit  rien  de  ce  qu'il  cognoilToit  eftre 
propre  pour  anâcer  gt  aider  la  doflrine.Par- 
quoy  c'eftoit  fon  chrf  d'œuure  &'  h  gloire, 
que  d'vne  prompte  volôte  il  renccoit  a  foo 
oroia.d'auiât  que  d'vn  bon  zelc  8f  volôtierf 
il  vacquoit  a  fon  office.  TH^s  fie  It  fjyit 
lonite  laur  f-.n  quelque  forte  que  les  autre* 
l'expofent.toutelTois  le  vray  feus, félon  mon 
jugement,  eft  que  Dieu  n'approuue  point  le 
feruicede  celuy  qui  fert  a  regret ,  &  contre 
fon  cœur.  Qjiand  donc  Dieu  nous  eniolnt 
quelque  chofe,  nous-nous  trompons,  fi  nouf 
pcnlons  auoirbien  faitnoftre  deuoir.quand 
nousfaifons  froidemenr  ce  qui  nous  eft  en» 
ioint  Car  Dieu  demâde  desminiftres  prôpts» 
qui  fuyent  bien  ai  les  de  luy  obéir,  tt  qui  dé- 
clarent la  gayeté  de  leur  cœur  en  faifant 
prcmptemët  ce  qu'ils  font. En  fomme,fainS 
Paul  entend,  qu'alors  il  f.itift'era  a  l'a  voca- 
tion, oiiaud  il  executura  fa  charge  prompte- 
ment  &  d'vn  bon  cœur. 

iX  Siucl  hyirdcnc  en  jy.ic^  il  conclud  par 
les  choies  précédentes,  qu'il  ha  gloire  en  ce 
qu'il  fert  pour  néant  .-^ux  Corinthiens.  Car 
il  appert  par  cela,  qu'il  cnfcignoit  d'vne  bô- 
ne  volonté,  par  ce  qu'il  obiiioit  diligemniêt 
a  tous  les  empefchemens  qui  pouuoyentre- 
tarder  l'Eiiargile  :  &  que  non  content  d'x- 
uoircnfeigni,  il  f'tfforcoit  en  toutes  fortes 
d'auancer  la  doiSrine.  Voyci  donc  ce  qu'il 
vent  dire  en  fomnie  :  il  faut  necelTairemcnt 
que  ie  prefche  l'Euâgile:  que  fi  ie  ne  le  fay, 
malheur  fur  moy:  car  le  refiftc  a  la  vocatiô 
deDieii.Maisce  n'tft  poil  aflc/.  de  prefcher.fi 
ie  ne  le  f.iy  volôtiers  Car  ccluy  oui  exécute 
a  regret  la  charge  tt  côinilfion  qu'il  a  reccue 
de  Dieu,  ne  fait  paS  fon  offite  comme  il  ap» 
partiel. Que  li  l'obcy  volnni:iircmcta  Dieu, 
lors  ie  me  ponrr-^iy  glorifier.  Parquoy  il  m'« 
falo  prefcherl'Euangilc  pour  néant, afin  que 
ie  me  puiflc  glotifier  a  bon  droiâ  les  Papi- 
ftcs  taUhene  par  ce  paff.gc  d'eftablir  ce  qoc 
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Jts  en»  f  omreuuc  d«î  ocuures  de  fiipt rtro. 
gation:c'efta  dire,  d'jbondjnt  SainâP^ul, 
direnl'iU,  cuft  CatiChit  a  Ton  office,  en  prcf- 
chant  rEuâgile.Or  il  adioufle  linéique  (ho 
fe  par  deflui  •■  p.irqnoy  il  fait  quelque  chofe 
^'abondant,  qu'il  n'eftoit  pas  tenu  de  faire. 
Car  il  fait  diftinâlon  encre  ce  qu'il  fefait 
volontairement ,  8:  ce  qui  fe  fait  par  nccef- 
fite.  le  refpon  qu'il  cft  vrjy  que  fainft  Paul 
a  plus  faicque  nerequeroit  la  vocation  or- 
dinaire des  Paftcurs.  pniircc  qu'il  a  prcfché 
Ans  falaire,  lequel  le  Seigneur  leur  permet 
Àt  prendre.  Mais,  comme  ainfi  foitquecc 
fuftde  fon  office,  d'obuiera  tous  les  fcjnda- 
les  qu'il  prtuoyoït:  fc  il  voyoit  que  le  cours 
«le  l'Euangile  feroit  cmpefclié,  l'il  Tfoitde 
ce  qui  luyeftoit  permis  :  combien  que  cela 
fan  eitraordinaire,  loutcffoi?  ic  di  qu'il  ii*a 
j)oint  rendu  a  Dieu  plus  qu'il  li.y  deuoir. 
Car  ic  demande  •  aCcauoir  fi  ce  n'cft  ym  l'of- 
tced'vnbon  Miniftre  ,  d'ofter  les  fcand.iles 
autant  qu'il  luy  fera  polTible.  Et  fur  cela  ie 
dcinâde  .lufli  qu'a  fait  fainâ  Paul  autre  cho 
fe.  Il  ne  faut  pas  donc  que  nous  imaginions 
en  nos  cerucaux  qu'il  ait  rêdu  quelque  clio. 
fe  a  Dieu  ,  qu'il  ne  luy  dcuft  :  veu  qu'il  n'a 
fait  autre  chofe  .  finon  ce  que  rcqueroit  la 
neceffite  de  fon  office  ,  ia  foit  que  ce  fuft  V. 
ne neceffite  extraordinaire.  LaifTonslà  donc 
eefte  perucrfe  &  mal-heureufc  imagination, 
«le  dire  ,  Que  nous  rccompenfons  nos  fautes 
dcuant  Dieu  par  les  œmires  de  fupcr^•r'^g.^- 
tion  ,  c'eft  a  dire  lefquclles  nous  faifonsdc 
fuperabondant.  Qui  plus  eft.rcicttôs  le  mot 
melme  ,  qui  tft  rempli  d'vnearrog.ince  dia- 
bolique. Tant  y  aquec'eft  faulfement  dé- 
tourner ce  paltigc.de  l'jpplquer  a  tel  fcns. 
Or  en  gênerai  il  faut  airfi  rcfutcr  ccft  er- 
jeur  des  Papiftes  :  Toutes  les  oriiures  qui 
font  côpriles  fou^  la  Loy.foiit  (awtfcmtt  ap- 
pelées oeuutes  de  fupererogatiô:c<>mc  il  ap- 
pert par  les  paroles  de  Chrift,  QuSd  vo'  au- 
rez faicdicil,  toutes  les  chofcsqui  vo*  font 
commandées, dites,  Nous  fommes  feruiieurs 
inuiile<:ce  que  nous  deuiôs  faire, nousl'auôs 
fait ,  Luc  t7.c.io.  Or  nous  difons  qu'il  n'y  a 
nulle  bonne  ocuure.  ni  agréable  a  Dieu,  qui 
ne  ioit  cô.'tifcen  l.i  Loy  de  Dieu.  Icprouuc 
cefte  fecôde  fëtfce  en  ceftc  forte, Il  y  a  deux 
ordres  de  bônes  ocuiirc>:car  elles  font  tontes 
rapportées  ou  au  feruice  de  Dieu,  ou  a  cha- 
rité. Il  n'y  en  a  pas  vne  qui  .ippartiene  au 
l'criiicc  de  Dieu,  qui  ne  foir  côtcnuc  fous  ccft 
article  :  Tu  aimeras  ton  Dicu  de  tout  ton 
cœur  ,  de  tonte  ton  ame,  &  de  toute  ta  pnif- 
fance.  Il  n'y  a  point  auffi  clio''e  concernante 
le  dcuoir  de  chante,  qui  ne  foit  rc  qui  le  par 
ce  comniidtment,Tu  aimeras  ton  prochain 
comme  toy  mcTwe  .Au  refte, quant  a  ce  r,ue 
les  Papiftes  mettent  en  «uant  qu'il  fe  peut 
faire  que  quelqu'vn  foit  agréable  a  Dieu  en 
donnant  la  dixitme  partie  de  fon  reuenu  :& 
de  cela  ils  iiifcrent  que  fil  vient  a  donner 
iurqiics  a  la  cinquirmc,  il  fait  ocuure  de  fu- 
pererrjation  :  il  eft  bien  facile  de  refondre 
ccftt  fubtilue.Cir  ce  que  les  oruures  des  fi- 
dèles font  apptonuccs.ccla  ne  vient  point  de 
la  I  erfcflion  d'iccllcs ,  mais  pource  <j  l'im- 
fcrfcôion  ouïe  défaut  n'cft  point  impute. 


Parquoy  fils  en  faifoyentcent  fois  d'anan> 
tagc,  encore  n'excedcroycnt-ils  pas  pour  ce- 
la le  dcuoir  de  leur  office.  ^  le  ii-r  i»  n'u- 
tufe iKtHt  dr  mj  fiuiffince.  il  .ippert  |  ar  ceci, 
que  quand  en  vfant  de  roftre  ii'jetre  ,  nous 
donnons  fcandale,c'cft  vn  abus  &  licece  mal 
réglée.  Il  faut  donc  garder  mcfure,  de  peur 
que  nous  ne  donnions  occ.ifion  de  Icand.  le. 
Ft  ce  paCige  conferme  encore  mieux  ce  que 
i'ay  n'agueres  touché, que  fairû  Paul  ii'iuft 
rien  faitqueledeuoir.de  fun  office  ne  re- 
quift  ,  d'autant  qu'il  luy  fjlolt  prendre  gar- 
de que  la  liberté  a  luy  promifc  de  Dieu  ,  ne 
fuft  aucunement  tirce  en  abus. 

1?  l  DTibirn  jur  /<•  fcyf  en  ilhi  rit  .1  f.  lidre't  Jt 
tcui.  Le  mot  Grec  fe  peut  entendre  de  toutes 
chofes.ou  de  toutes  perfonncs  ;  mais  l'arme 
mieux  le  fécond.  lufrues  yci  il  auoit  dc- 
monftré  par  vn  exemple  particulier  ,  crm- 
bien  il  feftoit  accommode  fongneufement 
aux  infiimes. maintenant  il  .-diouftc  vn  arti- 
cle gênerai  :  &  puis  après  il  rocôte  pluficurs 
efpcccs.  Vuyci  la  généralité  :  Qi,ic  combien 
qu'il  ne  fuft  fous  la  purflarcc  d'aucun,  tou- 
telïois  il  3  vefcu  comme  eftaiit  fuicr.i  tous, 
j^l'tft  .iflerui  de  Ion  bon  grc  aux  infi.ireî, 
aufqueU  il  n'eftoit  aucunement  fuirt  Et  les 
efpcces  font  Qi^i'cnrre  \i:^  Gentils  il  fift  fait 
comme  Gentil ,  entre  les  luits  comme  luif: 
c'cft  a  dirc.combien  qu'entre  les  luifs  il  ob- 
feriiaft  longncufement  les  cérémonies,  il  fi- 
donnoit  bien  garde  aufîi  de  fcandalwcr  les 
Gentils  en  les  obferuant.  Il  adioufte  cefte 
particule  ,  Ccmm  :  afin  qu'il  demonftrc  quff 
rien  n'a  tfte  diminué  de  fa  liberté  pour  cela. 
Car  tjuoy  qu'il  l 'accommod;  ft  aux  lu'imci, 
touiefïbis  par  dcdai.i  il  demeuroit  toufiours 
femblable  a  foy  mefire  deuant  Dicu.  iflre 
fxit  tcuitttUft,  ;  t'i  ft  le  tranfformer  en  tou- 
tes  manières,  ainfi  que  la  chofe  le  requiert: 
ou  fe  contrefaire  en  diucrfis  fortes  félon  la 
variété  des  hommes.  Quant  a  ce  qu'il  dir, 
qu'il  a'eftcf,3it  S.tnt  Lcy  i^  fcut  Ai  Icy  :  il 
le  faut  entendre  feulement  de  la  Loy  cere- 
monialr  Car  la  Loy  morale  eHoit  conmi'. 
neauifibien  aux  Gentils, comme  aux  luifi: 
&  il  n'euft  pas  efte  licite  a  fainft  Paul  de 
complaire  aux  hommes  iufi^ues  l.i  :  car  cefte 
doôrine  a  feulemert  lii  u  es  chofes  indiffc- 
rentes, comme  il  a  tfte  dit  ci  dift'us. 

21  CfoitiVu  -jKr  ic  nr  ft-,  t  pifnt  f.ttii  Irwr^ttne 
é  Dieu  11  a  voulu  par  cefte  parcnihele  ad. 
doucir  ta  durte  du  mot  duquil  il  auoii  vfc. 
Car  de  prime  f.:ce  il  cuft  tfte  dur  de  dire 
qu'il  tuft  eftc  fans  loy.  Parquoy  afin  que 
cela  pefiift  intrrprtié  en  mauiuilc  part, il  a 
?dioiiftépar  manière  decorrcAion  ,  qu'il  a 
toiifioiirs  gardé  vne  Loy  :  afcaiinir  .jii'il  a 
eftefuieca  Chrift,  Par  cela  aulfi  il  demon- 
flre  tacitement  que  c'tft  a  tort  &  fans  cjufe 
qu'on  tardic  a  le  rendre  odieux, comire  Cil 
appcloit  les  homes  a  vne  licence  desboidee. 
quâd  il  cnfeignoit  qu'on  iftoit  exempt  lie  U 
fcruiiude  de  la  Loy  Mofaiquc.  Au  riftc,  il 
exl  rime  nctaii  ment,  loliy  di-  ChtiH  :.-fi:ide 
réfuter  le  faux  h1afm«  d6t  les  faux-apr  ftres 
chargccycnt  l'Euanpile.  Car  il  donne  a  en- 
tendre  qu'en  la  doûrinede  Chri  ;  rien  n'cft 
omis  de  ce  qui  peut  fcruir  a  nous  donner  vne 
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loy  Se  règle  parfaite  de  bien  viure. 

22  le  mr  futi  faît  ccmme  foibte  auxfàltleï.  Il 
vfe  maintenant  derechef  d'vne  fentencege- 
nerale.en  laquelle  il  Jeinonftre  a  quelle  ma- 

iere  de  gens  il  f'eft  accommoilé,&  a  quelle 
lin.  Il  iudaizoit  auec  les  luifs.mais  non  pas 
auec  tous  luifs.  Car  il  y  en  auoit  plufieurs 
obftinez,  Icfquels  eftans  efmeus  d'vne  arro- 


mandement  de  TApoftre  ,  &  ce  es  choies  In- 
difFerétes,&  a  leur  edification:auffi  cenx-la 
font  bien  mal,  qui  pour  leur  repos  fe  gardée 
de  fcandalizer  les  homes, &  pluftoft  les  mef- 
chans  que  les  infirmes.  Mais  ceux-là  pechët 
doublement,  qui  ne  mettent  point  de  diftin- 
ftion  entre  les  chofes  indifférentes  &  les  il- 
Iicites:&  pourtit  ne  font  point  de  difficulté 


gance  ou  malice  Ph.irifaique,  eulfent  voulu      de  faire  des  chofes  que   Dieu  a  défendues. 


«jue  la  liberté  Clireftienne  euft  efte  du  tout 
efteinte  :  aufquels  il  ne  fe  fuft  pas  tant  ac- 
commodé'.car  Cliriftne  veut  point  que  nous 
tenions  conte  de  telles  gens.  Laiflez-les-U, 
dit-il  :  ils  font  aueugles,  Sfconduôeurs  des 
aueugles  ,  Matth.ivb.4.  C'eft  donc  aux  in- 
firmes qu'il  fe  faut  accommoder, &  non  pas 
aux  obftinez  &  endurcis.  Or  le  but  de  ce 
qu'il  faifoit.cftoit  de  les  amener  a  Chrift, 
non  pas  de  procurer  fonproufit  particulier, 
ou  Pentretenir  en  leur  grâce.  Pour  le  troif- 
ienie  ,  il  faut  adioufter  qu'il  ne  Peft  point 
conformé  aux  infirmes  ,  finonés  chofes  in- 
différentes, lefquelles  fans  cela  font  en  no- 
ftre  puiffance.  Si  maintenant  nous  confide- 
rossquci  perfonnage  c'eftoit  que  S.Paul,  & 
touteffois  il  Peft  abbailfé  iufqucs  là  ,  ne  dé- 
lierions nous  point  auoir  honte,  noifs  qui  ne 
fommes  prefque  rien  au  pris  de  luy:  fi  eftâs 
addonnez  a  nous-mefmes  ,  nous  auons  en 
defdain  les  infirmes  ,  &  ne  voulons  les  fup- 
porter  en  rien'  Au  reftc.tout  ainfi  qu'il  nous 
faut  accômoder  aux  infirmes  félonie  com- 


pour  complaire  aux  hommes.  Et  la  comble 
du  mal  eft, qu'ils  abufent  de  ctfte  fentëcedu 
fainft  Apoftre,  pourexcufer  leur  Cmulatioi» 
perucrfe  ;  mais  quand  on  retiendra  bien  ces 
trois  chofes  que  i'ay  touchées  en  brief  ,  on 
aura  de  quoy  les  réfuter  promptement.  il 
faut  biê  noter  le  mot  qu'il  met  pour  la  con- 
clufion,  ../fjÇrt  ^«e  totatemeut  Ccn^^uue  cjuehjuef 
y>ir.  Car  il  monftre  a  quelle  fin  il  a  tafchc  de 
gaigner  tous  hommes, afcauoit  a  leur  falut: 
combien  qu'yci  finalement  il  modère  &  te- 
ftraint  la  (enlëcc  generalcifinô  qu'on  aimaft 
mieux  fuyure  la  îcaure  de  l'ancien  tranfla- 
teur  Latin  ,  laqlle  fe  trouue  encore  auiour^ 
d'huy  en  quelques  exemplaires  Grecs:car  il 
répète  encore  en  ceft  cniiok,^fi>i  c/ueiifau. 
uc  toM.  Mais  pource  que  quelque  fois  cefte 
facilite^  façon  de  l'accômoder.de  laquelle 
parle  S.  Paul, ne  vient  pas  a  proufit,  cefte  re- 
ftriftion  conuient  fort  bien  yci, Que  côbien 
qu'il  ne  proufitaft  pas  enuers  tous  ,  néant» 
moins  il  n'a  point  cefle  de  procurer  le  prou- 
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fit  &  falut  pour  le  moins  de  quelques  vns 

zj  Eff^J  cela  a  caufè  de  lEuangile ,  a-jîn  que  t'en  foje  fait 
■participant  auec  ^otts, 

14  Ne  p:auez^-'^OHi  pas  efue  quand  on  court  a  ta  lice  ,  totff 
courent-,  maison  feul  empoigne  le  pris?  Courez^  tellement  que 
l'empoigniez,. 

15  Or  quiconque  luite  y"  il  pabflient  en  toutes  ehofes.  Et 
ceux-là  le  font,  pour  auoir  ^ne  couronne  corruptible^  mais  nous 
autres  's^ne  incorruptible. 

z6  Je  cour  done,non pas" comme  en  incertain  :  te  combaycom- 
me  ne  bâtant  point  tatr. 

17  Alais  te  matte  ^  reduj  en  Jeruitude  mon  corps ,  ajïn. 
qtt  en  quelijue  manière  après  auoir  prefche  aux  autres  ^maj- 
mefrne  ne  foje'  reprouue. 


25  ^fin  rjue  l'f.i  fsyef.tii  i}drt!c!pjnc.  Pour- 
ce  que  les  Corinthiens  pouuoyent  penfer  en 
eux  mefmes, que  ceci  euft  eftc  particulier  & 
fpecial  en  famil  Paul,  a  caufe  de  fon  office, 
par  la  fin  a  laquelle  il  ha  regardé  en  ce  fai- 
iant  il  conclud  que  c'eft  vn  deuoir  commun 
a  tous  Chrefticns.    Car  puis  qu'il  protefte 

?u"il  a  tafd'.é  de  fe  psrter  ainfi  ,  afin  d'eftre 
ait  participant  de  l'EuanglIe,  il  demonftre 
tacitement  que  tous  ceux  qui  ne  font  le  fcm- 
blable  de  leur  cofté,font  indignes  de  la  com 
munion  de  l'Euangile.F.ftre  fait  participant 
de  I'Eu.igiIe, c'eft  receuoir  le  fruit  d'iceluy. 
24  Kt  fcMct^-yaut  jtMyl^c.  Il  a  preniie. 
rement  donné  la  Joftrine  ,  m.iintenant  afin 


il  adioufte  l'exhortation.  Or  il  dit  en  fom- 
me,que  tout  cela  qu'ils  auoyêt  faitiufquet 
yLi,n'eftoit  rien,f'ils  ne  pericuerent  conftam 
ment  :  d'autant  que  ce  n'eft  pas  alfez  d'eftre 
vne  fois  entré  en  la  voye  du  Seigneur  ,  fils 
ne  Pefforcenr  de  parucnir  iufqucs  au  but: 
fuyuant  ce  qui  cft  dit  en  cefte  fenience  de 
Chrift,  Q^iiconquc  aura  perfeueré  iufques  a 
la  fin.iceluy  fera  Tanué  ,  Matih.io.e.22.  Or 
il  emprunte  cefte  fiinilitude  ,  de  ceux  qui 
courent  a  la  lice  pourqutlqiie  prit. Car  tout 
jinfi  qucplufieurs  feprefcntct  là  pour  cou- 
rir ,&  touteffois  il  n'y  en  a  qu'vn  qui  em- 
porte le  pris,  afcauoir  ccluy  qui  fera  Iepre« 
mier  venu  au  bout  de  la  coiine  :  auffi  il  1 


dç  l'iinprimer  au);  efprits  des  Cotintluens,     faut  point  q^ue  pçrfonne  fe  plaife  pour  efti;e 

«ne  fois 
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^ne  fois  entré  en  la  lice  de  l'EuangiU  ,  Pil 
tic  perreuereiufques  a  la  mort.  Touteffois  il 
y  .1  cela  de  différence  entre  leur  combat  & 
le  noftre.qu'entr'eux  il  n'y  en  a  qu'vn  viAo- 
rieuT,  &  qui  emporte  le  pris  ,  c'eft  afcauoir 
celuy  qui  a  mieuï  couru  que  les  autres ,  & 
eft  le  premier  venu  au  but  :  mais  noftre  con- 
dition  eft  meilleure  ,  pour  autant  qujl  y  en 
peut  auoir  plufieurs  de  nous  qui  foyét  cou- 
ronner. Car  Dieu  ne  requiert  autre  choie 
de  nous.finon  q  nous  ne  perdions  point  cou- 
rage.mais  que  perfeuerions  conftammet  ini- 
ques a  la  fin.  Ainfi  l'vn  ne  nuit  point  a  l'au- 
trc:mais  qui  plus  eft.ceux  qui  courent  en  la 
lice  Chreitienne.f'aident  l'vn  l'autre.  Il  ex- 
prime cefte  mel'me  fente'ce  d'vne  autre  forte 
en  la  féconde  Epiftre  a  Timothee,  chapitre 
l.a.5,  Si  aucun  combat  ,  il  n'eft  point  cou- 
ronne Pil  n'a  combatu  deuëment.  Cturcr^ 
ttUiimm.  C'eft  l'application  de  la  firoilitu- 
dc  ,  afcauoir  qu'il  ne  fuffit  pas  d'auoir  vne 
foi';  commencc.fi  nous  ne  courons  toute  no- 
ftre vie.  Car  noftre  vie  eft  comme  vn  lieu  la 
cùonfexercea  lacourfe.  il  ne  faut  donc 
point  que  nous  foyons  lalTez  après  quelque 
peu  de  temps, comme  ccluy  qui  f'arreftcroit 
au  milieu  de  la  courfe  :  mais  il  ne  faut  cef- 
ier  de  courir  iufques  a  la  mort.  Le  mot 
Grec,  ^<4>,  ou  Tellement ,  fe  peut  prendre 
en  deux  manières  :  Chryfoftome  le  conioint 
auec  la  fentence  précédente  ,  en  cefte  forte. 
Comme  ceux  qui  courent  a  la  lice  ,  ne  cef- 
fent  de  courir  iufques  a  ce  qu'ils  foyét  par- 
venus au  but  :  ainfi  vous  aufli  perfeuerez,  & 
ne  ceflei  de  courir  tant  que  vous  vlurez. 
Mais  il  ne  fera  pas  mal  conucnablcde  le 
conioindre  auec  les  mots  fuyuans  ,  comme 
Pildifoit,  il  ne  faut  pas  tellement  courir 
que  vous  défailliez  au  milieu  de  la  courfe: 
mais  courez  en  forte  que  vous  emportiez  le 
pris.  Qjiant  a  ce  mot  Stitile ,  lequel  nc)us 
auons  traduit  Lict ,  le  n'en  toucheray  point 
yci  autrement ,  ne  fcmblablement  des  di- 
uerfes  manières  de  courfes  qui  eftoyent 
anciennement  en  vfage  ,  pource  qu'on  peut 
apprendre  ces  chofes-la  des  Grammairiens: 
&  il  eft  tout  ccrnmuneement  notoire  ,  qu'il 
y  auoit  des  courfes  a  chenal  ,  &  d'autres  a 
pied  ;  &  toutes  ces  diofes.la  ne  font  gue- 
res  necelfaires  pour  entendre  l'intention  de 
fainft  Paul. 

lî  Or  luicsnque  luiit.  Pource  qu'il  les 
auoit  exliorrcz  a  perfeuerance ,  il  reftoit  en- 
core a  dire  comment  il  faloit  petfeuerer  :  ce 
qu'il  déclare  par  vne  fimilitude  prinfc  de 
ceux  qui  Pcxercoyët  a  fe  combatte  a  la  lui- 
tc^non  pas  qu'il  vueille  appliquer  la  fimili- 
tude rn  tout  &  par  tout,  mais  feulement  en- 
tant «i  la  matière  prefente  le  requcroit.hots 
laquelle  il  ne  veut  point  pafler:qiM  cft.Com- 
bicn  on  doit  fupporter  de  l'Infirmité  des 
frcrcs.  Or  il  argumente  du  moindre  au  plus 
grand  :  Que  ce  ne  feroit  P3S  chnfe  honncfte 
aux  Clircftiens.f'ils  fe  falclioycnt  de  quitter 
de  leur  droiS  ,  veu  que  les  luiteurs  fe  con- 
tentant de  leur"coliplie,&  encore  n'en  man- 
geans  pas  leur  faoul.f'abftienent  volontaire- 
ment de  toutes  délices, afin  qu'ils  foyét  plus 
agiles  ii.  mieux  difpofts  a  luiter  :  8J  le  tor.t 


feulement  en  efperance  de  receuoir  vne  cou- 
ronne corruptible.  Qiie  f'ils  eftiment  tant 
vne  couronne  de  fueillcs  ,  laquelle  fleftrit 
tout  incontinent, combien  deuons-nous  efti- 
mer  au  pris  la  courône  d'immortalité?  Par- 
quoy,  qu'il  ne  nousfoit  point  grief  de  quit- 
ter quelque  cliofe  de  noitre  droift.  Au  refte, 
il  eft  tout  notoire.que  ces  luiteurs  fe  conten 
toyent  d'vne  manière  de  viure  bien  frugale 
!k  fobre  >  tellemeni  qu'on  en  a  fait  vn  pro- 
uerbe  pour  parler  de  gens  qui  mangent  peu. 
l6  lecsHri  rftnr. il  retourne  a  parlerde 
foy  mcfme,afin  que  fa  doftrine  ait  plus  d'au, 
thoiitc  quand  il  fe  fera  propofé  pourexem- 

fle.  Ce  qu'il  dit  yci,  aucuns  le  rapportent  a 
a  certitude  de  l'efperance  :  comme  Pil  euft 
dit, le  ne  cours  point  en  vain,&  ne  fuis  point 
en  danger  de  perdre  ma  peine  :cari'ay  la 
pronicITe  du  Seigneur  ,  laquelle  ne  trompe 
iamais.  Mais  il  me  femble  pluftoft  qu'il 
veut  adJrefler  la  courfe  def  fidèles  droit  ail 
but ,  afin  qu'elle  ne  foit  efgaree  &  incertai- 
ne:en  ce  fens.  Le  Seigneur  nous  exerce  en  ce 
monde  par  vne  manière  de  courfe  &  luitCt 
mais  auffi  il  nous  propofe  vn  but  auquel 
nous  deuons  tendre  ,  &  nous  ordonne  com- 
ment il  nous  faut  gouuerner  en  cefte  luire  & 
courfe  ,  afin  que  ne  nous  laffions  point  pour 
néant.  Or  il  comprend  toutes  les  deux  finii- 
litudes  defquelles  il  auoit  vré.lercay,dit-il, 
là  ou  ie  cours ,  8f  comme  vn  bon  luitcur  ie 
mets  peine  que  mon  coup  ne  fe  perde  point. 
Ceci  doit  efmouiioir  &  confermer  le  cœur 
CIireftien,afin  qu'il  Pemployeplusalaigre- 
mcnt  a  toutes  chofes  concernantes  la  pieté 
Si  crainte  de  Dieu  :  car  c'eft  vn  grand  poinft 
quand  nous  fcauons  que  nous  ne  cheminons 
point  en  ignorance  pour  nous  efgarer  en  de* 
circuits  incertains. 

27  2V/jii  ie  matte  (y  rnluy  tn  frriiiru'le,^e, 
Budee  expofe  ee  mot,  le  pren  garde  fur,&c« 
touteffois  fclon  mon  iugement  l'Apoftre  en 
a  yci  vfé  pour  Manier  rudemenr  &  d'vne  fa- 
çon feruile.  Car  il  veur  dire, qu'il  ne  lafche 
point  la  bride  a  fes  affeftions  ,  mais  les  re- 
prime :  ce  qui  ne  fe  peut  faire  finon  qu'on 
dompte  le  corps  ,  &  en  reftraignant  fes  con- 
cupifcenccJ  on  le  range  &  accouftume  a 
obeilTance  .  ne  plus  ne  moins  qu'on  fait  va 
chenal  fier&  bruyant.  Les  moines  ancien* 
voulans  obéir  a  ce  commandement ,  ont  in- 
uenté  beaucoup  de  moyens  &  exercices  de 
difcipline.Car  ils  dormovent  fur  des  bancs, 
ils  fc  contraignoyct  a  veiller  longuement,  & 
fuyoyent  toutes  délices:  mais  le  principal 
leur  defaiHoit.  Car  ils  n'entendoyent  pas 
pnurquoy  l'Apoftre  commâdoit  ceci,pource 
qu'il  ne  leur  fouuenoit  d'vn  autre  enfeigne- 
nicnt.oii  il  dit.  (iiie  nous  n'ayons  point  foin 
de  la  chair  a  fa  concupifcence,i.Tim  4.b  8, 
(car  ce  qu'il  dit  ailleurs  eft  toufiours  veri- 
table  :  afcaiioir.Cilie  l'exercice  corporel  eft 
peu  proiifit.ible,  Rom.ivd,i4-')  mais  q  nous 
traînions  dSrne  façon  feruile  nos  corps  ,  en 
telle  mefute, qu'en  Cefgayit  ils  ne  nous  env 
pefchent  de  feruir  a  Dieu:en  après, que  nous 
neleur  lafchions  point  la  bride  auec  dom- 
mage ou  fcâdale  de  nos  prochains. ^/în  7«'iii 
ijutlnut  ni4nicrr.Aucuns  l'esporeiu  ainfi:Afin 
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que  quand  Pauray  enfcigné  les  autres  fidèle- 
ment, l'encoure  iiigemcnt  de  condamnation 
deuant  Bieu  en  mal  viuanr.  Maisil'cra 
mieux  d'entendre  <]ue  ce  mot  fc  rapporte 
aux  hommes,  ainfi  :  Ma  vie  doit  cftrc  com- 
me vne  règle  aux  autres.  le  lafche  donc  a 
me  gouucrner  en  telle  forte, «juc  mes  mœurs 
&  mes  œuurcs  ne  répugnent  point  a  ma  do- 


ftrine,  &  qu'a  mon  grand  deniônmr,&  Ccat- 
dale  énorme  de  mes  frères, ie  ne  foye  troDué 
ne  tenir  conte  des  cliofes  que  ie  requicr  des 
autres.  On  pourroic  auffi  conioindre  ce  mot 
auec  lepro(>os  qui  a  efte  touchée!  deffut  en 
cède  forte  :  Afin  que  ie  ne  foye  fruftré  de 
rtuangtle,  duquel  les  autres  foiit  faits  p»r« 
ticipans  par  mon  moyen, 


Fve.n.<?.îl. 
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C  H  A  P.      X. 
R  jrerci  ,  ie  ^neil  ht  en  eiue  ^oui  (cach'teZ,  i^ue  not 
feres^onttopti  eflefoHsla nuee,^  j|  ont tottt f ajfe 
par  la  >nery 

2-  §S^5S^^»^^     ^Etont  toui  este  haftiz^ezl' en  Mojfe  en  la  nuee^ 

Ç^  en  la  mer. 

3  Et  ont  totif  mange  ^ne  me/me  Viande  (pirituefle: 

4  ^Et  ont  toits  heu  d^'^n  mefme  bruuage  (pir/tuel  :  car  Ht 
beuuojent  de  la  Pierre  jj>irftHelle  t^ui  les  JujHoit  :  or  la  Pierre 
cflott  Chrift. 

5  Mati  Dieu  n'a  point  prinsplaijtr  en  flujteurs  cC  eux '.car 
\ils  ont  este  accahlez,  au  de  fer  t. 

il  eonfcrme  maintenant  par  exemples  ce 
qu'il  auoit  defii  déclaré  par  deux  fimilitu- 
des.  Les  Corinthiens  f  efgayoyent  te  fe  glo- 
rifioyent  .comme  feroyent  des  gendarmes 
qui  ont  défia  fidelcmët  ferui  fi  long  temps, 
nue  pour  leur   faire  honneur  on  les  enuoye 


S  Paul  eft.dedemonftrerqueles  Ifraelitet 
n'ont  point  efte  moins  peuple  de  Dieu  que 
nous, afin  que  nous  fcachions  que  nous  n'ef- 
chjpjierons  point  la  main  de  Dieu,  laquelle 
lésa  punis  fi  rigoiireufemét,eux  qui  eftoyêt 
fon  peuple.    Car  il  veut  direen  fomme  ,  Si 

fe  repofer  le  rcfte  de  leur  vie:  ou  pour  le       Dieu  ne  lésa  point  efpargnez  ,  il  ne  nous  ef. 

moins  comme  f'ils  enflent  défia  achené  leur      pargnera  non  plus 'car  la  condition  eft  lem» 


courfe,  comblé  qu'a  grand'  peine  ils  fuflcnt 
encores  en  train  &  au  commencement.il  re- 
crime cpfte  vaine  côfi.încc  Jr  orgueil  en  cc- 
fte  forte: Puis  que  le  voy  que  vous- vous  en- 
dormez défia  an  cômencement.ie  veux  bien 
^ue  foyez  aduertis  de  ce  qui  eft  aduenu  au 
peuple  d'ifrael  pour  vne  caufe  femblable, 
afin  que  leur  exemple  vous  rifncille.  Mais 
pource  que  la  différence  qui  fe  trouue  par 
fois  es  exemples. anéantit  b  foi  ce  de  la  com 
paraifon.S  Paul  auant  que  patfcr  plus  outre, 
oit  qu'il  n'y  a  rien  différent  entre  les  Ifrae- 
lites  S;  nous,  qui  nous  puifle  fcparer  de  leur 
condition.  Voulant  donc  dénoncer  aux  Co- 
rinthiens vne  telle  vengence  qu'elle  eftoit 
aduenue  aux  enfansd'llracl ,  il  dit  premiè- 
rement. Ne  vous  glorifiez  point  de  quelque 
priuilege  que  vous  aycz,côme  fi  vous  eftieï 
en  plus  grande  eftinie  deuant  Dieu  qu'ils 
n'ont  efte.  Car  ils  ont  receu  les  mefmes 
bénéfices  dcfquels  nous  iouylfons  auiour- 
d'huy.  Il  y  auoit  Tglifi'de  Dieu  entr'eux 
comme  entre  nous  auiourd'huv  Ils  auoyent 
les  mefmes  Sacremcns ,  qui  leur  eftojrenc 
tefmoignages  de  la  grâce  de  Dieu  auffi  bien 
qu'a  nous.  Mais  auffi  toft  qu'ils  ont  abufc 
ces  grâces  qui  leur  auoyent  efte  faites,  ils 
ont  fcnti  le  ingénient  de  Dieu  ,  &  ne  l'ont 
peu  euiter.  Craignez  donc  ■  car  il  vous  en 
pend  autant.  S.iinâ  ludevfe  d'vn  fcmblabU 
argument  en  fon  F.piftre 


blable.  il  prouue  cefte  equalite.par  ce  que 
Dieu  les  auoit  ornez  de  femblables  grâces» 
Car  les  Sacremens  font  les  marques  par  lef- 
quelles  l'Fglife  de  Dieu  eft  cognue.  Il  traît- 
re premièrement  du  Baptefme  :  &  demon- 
ftre  i|ue  la  nnce  qui  gardoit  les  ifraclites  de 
la  chaleur  du  Soleil  au  defert,*  les  eondui- 
foit,&:  auffi  le  paffage  par  la  mer  rouge  leur 
out  efte  côme  vn  Baptefme-ll  dit  auffi  qu'il 
y  auoit  Sacrement  en  la  minne  ,  &  en  l'eau 
qui  defcoulnit  de  la  roche,  lequel  Sacremêe 
eftoit  correfpondant  .1  la  fainfte  Cène.  'I/f 
mt elle ljdft:~ft^,  dit  il,  en  JUcy'e  :  c'eft  a  dire 
fous  le  miniftere  &■  conduite  de  Moyfe.  Car 
tel  tes  nous  fommes  baptizer  au  nom  de 
Chrift,  &  non  point  d'homme  quelconque, 
comme  il  a  dit  au  premier  chapitre,b.i5  :  & 
ce  pour  deux  ralfons.  La  première  eft  ,  que 
par  le  Baptefme  nousnous  aftuietilTons  & 
faifons  fermenta  la  doftrine  de  Chrift  feul. 
La  féconde  eft,  qu'on  n'inuoque  point  d'au- 
tre nom  que  de  Chrift  :  pource  que  le  Ba- 
ptefnie  n'cft  fondé  qu'en  la  feule  vertu  d'i- 
celuy.  ils  ont  donc  efte  baptizez  en  Moyfe, 
c'eft  a  dire  fous  fa  conduite  &  fon  miniftere, 
tomme  il  a  efte  dit.  Comment  ?  E/i  /j  nuée, 
i^en  U  mer.  Ils  ont  donc  efte  baptizez  deux 
fois,  dira  quelqu'vn.  \c  refpon,  qu'yci  font 
nommez  deux  figncs  qui  ne  font  qu'vn  Ba- 
ptefme correfpondant  au  noflre.  Maisenco- 
ic  yei  fc  prefcntevne  autre  queftion  plus 


^    (lot  f<fM  c/ic/iM /^iturr.  L'intention  de      difficile.  Car  il  eft  cctUin  ejue  le  fruit  de 
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CM  iùM  que  Ca'ioSt  Paul  recite  ,  a  cDc  ccm> 
porcl  &  lerrien.  La  nucc  les  gardoit  de  l'ar. 
dcur<lu  Soleil,  ic  leur  nionllrou  le  clieinin. 
Tout  cela  ne  fonc  que  cuinmodicei  externe» 
pour  la  vie  prefente.  Scmblabicinent  le  paf- 
lage  de  la  mer  fcruoic  a  ce  qu'ils  peulfcnc 
cuiter  la  tyrannie  de  Pharaon,  &  cfcliappcr 
du'dangcr  eminent  de  la  mort.  Mais  l'viili- 
te  de  noftre  Baptefmeeft  ipirituelle  Pour- 
^uo7  donc  cft>ce  que  S.Paul  de  bénéfices  ter 
rient  en  fait  des  Sacremcns  r  &  cherclie  en 
iceux  quelque  my ficre  ii  lecret  Ipiritucif  le 
refpon,que  ce  n'eft  point  fans  caufe  qucl'A- 
poKre  a  cherclic  quelque  chofe  plus  grande 
en  tels  miracles.que  n'cftoit  l'vtilite  t:cter- 
ne  de  la'chair.  Car  combien  que  Dieu  en  ce- 
la voulufi  proufitcr  a  Ton  peuple  Iclon  la  vie 
prefeftte  ,  touteftois  le  principal  a  quoy  il 
rcgardoit  eftult  Je  leur  tiftificr  &  monfirer 
par  effet  qu'il  elloit  leur  Dieu  :  Se  fous  cela 
le  laluc éternel  eft  comprint.  La  nuée  cllap- 
pelée  p.ir  toute  l'blcriturc  ,  Le  figne  de  l'a 
prefence  Puis  donc  qu'il  tcfiitioit  p.ir  icelle 
qu'il  leur  alillloit  comme  a  (ou  peuple  pe- 
culicr  Si  eleu  ,  il  ne  (auc  point  douter  qu'ils 
n'ayent  eu  aufiï  en  icelle  vn  certain  telmoi- 
gnjgc  de  la  vie  rpiriiuellc  ,  outre  l'yiilite 
terrienne.  Ainfi  il  y  a  eu  double  vfagc  de  la 
nuée, comme  aul'fi  du  paflage  delà  mer.  Car 
le  chemin  leur  fut  ouucrt  par  le  milieu  de 
la  mer  ,  i>ân  qu'ils efchappan'cnt  la  cruauté 
dr  Pharaon.  Mais  d'où  veint  cela,riiion 
ponrcc  que  le  Seigneur  les  ayant  prins  en  fa 
l'auucg.irde  &  prutrâion  ,  auoit  déterminé 
<ie  les  maintenir  en  toutes  forte»  .'  De  cela 
donc  ils  recucilloycnt  que  Dieu  auoit  foin 
<l'cuz,&  qu'il  auoit  leur  falut  en  recomman 
dation.  Patquoy  la  Pafque  aulfi ,  qui  cftoit 
infiiiucc  pour  célébrer  la  mémoire  de  leur 
dcliurance  ,quai>t  Se  quant  touteffoiseftoit 
vn  Sacrcmêt  de  Chrift.ComrtJtnt  cclai'Pour- 
ce  que  fous  »n  bénéfice  temporel ,  Dieu  f*e- 
ftoitmonllré  S:  déclaré  eftre  leur  Sauucur. 
Quand  on  confidercra  bien  ceci, on  ne  trou- 
ucra  point  d'abfurdite  es  paroles  de  fainâ 
Paul:mais  pluftofton  appcrceuera  vne  tref- 
bonne  conucnance  entre  le  Baptefme  des 
luifs  &  le  noDre ,  tant  en  la  fubltancc  fpiri- 
tuelle  qu'en  la  figure  vifible.  Touteffois  on 
poucroit  encore  obieâcr  qu'on  ne  trouuc 
point  es  tfcrituresvn  leul  mot  de  tout  ceci. 
le  le  côfcifc.  Mais  aulfi  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  Dieu  n'ait  fuppleé  le  défaut  de  la 
prédication  externe  par  Ion  fainft  £fprit: 
comme  nous  le  ponuons  veoir  au  Serpent 
d'airin.Quc  ce  Serpent  ait  efte  vn  Sacremët 
fpiritucl ,  Chrift  en  rend  telVnoignagc  luy- 
nicfme.Iehan  j.b.14.  tt  toutelfois  nous  n'en 
■  uons  maintenant  pas  vn  leul  mot  en  toute 
I'Lfcriture:mais  le  Seigneur  a  reuclc  aux  fi- 
dèles de  ce  tcmpc-la  par  tel  moyen  qu'il  luy 
a  picu.ce  fecret  qui  autrement  eftoit  caché. 
5  t'..,m,fmtxiJnJrtJ>i,à>4rUc.  Il  fait  main- 
tenant mention  de  l'autre  Sacrement ,  qui 
eft  correfpondant  j  la  fainéieCene  du  Sei- 
gneur. La  manne. dit-il,8r  l'eau, laquelle  for- 
loit  du  rocher, non  feulement  feruoyent  a  la 
nourriture  du  corps ,  mais  aufTi  a  lep'iKre 
Icsamts  fpifiiucUf  incat.ll  cû  bien  vriy  que 


toutes  deux  ont  efte  moyens  pour  la  tioiirri- 
ture  du  corps:  touteffois  cela  n'a  point  em. 
pelché  qu'elles  n'ayent  regardé  plus  auant. 
Ainfi  donc  Dieu  aflift.int  a  Ion  peuple  par  1;| 
nourriture  corporelle,  quant  &  qiiaiit  pour* 
Uuyoit  a  l'vtilite  p-rpeiuclle  des  âmes.  Ce» 
deux  choies  faccorderoyct  facilement  ,fi  les 
paroles  de  lefus  ChriK  n'apportoyent  quel, 
que  diffîcultedehan  tf.d.5i;où  il  tait  la  man- 
ne vnc  viande  corruptible  du  ventre,  laquel- 
le il  oppofe  a  la  vrayc  viande  de  l'ame  .  l£ 
fenible  i,ue  cette  fcntcnce  de  lelus  Chrift  no 
f'aceorde  point  anec  celte-ci  de  faintt  Paul, 
Or  il  eft  bien  ailé  de  donner  lolution  a  cefta 
difficulté.  C'eft  lacouftumede  l'F.fcritu- 
re  ,  que  quand  elle  parle  de';  Sacremens,  ou 
quelques  autres  matures,  elle  en  parle  qm-l 
quefiois  felô  l'apprchcnfion  des  auditeur3:gc 
en  cefte  forte  elle  ne  regarde  po.ncla  nature 
de  la  chofe.maii  l'erreur  St  faulfc  opiniôdcs 
auditeurs. Suyuant  cela, S.Paul  ne  parle  pas 
toufiours  de  la  Circôciliô  en  vne  mefme  for- 
te Car  quad  i  I  confidere  l'inftitution  deDiei» 
enicclU.il  dit  qu'elle  a  efte  comme  vn  feau, 
pnurfeeiler  la  inftice  de  la  foy,Ro:ii.4.b.ii: 
mais  quand  il  dilpuie  contre  ceux  qui  fc  gla 
rifioyeni  au  figne  externe  &  nuil,&  mettoye'e 
là  vne  fiance  petucrfe  de  falut,  il  dit  q  c'eft 
le  figne  de  nialcdiflion,  pource  que  les  hom- 
mes l'obllgcoyët  pariccllea  garder  toute  U 
loy.Galat.5  a. 2.5.4.  C"  il  prend  feulement 
l'opinion  qu'en  auoyent  le»  faux  apoftres: 
pource  qu'il  ne  dcbat  point  contre  U  fain- 
&c  ordonnance  de  Dieu, mais  contre  leur  er- 
leur.  Ainfi  ,  pource  que  le  peuple  qui  eftoit 
charnel ,  preleroit  Moyfe  au  Fils  d;  Dieu, 
d'autant  qne  Moyfe  auoitrepeu  le  peuple  aiî 
defcrt  l'el'paccde  quar.inteans:8;  ne  corfide 
roit  en  la  manne  .luite  chofe  que  la  pafture 
du  ventre  ,  comme  aufll  il  ne  cherclioit  au- 
tre chofe,  Chrift  ne  déclare  poiirt  par  fa  ref- 
ponfe. quelle  fignific.ition  auoit  la  manne: 
mais  delaifl'ant  là  toutes  autres  cliofes.il  ac- 
tômode  l'on  propos  a  l'imagination  de  ceux 
aufqueis  il  parle. Comme  fil  difoit, Vous  fai 
te»  grande  eftime  de  Moyfe  ,  tellement  que 
vous  l'aucî  en  admiration  ,  comme  le  Pro- 
phète le  plu»  excellent  de  tous  les  autres, 
pource  qu'il  a  repli  Us  ventres  devasperet 
au  defert  :car  c'eft  la  chofe  feule  q  vous  me 
reprochez.  Vous  ne  faites  côte  de  moy.pour- 
ce  que  le  n'tngrailfe  pas  vos  ventres:  mais  là 
vous  ettiroei  tant  vne  viande  corruptible» 
que  deuerici-vousau  pris  cftimer  le  pain  de 
vie  ,  duquel  les  amcs  l'ont  nourries  en  vie  e- 
ierneIle>Nous  voyôs  donc  que  Chritt  ne  par 
le  point  la  félon  la  nature  de  la  cliofe  ,  ami 
félon  la  conception  qu'en  auoyent  les  au- 
diteurs .  Mais  fainS  Paul  ne  regarde  point 
yci  a  l'abus  des  infidèles,  ains  a  l'ordonnan- 
ce de  Dit'j.  Au  refte, quand  il  dit  que  les  Pc. 
rcs  ont  tous  mangé  d'vnc  œcfme  viande  fpi. 
rituelle:  preiiiieremenril  demonftre  quelle 
eft  la  vertu  Si  elficaee  des  Sacremens:  ftcoiv, 
dément  il  icir^mt  que  les  a.nciensSacremeni 
delà  Loy  auoyent  vi^e  femblabic  vcitu  que 
le!  ac.ftris  oitaulourd'huy.  Car  fi  la  m.inne 
eft<^it  vnc  viande  l,.iriiuclle  ,  il  f  enluit  bien 
que  Ici  Sacrcmès  ne  nou»  rcprclentcnt  poim 
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àt»  Rpittt  nuts  tant  r<u1ement,  mais  que  la 
chofe  figurée  nous  eft  quant  &  quant  don- 
née a  la  vcrite.Car  Dieu  n'eft  point  trôpeur, 
&  ne  nous  a  point  voulu  repaiftre  de  chofes 
qui  ayent  apparence  fans  eftct  Bien  eft  vray 
«jue  le  figne  eft  figne,  &  retient  fa  fubftance. 
Mais  tout  ainfi  que  les  Papiftes  font  dignes 
de  mocquerie,  lefqucls  fongent  ie  ne  icay 
quelles  trâlTubftanciations  ,auffi  il  ne  nous 
appartient  point  de  feparer  la  vcrite  d'auec 
la  figure,puis  que  Dieu  les  a  coniointes  .Les 
Papiftes  confondent  la  vérité  Sf  le  figue.  Il  y 
a  d'autres  hommes  profanes  qui  feparent 
les  (ignés  d'auec  la  vérité  ,  comme  Suenck- 
fcldius,  &  autres  femblables.  Qjjant  a  nous, 
fuyuons  le  moyen  entre  ces  deux  extremi- 
tez:  c'eft  a  dire,  retenons  la  conionftion  qui 
y  a  efte  mife  par  le  Seigneur  :  mais  diftinfte, 
<ie  peur  que  ce  qui  eft  propre  a  l'vn,  nous  ne 
le  tranffetions  point  fauflement  a  l'autre.  Il 
rcfte  maintcnit  a  parler  du  l'econd:  afcauoir 
de  la  fiinilitude  qui  eft  entre  les  (îgnej  an. 
ciens  &  les  noftres.La  doôrine  des  Scholafti 
«jues  eft  notoire:  Qiie  les  Sacremens  delà 
vieille  Loy  ont  figuré  la  grâce, &  les  noftres 
la  conférer.  Maisvoycivn  paflage  fort  pro- 
pre a  réfuter  ce(t  erreur  Car  il  demônftre  q 
la  veritc  du  Sacrement  n'a  point  efte  moins 
offerte  au  peuple  d'Urael.qu'a  no°.  Les  Sor- 
boniftes  donc  font  mefchamment,  decôtrou 
uerque  les  fainéts  Pères  qui  eftoyent  fous 
]a  Loy, n'ont  point  eu  la  vcrite  des  tlgnes  le 
côfeffe  bié  q  l'efficace  des  fignes  nous  eft  pi' 
claire  &  plus  abondante  depuis  Chrift  ma- 
nifefté  en  chair,  qu'elle  n'a  efte  aux  Pères. 
Ainfi  il  n'y  a  point  de  différence  entr'eux  & 
nous,  finon  en  degré,  &  comme  on  dit,  félon 
le  plus  &  le  moins"  pource  que  nous  receuôs 
plus  picnement  les  chofes  mefmes  qu'ils  ont 
receuès  en  plus  petite  mefure:  &  non  pas  que 
ils  ayent  eu  les  figures  toutes  nues  &  vui- 
des  ,&  que  nous  ayons  la  vérité  .  Aucuns  ex- 
pol'ent  que  les  Ifraelites  ont  mangé  d'vne 
mefme  viande  enfcmbleemcnt  entr'eujc ,  & 
ne  veulent  point  qu'on  entende  qu'yci  nous 
fommes  conférez  auec  eux.  Mais  tels  n'aui- 
fent  pas  quelle  eft  l'intention  de  fainft  Paul. 
Car  que  veut-il  direyci, finon  que  le  peuple 
ancien  a  efte  orné  de  rembUbles  bénéfices 
que  nous  ,  &  fait  participant  de  mefmes  Sà- 
crcm?s^  Afin  que  nous  ne  penfions  pas  auoir 
quelque  priuilege  &  prerogatiue  qni  nous 
rende  exempts  des  punitions  qu'ils  ont  en- 
durées .  Combien  que  ie  ne  voudroye  point 
debatre  de  ceci  auec  aucun  :ie  demônftre 
feulement  ce  qui  m'en  femble  .  Cependant 
touteffois  if  iVray  bien  quelle  couleur  amè- 
nent ceux  qui  fuyuent  l'autre  opinion  con- 
trairc:afcaunir  que  ceci  ciiuient  tresbicauec 
Ja  fimilitude  ci  dcifus  alléguée  ,  en  ce  fens, 
Qnetous  les  ifraelites  ont  eu  a  courir  a  vn 
mefme  but  qui  leur  eltoit  propofé, qu'ils  ont 
tous  prins  leur  courfe  &;  commencé  d'vn  mef 
me  lieu.qu'iU  font  toin  entrez  en  vn  mefme 
chemin, qu'ils  ont  tous  efte  compagnonsd'v- 
ne  meTnie  ifncrance  ;  mais  que  plufieurs 
d'entr'cux  ont  efte  forclos  du  loyer. Toutef- 
fois quand  i'ay  bien  confidcré  le  tout  de 
plus  prcs,lcurs  raifons  ne  nie  peuuenc  faite 


changer  d'opinion:  car  ce  n'eft  point  en  vaîif 
que  l'Apoftre  recite  feulement  deux  Sacre- 
mens  ,&  nommeement  le  B.->ptefine  .A  quel 
propos  feroit  il  cela  ,  fi  ce  n'eftoit  pourop» 
pofer  les  Pères  anciens  a  nous,  qui  fomme» 
du  temps  du  règne  de  Chrift -Car  fi  feulemct 
ileuft  comprins  le  corps  de  ce  peuple  en  fa 
comparaifon,  il  cuft  pluftoft  mis  en  auant  la 
Circoncifion  ,  &  les  autres  Sacremens  pins 
cognus  &  renommez  :  mais  il  a  mieux  aimé 
en  choifir  de  plus  obfcurs,  pour  autât  qu'ils 
feruoyent  mieux  a  l'antithefe  qui  eft  en- 
tr'cux  &  nous  .  Et  l'application  qu'il  adlou» 
fte  puis  après  ne  conuiendroit  pas  bien  au- 
tremcntrafcauoir  que  tout  ce  qui  leur  eft  ad 
uenu  ,  nous  eft  en  figure  :  pource  qu'en  cela 
nous  contemplons  les  iugemens  de  Dieu, le  f 
quels  nous  ne  pouuons  euiter  ,  fi  nous-nous 
embrouillons  en  mefmes  vices  qu'eux. 

4  Or  /a  l'ierre  ,ph  Chrin,  ère-  Au- 
cuns ignorans  peruertilTent  lourdement  ces 
mots  de  fainft  Paul  ,  comme  fil  diloit  que 
Chrift  a  efte  la  pierre  fpirituelle,  &  ne  par- 
loir pas  pluftoft  de  ce  roc  qui  a  efteyn  figna 
vifible  :  car  nous  voyons  qu'expreffeement 
il  traitte  des  fignes  externes.  Quât  a  ce  que 
ils  obieftent  que  cefte  pierre-la  eft  appelée 
fpirituelle,  c'eft  vne  obieftion  friuole  ,  ven 
que  ccll  epithetene  tend  a  autre  chofe, fini 
afin  que  nous-fcachions  qu'elle  eftoit  figne 
&  tefmoignage  d'vn  myftere  l'piritucl.Cepc 
dant  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  compa- 
re nos  Sacremens  auec  ceux  des  anciens.  Ce 
qu'ils  obieftent  en  iecond  lieu  eft  encore 
plus  fot  &  plus  puérile:  Comment  eft-£e,di. 
i'ent-ils ,  que  le  roc,  qui  eft  demeuré  ferme 
en  fon  lieu  fans  bouger, euft  luyui  les  Ifrae- 
lites ?Voire,c6me  fi  cen'eftoitpas  vnpoinft 
tout  notoire  ,  que  fous  le  mot  de  Pii-rre,eH 
entédu  le  cours  d'eau  qui  n'a  iamais  delaif" 
fé  le  peuple.  Car  fainft  Paul  célèbre  &  ma- 
gnifie la  grâce  de  Dieu  ,  de  ce  qu'ayant  fait 
fortir  eau  du  roc  ,  il  l'a  fait  couler  par  touc 
où  le  peuple  alloit,  comme  fi  le  roc  mefme 
les  euft  fuyuis.D'auantage,fi  le  fens  defainft 
Paul  eftoit,  que  Chrift  eft  le  fondement  fpi- 
rituel  de  l'Eglife  ,  a  quel  propos  vferoit  il 
d'vn  téps  pa(le,£/?o".'  Certes  il  eft  tout  clair, 
qu'yci  eft  exprimée  quelque  chofe  qui  ait 
efte  particulière  aux  Pères  anciens. LailTons 
donc  là  cefte  forte  refuerie  de  gens  opinia- 
ftres, qui  aiment  mieux  monftrer  leur  impu 
dence,  que  d'accorder  que  fe  font  manières 
de  parler  facramentalesic'eft  a  dire.lefquel- 
les  il  ne  faut  prendre  cruéiiicnt ,  &  a  la  le- 
tre, comme  on  dit.  Au  refte.nous  auons  dél- 
ia dit  que  la  vérité  des  chofes  fignifiees  e- 
ftoit  coniointe  &  offerte  auec  les  S.tcremen» 
anciens.  Puis  donc  que  c'eftoyent  figures  de 
Chrift,il  Peiifuit  que  Chrift  y  eftoit  côioint, 
non  pas  localement ,  ne  par  vnion  naturel- 
le ou  fubftancielle,  ainsfacramentalement. 
A  cefte  caufe  l'Apoftre  dit  que /.< //«•ire  e. 
fiait  Clirili .  Car  il  n'y  a  rien  plus  commua 
que  la  figure  nommée  Métonymie  ,  quand 
on  parle  des  Sacremens  .  Le  nom  donc  de  la 
chofe  eft  yci  attribué  au  fignc.-rion  pas  qu'il 
y  conuicne  propremët.mais  par  figure, a  eau 
i'c  de  cefte  conionftion, de  lai^ucUc  i'ay  par- 
lé. 


AVX    CORINTH.    T. 
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le  .M«!j  nott»  n'en  toucherons  point  d'yuan-  dra  que  nous  n'aurons  point  en  vaîn  reeeu  la 
tage  pour  le  prefent  :  car  il  en  fera  traitée  lumière  de  vérité  &  vne  fi  grande  abondan- 
plus  amplement  au  chapitre  onzième  •  Il  y       ce  de  graces.DieuCdit-iljles  auoit  touielcus 


a  encore  vne  queftiun:  Vcu  que  maintenant 
nous  mangeons  le  corps  de  Chrift  en  la  Ce- 
liei&  <]ue  nous  y  buuons  fon  l'ang,  comment 
fe  peut  faire  que  les  luifs  ayent  elle  partl- 
cipans  d'vne  mcfme  viande  fpirituelle  ,  & 
d'vn  mefmebruuage  ,  veu  que  la  chair  de 
Chriftn'eftoit  pas  encore,  laquelle  ils  peuf- 
ient  mangerrle  rcfpô,  combien  que  la  chair 
de  Chrift  ne  fuft  point  encore  ,  que  toutef- 
fois  elle  ne  lailToit  point  de  leur  eftre  en  vi- 
ande. Et  ce  n'eft  point  yci  vne  fubtilite  vai- 
nc &  fophiftique  :  car  leur  falut  depcndoit 
«lu  bénéfice  de  la  mort  &  refurrcdion  de 
Chrift  :  &  par  confcquent  ,de  fa  chair  &  de 
fon  fang  Jl  leur  a  dôc  f^Iu  rcceuoir  la  chair 
8c  le  f.ing  de  Chrift  ,  pour  participer  au  be- 
oc/icedc  la  rédemption. Ceftc  façon  de  le  re 
ceuoir  eftoit  vne  oeuure  fecrcte  du  fainft  E- 
fprit ,  qui  befongnoit  en  eux  en  telle  forte, 
<)U(  combien  que  la  chair  de  Chrift    ne  fuft 

roît  encore  crcce, toute (Tois  ils  en  fentoyët 
'efficace. Entendes  neantmoins qu'ils  l'ont 
mangé  d'vne  autre  façon  &  mefurc  que  nous 
nefaifoiis  pa'i.Etc'eft  ce  que  i'ay  dit  ci  def- 
fusi  afcauoir  que  Chrift  auiourd'huy  no'  cft 
ofFett  &  dôné  plus  plenemét  félon  la  mcfure 
«le  la  reuelation.  Car  la  manducation  en  tft 
auiourd'huy  fubftancielle.ce  qui  ne  pouuoit 
eftre  pour  lors  :  c'eft  a  dire  Chrift  nous  rc- 
paift  de  fa  chair  ,  qui  a  clie  immolée  pour 
nous,&  laquelle  nous  eft  ordonnée  pour  via 
<le.&  d'icelle  nous  tirons  vie. 

S  ?H.iui  Ditun'apii>iiirinjpf.tifr.  Nous 
voyons  maintenant  a  quelle  fin  fainft  Paul 
a  fait  cefte  préface  ■  afcauoir,  afin  que  nous 


pour  ion  peuple:mai5  plufieursfont  decheu» 
de  la  grâce  de  Dleu.Gardons  nous  donc  que 
il  ne  nous  en  aduienc  autant,  eftans  aduertis 
par  tels  exemples.  Car  il  ne  faut  pas  penfer 
que  nous  demeurions  impunis,  fi  nous  com- 
mettons les  chofes  UrqucUes  Dieu  a  punief 
fi  ettroittemcnten  eux  .  On  fait  encore  ycl 
vne  autre  queftion;Siainfi  cft  que  les  hypo- 
crites &  mefchans.pour  lors  ayent  mange  la 
viande  fpirituelle, afcauoir-mon  fi  lesinfide 
les  auiourd'huy  ne  recoyuent  pas  la  vérité 
mefme  de  la  chofe  es  Sacremens  .  Aucunf 
craignans  qu'il  ne  femble  que  l'infidélité 
des  hommes  diminue  quelque  chofe  delà 
vérité  de  Dieu,  dil'cnt  que  les  mefchans  re- 
coyuct  la  chofe  fignifiee  auec  le  figne.  Mais 
ceftc  crainte  tft  vaine.  Car  combien  que 
Dieu  oft're  également  ce  qu'il  figure ,  aux 
dignes  &  aux  indignes  :touteffois  tous  ne 
font  pas  capables  de  le  receuoir.  Cepedant, 
le  Sacrement  ne  change  point  de  nature, 
&  n'cft  rie  diminué  de  Ion  efficace  &  vertu, 
l'arquoy  la  mâne  au  regard  de  Dieu  ,  eftoit 
melmeaux  infidèles  viâde  fpirituelle  :  mais 
pource  ij  la  bouche  des  infidèles  n'cftoit  que 
charnelle, ils  ne  mâgeoyent  point  ce  ^  leur 
eftoit  donné  Touteffois,  ie  diffère  a  traitter 
de  cefte  queftion  plus  amplement  en  l'on» 
zicine  chapitre,  fur  l/>  mi  efle  aciabli;\  Il 
prouue  par  figne  qu'ils  n'ont  point  eftea» 
greablcs  a  Dieu, pource  qu'il  a  faitvnc  horrl 
rible  vengence  lur  eux,  &  a  puni  leur  ingra- 
titude. Aucuns  entendent  ceci  de  trut  le  pea 
pie  qui  mourut  au  de  fcrt, exceptez  deux,Ca« 
b  &  lo'.'ué, Nombre  I4.e  i?.Mais  mon  opi- 


e  nous  atiribuyôs  aucune  dignité  ni  excel-      nion  eft,  qu'il  ne  comprëd  que  ceux  defquel* 
lëce  par  deffus  eui,mai!  que  nous  cheminiôs      il  recite  incontinent  après  les  efpeces. 
en  humilité  k  crainte. Car  g  ce  moyé  aduie'» 

6  Or  ces  chofès  ont  efie  exemples  pour  nous  :  afin  e/ue  ne  /ojos 
foint  conuoitettx  des  chojès  mauftaijes ,  ^comme  auft  ils  ontcon' 
uoite . 

7  Ef  ejne  ne/ojeii,  foint  idolatres^comme  aucuns  d'eux.,ainjt 
ejHil efl efcrit ,  ^^Le peuple f  efi af^s fou r  manger  ^ pour  boire, 
^fefont  leuez^pour  iouer. 

8  Etcfue  ne  paillardions  point  ,^comme  aucuns  d'eux  ont 
paillarde  ^(ont  morts  en  ^n  tour  ^ingt  Ç£  trots  mille. 

9  Et^tjue  ne  tentions  pair  t  Chrijl ,  comme  aucuns  d'eux  Cont 
tente,  ^  ont  efle  dejlruitspar  les  Cerpens. 

10  jj£/  <jue  ne  murmuriez,  point  >  comme  aucuns  d'eux  ont 
murmuré-,  ^  (ont péris  par  le  deftrucleur. 

11  Or  toutes  ces  chofès  leur  aduenojent  en  exemples  :  ç£  font 
efcrttes  pour  now  admonefter  ,  aufcjueh  les  fins  des  temps  font 
paruenues. 

Il  Parquoj ,  celuj  e^uifeftime  ellrc  droit  ^regarde  quiln0 
tombe. 
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tf  Or  en  ehsfrt  mt  efle  exemple.  1 1  nous  ad- 
ueriit  encore  plus  exprefirment.quc  lespei- 
rcscjui'sunt  endun-es  f'addrifftnt  aiifli  a 
nous ,  afin  qu'elles  nous  l'oyenc  en  exemple, 
«Je  ne  prouoqier  Tire  de  Dieu, comme  ils  ont 
fait. Dieu, di[-il, nous  a  reprcfenié  ronitne  en 
vn  tableau  U  fenente  ,  eu  les  pumlTinf  :  afin 
que  pjr  leur  cxrple,nous  apprenions  a  crain 
drcQ^iant  au  mot  GrecTiyioi.yci  mis,lequtl 
nous  traduirons  hxcmplts,  l'en  loucheray  lâ 
toit.fiiion  que  cependant  ie  veux  bien  aduer 
tit  les  leâcursque  ce  neit  pas  fans  cauTi;  q 
i'.iy  autrement  iranfljté  que  n'a  fait  .tant  E- 
ralme  que  l'ancien  Tranflateur  Latin. Car  ils 
oblcurcilfent  l'intction  de  fainâ  Paul:a  touc 
le  moins  ils  n'expriment  point  affez  claire» 
ment  que  Dieu  nous  a  là  fait  vn  pourtrait 
pour  nous  enleigner  .//yf«  jxc  iiefr,yonjl,oiat  ci 
xn.-rKï.ll  reçue maintenât  quelques efpeces, 
ou  certainsexcmples  ,  pour  auoir  meilleure 
occafion  de  rcptendre  quelques  vices  ,  def- 
«juels  il  tftoit  befoin  d'aduertir  les  Corin- 
Ihicns.  lepéle  qu'il  touche yci  l'Iiiftoire  qui 
eft  récitée  au  chapitre  onzième  dos  Nôbres, 
a  4:  combien  que  les  autres  le  rapiiortfnta 
ce  qui  cft  tfcrit  au  chapitre  25.  g  S.}. Le  peu- 
ple après  auoir  tfte  rtpeu  quelque  temps  de 
manne, finalement  tftant  fal'ché  d'icelle.com 
menceaa  appeter  &  regreter  d'autres  vian- 
des .delquelles  il  auoit  accouftumé  d'eftre 
nourri  en  Egypte.Or  il  pi^choit  doublement: 
premièrement,  pource  qu'il  meCprifoit  le  dô 
lingiilierde  Dieu:  d'auâtage, pource  qu'il  np 
petoit  diucrfite  de  viandes  Si ddiets, outre  la 
volonté  de  Dieu  .  le  Seigneur  cffenfé  dece- 
fte  incontinence  ,  punit  griefuement  le  pcu- 
ple:dont  le  lieu  fut  appelé.  Les  fepulchres  de 
concupifcence:  pource  qu'ils  enfcuclirent  là 
ceux  qui  auoyent  efte  accablez  par  le  Sei- 
gneur. Dieu  a  monftrc  par  et  ft  exemple  com- 
bien il  hait  lesconuoitifcsqui  procèdent  du 
inelpritde  fes  grâces  ,&  par  noflre  Inconti- 
nence .  Car  a  bon  droiit  tout  ce  qui  pafle  le 
moyen  &  la  mefurc  prelcritc  de  Dieu,  eft  te- 
nu pour  mauuais  &  illiciie- 

7  tt  qite  ne lcye-t^p,inl.\ ci  eft  touchée  l'hi- 
ftoire  qui  eft  récitée  au  trente  &  deuxième 
chipitre  d'Exode, b. 7.  Car  quand  Moyfe  de- 
meuruit  en  la  montagne  plus  que  l'inconftan 
ce  du  peuple  ne  pouuoit  porter  ,  Aaron  fut 
contraint  de  forger  vn  veau ,  &  le  propofer 
au  pcnple  pour  l'adorer. Non  pas  que  le  peu 
pie  vouluft  changer  de  Dieu  ,  mais  l'eulemët 
auoir  quelque  figie  vifible  «le  la  prelence de 
Ditu.fclon  Ton  Cent  charnel.  Or  Dieu  en  pu- 
nilfant  lors  .niec  grande  (euerite  cefte  idola- 
criela.a  déclaré  par  tel  exemple, combien  i  I 
ha  en  graiideaboniinatioii  l'idolâtrie.  .Ainft 
aii'U  rfl  rf.rii.  Le  /iH/'/c-.tyf  .Peu  de  gens  expo- 
fent  ce  pallagc  au  fi  qu'il  appartient  ■  Car  ils 
entendent  que  l'intmiperarue  du  peuple  a 
cftecaul'e  de  difTolutionSi  cfgaycinent  def- 
hordé  :  comme  on  dit  en  commun  proucrbe. 
Apres  lapafe  vient  lidanl'e.  Mais  Moyfe  par 
le  du  banquet  lacré  He  folcnel"  c'eftalcauoir 
de  celuy  qu'ils  lailoyent  en  l'Iiouncur  dcl'i- 
«lole.  le  baquet  donc  *  le  ieu  eftoyeni  deux 
dépendances  de  l'idolâtrie. Car  c'a  efte  choie 
V&ice  (ic  au  peuple  de  Picu,qu'cncic  Us  ida 


latres&  fuperftitieux.d'adioullei'au  htrïth 
ce  le  banquct.comineeftant  partie  du  ferui 
ce  de  Dieu,  auquel  banquet  ne  Ce  fufTcnt  ofé 
trouuer  ceux  qui  eftoyent  profanes  &  im- 
mondes •  Les  Gentils  outre  cela  ,  dreffoyent 
aulfi  &  ordonnoyent  en  l'honneur  de  leurs 
idoles.des  ieux  lacrez.Et  ne  faut  point  dou- 
ter que  les  Uraelites  n'ayent  pour  lors  ado- 
ré leur  veau  auec  telle  cérémonie  &  obferua 
tion  q  les  Gëtils  failoyeut  leurs  idoles .  Car 
voyla  l'arrogâcc  de  l'efprit  humain, que  tout 
ce  qu'il  trouue  beau  ,  il  l'applique  a  Dieu, 
Parquoy  Us  Gentils  (ont  tombez  lufques  a 
cefte  folle  enragée, qu'ils  ont  pelé  que  leurs 
dieux  prenoyent  plaifir  a  leurs  (peà.iclesin- 
famcs,  danfes  impudique?,  paroles  vileines, 
&  toutes  lortes  de  diflblutinns  desbordees» 
Et  pourtant  ,1e  peuple  d'Uraela  leur  imita- 
tion, tftant  forti  de  table  ,f'eft  Icuépour  cé- 
lébrer les  ieux,;.fia  qu'il  ne  défaillit  rien  de 
tout  ce  q  pouuoit  leruir  a  faire  hôneur  a  l'i- 
doIe.Voyla  le  vray  fens  ic  U  pi'  (impie. Mais 
on  fait  yci  vne  queftiô,Poiirquoy  il  apluftoft 
fait  mcrtinn  du  banquet  &  des  itux  ,  que  de 
I'.idoration:  car  l'adoration  cftoit  le  princi- 
pal de  l'idolatricâclcs  deux  autres  n'eftoye't 
qu'accefloires. Celtes  il  a  choili  ce  qui  conuc 
noit  le  mieux  aux  Co:  inihiens  .  Car  il  n'eft 
pas  vray  lemSlable  qu'ils  ayent  fréquenté  Iji 
comp.!gnie  des  infidèles ,  1  our  le  prufterntr 
dcuant  les  idoles:  mais  ils  le  trouuoyent 
en  leurs  banquets  inftituez  a  l'honneur  des 
idoles, &  ne  l'abftenoyent  point  des  ceremo» 
nies  lupetftiticu.es, qui  eftoyent  fignes  d'ido 
latrie.  Ce  n'cft  donc  point  lans  cauCe  que  S. 
Paul  prottfte  que  ce  tn  quoy  ils  pechoyent 
cftoit  exprelTeement  condamné  de  D.eu.  Ea 
foinme  ,  il  lignifie  qu'on  ne  peut  attoucher 
aucune  partie  a'idolatrie.tant  petite  foit  tl- 
le.qu'on  n'en  foi  t  po!lué;&  que  celuy  qui  fe 
l'era  fouillé  aux  fignes  externes  d'idolâtrie, 
n'el'chappera  point  qu'il  n'en  foit  puni  de 
Dieu. 

a  Et  ^Heite  pjiUjrdient  piinr  .  Il  parle 
maintenant  de  paillardife,3  laquelle  les  Co- 
rinthiens eftoyent  addonuez  outre  melure, 
côme  il  appert  par  les  hiftoircs  .  ït  on  pcul 
recueillir  par  leschoiesprecedcies.que ceux 
qui  auoyent  fait  protcllion  de  fe  rangera 
Chrift,n'cftoyent  point  encore  du  tout  corri 
gcz  de  ce  vice.  La  vêgence  de  ce  pèche  nous 
doitaiilfieftonner  ,  &  nousfaire  louucniren 
quel  horreur  Dieu  ha  Us  p.iill.i.  dues  .  Caï 
en  vn  iour  moururent  vingt  &  trois  nulle 
pour  cela  ,  on  vingt  !k  quatre  mille,  comme 
dit  Moyfe  aux  Nombres, vingt  &  cinquième 
chapitre.  Or  combien  qu'ils  foyeni  difterens 
quant  au  nombre,  il  cft  bien  facile  loutei- 
fois  de  les  accorder  :  carce  n'eft  pas  choie 
nouuelle  ,  que  l.i  où  on  n'tia  point  ce  but  de 
faire  vn  dénombrement  ei  tier  J^s  pcrlon- 
nes  par  ttftes, comme  on  dlt.ony  met  le  nom 
brc  qui  vient  cmiiron  cela;  comme  a  Kome, 
les  iuges  qui  eftoyent  dcplue^  pour  cognoi- 
<lrc  de'S  matières  ciuilcs  ,  eftoyent  nommez 
les  cent ,  &  touteffois  il  y  en  auoit  deux  par 
dellus. Comme  ainfi  foit  donc  qu'il  y  euft  en 
uin'i  vingt  Sr  quatre  mille  hommes  accablez 
au  delertpar  la  main  du  Seigneur,. il'cauoir 
plus 
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plui  il*  Tinjt  Se  troif  .Moyfc  i  mi»  le  nombre 
c|>tr  eftoit  au  iettu^.ic  fainft  Paul  celuy  qui 
cftoicau  iclTousr  aiiin  il  n'y  a  point  de  répu- 
gnance quancau  f.ilft  .  L'Iirftoirc  eft  cfcnte 
au  vingt  fe  cinquième  cliapitre  de»  Nô';rt  i> 
r.9  TouieiTt^i»  il  y  a  encore  yci  vne  difficul- 
te:Pnurqiioy  c'eft  que  fainô  Paul  impute  ce 
fte  punition  a  la  piillardifc  ,  Tcu  que  Mnyfe 
drr  que  Dieu  eftoit  courroucé  cnntr'tu», 
pnurce  que  le  peuple  aunii  facrific  a  Baal- 
plicor  .  Miit  pource  qu'il»  commencèrent 
a  le  rcuolier  par  la  paillardife  ,  k  qu'ilie- 
ftoyent  tomber  en  cefte  impiété,  non  pa»  lâc 
pour  alfeâion  qu'il»  eulTenc  a  la  faufle  reli- 
gion,que  pour  l'allcchement  de^  paillardt»: 
tout  le  mal  quiC^-n  eft  enfuyui  dcpui»,a  deu 
•  ftre  imputé  a  la  pailîardife  Car  Balaama- 
U(Ht  donné  ce  cô'cil,  que  le»  Midiinite»  pro 
ftituaflent  leur»  fille»  aux  enfan»  d'iTrael,  a- 
<ïn  que  par  ce  moyen  iNle»  dcftournaflcnt 
du  rray  fcruice  de  Dieu  F.td'auantage.cell 
horrible  aucugleirent ,  nu'ils  fe  font  lailTei 
induire  a  vr.e  impiété  fi  vitcinepar  le»  alle- 
chcmen»  de»  p.iill  jrde»  ,  a  cftc  vne  punition 
de  1.1  paill.irdi!e  Pjrc|?iny, apprenons  que  la 
paillardifc  n'tft  pa»  vn  petit  pcclie  ,  veu  que 
Dieu  en  feit  lor«  voe  punition  fi  r:gourcufe, 
&  en  beaucoup  de  forte». 

>  Et  ijuenr  irn-i-iu  flnt  Ctlfi.  Ce  mem- 
bre fe  rapporte  a  l'hiftoire  qui  eft  contenue 
»uvi"gtif  vnleme  chapitre  de»  Nombre», 
b  «:  Q^ie  lepcun'efc  falchant  de  ce  qu'il 
4emeuroit  fi  longtemps  en  vn  me''itie  eftar, 
comméca  a  fe  pljlndre  de  fa  condition ,  &  a 
conttfter  contre  Dieu:  Pourquoycft.ee  que 
Di(U  non»  a  tromper?  8cc.     Saina  Paulap- 

Ïelle  ce  murnniredu  peuple.rrnMr/.n,  tt  nô 
an»  taufc  :car  I.i  tëtation  eft  contraire  a  pa- 
tience.Or  qui  fut  caufe  pourlor»  que  le  peu 
pie  f'cflcui  a  !  "encontre  de  Dien.finon  qu'e- 
ftant  poulTéd'vn  defir  importun  fr  defordon. 
né, il  ne  pnuuoit  attendre  pititmmet  le  trp» 
que  Dieu  auoit  determinc^Notonj  donc.oue 
la  fource  du  mal  duquel  le  fainft  Apoftre 
nou»  dcftourne  yei  ,  c'cft  impatience  quand 
nou»  »nnlon»preucnir  la  volonté  de  Dieu. i 
ne  non»  fouinettnn'pa»  a  fon  gouiiernemtnt: 
m<i<rluHnft  le  voulô»  afTuictir  a  noftrr  plal 
fir  il  fantafie  Dieu  a  puni  ce  mal  la  grief- 
uementau  peuple  d'ifracl  .  Or  il  demeure 
toufioutf  iufte  luge.femblable  a  foy  mefme. 
ParqiioV.ne  le  tenton»  point,  fi  noiit  ne  vou- 
Ion»  endii'er  fcniblables  peine».  Voyci  vn 
beau  pj'T'Pe  pour  pronucr  l'Eiemiie  de 
Cliri»  C.irl.i  e.iuillatiô  d'Frjfme  ii'eft  pnft 
teceuible  .quand  il  dit ,  Ke  tentons  pnint 
Chrift  .  comme  aucuns  d'eux  ont  leté  Dieu! 
car  ce  Ceroit  cliofe  trop  contrainte  de  vou- 
loir fuppleer  ce  mot  Dieu. Et  ce  nVft  point 
mcrurille  que  Chfift  foit  apptié  condii- 
Aeur  d'i  peuple  d'ifr.iel .  Car  tout  amli  nue 
Dieu  n'a  lamai»  cfte  p'opice  aux  fiens,  finon 
parce  Mrdijteur  .-auffi  il  n'a  point  conféré 
de  gracr  (inon  par  la  main  d'ictiuy  .D'juan 
lige,  l'.\nge  qui  .-ipparut  premièrement  a 
Movfe.&.'uia  affilié  toiifiourtau  peuple 
par  le  chemin  ,  eft  appelé  fouuent  Ichouali, 
('eft  a  dire  l'Eternel-  Arrefton».noHt  donc  a 
ctU.quc  ttft  Anjecftoiile  Filidc  Di<:u>& 


que  dcflors  mefme  il  elolr  gouuerneur  de 
ri  glifcde  laquelle  il  eftoit  Chef.  Quant  a 
ce  mot  C/)r>y},pource  qu'il  ha  vne  figninance 
qui  fe  rapporte  a  la  nature  humaine  ,  il  ne 
luy  conuenoit  pa»  encore  alor»  :  mail  il  luf 
eft  attribué  par  communication  de»  propri* 
ICI  °  côme  nou»  Itfun»  ai  llcur». qu'il  eft  dit, 
que  le  Fil  s  de  l'homme  eft  defcendu  du  ciel.    /,/,^  iSm 

10  El  juf  nt  mHtmuritT^pcint.  Les  autres  en 
tendent  ce  murmure  oui  fe  leua  quand  les 
douze  qui  auoyent  cfte  enuoyer  pourefpier 
la  terre, eft.ins  de  retour  ,  dcfcouragerent  l« 
peuple  :  mai»  pnurce  que  ce  murmure-la 
n'a  pointtfte  fubitemët  puni  paraucune  vê» 
gence  pirtieuliere  de  Dieu,  aini feulement 
cefte  peine  leur  fut  enuoyee.que  tous  furéj 
priuer  de  la  polTeffio  >  de  la  terre, il  faur  ne- 
cclfalrement  que  nous  expofi-intce  paifagt 
en  autre  fent.  Vray  eft  que  la  peine  fut  bien 
fafcheufcde  n'entrer  point  en  la  iouiflanc* 
de  la  terre  promifc:  mai<  le»  parole:  de  S. 
Paul  exptimét  vne  .lutrc  f'-rme  de  chiftie- 
mcnt  ,  quand  il  dit  qu'ils  fstit  féru p.ir  Inlf 
flrKtliHr .  le  rapporte  donc  ceci  a  l'hiftoirt 
qui  eft  contenue  au  fcirieme  chapiire  dc$ 
Nombre'-'  ar  après  que  Dieu  eut  puni  l'or» 
gueil  de  Core  ii  .Abiron.le  penple  commeu» 
ca  a  murmurer  contre  Moyfe  &  Aaron, 
comme  f'ilteiiffcnt  efte  ciufe  de  la  punition 
enuoyee  de  Dieu  .  Dieu  vengea  cefte  rf.no- 
tion  furieufe  du  peuple  par  le  feu  qu'il  en« 
(loya  du  ciel, par  Itqucl  plufieut»  furent  en- 
gloutis :  afcauoir  plui  de  cuatoile  iviMc. 
C'eft  donc  yci  vn  exemi-le  mémorable  de 
l'ire  d:  Dieu  contre  les  rebelles  &  ftditi- 
eux  ,  qui  fe  defpitent  a  l'enconire  de  luy. 
Vray  eft  que  ceux  la  murmuroyent  contra 
Moyfe  ,  tnaii  d'autant  qu'ils  n'aunyent  nul- 
le caufe  de  f'eOeuer.t  qu'il»  ne  f'aigrif- 
foyent  contre  luy  pour  autre  occjfîon  ,  ft. 
non  pource  qu'il  auolt  fijtlemcnt  execu. 
lé  la  charge  que  Dieu  luy  auoit  doonee. 
Dieu  luv-mcrme  eftoit  afl'ailli  par  ce  mur. 
mure. Parqnoy, qu'il  no'ifouuiene  que  nom 
auon»  affaire  a  Dieu,  te  non  point  aux  hom- 
me» ■  qu.ind  nous-nou»  edeuon»  a  l'encon- 
tre  de»  fidèle»  miniftres  de  Dieu  :  fc  fci- 
chons  que  cefte  ten  eiteoutrecuideeoî  de- 
meurera point  impunie.  P.<r/c<///?r«,'îrj,r, 
il  f.iut  entendre  l'A'ige  qui  exécuta  le  iii- 
•ement  de  Dieu  .  Or  Dieu  vfc  ijuelqueffoit 
du  mini«erede»mauuals  ange»  ,  quelqucf- 
foi»  des  bons,  pour  punir  les  homme», côme 
il  appert  par  diuer»  p::fl'agri  de  l'Efcriture. 
Pource  que  fainft  Paul  yci  ne  fpceifi-  rien, 
non»  prendrons  lefquel»  nous  voudrons. 

11  Orr!«lfiff<c'>»f"/'«r.<.yii'<i!y«i».  Il  ré- 
pète d  -rechef  ,que  toutes  ceschofe»  font  ad 
uenue»  .lux  enfans  d'ifrael,  afin  qu'elles  oo* 
foyent  comme  de»  ponrtraitt.  c'cft  a  dirce- 
xemple»  par  lerqucl»  Dieu  nous  met  le»  iu. 
jcmcnsdeujni  lis  yeux  lefcJv  bienqut  le* 
autresplii'ofophent plu»  fubtileincnt  iiir  cci 
parole». Mais  il  me  femble  que  l'ay  côprirî 
l'intention  de  fainft  Paul  ,  .inind  ie  di  n-e 
rcs  txemplrifont  côme  de  beaux  tablr.iuK 
par  lefquels  nou«  fnmme»  enfeiguet  quel  lit 
gf  ment  de  Dieu  doyuent  attendre  le»  id.'la- 
trci,pailUt»,&  »uirescQuiéi.tfurs  dcDicvu 
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car  ce  Aint  images  vlaet  lerquellrs  nous  rc- 
frefcntent  Dieu  courroucé  contre  nous  a 
caufç  de  tels  péchez  .Ctfte  cxpofition, outre 
ce  qu'elle  eft  fimplc  &  vr jye,  ha  cefte  viili. 
te  J*.iuantage,  ({u'clle  ferme  l.i  bouche  a  vn 
rasd'cnragr;  qui  dtftoi:rnét  ce  psfTagc  pour 
prouuer  qu'il  n'a  efte  rien  f  jit  entre  le  peu- 
ple ancien  .finon  qu'en  ombre.  Et  pour  le 
cômenccmét,ils  prefuppofentpourvne  niaxi 
tne.que  ce  peuple  eft  figure  de  l'Eglife:&  de 
là  ils  concluent  que  tout  ce  que  Dieu  leur 
a  promit  ou  enuoyé.  tous  let  benc/ices, tou- 
tes les  punitions  qui  leur  font  aduenuct.n'e- 
ftoyent  reuleinent  que  figures  de  ce  qui  de- 
uoit  eftre  accompli  a  la  vérité, sprci  l'adue- 
nement  de  Chrift  .  Voyia  vne  reruerie  tret- 
dangereufe,  laquelle  Tait  vne  grande  iniu- 
re  aux  fainfts  Percs,  &  encore  plus  gr.md  ou 
rrage  a  Dieu.CarcepenpIea  efle  telleincnt 
figure  de  l'Eglifc  Chrcftienne,  qu'il  a  efte 
auCfi  vne  vraye  rglife.Leur  condition  a  tel- 
lement figuré  la  nnftre  .que  toutcTfois  lor? 
mefmes  il  y  auoit  vn  eftat  d'F^Iile  drtflfé 
proprement  .les  pronuflis  qui  leur  cftoyêc 
faites,  ont  tellement  repreCenté  l'Fuangile, 
<)n*il  cftolt  enclos  en  Icelîes  Leuts  S.icrcniës 
feruoyent  tellcmet  pnur  figurer  les  noftres, 
quettiucerfois  pour  ce  tempjla  merme  ils 
leur  ont  efte  vrais  Sacremens.ayans  efficace 
prtfent»  •  Ericf  ,  cfux  qui  ont  lors  vie  Je  U 
doiflrlne  il  des  figne.  deué'mcnt,  ont  eu  le 
tnefme  tfprit  Je  foy  que  nous  .  Ces  parole» 
donc  de  fainô  Paul  u'jidcnt  de  rien  a  ces  e- 
fprit»  enragez.  Car  elles  ne  fignifieut  pa» 
nue  les  chofet  qui  ont  efle  faites  en  ce  téps 
.la  .ayentefte  tellement  figures,  comme  fil 
B*y  eufteu  aucune  verited'icelles  pour  lors, 
mais  feulement  vne  vaine  reprefcntation, 
comme  quand  on  ioué'  furvn  efchaffaut: 
ains  pluftoft  ,  comme  nous  auons  dit ,  elles 
Jemonftrent  fimpicment ,  que  là, comme  en 
vn  tableau  ,  font  dépeintes  des  chofes  nui 
nous  doynent  fetuir  d'enfeignement.  Fi  f:ne 
tfititrs  ,Ce  fécond  membre  cil  la  déclara- 
tion du  piemier  .  C/ir  quant  aux  Ifraclites 
qui  viuoye't  lors.il  n'eftoit  point  requis  que 
cts  ehofes  fuffent  enregiftrees  &  mifts  uir 
efcrir,  mais  feulement  pour  nous  llnef'cn- 
fuit  pas  toutcrfoisqueces  peines  nefufftnt 
vrayes  punitions  de  Dieu,  propres  pour  les 
corriger  tors.  Mais  toutainfi  que  Dieu  exer- 
cea  lors  fe»  iugcmens,  auffi  a-il  voulu  qu'il 
en  fuft  perpétuelle  mrmoire  ,  pour  nous  ad- 
uertir.  Car  qu'en  ptoufiteroit  l'iuftoire  aux 
morts?  Et  aux  viuans, comment  proufiteroit- 
elle  .  finon  qu'eftjnsadutrtis  |r»r  les  exem- 
ples dci  autres,  ils  PamendalTint;  Or  il 
prend  pour  tout  refolu,  vn  principe  duquel 
tous  les  fidèles  Jnyuenteftie  d'accord, Qi.'il 
n'y  a  rien  rcuelc  par  l'Efcriiute,  qui  nefoit 
digne  dVftte  cognu  .  .^,r^ur/t  U,  fi,„  Ju 
ttmpi.  Le  mot  Grec  q>ie  nous  tra4uifoni 
/o/îirr.fijnifie  aucuneffni.  Myftcrcs.  on  fc- 
crei<.&  celle  (ignificaiinn  ne  ferolt  point 
par.)urnture  m.iT  propre  a  ce  partage  :  tou- 
lefloisi'mfuy  la  I.fiurc  commune  .pour- 
ce  qu'elle  eft  pli.sfimplt.  II  dit  donc,  que 
in  fins  Ae  tout  temps  font  venues  fur  nous:- 
pourçe  <iii«:Uj)Uui[u(ic  de  loutti  chofct 


conuient  a  ctft  aage  ,  d'autant  <}ue,  iiOM 
lommcj  aux  rferniers  temps .  Car  le  Roy- 
aume de  Chrift  eft  le  principal  but  de  la 
loy  &.' do  toutes  Us  Proplictie«.  Au  refle, 
cefte  fenteocede  fainft  Paul  eft  bien  con- 
tre vne  opinion  commune  ,  Q^ie  T>ieu<)ii)a- 
uoit  efte  plus  rigoureux  l'ous  le  vieil  Xefta- 
mcnt ,  &  tnufiouts  prompt  &  ariné  a  punir 
les  péchez  ,  maintenant  a  commence  a  eftr» 
doux,&  beaucoup  plus  facile  a  pardonner. 
Et  voyIa  comment  ils  expofent  que  noua  ' 
fommesfous  la  Loy  deGrsce  :  pouce  que 
Dieu  nous  eft  plus  doux  qu'il  n'eftoi:  aus 
anciens  ■  Mais  que  dit  fainA  Paul  >  Si  Dieu 
f'eft  vengé  d'eux. il  ne  nous  tfpargnera  non 
plus.  LailTons  U  Jonc  ctft  erreur,  que  Dieu 
n'eft  pas  maintenant  fi  afpte  a  punir  les  pè- 
che/.le  confelTe  bien  que  par  l'aduenemeiit 
de  Ciii  ift  .  Dieu  a  efpandu  fa  bonté, fur  lei 
hommes  plus  apertcmcnt  &  enplusgranda 
abondâce:maisdequoy  fert  cela  pour  prou* 
uerque  les  niefchans,&  ceux  qui  abufent 
de  la  grâce  de  Dieu  demeureront  impunis* 
Il  V  a  (eulementen  cela  vn  poinA  a  roier, 
e'eft  qne  la  façon  de  punir  eft  auiourd'huy 
autre  &  dincrfe.  Car  tout  ainfi  que  Dieu  ia- 
dis  faifoitniieux  fcntir  fes  bcnediâions  tX' 
ternes  aux  fidtles  pour  leur  teftifier  fon  a* 
mour  paternelle  :  aulTi  il  Jemonfttoit  plus 
ouueiicment  l'on  courroux  par  peines  corpo 
relies  .Mais  maintenant  en  cefte  plene  rtue- 
lation  que  nous  auons, il  n'enuoye  pas  fi  fou 
uent  des  punitions  vifibU<,&  n'exerce  pasA 
fouuent  fes  vcngences  fur  les  corps ,  melma 
a  l'endroit  desmefcbaus-l'ay  traitic  de  ce- 
ci plus  amplement  en  mon  luftitution. 

12  V.'rquiy  ce/,y  qui,  ^c.  Le  iainft  A- 
poftre  conclud  des  chufes  précédentes ,  qu« 
nous  ne  nous  deuons  pas  tellement  glorifier 
de  nos  commenccmens  ou  auanceniens,  que 
nous-nout  cudurniions  comme  gens  afleutcs 
&  fans  grâd  foin.  Car  les  Corinthiens  fe  glo 
rifioyent  deleurcondition  ,  en  forie  qu'ay- 
ans  mis  en  oubli  leur  infirmite.ils  loniboye» 
en  bcaucoupde  mefchancetez  Cela  eftoit 
vne  mauuaife  confiance,&  telle  que  les  Pro 
phctes  taxent  bien  fouuent  au  peuple  d'If- 
racl  .  M.iispource  que  les  Papiflcs  abufent 
de  ce  pafl'age  pour  eft.iblir  leur  mcichâte  do 
Arincpar  laquelle  iU  difcnt  qu'il  nous  faut 
toufiourt  douter  de  la  loy. entendons  qu'il  y 
a  deux  affcurâces-Li  première  eft. quand  no* 
nous  rcpnfons  fur  les  ptomefles  de  Dieu.en. 
tant  que  la  confcicnce  f'arrcfte  fur  cela. que 
Dicuneluy  de  faudra  lamais.  Et  ayant  crfta 
perfuafion  inuincible  ,  ne  fait  point  de  difB. 
culte dedeffier  hatuimeni  Satan  &  lepecbr; 
touccTfois  uc  laidanl  puiut  d'auoir  mémoire 
de  fon  infirmité  ,  fe  rtiuet  du  tout  fur  Dieu 
aiiec  cainte  &  humilité  ,  Jf  fe  reci^mmande 
a  luy  forgncufemçnt  .Vne  telle  iffeurâce  eH 
fainflc,&ne  pent  eftrt  ftpatee  de  la  foy.con» 
me  il  appela  par  plufieuispaffages  de  l'Elcri 
ture.jc  fingiilieremcnt  p«r  le  huitième  cha- 
pitre aux  Romains, f.tt  .  L'autre  procède  de 
nonchalance  ,  quand  l(s  hommes  eftans  or- 

Fieilleui  des  dons  qu'ils  ont   rcceus,  coma 
i'sefti  yent  liors  de  danger,  ne  fe  foucicnt 
de  rleuimaii  fc  contcntct  fani  demander  ac- 
OoiflcmcD* 


AVX     CORINTH.    I. 
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croifTcment  dc'gracrt:  te  de*  ccl>  adiiient     mc.qu'il  nout  rouuieneqneraioAPiul  par. 


«lu'iU  l'ont  clporc7  a  toutes  les  h(uric<  de 
Saiâ.C'rft  cette  allViirâce  de  laquelle  lal'ift 
Paul  veutdtftourner  les  Coriniliie^x  pour- 
ce  qu'il  v>>yoii  qu'il;  auoyeni  vne  folle  o- 
piniond'eut-mel'ines.tr  i^u'ilile  pliiroyeiii: 
loutcDois  il  ne  euirmandi:  pas  (ju'ils  foyent 
incertains  de  la  volonté  de  l>ieu  ,  ou  qu'ils 
fayent  touliours  en  crainte,  doutans  de  leur 
(alut, comme  imaginent  Ici  Papiflcs  El  (om 


le  yci  a  des  hommes  qui  cftoyent  enfler  <]*v 
ne  peruerre  confiance  de  U  cliair:  fc  qu'il  re 
prime  vne  alTcurancc  qui  cftoit  fontlce  Car 
les  hommes. &  non  point  en  Dieu  Car  efcri- 
u.mt  aux  CololAcns ,  chapitre  fécond  ,  i.?, 
après auoir  loué  en  eux  la  fermeté  &  conft£ 
ce  de  la  foy  ,  il  les  admoneftc  de  demeurer 
fermes  eftani  enracinez  en  Chrift,&  a'eftre 
cdifiet  Se  confermet  en  la  foy. 


i;    Tentation  ne^'om a po$nt"Pi/fsyfnorjhumaitte.  EtDien  «py  f„j. 
ffffdelc.,  lequel  ne  permettra  point  (jHefôyea,  tentez,  outre  ce  p^ins 
^ue  '^ouf  pouuez.  •'  rf>»-f  tl  donnera  ttjfue  auec  la  tentation.,  itjin 
^uelapui^iez^fàuflentr. 

T  4  Pour  Uijttelle  chojè  mes  bien-a$mez>  >/*y*^  drriere  de 
Cidolatrie. 

I  )'  le  parle  comme  a  ceux  qui  font  entendus.Vout'mefmes  iie 
gei,  de  ce  tjue  te  di. 

16  La  coupe  de  benedicfion  lacfuelle  nou^s  beniffôns,ri'eft-eUe 
fa*  la  communion  du  fang  de  Chnfl?  Et  le  pain  que  nous  ropontt 
tiefl-ilpM  la  communion  du  corps  de  Chriff> 

17  Car  noua  ejuifommes pluÇteurs  >  nouafommes  ^npain  ^ 
Stn corps ,  d autant  f  «f  nou* femmes  tousparttcipans  d\n  mef- 
tnepain. 

1 8  f^oyez.  ifrael qui  cft  félon  la  chair  :  ceux  qui  magent  les 
/àcrtfces.,ne  font-ils  pas  participans  de  C autel? 

H  TrnitiUn  nt  ytut  i  piat.ff'  Q^^e  les  nouj-nn»s  appuyons  fur  nos  propre!  foreel» 
autres  l'interprètent  ainfi  qu'ils  vondfontf  II  appelle  27i>ii  fiVr/c,nnn  leulemerli  pouree 
<)u.sni  a  mny,  le  penfe  que  ceci  ell  mis  pour  qu'il  efl  véritable  en  f<i  promerrrS;maif  rô> 
leureonColaiion.de  peur  qii'aprrt  auoir  ouy  me  f'il  diloit ,  Le  Seigneur  el)  protrfteur  af- 
les  exemples  de  Tire  de  Dieu  tant  horrible,  feurrdes  fteos  ,  fous  la  fauuegardr  ducuel 
lefqurisll  a  réciter  cidcflus  ,  ils  ne  pcrdif-  To*eftcs  en  feurete;  car  il  nedtlaifl'e  iamaif 
(ÎMii  cour,)f;e.cAisdu  tout  côfinde  frayeur,  les  Acni  del'pourucusde  fnn  arfinance.Qiiid 
Parquoy  .afin  que  Ton  exhortatiô  fuft  ville,  donc  il  vousaur»  recfus  en  fa  prittiSon,  il 
II  adioiifle  qu'il  y  a  encore  lieu  de  repeiâce. 
Côme  l'il  diioit.ll  ne  faut  point  d  vous  vo* 
(ftônict  A  peidici  courage'  car  mo  inietion 
ti'j  p.ss  efte  de  vous  dôncr  matière  de  defef. 
poir.Et  cènes  il  ne  »o*cft  rien  aducnuq  n'ait 
accouftumc  d'aduenir  aux  hommes.  Les  n\- 
»res  penfent  que  pluftof)  il  reprend  leur  laf- 
civete  ,  de  ce  qu'ils  perdoyent  couraj;e  pour 
pour  fi  petites  tf  légères  tentations  .  Il  eft 
bien  rr.iy  <)ue  ce  mot  HnmAitt.t^  prins  quel 

3ue  fois  pour  Modérée  moyen.  Le  fein 
one  fcroit  tel  félon  eux,  Fal«i'-il  ainfi  dé- 
faillir fous  vne  légère  lentaiion'Mais  pour- 
ce  que  le  propos  l'enirerient  mieux  ,  fi  nous 
difiins  que  c'cf>  vne  confblaitnn  ,a  cefte  cau- 
fe  iVncline  pluftef)  de  ee  codé  .  ft  Dùu  tfi 
p.ie/r.Cnmntt  ponr  les  refueillera  rrpenran 
ce  ,  ilie<  a  eihortri  a  ne  defefperer  poinr 
^uant  au  »êps  pillè:  auffi  il  les  ronfnle  pour 
l'jdurnir  dVne  efperanre  certaine  .  difani 
fit  Pu,  ur  ftrmrtiré piinl  ifu'lU  foyenr  te«. 
tea  outre  leurs  forces.  Or  >1  veut  qu'ils  re- 
gardent au  Seigneur.  Tjr  la  tentation.  e,int 
petite  ^  légère  foir-elle  .  nous  aura  incon. 
tiacnc  oppriraci ,  Se  ce  <«»  filt  de  nous ,  fi 


nr  faut  point  que  vous  craigniii  .  moyen- 
nant  que  vous  vous  .itttndie?  du  mut  j  luv. 
Car  certes  ce  fcroit  vne  manière  de  fruHr-r 
f/  .ibufer  ,  fil  retiroit  fon  .lide  en  l.i  nrecC. 
fite  .  ou  que  nous  voyant  infirme?  Sr  def.i.I- 
lir  fous  le  firdraii  ,  il  prolo-'gc.ift  encore  8t 
feift  Jurer  la  tentstion  .  Or  Diru  nous  ai- 
decn  deux  fortes  .  que  ne  foyons  accablez 
parla  lentaiion  .  C:ir  il  nous  girniide  for- 
ce!,au(fi  il  modère  &•  comp.iffi.  la  iei>tatlon. 
Saina  Paul  parle  yei  de  la  ieconde  prin- 
elpilement  (  n'excluant  point  riiurciffis  1» 
premitrel  afc.iuciir  que  Dieu  allcgt  les  len. 
rations.  ?fin  qu'elles  ne  nous  oppriment  par 
leurpefanteur  .Car  il  cogroift  la'mrfun  de 
noftre  puilfjnce, qu'il  nous  a  donnée, friô  la 
quelle  il  modère  les  tentations  leprenyei 
l«  nom  de  r'»M/':<i.Renrrjlemen»  pour  tou 
tes  chofi'S  qui  nous  preflè nt. 

14  P,u,fkj„arrf,ifr,i^.  l'Apoftre 
retourne  mai'iienant  au  propos  particulier 
leqnel  il  auoit  vnpeu  larlTé  ,  faifant  vne  d>- 
grclTion  .  Cir  «fin  que  la  fimple  é^'àtnic  ue 
eul>  moins  d'efficace  enuers  eux. il  .1  entre- 
neflé  dci  eihoii*ttons  générales  qoc  nou« 
sr.il. 


Chap.  X. 


S  VR  L'EP  T  STRE 


■uonSTeucr.mali  ma  Intenant  il  pourfuit  U 
maticre  i|u'il  auoic  cômencee  ,  afcauoir  que 
il  n'cft  point  licite  a  l'homme  Chreftien  de 
Padioindre  aux  fuperftiiions  des  infijeles. 
fK)f\iirrirre  tit  !'irloliiirie,iit  il. Il  fautvcolr 
premièrement  en  quelle  façon  il  a  prinsce 
mot  Idolâtrie .  Ctrtes  iln'cRimolt  pat  les 
Corinrhient  tantdefpourueus  de  fent  fc  co- 
gnoiflincc  de  Dieu  .  que  de  penfer  qu'ils  a- 
doralTcnt  de  cœur  lej  Idoles  :  mais  pourct 

?[u'ilj  ne  faifoyent  point  de  confcience  de 
requcntcrict  afTemblees  des  idolâtre*,  Sr 
affilier  auec  eux  a  quelques  cérémonies  qui 
cftayent  inftituees  a  l'honneur  des  idoles, 
il  condamne  cefte  licence  qu'ils  vfurpoyent 
pource  qu'elle  eftoic  demauuais  exemple. 
Ileft  donc  certain  quand  il  nomme  ycl  l'I- 
dolatrie, qu'il  parle  de  l'exterieure.oupour 
mieux  dire  de  la  (irofeflïon  &  demonftran- 
ce  d'idolâtrie  .Car  comme  nous  difonsqiie 
nous  adorons  Dieu  en  nous  agenouillât ,  & 
luy  faifant  autres  fignes  de  reuerence, com- 
bien que  le  principal  honneur  qui  luycft 
deu,  foit  l'intérieur, auffi  en  difons-nous  au- 
tant des  idoles  ;  car  il  y  a  vne  mefme  raifon 
es  chofes  contraires.  C'eft  donc  en  vain  que 
pluficurs  auiourd'huy  talchent  a  excufer 
les  aftes  ou  geftes  externes  d'idolâtrie. 
Tous  ce  prétexte  que  le  coeur  n'y  eft  pas. 
veu  que  faina  Paul  tondamne  tels  geftesî 
&  a  bon  droiâ  certes  .  Car  puis  qu'ainfi  eli 
que  nousdeuôs  a  Dieu  non  feulement  l'af- 
feftion  intérieure  du  cornr.mais  audi  l'ado- 
ratioR  externe  ,  celuy  qui  prefente  a  l'idole 
quelque  apparence  d'adoration  ,  diminue 
autant  de  l'honneur  qu'il  deuoit  a  Dieu. 
Qu'il  f'excufe  tant  qu'il  voudra  que  fon 
ropur  cft  ailleurSjtouteffoisl'œuure  efi  appa 
rente  par  laquelle  il  tranlTere  a  l'idole,  l'hô 
neur  qui  eftoit  deu  a  Dieu. 

IS  /(■  pur/c  Cêmmr  H  ctuv^ircPovrce  que 
il  deuoit  prendre  fon  argument  fur  le  myfte 
te  de  la  Cène,  il  les  refueille  par  celle  peti- 
te préface  a  confiderer  plus  attenriiiement 
l'excellence  de  ce  inyftere;  côme  f'ildifoit, 
le  ne  parle  point  comme  a  des  apprentis, 
vous  cntendçj  quelle  eft  la  venu  de  la  f.iin 
ftc  Cène  ;  là  nousiomme.s  inferri  au  corps 
<lu  Seigneur.  Quille  hôte  donc  eft- ce  devons 
accompagner  auec  les  idolâtres ,  pour  cftre 
aftemblci  en  vu  mefme  corps'  Cependant  il 
reproche  tacitement  leur  lourdcrie,qu*ayâs 
elle  droitcment  enfeigncr  en  l'efcholede 
Ciirifl.i'o  l'clafcliét  la  bridea  vn  vice  fi  grof 
(4cr,duquel  il  n'cfloit  pas  difficile  de  iugcr. 
itf  l,t  caupr  tiebi-ni-dînisM^  c^c.  Comme 
ainfi  foit  qu'en  la  fainfte  Cène  de  Clirift  .il 
y  ait  deux  figncs.lc  pain  &  le  vin:il  comme- 
ce  par  le  fécond. Il  l'app<-Ue  /.«  f«/>r  ilr  itne. 
Htm  ,  pource  qu'elle  eft  dcftinee  a  la  confe- 
tration  11  yftlqueCar  ic  n'.iccorde  pas  auec 
CMiX  qui  preiicnt  la  bencdiâion.pour  aâion 
de  grâce*, &•  cxpnfcni  £i>iir,pour  rendre  gra 
ec^Ie  côtette  bien  que  quelque  fois  ce  mot 
(Il  mil  en  ce  fens' mais  ce  n'cft  iamaisen  tel 
le  fuyie  de  paroles  que  fainft  Paul  Us  met 
yci  •  Car  ce  qu'Erafine  vtut  qu'on  fuppicc 
rout.celacft  tiopconraint.  Orle  fens  que 
i'ciifuy  eft  facile.  Se  n'iia  rien  d'embrouillé. 


BfDiVdonc  U  coupe  ,  fignifie  U  confttreu 
ceft  vfage,  que  ce  nous  foit  vn  figne  du  fang 
du  Seigneur. Cela fe  fait  parla  l'aroledeiâ 
promtfle  ,  quand  les  fidèles  f'afrcmbifnt  fé- 
lon l'ordonnance  de  Chrift  ,  pour  célébrer 
la  mémoire  de  fa  mort  en  ce  Sacrement. 
Or  la  confecralion  que  font  les  Papiftes,  eft 
vne  forcellerie  prinfe  des  Gentils  ,  laquelle 
n'ha  rien  de  cômun  auec  la  pure  ceri-monie 
detChreftiens.  Il  eft  bien  vrjy  que  mefme 
toutes  chofes  defquelles  nous  femmes  nouf 
ris  font  fanftifiees  par  la  parole  de  Dicu,câ 
me  fainft  Pju!  tefmuigne  ailleurs,  i.Tim.4. 
b.7.  Maiscc'fte  benediftion-la  ha  vne  autre 
fin, afcauoir  que  l'vfage  des  dôs  de  Dieu  no* 
foit  pur,&  qu'il  tourne  a  la  gloire  d'iceluy 
qui  en  eft  l'authcur,&  a  noftre  proufit.  Mail 
la  lin  de  la  benediâiô  myftique  en  la  Cène, 
c'eft  que  le  vin  ne  foit  plus  vn  bruuage  vul- 
gaire,mais  dédié  »  la  nourriture  fpirituelJe 
de  l'anie  ,  entant  qu'il  tft  fait  figne  du  fang 
de  Chrift  Sainft  Paul  dit  que  la  coupe  benl 
te  en  cefte  forte  ,  eft  la  communion  du  fane 
du  Seigneur. On  demande  en  quel  fens. Lai' 
fons  là  les  débats  &  contentions  ,  8;  il  n'jr 
aura  rien  obfcur.  Cela  eft  vray  que  les  fide. 
les  font  aflembicz  8r  vnis  par  le  fang  de 
Chrift,  pour  eftre  faits  vn  mefme  corps. Ce- 
la eft  vray  aufTi  >]ue  cefte  façon  d'vnion,  efl 
appelée  proprement  Communion-J'en  di  au 
tant  du  pain.  D'.iuantage ,  i'enten  bien  ce 
que  fainâ  Paul  adioufte  incontinent  après, 
comme  par  forme  d'expofition  ,  Que  nous 
^rommes  faits  tous  vn  mefme  corps,  d'autant 
que  nous  fommes  cous  participans  d'vn  mef 
me  pain.  Mais  ie  vous  prie,  d'où  vient  cefte 
communion  entre-nous  6non  que  nous  foni 
tnes  vnis  auec  Chrift  a  cefte  condition,  que 
nous  foyons  chair  de  (3  chair,  &  os  de  fes  os? 
Ephe-S.g.îe.  Car  il  nous  faut  premièrement 
eftre  (par  manière  de  dire)  incorporez  auec 
Chrift,fi  nous  voulons  eftre  vnis  entre-nous. 
loinû  que  fainft  Paul  ne  parle  point  yci  de 
la  communication  mutuelle  que  les  hom- 
mes ont  entr'eux:  mais  de  l'vnion  fpiritiicl. 
le  qui  eft  entre  Chrifc  &  les  fi>ieles,afin  d'io 
ferer  de  là  ,  que  c'eftoii  vn  iacrilege  inlup. 

rortable  ,  quand  ils  fepolluoycnt  ainfi  par 
a  commnnion  des  idoles  On  peut  donc  iu- 
ger  par  la  circonftance  du  pa(f  ige,  que  cefte 
communion  du  lang  eft  vne  conionâion  que 
nous  aiiôsaucc  le  lang  de  Ciirift,quâd  il  no* 
voit  to'  en  fon  corps  enfcmblémêt  .ifin  qu'il 
viue  en  nous,&  nous  en  luy.  Or  maintenant 
quâd  la  coupe  eft  appelée  Cômunicaiion,i« 
côfclTe  q  f'cft  vue  locution  figurée  ,  moyen- 
nant que  la  vérité  de  la  figure  ne  foit  point 
oftee:  c'eft  a  dire  pourueu  qu'on  entêde  que 
la  vérité  eft  là  prercnte,&  que  l'ame  ne  re- 
ceoit  point  moin»  l;i  cômunion  du  fang,  que 
nous  prenons  le  vin  par  la  bouche.  Les  PapI 
ftes  nepourroyët  pasdire  ceci.Que  la  coupe 
de  benediftion  leur  eft  la  communicaiioa 
du  fang  de  Clirift.  Car  la  Cène  qu'ils  onr.eft 
dcfchirce  &  imparfaite  ,  fi  louieffois  il  faut 
appeler  Ccne  .etfte  cérémonie  cftrange  la- 
quelle eftanirapeialfce  de  diiierfesinuenti- 
nnsde  pluficuts  hommes  ,  a  grand  peine  ha 
de  rtfttvne  bien  petite  trace  de  l'tnftitu- 
lioo 
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lion<Su  tcigneiir^Mils  encore  quand  routn 
atitrct  clioies  requifejy  fcroyenc.toutenfoli 
c«i  répugne  au  droit  vfage  de  U  Cène:  de 
commander  a  tout  le  peuple  de  Pablienir  du 
TÏn.^ui  eft  U  moitié  du  Sacrement  ■  Ir  ftim 
jw  ncui  rtmfcni  ■  fl  appert  par  ceci ,  <jue  la 
<ouflumc  de  l'Eglile  ancienne  eftoit  de 
rompre  vn  pain  ,  &  d'Iccluy  endiftribuera 


nietcit  de  nout  lier  en  tue  conîonAionj^ 
comme  rocieteaucc  Dieu  .  CarparUlo* 
de  Mojrfe  nul  n'cfloit  receu  au  baquet  du  Uk 
crifice  ,  finon  ceux  qui  f'eftoyent  dcuemenc 
preparei.Ie  ne  parle  point  feulement  dît 
Sacrificateuri  ,mais  dt  ceux  d'entre  le  peu- 
pie  qui  mangeojrent  ce  qui  reftoit  du  laCri- 
fice.ll  Pcnfuit  décela  que  tous  ceux  qui  mi> 


vn  chacun  quelque  morceau,  afia  de  mieux       gent  de  la  chair  de  la  bcfte  facrifiee.fôt  par 

repreTenter  deuant  le»  yeux  i  tous  fidèles»      .:-;.:.  J-  i«,....i..'.<i .  j;—  j.  i.  r—a;/:.. 

cômcnr  ils  cfloycnt  vr.is  en  vn  mefme  corps 

WeChrift  .Ht  il  appert  par  le  termoign.ige  de 

ceux  qui  ont  efte  eneftime«n  l'Eglii'e  iroi» 

cens  ans  après  les  Apoftrcs.quc  cifte  couftu 

me  a  efte  long  temps  entretenue  en  l'Eglife. 

Dcpuis.la  riincrflition  a  gaigné  que  nul  n'o- 

(ift  toucher  le  pain  auec  la  main  ,  &  que  le 

pfcftre  le  meift  en  la  bouche  a  chacun. 

I     Cur  niM  tjki  C:mmfi.    l'ay  dcfia  admo- 


icipâs  de  l'autehcVIt  a  dire.dc  la  fanâifica- 
tion.de  laquelle  Dieu  a  fanâific  Ton  tem- 

ri!e,&  leferuicequi  y  eft  fait. Celle  partlcu- 
e,  Sc/m  fj  rhm'r.  peut  fembler  eftre  adicu- 
ftce  afin  que  les  Corinthiens  faifans  compa. 
raifon  de  r»n  a  l'jutrc.eulTent  en  plus  gran- 
de eftime  l'efficace  de  noftre  Cène.  Comme 
Til  eiift  dit  :  Si  les  figures  anciennes  out  eu 
(i  grande  vertu, If  mel'me  en  ces  peiis  com- 
mencemens  de  pédagogie, combien  plus  gri 


nefté  ci  dcffus.que  rnitcntion  de  fainô  Paul  de  eftimerons  nous  celle  qui  cft  en  nos  my- 
ycin'cftoit  pas  proprcnîent  de  nous  cxhor-  fteres  &  facrcmens  d'auiourd'huy  ,erquels 
et  1  ch.irire.-mais  ildit  cecicomme  en  paf-       Dieu  fe  manifelie  plus  plenement  a  nous? 


ter  1  ch.i 

tant, a6n  que  le<  Corinthiens  entendent  que 
il  faut  entretenir,  mefme  par  profcffion  ex> 
terne, celle  vniou  que  nous  auôf  auccChrill, 
puis  quenous-nftus  aircmblons  tous  poutre 
ccnoir  le  ligne  de  crftc  vnlon  facree  .  F.n  ce 
fécond  membre  ,  il  recite  feulement  Tvne 
des  parties  du  Sacrement  •  Se  l'Efcriture  a 
«ccouftureé  de  lignifier  touttTla  ,Çene  par  la 
fraâion  d.i  pain:2t  ce  Ciyuantl^ figure  nom 
mee  Synecdoch;  •  De  quoy  il  a  efte  bcfom 
4'jidmoneller  les  lefteurs  en  palTjnt  ,  de 
peur  que  qucIquVn  m.!!  exercite  es  Efcriiu 
rcs.ne  prene  pied  a  la  focie  cauillatlon  que 
metteot  en  auanc  ie  ne  fcay  quels  brouil- 
lons, comme  (i  faln^  Paul  en  nommant  le 
painfeul.aUoit  prétendu  de  fruflrct  le  peu- 
ple de  la  moitié  du  Sacrement. 

|3  fiyt^  \fra,l  qui  eft  fricx  U  <ht\, .  C'cft 
»n  autre  exemple  ,  par  lequel  il  conferme 
que  la  nature  de  toutes  l'amdcs    cercmo 


Combien  qu'il  fera  plusfimple  a  mon  iuge- 
ment  dédire  que  l'Apollre  a  voulu  feiiTe'- 
ment  par  celle  marque  difcerner  les  luifit 
qui  eftoyent  encore  fous  la  Loy  ,  d'anrc  le* 
autres  luifs  oui  eftoyent  conuertis  a  Chrift. 
Maintenant  il  reftea  faire  l'.!ntitliefe:  afca- 
uoir^quefi  les  fain&es  cérémonies  ordôneeï 
de  Cieu,ranAifient  ceux  qui  les  obfcriienr, 
il  fcnfuitau  contraire  ,  qu'on  attire  pollu- 
tion des  facrifices  &  autres  cérémonies  des 
idole<:car  il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  fanfti,- 
fie.  Tous  les  dieux  cftrangcs  donc  rendent 
profane» ceux  qui  les  ieruent.  D'auaniage, 
fl  les  facremens  conioingnent  &  vnilfcntlrt 
(idcles  auec  Dieu,  il  f  enfuit  que  le<  infidè- 
les par  leur»  cérémonies  fuperllitleufcsen. 
treat  l'emblablemct  en  vnecôionâion  &  <(• 
luon  auec  leurs  idoles. Mais  auantquc  fainft 
Paul  defcende  iufqucs  U,il  preuient  vne  ol» 
ie&ion,laquelle  on  p'ouuoit  mettre  eh  auât. 

19  {^/e  di-fe  doc?<jue  Ctdole  fait  ijHelijue  ciiofè?  ou  qtt*  ce  qui 
tjiftcrtjîê  a  r  idole, fott  efuelque  cho/e?nQn. 

10  Matf  if  d/,ijtic  les  choffs  que  les  Gentils facrijients  ils  lès 
ptcrifent  aux  diables ■,  ^  non  pointa  Dieu  .  Et  te  ne  ^ueil point 

auefojez^  participant  des  diables. 

11  Vont  re  pouuez^  boire  la  coupe  du  Seigneur  ,  ©  la  coupe 
des  diables :^ot*s  ne  pouucz^  eftre participant  de  la  table  du  Sei- 
gneur^ ^  de  la  table  des  diables. 

2.1  }'oulons-noM prouoquer  a  ire  le  Seigneur?  fimmes-nottf 
flus  forts  que  li(^? 

1?  Tout  niejl  loifible.mais  tout  nefipa*  expediet:  tout  rriefi 
ioifiblcymaif  toutes  chefès  n  édifient pM. 

14  Qu^eperfonve  ne  cherche  fon propre  ■^atns  que  chacun 
cherche  ce  qui  eflpour  autruj. 

IM  i^.r.'f  ><  V»i,>||  pouuoii  fcmblerqueS^  paraifony  a-il  entre  le  Dieu  viuant ,  &  lea 
Paul  arf;uinêiaft  mal.nu  bie'qu'il  artribuaft  ideles' Dieu  nous  conioint  auec  foy  patfe» 
quelque  effencc  an  vertu  aux  idoles.On  liiy  J.icremens  .  Soit  :  mais  d'où  viendtoit  voc  fi 
pouBuu  répliquer  fur  le  chamr.Quellecô-      grande  fcrtn  ausidolcf,  qui  ne  fonCficnj|| 

1  \U.  W 


Chap.  X. 


S  VR,  L'EPI  ST  RE 


faire  le  fembUble  ?  Pcnfes-tu  que  leiiiiole  t     que  i'ay  dit  n'aguertj  ;  afduoir  que  S. Paul 

foy«nt  quelque  choft?ou  quM<  aycnt  quel-      regardoit  a  riiiceniion  dei  idulatrcs.Carce 

que  puilTaïue'  Il  rcfponU  qu'il  çilia  point  ef 

gjrd  t,ax  idoles  fimplement.  Si  en  foy,  mais 

qucplultoft  il  regarde  l'intcntirn  de  ccut 

qui  facrifie't  ^ux  idokj:  &  ';uc  de  là  prouiét 

ceft«  polUliion. qu'il  auoit  tjc'ttintt  demS- 

Jiret  il  cooftlT;  donc  que  l'idole  n'eft  rien, 

il  que  les  cet  cinonies  des  dédicace!  &  côfc- 

CraiionsfoIenncIIts  delquelles  les  Gentils 

vfeni.ne  font  que  vent  ,  &  n'emportent  rien, 

d'autant  <;ue  tels  badinages  ne  peuuét  point 

oUuer  les  viandes  qui  font  créatures  de 
_ueu.'irais  touteffois  pourcc  que  leur  fin  eft 
rupctftitieufc  Sr  cond.  mnec,  &  que  l'ocuure 
eft  nu fcliante, il  conclud  que  tous  ceux  qui 
r.idiciingnent  pour  comp.Tgnons  auec  eux, 
font  enneloj'pes  de  pollution. 

:o    yuis  i(  Hi  tjve  le,  cUfei,{fc.  ilfautyci 


^ 


n'eft  pas  leur  intentiô  d'adorer  les  diables, 
mais  les  dieux  qu'ils  ont  forgez  &  inuenter. 
le  refpon  que  tous  deux  côuienent  bien:  car 
quâd  les  kômes  l'efuanoiiiflent  tellemêt  en 
leurs  cogitations,  que  pluftbft  ils  adorée  les 
créatures, qu'vn  fcul  Dieu,  auffi  toft  la  puni 
tib  leur  en  eft  cnuoyectc'eft  qu'ils  feruCHt  » 
Saiâ.Car  ils  ne  peuujt  pas  trouuer  ce  iroyc 
qu'ils  clierclétenrre  Ditu  &  Satâ:maisia- 
tan  fe  prefente  a  eux  dittôemêt  pour  fe  fal 
re adorer, aulli  toft  qu'ils  fe  font  détournez 
du  vrsyDieu  ti  i>  ne  yuri  feint  .jneftyrt  par* 
ticîpMi .  Si  le  nom  D<m  n  eftou  indiffererr, 
côbien  feroit  froide  ceftc  fenlêce  de  S  Paul, 
laquelle  touteffois  eft  de  grade  irrportâce,8£ 
feuerite  cotre  les  idolâtres»  Il  adioufte  pui« 
«près  la  raifô.Pource  que  nul  ne  peut  parti' 
ciperaiiec  Dieu  &  les  idoles cnfcinbleemer. 
Or  toutes  cérémonies  de  religiô  emportent 
proteftat.'ô  de  cômunicaiion.Scaclions  donc 
que  lors  ChriA  nous  reçoit  a  la  fainfte  table 
defcn  corps  &  de  Ton  fang  quâd  àuani  que 
nous  y  prefentcr.r.ouj  suons  renoncé  a  tou» 
facrileges,c'efta  dire  a  toute  impiété  *  ido 
pcrftitiô:  ca^  il  faut  toufiour";  confiderer  de  latrie  .Car  quicôque  voudra  iouir  de  l'vri.il 
eiuclle  intention  toutes  dicfcs  l'ont  faites.       faut  necelTatrcmét  qu'il  quitiel'autM.Oplu» 

que  miferable  la  conditiô  de  ceux  ,  (crqueU 
de  peur  de  defpUire  aux  homes, ne/ôt  nulle 
difficulté -de'fe  prcftituer  a  fuperftiiions  illl 


Tuppleer  vne  negatiô.afin  que  la  refpôfe  foit 
plene.'cM  ccfle  font  :Ie  nedi  pas  que  l'idole 
fo1i  quelque  chofe,&  lè  n'iniaginc  point  que 
elle  ait  q'uelqilc  vertu:niais  le  di  que  les  Gë 
tijs  facrifie't  au  diable.ît  non  pas  aux  dieux, 
ce  qu'ils  facrifient.  Et  pourtant,  le  iuge  de 
l'ctuurc  félon  leur  peruerfe  &  mefcli«nte  fu 


"Celuy  donc  qui  f'adibint  aux  Gentils, il  pro 
tefte  qu'il  eftcôpjgnon  d'vnemefme  impié- 
té. Ainfidôc  l'Apoftre  poiirfuit  rôme  il  auoit 
tôinéncé.QiJC  li  frulemét  ori  auoit  affaire  a- 
tiéc  Dieu, Cl  s  chofes  ne  feroyêt  rien-mais  au 
/égard  des  Iiônies,  elles  fôt  faites,  vieicufej: 
ear  nul  ne  fa/fîed  au  banquet  de  l'idole,  que 
par  cela  il  ne  protefte  qu'il  ha  dcuutiô  iaf- 
fcftiôa  l'idole  Au  refte.il  y  en  a  aucuns  qiti 
par  ce  mot  Grec  Dimcnij  ,  lequel  nous  tra- 
duironsi^Mi/ri, entendent  yçi  les  dieux  que 
les  Gentils  auoyét  forgez,  pourcc  q  de  faift 
il  lesnoitimoyét  ainfi  en  leur  manière  cômii 
pe  de  parler. Car  quand  ils  vfoyêt  dece  mot 
Dxmones  ou  Dxnionia,  ils  ehteildoyêt  ceux 
V|ui  eflâs  homes  de  grâd  renom,  auoytnt  elie 
faii's  dieuxi&.iinii  le  mot  cftoit  pris  en  bône 
part,  F.t  mefme  Plaio  bien  louuft  les  prend 


cites  '.' Cài- «flirtes ,  en  faifantainfi,  ils  fe  de 
pattentde  la  cônunication  deChrift  «fe  leur 
propre  grc,&  fe  ferment  l'ef:tree  de  fa  fain- 
6tt  table  ordonnée  pour  leur  fatut. 

11  f^cu  enj  ncm  ftsttrjutr  i  iVf.  Apres  autoir 
propoté  la  doftrine,  il  f  clliue  en  plus  gran. 
de  vehemëce.par  ce  qu'il  royoit  qu'on  lai(^ 
foit  p.Tiri.r,ou  qu'on  repuioit  pour  voe  legc» 
re  faute.ce  qui  touteffois  eftoit  grande  of. 
fenfc  &  outrage  cotre  Dieu-  Les  Cotinthié» 
vouloyert  faire  trouuer  digne  d'excufe  la 
licence  qu'ils  prenoyent  en  c«ft  cndiolt:  ci- 
me nous  feauôs  que  perfonr.en'cft  volontiers 
cotvict  qu'on  le  bVafnie  mais  nous  chercbtis 
lies  fubterfuges  il'vi!  S  d'autre  coflé  pour 


pour.lfstfprits  ou  Anges  .  Maisce  fcns  fe-  nouscouurir.Or  S  Pauldit  qu'cnccfte  for., 
roit  du  louc  eflo-gnéde  l'inicniià  de  fainâ  te  nnus  faifons  la  guerre  a  Dieu  :  Sr  a  boa 
Tatil  Caril  veut  môftter  cjuc  ce  n'eft  pas  vn      droift  il  parle  ain(l:car  Dieu  ne  requiert  rie 


petit  pèche  ,  de  feinefleraux  aftes  qui  ont 
quelque  apparence  d'adorer  l'idole. Il  eftoit 
donc  requis  pour  fon  propos  ,  non  pas  d'a- 
pioIndrir.qiiK  pluftrft  d'amplifier  l'impicte 
qui  eft  licâcliet  Ainfi,  n'ehft  il  pas  fait  bië 
foiten'.c;  Je  cholfir  vn  nom  liônefte,  pour  fi- 
cnifier  vne  mefcliâceteexecrableVLcProplie 
te  Aïoiftrcapertement  que  ce  qu'on  facrifie 
aux  m'aies,  on  le  facrifie  aux  diables,  Deu- 
iterpnome  il.  c.i7,  IM'eau.  yj  b.".  Bir.-J.b.?. 
'T'A  ta  tranllatioii  Ciecque  qui- eftoit  Tul 
faire  pour  lors,  il  y  auoit  en  ce  p.Ifagedu 
Vrophett.le  mot  Dtmcnit:  &  tel  eft  le  com- 
mun vfage  de  l'ticriture  Comblé  donc  eft  il 
plus  vrayfeinblable  que  S  Paul  ait  empran- 
té  <^u  Prophète  ce  qu'il  dit.  pour  fignificr  la 
crâHcu  r  du  mal  ,  que  de  dire  que  parlât  a  la 
racô  de»  Payes, il  aitamoindri  ce  qu'il  vou 
loit  mettre  en  grade  rsccrjtiô'Mais  il  fcin. 
.JBeauis  qu'a  ceci  rcpugnc  aucuiieintot  ce 


plus  de  no',  que  nous-DOus  arreftirs  du  tout 
a  ce  qu'il  nous  a  prononcé  par  fa  Parole. 
Ceux  donc  qui  ne  veulent  poiat  venir  aq 
poipft  ,  afin  qu'il  leur  (oit  permis  de  tranP 
griffer  le  tômandement  de  Dieu  fans  repre- 
iienrion.ne  fontilspas  la  guerre  euuertr  a 
Dieu?De  \\  vient  la  malediAion  nue  le  Pro« 
pliete  denôcea  tous  ceux  qui  difcnt  le  mal 
tftrebic,&  les  ténèbres  lumière,  ^'air;  ntiti 
^/«i/.r«i.lldemenftte  combien  il  eft  dange* 
reux  de  prouoqucr  Dieu  a  ire  :  car  nul  ne  le 
ptut  laire  «lue  ce  nt  foit  a  fa  ruine  ât  condS 
nation. L'ifl'ue  du  combat  entre  les  hommes, 
eft  incertaine  ;  mais  l'armer  contre  Dieu, 
qu'eft-ce  autre  cliole  finon  que  de  Ton  pro. 
pre  greff  précipiter  en  ruine  trercertaine» 
Parquoy.fi  nous  craignois  juoir  Dieu  pour 
e'nncmi, ayons  horreur  o'excuîcr  les  pichet 
uianiUfic'.i'cft  a  dire  tous  ceux  qui  repu- 
Sncitc  a  la  Parole:  ayons  aulii  liorrcur  de  re> 
uoqucr 
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met.  ConAderons  let  parolH  de  dinâPaul^ 
&  nom  cngnoiOrons  <)uc  la  liherte  ne  laiflit 
point  de  demeurer  en  Ton  entier  quind  nout 
nou(  sccomnindons  1  no  prochains  :  miim 
t]ue  (ciilement  l'vl'agecn  eH  rcftraint.Car  il 
côfclTc  bic  que  la  cliuf*  nou'^  cft  licitc.niait 
^uc  nniit  n'en  dcuons  point  vl'er,Cnon  <]u'<l 
lecdifie.  > 

14  Qtie  ftrfctinKie  tlitrrhr, if  t.  il  iraittft 
vn  fcmblablc  poinft  au  I4.chap.d(5  Rom. 
Qi^ie  nul  ne  fc  plaifcmaii  <]u'il  tafclie  a  pi  ai 
reaux  frereJ  en  édification  CVft  vn  côman- 
dement  bien  necertairetcar  noftrc  nature  eft 
tclltincnt  corrompue  ,  qu'vn  chacun  cft  ad- 
donné  .1  Ion  propre  proufir.ram  auoir  efgar^ 
aux  trcrcs.Orcotnme  la  loy  de  chante  Teut 
cjuc  nom  aimions  no»  prochains  comme 
nous-mrfme'.aufli  elle  nous  commande  d'4 
uoir  foin  de  leur  falut.Au  rcfle.l'Apoftre  ne 
défend  point  prccirceiiienc  quVn  chacun  ne 
peiifrcn  particulier  a  fon  proiifit  :  qiais  il 
veut  que  nous  ne  foyôs  point  tellemct  addô- 
nci  .1  noos.que  nous  ne  quittiôs  vnt  partie 
de  noHre  droiA, toutes  fois  &quanrcs^ut  le 
falui  des  frères  le  requerra  iialî. 


Ve^er  en  doute  les  chofcs  defqueMes  Dieu 
•  prononcé;  ce  qui  n'ett  autre  chofc  que  T'ef 
Icuer  eont'ele  ciel, comme  les  grans. 

15  Tntm'fjl /tifù'r.  Il  retourne  derechef 
■  udrotft  delà  liberté  Chrcitiënc, par  lequel 
fcdetendoyent  Ici  Corinthiens  :  &  rcpoufle 
leur  obirôion  par  la  mtlme  folution  qu'il 
aunitdonnce  dcITus  .  Manger  des  chofes  fa- 
criAce«,&  alfifter  au  ha'iquct.c'eftoit  chofe 
externe, S(  par  cô'equé:  liciie  en  fay.  Sainft 
Paul  protefte  qu'il  ne  débat  point  pour  ce- 
la,mais  il  refpond  atiiTi  qu'il  faut  aunlref- 
jard  a  l'édification  Toutes  chofes  nie  font  li 
cices.dit  il:  mais  elles  ne  protifitent  pa<  tou 
>es,afcauoir  aux  proch/ins  .  Car  nul  nr  doit 
thcrcherfa  propre  vrilite,  comme  il  aJiou- 
fteinconeineut.Et  l'il  y  a  quel^iuc  chofc  qui 
ne  foit  vcile  aux  frères  ,  il  fe  faut  abflenir. 
Puis  après  il  exprime  quelle  cftceftc  vtili- 
icufcauoir  quand  vne  chofe  édifie  :  car  il  ne 
faut  pasauoir  yci  feulement  efgard  a  l'rtili 
te  charnelle- Q[iioy  donc  ?dlra  quelqu'un. La 
ehofe  laquillc  autremert  eft  pcrmilc  de 
r>ieu,lailte-elle  pourtant  «i'cftre  licite,  fi  el- 
le ne  proiifite  poire  au  prochain  }  Car  par 
ce  mojren  ta  liberté  feroit  fuicte  aux  honi- 

15  M.tfîgfz^Jetûtit  ce  e/ui  fe^enden  la  boucherie, pins  e» 
ftKjuerir  rien" four  la  confcience. 

2.6     Car  la  terre  eflau  Seigneur yÇ^  le  contenu  cCicelle. 

ij  si  aucun  des  infidèles  ^ot*t  conuie-,^  ^ou*  y  'Voulez.,  al- 
ier. mangez,  de  tout  ce  tjui  ^otts  efl  mis  deuant'^ous ifans  en 
enquérir  rien  pour  ta  conjcience. 

28  Maiiji  queltjii'kn  ^ot*s  dit,Cela  efiftcrijîe  aux  idoles:»* 
en  mangez.,  point  a  caufè  de  celuj  la  tjut  ^om  en  a  aduertis  ,  ^ 
rf  caufè  de  la  confctence. 

x<)Mai<  te  dtla  confciecc^non  point  la  tiene.,  mais  celle  de  lan 
tre.Car  pourejuoy  epiugec  ma  liberté  par  la  coQience  d'autruj? 

^O     Et  ft  p/ir  grâce  i en  fttii participantypourquojfuii'ie  blaf 
me  en  ce  de  quoj  ie  rend  grâces? 

51     \Soit  dor.c  que  '\'oi;s  mangiez,  .,foit  que  'KOm  beuuiez,ou  ^'''^  '•'■*^ 
mue  '>3oui  faciez,  quel^ftte  autre  chofefaites  tout  a  la  gloire  de 
Dieu. 

31  Sosez.  tels  que  ne  bailliez.,  aucun  fcandale  ni  aux  îuifsy 
ni  aux  Grecsinia  lEglife  de  Dieu: 

5}  Comme  aujii  ie  compLtj  a  toitt  en  toutes  chofes  ,  ne  cher^ 
chant  point  mon  prou  ft  propre  ,  mais  celuj  deplufieurs,afîn  que 
ilsfoyent  ftuuez.. 

Tciti  trtjuifriinJen  Uliimihtt'i.  lia      gardent    diligemment    de   tout    fcandale* 


OU  par 
côfcié* 


lia 
parlé  ci  UelTus'  de  la  limulatiun  d'idola- 
irie,  ou  pour  le  oiuiiis  des  aâes  que  IcsCo- 
rinthiei.s  nepouuo)eiit  faire  lai<s  le  rendre 
cumn.iignnns  des  iiifidc'escn  leurs  l'uper- 
ftitiuus.  Mainienant, non  feulement  il  re- 
quiert d'cUx  qu'ils  l'abdicncnt  de  toute 
|<iuf(flîo>i  u'idulatiie  :  mais  aulTi  i^u'iU  le 


uui  ptuuent  pruccder  d'vn  vfage  indnciec 
des  cliufes  indilTtrenres  ■  Car  combien  que 
les  Corinthiens  fciflent  en  cela  plulîcifrt 
fautes  qui  tAoycnt  toutes  comprimes  fuus 
vne  gcacralitc  .  touteffois  il  y  auoit  diuer» 
«!cgrcz.  Maintenant, qUi-int  a  manger  des  vu- 
dc),ilmtc  du  coœuieiiccDicnt  vac  femence 
TJili- 
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gcneratrïAfctuoirqu'onpeutcn  bonne  con 
Icicncc  manger  de  toU:es  lortes  de  viandes, 
pource  que  le  Seigneur  le  permef.  Seconde- 
>nenr,il  ir.oderc  ceftc  liberté  quanta  l'vfagc; 
afcauoir  qu'on  auife  que  les  conl'ciences  in- 
firmes ne  foyent  blcdces.  Ainfi  cefte  conclu 
fion  eft  diuileeen  deux  membres. Le  premier 
cft  delà  puifTjnce  &  liberté  des  choies  Indif 
ferentes'.l'jutre  eft.de  la  modération  de  cc- 
fteIiberte:alcauoir  que  l'vfagc  d'icelle  l'oit 
copipafle  félon  la  règle  de  ciijrite  .  Sjntrn 
rnjueriv  ririt.  Le  mot  duquel  S.Paul  vreyci, 
(ignifie  Dtbatreen  Ton  entendement  pour  & 
contre»  comme  on  dit  :  en  forte  que  l'clpric 
de  l'homme  foit  enbranllc,  maintenant  en- 
clinjntd'vn  cofté  ,  maintenant  de  l'autre. 
Alnfi  done  ,  quant  au  chois  des  viandes  ,  il 
deliurenoi  confciences  de  tout  fcrupnle  & 
doute:  pourcc  que  quand  nous  fommes  cer- 
tains par  la  Parole  de  Dieu  ,  qu'il  approuue 
te  que  nous  faifons.il  faut  que  nous  foyiôs 
atTeurez  Se  paiftbies  en  nos  confciences. Po«r 
{.tcsnftienrr,  c'eft  a  dire  deuant  le  licge  iudi- 
cial  de  Dieurcomme  fil  diloit ,  Entant  que 
tu  as  affaire  a  Dieu, il  ne  faut  point  que  tu 
difputej  en  toy  mefme  ,  afcauoir  lï  cel.i  t'tft 
licite  ou  non;car  ie  te  permets  de  mâger  li- 
brement de  toutes  fortes  de  viandes.'pource 
que  le  Seigneur  te  petmet  d'vfer  de  toutes 
chofes  fa nseicepi  ion  quelconque. 

î4  l4trrre  rft  <)H  Scigiirur  .  Ilconfermela 
liberté  de  laquelle  il  auoit  parlé,  par  le  tef- 
nioignagedeOauid,  Pfea.24a.i,fk  50  b  12. 
Mais  dira  quelqu'vn  ,  Qjc  fait  a  propos  la 
fencence  qu'il  allègue»  le  rcfpon ,  Q^c  fi  la 
plénitude  de  la  terre,  c't  ft  a  dire  le  contenu 
d'icelle  cft  au  Seigneur, il  n'y  a  rien  au  mon- 
de qui  ne  loit  fainft  &  pur.  Il  faut  touHours 
topfiderer  de  quel  poinA  l'.^po'ïre  traiite. 
On  pouuoit  douter  afcauoir  li  lesereatures 
de  Dieu  font  polluées  par  Icsfacrificcs  des 
inlidcles  SainftP.iiil  dit  que  non.pource  que 
la  fcigneurie  3c  poflcfjion  de  toute  la  terre 
demeure  toufiours  par  deuers  Dieu  .  Of  1rs 
ch'ifes.que  le  Srignr ur  ha  entre  fes  mains, il 
lesrôtrcgardc  par  fa  vertu,  &  par  conlequét 
les  fanftifie  L'vlagc  dôc  de  toutes  chofes  tft 
pur  aux  enfans  de  Dieu,  vcu  qu'ils  r.e  le  re- 
(oyiicnt  point  d'ailleurs  que  de  la  main  d'i- 
ccluy  .  Le  Prophète  appelle, /.i/'/f>i<ri«'f'/f 
/d  t«rf(Iequel  mit  nous  auoos  traduit  Le  cô 
tenu  de  la  terreil'abondance  des  biens,  def- 
qiiels  la  terre  cft  garnie  &  ornée  de  Dieu. 
Car  fi  la  terre  eftoit  del'garnic  d'-irbrcs,  de 
herbes, d'animaux, &  autres  choies ,  elle  fe- 
roit  côitie  vne  inaifon  del'pourueue  de  mcu 
blés  et  de  toute  forte  de  mefn.'ge:&  mefme, 
elle  licroit  imparfaite  gc  Jeffiguree  Si  quel- 
qu'vn réplique  ,  que  la  terre  eft  maudite  a 
caufc  du  pèche  :  on  peut  facilement  rcfpon- 
drc  :  Afcaui.ir  que  S  Paul. regarde  yci  la  na 
turepuie  A  entière,  pourcc  qu'il  parle  des 
fideles,3ufqiieU  toutes  chofes  fôt  fanftilîecs 
parChrift. 

J7  Si  luiun  Jeiinf.lrleiycm  rniHte  .  C'eft 
yci  l'exception-  Afcauoir  f|ue  fi  le  fidèle  eft 
aducrti  que  ce  qui  eft  mis  deuant  luy,aefte 
raoïfiéa  l'idole, &  qu'il  vnyc  qu'il  y  aitdâ- 
ger  de  fcandalc.il  pecht  cotre  les  frcrcs,  f'il 


ne  f*en  abftiêr.  En  fôme  dôc, il  ilemôftrc  q»# 
il  faut  g.nrder  de  bltlfer  les  côfcienccs  infir» 
mes. Quand  il  dit.fr  ycm y  T:»/f^  dUrr:i\  de» 
clare  tacitemët  siu'il  n'appruuue  pas  du  tout 
cela,&  que  ce  ftroit  le  meilleur  de  n'yal* 
1er  point:  mais  pource  que  c'eft  vne  chnfe  in 
differétc.il  ne  le  veut  pas  défendre  abfolue- 
ment  Et  de  faiâ.ce  feroit  toufiours  le  meil- 
leur de  tuir  bienloin  tels  laqs.-non  pas  qu'il 
falle  condamner  abfolucment  ceux  qui  f'ac- 
conimnricnt  aux  hommes,  feulement  autant 
que  faire  fe  peut  fans  offenfer  Dieu:  mais 
pourcc  qu'il  tft  befoin  de  cheminer  aucc 
grand  auis  %  prudence  es  choies  où  nous 
voyons  qu'il  eft  aifé  de  fe  mel'prendre. 

Î9  7ilii:i  it  Ji  U  icrtfi  ien,i,mn  jniat  fx  llenr. 
Il  fe  g.irde  bien  fur  tout  de  diminuer  la  li- 
berté,S;  de  donner  occafion  aux  autres  de 
penfer  iju'il  y  vueille  derpguer  en  quelque 
lorte.Tu  dois,  dit  il,  tellement  fupporter  la 
confcience  infirme  de  ton  frère,  que  tu  n'a- 
buliîs  point  de  ton  droift  en  le  fcandalizât. 
Ctpendanttouteltois, ta  confcience  dcmeil-  • 
re  libre  neantmoins, pource  qu'elle  cft  exe  m 
pte  de  cefte  fuittion  .  Parquoy  ie  ne  veux 
point  que  la  bride  q  ie  te  mets.qu.mt  a  l'vfs 
geclttrne,tc  foit  vn  laqspour  cftreindre  ta 
côfcicnce.ll  £aut  noter  q  ce  mot  de  ccnÇchn. 
I'  eft  pris  yci  en  vue  fignification  pius  eftroj 
te:car  il  fc  prend  plus  au  large  au  ij.chap. 
des  Rom.b.5.&  i.Timoth.i  î.s .  Nous  deuôî 
(dit  là  lainft  Paul  )  obéir  aux  Pi  inces  j  norj 
fculementa  caule  de  l'ire,  mais  pour  ia  cô- 
fiiencc^'tfta  dire,non  feulcmêt  pour  crain 
te  de  1,1  punition  ,  mais  pource  que  le  Sei- 
gneur le  commâdc  ainfi,  &  c'tft  auffi  noftre 
denoir.N'tft  il  pas  raifonnableaiilfiq  pour 
la  meTnie  railo  nous-nous  accô'nodiôs  a  not 
fierts  infirmes:  c'tft  a  dire, pourcc  que  nou$ 
leur  fommes  redcuables  deuant  Dieii>ltê,La 
fil  du  cômandeœëteft  chante  ,  de  cccur  pur 
8<  bonne  côlclcnce.I.Tiin.i  b.îL'atffftiô  de 
charité  n'cft-elle  pas  requife  en  la  bonne  cô 
fcicPce?Parquoy,coiiimc  t'ay  dit ,  la  fignifi. 
catiô  de  conlcicnce.cft  yci  plus  eftroitc:alca 
Uoir  entant  que  l'cfprit  de  l'homme  fidèle 
regarde  feulement  au  lugementde  Dieu,& 
o'ha  point  efgard  aux  hommes  ,  &  fe  repofe 
fur  le  bénéfice  de  la  liberté  qui  luyeftac- 
quife  par  Chrift  ,  n'cftant  point  attaché  t\ix 
perfonnes.nia  circonftâces  aucunes  deliea:< 
ou  de  temps. Il  y  a  d'autres  exemplaires  où 
cefte  fentcnce  tU  vci  répétée,  La  terre  eft  au 
Seigneur  :  mais  il  eft  vray-feniblabJe  que 
quelque  Iciteur  l'auoit  quottee  en  la  mar- 
ge de  Ion  liure,?(  que  par  fuccel'fion  de  têp» 
on  l'a  ad'ouftec  au  texte. Combien  que  cela 
ne  foit  pas  de  grande  con'equence  .  HmtnHiy 
e/l  lugrew.t  /lùrre  .  Il  eft  incertain  fi  S.Paul 
parle  ainfi  de  foy-mcfme.ou  fil  met  ceci  en 
auât  en  la  perfône  des  Corinihiê»,  Si  nous  le 
prenons  cômc  dift  en  fj'perfonne.ce  fera  vne 
confirmation  de  la  fentcnce  précédente,  c6- 
mc  fil  euft  ditCc  que  tu  te  rellrelns  pour 
la  confcience  d'autruy  ,  ce  n'eft  pas  adiré 
pourtât  que  ta  liberté  luy  foit  fuiete.Si  no» 
le  pienonsen  la  perfonne  des  Corinthiens, 
le  les  fera, Tu  nous  impoies  vne  loy  inique, 
en  ce  qtu  vtuxijutnoftre  libertefoit  ferir.e 
on  chan- 
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«u  <h}<elle  a  l'ippetic  des.iutres.Or  quir a 
moy  ,  le  f enfe  que  fainft  Paul  parle  defoy- 
tneime,&  l'expol'e  autreinentîcar  ce  que  l'ay 
dit  inique»  yci.c'eft  l'opiiii6de»auire«.rei- 
pofe  donc  ce  mot,  £J?  <■  i»i>,  pour  Eftre  con- 
damiié;  Iclon  le  commun  vUge  de  l'Efcritu- 
re.  Sainft  l'aul  nousadmonette  quel  danger 
il  aduicndroicfi  uous  «fions  indiÔ'ereinme ne 
de  nortre  liberté  auec  le  fcand/ile  de  nos 
prochains:  afcauoir, qu'ils  la  condamneront. 
Et  ainfi  il  «duiendra  par  nofire  faute  &  im- 
portunite,  que  ce  fingulier  bénéfice  de  Dieu 
fera  condamné. Si  nous  ne  preuenons  ce  dan- 
gcr,  nous  corrompons  noftre  liberté  par  no- 
fire abus.  Ccfte  ration  doncques  fert  beau- 
coup  pour  confermer  l'exliurtation  de  Tainâ 
Paul. 

;o  Et  f  fxrpArt.  C'cft  vne  fembl.ible 
raifon  aucc  la  precedfte.ou  prefquc  la  mel- 
me. Comme  ainfi  l'oit  que  c'eft  vn  bénéfice  k 
grâce  de  Dieu  ,  que  toutes  chofes  me  font  li- 
cites ,  pourqiioy  feroy  ie  que  cela  me  fuft 
imputé  a  vict>V'ray  eft  que  nous  ne  ponuons 
pas  empelcher  ^'le  les  iiilideles  ne  mefilifent 
de  nous, Si;  merme  que  les  infirmes  ne  l'oyenc 

Juielqucffoismal  contens  contre  nous-  mais 
ainft  Paul  repréd  ycl  l'importiiniie  de  ceui 
Îiuldeleur  propre  gré  donnent  matière  de 
c.mdale  ,  ti  oftcnrent  le»  confciences  infir- 
mes l'an»  qu'il  en  foit  befoin  ou  necdfite.  Il 
veurdonc  que  nous  vfionsbiendenos  biens, 
c'eft  a  dire  de  noftre  liberté,  afin  que  les  in- 
firmes ne  prenent  de  noftre  licence  inconlî- 
deree  occafion  de  meldire. 

^t  S'il  litic  f<it  itU4  m.iii^\t\.  Afinqu'ill 
ne  penfaflent  qu'en  vnechofe  (i  petite  il  ne 
faloit  point  regarder  de  fi  près  a  euiter  blaf- 
me  &  rcprelienfion  ,  il  dcmonltre  qu'il  n'y  I 
rien  en  toute  noftrerie,  tant  petit  loit-ll.qui 
nedoyue  eftre  rapporté  a  U  gloire  de  Dieu: 
te  4ue  nous  deuoas  tal'chcr  qu'en  mangeant 


m^fmc  Jr  beuuant.nout  regardions  a  l'auan- 
cer.  Cefte  Sentence  dépend  de  ce  quiaefta 
dit  cidciTu].  Carfinous  auons  la  gloire  de 
Dieu  en  recommandation,  comme  il  appar- 
tient,nous  ne  l'ouffrirons  lamais.eniât  qu'en 
nous  eft,  que  fes  bénéfices  i'oyent  expoliez  a 
blaTmefe  vitupère.  C'aefte  liuis  vn  propo* 
fort  renommé  en  proucrbe  commun,*  bien 
dit ,  Qu'il  ne  nous  faut  pas  viure  pour  man- 
ger, m.iis  manger  pour  viure  :  pourueu  que 
quant  &  quant  on  regarde  a  la  droite  finie 
viure  :  ainfi  aduiendra  que  noftre  repas  Ter» 
comme  confacrc  a  Dieu  ,  d'autant  qu'il  fera 
deftiné  au  feruicedc  Dieu. 

U  Soy,^  ,rl,  ijui  Hf  UuiUU^  dutunf.xnildle. 
C'cft  ci  le  fécond  but  auquel  il  nous  faut 
regarder:alcauoir  la  règle  de  charité.  Ain. 
fi  duncques  nous  dcuons  en  premier  lieu 
délirer  la  gloire  de  Dieu  ,  &  en  fécond  lieu 
auoir  efgarj  a  nos  prochains.  Il  nomme  lei 
lu!fi,f(  lesOrnii/r,  non  feulemc't  pource  que 
l'ËgliiedcDieu  confiftoit  de  ces  deux  m.-i. 
nieresde  gens ,  mais  afii  auffi  de  monftrer 
que  nous  ibmmes  redcuables  a  tous,  mefm» 
aux  eftrangers .  afin  que  nous  les  e.iienlon». 
fileft  polfible.  B    B    "  ». 

U  Cemmr  au^l  !r  ctmit/ay  t  ttul.  PourcC 
qu'il  parle  généralement,  &  fans  exception, 
aucuns  fabulans  l'eftendent  aux  choies  qui 
font  illicites  ,  &  répugnantes  a  la  parole  de 
Dieufcomme  f  M  eftoit  licite  pour  complal- 
re  a  nos  prochains,  de  plus  attêter  que  Dieu 
ne  nous  a  permis.  Mais  il  cft  plus  i]ue  cer- 
tain que  fainô  Haul  ne  feft  accommodé  aui 
hommes  ,  finon  es  choies  indiflVrentes  &  U. 
cites  en  foy.  D'auantage,  il  faut  noter  la  fin: 
aicauoir  ufn  q»',/,  f,,cn,  ;«,r^.  Ce  qui  tH 
doncques  contraire  a  leur  falut.il  ne  leur 
faut  pa»accorder,*  f 'accommoder  a  eux  en 
cela;mai8  il  faut  vfcr  de  bonneorudcuce.Sc 

icetlelpirituelle.  * 


C  H  A  P.     XI. 

)0  T  E  Z  mes  imitateurs^comme  auG't  ie  le  flU  de 

I  Chrijh.  ' 

\      Orfreres,ie<ioti4loHe  ,  de  ce  cjne  '^^eus  auez^ftu^ 

._  i  uenance  de  tout  ce  ffui  eflde  moy^O"  que  ^outgav 

deii,  ynes  ordonvances-,comme  ie  les  'spofts^y  b.ttllees. 

3  M4JS  te  ^ueil  <jue  'kouffcAchiez,  ffte'le  chef  de  tout  homme, 
ce(l  Chri/l  :  ^  le  chef  de  U  femme  ,  cefl  l'homme  :  F^  le  chef  de 
Chr,J},ceJlDicH.  ^ 

4  Tout  homme  fa  ipmt  oraifon^ou  frofhetiz^ant^ajant  quel- 
que choie  y^r  le  chefdefhonorefon  chef. 

5  Mati  toute  femme  ftift»t  oratfon.ouprophetiz^/tntyfàns  A- 
uoir  U  tefle  couuerte,dcfhonorefon  chef:  car  c'efi  tout  'kti  comme 
ft  elle  efloitratfc. 

6  Partant,^  la  femme  nefi  couuerte,  qu'elle  fait  mefme  ta-^ 
due-.^fil  est  defhonnejle  a  la  femme  d'efire  todue,9H  eflre  rai" 
fe, qu'elle  fit  t  couutrte. 
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7  Car  tjtiett  a  thome-iilne  doit  paît  cotturir  fa  tefle^^euauil  efi 

limage  fj)  la  gloire  de  Dien:mais  lafeme  ejlla  gloire  de  [home. 

8    Car  l'hsmme  n'efi  point  de  la  femme  ,  tnais  la  femme  ejl  de 

t  homme. 

Sf». î.rf.:3.       9    \\Caraufirhommenapaiejîecrecpourlafemme,maiila 

femme  pour  bhomme. 

10  Pourtant  la  femme  a  caufè  dci  Anges  ■,  doit  auoir  fur  la 
teflc  ^ne  en  feigne  cju'elle  efifoiMpuijfance. 

1 1  Touteffotf  [homme  n  'eji  point  fans  lafemmcy  ne  la  femme 
fans  [homme  en  noflie  Seigneur. 

Il  Car  comme  la  femme  efl  de  [homme-,  fèmblablement  [ho- 
me eflpar  lafemme.mais  toutes  chofes  font  de  Dieu, 

15  lugez^-en  entre  '^om-mefnes ^ef-il cottenable  que  lafem- 
me  prte  Dteuftns  eflre  couuerte? 

1 4  Nature  mefine  ne.  ^ow  enfèigne-elle pas ,  que ft  [homme 
nourrit fà  cheuelure^celuj  efl defhonneur? 

15  Mais  f  la  femme  nourrit  fà  cheuelure  ,  celuj  efl  gloire? 
pourtant  que  la  cheuelure  luj  efl  baillée  pour  couuerture. 

l(>  Quef'ilj  a  quelqu'un  qui  femble  eflre  contentieux-^  nous 
iîauonspotnt  telle  couflume-,nt  au  fi  les  Eglifcs  de  Dieu. 


I  Sçye^^meiimitiirrHr/.  il  appert  par  ceci 
combien  ibnt  fottcment  diuifez  les  chapi- 
tres, pourcc  que  celle  fentence  a  elle  coupée 
J'.iuec  les  précédentes ,  aufquellcs  elle  de- 
uotr  fftrc  coniointe,8i  a  ctte  aJiouftce  a- 
uec  Ic';  lubrcquêtes.aiieclefqiiellcsellcn'lia 
rien  lie  Commun.  Prenons  donc  le  cas  que  ce 
foit  vnt  conclnlîon  du  clupitre  précèdent, 
la  fainft  P.inl  auoic  propoTé  fon  exemple 
p'Hirconfirm.itio'i  de  fj  diiarincmaintcnât, 
afi.i  que  Ici  Corinthiens  entendent  que  ce- 
ci leur  conuicnt ,  il  Ici  exhorte  a  imiter  ce 
qu'il  auoit  fait ,  comme  luy  aulTi  auoit  cfte 
imitateur  de  Chrift  En  quoy  nous  auons  a 
obferucr  deux  diolcs.  La  première  ,  qu'il 
n'cnioint  rien  au<  antres  qu'il  n'ait  accôpii 
le  premier  :  ,1a  féconde, qu'il  fe  rennoje  l'oy- 
Miifme  &  tous  les  autres  a  Chrift, comme  au 
fiul  patron  de  toute  bonne  oeuurc.  Car  tout 
ainliquc  c'eita  taire  a  V(i  bon  Docteur  ou 
Miniltrc  ,  d,;  ne  rien  commander  par  p.irole 
qu'il  ne  lou  prclt  d'jtcomplir  pnr  oetiure, 
auili  il  ne  doit  point  cftre  tant  Icucre  que  de 
vouloir  inconiincv  jlfuictir  les  autres  a  tout 
ce  qu'il  tau  ,  ainfi  que  les  Tupeiltitieux  ont 
accouftunié  Car  tout  ce  qu'il  leurplaift  & 
viët  a  gré, ils  l'eniningnct  aux  autres,*  Tcu- 
lent  qu'on  ait  leur  cxempltr  pour  vne  rc^le. 
I.t  le  inonde  aufli  cft  CMciia  a  vne  imitation 
ptruer(c.&  comme  le-  (in  ;es  il  veut  eontrc- 
iaire  tout  ce  qu'il  volt  faire  a  lic  grans  pcr- 
fonnages.  Or  on  volt  cobicn  de  maux  a  lire 
après  foy  celèefotte  cupidité  de  vouloir  imi- 
ter tous  les  fiits  des  Saints  fans  aucune  ex- 
ception, tt  d'autant  plu»  diligëincnt  deuôt- 
«uus  retenir  ccfic  doArinc  de  lainft  Paul,.v 


fcauoir  qu'il  nous  faut  imiter  les  hommes, 
reulement  entant  qu'ils  ont  Chrift  pour  leur 
patron  :  afin  que  les  exemples  des  Sainftjne 
feruét  point  pour  nous  dcftoiirner  de  Chrift. 
mais  piuftoft  pour  nous  y  addrell'er. 

1  Or  frtxet,  ity:iii  Icue,  Il  pafl'e  mainte- 
nant a  vn  autre  propos, afcaunir  a  apprendre 
aux  Corinthiens  quelle  lionncftete  ils  dny. 
uent  garder  es  lainftes  jflcmbIccs.Carcom. 
me  l'habillement  ou  le  gefte.maintenât  def< 
figure  l'homme  ,  maintenant  luy  donne  grâ- 
ce: ainfi,  quand  en  tout  ce  que  nous  failoni, 
ordre  &  luinncftete  font  obleruees,  l'afte  en 
eft  bien  plus  honorable  :  Si  au  contraire  ,  il 
perd  beaucoup  de  grâce  par  faute  d'ordre 
côuenable.  Vn  ordre  donc  bien  fcant  lert  de 
beaucoup, non  feulement  pour  donner  grâce 
S"  be.iutea  tous  aâes.maisautlî  pouraccou- 
ftuiner  nos  efprits  a  honncftcte.  Or  comme 
ainfi  foit  que  cela  eft  vray  généralement  en 
toutes  choies  ,  ncantmoinslï  ha  lieu  princi- 
palement es  chofes  qui  lôcernent  le  Icruice 
de  Dieu  Car  en  quel  contemnement.S'  lin*- 
Icmët  en  quelle  barbarie  tomberions  nous, 
fi  nous  ne  gardions  (juelquc  grauite  en  TE- 
glifc,r>ous  )■  gouuen.ans  honnefteinét  &  pro- 
preinent?  Ilcoinmâde  donc  quelques  chol"i 
qui  app.irtici>ent  a  l'ordre  publicq  ,  p.irlc. 
quel  les  anemblecs  publiques  font  rendues 
honor.ibles.  Mais  afin  de  lis  rendre  plus 
ptôpis  a  obéir, anant  que  pjllcr  outre, |I  loue 
leur  obeidance  précédente  ,  entant  qu'ils  a- 
uoycit  gardé  fes  ordonnai.c,-«.  Car  rt'autaut 
qu'il  .luoit  cngcndrf  ccfte  Fglifc  des  Corin- 
thiens «uScigncUr  ,  1!  leur  auoitduni-é vne 
cetiainc  police ,  Mon  laquelle  elle  fuft  i>nu. 
i:ern;c» 
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i^ernM.Ea  ll^arilant.ili  dsnnoycntcrpcraiw 
ce  que  puur  l'aduenir  luffi  iU  fcroycnc  do- 
cilcs  Mjix'cftmcrueillct  ijucnijintcnant  il 
I«s  loue  tant ,  vcu  que  ci  licfTus  il  les  auoit 
tant  aigrement  rcpriiis ,  &  de  tant  de  chofei. 
ti  qui  ^'luf  cl) .  Il  noui  cunfidetont  bien  l'c- 
lia  t  de  celle  £glire,ccl  qu'il  a  elle  defcric 

rarci  deUjnc ,  (l  T'en  faut  beaucoup  qu'ih 
iilTcnt  digntJ  de  telle  louâgc.Icrcfpon  qu'il 
y  en  ^iiKiit  aucuns  entache;  des  vices  qu'il  a 
taxez,  les  vns  en  vne  forte  ,  les  antres  en  vne 
autre,  &  que  toutelTois  ccpcadâc  le  corps  r- 
niucrfcl  auoic  retenu  la  forme  qu'il  leur  a- 
uoit  ordonnée.  Car  il  n'y  a  point  de  répu- 
gnance en  cLb.qiie  beauccUp  de  vices  Si  di- 
utrs  legnct  cnirc  vn  peuple,  que  les  vns  dcf- 
lobbciH.les  autres  rauillcnt,lcs  autre  s  Poyft 
(nuieux,lesautres  fcditicux^les  autres  pail- 
lars ,  Se  que  toute ffvis  quant  a  la  forme  pu- 
bliqutdc  l'Eglil'clet  ordonnances  dt  Clirift 
&  des  Apoltrcs  l'erôt  g,irdecs.  Ceci  l'era  plui 
clair  ,fi  nous  tntcnduinquc  t'eû  que  fainft 
Vaul  a  voulu  entfjrcpar  ce  mot,  Tr^ditiim, 
ouOfrfjnni'iffi.tt  fai-iiccla  auffi  bien  faut-il 
^ue  nous  parlions  de  ce  mot,  afin  de  rcfpon- 
dre  aux  Papifics  qui  f 'arment  de  ce  paflagc 
pour  miinicnir  leurs  traditions.  Ils  tienent 
pour  vne  maxime  commune.   Que  la  4oârl- 
nc  des  Apoftrcs  confille  en  partie  en  efviiiu- 
rc> ,  en  partie  en  tradiiiont.  Sous  ce  fécond 
vcnibrCgiU  compreneiu  non  feulement  tou- 
tes folles  fiiprrftitions  &   cérémonies  plut 
que  pucrilcs,  delqucllcs  ils  font  farcis, mais 
auût  toutes  lourdes  abominatiôs  dinâcmët 
contraiici  a  la  parole  manifcftedc  Dieu  ,  8e 
leurs  loix  tyrauniques,  qui  ne  foni.quctor- 
mens  des  conlciences.  Ainfi.il  n'y  a  rien  tant 
fol, tant  abfurdc,&  finaleme't  tant  môOrucux 
foii-il.qui  ne  foii  caché  fuu>  ccHc  ombre.  Se 
fardé  de  ceAe  couleur,  Pourcc  dore  que  S. 
fi\i\  fait  yci  mention  des  traditions,  incon- 
tinent   fclon  leur  couAumc  ils  prcnent  ce 
petit  mut,  &  (  'y  attachent  pour  taire Cainâ 
Paul  auiheur  de  toutes  leurs  abominations, 
lefquelles  nous  reprenons  par  lefmojgn^gcs 
euidcns  de  l'Efcriturc. Cependant, ic  ne  veux 
point  nier  qu'il   l'y  ail  eu  quelques  ordon- 
nances des  Apoftiei  qui  ne  font  point  efcri- 
tes  :  mais  ic   ne  confclfc  pas  que  celles  or- 
donnances iôcernaJent  la  do&rine,  it  qu'el- 
les côteinflTcDt  chofc  neccflairea  faliit  Q^oy 
donc?  Ce  qui  appartcnoit  a  l'ordre  &  police 
de  l'Egliie.  Car  nous  Icauons  bien  qu'il  cft 
libre  a  vne  chacune   Eglife  d'inthiuer  vre 
forme  de  police  qui  luy  foil  conuenable  j: 
vtile,  pourcc  que  le  Seigneur  n'en  a  rien  or- 
donné de  certain.  Aiiili  ,  |jin&  Paul  premier 
fondateur  de  l'F^lifc  de  Curimhc  ,  l'auoit 
•ufli  replie  d'ordonnances  faitâcs  &  bon- 
<>edts,afi'i  que  toutes  chofes  fuUciu  là  fai- 
tes proprement  Si  ca  bon  oïdic  ,  cLmmc  il 
«lira  au  14  chapitre.  Mais  qu'ha  ccei  de  <ô- 
muaauec  les  lottes  cérémonies  &  badina- 
ges  qu'on   voit  auiouru'huy  en  la  Papauté, 
auec  laol  de  fuperNitions  plus  que  ludai- 
^uesf  *  qui  pi»  cft  ,  aU't  ceHe  tyr.innic  plus 
que  karbacc.pai  Uquelle  ils  inrmftent  alnlï 
(Plferablcment  lcS|>0"i:cs  cnnf(ienci'S;Si  tâc 
de  ii>âftrcshoriiblc>ti*adcUiru«^ Carlo  eg- 


mencemêt  pour  c&mander  bien  ft  dciifîMcnt, 
eftoit  de  garder  la  modeHte  d^  laquelle  S. 
Paul  a  T(e,  afcauoir  qu'ils  ne  co^traigniflrat 
point  les  homes  a  future  leurs  arreAs  &  de> 
terminatiôs,cn  dieflant  &  inujiant  cepcndât 
tout  ce  qui  Uur  vienr  a  la  faniafiei  ains 
qu'ils  rcquia'cnt  d'cftte  cnfuyuis, entant  qui 
ils  lonc  imitateurs  de  Cliritt.  Mais  mainte- 
tenant  après  qu'ils  ont  bien  eAe  fi  outrecui* 
dez  de  forger  («ut  a  leur  p'aifir,  c'cA  vne 
chufe  par  rrop  abfurde  de  requérir  q  chacun 
leur  obeiflc.  Aufurplui.fcachons  que  famft 
Paul  loue  eiprelTceinent  leur  obeilTaiice  du 
temps  palTé,  afin  de  les  rendre  dociles  pour 
l'aducDir  aufli, 

]  Vl<i<i>ir«ri/y«r,^f.  C'cft  vn  prouer» 
ht  ancien,  Que  de  mauuaifcsmtzursuilTent 
bonnes  loix.  Puurce  qu'un  n'auoit  point  en- 
core mit  ceci  en  tontrouerfe  ,  fainft  Paul 
ti'cn  auoit  rien  touché  es  enfcignemens  qu'il 
auoit  donnez.  La  faute  dis  Corinthiens  lujr 
a  eAe  orcafion  de  leur  remôftrer  quelle  h6« 
neActe  il  leur  faloit  gatder  en  ce  A  endroit. 
Pour  prouucr  qu'il  n'cA  pas  honneAe  que 
les  femmes  fc  treuuct  en  rjlTcmblecpubli. 
que.ayaiis  le  chef  delcouuert,  &  que  les  hô> 
mes  propheii/ent  ou  prient  ayant  la  lefte 
couuerie,  il  prend  Ion  fondement  fur  le* 
dtgrci  (Aablisdr  Dieu.  Or  il  dit  que  tout 
aiiifi  que  ChiiA  cft  fuict  a  Dieu,  cômc  a  fou 
Chef,  auffi  1  homme  eft  fuiet  a  ChrlA,&  la 
femme  a  l'on  mari.  Nous  verront  puis  aprei 
commet  il  recueille  de  ceci  que  les  femme* 
doyuent  auoir  la  lefte  couuerte:pour  main- 
tenant rcteiiôs  ces  quatre  dcgrez  qu'il  met» 
Dieu  donc  cA  le  premier.  Chnft  ha  le  fccbd 
lieu.Cômcnt?  Certes  c'eA  entât  qii'ennoftrc 
ch.iirill'tA  alfuietl  au  Père.  Autrement! 
ainfi  qu'il  cAd'vncmefme  iITcnce  auec  le 
Pcre,  auffi  il  luy  eA  égal,  .foiiucnont  nous 
doncque  ceci  eft  dit  de  CfriA  Medi.ueur.  il 
cAmoindicdiie,  quele  Père, entant  qu'il  a  /^«w,!-/.  >9  • 
veAu  noAre  n3ture,afin  qu'il  (uft  le  premier 
nay  entre  plufieurs  trcies.  Il  y  a  quelque 
peu  plus  de  difficulté  en  ce  qui  l 'enfuit. 
JL'homme  eA  yci  mis  au  milieu  encre  Chrifi 
&  la  femme, en  forte  qu'il  fcmble  «^ucChrill 
ne  foit  point  chef  delà  femme.  Touieffoit 
l'Apoftrc  luy  mefme  enft.:gne  en  vn  auttc 
paflage,  qu'en  Chri  A  il  n'y  a  ne  mafle  rc  fc  • 
nielle, Gai  vd.i^  Pi.'Urquoy  dore  eAablii-il 
yci  vne  di.fcrence, laquelle  il  olle  la^  Icref" 
pon,  que  la  fnluiinn  dépend  de  la  circonAâ- 
eedcs  lieux-  Quand  il  du  que  la  femme  ne 
diilcre  du  mari  en  ric.il  traitie  du  Royaume 
fpixituel  de  ChriA,  oià  les  qualitez  etiernet 
ne  font  point  cAimres,  &  ne  vienent  en  côte. 
Cl  ni  ne  roue he  rien  quant  au  corps, ne  quâc 
a  la  focit-te  citerne  des  hommes  ,  mais  gill 
toat  en  l'e  piii.  Et  par  cefte  mefmc  railon 
S.  Paul  dit  auffi  qu'il  i>'y  a  nulle  différence 
entre  leferf  &  le  Irâc.Ctpfdâi  toutelVois  il 
ne  tôfod  point  l'ordre  ciuil, ne  tel  diAinâiôt 
des  hô'ieiirs,  dcfquelles  ceAc  vieprcfcnte  ne 
fe  pcuep-ilKr  Mais  yci  il  traitte  del'honi  e- 
Aeie  t>te>iic,  qui  cfi  vne  partie  delà  po'iee 
LccUfiaAique.  Amfi  duc  i]uât  a  la  côionAig 
JpiritU'-lle  déliant  Dieu  ,Sc  au  dedans  en  le 
«onl'dcncc  tChtiilca  le  Cbcfiie  l'huinm* 
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&de  U  rctnmerini  jucnne  dIfFcrcnrt.  Car 
U  il  n'y  a  nulle  acception  de  maHe  ne  de  fe- 
mellemait  <juît  a  l'ordre  citerne, &  a  l'hô. 
neftete  politif]ue,  l'iiomnie  fuyt  Chrift,&  la 
femme  l'homme,  en  forte  que  ce  n'cft  point 
Tamcfme  degré,  mii<  cefte  inégalité  y  ha 
lieu.  Si  on  demande. Quelle  côuenance  ha  le 
mariage  auec  Chrilt'  le  refpon  ,  fiue  S  Paul 
]>arlc  yci  du  (ainâ  mariage  des  fidèles  ,  du. 
«juel  Clirift  eft  autlieur  8f  conduâcur  ,&  an 
nom  duquel  il  eft  conl'acré. 

4  T!«t  himmr  fiifjnt  cruif:».  Il  propofe 
deux  ehofes:  la  première,  de  l'homme. U  fe- 
condc.de  la  femme.  Il  dit  que  l'homme  fait 
iniure  a  Clirift  Ion  Chef,  fil  prie  ou  pro- 
•hetite  ayant  le  chft  couuert.  Pouriiuoy? 
Pource  qu'il  cft  fuicttcllemet  a  Chrift,qu'il 
doit  cftre  le  premier  .iu  gnuiiemement  de  la 
mailon.  Car  le  pcre  de  famille  eft  comme 
vn  Koy  en  fa  inaifon:la  gloire  de  Dieu  donc 
reluit  en  Iny  .■>  caui'c  delà  domination  ^  In^ 
eft  donnée.  S'il  couure  fon  chef,  il  ("e  démet 
de  celte  prééminence  en  laquelle  I>icu  l'a- 
uott  colloque. pour  fc  foumettre  en  feruiiu- 
dc:ainli  l'honeurde  Chrill  eft  diminué  Mais 
«fin  de  mieux  cniêdrececi ,  prcnôs  vn  excm- 

r'Ie,  Si  celuy  que  le  Prince  aura  ordôné  fon 
icutenit.nc  fcait  fe  maintenir  &  »ier  de  fon 
anthoiicc.mais  il  expofe  la  dignité  qui  luy  a 
efte  donnée, en  mcfprua  toutes  gens  de  balTc 
eniidition  ,  ne  fait-il  pas  tort  a  fon  Prince' 
Auffi  li  l'homme  ne  co.ntregardc  fon  degré, & 
i'iâ  n'elt  tellement  fuieca  Chrift, qu'il  prcfi- 
de  en  fa  lamille  aucc  puiffance  &  autliorite, 
il  oblcurcit  d'aut  jnt  la  gloire  de  Chrift  ,  la. 
quelle  reluit  en  l'ordre  de  mariage  bien  rè- 
gle. Or  le  voile, comme  nous  verrons  lantoft 
après, eft  vue  marque  d'vne  puilfjnce  qui  en- 
treuient  fur  la  femme. /'rJ/>'if«iîç^<T,eft  ycipris 
pour  déclarer  Us  myltcres  de  Dieu  a  l'edi- 
ficjtion  des  auditeurs  ,  aïolî  qu'au  14  chapi- 
tre fuyu.int:  comme  P,id-,iignifie  drcfler  vne 
formule  de  prière  ,  &  conduire  en  cela  tout 
le  peuple  •■  ce  (jui  eft  l'office  du  Miniftre  li 
Duftcurde  l'fcglifc.  Car  fainft  Paul  ne  par- 
le pas  yci  de  toute  pnere  ,  mais  feulement 
de»  prières  publiques  ti.  folcnnclles.  Au  fur- 
plus  ,  retenons  qu'en  ceft  endroit  on  pcdie 
feulement,  entant  qu'on  trouble  l'hnnnefte- 
te  ,  &  qu'on  confond  la  diftirâionde  l'or- 
dre que  Dieu  a  mis.  Car  il  ne  faut  pas  en 
faire  vn  fi  grand  fcrupulede  céfcience,com- 
me  II  c'eftoit  vue  mefchanceie  ,  que  le  Do- 
Aeur  ou  Miniftre  euftvn  bonnet  en  fa  tefte, 
quand  II  p.irle  au  peuple, eftant  en  la  chaire. 
Sainft  VjuI  ne  veut  autre  choie  .  (mon  qu'il 
apparoiirc  que  l'homme  ha  la  domination, 
le  que  la  flmc  eft  fuicte'  ft  cela  fc  fait,quâd 
rho.iimc  delcouure  fon  chef  en  la  face  de 
l'Eglile  ,  combien  que  puis  après  il  reprene 
fon  bonnet  pour  fc  garder  du  froid.  Brief, 
pour  toute  règle  ,  il  n'y  a  yci  a  reg.irder  que 
l'honneftete  ,  laquelle  eftant  gardée  ,  fainft 
Paul  ntreiulert  rien  plus. 

,  ■r,u.r  f  mm,  f4i!.,„i„.;f,n,trc.  Ceft  Te 
ffcond  poinft  qn'.l  propolc;  al'cauoir  que  le» 
femmes  doyuent  auoir  la  trfte  cnuiiertc, 
quand  elles  prient  ou  proplictizcnt:S(  qu'au- 
trement elle»  dcllionnorcnt  leut   clief.  Car 


tout  ainlï  que  l'homme  honore  fon    c1i(f«q 
demonftrant  fa  libette  ,aufri  fait  la  fcmma 
en  monftrant  qu'elle  eft   fuieie.  Parquoy  a* 
contrairc,fi  la  femme  delcouure  la  tefle,  el- 
le relette  la  fnietion  :  ce  qu'elle  ne  peut  fai- 
re fans  contemnemcni  de  fon  mari.  Mais  il 
pourroit  fembler    que  ce  fuftvn  propos  fu- 
perflu  ,  que  fainâ  Paul  défend  aux  femmes 
de  prophetizer  la  teftc  dercouuerte,veu  que 
;iilleurs  il  leur  défend  entièrement  de  parler 
en  l'EoIifc,  i.TIm.J.d.iJ.  Il  ne  leur  eft  donc 
point  licite  de  prophetizer  ,  mefmes  quand 
elles  auront  latefte  couuerte  :  parquoy  ,11 
Penfuit  q  c'eft  vne  chofc  fuptrflue  de  parler 
yci  de  1.1  couucrturc  de  1.-.  tcftc.  On  peut  ref- 
pondre.qu'yci  l'.Xpoftre  en  teprouuani  l'vn, 
n'approuuc  pas  l'autre-  Car  quand  il  reprcd 
qu'elles  prophetiient  nue  lefte  ,  il   ne  leur 
petmet  poutrant  qu'elles  prephetizent  en 
quelque  autre  forte, mais  pluftoft  il  Jjlferca 
rouchcr  &  reprédre  ce  v:ceen  vn  antre  litu: 
afcauoir  au  14  chapitre  Et  en  ccfte  refponfe 
il  n'y  a  rien  mal   conuenant  :  coinbien  qu'il 
ne  vienjroir  point  mal  a  propoî  ,  fi  nous  di* 
fions  que  l'Apoftre  requiert  des  femires  ce- 
ftcmodeftic  non  feulement  au  lieu  oil  toute 
l'Eglife  f 'aflemble  ,  mai»  aulfi  en  quelque 
compagnie  qOt  ce  foitdegens  graues ,  tant 
hommes  que  femmes .  rôme  aucuneffois  on 
f 'affeinble  en  m.iifons  priuces.     int  t'tfi  ttut 
yn  cemm  ftfUt,  lldemonilre  maintenant  par 
d*.,utres  raifons  que  ce  n'eft  point  cliofe  nô- 
neftcque  les  femmes  aillent  la  tefte  nue. 
Nature  mefme  ,  dit. il ,  ha  cel.i  en  horreur. 
C'cft  vne  chofe  vileire  a  regarder  ,  4  quafi 
contre   nature  ,  de  vcoir  vne  femme  raife. 
Nous  recueillons  de  ceci  que  la  cheuelure 
eftdonnec  naturellement  a  la  femme  pour 
couuerture.  Si  maintenant  on  réplique  que 
la  cheuelure  donc  fuffit ,  d'autant  que  c  eft 
vne  couueriure  naturelle  :  lainô  Paul  dit  ^ 
non  .  car  elle  eft  tellement  couuetture,  qne 
toutelfois  elle  en  requiert  vne  autre  pour 
eftre  couuerte.  tt  de  ceci  nous  pouuons  re- 
cueillir,8c  il  eft  bien  vray-fcmblable,que  Ici 
femmes  qui  auoyent  beaux  cheueux,;uoyêt 
ccfte  couftume  d'aller  la  tcfte  defcounerte, 
afin  de  mieux  môftrer  leur  beauté.  Et  pour, 
tant  ce  n'eft  Y"  f^"'  eau  fe  que   fainft  Paul 
pour  remédier  a  ce  vice.propofe  tout  le  con- 
traire de  ce  qui  leur  l'eml>loit:dil'ant,qnc  tât 
T'en  faut  qu'en  cela  il  y  ait  vne  beauté  pour 
attirer  les  hommes  a  ciiuoiiife,  que  pluftoft 
c'eft  vne  chofe  laide  k  dtflionnefte. 

7  Cfr  Huât  *  l'htmnir,il  »r  iliirptint  nuurir. 
On  peut  maintenant  faire  vne  femhlable 
queftion  de  ce  qu'il  eft  yci  parlé  de  l'im.'>gr, 
que  celle  qui  a  efte  faite  ci  dtflus  du  chef. 
Car  l'homme  *  la  femme  ont  efte  tons  derX 
creei  a  l'image  de  Dieu:  &  faimS  Paul  ne 
commande  p.ss  moins  aux  femmes  qu'aux 
homes, o'cftre  reformées  a  cefte  imjge.Mai» 
l'im.ige  de  laquelle  il  paile  yci,  le  rapporte 
a  l'ordre  île  mariage:  V  pourtant  elle  appar- 
tient a  la  vie  prcicnie,*  non  point  a  I.1  coi»- 
fcience- Vuyl  J  due  la  vrayc  ^  liraplc  fointiô, 
Afcauoir  qu'il  n'eft  point  yci  trjitlc  de  f'ain- 
flrie  ft  innocence  ,  qui  coniiiert  auffi  bien 
aul  Icmss  qu'aux  hômcs.maii  de  In  prermi- 
ntoce 
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ncnccquedca  a  conférée  a  Vhomme,pour 
cRre  pardelTus  la  feminc.  La  gloire  de  Dieu 
reluit  en  ce  plus  haut  degré  de  dignite.com- 
itie  en  toutes,  principautez.     Ufonmt  rp  U 

Îltire  rff  l'htmmt.  Il  ne  faut  point  douter  que 
j  femme  ne  foit  vn  ornement  excellent  de 
l'homme-  Car  c'eft  vn  grand  honneur  ,  que 
Dieu  l'a  dcftince  pour  eftre  compagne  a 
rhomme  ,  pour  viure  auec  luy  ,  &  pour  Iny 
aider  :  &  l'a  luy  a  afluietie  comme  le  corps 
3  ton  chef  Car  ce  que  Salomon  a  dit  aux 
Prouer  chap.n.a.4,dela  femme  diligente, 
<]u'cllee(l  la  couronne  de  fon  mari  :  cela  tft 
vray  de  tout  le  fexe  ,  fi  nous  regardons  a 
l'ordonnance  Se  inftitutionde  Dieu,  laquel- 
le fainâ.  Pnul  loue  yci,  difant  que  la  femme 
a  eftc  crcée  a  ccftc  fin ,  qu'elle  fuft  vn  fingu- 
lier  ornement  de  l'homme. 

8  Car  l'htmmt  n'iji  fthii.  il  confermepar 
^eux  argumens  la  prccminence,  laquelle  il 
auoit  attribuée  aux  hommes  par  deflus  les 
femmes.  Le  premier  ell,que  la  femme  tient 
fon  commencemêt  de  l'homme:elle  eft  donc 
après  l'homme, quant  a  l'ordre.  Le  fécond 
eft ,  que  la  femme  eft  créée  pour  l'homme: 
elle  luy  eft  donc  mftricure  ,  ainfi  que  l'oeu- 
ure  tendant  a  quelque  fin  eft  au  dcltbus  de  fa 
caufe  &  fin  pour  laquelle  on  le  fait.  Qiie 
l'homme  foit  le  commencement  de  la  fem- 
me ,  auffi  qu'il  foit  la  fin  pour  laquelle  la 
femme  a  efte  créée, il  appert  par  la  Loy  ;  Il 
ti'eft  pas  ton  a  l'homme  d'eftrc  feulifaifons 
luyvne  aide  pour  luy  affifter,  Gcn  i  c  t7. 
Puis  il  Cenfuit  .iu  mcfine  lieu, Et  Dieu  print 
Tne  des  coftes  d'Adam, &  en  forma  Eue. 

lo  Po«r».t»i  Ia  ftmmt.i^r.  De  la  puiflance 
il  fait  vn  argument  &  confequencc  a  l'hon- 
reftete  externe.  Elle  eft  fuiete,dit  ihqu'el- 
le  porte  donc  vne  enfeignede  fuiction.  Il  y 
a  de  mot  a  mot  au  Grec,  la  femme  doit 
auoir  piitlTance  fur  la  rcfte.  Mais  au  mot  de 
Pxijfi/ict  il  y  a  vne  figure  appelée  Métony- 
mie :  car  il  entend  vne  marque  8:  enfcigne 
par  laquelle  la  fimme  monftre  qu'elle  eft 
fous  la  puilTance  de  fon  mari.  Or  cefte  en- 
feigne-la,  c'fft  la  couueriuredc  tefte.foit  vn 
chapperon  ou  couurechcf.ou  coiffe.ou  cho- 
fe  femblable.  On  pourroit  demander  Pil 
parle  feulement  de  celles  qui  font  marieeï" 
c.ir  aucuns  reftraignent  tout  ce  que  dit  yci 
fainâ  Paul ,  aux  femmes  mariées  ,  pource 
que  ceci  ne  conuient  pas  aux  vie rges.d'cftre 
fous  la  puirtance  de  mari;mai5  ilsPabufene: 
car  faind  Paul  regarde  plus  haut ,  afcauoir 
a  la  Loy  perpétuelle  de  Dieu,  laquelle  a  mis 
le  fexe  ftmenin  fous  la  puilfancc  des  hom- 
mes. .^ill(i  donc  toutts  femelles  font  nées  a 
cefte  condition,  qu'il  f.iut  qu'elles  fe  reco- 

fnoiffcni  inférieures  au  regard  de  l'excel- 
ence  du  fcxe  mafculin.  Autrement  la  raifon 
que  S.Paul  a  prinfc  de  nature  ,  ne  conuien- 
droit  pas  bien. quand  il  difoit  qu'il  ne  fcroit 
point  moins  Hedionncfte  que  le  chef  de  la 
femme  fuftdefcoiinert ,  que  r.ilè  :  ce  qui  ha 
lieu  es  vierges  auffi.  ^ i.iufe  Art ^nrei.  On 
cxpofccelicu  ci  en  diucrfe<;  fortes-  Pource 
que  li;  Propliftc  Malacliie  ch.  :.  b.7,  appel- 
le les  S:cr)ficateurs  Anges  de  Dieu ,  aucuns 
pcnfcnt  que  famft  Paul  parle  d'eux.    Mai] 


nous  ne  trouuerons  point  en  toute  l'tfcri- 
ture  que  ce  mot  Anges  rois  fimplement,c'cft 
a  dire  fansadioufter  autre  tholcfignifie  let 
miniftres de  la  Parole:&  d'auantagc.le  fen$ 
fcroit  trop  contraint.  le  le  prcn  donc  en  l'a 
proprefigiiification.  Mais  ondcn)andc.  Qui 
eft  la  raifon  pourquoyil  a  voulu  que  les 
fertimesayent  la  tefte  couuerte  a  caule  des 
Anges*  Car,qu'ont-ils  alfaire  de  cela»  Au- 
cuns rcfpondent,  Pource  qu'ils  affiftent  aux 
prières  des  fidèles  :  it  amfi  l'ont  fpcAateurs 
de  1.1  deQionncftete  ,  fi  aucune  en  y  a.  Mai» 
quel  befoin  eft- il  de  philofopher  fi  fubtile. 
mentf  Nous  fcauons  que  les  Anges  ont  auffi 
Chrift  pour  leur  Chef,  &  font  toufiours  a 
fon  commandement  &  feruice.  Quand  donc 
les  femmes  fe  lal'chent  la  bride  iufques  là, 
qu'elles  f'viurpent  l'cntrefeigne  de  princi- 
pauté &  domination  contre  droiô  &  raifon, 
elles  defcouurent  leur  turpitude  aux  Anges. 
Ainfi  donc  ceci  eft  dit  pour  amplification: 
comme  Til  euft  dit ,  Que  fi  les  femmes  laif- 
fent  la  couuerture  de  tefte,  non  feulement 
Chrift  fera  tefmoin  de  leur  diffolution, mais 
auffi  les  Anpes-  Et  certes  cefte  interpréta- 
tion conuicnt  tresbien  au  propos  de  S.  Paul. 
Il  eft  yci  parlé  des  ordres  &  degrcz-  Or  il 
dit  que  voyla  que  les  femmes  gaigncnt  ca 
Tefleuant  plus  haut  qu'il  ne  leur  appariicr, 
c'eft  qu'elles  nionftrent  leur  impudence  auK 
Anges  de  paradis. 

II  Ttmrff,u  ncmrre  n'cP  pnhn.é-c.  Ceci 
eft  adioufté.en  partie, afin  d'jrrtCcr  les  liom 
mes, qu'ils  n'aycnt  les  femmes  en  defdain  Se 
mocquerie:  en  partie  auffi  pour  confolerles 
femmes, afin  qu'elles  ne  prenent  pointa  def- 
pljifir  leur  fuietiô.  Le  fexe  mafculin,dit  il, 
ha  prééminence  fur  le  femenin,  a  cefte  con. 
diiion  ,  qu'ils  doyuent  eftre  tous  deux  con- 
ioints  enfembic  par  bencuolence  mutuelle: 
car  l'vn  ne  fe  peut  palTer  de  rautrc:qHef'il$ 
font  feparcz.ils  feront  comme  membres  im- 
parfaits d'vn  corps  defchirc.  Qu'ils  foyent 
donc  conioints  enfemble  par  ce  lien  d'aide 
&  amitié  mutuelle.  Quand  il  dit,  £ti  noftre 
Sn'inrur  :  par  cefte  particule  il  ramené  le»  fi- 
dèles a  l'inftitution  de  Dieu.en  lieu  que  le» 
infidèles  ne  regardent  finon  »  la  nccelïït« 
qui  les  prelfc  &  contraint.  Car  les  hommes 
profanes  ,  f'ils  fe  peuuent  cofiimodecmcnt 
p.ilfcr  de  femmes  ,  mefprifent  tout  le  fcxe: 
vcu  qu'ils  ne  penfent  point  qu'ils  luy  foyent 
obligez  par  l'ordonnance  8f  décret  de  Dieu. 
Mais  les  fidèles  recognoilTcnt  que  le  fexe 
mafculin  n'eft  que  la  moitié  du  genre  hu- 
main :  ils  poifent  que  veut  dire  rcla.  Dieu  a 
créé  l'homme  ,  il  les  a  créez  m.ifle  &  femel- 
le,Gcn.i  d  ;7-Ainfi,iIs  cognoilfent  volontai 
rement  qu'ils  font  obligez  a  ce  fexe  infirme. 
Seniblablenient,  les  femmes  fidèles  penfent 
a  leur  dciioir.  &  que  Je  leur  cofté  elles  font 
obliçee»  aux  hommes.  Ainfi  l'homme  ne 
coiififte  point  fans  la  femme  :  car  ce  fcroit 
vn  chef  retranché  du  corps.  Ne  la  femme 
auffi  fans  l'homme  :  car  ce  fcroit  vn  cerps 
fans  tefte.  Que  l'homme  donc  face  office  de 
chef  enuers  la  femme  pour  la  gouutrner:  iç 
la  femme  face  office  de  corps  pour  luy  ai- 
dft  :  Se  ce  non  feulement  en  mariage  ,  nuit 
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aurTihortmariigc.Cir  ie  ne  parle  point  yci  genj  du  trmpt  iidit ,  Icar  baillent  remmn^ 

de  \>  cohabitation  de  mariage,  mais  des  de-  nrcment  reft  epitheie.Non  tondus,  ou,  Aut 

Hoirs  ciuilsijUi  ont  lieu  meime  hors  maria-  granscheueux.   Lrs  Romains  ont  commence 

ge.    Si  on  troiiue  meilleur  de  rapporter  reci  bien  tard   a  t fer  de  barbiets,  cnuiron  le 

a  tout  le  Trie  en  gênerai ,  ie  n'y   contredi  temps  d'Aphricainl'aifné.    Et  au  temps  que 

point  :  combien  que  comme  S.Pauladdrcne  fainft  Paul  efcriuoit  ceSc  EpiAte.on  nt 

fon  propos  aux  particuliers ,  a infi  il  fcmble  fcauoii  encore  ts  Gaules  ni  en  Alemagne, 

qu'il  touche  le  dcuoir  fpecial  d'vn  chacun.  que  c'eftoit  drfe  tondre:  mais  qui  plus  cft, 

Ctritmmt /a  femme  rfî  Jf /'h^mme.     Si  c'eiift  eAe  lors  vne  chofe difforme  auAi  bien 


ceci  cfi  l'vne  des  cauCcs  que  la  principauté 
apparciene  a  l'homme,  aTcaucir  que  la  fem- 
me  a  r fte  formée  Si  prinfe  de  riiomme.yoy- 
ct  auTli  vne  raifon  qui  les  doit  induire  a  con 
lonâion  amiable  ,  afcauoir  que  le  fext  maf- 


aui  h»mmes  qu'aux  femmes,  d'eftre  tondu* 
ou  T»fti.  Mais  pourcc  qu'en  Grèce  c'eftoit 
vne  chofe  mal  leante  aux  hommes  de  por» 
ter  cheurax  longs  ,  en  forte  que  tels  «. 
ftoyeni  monftrei  au  doigt,  comme  gens  effe» 


culin  ne  fe  peut  maintenir  &  contregarder  mine;  :  il  appelle  Nature  ceDe  couftuma 

fant  l'aide  des  femmes     Car  ceci  demeure  defiaconfermee  par  vn  longtemps  &  vfag« 

véritable,  Qii'il  n'eft  pas  bon  a  l'homme  de  commun. 

demeurer  fcul.Gen.l.c.iS.  Vrayeftquece-  i5  J^jerUy  dijne/iiu'ynijM' femi/eefirf 
Kc  fentence  de  fainô  Paul  fe  peut  rapporter  fmientleux.  Celuy-la  eft  contentieux,  qui 
a  la  ^neration,  pourcc  que  les  homes  feult  prend  plaiGr  a  cfmouuoir  diffcrens  &  ce* 
n'engêdrent  pas  lignée,  ains  l'aide  des  fem-  bats  ,&  n'ha  point  en  recommandation  que 
mes  y  cft  rcquife  :  mais  auec  cela ,  ie  com.  vérité  ait  lieu.  Tels  font  ceux  qui  fans  au« 
pren  aufli  que  la  femme  eft  en  aide  neceflai-  cune  neceflite  aholilTenc  les  bonnes  couftil» 
fe  a  l'homme,  pource  que  la  vie  foUtairs  mes  &  vtiles  .qui  fufcitent  des  differens  et» 
n'eft  pas  expediente  a  l'homme.  Ce  décret  des  chofcs  qui  ne  font  aucunement  doiiteii' 
de  Dieu  nous  exhorte  a  entretenir  mutuelle  fes  :  qui  n'acquiefcent  point  aux  raifons .  & 
communication.  TUtù  itmet  ch'fet  jcnt  it  ne  veulent  point  fouffrir  d'eftre  rangez.  Tel» 
DiV*.  Dieu  eft  le  commencement  de  tous  le»  font  au HTi  les  gens  qui  ne  fe  veulent  en  rien 
deux  fexes;  ils  doyuent  donc  l'vn  &  l'autre  accommoder  aux  autres, *  qui  par  vne  folia 
accepter  auec  humilité  la  condition  que  afTeftaiion  ic  appétit  fans  raifon.  prenent 
Dieu  leur  a  donnée. &  Oy  tenir.  Que  l'hom-  plailir  a  tenir  vne  façon  nouuelle&  non  ac- 
mé exerce  (*  principauté  auec  modeftie  ,  &  couftumee.  A  telles  cens  fainâ  Paul  ne  dai- 
s'ait  point  en  defdainou  mocqueric  la  f:m>  gne  faire  refponre  ,  d'autant  qoeconlentioit 
me  qui  liiy  eft  donnée  pour  compagne.  Qiie  eft  vne  choie  pernicieufe,  &  a  ceftecaufe 
la  femme  fe  contente  de  fa  fiiietion  ,&  qu'il  doit  eftre  chaffee  des  Egliles.  En  quoy  il 
ne  luy  viene  point  a  defplaifir  qu'elle  eft  «nfeigne  qu'il  faut  pluAoft  réprimer  par 
fuiete  .tu  frxe  plus  excellent ,  autrement  authorite  les  contentieux  &  obftinez  .  qu« 
l'vn  &  l'autre  reiettent  le  iouj  de  Dieu,  qui  les  confutet  par  longues  difputations  :  Veu 
n'a  point  fans  caufe  fait  cette  difttnAionde  qu'il  n'y  aura  ùmais  fin  ,  fi  on  vei.l  eftriuer 
dcgrer.  Au  refte  ,  ce  mot  eft  bien  de  plus  auec  vn  homme  opiniaftre  :  car  quand  il  fe- 
jrand  poids  pour  exiggerer  le  pcchr,  de  dire  roit  voire  vaincu  cent  fois  ,  il  ne  fc  l.>flcra 
<)uc  l'homme  fc  la    femme  ne  faifans  leur  iamais.  Notons  donc  diligemment  ce  pa(la> 


OU ,  en 
ceci    q 
ie  vous 
fîgui- 
fiè  ,  ie 
ncvous 
loue 
point: 
"ou , en 
pioufi- 
tant . 
ni  ai  s  en 
empi- 
rant, 
•ou,  de 


deuoir,  font  rebelles  a  Dieu  ,  que  fi  fainA 
Paul  euft  dit.qu'iN  font  tor  I  l'vn  a  l'autre. 

14  Nu:mrr  rr.efme  ne  loue  enfrignetUt  fMi 
Il  leur  propoTe  derechef  nature  pour  mai- 
ftreffe  d'honneftete.  Or  il  appelle  Naturel, 
ce  qui  eftoit  receu  en  commiin  vfage  ,  fi  ap- 
prouué  de  tous ,  voire  entre  les  Grecs  :  car 
la  chcuelure  n'a  point  loufiours  efte  a  dcf- 
honncur  aux  hommes.    Les  hiftoires  racon- 


e,  afin  que  ne  nous  laiiTions  point  tranfpor. 
ter  par  vaines  &  fuperflues  difputations: 
pourueu  touieTfois  que  nous  fcacliions  bien 
dtfcerner  le<  contentieux.  Car  il  ne  faut  pat 
toufioiirs  eftimer  contentieux  criuy  qui  ne 
voudra  point  acquiefcer  a  ce  que  nous  au- 
rons  determiisé.ou  celny  qui  nous  ofera 
contredire  :  mais  quand  il  nous  apparoiftr* 
qu'il  y  aura  de  l'opiniaftreie  k  obftinatH 


«ent  qu'aux  premiers  temps  en  tous  pays  le»  lors  difons  .luec  fainft  Paul ,  Que  ce  n'eft 
hommes  portoyeni  les  cheiieux  longs ,  dont  point  la  couftume  de  l'Eglifc  d'entier  en  de> 
auffi  les  Poètes  parlani  des  anciens ,  &  det      bats  &  contentions. 

17  Or  "ie  ^oi*i  remémore  cec^ncn  point  en  tottant  :  c'cft:  fMg 
^ottt-^eui  affiemllez^  non  point" en  mieux^matf  en  pif. 

18  C/ty premieremet^dfHdd  ^ot*s-^ofti  .iffernhlez,  en  tEg/ifèy 
ienten  efu'ily  a  des  diniftons  entre-'^ouf.^t'en  croj  ^ne  partie. 

19  Car  il  faut  qu'tl  y  aitmefhie  des  herefes  entre-'yç.-t*,  /*frp 
mue  ceux  atiifofifapprouuez^tfofent  m/tnifcftez.  entre-s'ons. 

10    Quand  donc  ^om-'^ohs  affemblez^  enfcmhte ,  cela  wVi? 
point  pour  manger  la  Cène  du  Seigneur. 

a.1    Car  çbafnn  pan^inçe  de  Pr cadre  fin  ptu^fer ^articKtier 
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auand  ee  ^ient  a  manger:  Ç^  t^n  ha  faim.,  Ç£  t  autre  efijttre. 

zz  N'anez,-^ot*s  point  de  mai  fons  four  manger  &  pour  hoi" 
re?me(hrifèz.-^oiis  l'Eglife  de  Dien?  ^faites  -^otM  honte  a  ceux 
€fuinontde  ejuas  ?  ^ue  ^ous  diraj-ie  ?  ^ous  louer aj-ie  en  ceci} 
te  ne  ^0  t4  lotte  point. 


\.^  rcprelienfion  du  vice  précèdent  n'a 
«fte  qu'vtie  douce  &  gracieufe  admonition, 
pourccqiie  les  Corinthiens  peclioyent  par 
ignorance  ,  en  forte  que  c'cftoit  bien  raifon 
qu'il  leur  fuft  pardonné.     AulTi  fanift  P.iul 


nousfaifonsquecequi  deiioit  eftre  falutaU 
re  de  fa  nature,&  p.ir  ror4onnance  de  Dieu, 
deuiene  inutile  À  fans  proufit.  Le  fécond 
poinft  cftitiu'iU  r'afl'embloyent  en  pis.  Ceci 
eft  beaucoup  plus  grief  que  l'autre  ,  toutef- 


__  .  .mniencemeni  les  auoit  louei  de  ce  fois  il  f'cnfuit  prefque  toufiours  de  l'autre, 
qu'ils  gardoyent  fidèlement  fc>  ordonnan-  Car  fi  nous  ne  faifons  point  noftre  proufit 
ces  :  maintenant  il  contime nce  a  les  poindre  des  bénéfices  de  Dieu  ,  voyla  vn  moyen  par 
plus  viueiiient,  d'autant  qu'ils  peclioyent  en  lequel  il  punit  tioftre  nonclialancc.c'eft  que 
quelques  clio Tes  plus  griéfuement  ,&  non  nous  deueno^s  pires  que  deuant- Et  cela  ad- 
point  par  ignorance.  uient  communeement ,  que  mefptis  &  non- 

17  (Jr  ieytm  rcmenmectri,  nenfoixiin  dialancc  engendre  beaucoup  d'abus'|&  cor- 
liuant.  Il  y  a  au  Grée,  mot  a  mot.  Or  renie-  tuption»  ,  principalement  pourcc  que  ceux 
morant  le  ne  loue  point  :  mais  ie  refou  ccfte  qui  ne  regardent  p.is  a  tenir  le  droit  &  natu- 
facon  de  parler  ainfi  q  l'ay  mis  en  matranf-  rel  vfagedts  choies, font  ùiictsa  tomber  in- 
lation  ,  pource  qu'il  femble  que  S. Paul  ait 
ainG  chanj^é  ces  deux  mots  l'vn  a  l'autte. 
{.'interprétation  anffi  d'Erafiiie  ne  conuient 
point  bien, qui  a  tourné  Commander, le  mot 
<]ue  nous  traduifons  Remémorer, ou  Racon- 
ter   Le  mot  Dénoncer  eonuiendroic  mieux 


iage  ( 
contiiienr  en  beaucoup  (J'inuentions  peruer- 
fes&  dangeteufts. 

i8  Siii,i-.ià\iiHi-tiM  iff^mUrr^.i'C.  Au- 
cuns rapporteat  ces  mot»  Diuilions  &  Stftes 
a  ce  dei'ordrc  duquel  il  parle  incontinent 
près    le  l'cften  plus  3uant:&-  certes  il  n'eft 


touteffojs  de  cela  ic  n'en  veux  point  dcba-  pas  vray-fembl  .ble  qu'il  eiift  voulu  vfer  de 
tre  Or  il  y  a  vaeantitUcfe  entre  ce  membre  noms  tanr  impropres  &  tftranges  pour  tou- 
ille commencement  de  ce  chapitrcicomme  cher  la  confufion  qu'il  leur  remontrera 
Ôil  difoit.  Ce  que  ie  vous  ay  louci,ne  pêfez  qu'ils  font  en  la  Ccnc.  Cjr  de  dire  qu'il  a 
pas  que  ce  Toit  fans  exceptiôicar  il  y  a  quel-  parlé  ainfi  alpremcnt ,  afin  de  mieux  expri- 
que  chofe  que  i'ay  a  reprendre, côme  certes  mer  la  grandeur  du  pcche,  ie  l'accorderoy» 
Yous  eftes  dignes  d'en  eftre  tanfez  afpremët.  facilement, fi  la  fignificaiion  eftoit  conuena» 
An  refte,  ceci  ne  f'entend  pas  feulemêt  de  la  ble.  C'eft  donc  vne  reprelienfion  générale. 
Cène  dn  Seigneur,  a  mon  auis,  mais  aulTi  de  qu'ils  n'eftoyrt  point  d'accord, comme  il  eft 
quelques  autres  fautes  lefqnelles  il  recite-  requis  aux  Chreftiens  !  mais  que  chacun 
ra-  Prenons  donc  ceci  pour  vne  fentence  ge-  eftoit  fi  addôné  a  Tes  propres  afftôions,qu'il 
ficrale,QiJe  les  Corinthiens  font  taxez  de  ce  ne  fe  vouUit  point  accommoder  aux  autres» 
qu'ils  ne  Palfembloyent  pas  en  mieux,  mais  De  là  procedoit  ceft  abus  duquel  il  pariera 
en  pis.  Puis  après  il  déclarera  les  effets  par-  ci  après  ;  de  là  aulfi  venoit  l'.imbition  &  or. 
tieuliers  de  ce  mal.  Premièrement, il  les  re-  gneil.qu'vn  chacun  fe  magnifioit.mefprifant 
dargu*  de  ce  qu'ils  «f  f'.xf^tmU-xcit  ^m  rn  les  autres  :  de  là  venoit  qu'on  n'auoit  l'edifi. 
miViiv.puis  après  q  mefmeils  ranenibloyent  cation  deuant  les  yeux^de  là  auffi  proccdnit 
tn  pu.  Ce  fécond  eft  bien  le  plus  fafcheux,  la  profanation  des  dons  de  Dieu. Il  dit  qu'il 
touteffois  le  premier  nefnie  n'eft  point  en-  en  mit  tue  fi.inie;  ahn  qu'on  ne  pcnfaft  poinc 
cores  a  fupporicr.  Car  fi  nous  regardons  ce  qu'il  Vouluft  rciitter  cefte  lourde  faute  fur 
qu'on  traitte  en  l'Eglife,  on  ne  doit  faire  af-  tou$,&  qu'en  ccûe  forte  aucuns  enflent  occa 
fcmblee  qui  n'apporte  quelque  fruit.  Là  on  fion  de  fc  plaindre  qu'il  lisaccnfoit  a  tort: 
oit  la  dparjne  de  Dicu,on  y  prie,on  y  .Tdmi-  cependant  toutelfois  il  donne  tacitement  a 
Biftre  les  Sacremens.  Le  fruit  de  la  Parole  entendre  rju'il  ne  l'a  point  fciu  par  vn  bruit 
eft  que  la  fiance  &  la  crainte  de  Dieu  fait  courant  l'cnltmcnt,  m^is  qu'il  en  a  efte  ad- 
angmentee  en  nous  :  que  nous  croifiions  en  «crii  par  vn  rapport  aflcs  certain  ,  &  lequel 
fainôete  de  vie,q  nous  defpouillions  de  plus  il  ne  mefcroit  point  du  tout, 
en  plus  le  vieil  home  ,  &  que  proufit  ions  en  19    Car  il  fjm  qu'il  y  ah  mtfmei  ikt  Unpti, 


nouueaute  de  vie.  Les  Saciemens  tender.t  a 
nous  exercer  en  l.s  crainte  de  Dieu  ,  ic  en 
charité.  A  toutes  ces  chofes  les  prières  auffi 
nous  doyutnt  ferulr.  Il  y  a  encore  d'auanta- 
gf  ,  que  le  Seigneur  befongne  auec  efficace 
p.ir  fon  S.tfprit ,  pourcc  qu'il  ne  veut  point 


Il  auoit  premièrement  dit.  Schifmes  &  di- 
iiifions  :  maintenant  il  met  le  mot  de   Uen- 
fc,  ;  pour  mieux  amplifier  Ion  dire.    Ce  que 
nous  pouuons  recueillir  anifi  de  ce  mot  iVi/°- 
me  :  car  il  eft  adioufté  pour  augmenter.   Oa 
fcait  bien  en  quelle  fignification  les  anciens 
«lue  fes  ordonnâces  foyét  inutiles. Panjuoy,      ont  prinsces  dcii»  mots,Scliifme  &  Herefic, 
fi  les  alfimblffs  publiques  ne  nous  proufitét       i- quelle  Jiftir.ilion  ils  ont  fait  entre  Here- 
dcricn.gi   fi  par  icelles  nous  ne  dtueiions      tiques  S:  Sciiiin-.atiqucs.  Ils  mettoyent  l'hc-    ^''y<\  l'ti* 
meilleurs  que  nous  n'cftions, il  faut  iu'putcr      refie  en   la  diOenfion  de  doûrine  ,  mais  le  P"""''",'!* 
U  faute  a  noftre  ingratitude  &  ponrtât  nous      fchiimepluftoft  en  difcord  devolontez-afca.  /"'rf  8,/fiî, 
XptOmei  a  bpn  dioift  teprehtnfiblcs  ;car     vioirjtjuandqltju'vn  fecenoltoij  dcl"!i£li:"Çj  ^9' 
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ou  par  eimieiOU  plr  tiiine  qu'il  auoitcon. 
ceuc  contre  les  Paftcursdc  l'Eglife  ,  ou  par 
quelque  chagrin.  Or  combien  qu'il  ne  Ce 
puilTe  faire  que  les  fanlTcs  &  mauuairct  do- 
ârinïs  ne  faccnt  diuifion  en  l'Eglife.  &  que 
par  ce  moyen  l'hercfie  foit  racine  &  com- 
mencement de  fdiifine  :  combien  auffi  que 
«nuie  ou  orgueil  foit  la  mère  prtfque  de 
toutes  les  hercfies  ,  toutcffois  il  eft  bon  de 
^ircemer  ainfi  ces  deux  chofes.  Mais  il  faut 
veoir  maintenant  en  quelle  fignification  les 
prend  fainft  Paul,  l'ay  dcfia  reprinsceux 
qui  entendent  par  ce  mot  Herefie.la  fepara- 
rion  de  table  ,  poarce  que  les  riches  ne  com- 
muniquoyent  point  de  leur  foupper  aux  po- 
nres  :  eir  il  a  voulu  fignifier  quelque  chofe 
plus  odieufc  Or  lailfint  li  l'opinion  de»  au- 
tres,ie  pren  yci  Schifme  &  Hercfie,  comme 
il  cliofe  moindre  &  la  chofe  plus  grande. 
les  Schifmcs  donc  ou  diuifions  ,  font  inimi- 
titi  obfcures  &  cachées,  quand  on  n'apper- 
coit  point  vn  accord  tel  qu'il  dcueroit  tien 
eftre  entre  les  fijtlcs  :  ou  qu'il  y  a  des  affc- 
ftions  particulières  &  contraires  qui  fc  cou- 
tient ,  quand  vn  chacun  trouue  bon  ce  qu'il 
fait,^  reprouue  tout  ce  que  les  autres  font. 
Hercfiïs  font.qu.ind  le  mal  eft  venu  iufques 
li  ,  qu'on  appercoit  vne  guerre  ouuerte  :  Si 
quand  les  hommes  de  propos  délibéré  fe 
bandent  en  feftes  contr.iires.  Afin  donc  que 
les  fidèles  qui  voyoyent  des  diuifions  entre 
les  Corinthiens, ne  perdiffent  eour.ige  pour- 
tant,  l'Apoftre  dcftourne  ce  fcandile  1  l'op- 

fiofitc  :  al'cauoir.quc  Dieu  pluftoft  efprouue 
1  conftance  de^  fidèles  par  tels  elTsis.  C'eft 
vne  belle  confol.it ion.  Tant  f'en  faut, dit. il, 
que  nous-uoiis  deuions  troubler,  ou  perdre 
courage,  quand  nous  ne  voyons  point  vne 
plene  vnite  en  ITglife  .mais  pluftoft  quel- 
ques fignes  de  dilfipation  .d'autant  que  lef 
volontet  ne  font  point  bien  accordâtes  :  que 
mefme  nous  deuons  demeurer  fermes  S:  c6- 
IkiM  ,  quand  les  feSes  manifcftes  l'cfleue- 
royent  de  tous  coftez.  Car  par  ce  moyen  Ici 
hypocrites  font  defcouuers  :  81  a  l'oprofite 
la  prcud'hommie  8r  fyncerltc  des  fidèles  eft 
«fprounce.  Car  comme  par  ccftc  occafion 
l'inconftancc  de  ceux  qui  n'ont  point  prin» 
racine  en  la  p.irole  de  Dieu,  eft  manifeftee. 
Se  la  mcfthancete  de  ceux  qui  par  apparen- 
ce extérieure  fembloyér  eftre  gen<  de  bien, 
*ft  dcffOuuerteMinfi  les  bons  dimnent  vn  fi- 
gne  certain  &  tefinoign.ige  euidentde  leur 
conftance  &  fyncerite.  Or  notons  que  fainA 
Paul  dit ,  Il  f'xt.  Cjr  il  fignifie  par  ce  mot, 

?ue  ces  chofcs  aduiencnt  non  point  par  cai 
nrtuit.ains  par  vne  cfrt,iine  prouidence  de 
Dieu, qui  veut  examiner  les  fiens,conime  on 
efprouue  l'or  en  la  fourn.iire.Qiie  f'il  plalft 
a  Dieu,  il  eft  donc  expédient  Toutrffols  fi 
re  faut- Il  pas  pourtant  entrer  en  des  que- 
ftionsentortillces  ,  ou  pluftoft  en  des  laby- 
rinthes touchant  la  necilfnc  fjtale.  Nous 
fcauons  que  iamais  le  t^ps  nr  fera  qu'il  n'y 
ait  beaucoup  de  reproimrr  :  nous  frauonf 
qu'ils  font  gouuerner  p.ii  l'clprii  de  Satan, 
K  qu'il  les  poulfe  a  mal  aurc  dficace  :  nous 
fcauons  que  le  diable  faii  fm^  ccffc  lous  fc« 

c-fforii  pour  rompre  rvnitcdc  l'iglife  :  &  ik 


li  vient  cefte  neceffite  de  laquelle  S.Paul 
fait  mention  ,  le  non  pas  de  ce  *  Faiu  <i  qu* 
les  Stoiques  ont  imagine,  que  l'on  nommt 
communeement  Dcftinee.  Nous  fcauoni 
au(Ii  que  Dieu  par  Ç*  fapience  admirabls 
conuertit  au  proufit&  fatui  des  fidèles  les 
m.ichinations  de  Jjtan  horribles  &  perni- 
cieufcs.  De  li  vient  cefte  fin  qu'il  a  touchée, 
Q^it  les  bons  foyent  plus  apparent .  Car  il 
ise  faut  pas  imputer  ce  bien  aux  (tCtct  ,  lef- 
quellet  ,  comme  elles  font  mauuaifes.  aulfî 
ne  peuuent  engendrer  que  mal:mais  a  DieUa 
qui  par  fa  bonté  Infinie  trifforme  la  naïur» 
de  toutes  chofes,afin  de  rendrr  falutairc  aua 
eleus  ce  que  Satan  auoit  dreffé  pour  les  rui- 
ner. Quant  a  ce  que  Cliryfoftome  débarque 
cefte  particule  ^/f» ,  dénote  non  pas  la  caa- 
fe.mais  l'euenement  :  cela  n'tft  pas  de  fi 
grande  Importance.  Car  a  parler  propremét 
la  caufe  de  ceci  dépend  du  fecret  confcil  d» 
Dieu  ,  par  lequel  les  chofcjmauuaire»  font 
tellemet  conduites  qu'elles  tournent  a  bon- 
ne fin.  Nous  feaooni  finalemet  que  les  mef- 
clians  font  tellement  pouffez  par  Satan, que 
ce  qu'ils  font ,  fi  ce  que  Satan  leur  fait  fai- 
re  ,  ils  le  font  volontairement  ft  non  point 
par  force.  Parquoy  toute  excufe  leur  eft 
oftee. 

10  CrU  n  't/f  fsi»;  ftpr  tnéx^er  U  Cmf, 
Maintenant  il  reprend  l'abus  qui  eftoit  fur- 
uenu  entre  les  Corinthiens  en  la  Cène  dit 
Seigneur:  afcauoir,  qu'ils  me(1o)ent  auec 
les  viîdes  fainfles  8;  fpirituelles  leurs  ban- 
quets profanes  &  contmuns.êt  ce  auee  mef- 
priJ  des  poures  Sainft  Pau!  dit  que  cela  n'eft 
point  manger  la  Cène  du  Seigneur.  Non  pas 
qu'vn  feul  abus  aneantift  du  tout  la  faiuAe 
inftitution  de  Chrift  ,  mais  pnurce  qu'il» 
poUuoyent  le  Sacrement,  en  le  célébrant 
autrement  qu'il  n'appartenoit.  Car  nous 
auons  accouftumé  de  parler  ainfi,  Que  nous 
n'eftimons  point  cela  eftre  fait,  qui  n'eft 
point  fait  ainfi  qu'il  appartient  Or  ceft  abul 
yci  n'cftolt  p.ii  petit  ,  comme  nous  vrrronl 
puis  après.  $1  nous  prenons  ce  mot  CrU  n'efl 
pjrnt.pour  On  ne  peut  pas  ;  le  propos  reuien- 
dra  a  vn  mefme  fens  :  af'cauoir  ,  que  les  Co- 
rinthiens ne  font  pis  bien  difbofe t  a  manger 
la  Cène  du  Seigneur,  quand  ils  font  ainfi  di- 
iiifcr.  toutcffois  ce  que  i'ay  n'agueres  dit 
eft  plus  fimple  ,  afcauoir  qu'il  condamne  c* 
meflinge  profane  qui  n'auoit  rien  de  com- 
mun auec  la  Cène  dé  Chrift. 

11  (4r  (hAcan  Ç'Auxnr t  Jr  frrnil  t  f-n  f:i,r" 
l'tr  C'eft  certes  vne  chofe  aJmirjbIf  & 
quafi  incroyable  ,  que  S.itan  ail  eu  fi  grand 
pouuoir  en  fi  peu  de  temps. Or  nous  fonimei 
admonrftez  par  ceft  tiemple,  que  vaut  l'an- 
tiquité fans  raifonc'eft  a  dire, quelle  auiho- 
rite  doit  auoir  vne  coiiftume  ancienne  ,  n^lU 
lemét  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  Pource 
que  cela  eftoltdefia  en  vfigcon  le  reputoit 
eftre  légitime  Samft  P.iul  fe  trouua  lor» 
pour  Cy  oppofer.  Que  penfons  nous  qui  eft 
adnrnii  après  la  mon  des  Apoftres  .  Si  en 
quelle  licence  Satan  a  ioue'  fcsloiirs'&  tou- 
teffoi'i  voyla  le  meilleur  f.>ndemet  qu'ayent 
les  Papiftes  :  La  chofe  eft  ancienne  ■  On  le 
failioll  ainii  i«dli  Ul  ftui  dont  tenir  leU 
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Oommefic'eftoitvncrcuelationduciel.Au  tion  aucune  qui  nous  doyue  tant  elmou- 

refte,il  eft  incertain  dont  commcnceaceft  uoir  ,  que  pour  cela  nous  Tenions  a  prola» 

abus, ne  par  quelle  occaCon  il  fiirueinftfi  ner  c;  fainft  myftcre.    Et /'rn ha  f^m.  Voy^ 

ton.  ClityCoftome  penfc  que  ceci  foit  proce-  ci  vn  poina  du  mal  qui  eftoit  en  leur  façon 

de  d'vne  forte  de  banquets  qui  le  faifoyent  de   faire  ,  qu'il  fenibloit  aucunement  qua 

Ïiar  chante;*  qu'en  lieu  que  premièrement  les  riches  le  traittans  opuicmment  ,  repro- 

es  riches  auoyent  accouftumé  d'apporter  clioyentauic  poures  leur  poureté.  lldcligne 

des  viandes  de  leurs  mailons  pour  banque-  l'incgalite  par  vne  ficon  de  parler  hyper- 

cer  en  commun  aucc  les  poures,  puis  âpre»  bolique  ,  quand  il   dit.Qiie   les  vns  l'ont 


ils  commencèrent  a  reietter  lespoures.S:  fc 
fouler  fculs  de  leurs  viandes  délicates'.  Et 
de  faiâ ,  il  appert  par  ce  que  recite  Tertul- 
lian.que  ccftecouftumeeftoii  bien  ancicne. 
Ot  ils  appeloyent  ces  fouppers  communs 


yurcs,S:Ies  autres  font  affamez.  Caries 
vns  auoyent  pour  bien  farcir  leurs  ventres^ 
les  autres  viuotoyent  petitement.  Ainfi  le» 
poures  cftoyent  eipofez  a  la  moequerie  des 
riches,  ou  pour  le  moins  ils«tioycat  honte. 


qu'ils  fatfoyent  entr'eux,  d'vn  mot  Grec  C'e/loit  doncvn  fpeaacle  difforme  &  indi. 
.-CgAfiii ,  c'eft  a  dire  Charitct  :d'autant  que  gne  de  la  fainfte  Ccnc  du  Seigneur, 
c'eftoyent  (igné  de  fraternelle diliftinn  ,&  11  ti'^ueT^y.ui psini  irm.vf-.nrpenr  mjn. 
qu'ils  eftoyent  faits  d'aumônes.  Et  le  ne  ifrirf"irùclrr'>mripiifc\-rciu,ii'c.  Nou» 
<loute  point  que  les  cérémonies  des  lacrifi-  voyons  par  ceci  que  celle  façon  de  ralfcm. 
ces  qu'auoyent  accouftumé  de  g.irder  tant  blcrponr  banqueter  air.fi  ,  defplaifoit  tota- 
les luifs  que  les  Gentils ,  auant  qued'eftre  If  ment  au  fainft  Apoftre,  encore  que  l'abus 
conuertisa  Clirift,  n'euHent  donne  occafion  précèdent  ri'y  cuit  point  cfte.  Car  combien 
a  cefte  manière  de  faire.  Car  ie  voj-que  les  qu'il  fcmble  cftrc  aflcz  tolerable,  que  toute 
Chrefti-ns  auoyct  volontiers  tellement  cor-  l'Eglilc  banqueté  en  vne  table  commune, 
rigé  les  vices  des  cérémonies  ,  qu'ils  en  re-  toutelfois  c'cft  dtfia  vne  choie  mauuaifede 
tenoyent  encore  toufiours  quel' uc  fimili-  conucrtir  la  (ainde  flT.mblee  en  autres  vfa- 
tude.ll  eft  donc  vrayfemblable  que  voyans  ge;eftranges.  Nousfcauons  pourquoy  tai- 
ïiue  tant  les  luifs  que  Ici  Gentils  adiou-  re  fedoit  alTcmbler  l'Êglifc  :  al'cauoir  pour 
ftoyent  m  banquet  au  facrifice  comme  vne  ouir  la  doftrine  ,  pour  prier  Dieu  ,  pour 
de|icndance  ,  niais  que  tous  les  deux  pe-  chanter  hymnes  &  louanges  a  Dieu  ,  pour 
choycnt  par  ambition,  diflolutlon,  &  ejces,  receuoir  &  adminiftner  les  îacrcmens.pour 
qu'ils  ont  par  fiiccelfion  de  temps  inftitué  faire  confcffion  de  la  foy ,  pour  vler  des  ce- 
vne  forme  de  banquet ,  qui  feroit  pluftpft  remonies  Chreftiennes  ,&  autres  exercice» 
pour  Pcxcrcer  en  fobriete  fi  efpargne  ,  que  de  pieté.  Si  on  y  fait  quelque  autte  chofc. 
autremeit  :  ii  quant  &  quant,  qui  feroit  cela  n'eft  point  U  conuenabie.  Vn  chacun 
conuen.ible  a  la  Ccne  Ipirituelle,  a  caufc  de  ,  ha  fa  maiibn  pour  boire  &  manger  :  ce  n'eft 
ta  communication  mutuelle.  Car  les  poures  pnint  donc  vne  chofe  bien  feanteen  la  fiin- 
eftoycnt  l.î  nourris  aux  defpens  des  riches:  fte  aflemblee.  Sjje  yciti  iHrity.it  ;  Apres 
4  la  table  eftoit  commune  a  tous.  Sivit  donc  auoirj-ecité  le  faidt  tel  qu'il  eftoit ,  il  leur 
que  du  commencement  ccft  abus  fuft  entré  proi>ofc  m.iintcnât  a  pcnicr  fils  font  dignci 
en  l'Eglilc  de  Corir.tlie,  foit  qu'vne  manière  de  louange  :  car  ils  ne  poiiuoyent  pas  inain- 
de  faire  (laquelle  ùi\s  cela  n'tftoit  point  du  te.ur  vn  fi  manifefte  abus.  Or  il  les  preflp 
toiicmauuaife)  ait  eftc  ainfi  corrompue  par  de  plus  près,  en  vlant  d'interrogition  :  coni- 
fucceffion  de  temps  :  fainft  Paul  ni:  veut  en  me  fil  difoit.Que  fercyt-ie  autre  choltf 
façon  quelconque  que  ce  banquet  fpirituel  Voulez  vous  dire  que  le  Vous  redargue  a 
foit  mtflé  auec  les  viandes  communes. Vray  tort'  Au  refte, aucuns  exemplaires  conioin- 
eft  que  ceci  ha  vne  couuerture  honntfte,  gient  cefte  particule  ,  f/ie^/,  auec  ce  qui 
li'apporter  viandes  ,&  que  d'icclles  les  po-  l'enfuit  :en  tcftc  forte  ,  Vous  loucray-ie? 
ures&les  riches  banquetent  enfcmble  :  8c  En  cela  ie  ne  vous  loue  point.  .Mais  les 
que  les  riches  communiquent  dç  Icurabon-  Grrcs  le  mettent  quafi  tous  autrement,  8c  ii 
oance  aux  pourcs.    Mais  il  n'y  a  confidera-  conuieni  mieux. 

15  C/tr  taj  receu  du  Seigneur  ce  ejtîau^t  ie  ^ottsaj  haiUe. 
C'eflque  le  Seigneur  le  fus  >  en  la  nutt  en  laquelle  il  fut  trahie 
frint  dn  patn: 

14  Etajanr  rendu  grâces  île  rompit^^^  d/t,  ^Prenez^iman- 
gez^-.ceci  eft  mon  corps, <jui  ejl  rompu  pour  '^ous. faites  ceci  en  mé- 
moire de  moj. 

15  Semhlahlement  aufi  il  print  la  coy.pe  ,  après  <fuil  eut 
fàuppe  ^difant  ^CeslecoHpeefl'  le  nouueau  TcH-ament  en  mon 
fang.  Faites  ceci  toutes  les  foit  que  ^om  en  boirez.  >  en  mémoire 
de  moj. 

x6    Car  toutes  les  foie  que  ^ouf  mangerez  ce  pain,  z£  hotrez^ 
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ceHe  coupe ,  ^ous  annoncerez^  la  mort  du,  Seigneur ,  iujàu'a  ce 
tjHil^iene. 

17  Parifuoj,  efuiconeiue  mangera  ce  painyou  boira  la  coupe 
du  Seigneur  indignement ,  [ira  coulpable  du  corps  (^  du  fan  g 
du  Seigneur. 

z8  ^^e  chacun  donc  f'ejprouue  foj'mefme  :  Q  ainji  mange 
de  cepain-,^  bo^ue  de  ce  fie  coupe. 

19  Car  cjui  en  mange  ^  boit indigncment-,il mange  ^  boit 
fan  iugement,ne  dtfcernant  point  le  corps  du  Seigneur. 

liifqncs  yci  il  leur  a  remonftrt  l'abus  dcmonftre  a  quelle  fin  a  cftc  inftitiié  ce  $a- 
ou'ils  comniettoyentcn  I.1  Ccne:m.iintfnant  crcincnt  :  afcauoir.afin  que  le  btiieficciJe  la 
11  leur  propnfe  la  vrayc  faconde  le  corri-  mort  deClirift  foit  confcrinccn  nous.  Car 
ger.  Car  l'inftitution  de  Clirift  cft  vne  l 'gle  le  Seigneur  pouuoit  bien  quelque  temps  de- 
certaine  de  laquelle  fi  tort  que  nousnous  uaut  ordonnera  fcs  Ajoftres  l'obTeruaii^n 
détournons  ne  tant  ne  quant.nous  ne  tenons  de  ce  Sacrement  ;  mais  il  a  arrend»  le  leniM 
plus  le  droit  chemin.  Comme  ainfi  l'oit  donc  de  fon  immoLition  ,  sfin  qu'ils  veifltnt  a  14 
«jue  les  Corinthiens  fe  fuOTent  fouruoyei  de  vérité  accôplir  en  fon  corps  bien  loft  aprcs« 
ce  cliemin, il  les  y  ramené  maintenant.  C'eft  ce  qu'il  leur  auoit  figuré  parle  p,iin  &  le 
vn  palHige  digne  d'cftre  diligemmcntobl'er-  vin.  Si  quilqu'vn  veut  infcrer  de  cela, qu'il 
ué  ,  Qu'il  n'y  a  point  d'autre  remède  pour  f.iut  donc  célébrer  la  Ctne  de  nuit,  S:  après 
corriger  &  reformer  les  abus  ,  que  de  re-  le  repas  corporel  ;  le  refpon  ,  qu'en  ce  que 
tourner  a  la  pure  ordonnance  de  Dieu.  Ainfi  le  Seigneur  a  fait  ,  il  nous  faut  confiderer 
lefus  Chrtft  luy-melnie,  quand  on  l'interro-  qift  c'tft  qu'il  a  voulu  que  nous  enfuyuif- 
guoit  du  mariage  .  &  les  Scribes  luy  aile-  fions.  Il  eft  certain  qu'il  ne  nous  a  pas  vou- 
guoyent  la  coullume  ,  &  mcfme  la  pcrmif-  lu  ordonner  vne  cérémonie  qui  ne  fe  peuft 
îion  de  Moyfe,  il  ne  leur  met  autre  chofe  en  faire  que  de  nuit, comme  les  P.yensauoyêt 
auant  que  l'ordonnance  de  fon  Pcre,  d'autât  la  fefte  de  Ccres  :  fcniblablcment  qu'il  n*a 
<}He  c'cft  vne  Loy  inuiolable  ,  Maith.ipa.j.  pas  voulu  non  plus  l'cmondre  les  fiens  a  co 
Q^iand  nous  en  penfons  faire  autant  auiour-  fainû  banquet ,  ayans  le  ventre  rempli  tfe 
d'Iuiy,  les  Payiftes  crient  incontinent  a  l'en-  viandes.    Tels  faits  de  Chrift  ,  qui  ne  font 


contre  de  nous,  que  nous  gaftnns  tout,  &  ne 
lailTons  rien  en  fon  entier.  Nous  dcnion- 
ftrons  apeitemcnt  qu'ils  fe  font  fouruoycz 
lie  la  première  inftitntion  du  Stigneur  ,  non 
feulement  en  vn  ariicle  ,  mais  qu'il» l'ont 
corrompue  en  mille  fortes.ll  n'y  a  rien  plus 
clair,  que  leur  Milfe  eft  dircflement  con- 
traire .1  la  fainifte  Cène  de  noftre  Seigneur. 
Je  di   d'auaiit.ige  ;  nous  monftrons  au  doigt 


point  propofcz  nfi:i  qu'on  les  cnfuyue  ,  ne 
doyuent  point  cftrc  tenus  pour  partie,  ou  de 
la  fubfta.ce  de  fon  iiillitution.  hn  cefte  fcwr- 
te  la  fubtilite  des  Fapides  eft  aifctnient  re» 
futce,  par  laquelle  ils  fe  niocquct  de  ce  que 
i'jy  dit,  qu'il  faloit  garder  &  tenir  fimple- 
ment  l'ordonnance  de  Clirift.  Nous  ne  rcce- 
ucrons  donc  »oint(difentil!)la  Cène  du  Sei- 


gneur,(inon 


c  »oint(di 
1  Ut  nuit  : 


&  nû  point  a  ieMn,mais 


qu'elle  eft  pltnc  de  mefcliantcs  abomina-  après  difner.  Tout  cela  ,  di-ie  .  eft  friuolt, 
tioni.  il  y  a  donc  l.î  bcfoin  de  reformation.  pource  qu'on  peut  facilement  dilcerner  que 
Kous  n'en  demandons  point  d'autre  que  c'tft  que  le  Seigneur  a  fait  pour  cftre  imité: 
celle  de  laquelle  fainA  Puila  vlé  :  afca-  ou  pluftoft  que  c'cft  qu'il  a  fait  pour  nous 
noir,  que  l'inftitution  du  Seigneur  nous  foit  commander  aii!fi  de  le  faire, 
pour  règle  certaine,  df  l.iquclle  nous  vfiiins  24  ^yjni  m  u  grd'ci  Sainâ  Paul  dit  en 
tant  d'vn  codé  que  d'autre,  ils  l"'y  oppofent       vn  autre  p.i(rage,Qiic  tous  les  bies  que  nout 

reccuons  de  la  luain  de  Dieu, nous  font  fan. 

Ûifitz  par  la  Parole  ?f  orailon.i  Tim.4.b.Ç. 

Et  fuyuant  cela  ,  nous  ne  lifons  pas  que  le 

Seigneur  ait  mangé  du  pain, qu'il  ne  foit  fut 


de  tout  leur  pouuoir.  Voyia  quel  eft  noftre 
diffcront  auiourd'huy  foucUant  la  Ccnc  du 
Seigneur.  " 

I?      l'jiireteu  lin  StSgnttr.    Il  démonftre 
apcrtcment  par  ceci,  qu'il  n'y  a  autliorite      mention  qu'il  a  rendu  grâces.  Par  lequel 


<)ui  vaille  rien  en  l'Eglife,  que  celle  du  Sei- 
gneur. Car  c'cft  autant  comme  Pli  difoit, 
Q_;iand  ic  fuis  venu  vers  vous,  ic  ne  vous  ay 
point  donné  chofe  que  i'euH'e  forgée.  le  n'a- 
tioye  poii't  controuué  vne  nouuclle  Cène  a 
mon  apprtit  ;  Biais  i'ay  Chrift  pour  mon  au- 
tlieur  ,  duquel  l'jy  rcccu  ce  que  ievous  ay 
donné  de  m..in  en  main.  Rctournci  Jone  a 
ce  ctimenicmcnt.  Ainfi  l'auihorite  de  Cîirift 
fcui  ,  totit'.s  lojx  humaines  renunyees  au 
loin  ,  fera  ferme  &  (table,  f-;  l.t  tn.i,  n:  /.<- 
nutlle,(^c,  Ccfte  circonftancc  du  temps  nous 


exemple  il  nous  a  enfeigne/.  de  faire  le  fém. 
blable.  Maiscefte.iilionde  grâces ,  delà* 
quelle  il  cft'vci  parlé  ,  regarde  plus  haut. 
Car  Chrift  rend  grâces  a  fon  Père  de  fa  mi- 
fe rieordc  infinie  cnucrs  le  g."nrc  humain,  fc 
du  bénéfice  ineftimabic  de  la  rédemption: 
&  nous  admone  "e  par  Ton  exemple. que  tou- 
tes fois  V  qu.intcs  que  nous  .-pprocheroni 
de  la  fainAc  table,nous  eflcuions  nos  efprit* 
a  rccognoiftre  l'amour  fi-gulicrc  que  DitU 
lia  enuers  nous,&  n'en  foyoïis  enuers  luy  in- 
gratt.mais  foyonsenfiambeza  vne  vrij-c  re. 
cognoiflancr. 
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tegnoiffànee.  Prmey  ,  ««çf  j;  :  itn'tfl  mon 
tfrpt.  Comme  ainfi  foit  que  fainô  Paul  nous 
ait  voulu  yci  enfeigner  en  ptu  de  parolei 
quel  eft  le  vray  vfage  de  ce  Sjcrement ,  c'eft 
a  nous  maintenant  de  nous  rendre  attentifs, 
&  bien  polfcr  ce  tiu'il  nous  propofe  ,  fans 
ïien  palTer  légèrement ,  veu  qu'il  ne  dit  rien 
qui  ne  foit  grandement  neccfTaired'eiîreco- 
gnu,  &  digne  d'eftre  confidcré  de  bien  près. 
En  ptemicr  lieu  il  faut  noter  que  Clirift  di- 
ftribue  yci  du  pain  a  fes  Apoftres.afin  qu'ils 
en  mangent  tous  en  commun  ,  &  qu'vn  cha- 
cun en  prene  tellement  fa  portion  ,  qu'il  y 
ait  vne  communication  égale  entre  tous,  là 
donc  où  il  n'y  a  point  vne  table  commune, 
appareillée  pour  tous  les  fiJelcs  :  l.-i  oii  on 
n'eft  point  conuié  a  rompre  enfembleement 
le  pain:  finalement  où  les  fidèles  ne  commu- 
niquent point  cntr'cux  ,  en  vain  on  allègue 
là  le  nom  de  la  Cène  du  Seigneur.  Mais  ie 
vons  prie,  a  quel  propos  appelle-on  le  peu- 
ple a  la  MclTe ,  finon  .Tfin  qu'il  Cen  retourne 
ruydc,  comme  f'il  retournoit  de  veoir  vne 
baiVellerie  inutile  &  fotte?  tllen'lia  donc 
nulle  conucnanceauec  la  Cène.  De  quoy 
auflï  nous  pouuons  recueillir  que  la  pro- 
mefTe  ne  Chrift  ne  conuient  non  plus  a  la 
Wcfle,  qu'au  banquet  de  la  confrairie  des 
Sacrificateurs  de  Mars  ,  lefqucls  les  Ro' 
mains  nommoyent  Salii.  Car  quand  Chrift 
nous  promet  de  nous  donner  fon  corps  ,  il 
commâde  quant  &  quant  que  nous  prenions 
&  mangions  du  pain.  P.irquoy  fi  nous  n'o- 
beifTonsa  ce  commandement  ,  c'eftcn  vain 
<)ue  nous  nous  glorifierons  de  fa  promelfe. 
ïtafin  que  ie  déclare  la  chofe  plus  fami- 
!iercment  en  d'autres  paroles  :  La  promcfle 
tft  annexée  au  comm.indemcr.t  comme  par 
condition  :  parquoy  ,  elle'n'hi  poir.t  Ion  ef- 
fet ,  fi  la  condition  auffi  n'eft  accomplie. 
Comme  pour  exe mple.il  eft  cfcrit,  Inuoqiie 
jnoy,  ie  t'cxauccray,  Pfeau.ïo.c.iS.  C'eîl  a 
nous  d'obéir  au  commandement  de  Dieu, 
afin  qu'il  nou«  donne  ce  qn'il  nous  promet: 
autrement  nous  reictton:  l'cIF  t ,  &  luy  fer- 
mons la  porte.  Qjiefont  les  Papiftes  f  Laif- 
fans-Ià  la  communic.ition  ,  ils  confacrent  le 
pain  a  vn  vfage  totalen:ent  diucrs:  &  ce- 
pendant ils  fe  vantent  qu'ils  ont  le  corps  du 
Sci£neur.  Mais  comme  ainl'i  l'oit  qu'ils  font 
Vndiuorce  mefchant.feparans  ce  q;ie  Chrift 
auoit  conioint ,  il  appert  que  leur  vantcrie 
eft  vaine.  Toutes  fois  i<  quantes  donc  qu'ils 
inettront  en  anant  cette  particule  .  Ce  eft 
«non  corps  :  il  leur  faut  oppofer  celle  qui 
précède  ,  Prenez  &  mangez  :  car  le  fens  des 
paroles  eft  tel  :  En  communiouaiit  a  la  fra- 
iftion  du  pain  ,  félon  l'ordre  &  l'oblcruation 
qiiei'ay  coinmandee,  vous  Cerei,  auffi  partl- 
cipans  de  inon  corps.  Quand  donc  il  y  en  a 
v.n  feul  qui  mange  le  pain  a  part,  I.Î  ceiTc  ce- 
ftepromefle  n'auantage,  nous  lommes  eo- 
icignez  par  ces  paroles  ,  quec'eft  que  le  Sei- 
gneur veut  que  nous  f.7Cioiiî.  Prenez,  dit- 
il.  Parquoy, ceux  qui  font  obljti.'in  .1  Dieu, 
cnt  vn  autre  autlieur  que  Cluift  :  car  par 
ces  paroles  il  ne  nous  a  p.iS  enfcij,nez  de 
faire  vn  facrifice.  Mais  q-a'eft  ce  que  les 
P.ipiftcs  dil'entdc  leurMcUe?  Du  commen- 


cement ils  ont  efte  fi  impu  Jens,  qu'ils  main. 
tcnoyent  que  c'eftoit  vrayement  ic  propre- 
ment vn  facrifice  :  maintenant  ilsaccordeiic 
que  c'eft  Vn  facrifice  mémorial  :  mais  en 
telle  forte  ,  que  le  bénéfice  de  rédemption 
foit  applique  pour  les  Vifs  S:  les  morts  par 
leur  belle  oblatiôn  qu'ils  font  tous  les 
iours.  Quoy  qu'il  en  foit,  tant  y  a  qu'ils 
monftrent  Vne  apparence  &  reprefentation 
de  facrifice.  Premièrement,  c'eft  défia  trop 
hardiment  fait, veu  qu'ils  n'en  ont  aucun 
commandement  de  lefiis  Chrift.  Mais  ils 
pèchent  encore  plus  lourdement  en  ceci, 
qu'en  lieu  que  lefus  Chrift  a  ordonné  là 
Cène,  a  celle  fin  que  nous  prenions  &  mait» 
gions  ,  ils  la  tournent  au  rebours  ,  &  a  vn 
vfage  tout  contraire.  Ceci rfl mon  ctrpt.  lent 
veux  point  raconter  yci  les  fafcheux  debatl 
qui  ont  troublé  l'Fglife  de  noftre  tempf. 
touchant  l'intdligcncc  de  ces  paroles.  A  là 
miene  volonté  que  pluftoft  la  mémoire  en 
fuft  du  tout  cnfetielie  /  le  diray  preaiiere- 
ment,  rondement  S:  fans  farder,  puis  aprej 
librement  (comme  i'jy  accouftumé)ce  qu'il 
m'en  fcmble.  Chrift  appelle  le  pain  fon 
corps.  Car  ie  reiette  là  cefte  fotte  fubtilite, 
fans  m'amufer  a  la  réfuter  ;  Qiic  le  Sei- 
gneur ne  monftroit  pas  le  pain  afésApo- 
ftrc^  :  inais  fou  corps  ,  lequel  ils 
deuant  leurs  yeux.     C3rilf'( 

continent ,  Cefte  coupe  eft  le  ..«..«^.u  .,...    — - 
ftameiit  en   mon  fang.  Tenons   donc  pour     r*/^/*./  i 
tout  certain  que  Chrift  parle  yci  du  pain.    t^CAt^t* 
Maintenant  la  queftioneft.En  quel    Cens.'        /y/l 


pain  a  ics  Apo» 
uel  ils  voyoyent        .^'''"^  / 
l'enluit  tout  in-  y'f/J /"  J\ 

le  nouueau  Tc.CJ<-*:^-^^ 


Afin  que  nous  en  ayons  le  vray  fens 
entendre  que  c'eft  vne  manière  de  parler  fi 
guree.  Car  de  le  nier  ,  ce  fcroit  vne  impu- 
dence  &  opiniaftrete  trop  grande  Pourquoy 
donc  le  nom  de  Corps,  eft-il  attribue  ai» 
pain'  lepenfe  que  tous  m'accorderont  bien 
ceci ,  que  c'eft'par  la  mefmcraifon  que  le- 
han  Baptifte  appelle  le  fainft  Efprit, Colom- 
be, lelian  i.d.^l.  lufques  yci  nous  fommeï 
d'accord.  Or  voyci  quelle  raifon  il  y  auoit 
d'appeler  le  fjinft  F.fprit  Colombe ralcauoir 
pource  qu'il  eftoit  apparu  en  efpece  de  co-' 
lombc.  Le  nom  donc  de  l'Efprit,eft  tranffe- 
ré  au  figne  vifible  Pourquoy  ne  dirons. nous 
qu'il  y  a  yci  vne  femblable  Métonymie ,  ât 
que  le  nom  du  corps  eft  attribué  au  pain, 
pource  que  le  pain  eft  le  figne  ou  la  figure 
d'iccluy?  S'il  y  en  a  aucuns  qui  ne  f'accor- 
dent  point  a  ceci  ,  ils  me  pardonneront  f'il 
leur  plaift  :  mais  il  me  fcmble  que  c'eft  a 
f  ire  a  gens  contentieux  d'en  dcbatre  ,  & 
f'opiniaftrer.  l'.irrefte  donc  ,  que  c'eft  vcl 
vne  manière  de  parler  facrameutale  ,  c'eft  a 
dire  qui  eft  ordinaire  en  matière  des  Sacre- 
mens  ,  quand  le  S-.-igncur  attribue  au  figne 
le  nom  île  la  cliofe  fignifice.  Pourfuyuons 
maintenant  plus  outre  ,  &  cherchons  la  rai- 
fiin  de  cefte  Métonymie,  ledi  que  le  nom 
de  la  choie  figurée  n'eft  pas  inipnlé  au  figne,  - 
feulement  pource  qu'il  en  eft  !a  figure, mais  .  -■ 
auifi  pource  qu'il  eft  vn  ga^^e  &  tefnioigra- 
g?  externe  ,  fous  lequel  la  vcritc  nous  tft  ' 
ofi'eite.  Car  ie  ne  recoy  point  les  fimili- 
tudis  ,  lefquelles  fur  ce  propos  aucuns  «in- 
pruucemdes  chofes  profanes  ou  terticnnes» 
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pourcc  qn'il  jr.a  autret  confideraiions  aux 
Sacrcmtiis du, Seigneur.   La  ftatiie  d'Hercu- 
les, eft  appelée  Hercules:  itian<]u'y  a  il  en 
icclleifinon  vue  figure  nue  Si  vaincu  Mais  U 
Colombe  eft  a|.p';lee  l'Enric  ;  pourte  que 
c'eft  vn  fignc  ctrtaiu  de  la  prcfcncc  InuifiLle 
du  fainft  Elprit  Le  p.iin  doue  eft  le  corps  de 
Clirift  ,  pourcc  qu'il  nous  tLflific  alfeuree- 
incnt,C)Uc  ce  corps,  Icqiic!  il  figure,  nous  eft 
offert  -.ou  ,  pource  que  le  S.igiieur  ennous 
donnant  ce  hgne  vifible  ,  n-ms  donne  quant 
&  quant  fon  corps.    C.ir  Clirift  n'cft  point 
irompeur,  pour  pcnltr  qu'il  nous  rep.i;fl"c 
d'ombres  &  vaines  figures.  Parquoy,ictien 
pour  tout  ccrt.Tin  ,  que  la  vérité  eit  yci  con- 
lointe  aucc  ion  figue  :  c'cft  a  dire,  qu  aulTî 
véritablement  nous  participons  au  corps  de 
Clirift  ,  (juanc  a  la  venu  fpiiuuellc,  comme 
j  nous  mangeons  du  pain.  Maintenant  il  nous 
>  faut  regarder  de  la  manière.    Les  Papiftcs 
nous  mettent  en  auaut  leur  tranfiubftancia- 
tion.     Ils  difent ,  qu'.)pres  qu'ils  ont  fait  la 
confecration  ,~Ia'  fubftancc  du  paiu  n'y  eTt 
plus, mais  qu'il  n'y  demeure  plus  que  les  ac- 
cidens.    A  l'encontredecefte  rtfuerie  nous 
oppofoiis  non  feulement  les  paroles  m.mife- 
ftesde  l'tfcriture  ,  mais  la  nature   mefnie 
des  Sacrcmcns.  Car  quille  (era  1..  fignifica- 
»iou  de   la  Ccnc  ,  Oil  n'y  a  nulle  correfpon- 
dance  entre   le   figne  vifible  &  la  vérité  fpi- 
rituelle?     Ils  veulent  que  le  figne  foir  vue 
faillie  apparence  de  i-aiu.     Que  lira  donc  1.1 
tlinfc  fi;;nifire,  finon  vne  pure  imagination? 
Parquoy.Pil  fuit  qu'il  y  ait  conucnance  en- 
tre le  figncSi  fa  vérité,  il  fautauffincccffai- 
rcmcnt  que  ce  foii  vray  pain,  &  non  pas  par 
imagination  ,  lequel  foit  figure  du  corps  de 
Chrift.    D'juantage  le  corps  de  Chrift  ne 
TOUS  efl  pasycifimplement  donné  ,  mais  il 
nous  eft  donné  en  vi.-.nde.    Or  la  couleur  du 
pain  ne  nourrit  pas.niais  la  lubUance.  Fina- 
lement ,  fi  nous  voulons  que  la  vente  confi- 
fte  en  la  chofc  ,  il  ne  fjiit  point  auffi  qu'il  y 
ait  de  troinperic  au  figue.  Reicttans  donc  la 
lefiierie  des  Papiftcs,  voyons côme  le  corps 
de  Clirift  nous  eft  donné.    Aucuns  expofent 
ou'il  nous  eft  donné,  quand  nousfommcs 
faits  participas  de  tous  les  biens  que  Clirift 
nous  a  acquis  en  fo;i  corps:<jUand,di.ir,nous 
receuont  par  foy  Chrift  crucifié  &  reiïiifcité 
pour  nous;  &  que  par  ce  moyen  nous  com- 
rruniqiions  en  touî  l'es  biens  aucc  efficace. 
Ceux  qui  lont  de  ccfte  opinion  :  bien,  qu'ils 
la  fiiyuent  :  mais  quant  a  mny.,  itr  recognoy 
qaclorsnou;  panicipôs  aux  blés  de  Clirift, 
ouand  nous  le  polfedons  Iuy-me(mc      Or  ie 
ci  que  nous  le  polfcdons,  non  fculemêt  quâd 
nou^  croyons  qu'il  a  efte  cxpofé  en  facrificc 
pour  nous ,  mais  quand  il  habite  en  nous, 
quand  il  eft  vn  aiiec  nous,  quand  nous  lom. 
mes  Tes  membres ,  de  l'a  chair  :  F.plitficns  5. 
g.>o.brief  quand  nous  l'ommcs(par  manière 
de  dire  )  incorpore?,  auec  luy  eu  vne  mclnic 
vie  &  fubftance.  D'auantage  ic  confide re  & 
poife  ce  que  fignificnt  1rs  paroles.     Car  le- 
fus  Clirift  ne  nous  oft're  pas  feulement  le  bé- 
néfice de  fa  mort  &  rcfurrcAion  ,  mais  aulfi 
fon  propre  corps,  auquel  il  a  louft'ert  &•  eft 
Tcirufcitc.    Je  cooclu  que  le  corps  de  Clirift 


nous  eft  donné  en  la  Cène  realcment  C  coisk 
me  on  dii)  c'eft  a  dire  vraycment  pour  eftre 
en  viande  falutaire  a  nosames.    le  parle  fé- 
lon  la  façon  commune  :  mais  i'cnten  que 
nos  âmes  font  repues  de  la  fubftancc  de  (oa 
corps ,  afin  qu'a  la  Vérité  nous  foyons  fait» 
vn>  aucc  luy  :  ou  ,  qui  vaut  autant ,  que  la 
vertu  viuifi.ii'.tc  deleoule  en  nous  de  la  chair 
de  Chrift  par  le  S. Elprit ,  combien  qu'il  y 
ail  lo:.giic  diftanee  entc'cile  &  nous  ,  &  que 
elle  ne  fc  meûe  point  auec  nous.Mainicnani 
il  ne  ultc  pUu  qu'a  refoudre  vne  difficulté; 
£Comment  il  fc  peut  faire  que  fon  coips.qui 
\eft  au  ciel,  nous  foie  yci  donné  en    terre. 
Aucuns  imaginent  que  le  corps  de  Chrift 
eft  infini  ,&  qu'il  ne  peut  cftre  contenu  e.T 
lieu  quelconque  :  mais  qu'il  rempli:  le  ciel 
&  la  terre  aulfi  bien  que  fon  effence  Diuinc. 
Ccfte  imagination  eft  fi  lotte  ,  qu'elle  n'iia 
point  bcfoin  d'eftre  réfutée  .    Lci  Scholafti- 
ques  difputcnt  plus  lubtilement  du  corps 
glorieux  de  Chrift .  touteffois  toute  leur  do- 
âriiie  renient  a  ccla,t;u'il  faut  chercher  Ic- 
l'us  Clirift  au  pain,côme  f'il  eftoit  là  enclos. 
De  li  adulent  que  les  efprits  des  hommes 
font  esblouis  a  regarder  le  pain,  &:  qu'il» 
l'adorent  en  lieu  de  Ici  us  Clirift.  Si  on  leur 
demande,  Afcauoir  fils  adorent  le  pain,  ou 
l'apparence  du  pain:iU  diront  fort  &  ferme 
que  non  :  cependant  touteffois  pour  adorer 
Clirift, ils  f'addrelTcnt  au  pain;ils  t'y  addreC- 
fent,di-ie,non  feiilen-cnt  des  yeux  &  de  tout 
le  corps, mais  aulfi  de  pcnfce  &  entendcmét. 
Or  qu'eft  cela  autre  chofequc  pnre  idolâ- 
trie? Mais  ceftc  communicatijon  ducorpsde 
Chrift, laquêTTe  ie  ili  nous  eftre  oU'erte  en  la 
.'Cène, ne  requiert  point  vne  prcfenct  locale, 
;  ne  la  defcente  de  Clui/T ,  ni  vne  eftendue  de 
;fon  eorps  infinie  ,  ou  quelque  autre  chofe 
/  femblable.  Car  comme  ainfi  foit  que  la  Ce- 
;ne  foit  vneœuurccclelie  ,  cela  n'cft  point 
jinconuenient  de  dire    que  nous    receuons 
tChrift  demeurant  au  ciel.  Car  ce  qu'il  fe  cô. 
VTnunique  a  nous ,  cela  fe  fait  par  vne  vertu 
ffecrctc  du  S.Efprit,  laquelle  peut  non  feule- 
ment alfemblcr.  miis  cunjoiiWrc  &  vnir  en- 
iemble  les  chofes  feparees  par  diftancr  de 
lieux, S(  bleu  eftongrees.  Mais  nfi.i  que  noui 
f  foyons  capables  de  ccfte  conimuuication,  il 
mous  faut  clleuer  nos  efprits  la  haut  au  ciel. 
>Ayons  donc  yci   recours  a  l.i  foy  ,  |>uis  que 
tous  les  fcns  de  la  chair  défaillent.    Quand 
ie  di  la  Foy.ie  n'enten  pas  Tne  opinion  telle 
quelle,  appuyée  &  fondée  fur  les  imagina- 
tions des  liommei ,  comme  plulieurs  le  vau- 
tans  a  tous  pi  op os  de  la  toy  ,  f 'abufent  tout 
au  long  en  ceft  endroit.     Quoy  donc  ?  Tu 
vois  du  pain  ,  $:  rien  plus  :  mais  lu  entent 
qu'il  t'cft  dit  que  ce  pain  eft  vn  figne  &  tcf-J 
inoignnge  du  corps   de  Chrift.     Ne  doute 
point  que  le  Seigneur  n'accomplifle  ce  qu'il 
.lafigiiiiié  par  fes  paroles  -Afcauoir  que  le 
.fcorps,  Itquel  tu  ne  vois  point ,  l'eft  donné 
en  viande  Ipirituelle.    La  chofe  te  lemble 
incroyable  ,  que  nous  l'oyons  nourris  de  la 
chair  de  Chrift,  laquelle  eft  fi  loin  de  nous. 
Qj^i'il   le  fouiiicne  que  c'eft  vne  œuure  du 
lainft  tfprit,  feeretc  &  admirable,  laquelle 
fi  tu  U  yeux  mefurer  fclon  la  capacité  de 
twu  taten* 


AVX     CORINTH.    T. 


i^î 


lie  ton  entendement,  ec  fera  vnc  (nit-  outre- 
/cuidance'.  Cependant  touteffoi»  reeftc  tou  - 
/  tes  lourdes  imngihations,  Urquellcs  lemyét 
I  pour  t'arrcfter  aii  pjin  :  laifle  a  Tefus  Chrift 
/  la  vraye  nature  de  f.i  rliair  ;  &  n'eCen  point 
I  fon  corps  par  le  ciel  &  la  rerrf  parviie  fauf- 
I  fc  op(nion:ne  le  diiiife  point  en  diuerfes  par 
1  lies  pir  tes  imaginatiot.s:  &•  ne  l'adore  point 
/   ne  ci  ne  là  l'elnn  ton  fcns  cli/mieMailTe-lc  là 
I    demeurer  en  fi  gloire  celefte  ,  &  efleueton 
(    efprir  {t  ton  coeur  iui.ques  là  ,  afin  qa- Iiiy 
aurfi  fe  communique  delà  a  toy  .     Les  gens 
modtficsï:  de  lai  n  entendement  fe  conten- 
teront de  co  qiie  nous  en  auons  yci  diten 
'  pctide  paroles.  Quant  aux  curiens  ,  icleur 
eonfcillc  qu'ils  aillêt  cliercher  ailleurf  pour 
«■alTùficr  leur  appétit  infatiaKle.    ^n'  cjlnm 
fn  pcxT  ysui.  Aucuns  cxpofent  ceci  de  la  di- 
ftribution  du  pain  ,  pourcc  qu'il  faloit  que 
le  corps  de  Chrift  demeuraft  entier,  comme 
il  aunitefte  prédit ,  Vons  ne  romprez  point 
osde  Iny, Exode  n  g  .'rt.Qjjanr  a  inoy, com- 
me ie  confelfe  qnefainft  Paul  a  fait  allu- 
fion  a  la  fraftion  dn  piin  :  auffi  i'expofe  yci, 
".Eftre  rompu  ,  pour  Eftre  facrifié  ;&  ie  coti- 
feffc  qu'il  y  a  de  l'impropriété,  mais  Ons  ab 
furdite  touteffoi?  .  Car  combien  que  nul  de 
les  os  n'ait  elle  b'ifé ,  neantmoins  fon  corps 
ayant  efte  espofé  premicrcment  a  tant  de 
'     peines  S;  tormcns.puis  après  a  vne  nrort  f  ref 
■>     crueMe.ne  peut  eftre  dit 'ntier  S'  fjns  blef- 
fure  Saind  Paul  a  appelé  cela, Eftre  rompu. 
~^       Au  refte,  c'eft  crie  fécond  me'bre  de  la  pro- 
^       inerte, lequel  il  ne  faut  pas  palfir  legeremët. 
Car  le  Seigneur  ne  no' offre  point  fon  corps 
fimplement  &  fans  autre  co.fideration.mais 
■)      entant  qu'il  a  efte  expofé  a  la  mort,  i!  Gcr'i- 
fiépournous.  Le  premlermembre  donc  lî. 
^-    gnifie  que  le  corps  de  Chrift  nou<;  eft  offtrt: 
-».  .  ce  fcco'.d  BOUS  exprime  q^icl  fruit  nOus  re- 
uient  décela  :  c'tft  afcauoir  f|ue  nous  foin- 
.rnes  faits  paiticipans  de  la  rédemption  ,  te 
q  le  bénéfice  du  facnfice  nouseft  appliqué.. 
Parquuy  la  Ccne  nous  eft  vn  miroir  qui  no» 
reprtfente  Chrift  crucifié  ,  en  Ibrt;  que  nul 
ne  peut  receuoir  la  Cenç  auec  ftiiit  S:  vti- 
lite  ,  ni  n'tmbr.iffe  Chrift  crucifié  .     F.ntrr 
teci e»  memiirr  àc  m'.y  .     La  Cène  donc  eft  vn 
mémorial  ordonné  pour  foulager  noftre  in- 
firmité. Car  fi  fans  cela  noui-nous  poiiuiôs 
alfcz  fouuenir  do  la  morr  de  noftre  Seigneur 
leru<,cefte  aide  feroit  fuperflue.  Et  ceci  eft 
commun  a  tous  Sacremens  :  car  ce  font  fou- 
lagcmens  de   noftre  infirmité  .    An  furp'us, 
nous  verrons   tantoft  après  cjnr lie  mémoire 
a  voulu  Chtift  que  nous  feiffions  de  luy  en 
fa  Cène  .  Cependant ,  quant  a  ce  qu'aucuns 
conclnent  de  ceci, que  Chrift  n'cft  diic  point 
.en  la  Cene,pource  qu'on  ne  peut  auoirme- 
moire,  fuion  de  celiiy  qui  eft  ablent  ;  la  rtf- 
ponfe  eft  faci'e  ,  Que  félon  le  rcgird  que  U 
Cène  eft  vnccômemorationde  Chrift, Chrift 
r'eft  point  en  laCene:c.ir  il  n'y  eft  point  pre 
fent  vifiblement ,  &  ne  le  peut-on  venir  des 
yeux  comme  les  tigi^ej ,  lefquels  refueillent 
tioftrc  mémoire  en  le  figu-ant  •  Brief  ,  pour 
TOUS  eftre  prc'en:,il  ne  chî^e  point  de  lien, 
>     maiidncel  il  fait  defconler  Uir  nous  livet 
■j    ws  de  fa  cliiir  frefeutement  &  vtayerjent , 


î>      ternit! d'à  Urne  itt  aujf!  il  print  /.<  rse/r, 
iiprtirjuiltutf:ufry<l'fÀnt,(jt.  Il  l'emble  que 
l'Apoftrcvueilledemôftrer qu'il  veut  quel 
queefpace  de  tempsentre  la  diftributiondu 
pain, &  celle  du  vin.îr  de  faift,il  ne  nous  ;^p 
peri  point  par  Its  Euangcliftesfi  tautl'a^ 
fut  continuel  &  fans  interualle  .  Mais  cela 
ne  fert  pasdc  beaucoup  .  Car  il  fe  peut  bien 
faire  qne  le  S;igneur  ait  tenu  quelque  pro- 
pos a  les  Apoftres  après  leurauoir  donné  du 
pain  ,  &  allant  que  leur  ptefemer  la  coupe. 
Touteffois  ,  pource  qu'il  ne  faifoit  ni  ne  di- 
foit  rien  qui  ne  fuft  bien  ïonfonant  au  Sacre 
ment, nous  redirons  point  qu'il  y  ait  en  in- 
terruption en  l'adminiftration    Crfte  (-npr  rf 
le  muKedu  Trflimcnt,   f-c.     Ce  qui  eft  dit  de 
■  la  coupe, appartient  anftï  au  pain;  &  mefine 
auffi  par  ctfte  forme  de  parler ,  eft  r «primé 
ce  <;"'il  auoit  dit  parauant  plus  briefue- 
mentiaf^aiioir  que  le  pain  eft  le  corps.  Car 
il  nous  eft  le  corps  ,afin  qu'il  foit  tefta- 
roent  au  corps,  c'eft  a  dire  vpe  alliance  ,  qui 
3   vne  fois  tfte  ratifiée  par  l'immol-'tmn 
du  corps:  &  eft  ei-ccre  aiiiourd'huy  ratifiée 
"eriWa''gcant  :ai'caiinir  quand  les  fidèles  font 
nourris  de  ce  lacrlfice.  A  ci-ftc  eaufe.en  lieu 
que  f.tinft  Pan!  »  fainft  Luc  difc-.t  ,  Nou- 
lleau  Teftamentai'  fang:  Dunft  Matthieu  & 
S.Marcdifent.Le  fang  du  Teftamentrcequi 
renient  tout  a  vn  Car  lefmga  efteefp.Tiidii 
pour  rous  réconciliera  Dieu&  maintenant 
nous  le  beuunns  fpitif.iellfment ,  afi  i  que 
nous  fovons  faits  particip.nns  de  ctfle  rccô- 
ciliation.Parquoy  nousaiion««n  la  Cfne,& 
l'alliance  S:  le  g  ge, qui  eft  en  confirmation 
del'aUiâce.De  ce  mot  r.1<m?f,noBs  en  par 
'lerôs  en  l'EpiArc  aiiT  Htbrieux.fi  noftre  Sei 
gneur  nous  en  donc  le  loifir.    Au  refte,  il  eft 
tout  notoireq  les  Sacreniês  fût  sinfi  nôroer, 
pourcc  qu'ils  nous  font  tefmniçnsges  Aa-Ia 
volôte  de  Dieu, pour  la  coi.fernfgr  Se  leeller 
en  nos  co?iirs  -Car  tout  «infi  que  Icshômes 
voulans  faire  alliacé  les  vns  anec  Icsnutr'es, 
vfent  dequtlquei  ceremonlis  5;  façons   de 
fai-e  folennellcs:  auffi  Dieu  befongnc  anec 
nous  de  mefmc.      Et  c'eft    vne  façon  de 
parler  qui  n'eft  point  im|iropre.  Car  a  cau- 
fe  que  lapai  oie  Se  lefigne  font 'conioints, 
l",-illiance  du  Seigneur  eft  vr.-ycment    en- 
clnfe  aux   Sacren'ens  ;  &  le  nrm  d'Altian. 
ee.fe  réfère  ou  regarde  a  nuis.    Ceci  fer- 
ulra  de   beaucoup  a    cntenri-e  qnolle  eft 
la  naMire    des  Sacremens.   Car  II  re  font 
alliances  ,  ils   contienent   donc   des    pro- 
meftes,  par  lefquclUi  les  confciences  font 
incitées  a  auoir  fiance  de   leur  falut-    De 
quoy   il  Tenfult .  que    ce  font  non  feule- 
ment fignes  de  protcftatlon  deuant  les  hom- 
me» .  mais  aulfi  appuisde  la  foy  au  dedans. 
F.<'>rr  '"<  '»«'"    'ri  f"''  1<"  '^■•"  en  li.xrrv^^ 
,<j  mfmtirf  rie  m!-l  .     Icfus  Chrift  donc  a  or, 
donné  deus  fignes  en   la  Cène.  Or  ce  oiie 
pieu  a  conioint ,  que  l'homme  ne  1*  iefa- 
re   point.    Diftribuer  Jonc   le  pain  fjns  le 
vin  ,  c'eft  retrancher  de  l'inftitution  du  fils 
de  r>iru    car  nous  oyons  quelles  lonr    fei 
p.irolrs  Tout  ainS  qu'il  commande  Ae  man.» 
ger  du  p;'in,anifi   ciwnmsnde  il  de    boire 
de  la  coup;  .  Obéir  en  la  moita  .  *!  ikUil». 
s.  iii.. 


Châp.  xi. 
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Ter  U  moitié  .  quVft  ce  autre  chofr  que  fe 
mocqucr  de  Ton  cuminm  Jement  *  Et  de  re  • 
fufer  la  coupe  au  peuple, de  laquelle  Clirirt 
prefente  a  doirea  tous.comm.-de  faifton  la 
refufe  fous  la  tyrannie  du  Pape  .  qui  ortra 
nier  oue  ce  ne  'oit  vne  audace  dijbnliqut> 
Quâc  a  la  cauillaiion  qu'ils  amènent, difans 
que  Chrift  parloit  feulement  a  fcs  Apofttes, 
ifion  pas  au  peuple, cela  efttrop  puérile, & 
on  le  peut  facilement  lefuitr  parce  palTage. 
Car  faina  Paul  parle  yci  .lux  hommes  &  aux 
femmes  indifFcremmcnt ,  &  a  tout  le  corps 
de  l'Eglife.  Il  protefte  qu'il  leur  a  donné 
ceci  iuyuant  l'ordonnance  du  Seigneur. 
Ceux  qui  ont  ofé  contreuenir  a  celle  or- 
donnance ,  de  quel  cfprit  prétendront  ils 
qu'ils  ont  elle  pourTcî?  Et  touteffois  on 
maintient  encore  aulourj'liuy  obftineement 
ccft  abus  tant  lourd  •  M  jis  de  quoy  nous  es- 
bahiflons-nous.rils  tafchent Impudemment 
par  paroles  &  efcrits,  d'excufer  ce  que  mef- 
me  ilsmaintienent  tant  cruellement  par  feu 
&  par  glaiues  > 

ïS      Ciirttuteileifii'iijue  tùM  m^n^erfX^ 
ie  ti  \:ii>i,iyliiirc-t,  ilt  ceflr  ceupr.ft-  Mainte- 
nantil  adioufte  quelle  cômemontionnous 
I    en  di'uons  fairc:arcauoir,auec  aftion  de  çra 
ces.  Non  pas  que  toute  la  mémoire  confifte 
en  la  confelfion  de  bouche. Car  il  cft  requis 
principalement  que  la  vertu   de  la  mort  de 
^   Cil' il*  loit  feellce  en  nos  confciencfs.  Mais 
'    cefti^eignoilTince  nous  doit  inciter  a  faire 
confeffionde  louange, en  forte  que  nous  an 
I    noncions  deuant  les  hommes  ce  que  nous 
•   fenrons  au  dedans  deuant  Dieu  .  La  Cèpe 
I    doneefi    vn   mtmorial  qui  doit  durer  per- 
petuellemeni  en  l'Eglife  iufques  au  dernier 
'    aduenemcnt  de  Chrift  ,  ^  th  ordonné  a  ce- 
lle fin  ,  que    Ivfu'i  Chrift  nous   ramentoyue 
le  bénéfice  de  fa  mort:  &  que  de  iioftrc  p.-,rt 
nousle  recognoilfions  deuani  les  hommes: 
.  dontauffi  elle  i  i  fte  nommée  par  lesGrcf  s, 
,  Euçhar^ftie  ,  c'cft  a  dire  aftion  de  grâces. 
Afin  donc  que  tu  célèbres  la  Cène  ainfi  oue 
il  appartient,  qu'il  te  Coiiiilcne  qu'il  cft  re- 
quis quetu  faces  confeffion  deta  foy  De  ce. 
ci  appert  combien  impudemment  fe   mor- 
quent   de  Dieu  ceux  qui    fc  va:.tent  qu'il» 
ont  en  I.i  M»fl'  quelque  forme  de  Cène. Car 
qu'eft  ce  oue  de  la  Mtfl'c>lls  confcirent  bien 
<ienc  pirle  pjs  des  Papiftcs  ,  mat.  de  ceux 
<j  a  faulTct  enfeignes  fe  difent  imitateurs  de 
Nîcoden>e)q'i'elle  eft  plenc  d'abominations 
exécrables. ils  foit  fembl.ini  de  les  approu- 
ucr  par  leurs  gcftcs  externes  .  Qiiellc  façon 
cft  ce  ci  d'annoncer  l.i  mort  de  Chrift?  H'y 
renoncenr-iU  p.is  pluftoft?     luCfuet  n  et  ijx'i 
I    yirnr     Pource  que  nous  auons  toufiouts  be- 
,  f    foin  d'vne  telle  ad?  tandis  que  nous  ferons 
,    en  cetnoude  ,  f.iii  â  P  .ul    nous  lignifie  que 
ceftc  cnnimenioration  nnns  ell  recomman- 
dée.lufqueu  ce  que  Chrift  appàrniftc  en  iu 
gement.  Car  pouree  (|u'il  i.c  ci.nucrfe  pas  a- 
'      uec  nouid'vne  façon  vifible  ,itnou<tftue- 
,      C(.(f<ircd'.iiloir  quelque  figne  &-termurgna. 
j      g<;  de  fa  prefcnce  lpifiti:elle.     ,^(/r;n-(«f  in.t 
^rM  iii,1lgtnmtnt,cc.      Si  I  c    Seigneur  re- 
quicrr  d''  nous  que   nous  ne  foyoni    point 
ingrats  de  ce  bien  iju'il  nous  W\i  ea  U   rc- 


ception  de  ce  Sacrement  :  fil  veut  (]nc  noo« 
recugnoiftions  fa  grâce  dectcur,  &  l'annoif 
cions  de   bouche  »  celuy-la   ne  demeurera 
point  impuni  ,  qui  l'aura  outragé  en  lieu  de 
l'honorer  Carie  Seigneur  ne  fouliûra  poinc 
que  fon  commandement  foit  mcfprifé  Or  a» 
fin  que  nous  ayons  l'i.itclligcce  de  ccftc  pro 
pofition  ,  il  faut  fcauoir  que  c'cft  que  mua. 
ger  lt<i-!iç>ieme>it  .      Aucuns  le  reftraignent 
aux  Corinthiens,  &  a  l'abus  qui  eftoit  l'urue 
nu  &  receu  en  vfnge  entr'eux    M.iis  ie  peofc 
que  fainft  Paul, félon  fa  couftumc,  de  la  l'pe- 
cialite  eft  venu  a  toucher  lagcneralitc.  Il  jf 
auoit  s'n  vice  qui  rcgnoit  euirc  les  Corin- 
thiens en  ceft  endroit-la  .  Ayant  prins  occ^- 
fion  de  cela  ,  il  parle  maintenant  en  gênerai 
de  toute  adminiftration  ou  réception  corcô- 
puedelaCenc.    Dieu  ,  dit-il,  ne  pcrmettia   t 
point  que  ce  myftcrc  foit  profané  ,  qu'il  n^ê   l 
fa  ce  punition  rigourcufe  .  TiLinj^cr  donc  in  Ji- 
gnemttti ,  c'cft  en  corrompre  le  vray  &  droi^  i 
vfage  par  noftre  abus.  Parquoy  il  y  a  diucts^ 
degrez  d'indignité  :  Sr  aucuns  pecheut  pli^  | 
priefuemët,  les  autres  moins  Q^iclquc  pail- 
lard  parauéture.ou  quelque  panure, ou  yutô 
gne.on  trôpcur  ("ingérera  là  larjauotr  repê 
tac.'  de  fo  n  pcche.Côme  ainfi  loit  q  vn  mef- 
pris  fi  lourd  eft  fignc  d'vn  grand  outrage  cô 
trc  Chrift.il  ne  faut  point  douter  queccliiy 
qui  receucra  la  Cène  en  telle  forte, ne  la  r<- 
coyue  a  (i  conùânation.  Il  en  viendra  vn  au 
tre  qne  fer.i  point  entaché  devicemanifcfle 
ou  notable, &  touteffois  il  ne  fera  pas  difp^ 
féenfon  cœur  comme  il  dcuolt:veu  que  ce- 
ftenonclia'lâccou  partffcift  yn  ligne  de  cô- 
ténemc't.ellc  eft  digne  au.fi  que  Dieu  la  pu- 
nifle.  Toutainfi  dôc qu'il  y  .n  diucts  degrés 
de  manger  indignemciit,aulïi  le  Stigneur  en 
chaftie î'vn  plus  légèrement .  8(  punit  l'an- 
tre  plus  afprement.Or  ce  paflagc  a  donné  oc  1 
cafion  de  faire  vne  qucftiô.  laquelle  aucuns  • 
depuis  ont  dcbatue  trop  aigrenict:Alcauolr 
fi  eux  qui  ne  fo.  t  pas  dignes ,  mangent  de 
faiCl  &  vrayemct  le  corps  du  Seigneur.  Car 
aucuns  en  debatant  ,foni  venus  iufqucs  \h, 
qu'ils  ont  dit  que  les  bous  &  les  mauuait  le 
recoyuent  indifféremment   tt  plufieurj  an- 
iourd'huy  maintiencnt  opiiii.'ftrcnrnt,*  a- 
uec  grande!  crieriei  ,q»e  S  Pierre  n'a  riea 
plus  recru  en  la  première  Ctne  que  Iudas_. 
C'eft  a  regret  certes,  qne  ie  deba  auee  auni 
de  cette  niaiierc.qui  n'ift  pas  des  (.lus  ncctf 
faircs  félon  m«n  iugcmcur.  loutclfois, com- 
me les  autres  fe  donnent  bien  ccfte  permif- 
fionde  prononcer  maEiftraIcment  fans  ?ucu 
re  raifon  tout  ce  qu'il  leur  pl.Tif!,  &  de  fou- 
droyer,fi  i|ucli|i.'vn  feulement  o'e  oiiurlr  )« 
bouche  pour  parler  a  l'encontre  :anlTi  on 
nous  pardonnera  fi  nous  maintenons  paifi. 
blement  par  raifonicequc  nous  jugeons  e- 
ftre  vray  Citant  a  moy.ic  tien  ceci  pour  vne 
maxime  ,&  u'endurcray  iamais  qu'on  me      • 
rjtrarhe:Afcjuoir  que  Chrift  ne  peut  eftrc     « 
feparc  de  fon  Efprit  Dont  ie  conclu  que  fon     ^ 
corp'  n'eft  p.iint  receu  fins  vie  ou  efficace: 
anrti  que  luy-mefme  n'eft  point  receu  oi-     • 
feux. ou  fcparéde  la  gr.ice  &  venu  de  fon  E-     ^ 
fprit  .  Icnem'arrcftcray  pas   longueinenta 
pruuucr  ccfte  fcmtncc  Or  maintcnantceluy 
qui 
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«jul  n'ha  point  de  ville  fçy  ,  ne  de  rerent.in- 
«e.veu  que  par  cûnfequent  i!  n'Iia  rien  df  TE 
Tpricdc  Clirift, commet  receiicroii.il  Chrift 
luy-mernic  ?  Et  qui  plus  eft  ,  veii  qu'il  eft 
«otierem;nt  pofledi  du  dialjle  &  de  peclie. 


P.ipille«  la  conftituent  en  la  confelTion  aurt< 
culaire.Ils  cômandent  a  tous  ceux  qui  iloy. 
uent  rcccuoir  la  Cène,  d'examiner  ailigem- 
ment&  curieuftinent  leur  vie  ,  afin  qu'il» 
defchargcnt  tous  leuis  péchez  en  l'aureille 
eonimët  fera 'il  capable  de  rçceuoir  Clirift?  du  prtftre  .  Voyla  leur  belle  préparation. 
Comme  donc  ic  co'ifeflTe  bien  qu'il  y  en  a  Mais  ie  di  que  ce  fainft  examen.duquel  par- 
ancuns  qui  ne  lailTcnt  point  de  receuoir  le  yci  l'ApoHrc.cft  bien  loinde  tormct.  Ce» 
Clirift  a  la  vérité  en  laCene,  ia  loitqii'ils  miftr.ibles.aprts  qu'ils  Te  font  tormentez  a 
le  recoyucnt  indignement,  comme  font  plu-  penTtr  quelque  peu  de  temps  a  leurs  pe- 
ficurs  infiroies  :  aiilTi  ie  ne  puis  accorder  chci,&  qu'ils  ont  Jebagoulé  leur  tmpitude 
«juecL'Ux  qui  appo:tent  feulement  vne  foy  a  monficur  le  prtftre  >  les  voyb  qui:tt$.  & 
hidorique  qu'nn  appelle  (  c'eft  a  dire  pour  penl'ent  auoir  bien  fait  leur  deuoit .  Mal» 
confentirÇmpIemental'hiftoircde  l'Euan  l'efpreuue  que  fainft  Paul  requiert  yci  de. 
gUe)rans   vn  r«niimcnt  vif  derepentance&      nous, eft  bien  autreiafcauoirvn  examen  quf  •  • 

foit  corrcfpondant  au  droit  vf.ige  de  la  fait*-  '  * 
&e  Cène. Tu  vois  vn;  règle  bien  aifce  a  en-  •  ' 
tendre.  Si  tu  veux  vfcr  du  bénéfice  de  Clirift 
ainfi  qu'il  appartiét,  apporte  vne  vraye  foj 


de  foy ,  rccoyucnt  autre  cliofe  que  le  figne. 


le  le  ligne. 

_     er  TïïrTîrâ 

<iemi:&  d'autre  parc  le  crains  cette  abfurdi- 

te.de  dire  qu'il  fe  donne  a  manger  aux  mef-  

chans,  comme  vn  corps  fans  ame  .  Et  fainft  &  rene'itance. L'examen  donc  pour  venir  bié 

Aiiguftin  ne  l'entend  point  autrement,  qu.id  p-epare.  gift  en  ces  deux  choie'..  le  compré 

ildit  que  les  mcfchâsrecoyuentChrifl  quâc  charité  f>u5  rcpentance.  Car  il  n'y  a  point 

?u  Sjc'fmét  feulement:  ce  qu'il  cxpofe  ail-  de  doute  que  reliiy  qui  a  bien  app.ins  a  rc- 

leurs  plus  claircmêi, quand  il  dit  que  les  au  nôcer  a  foyniefmcpcur  f'addonner  du  loue 

t    très  Apoftrcs  ont  reccu  le  pain  le  Seigneur,  a  Chrift.S:  a  fon  feriiicc.aura  (oi'i  auffi  d'en 

«    maie  ludas  n'a  receu  q  le  pain  du  Seigneur,  tretenir  l'vnite  oui  a  cfte  rcconin.andecpar 

Mus  on  fait  vne  obieàion  au  côtraire:  Q^^e  Chrift  .  Cependant  il  n'eft  pas  requis  quels 

J'i-flîcace  des  ^acremésne  depêd  point  de  la  foy,  ou  rcpentancc  foit  parfiite:  comme  Su 

«lignite  dos  liômcsî:  qu'il  ne  déchet  rien  des  ciinscxigeanstrop  rigoureufement  vncpcr- 

promclTcsde  Dicupar  la  malice  d'iceiix. le  feôion  qui  ne  peut  iftr?  nullement  trnuuee. 

Je  confelTe,  A  pourtant  i'adieuOe  expreffee-  f.<rclnent  de  la  Cène  a  iamiis  tous  homme» 

^»  rient  que  le  corps  de  Chrift  n'eft  pasmoin-;  vniueriellement.  Mais  fi  tu  afpires  d'vn  bon 

^  offert  aux  incfcliâs  qu'aux  bu.^s:ccquif'iifii  cœur  &  a  bon  efc:eirt'a~îâ'iii)tice  de  Dieu: 

pourmôftrer  la  vertu  Ju  Saeremét,  )t  la  fer  &  fieftant  humilié  par  la  cogr  oiflance  de  ta 

liicte  delà  promelTc  de  Dieu.  Car  Dieu  ne  fi  niifere,  tu  te repofes  &  arrcftts eniicrenicne 

pure  point  là  a  f.iuflTes  cnfeignes  le  corps  de  en  la  graee  de  Chrift  ,  fcaches  pour  certain 

fo  1  Fili  aux  inerchâs,  m.iisil  le  prcfente  de  que  tu  es  digne  pour  banqueter  en  cefte  fain 

*  f.ùa  :i  le  piin  ne  leur  tft  pas  vn  figie  inuti  &t  table,  l'enten  digne,  d'autant  que  le  Uti- 

^   le.niaisvnc  arre  trefcertaine  Ce  qu'ils  le  re  gneur  ne  t'exclud  point, voire  enenre  qu'il  y 

letie'-,ce!a  ne  diminue  ou  change  rien  de  la  ait  quelque  chofe  a  defiter  entoy.Car  la  foy  | 

r.mire  d'i  Sicremc;,  Il  refte  maintenât  que  commencée  rend  ccux-la  dignes ,  qui  en  c-  1 

nous  rel'pôdions  ace  paffjge  de  S.Paul. Il  dit  ftoyent- indignes.  I 

q^Us  indignes  l'ont  eoulpables,pource  qu'ils          19    C.tr  qui  rn  m.jje.ivr.Il  a  ci  defTus  demô- 

ne  dircernét  point  le  corps  du  Seigneur.  lU  ftrédc  nom  l'enormite  du  pechc.cn  dil'ant  q 

recoyuëtdSc  le  corp<.Ie  nie  la  confequence.  ceux  la  font  coulpables  du  corps  &■  du  faig 

Car  combien  qu'ils  le  reicttent ,  toutelfois  du  Siigneur,  qui  mâgent  Si  bnyuët  indig'".- 

t  pource  qu'ils  le  profanent  &  le  dcdonorêt,  met. Maintcnât  il  dône  crainte,  en  denôccît 

\  qu.ind  il  leur  eft  oiTert ,  a  bon  droift  ils  (ont  la  punitiûq  Dieu  en  fera  Car  il  y  en  a  plu« 

»  coulpables  :  car  ils  font  autant  comme  f'ilt  fieurs  qui  ne  font  point  efmeuç  du  pecli:  ,  (i 

leicttoycnt  en  terre,  &  le  foulloyent  aux  on  ne  leseftfjne&naure  Ju  lugemét  dtDii  u. 

pieds .  Diront  nous  qu'vn  tel  faerilege  foit  Ce  q  l'Apoftre  fait,en  difaiit  que  cefte  viâde 

petit .'  Ainfi  ie  ne  voy  point  de  difficulté  é$  autrcmept  l'alutaite,fcra  en  condin.^tion,  gt 

paroles  de  faiift  PauI;moyennant  que  nous  coniiertie  en  poifon  a  tou=  ceux  qui  en  man 

.  «ôlidetiims  que  l'cR que  Dieu  offre*  dône  gcrôtjndig.iemét  il  adioufte  la  raifon.  Car, 

.  aux  melcliaiu,  &  no»  pas  que  c'cft  qu'ils  re-  diril,  il,  ne  J,f,em!t  f:i,<:  le  r,r/  >  ,■/»  Stiimurf 

,.„.  afcauoir  eonioie  la  chofe  fainfte  d'auec   II 

chofe  pi ofane. C'eft  auijt  comme  Pil  difoit. 


coyuent- 

i3     SI;, 
C'eft  vne  tx 


C'eft  vne  txhort.-itlotii^d^  la  n,enacepre-  Ils  m.ii.ient  le  corps  précieux  d:  Chrift  ir.r 

cedenre.  Si  ceux  qui  mai,. „,  indignement,  reMercmmcnt,c'cft  a  dire  fans  nettoytrltur  f 

fontcoulpa-ksdn  eorps  i,  <)„  f^ng  j^   j,;.  5.onfcicuce.&  comme  fi  c'eftoit  vne  clio'"e  de  { 

gncur  .qucuul  donc  ne  l'ei.ippmche,  f^il  néant. ils  ne  penfent  point  a  la  valeur  &;  i>rii 

n'eft  bien  5:  deuemtnt  prep.iri  ci^-vn  cha-  d'iccluy.lls  ftritdonc  punispour  vr.c  fi  lior 

çiin  donc  le  donne  bit<i  ^jrde  de»<..„ber  en  rib:e  profanation  .  Or  retenons  l.ion  ce  que 

tel  facrilege  .par  fa  yi^Kc  ^  n.incli.i\,„<-e.  i',yn'aeuerejdit ,  q  le  corps  de  Chrift  leur 

J,lais  on  demande  lur  tel,  Q,,t|le  doit  t^re  eft  prefenté.  combien  que  leur  indignité  let 

«tfte  efpreuue  que  fau^  pa,n  requiert'  Us  ,.,„,(  de  \,  pirticipation  d'iccluy. 

50    P'iur  ce{ttcauf}pl,tfeiirifoy>tfotbles  î3  maiidei  entre 
^QM  >  O  flfifteturt  iorment. 


Chap. XL  SVR   L»EPISTRE 

31  Cdr  certes  fi  notts-noM  tHgtons  notti-mepnes ,  notts  ne  (e- 
r tons  point  lugez^. 

31  Mais  tfftandnotti  fàmmes  iugez.-,  nom  femmes  enfeignez. 
far  le  Seigneur ,  afin  qttenotts  ne  fojons  condamnez,  auec  le 
monde. 

35  Tour  tant  mes  frères  ■tCfuand  ^ota-'^oui  aJfemhlez.four 
manger  lattfn  de  z,  l'^^n  Cap:tre. 

34  Q^e  fi  aucun  ha  faim,(fuil  mange  en  la  mai  (on  :  afn  tfue. 
ne  '■^oM  ajfemhliez,  ^  ^ofire  damnement  .l'ordonneraj  dit  refle 
^uand  ieferaj  '^enu. 


50  Pciirecfltc.iufr  flufifutt^cnt  fiiblttiC'' 
mdUder entre  vim.ip'C.  Aprcsauoir  traitté 
en  gênerai  de  ceux  qui  mangent  indi'gne- 
niêt  le  corps  du  Si.igneur,&  de  quelle  peine 
Dieu  menace  ceux  qui  polluent  ce  JainA 
Sacrement ,  il  aduertir  maintenant  les  Co- 
rintliiens  de  U  cotreftion  qu'ils  en  por- 
toyent,  &  comment  Dieu  les  en  cliaftioit. 
On  ne  fcait  fil  y  auoit  pefte  entr'eux  pour 
ce  temptU  ,  on  f'ils  eftoyent  affligez  de 
tjuelqueî  autres  maladies  .  Quoy  que  ce 
loit ,  nous  recueillons  par  les  paroles  de 
fainS  Paul  ,  que  le  Seigneur  auoirdefployé 
quelque  fléau  fur  eux  pour  leur  chaftiemét. 
Or  fainft  Paul  ne  dcuine  pas  qu'ils  (oyenc 
punis  pour  cefte  caufe  ,  mais  l'.tfferme  com- 
me vne  chofe  qui  luyeftoit  toute  notoire, 
il  dit  dnncqu'il  y  en  3  plulieurs  maladi-s 
entr'eux  ,  phificurs  qui  font  détenus  dés  lôg 
temps  en  langueur,  Sf  pluficurs  morts  a  cau- 
fedc  ceft  abus  qu'ils  auoyent  commis  en  U 
Cene.pource  qu'ils  auoyent  en  ce  faifant  of 
fenfé  Dieu  .  Il  figniôepar  ccU  ,  que  par  les 
maladies  $i  autres  chaftiemés  de  Dieu,  nous 
fommes.idnioncftcï  de  penfer  a  nos  pedicz. 
Car  ce  n'tft  point  fans  caufe  que  Dieu  nous 
afflige. viu  quM  ne  prend  pa";  pl.iifira  nous 
Veoir  fo'ilTrir.Or  c'tft  vn  propos  qu'on  pour 
roitdednire  bien  au  loig  ,  &  qui  le  mérite: 
mais  il  fuffira  ycid'en  aiinirtouché  vn  moi. 
Que  fi  du  temps  de  fainft  Paul  vn  t;l  abus 
delà  Cenc  qui  n'cftoit  pis  des  plus  grans, 
apeiicmbraler  l'ire  de  Dieu  a  l'encontre 
des  Corinthiens,  en  foitc  qu'il  en  ait  fait  v- 
ne  punition  tant  afprc^  que  deuonsnous  pe- 
Cer  de  l'eft.it  d'.iiiiourd'liuy  >  Nous  voyon* 
en  touic  1.1  P.ip.iute  non  (eulemcnt  des  pro- 
f  in.itions  horribles  delà  Ccne  ,  nuls  auffi 
Ti»  abimination  &  facriltgc  dettft.ible 
drefle  an  lieu  de  l.i  Cène.  Premièrement, el  - 
le  cft  prnftitMec  a  vn  g  lin  infâme  ,  &  a  vne 
faconde  marchander  profine.  D'.iuant.igc, 
elle  a  cfte  rongnce  Si  miitilce,  en  oftant  l'r. 
fige  du  vin.  Tierc  menr,  elle  a  cBe  fonuer- 
tie  en  vne  forme  cftrarige  S'  du  tout  antre, 
quand  ctli  a  eftc  rcccu  en  vlige.qu'vn  b.Tii- 
«jucteriiit  tout  ffui  .1  part, fans  en  diftribuer 
ne  conln)U,.i']uei  ai'X  autres  .  Pour  le  qua- 
trième,il  n'y  a  U  ..ucne  forme  d'e  jpofii  16 
«luSacremcnt.m.iis  vn  l»arboieiiient  plufloft 
conuenable  a  vne  rorcelcric  iV  enchjnic 
ipent  ,uu  aux  facrihces  (.xccrallcs  des  Cen- 


tlls,  qu'à  l'inftitution  du  Seigneur  .  Pour  Te 
cinquième, il  y  a  vne  infinité  de  cérémonies 
plenes  en  partie  de  fottifts  ,  en  partie  de  fu» 
perdition  ;  &  par  confcquent  qui  font  poU 
iutions  manifeftcs.Pour  le  fixleme.il  y  a  te- 
fle  imagination  diabolique  de  facrifice,  la- 
quelle contient  vn  blafpheme  plein  d'ira- 
pieté  contre  la  mort  de  Chrift.  Pour  le  fe- 
ptieme ,  il  y  a  qu'on  la  fait  feruir  pour  en- 
yurer  les  poures  gens  d'vne  alTcurâce  char- 
relie  :  afcauoir  quard  ils  l'oppofent  a  Dieu 
pour  fatifiaftion  ,  S:  penfent  que  ce  foit  va 
preferuatif  contre  tous  maux  :  &  re  fans  foy 
ne  repentance.Etqui  plus  cft,  f'aireurâs  que 
ils  font  par  ce  moyen  bien  armez  contre  Je 
diable  &  la  mort,  &  munis  d'vn  bô  bouclier 
a  rencontre  de  Dieu, ils  pèchent  plus  auda* 
cieufement,  &  a  bride au.illec,  &  deuienent 
de  plus  en  plus  obftinez  .  Pour  le  huitième» 
on  adore  là  vne  idole  au  lieu  de  Chrifi. 
Brief,elle  eft  remplie  de  toutes  fortes  d'abo 
minations  .  Ft  entre  nous,  qui  auons  le  pur 
vfage  de  la  Cène  en  fon  enrier,  qui  nous  a  e- 
fie  finalement  rerdu  par  la  grâce  de  Dieu, 
quelle  irrruerence  y  a-il  f  combien  d'hypo 


crifie  en  pluficurs?  quel  mcflinge  infâme,  s. 
quand  fans  aucun  efgard  .des  gens  apcrte»     ' 
ment  desbauchez  (e  mefchansf'ingercnt  im 
pudemmcnt,  Itf.TUcI-  vn  homme  de  bien,  Se   ^ 
qui  auroit  honncftete  en  quelque  recom- 
mandation, ne  receueroit   i.imaisa   f«  ta-   \ 
bic  ?    Et  encore  nousnous  csb.ihiflors  d'où 
vienent  tant  de  guerres  ,  tant  de  peftcs  ,  tant 
de  ftcrilitez  ,  t.mtde  dcfconfitiires  A:  cala-   ^ 
mitez  •comme  filacaufe   n'<ftoit  pastou- 
tecuideit.  Ft  certes  il  ne  faut  point  crperer  j 
devcoirb  fin  de  ces  maux.iufqii'.i  ce  qu'en  j 
coriigeât  nos  vices, no'ayôs  ofté  la  matière.  / 

51     IdttirtciO  ntn  •>■";  ''",i;''"".Voyci  Vne 
autre  belle  Te ntence  :  Alcauoir  eine  Dieu  ni 
fe   courrouce  p;is."""  nous  du  premier 
coup,  pour  nous  n'njr  tout  inconiinent  que 
nous  auonv  pecK'"-''''  9"'  '''  P'"'  fouuent 
iladuient  que,'"' noOfnone'i.ilaiice   il  cft 
par  manif  re-"  dirc,crtitrairt  d'exercer  fon 
iugrmr'ni'ur  nr.usquad  il  voit  que  nous  ne 
noii'ioucions  de  rien,  >•■  n:-  nous-nous  en- 
<(p.niôs  en  nos  pecl«'.  &  roiis  fl.itiôs  en  no» 
ordures  S:  vilenies.  Quâd  dore  les  punitiôi    ■• 
font  de  fia  comme  p'eftes  a  nous  tôber  fur  la     • 
tcftf.no"  les  deftoiri.ôiou  pou.'  le  moins  ad      1 
dûuciflos.fi  nous-.«'t<aminôs  les  premiers, 

k  eftaa*      ' 


AVXCORINTH.    I. 


KTJ 


4e'cll:3ns  tmiclicz  de  repentance,  prion»  no- 

^     ftre  bon  Dif  ii  d'addoucir  la  rigueur  de  Ci  iu 

fiice,  par  manière  de  dire  nous  (luniffanî 

•  nou'-mefincs  fans  attendre  qu'il  y  mette  la 
main.  Et  Tomnie  .  les  fidèles  preuienent  le 

•  iugeinent  de  Dieu   par  pénitence  ;  &  n'y  a 
t       point  d'autre  remède  pour  cftre  abfnus  dé- 
liant Dieu, que  de  fe  condamner  foy-niernie 

•  ie  (on  propre  g-e  .  Il  ne  faut  pas  touteffolj 
penler  (comme  font  les  Papilles  )  qu'il  y  aft 
yciqùetruetranraftion  entre  Dieu  &  nous; 
afcauoir.qu'en  nous  affligeant  nous.mefmej 
«le  noftre  propre  volonté  ,  nous  luy  fatiffa- 

»  cions.îf  que  par  manière  de  dir^ous.nous 
rachetions  de  fa  inain  .  Nous  ne  preuenons 
donc  pas  le  iugerr.cnt  de  Dieu, pourtant  que 
"  nous  apportions  quelmic  rccompenfe  pour 
l'appaifer-mais  vovci  la  raifon-  Pource  que 
-,  »,  rPkU  *"  nous  cliafliant.vcut  cliafTer  de  nom 
cefle  pareflc  qui  y  eft.&  tiots  rcfueiller  a  re 

•  pentancc.  Si  nous  lefaifons  de  nous  mefmes 
lans  contrainte, TTn'y'a'pTus  (le  caufc^poûr- 

,  <)uoy  ilpourfuyuea  exercer  fon  iugement 
furnous.  Que  fi  quclqu'vn  eft  encore   frap- 

•  pé  de  la  verge  de  Die»  ,  combien  qu'il  ait 
àefia  commencé  a  auoirdefplaifancc  de  fon 

,  peclie,&  ferepeniir.fcaclionsque  fa  repen- 
Mncc  n'eft  point  encore  fi  ferme,  qu'il  n'ait 

^  befoin  de  quelque  correôion  qui  luy  foit 
comme  vne  aide  pour  venir  an  plein  effet. 

,  Voyia  comment  tepentance  preuicnt  le  iu- 
gement de  Di^u  comme  vn  remède  conuc- 
nable,non  pas  touteffois  comme recôpenfe. 
51  Maù  qrjanti  mu4  fimmfi  ÎH^f7^,t^(t  C'tft 
vnegrande  confolation  &■  merueilleufemét 
neceflaire  .  Car  fi  quelqii'TO'en  Ion  affliâiô 
nepenfe  autre  cliofe  finon  que  Dieu  eft  cour 
roucé  contre  luy  ,  plufioft  il  perdra  courage 
«)u'il  ne  fera  incitéa  repcntâee.  S.Paul  donc 
«lit.que  Dieu  fe  courrouce  ttllemrtaux  fide 
les,  que  cependât  il  n'oublie  point  fa  miferi 
corde:&  mcfmequela  eaufeproprcmêt  qui 
le  meut  a  les  punir, c'eft  pour  poiiruoira  leur 
falut.  Y  a  il  plus  grande  côfolation  pour  le 
Chreftié  que  cefte-ci.Quc  les  peines  par  lef- 
quellcs  nos  pcche/ font  corrigez,  font  tef- 
moignages,  non  point  de  l'ire  de  Dieu  pour 
BOUS  perdre,  ains  ptuftuft  de  fon  amour  pa- 
ternelle,&  quant  &  quant  qu'elles  nous  font 
aides  a  falut?  Car  Dieu  fe  courrouce  a  nous 
comme  a  fcs  enfans ,  Icfquels  ils  ne  veut 
point  laifler  perdre  .  Q^jand  11  dit  ,  ^fin  ijue 
»iU4  m  [Tym  eiilumnen,  auec  tt  mïiU:A  fignifie 
rfeux  chofes:(ii!e  C|uîd  lescnfans  de  ce  mon 
de  font  tout  a(lcurcz,&  ne  <c  foncians  du  iù 
gement  de-  Difu  l'endorment  en  leurs  plai- 
firs  Sr  voluptez,  ils  font  cbmc  des  porceaui 
ciu'on  cngraifle  ponr  mer  vn  iour.  Car  com- 
bien que  fc  bon  Dieu  conuie  quelque  fois 
lt«  mcfclians  mtfnies  a  repciitance  en  def- 
plcyant  fcs  fie.iux  fur  eux  ,  touteffois  il  ad- 
iiiei'tfouuent  qu'il  les  met  en  orbli  crmir.e 
«*tangcrs,&  le»  laiffe  la  tomber  fans  lis  pu- 
nir,tuf^jUC:  a  *e  i^u'il  ifoycnt  venus  au  com- 


ble de  lenr  condamnation  extrême  .  C'eft 
donc  vne  grâce  propre  aux  fidèles  feule- 
ment, que  par  affliftions  ils  l'ont  retirez,  de 
pewr  qu'ils  ne  pcriffent  Le  fécond  poinft  (ft. 
Que  les  cliaftieirens  font  remèdes  necilTai- 
res  aux  fidèles  :  car  autrement  ils  tombe- 
royent  auffi  bien  que  les  autres  en  ruine e- 
ternelle  ,rils  n'eftoyent  arreftez  par  peinef 
temporelles.  Cesconfiderations  nous  doy- 
iient  inftruirenon  feulement  a  auoir  paiien 
ce.afin  que  nous  portions  doucement  les  en 
nuis  que  Dieu  nousennoye:  mais  anlfi  a  re- 
ccgnoifttc  fa  bonté  ,  afin  qu'en  tendant  grâ- 
ces a  noftre  Pcrecelefte,  nous-nous  ofl-'rions 
volontairement  a  fou ftenir  tel  thafticment 
qu'il  luy  plaira  nous  enuoyer  .  Elles  nous 
proufitent  auffi  en  plufieurs  fortes  :  car  elles 
font  caufe  que  les  affliâions  nous  font  falu. 
taire»  .  en  nous  duifant  a  mortifier  noftre 
chair, &  a  nous  humilier  :  elles  nous  accou- 
ftument  a  l'obeiffancc  de  Dieurellescnus  rc 
darguent  de  noftre  propre  infirihile;elles  cm 
brafent  en  noi  coeilrs  vne  ardeur  de  prier: 
elles  exercent  noftre  efptrance'.ftllcniêt  C|iie 
ril  y'a  quelque  aigreur  en  iccllts,  tout  cela 
eft  englouti  finalement  par  vue  ioye  fpi- 
rituclle.  ^ 

55  P-.uridntmrifefrft.  Apres  auoir  traitte 
de  la  doftrine  générale  ,  il  retourne  mainte, 
nant  au  propos  fpecial  ,  par  lequel  il  auoit 
comineiicé,&  conclud  qu'il  faut  garder  éga- 
lité en  la  Ccne  du  Seigneur,  afin  cuie  la  c8- 
miinication  foit  vraye, comme  elle  doit  e- 
ftre  :&  que  nul  ne  célèbre  fa  Cène  a  part. 
D'au3ntage,que  ce  Sacrement  ne  doit  point 
eftre  mcdé  auec  d'autres  viandes  ccmur.cs. 

54  V:rrl:nneray  du  xcfîc.\\  cft  vtav  fcmbla- 
ble  qu'il  y  auoit  quelques  autres  chcfes  d*a 
uantage,lefquelles  il  eftoit  bon  d"  reformer 
en  meilleur  ordre.'m.ils  pource  qu'elles  n'e- 
floyeni  pas  de  fi  grande  importâce ,  le  fainft 
Apoftre  diffère  la  corrcftion  d'icetlf  s  a  fon 
aducnement.  Combien  qu'il  fe  peut  bien 
faire  qu'il  n'y  ait  rien  eu  de  tout  cela: 
mais  que  d'autant  qu'on  cngnoift  mieux 
ce  qui  eft  expédient  quand  on  eft  fur  le 
lieu  ,,Sain&  Paul  fereferue  ccfte  liberté  de 
difpnfer  quand  il  fera  prcfent  ,  félon  qtie  la 
ncceifite  le  requerra.  Les  Papiftes  Par- 
ment  auffi  de  ce  bouclier  pour  défendre 
leur  Meflc  .  Car  ils  Interprètent  que  c'eft 
la  difpofition  laquelle  fairft  Paul  promet 
yci.  Mais  c'eft  bien  a  propos ,  con-.trc  fi  ce 
fainô  perfonnage  fe  fuft  donné  ccfte  licen- 
ce de  renucrfer  l'ordonnance  éternelle  de 
Chrift  ,  laquelle  luy  mef're  approuue  vci 
manifcftement  .  Car  quelle  conuenanceha 
la  Mefle  auec  l'inftiturion  de  Chrift  >  Maig 
lain'nns  là  tel?  fatras ,  veu  qu'il  eft  certain 
que  fainft  Paul  ne  parle  yci  que  de  l'hon- 
neftetc  externc,Iaqi.elle  comme  elle  eft  mi- 
fc  en  la  liberté  de  l'Eglife  ,  auffi  doit  cftre 
ordonnée  Tclon  la  condition  d«l  temps  ,  d«» 
Ucux,&  des  perfi>iine«> 
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C  H  A  P.    XII. 
r^r»f  /tux  "  chofes  jpirittielles  -,  frères ,  te  ne  ^'fteil 
ff,  point  tjtt'enfojez.  tgnorans. 

Vq'^  fcanezl'  ^tie  e^tiai  ^oits  efltez,Gentils,^oi*s 
alitez^  comme  ^ottt  ejtiez,  mené::, ,  après  les  tdoles 
muettes. 

}  Source  te  ^ottsfajfcauoir  y\\<ftte  rtulparlartt  par  t  Ejf>rit 
de  Dteu^ne  dtt  Icfn^  efire  maledichon:  Çf  nul  ne  peut  dire  le/itt 
eflre  Seigneur^Çinon  par  le  fainci  Ejprit. 

4  Or  ilj  a  diff'erence  de  dons  :  mais  ilj  a  ^»  mefme  E(^rif. 

5  Ilj  a  aufi  diff'erence  d! adminiflrations  :  mais  il  j  a  ^n 
mefme  Seigneur: 

6  llj  a  pareillement  différence  d'opérations ,  mais  ilj  a  ^n 
mefme  DieHyefuifaitle  tout  en  tottt. 

7  Mais  la  manifefation  de  C  Ef^rtt  ejl  donnée  a  chacun  pour 
proufjter. 

1  Sij^t  iu-e  i\>->^ti^f<t!tKtllet.\\vKtvm.\n  befte.  Q^iand  il  le?  appelle  GfnrtV/ ,  c'cft 
tenant  J  corriger  vn  autre  vice  .  Ponrce  que  en  mcfinc  l'en!  qu'il  appelle  aulfr  les  Eplie- 
les  Corinthiens  abuloycnt  des  dons  de  Dieu  fiens:  Vous  eftieir,  dit  il.aulreffois  Geniils, 
a  oftentation  &  monftrc,&  ne  fe  foucioyent  fans  Dieu,  n'ayaos  point  d'efperancc  de  fa- 
as   beaiiconp    d'enfuyure    charité    enuer»  lut, fcc. Ejihe. J. c. ii.  Parancntiireaulfi  qu'il 


leurs  prochains  ,  il  leur  remonftre  a  quelle 
fin  Dieu  orne  les  fidèles  de  dons  fpirituels, 
afrauoirafin  qu'ils  envfcnt  a  l'édification 
de  leurs  frères. Or  il  diiiife  cefte  proportion 
en  deux  iriembres  :  premièrement  il  dit  que 
Dieu  en  eftl'.uithcur:(econdement, ayant  ar 
refté  ccla.il  traittede  la  fin  .  Il  prouue  par 
leur  propre  expc-rience  ,  que  les  vertus  def- 
<juelles  ils  f'enorgueillilToyent, font  données 


fait  vn  argument  prins  des  choie;  oppofitej, 
Qjie  ce  fera  vne  vilenie  a  eiix.f'ils  fc  rende"e 
malmenât  moins  dociles  a  Dieu, après  qu'il 
les  a  pris  a  foy  pour  les  gouiierner  par  fa  p* 
rolei  fô  Efprit, qu'ils  n'ont  efte  iadfs  obcif- 
fans  &  prôpis  a  fuyurelet  fnggsftiôs  dcSatâ. 
5  P.artf  <<•  T»M#  fjylciM^I'.  Apres  les  nuoir 
aduerits  par  leur  propre  eiperience  .  il  leur 
propofe  vne  doftrine  générale, laquelle  ti  ti- 


aux  homes  par  la  grâce  de  Dieu.  Car  il  leur      re  de  là. Car  ce  que  les  Corinthiens  auoyen» 


réduit  en  mémoire  combien  ilseftoyenti 
jnoran$,ftiipidcs,&  deftituez  de  toute  lumie 
ta  fpirituclie,  auât  qu'ils  fulTcnt  appelez  de 
Dieu. Il  appert  donc  qu'ils  n'en  ont  pas  efte 
douez  de  nature, m.iis  par  la  bénignité  gra- 
tuite de  Dieu.  Quant  .1UI  paroles  :  quand  il 
dit, Te  nr  yui-!  f  fv.ii  qu'fn  fnr\  /V>i3r.tii:il  faut 
fuppleer.Que  c'eft  qui  c(l  bon  &  vtlle,  Qiiel 
eft  voftre  office: ou  qurlquc  autre  chofe  fem 
blablc:  &  par  les  ,lrf,tlj,!,ii«.tlcr  ,  il  entend 
les|;races  fpirituellc'.dcfqiieltes  il  fera  nar 
lé  ci  .ipres.En  ce  qui  f'enfuit  il  y  a  double 
leôure  ■   Car  aucuns  liures  ont  feulement 


expérimente  en  eiir-mefmes  ,  eft  commun  a 
tous  les  hommes  du  mond<,afcauutr  d'cftre 
errans  &  abu  fez  en  diuerfcs  fortes,  auant 
qiicDieii  pir  fa  honte  les  ramené  au  chemin 
de  vérité.  Il  faut  donc  de  deux  choies  l'vne, 
ou  que  nous  ft.yôsgouuerncz  par  l'Efprit  de 
Dieu, ou  que  nous  errions  perpétuellement. 
Il  f'enfuit aulTi  de  ceci  que  tout  ce  qui  »p. 
partient  a  la  vraye  cognoiffance  deDieu.co 
font  dons  du  fainft  Efprit ;&  qu.mt  &  quant 
il  f.ilt  vne  confequenee  des  caufes  contrai* 
res  aut  effefts  contraire»  :  Nul  ne  peut 
mefjire  de  Chrift  ,  parlant  par    l'Efprit  de 


CVie.-lcs  autres  adiouftent.  (iiiant   &  c'eft  ta      Dieu  :  .luffi  au  contraire  ,  Nul  ne  peut  dire 
JcÂiirc  la  plus  conuenable.  Au  rffte,  outre      bien  de  Chrift  ,  finon  par  l'Efprit  de  Dieu. 


efte  diiierfitc.la  fuft*dcs  mots  eft  quelque 
peu  conf'ifcmais  touteffoii  le  fcns  eft  clair. 
Il  y  a  aiofi  de  mot  a  mot ,  Vous  fcauez  que 
quand  vous  eftiez  GenfU  .  après  les  ido[ef 
mucts.aiiifi  que  vous  cftifz  côduits  fuyuisi 
mais  il  me  femhie  que  i'iy  exprimé  l'inten- 
tion de  S.Vaiil  fidelemêt.ll  a  mis  Uiltimuit- 
»f/,pour  N'jyansnefens  ne  mouueinét.  Ap- 
prenons de  ce  lieu  ci, combien  eft  grand  l'a- 
«leuglement  de  l'entendement  humain. quâd 
lleftdiftiti.édela  clarté  du  faina  Efprit. 
vcu  qu'il  demeure  liabb  rut i  .t  pi  es  les  ido. 
Jes.i'  ne  peut  monter  plus  haut  en  chcichlt 
PieuriDaisfeUiOcniencti  S.itaiicôm(  me 


rrf;./  (7i.i77  'li't  mjifl  aiiri:c'cn  profère» 
blafpheme  cotre  luv.OAr  f  ' f/?  r/i,r  Uffnrur: 
c'eft  parler  de  luv  honorablement  St  en  re« 
uerencr,  &  louer  fa  maiefte.  On  f.iit  yci  v. 
ne  queftion  :  Comme  ainfi  Toit  one  les  mef- 
chans  p.irlent  que louelïois  tint  birn  tt  tât 
eieellemn^ent  de  Chnft.fi  c'eft  a  dire  pour- 
tant qu'ils  ayert  l'Ffpritde  DieuMe  rtfpon, 
qu'il  ne  faut  niiVemét  douter  ou'ils  ne  l*»y« 
cnt.f  nta"i  que  toucliC  ccft  effet  r  mais  il  y  a 
grande  différence  entre  le  don  de  régéné- 
ration,&  le  don  d'mtelligrce  nue.  de  l.>quel 
le  ludasmefmea  efte  doué  quand  il  pref- 
«huit  l'Euangilc.Nu"»  voyons  lufil  de  ceci. 
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cnmblen  eft  grande  noftre  imbécillité  ,vcu 
<]ue  nous  ne  pouuons  pas  feulement  reinuer 
la  lingue  pour  racôcer  les  louanges  dcDieu, 
fi  elle  n'eft  gouuernee  par  fon  lainft  Efprit. 
Ce  que  l'Elcriture  .Tuffi  remonftrc  fouucnt: 
&  par  tout  les  SainAs  côrefTcnt  que  C\  le  Sei- 
gneur ne  leurouure  la  bouche  ,  ils  font  du 
tout  incapjbles  dédire  fes  louanges .  Entre 
les  autres,  Ifaie  chapitre  C.b.5,dii,l'ay  les 
leures  polUiet.ikc. 

4     Or  il  y  a  Aijf.iiitrt  lie  il:»i.  La  proportiô 
&  ordre  bien  compalTc  qui  eft  en  l'Egljfe.cô 


Jugement, la  manfuetude,  &  tous  autres  dôt 
prouicnent  d'vn  mefme  commencemet.  Car 
c'cft  l'office  du  S.Efprit.de  defployer  &  eK- 
erccr  la  puilTancc  de  Dieu.en  côferant  &di. 
ftribuint  ces  dons  aux  hommes. 

ç  yn  mefme  Se/^neur.  les  anciens  DoâeiirC 
cm  vfedcce  tefmoignage  contre  les  Arriés 
pour  maintenir  la  Trinité  des  pcrfonnes  Car 
S.Paul  premièrement  nomme  yci  l'Efprie, 
puii  après, le  S;igncur,5i  finalement  Dieu:ge 
a  tous  trois  eft  attribuée  vne  mefmc  &  con» 
munc  opération  .  AinA  fous  le  nom  de  Sei^ 


fine  en  vncvnite  faite  de  plufieurs  parties      ^nru^ils  cntendnyent  Chtift.   Maisquant 


afllmblees  ,  afctiuoir  quand  la  vàriete  de» 
dons  tend  «  vn  mefme  but:  comme  en  la  mu- 
fiqut  il  y  a  diuers  chants ,  mais  ils  lont  mo- 
dère! &  compaflez  IVn  a  l'autre  d'vnc  fi  bô- 
ne  proportion,  que  tous  font  vn  accord  .  il 
faut  donc  Si  qu'il  y  ait  diftinftion  de  dons& 
offices,  &  tcuteffois  que  le  tout  foit  réduit 
CD  Tn.Parquoy  S.Paul  au  lî. chapitre  des  Ro 
mains, loue  c(ftc  variété, afin  que  nul  ne  cô- 
fonde  lj  diftinftion  queDieu  a  mife.en  f'in- 
gerant  follcmét  en  l'office  d'autruy.  il  veut 
donc  qu'vn  chacun  fe  contentant  du  don  que 
jla  receu,f*cmployea  le  faire  valoir.Sf  f'ac 
quitter  de  fon deuoir'*  défend  que  nul  par 
folle  affeftion  ne  paiTe  outre  (es   limites. 
Brief.il  admoncfte  qu'vn  chacun  peufc  com- 
bien il  luy  a  eftc  donné  ,  quelle  mef  ure  il  a 
obtenu, &  a  quoy  il  eft  appelé.  M.iis  il  com- 
mande qu'vn  chacun  apporte  :iu  monceau 
tout  ce  qu'il  ha  :  que  nul  ne   fupprimeles 
dons  de  Dieu  pour  en  iouir  a  p.irt ,  fans  en 
communiquera  fe$  frères  :  mais  que  tous  fe 
r'allientenfcinblea  l'édification  commune. 
Il  amené  la  fimilitudedu  corps  humain  en 
tous  les  deux  lieutrmais  a  diuerfes  confide- 
rations.commc  on  le  peutveoir  .  Lafomme 
reuient  a  ceci, que  les  grâces  ne  font  pas  di- 
ftribuees  diucrfcment  aux  fidèles,  a  ccfte  fin 
qu'elles  foyct  fep.irecs.  mais  qu'en  la  diftin 
flion  il  y  a  vne  rnite,  pour  autant  qu'vn  mef 
me  Efpriteftla  foiirce  de  tous  dons;vn  mef- 
mc Dieu  eft  Seigneur  de  toutes   ad.-niniftra. 
tions,  &  autheur  de  toutes  puiflances  .     Or 
Dieu  qui  en  eft  le  commencemet,  en  doit  e- 
ftrcauflila  Hn.r,:  mefme  Efp,ir  Ce  lieu-ci  eft 
digne  d'cftre  diligemme't  noté, contre  vn  tas 
d'efprits  enragez  ,  qui  pcnfent  que  ce  nom 
D'i://>m,nefignific  rien  d'eflcnciel-mais  feu- 
lement les  don'!  ou  opération  de  la  pmflaiice 
Diuine  .    Mais  S.Paul  licmonftre  yci  apcrte- 
mcnt  ,  qu'il  y  a  vne  puilTince  cffencielle  Je 
Dieu  de  l.iqnelle  procèdent  toutes  fes  ncu- 
ures.ll  eft  bien  vrr.y  que  le  nom  ii'Rfjvit  eft 
Butunc(fois  tranlTeré  aux  dos  par  la  figure 
Métonymie. S:  fuyu'nt  Ccl.i,  nous  lifons  ces 
façons  de  parler,  Efprit  li'intelligcncc.de  iu 
gemcnt.defori-r.d»  Jiftretion  .  M.iis  l'Apo- 
ftre  toftifie  yji  apertcment.ij  l'intiUigëce.lc 


moy, combien  que  ie  foye  bien  content  «iire 
on  l'entende  ainfi,ic  coofidcie  touteffois  que 
l'argumct  eft  trop  foible  pour  clorre  la  bou 
cheaux  Arriens  .  Car  il  y  ï  relation  entre 
ces  deux  niots,Adminiftrations&  Seigneuil. 
Les  adminiltrations  ,<lit  S  Paul,  font  diuer- 
fes :  mais  il  n'y  a  qu'vn  Dieu  a  qui  il  noiK 
fant  frruir, quelque  ndminiftratiô  que  nous 
ayons. Cefte  antithefe  donc  Jenionftre  quel 
eft  Icfimple  fens.tellemet  que  de  le  reftrain 
dre  a  Chrift.cela  feroit  contraint. 

«  1/yxy»m,fme  Dieu  C^c.  Il  veut  dire 
que  combien  que  icj  fidèles  foyct  douez  de 
diuerfe<  vertus ,  touteffois  elles  procèdent 
toute'  d'vne  mefuic  vertu  de  Dieu.Parquoy 
quand  il  eft  yci  dit,qu'il  œuurc  toutes  cho- 
(es  en  tous,  cela  ne  Peftend  point  a  la  proui 
dcnce  vniuerfcMe  de  Dieu:m.)is  a  fa  libéra 
lite.de  laquelle  il  vfe  enuer»  nous  ,  t|uand  il 
donne  quelque  gr.ce  a  vn  chacun.  La  fom- 
me  de  ce  propos  eft  ,  qu'il  n'y  a  nul  bi.-n.ns 
ehofe  qui  foit  digne  de  louange  es  honimer, 
qui  ne  vlene  de  nieu.Parquoy  ce  n'eft  poitJC 
3  propos, d'efmouuoir  yci  laqueftion,  com- 
ment c'eft  que  Dieu  œuure  en  Satan  8(  es  re 
prouufz. 

7  Miii  /.<  mJilfe/ldtisn  t\e  /  Efprit. Miinca- 
nant  il  demonftre  a  quelle  fin  Dieu  a  dcfti- 
né  fes'don-i.  Car  il  ne  nous  les  donne  p.7S  en 
vain,&  fi  ne  veut  pus  qu'ils  feruent  a  oftcn- 
tation  &  pompe.  Il  faut  donc  fcauoir  quoi 
en  eft  levray  vfage.  Peur  jir^ufSter,  ait  (iia& 
P.iul,c'eft  a  dire,  afin  que  l'Eglifcen  recoy- 
ue  fruit  Ce  mot  7ilMiftfi4iitn  Ae  J'rff'v/t.pent 
eftre  pris  tant  en  fignification  paffiuc,  qu'a- 
ftiue.  Panîuc:car  là  où  •!  y  a  prophétie,  ou 
fciencc.ou  qncl'ine  autre  don,  là  l'Efprit  de 
Dieu  eft  manifefté.AAine  :  pour  autant  que 
qtiâd  l'Efprit  de  Dieu  nous  enrichit  de  quel 
que  don, il  defploye  fes  threfnr»  ,  pour  noui 
manifefter  Se  donner  a  cognoiftre  les  clio. 
fcs  qui  autrement  nous  fcroyent  cichees  & 
dofes .  Cefte  féconde  CTpnfiiion  conuient 
mieux.  Ce  que  dit  Chryfoftomccft  vn  peu 
dur  i'  cÔ!raint:afc3uoir  que  ceci  eft  appelé 
Manlfeftition  ,  pource  que  les  infidèles  ne 
rccog  loilfent  point  Dieu,fiaon  par  mira- 
cles vifiblcs. 


OU,   o- 


8  Car  a  i's>>i  eji  donnée  la  parole  deptfience  par  tEflriti  O" 
a  [ autre, Lt  parole  de  [ciencc  félon  le  mcf/ne  EJprit.  \'' 

9  -Aiautre^fo^  en  ce  mefme  Ejfrit  :  a  t autre-,  dons  de gua-   i 
rifons  en  mefrne  Efp.-it. 

10  .A  fatitie'eff'icaces  de  pr.ijftnces  :  a  t  autre-,  prophétie  :.t 


tions 

c  ver- 
tus; 
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r autre,  difcretions  des  ejprits:a  raKtre,diHerftte}:,  de  langues^ d 

l'autre, interpret/ttions  des  langues. 
5™/"'.*'.'»       "      \\MaM  ce  Cetil  (3  rnefme  FJ]?rit,fait  toutes  ces  chofes.,d'tjlr$ 

huant  particulièrement  a  '^n  chacun  félon  cjuil  '^eut. 

Il     Car  comme  le  corps  efl  ^«,Ç^  hapltejteurs  membre s:maU 

to-^  lei  membres  de  ce  corps  tjui  efl  <l^n ,  sa  fait  tfu  ils  /ojentplw 

peurs  foyjt  ^«  cor p sien  telle  manière  aufi  efl  Chrifl. 

I J     Car  nous  femmes  tout  baptiz.€Z.  en  ^n  EJfrit ,  pour  eflre 

un  corps:  fàyent  Iuifs,fojent  Grecs,fojer.t  ferfs,/ojent  francs:  ^ 
*ou  ,  de  pommes  tous  abbruuez.  ''  d'^hn  mefme  E(j>rit. 

vil   bru         *       Car.t  l'-tn^is-c.    Il  recite  maintenant      U  douceur  St  boniedcDicu  :  mai»  céder 

Je$  efj)eecs,non  pas  toutes,  mais  feulement 
liage         celles  «)ui  fcruent  au  propos  qu'il  traifle. 

POUre-  '-^*'''''^'">>'''-''>'°""'°""  «le  diuers  donj: 
in.ijs  i|UVn  clijcun  rccogiioifle  auoir  du  S. 
iCrC  Vn  ElV'"  «e  qu'il  lui  car  il  eCpand  fes  dons, cô- 
mpfmp  ""'' '"''''  ciiuoye  Tes  rayons  de  tousco- 
niLimC  Hez  .  Quant  a  la  différence  de  ces  dons,  ces 
cTprit.      """*  SuVncf,ou  cognoiffinccSt  Sjpirncr  font 


pris  en  diiictfcs  fortes  en  rckriture  :  mais 
yci  le  les  prcn  côme  la  chofe  moindre  te  la 
cliofc  plus  grande  ,  comme  au  fécond  cliapi- 
ireaux  Coloffiens.a.J.oii  auflî  elles  font  cô. 
iointes  enfemblc,t(uand  fainft  Paul  dit, que 
tous  les  tlircfor»  de  Opicncc  &  defcience 
font  cachez  en  Chrift  •  la  Science  donc(fe- 
ion  mon  opinion  )  fignifie  rintelligencc  dcl 
chofis  fainflcs:Ia  Sapiencc  fignifie  la  pcrfe- 
ftion  d'icelIe-Prudcnce  eft  quclqucITois  mi- 
fe  entre  deux: &  lors  elle  fignifie  le  fcauoir 
&  la  dextérité  de  hien  applicquer  l'intelli- 
géce  a  quelquevfjge  Vray  cft  que  c'eft  qujfi 
tout  vn  des  trois,  touteffois  on  voit  la  diffé- 
rence .quand  ils  font  mis  cnfcmble.  Pre- 
nons donc  Science  pour  vne  cognoifTince 
moyenne:  &  S.ipience,  pour  des  reuclations 
plus  fccretcs  8f  liauies-  Ce  mot  de  fij.eft  y- 
ci  pris  pour  la  foy  particulière  ,  côme  nous 
verrons  puis  après  par  la  dcdiiâiô  du  texte, 
lafoy  particulière  cft.quâd  on  n'ap|  rchc'de 
pas  Clirift  entier  pour  ridcmpiion,  pour  iu- 
A\ceic  fanâifï.-ation:  mais  feulement  entant 
^ue  miracles  font  faits  en  fon  nô.IUilas  a  eu 
yne  telle  foy  ,  &  par  icelle  il  a  fait  mefme 
des  mira' les.  Cliryfoflonie  l.i  diiliugiie  vn 
peu  autrement,  l'appi  Unt  la  foy  des  figncJ, 
tL  non  pas  de  doârimc  :  ce  qui  n'cft  pa»  tou- 
tcfluis  fort  loin  du  frcmier  fens.  QM.ii>t  au 
P:»  ili-  (uiTtfiii  cliacun  fcait  que  c'rll  II  y  a 
plus  de  doute  que  c'cft  qu'il  eniri.d  parles 
effiitcc,  Jri  iiuiffjrtcei,on  /<■/  «fi-.tM  m^n  ytr. 
fiw.côme  auciuis  l'ont  traduit.  Toute  fois  ie 
fuis  de  ceft'.'  opinion, que  c'eft  vne  puiflaoce 
<)ui  fc  defployoit  contre  les  diablrt ,  Xi  eon. 
trc  les  hvp<'critt<.CVianildonc  Ii  (m  Clirift 
&  fes  ApoOres  ot.t  arreftc  OU  cli.  (Té  les  dia- 
bles a  leur  feule  parole,  ceAail  celte  opéra- 
tion de  laquelle  il  tO  yçi  parlé.  AufTi  qu.,nd 
S.P.iul  aueiigla  le  Maelcien,-Aft  r,  l>.ii:& 
(juand  S. Pierre  de  fa  l'culcparole  occit  Ana 
ma»  &'  S.ippliir»,cVftr>it  par  ce  dfin  de  puif- 
fance.Aft.-i  a. s, Ci  l>  3. Les  dons  donc  de  gua 
tifgn  Se  «le  faire  luiricUi.fciuciit  i  monftrcr 


nier.fcrtafa  feuerite  pour  accabler  Saian. 
Par  le  mot  de  Picfhrtir, l'enten  vn  don  fingu- 
Iier&  exc<.llcnt  d'expliquer  la  volonté  fe- 
crcte  de  Dieu, en  forte  (jue  le  mot  de  Pn/Urm 
re, fignifie  comme  vn  meffagcr  cnre  Dieu  & 
les  liomnics ,  apportant  la  volonté  de  Dieu 
aux  liommcs  .  le  rcndray  puis  après  raifon 
plus  amplement  de  ce  que  telle  cft  mon  opi 
rion  quant  a  ctci./d  Jif'reii'.n  Jn  rfft!tr,c't- 
ftoit  la  vertu  &  grâce  de  fcauoir  bien  difcer 
ner  entre  les  lioiiimes,&  cognoiftre  ceux 
qui  prelument  de  leurs  perfonnes.Ie  ne  par- 
le point  d'vne  prudence  naturelle  que  nous 
fuyuons  en  iiigeancmais  c'eftoitïnc  illuml 
naiion  particuliercmfc  donnée  a  aucuns  par 
vn  don  fingulicr  de  Dieu.  L'vfagedece  oon 
eftoit,afin  qu'on  ne  fuft  trompé  par  la  non- 
ftre  &  belle  apparence  que  les  gens  ont  au- 
cuncftois:maisquepar  ce  iugemet  fpirituel 
on  pcuft  difcerner  les  vr.iïs  miniftres  de 
Chrift,d'auec  ceux  qui  font  feints. Il  y  auoit 
différence  entre  la  ccguvffUice  des  langues 
&  PittirTfrtidiil  Je,  /jijjurjz.pource  que  ceul 
qui  auoyent  le  premier  de  ces  deux  dons, 
bien  fouuent  ne  fcauoyent  pas  parler  la  lan. 
gue  de  la  nation  aucc  laquelle  ils  auoyct  af 
faire.Et  en  tel  cisceux  qui  auoyent  ledon 
d'interprétation  des  langues,  expofoycnt  en 
Ligne  vulgaire  les  langues  eftrâges  llsn'ac- 
qiieroyêt  point  lors  ces  dons  par  labeur  ou 
cOude.mais  ils  1rs  auoyct  par  reuelation  ad 
mirablcdu  fainft  Efprit. 

II  Ce  (ru/  ir  mefme  Effiri:fj!t  tenter  ett 
th'.fit  ^  tiifitiLuiint  fAvticiiUtrement  A  fti^t^e, 
Dôt  fenfuii  que  ceux  abufent  des  grâces, qui 
par  fau'C  d'eftre  foingneuxde  eôniuniqucr, 
troublent  &  rompent  ceftc  fainfie  lurmo- 
nie, qui  lois  tft  accomplie  de  toiires  fe<  par 
lies,&  propremêt  conip.iflee,  quâd  par  la  cô 
dulic  de  ce  mcfine  Efprit, tous  teii>ient  en 
vne  mefme  fin  .  Il  ramené  derecbct  les  Co» 
rintliie'is  a  vnite  ,  quand  il  dit  que  tous  ont 
puilé  d'yne  mclmc  f'ine.iine  tout  ce  qu'ils 
ont  Mai»  quant  &  qu.-.nt  il  dcmonftreque 
pis  vn  n'en  lia  tant ,  qu'il  en  .lit  adcx  pour 
fny.3^  qu'il  n'ait  bcfoin  de  l'aide  des  autres. 
Car  t'eft  ce  qu'il  tntend  par  ces  parole», 
DlfltiÙH.t»!  iitrtuH/ierrmrni  j  y»  ihdrmtt 
félon  qu'il  Veut .  l'Efprit  de  Dieu  nous  di- 
llrikue  donc  en  parriciilier,  afin  que  nous 
rapporiion»  en  commun.  Il  n'y  a  pas  vn 
a  qui  il   donne  tout ,  afin  que  nul  ne  fereti» 
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rt  it  la  comniHnion  det  autres,  &  tiuc  feu- 
lement pour  loy,  comme  f'ile:i  auoitaflei. 
Actlimefinetendcc  mot,  Parùtulitttmrni: 
pource  qu'il  nous  eft  tresnectflairede  bien 
entéilre  la  Jiuerfitc  par  laquelle  Ditu  nous 
conioiot  &  oblige  mutucllcin(.nt  les  vns  aux 
autres.  Au  rcftc  ,  quand  nous  voyons  qu'jrci 
eft  attribuée  volonté  .1  l'ei'prit,  voire  volon- 
té coniointe  aucc  puiflancc  &  authorite  ,  il 
eft  aile  a  recueillir  que  l'ElprJt  eft  vraye- 
nient  &  proprement  Dieu. 

12  C*r  itmmt  Ir  ccrftejlya.  Maintenant  il 
amené  la  fîmilitude  du  corps  humain, de  la- 
<]uelle  auQi  il  vie  en  l'tpiftre  aux  Romain», 
Il.a.4.°  mais  c'cft  a  vne  autre  fin,C0inme  l'ay 
dit  ci  dcd'us.  En  l'Epiftre  aux  Romains  il 
veut  qu'vn  chacun  foit  content  de  fonefiac 
&  vocation,  fans  entrer  fur  les  limites  d'au- 
truy:comme  ambition, ou  curiofite.ou  quel- 
que autre  conuoltife  poulTc  beaucoup  de 
gens  acmbrarter  &  attenter  beaucoup  plus 
qu'il  ne  leroit  expédient'  Mais  yci  il  exhor- 
te les  fidèles  qu'ils  l'entreiicnent  les  vns  a- 
uec  les  autres  ,  en  diftribuantdc  leurs  dons 
l'vn  a  l'autre  ••  d'autant  que  Dieu  ne  IcUr  a 
point  confeié  telles  grâces,  afin  qu'vn  chacii 
louilTe  de  la  Tienc  a  part,  mais  afin  que  l'vn 
en  aide  a  i'auirc  Au  relie, c'eil  me  façon  de 
parler  allez  commune  ,  Que  toutes  focietez 
d'hommes,  ou  congrégations,  font  appelées, 
Corps;  comme  vue  cite  fait  vn  corps,  vn  Ss. 
nat  tait  vn  corps  ,  &  vn  peuple  auKi.  Et  Me. 
nenius  Agrippa  voulant  faire  appoiritemcnt 
entre  Iccom-.nun  peuple  de  la  ville  de  Rome 
&  les  Sénateurs, propola  vne  fable  approchât 
quafi  de  celle  doârine  de  fuind  Paul:  en  re- 
muuftranr  que  les  membres  du  corps  ayans 
confpiié contre  le  ventre  ,  &  fe  voulant  fe- 
parer  d'aucc  luy.f'en  trouuetêt  mal  les  pre- 
miers.Mjis  c'tft  bien  encore  autre  cliol'e  en- 
tre les  Chrcftiens.  Car  ils  ne  font  pas  fenle- 
xncc  vn  corps  policique,mais  ils  font  le  corps 
myftique  &  Ipuituel  de  Clirift,  comme  aulTi 
fainâ  Paul  adioufte  puis  après.  Le  fens  donc 
eft.  Combien  que  les  membres  d"vn  corps 
foyent  diuers,&  diffcrensen  offices,  toutef- 
fois  ili  l'ont  fi  bien  coniointscnfemble, qu'ils 
prencnt  nourriture  &  accroifleinent  l'vn  a- 
uec  l'autre.  Nousdôc  gui  fommes  membres 
de  Chrift  ,  ia  foit  que  nous  foyons  douez  de 
diiicrfes  venus ,  toutefrois  nous  deuons  re- 
garder &  tendre  a  cefte  côlonâion  que  nous 
auons  en  Chrift.  Ent,UemJiii<rta^fit,  c-i. 
Le  nom  de  Chrift  eft  yci  mis  pour  l'Eglife. 
Car  il  faloit  applicquer  U  fimilitude  ,  non 
pas  au  Fils  vnique  de  Dieu  ,  mais  a  nous. 
Voyci  vn  pafl'age  plein  de  grande confoU- 
tion. quand  il  appellel'Eglile.CVnyî.  Car  ce 
bon  Seigneur  lefus  nous  fait  ceft  honneur 
qu'il  ne  veut  pas  eftre  coiifideré  &  recognu 
enfoy  feulement, mais  auffi  en  fci  membres. 
Et  pourtant  fainft  Paul  dit  aillcurs.que  l'E. 
Çlifeeft  l'accompliflcment  d'iccluy,  comme 
Il  cftant  ftparé  defes  membres,  il  eftoit au- 
cunement tnuiilé  Si  imparf.iit,  Ephel.i.d  2;. 
Et  certes  (comme  fiina  Auguftin  en  traittc 
élégamment  en  quelque  lieu)  veii  que  nous 
fommes  vigne  fertile  en  Chrift ,  hors  de  luy 
^ue  fooimeineut  Hogn  Urmcus  fecs  &  iou. 


tilcs>leh.i5.a  4.0r  noftreconfolationgift  en 
ceci ,  que  tout  air.fi  que  luy  &  le  Perc  font 
vn,  auffi  nous  fommes  vn  auee  luy:  &  de  U 
vient  ceiio  communication  de  Ion  Nom. 

IJ  (.irni.w/owra,  ttPiM  A./;'  i\f^.  Il  prou- 
ue  ce  qu'il  veut  dire  par  l'effet  du  Baptefme. 
Nous  fommes  entez,  dit-il, par  le  Bjptcfmo 
au  corps  de  Chrift  :  afin  que  par  vn  lien  mu« 
tucl  nous  foyons  liez  enlemble,cômc  mom- 
bres,&  viuions  vnemelrntvic.Parqiioy  qui- 
conijue  voudra  demeurer  en  l'hglife  de 
Chrift,  il  faut  ncccffjirement  qu'il  l'cntre- 
tiene  en  cefte  focicte.  Or  il  pailedu  Baptef- 
me des  fidèles  ,  lequel  la  grâce  du  faini^  E- 
fprit  ne  permet  point  eftre  fans  efficace. Car 
plufieiirs  ne  le  recoyuent  que  Ulon  la  letre, 
&  il  leur  eft  vn  figne  fans  cft"jt:mai$les  fidè- 
les recoyuent  la  vérité  auec  le  Sacrement. 
Et  certes  au  regard  de  Dieu  ,  ceci  demeure 
coufiours  véritable  ,  Que  par  le  Baptefme 
nous  fommes  entez  au  corps  de  Chrilt.  Car 
Dieu  n'y  figure  rien  qu'il  ne  foit  preft  d'ac- 
complir, nioyennât  que  de  noftrc  coftc  nous 
en  foyons  capables.  Orl'Apoftjc  garde  yci 
vn  bon  moyen, quand  il  dit  que  la  nature  du 
Baptefme  eft  de  nous  côioindre  au  corps  de 
Chrift.  Mais  afin  que  nul  n'imaginaft  que  le 
figne  externe  fuft  caufedececi  .iladioufte 
que  c'eft  vne  ocuuredu  fainft  Eiprit.  Stymt 
Ii-ifi  yfryrinOrecr.  Il  a  exprimé  ces  cfpeces, 
pour  fignifier  que  la  diuetfite  des  conditions 
ou  cftats,  n'empefche  point  cefte  lalnSe  vni- 
te.laqueile  ilrccômandc  tant,  te  c'eft  bien  a 
propos  &  fort  propremct  qu'il  a  adionftc  ce» 
mots  ;  pource  q  lors  l'cmulatiô  pouuoit  pro- 
céder de  ces  deux  fources:  alcauoir  que  les 
luifi  n'eftoyent  point  côtens  &  ne  pouuoyéi 
endurer  que  les  Gentils  fuU'cnt  égaux  a  eux: 
&  que  fclô  q  chacil  auoit  quelque  cxcellece 
par  diffus  les  autres  ,  en  voul.ii/t  tenir  fou 
râg.il  fe  Icparoit  loin  d;8  itcrei.E'p.mes  t-iu 
txUTuti-\.  Onr.epcutpas  bien  dire  f'il  parle 
yci  du  Baptefme  ,ou  de  la  Cenc  :  toutcd'ois 
l'eftime  pluftuft  qu'il  parle  de  l.iCene,pour. 
ce  qu'il  fait  m-Tniondc  bruuage.  Car  le  ne 
doute  poît  qu'il  n'ait  voulu  faire  allufiôa  la 
fimilitude  du  figne-  Or  il  n'y  a  nulle  conue- 
nanee  entre  bruujgc  &  le  Baptefme.  Au  re- 
fte,cumbië  que  la  coupe  ne  loit  que  1.)  moi- 
tic  de  la  Ccne  ,  toiitelfnis  il  n'y  a  nul  incon- 
uenicnt  en  cela.  Car  l'Elcriture  vfe  louuent 
de  cefte  façon  de  parler,  quâd  il  eft  queftion 
des  S.icremc'srcôme  ci  diffus  jul°  chap.d.i7, 
lailfant  la  coupe, il  a  l'euleniéc  nome  le  pain. 
Le  lens  dôc  fera.  Que  la  p.iriici  pation  de  la  t 
coupe  tend  a  cela,  qUe  nous  foyons  tous  ab-  i 
bruuez  d'vnmcfme  bruuage  fpirituel.Car  là  < 
nous  beuuons  le  fang  viuilîant  de  Chrift, afin 
que  nous  ayons  vne  vie  cômune  auec  luy:  ce  ' 
que  nous  auons, quand  il  vit  en  nous  pai  foa  < 
lainft  Efprit.  Ainfi  donc  il  cofcigne  Us  fidè- 
les ,  que  fi  toft  qu'ils  (ont  amenez  a  Chrift^  ( 
par  le  Baptefme  défia  leur  eft  donc  vn  gouft . 
de  l'aft'cttion  qu'ils  doyucnt  auuir  d'entre- 
tenir entt',ux  vnitc  il  conionâion  mutuelle:  ■ 
pui<  après  que  qu.md  ils  recoyuent  la  fain» 
&.C  Ccne.  derechef  ils  fontduits  &  amenez  a  I 
cefte  m.-l'nie  vniti,entit  que  UtUfwit  t»Ma 
abbruu-z  d'vatnefnic  bruuage. 
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14  Car  auJSi  le  corf>s  nefifotnt  ^n  membre itMais flupeurs. 

1 5  Si  le  picddity  le  ne  ftiisfotnt  la  ma'tn  ,  ie  ne fUn  point  dont 
du  corps:rt  (fl-tlpotnt  du  corps  pourtant^ 

16  Etfttaurcille  dit-,  le  ne  ftipsfoint  Cœ'tl^ie  He/ùti  point  doe 
du  corps:ri'efï-eUe  point  du  corps  pourtant? 

17  si  tout  le  corps  efî  [<eil,  oh  fera  Couje?  Si  tout  ejltnuje,  ou 
fera  le  fèntiment? 

18  Mais  maintenant  Dieu  apofe  ^n  chacun  mehre  au  corpSy 
ainji  eju  il  a  ^oulu. 

19  Car  Ji  tous  efloyent  ^n  memhre^OH  fer  oit  le  corps? 

X  o     Maii maintenant  ilj  a  plujîeurs  membres:  toute ff ois  il 
nja  eju^n  corps. 

XI  Et  tœil  ne  peut  dire  a  la  main, Te  naj  ejue  faire  de  to-j-.ni 
auj^t  la  tefle  aux  pieds,  Te  n'aj  /jue  faire  de  'kom  . 

21    Et  cfutplKs  efljes  membres  du  corps  ojui  femhlent  e(}re  les 
"oUode-  plus' injîrmestfont  beaucoup  plus  neceffaires. 
biles,  1}     Et  ceux  efue  nous  cuidos  eflre  les  plus  deshonejies  du  corpSy 

ou,  lot  "nous  leur  baillons  plus  grand  honneur:  (^  les  parties  qui  font  en 
accou-   nous  les  plus  lai  des -^ont  plus  de  parement. 

lirez  i4    Et  les  parties  cf  ut  font  belles  en  nous ,  n'en  ont  point  me- 

par  no   flter.Mais  Dieu  a  tempère  le  corps  enfemble-,donnant  plus  d'hon' 
plus  ho  neur  a  celuj  tfui  en  auoitfaute: 

nora-  15     ^fîn  qutln'j  aitpoint  de  diuifion  au  corps  ,  a/ns  e^ue  lei 

bicmét   membres  ajent  ^ne  mefme  foltcttude  les  ^ns  pour  les  autres. 

16     Et  fait  -ju^n  membre  endure  quelque  chofe  ,  tous  les  me- 
hres  endurent  auec  luj  :  ou  (oit  qu'art  membre  foit  ho.ore  ,  totH 
les  membres  enftmblef'en  efiouiffent. 
o">  17    Or  efles^ous  le  corps  de  Chrifl,^  membres"  en  partie  > 

jj       15     Silrfieàilt.    C'eft  vnc  expofition de  voudra  fe  Teparer du  relie  du  corps?  ?fVy?rf 

Cnacll        ïfl  fentenceprcccdcnic  auec  ijuclque  ampli-  peint  da  ttrfi,(i^tnfic  yci  ii'auoir  ^ojnt  de  th. 

—      Ç   ~.    ficatiô,  <]ui  clclarcii  Cl' c,ui  a  eltc  dit  Cl  del'.  inunicacion  auec  les  autres  nicinbrcs ,  mai* 

en      ion    fuscn  brief  Au  relie, toui  ceci  l'accorde  a-  viurc  pour  roy,&  ne  chercher  que  Ion  prou. 

cdroit.      "^'  '3  fable  de  Mcncnius  Agrippa,  do;it  i"ay  fii  particulier.  Scra-ildonc  licite  a  la  main, 

parlé  ci  delfus:  de  ce  <|Ui  aducini  quand  tout  dit  ùinâ  Haut,  de  dcinicr  lun  oflice  aux  au- 

les  nienibrts  du  corps  ccurpircrent  donc  très  membre!,  pourtant  qu'elle  l'cra  crmcuc 

nourrir  poinclc  ventre.. S'il  fnruicnt  vnc  tel-  d'cuUic  contre  Ic^  yeux*  lout  ceci  eft  dit  du 

le  difTi-nfion  au  corps,  que  les  pieds  rcfulent  corps  naturel ,  mais  il  doit  cftre  applicqué 

leurdcuoira  toilt  le  relie  i!u  corps  ,  que  le  .aux  membre    de  l'Eglifc  :  afin  qu'ambition 

ventre  aulli, les  yeux. l<"^ni..ins  en  f.KCnc  au-  ou  quelque  émulation  pc  Ueri'c^  enuie  ne 

tât.'que  Icia-ce  a  1.1  li  'Ne  faudra  il  p;is  que  nous  tace   reliraindre  &  cTpaigncr  les  vnt 

«out  le  corps  periirti-Ciibicn  qUc  fHiiiiît  Paul  enucrs  les  autres  ,  ttlleme.it  que  ceUiyqiu 

yciinfiltc  proprcnici>t  fur   vnc  cliolc  ,  alca-  eft  inlcrieur.relure  lun  aide  aux  plus  grans, 

noir  qii'vn  ch.'cun  membre  fedO!t  conten-  17    S  tcm  Ir  .etfsrfl  l'ail.  Il  reprend  cefte 

»er  de  fpn  licu&d.g  c  ,  îk  ne  porter  point  fotte  ialoufic  d'tftre  cgahâc  la  retiitc  ,  mon- 

«l'enuie  .uix  autres.  Car  il  compare  les  plus  ftrant  que  c'eft  vne  chofe  impollibic.  Si  lou< 

excelles  membres  auec  ceux  qui  ont  moins  les  membres  ,  dit-il  ■  api'etcnt  l'honneur  de 

<ie  dignité-  L'ail  ha  vn  lieu  plus  honorable  l'ocil,  il  aduicndra  que  tout  le  coips  périra. 

au  corps  que  ii'ha  pat  la  main.jjt  la  main  Car  il  cH  imporûblc  que  le  corps  demeura 

plus  que  le  pud.  M.iis  lï  les  mains  cfmeucs  fain  &  l.iut,  fil  n'y  a  diucific-  de  puilTance» 

tl'cnuie,  rcfiilenc  de  f.iirc  leur  diuoir,  naiu-  é<  membres, S;  communiciiio  mu:ucllc  d'v. 

ie.eadurcia-cllecela^Croira>onUmain^ut  ne  fatc&  d'autre,  L'cgalite  donc  répugne  1 

la  cunlcc» 
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la «enreruition  de  l'cftic  du  corps  :  car  elle 
engendre  confunon ,  qui  cftcaufe  de  ruine 
iouJainc.  Quelle  folle  donc  fcra-ce  ,  quand 
vn  membre  confpirera  pluftoft  a  fa  ruine  k 
a  celle  du  corps ,  que  de  l'accommoder  t< 
foumetcre  a  l'vn  des  autres  membrcs> 

l8  M'iù  miixieii.int  Dieu  .«  fifr.  C'eft  »n 
autre  argument, qu'il  prend  de  l'ordonnance 
de  Dieu.  Il  a  pieu  ainfi  a  Dieu  que  le  corps 
foit  compofc  de  plufieurs  membres  ,  &  que 
les  membres  aymt  diuers  offices  Si  Jonj  Si 
donc  vn  membre  ne  fc  contctede  fa  fiiUâtiô 
&  propritte,ilf.!it  guerre  a  Dieu, comme  les 
Poètes  ont  dit  anciennement  des  geans.  Af- 
fuietilTuns  nous  dôc  a  l'ordre  que  Dieu  a  in- 
ftituc  luy  mefme ,  de  peur  de  perdre  temps, 
ic  nous  gafteren  rellfiant  a  fa  vclonte. 

19  Si  t!nt  rptyrtitrnmcwirr.  il  lignifie 
^ue  ce  n*ef{  pnint  fans  caufe  Sr  a  l'auenture, 
que  Dieu  a  attribué  diuers  dons  aux  mem- 
bres'mais  pource  qu'il  eftoit  ainli  neccflairc 
pour  la  confcruition  du  corps;d'.-,Utant  qu'il 
n'y  auroit  plus  que  confufion&  diflipation, 
(i  on  ofte  vne  telle  proportion.  Et  pourtant, 
nous-nousdeuonsd'auiât  plus  nffuietira  \» 
prouidëcc  de  Dieu,  laquelle  a  difpofé  toutes 
chofes  tât  bien  a  propos  pour  noftre prou- 
fit  &  vtilite  cômune.  Ce  mot  Mrmtre,(e  prêd 
pour  vne  niafTe  qui  feroit  toute  d'vne  forme. 
&0Ù1I  n'y  auroit  aucune  variété. Car  fi  Dieu 
côpofoit  ainfi  noftre  corps  en  vne  telle  maf- 
fe.ce  feroit  vn  amas  de  chair  inutile. 

20  Ify  t  plnficurimimlrit,  (se-  il  répète 
cecifouuent:  pour  autant  que  le  nœud  de 
tout  le  propos  confiAe  en  cela,  afcauoir  que 
l'vnite  du  corps  eft  de  telle  forte,  qu'«Ile  ne 
fe  peut  entretenir  ,  qu'il  n'y  ait  diuerlite  de 
niembre5:&  que  les  membres  font  tellement 
difTerensentr'cux  d'offices  8(  facultez, qu'il» 
ont  vne  liaifon  mutuelle  entr'eiix  pour  con- 
feruer  le  corps, qui  eft  vn.  Ainfi  donc  il  mon- 
tre qu'il  n'y  a  corp<  qui  puilfe  fc  conferuer 
&  maintenir,  f 'il  n'y  a  vn  accord  de  diuers 
membresMfin  que  nous  fcaeliiôs  procurer  le 
bien  publiq  &  particulier  ,  en  fajfjnt  lede- 
Uoir  de  noftre  vocation  chaciien  foneidroit. 

II  Er  l'ait  nr  ffiii  iUrc  A  l.i  rrain.  Il  3  re- 
môftré  iulques  yci  quel  eft  l'office  des  mem- 
bres les  moins  honorables  :  afcauoir  d'aider 
le  corps  de  leur  pui(rancc'&  ne  porter  point 
d'enuie  aux  membres  les  plus  exccllens. 
Maintenant  au  contraire  ,  il  donne  vn  com- 
mandement pour  les  membres  les  plusho- 
Xiorablet:afcauoir  qii'iitnc  mcfprifcnt  point 
les  autres  qui  font  moindres,  dcfquels  ils  ne 
fe  pcuuent  paflcr,  L'oeil  eft  plus  excellent 
que  la  niaip:touteffc)is  il  ne  la  pcutfUoir  en 
mefpris.ou  fe  mocquer  d'elle,  comme  fi  el- 
le eftoit  inutile.  Or  il  remonftrc  par  l'vtili- 
te, qu'il  en  faut  ainfi  faire. Les  membres, dit- 
i\  ,  qui  font  les  moins  cftimez  ,  font  les  plus 
cecclTaires.  Afin  donc  que  le  corps  demeure 
en  fon  entier  ,  il  ne  faut  point  qu'ils  foyent 
mefprife».  Il  a  mis  ce  mot ,  lafilut  infiimet, 

r>nur  Contemptibltî.comme  qunnd  il  dit  ail 
eurs  .qu'il  f.-  glorifie  en  fcs  infirmitcz  ,  I. 
Cor.n.b  y,  il  fignifie  par  cel.i  les  diofesqui 
Iprcadoycnc  abicâ  &contcmptibU. 


Î5  CtHX  mu  neuf  tuîimi  fftrt  tel  fltn  itihf 
vefltt.  C'eft  le  fccôd  argumet-  afcauoir  que 
le  dcdionneur  d'vn  membre  redonde  au  del> 
honneur  rommû  de  tout  le  corps:  ce  qui  ap- 
pert par  la  foliciiude  que  nous  auons  de  ca. 
cher  les  parties  les  moins  honneftes.Ceux 
qui  font  honneftes  ,  dit-il ,  n'ont  que  fajre 
d'emprunter orneœens  d'ailleurs:  mais  dei 
parties  honteufes ,  ou  les  moins  honneftes, 
nous  en  prenons  plus  grand  foin.  Pourquoy 
cela?  finon  que  leur  honte  tcurneroit  au 
dcfKonneUr  de  tout  le  corps?  HAÎUer  heniteue^ 
t'cft  le  couurir  pour  agenccmét,  afin  que  les 
membres  que  nous  ne  pourrions  defeouurir 
qu'auec  turpitude,  nous  tiencnt  en  honneur 
eftans  cachez. 

24  Til^a  Dira  â  trmperi.  Il  répète  dere. 
chef  ce  qu'il  auoit  défia  dit  vne  fois  ,  mais 
c'eft  plus  cl.iircment:  afcauoir  que  Dieu  a 
ordonne  cefte  proportion:&  ce  au  proiifit  de 
rout  le  corps  ,  pcurce  que  fans  cela  le  corps 
ne  peut  demeurer  en  foneftre  Car  d'tùviét 
cela  que  tous  les  membres  font  fi  fongneus 
naturellement  de  l'Iionnefteie  du  membre 
qu'il  ne  feroit  pas  beau  veoir .  &  Ibntd's'n 
mefme  accord  pour  couurir  fa  turpitude? 
Cefte  inclination  leur  eft  donnée  de  Ditu: 
pource  que  fans  cefte  modération  &  côpafl'e- 
ment ,  il  furuiendroit  incontinent  diftcnfiori 
au  corps.  Dont  appert  e;ue  non  feulement  le 
corps  eft  endommagé  .  &  l'ordre  de  naiura 
renuer!c,maisaurfi  l'aurhorite  de  Dieu  ma- 
nifeftemcnt  enfreinte  ,  fi  mft  que  quelqu'vn 
vfurpc  plus  qu'il  ne  luy  eft  donné,  &  que  ne 
porte  l'a  vocation. 

25  Erfcit  quyn  membre  tnàurt.  On  voit, 
dit  il,  vne  telle  côpaffion  au  corps  liumain, 
q  tous  les  autresmcbres  anrôt  pitié  de  celuy 
qui  fi'ntira  quelque  incôuenient,&  f 'efioui- 
ront  auffi  de  fon  bien.  Il  n'cft  donc  point  ytl 
queftiond'enuie  nede  contemnement.  £/?« 
hm'.i't  ,(e  prend  yci  au  large  ,  pour  fe  portia* 
bien  &  eftre  a  l'on  aife.  Ur  il  n'y  a  rien  plu* 
conucnable  pour  entretenir  bonne  concor- 
de, que  cefte  communion  ,  quand  chacan 
voyant  bien  aduenir  aux  autres  f'cn  fent 
enrichi  de  fon  cofté:  &  au  contraire,  fe 
fent  appouri ,  qnand  les  aMtres  ont  défaut  de 
quelque  chofe. 

27  Orrfîciyoui/ectrpiifrChril}.  Ce  don» 
qui  a  ette  dit  de  la  nature  k  condition  du 
corps  humain  ,  doit  eftre  applicqué  a  nous. 
Car  nous  ne  Ibmmes  pas  feulement  vne  cô- 
mun.iure  ciuile.mais  eftans  inlerej  au  corps 
de  Chrift,nous  fommes  vrayemcnt  membres 
les  vns  des  autres.  Tout  cela  donc  qu'vn 
chacunde  nous  ha,  qu'il  fcsche  qu'il  luy  eft 
donné  a  l'édification  commune  des  frere«:  & 
pourtant  qu'il  le  rapporte  en  cûmun,ie  qu'il 
ne  le  fuppnme  point  le  tenant  côme  caché 
&  enfeueli  par  dcuersfoy ,  ou  en  iouidTe  cô. 
me  de  fon  propre.  Ccluy  qui  eft  doué  de  pi» 
grandes  grâces  ,  qu'il  ne  mefprife  point  les 
autres, fe  Icuant  en  orgueil, mais  qu'il  j-enfe 
qu'il  n'y  a  fi  petit  qui  ne  férue. côme, :<  la  ve 
rite,  le  plus  petit  mefme  de  tous  les  fidelts 
fruftifie  iVicfa  pente  capacité, en  forte  qu'il 
o'y  amembte  inuiilc  ca  rEgiil'cCeui^ui 
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ne  font  point  cfl  fi  gfind  hôneur  que  le<  au- 
tres, qu'ils  ne  portent  point  d'cnuje  aux  au- 
tres, &  cju'ils  ne  leur  dcfnicnt  point  IcUr  de- 
noir,  mais  «ju'ils  le  c<intentent  de  Ij  pljcc  Se 
du  degré  auquel  ih  font  tolloqiiez  .quM  jr 
aitvneamitie  mutuelle, côpiffion  mutuelle, 
folicitude  muiuclle.  Ayôs  en  rccômand.ition 
le  bien  c6mun,.ifin  ciue  nous  ne  dcftruifions 
l'Eglife  par  noftre  milignite  ,  ou  eniiie  ,  ou 
orgueil, ou  quelque  d  (Tenlion:  maispluftoft 
«)u'vn  cliaci'i  l'employé  de  tout  Ion  pouuoir 
«  1.1  eonfcruation  d'icclle.  Voyci  vnc  belle 
mitierc  riche  &  abondanre'mais  il  me  lulfit 
d'auoir  toticlié  comment  il  faut  applicquer 
cefte  fimilitudc  a  l'Eglife.    Mtmirrt  m  f:ir- 


lie.  Chryfoftotne  penfe  que  cède  pirtrcnlra 
cneadiouAcc  ,  pource  que  les  CorimUiens 
n'cftoyêt  pasl'l-glife  tniuer'^elleMtquel  fen* 
me  lemble  cflre  bien  contraint,  l'ay  penlé 
autrelïoii  que  c'cftoitvnemarque  d'imjjro- 
priete.comme  nous  difons  en  Lâgue  vulgai- 
re. Aucunement.  Mais  quand  le  poife  le  tout 
de  plus  près  ,ie  la  réfère  pluftoft  a  ceOe  di- 
uifion  des  miitibres,dc  laquelle  il'auoit  fait 
mention,  ils  font  dore  membres  eu  partit, 
félon  qu'a  chacun  eft  attribuée  fa  portion, & 
(on  office  limite.  Lt  fil  meime  du  texte  nous 
amené  a  ce  fcns-Ia  :  ainli.  En  partie,  &  En- 
tièrement, ou  Pour  le  tout.lttont  termes  of 
polîtes  l'vn  a  l'autre. 


Cp'.'r.f.c.II 


z8  IjEtD/eu  en  a  mis  aucuns  en  l'Eglife  :  premièrement  A* 
■poflres  : fecondement  Prophètes:  tier cément  DoTieurs  :  Ç^  fuis  let 
Vert w.confeqHemmct les  Dons  de giiari(onSt  Secours^CoHuernC'- 
menstdtucrjitez^  de  Langues. 

19  Totis  (ont-ils  Apojlres?  tous  font-ils  Prophètes?  tousfont-ih 
DocteursHoKsfont-tls  ajans  'Vertus? 

30  Tous  ont-ils  dons  de guarifàns?  tous  parlent-ils  ditterfèt 
L  angHes?tous  interpretent-ils? 

3 1  Mais  "enficjuez^  les  plus  excellens  dons. 

An  commencement  du  cliapitre  il  a,par-  Les  temporels  l'ont  ceux  quleftoyent  ordon- 
lé  des  facultez  &  donsdiftribuez  a  vn  chaciî.  nez  du  commcncemêt  pour  fonder  l'^glrlr, 
Maintenant  il  commence  a  traitter  des  offi-  &  pour  drclfer  le  Royaume  de  IcfusCnrift, 
1  ceslequel  ordre  il  nous  faut  noter  diligem-  &  peu  de  temps  après  ont  CLdé  L'office  dt 
teUXdCS  ment.  Car  le  Seigneur  n'ordonne  point  des  D'.llur  ,cy^  ie  la  première  crpecc  :  l'offtee 
Miriiftres.q  prcmieremct  il  nele!g.irui(rc  de  d'.iyfyîrrjeft  de  la  lecondc  Carie  Seigneur  a 
dons  necrffaires,^  rend;  idoines  pour  execu      crce  les  Apoftres.afin  qu'ils  prefchalTet  l'E- 

uangile  par  tout  le  monde  .  j<  n'a  pis  alfig'ic 
a  cU.icuu  d'eux  ctrtiins  limites  ou  paroific». 
Mais  en  quelque  part  qu'ils  arriuaHent ,  il  a 
voulu  qu'ils  feideiit  leur  aiTib.iirade  a  tr'Utes 
lani>iies  &  natiôs  £c  en  cela  ils  l'ont  diu'cres 
des  Pilleurs,  qui  font  aucunen.ent  attaclu-K 
a  leurs  Fglifes.  Car  vn  Pafteur  n*ha  point 
mandement  de  prefcher  l'Euangilc  par  tout 
lemôde:|iTiaisd'auoir  loin  de  l'on  Fglîfe.qui 
Iny'eft  donnée  en  charge. lu  l'Epiftre  aux  E- 
phefuns  il  adiouftc  les  tuâg.  Iifics  après  le* 
Apoftres,yci  il  n'en  dit  mot-Car  du  premier 
degré, il  vient  inconiinét  aux  Prnphctcs'.par 
lelquels  il  entend,  a  niuu  auis,  non  pas  ceuic 
qui  auuycnt  le  don  de  prcdire  les  cliulcsa- 
venir,mais  ceux  qi'j  aUoycnt  vue  grâce  par- 
ticulière non  feulement  d'expofer  l'El'ciiiua 
rc.  mais  aullî  de  l'accoinn^odcr  prudcininêt, 
&  r.ippliquer  en  vl'age  Iclon  les  pcrfonnes 
tt  le  temps.  Li  oiile  qui  me  meut  de  l'cntë- 
drc  ainfi  ,  c'cft  qu'il  préfère  la  prophétie» 
loWs  .lUtrts  diis:  poiiicc  qu'elle  ippurte  plus 
ti'cdification.  Laquelle  louai-ge  ne  conuieiu 
droii  pas  au  don  de  prtdttc  lis  cho'es  a  ve- 
nir. D'auant.ige,  quand  il  veut  dciciirc  l'of- 
fi,.e  d'vii  Pronlieie,uu  pour  le  moins  traiiter 
qurc'eft  qu'il  lia  pnncipalenict  a  faire, il  dit 
qu'il  doit  l'appliquera  confolcr, exhorter  te 
enfcigncr.  Toutes  ces  choies  font  diftinfie* 
d'aucc  les  prophéties  Sr  adiicitilleniensdK 
cliofes  a. venir.  Entendons  dune  que  les  Pro- 
phctet  en  ce  licu-ci ,  ce  feu  prcmicremenc 
ciccUcnc 


'ou, 
foycz 
côuoi" 
te 

plus    CY    Mlritltres,q  prcmieremct  II  ne  le!g.i 
S       '  dons  necrffaires,^  rend;  idoines  poL.  .-»v. 

CCllens     ter  leur  charge.  Dequoy  il  no*  faut  recueil 
J  lit  queceux  qui  fe  fourrent  en  l'F.glifc  de 

UOnS.  Dieu,n'ayans  le  doT  &  la  grâce,  font  des  (ia 
taftiijue',&  poiilfez  de  mauuaisefp' it;coiTi. 
me  pliifieurs  fc  vantent  eftrc  pouffez  du  S. 
E'prit.Â!  fc  glorifient, fc  di!ans  eftrc  fecrete- 
ment  appelez  de  Dicu:&  cependant  font  fans 
fcauoir  ,  &  du  tout  ignorans.  Au  contraire 
certes  ,  c'ell  vn  ordre  naturel ,  que  les  dont 
precedct  leminifttre. Cômc  doncila  remon 
ftré  ci  delTus  ,  que  tout  ce  qu'vn  chacun  a 
receu  de  dons  de  Dieu  ,  il  le  doit  lapporier 
en  commun,  auffi  il  déclare  m.iiiitenaiit  que 
les  offices  font  tellement  dillnbucz  ,  que 
neantinoins  toutenleinbled'vn  accord,  édi- 
fient l'Eglife  :  te  chacun  félon  fa  portion  Se 
mefure. 

j8  PTtmttrtmrnt  ^p'-firti.  Il  ne  recite  pat 
toutes  les  elpcces,  J<  auffi  il  n'cfloit  pas  be- 
foin:car  II  a  voulu  fsuUriunt  propofcr  quel- 
ques exemples.  Au  4  tliip.des  Eplicfiens,  b. 
Il, il  récite  vn  plus  gi.ind  nombie  des  olfices 
qui  font  requit  pour  le  gouuerueincnt  per- 
|>ctuel  de  l'Eglife.  le  dnnneray  là  la  raifun, 
file  Soigneur  permet  que  nous  païuenions 
iulquci  la.-combieii  qu'm  ce  lieu-la  mcfnie, 
11  lit  les  raconte  pas  tons.  Quant  au  prelenc 
|>an.<ge,il  faut  noter  qu'entre  les  olfi,cs  que 
laiiiâ  Paul  nomme  y^Lil  y  en  aaucuns  per- 
|ietucls  ,  jt  les  autres  i.'.mt  cfte  que  pour  vn 
temps.  Les  perpétuels  font  ceux  qui  l'ont  ne- 
ccllâires  pour  le  gouuirucaicat  de  l'Egllle. 


on,  e- 
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ntetlent  eipefirilir»  de  rF.fcriiure,  !i  auïc 
ce  gens  douei  d'vne  prudccci  dexteriit  fin- 
giiliere.pour  fouoirbien  côfidfrer  la  nccef- 
(ite  qui  fera  .jrcfentcment  en  l'Eglife  ,  afin 
d'.iccômoiler leur  propos  felocela:  &  parce 
moyen  ils  fontcôme  ambalTideurs  pourdô- 
rier  j  cognoiftrr  U  volonté  de  Dieu  aui  hn- 
«nei.  Enti'dux  8c  le»  D^run,  on  peut  mettre 
reftc  différence,  que  ta  charge  de»  Dofteur» 
gift  en  ce  que  faines  doftrine»  foyent  côtre- 
gardee»  &■  publiées  ,  afin  que  la  pureté  de  la 
religiô  c'cmeure  toufiour»  en  l'Fglife.  Corn- 
bien  que  ce  nom  aufTï  eft  pris  en  diucrfe» 
forte»;  &  yci  parauenturc  qu'il  lignifie  pluf- 
toft  Pafteur.fi  nous  ne  l'aimons  mieux  pren- 
«Ire  généralement  pour  tous  ceux  qui  ont  le 
Jond'cnfeigncr:  comme  ileft  pris  au  n  des 
AAes,  a.i:  auquel  lieu  auTH  CainA  Luc  les 
conioint  auec  les"  Proplictcs.  Or  quant  a  ce 
fjtieie  n'enfuy  pas  l'auis  de»  autres  qui  cô- 
prenent  toute  la  cti-irgedu  Prophète  en  l'in- 
terprctation  de  l'Er-riturc  !  la  raifon  eft, 
BourcequeS  Paul  *Iimitea  deux  ou  trois 
le  nombre  de  ceux  qui  doyuent  parler, &■  ce 
par  ordre  :  ce  qui  ne  conuiendroit  pas  a  Vne 
nue  il  limple  interprétation  de  l'Elcriture. 
Brief ,  mon  opinion  «ft ,  que  les  Prophètes 
font  ceux  qui  déclarent  la  volonté  de  Dieu, 
en  applicqu.mt  proprement  Se  aucc  dextéri- 
té le»  proplieties,merace!,prome(re»,&  tou- 
te  la  doftrine  de  l'Elcriture  félon  que  re- 
quiert la  neccffite  prefenrc  de  l'Eglife. S'il  y 
a  quelqu'vn  qui  en  cela  ne  f 'accorde  point 
auec  mov.ie  n'en  veux  pas  débatte  Car  il  cft 
bien  difficile  de  iuger  desdô»  &  grâces,  def. 
<]uclles  l'Eglile  a  efte  (ï  Icg  téps  priuee,  iînô 
^ii'onenvoit  auiourd'hi<)r  feulement  quel- 
ques trace»  ou  ombres. Quant  aux  (^■mu  & 
j/jn/  rf.'  f^itjrifcni,  il  en  1  eftc  dcfii  parie  lu  i! 
chapil  faut  feulement  noter  ,  qu'il  n'eftyci 
fait  mention  tât  des  dûs  mefmes,que  de  P.id- 
tniniftratiô  d'iccux.Or  pource  que  l'Ap  iftre 
raconte  yri  le»  office» ,  ie  n'jpprouuc  pas  ce 
«]ue  dit  Cliryfoftomerafcauoir  <i  ce  que  nous 
tradiiifiinsyci  /«•ip'fîBrr.confiftc  a  fupportcr 
les  infirme».  C>iie  fera -ce  donc'  Cènes  ou  c'a 
efte  ijdi»  tât  vn  office  <iii'vn  don, lequel  no' 
»ft  Incngnu  aiiiourd'huy:oH  bien  il  .ippariiét 
•  l'office  de  Diacre:  c'.-ft  a  dire  a  auoir  foin 
de»  poure».  Ft  ie  ni'arreftc  plus  a  ce  fécond 
■ui».  Or  il  met  deiiN  efpece»  d'office  de  Dia- 
cre au  u  ch.ip  b  7.  aux  Rom.  defquelles  l'ay 
trtitté  là.  Par  les  G£<<iif>nrm<"  .l'onten  le»  an- 


tr/tt 


C  H  A  P.     X  I  I  T. 

T'  ie  'Koti6  ^//)i  rnonflrer  encor  ^ne  '^ojeflut cxcei- 

/c)yi  lente.  St  ie  parte  les  langages  des  homes  ç^  des  Ar.- 

^^  g^^t  \5  '-  '''^jy  foint  chante  ,  iefuis  comme  [air in 

^^  <JKi  rcfonnCyOtt  la  cjmhale  qtd  tinte. 

X    Et  jt  l'aj  don  deprophef/e  ,  ^  cognoj  teusfècrefs  0  toute 

f:ience:Ç£fi  i'aj  to-tte  la foj, tellement efite  te  tranj^orte^es  mo- 

tAgnes,  ^  Kaj  point  charitctie  ::e  /Âv>  rien. 

3    f.tfte  d/jlribne  tous  met  bi€?is  a  U  nourriturt  des  pour  es  ^ 

y.i. 


tien»  qui  eftojrçnf  commis  pour  la  dircip)in« 
Eccleliaftiqui-  Car  la  primitiUcEglife  juoit 
côme  fon  S(n^  nu  Confiftoitc.pour  entrctc» 
nir  le  peuplcen  moeurs  honne/jes:  ce  que  j, 
Paul  monff  rc  ailleurs,c|uand  il  met  dcui  or- 
dres de  PreftresiC'eft  a  dire  d'Anciéi,  i.Tim, 
î.c  17  te  Gouucrnement  donc  confiftoit  des 
anciens,  qui  eftoyent  douez  de  plus  grand* 
grauitcexperience,  &  authorite  quelcsaiii 
ires.  Sou»  les  il'Herftti^  île  langKei,  il  côprcnd 
tant  la  cognoiffance  d'icellcs.quc  la  grâce  de 
les  interpréter.  Or  c'eftoyent  deux  dons  di. 
ftinSs.Car  quelque  fois  il  y  auoit  tel  n  par. 
loit  diuers  lagage«.qul  touteffois  n'eniêdolt 
pas  le  langage  de  l'Eglife  a  laquelle  il  aUoit 
alTiirc.  Lors  ceux  qaunyêtle  dô  d'inierpre» 
tation  des  La-gues.l'uppteoyent  ce  défaut 

ly  Tr„^  f:n,.U,.tp,j},t,>  Il  fe  peut  biei» 
faire  que  quel<iU'vn  fera  doué  de  plufiturs 
don» ,  &  pourra  fournir  3,  deux  des  charges 
qu'il  a  récitées-  8r  en  cela  il  n'y  a  point  d'in- 
conuenient.Mai^S  Paul  veut  dire  q  nul  n'eft  ♦p 
fi  parfait  en  toutes  choies,  qu'il  en  ait  affVz  »  ■ 
pour  foy,&  qu'il  n'ait  affaire  des  autresM'a-  'IL  f'îa 
uantage.que  tât  les  charges  que  les  dons  font  *  ' 
tellement  diftribiici.qu'il  n'y  a  pas  rn  mem. 
bre  qui  folt  tout  le  corp»:mai»q  qu.ind  cha. 
cun  membre  rapporte  en  cômun  (a  portion, 
alo'S  tous  enfemble  font  Vn  corps  enticrft 
parfait  Car  S.Paul  veut  yci  oftcr  toute  oe- 
cjfion  d'orgueil, toute  enuie.arrngâce  &•  cô- 
tcmnement  de»  freresrtoute  ambiiion, mali- 
gnité,* toutes  autres  choies  femblables. 

Jt  £nfuyvrT^/.rp!uitxtel!cnrdcM,,{^,,  Qn 
pourroit  aufTî  le  tourner  ainfi,Ayez  en  grjn- 
de  eflinie  :  &  ne  conuiendroit  pas  mal  a  ce 
p;<irjgc,combien  qu'il  n'y  ait  pas  .-rade  dif- 
férence Quant  au  fens.  Carie  làina  ApoAre 
.exhorte  les  Cotintliicns  <'c  principalement 
dcfirer  ou  auoir  en  eftime  les  don»  qui  fer- 
uent  le  plu»  a  edificaiiô.Car  ce  vice  regnoit 
er.tr'eux.  qu'ils  f'cftudioyent  plu»  a  fe  mon- 
firer  ,  qu'a  proufiter  aux  aii'res.  A  cefte  rai- 
fon on  ne  tenoit  conte  du  don  de  prophétie; 
mais  le»  diuerfirez  de  Langue»  reiftilfoyenj 
auec  grande  pompe  &  peu  de  proufit  Cepen. 
dant  il  ne  parle'pas  a  vn  chacun,  comme  fil 
voiiloltquViichacûafpirafta  li  Proplieiie 
ou  a  l'cftit  de  Doâeur,ir.ai»feulen.ét  il  leup 
recommande  le  loin  d'édification  commune  '/ 
afin  qu'es  chofcs  qui  font  plus  proufiiable»'  OU  >  XC 
ils  fy  emplayent  auffi  plus  diligemment.  .*  voUSca 
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Ç^yî  te  liure  mon  corps  pour  ejire  hrujlê^  ^  te  n\tj point  charité^ 
ilnemeproufte  en  rien. 


D'autant  que  la  diuifion  du  chapitree- 
ftoit  fi  rottement  faite,  ic'n'jy  peu  me  tenir 
it  la  changer  ,  &  mcltic  d'autant  que  ic  ne 
le  poimoye  autreinent  interpréter  coitimo- 
difcment.Car  qu'eftoit  il  btfoin  it  conioin- 
âre  celle  fentcnce  Imparfaite  auec  les  pré- 
cédentes >  laquelle  T'entretient  tant  propre- 
ment auec  les  fubCcquentts  •  &  qui  pluseft, 
cft  reodue  parfaite  quand  elle  cft  coniointe 
auec  iccUes?  Il  ;ft  certes  facile  a  crnire  que 
cela  «ft  aducnu  par  la  faute  de  ceux  qui  co- 
pioyent  les  liures  anciennement.  Quoy  qu'il 
en  foit.apreç  que  fainft  Paul  a  cômamlé  que 
principalemêc  on  euftcfgard  a  l'édification, 
maintenant  il  protefte  qu'il  demorftrera  en- 
core quelque  tliofe  de  plus  grand  ,  afcauoir 
que  toutes  cliofes  doyuët  cftre  rapportées  a 
la  règle  de  chatite  Voyla  dôc  la  voye  la  plus 
excellente  ,  quand  nous  modérerons  toute» 
nos  opérations  félon  charité.  Et  d'entrce  il 
prend  ce  fondement, que  toutes  vertus  qtiel- 
ies  qu'elles  foyent.nc  font  rien  fans  charité: 
pource  qu'il  n'y  a  rien  tant  fingulicr  ou  ex- 
«client  foit- il, qui  ne  foit  trouué  vicieux  de- 
UantDieu.fila  charité  défaut  F.ril  n'enfci- 
gnerien  yci  que  ce  qu'il  dit  ailleurs,  quand 
il  déclare  que  chante  tft  la  fin  de  la  loy,  8f 
le  lien  de  perfeâiori  Trm.i.a.5,&  suffi  quâd 
il  côftitue  toute  la  falsification  des  fidcles 
en  icellc,CoInr5.c.i4.Car  que  requiert  no- 
ftre  Dieu  autre  chofc  de  nous  en  toute  la  fé- 
conde Table  de  fa  Loy?tl  ne  fc  faut  dôc  point 
esbahir  fi  toutes  nos  lEUures  fot  eftiuiécs  par 
-l.î  ,  afcauoir  quand  il  appert  qu'elles  proce- 

•  dent  de  ch.iritc.  Il  ne  fe  faut  point  auffief. 
baliir.fi  des  dons  autrement  excellens,  com- 
mencent lors  feulement  a  auoir  leur  pris, 

-  quand  ils  font  rapporte2  a  charité. 

l  Site  IdrfelfiUn'^^^tt^nlrtmtner.  il  cô- 
mence  parla  gracedc  bien  parler,  qui  eft  vn 
don  certes  excellent  de  foy:matseftatit  fepa- 

•  ri  de  cliarite.il  ne  met  point  l'homme  en  e- 
ftimedeuant  Dieu.  Q^iand  il  dir,  Lr  f.in^K^e 
dft  .ff^rr ,  c'cft  vnc  hyperbole,  pour  vn  lan- 
gage fingulier  &  excellent.  Combien  que  ie 
T'expofe  pluftoft  de  la  diuetfite  des  tan- 
gues, de  laquelle  les  Corinthiens  faifoyent 
grande  eftime  ,  mefurans  (nutts  chofes  plus 
par  ambition, que  par  le  fruit  qui  T'en  pou- 
noitenfuyurc.  Que  tu  fcaches,  dit  i!,  parler 
to'Ies'lâgagcsnon  feulemët'des  hômès.mais 
auffi  des  Angc<i,touteffois  ne  pèle  point  que 

.^cur  cela  tu  foisplus  eftimideuâc  Dieu  que 
vne  cymbale, fi  tu  n'as  chatite. 

t  Et  fi  r.«;y  le  don  it  frplitiie.  Il  réduit 
a  néant  ta  dignité  mefme  de  la  prophétie, 
laquelle  touteffols  il  auolt  n'agueres  pré- 
férée a  tous  autres  dons.fi  elle  ne  fcrt  a  con- 
feruer  charité. Ce  qui  f  "enfuit,  .Ykj/V  rcgmif. 
ftnrt  rie  icut  frrreu  :  pourroic  fembicr  cftre 
adioufté  a  la  prophétie  par  manière  de  dé- 
claration: mais  pource  qu'incontinent  aptes 
f 'enfuit />'V«ff,  laquelle  il  a  nommée  a  part 
ci  deTus,  que  les  Ltfteurs  auifcnt  fi  Cognoif- 
fance  des  fecrcts  n'cft  point  yci  inife  pour 


Sapiencc.  Qiiant  a  moy ,  comme  ie  ne  l'ofe 
affermer,  auffi  ie  m'y  accorde  aifccmcni. 
Cefte  foy  de  laquelle  il  parle  ,  cft  particuliè- 
re :  ce  que  nous  pouuons  recueillir  de  ce 
qu'il  adioufté  puis  iprcs:£>i  fsnr  ,jur  ir  irauf, 
fme  /n  mention,,.  Parquoy  les  Sopliiftes  ne 
p^oufirenc  de  rien  ,  quand  ils  abufcnt  de  ce 
pafTige  pour  amoindrir  la  vertu  de  la  foy. 
Puis  donc  que  le  mot  de  F;jy,peut  cftre  prinf 
en  diutrfes  fignificjtions ,  il  faut  que  le  Le- 
fteur  foit  prudent  a  bien  regarder  eu  quelle 
fignificarion  il  eft  prins.  Or  quant  a  ce  paf. 
fage.lainft  Paul,  comme  i'ay  dcfia  dit,  f  ex- 
pote  foy-mefme  ,  en  reftraignant  la  foy  aux 
miracles  C'tft  celle  queChryfoftorac  appel, 
le  La  foy  des  fignes ,  &'  nous  la  foy  particu» 
liere.poiircc  qu'elle  n'apprchcde  pas  Chrift 
tout  entier  ,  mais  feulement  la  puiflancc  de 
faire  miracles  :  &  pourtant  ccftc  foy  peut  e- 
flre  quelque  fois  en  l'iiôme  fans  l'Efprit  de 
fanftification, comme  elle  a  cfte  en  ludas. 

;  Et  j; ie  ilipribuf.i^  c.  Ceci  vrayement  eft 
digne  de  grande  louange  ,  fi  on  l'eftimc  de 
par  foy;  mais  pource  que  bien  louuent  cefte 
largcffe  procède  o'ambition,  $,■  non  point  de 
vraye  libéralité  ,  ou  bien  meimc  ccluyqul 
fera  libéral  ,  eft  vuyde  déroutes  le;,  autre» 
parties  de  charité  (car  la  libéralité  mefme 
intérieure,  n'eft  qu'vne  partie  de  chante)  il 
fe  pourra  faire  que  l'œuure  au  demeurant 
tantlouab'e  ,  ait  certes  belle  apparence  ,fe 
foit  grandement  prilee  dtuant  les  hommes, 
touteffois  dcuant  Dieu  ne  foit  rien  tftimee. 
Brjï le/iurem^n  copi.  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  parle  du  martyre,  qui  eft  vn  faift  le 
plus  beau  &  le  plus  excellent  de  tous.  Car  y 
ail  choie  plus  admirable, que  cefte  conftan- 
cc  inuinciblede  courage  ,  qu'vn  homme  na 
face  point  de  dilficulte  d'abandonner  fa  vie 
pour  le  tefnioign.-ge  de  l'Euâgilc?  ic  toutef- 
fois ,  Dieu  ii'eftime  rien  cela,  quand  la  cha- 
rité défaut  Le  genre  de  mort  duquel  il  par- 
le ,  n'cftoit  pas  lors  fi  fort  en  vfaee  contre 
les  Chrcftiens.  Car  (comme  nous  lifons)  Ici 
tyrans  faifoycnt  pluftoft  trancher  la  tefte 
aux  Chrcftiens,  it.  vf<  yen  pluftoft  du  glaiue 
que  du  feu  pour  deftruirc  l'Fglife.finon  que 
Néron  en  a  fait  auffi  briifler  plufieurs.  Mail 
il  fembic  que  le  fainft  El'pritait  yci  prédit 
par  la  bouche  de  fainfl  Paul,  les  perfc cutiô» 
qui  dcuoyent  aduenir.  Mais  ceci  tft  outre  le 
propos  principal.  Le  poinft  du  paffagtveft. 
Que  pource  que  charité  eft  la  règle  feule  de 
fuites  nos  ocuures ,  &  qu'elle  feule  modère 
le  droit  vfai;e  des  dons  de  Dieu, il  n'y  a  rien, 
tant  belle  apparêcc  puifleil  auoir,  dcuât  lei 
yeux  des  hommes,  qui  foit  .igreable  a  Dieu, 
quâd  elle  défaut  ,  d'autant  que  la  beauté  de 
toutes  vertus  fans  charité,  n'eft  q  fa>d,  n'eft 
qu'»n  fon  iiuiiile,&'  chofe  de  neâiibrief  c'cft 
vne  chofe  puante  &  defpl.iifante.  Orquant  a 
ce  que  les  Papiftcs  infèrent  d'yci  .que  cha- 
rité donc  ha  plu'.de  vertu  pour  nousiuAi- 
fier  que  la  foy  ,  nous  le  réfuterons  ci  aprcs: 
maintenant  pourfuyuuos  noftre  texte. 

<]   Clurttt 


ces  ctcres  ne  tendent  pjs  l'culcmcnc  a  louer 
chante  ,  miis  afin  que  les  Corinthiens  en- 
tendent en  quoy  elle  confifte,  ^  quelle  el- 
le eft.  Le  principal  but  toUtelïols  du  pro- 


lit  paix  &  concurde  en  l'Eglile  ,  cnilurant 
beaucoup  oe  chofis  patiemment  A  cela 
accorde  fort  bien  la  leconde  vertu  ,  <jui 
ttt  douceur,  &  dtbonnairete  :  car  le  mot 
Grec  lignifie  cela.  La  troifieme  eft,  qu'el- 
le corrige  émulation  ,  qui  efl  la  femence 
de  toutes  noifes  Se  débats.  Sous  £in«/>rioii, 
il  côprcnd  enuic,  qui  efl  vn  viceapproclunt 
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4    Ojarite" eftpattetCielle eflhenignextiarite nha  foint'd'e-  "ou ,  ne 
•mulationxharite  nha  f>êiinr''d'infolence,eUe  ne p enfle  point:  fc  cour 

6  Elle'nefe  forte  fotntdeshonneflemenf.elle  ne  cherche fo'tnt  rouce 
fisprouJitSy  elle  ne  P  efmeHt  point  a  coHrroHX,  elle  ne  penfe  point  pas  ai- 
mal.  .       .  .        n        .  reeméc 

6  Elle  ne  pefiouit  point  de  tininJUce  '■  mais  elle  p efioitit  de  la  "ou, 
Mérite,  n'eft 

7  Elle  endure  touty  elle  croit  tout ,  elle  ej^ere  toutt  e  lie  Pou f^  point 
fie  tout.  _  ^  éuieuTe 

8  chante  iamais  ne  déchet^  encore  que  les  prophéties  (osent  "ou, 
aboltest  '^Ji  <jue  les  Langues  ceffent, ^  que pctence pott  abolie.  n'eft 

4    Charité  eftpttittite.    Maintenant illoue      feTgaye  point  par   vne    fotte  oftetitation,   point 
charité  par  fes  effets  ou  fruits.combien  que      ou  qu'elle  n'eft  point  bruyante  :  mais  gar-    r      j 

de  moyen  &  honneflete.    Et  par  cela  de-   I3.rdee> 
rechef,  il  taxe  oblii,Ucment  les  Corinthiens,  "çty,      «!• 
qu'ils  perdoyent  poureracnt  toute  grâce  &    j   ^i 
.     _       contenance  par  vne  fierté  mal  l'eante.   El-  uCidai-» 
pos  cft  ,  de  mon/trer  combien  elle  eft  necef-       le  ne  cherche  point   fei  proyfiti.    On  peut  re- 
faire pour  conftruer  l'vnite  de  l'Eglife.  Et      cueillir  de  ceci  ,  combien  il  T'en  faut  que   f!^^  ^Ic 
ic  ne  doute  point  qu'il  n'ait  voulu  taxer      nous  foyons  naturellement  charliibles. Car  "oU 
obliquement  les  Corinthiens  ,  e'n  leur  pro-      nous  fomines  tous  enclins  de    rature  a  v-       ,    n_ 
fofjnt  vne    antithcfe    en    laquelle  a  l'op.      ne  amour  &  foin  de  nous  mefines ,  &a  pro-    H'cft 
pofite  ils  recognoiflent  leurs    vices- La  pre-      curer  noftre  proufir  particulier  :  ou   peur    -n     ' 
itiicre  louange  lie  charité, c'eft  qu'elle  ntiUr-      dire  mieux,  nous  foinmes   tranfportei  li,    P^Int 
-;         :_    o.  „j.  ..  i.r-i;,.    ,...1  &nous-nousy  lettons  fans  modération  au-'    dcfoi- 

cune.   Le  remède  vnique  contre    cefle  in.  U 

clination  tant  peruerfe,  c'cft  charité  ,  qui    fSUlf> 
fait  que  nous  oublians  nous  mefines, nous  "oU 
aimons  nos  prochains  ,  &  fommes  fongneux  .* 

de  Uurproufit.  Au  demeurant ,  C/)frt;,f,/rr   Hiais 
ehifei  Jirnci  (  car  il  y  a  ainfi  a  le   traduire    I-.    ^_- 
mot  a  mot;  c'eft  e/lre  addonné  a  foy  mef.  piO 

fort   de  l'autre  ;  ou  pluftofl  il  entend  vne      me,&  totalement  occupé  a  fon  propre  prou-    pheticS 
«mulation  qui  eftconiointe  auec  enuic,&      fit.  Et  cefte  définition cftant  entendue,  nous    /* 
«n  procède  le   plus  fouucat.  Ainfidonc.là      baille  la  folutiond'vnequeftion  qu'on  pour-    L^LOnt 
OÙ   règne  cnuie  ,  &  où  vn  chacun  veut  e-      roit  l'aire  ,  Afcauoir  fil  n'eft  point  licite    alinliVc 
itre  ou  apparoiftre  le  premier,  U  il  n'y  a      a  l'homme  Chreftien  de  fe  foucierde  fon    "•'-'"■'^^S 
point  de  charité.    Li  où  j'ay  traduit,  EJle      proufit.  Car  fainft  Paul  ne   reprend  pas  y-    &  IcS 
u'hd  ftiiti  d'iaftlentc:  f.rafmc  a  mis  vn  mot,      ci  toute  folicitude  que  nous  auons  de  nous:    t  - 
qui  fignifie  comme.   Elle  n'eft  point  alfe-      mais  feulement   l'excès    qwi  procède  d'v-    Laf^UCS 
tce.  Or  il  eft  certain  que  le  mot  Grec  ha      ne  amour  dcfordonnee,   &   aueugice  ,  du-    reflf"» 
diuerlcs  fignjfications  :  mais  comme  ainli      quel    nous  nous  aimons  nous-melmes.  Or         '"-'" 
foit  qu'il  fe  prend  quelques  fois  pour  E-      l'excès  eft  en  ceci  ,  quand  ne   pcnfans  fi.   l'Ont,  & 
ftre  farouche,  &  le  desborder  par  vne  pre.      non  a  nous ,  nous  ne  tenons  conte  des  au*    ]'       r  • 
fomptioQ.  ce  fens    m'a   femblé    plus  con-      très,  ou  quand  le  defir   de  noftre   proufit    ^  ^'^l-^^'' 
uenablc  pour  ce  lieu  ci.  Sainâ  Paul  donc      particulier  nous  dcftourne  de  la  folicitu-    2ne- 
aitribue  modeftie  a  charité ,  gt  dit   qu'el-      de   que  Dieu  veut  que  nous  ayons  de  nos  .     /• 

prochains-  Il  adîoufte  puis  après.  Que  clia.    HlCt  IC- 
ritt  aufîi  eft  yne  bride  pour  réprimer  les    ra     aKo 
noifes  &  contentions  :&  ceci  ('enfuit  des      .       *^^ 
deux  premiers. Car  là  où  il  y  a  dcbonnairete    Ht 
te  patience  ,  la  les  hommes  ne  fe  courrouce- 
ront point  foild3inement,&  ne  feront  pal  ai. 
feement  elmeus  a  débats  &  riotes. 

7  Elle  endure  i(mt.  Il  fignifie  par  ces  titre) 
qui  f'enfuyuent.que  chante  n'eft  point  im- 
patiente, ne  maligne.  Car  endurer  &  loufte- 
nir  toutes  chofes.c'eft  patlencerfrjiVc  (n-  eflrr. 
ter  tcHiet  chofei  ,  c'eft  fynccrite  &  humanité. 
Pource  que  de  nature  nous  fommes  trop  ad- 
donnez  a  nousmtfmes ,  ce  vice  nous  ren4 
chagrini  te  nul-^ilu  a  contenter.  Ainfi  ,  il 
jr.ii, 


le  eft  vne  bride  pour  retenir  Us  hommes- 
atîn  qu'ils  ne  f'cfgayent  outre  mefure:mait 
<iu*ils  viueoc  enfcmble  paifiblement  Se  par 
bon  ordre.  Il  dit  confcqucmmcnt,  que  cha- 
rité ne  f'enfit  point.  Celuy  donc  qui  eft 
gouuerné  par  charité  ,  n'eft  point  enflé  d'or- 
gu.il  pour  fe  plaire  en  foy-mefme  en  mel^ 
prifjnt  les  autres. 

5     Elu  ne  fe  fcrte  feint  deilicniieflement.     E- 
r.ifnie  a  tourné  en  licU  de  ceci  ,  Elle  n'eft 

f  oint  defriaigneufermais  d'autant  qu'il  n'al- 
cgue  aucun  autheur  qui  prene  ce  mot 
Grec  en  ccfte  figufication  ,  l'ay  mieux  ai- 
iné  retenir  celle  qui  eft  en  vfage  Se  natu- 
relle. Or  ic  l'cxpoie  aiafi,  Qn^e  charité  oc 
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aduient  quVn  chacun  veut  que  les  autres  le 
portent  uir  Its  efpaules,  &  cependant  de  fou 
cofté  refufe  de  fqulager  les  autres.  Le  remé- 
die contre  ceftcinaUdie  ,  c'eft  cliarice  ,  qui 
Dousafluietit  a  nos  frères  ,  &  nous  eiifeigne 
«le  tendre  IcscTpaules  pour  leur  aidir  a  por 
ter  le  fardeau. D'iuant.-'gcd'.iutât  que  nous 
fommes  inahns  naturellcmcnt.nous  fommes 
■uffi  roufpeconneu3t,&  interprétons  prcfque 
toutes  eliofes  en  inauiiaife  part,  mais  charité 
nous  rainene  a  cède  liumanite,  de  ne  penfer 
<|uebien  de  nos  prochains  ,  &  les  auoir  en 
bonne  eftime.  Q^iand  il  dit  TcKt ,  entendons 
des  chofes  qui  l'ont  Tupportables  ,  &  en  telle 
forte  qu'il  appartient.  Car  nous  nedeuons 
pas  fupporter  les  vices,en  forte  que  nous  les 
approuuions  en  flattant ,  ou  les  nourriflions 
par  noftre  nonchalance  ,  en  fail'ant  fem- 
blant  de  ne  les  vebir  pas  :  d'auanrage  ,  ceHe 
patience  ii'exdud  pas  les  corrcftions  S:  iu- 
ftes  punitions.  Autanten  eft  il  de  l'hninani- 
te  ,  quant  a  iuger  des  choies.  Cliaritc  croit 
tout  :  non  pas  alin  que  le  Chrcflicn  fe  laifle 
tromper  a  ion  fceu  &  volontairement  ;  poh 
pas  alîn  qu'il  fe  defpouitle  de  toute  pruden- 
ce &  iugement,  pour  eitre  plu?  facilement 
décent  nô  pas  afin  qu'il  defapprene  de  difcer 
ner  le  blanc  d'auec  le  noir.Q\ioy  doncJil  re- 
quiert yci  vne  (implicite  &  humanité  en  iu- 
geant,  côme  i'ay  defia  dit;&  afferme  que  ces 
2eux  vertus  tienent  perpetuellemêt  compa- 
gnie a  charité  Ainfi  iladuiendra  que  l'home 
Chreftien  aimera  beaucoup  mieux  eftrc  trô- 
pé  par  fa  bénignité  &  facilite.quede  greuer 
ton  frère  de  quelque  mauuaisfoufpecon. 

X  Charité  iarndi^  ne  rifchet.  C'eft  yci  Vne 
autre  excellente  de  charité,  afcaunir  qu'el- 
le dure  perpétuellement.  Vne  vertu  qui  ne 
prendra  iamais  fin,  efl  a  bon  droift  delira- 
tle,Charite  donc  doit  eftre  préférée  aux  dôs 
temporels  S:  nô  perdurables.  Les  prophéties 
periifent, les  tangues  f'abolilVent,  la  fcience 
ceflie.  Pour  ce  regard  donc  charité  cft  plus 
excellente  que  tous  ces  dons, d'autant  qu'el- 
le demeure, les  autres  prcnans  fin.  Les  Papi- 
ftes  abufent  de  ce  paflage  pour  maintenir 
leur  faulTe  doftiine  ,  qu 'ils  ont  forgée  fans 
aacune  authorite  de  l'F.fcriture  :  al'cauoir 
que  les  âmes  des  trefpaflez  prient  Dieu  pour 
noui.  Car  voyci  comment  ils  argumentent: 
l'oraifon  eft  vn  office  perpétuel  de  charité: 
la  charité  demeure  es  âmes  des  Sainftsqul 
font  mortsrils  prient  donc  pour  nous.  Quant 
a  moy  ,  combien  que  ie  ne  me  voudroye  pas 
mettre  trop  auanr  a  dcb.itre  de  cefte  que- 
ftion,  touteffois  afin  «qu'ils  ne  penfent  pas  a- 
uoir  beaucoup  gaigne:  quand  on  leur  au- 
roit  concédé  cela  :  icrefpondray  en  peu  de 
paroles  a  leurobicôion  Premièrement,  ia 
foit  que  charité  dure  perpétuellement ,  il  ne 
f 'enfuit  pas  pourtât  qu'elle  foit  en  afte  con- 
tinuel,côme  ils  difent.  Car  quel  incôuenienc 
y  a-il  de  dire  que  les  Sainfts  ellans  mainte- 
nant en  repos.n'eiercent  point  charité  en  fe- 
cnuranr  Sr  aidât  prefentemêt  a  ceux  qui  font 
«p  ce  monde'  Quelle  abfurdite.ie  vous  prie, 
trouucrût  là  les  Papiftes?  Secondement, fi  ie 
Tueil  nier  que  prier  pour  les  frères  foit  vn 
pcrpciuel  deuoir  dr  (liarite.commcnt  pr«u- 


ueront-ils  le  contrairef  Auant  qu'on  pnift 
intercéder  pour  auiruy  ,ileft  requis  qu''oi* 
cognoiffe  fa  neceffite-  S'il  nous  cft  permis  de 
deuiner  de  la  côdition  des  trelpaflci,  la  con- 
ieftureeft  plus  vray-femblable  q  lesSainât 
trefpaflez  ne  fcauenr  rien  de  ce  qui  le  fait 
yci,  qne  non  pas  qu'ils  foyent  informez  de 
noftre  neceflite.  Vrayeftqueles  Papiftes  i- 
magine't  qu'en  la  reuerber.ition  de  la  InmiCa 
re  qu'ils  ont  en  contëplant  Dieu, ils  voycnt 
tout  le  monde.  Mais  c'eft  vne  inuention  proa 
fane  &  du  tout  P?yene,  qui  fent  plus  la  theo* 
logie  des  Egyptiensqu'clle  ne  conuient  a  la 
phllofophie  Chrcftienne.Qiie  fera-ccdonc,fi 
le  nie  que  les  Sainâsayeni'loin  de  nous,vett 
qu'ils  Ignorent  quelle  eft  nuftre  condition? 
De  quel  argument  me  pourront  prcffi.r  Ici 
Papiftes  pour  arracher  cela  de  moy?  Et  fi  ie 
di  qu'ils  fo:it  tellement  arreftez  en  la  con- 
templation de  Dieu  ,  &  côme  engloutis  d'i» 
celle, qu'ils  ne  pefcnt  a  autre  cliol  e  quelcon> 
que:  cômenr  prouuerontlls  que  cela  ne  foit 
bien  accordât  a  railon'  Et  fi  le  réplique  que 
cefte  perpétuité  de  charité  ne  laquelle  parle 
yci  r.Apnftrc,  fera  après  le  dernier  iour,& 
qu'elle  n'.ippariient  au  temps  qui  eft  entre, 
deuxique  diront  ils'  D'auantage,(i  ie  di  que 
l'office  de  mutuelle  interceffion  n'eft  com- 
mandé finon  aux  viuîs  &  a  ceux  qui  conuer- 
fent  en  ce  monde:  Si  pourtât  qu'il  ne  f'eftéd 
nullement  aux  trclpalfez  :  que  refpondront- 
ils'Mais  c'eft  aflez  Car  cela  mefme  dequoy 
debatent  les  Papiftes,  ie  le  laiffe  incertain 
fans  en  rien  déterminer, afin  qu'il  ne  fcmble 
que  ie  vueille  efmouuoir  contetion  pour  v- 
ne  chofe  fupetflue.  Touteffois  il  a  cfte  be- 
foin  de  toucher  en  partant  commet  ce  pafla- 
ge ne  fait  nullement  pour  eux  ,  auquel  tou. 
tcffois  ils  penfent  auoir  trouué  »n  grand  ap- 
puy  de  leur  caufe.  Contentons-nous  que  ce 
qu'ils  aft'etment  n'eft  nullement  fondé  fur 
aucun  tefmoignage  de  l'Eferiturc:  &  que 
pourtant  c'eft  tollie  &  prefomption  grande  a 
eux  de  l'affermer.  Et  tjucpicme  fin  Abiilie. 
Nous  auôt  maintenât  l'intelligéce  des  paro. 
les:niais  de  ceci  vient  vnequeftion,  qui  n'eft 
pas  petite  :  Afcauoir  fi  ceux  qui  ont  efte  et» 
ce  mode  excelles  ou  en  doârine,ou  en  quel- 
ques autres  dons, ferôt  au  Royaume  de  Dieii 
femblables  aux  idiots  &  ignorans'  En  pre- 
mier lieu  ,  J'admoncfte  &  prit  tous  fidèle* 
Lefteurs  de  ne  fe  tormenter  plus  que  de  ral- 
fon  a  f 'enquérir  de  ces  choies.  Qu'ils  cher- 
chent pluftoft  le  chemin,  par  lequel  on  par- 
uiet  au  Royaume  de  Dieu,que'de  f'enquerir 
trop  curieulemet  quelle  y  doit  eftre  noftre 
côdition. Car  aufli  le  Seigneur  nous  a  voulu 
retirer  de  cefte  curiofite  en  fe  taifant  de  ce- 
la Maintenant  ie  refpon  a  la  queftion:  Que 
felouque  ie  puis  conieSurcr,  Se  mefme  re- 
cueillir de  ce  paffage:  puis  que  la  doftrinca 
la  cognoiflancedes  Langues, î(  autres  grâce» 
femblables  feruent  a  la  necel'fite  de  cefte 
vie  prefente,  il  ne  mefcble  point  auis  qu'el- 
les doyuct  encore  eftre  lors:mais  toutcftois 
les  fcauans  ne  perdront  rien  en  l'abolilUmct 
d'icclles:  car  ils  reccuerôt  le  fruit  d'iccllei, 
qui  eft  plut  excellent  fani  comparaifon. 

9  f  « 


AVX    CORINTH.   I.  171 

9  Car  nottf  cognotffons  en  partie:'^  prophetiz,ons  en  partie: 

10  Maùs  quand,  la  perfection  fera  ^entte ,  lors  ce  qui  eft  en 
fartie,  fera  aboli. 

11  Qu.ad  i'effoje  enfant-,ieparloje  comme  enfant->ie  iugeoje 
comme  enfant,  lepenfoje  comme  enfant  :  mais  quand  iefuts  dC' 
ttentihommsice  qui eflott d'enfance f  en  efialle. 

Il  Car  nous  ^ojons  maintenant  par  ^«  miroir  cStfcftrement: 
mais  alors  nous  'Verrons face  a  face.  le  cognoj  maintenant  ei* 
fartie-.maisadonc ie cognoiltraj  félon  qùauf't  tay  elfe  cogntt. 

1}  Or  maintenant  ces  trois  chofès  demeurent,  fojt  ejj>erancet 
charite:mais  la  plus  grande  dUcelles  eflchartre. 

Il  prouuc  maintenant  que  la  prophétie  &     militude  ce  qu'il  auoit  dit-  Car  H  y  a  oeau* 


autres  fcmblable?  Jons  feront  vu  iour  abo- 
lit,par  ce  qu'ils  nous  lont  conférez  pour  ai- 
der a  noftre  infirmité.  Or  eft  il  que  noftre 
imperfcftion  prédra  fin  quelque  iour:iI  f'cn- 
fuit  donc  que  l'vfageaulfi  d'iceux  dons  cef- 
fera  quanta:  quant.  Pource  que  ce  feroit 
»ne  abfurdite  qu'ils  dcmeuralfent  &  fuffent 
fuperflus.ili  périront  donc-  llpourfuit  ctfte 
matière  lufqucs  a  la  fin  du  chapitre. 

9  Tiiia  coincijjini  en  p.irtie.  Pluficursex- 
pofeat  mal  ce  pafTage:  ATcauoir  que  nous 
n'auons  pas  encore  parfaite  fcience ,  ne  pro- 

rhetie  auffi  :  mais  que  nous  proufîtons  tous 
es  iourç  en  icclIes.Mais  ce  n'eft  pas  l'iiiten- 
tion  de  l'Apoftre.  Car  il  veut  dire  q  ce  que 
nous  acons  mainrenât  les  dons  de  fcience  & 
prophétie  ,  c'eft  a  caufe  de  noflre  iniperfc- 
ftion.  Parquoy  ce  mot,  £»^rf.V,<îgnifie  au- 
tant que  f'il  difoit,  Parce  que  nous  ne  fom- 
tnes  pas  encore  parfaits  .\infî  donc  &  la  co- 
gnoiffance  &  prophétie  ont  lieu  enueri  nous 
fi  longtemps  que  l'imperfeftiony  eft  ,  a  la- 
_  quelle  elles  aident  Cela  eft  bien  vray  qu'il 
nous  faut  proufiter  tout  le  temps  de  noftre 
yif.ic  que  ce  que  nous  auons.n'efi  faulemét 
qu'vn  commencement. Mais  il  faut  regarder 
que  c'tft  que  S.  Paul  veut  prouuer:Afcauoir 
que  les  dons  defqucls  il  eft  queftion;  ne  font 
que  temporels.  Or  il  prouuc  cela  ,  pource 
que  leur  vtilite  n'eft  que  pour  vn  temps: 
afcauoir  cependant  qu'en  proufitant  tous  lei 
Jours, nous  tendons  au  but. 

10  J^nil  li  perfUicii fera  trrtKe.  C'eft  aO" 
tint  comme  Cil  difoit ,  Quand  on  fera  venu 
Jufques  au  but,  lors  cefteront  les  aides  de  la 
courfr.Maisil  retient  la  forme  de  parler.de 
laquelle  il  auoic  defia  vfé  ,  quand  il  oppofe 
la  perfeftion  a  ce  qui  eft  en  partie  Qiiand  la 
perfcftion  viedra. dit-il, elle  réduira  a  néant 
tout  ce  qui  fert  a  l'imperfeftion.  Malt  quâd 
viendra  cefte  perfcftion»  Vray  eft  qu'elle 
commence  dés  lors  que  nous  mourons  :  car 
adonc  auec  le  corps  nous  laiffons  beaucoup 
«i'inflrmiteî.  Mais  elle  ne  fc  demonftreta 
point  plenenient  auant  te  iour  duiugemrnr, 
comme  nous  verrons  tantoft.  Dont  nous  re- 
cuei  lions  que  c'eft  bien  mal  entendu  a  ceux 
qui  tirent  toute  la  deduftion  de  ce  propos 
au  temps  qui  eft  entre-deux. 

U    Jiuitndi'tliiye  cnféiitt.  lldeçUte  fitCl- 


oup  de  choies  ^  font  propres  aux  enfans.lef 
quelles  f'efuanouiffent  puis  après  aucc  l'aa- 
ge.Excple:La  conduite  du  pédagogue  e&  ne- 
ceflaire  aux  cnfans  :  elle  ne  conuicnt  point  a 
ceux  qui  font  enaage  dedifcreiion.  Tandij 
que  nous  viuons  en  ce  mode,  nous  auons  be- 
foin  comme  d'vnc  conduite  de  pédagogue: 
car  il  Pen  faut  beaucoup  que  nous  loyont 
paruenus  iufques  a  la  perfeftion  de  fipiêce. 
la  perfeftion  donc  qui  fcracommevne  ma- 
turité de  Taage  fpirituelle  ,  mettra_  Iît  »  la 
conduite  de  pédagogue,  &  a  fes  depêdances. 
Il  admonefte  en  l'Ejiiftre  aux  rplierienS4. 
C.14.,  que  nous  ne  foyons  plus  enfans  :  mail 
il  regarde  U  Vne  autre  eonfideration,  de  la- 
quelle nous  parlerons  alors. 

II  KiUi  rcpn,  niaintetmnt  l'ir  yn  mh'.lr. 
C'eft  l'application  de  la  fimilitude.  La  me- 
fure  de  la  fcience  que  nous  auoiis  mainte- 
nant ,  conuient  a  l'eftat  d'imperftftion  it 
côme  d'enfance:  pource  que  nous  ne  voyons 
pas  encore  clairemëdes  myfteres  du  royau- 
me celefte  ,  8t  ne  iouyflons  pas  de  la  claire 
conten.plationd'iceluy.  Pour  exprimer  ce- 
la,il  vfc  d'vnc  autre  fimilitudc:afcauoir  que 
nous  ne  voyons  maintenant  finon  que  com- 
me par  vn  miroir ,  &  pourtant  en  obfcurite- 
Premierement  il  ne  faut  point  douter  qu'il 
ne  compare  a  vn  miroir  le  miniftere  ae  la 
Parole ,  &  les  moyens  qui  font  requis  pçuf 
l'exercer.  Car  le  Seigneur  Dieu  autrcmet  in. 
uifible.a  ordonné  ces  moyens, pour  fe  mani- 
feftera  nous.  Combiê  que  ceci  fe  peut  auflî 
eftenùre  a  tout  ce  baftimcnt  du  monde,  au- 
quel la  gloire  de  Dieu  nous  relu!t:comme  il 
a  efte  veu  au  premier  chap.  aux  Rom.c.itf. 
Etl'Apoftre  ,  en  l'onzième  au<  Hebr.d.i;, 
nomme  les  créatures.  Miroirs.efqucls  appa. 
roift  la  maiefte  inuifible  de  Dieu.  Mais 
pource  qu'il  trahie yciparticulierenu'tdfl 
dons  fpirituels  ,  qui  feruentauminiflcre  de 
l'Eglife,  &  font  dépendances  d'iccluy,  nouî 
ne  fottirons  point  hors  de  ce  propos.  Le  mfa 
niftere  de  la  Paro!e,di-ie,eft  femblable  a  vn 
miroir.  Car  les  Anges  n'ont  point  bcfoin  de 
la  predication.ne  d'autres  aides  inférieures, 
re  de  Sacremcs.Car  ils  ont  vn*  autre  iouy^ 
fance  de  "la  prefence  de  Dieu  :  »  et  n'ef» 
point  feulement  comme  par  vn  miroir  que 
Dieu  leur  reprefentc  fa  face  ,  mais  il  fc  ma» 
y.  uà> 
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nifefte  a  eut  »nneirtem«.  Nous  qui  ne  fom- 
mes  pas  montez  encore  Ti  haut, contemplons 
l'image  de  Dieu  telle  qu'elle  nous  eft  offerte 
en  Ci  Parole. en  fes  Sacremens, finalement  en 
tout  le  miniftere  de  l'EgliTe  Sainft  Paul  ap 
pelle  ceci  vne  façon  de  Veoir  accompagnée 
o'obrcurite  :  non  pas  qu'elle  folt  douteuTe, 
ou  qu'elle  abufe  :  mais  pource  qu'elle  n'eft 
jjoint  fi  claire  que  celle  qui  apparoiftra  au 
dernier  iour.ll  enfeigne  le  Temblable  en  1*E- 
piftre  Aiyuante  :  mais  c'eft  en  d'autres  paro- 
les ,  difant  ,  Tandis  que  nous  habitons  en  ce 
corps ,  nous  fommes  abfens  du  Seigneur: 
|>ouree  que  nous  cheminons  par  foy  ,  &  non 
jjar  veue",  2.Cor.s  a  *.  Nodre  foy  donc  re- 
garde Dieu  mainten.ît  comme  abrcnt  Com- 
ment >  Pource  qu'elle  ne  voir  point  fa  face; 
mais  fe  repofe  en  l'image  du  miroir.  Mais 
«pre<  que  nouî  ferons  fortiî  hors  de  ce  mon- 
de ,  &  paruenus  iufques  a  luy  ,  elle  le  Verra 
comme  eftant  prochain  &  deuant  fes  yeux. 
Parquoy  ii  faut  ainfi  entendre:  que  la  co- 
gnoilTince  de  Dieu  que  nous  auons  mainte- 
nant par  fa  Parole  ,  eft  bien  certaine  &  veri- 
table:qu*il  n'y  a  rien  confus.ou  perplex.ou 
obfcur  en  icelle  :  mais  qu'elle  eft  appelée 
Obfcurcpar  côparaifon  :  a  caufe  qu'elle  eft 
encore  bien  loin  de  cefte  claire  manifcfta- 
tion  que  nous  attendons  ;  pource  que  lors 
nous  If  verrons  face  a  face.  Ainfi  ce  partage 
n'eft  point  répugnant  aux  autres  ,où  il  eft 
parlé  de  la  clarté  maintenant  de  la  loy, 
maintenât  de  toute  l'Efcriture,  &  principa- 
lement de  l'Euangile.  Car  nous  auons  reue- 
lation  nue  &  manifefte  en  la  Parole,  autant 
qu'il  nous  eft  expédient:  Se  n'y  a  rien  d'em. 
brouille  en  Icelje.pour  nous  tenir  en  fufpes, 
comme  Imaginêt  les  moqueurs  &  gens  prol 
fanes.  Mais  combien  f>en  faut-il  que  cefte 
vifion  approché  de  celle  a  l.quelle  nous  pré- 
tendons ?  Parquoy  e'.ft  feulement  en  com- 
paraifon  d'icelle  qu'elle  eft  nommée  obfcu. 
re.  Ce  mot  ^Jtnr  dénote  pluftoft  le  dernier 
Jour  que  le  temps  prochain  incontlnét  après 
la  mort. Cependant  combien  que  la  plenevi- 
lion  fera  différée  iufques  au  iour  de  Chrift. 
touteffois  nous  commencerons  a  veoir  de 
plus  près  noftre  Dieu  incontinent  après  la 
mort.quïd  lésâmes  fcparees  du  corps, n'au- 
ront plus  befoin  du  miniftere  externe  .ne 
des  autres  aides  inférieur,.  Mais  S.Paul.cS. 
me  i'.iy  remonftré  ci  dfflTus.ne  f  amufe  pas  a 
traitter  ex.iftcm^t  de  l'eftat  des  morts.pour- 
ce  que  c'eft  vne  chofe  dont  la  cognoiffance 
p  eft  pas  fort  requife  a  la  crainte  de  Dieu. 
If  „rn^  m„-„e„4nt  c»  p^„!e.  C'eft  a  dire. 
La  mefure  de  la  cognoitfance  prefente  eft 
Imparfaite  :  commeS.Iehan  en  fa  i  T.piftre, 
•  chap.va.ï  ,  dit ,  que  nous  fcauons  bien  que 
^  nous  fommes  enfans  de  Dieu,  mais  qu'enco- 
re n*cft  pas  apparu  ce  que  nous  ferons ,  inf- 
,^u  a  ce  que  nous  voyons  nieu  airfi  qu'il 
eft.  Lors  nous  verrons  Dieu. non  pas  en  fon 
image,  mai»  en  foy  mefuie  :  en  forte  que  le 
regard  fera  aucunement  mutuel. 
....  i'i  ^ ''''""">'  '"  <"<f  'Mti  itmfuttnr. 
C  eft  la  codufion  de  ce  qui  a  efte  dit  ci  def- 
fns:  Afcaiioir  que  charité  eft  plus  excellente 
^u»  les  autres  dons.  Mais  en  lieu  du  dénom- 


brement des  dons  qu'il  auoît  mis  ,  II  met 
maintenant  auec  charité  ,  foy  &  efperance: 
comme  aiidi  tous  iceux  dons  fe  rapportenra 
ce  foniinalre.  Car  a  quoy  tend  tout  Icmini- 
ftere.finon  a  ce  que  nous  foyons  inftruits  en 
ces  trois  chofes  >  Le  nom  de  Tiy  donc  eft  yci 
prins (lus amplement  qu'il  n'eftoit  aupara- 
uant.  Car  c'eft  autât  comme  f'il  difoit.ll  eft 
vray  qu'il  y  a  beaucoup  de  dons  &  diuers, 
mais  tous  tédent  A  regardent  a  ce  but.  De. 
meurtr  donc  fignific  que  voyci  côme  la  fon;- 
me  qui  refte.tout  conté  &  rabb  itu:ainfiCpar 
manière  de  dire)comme  quand  on  conte  pjir 
iets.  Car  après  la  mort  la  foy  ne  demeure 
pluSjveu  que  l'Apoftre  l'oppofe  en  vn  autre 
paifageau  regard,  &  dit  que  feulement  ettc 
dure  pour  le  téps  que  nous  foniroes  yci conv- 
me  eftrangers&  abfcns  de  Dieu. 2  Cor  Çb.7. 
Maintenant  nous  entêdons  que  fignifïe  en  ce 
paffage  la  fjy  :  afc.moir  vne  cognoilTince  de 
Dieu  fi  de  fa  fainfte  volonté  ,  laquelle  nous 
obtenons  par  le  miniftere  de  l'Eglife.  ou  fi 
nous  aimons  mieux,  c'eft  la  foy  vniu<  rfelle 
&  prinfe  en  fa  propre  (îgnification  Efpera». 
ce  n'cft  autre  chofe  que  petfeuerance  en  la 
foy.  Car  puis  que  nous  auons  vne  fois  créa 
a  la  parole  de  Dieu,  il  ne  reftc  plus  finô  que 
nous  perfeuerions  iufques  a  l'accoinpIifTe- 
ment  de  ces  chofes  Par  ce  moyen, comme  la 
foy  eft  mère  d'efpfrance  ,  aiiffi  die  eft  fou- 
ftenue  d'elle, afin  qu'elle  ne  fuccombe  TH4i* 
Il  f/u-l  gratic  rl'icrUrlyCjl  ih.tf!le.  Voire.fi  noHS 
mefurons  l'exctitence  par  ^^s  effets. Icfouels 
il  a  ci  deffus  raconte?:?.;  auec  ce.li  nous  con- 
fiderons  l.-i  perpétuité  d'icelle. Car  a  vn  cha- 
cun proutîtcuFôy  &  fôn  efperance  ..mais 
charité  f'cftend  iufques  aux  autres  Foy  tc 
efperance  font  pour  le  temps  de  l'imperfe- 
flion.mais  charité  demeurera  iiiefme  en  l'e- 
ftat de  pcrfeftion  Car  fi  d'autrepart  nousef- 
pluchons  tous  les  effets  de  la  foy,&  les  com 
parons  aiiec  chatite.nous  trouueronsqueTa 
foy  emporte  le  pris  en  be.sucnup  de  chofes. 
Et  qui  plus  eft.charite, félon  le  ttfmoignage 
niefme  de  fainft  Paul, eft  vn  effet  de  la  foy.i. 
Thffl'al.i.a.?  Or  il  ne  faut  point  douter  que 
l'çff'et  ne  foit  moindre  que  fa  caule.  D'auan. 
tagè  vne  grande  louange  eft  attribuée  a  la 
foy  ,  qui  ne  couiiivnt  nullement  a  charité, 
quand  S' chan  dit  que  c'eft  noftre  viftoire, 
laquelle  a  vaincu  le  monde  ,  i.Tehan  5. a.4. 
Brief ,  par  la  foy  nous  foinmes  régénérez, 
nous  fommes  faits  enfans  de  Dieu,  nous  ob- 
tenons la  vie  éternelle  ,  Sr  Chrift  habite  en 
nous.  lelaiffc  l.î  plufieuts  autres  louanges: 
mais  ce  peu  que  i'ay  amei'c  fuffit  pour  prou 
uer  ce  que  ie  veux  dire  :  afcauoir  ,  que  foy 
eft  plus  excellente  que  charité  en  beaucoup 
d'eff'cts.  P.irquny  il  appert  que  charité  th 
yci  appelée  plus  grande  ,  non  pas  en  tout  ge 
/"par  f^.uMnais  entant  Qu'elle  fera  pcOietuel- 
lU.  »  que  maintenant  elle  lu  le  premier  lieu 
^enla  conferu.Ttion  de  l'EglIfe.  Mais  c'eft 
merueille  combien  les  Pnpiftes  fe  plaifent, 
quand  ils  proférer  ces  paioles  a  plene  bou- 
che. Si  la  foy  iuftifir.difent  ils, par  plus  for- 
te raifon  chirite  iuftifiera,  d'autant  qu'elle 
eft  nommée  la  plus  grande  Défia  nous  aiion» 
la  folution  de  ceBe  obieftion  par  ce  que  i'.ir 
du 
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die.  Mais  eneore.aceordons-leur  que  chari- 
té eft  plus  excellente  en  tontes  choies  :  non- 
obftant  quelle  fera  celte  façon  d'argumen- 
ttrrElle  ha  plus  de  vertu  a  iuftifier  Us  hom- 
mes,pource  qu'elle  eft  la  plus  grade  .Il  Pen. 
fuyura  donc  qu'vn  roy  labourera  mieux  la 
terre  que  le  l.iboureur,il  fera  mieux-  vn  fou 
lier  que  le  cordonnier  :  pource  qu'il  eft  plus 
noble  que  tous  les  deux  L'hôme  donc  cour- 
ra plus  vifte  que  le  chenal ,  il  portera  plus 
pelant  fardeau  que  l'elephant  :  pource  qu'il 
eft  plus  excellent. Les  Anges  donc  illumine- 


ront mieult  la  terre  que  le  Soleil  &  la  Lune; 
pource  qu'ils  iont  plus  excellens  Si  la  vertu 
de  iuftifier  dependoit  de  la  dignité  ou  méri- 
te de  la  foy.parauenture  les  deueroit-on  eu 
coûter.  Mais  nous  n'enfeignons  pas  que  l« 
foy  iuftifie,  pource  qu'elle  fi)it  plus  digne 
ou  en  plus  haut  degré  d*lionneur:ains  pour» 
ce  qu'elle  reçoit  la  lufticc  gratuitement  of- 
ferte en  l'Euangilc.  La  dignité  ou  grandeur 
ne  fert  yci  de  rien.  Parquoy  ce  p.idage  ne 
fait  non  plus  pour  les  Papiftes.que  ii  S.Paui 
cuft  préféré  la  foy  a  toutes  les  autres. 


C  H  A  P.     X  I  I  1 1. 

Ourchajfez.  charité  ,  fojez.  conuoiteux   des  dont 
]K^IP>f''lfieli  •'  ^^^  encore  fins  que  ^ons  frofheti' 

Car  celuj  ejui  parle  langage  inconnu,  ne  parlé 
point  aux  hommes,  mak  a  Dten.  Car  nul  ne  [oit,  ^  il  prononce 
mj  fier  es  en  ejprit. 

5  Maif  celiij  qui  prophetiz^e  ,  parle  aux  hommes  a  edijicd- 
tiony^  exhortation^^  confolatton. 

4  Celuj  qui  parle  langage  incognu  ,  il  Ç' édifie  fàj-mefme: 
mais  celuj  qui propheti:i,e  edife^CEglifè. 

5  le  ^eux  bien  que  ^ous  tom  parliez^  diuers  langages'.mats 
encore  plus  que  ^ous  prophetiz^icz,.  Car  celuj  qui  prophetizey 
eftpluf  grand  que  celuj  qui  parle  diuers  langages  ,  hors  mis  fil 
n'interprète  ^ajin  quel'Egl'J^e  en  prene  edifcatton. 

6  Maintenant  fieres  -.Ji  ie'^ien  a  ^ous  parlant  langages 
incognus,^«e  ^OHSproufiteraj-ie-,ftie  ne  '^ous  parle  par  reue- 
latton^ou  parfcience-,ou  par  prophétie -^ou  par  dochine? 

hommes  ne  deuoit  point  eftre  caufe  qu'ili 
fuflent  reiettcî  comme  fuperflus  ou  dora- 
magcablts.  Mais  cependant  il  prifc  \n  pro- 
phétie fur  tous  autres  ,  comme  a  la  vtritc 
c'eftoit  la  plus  proufitable  de  tous.  Il  tient 
doncvn  bon  moyen,  ne  reprouuant  rien  de 
ce  qui  peut  proufiter,  &  touteffois  exhortât 
9ue  p.ir  vn  2ele  mal  réglé  ils  ne  préfèrent 
pas  les  chofes  moindres  a  ce  çui  eft  le  plus 
grand-  Or  il  donne  le  premier  lieu  a  la  pro- 
phétie. Defirez  donc,  dit- il,  '"enuiynre  les 
dons  fpirituels  •  c'eftadire,  Ne  rtiettezou 
merprifez  aucun  don.  Car  iï  veu,-  que  vous- 
vous  applicquieî  a  tous ,  moyennant  que  ta 
prophétie  tiene  le  premier  lieu. 

r.  Cilr  ccttty  qui  p.irle  f.ing.lge  itingtiK.  Main» 
tenant  il  Jemonftre  par  l'effet  poarqaoy  il  a 
préféré  la  prophétie  aux  autres  dons  :  A  la 
compare  auec  le  don  des  Langues  :  auquel  il 
eft  vroy-fcmblableque  les  Corinthiens  fa  p- 
pliquoyent  plus  qiiSu  refJe  ,  pourtant  qu'il 
dnifoit  mieux  a  oftentatinn.  Car  quand  or> 
oit  parler  vn  homme  quelque  langue  côraiï 
ge,  on  ha  volontiers  cela  en  admir.uion.  il 
demôftre  donc  par  les  principes  qu'il  a  pris» 
combien  celle  facOQ  âx  faire  eft  mauuai((« 
y.  iiii. 


Comme  ci  dtflus  il  auoit  commandé  de 
fuyure  les  dons  plus  excellensrainfi  mainte- 
nant il  commande  de  fuyure  charité  :  car 
c'eftoit  cette  voye  Si  vertu  excellente  ,  la- 

3uclle  il  auoit  promis  de  monftrer.  Quand 
onc  charité  régnera  entr'cux  ,  il  dit  q  lors 
ilsvferont  par  bonne  mefure  des  dons  fpiri- 
tuçls.Car  il  reprend  tacitement  le  défaut  de 
charité  ,  en  ce  que  iufques  yci  ils  auovent 
abufé  des  dons  :  ?i  recueillant  des  cliofés  ci 
dfflus  dites, que  quâd  ils  n'ont  point  le  prin- 
cipal foin  de  charité,  auf/î  ils  ne  tiencnt  pas 
le  droit  chemin  pour  paruenir  a  la  vrayefJt- 
ccllence  ,  il  leur  donne  a  entendre  combien 
leur  ambition  eft  folle,  veu  qu'elle  les  rend 
fruftre?.  de  leur  efperance  &  ("efirs. 

I  Ssytr^conmitiut ileiit^nrfjiiiitucfi.  Afin 
^ue  les  Corinthiens  ne  milTent  en  auant, 
qu'on  feroit  tort  a  Dieu,  fi  on  mefprifnii  fes 
dons ,  l'Apofite  preuient  &  proteftequece 
n'eft  point  fon  intention  de  les  deftourner 
des  dons,  mefme  de  ceux  defquels  ils  auoyé» 
abufé  Mais  pluftoftil  louel'eftude  &  exer- 
cice d'iceux ,  &  veut  qu'ils  ayent  lieu  en 
i'f  tjlife.  Et  certes  d'autant  qu'ils  eftoycnt 
confcrci  a  l'vtilitc  de  i'Eglife ,  l'abas  dc$ 
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»«u  que  cela  n'édifie  point.  Au  commence- 
ment il  djr.Celiiy  qui^arle  langage  étran- 
ge ,  Ht  fjLtle  feint  .\H-<\i-mmtt ,mxii  j  i>.>«: 
c'efladire  ,  comme  on  diten  proucrbe  ,  Il 
prerdiea  foy.merme&  aux  murailles.  La 
raifon  pourquo/  il  ne  parle  point  aux  hom- 
nes.c'cd  d'autant  que  nul  ne  l'oit  :  afcauoir 
côme  parlant  diilinâemêt.Car  vray  cft  que 
toui  oyrt  bien  le  Ton, mais  ils  n'cntcdcnt  pas 
<equieftdit.  1/ p^r/e  i{B/}>rit,c'c(i  i  iire  par 
♦n  don  fpiritucl  (  car  ie  l'cxpofe  ainfi  aucc 
Chryfoftomel  Lrrtnyficreric  chofes  cachées. 
&  pourtant  chofcs  de  nulle  vtilite.  ChryCo- 
ftome  prend  yci  le  mot  de  Myllerir,tn  bonne 
part,  pour  excellentes  rcuelations  de  Dieu: 
mail  ie  leprcn  en  mauuaifc  part,  pour  Ten- 
tences  ohfcures  &  embrouillées  :  comme  f'il 
diToit,!!  paile  ce  que  nul  ne  peut  entendre. 

5  Celuyqtitl'riipheti'X^r.iUr.'edxKhommri.  La 
prophétie  ,  d't-il ,  e(l  Ttile  &  proufitable  a 
tous,  en  lieu  que  la  Langue  eftrange  eftvn 
tlirefor  caché  lous  terre.  Quelle  folie  donc 
ferace,  de  ne  faire  que  perdre  temps  en  vne 
ehofe  Inutile.  &  laifler  là  ce  qu'on  cognoift 
apcrtemenc  eftre  ires-proufiiable  ?  Pjr/.r  < 
rJi'l!c.t:iin  ,  c'eft  dire  chofe  qni  contient  do- 
ôrine  propre  pour  édifier.  Carieprence 
mot  pour  la  doftrine.pjr  laquelle  nous  Tom- 
mes inftruits  a  pieté,  foy,  feruice  Se  crainte 
de  Dieu  ,&  a  toutes  ceuures  de  rainAete& 
iu/licc.  Or  pource  que  le  plus  fouucnt  nous 
auons  bcfoin  d'aigiiilloni ,  &  qu'il  y  en  a 
d'autres  accablez  d'affliâions  ,  ou  imbccil- 
les  ,  il  adioulle  ,  Exhcr'itkn  -iy  {cnfa/.ttiii>.  Il 
appert,  tant  par  ce  palTige  que  par  le  prece- 
deni  .que  prophétie  n'eft  point  le  don  de 
prédire  les  chofes  aduenir:  mais  pource  que 
le  l'ay  défia  dit,ie_nc  le  répète  point. 

4  Ce'Hyqni  l'jir'le  lin^Agelnceinu.    En  lieu 

3uM  auoitdit  auparauant, Parlera  Dieu:  il 
it  maintenant. Parler  a  f.>y.  Or  tout  ce  qui 
fe  fjit  en  l'Eglife  doit  pror.fiter  en  cômun. 
Chaironsdonc  loin  toute  celte  ambition  pir- 
uerfe  ,  qui  eft  caufe  que  IVtilite  dr  tout  le 
peuple  eft  einpcfchee  D'auantage  il  faut  en- 
tendre quefjinô  Paul  parle  yci  par  »ne  ma. 
niere  de  conceffion.  Cjr  quaù  ambition  fait 
*|ue  les  gens  ieitent  ainfi  de  grandes  bouf- 
fées  il  fe  brauent  en  leur  parler,  il  n'y  a  de- 
dans le  cœur  aucun  dtTir  de  proufiter.  C'tft 
donc  aurait  romme  fi  S  Paul  dil'oit ,  qu'on 
clialTe  de  l'f.glifc  ces  gens  adJonnez  a  often- 
tation.qul  ne  regardent  qu'eux-mefnie«. 

5  Ir  truy  hien  qne  rc:u  ltM4  pj/lit\  diuerS 
1*"^^%."  Il  p'oicHc  derechef  qu'il  ne  préfè- 
re pas  tcllemêt  la  proplietieaux  autres  dims, 
<)u'il  ne  laide  encore  «iiicique  lieu  aux  lan- 
gues. Ce  qu'il  nous  f  lut  diligemjiirntno.er. 
Car  Dieu  n'a  rien  côftrc  en  vain  a  Ion  Egli. 
fe  .  &  les  langues  aiJoyent  lors  aucunement 
a  i'auanceinent  des  Eglifcs  Combien  d'.ne 
oue  les  Corinthiens  par  vn  defir  peruers  de 
(emôflrer.eiiffcnt  rendu  l'vfage  des  Langues 
cnpariie  liiperAii  ,  en  partie  aiiffi  nuifible: 
«oureffuis  S. Paul  corrigc.mt  ceft  abiis  ,  ne 
laiffe  pas  ponrtât  de  louer  les  L.ingiies,  tant 
Ten  f.:ut  i|u'il  vueille  qu'elles  foyeiit  abo- 
lies ou  reietiecs.Auiourd'huy, combien  que 
U  cognoidànce  des  Langues  iw.  plus  que 


nec elTaire  ,  Se  que  Dieu  en  ce  teps-ci  lef  i}r 
tirées  des  ténèbres  pour  les  mettre  en  lumie 
reparyn  bénéfice  admirable  .nonobftantil 
y  a  maintenâfde  ces  grans  Theologiens.qui 
les  blafment  &  crient  furieulement  a  ren- 
contre. Mais  côme  ainfi  foit  que  nous  Toyôf 
cuidemment  que  le  S.  Efprit  a  voulu  yci  or- 
rer  les  Langues  d'vne  louage  im.noriellc.  il 
eftaife  a  conclure  de  quel  tfprit  font  menez 
tes  gêtils  reformaieurs,  qui  fe  drefTcnt  ainlî 
outrageufcment  a  l'encontrcde  cei.x  qui  y 
veulent  eftudier.  Combiê  qu'il  y  ait  encore 
grande  différence  Car  S.  Paul  comprend  le» 
langues  communes  qui  fcruoye't  feulement 
pour  publier  l'Euangile  par  toutes  nations; 
mais  ceux  ci  condamnent  les  Langues ,  def- 
qucllesil  faut  pulfer  la  pure  verirc  de  l'Ef- 
criture,  comme  de  fes  fouices.  Il  met  puis 
après  l'exception,  afcauoir  qu'il  ne  fefaut 
pas  tant  ?rrefler  aux  tangues,  que  la  pro. 
phetiequi  doit  eftre  la  première  ,  foit  mPifê 
en  arrière.  W-n  mu  {•!/ n'intrrprrtr.  C^r  & 
l'interpretatiôy  «(t,ce  fera  prophétie.  Non- 
ebllant  il  ne  faut  pas  entendre  que  fainft 
Paul  vueille  yci  permettre  qu'aucun  amufe 
fi  l'Eglife  fansfruit  en  proférant  parniea 
barbares  &  eftranges.  Car  quelle  fottife  fe- 
roit-ce  de  prononcer  vne  inefme  chofe  en 
plufieurs  Langues  fansnecciTitequelconquc^ 
Mais  il  peut  fouuent  aduenir  qu'il  y  aura 
bonne  occafion  d'vfer  de  Langue  effrange. 
Br'ef ,  ayons  feulement  ce  but ,  d'auoir  ef* 
gard  que  l'Eglife  foit  édifiée. 

6  Miinirr^iat  fieirt  ,f  irrleititycM.  Il  fe 
propofe  pour  exen.ple  ,  pource  que  le  cas 
cflant  mis  en  (a  perfonne  ,  ciloit  p.'us  propre 
pofr.  leur  imprimer  te  qu'il  dit.  Les  Corio' 
thiens  fe«j'oy':iit  en  eux  vn  fruit  abondant 
de  fa  doârine.  Il  leur  demande  donc  que 
leur  proufiteroir  Ti!  vfeenutn  eux  de  Un- 
gués  inci'gnuesrPar  ccfle  expérience  il  leur 
monftre  combien  il  vaut  mieux  f  appliquer 
a  prophétie.  D'auantage ,  il  cftoii  moin* 
odieux  de  mettre  le  cas  en  fa  propre  per» 
fonne  qu'en  la  perfonne  d'aiirruy  ,  pour  re- 
prendre c(He  folie  &  .•'bus. Or  il  met  quatre 
c/'peccs  d'édification  r  afcauoir  /^nc/.iilcu, 
fi!rntt.fttf'irilr,l<  rlenrinr.  Pource  qu'il  y  a 
fur  ces  termes  diucrfes  opinions  entre  le» 
eipnfiteirs  ,  qu'il  me  foit  auffi  lolfible  d'ea 
prot^oler  ma  cinicft^rcrmais  pource  «Jue  c« 
n'eft  que  conittfnire  ,  l'en  lailTe  le  Migcmcnt 
au  lefte»ir.  l'acconnle  Rcuclation  S:  Pro- 
phétie, &  penfe  que  la  dernière  eft  l'admini- 
Oraiinn  de  la  première.  l'en  di  autant  dcl 
deux  autres, afcauoir  deScièce  Sf  Doôrine. 
Ainfi  donc,  ce  qn'vn  homme  aura  cnmprins 
par  reuclaiion,  il  le  difpenfe  par  prophétie, 
.^emblablcmeni.le  moyen  Je  communiquer 
fcienrcc'ell  doSrinc.  Ainfi, Prophète  ce  fe- 
ra ccliiy  qui  (Xpnfe  &  adminiftre  la  reurla- 
tion. Et  ceci  P.-.ccorilT  pluftol^  a  la  dttiniiion 
que  i'ay  mile  ci  dilfus  ,  qu'il  n'y  répugne. 
Car  nous  auons  dit  que  prn|,hctic  ne  confi. 
fie  pas  en  vnr  nue  &  fiirnlc  interprétation 
de  l'Efcrituie  ,  mais  qu'elle  comprend  aufR 
la  fcience  de  la  bien  accommoder  félon  le 
temps  I  ce  qu'on  n'a  point  que  par  reuela- 
iion,&  fpecialc  iofpùatioo  de  Dieu. 

7  ttJ' 
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7  £t  defaiîf ,  les  chofes  ftti  (àntftm  ame ,  efHt  don»  en  t  fon, 
fait  haut-boii  .foif  harpe  :ft  elles  ne  donnent  quelqii  e  dijlinciion 

en  leurs  tons^comment  cognoiflra-on  ce  ejH'teftto'u^fttr  lehaut- 
tois  ou  fur  la  harpe? 

8  CarfiU  trompette  donne  <injàn  incognu^quife préparera 

^  la  bataille?  ,    r   a      /-» 

9  Pareillement  aufû  'kotts^ft'^ous  ne  prononcez,  de  ^ojtre  la 
gue parole ftgni fiante,  comment  entendra-on  ce  qui  fe  dit  ?  car 
^Ofn ferex^parlans  en  l'air . 

10  Ilj  a  (ftlon  qu'il  aduient)  tant  de  manières  défont  aie 
mondcyf^rienneflmuet. 

Il  Si  donc  ie  nefcaj  la  <<iertH  de  la  <iû/x,  ie  feraj  barbare  a 
telity  qui  parle  :  ^  celup  qui  parle  me  fera  barbare. 

11  ^in/i  do^c  ,  puis  que  ^oas  efies  conuoiteux  des  donsfpf 
rituels  ,  cherchez,  d'abonder  en  /ceux  pour  Cedif  cation  de  CE- 
glife. 

M  rarquoj  ,  il  faut  que  celuj  qui  parle  langage  incognu, 
prie  de  ponuotr  interpréter. 

14  Car  fie  prte  en  langage  incognu ,  mon  ej^ntprie  ,  mats 
mon  intelligence  eflfansfutt.  /r.  •  ,.  • 

I  s  Quoj-donc?  leprteraj  d'ejprity  mais  ie  prteraj  auft  d/n- 
telligen^e.le  chanteraj  d'ejj>rit  ,mats  ie  chanteraj  aufi  d!in' 

1 6  Autrement  fi  tu  bénis  d"  e(j>r*t ,  celuy  "  qui  effdu  ftmple  "ou ,    ^ 
fopulaire,commentdira-il  A  M  EN  a  ton  aiiion  degracesîcar  tict  la 

il  ne  fait  que  tu  dis.  ,         n\^^^, 

17  Vray  efi  que  ttt  rem  bietf  grâces  ,  maU  ^n  autre  n  en  ejt  d'vn  hô 
point  edf  fié.  "^^<^u 

,  ,    ,  ,    cômur. 

7    Mt  i,  Uia  .  /«  M^^V'^f""'  """•  P'"  "  P'»'  entendre  :  comme  le  fon  de  U 

-«.•  /.m,r«rP,,,<>/.  Il  amené  de.  fi.n.luuJes.  trompette,duquel  il  parle  vn  peu  apres.C.r 

premiere™i-t  des  inftrumc,  de  mur..,ue.puiî  il  eft  f.  propre  P""'-/';"""'"'''- '"/°"^18«; 

ipres  de  toutfs  autres  chofes  en  général  qui  que  ..on  leulemet  '«/["'eut  &  "«»""^^  '" 

fon.ennature.Car.l  n'ya  nulle  voix,  là  où  hommes  .  mars  aulfi  les  cheuaux.  Parquoy 

il  n  y  ait  quelque  comp.fremdn.  de  dincfi-  les  h.ftoirc*  racontent,  que  .,uand  ""  Uce. 

te  leqM.l  loit  propre  a  dillUaion  .cVft  a  di-  dcmoniens  vouloyent  donner  la  bata.lle.ilï 

re  po^ur  f.gnificr  quelque  cl.ofe  .    Mtlme  /o  vfoyert  pluftoft   de  ftufte  que  de  trcn^pet.c. 

wX  dlt-il.7«.  ■.<^-  p,Lm..nous  enleignent.  de  peur  q  iMrmce  ne  fe  ru.ft  trop  >n.petu- 

Vray  cft  qu'il  fe  fait  côme  a  l'aueniure  plu-  eufemcnt  de  la  première  arr.uee  contre  fes 

fleurs  lous.&pluficurs  bruits  cfclattans.qui  enncnnis.Brief.nous  expérimentons  tous.c»- 

font  fans  mefme  ou  d.flir.aion.  Maisf.i.nft  bien  grade  vertu  ha  la  mul.que  pour  elriiou 

Paul  parle  yci  dcsvoix  efquelles  il  y  a  qu.l  uolr  les  fcns  des  homttiesren  forte  que  Plato 

que  aVt.Comme  fM  dilo.t  L'homme  ne  peut  ne  dit  point  fans  caufe.que  la  muliqne  fe,  t 

pas  dônervneameala  flufte  ou  a  la  harpe.  beaucoup  pour  fltfchir  les  moeurs  des  ti- 

mais  il  contrefait  d.ffusvne  VOIX  fi  bien  cô-  .oyent.ru  d'vnepjrt  ou  d'au.rc  .    P"';''" 

paircc.qu-on  peutd.lctrner  quec'ift  .  Corn-  /'...r.c-eft  bat.el'air  en  vain  Coms.e  .  .1  d:- 

bien    donc    eft-ce  chofe  mal    conuenable.  (o.t.  Ta  voixue  paruiet  point  a  Dieu  n,  aux 


inienac 


bien    oonc    eit-ce  cnoie  mai    loiiucu.iuii. ,!    r.  r    '  i.  • 

que  les  homme»  qui  «m  intelligence  tefon-      Iiommes.maiselle  f  efuauouil  en  1  .iir 
nentair.riie  ne  fciyquoy  en  confus»  Au  re-  lo     f,  r.V»  «  .ylm^r   11  p:..Ie  m.-ir 

fte.il  n'cft  point  beloln  de  traitter  yci  des  plusgencralement.car  il  comprend  les  voiï 
chants  &  harmoi^iesdemufiquc:  car  SPaul  naturelles  des  aniniaux  .  H  P"7y''.^'7.' 
«•en  prend  fi.ion  auunj  que  le  ûoiplc  peu-     pour  Coufus:  quj  tft  loppoûtc  de  1»  vçix  <V 


Chap.XIIIT. 


SVR    L'EPISTRE 


ftinfte.Cir  l'abbaytment  des  chiens, eft  dif* 
ferent  du  hanniflcment  des  cliniaux:  &  le  ru 
Hllflemct  des  lion':, du  racanemcnt  desafnej. 
Chacune  efpece  d'oifeaux  auffi  ha  fa  manie 
re  déchanter  ou  gazouiller.  Tout  l'orJre 
donc.que  Dieu  a  mis  en  nature,  nous  inulte 
adiftinftion.c'efta  dire  nous  monflrc  aucu- 
nement qu'il  faut  parler  en  forte  que  nous 
ioyoni  entendus. 

II  11 fnÂyix:birt,iyc.\^\»npit  doice- 
flre  comme  vne  image, p«ur  exprimer  &  re. 
■prefentercequieft  rn  l'entenderBêt. Quelle 
folie  donc  ferace.  quâd  vn  home  parlera  de 
telle  façon  en  vne  alTemblee,  que  l'auditeur 
«•y  entendra  rien,&  n'apperccuera  rien  qui 
iuy  déclare  ce  que  l'autre  veut  dire'  SPauf 
donc  ne  prend  pas  fans  eaufe  pour  vne  g'an 
lie  abrurtlite  ,  d'Eftre  barbare  aux  auditeurs 
en  i.irgonnant  vn  langage  incognu  ■  Et  quant 
ti  quât,  il  fe  mncque  auec  vne  bonne  grâce 
de  ta  fotie  ambition  des  Corinthiens  qui  taf 
choyent  par  cela  d'acquérir  louange  &  ré- 
putation.Voyia,  dit.il  le  loyer  que  tu  en  au 
ras.c'eft  que  tu  feras  reputi  barbarc:lequcl 
nom  eftnit  prins  en  niauuaife  part,  r.t  pour- 
tant  les  Grecs  qui  penfoyent  eftre  feuls  biê 
parlanî  ,  &  auoir  la  langue  propre  &  bien 
nette,  appeloyent  tous  les  autres  barbares, 
pource qu'ils  eftimoyent  l'accent  de  leur  lî- 
gage  rude  &  mauflade  :  mais  il  n'y  a  langue 
t.mt  bien  polie, qui  ne  foit  cftimee  barbare, 
quand  il  n'y  i  point  d'intelligence  .  Ccfay 
qui  :!t  ,  dit  fainft  Paul ,  me  fera  barbare  ,  !i 
moy  a  Iuy  :  par  lefquels  mots  il  lignifie  que 
cen'eftpas  cômuniquer  auec  l'F.gtife.  quâd 
on  parle  langigc  incognu, mai";  pluftoft  c'eft 
fefttangtr  <i'icelle:&  que  celuy  qui  fera  ain 
/i.fera  a  bon  droift  œcfprile  des  autres, pour 
ce  qu'il  les  meTprife  lepremier. 

Il  Pui!  rjumu4  efler  anutiteux  tirt  (t'.yii 
nirliueti ,  is-c.  Sainél  Paul  conr lud  que  le 
«on  dei  Langues  n'eft  poiut  donné  de  Dieu 
a  fin  de  feruir  a  oftentation  a  quelques  gens, 
fans  fruit  8(  proufit  a  l'E^life.Si  les  dos  fpi- 
rituels. dit-il. vousplaifent, que  la  fin  en  foit 
édification. Ce  fera  certes  lori  vne  vrave  ex- 
cellcncf  &  digne  de  louange, quand  iTglife 
fentira  fruit  de  nnw..  Cependant  ce  n'eft  pas 
*  dire  que  fainft  Paul  permette  a  aucun  d'a- 
uoir  ce  defir  d'eflrc  excellent  pardelfusles 
autres, niefme  a  l'vtilite  de  rrglirc;mais  en 
corrigeant  le  vice, il  dcmonftre  combien  ils 
font  loin  de  ce  qu'ils  poiirchaffent  :  A  quant 
ti  <iu,int  il  dône  a  cntédre  qui  font  ceux  que 
©n  doit  principalement  auoir  en  eftime.c'ift 
afcauoir  qu'il  veut  que  félon  qu'vn  chacun 
remployé  plut  fongneufeme't  a  édification, 
tant  plus  il  foit  eftlmé-Tontcffois  noftre  de 
Uoir  eft  cependant  dr  n'auntr  autre  but  de 
uant  les  yeux  que  ceftuy  la,  c'eft  que  le  Sci 
pneur  foit  exali^.."».-  que  fon  rcgne  croiffe  de 
jour  en  iour.  Là  où  nous  suons  traduit ,  In 
Jï,  !f>lrliurf,.i\  y  a  de  mor  a  mot.Le«  efprlts. 
Mais  il  y  «en  ccfte  façon  de  parler  h  fieure 
appelée  Métonymie  ,  comme  on  dira  V.fprit 
de  d'iftrine.ou  d'initHiqrcf  ,0,,  jç  iugemêt, 
pour  la  doftrine  fpirituelle, nu  intelligence, 
OU  iugemtnt ,  Carautrenient  il  nous  faut 
««ufiouii  retenir  ce  qu'il  t  enfeignj  ci  icÇ. 


fns.AfcauoIr  nu'il  n'y  »  qu'vn  &  merme  B^ 
fprit.lcquel  félon  fon  plaifir  diftribuc  a  cha 
cun  dluersdons. 

H      P^fJviryW  {iwqiteci/uy  rpii  pdr/r  m.      ■ 
^,<«eincogiu  .  C'tft  rne  anticipation,  parU''. 
quelle  il  refpôd  a  la  queftion  qu'on  Iuy  euft       -Ç 
peu  faire.Qijaid  donc  quelqu'un  fcaura  par 
1er  quelque  langue  eftrange  ,  ce  don-la  de-- 
meurera  il  inutile?  pourquoy  fera  fupprifaé 
ce  q  ponuoit  eftre  mis  en  lumière  a  la  gloi. 
rede  DieuMl  monftre  le  remède,  ^«  rr^»^. 
/.<,dit.il ,  demande  aufli  a  Dieu  le  don  d'ii»> 
terpreiation  .duqiil  fil  eft  dcftitué.qu'il  fc 
déporte  de  parler  a  oftentation. 

14     Cst  Çi  •>  prie  en  /mgtgc  incognu,  6"'» 
Combien  que  etft  exemple  auffi  fcrue  pour 
la  c'infirmalion  de  ce  qu'il  a  remonftrc  iuC> 
quesyci, c'eft  touteffoiî  Tn  autre  membre  a 
mon  auis.  Car  il  eft  vray-femblable  que  le» 
Corinthiens  auoyent  failli  auff»  en  ceft  en- 
droit,que  tout  ainfi  qu'ils  pailoyent  en  l'E- 
gllfe  en  langage  eftrâge  ,  auffi  ils  y  pïioyent 
de  mefme    Co.nbienque  tous  ces  deux  abus 
procedoyet  d'vnc  melmc  fource,  cônie  aulïi 
ils  eftoycnt  comprins  fous  vne  efpcce.Il  ap- 
pert par  ce  qui  a  efte  dit ,  que  c'eft  que  prier 
lie  l,in^!ue  ;  ("car  il  y  a  ainfi  mot  a  mot ,  là  où 
nous  traduifons  Prier  en  /jn^u^e  ince^nu  ,afca 
uolrdrefter  &  faire  la  prière  envn   langage 
qui  ne  fera  poim  entendu  communément  ail 
P'vs.lly  a  pP  de  difficulté  en  ce  root  Ffjiric. 
Ce  que  fainA  Ambroifele  réfère  a  l'F.fprit 
que  nous  auons  receu  au  Baptefme,  non  feu- 
leméteft  fans  raifon. mais  aulTi  fans  coulcui" 
quelconque  S. Augultin  teprend  plus  fubtr» 
lemcnt.  pour  l'apprehenfi.n  qui  conçoit  les 
idées  &fignes  des  cbofes.en  forte  que  ce  foit 
ecfte  faculté  ou  patrie  de  l'ame  laquelle  eft 
au  deflous  de  l'intelligence  .    L'opioiou  de 
ceux  qui  l'expofent  le  foiiffle  du  gofier,  c'eft 
.1  dire  la  voix,  eft  plus  probable  •  mais  la  ft- 
gnification  du  mot  laquelle  fainS  Paul  re- 
tient entoure  ce  fte  difputatinn,  répugne  a 
cefte  expofition  :  mefme«  il  appert  qu'il  l*a 
repéré  fouuenr  par  conceffioii .   les  Corin- 
thiens fc  glorifiovent  de  ce  titre  linnnrable» 
lequel  fainft  Paul  leur  ottrove:mal5  d'autre 
part  auffi  il  leur  inonrtre  onel  danger  il  y  a, 
quand  on  abufed'vne  rlinfè  bonne  Si  evcet- 
lenie:  comme  Pi!  difoii  ■  Tu  m'alleguej  TE- 
fprii:  mais  pourquoy,  l'il  eft  inutile?  Cequl 
eft  taufe  que  quant  au  fen*  du  mot  ie  fui» 
cnnttnt  de  fuyure  l'opinion   de  Chr^fofto- 
me,qiii  l'cxpofeainli  que  deiïus,  du  don  fpi- 
riiucl.  Ainfi  ce  mot,  Msnrfjirii  lignifiera  au- 
tant comme  fil  difeit,  le  don  qui  m'eft  coït 
foré-  Mais  yci  fc  prcfcnte  vne  autre  qucAiô. 
Caril  n'eft  point  rroyable  (  pour  le  molnj 
nous  ne  lifons  en  lieu  quclron<jue  >  qu'au- 
cuns ayent.eflâspoufter  dcl'r/prit.psrlè  li- 
gjge  qui  leur  fuft   Incognu  ■  Car  le  don  de* 
Langues  eftnit  conféré  non  pas   pour  faire 
feulement  retentir  vne  voix,  mais  pluftnft 
pour  communiquer  .  Car  quelle  mocqiierie 
euft-ce  efte, que  IT.fprit  de  Dieu  euftduit  la 
langue  d'vn  homme  Romain,  pour  pronôcei" 
des  mois  Grecs ,  qui  Iuy  euBent  efte  dotout 
Incognus' comme  on  apprend  aux  pape»- 
{tM.aux  pies«&  »us  corbeaux  a  cootitfaire 
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Ij  parole  de  l'hôone .  Q^if  fi  ecluy  qui  auoit 
le  Jon  des  Langues  ne  parloie  pas  uns  intel- 
ligenee.laina  Paul  l'auroit  point  eu  d'occa 
fion  de  dire.JtJur  l'tfprit  prir,  miu  l^tmiUigtn- 
te rfl  fjnr  fruit:  car  en  ce  ca<  l'intelligence e- 
/lolr  côiointeauec  l'efprit.lerefpô  que  pour 
enfcigner  .  S.  Paul  prefupporc  yci  vne  choie 
qui  touteffois  n'cftoit  point.  Voyci  com- 
inent:Si  le  don  des  Lâgues  efl  Teparé  de  l'in- 
telligence, en  forte  que  celuy  qui  prononce 
la  parole,  f«(it  aufTi  bien  barbare  a  foy  mef 
fT.e  comme  aux  autres,  quel  fruit  ferail  en 
larg'innantainfi  *  Cir  de  dire  qu'il  appelle 
i'intell  jencefin»  fruit.pource  qu'il  n'en  re 
nient  aucune  vcilite  a  l'Eglife,  cela  ne  vien- 
droit  point  bien  ,  vcu  quefainft  Paul  parle 
yci  des  prières  particulières  d'vn  chacun  .En 
trndnnsdonc  que  les  chofcs  conioiotes  i'v- 
n*  a  l'autre  font  yci  diulfees  feulement  par 
manière  d'enfegner.non  pas  que  cela  puif- 
fe  OTi  ait  accouftumé  d'aduenir  te  fes  main, 
tenant  eft  facile  .  $i  doue  ie  fay  quelques 
prières  en  vn  langage  qui  me  foit  incognu, 
ti  que  l'efprit  me  fourniffe  de  parole?:  vray 
«ftque  l'efprit  qui  gouuernemj  ligue, prie- 
ra bien  :  mais  mon  entendement  Pefgirera 
ci  &■  là  ,  ou  pour  le  moins  il  ne  participera 
pointa  cefte  oraifon.  Notés  que  fainft  Paul 
reputc  pour  vn  grand  vice,  quand  l'entende- 
ment ne  fait  point  fon  office  en  la  prière  :  & 
non  fans  enufc.  Car  qu'auons  nous  autre 
ehofe  a  faire  en  priant  ,  finon  de  defployer 
nos  penfeesfc  defirsdeuant  Dieu'D'aiianta 
ge  ,  puis  qu'oraifon  eftvnferuice  fpirituel 
et  Dieu.y  a-il  chnfc  plus  contiaire  a  fa  na- 
ture .que quand  elle  fortirj  feulement  des 
leures,  &  non  point  du  profond  ducofur»  Or 
tout  le  mondedeuoit  cognoiftre  ceci  .  fi  le 
(diable  ne  IViift  tellement  abruti,  que  les  hô 
mes  ont  pelé  que  c'eftoit  alTez  de  remuer  les 
leures  en  priant  Tt  Us  Papiftes  fout  tant  ob 
fHiWJ  en  leu'  folie, q  non  Iculemét  ils  eicu- 
fent  Icsoraifons  faites  fans intelligcce, mai» 
qui  plus  eft,  aiment  mieui  que  les  idiots  & 
ignorans  barbotent  des  p.itinotrrs  en  lan 
gage  qui  leur  eft  incognu.  Cependant  ils  ont 
vne  folutioii  bien  algue  &  pcremptoire  .  a- 
fcauoir  que  l'intention  finale  fuffit.c'eft  a 
dire, que  ce  fera  vn  ftruice  agrtablc  a  Dieu, 
quand  quelque  Hefpagnol  maudira  Dieu  en 
langage  Allemand  ,  ayant  cependant  i-rn  en- 
tendement efgarê  en  diuerfec  folicitudes 
profanes  :  moyennant  que  quand  il  fe  met  a 
Jire  fa  prière  ,  il  paye  Dieu  par  vne  penfee 
cfiianouiflante  en  l'air,  qu'ils  appellenr  In- 
tention filiale. 

lî  lejirier.tyd'tip,!,  .l^r.  Afin  qu'on 
neveinft  a  obiefter, l'efprit  dôcfera-il  inuti 
le  enl'orailon'  il  deinonfire  qu'on  peut  bië 
prier  d'e'prit,  pourucu  itue  l'intelligence 
«uffi  y  foit. Il  permet  donc  Si  approuuc  que 
on  vie  du  don  fpirituel  en  priant,  maisauffi 
Il  requiert  ce  qui  eft  le  principal  ,  afcaiioir 
que  ce  ne  foit  point  fans  intelligence.  Q^iâd 
il  dit,  /r  dua  rr.ty:  il  prend  vne  efpece 
pour  le  gênerai  .  Car  pource  que  les  argu- 
nieiis  des  Pfeaumes  Se  Cantiques  eftoycnt 
iouargcs  de  Dieu,  il  a  prins  Chanter  ,  pour, 
Ri^dre  jtjces  »  Dieu.ou  le  louer.  Car  qnid 


nous  faifont  quelque  oraifon  ,  ou  nous  de- 
mandons  quelque  chofca  Dieu,  ou  nous  re> 
cognoiftbns  le  bien  qu'il  nous  a  fait .  Tou« 
telfoisnous  rtcuei'lons  aulfi  de  ce  paffagc, 
que  dés  lors  la  couftume  de  cliâter  eftoit  vfi. 
tce  entre  les  fidèles:  côme  Pline  aui'fi  le  tcf- 
moigne.  lequel  efcriuant  40  ans  ou  enuiron 
après  la  mort  de  fainft  Paul,  dit  q  les  Chre- 
ftient  auoyent  accouftumé  de  ch-mter  de« 
louanges  Si  câtiquesa  lefus  Clirift  le  matin 
auant  le  poinft  du  iour.Et  le  ne  dr'Ute  point 
que  dés  le  commencement  ilsn'ayent  en'uy 
ui  la  façon  qui  eftnit  en  l'Eglife  des  luifsde 
chanterles  Pfeanmel. 

iS    ^atrtmrnt  fi  tu  henù  il'ctfrlt  ,^f.ll  a 
demonfiré  iufquei  yci  que  nos  oraifons  que 
nous  faifons  chacun  en  fon  particulier  fe- 
ront vaines, &  ne  nous  proufiteront  de  rien, 
fi  l'intelligence  n'eft  coniolntc  aiicc  la  vdix. 
Maintenant  il  vient  a  parler  auffi  des  priè- 
res publiques  .  Si  celuy  qui   forme  ou  pro- 
nonce quelque  prière  au  nom  de  tout  le  peu 
pie,  n'eft  point  entendu  des  .luditcurs, com- 
met le  peuple  ratifiera  il  en  la  fin  ce  qui  au- 
ra efte  dit,  pour  en  eftre  participant  ?  Car  it 
n'y  a  nulle  cômunicatton  aux  prières,  finon 
quand  tous  eftans  d'vn  mefme  efprit  ,  f 'ac- 
cordent aux  requeftes  contenues  en  icelles. 
Nous  enpouiinns  atiiant  dire  des  bfnedt- 
ttlons  ,  c'eft  a  dire  quand  on  rend  grâces  a 
Dieu. Or  la  façon  de  parler  de  S.Paul,  figni- 
fie  Sf  prefuppofe  q  quelqii'vn  des  miniftres 
fotraoit  ou  pronôceoit  Irt  prières  a   haute    • 
voi«,&  que  tout  le  peuple  fuyuoit  en  fon  e-     \ 
fprit  ce  que  le  Miniftre  auoit  dit ,  iufqua  ce     . 
qu'on  fuft  venu  a    la  fin  de  la  prière  .&  lors     ' 
to'difoyët,  ^mr^ipour  protefter  q  cefte  orai-     • 
fon  leur  eftoit  cômiine  a  tous  ,  ia  foit  qu*vn    ' 
feul  l'euft  pronôcee.Or  on  feait  bien  que  ce 
mot  ,  ^mtn  ,  eft  vne  diAion  Hébraïque  Jef-     ' 
cendue  d'vn  terme,  duquel  auffi  viët  le  mot 
qui  fignifie  foy.ou  vérité. C'eft  dôc  vn  figne    ' 
de  cûfirmation  &  approbatiô.tât  en  affermât    ■ 
qu'en  defirant    Au  rcfte, pource  que  par  lôg 
vfagc  ce  mot  eftoit  vfi'é  entre  le^  luifs  ,  il    1 
eft  paOé  mefme  au»  Gêtils,&  les  Grecs  n'en 
ont  pas  moins  vfé  ,  que  fi  c'eiift  efte  vn  mot    ( 
propre  de  leur  ligue  .  C'a  efte  dôc  vn  terme 
cômun  a  routes  natiôs. Ma intenii  le  fiinfl  A    f 
poftre  dit  ,  Si  en  priât  &■  faifant  oraifon  pu- 
bliqiiemèt  deuit  tout  le  peuple,tu  vTcsd'vn 
ligige  qui  ne  fera  point  entendu  du  cômun 
peuple  auquel  tu  parles, il  n'y  aura  point  de 
communicalinn:&  dcfia  ton  oraifon  ou  bene 
difliô  ne  fera  plus  publiquePourquoy^Nul 
ne  pourra  adioufter,  r)it-il  ,  Ion  Ainen  ara 
prière, ou  Pfeaume,f 'il  ne  l'entend.  Or  tou- 
teffoit  les  P.ipiftes  tienét  poilr  vne  façon  de 
faire  fainft  &  legiii'iie.ce  que  S.Paul  reict- 
te  fi  fort. En  quoy  ils  môftrent  bien  vne  mer- 
ucilleufe  impudence  :  ou  phiftoft  ceci  eft  vn 
euidcnt  argument  ,  par  lequel  nous  vryont 
comment  Satan  a  tenu  fcs  rangs ,  ,V  domir-é 
en  la  Pjpaute  furieufemcnt.  Se  d'vne  licëce 
meriieillcufement  dcsbordce.Car  y  a-il  cho 
fe  pi'  claire  que  ces  paroles  de  S  Paul.Afca.. 
uoir  q  le  fimple  populaire  ne  peut  partici- 
per a  l'oraifon  publique  .  Til  n'enréd  ce  qui 
j  eft  dit  t  Y  ail  defcafc  plus  manifcfte  ^uc 
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ccOe-d.  Afcauoir  que  Itsonironsou  benc-  beré  >   Nousvoyonj  donc  comme  Siisn  Tr 

diôionsne  Toyent  prononcres  en  public  ,  fi-  ioiied'eux  a  fon  plaifir .  Mais  encore  îljdc. 

non  en  Langue  vulgaire  ?  P«it  qu'il»   font  monflrent  vne  ubftination  diabolique  en  ce, 

tous  lesiourscc  que  fainft  Paul  dit  qu'il  ne  que  ia  Toit  qu'il?  ayent  efle  adueriis  tant  de 

peut  ni  ne  doit  eftre  fait ,  ne  le  reputcnt-ils  fois  ,  neantmoins  tant  Pen  faut  qu'ils  fe  re- 

^as  vn  idioi?  Puis  qu'ils  gardent  en  grande  penteni.qu'iU  maintlenctccft  abus  fi  lourd, 

deuetion  ce  que  le  (ainft  Apoftre  dcfend.ne  par  feux  &  par  glaiues. 
fe  mocquent-ils  pas  de  Dieu  de  propos  deli 

i8  le  ren  grâces  a  mon  Dieu  ,  ^«^  te  parle  fîtes  de  langage* 
(jue'^ofu  tous: 

19  Mais  taime  mieux  parler  en  tTgltÇecinei  paroles  en 
mort  intelligence, a  fin  oiue  i^infiruifè  les  autres^que  dix  mille  pa 
rôles  en  langage  in  cognu . 

2  o  Frères,  ne  fojez.  point  en  fans  defèns,  mais  fôjez.petii  en 
fans  en  malice-,^  quant  au  fens -hommes  defta  tout gr ans. 

il  Ilefl  efcrit  en  la  Loy.,  I|  Pourtatparleraj-ie  a  ce  peuple J- 
*ou  ,  p  et" par  autres  langag  es -.^  par  leur  es  ellrages  :  ^  encore  s  ainfi 
gens       ^e  ntourront-ils  point  dit  le  Seigneur. 

d'autre        n    Panjuoj  les  langues  eftrangcs  (ont peur ftgne,  non  point 
langue  <*«*  crojans-,mais  aux  infidèles  :au  contraire^  la  Prophétie  ,  non 
point  aux  infdeles,maps  aux  croyans. 

ij    si  donc  toute  l'Eglife  faffemhle  en  <</n  ,  Ç£  tous  parlent 
langages  eftianges  ^^  le  commun  peuple  ou  les  infidèles  j  en^ 
.     ti'enf.ne  diront-tlspoint  que^otfs e fies  hors  du fèns? 

24    Mais  fi  tous  propheriz^enty^  ilj  entre  quelque  infidèle^ 

eu  quelqu'un  du  comun^il  r  «7  argue  de  tous,  ^  efliugé  de  tous: 

3^    Et  atnfiles  fècrets  de  fon  cœur  font  manifeFlez^  :  ^  par 

>     ainfi  il  cherra  fitrpt  face,  ^  adorera  Dieu,  déclarant  plenemet 

gfue  'krayementDieu  eft  en  ^ous. 

18  /f  r«i(;Mi-o,È^<-.Pourceqnepl,ifieursde  langues  qu'il  auoit  de  Dicu:Sc  fans  aucun* 

traftît  des  vertus  d'autruy,  defquelleti's  ne  cftfiationnc  pourcliaffe  autre  ihofe  quel'e 

peuuct  apprncher.afin  qu'il  ne  fcmblaft  que  dification:  par  ceci  cft  conuaincuc  la  vaine 

S.Paul  vouIUft  .-.mnliidrir  le  don  des  Lâgucs  ambition  de  ceux  qui  auoyent  fi  grande  af- 

parinalice  ou  cnuie,  il  preuientrcl  foufpe-  feSiô  de  fe  môftrer  en  faif-mt  refonner  leurt 

eon.monftrant  qu'en  cela  il  clt  plus  excellct  p*ro!cs  par  brauctèiauffi  l'auiliorjie  de  l'A- 

gue  tout  les  autres.Auil'ez.dit  il, combien  il  poftrequi  ("cpropofe  pouteiemple.eft  bien 

Pen  faut  que  mon  propos  vous  doyue  eftre  de  grand  poids  pnur  les  tirer  dételle  vanité, 

fufpeft.comcne  (lie  defpriroye  ce  qui  défaut  le    frcftt.»cfcyt\ftinitnf.t>u,(^i  11  paf 

cnmoy  •  Car  l^il  cil  qucftion  de  la  diucrfitc  fe  encore  plusauant  .  Car  il  demonArc  que 

des  lâgues.il  n'y  a  nul  d'entre  vous  quifolt  les  Corinthiens  radotent  en  telle  forte,  que 

«ligne  d'eftre  comparé  a  moy. Combien  donc  eux-mefnies  attirent  fur  leuri  teAes,&  defi- 

que  ic  me  pour roye  glorifier  «nceft  endroit,  rent  pour  vn  grand  bien  te  que  Dieu  dennn* 

touteffoit  l'eflime  plus  l'édification  .  La  do-  ce  ciu'il  cnnoyera  quand    il  voudra  affli. 

ârine  de  fainft  Paul  lia  beaucoup  plus  gran-  gcr  fon  peuple  d'vnc  giiefue  punition. Quel 

«ie  auiliorite  en  ce  qu'il  n'ha  point  efgard  a  le  fntie  enragée  cit  ce,de  procurer  de  toute 

foy.Au  demeurant.afin  qu'il  ne  femble  eflre  fon  afFeôiôceq  c/l  réputé  pour  malcdiâioa 

orgueilleux, d'autant  qu'il  le  préfère  a  tous  deuât  Dieu'  Mais  afin  que  nous  entrudioni 

autres.il  confefTe  qu'il  a  reeeu  deDicu  tout  mieux  quelle  eft  l'intêtion  de  S  Paul,  il  no* 

ce  qu'il  lia  Alnfi  p.ir  ccfle  modcflieil  addou  faut  noter  que  cclie  fcnt^ccdrpêd  du  lermoi 

«il  la  façon  de  fe  glorifier.  gn.iged'|faie,2S.c  ii ,  qu'il  met  incôtinêt  a« 

19      Mjûi'itimfmÙHY  fiir/tretna  f^rs/rt  près  Et  d'autant  que  les  expofiicurs  fe  font 

tnmiat&c.  Ceci  eft  dit  par  hyperbole, fi  non  abiifez  par  te  qu'ils  ne  prenoycnt  pat  garde 

que  nous   prenions  cinq  paroles  pour  cinq  jcetle  continuation  de  propos, afin  que  per- 

ienienccsOr  puis  quefauiâ  PjuI  fedepor-  fonnene  f*y  abufe,  nous  déclareront  enpre» 

icde  fon  bon  gre  de  la  louange   qu'il  pou-  mier  lieu  le  paflaged'ifaie  :  puis  après  noue 

«oie  acijucrir  en  faifanc  otonOredu  donclft  vieaâroM  a  cxfoftr  )espait>Us  de  S- Paul. 
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Bb  tt  cliapitre.le  Prophète  fe  courrouce  ai 
grctncnt  contre  le»  dix  Iigntes,  qui  f'eftoyct 
abandônecsa  toutes  fortes  d'jniqiiite. Toute 
la  confolation  cft.que  Dif u  auoit  de  refte  vn 
peuple  non  corrompu  en  la  lignée  de  luda. 
Mais  tout  incontinent  après  il  i'e  plaind  auf 
fi  de  la  corruption  de  cefte  lignee:&d'autanc 
plus  aigrcmenc  >  pource  qu'il  n'jr  auoit  nul 
efpoir  d'amendement  ■  Car  il  parle  ainfi  ea 
la  perfonne  de  Dieut  A  qui  apprendray-le  U 
l'clence  ?  fera-cea  ceux  qui  font  fcurez  de 
leurs  mères,  a  ceux  ()ui  lont  mirez  des  mî- 
melles>En  quoy  il  lignifie  qu'ils  ne  lont  non 
plus  capables  de  duârine  que  petis  enfans, 
qui  nagiieres  allaiftoyent  leurs  mères .  Il 
l 'enfiiii .Commandcnie't  fur  commandcmêt, 
inftruaion  fur  inllniftion  ,  charge  fur  char- 
gc.adrtfle  fur  adrcrt'e.Vn  peu  yci.vn  peu  là. 
Il  exprime  par  ces  paroles  ,Ia  tardifuete  & 
nonchalance  qui  les  detenoit  ;  côme  fil  di- 
foit,  le  perds  mon  téps  en  les  enfeignât;  car 
■  1  n'y  a  point  d'juanccment ,  pource  qu'lU 
font  merueiUeufemeiit  grofher»  &  ignoras, 
le  del'apprenenc  en  vne  heure  tout  ce  qu'on 
leur  a  njonftréen  long  tcmp»  &  auec  granii 
labeur .    Il  Tenfuit  encore  après,  Celuy  qui 

rarlea  ce  peuple,  cft  côme  celuy  qui  lu  les 
sures  bcgucs,&  comme  celuy  qui  parle  en 
langage  citrâge. Et  voyci  en  ces  mots  le  pal" 
fage  que  S.Paul  allègue.  Or  le  Prophète  li- 
gnifie que  ce  peuple  a  efte  frappé  dételle 
torcenerie  &  aueuglement  .qu'il  n'entend 
non  plus  Dieu, quâd  il  parle  a  luy .que  quel- 
que Barbare, ou eftiâger,  largonnât,  vn  lan- 
gage  incognu.quieft  vne  maledïAion  horri- 
ble. L'Apoftre  n'a  pas  recité  les  paroles  du 
Prophète  de  mot  a  mot.  Car  ce  luy  cftoit  af 
feî  demonftrer  le  partage  au  doigt, afin  que 
les  Corinthiens  IcregardalTent  de  plus  près 
en  cftans  aducrtis .  Qnant  a  ce  qu'il  dit  cela 
eftre  efcrit  en  la  Loy.c'eft  fuyuant  le  cômun 
vfage.  Car  les  Prophètes  n'ont  point  eu  vn 
miniftere  feparé  de  la  Loy.inais  ont  efte  ex- 
pofitcurs  d'icelle,  &  toute  leur  dcArine  a  e- 
fte  côme  vne  dependâce  de  la  L<'y  Et  pour- 
tât  tout  le  corps  de  l'Elcriture,  lufqii'a  l'ad 
uenement  de  Chrift.eft  appelé  la  LoyMaio 
tenant  S  Paul  conclud  de  cela  ainfi,  Frcrss, 
Il  fc  faut  donner  g.irde  de  cefte  enfance  que 
le  Prophète  reprend  fi  afprement  :  afcauoir 
que  la  parole  de  Difu  refonne  en  vos  oreil- 
les fans  fruit  Or  comme  ainfi  foit  que  vous 
reierter  la  prophL-tiequi  vous  cft  oftcrte  en- 
tre les  mams,  &  aimez  mieux  eftre  là  rauis 
en  admiration  de  quelque  fon  inutile  de  lan 
gage  incognu.n'eft  ce  point  cela  encourir  de 
nous-meimes  &  comme  chercher  la  m.^ledi 
ftion  de  Dicu?Au  refte  .  afin  que  les  Corin- 
thiens ne  repIiqualTcnr  qu'i!  louoit  ailleurs 
l'enfance  fpirituellc  ,  le  S  Apoftre  les  pre- 
uient.  Si  les  exhorte  d'eftre  enfans  en  mali» 
ce  &  non  point  enfans  defens  De  quoy  nous 
recueillons  combien  font  impudés  ceux  qui 
conftituent  la  fimpliclte  des  ClireOicns  en 
ignorâce.  S.P.iul  veurque  tous  fidèles  i'oyec 
parfaits  de  fcns, autant  que  faire  fe  pourra: 
ïePapc.pourec  qu'il  luy  eft  plusaifé  de  gou 
Uerner  des  afncs  que  des  hommes  vcut.lvus 
•  mbre  de  fimplicite  ,  que  tous  les  fient  de- 


meurent en  ignorance  &  beftlfe.Malntenant 
faifons  ycicôparaifon  quel  eft  legouuernc- 
ment  de  la  Papauté .  &  combien  il  f'en  faut 
qu'il  raccorde  a  l'inftitution  de  Chrift. 
2i    PArijUliy  ItlitineriUllgfgrT,     Ce  palTagC 

peut  eftre  expofc  en  deux  fortes  :  Alcauoir 
que  cemot.Parquoy.  refponde  feulement  a 
la  fentence  prochainement  précédente  :  ou 
qu'elle  regarde  généralement  a  toute  ladif 
putationci  dell'us  recitee.Sic'eft  vne  conclu 
fion  particuliere.voyci  le  fens;  Frères,  vo«i« 
voyez  que  ce  que  vous  defirez  tant  ardem» 
ment.ii'eft  point  vn  bénéfice  de  Dieu  enuert 
les  fidèles. mais  vne  peine.de  laquelle  il  pu- 
nit les  Inc-edules. En  cefte  Ibrte  le  fainft  A- 
pottre  ne  côprendroit  pas  l'vfage  perpétuel 
des  Langues.mais  il  ne  feroft  feulemêt  que 
loucher  eequi  tftoit  vne  fois  aduenu.  Non- 
obftani.fi  quelqii'vn  veut  eftëdrc  ceci  a  tott 
te  la  difputation.ie  n'y  contredi  point:  com- 
bien que  la  première  interprétation  me  fem 
ble  bonne  .  En  le  prenant  généralement, le 
fens  fera:I.eslangages,entant  qu'ils  font  dô- 
nez  pour  figne.c'cfta  dire,  mir.icle.ne  font 
point  proprement  deftinez  aux  fideles.maic 
aux  incrédules  .  Ledon  des  Langues  fer- 
uoit  en  diuerfes  fortes.  Il  feruoJt  a  la  necef. 
nte,afin  que  lesApoftres  ne  fuflent  point  em 
pefchcz  par  la  diuerfite  de  Lingues  qui  eft 
par  lespayr.dc  femerl'Euangilc  par  tout  le 
monde  II  n'y  auoit  donc  nation  auec  laquel 
le  il»  ne  peuflent  communiquer .  U  feruoit 
auffi  a  cfmouuoir  ouelpouantcr  les  infidè- 
les par  le  regard  d'vn  tel  miracle.  Car  la  fin 
de  ce  miracle  ,  aulfi  bien  que  des  autres,  e- 
ftoit  de  préparer  a  l'obcifljce  dcChrift.ceus 
qui  cftoyent  encore  cftranges  de  fa  crgnoif- 
fance.  Les  fidèles  qui  eftoyent  ia  rangez  a  (x 
doftriiicn'auoyent  pasfi  grâd  befoin  de  telle 
préparation  .  Les  Corinthiens  donc  f  abu- 
foyent  de  mettre  ainfi  cedon  enauant  fan» 
propos.cependant  ne  tenans  conte  de  la  pro 
phetie,  quieft  proprement  &  fpccialement 
dcdiee  aux  fidèles. &  pourtant  leur  doit  eftre 
familière  .  Car  ils  ne  cenfideroyenc  autre 
chofeés  langages. que  le  miracle. 

Î5  Si  <knc  icutc  rBgHfr  f  \ijj,mUr  .  PoUrcC 
qu'eftans  préoccupez  d'vne  affeôion  fotte& 
perticrfc  ils  ne  voyoyent  point  leur  vice  ,  il 
les  aduertit  qu'ils  feront  expofcza  lamoc» 
querie  des  infidèles  ou  des  fimplesqui  entre 
ront  en  leur  aifemblee  ,  lef<|uels  les  orront 
ieitans  quelque  voix, non  pas  parlans  .  Car 
qui  eft  l'idiot  qni  ne  lugcaft  ccux-la  eftre  in 
(enfez.qui  en  lieu  d'vne  parole  intelligible 
ne  feront  autre  thofe  que  ictter  vn  fon  inu- 
tile,ou  qui  fe  repaiftront  d'vne  telle  vanité, 
en  lieu  qu'ils  cftoyent  aftcmblez  pour  efcou 
ter  la  doftrinedc  Ditu>  Cefte  (entmcceft 
bien  pour  lis  picq'ierr  Vous- volts  plaifrz  en 
vout-niefmes'inais  les  infidèles  &  !es  idiot* 
le  niHf  quent  de  vos  fottifcs  .  Vous  no  voyet 
donc  point  ce  que  les  infidèles  Sf  idiots  ap- 
pe^coyoent  bien  .  Chryloftomc  fair  yc:  vne 
que!lion;PHi$  qu'il  cft  ainfi  que  lc<  langage* 
font  donnez  aux  incrediilis  pour  fignc  pour- 
quoy  c'cft  que  l'Apoftre  dit  niaintjn.ioi 
qu'ils ''"en  mocfjueront  ■  il  rcfpord,  qu'il» 
leur  Ibnr  pourfignc,  qui  les  cftonn(,&  oea 
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fas  que  par  iceluy  ils  apprenent  quelque  nez  .  Item  qu'ils  font  l'ugei,  pouree  qu'ea 
chore,&  (oycnt  réduits  a  bien  :&  toutclTois  lieu  <]u'eftans  auparauant  cachez  en  ten«- 
il  adiouftc  que  c'eft  leur  malice  qui  cfl  eau-      bres.ilsne  pouuoyent  vcoir  leur  mifere  8e 


le  qu'ils  tiendront  ce  ligne  pour  vne  force- 
nerie.  Mais  c'cft  vne  folution  qui  ne  me  con- 
tente pas.  Car  quoy  que  l'infidèle  ou  l'idioc 
Toit  el'meu  de  ce  miracle  ,  &  ait  le  don  de 
Dieu  en  reuerence  ,  toutcftois  il  ne  iairrt 
point  pour  cela  de  le  niocquer ,  8r  condam- 
ner le  fot  abus  de  ce  don  ,  quand  on  le  met 


turpitude  :  maintenant  cftans  comme  ame- 
nez au  lour.ils  l'ont  contraints  Je  porter  icf 
moignage  contt'eux  melmej  <^iât  a  ce  que 
il  dit  qu'ils  Toni  iugez  &  arguez  de  tous  :  il 
faut  entendre  de  tous  ceux  qui  pro}jhctizêt< 
Car  vn  peu  deuant  il  auoic  «lit ,  Si  tous  pro- 
plietizent.   Il  .1  vlénotatwnent  d'vn  mot  de 


en  auant  fans  railon  Se  confideration:  &  pen-  généralité  ,  afin  de  moirDrer  lu'il  ne  fe  faut 
ferainfia  part   foy  ,  Q^i'ert  ce  que  veulent  point  lafler  de  la  prophétie. L'infidele,di-ie, 
ce 5  gens- Cl, de  fe  tormenrer  ainfi  &  eux  &  les  eft  redargué:nonpasque  le  Prophète  en  pro 
autres  fans  propos  ?  Pourquoy  parlent-ils,  nonce  lugement,  ou  par  opinion  fesrtte,  ou 
fils  ne  veulent  dire  quelque  chofeJParquoy  de  bouclie  publiquement^  mais  pour  autant 
fainâ  Paul  fignilie  que  les  Corinthies,  quoy  que  la  conicience  de  ctluy  qui  oit ,  conçoit 
qu'ils  fe  plaifent  en  cefte  façon  de  faire,  fe-  fon  iugement   par  la  dtârine  .  Il  eft  iugc, 
ront  reputez  a  bon  droia  enragez  par  les  in  pouree  qu'il  defcend  en  foy  me(me,&f'e- 
fîdcles  te  idiots.  Àant  bien  examiné, il  fe  cognoift.en  lieu  que 
24     7H.tt  f  icm  jinpIirti^rnt.Comme  i\  a-  auparauant  il  l'cHoit  oublié    foy  mefmc  .  A 
uolt  demonftré  parauant  combien  la  prophe  ee  fesauffi  fe  rapporte  ce  propos  de  Chrift: 
tie  eft  beaucoup  plus  proufitable  aux  dôme-  L'Eiprit,  qiiâd  il  viendra, reprendra  le  mon. 
ftiquesde  la  foy, que  le  don  des  Langues.auf  de  de  peclie.Ieh.iS  ai'î.  Et  c'eft  ce  que  l'A- 
fi  il  enTeigne  maintenant  qu'elle  fera  vti'e,  poftre  adioufte  incontinent  après,  Q^f  /rr/r. 
femblah'cmétaux  eftrangcrs:  qui  eft  vne  rai  """  Jefe»  taturfant  mdni{<fnx^.  Car  lelon  niô 
fon  trcff.iffilante  pour  rcdarguer  lesCorin-  opiniô,il  ne  fignific  pas  qu'il  apparoifle  aux 
ihiens.   Car  quelle  peruerfite  eft-ce  de  luef-  autres  quel  il  eft  :  mais  plufti'ftque  ta  con-. 
prifer  vu  don   nui  eft  trefproufitable  &  de-  fciencc  eft  refueiUee.afin  qu'il  cognoiflc  fes 
dâs  &  dehors, &  l'arrefter  totalemét  a  vn  au  vices, qui  auparauant  elloyent  cachez.  Chrjr 
tre,qui  eft  inutile  aux  domeftiques  ,  &  auec  foftouie  fait  encore  yci  vne  autre    qutftioiv 
cela  donne  l'candale  aux  eftrangcrs?  Il  parle  Comment  fe  fait  cela  .  que  la  prophétie  ait 
de  ce  fruit  de  prophétie, quand  elle  adiour-  1  grande  vertu  a  elmcuuoir  les  infidèles, 
ne  les  confciences  deuant  le   ficge  iudicial  laquelle  il  a  dit  n'.iguertsnc  f'adrcrter  point 
de  Dieu,&  les  touche  fi  au  vif  d'vn  fentimët  a  eux^ll  rtlpond  qu'elle  ne  Pjdrelfe  point  4 
du  iugement  de  Dieu,  que  ccluy  qui  aupar.  eux  comme  vn  fig  le  munie. mais  pour  les  in 
auant,  fans  foiici  quelconque, auoit  en  mcf.  Ilniire  Qnant  <i  nioy.ie  penle  qu'il  Icra  plus 
pris  la  faine  doftrine.cft  contraint  de  donner  (impie, &  par  confequcnt  pins   conuenable, 
gloire  aDicu. Au  refte, il  fera  beaucoup  plus  fi  nous  difons  qu'elle  a  clic  donnée    aux  iiw 
Facile  d'entendre  ce  paflage,  quand  on  le  c6-  cednlesqui  pciilleiit,au  quels  Satan  a  aueu 
fêtera  auec  vn  autre  qui  eft  au  quatrième  gic  les  csKurs ,  afin  qu'ils  ne  puilfent  veoir 
chapitre  des  Hebricux,  en,  la  parole  de  la  lumière  qui  reluit  l,i,2.  Cor..)..a  ;.   Et  il 
Dieu  eft  viue  &  d'efficace,  8;  plus  penctran-  conuiendra  mieux  de  conioindre  cefte  fen- 
te que  tout  glaiiic  a  deux  trancha', Scattcinc  tence-la  auec  la  prophétie  d'ifaie;  l'a.;S  c. 
iufques  a  la  diuifion  de  l'ame  &  de  l'efprit,  ii:c.ir,le  Prophète  parle  là  dcsincredule5,en 
&  aulfi  des  iointures  &  des  moelles, &  eft  iu  tre  lelquels  la  prophétie  n'ha  nul  vfage  ,  8c 
gedes  penfees  &  intentions  du  cœur  .Car  il  n'y  apporte  aucun  proufit. 
eft  parlé  en  tous  les  deux  palTjges  d'vne  fem  25     V  dmr.ifurf-i  fjir.iya'lcrerj  Pie».  Cir 
blablc  efficace  de  l.>  parole  de  Dieu:  mais  l.à  il  n'y  a  rien  qui  puifle  abbatre  l'orgueil  de 
plus  apcrtement  &  amplement  Quant  au  pte  la  chair,que  la  cognoiflance  de  Dieu. La  pro 
feiit  paff.ige,il  n'eft  pas  difficile  maintenant  plictie  nous  y  amené  .    C'cft  donc  fa  propre 
d'entendre  que  (ignifiêt  ces  niott.Bftrmil'r-  venu  &  nature d'abbatre  les  liônies  de  leur 
£«f,t^;i<j;i- .  Tandis  que  les  confciences  des  hautilTcafin  qu'eltans  humiliez  iniques  au 
hommes  font  enueloppees  de   ténèbres  d'i-  bout, lU  adorent  Dieu.    Au  refte,a  pluficur» 


gnorance,clles  font  comme  endormies  &  ftu 
pides,&  ne  font  aucunemét  touchées  de  def- 
plailancc  de  leur  m.il:  Srief  infidélité  eft  cô 
me  vne  léthargie, qui  ofte  le  fentiment.Mais 
la  parole  de  Dieu  pénètre  iulqucs  aux  pro. 
fendes  cachetés  du  cneur,  &  côme  apportant 
la  lumière  ,oHc  toute  couuerture  de  lene- 
bret.&  ch  ffc  ce  ("omnicil  mortel. Voyii  dôc 
eues  eu  quel  Icns  il  eft  dia,quc  les  infidèles 
iont  redarguee;afcaiioir  ,  pouree  que  qu.ind 
on  leur  dit  que  c'eft  a  Dieu  a  qui  ils  ont  af- 
faire,ils  font  touchez  a  bon  efcient  &  cfton- 

i6     i^te  fera-ce  doncj'reres? Toutes  lesfoU  cjue  ^ow-^ous  af 

i  fèmblez^tfètoifu^n  chacit  de  '■<>oits  ha  Pftaume^oH  docirtne^nn  la. 

gAge-^OH  renelation^oH  interpretatton^le  tout  fe  face  a  edifr  tf». 


aulTi  la  prophétie  eft  inutile:  &  qui  plus  eft, 
ils  deuienent  pires  en  l'oyant .  Mais  aulfi  il 
ne  faut  pas  enicdre  que  S  Paul  ait  voulu  at. 
tribuer  cefte  vertu  a  la  prophétie  .  comme 
fi  elle  lamonftioit  toufiiiUr<:ni.iis  leulcmet 
il  a  voulu demonftrer  quel  proufit  il  en  ic- 
uci.Sî  quel  eft  fon  olfice.  C'eft  dôc  vne  lou- 
ange cxcellei  te  de  la  prophétie  ,  qu'  Ile  cô- 
traini  le^  infidèles  a  faire  cefte  côt^OiÔMlcj 
uoir  que  Dieu  eft  prefcnt  entre  k<  fi^s,  &q 
la  maieftc  reluit  au  milieu  de  leur  affe'blce. 
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17  Soit  <jHe  quelqu'un  parle  langage  incognu  j  tjtte  celafs 
face  far  deux ,  on  an  flt^far  troii  ,  ^  ce  far  tour ,  O"  f «'^» 
interprète. 

r%  Queftl nj  a  point  d' interpréteur, eiuilje  taifè  en  tEgl't 
Ce>xi)  <jutl parle  afoj-mep/te  Ç^  a  Dieu. 

Z9  Et  que  deux  ou  troit  Prophètes  parlent-,  ^que  les  antres 
en  fugent. 

3  o  Et  fi  quelque  chojè  eji  reuelee  a  ^n  autre  qui  eflafiis.,que 
le  premier fe  tatfe. 

31  Car  ^ot*s pouuez,  totfsprophetiz^er  C^n  après  t autre: ajtrt 
que  toM  apprenent-,  ^  que  tofts fojeKt" confiiez^.  "ou,  cx 

31    Et  les  effrits  des  Prophètes  fintpiiets  aux  Prophètes.  hoitez 

33    Car  Dtezt  n'efi peint  Dieu  de  confufion^mais  de  paixycom  "ou,  co 
t»e  en  toutes  les  Eglifès  des  Satncis.  nie  on 

26    ^<f /cr<  ff  i^jur./Vrif/?  Il  demôftreyci     Corititliicn?  par  vne  bonne  modération ,  «n  ^     V  <»n 
maintenant  comment  ils  remédieront  a  ces      ne  reiettant  point  le  don  de  Dieu  ,  tant  pe-    vO/*  Cil 

tit  loitil  ,  afin  que  touj  fes  bénéfices  relui-  roUtCS 


maux:  premièrement  que  lieu  foitdonnéa 
chacun  don  ,  mais  par  ordre  &  melure  :  en 
après, qu'on  n'amule  point  l'fglireen  exer- 
tici5  inutiles  ,  nuis  que  tout  ce  quiyeft 
fait.edifie  .  Il  parle  touteffois  en  premier 
lieu  de  l'edificuion  :  en  cefte  forte,  Qu'vn 
cliacun  ftlon  qu'il  fera  doué  de  quelqm-  dô. 
tafchc  .1  l'cm(iloyer  au  proufit  ii  vtiliie  de 
tous.  Car  il  fautainfi  refoudre  cefte  particu- 
le,Kn  thdcun:  afin  qu'on  ne  penlè  pas  qu'elle 
doyue  cftre  prinfe  vniuerfellcinent,  comme 
(i  mus  iufqu'a  vn  aiioyent  vne  telle  grâce. 

27  Sait  que  qutlqu'yn  jmrte  l'"'g-'g'  •  1 1  def- 
crit  maintenant  l'ordre  ,  &  limite  la  nicfu- 
rc.S'il  fcmbic  bon  de  parler  langages  cftran- 
ges.quc  deux  parlent  Itulemët,  au  plus  que 
il  n'y  en  ait  que  trois:&  quant  &■  quant  qu'il 
y  ait  vn  eKpofiteur  ;  car  iansexpofiteur ,  il 
n'y  aura  nul  proulit  a  parler  langaiCS  e- 
ftranges ,  S;  pourtant  qu'on  l'en  deportecn 
ce  cas  la  Or  il  faut  noter  qu'il  ne  comman- 
de pas. mais  que  l'eulementil  pcrmct:car  l'E 
glil'c  fe  peut  bien  pafler  des  langages  cftran- 
gcs  l'ans  aucun  inconucnict.finon  entant  que 
ce  font  aidci  pour  entretenir  la  prophétie, 
comme  elt  la  Langue  Hcbraique  Jk  Grecque 
auiourd'Iuiy.Mais  S  Paul  permet  les  Ijnga- 
|es,afin  qu'il  ne  femble  qu'il  vueille  chaf- 
fer  de  la  compagnie  des  fidèles  aucune  grâ- 
ce du  fainft  tfprit.  Combien  qu'encorts  on 
pourrait  penler  qu'il  n'y  a  pas  grade  raifon, 
veu  qu'il  a  dit  ci  delfusque  les  Langues  e- 
ftrangcs  conuicnent  aux  infidèles,  entant 
qu'elles  a  fi  fôt<ponr  figne.de  cela  ie  rel'pn.q 
tjuoy  que  le  miracle  loit  fait  fpecialement 
a  caufe  des  infidèles,  il  ne  l'enfuit  pas  ponr- 
tant  qu'il  n'apparriene  auffi  aux  fidèles  en 
quelque  forte.  Si  nous  entendons  que  la 
Langue  mcognué  ibii  pour  figne  aux  in- 
crédules, au  fens  que  portent  les  paroles 
«t'ifaie.lc  moyen  de  procéder  (|ue  donne  yci 
fainA  Paul ,  cft  diuers .  Car  il  admet  telle- 
ment les  Langues  eftranges, que  l'interpréta 
tion  y  fou  coniointe,  laquelle  n'y  lailfeplus 
ti<n4*obfcur  .  Il  corrige  donc  1ï  vice  des 


fent  entre  les  fidèles.  Mais  il  y  met  vne  me- 
fure  I  afcauoir  ,  qu'en  lieu  <tc  la  gloire  de 
Dieu  ,  il  n'y  ait  ambition  :  aul'fi  que  le  don 
qui  cft  de  moindre  importance ,  n'empefche 
point  les  autres  plus  proufitables.  Et  quant 
&  quant  il  adioufte  la  faiiffe  ,  afcauoir  l'in- 
terprétation, afin  que  ce  ne  l'oit  vne  pure  o- 
fteiuation  fans  fruit  quelconque. 

28  Bt  qu'-Uj  ai/c  jf~i-mrjm(  ,  {^  A  Pieu. 
Qu'il  iouilTe  dit.  il,  de  fon  don  en  fa  confci£ 
ce,&  qu'il  en  rende  grâces  a  Dieu  Car  l'iti- 
tetprcte  aiufi, Parlera  foy-mtfnje  &a  Dieo; 
pour  Recognoiftre  a  part  foy  auec  aâion  de 
grâce  le  bénéfice  &  don  de  Dieu,  &  en  iouir 
pour  Ion  particulier,  quâd  il  n'eft  pas  tcmpt 
de  le  mettre  en  au.îtCar  il  fait  vne  antithe- 
(t  de  ce  parler  fecret  a  la  façon  de  parler 
publiquement  en  rEgtife.Iaquellc  il  défend 
en  ce  cas. 

29  if  'jur  liiux  tu  t"u  Ptcfheitr  H  pre- 
fcrit  auffi  inefurc  en  la  prophétie  •  Car  U 
multitude  ,  comme  on  dit,  engendre  confu- 
fion.  Ce  qui  cft  vray:car  nous  l'expérimen- 
tons tous  les  iours-Touteffoisil  ne  i-cftraint 
pas  fi  prtcileement  le  nombte, comme  quâd 
jl  parloir  des  largages  cftrangcs  :  car  il  y  a 
moins  de  danger  quand  ils  vacqueront  plut 
longuement  a  prophéties ,  &  mefme  la  con- 
tinuation y  fcroit  trel'bonne  .  Mais  fainft 
Paul  a  COI  fuieic  ce  que  pourroit  porter  l'im 
bccillitc  dt.'i  hommes .  Il  y  a  encore  toutef- 
fois vne  queftion  a  refoudrt.Pourquoy  c'e/l 
qu'il  affigne  vn  nombre  pareil  aux  Prophé- 
ties &  aux  Langues  t  ftrangeSjfinô  qu'aux  Là 
gucs  il  .idioufte  nomireemcnt.  Au  plus  :  car 
li  les  langages  font  témoins  proufitables, on 
en  doit  certes  moin»  vfer  le  relpon.qu'aufli 
fous  les  Langues.ainfi  qu'il  les  reçoit, la  pro 
phetiey  cft  comprifc  Car  les  Largues  eftrâ- 
ges  cftoyent  appliquées  ,  oupour  iraiticr  de 
quelques  matières  de  la  religion, ou  pour 
prier  .  Qu.int  au  premier ,  l'expofitcur  fer- 
uoit  de  Prophète.  Tel  eneftoit  l'exercica 
ptindpal.&plus  accouftuué.SeuIenictirdt 
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termine  la  merurequVny  doit  tenir,  de 
^eur  que  fi  on  Tcn  laffe  &  defgoufte.cela  fa- 
<e  que  U  cliofe  viene  en  niel'pris,  &  de  peur 
«juc  ceux  qui  ne  font  pas  fi  fcauaiis,  n'oftent 
aux  autres  plus  Icauans  le  temps  &  la  com- 
modité de  parler  .  Car  ceuxaufc^uelsilaffi. 
gne  la  charge  de  parler  ,  certes  il  veut  que 
ce  foyent  des  plus  exquis ,  &  gens  ordonnez 
par  l'approbation  comanine  de  l'Eglife.  Or 
jl  n'y  en  a  point  qui  foycnr  plus  prompts  a 
f'ingerer.quc  ceux  qui  ont  feulement  quel- 
que l'cauoir  léger  ,eii  Turte  quele  prouerbe 
eft  vcrit.ible,l.'ignoranceeft  hardie  .  Sainft 
Paul  donc  a  voulu  obmcr  a  ce  mal  ,en  affi- 
gnant  la  charge  de  parler  a  deux  ou  a  trois. 
tt  }«r  Itt  .iHtrei  m  lugtnt.  Afin  qu'il  ne  dan- 
nali  aucune  occafion  aux  autres  de  fe  plain- 
dre ,  comme  f'il  euft  voulu  que  le  don  de 
Dieu  qu'ils  ont  rcceu  fuft  demeuré  en  eux 
fupprinié  &  enfeueli,  il  demonftre  en  quelle 
forir  ils  en  pourront  vfer  au  proufit  de  l'E- 
glife,mtfme  en  feiaifadt,  afcauoir  f'ils  aui- 
lent  a  iugcr  de  ce  que  difent  les  autres  .  Car 
ce  n"c(l  pas  vnt  petite  vtilite,  qu'il  y  ait  gés 
qui  ayent  dextérité  Sf  fcauoirpour  iuger  de 
telles  choies,  lefq'iels  ne  permettent  point 
que  la  faine  doftnne  foit  petuertie  parles 
ruies  de  Satan, ou  autrement  corrompue  par 
quelques  fottes  baueries.  S.Paul  donc  mon- 
ftre  que  les  autres  Prophètes  feront  vtiles  a 
l'Eglife.melme  en  fe  taifant .  Mais  il  femble 
quec'tftchofe  abfurJe, qu'il  foit  permis  aux 
hommes  de  ingerde  la  doârinedeDieu,  la- 
quelle doit  eftre  hors  de  toute  controuerfe 
&  doute.Ie  refpon  que  ce  n'eft  point  pouraf 
fuietir  ladoftrinede  Dieu  a  la  ccnlure  des 
homines:ni:ils  que  feulement  il  leur  eft  per- 
mis de  poifcr  par  l'tfprit  de  Dieu  ,  fi  ce  qui 
eft  propofé  ,  eft  fa  Parole  ou  non,&  fi  on  ne 

frôpofe  point  des  inuentions  humaines  fous 
a  couucrture  &  titre  de  la  parole  de  Dieu, 
comme  nous  dirons  derechef  tantoft  après. 
50  Ecfi  qur/que  tli:fe  rfl  reuelte  nyti,  (j-c. 
C'eftsrne  aurrevtilite  ,  alcauoir  que  toutes 
fois  &  quantes  qu'il  fera  befoin,  eux  auffi 
aurôt  lieu  de  parler.Parquoy  il  ne  faut  plus 
<]u'ils  fe  plaignent  que  riifpric  foit  attaché, 
ou  que  la  bouche  luy  folt  clol'e  .  Car  tous 
ont  lieu  &  liberté  de  parler  ,  quand  la  chofe 
le  requiert ,  ponrueu  qu'on  ne  levienelà 
fourrer  fans  propos  &  hors  temps,  pluftoft 
en  feplaifant,que  feruanc  a  la  necelTite  .  Or 
il  requiert  ccfte  niodcftie  detous>qu'vn  cha 
éun  en  fon  endroit  défère  a  celuy  qui  appor 
fera  quelque  chofe  de  meilleur. Car  la  vraye 
liberté  de  l'EI'prit  gift  ,  non  pis  en  ce  qu  il 
{bit  toifibic  a  vn  chacun  de  parler  a  la  volée 
tout  ce  que  bon  luy  femblrra,mais  que  tous 
depuis  le plusgrand  lufques  au  plus  petit, 
fe  uilTent  ranger  de  leur  bon  gre  :  &  qu'on 
cfcouce  le  feul  Efprit  par  la  bouche  de  qui 
qu'il  parle  .  Touchant  la  certitude  de  la  re- 
|ielation,nous  en  verrons  tantuft  après- 
l  51  CAryoui  )i(ii'tir\  l'ui  fr^iJieritrr  Cyit  a- 
fteii^jittTf.  Prcmicrcment, quand  il  dit  Tou* 
l\  ne  comprend  pas  vniuerfcllement  tous  les 
fideles.mais  feulement  ceux  qui  auoycnt  la 
graee  de  ce  faire.  D'auantage.il  ne  fignifie 
pat  qne  tous  doyucnt  auoir  également  leur 


tour  de  par1er,mais  félon  qu'il  Tera  tXftiMt 
pour  le  peu|'lc,qu'vn  chacun  fe  prcfêie  pour 
parler,ou  plus  foiiuent  ou  moins  ,  ainfi  ou*!! 
fera  aiMfé  pour  le  mieux.  Comme  Pil  AiToit, 
II  n'y  aura  perfonnc  d'entr'cux  qui  demeure 
toufiours  fans  rien  faireimai'^  l'opportunité 
de  parler  feprelentera  tantoft  aux  vns.tai»- 
toft  aux  autres  .  Il  adioufte  puis  après,  .4^m 
ijur  t>!,i  affrrnctir.\e<\Mt\  mot, combien  qu'il 
appartienc  a  tout  le  peuple  ,  yci  loutclloi* 
fe  raporie  aux  Prophètes, St  fainft  Paul  l'ei»- 
tend  d'eux  fpecialement .  Cariamais  home 
ne  fera  bonDoôenr.f'll  ne  fe  môftre  docile, 
&  l'il  n'efttoufiours  preftpour  apprédre  Et 
a  la  verite,il  ne  f'en  trouucra  iamais  Tn.qul 
tellement  abonde  en  ptrt'eftion  de  do&rine, 
qu'il  ne  puilTe  proufiter  en  oyant  les  autres. 
Que  tous  donc  exercent  tellement  l'office 
d'cnfcigner  ,  que  cependant  ils  ne  re.*^ufent 
&  ne  prenent  point  a  dcfplaifir  d'eftre  difci 
pies  les  vns  des  autres, quand  quelqu'vn  aO' 
ra  de  quoy  édifier  l'Eglife.  Il  dit  en  feconij 
lieu  ,  ^fiti  •jue  itu!  fcytnt  r3«/i/f7^  :  de  qnoy 
nous  anons  a  recueillir  ,  que  tant  f  en  faut 
que  les  Miniftrcs  de  Chrift  doyuët  eftre  en- 
uieux.quc  mefme  ils  doyuent  eftre  bien  ai- 
fcs  qu'ils  ne  font  pas  feuls  excellens  ,  mai» 
qu'ils  ont  des  compagnons  d'vne  femblable 
grâce- MoyfeC  comme  il  eft  reciré  en  l'Efcrl- 
turc  Nom.ii.f.lS,)a  eu  vne  telle  affeâion. 
Car  quand  fon  feruiteur  efmeu  d'vne  fottc 
lalouïîe.eftoit  marri  que  Ics.iutres  auoyent 
me  femblable  grâce  de  prophetizer  que  fon 
maiftre.il  le  renrint  .diiant  ,  Mais  picuft  a 
Dieu  que  tout  le  peuple  de  Dieu  fuft  parti- 
cipant de  cefte  grâce  excellente  auec  moy. 
Et  certes  c'cftvne  grande  confolation  pour 
les  Miniftres  fidèles  ,  de  veoir  l'Efprit  de 
Dieu.duquel  ils  font  organes,  bcfongnât  auf 
fi'és  autres  :&  ce  leur  eft  vne  confirmation 
qui  n'eft  pas  petite.  La  confolation  auffi  eft 
en  ce,que  tant  plus  que  la  parole  de  Dieu 
aura  de  Miniftres  &  tefmoins  ,  tant  plus  elle 
fera  eftédue  &  publiée-  Au  refte.pource  que 
le  mot  Grec  quieft  yci  mi<,ha  double  fignj. 
fication  :on  le  pourroit  .tuffi  tourner  ,  Afia 
qu'ils  prenent  exhortatiô  Ce  qui  ne  conuiê» 
droit  point  mal:car  cela  nous  proufite  quel- 
que fois  ,  d'ouir  les  autres ,  afin  que  nous 
foyions  plus  viuemcnt  incitez  a  faire  noftre 
dcuoir. 

JI  Et  /rirffirftê  drt  Prtihrtf) ,  Ceci  auflî 
eft  vne  des  r.iifons  pourquoy  il  eft  nectflairc 
que  quand  vn  a  parlé  ,  quelque  autre  prenc 
la  parole  encore  après. Car  il  aduicdra  quel 
que  fois  que  les  autres  Prophètes  auront 
quelque  chofe  a  reprendre  en  la  doftnne  de 
l'vn.ll  n'eft  pas  r.iifonnable, dit-il, qu'aucun 
foit  exempt  de  cenfure  Ainfi  il  aduiendr.t 
quelque  lois  qu'il  faudra  que  quelqu'vn 
■  qui  eftoit  là  affis  fans  dire  mot,  prene  la  pa- 
role.Ce  pafljge  a  efte  mal  entêdu  d'aucuns: 
comme  fi  fainft  Paul  difoit,  Qne  Its  Prophe 
tes  de  Dieu  ne  ("ont  point  femblables  a  des 
tranfportei,  lefquels  depuis  que  leur  folie 
les  prenoit,lai|Ui.llc  ils  appcloyent  »n  moii- 
uemét  Diuin.n'eftoyent  plusmaiftrcs  d'eut- 
niclaus.  Orieconfefte  bien  que  ceU  cft 
vray.queles  Prophètes  de  Dieu  n'ont  point 
«Ûc 
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tRegenj  trânfportez  de  leur  elprit;  miisce 
n'eft  point  a  propos  de  ce  paflagedc  fainft 
Pjul.C»r  il  fignifie,  comme  i'ay  dit, que  mil 
ïiVft  exempt  de  la  ceni'ure  des  ..litres  :  mais 
^ue  tous  doyucnt  eftre  ouys.a  cefie  conditiô 
^ue  leur  doârine  Toit  puis  après  neitmoins 
examinée. Encore  toutcffois  y  a-il  de  la  dif- 
ficulté en  ceci .  Car  l'Apoftre  prononce  a- 
percemét  que  les  efprits  des  Prophètes  font 
iuiets .  la  foit  qu'il  eft  vray  qu'il  p.irle  des 
dons ,  coutcffois  comment  pcuuent  les  hom- 
mes iugcr  la  prophétie  donnée  par  le  fainft 
E(prit,que  quant  &  quant  ils  ne  iugent  le  S. 
Efprit  mefme  ?  Parce  moyen, la  parole  de 
Dieu  aufn  mefine  ,  qui  cft  reuclec  parl'E- 
fprit,fera  alTuietie  a  l'cïamë.Ce  qui  eft  tant 
À  plus  abfurde:&  n'eft  point  befoin  de  m*.ir 
refter  a  le  monftrer:car  chacun  le  voit.    Or 
«juant  a  moy,  ie  di  que  telle  cenfiirc  ne  tend 
point  a  contreroller  le  S  Efprit,  ne  la  parole 
«ie  Dieu  .   Le  S  Efprit  ne  Uiife  point  d'auoir 
fa  maieftc  entière,  qui  eft  de  iuger  toutes 
chofeSjS:  n'eftre  iugédepcrfonne  .  Aufïï  on 
n'ofte  point  en  ce  faifant  a  la  parole  dcDieu 
la  reticrence  qui  luy  eft  deuëx'eft  afcauoir 
que  fans  contredit  elle  foit  receue  aufli  toft 
qu'elle  eft  prononcée  •  Pourquoy  donc, dira 
quelqu'rn.la  ramencon  a  examen»  le  refpô, 
«l'iefi  quelqu'vn  auoit  plenereuclation,  ce- 
luy-la  certes  auccfon   don  l'eroit  par  deffus 
toute  ceni'ure. Il  n'y  a  pointidi-ie  de  fuietiô, 
uù  il  y  a  plénitude  de  rcuclation.  Mais  pour 
ce  que  Dieu  diftnbue  tellement  fon  Elprit 
a  vn  chacun  par  certaine  mefure,  que  mcfme 
là  où  il  y  a  grande  abondance,  encore  y  dé- 
faut iltoufiours  quelque  chofe:ilne  fe  faut 
pasefbahirfi  nul  n'eft  mis  fi  haut  qu'il  re- 
pardetous  les  autres  en  bas, &  ne  foit  cenfu- 
ré  par  aucun. Kous  voyons  maintenant  com- 
ment fans  rien  dcroguerau  fainft  Efprit,  fe$ 
dons  peuuent  cftrecxamjneZiEt  qui  plus  eft, 
li  oii  après  auoir  bien  tout  efpluche  ,  on  ne 
irouuera  rien  digne  de  reprehenfion, encore 
y  a  il  toufiours  quelque  chofe  qui  ha  befoin 
d'eftrc  polie. La  fomme  donc  de  ceci  eft, que 
Je  don  eft  tellement  fiiiet  a  examen  ,  que  les 
Prophètes  doyuent  auiferfi  ce  quicft  propo 
fé,  procède  de  TEfprit  de  Dieu.  Carl^'il  ap- 
pert que  le  S.  Efprit  en  fou  autheur  ,  il  n'en 
faut  plus  douter  .   On  fait  toutelfois  encore 
»ne  qucftion  ,  Quelle  eft  la  règle  pour  faire 
eeft  examen. O.T  peut  rcfpondre  a  cefte  que- 
ilionen  partie  par  la  bouche  dul'ainft  .^po- 
ftre, lequel  au  12. aux  Romains, b.S.requierc 
que  la  prophétie  foit  conformée  a  l'analo- 
gie &limilitudede  foy.  Mais  quant  a  lacen- 
fure,  il  ne  faut  point  douter  qu'on  n'y  doy. 
■e  procéder  par  la     parole    &  l'Efprit  de 
Dieuren  forte  que  rien  ne  foitapprouuc,finô 
ce  qui  fera  trouué  eftre  de  Dieu  :  &  d'autre 
part,  que  rien  ne  foit  reprouut,  finon  par  fa 
Parole:brief,qHe  Dieu  fcul  prelîde  en  ce  iii- 
gement,  &  que  les  hommes  foyent  feulemét 
fei  inftrumens  pour  le  prononcer  .  On  peut 
«onieSurer  par  ce  paffage  du  fainft  Apoftre, 
combicoeftoit  cefte  Eglifc- la  florilTaate  en 


diuerlîte  &  abondance  exeellente  de  biens 
fpirltuels.lt  y  auoit  des  collèges  de  Prophe 
tes,en  forte  qu'on  auoit  peine  pour  ordon- 
nera chacun  fonlour  de  parler:  il  y  auoit  v- 
ne  fi  grande  diuerfitede  dôs.qu'ily  en  auoit 
d'abondant.  Nous  voyons  maintenant  com> 
ment  noujfommes  pttitemct  fournis,  mai» 
pluftoft  bien  poures.  Et  certes  en  cela  nou» 
voyons  vneiufte  punition  de  Dieu  l'ur  noftre 
ingratitude.  Caries  richeOes  de  Dieu  ne 
font  pas  efpuifees,  ne  fa  bénignité  diminuée 
aucunement  :  mais  ce  fommes-nous  ,  qui  ne 
femmes  pas  dignes  qu'il  nous  en  eflargiffie, 
ne  capables  de  fa  libéralité. Côbien  qu'enco 
re  il  y  a  aflei  de  lumière  &  de  doftrine.pour 
ueu  qu'il  n'y  euft  point  faute  de  crainte  de 
Dieu,&  des  fruits  qui  en  prouieaent. 

î  Car  Dituyi'r/l  filât  Dieu  deccnfuf!<in,i^c. 
Voyci  vne  lentence  grandement  vtile,  par 
laquelle  nous  fommes  admonneftez  que  lî 
nous  n'aimons  la  paix  &  la  pourchalfons, 
nous  neferuonspointaDieu.Oùdoncil  y  a 
conuoitifc  de  rloter  ,  il  eft  certain  que  Dieu 
n'y  règne  point  •  Et  c'eft  vn  prspos  bien  fa. 
cile  a  dire,&  que  quafi  tous  auront  commu- 
nément en  la  bouche  :  cependant  toutefioit 
plufieurs  tempeftent  pour  vn  rien:  ou  bien 
chcrchans  par  quelque  moyé  que  ce  foit  de 
apparoiftre,&  eftre  eftimez  quelque  chofe, 
ils  troublent  TEglife.SouuenonS-nous  donc 
que  pour  difcerncr  qui  font  les  vrais  ferui- 
teurs  de  Clirift  ,  il  faut  obferuer  cefte  mar- 
que ,  afcauoir-mon  Tils  font  amateurs  de 
paix  &  concorde  ,  &  en  fe  gouucrnani  paifi- 
blement,  fuyent  les  contentions  entant  que 
ils  peuucnt:moyenn3nt  toutelfois  que  nous 
entendions  vne  paix  de  laquelle  la  vérité  de 
Dieu  foit  le  lien.  Car  quand  il  eft  queftion 
de  côbatre  a  l'encontre  des  mefchâtesdo- 
ôrines.quâd  le  ciel  Si  la  terre  fe  deucroyent 
me  (1er  cnfcmble,fi  faut-il  neantmoins  perfe» 
uerer  au  côbat  Vray  eft  qu'en  ptemicr  lieu 
il  faut  tafiher  paifiblement  &  fans  conten- 
tion que  la  vérité  de  Dieu  ait  lieu  :  mais  (ï 
les  mtfchans  rejiftêt,il  faut  tenir  bon  a  l'en- 
contre ,&  ne  craindre  point  que  la  coulpe 
des  tumultes  nous  foit  imputée.  Car  maudi 
te  eft  la  paix.de  laquelle  le  lien  eftvn  reuol 
temeot  de  Dieu:  &  bien- heu reufes  les  guer 
rcs.par  Iciquelles  il  eft  neceflaire  de  mainte 
nir  le  royaume  de  Chrift.  Ccmme  en  tiutci  lec 
^gliÇ'i.  Ce  mot  Comme  ,  ne  fe  rapporte  pa» 
au  prochain  propos  feulement ,  mais  aullî  a 
toute  la  dcfctiption  pttcedente  :  conme  Pil 
difoit,Iene  vousayrien  comm.mdé  iuf- 
ques  yci,  qui  ne  foit  gardé  en  toutes  les  au- 
tres EgUfes ,  lefquelles  parce  moyen  font 
entretenues  en  paix.  Seruez- vous  donc  de  ce 
que  les  autres  Eglifes  ont  expérimenté  eftte 
falutaire  &  treivtile  pour  côferucr  la  paix. 
Ce  qu'il  exprime  noinmeement.Pe»  Stinllr, 
emporte  grand  poids:comme  f'il  vouloïc  di- 
re qu'il  n'y  auroit  point  de  propos  d'auoir 
quelque  foufpccon  fur  les  Eglilci  bieo  re- 
formées. 


34    jj^e  ^of femmes p  tai/èftt  es  EiUfcs  :  c4r  il  ne  leur  ejt  i^Z 
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f  oint  permis  déparier  \maii  doyuent  ciiufu/eteiy  comme  au^'t 

Otn.\j,ri.   Wja  Loj  le  dit. 

5  5  Çjicfi  elles  Veulent  apprendre  efuel'^He  chofèy  tjt^ elles  in- 
terroguet  leurs  maris  en  la  maiJon:car  il eji defkonefie  aux  fem 
mes  de  parler  en  CEglife. 

36  La  parole  deVteu,  efl-elleproccdee  de  'kotu  ^  ou  efi-elle 
faruentte  tant  feulement  a  'ious? 

37  Si  aucun  cuide  eflre  Prophète  ouJJ>irittiel,ijfKUl  recognoil* 
fè  que  les  chofes  que  ie  ^'Otts  efcrt  -^font  commandemens  du  Set" 

gneur, 

38  Et Jt  aucun  efi  ignsrantyqu  il piit  ignorant, 

59  Tourtantifreres ■ifojez,  cotioiteux  depraphetiz.er-)^n'em 
tejchez^potnt déparier  langages. 

40     Tout fe face  honneflemcnt,  ^par  ordre. 


l!  appert  que  l'EgUfc  dcîO  rinthien^  a  e- 
fte  cnt.ichee  de  ce  vice  aufri:j(caHoir  que  le 
cnqiict  dcç  femmes  auoit  lieu  ou  pluft^ft  v- 
ne  licence  delbordceenla  fainfte  ^fleinblee. 
il  défend  donc  qu'elles  parlent  en  public 
pour  pro^hetijer  on  endoâriner.  Or  il  faut 
entendre  ceci  de  la  charge  ordinaire:  ou  bié 
quand  il  y  a  vn  cftat  certain  ordonné  en  l'E 
glifc  Car  il  pourra  aduenir  vne  telle  necef- 
iite, qu'il  fera  requis  qu'vne  femme  parK  en 
f  ublic:mais  S  Paul  regarde  fcuUniêt  ce  qui 
tft  blé  feant  en  vne  congregatiô  biéordônec. 
54  Duyuent  eftre/Ki'e»n.  Il  femble  bien 
que  ce  ne  foir  poît  a  propos  d'alléguer  la  fu 
ietion,  a  laque  le  la  Loy  range  les  femrries. 
Car  (  dira  quelqu'vnjquel  inconucnient  y  a 
il  qu'elles  foyent  fuietes  ,  &  neantmoins  en- 
icignciit>Ie  refpon.que  la  charge  d'enfcigner 
ou  de  prefcher  cft  vi'e  proéminence  en  l'E- 
glire,&  pourtant  elle  eft  contraire  a  fuieiiô. 
Car  combien  feroit-il  mal  feant  ,  que  celle 
qui  efl  fuiete  a  vn  membre,  euft  precminece 
&  aiiihorite  fur  tout  le  corps?  C'eft  donc  vn 
argun  cnt  pris  des  chofes  repngnantes:Si  la 
femme  eft  fuiete. elle  ne  peut  donc  auoir  au 
thoriie  publique  de  prcfclier  ou  enfcigner. 
F.t  a  la  vente, entre  toutes  les  nations  &pcu 
pies, où  rkonncftetc  naturelle  a  eu  lieu  ,  les 
femmes  ont  efte  cxclufes  de  tout  tepsdc  tou 
te  adminifttatinn  publique  :  &■  le  fens  com- 
mun mefnic  nous  enfclgnc  que  c'eft  vne  clio 
fc  vicieufc  &  dcfhbneHc  que  Us  femmes  do- 
minent. Metmes  a  Rome,  du  temps  qu'on  les 
foutfroit  propofer  deuant  les  iugcs ,  fc  plai- 
der publiquement. Caia  Alîrania  fcit  tâtpar 
fou  babil  aftcté.que  cela  auffi  leur  fut  defen 
du.  Mais  l'argument  de  S  Paul  eft  finiple:  a- 
fcatioir  que  la  puiflnice  de  prcfclier  ou  en- 
fcigner ne  côuient  po.nt  a  vne  femme, pour- 
ce  qu'en  ce  faifant  elle  prelide  l,i  fur  tous 
Icsliommcs  quiyf<int:&  touieffois  il  faut 
qu'elle  foit  fuiete. 

î?  Sijf'f  i!hi  reii/<iit,(fr.Af\n  qu'il  ne  fem 
Me  .)ic  l'.ir  ce  moyen  il  vueillc  fermer  aux 
femmes  le  chemin  d'apprendre  ,  il  veut.fi  el- 
les doutent  de  (^ueltiuc  chofc,qu'cUcs  le  de- 


mandent enpriuc,&  qu'elles  r'ermemiént 
point  la  difficulté  en  public  .  Qiiar.d  ildir. 
Jeun  mrfri<:il  ne  leur  defëJ  pointd'aller  mcf 
mes  aux  Prophètes  pour  en  auoir  leur  .Tuis. 
Car  tous  maris  ne  font  pas  fuflifans  pourref 
pôdre:  mais  poiircc  qu'il  parle  yci  de  la  poil 
ce  Citerne  ,  ce  luy  eft  .iflc/,  de  demonftrer<e 
quin'eft  pas  h6nefte,.ifin  que  les  Gorinthiêï 
l'en  gardent. Cependant  c'eft  aux  leôeurs  de 
confiderei-  prudemment  que  ks  chofes  def- 
quelltsil  eft  traitié  yci. font  indiftcrenics:  ef 
quelles  il  n'y  a  rien  illicite,  linon  ce  qui  ré- 
pugne a  lic>nnettete  &  édification. 

;6  Ijt  taroh  <)e  Dieu  efl-cUcv-t.  C'eft  vne 
reprehenfiun  vn  peu  afpre  :  mais  il  tftoit  bt- 
fom  de  rabbatre  amfi  la  fierté  &  orgueil  Aa 
Corinthiens. Us  fe  plailoyent  outre  mefure> 
ils  ne  pouuoyent  endurer  en  forte  quelcon- 
que qu'on  les  re|  nnft  ,  ni  eux  ,  ni  ce  qui  e- 
ftoii  d'eux. Il  demande  donc  Pli  n'y  a  point 
d'autres  Chrtftiens  au  monde  qu'eux, &:  mcf 
mes  fils  font  les  premiers ,  ou  Pils  feiôc  les 
derniers  .  La  parole  de  Dieu  ,  dit-il, eft  elle 
proccdcede  vous?c'cft  a  dire  ,  A- elle  pris  fa 
fource  de  Tous?fy?  rl,e  pmutnKe  i.ini  fiu/imet 
.«T3M.>t'cft  a  dire  ,  Ne  l'eftcndraelle  point 
plusauant?  L'admonition  tend  là, Qu'ils  ne 
le  plailVnt  point  en  leurs  iniientiuns  ou  cou- 
ftumcs.n'ayâs  nul  cfgard  aux  autres  Et  c'eft 
vne  doftrine  générale.  Car  nulle  Fglifene 
doit  eft  fe  addonneea  foy  particulièrement, 
en  iiufprilant  les  autres-  maispli'ftoft  elles 
fe  doyuent  toutes  tendre  la  main  l'vnea  l'au 
trepour  l'entretinir  envniîe;&  autant  qu'il 
eft  renuis  pour  nourrir  paix  &  côcorde.Cac. 
conmiodtr  les  vr.es  aux  autres.  Mais  on  fait 
yci  vne  qucftion,  St  chacune  tglifc  (elô  que 
elle  précède  les  autres  en  ordre  S;  eft  plus  an 
cicnne,  peut  auffi  les  obliger  a  fes  ordonnât! 
ces  &  manières  de  faire  .  Car  il  l'emble  par 
les  paroles  de  S.Paiil  cju'il  veut  dire  cel». 
ExeinpU:L'Fglilede  lerufalcm  rftoitla  me 
re  de  toiirc»  les  autres:  car  la  parole  de 
Dieu  en  tftoit  iffne.  Afcaiioir  fi  pourtanr  el- 
le a  peu  r..tiiibiier  ce  piiuilcge  d'..ftreiudre 
toutes  les  autres  a  l'unfuyure  Me  refpon. 
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«fue  fainft  Paul  n'vfe  pas  yci  d'vn  argument 
^uj  ait  toufiours  lieu,  mais  lequel  côuenoic 
(pecialement  auK  Corinthiens, comme  il  ad 
uientfouucnt.il  a  donc  pluftoft  regardé  aux 
perfonnes,<ju'a  la  clioft  en  foy.  Parquoy  ce 
n'eftpas  yci  vne  confequence  neceflaire.que 
le«  Hgliles  qui  viendront  puis  après, doyuct 
tftre  en  tout  &  par  tout  obligées  aux  ordon 
nances  des  premières  :  veu  que  S  Paul  mef- 
me  ne  f'eft  pas  alireint  a  cela,  de  faire  rece- 
uoir  precifeemët  aux  autres  Eglifes  les  ma 
ricres  de  faire  qui  eftoyent  en  vfage  en  cel- 
le de  lerufalc, Qu'il  n'y  ait  nulle  ambition, 
ni  obftination.ni  orgueil,  nemefpris  desau- 
tres Eglifes. au  contraire.qu'il  y  ait  foin  d'e 
difier.qu'il  y  ait  modtration  &  pr»dence:& 
lors  en  la  diuerfite  des  cérémonies  il  n'y  au 
ra  rien  digne  de  reprclienfion.  Notons  donc 
que  l'arrogance  des  Corinthiens  a  eftc  ycl 
Caxee,  lefquels  ne  regardans  qu'a  eux  mef- 
mes ,  &  Ce  plaifans  en  leurs  façons  de  fai- 
re,ne  portoyent  point  d'honneur  aux  princi 
pales  Eglifes, delquelles  ils  aUiyent  teceu 
l'Euangilc,  &  n'auifoyentpoint  a  l'accom- 
moder aux  autres ,  aufquclles  la  parole  de 
Dieueftoit  paruenuepuis  après.  Qiie  pleuft 
a  Dieu  que  de  noftre  temps  il  ne  fe  trou- 
tiaft  aucune  Corinthe  tant  en  ce  vice  qu'es 
«utres.  Mais  nous  voyons  comment  des  gens 
barbares,lerquels,  a  biëparler.n'ont  ianiais 
goufté  l'fnaiigile, troublent  les  Eglifes  fidè- 
les,en  vouUi  d'vnc  façon  tyrâniqiic  côtraln 
dre  tout  le  monde  a  reccuoir  leurs  loix. 

57  Si.tu!uncuiàreflre  P,cfl:cte.  Voyci  |fn 
exemple  du  iugement, lequel  il  auoit  aupar- 
«uant  recommandé  aux  Prophètes:  afcauoir 
que  ce  qu'ils  cognoiftront  eftrc  de  Dieu,  il» 
le  recoyuent.Or  quant  a  ce  qu'il  touche, ce 
n'eft  pas  qu'il  leur  propofe  afin  qu'ils  y  aui- 
fent  comme  en  vne  chofe  douieufe  :  mais  a- 
fin  qu'ils  le  recoyuent  pour  certaine  parole 
de  Dieurpource  qu'ils  cognoiftront  que  c'eft 
la  parole  de  Dieu, Cils  iugent  droiteinét.Au 
relie  ,  c'eft  luyuant  fjnauthorite  d'Apoftre 
qu'il  prend  la  harditffe  de  leur  prcfcrire  le 
iugeinêt  qu'ils  doyuët  faire  en  ceft  endroit. 
It  meluie  ce  qu'il  adlouAc  incôtinent  après, 
Blf,tucuii  efli^ncra,it,fiu'iJI'cit  igic.aiir.eti  en- 
core  vne  parole  de  plus  grade  afleurâte.  Et 
certes  fainft  Paul  lepouuoit  bien  dire  ainfi, 
d'autant  qu'il  eftoit  certain  delà  rcuelatiô 
que  Dieu  luy  auoit  faite  ;  8t  mefmc  les  Co- 
rinthiens le  deuoyct  bien  cognoiftrcS;  n'a- 
uoir  point  autre  opinion  de  luy  que  d'vn  A- 
poftrcde  lefus  Chrift  .  Mais  il  n'appartient 
pas  a  vn  chacun  d'en  dire  autant  de  foy  ;  & 
f*il  le  dir.on  fe  pourra  mociiuer  de  luy  a  bô 
droiftauccfavanterie.  Car  lors  cette  affeu- 
rance  doit  auoir  lieu,  quand  parclTct  on  de- 
moiiftrcce  qu  on  Paitnbuede  bouche.  C'e- 
ftoit  a  la  vérité  que  le  fainft  Apnftre  atfer. 
nioit  fes  comniandemens  eftre  du  Seigneur: 
plulieurs  en  pourront  prétendre  antit  a  fauf 
fesenfeignes.Le  tout  gift  encela.qu'ô  voye 
apeiremcnt  queceluyqui  ne  peut  fouffrir 
eftrc  dedit, parle  par  le  S.  Efprit.iï  non  point 
de  fen  propre  cerueau.  Celuy  donc  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'vn  pur  organe  du  fainâE- 
fpric,gfcra  hatdimtat  proaouccr  auee  fainft 


Paul.qiie  ceux  qui  reietteront  fa  doftrint. 
ne  feront  ne  Prophètes  ne  fpirituels:&  le  fe- 
ra d'rn  droift  qui  luy  appartiët,felon  ce  que 
nous  auons  veu  au  commenceme»t  de  l'tpi- 
ftrc.Le  fplritucl  iuge  toutes  chofcs:  ci  deflu» 
chap.  1  d. 15. Mais  on  peut  yci  demander,  co- 
rnent c'eft  que  S  Paul  afferme  eftre  comman 
démens  du  Seigneur ,  ce  de  quoy  il  n'y  a  nul 
tefniolgnagt  en  l'fcfcriture;  &  puis  là  deflus 
furuient  encore  »ne  autre  difficulté  ,  Que  fi 
ces  commandcraens  font  du  Seigneur,  il  lej 
faut  garder  nece(rairement,&  ils  lient  la  cô- 
fcience.Ettouteffoisce  ne  font  que  cérémo- 
nies politiques,  delquelles  l'obleruation  ne 
eftpoint  de  telle  neceffite.  Mai»  fainft  Paul 
ne  veut  dire  autre  choie,  finon  qu'il  ne  coin 
mande  rien,  qui  ne  foit  conforme  a  la  volon 
te  de  Dieu. Or  Dieu  luy  donnoit  prudence  & 
confcil.a  recommander  ceft  ordre  es  chofcs 
externes.tât  en  Corinthe  qu'es  autres  lieux; 
non  pas  afin  que  ce  fuft  vne  Loy  inuiolable, 
comme  fontcelles  qui  contienent  le  feruicc 
ipirituel  de  Dieu  :  maisafin  que  ce  fuft  vne 
forme  vtile  a  tous  enfans  de  Dieu,  &  non 
3  mefprifer. 

38  Si  aucun  e/l  tgmmnt  iju'Ufch  !fftcrii»t.ï.x 
vieille  tranflation  auoit  ,  Celuy  qui  ignore, 
fera  lgnoré:&  mal .  Car  U\n&  P..ul  a^roulu 
yci  oftcr  toute  occafionaux  côtentieux.qui 
ne  ccftint  iamaisdc  difputcr,  &  ce  (bus  om- 
bre de  f 'enquérir  comme  de  chofcs  qui  ne 
font  pas  encore  bien  elclarcics  Ou  bien  cer- 
tes il  déclare  qu'en  gênerai,  il  ne  fe  foucie 
nullement  de  tous  ceux  qui  reuoque  router» 
doute  ce  qu'il  a  dit  :  comme  fil  dil'oit ,  Si 
qutiqu'vn  ignore,  ie  ne  m'arrcfte  pointa  ce 
qu'il  peut  douter:car  il  ne  dcfchct  tien  pour 
cela  de  la  certitude  de  ma  doftrine.  Que  ce- 
ftuy-la  donc  fen  aille, qui  qu'il  foit:quant  a 
vous  ,  ne  ]iiSc2  point  pourtant  de  croire  a 
Chrift  qui  parle  par  moy.En  l'onime,il  figni 
fie  que  les  fophiftes  qui  ne  font  ianiais  que 
difputer.fans  tien  refondre  ou  accorder  ,  ne 
les  contentieux  &  fubtils  iafcurs.ne  pourrôt 

Par  leurs  belles  qncftions  rien  diminuer  de 
autliorite  de  la  faine  doftrinc,ne  delà  ver» 
te,de  Ijquelle  les  fidèles  doyuent  eftre  cer- 
tains &  rcfolus'Se  quant  &  quant  il  adinone- 
fte  que  leur  doute  ne  no'  doit  empefcher  ni 
arreftcr  aucunement.  Mai»  il  faut  ncter.que 
ccftc  hautelfe  de  courage,  laquelle  incfprlf» 
tous  iugcmcs  humains, doit  eftre  tondce  fuf 
la  vérité  cognue ,  Tout  ainfi  donc  que  ce  fe- 
roit  vne  tenierite  peruerié  de  maintenir  ob- 
ftinccment  a  l'encontre  de  tous  vne  opinion 
me  fois  côceuë.ou  de  perfeuercren  fon  pro 
pos  trop  aud.Tcieiifemcnt  quâd  les  autres  en 
doutcrôt^auffi  depuis  qu'il  nous  appfrtqiie 
Die»  n.irle,  palfons  h.trdimêtpar  dcffus  touj 
emptfthciiicns  humains,  &  pardeflus  toutes 
d>fficiiltC2,lans  nous  en  foncier  aucunemcr. 
Î9  P'-«rt.int  frr„-,.f.yi\  •  mmilcux  A-  /ro;  U. 
fi\f>-  C'eft  lacôilufiô  de  la  queftiô  prmtipa 
le:.^fcaiioir  q  la  prophétie  doit  cftte  préfé- 
rée a  to'  autres  dés,  pourcc  q  c'eft  le  don  le 
plus  vtile  deto»  lc$autres:&q  ioutc(Toi.K« 
autres  ne  l'ôt  point  a  mefprifer.  Mais  il  f.it 
noter  lamanierede  parler .  Car  il  figmtie 
^ue  la  proplitiie  jusritc  bien,  que  tout  y  »• 
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fpircnt  ardemmct,  &  comme  a  rcnui.Ccpea 
dant  il  exhorte  «ju'ils  ne  portent  point  û'en 
uleaux  autres  <]ui  ont  le  don  des  Langues, 
<luiellvn  don  plus  rare,  lequel  touiciTuis 
n'eft  pas  tant  a  defirer  :  ainscjuMs  leur  laiP- 
fcntia  louange  qu'ils  meritenr.fans  cncftre 
enuieux- 

40  Tcut  ce  /jrf.C'cft  vne  côclufion  plus  ge 
nerale,  qui  ne  côprend  pas  leulemët  le  prin 
cipal  poin&.mais  aulji  toutes  les  parties: 
ou  pluDoftc'cft  la  règle  a  laquelle  il  faut 
rapporter  tout  ce  qui  appartient  a  la  police 
externe.  Pource  qu'il auoit  traiticparci 
par  là  des  cérémonies,  il  a  voulu  recueillir 
yci  le  tout  en  briefue  fommc:  Afcauoir  qu'il 
faut  que  l'honneftcte  (oit  gardée,  &  qu'on  e- 
uiteeonfufion-.laqutlle  lenttnce  môftreque 
il  n'a  point  vou lu  aftreindre  les  confciences 
aux  conimandemens  qu'il  a  baillez  ci  def- 
fus.eomme  f'ilseftoyent  iicceflaircs  d'eui- 
melnies,  mais  entant  qu'ils  pourront  feruir 
a  entretenir  paix  &  honncftete.De  cecitcom 
me  l'ay  defia  dit)  nous  auons  a  recueillir  ». 


ne  doârine  perpétuelle,  pour  Tcatioir  a  qnct 
le  tin  il  faut  rapporter  la  police  de  l'EglilCa 
Dieu  nous  a  Toulu  laifler  le'  cérémonies  ex 
ternes  en  noftre  liberté, aKn  que  nous  ne  pé- 
filfions  que  Ion  feruice  fait  là  enclos:cepciw. 
dant  il  ne  nous  a  pss  permis  vne  liccce  ci'ga» 
ree  ne  dcfbordee:ams  il  a  mis  ,  par  manière 
de  dire, des  barres  tout  a  l'cnto;ir:ou  bien  il 
a  tellcmêt  modéré  la  liberté  qu'il  donnoit, 
que  toutcffois  on  peut  iuger  par  la  Parole 
ce  qui  eft  bon  de  faire.  Quand  donc  ce  palTa 
ge  fera  bien  poifé.on  verra  facilement  quel- 
le diflercce  il  y  a  entr»  les  edits  tyrâniqucf 
du  Pape,  Icfquels  oppriment  les  confciencex 
de  feruitude  intolérable,  &  les  loix  fainfte» 
de  l'Fglife  ,  par  lefquellcs  la  difciplineSc 
l'ordre  font  entretenus  •  Et  d'auaniage,  on 
peut  recueillir  de  ceci,  qu'il  ne  faut  repu» 
ter  telles  fainôes  loixpour  traditions  hu. 
maines  ,  d'autant  qu'elles  font  fondées  for 
ce  gênerai  mandement,  &  ont  claire  af- 
probation  comme  de  U  bouche  de  Chtift 
mefme. 


I/u.55.i.5. 


C  H  A  P.     X  V. 
R ie ^opts auife ^frères-,  de [Euang'tle  tfue te  ^o$tt 
ay  annoncé^  ^  que  'iotes  atiez^  receu-,  ^  aKjftel 
^ous-  ^otts  tenez^fermes-, 
î.   SÏ^^F^Ê^     Et  par  leejuel  ^or-t^  ejtesfltuuez^p  '^otts  retenez^ 
en  quelle  mantere  te  le  '^ottt  aj  annôce-iÇtce  ri  eft  que  ^otts  ajez. 
et  eu  en  '^ain. 

5  Car  auat  toutes  chofès  te  '^ottf  aj  baillé  ce  que  iauoye  auf- 
(i  receu:a.Ccn\ioir  que  Chrtjl  ejl  mort  pour  nos  fechezj^felon  les  E- 
fcritures:  ^ 

4     Et quil a  efie enfeuel't ,  O" qtt'tl eft rejfufc'tte  le  troifteme 
tour  félon  les  Efcriturcs. 
t'f>  le  t.19       5     \\Etquilaefle's>eudeCephas-,^puùdesdQuz.e. 

6  Depuis  a  efie  ^f  «  déplus  de  cinq  cens  frères  a  ^nefois^def 
quels  plttfteur  s  font  ^^tuans  itifqu'aprefent,  Ç^  aucuns  dorment. 

7  Depufi  a  efte  ^eu  de  laques,  ^  puis  après  de  tous  les  A- 

poftres. 
^n.g.t.e,.      g    \\£f  après  tous  il  a  efte^euaufSi  de  moj,  corne  d'^nauorto, 

Sihff.  3.4.»  9  \\Car  iefuis  le  moindre  des  Apofires-,qut  ne  fûts  pas  digne  de 
efirc  appelé  Apofireyd' autat  que  t'aj  perfectttel'Egiife  de  Dieu. 
1  o  Mats  par  la  grâce  de  Dtcu  iefuis  ce  que  iefuis:Ç^  fa  ^ra- 
ce qui  cfl  entiers  moy  na  point  cfie'Kaine-,atns  iaj  tr  auat  lie  plus 
at'cux  tous-.totiteffois  non  point  rr.oj  ,  mais  la  grâce  de  Dteu  qui 
ciïauecmoj. 

Il  entre  maintenant  en  vne  autre  matière,  beaucoup  d'erreurs  toucl-.ât  ce  poinS  II  Ctft 

afcauoir  delà  refurrcftion,  la  foydelaqucl-  bxtrouiié  des  Philo(ophcsqui  ontenfeignc 

le  auoit  efte  efbranicc  entre  les  Corinthiens  que  les  amcs  font  immortcllts,mais  la  refur 

par  aucuns  mefchâs.  Or  il  eft  incertain  Pi  Is  rcflion  de  la  chair  n'eft  i.imais  entrée  en  I« 

doutoycnt  feulement  de  1«  dernière  rcfur-  penfee  de  pas  vn  d'eux.  Et  encore  les  Saddu- 

riftiiin  dclacliair.oubienaiirfidel'immor  ceés  ont  efte  nliis  lourds:  car  ils  n'ôt  i.im3»« 

talite  de  l'ame.  On  fcaitalfcz  qu'il  y  a  eu  reg.irdé  plus  loin  qu'a  la  vie  prerête:&  cj  pi» 

eft. 
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eft,  11«  ont  flCk  que  l'jme  de  l'homme  eftoit 
*n  foiiffle  (ans  aucune  eflince.  Il  n'eH  donc 
pas  artcz  certain, comme  i'ay  dii.fi  les  Coriu- 
chietis  cftoyêt  tombez  pour  lors  en  telle  ra- 

f;e,qu'iU  enflent  rejette  toute  l'efpcrance  de 
a  Tie  a  venir,  ou  fi  feulement  ils  nioyent  la 
refurreftion  de  la  cliair:car  il  femble  par  les 
argumens  deTquels  vfe  fainô  Paul ,  qu'ils  e- 
ftoyent  totalement  enforcelez  de  la  refuerie 
des  Sadduccenj.  Côme  pour  exemple:quan(l 
il  dit ,  Que  proufite-il  d'eftre  baptizépour 
les  morts'nevjuiiroit'il  paibeauconp  mieux 
Soire  &  manger?  Pourquoy  l'ommes-nous  en 
«langer  a  tontes  heures?&  autres  femblables 
propos  :  il  eftoit  bien  aifé  de  refpondre  mef- 
me  par  l'opiniô  des  Philofophes:Pource  que 
les  âmes  font  furuiuantes  après  la  mort.  A 
celle  caufe  donc  aucuns  eftcndét  a  l'immor- 
talité des  âmes  toute  la  difpute  que  S.  Paul 
fairen  ce  eliapitre.  Quant  a  moy,  comme  ie 
itie  déporte  de  debatre  quel  eftoit  l'erreur 
des  Corinthiens,auflî  on  ne  me  fcauroit  per- 
fuader  de  rapporter  les  paroles  de  fainft 
Paul  a  autre  propos  qu'a  la  refurreftion  de 
la  ehiir. Tenons  donc  ceci  pour  a rrefté. qu'il 
netraitte  d'autre  chofe  en  ce  chapitre.  Et 
peut  bien  eftre  que  l'impiete  de  Philetc  & 
Hymenee  ,  lefquelsdifoyent  que  la  refurre- 
ftion eftoit  defia  faite,  îf  qu'il  n'y  en  auroit 
plus  ,  f 'eftoit  defia  efpandue  iufquesa  Co- 
rintlie:  aufquels  encore  auiourd'huy  rcfl'em 
blentaueuns  enrage?  , ou  pluftoft  iiables, 
pnlTedei  d'autres  diables,  lefquels  Pappel- 
ient  Libertins.  Quant  a  moy,  la  coniefture 
que  ie  trouue  plus  vray  femblable,  eft,  que 
Ils  auoyent  efté  abufez  par  quelque  opini- 
on fantaftique,  par  laquelle  l'efperâce  delà 
refurteaion  a  venir  leur  eftoit  oftee  ;  com' 
meceus-ci  auioud'huy  imaginans  vne  ic  ne 
fcay  quelle  refurrcftiô  allégorique,  nous  o- 
Hent  1.1  vraye  refurreftion  qui  nous  eft  pro- 
«nifc.Quoy  que  ccfoit,c'eft  vn  exemple  hor 
rible  8f  monftrueux  ,  dédire  ,  qu'eux  qui  a. 
uoyêt  efté  inftruits  par  vn  maiftre  tât  excel- 
lent.ayêt  peu  eftre  fi  fouJainement  feduits 
par  des  erreurs  fi  lourds. Mais  ('en  faut-il  ef 
bahir,vcu  qu'en  l'Eglife  d'ifrael  lesSaddu- 
ccens  ofoyentbien  cnfeigner  publiquement 
que  l'homme  ne  di(feroit  en  rien  de  b  befte 
bnite,  ent.int  que  touche  l'tirence  de  l'ame, 
il  qu'il  n'aBoit  nulle  félicité,  que  les  beftes 
n'en  eulTent  bien  autant  ?  Notons  touteffois 

3u'vntelaucuglementeftvn  iufte  iugemét 
e  Dieu:  a  ce  que  ceux  qui  n'acquiefcent 
rnint  a  la  vérité  de  Dieu.foyent  agitez  cà  & 
à  de»  illufions  de  Satan.  Or  on  pourroit  de- 
■lâder.pourquoy  il  a  différé  a  dire  iufqn'ycî 
ce  qui  a  bô  droift  deuoit  eftre  préféré  a  tou 
tes  autres  fliofes  .  Aucuns  rcfpondent  qu'il 
l'a  fait ,  afin  que  la  chofe  demeuraft  mieux 
imprimée  en  leur  mémoire  .  le  penfe  plnf- 
tofi  que  fainft  Paul  n'a  point  voulu  faire 
mention  d'vne  fi  grande  chnfe,  iufqucs  a  ce 
qu'il  euft  confermé  Ton  autliorité,qui  auoit 
efté  aucunement  diminuée  entre  les  Corin- 
thiens,fr  qu'il  les  euft  rendus  dociles  en  ré- 
primant leur  arrogance. 

«      Or  ie  y.ui  AH'fe  (>erei.     Ce  mot,  ,Aui(rr, 

•'cmpeitepai  qu'il  IcurenrcignaA  vnecho 


fe  qui  leureuftefté  an  parauant  ineognue: 
mais  feulement  qu'il  leur  reduifoit  en  mé- 
moire ce  qu'ils  auoyent  ouy  au  parauant: 
comme  s'il  difoit,  RecognoilTcz  auec  moy 
ceft  Euangile ,  lequel  vous  auiez  appri  s ,  a- 
uât  que  fufsiez  deftournez  du  droit  chemin. 
Il  appelle  la  doftrine  de  la  refurreftion  ,  fi- 
uani^ilt,  afin  qu'ils  ne  pefent  point  qu'il  foit 
loiiible  a  vn  chacun  d'en  auoir  telle  opinl- 
on  qu'il  voudra, comme  des  autres  queliiôt, 
qui  n'attirent  auec  elles  dommage  du  fa- 
lut .  Quand  il  adioufte  ,  Injur'  il  a  tnntoch 
c'eft  pour  amplifier  ce  qu'il  dit.CommePil 
difoit.Si  vous  me  recognoilTez  pour Apoftre, 
certes  ie  vous  ay  ainfi  enfeignez  .  II  y  a  vne 
autre  amplification  en  ces  mots  ,  ItqurltiHt 
SHi%  tfrru  .  car  f^ils  endurent  maintenant 
qu'on  leur  perfuadele  contraire,  ils  fort  di 
gnes  d'eftre  arguez  d'inconftance.la  troifie- 
jrie  aniplific.ition  eft, qu'ils  eftoyent  demeu- 
rez fermes  &  conftans  en  cefte  foy  :  qui  eft 
quelque  chofe  plus  que  d'auoir  creu  pour 
vne  fois.  Mais  le  princip.-»!  de  tout. eft,  qu'il 
dit  que  leur  falut  confifte  en  cela,  car  il 
f'enfuitde  cela  que  la  refurreftion  anean- 
tie.il  ne  leur  refte  plus  de  religion,  ni  certi- 
tude de  foy  •.  brief,  que  toute  leur  foy  fera 
perdue  .  les  autres  expnfcnt  .lutremcnt  le 
mot  que  nous  auons  traduit, f»«i-Mm  rc»»-^ 
fermer:  &  difent ,  Par  lequel  vouseftes  fou- 
fteniis:  mais  l'cxpofition  que  i'ay  dônee.efè 
la  plus  vraye. 

î  S!yi:i4  retene-(,Sie,  Ces  deux  excepti- 
ons ont  des  aiguillons  pour  poindre  Par  la 
première  il  taxe  leur  ftupidite  ou  légèreté: 
pourceque  cefte  cheute  fi  foud.ilne  ,  eftoit 
vn  figne  queiamais  ils  n'auovent  comprini 
ee  qui  leur  auoit  efté  enfeigné;  ou  bien  que 
la  cognoitfT-cc  qu'ils  en  auovent  ené'.eftoit 
vne  cognoilTmcc  volante,  puis  qu'elle  eftoit 
fi  toftefuanouye.  Parla  féconde  exception 
il  les  admonefte  qu'en  vain  ils  ont  fait  pro- 
fefsion  d'adhérer  a  Chrift  ,  finon  qu'ils  tie- 
iient  ferme  ce  principal  poinft  de  la  fov. 

X  C^rMMr  teutei  chfrrieinu4,SiC-  il  cott 
fermemaintenant,^  déclare  ce  qu'il  aiinlc 
dit  au  parauant:  Afcauoir  que  la  refurrcfti- 
on  auoit  efté  annoncée  par  luy,  voire  com- 
me  le  principal  poinft  de  l'EuanglIe.  ,/fK.r«f 
lemeithofex,  dit  il  '.  afcauoir.comme  on  a  ac. 
fouftumé  de  faire  auant  toutes  chofes  le 
fondement,  quand  on  veut  baflir  .  Il  aulho. 
ri^e  auflTi  de  plus  en  plus  fa  prédication,  en 
difant  qu'il  n'a  rien  baillé  ^n'r/ n'.iiV  rrrr». 
Car  il  n'entend  pas  qu'il  leur  ait  annnneè 
vne  chofe  qu'il  auoit  feulement  apprilede» 
autres,  mais'que  le  Seignear  inefuie  luy  a- 
uoit  enfeignee  ^  commandée  .  Car  le  mot 
de  Receuoir,  doit  eftre  expofé  félon  l.q  cir- 
conftance  du  palTage  .  Or  l'office  d'vn  Apo. 
flre  eft,  de  ne  rien  produire  en  auant ,  finon 
ce  qu'il  aura  receu  du  Seigneur  ,  afi  ■  qi'c  ne 
na.iin  en  main,  comme  ondit,il  adminiftre  a 
l'F.glife  la  pure  parole  de  Dieu.  î>ye  C'^'^fi 
fflm'.rt.  Voici  où  il  decbreplus  apcrf-n;;^! 
d'où  il  l'a  receu  :  car  il  allègue  In  Ff:iii»rt 
en  lefmoignage.  Il  fait  premièrement  men- 
tion de  la  mort  de  Chrift  ,  ic  f\ih\  de  fa  fe- 
pulture,  afin  que  nous  recueillions  que  loui 


Chap.XV. 


SVR     L'EPTSTRE 


linfi  qu'il  eft  ûmblablc  a  nouî  en  ees  deuï 
cbofet,  aiifsi  l'tft  il  en  la  refurrcftion.  llcft 
donc  mort  auecnous.afin  que  noii<  relTiilcl- 
ciôsauec  Iiiy.Enla  Tepuleure  nuffi  eft  mieux 
exprimée  la  vérité  de  la  mort,  en  l.iqlle  il  a 
icômuniqué  auec  no'-  Or  il  y  a  plufieur'!  paf 
fages  de  l'Elcriturc.qui  predifét  tât  la  mort 
(juela  refurrcftion  de  Chrift:  mai^  il  n'y  en 
a  point  de  plus  exprès, &cù  il  en  foit  traitté 
plus  apcrtemêt  qu'au  v-  cliap.d'Efaie,  au  9. 
de  Daniel, g. 2(f,8f  au  li.Pfeaume.  Peur  nsi 
jiffV^.C'eft  a  dire, afin  que  prenât  fur  foy  no 
Kfre  maledifliô.il  no'  rachetaftd'ieelle.Car 
la  mort  de  Cliriftqu'a-ce  efte  autre  chofe  q 
vn  facrifice  pour  effacer  nos  pechezî  qu'vne 
peine  fatiffaftoire,  par  laquelle  nous  fuffiôs 
recéciliez  auec  Dieu^  que  la  condamnation 
d'vn.pour  nousimpetrer  abfolution^ll  parle 
»uf(i  en  cefte  forte  au  4  ch  des  Rom  mais  il 
attribue  là  a  l'oppofite  a  la  refurreftion  for» 
efficace, afeauoir  q  par  icelle  la  iuftice  nous 
eft  conferee.Car  côme  le  pèche  a  efte  aboli 
par  la  mort  de  Chrift  :  aulTi  la  iuftice  a  efte 
acquile  par  Ci  refurrcftion. Or  c'eft  vne  diui 
fion  qu'il  faut  bien  obferuer,  afin  que  nous 
fcacliiôs  que  c'cft  que  nousdeuôs  chercher 
en  fa  mort,  ?£  ce  q  nous  deuons  chercher  en 
fa  refurreftiô.Au  refte.quâd  ailleurs  l'Efcri 
ture  fjit  feulemêt  mention  de  la  mort ,  fca- 
thons  que  lors  la  refurreftion  eft  côprife  en 
la  mnri:mais  quand  elles  font  nommées  di- 
ftinflement.le  commécement  de  noftre  falut 
eft  en  1.1  mort  (comme  nous  voyons)  &  l'ac- 
compliffVment  en  la  refurreftion. 

ï  St  qu''U  ar/leyrwle  CephM-  Maintenant 
il  produit  des  lefmoins  de  veuefcôme  S. Luc 
les  appelle'iqui  ont  veu  l'accomplilTemêt  de 
ce  que  les  F.fcrieures  auoyent  prédit  deuoir 
aduenir:  touteffois  il  ne  les  allègue  pas  to': 
car  il  ne  parle  point  des  femmes  .  Parquoy, 
quand  il  dit,  que  premieremét  il  eft  apparu 
«  Pierre,  il  faut  entendre  qu'il  le  met  dciiât 
tous  les  hommes  :&  parce  moyen.ce  que  S. 
Marc,i5.b.9.  recite  qu'il  a  efte  vende  Ma- 
ric.ne  répugne  (loint  a  ceci  Or  comment  eft 
ce  qu'il  dit  qu'il  a  rfle-reudeiT>:u->^t ,  puis 
qu'après  la  mort  de  ludas  il  n'y  en  auoit 
plus  qu'onze?  Chryfoftome penfe  que  cela 
fut  fait  après  que  Mathiis  eut  efte conftitué 
au  lieu  de  ludas. Les  autres  ont  mieux  aimé 
corriger  le  mot, comme  fil  y  euft  eu  faute. 
Macs  puisque  nous  fcauôs  que  le  nôbrede 
dourc  a  efte  confacré  par  l'inftitution  du  Sei 
gneiir  ,  il  n'y  a  point  d'inconucnicnt  de  dire 
«jiie  le  nom  foit  demeuré  .  encores  que  l'vn 
ait  efte  caffé  de  fon  eftat-  Côme  on  voit  que 
•  rcicnncmrt  a  Rome  on  nninmoicvne  com- 
p.ig.iie  de  luges  qui  eftoyct  en  nnmbre  cent 
&  deux  ,  Ct„iumi,!ri .  c'eft  a  dire  les  Cent,  la 
foit  qu'il  y  en  euft  deux  par  dtdiis  lescent. 
Il  faut  donc  prendre  yci  fimplemer  le  nom- 
fcre  df.DcK^  r.pour  les  Apcftres  elcus.  On  ne 
fcJit  pas  bie'quâd  fut  faite  cefte app.irition 
a  plus  de  cinq  cens,  (inon  qu'il  fe  peut  faire 
fju'vne  fi  crande  côpagnie  ail  efte  aflcmblee 
en  lerufalé.quand  il  fe  manifcfta  a  eux.  Car 
S.luc,î4.f.îi,  nomme  en  ganeral  Difciples, 
tous  ceux  qui  cftoye nr  auec  les  onrenoiucf- 
foii  il  ne  dit  point  côbicn  il  y  en  auoit.  Cliry 


foftome  le  rapporte  a  l'afcenfion  :  Sr  le  mot 
pour  leql  nous  auons  traduit, Or />/H^:il  Ter- 
pofe  D'cnh.iut.Qiilta  ce  qu'il  dit, qu'il  a  e- 
fte  veu  ilr  liiquri  3  part  :  cela  a  peu  eftre  faic 
depuis  l'afcenfion.  Qiiandil  dit,  To-titeiA' 
ffl"!,  i'enten  non  feulement  les  douze. m.iii 
auffi  les  difciples, aufqucls  Chrift  auoit  do- 
nc la  charge  de  prefcher  .  D'autant  plus  qna 
le  Seigneur  a  voulu  qu'il  y  ait  eu  de  tef- 
moins  de  fa  refurreftion, &d'autan»  plus  que 
il  f 'eft  monflré  fouuent.fcachons  auflî  que 
la  foy  d'icflle  nous  doit  eftre  d'.iutant  plu» 
certaine.  Et  par  ce  que  l'Apoftre  proune  la 
refurreftion  de  Chrift. rource  qu'il  eft  appa 
ru  a  plufieurs,  il  (ignifie  qu'elle  a  efte  vraye 
ii  naturelle^  non  pointallegorique  car  le» 
yeux  corporels  ne  peuuent  eftre  tefmoiix 
de  la  refurreftion  fpirituelle. 

3  Ft  aprei  tcut  it n  rfle  yc m  anfi!  Je  m-t.  Il 
f'adioint  maintenant  auffi  auec  les  .TUtresT 
car  lefus  Chrift  en  fi  vie  &  gloire  immor- 
telle feftoit  manifefté  a  luy.  Or  pource  que 
ce  n'eftoit  point  vne  vifion  fauft'e,elle  eftoic 
fuffifante  tk  recfuable  a  côfermer  la  foy  de 
la  refurreftiô:  côuie  auffi  aux  Aftes,2tf,b.8. 
9. il  vfedeceft  argument. Mais  pource  qu'il 
eftoit  biê  requis  &  neccffaire  que  fon  autho 
rite  fuft  en  trefgrâde  cftime  &rf  pntatiô  en- 
uers  les  Corinthiés, côme  enpaflantil  entre 
l.icc  vne  louage  de  la  perfonne, laquelle  ton 
teffois  il  modère  tellcmêt  qu'en  f'attribuât 
beaucoup, il  eft  neâtmoinsirefmndefte  Afin 
donc  que  nul  ne  luy  obieftaft,Qjii  es-ru, afit» 
que  nous  t'.idiouftions  foy  ?  il  côfcftV  volon. 
tairemct  fon  indignite:&  premieremét  il  fe 
côpare  a  y  lucnan-.ce  qu'il  fair.côme  ie  pen 
fe, ayant  ffgard  a  fa  foudaine  côuerfion  Car 
tout  ainfi  que  les  cnfans  ne  fortent  point  da 
ventre  de  leurs  mères,  que  Premieremét  ils 
ne  foyent  là  formez  {^fortifiez  par  légitime 
fucceffiô  de  temps:auffi  le  Seigneur  a  gardé 
vn  ordre  de  temps  légitime  pour  créer,  en- 
tretenir &  former  fes  Apoftres.  M.iis  fainft 
Paul  ,  a  gr.ind  peine  ayant  receu  l'efprit  vi« 
tal,  auoit  efte  ictté  hors  du  ventre  ■  Aucun» 
preneur  ce  mot,  Auorton  ,  pour  Pofthume, 
c'eft  a  dire  pour  celuy  qui  eft  nay  après  la 
mort  de  fon  perc;  mais  il  conuicnt  mieux  de 
dire  Auorton,  d'autât  que  tout  a  vn  coup  il 
a  efte  engendré, nay  Si  en  aage  d'homme.  Or 
ceft  aunrtement  fait  mieux  reluire  l.i  »race 
de  nitu  en  S.Paul,  que  (i  petit  a  petit, &  de 
degré  en  degré  il  fuft  creuen  Chrift. 

9  Cir  ie  tuU  fe  m-ln'irt.  Onnepeutpa» 
boni.emét  iugerfi  fes  haineux  ont  ietté  ce» 
propos  en  aaant.pour  faire  qu'on  luy  adiou 
ftaft  moins  de  foy;ouhiê  f 'il  a  fait  cefte  cô- 
fefïion.n'cft'nt  point  incité  d'ailleurs. Quâe 
a  moy  ,  comme  ie  ne  doute  puift  que  tond 
ioiirs  il  n'ait  efte  enclin  de  fon  bon  gréa  fe 
abbaiirfr,afin  d'exalter  la  grâce  de  Dieu.auf 
ftie  penfe  qu'yci  il  a  voulu  obuicr  aiixca» 
lônies  Car  qu'il  y  en  ait  eu  aucuns  a  Coriiv. 
the  qui  en  dctraftât  m.nlicieut'cment  de  luy, 
ayenttafché  de  diminuer  l".i  dignité  ,  on  le 
peut  cognoiftre  tant  par  be.iuf  oup  de  pafla- 
ges  preecdcns.qiie  par  Ii  comparaifon  qu'il 
adiouftcra  tâioft  après:  l.-quelle  certes  il  ne 
euft  iamais  touchee,r'iI  n'cuft  efte  conirainc 
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par  I«malieed  aucuns.  Comme  f'ildifoit,  tas  de  glorieux  &pleinsde  vantcrie.Icfqyels 

Mefdi  de  moy  tant  que  tu  voudras,  i'cndu-  en  mel'iiifant  de  laina  Paul,fe  taii'oyêr  bien 

reray  qu'on  m'jbbailTi;  lufques  lous  icrre.ie  valoir  &  leur  marchandifc  .  Mais  il  taut  en- 

endureray  cftreeftimé  moins  que  rien  ,  afin  tendre  que  quand  il  Te  comp.irc  aitx  Apo- 

^ue  h  bote  de  Difu  cnuers  moy  relulle  d'à  ftres  ,  il  le  fait  f.-ulement  a  cauCe  des  mef- 

uantage-  Que  ie  f  lyc  donc  c/hmé  comme  le  chans,  qui  ouoycnt  accouftun-.e  de  les  met- 


moindre  des  Apoftics.  Aufû  certes  ie  me  co- 
gnoy  eftre  indigne  dece  Ji.gre:car  par  quels 
mérites  ayie  peu  panienir  uifqucs  là^Q^âd 
je  pcrfecutoye  l'Eglife  de  t>ieu  ,  que  meri- 
toye-i-.'  Mais  il  ne  faut  point  que  tu  m'efli- 


tte  louliouts  «11  auant  pourobl'curcir  lu 
noni:cômenoUi  voyons  eu  l'Epiftre  aux  Ga- 
latRnSjîc.i'-  Parquoy,  il  fit  i>lus  probable 
qu'il  parle  des  Apollres.quâd  il  préfère  lis 
labeurs  aux  leurs.  E:  certes  cela  cfttrctVefi 


mes  par  ma  petite  3t  bofle  condition  .car  le  table, qu'il  a  f  (te  plus  exceller  oue  tous  !(?•» 

Seigneur  n'a  pas  regardé  que4  l'cftoye,  mais  autres, nô  fculemet  pour  auoirenduié  beau 

il  m'a  fait  tout  autre  par  i"a  grnce  •   Le  tout  coup  de  moltftes  &  trauaux.  pour  au")r  en- 

reuict  là,  que  S. Paul  ne  reTii'e  point  d'cftrc  couru  beaucoup  de  dangers, pour  f'eftre  de- 

le  pluscontéptiblc  det"us,&quafi  riê,moy.  porté  des  cliofes  licites, pour  auojr  mefprifé 

cnnant  que  ce  mefpris  ne  luy  face  aucii  em-  conftamnie:it  toutes  fortes  de  périls  :  mais 

pefthem?t  en  Ton  miniftercSf  nederogueen  pourcc  que  Dieu  donnoit  plus  heureufc  i'f- 

j-iena  fa  doârine.  il  elt  content  quant  aure  lue  a  Tes  Ubcurs,&  les  faifoit  proufircr  plus 

cjrd  de  foy  ,  d'eflre  réputé  indigne  de  tout  amplement.  Car  le  pren  yci  Tr/<uji/.po\>t  le 

sonneur,  moyennant  que  (on  Apoftolat  foit  fruit  du  trauail  lequel  apparoiflbit.   luief. 

prifé  au  regard  de  la  grâce  qui  luya   efte  fiù  ncn  psitt  miy  ,m.tu  /,<  ^t.t[e  île  Riru  i/:<i  c(t 


faite  Et  a  la  vérité, Dieu  ne  l'auoit  poîtor- 
né  de  dons  tant  excellens  ,  afin  que  fa  grâce 
demeuraft  là  enfeuelie  &  oiefprilee.mais  a- 
uoit  voulu  par  ce  moyen  magnifier  &  au- 
(horifer  Ion  Apoftolat. 
10     £f  />  ^race  tjHt  eft  enuert  m9y^n'*.i  pXf^Bic . 


aufc  msy-  Le tratiflateur  ancien  en  omettant 
l'atticle.a  donné  occafion de  faillira  ceux 
qui  n'entendent  pas  la  Lâgue  Grecque.  C.ir 
pource  qu'il  auoit  tranfl.ué  ,  Non  pas  moy, 
mais  la  grâce  de  Dieu  auec  moy:  ils  ont  pcn 
fi  que  la  moitié  l'euleuient  de  la  louage  dc- 


Ceuxquioppofent  le  frac  arbitre  ala  grâce  iioiteftre  attribuée  a  la  grâce  de  Dieu,  &  <j 

de  Dieu, de  peur  que  tout  ce  que  no'  faifons  l'autre  moitié  eft  oit  dehirtce  a  l'homme. Ils 

de  bien  foit  imputé  a  ici  lie,  deftou  ment  ces  entendent  donc.qut  fainét  Paul  ait  labeuié, 

paroles  pour  les  faire  fcruir  a  leur  fcns:  cô-  non  pas  leul ,  d'autant  qu'il  ne  pouuoic  ritn 

me  fi  S, Paul  le  vâtolt  d'auoir  fait  par  fon  in  fans  la  grâce  cooperâte.mais  toiitcffois  que 
duftriequela,gracc  de  Dieu  ne  fiift  nialem 
ployee  enuers  luy.ParqUoy.ils  côcinétque 
Dieu  otfre  bien  la  grâce, mais  qu'il  e(V  en  la 
puiflance  Je  l'iiôme  d'en  vfer  bien  J;  dtue 


menr.Xf  qu'il  eft  en  luy  de  faire  q  ceflc  grâ- 
ce ne  demeure  point  oifcufc.  Or  ie  nie  q  tes 
paroles  de  S  Paul  feruent  3  mainreni 


c'a  efte  du  propre  mouiiement  de  fon  franc 
arbiirc.&  Ac  les  propres  forces. Mais  les  pa- 
roles fignifieiit  bien  autre  clioie.  Car  en  fcC 
corrigeant,  il  tranficre  a  la  grâce  de  Dieu  i7^ 
tout  ce  qu'il  .".uoit  dit  eftre  fien.le  dijji^j,  f 
&  non  pas  En  partie;  c.ir  r.out  ce  qn'il  fem«  ' 
bloit  auoir  fait  ,  U  protcfte  que  tout  cela  3 


rrcur.  Car  il  ne  f 'attribue  rien  yci  de  pro-  efte  œuure  de  la  grâce  de  Dieu.    Voici  cer. 

re  ,  côme  fil  aUoit  fait  ôlque  diofedigne  tes  vn  beau  padage.tant pourrenuerfer  l'ir 

e  louange  de  foy  mefme  fansDieu.Côment  rogancedel'liomme, quepour magnifier  l'o 

«ionc?afin qu'il  ne fembidft qu'il  le glorifiaft  peratinnde  la  grâce  Diuine  en  nous.  Car 

en  vain  de  paroles  feulement  &  fans  aucun  fainft  Paul  ,  comme  fil  le  fuft  fait  iijinro- 

clTer,  il  dit  qu'il  ne  met  rien  en  auant  qui  ne  prement  auilieur  de  quelque  bonne  cliofe, 

foit  apparéc  a  tous.D'juîiage,c<)bicn  que  ie  corrige  ce  qu'il  auoit  dit,8<côfc(l'e  qHe  tour 

«onftffe  qu'il  eft  dcmôft ré  par  ces  paroles, q  ce  qu'il  y  a, a  efte  fait  par  la  grâce  de  Dieu. 

$.Paul_ n'a  point  abufédela  grâce  de  Dieu,  Ne  penfons  pas  que  ce  foit  vnc  vainc  *'em- 


&  qu'il  ne  l'a  point  rendue  inutile  par  fa  ne- 
glige'cc.ie  nie  touteffois  que  pour  cela  nous 
deuions  partir  entre  luy  &  Dieu  la  louan- 
ge,laquelle  doit  eftre  enticremét  attribuée 
a  Dieu, d'autant  qiiec'eft  luy  qui  nous  don- 
ne non  feulement  le  pouuoir  de  bien  faire, 
mail  la  volonté  aufil  &  l'effet.  P/ut  <^i<V«« 
icM  .  Aucuns,  pource  qu'ils  n'eftiment  pas 
vray.femblable  quefainô  Paul  ait  voulu 
dcbatre  auec  les  Apoftrcs.rcferent  ceci  a  vn 

II  So/t  donc  moy,  ou  eux,  Koie^prephons  ainfiy  ^  aindta" 
Hez,creH. 

Il  Or  fi  on  prefche  efue  ChriQ  eff  reffiifcitè  dfis  morts,  com~ 
mentdifènt  ^ucutis  d'entre '^ou^  cju  tl  n  e(i  point  de  refurreBi^ 
tn  des  morts? 

13     Car  fil  rîejlf  oint  de  refm-rectïon  des  morts,Chrij}aiij?» 


life  d'humilité  :  il  parle aiiifi  a  bon  e'cicnt, 
X  ce  d'autant  qu'il  cognoift  qu'il  en  va  ain- 
fi  a  la  vérité.  Apprenons  donc, que  nous  n'a- 
Tions  nul  bien  , finon  celuy  rue  le  .'•eigieur 
nous  a  donné  gratuitement  :  &  que  ncus  ne 
faifons  nul  bien, finon  celuy  que  luy-nu'me 
fait  en  nous  .  Non  pas  que  nous  ne  facions 
rien  ,  mais  pourceqiie  nous  ne  faifons  rjrn 
finon  eftanipoulfe^.aCcauoir  parla  conduit  • 
&  mouuement  dufainft  Elpiit. 
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nefipoirtt  reffupite. 

14  EtJtChriJln'efipoint  rejpefcitè ,  noflre  prédication  dofto 
efi^atKe,  ^  aufi  ^ojirefoj  ^aine: 

15  Et  mepnement  nous  [ommes  troteuez.  fdux-tefmoins  de 
Dieu:  car  nom  auons  porte  tefmo'tgnage  de  par  Dieti^cfuila  rep 

fitfctté  Chrtjl ,  leojuel  Un  a  point  rejfttjcitè ,  'ioire  files  morts  ne 
rejftifcttent  point. 

16  Car  files  morts  ne  reffufcitent  potnt ,  Chrift  au^i  neff 
point  rejfuf:ite. 

17  Et  fiChrifl  nefi point  rejfnfcité ,  ^ofire  foj  ejl  ^aine, 
^ofts  efies  encore  en  ^os  péchez.- 

1 8  Ceux  donc  auJSi  <^ui  dorment  en  Chrifl^font  péris. 

19  si  nous  auons  ejperance  en  Cbrifi  en  ce  fie  ^iefetilemetp 
nous  fommes  les  plus  miferahles  de  tous  les  hommes. 

Il  Soi' dcncmoytueuy:.  Apres  f'eftre  com  nullc.fi  elle  ne  noii^  proufitoit  de  rien, 
paré  aux  autres  Apoftres.maintenant  il  f'ad 
xoint  auec  eux,  &  eux  auec  foy  ,  en  l'accord 
de  la  predicacion  .  Comme  f'il  difoit ,  le  ne 
parle  plusde  moy;mais  nous  vous  auôs  tous 
ainfi  enfeignez,  comme  par  vne  mefme  bou- 
che,&  perleuerons  encore  en  ceAe  doârine. 
Le  verbe  Grec,  dont  il  vfceft  mis  au  temps 
prefcnt,pour  nionftrer  vne  continuité  &per- 
feuerice  a  enfeigner  cefte  mefme  c'iofe.No 
ftrc  Apuftabt  donc  eft  nul,  fi  la  chorc  va  au- 
eremêt:&  qui  pluseft.vous  l'aucz  ainfi  creu: 
voftre  religion  donc  aufsi  eft  mife  bas. 

II  Or  Jî en prcfchr  que  Chrifl.  Maintenant  il 
comméce  a  prouuerla  refurreftion  de  nous 
tous  par  la  rcfurrtâion  deClirift.Car  la  c6- 
i'e<)ucncecft  bonne  réciproquement  d'vn  co 
Hé  &  d'autre, tant  par  l'affirinatiuf,  que  par 
la  negatiuc.  De  Chrift  a  nousren  ccfte  forte, 


SiCliriftcft  reflufcité  ,  nous  refliifciterons 
donc.  Si  Chrift  n'eft  point  rcirurcitc,nous 
ne  reiTufciterons  point  auùi .  De  nous  a 
Chrift  au  contraire;en  cefte  forte.  Si  nous 
reflufcitons,  Chrift  eft  donc  rclfufcité  .  Si 
nous  ne  rclfiifcitons  point, Clirift  aufsi  n'tft 
point  relTufciié  .  La  railon  de  l'arjumcnt 
fait  de  Chrift  a  nous,  eft  telle  en  la  premiè- 
re confequêce:  Chrift  n'cft  point  mort  pour 
foy  .ne  rcirufcité.mais  pour  nous.  Sa  refurrc 
âion  donc  eft  la  fubftâce  &  le  fondemét  de 
li  noftrc  :  &  ce  qui  a  cfte  fait  en  luy,  il  faut 
<)u'il  foit  aufsi  accôpli  en  nou'^.Et  cit  la  ne- 
gatiiie,  Autremët  fa  refurreiiiô  euft  cfte  vai 
ne  &  inutile.  Car  il  ne  faut  poit  chercher  le 
fruit  d'icclle  en  fa  perfonne.mais  en  les  mé- 
bres.D'.iutre  part.voyci  la  raifon  de  la  pre- 
mière côfcquencc  faite  de  nous  a  luy:Car  l.i 
rclurrciljô  n'cft  point  de  nature, &fi  ne  viet 
point  d'ailleurs  que  de  Icfus  Chrift:c,ir  no" 
mourons  en  Adam  ,  &  ne  rccouurons  la  vie 
finon  qu'en  Chrift.  Patquoy,il  f 'enfuit  que 
fa  refurreftion  eft  le  fondement  de  la  noHrc. 
Qiit  fi  ce  fondement  eft  oftc,  noftrc  rcfurrc- 
fiionnc  pourra  coufiftcr.L:  raiion  de  la  con 
fequcnct  iicn.itii'c  a  tfte  dtfia  donnée  ;  Car 
pource  qu'il  ne  deuoit  point  reflufciter  fi- 
r,on  t  caufe  de  nous ,  l'a  rcfurtcâion  fcroit 


14  T^opre  predicittion  tlanc  ffl  yaiite  t  Tfoia 
feulemêt  pource  qu'il  y  auroit  quelque  mê- 
fonge  meflé  parmi,  mais  auflî  pource  que  ca 
feroitentierement  vne  tromperie  &  vnpro. 
pos  vain. Car  fi  Chrift  a  efte  englouti  par  la 
mort,&  f'il  a  cfte  du  tout  efteint,  f'il  a  eftc 
fdiie)  opprimé  de  la  malediftion  de  pèche, 
brief,f'il  a  efte  furmôiépar  Satan.que  refte 
il  plus?  Finalement, ce  poinft  la  ofté.tout  ce 
qui  refte  ne  vaudra  plus  rie.  Par  vne  mefme 
raifon  il  adioufteque  Itutfiyfrr.t  y.tine.  Car 
quelle  fermeté  de  foy  y  aura  il,  quâd  il  n'f 
aura  nulle  efpcrance  de  vie  ?  Or  il  eft  ainfi 
qu'en  la  mort  de  lefus  Chrift  nuement  con. 
fidcree,  c'eft  a  dire  fans  la  refurreftion, nou» 
n'y  voyôs  autre  chofe  que  matière  de  defe» 
fpoir.Car  celuy  ne  peut  cftre  autheur  de  fa- 
lut  aux  autres,  qui  aura  efte  du  tout  accablé 
par  la  mort.  Souuenons-nous  donc  que  tout 
l'Euangile  côfifte  principalemct  en  la  «lort 
ic  refurreftion  de  Chrift.en  forte  que  fi  nou» 
voulons  proufiter  en  l'F-uangile  deuémenc 
&  par  bon  ordre,  il  faut  que  nous  em- 
ployions le  principal  de  noftreeftude  ace- 
la  I  voire  ,  fi  nous  ne  voulons  demeurer  fte» 
riles  Si  vuides. 

IJ  El  mr/'mcmrnt  »cm  fcmmei  (i-.-iixr^  faux- 
tcfmohir.  Vr.iy  eft  que  les  autres  incômodi- 
tcr. ,  lefquellcs  il  a  maintenant  récitées ,  e« 
ftoyent  bien  plus  grandes  au  regard  de  nous: 
afcauoir  quenofîre  foy  fcroit  vaine,  que 
toute  la  doftrinc  de  l'Euangile  feroit  inuti- 
le, *■  <iue  nous  aurions  perdu  toute  efperan 
ce  de  filut .  Mais  ce  ne  feroit  pas  auffi  vne 
petite  abfurdiic.  q  les  Apnftres.qui  efloyët 
ordonnez  de  Dieu  pour  eftre  licraux  de  f« 
vente  éternelle  ,  fulfcnt  treuuez  auoir  fe- 
duit  le  monde  de  menfonges  î  car  cela  tour- 
neroit  au  grand  dif  lionncur  de  Dieu  .  Nouf 
poiiiiûscntédre  ce  mot  F.ia\-irfmt}nr  ikPIm, 
en  deux  fories:ou  pource  qu'ils  fe  font  fauf- 
fenient  couuetts  du  nom  de  Dieu  en  men- 
tant, ou  pource  qu'ils  fonttrouuez  nienfon- 
gers  en  annonceit  Se  tcftifiât  ce  qu'iU  ont  re 
ceu  de  Dieu,  le  nv'.irrefte  pliiftoft  à  ce  (tchi 
fcns,]'OUrce  qu'il  mouRrc  vn  crime  ^  ftroi» 
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beaucoup  p1u<  enorme:&  auffi  il  suoit  défia 
Barlc  àa  deAnnneur  qui  enrcuiendroic  aux 
homities.c'eft  aJireaui  Apoftres  &  autres 
prelcheurs.  Maintenant  donc  il  dit ,  que  fi 
on  nie  la  refurre&ion  deChrift,  ce  leroie 
faire  Dieu  coulpable  de  mèfonge  en  fes  tef- 
moin!  par  luy  produits  &  comme  Tubornei. 
La  raifon  auliî  qui  eft  adiouftee  conuient 
tresbien  :  arcauoir.  Qu'ils  auroycnt  affermé 
v«e  faufTete  ,  non  pas  d'euxmefmes ,  mais 
comme  l'ayans  receue  de  Dieu.  le  fcay  bien 
que  tefle  particule  que  i'ay  traduite  De  pKr 
Dieu, e&  autrement txpoCee  parles  autres, 
l'ancien  tranflateur  l"a  traduite,  A  l'encon- 
tre  de  Dieu  :  &  Erafme,  De  Dieu  .-mais  veu 
«qu'elle  ha  auffi  en  Grec  la  fignification  que 
i'ay  retenue, ce  fens  m'a  fcniblé  plus  conue- 
nable  au  proposde  l'Apoftre.Car  il  ne  trait- 
te  pas  yci  de  la  réputation  des  homes  (com- 
me i'a^  defïa  dit  )  mais  il  dit  que  Dieu  fera 
chargé  du  crime  de  faufTete  ,  entant  que  ce 
qu'ils  annoncent. eft  procédé  de  luy. 

17  fiui  rHeienceretnyoi  ficht\.  Car 
combien  que  lefus  Clirifl  ait  eff icé  nos  pe- 
chet  par  fa  mort,  a  ce  qu'ils  ne  nous  foyent 
plus  imputez  deuant  le  iugcment  de  Dieu: 
&  côbien  qu'il  ait  crucifié  noftre  vieil  hom- 
me ,  afin  que  les  concupifcences  d'iceluy  ne 
régnent  plus  en  nous  :  brief ,  combien  que 
par  fa  mort  il  ait  deflruit  l'empire  de  la 
mort,&  le  diable  mefme.touteffois  il  ne  fe- 
roit  rien  de  tout  cela  ,  finon  qu'en  reCTufci- 
tant  il  fuft  demeuré  viâorieux. 

18  CrHX  donc  nuKi  fjui  dermtnt.  Voulant 
prouuer  que  la  foy  feroit  inutile ,  &  la  pro- 
fefTion  de  Chrefticntc  vne  pure  tromperie, lî 
la  rcfurre&ion  de  Chrift  efloit  ollee:il  auoit 
dit  que  les  viuans  demeurent  en  leurs  pe- 
cliez  ;  mais  pource  qu'il  y  a  vn  plus  clair 
miroir  de  ceci  es  morts  ,  il  les  propofe  en 
exemple  Qiieproufiieroitila  ceux  qui  font 
morts  d'auoir  efte  Chrcftiens  autreffois> 
Nos  frères  donc  qui  font  defia  morts ,  ont 
perdu  leur  peine  d'auoir  vefcu  en  la  foy  de 
Chrif).  Mais  fi  on  accorde  que  l'effence  de 
l'ameeff  immortelle, ccft  argument  fcmble- 
ra  eflre  débile  de  prime  face  :  car  on  pourra 
tout  incontinét  alléguer  pour  réplique, Que 
ceux  qui  font  trefpaffet  ne  font  point  morts, 
pource  que  leurs  âmes  viuent  a  part ,  eftans 
i'eparees  des  corps,  dont  vient  auffi  qu'au- 
cuns phrenetiques  infèrent  qu'il  n'y  a  point 
<Je  vie  entre  le  temps  delà  mort  &  de  la  re- 
furreflion.M.iis  il  n'y  a  pas  grande  difficul- 
té a  réfuter  leur  refiierie.  Car  combien  que 
les  amcs  des  trefpaffez  viuent  maintenant, 
&  iouyfTent  dVn  repos  bien  heureux, neant- 
moins  toute  leur  félicite  &  confolation  dé- 
pend de  la  feule  rcfurreftion.  Car  tout  le 
bien  qu'elles  ont, n'cft  finon  pource  qu'elles 
attendent  ce  iour'la,pour  eftre  appelées  a  la 

folTeffion  du  Royaume  de  Dieu.    Parquoy, 
cTperance  des  morts  eft  perdue  ,lî  ce  iour- 
la  ne  vient  quelcjuc  fois. 

19  ^iMJW  aucnrefpcr^nce  en  Chrîlf  e>i  cefle 
\ir  fetc/tmcnt.  lly  a  vne  autre  abfurdite  :  A 
fcjuoir  que  non  feuleniét  nous  perdons  no- 
ftre  temps  en  croyant,  entant  que  le  fruit  de 
roAre  foy  efl  perdu  par  U  mort  :  maie  qu'il 


vaudroit  mieux  ne  croire  point ►  veuquel» 
condition  des  infidèles  feroit  meilleure  8£ 
plus  defirable.  Crahe  en  Ch'il  en  cefie  yie,  fî- 
gnifie  yci  conflituer  le  fruit  de  noftre  foy  en 
ce  monde ,  en  forte  que  noftre  foy  n'ait  foti 
regard  plus  loin,  &  qu'elle  ne  f'eflëde  point 
plus  outre  que  les  bornes  de  la  vie  prefente. 
Cefle  fentence  demonftre  plus  clairement, 
que  les  Corinthiens  auoyent  effe  deceus  de 
quelque  peruerfe  imagination  de  la  refur- 
re&ion  allégorique  ,  comme  imaginoyenc 
pour  lors  Hymenee  &  Philete  :  comme  fi  le 
dernier  fruit  de  noftre  foy  nous  cftoit  offert 
en  ce  monde.  Car  comme  ainfi  foit  que  la 
refurredion  foit  l'accompliffemêt  de  noftre 
falut,&  qu  ifi  la  fin  fin.ile  de  tous  biés.celuy 
qui  dit  que  nous  fommcs  defia  rtfTu (citez, ne 
nous  laiffe  rien  de  meilleur  que  nouspuif^ 
fions  cfperer  après  la  mort.  Q^ioyquece 
foit,  ce  paff.ige  toutcffois  ne  fert  de  rie  pour 
maintenir  la  refueric  de  ceux  qui  imaginent 
que  les  âmes  dorment  an^fi  bien  q  les  corps 
iufques  au  iour  de  la  refurreftion.  Car  a  ce 
qu'ils  mettent  en  auant ,  Que  fi  les  âmes  fe- 
parees de  leurs  corps  ,  auoyent  encore  vie, 
fainft  Paul  n'euft  pasdit,que  la  refurreûion 
eftant  oftee,  noflreefperanee  eft  fculemtnc 
en  ce  monde-car  il  refleroit  encore  quelque 
béatitude  auxnnies:  ic  refpon  ,  Que  S.Paul 
n'a  point  fongé  des  champs  Elifees  ,  ne  de 
telles  fottes  fables  ,  mais  qu'il  a  prins  ceci 
pour  tout  arrefté  ,  que  toute  l'efperancc  des 
Chreftien?  regarde  au  dernier  iour  du  Iugc- 
ment,&  que  les  âmes  des  fidèles  fe  repofenr, 
voire  dés  maintenant  en  cefle  att  été:  &  (;ue 
pourtant  tout  efl  perdu  pour  nous,  fi  telle 
fiâce  nous  decoit.  Mais  pourquoy  dit-il  que 
nous  ferions  lei  flut  mifer.tUei  de  toM  let 
hcmmer,  comme  fi  la  côdition  d'vn  Chrcftien 
eftoit  pire  que  d'vn  infidèle  ?Car  toutes  cho- 
fesaduienent  indifferemmét  aux  bons  &  auic 
mauuais,  comme  dit  Salomon  ,  £rcle.9.a.I. 
le  refpon,  que  vray  cfl  que  tous  liommesen 
gênerai,  tant  bons  que  melchans  font  fuiet? 
a  liïmblables  aduerfitez,&  qu'ils  fcntét  mef- 
mes  inconueniens  &  calamitez.  Mais  il  y  a 
deux  raifons  pourquoy  les  Chrcftiens  ont 
efte  de  touttempsies  plus  mal-menez  :  Se 
puis  il  y  en  a  eu  aufTi  vne  fpeciale  pnur  le 
temps  de  fainft  Paul.  La  première  efl ,  que 
combien  que  Dieu  chaftie  bien  fouuent  les 
mefchans  de  fes  verges, &  commence  d'cxer 
ccr  fes  iugemeus  a  l'encontre  d'eux  ,  toutef. 
fois  il  afflige  Ipecialeinent  les  fiens  en  di- 
uerfes  fortes.  Premièrement ,  pource  qu'il 
chaftie  ceux  lefqutls  il  aime  ?  fecondemenr, 
afin  qu'il  lesduife  a  patiéce,  qu'il  efprouue 
leur  obcilTance  ,  &  que  petit  a  petit  il  les 
prépare  par  la  croix  au  vray  rennuuelle- 
ment.  Quoy  que  ce  foit.ceci  routeffois  f'ac- 
complit  toiilïours  es  fidèles, Il  cft  temps  que 
le  iugcment  commece  a  la  maifon  de  Dieu, 
Icrc  ;5.f.a9,i.Picr.4.d.!7  Item, Nous  auons 
efte  reputez  côme  brebis  dcftinees  a  la  bon. 
chérie, Pre.44.d.:2.  Item. Vous  eftes  morts. 
&  voftre  vie  eft  cachée  en  Dieu  auec  Chrift, 
Colof  ;.a.;.  Cependant, la  condition  des  ini- 
ques &  gens  profanes  eft  le  plus  fouuent  la 
f  His  beureufe  en  ce  inonde.  Car  le  Seigneur 
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les  engraiflç  tômt  porccaux  pour  le  iour  de 
l'occifion.  La  féconde raifun  cft.que  com- 
bien <|ue  les  fidèles  abondcm  (nriclicITes  & 
toutes  fortes  Je  biens,  couterfois  ils  ne  i'ad- 
donnenc  point  a  din'ulutions,&  negourmaH' 
dent  point, coinmc  gens  fans  foiici  :  auecce 
il<.  ne  iouyfTjni  poini  du  monde,  comme  les 
infidèles  :  mais  ils  font  loiifiourt  en  Toucl, 
ils  gemident  affiducllement ,  en  partie  du 
reniimct  de  leur  infirmité, en  partie  aiiriî  du 
defir  de  la  vie  éternelle.      Mais  les  iofidelcs 


applicquent  tout  leur  eTprita  Oenyurtrit 
voluptez  f(  délices  de  ce  monde.  L.i  troif- 
ieme  raifoo  que  i'ay  dit  auoir  cfte  propre 
pour  le  temps  de  f.iinâ  Paul,  elt  que  le  nom 
de  Clirt  Aiens  eftoit  pour  lors  tant  odieux  Se 
abominable,  que  nul  ne  pouuoit  Ce  rcnômer 
Chrefticn, qu'il  ne  meift  l'a  vie  en  gt^ind  dan- 
ger. Ce  ii'cft  donc  point  fans  caule  qu'il  dit 
que  les  Clirefti«n$fcroyent  les  plusmifera- 
bles  de  tous  les  autres ,  fi  leur  fiance  eftoic 
enclofe  en  ce  monde. 


C./.l.f.i«. 

HJUC.l.ll.S. 


OU  ,  a 
Dieu  le 
Pcic, 
"ou,for 
ce. 

prr.iio  a  t 
htb'.x.dil, 
fcMor.lî. 
fJl.Zl'.T, 
t/ri.l.ù.'i. 


10  Maù  maintenant  Chrtft  efh  rejftifcité  des  mortSiSc  a  efie 
fait^les  prémices  des  dormans. 

11  CarpuU  tjuela  mort  efipar^n  homme  ,  anfi  la  re/urrem 
ilion  des  morts  eflpar  ^»  homme. 

il  Car  comme  toM  menrent  en  ^dam j  pareillement  ate^i 
tous  feront  ^iuijiez^  en  Chriff: 

13  Mais'^n  chacun  en  (on  rang.  Les  prémices  ccii  Chrift: 
puis  après  ceux  qui  font  de  Chriff,  feront  viuificz  en  fin  4due'' 
nement: 

1 4  Et  puis  tajinj/juandilaura  haiUé  le  rojaume'a  Dieu  ^ 
Pere,tfuand  si  aura  aboli  toute  Principauté.,  ^  toute  Puijfance 
^'Vertu. 

15  Carilfauteiuilrégne\tantqtiilaitmifto$tsfisenne' 
mis  (hus  fe s  pieds, 

x6     L'ennemi  efuifera  deltruitle  dernier, c'^^  la  mort. 

27    IJCrfr  //  a  ajfuieti  toutes  chofès  fius  les  pieds  d'iceltij  (  or 

quand  ildst  que  toutes  choses  1  uy  (ont  ajfuiettes  ,  //  appert  quû 

celuj  qui luj  a  affuieti  toutes  chops^ejl excepté.) 

i8     Et  quand  toutes  chofès  luj  feront (uietes  ,  lors  auf^i  le  Fils 

me(me  (èrafuict  a  celuj  qui  luj  a  ajfuieti  toutes  chofès  :  afin  qué 

Dieu  fil  t  tout  en  to$*s . 

morts,  i  que  ce n'eft  pour  fa  perfonne  feu- 
lement qu'il  a  efte  relTufciié  des  morts.  Il  le 
prouue  par  vn  argiimêt  prins  des  cliofes  con 
traires  ;  car  la  mort  n'cft  point  de  nature, 
itiais  dn  peclic  de  l'homme.  Tout  ainfi  donc 
qu'Adam  n'eft  point  mort  reniement  pour 
roy,m,tis  pour  nous  tous:aulTi  il  finfult  que 
Chrifl.qui  eft  le  premier  patron  Je  la  refur- 
reâion  pour  oppofer  a  la  mort  d'Adam, n'eft 
point  ftuleme't  telTufcité  pour  foy  .car  il  eft 
venu  pour  remettre  en  fon  entier  tout  ce  qui 
auoit  cfte  g.ifté  par  Adam.  Or  il  faut  noter 
la  force  de  l'argument. Car  il  ne  combat  pat 
par  fimilitiide  OH  exemple  ,  mais  il  fe  fonde 
fus  des  caufes  contraires ,  pour  proutier  det 
effits  contraire".  La  cau'e  de  la  mort  c'eft 
Adam,S(  nous  mouron»  en  liiy.  Clirift  donc 
(l'office  duquel  eft  de  nous  rendre  ce  cj  nouf 
auon»  perdu  en  Ad.im>nous  tfl  caufe  de  vie: 
4  la  relurr.dion  eft  la  fi-.bftjnce  K  gage  de 
la  noftrc  Et  toutainfi  qu'.^Jam  eft  commen 
eement  de  mort,  aufifi  Clirift  eft  commcnct- 
nienidc  vie. Au  cinquiime  diapiire  aux  Ro- 
luaiqt,  Upourfuit  ccftc  mcfmc  fimiliiudei 
loutcflfoit 


M.««i  mainttnml  Cbrft  tftrrfufchf. 
Apres  auoir  monftrc  quelle  horrible  confu- 
fion  de  toutes  chofès  f'enfuyiira  ,  fi  nous 
nions  la  rclurreSioiides  morts, maintenant 
il  met  derechef  en  allât  pour  ync  chofe  toute 
certaine, ce  qu'il  auoit  fuffifainment  prouué 
ci  delfus.afoauoirquc  Chrift  eft  rcfrufcité:& 
quant  &  quant  il  adioufte  qu'il  eft  leipnmi. 
tei-.it  ce  par  vne  fimilitiidc qu'il  a  prinfe  des 
cérémonies  anciennes  de  la  Loy  »  comme  il 
appert.  Car  comme  le  reueniide  touÇe  l'an- 
née cftoit  confaeré  enl'oirrandc  qui  eftoit 
faite  des  prémices ,  ainfi  auflï  la  venu  de  la 
refurreftion  de  Chrift  Ocfiiâd  fur  nous  tous. 
Sinon  qu'on  aime  mieux  le  prëdrc  plus  fim- 
pIemeiit;arcauoir,que  le  premier  fruit  de  la 
fefurrcftion  a  efte cueilli  en  luy.  Touiiffoi» 
le  trouue  meilleur  qu'il  ait  efte  dit  en  ce 
fcns,  Que  les  autres  morts  le  fuvuronc.ainll 
que  toute  la  moiflon  fuit  les  prémices.  T-t 
incfme  la  fentcncc  procUalneinent  Tuyuante 
le  conferme 

îr      Cir  pHifiir  Um'Tt,(}-c-    Il  luy  faut 
yrauuçr  ^ue  Clvrift  cH  Ici  pr(miçci  dc$ 
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fouteffols  il  y  a  différence:  pource  que  là  il 
parle  de  U  vie  &  mort  fpirituclle  ,8c  yci.il 
trjiicce  de  la  refurreâion  du  la  chair.qui  eft 
le  fruit  de  U  vie  rpirituelle. 

2;  Kl  <hMcu/i  Cl  fin  M»5.  Il  preuient  la 
queftion  qu'on  luy  cuft  peu  faire.  Si  la  vie 
de  Clirift  (  euft  peu  dire  quelqu'un  )  tire  la 
noftrc  a  foy.pourquoy  eft-ce  que  la  chofe  ne 
nous  apparoift  point*  Or  eft  il  que  combien 
«jue  Chrift  foit  rcirufcité  du  frpulchre  ,  tou- 
teftois  nous  y  pourriffbns.  S  Paul  refpond 
que  Dieu  a  côftitué  vn  autre  ordre.  Conten- 
tons-nous donc  que  nous  auons  maintenant 
les  prémices  de  la  refurrcftion  en  Chrift  :  & 
«jue  quand  il  viendra  en  iugcment, alors  fera 
le  temps  de  noftre  refurrcàion.  Car  il  faut 
«jue  noftre  vie  foit  encore  cacliee  auec  luy, 
pource  qu'il  n'eft  pas  encore  apparu.  Ce  fe- 
roitdonc  faire  a  rebours,  de  vouloir  preue- 
nir  ce  iour  de  la  reuelation  de  Clirift. 

14  Bt  pii<4  t.ifi,i,quM<tilju,i.  llabridé 
l'inipatiécc  des  hommes, en  denonceant  que 
le  temps  de  U  vie  nouuelle,  c'cft  adiré  de  la 
refurreftion.ne  feroit  qu'a  l'aduenement  de 
Clirift.  Mais  pource  que  ce  monde  eft  com- 
me vnc  nier  agitce  de  tempe  (les, auquel  nous 
fommesaluduellemcnt  tormctez,&  que  no- 
ftre condition  eft  tant  jnccrtaine,ou  pluftnft 
plene  de  troubles,*  les  chigemens  y  font  fi 
fubit>  en  toutes  cliofcs  ,  cela  pourreit  trou- 
bler les  efprits  infirmes.  Pourtant ,  il  nous 
renuoye  a  ce  iour-Ia,  difant,  que  lors  toutes 
chofes  feront  remifts  en  leur  ordre.  Lors 
donc  fera  la  hn  ,  c'eft  a  dire  le  but  de  noftre 
eourfe.leport  de  repos, Sj  vue  condition  qui 
ne  fera  plus  fuietea  cliâgemens  Et  quant  & 
quant  il  nous  admonefte  d'attendre  cefte  fin 
la,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  que 
nous  receuions  la  couronne  an  milieu  de  la 
eourfe.  Or  il  fera  dit  ci  après, côment  Chrift 
baillera  le  royaume  au  Père.  Quand  il  dit 
^ Dieu  iy  P.Tf.-cela  fe  peut  eniëdre  en  deux 
fens:Afcauoir  que  Dieu  le  Père  foit  appelé 
Dieu  &  Père  de  Chrift:  ou  bien  que  ce  mot. 
Père,  foit  adioufté  par  forme  d'explication. 
Par  ce  moyen  cefte  p.irticule,  Cr,  vaudra  au- 
tant que  Pil  euft  dit  ,  Al'c.nioir.  Qiiantau 
premier  fens.ou  le  Père  eft  appelé  le  Dieu  de 
Chrift,  il  n'eft  point  inconuenient  ne  nou- 
ueau,  de  dire  que  Chrift  eft  moindre  &  infe- 
rieuraDieuaureg-ird  de  fa  nature  humai- 
ne. ^Jnd  il  <ur4  .tl>j!i.(yc.  Aucuns  entédent 
ceci  des  puiffances  q  font  côt'aires  a  Chrift. 
Car  ils  regarder  a  ce  qui  Oenfuit  incnntinêr, 
TSi  q^'iUirnuft,  rnm-m,:,  f,m  friflcj,.  Mais 
ce  m«mbre  fe  rapporte  au  précèdent ,  où  il 
«uoitdit  q  lefus  Chrift  ne  bailleroit  point 
le  royaume  deuant:parquoy  il  ne  faut  poiut 
quenous  reftraignions  tant  cifte  fcntëce.  le 
l'ejpofe  donc  généralement ,  &  y  comprcn 

3uant  &  quât  les  puilfances  légitimes  &  or- 
onneesdeDieu.  Premièrement  combien 
<jue  ce  qui  eft  dit  par  les  Prophètes, Ifaiî.b. 
10,  &  Eîecli.2t.b.7.d<-  l'obfcurciiremcnt  du 
foleil  &  de  la  lane  ,  rfin  que  Dieu  foit  tout 
feul  eminent  ,  ait  commencé  d'eftre  .iccoin- 
pli  fous  le  règne  de  Chrift  ;  touteffois  il  ne 
fera  point  du  tout  accompli  dcu.inr  le  der- 
•ier  iour,  lr(»>  il  faudra  que  toute  hjutelTe 


foit  abbatue  lors  ,  afin  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
rcluife  que  la  gloire  de  Dieu.  D'auantage. 
nous  fcauons  bien  que  toutes  principautez 
&  honneurs  terriens  n'appartienétfinon  a  U 
conferuation  de  la  vie  prefente.&  par  confe- 
quent  fontvne  partie  du  monde  •  &  de  cela 
f^enfuitque  ce  font  chofes  têporellcs.  Tout 
ainfi  donc  que  le  monde  prendra  fin,aufli  fe» 
ra  la  police, le  magiftrat,  les  Ir.ix,  les  diftin- 
ftions  des  ordres,  les  degrez  des  dignitez,j£ 
toutes  autres  chofes  fembl.ibles.  Il  n'/  aura 
plus  de  diffeiêceenirele  maiftre  &  le  ferui- 
teur,  entre  le  roy  &  quelque  roturier,entre 
le  m.igiftrat  &  l'homme  priué-  Et  qui  plm 
eft,  les  princip.iuter  entre  les  Anges  preii> 
dront  fin  alors  :  &  en  l'Églife  le  miniftere  Sc 
autres  offices:  en  lorte  que  Dieu  exercera  fa 
puiffince  &  principauté  par  foyinefine  feu- 
lement ,  &  non  point  par  les  mains  des  An. 
ges  ou  des  hommes.  Vrjy  eft  que  les  Anges 
demeiircronr  bien  en  leurcftre  &  excellêcc, 
aufTi  les  iuftcs  femblablcment  refptcndiront 
chacun  félon  I.1  niefure  de  fa  grace'mais  lef 
Anges  feront  définis  de  leur  principauté 
qu'ils  exercent  maintenant  au  nom  &  par  le 
commandement  de  Dieu  ;  lesF.ucfques,  Do. 
ôeurs  &  Prop'ictes  ii'adminiftreront  plus  ce 
qu'ils  .idminiftrent  maintenant ,  ains  cefte- 
ront  de  faire  leurs  offices.  Ptinrip.iuié.Puif^ 
fMre,(i  f^crru,  ne  ditl'crent  pas  grandcmët  en 
ce  licu-ci,  mais  ces  trois  noms  font  côiointS 
enfemble  pour  decl.iration  plus  expreft'c. 

î^  Cari/ f.*yt  rju'i/ replie.  Il  prouue  que  le 
temps  n'eft  pas  encore  venu  ,  auquel  Chrilt 
d  lit  liurer  le  règne  a  fon  Pcre  :afin  de  mon- 
ftrer  par  vn  mermc  moyen  que  te^efin  auffi 
n'eft  pas  encore  venue,  en  laquelle  toutes 
cliofcs  ferôt  rcmifes  en  bon  &  paifible  eftar, 
pour  autant  que  Chrift  n'a  pas  encore  abba> 
tu  tous  fes  ennemis.  Or  il  faut  que  cela  fe 
face  :  pource  que  le  Père  l'a  colloque  a  fa 
dextre.  fous  cefte  condition  ,  qu'il  ne  fe  dé- 
mette point  de  l'empire  qu'il  3  receu.iuf- 
ques  a  ce  qu'ils  les  ait  réduits  fous  fa  puîf- 
faiice.  Il  ceci  eft  dit  pour  la  confolaiion  de» 
fidèles  ,  afin  qu'ils  ne  portent  point  impa- 
tiemment la  longue  attente  de  la  refurre- 
ôion.  Il  eft  traitté  de  ceci  au  iio  Pfeaume. 
Mais  il  femble  que  S  Paul  prene  ce  mot, 
Tjiif  '/«'lY*  f,plus  fubtilement  que  le  fi-ipte 
fens  &  naturel  ne  requiert.  Cir  en  ce  Pfeau- 
me le  S.F.fprit  ne  dénonce  pas  ce  qui  doit 
puis  aprcs  .iduenir  :  mais  feulement  ce  qui 
doit  eftre  fait  auparauant.  le  refpon  que 
falnft  Paul  ne  conclud  pas  pour  cela  ,  que 
Clirift  rendra  le  royaume  a  Ton  Pere.pmirce 
qu'il  a  efte  ainfi  prédit  au  PlVaume  :  mai* 
qu'il  3  vfé  du  tefmoignage  du  Pfeaume,  feu- 
lement pour  pronuerqiie  ceiour  la  auquel 
le  royaume  luy  doit  eftre  baillé  .  n'tft  pas 
encore  venu  ,  d'autant  que  Chrift  n'eft  paî 
encore  venu  a  bout  de  tous  fes  ennemis.  Au 
demeurant  ,  fainft  Paul  expoi'e  en  paftani 
que  figr.ifie  que  Chrift  eft  afftsala  dextre 
du  Perc  ,  quand  ?u  lieu  de  cefte  manière  de 
parler  il  met  par  figure  &  fimilicudc  fimple- 
ment  le  mot  de  Régner. 

2S       l'runrmi  nui  fertileaniil.i'e.     Nous 

voyôs  qu'il  y  a  encore  besucoup  d'cnoeraia 
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«lui  rcfiftent  s  lefus  Chrift  ,  8f  contredifent 
obftincemem  a  fon  rcgne.  Or  U  mort  Tcra 
le  dernier  ennemi  ,  «jui  fera  abbacu  :  il  faut 
donc  <jue  Chrift  foit  encore  adminiftrateur 
«lu  Royaume  paternel.  Que  les  fidèles  donc 
ayent  bon  courage,  &  qu'ils  ne  perdét  point 
leur  efperance  .attendant  patiemment  que 
toutes  les  chofes  qui  doyuent  précéder  la 
lerutrcAion,  foyent  accomplies.  Or  on  fait 
••Ivne  oucftion.-Commêt  c'eft  qu'il  dit  que 
la  mort  fera  deftruite  la  dernière, veu  qu'el. 
leeft  defia  deftruite  par  la  mort  de  Chrift, 
ou  pour  le  moins  par  fa  refurreôion.qui  elî 
lavi&oire  de  la  mort  ,&  acquifiiion  de  la 
TJe  ?  le  refpon.que  la  mort  a  efte  tellement 
deftruite  ,  qu'elle  ne  foit  plus  moitellc  aux 
fidèles  :  mais  non  pas  en  telle  forte.que  toy. 
teffois  elle  ne  leur  face  beaucoup  de  faf- 
cheric.  Vray  eft  que  TEfprit  de  Dieu  habi- 
tant ennous.eft  vie:touteffoisnou<;  portons 
«ncore  vn  corps  mortel,  I. Pierre  i.d  25.  Il 
viendra  »n  temps  que  toute  maticre  de  mort 
fera  abolie  en  nous,  toutelïois  elle  n'eft  pas 
eicoreoftee.Nous  fommes  régénérez  parla 
femence  incorruptible,  touteffois  nous  ne 
fommes  pas  encore  venusiufques  a  la  per- 
feûion.  Ou  bien, afin  que  nous  comprenions 
tout  ceci  en  peu  do  paroles  par  fimilitude  : 
leglaiuede  la  mort  qui  pouuoit  pénétrer 
iufqucs  en  nos  coeurs, cft  reboufché  •  toutef- 
fois il  bleflc  encore,maif  c'eft  fans  diger  de 
mort.  Car  vray  eft  qnc  nous  mourons, mais 
enmour^int.nous  pnffons  en  la  vie.  Bricf.il 
nous  fautpenfcr  delamort ,  ce  que  S.Paul 
enfeigne  ailleurs  du  peclie:  afcauoir  qu'elle 
h.ibite  en  nous  ,  mais  qu'elle  n'y  a  point  de 
domtnation.RomainsfT.b  12. 

17  Ut  aintUti  uutei  cUfffr.  Aucuns  pen- 
fent  quccetefmoignage  eft  prins  du  Pfeau- 
ine8.b.7,&  ie  m'y  accorde  alfeeme't.  Com- 
bien qu'il  n'y  aura  point  d'inconuenient  ,  fi 
nous  difons  que  c'eft  vne  fcntcce  que  $.  Paul 
a  recueillie  de  la  nature  du  royaume  de 
Chrift. ToutelTois  fuyuons  ce  quitft  le  plus 
recen.  Sainft  Paul  dimonftre  par  le  Pfcaume 
que  Dieu  le  Père  a  donn^  puiflTance  dr  toutes 
chofes  a  Chrift  :  pnurce  que  là  il  eft  dit ,  Tu 
as  afluieti  toutes  chofes  fous  fes  pieds.  Les 
paroles  font  affej  claires  d'elles- mefmes, 
fans  deux  difficulté;  qu'il  y  a.  Afcauoir  que 
le  Prophète  ne  parle  pas  Ij  feulement  de 
Chrift, mais  rniuerfellement  de  tout  le  gén- 
ie humain  :d'auantage,qHe  par  ce  mot  Taxt, 
il  ne  fignifie  autre  chofe.finon  ce  qui  appar- 
tient a  la  commoditi-  de  la  vie  prefente, com- 
me il  efttoucl1eaurr1au2.ch3p.de  Gen.c.19. 
Qiianr  a  la  première,  la  folution  en  eft  faci- 
le. Car  côme  ainfi  foit  que  Chrift  eft  le  pre- 
mier.nay  de  toutes  créatures,  A;  héritier  de 
toutes  chofes, Dieu  le  Pcre  n'a  pas  tellemêt 
ottroyél'vfagede  toute'^  créature»  an  genre 
Iiumain,que  cependant  la  principale  puifljn- 
ce,fr,par  manière  de  dire.le  droiô  (ei^neu- 
rial  ne  demeure  par  deuers  Chrift.  D'.iuan. 
tage,nous  fcauôs  qu'Adam  a  perdu  le  droift 
qui  luy  auoit  efte  donné  ,  en  forte  que  nous 
ne  pouuons  plus  rien  appeler  noftre.  Car  la 
terre  a  efte  m.iudite  ,  fi  tout  ce  qui  eft  con. 
|<(iu  en  (celle.  Or  c'eft  par  le  feul  Seigneu» 


lefus  que  nous  recouuroas  ce  qui  non  aneh 
efte  oftc.  A  bon  droiôdonc  cefte  louange 
compete  propremet  a  la  pcrfonne  de  Chrifti 
afcauoir  que  Dieu  a  aOuieti  toutes  chofes 
fous  fes  picds,d'autât  que  nous  ne  pofledoni 
riendedroiA.finon  en  luy. Car  comment  fe- 
rions-nous héritier»  de  Dieu  ,  fi  nons  n'e- 
ftions  fesenfans?  Or  par  qui  fommes  nou« 
faits  fes  enfans ,  finon  par  Chrift  ?  La  folu- 
tion de  la  féconde  difficulté  eft  ,  tiu'il  eft 
vray  que  le  Prophète  nomme  expreflecment 
les  oifeaux  du  ciel,  les  poiftons  de  la  mer,& 
les  beftes  de  la  terre,  pource  que  cefte  efpe- 
ee  de  feigneurie  eft  vifible,  &  plus  defcou- 
uerte  a  la  Teuê  d'vn  chacun  :  touteffois  que 
cefte  fentence  générale  f'eftend  pluiauanu 
afcauoir  au  ciel ,  &  a  la  terre ,  &  a  tout  ee 

3ui  eft  contenu  en  iceux.  Or  la  fuietion 
oit  auoir  conuenance  auec  la  pcrfonne  de 
celuy  qui  domine.c'efta  dire ,auoir  quelque 
fimilitude  auec  fa  condition  ,  pour  luy  eftre 
correfpondante.  Et  lefus  Chrift  n'ha  nul  be- 
foin  de  beftes  pour  en  manger,  ne  des  autre» 
créatures  pour  aucune  neceffite-  Il  domine 
donc  ,  afin  que  toutes  chofes  feruent  a  fa 
gloire.  Pource  qu'il  nous  adopte  pour  eftre 
participans  de  fa  domin.ition  ,  le  fruit  ap- 
p.iroift  manifeftcment  es  créatures  vifibles: 
mais  les  fidèles  fentent  en  leurs  confciencti 
le  fruit  intérieur  ,  qui  f'eftend  bien  plue 
auant.comme  i'ay  dit.  Ttuter  rlmrri  luy  fixt 
tjjuieiiti,fccepti  cttiAy,^<.  Il  infifte  fur  deux 
poinôs:Afcauoir  que  toutes  chofes  doyuent 
eftre  rangées  fous  l'obeiffance  de  Chrift, 
auant  qu'il  rende  la  domination  du  monde 
au  Pere-&  que  le  Père  a  trllement  mis  toVi- 
tcs  chofes  en  main  a  fon  Fils  ,que  cepen- 
dant il  a  retenu  pour  foy  le  droift  princi- 
pal. Du  premier,  il  f'cnfuit  que  l'heure  du 
dernier  ingénient  n'ift  pas  encore  venue: 
du  fécond, que  Chrift  eft  tcllemet  vn  moyen 
entre  le  Père  &  nous.que  finalement  il  nou» 
amènera  a  luy.  Et  pourtant  il  fait  inconti- 
nent aprescefte  conclufion  ,  Apres  qu'il  luy 
aura  affuieti  toutes  chofes ,  lors  le  Fils  Paf- 
fuietira  foy-mefme  au  Perc.  Comme  fil  di- 
foit.  Attendons  en  paticnce,iufques  a  ce  que 
Chrift  ait  vaincu  tous  fes  ennemis ,  &  qu'il 
nous  ait  réduits  foui  l'empire  de  Dieu  ,  afin 
que  ce  royaume  de  Dieu  foit  accompli  en 
nous  en  toutes  forte».  Maisilfcmble  bien 
que  tout  ce  que  nous  lifons  par  toute  l'ff- 
criture  de  l'eterniic  du  royaume  de  Chrift, 
répugne  a  cefte  femence.  Car  comment  ac- 
corderons-nous ces  deujc  fcntences:  Son  rè- 
gne fera  fans  fin  ,  Daniel  1  d.14,  ti  g.!?:  Se 
tuy-mefme  fera  affuieti^Luc  i  d.  %\.  L'expli- 
cation de  cefte  queftion  nous  donnera  a  en- 
tendre le  fens  de  faina'Paul.  Premiero. 
ment  il  faut  noter  que  toute  puiflTance  a 
efte  donnée  a  Chrift  ,  entant  qu'il  a  efte  ma- 
nifeflé  en  chair.  Bien  eft  vray.  qu'vne  fi 
grande  maiefte  ne  conuiendroit  point  fim- 
pleroent  a  l'homme  ;  mais  touteffois  le  Pct 
re  l'a  exalté  en  cefte  nicfme  nature  ,  en  la- 
quelle il  a  efte  humilié ,  A  luv  a  donné  vn 
nnm.deiiât  lequel  tout  genouif  fcployr,&e, 
Philippiens  chapitre  2.b.9  10.  D'auantage, 
il  faut  ooterjqu'il  tft  tellement  conftitu4 
Seigneur 
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Setgfteur  SrKoy  fonucriin,  quctoutcfFoisil 
eft  comme  lieucenâc  de  fon  Père  au  gouuer- 
nemcnc  du  inôde:non  pat  que  lujr  foit  en  bc 
fongnf,8(  cependant  que  fon  Père  foit  oifif. 
Car  cornent  fe  ferait  cela,  veu  qu'il  eft  la  fa 
f  ience  &  le  confeil  du  Père  ,  qu'il  eft  d'vne 
mermeeflTence  auec  liijr,  &  queluy.  mefme 
eft  Dieu?  Mais  q'Uiid  l'tfcriture  rend  cefmui 
gnage  que  Clirift  maintenant  obtient  la  do- 
mination du  ciel  ISc  de  la  terre  au  lieu  du  Pc 
re:  c'eft  afin  que  nous  ne  penfioni  point  que 
il  y  ait  vn  autre  gouucrneur,  feigneur,  pro- 
teâeur  ,  ou  iugc  des  vifs  &  des  morts  :  mais 
<]ue  nous  fichions  les  yeux  de  noftre  entéde- 
ment  enluyfeul.Vray  eft  q  nous  recognoif- 
fons  bien  Dieu  pour  gouuerneur  ,  mais  c'eft 
en  la  face  de  Cluift  homme  t  Or  Chrift  ten- 
dra alors  )e  royaume  qui  luy  a  efte  donné.a 
fin  que  nous  adhérions  parfaitement  a  Dieu. 
Et  ce  n'eft  pas  qu'en  ce  faifant  il  fe  démet- 
te du  royaume, mais  il  le  tranfpottera  aucu- 
nement de  Ton  humanité  a  fa  Diuinite  glo  - 
rieufe.Car  alors  l'accès  nous  fera  ouuert.du 
eiiei  maintenant  noftre  infirmité  nous  gar- 
ce d'approcher. Clirift  donc  fera  ainfi  alluie- 
ti  au  Père  .C.-.r  lors  le  voile  oftc.nous  conte 
plerons  noftre  Dieu  face  a  face  ,  régnant  en 
fa  maiefte  ,  f<.  l'humanité  de  Chriit  ne  fera 
plus  entre  deiiit  pour  nous  empefclier  de 
veoir  de  près  la  maicfte  de  Dieu. 

23  ^ip'i  ijHe  Dieu  foit  teui  ex  ((M/. Sera-ce 
auffics  diables  &  mefchâ'.?Nonpas-fi  para- 
uenture  nnus  ne  voulons  prendre  ce  mor. 
S'il,  pour  Soit  cognu  &  tcu  apertcmcnt  ;  & 
lors  le  fens  fera  .-  Maintenant  pource  que  le 
diaSIe  rcfifte  a  Dicu,&  que  les  mcfchâs  trou 
blent  &  confondent  l'ordre  que  Dieu  a  mis, 
te  que  tant  de  fcandales  fe  prefcntent  de- 
utnt  nos  yeux, il  ne  nous  appert  point  claire- 


ment que  Dieu  foit  tout  en  tous  .Mais  âpre» 
que  Clirift  aura  exécuté  le  iugement  que  le 
Père  luy  a  donné  en  charge,  tt  qu'il  aura  du 
tout  deftrult  Satan  &  tous  les  mefchans  ,  la 
gloire  de  Dieu  reluira  en  leur  ruine  .  On  en 
^eut  autant  dire  des  puiflanccs  légitimes  & 
lainâes  en  leur  efpecc:  car  elles  empefchene 
aucunement  que  Dieu  ne  nous  apparoilfa 
maintenant  plenement  en  foy  mefme.  Or  le 
Seigneur  Dieu  gouuernant  lors  le  ciel  &  la 
terre  par  foy- mefme,  &  fans  aucun  moyen, 
fera  tout  en  ceft  endroit.  Si  confequemmene 
non  feulement  en  toutes  perfonnes.mais  auf 
fi  en  toutes  créatures .  Ce  fens  contient  vne 
doArinefainAe:  Se  pource  qu'il  côuient  tref 
bien  au  propos  de  l'Apoftre  ,ie  le  recoy  fact 
lemcnt-Mais  auffi  il  n'y  aura  point  d'incon- 
uenientifi  nous  entendons  ceci  feulcmêt  dcf 
fidèles, elquels  Dieu  a  dés  maintenât  cômea 
ce  fon  royaume, &  le  parfera  lors,&  en  tel- 
le forte  qu'ils  luy  adliCreront  entièrement. 
Vin  &  l'autre  de  ces  deux  fens  réfute  aflel 
de  foy  mefme  les  refueriesmefcliantei  d'au 
cuns.qui  farméf  de  ce  paifagc  pour  les  prou 
uer  Les  vns  imaginent  que  Dieu  fera  touten 
tous,  pource  que  toutes  chofes  Oel'iianoui. 
ront.ou  feront  réduites  a  néant.  M.iisfalnft 
Paul  ne  fignifie  autre  cliofe  par  ces  parolts. 
finon  que  toutes  chofes  fe  rapporteront  a 
Dieu  ,  comme  a  leur  commencement  &  fiti 
vnique,  afi;)  d'cftre  conioicitesauec  luy.Lei 
autres  infèrent  de  ceci, que  les  diables  Mes 
mefchans  feront  fauuej.Voire,côme  fi  Dieu 
n'cftjit  pas  mieux  tout  cognu  en  la  confu- 
fion  du  diable.  f|ue  Pil  l'adioignoit  a  foy,  & 
le  faifoit  vn  auec  loy.Nous  voyons  donc  de 
quelle  impudence  ces  enragez  deftournent 
les  paroles  de  fainft  Paul  pour  maintenir 
leurs  blafphemes. 


19  Autrement  <f  ne  feront  ceux  ejut  font  baf>tiz,ez.'' pour 
morts  ^fi  totalement  les  morts  ne  rejfufcitenf  point?  Pourquoy 
aujiipnt-ils  haptsaez,  pour  morts? 

30  Pourquoj  auftfèmmes-noui  enpertla  touteheure? 

31  Par  noflre gloireyque  taj  en  noflre  Seigneur  lefus  Chrifly 
te  meurs  de  tour  en  tour. 

3i  ^itaj  bataillé  auec  les  hefies  en  Ephefe  félon  l'homme, 
^ue  meproufite-ilft  les  morts  ne  reJfu[citentpoint?^Mangeons, 
^  beuuonstcar  nous  mourrons  demain. 

3  3  Nefojez,  point feduits:" mauuaii  propos  corrompent  les  bo 
nés  mœurs. 

3  4  Efueiliez.-'^otfs  "iufiement ,  Ç£  ne  péchez,  point  :  car  aU' 
cuns  ont  cognoijfance  de  Dieu. le  le  'kotu  di  a  Noflre  honte . 

q  font  défia  reputez  pour  morrs ,  feroit  inu- 


^^utrrment  ijur  frrext  ttux  ,  Il  récite 
«lerechcf  des  abfurditez  qui  procedoyenr  de 
ccft  erreur  ,  duquel  les  Corinthiens  eftoyent 
entachet.  Il  f'eftoit  mis  a  le  faire  dés  le  cô- 
niencemenr,niais  il  a  cnirem<flé  de  la  doâri 
PC  Se  de  la  coiifolation:cequi  luy  a  faitrom 
f  rc  vn  peu  la  fuyie  du  propos,  auquel  il  re- 
tourne maintenant.ll  met  premièrement  en 
aaaat ,  que  U  Baptefnicquc  rcco/ueut  ctnx 


tile.l'il  n'y  auoit  point  de  refurreftion  .  A. 
u.int  que  l'expofe  ce  paiTage  ,  il  fera  bon  de 
réfuter  la  commune  opiniô,  qui  eftappuyee 
fur  l'iuthontc  îles  anciens ,  &  eft  receuë  du 
confe.itcmtnrprifque  de  tous.  Chryfoftome 
donc  &  Airbroiic,refquels  les  autres  enfuy- 
uent,pcnfeiu  que  les  Corinthiens  auoyent 
acceufiumédc  fubftitucr  quelqu'va  vifca 


OU, 

pour 
les 

morts. 


Ip.li.i  tî. 

/>;»■?.  l.i.ff, 

II 

ou, 
mau- 
uaifes 
fcs  c5» 
ucr  ra- 
tions 
"on,  a 
attire 
iufte- 
ment* 


Chap.X  V. 


SVR    L'EPISTRE 


la  pUce  de  ecluf  qui  auolc  edt  priiié  du  Ba- 
ptefmc  par  mure  foudaine  ,  pour  le  baptiser 
auprès  du  Tcpulclirc  du  mon.  Or  ils  ne  nicc 
puint  que  Celle  couAume  ne  fufl  pcruerfc  & 
picnc  de  rupcrftiiio>i:mais  cependant  ils  di- 
lent  que  fainft  Paul  a  tfte  content  de  ce  Tcul 
argument  pour  redargucr  les  Corintliiens, 
pourccquc  nians  la  rd'urrcftion,  cependant 
en  cela  ils  protelloyent  qu'ils  la   croyoyent.' 
M.ijsiene  voy  rien  qui  me  puifl'e  amener  a 
fuyure  cefte  côieSure  Car  il  n'cft  point  crcy 
able  que  ceux  qui  nioyent  la  relurreftion, 
ayenc  vfé  de  cefte  couilume  auec  les  autres. 
On  cuftdonc  incontinent  répliqué  a  faioft 
Paul  .Pourquoy  nous  prcITes  tu  par  cefte  fu- 
pcrftitiô  de  vieillcs.laquelle  tu  n'jpprouuei 
point  toy-mcfme'  D'auantage.encore  qu'ils 
en  eudent  vie  ,  ils  auoyent  la  refponfc  en 
main:  iiiul\|ues  yci  nous  auons  fait  ceci 
par  ignorance  ,  que  cefte  faute  foit  pluftoft 
corrigée  ,  que  de  dire  qu'elle  férue  a  prou- 
uer  vne  cliol'e  de  C\  grade  confcquence.  Mais 
encore  que  l'accorde  que   l'argument   loit 
bon  ,  penfons  nous  pourtant  que  fainô  Paul 
eufttcu  ccci.ficeft   abuseufteu  lieu  entre 
les  Corinthiens  ,  veu  qu'il  a  tjxé  prcr.|uc$ 
rous  leurs  vire»  >  llacorrigé  cidilTiisau- 
cunes  facuns  de  faire  ,  qui  ne  font  pjs  de  (5 
grande  import  jncc:il  n'a  point  dcfdaigné  de 
bailler  commandement  touchant  les  fem- 
mes qu'elles  aycnt  la  teftccouuertc  ,&  tou- 
chant autres  IcmHhbles  points. Il  a  non  feu- 
lement reprins  l'abus  qu'ils  commcttoyenc 
en  l'adminiftration  de  la  Cenc  ,  mais  il  Ccn 
cft  courroucé  contr'eux  bien  aigrement  ;  A- 
fcauoirfi  cependant  il  n'cuftditmor  d'vne 
fi  vileinc  profanation  du  Baptefmc,  laquel- 
le toute flois  eftoit  vne  faute  biin  plus  lour 
de  ;>  lia  vfé  de  grolT.s  paroles  contre  ceux 
quifrequentans  les  bjnqucts  des   infidèles, 
approuuoyent  tacitement  leurs  fnperftitiôs: 
euft. il  permis  que  ctfte  fuperftition  horri- 
ble des  Gentils  euft  efte  mainienueapertc- 
ment.en  l'Eglife  mefme  de  Dieu  ,  fous   le 
nom  du  fainA  B.iptcfme'Mais  encore  prcnôs 
le  cas  qu'il  f'en  foit  peu  taire. Maispuis  que' 
il  l'a  nommé,  je  voue  prie,  eft  il  vray-fem- 
blable  que  le  fainô  Apoftre  ait  amené  pour 
argument  ce  facrilcgc  horrible  ,  par  lequel 
le  Bapieime  eftoit  corrompu,*  tiié  en  vn  a- 
busde  forcderie  ,&  que  cependant  il  n'ait 
«lit  pour  le  moins  <|uelque  mot  pour  noter 
le  vice  >  <>iia.id  il  traittc  des  ch»fcs  qui  ne 
font  pas  des  plus  grandes, encore  çntrcmefle 
il  loutcftois  cefte  parentUtfcQ^'il  parle  fé- 
lon l'Iiomme.  N'y  auoicil  p.is^ci  lieu  plus 
commode  pour  y  adioufter  paictliclVr'Maln- 
tenant  donc, puis  qu'il  fait  yci  mention  d'v- 
ne choie  ,  fans  adioufter  aucune  reprelicn- 
fion  ,  qui  ne  le  prendra  pour  cliolc  liciic? 
Q^int  a  inoy,  ccrteM*entcn  qu'il  parle  y,i 
du  vny  vfage  du  Bapicfmc.  Se  non  pnini  de 
tel  abus.  Maintenant  chcrirhons  le  fcns.  l'ay 
penfc  autrcfioij  (pic  fainft  Paul  touchnft  y- 
ci  la  fin  vniucrl'elle  du  Ujptefme  :  car  l'vti- 
tilite  du  liaptefmc  n'eft  pas  cnclofe  en  cefte 
vie. Mais  apresauoir  diligemment  cnnfidcré 
les  mois  , l'ay  appcrceu  que  lainit  l'aul  trait 
te  jci  (jud^uc  (bolc  fpccule.  Car  il  ne  par. 


le  pas  de  tous ,  quand  il  dit .  ^efff!»i  ttn 
qui  ftnt  bii>ii\eT^'t.t  aulTî  ie  n'jime  point  ce* 
interprétations  fubtiles.qui  ne  font  pas  fer. 
mes  de  mcfme  .  Cljic  ferace  donc?  le  di  qua 
ceux  font  ij/.f<\r^  jour  werts  qu'ô  eftime  def 
ia  comme  morts ,  &  qui  defeli  erent  totale- 
ment de  leur  vie  ,  Et  cefte  fignification  n'eft 
point  contrainte  .  Ou  fi  nous  aimons  mieux 
autrement,  tftre  bapti2e2  pour  morts,  ce  fe- 
ra eftre  tellement  bjptizez.que  le  Baptcfme 
proufite  après  la  mort ,  Se  non  pas  la  vie  du- 
rant. Or  on  fcait  bien  que  defia  dés  le  com- 
mencement de  l'F.glife  ceux    qui  eftans  en- 
core fur  la  première  inftruAion  de  la  doâri 
ne  Chrcftienne  eftoyenttonbcz  en  quelque 
maladie  dâgercufe.f'il  y  auoit  petll  de  mort 
apparent,  auoyent  accouftumé  de  demander 
Baptefmc,  ifi  i  qu'ils  ne  f'cn  allalTent  point 
de  ce  monde,  faos  auoir  fait  profeffion  de 
Chrcftiens .  &  ce  afin  qu'ils  portalTent  auec 
eux  le  feau  de  leur  falut. Depuis  en  cefte  fa- 
çon de  f.iire  il  y  luruicnt  de  la  fuperftition, 
comme  il  appert  par  U»  efcrits  des  anciens. 
Car    ils  (c  courroucent  afp'tment   contre 
ceux  qui  difTeroyent  a  fe  baptizer  lulques  a 
la    mort ,  afin  qu'cftans  vne  fois  purgez  de 
tous  leurs  péchez,  ils  comparulTenr  ainfi  de- 
uant  le  iugcment  de  Dieu  .  Voyla  vn  erreur 
bien  lourd  ,  qui  procednit  en  partie  de  gran» 
de  ignorance, en  partie  d'hypocrlfie.  Mai»  S. 
Paul  fait  feulement  meniion  d'vne  cnuftu. 
me  r.^inâeSt  conuenablea  l'inftiiutinn  du 
Seigneur:  Afcauoir  que  fi  celuy  qui  n'cftolt 
pas  encore  p.irfjitcment    inftmiten  la  do- 
arine  Chreftlenne,  &  toutcffois  aunit  defia 
de  vrayeatfecSion  embr.iflc  U  foy.voyoie  la 
mort  prefente  dcuant  fes  yeux, il  demandoit 
Bapiefme,  en  partie  pour  (.\  confolairon,  en 
partie  pour  l'édification  des  frères .  Car  ce 
n'cft  pas  vne  petite  conloljtion.de  porterie 
tefmoignagc  de  fon  falut  feellé  en  fon  corps. 
CVftauih  vneedificatiô  qui  n'cft  pointa  ou 
blicr,def.iireconfclTion  de  i'a  foy.Tels  donc 
eftoyent  biptiiez  pour  morts  .  Cartel  Ba- 
ptcfme ne  leur  deuoit  de  rien  feruirp*Te 
monde: Sf  mefme  la  caufe  qui  leur  faifoit  de 
mâder  B.ipiefme.c'cftoit  qu'ils  defefperoyet 
de  leur  vie.  Nous  voyons  maintenant  que  ce 
n'eft  point  fans  caufe  que  .S  P.iul  les  interro 
giie  quec'eft  q  feronr  telles  ges.i'il  n'y  a  pi' 
d'efperancc  après  la  n.ort.  C\' pafl'.ige  aulïi 
nous  dcmonftre  que   ces  fediiôcurs  cjuia- 
uoyét  troublé  la  foy  dcjCorinihiens.auoyet 
forgé  vne  relurrcSion  allégorique, lellcmet 
que  le  dernier  but  des  fidèles  eftoit  en  ce  mô 
de  .  Ce  qu"  il  répète  pour  la  féconde  fois, 
PcHT'jmr-t  .««jT-/  .i.-.i/j  ij/ri-,f7,  />ci.r  m-  t,  ?  eft 
afin  nue  le  propos  ait  plus  grande  vcliemen- 
ce. Comme  l'il  difoit.  Non  Itulemeni  ceux 
qui  penfeut  encore  viure.font  baptizrz'mail 
auHi  ceux  qui  ont  la  mort  ileuii  les  yeux  je 
ce  a  fin  qu'ils  rapportent  le  truit  de  leur  Ba- 
ptefmc  en  la  mort. 

!0  PiUf^iiîv  JIHJÎ  f:n:mrr-nCHt  n  perif,(fr- 
Si  noftrc  dernière  reluireaion  4  félicite  eft 
en  ce  inonde  ,  pourquoy  nons  en  reiirons- 
nousdenottre  propre  g'c*X  pourquoy  mou 
runsnous  voloniaircmeni^Un  poiirroit  auf- 
(\  rcfoudic  ainû  l'aiguiiicnt ,  Pour  néant 
Icrioni- 
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Tcrlon>-noii5  en  péril  ;■  toute  heure  ,  fi  nous 
r'aitenJions  vne  meilleure  vie  après  ccfte 
mott.Or  il  parle  des  dangers  volontaires, cf 
Quels  les  fidèles  fe  foumertent  pour  la  con- 
ieffion  de  Chrift  .  Ccfte  magnanimité  de 
caeur,di-ie,que  les  fidèles  ont  a  niefprifer  la 
mort,  deueroit  pluftoft  eftre  attribuée  a  té- 
mérité f|Vi'«  confiance, fils  periflbycnt  en  la 
mort .  Car  c'efl  vne  rage  diabolique  quand 
quelques  fois  Us  mondains  f'expofcnt  a  la 
mort  feulement  pour  acquérir  vu  bruit  im- 
mortel. 

;i  If  mcMts  lie  iiuitn  rVur.lI  parle  d'rn  tel 
conitmnemcnt  de  mort  en  fa  propre  perfon- 
ncafin  qu'il  ncfemhlc  qu'il  vueille  faire  du 
confiât  Ilots  du  côbat-  le  fuis.dit-il.tous  les 
iours  enuirôné  de  mort  fars  ccfle.  Quelle  fo 
lie  enragée  ftroit-ce  de  me  fcunieitre  volô- 
taircmenta  vue  fi  grande  mifcre ,  fi  loyer  ne 
m'cfioitreferué  .iu  ciel?Et  mefme.fi  ma  glpi 
re  te  filicitc  repofe  «n  ce  monde,  pourquoy 
n'en  pren-ie  la  inuiflance  plufioft  que  de  la 
reiettcr  de  mô  propre  grt'll  dit  qu'il  meurt 
de  lour  en  iour.pnur  autât  qu'il  cftoit  incef 
faniment  op, Time  de  tant  de  fortes  de  dan- 
gers &  tont  cuidens  ,  qu'il  feinbloit  que  la 
.  mort  liiy  tuft  aucunement  prefente.  Il  y  a  v- 
nc  Icmbl.iblc  manière  de  parler  au  Pfcau- 
nie  4  }.d.  i;itcm  tn  la  féconde  Epifire  fuy- 
iiante  .  P^r,i-fiir  f^/'.irf-  Il  y  auoit  enl'an- 
ciennc  ir.inflation  Latine,  Pour  nofire  gloi- 
re :  mais  cela  eft  aduenu  par  vne  ignorance 
tout  euidditc  de  ceux  qui  copicycnt  Icsii- 
ores  :c.if  .111  mot  Grec  il  n'y  a  mille  ambigui 
te.C'cft  donc  vn  ferment  par  lequel  il  a  vou 
lu  rcfueiller  les  Corinihiens.afin  qu'ils  fuf- 
fcnt  plus  attentifs  a  l'efcouter.veu  qu'il  par 
loit  a  bon  cfcient.ayât  hiy.mefme  les  mains 
a  la  belongnc  ,  aiufi  qu'on  dit .  Comme  f'il 
dlfoit, Frères,  ie  ne  fuis  point  quelque  Phi- 
lofoplie  qui  triomphe  de  dire  efiant  loin  de 
la  prattique  .  Qiiand  ic  m'expofe  tous  lu 
iours  a  l.i  mort  ,  il  faut  neccdjirement  que 
ie  péfe  a  bon  efcicnt  a  la  vie  celcftc:  croyez 
moy  donc  ,  qui  y  fuis  du  tout  exercité  Ce 
n'eft  point  vne  formtde  iurer  qui  foit  côinu 
ne, mais  propre  au  pfcnt  propos;côme  cftoit 
ce  ferment  notable  de  Demoftlicnes ,  lequel 
Qniniilian  allègue  ,  quand  il  iuroit  par  Ici 
tfprits  de  ceux  qui  auoycnt  laifl"é  leur  vie  en 
la  bataille  Maraihonique  :  voulant  par  cela 
exhorter  les  autres  a  mainrenir  la  républi- 
que ■  Airfi  faii  ft  Paul  iureyci  par  l.n  gloire 
que  les  Chreftien«ont  en  Chrilt.  Ccftc  gloi- 
re cft  au  ciel. Il  demonftrc  donc  qu'il  tenoit 
pour  tout  .Tffwurc  ce  que  les  Corintliiciis  re- 
tioquoyenl  en  doute,  qu'on  le  peut  bien  ap. 
pliqutr  en  fermant  fainft  S:  amhctiqiie,  le- 
quel artifice  il  nous  faut  diligemment  noter. 
;i  S:  i'jy  biliilii .iurc  In  hrjifi  il  produit 
»n  norable  exemple  de  mort ,  ^fii  qu'on  co- 

?in>ilfe  enidemirent  qu'il  euft  efie  pl"S  que 
ol, fi  lions  ii'.ittenJions  vne  vie  plus  licureii 
fe  apte»  cr  fie  mort.  Carie  genre  de  la  mort 
«iiqii,  I  il  aiioif  efte  expo'c.  eftoit  infjnie.  A 
quel  prnnos  .dit-il,  me  fuOe-ic  fxpolc  a  in- 
famie ,  ïoire  auec  vne  mort  tant  cruelle  ■  fi 
tnuicsincs  efperanccs  enflent  cRc  e-cl-ofes 
en  ce  Di«ndc?    ir/.n  i'hmmr,  fijuifie  yci  Au 


regard  de  la  »ie  humaine,  en  forte  que  nous 
en  ayons  la  rémunération  en  ce  monde  .  Or 
ceux  la  batailtoyencauec  les  beftei,  quie^ 
Aoyent  condamnez  a  efire  prefentet  a  corn- 
batreauec  elles,  pour  donner  pafle-tempf 
au  peuple :&  non  pas  comme  Erafmel'a  mal 
entendu  ,  ceux  qui  efloyent  fimplement  li. 
urez  aux  beftei .  C'eftoyent  deux  fortes  de 
peines  du  tout  diuerl'es  ,  d'Eftre  expofé  aux 
beftes,&  Batailler  auec  les  beftes.  Car  ceuK 
qui  eftoycni  expofea:  aux  beftes.eftoyent  in. 
continent  defmêbrer.  Mais  ceux  qui  bntaiU 
lovent  luec  les  beftes ,  entroyent  armez  au 
lieu  du  combat  ,  afin  que  Cils  eftoycnt  gar- 
nis de  ferce.agilite  &  courage,ils  peuflent  tf 
chapper.ayans  mis  a  mort  ces  beftes.  Et  inef 
me.côme  il  y  auoitle  ieu  de  l'efcrimeponr 
duire  des  gens  a  combatte  les  vns  contre  let 
autres,  pour  donner  paife-temps  au  peuplci 
auifi  il  y  auoit  vn  ieu  auquel  on  faconnoie 
des  gens  a  comb.itre  contre  les  beftes  es  fp» 
ftacles  publiques,  totiieffois  bien  peu  en  ref 
chappoytnt.Car  qui  auoit  lui  vne  befte.n'e 
ftuit  pas  quitte,  mais  il  Iny  faloit  retourner 
au  combat  ,  contre  la  féconde  ,  iufquesa  ce 
que  la  cruauté  des  Tpeftateuis  fuft  afiouuiei 
ou  pluftoft  conuertieen  mifericorde;&  tou- 
ieftoij,il  f'cn  trouuoit  de  fi  mal-lieureux  & 
defefpereZjqui  fe  looyent  a  cela.  Etc'eft  ce- 
fle  ch.iife  (  pour  le  dire  en  p3fl"3nt  )  qui  eft  lï 
griefuenient  punie  par  lesC.inons  anciens, 
comme  les  loix  ciuiles  la  punifTent  auffi  de 
note  d'infamie. le  retourne  maintenât  a  par 
1er  de  fainâ  l>.iul  .  Nous  voyons  iufquesa 
quel  danger  Dieu  a  voulu  que  fon  feruiteur 
tombaft,&  comment  aulfi  il  en  a  efte  dcliurê 
miraculeufeniét.Au  refte.fainA  Luc  aux  A» 
ftes  ne  fait  aucune  mention  de  tefte  bataiU 
le  :  de  quoy  nous  pouunns  recueillir  qu'il  a 
enduré  beaucoup  de  chofes  qui  ne  font  point 
rcdigtesparel'crit.  Hingcoii  (^-innu/.C'eft 
vne  parole  d'Epicuriens,  qui  mettent  le  foiw 
uerain  bien  de  l'homme  en  la  volupté  pre- 
fente. Ifaiechap. 22  d. 15,  «uffi  tcftifie  que  ce 
eft  le  propos  de  gens  dtfefpercz  ,  lelqueU 
quand  les  Prophètes  de  Dieu  les  menacent 
Je  ruine  &  perdition  pour  let  reuoqucra 
repentance.riruitët  eux  mefiries  a  ioye  def 
bordce  &  dilTolution  ,  ne  fe  foucians  de  tel- 
les menacesiSt  afin  qu'ils  Jemonftrent  plu« 
apettement  leur  obftinatiô.difent, Puisqu'il 
nous  faut  mourir  ,  p  lifons  le  temps  cepen» 
dant ,  &  ne  nous  tormentont  point  l'eiprit 
d'vne  v.ilnc  crainte  deuant  le  temps.  Car 
quanta  ce  qu'on  trouue  entre  les  hiftoirc» 
anciennes  que  quciqu'vn  dil'oit  aux  loudars. 
Compagnons,  difnons  inyeufcment  :  car  au- 
iourd'huy  nous  fouppcrons en  enfer  :cela  ne 
viet  point  a  ce  propo'  .Car  c'cftoit  vne  exhor 
tation  que  ceftuy-la  faifoit  a  fis coropagnôf 
pour  les  accouragera  l\xpofer  fans  crain- 
te a  la  mort. le  pcnfe  que  fainft  Paul  a  print 
vn  brocard  duquel  ont  .'ccouftumc  d'vier 
vn  ta^  de  gaudilfeuts  abandonnez  a  toute 
mefcharcctf  :nu(pour  le  faire  court)  c'eft  vn 
proii-rhc  d'Epicuriens  ,  lequel  il  a  frin% 
pour  conclure  ,  Qiie  fi  l'homme  périt  en  la 
mort, il  n'y  aura  rien  meilleur  que  de  fe  dô- 
nftr  du  boB  teinpt.fairc  graod  (Itère,  &  ne  (a 
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foucier  <ic  rien  ((pendant  que  la  vie  durcrcô     Paul  ne  nous  exhorte  point  pour  neatlti  fvfi 
ineantrouuc  beaucoup   de  telles  fcniences      nous  ne  foyons  point  Icduits. 


en  Horace  Poète  Latin  ■ 

5  J  Ne  Çirffii^  fiim  ^tàuitiytrs.  Pource  <)Ue 
il  n'y  a  ne  plus  iacilc  que  de  tomber  en  des 
fpcculations  profanes, fous  ombre  de  douter 
&  Penquerir.il  obuie  a  ce  dâger,  nout  aduer 
tilTantque  les  irauuais  propos  ont  plus  d'ef 
ficace  que  nous  ne  fcaurionspenrer,  a  infe- 
âer  nos  entendement, &  corrompre  les  bon- 
nes mœuri.Pourdenionftrer  cela  ,  il  vfcdu 


34  Efu<tllt7^.rcu4 iulïcntnt .  Pource  qu'il 
voyoit  les  Corinthiens  eftre,  par  manière  de 
dire.enyuree  de  trop  grande  nonchalance,  il 
les  refucille  de  cefle  parcITc  Sf  ftupiditt:maij 
en  adiouftât  ce  mot  Iuflrmrnt,i\  fignifie  com 
met  il  vent  qu'ils  foyenc  refueiUez  .Car  ils 
eftoyent  pi"  qu'affcj  attentifs  &  clairs- voyâ» 
en  leurs  afTaitcs  :  &  mefme  il  ne  faut  point 
douter  qu'ils  ne  fe  foytnt  pieu  en  la  fubtili» 


tefmoienage  du  Poète  Menander:  comme  il  te  de  leurs  efprits:mais  eependâi  ils  cftoyêt 

nous  ta  loilîble  d'emprunter  d«  tous  coDcz,  tous  endormis,là  où  il  faloit  principalemct 

tout  ce  qui  eft  procédé  de  Dieu  .  Et  comme  veiller,    1\  tiit  donc,  hfireilln^roM  tHOemnit i 

ainli  Toit  que  toute  vérité  foit  de  Dieu,  il  ne  c'cft  a  dire  ,  Employez  tout  voftre  efprit  & 

faut  point  douter  que  luy-mcfme  n'ait  mis  eftude  a  chofes  bonnes  &  fainôes.Et  fjuant 

en  la   bouche  des  infidèles  tout  ce  qui  con-  &  quant  iladiouftela  caufc.-Cir  ««im/rf' 


tient  doârinc  véritable  &  falutalre  .  Mais 
i'aime  mieux  qu'on  aille  chercher  le  trait- 
ée de  ce  poinAen  l'oraifonque  Bafiliusacr- 
crite  aux  ieunes  gens. Pource  dôc  que  lainft 
Paul  fcauoit  que  ce  prouerbe  eftoit  vulgaire 
entre  les  Grecs  ,  il  en  a  mieux  aime  vl'cr,  a- 
fin  qu'il  leur  entrai)  plus  facilemcc  au  cœur, 
que  par  Tes  propres  paroles  exprimer  cel 


To;«,  dit-il ,  n'î'it  trgniijimce  de  Dieu,  il  a 
efte  bcfoin  de  leur  dire  cela  :  autrement 
ils  eull'cnt  penfé  que  cefte  ailmonition  e»fl 
cfte  l'iipcrHue  :  car  il  leur  lembloit  qu'ils  e- 
ftoycnt  bien  fages  Or  il  les  argue  de  n'auoir 
cognoidance  de  Dieu  ,  afin  qu'ils  fcachcnt 
que  ce  qui  eftoit  le  principal ,  leur  defaiU 
lolt. Cefte  admonitiô  eft  vtile  pour  ceux  qui 


mefme  -  Car  il  leur  eftoit  plus  ailéderece-  employent  toute  leur  fubtiliie  a  voltijer  en 

uoir  ce  qui  leur  eftoit  accouftumé  :  ce  que  l'air  :&  cependant  ne  regardent  point  a  ce 

aulfi  nous  expérimentons  es  prouerbes  qui  qui  eft  deuanr  leurs  pieds  ,  &  font  ftnpidts 

nous  font vfitez  .  Orc'eftvne  fentence  que  où  il  cftojt  le  plus  bcfoin  de  veoir  clair.    le 

nous  deuons  bien  noter.  Car  quand  Satan  ne  /enni  rf;  4  yeftre  heurt.   Voire  ,  ainfi  que  le» 

nous  peut  ouucrtemcnt  all'.iillir  pour  nous  pères  eu  reprochant  les  fautes  a    leurs  er>. 

réduire,  il  prend  cefte  couleur,  que  nous  ne  fans  leur  font  honte  ,afin  que  par  cefie  hun 

deuons  faire  difficulté  d'efmouuoir  des  que  te,  ils  couurent  leur  honte  S:  turpitude.  Ce 


fiions  de  toutes  Ibrtes  pour  trouuer  la  ve- 
nte .  Sainft  Paul  donc  yci  dit  au  contraire, 
qu'il  nous  faut  garder  des  mauuais  propos, 
comme  d'vne  potfon  mortelle  .  Car  defcoii> 
lans  tacitement  dedans  nos  efprits  ,  ils  cor- 
rompent incontinent  toute  noftre  vie.Noiôs 
donc  qu'il  n'y  a  tien  pi  us  dangereux  qu'vne 
mauuaife  doArine  ,  &  les  difpiitations  pro- 
fanes, qui  nous  dcftournent  tant  peu  que  ce 
foit  de  la  (implicite  de   la  foy  .  Car  fainA 


pendant  ,  quand  ci  dcfTus  il  leur  dil'oit  qu''il 
ne  leur  voulojt  point  faire  vergongne,  il  en- 
tendoit  qu'il  ne  les  vouloir  point  delliono. 
rer  ,  en  mettant  en  auant  leurs  fautes  par  i- 
nimitie&  haine. Maiscependant  c'rftoit  leur 
proufit  qu'ils  fulfcnt  ainfi  rcprins  alpreniét, 
vcu  qu'au  milieu  de  t.int  de  maux,  encore  fe 
tiattoycnt-ils  .  Or  f.iina  Paul  en  leur  rr pr». 
cliant  ignorance  de  Dieu  ,  les  derpouillc  en- 
tièrement de  tout  honneur. 


J5  M/iii  tfuel'fu's?»  dir/t:Comment  rejfufcitent  les  morts  ?  ^ 
en  ejMclcorfs  ^^iendront-ils? 

16     Ofo/^cc  ejue  tufemes  n  eft  point  ^lu'tjie,  Ç  il  ne  meurt. 

57  Et  quant  a  ce  que  tufemes  ttu  nefemes  point  le  corf>s 
tfui  ndilira.,mais  le  grain  nudyfllo  qu'il  efchet^de  blè,  ou  de  quel 
tjufi  autre  grain. 

38  Mais  Dieu  luy  donne  le  corps  ainfi  qu'il  ^^eut,  ^  a  <!;ne  chd 
cune  des  fèmences  (on  propre  corps. 

J9  Toute  chair  nefl point  ^nc  mefme  chair-.mais  antre  effla 
chair  des  hommes,  ^  autre  la  chair  des  bejlcs,  ^  autre  des poif- 
finSy^  autre  des  oi féaux. 

40  Aufi  y  a-il  des  corps  cele/fes,Ç£  des  corps  terre/Ires:  maU 
autre  ejl  la  gloire  des  celefîesy  Ç5  ^utre  des  terre flr  es. 

41  Autre  efl  la  gloire  du  foie  il,  ^  autre  la  gloire  de  la  lune^ 
(^  Autre  la  gloire  des  efioilUs .  Car  '^ne  efioiUe  e fi  différente  de 
l'autre  eftoiUe  en  gloire. 
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41    AinfÎMp  fera  la  refurreBion  desmortsiit  corps  efi/i' 
■me  en  corrtiptiorttrejfufcité  en  incorrupt/o». 

4 j  //  efl-femé  en  deshonneHr-^H  rejjitfcite  en  glorre:it  efifeme 
enfoibleJfe-,d  rejfufcite  en  force. 

44  Jieflfemé  corps fenffiel,tlreJfMp-ite  corps  j^irituel  .llj  a 
corps  [enfHel-,  ^J  a  corps  (firituel: 

45  A'tnfi  efu  H  eH  efcr'tt-,^Le  premier  homme  Adam  a  este  On.ï,i,.f, 
fait  en  ame  '■binante-,  Ç^  le  dernier  Adam  en  Ejprit  vinifiant. 

4^  Mais  ce  qui  ejlfftirituel ,  ri  e^ point  le  premier  ,  ains  ce 
quifl [ènfueiptiis  après  ce  ftii  efljpiirituel. 

47  Le  premier  homme  eftant  de  terre  ^  terreflre  :  ^  lefè- 
cond homme yâÇc^noir  le  Seigneur  efl  du  ciel. 

48  Telaftieftle  terreflrCy  tels  font  ati fi  les  terrejîres  :  ^  tel 
qttejllecelefte^tels  font  an  fi  les  celefles. 

46  £t comme  notts  auons  porte  l'tmage  du  terrefre,noui  pcr 
ferons  au  fi  l'image  du  celefe. 

50  Vojla  cjHe  ie  di-iferes^effie  la  chair  ^  le  fangne  peuuent 
hériter  le  rojaume  de  Dteu,^  la  corruption  nhertte  point  Cin^ 
corruption. 


;î  Comme»!  rtjfiifdteilt  letnuttl  ,(3-en  rjurl 
M'/ir.tx^.  Il  n'y  a  rien  <|ui  foit  plus  contr.ii- 
rc  a  U  r^ifon  Immaine  que  ccH  article  de 
fojr.  Car  qni  eft  ce  qui  nous  pourra  persua- 
der,finon  Dieu  reul,quc  les  coçps  qui  itiain- 
tenanc  l'ont  fuicts  a  corruption,  aprcs  qu'ils 
feront  pourris  ,  ou  qu'ils  auront  cfte  confu- 
mc2  par  feu  ,  ou  defmeinbrez  parles  beftcs 
non  Iculcmcnt  leront  remis  en  leur  entier, 
mais  en  »n;  nature  beaucoup  meilIcurc'To' 
ooslcnsne  rcieiteront-ils  pas  cela  tout  in- 
continent, non  feulement  comme  vne  fable, 
mais  comme  la  plus  grande  abfurdiie  du  mô 
àei  Or  fainft  Paul  pnur  oitcr  celle  apparen- 
ce d'abfurdite  vie  d'vncobieftionic'cft  idl 
re.met  enauât  Tous  la  pcrfonnede  quelque 
aducrfairc  ,  ce  qui  fcmbic  de  première  ren- 
contre eftre  contraire  a  la  doftrine  delà  re- 
furreftion.  Car  ccfte  i'uerrng.ition  n'cft  p.ii 
d'vn  homme  qui  demande  le  moyen  en  dou- 
tant,nuis  qui  argue  par  l'impolfibilitcrafra 
uoir ,  que  c'eft  vnc  choie  incroyable  ce  que 
on  dit  de  la  reliirreAion.  Et  pour  cefte  cau- 
fc,en  refpondantil  repoulfe  nlprement  telle 
cbk'Àion  .  Notons  donc  qu'il  introduit  yci 
parlans  ,  ceux  qui  fe  nincquent  a  plenc  gor- 
ge de  la  foy  de  la  refurrcition.difans  que 
c'eft  vnc  chofe  imporfible. 

;«  Of'>/.cfii4etufrmr,,irc.  l'Apoftre 
pouuoic  répliquer  que  le  moyen  qui  nous 
eft  incumprclienfiblc,  eft  touteflois  f.icilca 
Dieu  :&  que  pourtant  il  ne  faut  yci  rien  iii- 
jer  félon  noftre  fens,  mais  donner  ceft  hon- 
neur a  la  puilTance  fecrete  &  admirable  de 
t)ieu,  que  nous  croyons  qu'elle  fera  ce  que 
r»HS  ne  pouuons  cotnprendre'.mais  il  y  pro. 
cède  par  vn  autre  moyen  .  C.ir  il  dcmonftre, 
que  une  Cta  fauc^uc  la  refurtcftioo  foie  it 


pugnante  a  nature  ,  que  nous  en  auons  tout 
les  jours  vn  exêple  m.inifefte  au  cours  mef- 
me  de  nature, lequel  nous  voyons  au  moyen 
par  lequel  les  fruits  de  la  terre  croiflci  Car 
d'où  naiffcnt  les  fruits, lefquds  nous  recueil 
Ions  de  la  terre,  finonde  pourriture  •  Car  a- 
près  qu'on  a  ieiié  la  femence.fi  les  grains  ne 

rourrin'cnt.il  iic  viendra  ricn.Veu  donc  que 
a  corru|tion  eft  le  cômenrement  &  la  cau- 
fe  de  gcncration,  nous  auciS  en  cela  quelque 
Image  de  Ij  refiirreftion.il  t'eiifuitjôc  que 
ii»U5  fommcs  trop  malins  &ingr.iisa  cftimcr 
la  piiilTince  de  Dieu,  fi  r-.ous  liiy  oftons  ce 
qui  eft  dtfia  apparent  druant  nos  yeux. 

^7  Tunrfnnei  peint.  Il  ya  deux  partiel 
en  cefte  fimilitudt  :  Afcauoir  que  ce  n'eft 
point  de  iwirutillcs  que  les  corps  rtflufritêc 
de  la  pourriture.veii  qur  cela  mcfme  aduiêt 
en  1.1  femîce.  L".iutre  partie  eft. que  cela  n'eft 
point  hors  de  railon.que  nos  corps  foyent  re 
nuuudcz  en  autre  qualité, veu  que  Dieu  pro 
duii  d'vn  grain  limple&  nud  tant  d'efpics  re 
Uîftus  d'vn  .irtificetant  admirable.  &  pleins 
de  grains  de  meilleure  fubltance.Mais  pour- 
ce  qu'il  euft  fcmbic  qu'en  parlant  ainfi  ,  il 
euft  voulu  iiifcrer  que  plufieurs  corps  nai. 
ftroyeiit  d'vn  feul;il  modère  &  drcflu  .autre- 
ment Ion  proposiafcauoir  que  Dieu  (^-iwf/» 
tcif,  ici lu'i!  frut:  fig.iifiant  qu'ily  a  là  aiillî 
dift'etcce  en  la  qualité  lladiouftc,,<>nf  ch* 
mit  diifrmrrrtfeit  pnùre  nrpr.f  ir  li-qiicl  mot 
il  reHraint  ce  qu'J  auoit  dit  d'vn  autre 
corps. Car  il  nie  que  le  cor^  s  foit  tellement 
diuers.q  touteffois  il  ne  rctiene  fon  (Cycct. 
59  r-ktf  chtiro'tfl  fuit,  O-'-  f*cû  vne 
autre  (imilitndc  tendante  a  vne  mefmc;6fi, 
quoy  que  les  .lutres  l'txpofent  auttemeot. 
Uar  ^uiuil  li  <jic  que  fous  le  n«a>  de 
A4> 
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jChalr  eft  cotnprir.i  tant  lecorp»  del'liom- 
nic  ,  ^uc  Ac  la  oifte  ,  &  loucclïois  les  cliair? 
font  dliicnccil  fignilic  par  cela  <|ue  c'cft  biê 
vne  fiibftance  ,  mais  qu'il  y  a  ditfcrer.cc  in 

Îiualiie  Le  fommaire  eft.<]ue  toute  la  diucr- 
ite  t)tie  nous  voyons  en  chacune  eTpece  ,  eft 
vn teOiioign.ige  &commcvn  prcparatifde 
la  refurrcftion.Car  Dieu  en  clur.geant  ainfi 
ï'tft.it  prcftnt  des chofcs  ,  monftrc  qu'il  ne 
luy  eft  pa^  difficile  de  rcno<ioclcr  nos  corps. 
41     Mfr  rH  lit^hl.t  Hw  ftItU,  fi-r.  Non 
feulement  il  y  a  difiertnie  ertre  les  cotps 
celeftes  &  lerreftres ,  nuis  tncfme  la  gloire 
des  celcftes  n'eft  pas  fiinblable  en  tcui.  Car 
le  foleil  eft  plus  excellent  que  la  lune  :  & 
les  autres  tfloillcsont    quelque  différence 
entt'elles.  Ctfte  dineifitc  de  qualité  le  mon 
ftre  donc  en  la  refurrcâion  des  morts .  Mais 
on  ('jbufe  communeement  en  l'jpplication 
«le  cefte  fimilituJe  .  Car  on  ptnic  que  ftinft 
Paul  ait  voulu  dire  .qu'après  la  relurreûiô, 
lesSamas  auront  diuers  dcgrez  d'honneur 
&  de  gloire. Cela  certes  eft  très  véritable, & 
eft  bien  prouui  par  autres  tefinoignages  de 
l'Elcriturc:  mais  ccn'eftpas  ce  que  fair.a 
Paul  veut  direyci.  Canine  traittc   point 
quelle   dilTerence  ily  aura  en  la  condition 
des  S.iinfls  après  la  rel'urreiSion  ,  mais  com- 
ment differei.t  nos  corps  que  nous  auons 
maintenant  ,  de  ceux  que  nous  aurons  alors. 
A.nfi  Jonc  ,  pourofier  toute  opinion  d'ab- 
fuidiic.il  propofe  cefte  finilitude.  Le  foleil 
&  la  lune  ont  vne  mefmt  rubftance-.mais  il  y 
a  grande  différence  en  U ur  excellence  &  di- 
g  itc  .  Pourquoy  di'c  nous  csbuhirons-nou» 
fi  noftre  corps  prend  vne  tiualite  plus  excel- 
lente qu'il  n'Iia  maintenant  't  comme  fil  di- 
foir.le  n'enfetgne  rien  deunir  aduenir  en  la 
rel'iirteôion.de  quoy  vn  chacun  ne  voye  dés 
a  prefent  les  exemples  deuant  fes  yeux  il  ap 
pert  par  le  difcours  du  texte,  que  le  lensdis 
paroles  eft  tel. Car  d'i  ù  &  a  (,uel  propos  ("au 
teroit  ainfi  TainS  Paul,  (  'il  coufcroit  main- 
tenâi  en  cftat  dioets  les  vus  aucc  les  autres: 
veu  que  iufqucs  yci  il  a   compai  é  l'eftat  de 
tous  en  cefte   vie  prcicnte  aceluyqui  dnit 
aduenir  ,  &  pourliiyuta  encore  lantoH  cifte 
inclnie  comparaifon' 

42  Le  corps  r/i /Vmf  (•«  «rm/iri!»  .  Afin 
qu'il  ne  refte  plus  de  duuic,  Tainâ  Paul  l'ex- 
poleroy-meime,  expliguant  la  diftViêce  qui 
eft  entre  l'eftai  prclert  ,  &:  celuy  qui  fera  a. 
près  la  re(urreftion.Q)ielIt  fuytc  y  aurnit  il 
en  l'on  propos, Oïl  cuft  voulu  au  propos  pré- 
cèdent taire  difti'iAion  entre  les  dcptci  de 
la  j;loire  a  venir  des  Saiiicts>  Il  ne  faut  donc 
point  douter  que  hirqiies  yci  il  n'ait  conti- 
nue »n  mcfme  argume't.  Il  retourne  inainie- 
nât  a  la  première  fimiliiude  de  laquelle  il  a 
lioii  vfé:nials  il  l'accôinodc  de  pi*  près  a  ion 
tirnpo«:ou  fi  -lous  aimons  mieux. rtttnanr  ce 
he  première  fimilitiidcil  acrompare  U  le'ps 
de  la  vie  preiente  aux  reniiilKs.  i-  la  rifur- 
rcâion  a  la  nioifton  :  &  dit  que  nuftrc  corps 
eft  maintenant  Iwiet  a  mortalité  ft  ignomi- 
ni»;  mais  qu'alors  il  frra  glorieux  ,\-  incor- 
ruptible. Il  vfc  d'autres  p  irolis  aux  Philip- 
|pieiu.cliap.?-d.2i;ll  tranlfignnr.KJit  il)  no- 
ftie  <orps  vil.afin  qu'il  l'oit  l'ait  cunfurnic  a 


fon  corps  glorieuf. 

44    1/  ijlfrmércrptfrhfiir/.  Fonrte  qu'à 
ne  poiluoit  pas  exprimer  toutes  Us  partie* 
cnles  contant  l'vnc  apret  l'autre, il  les  com- 
prend toutes  fommairemêt  &  en  peu  de  pa- 
rolesîdifant  que  le  corps  maintenant  eft  leti 
fuel,&  \oit  1/  f'-rj fil, iiite/. Au  refte, la  où  ria* 
tradu  fonj  ,  Senfutl.il  y  auroit  a  le  tourner 
au  pi'  prcs  du  Grec.  Animalrc'tft  a  dire  gou 
uerré  Si  viuific  de  l'aire. V'oyia  donc  que  fi- 
gnifie  le  corps  (enfuel.Lc  corps  Ipirituel  eft 
celuy  qui  eft  viiiihé  de  l'Elprit  .  Mainienanc 
c'cft  l'ame  qui  viuiâe  le  corps  :  afin  qu'il  n« 
foit  vne  charongnc  morte.  C'eft  donc  a  bon 
droiâ  qu'il  prend  Ta  dénomination  d'elle: 
mais  après  la  refurreâinn,  cefte  vertu  viui- 
fiâte  qu'il  reccuera  del'tfprit.l'era  vnecho 
fe  beaucoup  plus  excellente-Cepcndantque 
il'  nousfotiuiene  toufiours  de  ce  qncnout 
allons  veu  par  ci  dcuanc,i,ue  la  fubnance  d« 
corps  fera  toufiours  Tne  ,  &  qu'il  eft  ycifeu- 
lement  parlé  de  la  qualité.  Aiofi  doue, pour 
enfeigner  plus  lacilen.èr,(|Ue  la  qii:.lite  pre- 
fente  du  corps  Toit  appelée  .^^i^•.ation  ,  qui 
«ft  vn  nom  defceniîât  de  ce  mot  Anii:i  cel- 
le quieft  a-venir  ,  fnii  appelée  Infpiration. 
Carce  q  l'ame  viuifie  maintenant  le  corps, 
cela  fe  fait  parle  n.oycn  de  pli  fieiirs  aide» 
enireiienani(s:veu  que  nous  auorsbefoin  de 
boire, de  mangcr.'Je  dormi'. de  veftemens  & 
autres  chofes  lcmblabl<  s'  i:  p.ir  cela  eft  mô 
ftrec  euidcmment  l'infiriLitc  de  cefte  anima 
tion.Mais  la  vertu  viu  fiante  de  l'Efprit,  fe- 
ra beaucoup  plus  parfaite, &  par  coi.fequenc 
exempte  de  toutes  telles  necelfitcz  Voyia  le 
(impie  Sr  vray  l'eus  de  S. Paul, afin  quenul  ne 
voltige  en  l'air  en  phitofophât  pl'loln;côme 
font  ceuxq  penfent  que  la  fubAice  du  corps 
doit  cftrc  Ipintuc  lie  ,  combien  qu'il  ne  foit 
ycl  fait  aucune  mention  de  la  fubflance  .  Sc 
qu'il    n'y  aura  aucun  (.hangemcnt  d'icelle- 
4S    i4'"fi  T'Utfl  ej:ttt.ifc.  Afin  qu'il  ne 
femble  que  ce  loit  vne  nouuclle  imaginaiiô 
qu'il  ait  forgée,  quand  il  parle  du  corps  ani- 
mal ou  fenfuel,il  alligue  l'Efcriture,  laqurl 
ledit  qu'Adam  a  efte  fait   en  ame  vivante- 
P  ir  cela  il  fignific  que  fon  corps  a  efte  viul- 
fiê  de  l'ame. pour  eltre  fait  liôme  viuant.  Ou 
demande  que  fignide  Ame  en  ce  pifl'age  On 
Icaitbitn  que  le  mut  Hebrieii  duquel  Moy 
fe  a  vfc,  le  prend  en  diuirfcs  fortes  :  mais  co 
ce  lieu-la  il  eft  prins  pour  le  mouuement  vi 
tat.riu  pour  la  vit  melme  eircncielle'Ji  ce  fé- 
cond fci  s  me  femble  mrilleui   le  voy  que  le 
merme  eft  dit  des  belles  ,  qu'elles  01. t  efte 
faites  en  ame  viuanie,  C>en  i  t.-r  24  .  Mais 
coït  nie  ail  fi  foit  que  l'ame  d'v  n  chacun  ani 
mal  doit  eftre  iftimee  felnn  fon  cfpece.il 
n'y  a  rien  qui  cmpeUlie  que  l'ame  ne  foil 
commune  a  tout,  c'eft  a  dire  le  mouiicmenc 
de  vie.&  que  louteffois  il  y  ait  quelque  cho 
fe  qui  foit  propre  f<  p.irticuliere  a  r:imc  de 
l'iiumme.aicaut'ir  l'cftence  immortelle, com 
mêla  lumière  d'irlelligence  ,  &  la  raifoDa 
It  Jiritiei  ^ifjm.  Ceci  n'cft  point  irouué  e» 
lieu  quelconque  de  rhiciiiure.  Canard  donc 
il-dit,  ^liif  qi,;/,p,f.,fi:cc\.\  doit  (Arc  feu- 
lement entendu  du  pi  ciiiicr  nienibic'mais  a- 
fret  auuiralUguc  le  tclmoignagc  de  l'Ef- 
criiure 
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tthmt  (fainft  Paul  maintenant  en  fa  propre 
perfonne  commcce  a  oppoftr  Chrift  a  Adam: 
comme  fil  diroit.Moyic  récite  411e  P.ime  vi 
Dante  a  efie  donnée  a  Adam  ,  mais  lefut 
Chnft  eft  rêpii  de  l'Efprit  viuifiant.  Or  c'tft 
beaucoup  plut  d'eftre  la  vie  ,  ou  la  caufe  d* 
la  vie, que  Viure-  Au  refte,  il  faut  noter  que 
Chrifl  a  cfte  Âuffi  bien  que  nous  fait  en  ame 
Tiuantc-  Mais  outre  l'anie,  l'Erpritauffi  du 
Seigneur  a  elle  efpandu  fur  luy,  par  la  venu 
duquel  il  reflufcit.ft  des  morts  ,  &  feift  ref- 
fufciter  le»  aurreî.Ceci  doit  eftre  bien  noté, 
■  fin  que  nous  ne  pcfions  pas  que  l'Efprit  aie 
tfte  donné  a  Chrift  en  lieu  d'ame,  ce  que  ia- 
dij  Apollin.itis  a  pcnfé.  Et  fans  cela  l'inter- 
pretaiion  de  ce  palfjge  peut  eftre  prinle  du 
naitieme  chapitre  aux  Romains, b  lotnù  l'A 
pnftre  dit  que  le  corps  eft  mort  a  caufe  du 
pèche ,  &  <)ue  nous  portons  en  nous  matière 
de  mort:  nuhqUe  l'Efprit  de  Chrift, qui  l'a 
reffulciii  des  morts,  habite  auffi  en  nous-  Sf 

3u*iceluy  eft  vie  pour  nous  reffufciter  auffi 
es  morts  quelque  iour.hlons  ^oyôspar  ce- 
ci,que  nous  allons  dt  s  aines  viuantes,  entant 
qiie  nousfomnies  hommes: mais  que  l'Efprit 
viuifiant  de  Chrift  eft  efpandu  fur  nous  par 
la  grâce  de  rtgeneration  .  En  fomme,  faioft 
Paul  veut  dire  que  la  côditlon  que  nous  ol> 
tenons  par  Chrift,  eft  beaucoup  meilleure  q 
celle  du  premier  homme.d'autant  que  l'ame 
viuantea  efte  donnée  a  Adam  pour  luy  &lei 
fié«:mais  Chrift  nous  a  apporié  l'Elprit,  qui 
eft  la  vie  .Or  .juant  a  ce  qu'il  appelle  Chrift 
la  dernier  Ad.im.la  raifon  eft,  que  tout  aiiilî 
que  le  genre  humain  a  efte  créé  au  premier 
homme,  auffi  il  a  efte  reparc  en  Chrift.  le  le 
diray  encore  vne  fois  ,  &  plus  clairement: 
Tous  les  hommes  ont  efte  criei  en  Adam  le 
premier  homme  ,  pource  que  tout  ce  que 
Dieu  vnuloit  donner  a  tous, il  l'auoit  confé- 
ré a  cfftuyla,  en  forte  que  l'eûat  de  l'hom. 
me  eftoit  drcffé  en  fa  perfonne.  le  poure 
màl-heu'  eux  par  fa  tranfgreffion  Peft  perdu 
Si  luy  fi  les  fiens,d'autani  qu'il  les  a  tons  ti 
reiauîc  foy  tn  vne  me  une  ru  ine.Icf  Chrift 
eft  furuenu  pou.-  rcftablir  noftre  nature  en 
meilleur  eftat.  Adam  donc  Ht  Chrift.font  cô 
ne  dcuxfources  ou  deux  racines  du  gère  hu 
main  Parquoy.l'vn  a  bon  droift  eft  appelé. 
Le  premier  hônie:S:  l'autre.Le  fécond.  Mais 
ceci  ne  fait  rien  pour  les  fantaftîques  ,  qui 
d'vn  chacun  de  nous  en  font  Chrift  :  comme 
fil  n'y  auoit,  ît  n'y  euft  iam.iiteu  que  deux 
hommes,  A  que  toute  ceftc multitude  que 
nous  voyons  fuft  vn  fantofme  vain,  il  y  a 
vnefemblablc  compiraifon  aux  Romains, 
cinquième  chapitre, bu. 

4<  Miu  et  rpii  rfl JfiJriiur/.n'rfl pci'tit  !i  frf. 
■iiVr.II  faut  neccffairement, dit  il.auantque 
nous  foycs  r-ftaurez  en  Chrift, que  nous  pre- 
nions naifl".ince  d'Adam  ,&  foyôs  fc mblablcs 
»  hiy  .  Parquoy  ,ne  nous  rsb.ihiftons  point  fi 
nous  commençons  par  l'ame  viiinnte  .  Car 
co>nme  Naiftrc  précède  en  ordre  Renaiftre, 
aulfi  Viure  précède  Rtffufciter. 

47  Irpttmirr  hcrnmr  eftnnt  ifr  trrrr.  La  vie 
fenfuelle  ou  animale;,  c'eft  a  dire  que  no'  a- 
tions  par  le  moyen  de  l'ame  ,  précède  :  car 
l'homme  lerneo  précède.  La  tic  fpirituelle 


viédra  apres.côme  Chrift.quI  eft  l'home  cele 
fte.eft  venu  après  Adâ.Au  refte.lesManiclieéi 
ont  abulé  de  ce  pafl'age,  quand  ilsivouloyent 
prouuer  q  Chrift  a  apporté  du  ciel  vn  corps 
au  vêtre  de  la  Vierge-mais  iisfe  font  abulex 
pêfans  que  S. Paul  parlaft  de  la  fubllancedu 
corps, en  lieu  qu'il  parle  pluftoftde  la  jpprie 
te  on  qualité  d'iceluy  Ainfi  donc,côbienq  le 
premier  home  ait  eu  vne  ame  immortelle.k 
nullemét  prinfe  de  laterre,  toute(Tois'il  feu- 
toit  la  terre.de  laqlle  eftoit  produit  le  corps, 
en  laquelle  il  auuitrftemis  pour  viurc:mais 
Chrift  nous  a  apporté  du  ciel  vn  Efprit  viui 
fiant,pour  nous  régénérer  en  meilleure  vie, 
plus  haute  ît  excellente  que  la  terre.  Brief, 
nous  auons  cela  d'Adam,  que  nous  viu&s  en 
ce  monde, comme  les  branches  d'vnarbre  Vl 
uét  de  la  racine -mais  Chnft  nous  eft  le  com 
mencemct  &  authcurde  la  vie  celcfte.Maij 
quclqu'vn  répliquera,  qu'Adam  eftdit  eftrc 
de  la  terre, Chrift  du  ciel. La  nature  de  l'anti 
thcfe  &  côparaifon  requiert  cela  ,que  Chrift 
ait  fon  corps  du  ciel,  côme  le  corps  d'Adam 
a  efte  forme  de  la  terre, ou  bien  que  la  four- 
ce  de  l'ame  de  l'homme  folt  de  la  terre;mais 
celle  de  Chrift  l'oit  venue  du  ciel.Ierefpon« 
que  S.Paul  n'a  pas  conféré  tous  les  points 
l'vn  anec  l'autre  fi  iubiileincnt  &•  par  le  me 
nu  (  car  aulfi  il  n'en  eftoit  nul  befoin  )  mai» 
traittant  de  la  nature  de  Chrift  &  d'Adam, 
en  partant  il  a  fait  vne  allufion  a  la  création 
d'Ad.im.afcauoir  qu'il  a  efte  formé  de  terre: 
&■  qu.inf  8t  quant  pour  exalter  la  vertu  de 
Chnft  ,  il  a  recité  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu, 
qui  eft  dcfcêdu  du  ciel  a  noUS,&  pourtant  ha 
vne  nature  &  vertu  celefte.  Vnyla  le  fimple 
fe3:&  la  fubtilite  des  Manichecs  eft  vue  pure 
calônie  Mais  il  f.iut  encore  rcfpondre  a  vne 
autre  obleaion:c'eft  que  Chrift, tâdis  qu'il  a 
côueile  au  mode,  a  velcu  vne  fcmbi.ible  vie 
que  nous. de  pouriât  terreftre  ;  parquoy  l'op- 
pofition  n'eft  pas  propre. La  folution  de  cette 
queftiô  leruira  encore  a  réfuter  la  me  fc  hâte 
imagination  des  Manichéens  .  Car  nous  fca- 
uons  que  le  corps  de  Chrift  a  efte  luiet  a 
mort,  éc  qu'il  a  efte  exempté  de  coriiintion, 
nô  pat  par  vne  propriété  elTenclelleC.inn  que 
i'vfe  du  terme  commun)  mais  par  la  feule 
prouidéce  de  Dieu  Chrift  donc  a  tfte  terre» 
ftre,  non  feulement  quant  a  l'cflence  corpo- 
rellemiis  aulfi  il  a  efte  pour  quel  .ue  temps 
de  condition  terreftreCar  auant  que  la  ver- 
tu de  Chrift  fe  denionftraft  pour  conférer  la 
vie  celefte, il  a  falu  eu'il  folt  mort  en  l'jnfir 
mite  de  la  chair  ,  î.Cor.ij.b.4  .  Or  cefte  vie 
celefte  eft  premièrement  apparue  en  la  rc- 
furrcftion.afin  auffi  qu'elle  nous  viuifie. 

49  Ccmwe  ninraucni pcrti,  0-:.  Aucun» 
ont  penfé  que  c'cltoit  yci  vne  exhortation  a 
viure  purement  &  fainftement,en  laquelle 
iiinôt  Paul  foit  entré  par  vne  manière  de  di 
grcffion.pourtât  en  lieu  de  Nous  porterons, 
aucuns  ont  tr.iduit  Portos  Et  mefine  aucun» 
liures  Grecs  le  lifcnt  ainfi.Mait  pour  autant 
qn'.i  le  prcdre  ainfi,  la  fentécenc  l'enirctiéi 
pasbié.  fuyuôsplufteft  ceq  côuient  a  la  ma 
tlere&  au  fil  du  jppos  Notés  preinieremët^ 
ce  n'eft  poît  vne  exhortatiô.mais  vne  fimple 
doôrioe  :&  <}u*ilD'tii  ^ciparléde  la  nom 
.6-  u. 


Chap.XV. 


SVR  L'EPISTRE 


ucaiite  iiev!£,aln(  qu'il  continue  Ton  pro- 
pos de  U  refurrcftion  de  la  ch.iir,fans  c|ucl- 
«jue  Interruption.  Parqiioy  le  l'cns  cft  tel: 
Tout  ainfi  que  la  nanire  fcnfucllc  <]iii  pré- 
cède en  nou»,eft  l'im-g'.-  d'AJ.ini:  auffi  nom 
ferons  côformes  a  Chrift  en  la  nature  ccle- 
fte.  Et  ce  lera  l'accomplilTi-meiU  de  noftre  re 
A.iuratiô.  Car  nous  ne  fairon?  ciuoic  quecô 
mencer  a  porter  l'image  de  Itlus  Clirift  ,  & 
tous  Ictioursnous  l'unîmes  de  plus  en  plus 
tranlTorniez  en  icellc:  m  lis  cefte  image  cou 
fiftc  en  la  régénération  l'pitituelle.Or  elle  le 
ta  lors  pleiicmcnt  reft^blie  ,  tant  iclon  le 
cnrps  que  Celon  l'amt  :  &  ce  qui  eft  mainte- 
nant commencé,  fera  accompli,  brief,  nous 
obtiendrons  de  faift  ce  que  maintenant  no' 
«ttendon'î  parefperancc  .ToKtelïois.fi  quel- 
qu'vii  aime  mieux  luyure  l'.,uire  leéture.ce 
ftelentence  tendra  a  poindre  lcsCori»:li.ës, 
cfquels  fil  y  enft  eu  vue  v;ue  méditation  de 
la  vraye  crainte  de  Dieu,  &  de  nouueau- 


te  de  rie,  cela  euil  auflî  efte  pnr  incfnA 
moyen  pour  enttammer  en  eux  i'ciperâcc  de 
la  gloire  ccUfie. 

50  f-':y/aquei/JiftKt,(jiteUi!,jirfy-fe 
ftn^.d'c.  Cc-fte particule  donne  a  entendre 
que  ce  qui  f'enfuit.tft  »ne  déclaration  de  la 
l'entence  précédente .  Comme  Pil  diioit  ,  Co 
que  i\iy  dit  que  nous  deuons  poiter  l'image 
du  celeDc  Adam.f'eniend  ainfi,  que  nous  de- 
lions  efire  renouuclcz  filon  les  corps,  puur» 
ce  que  nos  corps  ne  pcuucnt  i-.eritcr  le  roy- 
aume incorruptible  de  Dieu.air.fi  qu'ils  font 
maintenant  luiets  a  corruption.  Nous  n'au- 
rons donc  point  autrement  entrée  au  royau- 
me de  Chrift.i'il  ne  nous  reforme  a  fon  ima 
gc  .  Au  relie  ,  entendons  ces  deux  mots,  Ijt 
(M.r.T  &  /e  f.iij^r^  fclon  I4.  condition  qu'ils  ont 
maintenant  .  Car  noftre  chair  fera  partici- 
pâte  de  la  gloire  de  Dieu,  mai;  il  faut  qu'eU 
le  loit  renouuclec  &  viuifiee  par  l'tlpiit 
de  Clirift. 
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51  Vbjci,  te  '^oMS  di  ^n  fecret  :  ^r/tj  efl  que  nofis  ne  dormirai 
point  totts,njaù  notps  ferons  totti  tranfmuez^ 

5 1  En  '^n  moment)  &  en  ^n  clein  d'œtl  Aala  dernière  trom- 
pette {car  elle  fonnera)  Les  morts  rejfufciteront  incorrufttblest 
^  nom  ferons  tranpmtiez^. 

55  C/tr  tlfitut  effte  ce  corruptiblejci  ^efle  incorruption  :  zj  ce 
mortel jci  ^efîe  immortalité. 

54  Or  quand  ce  corruptible  yci  aura  '^eflu  /ncorrupttonyÇf) 
ee  mortel  Jet  aura  ^etlu  immortalité^  alors  fera" fa/te  la  parole 
qut  est  efcrttCy^La  mort  efl  engloutie  en  Victoire. 

55    O  mort, ou  est  ton  atguillon?" Enfer^ou  efl  ta  'kicloire? 

5e  Or  [ aiguillon  de  la  mort,  ceflpeche:^  la puijj'ance de pc 
che,cejHa  Loj, 

57  Mais  grâces  a  Dieu  qui  nou-s  a  donne  Victoire  parnoflre 
Seigneur  lefits  Chrifl. 

58  Farquoj  mesfieres  hie-atmez^,fojez^  fermes, immuable Sy 
abondans  tosijiours  en  lœuure  du  Seigneur: fachans  que  Noftre 
labeur  n  efl  point  ^ain  en  noftic  Seigneur. 


lufqnes  }  ti  il  a  cnmprins  deux  chofes  en 
fa  dilputation;  premièrement  il  a  dcnn.nnté 
que  les  mort»  relTurcitcront  :  feconJemcnt, 
quelle  lera  celle  rclurrcaion:  mais  mainte- 
njnt  il  entre  plusauant  en  la  defcriprnm  du 
ninye. laquelle  il  appelle  Stttct,  d'autât  que 
elle  n'auoit  point  encore  efte  expliquée  (i 
clairement  par  aucune  reuclatinn  .  Mais  il 
fait  ccci,ai\n  de  les  rendre  plus  attêti  U.  Car 
celle  merch.inie  doCliine  auoit  prins  le^  lor 
l'es  de  U. qu'ils  dHputoycnt  de  celle  maticie 
pir  manière  de  p  (Tl-  lenps  &  tout  a  leur  ai 
le.coinmt  d'vne  cliolequi  n'cfloit  point  dif- 
ficile pour  eux  .  U  les  adncrtit  donc  parce 
nom  de  Seirir^  d'apprcdre  vnc  clioft"  q  nô  ('tu 
lemet  leur  cft  encnre  incognue,  ni.ii'  q  doit 
eltre  côtee  entre  les  fecretscticftcs  de  Dieu. 
)1    /'r/»^  rfl  qxt  II»"  ne  iltrmiriiif  f'.ini  iohi. 


les  liures  Grecs  font  yci  tous  d*accor<7: 
mais  les  latins  ont  trois  diuerTes  leconi. 
La  preniieie  ,  Vray  ell  que  nous  mourrons 
tous, mais  nous  ne  lerunspas  tous  tiâfmuei. 
L.1  féconde  ,  Nous  relfulciteroos  tous ,  mail 
nous  ne  Icrons  pas  tous  iranlniuei.  La  Iroi- 
ficme,ll  eft  vray  q  nous  ne  dnrmirons  point 
tous,  m.iis nous  Icrons  toiistranfmiiez  .  le 
penle  bien  que  ccftc  diuetfuc  eft  ptoccdee 
de  l.i  ,  qu'aucuns  le  Aiiirs  qui  n'iftoyent  pas 
des  plus  fubtils.oH'enrt;  de  la  viayc  Icâiirr» 
ont  ofé  l'uppolet  vnc  Itûiiiequ'  Icurcftolt 
plus  probable  Car  il  l'en  bloit  de  prime  fa- 
ce que  ce  luit  vncabruriliie,  de  due  que  no» 
ne  mourrons  point  tousveu  qu'il  elt  ditail- 
leurs, qu'il  c(t  ordônc  que  tous  homes  moiir 
ront  vne  fois  Mcl<.9.g.  i7.llsont  Jôc  tourné 
le  fcnsauifi,ruui  ne  ferût  pas  tiâftnucz>  cô- 
bie* 


AVXCORINTH.    I. 


bien  que  tous  rcflufcitcront.ou  mouront:  & 
expofent  ccfte  tranfmutation.La  gloire  que 
les  fidèles  obtiendront .  Mais  on  peut  iiiger 
car  le  difcours  du  tcjte  quelle  eft  la  vraye 
ledure-L'inteniiôdefaina  Paul  eft.dVxpIi- 
qucree  qu'il  auoit  dit, afcauoir  que  nous  le 
rons  fjitsconformcsaChrift,  d'autant  que 
la  ch  lir  &  le  lang  ne   peuiiuent  hériter  le 
royaume  de  Dieu  .  Il   y  auoit  fur  ceci  vne 
qucftiô  qu'on  pouuoit  faire,  Q^i'aduiendra- 
ildonca  ceux  qui  furuiuront  lufqu'au  iour 
du  Seigneui'Il  lelpond.Combie"  que  tous  ne 
mourront  pas  ,  toiiieffoii  ils  fcrôt  renouue- 
leî.afi.i  que  11  mortalité  &  corruption  foyét 
abolies .  Or  il  faut  noter  qu'il   pule  feule- 
ment des  fidèles  .  Car  ia  fuit  que  la  refurrc- 
ftion  des  infidèles  fera  aulïi  vne  tranfmuta- 
tion,  nnnobftant  pourcc  qu'il  n'eft  yci  fsit 
aucune  mention  d'eux, il  faut  rapporter  aux 
eleiis  fculeni-.ntce  qur  y  tftdift.Nou^  voyôs 
maintenant.côment  celle  fentcnce  conuient 
trefbienauec  la  précédente  .     Car  pource 
ou'il  auoit  dit  que  nous  porterons  l'image 
de  Chriit.il  déclare  maintenant  que  cela  ad 
uiendra  quand  nous  ferons  tranfmuez, en  for 
te  que  la   mortalité  fera   engloutie   par  la 
Yie  :  &  qu'a  ce  renoiiuellement  ne  répugne 
point  que   raduencme't  de  Clirift  en  trouue- 
T»  aucuns  Oiruiuaiis  .  Mais  il  faut  dcfmcflcr 
I*aucrcobieftion,afcauoirqu'il  eft  ordonné 
que  tous  mourront  vne  fois .  Certes  nous  la 
pouuons  foudre  ainfi  fans  grande  difficulté- 
Qlie  veu  que  le  changement  ne  le  peut  faite 
que  la  première  nature  ne  foit  abolie. a  bon 
droift  ce  changf  ment  eft  rcputi:  pour  vne  ef- 
pecedemort.-mais  d'autant  que  l'amen'^,ft 
point  feparee  du  corps,  qu'il  n'eft  point  efti- 
me  pour  vne  mort  ordinaire.     Ce  fera  donc 
mort.-car  ce  fera  vn  aneantiffement  de  cefte 
rature  corruptible. Ce  ne  fera  point  dormir; 
car  l'ame  ne  partira  point  du  corps:  mais  ce 
fera  TU  partage  foudain  de  la  nature  cotru- 
ptiblea  l'immortalité bicn-licureufe. 

Si  £i  ■>•«  ra.-raf»/.  Ceci  eft  encore  gê- 
nerai, c'eft  a  dire  il  comprend  vniuerfelle- 
ment  tous. Car  il  fe  fera  vn  foudain  change- 
ment.&  en  vn  moment  en  tous  :  pourcc  que 
l'aduenement  de  Chrift  fera  foud.iin  .  Pour 
Vn  moment, il  met  ci  après, r,i  f/,,«  d'cri/  U 
a  choifi  le  mouuemcnt  le  plus  foudain  de 
tous  les  mouuemens  qui  font  an  corps:car  il 
n'y  a  rien  plus  agile  que  le  mouuemcnt  de 
I  oeil. Combien  que  quant  &  quant  il  a  vou- 
lu taire  vne  allufion  au  dormir  ;  auqui  I  eft 
oppoféceclind'œilrpourcc  que  quand  on  fe 
relueille.on  cligne ainfi  des  ynix.'^/..  Hrrni, 
te  trcmpei,r<:ôbi€n  qu'il  femble  que  cefte  re 
pétition  foit  pour  confermcr  que  le  mot  de 
Tr-pet:e  eft  yci  pris  eu  fa  propre  fignificatii, 
touteitori  l'aime  mieux  ente  .drc  que  c'ift 
vne  manière  de  (varier  par  métaphore  &  fimi 
litude.EiI'EpiftreauxThellalonicicns, cha- 
pitre 4.d.i5.il  coninint  la  voix  d'Arclianse 
&  la  trompette  de  Dieu.Côme  donc  »n  chef 
Je  guerre  appelle  a  i.,  bataille  fes  foldats  & 
J^fd..rmes  au  ion  de  Ij  ttom?e!te,ainC  lefus 
Chrift,  adiourncra  tous  les  morts  par  vne 
voix  relonnante  ,  qui  fera  ouye  de  tous  tes 
«oft«z  4u  monde  .  Moyic  recite  qu«U  btiiicx 
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tt  combien  er|>ouantabIes  fiirentouyi,quâd 
la  Loy  fut  publiée  ,  Exod.ij  c.i5  r  mais  il  y 
aura  bien  vn  autre  remuement, quand  il  fau 
dra  adiourner  non  feulement  vn  peuple.mai» 
tout  le  monde  a  comparoiftre  deuant   le  fie- 
ge  iudicial  de  Dieu:  Si  non  feulement  aflem 
bler  les  vifs  ,  mais  auffi  appeler  le«  morts 
qu'ils  fortent  hors  de  leurs   fepulchres:  8c 
qui  plus  eft,  faire  commandemcns  aux  os 
lecs  âf  a  la  poulfiere.de  reprendre  leur  pre- 
mière forme  &  efprit.pour  fe  prefenter  tout 
incontinent  dtuant  la   face  de  Chnft  .  hom. 
mcsvllMnS.   In  mi.n  rrjjitfrhennt  inctrrupti. 
li'ci      Ce  qu'il  auoit  dit  en  gênerai  de   tous, 
maintenant  il  l'explique  diftinftemcnt  des 
viuans  &  des  morts  Cefte  diuifion  donc  n'eft 
autre  chofe  que  l'expofition  de  l'autre  feu- 
tence  :  Que  tous  ne  mourront  point ,  mais 
quetou!  feront  tranfniMe?  .  Ceui,dit  il,qui 
feront  défia  morts, rcffufciicront  incorrupti. 
bles.Voyla  comment  il  y  aura  cl  angement 
es  morts.  Ceux  qui  furuiuront ,  dit  i^ils  fe- 
ront  auffi  tranrmuez  .     Voyia  doneques  tei 
viuans  &  les   morts  .     Ainfi   nous  voyon» 
maintenant   comment  le    changement  fera 
commun  a  tous,&  non  pas  le  dormir,  c'rft  a 
dite  la  mort .     Or  quand  il  dit  ,  Ncui  fr,out 
i'.tnfmur%_  :  il  fe  met  du  nombre  de  ceux  qui 
doyucnt  viure   iufques  a  I  aduenenient  de 
Chr  ft.    Certes  pource  que  c'eftoitdtfia  1er 
derniers  temps,  les  fidèles  deu,-;yuent  atten- 
dre ce  grand  iour  d'heure  en  heure  .  Combiê 
qu'el'criuantaux    ThelT-loniciens    il   pub'ie 
cefte  mémorable  prophétie  de  la  diffip.nion 
horrible  qui  deu-iit  aduenir  en  l't.glife  au5t 
quelefusrhrift  viene.J.Tli.fri  a.  ;.mai$  ca 
la  n'empefche  point ,  que  comme  amenant 
les  Corinthiens   prcfentement  fur  le  faift  il 
n'ait  peu  f  adioindre  &•  eux  auffi  a  ceux  qui 
deuoyent  furuiure  iufques  a  ce  temps  là. 

S?  Car  l/fjut  que  ce  renuptiLle  yci  »,yîr  l„„,. 
rupiicn.  Voyla  commet  nous  viurons  au  roy- 
aume de  Dieu  en  corps  &  amercombien  que 
la  chair*  le  fang  ne  puiftent  hériter  le 
royaume  de  Dieu.  Car  ils  feront  première- 
ment eximptei!  de  corruption  .  Noftre  natu- 
re  donc  amfi  qu'elle  eft  maintenant  corruptî 
bic  &  mortelle, n'eft  point  c.ipahie  du  roy- 
aiimede  Dit»:mais  après  qu'.ivant  defpouil 
lé  la  corruption  ,  elle  fera  n-nee  d'incorru- 
ption.lors  elle  patuiendra  là  .  ft  ce  paffage 
confernic  apertement.qiie  nous  reftnfriicrôi 
en  cefte  mefinc  chair  que  nom  porior.s  mail» 
tenant  :  a  laquelle  fainft  Paul  attribue  nou- 
uellequalite  qui  feruira  comme  d'vii  vefte 
ment. S'il  euft  dit, Il  faut  que  ce  corruptible 
fou  renouuelé  :  ce  n'cuft  point  cfte  parler  fi 
viuement  &  apertement  pour  réfuter  l'cr- 
rrur  de  ces  famafti.|ue8.qiii  imaginent  que 
les  hommes  auront  d'autres  corps  tout  nou. 
iieaux:mais  quand  il  dit  expr.flVemcnt  que 
et  corruptible  fera  vcftii  de  gloire,  ou  ne 
fcauroit  plus  que  cauillcr  là  dcffns 

S4  M'.-ff"  r-''"'"  P."^V  .  Ce  n'eft  pa. 
feulement  vne  déclaration  ou  amplificatiô. 
mais  auffi  vne  confirmation  de  la  fenitnce 
précédente. Car  il  faut  <;ue  ce  qui  a  e ftr  pre 
dit  par  les  Prophètes,  foit  accompli.  Or  ce« 
fie  Prophétie  nefera  point  accomplie  ^iaCk 
À-iii. 
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ques  a  tt  tfrit  noi  torptâyU  derpouillc  ton- 
te corruption,  feront  reuefttis  d'incorru- 
ptiô.IIPenriiitdôc  que  ce  dernier  poinAauf 
Jieftnecenaire  .  f/îrrp/f,  fe  prend  yci  pour 
Eftre  du  tout  accôpii.  Car  ce  que  S.  Paul  al- 
legue.eft  commencé  en  nous  maintenant,  & 
pourfuita  fe  faire  tous  les  inurs:mais  il  ne 
fera  point  du  tout  accompli  finô  au  dernier 
iour.\u  rcfte  ,  on  ne  fcait  pas  bien  d'où  il  a 
pris  cetefmoignage  ,  pource  qu'il  y  a  beau- 
coup  de  fcniences  es  liures  des  Prophctei, 
lelquelles  tendent  là  :finô  qu'il  eft  plus  vray 
femblable  que  le  premier  membre  eft  pris 
du  25-d'Ifaie,c.8,  où  il  eft  dit  que  la  mort  a 
eftedcftruitc  par  le  Seigneur  a  tout  ismais: 
ou(fclon  l'opinion  qnafidetous)  du  15  cliap. 
du  Prophète  Ofee.d  14  ,  cù  le  Prophète  dé- 
plorant la  malice  obftinee  d'Ifracl.fc  plaind 
«ju'il  a  cfte  fait  femblable  a  vn  fruit  auorté, 
lequel  rcfifte  contre, les  efforts  de  la  mcre.e- 
ftant  en  rrauail ,  afin  qu'il  ne  forte  point  du 
ventre  :&  par  cela  conclud  qu'il  n'a  tenu 
qu'a  lu  y  qu'il  n'ait  efte  deliuré  de  mort .  le 
les  racheteray.dit-il.dê  la  puinfance  d'enfer: 
ie  les  dHiureray  de  mort. Et  n'y  a  pas  grand 
efgard  fi  nous  lifons  ainfi:ou  bjen.le  les  cuf- 
feraclietez  ;  ie  les  enlfe  deliurez  .  Car  touf- 
iours  le  fcns  renient  l.i.Que  Dieu  eftoit  prcft 
de  les  fauuer, fils  cuffent  enduré  qu'il  leur 
euft  f;iit  du  bien  :  &  nue  pourtant  c'eft  par 
leur  faute  qu'ils  pcrifTent.  Il  adioufte  puis  a- 
pres.Ie  feray  ta  deftruôion.ô  mort:ta  ruine, 
«  enfer  .  Dieu  fignifie  par  ces  paroles ,  que 
lors  vrayement  &  a^bonefcient  il  fauue  fes 
fideles.quand  la  mort  &  enfer  font  réduits  3 
néant  •  Carnul  ne  peut  nier  que  le  Prophète 
ne  face  b  vne  defcriptlon  du  falut  parfait. 
Puis  donc  oue  nous  ne  voyons  pas  encore  v- 
ne  telle  dcftruôion  delà  mort, il  Tenfuit 
oue  nous  ne'iouiflTons  pas  encore  plenemenc 
du  falut.  lequel  Dieu  promet  a  fon  peuple, 
&  que  pourtant  il  tft  différé  lufqu'a  ce  iour- 
Ja.  Alors  donc  la  mort  fera  engloutie    c'eft  a 
dire  réduite  a  neant.-cn  forte  que  nousaurôs 
plcneSf  parfaite  viaoirc  a  l'encontre  d'el- 
le. Quant  an  fécond  membre  ,  ou  il  déifie  h 
mort  &  enfer  .  on  ne  fcait  f,  j.p,„|  -,,1^  /^ 
foy-niefme.ou  f'il  a  voulu  en  ceci  auffi  aile- 
guéries  paroles  du  Prophète.   Car  en  lieu 
juenoii.auorts  tourné,  le  feray  ta  deftriu 
«ion  o  moriîta  ruine.6  enfcr.-les  Grecs  ont 
tranflaie.Ou  cft  ton  plaid.c'eft  adiré  le  pro 
ces  qne  tu  in.cn.es  contre  nous  ,  o  mort  >  où 
Jft  ion  aigi.illonoenferJOr  combien  que  la 
fau.e  des  Grecs  en  ceft  end.oit  foir  excufa. 
ble  a  canfe  de  l'affinité  des  mot,,  lou.effoi» 
fi  on  teut  polfer  diligemment  le  fil  du  te  T.r, 
cnc'.gno.ftra  qu'ils  fe  f„„r  bien  cflongnei 
del.n.en.iondu  Prophète   Le  vray  fcns  dôc 
«ft  ceftuy.ci  .  q  le  Seigneur  ,bolira  la  mort. 
&  deRruira  enfer.  ToutefTois  il  fe  ,,,„,  bien 
faire  que  faina  Paul  ai.  fait  allufion  a  la 
iranflation  Grecque  .  p.uraut.nt  qu'elle  e- 
<»o,t  receue  conftumieremen.  .  &•  en  eela  il 
n  y  â  nul  inconucMu  ,.,.  Combien  qu'encore 
1    na  p.,.  rannr.é  le,  propre,  iroU:  car  en 
n.udu  mo.  Grce  Piki.  quif,g„ific  Pl.iidou 
rroce. ,  ,1  a  mu  ,V„„  ,,„{  fig„ifi,  viftoire. 
\  crte»  mon  op.njon  cft ,  qn'jl  „'j  pj,  voulu 


yei  de  propos  délibéré  alléguer  le  Prophète 
pour  tefmoin,en  abufant  du  palfagefniais  feu 
lemêt  comme  en  palfant  accommoder  a  foo 
propos  ccfte  fcntencecommunémët  rcceué, 
veu  qu'auffi  bien  elle  eftoit  bône  &  fainôe. 
Le  principal  cft, de  fcauoir  que  S.Panl  a  vou 
lurefuciller  les  cfprits  des  Corinthiens  par 
cefte  exclamation  afftftueufe,  comme  les  3- 
menant, par  manière  de  dire,  a  contempler 
prclen.ement  la  refurreftion  .  Or  combien 

3ue  nous  n'apperceuions  encore  la  viâoire 
euant  nosyeux,&  que  le  iourdu  triomphe 
ne  foit  pas  encore  venu:mais  qui  pis  eft,  que 
il  nous  falle  eftre  expofci  chacun  iouraur 
dangers  de   la  bataille  .ncantmoins  il  n'eil 
rien  diminué  de  la  cettitiide  de  noftrc  fiance 
pour  cela, comme  nous  dirons  tantoft  après. 
5(J    Or  /'ji^Hltlcx  rif  a  mirt,  c'rfl  prthr.C'eft 
a  dire,  que  la  mort  n'ha  point  d'autre  dard 
pour  nous  nanrer.finon  pèche  :  car  la  more 
procède  de  l'ire  de  Dieu  or  Dieu  ne  fe  cour 
rouce point  finon  aux  péchez.  Que  le  pèche 
donc  foit  ofté, la  mort  ne  pourra  plusappor 
ternulfance  .  Ceci  f'accordeauec  ce  qu'il  a 
dit  au  ((.des  Rom.d.îî.  La  mort  font  lesga. 
ges.de  peclic.  Maisil  vfcycid'vne  autre  fimi 
Il.ude.Car  il  accompare  le  pèche  a  tu  aiguil 
Ion, duquel  fcul  la  mort  eft  armée  pour  nous 
poindre  mortellement .   Qiic  f'il  eft  (fié.  la 
mort  demeurera  defarmee,  en  forte  qu'elle 
ne  pourra  plus  nuire. Or  fairâ  Paul  demon- 
ftrcra  tantott  après  a  quel  propos  il  dit  ceci. 
£r  U  pu^/Tame  dr  pcri,,  ,  c'rft  Uthjlir  .  C'eft  la 
Loyde  Dieu  ,  qui  fournit  a  ceft  aiguillon 
vne  force  mortelle  :  pource  que  non  feule» 
ment  elle  nous  dcinôiire  nodre  coulpe.mais 
juffi  l'augmete.  Qyi  voudra  auoirinter|>re- 
lation  plus  claire  de  ceci, il  la  faut  chercher 
an  Tepticme  des  Rom.  b.9,cù  famft  Pjul  en- 
feigne  que  nous  Tiuons  tandis  que  nous  n'a- 
uens  point  de  loy  :  pource  que  félon  noflre 
opiniô  nous  fommes  bien,&:  ne  Tentons  poinc 
nnftre  mifere,  iufqnes  a  ce  que  la  Loy  nom 
adiourne  deuantleiugement  de  Dieu,  S:  na- 
ure  noftre confcience  du fcntimët  delà  mort 
éternelle  D'auantagcqnc  le  pèche  eft  aflopl 
aucunement  :  mais  qu'il  tft  cnftammc  par  la 
Loy,  pour  fe  difijorder  plus  furieuùmcnr. 
Cependant  toutelTois  i' garcntit   la  Lor  des 
calomnies,  difant  qu'elle  cft  bonne,  famâe 
&  lufte,  ^  que  ce  nVft  point  Je  foy  qu'elle 
engendre  le  iclie  ,  ou  qu'elle  foit  canie  de 
mort.   Parquoy  il  conclud  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mal  ,  nous  doit  cftre  imputé  ,  pource 
que  c'eft  vne  choTe  toute  certaine  qu'il  pro- 
cède de  la  perucrfi.e  de  noftre  nature.   La 
Loy  donc  nuit  par  occafion  :  mais   la  caule 
propre  de  noftrc  ruine.eft  en  nous. lit  pourtâc 
il  appelle  yri  la  Loy  ,  vertu  ou  puilfance  de 
pcchc:piiurcc  qu'elle  cxeciuc  en  nous  le  iu- 
genicnt  de  Dieu  .     Ccpcndiut    il  ne  nie  pat 
que  le  pèche  n'apporte  la  irort,tHcfme  a 
ctui  qui  ignorent  la  loy  :mais  il  parle  ain- 
(i  d'autant  que  pèche  n'exerce  pas  d'yne  tel- 
le violence  (a  tyrannie  Hireux  ■   Car  la  Loy 
eft  liiruenue.ahn  que  le  forfait  ahondaft.oii 
qu'il  fuft  fait  outre  niclure  péchant. 

57     M.i'i  :^rjrf  .i  PitK  .   Il  appert  par  ce- 
ci a  quel  propoi  il  a  fan  mcntioa  du  pech« 
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it  de  Itlej,  quand  il  eftoit  qucftion  de 
Ja  mort  .  La  mort  n'iia  point  â'jiguillon 
pour  poindrr,aiie  lepecht:  &  la  Lojr  adiou- 
Ae  a  ccft  aiguillon  vne  puilTjnce  mortelle. 
Or  Chrifta  vaincu  le  pechc,&  en  le  furmon 
tant  nous  a  acquis  viâoire,  &  nous  a  rache- 
tez de  la  malcdiâion  de  la  Loy  :  il  Pcnfuic 
«lonc  que  naus  ne  lommcs  plus  détenus  Tous 
la  tyrannie  de  la  mort.  Combien  donc  que 
poils  n'ayons  point  encore  plene  rcuelation 
•le  ces  biens, toutcffois  noiis-nouscn  pnuuôs 
alTeureement  glorifier,  pource  qu'il  elt  ne- 
ceflairc  que  ce  qui  a  efte  nccoiripU  :iu  chef, 
foitauffî  accompli  aux  membres  Nous  pou- 
vions dcipiter  la  mort  >  comme  eftant  fubiu» 
Kuee, pource  q'ie  la  viâoire  deCluifteft  no 
tire.  Quanddonc  il  dit  que /.<  Tfl.'iff  ticui  a 
tfit  dinner,fttm\tttmtni  entendons  qu'elle 
«ft  faite  noftre,  pource  que  Chrift  en  fa  pcr- 
fonne  a  aboli  te  pcclie.r^tiffait  a  la  Lny,ofté 
la  maleJidliô,app.iilé  l'ire  de  Dieu,&  nous  a 
acquis  la  vie:  puis  aprcs  pource  que  dcfut  il 
a  commence  a  nous  faire  participas  de  tous 
(es  biens.  Car  combien  que  nous  portions 
encore  auec  nous  des  reliques  de  pèche, 
neantmoins  il  ne  rfgne  point  en  nous  ;  com- 
bien qu'il  nous  picque  encore,  ce  n'cft  point 
louteffoisa  mort:  car  fa  pointe  cftrcbou- 
cliee.en  forte  qu'il  ne  peut  pctcer  iufques  a 
la  vie  de  l'ame  .  Combien  que  la  Loy  nous 
menace  encore.touieffois de  l'autre  part  fe 
monftre  la  liberté  qui  nouseft  acquifc  par 
Jefm  Chrift,  laquelle  remédie  aux  friy- 
«urs  que  la  Loy  apporte .  Combien  que  les 
reliques  de  la  chair  habitent  encore  en  non', 
toiiteffols  l'Efprit  qui  a  relTufcité Chrift  des 
Vior(S,cft  »Je  a  caule  de  iuftice,*om.8.b.i». 


S'enfuie  la  conclunon. 

58  pjr'ju-.ymnfrtfti.  Apres  qu'illuy 
a  fcmblé  qu'il  auoitaiTcz  prouuc  la  toy  & 
certitude  de  la  refurrcâion  .-maintenant  il 
conclud  toute  fa  difpute  par  vne  exlioria» 
tion.  Et  cela  ha  beaucoup  plus  de  vchemci  . 
ce  que  l'il  euft  vlé  d'vne  (impie  conclufion 
en  affermant  Ion  dire.  Puis  que  f^Jln  diiKt^ 
ait  l\,n't/l ptint  itiulile  .<k  Seigninr  ,  f:yei^  frtm 
Rir/,&  abondez  en  bonnes  aiiurcs.Il  dit  que 
leur  lïbeur  nVft  point  inutile,  pourtant  que 
Dieu  leur  ri  férue  le  falaire.  tt  c'cft  la  ftui* 
el'pcrance  qui  premicrenicnt,(lonne  coiit.tgo 
aux  fideles:puis  après  les  fouftient  qu'ils  ne 
défaillent  au  milieu  de  la  courfe  Ainli  donc 
il  les  exhorte  a  demeurer  fermes ,  d'.iurant 
qu'ils  font  appuyez  fur  vn  fondement  :flcu- 
ic,  quand  ilsfcauent  qu'vne  meilleure  vic 
leur  eft  appreftce  au  ciel,  il  adioufte  ,  j^cn. 
rfrai  m  l'œuurc  du  Jeijurni-.Car  l'efperancede 
la  refurre^iô  fait  que  nous  ne  nous  lafTont 
point  en  bien  faifant, comme  il  monftre  aux 
Colofficns  chapitre  i.b  lo.Car  qui  tft  celuy 

3ui  ne  pcrdroit  courage  au  milieu  de  lani 
e  fcandales  qui  fe  prefenteni  tous  les  iourf 
dcuant  nos  yeux  ,  ou  pour  le  moins  ne  fc 
fouruoyaft  hors  du  clienun  ,  fïnon  qucpen- 
fant  a  vne  vic  meilleure,  il  fuA  par  ce  moy^ 
tetenii  en  I.1  crainte  de  Dieu  f  Or  il  H^intie 
au  contraire, que  l'efpcrance  de  la  reàirre» 
ftion  oftee.ioui  l'édifice  de  pieté  Pen  va  par 
terre  ,  d'aurant  que  cefte  elperance  en  eft  le 
fondement. Et  de  faiâ ,  l'efperancc  de  loyeir 
eftant  oftee  &  cfteinte  ,  l'aUigrete  a  courir 
non  leulemétf:  tefroidira.mais  auffi  le  per- 
dra  du  tout. 


CHAP.     XVI. 
V/iKt  aux  coUeEIes  tftii  fe  font  four  les  Siùncîs, 
y^-  faites-en  comme  i  a^  ordonne  aux  Egltfes  de  Ga-  R»«.ii.f.i7 
'  latie. 
1   ^SS^^i^       CV/?"  efuen  ^n  des  Sahbaths  chacun  de  '^oui  'nu  ,n 
mette  a  fart  fardeuers  fhj  ^''  thefàuriz,ant  de  ce  tjtttl  aura  chacil 
profjferé ,  afin  que  lors  que  te  '^tendrajyles  collectes  w?  fe  facent  pmier 
fotnt.  iour  de 

3  Puis  quand  ie  feraj  arrine^i'enuojer/ij  ceux  qtce  ^om  af  la  !cp- 
^roHuerez^far  letres  ,  pour  porter '<coflrc  libéralité  en  lertiftlc.  mainc» 

4  Etfil efî conuenable  que  s'j  aille  aujii ,  ils  'étendront auec  "ou,  1er 
inoj.  rant  ce 

5  le  ^iendraj  donc  's;ers  ^ou*  ajantpaffc  Macedone  {car  ie  qu'il 
paJferayparMacedone.)  pourra 

6  Et  peut  eflre  que  ie  fèiourneray  auec  '\iou4,of>  meOne  que  par  la 
*Jpajferajl%jKer:afn  que  me  conduifez^par  toutla  ou  ffay.  b:ni'jlû 

7  Car  ie  ne  ^-ous  ^ue/l  pc/nt  maintenant  ^eo/r  en  paJftKt-,  te  de 
mais  iejpere  que  ie  demeureraj  auec  ^aus  quelque  temps  ^ftlc  Dieu: 
Seigneur  le  permet.,  afia 


A.i!ii. 


chap.  X  vr. 


SVR    L'EPISTRE 


t  Siuïtnt  AUX  c»tteRet,i~c.  S.Iucauz  Aftcs 
«tup.ii.d.23,  recite  que  la  prophétie  d'Ajja- 
bus, par  laquelle  il  auoic  prédit  la  famine 
qui  ueuoit  aduenirfous  ClauHj  tmpereur 
Romain.dôna  occafiô  aiii  fidèles  de  recueil- 
lir des  aumônes,  derquellcs  ils  aidjlfeiit  aui 
frères  qui  cftoyent  en  Icrufalem  .  Car  com- 
bien que  le  Prophète  euft  dénoncé  cefte  ca- 
lamité deuoir  eftrc  côniune  prefque  atout 
le  monde, toute(fois  pourcc  qu'ils  eftoyent 
plus  prclTez  d'indigence  en  Ierufalem,&  que 
toutes  les  Eglifes  des  Gentils  dcuoyent  fub- 
uenir  aux  fidèles  qui  eftoyét  là,(î  elles  n'eur 
fent  voulu  eftre  accufees  de  trop  grande  in- 

fratitudcCcar  elles  auoyent  receu  TEuangi 
ede  là).i  celle  caufe  il  adueint  qu'vn  cha- 
cun foubliant  roy-mefme,  penfoit  a  foula- 
ger  ceux  qui  cftoyent  en  lerufalem  .  Or  que 
la  ncceffite  fuft  lors  grande  en  Icrufalem, il 
appert  par  l'Epiftre  aux  Galatiens,  où  fair.ft 
Paul  reciic  qu'il  luy  auoit  efte  comm,indé 
parles  Apoftns,  d'inciter  les  Gentils  a  fiib- 
ucnir  a  la  pourete  qui  y  cftoit,  Gal.î  b.io. 
Or  les  .^p.iftres  ne  Iny  euflent  iamais  donné 
vue  telle  diarge.Pils  n'cufl'ent  efte  côtraints 
par  necelfite.  Au  re fte.ce  p.ifTige  rcd  tefmoi 
gnage  qucceque  S.Paul  dit  au  melme  paf- 
{age.eftvrayafcauoir  qu'il  a  eftefongneux 
d'admoncfter  les  Gentils  de  fubuenir  a  vne 
telle  neceffite  .  Or  il  prefcrit  maintenant  le 
moyen  d'y  fubuenir, auquel  afin  qvie  les  Co- 
rimhiens  accordent  plus  facilement  ,  il  dit 
qu'il  en  auoit  autant  prefcrit  aux  Eglifes  de 
Galatic.Car  ils  deuoyent  eftre  plus  eluieus 
par  ceft  exemple, pource  que  naiurellement 
nous  auons  accouftumé  de  rcfuferde  nous 
accômoder  aux  chofes  qni  ne  font  point  en- 
cores  en  vfage. S'enfuit  dôc  le  moyen  par  le- 
quel il  a  voulu  couper  broche  atousempef 
chemcn5&  retardemens. 

1  iju'f/i  TPM  Ar,  SMtfihr,i:^c.l3  fin  de  ceci 
tft,  qu'ils  ayét  leurs  aumônes  preftes  de  bô- 
ne  heure. &  quand  il  en  fera  teinps.Parqnoy 
il  leur  cômande  qu'ils  n'attendent  point  fon 
aduenementrpource  que  tout  ce  qui  cft  fait 
foudaincmét  ita  la  haftc.n'cfV  p.is  fi  bic  fait: 
mais  qji'ils  contribuent  ésiours  du  Sabbaih 
ce  qui  leur  fomblera  bô,&  ainfi  que  la  puif- 
fance  d'vn  cli.icun  le  pourra  porterrc'cfta  di 
re  es  iiMirs  qu'ils  fiifoyent  leurs  f.iinflcs  a(- 
fcmblces.  Cliryfoftomc  expofe  ces  mois.  En 
■yn  flr>  S.ibli.tiht  :  pour  Au  premier  Sabb.ith: 
mais  ie  ne  fuis  pas  de  fon  aiiis.  Car  pluftcft 
S  Paul  veut  dire  qu'ils  côiribucr.r  l'vn  en  vn 
Sahbatli. l'autre  en  vn  autre,  ou  bien  chacun 
en  tous  les  Sabbaths.Pils  veulent.  Car  il  re- 
garde 1  remlerement  la  coiuinodite:  d'auan- 
tagc,  que  la  fainAe  congrégation  oi\  eft  celé 
brce  la  communion  des  Sjinai.lcur  pi.uuoic 
«ccroiftrc  le  courage  le  n'jpprouuc  non  pi' 
ceque  Chryfollomr  aufli  penfe  le  Sabbath 
eftre  mis  yri  pour  Is  iourdu  Dimanche. Car 
il  cft  plusvray-fcmblalile  que  les  Apiiftrcs 
•yenr  rcienn  pour  le  commencement  le  iiiur 
qui  e/loit  défia  vfité  :  &  que  quelque  temps 
«preseftans  contraints  parla  fuperHuiô  dcf 
Juifs, ils  ont  aboli  ce  ioiir  lj,,\  fubditiu'  vn 
«uirc  eu  lieu.Oron  j  clculc  luur  du  Diiiiî- 


chcpluftoft  qu'vnautre.pourre  que  c'eft  le 
iour  que  le  Seigneur  reflufciia  :  *■  nous  fca- 
uons  que  fa  refurreftiô  a  impolé  fin  aux  om 
bres  de  la  loy.  Parquoy  le  ioiir  défia  en  foy 
nous  admonefte  de  la  liberté  Chreftiéne  Au 
furplus, on  peut  facilement  recueillir  déco 
p.ifTjgcque  les  fidèles  ont  eu  toufiours  quel- 
que certain  iour  pour  fc  repofer  :  non  pa* 
que  le  feruice  de  Dieu  confiftc  en  oiiiucte, 
mais  pource  qu'il  eft  requis  pour  la  concor- 
de cômune,  qu'il  y  ait  vn  certain  iour  depn- 
tépour  faire  lesfalnftcs  id'cmblees, d'autant 
qu'on  ne  peut  pas  obtenir  qu'elles  fe  facent 
tous  les  iours  Car  ce  q  S.P,iul  defêd  ailleurs 
Gai. 4. b. 10, de  difcemer  entre  vn  iour&  l'au 
tre,  cela  fe  doit  entédre  quâd  on  le  fait  pour 
dcuotion  ,  comme  cela  eftant  vn  feruice  de 
Di,eu  ,  &  non  pas  pour  la  police  externe. 
Thr^nurit^dnt  Ae  te  iju'it  ,iurJ  /•rsfprrf .  On  a 
par  cl  deuant  traduit  .AmaflTant:  inais  i'ajr 
mieux  aimé  retenir  U  propriété  du  mot 
Grec.Cir  félon  mon  opinion,  il  a  voulu  ad- 
monefter  les  Corinthiens,  que  ce  qu'ils  em- 
ployeroyent  pour  la  ncceffite  des  Sainâs  ,  ce 
leur  feroit  vn  trefbon  threfor  &  bienaflets- 
ré.Car  fi  vn  Poète  payen  a  peu  dire  ceci  Ta 
n'auras  iamais  autres  richtd'es  pour  affeu. 
ree«,finon  celles  que  tu  auras  donnee<:  com 
bic  pluftoft  doit  cela  auoir  lieu  enuci^«  nous, 
qui  ne  dépendons  point  de  la  recognoilTance 
que  les  hommes  peuuét  faire  du  plaifir  que 
nous  leur  auons  fait, mais  auons  naftre  Dieu 
q'fe  côftitue  dettcur  au  lieu  du  poure  ,  pour 
nous  rendre  vnc  fois  auec  ample  vfiire  tout 
ce  que  nous  donnons  >  P.irquoy  ce  mot  de  S. 
P.nileft  correlpoiidjnt  a  cefte  fentcnce  de 
Chrift:  quand  il  dit ,  1-aite$  vos  threfors  au 
ciel, qui  ne  foyent  point  expofez  ni  aux  lar- 
rons,ni  a  la  tigne,Mat,(î  c  iy.D<-rf  qi,'il  a*r.i 
/ire/firr. L'ancien  tranflateur  Latin  auoirmis. 
Ce  que  bon  luy  feniblera:  f'abufant  a  l'affi- 
nité des  deux  mots  Grecs. Erafme  a  tourné. 
Ce  qui  fera  commode  :  c'eft  a  dire  ,  félon  fa 
commodité  .  Ne  l'vnne  l'autre  ne  me  plaift 
point, d'autant  que  la  vraye  fignification  du 
mot  nous  donne  vn  fens  beaucoup  plus  pro- 
pre^caril  fignifie  Profperer  Parquoy  il  ra- 
mené vn  chacun  a  la  confideraiion  de  fa  puif 
fancccomme  Pil  difoit  ,  Vn  chacun  fubuic- 
ne  aux  f  oures  de  fou  bien  ,  felou  la  bcnedi* 
fliou  qu'il  aura  de  Dieu  en  ceft  endroit. 

}  Phu  quini  ie  fetAy  .trriui  .  Pourca 
que  nous  fcniines  plus  prompts  a  donner, 
quand  nous  fciuons  all'eureement  que  ce 
que  nous  donnons  eft  bien  cmplové,  il  mon- 
ftie  le  iro\  en  aux  t  orinthicnç,  comment  ils 
feront  affeurtr  qii'(..  ,  n  fera  bonne  &  fidèle 
adminiDration  :  afcauoir  qu'ils  elifcnt  de 
gens  de  bien.au 'quels  ils  donnent  la  charge: 
&  qui  plus  eft  liiy-mefine  ofl're  fa  peine  .  li 
on  le  veut  cmplo)er,qui  eft  vn  ligne  qu'il  a- 
uoit  la  maticrf  a  cœur. 

4  «<>.<»/ />^/?r  ,>/.!<•  <■(<.•  (ir.  La  commune  opi.. 
niô  eft, que  cifte  Ipiftrc  a  efte  eniioyei-  de  la 
ville  nommée  l'hilippcs  Ceux  qui  He  lu  vie'- 
nét  a  Corinthe  par  terre, il  faut  qu'ils  paffet 
p.ir  Maccdonccirciftc  colonie-la,  afcauoir 
rbil>pr''><''°"''»uceau  dernier  bout  du 
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pjyj.verj  lesmontagnes  Em.itliiennes.Vray 
«ft  <^lle  S.Paul  fans  aller  par  terre  ,  fe  pou- 
uoit  mettre  fur  rm-r  pour  aller  infqu'a  Co- 
riiuhe:  mais  il  vouloir  vifiter  les  Eglifesde 
Macedone  ,  pour  les  confermcr  en  pafTant. 
Voyia  l'opinion  cômuncmais  <]uant  a  moy, 
il  me  fcmble  plus  probable  que  cefte  Epi- 
ftre  a  elle  efcrite  en  Eplitfe  :  car  il  dit  bien 
toft  après  ,  qu'il  veut  demeurer  là  iufqu'a  la 
Pentecofle  ■.  &  auec  ce  il  ne  fahie  point  les 
Corinthiens  au  nom  des  Pliilippiens  ,  mais 
bien  au  nom  des  Afiatiques  .  D'auantage,  il 
dit  aperiement  en  t>autrcEpiftre,qiie  depuis 
qu'il  auoit  enuoyé  cefte  Epiftre,il  eftoit  paf 
féfen  Macedone  Or  après  auoir  pa(l"cpar  Ma 
cedone.il  cuft  efte  loin  d'Ephefe,  &  près  de 
Achaie  Parquoy  ienc  doute  aucunemet  que 
il  ne  fiift  pnur  lors  en  Ephefe  .  De  là  il  f 'en 
pouuoit  aller  par  mer  droit  en  Acliaic:mais 
voulant  vilitcr  Macedone.il  luy  faloit  faire 
vn  long  circuit, &  vn  cliemin  plus  fafcheux. 
ïl  les  aducriitdonc  qu'il  n'ira  point  droit 
vers  eux  ,  d'autant  qu'il  faut  qu'il  palTe  par 
Macedone. Or  il  promet  plus  aux  Corinthi- 
ens; afcauoir  qu'il  feiourncra  plus  long  teps 


auee  eux  :  en  quoy  il  déclare  Pamour  qu'il 

leur  portoit.  Car  quelle  raifon  auoitil  de 
demeurer  là  longuement, finon  d'autant  que 
il  eftoit  fongneux  de  leur  falut'P'autre  p.irt 
il  fignifie  comment  ilhavnebien  certaine 
petfuafionde  leur  cliarite  mutuelle  enuers 
luy,  quand  il  tient  pour  certain, que  par  vne 
façon  d'humanité, ils  le  conduiront  par  tout 
o\\  il  ira. Car  il  dit  ccl.i  d'vne  iffiurance  que 
il  ha  de  leur  amttic  .  Mais  après  auoir  tout 
dit.il  adioufte  cefte  exception,  X</f  Jf/çntaf 
/r  l'crrrn.  C'eft  la  modération,  par  laquelle 
les  fidclcs  doyucnt  conclure  tous  leurs  con- 
(ciUlk  dclibcr.nions  .  Car  c'eft  vne  grande 
prefomption  d'entreprendre  ie  conclure 
beaucoup  de  chofes  pour  l'aduenir,  veu  que 
vne  feule  minute  d'heure  n'eft  pas  en  noftre 
puiflance.Or  combien  oue  cefoit  le  princi- 
pal, que  d'vne  afftftion  intérieure  du  coeur, 
nous  afluietifllons  a  la  vcilonte  de  Dieu  tout 
ce  que  nous  entreprenons  &  confultons,  tou 
teffoisficft  il  bon  quenous-noiis  .iccouftu- 
mions  a  telles  formes  de  parler.dc  rimettre 
a  la  volonté  de  Dieu  tout  ce  que  nous  en- 
treprendrons pour  le  temps  aduenir. 


8  TotiteJJoU  te  demeurera^  en  Ephefe  iuf^ties  a  U  T'ente- 
cofle. 

9  Car  ^ne  grande  forte  ^  d'efficace  m'ef  outierte-^  "  ^j 
élphifteurs  aduerfatres. 

1 0  Si Timothee ^'tent , prenez,  garde cjutl  foit  auec ^ous 
feuremenf.car  Hfahrcenure  du  Setgneur^comme  moj. 

11  Nul  donc  ne  le  de(j>r'ife:mai^  condtùfez^-le  en  "paix^afn 
efutl'^tene  a  moj.car  te  l'atten  auec  les  f  ères. 

1 1  Touchant  Apollo  noftre  f  ère  ,  te  l'aj  b  eaticottp  prie  cjuil 
allaft  ^ers  ^otis  auec  les  fier  es^  mais  Un  a  nullement  eu  Vouloir 
dj  aller  maintenat-,toute(fois  iljj  ira  efuad  il  aura  opportunité. 

2  Tciitcffon  ie  ,lim,>,,tr,<yen  Ejl„[e.T>\(U  c\       plus  grade  aflcmblec:&  parce  moyen  il  peu 
dclTus  i'ay  côclu  par  cefte  fcntece,q  cefte  E-      foit  aUoir  occafion  d'auâcer  l'Euigilc.  Com 

me  quand  il  fe  haftoit  pour  aller  en  lerufa- 
leni.pour  raii'on  il  dit  que  c'eftoit  afin  qu'il 
fuft  là  pour  la  Pentecoftc  .  Mais  cependant 
que  les  autres  fe  prcfcntoyent  là  pour  facri- 
fier,fuyuât  la  cérémonie  de  la  I.oy,il  regar- 
doit  a  vne  autre  fin  :  afc.iuoir  que  fon  mini, 
ftere  fuft  plus  vtile  ,  tant  plus  i|u'il  y  auroit 
de  gens. Or  cela  feroit  trop  froid, que  S.Paul 
Touluft  yci  feulemét  1  imiter cinquâteiours. 
Et  auffi  ceci  eft  tellement  couché  en  Grec, 
r,u'on  ne  le  peut  prendre  que  d'vn  certain 
iour.  (inant  a  la  fcfte.il  faut  vcoir  le  vingl- 
troifieme  chapitre  du  leuiiique.c.ifi. 

5  Cir  ync  ^r^nie  /r-rir  ^  d'ifficarr  n:\p  eu- 
urne.  Il  allègue  deux  rairon%  pourquoy  il 
demeure  tant  en  [phefe:  afcauoir  que  l'oc- 
cafion  luy  eft  là  i.fferte  d'auâcer  TTuangile: 
d'auantage,  pouree  que  fa  prefence  y  eftoit 
grandement  rcquife  a  criifc  du  grand  nom- 
brcd'adirerfaircs  qui  y  clloyci.t .  C'cft  donc 
autant  comme  fil  dilolt  ,  le  pus  faire  yci 
beaucoup  depriufit ,  en  y  demeurant  quel- 
que temp^;&  Satan  y  nuiroit  beaucoup  fi  le 
tftoye  abfent.  Au  premier  mtnibic  il  vft  d* 


OU, 

mais  il 
y  a 

"ouXea 
rete, 


piftrc  a  efte  plufloft  cnuoyced'Fphefe.q  de 
Philippes.Car  il  eft  vr.iy  ftmblable  q  l'.Vpo 
ftre  parle  du  lieu  où  il  eftoit  pour  lorS,?enô 
pasdu  lieu  où  il  deuoit  venir  p  lôgs  circuits. 
D'auâtagc.cn  p-iftatit  de  l'hilippcs  par  Mace 
donc, il  luy  cuft  fjlu  laifler  Corîthe,dc  laqU 
le  il  eftoit  prochain,.'Vpaflrcr  la  mer  pourvc 
nir  enEphele.II  prédit  dôc  ql  deaieUrcra  en 
Ephefe  iufqu'a  la  Pêtecoftc&quât  Se  quant 
adioufte  la  raifon.afiii  qu'ils  l'attêdcut  fans 
fe  melcontenter  de  luy.  Erafmea  mieux  ai» 
mé  dire,Iuf  jucs  au  cinquantième  iour:pluf. 
toft  el'mcu  de  coniedurcs  friuoles.quc  d'au 
cun  ferme  argument .  il  met  en  auant  qu'il 
n'y  ..uoit  poi.it  de  iour  de  Ptntecofte  ordon 
né  tnire  Us  Clircftics,  comme  on  le  célèbre 
«aiourd'huytce  que  ie  luy  confefleray.D'au 
tre  part,  il  nie  que  cela  doyuc  eftrc  entendu 
de  la  (olcnniiu  ludaique, pouree  que  s". Paul 
reprouue  Je  abolir  par  toutes  fes  Epiflrcs  11 
fupcrftition  des  iours.  Mais  le  ne  luy  accor 
de  pas  que  fainâ  Paul  ait  célébré  ce  iour-la 
tn  Ephrlt.pour  dcuotion  qu'il  euft  au  iour: 
Riais  f  ouice  qu'il  y  tlcuoic  auoir  pour  lots 
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•ne  rimilitudeiffei!  tommnne,  quand  il  met 
Porte  pour  OccaTion  .  Car  le  Seigneur  lu/ 
fallait  ouuerture  a  auancerle  cours  de  l'E- 
uangile  .Il  appelle  ceftc  porte C'^ok/c,  pour 
aurant  qu'jl  pouuoit  gaigner  beaucoup  de 
gens. Il  l'appelle  i)V/^(.i(f,  pource  que  Dieu 
faifoit  prolpcrer  fon  labeur,  &  rcndoit  fa 
doârine  cflicace  par  laTcrtude  Ton  fainft 
Ifprit  Nous  voyons  doncquei  comment  ce 
fainft  Apoftre  a  toufiours  rf  zarci  a  la  gloi- 
te  de  Dieu ,  &  n'a  pas  choifiîe  lieu  félon  fa 
commodité  ou  Ton  plaJfir,  m.iis  a  regardé 
OÙ  il  pouuoit  plus  pruufîter  ,  &  aucc  fruit 
plus  abondant  feruir  au  Seigneur  .  Il  )r  a  en- 
core plus  ,  que  non  fctiltment  il  n'a  point 
fuy  les  fafcheries,  mais  f 'eft  prefenté  de  fon 
ton  gre.  où  il  voyoit  qu'il  falolt  Combatre 
plusviuement  &  auec  plus  grande  difficul- 
té. Car  il  demeuroit  en  tplicfe,  pource  que 
Jà  fe  preparoyent  beaucoup  d'aduerfairo, 
defquels  pour  fuuftenir  l'alfaut,  d'autât  que 
il  efioit  inieuif  cquippé  ,  d'autant  deuoit-il 
cfire  plus  preft  &  délibéré  a  fe  prefenter. 

lO  Si  Timmhrevifni.  Il  parle  comme 
fil  n'euft  point  encore  cfte  certain  de  fon 
pduenement.  It  leur  recommande  Timo- 
«hee.afin  f|U'il  foit  en  feuretecntr'cux:  non 
pas  qu'il  fuft  en  danger  dcfa  viepareux, 
mais  pource  qu'il  deuoit  auoir  contraire» 
beaucoup  d'ennemis  de  Chrift.  Il  veut  donc 
«in'ils  donnent  bon  ordre  qu'on  ne  face  nui- 
sance aucune  a  Timotliee.lI  adinufte  la  eau 
le  :  Pturcr,iifi],'iu'i/  ftii  l'auure  Jh  Sri^itrur. 
Dequoy  nous  recueillons  que  rEglife  de 
Chrift  doit  eftre  fongneufc  aconlerucria 
vie  des  Miniftrei  ■  Et  certes  il  eft  raifonna- 
ble  que  d'autant  que  quelqu'vn  eft  doué  de 
plus  grandes  grâces  pour  l'édification  det 
fidèles  ,&  qu'il  f 'employé  plus  dlligem- 
ment.d'autant  plus  nous  ayons  {3  vie  en  re- 
commandation.  Celle  particule.Ctmnir  mny. 


*ou,for 
tificz- 

TOUS. 


l.C..i;../.i! 


eft  mifc,  ou  pour  eiprimer  l'eifetlenfe  iê 
Timothce  ,  ou  fimplement  poyr  demonftrer 
la  fimilitude  de  l'office  ,  d'.iutant  que  tous 
deux  adminiftroyent  ta  Parole. 

II  Ku!  dcHcntltJ'I^riÇe.  C'eft  la  fé- 
conde recommandation  qu'il  faitdcTimo» 
thce. qu'ils  ne  le  dcfprifet  pointpource  par- 
aucture  qu'il  eftoit  encore  de  icune  aagc,  a 
laquelle  volontiers  on  porte  moins  de  reue- 
rence  .  Il  a  donc  voulu  donner  ordre  que 
rien  n'cmpefchaft  que  ce  fidèle  feruitcur  de 
Dieu  ne  fuft  en  telle  réputation  qu'il  appar 
tenoit.  Si  d'auenture  nous  ne  voulons  dire 
que  le  mcfpris  duquel  fainâ  Paul  a  tnien- 
ciu.c'eftoit.de  n'auoir  point  la  vie  de  Timo» 
thce  en  telle  recommandation  (,u'il  faloit> 
Toutcffois  il  femble  que  cecominidement 
f 'eftende  plus  loin, afcauoir, que  n'-iyans  pas 
encore  cognu  la  vertu  de  Timothee  ,  ils  ne 
lemef^irifaflcnt  pas  pourtant.  Pour  le  tiers 
poinft  il  commande  qu'ils  /e  ttmtmÇrnt  m 
ftis-.c'ch  a  dircfauf  de  tout  dâger.Car  9m» 
Signifie  yciSauuetc. 

12  Teuchunt  ^j<-j:ii  n'.Pie  frrre.  CcftuyA- 
polios auoit  fuccedj  a  S.  Paul  en  la  charge 
d'édifier  les  Corinthiens ,  &  pourtant  il  lujr 
a  attribué  ci  dcnuç,ch.ip  \\>.6.ii  k&  19  a  I, 
l'office.d'arroufer. Maintenant  il  l'excufe  de 
ce  qu'il  ne  va  poil  aixc  les  autres:^  le  fait, 
afin  que  les  Corinthiens  ne  pêfcnt  point  que 
il  l'ait  empefché  .  Car  d'autant  qu'il  leur  e- 
ftoit  plus  cognu, tant  plut  auoyent-ils  d'af^ 
feâion  a  luy:â;  ils  euRent  peu  aifeemêt  pre- 
fumer  que  faind  Paul  fe  fcntant  offenfé  par 
les  Corinthiens ,  auuit  attitré  cela  tout  ex- 
près, qu'Apollos  n'alla/t  point  vers  eux.  Ils 
cuOent  donc  peu  demander  en  eux-mefme», 
Pourquoy  nousa-il  piiiRoft  enuoyé  ceux  cl 
qu'Apollos  î  11  refpond  qu'il  n'a  pas  tenu  a 
luy:  car  il  l'en  a  ftii,  mais  il  a  promis  qu'il 
ira  quand  l'uccafion  f 'y  addonncia. 

i;  Veillez.  ■>  [o^ez^fermes  en  Idfoy  .  Vortez^-^otu  ^ailiam* 
ment-,  ^  "(ôj  ez.forts. 

14  Que  tq'ites  'kos  affaires  fèfacent  en  charité- 

15  Or  ie  ^ottf  prie ,  fer  es  ,  'kow  cognoiffez,  l^  f.imt/le  eTÊ- 
fiiene  ejlre  lesfremtces  d'^chaie,^  qti  tts fe  font  dn  tant  addo-" 
nez.  auferntce  des  Saincfs. 

16  Donnez  oïdic  e^ue  ^ottsfàyez.  anfi  fuiets  a  telles gcst 
^ a^n  chacun  tjui hefongne aMec[noua] .^  tjui tranatlle. 

17  le  m'efoHj  de  la  ^enne  d'EjUeney  de  Fortunat-,f^  d' A' 
(haitftte-,poHrce  efutls  ontfupplce  a  ce  (fue  défailliez^. 

18  Car  ils  ont  recrée  monejfrtt  ^  le'kofire.'^ecognoiJfeZA 
donc  ceux  ejuifon*  tels. 

19  Les  Eglifès  A' A  fie  ^oms  ftluent .  j4àfuile  ^  Prifc/Ue  (a- 
wec  fFgli/eqm  efen  leur  mas  fon  )  ^ottt  fatnent  grandement 
<»  nojîre  Seigneur. 

2  o  Tott4  les  fi  ères  '^otufaluent.  \  Saluez.  C'i»  i^intre  £^n 
famithoffer,  ^  ^ 
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II     La  ptlutation  de  ma  matn  Vatil. 
12,     6^'//j  a  efticlijU^n  quï  n\time  le  Seigneur  le  fus  Chri^, 
^H  il  fait  en  exécration  marandtha. 

23     La  grâce  de  nojlre  Seigneur  lefUs  Chriftjoit  auec  ^otiS» 
14     Ma  chartte  auec  ^ous  tous  en  lefUs  Chrifl-,Amen. 

n  V.iU,-^.  C'cft  vneexhortatiôbricfuc,  «ft  le  premier  en  temps.roittoiifioursmeit, 
mai»  de  grande  importjnce.il  cômande  que  leur  queles  autres  :  mais  quand  I.1  perfeue- 
iU  veillent,  de  peur  que  S.itâ  ne  letprenca       rance  y  eft,  a  bon  droift  l'honneur  eftdeii  4 

<eux  qui  ont  aucunement  préparé  le  cliemin 
a  l'Euâgile  par  vnc  promptitude  de  foy.  Or 
il  faut  noter  qu'il  orne  de  ce  titre  honora- 
ble ceux  qui  auoyent  confacré  aux  iîdele» 
leur  induftrie  &  leurs  biê».  Pour  celle  raef- 


;  peur  que  S.ita  ne  le»  p 
i)erpourucu,pour  les  opprimer. Car  tout  ain 
fi  que  1.1  guerre  eft  perpétuelle, auffi  fautil 
faire  le  guet  a  toutes  heures  .  Or  cefte  vigi- 
lâcegitt  en  l'efprit  ,quâdcftâs  defueloppei 
dctoutes  follicitudes  terriennes, nous  uiiidl 
tons  leschofesqul  font  de  Dieu  Car  comme 
le  corps  eft  appefanti  p.ir  i;ou.mâdife  &  dif 
folUtion.en  forte  qu'il  ii'eft  nullemét  difpo- 
fê  achofc  que  ce  foifainfi  les  follicitudts& 
eonuoitifcs  de  ce  n^ôdc,  parelTc,  nonchalâce 
&  ftupiditc, l'ont  côme  vne  yurongncrie  fpi- 
rituelle, qui anbpit  &  cftourdit  rcitédemêr. 
Il  leur  comminde  pour  le  fécond  poinft  de 
perfeuerer  en  la  foy.ou  de  retenir  la  foy, a 


me  fin  il  recommande  ftnnndt  fy-  ^thjiijHc: 
afin  que  félon  que  chacun  eftoit  plus  hom- 
me de  bien  &  vertueux, tât  plus  auffi  il  fuft 
en  edime  pour  pouuoir  plus  proufiter .  Au 
reftcafin  que  les  Corinthiens  foyét  plus  en- 
clins a  les  aimer, il  dit  qu'ils  ont  fujpltt  et  «i» 
n-uiy  <ttf.tUldt  toute  leur  Eglife. 

19      ^'îuec  rSt:/lfe  -jui  tH  en  leur  maff't. 
Voyci  vne  be'Ic  louange, qu.ind  le  nom  d'E« 


fil  «"'A  [lye'ii  fermr'i:  cir  c'eft  le  fondement  g'ife  eft  attribué  a  vne  f.iiiiilie  Et  touteffoi» 

fur  leql  nous  confiftôs  Touteffois  il  eft  cer-  il   faut  que  toutes  les  familles  des  fidèles 

tain  qu'il  demôftre  le  moyê  de  perfeuerer:  foyent  tellement  inftituecs,  que  ce  foyent 

afcauoir  qu'ils  f 'appuycnt  en  Dieu  par  vne  autant  de  petites  Eglife?.  Or  ce  qu'Erafme 

ferme  foy. Pour  le  troifieme(ce  qui  ha  gran  a  mieux  aiiné  dire, Congrégation, qii'Ef;life! 

«le  alfi.iite  auec  le  précèdent  )  il  les  incites  cela  ne  conuient  pointa  l'irtêtionde  laindt 

auoir  vne  magnanimité  vertueufe-  Et  pour-  V3v\  .  Car  il  n'a  pas  voulu  fignifier  fimple- 

ce  q  nous  fommes  débiles  de  nature,  il  veut  m"  &  P^f  "u  terme  commun  quelque  com- 

pour  le  quatrième,  qu'il}  fe  conferment,ou  pagnie  de  gens,  m.iis  parler  lionoraMtmene 


acquièrent  force-  Car  là  où  nous  auons  tra. 
duit ,  Scyi^fitti ,  fainô  Paul  n'vfe  que  d'vn 
mot.comme  qui  diroit, Fortifiez-vous. 

H  Que  isuteitu  .ijf.tire<.  il  remôftre  dere- 
«hci  quelle  eft  la  rpgte  de  toutes  lesœuurcs 
par  lelquelles  nouscômuniqiions  entre  no'. 
Il  veut  donc  que  charité  foit  la  gouucrnâte: 
pourcequc  les  Corinihiës  failloyéf  grâde- 
ment  en  ceci  ,  qu'vn  chacun  auoit  efgard  a 
foy,&  ne  fe  foucioit  point  des  autres. 

>5  ri,<,e,g>i,ifr,/.tfum:ûc.i:c.  Nous  ex- 
perimcntons  ordinairement  combien  il  eft 
vtile  que  ceux  que  Dieu  a  ornez  de  dos  cx- 
ccllens  foyent  en  bien  grade  auihotite.Par. 
qnoy  fi  nous  cherchons  le  bien  &  prouftt  de 
l'Eglife.donnom  ordre  toufiours  qu'on  por. 
te  hôneur  aux  bons,  que  leurs  côfeils  foyêt      fainfte  cSgrcg'ation  Car  ie  croiroye  biê  qnç 

eceus,  que  lesautres  leur  defere't  &  fe  laif      défia  du  temps  des  .\poftres  le  baifer  a  efte 


de  la  conduite  d'vne  maifon  Chreftienne. 
Quant  a  ce  qu'il  les  falue  au  nom<i*./f'/>ii- 
/<■  tr  Prifii^ccela  conferme  ce  que  i'ay  no- 
té ci  dtlTiisisfcauoir, que  cefte  Epiftrc  a  efte 
pluftoft  efcrite  en  Ephefe  ,  qu'a  Philippei. 
Carfainft  Luc  recite  qu'ils  f'arreftcrent  a 
Ephefe  ,  cependant  que  fainft  Paul  f 'en  al- 
loit  ailleurs. 

20  SjUi7^r-en  Pjutre i'ynfMnSijlfer. 
La  façon  de  baifer  cftoit  fort  commune  en- 
tre les  luifs.comme  il  appert  pir  les  Efcri- 
tures  .  En  la  Grece,combien  qu'elle  n'y  fuft 
point  fi  commune  ,  touteffois  ellen'eftoit 
point  du  tout  incognue.Mais  il  eft  vray- fem 
blable  que  fainft  Paul  parle  yci  du  baifer 
folennel,  duquel  ils  f'entrefaluoyent  enl 


fcnt  gouuerner  p.ir  Itur  prudence  .  Saina 
PjuI  le  f;iic  ainfi  maintenant,  quand  il  ad- 
monefte  les  Corinthiens  d'aiioir  la  maifon 
J'Efllene  (aucuns  liurcs  adiouftent ,  Et  for- 
tunitjcn  rcuerencc  .  Car  Dieu  fe  prefente  a 
nous,  quand  il  m.inifeftelcs  don  s  de  fon  E- 
fprit.Parquoy.fi  nous  ne  voulons  eftre  repu 
«et  coniempttuis  deDieu,affiiieti(rons-nouî 
de  noftre  bon  gréa  ceux  aufquels  Dieu  a 
conféré  de  plus  excelles  dons  Er  afin  qu'ils 
foyent  plus  enclins  a  honorer  ccfte  maifon 
la  :  (car  touchant  de  l'autre  ,  il  ftmble  que 


ôioint  a  l'adminiftrariô  de  la  Cene.au  lieu 
duquel  le  baifer  de  la  platine  eft  furUenu 
entre  les  nations  qui  ne  receuoyrt  poir.t  vo 
lôtiers  cefte  couftume  de  Saiff  r  (Juoy  qu'il 
en  foit ,  pource  que  c'cftoit  vn  fignc  de  cha- 
rité mutuelle  ,  ic  ne  doute  point  nue  fain& 
Paul  ne  les  ait  voulu  exhorter  a  entretenir 
amiiie  entr'enx  ,  non  feulement  par  alfefti- 
on  intérieure  &  deuolrs  ncceftaircs ,  mai* 
auffi  par  ce  figne  i  pourueu  qu'il  fuft/W'W(, 
c'cft  a  dire  qu'il  ne  fuft  point  impudique, 
confift.ift  en  mine  feulement .  Combien 


^'cft  vne  addition  fuppofcc  quant  a  cefj  en-  Cjue  Uiul.fcm  cftre  pris  pi,ur  S.icré 

droit  )  il  leur  réduit  en  rpeinoire  qu'elle  efl  32  S'i/v  -t  o-'/qu'r»  qui  ,.'j/wic  l<  Sti.dHriir  fe 

l'ii  l'rtml.ei  (t'.liLut;  c'eft  a  dire  que  les  do-  fur  ti  côclufiô  de  cefte  Epiftrc  côpréd  troi» 

mcftiqucs  d'Ffti-ne  font  les  premiers  qui  mébres. Il  defire  la  grâce  de  noftre  Seigneur 

pnt  rcteu  rfuâ^ile.Nou  pas  (juecsluy  qui  lefm  auxCerinthicsril  rend  ttfmoignage  dfl 


Chap.XVI. 


PREFACE 


l'amour  qu'il  hi  enueri  «ui  :  Il  f 'efleuepar 
vne  menace  pleine  de  grade  feuerite  contre 
ceux  qui  fecouuroyéi  du  nom  du  Seigneur 
a  faudeï  enleigncs.ne  l'aim  ins  point  de  bon 
coeur.  Car  il  ne  parle  pa?  dcseftrangers,  qui 
eftoyct  ennemis  manifeftes  du  nom  de  Chre 
ftien  :  mai^  Jei  hypocrites  fardez,  qui  trou- 
bloyent  les  Eglifes.ne  cherchas  que  le  prou 
lit  de  leurs  ventres,  8/  leur  propre  gloire.  A 
tels  il  dénonce  exécration, &  quant  &  quant 
les  maudit. Or  on  ne  fcait  pas  bien  fil  déli- 
re leur  ruine  deuanr  nieu  ,  ou  (  *il  les  veut 
rendre  odieun,  ou  pliiftoft  exécrables  aux  fi- 
dèles. Comme  au  premier  chapitre  aux  Ga- 
latiens.b.B,  prononceant  pour  eieommunié 
celuy  qui  auroit  corrompu  ITuangile,  il  ne 
fignifie  pas  qu'il  foit  condamné  de  Dieu,  ou 
reprouuémais  déclare  qu'il  nous  doiteftre 
abominable.  Quant  a  moy.ie  l'cxpolefim- 
plement  .  comme  T'jI  euft  dit,  Qiie  telles 
manières  de  gens  periflent  ,  &  qu'ils  foyenC 
retranchez  :  car  ce  font  autant  de  pelles  en 
l'F.glife.  Et  a  la  verite.il  n'y  a  rien  plus  dâ- 
gercux  que  tels  garneniens  qui  abufentde 
la  profcH!onde  Clircftiente,  pour  laiiffaire 
a  leurs  nlfeâions  pcruerlesOril  dcmonftre 
la  fource  de  cernai,  quand  il  dit.  qu'iVrn'ji- 
Bif/ir /lor'rtf  IrfwfChrifi.  Carfi  nousaimonj 
Chrift  purement  ,  4  a  bon  cfcicnt,  ce  nous 
fera  vne  bride  qui  nous  retiendra  de  don- 
ner fcandale  a  nos  frères  .  Leinotquitll 
ycimis,  ?H.tr.ix.j:l,4  ,  ha  quelque  peu  plus 
de  dilficulte  .  Pj-efque  tous  les  anciens  font 
de  cefte  opinion,  que  ce  font  mois  emprun- 
tez de  la  Langue  Syrienne  :  mais  fainft  Hie- 
rome  l'expofc,  te  Seigneur  eft  venu  ;  Se  les 
aurres ,  En  l'adiienement  du  Seigneur  :  ou, 
lufques  a  ce  que  le  Seigneur  viene  .  Mais  il 
r'y'a  ccluy, comme  ie  péfe,qui  ne  voye  bien 
que  cela  eft  bien  froid  Se  puérile  :  de  dire 


que  fainô  Paul  ait  parlé  aux  Oreci  en  Itu. 
gue  Syrienne, quand  il  leur  vouloit  dire,  le 
Seigneur  eft  venu  .  Ceux  qui  ont  iranflaté, 
lufques  a  l'adueneincnt  du  Seigneur ,  ne 
font  que  deuincr  :  &  auffi  il  n'y  a  pas  beau- 
coup d'apparence  en  ce  fcHS  la  .  Il  eft  bien 
plus  vray-lembl.iblc  que  celle  forme  Je 
parler  a  cfte  familière  aux  Hebrieui, quand 
ils  vouloyejit  excommunier  quelqu'vn.  Car 
les  Apoftres  ne  parlent  iamais en  Langue  e- 
ftrâge,  finon  quand  ils  recitent  quelque  cho 
fe  en  la  perfonnc  d'autruy:  comme, Eli, Eli, 
lammah  faba  thanl.  Item.Tabitha  cumi'.  I- 
tem.Epheta:  ou  quand  ils  vferont  d'vn  mot, 
qui  fera  reccu  &  vfiié:  comme,  Ainen,Ofan- 
na.  Auifons  donc,  fi  Maranatha  ne  conuient 
point  a  l'excommunication  .  OrBullinger. 
fuyuant  l'auis  de  Théodore  Bibliander  ,  a 
admonefté  ■  que  félon  ta  dedin.iifon  Chal- 
daiqiie  ,  Maharamjta  ,  eft  autant  comme 
Cherciii,en  Hcbricu.  Et  VVolgangus  Capi- 
to  ,  homme  duquel  la  mémoire  eft  fainftc, 
m'a  autreflois  confermé  ctla  .  Or  ce  n'eft 
paschofc  nouuelle  aux  Apoftres  d'efcriro 
autrement  ces  diSions.qu'elles  ne  font  pro- 
noncées en  la  Langue  de  laquelle  elles  ont 
efte  prinfes'  ce  que  nous  auons  auffi  apper- 
ecu  par  les  exemples  precedens.Sainô  Paul 
donc  ayant  excommunié  ,  &  déclaré  exécra- 
bles ceux-là  qui  n'aimêt  point  lefus  Chrift, 
eftant  touché  en  fon  conir  de  l'importance 
de  lachofe  ,xommc  ne  fc  contentant  point 
encore  de  ce  qu'il  en  auuit  dit.a  adioufté  ce 
mot ,  qui  eftoit  vulgaire  entre  les  luifs ,  St 
duquel  ils  vfoyent, quand  ils  vouloyent  pro 
noncer  fenierce  d'excommunication  contte 
quelqu'vn. Comme  fi  ie  parle  en  noftre  Lan- 
gue,iediray, le  t'excommunie:  mais  fi  l'ad- 
ioufte.  Et  t'anathcmatiic.ce  fera  exprimer 
encore rne  affcâion  plus  ▼ehcmente. 


COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN     CALVIN     SVR     LA    IL  EPISTRE 
de  faindPaul  aux  Corinthiens. 

^     MELCHfOK    VOLMAK    R  O  ^X,    r  V  K  T  S- 
confulte-thomme  excetlent^tehan  CAln'tn  Salut. 

I  VOVS  voulez m'accufer  no  feu- 
lement de  négligence,  mais  auflî  il'in 
ciuilitc,pourcc  que  par  fi  lonc;  temps 
ie  ne  vous  ay  cfciit  aucunes  Ictres  :  ic 
conftfTe  qu'a  grand' pein?  ay-ie  de 
^^  quoy  m'excuTcr.  Car  fi  i'aUcgue  qu'il 
y  a  longue  diftancede  lieux  d'yci  a 
vous  ,  &:  que  par  l'elpacc  île  cinq  ans 
cniicrs  ic  u'ay  rcucoatic  aucun  qui 

liUft 
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allafl  de  par  delà^'cxcufe  fera  bien  vrayermais  de  moy-mef- 
mc  ic  rccognoy  défia  qu'elle  Teroir  trop  débile.  Et  pourtant, 
il  m'a  fcmblé  qu'il  n'y  auoit  point  de  meilleur  moyen  que  de 
me  prcfcntcr  auec  quelque  rccompêfe,  laquelle  reparant  lc:s 
fautes  du  temps  pailé  ,  fcroit  mon  appointemcnt  tout  en  vn 
coup.      Voyci  donc  vn  Commentaire  fur  la  féconde  Epiffcrc 
de  S.Paul  aux  Corinthiens,  compofc  &  drciTc  par  moy,  auec 
le  plus  grand  foin  8c  dextérité  qu'il  m'aefte  pofliblc  :  lequel 
ie  vous  enuoyc  maintenant  a  ccfte  fin.  car  ie  ne  fay  point  de 
doute ,  que  de  voftre  grâce  ne  l'acceptiez  pour  fuffîfante  re- 
compcfc.  Combien  qu'il  y  a  aulTi  d'autres  caufcs  &  plus  gra*- 
dcs,lefqucllcs  m'ont  incite  a  le  vous  dédier.   Premièrement, 
il  me  fouuicnt  de  quelle  affcdlion  vous  aucz  entretenu  5c 
augmente  ce  commenccmét  d'amitié  que  i'auoye  auec  vous 
de  long  temps:combié  vous  aucz  elle  preft  d'employer  fran- 
chement ,  &  vous  Se  voftre  pouuoir  pour  moy  ,  quand  vous 
auez  penfé  que  l'occafion  le  prefentoir  de  monitrer  voftre 
amour  enucrs  moy:comment  vous  m'auez  offert  voftre  cré- 
dit pour  m'auancer,  fila  vocation, a  laquelle  i'cftoye  lors  at- 
taché,ne  m'euft  empefché  de  l'accepter.  Mais  il  n'y  a  rie  que 
i'aye  trouué  fi  bon  ,que  la  fouuenance  de  ce  premier  temps, 
quand  eftant  enuoyc  par  mon  père  pour  apprendre  le  Droidl 
ciuil ,  ie  conioigni ,  vous  ayant  pour  conducteur  &  maiftre, 
auec  l'eftude  des  loix  les  Ictres  Grecques  ,  lefquellcs  lors 
vous  entcigniez  auec  grande  louange.    Et  certes  il  n'a  point 
tenu  a  vous  que  ie  n'y  proufitaffed'auantage  :  car  de  voftre 
grâce  vous  eltiez  preft  de  me  tendre  la  main,iufqucs  a  ce  que 
i'euffe  paracheuc  le  cours  de  l'eftude ,  &  veu  ce  quieneft 
d'vn  bout  en  autre  ,  n'euft  efte  que  la  mort  de  mon  père  en- 
treueint,  laquelle  fut  occafion  de  me  diftraire  lors  qu'il  n'y 
auoit  pas  long  temps  que  i'eftoye  en  train.    Tant  y  a  toutef- 
fois  que  ie  me  rccognoy  grandement  obligé  a  vous ,  de  ce 
que  pour  le  moins  i'ay  apprins  fous  vous  les  commccemcns, 
lefqucls  m'ont  depuis  aidé.    Parquoy  ie  n'ay  peu  autrement 
contenter  mon  delir,qucn  laillant  a  ceux  qui  viédi  ont  après 
nous  ,  vn  tcfmoignageque  ie  n'ay  point  voulu  eftre  inorat 
enuers  vousrparmefme  moyen  faifint  aullî  que  vous  rcccuf- 
ficz  quelque  fruit  ,auant  moindre,  de  voftre  labeur  ancien, 
duquel  ie  fcns  encore  auiourd'huy  le  proufit.      A  Dieu,    Dç 
Gcneue  le  premier  iour  d'Aouft,    M.  D.  X  L  Y  L 
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defaliiB  Pattl auxCorinthienf. 

Ntant  que  nous  pouuons  recueillir  par  la  deduâiondecelle  Epiftre  ,  H  ap* 
pert  que  U  première  n'auoic  point  cftc  du  tout  inutile  &  fans  fruit  enuers 
'  les  Corintliien5:mais  touteffois  qu'elle  n'auoit  point  fi  bien  proufiic  con)' 
me  il  euft  cfte  requis:&  d'ju.mt.igc  qu'aucuns  mefchan^uoyenc  perfeueré 
■  en  leur  obftination.melprifans  rautlioritc  de  S.Paul.  Car  ce  qu'il  farrefte 
1  tant  a  parler  de  fa  fîdclite  ,  &  a  maintenir  l'authorite  de  Ion  office  ,  cel.i 
\  monftte  qu'iU  n'eftoyent  pas  bien  réduits.  Et  puis  il  fe  plaind  apertemeut 
qu'il  y  cil  a  eu  aucuni  qui  pluftoft  fc  font  moc'iHer  de  fa  première  Cpiftre  ,  que  d'en  faire 
leur  proufit.  Cognoiffantdonc  que  tel  eftoit  l'cftat  de  leur  Eglifc  ,  &  voyant  qu'il  ne  pou- 
Uoit  venir  vers  eux  fi  toft  qu'il  auoit  délibéré  premièrement,  pource  qu'il  eftoit  cmpefclié 
a  d'autres  affaires, il  leur  a  efcrit  ceOe  Epiftre  de  Macedone.  Ainfi  nous  entendons  a  quelle 
fin  il  a  regarde  elcriuant  cefte  Epiftre^aftauoir  d'acheucrce  qu'il  anoit  ià  commencé  :  afin 
qu'il  troiiuaft  a  fa  venue  toutes  chofes  en  bon  ordre. 

Il  commence  félon  fa  couftumc  ,  par  vnc  efiouyffance  ,  en  rendant  grâces  a  Dieu  de  ce 
qu'il  auoit  cfte  miraculeufement  deliiircdftrcrgraiis  dangers  .&  demonftrc  en  pjflant  que 
toutes  fes  fafclieries  &  affli&ions  tournent  a  leur  falut  iic  vtilue  :  afin  que  cela  luy  férue 
d'vn  gage  &  nouueau  lien  pour  entrer  en  leur  bonne  grâce ,  en  lieu  que  les  mefchans  abu- 
foycnt  de  celle  occafion.pour  le  rendre  moins  agréable.  Apres.voulant  cicufer  le  retarde» 
ment  de  fa  venue  ■  il  dit  que  ce  n'a  point  efte  par  Icçerete  ni  inconftance  qu'il  a  changé  de  ' 
propos,  &  qu'il  n'a  point  prétendu  de  les  tromper  .leur  donnant  a  entendre  d'vn,&  penfanc 
d'autre,  tt  pour  le  monftrer ,  il  adioufte  qu'en  tous  fes  propos  il  a  gardé  la  mefme  rondeur 
qu'ils  auayent  cognue  en  fa  doftrine.  Et  fur  ce  poinil  il  touche  briefuemcnt  combien  a  efte 
ferme  &  conftante  la  vérité  de  fa  prédication,  d'autant  qu'elle  eftoit  fondée  en  Chrift  :  par 
lequel  toutes  les  promelTes  de  Dieu  font  ratifiées  &  eftablies  :  qui  e(f  vne  louange  excel- 
lente de  l'Euangilc. 

Apres, il  protefte  que  la  caufede  ce  qu'il  n'eft  point  venu  a  eux  ,  a  efte  pource  qu'il  ne 
leur  pouuoit  encore  monftrer  bon  vifage ,  &  vfer  de  douceur  enuers  eux.  Et  pir  ce  mot,  il 
taxe  ceux  qui  prenoyent  occaiîon  de  le  calomnier  ,  comme  ayant  par  inconftance  changé 
d'auis.  Il  en  rcictte  donc  le  blafme  fur  les  Corinthiens ,  pource  qu'ils  n'eftoyent  pas  pour 
lors  bien  préparez  a  11.' receuoir  Et  quant  &  quant  il  demonftre  comme  il  les  efpargnoit 
d'vne  affeftion  paternelle  ,  veu  qu'il  Oeftoit  déporté  de  venir  en  leur  ville ,  de  peur  d'eftre 
contraint  de  dcfployer  la  feuerite  envers  eux. 

Au  rcfte,  afi;i  qu'on  ne  luy  mift  en  auant ,  que  cependant  touteffois  il  n'a  point  laiflTé  de 
lestraitter  rigoureufcment  en  fesercrits,il  Pcxcufe  de  la  véhémence  dont  il  auoit  vfc  en  la 
première  Epiftre ,  difant  que  les  autres  en  auoycnt  efte  caufe  ,  qui  l'auoyent  amené  a  cefte 
ntceffitcni.iugre  qu'il  en  euft-  Et  pour  monftrer  que  cefte  aigreur  luy  cfloit  proccdecd'vn 
cœurdibonnaire  ,  il  veut  que  celuy  pour  lequel  il  f'cftoit  courroucé  fi  afprement ,  foit  re- 
ceu  en  grâce,  d'aut.int  que  depuis  ce  tcmpsia  il  auoit  monftré  fignc  de  repeniance.  Apre» 
cela, pour  le  tcfmoignagc  de  l'amour  qu'il  leur  porioii,  il  allègue  auffi  qu'il  ni  iamais  peu 
eftrc  a  fon  aife,  iufqursa  ce  que  par  Titc  il  a  entendu  de  leur  eftat  ■  car  vn  tvl  foin  proiede 
d'amitié-  Or  eftant  tombé  en  propos  de  fon  voyage  de  Macedone  ,  il  commence  a  parler  de 
la  gloire  de  Ion  miniftcrc-  ToiitelVois,  pource  que  ces  mignons  Apoftres,  qui  tafclioycnt  a 
jncfdire  de  luy,l'eu(rcnt  vaincu  facilement  en  matière  de  prefchcr  leurs  louanges, afin  qu'il 
n'ait  rien  commun  auec  eui,afin  auffi  de  rcpouffcr  leur  fotte  v.âterie,il  protefte  qu'il  prend 
fa  louange  de  l'auancement  de  l'œuure,  &  qu'il  ne  l'emprunte  pas  des  hommes.  Et  là  ,  il 
magnifie  grandement  l'efficace  de  fa  prédication  ,  &  parvne  comnarailon  qu'il  fait  de  l'I.- 
uangile  auce  la  Loy  ,  amplificla  dignité  de  fon  Apoftolat  :  ayant  touiclfuis  premièrement 
protefte  qu'il  ne  f'attribuoit  rien  comme  propre  a  faperfonnc:mais  quoy  qu'il  y  euft, qu'il 
lerecognoiiroit  venir  de  Dieu. 

Confcqurinmeut  il  recite  en  quelle  fidélité  &  droiture  il  a  exécuté  la  charge  qui  luy 
auoit  efte  donnée, où  il  reprend  ceux  qui  auoyent  mcfdit  de  luy  m.ilicieiiiemët.  Et  mel'mes 
eftant  cflciié  d'vnc  faiufte  a(reurance,il  prononce  hardiment  que  tous  ceux  qui  ne  voyoycrit 
point  la  clarté  de  Ion  Luangile  ,  cftoyent  aueugic:  du  diable.  Or  pource  qu'il  voyoit  que 
l'abicâiondc  fa  pcrfonnc(comnicdc  faiit  il  eltoit  côtcmptible  au  monde)  diminiioit  beau- 
coup de  la  reuercnce  de  fon  .\poftolat ,  il  vient  au  dcuani  bien  a  propos  ;  &  non  leulemcnc 
ofte  ce  fcandale.mais  aul'fi  monftrcque  c'cft  bien  au  contraire. dilant  que  l'excellence  delà 
grâce  de  Dieu  reluit  d'autant  plus  clairement ,  qu.ind  vnfi  grand  threlur  cft  ptefentéendei 
vaiffeaux  de  terre.  Ainfi  ,  ce  que  les  niefciian»  ïuoyent  accouftnmédc  luy  reprocher  ,  il  le 
CQnueriit  a  fa  louange,  d'autant  qu'eftant  prelTéd;  tant  de  mifcres.  toute iTois  il  demeiiroit 
toufiourj  viftorieux.  Il  pourluit  ce  propos  iiifqu'a  la  moine  du  quatrième  chapitre.  Ton- 
leffois, pource  que  la  vraye  gloire  des  Clircftiens  ift  hois  de  ce  monde  ,  il  adnionefte  qu'il 
nous  faut  de  tout  nortre  pouuoir  afpirer  a  la  méditation  de  l'immortalité  bien-heureufe, 
BOUS  exerceans  au  contcnincuient  de  la  vie  prefentcSt  mortification  de  l'homme  extérieur. 

Conlequemment  vn  peu  après  le  coinmencement  du  cinquième  cliapitrc.il  le  glorifie  de 
•e  qu'ayant  vne  telle  aûcftian ,  tl  ne  dsfire  autre  «hofc  finyn  que  Ion  leruicc  l'on  approuué 

ilcuaac 
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Veuant  Dleu.Si  de  ce  qu'il  ha  bonne  tfperance  que  les  Corinthiens  mefmes  feront  tefinoiii» 
je  Ct  ("yncerite.  Mais  pourcc  qu'il  y  auoit  danger  qu'en  parlant  ainli.il  ne  fuft  foufpeconné 
de  Ugcrete  ou  arrogance  >  il  rcpetc  derechef  que  l'iinporiunite  des  meCchans  le  contraint  • 
etli.iqu'il  ne  le  fajt  point  pour  l'amour  de  foy.côme  fil  fe  foucioit  beaucoup  de  fe  main, 
tenir  en  reputation^ftoais  que  c'eft  pour  le  proufitdes  Corinthié5,aufqueIs  il  eft  bien  nrcef. 
ijire  d'auoir  cefte  opinion  de  luy,&  en  eftre  bien  perfUades  :&  afferme  qu'il  ne  fe  fnuïie  de 
rien  q  de  leur  falut.  Et  pour  côfirmation  de  cela, il  adionfic  vne  doftrine  generale:afcauoir 
«)uel  but  fedoyuét  propofer  lesferuiteurs  de  Chrift:  c'cft  q  f'e/lans  oubliez  eux-mefmes  il( 
Viuent  a  leur  Maiftre.  .,  inlemeRt.il  conclud  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  doyue  eftimcr  au  pri» 
<ie  la  nouueautc  de  vic.'en  "orte  que  celuy-la  feul  eft  a  prifer  qui  a  renoncé  a  foy-mefme. 

De  là, il  vient  a  déclarera  déduire  la  fomme  de  rambaffadcde  l'£uangilé,  afind'incJ- 
terpar  l'excellence  d'icelle  tant  les  Miniftrcl  que  le  peuple  a  Py  employer  d'»ne  fair&e 
follici!ude.Et  c'cft  ce  qu'il  traitte  au  cottimencement  du  fixieme  chapitre-  Et  fur  ce  propof 
derechef,  après  auoir  récité  combien  fidèlement  il  Pacquitiede  fon  office,  il  picque  vn  peu 
les  Corinthiens, diiant  qu'il  ne  tient  qu'a  eux  qu'ils  ri'ri>  ftntent  le  frUit.  Apres  cefte  repro^ 
che.il  met  inconrintntvnc  exhortation  :  afcauoir  qu'ils  fiiyent  l'idoJairie.  Dont  il  appert 
que  les  Corintliiens  n'iftcyet  point  encore  ranger  au  poinft  qu'il  euft  bien  voulu.  Parquoy, 
a  bon  droift  il  fe  plaind  que  c'eft  par  leur  faute,  d'autant  qu'ils  n'auoyent  point  les  oreilles 
©uuerrcs  a  vne  doftrine  tant  claire.  Mais  pource  qu'il  y  auoit  danger  qu'en  lespreifant  trop 
aigrement ,  il  n'abbatift  ou  eftrangcaft  du  tout  leurs  coeurs  encore  bien  tendres ,  il  protefte 
derechef  de  fa  bonne  affeâionenuers  eux.  Et  retournant  a  fon  propos  touchant  l'excufe  de 
fa  feiierite.leqiiel  il  auoit  laiflé  comme  entrerompu.il  le  pourfuit:toutcffoi5  c'eft  d'vne  au- 
tre forte. Car  cônie  prenant  plus  grande  liardicfte  a  parler.il  confcfle  qu'il  n'eft  point  marrî 
de  les  auoir  contriftez, pourcc  q  ce  qu'il  en  auoit  fait.eftoit  tourné  a  leur  grand  proufit.  Et 
là  en  ftfiouiifantauec  eux  de  l'hcureufe  iffucqui  en  cftoitaduenue,  il  déclare  comme  fan* 
feintifc  il  cherche  leur  proufit.VoyIa  ce  qu'il  traitte  iufqii'a  la  findu  feptieme  chapitre. 

Depuis  le  commencement  du  huiiieme,iufqucs  a  la  fin  du  neufieine.il  les  follicite  a  fai- 
re gaycment  les  aumônes  defquellcs  il  auoit  f.Ut  mention  au  dernier  chapitre  de  l'Epiftre 
precedente;&  les  loue  de  ce  qu'ils  auoyent  bien  commencé.  Mais  afin  que  l'ardeur  de  leur 
zèle  ne  fe  refroidi ft  par  fucceffiondc  tcnips(comme  11  adulent  fcuucnt)  il  amené  beaucoup 
de  raifons  pour  leur  donner  courage  de  pourfuyure  leur  bon  propos. 

Au  dixième  chapitre,  il  commence  a  défendre  tant  fa  perfonne  que  fon  Apoftolat,  con- 
tre les  calomnies  dont  le  chargcoyent  les  malins.  Et  premièrement ,  il  dcnionftre  qu'il  eH 
bic  garni  de  toutes  armes  rcquifcs  pour  batailler  fous  l'cnfeigne  de  lefus  Chjift.  Puis  apret 
il  afferme  que  l'authorite  de  laquelle  il  auoit  vfé  en  la  première  Epiftre  ,  procedoit  d'vne 
afteurance  de  bonne  confcience  :  Se  qu'il  ne  dtmonftre  point  moins  de  vertu  &  effet  par  œu- 
urcs  eftant  prtfent.que  de  maitfteen  paroles  eftant  abfint.  Finalement, faifant  comparai- 
fon  de  fa  perfonneauec  telles  gens,il  monftre  que  c'eft  folie  a  eux  de  PefleuerA  vanter  ainfi, 
fans  auoir  de  quoy. 

En  l'onzième  chapitre, il  retire  les  Corinthiens  des  lugcmensperuers  &affcfteî,qui  lef 
auoyent  gaftc?,lenr  rcmonftrant  qu'il  n'y  a  rien  plus  dangereux  que  d'cftre  deftourne  de  la 
fimplicite  de  l'Euangile.Qnant  a  ce  que  la  réputation  qu'il  auoit  eue  cntr'eux  commencoit 
a  diminuer, &  que  les  autres  rftoyent  mieux  venus,  il  nionftreque  ce  n'eft  point  par  fa  fau- 
te ,  mais  par  leur  braucte  ou  deldain  •  veu  que  les  autres  ne  leur  auoyent  rien  apporté  de 
meilleur  ou  plus  exctllent-&  qu'il  n'eftoit  mefpriîé  d'eux  pour  autre  raifon.fmon  d'autant 
qu'il  ne  fe  faifoit  point  valoir  par  vne  eloquéce  de  paroles  ornées  &  magnifiques'.ou  pource 
qu'il  f'eftoit  abbaiflé  volontairement  pour  fiippoitcr  leur  infifmite  ,  ne  failant  pas  tout  ce 
qu'il  cuft  bien  peu  faire.  Q^i  eft  vne  façon  de  parler  par  ironie  (c'eft  a  dire  par  manière  da 
niocquerit)laqucIle  contient  vne  reproche  oblique  de  leur  ingratitude.  Car  quelle  raifon  y 
auoit-il  de  l'eHimer  moins, pource  qu'il  f'eftoitaccômodé  a  cux'Toutelfois  il  déclare  que 
ce  qu'il  t'elk  déporté  du  falaire  qui  Iny  eftoit  dcu  ,  n'a  point  efte  qu'il  euft  moins  d'amour 
enucrs  les  Corinthiens  qu'enuers  le<  autres  Eglife!:mais  qu'il  l'a  fait  de  peur  queles  faux- 
apoftres  n'enflent  en  quelque  forte  l'auâtage  fur  luy.  Caril  voyoïtbié  que  c'eftoit  vne  rufa 
dont  ilsi'aidoyent.penfans  par  ce  moyen  le  defcrier,&  luy  donner  la  venue.Apres auoir  re> 
prins  le  mauuais  «c  inique  iugtment  des  Corinthiens.il  fe  glorifie  d'vne  fainAe  gloirci:  re. 
tite  cônie  il  ha  bien  de  quoy  fe  vanter  a  bon  efcient,f'll  voutoit-'ayât  touteffois  en  premier 
lieu  proteflé  tj  pour  l'amour  d'eux  ileft  contr.iint  de  faire  du  for  en  racontant  fes  louanges» 
Finalemet.commel'arrefiât  tout  court  au  milieu  de  la  courfe.il  dit  que  la  principale  occa- 
fion  qu'il  ha  de  fe  glorificr.eft  cefte  abitftiô  qui  eftoit  mefprifee  des  orgueilleux:*  qu'aulTS 
il  auoit  cdé  admonefté  parle  Seigneur  de  ne  fe  glorifier  en  autre  chofe  qu'en  fes  infirmitez. 
Vers  la  fin  du  douzième  chapitre  ,  il  fe  plaind  derechef  de  ce  qu'ils  le  contraignoyent 
de  faire  .lirfi  du  fot  ,  par  ce  qu'ils  fe  laiffoyent  n'anier  it  gouuerner  a  vn  tas  d'ambitieux, 
qui  les  cdongnoyent  de  Chrift.  Puis  après  ,  il  fe  drcffc  viut  ment  contre  ceux  qui  obftinee- 
Bient  fe  rebecqnoyent  a  l'encontrc  de  luy, ne  (c  contenians  point  de  leurs  fautes  paflces.fi- 
■  on  qu'ils  pniitliiyuifTcnt  de  luy  refifter  impudemnie-  t. 

Ml  trezicme  chapitre  dénonce  âr  a  telles  gens  qu'il  les  trait tera  en  plus  grade  feuerltCt 
il  admontftc  tous  en  gênerai  qu'ilsayent  a  rccognoiftre  fon  Apol'olaf.À  cj^ue  quiJ  ils  le  fe« 
lont.cc  fera  leur  proufirau  contraire, qu'il  ne  leur  peut  que  mal  prendre  l'il  vienent  a  me% 
^ifcr  (cluy  lequel  ils  auoycuc  czpcciiscfiié  cArc  boa  &  fideU  amball'.tdetti  du  Sei^ociu* 


LA  SECONDE   EPISTRE 

de  S.Paul  Apoftre  aux  Corinthiens. 

C  H  A  p.      I. 
^  VL  apoftre  de  lefla  Chr'/fl  par  la  Volonté  de 
J^  Dtett ,  ^  Timothee  nofireficre-,  a,  tlglife  de  Dieu 
lî'ifâ^  ^«/  ejl  en  Corrathe  ,  auec  tous  les  Sa'tncts  tfui  font 
(i*4è^->2-s  ^"  toute  y4chaie: 
z     Grâce  ^oui  foit  ,^  paix  de  par  Dieu  noFtre  Vers  ,  Ç^  de 
■parle  Seigneur  lefits  Chrifl. 

3  ^Loué  fait  Diek  ^ejui  efi  Père  de  noftre  Seigneur  lejus 
Chrifl-tU  Père  de  mtfericordes-,  Ç5  Dieu  de  toute  confolation^ 

4  Otii  nous  confole  en  toute  noTlre  afflicïion  :  afin  cfiie  par 
la  confolation  de  laquelle  nout  femmes  confiiez^  de  Dieu  ,nott* 
puiKtons  côfhler  ceux  efu$  font  en  quelcoejue  affliction  t^ue  cefoit. 

5  Car  comme  les  fôuff'rances  de  Chrift  ahondct  en  nous  ,pa- 
reillement  auft  noflre  confolation  abonde  par  Chrtsl. 

Paul  ^pcflrc.    Touchant  ce  qu'il  fe      tie  .afin  de  magnifier  la  bonté  <lc  Diru  :  en 

fiartie  ,  afin  d'accourager  par  Ton  exemple 
es  Corintir 


nomme  ^pclhe  He  ChriH  ,  &  adioufte  qu'il  a 
obtenu  ctft  honneur  par  la  volonté  de  Dieu, 
il  enfautveoir  la  raifon  fur  la  première 
Epiftre  :  où  il  a  eftc  dit  qu'il  n'en  faut  point 
elcouter  d'autre»  ,  que  ceux  qui  ont  cfteen. 
voyez  de  Dieu,&  qui  parlent  par  fa  bouche: 
&  que  pourtant  pour  auoir  authoritc,  il  y  a 
deux  chofes  requifes  :  la  Tocation,&  la  fidé- 
lité de  celuy  qui  cft  appelé  en  l'exécution  de 
fon  office-  Sainft  Paul  f'aitribue  tous  les 
«leux.  Vray  eft  que  fcs  fauxapoftresen  font 
bien  autant  :  mais  en  l'vlurpant  vn  titre  qui 
ne  leur  appartient  pas  ,  ils  ne  g.ilgncnt  rien 
cnuers  les  cnfans  de  Dieu  ,  qui  ont  de  quoy 
rembarrer  leur  impudence  tout  prompte' 
ment.  Parquoy,  le  nom  Teul  ne  fuffit  pas,  fi 
la  vérité  n'y  tft  coniointe  :  en  forte  que  ce- 
luy quifeditcftrc  Apoftre.fedcmôftrecftre 
tel  par  etfct.  ^  /'£;;/'/>  de  Dicu^tlc.Axtc  tttu 
ter  Sdinll,  Il  faut  toufiours  noter  comment 
il  recognoiftpour  Eglifc.vnc  comp.ignie  où 
il  y  auoit  tant  de  mal  St  d'ordure.  Car  les 
vices  d'aucuns  n'empcfclicnt  pas  que  l'af- 
femblee  qui  aura  les  marques  de  vrayc  re- 
ligion,ne  foit  réputée  pour  Iglife.Mais  que 
veut-il  dire,quâd  il  dit,  ^urc  icm  le\  ^.tinllif 
Ces  fainAs-la  eftoycnt-ils  hors  de  l'Eglifc? 
lerefpô.que  ccftc  particule  fe  rapporte  aux 
fidèles  qui  cHoyent  efpars  ci  &  là  en  cliuers 
angletsde  la  proiiince.  Comme  il  cH  bien 
vray-femblable  qu'en  ce  temps. la  lât  plein 
de  troubles ,  d'.iutant  que  les  ennemis  de 
Chrift  defployoyent  leur  rage  partout ,  il  y 
auoit  beaucoup  de  fidtles  dilpcrre/>qiii  n'a- 
unyent  pas  la  coinmudite  de  faire  des  fain- 
ftes  aifemblecs. 

î      Uni^'ii  Diru.  il  commence'commc  il 
«eftc  <lit)par  ccftc  aftion  de  grâces  :enpar- 


thieiis  a  endurer  conftaminent  les 
pcrlecutions  :  en  partie  ,  afin  de  le  glorifier 
d'vne  fainftc  gloire  a  rencontre  des  iniques 
detraftions  des  fauxapoftrts  Car  telle  cft  la 
perueifitc  du  monde,  qu'il  le  mocque  des 
martyres  &  affliftionsdcs  fidèles ,  Icfquelles 
il  deuoitauoir  en  reuercnce  &  admiration, 
&  cherche  matière  de  mefpris  &  diffamatiô 
aux  enfcigncs  magnifiques  de  viftoire  ,  lef. 
quelles  Dieu  drell'e  a  fes  enfans.  Loué  foie 
Dieu, dit-il.  Pourquoy>  .Ça/ n:i')  r:«/"Vf  Ce 
mot,  îlji,  cft  mis  pour  C.ir,  oii.Pource  que: 
comme  fil  difoit ,  Loué  foit  Dieu,  pource 
qu'il  nous  confole.Il  auoit  enduré  conftam- 
mcnt  &  alaigrement  fes  tribulations.  Il  at- 
tribue cefte  force  a  Dieu  ,  pource.qu'eftant 
.ippuyc  fur  fa  confolation  ,  il  n'cftoit  point 
tombe  (ous  le  fais.  Or  il  l'jppille  Pfr» rfe 
noflre  Sci^neKr  Itfiis  Cl^rifl  :  &  non  fans  caufe, 
veu  qu'il  e't  yci  queftion  des  bénéfices  de 
Dieu.  Car  1.1  où  lefiis  Chnft  n'cft  point, là  il 
n'y  a  point  de  bencficenec  de  Dieu.  Au  con. 
traire  ,  là  où  Chrift  cntrcuient ,  par  !cr|iiel 
toute  parenté  rft  nommée  tant  au  ciel  qu'ea 
la  terre  ,  là  font  toutes  les  miTcricordcs  & 
toutes  les  confolation»  de  Dieu  :  !k  mefme 
là  eft  fon  amour  paternelle. qui  eft  la  fource 
de  laquelle  dcfconic  tout  le  reftc. 

4  ^fin  i/nr  pjr /,l  ciatr/.in'.it,i,rr.  il  n'y  a 
point  de  douie  ,  que  comme  il  a  n'agueres 
défendu  fcs  afftiftions  contre  tout  dift^,ime 
&  mauuais  foufpecon  dont  on  les  chargeoit» 
aulfi  maintenant  il  .iduertlt  les  Corinihics, 
que  ce  qu'il  eft  demeuré  viftorieux  par  la 
confolation  celeftc  ,  c'eft  pour  eux  &  pour 
leur  bien  afi  i  que  pluftoft  ils  f'accour.igent 
a  luy  tenir  cooip.ignic  a  porter  patiemment 
affliftionSa 


AVX    CORINTH.    II. 


i^J 


»fRiftion»,  que  non  pas  d'auoir  fièrement  en      iouymon  efprit.Pfeati  94.d.i9.    Mais  il  jr  a 


Yne  tloârine  encore  plus  ample  aux  parole» 
de  fainâ  Pjul  :  car  il  appelle  Us  affliûion» 
des  fidcles  ,  fouffrances  de  Chrift  :  comme  il 
dit  ailleurs  qu'il  fupplte  en  fon  corps  ce  qui 
dcfailioic  aux  fouffrances  de  Chrift.Çolof.i, 
d.;4.  Vrayeftcjue  les  mireres&  falcheriej 
de  la  vie  prelente  font  communes  tant  aus 
mcfchans  iju'aux  faons;mais  quand  elles  ad- 


deldain  fes  combats.    Au  refte,  comme  1*A 

Îioftre  ne  viuoit  point  pour  foy  ,  mai',  pour 
e  proufic  de  l'Eglifc  :  ainfi  tout  ce  que  Dieu 
luy  conferoit  de  grâces  ,  il  n'eftimoit  cela 
luycftre  donné  pour  fon  proufit  particulier» 
mais  afin  qu'il  euft  plus  de  moyen  pour  ai- 
der aux  autres,  tt  a  la  vérité  ,  quard  Dieu 
nous  confère  quelque  bien  ,  il  nous  femond 

aucunement  par  fon  exemple  a  eftre  libe-  uienent  aux  mefclians  ,  ce  font  (ïgnes  de  la 
raux  enuers  nos  prochains,  il  ne  faut  donc  maltdiftion  de  Dieu.pource  qu'elles  procc- 
point  fupprimcr  les  richefTcs  du  S.Efprit:  dent  de  pcche:&  on  n'apperceoit  rien  en 
mais  ce  qu'vn  chacun  aura  receu  ,  il  faut  iceltes  que  l'ire  de  Dieu  ,  &  la  fociete  d'A- 
qu'iten  face  part  aux  autres.  Vray  cft  que  dam  ,ljquelle  ne  peut  autre  chofe  faire,  fi- 
e'eft  Tne  chofe  qui  doit  principalemët  auoir  non  nous  dcfcourager.  Mais  cependant  les 
lieu  ésminiftres  delà  Parole.touttffois  elle  fidèles  font  faits  conformas  a  Chrift.  &  por-  qjj  Jj 
appartient  communeement  a  tous  félon  la  tent  en  leur  corps  fa  mortification  ,  sfin  que  /•  .  _ 
■icfure  qu'vn  chTcun  aura  receuc'.  En  ccfte      hviedeChnft  foit  quelque  fois  m.inife.    lOlt    CT 


forte  f.iinft  Paul  dit  yci  qu'il  a  tfte  fouftenu 
parlaconfolation  de  Dieu>  afin  qu'il  peuft 
conCoIer  les  autres. 

5  Cxrcemme/e,ÇmjfrMreiy(yc.  Ccfte  fen- 
teiicc  peut  eftre  expofee  en  deux  fortes  •  en 
fensaâif ,  ou  en  feiispaffif.  Si  nous  la  pre- 
nons en  la  première  forte  :  le  fent  fera.Tant 
plus  que  ic  fuis  exercé  par  diuerfes  .iffli- 
Ôions  ,  tant  plus  grard  moyen  ay-ie  decon- 
(oler  les  autres.  Mais  le  fcns  p-ilfif  meplaift: 
plus  :  alicauoir  que  félon  la  mefure  des  tri- 
Dulatio^'S  Dieu  luy  augmente  i'cs  confol.i- 
tions.  Ce  que  Daiiid  auifi  confeife  luy  eftre 
aducnu, Selon  la  multitude  de  mes  angoiffc», 
dedans  iiioy,  dit-il,  tes  coiifolations  ont  ref- 


quelque  lois  m.inite.  twit     CT 

fleeeneux.  le  parle  dcsaffliôions.lefquel  no' fnv 
les  ils  endurent  pour  le  lefmoignage  de  le-  / 

fusChiift.     Car  combien  que  les  verges  du  OflS    af" 

Seigneur,  par  Itfqucllcs  il  clisftie  leurs  pe-  flj  fi- 
chez ,  leur  foyent  ytiles  &  fahitaires  ,  tou-         o    "^  J 

tcffois  ils  ne  font  point  proprement  conip.i-  ccft 
gnorsdes  affliftions  &■  p-iffionsde  Chrift,  fi. 

non  quand  ils  endurent  pour  fon  nom  ce  qui  pOUT 

eftdit  aulfi  au  quatrième  chapitre  ci !,de  la  vof^^<• 

première  Epiftre  de  iaina   Pierre.     Sainft  ^"ll-rC 

Paul  donc  fignifie  que  Dieu  luy  affifte  toul'-  COnfo- 

iours  en   fes  tribulations  ,  Si  que  fon  infir  i       .-   „ 


nous  a- 
uonsdc 
vo'  eft 


mire  eft  fouHenue  par  les  confolations  de 
Chrift  ,  afin  qu'il  ne  foit  point  opprimé  par    falijf 
les  maux  qu'il  ha  a  fouffrir.  „  * 

OU 

6  "Mais  (oit  <fue  nous  foy  ont  affligez^  pour  Coffre  confàlation  r'pn 
Ç§ pilut  ^  (fui  f  accomplit  en  endurMni  les  mepnes  fouffrances^  pQ^^ 
qu/tuft  KOM  (ouvrons  -.foit ejue  nous fojons  confiiez^' pour  Rostre  voft re 
confàlation  ^falut.  "        p 

7  "NofJ-re  ejperance  ej!^  ferme  de  ^otts  -.fcachans  ejue  comme  l  "p  ( „_ 
^ous  eftes  participans  des  fouffrances  tpareillement  aujiiit  fe-  ranre  " 
rez-vous  delà  confolatton. 

8  Car  fier  es  ,  nous  Voulons  bien  que  ^ous  foyez,  aduertis  de 
moflreaffifif/on  ,  qut  no^tf  efl  aduenue  en  -A fie  :  c'eft  ijue  nous 
^uons  este  charge z^  a  outrance pl/*f  ejuc  ne  pottittons porter ,  tel-  r 
tement  tjue  tjous  auons  este  enperplexite^mefme  de  la  '^ie.  ç  ' 

9  " Mefme  nous  auons  eu  en  nous-mefrnes  la  fentence  de     i 
tnortyafn  ejue  n'eu  fions  confiance  en  nous-mefmes  -,  ains  en  * 
Pieu^qui rejfufcite les  morts:  y,    '■ 

10  Le/juel  ■,:ous  a  delturez,  défi  grande  mort ,  Ç5  ''ous  deli-  f^.„  ,,-..',. 
0re:au  fuel  nous  e(j>erons  qu'encore  ci  après  il  nous  delturera:     "ou , par 

11  ^Moyennant  aufi  'koflre  aide  par  Coraifàn  tjue  ferez,  le  moy 
four  nous  :  afin  /jree  grâces  fojent  rendues  par  plufteurs  pour  en  de 
nous  Tpour  le  don  /jui  nous  aura  este  fait  '  pour  l  efgard  de  plu-  plu- 

fietirsperfônnes.  lieurs 

6        Sait  ■lueiicjitpiyeiiiiifji'gr-x^f-vtynre      au  texte  Gtc  eft  entrel.irc  ce  mot.E».  Eraf-  per'ott 

(,.>f.iii!en  ,-  f^ht.     Pource  que  deuant  ce       me  a  pcnlé  qu'il  faloit  i'uj.plecr  quelque  ' 

Kicu.biC  ,  Kolirt  tQ,rduceejl)\tn,t  dt  >«»«;      verbe  quiactordaitauec  ce^  mot»  ,  Peur  »•  HCS* 
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ftrt  einfcf.ttl»!  drfulut:  en  cefte  forte  ,  Soit 
que  nous  fouffrions  affliftion  ,  cels  (e  tait 
pour  voftrc  conrolacion.  Mais  le  trouue 
plus  vrayfcinblable  que  le  mot  Ff.eft  yci 
mis  comme  l^il  cftoit  dit.Ainfi  encore  •"  oa, 
En  toutes  les  deux  fortes,  llauoitdefia  dit 
qu'il  auoit  rcctu  confolation  peur  en  dé- 
partir aux  autres.  Maintenant  il  pall';  plus 
outre  •  alcauoir  qu'il  ha  ferme  cfper,incc 
qu'ils  fciont  faits  participansde  la  confola- 
tion.  loint  qu'aucuns  des  plus  anciens  liures 
Grecs ,  incontinent  après  le  premier  incm^ 
bre  mettent  cefte  fentence  ,  Et  noftrc  cf[>«- 
rancecft  ferme  pour  vous:  laquelle  leçon 
ofte  toute  ambiguïté.  Car  en  la  mettant 
alnfi  au  milieu,  il  faut  ncctirairemcnt  qu'cl. 
le  fe  rapporte  a  tous  les  deux  membres. 
Combien  que  fi  on  veut  auoir  picne  fenten- 
ce en  chacun  membre, en  fuppleanl  quelque 
verbe,  il  n'y  aura  pas  grand  inconucnient.& 
~  le  fens  ne  lera  p.is  grandement  diuers.  Car 
encore  que  nous  lifions  ceci  tout  d'vn  train, 
touteffois  il  faudra  ainfi  refondre  les  par- 
ties :  afcauoir  que  fainft  Paul  eft  affligé  ,  & 
foulage  de  confolation  au  proufitdcs  Corin- 
thiens ;  &  pourtant  qu'il  ha  certain  efpoir 
que  les  Corinthiens  quelque  fois  pirticipe- 
lont  &  fc  fentiront  de  ta  coniolation.  Au 
rcfte  ,  il  faut  noter  que  ce  mot  ,  EHre  .i/jffiçr, 
fe  rapporte  yci  non  feulement  a  la  niilVre 
externe, mais  aiilïï  ,i  l'efprit  ;  afin  qu'il  y  ait 
correfpondance  aiicc  l'autre  mot  rontraire, 
Eclrcanf'Jè.  Ainfi  donc  tftre  nffijgé lignifie 
que  IVfprit  de  l'homme  eft  prtiré  d'angoiffe 
p.irle  fentiment  de  quelque  mifere.  Nous 
allons  tourné  1j  mot  Grec  qui  eft  yci  mis, 
Confolation  :  lequel  fignific  aiiffi  Exhorta- 
tion. Or  fi  nous  entendons  vue  inanierede 
confolation  ,  par  laquelle  l'efprit  de  l'hom- 
me eftant  foulage  en  fa  trifteffe,  tft  redrelfci 
nous  aurons  l'intention  du  fainft  Apoftre. 
Comme  pour  exemple: fainft  Paul  luy-mef- 
me  eftant  prelTc  de  tant  d'afiliftions  ,  fuft 
fiiccombéfous  le  f.irdcau,  comme  vn  hom- 
me drini  mort ,  fi  Dieu  ne  luy  cull  rendu  le 
four^ige.  en  le  rcdrelfant  par  (a  coniolation. 
Ainfi  .iiiffi  les  Corinthiens  rcprenenr  force 
&  cournge  ,  voyans  les  paflions  du  (ainft 
Apoftre, quand  ilsfe  confolcnt  par  fon  ex. m 
pie.  Maintenant  comprenons  en  bricf  la 
i'ubft.ince  du  propos.  Pource  qu'il  voyoit 
que  fur  fcs  paffions  S;  affliftions  aucuns  pre- 
rnycnt  occafion  de  l'auoir  en  mcfpris  ,  afin 
d'ofJer  aux  Corinthiens  cefte  mauuaife  fan- 
tafic,  il  demonftre  premièrement  qu'ils  l'en 
doyiicnt  auoir  en  plus  grande  cftiriie  ,  pour 
autant  aue  le  proufit  leur  eu  rcuient:en 
après  il  les  aflucie  a  foy.afiu  qu'ils  cftimcnt 
fes  afftiftions  leur  eftrc  aucuntmft  propres: 
comme  l'il  difoit  ,  Soit  que  ie  loyc  afHigé, 
foit  que  le  foye  conlolé  ,  tout  cela  cil  pour 
voftre  bien  :  Sf  ay  certain  efpoir  que  vous  en 
ientirer  le  fruir  iufquct  en  la  fin.  Carrelles 
cftoyent  les  aflliftious  de  fainft  Paul  ,  &  fcs 
confobtions  aulfi, qu'elles  tournoycnr  a  l'c- 
dificauon  des  Corinthiens, finon  que  de  leur 
prnprc  gre  ils  fe  fudent  voulu  priuereiix. 
melines  du  fruit  qui  leur  en  rcuenoit.  Il  le- 
<lific  donc  qu'il  lu  telle  pcrfiiafion  des  Co- 


rinthiens ,  qu'il  efpcre  bien  qu'il  n'aorj 
point  elle  alHigé  ne  receu  confolation  en 
vain  pour  leur  lalut.  Les  faux-.poftres  f'ef- 
forcoyer.t  de  conuertir  tout  ce  qui  cftoit  aj- 
utniia  fiiiift  Paul  en  cqntcmninient  de  fil 
perlbnnc  S'ils  euflent  obtenu  ce  qu'ils  defi- 
royent  ,  les  affliftions  que  l'Apoftre  endu- 
roit  pour  l'vtilite  &  lalut  des  Corinthiens, 
ei.iïcni  tftc  vaines  &  inutiles:  les  confola- 
tionsau-fi  par  lifquellcs  il  eftoii  foulage  de 
Dieu,  ne  leur  cudcnt  nullement  proufité-  Il 
oppofc  a  telles  machinations  &  rufts  la  fiaiv- 
ce  qu'il  auoit.  Ses  affliftions  feruoyent  a  Ij 
coniolation  des  fidèles, d'autant  que  voyan» 
qu'il  l'cxpoloit  voloniaiienient  a  tant  de 
miferes,  &  les  endurcit  cor.ftair.ment  a  cau- 
fc  de  l'huangilc  ,  ils  auoyent  occafion  de  fe 
confermer.  Car  com.bien  que  nous  confel- 
fions  que  nous  dcuons  endurer  les  affliûions 
pour  la  queielc  de  l'Euargile  ,  toutelïoiï 
fcntans  &  cognoilfans  noftie  infirmité,  nous 
tremblons,  &  ne  pcnfons  point  eftrc  aflez 
fous  Quand  nous  en  fon. mes  là, il  nous  faut 
itduire  en  mémoire  les  exéples  des  Sainfts, 
par  lefquels  nous  ferons  rendus  plus  toura- 
ceux.  D'autre  part  ,  d  confolation  p.irticu- 
lierc  f'efpandoit  iuf<;ues  a  toute  l'tglife, 
par  ce  que  les  fidèles  rccueilloycnt  de  l.i,  & 
f  affeuroyent  que  Dieu  qui  l'auoit  fouftenu 
&  remis  en  vigueur  en  la  neccffite  ,  ne  leur 
dcfjudroit  non  plus  a  leur  bcfom.  Anfi 
leur  lalut  clioit  auancé  rn  toutes  les  deux 
fortes.  1 1  c'cft  ce  qu'il  entrcmcfle  comme 
par  forme  de  parenihefe  ,  quand  il  dit  (  îlji 
/■<•  pu  < »  la /..f.-rnre </,  j  mtfmc, .tfjhîl:„i,.)  Car 
il  a  vouluadioufttr  ic  irii.inbte  par  foiire 
d'explication,  afin  qu'ils  ne  penflfcnt  poir.t 
que  les  afflftions  qu'il  er.duroit  fcul,  ne  'es 
attouclialfcnt  en  rien.  Pource  que  le  mot 
Grec  ,  lequel  nous  traduifons  Se  f  it ,  peut 
tftre  prins  en  fignification  tant  aftiue  que 
palfiue.Erafme  l'a  prinscn  l'aftiue  :  tr.idui. 
lànt,Qiii  œnure  ou  bcfongnc  :  mais  la  figni- 
fication  p.iHiue  conuient  mieux  Car  f.imft 
Paul  n'a  voulu  autre  chofc  finon  monftrcr 
comment  toutes  choftsqui  liiy  adiicnoycnt 
cftoyent  pour  leur  f.iliit.  Il  dit  doic  qu'il 
eft  vray  qu'il  endure  fcul, mai-  que  les  fouf- 
frances  lerucnt  a  auancer  leur  lalut  ;  non 
pas  que  ce  foyent  purgations  ou  facrifices 
pour  les  péchez  :  mais  pource  qu'elles  tdi- 
fient  en  les  confermant.  Pourtant  aulfi  il 
conioint  ces  drux  mots  ,  Confolation  &  Sa- 
lut,afin  de  monftrer  comment  c'tft  qu'il  eo- 
icnd  qu'il  fait  leur  l'alut 

7  .f,j(/j.»>;j  cynf  ,cmmr,i>r.  Combien  que 
aucuns  d'entre  les  Corinthiens  fuffuit  tranf. 
portez  pour  quelque  temps  par  les  calom. 
nies  des  faux-apoftrcs ,  &  induits  a  n'auoir 
pas  en  honneur  Se  rcpiit.ition  fainft  Pjul,  le 
voyans  tSrc  ignomiiiicullment  traitié  de- 
uant  le  monde  :  nnuobftai.t  il  les  f,:it  fes 
compagnons  tant  en  pariicipation  de  les  af. 
(liftions  que  de  l'ifpoir  de  confolation,  cor- 
rigeant leur  faiifle&  perucrie  opinion,  fans 
le!.  t.*xer  apertcment. 

X      Cdrfiirn.>i-„i  truhnrX'-'-    Il  récite  U 

grandeur  &  difficulté  de  fes  combats ,  afin 

que  par  cc  moyen  rcxtcllencc  de  la  viftoire 

apparoiffe 
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appareifle  mieux.  Depuis  qu'il  auoit  en.  mes.non  feulement  a  froid  &  chaud,  mais  a 

noyé  la  première  Epiftre  ,  il  auoic  efte  ex-  confiance  peruerfe.a  temerite  &  autres  fem- 

polé  a  grans  dangers,  &  auoit  loiiftenu  de  blables.  le  ne  di  point  qu'il  ait  cfieaddonnc 

terribles  aflaux.    Or  il  eft  vray-femblable  a  ces  vices  :  mais  ie  di  qu'il  en   a  peu  eftr* 

qu'il  parle  yci  de  l'hiftoire  ,  laquelle  (ainft  folUcité,  &  que  c'a  eftê  le  remède  .jue  Dieu 

lue  recite  au  ip.des  Aôes  C.2J.     Combien  a  misau  dcuant ,  de  peur  qu'ils  ne  faifiirent 

qu'il  n'ei't  pas  là  clairement  eiprimé  quel  plenement  fon  erprit  &  Ion  cœur.  Parquoy 

auoit  efte  le  danger.    Mais  puis  qu'il  eft  dit  il  faut  yci  noter  deux  chofes.  Premieremêt, 

que  toute  la  ville  eftoit  cfmeué  de  fedition,  que  la  fiance  de  la  chair  de  laquelle  nous 

on  peut  facilement  conclure  le  rcfte.    Car  fommes enflez  ,  eft  tant  obltinee,  qu'elle  ne 

nous  fcauons  que  porte  communeenient  vne  peut  eftre  autrement  abbatue.finon  que  nom 

mutineriedepeuple,  quand  elle  eft  vne  fois  tombions  en  telle  extrémité   que  nous  ne 

«mbrafee.  Siintt  Piu\  dit  c^u'il  a  tlle  chargé  voyions  aucune  efperance  en  nous.     Car  I4 

«».v.<>jreparcefte  perfecution:  puisaprcs,  chair.felon  qu'elle  eft  orgueilleufe.ne  Pab- 

ftrdtjjiii  fei  f^ice,,  c'eft  a  dire  telleme't  qu'il  baifle  pas  volontiers  ,  &  ne  cefle  de  f'efcar. 

ne  pouuoit  porter  le  fais. Car  c'eft  vne  fimi-  moucher  iufqu'a  ce  qu'elle  foit  contrainte, 

litude  prinfedeceux  qui  défaillent  fous  la  Et  nous  ne  nous  rangeons  iamais  a  vraye 

pefanteur  du  fardeau  :  ou  des  nauires.lef-  humilité,  lufques  a  ce  que  nous  foyionsab. 

^uellesvonta  fondpour  eftre  trop  chargées.  batuspar  la  main  impetueufede  Dieu.     Se- 

Non  pas  que  S.Paul  ait  efte  accablé  fous  le  condement.que  les  Sainfts  mefmes  ont  touf. 

fai$,m.iis  pource  qu'il  a  fenti  que  les  forces  iours  quelques  reliques  de  cefte   maladie: 

luy  defailloyent ,  fi  le  Seigneur  ne  luy  euft  &  pour  cefte  caufe  ils  font  fouuent  amenei 

donné  nouucUe  force.        Tellement  que  >i„a  3  toute  extrémité,  afin  qu'eft.Tns  dcfpouillel 


^Kjoj  elle  en  perf/e\itr,  mefme  de  lu  lie.  C'eft 
a  dire  ,  En  force  que  ie  penfoye  que  ce  fuft 
fait  de  ma  vie:a  tout  le  moins  i'enefperove 
bien  peu  Comme  ont  accouftumé  de  fttrou 
uer  ceux  qui  eftans  preirc2  de  touscofttz,  ne 


voyent  point  lieu  pour  efch.ippcr.  Comme't 
donc  ?  Vn  clieualitr  de  Chriit  fi  courageux, 
vn  champion  tant  preux  &  m.ignanime.per- 
doit-il  coursg;  attend.int  la  mort>    C.ir  il 


^ 


de  toute  la  fiance  d'eux-mefmcs,  ils  appre- 
nent  a  deuenir  humbles  :  mais  qui  plus  eft, 
cefte  maladie  eft  fi  profondement  enracinée 
dedans  les  cœurs  des  homnus  ,  que  le's  plus 
p,^rfaits  mefines  n'en  font  p.is  du  touc;;ur- 
gez  ,  iufques  a  ce  que  Dieu  leur  monftre  1» 
mort-  Et  de  ceci  nous  pou  uons  noter,  com-  | 
bien  eft  defplaifanie  a  Dieu  cefte  fiance  de 

- nous-mefmes  :  veu  que  pour  la  corriger ,  il  — 

nalleguc  autre  railon  de  ce  qu'il  eftoit  ainfi       faut  que  nous  foyons  rangez  iufques  li.d'e- 
preOe  ,  finon  d'autant  qu'il  delVfperoit  de       ftre  comme  iugez  a  mort,  ^i'uen  DieH,^c. 
fa  vie.    l'ay  dcfiaditque  fainaPaulneme-       Comme  il  nous  eft  neceflaire  premièrement 
furc  pas  yci  les  forces  par  l'aide  de  Dieu,      de  venir  comme  a  mourir,  afin  qu'.iyans  re- 
niais Iclon  ce  qu'il  fentolt  fa  propre  puif.       ietté  toute   fiance  àe  nous  inclmes  ,  &  co. 
fance.  Or  il  ne  faut  point  douter  que  toutes       gnoilfans  noftre  infirmité, nous  ne  nou,  attri- 
U»  forces  hiKiiaines  ne  dcfaillciu  lou^  l'ef-       buyons  rie':  ainfi  cela  ne  fuffiroit  pas, fi  nous 
pouanremcnt  Je  la  mort,     ht  il  faut  que  les       ne  pjîffions  plus  auant.      Commençons  donc 
S.iinai  niefmcs  fc  trouuent  en  danger  de       par  le  dcfi-.'poir  de  nous  mefmes  ,  mais  afin 
perdre  toute  torce  &  vertu  .afin  qu'eftans      que  nous  cfperions  en  Dieu:  soyons  abbatuj     ^ 
admonefteide  leur  infirmite.ils  apprenent  a       en  nousniefmes  ,  mais  afin  que  nous  foyons  /fit  ^Àaàe-^^m,,. 
dépendre  entièrement  de  Dieu  feul, comme      rcleuez  par  fa  vertu.  Parquoy  S.Paul  ayant    i**-*"*'*'"^ 
jlcft  dit  ci  après.  abbatu  &  mis  a  néant  l'orgueil  de  la  chair,     y-^^t,,^^ 

tf  9  Mefmen^max,„teuenn,ut-mefmerU  tout  incontine't  met  en  lieu  d'iceluy  la  fian- X/'y'J****'^ 
/V«rr«rfi/fw;i-.-.  C'eft  en  lieu  de  ce  que  nous  ce  ferepolant  en  Dieu.  A'./i  «i«f<i  jiîM.dit-^^  ' 
difous.l'.iuoye  défia  délibéré  &  fait  môcon-  il, jinrcn  iJir«.  Il  a  approprie  l'epithete  qui 
te  de  mourir.  Or  il  emprunte  cefte  fimili-  f'cnfuica  la  circonftance  du  propos  :coinme 
tude  de  ceux  qui  eftans  cond.imucz  a  mou-  au  4  des  Rom. c. 17  ,  où  il  parle  d'Abraham. 
rir,  n'jttendent  autre  chofe  que  l'heure  de  car  ,  Croire  en  Dieu  qui  appelle  les  chofes 
la  mort.     U  dit  touteffois  que  c'cftoit  luy      qui  ne  font  point ,  comme  fi  elles  eftoyent: 

""''  "" "     '  &,Efpercr  en  Dieu '/in'r.j(7«/iife  Aj  msrr,',c'eft 

autant  comme  fe  propolcr  pour  but  la  puif- 
fance  de  Dieu  a  créer  fes  clcus  d'vn  rien  ,  & 
relfniciter  les  nions.  Sainft  Paul  donc  die 
que  la  mort  luy  a  cfte  propofeedeuant  les 
yeux  ,  afin  que  par  cela  il  recognuft  mieux 


mo^ 


mefnie  qui  fcftoit  annoncé  cefte  fcntence. 
En  quoy  il  fignifie  que  félon  fon  opinion  il 
auoit  efte  lugca  mort  ,  afin  qu'il  ne  ftmble 
que  Dieu  luy  euft  reuelé  cela.  Ceft  arreft 
donc  ou  cefte  fentëce  eft  plus  que  la  perple- 
xité de  laquelle  il  auoit  fait  me'tion.  C.,r  en         .  ,_      „^ 

telle  perplexité  il  n'y  auoit  que  deffiance  de      la  vertu  de  Dieiî,  par  laquelle  ilauroitefté 


vie.mais  en  ceft  arreft, mort  a(feuree.  Or  il 
faut  principalw-ment  noter  la  fin  qu'il  adiou- 
fte  ,  Afcauoirqu'il  a  efte  réduit  a  telle  ne- 
ceffite  ,.</?.!  ,i.'iV  >,efe  c:„f.,fi  en  fty.mefmr. 
Sur  quoy  le  ne  recoy  point  ce  que  dit  Chry 
foftome  ,  Qiie  l'Apoftre  n'a  point  eu  bcfoin 
d'vn  tel  remède  ,  mais  qu'il  fe  propofe  aux 
autres  comme  pour  exemple  ,  non  pas  qu'il 
en  fuft  ainfi  quant  a  luy.  Car  certes  il  eftoit 
homme  fuikt  .lux  paffions  cômunes  des  hom 


refl'ufcité  des  morts.  Vray  eft  que  c'eft  vne 
choie  i|Ui  précède  en  ordre.  Que  par  la  vi- 
gueur laquelle  Dieu  nous  fournit,  nous  le 
rccognoiifions  autheur  de  vie  ;  mais  pource 
qu'a  caufc  de  noftre  ftupidiie  la  lumière  de 
vie  fouuentclfois  nous  esbiouit  les  yeux,  il 
no'  eft  necelfaire  pour  eftre  amenez  a  Dieu, 
d'eftre  réduits  a  telle  extrémité  que  nous 
voyions  la  mort  prelente  dcuant  nos  yeux 
io    LcipielntiM  a  *icr/i«if-, Il  applique  yci  a 

e.ii. 
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f*  personne  ce  qu'il  auoitdit  en  gcncrat  :  & 
en  magnifi.int  l.i  g'acc  de  Dicu  ,  il  ccfti&e 
qu'il  n'a  point  eftc  fruftié  de  fon  cfperance: 
vcu  iju'il  a  efte  luy-mcl"me  dcliuié  de  mort, 
8f  non  point  d'vne  mort  commune.  Qiiant  a 
la  manière  de  parlcr.ceftc  hyperbole,  de  la- 
<)uelle  il  vfc  ,  difant  qu'il  «  cfte  tire  de  la 
mort.rft  commune  en  f'Elcriture  ;  car  on  la 
trouue  loiiuent  tant  es  Prophètes  qu'es 
Pfeaumci  •  elle  cft  auflî  ri:cei:ë  en  commun 

Îiropo^.  Or  il  faut  qu'vn  chacun  appliquea 
by  ce  que  (ainâ  Haul  rccognoilt  en  foy- 
m'efme.  Awj'if!  f-ui  rffnci,.  il  fc  promet 
encore  pour  l'adncnir  la  libéralité  de  Dieu, 
«liiM  auoit  dffi.i  fouuent  cxperimeniec  :  & 
non  fan^  caufc  C.ir  quand  le  Seigneur  nous 
confère  vnc  (artie  de  ce  qu'il  nous  a  pro- 
mis, il  nous  tionne  bon  cÇoir  du  Airplus  :  & 
qui  plus  eft  ,  autant  i]ue  nous  reccuonsde 
grâces  de  luy,  ce  ("ont  autant  de  gages  &  ar- 
res  pat  lefquclles  il  confirme  l'es  promeflcs. 
Or  ton-bitn  <|UC  ûinft  Paul  ne  doutafi  point 
<jue  D:eu  luy  alTifteroit  de  km  |  ropre  mou- 
ueinêi, toute-fois  il  exh.ortc  Us  Corintiiiens 
«le  recommander  fon  lalut  a  Dieu  par  leurs 
prières.  Car  iiu-ind  il  fe  tient  pour  aflTeuré 
que  ce  fera  miyrnnj.it  leur  aide,  cela  vaut  au. 
tant  qb'vne  cxhoriaiioii.  Et  non  feulement 
il  fignifie  qu'ils  feront  cela  pour  leur  de- 
;  iioir:  mais  aulïi  auec  bonne  ilfue,  d'-iutant 
qu'ils  leront  cxr.uccr  L'aide  ,  dit  il  ,  que 
vous  me  ferez  par  vos  prières,  ne  lira  point 
fans  frnii.  Car  Duu  ne  veut  pas  que  l'ener 
cicc  de  charité  qu'il  nous  commande  de 
moriftrer  en  priant  mutuellement  les  vns 
pour  Us  autres ,  demeure  infriift  leux  Ce 
qui  nous  doit  incitrr  tant  a  defirtr  l'inter- 
celfion  des  frères,  quand  nous  l'ommcs  pref- 
fei  l'e  quelque  nccel'fitc, qu'a  leur  f-.ire  fem- 
blable  aide  mutuellcmcni ,  puis  qu'il  nous 
clt  dit  que  c'fft  vn  exercice  non  leuUment 
agréable  a  Dicu  ,  mais  aulfi  proufitible  a 
nous-mefmes.  Or  ce  n'eft  point  vue  deffian- 
cc  quâd  l'Apoftre  implore  l'aide  des  frères. 
Car  tomme  il  eftoit  certain  que  Dieu  au- 
roit  foin  de  fon  falut  &  proufit,  ia  loit  qu'il 
fuit  dclaill'c  de  tous  Us  hummcsuinli  il  fca- 
uoit  bien  que  cela  cftolt  .'greable  a  Di.u, 
qu'il  fiift  (ecouru  i^arles  prières  de  l'F.glil'e: 
il  regarduit  aulfi  Us  proiiKlfes  qui  rendent 
tcfmnignag.'  <iii»  telles  aides  ne  feront  point 
iiuiiiUs.  l'ari|Uoy  ..fi  '  de  n'omettre  aucun 
fupport  i;ui  'uy  tuft  dtftiné  de  Dicu.il  vou- 
loir nue  Us  frcret  pri^lTcnt  pour  fou  falut. 
la  fnmine  <ft  .que  nous  fuyuions  la  parole 
de  Uieii  ,  c'efl  a  diie  que  nous  obeiflions  a 
fcs  commaiidemens  ,  i%  demeurions  fermes 
en  fes  proiiicires.  Ce  que  ne  font  pas  ceux 
qui  ont  l:iir  recours  aux  prières  des  fairâs 
trclpalfcz.  Car  non  conlcns  des  aides  qui 
font  ordonnées  de  Dievi.ils  en  cherchent  vue 
nounclU  ,  laquclU  i.'i  (l  approiiuce  par  au- 
cun tefinoigii.'ge  de  l'r.,"crit\ire.  Car  tout  ce 
qui  eft  contenu  en  iiclle  de  l'ii.tcrceffion 
niuiuellc  ,  ne  f'i  O^nd  nullrmcnt  aux  morts, 
mais  eft  neinnicemeni  riftraintaux  Mtians. 
Parquoy  les  Papiftes  parlent  bien  foitcmet, 
d*.>bufer  de  ces  patTagus  pour  deli(uiicr& 
farder  leur  lupcrliiiiou. 


If     ^fia  <jMr  gritcci  fcytnt  rt<i(f*et.    Ponrctt 

?|iril  y  a  quclqur  ambiguite  es  paroles  de 
ainâ  l'aul  ,  les  etpoliieurs  varient  au  lens. 
Quant  a  moy,  ie  ne  m'atrefteray  point  a  re» 
futcr  Us  interprétations  des  autres  ,  &  aufâ 
il  n'cft  point  beloin  ,  moyennant  que  «eus 
ayons  le  vray  fens&r  naturel.  Il  auoit  dic 
que  les  prières  des  Corinthiens  luy  aide- 
roycnt  •mair.tenât  iladiouflc  le  fécond  fruit 
qui  en  prouiendra  :  afcauoir  que  la  gloire 
de  Dicu  en  reluira  d'auantage.  Car  lout  ce 
que  Dieu  me  donnera  .dit- il ,  ci'inme  ettiot 
impctrc  de  plufieurs  .  fera  aulii  ciltbié  par 
plnlitur-  aucc  louange  Ou  en  cefte  forte, 
Plufijurs  rëdronr  grades  a  Dicu  pour  moy, 
pource  que  ce  qu'il  m'jura  aidé  ,  ce  ne  fera 
point  feulement  par  lei  prières  d'vn  ou  de 
deux  ,  mais  de  j  lufieurs.  Pirmierement, 
combien  que  ce  l'oit  noftre  office  &  deiioir 
de  rc  laiffer  paffer  aucune  grâce  de  Dicu 
fans  louange. touteffois  nous  dtuons  princi- 
palcmcni  rccognoiftic  aucc  aâion  de  grâces 
la  niifericorde  ,  qua'  d  il  a  exaucé  nos  prle> 
rcs  comme  i!  nous  cfte  mmandé  au  PfeaU' 
me  cinquantième, c.^^.  Et  ce  non  feulement 
quand  il  eft  queftion  de  noftre  pronlii  &  vtU 
lite  particulière  ,  mais  auffi  quand  la  cliofe 
concerne  le  falut  &  proufit  ou  de  toute  l'E- 
glife  en  commun,  ou  de  quelqu'un  de  nos 
frerrs  Ainfi  donc.quard  nous  prions  mu» 
tucMimert  Us  vns  pour  les  aunes ,  &  obte- 
nons ce  que  nous  d.  mandons,  d'autant  plut 
cft  magnifiée  la  gloire  de  Dieu  .pour  autant 
que  nous  tous  enfemble  rccognoilfons  aucc 
aâion  de  grâces  les  bcnificfs  de  Dieu  ,  tant 
ceux  qui  lont  conférez  en  commun  a  tout 
le  corps  de  l'fcgli  e  ,  que  ceux  qui  fonc  fait» 
a  vn  chacun  en  p.nrticulier.  il  n'y  a  rien  con> 
traint  en  cef).  cxpufîiion.  Car  qnâr  a  ce  que 
l'article  Grec, qui  eft  yci  entreir.tffé.femble 
fcparcr  tes  deux  particules  :  Dfi'fufmrrprr- 
fannrt:  S/,y!  nom  It  i:n  Mii  :  f  car  a  fuyure 
l'ordre  du  texte  Grec  il  y  auroli  alrfi  mot  a 
mot.  Afin  que  de  p'uficuts  perfonnes,a  nou» 
le  don  conîcré  ,  par  pluficuts  foit  reci  gnu 
en  .iftion  de  grâces  pour  nous  :)  cela  n'h* 
point  de  fermeté  ,  vcu  que  fouuent  l'atticle 
eft  ainfi  mis  entre  choies  coniointes  :  jt  il  cft 
yci  mis  bienaptoi'os  en  lieu  de  quelque 
particule  aducrfaiiue  qu'on  appelle  ,  com- 
me ToutelTois  ou  Nc.intmnins  Caria  foit 
que  ce  don  fut*  procidc  a  l'occafion  de  plu- 
fieurs,touteffois  it  cftoii  particulier  a  fiinft 
Paul.  Au  telle. de  rapporter  ce  mot  Pjr^.'n. 
prytr ,  aux  choies  (comme  font  aucuns)  cela 
répugne  au  fil  du  texte.  Tout  cl  lois  on  pour* 
ro't  demander,pourqiioy  il  a  pluftoft  dit  Dt 
f,.'iij>.Htifit[citnrt,  que  De  plufieurs  hommrsT 
&  que  fignifie  yci  ce  mot  de  P'ritinr.  le 
refpon.  que  c'eft  autant  comme  Pli  euft  dit. 
Pour  l't'g.ird  de  pUificurs  :  lomme  aulll 
nous  l'auons  traduit.  Car  U  don  cHoit  tel- 
U  ment  tait  a  fain^t  P.iul  .  qu'il  cftoit  don- 
né a  plufieurs.  Parquoy  d'autant  que  Dieu 
.iiioit  efgard  a  pliifieuis  ,  a  ccftc  raifon  il 
du  que  plufieurs  pcrfonnes  en  oi.t  cfte  cail- 
le. Làrù  nou.s*uuns  l'-nr  non:  ,  aucuns  li. 
lires  Grecs  lifent  ,  Pour  vous  :  laquelle 
lecture  caiiibien  qu'elle  fcmblc  cftrc  efiun- 
gntt 
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gnre  de  l'lntentipn&  du  fil  du  texte  de  fainft  auri  cliucc;  pour  mon  falut ,  &eeavoftre 
Paul .  pourroit  touierfois  eftre  expofee  af  pronfit  Se  lalut  .grâces  en  feront  rendues  par 
fez  proprement  en  ce  fc"";  .Qii.md  Dieu  vo'      pluficurspour  vu,. 

Il  Car  ceffe  e(î  noUre gloire  ■sXc^woitle  tepnoignage  de  noflre 
eonrctence  :  ijft  en  [implicite  ç£  "pureté  de  D/eu,  z^nonpotnten  "on,in- 
fapter.ce  charnelle^m^ispar  Lt  grâce  de  Dieu  notts  auons  contcer  teo^rite 
fe au  monde ^?^ Çtngulierement  ^ers  ^otts .  ^ 

13  Car  nous  ne  ^oyys  eQriHons point  autres  chofe!  eftte  celles 
^ue  <fO'if  recognotjfez^  z3  ^"ouez,  :  ^  /"ejpere  que  Cauouerez^ 
iuOjuau  bout: 

14  Co  mme  aufi  <!}ofes  nous  duez^  auouez.  en  partie :car  nous 
femmes  ^oflre  gloire-^comme  ^otts  efies  aujSt  la  noflre  au  tour  du 

Seigneur  le  f-n 


12  iArcflt./l  ^ill.e^/drr.  il  donne  la 
raifon  pourrjuoy  jti  deuoyent  tous  auoir  la 
eonleiuaiion  de  ù  vie  p^iur  recommandée: 
«Icauoir  pourceqiiM  auoit  connerléenuerj 
tousen  rimo|icite&'purete:&  pourtant  a  bô 


deDieu  ;  finalement  arreAnns  nous  &  repo- 
for.sdutout  au  feul  autheur  de  tous  biens: 
alori  la  façon  de  nous  glorifiercn  toutes  fof 
tes  de  bien»  fera  bonne  &  Ounôe.  Sij'mfm 
p'i.iif  irpHTftfJ,  D'Vu.II  apptIleycl.La  fim 


«roia  1I5  le  deuoyent  grandement  aimer  ,&  plicitede  Dieu,  en  mefmc  fcns  qu'il  .ippcl- 

c  euft  cfte  gr.inde  inhu.nanite  a  eut ,  de  n'a-  Ir  La  gloire  de  Dieu-  au  ^chapitre,  c  ;2  de» 

Bn|rroind'vnrel  Miniftre  dii  Seigneur,  afin  Romains,  rccm  en  fainft  lehan  au  dou'jie. 

«JH  il  demcurjft  longuement  en  faute  pour  le  me  cli.ipitre,  f  4; ,  La  gloire  de  Dieu  &  de» 

çroufit  d;  l'Eglile.C.imme  f'il  difoit.  le  me  hommes.Ccux  <)ui  aiment  la  gloire  des  hô. 


r  ■       Il  ' •••.-  .  ..  >...„,>,  .^  ,„E 

mis  tellement  gouuerne  cnuerj  tous  qu'il  ne 
fe  faut  pr>ini  esbahir  fi  tous  les  g  tu  de  bien 
mepnfenr  »?  .TÎmen-  Touteffois  a  l'ocolion 
de  ceci  il  vient  a  parler  de  fon  integ'ice  a 
caufe  dcccux  aufiuels  il  efcriuoir  M.iis 
pource  <)ue  ce  n\H  pas  aflcz  d'eftre  approu 
ue  par  le  iugenie't  des  homnits  &  que  l'jinâ 
Paul  aiiffi  eftnit  opprimé  p.r  les  iugcmens  i 
niques  &  malins  d'.iucuns.oupluftort  par  les 
affcaions  qu'ils  po'toye' t  a  d'autre^  pour 
des  raifâs  friuoles,&  quafi  fan»  fcauoi'  pour 
quoy.il  amené  fa  eonfcience  ei)  tefmoigna- 
gc.  Ceqiiieft  autant  comme  f'il  appcloit 
Dieu  en  tefmoin.t.u  comme  f'il  rcmettoit  ce 
^u'il  dit.  Si  f'en  rapportoit  a»  fieg-  iudicial 
«t'iceluy  .  Miiscc  q.iefnna  Piiil  fe  glori. 
fie  en  fa  pirtie  ,  comment  ronuient  il  auec 
«cfte  feiitencf.  On  te  ijlotific,  qu'il  Ce  glori- 
fie  au  Sei;nfur>Cide(f.,u*cha|>  10  d  7.D'a- 
uantag.-  qui  cil  celuy.ianr  pur  &  tniier  foit 
il. qui  f'ofe  vanter  dcuanrDicu?  Pourrefpoi» 
le  ,  1 1  y  a  a  confid.rer  premièrement  que  S, 
P.tul  ne  Poppofe  pas.i  Dieu,  co.mme  l'il  a- 
Uoit  quelque  cliofc  propre  a  foy  ,  ou  qui  en 
procedaH:  en  après,  qu'il  necon/liiue  point 
le  fondemér  de  fon  lalut  en  ccftc  pureté  que 
il  f'.itrribucS?  ne  l'appuyé  point  fur  la  fiâee 
d'ieejle.Fiiulemét  qu'il  ne  le  glotifie pastel 
lemet  es  dons  de  Dieu, que  quait  &  <,uantil 
n'en  dône  route  la  gloire  au  icnl  aiiilieur  de 
tous  doiis.S:  rappoi  te  toutes  cliofej  3  fa  bmi 
te  Ces  trois  evccprioos  f.."t  que  cliaciin  fide 
le  fe  peut  a  bidroia  glorifier  en  touî  les  bé- 
néfice» de  l)ieii:au  co-.triirc.lts  mefcliii  ne 
fe  peuuet  glorifier  ,  non  pas  en  Dieu  mefme. 
finô  taiid»  ment  &  a  tort.  Preniiereme-'t  dôc 
recognoiffois  que  tout  le  bien  que  no'  auôs, 
eft  de  Dieu.nc  nous  attribuans  rien  Sccôde- 
ment.retf.ons  re  fondement.q  toute  la  fian 


mes,  veulent  eftre  quelque  cliolc  deua'it  le» 
lionimcs  ,  ou  eft'e  prifez  par  l'ei'iime  des 
hommes  .  La  gloire  de  Dieu,  eft  celle  qui 
confiftc  .  8r  que  la  perfonue  ha  deuant  Dieu. 
Il  ne  fuffit  poirt  donc  a  fiinâPaul  de  dil 
re  que  la 'ynceritea  efte  cognue  des  hom- 
mcsrmais  il  .iJioufte  qu'il  a  cfte  tel  <lcuant 
Dieu.  La  venu  qui  eft  fignifii  c  par  le  mot 
Orec  .lequel  l'ay  traduit  l'krar  .  ha  grande 
coiiionAioo  auec  fimpliciic  .  Cjr  c'trt  vue 
faconde  procéder  ouuertemeni  &  e.i  droi- 
ture .qui  rend  le  corur  de  l'homrr.c  cfcLir- 
ci .  !f  fait  (■  par  manière  de  dire^qu'on  le 
voit.  Toutes  deuï  ou  pour  leur  contraire, 
fiaefie,  feintife,  &  tous  confeil»  obliques. 
Tiin  fitlnt  01  fapirnce  (hurnrllf  \\  y  a  y^j  yne 
nianitred'antieipation  .Carce  qu'on  pou - 
uoit  trnuuer  luy  défaillir,  il  le  conftfle  frao 
ehemcnt ,  &  mefme  fe  gloi.fir  de  ne  rjuoir 
point  eu:  mais  il  adioufte  .Qn'il  a  ifte  g.irnl 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  qui  eft  fans  comparai- 
fonchofeplus  excellente. le  confelle,  dit  il, 
que  i'ay  eft;  de'poiirueu  de  fapiéce  charnel 
le  .mais  i'ay  efte  gari\i  de  la  venu  de  r>leu, 
de  laquelle  qui  ne  le  contentera  ,  ceftuy-la 
pourra  auoir  mon  Apoftolir  en  melpris. 
Mais  fi  ainfi  eft  que  la  fapience  charne!!» 
n'eft  pointa  prifer  ,  rien  ne  nie  défaut  d» 
tout  ce  qui  app.irtieni  a  vne  lou.iuge  fer- 
me &  aff^uree.  il  appelle  Sn'tnie  ,Ktrnclir, 
tout  ce  qui  hors  de  Chrift  nous  f<iit  a- 
uoir  quelque  réputation  de  figcftV  On  pr-ur 
ra  venir  3  ce  propos  le  première  '"ei-onj 
chapitie  del'tpiftrc  prcctdeuie.  Ainn  donc, 
pir'j  •;r.irf  dt  W/Vu,  qui  e(t  niife  a  l'oppo- 
lite.il  faut  c  :t!:ndre  tout  ce  qui  eft  outre  le 
naturel  de  l'homme,  le»  dons  -ulfidu  iunSi 
Efprit ,  qui  mnnftrnyer.t  aperiement  la  ver. 
tu  de  Dieu  e-  l'infirmiti  delacliair.    Ei/n^ 


—  ..,.  v.^ ..w  iv:iuv,iiciii.e{  loiirc  li  nan       tu  ce  Liieu  C':  lin  nrmitt  cela  c  fia  ir-    tt  iitu 

^  de  aoftre  falut  giften  la  feule  (nifericorde     ^(;u//r.fneiit<ii«fri-T»iM.  Non  pas  qu'il  al:  c 
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fte  meint  pur  4  tniier  aillcurt ,  mal»  pour-  effiere  ijur  l'Aueuerfi^,(~''  Pourte  que  ItfjCo 
ce  qu'il  auoit  demeuré  plut  longuement  a  rinthientn'cftnycnt  pas  encore  parfaitemêc 
Corinthe:tcllement  que  par  ce  moyen  (fins  retourner  a  aunir  bon  auis  pour  poifer  en  ia 
toucher  les  autres  ecc^rions)  il  aunii  peu  là  fte  balance  fa  fidélité.  c'eUa  dire  pour  en  ia 
donner  plus  ample  &  euident  tefmoignage  ger  droitement,&  touteffois  ils  auoyent  co- 
de Ton  intégrité  &  fidélité. Toureffois  il  a  no  mencé  a  corriger  quelque  choTe  de  leur  ia- 
tammêt  exprimé  cela,  comme  voulnnt  dire,  gement  perueis  &  ingrat,  il  lignifie  qu'iUn 
qu'il  ne  faut  point  qu'il  aille  chercher  des  efpere  mieux  pourl'.,ducnir.  Vous  m'auci  a- 
tefmoign.nges  bien  loin  ,veuqu'euxmefme$  uuué  en  partie,  dit-il  ;  i'efpere  que  vous  co» 
font  fort  bons  tefmoins  de  tout  ce  qu'il  dit.t  gnoifirez  déplus  en  plus  comme  i'ay  con* 
ij  Cur  ntutne  ycu),((j-c.  il  taxe  yci  obli-  uetfé  entre  vous,  &  comme  ie  m'y  fuis  gou- 
quement  les  faux-apoftres ,  qui  fe  vanioyenc  uerné  ,  &  ainfi  auouércz  ce  Que  maintenant 
outre  mefure, combien  qu'il  n'y  euft  rien  de  i'en  di .  ht  d'yci  appert  plus  clairement  que 
qiioy,  ou  bien  peu.  Et  guint  &  quant  il  ob-  c'efi  qu'il  a  entendu  par  le  dernier  des  deux 
uie  .1UX  calônies,  afin  qu'on  ne  luy  obicâall  mois  delquels  nous  auons  parlé,lequel  nou« 
qu'il  f'attribuoit  plusq»!'!!  ne  luy  edoit  deu.  auons  traduit  Auouer.  Or  ce  propos  fe  rap. 
]  I  dit  donc  qu'il  ne  le  vante  de  rien  par  fes  porte  au  temps  de  leur  amandement  •  Car 
proiios ,  qu'il  ne  prouue  par  effet:  voire  ttf-  au  premier  commencement  ils  l'auoyent  a- 
moins  les  Coànthicns.  Au  rtfte,  l'ambigui-  uoué  p'enement  &  entièrement  :  dtpuis  ,  le 
le  de  la  fignification  des  deux  mot»  en  la  Là  droift  iugement  auoit  elte  obfcurci  &  abba- 
guc  Grecque, a  efte  caufe  qu'on  a  mal  expo-  flardi  en  eux  parles  propos  obliques  def 
fé  ce  pa(r.»ge.C.ir  le  premier  fignilic entre  les  faux-apoftrcs  &  autres  malins:  finalement 
Grecs,  aucuneffois  Lire  ,  aucuneffois  Reco-  ils  auoyet  commencé  a  reuenir  a  auoir  boa 
gnoiftre:  l'autre  aucuneffois  Cognoiftre,  au-  auis  en  partie. 

cuneffoisce  que   nous  difons  Auouer  :  rom-  14    C.tr  >t;iit  f^mrmri  rcUrt  ^tche^ifr' -tioMt 

ireon  dira  Auouer  vn  enfant.  Car  auffi  les  auons  touchéen  brief  en  quelle  manière  il 

Grecs  appliquent  le  verbe  a  ce  propos  la,  eft  licite  aux  SalnSs  de  fe  glorifier  es  bene- 

comme  Budee  l'a  note  •  Ainfi  le  fécond  em-  fices  de  Dieu:.i(cauoir  quand  ils  fc  repofent 

porte  plus  que  le  premier     Car  nous  difons  en  Dieu  feul ,  &  ne  vifent  pointa  autre  but. 

que  ctftuy  la  recognoift,  lequel  eftant  con-  Ainfi  la    gloire  de  fainft  Paul  eftoit  fainâe 

ualncu  d'vn  fcntiméilecret  enfon  cœur,  en  quand  il  fegtorifioit  de  ce  queparfon  mi 


tend  bien  que  la  chofc  eft  vraye,  qui  toutef- 
fois  ne  l'auouc  pas  :  c'eft  a  dire  ne  decl.ire 
point  fa  volonté  en  y  confcntant  frandie- 
ircnt.M.iintenant  venons  a  confiJercr  les  pa 
rôles  du  fainft  Apoftre.  Aucuns  lifcnt  ainfi. 
Nous  ne  vous  tfcriuons  autres  chofc*  que  ce 
q  vous  lifcz  &  recog:ioiirez  :  lequel  fens.cô- 
nie  on  voit  euideniment ,  cft  par  trop  mal- 
grc.quc  ie  ne  dife  inepte. Car  quant  .1  ce  que 
lalnft  Ambroifc  l'addoucit  ainfi  Non  feule- 
ment vous  lifcz  ,  m.iis  auffi  rccognoiffc?:  il 
n'y  a  nul  qui  ne  vnye  bicn'quc  cela  cft  du 
tout  mal  conuen.int  aux  paroles  de  f.ilnft 
Paul. Or  le  fens  que  i'.imtne.eft  cl,iir,&  cou 
le  de  foy.mefme.  &  il  n"y  a  rien  qui  ait  em- 
pcfcl'élcs  lefteurs  iufqnes  yc  i  qu'ils  ne  l'ay- 
ent  ertendu.finon  qu'eflans  deccu^  par  la  di- 
uerfiiedes  fignificatlons  du  mot  Grec  ,  ils 
ont  eu  les  yeux  fermez.  La  fommeeft, 
que   faina  Paul   dit  qu'il  ne   met  ricnc 


niftere  il  auuil  rangé  les  Corinthiens  foui 
l'obeilTance  de  Clirid:  &  la  gloire  des  Ccrln 
iliiens  fainfle.quâd  lU  fe  glorifioyet  d'auoir 
efte  inftruirs  tant  fijticinent  &  tant  fainôe- 
ment  par  vn  ttl  Apoftrf:ce  qui  n'cfloit  pat 
aduenu  a  tous.  Ce  moy  t  de  fe  glorifier  es  hô 
mes  n'empcfclie  point  que  noftre  gloire  ne 
foit  en  Dieu  feul. Or  il  admontfte  les  Ct.rin- 
lliiens  que  c'eft  leur  grand  proufit  de  le  re- 
cog^oiftrc  bon  &  loyal  leruiteur  deCluift 
fans  aucun  fard  .Car  Pilt  fc  reuo!têt  de  luy, 
ils  fe  priuent  eux-mcfmes  d'vue  grande  glol 
re.  .Vu  !:ur  Jn  Sn\>ifur  Irfui .  l'enten  le  der. 
nier  jour,  qui  .ibolira  toutes  les  gloires  du 
msndf,  vaincs  &  caduques  .  Il  (îgniCedonc 
que  la  gloire  de  laquelle  il  traitte  yci,  n'eft 
point  tranlltnirc  ,  roir.me  ibnt  celles  qui  re- 
lui fent  dt'u.mt  Us  liomincs  mais  peipetuel- 
Ic  S:  durable  :  car  elle  demeurera  ferme  nu 
our  du  Seigt:enr  ,  d'autant  que  lors  S.Paul 


tiantque  les  Corinthiens  ne  fcruffent  *  en-      trirmplier.i  de  tant  de  viAnircs  qu'il  a  obie 


gnu(rcMt:&  qui  pi'  cft, qu'ils  ne  foyeni  prefts 
de  luy  en  rendre  iefmoignagc.;{fifi;)i<'('/7/<-  va 
deu.iPt:qui  eft  quand  ils  font  cnnuaincuspir 
expérience  que  la  chofc  ift  ainfl  ^«nfrvic't 
après  ,  qui  eft  qu.ind  par  confcnit  ment  011- 
ceri  ils  donnent  appr<ibaiir*n  a  vente     f  '  " 


p  ir  la  gracf  de  Chrift,&  mènera  en  m.t 
gnificencc  t>  us  les  peuphs  qu'il  a  icduitf 
fout  le  ioiiei;I<iicux  de  Chrift  par  fon  mini 
flerc  .  Tt  1  Fglifc  des  Corinthiens  fe  glori- 
fiera d'.iuojr  efic  fi'ndee  &inftiuiiepar  le 
l.ibciir  d'vn  fi  cicrileni  Apiifirc. 

I^   Ft  en  cefle  cofAnce  te  '^otflo^e  Premteremet  ^ensr  a  ^outy 
"ou,         **/"  'Jfteupic::.  ''^^ne  flcortdegr.ice: 

double         ^^    ^fp-iffi-r  p/ir  chez,  '^ofys  en  ^f<icedo»e  :  fuis  derechef  de 
Maccdone  '^entr  a  ^'0/^,^^  eftre  conduit p.ir  '^nia  en  ludee. 

1 7  Qu/tnd  donc  tepropofoje  celit^iis-ie  ^  '^c  de  légèreté  ?  ou  let 
chofes  efuc  te  fenftdes  pcnCt-ie  félon  la  chair?  tcliemet  qu'en  mon 
endrott  tlj  /ttt  OtfjjOt'j:^  Non-^nony 
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18  ^ins  Dieu  e/fjidc/e  ,fue  noflrefarole  de  laquelle  i^aj 
K/e  enuers  '^ou^-.n'afotnt  ejlc  Ouj  ^  N'en  . 

19  Carie  Ftls  de  Dieu  lefUs  Chr/fl ,  <juipar  mus  a  eflepref^ 
ché entre^oui,cc({  ACcunok par moy  ^par  Sjluain.,^ par  Ti 
mothee^napoint  efte  Ouj  (^  Non-^'atns  a  efie  Ouj  en  luj. 

10  Car  tontes  lespromejfes  de  Dteu^fotOuj  en  Itty-'partjuoj 
£5  p^f"  It'^J  C°'^  Amen,  a  la  gloire  de  Dieu  par  nous. 

1)  EtfMrry?."-c»i/r.i»rf.  Apres  auoir  don-  plus  q  familière  &  ordinaire sux  homes  en 
né  efperance  de  fa  v<nue.il  auoit  dfpuis  châ  leurs  délibérations. Ainfi  dôc, Peler  lelon  la 
géd'opiiuon.  Ce  qui  auoit  elle  tiré  in  calô.  ch.iir.c'eft  n'auoir  point  Dieu  pour  (ou  gou 
nie  contre  luy,  comme  on  le  peut  veoir  par 
l'excufc  (ju'il  fait.  Qu.mdil  dit,.jafy?.<«( ap- 
puyé fur  cefte  tiance,il  auoit  prins  con- 
feil  de  venir  a  eux.il  rciette  obliquement  la 
coulpe  l'ur  les  Corinthiés,  lefqucls  en  luy  o- 
ftant  cefte  côtîance,par  leur  ingratitude  luy 
auoycnt  aucunement  fermé  le  palfrge.  ji{m 
^u'iufif^  tnefeccniic  i<ittf.\.i  première  grâce 
auoit  efte  ,  qu'il  f'i  ftoit  employé  tout  vn  an 


uerneur  ,  mais  eftre  trâfporié  d'vne  audace 
téméraire  ,  qui  (oit  puis  après  mocquee  & 
punie  de  Dieu. Or  l'Apoftre  pour  le  purger 
de  ces  vices,  tait  vne  interrogation  cômc  en 
lapcrfonnc  de  fes  aduerlairts  .Dont  il  eft 
vray-lemblable  Ccômc  i'ay  défia  dit)  que  les 
mefcliansauoyent  feiTiéquelque  bririi.  Tdlr 
met  •i/t*e*t  mty  :/y  Att  cny.cuyti^ no^iyWti.  Aucûs 
conioingncnt  ccfle  fentccc  aux  prrccdcntrSi 


Se  demi  a  les  giigner  au  Seigneur. La  l'ecôde,  &  rexpofent  air.fi  :  Comme  fM  eftr  it  en  ma 

qu'ils  fuflcnt  côtermez  ^  fa  venue  en  la  foy  puitT.mce  d'accôplir  ce  que  ie  délibère:  ainft 

«ju'iis  auoyct|vne  foisreciué',&  qu'ilsfufltnt  que  les  liômes  (e  font  a  croire  qu'ils  vien- 

inciiez  par  fes  faindes  admonitions  a  prou  -  drôta  bout  de  tout  ce  q  leur  vient  e»  la  farj 

fiter.  Les  Corinthiens  f'eftoyent  pr inez  eux-  tafic,&  difpofent  de  leurs  voy.iges,  dit  SjIo- 

inelhies  Je  cefte-ci.d'auiant  qu'ils  n'auoye't  mon,Pro.i6.a.i ,  combien  qu'ils  ne  pinlfenc 


point  permis  que  fairét  Paurveinfla 
Ils  receuoyent  donc  la  punition  de  leur  f.ni- 
te  ,  &  n'en  pouuoyent  rien  imputer  a  fjinft 
l'aul  .  Si  quelqu'vn  tnutcffois  veut  interpre 
1er  loye ,  au  lieu  de  Grâce  :  comme  le  mot 
Grec  le  peut  porter.ie  n'y  contrcdi  pas  gran 
dément  :mais  la  première  expcfition  me  Um 
ble  plus  fiinpie. 

1  7  ^y-lr  tjr  ,?<■  /r^rrele-l\  JT  a  deux  cl)0- 
fes  principalement, qui  font  ou  que  les  con- 
fcils  des  hommes  ne  viencnt  a  bonne  fin ,  ou 
qu'ils  ne  gardent  vérité  en  leurs  promeflts: 
«fcauoir  qu'ilsi'ont  variables  prelque-^a  ton 


tes  heures, &qii'iU  font  rrop  hordii  en  leurs  a  ccftc  cxpofition  répugne  ce  c.ui  rciifnit  in 

dtllberations  .  C'rft  vn  figne  d'inronfiance,  continent  après  ,  D;™  rfl  f:k!i,  i~c  ^  li  où 

de  délibérer   ou   promettre  quelque  cho-  faioft  Paul   voulant  nier  qu'il  art  tfte  in- 

fï.de  laquelle  on  Te  lepcnie  vn  pai  après,  confiant  en  fa  piedrcition ,  vfe  d'vne  ftn-- 

Sainâ  Paul  dit  qu'il  n'cft  point  inmlié  en  ce  bLble  manière  de  patlcr  .   Qr  ce  fcroit  vue 

vice.   /fM*-<v/)î/i<r,  dit-il,  fjuffé  ni.i  promefle  chofe  abfurde  ,fi  prefqueen  vne  mefme  li> 

par  Ifgerete  •  Il  ditaulfi  qu'il  Pift  bien  par-  gne  il  cftin:oit  élire  vn  grand  vice  ,  que  fon 

«lé  de  tôle  temerire  ,  &  de  corfiance  perucr-  ouy  ait  cfte  ouy  ,  &■  fou  non  ait  erte  non;  Sl 

fc.  Car  l'interprète  .iinfi  ces  mots,  Pr,if,rj'f.  quant  Se  quant  qu'il  fe  l'attrihu.ift  a  gran- 

/»«  /j  chxir  .  Car  c'eft  la  couflnme  des  hnm-  de  louange  .  le  voy  bien  ce  qu'on   pnurroic 

mes  ,  ainfi  quci'ay  dit ,  de  délibérer  haidi.  rcfpondre  ,  fi  on  vouloir  plailantcr  en  fubtl» 


ment  &  aucc  outrecuid.incc,des  cliofesauc 
ils  ont  a  faire  ,  comme  fils  ne  dcptndoyent 
point  de  la  prouidcnce  de  Dieu,  &  qu'ils  ne 
fulTcnt  iiullemcc  luietsa  fa  vointe  Or  Dicu, 
afin  de  le  venger  de  ccfte  arrogance, reniier- 
f<  leurs  confeils  ,  &  garde  qu'ils  ne  vie- 
nenta  bonne  i(ruc,&  le  plus  fouucnt  lescx- 
pofe  a  mocquerie.  Cède  particule, i^/s/i/^ 
thiir,  fe  pourroit  bien  cftendre  plus  ausnr, 
«n  forie  qu'elle  comprcndroit  toutes  Jeli- 
berationt  vicieuftj  ,  8r  qui  ne  fc  rapportent 
po;nt  a  vne  bonne  fin:  comme  font  ctllesef' 


litcz:  mais  ie  ne  pren  point  plJifir ,  frnon  en 
te  qui  cfl  folide  &tcrnie.I'arqiroy,ic  ne  doi» 
te  point  que  fninâ  Paul  n'ait  auilfi  voulu  ta 
xer  l'iuconftance  par  ces  paroles,quoy  qu'il 
femb'e  en  apparêcc  qn'il  vue i'it  dire  quel- 
que autre  cliort,afin  du  fe  purger  de  ccne  c» 
loinnie  qu'on  luy  impol'oit  :  afcauoir  qu'il 
proiiiettoit  plus  par  paroles  qu'il  n'.n.-om- 
plilfoit  par  cruurc.  Ainfi,  ce  qu'il  rcdnb'e 
l'.ffi.mation  Si  la  négation, ne  fe  linit  poine 
entendre  conimeen  laiiift  Maiihlen  ,  t/  en 
fainâ  laques  :  mais  lefens  fera  tel ,  Telle- 


quelles  re;;ne  ambition  .auarice,  nu  quel-  ment  que  l'Ouy  foit  niainienant  en  mry 
que  autre  afTcttion  peruerl'e. Mais  felô  mon  ouy,  &  au  contraire  quand  il  me  plair.i  ,  il 
Opiniô  S.Paul  n'a  rie  yci  voulu  dire  de  tout  foii  Non  non  .  Cor,  bien  ou'i!  fe  peut  bien 
c«la,sint  KuUmct  (axer  Litcmcricc  qui  cit      f.tirc  qucctci  3  efte  redoublé  par  rij>.iora3« 

E.  iiu. 
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niefmegouuerner  leurlangHe.  Etdefaift, 
les  mois  qui  font  yci  mis  portct  blé  ce  fcns, 
Q^i'il  faut  que  ce  qui  a  cAc  vne  fois  affermé, 
dimeurc  arri.(ié;.Sf  ce  qui  a  t  ftc  vne  fois  me, 
ne  foit  iamais  fait.  Saindt  laques  au  i.chap. 
de  fon  E(irt. en, dit  a  ce  pr<.pos,Voftrc  ouy 
foit  ouy,&  vnftrt-  nô  foit  nop,;.fin  q  ne  checz 
en  feintile  D'auaniage,la  fuyte  du  propos  fe 
roit  mciucilleufcniét  propre.eu  cfgard  aux 
preccdens  .  Car  cela  eft  dclibcter  félon  la 
ehair.qiian  J  nous  vouUns  far.s  aucui'.e  exce- 
ption,que  nos  délibérations  &confeils  fnyêt 
comme  oracles  &  rcuclations  Diuiues-Mais 
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ce  deVf.ux  qui  copioyent  les  liure?,veu  que 
letrâfliieur  Latin  ancien  ne  le  répète  point. 
Quoy  que  ce  foit  ,  il  ne  nous  faut  point  tant 
arrefteraux  mois,  moyennant  que  nousfca- 
chions  quelle  eft  l'intention  del'Apoftre,  '» 
quelle  nous  cil  manifcncment  déclarée  par 
ce  qui  f*cnfuif,comtne  i'ay  dit. 

i8  Piru  r(l  fàilf.irc.  Par  ce  mot  de  V*. 
tttf  ,  il  entend  la  doârine.  ce  qui  appert  par 
la  ral'on  qu'il  adioufte  ,  quand  il  dit  que  le 
Fils  de  Dieu  .qwi  par  luy  auoit  efte  prefclié, 
n'a  point  efte  yariable,  S^c  Or  en  ce  qu'il  a 
efte  toufiours  ferme  &  conftant  en  fa  doAri 
ne,&  n'a  point  dit  l'vn.puis  l'autre:  par  cela 
il  veut  qu'on  face  iugement  de  fon  intégri- 
té ,  &  quant  &  quant  il  ofte  tout  le  mauuais 
fourpecon  de  legercte  &  defloyaure  qu'on 
euft  peu  auoir  fur  luy  Or  ccfteconfequence 
n'eft  pa^  nectlTiirc,  que  quiconque  fera  fide 
le  en  doârine  ,  foit  auffi  véritable  en  toutes 
fe»  paroles .  Mais  pourceque  f.ijnft  Paul  ne 
fe  loucioit  pas  beaucoup  quelle  opinion  on 
euft  de  luy  ,  moyennant  oue  la  maicftc  de  fa 
doârine  demeuraft  en  fon  entier  ;  a  ctfte 
caulc,il  r.imene principalement  UsC.irin- 
tliiês  a  ceftc  p.irtie  Vray  eft  qu'il  demonftre 
bien  qu'il  a  vfé  en  route  fa  vie  d'vne  fembla 
ble  'encur  de  bonne  foy,  que  les  Corintliiés 
auoycnt  veu  en  fon  miniftcre  :  ne.mtmoins 
il  femble  bien  que  voulant  rcpoiiffer  celle 
calônie  ,  il  tranfere  cxprcftecment  le  propos 
de  f.i  pc rfonnt  a  la  doSrioE ,  d'autat  qu'il  re 
vouloir  point  que  fon  Apoftolat  fuft  diffamé 
a  la  traucrfe  ,  ne  fe  fnuciant  pas  autrement 
be  >ucoiip  Je  foy  au  reftc.  Mais  voyons  de 
quelle  .iffiftion  il  f'employe  en  ceci .  Car  il 
appelle  Dieu  en  tefmoin, comblé  a  efte  fim. 
pU-  &  pnre  f.i  prcdic.itiô,  non  point  ambiguë 
ne  variable. 8f  qui  cliangeaft  félon  letemps. 
Ft  en  fon  ferment ,  il  coniolnt  la  vérité  de 
Dieu  auec  la  vérité  de  fa  doftrine.Côme  fil 
difoit,  La  vérité  de  ma  prédication  eft  aufïï 
frrnie  &  affeiiree.q  Dieu  eft  fidèle  8f  vérita- 
ble It  ne  Oen  faut  poît  esb.ihir  C.irla  parole 
de  Dieu  laqlle  demeure  eicrnc  Ilemêt,  côme 
dit  l'aie,  40  b.",  n'cft  autre  chofe  fmon  ce  q 
les  Prophètes  &  Apoftrcs ont  publié* annô 
ce  au  monde, comme  S.  Pierre  l'expofe  en  fa 
première  Epift.i.d  2;.  De  là  vient  auffi  que 
faind  Paul  tftbien  fi  liardi  en  l'Epiftre  aux 
Galatiens,!  b  8,de  deoôcer  maledrftion  aux 
Angcs.f ils ofcnt apporter vn  autre  F.uangj. 
le  conrraire  t  ccluy  qu'il  auoit  annoncé. Or 
qui  eft-ee  qui  «fera  ilTnietir  les  Ange»  cele- 
lles  a  h  di>arine,f*il  n'Iia  Dieu  pour  fon  au- 
rheiir  Sr  garent  '  Les  Miniftres  fi  annoncia- 
teurs de  la  parole  He  Dieu,  dnyuent  eftre  gar 
nis  d'vne  telle  .ifteurance  de  bonne  côlVien- 
ce  quand  iN  montent  en  la  chaire  ,  ptefts  a 
porter  I.)  p.irole  au  nom  de  Chrift  , 'ellt- 
ment  qu'ils  foyenr  certains  que  leur  doftri- 
re  ne  pourra  non  plus  eftre  renucrfee  que 
Dieu  mefme. 

19  Car  >'  fUi  lit  T>itu,(^r.  C'eft  la  preu- 
ue  de  ce  qu'il  vient  dédire  .  il  dit  donc  que 
fi  parole  n'a  point  efte  Oiiy  &  Non  ,  c'ift  a 
dire  variable  :  pourcc  que  fa  prédication  ne 
contenoir  autre  chofe  ,  finon  vn  fcul  Itfu» 
Cl>riJ>,qui  eft  la  vitite  de  Dieu  cteiaclle  tt 


immuable. Cefteplthete,  Prffchèf-^rimu,  tH 
a  poifer.  Car  pourcequ'il  fe  peut  faire,  8;  q 
bien  fouuenr  il  adulent  que  Chrift  eft  deffi- 
gurépar  les  inuentions  &  menfonges  des  h» 
mcs.jk  comme  falfifïé  par  leurs  fards  ,  il  dit 
que  cela  ne  luy  eft  point  adueru  ni  3  fe* 
compagnons  :  mais  que  fynceremeni  &  en 
telle  intégrité  qu'il  ift  requis,  il  a  propofé 
Chrift  pur,  &  non  point  fardé  .  Au  demeu- 
rant,  il  n'.ippert  pas  pourquoy  il  n'a  point 
fait  mention  d'Apnllos  ,  quand  il  3  nomme 
Syluain  ^  Timoihee ,  finon  qu'il  tft  a  croj» 
re.qu  ftlô  que  chacun  d'eux  eftoit  plus  forf 
afl^iitli  descalomoiaieurs  &  mefdilans,  tant 
pi' auffi  eftoit-il  diligéta  le  défendre. Au  re 
fte  ,  ilfignifiepar  cesparoUs.  que  toute  fa 
doftrine  confifte  en  la  fimple  cognoiflance 
d'vn  leul  Clii  ift:  comme  a  la  vérité  tout  l'E- 
uargile  eft  comprinsen  icelle.  Parquoy  ,to* 
ceux  qui  enfeigient  autre  chofe  que  lefn» 
Chrift, fortent  hors  du  chemin,  quelque  nftê 
tation  defagtfle  qu'ils  puifTjnt  auoir  .  Car 
tour  ainfi  qu'il  eft  la  fin  de  la  lov  .  auffi  eft- 
il  le  but. la  fomme,  &  l'accompliflement  de 
toute  dnftrine  fpiritutlIe.Sccondement.il  fi 
gn  fie  que  fa  dnftrine  oui  a  efte  de  Chrift, n'a 
point  efte  variable, ne  fe  tournant  a  tous  pro 
pos ,  en  forte  ou'il  l'ait  tranifiguré,  mainte» 
nant  en  vne  forte,  tanroft  en  vne autre,  com- 
me les  Poètes  difentque  Prottus  fe  tranf- 
formoit  en  diutrfes  fort<s  C-'inie  aucuns, le f 
quels  ne  pins  ne  moins  que  f'ils  fe  iouoyent 
d'vne  pe'otie,  fesb-itenta  le  iranfformeren 
toutes  manière»,  feuK  ment  rfi  1  de  monftrer 
lafuhtilite  de  leur  cfprit  les  autrespourac 
quérir  la  gr.'cc  de«  hommes  luy  baillent  tel 
le  (acon  qu'ils  veulent  .  Les  autres  faifi»  de 
crainte  fe  defriiront  lelêdemainde  tout  ce 
qu'ils  auront  enfeigfé  le  lour  précèdent  Le 
Chrift  de  S.  Paul  n'a  point  efteteKauffi  ne  le 
peut  eftre  celuy  de  to'  vais  *  fidèles  Mini» 
ftre»  .  Parquny.ceiix  qui  le  peigner  de  diuer 
fes  couleurs  pour  leur  pronlir  p:'rticuller,r(r 
vîtent  a  tort  d'tftrt-  de  fes  Miniftres  .  Car  it 
n'y  a  point  d'autre  »ray  Chrift, finô  celuy  au 
quel  apparoift  ceft  Ouy  d'vne  teneur  &•  per- 
pétuel,que  S.Paul  afferme  luy  ifire  propre. 

10  Car  l'uiri/rt  fnmr/Jri.i^rc.  Il  cnnfer- 
meyci  derechef  combien  doit  eftre  ferme 
&  conftante  la  prédication  qui  eft  faite  de 
Chrift  ,  vcu  qu'il  eft  le  fondement  St  la  fer- 
meté de  toutes  lispromtfTo  de  Dieu. Car  ce 
feroit  vne  chofi-  pliisnu'abfiirde,  que  celuy 
en  qui  toutes  If  s  prf'meffr<  r^c  Dieu  font  e- 
ftablies*  ratifiée»,  fuftcomne  vn  homme 
th.iocelant  il  inconftant  •  Or  côbicn  que  ce 
foit  vne  feniêce  générale, ainfi  que  nous  ver 
rons  puis  après, Kiiteftois  elle  eft  yciappli- 
qute  a  la  circonftance  dii  propos  ,  afcaiioir 
loiir affirmer  la  certitude  de  I.i  doârine  du 
S.Apnftre.Car  il  ne  trait  te  pas  fculemtnc  de 
l'EuâglIe  en  gérerai, mais  orne  ipecialemét 
fon  F.uanf  Ile  de  ce  titre.  Côme  l"il  difoir.SI 
les  (  romeffes  de  Dieu  font  fermes  &  bié  fon 
dtes.il  faut  auffi  oue  ma  p'edicatinn  foje 
bien  ferme  ,  laquelle  ne  contient  rien  que 
lel^is  Clirift,en  tiuitoutes  le»  promeffesfont 
ratifiées  Toiiteffois.  pource  qu'il  ne  prctcd 
luir*  (liofe  ^  ces  parolei,  Cnon  qu'il  a  pref- 
tki 
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elle  leTrayfcpurEuanglle.&ran»/  auoir  fon  règne,  le  di  <ierf  chef,  que!e!  promcITe» 
rtenadiuiifté  qui  l'ait  corrompu  ou  falfifié:  rouîIVnrien  Ttftjmentont  efte  accomplies 
retenons  cefte  doÔMOc  gêner  jle, Que  tonte»       aux  firfcles,  entant  qu'il  eftoit  ejpeilict  pour 

leur  (alut  :&  touteffoi»  ctla  cft_vr.-y  auffi, 
qu'elles  ont  efte  aucunement  fufpenJucs  iuf 
que»  »  la  venue  de  Chriff .  yar  lequel  iU  re- 
ceiifT  nt  levrny  accompliOcment  ri'icelle':. 
Et  a  la  vérité,  les  fidèles  mefmes  f'.ippuy- 


retenons  celte  floai-ine  générale, Qu 
les  projncffes    de  Dieu    lont  appu>ees  Tur 
Chrift    C'eft  vne  fentence  digne  de  memni- 
rt,tt  l'vn  des  pr/ncipauic  articles  de  noftre 
foy. Or  elle  dejêd  d'vn  autre  principe  A'ca 

iwir  que  Dieu  ne  nous  eft  pomt  propice,  fi  „   ^    ... 

non  en  Chrift. Et  les  prome(re<.  nous  font  tef  oyêr  tellement  lur  les  promtrtis.  que  cf  pen- 
inoignagesde  l'a  beneuolcnce  paiernelle  en.  dant  i's  remetioyët  le  vrry  accôpliucmene 
uersnous.  Il  'enfuit  donc  que c'eft  par  luy  d'icelles  a  la  venue  du  Médiateur, &  fiifperi 
feul  qu'elle»,  font  accomf  lies  le  di  que  les  doycnt  leur  efptrance  iufquesa  ce  temps-'a. 
promelTct  nou^  font  autant  detefmoi||;nage5  Bne*,  fi  qiielqu'vn  veut  bien  cônderer  quel 
de  fj  grâce  Diuine. Car  combien  qucDieu  ta  cft  le  fruit  de  la  mort  &  refurrt fticn  de 
<e  auffi  dn  biêaux  mefcliâs.toutelTois  qiiâd  Chrift, il  reçue  illira  facilement  de  (ela,com 
les  promelTe»  font eôiointes  a  fes  bien  faits,  ment  lei  promefTes  de  Dieu  font  feelleesSc 
ily  aTne  raifon  fpeciale,  afcauoir  <  u'il  Te  ratifiées  par  luy.  lefquelles  autrementn'au- 
dcclare  en  icelles  eftre  Peie.  D'juantage,  royent  lamais  ferme  accôpliffement.f^i-^Bjy 
nous  ne  femmes  point  capables  de  iouir  i^  fur  luyÇci:  .imcK  .  Les  exemplaires  Grccï 
despromelTei  de  Dieu,  finon  que  nous  ayôs  ne  f'accorc'ct  point  auffi  en  ceft  endroit.  Car 
impettéla  remiffion  de  no»  péchez  ,  laquel-  aucuns  ont  ainfi  tout  d'vn  train.  Autant  que 
Je  nous  obtenons  par  Chrift  Tiercement,la  ilya  de  promeftes  Hc  Dieu  ,  font  par  luy, 
promcfie    pat    laquelle  Dieu  nous  adopte  Ouy,&  font  par  luy, Ame, a  la  gloire  deDieu 


pour  fes  eKfans.eft  la  première  de  toutes  le» 
autres. Or  la  caufe  &  la  racine  de  cefte  ado 
ption,  c'eft  Chrift  Car  Di(U  n'cft  point  Pe- 
fc  ,  finon  a  ceux  qui  funt  membres  &  frères 
de  fon  Fils  vnique.  Mais  le  tout  procède  de 
cefte  fource,que  p'uftoft  nous  fournies  Iiay» 
de  Dieu  qu'aimez, quand  nous  fommes  hors 
de  Chrift  ,  combien  touteffoit  que  tout  ce 


parnous.  Mais  l'auire  leçon  que  i'ay  (uy- 
uie.eft  plus  facile ,  &  contient  vn  fens  plut 
plein  .  Car  comme  il  auoit  dit  que  Dieu  a- 
uoit  ratifié  li  vérité  de  toutes  l'es  promeftes 
en  lefus  Clirift,  auffi  maii  tenant  il  admone- 
fte  que  c'eft  noftre  deuoir  de  confenrir^a 
cefte  ratificaiion  .  Ce  que  nousfaifons.quâd 
nous  repofans  en  le^u^^  Chrift  parceitaine 


que  Dieu  nnu»  promet ,  il  le  nous  promette  foy, nous  fignons  &  frufciiuonsque  Dieu  f  ft 

pource qu'il  nous  aime  .    Parquoy  ,  ce  n'eft  véritable, comme  il  1  ft  dit  <n  S.Uhâ,5.d.:;: 

point  de  merucilles  fi  fainft  Paul  enfeigne  &  ce  a  fa  gloire.  Cari'tft  le  but  aui  uel  tou- 

yci  que  toutes  les  promelfes  de  Dieu  lont  te»  chofcsdoyuent  cftre  rappotteei.Eph.i.b. 

eftab'ies&  ratifiées  en  Chrift.  Mais  on  pour-  i;,&  Rom  %a.4-  Te  confelTe  bien  que  l'autre 

roit  yci  di mander,  fi  elles  ont  efte  vaines  &  leçon  eft  plus  recf  ue.mais  pource  qu'elle  cft 

fans  efficace  deuani  l'adueneme't  de  Chrift.  vn  peu  maigre, ie  n'ay  point  faift  de  difficul 

Car  il  femble  que  fainft    Paul  parle  yci  de  té  de  préférer  cefteci,  d'autant  qu'elle  con- 

Chrift  maniftfteen  chair.lc  rtf|On,que  tou  tient  vue  doôrine  plu»  ample,  &  ennuient 

tes  les  promefies  qui  ont  efte  faitesauxfide  mitux  au  propos.     Car  faii  â  Paul  aduertit 


les  dés  le  commencement  du  monde,  ont  e 
fte  fondées  en  Chrift  Parquov, toutes  fois  & 
quantes  que  Moyfc  &  les  Prophètes  par- 
lent de  la  reconciliation  auec  Dieu  ,  de  l'e- 


les  Corinthien'  de  leur  deuoir:  afcauoir  que 
i'»  r>  fpondent  leur  Amen,  puij  qu'ils  ont  e- 
fte  enfeig'fz  en  la  fimple  vente  de  Dieu.  Si 
touteffoK  il  fait  mal  a  quelqu'vn   dequit- 


fperance  de    falut  ,  ou   de  qiieI>|Ue  autre  ter  l'autre  leçon,  tu'il  fcaclie  toufiour»  que 

grâce  ,  ils  font  quant  &   quant  mention  de  il  en  faut  tirer  vne  exiiort.'tion  a  vnconlcn- 

Clirift,&  parlent  de  fon  aduenement  ,&.' de  lemcnt  nutuel  de  doftrine&  de  foy. 

11  Or  celuy  efu't  nous  con ferme  auec  'hotts  en  Chrijt ,  ÇJ  f  «/ 
KOtif  a  o/nts  ^cc(^  Dieu. 

11  Lequel au^i  nous  a  feellez^  ,  f£  nous  a  donne  les  arres 
de  l  Eff/r/t  en  nos  coeurs. 

Cela  cft  bien  certain  que  Dieu  eft  touf-  derreure  ferme  en  fon  propos, ce  n'tft  pa» 

iours  confiant    &  véritable  en    toutes  fe»  merucille  "•  mais  d'.ipporter  de  noftre  cofté 

promt  (Tes  ,&  qu'il  a   toiifiours  fon    Amen,  vne  correl|Oi)dance  mutuelle  a  la  vocation 

«ullî  toft  qu'il  a  patlé  '     Mais  quant  a  nous,  de  Dieu  en  peifeucrant  conftammenr  en  la 

félon  la  vanité  qui  eft  en  nous  ,  nous  ne  luy  foy,  cela  certes  n'eft  point  en  la  puifi'ance 

jefpor.dons  point  autrement  noftre  Amen,  des  hommes .    Or  fainft  Paul  enfeigne  ycl 

finon  que  quand   il  nous   rend  certam  tef  que  Dieu  remédie  a  noftre  imbécillité  ou 

n-.oignagc  en  nos  corurs  par  la  Parole  .    il  défaut,  quand  en  corrigeant  roftre  infideli- 

le  fait  par  fon  Ff|,rii  .     C'eft  ce  que  fainft  té.il  nous  conferme  par  fon  Efprit .   De  U 

P.,ul  veut  dire  yci  11  auoit  denionft.  é  cl  dcf  vient  que  nous  le  glorifions  cftans  fermes  & 

fus  que  c'eft  vn  accord  bien  propre, quand  la  conftans  tn  la  foy  .     Au  reftc  il  f'adioint  en 

vocati.in  de  Dit  u  eft  fans  rcpentance   î,-  que  ceci  aux  Corinthiens,  exprefl'ecment  :>fin  de 

d'vne  certaine  foy  nous  acceptons  la  grâce  les  gaignet  8f  attirer  a  vrayt  vnite.  .^,/»»i« 

d'adoption  qui  nous  cil  offeite.Ou  i^uc  Oicu  '  <■'<:</ .  il  exprime  vue  mefme  cholc.en  di- 
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ucrscerinef  .  Car  après  le  mot  tlf  Confirma)-     ci  noter  premieremct  la  correrpondjce  mu» 


tion.il  adioufte  rOnftion  &  le  fcau:  ou  bien 
par  Us  deux  mots  qui  font  dits  par  meta|)ho 
re  &  (imilitude  il  el'clarcit  d'auâtage  ce  que 
il  auoitdit  aiipjrauant  fans  figure. CarDieu 
en  nouiarrouunt  des  grâces  de  fon  Ei'prit 
<elefte,  par  ce  moyen  fcelle  en  nos  cjpurs  la 
certitude  de  la  parole  de  Dieu  .  Il  met  puis 
•près  pour  le  quitrleme,  Sij<r  /•Efpri:  n:uj  r/l 
dtnnipcur  .tr.ei:  qui  eft  vnc  limllitude  doot  il 
»fe  fouuent  :  comme  auffi  elle  eft  bien  pro- 
pre.Car  tout  ainfi  que  l'ETprit  en  rendit  tcf- 
moignagede  nnilre  adopiion.eft  noftre  ple- 
ge.-Si  en  cenferniant  la  foy  des  premelTes.il 
en  eft  lefeauraufli  a  bon  droiâcft  il  appelé 
arre.j<our  autant  qu'il  fait  que  l'accord  eft 
ratifie  de  part  &  d'juire,  lequel  (ans  cela  fe- 


tuelItqueS  Paul  requiert  entre  l'Euangile 
de  Dieu  &  noftre  foy  .Car  tout  ainfi  que  lout 
ce  (\  Dieu  parle.eft  plus  que  certain  :  auffi  il 
veut  qu'il  foit  eftabli  &  côlerir<é  dedans  no( 
cœurs  par  vn  confentement  ftable  &  ferme. 
Ap'cs  il  faut  noter  que  veu  que  telle  certi- 
tude furmonte  toute  la  capacité  du  fens  liu> 
main, c'eft  l'office  du  S.  Efptit  de  feellerde- 
dans  nous  ce  que  Dieu  nous  promet  parfl 
Parole.  Voyla  dont  vient  que  ces  titres  luy 
font  attribuez. qu'il  eft  l'onftiô.l'arre.le  cô- 
folaieur,&  lefeau.  Ticrcement  il  faut  noter 
que  tous  ceux  qui  n'om  point  le  fainâElpric 
pour  tefmoin  ,  afin  de  refpondre  leur  Amen 
a  Dieu, qui  les  appelle  a  certaine  efperanre 
de  falut  :  c'eft  a  tort  qu'ils  l'c  csuurent  i<l 


OU  no' 
vo'  ai- 
dons a 

I) 
ou. 

Mais 

"ou. 

pour 

vous 

appor- 
ter faf- 
clieric. 


roit  aucunemët  en  fufpe's.  Or  il  nous  faut  y-      nom  de  Chreftiens 

ij  Or  /  appelle  Dieu  en  tefmoin  fur  mon  ame-,  ejue  cefipaut 
^oui  ejfargner  efue  te  ne  fuis  point  encore  ^enu  a  Corinthe. 

14  Non  point  que  nou^  ajons  domination  fur  ^oflrefoj: 
man  "  nous  Cormes  adtuteurs  de  'koflre  iojeicarc'ejifarfoj  (jue 
^aus  efles  debout. 

C  H   A   P.     II. 
R  i'auoye  délibère  cela  en  moy-mefme,  de  ne^e- 
ntr  a  ^ous  derechef  au  ec  trifleffe. 

Carfie  '•^oa^  cotrxfe,ifui  efl-ce  ofui  me  refioui" 
^y  roitfftnon  celuy  cjj^i  auroit  efle  contrifle  par  moj? 

iX    Oi'i\ippel/f  Dieu  en  trfmain  .  Maintenant  point  en  v.iin, comme  pour  des  fatras  &  clio 

il  commeneea  rendre  raifon  pourquoy  c'eft  l'es  de  néant ,  ou  alfaires  de  peu  d'iinportan- 

qu'il  a  changé  d'auis  •  Car  iufques  yci  il  n'a  ce  ;  mais  feulement  quand  il  en  eft  befoin. 

fait  autre  cliofe  que  repoulTer  la  calomnie.  L'affcâion  eft, quand  imn'ha  point  tant  d'ef 

Or  quand  il  dit  qu'il  /rr  j  r/';i.<r^>ir'!,,il  rciet-  gard  a  fon  proiifit  particulier, qu'a  l'honneur 

te  obliqucmei  la  coulpe  rureu\-,&  ainfi  leur  de  Dieu  V  au  ptoufit  de»  frères-   Car  il  faut 

donne  affez  a  entendre  que  ce  feroir  vne  clio  toufinurs  regardera  et  fte  fin  ■  afcauoir  que 


fe  inique  qu'il  fnft  çreué  par  leur  faute  :  & 
encore  beaucoup  plus  ,  fils  le  permettent: 
mais  très  inique  f'iU  confentent  a  vne  ca- 
lomnie fi  mefclianteiveu  qu'en  ce  faifint  ils 
Je  nietioyent  en  leur  place  ,  comme  fil  eiift 
efte  canlpable  de  leur  meffaiâcôbien  qu'il 
enfuft  innocent.  Or  le  moyen  commet  il  1 


nos  ferincns  ferucnta  l'Iionncur  de  Dieu,  & 
a  no!  prochains  ,  moyennant  que  ce  foit  en 
eliofe  iuft(&  raiibnnable  11  faut  auffi  noter 
la  forme  du  fermenirpremierement  qu'il  ap 
pelle  Dieu  en  tefmoinrfeconderoent  lurlon 
ame.  Car  nous  aiions  noRre  recnursa  Dieu 
es  chofcs  douteufcs  &  obfcures.quand  la  co 


a  efpargner  ,  c'eft  que  f^il  fiiftvenuaeux.il  gnoiftance  des  hommes    nous  défaut: 

eiift  elle  contraint  de  les  reprendre  pins  af-  que  luy  qui  eft  feul  la  Vcrite, rende  tcfmol- 

premeni- m.iii  il  aiinnit  mieux  que  de  leur  gn.igc  a  la  vcrite  .    Mais  celuy  qui  appelle 

bon  pre  ils  fe  repentiffcnt  dcuant  fa  venue, a-  Pieu  en  tefmoin  ,  il  l'appelle  pour   iui;e  qui 

fin  qu'il  ne  luy  fiift  point  befoin  d'vfer  de  re  tact  la  vengence  Je  fon  periure.cn  cas  qu'il 

mede  plu' afpre  &  rigoureux  ,  ce  qui  eftoit  méte. C'eft  ce  que  fignifie  cefte  pariirute -Tar 

en  luy  vn  figneeuidenr  de  douleur  plus  que  HiP'i.rfflr:côme  f'il  diioitile  ne  rcfuTe  pas  que 

paternelle.  Car  combien  eft oit-ce  lesefpar-  Dieu  me  punifl'e,fi  ie  mens  Or  combien  que 

gner  que  d'euirrr  cefte  neceffite.ia  foit  qu'il  ceci  ne  foit  pasioufiours  eiprimc  parparo-" 

euft  iufte  oicafion  de  fe  courroucer  aigre.  Ie,touteffols  il  le  faut  entëdre  .  Car  fi  nouf 

ment  a  eux'Et  il   adioufte  le    ferment  .  afin  fomme»  defloyaux, Dieu  touitfifoif  demeure 

qu'il    ne    femble   qu'il  cnntrouue  quelque  fidèle, *  ne  fe  renoncera  point    (oy  melme. 

cliofe  pour  (criiir  a  fnn  propos   Car  l'alfaire  ï-Ti  l.b.i5.1l  ne  permettra  point  dôc  que  la 

de  f'iy  n'cftoil  pas  de  petite   importance  .  it  profanation  de  fnn  Nom  demeure  impunie. 


anffi  il  eftoit  fort  requis  tiu'il  fiift  exempt 
Ae  tout  foufpecon  de  mcnfonge  t<  de  feinti- 
fe  Or  il  y  >  deux  choies  qui  font  qu'vn  fer- 
ment foii  fainâjr  legiiiiiie:aûaiioir  la  cau- 
fcA  l'affcAioa .  La  cauù'i<iu«iid  on  oc  lutc 


yicn  ps  nt  que  Hem  .i^cnt  liet 
Il  preuicnl  l'obirâiô  qu'on  luy  pniiuoit  fai< 
rc:Qj'oy  doncH.s  tu  fi  inlii portable, ,Sf  fi  or« 
gueilleux,que  tu  te  f.ices  craindre  feiilemël 
cil  ce  te(arclani?Ur  (C  ne  l'ctoit  pas  U  grauii 
i«r«. 
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te  rcqulfe  en  vn  Pafteur  Clireftien,  ains  plu5 
toft  cruautc  ryrânique.  Il  rcfpond  3  cefte  ob 
icSioii, premièrement  indircftemcnt,  di/ant 
qucla  cliofe  ne  ^a  pas  ainfi:fecondement  di 
reftement.monftrant  que  mefmc  il  a  efte  ef 
meu  d'vne  affeftion  paternelle  en  ce  qu'il  a 
efté  contraint  de  les  traitterrigoureuiemet. 
Qnand  il  dit  qu'il  n'/j4  /loinr  itf  dmninitiicn  fur 
liurfcy.W  fignifie  qu'vne  telle  puilTjnce  efti- 
nique.fc  nullement  tolerable.Voire  que  c'eft 
*ne  tyrannie  en  l'EglifeCar  la  foy  doit  eftrc 
exempte  &  de liure  de  toute  Tuietinn  des  hô 
mes.  Il  faut  noter  qui  eficcluy  qui  parle- 
Car  PU  y  cutiamais  homme  ,  qui  euft  puif- 
fancé  de  TTfurper  vne  telle  domination, cer- 
tes S.Paul  eftoit  digne d'vn  tel  priuilege.  Or 
il  confefle  franchement  qu'il  ne  luy  appar- 
tient point.  Parquoy  nous  concluons  que  la 
foy  ne  recognoift  point  d'autre  fuietion  que 
delà  parole  de  Dieu,&  n'eft  nullement  uile 
te  a  la  domination  des  homes.  Erafme  en  ces 
Annotations  dit  qu'on  peut  entendre  ceci 
en  cefte  forte  ,  Non  pas  que  nous  ayons  do- 
mination fur  vous  a  caufe  de  la  foy  .  Lequel 
fens  teuient  quafi  tout  a  vn:car  il  dcmonftre 
que  la  domination  rpirituelle  n'.ippartient 
a  autre  qu'a  Dieu  feul.  Ceci  demeure  touf- 
lours  ferme.  Que  lesPaftcUrsSc  Euefques 
n'ont  point  de  iurifdiftion  propre  fur  les  cô 
fciéceîTcar  ils  font  rainiftres  &  nô  feigneurs. 
Que  lailTe-il  dôc  de  refte  a  foy  &  aux  autres» 
Il  ('appelle  &  eux  3ui(\  jHiuieun  rie  U  ioyr. 
Par  lequel  mot  i'entê  feliciti  Côbic  i^u'auf- 
fi  il  vfe  de  ce  mot  de  loye.l'oppofant  tacite 
ment  3  la  frayeur  que  donner  les  tyrans  par 
leur  cruauir,  &  les  fauxapoftres  aulTi  ,  qui 
font  lembUblcs  aux  tyrans ,  &  dominent  a- 
uec  rigueur  &  piiiffance,  comme  il  eft  dit  en 
E'echiel  $4.3.4.  Or  il  prouue  par  argument 
pris  des  chofes  contraire»,  qu'il  n'a  point  V- 
furpc  domination  fur  les  Corinthiens, pour, 
ce  qu'il  Tcft  plu ftoft  eftudié  de  les  mainte- 
nir t..  vue  paix  libre  &  plene  dr  ioye  .  C.tr 
t\-l>  pjrf-y  .  qur^CM  ejltt  dtit  ut  .  Dc  Ucaufe 
poutqnoy  il  adioufte  ceci, 'es  autres  n'en  Hi 
lent  du  tout  rié,  ou  ne  le  déclarent  pas  alTez 


apertement.  Quanta  moy,Ie  penfeque  c'eft 
encore  Tn  argument  déduit  des  chofes  repu- 
gnâtes.Car  fi  l'effet  &  la  nature  de  la  foy  eft 
dc  nous  appuyer ,  afin  que  nous  demeurions 
fermes*  c'eft  vne  chofe  abfurde  de  dire  que 
la  foy  foit  fuietc  aux  hommes. Par  ce  muyê 
eftoitee  cefte  domination'iiiiufte,dc  laquel- 
le il  feft  purgé  ci  deflus. 

1  Or  i''auoye  dc/ibetc  icll  tn  miy-mefme.Qal' 
conque  foit  celuy  qui  a  diuilé  les  chapitres, 
il  a  fait  yci  vne  lotie  diuifiô.  Car  S  Paul  de- 
claireyci  finalement  comment  il  lésa  tfpar 
gncz.I'auoyedeliberé,dit-il.de  ne  venir  plut 
a  vous  autc  triftifle:  c'eft  a  dire.ne  vous  ap. 
porter  occifion  de  trifttffe  par  mon  aduene- 
raent .  Car  il  eftoit  venu  vne  fois  3  eux  par 
Epiftre.par  laquelle  il  les  auoit  picquez  biê 
afpreinent.  Parquoy  il  n'auoit  point  voulu 
ail  er  a  eux  du  temps  qu'ils  ne  Peftoyêt  point 
encore  repentis  .de  peur  qu'il  ne  fuft con- 
traint de  les  contrifter  derechef  en  prefence. 
Car  il  aimoit  mieux  leur  danner  plus  grand 
loifir  de  Ce  repentir  &  amender  .  Et  de  faift 
il  faut  ncccff.iiremcnt  traduire, l'auoyede- 
libcrérnon  pas.T.iy  délibéré  Car  amenant  la 
raifô  de  ce  qu'il  a  délayé  fa  venue  vers  eux, 
il  declaire  quelle  eftoit  fa  délibération  au- 
parauant. 

2  Cdr  p  te  icui  tctiirifle.  C'eft  la  probation 
de  la  fentcnce  precedc'te.Nul  ne  cherche  vo- 
lontiers de  fe  contrifter.  Or  S.Paul  dit  qu'il 
y  a  vne  telle  fympathie,  c'eft  a  dire  vne  tel- 
le conucnancc  &  coiiionSion  dc  nature  &de 
affeftions.cnirtluy  8(  les  Corlnihicns,  q-i'il 
nepcut  eftrc  a  (on3ite.&  dc  hait,  l'ilne  les 
voit  eftrc  ioveiix  :  mcfmes  il  proteftc  eue 
ils  font  Ij  caûfe  &  le  motif  de  fa  ioye  .  Ce 
qu'ils  ne  pouuoycnt  cAre.fi  cux-mclmes  euf 
fent  eftetriftes  Si  les  Minirtresont  cefte  af- 
Icftion.cc  fera  tenir  vn  tre fbon  moyen ,  sfin 
qu'ils  n'tlTriyent  &  troublent  les  cfprits  de 
ceux  qu'ils  deuoyent  pluftoft  cntrctcnit  par 
vne  douceur  gave  8f  alaigre.  Car  de  là  vient 
la  feuerite  trop  grande  &  ch.igrine.que  nous 
ne  nous  ffioinffins  pasdufalut  de  l'Eglife 
comme  nous  dcucrions. 


3  T.tcect  mefme  'koas  ^j-ie  efcrit ,  ajin  ejue  ijti/tncl  te  ^len- 
dr/tj,ie  n'aje  tri(}ejfe  de  par  ceux  depfuels  te  me  dcuoje  efntitr, 
me  conjiant  de  'koih  toits ^oftie  ma  to'^e  eft  celte  de  '^ottt  tous. 

4  Car  te  ^otM  aj  efcrtf  en  grande  affliclion  Ç5  angoijfe  de 
rccHr-iauec  beaucoup  de  larmes:  non  point  aftn  ejtie  ^ous  ftifiez, 
contrijlezi:  mats  ajin  (fue  '^ousfceufiez^  la  chartte  que  iaj  trep 
abondamment  enuers  ^ous. 

5  Queft  (jjuelqtc^n  a  efle  caufe  de  trtflejfe  ,  tlne  m'a  point 
contrifié-,  ''maii  enpartie-,afin  que  te  ne  ^ous  charge  point  tous. 

J,  Et  titl  mefme  teut  i\-ie  efrrli,  afin  que  de  peur  qu'a  fa  venue  ils  ne  fcntiflent  la  ri- 
^uàd  ieyirlrjy.le  ii'aye  irifîfTe  Je  p.irtruXy(;-r.  gueurdcfi  feuerite.  Parqucy  il  dit  qu'ils 
Comme  n'agueres  il  auoit  dit  qu'il  auoit  dif  n'auoyêt  occ.ifiô  de  fe  plaindre  de  leur  pré- 
féré fa  venue  vers  eux  ,  afin  .^u'il  ne  veirft  mitre  trintlTe. par  Laquelle  il  procuroit  leur 
point  p<.ur  la  fecôde  lois  tufte  &  rude:  aufû  falut.  Mefme  il  p.'fTc  encnre  plus  anât;afc3- 
mainteiiant  il  munftre  que  pour  la  prenne-  uoir  qu'en  efcriuât  il  ne  les  a  poît  voulu  cô 
re  fois  ilcdoit  vcnutrifte  a  eux  païEpiftie,  trlftcr,  cu  leur  donner  aucun  fignede  cour- 
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Chap.   II. 


SVR    L'EPI  ST  RE 


ronx:mai) pluftoll  leur  dcmonftrer  la  volon- 
té 8f  amour  qu'il  auoit  enuers  eui  .  Par  ce 
moyen  Pil  y  auoit  eu  quelque  aigreur  en 
fon  Epiftre  ,  non  feulement  il  l'jddoucit, 
mail  qnl  plu<  eft  la  rend  pliifante  &  amia- 
ble.Mais  pource  qu'il  >  onfcfT:  puis  aprei  ce 
qu'J  nie  yci.il  Temble  qu'il  foie  contraire  a 
foy-melmele  rei'poi  qi'iln'ya  nulle  repu- 

Î;nance.  Car  il  ne  confiffera  pa?  que  ce  fuft 
on  dernier  but, de  contriftcr  les  Corinihiës, 
mais  que  c'cftoit  vn  moyé  pour  les  amener 
a  vne  vraye  ioye  Touteftois  auant  que  ve- 
nir a  ce  propos ,  il  pjrle  de  la  fin  yci  feule- 
nient:&  omet  ou  fuTp.nd  vn  peu  le  milieu, 
«juin'cftoitpas  fort  agréable.  THerenfi^nt  Je 
ttm  t',u4.  Il  prend  celle  confi.mce  enuers  les 
Corintliiens.afiii  que  de  Uur  coflé  ils  foyent 
auffi  .iflcurej  de  fon  bon  vouloir.  Car  celuy 
qui  liait. eft  cnuieux  îf  lioù  la  ioyecft  com 
mune  ,  il  faut  bien  dire  que  l'amiiie  y  tft 
entière.  Q^ie  fi  les  Corinthiens  ne  refpon- 
dent  au  iuecment  &  a  l'opinion  que  J  Paul 
ha  d'eux, ils  l'abufent  ttop  lafchcmene. 

4  Car  ie  you,  ay  efcrit  tn  grjiiJr  nngtlf. 
/r.C'eft  vne  autre  raifon  poiiraddoucir  la  ri 
gueur  de  Liquclle  il  auoit  vCé  Car  ceux  qui 
en  riant  prenent  plaifir  es  pleurs  d'auiruy: 
veu  qu'en  cela  ils  de(couurent  leur  cruauté, 
ne  peuuent  ni  ne  doyuent  eftre  endurez  .  Or 
fainâ  Paul  dit  qu'il  a  eu  bien  vne  autre  af- 
feftion  La  vclicmence  de  la  douleur, dit  il, a 
arraché  Jemoy  tout  ce  que  i'iy  e'crit.  Qui 
n'excuferoit  ou  ne  prendroii  en  bonne  part 
ce  qui  eft  parti  d'vie  telle  alfcftiô  de  c<pur> 
attendu  meOne  que  ce  qu'il  eftoit  angoiffV, 
c'eftoit  a  caufe  d'eux, &  par  leur  faute,&non 
point  parla  ficne  propre  -' veu  audi  qu'il  ne 
delchargeoit  point  d  douleur ,  afin  qu'il  les 
chargeai!  en  fe  defchargeant ,  mais  pluftoll 
qu'il  leur  dtclairall  fon  amour. Pnur  ces  rai 
fons  il  ne  falloir  point  que  les  Corinihieni 
fuirent  irritei  de  ctftc  reprchenfion  vn  peu 
dure. Il  adiouflc/ri  /jrmri  ,  qui  font  fignes  de 
douleur  véhémente  en  vn  homme  confiant 
&  magnanime  Nous  voyons  yci  de  quel  feni 
&  efprit  doyuent  procéder  les  bonnes  X,-  fain 
âes  admonitions  Sf  reprchciifMns.  Car  ily  a 
beaucoup  de  criars,(|Ui  fe  incdent  de  repren 
dre,leC  uels  fc  courrouceans  ou  pluftoll  fou 
droyans  contre  les  vices  ,  femble nt  auoir  vn 
aelc  mcrueillcufement  ardtnccependant  ils 
ne  f'en  foucient  point  ,  fi  n'en  font  nulleme't 
touchez -tellement  qu'il  limble  qu'ils  ayent 
fi'ulcment  voulu  exercer  leurs  Hancs  &  go- 
fiers  en  criant ,  par  manière  de  palfe-iemps. 


Mais  te  deuoir  d'vn  fidèle  pafleur.ell  de  pfo» 
rer  en  foy-mefme  ,  auant  que  de  prouoquer 
les  autresa  pleurs:cftre  lormmtè  au  dedâis 
auant  que  de  inonftrer  aucun  figue  d'indi» 
gnatiô:&  retenir  en  foy  plus  de  douleur.qufl 
d'en  dôner  aux  autres  II  faut  noter  aulfi  les 
latir.ei  de  lainA  Paul ,  lerquclles  par  leura» 
bondance  rendent  tefmoignage  qu'il  auoit 
le  coeur  tendre  '  mais  cefte  tendreté  eftoit 
plus  vcrtueufe  que  la  dureté  des  Stoique*, 
qui  vouloycnt  apparoiftre  comme  inlenfi- 
blrs  Car  tant  plus  que  les  alT-âions  de  chari 
te  lont  tendres,  tant  plus  font  elles  louable». 
Ce  mot  TrtfitluttJjmmrn: ,  fe  peutaurfi  expo- 
fer  par  comparaifon.Plus  abondamment  ;  St 
adonc  ce  fera  vne  coir.plainte  couueric;Arca 
uo  r  que  les  Corinthiens  ne  l.iy  pottoyent 
pas  pareille  amitie,entant  ou'ilj  amoyent  ti 
f  oidemcnt  celuy  duquel  ils  eftoyent  aimez 
tant  ardemment .  le  le  pren  touteffois  plu* 
fimpIement,afcauolr  que  fjirâ  Paul  exalte 
fon  amour  enuers  eux.afin  que  cefte  perfua- 
fion  peuft  addoucir  ,  toute  la  fcueriteqni 
pouuoit  eftre  en  (es  paroles. 

5  ilurfi  jKr/.yif'.B  rf  r/le  réufr,  iyr.Cttt 
la  troifieme  raifon  pour  addoucir  l'oftenfc: 
afcauoir  qu'il  a  eu  vne  douleur  commune 
auec  eut'.Sf  que  l'occafion  eft  procedee  d'ail 
leurs.  Nous  auons,dit-il,  efte  contriftez  ei»« 
femble  ,  &  vn  autre  en  eft  caufe  .  Combien 
qu'il  parle  mcfme  de  ceftuy  la  affez  douce- 
ment,ouand  il  d  t, Si  quelqu'vn:car  c'eft  co- 
rne n'affermant  pat  la  chofe,mais  la  laiflaor 
pluftoft  en  fufpens.  Au  furplus  aucuns  enten 
dent  ce  palfage  ,  comme  fi  fainâ  Paul  vou- 
loir dire  ,  Celuy  qui  m'a  donné  caufe  de  tri- 
ftcire,celuy-la  auffi  vous  aoir.nfrr.  car  *oQ« 
deuirz  eftre  marris  auec  mov:ioutelfnis  peu 
Ten  faut  que  ie  n'aye  feul  cfte  contrifté  Car 
ie  ne  veux  pas  fimplemêt  dire  cela,  ^4fin  ,^me 
ir  nr  ycui  dur^f  leui.Par  ce  move  le  premier 
membre  feroit  corrigé  par  ce  fécond.  Mait 
l'cxpofiiion  de  Chryfoftome  ennuient  beau- 
coup mieux  Car  il  lit  ceci  tout  d'vne  fuvte. 
Il  ne  m'a  point  contrifté  moy  feul.mais  ii  ne 
l'en  a  gueres  fallu  qu'il  ne  vous  ait  côtriftez 
tous.Et  quant  a  ce  que  ic  di.  En  partie, ie  le 
fay  de  peur  de  le  trop  ereucr .  Or  ie  difcor- 
dc  auec  Chryfoftome,  fiulcmêt  en  cefte  par 
ticult.f  «  [jjriir  Car  le  l'Interprète  comme  (i 
elle  eftoit  mife  pour  Aucunement,  lefcajr 
que  SAmbroKe  l'entend  de  la  partie  det 
Siinôs,  pour  autant  que  l'Eglife  <ies  Citin. 
thiens  eftoit  diuifecMnais  il  y  a  plus  de  fub- 
t il  lie  en  cela, que  de  fcriiieic. 


^  f/fîtffit  a  celuj  tjui  eft  tel^de  cefie  refrehenfton  qui  a  elle 
faire  far  ylufteurs. 

7  Tellement  juau  contraire  ^ohs  Iw^  deuez..  pluftoft  pardf 
ner  ,  Ç£  le  co»foler,  ajln  cjue  celuj  qHi  ej}  tel ,  ne  fà/t  englouti  de 
trop  grande  fiiflefte. 

8  Par  juoj  $e  ^ousprie  que  nous  ratijîez.  enuers  luj  ^oJJre 
charité. 

^    Car  fQur  cela  attfi  ie  ^ous  aj  efcrit ,  afm  de  cognai^ 

fir» 


A  V  X    C  O  R  T  N  T  H.    I  r.  t^y 

ftre  t  expérience  de  ^om  ,  afcauoiry/  <sfoM*  efiet  obeijptns  en  tou- 
tes chofes. 

10  Or  d  celuj  a  qm  ^o$*t pardonnez,  quelque  chofe,ie  par- 
donne du^i  :  car  cjuant  a  moj,  (l  tajfardonnéefHelojHe  chofe-,  a 
tjHt  t  ay  pardonne  ,  te  Cajfatt  a  canfe  de  ^oftt  deuant  la  face  de 
Chriji. 

11  ^Jtn  tfue  nom  ne  ptjons  furprins  de  Satan  :  car  notn  rit' 
corons  point  fes  machinations 


6  lifKjjliiie/uyjHirfliel.  Il  eftcd  main- 
tenant fa  dcboiinairece,  nicfmcenuers  celuy 
quiauoK  oftciilé  plusgricfuenicni  que  tous 
let  autres;*  [lour  lequel  il  l'eftoit  courrou- 
cé aigrement  contre  tous  ,  d'.iutant  qu'ils  a- 
tioyent  diûimiilé  Ion  pcclie  Puis  qu  il  efpar- 
giieccftuy  cimerme  qui  eftojt  digne  de  plus 

frande  punition,  les  Corinthiens  auovent  vn 
el  cieinplc  pour  cognoiflre  c6l>;en  il  fuyoie 
trop  grande  aulicrjtc.  Toutelfois  il  ne  tait 
point  Cela  pour  l'cTgard  feulement  des  Co- 
rinihiciis,  inai>  pource  que  de  ion  naturel  il 
cftoit  ailé  a  apiiaiier.  Neaniinoins  ils  de- 
uoyeoc  rccugaoïftre  en  ceAe  douceur  &  fa- 
cilite ,  la  gra.ide  humanité  de  l'amâ  PjuI. 
loint  que  non  feulement  il  le  de:ii*(irc  doux 
&  traiitable.inais  exhoitc  les  autres  a  le  re- 
ceuoir  en  grâce  d'vne  niefiiie  douceur  Mais 
<on(ideroni  ceci  vn  peu  plus  diftin&emcni. 
Il  cft  yci  qucAion  de  ccluy  qui  auoit  cooi- 
mis  inccftc  auec  fa  belle  mère.  Poiirce  que 
c'eiloit  »n  Crime  qui  n'eftoit  nullemêt  a  en- 
durer ,  fainâ  Paul  auoit  commandé  >|Ue  ccH 
incellucux  fuft  ctcommunié'  il  auoit  aullî 
redarguc  aigrement  les  Corinthiens  ,dece 
i]u*il>  auoycnt  fi  longuement  nourri  ce  mal- 
Iieurcux  en  fon  pèche  par  leur  difliniulaiion 
&  patience.  Or  on  voit  bien  par  ce  tjui  efty- 
CI  dit,  que  ce  paillard  eltoit  venu  a  lepemâ- 
cc  ,  après  auoir  efte  admnncllc  par  l'i  glife. 
Sainâ  Paul  donc  veut  qu'on  luy  pardonne, 8c 
melnie  qu'on  le  confufc.  C'cll  vn  palTage  di- 
gne d'tftre  diligemment  obferué.  Car  il  en- 
teigne  de  quelle  equiic  8(  clémence  doit  C- 
ftie  atircmpeela  dikipline  Ecclclîaftique: 
afin  que  la  tigueur  ne  foit  point  excelfiue, 
La  feuerite  y  cit  bien  necelLurcdc  peur  que 
par  imjiunitc  (qui  cd  appelée  a  bondroiô 
vn  allechement  a  pécher;  les  gens  demau- 
uail'i  Mc  ne  foyent  lendu»  plus  hardis-  Mail 
c'autte  pjrt.pourcc  qu'il  y  a  danger  que  ce- 
luy qu'on  ch.iftic  ne  perde  courage, il  y  faut 
«1er  lie  moderjtiô' Alcauoir  que  l'Eglife  foit 
prcHede  luy  pardôncr,  aulfi  loft  qu'elle  an. 
ra  certainement  cognu  la  repciitâte.  En  eeft 
endroit  il  l'croit  requit  quêtes  £ucfi;uesde 
la  priiniiiuc  Eglife  fe  fulfeut  portez  plut 
prudcment  £t  «te  faiâ,ils  ne  font  point  cx- 
curablcs:mai5  pluftoft  il  faut  noter  leur  fau. 
te,  afin  que  nous  apprenions  a  nous  en  douer 
garde.  .Taïuâ  Paul  fc  contente  tle  la  repen- 
tance  du  prcheur,  a  ce  qu'il  foit  réconcilié 
a  l'tglife  .  niais  cuk  n'ayans  nullement  ef- 
garda  la  repcniâce, ont  fait  des  Canons  d'v. 
ne  pénitence  de  troi^  &  de  iépt  ans ,  voirc 
^ucl'^uc  feii  de  leutc  U  vit:par  Icfijucli  lU 


excluent  les  pouref  pécheurs  de  la  commu- 
nion de  rtgiifc.  ttpar  ce  moyen  ou  le  pé- 
cheur f 'cftrange  d'auant.ig;  de  l'Eglife  ,  ou 
pour  le  moins  elt  induit  a  hypocrifie  Or  en» 
core  que  celle  ordonnance  luit  louable  de 
foy.toutcffois  pour  la  condamne r.ctfte  feu- 
le raifon  roc  fulfît,  qu'elle  eft  contraire  a  la 
rej^le  du  lan.â  ttprir  que  donne  yci  S.Paul. 
7  Ke  foii  f«gU^,i,irc.  C'cft-cilafindc 
l'excommunication  quanta  la  per.onnc  de 
celuy  qui  a  olfcnfé.  alcauoir  qu'cftini  côfu» 
p.ir  le  (eniimcnt  de  fon  peclie  ,  il  foit  humi. 
lié  deuant  Di:u  &  rtgliie,&  qu'il  demande 
pardon  auec  vrayc  dif,lail'ance  &  ronftfliou 
de  fa  faute.  Celuy  qui  eft  amei.é  iufqiK5  là, 
ha  plus  de  be  oin  de  conl'olation  que  de  re- 
prehenfion  aigre.  Parquoy  fi  nous  perfcue- 
rons  a  le  traiiter  rudement ,  ce  fera  pluHoft 
»ne  cruauté  qu'vnc  corrcâion.ll  le  faut  dôc 
bien  donner  garde  de  les  prclfcr  plus  qu'il 
e(t  yci  dcmonftré.  Car  il  n'y  a  rien  plus  dâ- 
gereux  ,  que  de  donner  occafion  a  Satan  de 
folliciter  le  pécheur  a  dcfcipoir.  Or  nou» 
armons  Sitan.toute^  fois  &  quâies  que  nous 
laiflons  fans  confolaiion  ceux  qui  lont  vi- 
uement  touchtxdel»  cognoilfaiice  de  leur 
pèche.  ' 

9  Curp-urceUaulHienBM  ay  rfriit.  Il  pre 
uient  l'obiettion  qu'ils  luy  pouuojent  faire 
ainfi,  Qiie  vouloif  tu  donc  dire.quâd  tu  t'e» 
courroucé  fi  aigrement,  de  ce  que  nous  n« 
le  puniffions  point'D'vn  iuge  tant  rigoureur 
deuenir  (\  foudainement  aduocat,ii'clt  ce  pa» 
figne  d'vn  homme  inconftant.&  qui  cft  mené 
de  contraires  affeâionsf  Cel^e  penfce  puU. 
uolt  beaucoup  diminuer  dcrauihoritr  du 
fainft  Apoftre  .  mail  il  refpond  qu'il  a  obte- 
nu ce  qu'il  Jemandoit  :  &  pouitant  qu'.l  eft 
faiiffait,&  qu'il  ne  rcflc  plus  que  douer  licu 
a  mi'cricordc  Car  leur  no:ulialance  eftant 
torngce.il  n'y  auoit  rien  qui  cnipefchaft 
qu'ils  ne  rcleuaircut  par  leur  cltmcr.te  te 
poure  homme  le  voyans  bien  confus  Se  at» 
batii. 

10  Or  t  ctluy  tt  rtui  ircu)  fudcnrirr^.  aAt  de 
les  appaifcr  plus  lacilenict,  li  adioufte  qu'il 
appr<iuue&  ratifie  le  pardon  lait  par  eux  a 
Cl-  peclieur:côme  f  'il  diloit.  Ne  faites  point 
difficulté  de  pardonncrtie  vous  promets  que 
ic  iicnd'.iy  pour  agréable  tout  ce  que  voua 
aurez  fait'  6c  foufcri  des  maintenant  au  par- 
don que  V,  Ui  luy  ft.'rea.  Secondement  il  dit 
qu'il  fait  Ciia  fans  feinlifo  ,  &  de  bon  cœur. 
llaui:t  il>-lia  mt^nilré  de  quelle  affeôion  il 
dcfiruit  qu'un  piouueiiit  au  falut  de  ce  po- 
urchéine.'roaicrcr.aacil  alTcime  que  mctee 
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SlU4    ^  él.i, 

"on, 
Carno' 
ne   fai- 
fôs  pas 
traffi- 
cjue   de 
la  paio 
le  de 
Dieu, 
côme 
font 

plu- 
fieuis, 
aïs  no' 
parlés 
tou- 
chant 
Chrift. 
OH ,  felo 
Chri(i, 
côme 
en  inte 
giite. 
&  cô- 
me de 
par 
Dieu, 
deuant 
Dieu. 


il  OMroye  rolonriert  cela  aux  Corinthiens. 
£n  lieu  e)u'il  eft  yci  dit ,  DniJ'it  U  fict  Je 
Chrili,  aucuns  aimenc  mieux  dire,  En  I.i  per- 
fonne  de  Chriftrpource  qu'en  cefte  recû^ilia 
tion  S. Paul  eftoit  côme  Iicutciût  dcChri(K& 
reprefentoit  .lucunement  fa  perfonne  Mais 
ie  trouiic  meilleur  l'autre  fcnî.alcauoir  que 
il  protefte  de  pardonner  de  bon  cœur  &  fans 
aucune  feintile.  C.ir  il  a  accouftumé  d'vfer 
de  cefte  façon  de  parler  ,  pour  exprimer  vne 
vraye  droiture  &  non  fardée.  Touteffoisfi 
quelqu'vn  trouue  meilleure  l'autre  cxpofi- 
tiô,  il  faudra  noter  que  la  perfonncde  Clirift 
eft  yci  mife  en  auâcpource  qu'il  n'y  a  chofe 
^no'doyue  pi"  faireenclincra  mifericorde. 
Il  ^jin  que  n;m  ne  feysnrfurprinr  rir  S4wi. 
Ceci  peut  eftrc  rapporte  a  ce  qu'il  auoit  dit 
ci  deffus.de  la  trop  grande  trifttlfe  Car  c'cft 
vne  furprinfede  Satan  très  dangereufe.quâJ 
nous  ayant  ofté  toute  côlolation,  il  nous  en- 
gloutit comme  vn  abyfme  de  defefpoir  :  & 
Chryfoftome  l'expofe  ainfi.  Touteffois  ie 
l'aime  mieux  rapporter  a  fainft'  Paul  &aux 
Corinthiens  Car  il  y  auoit  double  danger 
qu'ils  ne  fufllnt  furprins  de  Satan  ,  afcauoir 
fils  enflent  eftctrop  aufteres  &  rigoureux, 
ou  bien  fil  y  euft  eu  quelque  difcord  entre 
eux.  Car  il  aduiét  bien  fouucc  que  fous  cou- 
leur d'vn  zèle  de  corriger ,  on  tombe  en  vne 


rigueur  Pharifaiqus  ,  qui  fera  pluftoftptjiir 
ruiner  le  poure  pécheur, que  le  guarir.  Mait 
ilmefemble  qu'il  parle  pluftoft  du  fécond 
danger.  Car  fi  fainft  Paul  n'euft  obtempéré 
aucunement  au  defirdes  Corinthiens  ,  Saran 
euft  peu  eftre  maiftre  en  ful'citant  des  diOen. 
fions  entr'eux  Carnain  n'jçnîrîm  ptint  fei 
mjchii.uiatij.  C'eft  a  dire,  Nous  fcauons,  e. 
ftans  aducrtis  par  le  Seigneur  ,  que  c'eft  U 
rufc  ordinaire  de  Satan,  qiiâd  il  voit  qu'il  ne 
nous  peut  vaincre  far  guerre ouuerte, d'vfer 
de  furprifes  pour  nous  accabler.  Puis  donc 
que  nous  foinmes  aduertis  qu'il  nouscôbat 
par  moyens  obliques.&  machinations  fecre- 
tes,  il  nous  faut  preuoir  de  loin,  &  regarder 
fongneufement  qu'il  ne  nous  nuife  de  quel- 
que cofté-  Le  mot  Grec  fignifie  proprement 
Penfees  :  mais  il  eftyci  prins  en  mauuaife 
part,  pour  rufes  &  machinations  cauteledfes 
de  Satan  ,  lefquelles  ne  doyuent  point  eftre 
incognues  aux  fiddes ,  Se  ne  le  feront  aufTi, 
moyennant  qu'ils  fe  foume tient  a  la  condul 
te  de  l'Efprit  de  Dieu  En  fomme  ,  puis  que 
Dieu  nous  admonefte  que  Saiâ  efpie  de  tous 
coftez  pour  nous  furprëJre,  &  auffi  nous  ad- 
uertit  des  moyens  par  lefquels  nous  pouuôl 
eftre  furprins  par  luy  :  c'cfta  nous  mainte- 
nant d'y  obuier  de  binne  heure,a/in  qu'il  nt 
trouue  nulle  entrée  fur  nous. 


Il  ^/e  pirpluf  eftant  ^enu  en  Troas pour  ["Eu agile  de  Chrijf, 
encores  ejue  ChK^smeuflefie  OKUert  far  le  Seigneur^ 

1}  le  rtajpotnt  en  de  relafche  en  mon  ejprit,  d'autant  ofue  te 
naj  trouue  Ttte  mon  f)-ere:ains  ajantprins  congé  d'eux  j/V  m'en 
fltù  ^enu  en  Macedone. 

14  Or  grâces  a  DJeUjtjui  totfjîours  no;ii  f.iit  triompher  en 
Chrifl ,  ^  qui  manifejh  par  noui  Codeur  de  fa  cognoiffance  en 
toui  lieux. 

i^  Car  notti  fommes  bonne  odeur  de  Chnj} a  Dieu -,  en  ceux 
cjui  fàntptuuez..,^  en  ceux  cjuiperiffent. 

16  C'efl  afcauotr  odeur  de  mort  a  mort  a  ceux-ci  ,  Ç^  odeur 
de  ^ie  a  '^te  a  ceux-là.  Et  ofui  eft  fufjifant ponr  ces  chofès? 

17  '^' Car  nous  ne  fommes  point  comme  pluffttr s,  corrompans 
la  parole  de  Dieu.ains  nous  parlons  comme  en  pureté-,  ^  comme 
de  par  Dteu-^deuant  Dteu  en  Chrifl. 


Tnu.  Main 
tenant  en  récitant  ce  qu'il  a  fait  cependant, 
où  c'eft  qu'il  a  cftc.St  quel  chemin  il  a  tenu 
en  fon  vovage  ,  il  côfcrme  de  plus  en  plus  ce 
qu'il  aiioit  dit  auparauani  de  d  venue  vers 
les  Corinthiens. Il  dit  qu'il  eft  venu  d'hplie- 
lea  Troas  pour  Ttuangile.  Car  il  ne  luv  la- 
loit  paspaffer  par  l.i  pour  aller  en  Acluie, 
finon  qu'il  euft  voulu  palier  par  Macedone. 
Mais  d'autant  qu'il  n'auoii  point  la  ttouué 
Tue  ,  lequel  il  aui>it  enuoyc  a  Corinthc  ,  & 
par  lequel  il  deiioit  eftre  aJucrti  de  l'eftjt 
de  l'I  glife  de  Curiiuhc  :  combien  qu  il  euft 
peu  faire  vn  grand  finit  en  ce  lic"-la,  ïr  que 
l'occafion  fy  prcfL-iicaJtjCuutcltuis  il  liic  t^uc 


ayant  delaiftë  toutes  chofes.ileft  venu  en 
Macedone, dcfirit  de  vloit  Tue.  C'cft  vn  jr- 
giimet  d'vne  fiogulicreauiiiie  qu'il  p'>rioit 
aux  Corinthens  ,dc  ce  qu'il  eftoit  tant  Ion- 
gnciix  d'eux  ,  qu'il  ne  rr|'o(tiitea  lieu  quel- 
coque, voire,  encore  qu'il  v  euft  efpcr.îce  de 
piiMioIr  granilcmcni  prni  fier,  iulqucs  a  ce 
qu'il  euft  cngnu  de  leurs  aft'airet  On  peut 
vcoir  par  ceci ,  puiirqiioy  il  auoit  diffère  fa 
venue,  afcauoir  qu'il  ne  vouloit  point  venir 
a  eux,  que  premiereinet  il  ii'eiift  parle  a  Tl- 
te.  Puis  après, par  le  rapport  que  file  luy  en 
leii,  il  cnte'dit  qu'il  n'cftoit  pas  encore  ifpi 
de  venir  a  eux.  il  eft  donc  tout  euidêi  que  S. 
lUul  aitnoit  tâl  le^  Cutinilucni,  qu'il  accô- 
inuiloïc 
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modoit  a  leur  falut  cous  Tes  voyafes  &  lôgt 
tircuits,  &  pourtant  il  (ftoil  venu  a  eux  plus 
tard  qu'il  n'auoit  promis  :  non  pas  <]U'a)'»nc 
mis  en  oubli  la  prointfl'e,  il  tuft  ch.ingé  d'o- 
pinion a  la  volee.ou  qu'il  euft  efte  tranfpor- 
té  de  quelque  legerete:mai>  pource  que  fon 
rctardemciic  leur  cftoit  plus  proufiiable.  £"- 
€lici  qur  l'hun  m\tit  cfle  CKurti  ^  (^c.  NOUS  a- 
uons  parle  Je  ccfte'  fimilitude  Tur  le  dernier 
chapitre  de  l'Epiftre  precedete. Elle  empor- 
te que  l'occafion  Cift  prefenteeid'auancer 
l'Euangile.Car  tout  ainji  que  nous  pouuons 
entrer  quand  l'huis  eft  cuuert,  aulTi  les  fer- 
uiteurs  du  Seigneur  font  des  auanccmens, 
«juâd  le  moyen  Jeur  cft  offert.  L'huis  eft  fer- 
mé .  quand  il  n'apparoift  nulle  cfperance  de 
frnufiter.  Or  tout  ainlï  que  quand  l'huis  eft 
ftrmé.il  vaut  mieux  chercher  vne  autre  ad- 
<lrifli.',qn'«n  palTit  outre  nous  tormcter  pour 
néant  ,  5c  nous  irauailler  l'ans  propos  ;  nuflî 
<)uâd  quelque  moyé  d'édifier  apparoiil,  cfti- 
mons  que  l'huis  nous  cft  ouucrt  par  la  main 
de  Dieu, pour  y  introduire  là  Clirift,&  ne  re- 
fufons  point  Oe  nous  employer  en  ce  q  nous 
Jiourrôs  IcrUir.qF.âd  nousvoyôs  q  Dieu  no* 
yinuite  fi  liSeralimêt.Mais  il  Itmble  que  S. 
Paul  ait  failli  en  cila,  que  ne  lenât  côte, ou 
pour  le  moins  dclaifl'ât  le  moyé  qu'il  voyoit 
picfcnr  &  en  main  ,  il  Vcn  cft  allé  en  Mace- 
done.  Ne  faloit-il  pas  pliiftoft  perfilter  en 
l'œuure  qu'il  auoit  encre  mains ,  qu'après 
l'auoir  feuicmenr  eoccinicnccf,lcuer  le  ficge 
pour  f'cn  aller  ailleut»'  Et  nous  auons  dcfia 
dit  que  l'onuermri.- de  l'huis  eft  vniefmoi- 
gnagc  euident  que  Ditu  appelle  •  ce  qui  cft 
très  véritable  le  rclfô  Qi;c  vcu  que  S  Paul 
n'eftoit  poîr  fuie t  nt  tenu  a  vne  Eglife  feule, 
mais  obligé  a  plufieurs  enlcn-blc  ,  il  ne  de- 
uoit  pas  pour  le  regard  d'vnc  feule,  dcLMlfer 
la  charge  des  autres.  D'auantage.  que  d'au> 
tant  plus  qu'il  auoit  de  cnnionAiû  &  amitié 
auec  l'Eglile  de  Corinihe,qUc  t ât  plus  il  dc- 
uoit  eflre  enclin  a  liiy  donner  fecours.Car  il 
nous  faut  bien  penfcr  ,  qu'il  eftoit  raifunna- 
bicquc  l'EsIife  qu'il  auoit  fondée  par  fon 
minifterc  ,  fuft  aimée  de  luy  d'vne  affcâlon 
finguliere  &  fpeciaîe.  Comme  auionrd'huy 
t'ift  noftre  dcuoir  Je  procurer  le  falut  de 
toute  l'Eglife  ,  &  auoir  foin  de  tout  le  corps 
d'icelle  :  louicOoij  vn  chacun  ha  vne  plus 
fainfleSc  plus  grade  amitié  enuers  l'Eglile 
qu'il  fert  particulièrement.  Les  alf.iires  ne  fe 
porioyent  gueres  bien  a  Corintlie.  tellement 
que  fainft  Paul  cftoit  en  grade  perplexité  de 
l'ilTue  qui  en  poutioit  aduenir   Ce  l 'eft  donc 

f  oint  de  mcriieilles  ficela  le  preflant ,  ila 
jin'évne  occifiû.laqiielle  fans  ccl.i  il  ne  fa- 
llut mefprifcr.Cûbien  qu'il  n'eft  joint  vray. 
fe'blable  qu'il  foit  parti  de  Troas, qu'il  n'ait 
aiiparauanc  inrroduii  en  fon  lieu  quelqu'vn 
qui  fuyuift  l'ouuetturc  q  Dieu  auoit  faite. 
14  Or  frjcri  «  CiVb.  Il  !'e  glorifie  yci  de- 
rechef,  de  ce  qur  fon  minifterc  aUoit  bien 
proiifité  :  &  dit  qu'il  n'.i  point  efte  oifif  en 
quelque  part  qu'il  foit  vci;u.  Mais  .  fi  i  que 
cela  ne  foit  point  trouué  inauuais  ,  H  com- 
mence par  aflion  de  grâces, laquelle  il  repé- 
rera encore  ci  après  Or  ce  n'>ft  point  par 
ombitioo  qu'il  magnifit  ce  qu'il  a  tait  •  ou 
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pour  faire  valoir  fa  renômee,&  ne  rêd  point 
grâces  a  Dieu  par  feintife.côme  le  Pharifiê, 
eftant  cepédant  enflé  d'orgueil  Si  ariogancei 
mais  l'ans  aucune  hypocrilïe  il  dcfire  c,uc 
tout  ce  qui  eftoit  digne  de  louange ,  foit  re- 
cognu  pour  vne  CFUUre  de  Dieu  ,  afin  que  (i 
venu  &  puiflance  loit  feule  magnifiée  ,  Luc 
i2  b.ii  Et  ce  qu'il  racole  fes  propies  louan- 
ges,c'ift  au  proulic  des  Corinthieni.afin  que 
quand  ils  orront  dire  qu'il  a  lerui  au  Sei- 
gneur ailleurs  auec  fi  grand  fruit,  ilsdônent 
ordre  que  fon  labeur  n'ait  point  efte  inutile 
enuers  eux  ,4  qu'ils  apprerêt  a  auoir  en  re- 
uerence  fon  minifterc,  lequel  le  Seigneur  a- 
uoit  orné  par  tout  de  fi  grade  gloire  &  fruir. 
Carc'eft  me  vilenie  de  mcfprifer  ou  peue« 
ftimer  ce  que  Dieu  a  fi^randement  honoré. 
Or  il  n'y  auoit  tien  plus  dâgereux,  pour  les 
Corinthiens  ,  que  d'auoir  maiiiiaife  cpinioa 
de  l'ApoftoIac  &  doArine  de  S.  Paul  :  &  au 
contraire,  il  n'y  auoit  rien  qui  leur  fuft  pluf 
proufiiable.que  d'auoir  tous  les  deux  en  re- 
uerence.  Dtfia  pluficurt  cômencoyerta  l'a- 
uoir en  nitfpris  :  pourtant  il  n'cftuit  pas  be. 
fuin  qu'il  le  leuft.  Mais  outre  ce  qui  a  efte 
dit,  il  nous  fautauffi  entendre  qi.'il  oppofe 
ccfte  fainitc  gloire  a  la  meldilaiice  des  mef. 
chans.  Q^l  isufiruti  >7^m  fait  iriïiher.  Si  nous 
toi:rrons  ceci  de  mot  a  mot ,  il  y  aura,  Qui 
criôphc  loufiaurs  de  nous.  Mais  fainâ  Paul 
l'ci  lei'd  auireitiêt  que  le  mot  Latin  ne  por. 
te. Car  on  triomphoit  des  prifonniers,  quand 
ils  cftoyent  traiuez  par  ignominie  dcuant  te 
char  du  vaini;ueur,  cftâs  garrotiz  &  enchai- 
nci  M^iis  S  Pauliutenn  que  liiy  auffi  cftoit 
pariicipât  du  triomphe  duquel  Dieu  triom- 
phoit.  d'aucit  que  ce  triomphe  la  cftoit  ac- 
cu i<  p.^r  fon  l.ibeur. Comme  iadis  es  triom- 
phes les  lieutenans  eflansa  chiual  auprès 
du  principal  chef  de  l'armée, accôpsgnoyent 
fon  char  ,  comme  participans  de  l'honneur. 
Tout  ainfi  donc  que  tous  les  Miniftres  de 
l'Euangilc  bataillent  fous  la  conduite  de 
Dieu  ,aulfiluy  acquièrent  ilj  laviâoireS; 
l'honneur  du  triomphe  ;  touteffois  félon  le 
degré  &  la  charge  qu'il  leur  a  baillée  en  f« 
gendarmerie  ,  &  félon  qu'ils  fe  font  porter 
%'aillnmment ,  il  les  fait  pariicipans  de  foa 
triomple.  Ainfi.il  eft  bien  vray  qu'ils  rriom 
phcnt ,  mais  c'eft  pluftuft  au  nom  de  Dieu, 
qu'en  leur  propre  nom  II  adioufte,f>i  C'utifl; 
en  la  perlonne  duquel  liiy  mefme  triomphe, 
comme  il  luy  a  côferé  toute  la  gloire  de  do. 
minaiiô  &  empire  Si  quelqu'vn  aime  mieux 
le  tourner.  Qui  triomphe  parnuus:  encorcs 
en  cefte  forte  le  fens  ne  conuicndra  pas  mal. 
L'cdrfr  itft  te^>icijfinct.\oyU  le  triôphe  du. 
quel  il  a  parle  ,  afcauoir  q  Dieu  bcforgnoit 
par  l„y  puiflammét  &  magnifiqucme'i,  côme 
perfumant  le;  homes  de  l'odeur  falutaire  de 
fa  grace.entât  que  par  fa  doârine  il  en  ame 
noit  auciis  a  la  cognoiflance  de  Chrift.  Or  il 
côtinue  ccfte  fimilitudcd'odeur.par  laquel. 
le  il  exprime  tant  la  foucfueté  amiable  de 
l'EinrgiIe  ,  que  la  vertu  îf  efficace  qu'il  lui 
a  infpiier  la  vie  reperdant  fainft  Paul  ad. 
moncftc.quc  tâi  I  'en  faut  que  fa  predicatios 
foit  fans  f^ucurque  de  fa  feule  ndcur  elle  »i 
Uific  les  aines.  Afpienôi  de  ctcLqu'il  u'j-  ea 
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apoint  d'autretqai'proiifiteni  dtueinent en 
l'Euâgile,  finon  ceux  qui  pjr  l'odeur  Tuuef- 
Uc  de  Chrift  l'ont  inciccï  i  le  defiier  ,  ttile- 
meiit  qu'il»  abandonnent  le  monde  k  fei  al- 
lechemens  11  dit.£";!io  /i^ka:  en  quoy  il  fi- 
gnific  qu'il  ne  pafl'c  par  lieu  quelconque  où 
j1  ne  face  quelque  truit  :  &  qu'en  quelque 
part  qu'il  (ou,  là  apparoift  le  pris  de  fon  la- 
beur. Les  Corinthiens  feauoyint  bien  en  cô- 
bien  (le  luux  il  auoir  femé  l'Euangile  au 
parauaiu  ,  il  dit  maintenant  <:ue  lj  bcnedi 
âion  de  Dieu  continue  lut  Toti  miniftere  cô 
tat  on  l')f  auoit  apperceue  au  cômeiiccmcnt, 
15  itr  liait-!  famwci  Untlc  0  Itur  rie  iliri/l.  1 1 
tranll.re  maintenant  aux  perConnes  dc$  A- 
poOres  la  limiliiudc,  laquelle  il  annit  ap- 
propriée .1  1.1  cognoillance  de  Cllrift  :  m.iis 
c'en  par  vne  mefnie  raifon.  Car  tout  .linfi 
qu'ils  ("ont  appelcî  la  lumière  du  morde, 
Watth.5.b.i4.p(>urce  qu'en  portant  comme 
le  flambeau  de  l'Eu.ingtle,  ils  illuminent  les 
liouimes.  &  non  pas  qu'ils  leur  elclairfc  par 
Jeur  pi ojire  lueur  &■  rplendeur  :aui(i  oni-ih 
ce  nom  d'odeur ,  non  pas  qu'aucune  bonne 
ffnieur  procède  d'eux  ,  ma.spource  que  la 
doariiie  qu'ils  portent  eft  odoriférante  ,  & 
luilîl'.intc  pour  rrmjilir  tout  le  monde  de  fa 
fentiUr  lonefue.  Or  il  eft  certain  que  cefte 
louange  app.inisnt  a  tous  Miniftreîde  l'E- 
uangile •  pource  qu'en  quelque  lieu.juela 
prtdicatiô  de  l'tiiâgile  cit  pure  &  non  point 
tardée,  t.i  on  trouiiera  cefte  cffic.icc  de  bon- 
ne odeur ,  de  laquelle  parle  yci  ùin&  Paul. 
ToutelTois  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne 
parle  particulicremcnt  de  foy  &  de  lis  fcm- 
Diables,  tournant  a  t'.i  louange  ce  que  les  de- 
traft'.urs  imputoyent  a  vice. Car  ce  que  plu- 
fieiirs  luy  reliftoyent.k  qii'il  eftoit  tipofé  a 
la  haine  de  plufieurs,  eHoit  caiiCe  qu'ils  le 
iiicrpriloyent.  Il  refpond  doncqU-'  les  vrais 
*f  fijcies  minillrtsde  l'Huangile  l'entftbon 
flcuant  Dieu,  non  feulement  quand  ils  viui- 
fient  les  âmes  d'odeur  falutaire  ,  raais  aulfi 
quand  ils  apportent  la  ruine  aux  mcfchans. 
Parqiioy,  que  l'Luâgilc  ne  doit  point  moins 
eftrc  eHime  pour  cria.  L'vne  J(  l'autre  o» 
dcur.dit  li,  eft  agréable  a  Dieu:  &  Celle  par 
laquelle  les  cicus  font  reeree<  a  l'alui.'&  cel- 
le par  laquelle  les  rcprouiicz  font  mis  a 
mort.  Voyci  vn  tresbeau  pilTage,  par  lequel 
nous  lomtncs  enleigncz  ejue  quelque  illuc 
qu'au  nofirc  prédication  ,  Dieu  touicffois 
piciidra  tonfiniirs  plaifirqnefon  Luangile 
fou  prefclié  ,  St  n.iftre  leruice  luy  fera  touf- 
iourt  agréable,  &  rieii  ne  fera  diminué  de  la 
dignité  de  l'hiiaiigilcia  foit  qu'il  ne  proufi- 
te  pas  a  tous. Car  e  1  cel.t  mefnie  Dieu  eft  glo 
rihé,  que  l'Euangile  f.'urne  en  cùd.imnatiun 
aux  mefchaiis  .  Se  mclmcil  faut  qu'il  enad- 
Uiene  ainli.  Que  II  c«fle  o.lcur  cIt  luUcfuea 
Dieu.clle  le  nous  doit  aulïi  cftre:c'ctt  a  dire, 
il  ne  f.iiit  point  q.ie  nous  Iuy6<  uH°cnfe?,ri  la 
predicaiià  de  l'Eiugile  n'eit  point  (aluiaire 
a  tous:  mais  conli  krûs  plullof)  qu'il  no'doic 
pluk  que  lullire  ,  fi  en  appunani  lullc  cou 
dâiaiiunaui  lepnxiuc/.elle  an^nec  I.1  gl  .li- 
re de-  Dieu,  tt  aiteftcli  les  annonciateurs 
dt  l'Euangile  lentcnt  m.il  X;  puent  au  mun- 
«Icpouicc^uc  l'ilViic  de  leur  prcdicacién'cft 


point  telle  qu'il  Teroit  a  dcfirer:  ih  oncea 
ceci  grande  confolation  ,  qu'ils  cnccnfent  a 
Dieu  »n  perfum  de  bonne  lenteur:  t<  ce  que 
le  monde  trouue  puanteur  ,°  eft  vue  bonne  o- 
deuraDieuia  (es  .^ngcs  Ce  mot  J'Odenr 
emporte  beaucoup.  Car  c'eft  autant  comme 
fil  euft  dit,L  I  force  de  l'EuangHe  eft  fi  gra- 
de d'vne  lotte  &  d'autre, que  non  'culen>ent 
Icgoutt  ,  mais  aulll  le  fl.iirer  en  tft  viuifiane 
ou  mortel  Qjioy  qu'il  y  ait  ,  il  n'eft  umais 
prcichc  en  vain  '  mais  faut  loufiours  qu'il 
monftre  fa  vertu,  fort  a  mort  ou  a  vie  Mail 
on  pourroit  demander  ;  Comment  conuient 
ceci  auec  la  n.iiure  de  l'Euangile  ,  lequel  il 
appellera  Cl  après  Miniftcrede  ric>  La  ref- 
ponfc  eft  f.iccle  a  faire  :al°cauoir  que  ce  que 
l'Euangile  eft  prefclié  a  falut  ,  c'eft  fon  pt<>- 
pre  naturel ,  mais  il  n'y  a  que  les  fidclesqui 
loyent  parcicipans  de  ce  falut  ;  &  que  cepen- 
dant il  eft  occafion  de  condumnationaux  in. 
crédules  ce  qui  aduient  par  leur  f.Tite  Ainfi 
aulTi  Clirift  r.'eft  point  venu  au  monde  pour 
condamner  le  inonde:  car  quel  bcfoin  eftoit* 
il  qu'il  y  vcinft  pour  cela  ,  veu  qUc  hors  de 
luy.nous  fommes  tous  d  imnezrToutefFois  il 
enuoyc  fcs  Apoftes  auffi  bien  p<.ur  lier  que 
pourdcllier  :  aufli  bien  peUr  retenir  les  pe* 
chez  que  pour  Ks  f  ardôner.  Il  eft  U  lumiè- 
re du  monde, mais  il  aueugle  les  infideles.lt 
eft  la  pierre  du  fondement, mais  aulfi  il  eft  a 
plufieurs  pierre  de  fcandale  &  achoppemêc 
Parquoy  ,  il  faut  toufiours  f.iire  diftinSion 
entre  le  propre  St  naturel  office  de  l'Euangi- 
le,&  ccUiy  qu'il  ha  par  .iccident,  lequel  doit 
eftr,  imputé  a  la  perucifiie  des  hommes, par 
laquelle  il  aduicni  que  la  vie  leur  eft  tour» 
née  en  mort. 

I«      Et  .jui  rH  fufff.,,,,  i^ur  ce, cl<fc,>     AucÛ» 

renient  que  ccftc  exclamation  eft  yci  entre- 
acce  pour  euiter  arrogance  ,  poiirce  qu'il 
conftffe  que  e'cft  vne  chofc  par  deffus  toute 
puilfance  humaine  ,  de  faire  office  de  loyal 
Se  fiJele  Apottre  deUant  Chrift  ,  &  par  ce 
moyen  la  louange  eft  attribuée  a  Dieu.  Le» 
autres  penfciu  qu'il  veut  touiher  comment 
il  y  a  bien  peu  de  bons  Miniftres-  Quant  4 
moy.ic  peiile  qu'il  y  a  vne  âiiiiihefe  caches 
fou>  ceci  ,  laquJle  cfi  inconiincni  apmseï* 
primée  :  comme  fil  difoit  ,  C'eft  vne  chofa 
toute  commune  ,  que  de  fe  renommcrtel,  8c 
on  en  trouue  affez  qui  fc  vantent  luec  aflcu" 
rance:  in.itt  auuir  la  ciinfe  en  vérité, c'eft  v- 
nevertu  cxccllcnie  ,  St  bien  clair  femee  le 
ne  m'attribue  rien  qu'on  ne  ifouiie  en  moy, 
fi  on  vient  luiqiies  a  l'cfplucher.  Corne  ainfi 
loii  donc  que  tous  ceux  auiqucls  l'office  eH 
Commun  ,  vfurpent  a  eux  indilleremmeni  le 
titre,  Saintt  P.iul  f 'attribuant  vne  excellen- 
ce lpcciale,lt  f,.(.aredu  ni.mbre  de  ceux  qui 
n'auoycnt  aucune  goutte  de  la  vertu  du  S. 
£lprii,ou  bien  peu. 

17  l^r  ncui  nr  fimmri  f.lmt.ife  Mainte- 
nant il  l'uppofe  plus  apertcincnt  »ux  faux- 
apoftrcs.Sr  ce  par  manière d'aiiipl^ficailon-Sc 
aulli  afin  de  les  furclurrc  de  l.»  louange  qu'il 
f'ifloit  aiiribuce.  A  bon  droitt  ,  dit  n,  te 
parle  honorablement  de  mon  Apaftolat  ■  c*r 
le  ne  Ciain  I  oint  qu'on  m'argue  de  menfou- 
ge.fi  ou  veut  faite  cxp:iicii(c  de  la  chofe. 
Mai» 


AVX    CORINTH.    II. 


7k(aii  pluficurj  f 'en  attribuent  .iticant  a  fîuf- 
Tcs  enfeignes,,lef<jucls  ne  fctrouucrôt  point 
«luoir  rien  <le  femblablcaucc  moy.Carils 
corrompent  &deprauent  la  parole  du  Sei. 
gneur ,  <]uei'.idminiflre  fidèlement  &  pure- 
menta  l'édification  de  l'tglil'e.  Au  demeu- 
rant ,  il  ne  me  femble  point  cftre  vray-fcin- 
blabie  ,  que  ceux  qni  font  yci  taxez  ,  aycnt 
prcfclic  doftrines  faunes  ti  apertcment  mef- 
châtcs.maispluftoft  ic  pcnle  qu'ayâscigard 
aleurproulït  &  ambition  ils  ont  corrôpu  le 
droit  vfage  de  ladoftrinc:  tellement  qu'elle 
n'auoitplusde  vertu  C'eft  ce  qu'il  appelle 
Ccfrcmjrt.  Le  mot  Grec  qui  tft  yci  mis  ,  eft 
pris  des  reuendeurs  ou  tauernierj,q^uiont 
accouftumé  de  farder  leurs  dcnrces.ahn  que 
iU  lei  vendent  plus  ciier.tral'mc  l'a  traduit 
par  vn  autre  mot  Latin  que  moy  ,  qui  vient 
d'vnmotqui  figiiifie  Tauctnier  :  ma  sie  ne 
fcayfiles  Latins  le  prencnt  en  la  fignifica- 
tion  en  laquelle  ill'amis.Vray  eft  qu'il  eft 
bien  certain  par  le  membre  contraire  ,  que 
fainft  Paula  voulu  yci  exprimer  la  corru- 
ption de  la  doftrinc.Non  pas  que  telles  gcnt 
lcreuolr=H"ent  del.i  vérité,  mais  pource  que 
Ils  la  fardoycnt ,  Jk  l.i  propoloycnt  ainfi  far- 
dée au  peuple,  &  nô  point  en  la  vrayc  pure- 
té.Car  la  duftrine  de  Dieu  eft  corrompue  en 
deux  fortes.  Dircôcmêt.quâdcftant  mtflee 
auec  fauflcte.clle  n'eft  plus  la  pure&nayfue 
doârine  de  Dicu,niai$  eft  fauflcmct  couuer- 
te  de  ce  titre  honorable.  Indircftcmccquâd 
eu  gardant  la  pureté  d'iccllc.tnutcfi'ois  on  la 
tourne  cà&  là.pour  acquérir  la  grâce  &  fa- 
ucurdes  hommes  :  &  quand  on  la  deffigiire 
defardemens  dtftionneftes  pour  acquérir  la 
grâce  des  lioinmes.  Comme  on  en  trouucra 
aucuni; ,  en  la  doârine  dcfqucU  il  n'y  aura 
point  d'impicce  :  mais  pource  qu'ils  pour- 
clialfcnt  la  louange  du  monde  ,  en  failant  o- 
ftentation  de  leur  fnbtilitc&  faconde: ou 
pource  que  par  ambition  ils  prétendent  de 
paruenir  4  quelque  place  :  ou  tendent  a  vn 

C  H  A  P.      III. 
I   ^^^^^  Ommençons-77otn  derechef  a  nott^  recommander 
%^îi&S'tJB  ^o»s-mef}/jes?  AKons-noti-s  aff^itre  {^comme  ont  ^tt- 
aW-t^*^^  f«»/) ^'£/'//?rf /  recomandatoires  A  ^otis,OH  recom- 
j^^^^  m.tndatohcs de p'tr\iom> 

1  Votis  efies  nejhe  Epifire  efcnte  en  nos  cœurs ■>  laquelle  eft  co 
gnue  ^  leue  de  tous  hommes-, 

3  Entant  ejfti'jl  ^pp.troilltjHe  '\'o::s  c(les  l'Epift're  de  Chriflt 
admtntjlreefar  nous-,  zS  cprite^non  point  d'encre,  mats  de  C E- 
~  rit  de  Dieu  ^iuanf-  non  point  en  tables  de  pierre,  mais  erî' ta- 
bles de  cœur  de  chair. 

Epiftrc,  qu'il  f 'arreftoit  par  trop  a  fe  louer 
&  magnifier.  St  rct'.mm.tmler  ,  fignifie  yci  fc 
vanter  follcmét  &  outre  mcfurc'.ou  bien  ra 
conter  fes  louanges  par  ambition. 'Les  cnlô 
ni.itt"ri  de  S.  Paul  auoyent  vn  beau  prétex- 
te: a'cauoir  .ju'jftrc  trôpctte  de  fcspropr  » 
louages,  eft  voc  cUofe  Je  fcy  mal  fônâtc  aui 


lot 


gaindcllionneftc  ,ou  défirent  de  fe  faire  va- 
loir en  forte  que  ce  foit.ils  ne  laiftct  pas  de 
corrompre  la  doftrine  ,  d'autant  qu'ils  abu» 
fcnt  d'icellefaulTcment  ,  &  la  font  feruira 
leurs  mcfcliantes  affcâions.  le  fuis  bien  co- 
tent donc  de  retenir  ce  mot  de  Corriprr:  pour 
autant  qu'il  exprime  mieux  ce  qui  aduicnt 
couftumierement  a  tous  ceux  qui  feipuent 
de  la  fainâe  parole  de  Dieu,  côme  d'vne  pe- 
lote ,  &  la  tranfforinent  a  leur  pofte.  Car  il 
faut  neceffaircment  qu'ils  forlignent  de  la 
vérité,  &  qu'ils  prcl'client  vn  Luangile  ba- 
ftard  &  fait  a  plaifir.  Mut  n-.ui  fai'nu  cim- 
me  en  l'Hreif.  Ce  mot  C«mmf  eft  yci  fuperflu, 
comme  en  plufieurs  autres  lieux.A  l'oppofi- 
tede  la  Corruption  de  laquelle  il  auoitfait 
niention,il  met  prcmicrtmet  Punie,  laquel- 
le Te  peut  rapporter  tant  a  la  forme  delà 
predic.'iio»!  cuia  ratfcftiondu  cœur.  Le  Ce- 
cpnd  fens  me  fc:v.ble  meilleur. Puis  a()res  il 
cppole  a  ccftc  conuption  la  difpenfation  fi- 
dèle &  lie  bon.it  coiilcicnce,  entant  qu'il  di- 
ftribue  fidèlement  a  l'Eglife  de  main  en 
main, comme  on  dit, l'Euangile  lequel  le  Sei 
gneur  luy  auoit  commis  &  comme  donné  ca 
garde.  Ticrcimcnt ,  il  .idioufte  le  regard  de 
la  prefcncc  de  Dieu-  Car  quiconque  aura 
ces  trois  cliofes,  il  ne  faut  poi:;t  qu'on  crai- 
gne i\^i\  f'addonne  i.imais  a  corrompre  la 
parole  de  Dieu.  Le  premier  eft,  quenous 
foyons  menez  d'vn  vray  zcle  de  Dieu. Le  fe. 
cond,  qu'il  nous  fouuiene  que  c'eft  fon  affai- 
re que  nous  menons,  &  que  ne  mettions  rit 
enauant ,  finon  ce  qui  fera  procédé  de  luy . 
Le  troifienie.que  nous  pcnfions  que  nous  ne 
faifiMis  rien  ,  de  q'ioy  il  ne  foit  tcfiTioin  ,  & 
qu'il  ne  levoye  bien  :  afin  que  nous  appre- 
nions a  rapporter  toutes  choies  a  fbn  luge- 
mcnt  Quand  il  dit  En  '//ri/?,c'eft  autât  com- 
me fil  difoit, Selon  Clirift.  Car  de  traduire 
comme  a  fait  Eralme.Par  Clirift:cela  ne  co- 
ulent point  a  l'intention  de  fainA  Paul. 


JP 


■  Csmmtni-.nf  »:m  :lrrec.  ef.  Il  appert  4ue 
ceciaufri  luyacftc  mis  en  auant,  Qirilfe 
vantoit  trop  des  chofes  qu'il  auoit  fiitr-s  :  & 
par  ceux-là  .aul'quels  il  fjiloic  m.il  que  la 
gloire  qu'ils  appctoyent  ,  cftoit  cfteintc  par 
ia  gra-'.ueur  &  excellence.  Selon  mon  auis 
<<onc  ils  auojrcnc  dcfia  repris  en  la  première 
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SVR     L'EPISTRE 


aurelUcs  Si  odieulc:  mais  la  neccflite  cxcu- 
foit  S.  l'jul.poiircc  il  ce  qu'il  fe  glorifioit.ne 
clfoitq  parcôirainic  La  finaiiffi  le  dcliurrjt 
de  toute  calônic, d'autant  fju'il  neregardoit 
a  autre  cliorcfinon  ijnc  l'honneur  de  fon  A- 
poftolat  dcmeiiraft  lauf  a  l'edificaiiô  de  l'E 
glife.  Car  fi  l'honneur  de  lelusChrift  n'cuft 
eflc  diminue, il  euft  patiemment  ponc  (jii'on 
luy  euft  ofté  quelque  chnCc  de  fa  réputation. 
Jl  voyoit  aufli  que  c'eftoit  vnc  cliofe  fort 
dômagcableaux  Coriniliiens.que  fon  autho- 
rite  fuft  amoindrie  ei  ucrscux  Prcrrieremét 
donc  il  amené  leur  calomnie  ;  fignifiint  par 
cela  qu'il  n'eft  pas  du  tout  ignorât  des  pro- 
pos qui  auoyït  couru  cntr'eux.  .tu'iinitn 
ajfttie.  C'ert  vne  refponfc  faite  ptuftoft  pour 
le  regard  de  la  pcrlonnc.que  de  la  cliofe, co- 
rne on  dit:  côbicn  qu'il  parlera  puis  après  de 
la  chofe,  autant  qu'il  fera  expcihcnt.  Mais 
maintcnât  il  rcdargue  la  malignité  de  ces  ca- 
lomniateurs, de  ce  qu'ils  cftoyêt  marris  fil 
aducnoit  quelque  fois  que  maugri  (oy,  voi- 
re eftât  ciitraint  par  eux,  il  fcift  met  ion  de  la 
grâce  qui  luy  auoic  tfte  faite  de  Dieu  ,  veu 
qu'cux-mefmes  tncndiovent  de  tous  collez 
de:  Fpiftres  farcies  feulement  de  rccôman- 
dations  ambiiicufes.il  dit  qu'il  n'ha  que  fai 
re  d'i.ftre  recommâdé  par  paroles,  veu  qu'il 
lia  .-(Toi  de  louage  parfcs  faits. Au  côtraire, 
il  dcmôflrc  qu'il  y  a  en  eux  vne  côunitife  af 
famée  de  gloire.en  ce  qu'ils  tafchoyët  d'ac- 
querir  grâce  par  la  faueur  !<  rciômandation 
des  hômcs.Par  ce  mojê  il  repoufle  leur  calô 
nie  bien  a  propos  f/  de  bonne  grâce.  Toutef- 
fois  il  ne  faut  pas  inférer  par  ceci, que  pren- 
dre Ictres  recômandatoirc$,ce  foit  vnc  cho- 
fe mauuaife  fimplemcnt  gf  de  foy  Car  il  cft 
licite  d'en  prendre  ,  quand  on  en  vfe  a  quel- 
que bonne  fii.  Sainô  Paul  luyinefme  en  re- 
commâdé plufieursrce  qu'il  n'euft  pas  lait, fi 
f'eiift  efte  vnecliofe  illicite. Mais  deux  cho 
fcs  font  yci  requifes:premiercinet,que  ce  ne 
fuit  point  vne  recômandalion  t  irec  par  flat- 
terie ,  m.iisque  ce  foit  vn  vr.:y  lefinuignagc 
rendu  li'vn  uigement  entier  auec  prudence 
fc  en  verite.fecondcmët,r|u'elk'  ne  foit  point 
donnée  pour  auancer  la  perfimne  ,  mais  fcu- 
lemi;  t  pour  l'dUancement  du  Royaume  de 
Clicift.  Et  pourtant,  i'ay  dit  que  lainA  P..ul 
a  eu  cfgard  a  ceux  qui  l'auuyent  alTailli  par 
leurs  calomnies. 

I  f'sut  e/lei  nrflre  Epîflrf.  Cela  n'cft  point 
fant  artifice,  quand  il  conftitue  fa  gloire  au 
falut  desCorlnthien<:commc  f 'il  difoit.Tâ- 
disque  vous  ferez  Chrcftiens  ,  i'auray  aflez 
de  recommand-'tion.Car  voftrefoy  annonce 
mes  louanges  ,  d'autant  que  c'eft  le  fcau  de 
mon  Apoftiilat.  Quand  il  dit ,  Bftriie  rn  mi 
f-crxrf  :ccla  peut  cftrc  enrcndii  de  Tiniotlice  & 
de  Syliiain.lors  le  fcns  fera, Nous- nous  con- 
tentons de  crftc  louange,  laquelle  nous  tft 
acquife  par  la  chofe  nufme  Les  recomman- 
dations des  autres  volent  deuât  les  yeux  des 
liommes ,  mais  la  iioftrc  ha  fon  fîtge  éi  con- 
fciencrs.  On  le  poiirroit  aii.'fi  rapporter  aux 
Corinthiens  en  partie  :  en  ce  feus ,  Ceux  qui 
impeircntdes  recumnûdationv  n'ont  pas  en 
la  confcience  ce  qu'ils  portent  cfc'rit  en  pa- 
picr:&  ceux  qui  rccommâdcnt  Us  .luirct.Ic 


font  fouucnt  plus  par  vn  fol  ottroy  ic  intonJ 
fider^,q<ic  par  bon  iugemct.  Mais  nous, nous 
auons  d'vne  part  &  d'autre  le  tefmoignage 
de  noftre  Apoft«lat  engraué  dedâi  les  coeurs. 
l.irfsillt  e(l  ic^iiue.  On  peut  dire  auffi  ,  La- 
quelle eft  cognue  &  auoiice  ,  a  caufe  qne  la 
fignification  du  mot  Grec  eft  incertaine-  Et 
ie  ne  fcay  fil  conuicndroit  mienx  dédi- 
re ainfi:  touteffois  ie  n'ay  point  voulu  m'ef- 
loingnerdc  la  commune  tran(lation,finon  e- 
ftant  contraint. Seulement  i'ay  voulu  aduer- 
tir  le  Lcftenr,  afin  qu'il  confidere  lequel  eft 
le  meilleur  des  deux.  Si  nous  liions  Auouee, 
il  y  aura  tacitement  vne  antithefe  entre  vne 
Epiftre  certaine.  &  d'authorite  indHbitable, 
lie  celles  qui  font  attitrées  St  faite»  a  plaifir. 
Et  de  faift.ce  qui  f 'enfuit  incontine't  âpre», 
encline  plu»  de  ce  cofté-Ia.Car  il  eft  parlé  de 
l'Epiftredc  Chrifta  l'oppofite  des>piftres 
faiilfis  &  fuppofees. 

5  ijac  Tr,t.  <•/?? j  /'E.-iyîrc  ,/e  CW/?.  Perfc- 
iierant  en  la  fimilitiidc  ,  il  dit  que  l'F.piftre 
de  laquelle  il  parle, a  efte  efcrite  par  Clirift: 
pource  que  la  foy  des  Corinthien»  eftoit  fon 
œuure.ll  dit  .t'/»iiiiV?r«/i.«r  »r:i<<:commevou 
lanrdirc  qu'il  en  a  efte  par  manière  de  dire, 
la  plume  S  l'encre  Brief,  il  fait  Chrift  au- 
theur  de  cède  Epiftre  ,  îr  foy  mefire  l'orga- 
ne &  l'inftniment  :  afin  c]ue  les  calomnia- 
teurs entendêt  que  c'eft  a  lefHS  Chrift  a  qui 
ils  f'addreffent  ,  f  ils  prrfeiiertnt  de  detra- 
fternialicieufement  de  fon  Apnftre.  Ce  qui 
eft  adiouftc  puis  après,  cft  mis  pour  ampli- 
fier l'jiithorite  de  cefte  Epiftre;iouielfois  le 
dernier  membre  de  la  fentencefc  rapporte 
défia  a  la  comparaifon  qui  eft  puis  après  fai- 
te entre  la  Loy  &  l'tuangile.  Car  il  prendra 
fur  ceci  occafion  de  faire  ta  comparaiion» 
comme  nous  verrons.  Les  antithefe»  /'i*  /V»« 
rrr  &  tir  l'rfjiur,  Ae%  finni  Si  dn  urur  ,  feruent 
beaucoup  pour  donner  poids  an  propos.  Car 
il  exprime  plus  c:l  oppofani  l'encre  a  l'E- 
fpritde  Dieu.Sr  les  pierres  au  cnfur ,  que 
fil  euft  feulemêt  nommé  i'tiprit  &  le  coeur, 
fans  faire  aucune  comparaifon  des  rhofcs 
contraires.  Km  f:nit  m  ublei  Jt  fittre.  il 
fait  allufion  a  la  promcfte  qui  eft  contenire 
au  ;i  chapitre,!'. ;i,  de  lercmie,  Xr  au  !7  cha- 
pitre d'E/echicI.f  2(S, laquelle  eft  de  la  grâ- 
ce du  nouueau  Tcftainent.  te  fcray  ,  ditil. 
nouuelle  alliance  auec  eux.  non  pas  relit 
que  i'aiioye  fait  auec  leurs  pcrc»  :  mais  t'c  f- 
criray  mes  loix  en  leur»  caurs  ,  &  le»  en- 
giaucray  en  leur»  errrailles.  Item  ,  l'arra- 
cheray  le  corur  de  pierre  du  milieu  de  toy, 
&  te  donneray  vn  coeur  de  chair  afin  qne 
tu  chemines  en  mes  commandemens  Sainft 
Paul  dit  que  ce  bénéfice  a  efte  accompli 
en  fa  predicuion.  Dont  appert  cuidcmmcnc 
qu'il  eft  fidèle  Miniftre  de  la  nouuelle  al- 
liance :  ce  qui  cft  vne  légitime  approbaiioD 
de  fon  Apnftolat.  Ce  qu'il  appelle  (>riir  dr 
f/M'r,n'eft  pas  yci  pus  en  mauuaife  parti 
mal»  il  lignifie  vn  coeur  docile  8f  pli.yable 
nu  ailê  a  ranger,  d'.iutant  qu'il  cft  oppof^  au 
corur  de  pierre  ,  c'eft  a  dire  dur  &  rebelle, 
tel  qn'eft  le  caur  de  l'homme  de  d  natu- 
re.iiil'qiie»  a  ce  qu'il  fuie  duniè  &  amolli  par 
le  f.iJtift  I.fpr». 
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4  Et  auons  aufi  telle  fance  en  Dieu  par  Chriji. 

5  Non  point  tjuefàjonsfHffiptns  de  f  enfer  tfuelque  chofè  de 
nous-^comme  de  nottf-mefmes,  maii  noftre  fîtffftnce  efi  de  Dieu. 

6  Lequel  aufi nom  a  rendt*s  ficfjifans  minifires"  du  nou-  OU>ae 
ue/ttt  Tefl4mentinonpas  de  letre-,maii  d'Ecrit xar  la  letre  tue^  la  nou- 
tnaiilEfprrt^^imtJje.  ^        uclleal 

7  Que  fi  le  Miniftere  de  mort  efcrit  enletres  ic  engrauê  en  liance, 
fierres-,a  ejh glorienx  tellement  que  les  enfans  d'ifraelnepou- 
uojent  regarder  la  face  de  Mojfè  ,  pour  la  gloire  de  fa  face  la- 
quelle  gloire  deuoit  prendre  fin-, 

8  Comment  ne  fera  plufiofl  glorieux  le  minifier  e  de  CEfi>rit? 

9  Car  fi  le  m/ni  fier  e  de  damnation  a  e  fte  glorieux  ,  le  mini' 
fiere  de  tufiicefurpajfè  de  beaucoup  en  gloire. 

10  Car  mefmece  ejutaefte  glorifie  n  a  foint  efie glorifie  en 
cefi  endroittCtÇt  alcauoiirf«  regard  de  la  gloire  qui  (urmonte. 

r  I    Car  fi  ce  qui  deuoit  prendre  fin  a  efte  glorieux  ,  ce  qui  efi 
permanent  efi  beaucoup  plut  glorieux. 


4  E«  4K;(if<«;î',irf-  Pource  que  la  loiiâ- 
ge.de  laquelle  faiiift  Paul  auoit  orné  &  fa 
perfonnc  &  Ion  Apoftolat,  cftoitmagnifiquc 
&  excellente  :  afin  qu'il  ne  remblart  qu'il 
parlait  de  foy  plus  arrogamment  qu'il  ii'ap- 
partenoit,  tl  tr  jlïert  toute  la  gloire  a  Dieu, 
conTcffant  que  tout  ce  qu'il  ha  ,  11  l'Iia  de 
luybn  me  vantant  ainfiidit  il.i'cxalte  pli^f- 
toit  Dieu  ,  par  l.i  grâce  duquel  ic  lui-,  tout 
ee  que  ic  fuM.  que  moy-mclmc  ]l  adiou/te> 
PiU  C',)r:[i:{t\on  qu"il  a  accoullumc,  d'autant 
que  lefus  Chrifl  eft  comme  le  canal,  par  le- 
quel  tous  les  bencfices  de  Dieu  dcfcoulent 
iufques  a  nous- 

5  hlmftint  <jMt  f^-xi  [«ffifif'.  Qiiandil 
ne  f 'attribue  ainfi  rien  du  tout, ce  n'eft  point 
par  vne  raodeftie  ftite  <|ii'il  f 'abbaifTe,  mais 
il  dit  a  la  vérité  ce  qu'il  en  penfe.  Ornous 
voyons  comment  il  ne  laidt  rien  de  rcftca 
i'Iiomme.  Cjr  la  pcnlee  cft  ijuifi  la  plus  pe. 
tite  portiô  d'vne  bône  œuurc:  pour  le  moins 
elle  ne  mérite  la  première  ne  la  féconde 
louange:  neantmoins  faiiiâ  Paul  ne  nous  la 
concide  point.  Or  veu  que  c'clt  moins  de 
penler.quc  de  vouloir.côbicn  radoicni  ceux 
qui  f 'attribuft  vne  droite  volonté,  puis  que 
fainâ  Paul  ne  leur  lailTe  pas  reniement  la 
puiUance  de  pcnfcr  ce  qui  ell  bon?  Les  Papi- 
lles le  l'ont  abulei  par  ce  mot,S"^/'jn/  ,  que 
l'ancien  tranfljteur  Latin  auoit  mis.Carils 
pcnicni  eftie  ercliappe2, quand  ils  aurpt  con- 
tcITe  que  l'homme  n'eft  pasTulfifani  d<.  pié- 
dre  quelque 'oonauis  de  ce  qu'il  ha  alTaire: 
luy  attiibuans  cependant  vne  droite  inielli- 
gence  Je  Pclprit ,  laquelle  eftant  t|uclque 
peu  aidcc  de  Dieu  ,  ait  quel<|Uc  efficace  de 
foy.Sainâ  Paul  au  contraire  dit  que  rô  l'cu- 
lenient  la  ftil'fifance  plene  de  foy  ,  défaut  a 
l'hoinme  ;  mais  auflî  la  dil'pofîtion,  prcpara- 
«ioii  &:inclination.ll  ne  pouuoit  doni^micui 
dcf^uuUler  l'homnie  tic  tout  bien. 


6  Irijtul  xujll  ncM  tl  rtniiu  fufflftttt  mi'itl. 
ftrej.  Il  auoit  confelTé  qu'il  eftoit  du  tout 
inutile  J(  mal  a  droit:  maintenant  il  dit  que 
pat  la  ^race  de  Dieu  il  a  elle  propre  a  fairt 
l'on  ofÀcc, auquel  auparauant  il  elioit  intiti- 
Ic.  De  quoy  nous  pouuons  recueillir  com* 
bien  tft  grande  l.i  difficulté  d'vne  tellechar 
ge  :  veu  que  nul  re  la  peut  exercer  ,  fi  Dieu 
ne  l'a  faconré  &  appteftc  aupjrauanc.  Et 
c'eft  auffi  Pintcnilon  de  l'ApoHrede  magni- 
fier  la  dignité  de  l'EuangiIe.  Cependant  il 
n'y  a  point  de  doute  que  pat  ces  mots  il  ta- 
xe obliquement  la  pourete  de  ceux  qui  ma- 
gnifîoycnt  tant  leurs  grâces ,  n'ayans  cepen- 
dant vne  feule  goutte  de  grâce  celefte-  ?C:n 
feint  Je  !eiTr,ntnu  li'Efprir,  Il  pourluii  main- 
tenant la  comparaifon  entre  la  Loy  &  l'E- 
uangiIe ,  de  laquelle  il  auoit  commencé  a 
parler  ci  dcffus.  Or  on  ne  fcait  pas  bien  fil 
a  elle  induit  a  entrer  en  celte  matière, 
pource  qu^il  y  cuft  aucuns  mauuais  f^' in- 
conlidercz  zélateurs  de  la  Loy  a  Corinih»; 
ou  fil  Cf  eft  mis  pour  quelque  autre  occa- 
fion.  Q^.int  a  moy,  pource  que  ie  n'ay  nulle 
coniefture  que  les  faux-apoftres  eulTent  là. 
tDcflé  1 1  Loy  .nuec  l'Euangile  ,  mon  auis  eft 
pluftofl,  que  d'.:Utât  quM  auoit  affaire  auec 
îles  gens  (|Ui  fans  îcle  prrfchoycnt  l'Euan- 
gile, comme  qui  prononceroit  vne  harangue 
pourfon  plaitîr.Jk  n'avâs  que  le  babil, pour- 
chaffoyent  par  Cela  ta  faneur  des  hommes! 
&  Toyoït  les  aureillcs  des  Corinthiens  e. 
ftre  endormies  a  tel  babil, &  prendre  plaifir 
a  telle  oftentation;  il  leur  a  voulu  monftrtf 
en  quoy  confiftoit  la  principale  vertu  de  l'E- 
uangile ,  &  la  principale  louange  de;  Mini- 
ftres.  Or  il  la  met  en  l'efficace  de  l'Elprit. 
Pour  prouuer  cela  ,  la  côparaifon  de  la  Loy 
4  de  l'Euangile  y  feruoit  beaucoup.  Il  nu 
femble  que  c'eft  la  rail'oH  pourijuoy  il  vient 
tomber  i'uf  ce  pr.^pos.  Au  relie  ,  il  ne  faut 
C.ii. 
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point  doater,q\ie  par  U  letre.il  n'ait  voulu 
cnccmiri:  le  vieil  leftanieni:  comme  il  a  eii- 
tenilu  l'EuSgilc  par  l'hfprit. Car  après  auoir 
ditqu'il  eftoit  Miiiiftre  du  nouueaii  TtAa- 
rrent  :  il  a  ûdioufté  mcontincni  par  forme 
d'expofition, qu'il  eftoit  Miniftre  de  l'Elprit: 
&aupporc  la  Letrc  a  l'Efprir.  Il  nous  faut 
malmenant  cherclier  la  raifon  de  celle  ma- 
nière déparier.  L'expolition  qu'Origenea- 
uoit  inuentce,a  efte  communccment  receue: 
afcauoir  que  p.ir  la  Lcirc  il  faloit  entendre 
le  lens  nayf  &  grammaiical  de  l'Efcriiure 
(lequel  ils  a|ipcl!ciit  le  fcns  Iitcral;  &  par 
TEiprir  le  l'eus  allégorie,  lequel  coiirtumie- 
renient  on  eftinic- titre  le  fins  Ipirituel.  Et 
par  ce  moyen  durât  le  tcps  de  plufieurs  cen- 
taines d'années, c'a  efte  vne  cliofc  la  plus  cô- 
iiiune  liii  mondc:afcauoir  que  S  PjuI  faifoit 
yci  vnc  ouuerturcdVxpoi'cr  l'Efcrliure  par 
allegoricsicôbien  qu'il  n'y  ait  rien  plus  con- 
traire aJ'intcntion  d'iccliiy.  Car  par  ce  nom 
de/r/rc,'il  fignifie  la  prédicat lô  estcrne.qut 
ne. touche  point  iniques  au  caur:  &  par  l'E- 
fpVit'il  fignifie  la  doftrine  viue.qui  bcfongne 
iuec  efficace  es  cœurs  des  auditeurs  par  la 
grâce  du  lainft  EfjTit.  la  Icirc  cH  autant 
comme  qui  dirnit.  Prédication  liicralc.c'cft 
adiré,  morte,  &  (ans  efficace, laquelle  n'eft 
receue  que desaureillcs. Mais  l'Efprit  figni- 
fie la  doflrine  rpiritiiellc:c'ett  a  dire.Iaquel. 
le  n'cft  point  feulemct  pronôcee  de  bruche, 
aios  pénètre  iufques  a  l'amc  auec  efficace, 
donr-âr  vn  fentimct  vif.Car  S  Paul  a  regardé 
au  paflsgede  lercniic.- i.c.U,  lequel  i'.iy  al- 
lègue cl  Jcflus  ■  où  le  Seigneur  Dieu  dit  que 
fa_I.oyauoit  efte  publiée  de  bouclit  f.nle- 
jiiét,  ft  pour  ccflccauie  n'auoit  pas  duré  15- 
giicmtnt,  par  ce  que  le  peuple  ne  l'auoit  pas 
receue  de  ctrur  :  nuis  il  promet  l'Efpritde 
rcgcneraiio  fous  le  règne  de  Clirill,  ^  dcuoic 
engrauer  es  cœurs  foi  Euangile  t  c'cft  a  dire 
l'illlâce  nouucllc.  Majntenât  S  Paul  le  glo. 
rifie  ql'accôplincmcnt  de  celle  prophet  e  fe 
Voit  en  fa  prcdicatiô:jfin  quelcs  Corinthics 
eiiiendct  cornent  ce  n'eft  rïê  du  babil  de  ces 
briues,  qui  crient  &  gazouillêi  fans  aucune 
effitace  de  l'Efprrt  Mais  on  poiirroit  demâ- 
der,  Afcauoir  h  Dieu  en  l'ancien  Tcftjment 
a  feulement  retenti  de  voix  externe,  &  qu'il 
n'ait  point  parlé  au  dedâs  es  cœurs  de  fc-  fi 
delespar  itxiS  Efprit.  Prcmieremêt  icrefpô 
qii'jci  S.Paul  a  côfidcté  ce  qui  eflnic  propre 
a  la  Loy.Car  cûbien  que  Dieu  befungnaft  a- 
lors  par  Ton  S.Efprit.toutcOois  cela  i.'clloit 
point  du  minilteredc  Muyfe.mais  de  ta  grâ- 
ce de  Chrift:comnic  il  ift'ditau  I  ch.ip.dc  S. 
Jclun,c  17. La  Loy  a  tOc  donnre  par  Mo)  fe, 
mais  la  grâce  &  la  vcriicelt  faite  par  Clinft. 
\  Il  eft  bien  vray  que  la  grâce  de  DiiU  n'a 
point  erte  oifuic  en  tout  ce  lemps-la,  mais  il 
fuffit  que  ce  ii'cftoit  point  par  le  moyen  de 
la  Loy.  C.irelle  n'auoit  point  cela  «le  pro- 

rirt:  veu  que  l'office  de  Moyfe  confiftoii  feu- 
emcnt  a  propofcr  au  peuple  la  doârinc  de 
vic.yadi.iuftant  les  menaces  S:  pruintOei. 
pour  celle  caii'c  il  appelle  la  Loy,  Lcirt: 
poir  autant  que  de  foy  t'eft  »nc  prédication 
inntic  :  &  ri.uangile,  Efprii  :  poiirce  qne  le 
huiiillere  de  l'Euangilc  «ft  »if,  voire  vini- 


fiant. Secondement  ie  refponqueceS  cttofet 
ne  (ont  point  dites  fimplement  tant  de  la 
Loy,  que  de  l'Euangile:  mais  cmani  que  l'vn 
eft  oppofc  a  l'autie.  Caraulïi  l'Euâgile  n'cft 
pas  toufiours  Efpiit.  Mais  quand  on  vient  a 
faire  comparailon  des  deux  ,  il  cil  vraye- 
nicnt  II  proprement  dit ,  que  la  nature  de 
la  Loy  eft  u'enfeigner  litcralement  les  hom- 
mes ,  en  forte  qu'elle  ne  paflc  point  les  au- 
reillcs  :  Hi  que  la  nature  de  l'Euangile  e(t 
d'enfeigncr  fpirituelUment ,  pource  qu'elle 
eft  l'nillrument  de  la  grâce  de  Chritt.  Ce» 
ci  dcfcnd  de  l'ordonnance  de  Ditu  .  cjui  a 
voulu  félon  fon  bon  plaifir  demonftrer  plus 
aperteiiient  l'tlfic.ice  de  fon  lainS  Elprit 
en  l'Euangile.  qu'il  n'a  pas  fait  en  la  Loy. 
Car  c'tft  l'on  œuiite  Sf  non  d'autre,  d'cnlei- 
gner  les  coeurs  anec  etiicace.  Au  reftc, quant 
ace  que  l'air.a  Paul  l'appelle  Mioiilre  de 
l'Elprit, il  n'entend  pas  par  cela  que  la  grâ- 
ce du  fainô  Efprit  &  la  force  d'iceluy  foit 
attachée  a  fa  predicaiiôien  forte  que  toutes 
foi»  &  ouates  t)n'il  voudra,  il  dcfploye  le  S. 
ETprit  de  fongolier  auec  la  voix  llvcutfea 
lement  dire  que  Chrift  bcneit  fon  minillerc: 
&  par  ce  nioyen  accomplit  ce  qui  auoit  efte 
prédit  de  l'fcuâgile.  Or  c'eit  bien  autre  cho- 
ie que  Chrift  sdioufte  fa  vertu  au  ininifterc 
de  l'homme  qui  enfeigne,  que  nô  pas  que  la 
Qyatine  de  l'Iiommc.c'eft  a  dire  fon  mmifte- 
re, ait  telle  vertu  de  foy  Nous  fommes  donc 
Miniftics  de  l'Efpriirnon  pas  que  nous  le  te- 
nions clos  dedans  noas,&  comme  captif:non 
pas  auffi  que  nous  coterions  Ci  grâce  a  tous 
ainfi  que  bon  nous  femblera  ,  ou  a  qui  nous 
voudrôsMins  pource  que  Chrift  illumine  les 
entcndcrtuns  des  auditeurs  par  noftre  mini- 
fterc,  renouuelle  les  coeurs,  brief,  régénère 
Icshômesentieremët. Telle  c&ionAion  Se  lie 
de  la  grâce  de  Chrift  auec  le  labeur  de  l'hô- 
mo.fait  que  biê  fouuêt  eft  attribi.é  au  Mini- 
ftte  ce  qui  appartient  feulement  a  Dieu.  Car 
lors  on  n'Iia  point  efgard  nucment  &  fimple. 
met  a  la  perlonnc  de  l'hôme,  mai»  a  toute  la 
difpenfation  de  l'Euâgile, laquelle  cûfifteiic 
en  la  vertu  fccrcte  de  Chrift  ,  qu'au  labeur 
externe  de  l'hôme.  l.<r  /j/tirr  ryr.  CepalTa- 
gea  efte  premièrement  par  Origcnc,&  puis 
apre<  par  d'antres  tiré  a  vn  Cens  faux  :  dont 
f'en  eft  enfuyui  vn  erreur  fort  pernicieux, 
afcauoir  qu'on  a  yen\i  que  la  leâure  de  l'E 
Icriture  l'crnir  non  feulement  inutile  ,  mais 
dargercufe,  fi  elle  n'cftnit  tirée  a  allégories. 
Cclt  erreur  a  efte  vne  fource  de  beaucoup 
de  maux  Car  non  fculeméi  on  a  prms  licen- 
ce de  coriôprr  &■  dcfguifer  le  viay  Je  naïu- 
rel  fcnsde  rEkriturc,  maisauffi  felouque 
vn  chacun  a  cite  pins  h.irdi  en  ceft  endroir, 
d'autai't  l'a  onelliuié  plus  excellent  expofi- 
tcurde  l'El'criture.  Par  ce  moyen,  plufieurs 
des  anciens  le  font  donne  congé  de  louer  de 
l'Efcriture, comme  d'ïre  pelote.  Acefteoc- 
cafion  aulli  la  brûle  a  efte  lalchre  aux  héré- 
tiques pour  troubler  l'i-.glife.  Car  puisque 
cela  tttoit  receu  en  vfage.  de  faire  d'vn  pro- 
pos &  O'vn  mot  tout  ce  qu'on  vouloit.  Il  n'y 
a  eu  leluc'  le  lâr  lotte, ne  tant  cArâge,  qu'on 
n'ait  peu  faite  iromier  bonne  par  quelque 
Couleur  d'alItgorie.Lisbôs  mefineiont  tel- 
lement 
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Icmêc  cfte  trîCportez  ,  qu'ils  ont  forgé  beau- 
coup de  m.iuiuile?  opiniôs,  eftî^  décrus  par 
la  friandifc  des  alligotict.  Or  le  lens  de  ce 

fijflageert,  Q^icfila  parole  de  Dieu  cft  feu- 
cmenc  profcrcc  de  bouche,  elle  eH  caufc  de 
iTiort  :  mai!  lors  el  le  fera  vtuifianrc  ,  quand 
elle  fera  rcceuë  de  coeur.  Ces  deux  mots 
donc,  De  U  turc,  fi  De  !'etj>rit,nc  fe  rappor- 
tent point  a  Pexpofition  de  U  parole,  mais  a 
la  vertu  &  au  fruit.  Au  refte  ,  nous  verrons 
tantoll  pour(juoy  la  do^rine  qui  bâtant  fcu- 
lemét  les  aurcillcs  ne  Couche  point  le  cœur, 
cft  appelée  mortelle. 

7  Sijrf,/rmi,iif{r,rJemw.  Il  amplifie 
maintenant  la  dignité  de  l'Kuangile  pir  ceft 
argument  ,  Q^ie  Dieu  a  grandement  honoré 
la  Loy.l.iquehe  tontcffois  n'cft  rien  au  pris 
de  l'k^iangrle.  La  Loy  a  efle  ornée  de  plu- 
fieurs  miracles  :  mais  fainô  Paul  en  touche 
yci  feulement  vn  ,  al'cauoir  que  la  face  de 
Moyfe  rcfplcndinfoit  tellement,  qu'elle ef- 
blouylfoir  Us  yeux  de  tous.  Ccfte  lueur 
cftoit  vn  fignc  de  la  gloire  de  la  Loy.  Main- 
tenant il  fait  vn  argument  du  plus  petit  au 
l>lus  grand  ,  qu'il  tant  bien  que  la  gl.iircde 
î'EuaiigiIe  apiiaroiifc  en  plus  grande  magni- 
ficence, vcu  iiu'il  eft  beaucoup  pins  cxcellct 
que  la  Loy.  Prcmiertmcnt.il  appelle  la  Loy 
TilinUliic  Je  mort  :  fccondement,  il  dit  que  la 
doûrine  d'icclle  a  efte  efcrite  d'encre  en  Ic- 
tres  ;  ticrcement  ,  qu'elle  a  efte  e'igr.uiee  en 
pierres:  qutrteinent ,  qu'elle  n'a  point  cfte. 
de  perpétuelle  durée. m.iis  que  l'eftn  d'irtl- 
le  a  cftc  temporel  ^'  luict  a  chan^emct.pour 
leeinquiome,  il  l'appelle  derechef  admini- 
ftrationde  damn.irion.  Afin  que  les  antilhe- 
fes  fulfent  bien  fournies  ,  il  dciioit  au  con- 
traire approprier  autan  de  membres  a  l'E- 
iungile  ,  mais  il  rappelle  feulement  ^/i,iU 
ftere  rit  l'£tpf!i,ir'l'  lulliet  :  &  lei)Ucl  dure  » 
pcrpetuitc.  Si  on  regudc  les  mots  de  bien 
près,  la  corrcrponJince  n'eft  pas  entière- 
knais^Mant  a  la  chofc  ,  ce  qu'il  a  e.S'prii:ié 
fuflit.  Car  il  aïKiit  dit  que  l'Lfprit  cft  vini- 
fiant i  pui>  aprc^.que  Irt  r oi'urs  luy  feruf  nt 
<Jc  pierres, &  fa  volonté  d'entre.  Maintenais 
efpluelions  par  le  menu  ces  qualité:  qui 
font  attcibiices  a  la  Loy  &  a  l'Euangile.  Ce- 
pendant qu'il  nout  fouulencqu'.l  ne  parte 
pas  de  toute  la  doArinc  qui  eft  coitenue  «n 
la  Loy  &  aux  Prophètes  ,&  aulTi  qu'il  ne 
traittc  pas  que  c'ell  qu'ont  lenti  les  Pcrcs 
fous  le  vieil  Tcftamentimais  feulement  tou- 
che en  bricf  i^ue  c'eft  qui  appartient  parii- 
culieremrnt  au  miniftcre  de  Moyfe.  La  Loy 
a  efte  engraucc  en  pierres,  a  cefte  caufc  c'e- 
ftoit  vne  dodtrinc  liicrale.  Ce  défaut  de  ta 
Loy.dcuoit  eftre  anundcpar  l'Euangileicar 
il  fs'oit  bien  qu'elle  fuft  fragile  ,  tandis 
qu'elle  cftoit  giauec  feulement  en  ta^le^de 
pierre.  L'Euaiigile  donc  eft  vie  alliance 
iainâe  &  inuinlablc  ,  pourcc  qu'elle  .t  efte 
contraAee  lefatnâ  tfpri:  enirencnant  com- 
me plegc  &  rel'pondant.  Et  de  là  .lulli  f'cn- 
ftiit  que  la  Loy  a  cfte  miniftere  de  mort  & 
condamnation.  Car  <;uand  les  hommes  font 
admoneftcz  dï  leur  office  &  deuoir.  Se  oyent 
çeftc  fenteocc.  Que  tous  ceux  qui  ne  fatif- 
{ont  a  la  iufli.c  do  Dieu ,  fout  mauJKs  .  en 


cela  ils  font  déclarer  coulp»bIe5depeclie& 
de  mort  De  la  Loy  donc  les  honvnes  ne  rap- 
portct  rien  qu'vne  telle  con>umnation.  Car 
Dieu  requiert  là  a  la  rigueur  ce  qui  luy  efl 
deu  .  &'  il  n'y  donne  point  la  puilfance  d'ac- 
complir. Mais  l'Euangile  ,  par  lequel  les 
hommes  font  régénérez,  &  réconciliez  auec 
Dieu  par  laremilfion  gratuite  de  leurs  pé- 
chez ,  eft  miniftere  de  luftice,  &  par  confc- 
quent  de  la  vie.  Touteffoi»  on  peut  yci  fai- 
re vnc  qiicftion  r  Puis  que  l'BuangtIe  eft 
odeur  de  mçrt  en  mort  a  aucuns,  (Ci  deflus, 
chap.i.d  i5,  &  Luc  2.d.54.)  &  que  Chrift  eft 
la  pierre  de  (caudale  &  achoppement ,  mis 
pour  la  ruine  de  pluficurs,  (i. Pierre  2.b  8.> 
pourquoy  c'tft  qu'il  dit  que  cela  appartient 
a  la  Loy  feulement ,  veu  qu'il  eft  commun  a 
tous  deux  r  Si  nous  refpondons  que  c'eft  par 
accident  que  l'Euâgile  eft  in.uiere  de  mort, 
&  que  mcfuieil  en  eft  pluftoft  occafion  que 
caul'cvcu  que  de  Ci  nature  il  eft  lalutaire  s 
tous  ,  ce  ne  l'cra  pas  encore  folution  de  la 
difficulte;car  on  en  pourra  autant  refpondre 
de  la  Loy  a  la  vérité.  Car  nous  voyôs  ce  que 
Moyfe  a  protefté  au  peuple  .  afcauoif  qu'il 
luy  auoit  propofe  la  vie  &  la  mort,  Dcut.io. 
Cl).  Nous  voyons  a'auirc  part  ce  que  fainék 
Paul  dit  au  fcptieme  des  Rom.  b.  lo  ,  Afca- 
«oir  que  ce  que  la  Loy  nous  eft  tournée  en 
ruine  ,  n'eft  point  par  fa  faute  ,  mais  par  no- 
ftre  iiijlice.Parquoy, puis  que  c'eft  accider^t 
tant  a  la  Loy  qu'a  l'F.uâgile, d'apporter  con- 
dainnatiouaiiX  homes, la  difficulté  demeure 
encore,  le  refpcn.que  cela  n'empefchi:  point 
qu'il  n'y  ait  grande  ditTercnccCar  combien 
que  l'Euangile  foit  occafion  de  damnation  3 
pluficurs,  louteffois  il  eft  a  bon  drr,ift  répu- 
té doâiinc  de  vie,  pour  autant  qu'il  t  ft  l'in- 
ftrumcnt  de  régénération ,  &  qu'il  no'is  oft're 
la  réconciliation  gratuite  auecDieu  :mais 
la  Loy  pourcc  qu'elle  prcfcrit  feulement,la 
règle  de  bien  viuie  ■  &'  ne  reforme  point  tes 
cœur';  en  l'obeiifance  de  iuftï'cc,  &  dénonce 
la  mort  éternelle  aux  tranTgrcflcurs,  eilcnc 
nous  peut  apporter  autr.;  cK'i'c  que  cond.im- 
nation.  Ou  \\  on  aime  mi;u.\  le  dire  autre- 
ment :  l'office  de  la  Loy  cft  de  monftrer  la 
maladie,  fans  monftrer  aucune  efperanciede 
guariion.  L'office  de  l'tuangiît  eft  de  don- 
ner remède  aux  hommes  les  trounant  def- 
pourueus  de  toute  crperancc.  Cjr  puis  que 
la  Loy  laiffc  là  l'homme  en  foyiiieioicclle 
le  condamne  neccff.iirement  a  mort  :  mais 
l'tuâgilc  l'amenant  a  Chrift,  ouure  la  porte 
de  vie  Par  ce  moyen  nousauons  en  vn  mot, 
que  c'eft  vn  accident  de  la  Loy  perpétuel  Se 
infei'arable, qu'elle  tue;  pource  que  comme 
dit  fainft  Paul  en  vn  nutre  partage, tous  ceux 
qui  demeurent  ious  la  Loy, '"ont  fiiictî  .im-i- 
lcdidion,(Gal.5  b  13  )mais  quant  a  l'Euan- 
gile ,  qu'il  ne  luy  aduient  pas  tnufiours  de 
tuer.  Car  en  iccliiy  ta  iuftice  de  Dieu  eft  re- 
uclee  de  foy  en  foy  :  fi  a  cefte  caiiic  c'eft  Is 
puilfance  de  Dieu  en  faliit  a  touscroyans, 
Rom  i.b  I7.&  i8.Il  refte  encore  la  dernière 
dcschofcsqni  leur  font  attribuées.  L'Apo- 
ftre,  dit  que  la  Loy  n'a  cfte  que  pour  vn  tép«,. 
&  qu'elle  deiloit  eftre  abolie  mais  que  l'C- 
L'3in;i'c  iluic  J  pcrj)etm'.£-  Il  y  a  bcauto»!^ 
C.iji,, 


chip.iir. 
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àt  riifoni  p«ar  Icrquclles  le  tniniHtre  ds 
Moyfe  eft  appelé  caduque  on  tfmporel.  Car 
il  raloit  que  les  ombre»  Cfflaffcnt  par  l'ad- 
uenemcntde  lefus  Chrift.  Et  ceftefentence, 
la  loy  &  les  Prophètes  iufques  a  Ichan, 
Teftend  plus  loin  qu'aux  ombre- ,  Matth.tT. 
fc.ij.  Car  elle  fienifie  que  Clirift  a  impofé 
ta  au  miniftere  de  MoyOc ,  lequel  luy  eftoit 
particulier  &  Teparé  de  l'Euangile.  Finale- 
tnenc ,  le  Seigneur  Dieu  protefle  par  Ton 
Prophète  leremie,  chapitre  51  fjî.que  l'in- 
firmité du  vieil  Teftament  procède  de  ce 
qu'il  n'cftoit  point  cngraué  es  cœurs.  Qnant 
amoy,  i'enten  l'aboliffement  de  la  Loy,  du- 
<)vel  il  eft  yci  fait  mention  ,  de  tout  le  vieil 
"Teftament,  entant  qu'il  eft  oppofé  a  l'Euan. 
|;ile  ,  tellement  que  ce  qui  eft  yci  dit  ,  ac- 
corde auee  cefte  fentence.La  Loy  &  les 
Prophètes   turques  a  lehan.  Car  le    fil  du 

Îropos  reauiert  qu'on  le  prene  ainfi.  Car 
iioft  Paul  ne  parle  pas  yci  feulement  des 
cérémonies,  mais  il  enfeigne  combien  plus 
puiflamment  le  fainô  Efprit  dcfploye  fa  ver- 
tu en  l'Euangile  ,  qu'il  ne  faifoit  pas  iadis 
fous  la  Loy.  TrUtmttt  ijut  lei  enfdnt  i' Ifrttt 
ne  f'.ui,(.yit,t  rr^jrJer.  Il  femble  qu'il  ait 
voulu  reprendre  obliquement  l'arrogance 
«leceux~quiauoyent  l'Euangile  en  mefpris, 
comhie  vne  chofe  trop  abiefte  &  contem- 


ptible  ,  en  forte  qu'ils  ne  daignoyentquaft 
le  regarderde  droit  œil.  La  fplcndcur  de  la 
Loy,  dit  il,  eftoit  fi  grande  ,  que  les  luifs  ne 
la  pouuoyent  pas  porter.  Q^ie  dira-on  donc 
de  l'Euangile,  la  dignité  duquel  eft  d'autant 
plus  cicellente.que  lefus  Chrift  eft  plus  ex- 
cellent que  Moyfe' 

10  r<i-  mijme  te  i/ni  a  efle  glctif'i  n'j  piint 
t!le ghrlfié  en  eil}  riiJmt,i^i.  Ceci  n'cft  pa9 
vne  correûion  des  chofcs  précédentes,  mai» 
pluftoft  vne  confirmation.  Car  il  entend 
que  quand  l'Euangile  vient  en  allant,' la 
gloire  de  la  Loy  Oefuanouit. Comme  la  lune 
&  les  eôoillcs  ,  combien  que  d'clles-mef- 
mes  non  feulement  elles  foyent  luifanies, 
maisauffi  efpandent  leur  lumière  par  toute 
la  terre,  touteffois  toute  leur  clarté  fefua- 
nouit  a  la  lueur  du  foleil.  .\infi,quov  que  la 
Loy  defoy  ait  efteglorieufe,  touteffois  tou- 
te fa  gloire  n'eft  rien  au  pris  de  l'eycellence 
de  l'Euangile  Doit  Penfuit  qu'on  ne  peut 
affez  prifer  ne  confiderer  en  aflc2  grande  re- 
uerence  la  gloire  de  Chrift  ,  laquelle  reluit 
en  l'Euangile ,  comme  la  clarté  du  foleil  «i» 
fes  rayons  :  &  que  c'eft  traittcr  l'Euangile 
fortement  ,  ou  pluftoft  le  profaner  vilene- 
mcnt, quand  on  n'jppcrceoit  point  vne  verra 
&  maicfte  de  l'P.fprit.qui  foit  pour  rauir  aa 
cid  les  cœurs  &  les  efprits. 


t^tie  4. 

"ou, ne 
veiiïct 
le  bout 
de  ce, 

&C.OU, 

neveif- 
fcnt  iuf 
qu'au 
fons  de 
ce  qui, 
&c. 

''ou, en- 
durcis: 
"ou,  la- 
quelle 
eft 

"afca- 
uoir 
Moyfc. 


Il  Puis  donc  tfue  nom  amons  telle  e^erance ,  nous  ^fons  de 
grande  hardi ejfe  déparier. 

15  \\Et  ne  fommcs  point  comme  Moyfe^ejui  mettait  ^ne  cou- 
ttertnre  fur  fa  face^a  ce  ejue  les  enfans  d'ifraei'ne  regardajfent 
a  lafn  de  ce  tjtti  deuott  prendre  fin. 

14  Partjfuoj  leurs  entendemens  font" atieuglez^  -•  car  tttfcjttet 
autourd'htcy  celle  me  fine  counerture  demeure  en  la  lecture  de 
C ancien  Teflament  fans  eflre  oftee  ,  (  "pource  qu'elle  efl  ^oitf 
par  ChrtB) 

Ij  ^ins  tupjttes  auiourd'huj  efuandon  lit Moj/èja  couuer^ 
ture  efl  fur  leur  cœur. 

16  Maii  ejHand"tlfera  conucrti  au  Seigneur  Ja  couuerture 
fera  oftee. 

17  Or  le  Seigneur  efi  riJJ'r/t  :  Ç£  la  ou  eft  tEft/rit  du  Sei- 
gneur ^la  ef  liberté. 

18  ^trifi  nous  tous  efut  nous  mirons  en  la  gloire  du  Seigneur 
a  face  defotttterte-,  fommes  tra»  (formez^  en  la  mefme  imageide 
gloire  en gloire,comme par l' Ejfrit  du  Seigneur. 

n  Pati  ^-nr  ^jurxeiu  auinr  telle  ifjitrJttte. 
Tl  l'cftend  mainteiijni  plus  outre.  Car  il  ne 
traitte  pas  feulement  de  la  n.iturcde  la  Loy, 
011  de  ccftcqualitepcrpctucUc,  df  Ijquille 
noipauonsparlf  ,m,,saui|l  de  l'abus  d'i- 
celle  Or  combien  que  ceci  auffi  cnxetr- 
naft  la  nature  de  l.i  Loy.  que  le  voile  du(,ucl 
«lie  cfloit  enucloppte,  uiipcfdioit  ^u'on  ne 
la  pouiiojt  pas  fi  bien  veoir  :  V  que  j,ar  fa 


clarté  elle  efpouantoit  les  hommes  f  dont 
fijift  Paul  aulfi  dit  ailUur- ,  «lue  le  peuple 
d'ifrael  aui.it  rcreu  d'icclle  l'tfprit  de  (tr. 
uiiiide  a  crainte. KoiiLiins  8  c  iS  )toutelfot» 
il  p.irle  yci  pluftoft  à'vn  abus  accidentai,  Jk 
qui  eftoit  venu  d'jiUcur».  H  y  auoil  lors 
par  tout  grand  lcandjlf.de  l'obftmaiion  det 
luifs.df  ce  qu'il-!  rcietioyent  lefus  Chrift 
d'vne  malice  tant  endurcie.  Par  cela  ,  les 
conicicncct 
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•onfcitiice!  infirmes  eftoycnc  eibraniccî, 
«dans  en  doute  (i  elles  deuoyent  receuoir 
lefus  Chrift.veu  que  le  peuple  eleu  ne  le  re- 
cognoiflbit  point  pour  Sauueur.  Le  fainft 
Apoftre  ofte  ce  fcrupult  ,  aduertilant  que 
leur  aueuglement  auoit  cftc  figuré  défia  ais 
le  commencement,  en  ce  qu'ils  ne  pouuoyct 
regarder  la  face  de  Moyfc  ,  fmon  qu'il  y  euft 
vn  roile  audeuant.  Comme  donc  il  a  dit  ci 
deuantquela  Loy  a  efte  au  parauant  glori- 
fiée en  la  fplendeur  dçla  faccdc  Moyfe.ainlï 
maintenant  il  nionftre  que  le  voile  a  cfte  vn 
(igné  de  l'aueiiglement  a  venir  au  peuple 
«Clfrael.  Car  la  perfonne  de  Moyfe  repré- 
sente la  loy.  Les  luifs  donc  ont  par  cela 
eonfcflc  qu'ils  n'auoyent  point  d'yeux  pour 
regarder  la  Loy,  finon  ayant  vn  voile  au  dé- 
liant Il  adioufte  puis  après, Qj^ic  ce  voile  ne 
peut  eftre ofté  finon  par  Chrift.  De  cela  il 
conclud  que  nul  n'eft  capable  de  la  vraye 
intelligence,  finon  ceux  qui  appliquent  leur 
entendement  a  cognoiftreClirift.  Première- 
ment il  met  ccftc  différence  entre  la  I.oy  & 
l'Kuangile,  Qiie  la  clarté  de  la  Loy  eC- 
fjlouifloitpluftoftles  yeux,  qu'elle  ne  les  il. 
luminoit  :  mais  en  l'Euangile  reluit  la  face 
glorlcufedeChrift.  Ainfi  maintenant  il  f'cf- 
iouit  a  bon  efcient  en  ce  que  la  maitfle  de 
J'Euangile  n'cft  point  efpoiiantable,  m.-.is 
amiable  8c  attrayante,  qu'elle  n'cft  point 
cachee,mais  manifcftee  familieremct  a  tous. 
Le  mot  Grecque  nous  auons  traduit  War- 
Jiijp.ehyci  prinsou  pour  vne  mngnanimitc 
excellente  de  l'Efprit.de  laquelle  doyuent 
cftrc  garnis  tous  Miniftres  de  l'Fiiai-glle: 
ou  pour  la  plene  &  ounerte  manifcftation 
àc  lefus  Clirift.  te  ce  fecôd  lens  ha  plus 
il'apparence  :  car  il  oppolc  ctftehardicflc  a 
robfcuritedela  Loy. 

Il  !••  twftmwetpi'inr.ù-i.  Sainft  Paul  ne 
parle  point  de  l'irtcntion  de  Moyfe  Car 
comme  c'eltoit  fon  office  de  publier  I.1  Loy 
a  fiin  peuple  ,aulfi  ne  faut.il  point  douter 
«lu'il  ne  dcfiraft  que  tous  entëJi.Ti-nt  le  vray 
fens  d'icelle  !  &  qu'il  ne  IVft  point  efti-.dié  a 
enuelopperd'obfcuritcla  doArine  ;  mais  la 
faute  procedoit  du  coftc  du  peuple.  Pour 
autant  donc  qu'il  n'cftoit  point  en  fa  puif- 
fance  de  renouueler  le  cœur  des  auditeurs, 
il  f'eft  contenté  de  fidèlement  exécuter  la 
charge  qui  luy  eftoit  eniointc  :&  mcfme 
d'autant  que  le  Seigneur  luy  commanda  de 
mettre  vn  voile  entre  fa  face  &  les  yeux  du 
peuple  qui  le  rcgardoir ,  il  obéit-  Sainft 
Paul  donc  ne  dit  rien  yci  qui  foit  au  del- 
linnneur  de  Moyfe^car  il  ne  deunit  pas  f.tire 
plus  que  la  commitfion  portait.  loint  que 
ccfte  ftupidite  ou  débilite  de  veue  ,  de  la- 
<)uelle  inaintcnaiu  fainft  Paul  parle  ,  fe  re- 
fircintaux  incrédules  (culemet.  Cir  la  Loy, 
quoy  qu'elle  fnft  enneloppcc  de  figure^  & 
ombles, n'a  point  toutelïois  lailfé  de  donner 
fagtlTe  aux  pctis.Pfeau.iy  c.S. 

îl  leur  impute  toute  la  f.iutc  :  pourceqne 
leur  aueuglemct  cft^it  caufc  qu'ils  ne  prou- 
f  toyent  point  en  la  doftriiie  de  la  Loy.  Puis 
;ipti5il  adi.iuftc.g.-'.'  olf  nirÇmc  nuittnurr 
^«ffiirt  ùfjun  Auiiitrti'hiiy.     En  quoy  il  fi» 


gnifie  que  cefte  débilite  de  vcuc  n'a  point 
efte  pour  vn«  heure  feulement ,  mais  qu'el- 
le a  figuré  quelle  deuoit  élire  la  condition 
cfc  ce  peuple  pour  le  temps  a  venir.  Com- 
me f'ildiioit.  Ce  voile  ou  couuerture  ,de 
laquelle  Moyfe couuroit  fa  face,  quand  it 
publioit  la  Loy.a  cfte  le  figne  &  figure  d'vne 
ftupidite  avenir  ,  &  qui  deuoit  durer  long 
temps  en  ce  peuple.  Ainfi  quand  la  Loy  leur 
eft  encore  auiourd'huy  prefchce.en  oyat  tli 
n'oyét  point, St  en  voyant  ils  ne  voyêt  foint. 
Mais  nous  n'auons  point  occjfiô  de  nous  en 
troubler,  comme  f'il  eftoit  adnenu quelque 
chofe  de  nouueau.Dc  fia  dés  long  temps  pjftc 
Dieu  auoit  demôftré  fous  la  figure  du  voile, 
qu'aiiifi  en  aduiendroit.  Au  rcfte.afin  qu'oa 
ne  reiettc  la  faute  fur  la  Loy  ,  il  répète  yci 
derechef  q  leurs  cœurs  font  empefchcz  par 
je  voile.  S^n,  fH,r  :nre(pcu/ceqH'iUfrfl  Abelie 
f.tr  CIt'ilt.)  Il  rend  la  raifon  pourquoy  il» 
font  fi  long  temps  aueuglcs  au  milieu  de  la 
lumière.  Carl.i  Loy  de  foy  eft  claire  ,  mai» 
nous  ne  iouyflons  point  autrcmëc  de  fa  clar- 
té ,  finon  quand  lefus  Chrift  nous  .-.pparoift 
en  icelle.  Les  luifs  dcftourncnt  leurs  ycu* 
de  lefus  Chrift  tant  qu'ils  peuuent.  Il  no  fe 
f.iut  donc  point  esbahir  f'ils  ne  voyët  point, 
vcu  qu'ils  ne  Veulent  point  regarder  le  So- 
leil. Vn  tel  aueuglement  du  peuple  eleu, 
mcfmeratnt  qui  dure  fi  longuement  ,  nous 
aduertit  de  ne  nous  elleuer  point  en  orgueil, 
pour  les  bcr.cfices  &  grâces  que  nous  au- 
rons receue'sde  Dieu  :  dut]ucl  poinft  il  eft 
traiité  en  ITpiftreaux  Romains,  cliap.ii. 
c  10.  Auffi  la  caufe  de  cert  aueuglement 
nous  doit  faire  craindre  &  nous  retirer  de 
tout  mefpriî  de  Chrift  ,  duquel  Ditu  fait: 
vengcnce  fi  efpouant.iSle.  Cependant  ap. 
prenons  que  fans  Chiift  le  Soleil  de  inftice, 
il  n'y  a  rien  de  lumière  mefmes  en  la  loy  8c 
en  toute  la  p.irole  de  Dieu. 

Ce  palTige  a  efte  mal  tourné  iufquesa  pre- 
fcnt.  Car  tant  les  Grecs  que  les  Latins  ont 
pcnfé  qu'il  faloit  fuppleer  ce  mot  ,  Ifracl: 
combien  tontcffois  quefaind  P.iul  pjrlede 
Moyfe.  Il  auoit  dit  que  la  couuerture  eft 
mife  fur  les  coeurs  des  luifsquand  on  lit 
Moyfe'  il  adioufte  incontinent,  ^u^i  uft 
rju'il  ftm  ronuerli  tu  Sc!g>trur  ,  que  /.ï  r3«u<r- 
?«r.'  /Vm  cflce.  Qiii  eftce  qui  ne  voit  bien  ce- 
ci eHrcdit  de  Moyfc'  c'eft  a  dire  de  la  Loy? 
Car  puis  que  Icfus  Chrift  tft  I.1  fi-i  S:  l'ac- 
complifîenunt  d'icelle  ,  auquel  ctli-  deuoit; 
eftre  rapportée  '  de  fon  droit  but,  die  a  efte 
dvftournce  ailleurs  ,  qu.ind  les  ïuifs  ont  cx^ 
clus  lefus  Chrift  d'icelle.  Parqnoy. comme 
en  lifant  la  Loy  ils  extrauagncot  p?r  che- 
mins efgarez  :  ainfi  auffi  la  Loy  leur  eft  en- 
toriillce  comme  vn  bbyrinthe.iurqnrs  a  ce. 
qu'elle  foit  rapportée  a  l'a  fi  .qui  elî  Chrift. 
Si  donc  les  Tuif^  cherchët  Chrift  en  la  Loy, 
ils  y  trouueront  clairen  et  la  pure  vcritc  de 
Dieu  :  mais  cependant  qu'ils  voudront  c''re- 
fages  hors  ChriiV ,  ils  Ocigartiront  en  tcne-i 
brcs  .  &  ne  paruirndront  iamais  a  ta  wave. 
intelHue'ce  di.  la  Loy  Or  ce  qui  eft  dit  de'U 
Loy  Tcftend  a  toute  l'p.'criture  .  afcauoii 
que  quâd  oD  nç  U  raçponc  a  Chrift.consiuç- 
C  iiii. 
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a  fon  feul  but.c'eft  la  dc/îourner  hors  de  fon 
droic  rens&  du  tout  U  pcrucriir. 

17  OrU  Stiinrur  ifi  /'Effrit.  Ce  parT.lge 
aufTi  a  efte  mal  cxpofé, comme  fi  fainft  P.:ul 
«lift  voulu  dire  que  Clirift  eft  d'vne  eflence 
rpiritucllc-  Carils  conioingnent  ceciaiiec 
ce  que  dit  S.Ielian  ,  4  d'24  ,  Dieu  cft  Efprit . 
Mai»  ce  qui  eft  yci  dit ,  n'eft  point  touchant 
reflencc  de  Chrift  ,  ains  pour  exprimer  feu- 
lement Ton  office.  Car  le  propos  dépend  des 
fentêcc5  précédente?, où  nous  auons  vcu  que 
la  doftrine  de  la  Loy  eft  liicralc  '.&  non  feu- 
lement morte  >  mais  auffi  matière  de  mort. 
Au  contraire  ,  maintenant  il  appelle  Chrift 
refprit  de  la  Loy  .fignifiât  par  cela.qu'adonc. 
elle  fera  viue  Ik  vjuifianic,  quand  elle  fera 
Infpiree  par  Chrift.  Qiie  l'ame  foit  côiointe 
au  corps  :  voyla  vn  homme  vif  ayant  feni  & 
intelligence,  idojne  a  tous  monuemens  & 
opérations  de  la  vie. Que  r.imc  foit  oftee  du 
corps  •&  que  demeurer». il  de  rcfle.finon 
vnecharongnc  inutile  ,  &  f.ins  aucun  fenti- 
nient  ^  Vovci  vn  beau  paffage,  &  bien  digne 
d'cftre  noté ,  par  lequel  nous  fommei  enfcl- 

fnci  comment  il  faut  accorder  ces  belles 
ouangesdefquclles  Dauid  orne  la  Iny  :  La 
Loy  du  Seigneur  recrée  les  âmes ,  clic  illu- 
ir.inc  les  yeux  ,  elle  donne  fageflc  aux  igno- 
raiis,Pfeau.i9.b.8,S;  autres  femblables.aucc 
des  fcntenccs  de  fainft  P.iul  ,  <|ui  fcmblent 
de  prime  face  y  eftre  contr.iitcs-  comme 
quand  il  dit  que  la  Loy  eft  adminiftration  de 
pcclie  &  de  mort  :  que  c'cft  vnc  Ictre  qui  ne 
faitfinon  tutr  ,  Ci  dcftiis  î.b.T  Car  quand 
l'ame  luv  eft  infpiree  par  Clirift  ,  les  louan- 
eis  que  luy  attribue  Dauid. luv  compétent  a 
la  vérité. Si  Chrift  en  eft  fi.p3rc.ellc  fera  en. 
tieriment  telle  que  fainft  Paul  la  dcfcrit. 
Ainfi  donc  Chrift  rft  la  vie  S-  l'e'prit  delà 
I.oy.  fi  /.;  :«  rfl  l'cfptù  du  Sti'g^mur.  Il  dcfcrit 
maintenant  la  manière  comment  Clir.ft  vi- 
t'iifie  la  Loy  :  afcauoir  quand  ri  nous  donne 
fon  fainft  F.Tprit.  Ce  mot  il'CsJirii ,  ha  vne 
autre  figriific.ition  qu'il  n'aiioii  .111  procli.iin 
Vîrfet.Là  il  eftoit  prins  pour  r.iuic.X:  «floit 
attribué  a  Chrift  par  mct.iphorc  &  fiinili- 
tude;  maisyci  il  fignifi.^  1:;  lainft  rfprit.qui 
eft  donné  aifx  fidèles  p.ir  Kfuî' Chrift.  Mais 
C"hrift  en  nous  régénérant,  viuifie  la  Loy,  & 
fe  dcmonftrc  cftre  la  fontaine  de  vlerconmie 
tous  les  mouucmens  de  la  vie  procèdent  de 
l'ame  de  l'Iiomme  Chrift  donc  eft  l'anic  vni- 
iierfelle  de  t.ius(  fi  ainfi  faut  paiItT)  i'entcn 
quant  a  la  grâce  ,  non  pas  quant  a  Peffrnce. 
Ou  fi  nous  aimons  mieux  ainfi  ,  Chrift  eft 
Efprit ,  p>>urcr  qu'il  nous  vinifie  p.ir  l'effi- 
cace Sr  viue  vertu  de  fon  f.iinft  F.fprit .  Au 
refte  l'Apoftre  touche  auffi  le  bénéfice  que 
nous  obtenons  par  cela  :  !■•  tfl  /l'irrrr  dit  il. 
Par  ce  mot  de  lilrut,  i'entcn  non  feulement 
l'alTranchineinent  de  l.i  frruitude  de  pèche 
tt  de  la  chair  ,  mais  auffi  la  confiance  que 
nous  conceuons  par  le  refmoignage  de  no- 
ftre  adoption.  Car  ci  ftc  fentrnce  accorde 
JUet  ce  qui  rft  dit  .lillcurs  ,  Nous  n'aunns 
point  derechef  rcccu  l'efprit  de  feruilude  en 
cr.iinic.&c. Romains  2  c  K.  L'Apoftre  met 
làdeu<  chofes  ;  afcauoir  la  fetuitude  &  la 
icraiate.  Lu  contraires  de  ces  deux  font  la  li- 


berte,?d  la  confiance.  En  ce  fie  forte  le  co» 
ftfle  que  fainft  Auguftin  recueille  de  ce  paf- 
fage  bien  a  propo<^,  que  nous  femmes  de  na- 
ture efelaucs  de  pèche  :  mais  que  nous  fom- 
mes  affranchis  p.ir  la  grâce  de  régénération. 
Car  là  où  il  n'y  a  que  la  letre  nue  de  la  Loy, 
là  il  n'y  aura  que  domination  de  pèche. 
Mais  i'eften  ce  mot  de  Liberté  plus  auanr, 
comme  l'ay  dit  Ce  mot  Gytre  rfr  l'E/Jin'e 
pourroit  auffi  fpecialcmenc  eftre  reftreinc 
aux  Mii'.iftres  :  en  forte  que  ceci  foit  eorre- 
fpondant  au  commcnccmet  du  chapitre.  Car 
les  Miniftres  doyuent  auoir  vne  autre  grâce 
de  l'Efprit  .  &  vne  autre  liberté  que  les  au- 
tres. Toutcffois  i'jpprouue  plus  le  premier 
fcns. combien  que  ie  ne  trouue  pas  mauuais 
que  ceci  foit  applique  a  vn  chacun  félon  la 
mefure  de  fon  don.  Il  fuffira  que  nous  ol>- 
feruions  que  fainft  Paul  a  voulu  yci  demoiv 
ftrer  l'efficace  du  fainft  Efprit.laquelle  nous 
expérimentons  a  noftre  falut  ,  nous  tous  qui 
foninies  régénérez  par  fa  grâce. 

18  ^i„f  n:*f  l'.ui  qui  luurmir-.r.t^i^!.  le  nr 
fcay  a  quoy  penfoit  Erafme  ,  de  rapporter 
ceci  aux  Miniftres  feulement.qui  touteffoi» 
eft  commun  a  tous  fidèles,  comme  la  chore 
le  monftre.  Il  eft  vray  que  le  mrt  Grec  qui 
eft  yci  mis.  ha  double  fignification.  Car  il  fi- 
giiific  aulfi  bien  prefcntcr  le  miroir  pour  le 
mirer  ,  que  le  reg.irdcr  &  Cy  mirer  quai-d 
on  le  prcfente  Mais  l'ancien  tranOitcur  L.v 
tin  a  bien  auifc  que  la  féconde  eftoit  plu» 
conuenable  au  prefent  paftage.  Et  nourianc 
i'ay  fuyui  fon  interprétation.  Aufli  ce  n'eft 
point  fans  caufc  que  fainft  Paul  a  adioufté 
vne  particule  de  généralité.  >ff»j  rc«/,dit- 
il:  car  il  comprend  tout  le  corps  de  l'Eglife. 
C'cft  vne  conclufion  qui  fe  rapporte  bien 
proprement  a  la  doftrine  précédente: quand 
il  dit  (]ue  nous  auons  plenc  reretation  de 
Dieu  en  l'Euangile  ■  tt  il  en  parlera  encor* 
au  quatrième  chapitre.  Mais  il  touche  en. 
femble  &  la  force  de  ccfte  reuelation  ,  &  le 
proufit  ou  auancement  que  nous  fentons  en 
cela  tous  les  ioiirs.  Car  il  .i  vfé  de  cefte  fi- 
militudc  a  caufc  de  ces  trois  chofes  Pre- 
micremét, qu'il  ne  faut  point  que  nous  crai- 
gnions l'obféurire. quand  nons  venons  a  l'E- 
uargile  ;  car  l.ï  Dieu  fe  defcouure  a  nou»  {*• 
ce  a  face.  En  après  ,  qu'il  ne  faut  point  que 
ccfte  conteinpljiion  foit  morte  :  mais  que 
par  icelle  nous  foyons  tranfformr r  en  l'ima- 
ge de  Dieu.  Tiereement.que  l'vn  ne  l'.iutrc 
ne  Paecomplir  p.is  en  nous  tour  en  vn  mo- 
mentiniais  qu'il  nous  faut  croiHre  par  fuc- 
ceffion  roniinuelle  ,  tant  en  la  cognoilfince 
de  Dieu  qu'en  la  conformité  de  fon  image. 
Car  c'cft  ce  qu.- fignjfie  cefte  particule,  Dr 
(f-irr  e«j/»i>i-.  Ql^and  il  adioufté,  Cmint  fur 
l'tifit  Jy  Srii^nrur  :  i\  réduit  derechef  en 
mémoire  ce  qu'il  aiioît  dit  •  afcauoir  que 
tonte  la  vertu  de  l'Euargile  dépend  de  ce 
qu'il  nous  eft  fait  viuifi.^nt  par  la  grâce  dit 
S.Ffprit.  Car  cefte  particule  de  fimilinide. 
Ceintre  ,  n'eft  point  mife  pour  dénoter  quel- 
que itnproprirtemais  pour  exprimer  la  ma- 
nière Notons  que  la  fin  de  l'Euâgile  eft, que 
l'im.ige  de  Dieu  ,  laquelle  auoir  efte  effacée 
par  Icpcchc,  loïc  reformée  en  nous,  &  que 
l'aaanccmeiV. 
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fance  q  nons  auô5  malntcnït  de  D!tu,tft  bié 
peiite  &  obfciire  au  pris  de  ce  regard  glo- 
rieux ,  <iuand  nous  le  contemplerons  au  der- 
nier aduenement  de  Chrift.Touieffois  Dieu 
fc  prefente  maintenant  a  nous  pour  cftre  veu 
apcrtenient,  autant  qu'il  eft  expédient  pour 
noftre  falut,&  autant  que  noftre  capacité 
peiit  porter  -  Pour  cefte  caufe  fainâ  Paul 
fait  y  ci  mention  du  proufit  continuel»  d'au- 
tant que  la  pettcâion  fera  feulement  alorJ* 


l'antncemeBtde  eefte  reformation  fe  conti 
nue  en  nous  tout  le  temps  de  noftre  vie, d'au 
tant  que  Dieu  manifeRe  fa  gloire  en  nous  pc 
tit  a  petit.On  peut  faire  ycl  vne  queftion.  S. 
Paul  dit  que  nous  contemplons  la  gloire  de 
Dieu  a  face  defcouuerte:  &  au  treizième  cha 
pitre  de  la  première  Epiftre.d.12,  nous  auôs 
veu  ,  que  nous  ne  cognoiffons  maintenant 
Dieu.finô  parvn  miroir  &  e;i  obfcurite  II  lé 
ble  qu'il  y  ait  contrariété  en  ces  paroles:  Se 
touteffois  elles  l'accordccbicn.  La  cognoif- 

C  H  A  P.   I  I  I  I. 

Our  cefte  catefe  ,  a-^ans  ce  miniftere  (  félon  la  mi- 
',  fertcorde  ofue  nous  anons  recene  )  notts  ne  defaillos 
>  point: 
X  gniLJg^j;^^  ^/ns  nous  auons  retettè  les  "  cachettes  de  honte: 
\ne cheminans point  attec  rufè-,&"ne  tr.itttans point auec  frau- 
de la  parole  de  Dieu:mati  nous  approuttans  a  toute  confciece  des 
hommes  deuant  Dieu,par  la  manifeflation  delà  Mérite. 

3  Que  fi  noftre  Euangile  efl  couuertytl  eJlcoHuert  a  ceux  qui 
perijfenty 

4  Epfuels  le  dieu  de  ee  monde  a  aueugle  les  entende- 
mens ,  afcauoir  des  incrédules:  afin  <jue  la  lumière  de  l'Euangi 
le  de  laglotre  de  Chri^{aiui  efl  [image  deDteu  inuifihle)ne  leur 
refiilcndtfl. 

5  Car  nous  ne  nous  prefchons  point  nous-mefmes ,  mats  le- 
fus  Chrijl  le  Seigneur  -t^  ejue  nous  fommes  ^osferuiteurs  pour 
le  fui. 

()  \Car  Dieu  qui  a  commande  que  la  lumière  rejf'lendifl  des 
tenebres,efl celuy  qui  a  hfy  en  nos  ca:urs,pour" donner  illumina- 
tion de  la  cognoifl'ancc  de  la  gloire  de  DieH-,en  la  face  de  le  fus 
Chrifl. 

I  ^iyAAiirminpirt,Or.  Maintenant  il 
retourne  a  la  iuiiai-ge  de  la  pcrfonne,  de  la» 
quelle  il  eAoit  palTcace  poii'ft  gênerai  de 
la  dignité  de  l'Kuangile  .  Comme  donc  il  a 
parlé  delà  nature  de  rEuangile.aulTi  main- 
tenant 11  dciiiunftre  comment  il  l'a  pureniët 
&  fidèlement  adminilliC'  il  a  mor.fttc  ci  def- 
fus  quel  eft  It  vray  F.uanglle  de  lefu'rhrlft 


OU, 

couuer 
tuies 

Siu  2.(1. 16. 

"ou, ne 
faufT^s 
poït  I3. 
parole 


ou,  a- 
uoir 


maiiiicniui  il  monftre  que  ccluy  qu'il  pref- 
che  eft  (el.  Ajâs.dit  il  ce  n\inifterc,arc3uoir 
ducfuct  il  auiiit  nugnifiL  fi  grandement  l'ex- 
cellence,&  efclatci  tant  amplement  la  puif 
fance  &  vtilitc  .  Afin  donc  qu'il  ne  fenible  q 
il  fc  loué  par  trcp  ,il  protcfte  que  ce  n'cft 
point  par  Ion  induftric  ou  me'itts  ,  qu'il  eft 
paruenu  3  vn  fi  I1.U11  degré  d'horncur ,  mais 
qu'il  y  a  cftc  tfleué  par  la  feule  mifcricorde 
<ic  Dieu. Or  c'eftoit  pliis  de  faire  la  mileri- 
corde  de  Dj'ii  caule  de  fon  Apoftolat,  que 
f'il  cuft  fioiplcmcnt  dit  la  grâce  de  Dieu. 
T^:in  tu  def.xiUcn,fi>ii,c'c(i  à  dire, Nous  n'o- 
mettons rien  de  ce  qui  eft  de  noftre  oificc, 
<ju£  tous  ii'4ccompIiiTions  tidelrmcnt. 


î  jlinlnCM  dpcni  rciiltt  Ici  cttclitltrr. 
En  louant  fa  droiture  &  fyncorite,  aucon- 
tiaire  il  taxe  tacitement  les  fauxapuftres  : 
Icfquels  combic  qu'ils  cotrompiflent  la  ver- 
tu n.iyl"ue  de  l'Euangile  par  leur  ambition, 
touteffois  vouloyent  eftrc  feuls  en  réputa- 
tion ■  Parquoy  en  fe  difant  pur  de  ces  vices, 
il  lesreieite  obliquement  fur  eux.  Aucun» 
cntèdent  par  lei  cjcheitci i!rh:»ti,\ti  ombrtj 
de  la  Loy  de  Moyfe.Chryfoftome  enttnd  Va 
ftentation,  par  laquelle  ils  fc  magniAoycnt' 
Qiiant  a  moy.i'enten  tout  le  fard,  par  lec,utl 
ils  dclli^uroyent  la  pute  &  naturelle  beau- 
té lie  l'huangile.Car  comme  U'  femmes  cha 
ftcsi:  honiicftes  ,  fe  cnntcntans  de  la  gr^ce 
de  leur  beauté  naturelle ,  n'emptuntcni  rien 
d'ailleurs  pour  faire  trouuer  leur  tcii  ft  pi' 
bcaii'mjis  les  paillardes  ne  pcnfent  iamais 
eftre  bien  partes, fi  elles  ne  corrompent  leur 
naturel  :  ainfi  faind  Paul  fe  glorifie  d'auoir 
pro|io(c  rtnaigîls  pur ,  en  litu  tiue  les  au- 
tres en  meiioMnten  auant  vn  fafdé.gt  ceue 
lopf  é  d'àCccllbirN  mal  coniienaQs.Car  d'au- 
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tant  qu'il*  anoycnt  honte  de  l»  fimpUcite 
<le  Cliri(l,nu  bien  pour  autant  qu'ils  ne  pou- 
uoyent  pas  eftre  exccllens  Se  en  eftirae  par 
vrayej  vertus  d'Apoftres ,  ils  forgeoyent  VB 
fiouueau  Euangileprefque  femblable  a  vne 
fliilorophie  profancenflé  de  vaines  rlietori- 
ques ,  &  du  tout  vuide  de  l'efficace  de  l'E- 
fprit.  il  appelle  ces  cotileiir<  fauffes ,  &  eef 
defguifemens  par  lefijucIsTEunngile  vient 
a  eftredcffiguré,Cjf/vfff/</f  <)M»:pource  que 
il  faut  bien  q  la  nudité  de  ceux  qui  ont  leur 
refnge  aux  cachettes  .foit  ignominieufe  & 

Jilene  de  honte. Or  quant  a  luy.il  dit  qu'il  re 
ette  &  defdaigne  toutes  couuertures  &cn- 
•eloppemen»  :  pource  que  d'autant  plus  que 
on  voit  la  face  de  Ieru';,Chrift  a  defcouuert 
en  fa  predicatiô  ,  d'autât  plus  elle  apparohl 
glorieufc  Touteffois  ie  ne  nie  pat  que  quât 
?(  quant  il  ne  face  ail ufion  a  la  couuerture 
ou  voile  de  Moyfe,  duquel  il  auoit  fait  iticn 
tiô'auparauâr.M.ils  ilattribus  vn  voile  tout 
diuers  aux  faux-apollres .  Car  Moyfe  con- 
uroitfj  face  ,  pouree  qu'on  ne  pouuoit  pal 
porter  la  trop  grade  clarté  de  la  loy.d'autât 
que  I(S  yeiix  des  regardans  eftoyent  trop  té 
dresSt  cha(lfieux:mai«les  fauxapoiVres  pre- 
rent  Vil  voile  piur  ornement  S&  pource  que 
ils  fcroycr  contëptible» ,  voite  ignominieux, 
fi  la  fimplicieede  l'Euâgile  reluiroit,a  celle 
caul'e  ils  cachent  leur  honte  de  ie  ne  fcay 
quelles  marques  &  couuertures .  >ie  cUtrxl- 
luiii  point, .(^c  Al  ne  faut  douter  que  les  faux 
apoftres  ne  Te  foyent  fort  pleus  en  cefte  aftu 
ce.l'qiiellele  fainft  Apolire  blafine  yci, co- 
rne fi  c'euft  elle  vne  vertu  cxcelIrteCoanme 
nous  en  voyons  aucuns  auiourd'huy  mefme, 
voire  de  ceux  qui  prefchent  l'Euangile  ,  qui 
aiment  mieux  eft'e  reputcz  fubtils.que  pur» 
&  véritables  &  de  fcauoir  h.iur,  pluftoft  que 
ferme  &  folidc:combien  touteffois  que  tnu- 
tf  leur  fubtilite  n'eft  qu'vne  pure  niaiferie 
d'enfans.Miis  qui  feroit-oo?Ils  prenct  plai- 
fir  a  eftre  eftimci  aigu»,&  fous  cefte  couner 
ture  ils  acquierét  faueur  enuers  les  gensfim 
pies,  &  qui  ne  fcauent  pas  iuger  des  chofes. 
Nous  voyons  touteffois  en  quelle  reputatiô 
fainft  Paul  ha  ce  niaf.|uc  de  vertu.Tl  l'appel 
le  cautfleou  aftiice  Indigne  des  ftruiteurt 
«ie  Chrift.Qiiant  a  ce  qf  enfuit, Er  »?  rri<'f« 'ni 
foi'ni  durcftiuth  l.t  finir  rlr  Diru  :  le  ne  fcay 
fi  cela  exprime  alTci  l'intention  de  S.  Paul. 
Carie  mot  Grec  ne  fignifir  pas  tant  traitter 
aucc  fraude, que  falfifier, comme  lesmacqul 
ions&  fripniers  ont  accouftumé  de  fairr. 
ant  y  a  qu'en  ce  lieu  ci  ce  mot  eft  mi'  » 
l'oppofite  d'vne  façon  de  prefcher  en  fynce- 
rife.V  rondeur:comme  il  f'enfuit.  P.tr  /.im.< 
tiifefl.iii'"t  ilr  U  rrrlir  II  Pattribue  ceftc  loua 
ge.d'iuoirannoncélapure  doftrine  de  l'Euâ 
gilcfimplemrt.fc  fans  aucun  fard:  &  que  de 
cela  il  ha  les  confclences  de  tous  pour  lef- 
inolns  deujt  Dieu. Or  comme  il  a  misia  ma 
rifcftation  de  veritc  a  l'oppofite  de  U  facô 
d*enfeig"er  des  'îr.phiftes  fardcc  &  dcfgui- 
he  ,  auffi  il  en  ri^rnet  le  iugemcnt  aux  con- 
fcicnces  fcau  (i.p<-  iiidici.il  de  Dieu, en  lieu 
«iiic  les  autres  .ibufoyentde  l'ignorance  des 
hommes, ou  de  leur  affcftion  rorrnmpue:  A 
im  cafchoyeiu  puini  tant  a  fc  f cndie  j'«c  ti- 
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fet  dignes  de  loaangt.qu'ili  Jpp«t65'«rtt  ft. 
ftre  veus.Dont  nous  recueillons  qu'yei  obU 
euement  il  fait  vne  antiihefe  entre  les  ton- 
Icienccsdes  hommes  ,  &  les  aureilles.  Que 
donc  les  feruiteurj  de  Ghnft  fe  contentent 
quandlls  aurôt  approuué  leur  intégrité  aux 
confciences  deuant  Dieu  :  ic  qu'ils  ne  f'arre- 
fteot  point  aux  nffcalons  corrompues  des  liô 
mes.ni  a  a  la  faueiir  ambilieufe. 

?  Xlgffi'i'flreEu.fn^Urr/lcsuurrt.  On  eult 
peu  incôtlnent  calônier  ce  qu'il  auoit  dit  de 
i'excellécc  de  Ca  predicatiô,  pource  qu'il  a- 
uoit  beaucoup  d'ennemis .  Mais  il  repoulTe 
ceftc  calônie  auecauthoritcjf  feuerite.Car  \ 
il  menace  tous  ceux  que  recognoiffent  pott 
la  vertu  de  Ton  Euangile,&  leurdeuôce  que 
cela  eft  vn  (igné  de  leur  ruine  &  reprobatiô. 
Comme  fil  difoit.  Si  quelqu'vn  veut  dire  q 
il  n'appereeoit  point  cefte  manifeftation  de 
Chrift.de  laquelle  ie  me  vante,  il  ne  pourra 
mieux  monftrei  figne  de  fa  réprobation, que 
par  là  Car  tous  cf  ux  qui  ont  desyeux.voyet 
bien  apertemét  la  fyncerite  &  droiture  que 
ie  tien  a  enfeigner.  Il  faut  donc  que  ceux-là 
foyent  aueugics,  &  defpouriieus  de  tout  feni 
&  raifon  ,  a  qui  la  fyncerite  de  ira  doôrine 
eft  cachée  .  La  fomme  eft.que  l'aueuglement 
des  infidilcf  ne  diminue  rien  de  la  clarté  de 
l'on  Euangile.Car  le  foleil  n'eft  point  de  foy 
moins  luifanl, pource  que  lesaueuglesne  cô 
prenent  point  fa  lumière. Or  quel<|u'vn  dira 
que  ceci  compete  aulfi  a  la  Loy  .  Car  de  foy 
c'eft  vne  l.iriterne  ardente  pour  conduire  le» 
pied«,Pfeau.ii9.io4.  elle  illumine  lesyeuxa 
&c,Pfe  19  C.9  :  &  n'eft  point  cachée  finona 
ceux  qui  periffcnt.Te  refpô,  que  quâd  Chrift 
tft  enclos  en  la  Loy  ,  c'tft  comme  quand  le 
foleil  reluit  par  le  milieu  des  nuées,  ca  for- 
te que  les  liômcs  ont  alTez  de  lumière  pour 
leur  vfagc:  mai»  que  quand  Chrift  en  eft  fe- 
paré.il  n'y  a  plus  rien  de  rfftc  que  ténèbres, 
ou  vne  fauffe  apparence  de  lumière. laquel- 
le tant  fN;n  tant  qu'elle  aide  aux  yeux, qu'ct 
le  les  esbiouit.  Au  rcfte, c'cft  fignc  d'vne  gr« 
de  confiance,  quand  ilofebien  rcputcr  pour 
rcprouuez  tous  ceux  qui  rejettent  fa  doftrî- 
nc.Or  il  faut  aufti  que  tous  ceux  qui  veulêt 
eftre  eftimer  Miniftres  de  Dieu,  foyent  gar- 
nis d'vne  telle  confiance:  en  forte  qu'en  con 
fcience  bien  affcuree  ils  ne  doutent  point  de 
adiourner  deuant  le  iugtinent  de  Pieu,  mm 
les  aduerfaircs  de  leur  dnftrine.a  la  ch.irge 
q  de  là  ils  r.ipportent  condânation  certaine. 
4  If  ''iV«  rfc  ce  mliiilr  ,  Il  fignllie  qu'oB 
ne  doit  fiire  nul  conte  de  leur  ohftlnation 
peruerfe.ll»  ne  voyent  point,  dit  il, le  foleil 
en  plein  midi  ,  pource  que  le  diable  a  aiieu- 
glé  leur»  entendemens  .  Il  n\  a  pe rfonne 
de  bon  iu|>einent  .  qui  ne  cognoiffc  bien 
que  fainft  P.iul  parle  de  Saean.Saina  Hilal- 
rc, pource  qu'il  auoit  aff.iire  aux  Arriés.quJ 
abufoyent  de  ce  partage  ,  ^  en  laifoyent  vne 
couuerture,  afin  qu'en  côfcfljnt  Chrift  eftre 
nie", ils  niaft'cnt  neantmnins  fa  vraye  Diu». 
nitc,  a  fait  violence  a  ce  texte  ,  le  tournant 
ainfi:  Dieu  a  aueiigte  U  f  entendemens  'de  ce 
fiecle.  Chryfoftome  en  a  depuis  fait  autant, 
de  peur  de  côcider  deux  pnucipes  aux  M«- 
ai«hc«ni<  Qjût  a  S.Ambruitcu  neCcaure]^ 
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dire  qui  l'a  efmen  .S.Auguftln  a  eu  vne  mef- 
mc  raifon  que  ChryCoftome,  pour  auiâc  que 
il  aboit  a  côbatreauec  les  Manichéens.  Par 
cela  nous  voyons  que  c'eft  que  fait  l'ardeur 
decôiention  en  difputes.  Si  tous  reux-ci  euf 
fent  leu  paifiblement  les  paroles  de  S.Paul, 
il  ne  leur  fufl  iamais  venu  en  fancaiie  de  let 
tourner  ainH  en  vn  fens  côtraint.  Mais  pour- 
ce  que  leurs  aduerfaires  les  preffbyêt  .  ilsfe 
foucioyêt  beaucoup  plus  de  les  repoulTer  ,  q 
de  Penquerirde  l'inrention  de  S.Paul.  Mais 
«juel  befoin  eftoit-il>  Carie  (ubterfuge  des 
Arriés  eftoit  pi'  ^  puérile,  quâd  ili  difoyét. 
Si  le  diable  eft  appelé  dieu  de  ce  fiedcil  Ce 
fuit  auffi  que  quîd  Chrift  eft  nômé  Dieu,  ce 
la  n'evprlme  point  la  vr3ye,eternelle,&  vni- 

3ue  Diuinite .  Car  pluficurs  font  appelez 
ieux,  dir  S. P.nil  ailleurs,  i.Cor.^.b?.  Mai» 
pour  refpôle  Dauid  dit  d'autre  part, que  les 
dieux  des  Gétils  font  diables,  Pfeau.V!  h.S. 
Cinand  donc  le  diable  eft  appelé  le  dieu  des 
merchâs,pource  qu'il  ha  deminatiô  fur  eux, 
&  qu'il  elt  adoré  d'eux  en  lieu  deCleurcefte 
facô  de  parler  eft-elle  pour  amoindrir  l'hô- 
neur  de  IefusClirift>Et  quât  aux  Manicheés, 
ce  q  le  diable  eft  néimé  dieu  de  ce  (îecle  ,  ne 
leur  fert  non  pi'  pour  maintenir  leur  erreur, 
eue  quâd  il  eft  nômé  Prince  du  mode.  Il  ne 
faut  donc  point  que  nous  craignions  d'expo. 
fer  ce  p.i(rage>du  diable;  veu  qu'il  n'y  a  poît 
d'inconuenienr.  Car  vienét  les  Arricns,  &  q 
ils  dcbatent  tant  qu'ils  voudront, que  l'elfen 
ce  Diuine  de  Chrift  n'eft  non  plus  prouuee 
par  ce  qu'il  eft  nômé  Dieu,  q  celle  de  Satan; 
il  eft  facile  de  réfuter  leur  cauillation.  Car 
Chrift  eft  appelé  Dieu  fans  aucune  adieAiô, 
voire  Dieu  bénit  éternellement, Rom.  J.'j.î. 
Il  eft  nômé  ce  Dieu  qui  eftoit  dé<  le  comme 
cernent  auât  la  creatiô  du  mode.  Mais  le  dia 
ble  n'eft  poît  autrement  appelé  1  e  dieu  ce  mô 
de,  que  B.ial  eft  appelé  le  dieu  de  ceux  qui 
l'adoroyent:ou  comme  le  chien  eft  appelé  le 
dieu  d'Egypte.  Les,Manicheês,ccme  i'ay  dit, 
tafchêtaul7ï  biéde  maintenir  leurrefuerie 
pard'sotre';  tel'moijnages  de  l'Elcriture,  q 
par  ccftuyci.mais  il  n'y  a  pasgrâd  affaire  a 
les  réfuter  lU  ne  debatent  tant  du  mot  que 
de  1.1  puilTance.  Pource  que  la  puiffance  d'a- 
aeugler  eft  attribuée  a  Jatâ  fur  les  infidèles, 
iiscôcluent  f  cela  qu'il  eftautbeur  de  tout 
mal  par  Ca  propre  puilfance, en  forte  qu'il  ne 
foit  point  fous  la  dominatlô  de  Dieu.  Voire, 
cômef'il  n'eftoit  point  dit  partout  en  l'Efcri 
ture,  quêtât  les  diables  qtes  Angesceleftes 
font  miniftres  de  Dieu,  chacun  en  fon  efpe- 
ce.Car  comme  les  Ange»  celcfte»  nous  admi 
niftrent  les  bénéfices  de  Dieu  a  noftre  falut, 
ainfi  les  diables  font  exécuteurs  de  fon  ire. 
Parquoy  les  bons  Anges  font  appelei  Puif- 
fances  ic  Principautezimais  c'eft  feulement 
pnurce  qu'ils  exercent  la  paiffance  qui  leur 
eft  don  née  de  Dieu  .  Par  ccftc  me  fme  raifon 
Satan  eft  Prince  de  ce  monde.  Non  pas  qu'il 
Pen  foit  donné  la  printipauiea  foymefmc, 
ou  qu'il  l'obtiencde  fon  propre  droift  ,  ou 
bien  qu'il  l'exerce  a  fon  pljifir.mais  il  li.i  do 
minaiion  autâtquele  Seigneur  liiy  permet- 
A  cefte  caufe.I'ElVritureiic  fait  pas  mentiô 
Ceuleroe'c  du  bou  i.i\ru  de  Dieu,  ^  des  boni 


Anges:  mais  auffi  elle  parte  des  mauuaîsef- 
prits  de  Dieu  .  i'Efprit  malin  de  Dieu  auoic 
faifi  Saul.i. Sam. itf.c.14. Itéra, Les  fléaux  par 
Iesmauuaisanges,pre.78.J.49.Ql>ât.iupre 
fcnt  palTage.l'aueuglement  eft  vne  œuure  cô 
mune  tant  a  Dieu  qu'a  Satâ:car  elle  eft  fou- 
uêt  attribuée  a  Dieu:  mais  la  puilfance  n'eft 
pasegale,&Ie  mojren  n'eft  pas  femblable  le 
ne  parleray  point  maintenant  du  mojren.  Oi- 
quant  a  la  puiflance  ,  l'Efcriture  enfeigneq 
Satan  aueugle  les  reprouuer,  non  feulemenc 
par  la  permiffionde  Dieu, mais  auftî  par  foa 
cômandement,  afin  qu'il  exécute  la  vengcce 
de  Dieu  .  En  cefte  forte  Achab  a  efte  dcceu 
par  Saiâ.i.Rois  22.C.J  .Mais  Sati  pouuoit-il 
faire  cela  de  foy-mefme?Kon  certes. Mais  3 
près  auoir  prefenré  fon  feruicea  Dieu  pour 
nuire  ,  il  fut  enuoyc    pour  eftre  elprit  de 
menfonge  en  la  bouche  de  tous  les  prophe- 
tej.Et  mefme  quâd  il  eft  dit  que  Dieu  aueu. 
gle.c'eft  pource  que  nous  ayant  priuez  de  la 
droite  intelligence  de  l'entenJeroêt  8f  de  la 
lumière  de  fon  Efprjt.il  no"  liure  au  diable, 
pour  eftre  trâfportez  en  fens  reprouuc.ll  lujr 
donne  efficace  d'illufion,  &  par  ce  moyen  il 
prend  iufte  vengence  de  nous  par  le  minifte 
re  de  fon  ire.Sainâ  Paul  donc  entêd  que  lo» 
ceux  qui  ne  rccognoifient  point  que  fa  do- 
ôrine  eft  la  vérité  certaine  de  Dieu, font  pof 
fedez  du  diable  ■  Car  ce  mot  eft  plus  dur,  de 
les  nommer  efclaues  du  diable  ,  que  d'attri« 
buer  leur  aiieiiglemét  au  lugcment  de  Dieu. 
Au  refte,faina  Paul  avant  premicrcmct  ad« 
iugé  telles  gen»  a  perdition, adioufte  mainte- 
nant, Q^i'lls  ne  peridVnt  pour  autre  caufcfî- 
non  d'autant  que  par  leur  faute  &  increduli 
te, ils  ont  attiré  damnation  fur  eux.    ./f^'»> 
nue  t.t   /umr'fre  ^e  i'Eunn^ih    df  /4  gltite  lït 
Chrift.  Ceci  ftrt  a  la  confirmation  de  ce  que 
il  auoit  dit  ,  afcauoir  que  fi  quelqu'vn  reiet- 
te  fon  Euangile.il  n'y  a  que  fon  propre  aueu 
glement  oui    rtmpefclie   de  le  rcceuoir. 
Car  rien  n'jpparoift   en  l'Euangile  ,  dit  i/, 
qne  lefus  Clinft  ,  &  non  point  en  obfcurite. 
mais  en  forte  qu'il   rrlj>/raJit  clulremenr.    11 
adioufte, que  Icfus  Chrift  eft  /'im-t?<-  JcX)in: 
fignifiani  par  cela  qu'ils  font  del^pourueus 
de  toute  cngnniflance  de  Dieu  ,  félon  ce  qui 
eft  ditailleurs  ,  Qui  ne  me  co^noift  point,  il 
necognoift  point  auffi  mon  Père,  lehan  r4. 
a  7  .  C'cftdonc  yci  la  raifon  pourqiioy  il  a 
prononcé  cefte  fentence  ù  terrible  contre 
ceux  q  doutoyent  de  fon  .'\poftolai,afcauoii 
pource  qu'ils  n'y  regardoyét  point  Chrift,le 
quel  touteffoisy  pouuoit  eftre  contemplé 
clairement. On  doutef'ila  mi>  /'£»<»i|iVf  i/e 
/4  çA/r»  lie  Clirijt ,  pour  l'Euangile  glorieux, 
félon  la  manière  de  parler  de  la  Langue  He- 
braique:ou  bien,  pour  l'Euâgile  auquel  re- 
luifoit  la  gloire  de  Chrift  .  le  recoy  pluftoft 
ce  fccôd  fens, pource  qu'il  pft  pi'  ample., Au 
reftc,quâj  Chrift  eft  appelé  Im.ix'  -Ir  D'V»  i» 
uifi^/c^cc\3  n'eft  point  (éulemeHt  prinsde  fon 
eflcnce,d'autât  qu'il  eft  d'vne  niefme  eifonca 
aucc  fon  Perermais  il  le  rapporte  pluftoft  a 
no', pource  qu'il  nous  rcprelénte  le  Pcre.  Le 
Père  eft  nômé  liwfklf ,  pource  qu'en  foy  il 
ne  peut  eftre  comprins  par  le  fens  liumain. 
Ox  il  Ce  nunifefte  a  oo^far  ion  Iils.&eu  Uiy 
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fe  f.(it  comme  vifible  .  le  di  ceci ,  poiirce 
4]ue  les  anciens  ellani  cfchauffcz  «  l'cncon  - 
trc  des  Arriens  ,  le  font  arreftej  cji  ceft  en- 
droit plus  qu'il  n'eftoitde  befoin  ;  afcauoir 
comment  le  Fils  eft  l'image  du  Pcre  au  de- 
dans par  vne  fecrcte  vnite  d'eflence  ;  &  ont 
laiiré  ce  qui  eftoit  de  principale  édification: 
afcauoir  comment  il  nous  eft  l'image  de 
Dieu  ,  quand  il  nous  manirefte  ce  qui  eftoit 
autrement  caclic  en  Uiy-  Âinlî  donc,  ce  nom 
A'ImMgr  ,  fe  refcre  a  nous,  comme  nous  ver- 
rons derechef  ci  après  l'ay  bien  voulu  rete- 
nir ceftepithete  iHuiflilr  ,  pource  qu'il  n'cft 
point  fnperfiu, combien  qu'aucuns  cxemplai 
resOrecs  l'omettent. 

S  Citr  nom  ne  »ou4  firefchenf  ftotttt  nata. 
mefmri .  Aucuns  l'eïpofent  ainfi  ,  Nous  ne 
nous  prefchons  point  eftre  feigneurs  ,  mail 
Vnfcul  Seigneur  le  Fils  vniqile  de  Dieu  .au- 
quel le  Père  a  baillé  fuperintendâce  fur  tou 
res  chofes  .  Or  vray  eft  que  ie  ne  reprouue 
point  cefte  expofitionrmais comme  ainfi  foit 
<jue  la  fjcô  de  parler  eft  de  plus  grâd  poids, 
&  l'eftend  plus  loin,  quand  on  dit  quVn  ho- 
me fcprefche  foy-mcfine,  le  rctien  plus  vo- 
lontiers ce  fens  yd,  &  mefme  d'autant  qu'il 
eft  approuué  prefque  de  tous .  Car  les  hom- 
mes fe  peuuenrbien  prclchcr  eux-mefme$ 
autrement  qu'ei  f'attiibuant  domination, 
afcauoir  quand  ils  tafchent  plus  a  fe  mon- 
ftrer  qu'a  édifier, quâd  ils  veulët  apparoiftre 
en  quelque  forte  que  ce  foit,  quand  auffi  ils 
font  l'eruir  l'Euangile  a  leur  gain.  Ambition 
donc&auarice,  &  autres  femblabics  vices 
du  Miniftre,  fouillent  la  pureté  de  la  doôri- 
ne,  en  forte  queChrift  n'eft  pis  là  feul  emi- 
ncnt.  A  cefte  caul'e.quicôque  veut  prefcher 
Chrift  fcuI  a  la  vcritc.jl  faut  neceflairement 
qu'il  l'oublie  foy-mefme.  £r  que  »'>w  (tm- 
rif/Tiot  feiuitemi  .  Afin  qu'on  ne  luy  repro- 
chaft.Si  eftce  que  ccpëdant  tu  dis  beaucniip 
de  cliofrs  de  ta  perlonne  :  il  rcfpond  qu'il  ne 
defire  rie  de  plus. que  u'elîrc  leur  fcruireur. 
Comme  fil  difoit.Tnut  ce  que  ie  di  de  moy, 
ou  de  quoy((clon  voftre  opinlon)ie  me  van- 
te tant  braucment ,  tend  a  cela  ,  que  ie  vous 
férue  p-iur  voftre  proufit  en  Chrift.  Ilf'cn- 
fnit  que  les  Corinthiens  font  trop  ingrats  & 
orgucillcuï  ,  f'ils  refufcnt  cefte  condition. 
Et  mefmc  il  fenfult  qu'ils  ont  eu  au  par- 
auât  vn  lugement  bien  corrompu, de  n'auoir 
pnintappercfn  fon  affeftion  tint  fainfte.  Au 
icfte  ,  touspafteursde  l'Eglife  font  y  ci  ad- 
moneftez  de  leur  eftat  &  côditio.n.Car  quel 
<|uc  titre  d'honneur  qu'on  leur  attribue  ,  fî 
ne  font  ils  rien  d'.iu.intage  que  feruiteurs 
des  fidèles.  Et  de  faiâ.ils  ne  peuucnt  autre- 
ment feruir  a  Chrift  ,  qu'ils  ne  leruent  aiiffi 
a  fon  Eglii'e.II  eft  vr.iy  que  c'eft  vne  feruitu 
de  honorable  ,&  plus  heurciire  que  toutes 
les  princip.iutcz  du  monde:  toutelfois  cepen 
dant  c'eft  feruituJe  ,  afin  que  Chrift  n'eftant 
nullement  cmpL-fchc  pir  l'ombre  de  quel- 
que autre  qui  luy  fcroit  do'iné  pour  com- 
pagnon ,  foir  feuï  cmincnt-  Parquoy  l'office 
d'vn  bon  paftcur  eft  ,que  non  feulement  il  fc 
déporte  de  toute  coniioitife  de  feigneutier, 
mais  que  le  fouutrain  degré  d'honneur  au- 
quel il  «rpirt  /foie  de  feruir  au  peuple  de 


Dieu.  D'autre  part.l'office  &  deuoir  da  pM 
pie  ,  eft  d'eftimer  let  feruiteurs  de  Chrift, 
premièrement  par  la  maicfte  du  Miiftre  le- 
quel ils  fcruent ,  puis  aprcspar  la  grandeur 
&  excellence  de  leur  office,afin  qu'il  ne  mef 
prife  ceux  que  le  Seigneur  a  mu  en  vn  degré 
fi  noble. 

6  C.ir  Vitu  tjmt  rf  tomnmnJty  i^t.  le  Toy 
que  ce  partage  peut  eftre  expolé  en  quatre 
fortes.  Premièrement  ainfi:Dleu  a  commâdé 
que  la  lumière  refplendift  des  tentbres:c'eft 
a  dire, Par  le  miniftere  des  hommes  qui  font 
ténèbres  de  leur  propre  nature  ,  il  a  produit 
la  lumière  de  fon  Euangile  au  monde  Sccô- 
dement  ainfi:Dieu  a  fait  fucceder  la  lumiè- 
re de  fon  Euangile  au  lieu  de  la  Loy,  qui  e- 
ftoit  enueloppee  d'ombres  obfcures:  i  en  ce 
fte  forte  ,  des  ténèbres  il  a  ilré  la  lumière. 
Ceuxqui  aiment  les  fubtilitez,  receueroycc 
facilement  ces  expofitions:  mais  fi  on  regar. 
de  1.1  chofede  plus  près,  on  cognolftra  qu'el- 
les ne  conuienent  point  a  l'inteniion  de  l'A 
poftre  .  La  iroifieme  expofiiion  <ft  de  fainft 
Ambroife  ,  en  cefte  forte  :  Lois  que  toutes 
chofes  eftoyent  couuertes  de  tenebres.Dieu 
a  allumé  la  clarté  de  fon  Euangile  .  Car  let 
hommes  eftoyent  plongez  es  ténèbres  d'ignt» 
rance,  lors  que  Dieu  leur  a  foudain  efclairc 
par  fon  Euangile  .  La  quatrième  expofiiion 
eft  de  Cliryfoftome  ,  qui  pcnfe  que  S.Paul  a 
voulu  faire  allufion  a  la  cre.iiion  du  monde, 
en  cefte  forte.  Dieu  qui  par  la  Parole  a  créé 
la  lumière  ,  comme  la  tirant  du  profond  des 
ténèbres ,  iceluy-mefme  nous  a  mamrenant 
illuminez  fpiriiuellement,  lors  que  nous  e- 
ftionsenfeuelisen  ténèbres.  Cefte  dcriuatiô 
de  la  lumière  vifible  &  corporelle  a  la  fpi- 
rituelle,  lia  plus  de  grâce  ,  &:  n'y  a  rien  con- 
traint en  icelleitoutelfoisla  trùificmc  expo- 
fiiion ne  contiient  pas  mal  .  Chacun  pourra 
choifirfclun  fon  iugemeot-  Eftcr/my  ,jui.i!iij 
tn  nii  ciTurt  ftsur  liiner  iUuminttia  II  met  deux 
fortes  d'illumination;  ce  qu'il  faut  diligem- 
ment noter-  La  première  eft  de  l'£u.ingilc;la 
féconde  fef.iit  intérieurement  en  noscorurs. 
Car  côme  Dieu  Créateur  du  monde  cfpand 
fur  nous  la  lueur  du  foleil,  &  nous  donc  des 
yeux  pour  la  teceuoir,  ainfi  luymel'me  Ré- 
dempteur en  la  perfonne  de  fon  Fils  nous  cf 
claire  bien  par  fon  fainâEuâgile-.mnis  pour 
ce  que  nous  fommes  aueugles.ccla  fe  ferme 
en  vain, fi  quant  ii  quant  il  n'illuminoit  nos 
entende  mens  par  l'on  fainû  Efprit .  Il  entend 
doc  que  Dieu  nf*$  a  ouuert  les  yeux  de  l'en 
tendement  pur  fon  Efprit,. iKn  qu'ils  fiiflcnt 
capables  de  la  lumière  de  l'Eu.ingile.  Bn  U 
f.i,r  lie  lefui  t'.'in'fl.Au  mefme  (es  qu'il  anoic 
ditci  dcuant  que  lefuiClirift  eft  l'image  du 
Père,  il  dit  maintenant  que  la  gloire  de 
Dieu  nous  eft  manifeftee  en  fa  face  .  Voycl 
certes  vn  beau  pafr.ige,par  lequel  nousappre 
nous  qu'il  ne  faut  point  chercher  Dieu  en  fa 
h;iute(fc  incôprchcnfibleCcar  il  habitevne  la 
inierc  inacccffibic,  i.Tim  £  d.i6:)  mail  il  le 
faut  cognoiftre  entât  qu'il  Peft  manifcfté  en 
lefus  Clirift. Parquoy  tour  ce  que  le»  homes 
dtfirët  decognoiltrede  Dieu  hors  Chrift, de 
uicndra  a  neanrcar  ils  f'efgirét  hors  du  che 
m\f\  •  Vray  efi^que  du  comuirnceinem  Dieu 
apparoift- 
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apparoîft  petit  en  IcfusClirlft  ,  mais  a  la  fin  le  regard  de  nous,  pource  qu'il  nous  cftplu* 

il  fedemôftre  glorieux  a  ceux  (]ui  ont  la  pa-  vtile  de  coatempler  Dieu   tel  qu'il  Te  nion> 

tlence  de  venir  de  la  croix  a  la  refurreftion.  ftre  en  fon  Fils  vnique  ,  que  de  cliercher  fou 

Nous  Voyons   derechef  par  le  mot  de  Pfi--  eOence  cachée, 
/iiinf.que  ce  qui  eft  dit  de  Dieu  ,  c'tft  pour 

7  Maii  nous  anons  ce  threfor  en  ^aiffeaux  de  terre  :  afin 
ejHe  ï  excellence  de  cefle  force  fait  de  Dieu-fiC  non  fotnt  de  nous:" 

8  Eftans  frejfez.  en  toute  foi  te-,mais  non  point  o^J>reJfez.:ejîat 
tn  /ndigence-,mafi  non potnt defiitMCZ.: 

9  Efians  perfècutez,-,mai^  non  point  abandonne^,:  eftttns  ah 
hdttti-iinais  non  point perdtti: 

I  o  r  or  tans  toufiours  par  tout  en  nojtre  corps  la  mortification 
du  Seigneur  IefHs-,afîn  que  la  'kie  de  leftts  foit  aufi  manifeftee 
en  nofire  corps. 

II  Car  nofis'  en  ^iuantfommes  toujtours  liurez,  a  mort  pour  *  ou  ,  A 
le fm -.afin  ejuela^te  de lepafi/t auju man/fefiee  en  noflre chair  viuôs 
mortelle. 


1 1     Parquoj  la  mort  be/ongne  en  nous,mais  la  ^ie'en  '^ous. 


7  7>iit4  tmu  Hfi'^i  Cl  thrr^ot .  Ceux  qui 
«yoyent  iaioA  Paul  le  glorifier  fi  magnifi- 
queinct  de  l'excellence  de  fon  minificri;,  & 
voyoyeat  de  l'autre  part  la  perfonne  côttm- 
ptible  &  «bieâe  dcuât  le  môde.rculfent  peu 
iuger  vn  liomc  inepie  &  ridicule  ,  &  eftimer 
toute  fa  vantcrie  puérile, entant  qu'ils  leiu 
geoyent  félon  l'apparence  de  fa  perfonne, 
qui  eftoit  petite  &  conteniptible.Et  fingulie 
rcment  les  melchans  prenoyant  ccfte  cou- 
ticrture.quand  ilsvouloyent  mettre  en  mef- 
pris  &  defiiain  tout  ce  ^m\  eftoit  en  luy. 
Mail  ce  qu'il  voyoït  qui  einpefchoit  le  plus 
la  gloire  de  ion  Apodolat  entre  les  lîni|iks 
&  ignorans.illeconuertit  par  vn  gentil  Jiti 
lice  a  l'augmentation  dicellc  .  Première- 
ment,il  vie  de  lafimilitudcii'vn  threfor,  le- 
quel on  n'a  point  accouftuir.é  de  cacher  en 
vn  coffre  brauc  &  mag.uhque  :iriais  pluftoft 
dedans  vnvaiiTeau  vil ,  &  de  nulle  eftime. 
Puis  après,  il  adioufte  que  la  puilfance  de 
Dieu  eft  par  cela  plus  cfùlarcie  &  mieux  co 
gnuecôme  l'il  diloit,Ceux  qui  pour  amoin- 
drir la  dignité  démon  miniltere  alkgucnt 
l'apparence  coniemptible  dcmaperlonne, 
jugent  mal  &  iniquement.  Car  le  threfor  ne 
fcia  pas  moins  eftimc  pourtant  fi  le  VJiQeau 
auquel  on  l'a  mis,n'clt  pas  fomptueux:  iiiel> 
ii;c  au  contraire  on  eavie  ainfi  couftumie- 
rement,que  volontiers  on  met  de  grans  thre 
f^ii  dedans  des  pots  de  terre  .  D'auantage, 
ils  ne  côliderent  pas  que  c'eft  vue  chofc  qui 
le  conduit  ainfi  par  vne  fing:ilicrc  prouidcn- 
ce  de  Dieu,  qu'il  ri'y  ait  a.  cune  apparence 
d'excellence  es  Mini/trcs,  afin  que  la  puilTan 
ce  de  Dieu  ne  l'oit  f  oint  oblcurcic  par  quel- 
que grandcur.Puis  donc  qu'amfi  eft, que  l'ab 
itition  des  Miniftres,&  le  mefptis  extérieur 
lie  leur  perfonne,  donne  lieu  a  la  gloire  de 
Dicu.celuyla  fera  folcment ,  qui  inefurera 
la  >.'ignite  de  l'buangile  par  la  perfonne  du 
Mlmftre.Or  fainâ  Paul  ne  parle  pa>  leule- 


OU, 


ment  de  la  condition  vniuerfellc  de  touj  vn'   pn 
hommes,  mais  de  fa  condition  particulière.  .  J 

CcUlII  bien  vray  que  tous  hommes  font  VCUlét. 
vailfeaux  de  terre  .  Parquoy, qu'on  choififle 
le  plut  excellct  de  tous,voire  qui  foit  doué 
tant  que  mirueillcs  de  tous  ornemcns.de  ra 
ce,d'efprit,de  riclicfles.S:  toutes  autres  clio 
l'es  femblables.fi  touicffois  il  aduient  qu'il 
foit  .Mintftre  de  l'Euangile  ,  ce  fera  vn  vai(^ 
feau  de  terre  contemptible  ,  ordonné  pour 
porter  vn  threfor  ineftimable  .  Mais  Uinft 
Paul  regarde  feulement  a  l'oy  &  a  fes  com. 
pagnons  femblables  a  luy,  lelquels  eftoyenc 
œefptifez, pource  qu'ils  n'auoycnt  point  d'o 
fttintation, comme  plufieurs  autres. 

2  t.jiiiisf<ifff\,(sri.  Ceci  eft  adioufte  par 
forme  de  déclaration  .  Car  il  monftre  que 
tant  f'enfaut  que  fon  eftat  contemptible  dl 
minue  aucunement  la  gloire  de  Dieu,  que 
pluftoft  il  eli  occaGon  rie  l'.'.ujncement  d'i- 
celle.  Nous  femmes,  dit-il  ,  comme  enferrer 
en  des  deftroits.mais  le  Seigneur  nous  fait  a  ' 
la  fin  ouuerture  .  Nous  fvuimes  appouru, 
mais  le  Seigneur  nous  alfifte  .  Nous  auons 
beaucoup  d  ennemis  enuenimez  cotre  nous, 
mais  nous  fommcs  .ilTeurez  par  l'aide  de 
Dieu. Finalement, la  fuit  que  nous  foyôs  tel- 
lement ûbbatus  ,  qu'il  leinble  auis  que  ce 
foit  fait  de  noftie  vie,  tonteifois  nous  ne  pa 
riUons  point. Le  dernier  eft  le  plus  fafcheux 
de  tous  .  Nousvoyor.syci  comment  il  con. 
ueriit  a  Ion  auantagc  tout  cedequoylcs 
n-elchans  le  chargcoyent  pour  le  rendre 
contemptible. 

lo  Itmittifuxti-.nduStifntnrtcÇus.  il  dit 
plus  qu'il  u'auoit  fait  au  parauât.  Car  il  en- 
ic  gne  que  cela  niefmc  fous  ombre  de  quoy 
les  ."aujiipoftrcs  mclprifoyent  Ion  kuangi- 
le.noii  feulement  n'cngendroit  nul  mefpris 
a  l'Ëu.mgile  .mais  piuiloft  le  rendoic  pleia 
de  gloire  ii  u'hôncur  Car  il  appelle  Tii-.uif- 
c.t;ii,i  uj.jH-t  Ihtifi.iuut  ce  qui  le  tédoit  iî^ 
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temptiblc  denant  le  mode  pour  le  préparer  que  la  mort  de  Chrift  i  efte  entrée  a  U  yî», 

a  participer  a  la  refurreâion  bien-hcurcufe.  aulTi  nous  Tcaucns  que  U  rcfurreâion  bico- 

Premièrement ,  les  paffions  de  Chrift ,  quoy  heureule  nous  fera  la  fin  Se  l'iflue  de  louto 

qu'elles    foyent  ignominieures  deujnt    Us  miferes  &calamitei,pource  que  lefus  Chrift 

yeux  du  monde.font  toureffois  plus  honora-  nous  a  alTociez  a  (oy  a  cefte  condition ,  que 

blés  dcuât  Dieu, que  tous  les  triomphe)  des  nous  foyons  faits  participans  de  (a  ne  ,  (î 

Empereurs,  &  que  toutes  lespompfs  des  nous  auonsia  patience  de  mouriren  ce  mô- 

Rois  .  Mais  il  faut  aulTi  regarder  qucllecA  deaucc  luy  La  fentcnce  qui  f'«nfuit  inconti- 

la  fin, aTcauoir  que  nous  endurons auccluy,  nent après  .peut  eftre  expolee  endeux   for» 

afin  oue  nousfoyôs  auffi  glorifiez  auec  luy.  tes  Si  nous  prenons ,  ijhrfiuré  a  mon, pour  e- 

II  reprend  donc  de  bonne  grâce  la  folie  de  lire  lormenté  de  continuelles  perfecuiionj, 

ceux  qui  luy  reprochoyeni  la  focietc  de  Te-  Si  eftre  pourmené  par  diuers  dangers.il  com 

fus  Clirift.Et  qujnt  &  quant, les  Corinthie's  pétera  Tpccialement   aûin&Pjul  Se  a  fe» 


font  p.ir  celj  adnioneitez  de  fe  garder  que 
en  mclprifant  arrogsniment  l'apparence  ab 
ieâe  de  fainâ  Paul, ils  ne  facentiniurea  le- 
fus  Clirill  uiefme  ,  clicrchans  matière  d'op- 
prohrc  Se  deflionneur  en  fes  parfions.lefqucl 
les  el  nous  coniiict  auoir  en  grade  reuerêce. 
Ce  mot  de  M:rcific4tiin ,  eft  yci  autrement 
prins  qu'il  n'eft  en  beaucoup  d'autres  lieux 


fcmblables  ,  qui  ont  elle  apertemcnt  aflail» 
lis  de  la  rage  des  mcTchans  .  £t  ainfi  ce  mot 
Psur  If/xf, lignifiera  auiâc  comme  fi  nous  di« 
fion5,Pour  le  refinoignage  de  lefus  Chrift. 
Mais  pource  qu'Eftre  liuréa  mort  tous  lel 
ioiirs.fignlfie  autrement, Auoir  continuelle* 
ment  la  mort  deuât  les  yeux,  &  viure  en  lef* 
le  forte  que  noftre  vie  l'oit  pluftoft  vne  om- 


de  l'£(criture.Carbien  fouuent  il  fignifie  le  bre  de  mort  :  ie  ne  trouue  pas  mauuais  que 
renoncement  denousmcfmes.quand  nousre  ce  paffjge  foit  expoféen  forte  qu'il  appartic 
nonceons  a  nos  côcupifccnces  charnelles,  Se      ne  a  tous  fidèles  ,  voiie  a  chacun  en  ion  or- 

fiimines  renouufllez  en  l'obeilfâcede  Dieu:  dre.Sjinâ  Paul  luy-mefmc   interprète  ainlî 

mais  yci  il  fignifie  les  affliftiôs  par  Icfquel-  le  vcrfetdu  Pfcaume  44.d  lî.aux  Romains 

les  nous  fouîmes  incitez  a  méditer  le  défi-  chapitre  8.g.;6.   A   le  prendre   ainfi  ,  Peur 

nemcnt  de  la  vie  prefcnre.Pour  plus  fainilie  ChriJ}.  fcroit  a  dire,  Pource  que  cefte  condi. 

rcment  enfeigner ,  nous  appellerons  la  pre-  tion  cft  Impofec  a  tous  fes  membres.  Au  ri. 

niiere  ,  La  mortification  intérieure  :  &  cefte  fte,ce  qu'Erafme  a  tourné, Nous  qui  vuions, 

féconde, Extérieure.  L'vne&  l'autre  nous  ré  n'eft  pas  bien  propre.Ce  quci'ay  mis, fi  ■»/. 

dent  conformes  a  Chrift  :  la  première  dire-  i(.</i;,conuicnt  mieux  .  Car  faina  Paul  figni. 

ftement,   la  féconde  indireftcment ,  fi  ainfi  fie  que  tandis  que  nous  femmes  en  ce  mon- 

faut  parler  .  Sainft  Paul  parle  de  la  premie-  de,nous  rclTcmblons  pluftoft  des  gens  morts, 

re,au  5  chap  aux  Colofl".a.v&  aux  Romains  que  des  gens  qui  viuent. 
chjp.S.a  5,  où  il  enfeigne   que  noftre   vieil  12       PtirqutrfLt  m.rtbefcngne  en  ntut.Cecï 

homme  eft  crucifié.afin  que  nous  clieminiôs  eft  dit  par  ironie:  pource  que    c'eûoit  vne 

en  nouuejutede  vie.De  la  féconde,  il  en  par  honte  que  les  Conutliiens  tulTcnt  a  leur  plai 

le  au  huicieme  cliap.f.29  :  où  il  monftre  que  fir,&  prinfl"ent    leurs  aifes  lan»  fûuci,&  que 

Dieu  nous  a  deftinez  a  cela  ,  que  nous  foyôs  cependant  fainiS  Paul  euft  a  combatte  con- 

faits  conformes  a  l'image  de  (on  Fils.  Au  re-  tre  tant  de  miferes  &  calamitez.   Il  n'y  euft 

fte.l.i  mortification  de  Chrift  ,  n'eft  finô  aux  point  eu  de  raifon  de  faire  vn  tel  partage.  Et 

fidèles  ;  car  les  mel'clians  communiquent  a-  certes  il  falloir  que  la  fottife  des  Curin- 

iicc  Adjin  en  endurant  les  affliftions  de  ce-  thiês  fiift  a  bon  el'cient  reprife  ,  lefquels  fe 

fle  vie  prcll.ntr:mais  les  eleusont  participa  forgeoyent   vne  Chreftiente  fans  croix  :& 

tion  auec  le  Fils  de  Dieu  ,  en  forte  que  tou-  non  contens  de  cela,  auoyent  en  mefpris  les 

tes  les  mifcres  qui  de   leur  nature  cftoyent  feruiteurs  d;;  lefus  Chrift, pource  qu'ils  n'e. 

maudites,  leur  Icruent  a  falut .    Orvrayeft  ftnycnt  point  tant  délicats  comme  eux  .   Or 

que  ceci  eft  commun   a  tous  les  enfans  de  comme  par  La  mort  font  fijnihies  toutes 

Dieu  ,  de   porter  la   mortification  de  lefus  affligions ,  ou  vne  vie  plene  d'cnnins  :  ain. 

Chrift:  mais  d'autant  qu'vn  chacun  a  receu  fi  par  La  vie.eft  fignifice  ptofperitc,ir  vne  c6 

plus  abond.mic  mefure  de  grâce,  d'autit  de  duion  douce  &  gracieufe.-iuyuant  le  propo» 

plus  près  approche-il  decefte  fimilitude  de  commun, Que  la  vie  ne  confifte  pas  a  viure, 

Chrift. .-f/n  'fut  It  yie  rit  /./.«.Ceci  eft  vn  fin-  mais  a  eftre  a  fou  aife. 
gulicr  remède  en  aduerfite  ,  que  tout  ainfi 

l^      Or  comme  A/r?Ji (oit  cjne  noits  a.jons  ^^rr  mefme  Ejprifde 
pr iti,i,,ie  foj-,fèlomfH'tl  cj}  efcrtt  ,\  faycrete  yfource  ayiefarlè  .■</«/^V- 
not*t  cro'^ons-,^ pourtant  nous  parlons: 

14  Se tt chant  /fue  ccIhj  ejnt  tt  reffufc'itele  Seigneur  [efî*iy 
itout  rejfufcitera  aup'i  par  le  fin ,  ^  nom  fera  \enir  en  fa  pre^ 
fence  auec  'koh^. 

1 5  Car  le  tout  efl  pour  '<ous,aJin  efue  ce  fle  trefgrande  grâce 
redonde  a  la  gloire  de  DieUipar  le  remerciement  de  plufeurs. 

16  Partjiioj 
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loS 


ïê  Far/juoy  nous  ne  défaillons  foi«t  :  ains  combien  (fueno^ 
^re  homme  extérieur  fe  defchet^toHteff'où  r intérieur  eftrenoU' 
uelé  de  ioHr  en  tour.  , 

17  Car  noflre  légère  affltEHo'qui  ejl  de  peu  de  durée  a  mer     °^  % 
9tet  lie, produit  en  nous '>}n  poids  de  gloire  merueiUeufement  ex^  "^   rait 
ceUent,  _  que  paf 

18  Quand  nous  ne  regardons  point  aux  chofes  ^  if  blés,  mais  ^^  "^^p  i-'  o 
aux  /nujjtèles:car  les  chofès  ^  >f blés  fin  t  pour  ^n  temps  y  maU  les  ^^^^ 
inuifhles  font  éternelles. 


t?     Or  comme ^InJ!  fsityiyc.  Il  corrige  par 
ceci  l'ironie  precedente.il  auoit  fait  la  con- 
dttion  des  Corinthiens  toute  antre  qnc  la 
iïene,non  pas  félon  fon  iugcment ,  inaîs  fiiy. 
uant  leur  erreur,  pource  qu'ils  dcfiroyent  Se 
«lierchoyent  vn  fcuâgile  plaifant,  8f  qui  fuft 
bien  loin  de  tout  ennuy  &   fafclieriedela 
croiit,  &  auoyent  l'Apo/tre  aucunement  en 
alerdaiii  :  pour  autant  que  la  condition  n'e- 
ftoit  point  houorable,  &  a  l'aife  de  la  perfon 
ne  mais  maintenant  il  f'jdioint  auec  euxen 
l'efpcranccd'vne  iticrme  félicite  .    Comme 
fil  difoitila  foit  que  Dieu  vous  efpargne,& 
qu'il  vous  traitte  plus  doucement ,  &    moy 
plus  rudemêt.toutcllois  ccncdiuerfite  n'cm 
pcfchera  point  qu'vie  mefnie  gloire  de  re- 
l'uircAloa  ne  vous  foit  préparée  ,&  a  noi'j 
auffi.  Car  là  où  i!  y  a  vnité  de  foy,  là  auflî  il 
y  aura  vn  mcfmc  héritage  .  On  a  penféquc 
l'ainft  Paul  parloir  yci  desfainâs  Pères  qui 
ont  vefcu  tous  le  vieil  Teftament ,  nous  les 
faifant  compagnons  en  vne  mefnie  foy  .  Ce 
qui  eft  bien  vray  :  mais  il  ne  coiuiient  point 
au  prtfeni  propos .    Car  fainft  Paul  necon- 
ioint  point  yci  auec  foy  en  la  communica- 
tion de  la  foy,  Abraham  &  les  autres  Peres, 
mais  ptuftof)  les  Corinthiens,  en  heu  qu'ils 
fe  liparoycnt  de  luy  par  vne    ambition  per- 
ueife. Combien, dit  il, que  ma  condition  fem 
ble  eftie  pire  pour  maintenant  ,  toutcffoif 
nous  ferons  quelijue  iour  participans  d'vne 
mefme  gloire  Car  nous  fommes  côioints  en- 
fcniblc  par  vne  niefme  foy.  Ceux  qui  regar- 
derait le  texte  de  bien  près,  cognoiftroni  que 
c'eit  ci  le  vray  fens  &  naturel  .     Il  .appelle 
l'tÇj.rit  de  /"«)■, la  fovinelnie,  pource  qucc'cft 
vn  don  dn  lainft  Élprit .   Srl'-'i  !i«tl rfi  efirit. 
Ce  qu'il  allègue  le  telmoignagc  de  Dauid,  a 
efte  occafum  de  Terreur  qnc  l'ay  dit:  mais  il 
le  faut  rapporter  a  l.i  côfelfion,  iV  non  point 
a    l'vnite  de  foy  :  ou  fi  nous  aimons  mieux, 
ceci  C'enirciient  auec  ce  qui  Penluit,  S.  non 
pasauec  ce  qui  precede:en  celte  foTte.Ponr- 
ceque  nous  auons  vne  affturance  certaine 
de  la  reliirrcftion  bien  heureul'e.nous  ofons 
bien  parlcrf,-  prcfcher  ce  qne  mnis  croyons, 
fclô  qu'il  <ft  clcrlt,/'.!y  erra,  (.r  f-curtJrt  i'4y 
pji/e.   Or  c'-.ll  le  commencement  du  Pfeau- 
oif  II 6, où  Daiiid  confelfeque  fe  voyant  pref 
fé  i  niques  a  l'extrémité  ,  il  a  etteicliement 
abhaïu.qii'a  ;cu  près  il  perdott  cour.>gr:tou 
teflois  ,  cjii'ayant  vn  peu  après  reprins  force 
&  fiance  ,  il  auuic  lurmoaic  cefte  tcntatieo. 


A  cefte  caufe,  II  commence  le  Pfeaunie  par 
!à,Tay  creu, pourtant  ieparleray.Car  la  foy 
eft  comme  la  mère  de  confeffion  .  Or  il  eft 
bien  vray  que  lainft  Paul  faccourageât  a  i. 
tniter  ceft  exemple  de  Dauid, exhorte  les  Co 
rinthiens  a  faire  de  mefme  :  &  a  mij  ,  félon 
que  porte  la  tranflation  Grecque  le  tempi 
prétérit  au  lieu  du  futur.  l'ay  parlé.pour  le 
parlerayim.iii  il  n'y  a  point  d'inconuenient 
en  cela  .  Car  il  veut  feulement  dire,  que  le»  '' 
fidèles  doyuent  cftre  hardis  &  courageux» 
faire  confeffion  débouche  de  ce  qu'ils  ont 
creu  en  leur  coeur.  (J^ienos  Nieodcmites  a- 
uifcni  yci  quelle  imagination  ils  forgent  en 
lieu  de  la  foy,veu  qu'ils  veulent  que  la  foy 
demeure  enfeuelie  dedans,  &  du  tout  muer- 
tc:&  fe  glorifient  de  cefte  prudence,  quâd  ilt 
fe  garderont  bien  toute  leur  vie  de  pronon- 
cervn  fcul  mot  de  droite  confeffion. 

15  Cdr/e  tcut  e/J/irxrTîK/.  Maintenant  il  fe 
coniointauT  Corinthiens,  non  feulement  en 
i'efperance  de  la  béatitude  a-vcnir, mais  auf 
fi  es  affliftiôs  mefmes  efqutlles  il  (embloit 
qu'il  y  euft  grande  diuerfite  entre  luy  ti  eux. 
Car  il  dit  que  ce  qu'il  eft  affligé  ,  c'efl  pour 
leur  proufit  &  viilite  .  Dont  il  l^nluit  qu'a 
bondroiô  ils  endeuoyenttrâlïerer  fur  eus 
vne  partie.Ce  que  dit  S.  Paul  dépend  premie 
rement  de  la  eômunion  Iccrete  que  les  mem 
bre  de  Clirift  ont  entr'eiix:  mais  principale- 
mont  du  lien  de  communauté  &  conionftioo 
mutuelle  qui  deuoit  Ipecialement  le  mon. 
flrircntr'tux.Or  ccfteadmonitiô  eftolt  gran 
dément  ptoufitablc  .tux  Corinthiens  ,  &  ap- 
portoit  auec  loy  vncfingulrerc  confolaeion. 
Car  quelle  confolation  eft  ce,  que  quand 
Dieu  el'pargnjt  noftre  iinbecillitc.no'  trait- 
tedoucemct.Stceux  qui  ont  receuvnc  fore» 
plus  excellente,  font  affligea  pour  le  proulït 
&  vtilite  commune  de  nous  tous?  Ils  eftoyét 
auffi  adinoneftez  par  ceci,  puis  qu'ils  ne 
pouuoyent  autrement  fecourir  fainA  Paul, 
que  pour  le  moins  ils  le  fouIagcsfTcnt  par 
prières  &  compaffion.  .ifin  qnc  lelie  irry^rjn- 
«/.çM.c  II  loue  maintenant  cefte  vnitc  it 
conlentcnie't  mutuel  des  membres  de  Chrift 
par  le  fruit  qui  en  procède:  afcauoir  que  tel 
confentcmcnt  ftrta  augmenter  la  gloire  dt 
Dieu. Par  'd gr.in  ,i\  ente'd  ce  bénéfice  de  de- 
liurâce,dHqii'l  il  auoit  fait  mentlôci  delfus; 
afcaunir  qu'c  fiât  pri  fl'é,il  n'cftnit  roit  toutef 
fois  oppreHé-eftàt  en  indigë(C,iI  n'eftoltpoît 
dellitucjtkc.biicf  vdc perpétuelle deliuiigi 


Chap.  ri II. 


S  V  R    L'E  P  I  ST  RE 


<le  toutes  Tortes  demiux  dcfqnelsil  cftoit 
affailli  .  Il  dit  que  cette  grâce  RnfinA/igni- 
fiant  par  cela  (ju'elle  n'eit  point  enclolc  en 
fa  perfvnnc  ,  afin  qu'il  en  iouylTc  tout  t'eul, 
mais  <|u"cllc  cft  efpanilue  plus  loin.afcauoir 
fur  les  Corinthiens,  au'.quel?  elle  proufitoic 
grandemcnt.Quand  il  met  la  redondance  du 
don  de  Dieu, en  recognoiflance  a  la  gloire  de 
l'auihcur,  il  donne  a  entendre  que  tous  les 
tiens  que  Dieu  nous  tflatgit ,  pcriflent  par 
tioftre  nunciialance  ,  linon  que  nous  foyons 
prompts  &  alaigrcsa  hiy  rendre  grâces. 

i(S  l'^rquiy  aiuf  ne  rff/j'/ïoMj. Maintenant 
comme  ayant  gaigiié  le  poinft  i]uM  preten- 
doitiil  f'eiicue  en  plus  grande  confiance  que 
il  n'auoit  fait  auparauant  .  il  n'y  a  point  de 
caufe.dit  il,  de  perdre  courage,  ou  fuccôbcr 
fous  Je  fais  de  la  croix, l'ifluc  de  laquelle  eft 
tant  lieureufe  &  lalutairc  ,  non  feulement  a 
moy.inais  anflî  aux  autres  .  En  ceft;  iurte  il 
exhorte  les  Corintliiês  a  conftance  par  Ion 
exeinple.quand  il  aduiendroit  qu'ils  t'ulLnt 
ainfi  aifligea.Puis  aprcsil  rabbat  ceftc  arro- 
gance en  laquelle  ils  pcchoyent  grandeméi; 
alcauoir  qu'cltans  préoccupez  d'ambitinn, 
d'autant  que  quelqu'vn  eftoit  plus  reculé  de 
la  croix  de  Cliult ,  d'autant  plus  ils  l'efti- 
inoyent.  /f'«/  ambUn  que  n:fî,t:l,e,nme,(s-c.M\. 
cuns.comnie  gens  ignorans,  confondent  mal 
a  prnpoi  l'iioinme  extérieur  auec  le  vieil  liô 
me. Car  c'ilt  bien  autre  cliofe  le  vieil  home 
duquel  nous  auons  parlé  au  (5  des  Rom. a. 6. 
C'eft  l'c.nblablcment  mal  entendu  a  Chryfo- 
ftomc  &  aux  autres  qui  le  reftraignent  Icule- 
meiit  au  corps .  Car  par  ce  mot  l'Apoftre  a 
voulu  comprendre  tout  ce  qui  .Tppartiec  a  la 
vie  prelcnte.  Or  comme  il  propole  yci  deux 
hoinmes.auffi  propolons-nous  deux  vies:  la 
vie  tcrreftre  &  la  cclefte  L'iiôme  extérieur 
c'eft  la  conleruation  de  la  vie  terreftrc ,  la- 
(fuelle  coiififte  non  feulement  en  faute  ,  & 
fleur  d'aage.mais  auffi  en  rithtlJ'es.hôneuis, 
»mitiez,.illiances,&  autres  aides  &i  commo- 
ditez  ■  Autant  dune  qu'il  le  perd  ou  dimi- 
nue de  ces  biens  qui  lont  requis  pour  main- 
tenir l'eftat  de  celte  vie  prelcnte  ,  autant  fe 
corrompt  noilre  homme  txtcricur. Car  pour 
ceque  nousnous  amulons  par  trop  en  ccfte 
vit  tandis  que  toutes  elioles  nous  vienenta 
fouhait.le  Seigneur  Dieu  nous  reuoque  a  la 
meditat.Ttion  d'vne  meilleure  vie,  en  nous 
cft jnt  petit  a  petit  ce  qui  nous  tient  enuelop 
per.Par  ce  moyen  donc  il  laut  necefl'mremêt 
<|ue  l'eftat  de  la  vie  prelcnte  fe  diminue  de 
iour  en  ionr,.ifin  que  l'homme  intérieur  re- 
prene  vigueur  .  Car  ce  qui  eft  ofté  a  la  vie 
terrienne. accroi/t  a  la  cel(.'fte,pour  le  moins 
es  fidèles. Il  eft  vray  que  l'homme  extérieur 
tend  a  décadence  aufli  bien  es  reprouuez  & 
infidèles  ,  mais  c'eft  fans  aucune  rccompen- 
fe.  Au  coniraircés  cnfans  de  Dicu.vne  it ile 
corruption  cft  vn  commencement  de  genci  a- 
tion.Si  côme  la  caule  11  dit  que  icla  le  fut 
de  lîK' '»'«"'■■  pourcc  que  Dieu  nous  exer- 
ce &  duit  alliducllemeta  cefte  lucditatiou. 
A  la  niiene  volonté  que  cela  foii  bien  enra- 
ciné dtdani  noscœuis,  afin  qiieiluut  ptoufi- 
lions  par  contimiellc  fiiicelfion  de  temps 
en  U  totrupiiuu  de  nuftte  homiiic  exteiicur. 


17  Cjr  ncjlir  /egere  afJUflim.  Pource  qoc 
noftre  cliair  fuit  toufiours  fon  defincment, 
quelque  loyer  qu'on  luy  puiflTe  ptopoler.k 
nous  lomines  beaucoup  plus  efmeus  du  fen. 
timent  prelsnt,  que  de  l'elperance  des  bien» 
celeftes:  a  cefte  caule  S.Paul  nous  admone- 
fte  que  les  ennuis  &  affligions  des  fidelct 
n'ont  rien  ou  bien  peu  d'aigreur, fi  elles  lont 
accomparees  auec  le  bien  infini  de  la  gloi- 
re éternelle  .  Ilauoit  dit  que  nous  ne  nous 
deuions  point  fafcher  de  la  corruptiô  de  no- 
ftre homme  extcrieur.pourautant  que  le  re- 
nouucllement  de  l'homme  intérieur  procè- 
de &  prend  vigucurd'icelle  .  Mais  pouree 
que  la  corruption  eft  vifible,&  le  renouuel. 
lemeni  inuifible.a  cefte  cauù  S  Paul.afin  de 
nous  arracher  l'art'eâion  chamelle  que  nous 
auons  a  cefte  vie  prelcnte,  fait eomparaifon 
des  miferes  prtfentes  auec  la  félicite  a  ve- 
nir.Or  cefte  feule  eomparaifon  eft  affcz  l'uf- 
filante  pour  diiire  les  elprits  des  fidèles  a  pa 
tiencc  &  modération,  afin  qu'ils  ne  fuccom- 
bent  du  tout.eftâs  opprimez  de  la  pelanteur 
de  la  croix.  Car  d'où  rient  que  patience  eft 
vne  choie  fi  difficile,  linon  que  nous. nous  af 
fopiftbns  du  tout  en  ce  lentimert  des  maux 
cui  paftent  toutelfois  auec  le  temps. &  n'ef- 
leiions  point  plus  hauts  nos  pérecs-  Parquoy 

5  Paul  nous  donne  )  ci  vn  trtibon  reoiede.a- 
fin  que  nous  ne  perdions  point  courage, eftâs 
accablez  d'afftiftions.quand  a  l'oppolite  d'i- 
celles  il  nous  propofe  la  béatitude  avenir, 
qui  nous  eft  releruceau  ciel.  Car  cefte  enrT>- 
parailon  nous  rend  Icger  ce  qui  nous  fein- 
bloit cftre  bien  pefant  au  parauant;itêbrief 

6  de  peu  de  durée, ce  qui  nous  fembloit  dc- 
uoir  durer  a  iamais.Au  refte.il  y  a  yci  quel- 
que obfcurite  aux  paroles  de  S.Paul.  Car 
pourcc  que  là  où  nous  auons  traduit  ^mrr- 
uciiJe  mcru.iUrufcmrnf.Hy  3  3\i  Grec  comme 
qui  diroit,  A  outrâce.par  ouirâce:  tant  l'an, 
cien  tranflateur  Latin,qn'trafme,ontpenfé 
que  tous  les  deux  mots  tcndoyent  a  magni- 
fier la  grandeur  de  la  gloire  cclefte  qui  eft 
préparée  aux  fidèles:  ou  pour  le  moins  les 
ont  rapportez  au  verbe  Vtetiulr.  Ce  que  ie  ne 
reprouue  pasimais  pource  qu'a  le  diftinguer 
ainfi  comme  poitema  tranflarion,  le  Cens  ne 
conuient  point  mal  auffi, que  le  chois  en  foit 
aux  Lutteurs.  Piciliiii  ex  ncm  m  pci/ii  île  g/11. 
re.S-  Paul  n'entend  pas  que  tel  loir  l'effet  per 
peiuel  Qcsafrtiilinns  Carplufieiirs  font  yci 
oiiprimez  mifcrabUraêt  de  toutes  forte»  de 
maux  ,  &  toutcffoii  tant  l'en  faut  qiR  ccl» 
leur  loit  aide  de  falut.quc  mefmc  il  K-ur  cft 
caulcdcplus  grande  ruine  Mais  poUrce  que 
il  eft  yci  qucftion  des  fidèles, ceci  qui  eft  yei 
dit.l'.Aidrdle  feulement  a^iix.Car  ce  bénéfi- 
ce de  Dieu  leur  eft  particulier, alc'uoir  que 
lU  font  prépare?  a  la  ttfurreftion  bien  heu- 
reule  par  les  niiferes  communes  du  genre  hu 
main.  Or  quât  a  ce  que  les  Papiftes  abufent 
de  ce  p..ll'.ige  pour  prouutr  que  lesalfl.âiôs 
font  cauies  de  iii.;ftre  laliii:c'eft  vn  argument 
trop  débile, ft  d'.meoiure  on  ne  veut  prendre 
le  ruor  de  Caufes  peur  Moyens,  t  cries  nous 
coiiùlTons  volontieis  qu'il  nous  faut  entrer 
au  ruvaume  des  ch:u.\  p.ir  biaucoiip  detri- 
bulations,&  ne  dcbatons  nuUcmeni  de  ct,U. 

Maif 
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Miis  en  lien  que  nous  enfeignons  que  ce 
5|ue  l'afftiftionqui  e(l  de  peu  ile<j4]ree,&  lé- 
gère a  mcrueille, produit  en  nous  vn  poids 
éternel  de  vie.eft  pource  que  cnusleseiifans 
de  Dieu  font  dcftinez  a  eftte  faits  côformes 
a  lefus  Chrifi  en  la  foufFrance  de  (a  croix:  Si 
eftreparce  moyen  préparez  a  la  iouiffance 
de  l'héritage  cclefte,  lequel  ils  oni  par  l'ado 
jftion  gratuite  de  Dieu  :  les  Papiftes  fongêt 
que  les  affliûions  fonta.uures  méritoires, 
parleiquclles  on  acquière  le  royaume  ccle- 
fte. le  repérera/  ceci  encore  en  brtef .  Nous 
ne  nions  point  que  les  affliAions  ne  foyeut 
le  chemin  par  lequel  on  paruient  au  royau- 
me des  cieux:nuis  nous  nions  que  par  les  af 
Aidions  nous  méritions  l'héritage  éternel, 
lequel  nous  n'obtenons  que  par  l'adoption 
gratuite  de  Dieu,  les  l'apiftes  empoignent 
»n  mot  (an5  aucune  confidcration  ,  pour  ba- 
ftir  fur  Jceluy  leur  tour  de  Babylon  :  afca- 
udir  que  le  royaume  de  Dieu  eft,  non  pas  vn 
lieritage  a  nous  acquis  par  lefus  Chrift, 
mais  rn  loyer  dcu'a  uos  œuures.  Si  on  veut 


auoir  plus  au  long  la  lolutïon  Je  celle  que- 
ftion.on  le  trouuera  en  mon  Inftitution. 

18  Sli-wd  ncM  ne  rrgani:ni  l^oint  .  Voyci 
ce  qui  nous  rendra  toutes  les  mifercs  de  ce 
monde  facile»  a  endurer  :  afcauoir  quand 
nous  efleuerons  nospenfees  a  reteri:iic  du 
royaume  celefte  .  Car  vn  peu  de  temps  nout 
eft  bien  long, ccpcnd.nt  que  nous  regardons 
d'vn  cofté  &  d'autre  a  l'eniour  de  nous:  mais 
quand  nous  auons  vue  fois  efleué  r.os  coeurs 
au  citi,  alors  mille  ans  commencent  a  ne 
rouseflre  non  plus  qu'vne  minuie  d'heure. 
tt  c'cft  ce  que  veut  dire  yci  l'Apoftre  ,  que 
nous  femmes  deceus  par  le  regard  descho 
fes  prefcntes  ,  pource  qu'il  n'y  a  rien  li 
qui  ne  foit  temporel  :  &  par  ce  moyen  il  n'y 
a  rien  en  quoy  nous  nous  puilfions  repofcr, 
finon  lajiance  de  la  vie  éternelle.  Il  nous  .■fju.jfff.ij 
faut  noter  cette  forme  de  parler.Rr^Wfi-/'/  "f^|.  CJ 
r/,!/f, /««•/?i/.i:carrœildela  foy  perce  plus  ■"'^ 

auant  que  tous  les  fens  naturels  ,  &  pour  ce-    tOUtel— 
fte  caufc  aulfi  la  foy  eft  nommée.  Le  regard    T    : 
des  chofes  inuifiblcs,  Heb.ii.a.i.  lOIS 

no'  fô- 


C  H  A  P.     V. 


mes 
trou- 


Ar  nous fcauons  ef%e jl nofire  hahitAt'ton  terrefire  uez  ve- 
de  celle  loge  eft  deflrnite ,  notis  anons  ^ne  edi-  Ç\nxx 
jice  de yar  Dteu^iAc'XViOn'^ne matfon  éternelle  es  ou  Veu 
cicux^ajui  n'efl  point  faite  de  main.  qu'auf- 

Car  an^ifoitr  cclitnot!4  gemiffons^l^def.ras  ejîre  reuejltts  ç^  nous 


fcro 


ns 


de  Kojire  dc:nictle  (fui  efl  du  ciel. 

3  "  si  totitejjops  notfs  fom/nes  trottuez.  atffi  ^efius  ^  Ç^  fson  txoxx 
point  m^ds.  uez&c. 

4  Citrnotis  (juifommes  en  cefle  loge^gemijfons  eflans  char-  q^  y 
ge%''  pource  'jue  nous  délirons  non  point  £ejlre  defpoMtllez,-)  mais  ç.  ^y<pC 
d'ejlre  reneflus  ,  ^jin  q  ce  tjui  efl  mortel  fait  englouti  par  la  ^te.  j^p_   _^ 

5  Orcelnjquivousaformez^acelamefine-,  CtïkDteUyle-  pipg  ^^ 
tjHclaujii  nom  a  donne  les  arres  de  l'Efprit.  uoir 

6  Parquoj  en  ajant  tonflours  coftance,  Ç5  fcachat  ejtfe  nous  f^^  j   r 
fommes  ^ojagers  en  ce  corps^notts  fommes  ah  fens  du  Seigneur.  pou  i|_ 

7  {Car  nous  cheminons  par  foj.,^  non  par '•^eHé.)  lez  no* 

8  Mats  notis-notis  affleurons  ,  ^  atmons  mieux  eflre  hors  du  j.^^  ç 
corps-,  ^  eflre  auec  le  Seigneur, 

CrfrncK»  ^(.fu-iti. S'enfuit  vue  declararion  tient  fi  fort  les  homme»  en  vue  conuoitife 
peiuerl'e  de  II  vie  prefcnie,  fine  qu'ils  (e  de- 
coyuent  ,  par  tivtte  imagination  :  afcauuir 
qu'ils  peulcnteftre  bien. hciireur  en  vmait 
en  ce  uionHi.?M.ii>  il  ne  fulfit  p..sd'auoir  en 
tëdu  lesmiferes  de  celle  vie  preienre.fi  nous 
ne  reduiions  en  memnire  la  telic  te  de  la 
viea  venir.  C'cft  vneafr;.aion  commune 
tant  aux  bons  qu'aux  mauuais.qucUs  vn-  & 


de  la  l'entcnce  précèdent!, pluv  ample  &  Com 
me  enricliic.Car  fainft  Paul  tend  a  cela, que 
il  veut  corrigrrcn  nous  l'iinpaiience.l'hor- 
reur  &  fnnuy  de  la  croix  ,  le  contentement 
•le  pctitcffj,  brut  l'orgueil  Se  Lsdelices  :  ce 
«ju'il  ne  peut  faire.finon  en  nous  cfleuant  iuf 
«lies  au  ciel  parle  mel'pris  de  ce  monde  Or 
il  fc  fonde  fur  deux  argim'cns  :  d'vn  cofté  il 
monftre  la  miiVrable  condirion  des  hommes 
en  ce  monde  :  d'autre  part,  Ij  If.uucraine  & 
parlaite  béatitude  que  !e«  fidcles  attendent 
du  ciel  après  la  mort.    Carqu't/t-ce  qutre- 


10  n  S 

trou- 

uez 

nucis. 

'ou, ea 

laquel- 


les  autre»  appe'icnt  de  viure  :  ceci  auffi  eft   IcnoUS 
cummun  a  tous  dei:x,  que  quand  ilspcnicnt     j  ,/?,."_ 
a  combien  de  mil'crcs  ils  font  luiets  (  finon    Ql-lllOS 
^uc  leiinfidcltt  ae  recoguoilTcni  autre  ad- 
P  t. 


Chap.  V. 
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uerfifs  qnc  la  eorporellt  :  mai<  ItJ  fideleJ 
font  toiicli»  |>lu<  au  vif  des  miferc^  Ipiri 
tticlIcsjiU  gcmifTânt  bien  roiiuent,  iisfe  plai 
gnent  de  leur  condition  &  délirent  quelque 
remède  a  Kurstnuix    Mjis  pource  que  tous 
ont  naturellement  la  mort  en  hoireur  ,  les 
infidries  ne  parient  jamais  de   ce  ino  défi- 
non  1  regret, txcepié  ouand  ils  fe  bfc lient 
de  vlure.ou  quand  ils  Tout  derefpcrez.  Mais 
les  fi  lelcs  (aillent  ce  monde  volont.'iremct, 
pource  qu'ils  o.it  vne   meilleure  elpcranee 
<jUi   leur  cO  propofee  hors  le  inonde.  Voyia 
lafommedel'.iigumft.  maintc^iât  efpluchôs 
les  mots  l'vnaprts  t'ant'C. X  ici  fnu^i.dii  It, 
Cclcauoir  ne  procède   pis  de  refprit    hu- 
main ,  mais  de  la  reuelatiû  du  (ainCl  tfprit: 
parquoy  il  <ft  propre  &  particulier  aux  fi- 
dclc^.I.es  Payens  ont  bien  eu  quelque  opi- 
nion dcl'iirmorralitc  de  l'ame,  tnais  pas  vn 
d'eux  n'en  a  rien  eu  de  certain-pas  vn  d'eux 
ne  fcft  peu  vanter  qu'il   parlait  ù'viie  iho- 
fe  qui  luy  fnft  cngnue  il  n'y  a  que  les  fidè- 
les qui  puiCcnt  pitlcr  ainfi,  Icfqucls  en  ont 
certain  tcfnioig.i.igï  par  la  parole  M'E'prit 
de  Dieu,  D'.uiât.ige  il  faut  noter  q  cette  co- 
gnoiir.ince  n'eft  pas    feiilemcnt  vniuerfcl'e: 
comme  (i  les  fidtles  eftoyent  pcrluidei  feu- 
lcnici:t  en  geieral  que  la  condition   des  en- 
fans  de  Dieu  fin  meilleure  après  la  mort, 
&  que  ccDCndani  chacun  d'eux  ne  fuft  point 
«Heure  de  d  propre  feliciti.  Car  cela  lerui- 
rnit  bien  peu  a  vne   fi    hjutr   conlohtion. 
Miis  il  faut  qii'i'n  chacun  a  part  ait  fcicnce 
piniculicre  de  foy  .  Carc'cft  cela  Itul  qui 
enhardit  vn  chacun  de  nous  a  endurer  la 
mort  gaycmcnt,  afcauoir  quand  il  ha  ccrtii. 
nepirluafion  qu'il  Cn  va   iouir  fl'v,  c  vie 
ticiUeurc  Si  plus  heureufc.   Il  api'cllc  le 
COips  tel  que  nous  auons  mainte nant.H.iô/'r.t 
tien  lie  /ege  .     Car  comme  on   badit  Us  ta- 
bernacles ou  loges  pour  y  loger  reulcmcnt 
Î|uelque  temps ,  &  ti'\/ne  matière  légère,  & 
ans  ternie  fundiincnt ,  &  puis  après  on  le» 
deninlii,  ou  elles  tombent  d'illcs  melmcs: 
sinfi  le  corps  mortel  cft  donné  aux  Immes 
C'mine  vne  logettc  caduque,  en  laquelle  ils 
habieiit  quelque  peu  de  lours    De  laquelle 
finulitude  l'ainift  Pierre  a  autfi  vfé  en  f  i  dcr- 
Dicrr  Epin  chip.i  c.15  i^:*  lob  Ju:'fi, chip. 
4  d  19, quand  il  l'.ippcllo  vne  maifori  d.- ter- 
re- L'Apoftre  oppole  a  celle  loge, vn  edifire 
qui  durera  a  perpetulic, quand  il  dit  M.iif.n 
etci>tctler,dtuY.  Parlcqiiclnom  iltftirccr. 
tain  Til  fignihe  l'eftat  de  l'iminorraliie  bic- 
heurcufe  ,  quieft  pupaiéanx  lidclesapre» 
la  mort ,  ou  bien  le  corps  incorruptible  & 
glorieux  ,  tel  qu'il  fera  après  la  refurrcftiô. 
Auquel   de  ces  deux  fens  qu'on  le  voudra 
prendre, il  n'y  ,1  point  d'inconuenient:  coin- 
bien  que  l'aime   r.ileux  le  prendre  en  forte 
quel'tftai  bicnlieuteul  de  l'ame  .ipres  la 
ms'tt  loit  le  commencement  de  et  (l  ediHcc: 
&  «jUf  la  gloire   d*  la  dernière  relurreaio 
en  loit  la  cnniommation  Jk  .iccomplifleniêt. 
Ccfte  cxporitio-i  fera  mieux  ptoiiiice  par  la 
continuation  du  texte  de   l'Apnftre  .  Les  e- 
pitheies  qu'il  aiirrbnea  ccft  cdifice.ferucnt 
a  mieux  confermer  la  perpétuité. 

\     !i  in,l<p'tu  I13X»  f'mmr,  i,:„ui%^  nrf/i  y,. 
PM.^nii^ciui  iinif,.  Il  f  ifli  tint  aux  fiiiclct 


Ce  qu'il  auoic  dit  de  U  certitude  delà  vie  «• 
venir  :  Cl. nime  éuliï  cela  leur  cil  peculicr. 
Car  le- mcfclians  auffi  font  deipouillc2  de 
leurs  corps  :  mais  pour  ce  qu'il»  n'apportent 
rien  deuant  |j  f  ce  de  Dieu  ,  qu'vne  nudité 
igi<ominieurr,a  ccfte  caule  ils  ne  font  point 
reucftus  d'vn  corps  glorieux  .Mai»  les  fidè- 
les qui  comparoilTeiit  dcuât  la  face  de  Dieu 
vertus  de  Chtift.ik  ornez  de  fa  luftice,  recoy 
uent  I .  robbe  glorieufe  d'irnmortalite  .  Car 
ie  l'aime  mieux  prendre  ainfi,  que  Iclon 
Chryloftomc,*  les  autres  ,  qui  penfent  o'c- 
ftrc  rien  ycidit  de  nouueau  ,inais  que  feu- 
lement  il  répète  ce  qu'il  aiioit  dit  aupar- 
.luàt  dercueltirvn  domicile  éternel,  Sainâ 
Paul  donc  raconte  yci  double  vclleineni, 
duquel  nous  fommes  vertus  de  Dieu  :  afca- 
uoir  la  iiirticc  de  Clirilt  en  ccfte  vie  auec  la 
l'.mâification  de  Ttlprit  :  &  après  la  mort, 
l'immortalité  &  gloire  ,  Kom. chap. â.t  S>« 
Le  premier  eft  la  caiiic  du  fécond. Car  ceua 
que  Dku  a  delibcie  de  glotiiier,  il  les  lurtl 
ne  premièrement  .  Lt  tit/us  recueillons  ce 
lens  de  ce  mtt  .fuj','.  lti|uel  las  doute  a  efle 
entrelacé  pour  ain|litier  :  comme  fi  fainâ 
Paul  cutt  dit,  qu'vue  nuuucllc  robbc  fera  ,<p 
ptcrtec  aux  fidèles  aprcs  U  mon, voire  fllt 
ODC  erte  vcfius  en  celte  vie  aulfi. 

4  Gftjii/!<iiir  rfjni  rhiirgt\.  Les  infidelct 
aulïi  gen.ilUnt ,  pource  qu'ils  ne  le  conten- 
tent point  de  la  condition  ptei'entt  :  mai» 
puis  aprcs  l'.ilT.Aion  co  ir.iirc  lurmonte  en 
cux:c'crt  afcuoir  1;  uel/i  de  viuic,  en  forte 
qu'ils  ont  la  mort  en  h  iricur  ,  il  nefe  faf- 
chent  point  de  la  longueur  de  crrtc  vie  mor 
telle.  M.iis  II  gcm.nùincnt  des  fidchspro. 
Uicnt  de  ce  qu'ils  l'eaucni  qu'ils  font  en  ce 
monde  ,  comme  en  \nixil&  hoisde  leurs 
pay',&'  qu'ils  l'ont  enfer n.ez  en  tecoipscom 
me  ded.ins  vncprilon  lis  le  falciicni  de  ctHe 
viepource  <|U  ils  ne  pcuuent  iouir  eniccl- 
le  de  la  vraye  &  part'aitc  bcaiituie,  pouice 
qu'ils  ne  pcuuent  el*  te  exempts  de  l.i  lerui- 
tu.lc  de  pèche. finon  par  n.ort  .  &  pour  celle 
caul^L  ils.ifi.ircnt  ailleurs  .  Mais  viu  qucna- 
lurcllement  tous  animaux appeient  u'cftie, 
comn  eut  l'e  peut  il  laite  que  les  fidèles 
foyeiit  conicns  de  n'eflic  plus?  L'Apoftie 
donne  loluiion  a  cedt  quertion  ,  quand  il 
dit  que  les  fiJcles  n'.ippcient  pal  la  moïc, 
afi.i  de  perdre  que'que  cl.ofe,  maisayanscf 
garda  snc  meillc  urc  vie  '  combien  que  les 
paroles  expriment  encore  plus. Car  il  accot 
de  que  nous  fuyons  naturellement  la  priua- 
cion  de  cefte  vie  prcfrntc,  tout  ainfi  que  nul 
n'endurera  pasailcemeni  qu'on  ledcIpouU 
le  de  fcs  veftcmcns:  mais  il  adioullepuis  a- 
près, que  l'horreur  naturelle  de  la  mort  cft 
fiirmsntee  par  la  fiance  qu'ont  les  fidcles. 
Comme  qiielqu'vn  leiiira  li  volontiers  vne 
r>'bbe  de  gios  drap, ome, vice  .  &  defchirec, 
pour  crtrc  reucftu  d'»ue  autre  qui  fera  bel- 
le,ncitc,neufuc  &  durable,  llexpofepuis 
après  la  lïn>iliiude,dilant.,f/ï>i  qmr  itijmi  <li 
mcrie,',ftii  tnf^/^kii  fjr  lu  tit.  Car  pource  que 
la  chair  &  le  lai  g  ne  peiiuent  pulTeder  le 
Royaiin.cdr  Dieu  en  hcriiage,  il  faut  nectf 
f-.itcineni  que  ce  qui  ert  curtupiible  en  no- 
/lienatiiir.drj'tiillr.i.Cor  iVf  Sa:  afin  que 
iibus  loyoDt    via)CQicii  teAublii  &  tcuiia 
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en  eft^e  pirfaic.  Vour  ccfte  raifon  noftte 
forpi  cft  ippdc  prilon ,  Ui^ucllc  nous  tient 
cntermet . 

S  Or cttuy  t/u! naiu  n  fcrme^  4  er/,t  mtfme, 
c'en  [titu,  IcjHiUujfi  ncu4  J  il'.nni  le,  dr.tl  .!t 
i'Eipric.  Cecjeft  adiouAé  a6n  que  nous  (ca- 
chions que  cefte  afTcâion  cft  liipernacurcl' 
le.  Car  le  propre  l'cns  de  noftre  nature  ne 
fions  poiilTcra  p.is  a  cela  :  poiirie  qu'il  ne 
Comprend  point  ciftc  compcnCition  de  cent 
fois  autant ,  laquelle  procède  de  la  inoiiifi- 
cation  du  grain,  Iih  >2  d.i4.  Il  faut  donc 
oue  nousloyons  préparez  acel  i  de  la  main 
«c  Dieu  .  ht  quant  Hi  quant  il  adioufte  le 
inoycn:alcauoir  qu'il  nous  conferme  p.u  f'.n 
Bffntomme  J Mie stre  .  Cumbitn  que  cefte 
particule .^k//,  ftmblc  eftrc  mifcpouram. 
plifîcattan,  coninn  l'il  cufl  dit  ,  C'cfl  Dieu 
qui  fornic  en  nous  ce  ài.(\r.ic  afin  que  le  cou 
rage  ne  nous  faille  ou  vJcne  a  élire  elbran- 
le  de  doute  ,  le  l'aintt  LIpric  nous  eft  donné 
(oinme  pour  vne  arre  :  car  il  ratifie  &  con. 
ferme  la  vérité  de  la  proniclT:  par  le  tcfmoi 

Î["agc  qu'il  nous  rend  en  nusctcars  ■  Car  ce 
ont  les  deux  offices  du  fai  â  f.rpricpreinie 
rcment  de  nionllrer  aus  fiilcles  ce  qu'ils 
doyuent  d^fircr  •  puis  d'cTniouuoir  leurs 
coeurs  aucc  efticace,&  leur  ofler  toute  dou- 
te ,  afin  qu'ils  l'erfeuercnt  conftamment  en 
rdcftiun  du  bien  Toiitcftois  il  ne  cojiuien- 
dfa  point  ni.il  a'cttendrt  plus  loin  le  mot  de 
PrcpareiMlcauoirau  rciioiiucllemct  de  vif, 
duquel  Dieu  orne  les  liens  d<fia  en  ce  mon- 
de: puurcc  qu'en  ce  taifât  il  Its  fepare  défia 
d'auec  les  autres,&  niôfire  que  par  fa  grâce 
ils  font  dellinc:  a  vnccandiiion  pccut:ere. 

6  Pu  ■lujy  ctuyjnt,  <:s-i.  C'tft  afcSUoir, 
tftjns  alTcurei  par  l'arre  de  l'Efpritrcar  au- 
trement nous  tremblons  toufiouTS  ou  pour 
le  moins  parfois  nous  fommcs  allcurcz  ,  Se 
parfois  nous  craignons:  &  l'alfeurancc  de 
nofire  coeur  ne  continue  ianuis  d'vn  mi.fme 
fil .  Ainfi  donc  ce  bon  courage  duquel  parle 
yci  fainô  l'aul  ,  ne  fe  trouue  point  en  nos 
c(Vnrs,fïnon  quand  ils  (ont  («uftenus  par 
l'Elprit  de  Dieu  Ce  mot  ti  ,  qui  l'enfuit  in- 
coniinent  après, le  doit  reluudre  en  Car;  ou, 
Pource  que-en  çthe  forte  ,  Nous  auons  bon 
courage, puurce  que  nous  fcjuons  que  nous 
lommes  ablens  du  S::igncur,.Sfc.  Car  cefte 
cognoilTince  cfl  caufe  de  noDre  tranquilli- 
te  M  confiance  .  Caria  rail'on  de  ce  que  les 
infidèles  font  perpétuellement  angoill'e;  de 
inquiétude, ou  frenii{l':nt  obfiincemët  a  l'en- 
«ontre  de  Dieu, cfl  qu'ils  penfent  périr  tout 
incontinent,  &  conltitucnt  le  l'uuuerain  Je 
dernier poini^t  de  leur  félicite  encefiefie. 
Mais  nous.nous  viuontcn  paix, prenans  tout 
«n  grc:&   allons  a  la   mort  ioyeulement, 

f'ource  que  nous  auons  e'perâce  d'vne  meil- 
cure  ïic..\'c»«  (tmmtiAliffii,  Ju  S-i^inr  Tou 
ic  l'ElcritU:c  rend  ternioigo.<|(c  qjc  Dieu 
nous  cft  prcfcnt  :  yci  fam^t  Taul  cnicigie 
que  nousVommciabfens  de  luy  ce  qui  fem 
ble  de  prime  face  eftre  contiaire  Mais  la  io- 
lution  dccefic  difficulté  fera  fade,  quand 
noui  côlrdcrcrôs  les  diucrfcs  manières  d'ab 
tcncc  ou  prcfrncc.    Ainfi  donc  Dieu  «li  |>r«- 


fent  a  tous  hommes ,  pource  qu'il  les  fou» 
ftient  par  (a  vertu:il  habite  en  eux  ,  pource 
qu'ils  viuent  par  luy,  qu'ils  fubriftei  t  par 
Iny,  &  ont  mouucment  par  luy  .Aôes,cha. 
pitre  17.  f.ï?.  Il  eft  prclenta  fcs  fidèles, 
par  vne  plus  grande  efficace  de  fon  tf^rit: 
il  vit  en  eux, il  rcfide  au  milieu  d'eux,  vuire 
dedans  eux.  Mais  cependant  il  eh  abi'ent  de 
nous,  pource  qu'il  ne  le  prelcntc  po.nt  a 
nous  face  a  face, pour  autant  que  nous  foni- 
mcs  encore  eu  cxil,  cllongncz  de  Ton  Royau» 
nie,  &n'auons  point  entore  celle  bien  beu> 
reufe  immortalité  de  laquelle  louyfTent  Ict 
A"ges  f;ui  font  aiiec  luy.  Combien  qu'tftr» 
abtcns,  ne  le  rapporte  yci  finon  a  la  cognoif 
fanci;  comme  il  appert  par  la  rail'on  qui  cl% 
ci  aprcsadiouflce. 

7  C,trn;i<t  iliimùttni ji.tr fùy,ij-mn fÀryru'c', 
l'.-y  tourné  le  mot  Grec  qui  eft  yci  mis, 
Vt-ué;  pource  quebien  peu  de  gensenten- 
doyent  que  c'cftoit  a  dire  tfprtt ,  ai..(î  qu'on 
aaccouffumé  de  traduire  en  Latin  ce  mot 
Grec  11  rend  la  caufe  pourquoy  nous  fem- 
mes maintenant  ablens  du  Seigneur  :  afca- 
uuir  pource  que  nous  ne  le  voyons  pas  fact 
a  face.Voyla  la  manière  d^  l'abl'ence  ;al'ca- 
uoir  que  nous  ne  contemplons  pas  encore 
nuftre  Dieu  ainlî  qu'il  e(t  .  Et  nous  ne  le 
voyons  pas,  poutre  que  nous  cheminons 
par  foy.  Or  c'efta  bon  droift  que  la  foy  tfl 
opiiolee  a  la  vcuc  :  pource  qu'elle  cû,>rend 
le-  cliolVs  qui  font  cachées  au  ien<  li   main; 

fiouice  qu'elle  f'tftcnJaux  chofes  a  venir, 
elquelles  n'apparuilTent  encore  Car  la  coa 
ditiondes  fidèles  cfi  telle  ,  qu'ils  iclTcm- 
bicnt  pluftoft  a  gens  motis  que  viuans  ,  que 
ils  femblcnt  fouucnt  eflre  delaïU'ez  de  Dieu, 
qu'ils  porte:. t  tou'lours  matière  de  more 
enclos  dedans  eux.  P.irquoy  il  faut  ncccffai- 
renient  qii'ili  efj  erent  contre  toute  cfperai) 
ce  Or  les  choies  que  nous  cl'perons,iont  ca- 
chées, comme  lUflditau  huitième  chap. 
des  Romains, e  2^,  &  la  foy  tft  v  ^e  manifc- 
fiation  des  chofes  qui  n'apparoilTent  poiat> 
Il  ne  fc  faut  donc  point  cibahir  fî  IcUi  â 
Apoftrc  dit  que  nous  ne  iouilfons  point  en- 
cure  du  regard  ,  tandis  que  nous  clicmi- 
nous  par  luy  .  Nous  voyons  bien,  mais  ce 
n'eft  que  par  vn  miroir  St  en  obfcuritc:c'eli 
3  dire  qu'en  lieu  de  la  chute  en  eSct ,  nous- 
nous  tenons  3  la  parole. 

8  N(.tn  niiM  affeHrin,  \\  répète  encore  vne 
fois  ce  qu'il  auoit  dit  de  la  confiance  des  fi- 
delesrquetant  fen  faut  qu'ils  dcfaille't  fou* 
le  faisdii  la  crnix  ,&  qu'ils  perdent  coura- 
ge  pour  les  affliâions  ,  que  par  cela  ils  de» 
uicncnt  plus  foits  &  courageux  Car  le  plut 
extrême  mal ,  c'eft  la  muri.-neantmnint  lef 
fidclesy  afpirent  cômea  ce  vjui  efi  le  coin* 
mcncemeiu  de  la  parfaiic  béatitude. Et  puui 
t.int  ce  mot  £i,lc  peut  refondre  en  Car,  ou, 
Pource  que:en  cette  forte,  Kien  ne  nous  peut 
adii'  nir,>|ui  ni.u,  puillc  arracher  la  confiait 
ce  &  le  bon  courage  <|ue  nous  auons  Car  cer 
tes  la  mure  q  les  autres 01  c  en  fi  grâd'  hor» 
reur.iious  cit  vn  grand  gain. Car  il  n'y  a  riea 
plus  heureux  4  de  futur  hois  dceecuipsra- 
fin  que  yout  puilflôs  patucnir  a  la  câpagnic 
BJi. 


Chap.  V. 
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it  Ditit,*  iouir  de  fa  preTencc  ouiieriem?! 
&a  U  vcritcNuUî  ne  pcrJjiiv  donc  rien  du 
noftrc  par  la  corruption  de  l'iiomme  exté- 
rieur II  faut  yci  noie  ce  ijui  a  efte  ilit  drfia 
vnefou,  Afcjucitr  que  la  vraye  foy  non  feu- 
lement engendre  vn  tnefprls  de  l:i  inurt, 
maisq'ii  plu^cft.illc  nou:  la  faitd  liicr:  Sf 
que  pull  tant  au  contraire  c'cft  vn  ligne  d'in 
/îdclite  .  quand  l'Iiorreur  delà  in  jri  dom:ne 
en  nou$par  dtlf.ii  la  loye  &  coniulatonde 
refperance.  \u  reftc.ce  que  Ic5  lîdcles  fuu 
haiteiîc  la  mort ,  ce  n\ft  pis  <|u'iIî  vuciilent 
preuenîr  le  ioiir  du  Seigneur  par  vndcfir  im 
portunrcar  ils  ("c  nencnt  |  iid  coy  de  leur  bô 
gre  en  ct(ie  habit  ition  terrienne,  tant  qu'il 
plaira  au  SeigniUr:vi-u  qu'ils  aiment  mieux 
viure  a  la  gloire  de  Clirift  ,  que  de  mourira 
eux-mefmes ,  c'cft  a  dire  pnur  leur  propre 

Îiroufit  5:  vtiliie  .  C.ir  le  dèfir  duquel  p.irle 
ainftPaul.cft  de  la  foypar^juoy  il  n'cft  nul- 
lement contraire  a  la  vulonte  d  Dieu  .  On 
peut  auffi  recueillir  par  ces  paroles  de  S. 
Paul. que  les  âmes  viuent  dcuau  Dieu. après 
qu'elles  font  feparces  des  corps  Car  fi  iftâs 
hors  des  corps,  ellcs'ont  Ditu  prclentaucc 
elles,  certes  elles  viuent  auec  luy  .  Aucuns 
deniandent  yci,  Ciuniiitni  donc  f'cft  l'ait  ce- 
la,que  les  l'ainas  Pères  ont  eu  la  mort  en  fi 
grand  lioireur  ;  coiiirr.c  Dauid  ,  t^ecliias.Sf 
coûte  l'Eelife  d'lirael?aini"i  qu'on  iieut  vcoir 


parle  Pfe  5: par  le  clup.^^.d'lfa  a'.VSr  pirlf 
PiV.ii- d.i7.  Ij  icay  bien  ce  ru'nna  accoU" 
Itiiinc  de  refpondre.alcauoir  qu'ils  ont  eu  It 
mort  en  fi  j,  and"  horreur,  pource  que  la  re- 
lie latiô  de  la  vie  a  venir  cftoit  encore  obfcil 
rc,  &  par  cnfequent  ta  côfnlaiion  biépctite. 
le  conftire  bien  que  cela  cil  quelque  choff, 
mais  ce  n'cft  p.i'«  le  tout .  Car  les  IjHfts  Pè- 
res dé  1 1'hgli'e.intiêi.c  n'ont  pas  toufiour* 
trcnib'c  quand  la  mort  leur  a  cfte  annon- 
cée :  mais  qui  plus  cft  .  ils  ont  cmbraffé  I* 
mort  ioveuflmcnt  &  alaigrement.Car  Abra- 
ham eft  iorti  de  ce  monde  ralTi  fié  de  iou  rs, 
&  fans  regret  Gcn.2;.a.!î.,l  n'eft  nointlcii 
qu'll'aac  ait  fuy  la  mort,  Gen.;^  d.îj  lacob 
prcft  a  rendre  l'tfi/rit.prottlte  qu'il  attend  le' 
laliit  dn  Seigncur,Gen.49  ci2. Et  Dauid  mef 
me  meurt  paifiklcnicnr  ,  fans  fe  lamenter, 
i.Ro  i.b.io:  auffi  Fait  Ezcchias ,  i.Roisîo. 
d.îi.  Cl  que  dôc  D.iuid  V  E?e.hi3s  ont  prié 
Dieu  auecquej  larmes  qu'ils  nemouruflent 
point  ,  c'eftoit  pource  que  Dieu  les  punif- 
foit  a  caufede  quelques  certains  pcihez:  & 
pourtant  ,  ils  fcntnycnt  l'ire  de  Dieu  en  la 
mort.  V.  yla  la  eau  fe  du  rouble  qu'ilsa- 
uoyei't  :  lequel  les  fidèles  auioii.-d'huy  meC 
rres  pourroyenr  lentir  fous  leregre  de  lefiiï 
Clirift. Or  le  defir  duquel  parle  fairft  Paul, 
eft  vue  afftftiond'vne  prit  bien  pore.  Se  de- 
liuié  de  truubU'. 


'Eglile  d'llrael?ainii  q 

O'd.co- ,,     gj'^     r      c's    I r  J  i        & 

■  _    bieSfÇy  prejens  z3  '^bjcns. 

i  '        10     Ij^"'^''  '■^  ^0^*^  faut  tous  ejlre  !]  mJnifcflez.  deuAt  lejtege 

'      '  indiciel  de  Chy/jhafin  cfti'^n  chjcun  reporte  les  chofes faites  par 

*     ç-       fon corpSiGrloii  efuiluftttt-ifoitbtert-yfoit mal, 

II     Sc/tchans  doKC  c\uc  ccii  de /et frayeur  du  Se/gttet/fjTrofef 

f  t"       "  indus fo» s  les  hommes -.i^fommc s  m.tntfejlez,  a  Dieu  :  ^  ie  me 

,•.        atten  auGs  aue  nous [ommes  mantfejlez,  en  ^os  conptences. 

^   ç-  ï^      Car  nouf  ne  nom  louons  point  derechef errucrs^'Oftf-^maii 

,.  '   '^oi*s  donnons  occafon  de  ^ote«  gloriper  de  t/ohs -,  afin  tju'ajez, 

*^.    de  c|Uoy  rcfpondrc  a  ceux  qui  fe  glorifient  de  [apparence  ,  ^ 

»    ç       '  non  point  du  cœur. 

9  ,4rai'p!n  rterjuty  nnlii  neiu  cinuoiitiii  ilffiiy  deurions  auoir  incelljmmct  deuât  les  yeux 

UOll' ^      eftTr,it,rrt/i/r,,^j-rrfr>irifitlifint.    Aptes  a-  &  en  mémoire  ,  afcauoir  que  nous  foinmei 

la    foV     uoif'CTi'mftré 'luc'le  «^«"''•'"«'e  &  m.igna-  yci  eftrangeis,&  pourvu  bien  peu  de  temps, 

/'  nimite  doyuentauoir  les  Clirellie's  en  leur»  afin  qu'apics    auoir   aciieué  noftre   cours, 

OU   no'  alfliftions.en  forte  qu'en  mourant  ils  Inyent  nous  rctournionsa  Chrift    Or  il  faut  noter, 

.,-          viftcrieux  fur  lainort.&pounequcpar  les  qu'il  dit   que   lésinons  ont  aulli  bien  cefte 

pCI'LUa    aifliftioiis  &  la  mort  ,  ils  patuiencitta  la  vie  volonté  que  les  viuans:par  laquelle  renicce 

dÔS  les  bien-licuieule- maintenant  de  cefte  mehiie  eft  derechef  cofcrniee  l'i'mortalite  deiame». 

1    _                Tource  il  tire  encore  yne  .lutre  coudiifioii,  10    CJrif""^  !'■'«>  1»" 'firfm.i^-fffie-x^.Com 

IlOniCS     afcauoir  que  fur  louK  s  choies   iK  doyuent  bié  que  ceci  loit  cômuna  iinisfi  T'en  faue-il 

tafihcr  de  plaire  a  Dieu,    lia  la  vente  ,  il  beaucoup  que  tons  indilferc"intnt  efleuent  11 

ne  le  peut  taire  autrement  .  que  l'elperance  leurs  efprits.de  peler  a  chacune  heure  qu'iTl 

de  larelUricAion.Sr  |j  confideration  du  iu-  ont  a  loparoiftrc  diuâ'  le  fiege  ludlcial  de 

ecmcnt  dernier  n'enge»drciit  en  nous  ceftar  Chiift.Mais  cônie  ainfi  fnft  .1  S  Paul  parvne 

Sent  Jefit.-cumme  aircontraiie.il  n'y  a  autre  laittcalfeftiô  de  faire  bie'.&clieininer  droit, 

raifon  qui  nous  rende  uonch.il«in  *  paref-  fc  leurrfeni.ift  aOiduelIcmet  le  iugemét  de 

feux  en  noftre   deuoir  ,  finon  qu'il  ne  nous  Chrift, il  a  voulu  obliquement  taxtr  ces  do- 

fouuitnt  iamaiioubicn  peu,  dccc  que  nous  ftcuis  ambitieux  qui  le  contcntoyêt  d'auoir 

l'appuil- 
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ripplaudiflcment  des  hommes  ,  comme  fe- 
royciit  ceiix  qui  iouerovcnt  c|iicl<)Ui.-  roHe 
en  vacliejire.  Aurefte,  combien  que  ce  mot 
que  nous  traduifoiiç  Eflrr  mxnlfcftcT^  .pourroit 
auffi  eftrc  cxpoléApparoiftrc.iMi  Coiiip,iroi. 
ftre.  touteftois  félon  mon  aui»  fjinA  Paul  i 
regjrdé  plus  haut,  .ifcauoir  qrie  nous  ferons 
alors  produits  en  lumiirre  ,c^  lit-u  <juc  plu- 
fieors  font  m  (intenant  comme  cadice  en  té- 
nèbre Car  les  liures  feront  a  cefte  heure  la 
onuerts ,  qui  font  m.iintenant  fermez.  .//î/» 
jx'vrt  <■/>««.)  r'fOfe  Al  tlt^fri  f.tili-t.  Poiircc 
f)ue  c'eft  yci  vn  pifTige  de  la  lemuneration 
des  ocuures,  il  faut  noter  briefuement ,  qïie 
«omme  les  niauuaifes  œuures  font  punies 
<k  Dieu.aTifTi  Irs  bonnes  lont  rccom|>enfces, 
mais  par  diucrfe  rail'on.  Caria  punition  eft 
rétribuée  aux  mefchantcs  œiures:  pource 
«ju'ellct  le  mcriientrmais  a  rttompenfcr  les 
bonnes  onunres  ,  Dieu  nt  regarde  mérite  ne 
dignité  Car  il  n'y  a  œunre  tar  parfaite  foir- 
«11e, qui  fjit  agréable  a  Dieu  parco  qu'elle 
le  mérite.  D'auantage  ,  il  n'y  a  homme  du- 
quel les  nenures  puilTent  d'elles  mcfmes  e- 
ftre  agréables  a  Dieu,  finon  qu'il  accomplif- 
fe  toute  II  Loy.  Or  il  eft  impolfibls  d'en 
trouuer  yn  fi  parfait  Parquoy  ,  le  remède  v- 
piquee(l,qucce  bon  Dieu  nousrecoyiie  pour 
agréables  par  fa  niifcricorde  gratuite.  Se 
C)ii'ilneus  iiift:fie  ,  ncnous  imputant  point 
nos  péchez. Apr-s  qu'il  nous  a  reccn<  en  gra 
ce, il  reçoit  aulfi  nosn-nures  pai  .'Cccption 
gratuite: de  là  dépend  le  loyer.  Il  n'y  a  poiiit 
donc  d'inconuenieni  de  dire  que  Dieu  rend 
loyer  aux  bonnes  ociiires.  moyennant  que 
nous  entendions  que  ctl.»  n'emp^Tche  aucu- 
nement que  les  hommes  n'obticc  t  I.i  vie 
éternelle  gratuitement  l'ay  irnittc  ceci  plus 
«m;ileu<e:it  en  l'Epiftre  précédente  ;  ât  en 
mon  Inftitution  on  trouucra  Id  .naticrc  dé- 
duite au  long  Qu;<nd  il  dir.f  .<rf».i  roi^i;i*cn- 
ten  non  feulement  les  opérations  externes, 
mail  auffi  toutes  les  œiniresque  nous  fai- 
fons  en  celle  vie  corporelle. 

Il  \eu4  Aille  fcAcii  lut  'jUf  f'r/?  tic  /.(  frdycur^ 
4yc.  Maintenant  il  retourne  n  parler  rie  fa 
perfonne  ,  ou  bien  il  accommode  derechef  a 
foy  particulièrement  la  doôrinc  vniucrfel 
le.  le  ne  fuis  poinr  i?norâc,.lit  il.ou  dt  ftitué 
de  la  frayeur  à,i  Dieu  ,  laquelle  di>it  rcgncr 
is  cœurs  de  tous  fidèles,  j'cjuoir  donc  la 
frayeur  du  Çeisneur  ,  c'tft  eftre  participant 
de  cifte  penlee.  qu'il  f.iudra  redre  conte  voe 
foindcnant  le  fiege  iiidic i.il  de  Chrift.  Car 
teluy  qui  y  penfe  a  bon  efcicnt.il  faut  nccef 
fairement  qu'il  foit  touché  de  crainte,* 
•)U'il  ch-irte  hors  de  foy  tout  luelpri^  it  tou- 
te nonchalance.il  proieftcdonc  qu'il  exerce 
fon  Apoftolat  fiJeUmct  J:  en  pun-  confcien- 
ce, attendu  que  pcnlant  a  rendre  conte, ilthe 
mine  en  la  crainte  du  Seigneur  Ur  pourcç 
que  fes  adiierfiires  liiy  poimoyct  m.-ttrcen 
«uant  ,  Il  cft  vray  que  tu  teglorlfie?  braue- 
irient,  mais  qui  eft-ce  qui  v  iit  ce  dont  tu  te 
*âtcs?  Il  ref,.ôd  a  ccla,iu'i!  ift  certain  qu'il 
fait  office  de  D.ifteur  deu.ât  les  hôire<:  mais 
«jue  eepfdjnt  Dieu  ccgnoift  en  quelle  itroi 
turc  de  tocuf  il  chemine:  comme  fil  di'oit, 
CoUB.nc  ma  bouche  patic  aux  liûmcats,  auCH 


Itï 

fait  mou  cœura  Dieu.  Er  i>  m\tttea  ttuffl 
JW  ncH^  femmei  nunif.flrt^  m  T»i  ecnfc'enirr, 
C'eft  voe  efpecc  de  correôion  Car  mainte- 
nant il  fc  vanie  <|  ic  non  ftuleme't  il  ha  Dieu 
pour  tclmotii  de  fj  pureté. m.-,is  auffi  les  Co- 
rinthiens mcl'mes.aufqucls  il  auoit  dont  ex- 
périence de  foy.  Il  faut  donc  yci  noter  deux 
chofes.Premieremet  que  ce  n'eft  point  adei 
qu'vn  homme  fe  gouuerne  honneftemeni  & 
vertiieufement  entre  Us  homes  ,  fi  fon  coeur 
n'cft  droit  deuant  Dieu'fecordement.que  ce 
n'eft  qu'vnc  follevâtcrie.qnâd  on  n'h.i  point 
tcimoigiiagc  par  œuure  &  en  effet.  Car  il 
n'y  a  V)lontiw<  gens  plus  audacieux  a  f'at- 
tnbuer  beaucoup  ,  que  ceux  qui  n'ont  non. 
Parqiior.qui  voudra  qu'on  luy  adiou.Oe  foy, 
qu'il  produifc  les  œ  lures  qui  facent  foy  de 
ce  qu'il  dit.  Or  c'cft  plus  frfln  mtmft'fll  h 
c'nfinn  r,  dcs  autres ,  qu'eftre  cofnu  par  ex. 
petie.ices.  Car  la  confcienee  penetre.pluJa- 
uant  que  le  iugemei't  de  la  cliair. 

12  Cl,- nat,  ne  nri<f,(fc.  il  eonferiiie  ce 
qu'il  vient  dédire  maintenant,  &  quant  & 
qiiât  il  pituient  la  calomnie  qu'on  luy  pou- 
uoit  mettre  en  aiiât.  CartI  pouuoit  fembler 
qu'il  eftoit  Irop  fongnet'N  de  fa  pioprelouâ. 
gc,  pourcequ'il  parloit  fi  louuent  de  foy  :  Se 
iiicrmcil  cftvray-rcmblable  que  les  malinf 
luy  auoyent  reproche  cela.  Car  quand  il 
dit,  -V'^u.  «f  -,!/«  /«,«,/.,/..(  ^.-lerArf;  il  1«  ait 
comme  en  p.-rlant  en  leur  perfonne.  Il  y  a 
proprement  au  Grec,  Nous  ne  nous  recom- 
mandons,il»c.  Or  le  recommander,  eft  prin» 
en  mauuaife  pirtpour  iq  vanter  ou  braucr. 
Qnand  il  .idioiiftc  ^«'/V  leur 'kimr  orr.i/fsn  ,h 
f,;iùr:fi,-  ;il  (ignific  prcmieremft  qu'il  main, 
tient  pluft.id  Iturcaufc  que  la  licne  pro- 
pre, pourcc  ijnc  le  tout  toiirnoit  a  leur  gloi- 
re :  &  dercclief  il  taxe  obliquement  leur  in- 
gratitude,  de  ce  qu'tls  ne  cugnoilToy  c't  point 
que  c'eftoit  leur  dcuoir.dc  louer  d'cux-m»f- 
me«  fon  Apoftolat ,  aC  i  qu'ils  ne  le  contrai- 
gniffent  de  le  faire  luy-mefinc  :  pourcc  aulYî 
qu'ils  ne  cognoiffoyent  point  nue  c'iftoie 
plus  leur  p'oufit  que  celuy  de  fainô  Paul, 
que  fon  Apoftolat  fuft  repuié  honorable. 
Nous  fommcs  yci  adir.oneft^  i  que  les  fer- 
uiteur^  de  Chrift  doyuent  eftre  fongneux  de 
leur  bonne  réputation  fculemet  amant  qu'il 
cft  expédient  pour  l'F.glife  «tiinft  Paul  af- 
ferme qu'il  a  eu  vne  telle  affe^ion,  5:  en  ce- 
la dit  vérité  Que  les  autres  awifenr  quand 
a  fon  exemple  ils  voudront  parler  ainfi.  que 
ce  ne  foit  point  a  f.->uiTes  cnlcigncî.  Nou» 
fommcs  auffi  enfeignei  ,  que  la  fmlc  vrayc 
louange  d'vn  Miniitre  ,  tft  celle  qui  luy  eft 
pliifloft  coinnilinc  auec  tome  l'Emilie  ,quo 
propre  a  la  perfonne:  c'cft  a  dire  qui  retour, 
ne  au  proi  fit  &  vtilite  de  tous,  ^jinnur 
y.Hi  ,tyr7,,i--t.  Il  fignific  e.n  pa'fai't  (|ii'il  faut 
rembarret  la  vanitcdc  ceux  qui  (c  Rlorificn» 
fins  propos  ;  &  que  le  deur>ir  de  l'I  glife  tft 
de  ce  faite.  C.ir  piis  qii'vne  telle  ambition 
tft  vne  pelle  grandement  dommageable,  t'eft 
chofe  bien  dangereufe  de  IVurreter.ir  par 
diOfimuLition.  Orpoùrc*  que  les  Gorinthic» 
n'aiioyent  tenu  eontede  le- fairej^aiiiû  Faut 
les  adueriir  comment  ils  f'y  doyuenr  por- 
ter pour  l'iJucair.  Se  g/oriftr  Jr/jjfHaitcc, 
P.  iii 
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if  HiM pilnt  Ju eaun  t*e&  Ce  deTguifer,  &  trô-  finon  au  Seigneur:  mais  Ij  où  ilyivn»  raî- 

per  les  genj  par  pompe  externe,  (t  n'eftimer  ne  oftentation,  U  n'y  a  point  de  friicerirene 

rien  la  fyncentf  du  eocur.  Car  crnx  quife-  droiture  de  cœur, 
ront  vrjycment  fdges,  ne  fe  glorifierôt  point 

U  Car  (oit  esfuelojoyis  trdj7(portez,  eC  entendement  y  non?  le 
fommes  a  Dieu  :foit  que  fojons  defens  rafis ,  nous  le  femmes 

14  Car  la  clrtrite  de  Chriflnortt  efiraini  ,  tenans  cela  tour 
refolu  tjuefi'^n  efl  mort  pour  to:t^^tous  au^i' font  morts. 

\S  £t  il  e(l  mort  pour  tOM ,  afn  que  ceux  cfuii  'binent,  ne  bi- 
nent poirt  d'ore  enauant  a  ettx-mefmes  -^maii  a  celuj  quieft 
mort  ^  reffaCcttèpour  eux. 

I  ^  Par  juoj  des  maintenant  nom  ne  cognoiffons  per fonne  fé- 
lon la  chatr  :  mefme  encore  que  nom  ayons  co^ru  Chrifl  félon  la 
chair^toutef^fcis  maintenant  nom  ne  le  cognotlfons  plus. 

17  .5"/  aucun  donc  ejl  en  Chr/ft,  "qu'il  (oit  nonuelle  creaturfy 
\\Les  chofès  'Vieilles font  paffees.'kojci^touteschofes  font  faites  neu* 
Helles. 


15  C^fiiltjMe  fym  trtnfftttr'x,  ifentlnilf 
ment.  Ceci  eH  dit  p.ir  forme  de  conceffion. 
Car  la  f:con  en  la<ue11e  laind^  P.uil  feglo- 
rifioit,  cftoir  honnc,  &  ]»roceuoit  il'vn  elprit 
prudent;  ou  fi  .linfi  faut  pajler.fj  foîieeftoit 
dVn  fcns  iaf(î<,  &■  plc.e  de  fagiffc  :  mais 
pource  que  pluficurs  IVftimoyent  fol  &  i. 
nepte  de  tenir  ce"!  propos,  il  parle  fclô  leur 
opinion.  Or  (1  dit  deux  ch'i'cs  Première- 
ment.qu'il  ii'ha  nullement  cTgard  a  fiy  mais 
que  tout  (on  but  eft  de  Teiuir  a  Dieu  &  a  fon 
Iglile:recondeniët, qu'il  ne  craiud  point  l'o- 
pinion des  liomme^  ,&  ne  fj  loueie  point  (i 
on  l'eftiine  fol  ou  fagr  ,  moyennant  qu'il  fa- 
ce  les  affaires  de  Dieu  &  de  l'F.glife  fijele. 
•nent.Voycidoncce  qu'il  veut  dire,  Le^  hh- 
mes  prendre  it  ainfi  qu'ils  voudrniir,  ce  que 
ie  f.iy  fi  fouuent  mention  de  ma  pureté  & 
fyncerite  :  toureffois  le  ne  le  f.y  point  pour 
mon  regard,  mais  feulement  i'ay  Dieu  % 
fon  BgVfe  deuant  les  yeux  lefuisdonc  prcft 
de  me  taire  ,  tt  de  parler  félon  que  la  gloire 
deDieuJif  l'viilitede  fEglifc  le  requerra: 
fcendureray  volôtlers  que  le  mode  me  luge 
fol.  pourueu  que  ie  ne  foyc  poii.t  fol  a  m;y. 
mais  a  Dieu  C'cft  vn  partage  digic.nou  feu- 
lement d'tftrc  nnt#,  m.iisaulfi  d'tftre  nirdi- 
té  affiducllement.  C.ir  fi  nos  cfi.ritsne  lo't 
ainfi  prépare?, &  nos  cœurs  rangri,  il  ne  fan 
dra  que  les  moindres  fcandales  du  monde 
pour  nous  faire  a  chacun  coup  df^ourner 
de  noiirc  deunir. 

14  C^r  U  ch;,rlt,  fir  CUifl.  Ce  mot  de 
Ch^ritr,  peut  rftre  pris  tant  en  fignification 
»aiue.  que  paOïu-  :  toureffois  il  me  fcmble 
qu'il  vaut  mieux  le  pre'Jre  en  fignificatln  a- 
ôiue  Car  li  nous  ne  fommes  plus  durs  q  fer. 
il  eft  impoflible  que  nous  ne  nnus  dcdiôs  du 
tout  a  Clirift,  quand  nous  reduifons  en  me 
moire  de  fjuctle  amour  il  no*a  aimcf.  quâJ 
il  a  endure  la  mort  pour  nous.  F.t  le  lainft 
Apoftre  fexpofe  foy-mefmc  ,  quand  il  ad- 


ionfte  puis  après  qu'il  ch  raifonnable  «pie 
nous  viuions  a  }uy,  eftans  mnrrsa  nous.  Co- 
rne donc  il  auoit  dit  ci  deCus  que  la  crainte 
le  fnlicitoic  a  f.iirc  fon  office  ,  pour  autant 
qu'il  faudra  rendre  conte  vn  iour  :  mainte- 
nant auifi  il  propofe  vn  autre  aiguillon,  a* 
fcauoir  cefte  amour  inc(Jimabl-j  de  Icfn» 
Clirift  enuers  nous,  de  laquelle  il  nous  a  biê 
rendu  icfmoignagc  en  f.i  mort.  La  cognoifV 
fance,  di  ie.  de  ceftc  amour  doit  rcflraindre 
nos  affciSions  ,  afin  qu'elles  ne  f'cnclitent 
point  ailleurs  ,  qu'a  l'aimer  inmwellenient. 
Il  y  a  vne  metapliore  Sr  (iinilirude  en  ce 
mor  Kltuinif:  par  la<|UeUe  il  eft  fignifié  qu'il 
ne  fe  peut  faire  autrement  qu'vn  chacun  de 
nous  ,  f'il  poife  bien  &  réduit  en  mémoire 
cefte  amour  admirable  que  lefiis  Cht  irt  no* 
a  apcrtement  déclarée  par  fa  mort ,  ne  f'ad- 
donne  entieremert  a  fon  fciuice.cnmme  i'iX 
ePoit  attaché  a  luy  .  &  ttrté  d*vn  lien  fort 
eftroit.  s!  T«  ry?m.-rr  )»:«r  rM4.  CelC  fin 
doit  elfre  diligemment  noicc  :  afcaiioir  que 
Jefus  Chnft  cft  mort  pour  nous  ,  afin  que 
nous  moiirionsa  noiis-mcfmes.  il  faut  aufii 
noter  cefîerxpofii ion, que  Mmrx  .1  «  ic,c'e(t 
Viure  a  C  lirif^  :  oii.qiu  te  voudr.t  aUoir  ptuf 
au  long  cVff  Renoncera  nous  melme',  .•=fid 
que  nous  viuions  a  Chrift.  Car  Chrifl  nou» 
a  rachetez,  .'fin  qu'il  nous  euK  e»  Cn  puifTan- 
ce  .  comme  fon  propre  litr-t.ige.  Dont  1  *cn- 
fuit  nue  nous  ne  fommes  plu»  en  noflre  (nif. 
fanée  II  y  a  vn  fcblable  palT.'gL-  au  I4rhap. 
aux  Romains. c.is.  Combien  qii'vci  font  mi» 
fcs  deux  tliofrs  diRinfttment,  .Mc.iuoir  que 
TOUS  fommes  moris  en  Chnft,  afin  que  toute 
ambition  fi  appétit  de  nous  faire  valoir, 
cclTe  ,  &  qu'il  ne  nous  fafrhf  point  d'rftrea- 
neantis:  en  .ipre«.  Que  nrus  dcnons  a  Chrift-, 
&  la  mort  &  la  vie  ,  poiirre  tiu'il  a  tant  faic 
pour  nous, que  nous  ionimcs  du  tout  a  luy. 

l5      P.wjuy    ilrimjtnlrnjnl   ncttr ,  (i>-r.     f»- 

intljlre  ,  fc  prend  yci  pour  Reputer  :  comme 
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ni  dlfoit.  Tîons  ne  iugconj  point  ''«•Ion  l'ap-  torps,  il  foit  conucrti  en  e rprlt:  mais  pciircc 
jiarence  txtcri^ure  ,  en  forte  que  ccluy-îa  qu'il  régénère  les  ficns  ,&  les  gouuerne  par 
l'oit  réputé  pour  le  plu<  excellent,  cjui  appa-  la  veau  Je  fon  fainô  Elprit. 
roiDratcl  par  dehors.  Sous  le  mot  de  C/ji/r,  I7  Sijucu>id:»ce/lriiChri/l.  Pouree  qu'il 
Il  comprenj  toutts  les  grâces  extérieures,  défaut  qucl<)ue  chofe  en  celte  fentcnce,  il  la 
lefquelles  les  hommes  ont  Jccoullumé  d'e.  faut  ainfi  .lecomplîr, Si  aurû  veut  auoir  lieu 
Aimer  :  brief.tout  ce  qui  cft  hors  la  regeiie-  en  Chrift.c'efta  niie.au  Royaume  de  Chrift, 
ration  eft  réputé  dig-ie  de  louange  Combien  ou  en  l'Egljfe.Sr  eHre  tenu  pour  membre  de 
qu'adiré  proprement ,  il  pai  le  du  fardexte-  ceftefainôe  compagnie  ;  que  ceftuy-lj  foie 
rieur  .qu'on  appelle  apparence  T.t  certes  il  x'^untUe  ut.uurr.  Par  ceftc  p-irole  il  condam- 
faic  allufion  a  |j  mort  ■  de  laquelle  il  auoit  ne  toute  excellence  ,  laquelle  les  hommes 
fait  mention  .comme  f'ildifoit  .Puisque  ont  accotîfturoé  d'auoir  en  grande  eftime,  fi 
oous  deuons  tous  eHre  morts  a  la  vie  pre-  le  reoo'iuellement  du  cotur  n'/eft.  Vray  eft 
-fente.voiremefmcs  n'c/lre  rie  en  nou<,nul  ne  que  le  fc3Uoir,l'elocuence.&  les  autres  gra- 
«ioit  eftre  eftimé  feruiteur  de  Chrjft  par  ce«  font  dignes  d'eftr't  honorées,  mais  quand 
l'excellence  charnelle.  MiÇwrr  enccte,  ijxe  il  n"y  a  point  de  crainte  de  Dieu  .  &  doiture 
««.1  jyrni.  Le  lens  eft.  la  foit  que  lefui  deconfciercc.tont  Itur  hônrur  f'efuanonir. 
Chrjft  ait  conucrfé  pour  queloue  temps  en  Qiie  nul  donc  ne  (e  glorifie  d'aucune  exccl- 
ce  monde  ,&ait  ttit  cognu  des  hommes  éj  lence  :  car  la  princiiule  Ii-Uange  des  Chre- 
chofes  qui  apparticnent  a  la  condition  de  la  ftiens  eft  de  renoncer  a  foy  mefme  Or  ceci 
vieprefente:touieffois  maintenant  on  le  doit  n'eft  pas  feulement  dit  pour  réfuter  la  folle 
autrement  cognoi.'lre  :  sfcauoir  rpiriiuclle-  vantcriedcs  faux  apnftres,  mais  aufli  pour 
ment,  en  forte  que  nous  ne  pcnfions  rien  de  corriger  les  iugemens  ambitieux  d-s'co. 
luy  félon  ce  monde.  AucUos  fantaftiques,  tin'hieif,  qu,  e«imoyent  beaucoup  plus  le» 
comme  S.ruet,  ont  abufédc  ccpjffige  pour  mafquesâ:  apparences  exterieun-s  .qu'vne 
(>ro>iaer  que  la  nature  humaine  de  lefiis  vraye  fyncerite  &  pureté.  Combien  "ue  ce 
Clirirt  eft  maintenant  engloutie  par  la  Dini-  vice  eftprefqne  commun  a  tous  fiecles  Car 
pire.  Mais  il  eft  bien  aifé  a  iU!;cr  combien  combien  yen  a  il  qui  n'attribuct  beaucoup 
«elle  refuerie  eft  loin  de  l'i.itetion  de  fainft  plus  a  vne  vaine  oftcntation  .qu'a  la  vr.îye 
l'auI.Car  il  ne  parle  pointyei  de  la  (ubftan-  fainftetc?  Retenons  donc  cefte  admonition; 
ecdu  corps  de  Chrift  ,  mais  de  l'apparence  afcauoir  que  tous  tenx  qui  ne  font  point 
extérieure.  Il  ne  dit  point  auffi  que  nous  ne  régénérez  p.ir  Icfainô  Efnrit.nedovuent  e- 
cognoiflbnï  plus  la  chiir  en' lefns  Chrift,  ftrc  rien  eftimez  en  l'EçlHe.qucIqués  grâces 
Biais  il  nie  que  Chrift  foit  eftimépar  là.  Or  excellentes  qu'ils  puilTcnt  auoir  au  refte. 
toute  l'Efctiture  nous  rend  tcfmoignage  l'rthsfnyieilietfmt  fuJTtct.  Quand  les  Pro- 
mue Chrift  obtient  auffi  bien  maintenant  phetes  parlent  du  rcg  le  de  Chrift  ,  ils  predi- 
vne  vie  gloricufe  en  noftre  ch.?ir,  comme  il  fent  qu'iM  y  aura  vn  ciel  nouu,-au&vne  ter. 
»  fouffcrtmort  vne  foisen  icellc.Et  qui  pluf  •■«  nouuclle  ,  Ifa.Ss.c.i?  Eti  quoy  ils  figni. 
eft,  oftons  ce  fonjement ,  ft  voyia  toute  no-  fi'it  que  toutes  chofes  feront  chargées  en 
ftre  foy  ruince.  Car  quelle  efperance  au-  meilleur  eftat ,  iufques  a  ce  que  finalement 
rions- nous  de  l'immortalité,  finon  que  nous  la  félicite  des  fidèles  vienea  eft.-e  .Tccôplie. 
en  auons  défia  comme  vne  image  &  g.ige  Or  comme  ainfi  foit  que  le  règne  de  Chrift 
certain  en  la  pcrfonne  de  Chrift»  Car  tout  eft  f|iiritutl ,  ce  chargement  fe  doit  prlnci- 
ainlique  la  iuftice  nous  a  e ftc  rendue  par  paiement  fiire  en  efpnt  :  &•  pourtant  a  bon 
cela  ,  que  Chrift  accompliifant  la  Loy  en  droift  il  commencepar  là.  Il  y  a  doncyci  v» 
roftrc  nature,  a  aboli  la  d*fobfifl".mce  A' h-  ne  allufion  propre  &  de  bonne  grsce  .  quand 
dam;  auffi  la  vienousa  efte  rend.ie  .  p.ir  ce_  fainft  Paul  applique  ce  tefmoign.ige  a  U 
ïju'il  a  fait  ouuetture  du  Royaume  de  louange  de  la  régénération.  Or  il  appelle /Te/ 
î)icu  a  noftre  nature  ,  qui  en  cftoii  bannie,  clnf"  yinl/er ,  celles  qui  ne  font  point  fctor- 

mees  par  l'Eiprit  de  Dieu.  Ainfi  ce  mot  eft 
misa  l'oppofite  de  la  grâce  de  renounrlle- 
ment.  Il  prend  ce  mot,.f:>ityi4//cf/,pnur  Eftre 
flaiftries'conime  les  chofesqui  font  de  peti- 

[■erdue  pour  nous.   Mais  nous  recognoiftonj  te  durée  ont  accouftumé  de  deuenir  frnees  , 

tellement  Chrift  homme  &  noftre  frère  en  quand  cUcs  ont  pafTé  leur  temps.  Ainfi  donc 

fa  chair. que  ce  n'eft  pascharnelleméi, d'au-  au   rrgne  de  Chrift  il  n'y  a  nue  le  nounel 

tant  que  nous  ne  nous  arrefton< ,  finon  en  la  homme  qH;  foit  florifl'.int.Sf  ait  vigueur, c'eft 

confidcration  de  fes  dons  fpirituels.  Il  nous  a  dire, dont  il  falle  faire  cas. 
(ftdonc  fpiriiUel,non  pas  qu'avant  larfl'é  fon 

18  Et'  toutes  ckofes  (Int  de  Dieu  ,aju't  notn  a.  recoKCfltez,/t  'ou,  lî 
fô  y  par  le  fus  Chrift .-  ^  nota  a  donné  le  mini  fi  ère  de  réconcilia  -  to  uc 
tion.  efl; 

19  Car  Dieu  e  finit  en  Chri(l,  fe  reconciliant  le  monde ,  en  ne 
leur  imputant  f  oint  Icttrs forfaits:  ^a  mis  en  nota  la  parole  de 
reconciliation. 


&  l'a  coUoquce  au   domicile  celcfte.  Pa 
quoy  fi  nous  ne  cognoin"on»  mainten.int  la 
chair  de  Icfin  Chrift.  toute  la  confilation 
&  fiance  que  nous  deuons  aunir  en  luy.  eft 
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10  Notti  donc  fommes  ambaffadeurs  pour  Chrifl ,  comme  fi 
Dieu"  exhortait  p.ir  noi-ts  -.nous  fu^f  lions  àxi-Afour  Chrifl  ,  ^ue 
^ousfojez,  réconciliez^  a  Dieu. 

11  C^r  tl  itf.iitcehiy  c/ut  n  a  point  cognu  pèche  ,  ejlrepeche 
four  notifia  fin  cifue  non^  fuyions  iuflice  de  Dieu  en  lu\. 

l8  Eif.uiei  ch:fri  Çsnt  dt  D.cu.  Il  entend  noir  que  c'eft  vn  ambairaije  pour  rïconcilitr 
toute!  cliufet  qui  appjrtienen'  au  Royau-  les  liommes  a  Dieu  C'eft  auffi  vne  fmguliere 
ine  de  Clinft.  Comme  fil  difoit ,  $i  nous  d  gnitc  des  Miniftres.de  ce  qu'auecce  irai. 
voulons  tftre  de  Chrift.il  faut  que  nous  dément,  ils  nous  Tonc  enuoyez  de  Dieu  ,afi>i 
foyons  régénérez  de  Dieu.  Or  ce  n'cft  point  de  nous  eftre  meflagers,  St  comme  pièges  dr 
vne  petite  grâce.  Jl  ne  parle  pas  donc  yci  de  fa  bonne  volôtc  cnuers  nous. Touteffois  ceci 
la  création  ynluerfellc,  maisde  la  grâce  de  n'cft  pas  dit  tât  pour  louer  les  MiniArrs.qne 
régénération  ,  laquelle  Dieu  fait  particulie-  pour  la  ronfolation  des  fidèles, afin  que  tou- 
rement  a  feseleu5:&  dit  maintenant  lesclio  tes  fois  &  quantes  qu'ils  orront  l'Euangile, 
ffS  eftre  de  Dieu  ,  non  pas  entant  qu'il  cft  ils  fcaclient  que  Dieu  traiite  aucccux,& 
Créateur  &  feul  auilieur  du  ciel  &  de  I»  par  manière  de  dire  ,  fait  paftion  de  les  re- 
terre ,  mais  entant  que  reformant  les  fiens  a  mettre  en  fa  grâce.  Yail  cliofe  plus  defira- 
fon  im.ige,  il  eft  nouueau  créateur  de  l'Egli-  b'e  que  ce  bien?  Soouenon»  nous  donc  nu» 
fe.  Ainfi  route  chair  eft  abbaiirce.S:  les  fide-  c*eft-ci  la  principale  fin  de  l'Euangile. qu'en 
le*  font  sdmoneftei  qu'il  leur  faut  mainte-  lieu  que  dénature  nous  fommes  enfansd'l- 
nant  viure  a  Dieu  ,  depuis  qu'ils  font  faits  re.Dieu  nous  recoyue  en  la  grâce,  aboliflant 


rouiiclle  créature.  Ce  qu'ils'ne  peuuent  fa 
re  fils  n'oublient  le  monde:comme  aulïi  ils 
ne  font  plus  du  monde  ,  puis  qu'ils  font  de 
Pieu.     SI-"'  mut  j  rrccmif-rt^a  fcy.     Il    y  a 


toute  diuifion  qui  eftoit  entre  'uy  &  nous. 
Les  Miniftres  ont  ccfte  commilHon  de  nout 
apporter  les  nouuelles  d'vn  fi  grand  bien, 
voire  mcfmede  nous  r<?ndre  certains  de  l'a- 


y'' «'■'ix  articles.  Le  premier  ,  de  l.i  recon.  niour  paternelle  de  Dieu  enuers  nous.  Il  fc 
ciliatinn  des  liommes  aucc  Dieu  :  l'autre,  peut  bien  faire  qu'vn  autre  .lulfinnus  ferij 
«ommentnous  iouilfons  du  bénéfice  de  ce-  tefmoin  de  la  grâce  de  Dicu:iii3i5  fainô  Paul 
ne  recnnciliation.  Or  ceci  fentretieot  fort  enfeigne  que  ctftc  charge  cft  fpccialement 
bien  auec  ce  qui  a  efte  dit  ci  deifus.  Car  enioinre  aux  Miniftres.  Quand  dorcque» 
pouree  que  le  fainft  Apoftre  aiioit  préféré  le  Miniftre  deuement  ordonné  nous  denon- 
la  bonne  cnnfcletce  a  touta  excellence,  ce  par  l'Euangile, que  Dieu  nous  cft  faitpro 
maintenant  il  monftre  que  tout  l'F.uangile 
«end  a  ccl.i.Qiiant  ,V  qii.int  touteffois  il  niô- 
ftrc  par  mcfnie  moven  la  dignité  &  excel- 
lence de  la  ch.irged'Apoftte.afinquelcs  Co- 
rinthiens foyent  aditioneftcr  de  ce  qu'ils  y 
«loyuêt  chc'clier  en  lieu  qu'i's  ne  pouuoyét 
difccrner  entre  les  vr.iis&  feu  miniftre?, 
pouree  que  rien  ne  leur  plalfoic  que  l'oftfn- 
tation.  Ainfidonc  en  faifim  mention  de  ce- 
ci,il  les  rcfueillea  proufiter  mieux  en  la  do 
Arine  de  l'I  uâgilc  Carvoyla  dViiï  vient  que 
nous  fommes  traiif|<orie/  a  auoir  en  admira- 
tion des  gens  profanes. <iui  fcrtient  pluftoft  a 
leur  ambition  qu'a  Chrift  :  .-.fcjuoir  pouree 
que  nous  ne  fiaunns  pas  que  contient  ou  en 
qiioy  ciinfifte  la  c lia'ge  df  prelchrr  l'Euan- 
gile. le  retourne  m.iinimant  aux  deux  arti- 
cles <^iii  fôt  yci  loiif  liez.  Le  premier  cft. Que 
Dieu  lions  a  rcconcilici  a  foy  par  C.liiid  La 
declar^iiion  f  enfuit  incontinent  après  :  Car 
Dfiu(dit  ihedoitt.iChrift.ît  en  la  pcrfonne 
d'icfliiy  il  aarcôpli  la  reconciliation.il  ad- 
iouMe  suffi  le  moycn:(|Ujnd  il  dit,Ai'/'m;.«t.iV 
l'cini  Iti  prcli'T.  .ixv  h:mm  i.  Il  met  enr'tcs  v- 
ncauiTc  de'Uritionaùauoir,  Que  Chrift  e- 
(taot  fait  riioHie  pour  nus  pécher, non»  a  ac- 
quis iufticf.  Le  fe.ord  cft  .  Qne  la  grâce  de 
réconciliation  nnns  eft  appliquée  par  l'Fi  î- 
«lie  .  afi'<  que  nous  (oyons  f.iits  participa  is 
«'.celle.  Voyci  vn  (ingulier  pjHjjc  fur  tous 
les  aiiticsqui  font  de  («iiift  P.iul.poiirtant  il 
nous  fautefp'liiclicr  Itsinots  l'm  âpre'  l'au- 
tre.    lemUfltrr   <ieicc>„„l/,.„'!n.     Voytlvn 

beau  titte  qui  cft  attiibué  a  r£uan|^ilc,arca 


pice  ,  il  nous  le  faut  efcouter  ne  plus  ne 
moins  qu'vn  ambafTadeur  &  mtfl'iger  de 
Dieu,  &  comme  pcrfonne  publique  !<  ayant 
auilinrite  légitime  pour  nous  faire  afcauoir 
cela, &  nous  en  alTeurcr. 

ly  DVk  r/!î.V  cil  Chrifl.  Aucuns  prenent 
ceci  fimplemcnr, comme  fil  eftoit  dit,  Dletl 
rtconcilioit  a  foy  le  monde  en  lefus  Clirift. 
Mais  le  fers  eft  plus  plein  &  plii<  ample  ,  i- 
fcauoir,Q|ieDieu  eftoit  en  Chrift, puis  aprei 
que  par  l'intetce'fion  d'iceliiy  il  rcconcilioit 
a  foy  le  monde. Et  c'eft  du  Pcre  que  ceci  cft 
dit:c.irce  fctoir  parler  im|ro|ircnict. dédire 
que  la  rature  Diiiine  de  Chrift  eftoit  en 
Chrift.  Le  Peie  donc  eftoit  en  Ion  Fils.rdon 
ce  qui  eft  dit  ailleurs, le  fuis  en  mon  Père, 8c 
mon  Fcreenmov,  Ich-'o.p.î?.  rarquoy.ce- 
liiy  qui  ha  le  Fils, ha  le  Pt  rc  aul"fi  Carfaîâ 
Paul  a  nômetment  ctp'iir éceci,»fin  q  nou( 
appreniôs  d'»ftrc  contés  d"  Chrift  fciil.pour 
auiâi  que  nous  trouuons  au'fi  enluy  Dieu  le 
Pcre  côme  a  la  vérité  il  (c  cr.mnnique  a  no* 
par  fon  Fils.Ceci  donc  eft  aui.ît  a  dire, com- 
me fil  difoit  ,  En  lieu  que  Du  u  eftoit  bien 
cflôgné  de  nous,  il  f'<ft  ai  p'oclié  de  nous  en 
Chrift. El  par  cemoyc,  '  hnftno'a  efte  fait 
le  vrav  IirmaPDcl,  qui  tft  a  dire.  Dieu  auec 
nous:  &  fon  jduenrnirnt  a  efte  vn  approche- 
mcnt  de  Dieu  .'ux  hommes. Le  Ircond  mem- 
bre dcnoïc  l'ofTii  de  Icfiis  Clirift,  Afcauoir 
qu'il  cft  noftre  propiciation:poiiree  que  hors 
liy.  Dieu  eft  courmntc  cotre  lu.us  tous, en- 
tât que  noii'-nous  ûnines  rcucilter  de  iiifti- 
CC-&  obcifljace.  A  quelle  fin  doi.cqurs  eft 
aj^paru 
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apparu  Dieu  aux  hommes  en  Clirift  ?  Certes 
pour  leur  reconciliation  ,  afin  que  toute  ini- 
tnitic entre  luy  &  t»«  cftant  abolie, ils  foyét 
adopte?;  pourfnfans.cn  lieu  qu'au  parauant 
ils  eftoyent  eflra^gcr^.  Or  combien  que  i'a- 
mourrfe  Dieu  enucrs  nous  folt  la  fource  Je 
laquelle  Clirift  nous  cft  venu  Rédempteur, 
toutelfoif  iufques  a  ce  que  les  hommes  re- 
cognoilTcnt  que  Dieiiaefte  appai.'e  par  le 
Moytnncur.il  faut  neccffairement  que  la  di- 
vifion  &  inimitié  dtmcure  pour  leur  rrgard, 
laquelle  les  l'orcloft  de  tout  accès  a  Die». 
F.tde  cela  ,  nous  en  toucherons  tantult  plut 
au  long.  En  ne  Irur  imjMis^ir  jmint  leurs  fsr- 
ftiti.  Voyci  comment  les  hommes  retour- 
nent en  grâce  auec  Dieu,  afcauoir  quand  ils 
font  reputez  iuftes  en  obtenant  la  remiifion 
de  leurs  péchez.     Car  t.indis  que  Dieu  nous 
imputera  nos  fuites  ,  il  faut  necefl'airemenc 
«ju'il  nous  haifle    Car  il  ne  peut  eftre  ami  ne 
propice  aux  petheurs.    Mais  a  ceci  femble 
«ftre contraire  ce  qui  cft  dit  ailleurs ,  Afca- 
uoir que  Dieu  nous  a  aimez  douant  la  créa- 
tion du  mondf,Fphe;".i.a.;;&  tncore  plus  ce 
que  dit  fainû  leh.in  ?  b  (î,Qiie  l'amour  qu'il 
nous  portoit ,  a  eftc  la  caufe  de  ce  qu'il  a 
fait  la  iitiffaftion  &  purgation  de  nos  pé- 
chez parChrift.   Caria  caufe  précède  touf- 
ioursfoT  effet.     le  refpon  que  cela  cft  vray, 
que  nous  auons  cfte  aimez  dcuât  la  création 
au  monde  :  mais  non  point  aiiiremert  qu'en 
Chrift. Cependant  touteffois.ic  confcffe  que 
l'amour  de  Dieu  a  precedéen  temps  &  en 
ordreaulli,quani  a  Dieu  :  mais  au  rcg.ird  de 
nous, le  commencement  de  l'amour  d;  Dieu 
enuers  nous ,  cft  au  facnfice  de  Chrift.   Car 
«^ua.nd  nous  regardons  Dieu  fans  le  Média- 
teur,nous  nelt  pouuons  côceuoir  autre  que 
courroucé  enuers  nous.  Le  Médiateur  cftant 
mis  entre  deux, fait  que  nous  le  ferrons  ap- 
paifé enuers  nous.      Mais  pource  qu'il  nous 
eft  necefTiitc  de  cognoiftrc  ce  poinft  auffi. 
Que  Chrift  nous  cit  venu  de  la   fontaine  de 
la  mifericorde  gratuite  de  Dieu.l'lifcriiure 
cnfeigne  apeitcment    8c  en  termes  exprès, 
l'vn  &  l'autre  ,  <iiie  l'ire  du  Pcre  a  eftc  ap. 
paiice  par  le  facnfice  du  Fils:  A',Qiie  ce  que 
le  Fils  a  efteexpolé  a  la  mort  pour  l'expia- 
tion &  faiit'faâion  des  péchez  d..s  hon:mes, 
c'eft  d'autant  que    Dieu  a>ant  compaffion 
d'eux,  a  voulu  que  cefte  mort  fuft  le  gage  & 
le  moyen  par  le<|i  ri  il  les  rcceutoit  en  grâ- 
ce. Or  la  lomme  de  tout  ce  palfagc  cft.Qjie 
là  où  il  y  a  pcchc.U  rft  l'ire  de  Dieu  :  &  par 
jinfi.que  DitU  ne  nous  eft  point  propice  au- 
trement ne  deuant ,  que  quand  il  efface  nos 
pécher. ne  nous  les  imputant  point. Or  com- 
me ainfi  luit  que  nos  confcienccs  ne  pcuucnt 
apprehiriJcr  ce  bénéfice,  *  en  eftre  partici- 
pa'ites.firton  parle  moyen  du  f.ctificc  de 
Chrift   entreuenant  pour    fjire   l'appoinie- 
ment:a  bon  Jroiô  fiinû  Paul  met  en  iccluy 
la  caufe  &  îe  commcnicmcnt  de  noftre  ré- 
conciliation au  rcg.ird  de  nous.      £;  .^mw  en 
ncKi  fu  p.tr:/e  Je reis:uilid:!in.  1 1  répète  de i e- 
chef  que  la  conmiffion  a  efte  donnceaux 
Minifttcs  de  l'F.u.iiigile  de  nous  apporter 
ccfle  grâce.  Car  on  pouuoii  mettre  en  auât. 
Où  ciïniaiuteaanc  ce  Chrift  pacificateur  ca* 


tre  Dieu  &  nous?  O  qu'il  eft  loin  de  nous.' Il 
dit  donc  ,  que  comme  il  a  foulfctt  la  mort 
Vfie  fois.ainfi  il  nous  prcfcnte  tous  les  iours 
le  fruit  de  fa  palfion  par  fon  Euangile  ,  le- 
quel il  a  voulu  eftre  gardé  &  publié  au  mon- 
de ,  c'^Bime  regiftres  authentiques  de  la  re- 
conciliation vne  fois  accomplie.  L'office 
donc  des  Miniftres  eft,  de  nous  appliquer  le 
bénéfice  de  la  mort  de  Chrift  ,  fi  ..ir.fi  faut 
parler.  Mais  afin  que  nul  n'imagine  vne  ap- 
plication de  forcelcrie  ,  telle  que  les  Papi- 
ftes  la  forgent, il  nous  faut  diligemment  no- 
ter ce  qu'il  adioufte  irconiinent  après,  Afca- 
uoir que  tout  celagiftcn  la  prédication  de 
l'Euargile.  Car  le  Pape  auec  tous  ("es  pre- 
ftres.couure  de  cefte  couleur  toute  ccfte 
mefchâte  &  abominable  façon  de  marchan- 
der qu'ils  exercent  touchant  le  lalut  des 
âmes.  Le  Seigneur,  difent  ils,  nous  a  baillé 
commandement  &  piiifTance  de  remettre  les 
péchez,  le  confefl'e  certes  cela  ,  pourueu 
qu'ils  exercent  ccft  offiie  &  an.b.ffade  ,  de 
laquelle  parle  yci  fanft  Paul  Mais  .'abfo- 
lutionde  l.iquelle  on  vfe  en  la  Papauté, eft 
vne  pure  forcelcrie  Auec  ce, ils  enferment 
la  rcniirfion  ic  péchez  dedans  du  plomb  & 
du  parchemin,  ou  pour  le  irrirsils  l'ati.!- 
chent  a  des  fiiprrftirions  controuiucs  &  fri- 
uoles.  Qiicllc  finulitudr  ont  toutes  ces  cho- 
fes  auec  l'inftitntioii  de  lefus  Clirift'  Les 
Miniftres  de  l'Egli'c  donc  lois  nous  remet- 
tent en  la  grâce  de  Dieu  aiifi  qu'il  faut ,  & 
par  vn  bon  ordre. quand  ils  nous  redent  teC- 
moignage  par  l'F.uâgile  de  la  réconciliation 
de  Dieuanec  nous.  Que  fi  ce  tefiroign.-'ge 
cftofté,  il  ne  refte  plus  rien  qu'vne  pure 
tromperie  Cardons-nous  bien  donc  de  met- 
tre vne  feule  gnuite  de  roftrc  fiance  hors 
iF.uangile.  le  ne  nie  pas  certcs.qne  la  grâce 
de  lefus  Chrift  ne  nous  foit  appliquée  par 
les  Sacremens  auffi, SJ  que  là  ne  foit  confer- 
mce  en  nus  confcirces  la  réconciliation  que 
nous  auons  auec  Dieu.  Mais  pource  que  le 
tefmoignagedel'tuangile  tftengrjué  es  Sa- 
cremens ,  il  ne  les  faut  point  eOimer  de  par 
eux  ,  ni  a  p.Trt  :  maison  les  doit cnniuindre 
auec  l'tuavgile  ,  duquel  ils  font  d(pend.-;ii- 
ces.  Bri;f,les  Miniftres  de  l'Fglil'e  fori  am- 
baffadeurs  pour  tcltificr  &  publier  le  htne- 
fiee  de  reconcilia"'on  ,  fous  ccfte  condition, 
fils  parlent  par  l'tiia  gile  ,  comme  par  in- 
ftruinent  authentioue. 

îo  ls<rmcf>D!rur\l,-tttli,<^t.  Ceci  fer» 
beaucoup  pour  donner  autliorite  a  l'ambaf- 
fade  :  &  pour  mieux  dire, il  y  ift  du  tout  ne- 
celTaire.  Car  qui  eft  celiiy, quand  il  eft  que- 
ftion  de  fon  ('..lut  éternel, que  Peu  vueillesr-  u 

refier  au  tcfmoignagc  d'vn  homint.'la  ^liofc* 
cft  de  trop  grande  importance  ,  pour  nom 
contenter  de  la  promiffe  des  hommes,  fil  ne 
nous  apparoift   qu'ils  foycnt  oidoiinez   de  '  ' 

Dieu  ,  &  (|Ue  Dieu  luy  nicfii-e  parle  a  nous 
par  eux- Et  t'eft  a  cela  que  tendent  les  titres 
&  louanges  par  lefquellcs  Chrift  authorize 
les  .^piilins  luy  mcfme,  Qui  vous  .oit,  il 
m'oit, &e.  anc  io.c.i5.&  Matth  i8  c.iS.I  Ce 
que  vous  deflicicz  tn  nrrc  ,  fera  auffi  dçflié  • 
es  cieux  &  autres  ftmblables.  Kmf  fipffîîf, 
di-i^f.urChriH.   NousiccucilloDS  de  <cy. 


Chap.  V. 
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combffn  a  bon  droift  dit  Ifjic  chjp.sib.?. 
^ic  bien  licumix  font  les  picd<  de  ceux 
<|iii  annoncent  l'Eiiangile.  Car  ce  qui  cft 
fenl  fiffifant  pour  .iccompljr  toute  félicite, 
&  fans  fjuoy  neuf  fomme?  entièrement  mi- 
sérables ,  ne  nous  eft  point  donré  que  par 
l'Euangii-,  Qjie  (i  cefte  charge  eft  donnée  â 
tous  vtiniftres  de  l'Eglife  ,  en  forie  que  ce- 
luy  qui  n'cxecuie  poirtcrft  ambaflfjde  ou 
«oinmidfion  ,  ne  doyue  point  cftre  réputé 
Apoftre  ne  Pafteur  :  on  peut  aifeenicnt  iu- 
ger  par  cela  ,  quelle  eft  toute  la  hiérarchie 
du  Pape.  Vray  eft  qu'ils  veulent  bien  eftre 
ïeputrr  Apoftres  &  Pafteurs  •mais  comme 
ainlî  foit  que  ce  font  des  idoles  muettes, 
commet  potirra-on  faire  accorder  leur  van- 
terie  orgueilleufe  auec  ce  pafTage  du  TiinA 
Apoftre  >  Le  mot  de  fu/i/i'iVr ,  exi'time  rne 
fingulicre  &  ineftimablr  louange  de  la  grâ- 
ce de  Chrift  .  quand  il  fe  démet  iuTqueslà 
on'il  ne  defdaigne  "as  de  nous  prier.  Et 
«l'autant  moins  eft  excufabte  noftre  pcruer. 
Jïte  ,  fi  a  vne  fi  grande  douceur  nous  ne  mus 
rendons  promprement  dociles  &  obeiflans. 
Slnr  tcM  ftyrx  rfrcuciliex  a  Dt'eu.  Il  faut  no 
1er  que  fainfl  Paul  parleyci  aux  fidèles.  Il 
protrfte  qu'il  leur  porte  rnu$  les  inurs  cefte 
amSifTade.  leTiis  Chrift  donc  n*a  point  en- 
«luré 'a  mort ,  afin  ou'il  n'cfficeaft  nos  pé- 
chez finon  pour  vne  fois  ,  gf  i'Euangile  n'eft 
fas  ordonné  pour  nous  pardonner  !es  pé- 
chez ,  feulement  que  nous  aurons  commis 
dcuanr  le  Itaptefnie  :  mais  afin  que  comme 
nous  péchons  tous  les  iour»  ,  auffi  nous 
fivons  reccus  d;  Dieu  en  grare  par  la  re- 
itiifTion  des  pechcJ  ,  qui  ait  li'u  tous  Us 
Jours.  Car  cV  ft  vne  ambalT'de'  &  rommif- 
fion  perpft\icllc  ,  laquelle  doit  eftrc  aTfi- 
durllement  onyï'  en  l'Eglife  iuTques  a  la  fin 
du  mond"  :  ^  rp.uar^ile  ne  peut  eftre  au- 
trement prefrlic  ,  qu'on  ne  promette  la  re- 
jnilfion  (les  r)eche?.  Nous  auons  yci  vn  tef. 
nmignage  bien  propr-  {fe  exprès  pour  confu- 
rer  h  merchantc  opirinn  d-s  Papiftes,  q\ii 
veulent  qu'.ipres  le  Baptefme  on  cherche 
ailleurs  la  rfmiffion  des  neche».,  qu'en  la  fa- 
tiffiftion  qui  en  a  efte  faite  par  la  mort  de 
Chrift  rt  touteffois  cefte  doôrine  eft  com- 
mune en  tontes  Irs  efchotes  Papiftiques, 
qii'.'nres  le  Baptefme  nous  méritons  la  re- 
mirfion  de  nos  pechcj  par  pénitence. moyen» 
nant  l'aide  <Irs  clefs.  Voire. comme  fi  le  Ra- 
ptefme  mefme  nous  conferoit  la  remiffion 
de  nos  pechee  fans  pénitence.  Mais  par  le 
moi  de  Pénitence,  ils  entendent  leurs  fuif 
faftiins.  Mais  qu'en  dit  yci  fiina  Paul  >  Il 
nou'i  ramené  auffi  Kirn  après  le  Bantefme 
€)ue  douant. a  la  fatiffaûion  vnique  faite  par 
Chrift,  .nfin  que  nous  fcachions  que  nous 
l'obtenons  toufiours  gratuitement  :  it  de  ce- 
fti-difTrrence  qu'ils  ont  forgée  .  il  n'en  fait 
aucune  mention, comme  d'vne  cliofe  qui  luy 
eftoi'  incognuc  Au  rrfte,  tout  ce  qu'il»  ga- 
ïouillent  de  'a  difpcnfation  des  clefs  ,  n'eft 
<]ue  mefonpe  ?>•  refiierie,  poiiree  qu'ils  Ima- 
p  nent  des  clefs  fans  ITu.ingile  .'en  lieu  que 
elles  ne  font  antre  clinfe  .  finon  ce  tefmoi- 
gnage  eiela  rreonciliat ion  gratuite  qui  nout 
C  A  rendu  par  i'£uangilc. 


ÎI       Celuy  qui  n'A  point  eej»«  frihf..  K« 
voyôs-nous  pas  par  le  lefmoignage  de  faind 
Paul  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  pour 
retourner  en  grâce  auec  Dieu  .  finon  celuy 
qui  eft  fondé  fur  le  feul  facrlfice  <lc   lefuf 
Chrift?  Parquoy, apprenons  toufiours  a  dref- 
fcr  là  nos  efprits,  toutes  fois  &  quantes  que 
nousdcfirons   eftrc  abfous  de  nos  offenles. 
Maintenâtil  déclare  plus  apertemc't  ce  que 
nous  auons  touché  ci  drflas  ,  Afcaunir  que 
Dieu  nous  eft  lors  propice. quand  il  nous  re- 
cognoift  pour  iuftes  Car  c'^ft  tout  vn  de  cet 
deux  chi'es  ,  Que  nous  fommes  agréables  a 
Dieu  :  &  ,  Que  nous  fommes  repiitez   iufte» 
par  luy.     ^irceg^nsillrr  p'in' i'r:i>i  ,  c'cft  eftre 
exempt  de  péché.    Il  dit  donc  que  ChriH  4 
tHe  f.tit  prii,,  pcHrittué  ,  combien  qu'il  n'cuft 
commis  aucun  pèche  1  Ctia  eft  tout  corn» 
mun,  que  pe'Uc  eft  yci  prins  pour  l'hoftie  ef- 
façait le  peche:&  fainft  Paul  tant  en  cepafi 
face  qu'ailleurs  ,a  emprunté  des  HebrieuJt 
cefte  façon  de  parler,  aufquels  ^Jptm  figni» 
fie  tant  le  facrifice  quifc  fait  pour  l'expia» 
tion  du  pèche  ,  que  le  pèche  mefme  ou  for» 
fait. Mais  touteTois.nous  entendrons  mieuS 
tant  la  fignificatjon  de  ce  mot ,  que  toute  la 
fcntence  ,  en  faiOint  comparaifon  des  deux 
oppofite».     Pèche  eft  yci  oppofé  a  luftice, 
fluand  fainft   Paul  dit  que  nous  auons  efle 
faits  iuftice  de  Dieu, parce  que  Chrift  a  efie 
fait   pechc.    luCice  n'cft  point  yci  prinfe 
pour  vne  qualité, mais  pour  vne  imiutation, 
d'autant  que  la  iuftice  de   Icfus  Chnft  nou» 
eft  imnutee.    Que  fera  ce  diipcche  au  con» 
traire>  C'eft  la  condânation  que  nous  auons 
méritée  au  ingementdc  Dieu.      Or  comme 
anciennement   la  malediftion  de    l'homme 
eftoit  reieitee  fur  la  bcfte  facrifice  •■  auffi  U 
condamnation  de   Chrift  a  efte  noftre  abfo- 
lution  ,  &  par  fa  p'aye  nous  auors  t  fte  gua- 
ris  ,  Ifaie  <ix.h.%.    .-f/i""  1"  Mutfufic»,  iunlet 
ir  p  ruft  /«y.    Premièrement,  I..1  iuftice  de 
Dieu  eft  prinfe, noa  pas  pour  celle  oui  nou» 
eft  donnée  de  Dieu,  ains  pour   celle  qu'il 
auouê.  Comme  au  chap   il.  f.  4;  ,  de  fainô 
Irhan,  la  gloire  de  Dieu  fe  prend  pour  celle 
nui  ha   lieu  deuant  Dieu  :  &  la  gloire  det 
hommes, pour  vne  vaine  réputation  entre  le 
monde.  Et  quand  il  dit  au  îcliap  des  Rom. 
b.  7,  que  nous  fommes   dcpntirucus   de  la 
gloire  de  Dieu  :  il  entend  qu'il  n'y  a  Tien  en 
nous  de  quoy  nous.nous  puiffions  glorifier 
deuant  Dieu.    Car  il  n'eft  v»^  trop  difficile 
d'apparniftre  iufte  deuant  Its  hommes  .mai» 
ce  n'eft  qii'vnc  ombre  faufte  de  iuftice  ,  qui 
eft  finalement  caufede  perdition    Parquoy, 
il  n'y  a  pninr  d'autre  vraye  iuftice. que  celle 
rue  Dieu  .iccepte   Retournons  maintenanta 
l'antithefe  Je  iuftice  Si  de  pechc    Comment 
fcmimes-nnus  iuftes  deuant   Dieu?    Certea 
tout  ainfi  que  Chrift  a  efte  pécheur.    Car  il 
a  prins    aucunement  noftre  perfonn*  ,  afin 
qu'il   fiift  fait  coulpable  en  noftre  nom  ,  ft 
fuft  iugé  comme  pécheur  :  non  pas  ponr  fe» 
pèche.' .mais  pour  les  pécher  des  autres. vcU 
qu'il  (ftoirpiit  fi  exempt  de  toute  iniquité, 
&  porcnit  la  peine  qui  ne  luy  (ftoil  point 
deiie'.nviis  a  nous-  Certes  tout  en  la  mefme 
{brie  oou»  ibmincs  roaintcnit  juAcs  en  luy: 
oon  pa* 
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nen  ptt  que  nous  faiiffaeionj  au  iugemtnt  foy.afin  qu'elle  foit  faite  jioOre  Et  pour  ce- 

<le  Dieu  par  nos  propres  1  uiires,  mais  pour-  fte  caule  l'ay  mieux  aimé  traduire  hn  luy, 

ce  que  nous  (omines  confiJerez  (:l  >n  la  iu-  que  Par  luy.Car  cefte  fignification  conuiene 

fticede  Chrift,  Uqlle  nous  auoas  veftuepar  mieux  a  l'intention  de  iainft  Paul. 

C  H  A  P,      V  I. 
înft  donc" en  ouurat  attec  \\iY,nofif  ^offfpyios duÇ.t 
ctue  najex^point  recen  la  grâce  de  Dieu  en  '^a/n. 
Car  Udit,'\te  i aj  exttucé  en  temps  aggre/tble,^ 
t^ay  fecofirte  au  tour  de  falnt.  Ç;ojci  maintenant  le 
temps  aggreab/e.-'iojci  maintenant  Le  iour  deftlut. 

5  Ne'donnans  aucun/candale  en  quelaïue  chofe  efue  ce  fait, 
afin  efue  noftre  miniftere  ne  fait  'Vitupère: 

4  " Man  nous  rendans  louables  en  tontes  chofès,  |[  comme fer- 
Htteurs  de  Dteu-,  par  grande  patience -,  en  afflictions-,  en  nece^i- 
tez^ttn  angoiffls, 

5  En  plajes, en  prifônSyCn  tumulteSiCn  trauaux,  en  'Veilles-, 
en  ieufiies-, 

(>  En purete^en  (cience-,par  ^n  ejpritpatient,par  bénignité^ 
par  le  fatnff  Ejprit,par  char/te  nonfeinte-, 

7  "En  la  parole  de  Mérite,  en  puijfance  de  Dieu  ,  par  armes 
de  iuStice  a  dextre  ^  a  fenêtre, 

8  Parmi  honneur  &  deshonneur ,  parmi  diffame  ^  bonne 
renommee-.comme feducleurs-,^  toutcffois  'Véritables: 

9  Comme  incognui,^  toiueffois  cognuf.cbme  mourans-,^ 
^oycinous  ^iuonsc'ôme  chaflic:^.^  F£  toutcffbis  non  mis  a  mort: 

10  Comme  triées,  ^  touteftois  toufiou  rs  iojeux  :  comme  po- 
uresf  '_§  touteftois  enrichtffam  plufieurs  :  comme  rlajans  rien-, 
Ç^  toutefois  poffedans  toutes  choQs. 

I    EneKurjnt  .lurcAy     11  a  récité  les  man'       ftrevpource  que  f'ils  trauaillent  en  l'œuure 
démens  de  l'jcnbalTjde  que  Dieu  a  donnei       du  Seigneur  a  bon  efcient ,  ils  doyuent  tcn- 


'OU  ,  c- 
iiis  Tes 
ouuri- 
ers 

//».49.f.8. 

OU, do 

nons 
II 
ou. 

Mais  ré 
dôsno' 
loua- 
bles 

I  Ce.  4,4.1. 
OU, 

Par co- 

gnoif- 

fance, 

*ou. 

Par  la 

parole 

deveri- 

te  ,  par 

lapuiCî^ 

fâceô: 


auK  Miniftres  Je  Ton  Euangile.  Apres  qu'ils 
ont  déclaré  fidèlement  le  contenu  de  leurs 
mandemens  ,  ils  dnyuent  meure  peine  aufïi 
qu'ils  ayentlieu,&  proufitcnt,  afin  que  leur 
labeur  ne  foii  vain  &  inutile  ■' ils  doyuent, 
di  ie,  adioulUr  les  cxliort étions  par  chacun 
iour  ,  afin  que  Itur  ambaiTade  ait  efficace. 
C'cft  ce  qu'il  dit, fa  ■■\»ur.tnt  j««:  c'cft  a  dire 
En  continuant  à  infift.mt  a  l'auancement  de 
la  b;fi)ngne.  Cît  cen'cft  prs  allez  d'enfei- 
gncr,  fi  oo  ne  prcfl'e  quant  &■  ijuant-  Par  ce 
moyen  ce  mnt  .4ii.c,  fe  r,->p(>orteroit  a  Dieu, 
ou  a  rauibafTade  qu'il  ctiioint  a  (es  ferui- 
teiirs.  Car  K-s  exhortations  aident  beaucoup 
a  la  doftrine  de  IT.uangile  ,  a  ce  qu'elle  ne 
foit  point  (ans  fruit  :  4:  Us  Mimftrcs  auec 
leur  mandement  qu'ils  ont  en  charge  ••'.c  dé- 
clarer de  par  Dieu  ,  conioing  lent  auffi  leiV 
diligence  &  afTe&ion  ardente  :  comme  nons 
fcauon«  que  l'office  d'vn  ainbatT^deur  cil  de 
perfuadcr  pir  raifois  ce  qu'il  propofe  au 
nom  de  Ion  Prince.  Ce  mot  A«"  ,  fe  peut 
aulfi  rapporter  au  dcfir  commun  des  Mini- 


dre  la  main  les  vns  aux  autres  pour  l'en- 
tr'aidcr.  Touteftois  ie  trouue  meilleure  la 
première  cxpofi  ion.  Chryloftome  l'iiter- 
prete  des  auditeurs,  auec  Icfqnels  il  dit  que 
les  Mimftrcs  oruurcnt,  quand  ils  rcfueillenl 
la  parefle  &  noncli-ilance  d'iceux.  Or  leï 
Min.ftres  font  yci  aduertis  qu'il  ne  fuffie 
pas  de  propofer  fimp'ement  la  dodkrine, 
mail  faut  qu'ils  tachent  a  la  faire  riccuoir 
aux  aiiditeurs:&  non  pas  vr\(  fois  feulement, 
maisalTiduellement.  Car  pource  qu'ils  font 
melfjgers  entre  Dieu  &  les  hommes, la  pre- 
inic'c  chni'e  qu'ils  doyuent  faire  ,  c'cft  de 
pr.  fcnter  la  gr.ice  de  Dieu  :  la  leconde,  tifi 
cher  tant  qi.'il  fera  poffible  qu'elle  n'ait 
point  efteprcfentee  en  v..in. 

2  Cjr:/ii!i.Ui'.iyttiiiri,ii;r.  Il  allègue 
la  prophétie  >i'I 'air, au  49.<iiap  qui  eft  fort 
propre  pour  l'cxhortatiô  de  laquelle  il  par- 
le yci.  Il  ne  faut  point  douter  que  le  Pro- 
phète ne  parle  du  règne  de  Chrift, comme  il 
appert  par  le  fil  du  texte.  Le  Perc  donc  or. 
donnant  fon  Fils  conduâcur  pour  recueilli^ 
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vne  Eçlirc.parle  a  Iiiy  en  cefte  forte,  It  t'ay 
//x.49,(,8.  txjure  en  tf mpj  ajgrtable.  Or  now.  Icauôs 
quelle  fmiilirude  &  pronoition  ou  conue- 
iiance  il  yafntrc  U  cUtf  te  les  membres. 
C'r  Clir'"  »  efte  cxiMié  en  noftie  nom,  com- 
me le  f.il"t  di  nous  tous  a  cfte  mis  en  fa 
injin.%  i!  n'j  prins  cliirge  d'jiitre  cliofe  Et 
pourrit  roMS  funimesadmoncftez  en  la  per- 
fo  vie  de  Chrift  ,  de  ne  mcrprifer  point  l'oc- 
cifion  <|ui  nous  eft  olfcite  d'obtenir  falur. 
En  lieu  qu'il  y  a  en  b  Grecque  tranOation, 
Temps  aggreable  ,  l'Hcbrieu  ha  Temps  de 
Beneuolence.ou  fnieur  gratuite.  C'eft  donc 
en  cel>e  forte  qu'il  faut  approprier  ce  tef- 
Iti^ignage  au  prefer.t  propos  Piiiv  t)ue  Hicu 
alfigne  certain  temps  a  la  manifeftation  de 
fa  grâce  ,  il  fenfuit  que  tous  les  temps  ne 
fo  it  pas  proprrs  a  cela  .  Puis  qu'il  nomme 
vn  certain  lourde  fjlut  :  il  f'enfuit  que  le 
falut  n  eft  polnr  ouuert  tous  les  iours  Or 
tour  ceci  deprnd  de  la  prouidencc  de  Dieu. 
Car  le  itmfi  .i^ftt.thlr  n'cft  autre  chofe  ,  fi. 
non  ce  qui  eft  appelé  le  temps  de  plénitude, 
Galat.4  a. 4  II  faut  noter  ctft  ordre,  il  met 
premièrement  le  temps  debenriiolenci".puis 
après  U  tour, h  f^U:  :en  q.ioy  tft  fienifié  que 
le  falut  dirfcoule  a  nous  de  la  feule  miferi- 
corde  gratuite  de  Dieu  ,  côme  d'vncfource. 
Parquoy  il  ne  faut  point  cherclier  la  caufe 
en  nous  ,  comme  fi  nous  indutfions  Dieu 
moyennant  nos  œuure s  ,  a  nous  addrelfcr  fa 
jr.ice.Car  d'où  vient  le  iour  de  falnt?  Poiir- 
te  certes  que  »'eft  le  temps  aggreable  :  c'eft 
adireleiiuel  Dieu  a  ordonné  par  fà  miferi- 
corde  gr.iiuite  Cf  pcnd.int  il  nous  faut  con- 
fiderer  l'iitentiop  de  Oii-ft  Paul  :  c'.  ft  de 
nous  monftrer  qu'.l  eft  bcfoin  d'vne  dili- 
gence Si  li.iftnietc  prompte,  afin  que  l'occa 
iion  ne  tiou^  eftha;^pe  ,  poiiree  que  Dieu  ne 
peut  porterque  l.i  grâce  qu'il  preicnte  foit 
ainfi  rcceue  de  nous  noncliallammcnt  &  laf- 
ciiemcnt.  l^oyci  nuimmini  !t  lenfi nti^^ttthle. 
Le  Prophète  auoit  parlé  du  tcmis  auquel 
Chrift  deuoit  cftie  manifcfté  en  ,  hair  pour 
la  rédemption  des  hôinet.S.iiiift  Paul  tranf- 
ferc  cefte  propliciieau  temps  auquel  Clirift 
eft  true'é  par  la  prédication  ordinaire  de 
rF.ii.îgilt:&  a  bon  droift.  Car  tout  ainfi  que 
le  falut  a  elie  enuoyc  a  tout  le  n'onde.nuâd 
Clirift  eft  apparuiauffi  maintenât  il  nous  eft 
enuoyc  tout  les  louts,  quand  nous  fommes 
faits  patticipans  de  l'F.uangile.  Voycl  vn 
beau  pafTige  &  degtande  confolation  ;  afca. 
Uoir  que  quand  l'Eiiangile  nous  tft  prefrlir, 
nous  Icauons  alTeurémét  que  voyia  l'tntrec 
<)ui  nous  eft  ouuerte  au  royaume  de  Dieu,& 
que  c'tft  comme  l'enfc leur  de  la  beneiiolen- 
CC  Diuine  qui  eft  leuee  haut. pour  nous  inui- 
«r  a  rcceuoir  falut  Car  l'occifion  de  l'ob- 
tenir.doit  cftre  cftiniee  par  la  vocatiô.  Mais 
lî  nous  laiCics  p.ifrfr  l'opportunité  8f  occa- 
fion,  le  danger  que  S  Paul  dénonce  yci  taei 
tement  eft  bi'  n  a  craindre.afc.iuuir  iniebicn 
»oft  la  porte  (era  (trni.c  a  ceux  qui  ne  ftrôt 
entrez  ,  cependant  que  le  ttmps  onportun 
«fioit.  Car  celte  ve  .geiice  fu  t  toufiours  le 
inefprude  la  parole  de  Dieu. 

5     H'  An"j«i  iftH,,  f, .»/.,/,.  n  ,  efte  dit 
t*  ^uciijue  foi»  ^ue  fain^^  Paul  cantoft  loué 


en  gênerai  le  mini  ftere  it  l'Euingile  ,  U»- 
toft  met  en  auant  la  rondeur  de  fa  confcien- 
ce  en  la  prédication  d'iccluy  Maintenant 
donc  il  p.irle  de  fojr  :  Sf  propofe  en  fa  pcr» 
fonne  'e  pourtrait  d'vi  bon  &  fid  le  Apo- 
ftre  ,  afin  que  les  Corinthiens  voyint  cul- 
mefmcs ,  combien  leur  iugement  a  eftt>  ini- 
que ,  d'auoir  préféré  a  liiy  ces  glorieux ba- 
billars  &  gens  pleins  de  vent. Car  ne  faifani 
cas  que  de  marques  ,  c'eft  a  dire  de  l'appa- 
rence externe  ,  i.'s  auoyent  en  grande  cftima 
tels  mignons  ,  gens  délicats  ,  &  de  nul  idc: 
ail  contraire  .des  meilleurs  &  plus  fidèles 
Minifïrcs ,  ils  n'en  auoyent  qu'vr.e  opinion 
vulgaire  &  contempiible.  tt  ne  faut  point 
douter  que  les  cHoles  mrl'mes  lefquellcs 
fainft  Paul  recite  en  fa  louange,  n'ayent 
efte  tirées  par  eux  en  partie  en  oceafion  de 
mefpris.  Et  d'autant  eftoycut  ils  dignes  de 
plus  gratide  reprchenfion  ,  de  conucttir  en 
diffame  ce  qui  cftoit  digne  de  vraye  gloire. 
Sainft  Paul  donc  tr.iiite  yci  trois  chofes. 
Premièrement  il  dernonftre  qui  fonc  les  ver- 
tus i)ar  lefquelle»  doyuent  eftre  eftimez  les 
prefchruiS  de  l'I-uaiigile.  Secotidemcnt  il 
dcmo.iiJre  que  ces  vertus  font  en  luy.  Tier- 
cement  il  admonefte  les  Corinthiens  de  ne 
recognoiftre  point  pour  fcruiteurs  de  Chrift, 
ceux  qui  (e  gouuernent  autrement  qu'il  ne 
prefcrit  yci  par  fin  exemple  Son  but  eft  de 
f'.-.cqucrir  authorite  ti  a  ffS  fcmblables  a  la 
gloire  de  Dieu,  tt  au  pronfit  de  l'Eglife  •"  ou 
pour  le  moins  eftantdecheué',  la  remettre 
fus.  Puis  après  de  deftourner  les  Corin- 
thiens de  cefte  affeûion  qu'ils  porioyent 
fans  oceafion  aux  faiix-.'poftrcs  ,  laquelle 
les  empe'choit  de  proufitcr.en  l'Euaneilc, 
comme  il  euft  cfte  de  bcfoin.  Les  Miniftre» 
donnent  fcandale  ,  quand  par  leur  faute  il» 
empefchent  l'aiianrement  de  la  parole  é» 
auditfurs.  S.iinft  Paul  dit  qu'il  ne  le  fait 
pas.Car  il  protefte  qu'il  fc  donne  bien  garda 
de  bailler  oceafion  par  laquelle  fon  Apofto- 
lat  foit  vitupéré  Car  c'eft  la  m/e  de  Sat»n, 
de  chtrclicr  quelque  vice  es  Miniftrcs.quJ 
puilT,- tourner  au  de(b'>nneui  de  l'Euangile< 
Car  quand  il  a  galgi-  ce  poirft.qiie  le  nii- 
niftetcfoit  en  me'pris  ,  toute  elperance de 
f.-'ire  proi<fit  tft  perdue.  P.irniioy  O'ii  voH- 
dra  feruira  Chrift  .mec  proufit.  qu'il  tafche 
de  tout  fon  poutioir  de  confrrutr  l'honneur 
de  fon  miniftere  Le  moyen  i  ft  ,  qu'il  mette 
peine  d'vflre  digif  d'honneur  Car  it  n'y  a 
rien  plus  dgie  de  mocquetie  .  que  quani 
quelqii'vn  débat  pour  maintenir  fa  bonne 
réputation  enuers  les  antres  ,&  eepeud.int 
luy  mefme  par  fa  vie  mefclunte  &  infâme 
fe  dcrtionore.  Celuy  donc  fera  honorable, 
qui  ne  f.ra  rien  qui  foit  indigne  d'vn  Mini- 
ftre de  Chrift. 

4  Vtt^^t.tH'rfuirti't  Tnutle  reril  qui 
fenfuit  tend  là  .  que  tous  1rs  moyens  pa» 
lerqiiels  Pieu  a  accoiiftumé  d'efprouuer  fe» 
Miniftrcs,  compétent  a  (ainft  Paul  :  &  qull 
n'y  a  forte  d'efpr-uue  ,  de  laquelle  il  n'ait 
efte  ex.iininé  .  afin  qiir  la  fidélité  fi'ft  rjtia 
plus  notoire. &  la  certitude  de  fon  miniftere 
tant  mieux  approuuee.  Des  chol'es  qu'il  ra. 
conte  I  il  yen  a  aucunes  qui  font  toufioure 
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tcquires  éi  Teruifeurs  de  lefusChrift;  corn- 
Ttw  [/JmiuXti'Hrftf  tir  cotifcienc(^  fi  irnce,  yeiiiet^ 
brnignitt,clidritr,jiAntr  iityrritr,/r  UflH  tjprit , 
tx puiffllrtit  dr  Ditujti  Armti  dt  iufli(e.Lt.i  pa- 
tres ne  font  point  toufiours  ntccflairei .  Cjr 
pour  eftre  Icruiccur  de  Chri(t  ,  il  i\'cft  paj 
toufiours  requis  d'cftie  efpi  oiiué  \>ir  pUyet 
tir  i>iifciii  .  Il  le  pourra  do ic  bicii  faire  i|Ue 
quelquefois  les  plus  gens  de  bien  ne  leiii. 
ront  rien  de  ceci .  ^i  mut  iltouiefiois  que 
»ous  aycnt  vue  telle  alftftio  i  ,  qu'ils  fe  prè- 
le nient  i  ettre  elprouiiez  par  playcs  aullï  Se 
«mpriionncmens  cômcfainft  Paul  fil  pl.iift 
au  Segneur.P."  oiK'eft  vne  nioderaiiô  >l  e(- 
pric  en  aduerfitcz  ,  quiert  vne  Vertu  qui  U'^it 
eftre  perpctuelleiucnt  en  vu  bon  MiniAte. 
Le  mot  j'^fjiiili-.nc  l'eftenJ  plus  loin  que 
Kecrfi:r\  .  Car  p.ir  le  nom  de  NiCcffite,  l'en- 
tenyci  dilette  .  Or  c\ft  vnc  cnudiiJon  com- 
mune a  beaucoup  de  Minlltres,  pource  nus 
il  y  en  a  bien  peu  «lui  v.e  foyét  lbufifreieux:& 
nô  toutelfois  a  loiisCar  pourquoy  quelques 
moyennes  ruliefl'es  empcfcheroyent  elles  q 
vn  homme  ne  loit  tenu  pour  lernireiir  de 
Chrift.  quant  au  rcfte  il  eft  Iiouime  craignit 
Duii.ayitnt  le  cœur  droift  .valant  honnefte- 
mcnt ,  &  excellent  en  d'aurres  vertus  >  Tout 
ainfi  que  celuy  qui  eft  poure.n'cft  par  pour- 
tant bon  Miniltrc  :  aulfi  ccluy  qui  eft  riche, 
re  Joit  pas  pourtant  eiIre  reietté.F.t  niefme 
f.iinft  Paul  en  vn  autre  paffage  oe  fc  glorifie 
p.îs  moins  qu'il  a  apprr.s  d'^ibnnder^ouc  de 
ce  qu'il  a  appri^is  d'endurer  neccffite  ,  Pliil. 
4  c.ii .  Il  faut  donc  mettre  cefte  diftinftion 
que  i'ay  diic  ,  entre  les  louanges  temporel- 
les.if  les  perpétuelles,  c'clt  a  dire  q  Joyuét 
toufiours  ertrc  es  vrais  Miniftres. 

S  En  lumulic,  li^t.  D'autant  [ilus  que  S. 
Paul  eftoitd'vn  clprit  paifible  &  débonnai- 
re ,  tant  plus  ce  luy  efton  vue  grande  vertu 
de  demeurer  ferme  &  conft  int  a  l'cnconire 
des  feditions.  Et  aulfi  il  l'attribue  cela  a  lou 
ange, que  combien  qu'il  euft  les  l'éditions  en 
horreur  ,tout'.'l fois  il  les  a  fouftenucs  d'vii 
courage  magnaniinc  .  Ce  n'eft  pas  fimple- 
ment  louange,  de  n'tftre  point  elmeu  des  fe 
(liti6s(vcu  >)ue  «ela  ert  coiiftuiniera  tous  mu 
tins  de  ne  l'eftuiiner  point  qujnd  l'éditions 
Pefmeuucni)  maisdc  ne  perdre  point  corur 
quand  elles  :uruienent  pjf  la  faute  des  au- 
ir  ».  Et  certes  ces  deux  clid'cs  Ibnt  requilVj 
es  miniftres  de  l'Euangilt:  ifcnuoir  qu'ils  fe 
efforcent  de  tout  leur  poiiUoir  a  entretenir 
la  paii:in.iii  loiitelfsis  qu'ils  ne  lailTrnt 
point  au  milieu  des  efmoiinns  de  palTcr  ou- 
tre Si  demeurer  fermes, ùiisie  deftourntr  du 
droi;  Jicmin  :  voire  quaid  le  ciel  le  mefte- 
roit  aucc  la  terre.  Combien  que  Chry  fofto- 
nie  par  le  mot  Grec,  lequel  nous  tradulfous 
Stiithui,  aime  mieux  entendre  l'incommo- 
ditcdt  ce  qu'il  eftoit  fouuenr  contraint  de 
chjng-r  de  pays  ,  pourcc  qu'on  ne  le  laiflbit 
en  p.iix  eu  quelque  lieu  qu'il  fnft  .  Ei  iruf- 
nri-il  n'entend  |  oint  la  faim  qui  prcccde  de 
difette,  mais  vn  exercice  volontaire  d'abfti- 
nence.  iciVn.r.peut  élire  prinlc  en  deux  for 
tcs:ou  pour  la  doArinemeime,  ou  pour  l'in- 
duhric  de  faire  les  clinics  a  droit  &  auec 
fcauoir.l'approuut  mieux  le  rccoad,p«urc« 


qu'il  adioufte  incontinent  apret,  Idfunfeite 
yeriie  Xe  [dinil  Er^nf.eft  pnns  pour  les  grâ- 
ces fpitJiuelles,luyuât  la  figure  nommée  Me 
ronymie  .  Toutelfois  la  caudiation  de  Ciiry 
foftome  eft  friuole.uui  recueille  de  ceci  qua 
les  autres  vertus  cftoyent  particulières  a  S. 
Paul, d'autant  qu'il  nomme  le  fainâ  Efprita 
part.  Voire commt  Çibtn  2»  ■•»'!""' •!'<""» 
Cr armer  /!r  iKliicc,froi:t.iùy<im  d'ailleurs  que 
dufaintt  Eprit.  Os  il  le  met  a  pjri.commB 
le  mot  ger.irsl  e.'tre  les  e:p.'ces.  t.t  j,u':^Mt' 
Ce  de  Vicii  i'e  deiiiôftroit  en  plufuurs  choies: 
en  la  couKancc  de  courage  ,cnlrificace  de 
m.^iutenir  la  vei iie  , en  l'accroiff-mcnt  de 
l'Euanpile  ,en  la  viSoire  fur  Us  eiiTicuiis,& 
autres  umblabicschofes. 

7  P.U  armer  de  luftlie  .  Il  faut  prendre 
ce  moi  lufl.te,  pour  tiroitiire  de  coulcicncc, 
&  fainâcte  de  vie.ll  vfe  de  la  fimiltude  des 
armes  ,  pource  qu'il  f.iut  que  tous  ceux  qui 
feruenta  Dicu,lcpiepareuta  la  guerre, -veu 
que  le  dijbic  leur  ennemi  eft  touhours  aux 
cfcoutes  pour  les  moleftcr.  Or  il  f.iut  qu'ils 
foyent  armez  de  toutes  parts,  pource  que  (i 
ce  mal  heureux  tni.emi  ne  vient  a  bout  de 
fcsentreprinifs  par  vnaffaut.il  en  recommê 
ce  toufiours  vn  autre:mainieiiarit  il  l'urpred 
par  deuant, maintenant  par  derrietei  tantofl 
d'vn  cofté.tantoft  de  l'.iuiie. 

i  Par  .'jsanmr  (<r  deilicmdir.Ceci  eft  Vne 
viue  efpreuue  pour  examiner  I  homme  Car 
il  n'y  a  rien  plus  grief  a  vn  lioinme  de  bon 
caur,  que  d'endurer  deflionneur  &  oppro- 
bre. Ainfi  on  peut  veoir  en  toutes  les  hiftol- 
res.que  de  gens  magnaiiliriLS  il  y  en  a  eu  biê 
peu.  qui  eftans  irritez  des  iniurcs  &  mauuais 
traiitemens  qu'on  leur  tailoit ,  ne  fe  foyenc 
delcouragez  ,  &  n'ayent  laiflé  leur  train  de 
vertu  Parqiioy  c't  il  ligne  d'vn  courage  arrê- 
té en  vertus,  de  ne  changer  point  de  propos 
|our  quelque  infamie  qu'il  talle  fouffrir. 
C  eft  vne  venu  qui  ne  fe  trouiie  gucrcsimais 
touteffois  fans  l.iquelle  vn  homu.e  ne  peut 
dire  a  la  vérité  qu'il  l'oit  feriiiteurde  Dicu. 
Vr.iy  eft  qu'il  f,iur  auoir  foin  de  la  bonne  le 
nommée, mais  entant  que  requiert  l'édifica- 
tion de  irerc;  &  en  telle  lorteque  nous  ne 
depcndiôs  point  du  bruit  qu'on  fera  courir 
de  nous,  mais  pluftijft  i  ue  nous  tenions  touC 
iours  noftre  train  ferme  ,  au((î  bien  quand 
nous  ferons  en  ignominie,  que  quand  nousfe 
rons  honorez  .  Cir  Dieu  permet  que  nous 
fuyons  icicz  par  les  calomnies  des  mefcliâi, 
voulant  effiyer  fi  icus  cheminons  droit  feu- 
lement pour  l'amour  de  luy  ,  fans  cLercher 
autre  rccompeiTle  Cirteluy  quiacaufede 
l'ingraiitude  des  hommes  laifle  a  faire  Ion 
deuoir,  demonftre  bien  qu'il  icgarduit  aiU 
leurs  qu'en  Dieu  fcul  .  Puis  donc  que  nous 
voyons  que  le  S.Apoftre  a  efteexpoléa  dilfa 
mes  &  opprobres  Sr  q  routeflois  il  n'a  point 
d.  fille  I  •  ur  cela, mais  tonfiours  d'vn  bô  cou 
rage  a  p.iflc  ouireùns  fe  Ullcr, voire  me^m» 
faiijiii  vivMtnce  a  tons  empeichemens,rft  ve 
nu,cô>ne  par  lorcc, iniques  au  butine  noui  e» 
ftonoons  point  auffi  f'ii  i:oun  en  aJuicut  au- 
tant. l^rrmefei',..l,u,,  .  Il  raconte  quelle  o- 
pinion  .uoyètdc  lu/,  non  leulemét  lesmef- 
«ham  Se  enraogcride  l'tglifc,inail  auffi  U« 
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domeRlques.  Maintenant  qu'vn  cliacun  pen     de  fa  pourcte.Caril»  eftoyentdii  aombredi 


eux  Irlqucls  il  eiirichiirdt  Ue  l'es  richt(ft%: 
Voire  me l'me»  ilf  tiiy  cAuyciu  cous  luluuct 
a  vil  rcJeuables  en  beaucoup  «Je  Ibrces  Ain- 
a  a  il  dit  aulVi  au  parauanc  par  ironie,  qu'il 
efloic  incsgm  ,  combien  touteffuis  «juc  "1» 
fruit  de  le^  labeurs  hiftcognu&  reuvininé 
par  tout.  Or  «JUC  c"eft  vne  grande  ml  umani- 
te  Je  nierprifcr  ccluy  >,ui  te  fournit  &  entâ- 
chit  p^r  loi  abondanci/il  cutend  les  iichcf-> 
fes  fpiriruellcs  ,  lefquellei   deuoyent  cftr» 


leenfoy  mcfme  combien  tftuit  lal'che  l'in 
gr.ititujc  des  Corinihiens.'iSf  quelle ipagnani 
mue  de  courage  c'eftoir  a  fanift  Paul  ic  le- 
nir  tnuflours  bon  au  milieu  de  <i  diificiles 
empefcluinês  Tonteffois  g  figures  obliques 
il  taxe  au  vif  leur  i;igrniët  ptruers,qu.ind  il 
dit  qu'il  Vit  &  tftiV).«v,iafoit  qu'iMedcf- 
daignair,.nt  comme  vu  homme  mort  &  acca- 
blé de  triltelle.il  leur  rc;  roche  auffi  leur  in 
g-aritud-,qii.ind  il  Jitt|U'il  enrltUt  fUfuHn. 
CoUikicn  iju'iK  l'tuircnt  en  mcrprisa  taule      beaucoup  plus  cftime'cs  que  Ic^  lertienncs. 

II    O  Corinthiens.,  nojîre  bouche  e(lottteerte  ^ers  ^om,  nojire 
cxur  efl  ejlargi, 

1 1  VoM  nefies  f  oint' enferre::,  e  n  notts:mais  'sjofts  eftes  enfer- 
rez^ en  ^os'ey;trailies. 
„  ij    "Orierejmerde^omlafareiUeiCommeâemesenfans: 

ou.af-  eprgijfz.-^^oHsaufi. 

icctioî         j^  Ne'^otis  nccor.^lez^f oint auec  les infidelcs:\cAr  ejuellefar 
ou,  Ur  ticipationj  a-il  de  iuflice  auec  inicfuite  ?  ou  quelle  communica^ 
ttonj  a-il  de  Lt  lumière  ntiec les  ténèbres? 

15    Tt  attel  /tccordj  a-il  de  Chrifauec  Belial?  ou  tjuellefor- 
tton  h.%  lejîdele  auec  l  infilele? 

16  £t  cjttelle  conu-enance y  a- il  du  temùle  de  Dieu  auec  les  i- 
doles?\c/tr  ^^ofn  efles  le  temple  de  Dieu  'k tuant ^air.f  que  Dieu  a 
mes  (le  dity\j^rhabiteraj  en  eux^^j  chemineraj^^J)  feraj  leur  Dieu,^ 
J^iZ  co-  ils  feront  mon  peuple. 

me  a  ^-j    p^rjnoy  departez^-'ious  du  milieu  deux^  ^^'^ottt  en  fè^ 

nies  en  parez,^dit le  Seigneur:\\îf)  ne  touchez^a  chofefiuillee^^  ie  '■^ous 
receueraj. 

18   Et  te  ^ouifèraj  pour  Père  ,  ^  ^oui  me  ferez^  pour  fis  ^ 
flles^\ditle  Se'igneur  tout-puijfant. 


ou,  a 
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ftroit 
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C  H  A  P.    VII. 
i^;^  R  donc  mes  bien  -aime  x^  ,  puis  ejue  nouf   auons  ces 
<?^l/?)î\f  promiJfes,yjettojos-noHS  de  toute  fou/llure  de  chatr 
Ç£  dejprit,  paracheuans  la  fiaUsfcatton  en  la 
'-pj  crainte  de  Dieu. 


M      X^(lrr  ùluJietJl^HHerlc  ver,  rcul,  (yc. 

Pource  que  l'uuucrturc  de  la  bouche  crt  vn 
flgnc  d*jllèurancc,ri  on  veut  coiiioindrc  ce- 
ci a  ce  qui  a  cAe  du  ci  dcllus.le  fcns  fera  (cl: 
J'ay  ample  matière  de  me  glorifier  ,  &  la 
droiture  &  inicgriiedc  ma  confcieuce  ni'ou 
ure  la  bouche  }■;  h  ic  luis  en  li  peu  d'cftunc 
cnuersvoiis  cr  n'eit  point  par  faute  qui  vie- 
ne  de  mon  colle:  m.iis  pource  que  vous  n'e- 
ftes  pas  iiigtscqiiit.ibks  Cir  vous  dciiicz  a- 
lioir  en  bien  plus  grande  eltiine  mon  iiiiniAc 
rc. lequel  D  tu  n  rendu  linnofablc  enire  vo" 
entant  delxrics  .  Tnuielïois  k  l\xpofcau- 
licinent.Car  il  dit  quM  hila  boi.che  nuiier- 
Ic.pourcc  jhV/Zw  11  i«y»f  r^J.ir^i.Et  ^uc  fujni. 


fie IVflargiirement  du  cœur  '  C'eft  vie  alal- 
greie  f;ui  proccdf  d'.imour  .  tt  de  faiS.c'eft 
vne  limilitude  aflct  côinune.q  pjr  le  cœur  e- 
ftreci  Sderré,  cft  lignificc  trillcirtouënuy.ou 
indigiuiiô:&  a  1".  [■pofiie  le  coeur  cllargi.rft 
prins  pour  les  aH"«ai"iis  coniraircs  .  S  Paul 
dôc  ne  dit  rien  yti  ij  no'nVxpcriircnimnf 
tous  les  loun.  Car  (imnd  nous  auons  affaire 
aurc  nos  amis, lors  noftre  lOPUi  l'cflarsit.to* 
1rs  Icnv  l'ont  ouuetis  ,  &  n'y  a  rien  li  cIo«  ne 
caché  :  melmc  tout  U  cœur  nous  ircffiut 
de  inyc  ,  Si  ne  dema'dc  que  de  le  de  cou- 
u  H  apcm  ment.De  là  aduient  que  la  1  ingue 
aiilli  tit  a  deliurc, qu'elle  ne  bégaye  pomi.q 
clic  lie  lire  point  du  golîcr  aucc  ditliciilte 
Iciinan 
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let  Riott  entreromput.comine  on  a  iccouftu 
me  de  t'.iirc  quand  on  ii'ha  pas  le  ctut  guic- 
tti  loyeux. 

11  fow  tt'fflet  licini  enfrrrex^.C'eH  a  dire. 
Ce  que  vous  ne  comprenez  point  ceHe  mie- 
ne  refiouiffince  que  i'ay  cnucn  vi.us,  adiiiêt 
par  vitftrc  faute-  Mabouthc  cti  ouuerte 
pour  parler  fiinilicrcmcnc  aucc  vous  :  mon 
coeur  nulme  l'oiniriroit  volciticrs  pour  vo* 
meitre  deuant  les  ycm  l'afTiâion  que  i'ay 
enners  vou-:  mais  c'cftcs  vo'  qui  fcimez  vo$ 
entrailles.  Il  veut  dire  que  leur  iugcuici  cor 
rompu  eft  cjul'e  4ue  ce  qui  vcnoit  de  luy.nc 
leur  eftoii  de  bon  goull. 

lî  Or  ir  nrjuierdr  ycui  fa  f^rril/c,(r3.  il 
addouiit  fa  ref  rehcrfion  tant  en  vfant  de  ce 
mot  amiable  ,  Mrr  ,nf,tt!i ,  que  par  celte  ex- 
hortation i|u'il  leur  fait  ,  par  laquille  il  de- 
clajc  qu'il  lia  tncore  bon  clpoir  n'. ux  .  Par 
U  purelit,  il  entend  vne  recognoilfance  &  de 
uoir  mutuel  Crenire  le  pcre  &  Icjenfani, 
il  y  a  vne  compcnl'aiion  n.utuclle.  Car  com- 
me c'eit  le  de  uoir  ilii  pcic  de  nonriir  les  en 
fans  ,  de  Ici  tr.d'  Ûnntr  ,  addrtfl'er  par  fon 
«onfeil  &  ks  entretenir.-  autfi  la  raiion  veut 
que  les  enfans  rendent  la  pareille»  leurs  pe 
tti  .  l'.y,dit-il  ,  Mie  aftiition  patcmellc  en- 
tiers vous  :  monjitcz  donc  que  vous  m'cfies 
enfans,  en  me  portai  t  de  voftrecofté  amour 
&  reuerence  filiale-  L'aixim  trai  llaicur  La- 
lin,  pource  qu'il  ne  toniprrnoii  pasl'imin- 
tion  de  l'Apoftre,  a  aJiou/!cce  mot,  Ayai  s; 
&  ainfl  a  pUiilofi  exprimé  Ion  ptopic  lens, 
que  ctluy  de  fainfl  Paul  Mais  tn  iiofUeex- 
pofirlon.qui  tft  aulfi  celle  de  Cliiyloftonie, 
il  n'y  a  rien  de  contraint- 

14  Jir  xcu^iauiuj/cii^frint.  M.iintenanc 
comme  ayant  recouuté  Ion  autlioriie  ,  il  les 
redargue  (lus  librement  ,  de  ce  qu'ils  l'ac- 
couployent  auec  les  infidèles, leur  nnans  cô 
pagniecn  iilolairio  cxieiitc  :  car  il  les  a  (X- 
hoiie2  de  le  rendre  dociles  comme  a  leur  pe 
re  Maii.tcnant  donc  pailant  comme  en  puil'. 
farce  &  auiiioriie  de  pcre,  il  reprend  le  vi. 
ce  duquel  ils  eftoyeniintaclie?  .  Or  lousa 
u6s  dit  en  la  preinicrc  tpiftre  quel  eftoit  ce 
vice.  Car  con.me  ainfi  loit  cju'ils  peniairent 
tout  leur  tftre  licite  es  cliofes  externes ,  ils 
fe  polluoyent  lans  aucun  tfgaid  en  fupcrfti- 
«lons  mefcliames.  Car  tn  frequentani  les  bâ 
quetsdes  mfidelci.ils  vfoyft  «n  tômun  auec 
eux  de  tcremonits  profan(s8(  impures  .  Et 
CÔbien  qu'en  cela  il>  pecliaQ.nr  grandcméi, 
touielïoisils  fe  f.iifbyent  J  croire  qu'ils  e- 
ftoyent  innocens.  S.Paul  donc  condamne  yci 
•  igiement  l'idolâtrie  externe  8f  veut  que  le» 
Clireiliens  n'y  pariicipcnt  ù'Ucunemei  t.Tou 
tellois  il  commence  pat  vne  doftrine  gmcra 
U-,  afin  que  de  là  il  delctnde  a  l'efpece.  C.ir 
TaccoupUr  aucc  les  infidi  les.n'cft  autre  clio 
fe  fiiion  communiquer  aux  Tuiires  infruSu- 
euies  des  tcnebre<,St  comme  donner  la  main 
aux  inndtlcs,  en  figne  de  confentemcnt  auec 
eux  PUificiiiï  penl'ent  qu'il  parie  du  maria- 
gemmais  le  fil  du  texte  monRre  :uidemment 
qu'ils  rabufcnt  .  Le  mot  Grec  .hiqiiel  vie  S. 
P.iul  ,  fignifie  l'accoupler  au  ioug  auec  vn 
autre. C'<  ft  vne  fimiliiude  prinfr  d' s  boeufs, 
9Ucheuaux  ,  Ufi^uclsilfaut  neccilaircmeni 


qu'ils  marchît  egalemét.  ne  Pauîcans  point 
plusl'vn  que  l'autie  >  &  qu'ils  f'employent 
d'vn  accord  a  taire  vne  melme  bcfougnf, 
quand  ils  font  attachez  a  vn  me.lme  ioug. 
Quand  donc  il  détend  i|Ue  nous  ne  loyon» 
poic  t  côp.'gnons  des  infidèles  a  tirer  vn  mef- 
meioug.il  ne  veut  autre  cliofe  dire,finô  qua 
nous  ne  nous  mcflions  point  en  leurs  poilu- 
tibns.Car  uousn'auorsqu'vn  foleil  qui  luift 
a  tous  ,  nous  viuons  tous  d'vn  mefme  pain, 
nous  lialenoi.j  tous  vn  mefme  air.  &  nous  ne 
nous  ponuons  pas  lo.aicmtnt  p.ûer  de  leur 
côpsgnie:  mais  fainft  Paul  parle  ou  ioug  de 
impiLie  ,  c'eft  a  dire  de  la  participation  dei 
ocuores.elquellcsil  n'tft  licite  auxCl.rtfties 
de  communiquer.  Par  celle  raifon  melme  U 
fera  bien  auifi  défendu  de  contraâer  maria- 
ge aucc  eux. entant  que  c'tft  vn  laqs  pour  en 
uclopper  tant  les  hommes  que  les  femmes 
«n  vu  confeotement  a  impitie  .  Mais  ie  veux 
feulement  dire  que  la  doârine  de  S.Paulel^ 
plus  générale,  qu'on  la  puiflc  refliaindre  au 
mariage  feulement.  Car  il  parle  yci  de  fuir 
Tidolatrie,  pour  laquelle  chofe  auffi  il  nous 
cfl  détendu  de  conirrûer  mariage  aucc  les 
infidèles.  Car  i^HcUe  fdriiitpiiiUti.\\  confcrme 
fon  exhortation:  pource  que  c'eft  vn  cas  ab- 
furde  &  qii^ifi  iiionftrui  ux,  d'accoupler  deux 
choies  fi  répugnantes  l'viie  a  l'autre  .  Car 
ccschufes  ne  peuuent  durer  cnfemble,  noi» 
plus  que  l'iau  aucc  le  f,  u.  En  fomme,  il  re- 
uitnt  a  cela  ,  que  l'ils  11c  veulent  tout  con- 
fondre ,  il  faut  qu'ils  l'abflicncnt  des  pollu- 
tions de  siiifidcles. 

15  Sl^cliKicrii  yt-i\iyt  Quanta  l'eiy- 
tnologie  de  ce  mot  Bi/m/,  les  Hebtitux  mef 
mes  ne  l'accordent  pas  :  toutelfois  la  f  gnifi. 
cation  eft  laiis  doute  &  aller  notoire  .  Car 
Moyfe  prendia  paroleou  la  penice  de  Be- 
liai  ,  pour  vne  melehantc  &  abominable  pa- 
role ou  penfee;  &  fcuuent  en  l'Elcriture  let 
melchans&'  ceux  qui  font  du  tout  defefpe- 
rez,fort  appelez  enfis  de  I  tluI.A  ceHe  eau. 
fe  fainft  Paul  a  prins  yci  Belial  pour  ledia- 
ble  ,  qui  eft  chcl  de  tous  les  mcfchans  Car 
de  la  fimiliiude  des  deux  chefs, il  defcend  in 
continent  aptes  aux  membres:  comme  fil  dl- 
foit.ToUi  ail  fi  ou'il  y  a  guerre  irréconcilia- 
ble entre  Chiift  4  Satan,  aulfi  il  faut  que 
nous  ne  participions  .lUcuncment  auec  la  bâ 
de  des  infidèles  Or  quaid  il  dit  que  le  Clire 
fiicn  n'ha  nulle  «onuenance  aucc  l'infidele, 
il  n'entend  pas  touchant  ta  conuertation, 
nourriture,  veftemens  ,  héritages,  le  folcil, 
ou  l'air, comme  l'ay  dit  ci  dtfttis:mais  il  par 
le  des  choies  qui  font  pro}.rcs  aux  infidclef) 
dcfquelles  le  Seigneur  nous  a  feparez. 

iC  Et  <]ucl/t  :eitiirniinir,(^c.  Jufquesycl 
il  a  défendu  en  gérerai  q  les  fidèles  ne  l'ac- 
couplei't  point  auec  les  infidèles, maintenât 
il  déclare  a  quelle  fin  principalement  il  leur 
a  détendu  vne  telle  accointance  ;  afcauoir 
ponrce  qu'ils  ne  mettoyent  plus  l'idolâtrie 
externe  au  nôbre  des  pccliez.  Il  auoit  redar- 
gue cçHc  licëcc  ,tt  crié  a  rencontre  par  plu- 
fieur<  paroles  en  la  i.Epiftre:inutelfoi>  il  eft 
vray  Umblable  que  tous  n'cftcyent  pas  en- 
cote  amenez  lUl'ques  la  qu'ils  receulfent  I» 
conleil  qu'il  leur  d«n  .ii.Lt  pourtant  lif^sd 
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pliindtju'iheftoyent  enferrei  en  leurs  en- 
trailles; ce  quifcul  empefclioit  ()ue  fon  en- 
rcignemecncpronficjll  enucrs  eux.  Otil  ne 
reuient  pas  a  trjiicer  tout  de  nouueau  ce 
poinâ,  m.iisil  le  cortcnte  d'vne  briefuc  ad- 
inuniuon.'corame  nous  auons  acconftiimé  «le 
faire,  quand  nous  traittons  de  du. ("es  notoi- 
res. Combien  que  la  bnetutte  n'empelche 
point  qu'il  ne  poingne  touteffois  bien  alpre 
nient  .  Car  ce  mbien  de  véhémence  y  a-il  en 
ce  feul  inot,  quand  il  rcmonftrc  que  le  tem- 
ple de  Dieu  iic  conuient  nullement  aucc  les 
Jdolcs»  C'cft  vne  profanation  horrible  ,&  vn 
facrilege  dcteftable,  fi  on  apporte  vne  idole 
au  temple  de  Dieu, ou  fi  on  y  introduit  quel 
«lire  feruice  dépendant  d'idolâtrie  .  Or  nous 
fommes  les  vrais  temples  de  Dieu  r  ce  fera 
donc  i'acri'ege,fi  nous-nous  contaminons 
4'aucunc  piillutiô  des  idoles. Cefte  feule  rai- 
fon.di-ie.nou';  doit  lulfire  autant  .^iie  mille: 
Si  tu  es Chrcftien.qu'js-iu  affaire  auec  les  i- 
doltsrcar  tu  e^  le  teiiiplede  Dieu.M.iis(com 
_  me  l'jy  défia  louché)!  Jinâ:  Paul  procède  pi' 
parexliurtatiô  qu^:  par  dnftrincpource  que 
il  euftefte  fuperflu  d'en  traitter  incore  com- 
me d'vne  choie  douteul'c  ou  obfciirc.  jlitifi 
ijHt  UicK  .t  Jit.r.t.'.l/irerjy.i^c.  1 1  prouue  que 
nous  l'onimes  temples  de  Dieu  ,  parce  que 
I>icu  a  promis  ladis  au  peuple  d'ifrael  que 
il  habitcroit  au  milieu  d'eu  «.Première  met. 
Dieu  ne  peut  habiter  au  milieu  de  nous.quo 
il  n'habice  en  vn  chacun  de  nous.  Car  il  nous 
promet  ceci  pourvu  bénéfice  fi.igulieriafca 
uoir.l'habiteray  au  milieu  de  vous.  Etcefte 
habitation  ou  prèle  ice  ne  confille  puint  l'eu 
lementen  bentdiftions  terriennes, mai':  doit 
«ftre  entendue  principalement  de  la  grâce 
fpirituelle  .  Elle  n'em|orte  donc  pas  leule- 
ment  que  Dieu  eft  près  de  nous  ,  comme  fil 
ïftoit  en  l'air  pour  voler  a  l'entnur  de  nous: 
mais  pluftoft  ellefignitie  qu'il  ha  {on  fiege 
en  nos  cœurs. Si  do  c  quelqu'vn  obiefte  que 
ce  mot  e«fi<ï,  ne  fignifie  autre  choie  qu'en- 
tt'eux  ,  ie  luy  accorde:  mais  ie  di  que  parce 
que  Dieu  promet  qu'il  habitera  entre  nous, 
on  peut  recueillir  qu'il  demeure  aulfi  en 
nous.  Et  a  cela  leidoit  la  figure  de  l'Ar- 
che, de  laquelle  Moyfi:  fait  mention  au  paf- 
fa^ednnt  lainft  Paul  fembleauoir  prins  ce 
tefmoigii.Tge:  afcauoir  ,  Lcuiiiquc  2£.  b.  12. 
Que  fi  quelqu'un  penfe  que  fainft  Taul  ait 
plurtnll  regardé  au  trente  &  feptiemc  chapi- 
tre d'E/ecliiel,  g  27,  il  y  aura  melme  rail'on. 
Carie  Prophète  voulit  delcrire  la  rcOaura 
tiô  de  l'L^lile,  nomme  con.me  le  principal, 
la  prefencc  de  Dieu,lai|uelle  1!  au'>it  promi- 
fe  du  commencement  par  Moyfe  .  Or  ce  qui 
1  efte  figuré  par  l'Arche  ,  nous  a  cfte  plene- 
mét  maiiitcHé  en  CliiiO,  qnâd  il  nous  a  cfte 
fait  Imiiianuel,  c'eft  a  dire  Uiru  aiirc  nous. 
Et  pouriâi  le  penl'e  pluftoft  i|U'il  allègue  vci 
le  paCige  d'F.iechiel  ,  que  ccluy  de  Moyfe, 
pourcc  qu'hzechiel  fut  allufion  aulli  aj   li- 

Î;ne  de  l'Arche:St  dit  quant  Ht  quant  que  ce- 
a  aduiendra  fous  le  règne  de  Clirid  or  l'A- 
pnftre  prend  pour  tout  r<folu,quc  Dieu  n'ba 
bite  point  iiiion  en  lieu  fainâ  Si  on  du  de 
l'homme  ,  Il  habite  yci  :  cène  fera  point  vn 
teripic  pour  cela,  auii  vnc  maiion  profane: 


mais  ccfl  eft  particulier  en  Diea,que  qncl» 
que  lieu  qu'il  luy  plaift  honorer  par  fa  pre- 
lence,il  le  f-nâifie  quant  &  <|uant. 

17  P.trqusy  drpdrte\-i!ut,(<rr'  Ce  fle  ex- 
hortation el(  prinl'e  du  cinquante  &  dcujic- 
me  chapitre  d'Haie  .c.ii.le  Prophète  denon. 
ccant  la  deliurance  au  peuple  ,  finalement 
f'addrcire  pat  ces  paroles  aux  Sacrifi  :ateurs. 
Car  par  circonlocution  il  entend  les  Sic'ifi- 
caicurs:qu.âd  il  dit.  Vous  qui  portez  les  vaif 
féaux  du  Signe ur  :  pourcc  qu'ils  auoyent  la 
charge  des  vai(l'caux,d«fquels  on  vfoit  es  l'a- 
crifices.&autres  parties  du  fcruicc  de  Dieu. 
Or  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  les  vueil- 
le  exhorter,  que  cependant  qu'ils  font  aiteu- 
djnsauec  ardent  defir  le  lourde  deliuran- 
ce,ils  fe  donnent  bien  garde  de  tirer  aucune 
côtagiun  des  fouilleutes  Sf  ordures.delquel 
les  tftoit  rempli  le  pays  où  ils  eftnycnt.  Ce- 
ci  ne  nousappariicnt  pas  moins  auiourd'huy 
qu'il  faifoit  aux  Lcuiies  ancien-,  .  Car  fi  vne 
fi  grande  pureté  ciloit  reqiiile  en  ceux  qoi 
gardojent  les  vaifleanx  ,  combien  eft  il  re- 
quis quelle  foit  plus  grande  csvailleaux 
mefmei  i  Or  tous  nos  mébres  Sont  vailfeaux 
deftinez  au  feruice  fpintucl  de  Dieu:  &  no* 
auffi  fommes  la  facrificature  royale.  Par- 
quoy,  pi;is  que  nous  fommes  rac'iere?  par  la 
grâce  de  Dieu,  c'eft  bic  raifon  que  neus-no* 
g.trdions  inipollus  de  toute  immondicite,  a- 
h.T  que  nous  ne  contaminions  le  lanituaire 
de  Uleu.  Au  refte,  comme  dcnuurans  en  ce 
monde  ,nons  fommes  touicflois  rachetez  tc 
deliurez  des  fjuilluresd;  ce  monde  :  ain- 
fi,afiii  de  fortir  de  toute  inniôdiciie,  il-ii'cft 
point  quellion  de  fortir  de  tefte  vie,  m,Tis  il 
l.iur  feulement  .u:  nou  s  fuyions  toute  par 
ticipationdes  immondicitcz  .  Or  la  fon  me 
du  propos  eft  telle  ,  Si  d'vne  vraye  aft'i-ftion 
de  cœur  nous  lalchonsde  païuenir  au  benefi 
ce  de  niiftre  rédemption, il  nous  faut  donner 
garde  de  nous  l'ouiller  par  aucun  atiouche> 
ment  d'ordures. 

iX  le  uai  l'rrjyfcKf  Prrr.  Cefte  promef 
fen'iftp.ir  leu'cmetcnvn  lleu.maiscft  fou- 
ucnt  reperce:  laquelle  fainft  Paul  a  yci  ad- 
iouftce,.ifin  que  la  cognoilfance  d'vii  fi  grâd 
ho'Jiieur  ,  auquel  Dieu  nous  a  eneiicz  ,  nous 
fuft  vna'guiMon  pour  nous  inciter  d'auania- 
gc  a  viutc  fjinacmeni.Car  après  que  le  Sei- 
gneur a  rcltabli  fon  Eglife,  l'ayant  ramallee 
u'entre  les  nations  prof.ines  •  de  la  icdem- 
ption  f'enfuit  ce  trujt.q  les  fidèles  loyrt  co- 

f;nus  tes  fils  &  les  filles  Centft  poft  vn  petit 
ioiineur,que  nous  ;oyons  nrmbrcz  entre  !;s 
cnlans  de  Dieu  .  Noitre  dci'otr  aulfi  eft  mu- 
tuellement de  me  ire  peine  que  nous  ne  no' 
monftrions  point  enucis  luy  enfans  baftards. 
Car  quelle  iniiire  faifons  nous  a  Dieu, qnâd 
nous  r.ippelnni  ni'ftra  Père  :  Si  cependant 
nous-nuu,  iouillôs  dé-  ab"mn:ntiôs  des  ido- 
les f  La  med:t,ition  donc  u'vne  ti  grande  no. 
blelfc  eu  laquelle  il  nous  a  edeuct  ,  doit  ai. 
guiler  en  nous  la  lolicitude  de  viure  pure- 
ment &  fainrlcment. 

I  Or  itilc  n<e,b!rn  simi\.  Vray  eft  que 
Dieu  en  les  promedcs  nous  pituient  par  (» 
pure  grâce  :  mais  aprcs  nous  auoir  graïuiie- 
uientprelcnte  la  grace,incantincni  il  demi- 
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it  ie  nou!  »ne  rccognoiffanct  mutuelle. 
AinH  <]uan<l  il  difoit  ^  Abr^tlum,  le  luis  ton 
DicuC  Gencfe  i7.a.i  )  c'cftoit  vne  offre  Je  fa 
bonce  gratuite  :  toutdfoi^  il  adioufte  qumc 
&  quant  ce  qu'il  rcqueroii  de  luy  :  Chemi- 
ne déliant  moy  &  foi»  entier.  Or  pource  que 
ce  fecon.'  membre  n'eft  pa»  tmifiours  eipri- 
mé,  raina  Pjul  bous  aduertit  que  tefte 
condition  ell  tacitement  attachée  a  toutes 
le$  promelTcs.  afcauoit  qu'elle?  nous  foyont 
aiguillons  a  aujiiccr  la  gloire  de  Dieu  .  Car 
d'où  prend-il  Jbn  argument  pour  nous  in- 
citer ?  Certes  de  ce  que  Dieu  nous  fait  vn  (i 
grand  honneur.  C'eft  doncques  la  nature  des 
promclTes ,  de  nous  appeler  a  fanâificaiion, 
comme  fi  Dieu  auoit  interporé  vne  paftion 
tacite.  Et  aulTi  nous  Icauons  ce  que  l'Elcri- 
ture  enfeigne  par  tout ,  touchant  la  fin  de 
noflre  reJemption:  ce  qu'il  faut  auffi  appli- 
«Juer  en  particulier  a  chacun  lefmoignage 
de  fa  grâce  .  Dr  icmi  f:ui!/ure  île  chair  ,  (n-c. 
Pource  qu'il  a  dtfia  dcmonftré  que  nousfom 
inc»  appelez  a  piitcte  &  fainftcte  ,  mainte, 
nant  il  adioufte  qu'il  faut  qu'elle  l'oit  tant 
au  corps  qu'en  l'amc.  Car  que  le  nom  de 
C/uir,  foit  yci  prins  pour  le  corps  :  Si  le  nom 
J'E/^ri!,  pour  l'ame:  il  appert,  pource  que  fi 
le  nomd'Efprit  fign  fioit  la  grâce  de  régé- 
nération,ce  que  dit  fainâ  Paul  AetfcuiUurrr 
de  l'Efprit.ne  conuicndroit  pas  II  veut  donc 
que  nous  l'ayons  purs  déroutes  ordures,  roi» 
feulement  intérieures  ,  Icfqueiles  ont  feule- 
ment Dieu  pour  tefmoin  ,  mais  au.'fi  extc. 
iicurcs,qui  peuuent  citte  apperccucs  des 
homoifS.  Comme  Til  diloit,  Ayons  non  feu- 
lement nos  confciences  challes  dcuant  Dieu: 
mais  quant  &  ruant  dédions  luy  &  confa- 
crons  tout  noftre  corps,  &  tou-.  nos  mem- 
bre^ ,  :fin  qu'il  n'apparoilfc  en  nul  endroit 
de  nous  aucune  macule  ou  feuillure  ■  Main- 
jcnât  fi  nous  côfijerons  le  poinft  qu'il  trait- 
te.nous  verrons  aifeement  combien  font  im 

fiideus  &  dcfoontez.ceuit  qui  excufent  l'ido- 
atrie  cxter.ie  par  ie  ne  fcay  qufls  iuUterfu- 
gts  Sfcauillations.Cjr  comme  arnfi  foit  que 
riiiipietcexierieure  St  fonte  liiper.'ation  eft 
fouillurede  l'efprit,  qu'enttnJrontils  par 
la  feuillure  de  la  chair,  finon  vne  profeluon 


externe  d'impiete,  foit  qu'elle  foit  faite  par 
fcintife  ,ou  a  bonelcient?  Ilsfevanicnc 
d'auoir  la  confcience  pure:c'eft  défia  a  tort. 
Mais  encore  que  ie  leur  accorde  ce  de  quoy 
ils  fe  vantent  fauffement ,  fi  n'ont-ils  que  la 
moitié  de  ce  que  fainftPaul  requiert  dcsfi- 
dcles.II  ne  faut  point  donc  qu'ils  penfent  a- 
uoir  fatiffaita  Dieu  par  ctfte  moitié  .  Car 
quiconque  fait  quelque  côtcnance  ou  figne 
d'idolatrle  ,  ou  communique  aux  cérémo- 
nies peruerfes  &  fuperftiiifules,  encore  que 
il  fu(t  le  plus  entier  du  monde  en  façon, 
fcience  (ce  que  fouieffois  ne  fepeut  faire^ 
neantmoins  il  n'cuiiera  point  qu'il  ne  foie 
trouué  coulpabte  d'auoir  pollué  fon  corps. 
P.tr.tcheu.tnr  /^  f.ixHifcuti'.n.  Comme  ainlî 
foit  que  lemot  Grec  qui  eft  yci  mis,  fignifie 
quelque  fois  Conforamerou  Parfairerquel- 
que  fois  ,  Fairr  les  chofes  appaitenantts  ;:u 
feruice  de  Dieu,  Sjinft  Paul  en  yU  elcgam. 
ment  en  la  première  fignifîcation  ,  qui  eft  la 
pinsvfiteeten  telle  forte  toutelfois  qu'il 
f.iit  vncallnfiona  la  fanâificatiô  de  laquel- 
le il  traitie  maintenant.  Car  comme  ainfi 
foit  que  lemot  fignifie  Perfeaion,  il  femble 
auoir  efte  tranûeté  tout  exprès  a  la  condui- 
te des  chofes  concernantes  le  feruice  de 
Dieu,pource  qu'il  ne  faut  poî:  qu'il  y  ait  rie 
imparfait  au  feruice  de  Dieu,  mais  que  tou- 
tes chofes  y  foyent  entières  &accomplies  de 
tous  points.  Parq'.!oy,fitu  te  veuxfanflifier 
a  Dieu  ainfi  qu'il  app-irtient ,  il  faut  que  tu 
luy  confacres  eritieiement  &  corps  &  ame. 
E«  tit,Taitci>cPiru.  Car  fi  la  crainte  de 
Dieu  rtgne  en  nous, nous  ne  nous  flatterons 
point  ainfi  ,&  n'entrerons  point  en  celte  li- 
cence &  audace  de  nous  desborder  ,  que  les 
Corinthiens  ontvfurpee.  Car  qui  eft  caufe 
que  plufieurs  fc  plai  lent  ainfi  en  l'idohtrie 
externe.  &  maintienét  orgucilleulement  vo 
»ice  fi  lourd  ,  finon  qu'ils  fe  louent  .Tiiee 
Dieu,&  leur  femble  auis  qu'il  ne  les  punira 
point  de  leur  mocqucrie  '  Que  fi  ia  crainte 
de  Dieu  dominoit  entux.ils  le  deporicroyét 
du  premier  coup  de  toutes  cauillations, 
fans  qu'il  fuft  bcfoin  de  les  conuaiucre  par 
dii'putcs. 


i  "^eceuez^-rjotts  :  notts  nauons  fait  tort  a  ferfonne  :  nom 
naHons gajie  ferfonnu.nous  n^auorts'tromfe  ferfonne. 

1)  le  ne  dt  point  ceci  J.  Noftre  condamnation  :  car  i'aydit  ci 
défiant  cjkc  'kous  efles  en  nos  cœurs  a  mourir  ^  ^/ure  en- 
femhle. 

4  fa^  grande  liberté  en^ojlre  endroit-,ïaj  de  rjttoj  grande- 
ment me  glorifier  de  fcons  :  lepiti  rempli  de  confolatton  :  lepiù 
flein  de  toje  tant  ^  plus  en  toute  nojlre  tribulation. 

5  C/>r  eflans  ^enns  en  Macedone  ,  nojire  chatr  n'a  en  aticH- 
ne  relafihe  : atns nous auons  entièrement  efte affligez^: combats 
far  dehors  ^craty.tes  par  dedans. 

6  Mats  DieH  qm  confole  les"  humbles ,  nous  a  confiiez^  far  la 


"ou,pU 
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^enue  de  T'tte: 

7  Et  non  fetilemer:t  far  fa  ^er.iie  ,  mais  au^iparla  confoîa* 
tioK  de  laquelle  il  a  elle  confole  en  ^otis  ,  nous  racontant  ^ojire 
deJir-,'^ofire  fleurSsoflre  affeciton  ardente  enuers  moj:  en  forte 
^ae  ieznefùiiplus  refoitj. 


1  I^ttufT^-nùminsu*  tCituonr  [xît  tort  rf  ter- 
fc»»f^th^:4i  »\iucnt  fifït  lerfwmc  ,  c>'c,  ïicte- 
clitf  sprcsla  d'jftrine,  iirctuurnea  parler 
de  r<>y ,  :n4is  D  celte  fin  fcuIc-nieiic  ijue  les 
Coriiitliieni  factnt  qu'il  ne  perde  point  fa 
peine  en  Uï  adinoncltsni  :  niel'incs  il  con- 
clutl  riUiiir>ninon  prccciltnic  par  la  niel'- 
me  ientcncc  lîe  l.iqiielle  il  auoit  v'é  pour 
préface  .  Car  qnr  veut  dire  ,  /<»  cui\  .jii.<.? 
C\li  aucanc  comme  ce  qu'il  auoit  die,  tllar 
g. liez  vou>!  :  t'elt  a  dire  .Gardez  vous  bien 
que  quelques  a lliaions  pcrutrfei  ,  ou  fouf 
prco  is  obldjiKS  ii'eiiipcrclrtnt  que  Ciftc  do- 
ârine  n'entre  en  vos  cœurs  ,  ^  trouue  luu 
en  vous .  C.r  puisque  le  m'employc  pour 
voftre  lalut  il'vne  aftiftion  paternelle,  et  Te- 
foit  vne  grande  liu;Ltc  que  le  pcrdilTe  mon 
temps  en  vous  adinoncAnnt.  2\:iu  h*j«î»< 
fjit  i:tt  dpirf'.niir,  ifc.  Il  demoiiAie  qu'ils 
n'ont  oecafion  aucune  d'auoir  leurs  cœurs 
dcftournez  dcluyoude  Ta  duftnnc  ,  d'au- 
tant qu'il  ne  les  j  oft'.iifcz  en  forte  quelcon- 
que. Or  il  met  tr<.i»  fortes  J'oîfcnfes ,  def- 
quellcs  il  affirme  eftre  innocent.  La  premiè- 
re lortetft.vn  io:tou  iniure  manifefte  .  L.i 
féconde  cft, l'abus  prouenant  de  fjulTc  doftri 
ne  La  iroificmc  cfl,  quand  on  trompe  vu  au- 
tre eu  fes  biens-  Ce  font  les  trois  cliofcspar 
lefqiieHes  le  plus  fouiient  les  Miniflres& 
Paftcurs  aliènent  d'eux  le  coeur  du  peuple; 
afc.iiioir  quand  ils  ptenent  vne  audace  cï- 
ccffiue,  &  f.iiisprctextede  leur  jutborite  fc 
desbordent  en  vne  ctii.-,uic  ou  importunite 
tyrânique  ou  quanJ  lU  deftourneit.du  droit 
cluniin  ceux  aulqutls  ils  deunycni  cftre 
CO:>dufteur$,jf  Ir;  abbruucnt  de  corruptions 
&  de  faulTe  drftrinc  :  ou  qu.>nd  en  abbayanc 
aux  biens  d'aurruy  ,  il»  mnuftrent  vne  con- 
uoitife  infaticible  .  Si  quelqu'un  l'aime  en 
moins  de  pa-olcs  :  le  pnniier  cfl  ,qu.indon 
eft  orrogâi,  &  on  abufc  de  lapuifl.iuce  en  fe 
dtsbordint  S:  vfurjMnt  pluscpTil  ut  fiut:  le 
fcconl.  q-iand  on  n'e  ifeigue  pas  rideltmeut; 
K'tioiljeme,  auaricc. 

\  îr  ilf  tli  filt  rrri  ,t  rcPrf  letfl.lmn.in'rii: 
t.tr  i'.ti  ilit  li  rffii.iMr.i'vc.Pource  que  l'excu!.i 
tlon  précédente  elfoit  vne  cfprce  de  côplain 
le,  &  iiu'i  gr.tnd  peine  il  fe  peut  faire  qu'en 
nous  lompl.iignant ,  nous  ne  fation»  quel- 
.  que  reproche  :  a  c-He  c.".ufe  il  a.ldoucit  ce 
<|u"il  auoit  dit  .  le  me  pu'ge,  dit  il,  en  lelle 
forte  ,  <|iic  ie  meveu<  dtpc.rrer  de  louclur 
v.iBrc  b.i  uuiir.Vray  eft  que  le;»  Coriiitbi.-ns 
eftoyet  i  •hiiin.'iiis,*  ineritoycnt  bien  qu'en 
decUltant  f.<li>A  Paul  ahfoui ,  on  les  fublti- 
tu.irt  comme  cnulp.ibicscn  1^  pl.lre  ,  vi-ire 
qu  on  les  leinft  pour  etr'ii')len<ent  conlpa- 
blcs;  fcaioir  poiirct  qu'ils  eftoycni  iiigr.ix, 
ti  p'Mirce  qu'ils  iiioyt-nr  i  tort  c  lomni^  vo 
innoceot-couccfloii  l'Apofirccft  li  niodenc. 


?|UC  (e  contentant  d'vne  fiinple  defenfe  ,  il 
e  déporte  de  les  rccla^gcr  &  reietter  le 
blafine  lur  eux.  Ci,- i'.tj  ,lii  ti  rlmini ,  &-r. 
Ceux  qui  aiment  »n  auire  ,  ne  prcnent 
point  pîaifir  a  le  pourluyure  &  picquer; 
mais  phidoftf'ily  a  quelque  f.iute,  ou  :li 
la  couuritont  par  diifin-.i  laticn  ,  ou  l'jd- 
douciront  par  dcbonnaircie.  Carc'clt  figne 
de  haine  ,  quand  on  prend  pla.fir  a  vfer  de 
reproche  Pciquoy  fainél  Paul  voulant  prou 
uer  qu'il  n'a  eu  nulle  volonté  de  f.iMier 
S:  cliarger  les  Corintliicns ,  allègue  l'amour 
qu'il  lu  euuer^  eux  ,  te  mbicn  que  cerics  il 
les  condamr.e  aucunement ,  en  uiianc  qu'il 
f'sn  depoite.  Maiscomire  il  y  a  grande  dif- 
férence entre  le  fiel  î(  levi-aigre  ,  aulTiy  a. 
il  entre  la  coudamn.uion  ,  par  laquelle  noire 
pourTuyuons  vn  li  /nime  aucc  haine  ,  .ifin  lie 
le  dcftjonoicr  &  Jiff.imer  :  tt  celle  par  la- 
quelle nous  tafchoi.s  lie  réduire  le  pécheur 
en  la  droite  voye  ,  afin  qu'en  rccouurant 
falut  ,  il  ait  au'fi  fon  honneur  entier.  /';«/ 
<-^.j  m  nei  laun  ,  i^c.  C'cft  a  dire  ,  ie  voui 
porte  enclos  en  monctrur.  Psar  mcitrir  (^ 
yUrc  riifrmlife.  :  c'cft  a  dire  en  forte  que  no- 
ftre  amour  ne  pourra  eftrc  rompue  par  au- 
cun changcnict  :  poirrcc  que  ie  (ui^  preft  non 
feulement  Je  viure  aucc  sous  ,  mais  au.l'fi  de 
vous  accompagicr  en  la  mott,f'iltft  bcfoin: 
voire  pluftoft  endurer  tout  ce  qu'on  vou- 
dra ,  que  de  renoncera  noflre amitié  .  Voy- 
la  quelle  alfcSiondoyuent  auoir  tous  Pa- 
ftcursîc  Ml  uftrcs. 

4  r.ty  ^T.lntte  liberté  en  ttfïre  euitr:ft: 
Cly  ile'jHay  ^r,tN(temen;  me  ^ttrifer  de  t:i#*,  c-*r. 
Maintenant  comme  ayant  obtenu  l'cflar- 
g.n"enunt  de  icrur ,  lequel  il  auoit  fouhaiié 
aux  Corinthiens ,  lairtant  toutes  complain- 
tes, il  leur  de'ploye  fon  cœur  g.iy;  ment: 
comme  fil  ilifoit  ,  Q;!'.  Il  il  plus  bcibiu  de 
me  traiiailler  aprts  vne  choie  défia  gai- 
guec^  Car  II  me  femblc  que  l'ay  dtfia  ce  que 
le  dcm..ndiiye:veuquc  ce  que  Tue  m'a  rap- 
porte de  vous,  n  >n  fiulemeut  me  fuffit  pour 
appaif«r  mou  el'prit  ,  mais  auifi  me  donner 
niaticre  i(e  me  glorifier  .-fl'curccnunt  de 
vous  :  voire  me'me  cela  m^j  cITjcc  toute  U 
triftclfc  que  tant  d'afrtiitions  &  grandes  m'a 
uoyenr  apporte  .  Il  procède  par  dcgrei  en 
amplifiant  fou  propos.  Car  t'ift  [^liisdefc 
gh.rificr.qued'juoîr  l'c'prit  paifibic  &  cou 
lent  .  M.iis  élire  dcliured'ruc  triftelfe  con- 
ccué  de  ptuficurs  afAïAions,  cft  encore  bran 
coup  p'us  que  1rs  deux  autres.  ChryToftome 
expofe  /-<  ffu^.(//.r,vn  peu  .Tiitrcmeni:  en  ce* 
ftr  'orte.  Ce  qur  ie  prrie  vn  peu  libremét.i- 
uec  vous.c'i  II  pouriant  que  me  cor  fiant  cer- 
tii  cm  •!  de  vtftrs,  bonne  aft'câion  enueif 
moy  ,  le  peu  t  auon  bien  tant  de  crédit  en- 
uerkTous.  TouicHbis  l'ay  mis  cuauantee 
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fui  Rie  rcmbtoic  le  plus  probable  :  aTcxioir 
c)uc  le  rapport  que  Titc  liiy  auou  tait  dc! 
Coriiiihiens  ,  a  effacé  la  m.iuuaile  opinion 
«u  le  foiifpecon  (|u"il  auoit  «t'eiix,  &  dont  il 
cftoit  tormcnec  en  l'oci  elprit. 

5  C4-  rfljni  vr.iMi  fa  M.treilenf,«}(lre  clidl'r 
u'itrit,e^c.  Lagraniieur  de  la  triftcfl'c  c(l  vn 
certain  argunicnr  fou)hien  d'efficace  a  eu 
la  ctjnfolaiio.i.  l'iftoycdit  il,  preflédctous 
coftfz.pjraffliftionï  lât  intenciirn  qnVxte 
riciires  :  toiit'I'.ols  tuut  cela  n'a  point  cm - 
pefclié  que  la  loj  e  que  m'aiiez  donnée,  n'ait 
en  plus  de  force  pour  furmnntcr  toiire  ma 
triftcflV.  Quand  |l  i\t,>juc  f.t  ih.iir  n',i  tu  au- 
tun  rijni  :  c'cit  autant  comme  f'il  difoir ,  Se- 
lon l'iiômc  ie  n'ay  point  eudc  rtLfthi;  ou 
foulagcment.Car  il  cic^pie  les  confoLuioni 
fpiritiiellej  ,  par  Icùjuelies  il  tftoic  cepen- 
dant foulicnu  .  Il  cftoit  donc  affligé  non  feu- 
lement en  fyi  corps  ,  mais  aufli  en  l'rfprit: 
«Il  forte  que  lelon  l'iiomme  il  ne  fentoit 
rien  (ïnon  vne  grande  amertume  de  fafche- 
yic'.  CsmOtiirp.irJ{l,(iri.  Par  Icj  combats  il 
entend  les  aflaucs  externes,  que  luy  don- 
noyent  fes  aduerlaires.&  defquîh  iU  Icmo- 
Jeftcyent:  &  yir  /ttcmi/ttrt,  il  entend  les  en. 
nuls  qu'il  cndnroit  pour  Its  maladies  in- 
térieures de  ITglife  .  Car  il  n'eftoit  point 
tant  fafclié  de  l'on  propre  mal  ,  que  du  mal 
publique.  Il  v-nt  donc  dire  que  non  feule- 
nent  les  ennemis  ouueris  luy  ontcouiu  (us, 
mais  que  pour  cela  il  n'a  pas  moins  enduré 
4e  fa;clurics  pour  les  maladies  domcfti- 
<|Ui5  .  Car  il  vnyoït  combien  iftoit  grande 
l'infirmité  de  pluficurs  ,  voire  qu.fi  de  to;n: 
te  cependant  par  quelles  machinations  ,  & 
de  combien  de  fortes  S.itan  tafchoit  a  trou- 
lier  tout  :  combien  peu  il  y  en  auoit  de  la- 
gesentr'eux  ,  combien  peu  de  droits  fît  en- 
tieis, combien  peu  de  conftans.'S'  au  contrai 
re  ,  combien  de  gens  lafchei  &  h'imnus  de 
néant  ,  ou  d'.nirbiticux  ,  ou  d'tlceruelez. 
Entre  lefquellcs  difficultez  il  ne  le  peut  fji 
Te  que  les  leruiteursde  Duu  ne  foyent  e- 
ft '.nnez  ,  &  fenrcnt  beaucoup  d'angoide*  :  Se 
«l'aucaot  plus  qu'ils  iontco'itraints  de  dilH- 
irniler  beaucoup  de  cliofis  pour  entretenir 
pais  é»  Eglii'es.  Aiifi  l'Apoftre  a  pa:lé  pro- 
prement en  difani,  C:mt>iti p.ir iilKr, ,ct,iiiitet 
en tletl.xnr,. Cir  a  l'encoure  des  ennemis, qui 
^e  .propos  dolibeié  lai'clitnt  a  diftruire  le 
royaume  de  Clirift,  les  fidèles  Parteiirs  f'op- 
jiofentapertcnicnt,&  de  pleiie  guerre  :  mais 
■  u  dedans  ils  f.ntent  des  defpics  ,  &  font  na- 
îtrez en  leurs  c<r ors  quand  ils  voynt  l'Ecli- 
fe  affligée  de  maladies  intericutts  pour  lef- 
<)ii(lle>cb.iir-.r&  y  remédier,  ils  n'ofentpas 
fcnner  la  trompette  tout  luut ,  comme  on 
du  .  Or  combien  qu'il  lull  des  rlTiuts  qualï 
continuellement,toutc(foi$  il  «  ft  vtay-fem- 
falable  que  pnur  Inrs  il  felcntnit  plus  mrt 
•nferré  qu'il  o'auoit  accouttumc  .  Certes  les 


feruiteurs  de  Chrifta  grand  peine  font-ilt 
iamais  fans  craintes:  mais  l'aintt  Paul  n*( 
gucres  efte  melme  fans  combats  externes» 
mais  pource  qu'il  edoit  prellc  plus  tort,  il  a 
mis  ccmidti  fc  trj:nirt,en  nombre  plutur,  fi. 
goifiant  qu'il  luy  a  falu  batailler  en  plu- 
licurs  fortes,  &  contre  diiiers  ennemis  ,  Se 
quant  f<  quart  qu'il  a  fenti  diuerfes  fortes 
dccr.iintes. 

S  SlurcHfott  tet  humilies,  rutu  tt  etitp>/e^, 
<^f  .Ceci  eft  mis  comme  pour  rendre  raifon. 
Car  il  entend  que  la  conlolation  luy  a  efto 
apportée  ,  pouice  qu'il  cfloit  abbatii  d'affli- 
aioiiS,&  qu.ifi  du  tout  accable:  pour  amant 
lUC  Dieu  a  accouftumé  de  lonfoler  les  Iiuin 
blés ,  c'eftj  dire  ceux  qui  font  abbatus  & 
opprt  (TcZ  de  m.iux  .  Dont  nous  pouuonj  re- 
cueillir vne  doftrme  très  vtile  :  ai'canmr 
que  d'autant  que  nous  Icrons  plus  affligez, 
tant  pliiï  grande  co  ifolation  auifim.useft 
apprcfiee  de  Dieu.Ainll  en  cefl  cpiiheie  qui 
eft  yci  donné  a  Dieu,  il  y  a  vne  promelfL  fin. 
giiliere:comme  f'il  difoic  que  le  propre  offi- 
ce de  Dieu  eft  dcconloltr  Icsmiicrabies,  & 
ceux  qui  lont  comme  abbatus  par  tcrie. 

7  £.'  li'.n  /Va  rmentp.lr  fj  Trnxr.m^j  4tyf!t 
p,1r  U  nMfd.tlien  itr  /a.fmlic,in.c.  Afin  que  le» 
Corintliienjne  rcpliqualTcnt,  Que  nousat- 
louclie  cela, fi  Tiie  t'a  rcfioujr  a  la  venue»  Et 
bic.pource  que  tu  l'aiinois.tu  as  efte  ioyeux 
de  le  veoir.-il  telhfie  que  la  caufe  de  fa 
loye  eftolt ,  que  Tite  ettant  retourné  d'auee 
eux, luy  auoit  ^pporcé  toutes  nouuellcs  ioy- 
eufes.  Il  déclare  donc  auoir  efte  rcfiouy  non 
tant  de  la  prt("encc  de  Tiie  ,  que  de  la  prof, 
fente  &  lienrcufe  corduiie  desConnthicnS. 
l':flredefr.  Voyci  les  bonnes  nouuel'es,  qui 
auoyini  efte  rapportées  des  Corinthiens  a 
fiinét  Paul.  Leur  ûcfir  procedoirde  ce  qu'ils 
aunycnt  en  grande  eltime  la  doftrine  du 
fainft  Apoftre.  \.ei  l.umrx  elloyent  vn  figne 
de  reuercnce:  pource  qu'eflans  eCmeus  de 
(a  correSion  ,  ils  picuroyent  leurs  péchez. 
V.tjf,diiit  iftoic  figne  dc  benenolence  .  De 
et!  trois  choies  il  recueilloit  leur  repen- 
tancï  ,  lai|uelle  luy  apporioit  plein  conten- 
tement -pource  que  toute  (on  intention  e- 
ftoit  dc  poiiriieoir  a  leurfalut.  En  fcrte  qtit 
i'jy  ru  i>lui  Ht  itye.  C'eft  a  dire  ,  en  forte  que 
la  ioyc  l'urm.^ntoit  toutes  mes  douleurs  & 
fafchericS  •  Par  ceci  nous  voyons  non  feule- 
ment de  combien  ardente  alfettion  il  dcfi- 
roit  le  bi.n  public  de  l'tplilé  ,  mais  an((î 
combien  il  eftoit  doux  &  débonnaire  ,  d'ou- 
blier fi  tort  de  fi  grans  malcomentemens  que 
on  luy  donnoit.  Combien  que  ceci  (e  peut 
mieux  rapporter  a  autre  choie  en  U-côoiii- 
gnant  ancc  ce  qui  eft  dit  puis  après  ;  Se  le  ne 
Icay  fi  ce  fcns  la  ne  conuicndroit  point 
mieux  a  l'intêiion  de  lama  Paul.  Mais  pour 
ce  que  la  chofe  n'eft  pasdc  grande  impôt, 
tance.ic  la  pallé  légèrement. 


8    Car  id  fait  ejTte  ie^^0U!/ije  cor;triflcz^far"tTpiflre-,ie  'on,p 
me  ni  en  refen  fotnt:  encore  cjne  te  m'en  fulfè  repenti ,  Car  mcslc' 
$e  ^oj  ^He  ces  lefres-U  ^otts  ont  contr/Jlea,  four  ^n  temfs.  ties. 


Chap.VII. 


SVR    L'EPISTRE 


"ou,  fa- 

tiffa- 
ction 


9  l'enfuis  maintenant  iojeux:  non  point  fource  cfue  ^otn  a- 
net.  efle  contrijlet.  ,  mais  fonrce  ejue  ^ohs  auez.  ejle  contrfflez, 
a  repetance.  Car  ^ouiauez>  ejle  c ont riflez^  félon  Dieu^tellement 
tjue  ^ous  n'auez^  ejie  endommagez^  en  rten  de  par  nota. 

10  Car  la  trtflejfe  fjui  efl félon  Dieu^engendre  repentance  a 
pilnt^dont  on  nefe  repent iamais: mats  la  trtfejfe  de  ce  mode  en 
gendre  mort . 

11  Car  'kojci  ceci  meCme  cfue  's!Otts  attez,  ejle  contrifîez.  félon 
DieH^quelftin  a-il  engendré  en  <!ota-,^oire  c[uclle."  defenf,  ^o/- 
re  marr/jfèmetj'^oire  cra/nteS'o/re grand  deJir,^oire  zi.e/e^'iot- 
re  '^engence? 


8  Cil-  ùi  fi.il, i^c.  Maintenâc  il  cômenccï 
fVxfiifer  enutrs  les  Corinthiens, de  ce  cjii'il 
les  auoic  traictez  vn  pe.i  rudcmtt  en  la  i  E- 
piftre.  Or  il  nous  fout  oblcruer  tju'll  parle  a 
eux  en  diuerics  fortes, tellemêt  qa'il  leinble 
auis  i|U'il  ioiie  plufifiirs  petfonnagcs.La  rai- 
fon  cil, qu'il  addrefloit  ("a  p.irole  a  toute  l'E- 
glile.ll  y  en  auoic  là  aucuns  qui  ne  failoyét 
pjs  grand  cas  de  luy,  les  autres  l'aueycnt  en 
grade  réputation, cônie  il  lemeritoii.'Ics  au 
très  eftoyent  en  doute, lesautres  afleurei'les 
«ns  dociles,  les  autres  nbftine^  &  endurcis. 
Pour  raifoB  d'vne  telle  diuerfite.il  luy  eftoit 
befoin  de  changer  fa  façon  de  pailer,  main- 
tenant en  vne  forte  ,  maintenant  en  l'autre, 
afin  qu'il  f'accôinod.ift  a  tous  .  Or  il  addou- 
cit.ou  pluftoft  il  ofte  du  tout  l'occafion  de  fe 
fcidalizer,  que  pjraiicture  ils  .luoyci  prinç, 
de  ce  <|ii'il  auoit  vlé  de  feucnte  enuc's  eux. 
difant  à  ceftc  feuerite  leur  cft  tournée  a  fa- 
lut  Voffre  falutcdit  il^m'eft  en  fi  grade  recô 
niâdation,que  ce  que  le  voy  vo'  auoir  prou- 
fiié,m*eft  mcrueilleufimet  agréable  .  Ccft» 
modération  ha  lieu  lors  feulemét  quand  le 
Dofteur  &  Miniftte  a  proufité  par  les  rcpre- 
hêfions,  autât  qu'il  eftoit  eipcdicnt.  Carf'il 


car  il  fe  fafchc  Se  eft  marri  de  fa  feuerite, 
quand  il  thaftic  l'on  enfanctouteflois  il  l'ap 
prouue  pource  qu'il  voit  qu'elle  eft  vtilc  îc 
i'aluiaire  a  Ion  eniant  .  Ainfi  S  Paul  ne  prc- 
noit  point  pl.iifir  a  contrillcr  IcsCorinthicsr 
mais  pource  qu'il  Icauoic  bien  a  quelle  fin 
il  le  faifuit ,  il  prcfcroïc  (on  dcuoir  a  l'incli- 
nation de  fon  cœur  Carityv).  Laluytedes 
mots  eft  entreronipuernonobftant  cela  n'ein 
pelche  point  que  le  Cens  ne  loit  clair.  Ptc- 
mictement.il  dit  qu'il  cognoift  bien  par  ef- 
fet.quc  côbicnq  la  picmieic  tpifirc  ne  leur 
ait  point  cfte  agréable  pour  quelque  temps, 
neitmoins  a  la  tin  elle  leur  auoit  p>oufiic:en 
aps,  qu'il  le  refiouic  a  caule  de  ccftc  vtilite. 
9  N:n  ptini /iluKr  ^uetaiu  aj4/\  rflc  tcif 
lrifttv,.\\  fignific  qu'il  ne  pred  point  pljifir  a 
leur  triftellc:m.ns  pluftoft  file  choisluycftoit 
donné  ,  qu'il  chcrchcroif  leur  falut  ik  leur 
rcfiouift'ance  tout  enfemble,&  parvn  mefme 
moyc:mais  poi.rce  qu'il  ne  l'a  peu  aurreméc 
faire, qu'il  ha  leur  falut  en  telle  recômanda- 
datiô  ,  qu'il  eft  bien  ioycux  de  ce  qu'ili  ont 
eile  côtrilie2  a  rcpeniâce.  Car  il  y  a  aucunef 
foi»  de  bons  médecins  Se  befongnans  fidèle- 
ment, m.iisqui  font  teutelfois  rigoureux, ft 


cuft  irouué  que  les  cxursdesCorinchiêscuf      n'ifpargnêt  point  les  maladcs.SJi>^â Paul  dit 


fent  efle  encore  obftiiiet  ,  Se  qu'il  n'eutt  cp. 
percru  en  eux  aucun  truit  de  la  correâiô  q 
il  auoit  cllayee  cnuers  eux  ,  il  n'euft  certes 
rie  lafchc  de  la  premicte  ieuerite  Or  il  laut 
noter  qu'il  fe  rcfiouit  d'auoir  efte  caufc  de 
triftelfc  a  ceux  qu'il  aimoit.Car  ilaimoit 
mieux  fcruir  a  leur  prouht  .que  leurcôplai- 
re .  Mais  que  vcut-il  dire  par  ce  qu'il  adiou. 
fte,£/KO.f  7i<r  /r  m'en  fuljè  repenti  :  Car  fi  nous 
coiifelfons  que  fainft  Paul  fe  l'oit  repeti  de 
ce  qu'il  auoit  efcrit ,  il  f'en  enfnyuroit  vne 
Crand  .iblurdite,  afcauoir  qu'il  auroit  efcrit 
fa  première  tpiftre  pluftoft  par  vnmouue- 
ment  ineonfidcré  ,  que  par  la  conduite  du 
fainft  r.fprit.Ie  relp6,que  ce  mot  /^r/>rn<ir,eft 
yci  priiis  iivipropfemét  pour  fentir  douleur. 
t;ar  quid  S.P.iui  côtriftoit  les  Curinthics.il 
pjrticipoit  luy  mclme  de  l.i  douleur. 8f  le  dô 
Doit  aucunement  triftclfe a  foy  niel'me.  C'ift 
donc  autant  cômc  fil  di'oit ,  Côbien  quL  ic 
vou^ayepoinges  a  regret,  Se  qu'il  m'ait  f..it 
mal  qiic  l'rfti'Ve  côtiaint  Je  vous  traiitcr  au 
ircmcc.touielfoi»  leii'en  nus  p  'marri  main 
tenant, poiirce  que  ce  que  l'iy  tait  ,  vous  eft 
lou.-ii£  a  falui.  Prenons  l'exemple  d'vn  pcre: 


qu'il  n'cft  point  tel  qu'il  vueiUe  donner  des 
remèdes  alpres,f'il  n'eft  contraint  par  necef- 
fitc. Or  pource  qu'il  luy  en  eftoit  bien  adue- 
nu  d'.iuoircnayé  cefte  façon  de  remède, il  le 
refiouit  du  fruit  q  en  eftoit  ilTu.Il  a  vfc  qualî 
de  fcm'  lable  façon  de  parler  ci  deftus  chap, 
î.a.4  ,  Nous  gemiffons  en  cefte  loge  ,  eftanj 
cha-gez  pourtant  que  dcfitons  non  point  d'c 
ftrcdefpouillej,mais  d'eftrc  reucftus. 

lo  /  r  tr^fl'Jp  7K1  el)  Ic/cn  D/<»,  (^c.  D'en- 
trée ,  afin  que  nous  entendions  que  figni- 
lie  ccfte  particule, fr/cn  Oi>i<:il  nous  faut  ob- 
feruerl'antiihele  qui  eft  yci  mile.  Car  il  op- 
pofe  lattiftdl'c  qui  cft  félon  Dieu,a  celle  du 
monde.  Prenons  aiilfi  maintenant  l'au- 
tre antithele  des  deux  loues  de  loye  .  La 
ioye  de  ce  monde  eft,  t,uand  les  hommes  Pe- 
ifuyllent  fnlcment  Se  faris  cr.-.ime  de  Dieu 
tn  choies  vaines, e'eft  a  dire  en  ce  monde:  & 
eftans  enyurei  d'vne  félicite  caduque,  ils  ne 
regardent  point  plus  haut  qu'a  la  terre  .  La 
ioye  qui  eH  l'cinn  Pieu  ,  c'cft  cjuand  i's  con- 
fliiucnc  toute  leur  Irlicite  &  béatitude  ea 
Diiu  ,  ,V  p'cnrnt  'our  Ict.r  contentement  en 
fa  gracc&dccUrcc  cela  f  Icmcfprisdu  mô- 
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tle.rraïutcllemét  de  la  prorperitc  môdaine, 
côme  PiU  n'en  vfoyent  point, &  ayâsle  cceur 
ioycux  en  adiicrrite.  Par  ce  moyc.la  triftclTc 
du  monde  ,  c'efl  quand  les  hommes  perdent 
courage  pour  le»  affligions  terrien;»,  &  (ont 
opprime^  de  iriftclT:  :  &  la  triftclTe  qui  eft 
félon  Dieu,  eft  celle  i|ui  regarde  en  Dieu.a- 
fcauoir  cjujnd  les  hommes  eftimét  qu'il  n'y 
a  point  d'autre  mifere.que  d'eftre  hors  d*  la 
grâce  de  Dieu,  quand  cflâs  touchez  viuemêc 
de  U  crainte  de  l'on  iugement ,  ils  gemlDenc 
de  leurs  péchez. Sainft  Paul  dit  r,ue  cefte  tri- 
ftclTe eft  la  caufe  &  la  /ource  de  repentance: 
ce  qu'jl  nous  faut  diligemment  noter. Car  fi 
le  pêcheur  ne  fc  del'plaift  en  foymefmc ,  i'il 
ne  h.iit  ù  Tie.fM  n'cft  contrifté  a  bon  efciet 
par  lacognoiir.ince  de  f.jn  peche.ne  penfons 
pas  que  iamais  il  le  côuertilTe  au  Seigneur. 
Au  contraire.ll  ne  fc  peut  faire  qu'vne  tel- 
le triftelfe  l'oit  en  l'hamme,  qu'elle  n'engen 
dre  Tn  coeur  nouucau  .  Ainfi  donc  la  repen- 
tance  commence  par  douleur.pour  cefte  rai- 
fou  que  l'jy  dite  ,  afcauoir  pource  que  nul 
ne  peut  eftre  réduit  au  droit  chemin  ,  l'il  ne 
baie  le  pèche  .  Or  oii  il  y  aura  haine  de  pè- 
che ,  U  aulfi  il  V  auravnennuy  &  defplal- 
fance  de  fiiymefme  .  Au  refte  il  y  a  yci  vne 
belle  allulion  au  nom  de  repentance,  quand 
il  dit.Osnt  iti  ne  Ce  rrpen;  i.tmaii  :  pource  que 
combien  que  la  chofe  foit  amcre  du  pre- 
mier gouft.inuteffois  elle  Ce  rend  dcfirable 
par  r»tilue  &  proufit  qu'elle  apporte.  Com 
bien  que  ceci  pourroit  cftre  vn  ep  il  hère  tant 
de  falut  que  de  rCpentance:  niai»  il  me  fem- 
ble  qu'il  conulent  mieux  auec  le  mot  de  Rc- 
pentance:comme  M  difoit.L'ilTue  nous  mô- 
ftre  que  la  triftefle  ne  nous  doit  point  eftre 
jnefue  ou  cnnuyeufcAinfi, combien  .^ue  re 
pentance  ait  en  foy  quelque  amertume, cou 
teffois  a  caufe  de  U  grandeur  &  douceur  du 
fruit  qu'elle  apporte  ,  il  cftdit  qu'on  ne  f*cn 
doit  point  repentir.^/'j.''«f.  il  fcmbleoue  S. 
Paul  vucille  dire  que  Rrpentance  eft  la  eau 
fede  falut  Que  fi  ainfi  cftoit.il  f'enfuyuroit 
<jue  nous  ferions  iuftifiez  pat  nosopuures. 
lerefpon  ,  qu'il  faut  regarder  que  cVft  que 
traître  yci  S.Paul.car  il  ne  cherche  point  la 
caufe  de  noftre  falut,  mai'  feulement  louât 
repentâce  par  U  fruit  qu'elle  prod'iit,  il  dit 
qu'elle  eft  côme  la  voye  par  laquelle  no'par 
uenons  a  falut. Et  non  fans  caufe  il  parle  ain 
fi.CarChrift  nous  appelle gratuiiemët.mais 
€'tH  a  repentance  .  Dieu  nous  pardonne  gra- 
tuitement nos  péchez  ,  mais  non  autrement 
que  quand  nnus  renonçons  a  iceux  .  F.t  mef- 
me.Uieii  fait  tous  les  deux  enfembic  en 
nous, afcauoir  qu'cftans  renouuellcz  p.ir  pé- 
nitence ,  nous  (oyons  deliurcz  de  la  fcruku- 
de  des  pécher,  ii  eftas  iiiftificz  parfoy.nou» 
foyôs  auffi  deliure'  de  la  malediâio  despe 
cher. Ce  ("ôt  dôc  grâces  inlVpir»bles,&a  eau 
fe  de  leur  conionftion  indiflolnble,  peniten. 
ce  peut  bien  &  propremc't  eftre  appelée  l'en 
tree  a  falut.  Mais  cefte  façon  de  parler  figni 
fie  pluftoft  me  fuvte  ,  que  non  pas  la  caufe. 
Ce  ne  font  point  yci  fubtilite^  pour  cher- 
cher fubietl^iigcmaisc'cft  vne  vr..ye  &  (Im- 
pie folution.Car  ia  foit  que  l'Efcriture  noul 
ifolci(;ne  quï  ugu>  n'oblcauns  iainait  U  te- 


miflion  de  nos  péchez  fans  repentance  ,  iou« 
teffois  par  tout  elle  nom  conftiiue  la  feule 
mifecicorde  de  Dieu  pour  la  caufe  du  pardô 
de  nos  pechtï 

Il  Jiuel  loin  tiil  en^enifit,ii>e.  le  ne  deba- 
teray  point  fi  les  chofes  que  recite  yci  fainft 
Paul,  font  les  effets  de  pénitence  ,  ou  fi  ('en 
font  parties  ou  prep.iratiôs,  pource  que  tout 
cela  n'eft  point  necelTaire  pour  entcdre  l'in- 
tention de  fainâ  Paul  .  Car  il  prouue  feule> 
ment  la  repentance  des  Corinthiens  par  l«t 
fignes  ou  chofes  coniointes .  Combien  qu'il 
fait  la  triftelfe  qui  eft  félon  Dieu,  fource  de 
toutes  ces  chofcs.dc  laquelle  elles  procéder: 
comme  a  la  vérité  elle  eft.  Car  dés  lors  que 
nous  auons  commécé  a  nous  dcfplaire,  nous 
fuinmes  puic  après  incitez  a  tout  le  refte. 
Nous  pouuons  entendre  que  (ignifie  Jtiw, 
par  le  contraire.  Car  tandis  que  nous  ne  co- 
gnoi(runs  point  noftre  pèche  ,  nous  demeu- 
rons  là  endormis  &  parelTeux. Nonchalance 
donc  ou  pareffe,  oualfeurancc  qui  procède 
de  ftupidite,  eft  le  conttaire  de  ce  foin  ,  du- 
quel il  eft  yd  parlé.  Parquoy  Soin  t\'eft  au- 
tre chofe  qu'vne  diligence  ("ongneufe  de  cor 
riger  ce  qui  a  elle  mal  fait,  &  de  changer  (» 
vie  en  mieux  l'^-.ire  Jcfinle.  Pource  qu'F.raf- 
me  auoit  tourné  Satiffaâion ,  des  gens  igno- 
rans  deceus  par  l'ambiguïté  du  mot. l'ont  ti 
ré  aux  fatiff-iftions  Papiftiques  C'cft  la  eau- 
fe  pour  laquelle  i'ay  mieux  aimé  lailferle 
mot  de  Defenfe  ,  que  le  trandateur  Latin 
ancien  auoit  mis  .  Tcutcffois  il. faut  noter 
qu'yci  eft  entendue  vne  tfpece  de  defenfe 
qui  con(ïfte  plus  en  reqUtftc  de  pardon, 
qu'en  excufe  de  fon  pèche  .  Comme  le  filt 
qui  dcfire'fe  purger  enuerj  fon  père, n'entre 
point  en  termes  pour  maintenir  par  raifont 
ce  qu'il  a  fait ,  mais  r.  cognoilTint  (a  faute, 
f'txcufe  plus  en  fiippliant  huinblemcnt.que 
en  fe  dt  fendant  alfcurccment-  I.es  hypocri- 
tes aufl'i  l'excufcnt,  nu  pour  mieux  duc,  ili 
fe  défendent  orgucilleui'emctrmais  c'eft  pliif 
toft  pour  contefler  auec  Dieu,  que  pour  re- 
tourner en  graceauec  liiy.Si  qucliju'vn  trou 
ue  meilleur  le  mot  d'txcufe  ,  ie  ne  le  reiet- 
te  point,  pource  que  le  fcns  reuiendra  toiif- 
lours  a  vn  mefme  poinft  ,  afcauoir  que  les 
Corinthiens  ont  efte  incitez  a  faire  leurs  ex 
culés,cn  lieu  qu'au  parauant  il  ne  leur  cha- 
loir quefainft  Paul  penfaft  d'eux  KiVt  m4r. 
rl(femeni.\\y  a  proprement  au  Grec, Indigna 
tion,ou  courroux.  Cette  affcftion  auffiluyt 
de  bien  près  la  fainfte  triftefle,  afcauoir  que 
le  pécheur  fe  courrouce  aigrement  contre 
fes  pochez, voire  contre  foy-metmc:  coinmc 
aiilfi  t"us  ceux  qui  ont  vn  bon  Se  fain&  zelc, 
font  tfuieus  toutes  fois  &•  quantcs  oi.'il» 
voycnt  que  Dieu  eft  olfenfé-Or  ccftealfci^iô 
eft  plus  vthcmêie  que  la  triftclTe  Car  le  prc. 
mier  degré  eft, que  le  mal  nou«  defplaifc  Le 
fécond, qn'tftan'-  cTnieus  de  courroux  contre 
noftre  pèche,  nous-nous  preOions  nous  mef- 
me' a  bon  efcient.en  foi  te  que  nos  confciei» 
ces  foyët  touchées  au  vif  Combien  q"ecfci 
pourroit  aulTi  eftre  entendu  de  l'indignation 
de  laquelle  les  Corinthieos  ont  tftt  cfmi  ui 
contre  les  peche<  d'vn  ou  d'aucuns,  lef- 
quels  Us  auoyct  diflunutcz  au  pitauâc.  A^ 
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fi.iU  fe  rfpentoyet  Je  ce  qu'il?  y  aiioyét  cô- 
fenti  oildilfimulé  /•(  cr-itme  (.roccde  du  fen- 
timêt  (lu  lugcmëi  de  Du u.ijiund  le  pécheur 
penfeainfi:  Voyci.il  faut  «juctu  rcndt»  côte: 
&  que  pourras-cu  allcgiier  deuât  vn  (i  grand 
lugc^Car  cftant  eftonné  d'vae  t. Ile  peulccil 
commence  a  craindre  .  Or  pource  que  'es 
tnelchans  font  (oiich(<  aucuneffois  d'vne 
telle  crainte,  il  adioufts  puis  a[>rc>,fr  dcfn 
laquelle  alTeftion  nous  l'cauons  élire  plus  vo 
lontairc  que  n'cft  pas  la  criinte  .  Car  bien 
fouuent  nous  craignons  inaiigré  nous  :  m.iis 
nous  ne  délirons  lamais  finon  que  de  noftre 
bon  gre  Comme  donc  par  r.iducriiflemcnt 
de  falnft  Paul,  ils  auoyent  craind  punition, 
ainfi  ils  dcfiroyeni  amendement, &  y  prcten- 
doyent  auec  alaigrete  de  coeur.  M.iis  qii'en- 
tendrons-noiis  par  /fi^e/e}  il  ne  faut  point 
douter  qu'il  n'jit  voulu  monter  par  dcgrcï- 
Le  zelc  doc  emporte  plus  quedeiir  Or  nous 
pouuons  entendre  par  ce  moi  ,  qu'il»  Pinci- 
toyentl'vn  l'autre  a  qui  ftroit  le  mieux: 
mais  il  fera  plus  fimple  d'entendre  qu'vn 
chacun  tafchoit  d'afftftion ardente  adonner 
approbation  &termoign.ige  de  fa  repentan- 
ce.  Aiufi  le  zcleeft autant  comme  defir  ar- 
dent. l^:lre  ven^ttue  .  Ce  que  nous  auonsdit 
touchant  le  mot ,  Marrifllmcnt,  nous  le  de- 
uonsauffi  tftcndrc  a  la  vengeance  .  Car  le 
mal  &  forfait  lequel  ils  auoyent  auparauât 
fiippi.iic  &  eiurcccnu  p.ir  leur  diflîmula 
tion  Xî  trop  grande  douceur  ,  ih  en  .luoyenc 
depuis  pris  vcngcnce  rigoureufe  .  Ils  a- 
noy et  enduré  qiiclqu(  temps  l'inc-  ftc  :  mais 
•près  auoir  elle  admoncftcz  par  Tiina  Paul, 
non  feulement  ils  Otftoycut  déportez  de  luy 
donner  f3ueur,mais  l'auoyent  ch.iftié  rigou 
rtufcmcnt .  Voyla  la  vtogence  de  bqucllc 
il  parle,  .^ii  lefte, pource  que  nous  dcuons 
f'Unir  les  péchez, en  quelque  perfoune  qu'ils 


foyent  trouuez;  &  non  feulement  «ta:  mît 
premièrement  commencer  par  nous  mcf» 
mes,ce  que  dit  yci  l'ApnfireA^eftrnd  plus  a» 
uant.  Car  il  parle  des  fignes  de  repentanre. 
Cc(liiy-ci  en  cit  vn  des  principaucquand  es 
puniflUut  les  péchez  ,nous  preucnuos  aucu> 
nement  le  iugemcnt  de  Dieu:  côme  û  le  dc« 
tnonftreail1eurs:Si  nous  nous  lugions  nous* 
mefmes ,  Ic5cigncur  ne  nousiugeroic  pai» 
I  Cololfiens  chapitre  il.  g.  ;i  .  Il  ne  fauc 
pas  touteffois  inférer  par  ceci, que  les  hom- 
mes en  prenant  vengence  d'eux  inefmcs,  re« 
compenfent  a  Dieu  la  peine  qu'il  leur  pour» 
rolt  iultemer.t  iiiipoftr  .-en  forte  queparce»- 
la  lis  fc  rachètent  de  l'es  mains  .  MaisvojKl 
comme  la  cliofe  va  :  comme  ^infi  foK  que 
l'intention  de  Dieu  en  nous  chaftiani,  eft  de 
nous  arracher  ceftc  nonchalance  afleurce 
qui  eft  en  nous,  afin  qu'cftâs  aduertis  de  fna 
courroux,  nous  nous  tenions  iiir  nos  garde* 
pour  l'aduenir  :  quand  le  pécheur  f'a»an<e 
de  prendre  vengence  de  foyinci'me .  il  faic 
qu'il  n'cft  plusbefoin  de  tel  adneriiffement 
de  I>ieu.Oron  pourroit  dcmanderAlcuoir 
fi  les  Corinthiens  legutdoyent  a  fainâ  Paul, 
ou  a  Dieu, tant  en  cefte  vengence,  qu'au  ze» 
le  ,  dcfir ,  &  autres  alfcôions  yci  nommées. 
le  refpon  que  toutes  ces  choies  font  tout 
iours  coniointcs  auec  rcperrance  .  Toutef- 
fois il  y  a  grande  dilFerence  ,  fi  queiqu'vn  a 
péché  fecreteine:u  d<:uant  Dieu  .  ou  publi- 
quement déliant  teî  hommes.  Si  le  peclied* 
queiqu'vn  eft  l'ecrer.celuv  cft  aflez.ni  ha  ï- 
ne  lelleaffcaion  Jciiant  Dieu  :  mjjs  quar.4 
le  pèche  tit  defcouuert,  il  tft  aufK  requi» 
que  le  pécheur  face  apparoir  fa  reptnianc*. 
Parce  moyen  les  Corinihims  quiauoyen» 
offcnfc  publiquement ,  Jl(  auec  grand  Ican- 
dale  des  bons, auoyent  bcfoin  de  ren Jre  te/- 
inoignage  de  leur  rcpentancepar  ces  fignes. 


^^OMi-^ofis  ejics  far  tout  apfrouuez,  ejlre  fnrs  en  ce/f  af- 

'r^,,  «/^  faire. 

OU,no^  ri  ■    f  /•    •  fi 

ftie  foi       ^^     la  foi  t  donc  ejue  le  \om  aje  efcrit ,  ee  »*x  J>otrit  elfe  pour 

en  ao^  ^^^'0  'J'*'  ^f'''*^  ^"^"*^^->^^  P°'''*'  <^ff>*1'*  <7«"  ellea  efie  fAiEte'. 
cnuers   "^''^^P°"'^  manifefler  "  entre  '^ous  ^ojlrefoin-,  lequel  '^om  auez, 

vous      f°'*^  "'"*^  ^^"  "*"'  Dieu. 

*  j      *  15     Ponr  cefte  canfe  nottf  auorn  efte  confôlez,  de  ^'oflre  cenfila 

ti'o.maU  encore  no/r  -^  oitf  fômmes  pluf  fort  efottis  four  la  toje  de 

V         '    Tite^fourtant  juc  fàn  e(f>rit  a  efle  recréé  far  '^o.'n  to  •'^. 

j  .!       14     Lt'fi  ïe  me  fuis  glorifié  de  ^ous  oiuers  lu  y  en  aucune  cho' 

11       pfieri'enay feint receHconfu(îon.,ai*:s  comme  nous  ^ot'sauont 

m    r    '    dit  toutes  chofcs  en  'Mérite ■.fareillemtt  ce  de  <Jttoj  te  m  ejhje glo* 

|4-         rijîe  entiers  Tite-,ef}  fait  Mérite. 

n  -  .CV       ^S      Par^uoy  fuand  il  luj  fhuMtrnt  de  lobetff^tnce  debout 

,.       -    tous-,?^  cornent  ^ous  l\iuez^  receu  auec  crainte  Fy  tremblemet^ 
d  autat „       ^ 


plus 
granc 


y?/  entraides  font  plus  abondamment  eniters  ^ous. 
,       lé  lem'ejîoiiydocqitentoutechofiiemefuisajfeurerde^o*. 
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fciu-yui  r/leiapirmuf!^.  L'jndcn  tratif- 
l«teur  Laiinlit ,  Vi<ii>  vous  cites  monOrez. 
traliiic  l'a  tourné,  Vou«-vc)'  iftis  acquis  te- 
Ac  liiuangcqtK  vous  eftespLirs,jVc  Q^i.int  a 
inoy.i'ay  mieux  .linic  prendre  vnc  croilicme 
Cgtiificacion,qt>i  me  l'emliloit  mieux  coiiue- 
nir  ,  Q^c  les  Curindiicns  ont  déclare  par 
vrais  la  cuidens  tefino!gii.iges  ,(]U'iIs  n*c- 
ftoyenc  nullement  participansdu  crime,  au- 
4]ucl  il  fcnibloit  (lu'ilsconfcntin'ent  acaufe 
<lelcur  (linîniulacion  .  Ur  nous  auons  dcfia 
veu  quels  ont  efte  CCS  tcfnioignages .  Com- 
bien que  fainâ  Paul  ne  les  excufe  pas  du 
Couc  >  mais  il  ?r>ioindiit  leur  pcchc  .  Car  la 
tropf;râde  loufTrancc  de  laquelleilsauoyct 
y(i,n'ciïoit  point  ians  pcchc  :  mais  il  les  ab- 
foiii  qujnca  ce  qu'on  leur  pouuoit  obicâer 
qu'ilv-moycnt  confenti  a  ce  mcftait.  D'juâ- 
tagc  ,  il  taut  noter  qu'ils  n'abl'outpas  tous 
les  particuliers  lufques  a  vn,mais  kulemcc 
le  corps  de  l'Eglile-  Car  il  f  ft  facile  a  pen- 
1er  qu'aucuns  d'entr'cux  y  auo;  e:it  confenti 
&  nourri  le  pcchc  .  mais  en  lieu  qu'aupar. 
auanttous  cnftnibic  en  eftoyét  notez  &  dif- 
famc2  ,  il  a  eftccognu  depuii  que  la  faute 
ne deuoit  élire  imputée  finon  a  aucuns. 

12  Idfe'itAemrjueietmMaycriirit.  Il  fait 
et  qu'ont  accoultumé  de  faire  ceux  qui  cher 
client  réconciliation  .  Il  veut  que  toutes  lu 
choies  pafilrsloycnt  cnfenelies:  il  ne  leur 
reproche  plus  rien.il  ne  les  reprend  dI;.s  ,  il 
Mc  fcplaind  plm  de  rien.brief.il  ouble  tou- 
tes chof«s ,  pource  qu'il  eft  content  de  leur 
feule  repentance  .  Et  a  la  Vérité,  voyla  le 
vraymoyê qu'il  faut  g,irder,qu'on  nc'pour- 
fuyue  pas  a  prcircr  les  pécheurs .  quand  ils 
auront  cfie  amenez  a  repcntâce.Cir  fi  quâd 
cclay  eftnous  reduifons  encorcs  leurs  pe- 
chez  en  memoire.il  cft  certain  que  nous  fom 
mes  pluftoft  cfiiieus  de  mal  uucillance ,  que 
de  fainfte..fteftion,i)u  dcfir  de  U'ir  falut.Au 
refte  ,  f  linft  Paul  dit  ceci  par  forme  de  con- 
ccffiô.Car  certes  ilauoit  pourfuyui  l'offon- 
fe  qui  liiy  auoit  ifte  faite  en  et  (l  endroit,  & 
auoit  voulu  que  l'authcur  du  fcandalc  fuft 
cliaftic:mais  nuinienât  il  met  lous  les  pieds 
ce  qui  eftoit  aucunement  odieux  :  côine  fil 
difoit,  le  veux  maintenir  q  tout  ce  1  ee  i'ay 
cfcnt  ne  foit  tenu  pour  eùrit  a  .iiure  fin,  li- 
non a  ce  quecognoiffiez  quelle  alTeftion  i'ay 
enucrs  vous  :  lailTons  là  mainrenant  tout  le 
rette.  Les  autres  l'eipol'ent  ainfi,  Qii'iln'a 
point  eu  efgard  a  quelqu'vn  particuUcre- 
nieni,  mais  a  en  cel.i  regardé  l'vtiliic  com- 
mune de  loii'.toutcfTois  le  premier  fens  me 
fcinbl.  plus  naturel. /'s/^fOrB./r^Kf/  viw  *- 
)"%.ir'-  Pource  que  les  Grecs  ontcommu- 
rcment  fuyui  ccftc  Icâurc.ie  ne  l'ay  pas  ofé 
changer-  combien  qu'encore  envnliurc  an- 
cien on  lit  Noftre  foin-  &  il  apprit  par  les 
commentaires  de  Chryroft,,nic,qut  l.i  USta 
re  Latine  cftoit  rcceuc  de  (on  temps, me  (me 
entre  les  Grecs, iCcauoir  pour  manifefter  .n 
tre  vous  noflre  foin.lequel  nous  auons  pour 
vous  :  c'eft  a  dire  ,  afin  que  les  Corinthiens 
fceiidcnt  combien  fai'.ft  p.iul  eftoit  forv- 
gneui  de  leur  falnt .  Nonobftjnt  l'autre  le- 
âurc,»  U^juellc  f'accordciu  li'plus  grand' 
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part  des  exemplaire!  Grecj;,  n'eft  p3j  moins 
receuahle  .  Car  dintt  Paul  l'ifiouii  que  les 
Corinthiens  auoyent  tiial.ment  appcrceu 
parciftc  eipcrientc,  quelle  .itfcaiûri  il  a- 
uoii  enuers  eux  :  comme  t'i!  diloit,Vous  ne 
cogioiffiiz  pas  bien  encore  quel  fom  ifc  af- 
fection vous  aiiici  pour  moy  ,  iufqu'a  niam- 
tenani  que  votss  l'auex  expérimenté  en  ce. 
ftc  caufc.Les  autres  l'cxpoient  en  celle  for. 
te  ,  Ahn  qu'il  fuft  cognu  enirevous  en  quel, 
le  cltiinaiinn  vn  chacun  m'auoit ,  f^  que  par 
celle  occifinn  vn  chacun  d;fcouurilV  ce  que 
il  auoit  auparau.inc  caché  en  Ion  tof  ur  Pour 
ce  nu'il  n'y  a  point  grand  intereft  tu  cela. le 
laiHe  en  la  liberté  d'vn  chacun  d'clire  le- 
quel qu'il  voudra.  Mais  ponrce  qu'il  adioii- 
fle  quât  &  quât,  DeuÀt  Piru.il  me  fëblc  plus 
tort  iju'il  vtutdire  cela,qu'vn  chacun  d'eux 
faifant  a  bon  cfcicnt  l'examen  de  fa  perl'on- 
nc,  ne  plus  ne  moins  que  fil  euft  tfte  deuât 
Dieu, ils  ont  mieux  cognu  quels  ils  eftoyent 
qu'duparauant. 

1}  Kuii  4n:ni  eflf  cnfoUT^,  (l<~c.  Saiod 
Priiil  tend  du  tout  a  cela  ,  de  petfuader  au* 
Corintliicns  qu'il  n'ha  tien  en  fi  fiiiguliere 
recommandation  que  leur  bien  &  proufît. 
Parqiioy  il  dit  qu'il  a  tfte  participant  de 
leurconlolation.  Or  celle  conlbl.tiontftoi't 
que  recognoilfans  leur  i.iutc.  non  feulement 
ils  prennyent  en  bonne  paît  la  corrcûion: 
mais  aiifii  l.i  receuoyent  auec  iove.  Car  l'a- 
mcrtume  de  la  corrcftioneft  aifecmcnt  aj- 
doucie.fi  toft  quenous  commençons  a  gou. 
fter  con:bicnclle  nous  a  efteproiifitnble  .  Ce 
qu'il  adioufte  .Qjf'U  n  cflrtfcuy  plus  abon- 
k'ammcnt  pour  1.1  loyc  de  Tue,  eft  vnc  n.a- 
niere  de  cong-atul.ition  Titeauoit  tHe  ret- 
iouy  de  ce  qu'il  le",  auoit  trouuiz  plusdoti- 
les  &  obi ilT.ins  qu'on  n'tuft  paspen'c:oii 
pliiftofl  de  ce  qu'il  auoit  trouuc  vn  chïi-pe- 
mêt  foudain  en  micnx.Dont  on  pt  ui  recueil 
lirque  la  douceur  de  Poul  cftoir  tflurgnce 
de  flatterie, pource  qu'il  f'cft  tellement  r.-f. 
iouy  de  leur  loye.que  touteffois  il  f'cft  prin 
cipilcmcnt  «rrcfté  a  leurrrpentance 

dcmonftrc  tacitement  comment  il  a  touT- 
Jours  eu  vne  atfcâiô  fort  amiable  cmiers  le« 
Corinthiens. &  combien  dtborinaiumcnr  ic 
humainement  il  auoit  iiigé  d'eux  .  Car 
lors  mefmes  qu'ils  fcmbloyent  e/îrc  irdi- 
giies  d'aucune  lou.inge,  loutelfoi*  iljro- 
mettoit  d'eux  beaucoup  de  chofes  J.  ^r.->n, 
des.  Voyla  certes  vn  argument  notable  de 
vn  caur  droit  St  debonn.îire.dc  reprendre 
en  face  ceux  qu'on  aime,  &  tniitefiois  bien 
efpercr  d'eux  ,  ir  en  donner  bon  elpoir  aux 
autres.  Cefte  droiture  de  eorurS;  douceur 
que  fainft  Paul  monftrnit.les  deuoii  inciter 
a  ne  rien  prend'C  en  niaiiuaife  part  àç  ce 
qui  eftoit  procédé  de  luv  Cependant  par  ce- 
^e  nccafion,  il  leur  ra_mcntoit  comme  er> 
pûfl.int  (.1  fidélité  ci  tous  les  autres  aftiirrs: 
comme  l'il  difuit ,  M.i  fynccfitf  \r'Us  a  e^e 
cognue  iufques  a  présent ,  comment  ic  me 
fuis  demondré  véritable  en  toutes  choies, 
ti  non  point  menteur, tjU  incorftant  ^  va- 
riable, le  me  (cfiouy  doc  de  ce  que  maimc» 
E.iili. 


Chap.   VIII. 
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nant  encore  i'ajr  efte  trouué  véritable ,  me 
glorifiant  de  vous  rnuers  les  autres. 

15  SrrtntrdiUii  [cm  pl:ii  ttlitnd.immrnt,  Vour 
ce  que  le  fuge  des  affeaions  tft  aux  entrail 
les, a  cefte  cauTc  par  ce  mot  d'tnirjiUri^eSi  fi- 
gnifiee  mirericord<f,amour ,  &  toute  fainfte 
afTcâiôimals  il  a  voulu  vfer  de  ce  mot  pour 
exprimer  aucc  plus  grande  efficace,  que  cô- 
bien  que  Tite  auparauant  aimaft  les  Corin 
thiens,  il  a  efte  lors  plus  fort  cnflambé  a  les 
aimer, &ce  d'vne  profonde  affeâiô  de  rceur. 
Or  en  parlant  ainli,  il  infinue  tacitement  Ti 
te  en  la  grâce  des  Corinihicnj- comme  il  ert 
bien  bô  &•  viile  que  les  fcniiteurs  de  Clirift 
foyét  ainie2,afin  qu'ils  puilTent  proufitcr  d'à 
uantage.Et  quant  &  quant  il  leur  donne  cou 
r.ige  de  pcrfeuerer  de  bien  en  mieux  ,  afin 
qu'ils  le  facent  aimer  de  toutes  gens  de  bié. 
^utc  crsinie  ip-  trcmùfiment .  Parcesdeut 
mots  il  lignifie  aucuneftois  (implcment  re- 
uerencetce  que  paranenture  ne  côuiendroit 
pas  mal  a  ce  partage  Comblé  que  ie  ne  trou- 
ué point  mauuais  que  Tremblement  foityci 
nommccment  mis.pource  que  les  Corin. 
thiens  fc  fcntans  coulpables,  craignoyent  fa 
prcfence  II  eft  bien  vray  que  ceux  auffi  qui 


font  fibftinez  en  leurs  inerchancetet ,  font 
effrayez  quand  ils  voyent  leuriuge:  mail 
vn  tremblement  volontaire  qui  procède  de 
vne  honte  honneftceft  vn  figne  de  repentait 
ce.  Laquelle  qu'on  choififle  de  ces  deux  en- 
pcfiiiôs,  toufiours  ce  paflage  dcmôftre  quel- 
le eft  la  vraye  réception  des  Miniftresde 
Chrift.  Certes  les  banquets  fomptueux  ,  fc 
l'app.ireil  magnifique,  ni  auffi  les  douces  fa 
lutaiions  ou  honorables,  ou  les  applaudif' 
femens  de  tout  le  peuple,  ne  font  point  le» 
cliofcs  qui  refiouiffent  vn  bon  fi  fidèle  Pa- 
fteur  :  mais  il  ftnt  vn  plein  rafTafiement  de 
ioye, quand  on  reçoit  reueremmêt  la  doftri 
ne  de  lalut  de  fa  bouche:  quand  l'authorite 
qu'il  doit  auoir,Iuy  demeure  en  fon  entier 
pour  l'édification  de  l'£glile:quand  le  pcv' 
pie  fe  range  fous  la  côduite  d'iceluy  .afin  de 
eftre  gouuernc  &  entretenu  fous  l'enfeigne 
de  Chrift  par  fon  niiniftere. Comme  nous  en 
voyons  yci  vn  exempleen  Titc.En  la  conclu 
don, finalement  il  côferme  derechef  ce  que 
il  a  dit  auparaiiant, Qu'il  n'a  iaœais  efte  teU 
Icme't  fafclic, qu'il  fc  delfiaft  du  tout  des  Co> 
rinthiens. 


CHAP.     VIT!., 
^frères,  770us  ^^ous  fitifôns  fcauoir  de  la  grâce  de 
Dteu^do/^nee  aux  Tglifès  de  Macedone: 

C'efl  afcauo'tr-,cjti  en  grande  e^reuue  d'afflicïio 
ils  ont  eu  abondance  de  toye  tO-  efuelettr  pottre', 
"  ou,        te  profonde  a  abonde  en  richejfes  delcur'fimplicite. 
prom-        3     Car  te (uU  te fmotn  qu  ils  ont  e(le prompts  félon  leur  pOH- 
ptitude  uoir  £_^  outre  leur pottuotr, 

4  Nous  recjuerans  auec grandes  prierrs  ejue  nous  receufiot 
la  grâce  ^  fctete  de  ceflcftibuention  qui  ffnt  aux  fttntts. 

5  Et  n  ont  point  fait  corne  nous  efpertons-,  ains  tlsfe  font  don- 
nez^ eux-mefmes-,premierement  au  Seigneur ^^puts  a  nous  par 
la  Volonté  de  Dieu  y 

6  ^fn  cfue  nous  enhortifions  T/te,  ejuainfi  ojuil  auoit  par- 
auant  commencé ,  pareillement  au  fi  ilparachcuaf  cefle  grâce 
par  deuers  ^^ous. 

7  P,trtjHoy.,comme  'ious  abondez,  en  toutes  chofès,  en  foy,^ 
paroles,^  cognoiffance,  ^  toute  diligence  ,  ^  en  ^oflre  chante 
enuers  »o«/,hiitcs  auft  cju  abondiez,  en  cefle  grâce. 

Puuiee  que  fl  les  C.uiniliieiis  eulfinr  re- 
tenu c"C(irc  en  eux.mifiiies  qnilque  melcô- 
tcntcmenta  l'cncontrc  de  fainft  Paul, a  cali- 
fe de  la  l'cuefite  de  li.qurle  il  auoit  v(c  en- 
ucrscuxeiila  premicre  Epiftrc  ,  cela  pou- 
uoit  empcfclicr  que  fonauihoiiie  n'cuftcu 
lieu enucts  eux  •  lufques  yci  il  a  tafthéde 
fe  réconcilier  auec  eux  ,  g(  de  gaigner  leur» 
coeurs  .  Maintcnâi  ayant  purgé  toute  l'iiffcn 
fe,  ayant  auffi  recoiinir  graïc  a  fou  mini- 
/Icre.illcur  rccuiim.andc  d'auoir  cfgatd  aux 


frètes  de  lernlalcm  ,  pour  leur  aider  en 
leur  ncceffitc  .  Il  n'eiift  gueres  proufitcf'il 
euft  ciTayé  cela  au  commcncemenr  de  fon 
Epiftr»;  &  pourtant  il  a  fait  figcmcnt  d'a- 
uoir  différé  a  toucher  ce  propos  ,  iuf- 
ques  a  ce  qu'il  cuft  prépare  leurs  ccrurs. 
Il  ne  fait  dnncqucs  autre  chofe  cncecliapi 
tte.&  en  I'.iutre,  qu'exhorter  les  Corinthiés 
d'cftredilisens  a  recueillir  aumônes  pour 
porter  en  Jerufalcm,  afin  de  fiibucnir  a  l'in- 
digence des  frerci .  Car  ilseftoyeutpreffei 
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éïgrmde  famine  ,  en  forte  qu'a  grand'pei- 
ne  pouuoyent-ils  viure  fans  l'aide  des  au- 
tres Eglifes.  Les  ApoRrcs  auoycnt  recom- 
mandé ceft  alfjire  a  faind  Paul  ,  Gal.it. I  b. 
(o.  &  de  fa  part  il  auoit  promis  de  foliciicr: 
ntefmes  il  y  auoit  defia  donné  ordre  en  par- 
tie ,  comme  nous  auons  veu  en  la  première 
Epiftre;  tooteffois  il  Us  preflTe  &  folicite  en- 
core maintenant. 

I  XsK/  ycu)  f.tlfenr  fc*uc!r.  Il  loue  iei 
Macédoniens  :  mais  c'eft  a  cefte  fin  que  par 
leur  exemple  il  incite  les  Corinthiens  a  en 
faire  autant  :  ia  foit  qu'il  ne  l'exprime  pas. 
Caries  Macédoniens  n'auoyent  nul  befoin 
de  louange:  mais  il  elloit  bon  de  donner  aux 
Corinthiens  quelque  aiguillon.  Or  afin  de 
les  inciter  mieux  a  faire  le  femblable,  il 
attribue  a  la  grâce  de  Dieu  ce  que  les  Ma- 
cédoniens auoyent  elle  fi  prompts  a  donner 
fecours  aux  frères.  Car  combien  que  ions 
confcffent  que  c'eft  vne  vettu  digne  de  loua- 
ge de  fubuenir  aux  poures  ,  nonobftant  ils 
ii'eftiment  point  que  ce  foit  gain  ,  &  ne  pen- 
fcnt  que  ce  foit  vne  grâce  de  Dieu  :  mais 
pluftoft  ils  JHgent  que  c'eft  autant  perdu  ou 
diminué  du  leur.  M.iis  fjinft  Paul  dit  que 
cela  doit  eftre  attribué  a  la  grâce  de  Dieu. 
<]uand  nous  aidons  a  nos  frères:  &  que  nous 
le  deuonsdrfircr  comme  vn  grand  &  fingu- 
lier  bien.  Au  refte  ,  il  recite  double  grâce 
qui  auoit  cfte  conférée  aux  Macédoniens. 
ia  première  cft, qu'ils  auoyent  patiemment 
enduré  les  affligions,  Sr  de  cœur  giy:  l.n  fé- 
conde eft  ,  qu'ils  auoyent retranché  de  leur 
petite  faciilee  quelque  chofc  pour  fubuenir 
»  l'indigence  des  frères ,  d'auffi  bon  coeur 
que  fils  culftnt  elle  bien  riches  Sainft  P.iul 
afferme  a  bon  drnift  que  tons  les  deux  e- 
floycnt  oruurc  de  Dieu  Car  il  ne  fe  peut  fai 
re,  que  ceux  qui  ne  font  point  fouftènus  par 
l'Eforit  de  Dieu,  qui  ell  authcur  de  t'>ute 
confo!aiion,nc  défaillent  inc'>ntineni:&  def- 
fiarce  f  ft  naiurellement  enracinée  en  nous» 
laquelle  nous  retire  de  tous  dcuoirsde  cha- 
lite,  iufques  a  ce  qn'i  Ile  foit  corrigée  par  la 
grâce  du  mefme  fainô  tfprit. 

i  C'eJI  af.imirque»  gitnjr,(r>'t.  C'eft  a 
dire.lors  qu'ils  eftoymt  examiner  par  aduer 
fitej! ,  ils  n'ont  point  biffé  touteOFnis  de  fe 
refiouirau  Stigneur.F.t  qui  plus  eft, cefte  af- 
feSion  a  trllcment  furmonté  ,  qu'elle  a  en. 
gloutita  triftelfe  Car  il  a  f.ilu  que  tes  coeurs 
des  Macédoniens, Icfqne's  autrement  euffent 
«fte  enferrez  en  eux  mefmesjfunent  cfljrgis 
en  leurs  angnifles  ,  a  ce  qu'ils  ppuffent  fran- 
chement &  d'»ne  .iffeSion  libérale  fecourir 
aux  frerc<.l!  appelle  f^i-.'a  confolation  fpi 
rituelle,  p.ir  1  quelle  les  fiJeles  font  fouftè- 
nus en  leurs  .Tffl.ftionç.  Car  quant  auv  irfide 
lesou  ils  f'abufent  de  vaines  confolationj 
en  fuyant  le  fentiment  du  mal,&  dcftournât 
leur  cfprir  a  des  di 'cours  incertains  &  e'ga- 
rez:ou  i's  fi'ccombét  du  tout  fous  la  triftcf- 
fe,  il  fe  laiift-nt  là  accabler.  Mais  les  fidèle» 
prenent  matière  de  ioye  fur  l'afflliti^n  mef- 
ine:conime  i!  a  cftc  veu  au  huitième  des  Fo- 
niains.  ti  Iturf'urrte  frt^cnile,  C'eft  vne  fi 
militudcr'ifedesvaifteaux  defamplis:  com- 
Bie  fil  difott,  ijuclcs  Macédoniens  çftoyenc 
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tellement  efpuifez  ,  qu'on  eftoit  Tenu  defia 
iufques  au  fôd.ll  dit  qu'en  telle  pourete  il» 
ont  abondé  en  fimplicite  :  &  ont  efte  riches 
non  feulement  pour  fournir  a  leurs  propres 
neceffitez  ,  mais  auffi  pour  aider  aux  autres. 
Voyla  vn  moyen  qui  nous  fera  toufiours  11- 
beraux,  »oirc  quâd  nous  ferions  mefmes  en- 
ferrez en  grande  poUrete  :  afcauoir  fi  nous 
fuppleons  par  fimplicite  de  cneur  ce  qui  dé- 
faut en  nos  coffres.  UfmpliciieeR  le  côtrai. 
re  de  malignité  tt  chichete.'comme  aux  Ro- 
mains au  douzième  chapitre ,  b.8,  où  fainft 
Paul  rcquieit  cefte  fimplicite  es  diacres. 
Car  voyci  qui  nous  rend  plus  chichesque 
nous  ne  deuerlons  eftre,  afcauoir  que  nous 
regardons  trop  forgneufcment  &  de  trop 
loin  les  dangers  qui  penuent  aduenir  :  que 
nous  femmes  trop  pouruoyans  &  fongneux: 
que  nous  calculons  de  trop  près  combien  il 
nous  faut  pour  toute  noftre  vie  ,  ou  mefme 
combien  ce  fera  diminué  du  noftre,  quand 
nous  en  aurons  ofté  quelque  petite  portion. 
Mais  celuy  qui  ha  fa  fiance  en  Dieu,  &  fe  re 
pofe  fur  fa  benediftion,  ha  fon  efprit  defue- 
loppé  de  toutes  ces  brouilleries,&  les  mains 
ouuertes  a  faire  aumônes.  Maintenat  il  faut 
faire  l'argument  du  plus  petit  au  plus  grîd. 
la  petitefledes  biens  .voire  la  pourete,  n'a 
peu  empefcherles  Macédoniens,  qu'ils  n'ji- 
daffent  aux  frere^:  quelle  excufe  donc  pour- 
ront prétendre  les  Corinthiens  fils  ne  font 
de  mefme  ,  vtu  qu'jlsfont  tant  abondanseo 
ricliclfes  au  prisd'iceux? 

;  Sf^cn  /tur  pcuttcir  i  ^  eulrf  fetir  p:uueir, 
Qiiand  il  dit  qu'ils  ont  efte  volôtaires.il  en- 
tend qu'ils  ont  cfte  fi  prôpts  de  leur  bon  gré 
a  faire  leur  deuoir  en  ceft  endroit,  que  l'ex- 
horiation  leur  eftoit  fuperflue.C'eftoit  defia 
grâd'  chofe  a  eux  de  f'efTorcer  felô  leur  pou. 
tioir,  mais  quâd  ils  font  par  deflus  leur  pou- 
f  woir,  c'ift  vne  vertu  bien  rare  Si  admirable. 
Or  il  parle  félon  la  façon  comnninedes  hom- 
mes. Car  la  règle  commnne  de  bien  faire  a 
autruy.eft  celle  que  Salomon  nous  donne: 
Prou.ï  C.15:  Afcauoir  que  nous  buuiôf  l'eau 
de  nos  fontaines  .  Si  que  nous  laiffions  aller 
nos  ruifleaux,  afin  qu'ils  defcoulent  iufques 
aux  autres.  Or  les  Macédoniens  fans  auoir 
efgjrd  a  eux,&  quafi  fe  mettans  eux- mefmes 
en  oubli ,  ont  employé  leur  foin  a  fecourir 
les  autres  pluftoftqu'a  fubuenir  a  leur  pro- 
pre neccnite.Brief,ceux  qui  ont  peu  de  bien, 
fi  de  leur  petiteife  ils  en  donnent  quelque 
portion  aux  autres.a  bon  droift  font  dits  c- 
ftre  volontaires  outre  leur  pouuoir. 

4  K'M  rcijurrtnt  Âutc  gtanJei  jiri'rrrr,  il 
amplifie  leur  promptitude,  de  ce  que  nô  feu- 
lement ils  n*ont  point  aitfndu  qu'on  les  ad» 
moneft3ft:m3is  auffi  ont  requis  ceux  àeC- 
quels  ils  deuoyent  eftre  admoneftez  ,  f  ils 
n'eiiffent  preuenu  le  defîr  &:  la  folicitation 
de  tous  par  leur  diligence  &  promptitude  II 
faut  encore  yci  repeter  la  comparaifon  qui  X 
efte  faite  ci  deftusdu  pluspetit  au  plus  grâd. 
Si  les  Macédoniens  fans  eftre  femonds  f 'in- 
gèrent de  leur  bon  gré, &  mefme  preuienent 
les  autres  en  requerant.quelle  honte  fera. ce 
aux  Corinihiens,  f  il«  fort  norrhalansmef- 
memenc  après  auoir  efte  aduertis  Se  admosic 
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ftc2?Si  les  Mafe^onîens  monftrent  le  chemin 
a  tous  les  autres, quel  deftiôneur  fera-ce  aux 
Corintliiés.de  n'enfiiyure  point  pour  le  moîs 
leur  exemple'  Mais  encore  il  y  a  bien  d'auâ- 
tage:  c'eft  que  non  contens  de  requérir,  a  U 
requefte  ils  ont  encore  adioufté  prières  & 
grandes.  Or  il  appert  par  cela,  fiuc  ce  qu'ils 
ont  requis, c'a  efte  a  bon  efcient,  &  non  pour 
faire  feulement  leur  dcuoir  par  manière 
d'acquit»  duentmrtrtuliimi  Ugrsce.  Il  ap- 
pelle r.iumone  ,  Orjie  ,  ii  ce  en  la  louange 
d'aumône.  Combien  que  ce  mot  peut  cftrc 
exporé  endiucrfes  Tortes.Mais  cette  fignificj 
tion  me  feinble  eftrt  la  plu;  fimple  ,  pource 
^ue  côme  le  Père  celefte  nou<  donne  toutes 


la  particule  qui  f 'enfui't  tantoft  X}frt%iPdr 
lu  r'Jonie  de  Dicu.Cit  d'autant  qu'ils  ettoyet 
obciflans  a  Dieu, qui  les  auoit  commis  a  (on 
miniftrepour  eftre  gouuerncz  par  le  confeil 
d'iceluy  ,  cefte  raifon  les  a  induit»  a  ouir  St 
rcceuoir  Paul,comine  parlant  parla  bouche 
de  Dieu. 

6  ^ifia 'jxe  ncHi  t\hnt!j!im  TIte.  Voyci 
vue  exhortation  qui  ha  encore  plus  d'et6ca- 
ce,  qu.ind  ils  oyent  qu'on  les  fomme  nômee- 
nient  &  prefentement  de  faire  leur  deuoir. 
Orlachofe  n'eftoit  point  odieufe  pour  le» 
Macédoniens,  quand  il  defiroit  que  les  Co- 
rinthiens leur  teinfTent  compagnie  en  au- 
mône Cependant  Tite  eft  exculé.afin  que  les 


chofes  gratuitement  .aufli  faut-il  que  nous       Corinthiens  ne    penlafllnt  point  qu'il  I 


foyons  imitateurs  de  f»  bote  gratuite  en  bië 
faifsnt:  ou  bien  pource  qu'en  diftribuant  de 
ros  biens  ,  nous  ne  fommes  autre  chofe  que 
difpcnfateurs  de  fj  grâce.  /4  ccmmunic.ttica 
ou  fociete  </•■  i'ailmi'^i/l.aiicn  ,  c'eftoit  que 
fainft  Paul  aidaft  aux  Macédoniens  en  cefte 
adminiftraiionlls  conferoyent  du  leur  pro- 
pre pour  eftre  adminiftré  3ux  fi  letes  ;  mais 
ils  vouloyent  que  fainft  Paul  cuft  le  foin  de 
recueillir  les  aumônes. 

>■  Et»?i>vn!f.vit?memutrlfier:tt  II  .ittë- 
doit  d'eux  vne  affeâion  moyêne  de  ce  nu'vn 
chacfi  Chrcftiédoit  môftrerrmais  ils  fiirmô- 
terentfon  attente  :  d'.iutant  que  non  feule- 
itient  ils  ont  cftepreftsa  employer  leur» 
biens,  mais  leurs  propres  perfonnes.  !/■  /> 
/inédit  il,  </rMMf^  rux-mrfmrt,  fremiertneiit  au 
Seigneur,  (f^prer  .«  n-.M.  On  peut  demander 
fi  c'cftoit  vne  autre  chofe  de  fe  dr^nner  a 
I)ieu,que  de  fe  donner  a  fairft  PaulC'eft  v- 


euft  ainli  folicitez  &  preflez  ,  comme  fe  def- 
fi.int  de  leur  bonne  volonté-  Car  ce  qu'il  eu 
faifoit.c'titoit  eftant  prié,&  pluftoft  au  nom 
des  Macédoniens, qu'au  fien. 

7  Pdrrjuryctmmeyciit  ill>ciiJe\.  Il  f'cftoic 
défia  bien  gardé  d'offenfer  les  Corinhiens, 
quand  il  difoit  que  Tite  les  auoit  folicitez 
non  tant  de  Ton  propre  mouuement,  que  par 
l'inftigation  des  Macédoniens, Or  mainienâc 
il  paflc  encore  plus  outre  ,  les  admoneftane 
qu'il  ne  faut  point  mefmf<  qu'ils  attendent 
a  faire  cel  i  ,  quand  le  meflage  des  Macédo- 
niens fera  paruenu  iuiqne»  a  eux;  &  ee  en 
louanr  leurs  autres  vertus  :  comme  fil  di- 
foit.  Vous  dcuez  non  feuleiriëc  vousadioin» 
drc  pour  compagnons  aux  Macédoniens  ei» 
ceft  endroit, lef>)uels  vous  en  priëi:m3is  auf- 
li  les  furmôter  en  ceci, comme  en  toutes  au- 
ire^chofes.  Il  fait  diftirftion  entre /^  P.«r:/« 
&  /i«/i>;  pource  qu'il  le  peut  faire  qu'aucun 


ne  manière  de  parler  aiTiZ  notoire.quc  quâd      ait  la  foy, voire  excellente,  lc<|iicl  touteffoi; 


fera  pas  tant  bien  excrié  en  la  parole  do 
Seigneur,  le  pren/V/mcr ,  pour  le  long  vlage 
&  expérience  .  ou  prudence  II  fait  mention 
de  l'j  tUdrite  qu'ils  auoyent  enuers  liiy  :  afin 
que  le  regard  de  fa  perfonne  foit  pour  leur 
donner  encore  meilleur  courage:  li  ccpendâe 
il  veut  que  l'amour  particulière  de  Ijoiielle 
les  Corinthiens  l'aimoyent  &  fes  cnp.ignons, 
foit  employée  a  l'vtilitecôniune  des  frères. 
Or  il  vfe  de  telle  modcftie  en  toutii  chofes, 
de  peur  qu  il  ne  femblc  qu'en  les  cxhonâc, 
il  Us  acc'iVc. 


Dieu  donc  en  charge  ou  côma.ide  par  quel 
cu'vn.lc  perfonnage  qu'il  prend  pour  Mini- 
lire  ,  luy  eft  adioint  tant  en  la  puiff.ince  de 
commander,  qu'en  l'obeifiance  que  les  au- 
tres doyuêt  rendre. Il  a  femblé  bon  au  fiinft 
Efprit  &  a  nous.difent  les  Apoftres;  Aft.iS.e. 
a8  :  combien  touteffois  qu'ils  ne  fuffcntque 
comme  organes  .'%  inftrumens  pour  pronon- 
cer ce  qui  leur  auoit  efte  reuelé  &  enioint 
par  le  fainft  Elprir  Item  ,  Le  peuple  a  crcu 
au  Seigneur,  &  a  Moyfe  Ton  feruireur,  T.xo. 
I4.g  ?i  ;  &  touteffois  Moyfe  n'auoit  en  cela 
rien  feparé  de  Dieu.  Et  c'eft  ce  qu'emporte 

8  le  77e  le  di^'ointfar  comm/tndcmcnt ,  mais  four  efproHuef 
ftttfiprtr  la  dtltgence  des  antres  le  na-^/de  ^oflre  charité. 

9  Car  ^0^  cogtio'iffez^  la  grâce  de  nojlre  Seignettr  lefùs  Chrtfh., 
afcaucir  e]uilf'eftfa'ttpourefonr ^otts^combien eftt  H fufl riche: 
aji»  cfue  par  fa  four  e  te  '^onsfu^iez^  enrichis  . 

OUjCO-  lo  Et  en  ceci  ïe  donne  anis.Car  céladons  efl''^tile:ciHi  auez, 
(omme/ice  dés  tannée  fajfee ,  no»  fOi  lefatclfeul-,  mais  aujit  le 
Vouloir. 


uena 
blc: 


1 1  Maintenant  donc  ackenez^  attJSi  lefaiEt-.afin  afuamjt  ofue 
ia  promptitude  du  Vouloir j  a  ejle  ,  tel  fait  aujii  le  parfaire felott 
^oflre  étuoir^ 

Il  Cm» 
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iz     Car  fia  frop'ttude  du  courage  '^a  deuant^on  efiagreU' 
hle  félon  ce  <jKon  ha,  ^  non  pas  félon  ce  tfuon  nha  point. 

8    ttneledifi{ni,i^t.    il  addoucit  dcre-       (luné  par  fon  Père  fur  toutes  créatures ,  fc 


tcschofes  luy  font  jfTuieties.  Totiteffoi» 
lia  cfte  fait])3nrf,poutCc  qu'il  l'eft  abftenu 
de  h  ioUi(râce:&  a/nfi  il  f'ift  depoi-eé  de  fon 
droift  pour  qaelqueiéps.  No'voyôsa  quel- 
le pourete  de  louies  chofes  il  eft  expoléatt 
fortir  du  vêtre  de  fa  mere:no°  oyôs  ce  qu'il 
dit  luy  mefmcLesrenard*  ont  des  fofles.le» 
oifcaux  du  ciel  des  nidsiniais  le  Fils  de  l'iiô- 
me  n"lii  poini  de  lieu  où  il  puiffc  repofer  fou 
chif.Luc  9  go'S  11  a  donc  côfacré  I J  pnurete 
en  fa  pcrfônc,  Ai\  q  les  fidèles  ne  l'ayét  plui 
en  liorrtui:il  nous  a  tous  enrichis  par  la  pcj- 
urere,  afin  qu'il  ne  nous  fafche  point  de  re- 
trancher d;  noftre  abondance  pour  en  diftri- 
buer  aux  frerts. 

lo  Bien  <eci  it  itmne  mit .  Ilitiet^K'Va 
Porpolîte  du  cômandemeiit  duquel  it  a  par- 
lé Vil  peu  deuâi:conime  fil  difoit  Ce  queie 
vous  di.  Ce  nVft  ftu  lenict  tue  pour  vous  de- 
môftrcr  ce  c\\\\  eft  clpediëi  par  forme  de  cé« 
feil  ou  aducrtiflemcc  Or  cefte  viilitc  nepeut 
eftre  cogiuc  par  le  fens  de  la  ch.r  r.  Car  de 
combien  en  trouuera-on  vo  a  qui  on  puifle 
ftre' contraints  par  commandement  ou  cxa-  perfuader  q  ce  luy  eft  chofe  viile  de  fe  def- 
ftion,  comme  fils  refufnyent  de  faire  leur  pouillerpour  fubucniraux  autre'.>  Vray  eft 
deuoir  ,  finon  qu'ils  y  fulfe nt  contraints  par  qu'vn  homme  Payen  a  biê  fceu  dire  H  n'y  a 
neceffite.  Or  il  met  deux  laifons  au  contrai-  p'oint  d'autres  richefles  defqucUcs  tu  iouff- 
re.pourquoy  c'cft  touteffois  qu'il  les  lolici-  fer  a  perpétuité, fine  «Iles  que  tu  auras  don- 
»e  a  faire  leur  deuoir:  premièrement,  pource  nees;&  la  raifoneft.q  ce  qui  eft  dôneauxa- 
quela  folicitude  qu'il  lia  pour  les  San.cts.le  mis.efthorsdu  dâgerde  fortune  Mais  le  Sel 
poufte  n  cela  :  fecondcmét.Dource  qu'il  veut  gncurne  veut  pas  que  no'  loyôs  menez  d'vn 
<jue  la  dileftion  des  Corinthiens  fojt  noroire  efpoir  do  loyer.ou  de  quelque  rémunération 
a  tous  Carie  n'enten  point  par  tes  mots  que  mutuelle  r  àins  côbienqiie  les  homes  foyenc 
fainct  Paul  ait  voulu  efprouucr  leur  dileftiô  ingrats,  eu  forte  qu'il  lemble  q  tout  ce  que 
(de  laquelle  lia  dclia  dit  qu'il  eftoit  bien  nousauons  dnnné.  foit  perdu:  nenntmoins  il 
perl'uadé  &  afVeuré)  mai»  pluftoft  il  vouloit  veut  que  nous  pcrfeucriôs  a  bien  faire  a  au- 
que  tous  en  eufltnt  l'expérience.  Combien  fruy.  Mjis  l'vti'ite  qui  en  renient ,  procède 
que  le  membre  précèdent  qui  parle  dcUfo-  de  ce  que  celiiy  qui  diftribuc  au  pouje,dôn« 
licitude  des  autres  ,  peut  cftre  entendu  en  a  vfure  au  Selgii-ur(côine  dit  Salomo.Proo. 
deux  diuers  f.ns:  afiauoir  ou  qu'il  auoit  vn  iÇ.ci?)  duquel  la  feule  beuediftion  doit  e- 
foindes  pcrfmnes, lequel  ne  le  laiffiit  point  ftre  cent  fois  plus  eftimee  que  tous  les  thre- 
f  ftre  parefleux  a  foliciter:  ou  que  côdcfrcu-  fors  du  monde.  Combien  que  ce  mot  Vtilt, 
dant  aux  prières  des  autres  qui  auovene  eft  pris  yci  en  partie  pour  Honnefte.-ou  pour 
auffi  l'affaire  a  coeur,  il  parloit  non  pas 'trtnc  le  moioj  fainft  Paul  mefnre  l'rtilite  par 
de  fon  propre  mouuement ,  qu'a  la  fuj-f-;--      l.onneftcte  .•  pource  que  c'euftefte  dedion- 


ehef  fon  exhortation  ,  quand  il  protefte 
ce  n'eft  point  fon  intention  de  les  vouloir 
contraindre  ,  comme  leur  impofant  aucune 
necelTite.Car  c'cftp.irler  |iar  cômandcmcnt, 
quand  nous  enioingnons  quelque  chofe  de 
certain  ,  &■  voulons  precilecment  qu'il  foit 
fait  ainfi  Si  on  demande  fil  n'cftoit  pas  li- 
cite a  l'ainft  P.iul  de  commîderce  que  Dieu 
luy  auoit  dom  é  en  ch.irge.  La  refponfe  eft 
facile  a  faire  ,  <iue  vrjy  eft  nue  Dieucom- 
Itiande  par  tout  que  nous  l'ubuciioiis  a  la  ne- 
ceffite des  frerc-:mais  qu'il  n'y  a  aucun  paf- 
fage  où  il  nous  limite  la  fomme  ,  combien 
nous  leut  deuons  donner, .\/in  qu'apns  auoir 
tait  eftimation  de  nos  biens, nous  partiflions 
entre-nous  &  Icspoures:  ne  icmblablcment 
Ou  'l  nous  oblige  a  certaines  circonftanccs, 
ne  de  temps,  ne  des  perfonnes,  ne  des  lieux, 
mais  qu'il  nous  ramené  a  la  règle  de  chari- 
té. Coinbiêque  fiinS  Paul  ne  regarde  point 
yci  a  ce  qui  luy  eft  licite, ou  non;  miis  it  dit 
qu'il  ne  parle  point  par /omn.M-i^rnif«r. pour- 
ce  qu'il  ne  pcnfe  pas  qu'ils  ayent  befoin  d'e 


ftiond'iceux. 

9  Ctr  yatu  coiti^t/TeT^,  Ayant  fait  mention 
de  la  dile&ion  ,  il  propofe  Chrift  comme  le 
trefparfait  8(  fingnlier  exemple  d'iccllcCô 


neur  aux  Corinthiens  d«  recullerou  perdre 
courage  au  milieu  du  chemin  ,  veu  qu'ils  e» 
lovent  défia  aflc/  bien  auancez  :  toutef- 
s  il  leur  euft  auffi  efte  inutile:  par  ce  que 


bien  qu'il  ("iift  riche.dit  il,  touteffois  il  fc!t  tout  ce  qu'ils  auoyent  commencé  de  faire, 

demis  de  la  pofff  niô  de  tous  biens,  afin  qu'il  u'euft  plus  eu  de  grâce  enuers  Dieu  ,  &  tuft 

nous  enrichift  par  fa  pourete   U  n'exprime  t.vC  chofe  perdue.    ^<"  ■t'"\  'tmmente  ,  iyc. 

pas  puis  après  a  c|ml  propos  il  leur  dit  ce-  "eu  que    Fiire  eft    p'us  que  Vouloir,  il 

la  ,  mais  il  leur  lailfe  a  côfiderer.  Car  il  n'y  fcmble  que  cefte  façon  de  parler  n'eft  pas 

accluy  qui  ne  fcache  que  par  ceft  exemple  propre.  Mais  Vouloir,  n'eft  pas  prins  yci 

nous  fommes  incitez  a  libéralité-  afin  q  nous  fimplement ,  comme  nous  auons  accouftu- 

ne  nous  efiargnions  point  quand  il  fcr>  que  méde  parler  communeement,  ain»  empur- 


ftion  defubiienira  la  neceflïicde  nos  frères. 
It  fus  Chrift  ertoit  ri. /.(•:  car  il  eftoit  Dieu, 
fous  la  l'Uill'ance  duquel  font  toutes  chofes; 
d'aumtage  ,  pource  qu'en  noftre  liumnnite 
mefuie,  laquelle  il  a  veftue.  comme  dit  l'A 


te  vne  gayeié  deca-urSr  franche  volonté, 
l.iquelle  n'attend  point  l'admonition.  Car 
il  y  a  trois  dcg'C?.  de  fiirc  quelque  chofe. 
Pour  le  premier  nous  faifons  quelque  foi» 
»ne  chofe  mauoré  nous  ,  mais  c'cft  de  honte 


poftre  aux  Hebriciix,  I  a.î,  &  I.b.X,  il  eftoit      ou  de  crainte.  Secondement.nous  faifons  va 
héritier  de  tous  biens ,  d'autât  qu'il  eft  con-     lontaircment ,  mais  cefte  volonté  vient  de 
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ce  que  no'  fammes  poulTez  ou  induit*  d'ail- 
leurs Pour  le  troificme  ,nous  faifons  qucl- 
2ue  chofe  de  noftrc  propre  mouuemêt,  quâd 
e  nous. mermet  nous-nous  mettons  a  taire 
ce  qu'il  appartiét-  Vnc  telle  promptitude  de 
f'auanccr  a  faire  Tans  eftre  incité  on  aduer- 
ti  d'ailleurs, cil  plus  que  le  faift  mcfme. 

II  TH^intentnt  rfjnt  itclinter^.  Il  eft  vray- 
femblable  que  l'ardeur  qu'auoyent  les  Co- 
rinthiens ,  fut  incontinent  refroidie  :  autre- 
ment fans  aucun  intcruallc  ils  euITent  conti 
nue  leur  délibération.  Mais  fainft  Paul,  c6- 
jne  fils  ii'.;uoyent  point  encore  fait  faute 
en  cela, les  admonefte  doucemêt  de  parache- 
uer  ce  qui  e"}  bien  commence.  Quand  il  ad- 
îoulle  ,  Se/})i  rs/îrf  auiir  :  c'cft  pour  preuenir 
l'obieôion  qu'on  euftpeu  faire.Car  la  chair 
n'cft  que  trop  fubnle  a  trouuer  des  cachet- 
tes &  fubterfuges.  Les  vns  f 'ercufent  cju'ils 
ont  leurs  f  imilles,  aufquelles  fils  ne  prou- 
Uoyent ,  ils  feroyent  inhumains  :  les  autres. 


poutce qu'ils  ne  peuuet  pasdônerbeaneeti|v 
prenent  cefte  couuerture  pour  f'cxempter, 
(iiie  gaignerois  iede  donner  pour  fi  peu?  S. 
Paul  ofte  toutes  telles excufes,  quâd  il  veut 
qu'vn  chacij  côtribue  felô  fa  puifTance.Et  en 
dône  la  raifon:afcauoir  que  Dieu  rtgarde  no 
ftre  cœur,&  nô  pas  ce  que  nous  donnés.  Car 
quand  il  dirquc  la  promptitude  de  coeur  eft 
agrcable  a  Dieu  félon  qu'yn  chacun  ha  de 
puiffancccela  f  entëd  ainfi.Si  tu  offre>  quel- 
que peu  de  ton  petit  bien, ton  aifeâion  n'eft 
pas  moins  elliniee  deuanc  Dieu,  que  fi  le  ri- 
che donnoit  vnc  grande  fomme  de  fon  abon- 
dance. .Car  ton  afl'câion  n'eft  pas  approuuce 
de  ce  que  tu  n'as  pasrc'eft  a  dire, Dieu  ne  re- 
quiert pas  de  toy,que  tu  donnes  plusque  ta 
puiiTance  ne  pourra  porter.  En  ccfte  forte  ne 
les  vns  ne  les  autres  ne  fc  peuuent  excufer. 
Car  les  riches  doyucnt  vn  plus  grand  tribut 
a  Dieu,  d  les  (jcures  ne  doyucnt  point  auoir 
lionte  de  leur  petite  puKTance. 


OU,  ais 
mainte 
nât  par 
equali- 
te  vo- 
ftre  a- 
bondâ 
ce,&c. 

Sxe.l6.d,id 


1}  Car  cciiLçiipofnt  afinefue  les  4utyes  fojentfôuUgez,  y  ^ 
cfue ^ous pijez^foHUeTi.:" a'tns far  equaitte 

14.  Mainteriant  ^oftre  ahondante  fubuiene  a  leur  indigett' 
ce  ,  afn  tjHauJii  leur  abondance  foii pour  ^oflre  indigence  >  a  ce 
fu'ilj  ait  eejualtte: 

I  )  Comme  il  efl  efcrit\  Qui  auoit  beaucoup  ,  n'a  rien  eu  de 
fuperahondanf.^  efui  HMoit  peu,n  a  point  en  de  faute. 

j6  Et  grâces  a  Dieu,^ui  a  donné  le  mefme foin  pour  ^ous  an 
cœur  de  Ttte  : 

17  Afcauoir  <7«'//  a  eu  mon  exhortation  pour  agreahle  y^ 
mefme  ejuejlatfort  affeEîionè^ill  'en  efl  allé  a  'sto'*  ^olotairemet. 

\\    Cm  te  u'eji  feint  itpn,i^c,    Ceftvnccô-  fite  des  frères  ,  non  pas  tellement  qu'ils  en 

firmation  de  la  fentcncc  precedcte:  afcauoir  ayent  iufquesa  rcgorgcr.S:  que  nous  foyoni 

que  la  volonté  libérale  eft  agrcable  a  Dieu  neceflitcux  :  m.iis  que  nous  dlftribuyons  du 

tant  du  poure  que  du  riche:pource  que  Dieu  noftre, félon  que  noftrc  puiflànce  le  porie,& 

ne  veut  pas  que  noiis-nous  enferrions  par  ce  d'vne  yaytté  de  cœur  &  franc  courage 


trop  ,  «c  que  les  autres  a  nos  defpens  .''oycnt 
aularge,&  ayent  leur»  aifes.  Vrayeft  qu'il 
eft  bien  certain  que  nous  dcuons  a  Dieu  non 
feulement  vne  partie,  mais  tout  ce  que  nous 
fommes  ,  &  que  nous  auons  :  mais  félon  fa 


P,u  erjuatiti.  rqualitc  fe  peut  prendre  en 
deux  fortes  ,  ou  pour  vne  recompenfe  mu- 
tuelle qjand  on  rend  la  pareille,  ou  pour  vn 
moyen  attremp:  &  bien  conipalTé.  Quanta 
mcy  ,  ie  la  prcn  pour  ccfte  cqualite  qu'Ari- 


douceur  il  nous  cfpargne  iufqucsl.î, qu'il  eft  flote  appelle  <^u  droit  analogique,  c'cft  a  di 
content  de  ce.<ie  communication  que  met  yd  re  qui  ctt  comp-iflee  par  proportion  félon 
l'Apûftrc.C*  que  donc  il  enfeigne  yci,  eft  vn      les  quallicz  l'cs  perfonncs  &  autres  circon- 


relafchemcnc  dcce  a  quoy  nous  fommes  te 
nus  en  rigueur  de  droiA. comme  on  dit.  Ce- 
pendant noftre  deuoir  eft  de  nous  inciter 
nous-mcfmes  fouuent  a  donner.  Car  il  ne 
faut  pas  craindre  que  nous  fnyons  trop  cx- 
cefTifs  en  ccft  endroit:  mais  il  y  a  bien  dan- 
ger que  ne  foyons  trop  chiches.  Or  cefte  do. 
ârine  eft  nccelfairc  contre  vn  tas  de  fanta- 
iliques  ,  qui  penfent  que  nous  n'auons  rien 
fait,  (i  nous  ne  nous  foinmes  entieremêt  def- 
pouillez  ,  pour  apporter  tout  en  commun 


flances  :  en  laqucl'e'fignificaiion  ce  mefme 
mot  eft  prins  ru  l'Epiftrc  aux  CololT.  chap. 
4.a.i,cù  il  admonefte  les  maiftrcs  de  garder 
cqualite  a  leurs  feruiteurs.  il  ne  veut  pas 
certes  dire  qu'ils  foycnt  pareils  en  condi- 
tion te  dcerc^mais  par  ce  mnt  il  entend  l'hu- 
manité ,  t'cmence  ,  ii  traittcment  amiable 
que  doyucnt  les  maifttes  mutuellement  a 
leurs  feruiteurs.  Ainfi,  Dicn  veut  qu'il  y  aie 
vne  telle  analogie  &'  cqualite  entre  nous, 
qu'vn  cliacû  fubuiene  aux  indigent  lelô  que 


Certes  ils  font  tât  par  leur  refuerie, que  nul      fa  pui^ance  f'eftend.afin  que  les   vns  n'en 


ne  peur  donner  aumône  en  bonne  confcii 
ce.Parquoy  il  faut  diligemment  obferuer  la 
modération  de  l'ainâ  Paul:  Afcauoir  que  no» 
aumônes  font  agréables  a  Dieu,  quand  de 
««ftte  abondii^cc  août  fubt^euoni  a  la  necef- 


ayent  a  fuperHuiie,  8f  lesautre^  foycnt  fout 
freteui  Et  pourtant  il  adioiifte,.Vj<>i/<-«.iiif. 
Car  alors  la  neeelfite  les  preftoit.  Dont  nou» 
fommes  idmoneftci  ,  <|ue  quand  il  eft  que- 
fiion  d'exercer  chariic,  i\  faut  pouruoir  a  U, 
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Bteetlîte  pre  fente,  fî  nout  foulons  garder  U 
règle  d'equalite. 

14  ^Jin  qu'ÀKSi  ttur  dhnJ.ince-  Iln'eftpaj 
bien  certain  Je  quelle  forte  d'abondance  il 
parle.  Aucuns  Pexpofcnt.quectcia  eftefait 
pource  qu'ils  auoyent  receu  l'Euangite  de 
r£gU(e  de  lerufalê,&  par  ce  moyen  auoyëc 
eftc  fecourus  en  leur  iiecedïtc  par  les  riclief- 
fcs  fpirituelles  des  autres.  Ce  que  ie  pcnfe 
n'approcher  point  du  iens  de  (ainft  Pau!. 
Pluftoft.lelon  mon  opinion.ceci  fe  dcucroit 
eftëdrc  a  la  communion  des  Sainfts.laquelle 
«ft  telle, que  tout  Icplaifir  qui  cft  fait  a  l'vn 
des  membres.redonde  a  tout  le  corps  ;  com- 
jne  fil  difoit  ,  Si  vous  vous  fafcliez  d'aider 
les  frères  de  vos  richefles,  qui  font  (i  peu  de 
chofe  ,  eonfiderei  de  combien  de  biens  vous 
auez  dilcte.lefquels  font  beaucoup  plus  pre. 
cieux  ,  defqucls  vous  peuuent  enrichir  ceux 
qui  ont  faute  de  biens  terriens.  Ccfte  com- 
munication nue  Chrift  a  eftablie  entre  les 
membres  de  fon  corps, vous  doit  accourager 
a  eftre  plus  prompis  &  diligens  a  bien  faire 
«ui  antres.  Le  fcns  pourroit  aufTi  eftre  tel. 
Vous  leur  l'ubucnez  maintenant  félon  que  la 
neccffire  du  temps  le  rc<|uiert:mais  quelque 
Jour  Dieu  leur  donnera  moyen  ^e  Vousre- 
comi'enfer.  Mais  l'autre  ientence  qui  eft 
plus  générale, me  femble  mieux  exprimer  le 
fens.  A  qnoy  faccorde  ce  que  derechef  il 
répète  de  l'equalite.  Car  c'cft  vn  ordre  en 
l'hghfe  compalTc  félon  ce  droit  analogique 
dont  nous  auons  parlé. i]ue  quand  les  mébres 
communiquent  les  vns  auec  les  autres  mu- 
tuellement.felon  la  mefure  des  dons  &  de  la 
necef(ïte:ceftc  conférence  mutuelle  fait  vne 
proportion  fort  comienable  ,  &  comme  vne 
celle  harmonie  ,  combien  que  les  vns  pofle- 
dcnt  plus ,  les  autres  moins,  &  que  les  dons 
foyent  diftribuez  inégalement. 

15  Ctmmt  i!  efi  cftf.t.  Le  tefmoignage  que 
fainft  Paul  allcgue.parlc  de  la  Manne  :  mais 
efcoutons  ce  q  le  Seigneur  dit  là  par  Moyfe. 
Il  veut  que  ceci  nous  foit  pour  vn  tcfmoi- 
jnage  perpétuel ,  que  Us  liommes  ne  viutnt 
point  du  feul  pain  ,  mais  font  nourris  Diui- 
nement  parvnevcrcu  fecrete  de-  la  volonté 
de  ccluy  qui  maintient  &conferue  toutes 
les  chofes  qu'il  a  créées.  Et  en  vn  autre  paf- 
fage,  Moyfe  admonefte  derechef,  qu'ils  ont 
e(ke  nourris  pour  quelque  temps  d'vne  telle 
viande  ,  afin  qu'ils  apprinllent  que  les  hom- 
mes ne  font  point  nourris  parieur  labeur 
ou  induftrie  ,  mais  par  la  benediiSion  de 
Dieu.Dcut.ff.a.j.  Par  cela  ilappert  qu'en  la 
Manne, comme  en  vn  niiroir,nous  auons  vne 
image  de  la  nourriture  ordinaire  ,  de  la- 
quelle nous  fommes  luftantcz.  Maintenant, 
retournons  au  palfage  que  fai^ft  Paul  allè- 
gue. Apres  que  ia  Manne  eftou  tombée  en 
rerre.il  leur  elioit  commandé  de  l'aniaflcr  a 
monceaux, filon  que  chacun  en  pourroit  fai- 
re. Or  côbien  qu'aucuns  en  amalfalfcnt  olui 
qu'il  ne  Uur  eftoit  de  befom  pour  la  nourri- 
tiMC  d'vn  iour  .  &  les  autres  moins  (  comme 
les  vus  font  plus  habiles  que  les  autres)  tou- 
teffois  nul  n'en  prtnoit  pour  fonvfage  par- 
ticulier ,  qu'vne  certaine  ineiure  ,  nommée 
iiomciicar  Dieu  leur  auoic  liuiitc  cefte  uie- 


fure.  En  faifant  a!nfi,cliacun  en  auoit  autâc 
qu'il  luy  en  falolt,&  nul  n'auoit  difcte.Cecl 
eilefcrit  aui6.chap.d'Exode,d.i3.  Orappli. 
quons  maintenant  l'hiftoire  au  propos  de 
iainâ  Paul.  Nous  n'auons  point  maintenanc 
d'Homer  ,  ou  autre  certaine  mefure  ordon- 
née lie  Dieu  ,  a  laquelle  nous  dénions  com- 
paffer  les  viuresd'vn  chacun  iour  :  mais  il 
nous  eft  commandé  de  viure  fobrcment  & 
auec  tempérance  ,  &  défendu  de  nous  def- 
baucher  a  l'occalïon  de  noftre  abondance. 
Parquoy  ,  ceux  qui  ont  des  richtflcs  ,  foie 
qu'ils  les  ayent  par  rucceflion.folt  qu'ils  les 
ayent  acquifes  par  leur  induftrie  ou  labeur, 
qu'ils  auifcnt  que  i'abondâce  n'eft  point  de- 
ilince  a  intempérance  ou  diflulution  ,  maix 
pour  fubuenir  a  la  necelHcc  des  frères.  Car 
c'cft  Manne  tout  ce  que  nous  auons  de  quel- 
que part  qu'il  viene  .moyennant'  qu'il  foit 
vrayement  noftre.  Car  les  richeffes  acquifes 
par  fraude  &  moyens  illicites ,  ne  l'ont  pas 
dignes  d'cftre  ainfi  nommées  :  mais  pluftoft 
ce  l'ont  cailles  enuoyees  par  le  courroux  de 
Dieu.  Et  comme  quâd  quelqu'vn  cftant  me- 
né de  trop  grande  conuoitilé  ,  ou  de  delfian- 
ce, auoit  caché  de  la  Manne, inconiinent  ce- 
tte prouifion  qu'il  en  auoit  faite  pourriffoit: 
auffi  ne  doutôs  point  que  les  richelfcs  amaf- 
fces  auec  dommage  de  nos  frères ,  ne  foyent 
maudites ,  &  i|u'elles  ne  perilfent  bien  toft, 
voire  auec  la  ruine  du  maiftreafin  que  nous 
ne  penfions  pas  que  ce  foit  vn  moyé  de  croU 
ftrc  ,  fi  regardans  a  noftre  proufit  pour  lon- 
gues années,  nous  dénions  a  nos  frères  le  fe- 
cours  &  affiftance  que  nous  leur  deuons.  le 
confefte  bien  qu'il  ne   nous  eft  point  com- 
mande de  tenir  vne  telle  equalite  qu'il  ne 
foit  licite  aur.  riches  de  viure  plus  délicate- 
ment que  les  poures  :  mais  l'equalite  doit 
eftre  tellement  gardée  ,  que  nul  ne  foit  de- 
lailTé  en  difete,&  que  nul  ne  cache  fonabon 
dance,  en  dcfraudant  les  autres.     L'Homer, 
c'eft  a  dire  la  mefure  des  poures,  ce  fera  du 
gros  pam,&  vn  petit  ordinaire  :l'Homer  des 
riches  ,  ce  fera  vn  ordinaire  mieux  fourni, 
félon  leur  pui (Tance  :  en  forte   touteffois 
qu'ils  viuent  fobrcment,&  qu'ils  ne  lailTent 
point  de  fubuenir  aux  autres. 

16  Ecgrjccta  Picui/Hi  d  dcntié.  Afin  de  ne 
laifl'er  aucune  excufe  aux  Corinthiens, main- 
tenant il  adioufte  finalement,  qu'ils  ont  des 
foliciteurs  diligcns  ,  qui  i'cront  fongueux  de 
l'affaire.  Et  preniiercnient^il  nomme  Tite, 
lequel  il  dit  auoir  efte  incité  de  Dieu  a  cela- 
Ce  qui  feruoit  beaucoup  a  la  caufc.  Car  Ion 
amb.!irade  deuoit  auoir  d'autant  plus  d'effi- 
cace, quand  les  Corinthiens  cognoiftroycnt 
qu'il  fcroit  venu  cftât  poulie  de  Dieu  a  cela. 
Touteffois  nous  recueillons  par  ce  palfage, 
comme  d'autres  innumerables  ,  qu'il  n'y  a 
aucuns  bons  mouucmens  qui  ne  procèdent 
de  l'Efprit  de  Dieu  :  en  après ,  que  c'eft  vn 
tefmoignage  du  loin  que  Dieu  ha  desfiens, 
quand  il  lulcite  des  adminiftrateurs  Se  com- 
me irocurcurs  qui  cherchent  les  moyens 
pour  fubuenir  a  ia  neccfftted'iccux.  C^ue  fi 
la  prouidcnce  de  Dieu  fc  demonftre  ainû  a 
nous  pournoir  oc  la  1  ourriture  du  corps, 
combien  p lus graaUfo  ui.uia-ildt  inagut- 
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riturc  rpirîtuelle  ,  .nfin  que  les  fiens  n'en  d;  Tainâ  Paul  il  corrige  cela  puisapTe*, 
aycnt  faute?  Parguoy,  c'clf  vue  œuurefo  difjnt  que  Tite  pluftoftaiioit  de  l'cymef- 
preiii  ■  t  &  rpccialciiient  de  Dieu  ,  de  fiiCci-  me  prins  courage  de  Pcmployer  a  cela  (fê- 
ter d-s  Pjlteurs  &  Miniftres.  Ce  fiu'jl  dit.  Ion  <]u'il  eft  homme  fongneux;  qu'il  n'a  eft» 
d  m  i,i(rrtlile  m-n  r\hsrt.tti:i! ,  fignific  que  incité  par  le  confcil  d'autruy. 
Titeauoit  receu  ccftc  charge  a  la  |  erluafioii 

i8     Or  nous  /tuons  aupi  enuoje  auec  luj  ,  le  fere  du^jnel  la 

louange  e^  en  l'affaire  de  l" Euangile par  toutes  les  Egli'es. 

19      Et  non  feulement  cela-,  maisau^i  a  este  eleu  des  Egli^Sy 

"ou  ,        compagnon  de  r/oflre  ^^oj.igepour cefte' anmo':e  ejui  efl admin'f 

grâce     (Ireepar  nous  a  la  gloire  d,:i  Seigneur  mefmes  ,  ^pour  ferutr  a 

la  promptitude  de  \ioslre  courage: 

10    Nous  donnans  garde  jue  nul  ne  nousreprene  en  ce  Fie 
abondance  ef  ut  ejl  administrée  par  nous: 
"ou   At       ^^     \\Et procurant  ce  efui  efl  boriy  non  feulemet  deuant  le  Set- 
ç  i         gneur^mais  au^t  deuant  les  hommes. 

ç.    -  il    Nous  auons aujii  enuoje  auec  eux  noftre  fi-ere  ^  letfuel 

Ti ce  il  ^'^""^  efprouui  fouuenteffois  en plufieurs  cPjofcs  estre  diligent., ^ 

n       -  maintenant  beaucoup  plus  dilige?2t  pour  la  grande  affhurance 

COlTlpa       1  //         •  /-     r  ■  •      /l  r>f  f 

an-    \'        ^3      Soit  a  caufe  de  Tite  t^ut  eft  mon  compagnon  ,  ^  coadtu- 
coi'ii'i    *^**^  enuers^^ous: (oit aujifX  caufe  des  autres, qui  \.oi\t nos Jrc 
tcu  r  en  *^^^  y^poft.  es  des  Eglifesja gloire  de  Chrift. 
y  p,  14    Monsfrez.  donc  enuers  eux.,  "^  deuat  les  Egltfes  tappro" 

tÔ'  •  &  ^'^f^"^  '^^  '^oftre  charité,  ^  de  ce  ^nous-nous glorifions  de  '\-ous^ 

-  )8    Or  Htm  .tu-^ni  .tu^tcnun'r    Ce  que  trois  point  eftc  déféré, finon  d'autant  que  de  Ion" 

fjUdt     a  font  ennoyei  ,  eft  figne  iju'il  aiioit  conceu  lempi  on  l'juoit  cognu  eftre, idoine. 'Mai'!  il 

nos   fre  grand  cfpôir  des  Corinthiensiid'aiitâi  plus  faut  noter  la  façon  d'-lire  ^  eft  yci  touchée, 

.,  taloit-ll  qu'ils  auif.ifllnta  faire  leur  dcuoir,  laquelle  les  Grecs  appellent  d'vn    nom  qui 

reS      US  afin  que  les  Eglifcs  ne  fuflent  trompe -5  par  fignifie   Elciiaiiun  des  mains  :  en  icelle  les 

Tôt    am  '"f  en  cift  endroit.  Au  rclte.il  eftincertain  principaux  011  goiiucrieurs  inctioyent  tout 

J/  qui  eft  ce  fécond  ,  finon  qu'aucuns  dcuinent  en  train  par  leur  authoritc  &  confiiliSj  con- 

balTa-  que  c'cftoit  Luc.les  autre;  Barnabas.  Chry-  duifoyêt  tout  i'jftc  •&  U  peuple  puis  après 

j  foftonie  aime  mieux  que  ce  foit  Barnabas,  y  donnoit  Ion  approbation. 

ueUrS  aurjucl   ic  m'accorde  .pource  qu'il   appert            19    Q«:  rfl  j  mlninrct  pdi  nim.   En  louant 

des     E-  9"'  P'"  '"^   commun  accord   des  Eglilcs  il  fnn   Mimftcre  ,  il  accouragc  encore  plus  les 

, .  .-  auoit  cfte  donné  pour  compagnon  a  fainft  Corinthiens,     il  dit  qu'il  lert  .1  /.<  g/iredt 

cilles,  Paul      Et  pctirccquc  prciqiictous  i'jccor-  Dieii,U  /i  U  f  smjriii.1t  ilc  /mr  tiur.tgc.  Dont 

ir    I«  dent  accci.que  Luceftoit  l'vn  des  mcdiigers  fcnluit  que  ce  font  cliofcs  coniomtes  ,  la 

.  qui  portèrent  ccftc  Epiflre,  ie  nctrouuepas  gloire  de  Dieu  .&  leur  libéralité  :&  que  la 

Cloire  manujis  qu'il  foit  mis  pour  le  troifieme.  féconde  ne  peut  faillir ,  que  r..utre  ne  loit 

j  Or  il  donne  vifrefmnigiagc  excellert  au  fe-  diminuée  d'ant.int    II  y  a  d'..».intagc,la  pei- 

"C  cond,  quel  (|U'il  loit,  afcnioir  qu'il    Ccft  ne  de  fi  cXceUens  perl-.nnages  ,  qui  ont  eft« 

Chrifl.  P°''^  '■''    '£"-»"J'''' ''»'■<• /o«.rn;;r;c'cft  a  dire,  commis  a  cela  .  laquelle  c'cuft  ilU-  graiula 

,^                 ■  qu'il  a  acquis  lonange  en  aiiànceant  l'Euan-  inocqueric  de  reiettcr  ou  laifler  oifiue. 

OU  ,  &  gile.  Car  coiiiTjienqur  Barn.ibas  par  hôieur             20       .V;  <i  . Zona  1.1/ ^.crfr.     Afin  qu'on  ne 

,   ,   „rç  donnaft  a   fiinô  Paul  la  charge  d.-  parler.  penfaft  point  que  les  fcgliies  n'eulTcni  gue- 

«.llUClb  touicffots  ils  faif..ycnt  tons  deux    vne  mef-  res  h.nnrHc  opinion  de  S  Paul,  eomme  (1  fe 

la    pCr-  mcOfiiiirc.     Il  adioufte  d'auint.ige  ,  que  ce  deffians  de   fa    prciidlu.mmiecll<s  luy  mf. 

/-  n'a    point  cfte  feulement   d'vn  homme  ,  ne  fcnt  baillé  des  adioints,  commeon  a  accou- 

lonnc  iTiefmr  d'vne  rglife  qu'il  a  r.i|  p.iité  louan-  ftumé  de  bailler  des  gardes  ou  côtrcrol'eurt 

Jpc      P_  gc  :  ni.iis  de  <-i«rj /ri  E;;''i/i'i     II  nd'niifte  au  a  ceux  qu'on  tient  pour  lufpcfts  .  il  dit  qu'il 

.'.  C  tefmoignag;  gênerai  ,  vn  autre  fpecial ,  qui  a  elle  auiheur  de  ce  côfnl.ati  •  d'obmer  aux 

PliLCS  ennuient  nu  prcfent  aftaire,  afcaimir  qu'il  calomnies.   On  pourra  denianoer  ,  Q^ii  eull 

V-'jvr? /'In  auoit  *■■'».■  r.'rii  a  cefte  chaige   &  cnmmilVion  eftc  fi  impudent  d'ofer  inip>iler  le  plus   le- 

(liiuiil.ih*.  parIcconfcntementfVi  t(;.';7>x.    Orilcftoii  gier  foUliecoa  du  mondt  a  vn  tel  penon. 

a  fffl  6»  vraylcmblable  que  ceftliôucut  ne  luy auoit  nage, de  U  fidélité  dH<iuclonoi:deU"it  nul- 

•I        '  '                    *                                                                                                          lemeiit 
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Itment  douter?  Pour  refponfe,  ie  «iemandc, 
Qni  eft  rcluy  cjui  Cera  exempt  des  morfurc» 
Je  Satan, vcu  qu'il  n'a  point  inefme  efpargn^ 
leûis  Clinft^Voyla  Clirift  quicH  ciporéaiix 
reproihes  &  calomnies  desmcichans,  &  fes 
fcruiteursen  feront  en  feureterMais  tout  au 
contraire, tant  plu<  que  quelqu'vn  fera  hom 
me  de  bien  ,  Satan  luy  liiirera  des  alTauts  de 
toutes  fortes  ,  pour  veoir  Pil  pourra  esbran- 
ler  la  f<)y  par  quelque  moyen.  Car  le  fcan» 
«laie  qui  procedcroir  de  b,  feroit  beaucoup 
plus  grand  que  fi  cela  eftoit  a^luenu  a  vn  au- 
tre, l'arquoy  tant  plus  que  nous  ferons  col- 
loquez  en  haut  dcgre,tant  plii«  diligcmmét 
dfuons.nous  enfuyure  tant  la  ptudcnce  de 
fainft  Paul  que  fa  modeftie.  il  n'cftoit  point 
{i  arrogant ,  qu'il  ne  vouluft  bien  eftrc  ad- 
nionchc  Ji  ccnfuré  autfi  bien  que  le  plus  pe- 
tit de  la  barde,  il  ne  fc  plailoit  foiiit  tant 
qu'il  eftimaft  cftra  chofe  indigne  je  fa  per- 
Ibnne.de  fuir  l-.s  calomnies.  Et  pourtant  il 
auifoit  priulcmnient  a  euiter  les  dangers, & 
fe  donnoit  garde  foiignenfcnient,  que  quel- 
que meftliant  ne  itoiiuaft  a  mordre  fur  luy. 
ït  certes  il  n'y  a  rien  qui  foit  plusAiitta 
dctraôions  S:  niauuais  rapports  que  le  ma- 
liiemcnt  de  l'argent  public. 

21     kl ;.r'.tur*iiy  <t  ijui rfl  lian.  le  penfe  qu'il 
y  en  pouuoic  auoir  aucuns  entre  les  C<  iin- 
tliiens,  qui  fefuflcnt  tout  incontinent  mis  a 
nicfdire,  fi  on  ne  leur  euft  fermé  le  paif.ge. 
A  celle  caufe  S  Paul  a  bien  voulu  qu'ils  cr. 
lendiflent  comment  la  cliofe  alloit ,  afin  de 
fermer  la  bouche  a  tous  enql'jue  lieu  que 
ce  fuft.ll  protefte  donc  que  non  feulement  il 
lia-  efgaid  &  irct  peine  d'auoir  bonne  con- 
fcience  deuart  Dieu.mais  aulfi  bonne  repu- 
tatiô  enucrs  les  homes. Touttffois  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  ne  vueillc  admonefter  par 
fon  exëple  tant  les  Corinthiens  que  tous  au- 
tres ,  qu'en  bien  faifant  il  ne  nnus  f:'ut  pas 
merprifcr  que  c'eft  que  les  homes  en  pcuiict 
penler.  Vray  eft  que  c'tft  bien  le  premier  & 
ie  principal, que  nous  mettions  peine  d'cOre 
gens  de  bien. ce  que  nous  obtiendrons  nô  [as 
par  les  œuures  externes  feulement, mais  ^ar 
bonne  côfcienee.piiis  après  d'eftre  recoj,nus 
tels  par  ceux  auec  Ufqutls  nous  frccjnetons: 
ni.iis  il  faut  en  ceci  regarder  la  fin.  Certes  il 
n'y  a  rien  pire  qii'.mibition  ,  qui  corrompt 
les  meilleures  cliofes  du  monde  ,  delfigurc 
les  plushonneftcs  ,  &  fait  feniir  mal  deuant 
Ditu    lis   mei  leurs    ficrifices   &   de    plus 
foiicfuc  odeur  Aii.fi  c'ift  yci  vn  pall'ige  glif- 
fant  :  Si  pourtant  il  faut  que  chacun  auil'e  a 
fc.y,  qu'en  feignît  de  vouloir  procurer  bon- 
r.c  réputation,  comme  fainft  Paul ,  il  ne  foit 
bien  loin  de  l'.iff.ftion  de  fainô  Paul.  Car  il 
a  procuré  cholVs  honneftes  denant  les  hom- 
nies  ■■.-fin  que  nul  ne  fuft  offtnfé  par  Ion  exe- 


ple.mais  pluftoft  tous  en  fuflent  édifie». Par- 
quoy  auifonsque  fi  nous  luy  voulons  eftre 
femblablcs  ,11  ne  faut  point  que, nous  appe- 
tloni'bonnc  renommée  pour  noftre  proufit 
particulier.  Qjii  mefprile  Ca  bône  renômee, 
dit  S.Auguftin.ileft  cruel.  Car  elle  ne  nou» 
eft  pas  moins  neceflaire  deuant  le  prochain, 
que  la  bonne  côfciencc  dcuîi  Dieu.  Cela  eft 
vray,pourueu  q  tu  procures  le  falut  des  frè- 
res a  la  gloire  de  Dieu.cepédant  eftanr  preft 
de  r.ifpoiter  ignominie  &  rpprobresen  lieu 
de  louanges,  quand  il  fcmblera  bon  au  Sei. 
gntur.  Toutel'fois  l'homme  Chrcftion  doie 
toufiours  telltmer.t  ordonner  fa  vie,  que  les 
prochains  en  foyci  édifiez.  &  fe  donnt  r  bien 
garde  que  les  miniftres  de  Satan  n'pvent  oc» 
cafion  quelconque  de  mefdire  ?u  dcflionncur 
de  Dieu  &  au  (candale  des  bons- 

ÎI    ,4yani  {^rj»Ae  cenfMce.  Lefensefttel, 
le  ne  crain  point  que  la  venue  de  ceux-ci 
vous  foit  inutile  &  fans  fruit  Car  i'ayprinj 
vnc  cirfiarce  certaine  que  l'iflue  de  leur 
amb-ffadc  fera  bonne, tant  ie  cognoy  grande 
leur  fidélité  &  diligence  II  dit  que  le  frère, 
duquel  il   n'exprime  point  le  nom,aefte 
plus  alaigre  ,  en  partie  pource  qu'il  voyoit 
que  fairft  Paul  auoitvne  fort  bonne  opi- 
nion des  Corinthiens  ,  en  partie  pource  que 
Tite  l'auoit  accouragé  ,  en  partie   pource 
qu'il  voyoit  beaucoup  d'cxccllens  perfon- 
rages  f'tmployer  tous  d'vn  accord  enceft 
affaire.  Il  ne  reftoit  donc  qu'vne  chofc:afca- 
iioir  que  les  Corinthiens  auifaflent  a  ne  dé- 
faillir point  de  faire  leur  dcuoir  deleurco» 
fié.  Ce  qu'il  les  appelle  .'icfltcs  Aei  Eglifrt, 
fe  pourroit  entédrc  en  deux  fortes:ou  qu'ils 
eftoyent  ordonnez  de  Dieu  pour  eftre  Apo» 
ftres  vers  les  Fglifcs.ou  ordonnez  &  depu« 
tez  des  tglifes  a  cefte  commilfion.     Lefe> 
cond  lens  conuient  mieux    ils  fontauffi  ap* 
pelez, f">  c'î'rf  île  Cli'ifl  :  pource  que  comme 
luy  feul  eft  la  gloire  des  fidele5,ainfi  il  doit 
eftre  aulfi  glorifié  mutuellement  par  eux. 
Parquoy  tous  hommes  qui  ont  quelque  ex- 
cellence en  picte  &  fainfttte ,  font  la  gloire 
de  Clirift  :  pource  qu'ils  n'ont  rien  que  par 
le  don  de  Chrift     II  met  deux  chofes  en  la 
conelt'fion, Faites  que  nos  frères  cognoilTent 
ytHie  rh.irirr  ■  &  pour  le  fécond,  D-.nner^  erJré 
qut  ir  ne  me  ftyf  point  gli.if'e  rie  ysm  en  ytin. 
Car  ce  mot   Enxert  eux  ,!iirÇ\   qu'ilcft  con- 
cile m  Grec  ,  vaut  autant  C  félon  mon  auis) 
que  Deuant  eux.    Car  il  fe  rapporte  non  pa* 
aux  pouies ,  mais  a  ceux  defquels  il  a  efte 
fait  mention  ,  qui  eftoyent  eniioyez  comme 
amb;d\dcurs  vers  les  Corinthiens.  Car  in. 
continent  aprcs  il  met  que  non  feulement 
ceux  la  en  feront  tclmoins,  mais  que  par 
leur  rapport  le  bruit  en  Tiendra  iufquesaus 
tgUfcs  lointaines. 


C  H  A  P.      T  X. 
^^^^  -^^  ^^  ^o/%f  efcrire  de  Ia  pihttet'ton  qui  [è fait  au» 
Jx^/G'^ig  Stt'tn&s^ce m' eft chofe (tiperflue^ 
•Av,)^'!  'Î^Cf     Veti  tjtte  ie  fcay  la  fromftitude  de  Noftre  cMtra* 
^^ïT^^-;  ge,  four  LteiuelLe  ie  me  giori^e  de  ^ous  enuertU^ 
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Mdcedoniens  :  c'eft  afcauoir ,  eftt  fichai e  efl  preite  dès  l'année 
fajjee:^  le  z,ele  '^e/iantde  ^orts  en  a  pronoifué pluflettrs. 

.  3 ,  ^*'  ^J-'^  enuojè  cesjreres^afin  cftie  ce  ejue  te  mefui^glori- 
rijie  de  ^om  ,  nefott  ^ain  en  cejl  endroit  :  a  celle  fin  que  fo-^ez, 
f  refis, comme  ia\  dit. 

4  De  feur  que  les  Macédoniens  e  flan  s  Sentit  auec  moy  ,  f^ 
^oui  ajans  trorittez,  malpresls-,noti^  ne  receuions  honte  (  te  no/è 
dire  ^ous)en  celle  ajfeurance  de  nom  e  sire  glorifiez,  de  vous. 

5  PartfHoj  taj  efltmè  eflre  necejfaire  de  prter  les  frères 
<fue  premièrement  tls  utllent  ^ers  ^ouf  ,  ^  cjtî tls paracheuent 

'oUjdef  Goitre  henefcence  lapromife-,  ajin  (ju  elle fiitpre fie  comme  be^ 
iaci  de  nedtclton-,(^  non  point  comme  chichete . 

U4C  de-         iMlemble  de  prime  tacc  que  ceftcfenten-       rongneux  a  donner  ordre  qu'ils  ne  ftcfchif- 

ce  l'entreticnc  mal ,  ou  pour  le  moins  pas 

nocce,     trop  bien.aucc  les  précédentes.    Carill'cm- 

//    'A.         ble  qu'il  parle  d'vne  chofe  nouuelle,  de  la- 

C  eiC   a    quelle  il  n'ait  point  encore  touche..^  ncant- 

dire  moins  ilpourluitvnmefme  propos.      Tou- 

tcftois  il  nous  faut  prendre  garde  que  fainA 

Paul  ne  prcicd  de  monftrcr  autre  chofe  que 

ce  que  nous  auons  veu  auparauantMfcauoir 

qu'il  n'cxliorte  point  les  Corintliiês  pardcf- 

hance  qu'il  ait  d'eux;  &  fon  admunitiô  n'cft 

point  pour  les  reprendre  d'auoir  failli  en 

ceci  le  temps  pallé  :  mais  qu'il  ha  quehjues 

raifons  qui  le  meuutnta  ce  faire.    Ce  que 

donc  il  dit  maintenant,  l'edoitainfi  entedre, 

le  ne  vous  enfeigne  pas  qu'il  faut  fubucnir 

aux  Sainâs.    Car  qurl  beloin  en  cft  il  ^vcu 

que  cela  vousell  allez  notoire,  &  vousaucz 

«lemonftré  par  effet  que  vous  ne  leur  voulez 

point  faire  faute  ,  ou  vous  cfpargner  en  leur 

endroit.  Mais  pource  qu'en  louant  par  tout      Peftoitquafi  rendu  picge  ,  en  all'eurant  en- 

voftre  libéralité  ,  ic  me  fuis  comme  obligé,      uers  Us  Macédoniens  leur  prôptitude.  Mais 


don  li- 
béral, 
ou,  be- 
nefîcé- 
cc. 


fcni  point  de  leur  fainft  propos. 

1  De  l.t  fuliurmi:».  Il  femble  que  ce  mot 
ncconuienc  point  bien  proprement  a  ceux 
qui  aumonet  du  leurau  pourcs  rpourceque 
telle  libéralité  fft  digne  d'vn  titre  plus  ma. 
gnilique  &  honorable.  Mais  S  Paul  en  par. 
lantaiiifi,  a  eu  elgard  au  dcuoir  des  Édelc» 
enuers  ceux  qui  l'ont  membres  d'vn  niefme 
corps  aucc  eux.  Car  les  membres  de  Chnft 
doyuent  adminiftration  mutuelle  l'vn  a  Tau 
trc.  t[  par  ce  moyen  quand  nous  fubiienoos 
a  nos  frères, nous  ne  failons  autre  cliofe  que 
nous  acquilter  de  l'adminiiiraiion  que  nous 
leur  dcuons.  Au  côtraire,ne  tenir  conte  de» 
Sainfts,  quand  ils  ont  beloin  de  noftrc  aide» 
c'eft  vn  tour  plus  qu'inhumain, d'autant  que 
nous  les  fruftrons  de  leur  droift. 

2  Pe  UqucUt  h  me  i/c'ift.  Il  prouue  la 
bonne  opinion  qu'il  auoit  d'cui,  patcc  qu'il 


&  vousayauffiobligez.  voyia  la  caul'e  pour, 
quoy  ie  ne  me  puis  tenir  de  vous  en  parler. 
Sans  cela  ct'fte  follicitation  tant  fongneufc 
pouuoit  eftre  ennuyeufe  aux  Corinthiens, 

Ïource  qu'ils cuffent  penfé  ,  ou  que  S.Paul 
eur  euft  voulu  reprocher  leur  parefle,  ou 
qu'il  les  cuit  pour  fulpefts-  Mais  cefte  excii- 
(e  tant  bien  cherchée,  fait  qu'il  luy  eft  libre 
non  feulement  de  les  cxhoiter  fans  les  fa  f- 
chcr,  mais  aulfi  de  les  prelfer  founenteffois. 
Il  pourroit  parauenture  venir  en  la  lantafie 
■  quelqu'vn  que  faindl  Paul  parle  yci  autre- 
ment qu'il  ne  penfe  en  fon  cœur  ,  qui  feroïc 
vne  chofe  trop  mal  conucnable  Car  f'il  les 
cftime  alfcz  prompts  a  fiirc  leur  deuoir, 
pourquoy  Parrcllt-il  t.int  a  les  adn)oncftcr.' 
&  fil  douie  de  leur  volonté  ,  pourquoy  af- 
ferme-il  que  ce  Icroit  cliofe  fuperHuedc  les 
en  admoncAct  ?  Ot  pour  refponfe  ,  il  nons 
faut  entendre  que  charité  porce  tous  Us 
dcilz:afcauotr  bonne  elperâce  f<  folicitnde. 
Il  n'euft  iamais  rendu  vn  tel  lefmuignage 
aux  Corinthiens, fil  n'euft  elle  ainfi  pcrl'ua- 
^c  comme  il  parle.  Il  auoit  veu  en  et.x  de 
beaux  commencemens ,  il  efperoit  que  les 
ananccmcns  frroyêt  fcmblablcs.Mais  pour- 
ce  qu'il  cognoilfoii  bien  ijuclle  cil  l'incon- 
flicc  de  l'ciptK  huiiiaiii.il  u'j  £cu  cAtc  trop 


on  pourroit  deniander;Et  fil  <i  adcuré  légè- 
rement plus  qu'il  n'en  efioit>  Car  il  l'i  lem- 
blc  ■  pour  autant  qu'il  difoit  qu'il  y  auoit 
délia  vn  an  qu'ils  eftoyent  prefts  :  combien 
qu'il  loit  encore  aptes  pour  les  faire  appre- 
ftcr.  le  rcfpon,  qu'on  ne  doit  pas  ainfi  pren- 
dre les  paroles  de  S.Paul  ,  comme  fil  euft 
tcftific  que  ce  qu'il»  vouloyent  donner  ,  fuft 
dcllj  prcft  dedans  vn  colfre  :  mais  fculemci  t 
il  racontoit  ce  qu'ils  auoycnt  deiermiré  cn- 
tr'cux  :  ce  qui  n'cft  point  a  blaliner  de  légè- 
reté ou  erreur.  Le  lainft  Apoftre  donc  par- 
loit  de  cefte  promcllc  des  C<priiitliicns. 

3  Or  xy.ie  eniK)i  t,t  fiertx.  Il  amené  m.<in- 
tcnantla  raifon  pourquoy  il  ne  lailfc  point 
de  les  exhorter  diligemment,  combien  qu'il 
euft  bonne  opinion  d'eux.  le  regarde. dit  il, 
en  cela  a  fauiirr  mon  honncui  &  le  vnltic. 
Car  puis  que  l'ay  promis  en  voftrc  nom, 
nou^  ferions  &  vous  &  moy  dtflioiorr.».  fi  la 
vente  &  l'cflct  ne  fcnfuyuoit  fcion  les  pa- 
roles Parquoy  vous  deucz  prendic  en  bon- 
ne part  ma  crainte.  En  erfte  a/fmrjnte.  Le 
mot  Grec  llgniHe  aucuncftois  Subftance  ou 
Siibriftancc  ,  Se  ainfi  l'auoii  traduit  l'ancien 
Iraiillateur  Latin laucunelTois  .\rgiimcntou 
Matière. Sf  ainfi  l'a  trjdut  f  ra'me.  Mais  ne 
l'vn  ne  l'autre  ne  cûuient.  Or  Uudee  dit  que 
te  mut 
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e«  met  Grec  eft  prins  aucunefïbis  pour  liar-  uons  comme  Dieu  nous  bénît  auec  effitace 

djeÔe  ou  cunfîjncc.    Maintenant  il  n'y  a  ce-  par  la  feule  &  (impie  volonté.     Quand  (lui» 

luy  <|Ui  ne  voyc  bien  combien  cft  ctftcfigni-  aptes  il  eft  tranffcré  aux  hommes,  il  ritient 

(cation  propre  a  la  fuyte  du  texte  de  ûmft  I,i  mcfme  fign.fication.c'el  afcauoir  impro- 

Paul:dont  appert  que  les  autres  expofitcurs  prement  Hcar  les  hommts  n'ont  pjs  mclaie 

ont  failli  par  inaduertance.     O.mmr  ùtnrfi-  efficare  en  benilTant.que  r>ieu  haO  "' "  P"* 


tetice  ^  0*  }ion  psint  tcmmf  auaritf.  fcn  1 
de  Benediâion  aucuns  ont  tourné  Collrâe. 
Toutelïois  i'ay  mieux  aimé  le  tourner  de 
mot  a  mot  :  comme  ainfi  foit  que  du  mot 
qui  eft  yci  mis,  les  Grecs  en  ontvfé  pour 


toutelfois  inc|  tement  [  ar  iranflation.  Sainft 
Paul  met  au.irice  a  l'nppofite  de  benedi- 
ôion  ,  vfant  d'vn  mot  Grec  qui  fignifi<:  tant 
Conuoitifecx.-effitie  ,ouauaricc,  que  Chi- 
chetc.  &  quand  on  rongne  quelque  choie  de 


exprimer  vne  diftion  Hébraïque ,  qui  lîgni-      ce  qu'il  faudroit  donner.    Q^iant  a  moy  ,  le 


lie  tant  Bencdiftion  ,  c'eft  a  dire  vn  fouhaic 
ou  prière  p<iur  la  profperite  d'autruy  ,  que 
Beneficence  ou  libéralité.  le  penfe  que  la 
raifon  de  cefte  dernière  lignification  eft, 
pource  que  ce  mot  eft  en  premier  lieu  & 
proprement  attribué  a  Dieu.    Or  nous  fca- 


ir.ot  de  Cliicliete  m'a  femblé  plus  propre  en 
cefté  antitlicfc.  Car  l'Apoftre  veut  qu'ils 
facent  leurs  aumônes  d'vn  ctur  libéral  .  & 
non  point  a  regret  ou  par  acquit  :  ce  qu'on 
cognoiftra  encore  plus  aperccmcnt  par  ce 
qui  f'enluit. 

6  Orïz  ài  ceci.  Ont pmc  chichement,  recueilieraaHfi  chi-  *q\Ç\^  ^ 
chement  :  ^  quifeme"  en  bened'ttïions  ,  il  recueillera  aujii"  en  Ji^c  ,  a 
bened.tctions.  ^  ,  foifon 

7  chacun  face  félon  efti  il  ejldeUhere  en  (on  catir:\nonf  oint  &  abô- 
a  regret  1  on  far  contrainte  :^car  Diett  aime  celuj  qui  donne  ^'xixi^x. 
gajement.  ou  ,  li- 

8  Et  Dieu  eftpuijfant  défaire  abonder  toute  grâce  en  ^om:  bcralc- 
ajin  quajans  to  fi  four  s  toute  fifffmce  en  toute  chofe,'^ou>s fhjez^  ment, 
abondans  en  toute  bonne  œuure.  "ou    Ii_ 

9  Aiijf  qu'il  efi  efcrtt^  [|  //  ^  ef^ars  ^  donné  aux  pour  es  :fa  ^  cralç- 
iu  fttce  demeure  éternellement. 

6    0,itiii,ci.  Il  louémaintenant  lesau-      eft  autât  que  fil  e.ift  dit, Tant  plus  que  vous 

ferez  de  bien  a  vos  prochains  ,  tut  plus  fen- 
tirez-vousla  beiudii^ion  de  Dieu  cfpjnJue 
furvous.  Il  oppofe  yci  derechef  la  Cenedi- 
âion.a  HrpJrgnc:commc  il  a  fait  auparauâc 
a  Chichcte  :  doiit  appert  qu'iUs  cil  prinfe 
pour  ample  &  abondai  te  libéralité. 
7    cl,.HU'i  fur  l\lo,i.'iu'i/rH  dc/,/ntê.   Pour. 


mones  par  vne  belle  fimilitude ,  les  compa 
rant  a  vne  feinence.  Car  'juand  on  fenic.on 
iettc  la  fcmcnce  de  la  main.on  l'clpanche  en 
terre  d'vn  colié  &  d'autre,  on  la  herfc,  &  fi. 
nalenient  elle  pourrit;  ainfi  il  femble  que 
e'eft  autant  de  perdu.  Autant  en  puurruns- 
nouî  dire  des  aumônes.    Il  femble  auis  que 


ment. 

Rom  I,  i.g. 


qui  part  de  toy  pour  eftre  tranfporté  a  vu      ce  qu'il  auoit  enltigné  de  donner  abondam 


autrcfoit  autant  de  dimi"Ution  de  ton  bien 
mais  le  temps  de  la  moilf  )n  viendra. auquel 
on  recueillera  le  fruit.  C.rr  comme  le  Sei- 
gneur Dieu  impute  eftre  fait  .i  foy-mefmc  ce 
<)u'on  donne  aux  poures,  aulfi  le  recompcn. 
Te-il  puis  après  auec  grande  vfure.  Venons 
mainienant  a  la  (im'illiude  de  ûinft  Paul. 
Sij'   femr   rl,it!icmtnt ,  il   recueillera   prrite 

moiffbn.St  femblable  a  la  l>inence:qui  feme      deuoyent  domer.     Il  met  le  t*" 
amplement  &  .i  pleine  main  ,  il  recueillera      4".''a  l'oppofue  de  rrgrff  i^ 


ment.il  faloit  juffudioufter  ctci  ;  .\fcauoir 
que  la  libéralité  ii'cft  pas  tant  cftimee  de 
Dieu  par  la  fomme.quep^r  l'air;ftion.Vra)r 
eft  qu'il  dcfiroit  bien  d:  puuuoir  obtenir 
beaucoup  ,  afin  que  les  frères  fufl'cnt  plus 
abondamm,.-nr  fecouriis  :  mais  il  ne  vouloïc 
rien  tirtt  d'eux  contre  leur  vouloir,  il  veut 
donc  qu'ils  donnent  de  bon  conur  ce  qu'ils 
cr  l'- 
eut 


aulfi  vne  moiffon  bien  ample  Sf  abondante,  ce  eue  nous  fjifons  eftans  contraints  par  nc- 
Ccfte  doctrine  doit  eftre  profondement  en.  cclTlicnous  ne  le  failons  point  du  propo» 
racinee  dedans  nos  cœurs,  afin  que  toutes 
fois  &  quintes  que  le  Cens  &  la  prudence  de 
la  chair  nous  dcftourncnt  de  bien  faire  par 
trainte  de  perdre  .nous  luy  mettions  tout 
iocontinct  ce  bouclier  au  deuant.  Or  le  Sei- 
gneur Dieu  dit  tjuc  nous  fcmo  is      Au  rcfte. 


du  (Ocur  ,  mais  auec  rigrt:  Sf  triftollc. 
demeurant,  il  faut  entendre  La  ncctffite, 
qu'on  appelle  extérieure  ,  c'eft  a  dire  celle 
qui  vient  d'ailleurs:  c.-ir  nous  obciffbns  bien 
a  Dieu  ,  pource  qu'il  le  faut  aiufi  neccffaire- 
cnt.S(  toutelfois  nous  le  iaiions  de  cœur 


i.i  n:ifJ}K  fc  doit  expofert.tnt  du  loyer  fpiri-       P.-nqucy  nousnous  impofons  lors  Kectlfite 


tuel  de  la  vie  eietntlle  .  i^  des  henediaions 
terriennes  que  Dieu  côfcre  a  ceux  ;)ui  font 
libéraux  entiers  les  poures  :  car  Dieu  nt  re- 
eoinpenfe  pas  (euleme't  .iu  ciel  la  libcr;il  te 
éci  fideles.mais  aufli  en  ce  mgde.  Ceci  donc 


a  ni.usirefmcs  ;  &  pource  que  la  cha 
contredit, me  me  nous  faifons  louuent  ftirce 
afin  de  rendre  le  dcuoir  auquel  p.ous  fom- 
mes  tenus  ncccfTaircment.  M.us  quand  nous 
fumiucs  contraints  d'ailleurs  >  ayant  cepeiv- 
f.i. 


Chap.  1 3t- 
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dant  ce  vouloir  en  no<  cœurs  ,  (i'efcliappcr 
Ji  nous  pouuioas  ,  nous  ne  faifot.s  rien  aiai- 
grenient  ne  ioyeufement  :  mais  tout  ce  qnc 
ivous  talions ,  nous  le  failons  aiicc  triflclTc, 
«jud'vo  cœnr  ferré.  C.'r  Diru.vmc  u/uy.  il 
nous  ramen;:  a  Dicu.commc  i'ay  «lit  an  com 
lïicnccmcnfcar  annionc  tft  vn  Ijcrjlîce.  Or 
il  n'y  a  point  de  racrnficc  agréable  a  Dieu, 
TjI  n'eft  volontaire.  Car  quand  il  iMt  c|i!e 
Ditu.i!m.-  cdH,  ■ji.i  H-ific  icyr„fmt,u  :  il  (Ignl- 
fi;  au  contraire  <jue  Diew  reieite  ceux  tjui 
donnée  a  regret  &  eu  cliiclietc:car  il  ne  veut 
point  dominer  fur  nous  comme  vn  tyran; 
mais  lo'.it  ainfi  qu'il  le  dcmonftrc  nous  eftre 
Pcrc,  anflî  rcquiert-il  de  nous  vnc  obeiiran- 
ce  fiîijlc.qiii  foit  prompte  &  franche. 

g  £l  VÙKiJllflffild'flircMn^cr.  Il 
viciit  «iereclitf  au  Jeuant  dVne  peruerl'e  co- 
gitation, q>ic  noftrc  infidélité  nous  prefentc  te/Telon  ce  qu'il  nous  cft  proufiiablcmain- 
iMiifiours  i  Quoy  ?  Ne  rtgardcras-tu  poirit  ten.int  plus, maintenant  moins:  mais  c'efl  en 
pUilloft  a  pouruoLr  p'Uir  ta  perfonnc  '  Ne  telle  font  que  nous  allons  contentement;  ce 
peii:cs-m  pOiiUqûc  quand  tu   aur.TS  autant      qui  eft   beaucoup  plus, que  fi  qutlqu'Ta 


ra  rien  de  voftrc  bien,  mais  Dieu  feri  qu'el- 
le retournera  a  vous  aucc  beaucoup  plu< 
granoe  abondance.  Car  il  parle  de  la  pnif- 
fance  de  Dieu,  non  pas  comme  font  les  Poè- 
tes ,  mais  félon  la  façon  de  l'Efcriiure  ,  Qui 
luy  attribue  puilTance  en  effc: ,  de  laquelle 
nous  mcfmes  l'entons  l'efficace  prefentc  :  & 
non  pjs  laquelle  nous  imaginons  oifiuc. 
„.fjî-i  .j^i'  'y/lni  mp:Hri  toute  fufffinct  m  tenir 
tl.tfc.  l!  déclare  double  fruit  de  celle  grâce 
qu'il  aiioit  promife  aux  Corinthiens  :arca> 
uoir  qu'ils  auroit  fuffifjnceen  toutes  cho- 
fes,&  qu'ils  abonderont  a  bien  faire.  Par  le 
nom  de  Suffifjn.i ,  il  entend  la  meûire  la- 
qutllc  Dieu  cognoift  nous  tftrc  vtilc  :car  il 
ne  nous  tft  pas  toi:fiours  expédient  que  nous 
foyons  remplis  iufques  a  cftre  foule/.  I.e 
Seigneur  donc  nous  adminiAre  nos  neceflï' 


diminue  de  ton  bien  ,  tuen  auras  moins  de 
rcfte.'  Or  pour  la  repouffcr.fainit  faul  nous 
arme  d'»ne  promciVc  excellente  :  Aicauoir 
que  tout  ce  que  nous  donnons  ,  redonùe  a 
noftrc  ;;rand  proufit.  I'ay  dit  defu  que  nous 
fommcs  naturellement  par  trop  rcicrrcz  & 
chichts.quc  nous  lonimes  enclins  a  dtffian- 
ce  ,  laquelle  folicite  vn  chacun  a  vn  ardeur 
de  retenir  p.ir  deucrs  foy  le  ficn  Pour  corri- 
ger ce  vice,  il  nous  faut  empoigner  ccfte 
prointfff.Qjie  ceux  qui  diftribuent  de  Uuis 
biens  aux  poures ,  ne  font  pas  moins  leur 
proufit  que  f'its  arroufoyent  leurs  terres. 
Car  leurs  aumônes  font  comme  des  canaux 
par  Ufquels  ils  font  dcfcouler  vers  eux  Ut 
ruilfcaux  ne  l.i  benediftion  de  Dieu  ,  pour 
e.ieitro  enrichis.  C'eftce  que  fainft  Paul 
veut  dire.Cefte  libéralité  ne  vous  diminue- 


auolt  englouti  tout  le  ijionde.  ïn  ccfte  fuf- 
fil'ancc  il  iioui  faut  abonder  pour  bien  faire 
aux  autres  car  Dieu  ne  nous  fait  pas  du 
bien  afin  qu'fn  chacun  retiene  a  part  foy  ce 
qu'il  a  receu  :mais  ifin  qu'il  y  ait  commu- 
nication mutuelle  entre  nous  ,  félon  que  la 
neccffitc  le  requerra. 

9  .'fi«j:iu'Ur/iefr„;.t/arf}.jrr,C^r.  Ce 
tefnioignage  cft  prinsdu  Pfeau.u:  b  <*.où  le 
Prophète  entre  les  autres  vertus  de  Thoni- 
iiiL  fijcie  récite  auifi  cette  ci, qu'il  ne  Jcfau- 
rira  point  en  bien  taifani  :  m.iis  comme  l'eau 
delcoule  inceflanimeut  de  la  fontaine  qui  ha 
vne  bonne  (ource  8:  viue ,  ainfi  le  cours  de 
fa  libcr.ilite  fera  perpétuel.  Le  fainft  Apo- 
ftre  rrg.irde  a  cela  ,  que  ne  nous  laifinns  ia- 
mais  en  bien  faifant:  &  c'eft  aulft  ce  que  les 
mots  du  Pro|ihete  emporter  t. 


TO  Cr  celttj  ejni  fournit  defemence  a  celitj  tjut  fème  ,  vous 
^Hciile  batller  au^t  du  patn  a  manger  ,  Ç5  fnultt plier  'Goitre fè" 
mence,^  augmenter  les  reuenM  de  ^oFtre  tuft/ce, 

It  Eftans  totalement  enrtchu  a  toute pmphote  y  laquelle 
fait  par  nous  ejne  grâces  (ont  rendues  a  Dteu . 

II  Car  l'adminiflratton  de  ceyfe  ablation  ne  fîirutent point 
feulement  aux  indigences  des  Saincls ,  mais  anjii  redonde  en  ce 
que  plu  fleur  s  en  rendent  grâces  a  Dieu., 

15  En  glorifiant  Dieu  par  le  mo^cn  de  Cejpreuue  4e  ce  fie 
fuhuention  ,  de  ce  que  ^oiM-'\^oiis  fùbmettezj  a  CEitangile  de 
Christ  :  ^  de  'ko  fire  prompte  communication  en u  ers  eus  ^  en- 
uers  tous. 

14  Et  en  ce  qu'ils  prient  pour  ^ous  ^cn'Kotts  dcfrant  pour 
texcellente  grâce  de  Dieu  en  'ious. 

15  Or  grâces  a  Dieu  de  fan  don  inénarrable. 

10      OrirfxynmfiH,»:!.    Voyci  vne  bel  le  cueillir  le  fruit  de  Ton  labeur  &  induftrie: 

circonlocutioiidu  nom  de  Diiii.  fc  plenc  de  &  les  femaillcs  ùmbicnt  cfire  la  lourcc.de 

fi.igulierc  confolation  Car  celiiy  qui  a  fenic  laquelle  puis  après  defcouîe  noftrc  innitri- 

ca  faifun  dcac,  fcinblc  cnmoi'floiinanc  re-  turc.   Mais  fair.it  Paul  cor.trcdit  a  telle  pen- 
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fee.sffermjnt  que  c'eft  la  grâce  de  Dieu, qui 
donne  la  Cemencc  3c  fournie  U  nourriture, 
œcrcnci  aux  laboureurs  qui  (emenl ,  9r  def- 
quels  on  pcafc  que  par  leur  labeur  ils  nour- 
rirent eux  &  tes  autres.    Il  y  a  vne  fcmbla- 
fcle  fentence.auPeuter.chap.E.d.itf,  Le  Sei- 
gneur t'a  nourri  de  manne,  vi.inde  incognue 
aies  Pères ,  afin  que  parauenture  eftam  ve- 
nu en  la  terre  qu  il  te  donnera  .tune  diles. 
Ma  main  Se  ma  force  m'a  donne  cclie  abon- 
dance :  car  c'eft  le  Seigneur  qui  donne  puif- 
fance  pour  auoir  des  biens.&c.     BniUe.   il  y 
ayci  deux  leçons  diuerfes ,  nicrines  entre 
let  Grecs:  car  aucuns  exemplaires  ont  nu 
temps  futur  les  trois  verbes  -.ainli, Baillera, 
Multipliera.Augrticntera     F.t  en  ceftc  forte 
ce  tcroit  vne  confirmation  de  la  fentence 
jirecedcnte.   Car  ce  n'cft  point  vne  chofe 
nouuelle  a  fainA  Paul  de  repeter  vue  mef- 
me  chofccn  diuerfe  s  paroles ,  afin  qu'elle 
foit  mieut  imprimée  es  ctrurs  des  hom- 
mes. Ilyad'jutrei  exemplaires  où  cccieft 
Ku  comme  en  fouliaiiant ,    Baille,  Multi- 
plie ,  Augmente.    Et  i'aime  mieux  fuyure 
cefte  IciSur»  :  tant  pource  qu'elle  eft  plus 
appr ouifee  que  l'autre,  que  pource  que  S. 
P.iul  a  acceuftumé  de  clotre  fes  exhorta- 
tions par  prières  ,  requérant  par  icclles  a 
Dieu  cela  mcfme  qu'il  auoit  comprins  en  l'a 
Roanne.  Combien  que  la  première  ne  con- 
uiendroit  pasmal.  Dh  ptin  nm.mgn.  Il  met 
double  fruit  de  la  benediftion  de  Dieu  en. 
uers  nous.    Le  premier  eft  ,  que  nous  ayons 
a  iuffifancepour  palTer  ceftc  vie.    Le  fécond, 
que  nous  ayons  de  quoy  pour  fubuenir  aux 
uecelfitez  des  autres.    Car  comme  nou'^  ne 
fommcs  point  nais  feulement  pour  nous, 
auffi  l'homme  Chrcftien  ne  doit  point  (eu- 
Icmenc  viurc  pour  foy  ,  ne  pofftatr  feule- 
ment pour  fon  vfagc  particulier  ce  qu'il  ha. 
Il  rapporte  U  fen,rnce  ge  fr,  rcurnm  Ji  iHiU'e 
aux  .lumonos.  Aulfi  il  fait  obliquement  vne 
antithele  de  ce  mot  ,  t^ruenui  tle  iuftirr  ,  aux 
reuenus  Icfquels  la  plus  grand  part  ferre  en 
fcscaULS  ,  greniers  &  felliers,  afin  que  cha- 
cun enguufFie  pour  Penrichir  ,  tout  ce  qu'il 
pourra  amaflcr  ,  voire  raffler  Se  arracher. 
Par  le  |iremicrmot  il  entend  la  matière  de 
bien  faire  au  prochain  ;  par  le  fécond  l'œu- 
ure  mefme,  ou  l'affiftance  laquelle  on  fait 
par  charité  :  Car  luKice  eft  prinfe  yci  pour 
beniHcence  ou  libéralité  ,  luyuant  la  figure 
nommée  Synecdochc  :  comme  l'il  difoit, 
Dieu  vueille  non  feulement  donner  a   vn 
chacun  de  vous  ce  qui  fulfira  pour  fon  vfa- 
gc  particulier,  mais  aulTi  que  la  fontaine  de 
vurtre  libéralité  découlant  perpétuellement, 
ne  foit  iamais  tarie.    Or  fi  c'eft  vric  partie 
de  luAice,  de  fubuenir  a  l'indigence  des 
prochains,  comfpe  a  la  vérité  l'en  eft  vne 
des  principalesil  faut  bien  dire.que  ceux-là 
font  iniques  &  inmftes.qui  mefprifent  cefte 
partie  de  leur  dcuoir. 

Il  EHxni  iirdlrmtnt,^r  Derechef  il  vfe 
«le  ce  mot  Siti-p/t'citt  ,  pour  exprimer  quelle 
eft  la  naturedela  vraye libéralité: .ilcauoir 
quand  remettons  tout  noftre  fouci  en  Dieu, 
nous  employons  al.iigremcnt  noftre  bien  en 
tout  vfagcs  qu'il  counmande.  Or  yci  il  nous 


remonftre  8c  donne  a  entendre  qvie  ce  font 
les  vrayes  richeffes  des  lideles ,  quand  fe  re- 
mcttans  de  la  luffifance  de  leur  noarriturc 
en  la  prouidence  de  Dieu  ,  ils  ne  font  point 
cmpefchex  par  delfiance, qu'ils  ne  facent  dit 
bien  a  leurs  prochains.  Et  ce  n'cft  pas  fans 
caufe  qu'il  orne  du  nom  de  Richefl°cs  ou 
Opulence,  la  fuffifjnce  d'vn  cœur  fimple& 
content  de  fa  médiocrité.    Car  il  n'y  a  rien 
plus  allouui  ou  anamé  que  les  incrédule^, 
lelqucls  font  lormctez  d'vn  fouci  d'en  auoir. 
JLt^mel/e  fait  par  ysnl   nur  g'it:er  fcnc  renduet  tt 
Diru.    Il  leur  recommande  parvn  aurrc  ef- 
fet let  aumônes  qu';ls  deuoyent  faire,  afca- 
uoir  qu'elles  deuoyent  tourner  »  la  gloire 
de  Dieu.  Et  puis  après  il  exprime  cela  plut 
clairement  auec  amplification, en  cefte  ma- 
nière ,  Outre  le  fruit  ordinaire  de  charité» 
elles  engendreront  auffi  aâion de  grâces.  Or 
il  l'amplifie  ,  difant   que  grâces  feront  ren- 
dues a  Dieu  par  plufieurs.  Se  non  feulement 
de  cefte  libéralité  par  laquelle  ils  auront 
efte  feconrus,  mais  aulTi  de  toute  la  picte  & 
crainte  de  Dieu  qui  eft  es  Corinthiens,      il 
appelle  ^(/m<ii//Jf.tricn, ou  miniftere.cc  qu'il 
auoit  prins  en  charge  a  la  requefte  des  Egli- 
fes.    Le  mot  Grec  que  nous  auons  tourné 
Oi5/jr;f«,fignifie  quelque  fois  facrifice, quel- 
que fois  toute  charge  eniointe   publique- 
ment.   Tous  les  deux  cunuiendront  bien  en 
ce  lieu  ci.  Car  premièrement  ce  n'eft  point 
chofe  nouuelle  que  lïs  aumônes  foyent  ap. 
priées  Sacrifices  . •&  d'autre  part.tommc  les 
charges  eftans  diftribuees  en  vne  ville  entre 
les  citoyens  d'icelle  ,mil  d'eux  ne   refufe 
d'exercer  celle  qui  luy  eft  donnée  :  ainû  en 
l'Eglife  la  communication  côfifte  en  ce  que 
chacun  f'a^quitte  enuers  l'es  prochains  de  ce 
qu'il  leur  doit  en  ch-irite.     Les  Corimhienj 
donc  St  les  autres  otfroyent  facrjiicc  a  Dieu 
en  fiibuenant  aux  frères  de  lerulalem  ,  oa 
bien  ils  accomplilfoycnt  vne  charge  légiti- 
me, Sr  a  laquel  le  ils  eftoyent  tenus.     Sjinft 
Paul  eftoit  le  Miniftre  de  re  facnfiee  ;  toi>- 
teffoii  ce  mot  Mtniihrt ,  ou  adminiftration, 
fe  peut  aulfi  rapporter  aux  Corinthiês:mai« 
il  n'y  a  pas  grand  irtereft  a  cela. 

i;  P^r  Ir  miyrn  </f  rij^rruur  Jr  ctflefuhitrn. 
tùn.rirre  qat  y:U<  Tfui  fnbivrttfx^  (fc.  Le  mot 
d'Efpreuue,  fe  prend  yci  pour  tefmoignage, 
cnlVignement.oo  expérience,  comme  il  lait 
aufli  en  plufieurs  autres  lieux  Car  c'eftoie 
vn  argument  fuffifant  pour  prnuuer  la  cha- 
rité des  Corinthiens  ,  de  ce  qu'ils  eftoyent 
tant  libéraux  enuers  1rs  frères, qui  cftovent 
fi  loin  d'eux.  Mais  fiina  Paul  eftend  ceci  • 
plus  auant.alcauuir  a  leur  obeiffanee  qu'il» 
rcndoyët  tous  d'vn  accord  a  l'Euangile  Car 
nous  prouuons  vrayement  par  tels  tefmoi- 
gnages ,  que  nous  obeilTons  a  la  doârine  de 
l'Euangile.  Or  le  conlentement  appert  par 
cela,  que  les  aumônes  font  contribuées  par 
le  confcil  commun  de  tous. 

14  Et  p-vt  ItUT  fT,trt,i^t.  Il  ne  laiffe  p.if- 
fer  aucune  vtilite  qui  pnilTe  feruira  el'mou. 
uoir  &  accounger  les  Corinthiens.  En  pre- 
mier lieu  ,  il  a  raconté  le  foulagement  que 
les  fidèles  deuoyent  fentir. Secondement, l'a- 
vion de  grâces  par  la^lU  Pieu  deuoit  cftts 
P.  i». 


Chap.X.' 


S  V  R     L'E  P  I  ST  RE 


glorifif  :  &  qni  plujeft.ilifant  que  ceci  Ter- 
iiiroit  d'vne  confenîoa  ,  par  laquelle  touj 
çognoiftroycnt  leur  obeiffjnce.  Maintenant 
il  atlioufte  la  reccmpenfe  que  'es  Corin- 
tliiens  dcuoymt  rcceuoirdcs  SaiiiSs  .afca- 
Uoir  vne  hcneuolence  proced.iiue  de  la  re- 
tognoilTince  du  bcncfice  qu'ils  auoycnt  re. 
ccu  des  Corinihiens,  &  les  prières  qj'ils  fe- 
roycnt  pour  eux.     ils  auf ont  dcquoyidii-il. 


pourvous  recompenrer  mnttlcIlefrKnt.d'a^ 
tant  qu'ils  vous  aimeront  ainfi  qu'ils  dojr» 
uent  ,  &  vous  auront  pour  recommandez  en 
leurspricres  cnuers  Dieu  Finalement, com- 
me ayant  ce  qu'il  dcmâdoit.il  fVfleue  d'vne 
gra.idc  aQVâion  a  clianier  louange  a  Dieu: 
en  quoy  tl  a  voulu  déclarer  l'afTeurancc 
qu'il  auoit  de  ccft  iffaire ,  comme  fi  t'cftoit 
dcTia  tout  fait. 


ftrui- 
fans 
"ou,  & 
ame- 
nas co- 
rne pri- 
fonnic 
le  tou- 
te 


C  H  A  P.      X.. 

^■M*^"^  Vreffemoj  Paul^  ie  ^om  " exhorte  p/tr  la  douceur 

ffi\','^/A\'  ) *  Ç>  clémence  de  Chrift ,  moy  di-te  cjui  -    ^    -^ 

^^'\^a'n1>  A^"  ^firnhle  entre-^om  ,  mati  ahfent 


en  prefènce 

,7/,«r^.\v  '  -     fent  fU^  hardi 

yl£^h<i'-'  ..V  entiers-^ otti. 

J.  le^oft^prje^  di-ie,  <ju  eBdrit  frep:nt  ^'sl  ne  me  faille  foivt 
^fer  de  ce  Fie  hardtejfe  far  ce  fie  ajfturarce  de  lajKellete  delt- 
hcre  d! eflrehardf  enuers aucuns  1  ojut  nom  eFlimerit  comme  fi 
notts  chemintons  félon  la  chair. 

5  Certes  en  cheminant  en  chatr  ,nous  ne  bataillons  f  oint 
félon  la  chair. 

4  Car  les  armures  de  noftre  guerre  ne  font  point  charnel- 
les,maùfuijfantes  de  par  DieH-,ala  deflructson  desfortereffeSy 
"par  leftjfuelles nous  deflruifonslcs  confetls. 

5  Et  toute  hautejfe  a/ui  f'ejleue  contre  la  cognoiffance  de 
Dieu  :  "  Ç^  reduifons  en  captiuite  toute  intelligence  a  l'oheijfan  ce 
de  christ: 

6  Et  ajans  la  ^engence  appareillée  contre  toute  defàbeif 
ftNce-,apres  cjue  Rostre  obeifjancefra  accomplie. 

point  en  pompe  cliarncllet&  q  pourtant 


Apres  auoir  acheué  l'on  exhortation  ,  il 
vient  maintenant  en  partie  a  réfuter  les  ca- 
Idirnies  par  lefquelles  il  cftoit  diKamé  par 
les  faux-apuAres  ;  en  partie  a  réprimer  l'in- 
foltncc  &  audace  d'aucuns  mefclians  qui  ne 
poiiiioycnt  endurer  d'eftre  rangez  Tous  les 
deux  pour  oftcr  authnrite  a  laluâ  Haul  ,  in- 
tcrprcioyent  celte  véhémence  de  laquelle  il 
tonn<iit  en  Tes  tpiftres,  vnehardiellc  d'vn 
vantereau  'pource  qu'eftant  prclent  ,  il  ne 
iiionltroii  point  d'oflctaiioaco  la  contenan- 
ce,&  en  l'on  parler, mais  clloit  hûblc  &  con- 
tempiiblc.  Voyii.difoyent  ils.ccfliiy  ci  qui 
cogiiuiffant  bien  l'a  pctitefl'eiel)  fi  modclte  & 
craintif  en  prefenccmaintenât  il  parle  gros 
quâd  il  eft  loin.  Pourquoy  elt-il  moins  h.ir- 
di  en  parolct  que  p.ir  letrcs  .'  Nous  eiloune- 
ra-il  de  loin  ,  liiy  qui  en  prcfcnce  eft  abicA 
&  contcmptiblc'Lc  J'uù  luy  vient  crflc  har- 
(lieflc, qu'il  penl'c  auoiriuuie  authoiitc  fur 
nousMIs  femoycnt  tels  propos  pour  amoin- 
drir r.i  fcucriie  .  &  mciine  pour  la  rendre 
odieufe,  SainA  Paul  rcl'pond, qu'il  it'clt  har- 
di,finon  aut.int  qu'il  rit  contraint  par  nccel- 
ritc,&  que  celle  abicâion  de  î*  prelcnce  cor- 
porelle pour  laquelle  on  l'auoit  en  mcfpris, 
ne  diminuoit  rien  de  Ion  aiithoritc  ,  pourcc 
tju'il  cAuit  excellent  en  vertu  rpiriCucUc,  & 


ceu.x  lie  dcmeurcroyent  poir.t  impunis  ,  qui 
auroyent  inelprilé>  ou  fe  Icroyent  mocquei 
de  fcs  exhortations,oii,obiHrgationç,ou  me- 
naces, tn  ce  mot,  Sisy  mifmt,  il  y  avne  ex- 
prefiion  qui  emporte  grand  poids;  comme 
f'il  diloii, Combien  que  Tes  cnuieux  le  blif- 
mêt  d'inegalitcque  toutcffois  il  n'cft  point 
variable, mais  deiiKiirc  toufiuurt  vn. 

I  Jr  ycutfr  r.  Ce  ft  VU  propos  interrom- 
pu,coir  me  font  fouiientelHois  Us  propos  qui 
procèdent  d'vne  uiT^Aion  Vihcmentc.  L* 
l'eus  en  eft  lel,  le  vous  prie  Jk  fupplie  affe- 
Ùueul'imcnt  par  la  douceur  &:  ilemciice  de 
Iclus  Chrilt ,  que  vous  ne  me  coi:traignicz 
point  p.ii  voDrc  obflinatiun  .^'  durcie  .d'e- 
ftre plus  feueie  que  ic  ne  voiidiuyc,  &  com- 
me le  leray  enucrs  ceuj  qui  me  melpiirent, 
poiirce  que  le  n'ay  )|cn  d'tXecllent  félon 
l'apparence  extérieure  ,  &  ne  rtcognoilTent 
iHiiiitcifte  cvccllencc  rpiiiiucllc.de  laquet. 
le  le  Seigneur  m'a  orné.^'  laquelle  il  falnlt 
pluftoft  coiifidcrcr  pour  iii^ct  de  moy.  La 
i'oiinulc  dont  il  vfr  eft  priuic  fui  le  piopoS 
prclent.  quand  il  dit,  P,ir  /j  i/curnir  ^  H:n' 
ii-rilr  Clitiil.  Les  cali'Dini.-.ieurs  prenoyen  t 
occallon  de  le  vitupérer  lur  ce  que  la  pre- 
fcncc  corporelle  auuii  bien  |eu  de  di'i;niia 
&:  nulefte 
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&maiefte  en  apparence  :&  au  contraire, 
«jue  de  loin  il  fuMiJroyoïc  par  fes  E|>iftres. 
II  repoulTepropremrnc  rcs  deux  calomnies, 
ainlî  qu'il  a  dcfia  cde  du  :  mai«  il  irotede 
jrci  qu'il  n'y  a  rien  qui  luy  pUîTe  plus 
qu'vne douceur conucntblc a  vn  Niinilirc  de 
Cbrift  de  laquelle  le  Mailtre  mclme  a  donne 
exemple. Apprenez  de  moy.Jit  il, que  ic  Aiis 
débonnaire  &  humble  de  crcir.mcm  ioug  e<V 
douic  ,  8c  ma  cliargL' légère,  .Vlat.ii.d  ly  jo. 
AufTi  le  Prophète  dit  de  luy  ,  Il  n'cftriuera 
point,  j:  pcriunnc  n'orra  Ta  vOix  é<  rue>:il  ne 
brifera  point  lero'ean  cjfl";,&cl fa  42.3.25. 
leTus  Chrilt  donc  requiert  en  fes  leruiicurs 
¥ne  mefnie  douceur  qu'il  a  eue.  Quâ  J  fainft 
Paul  fait  mention  de  cefte  douceur, il  donne 
a  entendre  qu'il  n'cft  pas  nouucau  a  la  prat' 
tiquer.  Cornue  fil  difoit ,  le  vous  prie  affe 
âueuremêi  que  ne  mel'pr.fiez  point  cefte  de 
bonnaircte  c)ue  le  Seigneur  Telus  nous  a  de- 
monftrce  en  fa  pcri'onne,  &  laquelle  il  noui 
Ucinunftreious  lei>  lours  parfei  feruitcurs, 
Voire  mefme  laquelle  vous  voycr  en  moy. 
Sijfi  tn  frefcnct  fun  ffiit.  il  récite  ceci,  com- 
me en  la  pcrfoniie  de  fe<  aduerfaircs.  en  c6- 
(refiifant  les  propo?  qu'ils  tenoyent  de  luy. 
OrilconfelT;  tellement  de  paroles  ce  qu'ils 
lujrreprochoyent.que  cepédantil  ne  leur  cô 
cède  rien  quant  a  la  vérité  de  la  cliorccom. 
me  nous  verrons. 

1  te  ysurlir''e,Ji-le,  t)ii'e/ljilt  prefnt,  (fc. 
Aucuns  penl'ent  que  c'eft  va  propos  rompu, 
8c  qu'il  n'exprime  pas  ce  qu'il  prie  :  &  le  lés 
feroit ,  levons  prie  ,  afin  qu'il  ne  me  falle 
point  vfer  de  liarditlTe  ,&•  c.     Mus  ie  pcnlc 

riluftoft  qu'il  paraclieue  yci  ce  qu'il  dcfail- 
oit  au  membre  prccedent:&  ce  fera  vne  ex- 
hortation générale, comme  Pildiioit,  Mon. 
ftrei-vouseniiers  moy  dociles  &obciirans, 
afin  que  ie  ne  foye  contraint  d'cftre  pltis  fc- 
uere  Voyla  quel  cft  l'office  dvn  bô  p  ifteur, 
d'attirer  pi uftoft  l'es  brebis  paifiblcmeni  & 
humainement  ,  afin  qu'elles  foulfrent  qu'on 
les  gouuerne.que  de  les  contraindre  par  for 
ce.  Vray  eft  que  la  feueritc  eft  quelque  fois 
neccITaire,  mais  il  faut  toufïours  côuicnccr 
par  douceur  5:  clémence, &  perleuerer  en  i- 
cellc,  tant  que  l'auditeur  le  deinonftrera  do 
cile  &  tralttable  Le  dernier  remède  eft  en  la 
feuerite&  rigueur.  Il  faut.di-ie.cirjyer  tous 
moyens, auaiit  quenousentrio'iscn  rigueur: 
ï(  melinene  foyons  iamais  afpres  ne  rudes, 
il  nous  ne  fommes  bien  contraints  Cepen- 
dant,quant  a  ce  qu'ils  leiug;oy<:t  cftre  cou- 
ard &  craintif  q.iand  il  faloit  combatre  de 
pres.il  fignifiequ'iK  fe  trompuyct  grande- 
ment en  Cela, quand  il  dénonce  qu'il  refléte- 
ra conftimnient  en  face  aux  rebelles  &  ob- 
ftincz,  llsine  mefprifent,dit  il,  cômc  vn  lii- 
me  de  petit  corur  ,  mais  ils  me  fentirt>iit  pi* 
fort  *  plus  courageux  qu'ils  ne  vnudroi  et, 
quand  il  faudra  côbatreabon  efcient.  Ilap- 
pertparceci  ,  quand  il  cft  temps  de  i>  hdo- 
ftrer  afpre,  afcauor  quand  nous  auôj  tilayé 
que  la  d'iui-eur  &  debonnairete  ne  proufitet 
«lerien.  le  le  feray  comme  contraint.dll  S. 
Paul  .ncantinoins  i'ay  délibéré  de  le  faire 
ainfi.  Voyla  vne  bonne  modération'  car  coin 
me  tl  nous  faut,cai4t  qu'en  nous  cft,plullv)rt 


mener  les  homes,  que  lei  tirer:  ainlî  quand 
par  douceur  &  debônairete  nous  n'auôs  rien 
proufiiccQuers  Icsobftinez  &rebeIles,alor» 
il  faut  neceflTaireinct  fe  demoftrerfeueres  & 
r igoureux. Autre mêt,ce  ne  lera  poiq^mode- 
ftie  ni  equalicc  bien  ordônee^  mais  vne  cou- 
ardil'e  ou  nonchalance  dcfreglee.  Si^i  n^u4 
efltmrnt  ccmmcpn-.M  chtmi>y:iir  fthn  tu  tiutir, 
tralme  la  tourne  ainfi  ,  Qui  penlcnt  que 
nous  cheminions  côme  félon  le  chair.  L'an- 
cicn  |ranfl„icur  Latin,  felnivmnn  opinion,  a 
approche  plus  près  du  vray  ftns  de  faiiift 
Paul  ,  QiJi  pei.leut  de  nous  ,  conflue  fi  oout 
cheuiinii/iis  (clon  la  chair  .  Combien  que  le 
mot  duquel  il  vTe  ,  ne  fait  point  vne  phrale 
gueres  piopre  en  la  langue  Latine,*  n'expri 
me  i.as  entitremcnt  toute  l'inieuiion  du  S. 
Apoftre  :  car  le  mot  Grec  fc  prend  yci  pour 
eftliner  ou  auoir  en  réputation  .  Ils  ootQpi- 
nion  dî  nou5,dit  fai:ia  Paul,  nu.ils  n»ius  pre 
nenc  comme  fi  non»  chemmions  félon  la 
chair.  Chcminrr  itlci  U  iiy.ur  ,  thtyfo/tomc 
rexpofe  fe  gouuerne.-.ou  (c  pot  ter  iJelloyait- 
ment,oumaluerfer  en  fon  olflce  it  a  !a,»e- 
rite  ileitprins  en  celle  fig'iificaii.  n  quart 
partout  es  Epiftrcsd:  lainit  Paul  .  Touief- 
fois  l'imerpreteroye  pUftoft  la  .-i.i;V  yci 
pour  pompe  Si  iiandc  externe  ,  ou  oftcnta- 
tion  ,  qui  efticfeul  moyen  par  Itqu.l  lef 
faux  apoftrts  ont  accouftumé  de  fe  taire  va 
loir.Saiuû  Paul  donc  fe  plaind  du  lugement 
inique  &  dcfraifonnable  de  ceux  qui  ne  cou 
fideroycnt  rien  en  luy  que  la  chair,c'eft  a  i!i 
re,  l'appartncc  vifible,  a  la  façon  commune 
des  hoinmes.qui  appliquent  toute  leur  eftu- 
de  a  ambition.  Car  pnurce  <iiie  fiinft  Paul 
n'eftoii  point  doué  de  telles  grâces  qui 
acquièrent  communeement  loaoge  ou  ré- 
putation entiers  les  enfans  de  te  monde  ,  il 
eftoit  niefpri  é,  comme  cftant  du  rang  coir- 
munde  la  troupe  Mais  qui  e.'i'.yent  ceux 
qui  le  mefpriloyent  ainfi  -  Certes  les  ambi- 
iieux,qui  i'cftimoy«nt  par  le  feul  regard  ex- 
térieur ,  &  ne  conlidcroyent  pointée  qui  e- 
ftoit  caché  dedans, 

J  Certfi  ru  themlnioit  m  ffc^/r.Chcmintr  en 
chair, fignifie  yci  côuerfer  au  nionde;ce  que 
il  appelle  ailleurs.  Habitci- aiicorps  :  car  il  q;  itlfurt 
eftoit  enfcriiiéen  la  priiôdefoncor.is.Mais  ^g 
cela  n'cmpel'chiit  pointquc  la  venu  du  S. 
Efprit  ne  le  deinonftraft  iniraculeufement 
en  I0.11  firinite  Ceft  Jerelief  vne  elpeccde 
conccffioii,  laquelle  lourelfois  ne  l'en  de 
rien  a  fes  aduerfaires.  Ci.Hj.>t  LtraOtni (e/7 
U  cl'dir  ,  qui  n'entreprenent  rien  fmon  eftans 
appuyez  fur  aides  humaines  efqutUcs  feules 
auffi  ils  le  glorifi.ncSf  ne  mettt-t  point  leur 
fiance  au  gouuemeim  nt  âfcôduite  du  faioft 
ElpNt.  Sainâ  Paul  afterme  qu'il  n'eft  point 
de  ces  gcns-la,  d'.'Utant  qu'il  eft  armé  d'au- 
très  armi  s  que  de  la  chair  3c  du  monds  .  Or 
ce  qu'il  ditdel'oy  ,  appartient  aiifii  a  toi. s 
vrais  feruiieurs  &  miniftres  de  lefus  Chrift.- 
car  l'spottent  vn  ih  cfor  ineftinuMe  dedanx 
des  vaill'  aux  de  terre,  ainfi  qu'il  a  du  par  cl 
deuant.Pirquoy.qiioy  qu'ils  loyini  er.iilr^ 
nea  d'infirmiiii  de  la  chair  ,  tontt  flois  h 
puifTance  fpiriiuell»  de  Dieu  teluit  «ncuS 
maguifiquemcnc, 

i  iii. 
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luy.Tl  n'.ipp.irt!ét  pM  a  tou»  de- parler  ainfi 
hardinicni.Cjr  il  fs  pourra  bien  faire, &  qui 
pins  tft.il  aJiiient  tout  le»  iour»  qu'vn  tas  de 
garnemcns  ,  &  qui  ne  fcrufnt  d'autre  choie 
qu'a  dcQionorer  lefu'CIrift.f'atfribucrôt  ar 
rogamtnent  cela  me  fine  Or  fainft  Pjulnedi 
foit  rien  de  foy  ,  qu'il  TiVnft  prouiié  par  fer- 
me! &  bons  teftnoign.igf»  denanc  Itc  Corin- 
thiens .  Maintenant  fi  quelqu'vn  cftant  dcf. 
pourueu  de  tout  tefmorgnage  delà  vérité  .Te 
vante  en  telle  forte,  que  fera -il  autre  chofe 
qucfeipoTer  en  mocq'ierie  a  tous  ■■  Sr  "n- 
jier  tn  ^îj-mr/iiffignihc  autant  comme, Vou- 
lant eftre  en  eflime:  l'attribuer  puiflance  & 
authoritc  fous  couleur  de  dire  qu'il  fert  a  le 
iusChrift. 

tn^r  iemfttfH>\Ji»cr,'l'rt.  C'eftoit  modeftie 
a  Uiy  de  l'tftre  conié  du  rang  de  ceux  lef- 
quels  il  furmontoit  de  beaucoup  Ft  toutef- 
fois  il  ne  IJcft  point  voulu  monftrcr  tant  mo 
defte,  qu'il  n'ait  voulu  contrcgarder  fnn  ao- 
tlioritc  faine  S(  faune.  Et  pourtant  il  adiou- 
fte  qu'jl  en  a  dit  moins  due  fô  droiâ  ne  luf 
en  donnoit  :  car  il  r.'eftoir  point  d'vn  or- 
dre vulga:re  entre  les  Miniftres.mais  excel- 
lent entre  les  Anoflres.II  dit  donc.Combien 
que  ie  meglorific  d'auanrage,  ie  n'en  aurajr 
point  vtrgo'ig-ie;  car  i'auray  bonne  matière 
d?ee  fdire.  C'eft  vne  anticipation:  car  il  ne 
laiflcpoint  a  parlrrde  fa  gloire, &  toutff- 
fois  il  fe  déporte  d'en  faire  long  récit ,  afiri 
que  les  Corinthiens  entf  ndent  que  ce  qu'il 
fe  glorifie, il  le  fait  contre  l'on  gre-côme  a  la 
\eriie  les  faux  apoftres  l'y  contraignoycnt 
par  leur  mefchaiiceteiau'rement  il  ne  l'cuft 
pas  fait.  Il  appe'lef.t/'KjlTriB.f.I'autlioritede 
ion  Apoftolat  ,  laquelle  il  aur>it  enueis  le» 
Corirtliicns  .  Car  combien  que  tous  les  Mi- 
riftrcs  de  la  P.irole  ayent  vu  mcfme  ti  com- 
mun office  ,'toiitcffois  il  y  a  des  df  grez  d'hâ 
neur.Or  Dieu  auo't  c onftitué  fainfl  Paul  en 
plus  haut  degré  que  les  autres  quand  il  f'e- 
Uoit  voulu  leruirde  luy  pour  fonder  Si  ba- 
Airccftc  Fglifc  .  &  auoit.  r;ié  fon  Apoftolat 
m  pliifiiuis  fortes  .  Mai' afin  nue  les  mal- 
uueillans  ne  le  mtifltnt  en  haine  enuers  les 
autres. parce  qu'il  auoii  vféde  ccm«t  Puif- 
fance,  il  adiouOe  a  quelle  fin  elle  luy  auojt 
efle  donnée  :  afcauoir  pour  le  f.tlut  dtj  Co- 
rinthiens.Dont  il  f'enfuiKjii'clle  ne  leur  de 
«init  point  eftre  ennuveufe  ne  fafcheufeCar 
qui  eft  ce  qui  ne  jitinfl  biéen  gre,  mai-:  phif- 
t  >ft  qui  cft  ce  qii  n'aimaft  ce  qui  cognol- 
<tra  li»y  cfire  proufirable  '  Cependant  il 
y  a  vue  antithe'e  ticite  entre  fa  puiflance  & 
celle  de  I  quelle  If  <  lain-.ipoftrt s  le  plori- 
fioyent:  qui  eft  iir  telle  que  les  Corinihle-S 
n'en  receuo"ent  aucun  lriiit,SKn'i.  n  fintoyêt 
aucu'<e  édification.  Au  drnieur3nt,il  ne  faut 
point  doutet  qui-  tons  lis  Mniftris  de  la  pi 
rôle  n'.iyirf  aiiifi  piiilTancr  Car  que  Troit- 
ce  de  11  priilica  i.m  de  la  Parole  fans  puif- 
f.ince'Parqiioy  il  eft  dit  a  ti'U«,<ïiii  voiisnit, 
il  in'oit  qui  vous  mette,  il  me  teictte.  Luc 
rhaplir»- dixlcnie.e.ift  M.iis  pouree  qu'il  y 
en  apliifiiie -rs  qPji  riburia  tort  ce  qt:'ils 
r'oit  pas,  il  faut  dilii;(mmeni  noter  iuf- 
ijuck  où  faiiiâ  Puul]cAcnd  fa  puiflancc:  afca- 


uoir qu'elle  foit  en  édification  «ux  fidtTett 
Ceux  donc  qui  exercêt  puilTince  endeftrni» 
fantl'Fglife  ,  monftrent  bien  qu'ils  font  ty- 
rans &  hrigans.&  nô  point  psfteurs  Sccôde- 
ment ,  il  laut  noter  qu'il  afferme  que  ccfte 
puilTance  luy  a  efte  dôneedeDieu.  Q;iicon- 
que  donc  voudra  auoir  quelque  pu  (Tince,  il 
faut  qu'il  ait  Wieu  pour  auiheur  d'icclle. 
Vray  cft  que  les  autres  au'fi  fe  pourrôt  bien 
vanter  deccla'côme  le  Papefe  vantea  gorge 
defployee  qu'il  eft  vicaire  de  lefus  Chrift. 
Mais  que  fait-il? quel  tefmoig-.age  en  rend» 
il,  pour  luy  adioufterfoy  ^Carlefns  Chrift 
n'a  point  donné  cefte  puiffance  a  des  perfon- 
nes  muctes  ,  mais  feulement  aux  Apoftres, 
&  a  fes  autres  Miniftrcsiafin  que  ladoôrinc 
de  Ton  Euangile  ne  fuft  fans  defenfe  .  Par- 
quoy  toute  la  puiftance  des  Miniftres  eft  en- 
tlofe  en  la  Parole  -.  en  forte  tnuteffois  que 
le  Seigneur  lefus  demeure  toujours  le  feul 
Maiftre  &  Seigneur.  Sniiuen«ns  nous  donc  q 
ces  deux  eliofes  font  requifes  en  vne  puifTan 
ce  légitime:  afcauoir  qu'elle  foit  donnée  de 
Dieu,?;  qu'elle  foit  exercée  au  falut&proa 
fit  de  l'Fgliie.  Or  on  fcait  bien  a  qui  c'eft  q 
Dieu  a  donné  cefe  puiflrance:&  l'ayant  don- 
nee.comment  il  l'a  limitée.  Ceux  qui  fidèle 
ment  obeifTenta  fon  commandement,  l'exer 
cent  ainfi  qu'il  appartient  .  Toutclïois  on 
peut  yci  faire  vne  queftion  :  Le  Seigneur 
Dieu  parle  aii  fi  a  lereniie,  Vnyci.iete  con- 
ftitue  fur  les  gcJ,&  les  royaumts  afin  que  tu 
pl.mtes  &  arraches  ,  que  tu  édifies  *  démo» 
liftes.  leremie  i  b.io  .  T.-  nouIaur^n^  veu  vu 
peu  auparaiianr.que  les  Apoftres  font  ordô» 
neï  fous  cefte  melme  condition  ,  îfin  qu'il» 
deftruifent  &  abbatert  tout  ce  oui  f  tfleue- 
ra  a  l'.ncontre  de  It  fus  Chrift.  D'auantage, 
lesDoôeu'sde  l'Eiiangile  ne  peuuenc  au- 
trement édifier,  finon  en  d(  ftruilant  le  vieil 
homme  .  En  outre , ils  annoncent  l'Euangilc 
en  la  condiimnation  8r  luine  des  melchans. 
le  refpon  ,  que  ce  «uc  fainft  Paul  dityci,r.e 
appartient  en  rien  auxreprooutz-car  il  par 
le  aux  Corinthiens  ,  auf<  uels  il  vouloir  que 
Ton  Apoftoîat  fuft  falutaire  .  Pour  le  regard 
d'eux  (di-ic;  il  ne  pouuoit  rien  qui  ne  fuft 
en  édification  .  Et  noiisauons  dtfia  dit  que 
ceciauoit  tfte  nommeemeni  exprimé, afin  q 
les  Corinthiens  entendiffenr  que  l'auihorite 
de  ce  fairct  pcrfonncgc  r'cftoit  impiignee 
que  pat  Satan,  ennemi  mortel  de  leur  falur» 
la  fin  de  laquelle  tendoit  a  leur  édification. 
Combien  que  cela  «ft  bien  vray  en  gênerai, 
que  ladnftiinede  l'f  uangjle  de  fa  nature 
propre  fi  tt  a  edifieatiô*  non  point  a  deftm 
aion.Car  ce  qii'eMedtftiuit.vir td'ailleurs.- 
afcauoir  pjr  la  faute  des  hommes,  quaid  ils 
l'aheurie -rt  centre  la  pierre  l'ui  c  ftolr  or- 
donnée pour  Itiirr  ftre  fnidi  mert.Or  qiiât  a 
ce  que  pir  la  deftriirt  ô  du  vieil  home  nouf 
fon  mes  icftaurcrci  l'iir.-'ge  de  Dieu,  cela  ne 
r-  piigT  pninr  aux  piro'es  de  ra>rAPaiil:ear 
lot<  la  dcHirftiOn  eft  rrinl'e  en  bonne  part: 
ma'f  yci  en  m.aiiuai'e  pnrt.  pour  la  ruine  de 
ce  4ui  tft  d  Dieu, eu  pour  la  perdit  ô  de  l'a 
me  .  Comme  l'il  difoit  ,  Qiic  la  puifl"inre  ne 
leur  eftoit  drmnugcahlf  .de  laquelle  l'vti- 
litc  a  falut  eftoit  toute  cBideate. 
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cicellcnc  pjrocuure  en  prcrenccquc  par  pa 
rôles  en  abrcnce  Parouoy  c'eftoit  vnc  chofe 
inique  que  fa  prefercc  corporelle  fuft  lugee 
toniemptiblc  •  Il  appelle  yci  OEi.urr,  a  n  on 
auis.  tant  l'efficace  &  le  fruit  de  fa  prédica- 
tion,que  les  Tcrtu?  dignes  d'vn  Apcftrc.fe 
tout  l'tftat  de  fa  vie  .  Or  /J/ Jro/c.ne  figoifie 
pas  la  fubftjncc  merine  de  la  doârine  ,  mais 
feulement  la  fi<;ure,&  par  manière  de  dire, 
re^corcercar  il  euft  combatu  plus  afprcmêt 
pourladoôrinc  .  Mais  ce  meVris  proce- 
doii  de  ce  qu'il  n'auoit  pas  vne  éloquence 
bien  ornée  &  m.ignfiquc  ,  par  laquelle  on 
acquiert  grâce  enueri  les  hommes. 


9  ^f'i  iju'U  ne  frmi/r  ijur  le  yciu  ruriUr, 
£rr-ll  touclie  derechef  la  calomnie, laquelle 
il  auoit  rcpoblTce  par  ci  dcuât:  Afcauoir  que 
il  eftoit  hardi  par  Icires ,  &  qu'en  l'refence 
il  auoit  lecoeurfailli.Par  ce  pretexic-la  ils 
rendoyent  les  elcriticontempiibles  Q^ioy? 
difoyent'ils  ,  Nous  efpouantera-il  de  loin 
par  fes  tpiftres.&  l'il  edoit  prefent,a  g.  and' 
peine  ofcroit-il  ouurir  la  bouche  }  Afin 
«Inicqueles  Epiftres  ne  fufTcnt  en  moindre 
cftimc  ,  il  rcfpond  qu'on  ne  luy  met  rien  en 
auant  q:ii  les  d<ivue  cmpefcber  d'adiouftcr 
foy  a  foy  &  3  fa  Joârine,  ou  diminuer  û  le 

rutaiion  .  Cjr  il   ne  faut  pas  moins  eftimer 
'effet  que  la  parole  .  Il  n'eftoit  point  moins 

Il     Car  Kotts  ne  nota  oins  f  oint  mettre  du  ranc  d! aucuns^  ^ 
Ttidccomparer  a  eux^lefquels  fe  frtfent  eux-meÇmes.maps' ils  ne   *^^'  '^^^ 
font  point  figes  de  fè  mefltrer  enx-mepnes  far  etîx-mefmes  ^  ^  ^  cnte- 
P'accomparent  a  eux-mepnes.  dent 

I?      Mais  Bjuat  a  not^i^nota  ne  not{s  glorifier  os  point  de  ce  ejui  point 
nejl point  de  noilre  mcptre  :  ains  felola  mcfiire  reglee,efue  Diefc 
notts  a  departie^meÇKre-,ds-ieid eflreparuentti  influa  ^-otis. 

I  +  Car  nota  ne  noKS  eflendons point ph'yS  efuilnefaut,  com- 
me ftriOHt  ri  eflions point  parttenus  infifaes a  '^om-.^eu  cjtte notit 
femmes  paruentts  mepnes  itifjties  a  '^eus par  la  prédication  de 
l^Euangile  de  Chrtfl. 

15     " Ne  not*s  glorif  ans  f  oint  outre  mefitre  es  labeurs  des  au-    OU,Ne 
tres-.efberans  cjue  truand  's'oflrefoj  croiflra  en  ^~ous ,  noui  ferons  "ous 
Amplement  accreu-s  en  ce  cjut  nous  a  efle  mefnré a  la  règle:  gloi  i- 

i(>  luf/jstes  a  euangeliz.  er  es  lieux  qni  (ont plus  outre  aue  nans 
^offSfF;^  no  point  nouf  glorifier  en  ce  ejui a  ejie  Tnefure  a  autruj-,  point 
c'cfb  afcauoir  es  chof-s  défia  toutes  prépayées.  en  ce  q. 

17  Mais  celuj  qui  fe  glorif\e^eft:tl  fe glorifie  au  Seigneur.       n'cft 

18  Carceluj  jui  fe prifefiy-mefme  ,  ncfl  point  approuué-,  point  ^ 
mais  celuj  que  le  Seigneur prife.  d e   ro- 

ircontinert  après.  lerefpon  quM  faut  cpc-/  ' 
ffdereris  fin.raréeux  qin  cftans  viiydisde  llire, 
toute  ambition,dtfircnt  Iciîiemcr.t  de  Itruir     >    a 
a  Dieu  auec  fruit  &  proufit ,  ne   regardent  ^  fjf^ 
poil  t  a  fc  prifer  eiix-n  iiii.es.  Or  quanta  ce  dire 
|-fl"ige,il  pe  faut  poirto'jiître  lohition  eue    -.j>     ' 
celle  qu'on  peur  rttUcillir  p.ir  l«s  paroles    ^(' 
n.e(n:es  •  Car  nous  dirons  bien  que  ccHXÎa 
fe  prifint  eux  iiieCmc',  qui  cftansdefpour- 
ucuj  &  vuides  de  rdiue  vraye  louargc  ,  &  fe 
glorifians  loutiffois  outre  mefure,  donnent 
a  eptcdre  qu'ils  font  ce  qu'ils  ne  font  point. 
Ce  qui  appert  aufli  p.?r  ce  qui  fcnfiiit.  Mms 
iltnr  Cent  /i-.ial  fitrri  ilr  /Vmrfi.rcr  r«v-rrr''mf  i  II 
monftrcyci  au  doigt  Iriirs  fottifes.  Vn  louf. 
che  voit  bien  clair  entre  le-,  a uei  gles  ,  &  vn 
foiirdautoii  clair  entre  ceux  qui  l'ont  p'c, 
nemeiit  foiirds.  Ceux  ci  iftovei.t  tels  ;  le(. 
quels  feplaifcyfnt  pour  ceiîc  eaiifc,*  fe 
prend  les  autres  :  car  ilfepril'c  foymtime      vancoycnc  entre  les  autres,  pource  qu'ils  ue 


Il  C.fr  neui  lt  n-tu  cftni peint  .  Il  dit  ffci 
par  ironicicar  puis  après  non  feulement  il  fe 
accottipare  hardiment  a  eux  ,  mais  le  mue- 
quantité  leur v.miie.il  les  met  bien  loin  der 
riere  foy  Or  par  ctftc  ironie  non  feulement 
il  reprend  JV  pompt  ces  braues  rantarsimais 
«uffi  le<  Corinthiens,  qui  les  entretenoyent 
en  leur  folie  far  \tut  faulTc  a|  probation.  le 
luis  ccinteni  .dit  il,de  ma  petitcfTc  :  car  auifi 
bien  le  n'oferoyc  me  méfier  parmi  vos  Apo 
ftres.ne  me  mettre  de  leur  rarc.lefqucls  fca 
tient  fi  'oien  prelelier  leur  excellence.  Cr(>en 
dane  toute<foisdccl.irant  rue  toute  leur  gloi 
te  ne  confifte  qu'en  parole*  &  vanteries  ,  il 
monflre  que  ce  ne  font  que  bauars  S  %ci%  de 
rcant  Et  quant  a  foy  ,  il  Paitribue  l'.ffeten 
lieu  des  paroles  ,  c'cft  a  dir:  la  matière 
vraye  it  (olidc  de  gluiie  .  Mais  1!  lemble  a- 
1115  qu'il  pèche   luy-mefme  en  ce  quM  re- 
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tement  prier  cent  aurquelt  lis  ont  alFaire. 
Touceffois  inconrinent  après, comme  ayant 
prins  hardicfle  ,  il  prie  neantmoins  les  Ca> 
rinchiens  de  fupporeerfa  folie.ll  appelle  Fi- 
lieM  propos  contenant  dcTcription  magnifi- 
que de  Tes  louanges,  qui  ('enru)r\ira  après. 
Non  pas  qu'il  fuiï  fol  en  Te  glorifiant:car  il 
y  eftoit  contraint  par  neceffite,  &  Te  mode- 
roitfi  bien  qu'on  ne  le  pouuoit  iuftement 
iuger  eftre  exceffif .  Mais  pource  que  c'eft 
chofe  de  mauuaife  grâce  que  de  fe  louer  foy 
mefaie  ,  &  laquelle  vn  pcrfonnage  honnefte 
ne  voudra  point  faire  ,  il  parle  par  forme  de 
conceffion  .  Là  où  l'ay  tradiiit  ,  ^«;'/>er«'j^- 
ni9>,  Chryfoftome  l'a  expofé  par  affirma- 
tion ,  Vous  me  fupportez  .  Et  a  la  vérité. le 
mot  Grec  fe  peut  prendre  en  deux  fortes:  & 
tous  les  deux  fens  ne  conulenent  pas  mal: 
touteffois  pource  que  les  raifons  qu'il  ad- 
joiifte  puis  apres.tendent  acela  que  lesCo- 
rimhiens  nedefdaigneni  point  de  lefuppor- 
ter:&  pource  'Uie  derechef  il  fe  plaindra  a 
eux  ci  après, qu'ils  ne  luy  ottroyët  rien,  i'ay 
fuyui  la  vieille  tranfl.ition.  En  difant .  ^  U 
taiene  rihnc  :  \\  fcmbloit  qu'il  fe  deffiaft: 
mais  maintenant  comme  corrigeât  cefte  def 
fiance ,  il  leur  commande  apertement  Si 
franchement. 

2  Car  ie  fus  IdhKXyiyc.  VoyU  pour- 
•  quoy  il  a  pi'lé  de  fa  folieou  fottife  .  Car  la 
ialoulie  tranfportc  l'homme:  comme  PU  di- 
foit.Ne  cherchez  point  en  moy  vnc  equall- 
te  &  modération  ,  comme  d'vn  homme  qui 
eft  en  repos  d'efprit,  &  nullement  efmeu  de 
aiFcftion  qnclconque.  Car  la  véhémence  de 
la  ialoulie  Je  laquelle  iebrulleenuersvous, 
ne  me  laifle  poit  en  repos. Mai»  pource  que 
il  y  a  deux  fortes  de  lalouCe  ,  l'vne  qui  pro- 
cède de  l'amour  de  nous  mefmes  ,  qui  eft 
mauuaife  &  corrompue:  l'autre  de  laquelle 
nous  f<imuie«  efmeus  pour  l'amour  de  no- 
ftre  Dicu.il  exprime  yci  la  forte  de  fa  ialou 
fie.Car  plufieurs  font  ialoux  pour  eux-mef- 
me5,!r  non  pas  félon  Hieu.  Or  il  n'y  a  point 
d'autre  fainSe  &  iufte  Ialoulie  ,(inon  celle 
qui  regnrde  Dieu  ,  k  tend  a  f.ilre  qu'on  h'o- 
fte  a  Dieu  l'honneur  qui  luy  appartient. 
Ctr  le  -e-uf  tty  .tpfril r!tit^,t  y»  m4ri  .  Il  prouuC 
par  la  fin  de  (x  prédication  ,  que  telle  eftolt 
fa  ialoiifi'  :  car  il  tendoit  a  cela. de  les  don- 
ner rn  mari.igc  a  IefusChrift.&  les  faire  per 
feuereren  fatnfteconionftio  i  auec  luy  .  Au 
refte.cn  fa  perlorine  il  nous  pei  )d  yci  au  vif 
l'iinJCf  dVn  bon  Mimftre.  car  il  n'y  a  qu'vn 
leul  Efpou<  de  l'E,'lire,  afcaiioir  le  Fils  de 
Dien:&  les  Miniftresfont  tous  amis  de  l'f.f. 
poux:  comme  lelian  Biptifte  tefmoigne  de 
foy-mefmc,aii  ehapî  d.29.  Et  pourtant  ils 
4oyueiit  tous  remployer  a  ce  que  la  foy  de 
ce  fjinft  Si  facré  mtriage  demeure  ferme  Si 
inuiolabtc .  Ils  ne  l^?  pourront  faite, i'ils  ne 
preneur  en  ci»  r.iff.âioT  de  l^f/poux  ,en 
forte  qnVn  clnrm  d'eux  folt  auffi  fr)gneux 
d-la  pureté  de  l'P.gUfe  .comme  vn  nian  de 
}x  cliaftctc  de  fa  hmme  .  Qj^'on  chjflTe  donc 
en  ceci  tontepiirlT:  Jt  froidure  .  Cirqui- 
conque  tft  fr.i><i  &  hfche.  ne  fera  iam.iij 
propre  .1  ceftoflice.  M.ii';  cependant, qu'ils 
«Mifcnt  bie'  quUU  ne  clicf client  leur  pruulit, 


en  lieu  de  procurer  re  ^appirtict  1  Chrilt; 
qu'ils  ne  fe  mettét  point  en  fa  place,  de  peur 
que  faifans  femblant  d'elre  conduâeurtde 
fon  efpoufe.ilsne  foyent  vrayement  adulte* 
res.ladeliournans  de  Chrift  pour  fe  faire  ai- 
mer eux-mefmes.  PnrytM  prefeitrr  comme 
yne  yiergr  ch.tfle.  Nous  ne  fomme  j  point  con- 
ioints  en  mariage  auec  lefu^  Chrift  ,  fi  nout 
n'apportons  virginité  côme  pour  noftre  dot, 
tt  (1  nous  ne  la  contrrgardons  entiere.&fan* 
aucune  corruptioR.  Parquoy  l'office  des  Mi- 
niftres  de  l'Euâgile  eft  ,  de  purifier  nos  âmes 
pour  eftre  chartes  efpoufes  de  Chrift:  autre 
ment  ils  ne  font  rieo.  Or  nous  pouuons  ente 
dre  qu'vn  chacun  fe  prefente  vierge  ehafte; 
ou  bien  que  le  Minlftre  prefente  tout  le  peu 
pie, &  comme  l'amené  a  Chrift  &  deuantfa 
face.l'approuue  plus  ce  fécond  fens,*ponr« 
tant  i'ay  traduit  autrement  qu'Erafmc.     , 

î  Mxn  ie  crain  que  c9mme  /e  ferpent  dfe^ 
Jult  Eue, pitr  fi  rkfe. ff^e.ll  cômence  a  déclarer 
quelle  eft  cefte  virginité  de  laquelle  il  a 
parle  ;  C'eft  a  fcauoirque  nous  adhérions  a 
vn  feul  Efpoux  lefus  Chrift  en  pureté  de 
cœur  &  de  toute  noftre  affe&ion  .  Vrjy  tft 
que  par  toute  l'Efcriture  Dieu  requiert  d» 
nous, que  nous  foyonsconioints  auec  fciy  & 
de  corps  &'d*Efprit;5f  il  nous  dénonce  qu'il 
eft  Dieu  ialoux, fe  vengeât  rigoureufcment 
du  torr  qu'on  luy  aura  fait, quand  on  fe  fou- 
ftraira  de  luy. Mais  cefte  conionftion  Taecô 
pliten  Chrift. comme  falnft  Paul  l'enfeigne 
en  l'Epiftre  aux  Ephefiens,  chapitre  ■;.  Au  re 
fte,il  déclare  yci  quel  en  eft  le  moyenrafca- 
uoir  quand  nous  demeurons  en  la  pure  (im- 
plicite de  l'Euangile  .  Car  comme  les  hom- 
mes en  contraftant  mariages  ,  font  faire  les 
letres  de  leurs  conirads  :  ainli  le  mariage 
qui  eft  fait  entre  le  Fils  de  Dieu  &  nous.eft 
confernié  Se  eftabli  par  l'Euangile  ,  comme 
par  vn  inftrumêt  authentique  .  Gardons-lujr 
la  foy  ,  l'amour  &  obeifTance  que  nous  luy 
auôs  promifedc  fon  cofté  il  nous  fera  loyal 
Efpoux  .  Or  fainft  Paul  dit  qu'il  craint 
bien  que  les  efprits  des  Corinthiens  ne  foy- 
ent  corrompus  &  deftourne?  de  la  finiplici- 
tc  qui  eft  en  Chrift.  Vray  eft  que  fainft  Paul 
a  vfé  yci  d'vn  mot  lequel  on  pourroit  expo- 
fer,  Bnuir,  r/irr/?: comme  auffi  Erafme  l'a  tra 
duit:mals  félon  mon  iugement,  l'ancien 
tranftateur  Latina  plus  approché  de l'inien 
tionde  fiiiA  Paul  :  pource  que  la  (impli- 
cite de  l'Euargile  eft  nommée  celle  qui 
nousarrefte  en  Ta  nayfueSt  pure  doârincde 
l'Eumgile.St  ne  reçoit  aucunes  corruptions 
ou  defgnifcinens  venans  d'ailleurs  En  quoy 
ilfignifie  que  les  efprits  l"'jbb.ifta'di(lent, 
corrompent  &  def|>anchent  aufli  toft  qu'ils 
fe  deftournent ,  ou  de  cà  ou  de  là.  tant  peu 
que  ce  foit  de  la  pure  doftrine  de  Chrift-&  a 
bon  droift  C.ir  qui  tft  celuy  qui  ne  condam- 
naft  d'impud  rite  la  femme  ,  li  toft  qu'elle 
prcftc  l'aurellle  a  vn  macquereaii  ?  Ainfî 
aulTi  quand  nous  rcceuons  des  fauxSrmef- 
chans  dnfteurs.qui  font  micquereaux  de  Sa 
tan,  nous  monftrons  par  fignc  cuident  que 
nous  ne  tenons  pas  grand  conte  de  la  pro- 
mcffc  de  mari.ijte  que  ni.ui  auens  faite  a 
Chrift,  Si  quenuusiicluygaiduuspas  loya» 
ic.0.r 
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K-Or  il  faut  noter  ce  mot  Simp/iciit.  Car  S. 
Paul  ne  craignoit  pascjue  les  Corinihlens 
du  premier  coup  fe  reuoltalTent  apertemcnt 
te  entièrement  de  Clirift.mais  que  peu  a  peu 
te  deftoUrnans  de  la  implicite  qu'ils  auoyét 
apprinfcpour  aller  après  des  inuentions  pro 
fanes  k  eftranges.ils  nef 'abbaftardiflcnt  fi- 
nalement.Il  amené  vne  fimiliiude-'.i^iHjfCdit- 
i\yjKe /efrrprni  xfrdmt  Eut  fdr  f4  nfr.  Car  fi 
les  fauX'do&eurs  ont  quelque  couleur  de 
fapience  ,  fils  ont  eloquencepour  perfua- 
der,  fils  f'infinuent  es  cœurs  des  auditeurs 

?ar  propos  qui  femblent  auoir  apparence,  & 
ont  encrer  leur  psifon  par  doux  Se  fubtil 
in,oyen  :  Satan  au  llï  adeceu  Eue  en  tenant  la 
metme  procédure. Car  il  ne  l  *cft  point  dccla 
rc  apertemenc  ennemi  :  mais  f'cft  coulé  & 
f  *ef)  fait  entrée  finement,  prenant  vne  belle 
couuerture. 

4  Ctirjî  !j*tlij%'tnyr»'.it  (jtiî  ysut  prtfthtp, 
Maintenâc  il  taxe  les  Corincliiens  de  ce  que 
trop  facilement  ils  recoyuent  les  faux  apo- 
ftres.  Car  comme  ainfî  fok  qu'enuers  fainâ 
Paul  ils  fuflcnt  trop  chagrins, difficiles, mal- 
lifez  a  contenter  ,  &  faciles  a  cftre  irritez, 
tellemet  qu'a  tous  propos  &  occafions,  voi- 
re bien  légères, ils  fe  fctuoyent  offcnfei  de  la 
moindre  correâion  qu'il  leur  faifoit:au  c6- 
traire.lls  permrttoyent  toutes  chofcs  aux 
fauxapoftre5,&  enduroycnt  volontiers  leur 
orgue  il, arrogâce  &  importunite.fainâ  Paul 
condamne  vne  telle  reuercnce  fans  raifon; 
d'autant  qu'en  ce  faifanc  ils  n'auoycnt  ne 
iugcmeni  ne  dilcretion.  Comme  fil  ilifolt, 
Comment  fe  fait  cela  que  ceux  cienircpre- 
nent  &  vfurpcnt  tant  fur  v«us:&  vous  portex 
patiemment  leur  tyrannie^S'iIi  vous  eufTent 
apporté  vn  autre  Chrifk,  ou  vn  autre  Euâgi- 
le,ou  vn  autre  Efprii  que  celuy  que  vous  a- 
tiez  rcceu  par  ma  main.i'approuueroye  cer- 
tes la  reuererce  que  vous  Icurporiez  :  car 
iU  feroyent  dignes  d'vn  tel  honneur.  Mais 
puis  qu'il»  ne  vous  ont  rien  conféré  ,  que  ie 
ne  vous  sye  ijôné  au  parauant,  quelle  façon 
de  recognoifl'ance  eft  ce  ci ,  d'adorer  quali 
ceux  auTquels  vous  n'efies  de  rien  tenus ,  & 
me  mefpriler  ,  moy  par  lequel  Dieu  vous  a 
eflargi  tant  de  bénéfices  &•  fi  excellens?Voy- 
la  quelle  eft  auffi  auiourd'huy  U  reuererce 
des  PapiHes  enuers  leurs  faux  ciiefques  Car 
ils  endurent  bien  d'cftre  opprimez  pir  ItUr 
dure  &  inlucportable  tyr.mnie  :  mais  de 
Clirift  ,  il  ne  leur  en  chaut  ,&  ne  font  point 
de  confcience  de  l'auoir  en  mefpris.  Kn  jh- 
t,c  I.fu,  Chri)}  i^  T«  ii»trt  E.âa^i/r  eft  yci  prit 
autrement  qu'il  n'ett  pi«  au  premier  chapi- 
tre aux  CiaUriens.b  X.  Car  ^«.rr  ,  eft  là  mis 
a  l'oppofite  de  Vray  k  naturel  :  &  pourtint 
il  fignifîcCôtrouué  ou  faux.'mai'-}  ci  il  veut 
dire,  Si  l'Euangile  cAoit  paruenu  a  vous  par 
leur  miiiiftere,Sf  non  pas  par  le  mien. 

î  Mj-4  Crfli^nr, pie  t'r  u'^y,  0c.  Maincenât 
leur  ollant  le  leul  poinft  qui  leur  puuuoit 
fcruir  a  l 'cxcufer,  il  les  rend  côuaincut  d'in 
gratiiude.  Car  il  dit  qu'il  a  efte  égal  mefme 
aux  plus  excelles  Apoltres.  Les  Corinihiens 
donc  monftroycKt  bien  en  cela  leur  ingra- 
titudf  ,  lefqucis  l'ayans  expérimenté  ttl ,  ne 
lufoyeat  autrcioéi  casde  luy:  &  quipueff. 


tranfferoyent  a  vn  tas  de  garnemenj  de  nul- 
le valeur  ,  l'authoritc  qui  luy  appartenoit  a 
bon  droift.  Touieffois  par  modeftie  il  die 
qu'il  l'eftime  ainfi:  veu  que  c'eftoit  vne  cho- 
ie cognue  &  manifefte  a  tous.  Il  entend  que 
Dieu  auoit  orné  fon  Apoftolar  d'auffi  exceU 
lentes  grâces, <;Ue  celuy  de  Pierre, ou  de  le- 
han  Orquicôque  mcfprife  les  dons  de  Dieu, 
lefqiiels  il  cognoift  liiy-mefme,  il  ne  fe  peut 
excufcr  qu'ô  ne  le  iuge  malm  &  ingrat. Par- 
quoy  en  quelque  lieu  que  nous  apperceue- 
rons  les  dons  de  Dieu  ,  il  faut  que  là  il  loit 
honoré  de  nous,  &  que  nous  luy  portions  re- 
uercnce. le  veux  dire  qu'vo  chacun  eft  digne 
que  nous  luy  portions  tionneur.ielon  que  les  . 
grâces  de  Dieu  abondent  en  luy;  &  fingulie- 
rement  quand  il  nous  eft  reuenu  quelque 
fiuitd'uelles. 

6  Qur  f,e  Çhi'i  i.ii!t,i,'c.  Il  n'y  auoit  que 
ceci  reul,en  quoy  de  première  apparence  oa 
le  peuft  iiiger  moindre  que  les  autres:  afca- 
uoir  qu'il  eftoit  dclpourueu  de  faconde.  Et 
pourtant  venant  au  deuant,  il  corrige  ce  fol 
iugtmentrquand  il  dit,que  bien  eft  vray  que 
fon  langage  eft  rude  &  mal  poli,&  cependâc 
touteffois  maintient  qu'il  n'eft  point  idiot 
en  fcicnce.  Il  appelle  yci  Ptraitt/t ,  vne  ma- 
nière de  parler  exquife,  ou  enrichie  d'orne- 
mens:Sc  par  la  Science,  il  entend  la  fubftance 
de  doftrine.  Car  comme  il  y  a  vne  ame  &  vn 
corps  en  l'homme, aulfi  en  la  doârine  il  y  a 
la  chofe  mefmc  qu'on  enfeigne,  &  puis  l'or- 
nement de  langage  ,  qui  en  eft  comme  le  ve- 
ftement.  Sainâ  Paul  Jonc  afFcrine  qu'il  en- 
tend  ce  qui  doit  eftre  enftigné  ,  &  ce  qui  eft 
neceffaire  de  cognoiftre  :  combien  qu'il  ne 
foit  point  eloquët  rhetoricien,  pour  icauoir 
bien  polir  fa  doftrine  par  vne  façon  exquils 
de  parler.  Mais  on  pourroit  demander,  fi  la 
(acuité  de  bien  parler  &  auec  giace  n'eft  pas 
neceflaire  aul'fi  aux  Apoftrcs:  car  aniri  ment 
comment  Terort  ils  propres  pour  enleigner? 
Parauencure  il  lufhroit  aux  autres  d'auoir 
cognoiiTancc  .  mais  de  quoy  feruiroit  vn  Do- 
fteur  muet^le  refpon  ,  que  lainft  Paul  ne  Te 
confefle  pas  eftre  tellemet  idiot  de  paroles, 
côme  I  'il  eftoit  du  tout  enfant  qui  ne  pcufî 
parler  :  mais  pource  qu'il  n'eftoir  point  fi  e- 
loquent  que  les  autres,  aufquils  il  di>nne  I3 
victoire  en  cela,  retenant  pour  foy  cc^i  e- 
ftoie  le  principal, afcauoir  la  fubftance  de  U 
chofe  ,&r  leur  lailfantle  babil  fans  gfaiiltei 
Que  fi  quilqu'vn  deniâJe.Pourquoy  M  Sei- 
gneur qui  a  formé  les  langues  des  homme*; 
n'a  point  doué  d'eloijuence  aulfi  vn  fi  grand 
Apoftre.afin  qu'il  tuft  tout  ce  qui  luy  fa.: 
loit.  ie  refpon,  qu'il  auoit  receu  a  luffilance 
pour  fuppleei  ce  qui  luy  dcfailloit  d'élo- 
quence Carnets  voyons  &  fenions  quelle 
maiefte  il  y  a  en  l'es  elcrits ,  quelle  hautelfe 
on  y  appcrcoit  .quel  poids  eft  caché  là  àcC. 
fous  ,  quelle  force  &  vertu  fe  monftre  en  i- 
ccux.-bricf.cc  font  tonnerres, &  non  point  ps 
rôles. L'tihcace  du  fainft  Efprit  n'apparoift- 
elle  pas  mieux  en  vne  fimple  rufticite  de  pa- 
rolestfil  fautairfi  p.irler)qu'en  vne  mafque 
de  langagL-  exquis  &  élégant?  Mais  de  ceci  a 
efte  rraittc  plus  anipltment  en  l'Epiftre  pre- 
«cdeatc.  l:ii  luinnie,  il  confclfc  de  parole  «c 


ciiap.xr. 
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que  fes  aduerriîres  mcttoyentcn  auâtimais 
il  nie  de  faift  ce  qu'ils  pretendoyent-  Et 
quant  a  nous,  apprenons  aum  par  l'on  cxem- 
pie  de  préférer  l.i  fubftanec  aux  paroles,  je  a- 
fiii  que  l'vfc  d'vn  prouerbe  des  Latins  barba- 
re», commun  toute  ffois  ,  Q^ie  lc<  autres  (ca- 
chent les  mots ,  mais  <]ue  nous  ayons  bonne 
cognoflTjncc  de  la  chofe.  Si  aucc  cela  J'elo- 
quencc  nous  tft  donnée  ,  prenons-la,  comme 
vn  furcroift&  ne  l'employons  point  a  (arder 
eu  corrompre  la  doârine.mais  feulement 
pour  déclarer  &  déduire  en  pure  implici- 
te-   THiutn  lOHtei  chofci  mut  4uinj  efie.  Pour- 


ce  que  c'eftoit  grand*  cliofc  *  magnifique 
de  Te  faire  égal  aux  principaux  Aportm:  a- 
fïn  qu'on  ne  luy  imputaft  cela  a  outrecui- 
dance,il  en  fait  les  Corinthiës  iugci, moyen» 
nant  qu'ils  en  iiigent  par  cela  n. cime  qu'il» 
auoyent  expérimenté.  Car  ils  cognolrtoyent 
alTez  par  plufieurs  argumcns,  que  ce  n'cHoic 
point  en  vain  ne  fans  caufe  que  fainâ  Paul 
feglarifioit-  Il  entend  donc  qu'iile  dcporte 
d'vfer  de  plus  longs  propos ,  pourcc(]ur, la 
chofe  &  l'expérience  nionArent  au  doigt 
tout  ce  qu'il  en  pourrcit  dire. 


"ou    ab       7     Ay-'te  commps  offenfe  en  ce  ejue  te  me  (HWhumiite  moj- 
bai/Ti,     mefme^afn  ejne  ^om  fn^iez^  efleuez^^pourtant  que gratuttemet 

te  ^'0/**  aj  annonce  [ Euangtle  de  Dteu? 

8    l'ay  defj^otitUé  les  autres  Fglifès  ,  prenant ftiaire  descelles 

four^otufertiir. 
ou ,  ne        ^    Et efuand i'effojeauec ^ous  ,  ^  auoje  indigence  ,  te  "n'aj 

fotiflet>erfonne.CarlesJreresijttte(}ojent  ^^  en  ta  de  Macedoney 


fu 


point       oKtfùpplcc  a  ce  ejut  me  defuloit  :  (^  me  pus  gardé  ^  gardcray 

d  cuenu  de  ^out  efire  en  charge  en  chofe  quelconque. 

1  a fc  lie  10     La  'ierite  de  Chrifi  efl  en  moj  ,  que  cejic  gloire  ne  fera, 

en    be-  point  clofe pour  moj  es  regtons  d' Achaie. 

longue        II     Tourquoy.Efl-ce  fourtat  que  ie  ne  ^-otu  aime  point?  Dteu 

3U  do-    lefcait. 

Tna2;c  li      Mais  ce  que  iefaj  ,  encore  lefera-^-ie  :  afin  que  ie  coupe 

de  cjuel  toccafion  a  ceux  qui  défirent  occajion^a  celle  fin  qWen  ce  en  quoj 

fjuvn.    ils  fè  glorifentiils  fojenr  trotiuez^  aujit  comme  notts. 

7     /{yi<-c'.mm„cjf.,!fr.      On  Iny  obieâoit      de  fon  humilité.  Car  il  f'efloit  abftenn  dV 
Ton  humilité  par  reprochi 


eproclK  :  la  luit  que  ce 
fuft  vne  vertu  digne  de  grande  louange.  Hu. 
mUitt  fignifie  yci  vne  .ibicftion  volontaire. 
Car  ce  qu'il  f'eftoit  porté  en  toute  mode- 
ftie.cômc  f 'il  n'y  euft  eu  ncn  d'excellent  en 
luy  ,  en  l'orte  que  pliificurs  l'eftimoyent  co- 
rne cjuctqu'vn  .l'entre  le  commun  peuple  ,  il 
l'auuiiifait  pour  Uproufit  des  Corintniens. 
C.iree  faindt  Apoftre  cftoit.  rellcmeni  em- 
brilé  du  dcfir«(  foin  de  leur  faliit,  qu'il  de- 
lailTiiK  en  arrière  le  regard  de  ii  perfonne. 
Pourtant  il  dit  qu'il  f'eftdcporté  volontai- 
rement de  fa  grandeur  ,  afin  qu'iU  fulTcnt 
faits  graiis  par  fa  pctitcflc.  Car  il  lendoita 
cette  fi  i.d'auancet  leur  falut.  Maintenant  il 
les  accufe  obliquement  d'ingratitude  ,de  ca 
(]tOils  luy  tournent  a  vitupère  vue  attc&ion 
tant  fainûe  ;  non  pas  certes  pour  Iturt.iire 
reproche,  ains  afin  qu'il  les  rcduife  mieux  a 
cftre  fages  &  aulfe^.  Kt  a  la  veiitc  il  les  poi- 
gnoit  plus  arprciiient  en  p.irlant  par  ironie, 
que  fil  eutt  parie  fimpicmcnt  &  fansaiicu- 
rt  figure  11  poiiuoit  Jire,Cli;'cft-ceci>îuis-ie 
me  prifc  de  vnus.pouriât  que  le  me  luis  \\\lr 
i;)llié  pour  vnftrc  prnufii>  Mais  l'interroga- 
tion de  laquelle  il  vfc  ,  ha  plut  de  vehcuieu. 
ce  pour  les  rendre  honteux  &  confus,  Pcxr- 
Mnr  ]iirrr<<liiiirnu'nr,(^r.  Ccft-ci  vnC  partie 


fer  de  Ion  droift,  comme  fi  la  condition  tu(l 
efte  pire  c)ue  celle  des  autres.  Or  il  y  en  a. 
iioit  aucuns  fi  fort  delVaifonnabUs  ,  qu'il 
l'auoyet  en  moindre  eftimc  pour  cela.  corn, 
me  fil  euft  efte  indigne  de  lalaire.  Au  re- 
fte,il  aitioufte  incontinent  aptes  la  ration 
pourquoy  il  f 'cftemploycau  leruiccdes  Co 
rinthicns,  fans  en  prendre  rccoiupcnlc.  Cat 
Il  ne  faifoit  pas  par  tout  ainh  :  maisicomme 
nous  allons  veu  en  la  première  tpiHrc)  il  y 
auoit  danger  qu'il  ne  donnaft  occafion  aux 
faux  .ipoftres  de  irefdire. 

»  l\,y,l,/j".>,:L: /r,jHut,Fi,/ifr,.  lepen. 
fe  que  tout  a  propos  il  vie  d'vn  mot  t.il- 
cheux  ,.ifin  de  mieux  exprimer  l'indignite 
du  (iiti  ,  .ifcauoir  de  ce  que  les  Ccrinihiens 
le  mcfprifoyent  ainfi.  Les  difpouilles  des 
autrcs,<lii.|l,m'oni  efte  en  lieu  de  gages  pour 
vous  leruir.  Qiiand  ie  vous  ay  rtllcmcnt 
erp.irgnej,  n'eftce  pas  vne  gr.ina'  honte  que 
Vous  me  rendiez  h  poure  rccompcnle?  Or 
c'eft  vnefimilitude  piinle  de  la  façon  de  fai 
re  dus  gens  de  guerre.  Car  comme  ceux  qui 
ont  gaignc  la  kataille.rauifl'ent  les  dcIpouiU 
les  de  ceux  qu'ils  ont  vaincus  r  auffi  tout  ce 
que  fainft  Paul  prcnoit  des  T  glilcs.lcfqiicl- 
le»  il  auoit  conqueftecs  a  Chnft.elloit  com- 
me la  Pioye&U  acfpouillc  de  tes  vittoi- 
tel. 
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fts.  Comliien  qu'il  n'fuft  i.iniai<î  rien  prins  foulfroiiblen  que  les  Maceddniensle  fecou 
des  gens  que  parleur  volontc;m.ii<  ee  qu'il»  rufTent,  8:  iuroit  decôtinuer  tonfiourJa  tai- 
luy  donnoycnt  gratuitement,  cela  Injr  cftoit  rc  de  merme  pour  l'adiienir  ,  il  prcuicnt  ce 
tlcucomme  de  droift  de  guerre  rpiriiuelle.  foufpccon  auliTi.  F-t  pourrerpondre  a  l'obic- 
Or  il  faut  noter  qu'il  dit  jfu-.ireu  indigence.  Sion, parlant  comme  en  leur  perlonncil  de- 
Car  il  ne  leur  eull  iamais  cfte  en  charge,  mande  fi  c'cft  figned'vn  cour  maluueillani. 
fil  n'euftefte  côtraint  par  nccedite.  Néant-  il  ne  refpond  pas  puis  après  direftemcnt  » 
moins  cependant  II  trauailloit  de  les  mains.  l'interrogation:  mais  la  relponfe  oblique 


comme  nous  auons  veu  ci  deuant.  Mais  pour 
Durant  que  Ictrauail  de  fes  mains  ne  luffi- 
lolt  pas  pour  fournir  au  frais  de  fa  vie  ,  les 
Macédoniens  luy  contrihuoyent  pour  par- 
fournir  au  furplus.  Et  pourtant, il  ne  dit  pas 
que  les  Macédoniens  luy  euffent  donné  tout 
et  qui  luy  eftoit  necelTaire,  mais  feulement 
qu'ils  luy  aucycnt  fubuenu  en  ce  qui  luy 
defailloit. (pliant  a  la  fainûe  prudence  &  di- 
ligence de  l'Apoftrc  a  euiter  les  dangers, 
nous  en  auons  traiité  ailleurs.  Yci  il  nous 
■faut  obTerucr  le  fainâ  ?ele  des  M.iccdnniés, 
qui  ne  faiioyent  point  de  difficulté  de  don- 
ner gages  de  leur  bien  propre  ,  afin  que  l'E- 
«angilc  fuft  annoncé  aux  autres  ,&  qui  e. 
ftoyent  plu*,  riclies  qu'eux.  Mêlas  qu'il  y  a 
bien  peu  auiourd'huy  de  Macedoniens|Sf  au 
contraire  ,  combien  trouucra  on  de  Corin- 
tliiens  par  toiu^ 

lo  l.t  -rttùe  lit  Chii/trfl  tn  miy.  Afin  qu'on 
ne  penfaft  point  que  les  paroles  de  (ainft 
Paul  tcndiflent  a  induire  les  Corinthiens  a 
vler  de  plus  grande  libéralité  pour  l'adiie- 
rir  entiers  Imr ,  gc  a  rccoiiipcnfer  les  fautes 
«lu  temps  pané  ,  il  afferme  par  ferment  qu'il 
ne  prendra  rien  d'cui;  ne  de  tous  les  autres 
Achaiens,  voire  quand  ils  liiy  oifriroyent 
quelque  cliolé.  Car  celle  manière  de  parler, 
Ij -écrite  Ht  Chrifl  efl  rntncy  ;  cft  Tne  manière 
de  iurement,  laquelle  vaur  autant  côme  f  *il 
cuft  dit,  le  fuis  content  qu'on  ne  penfc  point 
que  la  vérité  de  Chrid  foit-en  moy  ,  fi  celle 
gloire  ne  me  demeure  entre  les  Achaiens. 
Or  Corintlie  citoit  en  Acliaie. 

Il  £(?■«  fruruni ,  i,-c.  Nous  vfons  plus 
familièrement  de  ceux  que  nous  aimons.  A. 
fin  donc  que  les  Corinthiens  ne  prinflent  en 
mauuaife  part  ce  qu'il  reful'oit  leur  aide  .  Se 


qu'il  fait, emporte  plus  de  poids, 'quâd  il  ap- 
pelle Dieu  pour  tefmoin  de  l'amitié  qu'il  a- 
uoit  enuers  eux.  Nous  voyons  yci  qu'en  cet 
trois  lignes  il  y  a  deux  fermens.mait  fainâs 
&  licites, pource  qu'ils  regarder  vne  fin  droj 
te,i  que  la  caufe  eft  légitime. De  condamner 
donc  toutes  fortes  de  iuremens, c'cft  a  faire 
«  des  phrenetiques ,  qui  ne  dilcernent  point 
entre  le  blanc  Se  lonoir. 

1 1    M  iM  te  que  ief.iy,  tntsre  li  (eruy.ir  ,  nfn 
nue  ie  ccupe  ,  (^c.    ]|  cxpofe  derechef  la  rai- 
fon  de  la  relolutiô  qu'il  a  prinfe  en  ceft  en- 
droit. Les   fauxapollres  fe  deportoycnt  de 
prendre  gage$,afin  qu'ils  attirall'ent  a  eux  les 
fimples  et  idiots. C'eftoit  vne  fai/ITe  monftre 
de  quelque  zèle  excellét.de  feruir  fans  rien 
prendre.Si  falna  Paul  euft  vfé  de  fondroift,' 
il  leur  cuft  donné  oec.ifion  de  leuer  les  cré- 
ées, comme  fils  eiilTent  elle  beaucoup  plus 
excellens  que  luy.  Sainft  Paul  donc  afin  de 
ne  leur  donner  occafion  quelconque  pour 
nuire ,  prefchoit  l'Euangilc  pour  neint  aufli 
bien  qu'eux.  Et  c'cft  ce  qu'il  adioufte  puis  a- 
pre»,  qu'il  veut  ofter  l'cceafion  a  ceux  qO^ 
défirent  occafion.  Car  tes  f.ux  apoftres  vou- 
loyent  acquérir  grâce  par  ce  fubtil  moyen, 
Sf  ,iutant  diminuer  de  crédit    a  fainft  Paul, 
quand  ils  eulTcnt  elle  en  quelque  forte  trou- 
uez  plus  cxcellens  que  luy.  Il  protefte  qu'il 
ne  leur  laiflera   ras  gajgner  ce  poinft.  Ht 
voudroyent  fdit-il)  auoir  ccfte  gloire  parti- 
culière pour  eux,  mais  nous  leur  ferons  e- 
gaux    Au  rtftc,  nom  auoni  yci  vneadmoni. 
tion  bien  vtilcde  retrmcher  toute  occafion 
aux  mefchans  ,  quand  ils  en  cherchent  aucu- 
ne.Car  c'cft  le  feul  moyen  pour  les  vaincre, 
non  pas  quand  nous  les  armons  par  noftre 
imprudence  &  inconfidcration. 


15     C^tr  telsfattx-aj>o(tresf>yit  ouKriers  cauteleux .^fe  defgui- 
ftrts  en  Apojires  de  Chrifl. 

14     Lt  neflfas  de  meruei'les  :  car  Satan  mefme  fe  defguifè 

en  Ar.ge  de  lumière.  , 

i^     Ce  n  e(l  donc  f  as  grand  chofe^fifes  minières  aufii  fe  def- 

gtiifent  en  miniflres  de  snjltce  ^  depjuels  la  Jin  fera  félon  leurs 

auures. 


\\  Cit  teit  fji>ixnf:\i'eT.  Côbien  que  déf- 
ia il  leur  a  ollc  ce  qu'ils  pourchalïoyent  fur 
toutes  chofesrtouteffois  non  content  de  f'e- 
ftre  fait  égal  a  eux  en  ce  en  quoy  ils  vou- 
loycnt  apparoiftre,  il  ne  leur  lailfe  rien  du 
tout,  en  quoy  ils  foyent  dignes  d'aucune 
louange.  C'eftoit  vne  chofe  lou.ible.cc  fem- 
bl"it,de  ne  tenir  conte  d'argent .  Mais  il  dit 
qu'ils  vfent  de  ccfte  rufc  pour  deceiiolrr  cô- 
me û  vne  putain  prenoit  l'Iiabit  de  femme 
ho:inette.  Car  il  leur  faloit  oftct  ce  mafque 


qui  obfcurcilToit  la  gloire  d«  Dieu.  S'r.i  •«. 
uiieri  cautetinx  ,  dit-il  :  c'eft  a  dire  qu'ils  n< 
defcouurent  pas  leur  malice  déprime  face, 
mjis  (ous  quelque  hônefte  couuerture  f 'in- 
finuent  finement  fans  qu'on  y  prene  garde. 
Par.juov,  il  les  faut  examiner  au  rif  &  dili- 
gemment. afin  que  nous  ne  le»  reccuionspat 
pont  vrais  feruitcurs  de  Chrift,fi  toft  qu« 
nous  verros  reluire  eu  eux  quelque  couleur 
de  vertu,  f  t  ce  n'eft  ,  oint  par  maluueillarv- 
ce  ou  enuie  que  S.  Paul  y  procède  ,  c«miaut 
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voulant  tirer  en  tniUuaire  part  ce  qui  pou- 
uoitellrc  tenu  pour  Tcrtu  :  m  iiscftant  con- 
traint par  leur  pcrucrfiie.il  dcfcouure  le  injl 
caché  au  dedans,  pource  cjue  cVftoit  vne  di- 
gcreurejirofanaiiô  de  vertu, en  ce  i,u  ils  fai- 
îoyent  (emblant  de  bruflcr  df  plu»  grand  le- 
leqiieioui  les  fcruitcurs  de  Chcjft. 

14  El  it'i,1  pju  Jt  mriuei/lri.  Ci ftvn  argu- 
ment prit  du  plus  grand  :  Si  Satan,  qui  cit  le 
plus  meicliarit  de  tous, voire  le  chef  Si  prin 
ce  de  tous  les  in.ili'is,  le  trai  ffiguro,  cjue  fe- 
ront fci  mifiiftre'-^  Noui  expeiiméio'is  tf)Uj 
les  iours  IVn  Si  l'autre. Car  quid  Satan  nous 
foliciie  a  mal, il  ne  fe  dcclarc  p^s  apertemét 
eltre  ce  qu'il  ift  Car  il  perdroit  fcS  peines, fi 
nous  f ftions  bien  aduertis  qu'il  cft  mortel 
ennemi  de  noftrc  Calut,  combatant  toufiours 
al'cncôire  II  abufe  donc  toufiours  de  qucl- 
<)ue  coiiuerture  ,  pour  nous  attraper ,  Sf  ne 
monftre  pas  du  premier  couples  corncs(cô. 
me  on  dit  couftu,niercmët)mais  pluflorc  tif- 
che  d'apparoiftre  vn  ange.  Meimc  quand  il 
nous  folicite  a  quelques  niefchancctez  exe- 
crabics  ,  il  ne  lailTe  point  touteffois  de  fe 
coHurir  de  quelque  couleur.pour  nous  tirer 
dedans  Ic^  laqs  (ans  q-ic  nous  y  pcfions.  (Vie 
fera  ce  donc  c|u.ind  tous  vne  apparence  3e 
bien  ,  voire  fous  le  titre  mefnie  de  Dieu  il 
nous  vient  alTaillir*  Ses  fuppofts, comme  i'ay 
dit,enruyuent  la  mefme  rufe.  Ne  font  ce  pas 
des  préfaces  excellentes.  Vicaire  de  lel'iis 
Chrift.Siicceircurde  fainft  Pierre,  Seruiteur 
des  fcruitcurs  de  Dieu'  Mais  fi  on  ofte  ce 


faux  vifage.quel  fera  trouu^  le  P.ipe'A  grîd 
peine  Satan  qui  eft  fon  niaiftrc,  furmontera 
il  vn  fi  gentil  difciple  en  aucune  forte  d'à- 
bomination.  Tous  icauent  ce  qui  eh  dit  de 
Babylô:afcaUuir  qu'elle  baille  a  boire  de  la 
poifon  enrn  calice  d'or.leremie  51. a. 7. Pat» 
quoy  il  Ce  faut  dôner  garde  de  tels  mafquez. 
Si  m.iintenant  quciqu'vn  deniâde.Nous  fan- 
dia  il  donc  auoir  tous  les  liommes  pour  fiif* 
peûs'Ie  refpon.que  fairô  Paul  n'a  pas  rou» 
lu  dire  cela. Car  il  y  a  des  marques  pour  dit'- 
cerner  &  mettre  di)fcrencc'def.|Uclles  ne  te- 
nir conte, ce  l'eroit  pluftoft  ftiipidite  &  bcfti- 
fe  que  prudence.  Il  nout  a  feulement  voulu 
rendre  attentifs  .afin  que  ne  iugtons  le  lion 
par  la  pe^u  :  comme  porte  le  prouerbe  des 
Latins. C.<r  fi  nous  ne  précipitons  point  le  iu> 
gement,  le  Seigneur  fera  qu'en  brief  les  au- 
rti'.lcs  apparoiitront  II  nous  a  »ouln  auffi 
admonefter,  que  quand  noiiv  voudrons  cfli- 
mer  les  feruitcurs  de  lefus  Chrift  ,  nous  ne 
reg.irdiôs  point  aux  inafque»,  mais  que  non» 
cherchions  ce  qui  eft  le  pritcipal  lia  dit, 
Miiiifl  Cl  rie  influe  ,  poUr  bons  &  fiJelcS,  fuy- 
uant  la  façon  dep.irlcrdes  Hebricux. 

15  Drfifiif/i/.tjî'ifcra,^c.  Il  adioufle  ce- 
ci pour  la  confolation  des  fidèles.  Carc'clt 
Vne  parole  d'vn  homme  magnanime  &  ver- 
tueux ,  qui  mefprife  les  fols  iugemensdct 
liommes:&  attéd  en  patience  le  iour  du  Sei- 
gneur:ccpendint  il  demonftre  vncfinguliere 
alTcurance  de  confcicnce,  laquelle  ne  cralnd 
point  leiugement  de  Dieu. 


I^  Encore  le  dt-ie,  ejHeperfonne  ne  me  eut  île  effrefol  :  finon 
receuez^-moj  mepnement  comme  fol  ^ajin  que  te  me  glorifie  anp- 
Jî quelque  peu. 

17  Ce  que  te  di  en  ce  (te  /tjfeurance  de  ganterie  ,  te  ne  le  di 
foi  félon  le  Seigneu7-,m/tis  comme  par  faite. 

1 8  PuM  que  plufieurs  fe  gantent  félon  la  chair  ,  te  me  Gan- 
ter aj  aufi. 

19  Car  '^om  endurez^  Volontiers  les  fols  ,  pource  que  Vottt  <f- 
ftes  fages. 

20  Mefme  Vous  endurez^  f  aucunVo'is  met  en  feruttude^fl 
aucun  vous  mange^  fi  aucun  Vous  rautt  le  voi\.VQ,p  attcunfef 
leue  fur  yow?,,f  aucun  Vous  fappe  au  Vtfage. 

Il  leledipar  opprobre  y  comme  f  nous  auions  e  fie  fins  au- 
cune force  :  ains  en  quelque  chofe  que  quelquVn  fott  hardj(^ie 
parle  enfol)iefuts  auft  hardt. 


L'Apoftre  prétend  yci  a  deux  chures. 
Car  il  veut  eu  partie  rc;utcr  la  lotte  vanne 
des  f.iux-apuftrcs,  en  ce  qu'ils  prcnoyct  plal 
fit  a  fe  louer  eux  mefmes  (ans  aucune  con. 
fider.iliû:Sf  puis  le  plaindre  aux  Coriniliiês, 
de  ce  qu'ils  le  côiraignoyent  de  le  gloi  ificr, 
combien  qu'il  l'en  fuft  volontiers  pallc. 

16  Ei<t:,r  Itiiit.  il  auoit  moullrc  aflct 
clairement  cl  delfus  ,  qu'ils  n'auoyeut  nulle 
caufe  pourqUoy  ils  le  dculTent  aiioir  en  mef- 


f 'en  faloit  beaucoup  qu'il  fuft  femlilabl» 
aux  autres;  &  pourtant  ou'ii  ne  (aloii  pas 
compaller  les  gloires  au  compas  8f  a  la  me- 
l'ure  des  auircs.Ainfi.il  demoMftre  derechef 
a  quelle  fin  il  f'ert  glorifié  iulques  a  pre- 
fcni  :  al'cauoir  afin  de  (;.»icniir  de  tout  mef- 
prts  Ion  Apoftolat.  Car  fi  les  Coriitliieni 
(UlTent  l'ait  Itur  dcuoir ,  il  ii'cuft  pa<  dit  vn 
feul  nuit  de  ceci.  î"i:i  rr.of^.nn»  nffar. 
i?ir»it,iî-..     Si  vous  me  iuge<  eltre  fol ,  pour 


pris.  &  quant  &  quant  il  auoit  dcclarc  qu'il     It  moins  ottroyez-inoy  que  i'vlede   mon 
'  ^  droift: 
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«bohrc'eft  *  dirt.que  ie  p»rle  fottement.cô- 
■>c  ont  accouftunic  IM  foU.Ali'ii.il  reprend 
les  fjuxapoftrci ,  Icfqueh  combien  <}U'ilt 
fuflenc  les  plus  ineptes  du  monde  en  cclt  en- 
droit, e/toyeiit  non  fculemet  endurez  &  fup- 
porcec  p^r  les  Corinthiens  ,  mais  lulli  re- 
ccut  aurc  grand  applaudifleirent.  Puis  a- 
pres,  il  expoCc  la  force  de  roitilc,  afcauoir, 
quand  vn  homme  récite  feJ  louanges  luy- 
mefnie.Ec  en  lieu  qu'ils  le  faifoyêc  (ans  me- 
furc  &  fans  fi.i ,  il  lignifie  que  ce  luy  cil  vne 
choie  non  .-iccoufiumec,  quand  il  dit  jnfljHt 
ftf.  Car  feloi  mon  auis  ,  cefte  particule  le 
rapporte  au  temps  ,  en  forte  qiie  le  fens  foit 
tel ,  Q^e  fainâ  4'aul  ne  vcuc  pas  continuer 
longuement  ,  injis  comhic  emprunter  pour 
vn  bien  peu  de  temps  la  condition  d'autruy, 
&  celfer  incontinent:  comme  nous  auons  ac- 
eoununic  de  fiSet  légèrement  ce  qui  cft 
hors  d:  nsllre  propos ,  en  lieu  que  les  fols 
f'arreftent  continuellement  i%  cUofesoù  il 
ne  faut  que  palfer  par  deffui. 

17  Cf  r« f  le  Jien  itflt  affenr^cr, trc  1 1  e ft 
vray  que  quant  a  fon  affcâion,  il  regardoit  a 
Dieu:mais  la  façon  extérieure  en  laquelle  11 
[<rocedc,rembloit  n'eftre  pas  bien  fcate  a  vn 
ieruiteurde  Dieu.  Combien  que  ceschofes 
lefquclles  fainâ  Paulcôfcfle  de  foy-merme. 
c'cftpluftoft  afin  de  les  condamner  es  faux- 
apollres.  Car  fon  intention  n'eftoii  pas  de  fe 
louer, mai<  feulement  de  f 'oppofer  a  eux,a- 
6»  de  leur  abbailTer  le  caquet.  Il  iranCfcra 
donc  en  fa  perfonnece  qui  leur  eftoit  pro- 
pre, afin  d'ouurir  par  ce  moyen  les  ytux  aux 
Corinthiens.  Laoùi'.iy  tourné  ^j/ritruntr,!! 
y  a  vn  mot  Crcc  ,  de  la  lignification  duquel 
a  efte  parlé  au  neuficme  chapitre  ci  diifus. 
Certes  il  ne  conuiendroit  pas  bien  yci  de 
traduire  Matière  ou  fubltance.combicn  que 
le  mut  figiiific-  quelque  fois  cela. 

i3  Pu^ijHt  j,liifiett,t,i^c.  Le  fens  cft  tel. 
Si  quelqu'vn  met  en  auant,quecc  que  ie  fjy 
ne  vaut  riea  ,  qu'cft  ce  que  font  les  autres^ 
N'en  font-ik  pis  caufc,  it  ne  m'y  contrai- 
g'ienfils  pa  >  iuis-ie  feul.ou  le  premier  qui 
nie  glorifie  félon  la  cliairr  Poutquoy  attri- 
buera on  a  luUinge  aux  .lucres,  ce  qui  in'cll 
imputé  a  viCc'Tanc  f 'en  faut  dôc  que  fainâ 
Paul  fuit  ambicieux  en  rccicic  fes  louanges, 
^u'il  eli  bien  content  d'eftrc  blafmc  en  ceft 
endroit, pourueu  qu'il  repouHc  la  vanité  des 
faux-apoftres.  Sic  ^ùtifitr  frhn  U  ti.dir  ,  c'eft 
fe  vanter  des  chofcs  <jtii  feruenc  plufioli  a  o- 
ftencation.qiic  fe  glorifier  en  bonne  côlcien- 
«e  Car  ce  mot  ilhdir,  regarde  yci  au  monde, 
quand  nous  pourchalfuns  louange  par  les 
choies  eiierncs  qui  ont  apparence  félon  le 
monde,  !c  (ont  réputées  excellentes.  £n  lieu 
de  ce  luor ,  il  a  dit  vn  peu  au  parauaot  fe/in 
^/"•«".chapiite  lo.b  7. 

i>  Ctr  »»;«  rni/nrn^  Tn/snfiVr/.Èrc  Selon 
■ion  opinion  il  les  appelle  Sjgei  par  ironie. 
Il  eftoit  mefprifé  d'eux:  ce  qu'ils  ne  pou- 
•  oyenc  faire  qu'ils  ne  fulTcnt  enflei  d'vne 
merueilleufe  arrogance.  Il  dit  donc.  Puis 
qu'ainli  eft  que  Vouseftes  li  fages,  faites  of- 
tce  de  fages  en  me  fupportant ,  en  lieu  que 
Tousui'auez  en  mcfpru  comme  vn  fel  Dont 
w  r*cueillc,queceprop9(ae  f 'adilrclTcpas 


indiffereminent  a  tous  les  Corlothîtni,  nais 
que  par  iceluy  font  taxei  certains  d'entre- 
eux  qui  ne  fc  portoyenc  gucrci  humaincniëc 
cnuers luy. 

10  Mrfmr -nui  im<liirr^,0-r.  On  peut  e«. 
tendre  ceci  en  trois  fortes  :  ou  qu'il  nprcnd 
les  CorlnthiCDS  par  ironie,  pource  qu'ils  ne 
pcuuët  rien  endurer, tome  les  gens  delica» 
ont  accouftumc  de  faite:ou  qu'il  les  accufe 
de  lafchete,  de  ce  qu'ils  f'eftoyêt  affuieti» 
aux  faux  apoftres  en  yne  feruitude  infâme: 
ou  bien  qu'il  recite  en  1)  pcrfonne  d'autruy 
ce  que  malicieufcmct  on  difoit  de  luy  pour 
le  rendre  odieux,  côme  fil  vfurpoit  fur  eux 
vne domination  tyrannique.  Le  fécond  fens 
plaifta  f.iina  Ambroife.a  fainft  Auguftin,  & 
Chryfoftome, Je  eft  coniinuneement  receu:8c 
a  la  verite.il  conuient  tresblcn  au  texte:  c&- 
bien  que  le  croifieme  ne  oie  femble  pal 
moins  conuenable.Car  nous  voyons  comme 
partout  il  a  efte  diffamé  par  lesmaluu  cillas, 
comme  fil  euft  dominé  d'vne  façon  tyrâni- 
quc,&  louteffois  il  en  eftoit  bienloin.Mali 
pource  que  l'autre  fens  cft  pluscommunee- 
ment  receu,  ie  ne  côtredi  point  qu'il  ne  foit 
tetcnu.Or  voyci  comme  cefte  fentence  f'en- 
tretiendra  auec  la  précédente:  Vous  endurez 
tout  des  autrcs.Toire  l 'ils  vous  oppriment, 
fils  demâdenc  le  voftrc,  fils  vous  traictent 
ouiragcufement  ;  pourquoy  n'en  endurez- 
vous  autâc  de  moy,  VcU  jh'iIs  ne  font  en  né 
plus  excelles  que  moy?Car  quâd  il  dit  qu'il 
n'a  point  efte /4BJ  ■««riinf/'a/cf  ,  il  entend  que 
Dieu  l'auoir  orné  de  grâces  fi  cxcellentes,q 
on  ne  le  deuoic  point  eftimer  home  du  ranj 
commun.  Car  ce  mot  S.<aifnce,l  'eftend  bien 
auant, comme  nous  le  verrons  encore  incon- 
tinent après.  Ceites  cefte  couftume  a  efte 
toufiuurs  au  monde  .  &  fera  iufques  a  la  fin, 
de  rtfifterSc  contredire  opiniaftrement  aux 
fcruiieurs  de  Dieu  fe  courroucer  aigrement 
contr'eux  a  la  mmiulre  occafion,detraeter  8c 
murmurer  a  tous  propos, fc  plaindre  de  leur 
tcuerice  ,  en  Jiiant  qu'elle  eft  cxcefTiue  ,a- 
uoir  toute  difcipliiie  en  horreur:  &  au  con* 
traire  f';<Q'uietir  d'vne  fuietiô  fetuile  a  faux 
apoltre5,irôpcurs,alfr6teurs  &  gens  de  neât. 
leur  |)ermettre  toute  licence, endurer  patié- 
mcnt,  8c  volôtiers  porter  toutes  les  charge! 
qu'il  lenrplaift  mettre  fus.Suyuant  cela  au> 
iourd'huy  a  grand'  peine  trouuera.oo  de 
trêie  l'vn,  qui  vueille  volontairemét  ployer 
le  col  fous  le  iongdc  Chrift.côme  ainfi  foie 
que  tous  aycnt  endui  é  volôtierscefte  tyran- 
nie tant  intolérable  du  Pape.  Incontinft  ilt 
tfpeftcnt  Se  grincer  les  dénis  a  l'encôerc  des 
paccrnellcs  ic  lalutaires  obiuigations  de 
leurs  PaHcurs  en  lieu  qu*.iuparauii  ils  aual 
loyent  doucement  toutes  fortes  d'iniurcs  8e 
outrages  horribles  que  les  moinrs  leurfai- 
foyêt.  Ne  font  ils  pas  dignes  d'eftre  pluftoft 
fous  la  bouirellerie  cruelledu  Pape,  que 
fous  le  gracieux  gouuernement  de  Chrlft: 
piii*  qu'ils  ont  les  aureilles  fi  dclicatesSf 
difficiles  a  ouir  la  veritcl  Mais  il  en  a  cft* 
ainfi  du  commencement. 

11  £«  et  en  nucy  ^ue/tju'yn.i^t.  Sainft  Paul 
auoit  demande  pourquoy  les  Corinthien» 
porioycnt  pUi  de  icucrcoce  aux  auircii^u** 

c.  i. 
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luy.Tevi  <iu*il  n'anoit  point  cfte  fans  aucune  onfuftvcnua  faire  comparalfon  ,  it  n'etift 
force  ,  c'eft  a  dire  digne  d'cftrc  mcfprilc-  piiint  cfte  troiiuc  infcrieur  a  auirc  qutUoo. 
Maintenant  il  confcrmc  cela  ,  ponrce  que  fi      que  en  cliofo  (jiic  ce  loir- 

J»Ar/;>.5.4  5       ^2^     '^Sont-ils  Hebrteux.ttHf  S  fùts-ie  :  font-tls  ifraeistcs^ anf- 
Ji  fftis-fe:font-ils  fème-/ice  à:Ahraham?aH^t  ftiii-ie. 

1}  Sont-ils  Mmifires  de  Chrifi  {'tefarle  comme  fol)  te  lefUU 
far  dejfdi:  en  trauattx  d'au/tnt/tgey  en  coups f lia  <^\ÏQ\ix,en  Pr/' 
pmsd'auantage^en  morts  founeryteffois. 

Z4  l'aj  recett  d,es  Itiifs  far  ctnej fois  ejuarate  conp^mohis  ^n. 
15    \\[\tjejlebat/*  de  ^ergespar  trots fots:^'^i aj  efleU[>/dè'^~ 
ne foù:\\t'ay  fait  nanf rage  trots  fois  :  t'aj  efle  en  la  profonde  mer 
ntitt  ^  tour. 

i6  Souuenteffots  es  chemins ,  es  périls  dcsfîeKHes  ,  es  périls 
des  brigaris  ,  espenls  de  ma  nation  ,  es  périls  des  Gentils  ,  es  pé- 
rils en  utiles,  espenls  en  defirt ,  es  périls  en  mer.,  es  périls  entre 
fanx-feres. 

xj     En  labeur  ^  trauail ,  en  'sieillesfoHtient ,  en  faim  o  '* 

foifen  tufries  fouHent.,en froidure  ^  nudité. 

"oUjil  y        ^^      Sans  les  chofès  de  dehors ,"  la  pef^inteur  ordinaire  d\ff- 

^  ^ç^ay^ifaires  tjue  l'aj  ,iKÇcd.\io'\.ï  île  foin  c^nci-xyde  toutisles  Igiifes. 

ITi'al lie  ^^'  ejtfoiblei 'que  ie  ne  fojefoible  aufit?  ^ui  e/lfcandaliz.e,(fue 

ie  n'en  foye  brujle? 

"//(ii/i-Kx?    En  récitant  main-      allo't  Je  fonp3)s:&  depuis  cenom  a  côtneiv 


c;c  de 


lOUC    en   (cnant  les  efpi  CCS,  il  leur  monftrc  plus  l'Ui- 


lour, 


licnniiêt  dcuant  les  yeux, qu'il  ne  fera  point 
truuuc  moindre  que  les  autre!, fil  vient  en 
combat.  Et  preinietement ,  il  fjit  mention 
de  1.1  gloire  de  fon  lignage, de  Liqucllc  l"en- 
orguiillifloyet  princip.ilemcpi  Icseuuieux. 
S'iU  fc  vantcnt(ilit  il)  dj  la  ncblelTcdc  leur 
race,  ie  feray  ai.rfi  noble  qu'eux:  c.ir  ic  uij 
ïulïi  I.'r.icliic  ,  de  l.i  fcnicnce  d'.\br.(h.iiii. 
C'tft  vne  gloire  maigre  &vaine,S:  lomcftois 
il  v!e  de  trois  motî  p.-iur  l'exprinitr;iiU  pour 
mieux  dire,  il  raconte  ciiinme  trois  diucries 
marques  d'excellence  P.tr  laquelle  rtpeti- 
tion  ,  comme  iepenfe  ,  il  redargiic  oblique- 
ment la  folie  de  ces  gensia  ,  de  ce  qu'ils 
niettoyent  toute  Itur  txcelleice  en  vne  clio- 
fe  fi  vaine  ,  &  de  fi  petite  confcquer.ce  ,  k 
qu'ils  aucyent  fan»  ctlTe  en  la  bouche  ccflc 
vanieric  :  comme  les  hommes  vains  ont  ac- 
coudnmc  de  faire  fans  raifon  &  pour  vn 
nen  de  grandes  branadrs  de  parolcb.  Quant 
a  ce  mot  Uclirlmx  ,  il  appert  par  le  chapitre 
II  de  Gcnefe,c.i4,quc  c'eflvn  nom  (ignifiant 
le  lignage  ,  fi  qu'il  vient  de  Hcbcr;  d'auan 
tagc.iu  14  cliap. Cl!, quand  Abraham  eft  ap- 
pelé Hebrieu,  il  eft  vrny  feinblable  que  ce 
li'eft  pas  en  .lutrc  fens  ,  linnn  d'autant  qu'il 
tftoit  dcfccndii  d'Heber  de  perc  en  fils. 
Vray  eft  que  la  cnniefturt  de  ceux  qui  di- 
fent  qu'ils  (ont  .liiifi  appelez  comme  Habi- 
tans  outre  la  riuicte  ,  n'cftpas  du  tout  fans 
couIrur.Cf  ricsnoiis  ne  lifons  point  qii'aiicû 
aiteftcainfi  nomiré  deuant  Abraham  ,  qui 
auoit  palTc  ouirt  U  riuicic  ,  quaoïl  il  f'di 


céaeftre  en  vfage  en  la  tamille  d'iceluy; 
aii.fi  qu'on  peut  vcoir  par  l'hiftoire  de  lo'e- 
phc  Tojtellois  la  tcrminaiion  niuntiie  que 
c'eft  vn  nom  pour  fignificr  le  lign.-.gc  :  &  le 
palTigc  que  l'ay  allégué  côferme  .flei  cela. 
2i  Scnt-iliTiliaiflttidr  ihïip  M.iinienant 
quand  il  eft  queflion  des  vuyes  louangc$» 
il  ne  peut  plu»  foulfrir  de  demcutcrigal 
aux  autres ,  mais  il  f 'clleuc  plus  haut,  l  ar 
quant  a  leurs  gloires  chan.clles ,  qui  n'e- 
ftoyent  que  cho:es  v.iine5,  luiqiies  )  ci  il  le» 
a  fait  efuanouir  comme  en  fouiftani  dcffus, 
quand  il  mettoit  a  l'oppi'fiie  les  Acnés  l'em- 
blabk'S.  Mais  pource  qu'ils  n'junjent  r  ien 
de  feimc  ,  ccn'cft  point  lans  caule  qu'il  fe 
fipare  de  leur  ran^  ,  lorj  tiu'il  fe  faut  glori- 
fier  a  bon  rftient.  Car  tftre  fcriiiicur  ite 
Chrift,  c'eft  vne  choie  beaucoup  plus  excel- 
lente A  magnifique  qBe  d'élite  raifncentie 
tous  les  (Ti  mier  nais  de  la  famille  d'Abra- 
ham Touteffois  afiudepriucnir  les  calom- 
nies ,  il  proie ftr  derechef  qu'i/'Jr/r.i.iiff»/. 
Prenez  le  cas  iJit  il)  i|ur  ceci  loit  vne  folle 
vanterie,  clic  eft  tcUtcfluis  véritable.  Eh 
tT.iudux.  Il  pTouue  par  ces  choies  qu'il  eft 
plus  excellent  leiuitcur  de  Chrift.  Etc''ft 
certes  la  vrayc  probaiion  &  fcrn.e  ,  quani 
en  lieu  de  paroles  on  allègue  i'iff;!  tt  la 
vérité.  Il  met  yci  Tniujux  en  nombre  plu- 
rier  ,  i  puis  après  /«iruren  fing.ilier.  le  no 
voy  point  quelle  dilfoience  il  ftut  y  auoir 
entre  les  deuj.finon  que  paraueture  il  parle 
yci  pins  généralement, cOl  tenant  les  cholci 
qu'il  tccac  puis  aptes  ^at  le  nicnb:  comme 
aulE 
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knlTi  noBS  pouuons  prendre  les  Hirtt  pour  ues  pleiot  de  vantcrie ,  n'ijraai  rien  fait  oi 
toutes  fortes  de  dangers,  qui  le  menacoyent  enduré  pour  le  nom  de  Chrift  ,  fe  faifoyeni 
aucunement  de  mort  preTente ,  les  erpcces  touteffois  Taloir  impudemnienc.  Mais  o> 
defijueU  il  touche  puis  npres.  Comme-  fil  pourroïc  yci  faire  vnc  queftion:  Afcauolr,  • 
d«/'oit ,  l'ay  fouuentel'fois  monftré  que  c'c-  nUl  ne  peut  eflre  feruiteur  de  CliriH  ,  (inoq 
ftoit  de  moy  es  morts  ,  en  labeurs  encore  ^u'il  ait  cfte  exerce  par  autant  de  maux, pe> 
plu»  fouuenC'  Il  a  mis  en  melme  fens  ce  mot  nls.&angoiflis'  le  refpon  qu'il  ii'eft  pas  ne« 
^irr.au  premier  chapitre.b  lo.  celTairemeoc  requis  que  tous  vniuerfclle- 
14.  P:i  luffr.  Il  cA  certain  que  pour  lors  ment  endurent  toutes  telles  fafcheries-'mais 
ia  iunldiâion  eflolc  oftceaux  Iuifs:mais  que  li  où  on  volt  ces chofes  adueair,  certes 
IKiurce  que  cela  n'eftoic  qu'vne  crpccc  de  c'cH  vn  plus  grand  &  plus  excellent  tefmoi- 
Icgcrt  correfti6(coinmeon  dit;il  tft  croya-  gn.ige.  Celuy  donc  qui  (era  orné  de  tantrfç 
ble  qu'il  leurauoit  efte  permis.  Or  la  Loy  grâces  excellentes,  n'aura  point  en  mefprii 
de  Dieu  eftoit  tcllcque  ceux  qui  n'auroycc  ceux  qui  feront  de  moindre  cflofTe  &  moins 
point  mérité  peine  mortelle,  feroyent  baïus  eiprouutj  que  luy,*  ne  f 'enorgueillira 
«ituint  le  iugc,  pourueu  qu'on  ne  leur  don-  point  pour  cela  :  mais  touteffois  il  [;ourra. 
luit  point  plus  de  quarante  coups,  de  peur  qu.md  befoin  fera  ,  fe  glorifier  a  l'exemple 
que  le  corps  ne  fuft  dclïîgurc  par  cruauté,  de  TainA  Paul  d' vne  fainfie  gloire  a  l'encô» 
ou  rendu  inutile  &  triutilc-  Mais  il  ed  vray-  tredcs  mercenaires  &  gens  de  ncant:moyen> 
femblable  que  par  fuccelTion  de  temps  il  nnnt  qu'il  n'ait  nul  elgard  a  foy.mais  feule- 
Teint  en  r'age  qM*oii  ccfluit  au  trcnteneufie-  met  a  Cliiift.Car  il  ne  faut  que  la  feule  am- 
iné coup  ,  de  peur  qii'eiianscfmeus  decha-  bition  eu  arrogance  pour  corrompre  &  ef- 
leur  ,  ils  n'excéda  lient  quelquefois  le  nom-  facer  toutes  ces  louages:  car  le  principal  cil 
bre  <|ui  auoit  eAc  ordonné  de  Dieu.  Il  y  a  que  nous  Icruions  Clirift  en  pureté  de  con> 
ain/i  entre  lej  luifs  pluficurs  femblables  Icience.toutcs  autres  chofes  ne  fout  que  cô- 
pourunyances  ie  remèdes  inu«nte<  par  les  me  acccIToires. 

Rabbins,  le.quelsreftrcignent  quelque  clio-  38    Sunt  lei  chefei  dt  dtlmi.    Sansiescho- 

fc  de  ce  que  le  Seigneur  auoit  permis. Oe  là  Tes,  dit  il ,  quifuruicncnt  de  touscoftea.  Se 

paraueiKure  «ft  aduenu    par  fucceflïon  de  font  comme  extraordinaires  ,  combien  doit 

temps  (comme  les  cliofes  volontiers  (*ab  eftre  eftimeecefte  pefante  charge,  &  ce  far» 

baftaidiOent)  qu'ils  ont  penfé  qu'il  faloit  deau  ordinaire  qui  me  prcife  alliduellemei^ 

«tonner  autant    de  coups  a   tous  criminels,  afcauoir  que  i'^y  foin  de  toutes  les  fglifes. 

eôbien  que  Dieu  n'euit  pointcomirâdé  iuf-  Il  appelle  It [cm  Jr nuinletEg/ifri,  U  frÇtn^ 

ques  où  deuoit  procéder  la  feuerite  ,  mais  "«r  trditi.^irr  Jr  fer  ,tjfi!rri.   Car  i'ay  voulu 

OÙ  elle  dcuoit  l 'arrcfter.  Si  nous  n'aimons  ainft  traduire  le  mot  Grec,  pource  qu'aucu* 

mieux  receuoir  ce  que  les  autres  difent ,  A-  nefiois  il  fignifie  tout  ce   qui  nous  prefle. 

fcauoir  que  les  luifsauoycnt  exercé  plus  Q^iicôque  cit  a  bonefcienc  fongneux  <lcl'£. 

grande  cruauté  en  fainfi  Paul,  qu'es  autres:  glile  de  pieu, il  fe  |  rifle  &  folicite  foy  mef. 

ce  qui  cft  aucunement  vray  fcinbl<ble.  Car  me,  &  Ibuftict  vne  pefante  cliaige  fur  fes  ell 

fils  euffcnt  accouftumédc  tenir  celle  ri-  paulcs.  Or  quel  miroir  voyci  d'vn  parfait 

gueura  tous,  il  pouuoii  dire  qu'il  auoit  elle  Miniftre,d*ainier  &  auoir  loin  non  feulcmët 

iatu  felô  la  couflume.  En  cx|'rimât  donc  le  d'vne  bglilc, ou  de  dix  ou  de  trente,  mais  de 

nôbrc.il  veut  fign.ficr  vne  rigueur  extrême.  toutes  enlemble  ••  en  lortc  qu'il  «nfeigne  le» 

2>     t'iyrflehjiK  de  \,r^er  p^r  irsù  fcii.    Il  vnes.côfcnnc  les  autres, eihoric  Ics  autres, 

appert  par  ceci  que  le  fainâ  Apolire  a  l'ouf-  donne  confcil  aux  autres,  &  applique  reme- 

fert  beaucoup  de  chofcs  dcfquellcs  fainâ  de  aux  maladies  des  autres?Au  reltcon  peut 

Xuc  ne  fait  aucune  mention.  Car  il  ne  reci-  recueillir  des  paroles  de  fainâ  Paul,  que 

tequefainâ  Paul  ait  efte  lapidé  finon  vne  nul  ne  peut  cftre  viuement  touché  du  loin 

fois,  vnc  fois  fouetté  ,  &  vnc  fois  en  danger  des  Eglifes,  qu'il  ne  Ion  prelTé  de  beaucoup 

de  périr  en  la  mer.  Mais  nous  n'auons  pas  de  diiâciilte/.  Car  le  gouuernement  de  l'E» 

l'hiftuirc  entière, &  encore  en  icelle  ne  font  gUle  n'cft  pas  vne  occupation  ioyeufe  pour 

pas  récitées  toutes  les  chofes  qui  font  adae-  nous  exercer  tout  doucement,  &  par  manie* 

nues, mais  les  principales.  Il  parle  des  périls  re  de  pafle-temps  &  exercice  gracieux  pour 

de  [tt  niiriMi ,  a  caule  delà  haine  moricllc  recréer  nos  efprits.niaisc'eft  vne  guerre  du- 


que  les  luifs  auoyent  conceue  contre  luy. 
X>t  l'autre  cofté  ,  !"  C-rnir/t  luy  eftoyent  ad- 
Mcrfaires.  T icrctmët, In  f,tux-frrret  luy  met- 
loycnt  embufchcs.  Ainli  il  aduenuic  qu'il  e- 
floit  hay  de  tous  pour  le  nom  de  Chrift. 
Qiiand  il  parle  des  iii/'"r' )''enten  ceux  qui 


rc  Se  afpre,  côme  il  a  efte  dit  ci  deflus:  veu  ^ 
Satan  a  toutes  heures  nous  fait  falcherics,Sc 
remue  tout  ce  qu'il  peut  pour  no*  troubler. 
j4  iJi,.e/î/=,i/,,,»,,>«  {,ye  Mfli  fc,U.> 
^îontbien  y  en  a-il  qui  laiifenc  pafler  tous 
les  fcandales  fans  f'en  foucier^qui  ont  en 


fout  volontaires,  veu  qu'il  a  parlé  ci  deuant  méfpris  les  infirmiiei  des   frères,  ou  les 

de  la  faim  i  difete.  C  eftoyent  ci  les  mar-  foullent  aux  pieds' Mais  cela  ne   procède 

ques  &  enrclgnes  par  Icfquclles  il  fe  prou-  d'ailleurs  ,finon   qu'ils  ne  font  nullement 

Moit  eflre   excellent  feruiteur  de    Chrift:  touchez  d'aucun  foin  de  l'Egli.'e  Car  le  loin 

*<  non  fans  cauié.Car  tl'uù  pourrons-nous  engendre  côpalTion,  laquelle  fait  que  le  Mi- 

micul  cognoiftte  les  feruireurs  de  Chrift,  niftre  de  Chrift  prend  en  foy  les  afAiâionS 

que  par  tant  d'c'prcuucs,tant  diuerfes,&  de  de  tous, le  propofe  la  côdition  de  icus,  peur 

À  grande  importance?  Au  co«trairc,cci  bra-  f 'aci.-«mm«(lcr  a  tout. 

«.ii. 
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3  o  s' il pe  faut  ^anteryie  me  Ganter aj  des  chofès  fui/cnt  de 
mon  injirmite. 

jr  Dieu  qui  cft  le  Père  de  nojire  Seigneur  Jefîts  Chrijf^  & 
y«/  eft  bénit  a  iamais^fcait  que  ie  ne  mens  point. 

5  z  jJEn  Damas  le  gouuerneur  pour  leKoj  AretaSy  auoit  mis 
guet  en  ^a  cite  des  Damafcentensyme  'Voulant prendre^ 

33  Mais  iefu  deualle  de  la  muraille  en  ^ne  corbeille  par 
^nefenejlre:^  ainjit'efchappaj  fès  mains. 

\o    S'il fe  faut  yanift.    C'cft  la  conclufion      proHClTe  admirable,  Ir5  merchans  ne  fe  fuA 
de  tout  ce  qui  a  cfte  dit  ci  delTus  :  Afcauoir 
que  fainft  Paul  fc  glorifie  ^lus  volontiers 


s  chofcs  qui  font  de  Ton  infirniite.c'cft  a  di 
re,lefquellc5,(elon  i'opinion  du  monde,  Iiiy 
pouuoyenc  pluiïcift  apporter  ignomi^tie  que 
gloire:  comme  la  taim  &  la  loit,  les  eiiipri- 
funnemcns,  Upidatiofi^.  baturcs,  ilf  (cmbla- 
blcs  chofeSide  coûtes  icr|Uciles  nous  o'au&s 
point  moins  de  liontc  couHumierement.qUe 
£  nous  eftior.s  vilenement  diffjmei. 

Jl  Dùu  qui  eft  /•■  fot  d>  "'lire  Slignrxr  Ir- 
[m4  Chrift.  Pource  qu'il  vouloit  rctitervn 
afte  fingulicr  de  vray  clianipion  deguerre, 
&  leqUcl  touteiïois  n'cllou  pas  furc  cognu, 
il  le  con ferme  par  fcrnient.  Or  il  faut  noter 
qnellecftia  forme  de  iurcmcnt  fainâ&li- 
Citr.afcauoir  quand  pour  affermer  la  vérité, 
nous  appelo»  auec  rcncrcncc  Dieu  en  tcf- 
moin  Au  relie,  ctfte  perfecution  a  efte,  par 
manière  de  dire,  le  prtmitr  apprtntiff.ige  de 
faiiift  Paul,  comme  il  appert  par  fainâ  Li:c 
au  liurc  des  Aâcs.  Que  fi  eftant  encore  nou- 
oeau  apprenti  en  celle  guerre,  il  a  cAe  exer- 
té  par  tels  commenceniens  ,  que  ingerons- 
nous  de  luy  quand  il  eftoit  vieil  loudart? 
Mais  comme  ainfi  (oit  qu'en  la  fuite  il  n'y 
a  nul  eiemple  de  cceur  vaillant, on  pourroic 
demander  pourquoy  il  fait  mention  de  fa 
fuite-  le  refpon,  que  les  portes  de  la  princi- 
pale ville  fermées,  eftoyent  bienaflez  grand 
argument ,  de  quelle  rage  les  inelVhansc- 
ftoycnt  embrafez  contre  luy  ,  &  qu'ils  n'a- 
uoycnt  point  coiiceu  telle  fureur  pourvue 
cbufe  légère  &  de  petite confequence  Car  lï 
£liuâ  Paul  n'cuft  combaiu  pour  Clirili  d'vne 


pro 

fent  iamais  cfi^icis  enttlfe  forte.  Mais  fa 
confiance  inuincible  f  .ft  dcnionflree  firgO. 
licremcnc  par  cei.i,  qu'eHant  ifcliap'  é  d'vne 
il  dure  perfccu'ion,  il  n'a  point  laiilr  d'irri- 
ter toiu  le  mo-, de  a  rencontre  de  foy  ,  eo 
pouifiiyiiât  l'œuure  du  Scgneur  ians  crairt- 
te  quilconque.  Comljien  «ju'ii  fe  peut  bien 
faire  qu'il  poutLuit  a  fe  raocquer  oc  ces  or* 
gueillcpx  ,  Itfqutl.  la  iDit  .juilj  n'rulTene 
cilajé  auirc  choie  finon  la  bonne   grâce  du 

ficuple.les  faucurs  des  lioœmes,  fa'.utatiens 
louoràblcs, logis  délicats,  vouloyer.t  tuiueC- 
fois  cftrc  cftimez  les  plus  excellei.s  de  tous 
les  ;;Uires.Cara  l'oppofite  il  lecite  qu'il  l\H 
tronuc  lelUmct  prins  il  enclos,  qu'a  gran** 
peine  il  fcHoïc  fauté  par  vue  iniferable  & 
ignominicufe  tuite.  Or  quant  a  ce  ou'au* 
cuns  demandent,  afc.iUuir  fil  ellolt  licite  a 
fainâ  Paul  de  pafTer  par  delfus  les  murail- 
les ,  veu  que  c'efl  vn  ciime  digne  de  mort> 
le  re!pon  premièrement  ,  qu'il  n'appert 
point  <,Me  celle  peine  ait  elle  ordonnée  en 
Orient.  D'auantj'ge,  prenons  le  cas  qu'ainli 
foit ,  touteffois  laind  Paul  n'a  point  failli 
en  cela:  car  il  ne  le  fail'oit  point  comme  en- 
ncmi,uu  par  mocqueric  ,  mais  par  neccffitc. 
Car  la  Loy  ne  punira  point  crl"y,  qui  ie  iet- 
lant  du  haut  des  murailles  en  bas.lauuera  fa 
Vie  du  milieu  des  flammes.  Et  quelle  ditfe- 
rence  y  ail  entre  le  feu  &  la  fclonmedes 
brigans?ll  faut  toufiours  confiderer  la  rai- 
foii  Si  cquiie  en  vne  loy  :  &  en  confiderant 
aiiifi ,  nous  trouucrons  que  fainâ  Paul  eft 
exempt  de  toute  coulpe. 


C  H  A  P.     X  1 1. 

I  Ertes  il  ne  m'eflpoint  expédient  de  meglorifer:ear 

C  ie  ^lendraj  aux  'iijtos  ^  reuclatios  du  Seigneur. 

X  lecognoj^nhbme  enChriJldeuant(}ttator::^e  ^tnt 

(y7  ce  fut  en  corps  ,  ie  ne  fcaj.,fihors  du  corps ,  le  nepaj  ,  Dieu  le 

fcatt^cjui  a  ejle  raui  infujuau  tiers  ciel. 

*OU>g.  3      £ffcaj  que  tel  homme-,(Jt  cc  tut  en  corps^fa:  fut  hors  du 

ne  fc       corpSyie  nepaj^Dieu  le  fcait) 

doyuét        4     u4  efle  raui  en  Paradis  ,  Ç^  a  ouj paroles  "inénarrables^ 

dircj       lesquelles  il  n'efl'pojiible  a  Chonnne  de  dire. 

"oUjloi       5    le  me  glorifier  ajd^n  tclhomme.mais  de  moj-mcfmeie  ne 

fib  I  c       me  gloriferaj  point  finon  en  mes  infrmite:;, . 

%  ti«t 
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t  it  ne  fifi^  feint  exfedifitr  Jt  me  jifarifirr. 
Maintenant  comme  ;iu  milieu  de  11  ceurfc, 
il  Te  retient  idn  de  nepiflcr  plus  outie-  Ec 
firce  moy^n  il  reorend  bien  i  propos  l'im- 
pudence de  les  enuieuT,&  protcfte  que  c'cft 
a  regrec  qu'ileft  entré  en  tel  combat  con- 
Ir'euz.  Car  'lucHc  vcrgongne  eftoit-ci-  d'ï 
■aaTer  de  toutes  pars,  ou,  pour  mieux  dire, 
mendier  d?s  louanges  pour  l'accomparer  a 
Tn  fi  grand  perfonnage*  Qjiant  au  fecond.il 
admoncfte  par  Tan  exemple  ,  que  tant  plut 
^u'vn  eh:)cai.  de  pous  fera  rempli  de  grâces 
«xccllerros  d'à  itant  rnoin^  doit-il  penfcr  a 
fon  excellence. C.ir  vnetelle  penfeeeft  mer- 
ueilleufcment  dangcreufe.pource  que  l'hô. 
ine,  comme  Pil  eftoit  entré  dedans  vn  laby- 
rinthe .  eft  incontinent  esbloiiy.en  forte 
qu'il  eft  trop  aigu  a  veoir  fes  dons  &  g'aees, 
te  cependant  il  oublie  foy-mefme.  Sainft 
Paul  craind  qu'il  ne  luy  en  aduiene  autant. 
Il  eft  »ray  qu'il  nous  faut  recognoiflre  les 
f  races  de  Dieu, afin  que  premièrement  nous 
Ibyont  incitez  a  l'en  remercier, &  puis  après 
a  en  vfer  ainfi  qu'il  .-ipparticnt  :  mais  de 
prendre  de  là  occafion  de  fe  glorifier ,  cela 
ne  fe  peut  faire  fans  grand  danger.  C/<r  it 
yitair.fy  aux  yijùitf.  Comme  Pil  difoit.Ie 
■e rampcray  peint  fur  la  terre  .mais ie  fe- 
ra/ contraint  de  monter  haut.  Ainlï ,  ie 
crain  que  la  hauteffe  &  grandeur  des  dons 
se  me  tranfporte  ,  en  forte  que  ie  viene  a 
tn'oublier  moymefme.  Et  certes  fi  fainft 
Paul  fe  fuft  glorifié  par  ambition,  il  fuft 
rombc  mal-heureufement  du  h.iut  en  b.i5. 
Car  il  n'y  a  que  l'humilité  qui  puiOe  rendre 
noftre  grandeur  ferme  deuant  Dieu  La  dif- 
férence entre  les  (^:finr  Se  UrurUrUnr  eft, 
4{uc  Reuelation  aduient  fouiient.ou  par  fnn- 
ge,ou  par  oracle  :c'eft  a  dire  aduertiffcmene 
Tenant  de  Dieu,  fjns  que  rien  nous  foi;  pro- 
po(ë  deuant  les  yeux:m.iis  Vifion  n'eft  quali 
iamais  fans  reuelarion  ,  c'eft  a  dire  ,  que  le 
Seigneur  ne  deinonftre  que  c'eft  qu'il  ligni- 
fie en  ce  qui  f'eft  prefenté  a  nou«. 

î  Ir  ee^n^yynUirnme  tn  Chrifi.  Pource 
^u'il  vouloir  fe  retenir  dedans  les  bornes, 
il  choifit  feulement  vnexemple.  &  lequel  il 
traitte  en  telle  forte,  qu'il  donne  bien  a  en- 
fcndrc  qu'il  ne  le  met  point  en  auant  pour 
ylaifir  qu'il  y  prene.  Car  pourquov  eft-ce 
qu'il  parle  pluftollenLi  perfonned'autruy 
qu'en  la  fiene  propre  >  C'cft  autant  comme 
Pil  difoit ,  l'aimeroye  mieux  me  taire,  i'al- 
meroye  mieux  lujiprimer  tout  ceci  par  de- 
Bers  moytmais  ces  opiniaftres  ambitieux  ne 
le  me  permettent  pas. le  le  dir.iy  donc  com- 
itie  beguayant,  afin  tju'on  fcache  que  ie  par- 
ie par  contrainte  Aucuns  pcnlent  que  reftc 
particule  En  Chrin  ,  eft  mife  pour  confirma- 
tion Quant  a  moy  ,  ie  la  rapporte  pluftoft  a 
l'alfcâinn  ,  pour  fignifier  que  fainA  Paul 
n'ha  point  yci  efgard  a  foy  ,  mais  que  tout 
fon  bur  tend  a  Chrift.  Quant  a  ce  qu'il  con- 
fefle  a/ilnr  rtdit  f  ce  fut  m  arpt ,  tu  l<i,t  Ju 
itrp)  :  par  cela  il  exprime  mieux  la  grandeur 
delà  rcueUiinn.  Car  il  entend  que  Dieu  a 
tellement  befongné  &  procédé  enuers  luy, 
que  liiy-meùne  n'eniendoit  pas  comment 
mU  auoic  eftefaic.    Et  m  faut  point  que 


nous  trouuions  cela  incroyable  ;  tar  il  f* 
manifefte  audi  quelque  fois  a  nous, en  forte 
tout;(ïois  que  le  moyen  eft  incomprelienfi- 
ble  a  noftre  l'ens.  Neantmoins  cela  ne  dimi- 
nue rien  de  la  certitude  de  la  foy  ,  laqur  lie 
confiftc  en  ce  feul  poinft.  que  nous  fention» 
que  Dieu  parle  a  nous.  Pîuftoft  donc  appre- 
nons par  ceci  ,  qu'il  ne  faut  point  que  nou« 
délirions  fcauoir  (inon  les  chofes  dcfquel- 
les  la  cognoilTance  eft  necertaire.  laiflons  1^ 
furplusaDieu   II  dit  donc  qu'il  nefcaitf'il 
aeftetoutraui  au  ciel  en  corps  &  en  ame, 
ou  fi  fon  ame  ya  efte  feulement  tranfportee. 
Deiunt  ijuJCirT^r  4ni.  Aucuns  «e  fe  contêtant 
point  de  ceci ,  demandent  inefmes  en  quel 
lieu  ce  fut  :  mais  nous  n'auons  point  délibé- 
ré,&  au'^fi  il  n'eft  pas  en  nous  de  fatiffairea 
leur  curiofite.   Le  Seigneur  fe  maniftfta  du 
commencement  a  S  Paul  parvifion, quand  il 
le  voulut  conueitir  du  ludiifme  a  la  fov  de 
fon  Euangile.  mais  il  ne  fut  p.i$  encore  tort 
introduit  a  ces  fecrets ,  veu  qu'il  luy  falut 
roefme  eftre  enfeigné  par  Ananias  es  pre- 
miers commencement  de  la  religion,  Aà.9. 
b.ii  Cefte  vifion  la  donc  ne  fut  autre  chofc 
q'j'vne  préparation  pour  le  rendre  docile. 
Peut  eftre  qu'il  touche  maintenant  la  mef- 
me  vifion  de  laquelle  il  fait  auffi  mention 
en  S.Luc  ,  Aft  12  d.i7.  Maisil  ne  faut  point 
que  nous  trauaillions  beaucoup  après  cet 
conieftures,  veii  que  nous  voyons  que  fainA 
Paul  a  tenu   la  cliofe  cacher  quatorze  ant 
durant, &  qu'encore  il  n'en  euft  point  parlé, 
fi  l'importunite  des  enuieux  ne  l'euft  con- 
traint.   l»fqu'nH  trVrr  ciel.  Il  ne  fait  pointyci 
diftinftion  des  cieux  a  la  façon  des  Pliilofo- 
phes  :  en  forte  qu'il  alfigne  aux  planètes  a 
chacune  fon  ciel  ■  mais  le  nombre  de  troil 
eft  yci  mis  pour  fauuerain  tt,  treTparfait  Et 
qui  I  lus  eft.le  mot  de  Ci<'/.fimptemcnt,figni- 
fieyci  le  glorieux  &  bien  heureux  royaum» 
de  Dieu, lequel  eft  pardelTas  tous  les  cieux, 
par  delTus  le  firmamét  mefme,8f  tout  ce  que 
eôporte  le  baftiment  du  mond^  Mais  S.Paul 
non  content  dénommer  fimplement  le  ciel, 
adioufte  qu'il   eft  paruenu  infques  au  plus 
haut ,  &  iufques  au  plus  fecret.     Car  noftre 
foy  monte  iufques  au  ciel  ,  &  entre  d'dans: 
&  ceux-là  furmontent  en  degré  &  hauteur, 
qui  ont  vne  cognoiffanee  plu=  excellêic  que 
les  autres.  Maisd'cnrrer'iufqu'au  tiers  ciel, 
cela  n'eft  .iduenu  qu'a  bien  peu  de  gens. 

4  ^efli-  miii  en  VsraA.i.  Pource  que  ton- 
te région  dclcftalile  &  excellente  en  fe'iiU- 
te  &  abondance  de  biens  de  la  r<  rrc  .  eft  »9- 
pelée  Paradis  en  l'Efcriture.de  là  l'vf.ige  eft 
venu  entre  les  Grecs  ,  que  Paradis  figiifiaft: 
la  gloire  ccicfte  ■  melmc  auant  que  Ictus 
Chrift  fe  fuft  iiianifeftém  terre  .comme  on 
peut  veoir  en  l'Eccl<.fi:iftique  chap  43  e.i7. 
i.1%.  Et  il  eft  priiis  en  ce  fens  en  fainft  Luc, 
au  chap.i;  f  4!,qoid  Chrift  refpond  iu  bri- 
gand. Tu  feras  auiourd'huy  en  Paradi':c'eft 
a  dire, Tu  iouyrasde  la  prefencc  de  Dieu  cil- 
la condition  &  viedesbien  heureux.  .{ cj 
fiidei  inenirrjblei.  le  ne  pren  pas  vci  te 
mot  P*'!lei  ,  pour  Chofes,  coinme  qiielqr» 
fois  on  a  aecouftnmé  de  le  prendre  Irlon  la 
façon  des  Hehricus.  Car  le  mor  d'Ouyi,r."jr 
O-  ii*. 
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«onniendrok  pu.  Si  on  demande  maintr- 
nant  quelles  paroles  c'eftoyent  :  la  refponfe 
eft  facile  a  faire,  ATcaucir  que  ce  n'cft 
point  fans  eaufe  qu'il  les  appelle  Secrètes. 
oulmpoffiblesadire,  &  ler<)uellej  il  n'eft 
licite  de  mettre  en  auant.  Mais  quelou'vn 
répliquera:  Cela  donc  que  fainâ  Paul  les  a 
ouyes.a  cfte  vne  chofe  inutile.  C»r  de  quoy 
feruoit-il  qu'il  ouy Avne  chofej  qui  deuoit 
toufiours  eftre  tenue  enreuelie&  rupprimee.' 
le  refpon  que  cela  a  efte  fait  pour  le  regard 

farticuller  de  fainft  Paul.  Car  il  faloit  que 
uy',  qui  deurtit  cftre  expofé  a  tant  de  diffi. 
eultei.qui  curTent  efte  alTez  fuffifantes  pour 
•  bbatre  mille  cœurs  ,  fuft  confermé  d'vne 
façon  finguliere  :afin  qu'il  ne  fuccombaft 
en  lieu  quelconque,  mais  qu'il  pcrfeueraft 
conftamment,  fans  fe  laiflTer  vaincre.  Pcn- 
fons  vn  peu  combien  &  quels  ennemis  a  eu 
fa  doftrjne  :  puis  après  de  combien  de  di- 
tiers  moyens  &  aflauts  elle  a  efte  affaillie. 
lors  nous  ne  nous  esbabirôs  plus  pourquoy 
il  a  plu,  ouy  de  paroles,  qu'il  n'a  efte  licite 
ac  déclarer.  Au  refte  ,  recueillons  de  ceci 
*ne  admonition  tref  vtile,  de  tenir  moyen 
en  fcauoir.  Nous  femmes  de  nature  enclins 
a  curiofite.  Parquoy  lailfans  là  la  doftrine 
Sui  fert  a  edification.ou  pour  le  plus  la  gou- 


ftans  légèrement.  Se  par  acquit ,  nonc-non» 
tranfporton!  après  des  queftioos  friuoles  & 
inutiles.  Auec  cela  il  y  a  puis  après  de  l'au- 
dace &  lemerite  :  en  forte  que  nous  ne  fai- 
fons  point  de  difficulté  de  déterminer  de» 
chofes  qui  nous  lont  incognues  &  cachées. 
De  ces  deux  fourccs  noui  eft  fortie  l.i  plui 
grand' p.inie  de  la  théologie  fcholaftiquc! 
&  tout  ce  que  ce  bauard  de  Dionyfius  (  qui. 
conque  il  loitja  ofi  controuuer  des  hierar. 
chies  ccleftcs.  Et  pourtant  il  faut  qot  nout 
foyons  d'autant  plus  fobrcs  f<  modcftes  ,en 
forte  que  nous  n'appctions  point  de  fcauoir 
autre  chofe,  finon  ce  que  le  Seigneur  a  vou- 
lu reuelcr  a  fon  Eglife.  Mettons  la  les  bor- 
nis  &  limites  de  noftre  fcauoir. 

autant  comme  fil  enftdit,  l'ay  iufte  ma- 
tiere  de  me  glorifier  ,  mais  ie  ne  m'en  aide 
pas  volontiers.  Car  mon  vray  &  droit  but 
eft  pluftoft  de  me  glorifier  en  mes  iifirmi- 
tez.  Mais  fi  ces  malins  enuitux  pourfuy- 
uent  a  me  fafchcr.  &  me  contraignent  d'rféf 
de  vanterle  plus  que  ie  ne  veux  ,  ic  leur  fe- 
ray  fentir  qu'ils  ont  affaire  a  »n  homme,  le» 
quel  Dieu  a  enrichi  de  fes  grâces  magnifi- 
quement ,  &  cfleué  en  haut  >  pour  retutcr 
leurs  fottiles. 

^  .  ^^.^  fi^^»d  ie  me  ^^oudray  glorifier  ,  ie  neferaj  point  fol: 
Cdr  te  dtraj  'Mérite  :  mais  ie  m'en  ahfiien  ,  afin  cjtî aucun  ne 
m  eiftme  point  plus  (ju  il  ne  '\'cit  en  moy.on  <ju  il  n'oit  de  moy. 

7  Et  de  peur  aue  ie  ne  m'efleuaffe  outre  mefttre  a  caufe  de 
i  excellence  des  reuelattons  ,il  ma  efle donne    ^n  aiguillon  en 

,1-,.,  ■- j1  '^'''^^i^  j  ^n  ange  de  Satan  ,  pour  me  huffeter ,  a  ce  que  te  ne 
mejleuaffe  outre  mefiure. 

8  Pour  laiju elle  chofe  i'aj prié  trois  foii  le  Seigneur ,  ajîn 
^tt'iceluj  fè parti fl de  moj: 

9  Et  tl  nia  dft,Ma  grâce  ie  fufft  :  car  ma  puijjance  fè  par' 
fatt  en  infirmité.  le  me  glorifier  ay  donc  tref-^olonticrs  plu  floft 

en  mes  infirmttei:.  .^  afin  ejue  la  putffance  de  Chrifl  habfte  en 
moy. 

10  t.t pourtant  pren-ie  plaifir  en  infîrmitez,  >  en  iniuret^ 
en  neceJ?itez„enperfècut>ons,en  angoiffespour  Chrisl.Car  quai 
*e  (uiffofble.adonc  fiuif-ie  puijfant. 


ne 
«haidc 


6  Ctr  (jimj  ir  mr  T-ir/fr^jr  ^hrifirr  ,  fy-e. 
Afin  que  ce  qu'il  auoitdit,  qu'il  ne  fe  vou- 
loitpointglonficr.nc  fuft  tiré  en  cilomnie, 
te  qu«  les  maluufilljns  ne  luy  repliquaf- 
fent .  Tu  ne  le  veux  pas  pour  autant  que  lu 
ne  peux:  il  vient  audeu.int.  le  le  pourroye 
M  bon  droia,  dit  il,  &  on  ne  me  pnnrroit  ar- 
guer de  vanité  -car  l'ay  de  quoy.  mais  ie 
iw'rn  déporte.  Tl  prend  vci  F.-,Vr  en  autre  fi- 
tnification  qu',1  n'a  f.iitci  dcffus.Car  cen- 
la  mcfmts  qui  fe  glorifient  Telon   la  verit.. 


moins  tolcrable  ,  quand  quelqu'vn  fe  gloa 
rifie  fans  ciuTe  :  c'efta  dire,  qu'il  fc  vanIC 
cHre  ce  OiiM  n'cft'  pjs.  Car  lors  auec  la  Ir- 
gtrete  ,  il  y  a  auifi  l'impudence  n.eflee  par» 
nii  Or  l'Apoftre  prefiippnfoit  que  (»  gloir* 
eftoit  .lUinnt  humble  que  véritable,  t.rafmt 
a  tourné.  le  vous  efpargne.  Mais  l'aimt 
mieux  dire  ,  le  iiiVn  déporte  :  ou  ,  le  m'en 
abftien  ,  comme  i'ay  mis  en  ma  tranflaiioo. 
^1!»  'jn'jiir,-!  nrm\Himr.    Il  adinufte  la  rat- 


la  mcimts  qu,  le  glorifient  Telon   la  verit.,  fon  ,  priirc e  qu'il  fc  contente  d'eflre  tel  qu« 

lont  (ors  &.demauuaire  grâce  ,  quand  on  y  Dieu  l'a  ftit     Le  regard  (dit  il)  «f  la  paroi» 

■  pperceoli  quelque  vanif  rie  on  ambition.  re  promènent  rien  de  moy  qui  foit  magni- 

Mais  la  (olie  cft  plus  infime  4  beaucoup  fi.jue.  Ic  ne  iclufe  roim  doncd'cSitertimi 


peut. 
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fttit-  Nouj  voyons  par  ceci  quellf  a  efte  la 
muilcfiic  de  et  l'ai  ;ft  perfonnage  ,  qui  ne  fe 
fafchoïc  point  de  l'a  pclitclTc:  laquelle,  il 
demonliroïc  par  dehors  en  fa  cnnienance  & 
ta  l'on  parltr  ,  combien  qu'il  fuft  rempli  de 
tant  de  grâces  &  tant  excellentes.  N'eant- 
moins  il  ne  Icra  point  inauuais  d:  l'iXpofer 
ainfi  ,  Q|ie  le  contentant  dt-  la  vérité  ,  il  ne 
parle  point  de  (oy.  tt  ce  fera  pour  taxer 
obliquement  les  faux-apoftrcs ,  qui  Te  van- 
toyent  de  beaucoup  de  chofes,  dcfqutUei 
on  n'apperceuoic  rien.  Combien  que  l'ap- 
prouue  mirux  la  première  expolition.  £i  rie 
Jfur  ■jKt  it  nt  m'r/lcHjJp.  C'cft  Vue  l'econde 
raifon  :  afcauoir  que  Dieu  voulant  reprimer 
«n  luy  toute  infolence ,  l'a  dont^  auec  la 
»ergr.  Il  .ippelle celle  verge,  ^i^mUcn  :  par 
vne  fimilitude  prinfe  des  bocuts.  Selon  le 
Orcc  il  fjudroit  dire  A  la  cliair.  Pourtant 
Eraluic  l'a  tourné  ,  Par  la  chair.  Mais  l'ai- 
Bie  mieux  entendre  qu'il  a  enduré  ItS  pi'c- 
quuresdc  ceft  aiguillon  En  l'a  chair.  Main- 
tenant On  demande  quel  aigiiillnn  c'cltoit. 
Ceux  qui  penl'ent  que  fainft  Paul  ait  efte 
folicité  a  paillardife  ,  font  dignes  d'ellre 
mocquez.  Psrquoy  il  faut  rciittcr  loin  ce 
fonge.  Les  autres  onr  penl'c  qu'il  a  efte  fou- 
Mcnt  tormenté  de  douleurs  de  telle  Chry- 
foftoinc  eft  plu/ioll  d'opinion  ,  que  ceci^fe 
rapporte  a  Hyminee  Se  Alexaidre  ,  &  leurs 
feinbl.ibles,  lelqueU  cftans  pouITt/.  du  dia* 
ble  .  faifoyent  beaucoup  de  f.ilchciies  a 
fiinâ  Paul.  Or  quant  a  moy  ,  ie  pcnfc  que 
Tous  ce  mot  l'ont  comprinl'cs  tontes  fortes 
de  tentations,  par  Icrquelles  funck  Paul 
cftoit  exercé.  Car';,  félon  mon  opinion  ■  /.< 
«iMir  ne  fignifie  pas  yci  le  corps,  mais  la 
partie  de  l'ame  qui  n'eft  pas  encore  régéné- 
rée :  en  forte  que  le  fens  foit ,  Il  m'a  clW 
donné  vn  aiguillon  pour  poindre  ma  chair. 
Car  ie  ne  fuis  pas  encore  tant  fpintucl,  que 
félon  la  ch.iir  ie  ne  foyefuiet  a  tentations. 
D'auantage  il  l'appelle  .^"C'  '"  mrff^^er  Je 
f  .If.!»  ,  pour  autant  que  comme  toutes  Ici 
tentations  nous  font  enuoyees  par  Satan, 
air.fi  fi  toft  qu'elles  nous  donnent  l'air.iut, 
'ellts  nous  admoneflent  que  Sitan  eft  bien 
près  de  nous.  Parquoy  il  faut  eftre  aulTï 
toft  debout,  aue  le  fentiment  des  tentations 
nous  chatouillera  ,  &  nous  armrr  de  bonne 
heure  pour  repoulTer  les  aflauts  de  Satan, 
ïl  eftoit  bien  vtile  a  lainft  Paul  de  réduire 
cela  en  mémoire  ,  d'autant  que  ecfteconfi- 
deration  ne  luy  donnoit  point  le  lojfir  de 
refg.iver  ,  comme  vn  homme  fans  fouci. 
mais  l'admontftoit  de  fe  tenir  fur  Tes  gardes. 
Car  il  n'cft  pas  encore  temps  de  triompher, 
quand  on  eft  enuironné  de  périls  ,&  quand 
on  craind  encore  fon  ennemi  Le  Seigi.eur, 
dit-il,  a  pniirueu  par  vn  bon  remède  ,  que  ie 
ne  fulfe  ifleué  outre  mcfure.  Car  cependant 
que  l'auifc  a  me  donner  gjrde  que  Sat.in  nt 
me  dfcovue  ,  le  fuis  ri  primé  Sf  retenu  d'or- 
gueil. Combien  que  nieu  luy  donnoit  re- 
mède ,  non  feulement  p.ir  ce  moyen  ,  mai» 
suffi  en  l'humiliant.  Car  il  a  adioufté,  P^"' 
me  iuj^ffr  .-par  laquelle  manière  de  parler 
il  exprime  de  bonne  grâce  ,  oii'il  a  efte  ré- 
primé k  rangé  a  humilité.    Car  c'cft  vn  ou- 


trage fafcheux  a  porter ,  qued'eftreruufflc 
lé,  ie  pourtant  fi  quclou'vn  a  efte  tellement 
frappe  au  vifage,  que  les  taches  noires  y  de* 
meurent,  de  honte  qu'il  ha  il  noiera  Ce 
monftrer  deuant  les  gens.  Ainfi  fi  nous  fen- 
tons  infirmité  en  nous  ,  quelle  qu'elle  foit, 
qu'il  nous  fouuiene  que  c'eft  Dieu  qui  nou» 
frappe,  comme  Pil  nous  donnoit  vn  fouffict 
pour  nous  rendre  honteux,  afin  que  nous  ap- 
prenions a  dcuenir  humbles.  Ceuxfingulic» 
lement  qui  fans  cela  font  douez  de  vertus 
excellentes  ,  Cils  ont  quelques  vices  nuflez 
parmi,  Oils  l'ont  pourfuyuis  de  quelque  hai- 
ne, Pils  font  diffamez  de  quelques  detra- 
âions,  doyuent  auoir  cefte  confideration 
imprimée  en  eux, que  ce  font  non  feulement 
des  verges ,  mais  aufiTi  fouffltts  &  buffcs  du 
M.iiftrccelefte,pour  leur  f;.irc  honte.&  rab- 
baiiftrtout  orgiieil  &  infolcnce  Orie  prie 
maintenant  lur  ce  p.ilTjgc  tous  fiJclts  qu'ils 
auifcnt  con.bien  eft  dangereux  le  poifoa 
d'orgueil  (  comme  dit  fiioA  Auguftin  au 
troifiem;  lerinon  des  paroles  de  l'Apoftre) 
vcii  qu'il  ne  peut  efticguari  que  par  d'autre 
poifon.  Et  certes  coir.nie  il  a  efte  caiif;;  de 
ia  ruine  du  genre  humaia,  auffi  c'eft  le  der- 
nier vice  contre  lequel  il  nous  faut  coinba> 
tre .  Car  les  autres  vices  ont  lieu  en  chofes 
mauuaifts  ,  mais  ceftuy  ci  eft  a  craindre  es 
meilleures  ocuurts.  Outr^plus  il  nou>  eft  (î 
fort  enracine  de  nature  ,  il  tient  fi  auant  li 
dedans  ,  qu'il  ift  tjnt  S:  plus  malaifé  de  l'en 
arracher.  Rigirdons  bien  qui  eft  celuy  qui 
parle  yci.  Il  auoit  furmonte  tant  de  dan- 
gers ,  tant  de  tourmens  ,  &  auttes  maux  :  il 
auoic  triomphé  de  tous  les  ennemis  Je 
Chrift.il  auoit  chaffe  la  crainte  de  mort, 
brief  il  auoit  renoncé  au  monde  ;  toutefois 
il  n'auoit  pas  encore  du  tout  donté  org>icil; 
mefme  il  luy  reftoit  en  ceft  endroit  vn  com- 
bat fi  fafcheux  ,  ru'il  ne  pouuoit  vainrre 
fans  auoir  efte  buft'cté.  Fftjns  adinoneftez 
par  l'ex;mple  de  ce  fainft  ApoAre  ,  faifons 
tellement  la  guerre  aux  autres  vices,  que 
nous  referuioiis  la  principale  force  pour 
furnionter  ceftuy-ci.  MjIs  comment  fc  fait 
cela  que  Satan  ,  qui  a  efte  meuitrier  dés  te 
eomniencemër.ait  ferui  de  médecin  a  fainft 
Paul  :  non  feulement  en  la  guaiifon  de  l'on 
corps, maisCqui  eft  beaucoup  plu<>en  la  gua- 
riton  de  l'on  ame'  lerefpon  que  Satan  félon 
fa  nature  &  couftume  i.'a  point  eu  autre  dé- 
libération que  de  tuer  &  dcftruirc  :  &  que 
l'aiguillon  duquel  fainfl  Paul  fait  yci  men- 
tion, elloit  trempé  en  poiton  n-.oricllemai» 
que  c'a  efte  vn  fingulitr  bénéfice  de  Dieu, 
de  tourner  en  médecine  ce  qui  cftoit  mortel 
de  fa  nature. 

S  P.-irr  U'JufUe  ,/,;/>  i'jyf,,}  t,M  f,u  te 
Set'f^neur.  Ce  nombre  de  trois  ,  eft  yci  prins 
pour  vne  répétition  fréquente.  Or  il  veut 
figfiifier  que  le  tourmentfpour  lequel  euiter 
il  auoit  prié  tant  de  fois  \  Iny  f  ftoii  grief  & 
fafcheux.  Car  f'il  euft  <fte  Ici/er.  on  fjcile 
a  endurer,  il  n'euft  pas  t^nt  dtfiré  >^en  eftre 
dcliiiré  Toiiteffois  il  dit  qu'il  n'apolniini- 
p.-iré  ce  qu'il  deinandoit  -  dont  il  appert 
quel  befoin  il  auoit  d'eftre  liumil;c  il  con- 
fcrmedonc  ce  Qu'il  a  dit  ci  di^flusiafcaiiotr 
G.  lin. 
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qu'il  a  tHe  retenu  par  eefte  bride,  afin  qu'il 
ne  deueinft  arrogant.  Carfîla  deliurance 
<j\>'i\  dcfïroit  >  luy  euft  efte  proufit;(ble  ,  il 
n'cuft  iamais  efte  refufé'  Mais  il  femble 
qu'il  T'enfuit  par  ecci ,  que  fainft  Paul  n'a 
pas  prié  en  (oyift  nom  ne  voulons  faire  tou- 
tes lei  promefles  de  Dieu  vaines  &  inutiles- 
Nous  lifons  par  tout  en  l'Efcriture  ,  que 
nous  impctrerons  tout  ce  que  nous  aurons 
demandé  en  foy-  Sainô  Paul  prie ,  &  n'ob- 
tient pas  ce  qu'il  demande.  le  rcfpon  ,  que 
comme  il  y  a  diuerfcs  ficons  de  demander, 
•  uffi  il  y  a  deux  fortes  d'impctrer.  Nous  de- 
mandons fimplement  les  criofes  defquelles 
nous  auoiis  certaine  promelTe:  comme  la 
perfeôion  &  acconiplilTement  du  règne  de 
Dieu. la  fanftificationdefon  nom,  la  remlf- 
fion  de  nos  offenfcs  ,  &  tout  ce  qui  nous  ell 
falutaire.  Mais  quand  nous  auons  cette  opi- 
nion que  le  Royaume  de  Dieu  peut  ou  mef- 
me  doit  eftre  anancé  ainli.ou  ainfi:que  ceci 
ou  cela  e(V  neceffaire  pour  ta  fanâification 
de  fon  nom  :  nous  femmes  fouuent  deceus 
de  noftre  opinion.  Pareillement  en  ce  qui 
touche  noftre  falut ,  nous  Tommes  fouuen- 
tcffnis  trompez.  Ces  cliofes  donc  qui  font 
de  la  première  forte  ,  nous  les  demandons  a 
Dieu  afleureement  &  fans  eveeption  :  mais 
de  limiter  le  moyen  ,  ce  n'eft  point  a  nous. 
Et  fi  nous  l'exprimons,  il  y  a  toufiours  taci- 
tement vne  côdition  enclofe.  Or  S. Paul  n'a 
point  efte  fi  ignorant,  qu'il  n'ait  bien  fceu 
ceci  Parquoy  quantau  bur  de  fon  oraifon, 
il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait  efte  exau- 
cé,la  foit  qu'il  ait  efte  refufé  quant  a  la  for- 
me.En  quoy  nous  fommesadmoncftez  qu'il 
ne  nous  faut  point  dcfcourager  ,  comme  lï 
nous  auions  perdu  noftre  peine  en  priant, 
quand  Dieu  ne  fatiffait  ou  n'obéit  point  a 
nos  delîrs:  mais  que  nous. nous  deuons  con- 
tenter de  fa  grâce  :  c'cft  a  dire  de  ce  qu'il  ne 
nous  delaiffe  point.  Car  c'eft  la  raifon  pour- 
quoy  il  refufe  quelque  fois  aux  fiens  par 
mi  fericorde,  ce  qu'il  ottroye  aux  mefchanj 
en  fon  courroux  :  afcauoir  pour  autant  qu'il 
prcuoir  mieux  ce  qui  nous  eft  expédient, 
que  noftre  entendement  ne  fcauroit  com- 
prendre. 

9  Etifm'^Ait^UttgrtnettÇuffit.  On  ne 
fcait  fi  c'eft  par  oracle  &  reuelation  Dinine 
qu'il  a  eu  cefte  rrfponfe  :  &  auffi  il  n'eft  pas 
fort  requis  de  le  fcauoir  Car  certes  Dieu 
nous  refpond, quand  il  conferme  nos  cœurs 
par  fon  F.fprit  ,  &  nous  fouftient  par  fa  con- 
folation.que  ne  perdions  efpoir  Sf  patience. 
Il  veut  que  S.Paul  fdit  content  de  fa  grâce: 
&  que  cependant  il  ne  refiife  point  la  verge. 
Il  nous  faut  donc  durer  fous  le  mal, quelque 
long  qu'il  foiticar  noftre  cas  fe  porte  bien, 
quand  nous  auons  la  grâce  de  Dieu  laquelle 
nous  fubuicnt,&  c'eft  affer.Ce  mot  de  &t"e 
ne  (ignlfie  pas  vci  la  faiieur  de  Dieu  .  com- 
me il  fait  .lillcurs:  mais  fuyuant  la  figure 
nommée  Métonymie,  il  fignifie  l'arde  do 
faihô  Efpnt,  lequel  nous  proiiicntdela  fa- 
tieur  gratuite  de  Dieu.  Or  cela  doit  fuffire 
«ux  fidele«.p<iurce  que  ce  leur  eft  vn  appuy 
ferme  &  iniiincible  ,  afin<)iic  iamais  ils  ne 
Aiccombcut.  Cév  »i<  ftffft^cefi pttfMi  tm  in. 


firmite.  Il  fcmble  luS^ue  noftre  TnRrmîtt 
empefche  que  Dieu  ne  parface  fa  vertu  ca 
nous.  Samft  Paul  non  feulement  nie  cela, 
mais  aulfi  alferme  au  contraire ,  que  lors 
feulement  la  vertu  de  Dieu  fe  parfait  ainfi 
qu'il  appartient,  quand  noftre  infirmité  ap- 
paroift  Et  afin  que  nous  entédions  ceci  plut 
clairement,  il  faut  faire  diftinition  entre  la 
vertu  de  Dieu  &  la  noftre.  Car  ce  mot,  Mti, 
emporte  quelque  poids.  Ma  vertu, dit  le  Sei- 
gnenrf c'eft  a  dire. qui  fubuient  a  l'indigence 
des  hommes ,  qui  les  releiie  quand  ils  font 
tombez,  &  les  reftaure  quand  ils  défaillent^ 
fe  parfait  en  l'infirmité  des  hommes:  c'eft  a 
dire. elle  ha  matière  de  fe  manifefter,quan4 
l'infirmitedcs  hommes  fedemonftre  .*  non 
feulement  cela  ,  mais  elle  eft  cognue  plui 
clairement  ,  ainfi  qu'il  appartient.  Car  ce 
mot  de  $rpdt,fnire,  fe  rapporte  au  fenJ  8r  a  la 
cognoifTance  des  hommes  :  pource  que  la 
vertu  Se  puilTance  de  Dieu  n'eft  point  par- 
faite,fi  elle  ne  reluit  deuît  tous, pour  auoir 
fa  louange.  Car  les  homes  n'en  ont  pas  feu- 
lement le  gouft  ,  fi  premièrement  ils  ne  font 
conuaincus  en  euimefmes  de  leur  neceffite: 
&  ils  oublient  incontinent  la  vertu  d'icelle,' 
fils  ne  font  exercez  affiduellement  du  fenti- 
ment  de  leur  infirmité,  le  me g/srifirruy  Jcat 
tref-tcfmtiert.  Cefte  dernière  fentence  coii- 
ferme  l'«xpofition  que  i'ay  donnée,  le  mr 
glcriferay  ,  dit-il  ,  en  meri>lfirmite7^,afin  •jae  /d 
fuifptMce  lie  Chnllhibiie  enmty.  Celuydone 
qui  ha  home  de  cefte  g'oire,ferme  la  porte 
a  la  puifTanee  de  Chrift  ,  &  ,  par  manière  de 
dire  ■  la  repoulfe arrière  de  foy.  Car  lort 
nous  faifons  ouuerture  a  la  grâce  de  Chrift. 
quand  par  vraye  humilité  nous  fentons  & 
confeffons  franchement  noftre  infirmité. let 
vallées  font  arronfeesde  pluye  pour  eftre 
fertiles  :  8r  cependant  le»  hauts  coupcans 
des  montagnes  demeurent  itc  &  fteriles.  Il 
faut  donc  que  celuy  qui  veut  receuoir  la 
rofeeceleftede  la  grâce  fpirituelle  de  Dieu, 
foit  fait  vallée.  Il  adioufte  ce  mot,  Trrf.y». 
/o«r/erf ,  pour  demonftrer  qu'il  eft  embrafi 
d'vn  fi  grand  defir  de  la  grâce  de  Chrift,  que 
pour  l'obtenir  il  ne  voudroit  rien  rtfuferi 
pource  que  nous  en  voyons  plufieurs ,  qui 
Pabbaiflent  bien  deuant  Dieu,  d'auiât  qu'il» 
craignent  d'eftre  facrileges  en  appelant  fa 
gloire  :  mai'  c'eft  contre  leur  gre  ,  a  tout  le 
moins  ce  n'eft  point  fi  nayfuement  &  fran- 
chement qu'il  faloit. 

lo  £/  i>aiirt.ini  jren.ie  fU'fr  ex  Inftmiin^. 
il  ne  faut  douter  qu'il  n'vl'e  de  ce  mot  l»- 
firmire.cn  diuerfe  fignification.  Car  ci  deifus 
il  appeloit  ainfi  les  aiguillons  q\i'il  fenioit 
en  fa  chair  :  maintenant  il  entend  les  actl- 
dcns  extérieurs  ,  qui  e"gendrent  contenme- 
ment  deuant  le  monde.  Mais  après  auoir 
parlé  en  gênerai  de  toutes  fortes  d'infirmi'- 
tee  ,  maintenant  il  retourne  a  l'cfpece  ,  a 
l'occafion  de  laquelle  il  eftoit  tombé  fur  ce 
propos  gênerai.  Noions  donc  que  ce  mot 
Jnfimite  eft  gênerai  ;  it  que  fous  iceluy  font 
comprinfrs  tant  les  infirmitez  <le  noftre  na- 
ture ,  que  ton»  moyens  d'abieâion  &  mef- 
prii.  Il  cAoil  queftion  de  l'abieâion  extt* 
rieure  de  S.Paul  -AVitt  eftendu  plus  loin. 
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^ur  JemôArerque  le  Seigneur  l'humiWoit  Quiconque  voudra  eftre  Trayemét  puiflanr, 
en  Coûtes  fortes ,  afin  qu'en  Tes  défauts,  U  qu'il  ne  refufe  poîc  au(fi  d'eftrc  foibir.  Que 
■    ~'  •    '-    -  lideiiiment,      il  foit.di  ie,  foible  en  foy 


-ireltne,  afin 


cju- 


gloire  de  Dieu  rcluifift  pins  eui  _ 

laquelle  eft  aucunement  cachée  &  enfeuclie  Toit  fort  &  puiflanc  au  Seigneur .  Si  là  dclfut 

Aius  la  liautelTc  de  l'homme  .  Maintenant  il  on  obiefte  >  (jue  fairftPaul  ne  parle  point 

retourne  derechef  a  Tes  vertus,   lefquellei  yci  du  défaut  des  forces  ,  mais  de  la  poure» 

touteffoi$,Ie  rendroyent  cômuneemenlplui  te  &  autres  affliôions  :  ie  refpon  que  touict 

coniempiible  ,  qu'elles  ne  luy  apportoycnt  tes  chofes    font  autant    d'exercices,  peur 

louange,ou  lemctioyent  eneftimef^r^K^ni/  nous  demonftrer  &  faire  cognoiftre  noftre 

iifKtfoit>te^di)tcfuifiefuljJ'ini.  C'eft  a  dire,  imbécillité  .  Car  fi  Dieu  n'eult  exercé  fainft 

Tant  plus  que  l'ay  de  faute  de  mon  cofté,  Paul  par  telles  efpreuues  ,  il  n'tuft  iamais 

tant  plus  libéralement  le  Seigneur  me  four-  fi  bien  cognu  fon  infirmité.  Il  n'ha  donc 

nie  de  fa  venu  tout  ce  qu'il  voit  me  faire  point  feulement  efgard  a  la   pouretr,ni   a 

befoin  .  Car  la  force  &  confiance  des  Pliilo-  toutes  fortes  de  mifercs.mais  aulfi  aux  effetf 

/bplies  n'eft  autre  cbofe  qu'vneobftinaiion,  qui  en  procedent:coinme  la  cognoidànce  de 

•u  pluftoll  vne  eour.Tgeufete  enragée  ,  telle  noftre  infirmité, la  deffiiîce  de  nous-mcfmet, 

^les  phreneciques  ont  accoufiuméd'auoir.  ti  humilité- 

II   l'aj  eflefol  en  me  glorifiant  -.^otts  m'j  auez,  contraint: 
ear  ie  deuoje  eftre  loue  de  ^otts  :  'ieu  ejuc  ie  naj  effe  moindre 
en  nulle  cbojê  (jue  les  excellens  Afoflret ,  combien  que  ie  nep>je 
rien. 

Il  Certes  lesjignes  de  ma  commifion  d^^poflre  ont  ejte  ae- 
eomplù  entre  ^ous  auec  toute  patience ,  auecjîgnes  ,  merueiUes 
Ç^  Ç?ertuf. 

I?  Car  en  éfuoj  auez.-^ouf  e(le  moindres  efue  les  autres  T.- 
glifèsîjînon  que  ie  ne^ons  aj  point  ejte  en  charge?  Pardonnez." 
rnoj  ce  tort. 

14  Vbjcipour  Utroifeme  fois  que  ie  fuis  prefi  d'aller  a '^otes-, 
Ç5  ne  ^otti  (era^ point  en  charge  :  car  te  ne  demande  point  les  r 
cbofès quifont^opres^ains^ous-mefmes.y4ufJi les enfans  ne doj  ,     ,    ^ 
uent  point  faire  amas  pour  leur  pères ,  ains  les  pères  pour  leurs 
enfans.  ^  * 

15  Etquantamoj  ie  dejpedrajtres-^olontiers  .i^lerajdef^      J"^ 
fendu  pour  '\^os  amesxomhten  que  ^otts  aimant  tant  ^  plus,  ie     ■ 
fhje  moins  aime. 

-       ~   -■  •  ■-  --  lins. Il  accurelesCoriniIiiensdeCe  vice. Car   2^ 

ils  l'auoyent  cognu  eftre  pareil  au  plus  ex- 
cellens Apoftres:  &  touieffois  ils  preftoyent 
l'aureille  aux  calomniateurs, quand  ils  mef- 
difoyent  de  luy. Aucuns  entendent  par  les  tv 
tcUeni  ^p-prei,(ts  cnuieux  qui  f'attribiioyec 
le  premier  lieu  Sr  fouuerain  degré  Or  quant 
a  moy,  i'cntcn  ceux-là  mefmes  qui  tftoyc-"t 
les  principaux  entre  les  douze  .  Comme  f'il 
Q^i'on    m'accompare  auec   lequel 


OS,  ne 

me  fuis 


I  Vttytflefilrn  mrgfcTifint.  il  auoit 
par  diuerles  excufes  demandé  pardon  de  ce 
^uc  contre  fa  couftume  &  manière  défaire 
%i  cotre  ce  que  icqueroit  l'hônefttte  &  le  de 
uoir  de  Ion  office  d'Apoftre,  il  prelclioit  fes 
louanges  •  Maintenant  il  vie  de  repro- 
che en  lieu  de  prière,  reiettant  la  coulpe  (ur 
les  CorinthieiS  ,  qui  deuoycnt  les  premiers 
faire  ccft  office:  afcauoir  de  le  louer.  Car 
quand  les  faiix-jpoftres  mefdifoyentde  luy. 


difoii 


fe  deuoyct  vaiMimcnt  oppofer,  &  rendre      qu'on  voudra  des  Apoltrcs.ie  ne  crain  point 


fidèlement  le  teCmoigiiagc  quieftoit  deu  a 
fes  vertus. Il  \ei  blafme  donc  yci  bien  a  pro- 
pos,afin  que  ceux  qui  tftoyent  mal  affeâiô- 
nci  enuers  luy, ne  tirent  en  mauuaife  part  ce 
eu'il  auoit  amené  pour  la  dcfeiife  cftant  cô. 
traint  pir  Ifurirgratitude  ,011  pourlnyiient 
a  mel'dire  de  luy  .  *'«  1»'  ''  " '-'y  'flc mtiitJre 
t»  nuUei  ch.-fer.  Nous  fummet  ingrats  enuers 
Dieu.fï  nous  fouffrôs  que  fes  grace^fdcfqutl 
le»  no'  fommes  ttfmoi"')  foyét  deCionorees 
&meiprifces  parles  nicfcbaas  &geusBia- 


d'eftre  trouué  le  moindre.  Car  combien  que 
fainft  Paul  fuft  de  trcsbon  accord  auec  tout 
les  Apoftres  ,  tellement  qu'il  cftoit  preft  de 
les  exalter  su  regard  de  fa  perfonne  ,  neaiit- 
nioins  il  aiioitcombat  contre  les  noms  d'i- 
teui  faulTcmnit  vfiirpez  &  controuuez.  Car 
les  faux  apoftiesabuf'  ycntdecefle  coiiuer- 
ture  ,  qu'ils  .^uoycnt  tfte  en  la  compagnie 
des  douze,qu'il«  enterduyrnt  bien  tourc  leur 


intention  ,  qii'ils  ce 


nViycnr  toutes  leur» 


ordonnâces,&  femblablct  prupos.Païquojr, 


Chap.Xir. 


SVR   L'EPISTRE 


fainft  Paul  voyant  qu'ils  fe  glorifioyct  fauf- 
Temct  de  cet  maTques  &  titres  fardez,  &  que 

far  ce  moyen  ils  acqueroyetit  crédit  enuers 
esrimples&  idiots.nepouuoit  faire  autre- 
metit  qu'il  ne  veinft  a  faire  celle  comparai- 
fondefoy  &  des  plus  encellens  Apoftres-Ce- 
fte  correftion  qui  eH  puis  après  adiounce, 
Cemhitn  que  irnefyye  rien  ,  fignifie  que  fainft 
Paul  ne  fe  veut  rien  attribuer  de  propre, 
mais  feulement  fe  glorifier  au  Seigneur  .  Si 
ij'auenture  nous  n'aimons  mieux  que  ceci 
foft  vnc  conceffion ,  en  laquelle  il  exprime 
ce  que  les  maluueillans  tt  detraâeurs  ga- 
(ouilleyent  de  luy. 

Il  Ctttes  hs  fgttfs  de  md  comm^'f^î^n  ii*ji- 
fijlrt.  Il  prend  les  fignes  d'Apollre  pour  les 
féaux  qui  feruét  de  côfirmaiion  de  Ton  Apfv 
ftolat.ou  biépour  les  argumës  &  probatiôs: 
<ôme  IM  difolt.Dieu  a  fi  biê  côfermé  mô  A- 
jioftolat  entre  vo'.qu'il  n'Ii.i  nul  befoin  d'ap 
probatiô.Pour  It  premier  figne  il  nôme  Pd- 
»i>nrr:ou  pource  qu'en fouftenât  vaillâment 
tous  les  aflTaux  deSatâ  &de  fes  ennemis,  il  a 
toufiours  demeuré  inuincible  &  ferme  fans 
fe  rc'Culer:ou  bien  pource  qu'ayât  mis  en  ou 
bli  Ion  excellêce  ,  il  a  porté  parlement  tou- 
tes les  iniures  qu'on  luy  auoit  faites, il  a  laif 
fi  pafler  be^iucoup  de  faTclienes  fans  en  fai- 
re lembl.ît  de  rie, il  a  vaincu  j?  patiêce  beau- 
coup de  lafchcs  toiirî.Car  celle  vertu  tât  ma 
gnanime  eft  côme  vn  feau  cclefle,  par  le^iuel 
Cieuautliorize  fes  Apollres  ,  &  ratifie  leur 
vocation.  Il  dône  le  fecôd  lieu  aux  miracles. 
Car  quand  il  n6me,S<jyi'.r,m?rHfiV/r/,&"rrrf«^, 
il  exprime  vne  m.efme  cliofe  par  trois  noms, 
corse  il  fait  auffi  ailleurs.  Or  il  les  appelle 
J/\Mf/. pource  q  ce  ne  font  pas  fpeAacles  inu 
tiles,  mais  qui  font  ordonnez  pourinftruire 
les  homes. A/fraf/tff/.pource  qu'ils  doyuetref 
neiller  les  homes  pour  la  nouueaure,  8:  les 
rendre  cftônez.  rirruu, pource  que  ce  font  e- 
xemples  &  tefmoignages  plus  exeellens  &  e  • 
uidens  de  la  vertu  Diuine,  que  ceux  que  no' 
contéplons  au  cours  ordinaire  de  nature.  Au 
refte  ,  nous  fcauôs  que  la  principale  fin  des 
miracles  fur  le  cômencement  de  la  prrdicJ 
tien  de  l'Euangilca  eftc  de  faire  que  la  do- 
ârine  fuft  de  plus  grade  authorite.Parqnoy, 
d'autât  plusq  quelqu'vn  a  eu  grade  puitfan- 
ee  de  faire  miraclcs.d'autant  plus  a  efte  fon 
ipiniftere  authori2é  ,  comme  il  a  efte  dit  au 
I5.cliap  de  l'Epidre  auxRomaIns. 

I?  Bu  riu,y  .,Hrr^-  y,u4  rflr  miwdrrr,  C^c. 
Ceci  eft  vn  accroiflemct  de  leur  ingratitude, 
Afcauoir  qu'il  auoit  efte  excellent  a  leur 
srâd  proufir,  qu'ils  auoyét  recueilli  fruit  de 
l'approbatiô  de  fon  Apoftolat ,  &  touteffois 
ils  côfenioyent  aux  iniures  Si  detraftiôs  des 
faux-apoftres.ll  adioufte  vne  exception  par 
forme  d'ironie  ,  afcauoir  qu'il  »f  i'f*tr  j psint 
rflern  rliitrfr  Car  a  la  vérité,  de  tant  de  béné- 
fices qu'il  leur  auoit  faits, c'en  eftoit  comme 
le  côbledelesauoir  ferui  pour  néant.  Le me'f 
prifer  puis  après  audacieuriinent  comme  ils 
faifoyct.qu'cftnitce  autre  clrofc  (înôle  moc 
«jner  de  fa  mndeftie  >  Or  t)utlle  inliumanitc 
«Itoii.cL-  Ii'P.irquoy  a  bô  droift  il  redjrgue 
viuemcnt  vn  orgueil  fi  txorbirint.  P.'rils»- 
tt^-mty  Cl  iwt.dic-il.Car  ilscftoycnt  double . 


ment  ingrats  ,  d'autant  que  nen  feulement 
ils  mefprifoyent  celuy  auquel  ils  eftoyent 
obligez  a  caufe  des  bien-faits  qu'ils  auoyéc 
receus  de  luy, mai»  mefmc  ils  luy  tournoyee 
a  reproche  fa  bencficence  .  Chryfoftome  eft 
d'opinion  qu'il  n'y  a  yci  nulle  ironie  ,  aint 
que  ce  font  pluftoft  paroles  d'excufermais  (i 
on  regarde  la  continuation  du  teste  de  bien 
près  ,  on  verra  facilement  que  cefte  glofena 
conulent  nullement  a  l'intention  de  fainft 
Paul. 

14  reyrl  jj-.ur/dtrdfmrfiù.  il  louëfo* 
faiA  ,  pour  lequel  il  auoit  recru  bien  poure 
retompenfe  des  Corinthiens.  Car  il  dit  qu'il 
fabftient  de  prendre  de  leurs  bies  pour  deux 
caufes.  Premicrement.pour  autant  qu'il  le» 
den>jnde  eux-mefmes,  &  non  point  leurs  ri. 
thelfes-puis  après, pource  qu'il  vouloit  faira 
office  de  père  enueis  eux.  Il  appert  par  ceci 
quelle  louange  mérite  fa  modcftic,  laquelle 
luy  engendroii  vn  contemnemeiit  entre  let 
Corinthiens.  If  nu  Jrnidnife point  /ej  cho^fr  qui 
pne  V3/?rf/. L'office  d'vn  vray  Si  bon  Vafteur, 
c'cft  de  ne  chercher  point  Ion  proufit  es  bre- 
bis: mais  pluftnft  de  chercher  leur  falut  II 
foit  qu'il  fjut  nnttr  que  les  Miniftres  ne  doy 
lient  p.is  chercher  les  hommes  a  ccfte  inteii 
tention  d'.iunir  chacun  des  difciples  a  foy 
en  particulier.  C'eft  cènes  vne  mauwaife 
choie  d'tftre  addonné  augain,  ou  Je  faire 
l'office  de  Pafteur  pour  Ton  proufit  partiel!- 
lierrinais  attirer  des  difciplesapres  foy  pour 
ambition, eft  pire  beaucoup.  Or  le  fai'ft  A- 
poftre  entend  qu'il  ne  pourrhafiV  point  de 
falaire  ,  mais  ouc  feulement  il  eft  fongneux 
du  falut  de-  an>es .  Touteffeis  ainfi  qu'il  le 
dit ,  la  chife  ha  plus  de  grâce  :  car  c'eft  au- 
tant que  fil  cuft  dit, le  requier  vn  pUu  grâd 
loyer  que  vous  ne  penfez.  le  ne  me  contente 
point  de  vos  richelFes  ,  mais  ic  vous  deman- 
de tous  entier»  ,  afin  que  ie  prel'enteau  Sei- 
gneur vn  facrifice  du  fruit  de  mon  minifte- 
re.  Or  nuefera-ce  fivn  Pafteur  eft  nour- 
ri de  fon  labeur  ?  Eft-ce  pourtant  a  dire  nue 
vn  tel  cherche  la  fubftance  du  peuple  >  Cer- 
tes f'il  eft  fidèle  Pafteur  ,il  cherchera  touf- 
iours le  falut  des  brebis .  Si  rien  autre  cho- 
fe  •  Vray  eft  que  les  gages  y  pourront  eftre 
comme  vn  acceffoire:  mais  il  ne  doit  regar- 
der a  autre  but ,  finon  a  celuv  que  i'ay  dit. 
Malheur  a  ceux  qui  vifent  ailleurs,  ^inrlet 
ytrrr  fcnr  leuritiifu"'  N'eftoit-il  donc  point 
pcreaux  PhilippicS  oui  le  nourrilToyeut,  voi 
re  en  fon  abfence  >  N'y  auoit-il  donc  nul  en- 
tre les  autres  Apr^ftrei  qui  fuft  père  ,  pour 
autant  que  les  Eglifesleur  adminiftroyent 
la  vie>  Ce  n'eft  pas  ce  que  fainft  Paul  a  vou- 
lu dire  ;  car  auffi  de  faiS  ce  n'eft  pas  chofe 
nouuelle  q  les  enfans  nourriflent  leurs  père» 
en  leur  vieillelTe. Nous  nedirôs  donc  point  q 
ceux  quiviuët  auxdefpensde  l'Fglife.foyét 
pourtant  indignes  du  nom  de  pères  ;  mais  S. 
Paul  a  leuleuieni  voulu  demonilrer  par  la 
loy  commune  de  nature  ,  que  ce  qu'il  auoit 
fait .  procedoit  d'jffeaion  paiernelle  .  Par- 
quoy  ,  on  ne  .Init  point  tirer  et  ft  argument 
au  contrai'e  Car  il  a  fait  ceci  tomme  vn  p» 
re  bien  affeftiôné:  nuis  en  laifn  t  auiremët, 
il  Q'cuft  point  laiiTié  d'cftre  laufiours  pcre. 
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IÇ    ttqiiSft  dmrt^t't  JeJjieJr.iy  trer-yi/)-itleri.  qui  ne  fiift  amolli  ou  rompu  parvneardeur 

Ceci  eft  certes  vntefmoignaje  de  pieté  &  af  d'amour  fi  véhémente,  mefmemëtaccompa- 

fcaiô  plus  que  paternelle, que  non  feuicmêt  gnee  d'vne  telle  conftance»  Au  rcfte,  S.PanI 

il  eft  preft  d'employer  enuers  eux  fo  labeur  ne  dit  pas  yci  de  foy  vne  chofe,  feulement  a- 

&  tout  ce  qu'il  ha  de  puiflance.mais  auffi  de  fin  que  nous  l'ayons  en  admiration, mais  auf 

eipofer  fa  vie  propre  :  &  que  mefme.cpbien  fi  que  nous  l'enfuyuions.  Parquoy,  que  tou» 

ou'ilfoitaimé  d'eux  froidemct.ncantmoinj  Pafteurs  apprenêt  d'yci,que  c'eft  qu'ils  doy- 

il  perfide  en  cefte  affeaiô.Ya-il  cœur  fi  dur  uenta  leurs  Eglifej. 

16  Maii  combien  tjue  te  ne  ^ous  aye point  chdrgez,,totttejjoiS 
efiant  rufe,ie  '^ous  /tj  prinsj/dr  fnejjes. 

17  Vous  aj-ie" affrontez,  par  ancundeceux  tjue  te  ^otfsaj  'ou,pU 
enuojez,?  lezj 

18  l'ayfriè Tite,  ^  4y  enuoyé '^n frère aieec lu-^.Tite  ^otes a 
ilaffiontez,?  N'auons-noHs  point  cheminé  d'<<n  me/me  ejj>riti 
n  auons-notts point  chemine  d'^n  mefme  traîna 

19  Ctiiiez.-'^oHs  derechef  ofHe  noHS-noHS  excufons  enuers 
^ous^Nous parlons  deuantUieti  en  Chrifi:  ^  le  toutô  trefcherSt 
fou,r  'Koftre  édification. 

20  Car  te  crain  efK'il  n  adutene  ejuand  ie  ^iendraj  ,  <jfue  te 
ne  ^ous  troHtte  point  tels  o/ue  ie  ^oudroje:  ^  <jiie  iefoje  trottue 
de  'kous  ,  teltjue  'siohs  ne  '^oudreTi.pM  :  j^  efutlnj  ait  ancune- 
mentnoifeSyenuieSiCourroHX^debats,detraci  ions, mur  mures  tOr~ 
gHcilsifèditions'. 

21  Et  cju  efiant  derechef^cnu  ,  mon  Bien  ne  niahbaiffe  en- 
uers ^ous  yÇJx^He  ie  ne  pleure  plnfieurs  de  ceux  efui  ont  pèche 
farauant,  Ç^  ^ui  ne  fe  font  point  amendez,  de  Tordnre  ^  pail^ 
lardife^Ç^'infolence /jhiIs  ont  commife. 

donné  bon  tefmoignage  de  noftre  innocen- 
ce fi  auffi  renx  defqutls  nous  aous  fon 


l5  Mj,U  csmltifn  c^ue  Une  ys-M  rfvf /> 
thirgr:^.  Ces  paroles  donnent  a  entendre  que 
fainft  Paul  a  efte  aecufépar  fcs  enuleux.cô- 
mef'ileuil  tiré  a  foy  fubtilemcnt  par  gens 
attitrés  ce  qu'il  auoit  rtfuréde  prendre  de 
fes  pro)  res  mains  .  Non  pas  qu'il  euft  rien 
fait  de  cela  :  mais  ils  meluroyent  les  autres 
a  leur  aulne.comnieondit-Car  c'eft  la  cou- 
tume des  mefchans ,  de  rciettcr  impudem- 
ment  fur  les  feruiteurs  de  Dieu, tout  ce  que 
ils  feroyent,  fils  auoyent  le  moyen.  S  Paul 
donc, pour  réfuter  &  repouflcr  loin  de  foy  le 
bUfuie  qu'on  auoit  fôtrouuc  impudemmêt, 
èft  contraint  de  maintenir  la  rondeur  &  droi 
ture  de  ceux  qu'il  auoit  enuoyez.  Car  fi  tels 

fierfonnages  eulTent  fait  quelque  faute  ,  elle 
uy  euft  eftt  imputée  Maintenant  qui  f'esba 
hiroit  de  ce  qu'il  a  efte  fi  prudent  es  aumô- 
nes.veu  qu'on  femoit  de  luy  des  foufpecôs& 
iugement  fi  iniques, après  qu'il  auoii  fi  dlli- 
gcinment  pourueu  a  toutes  chofes^  \\i  refte, 
que  fa  perfonnenpus  foit  pour  exemple.afin 
que  Pli  nous  faut  quelques  f^  is  rcfpondre  a 
fembUbles  CJlQmnies.  nous  ne  le  trouuinnt 
point  nouueau  ni  intolérable. Mais  furtour, 

3 lie  ceci  nous  férue  dViduertiflenient,  de  pré 
re  longneufement  garde  que  nous  ne  don. 
liions  quelque  occafion  aux  mefdifans  .  Car 


mes 
aide2,ne  font  ttouucî  tels  comme  nous.  Par 
quoy  il  faut  que  ce  foyentgens  choifis  ,  non 
point  a  la  voIee,ne  par  forme  d'acquit.maiî 
auec  diligenceexquife. 

19  Cuiiie\-t(iii  ierrrhef^i^e.  Pource  que 
ceux  qui  fe  fentêt  coiilpables,ront  quelques 
fois  plus  curieux  de  rcxciifer  quene  font  le» 
antres  ,  il  eft  vray-femblable  qu'on  l'a  auffi 
calomnié  de  ce  qu'en  l'Epiftre  précédente  il 
auoit  fort  infifté  fur  les  deftiifes  pour  main- 
tenir l'honneur  de  fon  miniftcre.D'auâtage, 
c'eft  vn  vice  aux  feruiteurs  de  Chrift,  quand 
ils  font  trop  forgneux  de  leur  réputation. 
Afin  donc  de  repoulfer  ces  deux  calomnies, 
il  prntefte  en  premier  lieu,  qu'il  parle  i-n/J 
frtÇetue  lie  Ditu:  laquelle  les  mauuaifes  con- 
fciences  craigneni  toufiours-  Secondement, 
il  afferme  qu'il  n'ha  point  tant  efgard  a  foy 

?|U'a  eux.  il  eftoit  preft  de  marcher  p.ir  dif- 
ame  8c  par  bonne  renommée  ,  voire  d'c-ftro 
du  rout  ane.inti:mais  c'eftnit  le  proufit  &  v- 
tilite  des  Cirintliicns. qu'il  demeuraft  en  la 
réputation  laquelle  il  mfritoit.afin  que  fon 
miniftcre  ne  futt  merp'i'é. 

20  rtrie  trj'n,fe-\\  déclare  cômfnr  fel.ï 
fert  a  leur  édification. que  fou  intégrité  &  pu 


•ousvoyonii^ue  ce  n'eft  point  alTei  d'auoir      rete  foit  maintenue  .  Car  fource  qu'il  eSoit 


:hap.xiir. 
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venuenmerprh.plalteart  fr  desbordoycnt< 
bride  ïuallee  .  Or  Pilj  l'euffant  eu  en  reuc- 
rence,  ceU  I^ur  cul)  cAe  cjufe  de  repentan- 
ce:car  ilseuflent  nbeya  Tes  admonitions. 
Ietrdiii,iiti\  .  Cefts  crainte  procedoit  d'a- 
mour. Car  Pil  n^  (e  fuft  point  Toucié  de  leur 
ialuc.il  euft  facilement  mtCpriTé  tout  cela, 
dequoy  i's  ne  prctédoit  aucun prnufic  parti, 
culier  .  Car  autrement  nous  craignons  d'e- 
Are  en  la  mile  grâce  des  gens ,  quand  nom 
j>reu->yonsqu-  cela  non-  pourri  porter  dô- 
mige.  Bi  <;«r  i>  f~yr  rrtauf  .  C*;ft  la  féconde 
crainte  :  afcauoir  qisM  nefoir  cnrtrainc  de 
fe  monftrfr  plus  feuere.Or  c'eft  vn(ïg.ienon 
feulement  d'amour,  mai»  rxiÇCt  de  douceur, 
de  fupporter  lesgeas.cjna.i&on  reculed'vfer 
de  feuerite.Sc  on  préd  des  rei-nedes  plus  gra- 
cieux.C'eft  autant  comme  PlIdifoicCe  que 
maintenant  ie  m'efforce  de  maintenir  mon 
authoritc,&  queie  tatcliea  vous  ranger  en 
obeilTance,  ie  Icfay  afin  qu'il  ne  me  fate  T- 
fer  de  rigueur  a  l'encôtre  de  Toiire  obftin». 
tion.quâd  après  eftre  venu  a  vous,  ie  ne  trou 
veray  rien  en  vous  de  correéHon&  amen- 
dement. Il  enfeigne  donc  a  fon  exemple, que 
les  Pilleurs  doyucni  toufiours  chercher  des 
rrmcdes  modérez, par  lefquels  ils  puilTenc 
cnrriger  les  vices, auant  que  venir  a  vfer  pre 
cireemcntde  feuerlte:  &  quant  &  quâc  qu'il 
faut  par  admonitions  &  reprehenfions  pre- 
uenir  la  neceffite  de  rigueur  extrême  .  Et 
tjH*U  n^y  AÙ  aucunemfnt  nslfet^fttmet^  eeutr^uY, 
ifr.  Il  recite  les  vices  qui  regnoyent  princi- 

falemît  entre  les  Corinthiës.lerquelsdercou 
cntquafi  tous  d'vne  mefme  fourcc.Car  fi  va 
chacun  n'iuft  efte  addonné  a  foy-mefme, 
ils  n'eulfent  iamiis  eud;bat  ne  contention 
cnrr'eux.ilt  n'euflentiamais  efte  rnuieux  les 
vns  fur  Ici  antre»  ,  Ils  n'eulTcnt  iamais  mef- 
<lit  l"vn  de  I  "autre  .  Ainfi  donc,le  fommaire 
du  premier  dénombrement  de  leur  vices 
qu'il  f  jit  vci.eft  faute  de  charité:  car  amour 
il'eux.mf  fme»  8f  ambitiô  regnoyét  entr'eiix. 
Il       ^  tju*eJlAHt  derechef  yenUf  mon  Piett 


nt  m'iUdijpt ,  iye.  On  luy  tournolt  «  (>U& 
me  &  reproche  fonabbaiflicment-ll  en  reiet» 
te  la  faute  fur  les  Corinthiens ,  lefquclt  en 
lieu  qu'ils  deuoyenc  honorer  fon  Apoftolat. 
le  difFamoycnt  pluftoft  Car  la  gloire  &  l'hoi» 
ncur  de  t'Apeftoljt  de  faioft  Paul  ,  euft  efte 
qu'il*  euffcnc  proufité  en  fainâete  de  vie. 
Quand  donc  ils  eftoyent  abandônez  a  be<u< 
coup  de  vices. ils  le  diffamoyent  entât  qu'en 
eux  eHoit .  Vray  eft  qu'il  ne  les  accufe  pas 
tous  de  ce  crime  .mais  feulemét  aucuns  qui 
auoyentauec impudence  mefprif(Stoutes  fes 
idmonitiôs.Le  Cens  donc  elt:Ils  ne  m'eftimct 
rien.peurce  que  ie  femble  eftre  conteptible. 
Qu'ils  ne  me  donnent  donc  point  occafion 
d'eftre  encore  plus  humilié  &  abbaiu  :  mais 
pluftoft  qu'cux-mefmes  lailTans  leur  obftina 
tion.comm-nceat  a  auoir  honte:&  eftans  cô« 
fus  de  Iturt  forfaits  ,  fe  prnfternent,  &  non 
pss  côme  hauts  môicz,pourruyucnt  a  mcrpri 
fer  lesautrcj.Cepcndâcll  nous  exprime  l'aGFe 
âion  d'vn  bon  &  vray  Pafteur,  quand  il  dit 
qu'il /i/"frrM  Itifrcltti^  Jera*!rfi.  Et  a  la  verl 
te,voyIa  comment  il  en  faut  faire  :  afcauoir 
qu'rn  chacun  Pafteur  porte  fon  Eglife  encio 
fe  en  fon  coeur  :  qu'il  foit  efmeudes  mail' 
dies  d'icelle, comme  des  fienes  propres:  que 
il  ait  pitié  des  miferes,  &  pleure  les  pèches 
d'icelle  .  Nous  voyons  comme  leremie  re« 
quiert  qu'il  luv  (oit  donné  vne  fontaine  de 
larmes  pour  pleurer  la  calamité  de  fon  peu 
pie, leremie  y  .a.  i.  Nouf  voyons  comme  Ici 
bons  Rois  &  Prophètes  auU|uels  le  gouuer* 
nement  du  peuple  eltoic  commis  ,  ont  print 
de  femblables  afTeftions.  C'cft  bien  vne  cho» 
fe  que  doyuent  faire  tout  fidèles  .  d'citrc  ef. 
meus  de  douleur  toute*  fois  &  qua mes  que 
Dieu  eft  offenfé  ,  8f  de  pleurer  la  ruine  de» 
freresChreftiens,&  fe  prefenter  deuant  Dieu 
en  leur  place  côme  coulpables:mais  il  eft  pi* 
requis  des  Pafteurs  k  Miniftres  .  Au  refte, 
S.Paul  fait  yci  vn  fécond  dénombrement  de 
vices,lefquels  touiefToit  fe  rapportet  tous» 
Tn  terme  getieral:afcauoir  impudicite. 


tut.  19. J.   I 


C  H  A  P.    X  I  I  I. 

'Ej?jc//a  troijieme  fois  tjue  ie  ^ien  m  ^ous  .  \\En  Id 
^î^i^  ^««r^f  de  deux  ou  de  trois  tepnoins  toute  parole  fè- 
.y'^^vf  raconfermee. 
1  --rN^^>  faj  f  redit  ^  predi ,  comme  fi  *efioje  frefènt 
l.i  féconde  foii-,  ^  maintenant  iefcri  a  ceux  ejui  ont  pèche  para~ 
uant-tO"  <»  tous  les  autres  '.que fi  ie  ^ien  derechef  y  ie  n'ef^argne^ 
rrfy  peiTonne. 

5  Vuis  ofue^ous  cherchez,  t expérience  deÇhriflefui  parle 
en  moj-,  leqstel  n'efi  point  faible  enuers  ^OMs,mais  efipuiffant  en 
Srous. 

4  Car  iafo/t  ifu/l  ait  effe  cructfie  par  infirmité .,  néant' 
moins  tl'\utpar  la puijfauce  de  Dieu .  Aufii  certes  nous  fom~ 
mes  foibles  en  luy  ,  mais  nous  ^iurons  auec  luj  delà puijptnce  de 
Dieu  enuers  '^ouj, 

I  f'r/î 
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t    Pt/tjH  U  tnîjitmi.  Il  pourfult  a  rcdar» 
gucr  ria('ol«ice  de  ceux  dcrqueit  il  a  parle. 
defqucli  Icirnt  viuaoi  diOblucmcnc ,  &  le 
addonnant  a  paillardife,  8f  lo  autres  nour- 
riffani  noi(cs  &  debati  cncre'ux,  ne  fe  fou- 
cioycnt  nullement  de  l'a   rcprchcnCon.    Car 
fon  propos  ne  l'addrctToii  pjt  <i  tout  le  corps 
de  l'EgUrc.air.s  rculement  a  quelques  mcm- 
bret  iongneux,&  a  deita  pourris. Et  pourtâc 
11  *re  plus  librement  de  [lus  grande  arpre- 
ti,  poarce  qu'il  ha  leulemcnt  affaire  auec 
quelques  hommes  particuliers,  &  noo  po-.nt 
auec  tout  le  peuple:*  auec  cela  \  c'eftoyenc 
gens  cniicrs  tcrquels  il  lentoit  bien  qu'il  ne 
proufiteroit  aucunement  par,  remèdes  gra- 
cieux. Apres  auoir  iciourné  auec  cui  vn  aa 
&  dcmi,il  les  eftuit  allé  veoir  pour  U  iecô- 
de  fois.  Maintenant  il  leur  manJt:  qu'il  viê- 
dra  a  eux  pour  la  iroTieme  fois  :  &  protefte 
eue  cet  trois  vcucs  fctoDt  cotuine  truit;  tef- 
moins  pour  conuaincre  leur  contumace  .  Il 
allègue  la  Loy  de  l'authontede  telmoins: 
non  pa^  fclon  le  Icni  naturel  &  liieral,  com 
meondir.mais  pardcriuaiion  ou  lîmklitu- 
de,  l'accommodant  a  ion  propos.  La  parole 
(dit-il)de  U  Loy  cft  telle  qu'il  le  tautane- 
Iter  au  te  imoignage  de  deux,  ou  trois  ,  pour 
mettre  finaux  dift'erens.Car  ce  mot,Li  thcft 
iftrc  tjl.iù/ie  en  icnfcrmee .  fijiiifie  autant  com- 
me ,  Lire  prononcé  de  la  jnaticie  ,  pour  ter- 
miner le  procès  ■  Il  eft  vray,  dlt-il,que  ie  ne 
fuis  qu'vn:  mais  qujiid  le  riendray  a  vous 
pour  la  troilîeme  fois.i'auray  adonc  1  autho 
tiii  de  trois  telmoins:  ou  mes  trois  voyages 
feruiront  de  trois  tefmoignages .  Car  la  ^ei- 
Dc  que  par  trois  fois  il  auoit  ptife  pour  leur 
ralut,&  fa  confiance  approuuce  par  trois  di 
tierles  tois.valoyent  bien  trois  hommes. 

î    l'uyfedii  (sr  fttJ'  Le»  admonitions  pai 
fiblcs  &  amiables  que  tant  de  lois  il  leur  a- 
uoit  faites, ne  leur  auoyent  de  rien  proufiié- 
£t  pourcantil  vient  a  vl'er  d'vn  lemcdc  plus 
afprcduquel  il  les  auoit  dcfia  menacez  par 
paroles  en  prefence.Q^and  nous  voyons  ljuc 
|1  les  puurluit  de  fi  pics ,  ne  doutons  point 
qu'ils  n'aycnt  efte  roerucilleufemcnt  endur- 
cis &oblimez  .  Car  il  appert  parlescfcritSt 
combien  fans  cela  il  eftoit  débonnaire ,  gra- 
cieux,&  de  grande  patience  .    M.iis  cumuie 
c'eft  ledeuoird'vn  boa  père  ,  d'endurer  & 
pardonner  beaucoup  de  cliofes  a  les  cnfans: 
aulTi  c'eft  le  faiâ  d'vn  père  fot.Siqui  ne  ticc 
pas  grand  conte  du  falut  de  fcs  cntans.de  ne 
vicr  pat  de  feuerite  quand  il  en  cft  tcmps,CJc 
de  ne  mefler  quelque  rigueur  parmi  la  dou- 
ceur .  Nous  expérimentons  aflcz  qu'il  n'y  a- 
ricn  plus  dangereux  qu'vn  abandon  defmc* 
furé.Sf  douceur  trop  grande  .  tt  pourtant  v- 
fons  de  douccur.tâi  que  U  temps  le  permet, 
&  icelle  graue  &  modeiee:8(  quand  la  necef 
fitc  le  requerra, môftrons-nous  plus  fcueres. 
Mais  on  pourroit  demander,  Pourquoy  l'A. 
poftie  a-il  pri,  ccfte  liccce,de  rcprcdre  ap cr 
iemcnt&  diuulguer  les  péchez  particuheis 
d'aucunt.tcllcmcnt  qu'il  moullr*  les  perfoa 
■es  quali  au  doigiMe  relpon,  qu'il  n'euft  ia* 
mais  fait  cela.fi  leurs  pechcl  culTent  efte  l'c- 
crets  :  nuis  pvurce  qu'ils  eftoyeat  roanife» 
ftes  acou^  &  tcLUmeot  diuuiguct  ^u'us  e« 


ftoyenten  exemple  pernicieux, Il  nedcuoit 
point  efpargner  ceux  qui  citoyent  autheurs 
d'vn  fcâdaU  public-Seco.idcmêtiOn  pourtoic 
demander,  Oe  quelle  concftion  il  les  mena- 
ce qu'il  vfera  conir'cuz,  veu  qu'a  grand  pei» 
ne  les  pouuoit-ilchaitier  pUisaigiemét  que 
de  paroles. Quât  a  moy,ie  ne  douce  poît  que 
il  n'entëde  qu'il  les  punira  par  ex..ôamnica- 
tiô.Car  y  a-il  chofe  pi'  horrible,  que  d'eAre 
retranche  du  corps  de  lefus  ChiiK?  d'cftre 
chafTé  hors  du  royaume  de  Dieu  ,  Si  eftreW- 
uré  aSaticn  ruine  perpcturlle,  il  on  ne  viêc 
a  rcpentance  &  airandement:' 

}     Puu  ijue  y:us  chertlif\,tr(-  On  peut  tirer 
double  Uns  de  ces  paroles.    Le  premier  ett. 
Puis  qu'ainû  eft  que  vo*  voulez  Cfprouucr  fi 
ie  parle  de  moy  inefme  ,  ou  lilelus  Chrift 
parle  par  moy .  Et  c'eft  ainfi  cjue  l'expofenc 
Chryfoftome  Se  fainô  Ambroile  Toutei'foi» 
te  l'aime  mieux  entendre  autrement: afca 
uoir  qu'il  déclare  ijue  cen'eft  point  tât  luy 
qu'un  contrerolle,<jue  Chrift  melme,quand 
on  drrogue  a  fon  autliorite  .*  &  que  quâd  Ces 
admoniiioos  font  mefprifees.on  tente  la  pa- 
tience de  Chrift  .    Comme  Pil  difoit ,  C'eft 
Chrift  qui  parle  par  moy. Quand  donc  vcui 
leuoqucz  ma  doârtnea  voltre  cenfure  ,  ce 
n'ert  point  tant  a  moy  qu'a  Chrift  quevou* 
faites iniure  .     Mais  quelqu'vn  dira.Qjoyï 
Faudra  il  dôc  auffi  toft  que  quelqu'vn  le  fera 
vante  d'duoir  Chrift  pour  auiheur  ,que  fa 
doiSriiie  foit  exempte  de  tout  examé>Et  qui 
fera  le  faux- prophète  qui  ne  le  vantera  de 
ceci?  Quelle  différence  donc  y  aura- il  entre 
la  vente  &  le  menfonge?Et  que  deuiedta  ce 
que  l'autre  Apoftrecnieigne  ,  tfprouuei  les 
efprits,alcauoir  f'ilsioni  de  Dieu,  i.Ieh  4.i> 
Saintt  Paul  preuient  toute*  ces  obieaions, 
quand  il  dit  que  Chrift  a  cfté  puiflant  en  eux 
par  fonniiniltere.Car  II  faut  cunioindre  ces 
choies  en  lilât.arcauoir.Dr  Chr'J}  qui  fat/t  m 
troy.Sc.lequti n'eli  f>inifaiù/rtnuiri  ycm,  mAÏt 
tji  fK'Jfa,t  enyoi,,  :  tn  ce  fens  ,  Chrift  def. 
pluyant  fa  puilTancc  enuers  vous  en  ma  do- 
firinca  rendu  tefmoign.  ge  qu'il  parloit,par 
ma  bouche,  tellement  que  ne  pouucz  prctê> 
dre  aucune  excufe  d'ignorance-  Nous  vcyôt 
comment  il  ne  fc  vante  point  feulement  de 
paroles,  mais  aufliil  prouue  par  eft'et  que 
Chritt  parle  en  luy, lit  rend   l'es  Corinthiens 
conuaiiicus  .  aujnc  que   de  requérir  a'euc 
qu  ils  luy  adiouftent  loy.   Quiconque  donc 
parlera  en  l'Lglifc  ,  quelque  iitie  qu'il  f'at- 
tribne.il  fera  permis  d'enquérir  de  fa  doftrl 
ne,  iufques  ace  que  Cliiift  le  foit  raamfefté 
en  icelle.    Lt  ainfi  ce  ne  lera  point  de  Chrift 
que  iugcment  fera  fait  ains  ce  feiaUel'hô- 
sne    Mais  quand  il  appert  que  la  parole  qui 
cft  piotcrce  ,  cft  de  Dieu  ,  ce  que  dtcfamft 
Paul  ha  licu:aicauoir  que  fi  on  ne  U  recuit, 
c'eft  ofter  a  Dieu  fon  authonte.  Moy  fe  pa  x- 
loit  d'viie  oicfme  aircurance:quand  il  diloïc» 
Que  lommes- nous, moy  Si  Aaron?Vous  ten- 
tez Ditu.Num.iû.b.  11. Semblableinêt  n'aie, 
chap.7  b.i;,VkUslemble-il  peu  de  choie  de 
fafchcr  les  nt-nimes ,  li  vous  ne  fafchez  auiû 
mon  Dieu?  Car  il  ne  faut  plus  lergiuerfer^ 
quand  il  appert  que  celuy  qui  parle  eft  Mi 
■Uaiftre  ti«iiieu,  je  t^uu  fait  lidclt(Dti.( 
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Ton  office. le  retourne'a  Talrift  P^juI.Veu  que      de  Chri/l:  comme  fi  cela  n*euf(  point  efie  U 

fon  miniftere    auoit  eftc  fi    bien  approuué       ' ■" ^    "" ;-- j. .- 

encre  les  Corinthiens  ,  entant  qu'en  iccluy 
Dieu  f'eftoit  demonftré  oiiuertement  >  il  ne 
fe  faut  point  efbjliir  Til  cft  fi  marri  de  ce 
qu'on  luy  refifte.Tanty  a  qu'il  auoit  bonne 
occafion  &  droiô  Je  leur  reproclier  ce  qu'il 
leur  reproche  :  afcauoir  qu'ils  eftoyent  re- 
belles a  Chrift. 

4  Car  i.i  fcit  qu'il  ait  efle  cutifi'c  .  De  pro- 
pos délibéré  il  parle  de  l'abieâiô  de  Chrill: 
afin  de  donner  tacitement  a  entendre,  qu'oa 
ne  mefprifoit  autre  cliofe  en  luy,  que  ce 

qu'on  euft  peu  auffi  bié  mefprifer  en  Clirift 

mefme,  veu  qu'il  a  efte  anéanti  iufques  a  la 

mort  de  la  croix,Pliil.2.a.7  Mais  il  demon- 

ftre  quant  Si  quant  combien  c'eft  choie  ab- 

furde  de  mefprifer  l'humilitc  de  la  croix  en 

noilre  Seigneur  Iefus,veu  qu'elle  efl  con- 

loince  auec  la  gloire  incomparable  de  fa 

refurredion  .  Comme  Cil  difoit,  Eftimere2. 

vous  moins  Cluift.pour  autant  qu'il  a  mon- 

ftré  lignes  d'infirmitcï  en  fa  mort?  comme  fi 

fa  vie  celefie  ,  de  laquelle  il  vit  après  fa  re- 

furreftlon.n'efloit  point  vn  argument  mani- 

feflc  de  fa  vertu  Diuine.    Carcommeque 

par  Infirmité ,  eft  yci  fignifîee  l'humanité  de 

Chrift.ainfi  ce  mot  Dieu  eft  pris  pour  fa  Di- 

Uinite.Mais  on  fait  yci  vne  queftion  ,  Afca- 
uoir fi  Chrtft  a  efte  tellement  infirme,  que 

il  ait  cite  fuiet  a  necelfitc  contre  fa  volonté. 

Car  ce  que  nous    endurons   par  infîrmiie, 

BOUS  l'endutons  par  contrainte,  &  non  point 

de  noitre  propre  gre  .  ladls  que  les  Arriens 

abufoyent  de  celle  couuerture  pour  anéan- 
tir la  Diuiiiite  de  Clirift, les  dofteurs  fidèles 

qui  eftoye.Tt  pour  lors,  ont  dit  pour  folutiô. 


la  condition  de  fa  n.iture,ains  d'vne  permif- 
fïon  cotre  la  nature.  Pour  exemple  ils  difenr 
que  ce  qu'il  cft  mort  ,  n'eft  point  aduenu 
pourceque  fon  humanité  fuft  proprement 
iuiete  a  niort,mais  par  difpenfation  ,  entant 
qu'il  a  voulu  mourir. le  confeife  bicn'certeï 
qu'il  e/t  mort,  pource  qu'il  l'a  voulu:  mai» 
d'où  procède  cefte  volonté,  finon  pourc»  que 
volontairement  il  l'eft  reucflu  de  ixiftre  na- 
ture mortelle-'  Q^ic  (i  nous  fanons  la  nature 
humaine  de  Chrilt  fi  diftcmblable  a  la  no- 
flre,  voyia  le  principal  fondement  de  noitre 
foy  renuerfé  Parquoy  prenons-le  ainfi,  Que 
Chrift  a  fouflert  par  difpcnr»cion,  St  noa 
point  par  contrainte,  pource  qu'ertant  en  la 
forme  de  Dieu, il  fe  pouuoic  exempter  de  ce- 
lle necelfite  ,&  que  toutcffois  il  a  fouffcrt 
par  infirmite.pource  qu'il  f'cft  anéanti  loy- 
mefme,  Philip. 2. a,(S  .  ^ufjîeenej  ncm  fcmmei 
ftiUe,  en  Uy.  Eftrc  foible  en  Chrift.fignifie 
yci  élire  participant  de  l'infirmité  de  Ciuift. 
Par  ce  moyc,  lainft  Paul  fiit  glorieuft  ion 
infirmité  ,  pource  qu'en  icellc  il  efl  confor< 
me  a  Chrift  ,  &  n'Iia  plus  en  horreur  l'igno- 
miniequi  luy  cft  commune  aucc  le  Fils  de 
Dieuimais  rependant  il  dit  qu'il  >ura  en. 
«rr/fKY  d  l'exemple  de  Chrift  .  /r/Vi-.«_y  aui'li 
(dii-il;pariicipant  de  la  vie  de  Chrift,  après 
que  mô  infîriiiitcaura  côme  fait  fon  temps. 
Il  oppofe  /.<  vie  a  i  infirmité:  &  pourtât  il  en- 
tend par  ce  mot  ,vn  eftat  florilLint  &  plein 
d'honneur,  al'cauoir  quand  vn  homme  cft  en 
eftime&  rcpiitatlon.  Celte  p.irticule,£/;Kfrr 
">">«, peut  eftre  coniointe  auffi  auec  ce  mot 
De  .',t  puijjance  de  Dieu  .  Mais  cela  n'eft  pas  de 
grande  cofequcnce:  car  le  lenseft  toufiours 


OU, 

Car 

■lous 

nous 

efîouif 

fon  s  Cl 

nous. 

Bec. 


que  cela  auoit  eftc  fait   par  dif;>cnfatioii:  feinblable,a!cauoir  que  les  Corinthics  quid 

pource  que  Chrift  l'auoit  ainfî  voulu, &  non  ils  commenceront  a  lugir  droitement,  pri- 

point  qu'il  euft  efte  contraint  par  .lucune  fero:it  magnifiquement  &  auront  en  grande 

ncccffite.  Laquelle  refponfe  eft  bien  vraye,  reuerence  la  vertu  de  Dieu  qui  efioitenS. 

moyennant  qu'elle  foit  bien  entendue.  Mais  Paul,&  n'auront  plus  en  lucfpris  l'infirmiie 

il  y  en  a  aucuns  qui  prenent  mal  cefte  di(-  extérieure, 
penfation,  l'cftendans  a  la  volonté  humaine 

5  Experimer:tezj-^otis  ^lofts-mefmes  (t  ^ottf  efles  enlafoj: 
eJproHuez.-^ouf^-'ous'mefmes.  Ne  ^oas  cognoijfez.-^oi^  fotnt 
Ç}om-mefmes  ,  afcauoii"  ^ue  lefus  Chrifi  efl  en  "^ous  ?  (mon  que 
^otts  fojez,  7-eprouuez,' 

6  Maii  tefpere  que^ous  cogno'iflrez^  que  nous  ne  fommes 
foint  reprouuez^, 

7  Or  te  prie  Dieu  que  'kous  nefaciez.  Aucun  mal ,  non  f  oint 
é.  celle jin  que  nous  fojôs  trouuez.  appouuez^.mats afin  que  ^ous 
factez, ce  qui  eflbon-,^ nous fojons comme  repouuez^. 

8  Car  nous  ne  pouuos  rie  cotre  la  ^ertte,manpour  la  Mérite. 

9  " Nous-nous cfloutjfons certes finous  fommes fotbles  ,  ^  que 
^ous (ojei^  forts  :  ^  mefmes  fouhaittons  ff/^ï ,  alcauoir  ^oflre 
perfection. 

5  Expeiimcntn^.yiué  -eiM  mefmes .  il  con-  monftrcc  en  fon  miniftere.  Car  il  les  en  fait 
ferme  ce  qu'il  auoit  dit  cidcflus,  que  la  eux  mefmes  iuges,moycnnant  qu'ils  delcen 
vcttu  de  Clirift  f'tftoit  m^niteftcment  de-     dent  en  cux-msiines,  i  qu'ili  tccognoilfent 
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ce  qu'ils  moyent  teceu  de  luy.    Première-  ueront  point  LVn  des  deux  eftoit  neceflaire» 

ment ,  coraoïC  ainfi  foit  qu'il   n'ya'tqu'vn  on  qu'ils  luy  portaflent  honneur  tel  qu'il  ap 

Chnfi,il  faut  necclTiiiremeiit  que  ce  foit  vn  partient  a  »a  Apoftre.ou  bien  qu'ils  fe  con- 

niefiiie  Chrift  qui  habite  au  MiniftteSccn  damnsffent  eux  mefmes  d'infidélité, &côfef 

tout  le  peuple  •  Or  habitant  au  peuple.com-  fatfcnt  qu'ils  n'auoyent  nulle  Eglife.Toutef 

ment  fc  reniera  il-foy  mtfir.e  en  la  perfonne  fois  il  addoucit  la  rigueur  de  ce  propos, en 

du  Minillre?  U'auantage.il  auoic  fi  bien  de-  vfant  de  ce  mot,''f/J>'>'f  :  mais  c'eft  en  telle 

nionftrè  fj  puilTance   eo  la  prédication  de  forte  que  par  cela  il  les  admontfte  mieux 

fainft  Paul, qu'elle  ne  pouuoiteftre  douteu-  de  leur  deuoir.  Car  ce  feroit  trop  grande  in. 

feniobfcure  aux  Corinthiens, filsn'euflent  humanité  a  nous  de  fruftrer  les  autres  d« 

efte  du  tout  ftupides  Se  abbruiis  .  Car  d'où  l'efperance  qu'ils  ont  côccuè  de  noftre  drot 

auoyent  ils  la  foy  > d'où  auoycnt  ils  Chrift?  turcSf  fyncerite.  Veffe,r(.<iit-il)iiievout  ta. 

Bricf ,  d'où  auoyent  il?  tout?  C'cû  a  bon  ^n«iy?rf5^^;  afcauoir  quand  vous  lerez  mieux 

droift  donc  qu'il  les  ramené  a  eux-melmes  auil'ez  .  Or  il  fait  prudemment.fe  déportant 

afin  que  là  ils  trouuent  ce  qu'ils  auoyent  en  en  ce  fécond  membre  de  parler  de  fa  perfon 

mefpris, comme  vne  chofe  incognuë.  Voyla  ne, les  ramenant  a  côfiderer  les  bénéfices  de 

la  Iculeafl'curanceduMiniltre  vraye  &  bien  Dieu  defqucls  ilseftoyent  ornez  :  ou  pour 


fondée  pour  l'approbation  de  l'a  doStioe, 
alcauoir  d'appeler  entefmoignage  les  coo- 
fciences  de  ceux  lel'que's  il  a  cnfeignez  ,  a- 
fin  que  Plis  ont  quelque  chofe  de  Chrift, ou 
quelque  crainte  de  Oieu.ils  foyent  con 
iraints  de  recognoiftre  fa  fidoliie  .  Nous  en^ 


mieux  dite,fubAituant  leur  falut  en  lieu  de 
fonauihorite. 

7  Or  ir  f'ie  Dira  qtte  yttU  ne  fdciti^.\\  pro- 
tefte  deteclief.qu'il  ne  l'arrtfte  nullement  a 
Ion  honneur  propre  ,  mais  que  feulement  it 
cherche  leur  proufit  &  lalut  .    Car  rien  ne 


tendons  maintenant  a  quel  but  tend  l'Apo-  leur  eftoit  moins  expédient  que  d'eftre  pri- 
ftre.  Mais  ce  paflage  eft  digne  d'tftre  Ion-  uez  du  fruit  de  fa  doârine:  ce  qu'ils  auoyc't 
gneufcment  noté  pour  deux  caults  .  Car  pre-  commencé  a  eftre  par  leur  orgueil  &  con- 
inicrtinent ,  il  dcmonftre  la  relation  Se  cor-  temnemcnt .  le  ne  me  foucie  point(dit-iljde 
refpiindance  mutuelle  de  la  foy  du  peuple  moy.nede  la  réputation  que  le  peuxauoir 
a  la  prédication  du  Minillre.afcauoir  que  la  entre  les  hommes .  mais  ic  crain  feulement 
prédication eft  la  mcre  qui  engendre  &  en. 
lame  :  &  la  f"y  du  peuple  eft  la  fille, qui  ne 
doit  point  oublier  le  heu  a'où  clic  a  prins 
fa  njilfjnce  Secondement, il  Icrt  bic  a  prou- 
ucr  la  certitude  de  la  foy.laqucllc  les  iiophi 
ftes  SorbonH|Ui.s  nous  ont  galtec,ou  pour 
nurux  dire  ,  l'ont  du  tout  exterminée  dc$ 
«orurs  des  hi-immes  llsaccufent  de  téméri- 
té ti»us  ceux  qni  ont  certaine  ^jcrfuafion  que 
ils  font  irembies  de  Chrift  ,  &  l'ont  dcmeu- 


que  vous  n'oiftnfiei  Dieu  :  &  inefine  ie  fuis 
prcft  d'iftre  c-.mmr  rrjircun'e  moyennant  que 
voi:s  ne  ff.yezen  rien  coulpables.  Reprouué 
(di  le)  félon  L- iugement  des  hommes  ,lef- 
quels  teiettent  bien  fouuent  ceux  quie- 
ftoyent  dignes  d'honneur  fur  tous  autres. 
Conihien  aulfi  que  ce  mot  Cemmr  n'eft  point 
fuperflu  :  car  c'eft  ce  qu'il  dit  ailleurs  ,  Ci 
dcflui  S  b  ».  Comme  trompeurs,  &  loutef- 
fois  véritables    Et  certes  c'tftci  la  vraye 


rantencuX'  Car  ils  veulent  que  nous-nout      règle,  à  iVauoir  que  le  Pafteiir  n'ayant  nul 
contentions  d'vne  tonicfture  inorale(qu'ils      efgard  a  foy  mefme  ,  foit  Icuicment  attentif 


»pp<.llenr)c'eft  a  dire,  d'vne  opinion  &  d'vn 
cuidcr,cn  forte  que  nos  confciences  foyent 
perpetuellemct  en  fulpens  &  en  perplcxiic. 
Mais  que  du  y  Cl  fainft  Paul:'  Il  tiftific  que 
tous  ceux  la  lont  reprouuez  ,  qui  d'juteni  le 
ils  pofll-dent  Chrift,3r  Cils  font  de  ion  corps. 
Parqiioy, n'allons  point  chercher  vne  autre 


a  i'cdificatiun  de  fon  Eglifc  t  qu'il  ait  foitt 
de  fa  bône  rcnôniée,  entant  qu'il  verra  eftre 
eupedict  pour  rvtilitc  piibliq. qu'il  foit  prell 
a  n'en  tenir  conte, toiiicsfoit  ^quantes  qb'it 
le  pourra  faire  fans  dommage  publique. 

Z    Currmir  ne  fiuucni  i-tVn.CeIt  a  dire, le  r» 
cherche  &nc  louhaite  autre  puillâce  que  cel 


raye  foy,  finô  celle  qui  fait  que  nousnous      le  que  Dieu  m'a  donnée  ,  afin  que  le  Icrue  • 


repofons  fcurement  ,  5i  nous  arreftons  a  la 
grâce  de  Dicu  ,  &  non  point  par  vne  opinion 
«louicul'e  1  mais  par  vne  certitude  ftable 
&  terme. î'"»";!"'  ymlcyei^refuuurT^M  leur 
baille  aucunement  le  chois, afcauuir  i^ils  ai 
ment  mieux  eftre  reprouucz  ,  que  de  rendre 


la  vérité;  au  côtraire  c'eft  tout  vn  a  ces  faux 
apoftres  ,  pourueu  qu'ils  ayent  puiOance,  & 
n'ont  aucun  efgard  d'vier  de  leur  puilTarwe 
en  bien  .  En  l'onime  ,  il  défend  &  maintient 
l'honneur  de  l'on  mii.iftere  ,  entant  qu'il  eft 
conioint  a  la  veiite  de  Dieu:  comm«  s'il  dl- 


le  telmoignage  deua  l'on  miiuftete  .    Car  il  foit,  Qne  m'êeftil  i"  car  fi  ie  n'ay  ce  but  de- 

ne  laili'e  né  au  milieu ,  qu'il  ne  fale,uu  que  uant  moy  de  feruir  a  la  vente, toute  la  puif. 

ils  portent  reucrcnce  a  Ion  Apoftolat ,  ou  faoce  que  l'vlurperay  fera  faulfe  &  iniquet 

qu'ils  confident  qu'ils  font  rtprouuez.  Car  mais  fi  l'employé  tout  le  pouuoir  quoi'ay,a 

certes  leur  toy  eftoit  fondée  en  l'a  doflnne:  rauancemei  de  la  vérité, défia  ie  ne  iherclie 

&  ih  n'juoyent  autre  Chrift  que  celuy  que  point  mon  propre, Jt  ce  qui  me  côcerre-  Or 

ilsauoyent  receu  de  luy,  ni  autre  Euangile  quâJ  l'auihorite  de  la  duârine  eft  fauue,d( 

que  leiuy  qu'ils  auoyët  receu  eftans  addreC-  que  la  vérité  demeure  en  ion  eniier  ,  l'ay  co 


fez  par  la  <loitrine:tellemët  que  c'eftoit  lo- 
tie a  eux  de  ptnfer  fcparcr  d'aucc  la  louan- 
ge de  S. Paul. aucune  partie  de  leur  falut. 

6  ?ili<i  ,'rf[!e/e-jHey!m,0-c  .  11  les  prelTc 
encore  de  plus  près,  en  prenant  dcfia  teftaf 
feiuascc^que  les  Cotioihitai  ne  U  refreu* 


que  le  demande  Ce  donc  que  l'infifie  &  me 
dcba  fi  fort,  le  n'y  fuis  point  inciié  d'vne af. 
feftioB  pariiculieie  (,ui  côcernc  ma  perfon- 
ne. Au  refte,il  veut  demonftrer  par  cefte  r«l 
fon.u  c.luy  qui  côb^i  &  trauaille  feulemét 
pour  U  ventes  nsfci  a  poiot  marri,  H  me» 
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fticr  cft,  i'thtt  mtrprifé  &  tenu  commr  rc- 
frouui  a  l'opinion  des  hommes, moyennant 
^ue  et  la  m  deroguc  rie  a  la  gloire  de  Dieu, 
a  l'édification  de  l'EgliiC^  a  l'juihoritede 
la  faine  doârlne-Ce  pàlT.iije  doit  eftrc  obrer- 
uébierfrongneurcmcnt  >  pource  qu'il  limite 
lapuiffance  que  doyiientauoir  les  Paftcurs 
de  l'EglifeiSf  leur  donne  leurs  bornes ,  aTca- 
Voir  qu'ils  l'oyent  Minières  delà  verire.Les 
Pa 'iftes  crient  qu'il  a  efte  dit,  Qji  vous  oit. 
Il  m'oit.-i^ui  vousmerprife ,  il  me  mcfprile, 
Ï.HC  lo  ci6  Ite.Obeiflez  a  vosconduôeurs, 
Xi-b.ii.c  17  .  Et  l'ous  couleur  de  cela,  ils  Ce 
«ionnët  congé  ue  faire  tout  ce  qu'ils  veulet, 
pour  vfurpcr  vne  domination  Infinie ,  elians 
cependant  ennemis  mortels  de  la  vérité.  Se 
jnacliirtins  de  toute  leur  puiflance  la  dcfiru- 
Aïon.d'ictllc  .  Or  pour  réfuter  vne  fi  mer- 
ucilleul'e  impudence,  il  ne  faudra  que  cefie 
feule  fentence  de  S.  Paul ,  laquelle  dit.qu'it 
faut  que  ceux  qui  ont  le  gouuerncmeiii  en 
l'Egliùiferuent  a  vérité. 

9  ?isM4-ii>K^  rfiiuijpnt  ctrttr.U  y  a  de  mot  a 
mocauGrcc.Car  nous-nous  elïuuilTûs.  Mais, 
ou  ce  mot  Citr,[c  doit  prêJre  pour.Par^uoy: 
ou  c'eli  vne  fecôHe  raifon  de  ce  qu'il  a  dit, 
^u'il  ne  refufe  pas  d'eftre tenu  pour  côme  re 
prouué  pour  l'amour  d'euxfrpour  leur  prou 
nt.Qiie  les  lefteurschoifilfét  lequel  ils  vou- 
dront desdcux:carc*efl  toucvn.Q^âd  il  dit, 
f  ttuHtn que  tsmfeyc^  fini,  iltiemefera  poît 


de  mal  d'eflre  eflimé  foibIe:c'efl  Tne  amitirt 
fe  de  mots,&  non  pas  de  fens  .  Car  Infirmitv 
ou  foiblcfTc, lignifie  melpriscômc  dcuit.  Et 
il  entend  que  les  Corinthiens  feront  forts, 
fils  font  pldintde  la  vartu  Se  grâce  de  Dieu. 
Et  mrfmf  fith.ii:oni  ctt*  ,  Comme  il  a  touchi 
dcfîa  par  quelques  fois  ci  deuant ,  encore 
maintenant  il  repère,  que  ce  qri'il  a  elle  plu* 
feuere  qu'ils  n'cuOciit  voulu,  il  l'a  fait  cflic 
contraint  ,&  non  point  de  Ton  mouuement 
volontaire. U'au.intagc, que  me'me  en  ce  fai 
fant.ll  les  a  efpargnez  ,  afin  qu'il  ne  fuft  coa 
traint  cftantprefent ,  d'vfer  de  remède  plus 
rigoureux.  La /■rr/VjIi'iff  de  laquelle  il  par- 
le,connftc  en  vne  proportion  conucnabled* 
tous  les  membres  8c  fante  d'iceui.  Oren 
parlant  ainfi  ,  il  fait  vne  allufion  aui  b»os 
médecins, qui  guariirent  tellement  les  mal* 
dits  particulières ,  que  touttffoij  le  corp* 
ne  vicne  point  a  eftre  mutile  en  .lucun  en- 
droit. Et  d'autant  qu'il  lia  foin  de  garder  ce- 
fie  pcrteâion,  il  dit ,  que  pource  il  pieuient 
la  neccffited'applicquer  remèdes  plus  faf- 
chcux  Starprcs  Car  nous  voyôs  que  ceux  qui 
du  cômencemét  ne  veulent  point  endurer  la 
picqucure  de  la  lancette  ,  ou  vn  cataplaTme 
cuiunt,font  Hnalenicnt  contraints  de  porter 
le  toiment  du  cautere,ou  de  feâion  de  quel- 
que membre  ,  voire  encore  faas  alTcuraoce 
de  guarirpour  cela. 


ou,a- 
iiâcer 
vous  a 
vous 
parfai- 
re, 

l^t.ltf.i.IO 
r.Csr.l*. 

\.Pin.^.à. 
M- 


10  ToHrtant  Pefcri  ces  chofès  ejiant ah(ent ,  a^n  efHe  efuand 
sefèrajfrefènt-yie  rî'^fede  rtgtieur  félon  la  pttijjance  laufuelle 
le  Seigneur  ma  donnée  a  edijicatton  Çf)  non  point  a  deflruction. 

11  ^ufHrplf^freres.,epoutJfez^-^ouiy"foje^entierSyfoje!:, 
eonfàlez,-,fojez,  d'^n  confentemenf.^tuez^  enfaix^  Ç£  le  Dieu  de 
dilcéfion  ÇJ  de  paix  fera  auec  'kous. 

1 1  II  Saluez,  f'^n  C  autre  d'^nfa'tnEl  h  ai  fer .  Tous  les  SainEtt 
^oufptluent. 

1}  La  grâce  du  Seigneur  le  fui  Chrifiy  ^  la  charité  de 
Dieu  ,  ^  la  communication  du  ftinft  Ejfrit  foit  auec  ^oué 
tottt^Amen, 


lo  StUvi  Upuijfdmt .  Premièrement  il  ar- 
W't  du  cômandcment  de  Dieu  ccfte  tigueur, 
afiiKlu'il  ne  fembleque  ce  foit  vn  tonnerre 
fans»  foudre, ou  vne  efc.irmonche  li'vn  hom- 
me <,>uire  fnitchfljmbé  fans  rail'on.tn  après 
il  leur  remonftte  qu'il  aime  mieux  conuer- 
tir  fa  puiflancc  a  vn  autre  vl'age,  auquel  elle 
«ft  proprement  Jcftinee,  afcauoir  a  leur  edi- 
ficatii -«.Comme  Pil  diloit.Ieneme  ietteray 
point  légèrement  a  vfer  de  remèdes  violens. 
Cl  ne  l.ifcher.iy  point  la  bride  a  ma  cliolcic: 
maisTrulcmcnc  l'ciecuteray  la  commilTiun 
<)uc  le  Seigneur  m'a  doimcn  .  QiianJ  il  dit 
yci  qui:  puilfance  luy  a  efte  dônce  pour  édi- 
fier, &  non  point  pour  dcfirtiite  :  il  le  dit  a 
Tne  occafion  quelque  peu  antre  (lue  ci  dcl- 
fus.chap.io.b  K.Car  là  c'cAoït  en  louant  l'b 
kaii^ilc  acaufc  de  l'vtilitc  qui  en  icuicnt: 


pource  que  nousauoni  acrouftumé  de  troa 
ucr  plaif.int.it  rcceuoir  volôtiers  ce  qui  cil 
a  nortre  proulit  .  Mais  yci  il  a  voulu  renie- 
ment déclarer  ,  que  cunibicn  qu'il  peiift  lU- 
ftcment  vfer  d'vne  turrcaion  rude  contre 
Ic^Ctirinthicns  ,tontclfois  il  d<lire  brau- 
conp  plus  d'exercer  la  puifTance  a  Uur  bien 
qu'a  leur  deftrnâien.pujfce  que  ccft  la  pro 
prc  Ho  il'icclle  Car  comme  l'hua-  gile  de  f« 
nature  cft  puillancc  de  Dieu  a  fjlut  ,  Kum. 
t.b.i6,&  odeur  de  vie  a  vie  ,  il  par  accident 
eft  odeur  de  mort,  ci  deffus  chjp  i  b  l^■lS: 
aulTi  l'authorite  qui  rAcoiilcrce  aux  Mini- 
ftres  d'jccluy  doit  eftre  a  lalut  aux  auJi- 
tcurs'St  l'il  leur  tourne  a  condamnation,  ce- 
la eft  outre  la  nature  Le  Icns  donc  eft. Ne- 
faites  point  par  voftre  faute,  q  ce  que  Dieu 
vous  a  ordonne  a  laluc ,  vous  loïc  tourné  en 
xuiae 
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mine  .  Cependant  l'Apodre  adnioncftc  par 
Ton  exemple  tous  P.ifteurs,  cômf  nt  ils  doy. 
Uent  modérer  l'vûge  de  leur  puiQance. 

U  ^ufurjidii.frrrri.  Il  addoucit  cc  quc 
il  y  a  eu  d'aigreur  en  coûte  l'Epiftre, pour- 
ce  <]u'il  ne  vou^oit  point  laillcr  leurs  ca-urs 
offcnlezou  Caifis  d'amertume  ,  mais  pluftoft 
les  appailcr.Car  lors  Ici  reprchenrioiis  prou 
ficent.quand  elles  font  meflccs  de  douceur, 
&  comme  dcftrcmpces  de  quelque  miel,  a- 
finquel'audiieur  les  rccoyue  paiTiblenicnt, 
voire  quand  il  fe  peut  faire  .  Combien  qu'il 
femble  que  d'vn  propos  qu'il  addrelToic  a 
aucuns  qui  cfioyer.c  comme  brebis  rnngneu- 
fes  en  la  compagnie  ,  il  reuient  maintena  nt 
a  toute  l'Egllle.  Ainfiil  reftifie  qu'il  tafclie 
de  pouruuir  par  tous  moycs  a  l'iniegriic  d'i 
celle, &  qu'il  luy  dcfire  conlolation  .  f/lrr 
«Tv/i  confeniimrnt  ,Sc  yiuit  m  p.tix^  différent: 
pource  que  l'vn  prouient  de  l'autre. Le  pre- 
mier enip.>rce  accord  d'opinions,  l'autre  fi- 
gnirie  beiicuolcnce  &  vnion  de  cœurs .  £<  It 
ViiK  <lt  MUtlUt  ir  ,U pdix.lX  adioiiftececi.a- 
fin  que  l'cxliortation  ait  plus  grand  poids 
enuers  cux:mais  quant  &  quant  il  donne  auf 
il  a  entendre  .  que  Dieu  lera  auec  nous  >  lï 
nous  métrons  peine  d'entretenir  paix  les 
vns  auec  les  autres  :  Sr  que  tous  ceux  qui 
ont  débats  en  font  cflongnez  ,  4f  n'ont  point 
d'afcolntance  auec  luy  .  Car  où  il  y  a  di- 
fcords  &  content  ions, il  eft  certain  que  là  le 
diable  règne  .  Or  i,uclle  coniicnancc  y  a  il 
de  la  luirucreaux  ténèbres  i*  Il  appelle  /'iVn 
à<  ft'ix  c  il  d'itcHiin  ,  d'autant  qu'il  nous  a 
recommandé  paix  &  diltftioii ,  qu'il  les  ai- 
me ,&  qu'il  Cl  eftjautlieur .  Toucliant  le 
iji/fr ,  nous  en  auons  parlé  iur  les  deux  Epi- 
ftics  précédentes. 

15  /.f  çrJri-  '/«  .fWjnriir.  U  concliid  Ton  tpi 
ftre  par  vne  prière  qui  contient  trois  mem- 
bres,eltjuels  coiifide  toute  la  lomme  de  nn- 
ftre  falut. Premièrement  il  leur  dcfire  lig'* 
ff  it  Chrift:  Iccondeiîlcnt  /.«  ài'tllkn  ir  Dcu: 
pour  le  troifieme^'a  tcmmunifjiÊtti  du  fjinîl 
kfptit.  Le  moi  de  f"'*"  ne  figaifie  pasyci 
la  faueur  gratuitcmais  par  rne  ligure  nom 
mec  Metnnymic  il  le  prend  pour  tour  le  bc- 
ncAce  de  rédemption  .  Mais  il  femble  que 
l'otdre  foit  yct  renuerfé  •  puurce  que  La  di- 
leftion  de  Dieu  eft  nommée  en  fécond  lieu, 
laifuellc  touteifuis  cfi  la  cauredicelle  gra- 
cc,&  pourcaoc  précède  en  ordre  .  le  relpoa 


que  la  difpolîtion  des  mots  n'ell  pas  louf- 
iours  obreruce  lî  exaftemeni  es  Eicriiuici. 
&  que  toutefois  l'ordre  qui  eft  en  ce  pjffa. 
ge  conulcnt  fort  bien  a  la  façon  commune 
d'cnfcigner  qui  eft  es  Efcritures.alcauoir 
que  lors  que  nous  eftioBS  ennemis  oi:  Dieu, 
nousauôs  efterecôciliez  par  lamorcdefon 
Fils,  Rom.vb  10.  combien  que  l'Efcriture 
parle  de  ceci  en  deux  fortes .  Car  aucunef- 
fois  elle  prononce  ce  quei'ay  maintenant  al 
lègue  de  fainft  Paul,  qu'il  y  auoit  inimitié 
entre  Dieu  &  nous  ,  deuant  qUe  nous  fuffiôs 
réconciliez  par  Chrift. Nous  oyons  d'autre- 
part  ce  que  ditS.Ielian,  au  chap.î-b.itS.clian 
ge.  nt  l'ordre  ,  Q^e  Dieu  a  taut  aimé  le  mo- 
de ,  qu'il  a  donne  Ion  Fils  vnique,  &c  .  Cc» 
deux  l'cntences  femblent  de  prime  face  con- 
traires: mais  il  eft  facile  de  les  accorder 
quâd  nous  regarderons  ptcmieremct  Dieu, 
&  puis  que  de  l'antre  cofté  nous  viendrons 
a  nous.  Car  Dieu,  quant  a  luy,ncus  a  aimez 
deuant  la  création  du  munde:&  ne  nous  a  ra 
dictez  pour  autre  caille  ,  finon  d'autant  quo 
il  nous  ainioit .  Mais  quant  a  nous, comme 
ainli  foit  que  nous  ne  voyoni  rien  en  nous 
que  matière  d'ire  .c'ctta  dire  pcche  .nous 
ne  puuuons  comprendre  aucune  dileâion 
de  Dieu  enuers  nous  fans  le  Médiateur.  Par 
ce  moyen  adiiient  qu'.iu  ngard  de  nous  le 
commencement  de  I.1  dileA.un  procedcde  la 
grâce  de  Cli:ift  .  Selon  la  ptcinierc  conlî- 
tleratioii  fainâ  Paul  euft  parlé  iihpropre- 
ment ,  mettant  l'amour  de  Dieu  après  la 
grâce  deCliiift,c'cft  a  dire  la  caufe  àprei'l'cf 
lii:i:m,iis  fcloii  la  le.'onde, l'ordre  ferait  cô- 
ucnable  de  commencer  par  la  grâce  de 
Chrift,  par  laquelle  a  e.le  lait  que  Dieu 
nous  ait  adopte/  pour  fcsenfans.S:  eftendn 
fon  amour  fur  nous  ,  lefijuels  auparauaiu  il 
auoit  en  haine  &  abommatiô  a  caufe  du  pè- 
che. L.  ,!mmu.iit,ui,n  iu  S.Efp,,!  eft  adiou- 
ftee,  pourcc  que  c'eft  par  la  feule  addrclfc  8c 
conduite  d'iceliiy  que  nous  venons  a  polic- 
der  Chrift  Jk  tous  fes  biés.  Touteffois  il  km 
ble  quant  &  quant  qu'il  face  alliilinn  a  la  dt 
uerfiie  de  dons  ,  de  laquelle  il  a  fait  mentiô 
aillcii.  s;  pource  que  Dieu  ne  donne  pas  l'E- 
fprica  vn  chacun  particulier  a  part, mais  le 
diftribnea  clucun  ftlon  la  mclure  de  grâce, 
ahn  que  les  membres  de  l'Eglifien  commu 
niquant  mutuellement  les  vns  auec  Itsau- 
trci,e(itrcticncnt  vue  bonat  vnion. 


Hi, 


COMMENTAIRE  DE   M. 


lEHAN     CALVIN     SVR     L'EPISTRE     DE 
fainél  Paul  Apoftre  aux  Galatcs. 

i  TKESEXCELLENT  PK/NCE  ET  S  E  I- 
gneur ,  Chrifiophle  Duc  de^  irtemherg  ^Comte  de  Monthe- 
liardi^c.IehanCaluin-,  Salut. 

NVyftjjL-^^-^^ipvîSvv-fl^  Ourcc  que  moy ,  homme  a  vou-î 
■ë-^  E^^^v'w.2^'^  incognu  ,  Prince  trcfcxcellcnr , 
vicn  franchement  vous  dcdicr  ce 
mien  Commentaire, fans  en  faire 
difficulté ,  il  me  fembic  que  mon 
dcuoir  cfb  d'amener  quelque  ex-- 
cule  de  cefte  micne  hardielle ,  a- 
fin  que  parar.enture  elle  ne  foie 
par  aucuns  blafmee  de  temcri- 
te.  Ov  comme  l'excufe  cft  fa- 
cile oc  aitee  ,  .'uili  le  la  dcduiray  en  peu  de  paroles.  Il  va 
'ddnc  deux  raifons  principales  qui  m'ont  induit  a  ce  faire. 
Car  conibien  que  de  vous-mefmes  vous  loycz  afTez  prompt 
&  courageux  apourfuyure  au  droit  chemin  ,  tcureffois  l'ay 
pcnfé  que  ce  ne  feroit  point  vn  aiguillon  fuperfluj  fi  de 
propos  délibéré  le  vous  conuioye  Se  incitoye  a  vous  em- 
ployer fongncufcment  a  la  Ic'fbure,  laquelle  vous  apporte- 
ra grans  moyens  pour  vous  confermcr.  Car  Dieu  par  fa 
grâce  a  fait  que  vous  aucï  vn  aide  ,  duquel  la  plus  part  des 
Princes  de  ce  temps  font  delliruez  :  c'eft  qu'ayant  efte  dés 
voftre  içunelTebicn  enfeigné  en  lacognoilfance  de  la  Lan- 
gue Latine,  vous  pouucz  vacquer  a  lire  les  bons  &  faindfs 
liures.  Qji^e  f'il  y  eut  iamais  temp'?, auquel  les  conlolations 
prinfes  de  la  Sain(fle  docciine  fulfcnt  necelfaires,  qu'eft-ce 
que  lailfe  auiourd'huy  au'tfe  choie  de  refle  , mefme  aux  no- 
bles &  vaillans  cœurs ,  la  calamité  preferite  de  l'Eglife ,  ou 
pour  mieux  dirc,plulleurs  autres  &:  plus  efbranges  ,qui  lem- 
blent  n'eftre  pas  loin  ?  Parquoy  felen  que  chacun  defirera  de 
demeurer  ferme  &  inuincible  iu'ques  a  la  fin  ,  qu'il  fe  repo- 
fe  entièrement  fur  cell  appuy,  félon  que  chacun  cherche 
vn  fupport  &  fecours  alfeuré  :  qu'il  apprcnc  de  fc  ranger  Là, 

comme 


comme  dedans  vn  bon  fore  &  lieu  de  franchifc  certaine  .  Or 
,cn  CCS  quatre  Epiftrcs  ,  Icfquclies  icvous  offre  maintcnaot. 
Prince  trefnGblcexpoTecs  &  clclarcies  par  mon  labeunvous 
trouuercz  pluficurs  bons  points  de  confolation  fort  propres 
au  temps  prcfcnt  :  lefqucls  ic  me  déporte  de  reciter  mainte- 
nant ,  pource  que  d'eux-mefmes  ils  fe  donneront  a  cognoi- 
ftre  chacun  en  Ton  lieu ,  voire  &  beaucoup  mieux  .  le  vien  a 
la  féconde  raifon,par  laquelle  i'ay  dit  que  l'auoye  eftc  incité 
a  vous  dcdicr  ccft:  œuurc.  Car  comme  ainfi  foit  qu'au  milieu 
dVne  fi  grande  confufion  qui  ell  maintenant  au  monde  ,  la- 
quelle en  esbranlc  aucuns ,  Se  abbat  du  tout  les  autres ,  vous 
reteniez  toufiours  vnc  mctueilleufe  tranquillité  &  modéra»» 
tion  d'efprit  ,&  quant  &  quant  vne  fingulicrc  confiance  a 
rencontre  de  tous  affauts  Se  tcmpcftcs,  il  me  femble  qu'il  eft 
bien  requis  pour  l'vtilite  commune  de  toute  l'Eglife^de  pro- 
pofer  en  vous  j  comme  en  vn  beau  miroir  &  bien  clair,  vn 
exemple  que  tous  ayent  a  imiter  &  cnfuyure  .  Car  combien 
que  le  Fils  de  Dieu  impofe  celle  loy  a  tous  les  ficns  en  com- 
mun,que  pluftoft  ils  choififTcnt  de  batailler  fous  l'enfeigne 
de  fa  croix  ,  que  de  triomplicr  auec  le  monde ,  touteffois  il 
f 'en  trouuc  tant  peu  que  mcrucilles  qui  foyent  prefts  Se  déli- 
bérez de  fe  ranger  &  afl'uictir  a  celle  condition  de  batailler. 
Et  d'autant  plus  efl-il  neceffairc  que  ces  beaux  exemples  qui 
tant  peu  fouuent  fe  trouuent,tel  qu'efl  ccluy  qu'on  voit  relui 
re  en  vousjfcrucnt  a  rcfueiller  les  gens  par  ci  par  là,  afin  que 
ils  apprenentde  corriger  leur  patefTc  &  lafchcte  de  cœur. 
Qjuant  a  mes  Cômentaircs,  ie  diray  feulement  cela, que  peut 
eftre  on  trouueraen  iceuxplus  de  docîlrine  &  prount,  qu'il 
ne  me  feroit  feant  dédire  &  promettre.  Et  de  cela  i'aime 
mieux  que  vous  mefmes  en  facicz  ie  iugemét  par  la  ledlure. 
Adieu  Prince  trefnoble.  Le  Seigneur  lefus  vous  maintiene 
long  temps  a  fon  honneur  &  a  l'auancemct  de  fon  Eglife ,  & 
vous  gouucrne  par  fon  iaincft  Efprit.  De  Geneue,ce  premier 
iourdcFcurier,  M.  D.  XLYIH. 


«vtt. 


.iJ^GtrMEUt    Syil   L'EPIST^E    DE    SAIKCT     PAFl 
•    ./Ipofireaux  G^Utien/. 

N  fcait  affcz  en  «jiiellt  partie  d'Afie  lamineur  onthibitc  les  Galatiens,* 
oiicllt  eftcmtiic  auoit  leur  pjyj:  mai»  cjiiit  a  Icnr  origirc,&  le  lien  dont  ils 
(ont  premierciiient  partis  ,  le»  anciens  aiiihrurs  ne  le  irouuent  d'accord. 
-,  Toui  dil'ent  bien  qu'ils  ont  efte  Gaul.iî  ;  iiocrme  ils  en  ont  porté  le  nom! 
car  on  les  nppcloic  d'in  mot  com|H)  c  Gaal<.i';.grecs  .  Mail  ce  poinft  cft 
dcnentédouiciix  ,  de  quel  quartier  de  Ci  itile  ih  eftoyenc  venus  .  Scralio 
Gcngr.iphcpenrc  (juc  cinx  d'cntr'tiix  ,"|ni  wimytnt  le  nom  de  TcâolJgoil 
eftoyentvenusdu  pay^de  r'rouence,&  l«sautrc»deh  Gaule  Ccltijiie.  EtcMt  l.opinion  la 
plus  commune  Mais  yen  que  Pline  conioint  ceux  d'Amiens  auec  les  Teôol'agois  ;  veu  aulfi 
que  quafi  lou»  lesau'htiiis  accordcr.t  qn'il$*iit  eu  pour  compagnons  les  Toliftobogois, 
qui  habitoyent  vers  ie  Khin  :  ie  trouue  iilirsvray.feniblable  qu'ils ayent  elle  de  la  Gaule 
Belgiqiie.depui»  la  dernière  contrée  du  Rliein.tirant  virj  la  mer  d'Angine rte.  Car  les  To- 
Jiftobogiis  tecioycnt  le  pays  qu'on  appelle  m.iMitcnant  de  Cloues  on  Brabant  .  L'etieur 
commuM,a  mon  atiis.cft  venu  de  ce  qu'vne  bande  de  Tcttoi,  gois  (*cftant  icttcc  fur  le  pays 
de  Proiiei.ce.en  auoit  piis  poflll'fion  ,  IcHjUcls  teteinrcnt  Itnmom,  &  en  dénommèrent  It 
pay  qu'ils  auoycnt  conquis  .  C'cft  ce  qucntcnd  ^ulone  Poète  Bordelois  qni  ha  elcrrt 
en  Latin,  quand  il  dit,  lul'qucs  aux  Teutolagois.BcIg.s  en  premier  nom.  Car  il  les  nomme 
Bclg<  s ,  &  donne  a  entendre  qu'auparanart  on  les  roromoit  Trutofagois  ,  en  lieu  que 
depuis  ils  ont  «de  appelez  Tciîkol'.gois  .  Quart  a  ce  qnt  Cefjr  les  fitue  en  la  Forcft  iioi- 
re.laquelle  pour  ce  temps  la  eftoit  due  IKrcInia  :  ic  cmy  que  cela  c'cftoit  (aji  par  cliangc- 
nicnt, d'autant  que  de  leurs  pays  ils  (\  ftoycnt  retirez  l.î.  Ce  qui  fe  peut  aulfi  ricutillir  du 
pallagc  de  Cefar.cù  il  en  ell  laiA  mention  .  Mais  nous  auons  alfez  patlé  pour  le  prêtent  de 
leur  origine  .  Pline  récite  des  GaUtiens  qui  liabitoycni  la  partie  d' Alie  ,  qui  a  cfte  ap- 
pelée de  leur  nom  ,  que  comme  ils  cftoyent  diuilcz  en  trnis  principaux  |  enplcs,  alca- 
uoir  Teâolagois,Toliftubogoi5,&  Trocmuis:  auffi  ils  ont  eu  tims  viles  capitales  .  Or  e» 
flans  là  entre  des  voiliiis  peu  vaillans,  &  mal  duits  a  la  guette,  ils  m. i  autre  fois  fi  bien 
fait  leurs  befongnes, que  la  plus  grande  partie  d'Afie  la  Mineur  leur  eOoii  inbutaiic  .  li- 
nalcmcnt  T'abbaltardllùns  ils  perdirent  petit  a  pctitlcur  venu  ancienne  ,  Se  i'jddonncrcnt 
a  délices  &  dillolutions  :  8;  par  ce  moyen  ils  furent  vaincus  en  guêtre  fan<  grande  for- 
ce,S:  fubiugez  par  Cneus  Manlius  ConTul  Romain  .  Duttmpsde  (ainft  Paul  ilsifloyent 
fous  la  domination  des  Romains  .  Or  comme  ainfi  foit  qu'il  Its  eult  bdclement  inftrnit» 
en  l*£uangilc,il  y  eut  des  faux  apoftrcs  qui  liirueinrent  en  liin  abfcncc  ,  lefquels  curron'pu 
rent  la  bonne  femcncc  par  faulTcs  te  mefcliantes  destines.  Car  ils  enfcignoyent  que  l'ob- 
feruation  des  cérémonie»  eftoitencores  nccelTaire  .  La  chofe  euft  peu  lembler  de  prime 
tact  n'eftrc  pa»  de  grande  importance  :  mais  fainft  Paul  en  débat  jrci  comme  d'vn  princi- 
pal article  de  la  foy  ChrcftienncEc  a  bon  droiél:  car  ce  n'cl  point  vn  petit  mal  ,  i,u  md  on 
cllcintla  clarté  de  l'tuangile,  quand  on  lie  les  confccnccs  ,  quand  toute  dilfcrcnce  cil  o> 
fiée  entre  le  Vieil  &  Nouueau  Tellament.  D'auantage  il  voyoït  qu'auec  tes  erreurs  il  y  a- 
uoit  vne  mefeliaiiie  Sf  pernicieufe  opinion  me  liée  parmi  :al'cauoit  de  meiitcr  iuAice  .  C.'cft 
la  ciiire  poiirquoy  il  débat  auec  fi  grande  vcbcnience  &  elTort.kt  pourtant  nous  auflî  de  nck- 
ftrc  e<'1c  cflais  aducrtis  de  quelle  confcqncncc  cit  la  matière  qu'il  traitie  yci  ,  l'oyons  at- 
tentifs a  la  lire-  Si  on  veut  iugtr  de  la  caul'e  l'elon  les  commentaires  de  fainft  Hierome  & 
Origenc,on  f'ifbaliira  pourquoy  fainâ  Paul  fcft  ainfi  elcliau Ile  pour  qucli]ui  s  cérémonies 
cxrcrnes.  Mais  fi  on  regarde  la  fniirce.on  trouueia  que  les  choies  valoycnt  bien  cflre  ain 
fi  afprement  debatue»  .  Or  pour  autant  que  les  Galatiensl'cftoyent  lailfci  deOournerdu 
droit  chemin  par  vne  trop  grande  (implicite  &  facilite  de  croire, ou  pludoft  Icgercieji'  lot 
tife.il  les  reprend  aulfi  plus  aigrement. Car  ie  ne  fuis  point  de  l'opiniô  deccu»  quipenlcnt 

3ue  fainâ  Paul  le»  aittraitter.  rudement,  pource  que  d^leur  nature  ilseOoyent  tardifs  & 
urs  d'entendement  .  Le»  Ephefien«  &  les  Coloffiensaueycnt  aiilTi  bien  elle  tenter  .  S'ils 
eulTcnt  aufh  légèrement  donne  lieu  aux  tromperies  des  laux-do^ieurs  coirnic  les  Gala» 
tien',penlons-nou5  que  l,iirft  Paul  les  euft  non  plus  efpargncr  ?  Ce  n'ift  donci^ues  point  la 
nature  du  peu'  le  ,  qui  luy  a  fait  prend'c  cefte  hardielfe  de  fc  cnurroiicer  ainfi  a  eux  ,  mais 

filuAoll  l'indignite du  fai A  l'a  contraint  a  ce  faire  .  Maintenantpnis  que  nous  entendons 
a  caufcpbUrqiioy  celle  Lplltre  a  elle  elctitc,veiiout  a  l'ordre  8c  façon  de  précéder  qu'il 
lient  en  iccllc. 

Aux  deux  premier»  chapitres  il  côbatpour  maintenir  l'auihorite  de  l'on  Apoflolat.fiiioii 
que  vers  la  lin  du  fécond  ciiapiire.il  entre  par  occafion  au  principal  poiift  ,  afcauoir  en  la 
quelliun  de  la  luAiftcation  de  l'homme:  combien  que  le  pr«pre  lieu  où  de  propos  délibé- 
ré il  déduit  crfte  matière  fulfilanm.cut.fcra  le  troifieuie  chapitre.  Or  combien  qu'il  Icm- 
ble  aiiis  qu'en  ces  deux  chapitre»  il  ir.iittc  de  beaucoup  de  chofc» ,  toutclïxis  il  ne  pré- 
tend finon  de  prouiier  qu'il  cil  feinblabU  aux  plus  grans  ApoHres  ,  jt  qu'il  n'y  a  en  l'a 
prrionneaucundelaut  ptiurquoy  il  nedoyuc  dire  aulfi  bien  cllln'é  ApnOrc.Jten  tel  de» 
gre  que  les  autres  .    Mai»  il  efl  bon  d'entendre  a  quel  propos  il  triHaillc  pour  inainterir 
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r*  rcpntation.Car  qu'emporte  celi.f 'il  eft  plus  grand  ou  moindre  <)iie  fjinft  Pierre ,on  «jue 
tou«  l'oycc  égaux  entr'cux.pourucu  '|uc  Clirilt  rcg  ie,&  que  la  pureté  de  la  dodtrlne  demeu- 
re en  Ton  entier'  S'il  fajt  que  tous  autres  l'oyét  diminuez  afin  que  Clirift  feul  coilTir,  c'eften 
vain  qu'on  fe  débat  de  la  dignité  des  hommes.  D'auantage  ■  on  peut  aulTï  demander  pour- 
^uoy  il  T'accompare  aux  autres  Apoftres.  Cir  qo.l  dilfcrentauoit-il  auec  Pierre, laques  S: 
lelian'  Veu  donc  qu'ils  eftoyet  bien  v.iis  &  alliej  enfemble.quri  befoin  cftoit-ll  de  les  met- 
tre ainfil'vndVncofté  &  leî  auires  de  l'autre?  le  relpon  que  les  faux  apoftrts  qui  auoyent 
abuTé  les  Calatiens,  jfi  i  d'eftre  mieux  venus.  Se  pnur  bien  faire  leurs  befongnes  f 'eftoyent 
couucrcs  des  noms  des  Apofircs,  comme  f'ilseulTeit  efte  enuoycz  par  eux.  C'eftoit  vn  beau 
moyen  pour  auoir  lieu  S:  le  donner  autliorite,  de  faire  a  croire  qu'ils  reprefentoyencla  per» 
fonne  des  Apoftres:&  parloyent,  par  manière  de  dire,  par  leur  bouche.  Et  cependant  ils  o- 
ftoyent  le  nom,!»  puiflance  4r  authorite  d'Apoftre  a  fainô  Paul.Cir  ilsmcttoyent  en  aiiant 
<iu*il  n'auon  point  efte  eleu  du  Seig'iiur  pour  eftre  l'vn  des  douze  ,  qu'il  n'auoit  tftc  reco- 
gnu  pour  tel  par  les  autres:  que  n«n  feulement  il  ne  tcnoit  point  d  dnârincde  Chrift,  maii 
non  pas  mcfme  des  .^poftres.  Par  ce  moyen  non  feulement  l'authorite  de  fainft  Paul  eftoic 
diminuée,  mais  auffi  comme  n'eftant  non  plus  qir'vn  autre  du  raig  commun,  il  eftoit  cftimé 
beaucoup  moindre  qu'eux.  S'il  tuft  efte  feulement  qucftion  des  perfonncs. c'eftoit  tr>nr  vn  i 
fainâ  Paul  d'eftre  repuié  entre  les  plus  pcti«  difciples.  Mai«  voyant  que  pour  cela  fado- 
ôrineeftoir  moins  cftimee,  il  nefe  deuolt  point  taire, ains  plnHoÀ  criera  l'eneontre.  Voyl» 
quelle  eft  la  rufe  de  Satan, qnand  il  n'ofe  ap.-rtement  affaillir  la  doftrine.deiafchcr  aabbaïf 
ùr  la  maiefte  d'icellc  par  ïoyes  ob'iques  So  luenonsnous  donc  oiic  la  verîic  Je  i'Euar.gile 
aefte  a(r.illieen  la  pcrfonne  de  faïuâ  Paul.  Car  fil  fe  'uft  hiirc'dLf,.ouiIler  de  l'l:onncur 
tfApoftolat  ,  il  f'er.fuvuoit  qu'il  juoit  iufquf  s  alors  plus  vfurpé  qu'il  ne  luy  appartcnoit. 
Ainfï*ne  celle  fauffe  Tateriel'euft  aulïïrénu  fufpeaen  d'autres  cliofes.Dece  poioftmefme 
depédoit  auffi  l'auihorite  de  fa  diârine.pource  qu'elle  n'cftoii  point  receue  comme  procé- 
dante d'vn  Apoftie  de  lefus  Chrift,  mais  de  quelque  commui  difciple.  D'autre  part  elle  e- 
ftoitobfcurcie  Si  fuffoquie  par  lj  lueur  des  noms  desgans  perfonnages.  Garces  faux  apo. 
JlreS  feglorifiansdu  ritre  de  Pierre,  de  laques  &  de  lelnn  ,  f 'jttribuoycnt  aulTi  vne  autho. 
rite  ApoAoliqiie.  Si  famô  Paul  n'euft  fori  Ji  ferme  refiftéa  vnc  telle  vanterie.c'eftoitdon- 
nerlieu  a  menfonge,&  lallfcren  û  perfonne  opprimer  la  vcrite  de  Dieu  II  débat  donc  a  bon 
cfcient  pour  monftier  Vtn  S(  l'autre  :  &  qu'il  cft  ordonné  Apnftre  par  le  Seigneur  ,  &  qu'il 
B\ft  en  rien  moindre  que  les  a  itres  ,  mais  q-i'il  ha  femblable  dignité  &  authorite  q  l'il» 
•nc'commeil  en  porte  le  nom  au-  c  eux  II  pouuoit  bien  i.ier  que  ces  gjlins  fulTenr  enuoyeï 
par  Pierre  Se  fes  compagnons ,  ou  qu'ils  euflcnt  quelque  commiflton  &  clurge  de  par  eux. 
Maiscefte  defent'eeft  bien  de  phn  grand  poids  ,  quand  il  dit  qu'il  eft  auflï  grand  que  les  A- 
poftres  mefmes  Car  f 'il  eiift  pi-lé  plus  bas  ,  il  eut  fcmb'é  auis  qu'il  n'euft  pas  bien  efte 
jflTeurc  de  facaufe  lerufalem  eH<.it  pour  lors  la  merc  de  toutes  les  ïglifes ,  pourtant  que 
«l'icellel'Euanglle  eftoii  defcoulé  par  tout  le  mond;  :  !i  elle  eftoit  comme  le  i>rincipal  5e- 
ge  du  règne  de  Chrift.  Tous  ceux  qui  de  là  venoyent  aux  autres  Eglifcs  .eîioyent  honora- 
blement receus,&  a  bon  droift.  Mnis  il  y  en  auoit  plufieurs  enflez  de  vaine  gioire.  de  ce  que 
il»  auoyent  efte  familiers  aux  Apoftrts  :  ou  pour  le  moins  auoyent  efte  endoârinez  en  leur 
efchole  :  &  pourtant  rien  ne  leur  plaiùiit  finon  ce  qu'ils  auoyent  veu  en  lerufalem.  Toutef 
antres  façons  de  faire  qui  n'eftoyent  point  là  vfiteesnon  feulement  ils  les  reieitoyent,  mais 
aulTi  lesfondamnoyent  haidiment.  Or  c'eft  vne  pefte  dangereufe  ou'vn  tel  chagrin  .quand 
nous  voulons  que  la  couftume  d'vne  Eglifc  loit  recene  pour  vne  loy  vniueifelle.  l-.t  cela 
procède  d'vn  icle  inconfiieré  ,  quand  nom  f  imnies  tellement  affeSionnee  enuers  quelque 
maiftreou  quelque  lieu  ,  que  nous  voulons  fans  aucun  ingcment  aftr.iindre  toiiiIieuiSc 
hommes  au  fcns  d'vn  feul  homme  .  ou  aux  ordonnances  d'vn  feul  lieu  ,  comme  a  vne  règle 
commune.  Combien  qu'il  y  a  toufiours  de  l'ambiion  me(t;e  parmi  :  ou  pour  mieux  dire, 
<e  trop  grand  chigrln  eft  toufiours  plein  d'ambition.  Mais  pour  retourner  a  cet  fjux  apo- 
ftres,  fi  eftans  menez  d'vne  folle  imitarion,  il*  fc  fuffent  feulement  elT^yc/  d'inrrodiiire  par 
tout  l'vfage  des  cérémonies  qu'ils  auoyent  veu  garder  en  lerufa'em  ,  ils  cuifcnt  délia  aflez 
mal  fait.  Car  il  n'y  a  point  de  raiion  quind  d'vnc  couflumc  on  en  veut  faire  incontinent 
règle  Mais  le  plu»  grand  mal  eftoit  en  la  doftrine  mcfchante  Si  rernicieufe;c'cft  qu'ils  vou> 
loyent  tenir  les  co'ifcienccs  liées.  &  eftablilTovem  luftice  en  l'obferiijriod  des  cérémonies. 
Nous  entendons  maintenant  poiirquoy  fainû  Paul  parle  de  li  grande  alfcâion  pour  mainte- 
nir fon  ApoftolacSf  pourquoy  il  l 'oppofeaux  autres  ApoHres. 

Il  pnurfuit  ce  propos  iufques  ver»  la  An  du  fecôd  chapitre, où  il  fe  fait  oimerture  a  trai'» 
trr  la  matière:  afcauoir,  Q^ic  nous  tommes  iiiAific-z  gratuitement  deuane  Dieu,  &  non  poioe 
par  les  œuures  delà  Loy  Car  veyci  l'argument  fur  lequil  il  fe  fonde  :  Si  les  cérémonie» 
n'ooc  point  p'iilTance  de  iuflificr,  l'obrcruation  d'icelles  n'eft  donc  point  necrfKiire.  Coir.» 
bien  qu'il  neirairre  pas  feulement  de»  cérémonies. mais  de*  otuures  en  gener.ihaurrrnient 
toute  la  dilpu'e  feroit  bië  froide. S'il  y  a  quelqu'vn  qui  pcnfe  que  cela  foir  tirer  vu  prupoi 
trop  loin. qu'il  conlîdere  deux  chofes.  Premièrement  qu'il  n'cftoit  pas  pofliblt  à'-  reloudre 
autrement  la  queftion, qu'en  prenant'ce  principe  gênerai,  Qi^ie  nous  femmes  luiiiRer  |.a'  I* 
pure  grâce  de  Dieu  :  lequel  principe  exclud  non  l'eulemcnt  1rs  cérémonies  ,  mai'  au  fi  les 
autres  ocuuret.  En  après,  cjoe  l'air.tt  Paul  ne  f'arreftoit  pas  lani  aux  ccremoije»  «ju'a  I» 
marchante  opinio.s  qui  f 'en  enfuyuoif  :  c'eft  d'acquérir  falut  par  lesauiiies  ?,'  hmih  dont 
fuc  le  (nuit  Apoftie  ne  fait  poiot  impcrtinem.'nenC  de  coiuiiicncct  fon  prcpr.s  d:  Cloir^il 
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qu'il  eftoit  nfceflTaire  qu'il  touchaft  la  fource  de  toute  U  matière:  afin  que  lef  IcAciirsTcl- 
chcnt  qu'il  n'cft  pas  yci  qucftion  d'vnc  diolc  friuolc  ,  ains  de  pins  grande  confequence 
que  toutes  autres  :  afciuoir  par  quel  moyen  nous  obtenons  l'alut.  Ceux-là  donc  fabufenr, 
qui  peiifent  lUe  l'Apofkre  f'atrcilt;  a  vnc  queftion  particulière  ,  al'cauoir  des  cercinonieî. 
Car  elle  ne  fe  pouuoit  pas  bien  dcfmeflcren  la  prenant  a  part.  Nous  auons  vn  femblable 
exemple  au  chapitre  quin/.icnie  des  Aikes.  Il  y  auoit  difTerent  &  débat  fur  les  ciremouiei, 
afcauoir  fil  eftoit  neccffaire  de  les  obferuer-  Pour  rcToudre  cefte  queftion  ,  les  Apoftrcf 
font  vne  remonftrance  du  ioug  infupportable  de  la  Loy,&  de  la  rcmnïion  gratuite dftpe- 
chez.'A  quel  propos  ccla>  Car  il  femble  qcu  ce  foit  vne  digreffion  impertinente  ,  Si  que 
fans  raifon  il.  forteiit  liors  du  faiô  qui  leur  eftoit  propo(é.  Mais  il  n'eftpasainfi  :  car  l'er- 
reur particulier  ne  pouuoit  point  eflre  viuement  réfuté  ,  finon  en  prenant  vn  principe  Tni> 
uerfcl. Comme, parnianicred'cxemplc.S'il  me  faloit  diTi'Uter  de  la  dcfenfede  mâgcr  chair, 
non  feulement  ie  fcroye  mention  des  viandes,  mais  ie  m'arnieroye  de  la  doârine  générale. 
en  monftrant  fi  tes  traditions  humaines  doyuent  auoir  lieu  pour  liir  les  conrcience5:&  pré- 
droye  incontinent  ccfte  maxime,  Q^'il  n'y  a  qu'vn  Lcgiflatcur  qui  ha  puiflance  de  Tauuer  S: 
de  perdre.  En  lomme,  fainft  Paul  déduit  yci  fon  argument  de  la  généralité  a  l'eTpece  ,  par 
vne  neg.itiue:qui  eft  vue  manière  de  difputer  aflcz  ordinaire, &  la  plus  naturelle  qui  foit.  Au 
reftr.maisque  nous  foyons  venus  a  l'endroit  de  l'Epiôrc, nous  verrons  par  quels  tefmnigna' 
ges  &  raifoMS  il  prouue  ccfte  fcntêcc.  Que  nous  fûmes  iuftificzpar  la  feule  grâce  de  Chrift. 
C'eftce  qu'il  déduit  iufqu'a  la  fin  du  troifieme  chapitre. 

Au  commencement  du  quatrième  il  traittc  du  droit  vfage  des  cérémonies,  &  pour- 
quoy  elles  ont  cftc  ordonnées  :  cù^uffi  il  demonftre  qu'elles  font  maintenant  abolie».  Car 
il  faloit  oSuier  a  cefte  abfurdite,  laquelle  fuû  incontinent  venue  en  penfee  a  vn  chacun,  A 
quel  propos  donc  ont  efte  inftiruees  les  cetemonies?  Ont-elles  efte  inutiles'LesPcres  ont- 
ils  perdu  leur  peine  en  f 'exerceant  en  icellcs?ll  defpcfchc  l'vn  &  l'autre  en  peu  de  paroles: 
difant  qu'elles  n'ont  point  efte  fuperftucs  en  leur  temps ,  &  que  maintenant  elles  font  abo- 
lies par  la  venue  de  Chrift  ,  d'autant  ou'il  eft  la  »crite  &  la  fin  d'icellcs.  A  cefte  caufe  il 
monftre  qu'il  fe  faut  arrefter  en  luy.  Où  auffi  il  touchf  en  bricfen  quoyjtft  différente  no- 
ftre  condition  de  celle  des  Pères. Dont  il  f '>;nfuit  que  la  doftrinc  des  fauxapoftres  eft  per» 
ucrfe  Se  dangereufe  ,  parce  qu'elle  obfcurcit  la  clarté  de  l'Euanglle  par  les  ombres  ancien- 
nes. Il  mcfle  quelques  exhortations  auec  la  doôrine,  pour  efmouuoir  les  affiâions.  Vers  la 
fin  du  chapitre, il  orne  fa  difpHte  d'i-ne  belle  allegoiie. 

Au  cinquième  chipitrc  il  les  exhorte  a  contrcgardcr  la  liberté  acquift  par  le  fa^g 
deChrift,  afin  qu'ils  n'abandonnent  leurs  coniciences  a  cftre  lites  parles  irsùitions  dès 
hommes.  Cependant  touteffois  il  admoneftf  aufll  en  quoy  confine  cefte  liberté  ,  &  quel  en 
eft  le  vray  &  droit  vfage.  Et  a  ce  propos  il  monftre  quels  (ont  les  vrais  exercices  des  Chre» 
ftiens,  afin  qu'ils  ne  perdent  leur  temps  en  f  'amuf*nt  aui:  cérémonies.  Si  laiflanc  cependàt 
les  cliofes  principales. 
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"ou  ,  de  ï    ^"p^?^  '^  ^^  ^  ^poflre{non  point" des  hommes, vi  p4r  hom- 

I)ar  les       ^  yi^JÊf  '^'^'>  "^^'^t'^^  ^'°A*  Chrifi,  ^  far  Dieu  lePere-,  (jui 
lômcs,       mK\j^i'^*-efùfcité  des  morts) 

X   ^^0^'J2k     £t  tou4  les  f  ères  qui  (ont  auec  moj  ,  aux  Egli(ei 
de  Galdtie: 

3    Grâce  ^ott-s  foit  ^  faix  de  far  Dieu  le  Pere,^  nofire  Sei- 
gneur lefui  Chrifh^ 

4  Qui  P'efl  donné  foy-mef>ne  four  nos  péchez^  >  ^f»  de  noug 
retirer  du  frefent  ftecle  mauuais  ^  filon  la  Volonté  de  Dieu.  »#- 
Jlre  Père. 

5  Jtuquel p)it gloire  a  toufourSyAmeH. 
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T  P.tul  jfpsflrf.  Nou?  auôs  dit  ailleurs 
«]ue  falnft  Paul  aaccourtiimé  de  f 'attribuer 
le  nom  d'Apoltrc  en  ûs  ralutatiôs,aiîn  tf'ac- 
c]Uerir  autliorite  a  fa  doftnne  par  fa  perTon- 
ne.  Or  l'authoritede  la  perlonnc  nedcpend 
pointdu  lUgemêt  ne  de  la  volonté  des  hom- 
mes, maislëulem^t  delà  vocation  de  Dieu, 
Parquoy  il  requiert  d'tftre  ouy.d'auiât  que 
Il  eft  Apofire.  Retenons  donc  loufioiirsque 
nul  autre  nedoiteftre  ouy  en  l'Eglifc  ,  que 
Dieu  l'eul,&  ccluy  quia  cftc  par  luy  ordon- 
né Maiftre  .afcauoir  Kl'us  CliriO.  Parquoy 
quiconque  voudra  f 'attribuer  lieu  d'enlci- 
gner ,  il  faut  qu'il  parle  au  nom  de  Dieu  ou 
de  Cliriil.Mais  pource  qu'entre  les  Galatiês 
la  vocation  de  lainft  Paul  tftoit  plus  leuo- 
quee  en  doute  qu'entre  les  autres  :  a  cefte 
caule  pour  la  maintenir  il  exprime  quelque 
cliol'edc  plus  qu'il  ne  fait  é>autrcsEpiftres. 
Car  non  feuicmêt  il  afferme  qu'il  eft  appelé 
de  Dieu, mais  il  nie  au  côtraire  qu'il  Toit  ap 
pclédes  homes, nepar  les  homes.  Il  faut  no- 
ter qu'il  parle  de  l'Apoftolat,  &  nô  point  de 
l'office  commun  des  Payeurs.  Les  calomnia 
leurs  ne  l'ofoyét  pas  du  tout  defpouillcr  de 
l'honneur  &  titre  du  miniftcrc,  léiilenient 
ils  luy  oftoyent  le  nom  Se  l'authorite  d'Apo 
ftre.  Nous  parlons  maintenant  de  rA;)ofto» 
lat  en  fa  propre  lignification.  Car  ce  mot  fe 
prend  en  deux  fortes.  Il  lignifie  quelque  fois 
tous  annonciateurs  de  riiuangilc:  maisyci 
il  fignltic  fpccialemct  le  principal  &  le  plus 
honorable  cftac  entre  les  offices  qui  font  en 
r£glifc  :  en  forte  que  5',  Paul  ibit  égal  a  S. 
Pierre, &  aux  autres  douze.  Ce  premier  me- 
bre  ,  afcauoir  qu'il  n'eftoit  point  appelé  rler 
hmviti ,  luy  eftoit  commun  auec  tous  vrais 
MiniDres  de  Chrif}.  Comme  nul  r.c  le  doit 
point  attribuer  I  lionnc-ur,auni  il  n'cft  point 
«n  la  puilTance  des  hônics  de  le  donner  a  qui 
bon  leur  fcmbicra.  Car  il  appartient  a  Dieu 
Teulde  gouuerner  fon  Eglile;parqiioy  la  vo 
cation  ne  peut  eftre  legitiftiF,fi  elle  n'cft  de 
luy-Orjcombiê  qn'il  pï'iit  aduenir  quelques 
foisqu'vn  homme  feradeuément  appelé  au 
regard  de  l'Egl ne ,  lequel  louteftois  fera 
paruenuau  miniftere  par  inauuaifc  cnnuoi- 
tife,&  non  point  en  bonne  confcicnce.Saind 
Paul  touteffois  parle  yci  de  la  parfaite  ap. 
probation  de  fa  vocation  ,  en  liquelle  il  n'y 
ait  rien  a  redire.  Mais  quelqu'vn  dira.N'ad- 
uient-il  pas  foiment  que  Us  faux  apoftres  fe 
vantent  de  ceci  mefjneMe  le  confciFc. voire, 
Se  Ils  le  font  auec  plus  grande  arrogance  St 
authorite  magiftrale  que  n'ofcnt  taire  les 
vrais  fcruiieurs  du  Seigneur.  Mais  la  vérité 
leur  défaut ,  laquelle  b.  P.<ul  pouuoit  &  a. 
uoit  bien  de  quoy  mettre  en  auant.  Le  fecôd 
membre,  afcauoir  n'cftre  point  appelé ;«r 
h'.mmr,  appartenoic  particulièrement  aux  A- 
poftres.  Car  cela  n'euft  point  efte  tourné  a 
vice  pour  lors  a  vn  Pjftcur  Sainft  P.iul  luy. 
mefme  auec  Rarnabas  otdonnoit  de  ville  en 
Ville  des  prcftrt^  ,  recueillant  les  voix  d'vn 
chacun,  AiS  14  d.i:.  Il  commande  a  Tue  & 
TimoiKee  d'en  faire  autant,  1  7im.5  c.i7,& 
Tit.i  b.%  tt  cefle  eft  la  façon  ordinaire  d'e- 
lire  des  Pafteurs  &  Minilires  :  car  il  ne  faut 
pat  attendre  que  Dicureucle  duciel  ceiix 


qu'il  a  eleus,  Pourquoy  eft  ce  donc  qut  It 
faina  Apoftre  rciettc  arrière  de  foy  et  q  nô 
feulemét  n'eft  point  mauu.ii',  maisauffitft 
digne  de  louage?  l'ay  defia  dit  que  ce  n'euft 
point  efteafTez  a  S.Paul,  de  picuucr  qu'il  e- 
Itoit  Pjfteur,  ou  vn  du  râg  cômun  des  mini- 
flres  de  l'Euangile  :  car  il  eftoit  queftionde 
l'Apoftolat.Oril  faloit  que  les  Apoftres  fuf 
lent  eleus  autrement  que  les  Pafteurs  ;  afca^ 
uoir  immediatemêt  (côme  on  dit)par  le  Sei- 
gneur mefme.  Suyuant  cela,  Chnft  luy  mef- 
me a  appelé  les  douze,  M.^t.io.a.i.Je  quâd  il 
a  falu  lubDituer  vn  fucctflcur  en  la  place  de 
Judas,  l'fcgluc  n'ofe  en  élire  par  la  pi'  grâd' 
voix.m.us  illcha  recoursau  lort.Aû  i.d.:;. 
Il  eft  certain  qu'on  n'a  point  fait  de  iort  es 
eleftiôs  des  Pafteurs. Pourquoy  dôc  le  fait- 
on  en  l'cleftion  de  Matthias?  Afin  qu'il  foit 
niis  en  ce  lieu  la  de  la  main  de  Dieu:  car  il 
faloit  dtfccrner  l'Apoftolat d'auec  lesautrcs 
minifteres.  At:ifi  donc  S.Paul  afin  de  f 'oiler 
du  râg  cômun  des  Minières,  afferme  que  fa 
vocation  eft  de  Dieu  immédiatement:  c'cft  a 
a  duc  lans  aucun  m'iyc  des  h.'>i>us  Mais  co- 
rnet nieil  qu'il  ait  tftc  appelé  parles  hom- 
mes,veu  que  S.Luc  reçue  que  luy  ie  Barna- 
bas  ont  elle  appelez  pat  l'Eglifed'Aniioclic? 
A<t.;2.c  II  d.2(f..^uciisrefponrict  qu'il  auoit 
exercé  l'olficc  ti'Apoftre  au  parauant:&  par 
ainfi  que  celte  ordinatiô  la  n'a  point  eft;  le 
fondcme't  de  l'on  ApoHolat.  Mais  on  peut  rc 
pliqiicr  a  ceci, que  lors  premièrement  l'Apo 
ftrc  a  efte  dcftiné  aux  Gentils,  ^i\  nôbrc  def- 
quels  les  Galatiêseftoyét.Parquoy  U  iiieil-. 
leurc  S;  la  plus  vraye  relpo:ifc  elt, qu'il  n'a 
point  yci  voulu  exclure  du  tout  la  vocation 
de  l'LgIife,  mais  feulenienr  demonftrer  que 
fon  Apnftolat  eftoit  appu)  é  fur  vn  plus  fu-r- 
mepruiilegc  Ce  qui  eft  vrjy:car  ciux  d'Ao- 
tiochc  n'ont  pas  imposé  les  mains  a  Taira 
Paul  de  leur  propre  lugcment.mais  le  com. 
mandement  leur  en  efiant  lait  par  oracle, 
c'eft  a  dire  par  reuelation  de  Dieu.  Pour 
autant  donc  qu'il  a  efte  appelé  Diuinemcne 
par  reuelation,  &  depuis  nommé  S/  ordonné 
Apoftre  des  Genrils  par  le  fjinft  El'prit,il 
f'enfuit  qu'il  n'a  point  efte  introduit  par 
les  hommes ,  (|Uoy  que  depuis  on  ait  obfcr- 
ué  la  cérémonie  accouftiimce  en  l'oriiinatiô 
des  Miniftres.  Si  quelqu'vn  trr.uue  bon  que 
ce  foit  yci  vue  aniitlwfe  oblique  entre  S. 
Paul  A  les  faux  apoftres  ,  ic  n'y  c  niredi 
point:  cirde  faiftiK  fe  glorifioyjiit  des  ho- 
mes. Ainfi  ceCeta  autant  comme  f'ildilbir. 
Qu'ils  le  vantent  d'eftrc  enuoyei  de  quel» 
qi'lls  voudront  :  ie  ne  I  jiffeeiy  point  d'cflre 
par  "itlTus  eux:d'nUtant  que  ie  tien  ma  coin- 
miffion  de  Dieu  &  de  Chtift.  lUr  Irfut 
Chr:flifDicu  11  fait  Dieu  le  Pcre  &  Chnft 
authcurs  de  fon  Apoftulat.  Il  nomme  Clui/i 
le  premier  :  pource  que  c'eft  fon  o  fice 
d'enuoyeI^&  nousexercenns  l'office  d'am- 
baH'jde  pour  luy.  Touteffois  pnur  pliil 
grande  am^'lifîc.ition  ,  il  adioiiftc  atillî  le 
Père  ;  comme  fil  difoij.  S'il  v  a  quel- 
qu'vn auquel  la  maiefte  deCbrift  ne  liiifU 
fe.OU'il  fciche  que  ccft  oftirc  m'eft  cnioint 
auflïduPere.  ifl/'ar.ffurcil  dr,  m'.ni.  Ce 
n^lt  point  faiiscaufe  qu'il  fait  vci  meottoa 
ii.iiU. 


Cbap.  I. 
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it  U  refurreôlon.  Car  c'eft  le  commence- 
ment dii  règne  de  Clirift.  Or  ils  mcrpriroyét 
fainft  Paul, de  ce  qu'il  n'auoii  point  CDnuer. 
fi  aucc  Clirift  en  ce  monde.  A  rencontre  de 
cela  il  demonftre  que  toutainfi  que  comme 
Chrift  a  efte  glorifié  par  fa  refurrcôion,lor« 
auffi  il  a  véritablement  demonftre  ù  puif- 
fance  au  gouuernemenc  de  fon  Eglife.  Par- 

3uoy  la  vocation  de  fainft  Paul  ha  plut  de 
ignitc ,  que  f  M  euft  efte  mis  en  fon  office 
parChrift  eftant  encore  mortel  Et  cefte  cir- 
conftancf  eft  bien  digne  d'eftre  notée  Car  S. 
Paul  donne  tacitement  a  enrêdrc  que  fes  en- 
liieui  côh.itent  malicicufcmét  a  l'encontre 
ie  la  puiflante  admirable  de  Dieu,  qui  f'eft 
môftree  en  la  refurreftiô  de  Clirift:  d'autant 
<)ue  le  Pcre  celefte.qni  a  refTiifcité  Chrift  de 
la  mort.c'eft  luy.mefme  .lufli  qui  a  ordonné 
Paul  annonciateur  de  cefte  vertu  fiene. 

1      Eti(,ml,,f,cr4U(lfc.     U  femble  qu'il 
»it  efcrit  au  nom  de  plufieurs  en  commun, 
afin  que  fi  les   Galatiens  ne  tenoyent  pu 
grand  conte  d'vn  tout  feul  pour  le  moins  ils 
preftaflent  l'aurcille  a  plufieurs, &  n'euflent 
point  en  mefpris  toute  vre  côgregatinn.Car 
{»  couftumecft  pîuftoft  de  fahicrau  nom  des 
frercsfur  la  fin  de  fes  Fpiftres  ,  que  de  les 
adioindre  pour  compagnons  de  fes  letres  au 
commencement  d'icelles  :  pour  le  moins  il 
n'en  nomme  iamais  plus  de  deux,  tt  iceur 
cognus,  mais  il  en  fait  yci  autrement:  car  il 
les  côprend  tous  enfemble.  ce  que  ie  ne  pêfe 
point  auoir  efte  fait  fans  caufe.  Or  le  coh- 
ientcment  commun  de  tant  de  fidcles  a  pour 
le  moini  deu  auoir  quelque  poids   cnuers 
les  Galatiens,  a  ce  qu'ils  ferendiffent  plus 
«lociles^  traittabTes.    ^Y«v  ^!.tH"  àrC-tU- 
tit.  C'efloit  vnc  région  de  grande  eftendue: 
&  pourtant  elle  auoit  beaucoup  d'EglifcJ 
cfparfcscà  &  là.  Mais  c'clt  merucilles  que 
ce  titre  eft  donné  aux  Cilaticiis  ,  veu  qu'ils 
f'eftoyent  quafi  reuolte?  de  Chrift.  Car  là 
où  il  y  a  F.glife  ,  là   il  y  a  vnitc  de  foy.  le 
refpon  qu'il  y  auoit  encore  quelques  enfei- 
Jncs  d'Eçlile.veu  qu'il  y  auoit  là  profcU'ion 
«ie  Chreftiente,  inuocation  d'vn  feul  T>irU, 
vlage  des  Sacremens ,  Sr  quol()ueminifter'.-. 
On  ne  voit  donc  point  toufiours  vne  telle 
pureté  aux  Eglifes,  qu'on  pourroit  bien  de- 
iïrer.  Celles  qui  font  les  plus  pures,  encore 
onr-elles  quelque*  taches  ou  macules    Les 
autres  font  non  feulemët  tachees,mais  pref- 
oue  dcflïgurces.ll  ne  f.iut  dibc  pas  que  nous 
fnvions  rellemet   off'cnfez  des  vices  de  la  do 
ôri'ie  îf  des  mirurs  ,  que  fi   toft   que   nous 
verrons  quelque  chnfe  qui   ne  nous  plaira 
point  en  quelque  congrégation,  nous  liiy  o- 
ftions  incontinent  le  nom  d'Eglife.  Sainft 
Paul  nousenfeigne  bien  yci  it'.mtre  debon- 
nairete  Ceperd.Tif  louteffoi'  les  congrega- 
rions  qni  ont  quelques  vices, doyuent  lelle- 
mr'tfftic  ri'cog'iiiespoiir  F'glifesde   Chrift, 
que  rous'ne  lail'fiôs  pdS  de  condamner  if»ui 
te  qui  eft  de  maiiuais  en  icdlc.  Car  il  ne 
f  jnt  pis  penfer  que   par  tout  où  il  y  a  Egli 
Ir  lellcnirnr  qiicllnnent  ,  il  y  .lit  rne  perfe. 
«'linndt  t>""««  les  fhofes  iiiii  font  a  defircr 
en  vne  Faille. le  Hi  cf  ri.piiUice  que   lis  Pa- 
f  iftci  empoignant  ce  peut  ki.ot, veulent  que 


tout  ce  qu'ils  mettent  en  allant ,  Toît  ratifié, 
la  foit  qu'il  f'en  faut  beaucoup  qu'il  y  lit 
vn  tel  eftat  &  forme  d'Eglife  a  Home,  qu'il 
y  auoit  en  Calatie  Si  fainâ  Paul  viuoit  au- 
iourd'huy,il  recognoiftroit  là  de  mifcrablet 
ruines.gf  vne  horrible  diffipation:  de  bafti- 
ment  d'fglife  ,  point  du  tout.  Pour  le  dire 
en  moins  dt  paroles,  la  compagnie  où  il  y  a 
auelque  portion  d'Eglife  ,  eft  appelée  Egli- 
le  ,  combien  que  toutes  chofes  n'y  Çnytnt 
point  corrcf|  ondantes  en  tout  &  par  tout  a 
ce  qu'emporte  le  nom. 

5  Omt  rcui  fsit  (^  faiv.  Tf  J  efte  parlé 
de  cefte  forme  de  falutation  aux  autres  E- 
piftres.  le  demeure  toufiours  enmôopiniô, 
que  fainft  Paul  defireque  Dieu  loit  propi- 
ce aux  Galatiens  :  &  puisaprcs,  que  routet 
cliofts  leur  vicnent  a  profperite  ,  d'autant 
que  l'heureufe  jft'ue  de  toutes  cliofes  nouf 
prouict  de  la  gr.ice  &  beneuolëce  de  Dieu. 
Il  prie  que  l'vn  fi  l'autre  luy  foit  donne 
parle  Perc,  cnfcmble  Sf  par  Clirift ,  pourcc 
que  hors  de  Chrift  il  n'y  a  ne  grâce  >  ni  au- 
cune heureufe  ilfue. 

,4  Q:;!  f'Jt  il'xn!  f;j.mrfme.  Il  loue  ycl 
dés  le  commencement  la  grâce  de  Chrift,  a- 
fin  de  ramener  les  Galatiens  a  iceluy.&lei 
arrefleren  luy.  Car  l'ilseulTent  deuémene 
confideré  ce  bénéfice  de  rédemption  ,  ils  ne 
fulfent  iamais  toinhez  en  obferuaiions  e- 
ftrangcs.  Car  quiconque  cognoift  Chrift  ain. 
fi  qu'il  appartient,  il  le  lient  ferme,  il  l'em. 
braile  des  deux  bras  ,  il  f 'arrcfte  du  tout  en 
luy  ,  &  ne  defirc  rien  d'auantage.  Parquo]r 
ceci  eft  auffivn  tresbon  remède  pour  pur- 
ger nos  efpriis  de  toutes  (ortes  d'erreurs  & 
fuperftiiiôs:  afcaiioir  de  réduire  en  mémoi- 
re que  nous  eft  Chrift, &  que  c'eft  qu'il  nouf 
a  apporté-  Etcen'cft  paspeu  dechofe,  que 
ce  qui  eft  fignitié  par  ces  paroles ,  Q^i  f'rfi 
Jinnr  fay-nirfnie  /-eur  nii  frrlirx  ■  Carila  voulu 
aducrtir  les  Galatiens,  qu'il  ne  faloit  point 
chercher  la  purgatlondes  pécher. &  p.ircô- 
fequint  la  luftice  parfaite  ,  finon  en  Chrift: 
pour  autant  qu'il  f'tft  offert  au  Père  en  fa- 
crifice;îf  qu'il  eft  tellement  la  vraye  hoftie, 
que  ce  fcroit  mefchancete  de  mettre  a  l'op- 
pofite  de  Uiy  autres  fati(f.iftions ,  qucllef 
qu'elles  foyent:  d'auâtage  que  cefte  redem» 
ptinn  eft  de  tel  pris  &  dignité  ,  qu'elle  nous 
dote  du  tout  rauir  en  admiratiô.Au  refte.ce 
que  S.Piul  .ittribue  yci  a  Chrift, en  d'autre» 
partages  ,  l'Efcriture  le  iranfferea  r>ieu  le 
Père-  L'vne  &  l'autre  f«cô  de  parler  eft  pro- 
pre.Car  cela  eft  vray  que  le  Père  par  fon  c* 
feil  éternel  nous  a  ordîiné  cefte  expiation  Se 
faiiffjftiô,^  a  en  cela  tifmoigné  fon  amour 
enuers  nous, qu'il  n'a  point  elpargné  merme 
Ion  Elis  vnique  qu'il  ne  le  Iniraft  pour 
nous  :  d'autre  part  aul1î  cela  eft  >ray,  que 
Chrift  f  "i  ft  ofi"ert  en  facrificcjfii  qu'il  nouf 
reconciliaft  a  Dieu  :  Roui  X.f  o,  dont  f 'en- 
fuit que  fa  mort  eft  la  fatiifrftion  pour  no* 
prchfi  .-*>".>  iVr  ...w  rrn.fr,  ^r.  Ildcclarc 
.iiiffi  la  fin  de  la  redrmpiion  :  a^c^uoir  que 
flirift  nous  a  acquis  a  fnv  par  la  mort,  afia 
q  ic  i.oiis  foyons  fon  hcrii.ige  peculier  Cela 
le  fait  quand  nous  nons  fommes  feparer  du 
fi'ôde.Car  lîdis  que  uou<  iommei  du  mode. 
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HOOT  n'ippartcnoM  de  rien  a  Chrift.Ce  mot  règne  en  nous.ït  nous  viuoii  a  lay.  Que  le» 

it  A/Mijc'.cft  prins  yci  pour  U  eorruptiô  qui  lioinmcs  donc  Te  flattet  tant  qu'ils  voudront, 

cft  au  monde  :  comme  en  la   première  Epi-  fi  font  ih  mefclians   &  peruer?  aucc  toute 

ftrede  fainô  Iehan,chap.$.d.i9,où  il  eft  dit,  leur  excellence.    Vray  eft  qu'ils  ne  penfent 

<)ue  tout  le  monde  eft  mis  a  mal:  8c  en  plu-  point  eftrc  tels  ,  touteffois  contentons-noui 

fieurs  autres  palTages. Il  eft  autrement  prins  que  Dieu  l'a  ainfi  prononce  par  la  bouche 

en  l'Euangile,  quand  Chrift  dit  ,  le  ne  prie  de  fainft  Paul.   Se/m  It  yoUntr  de  D'iru  nsfirt 


Pire.  Il  demonftre  quelle  eft  la  première 
fource  de.grace:afcauoir  le  propos  de  Dieu. 
Car  Dieu  a  tant  aim^  le  monde,  qu'il  a  don- 
né l'on  fcul  Fils.  lehan  ;.d.i(>.  M;iis  il  faut 
noter  que  fainâ  Paul  a  accouftumé  d'oppo- 
fer  le  propos  de  Dieu  a  toutes  les  rccum- 
penfes  ou  mérites  des  hommes.  Ainfi  /''«/s*. 
te ,  figrrffie  yci  ce  qu'on  .-.ppelle  cr.uftumie- 
rcmciit.Lc  bon  pbilîr.  Le  iens  donc  cil, que 
Chrift  a  fouffert  pour  nous  ,  non  (as  que 
nous  en  fuflîoiis  dignes,  ou  que  nous  luy 
euffions  apporte  quelque  choie  qui  Tinci- 
taft  a  mifericorde  :  mais  pource  que  le  eon- 
feil  de  Dieu  a  cfte  tel.  De  Die»  Ç?  n-.llre  Pè- 
te. C'cft  autât  comme  l'il  euft  dit, De  Dieu, 
qui  eft  noftrc  Pcre.  ^ 

S     ^uqueî  fût  giùre  a  rcuJi^Mrr-m.ti/^^men» 
Il  entre  de  grande  affeftion,  loudainenict  en 
aâion  de  grâces:  afin  d'aiguifcr  leurs  (fiiritt 
a  côfidercr  ce  bentficc  incftiniable;de  Dieu, 
ce  que  puis  après  ils  fe  rendent  plus  doci- 


as  que  tu  les  oftes  du  monde  ,  mais  que  tu 
les  preftrues  du  mal, lehan  17. dv  c.ir  il  Ci- 
gnifie  là  ,  la  vie  prefente.  Que  (ignific  donc 
yci  le  Monde?  Lei  homes  fenarez  du  royau- 
me de  Dieu  ,  &  de  la  grâce  de  Chrift.  Car 
tandis  que  l'homme  vit  a  foy ,  il  eft  tout  en 
damnation.  Le  monde  donc  &  la  régénéra- 
tion font  cliofes  contraires  l'vne  a  l'jutrt: 
comme  ces  deux  mots.  Nature  Si  Grâce,  La 
cliair  &  L'erprit.Ainri  ceux  qui  font  nais  du 
inonde,n'ont  rien  que  pèche  ic  malice  :  non 

fias  que  cela  viene  de  ta  création  ,  mais  de 
eur  corruption.  Chrift  donc  eft  mort  pour 
DOS  neclicz  ,  afin  qu'il  nous  deliuraft  ou  fe- 
paran  du  monde  preCent.  JUmk^iu.  Ilaad- 
loufté  ceft  cpidiete  ,  pour  dcmonftrer  qu'il 
parloir  de  la  corruption  ou  petuerfite  qui 
eft  par  le  pèche  :  &  non  point  ùc  '1  créature 
«le  Dieu, ou  delà  vie  corporel  le.  Orioutef- 
fois  p.ir  ce  fcul  mot  >  il  met  par  terre  tout 
l'orgueil  &  arrogance  des  hommes  ,  comme 

foudroyant  delTus.  Car  il  tcftifie  que  hors  le      les  Combien  quec'eft  aiilfi  vnc  exhortatioa 
renouuelleinent  qui  Te  fait  par  la  grâce  de      gener.'ile,Que  toute*  fois  &  quâtcs  que  nous 
Chrift  ,  il  n'y  a  rien  en  BOUS  que  pure  mali-      reduifons  en  mémoire  cefte  mifericorde  de  n 
ce.  Car  nous  fommes  du  monde  :&  iufqu'a      Dieu, nous  foyons  tout  incontinent  par  icel-      OU,  Clî 
ce  que  Chrift  nous  en  ait  retirez,  le  monde      le  incitez»  le  glorifier.  I^  OT-i_ 

6  le  meshaht  tjtten  dela/fptnt  celuy  qui  ^out  ateoit  a^felez.  cède 

" far  grâce -i^ic^won  Chriff^'siotu  efles  tant Jotidamement  tranp  Chiift, 
fortez^  en  ^n  antre  Euangile.  vous 

7  "Ce  ijuï  nefl autre  chofè  ,fnon  ejutl  y  en  a  ejut  ^ous  trou-  *ou, 
hlent., Ç^  Veulent  renuerfer  t Euangile  de  Chriff.  Qu i 

8  Orjt  notts-mepnes,ou'^nyinge  ductel^otti  euageliz^e  au-  n'cft 
tr  entent  tfue  nou^  ne  ^ous  auons  euangeltz.e  ,efuil fait  maudit,     pas  vn 

9  Atnft  ejue  nous anom  defta  dtt ^maintenant  aupi  te  di  autre 
derechefySt  aucun  ^eus  euangeliz^e  autrement  que  ce  que  ^ous  Euangi 
auez,  recet{,qutlfott maudtt.  /ornais 

6     trm'c'Ut':,i'-r.  Il  commence  par  vne      par  pièces  :  ils  n'en  ont  point  du  tout,  &  A   V    CIÏ 
reprehenfion, laquelle  touteffois  n'ift  point      pourtant  ils  font  tranfportez  hors  dt' Chrift.  o. 

(î  afpre  qu'ils  meritoycnt  bien  :mals  il  aime      Car  ils  font  remplis  de  luperftiiions  ,  qui  «Ij'^C 

ii^ieux  employer  la  véhémence  contre  les      font  direôeinent  eoniraircsa  la  nature  de  qU  CÔ- 
tauxapoftres  :  comme  nous  verrons    puis      Chrift.    Ceci  doit  cftre  noté  diligemment, 

afcaiioir  que  nous  fonimes  tranf('ortez  hors  ITIC   «lin 


Or  il  les  t.ixc  d'vn  reuoliement  non 

feulement  de  fa  doftrine  ,   mais  aufll  de 

Chrift.  Car  ils  ne  pouuoycnt  retenir  Chrift, 

finon  en  cognoifî'ant  que  par  fj  grâce  nous 

femmes  affrâtliis  de  la  feruitude  de  In  Loy. 

Or  la  neceffiteqiieles  faux-apollres  confti.      £n  Tn.«<tr'fi<j»>^/f,  c'cft  a  dire,  autre '|Ue  lé   ^  J      ^^ 

tiioyent  aux  cérémonies ,  eftoit  totalement  '  ""  "  "      ~ 

contraire.    P.ir  ce  moyen  ils  cftoy(;nt  tr.inf-      leiiois  les  taux  ji|iollrcs  diloyêi  qi'ils  pr^.- 

clioyer.trKuanei'cdi:  Chrift. mais  pour  au      d'aU- 
tant  qu'ils  me (loyert  leurs  fonges  &  iniien-    .         , 
tionspar  Icrquelirsilsaneamifloyêt  Liprin.    ^^^  • 
cip.ile  venu  de  l'Euangile  ,  a  cefte  cauic  ils    niais, 
auoyent  vn  Euangile  f.iux  ,  corrompu  S:  sb- 


de  Chrift.qiiand  nous  déclinons  a  chofcs  qui  Ç.  (V,jr 

font  contraires  a  fonotfice.  Car  la  lumière  "  "■;' 

;  peut  eftre  mefle»  auee  les  ténèbres.  C.  ft  Ou'il 
le  femblable  façon  de  parler,  ijii.ind  il  dit,       . 

1  Tn.«<tr'fi<j»>^/f,  c'cft  a  dire,  .uitre '|ue  le  ^7      ' 

vrav, ou  dift'i.-rent  du  vr.ny  Euangile.  Et  tou-  lirrOÏC 

teffois  les  faux  ji|ionrcs  diloyëi  qi'ils  pref-  ',       ' 


portez  hors  de  Chrift  :  non  p.vs  qu'ils  rilet 
taffrnt  du  tout  l.i  Chrcftiente  ,  mais  pource 
tfu'au  militu  d'vne  telle  corruption  il  ne 
leur  reftoit  qu'vn  Chrift  par  imagination. 

AInfi  auiuurd'Imy  Ie«Papli'es,pniirce  qn'ilt.  .. .  _  _  

\fnUnr  4uoir  vn  Chrift  a  demi  ,&  defcliiré      baft'ardi.ll  vfe  d'vn  vetbe  du  temps ptcfenc,    ûCC. 


Chap.  I. 
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comme  fi  leur  tlieiite  cftoit  encore  en  fuf- 
pen$,&  non  pasdu  tout  accomplie.  Comme 
Til  difoit,  le  ne  di  pas  que  de^a  du  tout 
vousfoyei  trârportez:  car  lors  il  feroit  plus 
«lifficilede  retourner  au  droit  chemin.  Mais 
maintenant  que  vous  eftes  encore  au  milieu 
de  la  courre  ,  tournez  bride  pluftoft  que  de 
pourfuyure  plus  auaiit.  Aucun';  lifenc ,  De 
relu)'  qui  vous  a  appelez  par  la  grâce  de 
Clirrft  :  entendans  cela  eftrc  dit  du  Père: 
mais  la  lefture  que  nous  auons  fuyuie  ,  eft 
plusfimplc.  Quanta  ce  qu'il  dit,  qu'ils  ont 
efte  Xfipflf^  de  Cltrln  p/lrj^r.lcr,  ccl.i  iert  pour 
leur  reprocher  leur  ingratitude.  Se  reuolter 
du  Fils  de  Dieu  ,  c'eft  défia  vne  cliofe  mef- 
ch.mte  de  foy  :  mais  fe  reuolter  de  luy,  veu 
<]u'il  nous  a  appelez  gratuitement  .1  falut, 
cft  vne  chofe  encore  plus  infâme  &  mal- 
Jieureufe.Car  la  bonté  de-  laquelle  il  vfe  en- 
vers nous  .augmente  la  grandeur  de  noftre 
f  cche  ,  a  nous  fommcs  ingrats.  f^oM  tfler 
tjm  foujulnement  tr.tntp:rteT^.  Il  exag^ere 
&  augmente  la  vilenie  de  leur  inconftance. 
Vray  tft  qu'il  n'fft  iamais  temps  de  nous  re- 
tioIterdeChriftrmais  les  Galaiienseftoyét 
d'autant  plus  dignes  d'cftre  blafmcz  ,  qu'ils 
f'eltoyent  desbaucliez  auffi  toft  que  S  Paul 
fur  parti  d'auec  eux.  Comme  donc  il  ha  par 
ci  deuant  amplifié  leur  ingratitude  en  met- 
tant a  l'oppofite  leur  vocation  gratuiteiauf- 
fi  maintenant  il  amplifie  leur  Icgerete  par 
la  circonflance  du  temps. 

7  Ce  ijui  ïi'rli  Mirr  chift.  Aucuns  font  d'a- 
wis  de  refoudre  ceci  en  cefte  forte, Vcu  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Euangile  :  comme  fi  c'e- 
ftoit  vne  efpece  de  corrcâion  ,  afin  que  nul 
ne  penfaft  qu'il  y  eufV  plufieurs  Euangiles. 
Q^iant  a  moy  ,  ie  le  pren  plus  fimplement, 
entant  que  touche  l'cxpofition  des  mots. 
Car  il  parle  de  la  doârinc  des  faux  apo- 
ilres en  mefpris  :  afcauoir  quece  n'cft  autre 
chofe  que  matière  de  troubles  8c  de  deftra- 
ôinn. Comme  Pil  difoit, Qu'apportent  ceux- 
ci  >  Qjjelle  caufc  ont.ilsd'impugner  la  do- 
ârine  que  i'ay  enfeignee  ?  Certainement  il 
vous  troublent,  it  renuerfcnt  l'F.uangile  :  & 
autre  chofe  ne  font.  Touteffois  le  fens  re- 
uicnt  toufiours  a  vn  mefme  poinft  Car  ie 
confffle  que  par  cefte  façon  de  parler  il  cor- 
rige ce  qu'il  auoit  dit  d'vn  autre  Euangile. 
Il  dit  donc  que  cen'ef)  point  F.u.ingile,mais 
rien  que  trouble-  l'ay  voulu  feulement  re- 
inôftrer  que  fclon  mon  opinion  le  mot  Orec 
cft  prins  yci  pour  Autre  chofe  :  comme  nous 
anonsaccouftumé  de  dire.  Ceci  n'eftrien, 
finnn  que  tu  veux  tromper.  Et  -rem/eiif  roi. 
nerrer  rEuM^ile  de  Chrii}.  il  les  charge  d'vn 
autre  blafme,  afcauoir  qu'ils  font  iniurea 
Chrift.voulans  renuerfer  fon  Euangile.  Or 
c'eft  vn  rrirnc  horrible:car  I{en«erjer  /'Ehjii- 
f_ile,  eft  plus  grief  que  de  le  corrompre.  Et 
touteffois,  il  ne  It  leur  met  pouit  fus  a  tort 
Car  Chrift  n'eft  plus  en  fou  entier,  &  la  do- 
ctrine de  l'Euingile  tombe  bas ,  quand  la 
Iouan|;e  de  la  iuftificatinn  de  l'homme  eft 
tranlTerec  ailleurs.  &  qu'on  met  vn  laqsfur 
lesconfeienccs.  Car  il  faut  toufiours  auifcr 
«l\ii  font  les  chofe»  principales  en  l'Eu.îg^le. 

Q;iiconijuc  coinhatr*  a  l'cncontrc,il  cft  de- 


Itruôeur  de  l'Euangile.  Ce  mot  De  ClitlH^ 
qui  eft  adioufté  ,  peut  eftre  expofc  en  deus 
(ortes.'Ou  que  Clirift  eft  autheur  de  l'Euan- 
gile,3c  qu'il  eft  procédé  de  luy  :  ou  que  l'B» 
uangile  monftre  ouucrtemenc  &  purement 
Chrift.  Au  refte.il  ne  faut  point  doutrr  que 
par  ceft  cpithete  il  n'ait  voulu  fignifier  le 
vray  Se  naturel  Euangile, qui  doit  eftre  feul 
eftinis  tel. 

8  Ori;  n,ut.mefme,cut«  jfiir/.f^c.  \\CtC- 
leue  yci  en  grande  hardielTc  pour  maintenir 
l'authorite  de  fa  doârine.  Et  premièrement 
il  aifcrmequc  la  d<^rine  qu'il  a  prefcheci 
eft  ce  feul  Euangile  ,  lequel  il  n'eft  aucune- 
ment licite  de  corrompre.  C^r  fans  cela  les 
faux-apoftrcs  pouuoyent  répliquer  a  l*en- 
cntre  ,  Et  nous  auffi  voulons  que  l'Euan- 
gile demeure  en  fon  fntier;&:  ne  l'auon* 
point  en  moindre  eftime  &  reuerence  que 
toy. Comme  les  Papiftes  crient  auiourd'hujr 
que  l'Euangile  leur  eft  fainft  &  facré  :  &  de 
faift ,  ils  baifent  li  embrafl'cnt  en  grande  re- 
uerence le  nom  d'Euangile  :  mais  ijuand  ce 
vient  a  le  prouutr  ,  alors  ils  deftruiltnt  fu- 
rieufcnient  la  vraye  &  finiple  doftrine  de 
l'Euangile.  Parquoy  fainS  Paul ,  non  con- 
tent de  cefte  proteftacion  générale,  détermi- 
ne quel  eft  ceft  Euangile  ,  &  que  c'eft  qu'il 
contient  :  &  dit  apertement  que  fa  doftrine 
eft  le  vray  Euangile  ,  afin  qu'on  ne  le  cher- 
che point  ailleurs.  Car  que  prouficera-il  de 
fiirc  qu'on  veut  tenir  l'Euangile, &  cepédant 
ne  fcauoir  qu'il  contient''  Cela  parauenture 
fuffirolt  entre  les  Papiftes,  où  la  foy  impli< 
cite(qu'ilsappellcnt)ha  lieu  :mais  entre  le* 
Chrcftiens ,  il  n'y  a  point  de  foy ,  quand  il 
n'y  a  point  de  cognoiftance  &  fcauoir  cer- 
tain,Tite  t.a.l.  Afin  donc  que  les  Galatiens, 
cftans  autrement  prefts  d'obéir  a  l'Luangile, 
ne  chancellent  d'vn  cofté&  d'autre. &  qu'e- 
ftans  en  fufpens.ils  ne  fcachét  o<i  Parrcfter, 
fainft  Paul  veut  qu'ils  demeurent  fermes  en 
fa  doftrine.  Or  il  veut  qu'on  adioufte  fi  cer- 
taine foy  a  fa  prédication, qu'il  dénonce  ma- 
lediftion  a  tous  ceux  qui  y  oferont  contre- 
dire. Et  qui  plus  eft,  il  commence  parfoy- 
nKfnie,&  eftoit  befoin  de  le  faire  ainfi.  Car 
par  ce  moyen  11  prcuient  la  calomnie  que 
luy  euffeot  intentée  les  maluucillans  :  Tu 
veux  que  fans  aucun  contredit  on  accepte 
tout  ce  qui  fortira  de  toy  ,  pource  qu'il  eft 
tien.  Parquoy  pour  demoiiftrer  qu'il  n'ha 
en  cela  nul  efgard  a  foy  .  il  fe  forcloft  tout 
le  premier  de  toute  puillance  d'entreprendre 
quelque  chofe  contre  cefte  doftrine  Et  par 
ce  moyen  ,  il  n'affuieiir  point  les  antres  a 
foy  ,  mais  il  fe  range  &  foy  &  les  autres  en 
obeiflance  f  comme  il  cft  railonnable)  pour 
eftre  fuicts  a  la  parole  de  Dieu.  Mais  afin 
d'abbatre  plus  rudeinct  les  faux-apoftres,  il 
monte  iiifques  aux  Anges.  Et  il  ne  dit  point 
fimplement, qu'il  ne  les  faut  point  cfcouter. 
mais  il  pronôce  qu'on  les  d^it  auoir  en  exé- 
cration. Ceci  pourroit  Icmbler  tftrange  a 
aucuns, qu'il  propole  les  .■\nges  coniBic  con- 
traires a  fa  doftrine.  Mais  ii  nous  regardons 
bien  a  tout.ainfi  qu'il  apuariicnt,  nous  ver- 
rons qu'il  luy  a  efte  lucellaire  de  parler 
linfi.  Il  eft  bjin  certain  que  les  Ange»  cclc- 
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ft«î  ne  penntnt  apporter  autre  chofe  que  la      rcigneeaiixGalatiens.il  faut  noter  ce  mot, 
■    -■  '       Cf  .jBf  Tti«<i/r\rrff«:  car  il  infifte  toufiours 

fur  cela,  qu'ils  ne  tienent  point  vn  Euangile 
incognu,&  comme  en  ful'pens  en  l'air  par 
leur  imagination  ;  mais  qu'ils  en  ayent  vne 
ilcfinition  certaine  ,  &  foyent  bien  afleurer 
que  celuy  qui  leur  a  eftc  enfcigné,  &  qu'ils 
ontcmbr.i(fc,eft  le  vrSy  Euangilcde  Chrift. 
Car  il  n'y  a  rien  qui  conniene  moins  a  la, 
foy.qu'vne  opinion  Si  vn  cuider.  Que  fera» 
ce  donc  fi  quclqu'vn  eft  en  doute  ,, ne  fca» 
ïhant  que  c'cft  de  l'Euangilc  ?  Ainfi  il  com- 
mande qu'on  tiene  pour  diablts  tous  ceut 
qui  oftront  apporter  vn  autre  Euangile  que 
le  fien  :  nommant  ^mrf  ,  quand  onymffte 
des  inuentioiis  humaines ,  &  des  chofesqui 
ne  font  point  de  mcfme.  Car  la  doftrine  des 
fauit.apoftrcs  n'tftoit  point  totalement  con- 
traire ne  diucrfc  auCfi  ,  mais  cftoit  corrom- 
pue par  fauffcs  additiôs.  Le  fubttrfuge  donc 
des  Papiftcs  cft  plus  que  puérile,  quand 
pcnfans  fe  deluelopper  de  ces  paroles  de 
faina  Paul, comme  m  louant,  ils  difent  pre- 
mièrement que  nous  n'auons  pas  toute  fa 
predic3tion,&  que  nou<;  ne  pouuons  fcauoir 
ce  qu'elle  coritenoit  .finon  que  les  Oala- 
ticns  qui  l'ont  ouye  ,  rilfufcitent  des  morts 
pour  en  porter  telmoignage.    D'auantagc, 


certaine  vérité  de  Dieu  :  mais  comme  aiiilï 
fojt  qu'il  y  euft  débat  touchant  la  certitude 
de  la  doftrine  reuelee  pour  le  falut  des  hom 
mes  :  ce  ne  luy  a  point  iftc  alTez  de  l'exem- 
pter du  iugement  des  hommes ,  fi  quant  & 
quant  il  n'cuft  affermé  qu'elle  eftoit  par  def- 
fus  tous  les  Anges. Parquoy  quand  il  dénon- 
ce les  Anges  pour  excôniuniez  &  pour  abo- 
minables ("ils  enfcigntnt  autre  cliofe,  com- 
bien que  ce  fou  vn  argument  fondé  fur  vn 
cas  iinpoffible.neantmoins  il  n'eft  point  fu- 
pcrflu.  Car  cefte  fjcon  de  parler  en  termes  fi 
eftranges  ,  fcrt  beaucoup  pour  amplifier  la 
certitude  de  la  prédication  de  fainft  Paul. 
Il  voyoit  qu'on  inettoit  en  auant  les  hauts 
ricres  des  hommes  ,  pour  faire  inflancc  con- 
tre luy  &  fa  prédication;  fur  cela, il  dit  que 
les  Anges  meimes  n'y  peuuent  rien  pour  la 
«ieprimcr.  Et  cependant ,  il  ne  fait  point  de 
tort  aux  Anges.  Car  puis  qu'ils  font  creei 
pour  faire  reluire  la  gloire  de  Dieu  en  tou- 
tes le?  fortes  qu'il  eft  polfible  ,  quiconque 
abul'c  faiiiâemei  de  leur  nom, a  cefte  fin  que 
Dieu  enfuit  glorific.il  ncderogue  rie  alcur 
dignité.  Or  nonfeulement  nous  recueillons 
de  ceci ,  combien  eft  grande  la  maiefte  de  la 
parole  de  Dieu  ,  m.iis  aulfi  noftre  foy  en  re- 


ceoit  vne  merueilleufeconfirmation.quand       qu'yci  par  f.iinft   Paul  n'eft  point   défendu 


eftansafleurez  fur  la  parole  de  Dieu  ,  nous 
«fons  bien  deflïer  les  Anges,  &  Ie«  maudire. 
Quand  il  dit,  //  ftii  miurlir,  il  faut  fujipleer. 
De  vous  Q^iant  au  mot  Grec  ^•i.tthrm.t,  le- 
quel nous  auons  traduit,  'iAtudit,  il  en  a  efte 
parlé  fur  la  première  aux  Corinthiens,  ri.a. 
%.  Il  fignifie  yci  eiecraiion,Sc  eft  prins  pour 
lemot  Hebrieu  Htrrm. 

9  , iinfi  que  niu4  amnt  drfx  dit .  Mainte-- 
nant  lailfanta  parler  de  foy  mefme  &  dvs 
Anges  ,  il  répète  derechef  en  gênerai ,  qu'il 
n'elt  loifible  a  homme  quelconque  d*enfci- 
gncr  aune  du^rine  que  celle  qu'il  auoit  en- 


d'y  adioufter  quelque  chofe  ,  mais  que  feu- 
lement font  défendus  les  Euargiles  autres. 
Car  nous  pouuons  recueillir  ailcement  par 
les  efcriturcs  de  faina  Paul,  quel  a  efte  fon 
Euangile,  autant  qu'il  nous  elt  expédient  de 
le  feauoir.  D'autre  part,  c'cft  v.ie  chofe 
bien  euidente,  que  toute  la  Papauté  cft  vn 
horrible  renuerfement  d-  ccft  Eii.ingile.  Fi- 
nalement, il  appert  par  la  circonftance,  que 
toute  doarine  baftarde  eft  autre  que  la  pré- 
dication de  lainà  Paul.  Parquoy,  ils  ne 
prouHient  de  rien  en  cherchant  aiiifi  des  ca- 
uillations. 


I  o     Car  maintenant" admoneFle-ie  fclon  les  hommes ,  ou  fé- 
lon Dteii?  On  cherche-ie  a  plaire  aux  homes?  Certes  f  te plaifoye 
encore  aux  hommes, te  ne  feroje point  fèrutteur  de  Chrtfl. 
>      II     Or fieres  lie'^om  fa"^  fcauoir  ojuel' Euangile  eiHt  a  este 
Annonce  par  Tnoj^ncfl  point  félon  l'homme, 

I r  Car  ie  ne  [appoint  receu  ou  apprins  d'aucun  homCt  mais 
par  la  reuelatton  de  lefta  Christ. 

15  Car  '^OM  auez,  oity  quelle  a  eïîe  autreffois  ma  conuer/a- 
tion  en  la  Loj  ludataïue  :  commet  ieperfècutoje  tEglife  de  Dieu 
a  outrance,^  la  degaflo'sc-, 

14  Et prouftoje  en  la  Loy  ludaicjne  plus cftie plt'fieurs" de 
mes  pareils  en  ma  nation  ,  e fiant  le  plus  ardent  z^elateur  des 
traditions  de  mes' pères 

"  "'  '  ne  f'accommode  poipt  aux  hommes  par  am- 

bition ,  ne  pour  les  flatter.      Le  fécond  eft 
plus  fort    beaucoup  ,    alcauoir  qu'il  n'eft 

, point  autheiir  de   fon  Euangile,  mais  l'a 

il  vfe  de  deux  argumens.     Le  premier  eft      donné  aux  hommes fidcleiv.ent.ainfi  qu'il 
prins  de  l'aft'cftion  de  fon  cœur  ,  en  ce  qu'il      l'auuit  receu  Je  Dieu. 


Pource  qu'il  auoit  fi  hardiment  loué  & 
exalté  fa  |iredication,  il  dtmonftrc  mainte- 
nant qu'il  l'a  fait  a  bon  dmift  ,  &  non  point 
par  folle  vanterie   Et  pour  demonftrer  cela 


OU, 

pref- 
che-ie 
des  ho- 
mes ou 
de 

Dieu? 
ou,  hu-p 
niaine 
met  ou 
Diuine 
ment? 
"ou,  de 
mô  aa- 

"ou,  an 
ceftrcs 
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lo  ^ilmliitHe-ii ftfcnlnhommti!  Cepjf- 
fage  fexpofeen  diucrrc;  forte*  a  caufe  de 
Vambiguicc  de  la  conftniélion  Grecque  Car 
aucuns  le  tournent  ainfi  ,  Admoncfte  ie  les 
homme?  ou  Dieu  ^  Le»  autre»  prenent  yci 
Dieu  &  tn  hm:mrt ,  pour  les  chofes  Diuines 
te  humaines.  Et  ce  fens  conuiendroit  bien, 
Til  n'eftoit  quelque  peu  trop  eflongné  des 
paroles  A-cefte  caufe, i'ajr  mieux  aimé  ftiy- 
ure  celuy  qui  eftoit  le  moins  contraint.  Car 
les  Grecs  ont  fouuent  accoutumé  de  fup- 

f'ieer  le  mot  qui  fignifie  autant  comme  Se- 
on.en  noftre  langue.  Sainft  Paul  parle.non 
pasdufuict  &  delà  matière  de  fa  prédica- 
tion ,  mais  de  fon  affeôion  ,  !t  du  but  qu'il 
auoit  en  Ion  cOPur.afcauoir  qu'il  lia  pluftoft 
cfgird  a  Dieu  qu'aux  hommes.  Combié  que 
la  doûrine  auffi  eft  correfpondantea  l'affe- 
âion  de  celuy  qui  cnfeigne.  Car  comme  la 
corruption  de  doftrine  procède  d'ambition, 
on  d'auarice.ou  de  quelque  autre  mauuaife 
cupidité, auffi  U  côfcience  droite  fait  qu'on 
retient  la  pure  vérité.  EtpoUrceil  main- 
tient que  fa  doârine  eft  faine, d'autant  qu'el- 
le n'eft  point  accommodée  pour  complaire 
aux  hommes.  Ou  citrnhe  it  n  jiUl.r  nu  htm- 
mer?  Ce  fécond  n'cft  point  grandement  diffé- 
rent du  premicr.touteffoisil  cft  différent  en 
quelque  forte. Car  la  volonté  d'acqucrir  fa- 
ueur.  eft  caufe  de  nous  faire  parler  félon  le» 
liommes.  Quand  vne  telle  ambition  règne 
en  nos  cœurs,  que  nous  defirons  de  parler  a 
l'appétit  des  hommes  pour  acqiie>ir  leur 
grâce, il  ne  fe  peut  fiire  que  nous  enfeigniôs 
purement.  Sainft  Paul  donc  protefte  qu'il 
n'eft  point  entaché  de  ce  vice.  Et  afin  qu'a- 
iiec  plu'^  gr.inde  hardiefle  il  Pexempte  mef- 
me  de  calomnie ,  il  parle  par  interrogation. 
Car  les  interrogations  ont  plus  de  poids  & 
«ie  vrhemcce  quand  nous  donnons  congé  aux 
aduerfaire»  de  contredire  fils  peuuent.  Car 
cela  eft  vn  ligne  de  grande  afleurance  ,  que 
«lonaoit  a  fainA  Piul  le  tefmoignage  de  fa 
bonne  confcience,  pource  qu'l  fcauoit  cer- 
tainement qu'il  Peftoit  tcllemêt  employé  en 
fon  office, qu'on  ne  luy  pouiioit  point  repro- 
cher cela  Ceririf  ie  p/,tif«ye  tnitre  Jux  hom- 
mei.  Voycivnc  fcntence  digne  de  mémoire, 
afcauoirqueles  ambitieux. c'eft  a  dire  ceux 
qui  pourchaffent  la  grâce  des  hommes  ,  ne 
peuu«nt  feruir  a  Chrift.  Touteffois  il  parle 
de  fi  perfonne  en  particulier  ,  en  ce  fens, 
qu'il  a  renoncé  volontairement  a  toute  fa- 
ueur  liumaine.pour  fe  dédier  du  tout  au  fer- 
uice  de  Ch'iftri-  en  cela, il  fait  comparaifon 
de  fa  vie  palTee  a  fa  vie  prefente.  On  l'auoit 
eu  en  grande  réputation, &  auoit  efte  le  bien 
venu  enuers  vn  chacun  :  &•  pourtant, fil  euft 
Voulu  plaire  aux  liômcs,il  ne  luy  euft  point 
falii  changer  d'eftat.  Mais  il  faut  recueillir 
de  ceci ,  ccfte  doftrine  générale  de  laquelle 
l'ay  parlé:  Afcauuir  qu'il  faut  quêtons  ceux 
qui  veulent  fidèlement  feruir  a  Chrift, mcf- 
prifent  de  grand  coeur  toute  la  grâce  %  fa- 
WCiir  des  hommes.  Ce  mot  .^mv  Afmmrj,  em- 

forteyci  quelque  rert.iine  propriété.  Car 
esMiniftrcs  de  Chrift  ne  doynent  point  de 
propc;  délibéré  chirchcr  de  dcfpl.iirc.iux 
llûmM  :  mais  il  y  a  diucrfet  foites  d'homes. 


Nous  deuons  tafchtr  ie  plaire  rn  ChrlU  ,  • 
tous  ceux  a  qui  Chrift  plaift:  au  contraire, 
nous  ne  deuons  en  forte  quelconque  obéir  a 
ceux  qui  veulent  que  leursaifeftions  foytnc 
préférées  a  la  vraye  doôrine  Et  a  la  vérité, 
il  faudra  roufiours  que  les  vrais  &  fidèles 
Pafteurs  entrent  en  ce  côbat,  de  ne  craindre 
point  d'encourir  l'inimitié  de  ceux  qui  défi- 
rent qu'on  leur  côplaife  en  tout  &  par  tout. 
Car  l'Fglife  aura  touftours  des  mefchans  Se 
faux  hypocrites, qui  préféreront  leur  plaifir 
a  la  parole  de  Dieu.  Les  bons  aulTi  font  au- 
cunefifois  tentez  du  diable, en  forte  qu'ils  fe 
courroucent  contre  leur  Pafteur  qui  les  ad- 
moneftedelcur  fa'ut,foit  qu'ils  lefacët  par 
Ignorance,  foit  qu'ils  foyent  préoccupez  de 

Quelque  infirmité.  Noftre  deuoir  donc  cft, 
e  ne  craindre  point  d'encourir  la  mauuaife 
grâce  des  hommes  ,  moyennant  que  nou» 
n'eflongnions  point  de  Chiift  les  infirmes. 
Plufieurs  expofent  ce  palTage  autrement, 
comme  fi  c'eftoit  vne  conceffion  :&  penfenc 
que  lefenseft  tel,  .^i  ie  plaifoye  aux  hom- 
mes ,  alors  le  ne  feroye  pas  feruiteur  de 
Chrift.  le  le  confefle:mais  qui  eft  celujr  qui 
me  le  reprochera?  Qui  eft  celuy  qui  ne  voye 
que  lenetafche  point  d'acquérir  la  faueur 
des  hommes?  Touteffois  ietrouue  meilleur 
le  premier  fensrafcauoir  quefainft  Paul  re- 
cite quelle  &  combien  grande  faueur  de» 
hommes  il  a  renoncé, pour  fe  dédier  du  tout 
au  feruice  de  Chrift. 

II  Orfrrrei.'eyiMfjyfciudr.  Ceci  eft  va 
argument  de  trefgrande  efficace,  &  le  prin- 
cipal poinâ  de  toute  la  matière  :  Afcauoir 
qu'il  n'a  point  receu  des  hommes  l'Euâgile 
qu'il  annonce.mais  qu'il  luy  a  efte  reuelé  de 
Dieu.  Et  pource  qu'on  luy  pouuoit  nier  ce- 
la,il  adioufte  vne  probation,  qui  contient  la 
narration  des  chofes  aJuenues  en  fa  perfon- 
ne. Mais  afin  que  cefte  ptoteftation  ait  plut 
de  poids,  il  dit  d'entrée,  qu'il  ne  parle  point 
d'vne  chofe  incertaine  ou  incognue.mais  de 
laquelle  il  eft  preft  de  faire  foy.  Car  vn« 
telle  préface  conuient  quand  on  veut  parler 
d'vne  chofe  d'importance.  Il  dit,  que  fon 
Euangile  n'eft  point  frh»  /'htmmr ,  pource 
qu'il  ne  fent  rien  de  l'inuétion  de  l'homme, 
ou  qu'il  n'a  point  efte  forgé  on  drcITé  p»r  le» 
hommes.  Et  pourprouuer  cela  ,  il  adioufte 
incontinent  après, qu'il  n'a  efte  cnleigné  par 
aucun  maiftre  terrien. 

i;  C.tr  ie  ne  CtLf  fzins  recen  su  dppriitr  J'Am- 
cuH  himme.  Qiioy  donc  ?  Quand  quelqu'vtt 
cftant  enfeigné  par  le  miniftere  d'vn  home, 
viendra  puis  après  a  eftre  Dofteur,  &  auoir 
charge  d'enfeigncren  l'Fglife, l'authorite  de 
la  Parole  en  fera. elle  pourtant  moindrefOr 
il  faut  toufiours  côfidercr  de  quoy  les  faux- 
apoftres  raftailloyent:  ifcauoir  qu'il  tenoit 
vn  F,u5gile  Imparfait  &b,iftard,Ieql  il  auoit 
ie  ne  fcay  commet  apprint  de  quelque  mai- 
ftre qui  ii'eftoit  pas  des  meilleurs, ou  pour  le 
m-ins  qui  n'auoit  point  de  bruit  :&■  q  main- 
tenât  il  enfeignoit  aux  autres  a  tors  s  a  tra- 
iiers  ceft  Euangile  mal  entcdu  Et  cependant 
eux  fevitoyct  d'eftre  difciplesdes  plus  grâ» 
Apoftrcs,  defquelt  ils  fc.iuoyet  «crt.iineBiêl 
toute  l'intention  &  quafi  le  i'ccrctdu  lasnr. 
lia 


AVX   G  A  L  ATI  ENS. 


147 


Iltdonctftc  necefTiirea  falnft  Paul  pour 
opporer  fa  doftrinea  touc  le  monde, de  t''ap. 

r'tiycr  fur  ce  lort:quelle  lu/  auoic  cfte  reue- 
ee  du  ciel  ,Sc  qu'il  ne  l'auoitpuintapprin- 
fe  en  l'efchole  d'Iiomme quelconque-  Autre 
ment  il  ne  l'cuft  iamais  peu  défendre  des  ci 
lomnies  des  faux-apoftres.Si  on  mec  en  auât 
qu'il  a  elle  enfeignépar  Ananias(Aftes  9.b. 
lo)il  cft  facile  aulïî  d'y  refponJre.Car  il  n'y 
a  rien  qui  empcfche  que  Dieu  luy-mefme 
ne  l'aie  enfeignc  p.ir  rcuelations,&  que  quâc 
&  quant  il  n'ait  vfc  du  moyen  d'vn  homme 
pour  l'mflruire:&  ce  pour  auiliorifer  le  mi- 
niftere. Comme  nous  auoiis  dit  ci  drifus  qu'il 
ncftc  appelé  au  minifiere  immédiatement 
de  Die>i  par  rcuelacian,&  qu'ilae Réordon- 
ne par  lei  voix  de<  hommes  &  approbation 
folennelle.Ces  chofct  ne  côtreuienent  point 
l'irnc  a  l'autre. 

I  î     Car  ysuf  4i*f i^  ouy  quelle  d  efle  autteffjù. 
Tout  ce  récit  a  cfte  adiouHé  pour  probation. 


Car  il  riconteque  toute  fa  rie  il  auoiteu 
l'Euâgilc  fi  fort  en  liorrcur.qu'il  encftoic  en 
nemi  mortel,&  deftrufteurdu  nom  de  Chre. 
ftientc.  De  là  nous  recueilles  «uefa  conuer 
fiona  elle  «le  Dieu  .  Et  certes  il  les  appelle 
pour  tefmoins,  comme  dvnechofe  nullemeo 
dAUteufe  ,  afin  que  ce  qu'il  veut  dire  foit  r«- 
ceu  fans  contredit.  Il  .ippelle  /"«•/■/rfrfi/j.ceuiCx 
qui  eftoycnt  de  fon  têps.Car  la  comjiaraifon 
ne  feroit  pas  propre  anec  lesancie's.  Quand 
il  parle  rfrr  tradiihnr  drfeifira  ,  Il  n'entend 
pas  CCS  additions  par  lelquelles  la  Loy  de 
Dieu  auoit  tfte  corrompue  ,  mais  l.i  Loy  de 
Dieu  mefme,  en  laquelle  i)  auoit  eftc  nour- 
ri  dés  fon  icune  aage,  &  laquelle  il  auoit  te- 
ceué'dc  main  en  main  de  fet  pertslSf  mères, 
&atitr  es  prcdcccfleurs. Comme  aiiifi  foit  dôc 
qu'il  fuft  grandement  addonné  aux  cérémo- 
nies de  la  nation, il  n'cftoit  pas  facile  de  l'en 
d'eftourner  ,file  Seigneur  ne  l'en  euft  retiré 
miraculeufrment. 


1 5  M/1  fi  quand  il  a  pieu  a  Dieu  (qui  m  auoit  mis  a  part  dés 
le^entre  demamere-,^  qui  m  a  af pelé  par  fa  grâce) 

16  Dé'  me  reueler  fon  Fils ,  afin  que  ie F euangeUz.ajfe  en-  *ou,rc- 
trc  les  Gentils  lie  ne  prins  point  confeiL  incontinent  de  la  chair  uelcr 
^dufangy  fô  Fils 

17  Et  ne  reuein  point  en  Teruftlem  a  ceux  qui  auojent  efîe  ^"  moy 
jipoflres  deuat  moj:ains  ie  rnen  alLtj  en  Arabie^ ^  derechef  re 
tournaj  a  Damas. 

18  Deputs-ftrois  ans  après  ie  reuein  en  lerupilempour  lifter 
pierre ■,  ÇJ  demeura^  auec  luj  quinz,e  iours. 

19  Etne^ej  nul  autre  des  -Apoflres  ,  fnon  laques  fere  du 
Seigneur. 

10  Or  des  chofès  que  ie  ^ous  efri,'iojci  ie  vous  di  deuant 
Dieu  que  te  nen  men  point. 

11  Depuis  ie  ^ein  es  pays  de  Syrie  Ç^  de  Cilicie. 

z  1  Et  eftoje  incognu  de  face  auxEglifès  de  Iudee,qui  efiojet 
en  Chrifh 

13  Mais  ils  auojent  feulement  ouj  dire-,  Celttj  qui  autre ffois 
nous  perfecutoit^annonce  maintenant  lafojJaqtteUe  autre/fois 
il  defiruifoit: 

X4    Etglorijtojent  Dieu  en  moj. 


»ç  QiiAnd  il*  p/tH  t  Dim  C'eft  le  fécond 
nenibrc  du  récit, touchant  fa  conucrlion  roi 
raculeulc  .  Ur  il  faut  yci  mettre  par  mem- 
bres ce  qui  eftiié  enlèmble&  couché  lout 
d'vn  fil  ,  Qiie  fainA  Paul  a  cfte  appelé  par  la 
grâce  de  Dieu  pour  prcfcher  Chrill  entre  les 
Geniili:&  que  tout  incontinent  après  fa  vo- 
cation, r.tns  demander  conléil  aux  ApoHrcs, 
il  f'eft  misa  faire  l'office  qui  luy  eftoit  en- 
ioint.fis  en  faire  djfficultc,  iliât  criiaindu 
confcil  8f  de  la  volonté  de  Dieu.  Quant  a  la 
conltruftion  des  mots.Erafme  n'accoide  pas 
auc(  la  commuoc  tranQjtioQ  latiac  .  Car  U 


conioinr  airll, Quand  il  a  pieu  a  Dieu  que  ie 
prefchallc  Chrift  entre  les  Gentils,  qui  m'x 
appelé  afin  de  le  rtueler  par  moy  .  Mais  U 
T'cille  tranll.'tion  côuient  mieux  lelon  mon 
iugcment  •  Car  premieitnicnt  la  reuelaiiun 
dcChrift  luy  a  cfte  faitcrpuii  après  la  com- 
miffion  de  le  prcfcher  luy  a  tft-  donnee.Ou 
fi  on  veut  luyure  la  ttanftation  d'tralne.Re 
ueler  par  njoy.&c:  .Ajln  que  i-  i'.iàgi/ipfftSa 
ra  adiouftépoiir  exprimer  la  maiiieie  de  la 
reuelation.  Au  trftt,  il  pourroit  fcmbler  de 
prime  ficc  ,  4|ue  U  taion  d'argumenter  que 
tient  hir.it  l'aul.r.e  feroit  pas  gucres ferait» 
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C«r  qnojr  qu'il  Ce  foit  mija  prtfcher  l'Euan 
glle  tout  incontinent  aprcs  qu'il  a  tftc  cun- 
uerti  a  la  Chrcfliente  ,  &  (ans  en  demander 
confcil  aux  Apoftrc«,il  ne  f'cnfuit  pas  pour- 
tant qu'il  fuft  inftruit  par  la  rcuclatiDn  de 
Chrift.pour  eftrc  propre  a  faire  vne  telle  be 
fongnc  ■  Mais  il  nous  faut  entendre  qu'il  le 
fonde  rurplufïeurs  railons.tcrquilles  quand 
on  nfTcmblera  toutes  en  vn  ,  leront  alTez  luf- 
fifantcs  f  our  en  fjlrc  vn  a-gumenc  bien  con 
cluant.Premicrcmct,  Qu'il  a  cfte  appelé  par 
la  grâce  de  Dieu  ;  puis  après,  Qjie  l'on  Apo- 
ftoTat  a  efteapprouiié  par  les  autres  Apo- 
ftres:  &  ce  qui  renfuit .  Il  faut  donc  <jue  les 
leâeurs  ayeni  fouuenancc  de  preniirc  tout 
ce  récit  alTemblcemcnt  :  &  puis  après  faire 
Vne  cunclufion  de  toute  la  fomine  ,  &  non 
poît  de  chacune  partie.i^'»i'.(j<:;tmM.r /M. (, 
^c.Cefte  réparation  t  eftele  côltil  de  Dieu, 
par  lequel  il  dcftinoit  S.  Paul  a  l'office  d'A- 
poftre  ,  auantquc  luy.mefme  lelceuftcftre 
najr  au  monde .  Apres  cela  eft  venue  la  voca- 
tion  en  Ton  temps ,  quâd  le  Seigneur  a  ronni- 
fcfté  que  c'eft  qu'il  voiiloit  faire  de  luy  ,  Se 
commandé  qu'il  femifta  faire  fon  office.  Aii 
rc/te  ,  il  ne  faut  point  douter  que  Dieu  n'ait 
déterminé  auant  la  création  du  monde  ce 
qu'il  vouloir  faire  d'vn  chacun  de  nou$,&  af 
(igné  a  chacun  fon  office  par  vn  iogrment  fe 
cret.  Mais  l'iil'crHure  a  quelque  fois  accou- 
ftumc  de  mettre  ces  trois  dcgtcz-alcauoir  la 
predeftination  etarnelle  de  Dieu,  l'ordonnan 
ce  dés  le  ventre,  &  la  vocation,  qui  eft  l'ef- 
fet &  r3Ccoin;li(fement  des  deux  autres.  Le 
Seigneur  parle  Vn  peu  auircmêt  au  premier 
chapitre  de  leremie,  b-ï,  que  ne  lonnent  let 
mots  ddquels  vfe  yci  S  P3«l:toutc(fois  c'cft 
en  mîlmcicns.ll  dit, Auantquc  iett  formai" 
fe  au  vcntre.ie  t'ay  cognu.Sc  au.int  que  tu  l'or 
tilTes  de  la  matrice  ,  ie  t'ay  fanftifié  ,  S:  t'ay 
mis  pour  Prophète  entre  les  gens .  Car  Dieu 
auoit  auffi  fauftifié  S.Paul  a  l'office  d'Apo- 
flre,auant  qu'il  fuft  nay.côme  Icrcinica  l'of 
fîce  de  Prophitc  .  Mais  il  eft  dit  derecliif  ^ 
il  iiouî  leparc.  S:  choifitdéslevenire,  pour- 
ce  que  nous  venons  en  ce  monde  a  celle  fin 
qn'ilaccomplill'e  en  nous  ce  qu'il  a  dctermi 
ré  Or  la  vocation  cftdill'etee  iufquesau  irps 
opportun  ,  qui  eft  ijuand  Dieu  nous  a  appro- 
priez a  l'office  auquel  il  nous  cômct  .  Par- 
quoy  nous  pouuons  ainfi  rel'oudre  les  pa- 
roles de  l'ainàt  Paul,  Quand  il  a  pieu  a  Dieu 
de  reuelcr  Ion  Fils  par  rnoy  qui  m'a  appelé, 
comme  il  m'aucit  clioifi  au  parauaot.  Car  il 
a  voulu  dcmonftrer  que  fa  vocation  dtpend 
de  l'elcâion  fccrete  de  Dieu:  &  qu'il  n'a 
point  efte  ordonné  a  l'olfice  d'Apoftrc, 
pource  qu'il  le  fuit  façonné  de  la  propre 
induftrie  a  exercer  vne  charge  II  grande,  ou 
pour  autant  que  Dieu  l'cuft  trouué  luthrant 
Se  digne  pour  luy  commettre  vu  tel  offices 
mais  pource  que  deuant  qu'il  nafqiiift,  il  a- 
uoit  cfte  deftiné  a  ccl.ipar  Icconleil  fccret 
de  Dieu  .  Car  il  a  ainfi  accouftnméde  rap- 
porter la  caulc  de  la  voc.ition  au  bon  plailir 
de  Dieu  &  gratuit  '  ce  qu'il  nous  faut  noter 
diligemment  .  Car  nous  fonimcs  cnl'eignci 
par  ceci,  que  non  feulement  ce  c|ue  nous 
fominct  clcus&  adupicia  la  viectcincllc 


doit  eftre  attribué  a  la  grâce  de  T>Ieti ,  naît 
aulfi  ce  qu'il  no'  fait  ce  biéde  fe  vouloir  fer 
uir  de  nous,  c6me  ainfi  foit  qu'autremêt  no» 
foyons  du  tout  inutiles  ;  Si  ce  qu'il  nom  af- 
fignc  vne  vocation  légitime,  en  laquelle  no* 
nous  exercions  .  Car  qu'auoit  fainft  Paul 
^uant  qu'il  fuft  n.iy  ,  qui  fuft  digne  d'vn  (i 
grand  honneur''Il  notis  faut  donc  ri.fi. udre  ce 
la,  que  ce  que  nous  auons  efte  appelez  au 
gouuernrment  de  l'E^iifc  de  Dieu,  eft  tot.i- 
Icmcnt  vo  pur  don  de  lay  ,  &  non  point  clio- 
fe  acquife  par  noftre  Induftrie.  Au  refte, 
quant  a  ce  qu'aucuns  philoTophent  fnbtile- 
ment  fur  ce  moi  de  m<t"'  ■'  p-"i'c'c(i  fans  oc 
cafion,  &  mal  a  propos  .  Cjr  il  n'eft  p;:s  dit 
que  Dieu  nous  choififle  ou  lepare,  pourtant 
qu'il  mette  en  nous  quelque  propriété  ,  f.tr 
laquelle  nous  loyons  différons  des  antres: 
mais  quand  par  ion  confeil  il  nous  deftinc 
a  quelque  thol'e.  Or  combien  qu'il  luftdcf- 
ia  allez  apcriement  attribuéa  la  girace  oc 
Dieu  l'a  vocation,  endifantque  lecnn^meo- 
cernent  d'iccltc  auoit  efte  ceftc  l'cpaiaiioa 
volont.iire  &  gratuite  déilc  ventre  ,toulc(' 
fois  il  l'exprime  nomnreement  crtcorc  vne 
foi?:  ea.partie,  r.tin  qu'en  louant  la  grâce,  il 
fe  purge  de  tout  foujpecon  de  vaine  gloire: 
enparcie  auffi  aftu  qu'il  rende  tefmoignago 
qu'il  n'eft  poirit  ingrat  enuers  Dieu.  Car  il  a 
a  accouliumé  de  le  i'aire  ainfi  volôtiers.mef- 
me  encore  qu'il  ne  l'oit  point  queftioa  de  de 
batte  autc  let  fauxapoftres 

15  Dr  mf  te„i/r  pn  fit,.  Si  nous  lifon*. 
Rentier  p.irinoy:  ceferaci  la  fin  de  l'officft 
d'Apoftre  de  manil'efter  Chrift  .  Comment* 
En  l'annoncear.i  entre  les  Gentils  :  ce  que 
les  faux-apoftrcs  luy  tournoyent  a  blafuic 
Mais  côine  ainfi  foit  qu'il  y  a  de  mot  a  mot 
au  Grec  .Keueler  fon  Fili  en  inoy  .  ie  ptni'e 
que  l'cft  vne  manière  de  psrli;r  prinfe  des 
Hebriciix  :  entre  lelquels  l'ouucnt  la  leire 
qui  fignific,i«,eft  fuptrAue,  comme  fcaucnt 
ceux  qui  ont  cognoilfancc  de  la  Langue.  Le 
fcns  donc  fera  ,  que  Chrift  a  efte  reuelc  a  S  . 
Paul,  non  pas  afin  que  luy  louift  Icul  de  cC' 
fte  cognoiftjnce  d.  Chrift,  Sf  qu'il  legardaft 
a  part  loy  fecretcinet  dedans  Ton  coeur  :  aint 
qu'après  l'auoir  cog'iu,  il  le  ptcfch.ift  entre 
Us  Gentils,  le  ne  frim  p!:,it  ctairi/ intcnii- 
«l'/i. .  Ou  ,  le  n'en  vsins  point  a  conférer  & 
communii|ucr  aiiec  la  chaii  &  le  faog.  Or 
quant  a  la  fignification  deccs  deux  mots, 
Cfijir  Si  Sa;  g  al  a  voulu  fin-plcment  exclu- 
rc  tous  conicils  humains.  Car  il  comprend 
yci  tous  hommes  voiueri'cllcment,&  tout  ce 
qu'ils  ont  de  ptudencc  ou  confeil,  comme  il 
apparoiftra  tanioft  par  la  luyte  du  texte- Se 
melme  il  entend  nommément  des  Apcftres: 
Si  ccifiu  qu'on  vo\  e  plus  clairiment  lelui- 
re  ceftc  vocation  procédante  imniediatemec 
de  DicU.Eftant  donc  appuyé  liir  la  iculeau- 
thoriic  deDifu,  Scie  contenranr  d'ucUe,  il 
1  eft  mit  a  exercer  l'office  de  prédication.  Et 
ne  eeueinrii.ni  en  le.^r.'/.m.  C'cft  Vne  expolî. 
tion  Se  auec  ce  amplification  de  la  ie>iieiice 
précédente.  Comme  l'il  diloit.  le  n'ay  point 
demandé  en  cela  l'authontc  d'homme  <|ucl- 
conque,  non  pat  des  Apollres  melines  .  Ceux 
donc  quipcfciitquc  les  A[>uftrcs  ne  font  pat 
comprini 
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coRiprins  fous  I.1  cliair  &  le  fang.pource  que 
il  les  nomme  mainten.int  a  paît ,  tabulent. 
Car  11  ii'adiouflc  ricuJe  nouucauou  diuers: 
mais  il  expofe  feulement  plus  clairement 
ce  qui  auoii  eftcdit  obrciircment.  £t  ence- 
ftc  façon  de  |  atler  il  ne  fait  point  de  dediô- 
neur  aux  Apoftres:  d'autant  (ju'alin  de  mon- 
ftrer  qu'il  n'auoit  point  efte  induit  parles 
hommes  ,  il  luy  a  lalu  neccOairement  met- 
tre mefme  les  Apoftres  a  l'oppofite  de  Dieu, 
acaufe  des  faulTcsvanterics  de  ces  canail- 
les. Or  quand  on  confère  la  creatureauec 
Dieu  ,  de  quelques  titres  abieâs  &  conicm- 
ptibles -qu'elle  foitabbaïQ'ee,  on  ne  luy  fait 
point  de  tort. 

17  ji'iii  iem'tn  nUiiytn  ^rMe.  S. Luc  n'a 
point  parlé  de  ces  trois  ans  en  l'hiftoire  des 
Ai^cs  :  cômeauffi  il  ne  recite  pas  beaucoup 
d'autreschofes,  Ainfi,  la  calônie  de  ceut  q 
cherchent  yci  qiieKjue  couleur  de  ref ugnan 
ce.eft  fruiole.  Au  refte.que  les  lefteurs  fidè- 
les côfideientvn  peuyci.de  quel  combat  de 
tentaiion,&  combien  rude  fecoulTe  S- Paul  a 
efte  alTailli  dé«  l.i  première  entrée  qu'il  a  c6 
mencé  a  faire  fon  offiie.  Luy  qui  le  iour  de 
deuantauglt  cfte  enuoyc  par  grand  honneur 
en  Dania<,aucc  vnc  compagnie  niagnitiqu^, 
tapioft  après  il  cft  contraint  comme  batvnl 
de  fuir  cà  &  l.î  en  terre  i-ftrange  :  &  (ouiel- 
fois  il  ne  perd  poio;  co«r.ige. 

18  DiiHii,iicu.i>fi  jpriie  reuti»  en  lerufii. 
/cm,i~f.Il  alla  en  Icrufalcm  feulement  ircis 
ans  après  qu'il  eut  commencé  a  exercer  l'of 
lice  d'.\poftre  .  Son  commencement  donc 
i.'a  point  efte  par  la  vocacionJcs  hommes. 
Et  toutcffois  afin  qu'il  ne  fembhft  qu'il 
cuft  vnedoârinca  part&  vn  but  diuers  des 
amr.i  ,&  que  jour  ctftc  caufe  il  cuitaft  de 
ieirouuer  en  leur  prelcnce.il  dit  qu'il  veint 
en  Icruraleni  tn  intention  de  Ti/rrr  Pierre. 
Ainfi  Jonc  ,  combien  qu'il  n'cuft  point  at- 
tendu leur  auc  horite  .  quand  il  voulut  com- 
mencer a  faire  fon  office  :  loutcifois  ce  n'a 
point  tfte  niaiigré  eux.  mais  par  leur  confcn 
tcmentSt  approbation  qu'il  a  pourfuyoi  a 
exercer  l'office  d'.\poftre.C'cfl  ce  <|u'il  veut 
dire;&  que  iamnis  il  n'a  efte  diuifed.s  Apo 
/ires:&  qu'encore  maintenant  il  cft  bien  d'ac 
«ord  auec  eux. Il  marque  vn  temps  biébrief 
qu'il  a  là  eHe  :  &  ce  afin  de  mcnftrer  qu'il 
n'y  eftoit  point  venu  pour  apprendre,  mais 
feulement  pour  communication  muiuelle- 
AceUmcfinc  tend  te  qu'il  adioufte.que/V 
rrr  yeii  nu.'  .lui, e  Jri  .Afiftret ,  afcauoir  pour- 
ce  qu'il  paffoit  feulement  par  là  ,  allant 
ailleurs. 

ij)  Sin:n  lniueifiere  du  Seigneur  .  il  faut 
venir  qui  eftoit  ce  laques.  Pttfque  tous  les 
anciens  fnt  d'accord  en  ceci,  que  c'eftoit  vn 
de»  dilfii'es  rurr.-imniéOblias  &  luftc  ,  qui 
eftoit  P.iftiurer  l'Hgli.e  de  Itnilalem.Com 
bien  "Uc  les  antres  penfcm  qu'il  ait  efte  fils 
de  lofcph.lcqi'Ll  il  auoit  eu  d'vne  .luirefcm 
me:&  le»  sut,  c'(cc  qui  eft  pWn»r:iy  fembla 
Mc)'iU'iI  cfti.it  coiifingerm.iidelei'Cluift, 
fiU  di-  la  fenr  de  la  nierc  •  Mais  pourcc  qu'il 
cft  yci  ntmb'é  entre  les  Apoftres ,  ie  ne  le- 
coy  point  ccfle  opinion  .  Car  l'escufe  de  S. 
Hicr»uie  n'ha  pas  lieuiafcauoir  que  ce  aeni« 


d'Apoftre.eft  quelquelTois  trinfTeré  desdou 
ze  a  d'autres:  vcu  qu'il  eft  yciqucftion  de 
la  dignité  fonucraineiS:  d'auâtage,  nous  ver 
rons  ci  apr.  s,  que  ceHuyla  ineimceftoicc- 
ftimc  entre  les  principales  colomncs  de  l'E- 
glife  .  Parquoy  ic  trouue  plus  vrayfembla- 
ble  que  c'cltle  filsd'Ali  hee  ,  duquel  il  par- 
le.Il  cft  bien  a  prefumer  que  les  autres  pour 
lors  eftoyent  efparsen  diuerfes  région»  :  car 
ils  ne  demeurnyent  point  oifils  en  quelqu* 
certain  lieu  .  Or  combien  que  fainft  Luc  re- 
cite aux  A&es  .chapitre  onzième  d.:;  ,que 
Barnabas  au  mené  lainâ  Paul  aux  Apofttes, 
toutcffois  il  ne  faut  pas  entendre  cela  de» 
douze:  mais  feulement  de  ces  deux,  lefquels 
feult  pour  lors  eftoyent  en  leruralem. 

20  Or  lie,  lAi/'cj  jue  ie  ycm  efcri.CtUe  af- 
firmation l'eftend  a  tout  le  récit .  Or  en  ce 
que  S.Paul  vfe  yci  de  ferment, duquel  on  ne 
doit  nullement  «fer  finon  es  caufes  grauesi& 
de  grande  importance,  il  nous  eft  dcmooftré 
comment  c'cfta  bon  efcient  qu'il  a  debatu 
de  ce  poinâ.  Et  certes  il  ne  fe  faot  pas  esba- 
hir  Pli  ii.fiftc  ft  fort  :  car  nous  auons  Veu  pat 
cl  dcuant.que  c'cft  que  maclilnoyent  les  fe- 
dtiâeurs ,  m  luy  oftant  l'honneur  &  le  titre 
d'Apoftrc.  Au  refte,il  faut  que  nous  notions 
Icsiranieres  deiurer  defquellcs  lesSainâs 
vient  :  afin  que  nous  entendions  que  nous  no 
f.iifons  autre  chofe  en  iurant  ,■  finon  ramener 
au  iugcment  de  Dieu  la  certitude  &  vtrite 
de  no>  paroles  Se  nos  faitsrauquel  afte  il  faut 
ncceAairemct  que  la  reuerence  &  crainte  de 
Dieu  prcfide  dedans  le  cacur  de  l'I.omme. 

;i  El  cflcye  i'«r.-^«a  def.t(e  lux  F^/.jVi.Il  me 
fcmble  que  ceci  cft  adiouftc  pour  amplifier 
d'auantage  la  maluueillance  &  malignité 
de  ceux  qui  mefdifoyent_de  luy  .Car  fi  les  E- 
glifcs  de  Midee  en  oyant  ftulement  parler,  e- 
Hoyent  inciicts  a  dôner  g'oire  a  Dieu,  de  ce 
qu'il  auoit  bi for  gré  d'vi  e  tacon  fi  magnifi- 
que en  S.Paul^  quelle  hôie  Jj^'  ingratitude  elt 
ce.que  ceux  qui  voyent  par  effet  deuit  leuts 
yei.x  ^ii  venus  merueillcules  ,  ne  facent  le 
Icmblable^  Si  ceux  qui  eftoyent  en  Iudec,fe 
(ontentoyent  de  la  feule  renommée  ,  pour- 
quoy  ne  le  coniencnt  les  autres  ,de  veoir 
leschofes  a  l'œil  ?  il  dit  qu'il  JciltuifsiciA 
f.y.  non  pas  que  la  fcy  de  fr.y  puifl'eeftie  de- 
ftrtiite  :  mais  pource  qu'il  I.1,  dcftruiloit  eo 
ceux  qui  eftoyent  irifirmcs.D'auantage.cefte 
façon  déparier  ne  regarde  pas  tant  l'efteç 
que  l'elfort. 

24  £1  glcr-faynt  Diiu  en  msy.Ctci  eftoi» 
vn  figne  cuirtent  que  Ion  miniftetc  eftoic 
apptouné  de  toutes  les  Egliiesdeludee,  Se 
tellement  approuué  qu'.-.uec  louange  &  gri 
de  admiration  ils  recognoift'oyent  en  luy 
vne  venu  excellente  de  Dieu  .  Ainfi  il  tax« 
obliquement  fes  maluueillans,  que  par  leur 
enuie  &  calomnies  ilt  ne  galgnCUt  autre 
cliole,  finon  qu'ils  obfcuicilfeut  la  gloire 
de  Dieu, de  laquelle  les  Apofttes  auoyct  rc. 
cognu  &  jpcricment  cont.ûé  ,  qu'elle  relui- 
foie  en  l'apoftolat  de  lain&  Paul .  Cepen- 
dant toute I  fois  comme  en  pafl'ant  ,yci  nous 
cft  donnée  certaine  rcgle:En  quelle  admira- 
tio  nous  detôs  auoit  ic!$ainâs  du  Seigneur, 
Cir,caauiic  nous  auous  vi.e  mciueilleufe  «a 


Chap.  II. 


SVR    L'EPISTRE 


peruerfireouingratitude.oii  inclination  a  Tu  thtur  ,  afin  de  luy  attribuer  ce  quieft  Am». 

prrflition  :ccux(]ue  nous  voyons  eftrc  or-  Et  quant  8f  quant  nous  fomincs  tnicignex. 

ntz  des  grâces  de  Dieu, nous  les  adorons  cô-  que  ce  que  l'aina  Paul  d'ennemi  &  aduerTai 

me  dieux, mettans  en  oubli  de  <{ui  ils  les  ont  reaiK.it   cftcfait  Mioiilre,  a  cllcmaiictette 

reeeuès.  Et  pourtant  nous  fommo  admonc-  louer  Dieu. 
/ic2  en  ce  lieu  ,  d*  rcgaidci  pluliot  a  l'au- 

C  H  A  P.  II. 
Epuù^ejUAtorz^e  ans  après  ie  montaj  derechef  en  Te 
;  ruftlem  atiec  Barnabas^^ prins  atijïi  Ttfe: 

Etj  montaj  par  rettelation  ,  Ç^  communtcjuay 
\ anec  eux  de  t'Euang'tle ejue iepre/che  er. tre les  Ge^ 
tils:me(me  en  particulier  auec  ceux  ciuifont  en  efiime:  afn  ejite 
en  quelque  forte  que  ce  fait  te  ne  courujfe  ,  ou  eujfe  couru  en 
^ain. 

j  Mais  au  fi  Ttte^qui  eftoit  auec  moj  ,  cobien  qu'ilfufi  Crecj 
ne  fut  contraint  d'eftre  circoncis-, 

4  Acaufe  des  faux- frères, qui f'efojent fourrez,  en.  l'Eg;!!- 
i^tlefquels  eftojent  couuertement  entrez,  pour  ejfter  nojlre  liher 
te  quenoKsaKonsenIefiesChriJi:acellefn  de  nous  réduire  en 
feruitude. 

5  Kufquels  ne  nous  fommes  fournis  par  fuietion  ,  non  ptu  mcf 
mes  ^n  moment,  afn  que  la  Mérite  de  l'Euangilejuflpermane- 
teen^otts. 


I     Drfuit,/]ii.ircr\ejnt.tprfr.     A   g-.ind' 

Îieine  pourroit-on  affermer  pour  ceruin  fi 
ainô  Paul  entend  de  ce  voyage  duquel  S. 
lue  fait  mention  au  quinzième  chapitre  a. 
3,de$  Aftes.Qni  plus  eft.plulloft  le  fil  de  l'Iii 
ftoire  nous  meinea  penl'cr  le  contraire.  Car 
il  efl  là  récité  que  lainâ  Paul  eft  venu  qua- 
tre fois  en  Icrufalem  .  Q^ant  a  la  première 
venue.il  en  a  dcfia  efte  parlé  La  féconde  fut 
quand  auecBarnabas  il  porta  les  aumônes 
qui  auoyent  efte  refucillies  é$  Eglifes  de 
Grèce  &  d'Alic:  comme  on  peut  vcoiren  la 
fin  du  douiiemc  chapitre  des  Aftes.  12. d  25. 
Orplufieurs  raifuns  me  meuuent  d'entendre 
ce  prel'cnt  palTagc  de  ce  voyage-la.  Car  lan$ 
cela  il  faudroit  neccITaircmenc  que  l'vnou 
l'autre  euft  récité  vnc  chofe  faulTe  .  D'juan- 
tage.la  conieâure  nous  mené  pluftoft  U,  que 
Pierre  fut  repriiis  en  Antioche,  dn  temps 
que  fainâ  Paul  y  demcuroit .  Or  cela  tftoit 
deu.int  qu'il  fuif  enuoyépar  les  Fgliles  en 
lerulalem  pour  finir  le  débat  qui  eftoit  fur- 
uenu  acaufe  dev  cérémonies ,  AAts  is.a.i. 
Ouireplus.il  n'tft  point  vray-femblableque 
Pierre  euft  vféd'vne  te  Ile  fimulatlo.li  on  cuft 
dcfia  refoUi  de  ce  diffcrcnt.St  fi  l'ordonnance 
Je»  Apoftreseuft  efte  publiée. Or  fainft  P.uil 
du  yci  qu'il  veint  en  lerulalem  :  &  puis  a- 
pres  il  adioulie, qu'il  rcprint  Pierre  de  fa  fi- 
inulation;de  laquelle  certes  il  n'cuft  iamais 
V  (é  ,  finon  les  choies  rltans  doutciifes  &  non 
rcfoluc»  encore.  Auec  ce. a  grand  peine  eiift- 
II  iamais  touché  ce  voyage  la  uui  eft  efcrit 
au  quinùcnie  cbapiiti:,ciicreprins  par  le  ci>- 


mun  confentement  des  fidèles,  qu'il  n'euft 
fait  meniion  de  la  caufe  &  de  l'ilfue  rant  di 
gne  de  mémoire  .  Et  a  la  vérité ,  il  n'appert 
pas  biM  en  quel  temps  a  ifte  elcrite  ceftc  E- 
piftrc  ,  finon  que  les  Grecs  deuinent  qu'elle 
a  efte  enuoyee  de  Rome,  les  Latinsd'Ephe- 
fe .Quant  a  moy.ie  pcnfc  qu'elle  a  efte  ifcri- 
te  non  fculsmencdcuât  que  fainA  Paul  euft 
veu  Rome  ,  mais  au.iiit  qu'on  euft  fait  cefte 
confultation.S:  que  les  Apoftres  culfcnt  don- 
néUur  fentcnce  louchant  l'vfage  des  céré- 
monies.Car  comme  ainfi  fuit  que  Us  aduer- 
faires  fc  couiirilfent  faulTement  du  nom  det 
Apoftres,. Se  qu'ils  (e  fondoyent  principa. 
Kmcnt  là  dtITus  pour  ch.irgtr  fainft  Paul  *■ 
le  rendre  odieux,  quelle  négligence  euA-ce 
efte  a  fainâ  Paul  d'oublier  cefte  ordonnin- 
ce  diuutguee  par  tout  &  a  tous,  de  laquelle 
il  cuft  eu  alfcr  pour  les  vaincre  du  tout'  Cer 
tes  il  ne  f.iloitqiie  ce  fcul  mot  pour  leur  fer- 
mer la  bouche:  Vous  me  mette;  en  auant  les 
Apnftrcs:mais  chacun  fcait  biê  ce  qu'ils  ont 
iugé  en  ceft  endroit .  pjrquoy  ie  vou^  tiens 
pour  copuaincus  d'vn  menl'o.ge  inipiidcnr. 
Vo'  cëiraignei  le»  Geiilsdt  gaiJer  la  Loy, 
Comme  fi  vous  auiez  rommandemcni  des  A- 
pciftresdcce  faire.  Or  on  a  leur  rcfpôfe  par 
tient. par  laquelle  ils  deliuici  r  lev  cnnfciê- 
Cc  s  de  cela. Il  y  a  d'auar.tagc.qiie  dés  le  com 
mencenient  del'bpiftrc  il  arcpnns  les  Cia. 
laiims  de  ce  qu'ils  auoyent  fi  i<ift  laillé  l'£. 
UJngile  qui  leur  auoit  efte  enlcigié.  Or  on 
peut  alfecincnt  recueillir,  que  depuis  le 
(cnipi  qu'ils  auoytnt  efte  amenez  a  l'budi- 
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file  ,  il  ]rt  en  quelque  erpjce  auant  <)ue  ii- 
inii5  tuttefineu  ce  débat  louchjnt  les  cerc- 
monirs.Au  refte.ie  pren  j»4(«n^r  «ir.non  pas 
4cpuii  vne  drt  fuii  >)u*il  elloit  venu  en  leru- 
faleni  iiil'quesa  l'autre:  mais  en  telle  for- 
te que  le  co.ite  commence  toufiours  de  la 
conuerfîon  de  faintt  Paul.  Aiiili  ilyaeu 
onze  an<  entre  les  deux  voy.igej. 

1     £t^iiis/<My^<r  rriir/.<»o/f  .  Maintenant 
il  donne  approbation  de  Ton  Apollolat  Si  de 
faduArinc,  non  feulement  par  œuurcs,  mail 
auffi    par    reuelation    Oiuine.    Car    puis 
<)uc  Dieu  cAoit  l'autheur  &  condu&eur  de 
ce   voy,ige,  duquel  la  caufc  eftoïc  la  con- 
firmation de  fa  doârine  ,  il  faut  bien  dire 
que  lion  leulement  elle  tH  confcrmee  par  le 
conicntemcnt  des  hommes  ,  mais  aufli  par 
l'autliorite  de  Dieu  Ce  qui  deuoit  eftre  plus 
que  l'uffiùnt  a  rembarrer  l'opiniaflrete  de 
<eui  qui  chargeuycnt  fainô  Paul  ,  mcttans 
en  auant  le  nom  &  autliorite  des  Apoftres. 
Car  encore  que  parauâc  il  y  eufl  ru  quelque 
railon  de  debaire.tout  cciiredlc  a  deu  prcdre 
lin  lorj,  veu  que  Dieu  auoit  comme  interpo 
fc  fa  fcntencc.     Et  temmHnirjuÂy  jnec  rur^  iyc. 
Premièrement  il  faut  noter  ce  mot  .Cimmci- 
»ii'7«fr.Car  les  Apôtres  ne  luy  ordonnent 
poitcequ'il  doit  rnfeigner.-mais  il  leur  réci- 
te ce  qu  il  auoit  cnfcigné  ,  afin  qu'ils  y  ad- 
iouftcnt  leur  approbation, comme fouffignâs 
de  leur  main  ,  Or  pource  que  les  aduerfairei 
pouiioyent  calomnier  .que  le  fainô  Apoftre 
euft  pourcliaflc  a  acquérir  la  faueurdesA- 
puftres,  en  diffimuUni  cauteleufemê!  beau- 
coup de  choies. il  exprime  notamment  qu'il 
J  cominuniquéde  l'Euangile  auec  les  Apo- 
Ares.ainfi  <^\\'\l  !n<rr[cl)i  toirt  IciOcntlIi  Par 
ItqurI  mot  il  oftc  truc  mauoais  foufpccô  de 
diliimulation  ou  fubtcrfuge.  Nous  verrons 
ce  qui  l'en  cft  finalement  enfuyiii.Car  les  A- 
poftres  ne  l'ont  point  blafmc  de  ce  que  fans 
leur  commandement  il  auoit  cômencé.  mais 
fans  aucune  difficulté  ou  mefcontentcment 
ont  ratifié  ce  qu'il  auoit  fait  ;  &  ce  par  l'in  - 
fpiraiioiidu  niefm- El'prit  .parla  conduite 
duquel  l'aina  Paul  eAoït  venu  a  eux  ■  Il  n'a 
Jôc  point  elle  créé  Apoftre  par  eux,  ains  feu 
lenient  recognii  d'eux  tftre  tel  :  mitis  il  fera 
parlé  de  ceci  ci  après.  Afin  qn'in  ijHe/que  Icnr 
^ecr  ■cit,iy(.  Qiioy  donc'La  vcritede  Dieu 
tombera  elle. fi  elle  n'eit  appuyée  fur  le  tef. 
inoignaged':s  li&mcs>Mais3u  côtraire.qiiâd 
tout  le  mode  fcroit  infidèle, la  vente  deDieu 
coUtcflui>  demeure  tcufiours  certaine  Jren 
fonentier.  Ce  n'cftpas  peine  perdue  a  ceux  ^ 
pic  cômâdcmêi  de  Dieu  enfcignct  l'Eu  agile, 
ia  foit  q  Uur  labeur  ne  fru&ifie  pas.Aulii  de 
faiA  les  paroles  de  S.Paul  ne  tcndët  point  a 
cela. mais  c'cft  pour  autant  q  le  miniflere  de 
la  Parole  cft  inutile  quit  aux  liômes.aux  cô 
fcieccs  douteure$.&  qui  loiit  en  l'ufpés.Ccifr/r 
<n  TJ/'u.cft  pris  yci  pour  trauailler  fans  aucu 
ne  vtilite,  qu.md  l'cdific.ition  ne  l'en  enfuit 
poît  telle  qu'elle  deuoit.Or  c'eftoit  vn  grid 
coup  pour  esbrâler  les  côl'cicnces  Infirmes, 
quid  les  fcduâeutscn  mentâc.alleguoyët  q 
la  doârinc  q  S.Paul  annocoit.eflnit  côtraire 
1 1<  dotirinc  des  Apoftres  :  en  lortc  que  plu- 
fieuis  chicetoycnt,  8c  quafi  ciiigcoycac  «Tg. 


pinlon.  Vray"eft  que  la  fermeté  de  la  foy  m 
depêd  pas  du  côfcntemcnt  des  homes  :  mais 
pluftolt  il  no'  faut  tellemét  ac<iiiiefcerenla 
(impie  vérité  de  Dieu,  q  n'en  loyôs  aucune- 
mët  deftournez  ne  par  les  homes  ne  par  tout 
les  Anges  mefmes.Touteffois  aux  ignorans, 
&  a  ceux  qui  n'ont  encore  que  bien  peu  gou 
»é  la  laine  doârine,  &  ne  l'ont  point  encore 
bien  digérée  en  eux  mefmes&  dedâs  leurs 
cœors,c'eft  vne  téta  tion  fort  rude&  eftran- 
ge  ,  quand  ils  entendent  que  1«$  principaux 
Dofteurs  en  l'Eglife  ,  ne  font  pas  bien  d'ac- 
cord entr'eux.Et  qui  plus  eft, ceux-là  mefine 
qui  ont  beaucoup  proufité.Satan  les  csbran- 
le  quelque  fois  par  ce  moyen  ,  quand  il  leuf 
met  en  auât  les  débats  &  dilTcnfioni  de  ceus 
H  deuoyét  lut  tous  autres  eftred'vneopmiô, 
&  parler  vn  mefme  langage  comme  on  dit. 
A  grand' peine  pourroic-on  reciter  comblé 
en  a  reculé  de  l'Euâgilc.St  de  côbic»  a  esbrii 
lé  la  foy  ce  mal  heureux  différent  touchant 
le  corps  de  Chrift:  pource  qu'ils  voyoyent  q 
ceux  quieftoyéten  principale auihorire.de- 
batoycnt  aucc  pic<{ue  St  fi  aigrement  tl'vne 
quellion  de  fi  grande  importance.  Au  côtrai- 
»e,ce  n'tflpasvne  petite  aide  pour  confer- 
mcr  la  foy, que  le  confentemét  de  tous  ceux 
qui  enfeignent  en  l'Eglife.  Pource  donc  que 
S::tan  talchoit  d'empcfclier  le  conis  de  l'E- 
uangile par  »ne  telle  finefle  ,  fainû  Paul  y  a 
voulu  venir  au  dcuant.  Car  tout  aulli  toit  q 
oncognut  qu'il  eftoit  bien  d'accord  auec  to* 
les  Apoftres  ,  il  n'y  eut  plus  de  retardement;  > 

&  les  elprits  des  ignorant  ne  furent  pluseit 
doute  lequel  ils  deuoyentfuyure  C'eftdonc 
ce  qu'il  dit ,  Afin  que  ic  ne  pcrililTe  point  la 
peine  que  i'auoye  prinfe  au  parauant.Sf  que 
ie  ne  ciiuiuflk  déformais  en  vain,  i'ay  ofté  ce 
doute, leqlcn  meitoii  pluficursen  trouble:a 
fcauoir  l"'il5  deuoyét  adioufter  foy  ou  a  Picr 
re  ou  a  moy  .  Car  nous  aiions  tous  deux  en- 
fcmble  approuué  d'vn  Hufnie  conrcnïcment 
ce  que  i'auoye  toufiourscnftignc.  Or  fi  plu- 
fleurs  prenoyent  auiourd'Iuiy  aulfi  grand 
plaifira  ediher ,  comme  faifoit  fainâ  Paul, 
ils  feroyrnt  louchez  d'vn  plus  grand  foin  de 
coofeniir  enlemble. 

}  Mjù  juj'ii  Titr,<j*i rfîc't.i^c  il  prouue 
par  vn  auire  argument  que  les  Apoftres  fac 
cordoyent  en  tout  &  par  tout  auec  luy  .  Car 
il  leur  auoit  amené  vn  homme  Incirconcis, 
lequel  ils  ne  feirent  difficulté  de  recognoi- 
ftrepourfrcre  11  adiouHe  lacaufrpDurquo/ 
il  n'a  point  eftc  circoncis  .  Car  d'autant  qu«  ^^ 

la  Circoncihon  eftoit  vne  chofc  indifféren- 
te,on  en  pounoit  vfer.ou  la  lai(Tcr,(cIon  que 
l'ed.fication  l'cuft  requis  .  Car  il  faut  touf- 
iours  garder  cette  règle  ,<lne  combien  que 
toutes  choies  nous  furent  licites,  touieffots 
il  faut  auiler  ce  qui  eft  expédient  &  d'edifi. 
cation. Siinâ  Paul  circoncit  Timoihec(A&. 
i6.a.;)afin  que  fon  prépuce  ne  donnaft  fcâda 
le  aux  infirmtsrc.r  il  auoit  lorsaSfaire  auec 
des  II. firmes,  Icfqucis  il  faloit  efpargner. 
lien  euft  volontictsauiant  fait  a  Tite  ,  tant 
l\n  taut  rju'il  le  foit  iamais  laffé  de  luppor- 
ler  les  infirmesimais  il  y  auoit  vne  autre  rai 
l'on.  Caraucunt  :aux-freres  efpinycni  toul^ 
leurs  quelque  occaCoa  pour  calouioici  <à 
I.i. 


Chap.  II. 
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doftrlnc,  lerqaeîs  en  enlTent  incontinent  fait 
courir  le  bruit.  Voyciccfluy-ciqi  i  (e  dit  Ci 
lurdî  piotcAcur  de  lailbertc,  iiiâd  il  fe  trou 
ue  en  la  preltnce  des  Apoftres  il  «ubiie  loU 
te  ccfte  inagnininnice  &  liarditll'cde  liquel- 
je  iVeft  enflé  entre  lesig»  orâ^.Or  comme  il 
faut  que  noui-QOus  âccDininoaiont  aux  in- 
firme',.mlfi  faut  il  que  nous  reCiftions  cou- 
ragtul'emcnt  aix  ipalins  ,  &  a  eçux  <^u  de 
propos  délibéré  cfpicnt  iioftre  liberÇemCar 


il  cuil  ttoaipé  les  ApoRret.ll  nie  donc  qu'B 
(c  foit  Tournis  a  ces  t'jux-frcrcs  f.tr/Kfffli»», 
mn  jts  mrfmc  T/i  mimenr  c'eftadire,  par  ma» 
nicre  de  >c  rendre  &  afluieiir,  icllcmcntqua 
ccD  afte  fuft  comme  vn  termoignagc  de  Ta  11 
brrtc  .ibba[uc:autrcmcnt  en  douceur  &  pa> 
ticce  ila  toiifiuurs  elle  preft  lul'ques  a  la  tiia 
de  fj  lii.-,dc  fc  démettre  &  accommoder  a. vi» 
chacuiv^/i''  7«'  /"  ytiiit  ilt i'BH^npU  fufi  frr- 
tiitiie,ip-i,  il  ne  faloit  point  craindre  qus 


fcscliofesqui  regardent  chante, ne dâj^ent      fainft  Paul  fuft  dcf|iouilli  de  fa  1ibcrte,me( 
point  nuire  a  la  toy  .  Cluritc  donc  nous  en.       me  en  fe  foninettant  aux  auircs.mais  l'cxem 
îeignera   de  tenir  bonne  melure  &  difcre- 
lion  en  l'vlage  des  chofcsindifferetcs, pour- 


"ou ,  & 


pic  euH  elienulfible  aux  autres.  Il  a  doncf» 
gtmcnt  côfideré  ce  qui  ertoit  cxpcdie't.  Ainfi 
nous  voyons  lufijucscù  on  doit  procéder^ 
quand  il  ifl  qucftion  d'cuitcr  les  icandales:. 
&  ce  qu'il  faut  toulîourscunfidetct  es  (ho^ 
fes  indifférences  :  afcauoir  édification  .  Le 
fommaire  de  ceci  eft,  que  nous  fommei  fer- 
uiteurs  de  nos  frcrc3,mai>  c'cft  a  celle  fiu  ^ 
nous  frruionstous  au  Seigneur  ,&  que  les 
confcienccsayent  leur  liberté  entière  .  Car 
d'autant  que  les  faux- frères  voulojren»  ré- 
duire les  Adclcs  en  feruitude  ,  il  ne  leur  fa- 
loit  nulleount obéir .    Liyerhe  Je  /'Btdagim 


lieu  qu'on  ait  toullours  le  principal   el'gard 
alafoy. 

4  ^  tdufr  dcifuux-fierei.  Ceci  fe  peut 
entendre  en  deux  fortes,  Afcauoir  qu'il  n'a 
point  cite  circoi  cis  ,  combien  que  les  faux- 
frercslc  rcquillent  meline  aucc  imporruni- 
te,&  qu'/U  le  vouliifl'cnt  containdrrou  bien 
que  (aipô  Paul  euprelTcement  ne  l'a  point 
ne  Tuis  t'rconcis.pourc^  qu'»l  voyou  bien  qu'mcon 
tinent  ils  rireioyent  cela  en  calomnie  .  Car 
en  l'ICn    pour  ctfte  caufe  ils  eftoyét  entrez  fous  cou- 

J-fl?.  uertured'.iiriilie  en  la  coir.psgnie  de  fainft      /<•,  cftprinfe  yci  pour  fa  pureté  nayfi.e  ,  ou 

Cllire-        Paul  ,  afin  qu'ils  le  fiirprinifcnt  enl'vn  des       (ceqUlcnip»rteautant)pour  la  doftrine  d'j. 

l'Ctde       deux.  Aicaiioir  que  f'il  euft  franchemétmef     celle  pure  &•  entière  .  Car  les  lauxapojite* 

prilé  l'vfjgedcscerenonies.ils  l'euflëi  par      n'abolifloyert  pas  du  tout  l'Eujrgile  :mai« 

ceux  ^   limisen  1.1  m.iuuaifégracedes  luifs.&fi  au      ils  le  falCfioyenl  &  dcrguifoycnt  p^r  leur« 

Tnnr  pn    'ôtmirc  il  fefull  du  tout  dcporti  de  la  liber      inucntionscn  forte  que  défia  il  c(;"imc„coit 

>,  tc.ilseulfeni  incontinent  trié,  lié  de  luy  en-      acftr.e  vn  Euangile  fjrdé  &  conirelajinom- 

cftime     «irs  les  Gesilib  ,  comme  fi  eftant  confus  de      me  toufiourj  il  eft  quand  nrus  nouiilcilonf 

1     -    honte  ileuft  retrafté  fa  doftrine  .  lem'arre-      nons  tant  peu  quefc  loir  <i;  la  fiuipliciie  do 

quels  q    fte  a  ce  fécond  fcns:  afcauoir  que  S.Paul  ap-      Clirift  tôment  donc  ofctût  (c  va.j-.j-lcj  ?» 

ils  avét    perccuanticurt  cmbu'chcs,  n'a  point  voulu       piftcs'd^auoir  vu  vray  Eu.îui!e?UqucJ  cA  ii^ 

,,     ■'  circoncirTite.Or  il  dit  qu'il  «f/iij/»/n»«n-      fculemêt  coriompu  de  plulicurs  reluetK»» 


Dieu 


ptc 
point. 
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mais  plus  quefalfifie  de  pluficurs  meùl-.. 
tes  doatjncs» Qu'il  nous  fnnuiene  donc  ^  ce 
n'eft  pas  alTcZ  de  retenir  le  nom  d*f.iiaiv;!ile, 
ou  d'auoircôirc  eu  l'air  quelque  rt.ii,»ijii« 
d'iccluy  tel  guehmais  qu'il  iaui  «juc  fa  tcr« 
me  &  nayfue  pureté  demeure  en  Ion  entier» 
Où  font  maintenât  ceux  qui  nous  vculct  met 


.ir«f,  afinqu;  les  Ufteurs entendent  que  la 
Circnncifion  n'efl  point  condamnée  de  l'oy> 
comme  fi  c'elioit  vne  cUofe  mauuaife  :  mais 
ll'aCCC  que  la  quciHon&  le  débat  til  touchât  la  ne- 
ctfîiie  de  l'obferuer.Comme  fil  difoit,  l'euf 
fc  efte  preft  de  le  circoncir  ,  f'il  n'euft  efte 
qucftion  de  plus  grande  cliofe;  car  ils  en  vou 

loyent  faire  vne  loy:or  il  ne  faloit  point  dû      tre d'accord  auec  les  Papille»,  pane  ne  fcajr 

ne r  lieu  a  vne  telle  contrainte.  quelles  modtraiiôs  faidccs?  CômeCileftoit 

J'''  %    j{nf  luchne  .icKi  [t,mmt,fi>um't,tr''Ce.      licite  pour  Venir  a  apppointemét  de  reiran* 

OUj  ne    (le  confiance  a  efte  vn  fcau  de  la  doar'nc  de      chjr  on  quitter  quelque  cliofe  de  la  dodfi^ 

•        j.      S.Paul .  Car  d'autant  que  les  faux-frercs  le      ne  de  la  religion, ainfi  qu'on  fait  de  quclc^at 

*"  "  prcifDyentde  pres.qiii  ne  cherchoycntairtre      argent  ou  de  ijuelquts  l'ofeffions  &  lierjta.t 

rien  ap    chofe,  finonToccifion  de  l'accuferS;  caloni      ges    Nous  voyons  combien  fainft  Paul  a  ea 

I       nier,&  cependant  il  demeuroit  ferme  &af-      en  horreur  gr  deieftation  vr.e  (elle  façon  i* 

porte       feuré.parcelail  ©doit  toute  doute  pour  I'.id      ai-poinicmct,quand  il  nie  que  ce  feitlevray 

J'-Q-^j-^    uenirrcaron  ne  le  pouuoit  plus  acculer  que      Eiungilc.f'il  i.'cft  pur  &  entier. 

tage  (>   " Etvv'Xv  wzxWi^'çùn^  decetiX  ejus  femhlent  eftre  cfnelajMe 

"oUjÇj^a  chofè{fl ne  me  toKche  cnrten  ejtiels  ilsnjcntefie  ijueteinefotr.car 

befon-  \\D/eu  n  accepte  point  l'<ipj>are»ce  extérieure  de  {'hetnme.)  Car^ 

G;né  p  ceux  tjuifo»t  en  eftime^'ne  me  commHni^uereKt  rien: 

l'icire  7    Mais /tHcontraire^cfnandihorit'Keu  t^ue la  predicatfo de 

"ou  ,a  tEtiangtle  du  Prépuce  m'ejlo/t  commtfe  ,  comme  celle  de  la  Cir- 

au  ni  bc  concifion  a  P terre: 

fôgné  8    [Car celu^'cfuiaeH^igHeurenPierre a  [ofjîce d'Apofire 

•^  moy  enuers  la  Circonctfon ,  "ila  eu  au^U  '^ttgueur  en  moj  enuert 
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ht  Gentils.) 

9  Et  lai^uesy  Cefhat  Ç$  Tehjtn,fui/5nf  ejiimez,  eflre  les  cblo' 
neuayas  cognn  la  grâce  qui  mejioît  donnée  ,  ni  ont  baille  a  tnoy 
Ç£a  BdrnahAfla  main  d'aJfûciation-,aJin  que  nous  alliJSions  aux 
Gentils ^  Ç£  eux  a  ceux  de  la  Circoncijton. 

10  Seulement  qu  eufions  fàuuenance  des  four  es  :  ce  tjue  tay 
auj^i  efle  fingneux  défaire 


Et  n'jy  rif  n  apprini  ilr  ceux  qui  ftmbltnt 
»firr  ijiuhmtcliift.S  Haul  ne  fe  contenie  point 
C(icore,(inon  que  1»  Galatiens  fcachec  aiiffl 
^u'il  n*a  riê apprins  de  Plerre.ne  iti  autres 
Apof^res.Porphyriut  Ik  Iulianus  prenenc  oc- 
cafion  de  ceci  d'arguer  ce  fainS  Apoftre  d'or 
{ueil ,  d'autant  qu'il  l'atttibue.tant  quM  ne 
peut  porter  d'apprédre  des  autres  quelq  cho 
ié, qu'il  fc  vite  d'auoir  cftc  fait  Doftcur  lans 
le  moyé  ou  aide  d'aucun  preccpieur,&  qu'il 
trauaille  ft  fort  a  ne  fcmbler  point  intérieur 
I  aucun. M.iisfï  on  vcutconfidcrcr  côbien  e- 
ftoit  neceffaire  ccfte  facô  de  fe  virer ,  on  co- 
gnoirtra  qu'elle  cftoit  fjinfte  &digne  de  grâ 
de  louangc.Car  Pilcuft  côredé  cela  a  Tes  ad 
■erfaircs,  qu'il  auoit  proufité  fous  les  Apo- 
Ures.il  Icj  tuft  annci  de  deux  calénies.  Car 
tt^eudcnc  dit  ineôtinët,Tu  as-finalemet  prou 
firé  il.  appris  quelque  cliofe,afin  de  corriger 
la  faute  q  tu  auois  faite  au  parauât,  &  te  re- 
tirer deta  folle  entreprinl'e.  Ainfi  (ireniiere- 
«lent,  toute  fa  doftrinc  du  léps  p.iflecuft  cfte 
rufpcâ;:,&  l'édification  ruinée:  d'aiiantagc.a 
l'aduenir  mefme  il  euft  eu  moins  d'aiithori- 
te  ,  pourcc  qu'on  l'euft  tenu  pour   quelque 
difeiple  vulgaire- Nous  voyons  donc  qu'il  fe 
cdcuc  en  ceftc  fainSe  gloire,  non  tant  pour 
l'amour  de  foy,  q  pour  la  neceflitedc  main- 
tenir fa  doftrioc.  Ce  n'cft  point  yci  vn  com- 
bat d'ambition:  car  il  n'eft  nullemci  queftiô 
derperlo'ines  :  mais  c'eftque  S  Paul  ne  viut 
point  que  fon  Apoftulat ,  »uec  lequel  «floit 
coniointe  l'authoritedela  doârine,  (bit  au- 
cunement obfcurci  pat  la  grandeur  d'hom- 
me quel  ';u'il  foit.ht  fi  cela  ne  fuffit  pour  re 
primer, &  faire  ceflcr  ces  chiens  malins  auf- 
quels  il  auoit  a/F.iire,(i  cft  ce  qu'il  réfute  af- 
fez  leur  abbayement.    1/ nrme  icnchrcn  rien. 
Il  faut  lire  ceci  a  part  :  car  il  a  entrelace  ce- 
fte  parenthefe  .afin  que  fes  aducrfaircs  en- 
teodilTcnt  qu'il  ne  Parrc  Doit  point  au  iuge- 
nienidci  hommes.  Au  refte.on  expofece  paf 
fage  en  diuerles  furtes-Sainâ  Ambroife  pcn 
fe  qu'ê  palïït  eft  yci  raxee  la  folie  de  ceui  (j 
ohieSojent  les  Apoftrcs  a  fjinft  Paul,  pour 
le  déprimer  :  comme  Pil  difoit  .Voire,  com- 
me fi  le  ne  pouuoye  pas  répliquer  qu'ils  «nt 
elle  de  poures  idiots  qui  ne  fcauoyent  rien 
«)ue  leur  mcftierde  pelchcr:â(  quanta  moy, 
que  i"auoyc  cfte  bien  Inftruit  dés  ma  icunef 
fe  fou»  Gamalicl  mon  précepteur  -  Mais  ie 
laifl'e  tout  cela.pource  que  ie  fcay  que  tou- 
tes ce»  qualité!  qui  confiftcnt  en  apparence 
exteiieure.nc  font  rien  enuers  Ditu.  Chryl'o 
Home  &  liicroœe  le  prencnt  plus  rigourcu- 
fcment ,  comme  l'il  menacoit  obliquement 
les  principaux    Apoftres:  en  cefens  ,  Queli 
qu'ils  fuyent,ils  n'efcbappcrooc  pas  le  iuge- 


icent  de  Dieu»  Tilt  déclinent  de  leor  deuoir. 
La  dignité  de  leur  office  ne  la  reputatiôqu* 
Us  ont  entre  les  hoinmet,  ne  les  en  garentira 

ras.Quât  a  moy,  cefte  expontion  me  fembU 
a  plus  fimplc  &  mieux  accordante  a  l'inien 
tioii  de  S- Paul  ,  Afcaunir  qu'il  concède  bien 
qu'ils  ont  cfte  les  premiers  félon  l'ordre  dit 
temps ,  mais  que  cela  n'empefclie  point  que 
il  n'ait  maintenant  fon degré  aufli  bien  com 
me  eux. Il  ne  dit  pas  qu'il  ne  fe  foucie  queit 
ils  foyenc  de  prêtent,  mais  il  parle  du  temps 
paffé.que  les  autres  tftoycnt  Apoftres  defii. 
&  luy  eftrâge  encore  de  la  foy  Je  Chrift.  £it 
foinme ,  il  ne  veut  pas  que  iugement  en  foie 
fait  par  le  temps  fiSi,ne  qu'en  ceft  endroit 
ait  lieu  le  preiierbc  commun,  Q^ie  qui  eft  Is 
premier  de  tcps,loit  aullî  le  plus  auâtagc  de 
droiâ.     J'jplidrener  cxterliurr  Ht  l'hcmmr.  Il  Jf 
a  mot  a  mot, La  perfonnc  de  l'home    Or  ou- 
tre les  cxporitioiit  que  i'ay  amenées  ,  ceflc 
(roilieme  auld  ha  quelquecouleur-Afcauoir 
que  les  chufes  qui  confiftent  en  apparcce  CK 
terne  ont  lieu  en  la  police  du  môdei  mait  eU 
les  nedoyuêt  eftre  conliderecsau  roypums 
fpiritucl  de  Chrift  Voyla  vn  fens  q  fera  trou 
ué  par  plulîcurs  bien  inHcté,mau  li  eft-ce  q 
il  cft  qucftion  de  la  police  mondaine, quand 
le  Seigneur  dit, Tu  n'auras  poitacccptiôdet    Dtntrr.t», 
pcrfonnescii  iugemct.  Mais  le  n'entre  point    •/.  17. 
en  ctfte  diiput.iii6.powrce  qu'elle  ne  fcrt  de 
rica  ce  pjliage-C.ir  S  Paul  entëd  fimplemét 
que  le  digreo'hôneur, auquel  eftnycnt  parue 
nus  les  Apoftres, n'a  point  empefché  qu'il  ne 
fuft  appelé  de  Dieu.&  qued'vn  ne  il  ne  fuft 
fait  iiiioniinent  lèmblable  a  eux  -  Car  quel- 
que  grade  différence  qu'il  y  euft, que  toueef- 
fois  ecl.i  n'y  a  mis  aucun  cmpcichemcnc  en- 
uers Dieu,  qui  n'eft  point  mené  d'acception 
des  pcrfonnes,&  la  vocation  duquel  n'cft 
point  luieie  a  aucuns  prciudiccsM.iis  enco« 
re  pourroit-il  fembler  qoefainâ  Paul  a  dit 
ceci  fans  raii'on-Carquoy  que  cela  foit  rrajr, 
qu'il  ne  faut  point  auoir  efgard  aux  perfon- 
nés  en  l'-ilVaire  du  Seigneur  (comme  on  Peq 
doit  donner  garde  diligêment  )  louteffoiscn 
quoy  appartient  cela  a  Pierre  A  a  les  coiri- 
pagnons  Apoftres  qui  n'eftoyent  pasvener* 
blci  feulemc't  en  apparence  exterieure.mais 
auffi  en  vr.)ye  fainftete  &  des  fplrituels?Car 
ce  mot  Pf./</iif,qui  lignifie  l'apparence  exte 
rieure ,  cft  mis  a  l'oppofite  de  1  a  crainte  de 
Dieu,&  de  labône  côicicce:&  l'iÇlcriture  a  •/<*-tO^ 
accouHumé  d'en  vfer  ainfi  .  Or  eft-il  que  la   H-ÎS, 
crainte  de  Dieu, le  jcle  droit,  la  fainâete,&   Cr  i-PI*,% 
autres  dons  Itmblables,  donnoyent  grâce  fin   '•'T- 
gulierc  aux  A(  oftres,&  les  ren<ioyent  hono- 
râbles.  TouteffoisS.Panl(cefe'blr)enparU 
yci  tcllcoicnt  par  mefpris ,  comme  Pil  o'« 
l.ii. 


Cliap.  II. 
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cuftrienca  en  cui  qae  ou;!que>  marquct 
cxternci.  le  rcfpon,  <juc  hmft  HjuI  u'tfti  i  e 

foint  les  Apuftre»  félon  leur  rileur.ainf  fc- 
9n  la  foie  tt  rjinc  vinteric  de  Ces  aJucrlii- 
res.C.ir  pour  bien  Tendre  leur!  denrées, com 
ne  on  dic,&  les  faire  trouuer  bonnes'  lo"* 
propos  ils  alIrgMoyenc  %  cmônoycnt  »  plciic 
bouche  les  noms  de  Fierrc,Ut|Uci,Si  lehan, 
tt  abuloyenr  ambicicufementa^  au  coniem. 
nemenc  de  faiira  Paul, de  U  reuerence  <j  TE- 
glil'e  portoita  cet  l'.nnâs  perTonnagcs-  S. 
Faul  donc  ne  craitte  point  yci  <|uels  font  lot 
Apoflres,ne  quelle  opinion  il  lia  d'eux, hors 
le  debac  qu'il  auoic  aucc  les  faux-apoftrcs: 
mais  il  rctutc  ces  marques  dcfquels  les  faux 
■poftres  fe  couuroyenc. Pour  conclufion, com 
me  il  traittcra  ci  après  de  la  Circoncifiun, 
non  point  félon  ce  qu'il  en  penfe.mais  Cclon 
ta  faufle  Ik  mcfchanrc  opinion  que  fcs  (cdu- 
âeurt  y  auoyent  controuuee  :  au'.n  niainie- 
nant,  il  dit  des  Apoftres ,  que  les  nialques  & 
chofes  externes  par  lelquelles  ils  reluit'oyct 
deuant  le  monde  ,  n'efloyét  rien  dcuât  Dieu. 
£(  cclaeft  euidcnt  par  les  paroles  niel'nicsde 
fainft  Paul .  Car  pourquoy  les  prefcroycnc- 
ils  a  lainô  Paul^Pourcc  qu'ils  ertoyent  Apo 
ftresdeuant  luy  .  Cela  n'eftoit  qii'vre  vraye 
mafquc.  Auirement,  il  ne  faut  point  douter 
que  S.Paul,  félon  qu'il  cftoit  doué  d'vne  mo 
deftiefîngulicre,  ne  les  '.iift  en  reuerence  de 
bien  bon  copur,  &  qu'il  n'euft  en  admiration 
les  dons  &  çracesde  Dieu  en  eux'luy,di-ies 
qui  fe  côfefle  frîchemcnt  en  vn  autre  lieue- 
ftrc  le  nnoindre  de  tous  les  Apoftres ,  i.Cor. 
I5.a.9,&  indigne  d'vn  eftjt  fi  excellât  Nr  mt 
(sntun:,f.uTtnt  ,ii.  On  pourroit  dire  auffi,  Ne 
cômunujuerent  Je  riëauec  m«y  :  carc'eft  le 
melme  mot  qu'il  a  tnis  ci  dcITus  deux  fois  Le 
fenstouteffois  cft  certain,  Que  les  Apoftie» 
après  suoir  ouy  l'f.uâgile  de  S.Paul  ,  ne  luy 
ont  p>>int  mis  en  auanticicura  l*u;>porite 
(ainn  qu'ona  accoultunic  de  faire  quand  ou 
ha  quelque  diofe  Je  pP  parfait  nu  meilleur) 
mais  eftans  contons  de  la  déclaration  qu'il 
leur  cnauoit  faite,  ont  fimpltment  Sf  tout 
inconiinëc  receu  l'a  doArIne.  Ainii.il  n'y  eut 
pas  vn  feul  mot  cliangccnti'cux  ,  comme  en 
vn:  chofequi  eft  du  tout  fans  doute.  Cen'cft 
pas  toutclfois  a  dire  que  fainA  Paul  le  foit 
entremis  de  parler  le  premier,  cômc  le  plus 
excellent  ,  ainfl  qucccux  qui  voudront  don- 
ner la  leçon  aux  iutres,8r  les  régler:  m.iis  il 
leura  déclaré  fa  foy.de  laquelle  on  auoit  fc 
me  mauuais  bruits  :  &  eux  l'ont  approuuce 
par  leur  confentemcni. 

7  7t1.tii  au  rsnirjirt ,  incontinent  i/r  luy 
tiilltttnt  It  muin  <r.i//»rMri«i7.  Par  ce  moyen 
donc  iltauouérent  la  doArinc,  Sf  ce  l'ans  au- 
cune exception,  pour  autant  qu'ils  ne  repli- 
c{ucrentrien  a  l'encontre, comme  on  a  accou 
ftumé  défaire  ri  cliofei  qui  font  en  ditît- 
rem:  &  drolarerët  qu'iU  au<iyent  vn  F.nâgi- 
le  cômun  aucc  luy,  voire  mefmc  le  rccognu- 
rent  du  tout  pour  leur  compagnon  en  l'trtat. 
Caiianiagcla  condition  de  ccfte  alTociatiun 
fut  telle, qu'ils  parlifloyct  entr'cux  les  char 
ge<.c'eft  afcauoirquc  luy  prcrchaflaux  Oc- 
tlls  ,&  euxaux  luifs .  lis  ciloyent  donc  e- 
{aux  ,  8c  n'y  auoii  rien  qui  monfti4ft  faiuit 


Paul  moindre  ou  inférieur.     Ptmrr  Uvutt» 
d',tJ'ccijt::,i,(ifniBe  yci  Promettre a'eftrt  »• 
nis  &  compagnons  enlemble  .    Si^and  ili  emt 
ym  rjut  /^  [rrdiciiihn,c-'  .il  nie  que  les  Apo- 
luy  aycni  fjuorizc  en  cela  ,  en  forte  que  par 
leur  confentemert  ftpcrmilfion  il  aitclie 
faitApodri  :  mais  il  dit  qu'ils  luy  ont  ac- 
cordé  riioiincur  d'Apoftolat ,  afin  qu'ils  ne 
luy  utt.  S'eut  ce  que  Dieu  luy  auoit  don^c.II 
inliilt  loufinurs  là  dcITus, qu'il  a  élit  crié  A- 
poMre  p.  r  le  don  &  l'urJi.iatiô  de  Dieu. mais 
yci  il  adiuultc  que  mcfme  les  Apoftres  l'ont 
auoué  &  recognu  tel. Il  f'cl'i>yuoit  de  cela,^ 
ces  gariicmcnsatientoyent  de  faire  vne  ch» 
le  que  les  .Apoftres  n'auoyent  pas  ofé  entre- 
prendre ,  de  peur  de  rcfiiter  a  i'eleâion  de 
Dieu,  ht  yci  il  cummcce  a  l'attribuer  ce  qui 
leur  eftoit  propre  Sr  particulier  par  dellui 
les  autres. alcauoir  l'Apoftolat  du  prépuce. 
Car  Paul  &  Barnabas  dirt'erojent  tics  au* 
très  en  ceci ,  qu'ils  eftoycnt  oidonnez  Apo- 
ftres |oiir  prelciicr  aux  Cêtils.Aâ  i;  a.2.  Ce 
la  auoit  eiie  lait  par  oracle  &  reuelation  de 
Dieu, laquelle  le.  Apoftres  non  fculeirct  ont 
perin:fe,maisauiri  ôt  voulu  qu'eficeuft  lieu, 
pour  autât  que  c'euft  elle  mefchâcete  de  n'y 
accorder  point. Nous  voyons  donc  comment 
ils  ont  depjni  Icschaigcs  entr'eux  i'elôla  re 
iielatioii  qui  en  auoit  citdaitc:  afcauoir  que 
Paul  &  Barnabas  fufl'eni  Apoftics  desOëtils: 
&  les  autres  fulTent  Apolhcs  des  luifs.  .Mais 
il  l'cmble  que  ceci  rcpug  le  au  maiidcmci  de 
Chrift, quand  il  corrtnâdc  aux  douze  d'aller 
partout  le  monde, Marc  ch.ip.i6  ci),  le  reC 
pon,qiie  cela  oc  le  icftraint  pon.t  a  chacune 
de  leurs  perfuiinc^a  mais  que  la  fin  de  leur 
office    e(i  là    delcite  en  gsneral  :  al'ca» 
noir 'ijue    le  f.iliit  doit  cftre  publié  &  an» 
nonce  a  toutes  nations  &  peuples  par  la  do. 
ârine  de  l'Luangile  •  Car  il  eft  critain  que 
les  Apoftres  n'ont  point  eftc  par  tout  le  moa 
de  .  tt  intime  il   eit  bien  vray-fimblable 
qu'il  n'y  en  a  eu  pas  vn  des  doute, qui  foit  i4 
mais  venu  iufques  en  Luiope  .  Car  ce  qu'on 
alTermc  de  Piètre,  ie  crain  que  ce  foit  vne  fa 
blc.pour  le  mois  il  eft  fort  incertain.  Si  quel 
qu'vn  réplique  a  l'encôire.que  louteffois  le 
miniftcic  d'vn  chacun  d'eux  a  cfte  commun 
aulfi  bien  aux  Oëtils  qu'aux  luifs.Ie  lecon> 
fcU't, félon  que  l'occafion  f  y  addônoit.Iecô- 
cede  ,  di-ic  ,  qu'vn  chscun  des  .\poArcs  a  eu 
charge  de  publier  l'huangile  auifi  bien  en» 
tre  les  Gentils  qu'entre  lis  liii;s.  li  ne  faut 
point  perler  qu'ils  ayeni  tellement  parti  en 
tr'eux  ,  qi'ils  eulTent  côme  des  bornes  pour 
faire  Ci-lle  feparatiou. qu'il  ncfiift  licite  d'où 
trcpalfcr  :  comme  on  a  accouftumé  de  borner 
les   royaumes  ,  principaiitcz  ,  &    balliagcs. 
Car  nous  voyons  qu'en  quelque  lieu  que  S« 
Paul  arriuaft.il  auoit  do  couftume  d'olfrir 
premieren.ët  lo:i  l.ilcur  St  l'on  min:ftere  aux 
luifs.  Comme  donc  il  luy  eftoit  licite  entre 
IcsCëtils  de  fc  prefëttr  .^puftre  &  Doâcur 
aux  Iuifs,aulli  il  a  eft:  libre  aui  autres  d'a- 
mener a  Chrift  d'entre  les  Gentils  tous  ceui 
qu'ils  pouiioyët  Pierre  en  a  ainfi  vfé  enuerf 
Cornille.Aft.io  a.i.St  autrcs:mais  pource  q 
les  autres  Apoftres  ifto\  et  en  la  regiu,de  U 
quelle  pl'qucs  (u'Uj  habitât  cftoyci  Iuifs:S( 
S.  Paul 
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S.Piiit  circnilToltli  G.-ece,  l'Aficfc  autret 
rarcicf  loinoincs  pourciftcoccafion  il  fut 
rpeciilemcnt  ordonné  ApoDrc  des  Gentils. 
£t<]iii  plus  tft.quind  le  Seigneur  comman- 
«Judé»  le  commencement  qu'il  fuft  feparé, 
il  voulut  que  dclaifl'4111  Antioche  &  \>  Sy- 
rie, il  l'en  aWili  euire  mer ,  &  aux  régions 
lointiinci  pour  Remployer  aux  Gentils 
Ainfi  donc  ,  fon  Apoftolit  ordinaire  ,itfte 
vers  les  Gentils,  S:  l'extraordinaire  vers  les 
Juifs.  Au  contraire, Ic'i  autres  ont  choiH  par 
ticuliercment  les  liiifs  pour  eux:  mais  c'a  e- 
Ke  fout  condition, que  quand  l'occafion  (^ad 
dôneioit,  leur  inioiflerc  fuft  aulfi  bien  pour 
feruir  aux  Gentils  ■  Mais  ce  fécond  regard 
leur  a  tfte  comme  vne  chofe  cxtraordmai- 
re  Aurefte.fiainfi  eft  que  l'ApoftoIat  de  S. 
Pierre  appartcnoit  l'pccialement  aux  luifs, 
dequel  droiâmclfieuri  les  Romanilques  ti 
reront  ils  dclainft  Pierre  a  eux  b  (uccef- 
(ton  de  primauté  ?  Car  file  P.ipedeRonie 
fviutpelj  primauté,  comme  eftjnt  luccef- 
fcurde  l'ainft  Pierie.  iifaut  necefTiircment 
qu'il  l'exerce  entre  le?  Inifs.Sainft  Paul  eft 
yci  nommé  le  principal  Apoftre  dcsGem ils, 
lequel  Ils  nient  auoir  tfte  Euefqiie  de  Ro- 
me .  Parquoy  .afin  que  le  P.ipe  louiflede 
quelque  poflefTion  de  fa  piimsute,  qu'il  edi- 
fie  quelques  tgliles  entre  les  Iiiifs  .  Car 
quant  a  nous,  il  nous  faut  rccngnr.iflre  pour 
noftre  Apoftre, celuy  qui  nous  a  efte  jffignc, 
tant  par  l'ordonnancedu  fainâ  E'prit,  que 
par  le  confentcment  de  tout  le  collège  des 
Apefttes  Quiconque  tranffcre  cedroift.i 
falna  Pierre. il  confond  l'ordinatiôde  Diiu 
ti  des  hommes .  Par  ces  deux  mots ,  Cir'a». 
ti/fj»  &  Pnfucr,  font  fignifiez  les  luifs  &  les 
Gentil», fuyuant  la  figure  nommée  Metony. 
nie.de  laquelle  l'vfage  eft  alTe^  commun  en 
l'Efcriiiire:*  pourtât  ie  ne  m'y  arrefte  p;s. 
*  Cr/ny  rjKt  .1  ru  rigurur.  Il  afferme  que  la 
charge  qui  luy  efloit  donnée  ,  iiiy  apj'arie- 
nnit  de  bon  drniA,  pour  autant  que  le  Sei- 
gneur auoit  demonftré  fa  vertu  en  fon  mini 
ftere.Orsrne  telle  manifeftition  de  l'effica- 
ce de  Dieu  ,  ainfi  que  nous  auons  7cu  defia 
fouuent,  eft  comme  vu  feau  pourfeeller  la 
ccrritude  de  dodrine.  S:  confcrmer  ou  rati- 
fier la  charge  d'enfcigner.  Au  refte,  il  eft  in. 
certain  fi  l'ainô  P.iul  r.ipportc  l'e'ficace  Je 
Dieual'ifljc  lieureufc  &  auanccment  qu'a 
eu  (1  prédication  ,  ou  bien  aux  grâces  du  S. 
ï.fprit ,  lefquclles  pour  lors  eftoyent  don- 
nées aux  croyans  .  Q^iant  a  mny,  je  pren  ce 
mot, non  pas  pour  l'juancement  fïinpiemêt, 
mais  pour  la  vertu  &  citicace  fpirituelle.de 
laquelle  il  a  parlé  ailleurs  .  En  fomme  ,  il 
Veut  dire  que  l'.iccord.i  comme  partage 
que  les  ApaAres  feirtnt  entr'cux  n'a  point 
efte  vne  cliofe  vaine, mais  que  c'a  efte  vn  iu 
gement  feellé  de  Dieu. 

9  .  fyJi»  f>J>.K  l'.i  ^«-r  /)iil  m'rflclt  'f-nier, 
Pirces  mots  il  taxe  obliquement  f<f  rend 
odieux  ledefdiin  orgucilUuxde  ceux  >ini 
n'cftimiyenr  rien  la  grice  qui  auoit  ttlle- 
TneniefincU  les  principaux  Apoftres  ,  q'i'i'» 
l'juoyent  eue  en  admiration  ti  reucrcnte. 
Circ'euft  efte  vne  trop  lourde  finiiilaiion 
4'ignorancc  4  telles  gcnt ,  de  dire  qu'ils  ne 


fcauoyent  8:  n'apperceuoyent  point  vne  cho 
fe. laquelle  les  Apoftres  auoyct  bic  cognué 
dés  le  côinencement  •  Nous  fommes  yci  ad< 
moneftcj  qu'il  faut  donner  lieu  a  la  graca  ' 
de  Dieu, en  quelque  part  qu'elle  apparoide, 
fi  nous  ne  voulons  faire  guerre  contre  le^ 
Efprit  mefme,qui  ne  veut  point  que  ces  dô« 
demeurent  Inutiles. Ainfi  dune  la  grâce  que 
les  Apoftres  voyoyent  cftre  donnée  a  Paul 
&  a  Bûnubas.les  incita  comme  a  contraôer" 
aCfociaiion  du  miniftere  .  )iiquri,  Ctfhjj,^ 
IchJ  l'jy  defia  dit  ci  dcffus  que  ce  laquet 
eftoitfils  d'Alphee.  Car  ce  ne  pouuoir  pa* 
eftre  le  frcre  de  Iclun.lequel  Herode  auoit 
occis  vn  peu  auparauant;  &  félon  mon  opi- 
nion ce  feroit  vne  choie  bien  abfurde  dç. 
dire  que  ce  fuft  vndes  difciplcs  qui  fu% 
tant  excellent  par  delTus  les  Apoftres. 
Or  que  ce  laques  ait  efte  le  premier  entre 
Us  Apoftres ,  S  Luc  auffi  le  demonftré,  qui 
luy  attribue  la  conclufion  &  decifion  du 
poi;ift  qui  fut  traître  au  Concile  tenu  en  te- 
rufalem.Aft  ivc  i;,Et  au  clup.li.c.iî.jl  re. 
cite  que  tous  les  preftrcs  de  l'fcgîife  de  leru 
falem  P.ilTcmblcrent  chez  Iny  .  Q^snt  a  ce 
qu'il  dit  ,  Sl:^;fcn:  cfllmr-^  rflrc  fe,  ^:/,mnt,  :  il 
ne  le  dit  pas  par  mefpris  :  mais  il  allègue  la 
commune  opinion,  pource  qu'il  feoiuit  de 
cela, qu'on  ne  pouuoit  pis  reietter  aifémcc 
ce  qu'ils  auoytnt  fait. 'iu  rcfte,veu  qu'il  eft 
yci  qucftion  de  la  dignité  ,  c'eft  mcrueillei 
que  S.Iaqueicftpreferé  a  S  Pierre. Parauen 
tureccla  3  efte  fait  aintt.  pource  qu'il  auoit 
la  fupcrintcndanceenl'F.glifede  lerufalem. 
Qn^ant  au  nom  de  Cs/:m>irr ,  nous  fcauôs  nue 
n.iiurf  [lorte  cela  ,  que  ceux  qui  ont  meil- 
leur cfprit,&  qui  font  g.irnisdc  plus  grande 
prudence, ou  douez  de  quelques  autres  plus 
grandes  grâces, foyent  auffi  p.ir  defTus  Icsau- 
très  en  autliorite.Autint  en  eftil  en  l'Egli- 
fe  de  Dieu,  que  tant  plus  que  quelqu'un  fe. 
ra  orné  de  quelques  grâces  excellentes,  tant 
plus  d'hôneur  luy  doit-on  porter  .  Car  ce  lé. 
r«it  ingratitude, voire  impiété  de  ne  porter 
rcuerence  a  l'Elprit  de  Dieu  ,  en  quel-.ue 
lieu  qu'il  femanifefle  par  fes  dons  S:  gra. 
ces  Ouireplus. tout  ainfi  qu'vn  peuple  r.ele 
peut  palTcr  ic  Pjftcur.auCfi  il  n'y  a  c&pagnie 
de  Pjfteurs  ^  n'ait  meftierd'auoir  vn  luper. 
Intendant  ou  conduftcur.  Toutcffois  que  ce 
la  ait  toufiours  lieii:que  echiy  qui  eft  le  pre 
mier  dcto'.foit  côme  ferultcur,Mat  ij.a.il. 
10  Seulcmml  qn'eyfU^ni  fauutti.ïie  Arr p-urer. 
Il  appert  par  ceci, que  les  frères  qui  eftoyet 
en  ludee,  eftoyent  en  extrême  neceflire;  au« 
trement  ilsn'cuflTcnt  point  charge' les  autres 
F.glifes.Cc  qui  pouuoit  aduenir  en  parties 
caule  de  djuerics  calamitez  furuenuet  a  tou 
te  la  nation  :  en  partie  ,  pource  que  leur* 
biens  leur  eftoyent  de  iout  en  ioiir  rauis  par 
la  cruauté  mcime  de  ceux  de  Itur  nation. 
Or  il  eftnit  bien  railonnahlc  qu'ils  fuftcnt 
fecouru»  par  le?  Gentils,  qui  eftoyent  tenu» 
a  eux, d'autant  qu'il'  en  aiinyent  receu  l't- 
iiangile.qui  eft  vn  bien  Ineftim.ible.  Saihit 
Paul  dit  qu'il  fifl  ac.|uit;é  fidèlement  de  et 
que  les  Apoftres  luy  auoyent  requi'^.  il  ofte 
donc  a  fes  aducrfaircs  l'occaCon  qu'ils  cIk» 
cboycut  lie  le  calotonicr. 

Siil. 


Chap.  H. 
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Il     Et  e/U4Md  Pierre  fut  ^entt  en  Antioche ,  ie  Ifty  refjfaj  en 
'^dcCypource  efuùlejloit  a  reprendre. 

VL  Car  dcuant  tjti  aucuns  fHffent^entu  de  la  part  de  ïa- 
tÊues^il  mangeait  auec  les  Centtls.maii  quand  fis  furent  ^entts, 
tl  fen  retiray^  je  fcpara  craignant  ceux  qui  ejîojcnt  de  la  Ctr 
toncijton. 

I J  Et  les  autres  Jftifs  aufi  ^fôyent  de  ftmulation  comme  luj: 
ffUement  que  Barnahas  mepne  efloit induit  a  leur  feintifè. 

14  Mat^  quand  ie  ^ey  quils  ne  cheminojent  point  de  droit 
fied filon  la  Mérite  de  [Euangtle-,  ie  di  a  Pierre  deuant  tous -y  Si 
toy  qui  es  luif  ^is  comme  les  Gentils  ,  ^  non  comme  les  lutfs, 
■bourquoy  contrains-tu  les  Gentils  a  iudaiaer? 

15  Noui  qui  (hmmes  luifs  de  nature  ,  ^  non  point  fecheun 
d'entre  les  Genttlsy 

16  Scachans  que  thomme  n  efl  point  iuflijîépar  les  teuuret 
*C«tnÙs  de  la  Loj-!'finon  par  lafoj  de  lefits  Chri/},nous,di- ie,rf«j?/  auont 

treu  en  le  fut  Chrijl-,ajin  que  not*s  fufiions  iufiifez.  p^tr  lafoj  de 
Chrift,  ^  non  point  par  les  œuures  de  la  Loy  -.pour  ce  que  nulle 
chair  ne  fera  iuflifiee  par  les  ceuures  de  la  Loj. 

It  Et  iju^nd  Pidrtfufrenucn^tiiic'ht,  fcc  cclic  calomnie  >  Que  fainâ  Paiitn'cRoil 
^liconque  prêdra  efg.ird  de  bien  près  a  tou  qu'vn  peut  difciple  ,  8f  qu'il  f*ê  faloit  bea* 
tts  les  circoiiftanccs ,  il  fera(eomirie  l'el'pe- 
re)d'opinion  auec  inoy  ,  que  crci  cft  adu$- 
nu  auar.t  que  les  Apoftres  euflcnc  conclu 
Cfu*il  ne  falojr  point  donner  faTcherie  aux 
Genrih  touchât  les  cérémonies, Aâ.i>.e. 23. 
Car  S.Pierre  n'euft  point  craint  d'offenfer 


S. laques  ,  ou  ceux  qui  eftoyent  tnuoycz  de 
par  luy.piils  que  cçla  euft  dcfîa  cfle  ainfi  cô- 
clti  &  décidé  par  Ton  auis  niefaicOr  S.Paul 
paffe  maintenant  plus  outre.afcauoir  qu'il  a 
maintenu  Ton  Euangile  contre  la  fimulatiô 
de  Ijqiiellc  S  Pierre  vfoit  .  il  a  dit  au  com- 
jncncement  que  la  certitude  de  Ton  Euangi- 
ïe  ne  dcpendoit  point  de  Pierre  ,  ne  des  au- 
tres Apoftres.tellfinent  qu'ils  peuflent  l'au 
ihorlzerou  le  dticricr  a  leur  fantafic  Sccon 
dément  II  a  dit  qu'il  a  efte  approuué  de  tous 
fans  aucune  exception  pu  coniradiAion,  & 
principalcincnc  de  ceux  qui  .eftoyent  en  plus 
«tâdcauthoritf  p.ir  le  côfentcitient  de  tous. 
Maintenant, comme  l'jy  dit ,  il  monte  plus 

Îiaui:  aTcauoir  qje  l'iirreacfle  rcprinsp.ir 
uy  ,  pource  qu'il  flcclijfloit  vn  peu  de  l'au- 
tre coflé  :  &  pjr  c cftc  occafion  merme  il  en. 
tre  en  matière  ,  &  commence  a  iialtterle 
poinft  de  doftrine  auquel  le  tout  fc  tappor. 
toit  Orpar  ceci  il  appert  combien  fa  dnarl- 
ne  iftoii  ferme  ,  de  l.iquclle  non  feulement 
il  a  obtenu  de«  Apoftrcs  foufcriptJon  &  ap- 
ptobation  volontaire  ,  mais  laquelle  auifi  il 
a  conft.imment  maintenue  a  rencontre  de 
Pierre, &  l'a  cmportt  par  dcffut  luy.  Qiielle 
donic  dnnt  y  rcftc  il  pliii  maintenant  ,  qui 
pii'ffe  empejclicr  que  fadoailiiene  fou  re- 
ç:ve\n\,r  rerite  certaine  ,  iirniuable  &  in- 
«inciblc'Parn.efmc  moyen  aulfi  tft  rcpo^f 


coup  qu'il  apprucliaft  du  degré  d'Apoftre. 
Car  cafte  reprchenfion  cft  vn  figne  de  degré 
égal  le  contcflc  bien  que  les  plus  petis  peu 
uent  bien  reprendre  a  bon  droiâ  les  plus 
grans,&  pourtant  il  ne  ('enfuit  pas  c,ue  ceux 
qui  rcprenent  vn  autre  >  foyent  pourtant  ta 

Îareil  degré  que  luy  :  car  Dieu  donne  ccftc 
ibcrtcaux  plusjetis  enucrs  les  plus  grani. 
Mais  il  faut  yci  noter  la  qualité  de  la  rc- 
prehenfiun.Car  S.P;tul  ne  reprcnoit  pas  fitn 
plcmcnt  S.Pierre  ,  côme  le  Cbreftien  reprê- 
droic  vn  autre  Chreftien  :  mais  il  le  faifoit 
fuyuant  le  deuoir  de  fon  office  ,  &  vfant  de 
fa  puiflance  &  aiiihi>rited"Apoftre.  Et  voyci 
vne  autre  coup  de  foudre  ,  par  lequel  la  Pa- 
pauté Komainc  cft  abbaïue  fV:  mife  en  pie- 
ees:Sf  principalement  cft  conuaincue  l'inipa 
dence  de  ceft  Aniedirift  Romain,  qnâd  il  fe 
vante  d'eftre  exempt  de  rendre  conie.Si  l'ex 
cmptc  du  iugcmeiii  de  toute  l'l.glife.  Yci  vn 
homme  feul  reprend  S  Picric  deuant  toute 
l'Eglifc:&  non  point  par  quelque  témérité, 
nu  audace  illicite  ,  mais  lelon  la  puiffance 
que  Dieuluy  auolt  «iônce:  &  S.Pierre  le  foa 
met  humhlemcrt ,  okcilfant  a  la  correâioiu 
Mcfire  pour  mieux  dire  en  vn  mot, toute  ta 
matière  côtenue  en  ces  deux  chapitles  n'eft 
luirc  choCc  qu'vn  renuerfement  euidcnt  de 
cefte  primauté  tyranniqne, laquelle  les  Ko* 
nianirqucs  ga/oiullci  t  ftre  fondée  de  droift 
Diuin.Que  f'iU  vculciu  .uioir  Dieu  pour  au 
tlieur  d'icelle,  il  i'aut  neccffairenicnt  qu'ils 
forgent  vne  nouvelle  F.fcrituie.  Et  l'ils  n« 
vculr't  point  auoir  Dieu  pour  leur  droit  en- 
nemi, il  laui  iiii'iU  effacent  de  la  fainâe  E- 
fciicutc  tes  deux  chtfKtcy.Pnm ■,»'•/ 'fi'ir 
4  t'ftfiff 
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«rr^mi/rr.tl  y  auroitdcmot  a  mot,  PoutCe 
tju'il  eftoit  reprins.  Mais  le  ne  douie  point 
que  ce  mot,Rc|>rint ,  n'.tlt  cAe  mis  pour  Di  - 
gne  de  reptchenfion. Carde  dire  côme  Chrjr 
Ibftome.cj  d'autres  auparauâi  en  iuoyct  fait 
plainte, blafmâs  S  Pierre, c'cft  certes  vne  ex 
pofition  bien  maigre,  bt  de  ceci  on  peut  fa- 
cilement recueillir  côbien  ci)  inepte  l'auis 
qu^onc  fogc  S-Hierome  &  Chrylbftome.c^ui 
penfent  que  les  ApolitLS  ont  louécerolle 
«leuic  le  peuple, &  que  c'eltoit  vne  choie  at 
titrée  par  eux, non  pas  iju'a  la  vérité  S.Paul 
trouujii  miuuais  ceq  failoit  S  Pierre  .  Au 
Keftc,le  mot  Grec  qui  cH  yci  mis, ne  fait  rie 
pour  eux, lequel  fïgnilic  que  Pierre  citant  re 
prinsen  faccrcôme  ou  diOou  en  fa  ptefence, 
n'a  rien  refpoiidii.Q^âtace  que  Cliryfofto- 
me  penfe  qu'ils  cullênt  parlé  enfemble  a 
part  pour  euiter  fcâdalcl'ils  eufT^ni  eu  quel 
quedinenfinn:c"eft  vne  conicfture  bien  le- 
gere.Car  il  faloit  poftporcr  les  autres  moin- 
dres iVandalcsa  ceftuv  ci.qiii  eftoir  trcfper 
nicieui^ifcaujirque  l'Iiglife  cAoit  diuifee, 
que  la  liberté  Clitefticnne  cftoit  en  danger, 
&  tju'on  enfeucliftoit  la  grâce  de  Chrift.ll  fa 
loicdoncque  ce  peclic  public  fuft  corrigé 
Jeuâttous.Le  principal  argument  fur  lequel 
S  Hierorne  fe  fonde,  eft  trop  iriuole  .  Pour» 
quoyCdit-ihcuft  S  P.nil  condânéés  autre?, ce 
qu'il  dit  eftre  louable  en  fa  peifonnc:"  Car  il 
fe  glorifie  d'anoir  efte  fait  luif  aux  Juifs, 
l.Cor.9.c  20.1c  refpon  que  c'eftoi  bié  autre 
ehofe  ceque  S  Pierre  faifoit.  Car  S  Paul  ne 
f  accômojoit  point  autrement  aux  luifs,  fi. 
non  la  Joârine  de  liberté  demeurant  en  Ton 
entier.-dont  il  ne  voulut  point  circoncit  Ti- 
te,  afin  que  la  vente  de  i'Euangile  demeu- 
rait fjuue  &  en  fon  entier.  M.iis  S.Pierre  iu- 
«iaizoit  en  telle  forte  qu'il  aftreignoit  les 
Gentils  a  vne  feruirudcSi  ainfi  faifoit  côme 
■vn  preiudice,  qui  dcrogiioit  a  la  doftrine  de 
S  Paul.  Il  ne  tennjt  done  ,'oint  de  moyen: 
pourcequ'il  fe  foucioit  plus  de  complaire 
qued'cdifier:&  regardoilpliis  ce  a  quoy  les 
ïoifs  prenoyent  plaifir,  que  ce  qui  eftoit  cx- 
pedienta  toiu  le  corps  de  l'Eglife-  S.Augu- 
ftin  donc  en  a  mieux  iugé'Ieqiie!  nie  totale- 
ment qu'ils  ayent  eu  quelque  complot  entre 
cux:mai«  que  S  Paul  eftant  efmeii  d'vn  zèle 
Chreftien,  Peif  oppofé  a  celle  fimulation  de 
S. Pieire,  qui  cftoit  pernicieufe  &  impcrti- 
nenteipar  ce  qu'il  la  iugeoit  eftre  domma- 
geable a  l'F.glife. 

12  Car  (ituant  i^u*.iHtuny  fuffent  yrnttt ,  Le 
poinA  principal  delà  matière  eft  ycidef- 
crit,(l°cauoir  que  S  Pierre.pourf'accommo. 
«1er  aux  luifs,  Peftoit  retiré  des  Gentils:  en 
forte  qu'il  les  defclialfoit  de  la  communion 
«le  l'EglIfe.finon  qu'en  renoncint  a  la  liber- 
te  de  l'Eiiangile,il<  fc  foumilTint  au  ioug  de 
la  Loy.  Si  S  Paul  fe  fuft  teu  yci.toute  fa  do- 
ôrinc  alloit  bas,  &  toute  l'tdification  qu'il 
auoit  faite  par  fou  miniftcre  ,  euH  efte  ren- 
uerfee.A  cefte  caufe,  force  liiy  a  efte  de  l'ef- 
leucrcourageufcment  ,&  decombatrc  fort 
ic  ferme  Nous  voyons  yi  quelle  prudence 
eft  rrquif»  quand  il  eft  qiicfiinn  de  non» 
«ccôniodcra  laire  plaifiraut  hômeçrdepcur 
^uevouUiiirap  pUice.ou  bicncraignis  pjr 


trop  de  defplaire.nous  ne  nom  deftoiimionf 
du  droit  chemin  .  Que  fi  cela  a  peu  adiienir 
a  fainâ  Pierre. côbicii  plus  fai.llcmtnt  nout 
aduicndrail,  fi  nous  ne  nous  en  donnons 
bien  garde? 

■  4  MaurjuanJ  ie  yry  iju'i//  ne  rhfminsyent 
pùiH  de  drrt  pied  felsn  la  rc/fr.  Aucuns  expo- 
lent  ceci  des  Gêtils.qui  cftâs  troublez  a  eau 
fede  l'exemple  que  Pierre  leur  donnoir.cô- 
mcncoycnt  a  fléchir  &  changer  de  courage: 
mais  il  vaut  mieux  l'entcnare  de  Pierre  & 
Barnabas,&  de  ceux  qui  leur  adlierovent  ta 
vraye  f.<cun  de  cheminer  de  droit  pitd  felo 
la  vérité  de  l'Eu.mgile,  eftoit  d'vnir  les  Gen 
tilsauec  les  luifs,  iansderoguera  la  pureté 
de  la  vraycdoftrine.  Mais  de  contraindre  & 
forcer  les  eôfciences  des  fidèles, &Iturimpo 
fer  neceffite  de  gardci  les  cérémonies  de  U 
loy, en  enfeueliflant  la  doftrine  de  la  liber- 
te,  c'cftoit  vne  poure  rccompenfe  d'vnite.S. 
Paul  prend  ynlarciie  Jt  fEu.in^i/e  en  vn 
meime  fens  ou'il  auoit  fait  auparauant:  a 
roppoùiedc  laquelle  il  met  ce  f.ird  ,  par  le- 
quel Pierre*  Ks  autres  deftiguroytnt  l'E- 
uangile  Et  puis  qu'jinfi  eft.  il  ne  faut  point 
douter  que  S  P.iul  n'ait  bataillé  a  bôeùiét. 
tiuant  a  la  doftrine  ,il9cft»yent  bien  d'ac- 
cotdiniais  pource  que  Pierre  n'ayant  nul  ef- 
gard  a  la  di.ftnne  ie  foumettoit  par  trop  fer 
uiicment  a  complaire  aux  Iiiifs.a  cefte  cau- 
fe il  eft  red.irgiié  qu'il  n'alloit  pas  ronde- 
ment en  bcfongne  II  y  en  a  d'autres  qui  pre 
rent  vne  autre  coiiuernue  pour  excufcr  S. 
Pierre:  afcauoir  qu'il  deiioit  eftre  plus  fon- 
gneux  du  falut  des  luitj  que  des  Gentils, 
d'autant  qu'il  tftoit  Apoftre  de  la  Circorci- 
fion  :&  cependant  lontcffois  i!s  confcfl'ene 
que  S  Paul  a  bien  fait  auffi  en  defend.int  la 
caufe  des  Gentils.  .M .us  c'cft  folie  de  défen- 
dre ce  que  le  fainft  Efprit  a  condamné  par 
la  bouche  de  S  Paul.  Et  ccries  il  n'efloit 
point  yci  qucftion  des  lK>mmes  ,  mais  de  la 
pureté  de  l'Euangile  laquelle  eftoit  venue 
en  danger  d'eftre  contaminée  par  le  leuain 
des  luifs.  ledi.t  Piriredtuani  rsivr  .  Nous 
fommes  admontftez  par  ceft exemple  ,  que 
ceux  qui  ont  fait  quelque  faute  qui  tour- 
ne au  preiudice  de  tous.dnyuent  eftre  corri 
gez  publiquement. er^tant  que  touche  l'vtili 
te  de  l'Eglife  Car  la  fin  tèda  cela, qu'il  n'ad- 
«iene  que  telle  fiutf  demeurant  impunie, 
l'exemplene  foit  nuifible  Et  S  Paul  c!it  aiU 
leurs  qu'il  faut  exprcflccmët  farder  cela  en- 
uers  ItsPreftrcsienrit  q  pour  l'office  auquel 
ils  font ,  ils  pcuuenr  nuire  plus  grandement 
par  leur  exêpIe.Orc'rftoit  vne  choie  princi 
paiement  vtile.que  S.Paul  dcfcndift  fr.iche 
ment  deuant  le  peuple  vue  bonne  caufe-  qui 
concernoit  le  bien  de  tous.afin  qu'il  donnafl 
mieux  a  cognoiftre  qu'il  ne  refiiyoit  poinc 
la  lumière  frcy  7"' <■' /«■/  La  reuionftranre 
que  faillit  Paul  fait  a  fainft  Pirrre,  roniiene 
deux  mmbrcs. Au  premier  il  fc  piaind  oue 
Pierre  ne  Ceftoit  pas  bien  porté  eniitis  let 
Gentils. en  ce  qu'il  les  côtra  Jenoit  <!t  garder 
la  Loy  ,  de  laquelle  cependit  il  le  »niiloie 
bien  exempter.  Car  outre  ce  qu'vn  chacû  eft 
tenu  de  garder  la  mefme  loy  fii'il  innpof» 
aux  aatrci,  encore  p:chojt-il  pi*  lemrdeioêi 
I-  liu. 


Cbap.  II. 
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enccla.qu'lteentriignoic  lef  Gentils  aiu- 
diiier,&  luy  cependant ,  qui  elioit  luir.fe 
vouloit  bien  donner  liberté.  Car  la  Loy  eft 
donnée  aux  Iuir9,&  non  pas  aux  Gentils  II 
vfe  donc  d'vn  argumët  du  moindre  au  plus 
^and.  Or  c'eftolt  bien  rne  conrrainte  alTcz 
Sure  te  rtolente  ,  quand  il  Te  defiftoit  de 
communiquer  auec  les  Gentils  ,  finon  que 
ils  l'accordaflcnt  a  reccuoir  le  ioug  de  la 
Lo]r  :  qui  cHoic  vne  condition  defralfonna- 
ble  •  Et  cerce»  toute  la  force  de  la  rcpre- 
henfîon  confifte  en  ce  mot ,  auquel  Chry  fo- 
ftome  &  fainft  Hierome  n*6t  point  prins  gar 
de  .  CarlVrage  des  cérémonies  eftoit  libre 
en  edi/icaiion  ,  moyennant  que  les  fidèles  ne 
fulTcnt  point  priuez  de  leur  liberté  ,&  que 
neceffite  ne  leur  fuft  impofee  ,  de  laquelle 
ils  font  deliurcz  par  l'Euangile. 

IS  7^iiu4  t^uifimmri  luifrJe  ^xiureAt  fcajr 
bien  qu'il  femblc  a  aucuns  que  fainift  Paul 
veut  faire  yci  vne  anticipation  en  la  pcrfon- 
nedes  aduerfaires ,  pour  repoufler  ce  <)u'iU 
«ulTent  peu  mettre  en  auât:  afcauoir  que  les 
Juifs  auoyent  plus  de  priuilege  ,  comme  on 
dit.Non  pas  qu'ils  fe  vantalTent  d'eftre  ex- 
empts delà  Loy.  Car  c'euft  efte  vne  chofe 
mal  côuenable  ,  que  ceux  a  qui  la  Loy  eftoit 
lionnee.re  fulTent  vantez  de  cela:  mai<  pour- 
ce  qu'ils  deuoyenteftre  diftinguez  des  Gen 
tils  par  certaines  marques  &  enfeignes.. 
Quant  a  moy  ,  ie  ne  rciette  point  cela  du 
tout:&  toutelfois  auffî  te  ne  l'jpprouue  pas 
•n  tout  &  par  tout  >  comme  nous  verrons  ci 
après.  Les  autres  l'entendent  comme  eft.int 
dit  en  la  perfonnede  fainft  Paul  ;  mais  c'tft 
en  ce  fens.Si  tu  chjrgeois  les  luifsdu  far- 
deau delà  Loy, il  feroit  bien  plus  raifonna- 
ble.'car  elleleureit  comme  hereduaire& 
propre  par  fuccelllan  .  Mais  ceOe  cxpofiiion 
ne  conuient  non  plus .  C'cft  donc  pluftoft  la 
féconde  partie  du  propos, laquelle  commen- 
ce par  vne  anticipation  .  Car  comme  aiiifi 
ioit  qu'il  yeuft  cefte  différence  entre  les 
luifï  &  les  Gentils  :  que  les  Gentils  eftoyét 
profanes*  Immondes,  &  les  luifs  fainds, 
entant  que  Dieu  les  auoit  eleus  pour  ion 
peupIcMcs  luifs  pouuoyent  dcbatre  de  cette 
prerogatiue.  Mail  fainâ  Paul  venant  fage- 
menc  au  dcuant  ,  ramené  cela  contt'cux. 
Car  puis  que  les  luifs  mefmes  auec  toute 
leur  dignité  nuoyent  efte  contraints  de  re- 
courir a  la  foy  de  Clirift  ,  combien  pluftoft 
faloit-il  que  les  Gentils  obtcinfTcnt  faluc 
par  foy?  L'intention  donc  de  l'jinô  Paul  cft 
tellciNous  qui  Icmblons  cftre  plus  excelles 
que  les  autres  >  &  qui  par  le  moyen  de  l'at- 
li.mce  auôs  toiirioiirs  elle  prochains  a  Dieu, 
lOutelTois  nous  n'allons  iroutic  nul  moyen 
pour  acquérir  falui ,  lïnon  en  croyant  en 
Chrift. Pourquoy  dôc  en  ordoimerions  nous 
vn  autre  aux  Gentils'Car  fi  la  Loy  eftoit  ne 
eclTairc,  ou  fi  elle  leriioii  a  falut  a  ceux  qui 
l'enluyuent.ce  iVroit  prineipalemrt  a  non., 
a  qui  elle  a  ede  donnée.  Que  (î  icclle  laiiTce, 
nous  no'  fommcs  retirez  a  Cbnfi, beaucoup 
moins  deuons  nous  prelTer  les  Gentils  de  la 
rtceuoir.Ce  mot  de  Prii,iiir,  fignifieyci(cô- 
wtt  fouuent  ailleurs  )  vn  humn^e  profane  ou 
pcidu  &  du  toutdcftuuiuc  de  Ditu  .    Tcl> 


eftoyent  les  Gentils  ,  qui  n'auoyent  aumn* 
participation  auec  Dieu  rmais  le»  luifs  e- 
ftoyeni  enfans  de  Dieu  par  adoption  &  pour 
cefte  caufe  feparez  a  fainane  .  Qiiant  a  ce 
qu'il  dit ,  Or  n.<r«rf  ,  il  n'entend  pas  qu'ill 
foyent  naturellement  exempts  de  la  corrti- 
ption  du  genre  humain-car  Dauid.qui  eftoit 
defcendu  de  la  race  d'Abraliam.confcITc  que 
il  eft  engendré  de  femence  immonde.  Pfea. 
çi.b.7  ■  mais  la  grâce  rrmtdioit  a  la  corru» 
plion  naturelle  ,  a  laquelle  ils  eftoyent  fu* 
ieis:5t  par  ce  moyen  ils  eftoyent  fanâifiez. 
Or  pource  que  la  pronielTe  faifolt  la  bene. 
diâion  héréditaire  :  a  cefte  caufe  ce  bien  e/l 
appelé  naturel .  En  ce  mefme  fens  il  dit  en 
l'Epiftre  aux  Rom. chap.ii. c. iti,  qu'ili  font 
engédre?  d'vnc  racine  fainâeParquoy  quâd 
il  dit ,  Nous  fommes  luifs  de  nature:  cela 
Tant  autit  comme  f'il  difoir,  Nous  naiflbas 
fair.âsinon  pas  que  ce  foit  de  noftre  propre 
mérite, mais  pource  que  nous  Ibmmes  elenf 
de  Dieu  pour  eftie  fon  peuple  .  Nous  donc 
qui  de  nature  eftions  luifs ,  qu'auons-nont 
faitïNous  auons  ereu  en  Chrift.  Quel  a  efte 
le  but  de  ce  Croire'Afin  que  nous  fuflTions  ia 
ftifiez  par  la  foy  de  Chrift.  Pour  quelle  can« 
fe?Pource  que  nous  eftions  conuaincus,que 
les  hommes  ne  peuuent  obtenir  iuftice  par 
les  œuures  de  la  Loy. Il  concladdonc  par  la 
nature  &  l'effet  de  la  foy  ,  que  les  luifs  n*e- 
ftoyët  point  iuftifiez  par  la  Loy, Rom. lo  a.}. 
Car  comme  ceux  qui  vculciu  eft.'blir  la  iu' 
ftice  de  leur  propres  reuures ,  ne  (ont  point 
fuiets  a  la  iufticc  de  Dieu:aurri  au  contraire 
ceux  qui  croyent  en  Chrift  ,  fe  confcflenc  e> 
ftre  peclieurs,&  renoncent  a  la  iuftice  dcf 
oruures  II  eftyci  maintenant  fur  la  prineip* 
le  queftioFi:&  melmes,prefque  toute  la  fom 
me  du  difterët  eft  enclofeen  cefte  feule  pro- 
pofitiô.  Et  pourtât  il  nous  faut  tât  plus  dili- 
gemniét  arrefter  a  efplucher  ce  paflTage.Pre 
micremëi  il  nous  conuient  noter  qu'il  faut 
chercher  1«  iufticc  en  la  foy  de  Chrift:pour 
ce  que  nous  ne  pouuôs  pas  eftre  iuflifïez  par 
les  mures.  Maintenii  il  elt  queftiô  de  Ica- 
uoir  q  c'cft  ru'il  entend  par  les  oruures  de 
la  Loy. Les  Papiftes  Pabulansa  Origene  & 
S.Hierome,pen(cnt,Toire  déterminent  hartf 
ment,  qu'il  n'<ft  yci  qucftinn  que  des  figu* 
res  S:  ombres  de  la  Loy  tt  pour  cefte  caufe, 
quind  ils  trouuent  ce  mot,Ofiiiirrj  ilt  la  leyt 
ils  reipoCent  tuulïoiirs  des  ceremonies;com 
me  ri  fainA  Paul  ne  dcbatoii  pas  yci  pourla 
iuftice  gratuite  qui  vous  cft  conférée  par 
Chrift. Car  ils  n'eftiment  point  eftre  incôue* 
nient  ,  que  nul  i. 'cft  luftifié  parles  oeuurrt 
delà  Loy,fc  louielloii  que  nous  fommes  rt 
puiez  luftes  enucrs  Dieu  par  le  même  d« 
nos  oruures  .  En  fomme,  il  leur  l'emblc  que 
il  n'cftyci  fait  aucune  mention  des  cruuret 
morales.  Mais  le  fil  du  texir  demîiflre  aper- 
ti  ment, que  la  Loy  morale  au((ï  eftcnmpri 
fe  en  ces  paroles.  Car  prefqiie  tour  ce  qu« 
fainft  Panl'adiouftera  ci  après ,  apparricnt 
pluftoft  a  la  Lov  morale, qu'a  laccrcmonia» 
le  D'auaniage  il  opprife  loufiniirsa  la  iiifti» 
ce  de  la  Loy  l'acceptiô  gratuite,  par  laquel- 
le Pieu  nous  ttcoir  .  Mais  les  aduerfiircs 
répliquent  cela,  qu'il  deuoicdoiK  nommer. 
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I.ei  «uures  ,  Cins  aucune  adicftion  ,  fil  ne      font  marris  quand  nous  Tel  tontrafgnons  de 


les  cufi  voulu  reftraindrc  a  quelque  ccrtai 
neefpece.  lercfpon.qBc  la  raifon  Je  cefte 
manière  de  parler  eft  rresbonne.  Car  quand 
encore  qutlqu'vn  furmonteroit  tous  les  An- 
ges en  fainâete,  fi  n'cfl  il  point  deu  pourrie 
aucun  loyer  aux  ceuures  ,  finon  pource  que 
le  Seigneur  l*a  promis. Parquoy, ce  que  l'ac- 
côpliflement  de  la  Loy  cft  iuAice,&  qu'il  lu 
le  loyer  de  la  vie  ercrnelle  affigné.cela  pro- 
cède de  Dieu, qui  a  dit.qceuxla  viuroycnt, 
qui  l'auroycnt  accôpiie.  Et  de  ceci  nous  en 
parlerons  ci  après  plus  amplement ,  quand 


venir  a  ce  poinâ,que  les  hommes  font  iuflt» 
fiez  par  la  feule  foyuls  ne  peiiuét  accorder, 
qu'a  grand  rcgret,que  fous  les  œuures  de  la 
Loy, les  motalesaulTi  foyét  comprifes  Plu- 
fleurs  aullî  d'entr'eux  fe  penicnt  bien  eftre 
acquieiez,quand  ils  oui  mis  en  auant  la  glo- 
fedefainÂ  Hieromeimais  le  fil  du  texte 
contraindra  de  confclTer  qu'il  cft  parlé  aufâ 
de  1.1  loy  morale. 

ifi  Sinm  p*t  U  fty.  Il  ne  lignifie  pas  fen- 
lemcnt  ,  que  les  ccrcmonics  ou  indifferem- 
ment  toutes  les  œuures  de   la    Loy  ne  le- 


nous  ferons  venus  au  droift  p.iff.igc  D'.iuan-  royent  point  furfii'anies ,  fi  la  foy  n"y  aide: 

Hjc.il  auoit  a  et  batre  contre  les  luifstou-  mais  a  vne  propf  fiiion  ntgaiiuc  il  en  oppo- 

eliant  la  Loy.  SainôPaul  donc  a  mieux  ai-  fe  vne  exclufiue.Lôme  Pil  diioit.Non  point 

nié  les  alfuillir  de  prcs,;Sf  les  vaincre  dedans  par  les  œtiurcs.mais  par  la  feule   loy  de 

leur  fort  mcfme, qu'en  eftendart  fon  propos  Chrift.Autremét  l.n  fenience  fcrnit  mal  con- 

plus  loin,  montrer  apparence  dVn  tergiuer-  uenable  &  hors  du  propos   Cir  les  faux-apo 

fateur  ,  commef  "il  n'euft  point  elle  ilTcuié  "fes  ne  rcierioyent  point  Ciiriltnela  foy: 

de  fa  caufe.  Il  infifte  donc  picdcoyence  mais  ils  vouloyët  •  ue  les  rcrewonies  y  ful^ 

combat  touchât  la  Loy  Ils  allèguent  fecon-  fent  coniointes  Si  fjinit  Paul  cnft  receu  vne 

dément, que  l.i  oueftion  n*.iuait  efte  efmeue  telle  conionSion  ,  il  y  tuft  lors  eu  plein  ac- 

que  touchant  les  cérémonies.  Ce  que  nou$  cord  enti'eu»    C'tuft  donc  cfte  pour  néant  ^ 

eonfelTons  aulfi.  Pourquoy  donc,  tlifent  ils,  fainô  Paul  cuft  troublé  l'tglilVd'vn  côbat 

fainft  Paul  pafleroit-il  d'vnecaufe  pariicu-  tant  odieux.  Parqupy  lenons  ceci  pour  arrc- 

lierea  vne  générale"'  Ceci  feul  a  donné  occa  "é  ,  que  c'clt  yti  vne  ptoponnon  cxclufiue: 

fion  a  Origene  &   fainô  Hicreme  de  faillir:  Que  nous  ne  fommes  point  autrement  iufti- 

car   ils  ne  penfoyent  point  que  ce  fuft  chofe  fiez,  que  j)ar  foy  :  ou,  Que  nom  ne  fommes 

côuenable,puis  que  les  faux-apofircs  ne  de-  juftificz  linon  par  foy;  a  laquelle  cft  equipol 

batoyent  que  des  cérémonies ,  que  S.  Paul  léte  cefte  ci.  Que  nous  fommes  iuttificz  par 

palfaft  plus  outre.  Miis  ils  n'ont  point'conli-  la  feule  foy.  I>ont  II  appert  côbicn  font  lots 

deré  que  ceci  mefme  a  eftc  caufe  de  le  faire  'es  Papiftcs,  de  debaire  contre  nous  pour  le 

débatte  tant  afpreméi:  afcauoir  pource  que  mot.Scule.côme  f 'il  eftoit  noftre  Mais  tout 

ccfie  doôrine  tiroit  .ipres  foy  vne  plus  Ion-  le  mal  eft. que  la  Théologie  des  Papiftcs  e- 

gue  queue'  qu'il  ne    fcinbloit  auis  de  prime  ftoit  incognue  a  5   Paul.  Ils  difrnt  bien  que 

face  Car  fainft  Paul  ne  fe  fuft  point  tât  faf-  l'home  eft  iuftifiépar  foy.maisilsconftituëc 

ché  que  les  cérémonies  eudént  efte  obfer-  vnepartic  de  la  iufticeés  oeuurcs.S.Paul  ne 

liées,  que  de  veoirtraniferer  aux  œuurci  la  fcauoit  que  c'cftolt  d'vne  telle  demie  iufti. 

fiance  ,  it  femblablement  la  gloire  de  falut.  ce-  Car  quand  il  enfeigne  que   nous  fommct 

Comme  tiuand  il  eft  queftion  de  U  defcnfe  iuftes  par  foy  ,  pource  que  nous  ne  le  pou- 

dc  manger  chair  en  certains  iours  ,  nous  ne  uons  eftre  par  les  œuures. il  tient  pour  arrè- 

regardonï  point  tant  de  quelle  importance  fté  cequi  tft  vray;  afcâuoir  que  no*  ne  fom. 

cft  cela  ,  de  défendre  de  manger  chair  ,  que  mes  point  autrement  capables  delà  lUftice' 

nous-nous  foucions  du  la^s  ,  qui  eft  mis  fur  de  Chrift.finô  en  nous  recognoiflani  defpour 

les  côfciences.  Sainft  Paul  dôc  ne  fort  point  Ucus  &  du  tout  defnuez  deiuftice  propre  a 

hors  de  propos,  quand  il  difpute  de  toute  la  nou'.Parquoy  il  faut  atiribuer  tout  ou^rien. 


lov  ,  ia  foit  que  les  faux-apoftres  ne  deba- 
tilfent  q'ie  des  cérémonies.  Car  pour  cefte 
caille  prtffoyent-ils  degarderles  cérémo- 
nies, afin  que  les  hommes  cherchiftent  falut 
»n  l'obferuation  de  la  Loy  :  d'autant  qu'ils 
iniaginoycnt  &  faifoyenta  croire  ,  que  c'e- 


a  la  foy  ou  aux  œuures  Nous  verrons  pui» 
après  que  c'eft  que  Iiiftificaiion  ,  &  com- 
ment la  foy  eft  la  caufe  d'icelle.  Pcurrr  quf 
KuUcihiriic  InaiHfîlfrr.  llauoit  ciddTut 
appelé  en  tefmoignoge  la  côfcitrce  de  Pier- 
re &  des  autres  :  maintenant  il  le  conferme 


•oitvn  fetulcc  mémoire. Etpour  cefte  caufe  d'auantage  .  en  difant  qu'il  tft  ainfi  ;  l'efta 

S.Paul  ne  Itor  met  point  a  l'oppofite  la  Loy  dire  que  nul  homme,  quel  qu'il  foit ,  n'ob- 

morale  ,  mais  feulement  lagracede  Chrift.  tiendra  iufticc  p.ir  les  œuures  de  la  Loy. 

F.t  touteffois  il  n'employé  pas  toute  fon  E-  C'eft  le  fondement  de   la  iuftice  gtatiiite, 

piftrc  en  cefte  difputation  générale.  Car  il  quand  nous   fomires  dtfpouillez  de  noftre 

vient  finalement  a   parler  des  cérémonies  en  propre  iuftice.  Or  en  niant  qi. 'aucun  d'en- 

particulier.M.iis  pour  aut.mt  que  leprinci-  tre  tous  les  hommes  foit  iuftifié  ,  il  prend 

l'alpoinftde  la  matière  eftoit ,  Afcauoir  jî  autant  comme  fil  difoit, que  tous  hommes 

par  nos  œuures  nous  obtenons  iuftice  ,  ou  font  forclos  de  la  iuftice  de  la  Loy  ,&•  qu'il 

pat  foy  :  il  le  faloit  defpeftlicr  en  premier  tft  impofîible  queiamais  il  y  en  ait  vn  qui 

lieu. Pource   que  les  Papiftes   auiourd'huy  paruicne  a  icelle. 

17  Orfï  en  chercLtKt  d'efire  iujlijiez.  f^r  Chrifi ,  noâtt  fàm- 
mes  anfii  trouuez.  fecheurs^Chrifl  eft-tlfourtaTct  mifiiflre  defc 
che^.AinJl  nadutene. 


^haf.ir. 
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18  Car  fi  te  r  édifie  les  chofèi  que  i^aj  defirttites ,  te  me  corf 
flitue  moy-mefme  tranfgrejfeur. 

19  Car  par  ta  Loj  iefitii  mort  a  la  Loj  ,  Scfîtit  crucifie  auec 
Chrifi^afin  que  te  ^luea  Dieu. 

xo     Ainfi  te  ^i,  non  point  maintenant  moj,  mais  Chrift  ^it 
en  moj.  Ef  ce  que  te  ^i  maintenat  en  la  chair ^te  ^/  en  la  foj  dtâ 
fils  de  DieUyOfui  nia aimè-,^ P e^ baiUè foj-mefme pour  moj. 
00,  II     le"  ne  reiette  point  la  grâce  de  Dieu,  Car  fi  la  iuflice  eji 

«'aboli  parla  Loj, Chrifi donc  eftmort  en  ^ain. 

17  si  en  thttchant  J'eflre  iuli!j!e\  ,  ilyc.  Il  Chrift  laquelle  toutefïoij  eftoit  nulle. De  11 
retourne  maintenant  aux  Gilatiens.  Ce  que 
ïedi ,  afii  qu'on  ne  coniuingne  point  celle 
fentence  aiicc  la  précédente  ,  comme  fi  c'c- 
lloitvne  partie  du  propos  qu'il  auoit  eua- 
Uec  ûinft  Pierre  Car  qu*eftoit-il  befoin  que 
ceci  fuft  dit  a  fainft  Pierre?coinbiea  que  ce 
ci  ne  tait  rien  a  la  matiere.ou  biëpeu.  Par- 
^uoy  ,  vn  chacun  choififle  lequel  qu'il  vou- 
dra des  deux  auis.Au  refte, aucuns  lifent  ce- 


▼enoit   celle  coniplaiute  ,  Chrift  donc  cft-it 
venu  pour  nous  ofter  la  iufticc  de  la  Loy* 

four  taire  que  de  Tainitsnou^  dcueniôs  poU 
us,  il.  pour  nous  alTuieiir  a  pcche  &  côdam- 
nation?Sainft  Paul  du  qu'il  ii'cft  pas  ainfrSe 
mefme  ilrepoulTe  ce  blarphcme  auec  detc> 
ftation.  Car  de  faiâ,Chrift  n'apportoit  point 
le  pèche  ,  mais  il  le  manifcfioit  :  &  n'oftoic 
point  la  iuftice  ,  mais  ilarrachoit  aux  luifs 


cl  par  afiîrmatiô.derquels  ell  Chryfoftome:      vne  faulTe  apparence  de  iuftice. 


&  voyci  le  l'ens  qu'ils  y  donncnt.Si  cherchai 
4'etlre  iuftifiez  en  Chrift  ,  nous  ne  Tommei 
point  encore  parfaitement  iuftes,mais  enco- 
re imiuundes  ,  &  que  Chrift  ne  nous  funife 
point  a  milice,  il  f 'enfuit  que  Chrift  eft  mi- 
oiftrc  d'vne  doârine  ,  qui  laifle  les  hommes 
en  peclie.  Comme  fi  fainâ  Paul  proporant 
celle  abfurditc  ,  arguoitde  blafpheme  ceux 
qui  attribuent  vnc  partie  de  la  iuftice  a  la 
£oy.  Mais  pource  qu'il  aJioufte  incontinent 
«n  mot  qui  fignific  qu'on  dételle  &  reiette 
ce  qui  aefte  dit, lequel  il  n'a  point  accoullu» 
mé  de  mettre  ,  finon  après  quelque  intcrro- 
gatlon,ic  penfe  que  ceci  eft  plulloft  dit  pour 
efter  l'abfurditc,  laquelle  fembloit  f'cnfuy» 
Urede  cela.  Il  preuient  donc  par  interroga- 
tion, fuyuant  fa  couftumc, comme  parlant  en 
laperlonne  des  aduerfaires.  Si  la    iufticc  de 


18  CdrjinTetiiifii:,(~c.  il  y  a  deux  refpô* 
fes.Cefte  prcmicreeft  oblique,  quand  il  dit 
que  cela  elt  côtraire  a  toute  l'a  duârinc:veit 
qu'ilauolttcllcmctprcfché  la  foy  de  Chrift, 
qu'il  conioingnoit  auec  iccllc  la  ruine  &  a- 
nenntilTement  de  pechc.  Car  comme  fainâ; 
lehan  enfei^ne  que  Chrift  n'cft  point  venu 
pour  drcffcr  le  règne  de  pcche  ,  ains  pour  le 
dcftruirc:!  lehan  {  b.S.ainfi  fainâ  Paul  pro- 
tefte  yci.qu'en  prefchant  l'Euangite.il  a  re- 
mis fus  la  vraye  luilice  ,  afin  que  le  pèche 
fuft  dcftruitll  n'euft  point  donc  efte  conio- 
nant  qu'vn  homme  mefme  cuft  deftruit  le 
pèche.  &  qu'il  l'euft  remis  fus  puis  après,  il 
rcpoulTc  donc  la  calomnie  en  obieâant  cefte 
abfurJite  qu'il  f  "en  enfuyuroit. 

19  C)r pdr /n  l^y  Ir  fx'i  mirt,iy!.  C*eft  !• 
féconde  relponfe,  qui  eftdireâe  :  A("cauoir 


la  fuy.dit-il, apporte  cela, que  nousaulTi  qui      que  l'œuure  qui  eft  propre  a  la  Loy.nc  doit 

^.^_    _  _- ....r.       o.  ,-    _  ft.c    \    i'     I-    j.        _*    :_.  _A :_?...^'  _  V-i  '.A  y-__  _..rr.  .1   _._A 


fommcs  luifs  ,  Si  fanâifiez  dés  le  ventre  de 
nos  mercs, fommcs  tenus  pour  coulpabics  & 
f  ollus .  dirons. nous  que  Chrift  foit  authcur 
de  pcche.  comme  ccjuy  qui  donne  vigueiira 
la  piiiirance  de  pcche  es  ficns^  Le  doute  pro- 
cedoit  de  ce  qu'il  auuit  tiit  que  ies  luifs  en 
croyant  en  Chrift  .  reooncoycnt  a  la  iuftice 
de  la  Loy.  Car  Chrift  oftc.ks  luifs  iftans  fe- 
ptr»  de  la  commune  pollution  des  GctiU> 
fcmbicnt  cftre  ,iucunemcnt  exempts  du  nô- 
tre des  pécheurs.  L.1  grâce  de  Chrift  les  fait 
Cg.iux  aux  Gentils, &  le  remède  qui  eft  com- 
mun a  tous  deux,  demôftre  la  mal.idic  cftre 


point  cftre  imputé  a  Chrift  Car  auffiil  n'eft 
nul  befoin  de  Chrift  pour  anéantir  la  iufti- 
ce de  la  Loy, d'autant  que  la  Loy  mefme  oc 
cit  fcs  difciplrs  Coitime  Pil  diioit.Vous  de- 
ceuez  les  puures  hommes  par  faulfe  imagi- 
nation,comme  f'ils  dcuoyent  auoir  vie  de  la 
Loy:&  fous  couleur  de  cela, vous  les  retcnex 
en  la  Loy.  Ut  cependant  vous  tafchcr  de  rê« 
dre  l'EuanEile  odieux, comme  f'il  ircttuita 
néant  la  iuftice,  laquelle  nous  auons  par  la 
Loy.  Et  touteffois  c'cll  la  Loy  cllcmefms 
qui  nous  contraint  de  mourir  a  (r>y.  Car  co- 
rne ainfi  fojt  qu'en  nous  menaceant  de  ruine 


égale.  A  ce  fensaidc  le  mot,./fii/r'.Nou<mcf-  éternelle  ,  elle  ne  nous  dclailfc  rien  que  deC' 

mes  auffi.dii-il.II  ne  parle  point  indiftcrcm  efpoir,  par  et  moyf,clle  nous  déboute  de  la 

ment  de  tous  hommes,  mai!  des  plus  excel-  fiance  que  nous   pourrions  auoir  en  elle.  S| 

lens  :  comme  cfloyent  les  luifs.    ^/n/fu'j'-  nous  voulons  auoir  plus  f.icile  i.Ttelligence 

uiene.  A  bon  droiô  il  rcicte  cela.Car  Chrift  de  ce  pafl'age  ,  il  faut  rccouiir  au  l'epiieme 


en  defcouurant  le  pcche  ,  qui  eftoic  cache, 
o'eft  point  miniftre  de  pcche,  comme  fi  ayât 
'  aneinti  la  iuftice  ,  il  onurnit  I.1  porte  a  pè- 
che :  ni  auffi  comme  fil  cftablllfoit  le  règne 
dépêche,  f  equi  trnrrpoit  les  Inifs.cHoit 


chapitre  des  Romains  Car  S  Paul  dcmoftrc 
bien  apericment  U  ,  que  nul  ne  vit  a  la  Loy, 
finô  ccliiy  a  qui  la  Loy  eft  morte, c'cft  a  dire 
oifiuc^  lans  aucun  rifct. Car  aiiffi  toftque  H 
Loy  .1  cômtncc  de  viurc  en  nous, il  dit  iju'el- 


«ui'tta  f'attiibuoy^  quelque  latnâcce  hott      U  no'  blclTciuOitcllcmcti  cafottequc  none 
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fttWoMtb  quint  &  quant  cl  le  remet  en  vie 
pèche  qui  eftoic  auparauant  mort.  Parquoy, 
ceux  qui  viuenc  a  la  Loy  , n'ont  iamais  fenti 
la  vigueur  de  la  Loy,  ne  feulement  gouftc  ^ 
c'eft  que  de  la  Loy.  Car  la  Loy  Vrayemenc 
entendue  ,  nous  contraint  de  mourir  a  (oy. 
Et  de  là  vient  le  {>eclic,&  non,paide  Chrift. 
WwiirJ  IdL  Uy,<'efi  ou  renoncer  a  la  Loy,  8c 
e£re  alfrâchi  de  ù  domination,en  forte  que 
nous  n'ayons  nulle  fiance  en  iccllc,&  que  de 
fon  eoftéell*  ne  DO*pui(re  tenirprifonnicrs 
fous  le  ioug  de  feruitude.ou  bien.  Ne  irou- 
uer  point  de  vie  tn  elle.entant  qu'elle  nous 
déclare  tous  coulpablet,  ti  adiuge  a  perdi- 
tion. Et  ce  fécond  fcns  conuient  mieux.  Car 
l'Apoftre  veut  dire  que  quâd  la  Loy  nous  eft 
plus  dômageable  que  proufitable,  il  ne  faut 
patpenfer  que  Chrift  foitaurheur  d'vn  tel 
mal:  mais  que  la  Loy  porte  celle  malediftiô 
cnclole  en  foy, laquelle  nousoccic.dôt  f 'en- 
fuit que  le  coup  de  mort  q  la  Loy  nous  bail- 
le.eft  vrayemêt  mortel. A  celle  mort  il  oppo 
{e  vne  autre  efpece  de  mort  qui  ellviuifiâte, 
afeauoiren  la  cômunication  de  la  croix  de 
Chrift. Il  dit  dôc  qu'il  a  tkt  "ucipi  .iiiec  Chrifi 
a^nde  cômencer  a  viure.  Au  relie, la  diftin. 
éion  qu'on  a  communemêt  fuyuic  en  la  le- 
âure  de  ce  palTage  .  obfcurcit  le  l'd  naturel. 
Car  on  le  lit  ainfi.  Par  la  Loy  ie  fuis  mort  a 
la  Loy ,a fin  que  ie  viuc  a  Dieu.MaiOe  fil  du 
propos  fera  bien  plus  coulant  en  laifant  au- 
tremct  la  diftinôion.Pj  r  I.t  Loy  ie  fuis  mort 
a  la  Loy, 8c  pnis  fepar^ment.Afin  que  ie  viue 
a  Dleu,Je  fuis  crucifié  auec  Clirift.  jffin  qut 
ie  ylut  n  Dieu.  Il  demoiiftre  que  ceft  vn  gen- 
re de  mort  defirable,  fur  lequel  touteffoit 
les  faux-apoftrespreno/et  occaf.ôde  rendre 
fa  doôrine  odieufc.  Car  il  dit  que  nous  ne 
mourôs  point  «  la  Loy,  afin  que  nous  viuiôs 
a  peclie,maisa  DieuOr -riurcf  D.cK.feprëd 
quelqueffois  pour  ordôner  noflre  vie  felô  fa 
volôte.en  forte  que  nous  ne  tafchiôs  en  tou- 
te noftre  vie,  qu'a  luy  complaire.  Mais  yci, 
c'eft  Viure  vne  vie  de  Dieu(fi  ainfi  faut  par- 
!er)afin  que  les  antithefes  fe  refpondet  l'vne 
a  l'autre.  Car  fdô  la  côlideratiômefme  que 
il  a  efte  dit  que  nous  mourôsa  la  Loy,  aufïi 
viuôs-nousa  Dieu  En  fomme.S  Paul  admo- 
iiefte  que  cefte  mort  n'eft  point  mortelle, 
mais  pluftoft  caufe  d'tne  meilleure  vie. 
d'autât  que  Dieu, après  nous  auoir  fauuez  du 
dâgcr  de  perdition,  duquel  la  Loy  nous  me- 
nace.nous  reçoit,  &•  par  fa  grâce  no'  fonimes 
rcftaurcz  en  vne  autre  vie  le  lailTe  là  les  au- 
treseipofiiions.Il  me  femblequec'eft-ci  la 
vraye  intetion  de  S. Paul. En  difant,/er«"  '" 
tifi  dKtc  Chiifl,i\  exprime  la  manière  cément 
cftans  morts  a  la  Loy, nous  viuôs  a  Dieu:  a- 
fcauoir  quand  eftans  entez  en  la  mort  de 
Chrift,  nous  tirés  de  là  vne  vigueur  fectetc, 
cômclagr»ffe  tire  de  la  racine  en  laquelle 
on  l'a  cntccRom  iJ  a.>  Or  Chrift  a  attaché 
a  fa  croix  l'oblige  de  la  Loy,  lequel  nous  e- 
ftoitfontraire,Colol.2.c.i4.  Parquoy.eftani 
crucifiez  auec  luy. nous  femmes  deliurcide 
toute  la  malediaion  &  corrtiamnation  de  la 
loy^Qiiicôquc  l 'elTorce  de  rendre  cefte  de. 
liurâce  inutile.  anc.intit  la  croix  de  Ohrift. 
Kais  ^u'il  nous  fouutenCi  que  nous  aç  fonv. 


mes  point  autrement  delîurct  Sn  long  de.ta 
Loy,  ftnon  quid  nous  fommes  faits  vn  aue* 
Chrift  :  tout  amfi  que  la  grcITe  ne  tire  poiac 
autrement  humeur  de  la  racine,  finoneac» 
ftant  Incorporée  en  vne  mefmc  nature. 

20  ^infiie  yitJieH  peint  matnteniint  mcy,  to 
non  de  la  Mort  eft  toufiours  odieux  au  fens 
humain.  Pourtant,  après  auoir  monftré  que 
nous  loinmes  crucifiet  auec  Chrift,  il  adinu 
fte  aulTï  quecela-mefme  no*  apporte  la  vie. 
Et  quât  tic  quât.  il  explique  que  c'eft  qu'il  a 
entcdu  ci  defTus  par  ce  mot  fiuie  a  Dicu:t(ca 
uoir  que  quât  a  luy,  il  ne  vit  plus  de  fa  pro* 
pre  vie.mais  qu'il  reçoit  tellement  vie  de  la 
vertu  fecrete  de  Chrift  .qu'il  peut  dire  que 
Chrift  vit  8c  ha  vigueur  en  luy.  Car  tout  ain. 
R  que  l'ame  dône  force  8c  vigueur  au  corpi, 
auffi  Chrift  infpire  la  vie  a  fes  mébres.Voy- 
ci  vne  belle  fentece  il  bié  digne  d'eftre  no» 
tee.Que  les  fidelesviuêt  hors  d'eux. mefmei, 
c'eft  afcauoir  en  Chrift  Ce  qui  ne  fe  peut  fai 
re  qu'ils  n'ayct  vne  cômunication  auec  luy 
vraye  Si  fubftancielle.Or  Icfus  Chrift  vit  en 
no°  en  deux  fortes.  La  première  vie  eft. quâd 
il  nous  gouuerne  par  fon  S.Efprit,  &  con- 
duit toutes  nos  operatiés.  La  fc-céde,d'autâc 
qu'il  nous  fait  participans  de  fa  iuftice,  afii» 
que  puis  que  no'  ne  pouuô?  pas  eftre  agréa- 
bles a  Dieu  ennous  mefmes,  nous  lefoyonï 
en  luy. La  première  vie  appartient  a  la  rege- 
neratié:la  fecédc.a  l'imputation  gratuite  de 
luftice.de  laquelle  on  pourra  ent^drc  ce  paf 
fagc.  Combien  que  fi  on  le  veut  rapportera 
toutes  deux  ,  ie  le  trouueray  encore  meil- 
leur-  Ef  t'f  ■7«''  ''  "»"  maintaiAnt  en  /j  ih.lr/. 
Prefqne  toutes  les  fenteees  qui  font  yci, ont 
efte  defchirees  par  la  diuerfite  d'cxpofitioj. 
Comme  aucuns  prenent  yci  /.»  ch.nr  pour 
la  peruerfite  de  noftre  nature  vicieufe.  Mai» 
S.Paul  le  prend  plus  fimplemêt,  pour  la  vie 
corpotelle.  Car  autrement  a  l'encôtre  de  fa 
refponfe,  on  eiift  peu  aifeemcnt  faire  vne  au- 
tre obieftion.Touteffois  tu  vis  vne  vie  cor» 
porelle-  Or  là  où  ce  corps  corruptible  fait- 
ce  qui  eft  de  foy  ,  là  où  il  eft  fubftanté  de 
viande, nous  ne pouuons  pas  dire  que  ce  foit 
vne  vie  celefte  de  Chrift.  C'eft  donc  vn  pro- 
pos eftrange  Se  cétraire  a  toute  raifon.com- 
me  ainfi  foit  que  tu  vis  a  la  manière  com- 
mune des  autres  (ce  que  cliacun  voit)  de  di- 
re toutelTois  que  tu  n'as  point  vnr  vie  qui 
te  foit  propre. Le  fainft  Apcftre  ref^iond  que 
celagift  rn  l-ti-r-  par  lequel  mot  il  entend 
que  c'eft  vn  fecret  caché  au  fens  humain.  La 
vie  donc  que  nous  obtenons  par  foy  ,  n'eft 
point  apparente  dcuant  les  yeux,  mais  oo  la 
fent  dedans  la  confeience  par  la  vertu  tt. 
efficace  du  fainS  FJ'prit  :  il  pourtant  la  vie 
corporelle  n'empefcjie  point  que  nous  pof- 
fcdions  la  vie  celefte  par  foy.Ephe  J.b.'î.  Il 
nous  a  fait  feoir  es  lieux  ccleftcs.  Itc.d.iÇ, 
Vous  eftes  maintenant  citoyens  auec  les 
Sainôs.îc  domcftiqiies  de  Dieu.  Et  aux  Phi- 
Iippiens,  cbap.^  d  20  ,  Noftre  conuerfatioti 
eft  au  ciel.  Brief,  les  Epiftrcs  de  fainft  Pinl 
font  plenes.de  tels  lefmoignage«  ,  par  lef- 
qucls  il  afferme  qne  nous  viuôstelleinêt  au 
méde,  que  cep?d)nt  touteffois  nous  vinnn» 
aufli  au  ciel:  nô  feulemët  pource  que  noftro 


Chap.ir. 
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Chefeft  îijniil»ioflî  pouree  que  dedroift 
d'vnitc  du  chef  auec  Ici  mcbrcf,  noui  auoni 
irne  vie  commune  luec  luy:  comme  il  die  au 
quatorzième  de  fjina  Ichan,  c.i9-  ^«' «'< 
tiimi.  Ceci  eft  adiouAé  pour  exprimer  la 
vertu  de  la  foy.  Car  Incontinent  vn  chacun 
pourroit  penfer,  D*où  vient  cela, que  la  ver- 
tu de  la  foy  eft  figrande.qu'elle  fait  dcfcou 
1er  «n  nom  la  vie  de  Chrift?  Il  déclare  donc 
la  fubftance  ou  le  fondement  fur  lequel  ta 
foy  eft  appuyee.afcauoir  l'amour  if  U  mort 
de  Chrift.  Car  de  là  doit-on  eftimer  l'effet 
de  la  foy.  Comment  fe  fait  doncqiiet  cela, 
que  nous  viuioni  par  U  foy  de  Clirift? Pour- 
ce  qu'il  nou>  a  aimez  ,&  f'eft  baitU  foy- 
melmepour  nom.  L'amour,  di  ie  ,  duquel 
Chrift  nouî  a  aimez  ,  a  efte  caufe  qu'il  l 'eft 
«ni  auec  nous.  Il  a  accompli  ceci  par  fa 
mort.  Car  en  fe  donnant  foy-merme  pour 
nous  ,  il  a  endure  comme  en  noftre  propre 
perfonne.  Parquoy  ,  tout  ce  que  la  foy  ren- 
contre en  Chrift,  elle  nous  en  fait  partici- 
pans.  Or  quand  l'Apoftre  parle  de  l'amour, 
«tifât  que  Chrift/'4«mr;  il  (ignifie  cela  iriof- 
ine  que  fainâ  lehan  nous  enlcigne:Non  pas 
(dit-il)  que  nous  l'ayons  aimé  les  premiers, 
mais  il  nousa  prcnenuspar  Ton  amour,  i> 
lehan  4.b. 19.  Car  fil  nouseuft  rachetez  e- 
ilant  prouoqué  par  aucuns  mérites,  il  fcroir 
dit  que  ce  en  eft  la  caufe  ••  mais  maintenant 
fiinft  Paul  attribue  tout  a  la  diliâion.  U 
rédemption  donc  eft  gratuite.  Car  il  faut  no 
ter  l'ordre  qui  eft  ycigudé:ll  nous  a  aimez, 
&  f'cft  baillé  foy-mefine  pour  nous.  Car 
c'eft  autant  comme  fil  euft  dit.  Il  n'a  point 
eu  autre  confideration  a  uiourir.finoa  d'au- 
tant «lu'il  nous  aimoit:&  ce  lors  mefme  que 
nous  luy  eftionsenncmiîtcomme  il  nous  en- 
fcignc  au  cinquième  chapitre  des  Romains, 
b.io.  £1  fifi' ÙjiUé  fiy  mrfmr  ,  gcc.  il  n'y  a 
paroles  par  Icrqnellcs  on  puifte  affez  eipri- 
mer  combien  ceci  eft  grand.  Car  qui  eft  ce- 
luy  tant  cloquent  Si  tant  bien  parlant  foit- 
il ,  qui  puilfc  faire  entendre  quelle  eft  l'ei- 
ccilencedu  Fils  de  Dieu?  Or  c'eft  luy  qui 
f  eft  conftitué  foy-meCmc  le  pris  de  noftre 
rédemption.  Sous  ce  mot,  B^iUi  ,  eft  enclos 
tour  le  fruit  qui  nousrcuient  de  la  mort  de 
Chrift  :  afcanoir  qu'elleeft  facrificede  pur- 
gation,  qu'elle  eft  le  lauement,  fatilfavlion, 
&c.Et  ce  mot,/'»'"-''"»>,empoi te  grande  fub. 
Aance.  Car  ce  ne  feroit  point  aftez  de  confi- 
dercr  que  Chrift  eft  mon  pour  le  falutdu 
monde,  fi  auec  cela  vn  chacun  n'applique 
pariiculicrement  a  fa  perlonne  l'efâcace  de 
iouilfance  de  crfte  grâce. 

11  It  ne  rtitttt  l>tiilt  tx  %t*"  it  Plfll,C'' 
Cemotanflï  emporte  tacitcmét  grâd  poids. 
Car  quelle  ingratitude  eft  ce  ,  &  combien 
horrible  de  nK'fprilér  vnc  telle  grâce  de 
Dieu  tât  jneftimjbic,  Si  acquifc  par  vn  pris 
tant  excilleiit*  Or  il  accufed'vn  tel  facrile- 
*e  les  faui  apoftrcs.qui  ne  fe  côieians  point 
3e  Chrift  fciil ,  inittoycnt  en  auant  encores 
«l'autrcsmuycs  pour  t.bienir  falut.  Car  c'ift 
reietter  la  grâce  de  Dieu  ,  finon  r,ue  rennn- 
cans  a  routes  autres  choies,  nous  c-mbrafliôs 
Chrift  fcul. Or  t|ue  reftcil  a  l'homme, aprct 
^u'43rcietuai  la  grâce  de  Dicii,il  f'cft  ren- 


du indigne  d'icelW  C'r  /!  U  tufiict  tft  fit  U 
lay.  Le  mot  Grec  lignifie  Gratuitement: 
mais  nous  l'auons  traduit ,  Bn-iain  :  pourca 
qu'en  ce  pslTige  il  fe  prend  ainfi.  C'eft  donc 
a  dire  ,  1 1  n'y  auroit  nul  proufit  en  la  mort 
de  Chtift:  ou, Chrift  feroit  mort  pour  néant, 
&  fans  aucun  auancemcnt.  Car  le  proufic 
&  le  fruit  de  fa  mort  eft  ,  qu'en  eflaccant 
nos  péchez  ,  il  nousa  reconciliez  auec  foK 
Père.  Et  de  cela  il  f 'enfuit  que  nous  lom. 
mes  iuftifiet  par  fa  grâce  :  ce  n'eft  donc» 
ques  point  pir  les  oeuuret.  Les  Papiftec 
l'expofent  de  la  loy  ceremoniale  :  mais  qui 
eft  ce  qui  ne  voit  bien  que  ceci  l'eftend» 
toute  la  Loy?  Car  c'eft  autant  côme  fi  faioft 
Paul  difoit  :  Si  par  nos  mérites  nous  acque» 
tons  iuftice ,  Chrift  a  doncqucs  foiiffert  en 
vain:  car  il  a  enduré  la  mort,  afin  qu'il 
nous  acqulft  luftice.  Q^el  befoin  eftoit-il 
que  ce  que  nous-nous  pouuons  donner  a 
nous,  mefmes ,  nous  fuft  acquis  d'ailleurs^ 
Cènes  fi  la  mort  de  Chrift  eft  noftre  redem- 
ptJon,  nous  eftions  doncqucs  en  captiuitc:  fi 
elle  eft  noftre  fatiffaftion.noui  eftions  donc 
obligez.- fi  elle  eft  noftre  abfoluiion,  nous  <• 
ftions  donc  coulpables  :  fi  elle  eft  noftre  la- 
ucmcnt.nous  eftions  donc  fouillez. Parquoy 
au  contraire, quiconque  attribue  fa  netteté, 
fon  abfolution,  fa  purgation,  fa  iuftice  &  fa 
deliurancc  aui  œuures ,  il  fait  la  mort  de 
Chrift  inutile  8c  l'antantit.Onpourroit  par» 
aucnture  faire  yci  vne  obieâion  ,  Q^ie  l'ar- 
gument ne  fait  pas  contre  ceui  qui  conioin- 
gncnt  la  grâce  de  Chrift  auec  les  oeuures  :  ce 
que  nul  ne  doute  auoir  efte  fait  par  les  faux 
apoftres.  Car  ces  deui  chofes  peuuenten- 
femble  eftrc  vrayn  ,  que  la  iuftice  eft  par  la 
Loy  ;  ti  ,  que  nous  fommes  rachetez  par  la 
mort  de  Cnrift  le  le  confeffe.fi  nous  accor- 
dons qu'vne  partie  de  la  iuftice  foit  acquife 
par  les  œuures,  &  que  l'auire  partie  procè- 
de de  la  );racc.  Mais  on  peut  aifeeinent  re- 
cueillir d'yci ,  que  ccfte  théologie  eftoit  in» 
cognue  a  f.iinft  Paul  Car  ou  il  a  debatu  per 
11. ^emmcnr  contres  fes  adueifaires,  ou  fol- 
lement &  en  concluant  mal. Si  quelque  blaf- 
plumatcor  eft  fi  outrecuidé  ,  qu'il  le  vueille 
calônicr,  la  defenfc  eftaflez  fuffir.inte,  Qiie 
la  iuftice  qui  <ft  auouce  douant  Dieu  ,  n'eft 
pas  vne  iuftice  telle  que  les  hommes  l'ima* 
gincni,  mai^  telle  qu'il  n'y  ait  rien  1  redire. 
Mais  pnurce  que  ce  n'eft  pas  maintenant  na 
ftic  intt'tion  de  maintenir  U  caufe  de  fainft 
Paul  cône  les  blafphemateurs.qui  oient  ab- 
bayir  cotre  le  SEIprit,  défendons  nous  co- 
tre les  Papiftes.Ils  fe  mocquri  de  nous,quâ4 
nous  argumétnns  après  S.Paul,queChrift  eft 
mort  en  vain  fi  la  iuftice  eft  par  1rs  rcuurei. 
Car  il  leur  femble  auis  qu'ils  font  gamii 
d'vnc  bonne  refponfe,  quand  ils  allèguent  ce 
qu'ils  ont  tiré  de  leurs  Sophiftet  :  afcauoir 
que  Chrift  nous  a  mérité  la  première  grâ- 
ce: c'tft  a  dire  l'occafion  de  mériter  ■  S  que 
pour  la  remilfion  ordinaire  &  quotidienne 
de^  pécher,  il  fe  f.iit  vne  concurrcce  du  me- 
nte de  fa  mort  luec  Us  latilTaftios  des  oeu- 
ures Qu'il»  le  mocqujt  donc  de  fainft  Paul, 
par  la  bouche  duquel  nous  parlons  ;  car  il 
laui  qu'ils  le  tonfutent  premier  que  "oui. 
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Rouf  fc^uont  qu'il  auoit  affaire  a  dci  gens  En  parlant  ainfï ,  ctrtei  il  ne  laiQc  point  vna 

qui  nercieitoycnc  pat  du  tout  la  grâce  de  feule  giuite  de  iuftice  aux  oeuurcs.   Les  Pa* 

Chrift,  niait  <onftituo]rét  la  moitié  du  Talut  piftes  ne  différent  en  rien  d'auec  cesgcns-la> 

ii  oeuuret.ll  argumête  ainfi  côir'eux.Clirift  Q^i'il  nous  foit  donc  licite  de  nous  aiderd* 

cit  mort  eo  raia ,  fi  la  iuftice  eft  par  la  Lojr.  l'argument  de  S.Paul  pour  les  confuccr. 

C  H  A  P.     III. 
C/tldtes"  mal-stutfèz,  >  f»/  ^oui d  enfSrcelfz^efue  "oajn- 
n'obeif/ez.  <*  /^  Mérite ^aufqnels  lefu^  Chrifla  efie  fcnfcz, 
parctdettantpottrtratrdettant  les  jeux  j^cruci-  fols   Ôc 
\  fié  entre  ^OM?  eftour- 

1     le  '^ueil feulement fcduoir  ceci  de  ^ous ,y4ucz,~^ouf  receu  jjis, 
tEJfritpar  les  ceuures  de  la  Loy^oufar  la  prédication  de  lafojf 
}     Effes-^ous  tant  mal-auifez^  ,  ejuen  ajant  commence  par 
[  En>rittmaintenant  ^ous  achetttez^far  la  chair? 

4  ^uez,-^eica  tant  fouffert  en  ^ainV  Si  touteffois  c  eji  en  "ou, 
^éiin,  Voiie 

5  Celny  donc  tjui  '^otts  fournit  C  Ejprit^^  produit  les  Vertus  fî  c'eft 
en  ^ou^M  fait-il  parles  ceuures  delà  Loj  oh  par  la  prédication  mcf- 
delafoj?  mes  en 


I  0  Oiltttxmiil  tMtftr^.  Il  idioufte  a  la 
doftrine  ou  pluftoft  entrelace  Vne  reprehen- 
fion  aiTcz  alpre.  Or  M  quciqu'vn  l'esbahit 
pourqiioy  il  ne  l'a  dilFricc  iniques  a  la  fin, 
certainement  ces  fentcnces  tant  grancs  ,  lef. 
quelles  il  a  amenées,  l'ont  incité  a  f'efniou- 
uoir  foudamuncnt.  Car  quand  nous  oyons 
<jue  le  Fils  de  Dieu  auec  tous  ("es  biens  eft 
rcietié  ■  &  qu'on  tient  fi  peu  de  conte  de  fa 
mort .  quiefi  le  cœur  fidèle  qui  fepourroit 
tenir  de  le  courroucer  >  Il  les  appelle  donc 
fols  ou  mal  auifcj  &  defpourueus  d'enten- 
dement ,  pour  autant  qu'ils  f'eftoyent  laiffé 
cnuclopper  en  vn  blalpheme  8t  lacrilege 
tant  exécrable  •.  &-  les  argue  non  pas  feule- 
ment de  ce  qu'ils  fe  l'ont  lailfé  trompcr.mais 
qu'ils  fe  font  laifle  dcceuoir  comme  par  en- 
chantement magique, &  enl'orceler.  Lequel 
mot  emporte  beaucoup  plus:  car  par  cela  il 
donne  a  entendre  que  leur  clieute  procède 
plus  de  forcenerie  que  de  folie  ou  légèreté. 
Aucuns  penftnt  que  $  Paul  a  regardé  au  na- 
turel de  cefte  nation.d'autant  cju'eftans  d(f- 
eëdusdcs  Barbares,  il  les  faloit  iraitterplus 
rudement  :  mais  ie  l'aime  mieux  rapporter 
rimplemét  au  propos  &  a  ta  circonft  tnce  du 
f.iia.  Car  c'eft  »ne  chofe  monftruture. qu'au 
milieu  d'vne  fi  grande  clarté  de  l'Euangile 
les  enclunterics  du  diable  trouuent  encore 
lieu.  Car  il  dit  qu'ils  font  BnjncrlrT^  &  in- 
finfezinon  feulement  pource  qu'ils  n'ont  pas 
obey  a  l'huigile.niaisaulïi  pource  qu'après 
âuoir  efte  initruirs  tant  ceitainemcnt ,  tant 
apcrtemcnt  tant  familièrement,  bricf,  auec 
vue  (i  glande  efficace, ils  fe  reuoltcnt  incon- 
tinent. Le  mot  que  nous  auons  traduit, >2'>- 
ti-'fit7,_.  Irafme  l'a  tourné.  Ne  croyiez  :  ce 
que  combien  que  ie  ne  reiettc  pas  du  tout, 
toutclfois  ce  que  l'ay  mis  conuiét  beaucoup 
jBKUi  a  la  fuj-ie  du  texte.    Car  fainâ  Paul 


neles  accufepasd'anoirdu  commencement  Vain. 
refu:c  on  reietté  l'Euâgiie.mais  il  les  tanfe 
de  ce  qu'ils  n'ont  point  perfirté  tn  l'obeiffan. 
ce  d'iceluy.  ^nfjHelrlrfM  ChriH  t  eHrp.i,. 
«/</<•  K.»m,iî-c.  Ceci  tend  a  exaggerer  leur  fau. 
te.comme  i'ay  dcfia  touclié.Car  tant  mieus 
que  nous  auons  ccgnu  Clirift,  tât  plus  gran. 
de  fera  la  faute,  fi  nous-ii'justeuolions.  Il 
dit  donc  que  l'a  doftrine  a  efte  fi  claire,  que 
ce  n'eftoit  point  tant  vne  doftrine  nue,qu'v- 
ne  viue  image  &  pourtrait  de  Chrift.  Ils  ea 
auoyent  donc  vne  telle  cognoifl'ance.qu'ellt 
pouuoii  cftre  comparée  a  vne  manière  do 
veoiren  perlonne.  L'expofiiion  de  S.Augu- 
ftin  eft  dure  &  loin  de  l'intention  du  fainft 
Apoftre.Ildit  que  Chrift  a  efte  ptercrit,cofa 
me  f'il  auoit  efte  deietié  de  fa  poffeirion.Lej 
autres  lifcnt.Profcrift, lequel  mot  ne  fcroie 
pas  mal  conuen.ible  ,  fi  on  le  prenoitpour 
Eftre  public  8:  annoncé  dcu.iiit  tous  ;  pour 
raifon  de  laquelle  fignification,  auffije  ce 
vetbe  entre  les  Grecs  dtlccnd  le  nom  ,  Pn. 
^rjn.,n<t*,qui  fignific  les  tableaux  où  on  met 
parefcrit  l(i  licritages  qui  fontavêdre.afin 

3ue  chacun  le  voyc.  Mais  il  y  aura  moins 
'ambiguïté  quâd  nous  dirons,  PcurtrtiH  ou 
Pt-.TiH  ■  Si  lelon  mon  iugcment  ,il  conuicnt 
tref  bien.  Car  fainô  Paul  pour  monftrercô- 
bien  a  efte  grande  l'ttfiv'ace  de  fa  ptedica- 
tion, la  compare  premicrtment  a  vne  pein- 
ture ,par  Ui^uclle  l'image  de  Chrift  leur» 
eSe  tirée  au  vif.  En  après  non  content  de  ct- 
ftefimiliiude.il  adiouAe  que  Chtili  drftt 
c-Htifir  tnir'eur  :par  lequel  mot  il  fignilit 
qu'i:$  dcueycnt  eftre  autant  cfmeus  de  fa 
prédication,  comme  l"'il$  euffent  eu  la  tnctt 
de  Chrift  prelti.te  deuant  leurs  yeux  Car  de 
l'enteidre  comme  aucuns, que  les  Galaiiens 
auoyent  derechef  crucifié  le  Seigneur,  &  l'a- 
uoyect  eu  (q  iDcffi,>  .^urod  ils  IMiuytoi 


Chap.III. 
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retirez  delà  purete'del'Euingilc,  ou  pour 
le  motru  f|ii'ilj  auoyent  prcllé  l'oreille  & 
adiouné  foy  aux  Irompetin  qui  le  cruci- 
iîoyenc  :  ce  fens  me  l'enible  eftre  par  trop 
coi\ir»int.  Retenons  donc  ce  uns ,  Qu'ili 
n'ont  pas  eftc  moins  enfeigncj  en  Chrift  par 
la  doftrine  de  fainft  Paul,  que  Ci  Clinft  leur 
cuft  cHe  monllré  peint  au  vifeo  vn  t.ible.111; 
-  voire  mermc  crucifié  entr'cux.  Telle  repre- 
fentaiion  ne  peut  eftre  faite  par  éloquence 
quelconque,  ne  par  aucunes  couleurs  de 
Rlietorique,  fn'ô  que  cefte  efficace  du  fainft 
tfprit  y  folt ,  de  laquelle  il  a  tHe  parlé  aux 
«Icux  Epiftrcs  aux  Corinthiens.  Parquoy, 
cjuc  ceux  qui  voudront  f'acquittcr  du  mini- 
ftcre  Je  l'Euangile  ainfi  qu'il  appartient, 
apprenent  non  feulement  de  parler  &  ha- 
ranguer ,  mais  auffi  de  pénétrer  iniques  de- 
dans les  confcienccs ,  afin  qu'elles  lentenc 
en  elles  Chrift  crucifié,  &  que  le  fang  d'icc- 
luy  dégoutte  dedans  elles.  Q^and  l'Eglife 
lia  de  tels  peintres ,  elle  n'ha  plus  befoin 
d'images  de  pierres  ne  deboisf  c'eft  a  dire 
d'idoles  muettes  :  elle  ne  demande  plus  de 
peintures.  Et  certes  lors  premièrement  les 
portes  des  temples  entre  les  Clirefliens,  ont 
tlic  ouucrtes  aux  images  &  peintures,  quâd 
en  partie  les  Paflturs  cftoyent  denenus 
muets  ,&  viais  idoles  :  en  partie  T'acquit. 
toyent  fi  froidement  en  In  ch.iire  ,  que  la 
vertu  ^  efficace  du  miniftcrc  cftoit  du  tout 
eftcinte. 

1  Je  yiiet/ ftufemrnt  fcriut'iry^r.  Mainte- 
nant il  confcrine  de  nouueaii  fa  caufe  par 
railons.  La  première  cft  prinfe  de  ce  qu'cux- 
meCmes  aiiuyent  expérimenté.  Car  il  leur 
réduit  en  mémoire  quels  auoyent  efte  les 
eommenceinchs  de  l'Euangile  entr'cux.  In- 
continent après  auoir  ouy  l'Euangile,  ils 
auoyent  receu  le  S. Efprit  :  parquoy  ils  de- 
Boyent  rccognoiftte  ce  bien  leur  eftre  vtnu 
je  la  foy,&  non  pas  de  la  Loy.  Sainft  Pierre 
▼fedu  mefmeargumct.quanJ  il  ftxcufeen- 
uers  les  frères  ,  de  ce  qu'il  auoit  baptizé  des 
gens  qui  n'eftoyent point  circoncis,  A&.  II. 
b.ij.  Semblablcmcnt  S.Paiil  aufTi  Se  Barna- 
basen  la  difputation  qu'ils  eurent  en  leru- 
falem  touchant  cefte  maticre,Aft.i5.a.2-b.7. 
Il  appert  donc  que  les  Galatics  font  ingrats, 
d'autant  qu'ils  ne  f^.irrcftent  pas  a  la  doftri- 
ne, parle  moyen  del.iquclle  ils  auoyent  re- 
teu  le  S  Erprit.  Quant  a  ce  qu'il  fe  rapporte 
â  eux  de  la  refponle  ,  ce  n'cft  pas  Vn  figne  de 
doute  ,  mais  de  grande  aficurancc.  Cnr  ils 
efloyêt  contraints  de  côfcfler  que  cela  cftoit 
vray  ,  en  eftant  conulllncu^  par  leur  propre 
expérience.  Il  appclleycirEu.ingilc,  fcy, 
comme  il  l'appelle  ailleurs  doftrine  de  foy, 
d'autât  qu'en  icelle  nous  cft  propofce  la  pu- 
re grâce  de  Dieu  en  Chrift  ,  fans  les  mentes 
des  rruurcs.  le  pren  yci  l'E|j>ril,^>^)\xr  la  grâ- 
ce de  regencr.ition,  l.iqucllc  cft  commune  a 
tou''  fidèles.  Combic  que  fi  on  le  veut  pren- 
dre pour  les  dons  p.irilciiliers ,  dcfqucis  le 
Seigneur  pour  lors  ornoit  la  predicJtion  de 
l'Euangile  ,  ie  n'y  contredi  point.  Si  <|HcI- 
qu'vn  réplique  q  l'Efpnt  n'a  pas  cfte  donné 
«tous  en  celte  maniercic  reTpon  qu'il  ûiffit 

.pour  l'uitctien  de  S.Paul^^uc  les  CaUticn* 


fcauoyent  bien  que  la  verni  àa  Tabift  îrpfîC 
f'eftoit  demôftrce  en  leur  Eglife  aucc  la  do» 
ârine  de  S  Paul  :  &  que  les  fidèles  auoycac 
receu  diuerfes  grâces  de  l'Efprita  l'edifiea» 
tion  commune  de  tous.  Si  derechef  on  oble« 
fte  fur  cela  ,  que  ces  grâces  n'ont  point  cfi* 
certains  fignes  d'adoption  :  Je  que  pour  ce- 
ftccaufe  elles  ne  feruent  de  rien  au  prefent 
propos  :  le  refpon  que  c'eftoit  alTcz  que  l« 
Seigneur  auoit  côfermé  la  doftrine  de  fair.St 
Paul  par  dons  vifiblcs  de  fon  Efprit.  Mai* 
l'autre  fens  cft  pluslimple:  afcauoir  qu'ils 
auoyent  efte  ornez  du  bénéfice  comoiui) 
d'adoption  ,  auant  que  ces  fcdufteur]  vint 
font  a  mettre  en  auant  leurs  additions,  il  ea 
dit  autant  au  premier  chapitre  des  Epbe* 
ficns ,  c  K  ,  Ayans  ouy  la  parole  de  vérité, 
afciuoir  l'Euangile  de  voftre  falut ,  auquef 
auffi  ayâs  creu.eftes  feellez  du  fainft  Efprit 
depromcfle.&c. 

j  B!lft  yiiu  tint  mul-dwfn^.  On  eft  au(S 
en  doute  en  ccft  endroit ,  que  c'eft  qu'il  en» 
tend  par  L'Esprit  &  P.<r  U  chair.  Le  s  erpofi. 
teurs  font  diiicrs  en  opinions.  Il  me  femble 
que  fainft  Paul  a  voulu  faire  allufionace 
qu'il  auoit  dit  de  l'Efprit  :  comme  fil  rufl 
dit,Conime  ainfi  l'oit  que  ladoftrine  de  l'E- 
uangile vous  ait  apporté  le  Ijinft  Efprit ,  il 
f.iut  dire  que  voftre  commencement  a  efte" 
fpirituel.  Mais  maintenant  vous  cftcs  décli- 
nez en  pire  condition  ,  comme  ceux  qui  de 
l'Elprit tombent  a  la  chair  lia  donc  mi?  U 
Chiir  pour  les  chofes  extérieures  &  cadu- 
ques ,  comme  font  les  cérémonies  ,  mcimo 
quand  elles  font  feparees  de  Chrift  ;ou  W\tn 
pour  la  doftrine  morte  &  caduque  Or  cela 
ne  conuient  pas  bien,  quand  aptes  de  beaux 
cômencemens  on  ne  continue  pas  de  mcl'me- 
4  ^i<e\-ycM  ijtit  f'.kffrrr  rn  min.  C'eft 
Vn  autre  argumenfVeu  qu'ils  auoyent  tant 
enduré  pour  l'Euangile, qu'ils  ne  perdilTent 
point  maintenant  le  tout  en  vn  moment.  Oa 
pluftoft,  il  leur  demande  par  forme  de  re- 
proche ,  f'ils  veulent  que  tant  d'excellens 
combats, le fquels  ils  auoye't  fouftenus  pour 
la  foy  ,  foyent  perdus  pour  eux.  Car  (5  II 
fainft  Apoftre  ne  leur  euft  enfeigné  la  vrayt 
foy,  c'cuft  cfte  vne  grande  folie  a  eux ,  d'a- 
uoir  enduré  quelque  choie  pour  maintenir 
vne  mauuaife  caufe.  Mais  ilsauuyert  expé- 
rimenté que  Dicu  leur  auoit  aflifté  au  mi- 
lieu des  pcrfccuiions.  Il  cliargc"donc  Ici 
fauX-apoftres  &  les  rend  odieux  ",  d'autant 
qu'ils  dcfpouilloyct  les  Galatlens  de  fi  pré- 
cieux orncmens.  Au  reftc.pour  modérer 
l'aigreur  de  ce  propos.il  adioufte  vne  corre- 
ftion.  Si  iiuiffT'u  c'f/l  en  tiin  :  par  laquelle 
il  les  redrtlT;  &  accourage.afin  que  prcnan< 
bonne  efperancc, ils  afpirent  a  repcniance  tc 
amendement.  Car  le  but  &  la  fin  de  toutes 
correftions  eft  ,  non  pas  de  précipiter  les 
hommes  en  dclerpoir,  ains  leur  donner  cou- 
rage de  mieux  faire. 

i  Celny  Aein  qui  -tau»  fcurnii  /'Hi'prii,  ]l  nt 
parle  plus  maintenant  de  I.1  grâce  de  régé- 
nération ,  mais  des  autres  dons  de  l'irpilt. 
Cir  l'ordre  mcfmc  dimorirtre  que  c'eft  va 
argument  diiiers  du  preecdent  :  p.ir  ce  qu'il 
»  cntrcnicûévn  autre  argument.  Il  leur  r«. 
menftra 
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nonffre  donc  ,  que  toutes  les  grâces  excel- 
lentes <lc  l'Efprit  ,  dcfquellcs  ils  cftoycnt 
«louez, l'ont  fruits  de  l'Eiûgile^voire  de  ccft 
£uâgite  qu'il  »  prel'clic  de  la  propre  bouche 
cntr'eux. Ainfi  ils  fc  dclpouilloyet  cux-mef- 
nesd'lcellcs  grâces  ,  quand  hiirmsl'Euan. 


gile.ils  Tuyuoyent  rne  antre  Torte  (ta  dofirU 
ne.  Au  contraire.d'autant  qu'ils  eftimoyene 
ces  grâces  ,  d'autant  aulfi  ils  deunyent  don» 
ncr  ordre  de  retenir  fermement  l'tuangile. 
Aucc  ces  dons  &  grâces  11  adioufte  Irt  yef 
t/</,c'eftadire  les  miracles. 


6  t^\ns^\\i^o{\.comme^Abrahamacreu  aDieu ,^ luja  Ccx.iç.i.*, 
efte  impute  a  inFlice.  ■  \2iX.à.l\. 

7  Scachez,  donc  que  ceux  qui  font  de  la  fo^  y  font  enfant 
(C Abraham.  ' 

8  Et  l'Efcriture  preuoyant  que  Dieu  iufUfe  les  Gentils  par 
tafoj-,a  deuant  enangeitz^e  a  Abraham^à\\2S^l  |1  Toutes  gens fè',  GtH.iiJ.t9 
ront  bénites  entoj.  ' 

9  Ceux  donc  qui  font  de  la  fojyfint  henitsauec  le  fdelé 
Abraham. 


Apres  les  auoir  conuaincns  par  les  cho- 
fes  en  elles  mefines ,  &  par  l'expérience  ,  il 
vient  maintenant  aux  tefmoignagcs  de  l'Ef- 
criturc.  Premièrement, il  amené  l'exemple 
«l'Abraham.  Or  combien  que  les  argunieni 

frins  des  exemples  ne  foyent  pas  loufîours 
ien  fermes,  louieOfois  cef)uy-ci  eft  trcffuf- 
^fant,  pource  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
ni  en  la  chofcm  en  la  perfonne.  Car  il  n'y  a 

Îiaspluficurs  entrées  a  iuftice:>^  auffi  Abra- 
lam  eft  appelé  le  père  de  tous  tes  croyans  & 
fidèles  ,  d'autant  qu'il  cft  le  patron  &  exem- 
ple de  tousmcf  me,pour  mieux  dire.la  règle 
vniucrrctie  pour  obtenir  iufticc,  nous  eft 
prefcrite  en  fa  perfonne. 

6  Ainsplulton..,^vr4'j.ini  <f  rrri(i(PiV«.  Il 
faut  fuppleer  ccmot,Au  contraire  .ou, Aint 

?lulluft,ou  autre  femblablcCar  après  auoir 
ait  l'i»tcrrog.niion  ,  11  a  voulu  retrancher 
tout  foudatn  toute  occafion  de  douter  ;  ou 
bien,  ce  mot  Ccmmf  ,  fe  rapporte  fculemcnl 
au  plus  proch.iin  membre:afcauoir  >jue  par 
l'ouye  de  la  foy  ,  l'tlprit  &  fes  Vertus  leur 
eftoycHt  adminiftrees.cômc  l"'il  dil'oit.qu'cn 
la  grâce  qu'ils  ont  receué  reluit  vne  refltm- 
blaiice  a  A'oralum.  .4  'reu  j  Dieu.  Parce 
lefmoignage  il  prouue  tant  yci  qu'au  qua- 
trième ciup.aux  Romains ,  <jue  les  hommes 
font  iuftifiez  par  foy  :  d'autant  que  la  foy 
d'Abraham  luy  a  efie  réputée  a  iuHice  Prc- 
jnierement  il  f.iut  entendre  que  fignifie  ycl 
Foy  félon  que  fainô  Paul  la  prend  :  fecon- 
irent  que  fiçiilie  Iiillice  ".  tiercement  pour- 
quoy  eft  !.i  loy  réputée  caule  deiuftificatiô. 
La  foyn'eft  point  prinfe  pour  chacune  (■er- 
fuafian  que  Ic^  hommes  pourroyét  auoir  de 
la  vérité  de  Dieu.  Car  quand  Cain  euft  creu 
cent  fuis  a  Dieu, qui  luy  dtnâccoit  punition, 
cela  encore  ne  luy  eult  de  né  fcrui  pour  ob- 
tenir iullice  Abraham  donc  a  efte  iuftifié  en 
croy.int,d'autaiit<|u'ayant  de  Dieu  promelfe 
de  l'on  amour  paternelle, il  f'y  eft  arrcftcen- 
licrcmeni.  La  foy  donc  a  yci  correlpundan- 
cc  ou  rrg.ird  a  la  parole  de  Dieu  ,  ijui  l'oit 
telle  que  lc«  hommes  fy  appuyans,  puilfeiit 
acquiefcer  X  fc  repol'cr  en  luy.  Qi^iaot  a  ce 
mot  luHi:e  .  il  faut  noter  la  façon  de  pjrler 
àt  Muyfe.  Car  quinil  il  dit  ^ue  ce  qu'Abtt* 


ham  a  creu, luy  a  efte  Imputé  a  iuftice  i  il  K* 
gnihe  que  celuy  elt  iuftc  ,  qui  eft  réputé  tei 
cnuers  Dieu.     Or  comme  ainlï  foit  que  1(S 
hommes  n'ont  point  de  iuftice  en  eul-mef« 
mes  ils  l'obtienent  par  imputation  :d'autan( 
que  Dieu  leur  impute  pour  iuftice  la  foyl 
AinC  donc  il  eft  dit  que  nous  Tommes  iufti» 
fie2  par  la  foy ,  non  pas  que  la  foy  mette  cq 
nous  quelque  habitude  ou  qualité  t  mais 
pource  que  Dieu  nous  accepte,  &  ha  pour 
agréables.  Maij  pourquoy  eft-ce  que  fi  grâ4 
honneur  eft  attribué  a  la  toy,  qu'elle  eft  ap- 
pelée la  caufe  de  noftre  iuftice  .'   Première- 
ment il  faut  fcauuir  qu'elle  en  eft  feulement 
la  caufe  inftrumeitale.     Car,  a  parlerpro^ 
prement.noftre  iuftice  n'eft  outre  chofc  que 
cefte  acceptation  gratuite  de  Dieu  en  la« 
quelle  eft  fondé  toyt  noftre  falut.Mais.pour' 
ce  que  Dieu  en  nous  rendant  tefmoignage  d« 
fon  amour  &  grâce  par  l'tuâgilc.nousxom» 
mURique  cefte  iuftice,de  laquelle  l'ay  parlé: 
a  cefte  caufe  il  eft  liit  que  nous  la  receuons 
par  foy.  Parquoy, quand  nous  attribuons  la 
iiiftification  de  l'homme  a  la  foy  ,  nous  ae 
difputons  point  de  la  caufe  priiicipaleimai* 
feulement  nous  notons  le  moyeojpar  lequel 
les  hommes  paruiencnt  a  la  vraye  iuftice» 
Car  cefte  iuftice  eft  vn  pur  don  de  Dieu  ,  te 
non  pas  vue  qualité  qui  l'oit  adheranie  auK. 
hommes  :  mais  on  la  polTede  feulement  pat. 
foy. Et  cela  ne  fe  fait  point  par  le  mérite  de 
la  foy  ,  en  forte  que  ce  foit  comme  vne  re- 
compenl'e  deuë:  mais  pource  que  nous  rece- 
uons par  foy  ce  que  Dieu  nous  donne  de  foU 
propre mouuement  &  de  don  gratuit.  Par« 
quoy  toutes  ces  façons  de  parhr  valent  au- 
tant l'vne  comme  l'autre.  Nous  fommes  iu- 
ftifiez  par  la  grâce  de  Dieu:Chrift  eft  noftre 
iuHice  :La  milericordc  de  Dieu  eft  caufe  de 
noftre  iuftice:La  iuftice  nous  eft  acquil'c  par 
la  mort  &  refurrcâionde  Chrift:  La  iuflic* 
nous  eft  conférée  par  l'Euâgile:  Nousobte. 
nous  iuftice  par  foy.  Dont  11  appert  côbien 
faillcnt  lourdement  ceux  qui  veulent  ae- 
corJer  re<  prepofitions  -.  Alcauoir.que  noui 
fommes  iuftific'  par  foy  &  par  Icsœuurei 
tout  enl'cmble.    Car  quiconque  eft  iuftc  pa* 
foy  «  ceftuy-U  tftinc  du  leu^.dclfoutuigt 
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fl  vuide  de  iuftiee  propre  i  luy  ,  fe  repofe 
fur  U  leulc  grâce  de  Dieu.  Ei  e'eft  la  raitbn 
pourquo)'  fdiiift  Paul  aux  Romain»,  chip. 4. 
a.X.cunclud  (ju'Abialiam  iiha  point  de  gloi- 
re eiiuers  Dieu  ,  pour  aucant  iju'il  a  obtenu 
jufticc  par  foy.  Car  il  n'eft  {>as  dit  r|iie  la 
foy  luy  a  elle  impmce  en  p.irtre  de  iuftice, 
inais  fimpliment  a  iufticc.  AInfi  donc  la  foy 
luy  a  eltc  pour  iufticc  Ciitietcmêt  Or  la  foy 
ne  regarde  finon  l.i  mifericordc  de  Dieu  ,  & 
Chriit  inorc  &  relfufti'é.  Parquoy  tout  mé- 
rite de»  oeuures  elt  exclus, quand  parlant  de 
la  caufe  de  luftifïcaiion  ,  on  l'inipuce  toute 
a  la  foy.  Car  la  foy, entant  qu'elle  contient 
enlby  la  bonté  gratuite  de  Dieu,Chriflauec 
tous  l'es  biens, le  tclmoignagc  de  noftre  ado- 
ption ,  lequel  nous  eft  rendu  en  l'Euangile, 
e/t  oppolee  vniuerfellement  a  la  Loy  ,  aux 
oierites  des  œaures,&  a  la  dignité  des  liom- 
mes.  Car  quant  a  ce  que  Its  Sophiftcs  pêient 
qu'elle  elt  Iculement  oppofee  aux  ceremo- 
otcs,  il  fera  bien  facile  ci  après  de  le  confu- 
t«r  par  la  fuyte  de  la  difputation.Qi^i'il  nous 
£auuiene  donc  que  ceux  qui  font  luftes  par 
foy,  ils  font  iuftes  hors  d'eux-mefmes,  afca- 
VOir  en  Chnft.  Par  ceci  aul'fi  eft  rcpouffce 
la  fotte  cauillation  d'aucuns  ,  qui  le  moc- 
«juent  de  S.Paul ,  difans  que  quand  Moyfe 
parle  de  laiuftice.il  entend  v.ne  preud'hom- 
liiie;&  que  cela  ne  fignilic  autre  cliofe.lînon 
qu'Abraham  a  elle  réputé  pour  homme  de 
bien.pource  qu'il  a  creu  a  Dieu. Satan  fufci- 
te  auiourd'liuy  de  tels  cfprits  ellourdis  pour 
renucritr  la  certitude  de  l'tfcriture  par  ca- 
lomnies obliques ,  &  comme  pour  la  miner 
car  dcllbus  terre.  Mais  S.Paul,  qui  fcauoit 
bien  que  MoyI'e  n'a  point  voulu  monftrer 
aux  enians  la  Grammaire,  mais  qu'il  a  par- 
lé du  iugement  de  Dieu.a  prins  a  bon  dtoiâ 
le  nom  de  luftice  félon  le  fens  auquel  on  le 
prëd  en  Théologie. Car  nous  ne  fommes  pas 
repucez  iuftes  dcuant  Dieu  ,  a  la  mefme  nu- 
Dierc  que  nous  auons  la  louange  de  preu- 
d'tiominic  enuers  les  hommes  :  mais  c'eft 
^uand  nous  apportons  vnc  parfaite  obeilV.in- 
ce  de  la  Loy.  Car  l'opjpofite  de  luftice  c'eft 
Tranlgrclfton  de  la  Loy  ,  voire  quand  ce  ne 
feroit  qu'en  vn  poinft  gf  au  plus  petit.  Or 
pource  que  nous  n'auons  pas  de  nous  cefte 
luftiee  ,  Dieu  nous  la  donne  gratuiteminr. 
Mais  (es  luifs  pourl'uyucnt  yci  lainâ  Paul, 
dilans  qu'il  a  abufé  des  paroles  de  Moyfe, 
les  tirant  iniperiinemmëi  a  fon  prouHt.  Car 
Moyfe  (  dil'ent-ils  )  ne  parle  point  là  de 
Chrift.ne  de  la  vie  éternelle  .mais  feuicmct 
il  fait  mêtion  d  vne  promclle  terrienne  Les 
Papilles  aulfi  n'en  tout  gueres  moins  que 
les  luifs.Carcembien  qu'ils  n'ofent  mefdire 
«le  fainâ  Paul,  toutelfois  ils  renucrfent  en- 
tiereinët  fon  intention,  le  relpon  que  lainA 
Paul  prend  pour  luut  arreftc.cc  que  les 
ChrcRiens  aulfi  tienei.t  pour  vne  manime 
iodubitable  .  Afcauoir  que  toutes  les  pro- 
fnelles  que  Dieu  a  faites  a  Abraham, ont  efte 
comme  dcpcndanccs  de  cefte  première,  le 
fuis  ton  Dieu,  ton  loyer  trelaniple  :  Oen  17. 
a.i;  ii  toutes  nations  feront  bennes  en  ta  fe- 
■acnce,Gcn.is.a.>  Parquny  quand  Abraham 
•Hyi  de  U  b«u(bc  «te  Dieu,  I«  fcmciitc  (et* 


comme  le  fablonde  lamer.Src.Gcn.iï  6.I7. 
&  18  il  ne  l'arrefta  point  a  celte  parolc'.inail 
pluftoft  il  la  ramena  a  la  grâce  d'adoption. 
&  la  confidera  côme  enclofe  là  dedans,  ainfi 
que  la  partie  dedans  le  tout.  D'auantage 
quelque  promelfc  qui  luy  fuft  faite,  il  ne  1* 
receuoit  point  autremct.que  comme  »n  lef. 
inaignage  de  la  grâce  paternelle  de  Dieu: 
afin  que  ce  luy  fuit  vne  aide  a  appréhender 
la  fiâce  de  falut.  Car  les  enfans  de  Dieu  dif> 
fcrcnt  en  ceci  des  infidèles,  que  les  infidèle* 
iouyflent  auffi  bien  des  bénéfices  de  Dieu 
que  les  .nutres  :  mais  ils  les  gourmandent 
comme  bcftes  brutes  ,  8f  ne  regardent  point 
plus  liaut  mais  les  lideles ,  pource  qu'iU 
fcauenc  que  tous  les  bénéfices  ai  Dieu  font 
fanâifiez  par  fes  promelfes.ils  rccognoiffent 
Dieu  en  iceux  leur  Père.  Par  ce  moyen  il 
adulent  qu'ils  font  toufiours  conduits  â  Te- 
fperancc  de  la  vie  ciernclle  ,  d'autant  qu'ils 
commencent  par  le  fondement ,  c'eft  a  dire 
par  la  foy  8r  certitude  de  leur  adoption. 
Abrahâ  donc  n'a  pas  efte  iuftifié  pour  auoir 
feulement  creu  a  Dieu  louchant  la  rouliipli- 
catinn  de  fa  lemcnce  :  mais  pource  qu'il  a 
embrifTc  la  grâce  de  Dieu,  Cappuyant  fur  le 
Médiateur  promis ,  en  qui  toutes  les  pro 
melfes  de  Dieu  font  Ouy  &  Amen.-c'efta  di- 
re,eftablies  &  rjtififes:ainfl  que  S.Paul  luy- 
mefmc  l'enleigne  ailleurs, î.Coric.i?. 

7  Sr.t,he\iienc,(^c.  Oa  ,  y>m  f-aan^ 
Jcnc,ifc.  Car  le  mot  Grec  peut  eftre  expofé 
en  toutes  les  deux  fortes  :  mais  pource  que 
le  fens  demeure  toufiours  tel  ,  il  n'y  a  pa» 
grande  dilfcrence.l.iquelle  Icfture  on  prene, 
linon  que  l.itranflation  lutine  ancienne  ,  la- 
quelle i'ay  luyuie  emporte  |  lus  de  poids. 
Or  par  Cruv  jm'/ont  Je  ^^f:y  ,  il  entent!  ccuK 
qui  renoncansa  toute  fiance  des  œuurej  ,  fe 
repofcnt  en  la  feule  promeffe  de  Dieu.  Si  01» 
demande  pvi  me  le  f.iit  ainfi  expofer.  Luy* 
mefme.  Car  il  dit  ainfi  en  l't-iftre  aux  Ro- 
mains, cliap  4.3.4,  Il  n'eft  point  donné  gra- 
tuitement a  ccliiy  qui  oeuure,  mais  le  ùlai* 
rc  luy  eft  rendu  °.  mais  a  celuy  qui  ne  peut 
mor.ftrcr  aucune  oeuure, veu  que  rien  ne  luy 
eft  diu  ,  la  foy  eft  réputée  a  iufticc.  Ainfi 
donc,  iflir  ,!f  /.if!y,  fignifie  Conftituer  fa  iu- 
fticeSi  la  fiance  de  fon  faUit  en  la  bonté  & 
mirencorUe  de  Dieu,  il  infère  de  la  fentence 

?rtccdente,  que  ceux  qui  font  tels,  font  en- 
ansd'Abraham.  Carfi  .\br3ha1n  a  efte  iu- 
ftific  par  foy,  tous  ceux  qui  voudront  eftie 
fes  enfans ,  il  faut  qu'ils  l'arreftent  fembla- 
blenicc  en  la  foy.  Or  il  a  omis  ce  qui  eftoit 
aifé  a  fuppleer,  Afcauoir  que  nul  n'eft  receu 
en  rEgllfc.Pil  n'eft  enfant  d'Abraham. 

8  El /'SfiriiH  t  firrutyjiti.  Maintenant  il 
eftend  nommeement  aux  Gentils  ,  ce  qu'il 
auuit  dit  fimplemcnt.  Car  la  vocation  des 
Gentils  eftoit  me  chofe  nouuelle  &  cflran- 
ge;  &  pourtant  on  doutoit  du  moyen  par  le- 
quel  ils  deuoyent  eftre  appelei.  Il  l'cnibloit 
bien  que  la  Circoncifion  y  fuft  requife  auec 
l'obferUJtion  de  la  Loy, S:  qu'autrement  il» 
eftoyent  exclus  de  la  participation  de  l'al- 
liance Or  le  fainô  Apoftre  monftre  au  con- 
traire, que  par  la  foy  ils  piruienent  a  la  be- 
iicdiâion,&  que  p«(  U  fuy  ils  doyucnt  eftre 
infcrct 
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•nferwenla  famille  d'Abrahl.  D'où  proii« 
u*-«l  tel»?  Pource  qu'il  eft  <iic,Touie5  gens 
feront  bennes  en  toy,&c.  Ce*  paroles  figni- 
fitnt  fans  doute  .  qu'il  faut  que  tou$('oyent 
bénits  comme  Abraliam.caril  eft  le  patron, 
Yolrt  la  règle  de  tous.  Or  il  a  obtenu  bene- 
diâion  par  foy  :  &  pounant,  il  y  a  vne  mef. 
me  raifon  &  moyen  en  tous  autres.  Ce  mot 
donc,  fiilrtr,  emporte  quelque  grand  poids. 
Car  c'eft  autant  comme  f'il  dil'oit  ,  Anec 


Abraham  ,  non  point  circontî  ,  on  ayant  lei 
auurcs  de  la  Loy.ou  eftant  Hebricu,  ou  ap- 
puyé fur  la  propre  d]gn;tc  .  mais  ayant  ob- 
teriu  benedi&ion  par  la  feule  foy  •  Car  il  n'y 
a  qualité  de  la  perfonne  qui  vient  yti  en 
conte  (  mai»  la  feule  foy.  te  mot  de  P.rnt^i. 
l\iitt  ,  eft  prin»  en  diiierles  fortes  en  l'Ercti- 
cure, mais  yci  il  eft  prins  pour  l'adoption  to 
l'héritage  de  la  vie  cteinelle. 


10  Car  tout  ceux  efu'i  font  des  œuures  de  la  Loj  y/ont  fôctt       -t.  y 
malediclton.  car  tl  eft  efcrit ,  j| Mand/t  eft ejHtcorîque  n'eftf>er-  ^'^'''ÏÏ'  ' 
manent  en  toutes  les  chofès  qui  font  efcrites  au  Iture  de  la  Lojy 

four  les  faire. 

11  Or  que  par  la  LoJ  nul  n'eft  iuflifê  enuers  Die»  ,  ilaf-  ^^  ,^  ^ 
fert  :  }j  car  le  iufle  ^iura  de  foy.  t:m.<i>ii. 

Il     Et  la  Loj  n'eftpoitnt  de  la  foj  :  mais  j[  L'homme  qui  fera  ^uXii^lX 
ces  chofèsy'^iura  en  scelles. 

13  Chrtfl  nous  a  rachetez,  de  la  maledtSIion  de  la  Lo-^^quad  om.v.i  ij 
il  a  e  fie  fait  pour  normal  edsclion,  (  Carsleftefcrst'.^  Maudit 

eft  quiconque  pend  au  hots) 

14  yifin  que  la  bénédiction  d'Abraham  adueinsi  aux  Gen- 
tils par  le  fus  ChriB:  afin  que  nom  receuions  lapromejfe  de  l'E- 
jpritparfoj. 


lo  Cir  CM  itur.  C'cft  vn  argument  prins 
des  chofes  répugnante»  :  car  le  chaud  'il  le 
froid  ne  fortent  pas  dVnc  mefine  fource.  La 
Injr  cncloft  gcncralemert  tous  le»  hommes 
fous  malediiïtiunce  feroit  donc  en  vain  d'at 
tendre  bencJiâion  J'icelle.  Pit  ctur  ijui  fcnt 
lin  ir-4urti  de  tu  Lcy  ,  il  entend  ceux  qui  met- 
tent 1.1  fiance  de  Ic'ir  falut  en  icellc»  Car  ce» 
Bianieres  de  parler  doyuenteftre  touliours 
rapportées  au  painû  de  la  qucftion  qu'on 
traicte  Or  nous  fcauons  qu'il  r  ft  yci  que- 
ftion  de  la  caufc  de  luftice.  Sainâ  Paul  donc 
prononce  yci  que  ccuï  qui  veulent  eftre  lu- 
Itificz  par  les  oeuuretde  la  Loy  ,  font  tous 
fuiets  a  malediftion.  Etd'oi'i  prouueil  cela? 
C'eft  la  lentêce  de  la  Loy  en  terme»  exprès, 
Qjie  tous  ceiiit  <j  auront  trârgrellï  la  moin- 
dre partie  de  la  Loy,  font  maudit».  Mainte- 
nant voyons  fil  y  avn  feu!  homme  qui  ac- 
eôpliflc  1.1  Loy  II  eft  certain  qu'il  n'y  en  eut 
iamais  vn  leiil,  &  qu'on  n'en  poivra  iamais 
irouuer.  Tous  donc  font  yci  condamnez  iuf- 
qu'a  vn  En  ceft  argument  défaut  la  féconde 
propnfition, qu'on  appelle  la  mineur  auec  la 
conclufion.  Car' le  ryllogifme  entier  feroit, 
Q^uconque  aura  failli  en  vne  p.irtie  de  la 
Loy.eft  maudit. Tous  font  coulp.ibles  de  ce- 
lle condamnation  :  il  faut  donc  dire  que  tous 
font  maudits. Au  refte.l'argumcnt  de  S.Paul 
ne  feroit  p.is  ferme,  fi  nous  auiôs  force  pour 
accomplir  la  Loy.  Car  incontinent  on  pour- 
loit  .illegucr  vne  exception  fur  la  miieur. 
Parquoy,  il  faut  conclure  de  deux  chofel 
l'vnc  .  Ou  S.Paul  a  mal  &  impcrtinemment 
argumcnté.ouileft  inipoffible  aux  homme» 
d'accoicplixU  Lojr.Carincoatiaëc  quelque 


aducrfaire  replicqueroit.Ie  cûfelfe  quetoui 
tranfgrelfeurs  font  maudits.  Et  puis  ,  qu'en 
eftil  .'Il  f'en  trouucra  <;ui  obferueront  la 
Loy  :  car  le»  hommes  ont  libie  cleAion  du 
bien  ti  du  mal.  M.iis  S  Paul  prend  yci  pour 
tout  refolu  l'ans  côtredit,  ce  que  les  Papilles 
repntët  auiourd'huy  vne  dottriiie  exécrable, 
afcauotr  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  encre  tons  U> 
hommesqui  puille accom^ilir la  Loy.Par  Ç<9 
moyen,  il  conclud  hardiment  que  tous  fonc 
maudits, d'autant  qu'il  eft  commandé  a  tou» 
de  g.irder  la  Loy  cnrierementrcertes  pource 
que  la  puifTince  leur  défaut  en  ccfte  corru- 
ption de  nature.  Nous  recueillons  de  ceci, 
que  ce  que  la  Loy  apporte  malediAion  ,  eft 
vn  accident ,  mai»  pcr;  etucl  &  infeparable 
de  la  Loy.  Car  la  corruption  de  noftre  natu- 
re nous  garde  d'approcher  de  la  benrdiâioa 
que  la  Loy  nous  prefente.  Il  ne  reftc  duoc 
plus  que  la  malediâion. 

1 1  SI;,  par  U  Ity  nu/n'id  iun'ifi.erc  il  ar- 
gumêtc  derechef  par  la  côparaifon  de»  cho- 
fcs  contraire»;cn  ceftt  forte, Si  nous  fommes 
iuftcs  par  foy, ce  n'cft  donc  point  par  la  Loy. 
Mai»  la  vente  eft  telle, que  nou:,  fommes  lu- 
ttes par  foy  ,  ce  n'cft  donc  point  par  la  Loy. 
Il  prouiie  la  mineur  par  le  refmoign.-ige  d*A- 
bacuc  ,  lequel  auDi  il  allègue  au  i.chap  aux 
Rom.b  i7.Et  quant  a  la  maitiir  il  la  prouue 
par  la  diuerfe  inanieie  de  iirftification.  Car 
alor<  la  Loy  nous  iuftifie.qnâd  nous  accnm- 
plirtons  tout  cer|U'elle  cômande.  mars  la  foy 
iuftifieceux  qui  cftans  derpnuilUz  des  mé- 
rite» des  œuures.  Ce  rcpofent  en  Chrilt  feul. 
Ce»  deux  cliofes  ne  pcMuent  «onuenir  enfrm 
blc  :  Elire  iuftifié  par  Ion  propre  mérite  :  ji<% 
K.l. 


chap.  nr. 


SVRL'EPISTRE 


par  la  grâce  d'jâtrdy.  Parqdoy.l'ïn  «ft  ren- 
ueifei'ir  l'.iutre.  Voyla  lifonime  imaincc- 
rant  côfidcrom  le":  membres  l'vi  après  l'au. 
tre.  C<r  A  i"fî'  yiui a  Je  f:y.\'ourc<:  ^ue  nom 
auont  ejpolé  ce  paHage  en  l'L|>ift,  e  aux  Ro-  (/ 
mains ,  il  ne  icra  bcioin  de  rtpcter  mainte- 
nant tout  ce  qui  apiiariicnt  iTcxpi/fition 
d'icehiy  11  ift  fctrain  Cjnc  le  Prophète  op- 
pofc  la  la  coiihice  orgiicilleule  de  la  cliair, 
a  la  vrayc  f>'y  il  du  que  Ksiudcs  vlutont 
de  fi/y  ■  fig  "fijnt  par  cela  qu'ils  ne  font  pas 
fouftenus  pour  quelque  temps  fculcmcT.t, 
en  lorte  que  quelque  ttmpcDe  j'uruenaac 
jis  pnilTcni  eftrercnucrfrz  ,  mai-  qu'iU  font 
friniev  a  tout  i^imais ,  tellement  qu'ils  ne 
laiHcirC  point  de  viure  ,  mcrmc  au  milieu  de 
la  mnri.  Par  ce  mt.ytn  ,  lis  mocqucurs  ne 
proi:firêî  de  r>cn  auec  Uurs  laloinaus.qiûd 
jh  sllcgiiciit  que  le  Proplieie  prei^dle  nom 
,  de  f'jy  en  plus  large  rigiiification  que  ne  f-it 
yci  (ainfk  P;iul.  Car  le  J'roplicte  appelle 
(inip'ement  Foy  ,  vue  certitude  paifible  de 
conlcicnce  ,  l.queilc  ift  .-ppuyce  en  Dieu 
feul  Pamuoy.  lainit  Paul  a  bien  a  propos 
.  »ré  de  te  tefnioignage. 

12  e.i  'a  L:y  u'ijl  ficint  Je /il  fiy.  ,l\  eft  cer- 
tain que  la  Loy  n"'  ft  point  rcpugnante  a  la 
foy  :  ■iiitrcmini,  Ditu  luy  nu ("mi- droit  dif. 
feinblabic  a  foy  mclme  ■  mais  il  t.iut  rouf' 
lours  riuciiir  là, que  fairft  Paul  parle  félon 
la  circoiiftance  de  la  matière  prelente.  Par- 
quoy  la  rcpug'âcc  qui  eft  entre  la  Loy  &:  la 
foy,c'eften  la  ciufi;  de  la  iuft-fication.  C.ir 
il  eft  plus  facile  de  conioindtc  l'eau  aucc  le 
feu  ,  que  de  faire  accotder  ces  deux  chi>rcs, 
afcauoir  que  les  hommes  foyct  luftcs  parla 
foy  &  par  la  Lny.  La  Loy  donc  ii'cft  p.is  de 
foy.c'ifta  dire, clic  lia  vnemanure  de  iufti 
fier  l'homme  toute  contrai: e  a  celle  de  la 
■foy.  M.'»  l'i emmc  qui  frrtlti  clitfer.  La  dllfe 
rence  eft  en  cela  ,  que  l'home  en  accoin)  lif- 
(tni  la  Loy, eft  rcputé  iuftc  de  iuftice  'ig.i'e. 
Ce  qu'il  prouuc  par  le  telmoignage  de  Moy- 
fe.  Mais  quelle  fera  la  luftice  de  Ta  foy'll  en 
donne  la  définition  au  lo  ch,p  lUi  Kom.b.9, 
Si  nous  croyons  ,  dit  il,  que  Chrift  eft  mort 
pour  l'OS  peclicz,&c.  Toiitcifois  il  ne  f'cn- 
juit  pas  pourtant .  ou  que  la  foy  foit  oliiie, 
ou  que  les  fidclfS  foyent  txcufcz  de  fiire 
tonnes  œuuresCir  on  ne  débat  point  yri  fi 
les  fldilesdnyuet  garder  la  Loy  autant  qu'il 
leur  e^  polïible  (ce  qui  tft  lans  doute)  mais 
î^ils  obiiereut  luftice  par  U-s  truiires,  ce  qui 
tft  inijiolflblc.  Au  lefte,  fi  on  obiifte  :  Puis 
^ue  Dieu  jiromct  la  vie  a  ceux  qui  feront  & 
ob'criieront  la  Loy  ,  pt'iurqiioy  c'cft  que 
fainft  Paul  nie  qu'ils  foyent  iuftes>  il  eft  ai- 
fé  d  rtfpiindre.afcaiioir  que  la  raifonpour- 
quoy  il  n'y  a  pcrfonne  qui  foit  lufte  par  les 
oeuurcs  de  la  Loy  ,  c'tft  pource  que  nul  ne 
les  f.iit  Car  non'  accordons  bien  que  ceux 
qui  font  &  accompliTfcnt  la  Loy, font  iuftrs, 
voire  fi  aucuns  f'cn  ti  (Uiuoyét  Mais  pource 
■que  le  traîné  &  accord  que  Dieu  fait  auec 
nous  par  f.i  Loy,  tft  conilitionnelle  ,  a  cefte 
caufc  tous  font  exclus  de  la  vie.  d'aut âr  que 
pas  vn  n'apporte  vr  c  telle  lufiiie  iiM  dc- 
iioit  Or  il  nous  dnt  loiiiieiiir  Je  ce  que  l'ay 
ircniouArc  par  ci  Ueujnt,  que  ccux-Ia  funt  U 


Loy  ,  non  pas  qui  luy  obeifTcnt  en  pirt!r« 
mais  qui  accumplilfei^t  c  tiercment  tous  lc> 
poinâs  <le  milice  :  de  l;.qiiellc  perfcâioa 
tous  hon  mes  font  tant  &  plus  clloiigncz, 

IJ    Chr  fl  n:tu  d  raihti>\.t)'     Il  auoit  fait 
tous  ceux  qui  font  lous  la  Loy,  fuicts  a  nU' 
lediâioii.  De  cela  lutuenoit  vie  grande  dif- 
ficulté, que  les.luifs  ne  fe  poiiuoyent  cxeni- 
picr  de  la  malcdiâion  de  la  Loy    Lnpiopo* 
ùnt  donc  le  remède,  il  refout  tefti  dii6,.u(' 
te.enfi  ig  Ji>t  <;ue  nous  en  fomnie»  Ueliurcr. 
par  Chnft.  ParlcqndtDoi  aulfi  il  cunietma 
encore  mieux  fon  ii.tétion.  Car  fi  iiwus  lom- 
mes  fauuc?  pource  que  nous  Tommes  dèTi".- 
urci  de  la  malcdiâioa.ae  Ja  Luy  ,  laïuftice 
donc  n'eft  pas  de  la  Loy.   Aprevccla  ,il  ad- 
loufte  auifi  le  mo\  en  de  la  deliirrancc     II. 
tfîrfcril,m.tuUl  rfl  nHi,;  ,HC  l-oiJ  Mbl»  Clitllt 
y  a  cfte  pendu  :  il  a  donc  porté  ccfte  ii<atcdi- 
ûion.      Oi  maintenant  il  eft  ccrialn  que  re 
n'a  point  efte  pour  foy  qu'il  a   enduré  ce 
genre  de  mort  :  il  fenfuil  donc  ,  ou  qu'il  a 
efte  crucifié  pour  nftnt ,  ou  que  noftre  ma- 
ledittion  a  efte  impofec  fur  luy  ,  ;i fin  que 
nous  en  fulfions  deliurez.    il  ne  dit  pas  que 
Chrift  ait  ifte  maudit  :  irai-  qu'il  mlir  f^H 
ro.t.W  n-cn  ce  qui  eM  bien  plus.   Car  il  figui- 
fie  que  la  nialediftion  de  tous  hommes  a  efte 
enclofe  en  luy  Si  queh'iU'vn  ttouue  ceci  dur 
a  dire,  qu'il  ait  auffi  home  de  la  croix  de 
Clinft.en  la  confefiion  de  laquelle  gill  louie 
noftre  gloire.  Car  Dieu  n'ig  loruit  pa*  quel- 
le deuoit  eftrc  la  mort  de  Ion  Fils  ,  quand  il 
diloitccci.  Maudit  eft  quiconque  eft  pendu 
au  bois.    Mais  quclqu'vn  dira  ,  Comment  fe 
fait  cela,  que  le  Fils  qui  tft  le  bien  aiiré  du 
Père,  loit  in.iudit .'  le  rcfpon,  qu'.l  faut  yd 
corfidcrer  deux  chofes,  non  feulement  en"  I» 
perfonne  de  Chrift  ,  mais  auffi  en  fon  huma- 
nité.    La  première  eft  ,  qu'il  eftoii  l'Agie'a'w 
de  Dieu  fans  macule.pletn  de  bencdiôion  & 
grâce.     La  fecondc.qu'il  auoit  prins  noftre 
perfonne  ,&  pourtant  il  eftoit  pécheur, & 
coulp.iblc  de  malediAion,  non  pas  cent» 
tant  en  foy  qu'en  nous  :  en  forte  touteffoit 
qu'il  faillit  qu'il  fuft  mis  en  noftre  pface,. 
Et  pourtant ,  il  n'a  peu  eftre  hors  de  la  grâ- 
ce de  Dieu  ,  &  toutiffois  il  a  iouftenu  foo 
ire      Car  comment  euft  il  peu  fjire  noftre 
paix  cnuers  le  Perc.f'il  l'eufl  eu  pour  enne- 
mi ,  &  fi  le  Père  euft  efte  courroucé  contre 
luy'  P.irquoy,  le  Père  a  toufiours  prins  fou 
bon  plaifir  en  luy.     D'auantage  ,  comment 
nous  euft  il  deliurez  de  l'ii.e  de  Dieu,  l'il  ne 
l'euft  retirée  de  nous  pour  la  tranfporter 
fur  foymcfmc*  A  cefte  caufe,  il  a  efte  frap- 
pé pour  nos  pe.lier. ,  ii  a  fenti  la  rigueur  de 
Dieu, comme  d'vn  luge  courroucé    C'eft  ci 
la  folie  de  la  croix  .idmirable  mefme  aux 
Anges ,  laquelle   non    feulement   furironte, 
mais  aoKi  cigloutit  toute  la  lagcflc  du  uioa- 
de,i  Corii-th  eh..p  1  c  t8 

14  ^'ifii  'jur  U  l>.,tcMt[kn  rf'^ii.i/am,é>f. 
Il  .'pp'ique  de  plus  près  a  fon  propos  ce 
qu'il  auoit  dii,Qj.ie  p.ir  C  hrlft  nous  fommts 
rachetez  de  la  lu.iKdifli  n  de  la  Loy  :  afci- 
noir  que  la  bcnrd,6  01  promife  a  Abraham 
eft  fondée  en  Chnft  ,  &  que  pourtant  eUe 
paruici  t  iufques  aux  tieniils.  Car  IM  cit 
aiofi 
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iiinK  qu'il  fale  que  les  tuif<  Toyent   dell-  te  cliair.locl  2.g  28,  toute.rfnis  fainft  P.iul  .t 

Urcj  de  U  Loy  ,  pour  eftre  faits   lirritlerj  rcg.irdé  yct  a  autre  chore..'  Car  félon  mon 

id'Abr.iham,QUi  tnipefcheia  que  les  Gentils  opinion  ,il  oppofe  l'fcfpritj  toutes  cliofes 

neioiiyfTentd'vn  mefme  bien»   D'au.mt.igé,  eïierntç,  A' non  feulement  aux  cérémonies, 

ficefte  bcnediôion  n'tftfirion  en  Clirift  ,  il  miis  atiffi  a  la  génération  charnelh  ,  afin 

faut  dire  qu'il  n'y  a  que  la    feule  foy  en  que  les  perfbnnes.c'cft  a  dire'totire»  Irs  tho, 

ChriR  qui  nous    f.ire  participans  d'icelle.  les  quiapparniflVnta  l'œil  en  l'Iiômcnayct 

^f.n  aui  wm  Te(ek!:rr.ft.    le  yren  U  pri-  point  ycl  de  lieu. Parquny  il  demooftre  par 

mrjjrde  rF.Q)rir  fclonla  fac6  des  Hcbricnx,  la  nature  de  la  promcfle  ,  que  les  Juifs  ne 

pour  promclî'e  rpirituellc-  Car  combien  que  dilTfrcn!  en  t<tn  des  Gentils  .-pourceque  fi 

cfftc    promelfc    appartiene  au  nouueaii  Te-  la  proiticire  eft  Ipirituelle  ,  on  ne  la  rtccoil 

ftamcrt,  l'efpandtay  de  mon  Efprit  fur  ton  point  qut  par  foy. 

15    Trere5-,ief  Arle ald façon  deshommei.Corr^tenqti'^n  iic-  \ 
cordfoitd'^K home,f'il e(i-conferme,nul nele c(tJfe-,ouj ad/otrMe.  tj ; 

lé  Or  lespromejfès  ont  effc  dites  a  ^ibraham-,^  a  fa  femen- 
ce.  Il  ne  dit  Jfoint-,  Etanxfemehces^comme  v^ïlznt  de  plstfieurs  : 
maû comme  d\?7e,rta  ta  fèmeKce,<fui e/lch)/ff. 

17  J'bj/a  ijue  te  dt,ffKa>'/t a  t alliance  qui  aufarauant  a  ejle 
confermee  de  Dieu  en  Chri/f  :  que  la  Loy  ,  qui  ejl^enue  quatre 
cens  ^trente  ans  après  ,  ne  le  peut  oifieindre  ^pour  aboi rr  la 
fromejfe. 

18  Car  fi  [héritage  efl  de  la  Loy  ^  il  neflplus  par  ta promejfc: 
mais  Dieu  l'a  donne  a  Abraham  par  promeffe. 

15     lrpjrhKhfx:mdc:!,cmmei.  Il  leur  a       me  d'j' adinufter  ,  que  fera  ce  au  pris  de  c«- 
fie  alliance  Diuinc  '  combien  pliiftoft  doit- 


voulu  faire  honte  par  cefte  parole.  C-.r  c'eft 
▼  ne  trop  grande  vilenie  ,  qucDieu  n'ait  non 
plus  dauihiKiie  cnucrs  nous,  qu'vn  homme 
mortel.  Q^iand  donc  il  leur  demande, cju'ils 
ne  défèrent  point  moins  d'juthorite  a  la  fa- 
cree  alliance  de  Dieu  ,  qu'on  a  accouitnmé 
d'attribuer  aui  accords  &  contrats  que  les 
hommes  feront  communément  les  Tns  aucc 
les  autres  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  vucille  mettre 
en  meûne  de^re  Dieu  &  les  hunimes.  Car 
cependant  il  leur  laiffe  apenfer,  combien 
il  y  a  de  différence  entre  Dieu  te  les  liom- 
mes.  Csmbicn  fjH^xn  .tcotri  fin  ti'vii  Ucmme. 
C'eft  in  argutnêt  du  moindre  au  plus  grand. 
les  contrats  que  Its  linmires  font  ei  tr'tux, 
font  tatificî  ou  tenus  pour  fermes  &  v.ila- 
bles  fans  aucun  contredît  :  combien  plnftoft 
celuy  que  DieU  a  confcrmé'  Le  mot  Grec, 
duquel  fjinft  Paul  vl'eyci ,  fignifie  l<-  plus 
fouuent  Teftament  :aucuneff..is  au  fi  tou- 
tes fortes  de  contrats,  combien  qu'en  ccl^e 
fecôd-  figoification  il  eft  plus  vfité  au  nom- 
bre pluriel.  Quantau  prefent  palT^ge  c'ift 
tout  vn  en  quel  lens  nous  le  prcni>ins,ou 
pourcontraft.ou  pour  telfament.C'eft  autre 
chofc  en  l'Epiftre  aux  Hcbrieul  chapitre  9. 
c  15.  là  où  l'Apoftre  fans  doute  fait  allufion 
aux  teftamens.  Yci  ie  l'aniieroye  mieux 
prendre  fimplemêt  pour  l'alliance  que  Die» 
1  faite.  Car  la  fimilitude  que  prend  yci 
fainft  Paul  ,  ne  eonuiendroit  pas  tai-t  pro- 
prement a  vn  tcitainenc ,  qu'.i  vne  alliance, 
ou  accord  &  contraft.  Suyuons  donc  ceci, 
que  le  fainô  Apoftre  argumente  des  con- 
irentions  ic  contrats  hum.iins.a  cefte  .-.Ilian' 
ee  folcnnclle  que  Dieu  a  faite  autc  Abta- 
lum.  Car  C  ces  contrats  f.iits  par  les  hom- 
mes font  û  fe  rotci  >  qu'il  n'cft  loilible  incf< 


elle  demeurer  inuiolablc.' 

16  0/  ter  ptamrjpi  cm  eHe  tliiri  d  ^iltthim. 
Allant  (ju'il  pourl'uyue  fon  argument,  il  en- 
treimflL-  quelque  chofc  de  la  fubftance  de 
I'.!lliance  ■.  .ifciuoir  qu'elle  eft  fondée  en 
Chrift  fcul  Q^ie  fi  Chrift  eft  le  fondement 
d.-  cefte  alliance  ,  il  f'enfiiit  donc  qu'elle ell 
gratuite.  Et  c'eft  auffi  ce  qu'il. veut  dire  par 
ce  mot  de  Promeffe.  Car  comme  la  Loy  re- 
e.ardc  aux  hommes  î;  a  leurs  œuures ,  .apfi 
la  proniefft  ha  fon  regard  a  la  grâce  de  Dieu 
&  a  la  foy.  //  nt  A  t  (ilm  i-y  rf»v  Çtmente,. 
Pour  pronucr  que  Ditu  parle  là  de  Chrift, 
il  nousaducriit  que  par  le  nombre  fi"ga. 
lier  quelque  certaine  femencc  a  efte  figni- 
fice.  Or  ie  me  fuis  csb.ilii  foiiiientc ( fois  de 
ce  que  les  Chrcfticns  &  Dofteurs  de  l'IgtiCe 
n'ont  plus  foigneufemciit  rcfifté  aux  Imfs, 
quand  ils  voyoyct  ce  p.flagetftre  p.iriccux 
pourniené  autc  vne  telle  audace  &  arrogan- 
ce Car  tous  V  p.nftent  legeremet  comnicpar 
vu  pay»  bien  p.iifible.  Ut  toiitcffois  l'obie- 
ftion  des  luifs  ha  grande  coiittur.  Car  com- 
me aiiifi  foit  que  ce  iroi  de  Srmrnrr  foitrn 
nom  coîlcitif  ,  c'tftadirc  comprenant  plu- 
ficurs  :  il  (Vmble  quefainft  Paul  parle  im- 

fiertincmment  en  iofifta- t  fur  cela,  qii'rn 
lomme  certain  eft  fignilic  par  ce  mot .  fous 
Uqutl  loiitiffiiis  toute  1.1  licc  d'.4bralâ  eft 
coirprinfe  au  paîT.ige  n'.igiieres  at;egué:a''cj 
noir  ,  Ta  fcmence  l'er.i  amfi  que  1;  f.ibl?  d< 
la  incr.&  comme  ItseftoiUcs  du  ciel.  P.ir- 
quoy  cômray.insconuaipcii  S.PaiiI  de  fauf- 
fctc.ils  fe  moc'qucnt  de  nous  arri  g.imment. 
Et  d'aut.int  plus  m'esbahi  ie  que  les  noftrc» 
le  font  yci  te.'S.veuque  nous  n".iuons  point 
faute  d:   dcfcnlc  alTcujce  pour  rcpouilir 

nu 
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leur  calomnie.  C^r  11  dluifion  i  commence 
a  eftrc  telle  ,  meCmcs  es  propres  cnfiat  d'A- 
brjham  :  que  l'vn  de«  deux  i  efte  retranché 
de  1.1  famille  ,  comme  il  elt  dit ,  En  Ifjac  te 
fera  appelée  remcnce,  Geii  ti  b.il.  Ilmacl 
donc  n'cft  poine  repiiic  de  la  famille.  Vcnôi 
:au  fécond  drgre.  Les  tiiifs  accorderont  ils 
^ue  la  pofttrite  d'Ef.m  foit  la  fcinence  béni- 
te rau  contraire  ilsdebatront  fort  &  ferme 
^ue  te  perc  d'iceux  en  a  efie  (ffacé,  combien 
^u'il  full  l'ailïté.  Et  combien  font  fortis  de 
peuples  de  la  race  d'Abrahâ.qui  n'ont  point 
obtenu  de  lieu  en  cefte  vocation  !  Puis  aprci 
les  douîe  Patriarches  ont  efte  autant  de 
thcft  :  non  point  pour  eftre  defcenduJ  de  la 
lignée  d'Abralû^mais  pourcc  qu'ils  eftoyent 
ordonne!  parcIcAion  fpeciale  de  Dieu.  Au 
refte  depuis  que  les  dix  lignées  furet  emme- 
nées,combien  de  mille  ont  forligné,  en  for- 
te qu'il»  n'ont  point  de  lieu  en  la  femence 
d'Abraham.' Finalement  la  lignée  mcfmede 
luda  a  efteexpofee  en  grand  danger:en  forte 
qu'il  n'y  a  eu  qu'vn  bien  petit  nôbre  de  ptu- 
ple.auquel  la  vraye  fiicceffion  de  la  benedi- 
âJô  foit  demeurée  tt  il  auoit  efle  ainfi  pre- 
dit  par  lfaie,chap.to.c.2i.Q^ie  le  refiju  feu- 
lement  feroit  fauué  le  n'ay  rien  dit  itifqucs 
yci  que  les  luifs  ne  confelTent  bien.  Qu'ils 
merefpondent  donc, cornent  fe  fait  cela  que 
treize  lignées  defcëdues  de'  douze  P.ntiar. 
ehes,  ayent  pluftoft  efte  la  femence  d'Abra- 
ham q  les  ifmaclites  ou  Iduinecns'  Se  pour- 
quoyils  fc  glorifient  auiourd'hiiy  fculs  de 
e»  nom,  reiettans  les  autres  comme  femen- 
ce baftarde  ?  lit  fe  vanteront  birn  qu'ils  ont 
obtenu  cela  par  leur  meritc:mais  l'Efcritu- 
rc  dit  tout  au  contraire.quetout  cela  depcd 
de  la  vocation  de  Dieu  Car  il  faut  toudours 
reuenir  a  cefte  prerogatiiic,  En  iCaac.te  fera 
appelée  femence.Gcn  ii.b.iz  L'ordre  conti. 
nucl  de  ceHe  prerogatiue  deuoit  auoir  lieu 
iufqu'a  Clirift.  Car  le  Seigneur  a  puis  après 
réitéré  en  la  perfonnede  Dauid  la  promelfe 
fiite  a  Abrahâ.comme  la  rcnouuelant  &  re- 
mcttit  fus.  S  Paul  donc  ne  f'arreftc  point  au 
nombre  finguIier,pour  prouuer  que  ceci  ait 
cftedit  d'V'i  home  fcul;  mais  feujemet  pour 
monftrer  que  le  nom  de  Semence  rcfiJr  en 
quciqu'vn.qui  nô  fculeméc  foit  nay  d'Abra- 
lum  félon  la  chair,  maisauilï  ordôné  a  cela 
par  la  vocaiiô  de  Dieu. Si  les  luifs  nient  ce- 
ci, ils  ne  feront  autre  cliofe  que  fe  monftrer 
ridicules  par  leur  ubftin.ition.  Mais  pource 
que  S.Paul  recuei' le  auffi  par  ces  paroles 
mefnies  .que  l'alliance  a  efte  contracte  en 
Chrif(,ou  cnueri  Chriftrauifons  qu'emporte 
cefte  façon  de  parler, Toutes  gens  feront  bé- 
nites en  ta  femence.  Les  Iuif^  vfcnt  de  cauil- 
lation ,  difans  qu'elle  lignifie  comparaifon, 
comme  fi  la  femence  d'Abrahâdeuoitcftre 
vn  patron  Se  exemplaire,  ou  feruir  de  for- 
mulaire .quand  on  voudra  fouhaiier  bien  Si 
profperitr  a  aucun. côme  au  contraire, M»u- 
oire  en  Sodome  ou  en  IfracUfignitic  prendre 
le.nomde  Sodome  ou  d'Ifrael.qiiâd  on  veut 
maudire  quclqu'vn.  le  confeflfe  bien  que  <e- 
laeft  vray  aucunefois  ,  mais  non  pas  louf- 
iou'S.  Car  Se  bénir  en  Dieu  ,  fignilic  autre 
{hurcal<  lc<  luif]  mcfmtt  le  («nfcHenf 


Comme  ainfi  foit  donc  que  c'eit  vne  facoD 
de  piiricr  ambiguë  ,  &  que  maintenant  elle 
fignific  la  caule.maintenant  compara ifon;  il 
la  faut  expoûr  félon  la  circonftâce  dn  lieu, 
toutes  fuis&  quantes  qu'on  la  tr^iuuc  ta 
l'Efcriiure.  Or  il  eft  certain  que  nous  fem- 
mes tous  maudits  de  nature.  La  benediâion 
eft  promife  a  toutes  natiôs  es  mains  d'Abra- 
ham. Afcauoir  lï  tous  paruienent  a  icelte  in» 
différemment?  Certes  nenni.mais  feulement 
ceux  qui  font  aOcmblez  au  Mcffias.  Car 
alors  ils  font  faits  vn  peuple ,  quand  ils  font 
recueillis  en  vn  corps  par  la  conduite  &  fous 
le  gouuernement  du  Melfias.  Quiconque 
donc  cherchera  la  veritc,fans  eftre  tranfpor- 
té  d'affeftion  de  débatte,  il  cognoiftra  aifee- 
ment  que  la  taufe  eft  yci  (ignifice.i  non 
point  la  comparalfon  nue. Dont  l"'enfrtit  que 
fainft  Paul  ne  dit  point  fans  caufe,  que  l*.il- 
liance  a  efte  contraâce  en  Chrift  ,  ou  au  re- 
gard de  Clirift. 

17  /<  Isy  ifu!  rfl  ttnnf  'jtiAirt  ir»t  {y  trrntt 
antA^itt.  Si  nous  croyons  Origene  tt  fain& 
Hi?rome,&  tous  les  Papilles, il  n'y  aura  pai 
grâd  .ifTaiie  a  réfuter  cefte  raifon.Car  fainft 
Paul  difpute  ainfi;  La  promdfe  a  cftc  faite  a 
Abraham  quatre  cens  &  trêie  ans  auant  que 
la  Loy  fuft  donnée  :  la  Loy  donc  qui  eft  fur. 
uenue  depuis. n'a  peu  abolir  la  promelfe.  il 
conclud  de  cela  ,  que  les  cérémonies  ne  font 
point  necelfaires.  Mais  fi  qlqu'vn  allcgiioit 
que  ce  font  Sacremens  donnez  pour  côlcruer 
la  foy.pourquoy  eft-ct  que  le  S  Apoftre  les 
fepareroit  d'auec  la  promelTe?Or  il  les  fcpa- 
re  en  telle  forte.qu'il  les  fait  combatte. Par- 
quoy  il  confidere  quelque  chofe  plus  haute 
es  ceremonin, afcauoir  l'effet  de  la  iuftilîca- 
tioo.que  les  faux-apoftres  leur  attribnoyêt, 
&  l'obligation  des  confclences.  Mefme  pre- 
nant occafion  des  cérémonies, il  viei  a  trait- 
ter  de  la  foy  &  dcsijcuurcs  en  gencnl.  Car 
fil  n'eftoit  point  qucftion  de  l'acquilition 
de  iuftice,du  mérite  des  œuures,&  de  l'obll 
gation  des  confciences ,  les  cercmoniet  f'ac- 
corderoyêt  bien  auec  la  promelfe  Qiic  veut 
donc  dite  ceft  abolilfiment  de  promelfe, con- 
tre Kqnel  cnnibat  l'Apoftre/  Ceft  pource 
que  ItsfeduAeurs  nioyent  que  le  falut  fuft 
promis  gratuitement  aux  hommes,  &  qu'on 
l'obteinft  par  foy  :  mais  ils  requeroyent  les 
cérémonies  comme  neccflaires  pour  mériter 
falut,comme  on  verra  tantoft  après,  le  re- 
tourne aux  paroles  de  fainâ  Paul.  La  Loy, 
dit-lt ,  eft  furuenue  après  la  promelfe  :  par- 
quoy  elle  n'abolit  point  la  promelfe.  Car  trfl 
cnniraâ  vne  fois  eftabli  ,  doit  demeurer  ii>- 
uiolable.  le  le  repeteray  encore  :  Si  notlS 
n'entendons  que  la  promelfe  foit  gratuite, 
cefte fentence  de  fair.a  Paul  fera  fupeiflue. 
Car  la  Loy  St  la  promefle  ne  repugne"t  point, 
finun  en  la  caufe  de  iuftification  :  afcauorr, 
d'autant  que  la  Loy  luftiHe  l'homme  par  le 
mente  des  iruurcsSt  la  promefle  confère  la 
iuftice  gratuitement,  ht  .luffi  il  Prjpofe  ou- 
uertement, quand  il  Vii^ytWt  .<UUntt  finit* 
inChrilt.  Mais  les  Papiftes  ftOcueront  a 
rencontre  de  ceci  :  car  ils  ne  faudront  poioc 
de  fe  mocquer  de  ceft  arsumcnt.  Nousnt 
ici]acr«ni 


juer  de  cett  arfumcnt.    Nous  nt 
plut  ,diront-ili,  lescertmnnjn 
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«ncIcnnti.Qu'ellci  ioycni  oAccs:  neâtmoini  prei.le  monftrc, 

l'hômeeft  lurtific  pir  la  Loy  moralc.Orce-  i8    Ctirfit'he<!ié^nHJtfdIjty,Stii''rp,(srt. 

ftc  Loy  a  eftc  dciiant  l'alliance  (]iie  Dieu  a  Afin  que  le>  arfuerlaires  n'vf^ifrcni  it  cauil- 

faiif  a  Abrahârd'auiant  qu'elle  a  efte  créée  latlon  ,<lifan»i]ue  ce  qu'il»  eiiCcignoyert  n« 

auec  l'hôme.Par  ce  moyen.la  manière  d'ar-  tendolt  point  a  enfreindre  oa  abolir  Tallian- 

Îuméierquc  tient  S.PjuI  fera  friuo:e;ou  el-  cedeDieu:il  preiiient  loutejtergiucrraiiôj. 
e  n'aura  lieu  (lue  contre  les  ccrenionies.le  affermant  ce»  deul  chofe»  eAre  contrairei, 
rerpô.que  S-l'aul  »  côfideré  ce  q  eftoit  vray,  <Vie  nous  obtenions  falut  par  la  Loy  ,  8f  par 
arrauoir  qu'il  n'eft  poitdeude  loyer  aux  «eu  la  promcITe  .  Qui  oferoit  mainttnanr  expo- 
iirei  ,  finonpar  la  couention  &  promcffe  de  fer  ctci  des  cérémonies  feulement ,  veu  que 
Dieu  Ainfi, encore  que  nous  confcffionl  que  S.Paul  côprcnd  généralement  tout  ce  qur  eft 
la  Loy  iullific,  loutclfois  les  hômesne  pou-  contraire  a  la  promcITe  gratuite  ?  H  ne  faut 
uoyeni  point  dcuât  la  Loy  mériter  falurp.ir  donc  nullement  douter  qu'il  n'eidue  tou- 
te» oeuures,  pour  autant  qu'il  n'y  auot  poi't  tel  fortes  d'irtjurct.  Auiât  en  d  t-il  au  4  dcf 
de  couention  le  n'afferme  rien  que  Us  Théo  Rom. c. 14,  Si  l'héritage  eft  de  la  loy,  la  fojr 
logiens  Scholaftiqucs  n'accordent  auffi.  C.<r  eft  abolie, &  la  promelfe  aneaoïie.Pourqiioy 
ils  n'<.'nlcignent  point  que  les  cruuresmeri-  cela'Pource  que  le  falut  feroit  dépendant  de 
ttnt  Olut  par  leur  dignité  intérieure  ,  tnaif  cefte  condition,  SI  tu  fatiffaii  a  li  Loj.  Par- 
par  l'acceptation  de  Dieu,  côme  ils  difcnt,&  quoy  il  conclud  incontinent,  que  lelahiteH 
a  rail'en  du  contrat  q  Dieu  a  fait  auec  nous,  de  la  foy  :  ifin  que  la  promeffefoit  certaine» 
A  cefte  caufe.là  où  il  n'y  a  point  de  coniun-  Retenons  donc  diligemment  pourqiioy  en  Ta 
tion.point  de tefmoignaged  acceptation, tou  eomparaifon  de  la  promefte  *  de  la  Loy, IV- 
rei  lesocuurctdu  monde  ne  fcauroyent  fuf-  ne  cftanteftablle.renuerfc  l'autte  C'eft  pour 
fire  a  iuftice.  Parquoy  la  manière  d'arguer  ce  qne  la  promctTe  h*  fon  regard  a  la  foy,  Se 
«ie  S.Paul  vient  bicnaii  po!nft.Dieu(dit-il)a  la  Loy  aux  (r  jures.  La  foy  prend  ce  qui  tft 
fait  deux  accors, auec  les  homes  Le  premier  donné  graïuitemêt,  mais  loyer  eft  rendu  aux 
accord  a  efte  fait  en  la  main  d'.\braliam.  Le  oeourcs .  T.t  c'cA  ce  qu'il  adioufte  Inconttnêt 
fécond  en  la  main  de  Moyfe.Le  premier  a  e-  après  ,  Que  Dieu  l'a  donné  a  Abrahim  ,  non 
fte  fondé  en  CliriH.Jc  pourtant  il  eft  gratuit.  \<f.  requérant  de  luy  comme  quelque  recom 
Parquoy  la  Loy  furuenant  n'a  peu  fair»  que  penfe  mutuelle  ,  mai  j  comme  promettait  de 
let  hummcc  obiienent  falut  fans  gr.ice  :  car  (on  bon  gre.Car  C  nous  l'entendons  de  ta  prc> 
par  ce  moyé, la  pronjelTe  feroit  inutile  Que  tnelTe  coidiiinnnelle  ,  ce  mot  de  donner  ne 
tel  foit  le  fens,ce  qui  f  enfuit  incontinent  a-  eoouiendra  nullement. 

19  ^  f  y  doncfert  la  Loy  ?  Elie  /t  efle  adtoufiee  a  caufè  det 
trafgrefions ,iufefues  a  tant  efue  ta  Semence  '^etnfi^a  lA(^ueUe  a 
ftoit  efie  faite  la  promejjè:^  a  ejte  ordoneefar  les  Ange  s  far  l/$ 
main  d'^n  Médiateur. 

10    Or  le  Mediatenr  ri  ejl point  èC'^n,ntais  Dieu  efi^n. 

it    La  Loj  donc  ejl-elle co>7tre  tespromeffes de  Diett^  ta  nad    OU,<« 
uiene.Carfi  la  Loy  euflefle  doneepottrpoHUOir^iHiJier^^rajc-  elle  efie 
ment  la  iufltce  ferait  de  la  Loy.  adiou- 

zi  Mats  CLfcritHre  a  tout  enclos  (om  pèche  ,  afin  tjue  la  ftee  co- 
fromejfe  par  la  foj  de  Ieft*$  Chrifi fnfi  donnée  a  cenx  cfui  tre,&c. 
frojent. 

Quand  nouloyons  dire  que  la  loy  ne  feft  eftoit  en  doute,  aCcauoirfi  i*  promcITe  eftoit 
de  rien  a  conférer  iuftice,  incontinent  furuit  de  foy  fanselftcaee  ,  linon  qu'elle  fufi  aidi.-» 
nent'diuerfespenfces:  ou  qu'elle  eft  don  inu       parla  loy  .  Or  il  faut  noter  que  l'ainâ  Paul 

ne  parle  point  feulement  de  la  Liiy  moral*, 
mais  de  tout  le  miiiflere  de  Moyfc  entière» 
ment, voire  li  quel  cfioit  particulier  a  Moy 
fc  .  Or  ce  miniftcre  eftoit  de  donner  la  rrgl* 
de  viure.J^  les  cérémonies  par  lefijilcllei  ils 
fcierceartent  au  fe-uicc  de  Dieu  :  &  puis  de 
;idioufter  let  promelTes  j(  let  menacci  ïc 
quantaeeqie  plufieur"  promeff^s  loucFiât 
la  mifericorde  gratuite  de  Diiu.  &  i»»ichjnt 
Chnft,  font  l.i  enel<)!'ei,lerquelle<  appart;»- 
nent  a  la  foy  ,  ccl.i  eft  comme  accidentai  an 
miniftcre  de  Mi)  fe.Jt  tm  ch<.rc  civpruntee 
d^iilleurt, entant  ^u'on  fait  compir.iilun  en- 
tre la  Loy  &  la  dodririe  de  |;r>ct .  Retenon» 


tile  ,  ou  qu'elle  eft  contraire  a  l'alliance  de 
Pieu,  ou  quelque  autre  chofe  fembUble  Kt 
mefme  il  nous  pourroit  venir  en  fantaAc, 
Puurquoy  ne  dirons  nous  de  la  Loy  ce  que 
leremicdii  du  nouueau  Teft.iment'  Icremi* 
chapitre  trence&  vnieme  ,  f  ;i  ,  qu'il  a  efte 
donné  en  fecop.d  lieu  ,  pour  corriger  l'infir- 
mite  de  la  d'>ftrine  prrcrdente  II  filoîi  ne- 
ctlTaireiicnt  quelainfi  P  lul  dermcn.ift  ces 
«bieftinns ,  fil  vouloii  fjtilïaîre  aux  Gala- 
tics*  Piemleremînt  d'inc.il  demande  quelle 
eft  rvnlite  de  la  Loy  .  Car  d'autant  <}>i'elle 
eft  venue  apret  la  piomciTe  ,  il  ''emble  qu'el- 
le dcuoit  fiippleei  ce  qui  defaïUnit  a  la  pro 


«Liiflc.  £t  d<;  fjiâ.c'cft  le  poi..â  duquel  on      donc  4UC  l*fouiaic4e  Utjutftinncn  ranot 
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eft  ,  Pourqwojr,  «pre?  «juela  promfflV  aiioit 
dtfu  cft«  faite,  Moyie  encore  eft  finalr- 
n>eiic  lurucnii ,  apporiant  ce  noiiucau  traitié 
&accard, Qui  aura  fait  ces  chofeMviura  m  i- 
celles,  r>euicro.4.a.i:  &,  Maudit  qui  n'aura 
point  accompli  toutes  ces  chnfcs.  Doutcro. 
;7.d.2£  .  Elt  ce  afin  qu'il  apportall  quelque 
clutTc  de  incilltur  S;  de  plut  parfait? 

19  fi/ïr,tr/?r.<J.(„;1,r.t~f  La  Loyhadi- 
uersvrjge!:  mais  S.P.iul  a  touché  feulemët 
celuy  nui  feruoit  a  la  matière  prefente  .  Car 
ce  ri'^ftoit  pjf  fou  bue  de  traitter  cncom- 
l)I^.)  de  ("ortejîa  Loy  pronfire  aux  hommes. 
Et  de  ceci  les  Icâeurs  dnyuer.t  eftre  aduer- 
lis  :  eir  l'en  voy  pliifieurs  qui  l'abufent ,  en 
ce  qu'ils  ne  ricognoiflent  autre  vtilite  de  la 
Loy  .  fmon  celle  qui  eft  yci  notée  par  TainA 
Paul.Erroiitcffois  fairnît  Paul  luynicrme  en 
d'a.utres  pafTjges accommode  les  commande- 
niens  de  la  Luy  a  doftrine  &  eihortations, 
2  Tim.j.d.ifiCe  n'eftdonc  pai  yci  vne  dcfi- 
iiitionei  ticre  del'vtilitede  l.i  loy:  &  ceux- 
là  Pabiifent  qui  ne  tfcognoIlTîot  autre  chofe 
SI  la  loy  .  Mais  que  fignifitf  ce  mot,  ji  ritufe 
ilri  (r.»n/'i;rr/?  «)«'  Certes  les  Philofophet  luef  ■ 
mes  parlée  ainfi.Que  la  lr>v  cft  donnée  pour 
jjunlr  &  réprimer  les  ineff^iits*  le  prouerbp 
ancien  du  air.fi.Que  les  bônc^  loix  font  pro 
ftàcei  des  inauuaiTes  mœurs  Mais  !e  fens  de 
iainft  PjuI  eft  plus  haut  que  les  paroles  ne 
demonftrrnt.  Car  il  enrcnd  que  la  L'iy  a  efle 
donnée  afin  qu'elle  ma^ifin.iO  ItstranTgref- 
fiorx;  ;  &  <|uc  par  ce  ir.oyfi  cMe  contra>gnlft 
Jcs  Iionimes  a  recogmn'^re  leur  cnndimna- 
tion.  Car  comme  ils  fc  fl.iiient  jTecmcntde 
nature. fils  ne  font  predV»  p.ir  la  loy.ils  eut 
Jeurs  coofcunces  endormies  &  adV.pics  .  Ht 
flelàvienr  ce  que  dit  fainft  Piul,  Cnir.bien 
que  le  pcclie  fuft  an  monde  dfii:>nt  la  Loy, 
neantmoinsil  n'eftni»  point  impiiié.  R'>ni  6. 
b  9  L.i  Loy  dôc  eft  fiiMienue  oui  a  r^l'iicillé 
les  'lômfs  parauanteudorinis.Cjr  c'fft  ci  la 
vraye  pt-paratiô  pou-  aller  a  Chi  ift  .  Par  la 
ï,oy(di-il,Kom  ;.e.2e.)sft)a  cognoi(T»iee  de 
pcchc.  I>oiir_qiioy>Afin  q  le  pèche  fnÛ  outie 
mclurr  péchât  Car  vnyla  la  rtftôff  qu'il  dô 
ne  an  7  ch^p.c.p  .  La  Loy  d..nra  elle  mife 
pour  les  trârgrefïioti$..ifin  qu'elle  fes  mini'^e 
fta«:  ou  fcônie  il  dir  au  \  aux  Rom  d.:e\afi  1 
qu'elle  les  f;ift  nbôder.Cf  fie  manic-e  de  par 
1er  tormente  Orijjcne  ;  mais  cVft  frns  ciufc. 
Car  quel  incôuenlent  y  a  il  de  direeiur  nieu 
«dlourne-'O!  confcicnces  dcuant  ("on.  firgc  iii 
dicial ,  ifin  qu'elles  l'oyent  humiliées  p.ir  la 
«■ognoliTince  de  leur  coniKnatln.en  lien  nue 
f.ms  cela  elles  le  (Ijtteroyent  en  leurs  mauJ> 
qu'il  ofle  la  Aupidite  ,  nni  cnfeuclifToit  tout 
fenriniét  defon  iugeméi»  qu'il  produit  en  lu 
n.iere  le  pecIic.quicftoitca>hc  dedans  la  ca 
iierned'hypocrific,  côme  vn  larron?  JClqncl- 
^u'*n  repirque;Puis  que  la  Lov  cft  vne  reç'c 
dcviure  drnitemeni  &  f.iinftcmeut ,  a  quel 
jspoeft  ilditpludoft  qi.'tlIetO  mife  pour 
les  tranfgreffions,  nue  pour  obeilTincc'Ie  rcf 
.pon, combien  qu'elle  demonftre  la  vraye  iii- 
ttice.ce  nonobftit.qu'a  caufe  de  la  corrupiiô 
qui  eft  en  noSrenaiiirc  .  elle  ne  faitauire 
ehoTr  par  (.\  doftrine,  qu'acc'oiftre  les  iranf- 
Urcffiiius  ,  lufjue'ta  ce  que  l'f.ljrit  de  tcgc- 


neratiô  furuier;e,  pat  leqnel  elle  foît  eferire 
dedâs  les  c<curs  Or  ccft  tfprit  n'cft  point  d« 
ré  par  la  Loy. mais  on  le  tcceoit  par  foy.Q^e 
il  nous  Couniene  donc  que  celte  lentéce  de  S> 
Paul  n'cft  point  philol'ophale  ou  politique^ 
mais  qu'elle  nous  monftrc  vn  viage  de  Ta 
Loy  ,  lequel  a  cftc  de  tout  temps  incognuau 
inonde.  JuljKit  d  t.tnt.  Si  elle  regarde  a  la 
femencc,  en  laquelle  eftoit  fondée  la  beng* 
diâion.elle  ne  diminue  donc  rien  de  la  pro- 
mtrte-  Car  ce  mot,  /«/-/«r/.vaut  autant  com» 
me  Cil  euft  die ,  Ccptndant  qu'on  attend  I* 
femence.  Dont  il  Oenfoit  qu'elle  deuoit  fé- 
conder. Se  non  point  tenir  le  plus  haut  dc> 
grt:car  elle  eftoit  mife  iniques  là, afin  d'crte 
uer  &  entretenir  les  hommes  en  l'attente  de 
Chrift  .  Mais  on  fait  yci  vne  qutftion,  Afca- 
U'iir  fi  file  ne  deuoit  point  durei  que  iiif- 
quesa  l'.nluenement  de  Cbrift  .CarPileft 
ait.fi ,  il  f'enfuii  qu'elle  eftœainienant  abc- 
lie. le  refpon.quc  toute  ccfte  adminiftratioa 
la  acfte  tcnporelle  ,  pour  autant  qu'elle*' 
ftoit  mife  a  ctfte  fin  de  contenir  le  p^nple 
ancien  en  la  foy  du  Chrift.!'  ne  confeiTr  p»s 
toutcOois  que  l.\  Loy  ait  cftr  toute  abolie 
par  l'aduenemcnt  de  Chrift  .  Et  fainô  Paul 
n'a  pas  voulu  aufTi  dire  cela  ,  mais  feulemêc 
que  ccfte  manière  degouuerncment  qui  «- 
fte.it  furuenu  entredeux  ,  deuoit  prendre  fit» 
en  Chrift  :(iui  rd  le  parfait  accomplin'emeur 
de  U  promeffc  ■  Mais  il  nous  faudra  lantoft 
parler  encoie  de  ceci  plus  amplement  .  Of- 
i^nii/t  Mr  In  .in<:r>.  Ceci  fe  rappo'te  a  la 
lon.irge  de  11  Loy  :  afcaunir  quand  l^e')  dit 
ou'tlîe  a  éd.-  baillée  par  les  Anges  5aioA  E- 
fticnneen  dit  autantau  7des  Aâes.e.;?  C»r 
ce  qu'aucuns  par  les  A^Kes  enteride-t  Mo]f- 
fe  ii  Aaron,,V  les  Satrific3!eurs:c'cft  vc  e« 
pofirion  plus  fubtile  que  ferm'.  Au  reft«.  «e 
n'eft  pas  de  merueille  (1  les  Angis ,  pir  Icf- 
quels  nieu  neu'  dlftri'bne  mefmc  le«  moin- 
dres de  fes  bénéfices,  ont  aiiflï.tH  ccfte  corn- 
mifTion  d'jfllfter  a  la  publication  de  Is  Loy 
crime  ti  finoim.  ftir  U  ri,.ti«  J'imnttili^lnft. 
Cela  cftaftc2  commun,  oue  lemot  de  A/.ii'i;. 
ferrei'dpou'r  Viriftcrc,  Miis  d'aiit.«nt  qii*it 
a  fait  les  Anges  Mint/*resde  1»  pi'bhcitlnra 
de  la  Loy:  ir  pren  yci  la  main  du  Médiateur 
pouf  la  princip.iute&  1uptrinrend.->rrr  du 
miniftere  .  d'a'.irant  que  cffuy  ci  a  «ttc  le 
f  hçt'df  r.imb  (Tide,  &  que  les  Ang.s  ont  f- 
ftr  adioinis  pour  l'accompsgncr.  Auetin^'pfn 
lent  e.ueeeci  foit  dit  de  Moyfe  ,  en  forte 
qu'ilv  ait  vci  vne  comparai  l'on  entre  Moy- 
fe &•  Clirift  .  Quint  a  tnoy,  ie  m'accorderay 
plufti  ftaux  anciens  qui  rexpofent  deChrift. 
Cat  on  Tctra  hienta'urft  cnmme  ce  fcnt 
coiMiient  mieux  au  fil  du  texte-combien  tou 
tcfFols  que  ie  ne  confcn  point  aux  anciens  f  » 
la  fignihcatlondu  nom.  Car  1>uA!.tiri,>  rt  P. 
gnifif  pasyci(cnmme  ils  pr-lent'pacifieateur  , 
&  reconciliaieur  .comme  il  fait  en  la  i.Fpi  - 
ftre  a  Timoihee.î.b  <  :  mais  vn  ambriiradeur 
entre  Pieu  &  les  hoirmes  pour  publier  la 
loy  II  faut  entendre  que  depuis  le  commen- 
cement du  monde  iniques  a  prefent  iInVa 
point  eu  de  cominunicai  Iom  de  Dieu  anec  Ici 
j)"mmes.  finon  par  lem.  vtndefi  .^apicoce 
éternelle, qui  c»  fon  Pils.Et  pour  cefte  caufe 
Ï.Pictio 


AVX  galatiens. 


i<Co 


S.Pierre  dît  q  tes  fainas  Prophètes  ont  pir- 
le  par  l'tlVrit  de  Ciiritt,  i.Pier.i  b.ii.  :  &  S. 
Fjulfiit  Cl\rift  côduAcur  du  peuple  au  de- 
re>t,i.Ci).Jo,j.4.Eta  la  vente, l'Ange  qui  ap 
pjtm  a  Moyfe.E.xo.j  a  i.b.tf.nepcut  e/tre  re 
puié  vn  autre  que  Çlirift.veu  qu'il  Pjttribue 
le  nom  propre  &  e(Tenciel  de  Ùicu  ,  Aâ.Td- 
io.i.yi  lequel  n'eftiauuit  irâfcrc  aux  crca 
turcs. Tout  ai  .(i  ilôc  qu'il  cA  M  diateur  de  re 
côciliation  ,  par  lequel  nous  rumine<;  agrea- 
fclei  a  Dieu  &  qu  il  cft  Médiateur  d'intçrcef 
fion.par  lequel  nousauésaccu^iu  Pcrcpour 
l'inooqucr;au  fi  ila  elle  toufiouti  Médiateur 
àc  coiiic  doârine.pnurce  que  Dieu  l'eft  louf 
iour%  par  luy  inaïufefté  aux  honinies.  Et  il  a 
vuulu  eopi inier  ceci  ivommeemcnt,  ,iki\  que 
let  Galiciens  cog  :u(rcnt  que  celuy  mefinrç^ 
«H  f»  rimdcinci  de  l'atliâce  gratuite, auoie  c 
lie  auifi  U  Chef  en  la  publuatiôde  la  Loy  . 
2  Or  II  A/,  rfi'jffKr,  (s'c.  Combiin  qi'ju- 
'Cuns  philui'ophent  yei  des  deux  natures  de 
Chrift,  com.iiefi  faintt  P  lui  en  difant,  A."</1 
j>;i/i;  J'T<i,euftente;idu,ii'cft  |5oint  d'vné  erten 
«e:  (0.uie(ïuis  nul  deeeux  qui  ont  bon  iuge- 
mc:it  ,  ne  Joutera  qu'il  ue  parledes  contra- 
6âs  Et  on  l'eipof;  cômu  lecinent  ainfi, qu'il 
iv'cft  point  de  bcO^nik  Mediateur/MÔ  quad 
rvnc  desparties  ha  affaire  .mec  l'autre. Mais 
de  la  raifon  pourcjuoy  il  a  cntremcOc  ceffc 
rcii(ence,iU  laiflent  cela  en  rufpêt:  combien 
toutertois  que  lepalT,  gc  mérite  bien  qu"r>n 
7  prtoe  garde  .  Ot  ce  peut  eftre  vne  antici- 
pjuon  .lar  la^iucllc  le  l'alnft  Ap  )ftre  preuie  t 
voc  melcliaite  imagination  qu'on  eoft  peu 
auoir  ,  qu'il  y  aitilungemcnr  dcconCcil  en 
Dieu.  C.ir  quelqu'vn  cuft  peu  dire  ainfi  fn 
foy  mefme.  Comme  do  c  îcn  11  iniines  qm  le 
repentent  d'»iioir  fait  quelque  acccord  ,  o.it 
accoutumé  de  le  defdire  .aiiifi  julïî  en  a  il 
«rte  ii\i  des  accords  8t  prom^flcs  de  Ditu.Si 
no*  l'uyuons  ce  fens  ^ue  i'  y  dit.S.Paul  cou 
felTjroir  par  le  premier  mêbre  qu'il  eft  bien 
vray  que  les  hommes  qui  Ipu  »ariables, 
l'ont  l'vne  des  parties  en  ce  côii'aA:mais  tou 
(cffois  que  Dieu  ne  lailfc  pas  pour  l'Xa  Je  de 
tiieurer  vn;  c'ett  a  dire  qu'il  cil  toufi-U  s  fer 
me  ,  dt  ne  peut  être  esbranlé  pour  l'inton- 
ftance  des  hommes.  Mais  ijuand  i'auife  nie 
prtj  1  toures  choies,  ie  penle  que  pluftolly- 
ci  eft  figiiifie  la  diucifitc  entre  Icsiuifs 
&  GcDtils.  Cliriftdonci*.-^  yw/nr  ,V.-./jar.nr 
«''v.i ,  poiirce  que  la  condition  de  ceux  auec 
lel'quels  Dieu  contraâe  par  le  moyen  &  lo' 
la  conduite  d'icetiiy,  eil  bien  diuerTe  quant 
a  l'appart'iiccexerieure.MiisIe  lainft  Apo 
Are  dit  qu'il  ne  faut  pas  eftinier  l'alliâcc  de 
Picu.par  là,  comme  fi  elle  cftoit  repug.iante 
a  iiiy  mcfine  ,  ou  vari.ible.frlou  la  diuciriic 
des  iiomines.Maintcn.il  les  p.iroles  l'ont  clai 
res:Q^ie  comme  Chrilt  a  ladis  vni  eu  amitie 
I>i<  u  auec  les  luifs  en  cnntr.^Aanc  alliance, 
iniintenant  auffi  il  cl)  Mcdiaeitr  des  Cen- 
t.li.  Les  Gentils  différent  grandement  des 
liilfsicar  11  iiaroy  eft  mue  entre  deux  par  la 
Clicoicifion  &  les  cérémonies. Les  Iiiifs  ont 
cffr  proeliiins  de  Dieu  .en  lieu  que  les  Gen- 
tils eu  eftoy  eut  bien  loin:  iV  touieffou  Dieu 
»ie  laiir,-  point  pour  cela  d  ert'e  ferme  en 
ion  propos.    Ceci  le  tau  quanil  Chrjfta> 


menât  a  vn  racfme  Dieu  ceux  qui  auparaiiât 
ertoycnt  diuil'et  e.nr'eux,  eft  cauie  aul'fi  que 
ils  foyent  aOcoiblez  &  vniscn  vn  co'p»  .  il 
n'y  a  doc  qu'vn  Dieu  ,  pource  qu'il  eft  louf. 
lours  lêblable  a  foy-mefme,  &  d'vn  fil  perpc 
pctuel  tient  ferme  &  (lable  ce  qu'il  a  vn«  ' 
fou  décrété. 

Il  L t 'L-.y  ./»n(-,i?-f .Côbicn  qu'.ipres  auoir 
cog  '.u  la  fcrin  te  Se  conft.ince  du  propos  ai 
Di.  Il, il  fale  aufii  necelTiiremet  càclure.qiie 
les  cho.cs  procédantes  de  luy  ne  font  pi  int 
contraires:  toutelïois  ileHoit  befoin  de  re- 
foudrc  cefte  ditficulte,^  caulcdc  l'apparence 
de  eonirarietc  qui  l'cmble  eftre  cure  la  L  «y 
îf  l'allia  -.ce  de  grâce  .  Ce  peut  eft  e  auili  v 
ne  c«cl,imaiio:i  par  laquelle  i!ty.&  PjuI  ayi 
ant  i.fté  tout,  doute  de  co  iiradiftio.i ,  côme 
ayant  gaigné  l'i  caul'c  ,  f'tlcne  ,'inrer:rnC  dej 
thofes  prtctdries  lôme  tout  tctain  ,  M  jiti- 
tenait  |U1  oi'era  alléguer  qu'il  y  .lit  dil'cord 
entre  la  L'iy  ii  (espiouietfesf  Et  toutef.  jis 
ceci  n'cnipelche  point  que  S.Piul  uc  pour- 
fiiyie  de  fe  de  uelopper  yci  dcs  dithcuiteï 
qui  pouuoyent  encore  lurucnir.  NtiisauJUC 
que  répondre  ala  q\ieftio;i,lnyujnt  la  cou- 
ftumc  il  rcpoufle  bien  loin  ecfti:  Ii  grade  ab 
riir.ii;e,.itind  aduertir  toul>ou>s,en  quelle  a- 
b  >m:nation  l'es  àureilles  fidèles  doyucnt  a- 
uoir  tout  ce  qui  tend  andeibi)  leur  de  Dieu. 
•  M.iisri'HS  ces  mots  eft  citlic  encore  sn  au» 
ire  artifice  lequel  i!  faut  noter.  Car  il  accu- 
le Tes  aduerraitt,s, qu'ils  font  Dieu  cimtriire 
a  foy  mel'mc.  C.ir  il  appert  que  \^  Loy  &  Ici 
promeilts  font  venues  de  luy  .Si  aucun  don^ 
introduit  quelque  re]'ugnaiice  ent.-'vIUs,  il 
Comme tburphe me  a  l'i  icoitrede  Oitu-Or 
elles  rcpiigncni,fi  la  Loy  iiilliHc.  Ainfi  faini^ 
P.ii.il  trisbien  ^j.ropos  reiette  contre' fcsad- 
ueri'aires  cela  mcOne  qu'ils  alUgiioyêt  a  l'f 
contre  de  luy  faufl'cinsnt  iii  par  calomnie. 
t.l'/'  /jt)>.«y1.(Tr^r»«.-f,  t-r-  .  C'c.1  vne 
refponre  o.blique,  laquelle  ne  déclare  pulnc 
encore  plenement  l'accord  qui  cil  entre  U 
Loy  &  les  proin '(Tes  :  &  toureffois  contient 
bien  allci  pout  oftcr  la  contrariété.  O.i  di- 
rait de  p'ime  face  que  ecfte  l'cntence  n* 
vient  point  a  propos  du  h!  du  texte. Siqu'cl- 
Ic  ne  l'ciiderien  pour  l'oudrc  la  queition; 
mais  il  n'cll  pas  ainfi  .  Car  fi  la  Loy  anoic 
puilTance  de  luftificr  .alors  elle  letoit  con- 
fei'saux  promefles.  Circe  leroyent  Jeux 
fac,  us  contraires  de  iuftlfier  riionune.S'  cô 
me  deux  moyens  pour  obtenir  iuffiee,dirc<'r 
daijs  l'»n  de  l'autre  .  Mais  faintl  Paul  ollg 
cela  a  la  Lny:il  n'y  a  Jonc  pl.is  de  rcpngnjn 
ce.  le  c  Micederoyc(dii-il)  que  la  lulhcc  eft 
acqulie  par 'a  Loy  fi  on  trouuoic  falui  en  i- 
celle  .Miis  quoy' 

;i  L  Efrritun  .1  teai  ri7eUi,^c-  Parce 
motd'Sf'riiurr  ,  ii  fijr  'ifi.-  principalement  la 
Loy.IccUe  tiét  louslKonnies  enclos  Ions  pc» 
ehe  :  p  irq  loy  clic  les  dti'pouille  de  inflice, 
plurtuft  .j;iedc  la  leur  Join«r.\Myci  vne  rai 
fon  peiemprnirc  :  Tu  cherch,-.  inilice  en  U 
loy  :  nuis  ta  L<  y  .luec  tome  l'trcritiitc  oc 
lailTe  rien  aux  homes  que  damn.itiou:car  el- 
le condi.ie  d'Miuflice  tou<  homes  auec  tou.* 
tes  teiirsœuurcs  Q^^i  viura  dôc  de  la  Loy^ll 
fait  allufiô  a  ccftc  i'coiccc,vV>i  aura  faittou 
K.iiii. 


K>m,  6ji.\, 
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lt»i.li.*.i   tes  cMchorcs.viurarn  irclles  .Eft<n>,di-ic,  moneftc,<]uctouic5  foi's  &  quantM  qoc  nas5 

exclu»  de  cette  vie   par  le  jjeehe  ,  ce  fer»  en  oyont  dire  en  TEfcriture  ,  <)iie  non»  fointru» 

vain  que  nous  iherchnn»  falut  en  la    Loy.  condamnez  ,  le  remède  nous  cft  apprtAé  en 

Par  f  e  mot  rinf  ,  il  1  pliiscxprirnc  que  Pil  Chrift. moyennant  quenooinous  rangionu 

euft  dir.Tous  hommef.Car  il  a  eomprin?  non  luy  •  Nous  fomme»  perdm,  encore  que  Dien 

feulement    le>  hommes  ,  mais  aulfi  tout  ce  n'en  dile  mot. Poiirquoy  donc  prononce  il  (i 

<]u'ils  ont  ou  pcuuent  apporter.    ^fin^jutU  Touuent  que  nous  fommes  perdus*  C'cft  cer- 

fTim.ffr  p.irhfy.Car  i\  n'y  a  point  d'autre  tes  afin  que  no*  ne  periffinnseternellement, 

remtdc.finon  qu'tftans  dcfpouillei  de  la  lu-  mais  qu'eftans  effrayez  tt  ennfui  de  ccfte 

Aice  des  or.iurc* ,  nous  ayons  noftre  refuge  Tentencc  tant  efpouantable, nous  cherchions 

a  la  LoydeChrift.  La  confcquence  donc  eft  Chrift  par  foy,  lequel  nous  face  pa (Ter  de 

certaine  .  Si  les  ocuures  viencnt  eniugemet,  mort  a  vie. Au  mot  de  Prtmrffr,,\\y  »  U  fi^ju- 

nou»  l'umires  tous  damnez  .  Parquoy  il  Ten-  renommée  Métonymie,  car  la  chofe  qui  cou 

fuit.quc  par  la  foy  de  Clirift  nous  obtenons  ticni.eft  prinle  pour  la  chofe  contenue  ,  c'tlk 

iuftice  gratuite  .  Au  rcftc,  cefte  fenteneeeft  afcauoirla  promeflc  pour  l'héritage, 
plene  Je  grande  côlol  jtion:car  elle  nous  ad- 

15    Or  deuant  ejue  Ufoj  '^einjl ,  notn  ejtio»!  gardez,  fottslA 
Loy  enc/os, 20\.n  p a.r:ncmï  /i  /a  foy^ui  deuoit  eftre  reuelee. 

14  Para/njt^  la  Loj  a  ejtenoflre  pédagogue  pour  venir <« 
Chr'ijitafin  cjue  notafàjons  tufltfîez^farfoj. 

15  Mais  lafoj  efiant  ^enue  ,  nouf  nefhmmesflutfout  feda- 
gogue. 

z6   Car  ^ûftt  ejfes  tout  en  fans  de  Dieu  far  la  foj ,  qui  efl  en 
lefpn  Chrifl. 

z-j  \\Car  's}ot*t  tom  cjti't  efles  hapfiz.ez.^'iuez.  ^ejlu  Chrifl. 

18  //  ny  a  ne  luifne  Grec,  tl  n'j  a  neferfnejranc^iln'j  a  ne 
majle  ne  femelle  .car  ^otts  eft  es  tout  ^n  en  lefits  Chrifl. 

19  Que  filous  efles  de  Chrifl,  ^otts  elles  docfemence  d'AhrA 
ham,  ^  héritiers  félon  la  promejfe. 

2;    Or  Jrujttiqiie  /dfay  -tdn/j.ll  y  a  yei  *ne  fte  peine  ta  foy  aux  Pères  qui  ont  vtfcu  ToiK 

définition  plus  entière  de  la  aueftiô   qui  a  e-  la  Loy.  Et  de  taiâ,il  aefie  parlé  ci  defTus  de 

fte  projiofee.  Car  il  expofe  clairement ,  non  la  foy  d'Abraham.  Quant  eft  des  akires  Pe- 

feulemet  quel  eft  l's'Oge  de  la  Loy,inais.iuf  res.l'autheur  de  l'tpi.aux  Heb.ii,  récite  let 

fi  pourquoy  il  faloit  qu'elle  ftift  têporclle.  exemples  de  leur  foy. Britf.la  doârine  de  la 

Car  autrement  il  ftmbloit  toufiours  eftre  fuy  hi  tefmmgnage  de  Moyfe  &  des  Prophe 

mal  conuenable  que  U  Loy  euft  efte  donnée  te». Mais  pource  q  la  clarté  de  la  foy  n'cftoit 

aux  luifs.Sf  que  les  Gêtils  en  fuflent  exepts.  pnit  lors  fi  apparête,  a  cefte  caufe  il  appelle 

Car  (i  lesluifs  Si  les  Gentils  font  vne   mef-  Teps  de  la  foy, le  têps  dunouiicauTeftamêii 

me  EglilV,  pourquoy  en  eft  le  gnuiiernemcnt  nô  pasfinipleinét.mai»  parcnparaifon  .  Et  q 

diuers>  D'où  viêi  cefte  nouucltc  liberté, îtdc  il  l'ait  ainfi  entendu  ,  il  le  demonAre  incon- 

quel  drota  procède  elle,  veu  que  les  Pères  tinent  après, quand  il  dit  qu'ils  <»t  r/?»  «rÂr 

eftoyent  fous  la  fuiction  de  la  Loy>  Il  enfti  /»«<  /4/i>qui  dtuoit  eftre  reuelee.  Car  il  tr- 

gne  donc  que  la  difftrêce  eft  tellc.quc'llc  ne  ftifie  par  ces  paroles,  que  ceux  qui  eftoyent 

empefche  point  l'vnion  &  cncotdede  l'Egli-  fous  la  g.irde  de  la  Loy  ,  ont  cfte  participant 

fe.D«rechef,les  Uôeurs  doyucnt  eftre  r.diier  d'rne  mefme  foy  que  bous  .  Car  la  l,)y  ne 

fis  que    faina   Paul  ne  p.irle  poiur  feule-  leur  fermoir  point  le  chemin  de  la  foy. maia 

ment  des  cérémonies ,  ne  Je  la  Loy  morale  elle  les  retenoit  ,  afin  qu'ils   ne    furtilTenc 

a  part  ;  mais  comprend  tout  l'or<<.  c  &  'egi-  hors  des  limites  de  la  foy  .  Et  c'eft  vne  bel- 

mc  par  lequel  le  Seigneur  gouuernolt  fou  le  allufion  a  ce  qu'il  auoit  mis  auparauant. 

peuple  fout  le  vieil  Teftament .  Car  la  que-  afcauoir  que  l'Efcriiute  a  tout  ercloc  l'ont 

ftion  cftoit  ,  afcauoir  fi  la  fotmv  du  goiiuer-  pèche. Tout  ainfi  doue  que  la  m\tiiii\o  le» 

nemeni  ordonné  p.ir  Muyie  renioii  a  ;icque-  tenoit  alfuge»  de  tous  loficz,  auffi  auoyent- 

rinuftice.Siiiift  Paul  côpare  ctftc  Loy, pre-  ils  a  l'oppofite  de  ceft  aificgtment  vne   gar« 

mieremeni  a  vue  nrllon.nua  vne  garde, puis  de  qui  les  Jtfcndoit  de  la  nialediaion  .  Par- 

«prêt  a  >» /!<•'' i.y^ne  .   Il  demimftre  aperie-  quoy  ,  il  denior.ftieqne  la  garderie  la  loy 

nient  par  CCS. kiix  fiiniliiiidcs,  que  la  n.iiu.  a  efte  vrayement  franche  félon  rEfprit .  Or 

re  de  la  Loy  a  efte  telle,  qu'elle  ne  deuoit  la  loy  n'eftoit  pas  encore  reuelee  alors.  Nô 

point  eftre  en  vigueur  finuu  pour  vn  certain  pas  que  les  Perei  fud'cni  derpouriieiis  deroii 

temps.  It  f.y  figmfie  yci  la  plene  reuelaiinn  te  lumiere:mais  pource  «in'ils  am  yrt  moini 

des  (hol'cs  qui  eftoyent  alors  cachée»   f-us  de  luiniereque  no'  Car  au  lieu  q  les  cetem» 

l'abfcuitic  des  ombres  de  U  Loy.Cat  il  u'o-  bTci  Icur^ofoyct  Chrift  co  einbte  &<i|ure. 


AVX    GALATIENS. 


x6i 


comme  abrcnt.il  nous  cft  luicurd'huy  rcpre 
iicnté  côme  PiI  cftoic  dcuant  nos  yeux-  Ainfi. 
cnlieuqu'ilj  auoycntcôme  vn  miroir.noui 
auôf  auiourd'liuyla  rnbftice.Patquoy.qutl. 
que  abfcurite  qu'il  y  ait  eu  en  la  Lojr.lei  Pe 
re>  touiefrois  n*ont  point  tfte  ignoranipar 
<]uelle  voye  il  faloic  clieminer.  Car  comoiê 
que  la  clarté  ne  Toit  point  (i  grade  au  poinâ 
du  iour,coinfne  elle  eft  en  plein  midi,iieâl> 
moini  ceux  qui  vont  par  lei  champt,  n'atten 
dent  pat  que  le  folcil  Toit  plenement  leué, 
Bourcequece  leur  eft  aflei  de  feaucir  bien 
le  chemin. Ainfi, la  portiô  de  lumière  au'ont 
leu  les  Pères  ,  leur  a  efte  comme  l'aiioe  du 
ionr,  laquelle  lésa  peu  conduire  en  feurete 
a  la  béatitude  éternelle  .  fans  aucun  danger 
de  f'ergarcr. 

24  Par  AÏtif  U  liy  t  rflr  nsjtrr  peUdgtgue, 
C'cft  la  féconde  Itmilitude  >  laquelle  expri- 
me encore  plus  clairement  l'intention  du 
fainâ  Apoftre  .  Car  vn  pédagogue  n'eft  pas 
ordonné  pour  toute  la  vie.  mais  il  eft  feule- 
ment deftiné  pour  le  ieune  aage  >  *  comme 
il  appert  par  l'etymologie  du  mot .  D'auan- 
tagc.en  inftruifant  l'enfant  ,  il  tend  a  ce- 
la ,  que  l'enfant  foit  préparé  a  plus  gran» 
des  cliofcs  par  rudiment  puériles.  Tous  le* 
deux  conuicnent  a  la  L<>y  ;  car  elle  ha  eu  ▼- 
ne  aage  certaine  ,  fut  laquelle  cite  deiioit  a- 
lioir  lupcrintendâee.  D'auâtage,  elle  deuoie 
auancer  fes  difciples ,  feulement  iufquet  a 
i]uelque  degré  ,  afin  qu'ayans  padc  les  rudi- 
ment &  commencerocns  efqucls  die  les  ex 
crceoit,  ils  fulTcnt  promeus  aux  chofcs  con- 
uenablet  a  l'aage  parfaite-  Accftecaufe  il 
i'u.jfChrifl.  Carcômc  vn  Grâmairien  aprei 
■uotr  inftruit  l'enfant  par  fa  diligence,  le 
liurc  es  mains  d'vo  autre  qui  le  pourra  fa- 
çonner le  polir  en  plus  hautes  fciences:  ain- 
(i.la  Loy  a  efte  côme  la  Crammalrclaquel- 
Ic  ayâi  enfeigné  Tes  difciples  cspremiers  ru- 
dîmës.lcs  deuoit  renuoyera  la  foy,  pour  les 
rendre  confnnimetiainfl  quedc  la  Grammai 
re  on  monre  a  la  Théologie  ou  autre  fcicn- 
ce  Ainii.  lainâ  Paul  compare  les  luifsades 
Cnfans,  jt  a  nous,  il  attribue  l'adolefcence. 
Mais  on  demande  yci  Qi<elle  a  tfte, ou  ta  di 
fclpline.ou  la  façon  d'ciifcigner  de  cefte  pé- 
dagogie? Premièrement ,  U  Loy  en  manife- 
ftant la  iuftice  de  Dieu  ,  les  redarguoitde 
leur  propre  iniuftice.  Car  ils  pouuoyent  cô- 
templer  es  comirandemens  de  Dieu  ,  com- 
me en  vn  miroir,  combien  ils  cAoyent  loin 
de  la  vrayc  iuftice. l'ar  ce  moyen, ils  cftoyrt 
admoneftcz  qu'il  leur  faloit  chercher  iufti- 
ce aitleurs.LespromclTctdela  loy  auoyent 
vn  mefnieoflice  :  car  ils  dcuoyent  ainfipen- 
Ter,  SI  tu  ne  peux  autrement  obtenir  la 
vie  par  les  oruurcs .  qu'en  accompliffant 
la  Loy,  il  te  faut  chercher  quelque  astre 
nouueau  moyen  ■  Carvtu  ton  infirmité, ia- 
mais  tu  ne  pourras  paruenir  iufques  là:& 
encore  que  tu  les  dcfires  tant  &  plus,  te  que 
tu  t'y  cnorccs,ioutefloi«  tu  feras  toufiourt 
bië  loin  du  but. De  l'autre  part ,  les  menaces 
les  prelToyent  le  foticiioyent  a  chercher 
moyen  d'ct'cliapper  l'ire  St  la  malediâiô  de 
Dieu  i  te  qui  plut  eft.ellcs  ne  les  laiiToyent 
f  oiat  en  rcpos,iufquci  a  ce  qu'elles  les  euf. 


fent  picquez  &  aiguillonnez  a  fouhaitcria 
grâce  de  Chrift.  Toutes  les  cérémonies  ten> 
ooyent  a  ce  mefme  but .  Car  a  quel  ptopoa 
eftoyent  inftitucz  les  facrifices  &  laucmeni, 
finonafinde  les  exercer  a  méditation  conii. 
nuclle  de  leurs  ordures  te  condamnation» 
Or  maintenant  comment  cft-il  poffibleque 
celuy  qui  voit  fon  ordure  deuant  (tt  yeux, 
&  a  qui  eft  propofé  l'image  de  fa  mort  en  v- 
nebefte  innocente  ,  dorme  a  fonaife,  &  foie 
fans  fouci^  Comment  ne  fera  il  tellement  ef 
meu, qu'il  cherche  remède  auec  vngrâdde- 
iïr>Etdefaift  lei cérémonies  ne  feruoycnc 
pas  feulement  a  erpouanier  &  humilier  \e* 
confciences,  mais aurlî  pour  les  eflcuerala 
foy  du  Rédempteur  a-»enir.  tn  tout  ceft  ap- 
pareil des  cérémonies,  tout  ce  qui  efloit  pro- 
pofé deuant  les  yeux  ,  portoit  comme  vne 
marque  deClirifl  imprimée,  brief.touie  11 
Loy  n'eftoit  autre  chofe  qii'fn  exercice  con. 
fiftant  de  beaucoup  &  diuerfes  façons  de  fai- 
re, par  Icqutl  les  obfcruattuts  d'icelte  e-  *CÂretmrt 
ftoyent  côme  par  la  main  conduits  a  Chrift.  Ptddfegut, 
^finijueueiu  faysnriuflilie^ /lirfty  .  lia  délia  imfcrtr  tu- 
oAé  la  perfeÀiô  a  la  Loy,  quand  il  a  dit  que  '•""  yxr  ti- 
ctleeftuit  femblable  a  vne  pédagogie  Or  cl  ifitnr  d'iu 
lerendroit  les  hommes  parfaits,  fi  elle  leur  f^nt. 
conferuit  iuftice  .  Qne  rcfte-il,  finon  qu'en 
lieu  d'icelte  fuccedc  U  foy  ?Ce  qu'elle  fait, 
quand  nous  eftansdeftituez  &  vuides  de  iu- 
ftice propre  a  nous ,  elle  nous  reueft  de  U 
iuftice  de  Chrift  .  Ainfi  eft  accomplie  cefte 
fentence  ,  Que  les  alfamez  font  ralTaliez  de 
biens, Mat. >.a^, Luc  i.e.>;. 

2î  ?>u,4  U  foy  tjlMt  tenue  .  Il  a  efte  défia 
dit.que  c'eftdc  la  venue  de  la  foy  ,  afcauoir 
vne  plus  claire  reuelaiiô  de  grâce,  après  que 
le  voile  du  Temple  fut  rompu  ,  Mat.JT.f.çi. 
Ce  qui  a  efte  fait  par  la  manifcftation  de 
Chrift.  Et  pourtant,  il  dit  que  fous  le  rrgne 
de  Chrift  .  te  n'cft  plus  l'enfance  lar)Belle 
doyue  eftre  gouucrnee  par  vn  pédagogue: 
*  par  ce  moyen  que  la  Loy  a  fait  fon  office, 
te  a  print  fin.qui  eft  l'autre  application  de 
la  fimilitude.  Car  il  auoit  enireprins  de 
prouuer  ces  deux  chofcs,  Afcauoir  ô  la  Lot 
eft  vne  préparation  a  Chrift, &  quelle  eft  le- 
porelle.  Mais  on  demande  ycl  detcclief.Si  la 
loy  eft  tellement  abolie, qu'elle  ne  nous  ap 
paitiene  en  ricn.Ie  refpon,  que  la  loy  entât 
que  c'eft  la  règle  de  bien  viure ,  &  la  bride 
pour  nousarrcfteren  la  crainte  du  Seigneur. 
&Tn  aiguillon  pour  corriger  la  parelTcde  no 
ftre  chair:bricf,cntâr  qu'elle  eft  vtile  a  enfei 
gner.a  corriger, a  reJ.irgiicr,î.Tim.j.d  i«,a- 
jfin  que  les  fidèles  foyêt  inftruits  a  toute  bô- 
ne  œuure,fert  &  demeure  en  fonenti<r,auf- 
fi  bien  auioUrd'huy  que  iadis.Commenr  dôc 
eftelte  sbolie  >  Nous  auons  dcfia  dit  que  $, 
Paul  confidere  la  Loy  .  comme  vefiue  de  fc« 
qualitez  Or  voyci  quelles  font  les  qualircz, 
afcauoir  qu'elle  ordonne  loyer  &  peine  aux 
auurcs  ,  c'eft  a  dire  qu'elle  promet  la  vie  a 
ccu»  qui  obferueront,  ii  maudit  tous  rranf- 
gftfTeurs.  C  ependani,clte  requiert  de  l'honi 
me  vne  fouucraincperfeâion  ,  &  Vne  obeif- 
fance  exquife  Elle  ne  quitte  riê.elle  ne  par 
donne  tié  :  mais  ramené  en  conte  mlqu'aux 
plut  pectto  fiucet<  Elle  ne  dcnionArt  point 
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apertement  Chrift,&  fi  grice,  mait  de  latni 
&  ce  fou?  I«  cercmnniei.cninmc  enueloppe 
de  quelques  eoiuefture»  .  Sainô  Paal,di-ie. 
cnfeig.ie  que  tel!e«  qualitez  (ont  aboliei ,  en 
ibrte  qiiele  miniftere  de  M->yfe  a  mainte- 
nant prins  fi  1, entât  qu'il  eft  Jiffirent  de  l'ai 
liance  gratu'te  quant  a  l'extérieur. 

15  Car  ».«  r/Jf.  :j  «  '.'f'-x  dt  DUu  II  prou 
ne  par  vne  autre  raKon.  que  ee  n'eft  pa?  ch» 
feraifonoaMc  V  bien  f  onuenible  ,  q'ie  la 
loytiene  Ie<  fijeles  obligez  dVne  ferultu 
«le  perpétuelle-  afca'ioir  pource  qu'iUfont 
enfanj  de  Dieu  .  Autrement ,  ce  qu'il  a  dit. 
Qu;  noos  ("nm'Tie*  fortii  dV-nfance  ,  ne  Tif- 
Sroirpai.l'il  n'suft  quant  &  quant  adioulé. 
«lue  nous  Tomme»  de  franche  condition.  Car 
raa';ene  chao»e  rien  en  la  condition  de* 
ferf« .  Il  proune  la  liberte-par  cela  .  qi'ili 
font  rnfin<  Ar-  ni«i  C->mnieit^P^'  It  M  7«' 
fflfi.r'/'iMCW/J.Ieh  i.b.ii.  Ctra  tou»  ceux 
quicroycnten  luy  .  eft  donn4  c  priu''»ee, 
qu'ils  font  enfan»  de  Dieu  .  De  là  auTï  (^cn 
fuit  quant  St  quint  .que  non»  fonime<  affran- 
chi» par  Il  foy.veuquepar  icellenou»  par- 
lienonf  a  l'adoption. 

Ï7     Ci'-ciittfii  in'  rn'ii<f»'t,f%      Tant 
plu»  qn-  c'eft  irne  rhofe  haute  &  eK'Ilente 
que  nou^foven»  enfin  de  Dieu.tanrplmel 
le  cft  loin  Hf  noOre  (en%  ,  tt  difficile  a  non» 
eftrs  perfuidee  Et  nourtant.il  remonftre  en 
nen  de  pirolcî   quelle  conionftion  ,  ou  o'iu 
roft  qu'Ile  vnite   nom  auon»  .luecle  Pili 
de  Dieu. afin  que  nom  ne  dnutiô^  pointque 
tt  qn'il  hi  df  pronre.oonscftcomm'mique. 
Xirrcde  U  fi.Tiilituded'vie  rohhe.  qiii'idil 
di'q'icl";G'Iatien«onr  ir(luO>r!li  M  lis  il 
entêd  qu'il'  f'int  tellement  cn^ez  en  Chrif». 
que  deu.inr  Dieu  iN  portent  le  nom  V  I» 
perfonne  de  Chrlft  ,  &  '"o'^t  pi  ifïofVconfide- 
rc7.  en  liiv  qu'en  eux  m-fmes    Crde^tranda- 
f  Ion  ou  fimilitude  prlnfe  de'^veftemJveft  af- 
fez  co<nmiine.:  V  II  en.a  eftepirlé  ailleiir». 
AU  rcftcil  friiïble  que  cf  fte  MifoM  nV«  pa» 
gueres  ferme.de  dire  qnM<  ont  ueftu  Chri't, 
pource  quNN  font  b.ipti?ei     Cir  combien 
Pen  fuit  il  que  le  Biptefme  foit  d'efficace 
ep  tftus'Celi  auTi  eft  jb'"urde.  pource  q  pir 
trmoyen  oni-tacheroil  11   grice    du  Oam* 
tfiritiufiineeiterjsnr  Puquoy.il  femble 
bue  eeft-  fcntence  peut  eftre  redirguee.  tant 
par  tome  la  doftrin-de  l'E'critute.que  par 
rcxperienc'.  'e  rcfpô.qiic  5.P  lul  a  lecouft'I 
mêle  parler  d'sS'f'emeoi  en  deux  forte». 
CViand  il  lia  a  combnre  contre  te»  hvpocri- 
te»  ,  q'ii  fe  vantent  des  finies  nndi  .  &_n'ont 
ïirndela  vérité,  alors  il  remonftre  cornent 
le  fi»ne  ettetirur  n'eft  rien  ,  V  n'.ipporte  au 
cunproufittVfe  courrouce  tifiirement  con- 
tre ceuT  oui  mettent  leur  fiineeen  ce»  cho- 
fueTtprnrs  Ponrquov  cela  >    il  n'  regarde 
point  l'inftitution  de  Dieu  .  ains  Tabu'  &  la 
corruption  de»  merchins  Mais  quand  il  par^ 
le  auT  fidèle-.. qui  vfent  de»  figne»  ainfi  qu'il 
iippirtlent  alor»  il  le»  conioint  aueelenr  rc 
rite. qu'il»  fi^ure-t.P-^urquoy  >  Car  Dieu  e» 
Sicremen»,nc  non»   fjit  i):ii"t  vne  nionftrc 
,1e  niirlque  vaine   apparence  .  mai»   Il  non» 
•  refente   quant*  quant  véritablement  le» 
fkofe»  lefqucllei  II  nous  figure  par  11  céré- 


monie extérieure.  Et  par  ee  moire''.'eIa* 
l'ordonnance  de  Dieu,  la  vérité  eft  conioin- 
tc  auec  le.  figne».  Si  maintenant  qUcIqu'vn 
demande  ,  Comment  doncMe  vice  de»  hom- 
me» peut-il  faire  que  le  Sacrement  ne  foit 
point  ce  qu'il  figure?  la  rafponfc  eft  facile: 
afcauoir  que  le»  mefchant  ne  fcauroyent  rie 
deroguer  aux  Sicrcmens  ,  ne  faire  qu'jl»  ne 
retienent  leur  nature  &  vertu,  tombrep  que 
quant  a  eux  i'in'cn  feotentnu'le efficace» 
Car  le»  Sicremen»  oiTrent  la  grâce  de  Dieu, 
aiiflï  Sien  aix  mefchan»  qu'.urx  bon»  ,A  ce 
n'eft  point  a  fiuffe»  en^'eigne»  ou'  •»  promet 
tent  la  grâce  du  fainék  ETpHt.  le»  fidèle»  re- 
coyuent  ee  qui  Inir  eft  offert  •  le«  mefchanf 
en  le  reicttant  ,  font  bien  que  ce  qui  l"Ur  e- 
ftoit  offert. ne  leur  prni'fi'e  de  -i.-n:  mai»  iU 
ne  peuuent  faire  qu«  Dieu  ne  demeure  fi^le- 
le*  I-  fi^nification  du  Saeremêt  véritable. 
Pi'ouoy,  faioft  Paul  ne  dit  point  fan»  caufe 
ennirl.it  aux  fidèle»  .  qu'il'  ontveftu  Chrift 
»u  Baprefme  .  Comme  auilfi  ju  fixieme  dci 
Romain»  a  »  il  dit  lue  non»  foinme»  cntei 
en  fa  mort. afin  que  non»  fnvon»  au'li  parti- 
cipan»  d»fa  re^urr-ftian  .  Pir  ce  moyen  «^ 
qui  eft  propre  a  Dieu  .  "'eft  point  tranfferj 
auri^ne:  &  ronteffoi»  le«  Sicremen»  ne  laif- 
fentonint  d'iuoir  leur  vertu  ,  afin  qu'on  ne 
le»éft'nie  i>oint  comme  '"peftacle»  pour  plai 
C\r,ti  inutile».  E'  n  ïi  nous  loorttiej  adnione 
ftei. combien  efttneCchîre  l'ingratitude  de« 
liomnie»,q'iand  j.ar  leu-  .'bu'  non  feuirmét 
il»  fonr  caufe  que  le»  dô«  filutaire»  de  Dieu 
leur  font  i«u'ilei  .mai»  mni  lesconuertir- 
fcn»  a  leur  mine  .^  nerrlition. 

78  /'«'v.<  >ir  iK.Tii^Grrr  .le  i"en»fft.qHe 
le»  chofes  externe»  ix  vlene"t  point  vtl  et» 
toifiilcririon,  &  neft-tuint  de  rien  :  &  >our 
C'fto  cauOr.que  c'ef  ttiur  vn  de  oiiellh  na- 
tion ou  condition  on  'oit  ;  St  1»  circoncifioit 
n'eft  non  n'u»  que  le  fere  ou  qnalo'ie  qn.»li- 
te  ciuile.  Pourquoy»  carCh-ift  fait  tous  vo. 
Et  pourtant  ,  quov  que  lej  autre»  ch'>fe» 
foyent  dîaerfe»  ench»cun  de  ceux  qui  vie- 
nent  a  la  foy.  toureffoi»  Chrift  feul  eft  fiiffi- 
fantpour  le»  voir  tous  .\  cefte  caufe  l'Apo.. 
ftre  dit,r.Mrr,1-f  f»'M  Y»;  fignifi.iot  par  reU 
que  la  différence  eft  oftee.le propos  tend  li 
que  la  gtace  d'adoption. ne  l'efperince  de  fa 
Iiit.nedependent  point  de  I J  lov  .  mai»  con- 
fiftenren  Chrift  feulement.  Ch-if»  fenl  donc 
eft  tour  Que  le  mot  de  Gmi  fi>it  prin»  pour 
le<  G"ntil».vne  erpecepour  le  fener.'l  .  rel« 
eft  afft  t  cegnu  p.ir  l'vlage  commun  de  l'Ef- 
eriture. 

in  fmirffrr  ilfr.i'rr.  il  n'a  pa»  ad- 
ionfté  ceci ,  p<.arre  nue  ce  foit  plu»  erando 
chofe  d'eftrefil»  d'Abraham  q»r  n^emb-e  de 
Chrift  t  mai»  afin  d'ibhatrc  l'nrgneil  det 
luif».qui'"e  glorifioyer.t  de  leur  priuilege. 
comme  fil»  eiifTent  efte  feul»  le  pcUnlede 
Dieu.  Or  il»  nViUoyenr  rien  plu»  excc'lrnt 
qued'eftre  defcrdii»de  ta  nce  d'Abraham. 
A  crfte  ralfon  ,  il  fait  cefte  excellence  corn- 
mune  a  ton»  ceux  qnl  crnvenr  en  Chrift.  t« 
ronfequence  qu''l  f-i'  yci  eft  fond-e  furre- 
fte  raifon  .  qne  Chrift  eft  cefte  fenienre  bé- 
nite.en  laquelle  font  vis  tou'  les  enf 'n»  de 
Abraluraainfi  qu'il  a  eacdit.tt  il  'e  prou- 
tic.d'aB' 


AVX    GALATIENS. 


1^1 


ue,  ^'autant  que  te  iroiâ.  d'hf ritt r  eft  offert  fte.notons  que  la  foy  eft  toulîour»  coniolnte 
a  cous  en  commun  :  dont  f  enfuit  que  par  auec  la  promefTcipar  rclaliô.  c'efta  dire  CQI 
U  fKimtJft,iU  font  tenus  pour  enfaus.  Au  re>     Tefpondance  mutuelle  àt  l'vne  a  l'autre» 

CHAP.     IIII. 

R  ie  di,efue  dur/tnt  tout  le  temps  ^ue  f  héritier 
eff  enfant,  il  n'efl différent  en  rien  dftferf,  com- 
bien tjH  il  fait  fèigneur  de  tout. 
u4ins  il  ef  fous  tuteurs  z3  curateurs,  iufquau 
temps  détermine  par  le  père. 

j     Noitf  aufi  pareillement i^uand  nout  efiions  enf/MSicfiios 
réduits  en  feruitude  fow  les' rudiment  du  monde.  "ou,  ap 

4  Maiicjuandl'accompUjfement dutemps  efl^enu^DteuA    prcnciC 
enuojé  (on  Fils  fa  ici  de  femme  i&c'reduiclf>uf  la  Loj:  ^^Z^ 

5  ^fin  ejutl  r  acheta  f  ceux  ejui  eflojent  fous  la  Loj ,  a  celle  "  ou, 
Jîn  tjue  receufiious  F  adoption  des  enfans.  fait. 

I     Or  ieAi,tjur  ilurdiit  tiui  II  trmpr.iy'Q^l-      Paul  parle  yci  dVn  cliaeuri  homme  :  ie  nie 

aiifli  qu'il  tacc  diftinôion  entre  le  temps  de 
l'infidélité  ,  &  le  temps  de  la  Tocation  a  I» 
foy.MaisvoyIa  qu'il  rraitte  .  Conime.iinfi 
foit  qu'il  n'y  a  qnVne  Eglife  de  Dieu,  com- 
ment le  fait  cela  que   noftre  condition  4 


conque  a  fait  ladiuifion  des  chapitres  .il  a 
tu  tort  d'arracher  cefte  fentence  d'auecles 
précédentes, veu  que  ce  n'eft  qu'vne  ampli- 
fication,par  laquelle  faind  Paul  explique  & 
cfclarfit  la   dilitrence  qui  eft  entre  nous  & 

le  peuple  ancien. Ce  qu'il  fait,  amenant  vne  celle  des  Ifraclite'  foyent  diucrfesl' Veuqoe 
troificm*  limilitude  du  pupille  &  du  tuteur.  par  foy  nous  femmes  affranchis  ,  comment 
le  pupille  ,  combien  qu'il  foit  libre,  &  qui      fe  fait  cela,  que  ceux  qui  ont  eu  vne  friy  tô- 


|ilus  eft,  feigiieiu:  aufll  de  tout  le  bien  qui  a 
cfte  au  père,  eil  toutcffois  femblablc  au  fcrf, 
d'autant  qu'il  tft  conduit  &  gouuerné  par 
l'autliorite  tt  puilTance  de  fcs  tuteurs  .  Or  la 
fuietiondela  tutele  dure  lufques  au  temps 
»|ue  le  père  a  dtterminé:puis  après, le  fils  en- 
tre en  iouyO'ince  de  fa  liberté  .  En  cefte  for- 
te,les  Per.  ;  qui  eftoyent  fnu<  le  vieil  Tefta 


mune  auec  nous  ,  n'ayent  point  eftc  partici- 
pans  auec  nous  d'vne  mefme  liberté  *  Piii» 
qu'eui  ic  nous  fommes  egilemcnt  enfans  de 
Dieu, comment  fe  foit  cela  que  noos  foyeni 
.TUiourd'huy  exempts  du  ioug.Icquel  ils  ont 
elle  contraints  de  porter?  Car  le  différent  & 
de'jat  eftoit  touchant  ces  chofes  :  &  non  paî 
comment  la  loy  ha  domination  furvn  cha- 


ment.piMS  qu'ils  tfioyent  enfans  de  Dieu, ils  cun  de  nout.auant  quepar  foy  nous  foyont 

ont  cfte  franc::  m.iis  ils  ne  iouilToyét  pas  de  deliuret  de  la  feruitude  .   Ayons  donc  ceci 

leur  liberté, veu  que  la  Loy  leur  eftoit  com  pour  tout  arrefté  auant  que  psfTer  outre, 

me  v.>  tuteur ,  laquelle   les  tenoit  fous  le  q'ie  fainft  Piul  fait  vci  comp.irail'on  de  l'e- 

ioug.  Cefte  f'ruiiudc  de  la  Loy  a  duré  autât  glife  d'ifrael,  qui  eftoit  fous   le  vieil  Tefta- 


<le  temps  q^i'il  a  piru  a  Dieu,  qui  y  a  mis  fi 
parla  venue  dr  Chrift  .  Or  quanta  ce  que  S. 
Paulrermine  la  tmele  par  la  feule  «rdon- 
-  n>nce  du  père  ,  combien  que  les  Itgiffes  re- 
citent bcaircoÉip  de  moyenspar  lefquels  la 
tuicle  prend  fin  :  il  l'a  fait,  pource  qu'il  n'y 
auoit  que  ce  feiil  moyen  qui  fuft  propre  a  fa 
fimilltudc  M.irntcnant  cfpluchon*  ItS  par- 
tirs  l'vne  aptes  l'.iutrc.  Aucuns  applicquent 
autrement  la  fimiliiude  ,  afcatinir  a  vn  cha 
cun  homme-  comme  ainfi  foit  au  contraire 
que  fainfl  Paul  parle  des  deux  peuples  .  le 
confirte  bien  que  ce  qu'ils  difent  eft  vray, 
nuis  il  ne  fort  de  rien  au  prefcnt  palTige. 
Les  tiens  ,  dirent-ils,  combien  qu'ils  foyent 
enfans  de  Dieu  dés  le  ventre  de  I.i  mère, cou- 
tel  fuit  demeurent  fous  la  Loy.femblaHIes  a 
ferfs  .  lufnurs:!  tant  que  par  foy  ils  foyent 
Tcnci".  en  piilfcftion  de  la  liberté  :  mais  après 
Ou'ils  ont  cr-smi  Chrift:ils  n'ont  plus  befoir. 
de  ccftc  forte  de  tuiele.Fncore  que  ic  conte 
de  tout  ceci ,  cennnobSantie  nie  quefaincl 


ment. a  rFglifcChreftienne.'afi;!  qu'il  appa- 
paroiffc  de  cela  quelle  conuensnce  il  y  a 
entre  nous,  &  en  qnoy  auffi  nous  fommei 
differens  les  vns  des  autre»  Cefte  comparai- 
fon  contient  vne  do^rlnf  bien  ample  il  fort 
vtile.  Premièrement  nous  reciiei'Ions  de 
ceci.que  les  Pères  qui  ont  efte  fous  le  vieil 
Teftamenc.ont  eu  la  mefme  efperance  de 
l'fieriragc  laquelle  nous  auons  aiiinurd'huyr 
pource  qu'ils  ont  efte  participans  d'vne  mef 
me  adoption.  Car  S.Paul  n'enfeigne  pas  cô- 
me  aucuns  enragez  fnngentCSr  entre  antre» 
Seruetiqu'ilsayent  cfteeleus  de  Dieu,  feu- 
lemcnt  pour  nous  figurer  ^  reprefenter  ouel 
que  peuple  de  Dieutmais  afin  qu'ils  fuffent 
auec  nous  enfans  de  Dieu.ft  iltéàtcflcnoui 
m^emrnr  oue  la  benediSion"  Ipiritiiclle 
prnmifea  Abraham  ne  leur  appartient  pas 
moins  cju'j  notis.  Secondemci^r.nous  recueil 
Ions  que  leurs confciences  n"ont  point  laif^ 
fë  d'effre  en  liberté  ,qiioy  qu'ils  fi.frcrten 
fcruitudeeiterieurcmét .  Cîrl'obUsatiô  «îfl 


chap.  irr. 
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girder  la  Loy  n'empercholc  point  MoyTe. 
Daniel,  leibont  Rois.lcs  vriit  Prophètes  & 
Sacrificateurs  ,  &  (otite  la  coinp.ignie  des  fi- 
dèles .d'eftre  en  liberté  lcl<inl*cr|>rit  .  Amfi 
Ils  portoyent  tellement  le  ioug  de  la  I.oy  fur 
leurs  efpaules  ,que  cependant  ils  fetuityciit 
a  Dieu  en  liberté  d'eTprit  :  &  fur  touicftans 
inftruiis  de  la  remiffion  gratuite  des  péchez 
ils  auoyét  leurs  cnfcicricesdeliurecs  de  \ity 
tiait  de  pèche  &  de  mort. De  là  il  faut  con- 
clure qu'il  y  a  eu  roufiours  vne  mefme  do- 
Arinc,&()u'ils  ont  efte  côioints  auec  nous  en 
vraye  vniiede  foy  &:qu*cft£s  appuyez  fur  la 
fiance  du  fcul  Médiateur  auec  no'.ils  ont  in. 
uoqué  Dieu  pour  Pere,&  ont  elle  côduits& 
gouuernez  par  vn  nitfme  efprit .  Toutes  ces 
choses  eonliderees  ,  il  faut  dire  que  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  nous  &  les  Pères  aneiéi, 
n'cft  point  en  la   fubUanre,  mais  aux  acci- 
dens.Car  nous  conucnons  bien  es  cliofes  qui 
font  les  principales  en  l'alliance,  ou  au  Te- 
Aamcnt .  Les  cérémonies  ti  tout  ce  gouuer- 
nement  en  quoy  nous  différons ,  font  eomme 
Jcf  accelToires  .     D'auanrage,  il  faut  noter 
que  ce  temps- la  a  efle  l'enfance  de  l'Eglife, 
te  que  miinienant  depuis  que  Chrifi  cfi  ve- 
nu,elle  eff  creue.en  forte  qu'elle  eft  comme 
en  a.ige  parfaite  -    Car  les  paroles  de  fainS 
Paul  font  claires. Mais  yci  furiiicni  vnedif- 
ficult.-,pource  qu'il  femble  qu'il  n'accorde 
pas  fort  bien  en  fei  propos  .    Au  quatrième 
chapitre  des  Ephefiens  ci;  il  nous  exhorte 
que  nous  croiffions  de  iour  en  iour,  lufques 
a  ce  que  nous  paruenions  tous  en  aagc  par- 
faite &  a  la   mefuie  de  plénitude.  Et  en  la 
première   Epi.aux    Cor.chap. Va. i ,  il  recite 
qu'il  leur  a  donné  du  laift  a  boire  ,  comme 
cftans  enfans,  pource  qu'ils  n'cftoyent  point 
capables  de  viande  folide:8;  vn  peu  ci  après 
il  comparera  les  Galatlens  a  des  enfans .  le 
refpon  qu'il  eft  là  iraitti  d'vn  chacun  en  fou 
endroit ,  &  de  la  foy  particulière  d'vn  cha- 
cun:mais  yci  il  eft  |>ailé  en  gênerai  des  deux 
corps.fans  aunir  efgard  aux  perfonncs  Ccfte 
relponfeferuira  aulfi  a  foudre  vne  autre  dif 
liculie  beaucoup  plus  grande. Car  nous  voy- 
ons combien  a  efte  finguliere  la  foy  d'Abra- 
ham; &  de  combien  excellente  intelligence 
tftoyeit  douez  Us  fainfts  Prophètes  .  Com- 
incnt  donc  nous  oferons.noiis  vanter   que 
nous  fommes  homes  parfaits  au  pris  d'eui? 
Ne  font  ils  pas  pluftoft  hommes  excellens, 
te  nou':  enf.ins  ^  tt   fans  parler  de  nous,  qui 
cuft-on  trouué  entre  tou5  les  G  ilatiens  fem 
blabic  a  l'vnd'iceuj  ,  lequel  qu'on  vueille 
prendre  ?    Mais  yci,  comme  l'.iy  defia  dit, il 
D'efl  pas  parlé  d'vn  chacun  homme  a  part, 
alnf  eft  deCcrite  la  condition  vniucrfellc  des 
deux  peuples  .    Jlyen  a  lors  eu  aucuns  qui 
ont  rereu  beaucoup  de  dons  &  grans  :  mais 
c'a  efte  quelques  vns  &  en  petit  nombre.non 
pat  toui  le  corps .  D'auantage,quand  ils  au- 
royent  efte  beaucoup  de  ce  nombre,  touief- 
fois  fine  faut. il  pas  rcgirder  quels  ils  ont 
efte  au  dedans  ,  mais  quelle  a  efte  la  procé- 
dure que  Dieu  a  tenue  a  les  gniiiierner  .  Or 
il  cftceiiainquec'a  efte  vne  pédagogie, e'cft 
a  dire,  vne  difc iplme  &•  gntiucrnemtnt  pue- 
liit.  iiiu  «uiourd'buy  qu'cft-ce  ci?  Le  Sei- 


gneur Dieu  après  auoir  rôpn  ces  Ilenl,  go» 
uerne  auiourd'huy  fon  Eglifcenplus  gran* 
de  liberté,  &  ne  la  rient  point  fous  vne  gar- 
de tant  eftroiie.Côbirn  qu  il  faut  noter  auf> 
fi  en  paifant,  que  quoy  qu'ils  ayét  receu  vn« 
intelligence  fort  excellente,  touteffoii  elle 
retenoit  quehiue  ehofe  de  ta  nature  du  tcps: 
ca  forte  qu'en  la  reuelati»  qu'iltauo)e'i,il  f 
auoit  loufiouri  quelque  peu  d'obfcurite  ,  tc 
comme  quelque  nuée.  De  là  viéi  que  Chrilt 
dit.Bicnhcureux  font  les  yeut  de  ceux  qui 
voytnt  ee  que  vous  voyez. Plufieurs  ILois  St 
Prophttes  ontdtfiré  de  veoir  ce  que  vou« 
voyez,*  ne  l'ont  peu  veoit.&c  Ere  lo.d.î?. 
Nous  entendons  maintenant  comment  nous 
fonimes  préférez  a  ceux  qui  ont  efte  beau- 
coup plus  excellens  que  nous  Car  ceci  n'eft 
point  attribué  aux  perfonncs  ,  mais  le  tout 
dépend  delà  police  &  procédure  que  Dieu 
a  tenue  a  les  gouuerner  Or  noiisauons  en 
ce  palfagceômevne  puilfjnie  aiiiUeri;  pouf 
mettre  en  pieces'tous  les  appareils  des  beU 
•et  ceitmonies,lcrquclles  feules  donnent  Itt 
ftre  a  la  Papauté  .  Car  qu'y  a  il  autre  thof» 
qui  esblouiffe  auiourd'huy  les  yeux  des  dm 
pies  &  ignorans,pour  leur  faire  :uoir  en  ad< 
miratioii  le  royaume 'du  Pape  ,  ou  pour  l« 
moins  en  queK|ue  reuerence,  que  ce  magnl 
fique  fi  braue  appareil  de  cérémonies  ,  ab> 
feiuatiort. mines, contenances, &  toutes  for- 
tes de  paremens  drilTez  totit  exprtIKtmeni 
pour  amufer  letfimpletgensSf  les  fairetf- 
bahir?Mais  on  voit  bien  par  ce  pafl'age  ,  qu« 
ce  font  fardi&  defguifemês  qui  ont  deffigu* 
ic  l'CgIife.  le  ne  parle  point  maintenant  de* 
plus  grans  vices  &  plus  exécrables  ,  comme 
eft  qu'ils  font  a  croire  que  l'obfernation  de 
tels  fatras  eft  vn  feruice  de  Dieu  .  Itcm.qu* 
ils  imaginent  qu'elle  fert  a  mériter  falut.  I- 
tem, qu'ils  la  requièrent  plut  eflroitiemenr 
que  l'obferuaiiô  de  toute  la  Loy  de  Dieu. le 
parle  feulement  de  ccfle  excufe, laquelle  al- 
lèguent auiourd'huy  de  nouueaux  ouurirrs, 
&l'enferuent  comme  d'vne  belle  couleur 
pourcouurir  tât  d'abominatiôs  Qji'ilsmer- 
ient,di.ie,en  auanttant  qu'ils  voudrôt, qu'il 
y  a  auiourd'huy  beaucoup  plus  de  ruJcft* 
&  ignorance  en  plufieurs  ,  qu'il  n'y  auoit  ia- 
dis  es  Ifraelitet  :  &  pour  etfte  caufc  ils  on! 
befoin  de  plut  d'aides .  Car  ils  ne  gai^ncrôc 
iamais  par  là  ,  qu'il  les  fale  gouuerner  d'v- 
ne femblable  pédagogie  que  les  luif's  ont  e- 
fleiadis  Car  ie  leur  repliqueray  loufiour» 
au  contraire, que  l'nrdnnnance  de  Dieu  por- 
te autrement  S'i'sdifent  qu'il tHeX|edient, 
ie  nieray  qu'ils  voyft  mieux  ce  qui  eft  rxpe 
diét  que  Dieu  luy  mefme  Q^i  Jt  a  nous.tenôf 
pluftoft  pour  tout  certain  ijue  ce  queDicu  a 
ordôné.eftnôfculeuietirej-equitable.mait 
auffi  tres-vtile.Parquoypour  les  fimplcs  gf( 
il  faut  c'iei  cher  desaides.non  point  celles  q 
les  hôrocs  auront  voulu  Iniger  a  leur  pnfte: 
mais  celles  ci  Dieu  luy  raelnie  a  ordonnées, 
lequel  fans  doute  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pourroit  eftre  propre  pnur  foulajer  l'infir- 
mité des  ftens  .  Pour  repniiflei  donc  toute* 
les  obieâiont  qu'on  nouspuurroii  faire, cô- 
teniôi  nous  de  ce  fcul  bouclier.Il  a  pieu  au- 
U*mit  au  Seigacur,lc  cofctl  duquel  no'  fuf 
fit  futt 


AVX   GALATIENS. 


lî, 


ttpotrtOWeJfjIfom.Sid'aoenturenoujne  nelle.Chrift  donc  eftie  FiU  Je  Dicu.cnuoyé 

vouloni  dire  que  lej  hommes  pui/Tent  inucn-  du  ciel  Siia&  Pjul  dit  qu'iceluy  mefme  « 

(cr  Je  nii-illvures  lidciq celles  dcrquellci  cRe  f.iii  dtftmmr,foutce  qu'il  i  \eHanotkte 

le  Seigneur  luy  melmc  auoic  pourueu  >  lef-  nature.  Pjr  ce  mojren  11  lïgnilîe  que  ChriA 

tjuelKs  dcpUK  il  I  abolie!)  comme  n'cilant  ha  deiii  natures.  Il  y  a  d'autres  liuret  qui 

Îilut  vtiles.Or  il  (aut  diligcmmct  noter  que  ont,  Nay,  en  lieu  de  Fait:  mals'le  fécond  eft 

linft  PjuI  n'enfeigne  pas  Icuicment  que  le  pluscommaneement  teceu,&  Telon  moniu. 

loug  lequel  auiiit  (Ile  impofé  aux  I  uils,  no*  gcment.il  côuienc  mieux.  Car  il  a  voulu  ex- 

cft  maintenant  ofté,  en  forte  que  l'vfage  des  preffeement  difcerner  Chrift  d'auec  les  au- 

cercinonics  nnus  fuit  libre,  la  Toit  que  nous  ires  hommes  ,  pour  autant  qu'il  a  eftecreé 

n'y  foyons  pas  aftreints  :  mais  (ju'il  met  et-  de  la  femence  de  fa  mere,&  non  pas  par  co- 

prefTéinent    la  différence  d"  gouuernement  gnoilTance  ch.^rnellc  d'Iirmme  &  de  temnie 


que  Dieu  a  voulu  cllrc  obferue.  le  confeire 
bic  que  mutes  cliofcs  extérieures  nous  font 
suiourd'uy  en  libcrtetmais  c'eft  en  telle  for 
ce,  que  rbglife  ne  foit  aucunement  chargée 
lie  mulritude  de  cérémonies,  fi  nous  ne  vou- 
lons côfondrc  la  ChrcAlcnte  auec  le  (udaif- 
tne.  Naus  dirons  puis  après  la  r.iifon,  quand 
Bous  ferons  venus  au  palTage  propre. 

\    Sitti  in  THttimeni ,  0:.     Le  mot  Grec  fî- 
gnific  proprcmenr  Elemens  :  en  laquelle  lî- 

?nification  nous  le  pourrions  prendre  yci,  a- 
cjuoir  pour  les  cliofes  exrcrnes  Se  corpo- 
relles. Mais  p.ir  métaphore  &  fnnilitude  il 
fe  prend  lulïî  pour  les  rudimcns  &  pctis  cê- 
rnencemens  pour  paruenlra  chofcplushau- 
te:2c  ic  l'aime  mieux  prendre    ainfi.  Mais 


Autrement  ccfte  f.icon  de  parler  ferolt  mai- 
gre,8t  làns  propos.  Le  mot  de  fimmr,  fe  rap< 
porte  gciieralemcoc  au  fcxe.  t{cJuii  f-.M  U 
Icy.  Il  y  a  Je  mot  a  mot ,  F^it  fous  la  Loy; 
inaisi'ay  mis,  Réduit  fous  la  Loy  ,  pour  ex- 
primer plus  familièrement  le  fens,  Clirift 
donc.le  Fils  de  Dieu, qui  a  bon  droitt  cuft  e- 
fle  exempt  de  toute  fuietion,a  eftc  fuieta  la 
Loy.  Pourquoy?  Pour  l'amour  de  nous,  afin 
qu'il  nous  .ncquilt  liberté  Car  toutainfi  que 
ccluy  qui  cft  en  liberté ,  rjciiete  le  captif  en 
fe  conflituant  plege  ,  Se  en  fe  liant  il  deflle 
l'autre. auflî  Chrift  a  voulu  élire  fuiec  a  gar> 
der  la  Loy, afi.i  qu'il  nous  acquiftaffranchif- 
fement.  Autrement  pour  néant  le  fuft  il  fou. 
mis  au  iougdela  Loyrcar  certes  il  ne  l'a  pac 


pourqiioy  les  dJtil  eftre  du  monde,  Tcu  que  fait  pour  foy.Cepciidât.nous  ne  fommes  pat 

ils  auoyêt  vne  fignification  fpirituelle>C*eft  tellement  exempts  de  la  Loy.par  le  benc6ce 

alitant  côme  fil  difoit.Nous  n'auions  point  de  Chrift, que  nedeuionsplusobeifTinccau. 

la  vérité  nue,  mais  enucluppee  en  figure!  cune  a  la  df>Arine  de  la  Loy,  &  cguetoutc* 

lerricncs.  Airfi  ce  qui  eftoit  extérieur ,  il  qui  nous  femblera  bon, nous  foit  licite.  Car 

ditqu'ilaefte   du  monde:  combien  qu'il  )r  la  règle  de  bien  &  fainâemêt  viure  eft  per- 

euft  quelque  myftcre  celeftc  caché  dell'.ius.  petuelle-  Mais  fainft  P.iul  parle  Je  U  Loy  a. 

4    JijuÀ  /"jcrimp/t/pment  </«  irm],,  rfl  -retiH.  uec  ies  depcndâces.  Nous  fommes  tachetez 

Il  poutfuit  la  fimiliiudc  qu'il  auoit  amc-  delà  fuiction  de  cefte  Loy,  parce  qu'elle 

nte,  &  ap^iliquca  fon  pronos  le  temps  ordô-  n'cft  plus  ce  qu'elle  eftoit.  Car  le  voile  c- 

aé  du  Pere.TouiefFois  il  demenftre  quant  8c  ftant  rompu, la  liberté  a  efte  apcnement  ma- 

<|uant  que  ce  temps  qui  auoit  efte  ordonné  nifeftee.Et  c'eft  ce  qu'iladioufte  incootioent 

par  la  prouidence  de  Dieu  ,  eftnit  le  temps  après. 

▼rayeaient  propre  Se  conuenable   L.i  vraye  5     A  ctUefn  ^*r  rectul^lctii /'.irlrpticn,  (^i 


opportunité  donc,  ou  la  faifon  tt  droite  dif- 
penl'ation  de  taire  les  chofe!,eft  celle  leule- 
Bicnt  laquelle  eftgnuuernee  parla  proui- 
dente  de  Dieu,  ît  non  autre.  Ainll  c'eftoit  a 
pieu  fcul  de  inger  Se  ordonner  quand  il  (t- 
roit  expedici  que  le  Fils  fuft  reuelé  au  mo- 
de. Par  lequel  propos  eft  réprimée  toute  rti- 
rioRte  ,  afin  que  quelqu'vn  nefe  contentant 
point  du  confcil  fecret  de  Dieu  ,  n'eutrepre. 
...  .u  ..A.re..,.1l...  ,^#,..rA.,»..  ..*.a  »...  r-K.^d 


Car  les  Pères  auffi  fous  le  vieil  Teftamene 
eftoyeiit  certains  de  leur  aiioption  :  mais  lit 
ne  louifloyent  uas  encore  ainfi  plenemêt  de 
leur  droift.  ^ii:fticn  donc  eft  prifcyci  com- 
me le  mot  de  Rédemption  ou  deliuraoce  eft 
pris  au  huitième  chapitre  des  Romains,  à, 
2?,  afcauoir  pour  la  prOcIfion  aSuelIccom- 
me  on  dit,  8t  par  effet  de  l'adoption  ou  deU 
deliurance.  Car  comme  nous  receuerons  le 


ne  de  côtreroller  pourquoy  c'tft  que  Chrift  fruit  de  noftre  redtmilion  au  dernier  iour, 
r'eft  apparu  rluftoft.Si  les  Leôeurs  veulent  aInfi  maintenant  nous  receuons  le  fruit  dé 
veoird'auantagtdecepropos,  qu'ihie  pre-      l'adoption ,  de   laquelle  les   fainfts  Peref 


nent  fur  la  fin  de  l'Epiftre  aux  Romains 
Pi'fii  X  rnutyl  ftn  filt.  Il  a  compris  yci  beau- 
coup de  I  hofcs  en  peu  de  paroles  Car  il  faut 
que  le  Fils  qui  aefte  enuoyé,  ait  auparauât 
efte:  &  par  cela  eft  prouuec  fa  Djuinitc  eier 


n'ont  pas  efte  iouilTanstfeuâtl'aduenemêt  de 
Chrift.  Parquoy  ceux  qui  chargent  mainte- 
nantl'Eglife  de  trop  de  cérémonies,  la  pri. 
ucnt  a  turt  it  bfchemeot  du  droiâ  d'ado- 
ption qui  luy  eft  deu. 


6  Et  pourtant  tjue  ^otti  ejlet  enfans^  Dieu  a  enaejé  tEfhrit 
de  (an  Ftls  en  'sios  cœMrs,cr$ant  ^hha.,Pere. 

7  Par<^uoj  maintenant  tn  n'es  fltuferf^  maùfls.  Que fîtié 
€sfls-,a«ft  es-tu  héritier  de  Dieu  par  Chnfi. 

8  Or  .lion  ejue  ^om  ne  cognojiiez,  point DieH,^otts  (entier S 
eenx  ijut  de  nature  ncfint peint  dteux. 


Chap. 1 1 II.  S  V  R      L*  E  P  I  S  T  R  E 

9  Maù  ma'tntenAt  puù  que  '^otts  auez.  (ognte  "DteUtOUflu^ 
*ou,  ré-  fojiauez,  efié' cognut  de  Dieu,  cornent  ^ous  coMertiJfez.-^oiti  de- 
dus  co-  rechef  aux  rtidtmens  faibles  ^  poures^auf^nels  ^ot*s  'kouIcz^  dc' 
gnoif-    rechef  fertitr  comme  au  farauantl 

10  J^otd  obf'ruez.lesioHrs-,Ç^  les  mois, ^  les  temps-,  ^  le^ 
années. 

1 1    le  crain  de  ^'OftSy  que  d'auettcre  te  n'aje  tr /tuai lié  en  ^ain 
entters  ^ottf. 


îans  de 

par 

Dieu, 


6      Bl  jicuri.tnique  ysut.i^e,    II  dcmonftre 
que  l'adoption  de  Uqiiclle  il  auoit  parlé, ap- 
partient aux  Gjlaticns:^  ce  par  vn  argumét 
i'vtie  chofe  fubre4Ueiue.  Car  Eftte  ajopti 
de  Dieu.cft  premier  tjue  d'auoir  par  l'Efprit 
de   Dieu  ttfmoignage  de  l'adoption  :  mais 
l'cffcc  eft  ligne  de  la  cjiile.L'F.fprit  deChrift, 
dri-il  ,  vous  poiilTc  &  exhorte  »  ofer  appeler 
Dieu  Pcre,  i.Cor.i  d.22,&  5.a.5-  P.irquoy  il 
«ft  certain  que  vu"  elles  eiifans  de  Dieu. Il  fi- 
gnifiece  qu'il  enfcigne  bien  fouucc  ailleurs: 
afcauoir  que  l'Efprit  nous  eft  donné  pour 
«rre  &  gig-  de  noltrcadoptîon;jfin  que  nous 
foyonsccrtaincmcnt  pcrtuadez  de  l'jflfcaion 
paternelle  de  Dieu  ei.ucrs  noils.  Mais  quel- 
qu'vii  dira.  Les  niefchans  auflï  ne  vienent  ils 
pas  bien  iurques  a  ccftc  tcmcrite  ,  de  fe  van- 
ter que  Dieu  eft  leur  Peref  inefme.qui  pluj 
«ft.il'i  fe  glorifient  fauflement  en  Pieu,  Ion- 
UcritelTois  d'vne  plus  grande  audace  que  les 
vrais  enfans  de  Dieu.  le  rel'pnn  ,quc  fainft 
Paul  ne  parle  point  yci  d'vne  folle  vantcric: 
oe  de  ce  qu'vn  chacun  f'attribue  par  fon 
propre  cfpritMnais  du  tefmoignage  de  la  cô- 
l'cicnctfidelc  ,  lequel  va  toufiours  après  la 
régénération  noauetle.  Parquoy  ccft  argu- 
ment ne  peut  auoir  licu.fmon  entre  Us  fidè- 
les: pource  que  les  reprouucz  n'ôt  nul  gouft 
de  celte  certitude  :  comme  Chrift  auffi  Uiy- 
mcrnie  tefmoigne.  L'Cfprit,  ditil.dc  vérité, 
lequel  le  mode  ne  peut  comprendre:  pource 
qu'il  ne  le  cognoift  point, lehan  14. b  17.  Ft 
c'cft  ce  que  fignificnt   les  paroles  du   f.iinft 
Apoftre.quâd  il  dit.D/f»  <«  cnutyren  rsj  caurr. 
Gar  il  a  voulu  inonftrcr  ce  que  Dieu  leur 
teftifie  dedans  le  coeur  par  fon  fiinfl  r.rprit; 
tl  non  pa<  ce  qu'ils  ofcnt  follemet  peler  par 
le  fens  de  Ictir  chair.  Auffi  ce  qu'il  appelle 
l'F.Ijiri!  rfk  Fi/t  </.  T>'"i  ,  coniiient  mieux  a  la 
circonftance  du  pafl'ige.qucf'il  eiift  vféd'»n 
autre  epiihetc-  Car  pour  celle  caufe  fom- 
mes  nous  enfans,p<»urcc  que  nous  auons  vn 
mefmc  Efprit  quç  le  Tils  vnlque-  Mais  no- 
tons que  lainâ  P.\ul, attribue   ceci  a  toiK 
Chrcftiens  en  commun.  Comme  a  la  veritc 
il  n'y  a  point  de  foy  ,  quand  ce  gige  de  l'a- 
mour de  Oieu  enuers  nous  n'y  eft  point.  Par 
ceci  il  «ppett  quelle  Clircftienie  il  y  a  en  la 
Pap.ilitc,  où   Is  coud  un i)ei>t  de  prefomption 
mifclianie  fi  quelqu'in  dit  qu'il  h.i  l'hfprit 
de  Dicii.Car  ils  iiiiagi'ienc  vue  foy  fnnsl'E. 
fnrit  de  Dieu  Se  fans  aucune  alfciirancc.  Ce 
f,.ul  poinft  de  doftrine  ell  vn  tiefceri.'in  fi- 
£  le.quc  le  diable  ,  qui  cK  le  père  d'infi.leli- 
re.regnccn  toutes  les  elih'>le'  des  Pjpiftes. 
Je  cgnfilTe  bien  q^ue  qiûd  les  SclioUAiqucs 


vfulét  que  les  confcienee»  foyent  toufiouri 
en  fufpens,  &  en  doute.ils  n'cnfeignét  autre 
chofe,  finon  ce  que  le  fcntimét  naiurel  ncus 
dit  &  propofe.Et  pour  cefte  caufe  tant  plus 
fongncufemét  nous  faut  il  imprimer  en  noï 
cœurs  cefte  doûrine  de  fainft  pjul. afcauoir 
qiicnul  n'cft  Chrcftien, finon  cehiy  qui  eftât 
apprinspar  la  maiftnre  du  (alnâ  Elprit  ,in- 
uoque  Dl«u  comme  Père.   Ctimi.  le  penfe 
qu'il  a  V  é  de  ce  mot  pour  mieux  eiprinler 
vnc  plus  grande  alfeurance.Car  quand  non» 
fommes  en  doute  ,  cela  nous  empcfche  de 
parler  aflturcement,  &  nous  tient  Icgoficr 
comme  fcné  ,  en  forte  que  la  langue  trem- 
blante a  grand  peine  peut  mettre  hors  les 
mots  a  demi  formel.  Au  contraire, quâd  on 
crie.c'eftfigne  qu'on  eftalTcurc,  &  qu'on  ha 
ferme  fiance.  Car  nous  n'auons  point  receu 
l'efprjt  de  fcruitude  pour   eftre  encore  en 
crainte  :  mais  l'Efprit  de  liberté  pour  auoir 
plene  affeurâcc:  comme  il  dit  au  ^  des  Rnm. 
cl)     .4'1'itPeic.  le  ne  doute  point  ou'il  ne 
vueille  fignifier  que  l'inuocation  de  Dieu  eft 
commune  a  toutes  Langues.  Car  cela  cou- 
uient  proprement  au  prefent  propos  ,  que 
Dieu  eft  rcnômé  Père  indifferêmct  entre  le» 
Hebrieux  &  les  Grecs.  Comme  il  auoit  elle 
prédit  par  Ifaie,  4>.d.3"  Toute  largue  fera 
confeffiona  mon  nomParquoy  puis  que  les 
Gêtils  font  rcputez  entre  les  enfis  de  Dieu, 
on  voit  bif  q  l'adoptiônc  prouuiêt  point  du 
mérite  Je  la  toy.mais  Je  la  grâce  de  la  foy. 
7      P.trquey  maintenant  lu  n^erp/nf  f'''/,(^.*-r, 
C'eft  a  dire.il  n'y  a  plus  de  feruirude  en  l'E- 
glife  Clireftienne  :  mais  »ne  condition  d'cri- 
fans  franche.  Or  il  a  efte  défia  dit, en  quelle 
fo.-tc  les  Pcref  iadis  ont  efte  ferfs  fous  la 
toy  :  c'cft  afcauoir  pource  que  leur  liberté 
n'cftoit  pas  encore  manifeftce,  mais  enclofe 
fous  les  ombres  &  le  iou?  de  la  Loy.  Il  par. 
le  donc  derechef  de  la  différence  du  vieil  & 
nouueau  TeCamêt.Lcs  anciens  ont  efte  auffi 
tnfans  de  Dieu.St  berifieis  par  Chrift:  mail 
nous  le  fom:)ies  autrement, pource  que  roUi 
auôs  Chrift  prc.fcnt;&:  pour  cefte  railon  nou» 
iouiftons  de  Tes  bien*  Or  il  pourfuit  tout  ce- 
ci plus  amplemêt  en  l'Hpiftre  aux  Romains: 
où  on  pourra  aller  chercher  ce  que  ie  palTs 
yci, pource  que  ie  l'ay  là  dit 

8  .4'r,  7»r  T>».  t,  ct^,-rifl.,t,  re'»'  D'"  tl 
red.irgue  v'oftt^ft  ^''<  qu'il  n'enfeignc.  Et 
aiilfiil  a  défia  fnllifjmment  proiitié ce  qu'il 
pretendoii:cn  forte  qn'nn  ne  peut  niffprifer 
fes  reprehcnfions  .  comme  fi  la  choie  cftoit 
encore  douteufc  Or  il  tend  a  ce  poinft  d'ex- 
a^crtrlcur  faute  prcfcoïc  par  U  cûparai. 
fwnda 
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fon  du  temp»  pjffé.  Ce  queudis.dicil,  »om  dt  grjte.ayans  efficicf  .Mai«  toute  U  vertu 
aduriez  jjour  diciix  ceux  ^\xi  ii'cftoyét  pnint  û'itellts  conriAbii  en  Clinft  ,  &  en  rinAiiu- 
UKUI.il  ne  l'util  faut  pa-;  gra  .dcircc  esb.ihir:  tiot.  ou  ordonricf  ie  Dieu. Or  letiaux  apo- 
pourcf  tjuc  là  où  Dieu  n'cft  cognu  ,  là  il  y  4  ftiev  Us  vouloyei.i  oppufera  Clirifl.  laiflani 
vn  hofub'i  SU' ugltinciit. Lors  doirc  vous  er»  en  arricrc  les  ptonuflts  :  comme  u  Chiift 
riez  en  tmeurti,  in-is  maiiicnâ)  Quelle  16-  ji'etift  point  efle  leul  fuf filant  II  ne  fiut  dôe 
te  tft  ce  de  I 'clgarcr  fi  viler.eii.e't  au  milieu  point  I 'esbal:ii  fi  lairtt  Paul  rclesiftinie 
de  la  I.  niitrcMi  1  enluit  donc  que  les  Gala-  non  plus  qu'^mi.fen.ês  de  petisenlâ*  &  clic, 
tiens  foi.i  n.oitis  exculablesen  la  corruption  les  dt  néant  ;&  de  ce  nous  auôi  tout  lie  qutl- 
d(  rLiiâgiIc.nuMs  ii'auoyêt  elle  iadis  en  l'i-  <jue  cliolc  ci  defl'us.  P:ir  ce  iriotiic  Snuir,  il 
dolairic.  Voyla  4Melle  e ft  la  rcniine.'  Au  re-  reprend  U  ncctlfiie  ,  a  lai)«elle  ils  f  'aftrci- 
fte.il  faut  noteryci,  <juc  iufi,uesa  ce  q  nous  gnoyeni  d'oblerucr  les  cérémonies, 
foyoïis  illuminez   en  la  vraye  cugnoi(r^n(C  lo    Kitucbjtruitjtiiiurii^lomii).  Pour 

i\n  Peul  Dieu, no»  teiuôs  loufiours  .lui  ido-  exemple  il  teciie  vnt  efpecedc  ctseltmens: 
les,  quelque  iduleur  que  nous  preniôspojur  al'cauoir  l'obTertiaiion  des  lours.  Or  il  Jaut 
coiiurir  noilre  faufli  lehgiô  Parquoy.juai.t  noiei  ,  que  l'obfcruation  ciuile  des  ttmps, 
qu'il  y  au  leruite  Ugitin.e  de  Ditu  ,  il  f.  ut  bqudle  eh  conioinie  auec  l'oidrede  natu. 
neccflairemont  que  la  certaine  et  gnoiflancc  te.r'eftpoirt  yci  condamr.ee. L'ordre  de  na. 
de  Dieu  précède.  1  a  n  u  )  ci  A'«/i.ir  [jour  lurccft  ft.-.ble  &  perpétuel.  Car  a  <ù  vient 
cff.i.etincou  fubftice  C.ir  tout  ce  que  les      la  fu|  pui^ition  dis  n.iis  8.  des  ans  ,  (mon  du 

cours  du  loleil  &  de  la  lune>  Qui  eft  ce  qui 
fait  dlflln^.lonenlrel'l«é&  Tliyuer,  entre 
le  prim  tm  ps  &  l'juiomr.e  ,(i.on  l'ordon. 
nai  cedi  Dieu?ït  il  a  promis  vue  lolsqu'tl- 
le  durera  iulqiitsa  la  fin  du  morde  ,  Gcne> 
8.d.2},Aiifi  l'fcbleiu.ition  ciuile  fert  tant 
au  lab.  uisge  ,  qu'a  1j  police  &  la  eorduite 
donieflique.c'illa  due  au  gi.uuerr.ementde 
cliiCnn  mcfnagt  :  meimc  elle  rtfttndauffî 
augouueintmentdc  l'Eglil'e.  Qi^elUtftoit 
le  plamdpar  leieniic'î.c.iî   Toutelton      donc  l'obletuation  que  Liirâ  PdUi  rcpro». 


liônics  imaginent  uc  DicU,  ce  n'cft  que  l'on- 
gr  &  vn  ris .  Patquoy  tous  idoles  font  dieux 
par  0|<iniu:mais  a  la  veiiie  ils  ne  l'ont  lien. 

D'V"  .  C-  On  m  piut  .«fftz  exprimer  par 
paroles  combien  cit  vilene  l'ingraiiiude, 
quand  on  (c  dcltourne  de  iJieu  après  l'auoir 
vue  fois  cogcpu  Car  qu'eft  ce  de  laidet  de 
Ion  propie  gré  la  lumière  ,  la  vie,  bricl  U 
îourcc  de  lous  bies?  ainfi  que  Dieu  luy  nef. 


encore  airplific-il  la  fauic,  en  ;rii]oultani 
re  corrcftion, qu.ii.dll  du.  Ou  flKJi'.fl  iiut-^  t. 
[It  f.gnut  dr  DiiH.  Car  tant  plus  que  la  gra- 
ce  de  Dieu  eft  grande  enucts  nous  .  aulfi  no- 
ftie  faute  eft  (l'autart  plus  grade  fi  i.ous  re- 
iettons  fa  grâce.  Si.init  Pat)  donc  tciiionftre 
aux  Oalatiens  d'i  ù  leur  cûoit  veiue  la  <o- 
g  loifi'anee  de  Dieu.  Il  i.ic  qu'ils  l'ayent  ac- 
quilc  d'eux  melmes,de  leur  p.opie  indu, 
fine,  ou  |.ir  U  fnbrilnc  de  Icui  ilpiii:  niait 
pour^e  <|Uc  Dieu  lésa  picuenus  p.  i  la  bote 
&  u  ifcricordt.lori  qu'ils  ne  pcfn;  ent  tn'iiê 
moins  qu'en  luy  Or  ce  qui  tit  du  de-  Gdla- 
'  tiens, l 'cflend  indiflcrén  eut  a  tous  Car  ce  q 
du  Kjic.Si  a  i.eft  accôp  i  en  tous.  J'ay  elle 
trouiiédc  ceux  qi'ine  n  e  clicrchoyët  poir.t: 
ie  me  luis  apeitemirnt  inanifefté  a  ceux  qui 
ne  I  'enquertyent  point  de  moy.  Arli  le  tô- 
mencenicnt  de  noftie  vocatip.c'ift  l'ilcâion 
gratuite  de  Dieu  ,  p.ir  Ijt  uellc  il  nous  prc- 
deftinc  a  vie  auani  que  nuiis  nailfiuns.  De  là 
dépend  la  vocaiiun,  U  loy,  &  l'acconiplilTe- 
menc  de  nottre  raiut.Cimui  rriu  ien*ir< //i^ 


utrCertts  vne  obftru.ilion  qui  obligeuii  le» 
coiilViencts,  &  les  cli.irgcoit  de  Icrupule, 
comme  cflâi  necedi-iie  au  feruice  de  Dieu, 
&  lac|Uellc  difcerr.oit  entre  vn  iour  &  lau- 
tie  comme  il  du  au  14  des  Romains.  Qj.and  . 
donc  on  aitiibue  aux  iouis  quelque  laii.ôe. 
te  pariKul. ère  ,  quand  on  diiccine  vu  lour' 
d'vii  autre  iour  par  deuotion,  quand  la  telle 
&  Icdebiflimtnt  d'ttuurc  tft  tftimé  partie 
du  feiuice  di  Dieu  ,  voyi.i  vn  abus  &  vue 
mauujil'c  obftniaiinn  des  murs.  Airfidonc 
lesl'aox  ap'.ftrcs  ii  fill.  yent  lur  Ci  la  ,  qu'il 
faloit  neieir.iiremir:t  oblerucr  le  Sabbjth, 
lesceUutlles  lunes,  &  les  autns  tours  de 
feftè,pouric  que  c'sftoyent  obietuation» 
légales.  Or  «uani  a  nous,  quand  nouSiitions 
quelque  diffiicnec  des  iours,  nous  ne  lettôs 
.p;is  vu  laq.  d«  ncceiTiie  lur  lesconfcienct<: 
nom  ne  liilcirnons  p<iini  entre  lesiour>^ô- 
ine  11  l\ii  iflfit  plus  fainâ  que  l';iiit,r«;;nous.. 
rt  tjonftituoti!  point  en  cela  leligion  qe  fer. 
Uicc  de  Dieu.mai»reuiemet  nipuspoutiMiyôs 
a  l'uidie  &  concorde  conmuie.  Aiij£rob..i 


/r< 


yct4i  tir  r(t'ef.{^t.  Ils  ne  ponuoyent  pas  iJtre  fcruaiion  que  m  us  auons  entre  nous  eft  li 
derccliefcôuertis  aux  eiremunics.ilqueiles  brfc  &  reptirgec  de  toute  lupcillitivn 
ils  n'auiiyent  lamais  elle  accou/lumez.  lUia 
donc  \fede  ce  11. ot  improprement  ,  voulant 
fcuirmêt  lignifier,  que  c'cltoit  v  e  cliolcpar 
trop  abfurile  qu'ils  reumb^lTeni  en  lupcrfli 
lions  perucr.cs  ,  cômt  (1  urrais  ils  n'iulVent 
leceu  la  veriti  de  Diiu  <l.uâi  a  ce  qu'il  ap- 
pelle IcJ  terinuinics  ,  }{ui>'mtnn.tH'ti  (_'  i''- 
lin  :  il  le  f.iit ,  pouice  qu'il  les  Corfidcroic 


lit  yini*f*-e  à'auZtuif  it  a'itye  ttA 
uailtica  yum  et-  Vcyci  vne  parole  dure.Sc 
qui  dei'oit  grandement  erponâter  les  Cali- 
iitns.  Cai  quelle  ei|eiiee  euiTentilseuede 
telle, fi  le  labcui  de  S  Paul  cuA  eflcinUiilt^ 
Mats  aucuns  I  'eshsIufTent  de  ce  que  S  Paul 
efl  (eiknieni  irrité  de  ceHe  obTetuation  dcX 
joU's.  qu'il  l*<|'pellc  vn  re'acr'enct  prefqua 
Imrs  Clirift,  voire  melme  côme  contraires  a  de  louie  l'tuâ|;ile.  Mais  fi  noutrigardoni  a 
Chrlft.  Cariadisaux  Ptrii  elles  leruoyent  toutes  cliolcs  ainfi  qu'il  appartirt, nous  ver- 
non  leulemeit  d'exercices  falu-aircs,  À  de  rôs  qu'il  en  a  <u  bône  t.ccafiô  Les  faux-apc» 
moyens  pour  les  entretenir  en  la  cr.ilnic  &  lires  non  feule  ment  t^fclio)  cnt  a  impofer  r- 
coyiuiXTtuce  de  Pieu.roaiiauiTid'initrUmfs     ne  fcruicuiiï  ludaïque  lut  Icjeifaiilcs  in 


Chap.iril. 
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rEgIirc,niait  auflt  abbriiuojrent  de  mcrchâ.  le  impiété  règne  en  la  Pipiuie  ,<)nel  Chrik 

tes  l'uperftitionsleierpritsdei  fidclesDcfia  jra.ilde  rcftc>&  qjel  Eu.ingl1c>  Il>  ne  font 

ce  n'cftoit  pas  peu  de  mal  de  contraindre  pat  moins  rigoureux  a  contraindre  d'nbrer* 

les  Chrefllcns  a  m  ludaifme  :  mais  encore  uer  les  iours.entant  que  loucUe  l'obligation 

t'eftoii  »ne  pefte  beaucoup  plus  dangereiife  des  confciences ,  que  Moyfe  a  efte.  Ils  n'cn- 

de  ce  qu'ils  drefloyent  les  feftes  a  rencontre  ferment  pas  moins  le  feruice  de  Dieu  it  (c 

de  la  grâce  de  Chrift,  comme  izuures  meri-  ftes,que  les  faux-apollres.lls  y  attachent  a- 


tsirei  :  qu'ils  imaginoyent  que  Dieueftoit 
honoré  Sr  appailc  par  ce  moyen.Ces  opiniôs 
cftans  vne  rois  receues ,  le  feruice  de  Dieu 
cft  corrompu  ,  la  grâce  de  Chrift  anéantie, 
la  liberté  des  confciences  opprimée.  Nous 


uec  cela  vne  opinion  diabolique  de  mérite. 
Ils  ont  donc  vne  mefme  caufe,&  encore  pire 
en  m  polnâ.  Car  les  autres  vouloycnt  que 
le!  iours  ordonnez  par  la  Loy  de  Dieu  ,  fuf> 
fentobferuea  :  mais  ceux-ci  commandent  de 


csbaliiir«ns-nous  donc  fi  fainÂ  l'aul  craint  tenir  pour  fainâs  &  facrez  Us  ioutilcfquelt 

d'auoir  trauaillé  en  vain>  Car  de  quoy  fer-  ils  ont  eux  mefmes  ordonnez  &  tftabtis  fans 

tiiroit  puis  après  l'Euangile ,  &  quel  en  le<  raifon  a  leur  fimpic  faniafie. 
roit  le  fruit?Or  veu  qu'auiourd'huy  vne  tcl- 

1 1    Soyez,  comme  moj  :  car  au^t  fuU-ie  comme  ^om,jreresyie 
^ottt  en  prie  .Votts  ne  m'auez.  en  rien  offenfe. 

13  Et  ^oMpauez^  comment  ie  ^ous  aj  ^ar  cideuant  euan- 
geliz,e  anec  infirmité  de  la  chair. 

14  Et  n'auez. point  mejj>rfjè ne  reiette  fe^reuue  de  moy .tel- 
le tjHclle  efloit  en  ma  chair  :  ains  ^otft  m'a/tez,  receu  comme  'vn 

„       -.v  ylnge  de  DieuyVoizt  comme  [efus  Chrijl. 

*^  'j  _"       15    "Qu^elle  efloit  donc  ^oflre  heatitude'iCar  ie  ^ous porte  tej^ 
moignage  -f  que  f  il  eujl  ejle  pojiible ,  ^ous  eufiez,  arrache 'kos 
^     jeux.,^  les  m'eHJSiez,doMnez,- 

16    Vous  fuU-ie  donc  fait  ennemi  ^oftt  difànt  la  Mérite} 
ry.     ■  17     Ils  font  ialofcx  de  ^out ,  non  p'otntpoter  bien,  plujlofi^ottt 

^    ,        Renient-ils forclorre^aftn  que  Rou^  les  connaît tez  • 

18  Or tlellbon'd'enftf^uretouftoHrs  enbientffinonptu/en" 
rcux?      ,  j  ■  r  /^  r     ^  '^    ^ 

lement  quand  tejutsprefent  auec  \ot*^ 

19  Mespetis  enfans-,  pour  lefquels  enfanter  te  trauaillé  de- 
rechef liufqK  a  tant  que  Chriflfoit forme  en  Roitiy 

xo    \e  'foudroyé  maintenant  ejire  auec  Rostf,^  changer  ma 
Roix:car  ie  futi' trouble  en  Rofts. 

n    J^yfTi^ccmmt  mny.     Maintenant  parlant  der  a  eux,  il  veut  qu'ils  facent  anflî  comme 

a  eux  plus  doucement.il  addoucit  la  rigueur  'uy.  Côme  l 'il  difoit.Vcu  que  ie  fuis  côme 

de  laquelle  il  auoit  v(e.  Car  combien  que  rous.c'cH  a  dire, veu  que  le  ne  cherche  autre 

OU  ,  en   merme  il  ne  fe  fuft  point  allez  afprcment  chofefinonde  me  rendre  iraittabic  cnucrt 

tloUtC       courroucé ,  pour  l'cfg-ird  de  la  honte  &  laf-  you<,auffi  eft  il  raifonnable  que  vous  conde 

chete  du  faiÀ.  louteltois  pource  qu'il  vou-  fcendiet  a  vne  modération:  afcauoir  que  de 

OUant  2  loit  proufiter,il  modère  fon  fly le,  afin  d'at-  voftre  cofté  vous-vous  rendiez  aulTi  obeiC 

VOii«          '''"  '*  8""^*  de  ceuxaufqiiels  II  parle.  Et  fansdt  dociles  eouers  moy.tt  yci  les  Pa- 


"ou , de 
touf- 
iouis 
fort  ai- 
mer en 
bien, 


c'eft  le  deuoir  d'vn  prudent  Haftcur  ft  Mini- 
ftre ,  de  ne  regarder  pas  ce  que  méritât  ceux 
qui  ont  failli ,  mais  ce  qui  eH  conuenable 
pour  les  remettre  au  chemin.  A  ceftecaufe 
(1  doit  arguer  d'heure  &  hors  heure, mais  a- 
uec  toute  douceur  ic  patic'ce.  comme  fainft 
Paul  auOi  commande  en  I.1  2  a  Timothee,4. 
à.i.  Suyuant  celle  confideraiion, après  les  a- 
tioir  repris  J£  lanlez.il  vient  a  vfcrdeprie- 
rei.  Ityciup'ir.dit  il:&  les  appclle/Vrri-i'a- 
(n  qu'ils  fcachêt  qu'il  ne  leur  a  rien  repro- 
ché par  ouirace.  Mai<  tj  lignifie  ceci>  Soyez 
comme  moy:il  ferappoiic  a  l'alTcâion  C.ir 
comme  aioii  fuie  qu'il  lafclic  a  l'accommo- 


Iteurs  font  derechef  admoneftci  de  leur  de- 
uoir,c'cftarcaunir  qu'ils  f^iccommoJent  au 
peuple  tant  qu'ils  pourront,  tt  qu'ils  (e  c6- 
formcnt  aux  efprits  de  ccuc  auec  lefquel» 
Ils  conuerfenr,  f'ils  les  veulent  auoir  obcif- 
lans.  Car  ceft;  fentence  fe  trouuc  loiifioun 
vraye,  Situ  veux  eftre  aimé  ,  ren  loy  aima- 
ble. ►  ««»  ne  m'^ort^  rr,  ritn  -jftnft.i^.  Il  O- 
fte  le  foufpecon  ,  qui  euft  peu  rendre  odieu. 
fes  les  rcprchcnfions  precedëies  Car  fi  nouf 
penfons  que  quelqu'vn  en  parlant ,  tende  a 
pourfuyure  l'iniure  qui  luy  aura  elle  f.iite. 
ou  are'ger  fa  douleur  particuliere:niiscaur» 
font  cniicremcnt  dtllourncz  Je  liiy.en  forte 
^ue 
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^t  tout  ce  qu'il  dira  fera  prin5  a  la  mau- 
uaife  pari'iiainâ  Paul  donc  preuient  les  Ca- 
lacicnt  par  ccfteancicipaciô:  Quant  a  ce  (jui 
me  (ouclic  en  particulier  ,  ie  n'ay  tien  de 
t^uoy  ic  me  pu^fle  plaindre  de  vous.  Donc  ce 
que  ie  me  courrouce, ce  n'eli  point  pour  mô 
regard  ,  ne  pource  que  ie  foye  irrité  contre 
•eus.  Parquoy  f 'il  vousfembleque  l'vfcdc 
trop  grande  vehemf  ce,ie  le  tay  par  côtrain- 
tt,Sc  non  point  par  liaine  ou  cholere. 

15  f^cH4  f(aHf\  lommtm  ie  yfiM  'typ'tr  ti  rit' 
UAnt  tHA>igtti\t,  jjri.  Il  leur  réduit  en  mé- 
moire,cunimcnt.c'cft  a  dire  côbien  amiable- 
mcnt  &  honorablemët  11  a  efte  receu  d'eux: 
&  ce  pour  deux  caulVs.  Premièrement  .afin 
«qu'ils  cnicndêt  qu'il  les  aime,&  qu'en  cefte 
iortc  ils  recoyuent  en  douceur. &  prene't  a  la 
bône  part  tout  ce  qu'il  leur  dit:  fccondemcc, 
q:i'ils  pcrfcucrent  en  leur  courfe  bien  com- 
nicnice.  Le  rccit  donc  qu'il  tait  yci.eft  pre- 
mièrement yn  teOnoignage  de  beneuolence: 
d'auâiagL',il  fert  d'cxlioriation,  pour  les  ad- 
moncilcr  de  faire  il  bien,  que  leurs  aâet  en- 
l'uyuans  rcrpondeiu  aux  commcceinens.Par 
l'itifirmitt  Je  U  ch.tir ,  il  entend  (comme  auflî 
il  tait  ailleurs)  tout  ce  qui  le  pouuoit  ren- 
dre abicA  Si  cuntcinptible  Car  ia  chuir  llgni 
fie  l'apparence  extérieure, &  Vinfirmiir  Rgni- 
fie  abitdion  &  condition  contemptible. Tel- 
le juoit  elle  la  iW/Mrde  S.Paul.lans  pompe, 
fans  oftêtation.fans  gloire.  Si  dignité  môoai- 
ncm^is  contcmptible.Sf  de  nu  Ile  cftime  de- 
uât  les  lioiiimes;  toutelïois  coût  Cela  n'auoit 
point  empelché  les  Galatiens  de  receuoir  S. 
Paul  en  bien  grâd  hôneur.  Ccfie  circonliâce 
lert  beaucoup  a  la  matière.  Car  quiauoit- 
il  en  $•  Paul  qu'ils  deulTent  auoir  en  admi- 
ration &  reucréee.finon  la  feule  vertu  du  S. 
Efprii?  Or  maintenant  quelle  couleur  au- 
ront-ils pour  commêcer  a  la  mefprirer'D'a- 
iiantage  ,  ils  le  rendront  dignes  aunid'eilre 
redargucz  d'inconftance  ,  pour  autant  que 
rien  n'eAoït  aducnu  de  nouueau  a  lainâ 
Paul ,  pourquoy  ils  le  deufl'cnt  moins  eOi- 
mer.  M.iis  il  leurlailTccc;  choies  a  confide- 
rer  .  leulemencil  leur  donne  obliquement 
J'occalion  d'y  auifcr. 

14  l'e/piruHe  'Irmoy.  C'eft  a  dire,CnbieQ 
«{ucvous  vitTici  vn  homme  côtemptible  fé- 
lon le  monde, touteff«is  vous  ne  l'aucz  point 
reieiié  II  appelle  cela  Vfjjireiiue  ou  txpc- 
rience, pource  que  ce  n'ciloit  point  vne  cho- 
feobfcureou  incognue.Sc  luy  ne  le  diffiniu- 
loit  point  .comme  les  gens  ambitieux  ont 
accnuftumé  ,  lefouels  ont  honte  de  leur  pe- 
tiiclfe  Car  il  adulent  fouuent  qu'un  applau- 
dira a  desgcn<^  qui  ne  le  méritent  pas.afca- 
noir  auant  qu'on  les  cognoiffe,  &  que  la  po- 
Urete  quiclten  eux  Toit  dcfcouuerte:&:troit 
iourt  après, on  le*  quitte  là  .luec  mocquerie. 
&  a  leur  grand'  honte  :  mais  c'a  bien  jrfte 
coui  autrement  en  fainft  Paul ,  qui  ne  f 'e- 
ftoic  aucunement  fardé  pour  abuler  les  Ga- 
Uticns.mais  f^eftoit  limplement  mnnltrc  tel 
qu'il  cftoit-  Cc7mN€  yn  ^'n^c  J^-  Diem,  Ainlî 
cènes  que  doi;  ettre  eAiméchacû  vray  Mi- 
nitlre  de  Chrilt.  Car  côme  Dieu  nous  diftri- 
buc  l^s  );races  par  le  miniAcrc  des  Anges, 
siafi  aulS  Ici  DoAeius  6d«lcf  loac  ful'ciug 


de  Dieu  pournous  adminiftrer le  bien  très 
excellent  lur  tous  autres,  afcauoir  la  do&ri- 
ne  du  falut  éternel.  Parquojr ,  ils  font  a  bon 
droiâcôparcz  aux  Anges.o'autant  que  Dieu 
no*difiribue  vntel  tluel'or  par  leurs  main  s. 
D'auantagcils  font  vrayement  meifagers  de 
Dieu.veu  que  par  leur  bouche  Dieu  parle  a 
nous.  Et  Malachic  allègue  ceftc  raifon  aux 
chap.b.7.  il  monte  encore  plus  haut ,  quand 
il  adioufte  ,  l^tire  tcmme  lefia  Ciirift.  Car  le 
Seigneur  lefus  aulïi  commâ  Je  qu'on  reco^< 
ue  les  Miniiires,  tout  ainfi  que  la  propre  per 
fonne.Qni  vous  oit, dit  il, il  m'oit. 4  qui  vo* 
merprife,  il  memerprlle,  Luc  io.c.kS.  Et  ne 
f 'en  faut  point  esbahir.Car  ils  font  vne  am- 
baU'ade  pour  luy^parquoy ,  ils  reprcfentêt  la 
perfonne  de  ccluy  duquel  ils  font  comme 
lieutenâs.i.Cor.f  d. 20. Cet  façons  de  parler, 
&  de  lou.^nge  tendent  a  nous  recommâder  la 
inaieftc  de  l'huangile ,  Se  orner  le  miniâere 
d'iccluy.  Q^e  fi  les  Miniftres  doyuent  eflre 
ainfi  hunurez  ,  félonie  commandement  de 
Clirift,il  eft  certain  que  quâd  on  les  mefprf . 
fe.cela  procède  de  l'inftigation  du  diable  Et 
certes  tant  qu'on  aura  la  Parole  en  ciiime, 
on  ne  les  puurra  point  mefprifer.  Au  refte, 
les  Papilies  fc  glorifiée  en  vain  fous  couleur 
de  ccftt  fentence.  Car  puis  qu'ils  font  enne- 
mis raanifeftcs  de  Chrilt ,  quelle  mocqutrie 
cil  ce  a  eux  d'empoingner  les  plumes  des  1er 
uiieurs  de  Chnft.pour  fe  monftrer&  parei? 
S'ils  vt  ulêt  donc  eftre  honorez  côme  Anges, 
qu'ils  facent  office  d'Anges:  fils  veulent  e- 
itre  efcontez  comme  Chrift  ,  qu'ils  nous  if. 
portent  fiJelemêt  la  pure  doôrine  d'iceluy. 
•  S    Si/e.'le  rfvit  ^em  yo/lrr  ùe.uliuJii  il  veut 
dire, que  lors  ils  ont  eUe  bic-hcureur,  quâd 
il»  receuoyent  d'vne  fi  bonne  &  fainôe  affe- 
â'ion  l'inftrument  de  leur  béatitude  :  Se  quo 
inaintenaiii  ils  font  miferables, d'autant  que 
ils  fe  lailfcnt  priuer  de  fan  minillcrc, auquel 
ils  deuoyfc  aitribuertout  ce  qu'ils  auoyent 
de  Chrilt.  Car  ils  les  veut  poindre  de  cefte 
admonition.  Commeotr*  faudra-il  que    tout 
ceci  foit  perdu>  Ne  vous  proufiterail  de  riê 
d'auoir  vne  fois  cognu  Chritl  parlant  par 
inoy^Faudra  il  que  ce  foit  en  vain  que  vou» 
ayez  efte  fondez  par  moy  en  la  foy?  Faudra- 
il  qu'vn  rcuoltemert  maintenant  effice  de- 
uaiit  Dieu  la  gloire  de  voftrc  obeiOancei'  Le 
Ibmmaire  eft  ,  que  fils  inefprifent  lapUre 
doftrinc  laquelle  ilsauoyentcmbraflee  ,  ils 
reieitcnc  a  leur  efcicncla  béatitude  qu'ils 
auoycnt  obrenue,&  attirent  fur  eux  vne  per- 
dition de  laquelle  ils  périront  mal-lieureu- 
femeni,     Cune  iriw  fcrtf  ttfmiignagt.      Ce 
n'clt  point  alfcz  de  faire  honneur  aux  Pa- 
fteurs  &  Miniftresfi  auffi  on  ne  les  aime.Car 
ce»  deux  choies  font  neceflaires,  pource  que 
autrement  le  goult  de  la  duârine  ne  lera 
point  irouuéduux.  Il  rend  refmoignage  que 
tous  les  deux  ont  efte  aux  Calaticns.  Il  a 
dclla  parlé  de  l'honneur, maintenant  il  parle 
de  l'amnur-  Car  c'eft  vn  fignc d'amour  mer- 
Uelllcufement  fingulier.d'eltreprelt  de  f 'ar- 
racher les  yeux,  h  mcftier  tA  :  vcu  que  c'eft 
plus  que  ifemplofcr  fa  vie. 

lû     y:»t  fut  irdane  fait  ertnemP  II  retour- 

o*  oMiutciiAix  4  A>jr,&  oie  que  ce  qu'Ut  oac 
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cl<:)rgé  de  coarige,  foit  aduenu  par  fa  faute. 
Cy  ia  fou  qu'il  .iduieiie  quafi  toufiour», 
<)Uc  la  vtiite  engcndm  haine  ,  toiiteffois 
elle  n'cftpointodieufc.qiic  p.ir  la  malice  5: 
pcnietfite  dccçux  qui  ne  piiiuent  l'ouffnr 
de  l'ouïr.  Ainfittor.c, il  fe  purge  icllcmciu  de 
la  faute  en  ce  qu'il?  f 'eftoycnt  alicnez  de 
luy, qu'il  tt prend  o4)liquemcnt  IcHt  ingrati- 
tude.C'cft  touteffois  quant  &  quant  vncad- 
moritionaniiablcQii'ils  ne  rciettent  point 
légèrement  &  fan?  caufelcurApoftre, lequel 
il>  auoyent  aimé  fingulicremêt  au  parauât, 
p«iurce  qu'il ■>  l'aucyen:  cognu  digne  d'cftrc 
aimé.  Car  voudroit-on  vnc  plus  grand'  lion- 
te  S/  lal'clietc  que  cela.quâd  les  gens  en  hai- 
ne de  vérité, d'amis  deuienent ennemis» Ain- 
fi.il  n'a  pas  dit  ceci,  tant  pourreprocheque 
pour  les  admoncHer  qu'ils  auilall'cnt  a  iaire 
autrenicni,&  f'amendcr. 

17  lit  (mt  iA'suv  rie  y sM.  Finalement,  il 
vient  a  parler  des  faux  apoftres  ,  Icl'quels  il 
marque  d'vne  façon  plus  odiiufeen  taifant 
leurs  noins,qu'en  les  eipriinant.  Car  nous  a- 
uons  accouftumé  de  taire  les  noms  en  par- 
lant de  ceux  lefqucls  il  nousfafche&  vient 
contre  coeur  de  nommer.  Or  il  aducrtit  les 
Galatiens  de  la  foite  ambition  de  ces  faux- 
«poftres.d'autant  qu'ils  pouuoyent  eftre  ttô- 
jezen  eux  par  quelque  apparence  de  zèle. 
Bt  il  cmprûtevne  fimifitudc  des  amoureux, 
«]ui  appctent  les  filles  d'vne  amout  impudi- 
que,&  non  pour  autre  cliofe.finon  afi.i  qu'ils 
en  abulcnt  a  paillardife.  Pourtant,  fils  font 
ialoux  de  vous,  ou  vous  conioitent,  gardez 
que  cola  ne  voU'!  abufc.  Car  ils  ne  le  font 
point  d'vn  bon  zcle  ,  mais  par  vnc  cupidité 
periicrfe  o'acquerir  bruit.  IccUceft-oppofee 
a  celle  lainfte  ialoufie  ,  de  laquelle  il  a  fait 
mention, 2. Cor.clup.ii.a.î.  Plnfiffl  xsuiyiu- 
Itni^lif'.ichrr-.  li  augmente  encore  leurs 
fottes  ruks  &  fincflts  ,adioufta..t  vne  corre- 
ftioii  Non  feulement  ils  tafcUent  a  vous  fur- 
pi  cndre, dit- il,  mais  pour  ce  qu'ils  ne peuuent 
iouir  autrement  de  vous, ils  f'etforcent  d'al. 
lumer  des  noilesentrevous  &  moy.afin  que 
côme  cftans  abandônez  3f  delailfez  de  inoy, 
vous  vous  ridiez  a  eux.  Car  ils  voyent  bien 
«ju  ils  n'auront  point  de  lieu,  tandis  qu'il  y 
aura  entre- nous  vn  fainit  confentemft.  C'eft 
la  rufe  commune  de  tousles  ininillrcs  de  Sa- 
tan,  de  rendrç  le  Paftcur  odieux  ,  ou  le  met- 
tre en  mauuaife  grace,afin  que  puis  après  ils 
allèchent  a  eux  le  peuple,  &  en  prencnt  pof- 
■  feffion  paifible,  ayans  chalfé  celuy  qui  leur 
eftoit  contraire  ,  &  leur  pouuoit  rcdftcr  en 
face.  Si  on  y  prcd  bien  garde, on  verra  qu'il» 
commencent  toulîours  par  l.î. 

18  OrUe(ibmd'tnfuyKte,0'C.  Onnefcait 
fil  parle  de  foy  ou  des  Galatiês.  Car  il  faut 
<|Ue  les  fidcles  Miniltres  bruflent  d'vne  fain- 
fie  ialoufie,afin  qu'ils  entrctienent  les  tgli- 
fes  en  chafte  conionftion  auec  leur  mari. 
Parquoy,fi  nous  l'entendons  de  fainâ  Paul, 
le  lens  fera  tel  ,  le  confclfe  bien  auffi  que  ie 
fuis  laloux  de  vous,  mais  c'el  a  autre  fi»  .  St 
d'vne  antre  affcûion.  Ht  ie  le  fay  auCfi  bien 
cftant  abicnt  que  prcfent,  d'au:ant  que  ie  ne 
cherche  point  vn  fruit  qui  ine  foit  p.irticu- 
Ikjr.  ÏQUccIfoit  ic  l'aime  mieux  rapporter 


aui  Oalatiens  ,&  encore  en  cefle  forte  il  ? 
pourra  auoir  plus  d'vn  fens.Car  il  pourra  e* 
ftre  expofé  ainfi  :  Il  eft  vray  que  ces  gens-cl 
f 'efforcer  devousalicnerde  moy.afin  qu'e. 
ftans  dclaiflc;  ,  vous-vous  retiriez  verseur. 
Mais  vous  qui  m'auez  aimé  cftant  prefcnt 
auec  vous,côiinucz  auffi  celle  amour  cnuers 
moy, maintenant  que  le  fuis  abfcnt.  La  plus 
vrayc  opinion  (ft,  que  S.  Paul  fait  allufion 
fur  l'ambiguiie  du  mot ,  lequel  ha  diucifex 
fignificjiiuns  en  Grec, comme  auffi  en  Latin 
AEmulaii.  Car  en  lieu  qu'jl  l'aumt  mis 
pour  Eftrc  ialoux:  maintenât  il  le  ptcd  pour 
fen<'nyurc,ou  f 'efforcer  a  l'exêple  de  la  \er» 
tu  d'autruy.  Car  en  condamnant  la  lotte  c> 
muUiion, c'cft  a  dire  imitatiô,  il  exhorte  les 
Galatiens  a  f 'exercer  en  vne  autre  facôd'e- 
miil.ation,&  ce  mcline  quand  il  eft  abfcnt. 

19    Mci  fett'ictijuiu.    Il  vfe  yci  d'vn  nom 
encore  plus  gracieux.  Car  c'cA  plus  d'cftre  * 
nommé  ei>(j^, que  freie.Ët  encore  vie- il  du  * 
dimiiiiitlt, les  appelât  fes  pctis  enfans.Et  ce»  ( 
la  n'cl)  point  par  mciptis  ,  mais  pour  les  mi> 
gnatdir  &monltrer  l'aff.&ion  tendre  qu'il 
leur  porte.  Combien  que  cependât  il  touche  / 
couuercement  comment  ils  cftoyent  encore  / 
pctis  &  tcndrelets,  en  lieu  qu'ils  deuoyeflt^ 
deûa  eftre  grans  &  forts  en  Clirift.  Or  c'eft 
vn  propos  rompu,  côme  ont  accouftumé  d'c 
ftrc  les  propos  de  ceux  qui  parler  eftâsprel- 
fcz  en  euxmcfmes  d'vne  nftcition  grande» 
Car  la  véhémence  de  l'allcdtion  fait  que  l« 
voix  ne  peut  continuer,  quand  nous  ne  irou> 
uons  pas  termes  qui  puillent  alfe<  exprimer 
ce  que  noftie  elprit  a  conccu ,  &  le  cix'ur  c 
ftant  bouillant  nous  ferme  quafï  le  gofier. 
heur  Icf  ,ucil  €nfa):ur  .  t  trMi.iitie  ticrevhr\  .lif-r. 
Ccciaulfi  fert  a   déclarer  la  véhémence  de 
fon  amour.qu'il  endure  a  caule  d'eux,  com- 
me dis  trauaux  &  douleurs  de  mcre  ,  quand 
elle  enfante. Toutcftois  il  déclare  aui'fi  Tan- 
goilTe  (,u'il  ha.  Car  la  femme  qui  a  enfanté, 
fe  rcliouit:  mais  en  l'enfantement  elle  endu- 
re de  merueillcux  trauaux. Les  Galatiens  a* 
uoyent  eftevne  fois  au  parauât  côceus  &  en- 
fantez. Il  faloit  pour  la  féconde  fois  qu'ils 
fulfent  encore  engendrez  après  leur  reuolte- 
nicnt.Touteffois  il  amoindrit  la  haine  qu'il 
euH  peu  encourir,  quand  il  dit ,  Iiifqu'.x  tant 
ijut  UiiiJI  fcit  fiinté  m  rem.  Car  il  n'abolie 
point  le  premier  enfantement ,  mais  il  die 
qu'il  faut  qu'il  les  ait  derechef  en  fon  ven- 
tre, comme  vn  fruit  qui  n'eft  pas  a  terme,  & 
qui  n'eft  pas  encore  bien  formé.  Au  furplus, 
Chrift  eftre  formé  en  nous. &  nous  en  Chrift, 
c'cft  tout  vn.Car  nous  naiffons afin  que  nous 
foyims  nouuellcs  créatures  en  luy  :  &  luy 
,-<ulTi  naift  en  nous,  afin   que  nous  vitiions 
en  luv.Pour  autant  donc  que  1.;  vraye  image 
de  Chrift  eftoit  deffiguree  par  les  fuperfti- 
tions  que  les  faux-apoAres  auoyent  iatio- 
d'iites. fainâ  Paul  irauaille  a  la  remettre  en 
bône  forme,  afin  qu'elle  reluife  purement  & 
fans  aucuns  empcûbcHiés.  C'eft  ce  que  font 
aulli  les  Miniftrcs  de  l'fuâgilcquâd  ils  dô. 
nent  du  lai£t,  quâd  ils  dônent  a  u.âger  de  la 
viande  fermC'brief.ils  fe  doyuent  employer 
en  cela  tout  le  temps  que  durera  le  cours  de 
leur  prcdicativD.  Mais  S.l'aul  fc  tepatc  yci 
«vne 
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(  Tne  ftwiBt  qui  eft  en  tru|ai(  J'enfât:  pour- 
ce  t)ue  le»  G^laticns  n'citoyent  pi«  encore 
parfaitement  nnis.  Et  c'elKci  vn  beau  pafla- 
ge  totichir  l'efficace  «lu  in.niftere  II  eft  vray 

2ue  c'eftvne  cliofc  propre  a  Dieu,  d'engen-, 
rer  ff  entanter  IpiMtîicTTemeiit.  Mais  pour 
•^  autant  qu'il  vlcd'inftrumens  a  ccfaire:afca 


quand  le  père  fe  plaindd'tftrerecKiicen  tel. 
le  perplexité  pour  l'oifenfe  de  fcs  cnfanï, 
que  confcil  luy  defaur ,  &  qu'i)  ne  fcait  de 
quelcoftc  retourner.  Or  il  defîre  trouucr 
l'opportunité  de  parler  acux.pource  que 
nous  délibérons  mieui  en  prefence  de  ce 
qu'il  conuicnt  faire.Car  nous  accomnioaons 


/  uoir  du  Miniftre  St  df  la  prédication, illeur      nos  propos  fclon  que  ctiujr  a  qui  nou$par> 

^  attribue  Ce  <;ui  luy  eft  propre ,  pourec  qu'il      Ions,  eft  touché,  ou  félon  qu'il  le  rend  trait- 

.  côioinr  la  venu  du  S    Lfiirit  auec  le  !;ibeur      table, ou  qu'il  riQfte  oJ)ftJn;ennct.  Combien 


Lf,. 
de  l'homme  Retenons  loufinurs  ccfte  diftia 
Aion.q  quand  le  Minift.e  eft  uppofé  a  Dieu, 
il  ii'eft  rien,  tt  ne  peut  rien:  mais  c'eft  vn  or- 
Caae  inutile. Au  rcfte,pource  quelefaïuft  E. 
fprit  befongne  aUi  c  efficace  par  le  Miniftre, 
la  louange  de  faire  eft  aulfi  "rifferee  au  Mi- 
niftre.ToutelTois  lors  il  n'eft  pas  qucftion  de 


qu'il  a  voulu  exprimer  quelque  peu  plus, 
quand  il  a  dit  qi/il  voudroit  ihangerÇ*  toi\: 
afcauoir  qu'il  (eroit  volôtiers  prtft  de  tenir 
diuerfes  contenances, St  de  prendre  vne  nou» 
ueltc  façon  de  parler  ,  pourueu  qu'il  y  :uft 
caufe  il  rail'on  ipparente  de  ce  faire  Ce  que 
les  P.iftcurs  doyuent  diligemment  obferucr, 
c  qu'il  peut  parfoy,  ou  hvrsOieu:  mais  de      afin  qu'ils  ne  foj-xjnt  point  addonneza  eut- 


mefmes,ou  l'uieîsa  leurs complexions, mais 
qu'ils  le  iraniforment  fclon  la  capacité  du 
peuple,  &  autaoi-  que  la  raifon  le  refjUetra. 
Seulement  qu'ils  regardent  de  ne  faire  cho- 
fe  contre  l'honneur  de  Dieu  &  leur  côfcien» 
ce  ,  a  ce  qu'ils  ne  fe  dcftonrnent  point  du 
droit  cUcraiu  pour  complaire  aux  hommes. 


i]ue  Dieu  fait  par  lny.Parqiioy,(i  les  Mi 
niftres  veulet  efîre  quelqucchol'e,  qu'ilstaf- 
chcnt  a  former  Clirift,  te  non  pas  eux  raef- 
Dies.  Yci  faicift  Paul  demeure  a  la  moitié 
de  Ton  propos.eomme  eftaot  a  demi  mort  de 
eriftclTe. 

10  It  vsujnyl  mjtlaltv^itt  tffrr  ituee  ■«««*, 
^r.    C'eft  bien  vne  com}ilaioce  fortamere, 

II  Dites-moji'^oftî  quï  'Voulez,  eftrefotu  la  Lojffi'ojez.-^ous 
fotntlaLoj? 

11  Car  fl efl efcrit.,e]n'' Ahraham a  eu  de$txjîh:^n  delafèr- 
uante-,  Ç£  ^n  de  la  fi- anche.       <* 

1}  (j  Mais  celtij  (jui  ejioit  de  la  ferudtite  ,  ejloit  »aj  félon  la 
chair :'f^-£fceltiy  cjtti  efloit  de lafranchcfarfromeffe: 

14  L  epfueUes  chofès  font  dites  par  allégorie  :  car  ce  font  les 
deux' aUiances.V^ne  dt-ie-idumont de  Stna^engendrantafer- 
tf/tude ,  ^fii  ef}  Agar: 

15  {Car'Agar  eft  la  motagne  deSina  e»  Arabie:^  eft  cor- 
rejl>ondante  a  lerufalem  de  rf/atntenat-,^  fer  t  auec  fcs  en  fan  s. 

16  Mai^' lerufalem  qui  ejl  dienhant,  ejljrache-,  laquelle  efl 
mère  de  nofis  toua.  J^ 

11  Diitinoy.  Apres  auoir  entrerreûé  le»  en  yeutdeliurer.il  prorofe  me  imagWt 
quelques  exhortations  pour  cfmouuoir  les  ceci  es  deux  filjd'Abraliâil'vn  defquels  eftât 
tœurs.  il  adiourte  vn  be  Mi  dif^ours  pour  dô-  nay  de  la  feruâte,  a  retenu  la  côdiiiô  Icruile 
ner  luftre  a  la  doitrine  précédente.  Vray  eft  de  la  mère:  l'autre  eflât  fric.nay  de  la  fran. 
que  la  probationne  feroitpasairczfuftilan-  clie.aiouy  de  l'hcritnge. Puis  après  il  ap^,lt 


re  de  loy  Anais  après  qu'il  a  affez  combatu 
par  argnniens  ,  cefte  confirmation  qu'il  ad- 
louftc  ,  K'eft  point  a  mefpriier,  EflrrftM  U 
ijy  ,  fignifie  en  ce  lieu  porter  le  lougde  la 
loy,  a  la  condition,  que  Dieu  hice  auec  loy 
Iclon  le  traitté  &  accord  contenu  en  la  Loy, 
&  que  de  ton  cofté  tu  t'obliges  a  la  garder. 
Car  autremertt  tou^  fidele^foit  fou»  la  Loy: 
mais  yci  il  craitte  de  la  Loy  auec  Cet  depen- 
ianccs.comme  il  aeftr  dit. 
21     I/f/î  rfcltifi,' ^:^l,im,i-f.    Il  n'ya 

r«rfoRe,tit  hors  du  Icnifoit-il.que  fi  on  luy 
aiflfoit  le  chou,  n'aimaft  trop  iiiicux  liberté 
que  feruitude.  Or  S  Paul  cniVigne  yci  ,  que 
tous  ceux  qui  font  fons  la  Lou  ,  font  ferfj. 
Ainlïceux  la  tôt  bicniiferablcs,  qui 


qne  toute  l'Iicftoire  a  Ion  propos, âf  l'elclar- 
cit  &  déduit  de  bonne  grâce.  Premièrement, 
pourccq  (a  partie  aducrfe  Parmoit  de  l'au- 
thorite  de  la  Loy, il  allegikela  Loy  a  l'oppo 
fiie  On  fcaii  bièquei'eft  l'vlagecômun  que 
par  le  nom  de  Loy  ,  font  fignifitz  les  cinq 
iiures  de  Moyfe  En  après, pourcc  ql'liiftoi- 
re  qu'il  allegue.fembloit  o'apparteitirde  riê 
a  la  prefente  matière  ,  il  la  tranfferc  a  vne 
expofitiô.illegoii'iue.  Au  refte,pource  qu'il 
dit  quer<-f/<-rt  dit  fAr.ttltg:ric,  Oiigenea  pris 
de  cela  occafiô.&aucc  luy  plulicurs  autres, 
de  corrompre  l'tfcriture  en  diuerfes  forres, 
&  la  tirer  loin  de  fon  vray  f<  naturel  fcns. 
Car  ils  failoyent  leur  cooie  ,  que  le  fens  li> 
teral  eftoit  trop  bis  (d  co.iimptihlc  :  ainii 
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hauts  fecrets  cachez  fous  l'cfcorcede  la  le- 
trclefqucls  on  n'eaft  peu  tirer, finon  en  tor- 

feanc  lesallegories.Ec  ceci  a  facilement  eu 
icu.Car  le  inonde  a  touiiourj  préféré  &  pre 
ferera  a  la  dcârine  ferme  &  folide  le»  Ipe- 
culations.quiont  quelque  apparence  dclub 
tillte.  Apres  que  cela  a  efte  vnc  fois  receu  & 
approuuc.c'a  efte  a  c]ui  en  forgeroit  des  pluj 
aiguës  :  en  forte  que  non  feulement  il  a  elle 
{xrmisdefe  iouerdc  l'tlcriiure  fans  en  e 
Are  repris,  mais  auifi  il  a  efte  aiiribuc  a 
grande  louange.  Et  certes  il  y  a  délia  fortlôg 
.,,  temps  que  liul  n'a  efie  c (limé  de  bon  efprit, 
finon  qu'il  fccuft  &  ofaft  tranffiguier  fubti- 
lement  la  parole  de  Dieu  inuiolable.  Il  ne 
faut  point  douter  que  ce  n'ait  efte  vne  inuc- 
tion  de  Satan,  pour  amoindrir  l'autliorltedc 
l'Efcriture,  &  pour  ofter  le  pronfit  qui  pou- 
uoit  rcuenir  de  la  leâure  d'icc'Ie.  Et  le  Sei- 
gneur Dieu  f  "cft  vengé  de  celle  profanation 
par  l'on  iulte  iugenij^t ,  quand  il  a  permis 
que  la  pure  intelligence  ait  efte  enlVuc-lie 
par  glofes  faulfes  &  corrompues.  L'Efcrim- 
l-e,  difent  ils,  eft  fertile  :  &  pour  ceftc  cauie 
elle  engendre  plufîeur»  fens  S:  de  diucrfef 
fortes.  Quant  a  moy  ,  iê  confefle  bien  que 
l'Efcriture  eft  vne  foniiine  de  toute  fapicQ- 
ce.ires  abondante.Si  qui  ne  fepeut  cfpuifcr; 
mais  ie  nie  que  la  tichelTe  &  abondanccd'i- 
cellc  confiftc  en  diuerfité  de  fens.lefquels  il 
foit  licite  a  vn  chacun  de  forger  a  fa  polie. 
Scaclions  donc  que  levrajw&  naturel  fens 
de  l'Efcriture  c'cft  celuy  qui  eft  ûir.ple  & 
nayf.Rcceuons  donc  iccluy  &  nous  y  tenons 
fermes.  Q^iant  aux  exportions  conirouuecs, 
lefquelles  nous  dcftoutnent  du  fens  liieral, 
non  feulemét  laiffons.  les  là  comme  dcuteu- 
fcs.roais  auflfî  les  rciettons  liardirné;  comme 
corruptions  pcrnicieufes.  Mais  tjae  refion- 
drôs-nouja  ce  mot  dont  vfc  ycllaina  Paul> 
Certes  il  n'entend  pas  que  Moyfe  a"*  cfcrit 
a  l'inteuiion  que  l'on  hiftoire  fiillconuftic 
en  allegorie:mais  il  admoncfte'^cômenc  ISli- 
ftoire  conuient  a  la  matière  prcffifte  '  afca- 
uoirfi  nous  confiderons  que  l'imaiy  de  t'E- 
glife  nous  eft  là  pourtraite  en  ligure.Ccpcn- 
oant  ce  n'eft  point  eliofe  conireucnante  au 
srr.iy  Si  naturel  fens  de  la  letrc,  qti'vnc  telle 
deduftion  ou  difcour<,  quand  on  tire  vnc  fi- 
miliiude  delà  famille  d'Abraliam  pour  la 
rapportera  l'Eglife.  Car  comme  la  mailon 
d'Abraham  cftoïc  pour  lors  la  vraye  Eglilè, 
aulTi  il  ne    faut  nullement  douter  que  les 

Îrincipales  chofes&  plus  mémorables  qui 
ont  aduenues  en  icclle  ,  ne  nous  foycnt  au- 
tant de  figures.  Parquny.côme  il  y  a  eu  allé- 
gorie en  la  Circoncifion  ,  es  facrifices.  S/  en 
toute  la  facrificature  Leuitique,  côineaufli 
^Ccjlijuttti  auiourd'liuy  il  y  a  en  nos  Sacremens  :aiilïi 
wniirt  yn      di  ie, qu'il  y  a  eu  allégorie  en  la  maifon  d'A- 
mtt  dt  fd      braham. Mais  ce  n'eft  pas  a  dire  pourtât  que 
frtftt  tsrp"  nous  deulons  pour  cela  fortir  hors  du  icns 
mirrt  figtiiji  li(eral,&  le  lailTer  là.En  fonime.c'eft  autant 
fjtitH  peur      comme  fi  fainâ  Paul  difoit  que  la  ligure  des 
f'rnftritir  *    deux  Teftamens, OU  alliance-,  nouseftpein- 
fon  ircftt      te  comme  en  vn  tableau  es  deux  femmes 
im/iro/iKmrV    d'Abraliam:&  celles  des  deux  peuples.en  fes 
4y  ttmmt       dettx   fils-  F.t  certes  Chryfuftome   confcITe 
fa^  Jim,.      ^\x'sa  te  mot.4t'<iiirît,il y  a  yBe'Catachrcfc; 


ce  qui  cft  trcs-veritable. 

2?  CrUy  <fui  I  fl„t  dr  U  ffrujHtt,  irr .  ToW 
deux  efto)ent  nais  a'Abraliim  fcln  la  chain 
mais  il  y  auoit  vne  railun  fpccialc  en  ifaac* 
pource  (|u'il  auoirla  promïffetffc  gracc.  Eo 
llinael  donc  il  n'y  auoit  rien  que  la  nature? 
ti  l'elcâion  de  Dieu  cftoir  en  llaar.  Ce  qui 
fut  auffi  figuré  en  la  côcepiion  mefme.Car  il  .\ 
fut  miraculeufemêi  engfdré,&  nô  point  a  la  * 
facô  ordinaire.  ToutelTois  l'Apoftre  en  par- 
lant ainfi, touche  obliquemêt  la  vocatiô  dci 
Céiils,&  la  rcicftiô  des  luifs:par  ce  que  les 
luifs  fe  glorifiant  de  la  race  naturelle,  &  les 
(ieniil.^  par  foy  fans  aucun  moyen  humain 
font  faits  cnfans  fpiriiuils  d'Abraham. 

24  C.trit  [on:  Ir,  dtut  jUi.tmet.  lel'ay 
mieux  aimé  tr^ftaier  aii.fi,  de  peur  que  la  li- 
militude  ne  perdift  fa  grâce.  Car  S.I'aul  cô- 
parc  deux  alliances  a  deux  mères-  &  cela  n« 
conuient  pas  bien,que  Teftanient  l'oit  appelé 
mère  Le  mot  d'^UUci  donc  cft  plus  propre. 
Et  certes  ie  n'ay  poic.t  tât  regarde  a  eftre  e- 
Icgant.qu'a  eftte  clair  ic  facile. Or  il  ptopo. 
fe  maintenant  (a  matlere.al'cauoir  que  com- 
me il  y  a  dcu;fÇit:ris  en  la  maifon  d'.^brahâ, 
auffi  y  a  il  en  l'Eglife  de  Dieu.  Caria  dt.âri 
neeft  noftremerc  par  laquelle  Dieu  nout 
engëdrffEt  ice>!e  eft  doublewl  y  a  la  dcôri- 
ne  de  la  Loy  .  &  H  doûrine  de  l'I  iiargile. 
Celle  de  la  Loy  engendre  en  feruitiidc  :  elle 
f  ft  donc  l'cn-.blable  a  Agar.  Mais  Sara  repre. 
fente  la  fttonje ,qiii  engendre  en  liberté  Cô- 
bicn  qu  'S.  Paul  côiner.ce  plus  haut  ,  faif.mt 
que  Sina  foit  la  prtn.icre  mère  ,  il  lerui'al£  • 
la  ficôdcPaçquoy, fi  qnelqu'vn  veut  efplu- 
cher  plus  luBtiiement  chacun  poinft:  IttLoy 
fera  o.mme'  vne  fen.ence,  par  laquelle  en- 
fans  font  engendrez  a  Sin.i:&  l'Enangile  vnc 
autre  fcinence,  par  laquelle  ciifans  (ont  en- 
gendreî  a  lerufaleni.Mais  ceci  ne  fuit  rien  a 
la  foinme  de  l'argument  :  c'cft  .iflcz  fi  nous 
entendons  que  les  deux  alliances  font  com. 
me  deux  mères,  defqucllcs  font  nais  enfans 
dilfemblables,  d'autant  que  l'alliance  de  la 
Loy  les  fait  ferfs.S:  celle  de  l'Euâpile  Irâcs. 
Mais  tout  ceci  pourroit  fembler  abfnrde  de 
prime  face,  pource  ijUe  nul  ne  naift  enfanta 
Dieu, finon  en  libertcrparquoy  la  fimilituds 
ne  conuient  pas.  le  refpon,  que  ce  que  dit  S. 
Pauleftvrayen  deux  lories.  Caria  Loy  a 
jadis  engendre  fes  difciplcs  en  feruitude;  les 
fainfts  Pro|ilietes,  di  ie,  St  tous  les  autres  fi- 
detes.'nô  pas  afin  qu'ils  demeuran'ent  en  fer- 
uitude, mais  pource  que  Dieu  lesicnoit  Tu* 
pédagogie  pour  vn  teps  ,  c'eft  a  dire  les  con- 
duifoit  tome  pctis  enfi«.  Car  leur  liberté  e- 
ftoit  cachée  fousla  cuuuerture  des  cérémo- 
nies.fc  déroute  la  police,  par  laquelleils  e- 
floyêt  pour  loisgouuerne;:&n'apperc(Uoit- 
on  rie  en  l'appatfce  citeneurc  ,q  leruiiude. 
Voyia  pourquoy  S.P.<uI  dit  le  l'einbl.ible  ta 
8  des  Rom  c  15,  Vous  n'aucz  point  receu  de« 
rechef  l'efprlt  de  l'cruitude  en  crainte.  Par- 
quoy,ces  bûs  Percs  ancics,côbien  iiu'ils  fuf» 
fcnt  francs  intérieurement  deuant  Dieu, 
luutcftois  félon  l'.ipparence  extérieure  ne 
differoyent  en  rien  des  ferfs  :  Si  ainfi  fe  fen- 
toycnt  delà  cundiiinn  de  leur  mère.  Mais 
la  dùÂiiac  de  l'huangilc  nan  feulement 
ConfciC 
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eonfere  pUne  liberté  a  Tes  enfans  m  Ttnfan- 
irmcnt ,  mai^auffi  les  nourrit  en  crftecon. 
dition  franche,  le  cocifefTd  toutrffois  que 
fainâ  Paul  ne  parle  point  yci  de  tels  enfans, 
comme  on  pourra  veoir  par  I.i  deduôion  du 
texte. Car  il  expo'eri  ijiiM  n  ciiendu  par  les 
enfans  Je  Sina,  les  liypocri  rs,  rjui  l'ont  fina- 
lement exterminez  de  l'Egliic  de  Dieu  ,& 
chalTc?  de  l'herit.ige.  Q^ielle  eft  donc  ce/te 
geneiationen  fcrultude,  de  l.iquelle  il  dif- 
putc  maintenant  ?  C'tft  de  ceux  tjui  faulTe- 
«nenc  aburtntdela  Loy  ,  en  forte  iju'ilsne 
eoncoyucnt  rien  d'icclle  que  fcruitude.  Il 
n'an  tftort  pas  ainfi  des  fainâ.  Pères,  qui 
ont  vofcu  rouslç.vieil  Teftament.Car  lage- 
,  neration  f..ruiledc  U  Loy  n'en.^efihoit  pas 

*  Qu'ils  n'euflent  lerufalem  pour  leurnicre 
en  efptit.  Mais  ceux  qui  l"'arrcftLiiten  la  Loy 
nue  ,  &  ne  recognoilfent  point  que  c'eft  vne 
pédagogie  ,  pat  laquelle  ils  foycnt  conduits 
a  Chrilt  ains  plnftoft  fe  font  d'icelle  vn  em- 
pelchcmcnt  ,  afin  qu'ils  ne  paruienent  iuf- 
quesa  Clirift  :  ceut-la  font  Ifmaelitçs  ,  nais 
a  fcruitude.  Toutcffois  quelqu'vn  pourroit 
répliquer  encore  a  l'cnconu-c  de  ceci,  Pour- 
quoy  eft  ce  que  fair.ô  Pauldit.que  tels  naif- 
ttnc  de  l'jlli.ince  de  Dieu  ,  k  les  rcpute  en- 
fans de  rtglife  >,  le  refpon,  qu'ils  font  vne 
icmencebartarde  d'vne  femcnce  corrompue, 
&  qu'ils  ne  font  point  proprement  engen- 
drez de  Dieu,  mjis  qu'ils  font  forlignars  & 
comme  baftards  :  4  ce  qu'ils  appellent  Dieu 
leur  Pcre,c'eft  a  fauffes  cnfcigpes  :  car  il  les* 
reiette.  Item  ,  que  p,ir  ce  mefme  titre  ,  il» 
font  feputez  cftrc  deM^ï-glile;  non  pas  qu'ils 
foyent  vrat  membres  d'icel[e,m.iis  pource 
«ju'ils  y  vuirpcnt  lieu  pour  quelque  temps, 
&eftans  m.ifquez  &  dtTguifcz  ,^s  dccny- 
uent  les  autres.  Car  l'Apoftre  confidcre  jrci 
l'Eglife  en  telle  forte  qu'on  la  vort  en  ce 
Blonde  :  dequoy  il  nous  faudra  parler  tan- 
toft  .ipres. 

15  CAr  ^(dr  e/l  lu  monf/ijnf  4e  s!:-.t.  le  ne 
m'arrefte  point  a  Mtfuter  les  ix;iofitions  des 
autres.  Car  la  conleôure  de  fainô  Hierome 
cS  raine  &  légère  :  Al'caunir  que  la  monta- 
gne de  5ina  a  eu  deux  noms.  Et  l'inuention 
<le  ChryToftomc  n'cft  pas  moins  puertlc  ,  le- 
«)ueî  pliilofoplie  fur  la  conuenâce  des  moc<. 
Car  Agir  eft  appelée  Sina.poi^ye  qu'elle 
en  eft  vne  image  ou  figure  ,  comme  il  eft  dit 
C|ue  la  Pafqueefloit  Chrift,I.Corinth.5.b.7. 
Or  il  exprime  la  fituatiô  .luOTi  de  celte  mon- 
tagne,par  mefpris.  Bn  ./(r.tiie,  dit-il,  c'eft  a 
«lire  hors  les  limites  de  la  Terre  fainâe,  qui 
eft  vn  figne  A:  tefmoigiugc  de  l'héritage 
éternel.  C'eft  merueille  qu'en  »nefi  fami- 
liere  applicitinn  on  ait  failli  fi  lourdcmeot. 
£l  f/)  iirrrfpznrlj^ie,  i^e.  Yn  lieu  que  i'jy 
tourné  Cctrtipcndsme  ,\t  tfanftatcur  Latin 
ancien  auoit  mis  ,Coniointe  :  &  F.ralme, 
Voifine  :  mais  i'ay  voulu  euiter  l'obfcurite 
en  le  tournant  ainlî.  Car  il  eft  certain  que 
fcina  Paul  n'a  point  voulu  yci  parler  de  la 
prochainete  des  lieux  ne  de  la  fI[U3tion^ 
Plais  de  la  ficnilitudeen  la  figure  qu'il  trait- 
ée.Car  le  mot  Grec  que  l'Apoftre  prend  yci, 
%mec  Tolontitrs  ^uandon  parle  dc&chofcs 


qui  font  tellement  arrangée», qu'elles  fe  re- 
gardent l'vne  l'autre. Comme  quand  on  par» 
le  des  allées  où  il  y  a  des  atbres  plantez  a  la 
lignc,&  par  égale  diftance.  Mais  poiirquoy 
compare  il  la  lerufalem  prtfente  aucc  la 
montagne  de  Sina?  Combiê  que  i'ay  efte  au- 
treffois  de  contraire  opinion  ,  touteftolsie 
m'accorde  auec  ChryloftomeSt  fainft  Am- 
broife.qui  l'cxpofent  de  la  lerufalem  tcrre- 
ftre-  &  mefme  alnli  que  pour  lois  tllef'e- 
ftoit  abbaftardie  après  vne  doftrine  &  ado- 
ration fer uile.  Pourtant  il  dil ,  Aid  Iirufd- 
Irm  Ae  m.t'ntmnt.Cir  elle  deuoit  eftre  la  vi- 
de image  de  la  lerufalem  celefte,  &  tenir  da 
fa  condition  ;  mais  telle  qu'elle  eft  auiour- 
d'huy,  dit  il,  elle  fe  rapporte  a  la  montagne 
de  Sina  Combien  cu'il  y  ait  longue  diftance 
entre  deux  ,  touteffois.fi  eft-ce  qu'elles  font 
du  tout  feiiiblables,&  onttntr'elles  vne  par- 
faite  correfpondance.  C'tft  vne  terrible  re- 
proche contre  les  luifs ,  qu'ils  eftoyent  de- 
cheus  de  la  grâce  de  Ditu  ,  &  auoyent  pour 
mère  non  point  Sara,alns  vne  lerufalem  ba- 
ftarde,&  ayaijt  Agar  pour  fœur  gemclle  :  & 
qu'ainfi  ils  c(>oyent  fcrfs ,  nais  de  la  fcruan- 
te ,  quoy  qu'Ifs  fe  vjnt.i(rent  orgueilleule- 
mcnt  eftre  enfans  d'Abraliam. 

1.6  M.iù  Irrupi/cm  jki  rft  d'rn-hju!,ir-f.  Il 
l'appelle  Celefte  .non  pas  qu'elle  foit  enclo- 
fe  au  ciel  ,  ?•  qu'on  la  doyue  chercher  hor» 
du  monde.  Car  l'Eglife  eft  efpandae,&  com- 
me errante  par  tout  le  monde.  Pourquoy 
donc  cftelle  appelée  ccltftei' pource  qu'elle 
ha  fon  origine  de  la  grâce  celefte  :  car  les 
enfans  de  Dieu  ne  nailfent  pas  de  la  chair  8t 
dufalig.mais  de  la  vertu  du  lainS  Efprit, 
Ichan  1  b.ij.  Parqnoy,  la  lerufalem  celefte 
qui  ha  fon  commencement  du  ciel  ,  Si  par 
foy  habite  en  haut,  c'eft  celle  qui  eft  l.i  mè- 
re des  lide|fs.Car  elle  ha  en  garde  la  frmen- 
ce  de  vie  incorruptible,  de  laquelle  elle 
nous  forme  ,  elle  nous  coétiue  dedans  fon 
ventre, &  puis  nous  enfante.  Elle  ha  aufTi  da 
Jaift  &  de  la  viande  ferme,  de  laquelle  elle 
nous  nourrit  continuellement, après  <|4i*ella 
nous  a  engendrez.  Voyia  pourquoy  l'Eglife 
efteppelee  la  mcrc  de^  fidèles.  Et  a  la  veri.. 
te  ,  quiconque  refufe  d'eftrc  enfant  de  l'E- 
glife ,  c'eft  en  vain  qu'il  dcfire  aooir  Dieu 
pour  Père. Car  ce  n'eft  finon  par  le  inioiftere 
de  l'Eglife  que  Dieu  engendre  des  enfans, 
&  les  nourrit,  iufques  a  tant  qu'ils  croilTcnt 
S:  paruienent  en  aage  d'homme-  C'eft  vo 
Vbeaii  titre  qui  eft  donné  a  l'Eglife,  &  fsrt 
honorable.  Mais  les  Papiftes  font  bien  fotJ, 
g/  doublement  enfans ,  de  prétendre  ce  titre 
pour  nous  greuer.  Car  eftant  ainli  qu'ils 
ayent  vne  mère  adultère,  laquelle  engendre 
des  enfans  au  diable  a  mort  eiernelle, quelle 
folie  eft  ce  de  demander  que  les  enfans  de 
Dieu  fanuictilTeata  elle,  afin  «qu'elle  les 
meurtriftc  cruellement  >  O  que  la  fynaço- 
gue  de  lerufalem  auoit  bien  pour  lors  plut 
belle  couleur  de  f'efleucr  S:  enorgueillir, 
que  n'ha  point  auiourd'huy  l'I  gl'fe  Komair 
ne!  Et  toutcffois  nous  voyons  comment  l'A- 
portre  la  dcipouillant  de  tout  ornemoot,  Ij,, 
tenuoyea  Ucondixlon  d'Ag.ir. 

Z..  ii>> 


Chap.IIII. 


S  V  R    L' E  P  I  S  T  F.  E 


Ifa.'H.a  t. 


J^sm.Si.î. 


17     C4r  il  eji  efcr/t,  ||  Kefouj-toy  flerile  ,  (fuit  n  enfanta 
■point  :  efforce-toj  ^  crie  ,  toj  cfui  ne  trauailles  point  ;  car  il  j  ^ 
beaucoup plu4  d'enfans  de  U  delaijfee.,efue  de  celle  e^ni  ha  mari. 
i8      Or  aiuant  a  nous  ymes  fi  ères,  \nou«fommes  enfans  depro- 
mejfe  ainjieftflfaac. 

19     Maps  comme  lors  celuj  ifui  attoit  efle  nay  félon  la  chair, 
perfecutoit  celuj  ^hi  elioit  naj  félon  CEJfrit-,  pareillement  an  fi 
maintenant. 
c«.îf,Ai.       j^     ^^^^  ^^^  dittEfcritHre  ?  \\  Tette  hors  la  feruante  ÇSfoa 
fis  :  car  le  fis  de  la  feruante  ne  fera  point  héritier  auec  l*  fis  de 
la  f  anche. 
"ou.  Or       51     "Vartfuojfieres  ,  nous  nefommes  point  enfans  de  la  fer- 
fiercs    ttante^mais  de  la  fianche. 

27  CAr  ,1  ,fi  ffirh  ,  !{ff:^y.  Iry  fîtriU  ,  ,,.; 
n'tKfjiiiei  feint  ^c.  l\  promit  par  Ictcrmoi- 
gnaged'Ifaie  ,  qu'en  l'Eglife  naifTcnt  cnfan» 
Ifgitirnes  ,  fdon  U  promcITe.  Le  pslTigc  cft 
au  char.  54-  a.  1,  où  le  Prophète  traiiie  du 
règne  de  Chrift  ,  8f  de  la  vocation  df  s  Gen. 
tils.  Or  il  promet  grande  lignée  a  cel'c  qui 
eft  &  ftcrile  &  vcfiie,  Cnr  t'eft  la  cnifc  de 
la  ioye  &  licffe  ,  a  laquelle  il  exhorte  l'E- 
glife.  Or  il  faut  noter  que  l'inicntion  de 
fainô  Paul  tend  là  ,  qu'il  veut  oftcr  aux 
luifs  cefte  Icruralcni  l'pirituelle,  de  laquel- 
le parle  Ifaic;  S;  ce,  attendu  que  te  Vro- 
^U^,m    j _..•--«■ !..     /-^  ^ 


phete  dénonce  qu'cnfjns  Iny  feront  afTci 
fclei  de  toutes  p.irts  &  de  tf  utes  nations  ;  & 
non  point  p.ir  aucune  préparation  qui  viene 
«i'elle  ,  3in<  par  la  benrdiftion  gratuite  de 
Dieu  Parquoy.il  conclud  incontinent  après, 
t\\ic  nnu?  fomnie<  fait?  enfanç  de  Dieu  par 
la  promefTe  ,  a  l'exemple  d'ifasc,  &  n'obte- 
nons ceft  honneur  par  autre  moyen.  Cefte 
conchifion  fcinble  eftre  foihic  aux  ignoran», 
&a  ceux  qui  ne  font  gueres  bien  cxctcei  en 
l'Efcriture  .  pource  qu'ils  n'en  entendent 
pas  le  principe  ,  lequel  louirTroiv  eft  rre» 
certain  raTfauoir  que  toutes  les  promelTes 
fondées  fur  le  Meifias,  font  gratuites.  Mais 
l'Apoftre  ,  pource  qu'il  prenoit  cela  pour 
Vne  mixiine  toute  arreftee.  a  ceflc  caufe  il  a 
oppofé  hardiment  la  promelfe  a  la  I.oy. 

19  Mju  ttmmr  Un  (tUi  ijiii  nu^it  ,/le  aiy 
frUn/.i  chair. i7'-  il  repnulTe  yci  l'arrogance 
des  fjux-apoftres  ,  qui  fe  mocqnovcnt  or- 
gueilleufrment  des  fidèles,  qui  rcmtitcnt 
tout  en  Chrift.  C.ir  vnc  telle  fierté  de  ces 
galjns  iroubifiit  les  fidcics  ,  i'  pouitart  ils 
auoyrnt  bcfoin  de  confolatinn  .  ainfi  qu'il 
eftoit  bon  auifi  que  les  autres  fuflent  afpre- 
inent  redarguei  11  remoiiftre  donc,  que  ce 
n'cft  point  de  nirriieilles  fi  les  enfans  de  ta 
loy  font  auiourd'huy  ce  qu'l  finae  1  leur  pc . 
rea  fait  du  commencement ,  lequel  fe  con. 
fiant  prcfomptueufcmcnt  en  fa  primogenitti- 
re,  a  |  erficutc  lfa,ic  le  vray  héritier:  X-  que 
delà  mrriiir.)rrog.inre  fes  ruccefteurs  fmt 
iiiiourJ'hiiy  le  lcn-.M.iblc.  fous  couleur  des 


tout  l'appareil  de  la  loy,  TeOeuans  contra 
les  enfans  Icgitimes  de  Dieu  ,  St  le»  mole- 
fians.  Dercdicf.il  oppofe  l'tfprit  a  la  chair, 
c'cft  a  dire  la  vocation  de  Dieu  a  l'.ippa» 
rcnce  humaine.  Par  ce  moyen  il  otiroyela 
in.ifque  aux  obfcruatcuts  de  la  Loy  &  des 
œmires-  m.iis  il  attribue  la  »erite  a  ceux 
qui  f'appiiyet  fur  la  feule  vocation  de  Dieu, 
Â  qui  dépendent  de  fa  grâce.  PrtfriHtclt  ct- 
lay  quirFl:i:  >ijy  Çtlmt'Biprit.  Mais  quoy>  il 
ii'cft  là  fait  aucune  mcr.tion  de  perfecutioa. 
Moyfe  ne  dit  autre  chofe  d'ifniael  ,  finon 
qu'il  Ceft  niocqué  de  l'on  frère  Ifaac.  Car  ce 
qu'aucuns  des  luifs  exporcnt.quc  ce  n'eftoie 
quVne  fimple  rifee,  n'tft  point  conuenable* 
Car  quelle  cruauté  cuftce  efte  de  punir  fi 
gricfuement  vne  rifee  qui  ne  porte  point  dt 
domm.ige  i  11  ne  faut  donc  point  duBicr  qua 
Ifmael  n'oitr.ige.ift  de  parolci  Ifaac  (oa 
frère  ,  qui  eRoit  encore  petit  enfant.  Mail 
queliju'vn  dira  ,  qu'il  y  a  grande  différence 
entre  (el.i  81 1  eifccuiion.  Toutcffois.cen'tlt 
point  en  vain  ni  a  la  volée  ,  que  f^inâ  Paul 
amplifie  ceci.  Car  il  n'y  apctfecniion  qal 
nous  dcuft  eftre  fi  fafchcure.tjne  quand  non* 
voyons  que  les  milclians  lafchcnt  parleurs 
mocquerics  de  renwrftr  noftre  vocation. 
Les  foufflets ,  les  efpines  ,  les  fouets,  le* 
doux  ,  n'ont  point  donné  tant  de  lOurnieM 
au  Seigneur  lel'us ,  que  ce  blafpheme ,  Itfe 
fie  en  Dieu  ,  Matth  27.e.4t.  Mais  de  quof 
luy  proufiteil  ,  vcu  que  toute  aide  luy  dc< 
faut  '  Car  il  y  a  plus  de  venin  caché  ence» 
la  ,  qu'en  toutes  les  perfccuiinns.  C»r  o'eft» 
ce  p.is  bc.iucouppis  d'amuUer  la  grâce  de 
l'adoption  de  Dieu, que  fi  on  nous  oHoit  ce* 
(te  vie  caduque?  Ifmael  donc  n'a  point per- 
fecuié  fon  frère  de  glaiue  mais  quieft  bien 
pis.ilf^cft  efteué  a  l'encomre  de  luy  or» 
gueilleiifcment ,  en  foulLiot  la  promcfle  d* 
Dieu  aux  pieds.  £»  ceTies  on  trouiiera  que 
ceci  eft  la  fource  de  toutes  pcrfccution«. 
que  lesmeTchans  i  contempteurs  de  Ditil 
mcrprifent  Sf  li.tyOcnt  fa  grâce  en  (es  eleus. 
Pc  qiioy  nom  auons  vn  bel  exemple  en  l'hi- 
ftoire  de  Cain.V  A^el.    Nous  fouîmes  lultî 


ttremonietcxternc!td«  la  Circ&cilîon.&  de      admoucftei  que  nous  ne  devons  pas  auoir 

(Bhortcal 
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%n  horreur  lesperfecutionî  citernes  feule» 
menti  quand  1rs  ennemis  de  vérité  noui  pcr- 
fecutent  3  l'eu  &  a  fane  ,  <ju.ind  ils  nous  em- 
prifonnent,  fouettent,  &  |»ehennent  :inais 
auffi  qu.ind  par  Iturs  blafphemes  ils  l'ef- 
forecnt  d'csbrinlcr  noflre  fijnccqui  rcpofe 
fur  les  promelfcs  de  Dieu;  quand  il?  le  rr.oc- 
«jutnt  de  noftri;  falut,  &  qu'ils  fc'rient  de 
tout  l'Euangile  3  leur  plailir  &  aucc  outre- 
cuidance-Car il  n'y  a  rien  qui  dcuft  figricf- 
uement  percer  nos  coeurs,  <|ue  le  mefpris  de 
Dieu  ,  &  les  inocqucries  faites  a  l'encontre 
de  fa  grâce:  &  n'y  a  forte  de  perfecution 
plus  nivrtcHe  .  que  quand  on  aCiut  le  falut 
de  I'.inie.  Lesglaiuesdes  mefchinsne  par. 
uicr.ciu  point  lufquesanous  ,  qui  fommes 
«Icliurez  de  la  lyrannie  du  Pape.  Ma^5  com- 
bien fommes  nous  ftupides  ,  fi  nous  ne  fem- 
mes efmeusde  ccfte  perfecution  fpirituelle, 
quand  ils  tafclient  en  toutes  les  fortes  qu'ils 
peuuent ,  d'efteindre  ccfte  doftrine.de  la- 
quelle nous  lirons  &  tenons  la  vie,  qumd 
par  leurs  bl.irphemes  ils  alf.iillent  noAre 
foy  '  &  mcfnic  quand  ils  esbranlent  la  foy 
«le  plufieurs  infirmes  ?  Qjianta  moy,  en  vé- 
rité ,  la  rage  des  Epicuriens  m'apporte  plus 
de  triftelic  que  celle  des  Papiftes .  Il  eft  vray 
qu'ils  n'vfeiit  point  de  forer.ne  de  main  ar- 
mée: mais  d'auiât  que  le  nom  de  Dieu  m'eft 
plus  précieux  que  ma  propre  vie,  il  ne  fe 
peut  faire  que  ie  n'en  foyeaulTi  plusgrlcfuc 
ment  tormcnté.  quand  le  voy  qu'on  fait  vne 
confpiration  diabolique  pour  efteindre  tou- 
te crainte  &  fcruicedc  Dieu  ,  pour  abolir  la 
mémoire  de  Chrift.ou  pour  la  profti.uer  aux 
derifions  des  mefchans  ,  que  fi  tout  vn  payl 
cftoit  totalement  mis  en  feu. 

50  M.tij  ■jKi-  rl't  fEfcrrti-rr  ?  rtite  hcrr  /j  fer- 
K.tii:r,(^r,  C'eftoit  dcfia  quelque  confola- 
tion  ,  qu'il  auoit  propofé  l'exemple  de  no- 
ftre  perc  ifaac  :  mais  ceftc  ci  ha  quelque 

f'Ius  grande  efficace,  quand  il  adioufle,  que 
es  hypocrites  ne  proufiteront  rien  par  leur 
vantenc  A  orgueil,  finon  qu'ils  feront  chaf- 
(ei  liots  de  la  famille  fpirituelle  d'Abra- 
ham .f(  neantmoms  llieritage  oousdemes- 
rera  fiuf  &  entier  ,quoy  qu'ils  nous  afljil- 
Icntjf  molertcnt  arrogamnient  pour  quel- 
que temps.  Q^ie  donc  les  fidèles  f*appuycnt 
fur  ccfte  conlolation,que  la  ryranr.ic  des  If- 
maelitcs  ne  durera  point  tonfiours.  Il  fem- 
blc  bien  auis  qu'ils  oui  occupé  la  primauté: 


&  pour  ccfte  caufe,  enflez  de  leur  prïmoge- 
niturCgils  nous  mefprifent  comme  auuriur>s: 
mais  finalement  ils  feront  déclarez  Aga- 
riens,nais  de  la  fcruante,&  indignes  de  l'iie. 
riiage.  Voyci  vn  trcsbeau  pa(tâi4e  :  afin  que 
ne  l'oyons  troublez  de  l'orgueil  des  hypo- 
crites, ou  leur  portions  enuie  de  leur  co:idi- 
tion,  quand  pour  vn  temps  i>$  ont  dtrmeu- 
ranceen  l'EgllIc  auec  quelque  dignité  &  .ap- 
parence :  m.iis  attendions  patiemment  l'if, 
fue  qui  ne  leur  peut  faillir.  Car  il  y  a  beau- 
coup de  b.iftais  ou  eftrangers  ,  qui  vfurpent 
place  en  l'F.glife  :  mais  ils  n'y  ont  pas  leur 
demeure  durable  a  iamais  :tout  aii'fi  qu'Il- 
inael  aucc  toute  U  pofterite  a  elle  mis  de- 
hors, comme  ni  cuft  elle  étranger,  lequel 
touteflois  cftanc  enHé  de  Ton  aifncire,regnoit 
au  commencement  Vn  tas  de  mocqueurs  fo 
rient  yci  de  la  fiinpiicite  de  fainft  Paul ,  di- 
fans  qu'il  compare  a  vn  iugement  de  Dieu, 
la  cholere  d'vnc  femme,  procedee  d'vne 
riote  de  ncant .  Mais  ils  ii'juifent  pas  que 
l'arreft  do  Dieu  entrcucint,  par  lequel  il  fut 
manifcMe  que  tout  cela  cftoit  gouuemé  par 
la  prouidcncecclefte.  Car  ce  que  comman- 
dement eft  fait  a  Abrah.im  d'obéir  a  fa  fem- 
me, cerres  c'eft  vne  cliofe  extraordinaire, 
dont  nous  recueillons ,  que  Dieu  f'eftferuf 
de  Sara  pour  conformer  &  eftablir  fa  pro- 
mcrte.  Bricf,ce  qu'Ifniacl  fut  mis  dchors.n'a 
efte  autre  chofe  que  l'exécution  &  effet  de 
ceft  oracle.  En  Ifaae  te  fera  appeler  l'eincn- 
ce.it  non  pas  en  Ifmael  Combien  donc  que 
ceci  ait  erte  vne  vengencc  d'vne  note  de 
femme.touteffois  cclan'cmpefcliepoint  que 
Dieu  n'ait  par  la  bouche  d'icelle  public  fon 
Iugement  en  figure, a  fou  Eglife. 

15  P.uqu',y  yfv,  rr ,  /,;,„  Hc  Çinmri  filnt  tn- 
f.tni  Ae  Uf,rHin,t ,  «.(r,  ie  U  fi^,u\,e.  Main, 
tenant  il  exiioite  les  Gabnens  qu'ils  ai- 
ment mieux  cftre  cnfans  de  Sira,  qued'A- 
gar.  Mefme.afin  qu'ils  perfiftent  en  leur 
condition  ,  il  dit  <;u'ils  font  dcfia  engendrer 
en  liberté  par  la  grâce  de  Chrift.  Or  au- 
iourd'liuy  fi  nous  anpclon..  les  P.ipiftcs  Aga- 
riens  U  Ifitiaeîites  ,  &  que  nous-nous  vj.i- 
tioos  d'crtre  enfans  legirimcs  ,  ils  Ce  moc- 
qucront  de  nous  :  mais  fi  un  fait  conioarai- 
fon  de  la  caufe  ainfi  qu'elle  eft  d'vn  coft^ 
a  l'autre  .  il  n'y  aura  perfonne  tant  ig  loraiit 
foit-il ,  qui  n'en  puifle  iuger  promptcment 
qu'il  eft  ainfi  que  noui  diions. 

C  H  A  P.      V, 

Enez^-^oiis  donc  fermes  en  Id  liberté  en  Uque/le 
Chrifl  nota  a  affrAnchti  :  ^  ne  fojez.  J>otnt  dere- 
chef retenus  du  toug  de  feruttude. 
Vojci-,moj  P/tul  ^on4  d/y  quejt  ^ota  estes  circon- 
cU-,Chrtftne  '^ot*! pronflterA  de  rien. 

;      Lt  derechef  te  frotelte  a  tout  homme  ,  qui  fe  c/rconcity 
tjH  il  ej}  obligé  de  garder  toute  Lt  Loj. 

4     Vous  tow  qui  Voulez,  eftre  tuflifezi,  par  la  Loj,  ^^qm- 
<<0Hi  aneantfjfei^  de  Chrtfl,^  estes  dcchcM  de  Lt  grâce. 

L  iiii. 


Chap.V, 


SVR    L'EPISTRE 


5      Car  nous  attedons  bef^erance  de  iuBice  pdr  foj  en  T.n>rit, 
€     Car  ne  Circonctflon  ni  Prépuce  ne  '^aut  aucune  chofè  ej» 
Jefitt  Chrift  :  atns-lafoj  ouurantepar  charité. 


I  TenfX^-tsui  (icnc  frrmri  en  Is  liberté^  ip-c, 
Aprt!  auoirdit  (|n'i!s  fom  cnfan?  de  \a  fran- 
chc.mainienant  il  Hcmonftre  combien  gtand 
cfi  le  pris  de  celte  liberie  ,  afin  qu'ils  ne  la 
nief|)rifent  point, comme  chofc  de  petite  im- 
psrcance.    Et  certes  c'ift  vn  bien  ineftima* 


mettent  vne  charge  trop  peTante  fur  not 
eCpaules ,  nous  le  pourrons  aucimement  en- 
durer .-mais  Pils  veulent  mettre  nos  co'*' 
fcienees  en  feruitude,  nous  leur  deunns  re» 
fiftcr  conAammenc,  »oire  iufquesa  la  mort. 
Car  fil  eftoit  licite  aui  lionimc;  de  lier  no« 


oie  :  pour  lequel  il  nous  faut  batailler  iuf-  conTcienccs  .nous  ferions  priuci  d'vn  bene- 

«jueta  la  mort.  Car  il  n'cft  pas  yci  ftu'e-  ficc  ineflimable  :&  auec  ceon  fcroitgrande 

ment  quellion  du  monde  &  des  commodité;  iniute  a  Clirift  ,  qui  eftauilirur  de  noftre  li- 

Je  celle  vie,  mais  auffi  des  choies  lainftes  &  berte.  Mais  que  veut  dire  ce  mot ,  Drrnitf: 

qui  concernent  le  feruice  de  Dieu  PluGeurs  car  les  Galatiens  n'auoycnt  iamaisTefcu 

auiourd'huy  ne  confiderans   point  ces  cho-  fous  la  Loy.    Il  fc  prend  fiinplement  pour. 

Ai ,  difent   que    nous   fonimes  oiitragcux.  Comme  fils  n'eulTent  point  elle  racheter 

«juand  ils  nous  voyent  maintenir  fi  afpre-  par  la  grâce  de  Chrift     Car  combien  que  la 

ment  la  liberté  de  la  foy  contre  la  tyrannie  l.oy  euft  efte  donnée  aux  luifs  ,  &  non  pat 

Ju  Pape  éscliofes  externes.  AufTi  nosaduer-  aux  Gentils  ,  tourelïois  reles  vnsne  les  au- 

Aires  cafchent  de  nous  rendre  odieux  en-  très  ne  peuuent  eftre  en  liberté  hors  Chrift. 

tiers  les  ignorans  a  celle  occafion,  comme  fi  ains  font  vrayement  ferfs. 

nous  ne  cherchions  autre   chofe  qu'vne  li-  î      f^eyri,m)y  Pau/ yaiu  ili  ,i]iiej!y:iu  ruer 

ccnce  desbordee  pour  renoncera  tout  ordre  circcncCi,^^^.  il  ne  leur  pouuoitpas  faire  me- 

&  difcipline.     Mais  ceux  qui  font  bien  pru-  oace  plus  griefue  que  de  les  forclorreda 

dens&eirercitez  ,  cognoiflent  bien  que  ceci  t'mt  de  ta  grâce  de  Chrift.    Mai»  qu'eft-cea 

«Il  l'vn  des  principaux  points  en  la  dofttine  dire  ,  Q^ie  Chrift  ne  proulitera   de  rien  « 

de  falut.   Car  il  n'eft  point  yciqueftionfi  tous  le»  circoncis?  N'a  il  de  rien  proufiié  a 

nous  mangeons  d'vne  viande  ou  d'autre  ,  fi  Abraham?    Mais  pluftoft  il  a  rcceu  la  Ci 


nous  célébrons  vn  certain  iour  ,  ou  li  nous 
ne  le  célébrons  pasCcomme  plulieursle  pen- 
fent  follement ,  Se  aucuns  nous  en  cslom- 
nient  )  mais  que  c'eft  qui  nous  cft  licite  de- 
liant  Dieu  ,  que  e'ell  qui  eft  neceflaire  a  fa 


concifion  afin  que  Chrift  luy  proufitaft.  Si 
nous  difons  que  la  cliofe  a  eu  lieu  dcuant  I» 
s-enue  de  Chrift  .- que  refpondror.snoM!  de 
Timothee?  Il  faut  noter  que  le  fainft  Apo- 
ftre  ne  parle  pas  yci  feulement  de  ce  oui  fe 


lut  ,  ic  que  nous   ne  deuons  aucunement  couppe  exterieuremert ,  ou  de  la  ceremo- 

ômettre.     Brief  la  difpute  eft  touchant  l'e-  nie:  mais  pluftoft  il  difpute  contre  la  meC 

ftat  de  la  confcience,  quand  on  vient  fe  pre-  chante  doftrine  des  faux-apoftrcs  ,  qui  ima- 

Tenterdeuant  le  fiege  iiidicial  de  Dieu.    Au  ginoyent  que  ccfte  cérémonie  eftoit  m  fer- 

refte  ,  par  la  liberté  fainft  Paul  entend  yci,  uice   de  Dieu  necellaire  ,  &  quant  &  quant 

Iftredïliuré  des  cérémonies  de  la  Loy;  def-  fendoyent  en  cela  quelque  fijnce  ,  comme 

ouellesles  fjux-apoftres  requeroye't  cxpref.  d'vne  (Tuure  méritoire.    Telles  iniienrions 

feement  l'obfcruation  ,  comme  li  elle  euft  diaboli»;ues  rendoyent  Chrift  inutile.    Non 

efte  necelfaire.    Mais  il  faut  que  les  Uôeurs  pas  que  les  faux  apoOres  niaftent  Chrift  ,  ou 

foyent  auffi  aduertis  ,  qu'vne  telle  liberté  qu'ils  deliraftent  qu'il  fuft  du  tout  oflé. mail 

eft  feulement  vnepariie  drcellc  que  Chrift  ils  partilfoycnt  tellement  entre  fa  grâce &: 

nous  a  acquife.    Car  combien  fcroit  ce  peu  les  oeuures  de  la  Loy.  qu'il  n'eftnit  plus  au- 

de  chofe,  li  feulement  il  nous  auoitdcliurez  thour  de  falnt  ,  qu'a  demi.    Or  fainâ  Paul 

des  cérémonies?  Ce  ruiftcau  donc  vient  d'v-  refifte  fort  &  ferme  a  l'encontrc  de  cela  ,  di- 

ne  plus  haute  foiirce  :  afcauoir  pource  qu'il  faot  qu'vne  telle  diuifion  ne  fe  peut  faire: 

a  elle  fait  malediftion  ,  afin  qu'il  nous  deli-  S  qu'il  ne  nous  prou6tera  de  rien  ,  fi  noua 

iiraft  de  la  malediftion  de  la  Loy  :  ci  dcITus  ne  le  reccuons  k  cmbraflons  tout  entier.  Et 

ch.ip.?.b.i;  ;  pource  qu'il  a  anéanti  la  vertu  les   Papiftes  en  font  ils  auiourd'huy  autre- 

de  la  Loy  ,  entant  qu'elle  nous  tenoit  fuiets  ment  ,  fiiion  qu'en  lieu  de  la   Circoncifion 

au  iugemeiit  de  Dieu  fous  la  condamnation  ils  mettent  en  auant  vn  tas  de  badinages& 

de  morr  éternelle  :  brief  pource  qu'il  nous  fatras  qu'ils  ont  cootrouuej-r  Qiioy  qu'il  e» 

a  alfr.)nclus  delà  tyrannie  de  pèche,  de  Sa-  foit, tonte  leur  doSrine  tend  a  cela  ,  que  la 

tan,  &  de 'a  mort.  Ainfi  lous  vne  elpece  cft  grâce  de  Chrcft  foit  meftce  auec  les  mérite» 

Comprinfe  Coûte  la  généralité  :  mais  nous  des  oeuures  r  ce  qui  eft  impodible.   Car  (|ui- 

parleron<  de  ceci  plus  amplement  en  l'Epi-  conque  veut  auoir  Chrift  a  demi  ,  il  le  perd 

ftrc  aux  Cololfiens.  Or  Clinft  nous  a  acquis  tout    Et  touteffois  les  Papiftes  penfcnt  cftr» 

liberté  en  la  croix  :  mais  ^1  nous  confère  le  bien  fiibtils,  quand  il;  allèguent  qu'ils  n'at- 

fniit  &  la  louylfance  parl'Euangile.     C'eft  tribiicnc  rien  aux  oeuures ,  finon  moyennant 

donc  bien  auiiéa  fainft  P.iul.qui  jdmonefte  l.i  grâce  de  Chrift:  voire,  comme  fi  l'erreur 

les  Oialaticns.  qu'ils  ne  f'cncheueftient  plus  des  Galatiens  euft  efte  antre.    Car  ils  ne 

du  ioug  de  feruitude,  c'eft  a  dire  qu'ils  ne  penfoyent  point  f'eftre  reiiolter  de  Chrift, 

Bcrmeitf  lit  plus  que  leutsconlcicnces  foye't  ni   auoir  renoncé   a  fa  grâce  '.  A- loiitcffoi» 

>:t(e«s  dedans  les laqs.   Car  fi  les  hommes  Ufus  Chrjft  ne  Uar  fetuoi^dciicn  qui  foir» 


AVX    G  A  L  A.TI  ENS. 
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Ven  que  U  doârlne  de  I'F.u.ingiIe  cAoic  cor 
rompue  en  eeft  article  principal  .  Ccfte  m«- 
nien:  de  parler,  f'ayei  msy  Pavl ,  eft  de  grand 
poids:car  il  PoppoTc  apertement  &  cxprellé- 
menc  mcttarc  <.n  auanc  Ton  nom,ifiri  qu'il  ne 
femble  qu'il  ait  »ne  caufe  doutrure.Éc  com- 
bien que  fon  authorite  aunit  commencé  déf- 
ia a  diminuer  enuers  lej  GaLuiens,  il  affer- 
me neantmoint  qu'elle  eft  fulfirante  pour  re 
futcr  toua  aduerlaircs. 

J  Et  Aorcljifirpmrfte  d  tout  himme.C'eIk 
yae  probation  de  la  ftntence  ptecedentc, 
prinfe  de  la  nature  des  chofe<  répugnante». 
Carcelujr  (|ul  cflobligé  a  faire  mute  la  Loy, 
n*«iiitera  i.i niait  la  mort  :  d'autant  qu'il  de  . 
meureri  toufiours  fous  condamnation.  Car 
il  ne  f  en  trotiiiera  iamiis  vn  friil ,  qui  fatif- 
face  entièrement  a  la  Lny.  Telle  obligation 
donrcft  vne  condamnation  de  l'homme  cer- 
taine &  infalible  :  ainfi  aduicnt  que  Chrill 
neluy  proufice  de  rien.  Nous  voyons  donc 
comme  ces  deux  cliofes  font  répugnante?:  a- 
feauoir  que  nous  foyons  participas  de  la  gra 
ce  de  Chrifl,  &  qu'on  nausaftrriignc  encore 
a  accomplir  toute  la  Loy  .  MaisCdira  quel- 
qu'vni  il  Penfuyuroit  par  cela,  qu'il  n'y  au- 
roit  nul  des  Pcrej  quifuft  rauué'il  l'eToyiira 
mefmes  queS  Psul  a  perdu  Timothee.l'ayât 
circôcis.  Car  malheur  fur  nous.iufqucs  a  tât 
«jue foyons  affrâchisgf  mis  hors  de  la  feriii- 
lude  Jcla  Loy. Or  là  où  la  Circocifion  eft.Ià 
il  y  a  de  la  fuienon.U  faut  noter  pourrefpô 
fe  a  ceci, que  SPaul  a  accouftumc  de  parler 
de  la  Circoncifïon  en  deux  fortes:ce  que  faci 
lemct  pourra  apparceuoir  tout  home  qui  fe- 
ra ,  voire  moyennement, CTcrcé  en  la  le&ure 
du  S.Apoftre.  Car  au  chap  4.b.ii,des  Rom  il 
l'appelle  le  feau  de  la  iuftice  de  la  foy  .  Par 
ce  moyen  il  encloft  Chrift  &  la  promefle  gra 
(uiicdc  laiut  fous  la  Circoncifïon-  Mais  >cl 
il  l'oppofea  Chrift.a  l'Euangilca  la  foy,  & 
grâce  :en  forte  que  ce  foit  fimplemtnt  vn  cô- 
traft  de  la  Loy, fondé  fur  les  mérites  des  opu 
Ures  .iDe  cela  on  voit  clairement  ce  que  i'ay 
dit  :  afcjuoir  qu'il  ne  parle  pas  inufiours  de 
la  Circoncifion  en  vne  mefme  forte.  Mais  il 
faut  vcoir  quelle  raifon  il  y  a  de  cefte  diuer 
lïtc-  le  di  donc  que  quâd  S. Paul  confidere  la 
Circonci/ïon  en  ù  nature,  a  bon  droiô  il  la 
fait  le  l'eau  de  giace:car  telle  a  cfte  l'ordon- 
nance de  Dieu  .  Mais  quand  il  ha  affaire  aux 
faux-apoftres,  qui  abiil'oyent  de  la  Circonci- 
fïon pour  deftruire  l'Euangile. alors  il  ne  re- 
garde pointa  quel  propos  elle  a  efte  infti- 
ïueedt  Dieu:  mais  il  dibat  contre  la  corru- 
ption que  les  hommes  auoycnt  introduite* 
Nogs  en  auons  vn  exemple  bien  clair  en  ce 
raffage.  Qiiaiid  la  promeffe  fut  faite  a  Abra- 
tiani  deClirift  ,  de  la  iuftirc gratuite,  &  du 
falut  éternel  ,  la  Circoncifïon  y  fut  quant  & 
^uant  adioiiflee  en  cor.firmation  d'icelle.Ce 
a  efie  donc  quant  a  l'ordonnance  de  Dieu 
vn  Sacrement  qui  fciuoit  a  la  foy. Mais  voy- 
ci  venir  les  taux  apnlires  qui  donnent  a  en- 
tendre que  c'eft  vne  oeiiure  meriioire  :  & 
recommandent  tellement  IVibfcruation  de 
la  Lov  ,  qui'ls  faifoyrnt  la  Circoncifïon 
proteflation  de  telle  obligation.  Ainfi  l'A- 
|>oftrc  ne  touche  point  yci  l'inAiiufionde 


Dieu  :  mais  combat  cotre  l'imagination  de* 
faux-apoftres. Qj^iclqu'vn  répliquera, Que  ql 
que  fou  l'abus  oes  mefchans.cc  n'eft  pas  tou 
lel'fois  a  dire  i^\ie  cela  ofte  la  vertu  des  fain 
fies  ordonnances  de  Dieu  .  le  refpon,  que  la 
Circocifion  n'a  point  efte  ordonnée  de  Dieu 
finon  pour  vn  temps  Par<|iioy  iftcs  la  ve- 
nue de  Clirift  ce  n'a  plus  efte  vn  Sacreinent 
inftitué  de  Dieu  :  pource  que  le  B;!ptifine  a 
fuccedé  en  lieu  d'icel le  .  A  c;uel  propos  donc 
fut  circôcl»  Timothee^Ce  n'a  point  elfe  pour 
foy, mais  ffuleinent  a  caul'e  Jcs  frcrcs.a  l'in- 
firmité defqiiils  fainft  Paull'eft  .^ccomm»- 
dé  en  cela  Or  afin  qu'il  apparoiffe  mieux  cô 
bien  eft accordante  ladoArine  des  P.'pifles 
auec  celle  que  fsinâ  Paul  côbat  yci  :  il  faut 
norer  que  les  Sacremens  purement  prins,  ne 
font  point  proprement  œuures  des  hommes, 
mais  de  Dieu  Car  tant  au  Baptefme.qu'en  la 
fainôe  Cène, ce  ne  l'on-mcs  nous  pas  qui  fai 
fons,iiiais  feulement  mius-nous  prefentonsa 
Dieu  pour  receuoir  fa  grâce .  Le  B; ptcrme 
dôc  au  regard  de  nous  eft  vne  œuure  paffiue: 
car  nous  n'y  appoitôs  rien  que  la  foy,laqucl 
le  cherche  tout  en  Chrift.Sf  f'y  remet  entiè- 
rement.Mais  que  difeni  les  Papilles?  Ilsima 
ginent  vne  oeuure  opcree.par  laquelle  les  hô 
mes  méritent  la  grâce  de  Dieu  Par  ce  moyê 
qne  font-ils  autre  chofe.que  fimplemét  &  pu 
rement  efteindre  la  veriie  du  Sacrement? 
Nons  retenons  toutelfois  le  Bapiei'mc  &  la 
Cenerd'autant  que  Chrift  a  voulu  l'vfage  de 
tous  deux  cftre  perpctuel.mais  nous  deteftôi 
fort  Se  ferme  ces  mefchantcs  lelueries.com. 
me  il  eft  raifonnable  aulTî. 

4  r=».-V!.«  anr^ftljp,^  Je  a,ri/l,é^t.  Le 
fcns  eft  tel  ,  Si  vous  cherchez  quelque  partie 
de  indice  es  œuures  de  la  Loy,  Chrilt  ne  vo* 
feruira  de  rien  Jt  vous  eftts  aliénez  de  la  gra 
ce. Car  ils  n'.TUoyct  point  vne  opinion  fi  lour 
de  qu'ils  péf.  (rrnteftre  iullilicz  par  la  feule 
obferiiarion  delà  Lpy  :  m.;is  ils  mefloytnt 
Chrift  auec  la  Lny- Autrement  en  vain  Oinft 
Paul  euft  v(é  de  cesmenaces  enuerseuitQue 
faites-vous>Voiis-voiis  rendez  Clirilt  inutile: 
vous  reduifez  fa  grâce  i  neanr .  Nous  Voyôi 
donc  qu'on  ne  peut  côlf  iluer  la  moindre  par- 
lie  deiufticeen  la  Loy  ,  qu'on  ne  renonce  a 
Chrift, &  a  toute  fa  grâce. 

5  Car  ncua  menAoni  l'rf^rrttncf  ie  tuflire.  i»f. 
CVftvne  anticipatiô.par  laquellcil  preuiêc 
vn^obitâiô  qu'on  luy  pouuoit  faire.  Car  m 
continent  vn  chacun  euft  peu  ainfi  penfer 
en  foy-mefme,LaCirconcifion  donc  n'appor 
tera-elle  aucune  vtilite  ?  1 1  refpond  qu'elle 
ne  fert  de  rien  en  Chrift  :  &  que  pounart  la 
iuftice  corfifteen  /.f/"-i:&  ceftc  iuftice  Pob- 
tient  c»  f^i-ir  fans  cérémonies,  jittendrt  ftf- 
pcriKcf  Ac  influe ,  c'eft  fonder  fa  fiance  ou  en 
ceci  ou  en  cela,  ou  bien  conclure  &  arrefter 
en  foy  mefme  d'où  on  doitifpcrer  iuftice^ 
Combien  qu'il  eft  probr.bic  aufli.que  par  ce» 
mots  il  a  voulu  fignificr  perleuer:(nce;  corn- 
nie  fil  euft  dit ,  Nous  pcifeuerons  conflani- 
rrent  en  la  fiance  de  iuftice,  laquelle  nnu* 
obtenôspar  foy. Or  quanta  ce  qu'il  die, que 
niiftre  iuftice  cnnlïftc  en  la  foy  :  cela  nous 
{ft  commun  auec  It^  Ferei  anciens  .  Car  ift 
ont  efte  tous  agréables  a  Dieu  par  foy,  lioS 
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quf  l'Ercririreen  «ndtefinoignage  .  Mais  tonchédj  feruieerpirituet  de  Dîeu  .  Or  II 

leurfor  efioic  cnueloppec  du   voilcdcs  ce-  n'y  a  |rt>i.ic  de.difficulte  en  ce  p^HTdgf  ,  n'e- 

remon/es  .Et  poartanc.  il  notis  dircerned'a.  floit  qusle»  Papiftes  ledcftournt't  mjlicieu 

nec  iceux  par  ce  mot  Ej^nV  ,  lequel  rop()o(<:  fement  &  par  calomnies ,  pour  edablir  la  iu- 

auT  ombres  externes.  Il  entcd  donc  que  c'eft  fticc  di'sociiures  .Car  quand  ils  veulent  rc- 

maintcnât  la  foy  nue.qui  eft  luffifante  pour  futcr  ce  que  nous  difons,  que  nous  fominei 

obtenir  iuftice  :  &  qu'elle  n'eft  plus  rcucftiie  iuftifiej  par  la  feule  foy  ,  ils  allegue^it  eon- 

del'apparence  externe  des  cérémonies,  mais  tre  nous.Q^e  Ci  quand  on  parle  de  la  foy  iu- 

fe  contente  du  fcruiee  fpirituel  de  Dieu,  flifijnte,  il  faut  cntcJre  celle  qui  a-uure  par 

6     Ctr  ne  Circuicip^n  ni  Vrepu!r,ni  yitxt  dH-  clilritcelle  ne  iuftifie  donc  pas  feule.  le  rcf- 

cnnr  chtfe  en  Irfut  Clirifl  ,  ^c.    C'eflla  raifoa  pon.qu'ils  n'entendent  pas  ce  qu'ils   gjzoull 

pourquoy  ils  attendent  maintenant   iuftice  lent, &  encoje  moins  ce  que  nous  enfcignôs. 

enefprit ,  afcauoir  pource  que  la  Cireonci-  Car  nous  n'enfelguons  pu  que  la  foy  qui  la 

/ion  auec  toutes  fes  dépendances  eft  abolie  ftifie  foit  feule,  ams  nous  affermons  qu'ella 

enChrift.c'efta  dire  au  règne deClirift.ou  en  eft  toufiours  coniointc  auec   les  bonnes  oeu- 

J'EglifeChreftienne.Car  en  prenant  vne  par  lires:  feulemét  nous  debatons  que  t'eftclle 

tie  pour  le  tout ,  par  ce  mot  de  Cinencifim,  feule  qui  fert  &  fuftit  a  iuftifier.  Ce  font  le» 

il  entend  les  cérémonies. Par  aiufi  il  démon-  Papiftes  euxmcrmes  qui  defchirct  m..lheu- 

ftre  qu'elles  n'ont  plus  de  lieu  :  &  cependic  reufemct  la  foy  p  pièces,  cônie  bourrcaiit: 

touteffois  il  n^accordepasqu'elles  ayent  efte  qiuJ  maintenât  ils  imaginent  vne  foy  i.ifor. 

toufiours  inutiles.  Car  il  ne  dit  pas  qu'elles  me,8(  vuidc  de  toute  charité,  irainteiât  ils 

ayent  efte  abolies,  (inon  après  la  reuelation  l'appellêt  formée. Quât  a  nous, nous  nions  q 


!a  vraye  foy  puilTeeltrc  jrrachee  d'aînée  l'E 
fprit  de  regeneraîiôrmais  quâd  il  ef  queftiô 
d:  la  caufe  de  iuftificatiô,  (ors  Douïmettin» 
hors  toutes  auures  .  Entant  que  couclie  le 
prel'ent  partage,  l'Apoft.  e  ne  difputc  peii.t  G 
lâchante  coopère  auee  la  foy  .pour  iuftifier: 


'ou,  ap 


de  Clirift.Ainfi.nous  auons  par  mefme  moyé 
Ja  folution  de  la  queftion  ,  Pourquoy  en  ce 
pafTage  il  parle  de  la  Circoncifion  tant  en 
mcfpris  ,  comme  fi  elle  n'euft  de  rien  prou- 
fité  .  Car  il  n'eft  point  ycl  fait  mention  de  la 
Circoncifion,  entant  qu'elle  eftoltiadis  Sa- 
crement :&  n'eft  point  queftion  de  quoy  mais  il  demôft're  feulemét  qui  font  les  vrais 
c'eft  qu'elle  a  ferui  en  ce  teTi;'s  la  3HC|uel  excrcicesdes  fid;lcs:afin  qu'il  ne  frble  qu'il 
ellen'eftoit  point  encore  abolie;  mais  il  af-  Tucille  faire  les  Chrcftuns  oifir,  &  comme 
ferme  que  fous  le  règne  de  Chrift  elle  a  efte  fembUbles  a  des  troncs  dcbni',.  P.irquoy 
faite  egale.iu  Prcpuce:.ifcauoirpource  que  quand  il  eft  queftion  de  la  cJufe  de  luftifica- 
la  venue  de  Clirlft  a  mis  fin  aux  cérémonies  tion,il  fc  fau'  bié  garder  d'y  entremefler  au 
de  la  Loy.  Mcr/.t/iy  oaurame  pjr  ch-trite,  cune  métion  de  chariic.iie  de;  ociiiirts:mai« 
^r.llmeta  l'oppofitedes  cérémonies  vn  au  retenir  fort  &  ferme  cefte  excluiîii>;,Jf«/-. Or 
ire  exercice, afcauoir  de  chariteafinque  les  que  fainft  Paul  ut  traitt»  point  yc'  tic  la  iti 
luifs  ne  fe  complaifent  point  par  trop, corn-  ftificatim,&  qu'il  n'alfigie  p^int  \  -c  partie 
me  f 'ils  auoyent  quelque  excellence  par  dcf-  de  la  louange  d'iccUe  a  charité, il  ct>  -.iV  de 
fus  les  autres.  Car  vers  la  fin  de  cette  Epi-  le  prouuer,  parce  q  par  vn  mefmt  arj  iimêe 
ftre,  chap.(î.b.i5,en  lieu  de  ces  moti.Tii.tuU  ilPenfuyuroit  que  la  Circoncifion  Sr  les  ce- 
/»v  ,  cjrr-  il  dira  ,  Mais  la  nouuelle  créature,  remonies  iiiftifioyent  luffi  anciennomftCar 
C'eft  donc  «ut  mt  côme  f"!!  fuft  dit  que  Dieu  tome  enChrift  il  recômande  la  foircôioin. 
ne  veut  pas  que  nous  foyons  auiourd'huy  oc  te  a  charité, aufii  auât  la  venue  de  Cliiift,leï 
cupcï  en  des  cérémonies  :  mais  que  c'eft  af-  cérémonies  eftoycc  requifcs. Mais  cela  ne  fer 
fei  quenout-nous  exercions  en  charité.  Ce-  uoit  de  rien  a  mériter  iuftificc.par  la  confcf 
pendant  louteff^i-;  il  n'exclud  point  nos  Sa-  fion  mefme  des  Papiftes.  Parquoy  il  f'enfiiie 
eremens,  qui  font  aides  de  noftre  foy  :  mais  qu'il  ne  faut  nô  plus  cftimer  que  ch.irite  fer 
il  conferme  en  peu  de  paroles  ce  qu'il  auoit  ue  a  la  iuftification. 

7  Voui  couriez:,  ht  en:  qm  'kou*  a  empefchez,  <Jtte  nobcifiez.  ^ 
Mérite? 

8  Ce  fie  perfUafon  n'a  foint  efle  de  celuy  tfui  ^oits  a"  appelé  z,^ 

9  F;/  peu  de  leuitin  enatg  rit  toute  ht  pajle. 

\o  Te  m/fjfeure de '•^otti au  Seigneur.,  tjue '^otn n'aurez.. ^U' 
tre  fèntiment:maii  celuy  ejut  '^oiti  trouble ,  en  portera  la  co»dX~ 
ti<itton,f^uicon</Me  tlfott. 

II  Et  cfuant  a,  maj^f-eres^f  te  prefche  encore  la  Circoncifiony 
pourquoy  fonffre-ie  encore  perfccntmi  ?  Lepandale  de  la  cro/x 
donc  eji  aboi  t. 

iz  A  la  miene  Volonté  que  ceux  qu't  troublent  ^'oflre  repoSy 
fujfent  retranche  x^. 

7  r«M<Miri'\'>i'>  Ilmeâe  lerefroclieJa     prefeat  reaoltemenc  auec  laloajoce  de  I4 

coarOi 
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courfe  prtttitMt ,  afin  qu'eftans  efprins  de 
honte,  ils  fc  «eincitcnt  p  us  alaig^ementau 
droit  chtmin.CecjuM  les  lnttrrogut,C|UJ  tft 
teliiy  1  lésa  deftournci  de  la  vrjye  Si  droi- 
te cou  rie  ,  c'eft  par  manière  d'admirarion, 
pour  leur  fjire  plus  de  honte.  Il  m'a  femblé 
nncillcnr  de  trjduiie  le  verbe  Grec  par  Oii//" 
yif^.pliift'ift  queCrc.yez:pource  qu'a)  as  vne 
fou  cmbrafle  la  pureté  de  l'tuangile  ,  ils  a- 
Uoyëtefte  dcrtmirucide  l'obeifficed'ueluy. 
3  Cfilr  ^-erfujÇr.n  n'.t  pitM  f/îc  lul'ques  y- 
ci  il  acombatu  par  raifons:  maintenant  a  la 
par6n  il  y  prncede  par  authorite, quand  il  fe 
«Icrieque  la  perfuafion  eft  proccdee  d'ail- 
leurs que  de  Dieu-Car  cède  admonitlô  n'au 
mit  point  autrement  grande  efficace,  fi  die 
■  n'eftoit  appuyée  fur  l'authorite  de  la  perfon 
ne.Maii  S.Paul  pouuoit  a  bon  droift  parler 
ainfi  hardiment  aui  Galatiens ,  luy  qui  leur 
auoit  efte  héraut  de  la  vocation  Diuine  .  Et 
pour  ccfte  caufeil  ne  nomme  point  Dici, 
inait  il  le  dénote  par  circonlocution  .  Com- 
me f'il  difoit ,  Dieu  n'eft  point  répugnant  a 
foy-mefmc.'c'elt  luy  qui  vous  a  appelez  a  fa 
lut  par  ma  prédication  :  il  faut  donc  bien  ô 
cefte  perfuafion  nnuuellefoit  procedee  d'ail 
leurs.  Parquoy,  fi  vous  voulci  que  la  voca- 
tion de  Dieu  foit  ferme  ,  gardez  vous  bien 
de  pfter  l'aureille  a  fcs  flagorneurs, qui  vous 
mettent  rn  tcfteie  ne  fcay  quelles  bourdes 
te  refucricsnouuelles. 

9  K/i  f!u  rir  Iruiin.le  rapporte  ceci  a  la 
<]oArine,&  neij  point  aux  homes.  Car  il  re- 
monftre  combien  c'eft  vne  cliolj  prrnicifu- 
fe  que  la  corruptiôdc  la  doôrinc-afii  qu'ils 
ne  palTinr  le  cas  legereincnt(ainfi  qu'on  a  ac 
couftumc)  côme  fi  c'eftoit  vne  chofe  de  nul 
ou  bien  petit  dâger.  Car  c'eft  la  cacliete  par 
laquelle  Satan  entre  faut  qu'on  y  penfeMfca 
uoir  qu'il  ne  reuerfc  point  apertcment  tou- 
te la  dnflrine  ,  mais  il  contamne  la  pureté 
d'icellc  par  Jefguifcinens  Sf  opinions  fauf- 
fes  £t  plufienrs,pnuri:e  qu'ils  n'appercoyuêc 
point  l'enormite  du  mal, n'y  refiftér  pas  d'v- 
rc  telle  veheme'ce  qx'ils  deueroyêt  .  L'Apo- 
flre  donc  l' ie  a  l'encôtre  de  ceci.difant  que 
Tien  ne  demeure  plus  en  fon  entier  ,  depuis 
que  la  vente  de  Duueftvne  fois  corrom- 
pue. Ec  il  vf.>  de  !a  fimilitudedu  leuain,  le- 
quel encore  qu'il  n'y  en  aitgiierts  ,  efpand 
fon  aigreur  parmi  toute  la  parte  .  Il  fe  faut 
déc  garder  fongntufemét  de  laider  admufter 
quelq  chofe  a  la  pure  dnftrine  de  l'Euâgile. 

10  lem'jjJiiirtiti-yi:M,(_~c.  Derechef 
il  de{c liai  ge  toute  fa  véhémence  ^  afprete 
Ûir  les  fau«-»poHres,  &  dit  qu'ils  font  eaufe 
du  mal,&  les  menace  dcpunitiô  Q^'ant  aux 
Cilatiens  ,  il  dit  qu'il  ha  bonne  el'perance 
d'eu«,  que  bicmoft  &  aifeemenr  ils  retour 
lieront  a  vn  vray  confcntcment.Car  cela  no' 
donne  courage  ,  quand  nous  entendons  dire 
qu'on  ha  bonne  efperance  de  nous:  d'autant 
que  nous  eOimonsvne  chofe  infâme,  (\  nous 
trompions  ccKX  qui  ont  bonne  opinion  de 
nous  .  Or  pource  que  c'cfioitvne  Of  uure  de 
DIeu.dc  réduire  les  G alaii'HS  en  la  pure  do 
«rine  de  lafoy.de  laquelle  ils  l'cftoyent  de- 
ft.iurocz  .  il  dit  qu'il  l'affcure  d'eux  J«  Sri- 
j(rir>>r,Enquoy  il  leur  donne  a  entendre,  que 


repentance  eft  »n  don  eeleftr.afii  qu'eut 
auffi  le  demandent  a  Dieu  .  ii-'^  ec/uyjHi 
yim  truli/t.  C'eftla  confirmatio'.  Je  la  ien 
tence  preeedente:  car  il  reiette  vne  grande 
partie  de  la  faute  fur  ces  affronteurs  qui  a- 
uoyent  feduitslcs  Calatiens  :  ?<en  leur  de- 
nonceant  vegenceil  exempte,  aucunement 
d'icel'e  les  Galatiens.  Au  relie  ,  que  tous 
ceux  qui  donnent  occafion  de  troubles  .tux 
Fglifcs.qui  rompent  l'vnlte  de  la  foy.&  vio 
lent  l'vnion.prfftent  l'aureille  a  ctàit  fil» 
ont  quelque  peu  de  bon  fcns  ,  qu'ils  Coyent 
cftonnet  de  cefte  parole  Car  Dieu  prononce 
par  la  bouche  de  fainS  Paul.qu'ii  n'y  en  au 
ra  pas  vn  des  autheuis  de  tels  fcandalcs  qui 
demeure  impuni.  Cemor,  .fixirïf^Kii/feir.ha 
quelque  poids.Car  pource  que  les  faux  apo 
ftrcs  eftonnoyent  les  fimples  de  leurs  paro- 
les  hautaines, il  falnital'oppofiie  que  faina 
Paul  louafi  fi  hautement  la  doftrine  ,  qu'il 
n'cfpa-gnaft  perfonne  de  tous  ceux  qiiic- 
ftoyer  fi  hardis  d'ouurir  la  bouche  a  l'en- 
conti  .quelque  dignité  ou  excellence  qu'ils 
eulfei... 

II  Et /jti^nt  .1  mor,f'rrfi.f  if  prffehf,  ^r» 
C'eft  vn  argument  prins  de  la  caufe  finale. le 
pourroye  bien  (  dit  il  )  euirer  les  haines  de» 
hommes, les  dâgers  &  perlVcuiions,  fi  feule- 
ment ie  vouloyc  mider  les  cérémonies  a. 
uec  Chrift  .  Donc  ce  que  ie  dcba  de  cefte 
matière  tant  au  contraire,  ie  ne  le  fay  print 
pour  moy.ne  pour  mon  proufit  particulier. 
Mais  f'enfiiit  il  pourtant  que  ce  qu'il  fnfei- 
gne.foii  vray  '  le  refpnn  que  la  pure  affcSiô 
à/  droite  confcitnce  de  criuy  qui  eni'eignc» 
fert  beanc  up  a  faire  adioufter  foy.  D'auan- 
tage  ,  il  n'eft  point  crcy.iblc  qu'vn  homme 
foit  tint  hors  du  fens,  que  de  (on  propre 
grc  il  fe  procure  le  mal.  Finalement,  il  rend 
fes  adiierfaires  fu'pefts.d'autant  qu'en  pref- 
chant  la  Circoncifion.ils  cherthoyent  pluf- 
toft  leur  repns  particulier  ,  qu'ils  ne  fer» 
iioyent  fidtitment  a  Clirift.  La  fomme  eft, 
que  fai-'ô  Paul  a  eu  en  horreur  toute  am- 
bition Si  auaricr,&  confideraiinndefa  per- 
fonne  ,veu  qu'il  ne  fe  foiicioit  point  delà 
faueur  Sr  .ipplaudiffcmjt  des  homnics.mais 
feprefenioit  pluftoft  aux  perfecurions  &  a 
la  rage  de  pluficurs.que  de  fe  deftourner  tâc 
peu  que  ee  foit  de  la  pureté  de  l'Euangl- 
le  If  fr^nJ.t/c  Jr  /.<  ,nix  ,H  .lW.,ç-f .Sairô 
Paul  appelle  volontiers  l'Eiiangile  fre/v, 
ou  Parole  de  la  croix  ,  quand  il  veut  np- 
pofer  la  fimplicite  abiefte  d'iceluy  a  l'or- 
gueil de  la  fapicnce  ou  inftice  des  hommes. 
Car  les  luifs  eftans  enflez  d'vne  peruerfe 
eonfi.ince  de  leur  iuftice  ,&  les  Grecs  d'v- 
ne  fotte  perfuafion  de  fagefte  ,  auoyenr  tn 
mefpris  lafimplitite  de  l'tuangile.  l'ar- 
quov  quand  maintenant  il  dit  qu'avant  ac- 
corde de  prcfchcr  la  Citconcifion,  le  fcanda 
le  de  la  croix  fera  aboli:il  entend  q  les  luift 
ne  luy  feront  plus  de  fjfcherie.-maisqu'auec 
leur  bonne  grâce  il  luy  fera  Inifible  d'enfei- 
prwrrpourceque  l'Euangite  eftanr  ainfi  far- 
dé &  corrompu  ,  tenant  a  demi  de  la  do- 
arine  de  Mf  yfe  ,  a  demi  de  celle  de  rhrlft, 
ne  les  fcandalizera  plus: mut  vn  tel  mtf- 
lingeleur  fera  ailé  a  pot«r,pource  qpar  t* 
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tnoycnils  demeurront  piUîbleien  poflenrion      gloire  de  Dieu  amoîndrtf  en  tKafe  <^t  C* 


de  leur  ancienne  dignité 

ta  Al.^m'tAty>hiitr,4jrc.  Il  pafTc  outre 
en  fe  courrouceant  :caril  liefirc  la  Serdition 
de  ce5  trôpeurs.qui  auoyét  lediiit»  l:J  Gala- 
ticns.Or  il  femble  qu'il  'ait  vne  allufion  a  la 
Circoncifion.pour  laquelle  maintenir  ils  de 
liatoyent:quâ<i  il  dlt,7«''V/-  fuffmt  tctt.tmhe%;. 
&  Chrvfoftome  eft  de  ccftc  opinion  ;  comme 
fi'l  difoit  ,  Ili  dcfchircnt  l'Eglifc  par  pifceJ 
a  caufe  de  la  Crcocifion:  ic  voudroye  qu'ils 
fuflTent  du  tout  retranchez  •  Mais  vnc  telle 
imprécation  ne  femble  point  bien  conuenir 
a  la  deboinairete  requife  en  va  Apoftre.Car 
Il  fânt  defircr  le  faliit  de  tous,  non  point  dôc 
la  ruine  ou   perdition  d'aucun.     Ic  refpon. 


oit .  Mais  fouuenonf-nous  que  ce  defir  pro* 
cède  ,  de  ce  qu'c^ans  deftournez  de  la  confî- 
deralton  des  liommes,ilt  Toni  du  tout  ficliez 
en  nieu  .Parquoy  cela  ne  peut  eftrccondant 
né  de  cruauté, comme  f'il  eftoit  répugnant  a 
cliarite.  D'auantage.  fi  nous  faifons  compa» 
raifon  de  rEglil'c  auec  vu  homme  l'eul  ,  014 
quelque  petit  nombre  de  gens  ,  de  combien 
nous  doit-elle  eftre  en  plus  grande  recom- 
fnandation?Car  ce  feroit  vne  crutUe  miferi 
corde  ,  qtiand  on  prcfcrerolt  vn  homme  feut 
a  toute  l'Eglifc  .   le  voy  d'vn  coftélc'rou- 

Peau  du  Seigneur  qui  eft  en  dangcrrievoy  de 
'autre  part  le  loup, qui  a  t'inftigation  de  Sa- 

_..    .  tan  circuit  ci  &  là  pour  le  deuorer  .-afcauoir 

oue  cela  eft  vray  quind  nousauons  cfgard  li  la  folidtudede  l'Fglife  ne  doit  p.is  telle- 
aux  homes  Car  Dieu  no'  recôm.inde  le  fslut  ment  engloutir  toute  ma  penfte.que  ie  rie» 
«le  ton«fans  aucune  exceptiôiainfi  que  Chrift  ne  a  délirer  que  le  falut  d'icelle  foit  rache- 
a  fouffcrt  pour  les  peclier  de  tout  le  monde,  té  par  la  ruine  du  loup>Et  cependant  toutef- 
Mais  il  adulent  quelque  fois  que  les  fidèles  fois  ce  n'cft  pas  a  dire  que  ie  defire  la  perdl> 
font  tranfportcz  par  dclTus  la  confider.ition  tien  d'aucun  :  mais  l'airourfc  la  folUitude 
des  homme  s:  afcauoir  quand  ils  «nt  e  fgard  a  de  l*Eglife  me  rauit  quafi  en  ecftafe  ,  que  ie 
la  gloire  de  Dieu  &  au  règne  de  Chritt  .  Car  n'ay  autre  fouci  que  du  falut  d'icelle  .  Nul 
d'autsnt  plus  que  la  gloire  de  Dieu  eft  ex-  dôc  ne  fera  vray  Pafteur  de  l'Egllfe.fil  n'ift 
cellcnte  par  delfus  le  falut  des  hommes,  ènibralé  d'vn  femblable  zèle.  Oùi'aytra- 
d'autâtplus  haut  nous  doit-tlle  rauira  l'*i-  du  il,  i^i  «r-Ki/mr  •co/îrf  >(•/■?/:  le  mot  Grec  fi- 
iTitr,  S^  V  aunir  zèle  .  Delà  adulent  que  les  gnifie,t*braoIer  quelqu'vn  de  fon  drgre  oa 
fijeles  par  foit  penfans  du  tout  a  l'auance-  eftat.  Pour  amplifier  il  3  entrelace  ce  niot 
cernent  de  la  gloire  de  Dieu,  oublient  lemô  AufÇiy  defirant  qu'ils  fulfent  non  feulement 
de  &  les  hommcs:&  pourtant  aiment  mieux  deiettez.mals  retranchez  &  exterioinez. 
que  tout  le  monde  pt ride  ,  que  de  veoir  la 

ij  CarfrereSi'siotti  auez.  cjie  appelez,  *  liberté: fèttlemet  Ç^ar- 
<iez  efue  la  liberté  ne  fait  occajton  a  la  chair,  maisferuez,  l'^»  ^ 
l'autre  par  charité. 

14  Car  toute  la  Lox  eft  accomplie  en  ^nepérole:  afcauoir  e» 
leu!r.i9.d.  cefte-ci,\\Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toj-mefme. 

15  Que  ft^oM  mordez.^  rongez^t'^n  t  autre  igérâez.  qne 
nepijez.  confumez.  l'Knpar  (autre. 

16  Or  te  ^OHS  di, cheminez. félon  tEjpritix3  ^ottt  n'accompli- 
rez, point  les  deftrs  de  la  chair. 

17  Car  la  chair  conuoite  contre  tEjprit ,  Ç§  l'EjJ>rit  contre  Ia 
chair  :^  ces  chofesfont  contraires  f^ne  a  fautre,  tellement  que 
^ouf  ne  faites  point  ce  que  ^oits  'Voulez,. 

18  Que  fi  ^ous  eftes  menez,  de  CEJj'riti'^ottt  n*eftez,point  fou* 
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ia  Loy. 

15  yjuiitKfi,  cftr.ij^c.  Il  rcmôftt^e  mainte- 
nât  cément  il  faut  vferde  la  liberté  Nous  a- 
tlô'dcflarcen  la  I.Epift.aiix  Corinth.  qu'il 
y  a  differéce  entre  la  liberté  &  l'vfage  dicel 
le. Car  la  liberté  eft  en  lacôfcience,  &  ha  fô 
regard  a  Dicu:mais  l'vfage  eft  es  chofcs  ixte 
rieiircs,&  ha  affaire  auec  les  hôme5,8f  nôpas 
auec  Dieu  feul.  Apres  dôc  auoireiihorte  les 
(GalatiésdenelaitTer  rie  entamer  de  leur  li- 
berte.maintenât  il  cômande  qu'ils  foyét  ino 
defteten  l'vf.igc  d'icelle. Or  pour  règle  com 
me't  ilsenvferôt  dcuëinene.il  prefcritqu'ils 
ne  cmuertlflent  crft  vl'.ige  en  couuerture  ou 
occafionjde  licence  .  Car  la  liberté  n'cft  pas 
doaacc  pour  la  chair ,  qui  pluftoft  doit  «ftre 


tenue  captiue  f«ui  le  loug'mals  c'eft  vn  bié 
fpiritueUduqutl  font  capables  les  conlcien- 
ces  fidèles  feulcmêt.?>*ji//>ri<rj,.t'-f.  Il  decl» 
re  côment  il  faut  modérer  la  liberté  ,  afin  q 
elle  ne  foit  point  côuertie  en  licence  &  abui 
desbr>rdé:alcaunirquâd  elle  lera  eouuernee 
par  chanté  .  Souuenons  nous  loiifîours  que 
fainô  Paul  traitte  maintenant  non  pas  com- 
ment nous  fommes  libres  déliant  Dieu, 
mais  comment  il  faut  vfcr  de  noftre  liber- 
té entre  les  hommes. Car  la  confcience  droi» 
te  ne  peut  admettre  aucune  feruiiude  :  maii 
il  n'y  a  point  de  danger  ,  encore  qu'il  y  ait 
fcriiitude  ou  rcftriaion  en  l'vfage  eirerl. 
eur .   L»  fonime  donc  eft ,  Qjie  fi  nowi  1er. 
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m»at  l'rn  a  I*«iitre  par  clurite  ,  nou>  au» 
ronitouliour;4rgiril  »  l'édification  .  P:)r  ce 
moyen  il  aduiciidca  que  nous  ne  ferôs  point 
desbotJtz  ,  mail  vlerons  de  la  grâce  de 
Dieu  a  l'ou  honneur ,  &  au  faluc  de  nos  pro- 
cluint. 

14  Cxr  leuie  U  liyrfl  ncetmf/ie.ll  faut  fup- 
pteer  Tne  aatithcfe  tacite  entre  cefte  c»hor- 
cacion  de  ûinâ  h>aul,&  la  do&rinc  dct  faux- 
apoftres.Carcn  lieu  qu'eux  Parrcftoyenc  fcU 
lemcntaux  cérémonies,  l'ainft  Paul  touche 
yci  en  pafl'jnt  qui  l'ont  les  vrais  offices  &  ex 
crcices  des  Chrcilicns.  Ainfi  donc  la  louan- 
ge <]u'il  attribue  maintenant  a  charité  tend 
acela,queUs  C^latims  entendent  que  le 
pciocipat  article  de  la  pertcfkion  Chrcftien» 
ue  gilt  en  charité  .  Mais  il  ùut  vcoir  puur- 
*{uoj  il  comprend  tout  les  commandcmcns 
de  la  Loy  fous  charité  ,  veu  que  la  Loy 
cft  cumprife    en  deux   Tables  ,  Se  que  la 

Jreinicrc  d'icellcs  demonftre  quel  eft  le 
cruicede  Dieu,&  quels  font  les  deuoirsde 
pieté  ■  &  la  leconde  cnleigne  ce  qui  concer- 
ne chante  Car  ce  feroit  chofe  abfurde  d'vne 
partie  en  faire  le  tout-  Aucuns  efchappent, 
difans  qu'il  n'cft  rien  cnfcignc  mcfmc  en  la 
première  Table  ,  linon  que  nous  aimioos 
Dieu  de  tout  noAre  cJFur.  Mais  S.Paul  par- 
le nommcemët  de  la  charité  enucrs  les  pro- 
chains.Il  faut  donc  chercher  vncautre  fulu- 
tion  plus  ferme.  le  confelfc  que  picte  ,  c'cft 
a  dire.la  crainte  &  le  feruicedeua  Dieuclt 
plus  excellent  <]Ue  la  charité  deue  a  nos  ire 
res:8c  pourtant  que  l'obTcrLiaiion  de  la  pre- 
mière Table  ed  en  plus  grande  cftimc  deuâl 
pieu, que  de  la  féconde  .  Mais  la  piete  elt  \-^ 
ne  diol'c  caciiee  .lux  fensdesliommcs, com- 
me Dieu  auiVi  eft  inuifible.Or  combien  que 
les  cérémonies  ayentefteinftituees  pour  len 
lire  iclmoignagc  d'icclle .  loutclfois  fi  n'en 
font-elles  pas  argumens  certains.  Car  il  ad- 
ulent bien  iouuent  qu'il  n'y  a  point  de  plut 
vaillant  &  plut  continuels  ubfcruateurt 
det  cérémonies ,  que  les  hypocrites  ■  Dieu 
donc  par  la  charité  fratcrnclle.laquellc  clia- 
riie  il  nous  recommande  mutuelleinêt,vcuc 
approuuer  quelle  alfc&ion  nous  luy  portos. 
Voyia  pourquoy  chante  cft  appelée  l'ac- 
cemplinemcni  de  la  Loy ,  non  iculcment  y» 
Cl,  iiiaisaulfi  en  l'Ëpiftreaux  Rom.chap.13. 
c.i<:nonpas  quelle  foit  plus  eicclleaic  que 
le  feruiceSc  la  crainte  dcDieu,mais  puuicc 

Suec'i^ft  vne  approbation  d'icellc.ray  dtfia 
it  que  Dieu  citiiiuifible  ,  mais  il  le  repre- 
fentc  a  nous  en  nai  frerts ,  Sl  requiert  de 
nous  que  nous  accompliiTiont  eu  leurs  per- 
fonneiccqui  luyeftdeu.  La  charité  donc 
cnuers  Ick  prochains  ne  procède  que  de  la 
ciaiiiic  t<  amour  de  Dieu  Parquoy  ce  n'ctt 
Point  de  merucilles  fi  l'effet  comprend  fout 
foy  1j  c.iurc,de  laquelle  il  cft  6gnci&  ce  par 
Yne  (igiire  appelée  Synecdoche  .  Ce  feroit 
donc  en  vain  qui  voudroïc  fcparer  l'amour 
de  Dieu  de  la  charité  cnuers  les  hommes. 
TMXimrrM  itn^HW/iOS.Car  celuy  qui  l'aimc- 
ra, tendra  1  chacun  ce  qui  luy  appartient  :  il 
Tie  fera  point  de  tort  oe  nuii'ance  a  pcrfon- 
neril  fcn  bien  a  tout ,  autant  qu'il  luy  fera 
pomblcAiiis  ^u'câ-tUutfc  cbofttruiU  fo 


toute  la  féconde  Table?  Et  c'ell  cefte  merma 
railon  que  S.Paul  atncne  aux  Romains.  Ait 
demcurant,fous  ce  mot  de  P>oc/.<'n,font  co- 
prins tous  les  hommes  du  monde. Car  la  na- 
ture qui  nous  cft  commune  ,  nous  coniomc 
cnfcmble  :  comme  lùle  nous  adraoneftc.di- 
fàt.  Ne  mefprife  point  ta  chair.mais  fingulie 
rement  l'image  de  Dieu  nous  doit  eftre  vu 
lien  de  conionâion  rainâ&  inuiolable  .  Ifa. 
58.b.7.  Parquoy  il  n'y  a  nulle  différence  yci 
entre  l'ami  &  l'ennemi.  Car  la  mefchancete 
des  hommes  ne  peut  pas  effacer  le  droitt  de 
nature. Ce  qu'il  dit,  Ccmmr  n>>.mt/n,<-,fignific 
autant  côme  fil  difoit  ,  Comme  ftlon  Paf- 
feâion  de  la  chair  vn  chacun  elt  enclin  a  C'ii 
mer,ainlî  l'amour  eouers  les  prochains  nous 
cft  lecôinjndé  de  Dieu. Car  ceux  qui  recueil 
lent  d'yci(comme  font  tous  les  Sorboniftts) 
que  l'amour  de  nous-mefmesdoit  toulîours 
preccdcrcn ordre,  pourcc  cjue  la  chofe  ré- 
glée eft  inférieure  a  fa  règle  ,  tant  l'en  faut 
qu'ils  interprètent  les  paroles  du  Seigneur, 
que  pluftoft  ils  les  renuerfent  Ce  font  afnet, 
qui  n'ont  point  vne  feule  goutte  de  charité. 
Car  fi  i'amour  de  nous-mclmes  eftoit  la  rc- 
gle.il  f'enfuyuroit  qu'jlleroit iufte  &fainô, 
&  approuué  de  Dieu.  Mais  la  vérité  eft  telle 
que  nous  n'aimerons  lamais  nos  prochains 
puremcnr,lc  aiulï  que  Dieu  le  veut,  iufques 
a  ce  que  nous  ayons  corrigé  cefte  amour  de 
nous  mcfmes.Car  ce  font  affeftiont  contrai- 
res Se  répugnâtes  ,  veu  tjue  l'amour  de  nous 
melines  nous  fait  mcfpriier  les  autres,  &  eft 
caufe  que  nous  n'en  tends  côte:  elle  engcjre 
cruauté:  elle  eft  la  fourced'auarice, rapines 
fraudes,&  toutes  autres  telles  peftts:elle  no* 
pouOea  imp.itience,  &  nousarme  de  cupidi 
te  de  vengence  .  Le  Seigneur  donc  requiert 
que  celle  amo'ut  dcnous-mefmes  fuit  cou- 
ucrtiecn  cliatitc. 

15  Siur p yjM  mcrdf\  (p- rongti:^  .  On  peu» 
bien  coniefturer  tant  de  la  chofe  en  foy  que 
des  paroles,  que  les  Oalatiens  ont  eu  débats 
&  contentions  entr'eux,  veu  qu'ils  eftuyenc 
difcordans  en  doftnne  .  Il  monftre  mainte- 
nant  par  r.ffue  quelle  pefte  mortelle  c'cft  en 
l'EglifcAulfi  il  cft  vray-femblablequcDieu 
a  voulu  punir  leur  ambition.orgueil  &  leur» 
autres  vices.par  fauflcs  doannes  :  comme  il 
aaccouftume,  &  comme  anffi  iltelmoigne 
par  Moyfe,Deut.i  j.a-2  P.ir  mordre  *  rôget: 
il  entend,  félon  mon  opinion  ,  tant  les  ca> 
loinnic^  procédantes  d'inimicie  ,  les  accufa- 
lions,re|'roclies,  &  toutes  autres  contentiôs 
de  paroles,que  les  torts  qui  fe  font  par  frau 
des  violence.  Qu'en  aduiendrail  a  la  fin? 
Qu'on  eft  confun.é  l'vn  de  l'autre.ditil.Au 
contraire  le  propre  de  chante  cft  de  le  main 
tenir  les  vus  les  auires  .  Pleuft  a  Dieu  que 
nous  cullions  toulîours  ceci  dcuât  les  yeux, 
toutes  lois  &  quanies  que  le  Diable  nous  fo 
licite  a  débats  ic  contentions  :  afcauoir  qua 
des  diûeniioiit  interieurel  des  membres 
n'en  peut  \  locedcr  autre  chofe  ,  que  la  rui- 
ne &  conlomption  de  tout  le  corps  Or  quel- 
le mifere  &  lage  eft.ce,quandde  noMrepro 
pre  gre  nouscvnfpirons  la  ruine  les  vns  des 
autici:uuus,  di-ic,  ^uifi^ou&ct  mtoibittda 
laiMitatnii*' 
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l5     Or  if  tHU  it,thcmîltt^ftl:n  l^fffni,'i>c. 

Voyci  le  remtde.Ce  n'eft  point  vn  petit  mal 

que  la  ruine  de  l'Eglilc:!!  y  (nxi  dôc  obuler 

diligemment  quand  on  en  voit  quel  ,ue  ap- 

pjrencc.   Mais  comment?  Ce   l'era  quand  la 

chair  ne  dominera  point  en  nous  ,  ains    que 

nousnous  l.iiflerons  gouuerner  :iu  S  Efprit. 

Or  il  demonftrt  tacitement  que  les  Gala- 
tiens  font  cliarnels  ,  Se  vuidcs  de  l'ETprit  de 

Ulen,  d'autant  qu'ils  mcnct  vne  vie  indigne 

de  Clireftiens  Car  d'où  vetioit  cela,  qu'ils  fe 

faii'oyent  la  guerre  les  vns  am  autres ,  finon 

qu'ils  cftoyent  menez  félon  l'affeftion  de  la 

chair  ?  H  dit  donc  que  c'cft  (igné  qu'ils  ne 

cheminent  point  lelon  l'Eiprit  11  Tant  noter 

ce  mot ,  ^f 'tf f !m/> AVr:^  :  par  lequel  il  lignifie 

que  les  enfans  de  Dieii, combien  qu'ils  foye't 

encores  f\iiet$a  plufieurs  vices  tandis  qu'ils 
font  chirg.tdu  fardeau  de  celle  cliair  ,  tou- 
telTois  ne  font  pas  du  tout  aireruis  ou  addô- 
nez  a  iccv.x.mAis  qu'ils  l'tiforcent  de  leur  re 
fifter.  Car  l'homme  fpirituel  melme  n'eft 
point  tellement  etempt  des  cupiditez  char- 
nelles ,  qu'il  ne  foit  bien  Ibuiient  incité  par 
icclles  :  mais  il  n'y  fuccoinbe  point,  en  forte 
qu'il  leur  permette  la  domination  fur  luy, 
qui  feroit  les  accomplir  .  Voye2  de  ceci  le 
huitième  chap  aux  Romains. 

17  Cdi  Ix  cli.tir  fCrtHs/Vr  centre  rf*y>ït.  Il  les 
aduertit  de  la  difficulté, ah  1  qu'ils  fcathent 
que  ce  ne  fera  point  fanç  côbat  qu'ils  viurnnt 
fplrituellcmcnt .  La  difficulté  vient  de  là, 
que  noftrc  naturel  eft  répugnant  a  rF.fprit. 
Car(coinincnons  auonsdit  en  l'Fpiftre  lUX 
Roniainsjpar  ce  mot  de  Chtir  eh  (ïg  .ifite  la 
nature  de  l'himnicCar  ce  que  lei  Soj  Kiftes 
le  reftraignent aux  fens  inférieurs,  comme 
jls  les  a.'pellent.jft  réfuté  pir  plufieurs  paf- 
fagcs."  Sf  l'Eiprit  qui  eft  misa  l'oppofire  no' 
en  met  du  tout  h'irsde  doute  •  car  il  fignifie 
yci  la  nature  reformée,  ou  la  grâce  de  rcge- 
neratioiQue  lera  donc  laCliair  autre  chofe 
que  le  vieil  honiiiie?C>iime  ainfi  foit  donc 
quetoiitela  nature  de  l'homme  eft  reuef- 
the  &  rebelle  cotre  l'bfprit  de  Dieu, il  nous 
faut  prendre  peine,  &  combatte  a  bon  efciêt 
iulques  a  nous  faire  force  a  nous  mefmes.a- 
fin  de  rendre  obelffincea  l'Efprit.Parquoy 
il  faut  cômencer  par  le  renoncemét  de  nous 
jnefines.  Nous  voyons  yci  quelle  louange 
Diei  donne  a  noftre  naturel  :  afcauoir  qu'il 
ne  l'accorde  aucc  droiture  &  vertu, non  plus 
nue  fait  l'eau  auec  le  feu.  Maintenant  qucl- 

19  Les  crtiures  de  la  chair  (ont  mJnifejîes  :  lefjueUes  font, 
adiiltere.,pailUrdtfe^roHillHre"diJfolHtion-, 

20  idoLitricempoifànnement,  /nimitiez,,  noifès  ,  ''  emuU- 
t/onStCOftrrouXy'jMereles^'feditionSyherefcs-, 

II  F.nttie5-,mPHrtreSyyurongneries^goMrmandt(esy  ^  cho'es 
frmbLtbles  a  icelles  ,  depjuelles  te  <.^oti^  predi  ,  comme  auft  tay 
pred/t,  efue  ceux  qui  font  telles  chofe  s  n'hériteront  point  le  Ry- 
attme  de  Dieu. 

19    /r»  <ri<Kr.'7r/<r/.<ir,^f  rouree  qu'il      but,auqHel  ils  doyuent  auoir  les  yeux  dref. 

a  propof<  foininairemcnt  au»ChreftieQ»To     fci.c'cft  «ju'ils  obctflenta  rtfjiijt,  &  rcûfte'i 

'  au 


IcgoiHte  de  bien  trouuera-onan  franc  jrbW 
trc?fi  d'aueniure  on  ne  vn^ajipelcr  Bien', 
ce  qui  eft  contraire  a  l'Efprit  de  Dieu.  C'eît 
ce  qu'il  dit  au  liuiticme  des  Romain»,b.7, 
que  toutes  les  affcôions  de  la  chair  l'ont  au» 
tant  d'inimitiez  a  l'encontrede  Die;i.  TtUf 
mint  que  y>m  ne  fjiiri  fiiitit  tint  ce  ijur  yait 
yiuUx^ .  Ceci  fans  doute  ferapportra  ceuK 
qui  font  régénérez  .  Car  les  charnels  n'ont 
point  de  combat  contre  les  alTeâions  mau- 
uaifes  ,  ni  aucun  bon  defir  pour  alpirer  a  U 
iuftice  de  Dieu.  Et  fainft  Paul  parle  aux  fi- 
delts  Parquoy  ce  Vouloir  dont  il  parle  doit 
eftre  entendu  Jcsaffcâiôs  faiiiAcs,quc  Pieu 
infpire  en  nouspar  fagrjce.J^  iio.t  pas  de 
l'inclination  naturell.  Ainfi  donc  fainft 
Paul  dit,que  les  fidèles  tandis  qu'il-;  font  Ti- 
uans  yci  bas,  quoy  qu'ils  feffercenf  de  tout 
leur  pouuoir.ne  peuuent  iamais  touteffoii 
gaigner  cela  fur  cux,de  feruir  a  Die .1  parfai- 
tement.lls  le  veulent  bien,&  Icdffuccrmai» 
l'effet  ne  refpond  pas  plencmcnt  a  leur  defir. 
De  cefte  matière  il  eft  traitté  iilus  ample» 
ment  au  7  chap.de»  Romains,c.i>. 

li  Sij(i-fi  w.o  eftf  mcnrt^  île  ."Eff  it.Com. 
me  aiiifi  foit  que  les  fidtles  clochf  nt  en  che 
minant  en  la  yoye  du  Seigneur:  afin  qu'ilt 
ne  perdent  courage, d'autant  qu'ils  ne  iatif- 
foiitpointa  la  Loy  ,  ils  ont  bef»in  de  telle 
confolation  qu'ils  'mt  yci,ciuand  fainûPaul 
dir,  Sij',/,  „e  rcn.-p,ln:  f:,„  U  L:j  .  L.iq  ,elte 
aiilfi  il  donne  en  l'Epiftre  aux  Romain», 
cha,'.5c.i4.  Caril  fenfuit  Je  cela  ,  que  ce 
qui  défaut  encore, ne  leur  eft  point  impucfc 
iri.iisqiie  leurs  feruices  l'ont  auffi  .'g'e'UIc» 
3  Di;  i.comme  l"'ils  cftoyent  parlii.s  4-  ple- 
nenient  accomplis  Aureftc,  il  pourfiiren. 
cote  yci  le  propos  qu'il  auoit  commencé  de 
la  liberté  Car  c'eft  ci  l'Eiprit,  Icjuel  il  a  ap 
p«!é  ci  dcITus  Efpr.t  d'jdoption;  lequc'  J'au 
tant  qu  il  donne  liberté  aux  liomincs.les  af- 
franchit au'fi  du  ioug  Je  la  L<iy  .  'C'eft  donc 
autant  comme  fil  diloit ,  Voulez-vous  vne 
fois  mettre  fin  a  ces  débats,  qui  vous  tormê» 
tent  ainfi  ?  Cheminez  félon  l'Eiprit  •  car  loti 
TOUS  ferez  dcliuiezdela  dominrition  de  ta 
Loy  ,ponrce  que  la  Loy  fera  feulement  vne 
doftrine  libérale  pour  vous  admoneftcr,  8c 
ne  tien.lra  plus  vos  confcicnccs  obligées.  Or 
quand  U  cnJi:iatlon  delaloy  eft  ortec,ilc  (i 
{''enfuit  qu'on  eft  quitte  des  cercmonie$,qui 
font  eui'eignees  de  condition  fetuilc 
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%ÎJcJnlr,ilnous  peind  maintenant  l'Image      tes  d'excès  de  bouche.II  fjntnoter  qu'il  met 
tant  de  la  chai  Jquc  de  l'Elprit  .  Si  les  liom-      /ttfrHti  ou  hettfui  contre  le»  oeuures  de  la 
mts  fc  cognoifloycnt  bien, ils  ii'auroyent  nul      cluir.Car  de  !i  nous  recueillôs  q  ce  mot  de 
befoin  de  ctftc  déclaration  ,  vcu  qu'ils  ne      il>Air  {'eftend  plus  auant  qu'a  la  fenfualite 
font  rien  que  chaiirmais  l'hypocrifie.qul  rft      quefongent  les  Papiftes  .  Car  qu'cft-ce  qui 
natiiielle  ennous,  nous  empcfchc  de  yeoir      engendre  le»feâes&  herefics  ,  finon  ambi-  fiyg^fiii/ti 
BoHrc  ordure  &  vilenie ,  iiifqu'a  ce  que  l'ar-      tion,  qui  eft  vne  alteftion  ayant  l'on  fiege  au  tutl'.n.ihif, 
bre  foitmjniicftcment  cognu  par  l'es  fruits,      principal  lieu  del'el'prit  ,&  laquelle  ne  gill  2./'r<'i.47« 
I.*Aportre  donc  maintenant   nous  aduertic      pas  en  la  partie  rcnfitiue  de  laquelle  la  cor- 
contre  quels  vices   nous  aunnja  coiiibatre,      ruption  cit  toute  apparente  '  Il  dit  que  ces 
«6n  que  ne  viuions   point  félon  la  chair  .  Il      oeuures  font  munifeflri ,  afin  qu'on  ne  penfe 
eft  vray  qu'il  ne  les  récite  pas  tous,  comme      point  rien  gaigner  en  voulant  nier ,  te  vfane 
il  te  touclie  auffi  en  la  fin  ■  mais  il  cft  facile      de  tetgiucrfaiiô  Car  que  proufîce-il  de  nier 
«lerccueillirles  autres  par  ceux  qu'il  amené,      que  la  chair  domine  en  nous, puisque  let 
Il  met  en  premier  lieu  ji:lu!:e,c  il  jtjilUidift:      fruit  s  deinonftrent  quel  eft  l'arbre? 
puis  aptes  il  nomme,  Siuillure  ,  laquelle  l'e-  Ii      D'fqnetlei  ie  tcm  frcdi  comme  duÇfi  i'jy 

ftend  a  toutes  les  parties  d'impudicite  .  Di/-     freilir},!j~c.    Il  n'a  point  voulu  feulement  e- 
/"c/ii(»n  eft  comme  l'iiiftrument .  Car  du  mot      Donner  les  Galatiens  par   cefte  tant  fcuere 
Grec  qui  eft  )ci  mis  .dci'cend  vn  nom  du-      denonciationimaisaulfi  tacitement  taxer  les 
<jucl  ils  appellent  les  gens  dcsbauche?,&qui      faux  apoftres, qui  dcbatoyent  pour  les  cerc- 
le gouuernint  defordonneement  &  diflolué-      iDonies,  delailTins   derrière  cefte  doftrinc 
mcnt.Ces<|uatre  chofcs  fe  rapportent  a  vn      beaucoup  plus  vtile.    Cependant  touteffois 
chcfrafcauoira  impudicite  .  Il  adiouftccon-      il  nous  admonefte  par  fon  exemple.que  nou* 
fequemmêt  i'lr!:/jitir,  qui'eft  prife  yci  pour      nous  arrcftions  fur  ces  exhortatiôs  &  mena- 
toutcs  lourdes  Aiperftitions ,  lcf.|uelles  on      ces.fujruât  ce  qui  eft  dit.Crie.ne  ctfle  point: 
voit  a  l'œil. Les  fcpt  elpeces  qui  f  enfuyuent      annonce  a  mon  peuple  l'es  mefcluncetez  .Or  //.<  .'^t.d.U 
incontinent  après ,  ont  affinité  entrcclles,      que.nous  l'cauroiton  propoferplus  efpou- 
apres    lefquclles    font    adioullecs    encore      antable  ,  que  dédire  que  tous  ceux  qui  che- 
dcux  autres.ll  nomme  C.urrciix  Si  inimiù^,      minent  félon  la  chair  ,  tont  bannis  &  exclus 
lefquellcs  différent  principalement  en  ceci,      du  royaume  de  Dieu 'Comment  ofera-on 
que  le  courroux  eft  de  (etae  dutce  ,  &  l'ini-      maintenât  Imaginer  Se  fe  faire  a  croire  que 
/nitie  ou  haine  dure  longuement.  In  imuU-      ces  vices  foyent  legers,veu  que  Dieu  les  ha 
tisni  Se  eiiuin  font  les  caufes  de  haine.   Au      enfi  grande  abomination?  Mais  il  fcmble 
reftc  ,    Ariflote  au  fécond  liure  de  fj  Rhe      que  l'cfpcrance   de   l'alut    eft    oftee  parce 
t  borique, met  ctfte  diftir.ôion  entre  Fniula-      moyen  a  tous  .  Car  combien  y  en  a- il  qui  ne 
tion  &  Lnuie  :  afcauoir  que  ctluy  eft  mené      foyent  entachci  d'aucun  de  ces  vices''Ie  ref 
d'émulation, qui  eft  marri  de  ce  qii'vn  autre      pon.que  fainA  Paul  ne  menace  point  de  ce« 
le  pan'c,&  eft  plus  excellent  que  liiyrnon  pas      fte  reicâion  du  royaume  de  Dieu  tous  ceus 
que  U  vertu  uu  rcxcellcncc   de  l'.iutre  It'y      qui  ont  pcché:mais  bien   eeux  qui  perfeue- 
face  mal ,  mais  pource  qu'il  dcfireroit  cftre      reiit  tels  f:<ns  rcpentance  Les  fidèles  mcfmes 
par  delTiis  luy.   Mais  ccluy  eft  cniiieux,  non      faillent  quelque  fois  lourdement ,  mais  ilt 
pat  qui  defire  d'iftre  exceller,  mais  qui  bruf     retournent  au  chemin. Ils  ne  font  donc  point 
le  de  defpit  voyant  l'excellence  des  autres,      de  ccnombre'car  iisnefe    flattent  point  en 
Et  pourtant  il  dit  ,  qu'cnuie  eft  vn  vice  de      leurs  péchez.  Brief.touies  tes  menaces  du  iu 
grns  de  ncnnt  Se  comcmptibles  :  &  attribue      gement  de  Dieu  tendent  a  nous  appeler  a 
l'émulation  a  gens  de  grand  c<j-ur  &  magna-      rcpentance  ,  laquelle  trouue  toufiours  par- 
nimes  Mais  fan.âPaul  dit.que  tousies  deux      don  prcft  deuant  Dieu;  mais  elles  feront  en 
vices  font  de  la  chair.De  courroux  &  haines      tefmoignage  contre  nous ,  (inousdemeurôs 
procèdent  aulfi  contentions, débats  efmc-      obftinei.  Le  mot  Grec  qui  eftyci  mis.figni- 
lions  &  tumultes  .    Finalement  on  tombe  a      fie  Hériter:  car  nous  n'obtenons  point  la  vie 
meurtres  &  empoifonncmens  .  Vit  lu  ■^iurmS     eternclle.que  par  droift  d'adoption:coiiima 
<l'ftii\  lignifie  vne  vie  difloluë.  Se  toutes  for.     il  a  efte  reu  ailleurs. 

11     Mairie  fruit  de  l'Ejfrit  efl^charite-^io^e^faix-,  "  patience  *oa ,  cf 
benigntte.hoyiiefy,  pritpa- 

1}     Douceur -tattrempancexontre  teUes  chofes  il n'j  afoint  de  tient 
Uj. 

14  Or  ceux  qui  (ont  de  Chrifl ,  ont  crucifie  la  chair  auec  le» 
aff celions  Çy  les  concupifcences. 

15  Sf  nous  ^luons  d' Efpritycheminons  auffi d^E (prit. 

i6    Ne  Cojons  fotnt  conuotteux  de  '^atnt gloire,  Prouoauaa^ 
f^n  iautre-,ajans  enuie  f^n  ctSntre  C autre. 

J2    Mmi /rfruii  t/l  ttjiriic.Côir.c  i\  icon.     pource  qu'elle  ne  peut  produire  (ruits  «  quJ 
^«inné  (i  dclius  i«uic  U  n^turi;  d,;  l'IiOme,    ti(  forçât  t. oriôput  &  ict<tv,uttu;4ia&iiUJil 
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tenant  II  demenftre  qnc  toutes  vertus  êe  tou 
tes  affections  honeRes  &  bien  réglées  procè- 
dent de  l'ElpriC  .c'eft  3  dire  de  I4  grâce  de 
Dieu  &  lie  la  régénération  ,  que  nous  auonj 
par  Chritt  .  C'«lt  autât  donc  comme  Pli  eiift 
dit,  que  rien  neproccdede  l'homme, que 
mal'.fic  qu'il  n'y  a  nul  bien,  que  du  SE  (prit. 
Car  ia  foie  <,uc  bien  louuent  on  a  veu  de 
beaux  exemples  de  dcbônaircte,  de  fidélité, 
d'attrempjitcc,  &  libcraliic  en  de-  gvns  non 
regeneiez  ,  ncantniomr.  il  eft  certain  que  ce 
n'eftoyent  JUtre  ch.ife  que  des  marqucsde- 
ceuâies,  &  le  ne  l'cay  quelles  ombre^  de  ver 
tus  litft  vray  que  l'attempance  a  eiic  vne 
belle  venu  en  Ciiriu,  ,  en  Fdbricius ,  Se  en 
Caton  :  en  Scipio  la  douceur  &  vnc  façon  Je 
faire  libirale  qu'il  aiiuit ,  ft  la  patience  en 
Fabiusimais  c'eit  feulement  dcuant  les  liom 
incs,&  félon  l'cftimjcion  ciuile.'mais  enuers 
Dieu  il  n'y  a  rien  pur  Oil  ne  procède  de  U 
fource  de  toute  pUi'cte.  le  pren  yci  /:ji',non 
pas  comme  elle  eft  prifcau  quatorzième  des 
Komains,c.i7:niais  pour  vne  façon  de  fajre 
ioycufc  ,  ou  vne  alaigrete  que  nous  démon. 
ftronsenuersnos  prochains,  laque' le  ettcon 
traire  a  chagrin.  Aufft  ic  pren  L.if^ypour 
Vérité  ,  en  lotte  que  ce  foit  roppofuc  de  fi 
nèfles, t raudcs  &  menfonge.  le  pren  lup.tiv 
pour  le  contraire  de  nulles  id  dilTenfions. 
Pdtlrme  ellvne  douceur  d'elp' it ,  laquelle 
fait  que  nous  prenons  tout  en  la  bo:inc  part. 
&  que  nous  ne  lommes  pas  f.iciles  a  irriter. 
Le  reftc  eft  clair:  car  il  liefcrit  les  fruits  par 
lefquels  on  peut  cognoiftrcqucl  eft  l'efpru 
<l'rn  chacun.  Mais  dira  qucl>|u'vn,  (^ic  luge- 
rons  nous  donc  des  infidèles  &  idolâtres, 
qui  ont  eu  vne  excellente  apparence  de  ver 
tus?  Car  il  femble  par  leurs  OPuures,  qu'ils 
ont  efte  fpirituels.  le  refpon, que  comme  on 
ne  voit  pas  a  l'œil  toutes  les  oeuurcs  de  la 
<hair  en  <in  homme  charnel ,  mais  les  hom- 
mes fe  demonftrent  eftre  charnels  par  vn  vi- 
ce ou  autre  ,aufn  ne  faut- il  pas  eftiincr  vn 
homme  ettre  fpirituel  par  vne  feule  vertu. 
Car  cepenjanc  on  cognoiftra  apertemêt  par 
les  autres  vices, que  la  chair  domine  en  luy. 
Ce  que  nous  pouuons  aifcemcc  iuger  de  tous 
ceux  que  i'ay  nommez. 

IJ  Cc»:re  nUti  il»lriil n'y  a  f.int  Je  Csy. 
Aucuns  entendent  (implement  que  la  Loy 
n'eft  point  dônce  contre  les  bonnes  oeuures, 
pourautant  que  (comme  on  a  dit  ancienne- 
ment) les  bonnes  loix  font  procedees  des 
mauuaifes  moPurs  .  Mais  faintt  Paul  re- 
garde plus  haut,&  parle  en  vn  fcns  plus  ca- 
ché ,  al'cauoir  que  quand  l'tlpnt  gnuuerne, 
la  Loy  n'ha  plus  de  domination  .  Car  le  Sei- 
gneur en  formai  nos  cneurs  a  fa  liiftice,  nous 
deliure  de  la  rigueur  de  la  Loy, pour  ne  nous 
traitter  point  iclon  les  côdiiiunsde  la  Loy, 
&  ne  tenir  plus  nos  conicienccs  lous  c6d,iin- 
Mtion  .  La  Loy  cependant  ne  laiflc  l'oinide 
faire  Ion  utticc  enenieignant  &  exhuriant: 
■lais  l'Efprit  d'adoption  nous  dcliure  de  1er 
nitude  •  kt  ainfi.il  le  mncquc  obliquement 
«les  faux  apofircs  ,  lelqucU  infiftans  a  main- 
tenir la  fuieiion  &  feruitude  de  la  Loy  ,  ne 
legardoyentpas  pluftoll  a  relafcher  le  inug 
4'lccllc:ccquil't.'tai[  (  comme  remooftre  S. 


Pauljquand  l'Efprlt  de  Dieu  domine  :  4en( 
l'enfuit  qu'ils  ne  fe  foucif/ent  aucunement 
de  la  iuftice  f  pirituelle. 

34  Or<eHX  j«r/»nr  de  Chti/l  mt  eriinfi,  fyt. 
Il  adioulie  ceci  ,  a6n  de  irorftrer  que  la  li- 
berté eft  corumune  a  tous  Chreftiens ,  pour 
autant  qu'ils  ont  renoncé  a  la  chair-  Au  re- 
lie ,  il  admonefte  les  Calaiiens  ,  qui  efi  la 
▼  raye  Chreftientcentant  que  louclie  la  vif, 
afin  que  ce  ne  foit  a  fauffes  enfeignes  qu'Hi 
fe  difent  cftre  Chreftens  .  Il  ave  de  ce  mot 
Crmijïfr.afinde  monftrer  que  U  mvriificatiô 
de  la  ih.iit  eft  l'cffe:  de  la  croix  de  Clirift. 
Car  ce  n'eft  point  vre  Ofuiire  propre  de  l"hô 
me ,  mais  par  1.*  grâce  de  Dieu  nous  fommei 
entez  en  la  locieie  de  la  murt  de  Chrift.  afia 
que  nous  ne  viuions  plus  a  nous.Rom  tf'.a.S, 
Lors  donc  nous  iouirons  du  priuilege  des 
enfais  de  Dieu  ,  quand  nous  ferons  enfcuc- 
lisajtc  Chrift  ,  en  renonceant  vrayement  a 
nous-mel'mcs,  &  en  aneanc^ftant  noftrc  vieil 
homme  Non  pas  que  la  chair  foit  encore  du 
tout  cfteinte  &  deftruite  :  mais  pouree  que 
elle  ne  doit  point  auoir  la  domination  ,  aios 
pluftoft  eftre  fuietea  l'Efprlt.  Lt  ihtl,  ù- fe> 
C'.a'Kiifccncer  ,1'um  comme  la  racine  Se  les 
fruits. Car  la  chair  eft  la  perucrfite  de  la  na- 
ture cotrompue,de  laquelle  tous  maux  pr». 
cèdent .  Maintenant  il  appert,que  c'eft  lairc 
tort  aux  membres  de  C  hrift.fi  on  les  affuie- 
tit  encore  a  la  feruitude  de  la  Lny,  de  la. 
quelle  (ont  dcliurez  tous  ceux  <]Ui  font  re- 
gênerez  par  l'El'prit  d'iccluy. 

25  Si  itlM  yiuliif  li  Sj'frit  cheminent  niifH  iPR 
/jorit. Maintenâi  S.Paul  Iclon  fa  couftuine, ti- 
re de  la  doitrine  vne  exhortation.  La  mort 
delà  chair  ,  c'eft  la  sie  Je  l'tfprit .  Q^ie  (î 
l'Efprlt  de  Pieu  vu  en  nous, il  laut  qu'il  gou 
ucrne  toutes  nos  opérations  Car  il  y  en  aura 
toufiours  plufieurs  qui  lé  vanteront  impn- 
demnient  de  viure  d'Elprit:  mais  fainô  Haul 
les  renuoye  des  paroles  a  la  probatnm  St  a 
l'effet-  Car  tout  ainfi  que  l'ame  ne  vit  point 
oileufc  dedans  le  corps;  mais  elle  départ 
mouuement  &  vigueur  a  chacun  membre  & 
partie  du  corps,  aulli  l'tfprit  de  Dieu  ns 
peut  eftre  en  nous ,  qu'il  ne  le  mauife/te  par 
les  clfeis  cxtctieurs  .  Ainfi  par  T/.rc.  eft  yci 
entendue  l'elHcacc  intérieure  :  &  par  c  fm/. 
net,  les  opérations  extérieures .  Car  S.Paul 
veut  dire  ,  que  les  ctuiires  font  tcfmoigna- 
ges  de  la  vie  fpitiiuellc  .  La  fimiliiude 
de  ce  mot  Chcminet  ,  eft  vliiee  &  alTcs 
commune. 

l6  Ne  fsytiti  i>siiti  enuciieiir  Je  r'ine  fiM, 
re  .  Ct  font  exhortations  fpeciairs  ,  qui  e- 
ftnyent  ncciffures  aux  Galatiens:inais  aulTi 
ne  font  pas  moins  conuenables  a  noftrc  lêps. 
Ambitioift  la  meie  de  bcauoup  de  maux, 
ijru  en  tuuie  la  locicte  des  hommes  ,  que 
princip.lem.nt  en  l'Egli'e.  Il  nous  admo. 
nefte  donc,  que  nous-nous  en  donnions  gar- 
de,Car  combien  que  le  mot  Gric  qui  cit  yct 
iiU'., (lénifie  Vaine  gloire,  pariccluy  toutcf» 
fuis  uinâ  Paul  n'rntenj  autre  cfiofe  que 
conuoiiile  d'honneur,  quand  chacun  appcte 
d'eft.e  eminent  par  dcffu*  les  autres.  C.lr  ia 
fou  que  les  Philofophes  profanes  ne  con. 
daioucni  point  toutes  fortes  d'appciit  de 
gloire. 


AVX    GALATIENS. 
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It^olre  I  ce  nonohftant  entre  le?  Clireftieiu, 
auiconque  eft  cOTiioiicnx  de  gloire  ,  a  bon 
aroift  eft  cond  jné  de  vaine  &  fotte  ambitiô: 
pour  autic  qu'il  fe  recule  de  la  vrajre  gloire 
Car  il  ne  nous  eft  point  licite  de  nous  glo- 
ri£cr,flnon  en  Dieu  rcuI:bori  icclu^ice  n'cft 


plu?  que  pure  vanité.  PrtuKtttci  et  mitttm» 
turUfi,(ont  fillei  d'ambitiô.Car  ccluy  qui  a- 
fpire  au  fuuuerain  degré,  il  faut  necefl'aire- 
met  qu'il  porte  enuie  aux  autre*. De  là  pro 
cède  que  les  hommesvienjc  a  detraâer,a  le 
mordre  &  picqucr  les  vni  les  autres. 


C  H  A  P.    VI. 
]^  KereSyCncores  tju  ^»  homme  fait (Urfrirts  en  quet^ 
^  efuefanteS^OM^fui eflesjpiritftetsy  reflaHrez,'^n 
^  tel  ^uec  ejj>rit  de  douceur:^  te  confdere  toj-mep- 
«2.iS^^^  me^quetft  ne  fois  auffi  tenté. 
1     Portez,  les  charges  C ^»  de  C^utre^ Ç^  ainjî accoflijfez,  l^ 
Lojde  Chrif}. 

3  Car  ft  attcttn  f" efl/me  eflre  ejuelcjue  chofe-,  comme  ainjlfàit 
^h'/I  ne  (oit  rien, il  Je  decoitfoj-mefme  farfafantafie. 

4  Que  chacun  donc  effroutte  (on  œnure,  ^  alors  il  aura  de 
^uejfèglorijîer  enfoj-mepne  fèulemet,^  non  point  en  autrnj. 

5  Car  chacun  portera  (on  fardeau. 


«   T.nr'rf  ijti'ynhcmmr^S/c.Cnmme  3mh\tiô 
eft  vne  perte  pernicieiife  fur  mutes  autres, 

■  infi  bien  fouuent  vne  trop  gtande  rigueur 
le  hors  le  temps  deii.nuit  beaucoup, laquelle 
efi  bien  couuerte  de  quelque  belle  couleur 
«iezele  ,  mais  procède  volontiers  d'orgueil, 
fc  de  cuntemoemêt  Se  defdain  des  prochains. 
Car  pluficiirt  ,  comme  ayans  rencontié  ma- 
tière Je  f'c(l,.uer  tôtre  les  fieres  par  les  vi- 
cef  qu'ils  auront  vtustn  eux  ,  les  poiirfuy- 
uent  lans  pitie.d'vne  fjcon  iniurieulc  &  ou 
ira gcufc  Cela  fe  fait, pource  qu'ils  (""t-ftndit  t 
fins  3  reproche»  qu'a  correSiô  ftaternelle. 
Il  eft  bien  vray  qu'on  doit  reprendre  ceux 
qui  ont  nffi-nlé;  Se  louucnteft'ois  il  eft  befoin 
A'vfcr  de  (cucrite  Se  aigreur  H  eft  donc  con- 
venable de  perfifter  en  reptelienfions,  voire 
iufques  a  eftre  importun  :  toutclloH  il  faut 
<)u'ilyaitde  l'Imyle  mcflé  parmi  levinai- 
gre .  Il  moudre  donc  yci,i|ii'il  faut  v(cr  de 
douceur,  quand  il  eft  queftion  de  reprendre 
les  offenicj  des  frcresSi  que  lois  les  rcpre- 
henfiont  fcrôt  ùinSes  Se  Chrcfticnnes,quâd 
elles  feront  nieflees  auec  douceur.  Afin  d'ini- 

r'etrercct.1  plus  facilrmêt.il  deuiôllrequel- 
e  eft  1.1  riu  des  reprelienfions  Clircftiennes, 

■  fcauoirde  rcdrtfler  Se  reftablir  celuy  qui 
eft  tooibé:c'eft  a  dire,  le  remetire  in  fon  en- 
tier .  Ccqiii  ne  fe  fera  lainjis  par  violence, 
ne  par  vn  clprn  prenant  j  la.fir  a  accufer  au 
truy,  ne  parrudelle,  de  fa.e ou  de  paroles. 
Il  rede  que  nous  apportions  vn  tlpnt  debô- 
naite&  paifible,  fi  nous  pietrndôs  de  dôner 
remède  .1  nos  frères  .  Ec  .fin  qu'on  nt  face 
point  lirulemct  femblart  d'cHrt  doux  &•  gra- 
cieux par  gefte  txtcricur.il  requiert  t'rfjtrii, 
fig"ifi3ntp.ir  cela,que  ceux  l.i  iculemét  font 
propics  pour  corriger  Us  antrei.qui  ôt  leur 
efprit  paifible  &  difpmé  a  J'.iiccurll  amené 
Vo  auuc  argument  puur  rceunamander  la  de 


bonnairete  de  laquelle  on  doit-vrerarepren 
dreles  frères, quâd  il  dit.yi^Kroïé/î  (urpn'nr. 
Car  ceux  qui  ont  commis  quelque  faute  faut 
y  penTer.ou  eftans  furpiins  par  aftiKe,ne  ioy 
ucnt  point  eftre  trop  rudement  pourfuyuis, 
autrement  ce  feroii  inhumanité. Ht  nous  fca 
tiôs  que  le  diable  eft  toufioursenemburchci 
Se  qu'il  tafclie  a  nous  furptendre  pjr  mille 
moyens. Q^iand  donc  nous  voyons  que  quel- 
qu'vn  de  nos  frères  a  péché, penlons  qu'il  eft 
tombé  es  laqs  de  Sat.m,  Se  ayons. en  pitle.Sc 
fuyons  d'autant  plus  enclins  a  le  fupporter. 
Au  refte  ,  il  ne  faut  pornt  douter  que  l'Apo- 
ftre  ne  dilcerre  les  fautes  &  légères  offenfe» 
d'auec  les  péchez  énormes, qui  ibnc  côiointf 
auec  vn  exjires  4  obftinéconiemnement  de 
Dieu. Vne  telle  peruerfite,  &  malicieufecô- 
fpiration  a  l'cncontre  de  Dieu  doit  eftre  ma- 
niée aurc  vne  plus  grade  feuerite'car  en  ceft 
endroit ,  que  proufitcroit-on  d'eftre  doux  U 
gr.icieui^rQUtclïoi<,ce  mot  rnctre  qui  eft  en 
trelacé  ,  emporte  autant  comme  Pli  difoic» 
Qu'un  patdonne  non  feulement  aux  infirme* 
qui  auront  efteii:ntcz,maii  auifiqui  auronc 
fuccombc  a  la  tftatiô.  A'wr  y»<  rjinfpirirue/i. 
Il  ne  parle  point  par  irimic  ,  mais  quelque* 
fpirituci  s  qu'ils  foycnt,n  ne  font-ils  pas  tou- 
lelfols  enticrtmcnt  remplis  de  l'el'prlt.  Le 
deuoir  de  tels  cAdcredrcIfer  ceux  qui  [ôt  tô 
bez  .  Car  puurquoy  ont-ils  plut  reccu  de 
grâces, finô  pour  le  proufit&lalut  des  frerctf 
Card''Ut.int  que  quelqu'vn  aura  receu  plui 
grande  grâce  .  d'autant  plus  ctt  il  te»U  d( 
remployer  a  l'edificatiô  des  frères,  Maisd'au 
tant  que  nous  (unîmes  tant  mal  adroit»,qut 
mei'mc<en  faiCaiit  les  choies  les  meilleurcf 
qu'on  fcauroit  dite  rouert  nos  pioch.iins, 
nous  failluns  Se  mefprenons  ;  pour  ceft» 
caule  il  les  admoneftr  de  ne  rien  mtller 
ilc  ta  chair  .  £l  ti  mfiditt  tty  mrftir,jm  tu  m 
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foù  dnllt  tenté  .  Il  n'a  point  cliangé  de  nom- 
bre (ans  caul'e  .  Cir  l'jdmoniiion  ha  plus 
d'efficace  .quand  il  f'jddrcflej  vn  chacun 
particuUerenicnt,  &  conim.iiidc  qu'vn  cha- 
cun defcendc  a  l'oy-mi-fn  e  Tiiy.quiCiinque 
tu  ft'is.dit-il.qui  ;e  incîlcs  dç  rcprcnd/c  les 
autre*,  confidfre-t'.y  3u(Ci  toy  melme  .  Car 
il  n'y  a  rien  pins  difficile  <i"e  de  nous  ame 
rer  j  la  recngTiiffmce  ou  cï  mcn  de  noftrc 
propre  infiriiiirc  Comme  ainii  Toit  que  nous 
lommcsrant  Si  plusaigma  marqucricsvi 
ces  des  autres  ,  quant  aux  noftres  ,  nous  ne 
.voyons  p.isce  que  nous  portons  en  la  bcfa- 
ce  de  derrière  ,  comme  a  dit  vn  per fonnaee 
ancieni'ement  •  Afin  donc  de  I»5  picquer  & 
Soliciter  pins  viucmei't ,  il  vfc  du  nombre 
fmgulier.  Or  ceci  fe  peut  entendre  en  deux 
fortes  .  Car  quand  nous  recognoifluns  que 
nous  Pommes  fniets  a  pécher  ,  nous  pard»:!- 
nons  plus  volontii-i!  aux  autres  ,  tout  .iiifi 
«iiie  nous  voulons  qu'on  nous  pardonne. 
Pourtant  aucuns  prenent  le<  paroles  de  S. 
Paul  en  ce  fcns ,  Ne  te  monftre  pr.int  inhu- 
main ou  difficile  enucrs  les  autres  ,  d'au- 
tant que  tu  es  pèchent  toymefire  .  8;  as  be- 
foJn  que  tes  frères  vfc-.t  de  mi.cricordt  en- 
uers  toy.  L'aiitrc  expofition  touiefloi?  mc 
plaift  bien  autant ,  afcauoir  que  fainft  Paul 
commande  de  non*  garder. qu'en  corrige.int 
les  autres ,  nous  ne  péchions  nous  meimes. 
Car  ii  y  a  vn  danger  en  cela  ,  diiquel  il  fe 
faut  fongneUicnicnt  garder.  S:  touielfois  a 
grand'  peine  l'en  peut  on  di>"ntr  garde, 
d'amant  qu'il  n'y  a  rien  plus  facile  que  d'ex 
céder  me  Mire.  Corr^hien  qu'il  n'y  a  point  de 
inconuenient  de  prendre  ce  met  de  Tcnta- 
tionfclô  la  chofe  de  laquelle  ileftycipar- 
1é  ,  &  de  l'cftendre  puis  après  a  toute  la  vie. 
Ayons  donc  romienance  de  commencer  par 
nous  ,  toute!  fuis  .V  qiuntes  qu'il  fera  que- 
llion  de  corriger  les  vices, afin  qu'ayansno- 
ftrc  infirmité  deoant  les  yeux  ,  nous  vfions 
«le  modeftie^  douceur  entiers  les  autres. 

I  Pirttf^lci  ihjr^e.rvn  :1e  l'autre.  C'eft 
vne  manière  de  parler  fort  propre  pour  re- 
commander humanité, quand  il  appel  le  nos 
infirmitez  ,  ou  les  vices  dciqutls  nous  fom- 
mes  entachez  ,  Charges .  Car  nature  rocfme 
nous  dit, que  nous  deuôs  fou1.igcr  ceux  qui 
fuccombcnt  fous  le  fais. Or  il  nous  comnian 
de  de  porter  les  charges  des  autres, non  pis 
afin  que  nous  entretenions  les  autres  en 
leurs  vices  en  les  flirtant  ou  en  dilTimulant, 
m.iispluftoft  afin  que  nous  lesdelcharglons. 
Ce  qui  (c  fait  par  corrections  douces  &  a- 
mi.^bles  .  Car  il  y  a  beaucoup  d'adnltercs, 
qui  feroyent  volontiers  Chrift  leur  macque 
reau  :  plufieiirs  larrons,  qui  le  feroyent  vo- 
lôticrs  leur  rcceleiir;brief.pluficuts  de  tou- 
tes fortes  de  niefcltans  &  desbauche;,qui  le 
feroyent  volontiers  leur  patron  &  capiiai- 
ne:tous  feroyent  bien  contensde  fe  dtfchar 
eer  de  leurs  fardeaux  fur  les  efpaulesdes 
ndcles  .  Mais  d'autant  qu'il  veut  que  la  pa- 
tience ftrue  a  rtdreffement  tt  rcft.iblilTe- 
nient ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voye  bien 
quelle  patience  il  rcqiiirrt  des  ChrcDiens. 
^cfmflil''  \  U  L:y  .le  Cl;  ,fl .  Ce  mot  d.-  Uy, 
^uâd  il  cil  applicquc  a  Clirii),!!  fe  raj'f  orte 


a  ta  U  circonftancc  du  propos. Car  il  jr  a  !»• 
ciieniêt  vne  antithcfc  entirila  Loy  de  Chrift 
ti  celle  de  MoyfetcômePil  difuir.S'il  vouj 
vient  a  gre  d'obfcruer  la  Loy  ,  voyci  Chrift. 
vous  donne  vne  Loy  ,  qui  doit  e':  rc  a  bon 
droiâ  préférée  a  toutes  autres,  afcauoir 
que  nous  \  fions  de  douceur  mutuellemrnc 
les  vns  enucrs  Us  autres  Car  qui  n'Ua  cela, 
n'Iia  rien.  Maisaucuntraire,  il  dit  que  nous 
accôpîiffon^  la  Loy  de  Chrift.quand  v[)cha 
cun  fupporic  &  foulage  for  prochain  par 
compa^lion  .  En  quoy  il  fignifie  que  tout  c« 
que  nous  fefons  'era  inutile  ,  qu^rd  il  nV 
aura  point  de  charité  .  Car  le  mot  Grec  ti- 
gnifievn  ace omplilfement  foIide-Or  pouice 
qui'  nul  n'accomplit  parfaitcircni  ce  que 
fatrfl  Paul  requiert, a  ceftc  canle  nous  foui 
mes  tous  encore  loin  de  la  pcrte&ion:&  cc- 
liiyquiencft  le  moins  Ion  aupris  disau- 
tres,  louteifois  au  regard  de  Ditu  en  eft 
bien  loin. 

5  Ctip  'u'ua  )'eJI!me,S!C.  LaconftrnAioo 
dc!  mots  eH  douteul'e  ,  mais  l'intention  Ae 
fainft  Paul  eft  certaine. Car  il  fcinblc  de  pri 
me  face  (|ue  cefte  particule  ,  Ctmmt ,<''trf f:it 
rju'il  veftii  riei  :  fi^nlfic  autant  que  fl  l'Apo- 
flredifoit ,  Si  quelqu'vn  .combien  qu'il  nt 
fuie  rien  (comme  ilya  plufieuis  hommes 
de  néant, qui  touteffois  font  enflez  d'vne  fol 
le  perfuaûon  d'eux  mefmcs;l'a'liibue  quel 
que  chofe.  Mais  la  fentenee  ift  plus  gênera 
lt:&  pourtant  il  la  faut  ainfi  reloiidic,  Com 
nic.iit.fi  toit  que  tous  les  hommes  ne  foyët 
rien  ,  ctliiy  qui  veut  eftrc  tfliiré  quelque 
chofcâe  fcpcrfuade  qu'il  v.iut  quelque  cho 
fc.fc  trompe  .  Il  déclare  donc  tn  premier 
lieu  que  nous  ne  femmes  rien  :  entendant 
par  cela  que  nous  n'aunns  rii'n  Je  propre  a 
nous  en  quoy  nous-nous  puifTions  gloiificr: 
mais  que  noits  Inmmes  dcfponrucusde  tout 
bien  ,  en  forte  que  toute  roftti  gloire  n'eft 
que  pure  vanité  .  Etdeccl.iil  recueille  en 
fecot.d  lieu, que  ceux  qui  f'.ittribucnt  quel 
que  chofe. Cabiifent.Or  c'tft  vne  grande  ab- 
iurdite  &  folie  ,  de  nous  abufer  nous  mef- 
mes ,  veu  qu'il  n'y  a  rien  que  nous  portions 
moifs  patiemment ,  que  dcfire  abulet  par 
auiruy  .  Or  ccfie  corfideration  nous  lendiA 
plus  paifiblcs  &  humains  c>iucr>  Icsau» 
trtS.Car  d'où  vient  l'arrogance  d'agacer 
les  .-.utics,&  ccfte  aufteiite  u.gucilleulc,  fi- 
non  qu'vn  chacun  en  f'eilcu.  nt.nufprile  Ici 
autres  fièrement?  Qii'il  n'y  ait  point  d'arro- 
(gince  ,  &  leiisnous  ferons  mrdeftes  les  vn» 
Icniicrs  les  autres  ainfi  qu'il  app.irtient. 

4  Sijf'  th.icuii  il:ne  .J^r.-.Kc-.ikc.Sjina  Paul 
a  défia  rembarré  d*vn  puifl.int  coup  l'arro- 
gance de  l'homme:  mais  pource  que  fouuft 
elle  procède  dcce  que  faifaiis  comparailon 
de  nous  auxautres.nous  fondons  l'i  ftimati» 
on  de  nos  pcr<onncs  fur  la  petite  eftin.e  que 
nevus  faifons  d'eux  ,a  cefte  caufe  il  dit  que 
comparaifon  n'h.i  point  yci  de  lieu.  Que 
perfiinne.dii-il.nc  fe  nufnrea  l'aulne  d'au- 
truy,&  ne  le  plaife  point  d'auantage.pource 
que  les  autres  tiiy  dtl'plji;cnt  mais  en  cela 
n'ayant  point  cigard  aux  autres ,  qu'il  exa- 
mine feulement  la  crinlclciice  ,  confulerant 
(juel  cft  fonsuutc  Cwitc.ceiics.cft  la  vraye 
Uuia 


AVX    GAIATIENS. 


.hr^ 


l«Qangeil4<}ueIlï  nom  «cqueron?  fatu  fafre 
comptrjifon  deS^utrr s,S:  non  pas  celle  que 
no*. nom  attribuôs  en  defcftlinit  lc5  autres. 
Aneûi  penfent  que  ce  l'oit  »ne  itoniet  côme 
Pli  dîfolt.T'i  te  fljtte»  a  caufe  desvice»  d'au 
»ru)':m4i5  (ï  tu  regardes  qui  tu  es, lors  tu  au 
ras  la  lou.inge  qui  t'elJdeue:  c'cfta  dire,  tu 
ti'enaura*  po  t:d'juiât  qu'il  n'y  a  perfonne 
«jui  mérite  vne  Teulc  goutte  de  loiûge.  Puis 
apret  ce  qui  fenfuit ,  i' h.w>i  fur lera  fin  fjr- 
«^f.u.'ils  l*eipofent,.\  accnuftumc  de  porter. 
Mais  fans  figure  It  fens  Pcntretiët  mifint. 
Car  Toyci  que  le»  paroles  fignifiét,  Q^jâd  il 
eft  qucftion  d'auoir  loujnge.il  la  faut  auoir 
et»  toy-mefmc  feulement,  jt  non  pas  en  côpa 
rât  les  autres  a  toy  .  le  fcay  bien  pourquny 
ils  aiment  mieux  entendre  que  ceci  foit  dit 
par  ironie  :  afcaunir.poUrcc  quele  fiinft  A- 
^oftre  1  du  tout  anéanti  toute  la  gloire  des 
liâmes  parla  fentence  precedéte.  Mais  il  cft 
yci  queftinn  de  la  gloire  d'vne  bônc  confci- 
«nce, laquelle  le  Seigneur  permet  aui  fiens, 
&  de  laquelle  S  Paul  luyniefnie  fe  glorifie 
ailleurs,  ^a.^5  .i.t.    Icelle  n'eft  autre  cho  é 

Î|u'vne  recognoilTjnce  de  b  grâce  de  Dieu, 
aquelle  ii'clleue  po  t  l'homme  en  forte  que 
ce  roic,mais  l'incite  a  glorifier  Dieu.  Les  fi- 
«icles  tronuent  en  eux  iiiclmes  vne  telle  ma 
ticr«  de  louange  pour  l'attribuer  nô  point  a 
leur»  mérites ,ains  a  la  bonté  de  Dieu.Cefte 


cft  noftre  gloire(dit-il  irilfran.i-Coc.i .«.!•) 
âfcauoit  le  tefmoignage  de  'bonne  ennrcion 
ce,  que  nous  »u6i  conuerfe  &lelé<ncnr,jVr. 
Et  Clirift,Mat  (S.a.7,Entre  ei»*a  <liâbre,fay 
biendeuôt  ton  Perc  «n  fccret:&  tô  l'tre  qui 
eft  en  fecriït.le  te  rendra  .  Côbien  qu'apro. 
prement  parler  il  n'afferme  rien,  mais  rttb» 
ftre  leûlemêt  que  lors  la 'louage  fera  vray« 
&  légitime, quid  on  iugera  de  chaciin  félon 
ce  qu'il  vaut  ,  &  non  pas  fclon  ce  quVn  aal 
tre  fera  de  peu  d'eftime  .  Aitlfi>t'eft  tn  proi. 
pos  fous  coiiîclor',  C()me  fi  Idt  foit,  .Que  fil 
eftoir  queftion  d:  dôner  gloire  irnhômej 
il  le  fjudroit  prifer  en  loy  ntfou,&  nb  pal 
en  côparaifou  d'autres'ou. qu'il  ne  f^nc  efti 
mer  gens  de  bien  Iruon  ccu.x  qui  font  teisi 
eftans  prins  a  part. 

ç  C/>.«.«  f>r- n.t  fon fjnlfjH.Afia  dcno^ofter, 
fout  orgueil  8r  pareili;,  il  no'  propofe  le  iu» 
gemét  de  Die«,deuât  lequel  vn  cliicû  a  part 
redra  côte  defj  vie,  fans  faire  aucune  côpa» 
raifon  des  autres  CarvoyU  ce  qui  iio'abu- 
fe:  il  fcmble  auis  a  f  n  borgne  qu'il  voit  bif 
clair  entre  les  aucdgles  :  &  le  brun  pcnfe 
hic  c lire  blâc  au  pris  de  ceux  qui  font  noirs. 
Or  il  dit  que  toutes  ces  imaginations  n'au- 
ront point  de  lieu  au  iugement  de  Dieu, 
pourte  que  là  chacû  portera  fon  fàrdeau:& 
i'vn  ne  fera  point  ablous  par  tes  péchez  des 
autres   VoyU  la  vraye  intention  de  S.Paul. 


6  Qjie  ccltej  ijtii  eflenfeigné  en  la  Parole  ■, face  partictpant 
de  topn  fcs  htens  celtty  'jut  t enfeigne . 

7  Ne  \iOM  itbufèz^  point^Dieft  ne  petit  eflre  mecqite.  Car  ce 
tittel\io>nme  aura  feme^tllemoiffonneraau^t. 

8  Car  ojui  feme  a  fa  chair  ,  tl motjfonnera  artj?/  delà  chair 
€or  ruption  :  mais  ^nifeme  a  l'Ejj>rit ,  //  moiij'onnera  de  fElfrit 
^/e  éternelle. 

9  II  Or  ne  noM  lajfons  potnt  enfaifant  h/en  :  car  nom  moif-  i  rt.î.  ».». 
Cannerons  en  la  faifon^fi  nom  ne  deaenons po:nt lafches. 

lo      Paraj$ioj-,ceptdant  que  nom  auons  le  teps-^fatfons  bien/t 
tot*s:mafi  principalement  attx  domefiisffies  de  lafoj . 


s  J^ie  et  ■«■»  fu  ;  ed  mfti^né  <•»  U  Pdrtlf.i'l-c. 
Il  eft  vray-fcmblable  que  des  lors  on  n'a- 
uoit  pas  grand  loin  des  Minières  ce  qui  cil 
touteffois  vne  ingratitude  trop  vileinc.  Car 
quelle  honte  S(  mefcliincete  cfl  ce  de  del- 
nier  la  nourriture  corporelle  a  ceux  qui 
nourriffL-nt  nys  âmes  ?  fi  refufer  vne  recom- 
pcnfeterricanc  a  ceux  de  qui  nous  tcceuons 
les  biens  celcftcs'Mait  voyla,c'elt,S:dés  Ja- 
dis a  tiii  le  luturcldu  monde,  de  farcir a- 
bondammcnt  le  ventre  des  miniltres  de  Sa- 
tan,&  .l'y  rien  cfuirgnet:  au  côtraire  de  dô- 
nrr  bien  petitemet  &  qii.ifi  a  regret  la  nour 
riiureau<  fidèles  Pafieurs  Or  combien  que 
il  ne  nous  fale  eftre  ne  trop  faciles  a  nout 
plaindre, ne  r:g)rdans  de  trop  près  a  main, 
tenir  noftre  droiA  ,  routcffois  SPaul  a  bien 
fait  d'cnhorier  les  G-latiés  a  faire  leur  de- 
uoir.Cc  qu'il  a  fait  plus  librement, d'autât 
^u'en  cela  il  ne  parluic  point  pour  luorc- 


g.ird  particulier, mais  pouruoyoit  a  l'nilicc 
côinune  de  l'fcgliicfins  aiicir  efgard  a  foy- 
mcfnie  &  a  fon  proufit .  Il  voyou  qu'on  ije  , 
tc.ioitcôce  desMiniHrcsde  la  Parole, pour- 
ce  que  la  Parole  melme  elloit  mcfprifte.. 
C.ir  fi  on  lia  l.i  Parole  en  cftimcil  lielepeitl 
f.iire  que  les  Miniftres  aulfi  ne  loyciit  trait  ' 
IC2  liôiiclcment  &  commodeemcnt.D'juao- 
tage  c'tft  la  riile  de  Sitan.de  priuer  les  fidè- 
les Minières  de  leur  nourriture  ,  afin  que 
l'Eglile  fait  defpouriieuè  de  ult  lerniceurs. 
S.Paul,  comme  il  citoit  fongneuxde  la  con 
fcruationdu  minittcre, aulfi  il  recommande 
le  foin  depoutuoir  aux  bons  &  fidcics  Pa- 
ftcurs.  Il  prend  /j  P.t'f/e ,  pour  la  dodrioe 
de  picie^cômc  auffi  c'cti  la  Parole  par  excel 
le'ce.ll  admoncfte  que  ceux  qui  nous  infirul 
fcut  en  cefte  Parole,  doyuent  eftte  entrete- 
nus. A  ^1  titre  dâc  fonc  nourris  en  la  Papau 
tï  vn  t^  de  vcutics  parcITeux  ,  (i'lv>inmo« 
Wii. 


Chap.  V-'I. 


S  V  R    l'E  P  I  ST  RE 


Ch4.9> 


.inuets,ea:'<let  betia  enrajew  qui  n'ont  rien 
/Commun  aiicc  U  iloârine  <lc  C  liriAi'  Ttm  ^e^ 
iirni  ,  Noo  pa«  <|U'il  vueille  qu'on  atnaTe 
fansmcfure  vne  abondance  fuptrfiue  i  maïs 
•que  ritn  ne  leur  défaille  île  ce  ijui  leur  fera 
JieocITaire  pour  viure  .  Car  les.Miniftrcs  fe 
«loyiienc  contenter  d'vnc  nourriture  frugale 
Acinbre:  Ik  faut  toufioiirj  obiiier  au  danger 
àe  dinolution&  de  trop  grand  a|'p  .rril.iiiie 
lei  fidcleîdonc  foyent  prcft?  de  di«ribiicr 
de-  tou^  leur?  'biens  aux  vrais  &  lainaj  Mi- 
niftrt^auranc  quela  neceffitt  le  requerra. 
Car  qtie  ponrroyent-ils  bailler  pour  recoro- 
pcnlcrfuffifarnnicnt  le  tlirefur  meftimable 
4ela»ie  éternelle,  lequel  ils  obticnent  (lar 
U  prédication  d'iceul^ 

7  Pir-i  nr  !"■«'  rflre  mir.Jstr.Ù  3  adioufiéceci 
pour  repoulfcr  les  excules  !k  tergiiierfations 
que  pludeurs  ont  accouftumc  d'amener  Via 
met  en  auât  q'il  luy  faut  nourrir  la  famille: 
l'autre  dit  qu'il  n'Iia  rien  de  relie  pour  dô- 
«)cr  ou  dif^cnfer  aux  autres. Par  ce  moyen  il 
y  en.i  feulement  aucun»  &  bien  peu  qui  fa- 
cent  leurdeuoir.ltfqueUle  plusfouucnt  n'y 
peunent  pas  fournir, d'jutant  qu'il  y  en  a  tât 
qui  fût  parelfeux  a  côtribuer.i.Paul  déclare 
que  c'elt  folie  d'amener  tels  lubterfugcs, at- 
tendu qu'on  ha  affaire  a  Dieu  ce  que  le  mo- 
de ne  pcnfe  pa^.Car  il  n'eft  pas  yci  feulemet 
qucliion  de  la  nourriture  d'vn  liomme.mais 
en  quelle  eftinie  nousauons  Chrift  &  fon  E- 
vangite.  Ce  pafljgenous  rend  tefmoignage, 
que  ce  ii'cll  point  d'auiourd'huy  que  la  cou- 
ftume  cft  venue  au  mode  de  fe  nioci|uer  des 
Miiiiflres  fidèles:  niait  tant  y  a  que  les  mcf- 
clians  &  contempteurs  ne  d.mcutcrôt  point 
impunis  de  telles  mocqueries.fxi'  cr  ijurl'lit. 
me  Jioit  fcmi  tl  le  mtiffmnetd  trfii .  Ceft  ce  qui 
nous  letatdc  de  faire  liberaliie.que  nous  pc 
fons  que  tout  ce  quipalTe  en  vne  autre  main, 
eft  perdu  pour  nou'td'.iiiâtagc  que  nous  cra  i 
gr.ont  touliours  d'auoir  faute  en  cettevie. 
S.Paul  au  contraire  compare  ctfte  libcrali 
<c  au  téps  drs  femailles:  St  dit  que  nous  fe- 
mons, quand  nous  faifons  du  bien  a  nos  pro. 
cU.iiiiJ  ,  dequoy  il  a  elle  parlé  en  la  féconde 
Eplftrc  aui  Corinthiês.ou  il  vfoit  de  la  mef 
me  fimilitudc  .(V.l.imiepe  volonté  que  ceci 
nous  fuit  bien  perfu.^dé  entièrement. Côbicn 
llaigrement  nous  employcrions  nous  &  nos 
biens  a  fecourir  nos  procliains  ,  ayans  touf- 
iours  l'icil  drellè  a  l'cfper.ince  de  la  moillô 
comme  les  l.ibourcurs  ne  font  rien  plus  gay 
ement  que  de  feniet?  Mais  comme  ainfi  (oit 
qle  pour  recueillir  vne  moiflbn  corrrupij. 
ble  ,  ils  .ittenderit  patiemment  neuf  mois: 
nous  au  contraire  ,  perdons  courage  en  l'at- 
teniede  l'imniottalite  bien  heureiil'e. 

r.  r.rt  '/«/  /<  mr  a  />  ihoir.  Apres  la  fentcn- 
tt  générale ,  il  parle  maintenant  de  chncune 
partie  a  part.  Stmt,  4  ^d  rhair.  l'eft  pouruoir 
aux  necelTitez  de  la  vie  prclente  ,  fans  auoir 
efgarda  la  vie  a-venir.  Ceux  qui  font  ainlï, 
recueilleront  vn  fruit  digne  de  leur  (cmence 
car  ils  amantrontvnc  cliofe  qui  périra  mal- 
heurrufeinet.Auciis  cxpofent  Semer  en  clialr, 
pour  bbeira  (es  plailirs  &  conciipifcenccs 
charnelles  .  Si  "rmiiiicn  ,  pour  perdition  & 
damnation  .     Mais  U  première  cxpofiiian 


eonuient  mieux  au  fil  du  texte  •  Cequ«i« 
l'ay  au'rcmenc  traduit  qir^i>'a  pas  fait  lan» 
eicn  irjflitcur  Latin,  ni  Eralnie  ,  le  ne  l'ar 
pas  fait  fans  caulc.  Les  moisGrtci  defqucis 
S  Paul  a  v<c,a  les  traduire  le  plusprcs  de 
leur  fignification,  empuitcnt,  Semer  enuers 
la  chair.  Orqu'eftce  autre  cliofe, finon 
cftreaddonnc  tellement  a  la  cli.iir  ,  que  tu 
a;>plicqiies  toute  ton  eftudc  &  folicitudea 
auoir  loind'icelle.&chetclier  fon  aife>iV.<M 

?Mifrme  j/'cfirit .  U  pren  yci /'«-//"'i, pour 
a  v:e  Ipirituclle,  a  laquelle  font  dus  femer 
ceux  qui  regardent  pluftoft  le  ciel  ,  quela 
terre  :  &  ordonnent  tellement  leur  vie,  que 
ils.ifpirent  au  royaume  de  Dieu.  Tels  donc 
inoiffinneront  au  ciel  vn  fruit  Incorrupti- 
ble do  leurs  exercices  Se  aâes  fpiritucls.Au 
rcAe  ,  il  les  nomme  aâes  fpirituels  ,  regar- 
dant a  la  fin,  quoy  qu'autrement  ilsfoyent 
extérieurs ,  &  appariienent  au  corps:  com- 
me cft  cclluyci  miTme  duquel  il  ir.iiite 
maintenant  :  afcauoir  entretenir  les  Mini- 
ftrcs  .  Si  les  Papiftcs,  félon  leur  couftume, 
l'tlforcent  de  confermer  par  ces  p.irolcs  la 
iuHice  des  œiiures  ,  nous  auxns  dit  a.il- 
leurs  comblé  il  eft  facile  de  rcf  ouifer  leur» 
ni.riferies  .  Car  côbicn  quela  vie  ciernci  e 
foitvn  loyer,  il  ne  l'enfbyt  p.  s  pourtant 
ou  que  noos  foyons  iuftifiiJ  par  nos  œu- 
ures  ,  ou  que  les  opuures  n^criteni  l'alut. 
Car  certes  cela  mcfme  cft  vn  don  gratuit, 
que  Dieu  fait  ccft  honneur  aux  œuures, 
leiViuelles  il  nous  a  données  gratuitement, 
qu'il  leur  prrmet  vn  loyer  non  dtu  .  SI 
quciqu'vn  defiie  folntiun  plus  ample  :ie 
me  premièrement  que  nous  ayonsaucimes 
«ruures  bonnes  que  Dieu  recompenfe,finon 
celles  que  nous  auons  de  fa  gr:ice  .  Secon- 
dement ,  iediqne  les  bonnes  cruures  que 
nous  faifons  par  la  conduite  &  addteOedtt 
faint't  Elprit  ,  font  fruits  de  l'adoption  gra- 
tuite .  le  di  pour  le  troifieme,(,ue  non  léu- 
Icment  elles  ne  font  point  dignes  de  la  plus 
petite  ou  plus  vile  recomptnfe  qu'on  pour- 
roitdire  ,  mais  du  tout  dignes  d'cfire  con. 
d.imnces  ,  d'autant  qu'elles  l'ont  touliourt 
fouillées  ,  ti  tachées  de  plufieurs  ordures. 
Or  quelle  accnintance  y  a  il  entre  lespoU 
luiions  St  la  ptefence  de  Dieu?  Pour  le  qua. 
trieme,ic  di,  quand  recompenlc  léroit  mille 
fois  prnmife  aux  oruures  ,  que  toutcflois 
fuyiiant  la  condition  de  la  promeffe.il  n'en 
c(l  l'oint  dcu.finon  qu'on  ait  accompli  tou- 
te la  Loy  .  tt  combien  fommes-nou^  roBi 
loin  de  celle  perfeftion  ?  Que  les  Papiftes 
l'y  Iroitcni  maintenant,  tt  qu'ils  felforcent 
défaire  ouucrtureau  ciel  par  lesmeritet 
de  leurs  oeuur  Cl.  mais  quanta  nous,  nous  cô 
fcffons  frâchcmêtaiiec  ^.Paiil  Je  aucc  toute 
l'I  fcriture,  que  tout  ce  que  nous  ne  pnuuôt 
obtenir  autrement  que  par  pur  don  de  Dieu» 
cela  nicfme  louteOois  fous  le  nom  de  loyer 
eft  rétribué  aui  cruures 

9  Or  »r  mut  Ujji«,  f,lnt  min  ftif^nl. C>uld 
il  parle  yci  de  bien  .  il  n'entend  pas  vne 
choie  blé  faiirimais  il  fignifie  bénignité,  & 
le  mot  fc  rapporte  aux  homes.  Il  nous  ad- 
monefle  dôc  de  ne  no"  lalfer  poit  en  aidât  a 
DOS  piocliais.en  Itui  falfit  plalfir  &eiercâc 
libéra- 
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priiitz  de  la  moi(r>n  fpirlnicllc  v^ir«uiclj)it 
(Uc.llir  le  fruit  auant  le  tempe  en  crfte  vie.' 
It  ùUt  dont:  que  les  fidèles  fémaiMioient  g^ 
brident  leorthfir  par  tfpoir  SrpatJencie.  ' 
•  ko  Psr^utj  prlidinl  rjt/  rfut  xnnr  It  teniptl 
Il  l'OiJrfuii  11  fimilitudc  Car  f-ouree  que  le 


libéralité.  C'eljj'n  «nfelgnement  fore  ne'cer. 
faire.  Car  comMc  ainfi  Toit  que  de  nature! 
nous  foynnf  tant  t^  plus  parcfl^ux  atix  cxer 
cicesdc  charité  1  il  y  a  d'autres  innuniera' 
blés  emperchemcns  cjui  ruruicnent,  ler'juelsi 
feroyent  pour  nous  retarder  .  quand  nom  fe- 
rions au  ineilleur  propos  du  monde.  Nous  i^'nips  n'cl^pas  inuliourspropheponr  labou 
rencôtrons  beaucoup  de  gcs  indignes  beau-  rer  &  femer.les  laboureurç  l'ag<s  Sr  diljgenj 
coup  c»'ingrat:.:d'aurrepart  la  muliiiude  des  auilcnc  fongneufemenr  abien*iT>plover  i'o» 
neceifitS'-  nous  accable,  nous  feniôs  que  nos  poriuniie ,  tt  ne  la  lailTcnt'  prtirt  piller  par' 
Ijieni  f'el'puifent  &  Pen  vôt  bien  fort  eu  dô-  oifiiitte.  Comme  ainfi  Toii  dore  que  T)ieu 
nâtcà  &  là:la  froidure  des  autres  eftcint  no-  a  dcftiiié  (oiit>c  la  vieprefente  coftime  ala- 
ftre  ardeur. Finalemft  tout  le  mode  eft  plein  bouter  it  (ttnet  ,  vfons  de  l'opponanire  qui 
tl'empefchemens.qui  font  pour  nous  dtftour  nous  eft  donnée  cependant  qa'ellr  du'e  ,  de' 
ner  du  droit  cîieniin.  C'eft  donc  bien  a  pro-      peur  que  le  moyen  nous  foit  ofté  ,  fi  non» 


[>os  que  fainâ  T'aulnous  admoncflc  &  con 
ferme, de  peur  que  nous  lalTans,  nous  ne  VC' 
nions  a  ceiTer  de  bien  faire.  Si  niut  ne  d.Ht- 
■  sur  peint  lnÇchti.  C'eft  a  dire  ,  Lors  nous 
tnoiffonnerons  le  fruit  que  Dieu  nous  pro- 
met,  ▼aire  fi  nous  perfcuerons  iufques  a  la 
fin.  Car  ceux  qui  ne  pcrfeuerent  point ,  font 
fcmblables  aux  laboureurs  oilifs  &  lafchet. 
ieri;uelt  après  auoir  labouré  &  fenié  ,  laif- 
fenc  la  befnngne  imparfaite, lors  qu'il  cftoic 
befoin  de  herlcrla  terre, a6n  <|ue  lesnifcaux 
ne  mange.^ir:;nt  la  Icmcnce  ,  nu  que  le  rnicil 
ne  la  bruflift  ,  ou  que  le  froid  ne  la  confu- 
m.ift.  Ainfi  nous  perdons  noftte  tcmpi  de  en- 
mencer  a  bien  faire,  fi  nous  ne  venons  iuf- 
«iies  au  but.  Il  fait  meotion  de  /•»  f-tH'cn  ou 
du  temps  Of  portun  ,  afin  que  nous  ne  foyons 


femmes  parcfleux  AU  refte,rai'  ft  Paul  a'yît 
commencé  par  la  liberalit*?'qUi  doit  eftrt 
exercée  ertuers  les  MiniftreS.'èftend'màinre. 
nant  fa  doôrrne  plus  auanr.  t^ar  11  comman- 
de de  bien  faire  a  tr>us  :  Se  far  tous  autres  i| 
recommande  ht  if^mefli^Kfi  it  U  fsy  :  c"'cft  a 
dire  les  fiJcles ,  d'autant  que  nous  fommet 
dWnc  mefiDe  famille  aaee  eux.  Car  il  a  vfé 
de  cefle  fimilitude  afin  que  la  corrnnuric.i-' 
tinnqui  doit  cflre  nectïTiifement  entre  le» 
membres  d'vne  meCne  maifon,  nous  inritafi 
d'.iuantjgc.Ainfi  ilone  la  eondîriondé  natu- 
re humaine  ,  commune  a  tous  hommes  nous 
oblige  enuers  tous  ;  miis  cnùirs  les  fidctes 
vn  lien  plus  étroit  de  conf.igiiinite  &  parer!.; 
tagc  fpiriruel,  lequel  eft  côfaCrf  entre  nou»' 


par  lcSei^;ieur 

II     Vo/if  Ç;syez,  ijuelles  grandes  letres  te  ^oui  ay  èpr/tes  dé 
ma  main.  ^ 

■    IZ    Tot4s  ceux  (jm^euletCelon  la  chair  plâtre  en  la  chatr^fônt    ^^» 
ceux  ejMt  ^otis  contratgfieKf  d'ejire circo'^ci'fa^n  feulement  ejuc  '•"^1^" 
ils  n*endf*rentperfectit ion  pour  la  croix  de  Chrilt.  cncuC 

Ij     Cur'ayans  mefme  la  Ctrconcijion^  tls  ne  gardent  point  la.  belle 
Loj  :maii  'Veulent  tjitefojez,  ctrconca-,  afin  e^ti ils  fe glorifient  en  appare 
<iofirecha,r.  ce  cn  la 

Il     yctuytyc\  q*'Hri!^'diiltilftrrt,i^e.         fent>  Vous  vous  abuTtî  (î  tous  peiifcî  qu'ils   cliaU'a 
Pource  que  le  mot  Grec  eft  ambigu  ,  on      foyeiit  pou(^e^  de  quelque  bon  relc:  mai.  ils  " 
pourroltaulTi  traduire  en  Impératif.  Voyez      veulent  par  cela  acquérir  la  faueurdet  liô-     ^U, 
quelles  grandes  S;c.Sainft  Paul  pour  mieux      mes  ou  f 'y  entretenir  Car  pource  qu'ils  e-    CtUX- 
"    '  '     '  ■'   '          ftoyent  Iuif> ,  ils  vouloyent  parce  moye.i  ^ 

f'enrretenir  en  la  grâce  de  ceux  qui  cftoycc   ITiellIlC 


monftrtr  aux  Galatiens  le  foin  qu'il  ha 
d'eux,  leur  dit  que  de  (a  propre  main  il  Iriir 
a  efcrit  vne  fi  longue  letre .  À  •"ufTi  pour  les 
rendre  plus  attentifs  a  la  leâure  d'icelle. 
Car  d'autant  qu'il  auoit  pris  plus  grand  pei- 
ne pour  l*Hinour  d'eux  ,  d'autant  deuoyenc- 
ils  cftre  plus  efmens  a  la  lire  ,  non  pas  par 
forme  d'acquit,  nuis  d'vne  alfeâiou  foo- 
gneufe. 

Il  Tout  ctux^tiytyUntff fia  Ufjce.  Pre. 
mleremeni,  f^cu'iir  /jUirroi  h  c/.jiV,  c'eft 
pou:chaflcr  par  ambition  la  grâce  des  hom- 
mes ,  Si  non  point  pour  édification.  Er  il  vfe 
i'va  mot  compo(é,  qui  fignifie  acquérir  grâ- 
ce pir  allcchcmens  de  douceur  tant  au  vifa- 
fe  qu'en  paroles.  Il  accufednnc d'ambition 
es  faux  apoftres  :  comme  f*il  difoit ,  Vou- 
lez vous  (cauuir  quelles  gens  ce  font  ceux 
^ui  vous  contraignent  a  vous  circoncir  ,  ft 
^uc  c'eft  qu'ils  rc8aident,&  qu'ili  pourchaf- 


de  leur  nation  ,  ou  pour  le  moins  euitcr  la    ç\v\\    fnr 
luine  d'iceux.  Ainfi  ont  accoutumé  de  faire     1. 
les  ambitieux,  en  Hattant  d'vne  façon  ferui.    CllCOIl 
le  ceux  par  le  moyen  defqucls  lis  efperent       • 
dcucnir  gransiils  t.ifchent  par  fubtilsmoyês    CIS  >  nC 
a  ac<|uerir  leur  grâce  ,  afin  qu'après  auoir   (TUfdgr 
decliafTc  d'autres  qui  font  meilleurs  ,  ils  re-   ^ 
gncnt  tous  feuls  11  defcuuure  aux  Oalatics 
l'intention    malicieul'e   de  telles  gens  afin 
qu'ils  f'cn  donnent  garde,    .Af"  feuimtnt 
iju'il,  ii'tK'li-rtaipr'fecmieH.    Derechef,  il  ap- 
pelle la  pure  prédication   de  l'Iiuangile  la 
eriiv  deCUtijl.  Mais  il  fait  allufion  a  la  mi- 
gnardife  de   tels ,  qui  vouloyent  enfeigncr 
Chrift  fans  croix.  Car  c'eftoit  la  cauCc  pour» 

3iioy  les  luifs  eftoyent  efmeus  d'vne  fi  grâ- 
e  r.'gea  l'enconirede  fainiS  Paul:  ai'cauoi» 
pource  qu'ils  ne  pwuuoyent  endurer  quS>n 
M.  111. 


Chap.V  î. 
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ou. 
Que 


deUifTt/VU^etl'etBmiieti  Ceux-ci  <lôcp4>ur 
cuitcr  pcrfctuiiogifliitoyenc  IcsTitifi.  Qiir. 
f'iUeiifltnt  cndi  la  Loy  eux  mr'mei.ilcuft. 
efie  plivi  {nlcrablcmais  ili  irnubloycnt  toii'. 
te  l'JEpIt'e,  pom  Icwr  repos  piriiculicr  :  ilî 
ne  faîToycnt  point  it  difAcutte  d^mpnfer  va' 
inugiyran.iique  fur  les  pniircscoftùience*.' 
afin  t|iie  cepcn<l.int  ils  fiifTent  eienpts  de 
fordicric  corBorirlle-  Ainfi  de  i;raintc><]u'il« 
auoyeot  de-  i*  croix  ,  ils  corrojnpoycnt  la 
vrayt  prédication -de  la  croix-  m,, 
_  15  Cât  AyiÊii' UZiitmdfai,  Xîlinfien  trâf- 
y^icur  Latin  &;  Hral'me  ont  traduit ,  Ceux 
^u'on  circotçie.  Mai»  po»rce,<)iic  ie  pCnfe 
o^e  f-tinô  Paijl  ne  parle' pdfcgencralement 
dçtoqs,  mais  jViilcmcnt  de?  ni'fttvts:  pour 
euiicr  l'.-inibigtiii«  ,  l'ay  mieux  aioié  le  ira- 
<(uirc  ainfi.  Le  (cgs.donjcçft  tel  VQ^ and  ils 
il9iif  alTiiKiilTeni  au  mug  des  cttemonirs,  ilj 
ITC  U  jfont  PAS  pour  r.eJe  qu'ils  ayerit  a  U 
^r>y.  Car  aiicc  leur  Circoncifion  itsneRar-' 
ient  point  là  .Loy.Vray  eft  ouc  fouscoiileur^ 
de  la  Loy.iU  requièrent  que  vous  foyez  cir» 
concis  :  mais  combien  qu'ils  foyeni  circpo- 
cis  cu3t-mefmes,nonpbftanl  Ils  i;e  font  point 
ce  qu'ils  enjoignent  aux  auirci.  Au  refte.on 
eft  en  doute  fil  entend  de  tout»  I»  Loy  ,  ou 
des  cérémonies  l'eulemcnc.  quand  il  Ait^ 
Sl^htr «t  f^.trdtnt  pchu  /.i  Ity.  Car. il  yrena 
^Ucuns  qui  l'expofent  ainfi,  Qii'eut-niefmcs 
ne  fjiifront  point  a  la  Loy  .d'amant  que  c'efl 
vne  charge  inCupportable.  Mais  pluftoft  il 
les  accufe  de  mauuaife  confcicnce  :  pour.cc 


qiriU  eAoyent  hardis  conr-mptenrs  de  I* 
ioy  ,  toutcï  fois  te  (,ll3ntt»  qu'il  n'y  auoiC 
point  de  danger  d'en  Wlrehays.  Erc'eftsrne 
pefte.qui  <f)  auiourd'huy  par  tont.Car  on  en 
irouuera  auiourd'luiy  pliifieurs ,  qui  main» 
tiendront  la  lyrannie  delà  fapauie  plus  par 
ambition  que  de  coufeierce.  le  parle  des  a« 
poOresde  cour  S(  d':  tous  ceux  qui  fuyucnc 
la  famée  des  cuilînes.  Ils  prononeeront  a- 
uec  auilioriiecnmme  iî  c'cKoii  vn  arrêt  de 
■Dieu.nu'il  faut  obrcriier  auecreuercrTccIr» 
ftatus  de  la  fainfieFelife  Romaine.  F.t  cnX 
cependant  que  font-ils?  ils  ne  font  non  p'u» 
de  conte  de  tous  les  oracles  du  ficje  Ro» 
main,  qui'  du  brayemeni  d'vn  afne:  mais  ils 
ne  ("c  veulent  point  mettre  en  danger,  tn 
fomme  ,  fainft  Paul  a  eu  tu  tel  combat  con- 
tre ccsTednSeurs ,  «[ue  nous  auons  aulou.» 
d'Iniy  contre  ceux  qui  font  mine  de  fu>ute 
l'fiuangile  .lefquels  mtftans  Chrift  aiiec  I» 
Pape  .  non'i  forgent  vn  monftre-  SairA  Paul 
donc  delcoiiure  tels  trpmpeilr»  ,  monilrart 
qu'ils  ne  font  rien  (nirement  ne  droiiemtnr; 
mais  qu'ils  commandent  la  Cirrontifico 
pour  acquérir  la  bonne  grâce  des  luifs,  tn 
amenanr  ic  nouireaux  cnnueriis.  Car  c't* 
tt\3  fc  g/srifirr  rx  U  ihjir  iTIttHr.  ils  Teu)er»^ 
dit-il  ,  triompher  de  tous  :  &  en  tefie  (ôrie 
ils  abnfent  de  voftte  corps  ,  pour  acquérir 
faneur, quand  en  voftre  chair  coupée  ils  au- 
ront nionftié  brauement  aux  faux-iclatcuit 
de  la  loy,  vn  tefmoignige  de  paix  &  cooftci) 
lement  aucc  eux. 


14  Mais  ejUitrit  a  TTio^^^ainfi  n  aduicne  cfue  te  me glorifep* 
non  en  la  croix  de  noflre  Seigneur  TefksQhriJi  :  far  lae^uellett 
inonde  m  eft  crucifié-,  Ç^  moy  att  Monde. 

15  Car  en  lefm  Chriftne'CirconciJion  ni  Prefucette^amt 
aucune  chofe:ains  la  nop(uellecrèAtHr€. 

16  Bf  tout  ceux  f:!ui  marcheront  félon  cefh  règle ,  faix  fort 
fur  eux  Çy  mtCertcorde,  ^  fur  F ifrael  de  Dieu. 

17  "Qjiantaure(le  ,  cjueferfonne  ne  m'en  donne  fa  fcherie: 
car  te  porte  en  mon  corps  lesfleftrijfures  du  Seigneur  lefUf. 

nul  dcf        18      Frères-,  la  grâce  de  nojlre  Seigneur  lefuiChriflfàttaMee 

o  rm  ai  s  ^oflre  ef^rtt-,  j4men. 

ne  me 

baille 

peine: 

car  ie 

porte 


14  MaU  ijiiJHt  h  mry.  Maintenant  il  op. 
pofc  aux  enrreprifes  de^  fnux-apoftres  la  rô, 
deur  il  pureté  dt  Ton  coeur  r  comme  fil  Ji- 
foir, Telles  gens  afin  de  n'cftrc  contraints  de 
porter  nueiinf  croix  ,  renoncent  la  croix  de 
Clirift  :  ils  tont  comme  marchandife  dcvo- 
Ore  chair  pour  acqnerir  la  grâce  des  hom- 
mes: bricf  ils  font  leurs  triomphes  de  vous. 
Mais  quanta  mny.inon  iriorrplic  i;  ma  gloi- 
re efl  en  la  croix  dn  Fils  de  Dini.  Si  les  Oa- 
iitiens  n'ciiirtnt  eAe  du  tout  dcl'pouiunis 
de  fens  Cl  miiiuii ,  ne  dnioyent  ils  pas  j>Ui>ir 
en  horreur  ccus-ci  ,  Icfou.  Il  ils  voyent  fe 
jouer  aiiifi  a  liurs  del'pens?  Sr  f/trifitr  r<t 
Uett'X  An  I>ril1.  cil  aur.snt  «on.meen  fhril» 
erueifié  ifinon  que  le  prrniirr  eft  plus  llfjnl- 
iant.  Car  il  fignific  cclie  mort  pUne  d'igno- 


minie  St  opprobre,' &  qui  pins  tft  .maudite 
de  Dieu.  Il  dit  donc,qneci(lc  croix,  que  le* 
hôinc5  ont  en  horreur  ,  S  de  laquelle  il  ont 
honte,  c'eft  cela  en  quoy  il  fe  glorifie  ,  d'au- 
tant qu'il  ha  vne  parlalit  béatitude  en  icel- 
le.  Car  là  rù  le  rouuer..in  bien  cR.  U  anffi  y 
cl>  la  gloiie.  ft  pourqiioy  n'eft  elle  aune 
pjri>  Car  combien  eue  le  falut  ait  efic  pte- 
fenié  en  la  croix  de  Chrift  ,  quedironsnoo» 
de  la  refiirreflion»  Ir  refpon  .que  tonte  la 
rédemption  ,  &•  le«  partie*  d'itelle  font  cor» 
tenues  en  l.i  croix  :  mais  la  rcliirrcâion  de 
Clitiftnenous  drfliurne  point  defacroi». 
Auffi  il  nous  faut  noter  .comment  II  h»  en 
abomiraiion  loute  autre  gloire. ainfi  qu'vne 
perte  morirllc.  Car  tr  mot.  ,.f  nfi  >t'/>tlii  rut, 
vaut  suiaoi  coffime  fil  difoii ,  Qi'e  !>'«» 
vucille 
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«ueïTic  Jeftoorner  vne  telle  peftc  &  malen- 

contre.  P.rr  /tlfirUc  U  m:„At  ^(11  „uafiê, 
i^t.  Pourccquclc  mot  Crée  tft  .imbigUi 
onpourroit  dire-iuffi,  Vir  lequel, en  le  rap- 
portant a  Chrift.  roiii«(Tois  ,  félon  mon  111- 
gemét.il  vaut  mieux  le  rapporter  a  la  croix: 
car  proprement  c'eft  par  icclle  que  roiis 
mourons  au  monde  Mais  que  (îgnilie  yci  'e 
mm/i-»  Il  ne  tant  point  douter  qu'il  ne  (bit 
nais  a  l'oppofitc  de  i^munfUe  (rr.iture.  Tour 
ce  donc  qui  t  il  contraire  au  royaume  Tpi- 
rituel  de  Chrifl.cD  appelé  le  Monde  ,  pour- 
ce  qu'il  appartient  au  vieil  homme.  Ou 
bien,  pour  le  dire  en  »n  mot ,  Le  Morde  ift 
comme  l'obicô  &  le  but  du  vieil  liomnie. 
Sjina  Paul  dit ,  iî<'iVc/»v  rlitri,<!fiè:  ti  en  ce 
fens  il  protcfte  ancre  p.irt  ,  qu'il  a  réputé 
toutes  cliofes  comme  fiente  Se  ordure,  Mul. 
S-b.2.  Car  leciiKifiemcni  du  monde,  c'eft 

3uand  on  iia  le  n'o  ide  en  eontemr.ement  & 
cfdain.  Il  adioule  atiriî  que  mutuellement 
«■  tji  tïunjii  lu  m:,i'!f:  entendant  p.ir  cela  que 
ce  luy  eft  tout  vn  de  n'eftre  rien  cftimé,  voi- 
re d'cftre  réduit  a  néant ,  pource  que  cela 
ne  luy  fait  point  de  nul.  veu  iju'il  cit  mort: 
ou'bicn  il  entend  qu'ij  a  renoncé  .lu  monde 
en  mortifiant  le  vitil  homme.  Car  quanta 
ce  «ju'aucuns  l'expcfent  sinfi.Si  le  inonde 
m'Iia  en  eïecration  Se  pour  eicomniunic,  ie 
l'ay  .1UÛÎ  de  ma  part  en  abominjii-in'cc  fens 
lue  fcmble  eftre  vn  peu  loin  de  l'intention 
de  fainâ  Paul,  l'en  laifletoutcffois  le  iuge- 
n;.cnt  aux  Leâcurs. 

IJ  tir  f-i  tcjM  Cl.rijl  ne  dneurifcn,  érr. 
C'eft  la  raifon  pourquoy  il  eft  crucifié  au 
môde,&  le  môJea  luy.pource  qu'rn  Ch.-ift, 
auquel  il  eft  enié  ,  rien  n'cft  eftinic  finon  U 
nauuelle  créature.  Il  faut  donc  que  toutes 
autriscliofes  f'en  aillent,*  iticfme  ou'elles 
foyent  du  tout  anéanties.  l'cnten  celles  qui 
cmpefclientle  rcnouoellcment  de  l'Efprlt. 
C'eft  ce  qu'il  dit  aurti  en  U  féconde  Ejiiftre 
aux  Corinihiê>,5.d.i7,  Si  aucii  eft  en  Chtift, 
qu'il  foitnouuelle  créature  :  cV-ft  a  dire.  Si 
aucun  veut  eftre  du  règne  de  Chrift  ,  qu'il 
fpitreformépar  l'Eiprit  de  Dieu  ,  qu'il  ne 
viue  plus  a  iby  ni  au  munde  ,  ains  qu'il  foit 
rcgcntré  en  nouucUc  vie.  Or  il  a  citii  dit  ci 
«leffus  p'.urquoy  il  infère  de  ceci, Ne  la  Cir- 
cnncifion  ni  le  Prépuce, &c.  al'cauoir  poUrce 
tpxe  la  vente  de  l'Euigil^sengloutit  par  ma- 
nière de  dire,  &  efpuile  toutes  les  figures  de  • 
la  Loy. 


',  Itf     Et  t:iuceux 


fjUl 


i}.rrsnt  ft/cn  crfte 


glt.  Tous  ceux,dit  il,quig.irdcnt  ccfte  rè- 
gle, bien  leur  foit  &  profperite.  Ccftc  façon 
de,  fouhalter  bien  a  quelqu'vn  ,  e.ft.vn  figne 
aufli  d'approbation.  Il  fignific  donc  qu'on 
doit  aimer  &  dôner  toute  faneur  a  ceux  qui 
apportent  vne  telle  doôrine:*  au  conrr.iire, 
que  ceux  qui  Oen  eflonguent ,  font  indignes 
d'eftreouis.  Il  a  mis  ce  n,ot  de  J^r^.'r  .pour 
exprimer  vn  fil  certain  S:  pcrpftucl ,  lequel 
toux  fiddcs  annonciateurs  de  iT.uâgile  doy- 
ucni  tuyureCar  comme  les  maiftre'  maffôs 
ont  leur  niueau  auquel  ils  compaflcnt  les 
édifices  qu'ils  ont  a  baAir,  afin  que  to'ites 
let  parties  du  batirment  f 'entretienent  l'vne 
«uec  l'autre  par  vne  iuftc  propoitiua  &  cô- 


palfement  :ainfi  iladignc  vne  règle  aux  Mi. 
niHre*  de  la  Parole,  âfTi  qu'ils  piiiilent  edi. 
fier  l'I-.glK'e  deucinent  &  par  bon  ordre  Ce 
p.iftag«  don  dôner  vue  mcrueilleufealaigre- 
te  tit  aux  bons  &  fidèles  Minillres.qu'a  tous 
ceux  qui  endurent  d'cftre  façonnez  a  ij  règle 
d'iccux  ,  quand  ils  oyent  qu'ils  font  beniis 
de  Dieu  par  la  bouche  de  S.  Paul.  Il  ne  faut 
point  donc  que  nous  craignions  plus  les  fou 
dres  du  Pape,  puis  q  Dieu  nous  promet  paix 
&  nuftricorde  du  ciel. Ce  mot  A/jrf /«■)•, peut 
eftre  rôpporié  lât  au  Miniftre  qu'au  peuple, 
ia  foir  qu'il  côpete  principalement  aux  Mi- 
iijftrcs.  Qnât  a  ce  qu'il  a  vlé  du  temps  a  ve- 
nir, M.irchErort,t*eftpoUr  fignlhcr  U  pcifc- 
uerance.  Bif^yf^fnti  ir  DUh.  Il  fe  moc- 
que  tscitèment  de  la  folle  vanterie  des  faux- 
apoltres  ,  qui  fcgionfioyentde  Iï,racechar. 
nellcd'Atjraliam.  Il  fait  donc  dtbx  Ifraels; 
l'vn  t.iafqué  ,  qui  foit  a|.pjrept  dcmnt  le» 
yeux  du  monde-:l*autrcl*Ifrael  de  Dieu,  la 
Circôcifioneftoitvne  mafquedcuit  le  mon- 
de; mais  la  régénération  efto  t  la  vérité  de- 
uant  Dieli.BrIef ,  il  appelle  l'tfrJcUt  Pu», 
ceux  lefqi-eU  il  auui,- nommea  anparauanc 
enfans  d'Abraha  par  foy:  &  ainfi  11  comprfd 
le;  fidèles,  qui  tant  des  Gêtiisque  des  luifj,  . 
fontartem.blei  8r  vnis  a  y  ne  mefme  Eglile.  ' 
Au  contraire.  l'Ifrael  delà  chair, ne  fe  v.in- 
toitque  delà  race  &  du  lignage:^  d'iceluy 
il  eft  p.irlé  au  9  des  Rom^h.tS. 

17  Sis'rerf:i!,nc„im'r^,l:rnff4fc!,r!c.  U 
p.trle  yci  en  auijiotj.te  pour  ranger  fes  T.d- 
uerfaircs.  Car  il  dit  irec'  cômc  ay.int  droift 
de  puilTa  ce  &  fuperiorite  par  dclfiis  eux. 
(Vi'ils  nern'cmpefchét  plus.dit  il.  au  couri 
de  ma  prédication.  Car  il  tftoit  prcft  d'endu- 
rer f.ifc!icries  pour  l'an-.our  de  tous:mais  il 
ne  veut  point  eftre  dcftourbé  par  contradi- 
aions.  ParqHoy,rfK.i.r;-rn'e'>>,fignifieyci 
f'oppofer  pour  troubler  raiiaoccuient  de 
l'opuure.  llditXb""'"'  "/?'■  c'eft  afcauoir 
liors  mis  la  nouuclle  créature  :  comme  fit 
diloit.  Il  me  fuffit  de  ceci;  quant  au  refte.ie 
nem'enfoutie  point, d'autant  qu'il  ne  fait 
rien  a  propos.  Qiie  nul  donc  ne  me  fufcrte 
aucun  dsbat  fur  ces  chofcs  Or  il  f'cfleuepar 
deftlis  tous  les  hommes  du  monde  ,  ne  "er. 
mettant  point  a  aucii  d'i.-eux  de  troubler  & 
impngner  fon  miniftere.Iiy  a  mot  a  mot.Du 
reftc.ou  Du  rcfi  lu:en  qiioy, félon  mon  iuge- 
ment  .  Erafinr  f'eft  abufé  ,  le  rapportant  au 
teps.D'orefenauât.Cjr  ic  f.ne  en  mon  ceipr/ri 
pdtijfurci  iu  Seigneur,  il  demôftrc  de  quelle 
afleurâce  S  a  quel  titre, cômc  on  dit, il  f 'at- 
tribue ceftt  .utliarite:afcaunir  pource  qu'il 
porte  les  enfeigncs  de  Chrift  en  fon  corps. Et 
quifontccs  enfeignesr.Çcs  liens.fes  bnlfet.fes 
emprifonntmês.  batures, lapidai ioi>s,o|.pro-~ 
brcs:bricf,ioutes  les  inlurcs  &  outrages  que 
il  auoit  enjurcr  pour  le  tef.-noignag.  de  i't. 
uâgile.Carcômclcsgucircsde  ce  int'Jc  unt 
leurs  hônturs  8t  louages, dcCq.ielles  les  capi- 
tainesanohjiflci  la  prouelfe  Sfvertu  de  leurs 
gendarmes:  ai. .fi  noftrc  Capitaine  Ch.-ift  or. 
ne  de  fes  marques  ceux  dciq'iels  il  f'cftfer. 
ui  en  chofes  exccllectes,  afiji  qu'ils  fnvcnt 
Vf  us  &  cmincr.s  par  dcITus  les  autres.  Mais 
il  y  agraade  différence  entre  les  marque» 
M.  iiii. 
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it  Chrift  &  le<  autrci.  CarccUei  de  Clirift 
fc  fentenr  de  11  nature  de  la  croix  :  Si  pour 
celle  catife elles  font  ienominieufes  deuinc 
le  monde  Ce  que  fignifie  auffi  le  mot  Grec 
duquelTaina  Paiil  vfe  ,  J(ii;>n^(ri.  Car  il  fi 
snifîe  de  mot  a  mot,  vne  imprrlTion  viue  ou 
tletrilTiire.  Mais  les  marques  qu'on  impri- 
moic  anciennement  aux  lerfs  barbares,  ou 
aux  ferfs  fugitifs, ou  aux  malfaiteurs  ,  e- 
iloycnt  appelées  ainfi.  S.iinft  Paul  donc  a 

fiaric  proprement ,  >|uand  il  fe  v.inie  qu'en 
ay  reluilent  les  mirq\ics  dciquelles  C'hrifl 
a  :iC(ouftum^  d'orocr  fcs  plus  vailUns  châ- 


ploiis:  t'eft  a  dire.Iefquelles  font  infamel  tt 
honteufes  deuant  le  mondet/auls  elles  font 
plus  excellentes  deuant  Dieu  ii  les  Angec 
que  cous  les  honneurs  du  monde,  la  (rdce 
Je  itifîrr  Uigtitur  Ufiu  Chrifl  fiit  Kuec  -rcflrt  t. 
/ii"''.  i:rc.  Il  prie  que  la  grâce  de  Dieu  foit 
tellement  .tuec  eux,  que  non  fculrinent  elle 
Pefpâde  fur  eux  abodâmenr  maisaufli  qu'ils 
l'appiehtndent  d'vn  vray  fer^iiment  en  leur 
efprir  Car  lors  nous  en  iouifTons  viayemêt» 
quand  elle  paruient  iufqiies  a  noftre  efprit» 
Il  faut  donc  prier  Dieu  qu'il  prépare  en  no* 
coeurs  vn  fiegc  pour  fa  grâce.  Amen. 


COMMENTAIRE  DE    M. 
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AKGVMENT. 

K  fcait  alTiZ  qu'Epliefe  a  efte  irne  ville  d'Afie  la  mineur  ,  renommée  poirr 
beaucoup  de  raifons.  Or  falnft  Luc  recite  es  Aôes  comment  le  Seignenr 
f'eft  acquis  là  vn  peuple  par  le  miniftcre  de  fainft  Paul, quel  cômencemen» 
d'r.glife.i'  quel  auancemcnt  il  y  a  eu  De  mny.ie  toucheray  yci  ftnlemert 
ce  (,ui  appartient  proprement  a  l'argument  de  l'Eplftre.  Sainft  Paul  anoic 
irftruit  les  Eplitfiens  en  la  pure  dcftrinede  l'Euangile.  Eftant  prifonnter  a 
^  '^  Rome,Sf  voyant  qu'ils  auoyent  befol'i  de  corfirmation.il  Itur  atTciit  cefte 
E;'iftre.  Es  trois  premiers  chapitres  il  f 'arrefte  principalement  a  louer  Jf  magnifier  la  grâ- 
ce de  Dieu. Car  des  lecommf  cément  du  premier  chapitre  après  la  ta  lui  ac  ion,  il  parle  deVe. 
leftion  gratuite  de  Dieu. afin  qu'ils  recognoiircnt  qu'ils  font  maintenât  anpelcz  au  KoyaU' 
me  de  Dieu  ,  d'autant  qu'ils  auoyent  efte  predeftinei  a  vie  ,  aujnt  qu'ils  fuflent  nais.  Et  en 
ceci  riluit  la  inifericorde  admirable  de  Dieu,  entant  que  le  fjlut  de«  amcs  procède  de  l*a. 
doptinn  gratuite,  comme  de  fa  vrayc  Sf  naturelle  fource  Et  pource  que  les  efprits  humains 
font  trop  foibles  pour  compreniire  vn  fccrtt  fi  haut ,  il  fe  met  a  prier  Dieu  qu'il  illumine 
les  Eplicficns  en  la  (  Icne  cognoidance  de  Chrift. 

Au  fécond  chapitre  ,  pour  mieux  amplifier  la  grandeur  de  la  grâce  pareomparaifoo 
de  leur  condition  prccfdenre,  il  leur  réduit  en  mémoire  combien  il  cfloyent  miferables  a< 
uant  qu'ils  fulTent  appelez  a  Chrift  Car  nous  ne  pouuons  iani.^is  affcz  .^pperccuoir  combien 
nous  dcuons  au  Seigneur  Ierus,&  ii'cftimons  i.;mais  i  omme  il  appartient  combien  tonigrâs 
fe<  bcntfices  enuers  nous,  finon  qu'on  nous  mette  a  l'oppnfite  deuant  les  yeux  combien  eft 
noftre  condition  iniferable  hors  d'iccluy.  Il  fait  auffi  vne  féconde  amplification, difant  <iue 
ils  eftoyent  Gentils. eftranges  des  promcffes  de  la  vie  cternette,  lefquelles  Dieu  auoit  feule- 
nient  faiKS  aux  luil's. 

Au  troificme  chapitre  ,  il  déclare  que  fon^Apodolat  auolt  efte  pariicnlierement  de» 
ftiné  pour  les  Gentils  ,afi'i  que  ceux  qui  auoyct  efte  long  trmps  eftranpts,  fulTeot  inférer 
maintenant  au  peuple  de  Dieu. Et  pource  que  c'eftoù  vne  chofe  non  «ccouRumee,Jf  qui  pir 
fa  nouueauie  troubloit  l'i  fprit  de  pliificurs  ,  il  l'appelle  vn  fecret  caclié  de  rou'  temps  .•  di> 
Ûnt  toute'fois  que  la  difpenfjiion  de  ce  fecret  luy  a  efte  commife.  Vers  la  fin  il  prie  dere- 
chef que  Dieu  vurille  donner  aux  F.phefiens  vne  parfaite  4f  viue  cognoiffance  de  Chrift-, 
afin  qu'ils  n'a^ipi-tint  point  defcauoir  auir^chofe  Par  re<  pro|iosnon  feultmcnt  il  prétend 
de  faire  que  les  Epliefiens  te.-ognoiflent  tant  de  bénéfices  &  grâces  que  Pieu  leur  a  faites» 
&  qu'ils  niondrent  cefte  alTcaion.fe  defdians  du  tout  a  luymais  pluftuft  de  leur  ofter  tou» 
te  doute  de  leur  vocation.  Car  il  eK  vr.iy  femblable  que  fainft  PjhI  craignuit  que  les  faux» 
apuftresne  vtinflent  a  troubler  leur  foy  ,  ItUr  f.iifans  a  croire  qu'ils  n'.iiioyent  efte  inftruit* 
qu'a  demi  Car  ils  auoyent  efte  Gentils  :  &  oyans  receu  la  yraye  doftrine  Clireftienne  ,  ils 
ii'auoyeni  poinr  oiiy  parler  ne  des  cérémonies ,  ne  de  la  Circoncifion.  M.iis  ceux  qui  vou- 
loycnf  mettre  la  Loy  en  vfage  entre  les  Chieftiens  .difoyeni  que  tous  ceux  qui  n'cftoyent 
point  confacrer  a  Dieu  par  la  Circoncifion  ,  cfloyent  profanes.  Car  c'eftoit  leur  chanfoa 
commune  ,  Que  nul  nedeiioit  eftfe  réputé  entre  le  piupledc  Dieu,  qui  ne  fuft  circon- 
cis :  &  que  loiires  les  ceremoniis  commandces  p.ir  Movfe  .denoyent  rftre  gardées.  Et 
pour  cefte  cauCe  ils  calomninyent  fainft  Paul  ,  de  ce  qu'il  f.iifoii  Chrift  commun  auf- 
fi bien  aux  Gentils  coinine  aux  luifs.Ifc  affcrmoyent  que  fon  Apoftol.it  efloit  vne  pro- 
/anation  de  la  duftrine  celcftc  ,  d'autant  que  fans  aucune  diffeience  il  prcfeniolt  K  profti- 
4<uoit  ainfi  l'alliance  de  grâce  a  gens  immondes  Afin  donc  que  les  tphtliens  eftâs  aflaillis  de 
«Iles  calomnies  ne  changcaflcnc  de  propos, il  leur  a  sroulu  donner  temcde.  Ainfi  quand  d'vn 
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eoftéil  leur  remonftre  tant  diligemment  qu'iU  ont  efte  appelez  a  l'Euangile,  pource  qu'ils 
auoycnt  e(Ve  cke^^s  dcuai.l  )a  crcation  du  monde,  il  lesadmonelle  d'autre  part,  de  ne  penTer 
point  que  l'Euangile  leur  ait  cAe  apporté  a  l'auenture  pat  volonté  des  l>omnie$  .  ou  (,u'il 
ait  prin<  fa  volée  verbeux.  Car  il  die  que  quand  Clirili  leur  a  c'>c  preftlic.vne  iclle  prédi- 
cation ii'j  efle  autre  cliofe  que  la  publication  du  décret  éternel  de  Dieu.  Quand  il  leur  mtc 
«leuant  le«  yeux  la  mal  heureurccôdition  de  leur  vie  paileeiil  les  admnnifie  quant  &  quant 
c)ue  c'a  tfte  far  vne  milericorde  de  Dieu  finguliere  &  admirable  qu'ils  lont  lortis  d'vn 
gouffre  G  profond  Qi)and  il  parle  de  l'AfodoTat  qui  luy  juuit  efte  commis  tnuers  le»  Gen- 
iils.c'eft  pour  les  cont'crmer  en  la  foy  qu'ils  auoycnt  Vue  fols  rectue,<i'aut5nt  que  le  qu'ils 
auoyent  eftc  appelez  en  la  communion  de  l'I  gtife  ,  f'eftoit  fart  par  la  volonté  de  Dieu, 
Combien  que  cependant  autant  qu'il  y  a  yci  de  l'tnieccs.cc  font  autant  d'cxliortationspour 
inciter  les  tphcficns  a  rccognoiiire  les  bénéfices  de  Dieu. 

AuqiMirieme  chapitre  il  deioit  le  moyen  par  lequel  le  Seigneur  gouuerne  ii  main» 
tient  fon  Eglife  :  al'cauoir  par  l'Euangile  qui  eft  prefclié  par  les  hommes.  Dont  il  f'enl'uit 
qu'elle  ne  peut  eftre  autrement  conferuee  en  fon  entier ,  Sf  que  c'ift-ci  le  bucdelavraye 
picrfeâion.  Parquoy,  l'i.ireniion  du  S  Apoftre  efl,  de  recommander  aux  EplicHens  le  mini* 
ftere  par  lequel  Dieu  règne  entre  nous.  Puis  après .  il  vient  a  parler  des  fruits  de  Ij  prédi- 
cat iai.iafcauuir  d'innocence  8(  faliiâete.&de  tous  deuoi  t  d'vnChreftien.  It  ron  feuicmêl 
ilenfeigne  en  gênerai  quelle  doit  efire  I.t  vie  des  Chrc (liens,  mais  aufll  y  encremcflc  des  ia> 
âiuâiuos  paiticulieies,qui  dépendent  de  la  vocation  particulière  d'vu  chacun. 
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C  H  A  p.      I. 
^ul^pol^re  de  lefltf  Chrifipar  la  'Volonté  de  Dieuy 
''a  tot*s  les  Sainits  ^fdeles  en  lefiM  Chrifl. qui  font 

1  S«Wê^j^     Crace  ^ow  foit.^paix  de  par  Dieu  noftre  Perey 
f5  defiirle  Seigneur  le  fus  Chrift. 

î  "Bénit  (oit  Dieu  ajui  eflle  F  ère  de  noslre  Seigneur  leflts 
ChrifliOjUi  nous  a  bénits  en  totite  benediflionJp/ritueUe  f/"cho- 
Ces  celé  fies  en  Chnst: 

4  Comme  il  nous  a  eleus  en  luj  deuÀnt  la  fanMtion  du 
monde  ,  afin  que  fuyions  fatnEls  Ç5  irreprehenfibles  deuantlnj 
en  chante. 

.5     Lequel  nous  a  predeflinezj  pou  r  nous  adopter  en  fày  par 
Jefits  Chrsfl-,  félon  le  bon  plaifir  de  fa  Volonté., 
.    6     A  la  louange  de  la  gloire  de  fa  grace^de  laquelle  il  uous  a 
rendus  agréables  en  (on  Bien-atme. 
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^agre. 

I  f.tul  yiy.ltrt.  Pource  qu'il  vfc  en  tou- 
tes fes  LpiArcs  prefquc  d'vneinefmc  forme 
de  falutaiion.ou  pour  le  moins  bien  peu  dif- 
férente ,  ce  feroit  choie  fupcrfiue  de  rcptier 
yci  ce  qui  a  efte  du  aillcur;.  Il  fe  nouune 
.fyiUrt  lit  leliu  Chri.i.  Car  tous  ceux  .luT- 
quels  le  ml:iiilcre  de  rccunciHation  eft  corn 
niis,  font  ambafl'adeurs  pour  luy.  Combien 
que  le  nom  d'Apoftreeft  plus  Ipecial,  i  Co- 
rinthiens 5  d  19.S:  20.  Car  il  ne  f'enfuit  pat 
û  on  eft  Minillre  de  l'Euangile  ,  que  pour 
cela  on  foie  Apoftre  ,  comme  nous  verrons 
au  4  chap  b.ii.  Mais  il  a  efle  |<.irlédf  ceci 
flui  ampi^oicnteo  l'tpift.aux  Galat.  Il  ad- 


ioufte  ,  Pj'  /.lyc'cntt  ie  ÇrVu  :  pçur  antahf 
que  nul  ne  fe  doit  vfurper'l*lioiineur  :  mais 
on  doit  attendre  la  vochiioli  de  Dieu,la> 
quille  feule  fait  Its  Minillrts  légitimes.  Et 
aiiifi  oppolant  l'.iuilii.riie  de  Dieu  a  tous 
murmutcs  &  detraâions  de'ç  nicfchans  ,il 
coupe  biochc  a  tous  débats  teireraires  II 
appelle  Jji«/7i  ceux  la  mefincs  lelqiicis  il 
nomme  après,  Fi^efci  en  Chrift.  Pirquoy,nul 
r'eft  fidèle  fil  i.'eft  fai-  ft  ai.PTi  ■  S'  au  con- 
traire, nul  n'eft  fainft,  fil  ii'cft  fidèle  aurti. 
La  plus  grand'  part  des  cxempijires  Ci  ces 
n'a  point  ce  mot  Tous  :  lequel  toiitcffois  ic 
n'ay  point  voulu  ofter,  pource  ju\iulii  bi^ 


Chap.  r. 
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le  faut- il  fiipplcer. 

5  Brn:t  fait  Pin.  Il  louCd'rnc  Ticon  ma- 
^nifiqur  U  grâce  de  Diciiemiers  les  Ephe- 
hens  ,  afin  d'inciter  leurs  cœurs  a  reccignoi- 
ftreles  bénéfices  <]u'il<  ont  receos  de  luy.oii 
pluftofl  ïfin  de  lej  embrafer  ,  fjifir ,  &  rem- 
plir entieremëc  de  celle  ùin&t  méditation. 
Car  ceux  qui  recognoiflent  vne  fi  ample 
bonté  de  Dieu  fur  eux  , -qu'il»  jr  trouuent  vn 
ferme  acc5|>liflêmcnt  auquel  rien  ne  défaut, 
&qui  Pcxercent  eotifinuell^ment  en  cefte 
nicditatiun,  ne  rereuercnt  iamais  nouuelles 
doftriiies.par  Icfquelles  celle  grâce  qu'ils 
fentent  dcfia  eneux-mefiiies  auec  efficace, 
jpuinV  eftrc  obfcurcic  Ainfi  donc.l'intention 
«lu  S.  Apoftre  eftoit  d'armer  les  Epheûens  en 
leur  annonceaut  la  grandeur  de  la  g-acc  de 
Dieu  cnuers  eux ,  afin  qu'ils  ne  laifTaffent 
j>oint  csbranler  leur  foy  par  les  faux  apo- 
Ures,  comme  fi  leur  rocatlô  eftoit  douteufc, 
&  qu'il  leur  faluft  chercher  vn  autre  moyen 
<ie  ialut.  Or  il  dcmonftre  quant  &  quant  en 
iquoygift  la  plene  cèrtitifde  defalut ,  afca- 
Uoirquand  Dieu  nous  manifefte  Ton  amour 
enChnftpar  l'Euangile.  Mais  afin  de  leur 
donner  plus  grande  confirmation  ,  il  les  ra- 
mené a  la  première  caufe.&cômea  la  four- 
ce.aCcauoir  a  l'eleftiô  cternclle  de  Dieu.par 
laquelle  il  nous  adopte  pour  Tes  enfans.auât 
«)ue  nous  foyons  nai-;  ■.  &  ce  afin  q;i'ils  fca- 
chent  qu'il  s  ont  efte  fauuez  par  le  décret  de 
Dieu  éternel  &  immuable,  &  non  point  par 
cas  fortuit,  ne  par  quelque  foudaine  pcca- 
fion.  Ce  mot  Eei)ir,Çc  prend  yci  dluerfement, 
félon  qu'il  fe  rapporte  a  Dieu  ou  aux  hom- 
mes, le  trouuep.ir  l'Efcriture  qu'il  ha  qua- 
tre fignificaiions;  Ce  q  nous  benilTons  Dieu, 
eft  vie  benediftion  d;  louange,  quand  nous 
annonceons  fa  bcncficencc.Et  qiût  a  Dieu. il 
nous  benft",<|U3ud  il  donnebonne  ilTue  a  nos 
affaires,  &  vfe  de  libéralité  enuers  nous,  eu 
forte  que  bien  nous  éft,&  fommes  en  ptofpe- 
rite-La  railon  cft, que  toute  noire  béatitude 
▼iem  de  fon  pI.nfirfimplement.A  cefte  eau- 
fe.il  fiut  not»r  c-Se  maniere'dt  parler,  par 
laquelle  il  exprime  tresbien  quelle  vertu 
çoitienr  la  feule  parole  de  Dieu  les  hom- 
mes fe  benilfent  mutuellemét,  quand  ils  dé- 
fi rfot  xfu  bien  J'vn.41  l'autre.  L,abenediâion 
«liie'Ieî  Sacrificatciirs  font  enuers  TEglifc 
&  vn  chjciiK  des  fidèles  ,  ha  ctti  outre  la 
prière, qu'elle  e/ly"  tefmofgnage  &  comme 
vne'arrc  de  la  Vimediftion  de  Dieu  .poi'rce 
quecefti-cliirge  cft  comniife  aux  Sacrifies. 
l^pr^  di;^Jji;;;ir  au  (loir  du  Scigieur,Nombr. 
«î.d.i;.  S  Pàiil  donc  bénit  yci  Dieu  par  con- 
fcffion  de  .loua  .g<; ,  pourcc  qu'il  "«ki  .t  Ar  >;«; 
t'eft  .1  dirr.mirs.i  enriclii^de  toute  benedi- 
fljon  ou  grâce  le  ne  conlrcdl  point  a  Chty- 
foftome,  «un  ccft  cjiithfte  f/'>i(^r//e,necon- 
tîe'ir  raci'emeiu  yne  ^ntithcfc  entre  la  be- 
«Vdiaiondc  MovrtXcellcde  Chrift  Car 
la  loy  .T  cuits  bcnediâions  :  m.]is  la  perfe- 
rtion  n'cll  qii'cn  Chrift  .pour  autant  qu'en 
luy  cil  la  parfaite  rei^clarion  du  règne  do 
Dif  i|,l.iq»elle  nous  mené  droit  au  ciel  Par- 
<)Uoy  ,  il  n'tfl  plus  maintenant  b'folu  des  fi- 
curcs.quand  'e  corps  nous  eft  off.-rt-  Q_iand 
il  dit ,  F.t  celtflei ,(  car  il  y  a  ainfi  de  mot  a 


mot  au  terte  Crée  )  il  n'y  a  cm  grande  tfjf-' 
ference  lequel  qu'oîi  fuppletiF  ou  Chofes  Se 
biens.ou  Lieuxceleflcs.il  a  feulement  voa. 
lu  monftrer  rexcellence  de  la  grâce  qui 
noUs  cft  donnée  par  Chrift,  afrauoi/ d'au- 
tant qu'elle  nous  rend  bien-heureux  au  ciel 
>■  en  la  vie  erernelle  ,  &  non  pas  en  ce  mon- 
de. Vray  e»  que  la  religion  Chreftienne 
(comme  il  .nfcigne  ailleurs  )ha  le^  promef- 
fcsiuon  feulement  de  la  vie  éternelle,  mais 
auffi  de  la  vie  prefente,i.Timotli.4.c.3.  Le 
but  touteffois  eft  la  félicite  fpirituelle,com 
me  aulfi  le  règne  de  Chrift  eft  fpirituef.  U 
oppofe  Chrift  a  toutes  les  figures  ludaiques, 
elquellcs  la  benediftion  iftoit  enclofe  fou* 
la  Loy.  Cat^  là  oii  eft  Chrift,  toutes  ces  cho- 
fes font  fuperfiues. 

4  Ccmme-i/  nztti  a  e/eUi  en  /tty  ifcvJnt  ix 
f:niir\màHm'inir.\\  fait  yci  l'eleâioh  éter- 
nelle de  Dieu  ,  le  fondement  &  la  première 
caufe  ,  tant  de  noftre  vocation  ,  que  de  ton» 
les  biens  que  nous  receuons  de  Dieu.  Par- 
quoy,fiôiidemâde  la  caufe  pourquoy  Oiea 
nous  a  appcUz'a  la  participation  dcl'Euai» 
gile:pourquoy  il  nous  fait  tous  les  iourstâc 
de  biens  :  po^rquoy  ilnousouurc  le  ciel, il 
fàuttoiifioutsreuenir  a  ce  principe,  Afct- 
uoir  pource  qu'il  nous  a  eleus  auant  que  le 
monde  fiift.Or  par  le  tcps  mefnie  nous  auôï 
a  rc<iueiirir,qnc  l'eleftion  eft  grjtuite.  Car 
quelle  pouuoit  eftrc  noftre  dignité  ,  ou  quel 
mérite  y  auoitil  de  noftre  cofté.  auant  la 
création  du  itiondtrCar  c'eft  vne  chofe  pué- 
rile que  la  cauillatiô  que  les  Sophlftes  amè- 
nent: Alcauoir  que  nous  ne  fommes  point 
elcu9 ,  pource  que  nous  en  fuffïons  deHa  di- 
gnes ,  mais  pouf  ce -que  Dieu  preuoyoit  que 
nous  en  fcriô'i dignes  Car  nous  lommesious 
ruinez  h  perdus  en  Adam.  Et  pourtant,  fi 
Dieu  par  fonelcâionne  nousdeliure  déper- 
dition ,  il  n'y  preuoirra  autre  chc.fe.  Il  vfe 
du  mefme  argnmêt  au  thap.9  des  Rom.cii. 
parlant  de  lacob  &  Efiu  :  Au.int  qt^'ils  fuC' 
fent  nai^Cdit-il)ou  qu'ils  enflent  fait  ne  bien 
ne  mal  Quelque  Sopliiile  de  Sorbonne  p«tir- 
roit  yci  replicquer.qu'ils  en  deuoytnt  faire 
a  l'.iduenir,  &  ^  Dieu  l'a  cognu  aupirauânt 
&  prcucu.Mais  cefte  réplique  eft  vaioequât 
aux  hommes  corrompus  de  nature,  efquelï 
on  ne  peut  rien  apperceuoir  que  matière  de 
perdition-  Il  eonferme  pour  la  féconde  fois 
que  l'eleftioneft  gratuite  ,  ouand  il  adiou- 
ftc  ,  ^n  Cn'tH.  Car  fi  nous  fommes  eleul  en 
Chrifl.il  rtni'uit  donc  que  c'tft  hors  dcnousi 
c'cft  a  dire, non  point  pour  confideration  au- 
cune de  noftre  dignité  ,  mais  pource  que  le 
Père  celefte  no*  a  inférez  au  corps  de  Chtift 
par  le  bénéfice  d'adoption  En  fomme  ,  le' 
nom  de  rtr/ff.exclnd  tout  mérite,  &  tout  ce 
que  les  hommes  ont  d'eux  mefmes.  Car  de 
ce  qu'il  dit  q  nrius  fommes  eleus  en  Chrift, 
il  Penfaii  ijue  nous  eftions  indignes  en  nous* 
JtJ!)!  que  >>:i,t  fuflioni  Siùilh.  Il  touche  la  fin 
I.I  plus  prochaine. mais  nô  pas  )a  principale. 
Car  il  n'y  a  point  d'inconiienient  qu'vne 
mefnic  chofe  ait  deux  fins.  Comme  U  fin  de 
édifier, eft  qu'il  y  ait  vne  matfon  rtouteffoi» 
cefte  fin  n'cft  que  la  proch.iine  :  m.iis  Jjidei^ 
oie>e,cft  la  commodité  d'habitcl-U  m'eftoit 
befow 
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i»f  foin  Âe  toiichy  ce  petit  mot  en  paflant, 
pource  quefaiA.'Pa>il  amènera  lanioft  vne 
autre  fin.afcauojr  la  gloire  de  Dieu.  Mais  il 
n'y  a  point  de  contrariete:car  en  noftre  tie- 
ftion  la  gloire  de  Dieu  eft  la  principale  fin, 
au  deflotis  de  Ut^uclle  Xl  comme  en  fécond 
lieu  ,  noftre  fanAification  en  cftaudî  la  fin. 
Au  refte  ,  on  peut  recueillir  de  ceci  ,<]ue  la 
fainâete  ,  l'innocence  ,  &  toutes  les  vertu! 
C|ue  les  licme;  ont,  font  fruit?  de  l'ckaion. 
Parquoy,  fsinft  Paul  renuerfe  encore  plus 
cTprcITcemcnt  par  celle  particule  toute  con. 
fiderationdc  mérite.  Car  fi  Dieu  preaoyoit 
en  nou?  quelque  cliofe  digne  d'clcâion  ,  il 
faloit  dire  tout  le  contraire  de  ce  qui  eft 
y  ci  dift.  C.ir  il  fignifie  que  tout  ce  que  nous 
viuons  fainôemenr  &  mnncemment.procede 
«iel'eleftionde  Dieu.'  D'où  vient  donc  cela. 

3ue  les  Tns  viucnt  fainûtment  en  la  crainte 
u  Seigneur.les  antrcJ  l'abandonnent  a  tou. 
tes  mel'chancete?  fans  aucun  fouci  de  Dieu? 
Certes,  fi  onadioufte  foy  aux  paroles  de 
faina  Paul,  il  n'y  a  point  d'autre  raifon  ,  fi- 
nonqueles  derniers  reticnent  leur  naturel, 
&  les  premiers  ontefte  eleusa  fainfttte.  La 
caufe  certes  ne  »a  pas  après  fonclfet,  mais 
précède  L'eleftion  donc  ne  dépend  point  de 
la  iuftice  dtsopuure'.d'amât  que  l'eleftion 
eft  1,1  caufe  de  ccfte  iuftice  ,  comme  fainft 
Paul  tefinoigne  yci.  D'aujntage.  il  fignifie 
par  ce  membrcqueTeleftiô  ne  donne  point 
occafion  de  desbordement  anx  homes,  com- 
me les  mefchans  blafphement.en  difant,  Vi- 
uons  fans  fouci,  comme  bon  nous  femblera: 
car  fi  nous  fommes  cleus  ,  il  rft  impoffible 
«^ue  nous  periffions.  Mais  S.l'aul  dit  tout  le 
contraire  haut  &;  clair,  qu'on  ne  doit  point 
fcparer  la  faindete  de  vie  ,  d'aucc  la  grâce 
«le  l'eleftion  ,  pource  oue  ceiix-la  mefmes 
que  Dieu  a  eleus ,  il  les  appelle  &  iuftifie. 
Or  quant  a  ce  que  les  Cathariens  ,  Ccleftl- 
niens,  &  Donatiftes  infcroycntdc  ces  paro. 
les.que  nous  pouuons  eftre  parfaits  en  cefte 
vie  mous  ne  nousydeuons  point  arrefter. 
Car  cefte  perfcftion  eftle  but  auquel  nous 
tendons  tout  le  temps  de  noftre  vie.  ainfi, 
nous  n'y  paruiendrons  iamais,  finon  après 
auoiracheué  ncflre  courfe  Où  font  mainre- 
nant  ceux  qui  ont  en  horreur  8t  fuyêt  I.1  do- 
ôrine  de  la  predeftination, comme  vn  laby- 
rinthe duquel  on  ne  peut  fortir,&  qui  la  iu. 
gent  nonfeulcmët  inutile,  mais  qujfi  perni- 
cieufe?  Mais  au  contraire, il  n'y  .t  poinft  de 
doftrine  qui  foit  plusvtile  ,  pourucu  qu'on 
le  traitée  deite'ment  Se  fobrement ,  afcauoir 
comme fjinft  p.ml  le  traitte  vci  ,  quand  en 
cefte  eleftion  il  nous  propofe  "a  confiderer  la 
bonté  infinie  de  Dieu  ,  &  nous  incite  a  luy 
rendre  grâces.  Car  c'eftci  la  vraye  fontaine 
de  laquelle  il  nous  f.iur  puifcr  la  cognoilfin- 
ce  delà  mifericorde  Diiune  ,  d'autant  que 
quoy  que  les  hommes  vient  de  tcreiucrfa- 
lions  &  fubtcttuges  en  tous  autres  endroiit, 
fi  eft-ce  que  l'elcftiô  leur  ferme  I.i  bouche, 
a  ce  qu'ils  n'ofcnt  00  puifl'ent  Pattriburr 
louange  aucune.  M  lis  retenons  bien  a  .nielle 
fin  fninft  Paul  difpute  vci  de  la  predeftina. 
tion  ,  afin  que  ne  t^ipbions  en  erreur  dange- 
reux ,  reg^idant  a  autret  lias  par  nos  difpu- 


taiions.  Peuint  fut  tn  chttUe.  la  fainftcte 
deuant  la  face  deDieu.confifte  en  piirccon> 
fcience;  car  il  n'eft  point  fuiet  a  eftre  dcceu 
par  fard  extérieur  comme  les  homes, m.iis  il 
regarde  la  foy.c'cft  a  dire  la  vcriiedu  crcur. 
Si  on  rapporte  le  nom  de  Charité  a  Dieu,  le 
fens  fera,  Qu'il  n'y  a  rlé  qui  ait  efmeu  Dieu 
a  nous  élire,  que  fon  amour  cnuers  le  genre 
humain  Nonobft^nt.i'ay  mieux  aimé  le  rap- 
porter au  plus  prochain  ,  en  forte  qu'il  de» 
note  que  la  peifeftion  des  fidcles  cqnfifte  en 
charité  Non  pas  que  Dieu  ne  requière  au- 
tre chofe  que  la  charité  ,  mais  pource  qoe 
c'tft  l'approbation  de  la  crainte  de  Dieu  ,  & 
d'obellfance  cnuers  toute  la  Loy. 

S  lr.^Kr/  n^ui  a  pniitiïiiirx^  peur  nou*  a^a^ 
fter.  Tout  ce  qui  f'cnfuir,  augirentc  encore 
d'auantage  la  louange  de  la  grâce  de  Dieu» 
Nous  auons  dira  quelle  fin  S  Paul  propos 
foit  fi  viucment  &  fi  diligemment  aux  F.ph« 
fiens  lefus  Clirift, l'adoption  gratuite  en  Ice» 
luy  ,  &  l'eleftion  éternelle  qui  a  précède. 
Mais  pource  qu'il  n'y  a  poinr  de  p.!flage  t>ù 
la  mifericorde  de  Dieu  foit  fi  amplement  8c 
magnificjuemét  louée,  il  mérite  bien  d'cftre 
fongneulemert  noté. Il  exprime  en  ce  mem- 
bre trois  caufes  de  noftre  falut,&  adjouftera 
vn  peu  après  la  quatrième.  La  caufe  effi- 
ciente ,  c'eft  le  bon  pljifir  de  la  volonté  dj 
Dieu  :  la  canfe  matérielle  ,  c'eft  Chrtft  :  la 
caufe  finale, c'eft  la  louange  de  grâce.  Voyôs 
maintenant  ce  qu'il  dit  d'vne  chacune.  A  la 
prcmict  appartient  tout  ce  qui  eft  coprin* 
en  cefte  lenrêce.  Dieu  nous  a  prcdtftmez  ea 
foy  félon  le  boa  plaifir  de  fa  volonté ,  a  l'a- 
dopriô,&  nous  a  eus  agréables  par  fj  grâce- 
En  ce  mot.Prede  'iner,il  nous  faut  derechef 
noter  l'ordre.  Nous  n'cftions  point  encore 
lors  :  Il  n'y  auoit  donc  aucun  mérite  noftre. 
Parnuoy  la  caufe  de  noftre  falut  eft  proce- 
dee  de  Dieu  feul.îi  nô  polpt  de  nous.  SainA 
Paul  touteftois  n'eftant  point  content  de  ce» 
ci,  adiouite  ,  En  f:y:  fignifiant  par  cela  ,  que 
Dieu  n'a  point  cherché  la  caufe  hors  de  foy: 
m.iis  nous  a  prcdeftinez  ,  pource  qu'il  l'a 
voulu  ainfi.  Mais  ce  qui  Penfuit  tâinft  après, 
eft  encore  plus  clair,  Stlsn/e  ùoti //'.lifii- Je  fA 
ys/sKie.  C'eftoit  alfez  dénommer  la  Volon- 
tetcar  fainft  Paul  a  accouftumc  de  l'oppofcr 
a  toutes  caufes  venantes  d'ailleurs,  par  Ici- 
quelles  on  penfe  commiineement  que  Dieu 
foit  incite. Mais  afin  ou'il  n'y  demeuraft  .tu- 
ciinc  ambi;uite,il  a  encore  mis  a  l'oppoiSte, 
Le  bon  plaifir:  lequel  motexclud  aperte- 
ment  &  exnreflement  tous  mérites.  Parquoy 
ouand  le  Seigneur  nousadopte,  il  ne  regar- 
de point  quels  nous  fommes  ,  &  ne  fc  récon- 
cilie point  anec  nous  pour  aucune  dignité 
de  noftre  perfonnemais  il  n'ha  du  tout  antre 
caufe  de  ce  f.iire,  que  fon  bon  plaifir  éternel 
par  Iconel  il  ^ous  a  prrdeftincz.  Comment 
donc  n'ont  honte  les  Sophiftes  d'y  mcfter 
ou  adioufter  d'autres  regars,  veu  que  fainft 
Paul  nous  défend  tant  longneufement  de 
confiderer  yci  autre  chofe  que  le  fcul  .bon 
plaifir  de  Dieu  >  Finalement  .-fin  qu'il  n'en, 
bliaftrien.il  adioufte,  1/  ■:•»•  a  trn/tiuafrtj^ 
hiei.  Par  lequel  mot  il  fignifie  que  mainte- 
nant Dieu  nous  aime  &  nous  ha  agreabUi 
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•i'vne  amour  gratuite  !t  nô  nu  mercenaire, 
(c'eda  dire  fondée  en  quelque  mérite  ou 
caufe  venant  de  nous)comme  il  nous  a  cleut 
auant  que  fufGons  nais ,  n'cftarc  incité  a  ce 
faire  d'ailleurs  q  de  foymefme.  Touteffoij 
pour  la  cauTe  mitcrielle  tant  de  IMcâion 
eternel'e.que  de  l'amour  maintenâi  manife- 
ftec.il  uit  Clirift,  lequtl  il  appelle  le  Dir». 


P^f      Jç  "«ixr.afin  que  nous  fcacliions  que  l'amour  de 

fans 


bienaimci.ifin  qu'il  nonf  reconci7ie.  Il  ad. 
ioufte  incontinent  après, H  MtAiirre  ft  la 
principale  fin  ,  aTcaiioir  Lt  hu-ingr  gloricufe 
de  figr.ice  tant  ezcclleiKe.  Quiconque  donc 
obi'curcit  cefte  gloire,  laTche  a  renuen'cr  le 
conTcil  éternel  de  Dieu. Telle  cft  la  do&rine 
des  Sophiftes.  laquelle  renuerfe  rouies  cho> 
Tes  ce  q  le  dcfrusdcflous  :  afin  que  toute  la 
gloire  de  noftre  falut  ne  Toit  eniicremtnt  ^i.' 
tribueea  Dieu  leul. 


Dieu  delcoulc  a  nous  par  luy.  Ainfi  il  cft  le 

duquel        7     "  Par  lequel  nou^  auons  rédemption  far  le  favg  d^icelttjt 

nous  a-  «if^'^^oil^^  remtfion  des  péchez,  félon  les  richejfts  de  fa  grâce: 

y^Q.^^  8     De  laquelle  tl  a  ejjfandu  en  abondance  fîtrnoMS  en  tout» 

"ou   i>^.P*f*^"^^  ^  '"^^f^'gence^ 

fin  oue       '^      Nom  ayant  donne  a  cognoiilre  le  fècret  de pt  Volonté  fls' 

en   la     ^on fàn bon platjîr.)leaittel il auoit premièrement arreité en fôy, 

difpéfa       ^'^  " -^jjn  de  le  dt^enCer  en  la  plénitude  des  temps.ajin  de  re- 

ticn  de  ^^^'^'''  f°'^f^^  ^^op^  ^'ffe'^ble  par  Christ ,  tant  celles  efui  font  et 

l'accô-  "^'*^->'i"^  ^^'^^^  l^-tft"* ^^^'^tefre  enicelu-^mefme. 

plifTc-  ^^    En cfui au^inoM fommes" appelez. a  theritage-ipredefti' 

métdcs  "^^  (l'Ion  le  propos  de  celuj  e^ui  fait  toutes  chofes  félon  le  confeil 

^x  ,-    ;i  de  là  Volonté: 

teps    il       J  .  ,  n      I  I      t 

recueil       *^    "^r"  ^**^  "'"*'  '  '^^^  ^fons  attparauant ejpere  en  Cnrtst^ 
lifl:  e^^.P'J^^f '^^'^^"^^"^^  de  fa  gloire. 

7         Par />:jut/ mut  Miaxrrdrwf  tien, ifr. 
fcbl-^  le   Ceciappiriient  encore  a  la  caul'c  materiel- 

le  :  car  il  cxpofe  comment  nous  auons  eftc 
rOUt  LU  , (conciliez  a  Dieu  par  Chrift.alcauoir  pour, 
dln'ift      **  <l"'ll  nous  a  appaiic  le  Pcre  par  t'a  mort. 

tt  pourtant  il  nous  iaut  toulîours  drclTer 
tant  ce    nos  crpritsau  fang  de  Chrift  ,  quand   nous 

_  „jT.    /-    cherchons  grâce  en  Dieu.     Or  il  dit  que  ii<  8     E/i  toute  fiifirnie.    Il  vient  maincena 

îi  «(/cm  r/jM  noiisa  eftcacquife  /"/«- /<•  pMj  </r      a  la  cauTe  formelle 'afcauoir  la  prcdicati 

CICUX)      ihriH  ,  laquelle  il  nomme  remiflion  des  pe-      de  l'tuangile  ,  par  laquelle  la  bonté  de 

cher-    En  quoy  il  fignifie  quenous  fommes      Dieu  defcoule  lur  nous  en  abondance.    Car 
<^Ue     ce    rachetez  entant  que  nos  péchez  ne  nous  (ont      Chrift  nous  eft  communiqué  par  foy  ,&  par 
Q~r|-.,n    point  imputez-  Cir  de  là  vient  la  iuftice 
p"  gratuite  par   l.iquclle  nous  fommes  .igrea- 

la  terre   blesanien.&  deliurezdes  liens  &  tjrannic 
//  du  diable  &  de  la  mort,      il  faut  donc  dili- 

gemment  muer  ccfte  déclaration  .  qui  de- 
faitsTo    termine  le  moyen   de   noftre  rédemption. 

1  Car  tandis  que  nous  demeurons  rcdeuables 

ICl'lta"  ju  iugement  de  Dieu, nous  fommes  enlVrrei 
_~  oyâs  de  liens  mifer.llJlc^&  pourtant  la  deliuran- 
i?^'  /  cède  la  condamnation  que  nos  pechet  mé- 
ritent, eft  vne  liberté  inefiimable.  Srhitlet 
rirhrffei  dr  ft  j^race.  Il  rcuient  encore  a  la 
caule  efficiente  ;  afcauoir  que  Chrift  nous  a 
tfte  donné   pour  Rrdemptcur  .d'autant  que 


l'Apoftreycl  exalte  &  magnifie. Car  ces  ref- 
ueries  de  latirfaôlonsn'culTent  iamais  trou» 
uc  lieu  ,  ne  femblablcment  tous  tels  fatras, 
par  lelquels  le  monde  a  penTé  fe  racheter: 
comme  fi  le  fang  de  Chrift  fechoit  &  per. 
doît  fa  vigueur  ,  finon  quM  fuft  aidé  d* 
moyens  &  remèdes  prins  d'ailleurs. 

.   Il  vient  maintenant 


cfte  p 
defti- 
nczfuy 


reluy         la  home  de  Dieu  ,  qu'il  engloutit  entlere- 
f  1  ment   les  efprits  de;  hommes  en   l'admira. 

.)U,  les    ,jon  d'icelte, comme  il  en  parle. Et  a  la  mie- 


li.y  nous  venons  iufques  a  Dieu  ,  &  iouyf- 
fons  du  bénéfice  d'adoption.  Or  il  orne  !'£• 
tiangilcdc  titres  hnnotablts  jf  magnifiques, 
aleauoir  de  Sjjirmf  iy  inttUtg^rnir  ,  afin  qu« 
les  Ephefiens  ayët  en  meCpris  loute»  dnân> 
nés  couiiairea  Car  les  faux  apoftrcs  pour 
f'infinuer  jaunir  entrée, prtnoyët  cefte  cou 
leur, qu'ils  appoiloycnt  quelque  choie  plu» 
haute  ât  excellente  que  les  rudimen»  que 
S.Paul  auoit  enfcignei.  Kt  le  diable  auffî 
lafchctât  qu'il  peut  a  amoindrir  &  delcricr 
l'HuanglIe,  afin  qu'il  nous  lUftnurne  de  no* 
<lre  foy.  Au  contraire  ,  S.Paul  miiniient  Se 
conferme  l'auchoritedel'Euangile,  afin  que 
le»  fidèles  f'irieftent  ^  rei'oltnt  en  icriujr 
affeuieement-  Ce  mot  T.mr.fignifie  plene  Se 
parfaite.  Or  pource  que  1j  ni'uueaute  en 
eftonnoit  aucuns  .  il  vient  au  deuant  de  ceft 
erreur  ben  a  propos,  quini  il  appelle  /</>- 
rrer  rfr  /a  ye/cntt  Jr  Dlm:  [nui«Hols  VHlCCret 


lequel  Dieu  a  voulu  maintenant  manifefter. 
r>micrs  nevulomcque  les  rfpriis  des  hommes  cuf.  Jt  comme  par  ci  deuant  il  a  attribué  la  tau- 
r'  ,      fent  cfte  bien  abSriiiu/  d'vne  vlue  appre-      fe  de  l'cleâion  an  bon  p!,u.ir  de  pieM.aulH 

Clpcrc      licnfion  de  teftt  opulence  de  gra«c  la^uçll»     roaiotenaiit  U  «ffigne  vnemcfmeciule  a  la 
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TOMtlon:  afin  que  le»  Ephefirm  recognoif- 
fcnt  «juc  H!*rtSlliri(t  leur  a  efte  itianitefté, 
te  l'Euangileprefché,  ngn  pas  qii'ili  cuT- 
fciiC  rten  uieriié  de  crl«  :  nuis  pour  aut.int 
^'ll auolt  pieu ainfi  a  Ditu.  Le<fnelil  atult 
frtntitrmimt  arrfHr  en  jvy,t^c  W  dil^'ofc  pru- 
rfcmct  1rs  cliolet.chjcune  en  fou  ordre.  Car 
y  9-jlcliore  plus  lailonnabletjuc  ceci,  al'ci- 
uoirr,ucDieu  luyfcul  ait  cognoidance  de 
ici  confeils  '  Si  qu'ils  Cjyent  cachez  aux  ho- 
mes tandis  qu'il  les  voudra  tenir  lecretspar 
dcuers  foy  f  Ik  il'autre  part ,  qu'il  foie  en  fa 
volonté  ISi  puilfance  d'ordonner  le  temps  au- 
<]u.  I  les  confeils  vieneni  en  la  cngnoifl'ance 
dn  hommcsMl  monlre  donc  l'vn  Se  l'autre: 
afcauoir  que  ce  décret  d'adopter  lesCentjl<, 
«  efte  iu:quesa  maintenant  caclic  au  con* 
leilde  Dicu:i:n  Torce  touteffoii  qu'il  le  teie 
non  par  deucrs  foy  ,  Teulemcnt  lufques  au 
tcpt  de  la  icuclaiionSi  quelqu'vn  le  plaind 
nuintenaiii.que  c'cft  vne  choie  nouuelle,  & 
jioo  accOTiftumec.qiie  ceun  qui  auoyent  efte 
cftrang<:sde  Dieu.lont  receus  enrFgllfc: 
n'aura. :l  pas  lort ,  de  re  permettre  [.oint  a 
I>ieu  de  fcjuoir  rien  plus  que  les  hommes? 
Or  a6n  q  nul  ne  f'cnquierc,  Pourquoy  pluf- 
toft  nuintenant  qu'en  vn  autre  tr mp5>  il  pre 
uient  ceftecuriolite  appelant  le  temps ordû- 
nè  de  Vieu,  Temju  lU  p/rxiiu  le  ,c'cA  a  dire 
cnnucnable  Se  op^ortun:comme  au  quairie- 
ine  chapitre  dcsGalates.a  4.Que  donciou 
te  audace  &  prel'oinption  humaine  fc  retie- 
rc  yci ,  Si  qu'elle  r'airuictillci  la  prouiden- 
ce  de  Dieu  ,  quand  il  fera  question  de  inger 
dis  changcmcns  &  dirpenfations  des  choies. 
A  cela  melnie  fe  rapporte  le  mot,  P  fprnf,r. 
Caria  Irgitime  adininiUration  &  dnpenfa- 
liô  de  toutes  chofes  dcpcrd  du  itigement  de 
Dieu,  ^fin  i{i  rrcteUir-  L'ancien  trjnllateur 
Latin  a  mu  Reftahlir.Erafnie  a  adioiifté.Sô- 
niairement.  Quanta  moy,  l'ay  mieux  aimé 
retenir  la  prop-e  figniti^'aiiô  du  verbe  Grec. 
pource  qu'elle  conucnsit  mieux  au  fil  du 
texte  ■  Car  ftlon  mon  iu^cment  fainA  Paul 
Teutditeqiie  toiite>choie$  eftans  endilfi. 
{•aiion  hors  Chrift  ,  ont  efte  par  luy  remifes 
en  ordre  &  eftat  conuenable.  Ht  a  la  vérité, 
<)ue  pouuons  nous  venir  en  ce  monde  hors 
Chtift.autre  chofe  que  vrayes  ruines?  Car 
comme  ainfi  foitq'ie  nous  fuyons  aliénez 
de  Dieu  par  le  peclic, comment  fe  peiit-fl  fai 
re  que  nous  ne  l'oyons  miferabicmcnt  el'pars 
tr  efca nez  ?Car  le  droit  tftat  des  crcaiiiret 
cft, qu'elles. adhèrent  a  Dieu.Sainâ  Paul  dit 
que  tel  r/'ITemblcment  oui  eftoit  pour  nous 
rcO^blir  en  vn  eft.it  coniicnjble  &  bien  re- 
glé.a  efte  fait  en  Clirift  .  Car  eftantcntea  en 
Ion  corps  ,  nous  lommc!  Tnis  auec  Dieu  ,  Si 
mutuellement  comoints  les  vos  auec  les  au- 
tres .Brief ,  farisClirift  tout  le  monde  eft  vn 
abyl'meeftrange  St  vne  confulion  horrible. 
L'ay  Icul  nousiecueille  en  vraye  vnite.Mais 
pourquoy  met  il  les  créatures  celtftes  eu  ce 
rang>  car  Ks  Anges  ne  furent  iamaisfeparcz 
de  Dieu:  *  parconfequent  n'ont  point  efte 
cfc^rccz  en  difiipation  ■  Aucuns  l'cxpolenc 
ainfi.  que  les  Anges  pourcefte  caufe  font 
«lit»  auoir  efte  r.ftemblez.pouice  que  les  hô 
IB«|  vm  (Se  vois  auec  eiu,afiu  ^ue  U«  rusft 


les  autres  eftan»  conjoints  enfembîe  auec 
Dieu,obteinficnt  vne  béatitude  commune  en 
cefte  bein-heurec  vnite. Comme  nous  auoni 
accoiifturré  de  dire,  que  tout  l'édifice  eft  re- 
fait.lequel  efloit  en  pluficurs  endroits  preft 
a  tomber, ou  dcfia  ton^bé  ,  combien  qu'il  y 
euft  encore  quelques  ciWroits  entiers.  Cela 
eft  bien  vray  :touieffois  it  n'y  a  rien  qui  em- 
pelche  que  nous  ne  difions  auflî  que  les  An- 
ges ont  efte  recueillis  non  pas  d'vne  dilïipa- 
ti«n,mais  premieremct  afin  qu'ils  aWhercnt 
parfaitement  8c  entièrement  a  Dieu:  puisa* 
près  afin  qu'ils  demeurent  perpétuellement 
termes  en  leur  eftat.  Car  quelle  proponioa 
y  ail  de  la  créature  au  Créateur ,  f'il  n'y  a 
vn  moyenneur  entre  deux  ?  Et  entant  qu'il» 
font  créatures,  Pils  n'cftnyent  preferuez  par 
le  moyen  de  Chrift  ,  ils  ferojrent  fuiets  a 
changement  &  reuoltement  ,&  par  confe- 
quent  iisneferoyent  p.is  bien.heureux  eter 
nellenient.  Qui  pourra  donc  nier  que  t.int 
les  Anges  que  Us  hommes  n'.yet  efte  remit 
parle  moyen  &  grâce  de  Chrift  en  vn  eftat 
ferme  &  pcrmanét?  C.ir  les  hommes  eftoyêt 
perdus, Mes  Anges  n'eftoyent  pas  hors  de  ce 
danger. Clirift  donc  le<  afiemblant  tous  deux 
a  Ion  corps  ,  les  a  conioints  auec  Dieu  fou 
Père  ,  afin  qu'il  y  euft  vn  vray  &  ferme  ac- 
cord tant  au  ciel  qu'en  la  terre. 

II  En  '^hÎ aufii  noM  f:mmet  appefrf^.ll  cô- 
mence  mai.itcnant  a  faire  vne  diuifion.  luf- 
ques yci  il  a  parlé  dctous  les  eleus  en  ge- 
nera!:mainteiiât  il  parle  de  foy  &  des  luifs: 
ou  fi  on  aime  mieux  ,  de  tous  ceux  qui  e- 
ftoyent  comme  les  premiers  fruits  de  la  re- 
Jigion  Chreftienne:puis  aprcs  il  vient  a  par- 
les des  Ephcficns  .  Or  ceci  fert  beaucoup  a 
lesconfcrmerci'enten  leEpliefiens}qu'il  les 
met  d'vn  mefme  rang  auec  luy  &  les  autres 
fideUs.qui  eftoyent  comme  les  ail'nez  en  TE 
glile.  Comme  Cil  vouloit  dire, La  condition 
de  tous  fidèles  &  la  voftrc  font  femblablcs. 
Car  nous  qauôseftê  les  premjcrsappelcz  de 
Dieu,recognoiirons  que  ctci  procède  de  fon 
eleaiô  éternelle.  Ainfi  il  monftre  qious  de- 
puis le  premier  lufques  au  dernier  (comme 
on  dii)ont  obtenu  falut  de  pure  grâce, d'au- 
tant qu'ils  ont  efte  adoptez  gratuitement  fe 
Ion  l'eleftion  éternelle  .  Jll^i  f.ft  inuicln- 
fts  (ehn  le  „«fei/He  f.t  ir:Un,c.  Cette  circon- 
locution doit  eftre  bien  obl'eruee  ,p.it  la- 
quelle il  dcfcrit  Dieu  fjifjnt  tellement 
toutes  chofes  par  fon  propre  confeil  ,  qu'il 
ne  laiflTe  rico  de  r efte  a  l'homme  II  ne  reçoit 
donc  en  forte  quelcon>jne  Ks  hommes  a 
auoir  p.irt  en  cefte  louange, comme  f'ils  ap- 
portnyct  quelque  choie  de  leur  propre.  Car 
Dieu  ne  regarde  rien  hors  de  foy, pour  eftre 
efmeu  a  nous  dire  :  d'autaiit  que  le  feul  dé- 
cret de  Ci  propre  volonté  ,  luy  eft  la  caufe 
d'ciire.  voire  Intérieure,  comme  on  dit.  Et 
par  ccio  eft  retuté  l'erreur  ou  pluftoft  la  ra- 

fe  de  ceux  lefqucls  Pils  ne  voyent  la  laifon 
s  cruures  de  Dieu  ,  ne  ccflent  de  murmurer 
&  (c  rebcequer  contiefon  conftil.  Il  répète 
encore  li  fin.  diltnt, .■lHu ijue  i<om<  /«yoi^  a  la 
/««oijr  i!ej4g/3i>t.Cii  la  gloire  de  Dieu  lot» 
appiroift  en  nous  ,  quand  nous  ne  femmes 
^uc  vailTeauz  d*  fa  tuifcricorde.    l-i  «c  mef 
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de  0/o/Vf,fignifie  rpecialcmcnt  celle  qui  re-      plut  propre  >  en  qiioy  il  rucMle  eftre  glort 
luic  en  la  bonté  de  Dieu  .  Car  il  n'li.i   rien       fic,cjUc  lu  bonce.  't'-Mv 

"oWy.ef      15    £w^«/^o/<!f''^///\*aucz  efpcrc,<t)i^»/  ou,^  la  parole  de'^e- 
pereTj     rite,2i(cz.\ioh  tEttagite  de  'sioftre  falut-.KUciHel  auj^/  ajas  creu-, 
auflî,       ^otis  efies  fèellez^  du  fatnci  EJj>rit  de  Lt  promeffe. 
011  e(}es       14    L eejtiel ejl  /trre  de  nojlre  herttage^infcjH  a  la  redemptioy 
aiiiîî       de  Pi  polfcjiion  ac^uife  a  la  louange  de  pi  gloire. 

Vci  .lutc  loy,  Sf  Icsauireî,  qui  cftojrent  (ont  rendue  amhcntiques  pjr  les  fejux.  D'a- 
tome les  premicts  fruits  en  l'Egliff,  il  met 
les  Ephcfiens.Car  il  dit.qu'eux  aulfi  ont  e(- 
pcré  en  Clirift.  Or  il  tend  a  muuftrcr  que  U 
Foy  d;s  vus  &  de*  autres  cft  vnc  nicrme  foy; 
lie  pourtant  il  faut  repeter  le  vcrbs,yfi<i\<-/'- 
firt.  Il  adioufte  puis  après  comment  ils  ont 
tfteamcneia  cefte  elperance  :  alcauuirpar 
la  prédication  de  l'Euangile.Il  orne  l'tuan- 
gile  d:  deux  epiihetcs:  afcauuir  que  c'cft  tt 
Ptr'.'r  4/  veriir.Si  qu'il  a  elle  iuftrumét  ilr  fU 
/«faux  Ephïfien<i  .  Il  faut  diligemment  ob- 
TeruercesdiUX  epitlieces-  Car  comme  ainli 


uantage  le  feau  anciennement  tftolt  la  prin 
cipalc  marque, par  iaquelleon  recngnoifToic 
les  letrcs  que  les  amis  enuoyent  les  vns  aux 
autres:  brief  par  le  leaMon  difcernc  lescho> 
fesvraycs  Sr  certaines  des  faiiflVs  &  fuppo* 
fee<.Le  ainit  Apoltre  attribue  ccft  office  .m 
fainA  Efprit,  non  feulement  yci,  maisaudi 
ci  après  au  4.  ch.ip.  comme  aufli  z.Cor.i.d. 
2(S .  Car  nous  n'auons  pas  vne  telle  fermeté 
de  courage,  que  la  vente  de  Dieu  furmonte 
en  nous  toutes  les  cëtations  de  Satan, iufques 
a  ce  que  le  lainft  El"(jrit  nous  ait  confermei 


foit  que  Satan  ne  tafche  rien  plus   que  d'ab-      e'i  icclle.  La  vraye  perfuifion  donc  que  let 


bruuer  not  el'i'rits,  ou  de  contemnement  de 
l'Euanjjile.ou  Je  doute.Saina  Paul  nous  ar- 
me yci  de  deux  boucliers,  par  Itlqucls  nous 
puiliions  repoiilfer  toutes  les  deux  tëtaiiôs. 
A  l'enco.'ure  donc  de  toutes  doutes  appre- 
nons a  oppoi'er  ce  tei'inoig.iage.Qje  l'Euan- 
gile  non  feulcmée  eft  la  vérité  certaine,  qui 
ne  peut  deeeU'iir  rmais  aulTi  qu'il  eft  parex- 


tideles  ont  de  la  parole  de  Dieu  ,  de  leur  la. 
lut,  Se  de  toute  la  religion,  ne  procède  point 
du  lens  d«la  cli.iir,  ne  desraifiinj  liumames 
ou  pliilofophales:  mais  du  feau  du  l'air.ft  F,. 
fprit,qiii  rend  leurs  côfciences  tcHcrrent  jf 
feurees, qu'ils  n'en  font  plus  en  doute, Car  le 
fo  ulement  delafov  feroit  caduque  &  mal 
fleuréf'ileftoit  aflis  fur  la  (.ipitnce  humai 


ce'lciice  appelé  \'  <ri/e  île  Vfrirr.côme  li  hors  ne.  Parquoy  tout  ainfi  que  la  prcdicatiô  eft 

d'iceluy  il  n'yaunit  proprement  aucune  ve-  l'inlfrument  de  la  foy  :  aui'li  le  fainft  tfprit 

j-ite.  En  après, ,ili!i  que  lamais  nous  ne  foyôs  fait  que  la  prédication  ait  efficace  .  ^ais  H 

tentez  de  l'juoir  en  meipiis ,  ou  de  nousen  femble  yci  qu'il  loumeite  le  Icau  du  raniA 

ennuyer  ,  re«!uifons  en  mémoire  quelle  en  Efprita  la  foyrque  lï  cela  eft  vray.la  foy  le 


eft  la  vertu  &  efficace  ,  afcauoir  qu'il  nous 
apporte  falut:càme  il  cnl'eig  le  ailleurs  que 
c'eft  la  puiffance  de  Dieu  en  i.ilut  aux  croy- 
ans,  Roin,i.b.i5:  comMcn  qu'il  exprime  y- 
ci  d'auantage  .  Car  il  fignific  que  les  Sphe- 
ficns  ont  cogMU  ceci  p  ,r  experitnce.d'autât 
(ju'ils  oit  cfte  faits  parcicipisdii  l'alut.Ceux 
la  donc  font  bien  inilcrabies  ,  qui  le  tormê 
tent,  tournoyjns  par  beaucoup  de  circuiii- 
comme  le  minde,  p»ur  la  plus  grand  parc, 
lailTant  l'Euangilecnarri.re  .prend  pliifir 
a  des  inuentio.is  efg  irces  Car  ils  ne  p  iriiien 
drôt  iamaisa  la  cognoilTince  de  vcrite.qiiel 
que  temps  qu'ils  einpioyent  a  appreidre,  & 
ne  truuuerôt  iam  lis  la  vie  Mais  ceux-là  lut 
bien- heureux, qui ayausreccu  l'Euâgile, de- 
meurent fermes  en  iceluy,  attendu  que  c'eft 
la  vente  infallible  &  la  vie. 

'î  ,'(«1"'  .t«|Ti  .<)'.i«i  rrin  V0U4  tnci  frr.'- 
/r\.C'tà  U  probation  de  ccfte certitude  que 
il  auoit  attrrhuce  a  l'Euangile  Car  de  quel 
plus  propre  picg:  pourroit  eftre  l'Euangile 
coiifermé,i|ue  du  Taina  tfprit  :' Ceci  dôc  eft 
autant,  comme  fil  cuit  dit.  Ce  que  i'iy  ap' 
pelé  l'Euâgile  Parole  de  vérité, le  ne  le  vo' 
j>uueray  pas  par  l'auilioritedcsliûincs  :  car 
vousauez  nour  girent  l'Elpnt  de  Dieu  inef 
mcqui  feelle  U  vente  S;  certitude  d'iceluy 
en  vos  cœurs  .  Or  c'eft  vie  fiinilitude  bien 
propre,  prinfe  Jes  féaux  .  par  le'.qucls  entre 
les  humniei  tout  côtredit  lU  doute  eft  oftet. 
Car  taat  les  letrcs  royaux  que  Icitcftaaic't 


précédera,  le  relpon  ,  qu'il  y  a  double  eft'ct 
de  l'tfprit  en  la  toy;  comme  la  foy  ciiofifte 
principalement  en  deux  parties  :  car  il  illu- 
mine lestfprit^,S{  conferme  les  c'Curs  Le 
commencement  de  la  foy  c'eft  la  cognoiflan 
ceiraccomplill'ement,  c'eft  la  perfuafion  fer 
me  &  ftable, laquelle  ne  reteoit  aucune  dou 
te  au  contraire.  L'vn  &  l'autre  font  œuure 
du  fainft  E'p'it, comme  i'ay  dit.  Parouoy  il 
ne  fe  faut  point  e'.hahir  fi  l'ainft  Paul  dit  q 
les  Ei'liellcns  ont  noi  leulcment  cognu  la 
vérité  de  l'Euangile  par  foy  .maisauffi  ont 
efte  confcrmez  eu  icelle  pir  le  feau  du  fainift 
Efprit  Pour  celte  railon  il  l'appelle  i'EiJ>ric 
Je  /j(ireiin//.\afcauoir  .1  caufe  de  l'cifet  Car 
il  fait  q  la  promefl'ede  falut  ne  no'  cft  point 
offerte  en  vain  .  Car  co'nme  Dieu  par  fa  pa. 
rôle  nous  promet  de  nous  eftre  Père,  ainfi  il 
nous  rend  telmoignage  de  Ion  adoption  par 
l'on  laiiiâ  Eprit. 

l.f  le  'ue/efl  .irre  ilc  iitiîrr  Inni.t^t.  Il  vfe 
auffi  de  teft  epithete  deux  fois  en  la  fécon- 
de aux  Cuiin(hiês,au  premier  Sr  cinqiiitme 
chapitre.  La  limilliudc  cft  prinfe  des  con. 
traits, qui  lunt  tellement  eltablis  &  conl'er- 
mcz  après  que  les  arres  font  don  iccs, qu'on 
ne  fe  peut  plus  repéeir.  Amfi  ipresauoir  re- 
ceu  le  lainft  Eiprit ,  nous  auons  les  promef- 
les  de  Dieu  louiermecs  &  apprnuuecs,&  ne 
craignons  plus  •u'elles  puifl'.nr  elt'e  rctra- 
ûces.  Ni'ii  pas  que  les  promelles  de  Dieu  ne 
l'uyent  alfez  fctmcs  d'ellcs-incfmes  :  mais 
pource 
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Îource  que  fi  nou»  ne  rommo  fouftenus  par 
c  tefmoi^^lS'^c 'Elprit ,  iamais  nous  ne 
nous  rcpolons  en  icclles  de  côfcience  alTcu- 
ree.  L'Elpric.  dôc  nou5  eft  vne  arre  de  noftie 
héritage, c'ed  a  dire  de  la  vie  éternelle. f/i  re 
demftic»,c'cH  :i  dire.iuf^iue]  a  ce  quele  lour 
de  la  plene  redeption  foit  venu  .  Car  tandis 
<)uc  nouslommcs  en  ce  mûde^nous  loiisauôs 
bien  befoin  de  cefte  arre, comme  ainfi  Icii  q 
continuellement  nous  bataillons  fous  efpe- 
rance.  Maiî  après  que  la  iouifTancc  nous  Tcra 
mife  entre  les  mjint ,  le  befoin  ic  l'vfage  de 
celle  arre  cclTerôt  Car  le  g^ge  de  l'airt  fert 
iufcjues  ace  qucd'vn  codé  &  d'autre  on  ait 
fatiffait  au  contraft.  Et  pourtant  il  dira  ci  a- 
presau4.cliap.g.  jo  ,  lui'qu.  sau  iour  de  la 
redeption  Or  il  parle  du  jour  du  iugement. 
Car  combien  que  dés  mainrenât  nous  foyôs 
rachetez  par  le  fang  de  Chriftje  fruit  loutef 
foit  de  cefte  redeption  n'apparoill  point  en. 
fore  :  car  toute  creaturegemit  encore, de  fi- 
xant eftre  dcliuree  de  corruption  .Nous  aulii 
qui  auons  receu  les  prémices  de  rEfprit, 
tendons  par  ardtns  fouliaits  a  la  mefme  de- 
liurancccar  nous  ne  Tauens  pas  encore  ubtc 
nue  que  par  efperancc:mais  nousen  iouirôs 
a  la  vérité  .quand  Clirift  fera  apparu  en  luge 
ment  Sai"ft  Paul  prend  en  ce  Uns  ce  mot  de 
^(«■(/rm/if ;>n,au  3  des  Rom.e  25;  giChriftaufii 
quand  il  dit,  Lentz  vos  icftcs:  car  voftre  re- 
deption approche,  Luc  2î  f.!8.Ce  mot./j/T/" 
jrjSimKC'uile,  ne  fignificpas  le  Rr.yaunie  dtj 
cicux,ou  l'immortalité  bien  lieureufermais 
l'Fgtife  .  Or  ceci  eft  sdiouflé  pour  leur  con- 
folation;.>lïn  qu'il  ne  leur  foit  grief  de  f'en- 
tretenir  en  leur  attente  iufques  au  iour  de 


l'aduenement  -de  Cliriil  :  a/în  auffî  qu'ils  i>e 
penlent  point  que  ce  foit  chofc  defraifonna- 
bIc.Cils  ne  iouident  point  encore  de  l'heri- 
tage  qui  leur  eft  promis  :  veu  quec'eftvne 
condition  commune  a  toute  l'Eglife.  A  l* 
IzU'tijgr  de  fAg'tiie.LiHUn^eyci  fe  prend  corn' 
me  ci  dcuant  pour  la  publication*  mani- 
feftation.  Sa  gloire  peut  quelque  fois  eftre 
cachée  ou  obicure  .  Pour  ceftc  caufe  fair.ft 
Paul  dit.que  Dieu  a  monft.-é  des  tefmoigna- 
ges  de  fa  bôie  es  £phtficns,;fin  que  fa  gloi- 
re foit  aniioncce  ,&  publiquement  manife* 
ftee  &  magnifiée  .  Dont  il  l'enfuit  que  tous 
ceux  qui  detraôent  de  lavocaiion  des  E- 
phelîens  s  font  cnuieux&  detr^Aeurs  de  la 
gloire  de  Dieu  Quant  a  ce  qu'il  repcie  ft 
luuuent  la  lou.inge  de  la  g'oire  de  Dieu,  ce- 
la ne  doit  point  lembler  eftre  fuperftu  .  Car 
on  ne  peut  cxccder  mifure  en  parlant  d'vne 
chofeii  finie  .  Singuliertiner.t  ceci  ha  lieu 
quand  il  cH  quettion  de  m.^gnificr  la  nii'eri- 
corde  de  Dieu:  de  laquelle,  quiconque  fera 
vrayement  fidèle, ne  pourra  iamais  lulfi  "am. 
me't  exprimer  par  paroles  legouft&  l'enii- 
mét  qu'il  en  lia.Parquoy  il  faut  q  toutes  là 
gués  fidf  It  s  fi.yèt  prôptcs  a  rtciter  les  loua- 
ges d'icelle  ,  &  les  aureilles  ouuertes  a  ouir 
volôtairement  ce  q  en  fera  dit-  Car  c'eft  va 
tel  fiiict,que  quâd  tous  Us  Ai  ges  &  les  hô> 
mes  defployeroye't  toute  leur  eloquécc,tou- 
tclfoisils  ne  pourroyent  iamais  approcher 
de  la  grardcur  d'icelle  .  D'auar.tage, notons 
qu'il  n'y  a  point  de  plus  fort  nrgiiircnt  pour 
fermer  la  bouche  1111  uiefchans  ,  que  quand 
noiismôftrcrcs  i)  I.i  gloire  de  Dieu  eft  main 
CCiiue  par  nous,&:  obfcurciepar  eux. 


15  Pour  ceflecanfè  auJSi  ajawt  entendu  lafoj  ^ue^ottf  a- 
ttez.  att  Seigneur  lefUs,^  la  charité  que  ^ouf  auez,  enuers  tôt» 
les  Sain  cl  s-, 

16  le  ne  cejfe  de  rendre  grâces  fottr  ^ous  ^faijant  mémoire 
de  ^ous  en  mes  oratfons. 

17  y^jin  que  le  Dieu  de  noflre  Seigneur  lepis  Chrilf,le  PerCy 
ài-iç, de glo/re S''ou s  do/nr  tFJfrit  de ftpence  ^  de  reuelation, 
"poftrauoircognotjjance  de  Ittj: 

18  "  kCc:\.nou  les  jeux  de  ^^o/Ire  entcndeivet  illuminez^  >  afn 
e/ue  ^ous  (cachiez^  ojuelle  efl[ ej^erance  de  fa  ^^ocation,  Ç^  quel- 
les font  les  richejfes  de  la  gloire  de  fin  héritage  es  Sa  tn  fis  y 

16  Et  quelle  ejl  l'excellente  grandeur  de  fa  puijfance  en- 
tiers notti  qui  croyons  y  par  l'opération"  de  la  putjfance  de  fi 
force. 


P  ut  cflr  rjuTc  <t»^i'  jytltjt  rairnilH,  i<rc. 
Cefte  aftiô  de  grâces  n'éftoii  point  feuler.iét 
vntelmuign.ge  d'amour  enuers  les  Epht  fies, 
mais  autli  du  l'gemêr  que  fainft  Paul  auoit 
d'eux.Car  en  parlant  ainli.il  kur  proteftoit 
qu'il  PcfiouilToit  deuant  Dieu  du  bien  qui 
leur  eAoii.idue>u,c'efladirede  leur  3ua'>ce 
ment  eu  l'EuançiK.ce  1  ni  Icurefloit  fort  ho 
iporable.  Or  il  faut  noter  ,  nue  fous  la  foy 
&    charitc  >  il  comprend    foinciaitcinent 


toute  la  perfeftlon  des  Chrefliens.  Il  dit|L4 
I)  m  Ihr  /J.prurce  queChrift  eft  le  propre 
bui  &  ■bicA  de  la  foy  .  Quanta  la  chariic, 
Tray  eft  qu'..lle  fe  doit  eftendre  generalemét 
a  tous  lioinn. «Si  mais  il  eftyci  (ait  mention 
fpecialet/r/  Sji<:a/,pource  que  par  iceux  cô 
mcnct  charité  b:en  oidonr-ee  ,&  pui«  après 
elle  d;  Iciiulea  t<  us  aiitres.Car  fi  noftre  cha 
rite  d'iit  rig  rdcr  Dieu,  d'auiât  que  chacun 
approche  plus  prts  deD^cu,<l'.'iuiâcluy  d». 
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Chap.  I. 


S  V  R    L'E  P  I  S  T  R  E 


uons-noui  donner  le  premier  dcgrc 

iff  Y-Atfxnt  mrmntc  He  yau4  i/tmej  9  ji' 
ftni.&i-  Selon  fa  coufliimea  l'aâinn  dcgn- 
ces  il  adiouHc  vue  prière,  afii  de  les  inciter 
a  pourliiyure  (lui outre. Car  l'Tn  ic  l'autre 
eftoit  necciTiire;  afcauoir  que  les  £|>hcni:ns 
entendilTenc  qu'ils  eftoyct  au  droit thcmin, 
ahn  qu'ils  ne  Te  deitonrnafTent  d'icttuy  a  v- 
nenouuclle  forte  de  doft.-inc  5f  que  toutcf- 
fois  ils  fceudVnt  qu'il  leur  fHloit  chfininer 
encore  plus  outre  Car  il  n'y  n  rien  plm  dan 
gereux  &  pernicieux  ,  que  ciusnd  on  vient  a 
citre  foui  des  biens  fiiiritucIs.Parquoy  quel 
^ue  excellence  (|ne  nous  ayons,  pourluyuôs 
tou(îniirs,  il  tal'chons  a  proufîter.  Mais  que 
defire  le  fainâ  Apoftre  aux  t.f\\t(\ziil'cf^.lt 
t/ffxpifner^^/fjycH^  Je  i\»ten-femr>it  iUuwt' 
iff\  .  Ne  l'auoyent-ils  pas  dcfia»  Oiiy  bien: 
mais  ils  auoyent  aufii  befoin  d'accroirte- 
mens^afin  qn'ayans  receu  l'Erprit  plus  am- 
plement,.V  eftai's  de  plus  e»  plus  illuminez, 
ils  enicndiirent  plus  certainement  Jk  viue- 
me'-.t  ce  que  defia  ils  eniendoyent.  Car  ta  co 
gnoitfance  des  fidèles  n'eft  lamais  fi  claire, 
que  leurs yt'ux  ne  foyent  aucunement  chal- 
fitux  ,  &  empuchej  de  quelque  obfcurite. 
I.tiis  confideroiis  vn  peu  les  mots  l'vn  après 
J'autre.  /f  D'Vu.dit  tl.Jf  nojlrf  Seigneur  lefui 
Chffl.  Car  pour  cefte  caufe  le  Fils  de  Dieu  a 
eftc  fjit  homme, afin  qu'il  euft  vn  Dieu  com 
mnn  autc  nous  :  comme  il  le  tefmoigne  luy 
nieline  ,  le  monte  a  mon  Dieu  &  le  voftre, 
lelia  1  cliap.20  d  17  .  Et  JulKï  ce  qu'il  eA  no- 
ftre  Dieu  ,  c'eft  poiirce  qu'il  ell  le  Dieu  de 
Ch'ift  ,  de  qui  nous  fouîmes  les  membres. 
Toutcffois  qu'il  nous  fouuicne  que  ceci  Ce 
rapporte  a  la  nature  humaine, afin  que  telle 
fuieiion  ne  diminue  rien  de  fa  Diutnite  eter 
nelle.ll  appelle  auffi  Père  </fj  o/wilequel  ti 
tre  procède  du  premier. Car  la  patirniie  de 
pieu  glorieiife  reluit  en  ce  qu'il  a  afluicti 
fon  Fils  a  noftre  condition,  afin  que  par  luy 
il  TuAfaic  noftre  Dic\i.  (^nand  il  dit,  Père  Je 
g/31,  f, c'eft  a  dire,  Père  glorieux,  Itlon  la  fa- 
çon de  parler  des  Hebricux  :  &  pourtant,  il 
n'y  auruit  point  d'inconiicnient  de  conioln- 
dre  enféble  ces  deux  mots  ,  Ai'cauoir  q  c'eft 
le  Pert  glorieux  de  Chrili, tellement  que  le 
nom  de  Dieu  foit  leu  a  part:  ce  q  ie  ne  irou- 
ue  point  mauuais.  l'Bihr  :  Je I  •pience  (}■  Je 
trueUtiiit,  eft  prins  pour  la  g:ace  mefine  la- 
quelle le  Seig'ieurnuus  onterepar  fun  E- 
(prit .  Car  c'clt  vnc  lacon  de  pailer  fuyuanc 
la  figure  nommée  Métonymie  Ccpcdant  no- 
tons ceci, que  les  cliufcs  qui  (ont  dons  de  l'E 
fprii.ne  l'ont  pas  tacultet  «11  gracts  naturel- 
les •  Alnfi  les  yeux  de  noftre  entendement 
fout  aueugies  ,  iniques  a  ce  que  le  Seigneur 
nous  les  oiiure  :  luutr  nuftrc  lagrlTc  S<  Ica- 
uoir  n'cH  que  folie  Sf  Ignorâce.  lufqucs  a  ce 

?ue  nous  fuyons  inftruiis  par  la  mainrile  du 
aln&  Efp'ii.Bricf.lacognoiirancede  la  vo- 
cation de  Dieu  l'urmunie  la  capacité  ite  un. 
ftre  entendement,  lulqucta  ce  quirtfp'it 
de  Dieu  nous  l'ait  manircftce  par  rcucla- 
tiun  fecreie.  La  »ù  nousauoni  traduit.  Peur 
tuiir  itgnmjfjner  Je  iKy.on  poiirroit  auili  lire, 
l'our  auoir  cognoitrancc  de  loy,  alcau.nr  du 
Vcrc .  Car  ^iiicuu^uc  co^noiA  le  Fili,  il  (0> 


gnoift  .sufTi  le  Père.  Mais  ^nutefTois ,  i'a^ 
mieux  aimé  traduire  fdô  qf-'-^-Tlte  la  sray» 
&  droite  fignificatioi.  du  mot.  Ei  lieSdecc 
mot  ,  Ut  yeux  Je  ycfirf  enienjeaie-it  :  l'ancieo 
tranflateur  Latin,  a  mis,  Les  yeux  de  voftr* 
cœur:  ce  qui  fc  trouue  en  aucuns  exemplai- 
res Grecs  Et  celj  n'eft  pasdc  grande  impor- 
tance :  car  les  Hcbrieux  prenert  fouuent  le 
cœ.irpour  la  partie  railonnable  qu»  eft  en 
l'ame  combien  qu'autrement  il  lignifie  pro- 
prement la  volonté  ,  ou  la  partie  qu'on  ap« 
pelle  appciiiine  en  l'anie  ,  pource  que  c'eft 
le  fi.ge  lies  afTcftions:  loiiicrfuisi'ay  mieui 
aimé  l'uyure  ce  qui  eftoit  U  plus  vfiic- 

iX  -Ô.""" /»""'"  "'HP'  JeUgt:„t,tr<. 
Il  monllre  par  termes  magnifiques  la  gran- 
de excellence  delà  cliofe.atinqucpar  la  cô- 
paraifon  d'icelle  a  nous.noiis  Ibyons  aduer. 
tis  cuinbicn  il  l'en  faut  que  puiifions  par- 
uenir  a  vie  cognoidâce  fi  haute. Car  ce  n'eft 
pas  vne  petite  thofe  q  la  puilTance  de  Dieu. 
Or  il  dit  que  la  grandeur  d'icelle  a  efte  dcf- 
ployte  enuers  les  Ephcficns,  i  nô  point  lim 
picment.maisen  abondance-  Au  refte,il  icà 
toufiours-la. qu'ils  inettct  peine  de  pourfuy 
ure  leur  vocaiion.Et  pourtant, il  magnifie  la 
grâce  de  Dieu  enutrs  eux  ,  afin  qu'ils  ne  re- 
cullent  en  arrière  par  mefpris  ou  cnnuy  de 
leur  vocation. Mais  cependant, ces  titres  tâc 
excelles  &  honorables  nous  admoneftct.que 
tât  f'en  faut  que  la  foy  foit  vnc  œuiir::  ou  vn 
dû  de  Dieu  vulgaire, qu'on  ne  la  fcauioii  fuf 
fiûmment  magnifier  lelon  qu'elle  lemeri- 
te  .  Car  fainft  Paul  ne  iette  point  yci  a  ton 
Si  a  traucrs  des  hy[  erbolcs  ,  c'eft  a  dire  ter- 
mcsexceffis  :  mais  quand  il  eft  queftion  de 
parler  de  la  foy,  pource  que  c'eft  vnc  choie 
qui  furpa(f>;  tout  ce  monde,  il  nous  efleue  en 
admiration  de  la  puilTince  celefte. 

19  Pjr  /"^peiaticn  Je  U  fvffxnti  it  p  fsret. 
Aucuns  rapportent  ceci  leulement  au  mot 
de  Cr]/rr,piecedci:  mais  l'aime  mieux  le  rap 
porter  a  la  grandeur  delà  puillance,  en  for- 
te q'ie  ce  l'oit  vne  nouuclte  amplification. 
Comme  fil  difnit ,  qu'il  a  efte  mamtifté  en 
cefie  grade  puiflTance  quelle  eft  l'tflic.ice  de 
la  puiflice  de  la  force:  ou  fi  on  aime  mieui» 
que  cefte  gr.mdeur  de  pniirinceeft  vnt  preu 
ue  &  vn  tcl'moignagc  de  l'effie'ce  de  la  for 
ce.  Nous  voyons  comment  l'ainâ  Paul  ne 
peut  a  fon  gre  alfez  louer  noftre  vocation. 
Et  de  faid  ,  yei  le  deiploye  vne  vertu  de 
Pieu  lîngulietc  Ji  admirable, quand  demoit 
nous  fommestriii'ere;  a  vie,  &  d'enlansde 
la  gclienne  nou<  fôines  faits  ciifaiis  deDieu, 
&  héritiers  de  la  vie  éternelle. Les  lois  dece 
mode  pcnleiit  que  ce  fuit  yci  vne  hyperbole 
triuolc  &froiJc:  mais  ceux  <\  lot  exercez  ea 
diuers  combats  de  côfcience,  côire  lefquels 
les  fi.leles  ont  a  batailler  tous  Us  iours,  co- 
gnoid'ent  bien  qu'il  n'a  rciiyci  efte  dit, qui 
mit  liiperflu.  lar  outre  le  i.u'oo  ne  peut  en 
cet'  endroit  rien  dire  trop  ,  en  elgard  a  l'ex- 
cellrcede  la  cliofe,  l'ainA  Paul  a  parle  ainii 
magnihijMeineiit  A  hautement  en  partie  a 
c  iule  de  nortrc  dcfiiice,  en  partie  a  ctufe  de 
noHre  ingratitude.  Car  où  nom  n'cftiinôs  ia 
mais  alfce  fulfilamneni  combien  eft  cxceU 
Iciic  le  (hrcl'or  ^ui  août  eft  p ropufé  en  l'Fuâ 
gile. 
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lion  de  11  puiffance  de  Dieu.  Comme  Pil  Ai- 
foit  ,qiic  leur  régénération  eH  vne  suure  de 
Dieu  ,  &  non  point  Vulgaire.  n«aiJ  telle  .juc 
Dieu  y  a  declaiéd'Tne  façon  adinirable  la 
vertu  infinie.  Au  refte  ,il  ya  ceia  de  dilTctca 
ce  entre  Icf  trou  nom»  qu'ilaycl  m.. ,  t^uc 
Uf:rcrth  cÔDie  la  racine,/.*  ;><i')7'«''f' eft  l'ar- 
bte,&  l'rfficdtt  ou  opération  eft  le  fruit.  Car 
c'cft  vue  elleiiducdu  brat  de  Dieu,  laquelle 
vient  iurques  a  r'cffct. 


-I^'e:  oUbleB  G  nout  le  cognoilTunj  au  vray. 
onuf  ne  novHMUuoni  pal  (  erfuadcr  que  no' 
ioyont  capables  d'vn  tel  bien  .pource  que 
nous  nevoyons  rien  en  nous  qui  Toit  corrcf- 
pondant.mais  plultott  toutes  chofes  contrai- 
res. Siinâ  Paul  donc  a  t.ilché  tant  d'exalter 
la  gloire  du  règne  de  Chrift  eitre  le<  t'he- 
fiens  ,  que  de  toucher  leurs  coeurs  du  fer  ri- 
ment vif  de  U  grâce  de  Dieu.  Or  afin  que  le 
regard  de  leur  propre  indignité  ne  leur  fcift 
perdre  courage,  il  les  ramené  a  la  confi  Jera- 

10  "LacfHelle'tlademonfireeenChrifi^eiHdniiltArejfHJct-  ^^' 

ti  desmorts^^ftitfeotr  afk  âextrc  ès\\ç.\xxceleflet  M  " 

ir  Par  defitt  toute  principauté,^  pHtlfance,^  ^ertHyÇ3fei  quelle 
gneurie,^ par  deffui  toHt  nom  qui  eji  nommè^non  feulement  en  ''J^  r>c- 
cefiede.,mais attfienceluj  ejuiefla-^enifi  ^   ^p".^^ 

11  Et  a  ajftitetf  toutes  chop:sp>M  les  pieds  d^icelttj,  Ç£  l'a  co-  Çurill, 
fifttièftr  toutes  choQs,pottr  ejlre  chef  a  CEgltfè,  °^>  ^^ 

ij    Laefuelle  ejlle corps  d'icelttj^^l'accomplijfemetdeceluy  tOUS. 

^ni  accomplit  tant  'en  toutes  chofès. 

ta    ti'jxrlleUx  JrmtnflrrernC'irifl,qHJilil  donné  Tn  nom.que  les  Anges  &  les  hommet 

tu  r.ffufiiii  lei  nw  f j .  Le  verbe  Grec  ijui  cft  doyuent  auoir  en  reueréce  ,  le^  diables  mef, 

yei  mis,  vient  dn  nom  lequel  t:\  ta  fentence  mes  &  les  m: klians  redouter  Nous  fommei 

précédente  nous  auons  iraduit  Opération,  yci  tftroittement  enferrfz  d'indigence    de 

ou  Eificace.conimc  qui  diroit. Scion  Tiftica  tous  dons, mais  liiy  eft  ordôné  du  Père  mai, 

ce  qui'la  f.iite,  ou  lelonl'npcraiion  qu'il  a  ftie  &  diPpentateur  de  toutes  choies.  Pour 

opérée  .  Mais  le  mot  pjr  lequel  ie  l'ay  tra-  ces  r.iiCons ,  il  eft  bcfoin  que  nous  addref- 


«luit ,  emporte  .lutant ,  fi  eft  niui  t  cftr^nge 
•uiaureilles.  Or  a  bon  droia  il  veut  q'ié 
nous  côteitiplions  ccfte  puilFance  en  Clirift  . 
Car  en  nous  elle  eft  cachée  encuie,  d'jitant 
«]ue  la  vertu  de  Dieu  le  partait  en  noftre  in. 
Ârmite,  i  Corinth  ii  b.9    Cjr  en  quoy  paf- 


ique 


fions  toi.s  nos  l'en-  a  lefus  Chrift  ,  afin 
nous  contemplions  en  luy, comme  en  ' 
roir,  les  tlireforsm..gnifiques  de  U  grâce  do 
Dieu,  8f  la  graRdcur  incftimahle  de  la  vertu 
de  Dieuilcfqncllci  ih.iles  n'.ip.aioinTei  poît 
encore  en  i;ous.£r /ju  ù'.ir  a  j'4  •Irxirr.Ce  paf 


fons  nous  les  entant  de  ce  monde,  finon  que      fage  demôftre  aperiemêt  .lutant  q  nul  .mirr. 


il  feinble  que  noftre  condition  loitaucu 
remcnt  pire  i  C'mbitn  que  le  peclie  ne  rè- 
gne point  en  nous,  tontcfi'ois  il  y  li.ibite  en- 
tore,  la  moiry  ha  encore  vigueur  ,  &  noftfc 
beatitndeeneloïc  fous  efpcrancc  n'cft  point 
■pperceue  du  monde:  la  vcriude  Ptlprit  cft 
Vne  chofe  Incognje  a  U  chair  &  au  iang. 
Cependant  noui  fommes  fuictsa  mille  fai- 
chênes, en  forte  que  nous  fommes  plus  con- 
Mmptibles  que  les  autres.  lelus  Clirift  donc 
«ft  le  feul  miroir  auquel  nn  peut  contem- 
pler ce  qui  ett  aucunement  obuur  rn  nous  a 
«aufedî  l'infirmue  de  la  coix  Ainfi,<juand 
nous  voudrons  rcdrefler  nos  epiitk  ,  Se  nous 
Mccouragcr  par  la  fiance  ic  afleurancc  de  lU- 
ftice.falut  Se  gloire, apprenons  de  nous  tour- 
ner vers  Chrift.  Car  nou^  fommes  encore  de 
fous  la  domination  de  la  mort:  mais 


que  lignifie  la  Dextre  dr  Dieu:  aicauoir  non 
pas  quelijue  lieu  ,  mais  la  piulfance  quel» 
Ptre  a  donnée  .1  Chrift  ,  afcauoir  qu'en  fisn 
Nom  il  adininiftre  l'Empire  Au  ciel  Si  de 
la  terre. Patijnoy, en  vain  aucuns  Te  debatent 
de  ce  ijue  l.i:na  Efticne  n  vcu  cciuy  la  mef- 
me  deboui(Ades  7g  iS  >IS;  lequel  le  fainft 
Apoftre  elciii  yei  eltre  alfis  .  Lai  ceci  ne  fe 
rapporte  point  a  la  fituation  du  corps ,  aiai 
il  exi'rime  la  fuuueraine  authnrite  de  ré- 
gner .laq-jellc  Chrift  ha  maintenant.  C'cft 
ce  que  fiinâ  P  lul  veut  dire  ,  quand  il  dir. 
Par  l/jfui  l:ult  prniiiaiiir  ,  «yc  Car  tout  le 
contenu  de  ce-  mot-  a  elle  adiouAé  pour  ex- 
primer  ce  que  fig'iilie  La  dfxrre  Dieu  l« 
Perc  dôc  cft  dit  auoir  exalté  Chrift  a  fa  des 
tre, pource  qu'il  l'a  lait  participant  de  fado 
mination  ,  pource  que  par  icduy  >1  exerce 


luy  «ftant  rcirufcité  des  morts  par  la  puilTan      toute  fa  puilfâccLt  c'cft  vne  fimilitud 


ce  celeftc  ,  ha  domination  fur  la  vie  Nous 
trauaillons  ;ous  la  feruliudc  de  pèche, eftans 
cnuironnez  de  calamirez  infi  lies  ,  fommes 
en  vne  guerre  bien  falcheufe:niaii  luy  iftât 
alfisa  ladextredu  Pore, ha  le  fouueraingou 
uernementauciel  &  en  la  terre, Se  triomphe 
en  grande  gloire  ,  ayant  vaincu  Se  fubiugué 
fes  ennemis.  Nous  traînons  yci  comme  gens 


fe  des  Princes  terriens, qui  par  hôneur  ion( 
feoir  leurs  lieutena  s  a  leur  d.xtre.  Or 
comme  ainlî  fuit  iine  la  dcxirc  de  Dieu  rem 
plillc  le  ciel  &  la  terre,  il  l'eriùit  que  le  rè- 
gne de  Chrift  &  l'a  vertu  eft  efpandue  par 
tout.  Parquoy  ceux-là  fabulent  .qui  laf- 
chent  de  prouuer  que  Ch-iû  n'cft  finon  au 
ciel, parce  qui  cft  dit  qu'il  cft  .ilTis  a  la  dcl- 


iacugaus  Se  coacemptibUs.  nais  a  luy  a  t&e     tr«  u  Dieu .  Cela  eft  bien  me  chofs  trcfr 

N.U 
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vraye  que  l'li«nianlte  <le  Clirift  eft  jm  ciel,  m    Et  /'j  tenftiiiu  fur  r.Mttt  (h^fr.-fêof  >t 

&  non  pas  en  la  terre  ;  tnaij  ctfte  probatioo  Jf"  Chrf  a  /'£g/ifr,&c   C'cft  a^çj^  ^|  )'j  or-» 

necunuicnt  pointa  cela.  Car  ce  qui  f  enfuit  donné  Chef  fur  l'tglife.a  ci.ffe'codiiià<)u'il 

»prcs,£/  itenx  lelcftci  ,  ne  tend  pas  a  enclorre  ait  la  dilpéfacion  fi  le  gouncrneniet  de  to»- 

h  dextredc  Dieu  au  ciel,  mii-  afin  que  no'  tes  chofcs  Or  il  demôitre  que  ce  n'eft  poinç 

entendions  que  Clirift  a  efte   clleuéfi  haut,  vnlionntur  fimpl<.&  imd, te  qu'il  eft  eonlJi- 

qu'il  obrient  le  louuerain  digrc  entre  les  tuéChcf  uc  l'Eglil't.d'antant  que  plent  puir 

Anges  en  la  gloire  ccicftc  de  Dieu  ,  &  en  U  lance  &  adminiftratioii  de  toutes  thcfes  Uif 

bien-heureuie  immortalité.  a  tlisquant  &  quant  donnce.  Lameiaphoie 

îi    Pxr  tli-jjiu  liuicprimlfitute.  il  ne  faut  &  fimilituile  dcChcrf.fe  rapporte  a  la  Iruuc» 

point  douter  que  par  les  non  s,  il  ne  vucille  raine  pretminece.  Du  nom.ie  ne  prcn  point 

Signifier  les  Anges  ,  qui  font  .linfi  appelez,  plailir  a  en  debatre:  mais  les  flatieurs  de  ce- 

pour  autant  que  Dieu  txirce  fa   puiffatice,  fie  idole  de  Rome  nous  y  côtraignet  auiour.. 

vertu  ,  &  domination  par  leur  main.  Car  il  d'huy  par  leur  imporiunite  Car  quâdChrift 

a  accoullumc, entant  quM  communique  aux  tft  ftul  ;<pptlé  It  Chef,  les  Anges  &  les  hom 

créatures  ce  qui  luy  elt  propre, de  leur  atiri  mes    font  rangez  en  ordre  de  mcmbris  :  en 


bueraulfi  l'on  Nonirfiiyuât  laquelle  raifon 
«quelques  foi)  ils  fontappeUz  thhtm.  Au  rc- 
(Ic, comme  de  U  diuet(i;e  des  noms,  nous  le 
cueillons  qu'il  y  en  a  diucrs  ordres ,  aui'li  de 
f'enqufiir  trop  lubtiUmcnt  i  iceiix,  leur  de 


forte  que  le  plusexcclUnr  par  defliis  les  au 
ircs  ne  foit  que  membre  lous  le  Chef  com- 
mun de  tous  .  Toutefffjjs  ils  n*onf  point  da 
honte  de  crier  que  l'Eglife  ftroir  fins  cbrf» 
fi  el'.e  n'en  auoii  vn  tn  terre  ou:;c  CliriA. 


feritiiner  nombre  certain,  &  eftablir  des  de-  Mais  quellacrilcgc  infâme ift-cp  l.i.d'aitri. 

grez,  c'eft  non  feulcmét  vne  forte  cutiofiie,  buer  fi  peu  d'hctuieut  a  ChriH.que  l'Fglife 

ain'iauflî  vue  témérité  mefchante  8(dange-  foit  eftimceiPre  imparfaite, Cil  i.btift  feul 

reufe.  Mais  pourquoy  n'a  «1  dit  fimpUmint,  l'honnourquc  le  Perc  luy  a  donné*  Orqoât 

P.irde(rus  les  .^nges*   le  tcipon,  que  laii^ft  a  nous  efcoutons  l'Apoftre.difa'tque  l'Eglj 

Paul  a  redoublé  ces  titres, pour  amplifier  la  fe  eft /f 'tryo  rfc  C/;/.7<:p.-.r  le  lUt.'mot  il  figni 

gloire  de  Chrift.  Comire  f'il  difoit.  Il  n'y  a  fit  que  ceux  qui  icfutti.i  de  fe  l'oumeitrc  a 

ricnfihautne  fi  excellent,  de  quclquenoni  li.y.foi.t  Indignes  de  hi  communié  Je  l'EgU 

qu'il  Toit  appelé,  qui  n'ait eftc  mis  au  dcflo'  fj.Car  l'vnitc  Je  l'tglife  di|  cd  de  luy  feul. 

deChrift.Jt  alTuicti  a  la  inaiefte  Carc'aefte  £f /■jaem/'/jJ^mD.r  nVfr/nC'tft  certes  vn  hô 

vne  frpfrftition  ancienne  &  commune  tant  neut  foutierain  qu'ha  l'Jglifi.que  le  Fils  de 

aux  OcMU  qu'aux  luifs.dc  fcrger  beaucoup  Di--u  e  rtpute  aucunen.ent  imparfait  ,  f 'il 

dechoftsdes  Angts,pour  deflourner  les  ho-  n'eft  conioint  auecn.nrs.Q.::ilIc  confolati», 

mes  de  Dieu  &  du  vrayMediateur  Parquoy,  quand  nous  oyutis  dire  que  Clirift  ha  alort 

fai^a  Paul  tafche  p^ir  tout  de  remédier  que  toutesfes  parties,  &veiiteflre  c  il  in- c  entier. 

cefte  lueur  dts  A  iges  imag:natiue  n'esblou-  quand  il  nou'  liaauec  fry-Et  pourtant,quâ4 

iffe  les  yeux  des  hommes,  &  que  p.ir  ce  il  traitie  la  fimilitude  du  corps  humain  en 

iiioyé  elle  n'obfcurciirc  la  gloire  de  Chrift  .  la  prtmiere  sux  Cot>iithieiis.i:.b.i2,  il  ccm 

tttouteffois,  quelque   dil  gence  qu'i' y  ait  pnnd   toute  l'Eglile  foi. s  te  feul  mords 

niis.iln'a  fccu  tant  faite  que  l'aftuce  du  dia  Clirift.  Toutefois, afin  gu'on  ne  l'eniede  pJi 

ble  n'ait  lurmonté  en  ceft  endroit. Car  nous  comme  fi  quelque  choie  dcf^illoij  a  Chrift, 

voyons  que  le  monde  foUcmct  famuf.tnt  a-  quand  il  fetoit  ftrparé  de  nous ,  fainft  Paul 

près  les  Anges, a  lailfê  Chrift. Car  il  faut  que  adiouftetout  incontinent  après,  .^'//driti». 

il  en  aduiene  ainfi  ,  que  la  vraye  cegnoiffjn-  //'V  t:ut  m  tiutrt  thcfn.  Ce  donc  qu'il  veut  e» 
ce  df  Chrift  feruanouilTe  au  m. lieu  de  ces  ftrc  accôpIi.S:  par  manière  de  dire.eftre  pir 
faulfes  opinions  des  Anges  inuentees  par  les  fait  en  nous ,  cela  ne  vient  point  pjr  défaut 
liommcs.  it  fAr  ifijfm  nul  ftrm.  Ce  mol  de  ou  indigence, veu  qucc'tft  luy  qui  parfait 
Ti:m,  eft  prins  pour  dignité,  grandeur,*:  ex-  toutes  choies, tât  en  no'  qu'en  toutes  autre» 
cellccercomme  Eftre  nomn  é,  eft  prins  pour  créatures  Et  par  ccl.i  d'aut.it  plusgrâde  ap- 
auolr  bruit,  eftre  loué  &  magnifié  Or  il  fait  paroift  l'a  bôie.quâd  de  rie  il  nous  fait  tftre, 
expreffeement  mention  iIh  fet/t  a-yenir,  afi.T  q  luy  femblablcmct  foit  & viue  en  nu*, 
pour  fig.iifier  que  l'excellcce  de  Chrift  n'cft  Ce'iMcn  qu'il  n'y  aura  poït  d'inconueniet  <1« 
point  temporelle,  mais  éternelle  :  &  qu'elle  rcltraindrc  ce  mot  T.-i<f,a  la  circonftai.ce  dis 
n'eft  point  enclofe  en  ce  monde  mais  fleurit  prefent  paff.ge.Car  combien  que  Chrift  ac. 
auffi  au  royaume  de  Dieu. Et  de  làvie'tqu'I-  complifte  toutes  chofcspar  fa  feule  volon- 
fait  cha  9.b.iS.auffi  l'appellePfff'/K/rV,/'?.»  te  &  vertu  ,  touieffois  fainô  P,iul  parle  yci 
-»f>iir.  E*  fnmmc,il  rabbailfe  toutes  les  gloi  l'peciaicmcnt  du  gouuernenicnt  l'pirituel  de 
tes  des  Anges  il  des  hommes ,  afin  qu'elles  l'Eglile  Vray  eft  qu'il  n'y  a  rien  qui  cmpef 
facentplacea  la  gloire  de  Chrift,  &  qu'icel-  che  qu'on  ne  le  puille  pre'drc  de  tout  le  gou- 
le foit  emincnie  par  dcftiii  toutes  les  auttcs  uememét  du  môdcimais  il  eft  vray  fëblable 
(ans  aucun  empefchemcnt.  qu'il  le  rcfttaint  a  la  circonfia:ice  ptcfentc. 


ÀyX    EPHESIENS. 
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C  H  A  P.     II. 
I T  lorsque  ^ous  efiiez,  morts  en  ^os  def dûtes  ^ 
'péchez,, 

EpfHcls  queltjiKS  temps  ^otet  a/eez,  cheminé fe- 

^lon  le  cours  de  ce  monde ,  félon  le  prince  de  la  puij- 

fùnce  de  tair^ffii  ejlfejprit  qiti  hefongne  maintenant  es  enfans 
de  "defoheijfance. 

5  Entre  lepfuels  au^i  nous  totti  attons  cenuerfe  quelque 
temps ,  es  concupifcences  de  noflre  chatr  ,  executans  les  defirs  de 
la  chair  ^  de  nos  pen/ees:^  ejlions  de  nature  enfans  d'irejcom 
me  aujii  les  autres. 

I  Et  tirt<]ne  y!:<i  cHit7^.  il  eipofe  !t  ef-  ft«jHéc  que  nous  fommes  du  tout  morts  hor» 
elarclt  ce  qu'il  luoit  dit  ci  deffus  .  Car  r?fin  Clirift.pource  que  le  pecheCqui  eft  la  matie 
d'appliquer  mieux  aux  Epliefiens  ceftc  loua      re  de  mort}regne  en  nous. 


CthActj, 


ou,re- 
belliô. 


ge  générale  de  la  grace.il  leur  réduit  en  me 
•noire  leur  première  condition.  Or  cefte  ap- 
plication contient  deux  membres:  afcjuoir. 
Vous  eftiei  ladis  perd'  :&  Dieu  vous  a  main 
tenant  dcliurez  de  perdition  par  fj  grâce. 
Mais  cependant  qu'il  Tarrefte  a  exaggerer 
l'vn  ii  l'autre  membre  ,  il  enucloppc  telle- 
ment les  mort.que  le  fil  du  propos  ne  conti 
oue  point  bien  coulant. Toutelïois  quojr  que 
les  paroles  foyent  entremtflees.le  lens  cepê 
dantne  laiffe  pas  d'eftre  bien  clair,  moyen- 
nant que  nous  rapportions  tout  ce  qu'il  dit 
a  ces  deux  membres   P.irlons  maintenant  du 
premier.    Il  dit  qu'Ut  r fi -.yen t  mim-.Sc  quant 
<(  quant  il  exprime  lacaulede  leur  mort, 
àfcauoir  /c»-/  frthe\  .    Il  n'i.ntcnd  pas  feu- 
iement  qu'ils  ayent  efte  en  danger  de  mort: 
niaistl  figntliequc  c'eftoit  vne  vraye  mort 
&  prerente,  de  laquelle  ils  eftoyent  délia  op 
|»rimet.     Car  comme  ainfi  foit  que  la  mort 
ipiriiuelle  n'eft  autre  chofe  que  quand  l'a> 
me  eft  deftournee  de  Dieu  :  nous  naiflons 
tous  morts, &  viuont  morts, iuTques  ace  que 
nous  foyons  faits  participans  de  la  vie  de 
Chrift.Et  de  là  vient  que  Clirift  dit,  L'heure 
eft  maintenic  venue, que  les  morts  orront  la 
voix  du  Filsde  Dicu:&ceuK  q  l'aurôt  ouye, 
viuront,  lehan  ç  d.Jî.     Les  P.ipiftes,qui  ne 
tendcc  a  autre  choie  qu'a  amoindrit  la  grâ- 
ce de  Dieu  en  quelque  forte  que  ce  foit, 
«jifent  queaous  lommes  a  demi  morts  hors 
Chrift.  Mais  ce  n'eft  point  pour  néant  que  le 
Seigneur  luymefme,  &  après  Iiiy  fon  Apo- 
âre.nous  excluent  totalement  delà  vie,  tan 
dis  que  nous  demeurons  en  Adam  :  &  ne  di- 
lent  point  fans  caufe  que  la  régénération  eft 
vne  nouuelle  vie  de  l'ame ,  par  laquelle  cl- 
JcrelTufciie  des  morts. le  confelle  bien  qu'il 
y  a  quelque  rie  de   refte  en  nous,  quand 
nous  fommes  encore  aliénez  de  Chrift  .  Car 
^nfiJeliien'efteint  point  lout  fentiment,  ne 
la  volonté,  ne  lesautres  faculteî  de  l'ame. 
Mais  que  fert  cela  au  royaume  de  Dieu? 
«jue  fert  il  a  la  vie  bien  heureufe  '  veu  que 
«eut  ce  que  nous  Tentons  ,  voulons.  &  pen- 
sons ,  eft  mort .  Arreftons-nous  donc  a  ceci, 
que  la  coniôftion  de  noftre  ame  auec  Dieu 


Efijue/i  qut/jue  t  rmfi  tout  ahit^  che 
i^c.    Il  monftre  euidemment  par  les  cffeli 
ou  les  fruits,  que  le  pèche  regnoit  iadisen 
eux  .  Car  les  hommes  ne  cognoiflent  Jamais 
bien  la  force  du  pcclie,  finô  ijuand  il  en  fort 
en  cruures  extérieures.     Quand  il  adioufte 
Srhn  le  rtKrj  Ar  cl  monie  ,  Il  fignifie  que  cefte 
mort  de  laquelle  il  fait  métion,ha  fon  cours 
en  la  nature  humaine.en  forte  qivec'eft  vne 
maladie  vniuerfelle  .  Car  il  n'entend  pas  le 
cours  ordinaire  du  monde  que  Dieu  a  ordô- 
nc  ne  les  elemens, comme  le  ciel, la  terre  Se 
l'air,mais  la  perucrfite  de  laquelle  nous  fom 
mes  tous  infcftezcen  forte  que  ce  n'eft  point 
vn  vice  qui  foit  particulier  a  aucuns  ,  mais 
duquel  tout  le  monde  eft  faifi.    SelcnUprH- 
ic  de  U  fH'ffAncr  ie  l'xir.    Il  palfe  encore  plus 
outre  mainicnst,deinonftrât  que  la  caule  de 
noftre  corruption  eft,  que  le  diable  ha  domi 
nation  îfprmcipaute  fur  nouj:>.]ui  eft  le  mot 
le  plus  griet  qu'on  cuft  Iceu  dire  pour  con- 
dâner  le  genre  humain    Car  q  nous  laide  de 
refte  celuy  qui  dit  que  nous  lommes  efda- 
ues  du  diable.  Se  a  fon  commandement,  tan- 
dis que  nou<:  viuôs  hors  du  règne  de  Chrift» 
A  bon  droiâ  donc  nous  deuons  aunir  noftre 
condition  en  horreur,  i^UDy  qu'elle  plailea 
plufieurs.ou  pour  le  moins  ne  leur  defplaifs 
pas  alfez.Où  eft  maintenant  le  franc  arbitre» 
le  gouuernemét  de  la  raii'on,&  la  vertu  mo- 
rale, defquelles  choies  les  Papiftesgazouil- 
lent  taat?  Qiielle  pureté  ou  droiture  trouue 
ront-ils  fous  la  tyrinie  du  diable? Mais  c'eit 
bien  auiféa  leurs  affaires,  quand  ils  deteftct 
cefte  doârine  de  fainft  Paul  comme  vnegr» 
de  herefie.Or  ie  di  qu'il  n'ya  rien  obfcur  en 
ces  paroles  :  .^fcanoir  que  tous  ceux-là  ba< 
taillent  fous  l'enfeigne  S:  règne  de  Satan, 
lefquels  viuent  félon  le  niondeic'eft  ,i  dire, 
félon  le  naturel  de  leur  chiir.Au  refte, il  no- 
me le  diable  au  nombre  fingulier  ,  félon  la 
couftume  de  l'Ecriture  .  Car  tout  ainfi  qii? 
les  enfans  deDieuont  vn  Chef ,  aulfi  ont 
leî  me!'chan$:&  les  vns  8f  Ie>[autre5  font  ch:. 
cun  vn  corps.  Ainfi  la  [itincipaute  de  to'  les 
mrfchaiis  eft  attribuée  a  vn  ,cn  foite  qu'il  fe 
fiit  vne  malfe  d'impiete. Quant  a  ce  qu'il  af- 


•ft  U  vraye  &  feule  vie  d'icellc.  &  par  coa-      Cgneaudiable  puilTanceen  l'air.no' enpar. 

N.iL 


Ch?.?.  II. 


SVR   L'EPISTRE 


Icronf  ciaprcsau  Cixieme  chipitre.  Mainte- 
nant nous  noteront  rcuicmcnc  que  c'^  efte 
vne  grade  refueric  aux  Maniehccns  d'aunir 
voulu  alTcurer  par  ce  palTrigc  (ju'il  y  a  deux 
principe!, comme  fi  Satan  auoit  puilfance  de 
taire  quelque  cliofc  fans  la  tolôtc  de  Dieu. 
Car  fainâ  Paul  ne  luy  attribue  point  vn  fou 
uerain  empire  ,  lequel  ne  foit  |<oint  Aiicta 
la  volonté  du  fcul  L>ieu>mais  feulement  vne 


toute, la  raifonqui  eftde  nature  en  l'kcm' 
me. Et  pourtant  fe  mot  de  iiiKif'ji^<nir,nf  f« 
rapporte  pas  feulement  aux  aortf»  infé- 
rieurs,ou  a  la  partie  réluelle.qu  on  d»!,ni,;i» 
touche  iniques  au  plus  haut  £r  cjliïtrir  ntm- 
te,iyi.l\  dit  q  to'  iâsen  excf  ptf  r  »n  fôt  lo' 
condânation,iulqu*a  ce  qu'iisluyci  dcijurez 
j>  Chrift.foye't  luifs  ouCctils  cômc  il  ledk 
aulTi  enri%pift.aux  Gal.].d.i5:  en  focie  que 


tyrannie  laquelle  il  eicrce  par  la  permil'fion  iln'y  a  nulle  iufticcnul  r.iiut,brief,nulle  ex 
(le  Dieu.  Car  qu'eft  Sjtan  autre  chofe  que  eellece  hors  Clirift.  Par  les  ra/jai  rf7rf,entë- 
Ic  bourreau  de  Dieu, pour  punir  l'in^  atitu-  dés  limpkniêt  Perd*,8( dignes  lie  mort  eter» 
de  des  hommes  ?  Et  c'eft  ce  que  fainft  Paul  nellcC.u  l'Ire,  fignilie  leiogemetde  Dieu, 
veut  dire,  quand  il  dit  qu'il  befongne  es  en-  Parqiioy  Enfans  d'ire.vaut  autât  cômecon- 
fans  d'mfidelite  feulement-Car  par  ce  moyê  dânei  deiiât  Dieo.S.Paul  inôftre  yci  que  lei 
il  exempte  Ici  enfans  de  Dieu  de  la  puilfaa-  luifs,  jr  tout  ceux  qont  efte  excelles  en  l'E- 
ce  de  Sitan,  Que  fi  ainfi  cft ,  il  i'ciifuit  donc  glife  ,cftt<ycc  icls:&  ce  de  nature,c*eft  a  dire 
que  Satâ  ne  fait  rien  que  par  la  vo'onte  d'vn  de  nainace,&  des  le  ventre  de  la  mère. C'eft 
fupericur  ,  &  qu'il  n'ha  point  la  plene  puif-  vn  pûflage  digne  d'eftre  noté  cotre  les  Pcla- 
fanceenfoy  .Combien  que  nous  recueillons  giés.Sc  cotre  to*  ceux  qui  nielle  pèche  oriji 
auffi  de  cela  ,  que  les  mefchans  n'ont  point  nel.Car  ce  qeft  naturelkmct  en  to'.il  eS  ce' 
d'cxeufe  en  ce  qu'ils  commeitét  toutes  mef-  tes  originel. Or  S.Paul  enfcigne  q  mius  ;oin- 
chancetez  a  l'Inftigationde  Satan. Car  com-  mes  tous  naturellcmet  fuiets  a  condânaiioni 
ment  fe  fait  cela, qu'ils  foyent  fuiersa  fa  ty-  Il  f'enfuit  donc  nue  pèche  eftcôme  fiché  ta 
rannie  ,  ftnon  d'autant  qu'ils  font  rebelles  a  nous;car  Dieu  ne  eondânc  point  les  innocés. 
Dieu  >  Qne  l^il  n'y  ena  point  qui  fcruenta  Les  Pelsgiës  vfoyétde  cefte  cauiUation.di- 
Satan.fmon  ceux  qui  font  hors  de  la  condui-  fans.  Que  le  peclie  eftoit  defcédii  d'Adam  a 
te  de  Dieu,ou  plultoft  qui  refuient  de  fe  ran  tout  le  genre  humain,  nô  pas  par  ci'gii.e  ou 
ger  fous  fon  obeiflance,  qu'ils  l'imputent  naiOâccj  mais  par imitatiô.  M;)is  S.P.iiil  dit 
a  cuxmefmes  la  faute,  de  ce  qu'ils  ont  vn  q  nous  lômes  cngédre?  aurc  le  pcch<°  côme 
fcignetirfi  pernicieux. Il  a  misrw/i»/ i/i' /<<•/«  Us  fcrptns  apportêt  1,-ur  venin  du  ventre  de 
beijptncr,  pour  gês  rebelles,  felô  la  façon  des  lcur^  rotres  11  y  en  a  d'.mtrcs  q  nercp'  gnft 
Hcbrieux.  Et  certes  infidélité  ha  toufiours  point  moins  aux  paroles  du  S  Apoftre,ditim$ 
pourcôpagnedefobeiiraiice:mel'meellceii  la  q  le  pèche  originel  n'eft  pas  vr.^yement  pe- 
fource  &  la  mère  de  toute  obftination.  che.Car  où  il  y  a  dânation,il  faut  qu'il  y  ail 
5  Entre  IrfijHcl!,  (r''  A6ii  qu'il  ne  fembic  pccherd'autât  ô  Dieu  ne  fe  courrouce  p.isrô 
qu'il  reproche  p  iniure  aux  Epliefiens  quels  tre  les  homes  e/tans  innocês,  tn»\^  contre  le 
ils  ont  efte,  ou  que  par  vn  orgueil  ludaique  pèche. Et  re  fe  faut  poît  esbahir  fi  ee/>e  pér- 
il déboute  &  defdaigne  les  Gétils,  il  fe  met  uerfite  qui  eft  en  no' naturellcmet  ,cft  repo- 
dii  nombre  &  Tes  femblables.  Et  ne  dit  point  tee  pecbe  deuantDieu:  car  il  voit  &  iBge  la 
ceci  par  hypocrilie:  mais  donne  gloire  a  femcce  qui  eft  encore  cachée. ïoutertois on 
Dieu  par  vraye  confeffion .  Touteilois  on  fe  peut  faire  yci  vne  queftion;Pourquoy  c'eftq 
pourroi:  csbaliirde  ce  qu'il  confefle  qu'il  a  S  Paul  afltiietit  a  ire  Jt  malediâiô  les  luifs 
côuerlé  es  concupifccces  cliarnelles.Iuy  qui  auffi  biê  q  lesauttes,  vcu  qu'ils  eftoycttou. 
fe  vâte  ailleurs  d'auoir  efte  fâs  reprehe'fion  leffois  la  feméce  beniiele  refpô.oue  lana- 
toute  fa  vie,Phil.5.b  (î.  le  refpô  ijue  ceci  eft  ture  cft  ccimune,&  que  les  luifs  dilTeréi  dci 
cômun  a  tout  ceux  qui  ne  font  point  encore  Gentils  feulemet  en  ceci:  que  Dieu  les  delt- 
régénérez  par  l'Efprit  de  Chnft  .  Car  quoy  ure  de  perditiôpar  la  grâce  de  la  promefTe. 
que  la  vie  d'aucuns  foit  louable  en  apparen  M  lis  ce  la  eft  vn  remède  furuenât.  Il  y  a  auf 
ce,  d'autât  que  les  concupil'cenccs  ne  vienêt  f,  vne  autre  queftiô  ■  Veu  q  Dieu  eft  autheur 
point  en  euidëre  deuât  lesliôine$,touteflois  de  nature, côniêt  fe  fait  cela  qu'il  n'eft  poît 
il  n'y  a  rie  qne  foit  corrôpu  &  fouillé  hors  cotilp'able,fi  ainfi  cft  quenn'foyôs  perdus  de 
la  fontaine  de  toute  pureté  •  D'auantage,  il  naturelle  rcfrô, qu'il  y  a  double  nature. L'v 
f.mt  noter  la  definitiô. que  c'eft  f/jrmi/irr/V/»  ne  eft  créée  de  Dieu  .-l'autre  c'eft  la  eortu- 
/err!rfiri  Je  lu  rh.tir  :  c'cft  afcauoir  faire  ce  «J  ptiôdectfte  première-  Cefte  condânatiô  dôc 
OUjpar  eft  plaifant  a  lâchait  &  a  l'entendeme't^c'eft  (de  laquelle  parle  yci  S.P.uiljne  jpcrdepoint 
/-^l  '■  n.  a  dire,viiire  felô  la  conduite  de  fa  natncc  &  de  Dieu,  mais  de  la  nature  corrompue.  Car 
V/liniC  ,g||on.  C  jr  la  c/MiV.fignifie  yci  l'inclination  nous  ne  naiffons  pas  maintenant  ainfi  qu'A- 
*Oll  Piir  de  nature,  côme  on  dit.  Apres  eft  adioiiftc  le  djm  aeftc  créé  ducommencemeni:maisno* 
I  ^  nom  de  l'rn/r's  qui  procèdent  de  l'entende-  fonnnes  v»e  femence  baftjrde,eftans  deicen 
la  >5'^''^~   ment.  Or  le  mot  d'Entendement  comprend  dus  d'vn  homme  reuohe  j;  corrompu  . 

ce  du-       4  Mais  Dieu  ejuieji  riche  enmifer$corde-,fAr fa  grande  cha~ 
auel       rite,de  latjucUe  il  nous  a  aimez,:, 

vous  c-       s   D"  temps  mefme  <^ne  noa-f  efiios  morts  en  pèche z.>no$u  M  ^i 
ftesfau  uijiez.  enfemhlé'  auec  Chrtfl"  [yotti  efies  ftutte::.  par  grâce) 
lici              6    Et  nous  a  rejjufitez^  enfemhle^^  t.ot*-s  afaitfeoir  enfem- 


ou,a 


AVXEPHESrEN5.  igj 

hle  es  (îffV^  celé  fies  en  lefm  Chr't(l. 

7    A  Cm  eftetl  monfîrafî  es  ftecles  a-^enir  t  abondante  r'tchep- 
y?  de  (a  grâce  far  fa  bénignité  enuers  noua  en  lepu  Chrijl. 


4.  'MiiiiVif».  S'enfuit  maintenant  le  fe- 
eôd  membre, duquel  la  fomme  eft,que  Dieu 
a  drliuré  les  Ephcliens  de  la  perdicion  a  U 
quelle  iU  ertoyent  du  tout  attachez-  Mai»  il 
»(e  d'autres  mot?.  Dieu  qui  rjl  ticl<t  en  miÇerl- 
rfr^r,  die  il.vou^a  riuifiez  aucc  Clirl»  .  Il 
dimnc  a  entendre  par  cela  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  vie  de  l'ime  ,  que  celle  qui  nous  eft 
infpirec  par  Chrift.Pari|Uoy  lors  nous  coni- 
fnenconsa  viure,qu.ind  nous  fommes  entei 
aucc  lujr.pour  iouir  d'vne  mcfme  vie  & 
commune  auec  luy .  De  quoy  nous  pouuons 
recueillir  que  c'cft<]u'il  a  ehtendu  cidedus 
par  La  mort .  Car  I.1  mort ,  de  laquelle  il  a 
parlé  ,  &  cc^e  refurrcftion  de  laquelle  il 
y^arlc  maintenant  ,  (ont  cliofes  oppofitrs. 
Or  c'c(l-ci  vn  bénéfice  ineftimable  ,  que 
nous  fuyons  faitt  participans  de  la  vie  du 
Fils  de  Dieu:  enforte  que  nous  ayons  force 
fr  vigueurpar  vn  mefme  Efprit  que  luy. Et 
pourtint  il  exalte  en  ccft  endroit  la  mifc- 
ricordc  de  Dieu  ,  de  hquille  parlant  en  ce 
tci-mt  de  RichefTes ,  il  entend  qu'elle  1  efte 
ripandue  abondamment  &magnifi(]uement. 
Or  combien  que  par  ces  paroles  il  attri- 
bue  tout  noftre  falut  a  la  mifericorde  de 
Dieu  ,  touteifois  incontinent  après  il  con- 
ftitue  plus  eiprelTcement  la  cjufe  en  la 
btmtc  gratuite  ,  quand  il  dit  que  cela  a  efte 
f.iit  Pdr  ft  frx^Jerli^'iie.  Car  il  fignific  que 
ceftt  a  efte  la  feule  confideratinn  qui  s  ef- 
meu  Dieu  :  comme  aurti  fainS  lean  dit,  i. 
Ieh.în  4.b.io,Non  pa^  que  nous  l'ayons  ai- 
mé les  premiers:  msis  luy  nous  a  aime;  le 
premier. Ce  mot  .Vrfmf, emporte  poidi;com- 
nie  auffi  au  «.des  Romains. 

<;  ycu4  effee  fduxe%  p.tr  !^r.tre.  I-  ne  fcJy  fi 
«juelque  autre  a  entrel.icé  ceci  :  touteffoij 
pource  qu'il  ne  contient  rien  quinecon- 
uiene  bien  au  texte  ,  ie  le  recoy  volontiers 
comme  efcrit  par  fainft  Paul  •  Et  de  faift, 
nous  voyons  comment  il  ne  pent  jamais  af- 
fct  a  Ton  gre  louer  l'excellence  de  la  grâ- 
ce ■  te  pourcefte  caiife  il  répète  fouuent 
par  plufienrs  paroles, ou'il  n'y  a  rien  en  00- 
ftre  falut  qu'il  ne  falc  attribuer  a  Dieu. 
Certes  fluiconqiie  confiderera  deué'mêt  l'in- 
gratitude des  hommes ,  il  ne  reiettcra  point 
ccfte  parenthefe  comme fuperflue. 

<  £/«.««*  rePHfnte^  enfemUe,  irmm  * 
fait  [eiir,ist.  Nous  ne  voyons  pas  encore  de 
nos  yeux  cequil  ditycide  la  relurredion. 
ti  de  ce  <^ue  nous  ferons  affis  au  ciehioutef 
fois  il  en(eigneque  ces  bénéfice»  nous  f<.nt 
conférer  ,  comme  fi  défi*  nous  enauionila 
iouilTance  entre  les  mains  &  ce  afin  d'exal- 
ter d'autant  plus  le  changement  de  noftre 
conditiô.quand  d 'Adam  nous  fommes  tranf 
ferez  a  Ghrift. Certes  comme  fil  difoit  que 


nous  fommes  tranfporiez  du  plus  profoni) 
des  enfers  au  ciel .  Et  a  la  vente,  quoy  que 
noftre  falut  foit  encore  caché  en  efperance 
quant  a  nous.nonobitant  en  Chrift  nous  pof 
fedons  l'immortalité  &  gloire  bien  licureu 
fe.A  ccfte  caufe  il  adioufie,  £«  Chrifl:  pour- 
ce  que  les  chofcs  qu'il  recite  n'apparoir» 
fent  point  encore  es  mcbres,  mais  feulemci 
au  Chef  ;  touieffois  a  caufe  de  ceftevnion 
fecrete  que  le»  membres  ont  auec  le  Chef, 
elles  leur  appartienent  pour  certain.  S;  vie- 
nent  iufques  a  eux-  Les  autres  ont  tourne. 
Par  Chrift:mals  En  Chrift.eft  plus  conuena. 
blcpour  1.1  raifon  que  l'.'y  notée. Et  on  doit 
recueillir  de  ceci  rnc  fingutiereconfolati- 
on  •  alcaunir  ,  qu'en  la  perfoisne  de  lefn» 
Chrift,  nousauons  vn  gage  certain,  &  con>< 
me  les  prémices  de  toutes  chofet  qui  nous 
défaillent. 

7  ^ft'fu'i/mtnflrtfl'eifecleia.-renlt,  tl 
répète  derechef  la  caufe  finale  ,  afin  que  Ici 
Ephefiens  ('exercent  en  la  méditation  con. 
tinuelle  d'icelle,*  que  d'autant  mieux  fine 
ils  cognoiftront  la  caufe  de  leur  falut  eftre 
iufte  ,  afc.tuoir  que  Dieu  foit  glorifié  ,  tant 
plus  ils  foyent  certains  d'iceluyll  adioufto 
suffi  que  Dieu  a  voulu  conf.icrer  a  tous  aa- 
ges  la  mémoire  d'vne  bonté  fi  admirable:& 
c'eft  pour  rendre  pins  odieux  ceux  qui  impu 
gnoyent  la  vocation  gratuite  des  Gentit». 
Car  ils  tafchoyent  d'abolir  dés  la  première 
entrée  vne  chofe  digne  de  mémoire  de  fie- 
cle  en  fiecle  Cependant  nous  fommesadmo 
neftez  par  ceci  ,  que  nous  deuons  célébrera 
perpétuité  la  mémoire  de  la  mifericorde 
de  Dieu  ,  par  laquelle  il  luy  a  pieu  receuolr 
nos  Pères  du  rang  de  fo:!  i>eiiiile  Car  la  vt» 
eation  des  Geniils  eft  vne  iruure  admira- 
ble  delà  bonté  de  Dieu  :  laquelle  les  pères 
doyuent  enfeigner  demain  enm.iina  leuit 
enfans  8(  aux  enfans  de  leurs  enfansiafio 
qu'elle  ne  tombe  iamais  de  la  mémoire  des 
hommes  par  faute  d'en  parler.  L'-itijnJMi» 
riihrfp  jur  (dl>r>n\>t'te  ennert  uciit.  MlintCnâc 
il  dcmonftre  ou  côferme  p.ir  répétition  que 
ceft  amour  duquel  Dieu  no'  a  aime?  en  fon 
Fils, procède  de  mifericorde.  Car  n  dit,  A- 
fin  qu'il  monftraft  la  richeffe  de  d  grâce» 
Comment  >  Par  fa  bénignité  enuers  nous: 
c'cft  afcauoir, comme  l'arbre  eft  nionftté  en 
fon  fruit  Non  feulement  doncques  il  affer- 
me que  l'amour  de  Dieu  a  efte  gratult.mais 
auflt  que  Dieu  a  en  iceluy  demonftré  les  ri 
chefles  abondantes  de  fa  grâce, fc  non  poin» 
vulgaires  mais  excellentes,  il  fautauffi  n» 
ter  ce  qu'il  répète  deux  fols  ce  mot  lefu* 
Ch'ifl  Car  il  ne  veut  point  que  nous  efperiiSi 
de  Dieu  aucune  grâce  ni  amour,  que  par  b» 
moyen  de  lefusClirift. 


8     Car  ^otts  e/fes  ftuuez.  de  grâce  par  la  p'J  :  Ç£  fêla  non 
feint  de  ^eta-.cejldon  de  Diett.. 

Httiv 


Chap.  II.  SVR    LEPISTR.E 

9  Kon  f  oint ^ ar  ceuures.dfîn  tjuenttl ne fk glorifie, 

1 0  Cr*r  nous pimmes  fa  otiurage-,  efias  créez,  en  leuli'Chrifl/^ 
hones  ceuures-,tjHe  Dieu  afrefarees^  afin  qcheminios  en  tceUet, 


8  V:ut  t^tiÇtHun^itfttie.  C'eft  comme 
vneconclunon  de  ce  qui  a  efte  dit  ci  dcfTus. 
Car  il  1  fixM  &  de  l'cleâion  &  de  la  voca- 
tion (ratultCiifin  de  parvenir  a  faire  ce  fom 
maire  ,  Qiie  par  la  feule  foy  ils  ont  obtenu 
faille  .Il  afferme  donc  en  premier  lieu  que  le 
f*luedc5  Eplieliens  cil  vnc  oruure  de  Dieu, 
&  non  d'aiiire.voireŒuurc  gratuite:  &  quât 
a  eux  ,  qu'il»  ont  embraffé  Si  receu  cefte  gra 
ce  par  foy.  Car  il  faut  confiderer  Dieud'Tn 
coftc,&  les  homes  de  l'autre. Il  dit  que  Dieu 
ne  nous  doit  rien  .  c'e'ft  donc  pure  grâce  ,  & 
non  point  recompenfe  ou  falaire  ce  qu'il 
nous  faune.  Apres  cela  il  faut  fcauoir  com- 
trent  c'cft  que  les  homme'  font  faits  pariiti 
pÂ$  du  falut  qui  leur  cft  offert  de  la  main  de 
Dicu.Sainft  Paul  refpond  que  t^th  f-tr  /a  f:j. 
De  là  il  conclud, qu'il  n'y  a  dôc  en  tout  ceci 
rien  du  iMftre.Carfi  du  cofté  de  Dieu  il  n'y 
a  que  grâce  feulement, &  quant  a  nous, nous 
n'a(>porton5  rien  que'la  foy,  qui  nous  dcf- 
pouille  de  toute  louage, il  f'enfuit  bien  que 
cp  n'cft  point  de  nous  Ne  faut-  il  pas  par  ce 
moyen  que  le  franc  arbitre,  &  les  bonnes  in 
tentions,  &  les  préparations  inuentecj  par 
les  hommes  ,  &  les  mérites  fc  (ariffaftionj 
ceffent  du  toutrCar  il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
qui  ne  Pattribue  vne  partie  de  la  louange 
au  falut  des  hommes. Parquoy  la  louange  ne 
feroit  pas  du  tout  donnée  a  la  gracr, comme 
fainô  Paul  monftte  qu'il  faut  qu'il  en  (nii. 
D'autrvpart.  comme  ainfi  foit  que  du  coftt 
de  l'homme  il  conRItue  le  feul  moyen  de  re 
ceuoir  falut  en  la  foy  ,  il  reiette  les  autres 
moyens  fur  lefqucis  les  hommes  ont  accou- 
ftumé  de  f'appiiyer.  Or  la  foy  amené  a  Dieu 
l'homme  vuyde  afin  qu'il  foit  rempli  des 
biens  de  Chrift.Ft  pourtant  il  adioufte.JVo» 
f4'ini  ite  T0K5:afin  que  ne  Pattribuans  rien, ils 
recopnoiflcnt  Dieu  pour  feul  authcur  de 
leur  falut  .  C'tjl  ilsn  ifr  Di'm.En  lieu  qu'il  a- 
uolt  dit  que  leur  falut  prouucnoit  de  grâce. 
Il  afferme  maintenant  que  c'eft  vn  don  de 
Dieu-.en  lieu  qif  il  auoit  dit, Non  pas  de  vo*: 
il  dit  maintenant  ,  Ken  fùint  fjnruum.  Et 
pourtant  nous  voyons  qu'il  ne  lailte  rien  de 
rcfieauic Sommes  quant  a  acquérir  falut. 
<~ar  il  comprend  yci  en  trois  mots  tout  ce 
«ju'il  dcbat  par  vne  fi  longue  difpure  en  TE- 
piHre  aux  Romains,  tt  auffi  aux  Galatiens: 
afcauoir,  Qiic  de  la  feule  mifericotdede 
Dieu  nous  procède  luftice- qu'elle  nous  cft 
offerte  en  Chrift  ,  &  ce  par  l'Euangi!e  i  que 
nous  en  lommes  faiis  participans  par  la  feu- 
le foy, fani  aucun  meriie  d'iriiures.Or  nous 
polluons  facilimcnt  repouifcr  par  ce  parta- 
ge I»  vaine  cauillaiion  par  laquelle  les  P». 
pjftes  pêfcni  efcliippei:  Afraunir  que  fainft 
Paul  parle  des  cerimonies,quâ.l  il  cnfeigne 
que  nou«  I'.  mmes  luflifiiv  fans  les  fruures. 
Car  il  eft  plus  que  certain  qu'il  ii'tft  point 
ycl  queftion  d'vne  <fpcf  e  de»  auur<  s  Itule- 
pieni.niait  ijue  toute  la  luSice  de  l'honutic. 


laquelle  confifie  es  (Euures,til  reifttfe,veU 
rc  l'homme  tout  entier  ,  &  tout  ce  qu'il  ha 
de  foy.  Car  il  faut  yci  noter  l'antithefe  er>« 
tre  Dieu  &  l'home,  entre  la  grâce  &  les  cru- 
urej.  Pourquoy  feroit  Dieu  oppofi  a  l'Iiom» 
me, fi  le  différent  efloit  feulement  des  c;re- 
monics?  Parquoy  les  Papifies  font  côtrainia 
de  ronfefler  que  fainA  Paul  attribue  yci  ton 
te  la  gloire  de  noflrc  falut  a  la  griccde 
Diiu.    Maisils  forgent  vne  autre  bourdt: 

?|uc  ceci  cft  dit  pour  autant  que  Dieu  eon< 
ère  la  première  grâce  .  Mais  ils  font  bic» 
fois  de  penfcr  ainli  fr  defuelopper  ,  vtu  que 
fainô  Paul  déboute  l'homme  tout  entier  a- 
uec  toutes  fcs  faculté;  &  puiffanccs.non  lc<a 
lementde  l'cnirea  d'obtenir  (alut,  mais  en- 
tièrement de  toutes  les  parties  de  falut .  Et 
puis  ils  font  fols  au  double  de  nr  prendre 
point  garde  a  ccfte  conclufion ,  ^fix  qir  jint 
ntfeg/crifr  Car  il  demaiircra  toufisurs  qucU 
que  tcfle  de  gloire  aux  hommes ,  cependant 
que  hors  la  grâce  de  Di>u,lcs  Bierites  feront 
encore  aucunement  mis  en  conte.  La  fenten- 
ce  donc  de  fainâ  P.!ul  ne  demeurera  point 
ferme  ,  (î  on  ne  doane  la  louange  iniicre  a 
Dieu  feul  &  a  fa  milericorde  ■  Au  relie.  or> 
expofc  mal  ce  paflagc  communeeinenr,  d'au- 
tant qu'on  reftrtint  ce  mol  de  Pen.a  la  feule 
foy. Car  il  faut  entendrc.que  fainA  Paul  r« 
pctc  la  fentence  précédente  par  «l'auirrs  pa- 
rol(S  .  Il  n'entend  donc  pas  que  la  foy  (nié 
don  de  Dieu, mais  que  le  lalui  nous  cft  d  ors- 
né  de  Dieu,  ou  que  nous  l'oblcoons  par  doa 
de  Dieu. 

10  C/ir  nitujtnmti  Cet  tinir.tgr.  Il  prouve 
par  la  priuation  dn  contraire  ce  qu^l  a  dit. 
Que  nous  Icmancs  faiiuci  par  gracc' alca- 
uoir  pource  que  soutn'auons  point  d'cru» 
urcs  dont  nous  puifTions  mériter  falut.  Car 
tout  ce  que  nous  auens  de  bonnes  0>aureS( 
eft  vn  fruit  de  la  régénération. Dont  Pe^uis 
que  mefmç  les  oruiires  f^nt  vne  partie  de  )a 
grâce. Ce  qu'il  dir,.^c  ticué  frwimrt  /^ttuurr  ^* 
Diru  ,  PC  doi/  point  eftre  entendu  de  la  créa- 
lion  commune  ,  laquelle  nous  fait  naiflrc 
hômes.mais  il  afferme  q  nous  (omcs iiouuci» 
Us  créatures, foimc2  a  iuSice  parl'Efprir 
de  Chrift,&  non  point  par  nolfre  propre  ve» 
lu  Ceci  appartict  feulement  aux  fidèles, lef- 
qucis cfï.ms  nais  d'.Adam  pctucrs  St  corrnm 
pus  ,fi»nt  fpirlluellemcot  régénérez  par  la 
grâce  de  Clirift  ,  afin  qu'ils  coaamcnccnt  a  e- 
llre  nouutaux  hommes  Parquoy, tout  ce  qui 
cft  de  bien  en  nous ,  cft  vne  «uure  de  Dieia 
fupcrnaïuicllc  .  Et  rriiofiiinn  Penfuit  aa 
triie.Car  il  adioufte  que  nous  fnmmcs  l'ou. 
uragc  de  Dicu,pnnrcc  que  nous  l'ommca 
(rrr^.non  pas  en  Adam,  m.ilsrn  Itfui  Chit/l: 
Si  non  pas  a  \ne  vie  telle  (;uc  nous  voudiôi, 
mais  4  hnnri  ff»«rfc.  Que  rt  ftc  il  mainicrât 
au  franc  arbitre,  puis  <;ue  toutes  les  bonnet 
oeuiircs  qui  procèdent  de  nous,  font  artri- 
buccia  l'^fpiit  de  Dieu  >  Que  Ici  leâcur^ 
fidctca 
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Cilcles  auircnt  vnpcu  aux  paroles  de  l'A 
poftre  .  il  ne  dit  pa<  que  nom  foyons  al 
tiez  de  ly'.\.ir,^&  que  nohrc  volonté  f<Mt  prc 


palDgcdete  prendre  pour  cermoignagea 
confermer  telle  taniafie  .  Il  faut  regarder 
que  iiuHrc  volonté  l<Mt  prc-  quelle  eft  l'iniention  de  l'Apoftre  .  Voulant 
barec  pour  courir  puis  apiesde  foy  melme:  monflrer  que  nous  n'juoiisrië donné  aDicu 
fine  dit  pas  non  plu?,  qucla  faculté  de  bien  puur  le  nous  rendre  obligé ,  il  enlcigneque 
vouloir  nous  foii  donnée,  afin  qu'il  foit  en  le<  bonc?  ocuures  inelmcs  que  nous  ùifoni, 
BOUS  d'elirc  puis  aprcs  lequel  des  deux  p-ocedent  de  luy:dont  f'enluit  que  nous  n« 
BOUS  voudrons ,  con.me  ont  accoutumé  de  forair.es  rlë  que  par  fa  pare  libéralité  Main- 
gatouiller  ceux  (jui  amoindrifllnt   la  gra-      tenant. quâd  ceux-ci  ]nfercnt  que  nous  lom- 


«ede  Dieuintant  qu'en  eux  eft  .  nuis  il  en- 
feignc  que  nous  foirines  l'ocuurc  Je  Dieu, 
Se  que  tout  ce  qui  ifldc  bien  m  nous.eft  fa 
creaiinn.  Par  lequel  mol  il  fgnifie,  qu'a  ce 
qucl'lionime  foit  ton, il  fr,ut.|U'il  le  lontie 
tout  entier  de  fa  main  ,  Ce  n'eft  donc  point 
leutcincnt  la  faculté  de  bien  vouloir, ou  ie 
ne  fcay  quelle  préparation  ou  aid'  .  qui  foie 
r<tuurt  de  Dieu, mais  aulfi  la  droite  volon- 
té niefiT.e  .  Auttei.ient  aiiifi  l'argument  de 
fainft  Paul  ne  v.-.uJioit  rien.  Son  intention 
«ftfleprouHcr  que  l'iionime  ne  facquicrt 
nullement  ràlur.mais  qu'il  le  reçoit  dcDieu 


l'homme  n'eft  lien  ,  finon  par  la  grâce  de 
Dieu  .  Quitonr)iie  doi  c  attribue  a  l'Iiomme 
tît  peu  que  ce  foit  hors  de  la  grâce  de  Dieu, 
il  luy  donne  autant  de  puifTince  a  acquérir 
falut  .  Crrr't^  m  trfu,  Cht'fi  J  i:ni:e,  ctuuttr. 
Ceux  qui  tirent  ce  palfjge  pour  dcfcliirer 
ou  ronger  I.i  indice  de  la  foy, font  bien  loin 
4e  l'intention  de  fainft  Psul  .  Pource  qu'ils 
ont  honte  de  nier  entièrement  que  nous  foy. 


mes  donc  a  de.Tii  juftificz  par  les  œui^rci, 
comment  vient  cela  a  propos  de  l'intentioii 
de  S. Paul,  &  de  la  liiatiere  qu'il  irait:eF 
Car  c'ift  autre  chofe  de  difpuier  en  quoy 
confifie  la  iuftice:&  autre,quand  on  cnftignc 
qu'elle  n'eft  point  de  nous, y  adinuftcr  la  rai 
fou,  Pource  que  nous  n'auons  rien  de  noftre 
propre  es  bonnes  <ruures,mais  fomvnes  for- 
mer par  l'Efprit  de  Dieu  a  bonnes  œuures. 
&  ce  pat  la  gracede  Cl'.rift  .  Car  quand  le 
fainft  Apoftre  déclare  quelle  eft  la  caufc  de 
iuftice  ,  il  f'arrefte  principalement  en  ce 
poinft.Qiit  les  confciciices  ne  feront  iamais 


ratultcment .  Er  pour  le  proui(er,il  dit  que      paifibles ,  fi  elles  ne  fc  repofent  en  la  remlf- 


fion  des  péchez  •  Yci  il  ne  touche  rien  de 
cela:  car  il  ne  traittc  autre  chofe,  finon 
que  tout  ce  que  nou^  fommes  ,  nous  le  fonv* 
mes  par  la  gracede  Dieu.  S^nr Pima fri^ 
fArtcr  .  Il  ne  faut  point  rappotter  ceci  a  la 
doftrinc  de  ta  Loy  ,  ai  fi  que  les  Ptlagicns: 
comme  fi  fainft  Paul  cntendoit  que  Dieu 
commande  ce  qui  eft  iufti;.  &  qu'il  enfeigne 
quelle  eft  la  droite  règle  de  biei  viure  .  Car 


ons  iuftifie]  par  foy,  &  qu'ils  voyent  qu'ils       pliiftoft  il  ponrfuit  ce  qu'il  .iiioit  commencé 

traiiaillcruyciit  en  »ain  f  ils  le  fjifoyent,  ils  " ' • '  "  '"'' '- 

on:  leur  recours  a  ce  fubterfiig? ,  Q^e  nous 
fommes  iiifti fiez  pat  foy.pourc.;  que  le  com 
tneiiccmëide  iunice  vient  de  la  iny,|ar  la- 
quelle nous  receuons  la  g'ace  de  Dicu.nuis 
que  nous  fommes  faits  iuftcs  par  la  rfgenc- 
ratton.pouree  que  ftaiis  rcnouuticz  pat  l'tf 
prit  de  Chrift  nous  ehemintms  en  bonnes  (xu 
tires.  Ainfi,  ils  font  la  foy  comme  la  potte, 
par  laquelle  nous  entrons  en  iuAicetmaii 
puis  après, lis  imaginent  que  nous  acquerôs 
cefte  luftice  par  les  ccunres  ;  ou  pour  le 
moins,  ils  donnent  ccfte  définition  de  lufti 


monflrer, afcauoir  que  le  falut  ne  procède 
point  de  nous. Il  dit  conc.Qne  les  bônes  œn 
ures  font  préparées  de  Dieu  auant  que  nous 
fuflïons  nais:  entendant  que  de  nous  mefmet 
nous  ne  fommes  point  capables  de  bien  vi- 
ure.mais  d'autant  que  nous  fommes  formel  ' 
&  faconnea  de  la  main  de  Dieu.  Et  fi  la  grâ- 
ce de  Dieu  a  preuenu  ,  elle  a  oAc  toute  oc- 
cafion  de  nous  vanter.  Parquoy.il  fjut  dili- 
gemment noter  ce  mot,  Prrfarrn  :  car  fainft 
Paul  demôftte  par  l'ordre  mefme,  que  Dieu 
ne  nous  doit  rien  a  caufedts  bon^s  auutes. 
Comment  cela:'  J 'autant  qu'elles  font  prin- 


ce ,  que  c'cftvne  droiture  .  quand  l'homme  fes  de  ("on  thtefor  ,  où  elles  eltoyentlong 

eft  reformé  a   bien  viure  •    le  ne  me  foucie  temps  aiiparauant  g.^rdccs  :  car  il  iuftifie  & 

point  Pil  y    a  long  temps  que  ctft  erreur  rtgencre   ceux  qu'il  a    appelez  ,  Romaint 

ait  commencé,  mais  c'cft  bien  abuléde  et  chap.8.f.;i.                                           • 

II  Partant,  ^jez,  (oHuenance  efue  'siottf  taâis  Gentils  en 
€hair,eliiezjapfelez^  Prépuce ^ar  celle  qut  cjt appelée  Ctrconci- 
JtoKyfaite  de  main  en  la  chair:  * 

IX    Qtte  ^ous  e/liez.yài-\c  en  ce  temps-la  hors  de  Chriflytiay- 
ans  rien  de  commun  auec  la  reptibli^ue  d'inael.,  eflrangers  des 
*  tables  de  la  promejfe  ,rt'ajans  peint  d'ej^erance  i  ^  f  tus  Dieu  • 
0H  monde. 

IJ     Mais  maintenant  par  leÇas  Chri(t ,  Çjo.'^  ejui  eflie::.  iadis 
lotKtejîes  approchez^  par  lefang  de  Chrifi. 

Il  PJrf4>it4,fj,  f;uK/.)ijj!rf.ll  dtfcend  touf  d'auantage  .  Car  il  adinonefte  derechef  leî 
tours  >  l'applicatioi  fpeciale  ,  afinde  mon-  ïphcficns  de  réduire  en  mémoire  quels  ils 
Aret  U  chofe  cômc  au  doigt,  &  pour  ptclTer      onteftcdcuant  leur  vocation  Ccfte  cun&Uc 


OU, al- 
liacés 
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ration  leur  mttfoit  dtu»nt  les  yeux  com- 
bien il  f'en  fjloit  qu'i'j  enflent  cccafion  de 
f 'enorgueillir.  Puis  aprr»  il  leur  n.onftre  le 
moyen  delà  recorciliaiion,  afin  <]iie  fc  ton 
tentas  de  Chrift  Iciil  ,il-  ne  penlent  point  a- 
«loir  btl'oin  d'autie%  ai<les  Voyci  i)iielle  eft 
la  lomint  du  premier  nembre,  Ayez  fouue 
nance  tjtic  du  ttm|  J  que  von'  cRitt  inclr- 
confi',>ous  (ftieiaiifiieftjreer^dc  Chrift, 
de  l'efperai.ce  de  falut ,  de  l'iglile  ,  &  du 
Koyaume  de  Dieu, en  forte  quevoiiin'a- 
uicz  nulle  atcointanee  auee  Dieu  .  Et  la 
f..miiie  du  fécond  membre  eft  icllc,  Eftant 
entez  maintenant  en  Clirift.vouJtftcs  quant 
&  quant  réconciliez  a  Dieu  Jl  a  cfte  nion- 
ftré  ci  deffus  de  quoy  ffriioitctfte  fouue- 
nance,  *  Quelle  cfidce  elle  pouuoit  auoir 
tn  leur»  elprits.  (.f-icVi  ra  r/MiV.Il  récite  en 
premier  lieu  qu'ils  n'auoyent  poi'H  les  mar 
que»  &  enfeignes  du  peuple  de  Dieu  Car  la 
Circôcifioncftoit  le  figne  duquel  eftoit  mar 
que  le  peuple  de  Dieu  ,  pour  eftre  difcerné 
des  autres:*  le  Prepiic  eftoit  le  fignc  d'vn 
homme  profane.  Comme  ainfi  foitdôcques 
que  Dieu  ait  accouftumé  de  conioiidre  le» 
Sacremtns  auec  fts  grâces ,  H  rer ueille  de 
te  qu'ils  eftoyent  priucz  du  Sacrement,  que 
ils  n'eftoyent  point  auffi  participa''  de  l.i  gra 
ce.  Vray  tft  que  ceft  argument  n'Iia  pns  iinf 
iourslieu.touteffoisil  vaut  qi'ât.i  la  difpé 
fanon  ordinaire  de  Dieu  C'eftponrqU'iy  il 
Ct».l.J.i*-  eft  Jit,  Qii'Adâ  l'oit  cliafté.de  peur  qu'après 
qu'il  JUra  gouHéde  l'arbre  de  vie  ,  il  ne  vi 
ne.  Cents  quand  encore  i!  euft  englouti 
tout  l'arbre  enirereméi,  (i  n'cuft  il  point  te 
couuié  la  vie  par  le  feul  manger  :  mais  par 
lapriuation  du  figne  ,  Dieu  luy  oftoit  aulTi 
Ja  vérité  mefme  •  Ainfi.fainft  Paul  obiefte 
yci  aux  Eplitfiens  le  Ptrpnct, comme  vn  fi- 
gne  de  pollution:  il  leur  oftc  le  figne  de  f.in 
ilification  ,  pour  leur  ofter  aiiffi  la  choie  fi- 
gnifiee.  Ceux  la  donc  l'abuCent.qui  penl'ent 
tout  ceci  eftre  du  en  mefpris  delaCircon- 
cifion  extérieure  Combien  que  ie  confefle 
auffi  ,  que  Cl  H  epiibcie  .fi/ieJrmjU  ni  l.t 
chiir ,  foit  adiobfté  pour  monftrer  qu'il  y  a 
double  Circoncifion  ,  &  parce  moyen  rob- 
balre  la  gloire  des  luifs  ,  ciui  fe  vantnyent 
en  vnin  de  la  Circo"cifion  literale:&  quant 
aux  tplieficns  ,  les  drliurer  de  tout  Icrupu- 
le,  quâd  ils  le  cognoiftroyêt  auoir  celle  qui 
eftoit  la  principale, &  méime  qiiieftoiitou 
te  la  vente  du  figne  eiierieur  II  le  appelle 
doncqnes  .  /'rr,  «  <•  ru  /.iil'Jn:  pour  ant.iit 
qu'ils  portoyent  en  leur»<orps  le  fignr  île 
Jeur  pollution  .  Cependant  lOUlelTois  il  de- 
monftie  tacilcnieivt  .Uc  le  Prépuce  main- 
tenant ne  leur  nuit  aucunement ,  d'autant 
qu'il'  font  rpiritutllcment  tnconcis  pir 
Chrift. On  peut  lire  ceei  enfembletment,  tu 
la  chair  laire  de  in3in:i>ii  (rpaieemeiM  .en 
forte  que  teftc  Circoncifion  fo't  première- 
ment appelée  Charnelle  :  puis  ap'es  ,  Faire 
de  la  main  des  h-in^mes  .  A"  rifte.  fainA 
Paul  oppol'e  vue  telle  Circôcifion,  a  l.i  Cir 
concifinn  rpiiliuellc  qui  tft  faite  lu  en  ur. 
laquelle  il  .11  pelle  Circoncifion  deCh.ift. 
«Il  Itcoi.ddiapiiie  desCol..ifiens,li.ii.Pir 
^,  ^ti  iH  i[ftl"  Ctnê»tifin  .    Ce  mot  c« 


Circoncifion  ,  peut  yci  eftre  prîns  pot)r  Jet 
Tiiifs,  ou  en  fa  propre  fignificjw'jn  pour  la 
chofe  mefme  .  Et  en  cefte  fonele  lens  fera. 
Qu'ils  ont  efte  nomme?  Prépuce  ,  pour  an» 
tant  qu'ils  eftoyent  priuez  du  figne  facré, 
alcauoira  la  diITtrc-ce  d.s  lulf«  Ht  ce  der- 
ni*-  fens  eft  confermé  pat  t'cpithete  qui  eft 
adinnfté.  Mais  ceci  ne  fert  pas  de  beaucoup 
a  la  femme  de  l'argument. 

t2  Slfie  yom  eflie\  ,  di  ie,  m  tt  irmfi-lé Uirr 
Jr  Clir:fl  .  Maintena'  t  il  déclare  que  les  E- 
phcfiens  ont  efte  forclos .  non  feultment  du 
figne  exterieur.mais  ai.lïi  déroutes  chofei 

3 ni  font  nfctlfiires  pour  le  falut  ie  félicite 
es  hommes  .  Or  pource  que  Chrift  eft  le 
fondement  de  toutes  le<  preineffes  &de  l*e 
lperâce,a  ctfte  caufe  il  dit  en  premier  lieu, 
qu'ils  ont  efte  eCrargers  de  luy  ■  Or  a  celuy 
qui  n'ha  point  Chrift, il  ne  rtftc  finon  perdï 
tion.Car  la  police  rrefnie  d'Iirael  eftoit  (on 
dee  en  luy  <i;|'alnfi  foit, comment  pourroit 
lepeujle  dt  Dieu  eftre  coniolnt  enl'vnjie 
d'vn  corps  fjcré  ,  finon  en  vn  ftul  Chrift^  îl 
en  faut  autant  dite  des  Tdi/ei  dr  UfT-rtr/fe. 
Car  toutes  les  promcffcs  dépendent  de  ce 
principe  ,  Toutes  naiionsfcront  bénites  et) 
ta  femence,  Gcn  il.d  i!  :  il  fans  cela,  ellef 
font  f.iites  inutiles .  De  là  vient  ce  que  dit 
fainft  Paul  ailleur<,i  Corinr  i.d.2o,  Auiane 
qu'il  V  a  c^e  prnnuflcç.font  Ony  ie  Amen  en 
Chrift  .  Or  fi  l'Allunce  de  l'alut  eft  oftee.il 
n'y  aura  plus  defpcrûnce  .  Qvant  au  mnt 
Grec  yci  "mis  .  il  nous  a  fen. blé  bon  de  le 
traduire  Tjù'n  :  ce  ou'on  .ippellt  cômuree- 
ment  Ii  ft'umens  on  Contrats  .  CarDiru  a 
contrafté  l'on  Alliance  d'vne  façon  folen- 
nelleauec  Abraham  8c  fa  prfterite.afcauoir 
qu'il  fuft  perpeiufllement  leur  Dieu  .  le« 
inftriimeiis  &  tables  de  crfte  Alliance  rvnt 
efte  faitf<  p.ir  la  main  de  Moyfc.lefquellei 
ont  efte  données  en  garde  au  peuple  d'ifra» 
el,  comme  vnthrefor  l'pccial  ;  4  quant  aux 
Gentils,  elles  ne  leur  .'ppsnenoye't  enrien. 
El  Tj..,  D'Vx  .11.  m:»i!r  Si  i  ftce  que  ni  les  E- 
phifiens  ,  ni  lesautrcs  peuples,  quels  qu'ils 
foyent ,  ne  furent  iamaii  fans  quelque  reli- 
gion .  A  quel  propos  doncquesfaii;ft  Pa»l 
les  appelle  il  d'vn  mot  qui  fignifie./f«/.fi'/!e/, 
c'eft  a  dire  ,  G:  ns  far  s  Diei  >  veu  que  celuy 
eft  propremenr  Atlieifte,  qui  n'ha  nul  l'enti- 
tnint  de  la  Diuiniie  &qui  le  mncquc  de  ton 
te  religion, quelle  qu'elle  foit  Certes  noui 
n'allés  p^^  accuiiftuiiu  d'appeler  les  fuper- 
ftitit  iix  Arhf  iftes.mais  bie  ceux  qui  ne  font 
touchez  de  religion  qlcôque.ou  pour  mieux 
dire,  qui  voudroyent  i;ue  toutes  religions 
fi.flf.  t  rftiiics  le  rcfpf>,qne  S.  Paul  a  parle 
aitifi  a  bitdroiA.d'.uiâi  qu'il  n'eAinioii  rie 
tontes  les  opinicisi|ii'ô  anoii  de«  fauxdieux. 
Côme  a  la  vente, roui  ?ifi  que  tnuici  idolet 
ne  'ont  ritn,aMifi  (Me»  i!ov  ur'i  eftre  rftimeec 
pour  rie  entre  les  fidcics  Parqiiojr.to'  ceux 
qui  n'adorent  poiri  le  vray  Di<u  ,  font  fan* 
Dieu, combien  qu'ils  aycni  dîners  fctuicci. 
il  fetormeoiët  apics  grand  nôbie  de  céré- 
monies Car  ils  adorent  ce  qu'ils  ignorent. 
Notons  doncqnes  fopgncnfcment  que  faloA 
Paul  ne  reproche  point  aiit  hphefiens  que 
ils  l'ulTcnt  AtliciRcs,  coa.mt  iadis  Diagora* 
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t<  Ui  ferabUble»  onteftceftimer  ••  mais  que  dit,  le  fuis  Ij  vojr«  ,  (lehan  14  a  ff)  n'appar- 
ceux  quj,  fe  penfoyent  tftie  fort  rcligieui,  tient  pas  feulement  a  vn  fuclc  ou  a  vnc  na> 
font  coBdam^rei  de  ce  crime  ,  pourcecju'é»  tlon,  maiten  pailantainfi  ,  il  prononce  que 
idole;  il  n'y  a  point  de  Diiiinite  ,  ains  feule-  c'eft  luy  leul  par  lequel  tous  paruicnenc  a 
ment  imagination  &  tromperie. Maintenant,      Dieu. 

reduifons  en  mémoire  ce  qui  a  eftcdit  ci  lî    MdumAÏntinÀtit j<*r  lefiu  Chrlf.    Ou  il 

Jeflin,&  Il  no*  fera  facile  d'inferer.qut  hors  faut  fuppleer  vn  participe  .comme  (i  fair.a 
Chrift  il  n'y  a  qu'idoles.  Car  ayant  dit  au-  Paul  euft  dit ,  Apres  que  vous  aueztftere> 
parauant  que  les  Epliefiens  eftoyent  fans 
Chrift.il  dit  maintcnâr.qu'ilsn'.'Uoyét  point 
Dieu.  Et  certes  qui  n'ha  le  Fils.côme  dit  S. 
lehin,  D'hi  point  au'fi  le  Pcre,  ].Uh  i.c  9. 
Parquoy  fcaliôs  que  inusceui  qui  ne  tienêt 
point  ce  chemin  ,  (t  fouruoycnt  du  v.'ajr 
DieiiQuelqu'vn  pourra  yci  demander.  Al'ca 
Uoir  (i  Dieunef'cft  iamais  manirefté  a  au- 
cun des  Gentils.  le  refpon  ,  qu'il  n'y  a  point 
eu  de  inanifeftaiinn  f.iite  aux   Gentils  far.t 


ceus  en  ChriH:  ou  les  mots  qui  f 'enfuyuent, 
Pir  II  fjitg  ''t  <  hri/l ,  ne  font  mis  que  pour 
plus  claire  expofition.  En  quelque  manière 
qu'on  le  prene.le  fenseft  tel,  Que  les  Ephe- 
(iens,  qui  edoyent  loin  de  Dieu  ,  &  de  falut, 
ont  icllement  elle  réconciliez  a  Dieu   par 


Chrift,  que  maintenant  ils  en  fnnt  prochains 
par  le  fang  d'iccluy.  Car  le  fat.g  de  Clirift  a 
ofté  1.1  diuifion  qui  eftoit  entre  Dieu  &  eux; 

.-     .„  _      &  en  lieu  qu'ils  iftoyeni  ennemis  de  Dieu. 

Clirift,  non  plus  qu'aux  luifs.  Car  ce  qu'il      les  a  faitsicsenfans. 

14     C/tr  il  efl  nofîrepaix^iftti  de  tous  les  deux  a  fait  Ç»  ,  Ç^ 
r«mf>u  la  clofture  de  la  paroj  d' entre-deux  ,  "  afcauoir  i  inimitié  'ou  ,  iç, 
far  ptchair^  Ayant 

l^  Mettant  a  néant  la  Loy  des  commandemens  tfui gifi  en  aboli 
»rdonnances  : aJjn"efuilconJlittiafi les d,eux  enfoj-mefme ifeur  en  fa 
en  faire  ^n  homme  *iouHeati-,enfaifaïitlafaixy  chair 

\6    Et  ajin  eju  tl  ralliaft  les  ^ns  ^  les  autres  a  Dieu  en  ^n  1  inimi 
«  fps  par  la  croix-,ajant  détruit  en  /celle  nr.imitie.  tie  ap^ 

Il  eftend  maintenant  le bene6ce  de recon-       mo"ies  ont  <fte  (ignés  de  cefte  diuifion  ,  ace  tiO/r    la 
cUiation  .MU  luifs  aufri,(k  demoflre  quec'cft      qu'elle  fuft  niani^ftcment  crgnueCar  Dieu   T  ^y 
par  Clirifl  fcul  que  tou«  lioinmes  font  cou-       auoit  chuifi  ce  peuple  pour  cftre  ficn  paru-  / 

ioints  a  Dieu  En  qiioy  il  réfute  la  vaine  con-       culiereinent,del.iiflant  les  (Jentils.  Or  la  fe-    CltfS  CÔ- 
flance  des  lulfs,  IcfqUcIs  reietians  la  grdCe       paraiion  edoit  grarde,  de  dire  >|ue  les 
de  Chrift, fevantoyent  cftre  le  peuple  l'aiiift        ■  -       • 
^e  Uieii  ,  &  l'héritage  eleu.  Car  fi  Chrift  eft 
nottre  paix, il  l'enfuit  que  tous  ceux  qui  lot 
hors  de  luy, font  encore  en  diuifion  &  iniini- 

feparoit  les  fils  des   hommes  :  lors  il  mit  en    Ap  • 
lacob  le  cordeau  de  fon  héritage. Deut.U  a. 
8  Nous  viivons  les  bornes  limiiees  de  Dieu,   dcUX    il 
par  Ufquelle«  il  dif'ceine  fan  peuple  des  au      r     n 
très   Et  de  là  eft  venue  rinimitie.de  laque!-    iCllt  Cfl 
le  fjina  Paul  parle  yci   Car  les  vns  font  le-    foy- 
parez  des  autres ,  quand  Dieu  reieitant  les  ' - 

Gentils, choifit  feulement  les  luifs  pour  foy:   mcIlTie 
&  les  fanâifie.les  dcriiurant  de  la  comiiiiine  L- 

pollution  du  genre  humain   Les  ctremonics  HO- 

coniiae.  Orafin  de  leur  tabbaifltr  ceft  or-       ont  eftedepuisaJiouftecs  p'iur  tftre  comme'  niC>&C» 
gucil  .  il  dit  '.u'eui  &  les  Gentils  on  efte  »-      muraiPes  pour  enclorre  l'héritage  de  Dieu, 

afin  qu'il  ne  fuft  oinicrt  .1  tous  ,  ou  miflé  a- 
uec  les  autres  poire'.fions,^  mefme  forclor- 
re  du  Royaume  de  Dieu  les  Gentils.  Main, 
tenant  le  lainft  Apoftre  dit  &  que  les  inimi- 
tiez  font  oftccs  ,  8r  que  la  paroy  eft  rompue. 
Car  Chrift  ,  en  eftecidant  le  bénéfice  d'ado- 


«ie  auec  Dieu. Or  c'eft  vn  titre  excellent  que 
lia  Chrift,  qui  eft  ia  paix  entre  Dieu  &  les 
Iionmes  :  .ifin  que  nul  ne  doute  d'eftre  en  la 
gracede  Dieu.f'il  demeure  e:i  Clirift.  Il  die 
exprefleemëi  '/«'iYi<i  jfjn  yn  4t  i!u4  In  ^mx. 
Il  eftiiit  necelfaire  que  l'Apoftrc  diftinguaft 
ainft  les  hommes  en  deux  bandes.  Les  luifs 
cftans  enAez  du  priuilege  que  Dieu  leur  a- 
UOit  fait.tenoyent  les  Gentils  pour  indignes 
«le  communiquer  auec  eux  en  forte  quel 


fuiTciudonuftiquesde  l'Eg!ife,&  les  autres   lïiandc 
cftiangers  de  l'Eglife.  C'eft  ce  que  dit  Moy-    niCnS 
feenfon  Canti,  uc  ,  Q^iand  le  Souuerain  di    „  ^ 

uifolt  les  gens  commelieritage  ,  &  quand  il     OU  ,  C] 


nis  en  Tn  melmc  corps.  A  ma  (Tons  maintenant 
»out  ceci  ,f<  nous  ferons  ccft  argument:  Si 
les  luifs  veulent  auoir  paix  auec  Dieu  ,  il 
faut  qu'ils  ayent  Chrift  pour  rccôciliateur. 
Or  Chrift  ne  pourra  eftre  autrement  leur 
Jiaiï.finon  qu'il  face  d'eux  8(  des  Gentils  vn 
inefine  corp«.  Et  pourtât  le  luifs  n'un»  nul. 
leaccointance  auec  Dieu  fils  ne  recoyuent 
le»  Gentils  en  focicte  &  communauté  a- 
eec  eux. 

14  l.trlcfiHTtilrliit,r/A\nlrfilrmY.  Afin 
«lue  nous  enierdion»  ce  pa(f.ige.  il  nous  faut 
noi*r  dcuxcholesr.>fcjUoir  que  les  luifs  ont 
«fte  feparez  des  Gciils  pour  quelque  temps 
fu  l'otdoooaoce  de  Dieu  :  &:  ^uc  les  ccre- 


?iion  outre  les  limites  du  pays  de  ludec  ,  a 
ait  que  nous  l'ommes  tous  maintenant  frè- 
res. Ail  fi  a  ette  accomplie  cède  piophttic, 
laphei  Ikibitera  es  t.btrnacles  de  Stm.Gen. 
9. d  27. Or  les  paroles  du  lair.ft  Apoftre  lent 
claires  mai'  tenant.  La  piray  qui  eftoit  en- 
tre deux  .  empefchnii  tjUc  Chrift  ne  ralliaft 
ks  Géalsaorc  les  luifs.  Il  a  donc  rompu  la 
piifoy.  Il  cxfiijtie  fuit  aptts    ^ucl  a  cite  ie 
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moyc  ie  rôprc  &  abbatre  la  parov:  xCeuxolr 
<)iieChri/tpar  fa  cliairaabulila  diuiriô  Car 
le  Fils  lie  Dieu  en  prenant  noftre  nature  liu- 
nainc.cumninne  tant  aux  luifs  qu'aux  Gen- 
tils,a  confacré  Tne  »raye  vnitt  en  fon  eorps. 

àtnnMitt.  Il  exprime  maintenant  plus  iper 
renient  ce  qu'il  aiioit  entendu  par  la  fimlli- 
tude  de  la  paroy  ,  difant  que  tes  cérémonies 
ont  cfte  abolies  par  Clirift.lifquels  eftoycnt 
marques  &  lermuignagcs  externes  de  la  dif- 
férence entre  les  luifs  &  les  Gentils  Car 
qu'eftoit-ce  de  la  Circoncifion.  des  facrificct 
&  lauemcns.dr  l'abftincnce  de  quelques  cer- 
taines viandes,  linon  lignes  de  ranAJficaiion. 
rarlerquels  les  luifs  fufTcntadmoneftct  que 
eur  condition  eftoit  difTcrente  des  autres^ 
Ainfi  que  maintenant  la  croix  blanche  &  la 
croix  rouge  mettent  la  différence  entre  Us 
François  &  les  Bourguignons.  S.iinA  Paul 
doncques  fignifie  que  non  feulemcc  les  Gen- 
tils ont  efte.ippelez  a  la  communion  de  grâ- 
ce pour  n'eftre  plus  dilfercns  des  luifs, mais 
oufli  que  l'cnfeigne  de  la  diuifiô  a  elle  oftee, 
d'autant  que  les  cérémonies  font  .ibolies- 
Comme  fi  vn  prince  reduKoit  fous  fa  puif- 
fance  deux  peuples  difcordans  entr'cUx,  & 
■ue  non  feulement  il  vouluft  qu'ils  fulTcnt 
coniointsdecourage.maisaulfi  uftaft  le»  en- 
seignes &  marques  de  l'inimitié  ancienne. 
Comme  auffi  on  rompt  le  figne  dt  l'obligé 
«^uand  la  dette  eft  reniife  St  quittée.  De  la- 
Cjutlle  fimilitudc  fainft  Paul  auffi  a  vfé  a  ce 
inefme  propos  au  fécond  clupiire  dct  Colof- 
fiens.c. 14.  Aucuns  conioingnét  ce  mot  Bn  ar. 
di>iiianirr,3at:c  le  participe  itirti.vu  nntdni: 
mai;  mal  a  propos.  Car  il  a  aceouRumé  Je 
parler  ainfi  delà  Loy  ceremoniale  :  en  la- 
quelle Dieu  non  feulement  prefcriuoit  vne 
Simple  f-con  de  vinrc,  mais  auffi  aftreignoit 
les  luifs  a  diuerfes  ordonnances.  De  quoy 
nous  pouuons  recueillir  que  fainS  Paul  ne 
parle  yci  que  de  la  Loy  ceremoniale.  Car  la 
I.0V  morale  n'cft  point  ta  paroy  mife  entre- 
<Ieux  pour  nous  fep.irer  des  tuits:  veu  qu'el- 
le contient  vne  doftrine  qui  nouJ  eft  com- 
mune auffi  bien  qu',,ux  luifs.  Au  demeurât, 
on  peut  auffi  réfuter  parce  partage  l'erreur 
<l'auciin$,  qui  penfcnt  que  la  Circoncifion  Si 
les  autres  anciennes  cérémonies  demeurent 
encore  auiourd'h  ly  quant  aux  luifs,  com- 
bien que  les  Oêtils  en  foycnt  deliures.  Car 
parce  moyen  la  paroy  demeureroit  encore 
entr'eux  &  nous:qMi  eft  vne  diofe  faufle, co- 
rne il  eft  yci  prouué  aperteiiient.  ^linqu'U 
nn/liiHlp/n  drux  iiifay  mtfme.  Qiiand  il  dif, 
Sh  foymtfmf,i\  deftoutnc  let  Epliefient  de  ta 


confidcration  de  la  diucrfite  des  botnmen  «. 
fin  qu'ils  ne  cherchent  point  l'vniic  aillcur* 
qu'en  Chrift.  Ainfi  donc  quoT'^i'^s  ayen» 
tfte  deux  au  parauant  ,&  de  condition  in- 
égale ,  ils  font  maintenant  faits  sa  homme 
en  Chrift.  Et  ce  n'cft  point  fans  caufe  qu'il 
adioufte,  Peur  rnfiite  ■»»  Umme  tnuntJK.  Caf 
il  donne  tacitement  a  entendre  ce  qu'il  en- 
feigne  plus  clairement  ailleurs:afcauoir  que 
la  Circoncifion  ne  le  Prépuce  ne  valent  ritn 
en  Chriftque  toutes  choies  exteines  ne  font 
rien  eflimees  deuant  luy  .-mais  que  la  nou- 
uelle  créature  lient  le  premier  &  le  dernier 
lieu.c'tft  a  dire  eft  le  tout, i. Cor. Jd.t7, Gai. 
^.d  6  II  n'y  a  donc  que  la  régénération  fpirj» 
tuelle  qui  nous  vniflTeenfcmble.Qiie  finou» 
fommes  tous  renouueUz  par  Chrift  ,  qu« 
maintenant  les  luifs  ccITeni  de  f 'cnorguciU 
iir  de  leur  première  condition  ,  &  qu'ils  en- 
durent que  Chrift  foit  tout  tant  en  eux  ^u'és 
autres, comme  il  eft  dit.Ephe.i.d  i;. 

1 5  .fji'n  qu'il  TAlli.lli  (y  in  y  ni  ij-  Iti  datm. 
Non  feulement  il  afferme  que  la  paix  a  efla 
faite  entre-nous  ,  mais  aolfi  que  nous  fem« 
mes  retournez  en  grâce  auec  Dieu  :  St  ce,  a» 
fin  de  monftier  que  les  luifs  n'ont  point 
moins  befoin  du  Médiateur  que  les  Gentils. 
Car  la  loy,  ne  les  cérémonies,  ne  ta  race  da 
Abraham  ,  ne  tous  leurs  priuilcgcs ,  ne  leur 
eulTent  de  rien  proufité  autiement.^Car  iou« 
font  pecheursrS:  la  rcmiffion  des  péchez  n'eft 
point  obtenue  que  par  le  moyen  Se  li  grâce 
de  Chrift  II  répète  ce  mot  .En  yn  ctrfi  :  afin 
que  les  luifs  fcachent.quc  lors  ils  font  agrc» 
blés  a  Dieu, quand  ils  entreticnent  vne  fain- 
âe  vnite  auec  les  Gentils.  Pjr /ntt'.ix.  Il 
a  adinufté  ce  mot ,  lu  croix,  pour  fignificr  la 
facrifice  de  purgation.Car  puis  que  le  pechc 
eft  caufe  de  Vinimitie  qui  eft  entre  Dieu  le 
nous, ne  penfons  p«iot  iamais  cftrc  agréables 
a  Dieu  ,  que  le  peclie  ne  foit  premièrement 
effacé  II  eft  dôc  aboli  par  la  mort  de  Chrift, 
en  laquelle  il  f 'eft  offert  au  Père  en  (acri- 
fice  de  purgacion.  la  foit  qu'il  fait  auffi  men 
tion  de  la  croix  ,  pource  que  toutes  les  cere. 
tnonies  font  abolies  par  icclle.  Et  pourtant 
il  f 'enfuit  ,  .A)int  JrJImit  tn  iceUe  limnuie. 
Car  il  ne  faut  point  douter  que  cela  ne  fe 
rapporte  a  la  croix.  Duquel  mot  touteffoic 
te  lens  peut  cftre  prins  en  deux  fartes:  Ou 
que  Chrift  nous  appailant  le  Père  par  l'a 
mort.a  oftc  fon  ire  .'ou  qu'en  rachetant  Ici 
luifs  &  les  Gentils  enfemble,il  les  a  rrdiiiti 
en  vn  troupeau  lelccond  fens  me  ftmble 
eftre  le  plus  probable, nouree  qu'il  conuiene 
auec  te  membre  precciieni,Dcttruirani  l'ini'- 
miiieen  fa  chair. 


17  Et  e fiant  '^enu^H  a  euitngeliz,è  U  faix  a  ^ous  qui  e fiiez* 
lot»,  ^  a  ceux  qui  eftajentfres. 

18  Car  far  Ittjnons  autns  tom  deux  en^n  E-Jj/rit  accès  a» 
Père. 

19  VoM  ne  fies  donc  flt*s  eftranjrers  ^forains,  mais  c»mmê 
iourgeois  aurcles  Sainfts,^  domefts'jHes  de  Dieu, 

XO    Edtjkz^fHr  le  fondement  des  j4fofires  ^  des  Prcfhetes, 
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i8é 


9JiAnt  Uftts  Chrifî  mefme  U  ma ijlrejfe  pierre  du  cot». 

ir'  i5n  e^tt't  tout  le  ba (liment  adsttftè  enfemhle  ^fe  leue  font 
efire  ^n  temple  fainci  au  Seigneur: 

Xi  En  ojut  '^ou^  au  fi  efles  enfemhle  édifie:^  pour  efire  ^a  ta» 
hernacle  de  Dieu  en  Ejprit. 

Tout  ce  qu'il  a  enfeigné  touchant  U  re-  recognoiflons  les  hommes  pour  organes  de 
conciliation  laite  par  Clirift,  ne  proufiteroit  Dieu;  &  que  nous  oyôt  Chrift  parlâr  a  nous 
de  rien  fil  n'eftoit  publié  parl'Euangile:  &  parleur  bouche.  Notons  aurfiqucl|tuangi- 
pourtâiil  adiouftc  que  le  fruit  de  cette  paix 
&  réconciliation  a  cftc  olfctt  tant  aUX  luifs 


^ju'aiiï  Gentils.  Dont  il  l'cnluit  que  Chrift 
eft  %'enu  nô  feulcmct  pour  le  lalut  des  luifs, 
mais  auffi  des  Gentils.  Car  la  prédication 
de  l'Fuangile  qui  eft  inditftreitimft  deftinee 
aux  vns  &  aux  autres ,  tft  vn  certain  tel'moi- 


leeft  vne  ambairadedep.ux  ,  par  laquelle 
Dieu  lefinoigne  qu'il  nous  eft  propice  ,  & 
nous  offre  (on  aniuur  paternelle.  Parquoy  lî 
l'Euangile  eft  ofté.il  n'y  aura  plus  que  guer- 
re &  inimitié  entre  Dieu  &  leshômcs.Com- 
me  auffi  le  propre  office  de  l'Euangile  ,cA 
d'appaifer  les  côfcicnces,  fi  les  mettre  en  re- 


ge  de  cela.  Il  tient  ce  mcline  ordre  en  U  pos:  autrement  il  faut  qu'elles  foyent  tour 

Seconde  Epiftre  aux  Corinihienj.chapiire  5.  mentces  d'vne  ini,uictude  iniferable. 

j.io.  Il  a  fait,  dit-il,  celuy  qui  n'a  point  co-  l8    Car p^r  luy  mm  itutni  icKt  d,u\eanit  S- 

gnu  pcchc,  eftre  pèche  pour  nous.  Et  après:  Jfiilt  iuci  jh  frrc.    Ilprouue  par  l'effet  ce 

lia  mis  en  nous  U  Parole  de  reconciliation.  qu'il  vient  dedire,&  quant  &  quant  déclare 

Nous  fômej  donc  ambafladeurs  pour  Chrift.  quelle  eft  cefte  paix:aùsuoir  que  nous  auôs 

Vremierement  la  matière  de  falut  eft  propo-  accès  a  Dieu.  Car  il  eft  bi"nvrayq  lesmef. 

fee  en  la  mort  de  Chrift.  Apres  eft  defcrit  le  cliâs  n'ayâs  nul  fouci.Si  eftis  comme  aflopis 

moyen  par  lequel  Chrift  fe  communique  a  d'vn  profond  fô-neil.f'abufent  quelque  fois 

nous  auec  le  bénéfice  de  fa  mort.  Maisycile  d'vne  vaine  op'nion  de  paixj  maisce  qu'ilï 

but  principal  de  fainft  Paul  tend  a  cela  ,  de  font  en  repos, c'cft  lorsqu'ayâseCicédc  leur 

conloindre  les  luifs  aucc   les   Gentils  au  efprit  toute  mémoire  du  iugement  de  Dieu, 

Koyaumc  de  Dieu.  Parquoy  comme  par  ci  ils  fe  reculent  de  luy  le  plus  loin  qu'ils  peu- 

deuant  il  a  fait  Chrift  cômun  tant  aux  luifs  uft.  Parquoy.cen'eft  point  fans  eau  fe  que  le 

qu'aux  Gentils!  ainfi  maintenant  il  les  fait  fainft  Apoftrea  adiouftéccftedtfinitiô  de  la 


compagnons  en  l'Euangilerfignifiant  par  ce- 
la que  les  luifs  aulfiont  eu  bcfoin  de  l'E- 
iiâgile,combien  qu'ils  eulfcnt  la  Loy:  &  que 
Dieu  a  fait  vne  femblable  grâce  aux  Gentils 
(ju'il  a  faite  aux  luifs.  Ceux  donc  que  Dieu 
a  conioints  enfemble  par  participation  éga- 
le de  fa  ^racc,quc  l'homme  ne  les fepare 
point.  Ces  deux  mots  Prn  &  Itm,  ne  fe  rap- 
portent point  a  la  diftance  du  licU  .'  mais  il 


paix  de  l'EuangiIe:  afin  que  nous  entendion» 
qu'elle  ne  gift  point  en  ftupidite  Je  côfcien- 
ce.ni  en  v.iinc  confiance ,n;  en  orgueil  enflé, 
ni  en  ignorance  de  f.i  propre  miferttmais  en 
vne  tranquilliic  p:iilible,  qui  defirr  pluftoft: 
fetrouuer  dcuâi  la  face  de  Dieu.côme  cAât 
douce  &  amiable, q  de  Pen  reculer.  OrChrlft 
eft  celuy  qui  nous  ouurc  la  porte  ,  ou  pour 
mieux  dire. il  eft  la  |o'ie  mefme.  Au  rcfte. 


dit  les  luifs  prochains  de  Dieu,  a  caul'e  de  veu  que  ccftc  porte  ha  deux  huis  ,&  parce 

l'alliance;  &  les  Gentils  lointains,  pour  au-  moyen  eft  ouuerte  tant  aux  Gentils  qu'aux 

tant  qu'ils  eftoyent  bannis  du  Royaume  de  luifs, il  Penfuit  q  Dieu  fe  prefente  aux  vns& 

î)ieu  ,  tandis  qu'ils  n'auoyent  aucune  pro-  aux  autres, pour  vferenuers  eux  de  fa  chari- 

melTc  de  falut.  te  paternelle.  Il  adio»fte,E,i  vn  f^rir.par  I» 

17    II  Arudngrli'iJ /i  pait.    Vrayeft  qu'il  côduite  aulTi  &  .iddrelfe  duquel  nous  venons 

n'a  pas  euangelùc  la  paix  de  fa  propre  bou-  a  Clirift, &  par  lequel  nous  criôs,Ahb4  Père, 

«he,  mais  tant  y  a  qu'il  l'a  fait  par  les  .^po-  Rom.X.c.ij.   Cir  de  là  vient  la  hardieflede 

firei.  Car  il  a  falu  que  Chrift  renufcitaft  des  no*  approcher  Lesluifs  ont  eu  djucrs  mnycs 

irions,  auant  qu'il  appelaft  les  Gentils  a  la  pour  auotr  accès  a  Dieu:  inaintenât  il  n'y  en 

communication  de  fa  grâce.  Et  de  là  vient  ce  a  au'vn  pour  tous  hommes,  afcauoir  d'eftte 

<ju'il  dit,  le  ne  fuis  enuoyé  finon  aux  brebis  gouuernez  par  l'Efprit  de  Chrift. 

<)Ui  cftoyet  pericf  de  la  maifod'ifrael.Mat.  19     yatu  >i'rPfi  JS:  fiut  iPtdng^rrt  (ç-fctim). 

fi  c.3  4.Etd'auàtage,il  défend  auxApoftres,  Il  fait  vneallufiô  a  ce  qu'ilauoit  dit  que  les 

cftât  encorepn  ce  mode, qu'ils  ne  fàcét  point  Ephefiens  auoyent  efte  auireffois  eftrangers 

leur  première  ambjffjde  aux  Gentils,  Mat.  de  l'alliance.  Car  maintenant  il  parle  a  eux 


10. a. S  lia  donc  pHblié  fon  Euangile  aux 
Gentil*  par  les  Apoftres.côme  par  des  trom 
petes.  Pourtant  ce  qui  a  tftcfait  par  fcs  di- 
fciples,  non  feulement  en  fon  nom  &  par  fon 
commandement ,  mais  comme  en  fn  petfon 
i>e  ,  luy  eft  attribué  a  bon  droift.  Car  nous 
parlons  csmmefi  Chrift  eshortoit  par  nous, 
i  Cor.ç  d.îo.  Et  a  la  vérité, la  foy  que  nous 
fuonsa  l'Euangile  fcrolt  par  trop  débile,  fi 
leulement  nous  auions  efgard  aux  hommes. 


feulemeniicôme  fil  difoit,Voftre  condition 
eft  changée  Car  d'eftr.mgers.  Dieu  vous  a 
faits  citoyens  de  fon  E^life.  Oril  magnifie 
par  pluficurs  paroles  ceft  honneur  que  Dieu 
leur  .luoit  fait  il  les  appelle  C3m4tur;«  <  .■/■» 
Sainfli:  puis  a|  rcs  rlmr/li'fkrt  dr  Dùu-  ti  fina- 
lemeni  pierres  tailleet  &  appropriées  pour 
le  baftiment  du  temple  de  Dieu  le  premier 
nom  qu'il  leur  donne, eft  pris  de  U  fimilitu- 
de  laquelle  on  trouucblen  fouuft  en  l'Efcri 


fl^fi  toute  rjuthofitç  ?itnt  4ç  li.^ue  nous     tiue  quand l'Eglife  eft  ïoniyarct  a  vn«  ciii 
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Voyla  rn  grand  lionneur:  que  ceux  qui  «- 
ftoycnt  profanes  au  p;irauant,  &  indignes  de 
toute  cômunicition  des  fidèles ,  nnt  mainic- 
nit  vn  mefme  droiâ  de  boUrgeoilie  auec  A- 
tiraliiiauec  tout  Ie<  fainâs  Pjiriarclies, Pro- 
phètes &  Rois, voire  »uec  lesAngeS  mcfmes. 
Toutelfois  l'autre  honneur  n'eft  pastnoin- 
(lre:arcauoir,quc  Dieu  les  a  rcceus  en  fa  fa- 
millc.'car  l'Eglife  eft  la  maifon  de  Dieu. 

20  EAifet,  fur  le  finJrmenl  iti  ^ftflrn,  (j'C. 
C'eft  le  troifieme  honneur  ,  auquel  aulTi  eft 
exprimé  eominetlcs  tphefiensont  efte  faits 
&  domeftiques  de  Dieu,&  citoyens auec  les 
Sainât,  &  c&ment  tous  les  autres  auffi  font 
faits  tels  :  afcauoir  quand  ils  font  fondez  en 
la  doârine  des  Prophètes  8;  Apofires.Dc  ce- 
la «n  peut  auffi  lUgcr  qutlle  eft  la  vrayeoit 
la  f.iuflV  Eglie:  ce  qui  tft  grandement  necef 
faire  .  Car  comme  ain(i  l'oit  qu'il  n*y  aie  en- 
droit où  on  fe  puifTe  mefprendre  auec  plus 
frand  djngcr.toutetTois  il  ert  bien  facile  d'y 
aillir.ll  n'y  a  volontiers  gens  qui  fe  Tantët 
plu'  hardiment  du  noiTi  d'Eglife  ,  que  ceux 
^ui  vi'urpent  ce  titre  a  fauflcs  enfeignes  :  ce 
qu'on  petit  bien  appereeuoir  auiourd'huy. 
Or  afin  que  nous  n'y  foyons  trompez  ,  fainft 
Paul  nous  monftre  yci  quelle  eft  la  marque 
de  la  vraye  F.glife. Quanta  ce  mot  funimSt, 
il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  foit  yci  pris 
pour  doftrine.  Canl  ne  nomme  pas  les  Pa. 
triarchcs  ne  les  faina<  Rols:mais  feulement 
ceui  qui  auoyent  la  charge  d'cnfeigner  ,  & 
aufqnels  Dieu  auoit  commis  l'édification  de 
fon  Eglife.  Ainfi  fainS  Paul  monftre  que  la 
foy  de  l'Eglife  doit  eftre  fondée  fur  cefte  do- 
ttrine.Quc  dirôsnous  dôc  de  ceux  qui  f'ap- 
puycnt  fur  les  feules  inuenlions  des  homes? 
Et  cependant  nous  nommét  apoftats,3f  accu- 
fent  de  reuoltement, d'autant  que  nous  rece- 
lions la  pure  doArine  de  Dieu>  Mais  il  faut 
noter  le  mnyê  pour  lequel  il  cft  dit  que  l'E- 
glife cftlà  fondée  Car  a  parler  proprement, 
Chrift  cft  le  feul  fondement, d'autât  que  luy 
feul  fouftient  toute  l'Eglifeiil  eft  luy  fenl  la 
regle&  la  luefure  de  la  foy. Mais  c'eft  par  la 
prédication  de  la  doftrine  que  l'Eglife  vient 
j  eftre  fondée  en  Chrift  :  dont  auflTi  les  Pro- 
phètes 4  Apoftres  font  appeler  Icsmaiftres 
maflons.  C'eft  donc  autant  comme  (i  S.  Paul 
«Jifoit.que  les  Prophètes  \  Apoftres  n'ont 
eu  autre  but  q  de  fonder  l'Eglife  en  Chrift. 
>Ious  trouucrons  ceci  eflre  vray,  fi  nous  vou 
Jons  cômencer  mefme  par  Moyfc  Car  Chrift 
eft  la  fin  de  la  I.oy  :&  liiymefme  audfi  la 
fommie  de  l'Euangile.  Qu'il  nous  foumene 
donc,  qu'il  ne  nous  faut  point  repoler  ail- 
leurs, fi  nous  voulons  eftre  repiitrt  du  nom- 
bre des  fidèles:  fcqiie  (i  nous  vouinns  bien 
proufiterés  fainftes  Efcritures  ,  il  faut  rap- 
porter le  tout  a  luy.  Nous  f<immes  auifi  ad- 
uertis  par  ce  paCige  .  où  c'eft  que  nous  dé- 
lions chercher  la  parole  de  Dieu:  afcauoir  es 
Efcritures  des  Prophètes  &  Apoftres. Et  afin 

Îiue  nous  apprenions  de  les  conioindrc  en- 
omble,  il  nom  l'ft  yi  1  mnnftrè  qu'il  va  bon 
accord  entre  les  vns  gt  les  autres  :  d'autant 
ou'ilsont  vn  mefitie  fondemet,  &  qii'ilstra- 
liaillent  en  commun  a  IVdification  du  lem- 
f U  àt  DJcu.Car  con^tbica  que  auui ay6>  les 


Apoftres  pour  nos  maiftres  ti  Doâenr»  ,  T* 
doftrine  des  Prophètes  n'eft  p^tpor.rtât  fu- 
perAue;  mais  les  vns  &  les  autres  trauaillêe 
en  vue  roefme  ccuure,  &  tendent  a  rn  mefm« 
but.  le  di  ceci,  pourcc  que  comme  les  Uar- 
cionites  auoyent  iadis  eCicc  ce  mot .  Dti 
Fufhiiti,  de  ce  prefent  pafTage:  ainfi  auiour- 
d'huy il  y  a  des  efprits  fantaftiqurs  fembla. 
blés  aux  Marcionites,qui  crient  que  la  Vaj 
&  les  Prophètes  ne  nous  appartienent  ei» 
ricn,d'aut.ii>t  que  l'Euangile  a  mis  fin  a  toa> 
teschofes.  Mais  le  falnâ  Efprit  tefmoigne 
par  tout,  qu'il  a  tellement  parlé  par  la  bou- 
che des  Prophètes  ,  qu'il  veut  eflre  ouy  en 
leurs  efcrits.  Et  ceci  fert  de  beaucoup  pour 
confctnier  l'authorite  de  noftre  foy  ,  quand 
nous  voyons  tous  les  feruiieurs  de  Dien.de* 
pui^  le  commencement  iufques  a  la  fin.eftr» 
de  fi  bon  confentement  rnftmhle  ,  que  l'ac- 
cord mefme  demooftre  clairement  que  e'eft 
Dieu  luy  feul  qui  parle  C"  tous.  Parquoy  ij 
on  cherchple  commencement  de  noftre  re- 
ligion ,  il  le  faut  prendre  des  la  création  du 
monde.Et  par  ce  moyen  c'eft  en  vain  que  lel 
Papiftes,  les  Turcs  &  to'  autres  autheurs  da 
feâes,fe  vantent  de  l'ancienneté,  veu  qu'il* 
ne  font  que  baftars  de  la  vraye  &  pure  reli- 
gion. Li  m^iflteffe  firnr  Au  c:in.  Ceux  qui 
tranfferétceft  liôneur  a  J.Pierre,  d'affermer 
q  l'Eglife  a  efte  fondée  fur  luy,  font  fi  impu- 
dens  qu'ils  ne  font  point  de  difficulté  d'abu- 
fer  mefme  de  ce  tcfnioignage ,  pour  couurir 
leur  erreur.  Car  ils  allèguent  que  Chrift  eft 
nômé  la  maiftrelTe  pierre  au  regard  des  au- 
tres'.S?  que  pourtant  il  y  a  plufieur»  pierres, 
fur  lefquelles  l'Eglife  eft  appuyée.  Mais  il 
eft  facile  de  refpondrea  cela.  Car  les  Apo- 
ftres vfent  de  diuerfcs  fimilitudes  félon  la 
circonftanee  des  lieux  :  toute ffois  c'eft  en  »t» 
mefme  fens.  Ceci  demeure  arrefté,  qu'on  ne 
peut  mettre  m  autre  fondement  que  Chrift, 
î.Cor.Vc.ii.  Yci  donc  Une  fignifiepas  que 
Chrift  foit  feulemet  »n  angict  ou  vne  partie 
du  fondemêti'Car  il  fe  côtredirolt  a  foy- mef- 
me. Et  quoy  donc>ll  veut  approprier  let 
luifs  &'  les  Gentils  a  Tn  mefme  baftimët  fpl 
rituel.  Orilseftovent  comme  deux  paroit 
feparees  l'vnc  de  l'autre.  Et  pourtant  il  met 
Chrift  entre-deux, côme  eftât  le  coinq  affem- 
ble  il  voit  les  vns  auec  les  autres.  Vuyia  le 
poinft  de  la  finiillinide  .Touteffoit  il  déclara 
incontinent  après  affez  clairement,  qu'il  ne 
reftrcint  point  Chrift  a  quelque  partie  de 
l'édifice,  qu.ind  il  i\tque  ttmr  U  bufiiment  ejt 
lircaf,mti/t  rn  fuy.  Que  fi  Cela  eft  vrav.où  fe- 
ra l'ainft  Pierre?  Et  auTfi  quand  il  l'appelle 
fondement  en  la  première  au  Corinthiens, 
il  n'entend  pas  que  l*F.glife  prene  fon  com- 
mencement en  luy,  St  qu'elle  foit  icheuce 
es  autres:  mais  pource  qu'il  fait  compt- 
raifon  du  miniftere  des  .-.utrcs  au  fien<car 
il  luy  auoit  falu  fonder  rE^ilife  des  Corin- 
thiens,S:  lailTcrl.i  charge  a  les  fuccelTeursde 
p.iracheuer  lebaftimeni)a  ccfte  canfc  il  met 
cette  diUilion.Qiiât  au  prefent  paffage,il  en- 
felgne  que  tous  ceux  qui  fôt  vnis  &  liez  en- 
femble  en  Chrift  ,  font  le  tcm|dc  de  Dieu, 
Premièrement  ,  il  eft  requis  vn  approprie» 
fla(at,quc  Ici  âticlct  f 'cuticcicnct  enfemblr,^ 

Jj  qu'Ut. 
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ft  qu'ilt  (*accouimo<!ent  Ict  vas  iiit  lotrci 
pacinuCuclle,^ommunJcatioii. Autrement  ce 
oe  fcroic  pjsvn  édifice  ,  aini  vn  monceau  de 
pierres  en  confus.  Mais  la  principale  propor 
<ion  Se  conuenance  coniïfte  en  l'vnlie  de  la 
fey  t  puis  après  ^enfuie  l'auanccoicnt  ou  ac- 
croiflcment. Tous  ceux  qui  ne  foncainfi  vnis 
Birfoy  &  charité,  pour  proufitcreo  Chrifi, 
lis  ont  vn  édifice  profane  ,  lequel  n'hj  rien 
commun  aucc  le  temple  de  Dieu. 

2 1  Se  leme  pour  i  Hre  yn  ttmjili  fdinl}.  En 
•Pautres  palTages  chacun  fidèle  eft  appelé 
temple  ,  i.Cor.tf  d.i6  :  mais  yci  il  dit  que  le 
temple  de  Dieu  eft  fait  de  tous  enfemble. 
t'vne  &  l'autre  façon  de  parler  eft  vraye  & 
propre  >car  Dieu  habite  lellcnjct  en  Yn  cha- 
cun de  nous, qu'il  nous  veut  cependant  con- 
ioindre  k  embraflcr  tous  enfemble  en  vn» 
fainâe  vnice ,  &  par  ce  moyen  dç  plulïeurt 
en  faire  vn.Parquoy  celuy  qui  eft  temple  a 
part ,  eft  fait  pierre  du  temple  .quand  il  eft 


conjoint  2c  vni  aaec  les  autres:cc  qui  eft  die 
pour  nous  recommander  mite. 

11  auquel  >ai«  tiu^i  eHei  nfmli/e  tdU 
f^iir'-  Eu  Grec  &  en  Latin  la  termination 
de  ce  verbe  eft  ambiguë,  tellement  qu'on  la 
peut  traduire,Eftcs  édifiez, ou  Soyez  ediSez: 
&  l'vn  &  l'autre  ne  conuiet  point  mal  au  fil 
du  texte:  toute: fois  l'aime  mieux  le  fécond. 
Car.felon  mon  iugeme~t,il  exhorte  les  Eplie- 
ficns  de  croiftre  de  plus  en  plus  en  la  foy  de 
Ctirift,  puis  qu'ils  ont  efte  vue  fois  fondez 
en  icelle  :  &  ainfi  d'eftre  vne  partie  de  c« 
nouueau  temple  ,  lequel  lors  U  baftilToii  au 
monde  d'vn  cofté  &  d'autre  par  l'Euangile. 
Il  répète  encore  ce  mot  fi»  rfjmt,  te  ce  pour 
deux  caufes.  Premièrement  pour  monftrer 
que  toutes  les  vertus  Immaines  n'y  font  rie, 
«nais  qu'il  faut  que  l'Efprit  de  Dieu  y  be» 
fongne.  En  apres,pour  oppofcr  la  façon  fpi. 
rituelle  d'eftre  édifie  a  tous  autres  moycQl 
extérieurs  &  ludaique^ 


C  H  A  P.     III. 
Our cefte eaufè.,moj  Vaut' eFtantfr'tfonn'ter  de le- 
^^fut  Chrfff,(ms  en  ambartade,;'(7«r  'ious  Gentils. 
Foire  jt  'iouf  auez,  ouj  la  dtjpenfatton  de  lagra- 
^>i3  ^'  de  DiettJatfueUe  m  a  este  donnée  enuers  ^ottiy 
C'eft  afcauoi  i:  cjue  par  reuelation  il  m'a  baillé  a  cognoi- 
fire  lefecrtt^ainfîojue  ^ou4  ay  epr/i'^nfen  auparanant. 

4  "A  ifHoy  estant  attentifs,poHuez^  entedre  la  cognoijfance 
que  i'aj  anfecret  de  Chrilt: 

5  Leejuel  na  point  este  cognn  des  fis  des  hommes  es  autres 
aagesi  ain^iifue  maintenant  ileflreuçlé  par  ^Jpritafèsfaincts 
Apofires  cj/  Prophètes-^ 

6  A  fcauoii  ^ue  les  Gentils  font  cohéritiers,  Ç£  d''^n  mefme 
corps  ,  Ç$  conjors  de  la  fromejj'e  d'tceluj  en  lefut  Chriftpar  CE- 
uangile. 


■  ttnttiuft.m-yyPtul, <>)■(.   En  lieu 
que  les  liens  de  fainâ  Paul  dcuoyent  feiuir 

S  our  confermer  Ton  Apoftolat.il  n^  a  point 
c  doute  que  (c%  aduerfaires  talchoycnt  de 
les  tirer  tout  au  contraire.  Et  pourtant.  Il 
rcmonftre  maintenant  aux  Ephcfiens ,  que 
leur  vocation  eft  approuuee  &  conte  rmee 
par  Tes  liens.  Car  il  n'atioit  point  efte  mis  en 
prifon  pour  autre  caule  ,  finon  pour  autant 
qu'il  auoii  prefchc  l'Euangile  aux  Gentils. 
Pourccdunc  qu'il  dcmcuroit  ferme  ^  con- 
fiant en  fon  proposfans  varier  pour  la  p 


ce  qui  autrement  eflolt  ignominieux.  S'il 
euft  du  fimiilemenr,  le  luis  prlfonncr  :  lors 
le  nom  d'.\mban.ide  ii'auruit  point  de  lieu. 
Car  ceft  honneur  n'eft  point  dcu  aux  liens, 
lefquels  le  plus  fouuent  font  enfelgnes  de 
maUfices  ft  mel'ch.ince'ez.  Mais  les  chaincs 
&  liens  de  ctluy  qui  eft  prifonnier  de  leius 
Chrift,  l'urmontcnt  en  dignité, non  feulemét 
l'eftat  de  tous  les  aniball'jJeurj  ,  mais  aulli 
les  couronnes  &  les  Icci'trcs  des  Rois.  Non 
pas  que  cela  apparoiOc  deuant  les  liomnacs, 
mais  c'eft  a  nous  de  pefer  la  caurc:&  d'auoir 
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fon.e'eftolt  vn  grand  moyen  pour  confermer      le  nom  de  Clirift  en  fi  grande  reuerence.que 
les  Gentils  &  les  aOeurcr  qu'il  auoit  execu-      nous  tenions  pour  grand  honneur  ce  que  les 


lé  la  charge  auec  icle,J<(  en  bonne  confcien- 
ce.  Mais  afin  d'auoir  plus  d'autliorlte.il  par- 
le magiiific|ucnient  de  (et  liens,  quand  il  dit 
qu'il  eft  ri  .<mi.i^i/<-.Vray  eft  que  cefte  van- 
lerie  cftoit  ridicule  dcuant  le  monde  &  lei 
laerchans  :  mais  inueis  les  fidèles ,  picne  de 
(raulte&  de  foy. Car  la  gloire  de  Chrift, non 
lealemcnt  efface  l'ignominie  des  liens,  mais 
•uf&t«Hd  Mciucillctircaicat  plein  de  gloire 


hommes  reputeront  vn  grand  dcfbonneur. 
Or  fainft  P.;ul  loue  enuers  les  Epheliens  fa 
pcirecution,  quand  il  d:t  qu'il  enduroit/v:iir 
IriCtr.tH,  ,&  ctia  feruoit  grandement  a  ef- 
mouuoir  leurs  coeurs  ,  quand  ils  oyoyent 
dire  qu'il  cftoit  en  danger  Si  angoilfe  peur 
leurfalnt. 

I    l'iirrf  ycu4  jiii\ctiy,(^c.  Il  eft  facile» 
croire  qu'cOant  tn  Lplielc  ,  il  PtAolt  tttt  i% 


Chap.1 11. 
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CC5  c1iorc<,pour<e  qu'auni  U  neccITitc  ne 
requctoit  point  (ju'il  en  parUft.  Car  il  n'c- 
Doit  poinc  encore  là  furuenude  dcbai  tou- 
cluot  la  vocation  des  Géiils.Car  fil  leur  en 
eiift  lois  tenu  quelque  propos,  il  leur  redui- 
roit  en  mémoire.  Ce  qu'il  ne  dit  pas  :  mais 
feulement  il  fait  mention  du  bruit  ccmun  8c 
de  l'on  Ëpiftre.  Et  certes  il  ne  mettoit  point 
en  auant  de  Ton  gre  des  dil'piites  fuperflues: 
mais  cHant  contraint  par  la  malice  !<  impor 
tunite  de  fes  aducrfaires,!!  difcndoit  Ion  mi- 
niftcre  quand  il  en  eftoit  befoin.  Di/pr/rfj. 
»iMi,  eftyciprinfe  l'our  charge,  mandement, 
ou  ordination  de  Dieu, ou  pour  commilfion, 
comme  on  l'appelle  couOumiereinent. 

3  Q^t  fjT'curUtita.  Afin  qu'il  ne  femble 
qu'il  dit  rien  légèrement  eiitreprins  en  Ton 
Âpoftolat,&  qu'il  foit  maintenant  puni  de 
fa  témérité,  il  allègue  tant  fongocuremcnt 
Dieupour  auih'.'Ur  deschores  qu'il  a  faites. 
Et  pource  que  la  nouueaute  de  la  chofe 
cHoïc  caii.'e  qu'il  y  auoit  bien  peu  de  gens 
qui  trouuan'cnt  bon  ce  qu'il  failoit ,  a  ccitc 
caufe  il  l'apiielle  Srcttt.  En  l'appelant  donc 
ainfi ,  il  ofte  tout  le  blaCme  qu'on  luy  pou- 
uoit  mettre  fus, a  l'occafion  que  ce  qu'il  fai- 
foit  n'eftoit  point  trouuc  bon  par  la  plus 
grand' part.  Et  en  ceci, il  n'a  pas  tant  efgard 
a  l'oy-mefme,  qu'aux  Eplijfiens,  aufquels  il 
eftuit  bien  neccdaire  d'ellrc  .ifleurtz  que 
c'clloit  par  vne  ordonnance  de  Dieu  iref- 
certaine  qu'ils  auoyent  efte  appelez  p.Tr  le 
tninirterede  fainô  P.nil.  Ainfi.il  oppufc  ce 
mot  Serrée, a  lous  Ics  iugemens  perucrs  «c 
roauuaifes  opinions  que  le  monde  auoit  lors 
cemmuneement  de  Uiy,&  de  la  façon  de  fai- 
re, itin  que  fi  la  cliole  n'eftait  point  tant  co- 
nnue ,  qu  on  ne  la  tein!l  pas  pourtant  pour 
lufpefte.  Aurcfte,ildit,iJ_/<-  ce  fecret  luy» 
cfte  manifefté  par  reuclation  :  en  quoy  il  (c 
fcpare  du  rang  des  phaniaOlques ,  qui  attri- 
buent a  Dieu  &  au  l'ainft  Elprit  tout  ce 
qu'ils  ont  fongé.  Vray  eft  que  les  fauv- pro- 
phètes aufli  fe  vantent  bien  d'auoir  des  re- 
uelations  ,  mais  ils  mentent  :  mais  fainft 
Paul  cftoit  certain  de  la  vérité  de  l'a  reucla- 
tion, &  la  pouunitaulli  demonflrcr  aux  au- 
tres :&  de  fjift  ,  il  en  parle  comme  d'vne  ■ 
f  hofe  bien  certaine  &  tcftilice.  ,1hif  ine  Ht- 
ii.tnt  yiM  4y  rferit.  Ou  il  réduit  yci  en  mé- 
moire ce  que  defia  il  auoit  touché  au  fé- 
cond chapitre  ,  ou  il  parled'vne  autre  ïpl- 
ftre'.cc  qui  eft  receu  quafi  de  tous  d'vn  com- 
mun accord'  SI  on  prend  la  première  expo- 
Ation  ,  cela  viendra  bien  a  propns  dcira- 
tiuire  ,  qu'il  a  el'crit  en  brief  :  pource  qu'il 
auoit  feulement  touché  ce  poinS  comme  en 
|)airant.  Mils  pource  que  la  dernière,  corn* 
me  i'jy  dit,  eft  plus  receue,  ic  l'ay  fuyuie  en 
ma  tranllation.  Etpouitjnt  il  m'a  (einblc 
bon  de  rapporter  au  temps  le  mut  Grec ,  le- 
quel Eralnie  a  traduit  Kn  brief,  ou  En  peu 
lie  paroles.  Car  a  le  prendre  ainlî,il  y  aurnic 
taciiemcc  vne  coinparail'on  entre  ceft  efcrit 
le  l'autre  précèdent.  Or  cela  ne  coniiiêdroit 

roint  de  dire  qu'il  leur  efcriiiit  en  brief 
'autre  fois ,  veu  qu'il  eftoit  impol'fiblede 
comprendre  en  moins  de  paroles  le  prnpos 
lequel  il  (oucUe  yci  eu  palTani.    Mais  en 


touchant  la  briefuete  du  tetnp?,  II  fembA 
que  de  propos  délibéré  il  1^',  appelle  coin* 
me  telmoins  d'vne  chofe  dont  ils  ont  enco 
re  la  mémoire  fraifche  Combien  que  déco 
ci  ie  n'en  veux  pas  fort  debatre.  Il  y  a  plui 
de  difficulté  au  prochain  mebre  enfuyuanr. 
Eral'me  l'a  traduit  ,  Ce  que  lifans ,  pouuez 
entendre  la  cognoitfance.  &c.  Mais  lelon 
mon  auis,  la  conllruftion  des  mots  Crées  ne 
peut  receuoir  cefte  expofition  :  te  pourtar:t 
je  lailTe'a  confîderer  aux  lefteurs  fi  le  fens 
ne  fera  pas  plus  conuenable  ,  A  quoy  eftan» 
attentifs  ;'ou  ,  Ce  que  recngnoirtans  pouuez 
entendre, &c  Toutcffois.fi  on  veut  prendr» 
le  p.irticipe  Grec  a  part, le  fens  encore  pour» 
ra  fe  trouuer  aucunement  ainfi  ,  En  iifanl 
vous  pouuez,  félon  ce  que  ie  vous  ay  efcrit, 
entendre,  l'ay  yci  amené  des  conieAurfs 
comme  en  vne  choie  doureul'e.  Au  refte  ,  S 
nous  recelions  ce  que  quafi  tous  approuiiet, 
que  l'Apollre  auoit  auparjuant  efcrit  aut 
Epheficns.l'Epillreaura  efte  perdue  comm» 
plufieurs  autres  Et  touteffois  les  mefcliant 
n'ont  que  gronder  en  ceft  endroit, difans  que 
la  dciftrinc  de  l'EI'criture  foit  imparfait» 
ou  delaillantc  en  quelque  forte  Si  nom 
confiderons  deuément  la  folicitude  de  l'jinft 
Paul,  l'a  vigilance  Si  continuation,  fon  zele 
&  alîcâion  ardente  ,  l'Iuimanite  &  prompti- 
tude qu'il  auoit  a  fecourir  les  frères  ,  nous 
pourrons  facilement  conclure  de  cela, qu'il 
a  efcrit  beaucoup  d'Epiftres  c'a  &  là,  tajit 
en  gênerai  qu'en  particulier.  Mais  le  Sei- 
gneur par  fa  prouidence  a  confacré  en  mei 
moire  perpétuelle  celles  qu'il  cognoifToit 
eftreneceiT.iires  a  Ion  Eghfe.Scaclions  dont, 
que  ce  qui  a  efte  laiflc  nou»  fullit  :  i  que  ce 
qu'il  y  en  a  fi  peu,n'eft  point  aduenn  par  cas 
fortuit ,  mais  que  par  vu  confeil  adiniraUe 
de  Dieu  ,  le  corps  deTEIcriture  a  cAeainlS 
com^alTé  tel  que  nous  l'auons. 

4  CcgmlffUncc  qut  l'ay  au  fetut  Nous 
pouuons  recueillir  de  celle  répétition  tant 
fréquente ,  combien  la  certitude  de  la  voc»> 
tion  eft  vne  chofe  necelf.iirc  tant  au  peuple 
qu'aux  Miniftres.  Touteffois  fairdi  Paul  h« 
plus  d'el'gird  aux  autres  qu'a  loy  mefmr. 
Vray  eft  ,  que  par  tout  on  dil'oit  mal  de  luy, 
de  ce  qu'il  faifoit  l'Euangile  commun  tant 
aux  Gentils  qu'aux  luifs  '  mais  il  ne  Ten 
foucioit  pas  tant  pour  loy-mefme,que  pour- 
ce  qu'il  voyoitqne  la  foy  de  plufieurs  eftoit 
en  brande,  d'autant  qu'ils  coinmenccyent  4 
douter  de  fon  A  puflolat,  clans  trouble;  dei 
calomnies  des  mefchans.  Et  pourtant, il  ra- 
mené  fi  fouiient  les  Ephelîens  a  la  cognoiC 
fance  qu'il  auoit  de  la  volonté  8(  mande- 
ment de  Dieu  en  ceft  endroit.  Q^iant  a  ce 
qu'il  appelle  maintenant  Myflerr  ou  Srtrrt 
de  Chtift  ,  ce  qu'il  auoit  auparaiiant  fimple- 
nient  appelé  Secret  ,  il  lignifie  par  cela  que 
ce  fecret  deuoit  demeurer  c  clié  lufques  a 
ce  qu'il  fuft  manilefté  par  l'adiienement  dt 
Chrift.  Comme  on  peut  appeler  Prophétie» 
de  Chrift  ,  toutes  celles  qui  parlent  Je  Ion 
rei;ne.  Or  il  faut  noter  en  premier  lieu  ,  le 
contenu  de  ce  fecret,  puis  aptes  nous  confi- 
dererons  pourquoy  c'eft  qu'il  dit  qu'il  a  elle 
incognua  toutes  gcnciaiisns.  Il  <iti,  ciuc  le 
fecret 
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fecret  »  eft*  >  Que  les  Genilh  deiiltent  eftre      claire  de  leur  Maiftre  ,  iSifant  ,1'ay  encore» 
aflociei  «  1.1  l'frticipationde  la  promeflc  ,  Je      d'autres  brebis  qui  ne  font  pnint  de  cefte 
par  ce  moyen  auffi  participer   a  lavleen      bergerie  :il  faut  qu'icellcs  aulïi  loyent  rai. 
Chrift,  &  ce  par  l'tuangilc.  (iMand  ce  nom      les  au  nombre  des  autres ,  afin  qu'il  n'y  ait 
eft  attribué  a  l'Euangile  ,  c'eft  pour  autre  j      qn'vnc  bergerie  &  vn  berger,  lenan  lo.  e  6. 
raifoni ,  mais  Urquclles  ne  conuicnent  au      Toutcffois.  lanouueautedu  faift  les  cmpef- 
prefent  yaflage.  La  vocation  donc  des  Gen-      choit  de  l'entendre  plenement.    Et  qui  plut 
(ils  eftoit  vn  iccret  de  Chrift.c'eft  a  dire  qui      eft,  après  auoir  receu  celle  commilfion.  Al» 
deuoiteftreaccôpli  fous  le  règne  de  Clirift.      lez,  prcrdiez  a  toute  créature,  Marc  iS  c.iç. 
^àis  fourquoy  dit.il  que  cette  vocation  a      Item,  Vous  me  ferez  tefmoins  depuis  Sama. 
cfte  incognuè,  veu  qu'elle  auoit  efte  prédite      rie  iufques  au  bout  de  la  terre  ,  A&es  t  a.fft 
par  tant  de  prophéties  I    Car  les  Propliett»      ils  ont  depuis  encore  en  horreur  la  vocation 
«frernicntpartout,que  les  peuples  viendront      des  CentiU.fc  l^en  reculent,  comme  fi  c'coft 
de  tous  les  codez  du  monde  pour  adorer      efte  vne  chofe  monftrueufe.     Car  le  moyen 
ÏJicu.qu'ilyaura  vn  autel  dreûe.iant  en  Af-      leur  c Huit  incognu.  A uant  qu'ils  fulTent  ve- 
fjrie  qu'en  Egjptc,  Se  que  tous  parleront  le      rusa  contempler  la  cliofef'accomplir  enef- 
langage  de  ClMn;an,iraie  19  c.iS.ip'.par  lef-      fer ,  ils  ne  reccuoyeiit  les  paroles  de  Chrift 
«juels  mots, ils  fignificnt  q  le  ferulce  du  vtay      t|uc  par  vne  apprclicnfion  ob'.'cure  &  coofu- 
tJicu  ,  &  vne  mefme  confcifion  de  foy  fera      fe.  Car  les  cérémonies  leur  cftoyent  comme 
cflendue  par  tout.   Us  eftendcnt  le  royaume      vn  voile  deuant  leurs  yeux  ,  lequel  les  em. 
flc  Chrift  depuis  Orient  iufques  en  Occidét,      pefchoit  de  côceuoir  ce  qui  en  eftoit.  Pour- 
&  luy  affuietifleni  tous  les  peuples  de  la  ter-      tant  il  ne  fjut  point  trouuer   abfiirde.ft 
r«.  Nous  voyons  auffi  que  les  Apoftics  aile-      fairft  Paul  appelle  ceci  Myfteie  &  Secret, 
Çuent   en  pluficuts  lieux  des  tefmoignagej      &  l'il  dit  qu'il  a  efte  caché.  Car  on  ignoroi» 
faifans  a  ce  propos,&  non  feultmêt  des  Pro       encore   l'aboliflcnient  des  cérémonies  ,  qui 
phetes  qui  auoyêt  efte  depuis,  mais  aulfi  de      eftoit  vne  entrée  pour  parucnir  a  la  cognoif< 
Moyfe  intfme.     Comment  donc  a  peu  eftte      fance  de  ce  fecret.  ^ 

«aclié  ce  quiaiiolt  cfie  diuulgué   par  la  voix  5       jlinfi qxrmtlnierÂnt  rfi  reuilr.    Afin 

Jetant  d'smba(r,idcursf  Et  mtfme  que  veut  qu'on  n'imputaft  point  a  orgueil  ce  qu'il  fc 
dire  que  S.Paul  exclud  tous  l'ans  exception  vantolt  fcauoir  ce  que  tous  les  Patriarches, 
de  la  cognoiffance  de  ce  fecrei>  Dirons  nous  Prophètes,  &  les  fair.fts  Rois  auoyéi  ignoré, 
«jue  les  Prophètes  ayët  parlé  des  chofes  qui  nrimierenicnt  il  dit  que  cefte  cognoilfance 
leur  fulTcnt  inccgnues  '  &  qu'iU  aycnt  pto-  luy  eft  commune  auec  les  autres  ;  &  fait  en 
nonce  des  paroles  fans  intelligence  ?  lercf-      cela  fes  côp.ignons  les  principaux  Doâeurs 

Îon,  qu'il  ne  faut  pasair.fi  prcrdrc  les  paro-  ^e  l'F.glife  ■.  puis  après  il  attribue  cela  au 
es  de  S.Paul.cônie  fil  n'y  euft  point  lU  du  fair.ft  Ufptit, qui  ha  cefte  puiffjncede  dillri- 
tout  aucune  cognoilTance  tie  ces  chofts.  Car  buer  a  vn  ch.icun  autant  d'intelligence  que 
jly  ena  toufiours  tu  aucuns  entre  le  peuple  bon  luy  femblera.  Car  il  n'y  a  point  d'autre 
^ui  ont  cognu  que  la  gr.ice  de  Dieu  deuoit  mefure  de  fcauoir .  finon  celle  qu'il  nous  li. 
cftre  publiée  par  tout  le  monde  ,  quand  le  mite  Or  il  vfe  de  trois  mots  pour  exprimer 
VliCfias  Icroit  venu  ,  &  qui  attcndoyei.t  la  que  les  Gentils  ont  efte  receus  au  peuple  de 
reftauration  du  genre  humain.  Et  quant  aux  Dieu  ,  afin  de  mor.ftrer  plus  clairement  a 
Vro,>hetes,ce  qu'ils  pridifoyent,  c'tftoit  par  quelle  condition  ceci  deuoit  eftre  fait-.afca. 
reuclation  certaine:  mais  cependant  ils n'e-  uoir  qiâd  ils  font  faits  indilTeremmct  cgau( 
ftoyêt  point  afleurez  du  temps  ne  du  moyen.       aux  lui fs.ttlU  ment  qu'ils  f.icent  vnmel'ma 


Ih  fcauoyent  bien  que  la  grâce  de  Dieu  ic- 
roit vne  fois  communiquée  aux  Gentils: 
irais  quand  ce  fcroit ,  ne  comment  il  ad- 
Uiendroic,  ou  par  quels  moyens,  ils  ne  fca- 
uoyent  rien  de  tout  cela.  Et  de  faiâ  ,  on  a 
Veu  niefme  es  Apoftres  vn  bel  exemple  de 
cefte  ignorance.  Non  léuicment  ilseftoycnc 
inftruiisdrccla  par  les  oracles  des  Prophè- 
tes, mais  Juffi  lis  auoyent  ouy  la  voix  tant 


corps.  Et  afin  que  la  nouueautede  la  thofe 
ne  trouble  aucun, il  dit  qu'il  faloit  que  cela 
fuft  fait  par  l'Euangile, duquel  certes  la  pre- 
diciition  eftoit  lors  nouuclle  ,âf  non  ouye 
aupa  rauant:  laquelle  t  ou  tel  fois  lousfiJcIe* 
accoidoyent&  rccognoifl'oyent  eftreproce. 
dee  du  ciel.  Se  faut  il  donc  csbahir  fi  Dieu 
renouuelanc  le  monde  .  tient  vne  façon  de 
procéder  non  accouftumte^ 


t.e«r.t%.i.f 


7  DhojkcI  te  fuii  faici  Mtn$ftre  félon  le  don  de  la  grâce  de 
DieUyleejif'.el  mefl  donné fttyuant  tefjicace  de  fa  pnijftnce. 

8  Cejie grâce  dt-ie,m'Â  ejle  donnee-,a  moys^cjtti fuis  le  motrt' 
dre  de  tous  les  Saine? s  ,  |j  pour  annoncer  entre  les  Gentils  les  ri- 
fhejfes  incomprehenfbles  de  Chytfly 

9  Et  pour  mettre  en  eutdence  a  tous  quelle  efila  communi' 
cation  ||  du  fecret ,  qui  estait  cache  de  tout  temps  en  Dieu  qui  a  i^..itf.^.i> 
tout  crée  par  le  fus  Chrtff: 

10  .^fn  que  la  fapience  de  Dieu  ,  qui  efi  dtuerfe  en  tou' 
tesjirfts ffoit  manifeflce  aux  principauté^.  ^  puijfances  et 


Chap.Iir. 
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lieux  celeffes  par  CEgliO:-, 

1 1      Sujuant  la  deltheraùon  arreFiee  de  totti  temfs.,  UtJMeUs 

il  a  faite  en  lefits  Chrifl  noftre  Seigneur., 

Il  Par  lecjuel  roM  auonshardieffe  ^  accès  en  conjiicefaf  • 
tafoy  que  nom  auons  en  Ihj. 

15  Par'jHoj  ,  te  re<fttier  ijue  ne  'kous  lafiez,  .point  pour  met 
tribulations  que  i'cndure  a  caufe  de  'sfosts,  tjui  ejl Goitre glosre. 


7  Dnijutl  Ir  fx  t  fiit  m'iniHtr.  Pource  qu'il 
auoit  rtcmondré  que  l'tuangile  eft  l'iaftru- 
ment  pour  communiquer  la  gr  ice  aux  Gen 
lils.il  adioufte  maintenant  que  cefte  charge 
luy  .1  elle  comniife  :  &  ainfi.il  applique  a  l'a 
perfonne  ce  qu'il  auoit  drttje  la  choie  Tou- 
teftoij  afii  qu'il  ne  femblatt  (^attribuer  plu? 
«ju'il  ne  deuoit.il  ilii  premieremêt  que  c'rft 
▼n  rfji  </<•  Id  f^r.trr  itr  Dieu  ,  &  puis  il  migiific 
la  Puijf.i.ice  de  pieu  eu  ce  don.  Comme  l'il 
difoit ,  Ne  regardez  point  a  ce  que  l'jy  mé- 
rité :  car  le  Seigneur  m'a  donné  ceci  de  fa 
propre  libéralité  ,  que  ie  Toye  Apoftre  des 
Gcuih  -non  point  a  caufc  de  ma  dignité, 
mais  par  fa  grâce.  Ne  regardez  p  >int  auffi 
«)uel  i'ay  cft.-  ;  car  c'cft  le  propre  de  Dieu  de 
tialter  ceux  qui  ne  font  tien.  Voyla  <|uelle 
eft  I  effi'acc  de  l'a  puiffinceque  d'vn  rien  il 
en  fait  qut  ique  cliofe  d'f  XiTcllcnt. 

8  .4  m^ly  rjui  fui'l  h  mwiilre  de  tcU4  fti 
S.tiicl',i;-i.  Il  .ibbaiflc  tant  qu'il  peur  &  fa 
perfonne  &  tout  ce  qu'il  ha,  afin  d'cxalcer 
plus  haut  la  grâce  de  Dieu  ,  il  de  prcuenir 
par  cefte  confelfion  les  obieftions  que  l'es 
adiierfaires  pouuoyent  amener  au  contraire. 
Car  lis  pouuoyent  dire.  Qui  eft  ceftuyci, 
<\ue  Dieu  l'ait  préféré  a  tous  aut.'es  '  Quel- 
les grâces  auoit  il  plus  excellentes  que  les 
autres  ,  qu'il  ait  efte  clioifi  par  delTus  tous 
autres  >  Il  ofte  donc  toute  comparail'on  de 
«lignite  &  de  vertus, quand  il  confeffc  qu'il  a 
efte  le  moindre  de  tous.  Et  il  ne  parle  point 
■pat  feintife, quand  il  l'abb.iiffi:  ainlitcomme 
il  y  en  a  beaucoup  qui  font  femblant  d'cftre 
humbles,  combien  qu'ils  creuent  d'orgueil 
au  dedans:&  l'e  font  les  plus  petis  de  parole, 
combié  qu'ils  veulent  cftre  eftimez  les  plus 
srans,&  fe  reputent  eftre  dignes  de  bien  grâd 
nonneur.  S.iinft  Paul  recognoift  (3  petiielTe 
en  vente  de  cœur.  Et  mefme  ,  il  parle  bien 
•  n  plus  grande  abicftionde  foy  en  d'autres 
palTages.i  Cotintiva  9  quand  il  fe  dit  eftre 
indigne  d'eftre  nommé  Apoftre  ■  &  quand  il 
fe  fait  le  premier  entre  les  pécheurs ,  i.Ti- 
moth  i.a.sMais  notons, que  quand  il  fe  fait 
le  moindre  de  tous,  il  regarde  qutl  il  eft  de 
foy  mefme, Si  hors  la  grâce  de  Dieu. comme 
f'il  difolt ,  que  fon  abuftion  n'a  peu  empef- 
clier  qu'il  n'ait  efte  eleu  pour  .Apoftre  des 
Gentils ,  les  autres  eftans  là  delailfez.  Car 
quand  il  dit  qu'il  luy  a  efte  donné  il  fignifte 
que  c'eft  vn  don  fpccial  :  pource  qu'il  pirle 
par  comparailon  ,  non  pas  qu'il  ait  efte  leul 
cleu  a  cefte  charge, mais  d'autât  qu'il  tftoit 
Icpreinier  ti  le  principal  entre  les  DoSeiirs 
«les  Grntils.  A  caufe  de  quoy  aulfi  en  Tn  au- 
tre palTage  il  Paitiibuc  ce  it"f  •  comme  luy 


eftant  propre,'.TImoth.2.b  7-  Pir /eirlchef. 
fct  imsmfrehenpiilei  de  Chrlil,i\  entend'le» 
thr'efors  Je  grâce  infinis  &  incroyables,  Icf- 
quels  Dieu  auoit  contre  toure  cfperance  e(i 
largis  foudainement  aux  Gentils.  En  quojr 
il  monftre  auec  quelle  ardeur  les  F  phefiens 
denoyentembralTer  l'tuangile,  &  en  quelle 
eftime  ils  le  deuoyent  auoir:de  laquelle 
chofe  nous  auons  parlé  en  l'Epiftre  aux  Ga- 
lat  chap  î.dî-  Et  certes  comme  il  auoit  la 
charge  d'ApoHoIat  commun  auec  d'autres, 
auffi  crft  honneur  luyeftoit  propre,  qu'il 
eftoit  deftiné  Apoftre  aux  Gentils. 

9  Sl,tUeefi  la  ccmv,u„  et  iindHfeirer.  \\ 
appelle  cefte  communication,  la  publica- 
tion ,  afcauoir  quand  Dieu  veut  faire  lex 
hommes  participans  de  fon  confeil  ,  lequel 
aupirjuant  il  tenoit  fecrct.  Et  il  vfe  d'rnc 
ficniliiude  bien  propre  ,  au  mot  que  neuf 
auons  traduit ,  Psu,  metireen  cniiliiue x  ittu. 
car  il  defccnd  du  mot  cui  figniheClairte  ou 
Lumière  ;  comme  fil  Hiloit,  qu'en  fon  Apo- 
ftolat  11  grâce  de  Dieu  re'uir  en  plene  clair- 
te.  .^i  iH:i'  cacU  detcui  lemfleti  Dieu.  Il 
veut  cuiter  le  reproche  de  nouueaute, com- 
me il  a  fait  par  ci  d  uant.  Or  il  dit  expref- 
feemcnt.quM  .■( eRe  cihéen  Dieu  :  pourob- 
uicr  a  la  témérité  des  hommes  ,  qui  penfe- 
royent  leur  eftre dethonneur  f'ilsignoroyêt 
quelque  choie,  comme  fi  Dieu  n'eftoitbien 
en  fa  liberté  d'auoirfes  conl'eils  cachez  par 
deucrs  foy  ,  iufques  a  ce  qu'il  les  vueille  re- 
ueler  aux  hommes.  Quelle  arrogance  ,  ou 
pluftoft  quelle  rage  eft  ce  ci  ,  de  ne  vouloir 
point  ottroyer  a  Dieu  qu'il  fcache  plus  que 
nous?  Parquoy, tonte'  fois  &  quantes  que  la 
hautclTe  incomprehenfible  de  la  prcfcience 
de  Dieu  nous  eft  propoice  deuant  les  yeux; 
^u'il  nous  louuiene  qu'il  nous  faut  repri- 
mer  noftre  audace.  Et  a  cela  fe  rapporte  ce 
C|u'il  a  appelé  Lei  rishejfe,  de  ChriH  ,  imewprt. 
/icijyrVfj-fignifiant  par  cela  que  c'eft  vne  m», 
tiere  digne  d'ad.niration  &  de  rcuercnce.cô» 
bien  qu'elle  ne  puifTe  eftre  appréhendée  par 
noftre  fens.  Sjii  1  tcul  erré  f.ir  lefu<  Chnff. 
Ceci  doit  eftre  pluftoft  entendu  de  la  reftau- 
ration  rpiritnelle  ,  que  de  la  première  créa- 
tion Car  combien  que  cela  loitvray  ,  que 
toutes  choies  ont  efte  créées  par  la  Parole 
de  Dieu, comme  on  le  peut  veoir  par  tant  de 
pafljges  ,  toutel'fois  la  clrconHance  du  liril 
requiert  que  nous  l'entendions  du  icnouuel- 
lemcnr.  qui  eft  comprins  fous  le  bénéfice  de 
la  redtinption  Sinon  qu'on  aime  mieux  de- 
dnire  l'argument  de  la  création  au  renou- 
uellemeni,  en  ce  lens.  Le  Père  a  créé  toute» 
cliofcs  par  Chrift.qui  ett  Dieu  :  il  ne  le  faut 
donc 
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«fonc  point  esbahir  fil  rrincCmaintcnittout  de»  paroles  de  S.Paul  eft.que  l'Eglife  amaf- 
les  Gentils  en  "eur  entier  par  iccluy  niel'me  fee  tant  des  luifs  oue  aes  Gentils ,  eft  côme 
Chrift  Médiateur.  Laquelle  expolition  ic  ne  vn  miroir  auquel  les  Anges  contemplent  la 
trouue  point  mal  a  propos.  U  vfe  d'vn  fcm-  fapiece  admirable  de  Dicu.laquelle  ils  igoo 
blat>U  argument,  2  Corjn  4.b.9.  Dieu  qui  a  royét  auparauaot.Car  i'sroyent  vnc  œuure 
commandé  que  la  lumière  rerpicndirt  d.:s  te  qui  leur  eft  nouuelle,&  la  raifon  de  l.iqutl. 
rcbres.ert  celuy  mcfine  tjui  a  luit  en  %'os  le  cftoit  cachée  en  Dieu.  Voyla  commet  il» 
coeurs-  Cjr  il  recueille  par  la  création  du  proufiient,&  non  pas  qu'ils  apprenent  quel, 
inonde  ,  que  l'office  de  Dieu  eft  d'illuminer  que  chofe  d=  la  bouche  dts  hommes, 
les  ténèbres.    Mais  cequi  eftoit  là  vilible.il  ii      Suyx.ini  U  .iri  ier^:icit.irr,Htr  lit  toii 

le  tranffere  a  l'efprit.  d'autant  qu'il  eft  que-      rfm;>i-.  Nouv  voyons  commet  il  fc  gJidr  fon. 

gneuftmetiju'on  ne  puiITc  reprocher  a  Dieu 
clnngemciitenfoncoi.fi.il.  Aceftec.:ure  il 
répète  delîa  pour  la  iroifieme  fois,  que  U 


ftion  du  règne  de  Chrift. 

lo    Suit  mjctiifrtirr  ,iux  "rmcr/.raff:^  i;r  fi'Ç- 
/'.(nrt'i.  Aucuns  penfent  n'cftre  point  conuena- 

bte  que  ceci  foii  dit  des.\nges,pource  qu'il^  di  libération  a  e^^e  éternelle  &  touilours  fta. 
Voyent  en  la  clarté  de  la  face  de  Dieu  ,  des  ble:  mais  qu'elle  deuoit  eftreconfcnnee  & 
chofes  fi  grades  qu'on  ne  leur  peut  attribuer      eftablie  en  Chrift  ,  pource  qu'elle  auoit  efta 


▼ne  tell:  i»nor..nce  Ils  rapportent  donc  ce. 
ci  aUK  diables'.mais  c'cft  fans  conlïdcraiion. 
Car  qncHc  eïccllenceraconteroit  l'Apcftrc 
de  l'EiLigUe,  ou  Je  la  Tocationdcs  Gentils, 
f'ildiloit  qu'elle  a  maintenant  commencé 
d'cftre  manifeftee  aux  dl.iblcs*  ."vlais  on  voit 
bien  que  toute  fon  intention  eft  ù'amplifïcr 
la  mllcricorde  de  Diuenucrs  les  Gentils 
autant  qu'il  luy  eft  poffible ,  ic  de  magnifier 
quant  &  quant  la  dignité  de  l'tuâgilc.  Pour 
ce  faire  donc  il  tifinoigne  qu'en  la  prédica- 
tion de  l'tuangile,  la  grâce  de  DIru  diuerfe 
eft  déclarée .  laqncl  le  n'a  pas  toufiours  efte 
cog'iue,  non  pasdcs  Argîs  mefmes.  Dont  il 
f'enfuit ,  que  la  t'apienc»-  de  Dicu  doit  cfire 
plus  qi'admirable  aux  hommes,  en  ce  qu'il 
a  coniuint  les  Gentils  aiiec  les  luifs  piur 
participer  au  l'alut.  C'clt  pourcjuoy  il  l'ap- 
cUe  Diue.fr  tn  tcuiet  fii-t'i ,  d'autant  que  les      leur  donc  elle  entrée  en  la  prefence  de  Dieu 


dcterm.nee  en  luy.  A  n(i ,  il  fignilîe  que  le 
temps  Icgiiiin^  de  publier  cefte  détermina- 
tion appartient  au  ttgne  de  Chrift.  De  mot 
a  mot  il  y  a  ,  Selon  le  propos  qu'il  a  fait: 
maisie  prence  mot  de  fjirr,  pour  Delibe- 
rer.d'auiaiu  qu'il  n'eft  point  feulement  par- 
lé de  l'cxccuMon  du  décret, mais  de  l'u'don- 
nancemefnic  &  détermination  ,  laquelle  ia 
foir  qu'elle  ait  cfte  dcuant  tous  les  fiecles, 
eft  demeurée  cachée  Se  a  efte  retenue  com- 
me au  fcin  d:  Dieu  ,  iufques  a  ce  que  Chtift 
a  efte  manifeflé. 

12  Pjr/cijicl miu numhjrUrffe.  Il  lïgni. 
fie  qu'il  faut  attribuer  ceft  hôneur  a  Chrift, 
qu'il  fait  Dieu  fon  Père  propice  a  tout  le 
inonde,  il  in:g  lifie  aulTi  cefte  grâce  pour  le 
fruit  qui  en  vient  :  pource  q  le  côme  la  foy 
eft  maintenant  commune  aux  Gentils ,  auffi 


hommes  ont  accjuftumc  de  fauffeinent 
furer  ccftc  lapience  de  Dieu  par  vne  feule 
efpccc,  quaiïd  ils  ne  la  peuHent  comprendre 
toute  entière  8e  en  ehacunc  de  fes  parties. 
Exemple  ,  Les  luifs  imaginoyent  que  la  d- 
|>ience  de  Dieu  cftoit  enclofe  rn  U  dllpenfa 


Or  toutes  fois  &  quantes  que  S  Paul  nous 
conioi  it  a  Dieu  par  Chtift  ,  Se  la  fo)'  d'ice- 
luy,  il  y  a  vne  antithefe  Icerete  .laquelle 
nous  ferme  tous  autres  paffjgcs.Se  nous  ofte 
tous  autres  moyens  de  conioiiâion.  Cepen- 
dant,  nouiauo  1$  yci  vne  doôrinc  .'i'gulierC 


tion  qui   leur  eftoit  cpgnuc  Se  vfitee  ,  telle      &tresvtile.    Car  S  Paul  expiiine  de  bonne 


<)u'clle  auoit  efte  fous  la  Loy.  Mais  Dieu 
«ic.'',»!oyé  vne  autre  o  preuue.Xr  tcfmoignage 
iic  r.i  f.ipience,  en  publiant  l'tuangile  indif- 
l'ereinment  a  tous.  No  i  pas  (|ue  ce  fuft  vne 
nouuclle  lapience  ,  mais  pource  qu'elle  eft 
plus  ample  Si.  plus  diucrle  que  nous  ne  la 
pourrions  comprédre  par  la  ta|iacitc  de  no 


grâce  quelle  eft  la  venu  8e  la  nature  de  U 
roy  ,  3f  quelle  fiance  eft  requife  en  la  vraye 
inuocation  Je  Dieu,  il  ne  fc  faut  point  eiba- 
liii  fi  les  Papilles  ont  gras  débats  auec  nout 
touchant  l'eft"càt  Se  les  offices  de  la  foy.  Car 
ils  n'cniedent  pas  que  fignifie  le  mot  de  Fcj, 
Ce  qu'ils  pourrovent  apprendre  du  prefene 
ftte  eiitendemêi.  Parquoy.ouilquecognoif-  paif  ge  ,  f'ils  n'eftoyent  défia  faifis  &  preoc» 
fance  que  nous  en  ayons, (cachons  loutel'fois  ciipez  de  faulTe»  opinions.  Preniierrmenc 
«juc  ce  n'en  eft  qu'vne  bi'n  petite  portion.  f.inft  Paul  la  nomme  foy  deChrift:fîgnifiât 
Et  fi  en  la  vocation  des  Gentils  elle  eft  co-  que  tout  ce  que  doit  regarder  la  foy  ,  nous 
gnueauciel  par  les  Anges.Se  receuëentou-  eft  offert  en  Cli.ift.  Dont  il  Pcnfuitq  nous 
te  reucrence  ,  quelle  ir.elcliancete  eft-ce  en  ne  eleuons  pas  reputcr  pour  foy  vue  cognoif. 
terreaux  iiômesdc  la  leietier  ou  mefjiriftrr.'  fan. e  de  Dieu  nue  Je  confufetmais  celle  qui 
Tontcftois  quant  a  ce  que  les  autres  recueil  l'adjreflc  a  Chriit  pour  chercher  Dieu  eu 
leni  de  ceci, que  les  Anges  alTiftent  aux  pre-  luy.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  finon  qu'on  en- 
dicaiiôs  pour  proufiierenfemble  auec  nous,  tei.de  la  vertu  Se  office  de  Chrift.  Il  inonftre 
c'eft  certes  vne  fpeculation  bien  peu  ferme.  que  de  la  foy  procède  hardieiTcSt  confiance. 
Il  faut  toufiours  regarder  pour  qui  c'eft  que  La  confiance  va  la  première  en  ordre,&  tire 
p_ieuadcputélemmifteredefapar...lc.  Car      après  loy  hjtdicflc.    Il  nous  faut  donc  yci 

faire  comme  trois  degrct.  Car  premiere- 
nieiit  nous  croyons  aux  promtlfrs  de  Dieu: 
puis  après  acquicl'cans  en  icellcs,  nous  con- 
ceuons  vne  confiice,  en  forie  que  nous  auôl 
tranquillité  en  l'efprit. De  là  f'enluit  la  har- 
c!»cire,qui  fait  qu'ayaos  chiCe  toute  crainte, 
O.  i. 


fi  les  Anges  ne  chcinineit  point  en  foy  veu 
qu'ils  louylfent  de  la  prelcnce  de  Dieu  ,  ils 
èi'ont  nu!  bei'oin  au;'fi  de  l'adminiftration  ex- 
terne de  la  Parole,  llrtfte  donc, que  la  pré- 
dication qui  eft  i-n  l'vlage  des  hôm-s.ne  fcrt 
fiaou  a  U  uîccflJtc  des  hoinincs.    Or  le  icni 
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nous- nous  recommandons  .1  Dieu  hardiemet 
&  conftjnimcnt.Ctux  qui  rcpariiit  la  foy  de 
la  ciHifiancc  ,  font  coitimc  fi  quelqu'vn  (""tf- 
forfcoit  d'ofter  .iu  foUil  la  chaleur  oii  lu- 
mière, le  confelTc  bien  que  \c3  vus  ont  la 
confiance  plu*  pitiicilrt  autre?  p'iis  grande, 
/elon  la  inefiire  de  la  foy  ;  tontclfoi»  la  fojr 
ne  fe  trouucra  en  lieu  quelconque  (ans  les 
effets  ou  fruit'  Parqu'iy.cc  'cra  vn  trcfcrr- 
tain  fijînc.ou  d'mfidclite  oii  de  friv.  quand  la 
çonfciencc  fera  en  trouble  ,  &  qu'cVc  dian- 
ccllcra  J(  fers  en  di>;ilc'  ou  quand  elle  'era 
alfcurec.  conftante  &  inuinciblc  contre  les 
portes  d'cnftr.    CVftii  vnc  fainflc  (irefoin- 

Ïtion,  co.mne  m  dit,  quand  crtar.s  appiiycr 
iir  Clirift  noftrc  Mcdiueiir.noiis  nous  rcpo- 
i'uns  en  lenrcie  en  l'amour  paternelle  de 
Dieu  :  &  ofons  afleurecmetit  nous  pronuitre 
lu  vie  eter'iellc  ,  &  ne  craignons  ne  la  mort 
ne  les  enfers.  Il  fautauffi  nofei  ce  qu'il  dit, 
^.cri  ,11  c-jnfÎAnce.  Car  vnyci  en  qiioy  diffé- 
rent les  enfans  de  Dieu  des  ii  fiitlcs ,  afca- 
uoirqucles  infidèles  penfcnt  cflre  fa  repos 
quand  ils  ont  mis  Oieu  en  onbli ,  &  iiiir.ais 
ne  (ont  a  leur  aife  ,  finon  qnai.d  ils  fe  recu- 
lent bien  loin  de  Dieu  :au  contraire  L-s  fï- 
doles  ont  paix  auer  Dieu.  8f  fapproclicnt  de 
Jiiy  volontairement  Se  d'vn  courage  prompt. 
D'auantagc  .nous  recueillons  de  ce  palfage. 


que  la  confiance  tft  requife  en  la  rrnye  iit< 
uocacion  :  &  qui  plus  eft  ,  ^ye  c'cft  la  clef 
qui  nous  oiuire  la  porte  du  royauitie  celefte. 
Car  ceu»  qui  fr>nt  en  branfle  &  prient  en 
doutant ,  ne  feront  jamais  <  xaucer. ,  ccmnio 
ditfainfl  I.;qiicj,i  a  5.  Parquoy  le'  Sophi- 
ftcs  Sorboni-;\;es  ne  Icaliciit  que  c'eft  que 
d'muoquer  Dicu.veu  qu'ils  coinmandenc 
qu'on  (oit  en  doute-  Pjrjarjr  it  rrquirr  que  nt 
ycM  l.>(l  i-f^jK!ijt.  Nous  voyons  maintenant 
a  q'j?l  propos  il  a  f.'ir  ci  dtfTuMticnrior  de 
fes  liens  :  jfcauoir  afin  qn'iij  ne  perdiffene 
courage,  après  qu'ils  anroyeni  efle  aduertit 
de  fa  perfccution.  O  cœur  inuincible,  le» 
q  e'  crimbJêqu'll  fuft  en  pri'on  il  près  de  la 
iiKjrt ,  touteffois  fourniffoit  de  conl'olatioa 
aux  .iHtres  qui  eftoytnt  liors  du  dinçtr  !  Il 
dit  qu'il  niitirciriliul.tthni  t  f.»uff  //(•/  f/i'.r- 
frii  :  d'autant  qu'elles  tourno)  ent  a  l'edifî» 
catinn  de  tous  fidèles.  Car  combien  ({rarde 
cnilîrmaiion  de  foy  eft. ce  pour  le  peuple, 
qu.ind  le  l'afJeur  ne  craiad  point  d- main» 
tenir  fa  doftrine  par  la  perte  de  fa  propre 
vie  ?  P.uquoy  aulfi  il  adioufte,  Q^'  «V  ttHit 
gloire.  Car  la  prédication  auoit  tel  bniir.que 
tintes  les  Eglifes  où  il  cnoit  ptclilic.fe 
glorifioyent  a  bon  droift  d'auoir  »ue  foy 
confcrmec  d'vn  très  bon  grge. 


14    Pù"r  la'^uelJe  chop'  tp  J>loje  mes  genoux  Ç; as  le  Père  de 
tjoftre  Se/gKeur  le  fia  Chrill: 

l^      {Duquel  toute  parente  ejl  }:ommee  es  cicux  Ç£  en  la 
terre) 

16     ^Jjîn  (fue  félon  les  richcjfes  de  fa  gloire  il  ^^out  do'tnt  (jue 
a  fy^^  corroborez,  de  force  parfon  EJjfrit  en  Chotnme  intérieur: 

011,  18.  ly  £f  gjftg  chrisl  habite  en  '^os  cœurs  par foj,  "  ^  tjue  (ojez. 
Al  in  q    enracinez,^  fondez,  en  charité, 

clcans  1  g  ^J^„  ^ffp  'sious  fui  fiez,  comprendre  auec  tous  les  SairtSft 
curaci-  quelle  efl  la  largeur  ^  la  longueur  ,  la  profondeur  Ç£  la 
nez    &  hauteur. 

fondez  ,^  "Cognoiflre  ,  cU-ic ,  la  dileHion  de  Chri>T^ ,  laquelle  fîir- 
eu  cha-  monte  toute  cognoiffance ,  afin  /juefôjez,  remplis  en  toute plcni- 
ntc,        tude  deDieu. 

fera  inutile  :  aînspluftoft  Ils  doyucnt  eftrt 
diligens  .s  planter  "t  armuler  ,  (Muiruen  que 
crpcrdant  il«  demandent  accriuflcmene  au 
Seigneur  3i  l'attendent  de  liiy  Far  ce  moyen 
cil  repoiifTre  la  calomnie  df'  relagien*  & 
des  Hapilti  s, quand  ils  arpuct  que  tonte  do» 
ftrine  eH  fiiperfluc.fi  ainfi  crt  que  les  f  Ipri» 
ne  ùiycnt  illuminer,  que  par  la  feule  prace 
du  fainft  Efprit,&  que  les  cœur'  fnycnt  feu- 
lement formez  par  luy  en  nbeillanre.  Car 
pour  crfte  canle  fommc^nous  illun>incz 
par  le fainft  Ifptit ,  afi''  <iiit  la  doArine  ait 
lieu  eniiers  nom, A  foit  d'rHicace, tellement 
que  la  lumière  tftani  pri.poi'ee  ,  &  la  veriie 
annoncée,  nous  ne  demeurions  toufiours 
auciigles  &•  lourds  Dieu  donc  befongne  tel- 
Icment  fiul  en  nous,  que  cependant  toutef- 
fois il 
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1^  Pc«f  'iiquffle  thi^f  te  plsyt  mei  [■rnsitr. 
Il  recite  le'  prières  qu'il  f.'iloit  pour  eux, 
non  ttulemcnt  pour  rendre  trfiroignage  de 
r.ilfcâio'.i  qu'il  auoi'enucrseux.  mais  auCfi 
afin  qu'eux  prient  ff  nihlablcmrnt.  Car  c'cll 
toufiours  en  vain  ru'on  le  me  la  iloftfine  ,  fi 
le  ."Seigneur  ne  la  fait  fruftifiir  par  fj  bene- 
diftlon.  Que  les  Pafteurs  donc  apprenent  a 
l'exemple  de  fainft  Pau'  non  feiilemrt  a  ad- 
moneflcr  &  exhorrc,  mais  auffi  demandera 
Dieu  que  leurs  labeur»  ne  foyent  fars  tViiit. 
Combien  que  ceci  ne  leur  doit  point  donner 
occafion  d'efJre  nontbalans, quand  ils  oyent 
dite  'lu'lls  ne  pronfiteront  rien  par  leur  la- 
beur Se  iiidi'fVtle  ,  finnn  cnt.»nt  que  le  Sel- 
E'iriir  y  inrttia  l'a  brnediftion  ,  m.is  que 
tout  le  foin  Si  la  peine  qu'ils  auront  prinfe. 
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IWs  il  befongtie  plr  Ces  inftruincns  tt  pour- 
tant l'office  des  Pjfteurs  eft  d'f  nrcigiicr  Ji- 
l<gemtnent!&  dtl'.iiiire  coftc  l'office  du  peu- 
ple eft  d'cfeouttr  frjiigncufcment  K«  doftiine. 
Mais  n  faut  <]\ic  l'vn  &  l'autre  ait  fon  re. 
cours  au  Sei);ueur,de  peur  <)u*lls  ne  trauail- 
lent  en  vain  en  fes  exercices*  Or  quand  il 
dct.fi-  f/iye  •iief^fX7ux,i{  dénote  la  cliofe  par 
le  figue.  Non  pas  qu'il  foit  toufiours  requis 
de  ployer  les  genoux  quand  onyeut  faire 
oraifon.  mai-,  pnurcc  qu'on  y  adiouftc  com- 
niuuecaieiu  ce  figne  de  reutrence  ,  &  fingu- 
licremêt  quand  uu  piie  a  bonefcicnt,  îf  non 
pas  par  manière  d'acquit. 

15  DM'jxrl  tcKtf  pjrrnil.irr.  Ce  relatif, 
D^'iur/ ,  peat  fllre  rapporte  tant  au  l'cre 
«i'i'au  Fils.  Ce  qu'Eraluie  le  rtftraint  nom- 
mcement  au  Père, ne  me  plaift  point.  Car  il 
ne  faloit  pas  oflcr  la  liberté  aux  Lcfteurs. 
Et  qui  plus  eft  ,  l'autre  leSure  eft  plus  pro 
bable.  C.ir  il  fait  jllufion  a  la  parenté  qui 
tftoit  entre  les  luifs ,  a  caufe  qu'ils'auoyent 
vn  pcre  commun,  afcauoir  Abrali.im,  qui 
eftoit  la  fourcf  de  toute  la  race.  Or  au 
toiitraire,  quand  il  veut  orttr  la  différence 
qui  eftoit  entre  les  luif.  &  les  Gentils, il  dit 
que  ann  feulement  les  hommes  ont  cftc  tous 
réduits  en  vnc  famille  Si  vne  mtfme  pare'ié 
par  Chrift  ,  mais  auffi  qu'ils  ont  cfte  fjîis 
d'vnc  nicfme  parente  aucc  les  Anoes  mef- 
me».  Sioii  le  veut  interpréter  de  Dieu  fim- 
plcnient.il  ne  cônuicndr.i  pas  fi  bien.  Car  on 
pourroit  incoitioe't  replicquer  a  l'encontre, 
^ue  Oicu  iadis  a  clioifi  les  luifs  pour  fon 
peuple  particulier  ,  I.tiflant  U  lesGentils. 
M  lis  quand  on  vient  a  Chrift  ,  alors  eft  ac- 
compli ce  que  f.rintt  Paul  enfeigne  yci.  Car 
tous  font  affcrnb'.cr  &  vnis  en  vne  mefme  fa- 
mille, pour  tftre  mutuellement  frères  l'eut 
Vu  Dieu  le  Pcre.  l'ntendons  donc  que  fous 
la  conduite  de  Chrift  la  pare:é  eft  confhcree 
&  confermee  entre  les  Iuif<  &  les  Gentils, 
pour  autant  que  nons  rcconciliantau  Père, 
il  nous  a  fait  tous  enftmble  vn.  il  ne  faut 
«i.->nc  plus  que  les  luifs  'e  glorifient ,  ou  de 
la  race  dWSrahjm,  ou  J'vne  telle  lignée  ou 
ïutre  ,  pour  melprifcr  &  dcfdaigncr  les  au- 
tres conunc  profanes  ,&  f'attribuer  l'hon- 
neur du  peuple  fainA.  Car  il  n'y  a  qu'vne 
Farenté  qui  foit  a  eftimct  ta.it  au  ciel  que 
i\t  la  terre,  tant  entre  les  Anges  que  les 
hommes  :  afcauoir  fi  nous  appaneiiotis  au 
corps  de  Chrift.  Car  hors  iccluy  on  ne  trou- 
ucra  qu'vne  diffipition  :  mais  il  eft  luy  feul 
le  lien  de  noftre  vnion. 

\S  JCpn  qHc  (rlm  Ici  ridiefpi.  Sainft  Paul 
«Jcfire  que  les  Epheliens  foyent  fortifiez  :  & 
tnuteffoisil  l^urjuoit  aupârauant  attribué 
vne  grande  louange  de  crainte  de  Dieu  Mais 
les  fiJcIrs  ne  font  iamais  tant  auancez.qn'il 
rc  leur  fale  toufiours  croiftre.La  plus  gran- 
de perfiftion  donc  des  fidèles  en  cifte  vie, 
c'eft  d'auoir  affcftionde  proufiter.  Or  il  dé- 
clare qu'vne  telle  confirmât  ion  eft  vne  o-u- 
ure  du  fainft  F.fprit  :  dont  il  fenfuit  qu'elle 
n'cft  pis  de  la  propre  faculté  des  hommes. 
Car  comme  le  commcnceTncnt  de  tout  biet» 
proce.le  de  l'Ef  rit  de  Dieu  ,  auffi  f<.nt  les 
«ccieilfvinens.  D'au intag:, il  .attribue  telle 


confirmation  a  la  grâce  de  Dieu  ,  quaoïj  il. 
vfe  de  ce  mot  Kjim  rfrinf .  Ce  que  les  Papf- 
ftes  ne  veulent  nullement  admettre  quand 
ils  dirent  que  les  fécondes  grâces  nous  fonc 
données  en  recompenfe,  félon  qu'vnchaeùrt 
aura  mérité  vfant  bien  de  la  première  grâ- 
ce- Quant  a  nous,  rtcognoiflonsauec  fainA 
Paul  que  c'cft  vu  don  de  la  grâce  de  Dieu, 
non  feulement  que  nou?  auons  commencé  4 
bien  courir  ,  mais  auiTi  que  nous  paffons 
plus  outre  ;  non  feulement  que  nous  fom- 
mes  régénérez,  ainsauifi  que  nous  croiflons 
tous  les  ioursde  plus  en  plus.  It  afin  que 
plus  apertemcnt  il  maintiene  la  grâce  de 
Dieu  ,  il  dit,  Se/:n  /nru-.ejf-tiif  fa ^/ohe.  Ce 
qu'on  peut  cxpofer  en  deux  fortes  :  ou  ,  Se- 
lon fcs  richcifes  gloricufcs  ,  tellement  que 
le  génitif  foit  mis  pour  vne  epithete  ,  fuy- 
uint  l'vfage  de  la  Langue  Hebraique  ;ou. 
Selon  Ci  gloire  riche  Sr  abondante.  Parce 
moyen  ce  motO/a/re  ,  fera  mis  pour  Miferi- 
corde  ,  comme  au  premier  chapitre  a  lî  Ce 
fécond  fens  nie  fcmble  meilleur.  En  l'hcm. 
me  înti-ritur.  L'homme  interieur.felon  fainài 
Paul  figiifie  r.ime,&  tout  ce  qui  appartient 
a  la  vie  fpiritiicllç  de  l'ame:commc  L'hom» 
me  extérieur  fignifie  le  ci-rps  auecfesde- 
pendances,  c'cft  :ifcauoir  la  faute  corporel- 
le,les  honneurs,  richelTes,  fleur  d'aagé,  cré- 
dit ,  &  toutes  autres  chofes  femblables.  Il 
eft  dit  2  Cor.4  d.i  j.  Si  noftre  homme  extç- 
rieur  fe  corrompt,  l'intérieur  eft  renounelé 
de  iouren  tour.  C'eft  a  dire,Si  nousdcchtOs 
qu.int  au  monde,  cela  fait  que  la  vie  fpiri- 
tuclle  conimence  a  auoir  vigueur  en  nous  Je 
plus  en  plus.  Sair,û  Paul  d.)ric  n'entend  pas 
que  les  iiJeîes  foyent  corroborez  pour  eftrç 
txcellens  &  fleuriftans  au  monde:  mais  que 
pnr  la  v.-rcu  i!e  Dieu  leurs  âmes  foyent  for- 
tifiées quant  au  royaume  de  Dieu. 

17  Be^juf  Cl,'!'(l'''ll''!rf>i  v^r'anyr.isrc.  it 
déclare  quelle  eft  )a  force  de  l'homme  inte. 
rieur.  Car  puis  que  U  Pcre  a  mis  t,)ute  pie- 
nituje  de  biens  entre  les  mains  do  Chrift. 
celuy  qui' ha  Chrift  h.ibitant  en  foy.n'lu 
faute  de  rien.  Ceux  donc  qui  pcnfeiit  obte- 
nir rEfprit  de  Dieu  ,  fans  auoir  Chrift  eii 
eux.fabufent  bien'  comme  au  côirairc.c'cA 
vne  foite  imagin.ition  ,  de  pcnfer  que  nous 
puirtions  receuoir  Chrift  fjns  le  S.tlprit. 
M.us  il  nous  faut  retenir  cous  lesdcuxuica» 
Uoir  que  nous  fommcs  faits  particioans  du 
fiinô  F.fprit, entât  que  nous  communiquons 
a  Chrift  (car  nous  ne  trouueronj  point  l'F.f. 
prit  aillfiirs ,  qu'en  Chrift  :  fur  leouel  pour 
cefteca'ife  il  en  Jir  auoir  repof^,Ifa.iîi..i.i,-) 
S;  auifi  que  Chrift  rie  peut  eflre  fiparé  de 
fini  Efprit  pour  eftre  côme  mort  &  dripouil- 
lé  de  fa  vertu. Sa infi  Paul  doncd.t  trtf-biea 
que  ceux  .nufquels  Chrift  habite  ,  font  cor- 
Yoborci  r!c  la  vertu  fpirimrlle  de  Dieu.  Il 
note  auffi  la  partie  ,  où  eft  le  fiege  legitmie 
de  Chtift  ,  af.  auoir  le  tœur  rafin  que  nous 
fcaehionî  que  ce  n'eft  point  aft^cz  que  nous 
l'ayons  en  ta  bouche, ou  qu'il  voltige  en  no- 
ftre cerueau.  D'auantage  ,  il  exprime  le 
moyé  par  lequel  on  obtient  vn  fi  grand  bien. 
.il!'i. ditil.^ue  Chrifl  W.iupjrf^.  C'eft  vnè 
belle  louange  ijui  eft  donnée  a  la  foy  ,  que 
O.ii. 
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p»r  icells  \e  f  ilt  de  Dieu  eft  fait  noftre  ,  en 
i'orte  tju'il  habite  en  nous.  Carparlafoy 
non  rciiUtuent  nous  cognoiiTons  que  Clirift 
A  foulfcri  pour  nous  ,fc  qu'il  eft  rciTufcité 
de5  nnorts  pour  l'amour  de  nous  ,  mais  auffi 
nous  le  receuons  côme  il  {'offre  a  nous  [lour 
It  pnfledtr.A  pour  en  auoir  la  iouyUancs.Ce 
«jm'iI  nous  faut  diligemment  noier.  Il  y  en  a 
pliifieurs  qui  penfent  <|iie  ce  l'oit  tout  vn, 
Eftrc  participant  de  Clirift,&  Croire  enluy: 
mais  ta  paiticipation  que  nous  auons  aucc 
Chrift  ,  eft  vn  fruit  de  la  foy.  Or  la  fomme 
du  propos  fera  ,  Q^ic  par  la  foy  nous  ne  dé- 
lions pas  contempler  Chrift  de  loin,  mais  le 
rrceuoir  en  i'tnibraffant  de  nodre  ame,  afin 
qu'il  habite  en  nous  :  &  que  par  ce  moyen 
nous  fommes  remplis  de  l't.iprit  de  Duu. 
Be 'jur  fjyr^.  rnr.tiiit€\C-t'»'l'^  rnc'.lriir.  il 
recite  les  fruits  de  ce  que  Chrift  habite  en 
noiis,  alVaiioir  charité,  &  cognoifTjnce  de  la 
grâce  de  Dieu,  &  de  ctfte  amour  qui  nous  a 
efte  monftree  en  Chrilt.  Il  l'c nfuit  que  ceci 
mefme  eft  la  vrayc  &  ferme  vertu  de  l'ame. 
Et  pouriâi  toutes  fois  S;  quâtes  qu'il  traitte 
«le  la  perfeftion  des  Sainfts.il  dit  qu'elle  cô- 
fiftecn  CCS  deux  parties.  Les  deux  fimilitu- 
dej  qu'il  amené,  expriment  combien  la  cha- 
rité doit  cftre  ferme  &  conftantc  en  nous. 
Car  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  en  eux  que'- 
quemuuucment  legier  de  chariie:maisclle 
i'efuanouit  aifctfment  ,  ou  pour  le  moins  eft 
facilement  esbranlte  ,  d'autant  qu'elle  n'ha 
point  prins  profondes  racines  en  eux.  Or 
fainft  Paul  veut  qu'elle  (oit  profondément 
fichée  dcdiis  nos  coeurs  :en  forte  qu'elle  foit 
comme  vn  édifice  ayant  bon  fondement ,  & 
côitic  vne  plante  qui  ait  la  racine  profonde. 
Voyia  le  fimple  lens&  naturel, afcauoir  que 
nous  deuons  eftre  plantez  tellement  en  cha- 
rite  iufqiics  a  la  racine  ,  li  tellement  baftis 
en  l'aft'tôion  prof^indc  d'icelle  iufqU'S  au 
fondement ,  que  rien  ne  nous  en  puifTe  cf. 
branler. Dont  appert  que  ceux-là  refuér  qui 
recueillent  des  paroles  de  S.Paul  ,  que  cha- 
rité eft  le  fondement  ou  racine  de  noftre  fa- 
lut.  Car  fainâ  PaiiICcomme  chacun  le  voit) 
ne  traitte  point  yci  où  ift  fondé  naftre  fa- 
Iiit  .-mais  il  demoiiftre  combien  la  chante 
doit  tftre  ferme  &  cunftante  en  nous. 

f.u4  Itr  SiiiiHi.U-'-  C  if*  le  ftcoiid  fruit, 
afcauoir  que  le>  Rphcfuns  puilTent  eompre- 
dre  combien  eft  grade  ta  dileâion  de  Clinft 
tnuers  les  homes  Or  vnc  telle  apprchcfion 
OU  cognoifTance  procède  do  la  foy.  Q^iâd  tn 
cela  il  leur  adioint  pour  compaignons  tous 
JrsSainâs.  il  demonftre  quec'cft  le  plusei. 
(cllerit  bien  qu'ils  puifl'cni  obtenir  eu  ce 
monde  ,  &  la  luuumine  fagdfc  a  laquelle 
tous  les  enfans  de  Dieu  afpiient.  Au  tefte, 
combien  que  ce  qui  rciifuit  l'oit  alfc;  clair 
de  Iby  mcrme  ,  loiitcflois  il  a  cfte  iniques  a 
cefte  heure  obUurci  par  diucil'cs  opinions 
d'interprctaiions.  Sainft  AnguAiii  f'cft  gran- 
dement pieu  en  vnc  fubtiliic  qui  ne  fcti  de 
rien  a  ce  propos.  Car  il  chtnhe  yci  le  ne 
fcay  quel  invMere  en  la  figure  de  ta  croix: 
d'auantage  de  la  Largeur  il  ru  fait  Chariic, 
ilc  I.t  hauteur  ii.fpcrancc,  de  la  longueur  Pa- 


tience,  &  de  la  profondeur  l'Humilitc.  Cf 
font  des  difcouts  qui  femb^ni  beaux  a  cali- 
fe de  la  rubiilite:inais  de  quoy  feit  tout  ccU 
au  propos  de  fainâ  Paul?  Rien  plus  certes, 
que  ce  que  fain&  Ambroife  pcfc  qu'yci  foi! 
fig.iifiee  vnc  forme  de  fphere  Or  laiftant  li 
tes  intcrpritations  des  autres,  ic  diray  ce 
que  tous  cognoiftront  eftre  fimple  &  vray. 
Car  fainft  Paul  n'entend  autre  chofe  par  cet 
mefurcniens.que  la  charité  de  Chrift,  de  la- 
quelle il  parte  incontinent  après  :  fignifiant 
que  celuy  ha  vn  fcauoir  parfait. qui  cognoift 
vraveinét  &  pirfaitemct  ceflc  charité,  com- 
me f'il  euft  dit  :  De  quelque  cofté  que  les 
hommes  regardent ,  ils  ne  tror.ueront  rien 
tn  la  duûrine  de  falut  q  ne  doyue  eftre  rap- 
porte  a  ceci.  Car  la  feule  diltftion  de  Chrift 
contic't  tous  les  poinSs  efqueU  gift  la  vrjye 
fapience.     tt  pourtant ,  afin  que  le  fcr.s  Toit 

flus  facile  ,  on  doit  ainfi  refoudre  ces  parl- 
es :  Afin  que  vous  puiffiez  comprendre  U 
diltftion  de  Chrift,  laqoellecftla  longueur, 
la  largeur  ,  la  profondeur  te  hauteur  de  no- 
ftre fageffe  ,  c'eft  a  dire  toute  la  petfcJtioo. 
Car  il  emprunte  cefte  fimiliiuHe  des  Mathé- 
maticiens ,  pour  fignilier  le  tout  par  le  de- 
nombiemêt  des  parties.  Or  pource  qne  Q\h 
vne  maladie  commune  prcfqiie  a  tons,  d'ap- 
peter  la  cognoifTance  de  cliofej  inutiles, voy- 
ci  vn  adueiiiffement  bien  propre  que  c'ifl 
qu'il  nous  eft  expédient  de  fcauoir, que  c'efl 
que  le  Seigneur  veut  que  nouscorfiderions 
haut  &  bis  ,  a  dextre  5;  a  fcneftre.deuant  tc 
derrière.  La  charité  de  Chrift  nous  eft  pro- 
pofee,afin  que  nous-noiis  exereiôs  en  la  mé- 
ditation d'itclle  iour  &  nuit.&  par  manieic 
de  dire  nous  y  plongion».  Celuy  qui  côpread 
cefte  chante,  ha  allei  ;  St  hors  icelle  il  n'y  a 
rien  ferme  ne  proiifiiable.britf  rien  droit  ni 
entier.  On  aura  beau  enuironrcr  le  ciel.  Itï 
terre»  &  les  mets  ,  il  eft  impoffible  de  mon- 
ter plus  haut ,  qu'un  ne  patte  outre  les  vralt 
limites  de  fagcfle. 

l5  LfJurlUJK. manlr  itKiectintiJftucr.  C'eft 
comme  il  dit  en  vn  autre  paffage  ,  La  pais 
de  Dieu  laquelle  furmonte  tout  entendcmêt 
g.irdera  vos  iœur5,PI)ilip.4.b.7-  Car  pour 
venir  a  Dieu  ,  il  f.iUt  que  l'homme  foit  cfle» 
ué  par  dtlfus  foy  ,  &  par  difl'us  te  monde. 
C'tli  ce  qui  tmpcrchc  te»  fophiftes  de  nou» 
accorder  que  nous  puuuons  eftre  afleurct  de 
la  graci  de  Dieu  Car  ils  nui'urent  la  foy  fé- 
lon l'a)  prchenflon  du  l'ens  humain.  Mais 
fainft  Paul  mit  yci  vne  fcience,qui  lur- 
monte  toute  cognuilfance.  1 1  a  boa  droift: 
car  fi  ta  puiflancc  de  l'homme  montoit  iuf- 
qnrs  I.t, en  vain  fainft  Paul  )  cl  demandiroic 
a  Dieu  qu'il  la  donnaft  Souucnonsnous 
donc, que  la  certiinde  de  la  foy  eft  vnefiien. 
ce.'inais  qui  eft  apprinfe  par  la  maiftrife  du 
fainft  Ll'i  rit ,  ic  non  pas  par  la  fubtiliie  de 
l'eniendement  humain.  Qui  voudra  veoir 
cefte  matière  tiaittce  plus  au  long  ,  pourra 
auoir  recours  a  mon  liift:tut>on.  ^If»  ijxr 
ft)i\  rtmp/it.  Il  déclare  maintenant  en  vn 
mot  que  c'cft  qu'il  a  entendu  par  les  diucrt 
mcfurcmens  :  Al'cauuir  (|ue  celuy  qui  ha 
Chrift  ,  il  h.i  toutes  les  chofes  qui  font  re- 
i^uifcs  l'uur  auoir  j>ccl'cftiun  en  Dilu.  Car 
vcvia 
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Toyla  ^ae  Rgnide  et  mot,    PUniiuie  Je  follement  &  mtrchammentrerué  qui  par  le 

DiVu.  S;ins'ceU!tf  hommes  Te  feront  bien  a  mot  de   Plénitude  ou  accompIilTemcnc  de 

croire  ()iril«  ont  la  perfeôion  en  eiix-mef-  Dieu  ,  ont  entend»  fa  plene  Diuinite  :  corn- 

mes: maise'eft  qu'ils  l'ont  tnflei  de  vent  &  me   li  les  homme»  eiloyent  faits  égaux  a 

dechofcs  de  néant.      An  reAe  ,  ceux-là  ont  Dieu. 

20   Or  a  celuj  ijuipar  lit  fu'tjfance  qui  hefongr.e  en  noutpeut 
f^tre  en  toute  Abondance  f  lus  que  tout  ce  que  nout  demandons 

tiUpcnftriS, 

XI    A  luj^ài-lcSoh gloire  en  CEglifefar  lefUs  Chrifl^en  tout 
a  âge  s  duftecle  des  fie  de  s.  Amen. 

I' vient  Âiiaicment  a  conclure  le  propos  entendre  que  ce  foit  vne'piitfTance  qui  foît 

par  aâiode  graces:laquelle  touteffaiscôtie't  bien  loin  de  l'opération, comme  on  dit:mai] 

auOivue  exhortatiôa  bien  efpirer  Au  refte,  vne  telle  puiflance  qu'elle  fe  mani(c(le,&  I* 

l'aâiun  de  gracei  tend  a  cela,  que  les  F.plie-  quelle  nous  Tentions  a  la  vérité.  Car  les  fide 

(ieiis  foyct  de  plu  s  en  plus  inciiez  a  eftimer  le»  la  doyuet  toufiours  côioindreauec  l'œu- 

la  grâce  de  Dieu, felô  qu'elle  mérite.  GUirc,  ure, quand  il  eft  queftion  des  cliofesqui  leur 

dit  i\,fiiiA  Picu.f^^r  Ir/wC/irfY'.t'i-.afcauoir,  ont  eftepromi'es,  &  de  leiirfalut .  Car  tout 

pourcequepar  luy  la  mifericorde  de  DJeu  ce  que  Dieu  peut ,  Jl  ne  faut  point  doutera 

cftoit  cTpandue  fur  les  Gentils  .  Il  adiou^e,  il  ne  lefjce.l'il  l'a  promis.  Il  confermeceU 

£11  .''£^/i/>,fignifijnt  par  cela  que  la  grâce  de  par  les  expériences  précédente»,  ou  par  l'cf- 

Dieu  cft  telle  en  la  vocation  des  Gftils, que  fïcaredu  fainft  rTprit  prefente  quifemon- 

elle  doit  eftre  m.ignifiec  entre  tous  les  fide-  flroit  en  eux.  Sclô  ce  que  dcfia  nous  fentont 

les, par  toute  l'eftendue  de  l'Eglife. Ce  qu'il  en  nous,  dit-il .  Car  tous  les  biens  que  Dieu 

dit.Eu  util  ^i^ei,iiifi<le  drifcclri,  fcrt  a  au<  nous  confère. ce  font  autantde  tefmoignages 

ginentrr  la  grandeur.  &  enl'eignemens  de  fa  grâce  enuers  nous,  de 

ioS^ui  fitr  /a  jtHiff/mre  tjul  btfcn^ïit  en  k;i«  fon  amour  &  venir  dont  nousdcuons  conce- 

fent  fjiire,(y.c.Ctciic  ripporte  au  tein|S  ad-  noir  meilleure  cTperance  pour  l'aducnir.  Il 
uenir:&  pourtant  c'eft  vnedoânne  d'clpcri 
ce  .  Et  de  faiA  ,  nous  ne  pouuons  p.i»  rendre 
grâces  a  Dieu  de  cœur  comme  il  apparriét, 

four  les  bene6:e5  que  nous  auois  recMis  de 
uy,(î  nous  n'auôscefte  cerraine  perl'upfion, 
«)uc  fa  bote  fera  perpétuelle  enucrs  nous. Or 
<juand  il  dit  q  Dieu  eft  fu'JJUnt:  il  ne  faut  pas 

C  H  A  P.    I  I  I  I. 
E^ouf  prie  donc  ,  moj  qui  fuis  prisonnier  au  Sei- 
gncur^que  ^ou^  chem/>t;ez,  comme  tl  ejlfèanta  la 
location  en  laquelle  ^ous  efles  appelez^, 
Aucc toutehumdite  Q  douceur ^uec  patience-, 
fitpportans  l'^n  [autre  en  chartte. 

;    Ejlans  fongneux  de  garder  l'^nite  d'ejj>rttp..r  le  lien  de 
paix. 

4  "Sojez,  ^»  corps  ^  ^»  eJf>yit,comme  'iouf  e/fes  appelez,  en 
^ne  ejj>erance  de  ^ojlre  'siocatton, 

5  llnja  qu'^n  Seigneur l'^nefoy-,  ^n  Baptefme, 
(,    Vn  Dieu  ^  Père  de  tous ,  qui  efl'fu»'  toutes  chofès ,  ^par 

toutes  chqfes,^  en  ^ou-s  tous. 


faut  noter  ce  membre, f.i  r;<nf<«4;rf;<«f.  itê, 
Ptus  qne  tfui  ce  que  nom  ttcm^nticnr  »u  f^eufsnf 
«fin  que  ne  craignions  point  d'eiccder  en  la 
droite  &  vraj  e  fjy  Car  nous  ne  pourrons  ia 
mais  aiienilre  de  Dieu  rant  de  biens  qu'il  ne 
furmnntc  par  d  libéralité  ineftimable  tous 
nos  foululis  &  nos  fens. 


Ces  trois  chapitres  ne  cnntifuent  autre 
choie  q  commandemens  toncliir  IcsmOPiirs. 
ï.t  premièrement  il  les  exh'^ric  a  f'ertrcie 
nir  en  accord  mutuel  :  $i  a  l'occafion  de  ce 
propos  ,  it  irai'te  du  gnuucrncmot  de  t*E- 
glile  ;  pniireeque  le  Srignrur  l'a  tellement 
<trf(Ic  5(ordonnc,qu'il  fcrt  de  lien  pour  gar- 
der vnirc  entre-nous. 

I     M^i  fHÎ  l'ttié  l'rifjitnier  ^u  Seigneur,  {^c. 

Far  fct  liens,  ^ui  fcmbloyenc  le  rendre  con- 


tempiible  .  il  l'attribue  encore  plus  granJ- 
authoriie.comine  aulUil  a  defu  cfte  vcii  en 
vn  autre  eniroit.  Car  ilsrfloyent  comn-e  le 
feau  de  cefte  anib.i(fade  honorable  qu'il  a- 
uoit  rcceuè.  Car  nous  deiions  receiii.i.  aucc 
g».tnd  hoÉineur  tout  ce  qui  eft  ilc  Chnft,  cô- 
bie'  que  deuant  le  inôde  il  foit  ignomi  nieiix  : 
en  forte  que  la  prifonde  r.\p.  On-  cft  plu» 
honorubie  que  to'  les  appareils,  pompes  & 
triomphes  des  Rois  J&f  y'-*>  ''■'•"'■'iiy^dtu, 
C.iil. 


OU,  vn 
cfpric 
patict, 
"ou, Il 
n'y  a 
qu'vn 
corps 
&vn  e- 
fpnr.- 
"ou, fur 
rous^' 
parmi 
tous. 
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ItrftftdHt  à  U  f<*i!m,(ye.  C'cft.vne  fentcce 
\  generalï.Sr  tome  vnc  prefjce  cômiine.de  la 
quelle  procède  tout  ce  g  Tcnfuir  puli  aprci. 
lia  tcsité  ci  deflus  de  lc\ir  vocaiiô.malnte- 
nât  il  le^  admonelc  qu'il  refte  encore  qu'il? 
fe  rcdci  obeifTât  a  Dieu,  afin  qu'ils  ne  foyct 
trouurz  indignée  d'vne  grâce  fi  excellente. 
Quâd  il  viét  aux  efpecei,  il  dône  le  p  remicr 
lieu  4  hum  fitr.J.!  raifon  eft.pource  qu'il  de 
uoit  pnrler  de  l'inite  Or  le  premier  degré  p 
lequel  on  paruiêr  a  icelle.c'eft  humilité. C.<r 
elle  engêdre  de  Toy  debônaircie  &  Jsureur,  ^ 
puis  aprc»  nous  rcd  patiés  Or  en  fiipportant 
nos  frères, nous entctenôs  vnitc, laquelle  f3$ 
cela  feroit  lompue  cent  fnis  tous  les  iours. 
Ayôsdonc  fnuuenâce  ^  lecômencement  de 
enteieniramitic  fraternelle,  c'eO  humilité. 
Car  d'où  yiêt  l'atrogâce  &  orgueil*  d'où  pro 
redent  les outr.Tges  contre  les  frcres>d'où 
font  engendrées  les  riote«,!es  mocqueries  8r 
reproches,  finô  qu'vn  chacun  (*aiire  trop,  îr 
fe  plaift  trop  n  foy-mefme'Qnicôqtie  donc  a 
tris  bas  arrogîre,&  ne  fe  plaift  plus,  ciftiiy- 
la  fera  debfSnaire  fr  3ccoinrabU:8-  qiiironq 
fera  doué  d'vne  telle  moderatiô  {V  attrcpâct, 
il  pardonnera  anv  frere«  beaucoiipde  choff, 
'Srenfupportera  beaucoup. Et  ponrtâr,no°de 
uôsnoifr  ceft  ordre  &  ccfte  fuyie  Cir  tout  ce 
qu'ô  cnfeijncr.i  de  patienctvce  fera  en  V3in,(i 
on  n'a  addoiici  premitremét  les  ccriirs.8(cor 
Hgé  l'orguell-en  vaf  on  prcfehera  mâfnctude 
fir  dcbonnairete.fi  onne  côircnc-  par  liuniili 
te.  Ce  qu'il  dit,  £»  rlj.trhr,  fi);nifie  ce  qu'il  a 
X.Ctr.i;.i.n  «J'f  ailleurs  :  afcauoir  que  c'eft  la  propre  na- 
ture de  charité, d'eftre  paiiente.  là  donc  où 
charité  repoera  &•  aura  vigueur, nous  fuppor 
terons  beaucoup  de  choies  les  v:iç  des  an. 
très.  Au  refte  ,  ce  n'eft  point  fans  caufe  qu'il 
recoinmande  patience,  .ifinqne  /'yniicd'f 
fi'it  demeure. Car  tous  le«  iours  aduient  des 
fcandales  innuirerables,  qui  pnurroycnt  fu. 
fciter  des  dilTcnfions  entre  nous  ,  niefme  eu 
eCgardn  la  façon  de  faire  t.ini  chjgrine  de 
laquelle  noftre  nature  rft  fi  fort  entacfiee. 
Aucuns  prcnent  l'jtiiic  J'ijjirit  ,pour  l'vuite 
fpirituelle.c'cft  A  dire  laquelle  l'Efptit  de 
Dieu  inet  en  nous  .  Et  certes  c'eft  liiy  feul 
ç)ui  nous' fait  <ft,f  d'accord,  voire  qui  nous 
fait  cftrr  vn.M.iis  quant  a  nioy.ie  l'inierpre 
te  plus  fini|ileinent  de  l'vninii  descfpriis.  Il 
demonftre  que  l'vnitc  confifte  par  li  l'un  Ae 
jKÎv.pource  qiieleplus  foiMient  de  conten- 
tions procèdent  hiines  &-  raiicne".  Il  .ions 
faut  doneviure  pai(iblemcnr,afinquc  l'ainl 
tie  foit  permanente  entre  nous. 

4  f'n  ar/ti  C'y  'lj"<t.  il  exprime  plus 
cliiremei't.côbien  doit  cftre  parfaiie  l'vnife 
des  Clirefiies;.irca"oir  qu'elle  .lit  telle  puif- 
fanée  &  vigueur  d'vne  oart  &  d'autre  ,  que 
nous  foyôs  faits  vn  me  fine  corps  &:  vnemf  f- 
me  ame.  l'jr  lerquellcs  paroles  il  fig.M'fic  l'Hô 
Bit  tout  entier:  comme  l'il  difoit  ,  on?  nous 
délions  efl.-c  du  tiiiit  vnisdi)  coips^  d'jn'.e, 
&  non  p.is  en  p.mie  feulement.  Et  il  coh'. 
feritie  ceci  pjr  vn  fort  bon  argument .  afci- 
"uoir  poiirce  que  nous  fiirmestous  «ppe- 
lex  a  vne  mefnie  vie  &  m  irefme  heri  - 
Vge.  Cir  il  rVi.fuit  ,J,-ccb  ,  que  nous  rt 
pouuuiii  juitemcni  louir  de  la  vie   éter- 


nelle, (iron  que  nous  viujoni  en  ce  man* 
de  les  vus  auec  les  autres  en  bonne  ami- 
tié &  accord. Car  pour  ccfte  çjufe  Dieu  con» 
uie  tous  erfcnible  par  vne  mefir  c  voix ,  afin 
qu'eftans  vnisenfemble  parvn  mefme  con- 
fentement  de  foy  ,  ils  f'eSorccnt  il'atder  mu- 
tuellement les  voi  les  autres.  Or  fi  ccfte  ptn 
fee  eftoit  viuement  enracinée  en  nos  coeurs, 
que  cefle  càdiiion  nous  e ft  propofec, que  le* 
cnfans  de  Dieime  peuuent  non  plus  difcor- 
der  entr'eux,que  le  royaume  des  cieux  cftre 
diuif(:cooibien  ferions-nous  plus  diligensSC 
fongneux  d'entretenir  paix  &  vnion  frater- 
nelle entce  nous'En  quelle  horreur  aurionf 
nous  toutes  rancunes ,  fi  nous  confiderioni 
comme  il  appartient, que  tous  ceux  qui  fe  fe 
pareritdc  leurs  frères  ,  ffftrarg^nt  auffi  du 
royan  ne  de  Dieu'  Mais  ie  re  (cay  comment 
fe  fais  cela, que  nous-nous  glorifions  hardi» 
ment  d'eftre  eofans  de  Dieu  ,  cependant  ou» 
blians  la  fraternité  mutuelle  qui  doit  efti* 
entre  riôiisApprenôs  dôc  de  fainS  Paul, que 
nous  ne  fi<>nmes  nuUemêr  capablcsii's.n  mef 
me  herits'gr ,  finon  que  nous  loyuns  vn  mef- 
roe  corps, Sivn  mefiiie  efi.rit. 

<;  y^  S€<^ntur .  Vn  la  première  Epiftre 
aux  Corlntbiens,chapitreil.  a.?, par  ce  mot 
de  Seigneur  ,  il  entend  Cmplement  l'empire 
&  Il  doniin.iii»>n  de  Dieu  ;  mais  yei ,  potuco 
qu'vn  peu  après  il  pailera  nummccmint  du 
Pere,il  entend  proprement  Chrift,  qui  nou% 
a  efte  ordonne  Seigneur  par  1*  Père  Or  nom 
ne  pouuons  eOre  fous  fa  leigncutle&  domi- 
nation, rj  nous  ne  foyôs  d'vne  mefine  voliite 
&'  d'vn  mcfme  accord  Toutes  fois  &'quâic« 
que  nous  lifons  yci-ee  mot  vn  ,  entendons  q 
ily  eft  mis  auec  poids^côme  Ci)  difoit, Chrtft 
ne  peut  eftre  diui!é,la  foy  ne  peut  eftre  Icpa 
reeen  deux:  il  n'y  a  point  diuers  Hapiermes, 
mais  vn  tant  fculemciu  ,  qui  cft  commun  a 
tous:  Dieir  ne  peut  eftre  defmêbré  en  dtuer- 
fes  partits.Il  faut  donc  que  nous  coniregar- 
dions  entre  nous  ceftc  fainâe  vniie  oui  con» 
fifte  par  tant  de  liens.  Car  &  là  foy  &  leBa» 
ptefiiie,  X-  Dieu  le  Père,  &  Cbiil),nousdoy» 
uent  y.iir  tous  enl'cir.ble  ,  enibrte  queroBt 
foyons  faits  comme  fi  ce  n'efluii  qu'vn  liom 
me.  Au  relie,  tous  ces  argument  d'vn  itrdoy» 
«•••nt  plufloft  eftre  confiderea,  ru'il'  ne  peu» 
uét  tftre  cipliquei-tt  pourtâcil  rre  luffit  (Je 
demonOrer  en  peu  de  paroles  quelle  eft  l*iri- 
teniioo  de  l'Apoflre.l'en  l.iiOela  declaratiô 
plus  ample  .ii'x  predicuions  Or  l'vnirr  de 
foy,  de  liquelle  il  p  rie,  dépend  de  l.i  feule 
^  éternelle  vérité  de  Dieu  ,  en  laquelle  elle 
eft  fo.-dee.  f'x  Pjji.fnr.  Aucuns  abufent  de 
ce  pslT.ige  ,  recueill.ms  d'iceliiy  ,  que  le  Ba- 
prefmc  ne  doit  point  tftre  réitéré  entre  Ici 
Chreftiens.C.ir  le  f.iinâ  Apnftre'ne  veut  p»« 
dite  cela  ,  irais  quVn  me'mc  Baptefme  eft 
fiSnimun  a  tous  :  t;  que  pourtant  par  ieelur 
noils  fonimes  conf.-'ttf?  p^iur  eftre  vne  ame 
gt\n  corps  Q^ie  fi  eetle  r.si'oii  eft  valable,  ce 
fte.ei  Icra  cr^core  he.iiifoiip  meillrurei Afca- 
tloii-  que  le  Père,  le  FiN,  ^  le  faintt  El'prit. 
finr  vn  mefineDieu.  routieou'il  n'y  tooe 
vn  Bjptefn>e,  qui  tft  confarié  au  nom  dM 
trois.CJt  qu'auront  les  Arrien»  ru  ^abellie't 
pour  rcfp&dre  a  ccfte^obieftigrifLc  B apte  me 
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li»(i  grande  vertu  tttfficâce,  qu'il  nous  fait  Icde  cegoiiuefnement  vfilncrfcl,  mai;  l'eu» 

lous  tftre  vn.Or  ail  B.iptetine  le  nom  liu  Pc  Itment  dû  l'pirjiuel.qui  ap,iartienta  l'Irgli. 

»c,Sf  du  Fils,&  du  Tniiift  El|'rit,cft  iniioqiié.  feriar  Di«u  par  l'Eijirii  de  lariftifiotion 

Xieront.ilsquec'ift  vne  feule  Diiiiiiitc,  qui  Teftend  ci  Uns  tous  les  membres  de  1  Eg'ife 


tft  le  fondement  de  cefte  faindc  &  fecrete 
»nice  r  l'arqaoy  ,  il  faut  neccflairement  que 
nous  comeifions  que  par  l'inAitutlon  eu  Ba- 
ptefme,  font  prouuccs  trois  perfoni.cs  en». 
ne  trtenee  de  Dieu. 

6  yn  Pi.H^PftJr  iiut.  Cecieftie 
principal  :far  toutes  le»  aunes  eho'es  en  dé- 
pendent. Car  d'où  vient  U  fuy'd'où  proeede 
le  Baptermc''d'où  dcpéd  mtfme  la  Seigneurie 
i~  Chrift.par  le  nioyê  de  laqlle  nousumiies 


&  les  comprend  tous  fous  fa  domination, g{ 
habite  en  tous .  Or  Dieu  i.'eft  poin' liiiVor* 
dant  en  loy-melme  :  il  faut  donc  ncciTaire. 
ment  qu'il  nous  .  ITcmhle  en  vn;de  laquelle 
vnitefpiriiucllc  Ciirift  fait  nient  Ion  au  dix- 
fepiicme  cliapiirc  de  fsuft  lehan.b  il.  le 
conUfTe  bien  que  cela  eftvray  généralement 
iion4eulenient  de  tous  liommcs  .  mais  aufîi 
de  toutes  créatures ,  afcauoir,  En  Inynous 
&  allons  moiiuement  & 


Tnis  cnleiiiblc.rmnn  que  Dieu  le  Pete  ('cfpi-  ^■iilft  ch.ifiirr  ilix'rftitmefi't.  Item,  le  rem- 
dit  en  no'. nous  recueille  auffi  a  foy  mutuel-  pli  toutes  chofes.lrrrm  e  >?  i.ij.Mais  la  cir- 
lement  par  ces  iiioyeisrLes  deux  mots  Crées  conft  ir.ce  de  ce  palTige  doitefrrc  confide» 
lelqueis  nous  traduifont.Tiii' (larr  f/uffi  ,&  ree:carfjinft  Paul  traitte  del.i  eonion- 
fxri-.Hrrr  ch:fei ,  poiirroyent  aulTi  cftre  tra-  ûion  uiuiuelle  que  lesfideles  doyiient  auoir 
duits,  Sur  tous  ;<;  par  tous  ,  afcauoir  hom-  enti'eux  ,  laquelle  n'Iia  rien  tic  commun 
mes:  &  l'vn  fi  l'antre  fensne  conuicndra  auec  les  Infidclcs ,  ni  aiiec  les  brft-s 'jriit;t- 

Îioiut  mal, mcfnie  qu'on  prene  des  deux  trif-  Ce  qu'il  dit  donc  de  la  domination  Si' pre- 
ations  laquelle  qu'on  voudra  ,  Icfensiera  fence  de  Dieu  ,  doit  eltre  rtftraint  a  celle 
toufioiirs  VI.  Car  combien  que  Dieu  par  fa  eoninnftion  Et  voyia  auffi  ponrquoy  il  a  ai 
srertu.fouftiene,  maintieoe  &  gouiicrnctou-  iouftécemut  Pr^e .  lequel  ne  f'addielTc  fî- 
tes choies,    touteffois  il  n'eft  point  vci  par  non  au»  membres  de  Chrift. 

7  Mti^  la  grâce  efi  donnée  a  chacun  de  nom  filon  la  mcfit  re 
dit  don  de  Chrijl. 

8  Tour  laniHelle  chofe  il  dit ,  ^F.ffant  monté  en  haut  ^  il  a 
mené  cajitme grande  multitude  de  captifs,  'J,a  donné  dons  aux 
hommes. 

9  Or  ce  ofti'il  efi  montc^ijHefi-ceJinon  efue premièrement  il 
efioit deftendu  es  pa>  ties  bajfes  de  la  terre? 

10  Celtf^  qui  efi  defcendn  ,  c  efi  le  mcfme  qui  efi  monte fiir 
tous  les  deux  afin  qtitl'  rempl/fl  toutes  chofes. 

7  Ttl.tii  t.t  gr4e  tft  Jiitnee  tic  .  Il  defcrit  mêcé  par  I  e  Perc,  ainfi  il  veut  raflembler  en 
maintenait  le  moyen  par  lequel  Dieu  con-  luy,S:  nous,8f  tout  ce  que  nousauons,  côme 
trigirdc  &  entretient  la  cunionftion  mu-       nous  verrons  ci  après 
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tuclle  entre  nous:  afcauoir  quand  il  ne  d 
ne  poinr  vne  telle  perfedion  a  pa'-vn  de 
nous,  qucccftuy  laaitalTc?  en  foy-mcfme 
fans  O.iider  det  autres:mais  il  départ  ccrt.ii- 
ne  mefure  a  chacun  ,  en  telle  forie  qu'ils 
n'en  ont  point  alTcz  piurfe  conferiier  & 
maintenir  »  fiiion  en  communiquant  &  Pen- 
tr'iid.int  les  vns  les  autres. Il  parledc  la  di- 
kierfite  des  dois  en  la  première  auffi  aux 
Corehapua  4,prefi|Utsa  cr  fte  mefmc  fin. 


8  P=<,r/.(.,„r//rr/,-/V,7,/,-,  .  Ponrceque 
fainfi  Pau!  a  dcftoiirné  aucunement  ce  icf- 
moignage  de  ion  vray  fens  pour  l'appliquer 
3  fon  p'opos,  les  gens  prof.:ncs  U  blafnienc 
côme  Cil  auoit  abufcdc  l'Eicriiurc. Et  mef- 
mc les  Iiiifs,afin  d'au,>ir  plus  de  couleur  de 
inefdire, corrompent  malicieuVment  par  ca 
uiliations  &  calônies  lefens  naturel, fn  Irâf 
ferant  a  Dniiid  i.u  au  peui  le  ,  ce  qui  cft  dit 
de  Dieu.  Dauid(difent  ils)ou  lep.iipleeft 
car  la  il  dcmonftreque  tant  t'en  fautcju'vne  monté  en  haut. quand  ift^nt  rO^né  &  exalié 
telle  diuetfite  nuife  a  la  concorde  des  fidc-  par  tant  de  viaoi'es,il  a  rftr  plus  g-and  que 
les.<|Ue  pluftoft  clleftrt  a  l'entretenir  &cô  hs  ennemi. Mais  fi  on  cofidcre  tome  I»  df- 
fermer  La  fomnie  donc  d^  ce  partage  tft, que  duftiô  Cu  Pf,:aHme,o  •  t'ouiieu  |ii..-  ce  ci  eft 
Dieu  n'a  point  mis  tous  Itsdôs  en  vn  home,  propremêt  aiiribué  a  T>  eufeiil  Tout  le  Pie- 
mais  pluft  ift  qn'vn  chacun  a  rceeii  ccriainc  aun  e  cft  côinc  i-n  chat  triôphal  que  D  m  d 
mefure, afi  I  que  les  vns  ayentSefoin  des  au-  châte  a  Dieu  piur  les  via.ortj  qn'it  'uy  a- 
frcs,*f  qu'en  côtnbuâten  cômiio  C'aeun  ce  uoir  dnnnresrmais  .lyantprins  n<calvjn  de< 
quiluyeft  donné  3  part,  ils  i"'entr".  i  lent  les  chofesf.i'e;  par  fa  main,  il  ficite  en  palTanr 
vns  ti-s  autres.  Par  ces  deux  mors.C,..,,  .V  les  ch 'les  aulfi  que  Dieu  aui.ii  ia.tis  fait,  s 
P;»,ilnnus  admonefte  «lue  no'ne  nous  dtnôs  m.tgiiifiqnCTCnt  pour  le  falut  de  foi  prii- 
pnintenorguiillir.qiielq.ies  vertusexct'le'  pie.  Snn  b»r  cft  rie  propn'er  a  co.ifiderer 
icsquenous  ayôs.  (oiirce  qne  d'antât  f\:<%  en  l'Fglife  l'escelle  te  pu.irinceX-  b..iiie 
fômes  nous  ..blig.-?  a  Dieu  .  Au  reftc.il  fut  de  Dieu.  Entre  (.luftvurs  .-.ntres  cho""- » 
CI)fiA«utheurdu(lô,pourceqcômeil  acô-      ilàit,   Tuesmo-icccn    haut.     Cai  le 
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féru  charnel  penfe  <jue  Dien  foit  couclic  & 
endormi, linon  <]uâd  il  exrrce  manifcAdricc 
(et  iupemem.Ainfi, félon  le  iugemët  de?  hô- 
(net  ,  Dieu  eft  aucunement  bas  &  humilié, 
cjujiid  l'Eglife  cil  opprimée.  Miis  quanj 
pour  la  dcliurer  il  iiiot>ftre  apcrcement  fa 
mjin  faifant  »eng»n<e,il  fcmble  qu'il  fere- 
leue.Jf  qu'il  mite  en  (on  ficge  iudicial.C'eft 
vne  façon  de  parler  alTee  commune  fi  notoi 
te-  Bnef.la  dcljurancc  de  1  tglilecftyci  ap 
pelée  Eialtition  de  Ditu  Or  S  Paul  voyant 
que  Duiid  c clcbroitvn  triomphe  de  toute» 
Jrsviftoi'rride  Dieu,  lifq^ielUs  il  auoit  ob- 
tenue» pour  le  falut  de  fon  Eg'ifc  ,  accom- 
niode  a  bô  drol6  a  la  prrl'onne  de  Clirift.ce 
ver»  où  il  eftoit  fait  métion  que  Dieu  cftoit 
imnté .  Car  le  principal  triomphe  que 
Dieu  ait  Limai»  eu,  c'rft  ccMuv  ci,  quînd 
Chiift  ayant  vaincu  le  pèche  ,  fubiogu^  la 
mort. A  cli'rtc  5iian,a  efteniagr.ifi'|ucment 
efltiié  JU  ciel.afii  qu'il  gouuernart  fon  Egli 
fc  d'viie  domination  pUne  de  gloire  lufqu'  s 
yci  i'  n'y  -i  encore  rien  pour  uoy  on  puilîe 
obieâer  que  fainfi  l'aul  ait  abu'é  de  ce  lef- 
moig  lage  contre  l'intention  de  Dauid  Car 
cômc  itnfi  foit  que  Dauid  confidere  la  gloi- 
re de  Dieu  en  l'eftat  perpétuel  «le  l'Eglife. 
on  lie  noiiuera  pont  a  I)  vente  vne  plu»  tri- 
omphante ne  |di«  mémorable  afrerfion  de 
Diiti  .que  celle  p.ir  laquelle  Chrift  a  cftcef- 
letié  iniques  a  la  dextre  du  Père  ,  .-.fin  qu'il 
alTjietid  fou<;  fa  feigneurie  toutes  princi- 
pautei  &  dominations,  f<  parce  moyen  fuft 
fait  éternel  gardien  &  protefteur  de  (on  E- 
glife.  Il  /imtnê  captue  grjntle  mu/tiiiJr  lif 
tjpi'fr.  De  mot  a  mot  il  y  a,  Tl  a  mené  capti- 
iiîie  captiueimaisle  motC.tpiiuttr,[e  pred  cô 
me  nous  r.nions  traduit,  alcaiioir  pour  vne 
multitude d'innemiscapiifs.  Il  fignifie  dot  t 
fimplement  que  Dieu  a  redu't  les  ennemis 
fon»  fa  puiffance  :  ce  qui  a  tfte  plus  parfai- 
tement accompli  enChrift  que  iamaisaii- 
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&■  deftriiit  Satan  ,  le  peclie.A  la  «-orr,  voire 
tous  Us  enfers:  mais  auifi  <ies  hommes  re- 
belles il  en  fait  tous  les  iours  vn  peuple 
(ien, docile  îi  obeilTant,  quand  il  donte  la  re 
bcllion  Si  folie  de  noftre  chair  par  fa  Paro- 
le: &  de  lauire  cofté  tient  Cet  ennemis,  c'i.ft 
«  dire  tous  iniques  enferrei  comme  de  chai 
ne»  de  fir,  quand  il  réprime  leur  rage  par  fa 
Vertu  ,  afi  1  qu'ils  n'jyent  non  plu«  de  puif- 
fance  qu'il  leur  rndônc.M  li'i  ce  qui  fenfuit 
puisaprcs.ha  quelque  peu  plif-  dedilficultc. 
Car  en  lieu  qu'il  eft  du  a»  Pfeaiime  ,  Q;ie 
Dieu  a  reccu  des  dons,  fainS  Paul  dit  au  lô- 
tr  a  ire. que  Dieu  en  n  fltniir.  ,V  par  ce  moyen, 
il  feinble  •  u'il  amené  vo  fe ns  tout  contrai- 
re .  Mai'  il  n'y  a  rien  d'abfurdite  nufiiie  en 
ceci. Car  S  Paul  n'a  pas  actoi:fl.inié  de  reci- 
ter le«prO|ircs  mots  tonte»  lois  J(  quinte» 
qu'il  allègue  I  Efcrirtire,  mais  fe  contentant 
d'aiioir  môftrc  le  p^jlfagc  au  doigt.il  regarde 
pluftofta  In  lubftjntc.Or  il  eft  certain  que 
ce  n'ift  p;s  pour  foymelme  ,  mais  pour  (on 
peuple  .qiic'Diena  rcceu  lejdon»  dt-rquel» 
DaiiiJ  fan  mention. Et  pourtant  il  lOoit  dit 
au  Pfcau  re  vn  peu  ricuai.i.i')  lis  derpouillc» 
auoycntcAc  diHrlbiicc»  entre  les  familles 


d'ifrael. Puis  ilôc  que  la  fin  de  reeeiioîr  ttJ 
don»,  c'cftoit  afin  qu'il  le»  donnait,  fainft 
Paul  ne  f'cft  point  ellôgné  delà  vérité. quojr 
qu'il  ait  changé  le»  mot».  Combien  que  mô 
opinion  encline  pluftoliau  contrtire.  afea- 
uoif  que  fainft  Paul  a  change  le  verbe  tout 
a  propos,^  qu'il  n'a  pont  alltgué  ceci  corn 
me  eftant  prinsdu  Pfeaumcinais  a  mi»  en  a» 
u.mt  du  fien  ce  qui  eftoit  propre  a  la  maiif 
re  prefcnte.  Apre»  doncauoir  alleg'.'.é  queU 
que  peu  de  paroles  du  Pleaume  touchant 
l'exaltation  de  Chrift  ,  il  a  adioufté  du  firn. 
qu'il  a  donné  de»  dons  :  tellement  que  c'eft 
vne  comparaifon  qui  eft  du  moindre  au  plu» 
grand  ,  par  laquelle  fjina  Paul  prétend  de 
monftrer  combien  plus  excellente  eft  ce- 
fte  alcenfion  &  exaltation  de  Dieu  en  la  per. 
fonne  de  Chrift.qu'elle  n'auoit  cfte  aux  tri- 
omphes anciens  de IT glife  :  afcauoir  d'au» 
tint  que  c'eft  ve  chofe  plu»excellcn:e  que 
le  Capitaine  viflorieux  vie  de  libcrallre  & 
face  a  tous  largt  (Te  de  tous  don»,  que  nô  pas 
qu'il  prene  les  dcfpouilles  des  ennemi»  vain 
eus  Quant  a  ce  que  le^  autre»  f  xpofcnl  que 
Chrift  a  rcctu  de»  dons  du  Père  pour  nou» 
les  drftribuer,  cela  eft  contraint  i  ne  con. 
uient  poinc  au  prefent  propos  Selon  mon  it) 
gement  il  n'y  a  point  de  plus  vraye  folutiô, 
que  ccfteci  :  akaiioir  que  farncS  Paul  aprt» 
auoirmonfti  é  en  bnef  le  palTage  du  Pfeau» 
me  ,  a  prin»  cefte  liberté  d'adioufler  ce  qui 
n'eft  point  exprimé  au  Pfeaume,  qui  toutel» 
fois  autrement  conuient  a  la  perfonne  de 
Chrift  :  melme  en  ce  q  l'afcenfion  de  Chrift 
furpalTe  ,  &  eft  a  préférer  a  tous  ces  aâe» 
pleins  de  gloire  que  Dieu  a  fait»  ancienne- 
ment,lefqucls  Dauid  tectte. 

9  Or  cr  fuileU  minir.  Le»  ealôni.'teurj  te 
cui'ent  encore  yci  SPaul,difan».qiie  pat  vne 
fubtilite  friuole  &  puérile  il  l'efforcé  de  ti- 
rer a  l'afcenfion  de  Chrift  reale  ,  re  qui  cit 
dit  par  figure  Je  fimilitudede  l'efclarcifle- 
ment  de  fa  gloire  Diuine  .  Car  qui  eft  ce  lu  jr 
qui  n'entendebien.difent  ils,  qu'il  y  a  fimi  • 
liiuHe  &  métaphore  en  ce  mot,  Qu'il rfi  i».-»« 
rf>Qi^iand  donc  il  infère  qu'il  a  talu  que  pre- 
mieiemëc  il  foit  defcendu, c'eft  vn  argtiment 
de  nulle  iniportance.  le  refpon,  qu'il  ne  dif- 
pute  point  a  la  forme  des  Dialcfticien»,  que 
c'eft  i|ui  f'enfuit  neceff rirement  de»  para» 
les  du  Prophète  ,  ou  qu'on  en  peut  inférer» 
Il  fcauoit  bien  que  D  uid  parloit  de  l'exal- 
tation de  Dieu  par  limilittide-  Mais  pour- 
ce  aulVi  qu'on  ne  peut  nier  de  l'autre  cofté, 
que  celiiy  qui  dit  que  Dieu  a  efte  cxalié  ne 
donne  an'fi  a  entendre  que  pour  vn  temps  11 
auoit  «fte  comme  humilié  &  abbaifTé.a  bon 
droift  fiiiiA  Paul  du  premier  recueille 
ce  fécond.  Or  maintenant  y  eiift  il  iamaisv- 
ne  plu'  halTe  defccnie  de  Dieu  en  terre,  que 
quand  Chrift  f  eft  anéanti  fnv-mefme>  Et 
piMiria'^t  ,  n  lamais  Dieu  l'eft  magnifique* 
me'i  tialic  aprc  qu'il  .iiioit  fimblc  auoire» 
fte  wbbalu  i  comme  fans  hinnt  nr,  cela  a  t- 
fte  fait  pi  Incipalcment,  quand  Chtift  de  ce» 
fte  tât  bafle  condi:ion  humaine. laquelle  no* 
auiMi'.a  cfic  rcceu  en  la  gloire  celefte  Brief, 
il  ne  faut  print  yci  thcrcliir  fcrupuleulemft 
vn<  cupuriiiô  liiciale  du  Plcaunic,côme  on 
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iit.Teu  que  fainô  Paul  fait  reulemîtvne  al-  ce  que  le  mot  Grée  (ignifie  bien  fouuent 
tufion  aux  paroles  du  Proplictctcomme  auf-  Parfaire  &  accomplir  ,  on  le  poiirtoit  auffi 
fi  aux  Rom. cha*io  a  6,  il  lire  au  propos  que      prendre  en  cefte  forte  en  ce  p^ffige.  Car 


il  traitioit  le  p^lTjge  de  Moyfe  Au  reftc.ou 
tre  ce  que  S.P.iul  n'app'ique  tien  a  la  per- 
sonne aeCliiil  qui  ne  lV>ii  propre  &  conue* 
nable  ,  la  concliili«n  du  Pfeaumc  demonltre 
■Ifez  que  ce  qui  eft  là  dit ,  appartient  au  rè- 
gne d'iceluy  :  car  fans  parler  du  rcfte.elle 
contient  vne  proplirtie  manifefte  de  la  voca 
tiondes  Gentils.  t..p.uir,l,jj},.C'cR  bien 
vne  grande  Cfife  a  aucuns  dedeftourncr 
eeci.ouau  lymbe.ou  aux  enferJ.veu  que  S. 
Paul  netraitie  lînun  de  la  condition  de  la 
vie  prefente  .  Ft  rargiiiient  qu'ils  prenent 
du  comparatif,  pource  qu'il  y  a  de  mnta 
mot ,  Es  parties  plus  baffes ,  cft  trop  fuible. 
Car  la  comparaifonn'eii  point  d'vne  partie 
«de  la  terre  auec  l'autre, mais  de  toute  la  ter 
te  auec  le  ciel:  comme  Cil  diloit  que  Chrift 
eRdefcendu  d'vnficgc  fi  haut  en  ce  creux  a- 
byfoKoù  nous  femmes. 

lo  SHttciu  /tiiiruy  ,  C'eft  autant  comme 
Cil  difoit.l^rs  de  ce  m»nde  créé  Car  quand 
il  eft  dit  que  Clirill  cft  au  ciel, nous  ne  le  de- 
vons pas  prendre  comme  f'il  efti>it  rtfidrnt 
«ntre  les  fpheres.pournombrer  là  les  eftoil 
lesimals  en  ces  facôs  de  parler, le  Ciel  figni. 
fie  vn  lieu  qui  eft  par  dclfus  toutes  les  fphe- 
res,  qui  a  efte  deftiné  au  Fils  de  Dieu  après 
fa  refurrcôion.  Non  pas  qu'a  parler  propre- 
ment ce  qui  cft  hors  de  ce  monde  doyue  e- 
Are  appelé  lieu  ,  mais  pource  que  nous  ne 
pouuons  pas  parler  du  royaume  de  Dieu,  fi- 
non  a  noftre  facon.c'eft  a  dire,vf.insde>  ter- 
mes pris  des chofes terriennes.  Orceux  qui 
recueillent  de  ceci  que  Chrift  n'eft  point  ef 
Ioi>giié  de  nous  par  l'inierualle  de  lieux, 
pource  qu'exaltation  par  dilTos  tout  les 
cieus,&  Afcenfion  au  ciel  fignifïenc  mefiiie 
chofc,  ne  cnr.fiderent  point  que  quand  il  ^ft 
cOabli  p  ir  deflus  les  cicux.ou  es  cicux.  tout 


Chrift  en  montant  au  ciel ,  t  ft  entré  en  pof- 
feffion  de  la  domination  que  Ion  Père  luy  a 
donnee.pour  gouuerner  toutes  thofcs  p.irfa 
puiflance.  Toutcifuis,  félon  mon  iugcmét.le 
fens  fera  de  meilleure  grâce  ,  fi  on  conioint 
enfemble  deux  chofes  contraires  par  ?ppa- 
rence,  Itfqutlles  toiiteffois  l'accordent  cn- 
femblea  la  vérité  .  Car  quand  nous  oyont 
pat  1er  que  Clinft  cft  monté  ,  incontinent  il 
nous  vient  en  fantafie  qu'il  cft  bien  loin  de 
nous:&  de  faift.il  l'eft  auflî  quât  a  fo  corps, 
&  a  fa  ptefencc  huma  ne  .  Ma.s  Tainfl  P.iul 
nous  admoncfte  qu'ilatfte  tellement  reii- 
té  de  nous  félon  la  prefencecotporellf,  que 
cependant  toutelfois  il  remplit  toutes  cho. 
fcs.-afcauoir  pat  la  vertu  de  l'on  Efprit.  Car 
autant  que  le  peut  eftendtc  la  dcxirc  de 
Dieu, laquelle  contiët  le  ciel  &  la  terre,  au- 
tant eft  elpa' die  laprefence  fpiritnelle  de 
Chrift  .'&  il  cft  par  font  preent  p»rfa  ver- 
tu infinie  ,  rjuoy  qu'il  fale  nue  !on  corps 
foit  refident  au  ciel,  comme  S  Piètre  le  dit, 
Aâ.î.d  51  .  Nous  voyons  comme  r.illufion 
faite  a  l'apparence  de  repugnapfc.dôneplus 
de  grâce  .   il  ert  inonié  ,  n;ais  t'ift  afin  qu'il 


remplift  le  ciel  &  la  rené  ,  liiy  qui  au  par 
auant  eftoit  conirnii  en  bien  petite  efpace. 
Mais  ne  les  rêplilToii-il  pas  aiipar^uât  >  Oiiy 
bien  fclon  fa  piuinite  Cependant  toute ffoij 
il  ne  dcfployoït  point  tclleixient  la  vertu  de 
fon  Eiprir.Sr  he  demonftroit  pri  >(  fi  apertc- 
ment  fa  prelcnce  en  (celle  ,  comme  il  a  fait 
aptes  auoif  pris  poflVfiion  de  fon  Royaume. 
Jeh  7f.;».Le  fainâ  P.fprit  n'eftait  pas  enco. 
re  dnnré,pf>i)rce  que  Je'iis  n'eftoit  pas  cr.co. 
Te  glorifié.  Et  au  16..1  7, Il  vous  cft  cxptdirt 
que  le  n/tn  ailli:cst  fi  icne  m'en  vay,lf  Co 
folatcur  ne  Viendra  point .  Brief.commt  il  a 
commencé  alors  acjlrc  aTfis  a  la  dextredu 
ce  qui  rft  fous  le  foleil  tt  les  eftoillcs.&mef  Perc  ,  il  a  commencé  auffi  a  rtmplir  tou- 
me  Tous  tout  lebaftiment  de  ce  monde  vifi-  tes  chofes. 
ble.eft exc'iis.  ^fm qu'il nmp'ifl.ir'-  Pour- 

II  II /t  (iovc  ^onné/es^KSY'oni:  cdrc  ^pofires,^  les dutret 
pour  eftre  Prophètes.,^  les /tutres  pour  tftic  Euangeiifles  ,  ^ 
des  autres  pour  cftre  Vdfleurs  ^  Docteurs. 

1 1  Tour  "  la  reflattratton  des  Satncfs four  tceittire  du,  mint- 
fiere^pour  [édification  du  corps  de  Chrift: 

15     Ftffqu  a  ce  efue  fietts-Kous  remontrions  toff s  en  l\nite  de  femct 
iafoj  Ç^  de  la  cognoijfarce  du  F  sis  de  Dteu^en  homme  parfatt,a  q^   i%r 
la  mefure  de"l\tage  entière  de  Chrift: 

14  -^"pn  tfue  nous  r.e  forons  plus  enfansftottars  ^ejîars  dé- 
menez^ ça  ^  laa  tous  ^ents  de  doc7rine-,par  lafallace  des  hom- 
mes-, ^  par  leur  ru  Ce  a  cauteleufemen  t  feduire.  ,  , 

Il  rctouine  acefte  diftributinn  de- g'acei  te  mélodie  ■  Crpc-dint  torteffols  il  loue  le    '^'     ^ 

de  laquelle  il  aunit  parlé:8f  déclare  plus  .iu  minifte.e  cTteine  de  la  Parole  ^ir  l'uilite 

long  ce  qu'il  suoit  touché  en  hriefaupar-  qui  en  renient. I.1  fomrre  e/i,Cc*tie  l'ïuar- 

auâtrafcauoir  quede  Cl  ftediuerfite  eft  laite  ■      "        /- ,  •     ^ 
vne  vnite  en  l'tglife, comme  en  niufique  di- 
ueri  tout  ciUns  afTcmblcZifom  vne  jlaifan- 


'ou,  l'c 
ftr.Mif- 


fciv.bl: 


ouua 


gileçft  p'cfihé  par  certains  hoininet  dtpu- 
ter.  a  ce ft  office  ,  que  l'eft  le  g.TUiieroe"i<;nt 
&  l'ordre  que  le  Seigneur  veut  ciire  tcuu  en 


de  fln- 

tUlC      y 

"ou,pi^ 
f  cric 


Chap.  IIII. 


SVR    I^'EPISTRE. 


Ton  Eglifcalin  qu'elle  demrure  en  Ton  entier  »  moyilaifTint  li  les  opiniotitt  antres.ïe  il 
en  ce  monde,  Se  que  finalement  elle  obtiene  ray  ce  qu'il  mVn  femble  •  ïf  pren  let  ./p>- 
fa  perfeftion  accomplie  .  Mais  quelqu'vn  le  yîrfi, non  pas  généralement  félon  l'ciymolo» 
pourroii  esbaliir,  veu  q  le  propos  eftoit  des  gie  du  mot ,  mais  en  la  propre  fignificaticil 
<lons  du  SErprit.pourquoy  maintenant  le  S.  pour  ceux  q  Chrift  a  clioiris  par  Jelfut  tous 
Apoftre  au  lieu  des  dons  .  nomme  des  offi  -  autres, &  cAcucz  en  honneur  ringuIlere:coni- 
ces. le  re'pon  que  toutes  fois  &  qiiantes  que  me  ont  efte  les  douze,  en  l'ordre  drfquels  S. 
les  liômes  font  appeler  de  Dieu,  lesdôs  font  Paul  a  efte  depuis  appelé.  Leur  office  eftoit 
nccilfjirement  côioints  auec  les  offices.  Car  de  publier  la  dnftrine  de  l'E'iargile  par  tout 
t|uand  Dieu  ordonne  des  Apoftres  ou  Pa-  le  monde.de  planterdrs  Eglifes,*  drelfer  le 
Aeurs ,  il  ne  leur  donne  pas  feulement  vne  règne  dtChrift  Par  al'^fi  lU  n'auoyent  point 
inafqucmais  il  les^rnit  auflï  de  dons,fans  change  de  quelques  certaines  Eglifcs ,  clia- 
lefqaels  ils  ne  pourroyent  deuëment  eiecu-  cun  la  fiene  a  part  :  iniis  ils  auoyent  tous  vit 
ter  la  chaigc  qm  leur  cft  eniointe  .  Qiiicon.  mandement  eômun  de  prefchcr  l'EuangUe 
que  donc  cft  conflituc  .^roftrepar  Tautlioii  partout  où  ils  viêdroyét  .  Les  EiunitllUert. 
te  de  Dirn.il  n'tft  point  feulement  orncd'vn  ftoytnt  les  premiers  après:  &  auovent  vn  of- 
litrevuide  &iind,maisla  cli..<rge  quant  &  fice  approchant  de  celuy  des  Apoftres.  il  ti'/ 
quint,  8(  laf.iculte  def'en  acquiitcr  luy  eft  auoit  différence  finon  au  degré  de  dignité, 
conférée.  Maintenant  coofideroits  les  motl  Dectfl  ordre  cftoyent  Timothee  &  autre» 
l'vn  après  l'autre.  fcmbljbles  Car  çuand  S  Paui  enfesfaluta- 

II    II  .1  Jiiirdonnt .  Il  fignifie  en  premier      t  ions  le  nomme  auec  foy  ,  f<  c(l-ce   qu'ilne 
lieu  que  ce  n'eft  point  vne  inuention  humai      le  fait  point  fon  compagnon  en  î'Apoftolatî 
ne,  nuis  vne  fainôe  ordonnance  de  Chrift,      mais  il  fattribue  particiilierrment  le  nom 
quel'Eiîlife  fut  gouuemeepar  Ij  predica-      d'Apoftre.    Apres  Ici  Apoftre<  ^onc  le  Jei- 
lisn  de  i'Euai  gilc.lth  I5e  i5.  Car  les  Apo-      gneur  feft  ferui  de  ceux-ci  comme  en  fe- 
rres ne  fe  fort  pas  ctcft  ••u»  mefmes  ,  mais      cond  lieu  .   Entre  ces  deux  offices  S  Paul  a 
ils  ont  efte  eleus  par  Chrift  it  cent  qui  (ont      mis  les  Prtfl,eitt ,  par  Itquel  nom  plufieurs 
aulourd'liii/  vrai»   Pjftciirs,  ne  f'ingerent      entendent  ceuv qui  auoyent  le  don  de  pro» 
point  temeraitemét  de  leur  propre  fantafic,      phetizcr  des  choft s  a  Tenir ,  côme  a  efte  A- 
in.ii$  Dieu  les  fufcite  .    Brief,ilen(e:gne  que      gabus.Aft  ii.b  lo.Q^ant  a  moy.pource  que 
Icgouuernetnent  de  l'Eglife,  lequel  confifte      il  eft  queftion  de  la  doftrine  ,  l'ainie  mieux 
au  miniftere  de   fa  Parole  ,  ii\  ft  point  forgé      l'interpréter  comme  au  14  chap.  de  la  i.aux 
par  les  hommes  ,  mais  eftabli  par  le  Fils  de      Cor.afeauoir  pour  gens  qui  eftoyent  eiceU 
Dicurique  pourtant  il  y  faut  acqnie'tcr,      lens  en  interprétation  des  propheties.en  for- 
cômea  vn  décret  inuiolable  de  Dieu:  &  que      te  qu'ils  les  pouuoyent  accômoder  aui  cho- 
tnus  ceux  qui  reiettent  ou  mefpritent  ce  mi      fcs  prefentes.par  Tn  don  (ingulier  de  reuela. 
niftere  ,  font  iniure  ic  font  rebcllesaClirift,      tionrtcUeniët  touteffols  que  ien'enten  point 
<]ui  en  eft  l'autlieur  .  C'eft  donc  luymcfme      d'exclure  le  don  de  prédire  les  choies  a-ve- 
qui  les  a  donnez, pource  que  fil  ne  les  fuCci      nir  ,  entant  qu'il  eftoit  côioint  a  la  doSeine. 
te, il  n'y  en  aura  pointDont  nous  recueilles      Aucuns  penfent  que  par  les  DcFleun  (_"  P"- 
auMîqucnulne  fe  trounera  propre  a  vn  fi      y7rii'/,i1  fignifi^evn  mefme office,  pouree que 
nccllent  office  &    capable  d:  l'exercer,  fi      il  n'y  a  point  de  particule  difionàiue  entre- 
Chrift  ne  l'a  formé  &  fîconné  C'eft  donc  vn      deux  pourdllcerner  l'vn  d'auec  l'autre. com 
tiimde  Cli-ift,  ce  que  nous  allons  des  M;ni.      nie  il  y  a  entre  les  autre<:dc  laquelle  opiniô 
ftres  d»;  l'Enanglle  c'eft  auflï  vn  don  de  l'.iy,       font  Chryloftome  St  Auguftin.    Car  quant  a 
te  qu'il  font  doue»  des  grâces  neceffai'es.      ccqui  eltefcrit  é^  cômeotaires  de  S.Ambroi 
Brief  c'eft  Vil  don  de  luy  ce  qu'ils  exécutent      fe  fur  ce  pad^ge  ,  ce  font  chofes  trop  pueri- 
fi;lclenient  la  charge  qui  leur  eft  commife.      les  fc  indigne<  d'vniel  pcrfonnage.    Orvray 
J.tr  rni  foar  tUrt.lP'Urrr.  Q^iant  aux  vos  il      eft  que  l'accorde  en  pirtie  auec  les  autres, 
(fiigne  vn  nom  &  office, -V  aux  autres  vn  au-      que  S. Paul    parle   indiîcreirment  des  Pa- 
rte cela  Ce  r.ipporte  toufiours  a  cette  diucrfi      fteurs  &  DoScurs,  comme  fic'cftolt  vn  mef- 
to  des  membres  par  laquelle  touteffois  con      me  oidre.  le  nenie  pas  auliï  que  le  nom  de 
firti  U  cbfrruntioi  de  tout  le  corpsrafin  que      DoftcUr  ne  conuiene  aiicuremert a  tous  P.i- 
j!  ofti:  t  ir.t  émulation  &  cnuie,  qii'aïubiiiô.      fteurs-'tnutcffois  ceAe  raifon  ne  m'induira 
C  ir  c'eft  ce  qui  corrompt  le  droit  vlagc  des      point  a  confondre  ce<  deux  choies  ,  lel'quel- 
oons.qiiani  vn  chacun  eft  addôr.é  a  foy  mef-      lesievny&:  cognov  e  lire  difTerertes  Cat  cô- 
nii^.qu.ind  *o  f  liicun  veut  .ipparoiRre.qiiid      bien  que  ce   foit   l'o'^ficr  de  tous  Paftcursde 
vn  cliic'in  û- pjJift.S.'  qiijd   ceux  qui  Imt  m      enfeiiçner  ,  n»-iobfti.it   le  don  d'interpréter 
ferieurs  poitcnt  cnuie  aux  plus  cxcellens  il      l'KIcriture,  afii  que  chacun  poinâ  de  la  do- 
jcmonftre  doie  que  quelque  grice  t(t  don-      Ûrincde  religion  demeure  en  fa  pureie,  eft 
peea»n  cliarun.non  pas  pour  lercnir  a  part      vn  don  paiiiculier  :&  ai.ffi  luelqu'vn  pou»- 
fov  ce  qu'il  a  rcceu  ,  mai»  ifin  que  tous  en-      ra  eftre  DoAeur,qui  t.inieifois  ne  fera  point 
femble  rapportent  en  commun  .  Quant  aux      propre  a  pr^fciicr  .    Les  P.ifleiirs  donc  felol» 
offices  i|ui  font  ycl  noinbret.il  en  a  efte  dit      mon  iiigeme'r  font  ceux  qui  ont  la  cKiije  de 
quelque  clÉ>'e  au  11. de  I  \  i  aux  Cor  i'en  1011      quelq  certain  troiipou:  aiif.iuels  iene  trou 
chcray  yci   m  bru  f  feulement  auij^nt  que      Uc  point  maiiuai<  que  l>"  nom  dcDoSeiir» 
l'expofition  du  p  ffi<e  'e  requerra.  Il  rcfi-      foii  attribué  ,  pourueu  que  cupendait  nou» 
ipcinq  fortes  d'olfiees  .df^lquelles  ie  fcay      fcachioi's  «lu'il  y  a  vne  autre  efpcce  de  Do- 
tien  qu'il  y  a  diiurfe'  opininrj:  caraucunt      Aeuri.qui  font  ordonner  tant  pour  façonner 
ti'rn  font  qu'voe  des  dMX  Ucrnicics  •  (^aiic     Içs  Paftiurs,que  pour  eodoAttoçt  touK  l'lr4 
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glife  ."Non  pa»  quVn  niefine  ne  puilTe  quel- 
que fois  tffie  P3ftcur&  Doôeur  quant  te 
cjuant  :  mais  pource  que  ce  font  diueri  dô». 
D'auaniago  il  nous  faut  noter  que  de»  offi- 
ces lefqueU  S  PjuI  nomme  yci .  11  n'y  a  que 
les  deux  derniers  qui  foycnt  perpétuels. Car 
Pitun'a  erré  fon  tglife  d'Apollres.d'Euan- 
geli(les,&  Prophètes,  <\ae  pour  vn  ttmps:fi- 
non  que  quand  la  religion  c(l  abbaftardie  Se 
elefcheué  ,  il  fufcite  extraordinairement  de» 
£uangeli!lcs  ,  qui  remettent  de  nouucau  en 
lumière  &  rertablilfcnt  la  pure  doûtine: 
mai»  fan»  P.iftcur»  &  Dofteuts  ,  il  n'y  peut 
aiioir  gouucrncincnt  d'Eglife  .  Au  rcfte,  les 
Papilles  ont  bien  deqiioy  le  plaindre  en  ceft 
rndroit.qu'on  a  fait  grâd  tort  a  leur  primau 
lé, de  laquelle  ils  ic  vanict  tât  l\eH  yci  que- 
ftion  «le  l'vnite.  Le  S  Apoftre  non  feulement 
recueille  les  caiifes  q.ii  la  conferment  entre 
nous ,  mais  aulfi  le<  cnfcignesi  comm«  les 
gage»  par  ItfqutU  elle  eft  entretenue.  Fina- 
lement il  vient  a  parler  du  gnuuernemêi  de 
IF-glife.  S'il  euft  recognu  quelque  primauté 
d'vn  fiege  ,  ne  deuoit  il  pas  mettre  en  auant 
Vnchef  roinifterial  ordonné  &  eftabli  fur 
ton»  les  membres  >  fous  I.1  conduite  duquel 
nous  fuffions  vois  enfcmblefCerteSiOU  l'ou- 
bliance  de  S.P.iul  ne  peut  eftre  excufee.que 
on  ne  dite  toufiours  qu'il  a  fait  indiicrete- 
nicnt  d'auoir  omis  ce  qui  cftoir  trefpropre, 
&  mefme  le  principal  en  la  matière  :  ou  il 
faut  côfsfltr  que  c'cft  vne  chofc  qui  eft  tout 
horsdc  l'inflitution  de  Chrjft.  Mais  pour 
mieu»  dire,";.Piul  dcftniir  &  rcnuerfe  aper 
temcnt  celle  primante  ciitronuce  par  lc<^  Im 
mes.quâd  attribuant  la  precminéce  a  Chrift 
feul,  il  luy  alfuietir  tcUemêt  les  Apoflres  !t 
tous  P.ïftcurs,qu*i's  font  compagnons  cnfem 
ble  II  n'y  a  donc  point  de  palT.ige  en  l'Elcrl- 
ture  qui  rcnuerfe  plus  fort  ccfte  hiérarchie 
•tyranniqiie.en  laquelle  efl  conftiinf  vn  chef 
en  terre. S  Cyprii  auffi  cnfuyuât  SPaul.def 
ciltiresbien  &  en  peu  de  paroles ,  quelle  eft 
la  monarchie  If  gitime  de  l'Ei^lie.  Il  n'y  a 
qu'vn  feul  Euefché, dit-il, duquel  chacun  E- 
ucfquc  tient  quelque  partie  entiereniêt  II  at 
tnbue  a  Cluift  feul  cefl  "  Kucrché:S:en  l'jd- 
ininiftrationd'iceluy  il  afngne  a  chacun  vne 
portpô, voire  enticre. afin  que  nul  nercfleue 
par  delTiis  les  autres. 

II  P:ur/^  rcfl.iu,Jti!>t  A.-fS<ilnn!  Tl  la  trîf. 
lationi'ay  fiiyui  Erafme  :  non  pis  que  l'ap- 
prouuedu  tout  fon  opinion. mai<  afi  1  que  les 
Jefteurs  puiiTciit  choifir  ce  qui  lf;r  femblcM 
le  meilleur. après  aucir  conféré  fa  tranlTjtiô 
auec  la  vulgaire  8c  h  miene.  le  tranfljteur 
ancien  lia  Confommatiô.F.n  S.Paul  II  y  a  vn 
mot  Grec  lequel  rignifiecôionfti6  g:  apprn- 
prienict  des  chofes,  lerqiiellcs  di>yiict  auoir 
correfpondâfe&  proportion  l'vne  a  l'autre: 
comme  .iu  corps  humain  il  y  a  in  affeinble- 
ment  de»  membre»  beau  &■  bien  compide. 
dont  auffi  vient  que  le  mot  eil  prins  pour 

rerfeftion  .  M.iis  [ourcc  que  S.Paul  a  tou- 
iivcifignificrvn  eft.it  blé  drtffc  &  par  bon 
ordre, le  ifoiiue  meilleur  de  traduire,F;?.ti.'./" 
fetufnr  .  Car  nous  difons  pioprenïét  qu'on  e- 
llablit  vne  republique  ,  ou  vn  royaume,  ou 
vn:  prouince.qudd  après  vn  grand  defordre 
A  dtiripaci6,il  aduiéc  que  coûtes  chofts  font 


remifes  en  vneftat  droit  &  légitime.  Peur 
i'auKtt  Jh  Ihiniflrrr.  Vray  eft  que  Dieu  pour, 
roic  faire  ceci  de  foy-mefmc  f'il  vouloir, 
mais  il  a  commis  cefte  charge  au  miniftere 
des  homme».  Ainfi.eeci  eftadiouftrpar  ma- 
nière d'anticipation  ,  afin  que  quelqu'vn  ne 
murinure.difant,  L'Eglifene  peut-elle  cftre 
ordonnée  &  gouuernec  comme  il  appartiét, 
que  par  le  moyen  des  hiimc!?  Le  faloft  Apo- 
ftre môftre  que  le  miniftere  des  homes  y  eft 
requis.pource  qu'il  plaift  ainfi  a  Dieu  .  En 
lieu  de  ce  qu'il  auoit  dicl'eftablinTemécdeS 
Siinftsril  met  pui»  âpre»  en  mefme  fens./'c- 
Jificjihn  liu  nrfi  Ae  clirifi  .  Car  c'cft  noftre 
vrayc^droii^e  pcrfeAiô.quàd  nnus'bmmes 
tous  vois  &  incorpores  auec  Chrift.  il  ne 
pnuuoit  pas  parler  en  plus  grand  hôneur  du 
miniftere  de  \i  Parole,  que  de  luy  attribuer 
ceft  effet  Car  y  a  il  chofe  plus  cxcellete.flue  > 

cefte- Cl' Afcauoir  que  l'Eglifede  Clirift  foit 
ordonner  S;  r-glec,  afin  qu'.  Ile  ait  fa  perfc- 
ftion  vrayc  &■  accôpiie'  Or  S.Paul  dit  yci  a- 
pertemenr.qu'vne  tant  excellente  œiiure  fi 
Diiilnc  ,  fc  parfait  par  le  minift  re  externe 
de  la  Parole. Dont  on  peut  clairemet  veoir, 
que  ceux-là  font  bien  enrag:?  ,  qui  0ns  ce 
moyen  penTent  dcuenir  p.irfaiis  en  Chrift. 
Côme  font  les  fjnt.iftiqucs.qui  fc  fnrgêt  deï 
reuelations  fecretes  du  S  Efprit ,  &  le»  '^r- 
gueilleuxanfquel»  il  femble  que  c'eft  sirez, 
pourueu  qu'ils  lifentrEl'criture  cnparticii 
lier. tellement  qu'ils  n'ont  nu!  befoin  du  mi 
niftere  commun  de  l'EglifeCar  f'il  n'appar- 
tiéf  qu'a  Clirift  d'édifier  l'Eslifc,  c'eft  a  luy 
feu!  aiifd  d'ordiiner  côme  il  voudra  le  moyê 
d'édifier  OrS.P.iul  teftifie  yci  aptrtcmcnt, 
que  félon  l'ordre  que  Chrift  y  amis  nous 
ne  fommcs  point  dcuèment  parfait»  &  vni» 
enfenible  aurrenient  que  pit  la  prédication 
extérieure, quand  nous  fouffrons  d'cCre  gou 
uerne z  &  enfcignez  pir  des  hônics. C'cft  vne 
rewie  gcner.ile, laquelle  f'cftcnd  tjt  aux  nlus 
gras  qu',iux  plus  pctis.  Et  certes  l'Eglifccft 
la  mère  cômune  de  tous  fidèles,  laouelle  en- 
gendre au  Seigneur,  nourrit,&  gouucrnetât 
les  Rois  que  le  n'ciui  peuple  :  ce  qui  fe  fii- 
pir  le  miniftere  P  irqiioy.tous  ceux  qui  mcf 
prifcnt  ou  reiettcnt  ceft  ordre  ,  vcuUnt  c-  'l'ste^  l'\a 
ftre  plu-  fa'cs  que  Chrift  ït  pouriât  n-audit  fîiiutiû  il,t, 
foit  leur  orgueil. Nous  ne  nions  p.n  que  no»  <!.f.,'i.io4, 
ne  puiffions  eftre  p.irfaits  par  la  feule  vertu 
de  Dieu  fans  aucune.iide  des  hommes'  m.ii» 
nou»  deb.itôi  yct.que  r'f  ft  nui  plaifta  Dieu, 
que  c''ft  q  Chrift  a  ordonné, &  non  pas  quel 
le  eft  la  puifTancc  de  Dieu  .  Au  refte.ce  n'cft 
point  vn  petit  hôneur  que  Dieu  f:;it  aii^  hq- 
mes,  qu.îd  pour  pnfairc  leur  f3lut,il  fc  fett 
de»  liômes.Et  c'cft  vn  trcsbon  evcrcice  pniir 
entretenir  l'vnite.ce  que  nous  fnmmejappe 
le?  Si  aftembleza  vnç  mefme  doftrinc  côuie 
a  l'enfeipne  de  noftre  Capitaine 

i;  li''';u'.:  rr  nur  <ie^i.»u,i  Trn.-rirïi  II  rftc'd 
maintenât  pins  loin  les  louanecs  qu'il  auoit 
amenées  poilr  hnntJrer  le  minillere  .  Car  ce 

3'i'il  auoit  dit  (^l'hg'ileeft  ROUiicrnecSfot- 
ônee  par  le  min.ftere  de<  liômcs.a  ce  qi'tl 
le  foit  accomplie  de  tous  pninn  :  .ifin  ,  u'.m 
ne  penfe  point  que  cefte  neccffite  foit  unur 
vniour  feulement ,  il  Hcmnrftre  qu'il  f-^t 
qu'il  foit  aiiifi  fait  iuf^uts  a  la  fia.  Or  j>au^ 
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pjricr  plus  clairement,  il  adtnoncle  yci 
«furl'vNge  du  mimftere  n*eô  point  feulf- 
ntrnt  pour  VD  temps, comme  de  quelque  pc- 
dagogic.c'eft  adiré  quelque  fjcon  d'enlei- 
encr  puérile  ,  miis  pcrpttacl  tant  que  nnuc 
lerons  au  monde. Car  Ie<  fantaftiqucs  fonget 
(juc  de  puis  que  nous  fommes  introduite  en 
la  cognoiOancc  de  Chrift  ,  le  miniftere  nou  s 
cil  inuiite.Lct  orgueilleux  qui  veulent  eftre 
pluî  fage»  qu'il  n'eft  expédient ,  merprifcne 
le  miniftere.commc  fi  ce  n'cftoit  que  des  ru 
dimcn»  Se  premiers  cnmmcncemens  pour  les 
petis  ent^ini .  Mais  S  Paul  au  contraire  crie 
haut  &  clair,  qu'il  faut  perfeuerer  en  ce 
train,  iufqu'a  ce  que  rien  ne  nous  défaille: 
c'cft  a  dire. qu'il  fautiurqu'a  la  mort  telle- 
ment proufiter  l'ous  la  maiftrife  &  en  l'cf- 
chole  de  ce  feul  maiftre  lefus  Clirift,  que 
rou<  n'ayons  point  de  liante  d'eflredirciplet 
«Je  l'Eglife.a  {.iquclle  Chrift  a  dôné  la  thar- 

fede  nous  inftruire.  Ei)  /'ynitt  <lf  /j  fsy.lAiit 
vnite  de  la  foy  ne  doit-elle  point  régner 
entre  nous  defia  dés  le  commencement  ?  le 
confclle  bien  qu'elle  règne  entre  les  cnfans 
de  Dieu.mais  non  pas  encore  fi  parfaitemêt, 
c]u'il<  fe  foycnt  rencontrez  l'vn  l'autre.  Car 
attendu  que  l'imbccilliie  de  noftre nature 
eft  fi  grande  ,  c'eft  aflez  fi  nous  approchons 
tous  les  iours  de  plus  en  plus  les  vos  des  au- 
tres,&  tous  enfcmble  de  Clirift.  Car  ce  mot 
«le  KcticsaiTc  ,  fignlfje  cette  liailon  tant  bien 
jointe  &  tant  cftroitte,  a  laquelle  nniis  afpl- 
rons encore, S:  ne  p.iruiendrons  Jamais ,  iuf 
«ju'a  ce  que  nous  l'oyons  defpouillez  de  cefte 
eliair.quieft  toulinuts  rnueloppee  de  beau- 
coup de  reliques  d'ignorance  &  incrédulité. 
Ce  qui  f'enfuit  de  /.<  tt^'itijftnce  du  fifr  At 
Z>iVK,ie  prnfe  qu'il  Toit  mis  pour  déclara- 
tion.Car  (ainft  Paul  a  voulu  expofer  quelle 
eft  la  vraye  fiiy.&  en  quoy  elle  confifte.afca 
unir  quand  le  Fils  de  Dieu  eft  cngnu  .Car  la 
foy  doit  regarder  en  luy  feul  ,  de  prendre  de 
liiy,&  fe  repofer  &■  eftrc  enclol'e  en  luy. Si  el 
le  palTe  outre  ,  elle  Oefnanouira  ,  &  ne  fera 
plus  foy, m.ii<  vnr  tromperie.  Ayon^  donc 
îouuenance  que  la  vravefnycft  tellement 
eiiclofc  en  Clvift  ,  qu'elle  ne  fcait  rien  que 
Clirift,  8f  n'ai'peieJe  fcauoir  autre  chofe- 
En  Ucmmr  riff.iii.  Il  faut  lire  ceci  par  m.inie- 
re  d'expolîiion  du  prrcedeiiticomnic  fil  euft 
dit.  Ce  qui  eft  l.i  dernière  perfcôion  des 
Clircfticns.  Ft  pourquoy  celarPource  q  c'eft 
l'aage  entière  en  Clirift  .  Car  les  hommes 
inal-auifcz  ne  cherchent  point  leur  perfc- 
ôion en  Chrift  ,  comme  il  fjloit;  mais  celle 
rnavimc  doit  eftre  tenue  entre  nous ,  qu'il 
n'y  a  rien  hors  Clirift.qiii  ne  foit  pernicieux 
A  mortel.  Qiiiconque  donc  eft  homme  par- 
tait en  Chrift, cefluy-l»  eft  conforrmé  en  lou 
tf  «  fortes.  La  où  nous  auons  traduit ,  ,y.<t» 
rwiiVtr.il  y  a  au  C»rtc  mrn  a  niot.  Aage  de  pie 
iiiiudc:majs  il  le  f.iut  ainfi  prendre  pour  aa- 
geaccSplie  &■  de  plcne  muiiriie.  Or  il  n'eft 
|mlnt  yci  faii  mention  i!e  tieiIlelT.-.pour  ce 
cju'cllc  n'ha  point  de  lieu  en  ce  ft  aiiincr- 
nienr .  Car  aucc  cclie  ajge  fpiriiuclle  de 
Chrift, la  rigueur  croift  qii  jnt  ti  quâi:  mail 
ce  qui  vieillit  te"d  a  drfinrment. 

Ii|    ,4fii  jnf  ntm  nr/V) >«f|;/»M  rxfdai.Com- 


me  il  a  parlé  de  la  maturité  de  l'aage  parfai 

te, a  laquelle  nous  pretcndons'iout  le  temps 
de  noftre  vie ,  ainfi  maintenant  il  rcmorftre 
que  nous  ne  deuons  point  eftre  fembiables  a 
cnfans, ce  pendant  que  nousauancons  enicel 
le. Car  il  met  quelque  eftat  moyen  entre  l'en 
fance,  &  l'aage  d'homme  parfait .  Ceux  la 
font  enfans  ,  i',ui  n'ont  pas  le  pied  ferme  en 
la  voye  du  Seigneur,  mais  chancellent  ,  qui 
n'ont  pas  encore  bien  conclud  en  eux  mef- 
mes  quel  chemin  ils  doyuët  tenir.mais  pen- 
chent maintenant  d'vn  cofté,  maintenant  de 
l'autre  ,  eftans  toufiours  en  doute  Se  incon- 
ftans  .  Mais  ceui  qui  font  yrayement  fondez 
en  la  doftrine  de  Chrift  ,  combien  qu'ils  ne 
foycnt  encore  parfaits  ,nonobftant  ils  ont 
prudence  &  force  pour  fcauoir  choifir  ce 
qui  eft  le  meilleur  ,  &  pour  fiiyure  conftam- 
mcnt  en  la  droite  voye.Ainfi,la  vie  des  fidè- 
les, laquelle  par  auanecmens  continuels  af- 
pire  au  degré  de  perfeftion  ,  eft  fcmblable  a 
i'adolefceiice  Se  leunefle.Cela  donc  que  i'ay 
dit.afcauoir  que  nous  ne  fommes  iamais  ho- 
mes parfaits  en  cefte  vie,  ne  doit  point  eftre 
tiré  a  l'autre  extrémité, comrre  fi  on  drmeu- 
roit  toufiours  en  l'aage  d'enfance  ,  &  qu'on 
ne  palTift  point  plus  outre  .  Car  depuis  que 
nous  fommes  nais  a  Chrift, nous  deuôs  croi- 
ftre,en  forte  que  nous  ne  foyô(  point  enfan» 
de  fens.  Onvoit  par  ceci  quelle  Chreftiento 
il  y  a  fous  la  Papau'e  ,  où  les  pafteurs  tra> 
uaillent  tant  qu'ils  peuuent  d'entietcnir  le 
peuple  en  fi  première  enfance.  Ffoum  t~f 
fiant  Armrnrt^.ifc  .  Il  exprime  bien  propre- 
ment par  deux  fimilitudcs,  le  miferable  trê- 
blemcnt  de  ceux  qui  ne  fe  rcpofent  point 
fermement  en  la  parole  du  Seigneur.  Prcmi* 
rcment,il  les  fait  fembiables  a  des  naultet, 
lefquellot  eftans  aglteeide  diucrfes  vaguet 
au  milieu  de  la  mer.ne  tienent  point  de  cer- 
tain chemin  ,  Si  ne  font  point  conduites  par 
art  ou  confcil  ,  mais  font  iranfporiecs  par 
tout  où  l'impetiiofite  les  mené  .  F.n  après, il 
les  compare  a  des  feftus  ou  autres  choies  lé- 
gères, lei'quelles  font  dcmenees  cà  &  là.  Si 
bien  foiiuent  en  parties  du  tout  oppofites  fé- 
lon que  le  vent  f 'c l'meut .  Ainfi(di.ie>f»ut- 
i1  que  ceux  aufqucis  la  vérité  cternelle  de 
Dieu  n'eft  point  pour  fondement  fur  le- 
«;Uel  i's  Patreflent  ,  foycnt  agite?  d'inllabi- 
lite  .  F.t  c'ell  vne  iufie  punition  contre 
tous  ceux  qui  regardent  pluftnft  aux  hom- 
mes,qu'a  Dieu  .  Otfjinâ  Paul  protefteaa 
contraire  ,  que  la  foy,  qui  ift  appuyée  lar 
la  parole  de  Dieu  ,  demeure  lernie  S:  in- 
uincible  contre  tous  Jes  alTiuis  de  S.itan. 
^  nui  ytnil  éf  dcFInnt .  C'eft  vne  belle 
fimilitude  •  quand  il  appelle  vents  tou- 
tes les  doilrineidcs  homnicf  ,  par  lefqueU 
les  nous  fnnimes  de'Ioiitnet  de  la  finipli- 
ciie  de  l'Fuangiie  Car  Dieu  a  dôné  fa  Paro 
le, afin  qu'eftans  en  iccllc  enracinei,nous  de 
meuriôs  fermes. mais  lei  homes  no*  deftour 
nent  cà  Si  là  par  leurs  iniientiôs.Qnâd  il  ad- 
inuflcPjr  l.t  f^Ué„r,i,,  ;.fn.™r,,ll  flgnlfie  que 
il  y  aur.i  toufioiiii  dc<  alfronieiirs,i)ui  tfpie- 
roni  te  lafchrrôl  a  réueifer  noftre  foy:  mai* 
qu'ils  perdront  leur  peine  ,  moyennant  que 
nous  foyont  munit  de  la  vente  de  Pieu. 
£tc« 
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Ct  ce  font  deux  points  hita  a  noter.  Cir  il  y 
en  4  pluiicUrs  •^ai  le  troublent  aulTi  toft  que 
ils  voyent  fourjre  de»  fcftes ,  ou  quelques 
merduniesdoârincs.  Mais  quoyMjtan  ne 
peut  lam^iis  eftre  en  repas:il  ne  fe  peut  tenir 
de  toufiours  f 'efforctr&  eff.iyerii'obfcurcir 
par  (et  meionges  la  pure  doitrine  de  Chrilt.* 
St  Dieu  veut  que  noflrc  loy  Toit  elproHuee 
par  tell  combats  jt  cicrcicei.D'auantage, 
c'eft  vnc  (ingnliere  confulation  quand  nuuf 
oyons  dire  que  le  fouuerain  remède  pour 
nous  garder  d'eilre  trompez  ou  abulcz  par 
aucuns  erreurs, c<i  de  mettre  au  deuât  celle 
doârine  que  nous  auons  apprinfe  de  Clirill 
te  de  fcs  Apoftres.  Dont  appert  combien  eft 
grande  &  exécrable  l'impiete  de  la  Papau- 
té, uù  toute  certitude  eft  oftee  a  la  parole  de 
Dieu,  Si  où  on  ne  rccognolfl  autre  confiance 
«Je  foy,  finon  de  dépendre  de  l'autliorite  ues 
liommes.Car  Ci  aucun  eft  en  doute, ils  diTenc 
qu'on  ne  proufitedc  rien  de  recourir  a  la 
(larolede  Dirii  pour  auoir  la  rerolutiô,m3is 
qu'il  faut  f'arrcfter  du  tout  a  leurs  ordon- 
nances &  dccreis.  Or  quant  a  nous,cmbraf- 
fans  la  Loy  ,  les  Prophètes  &  l'Euangile,  ne 
doutés  point  que  nous  n'en  Icntiôs  ce  fruit 


duquel  le  fainft  Apoftre  parle  yc!  :  afcaucir 
que  les  abus  &  toutes  les  tallaces  des  hom< 
mes  ne  nous  pourront  nuire  aucunement.  Ilf 
nous  pourront  bien  donner  l'alTaut,  mais  ilt 
ne  viendront  point  au  delfus.Ie  confelfc  bien 
qu'il  faut  f 'addrclfer  a  l'Eglilc  pour  auoir  U 
puic  doftrine,  pource  que  Dieu  luy  en  a  dô- 
né  l'adiiiiniftration.  Mais  comme  ainfi  foie 
que  les  Papilles  fous  couleur  du  titre  d'E- 
glife  tnlcueliircnt  la  doftrine  ,  ils  monftVenc 
alTci  qu'ils  ont  vne  lynagogue  diabolique  Li 
où  l'jy  traduit  fiU.tit ,  le  mot  Grec  eft  pris 
du  ieu  de  dcz  par  fimilitudc ,  pource  quo 
les  loueurs  des  dez  ont  beaucoup  de  maniè- 
res de  trôper:ce  qui  cil  nommé  cûmunemcnt 
Piperie.ll  adioufte.P^r  /»/f»/Vi:fignifiât  par 
ce  mot,  q  les  ininifttes  de  Satan  font  rufez  & 
exercez  en  fallaccs.ll  y  a  plus,  (Qu'ils  font 
aux  efcoutct,  &  font  le  guet  pour  furprfdrct 
&  toutes  ces  cliofes  doyueut  ciiflamber  &  ai- 
guifernoftte  fulliciiudcde  peur  que  fi  nous 
Tommes  paieOTcux  a  pruulîtcr  en  la  parole  de 
Dieu  ,  nous  ne  l'oyons  trop  rigoureufemenc 
punis  de  noilre  nonchalance  >  cftaasdeceut 
par  nos  ennemis. 


15  ^ins  afn  efue fttjHans  'écrite  auec  charité  ,  nota  croip- 
fions  en  tout-,eji  celuj  qui  ejlle  <-^<?/',afcauoir  Chriff. 

16  Dutjuel  tout  le  corps  bien  adittlle  Ç^  ferre  enfemhlepar 
toutes  les  iosntHres  du  fourni jfemet.f  rend  accroiffemet  de  corps., 
félon  U  ligueur  qui  ciïenla  mefre  de  ch.tcHne  partie  ^ponr 
Cedijjcatton  de  foymeÇ/ne  en  chante. 

ifin  •juefuyu.imyrritt.    Il  a  defii      a  ce  que  l'EgUfe  roii  bien  dreflec  &  ordoo- 


mordre  que  nous  ne deuon!  point  eftre  en. 
fans.defpourueus  de  raifon  &  iugcn.êt.  Pour 
confermer  ccl.i,  il  veut  que  nous  croillïons 
en  vente.  Et  c'cft  ce  que  r.iy  dit  ci  dclTin.a- 
fcauoir  ijUcnous  fomires  lelltment  loin  de 
l'aage  parfaite,  que  touteftois  nous  auons 
pjflé  l'enfance.  Car  la  vcriiedc  Uieu  doit 
auoir  lî^rande  fermeté  en  nous.tjuc  nous  ne 
deuons  point  eftre  dcflournez, quelque  aflVut 
que  Saian  nous  donc.  Ectouicllois  pour  au- 
tant que  nous  n'auoiis  pas  encore  obtenu  v. 
ne  plene  &  parfaite  force, il  nous  tJUt  prou- 
fiier  iufquesa  la  mort.  Il  demonftre  quelle 
eft  la  fin  It  le  fruir  drnoftre  auanrcmtiit  :  a- 
fcauoirque  Chrift  fuit  feul  eniincnt  entre- 
nous, &  que  nous  ne  fuyons  forts  Si  grans, fi- 
non en  luy.  Nous  voyons  yci  dr retht  f  qu'il 
n'en  excepte  pas  vn  de  tous  les  homme'., que 
tous  ne  foyent  r.ibbaiffcz  &  rangez  pour  f'jl'. 
fuieiir  au  chef.  Qu'clt  ce  donc  de  I3  Papau- 
té ,  linon  vne  bofle  difforme  ,  Ijqiclle  con- 
fond  toute  la  proportion  de  l'I  gïifc  ,  quand 
vo  homme  I  'oppofant  k  accaparant  au  chef, 
f 'exempte  du  nombre  des  nicinbresHes  Pa- 
piftes  le  nient, vfans  de  dclguircnient,entani 
qu'ils  dii'cnt  que  le  Pape  cit  feulement  chef 
n1ln1fteri.1l.  M.11S  ils  n'efclu'ipcnt  point  par 
telle  cauillatioii  :  &  la  tyrauuie  Uc  h  ur  ido- 
le ne  UiflV  poinr  pour  cila  d'cftrc  du  tout 
■  ontraire a  l'ordre  que  Uinii  P.iul  rec<in^ 
nrandeyci.  L.i  ioniuic  rft.q  l'il  l.<in  q  Chrilt 
croilTc  l'eut,  ji  tous  Ivsauirtt  fuyci  abbaïui; 


née.  Item  que  tout  ce  que  nous  acquérons 
d'accroifliitiët,  do:t  eftre  mefuré  &  compaf- 
Ic  a  telle  proportionque  demeurans  en  no- 
ftrc  rang  ,  nous  Icruions  acilenrr  le  Chef. 
ÇVjand  il  dit  que  nous  fuynions  la  vérité  rn 
r/,.iriVf,il  prcd  f  n.'elon  la  facô  des  Hebrieux 
pour  Auec.  Car  il  ne  veut  pas  qu'vo  chacun 
loit  addonné  a  foy  mefme  en  particulier: 
m.Tis  qu'auet  l'amour  &  eftude  de  vérité  ils 
conioingnent  aufii  l'aH'i.4tii>n  Je  côniuniqucr 
enfcmbie,.-.fin  qu'ils  prouhient  paifiblement 
les  vns  auec  les  autres  A  infi  donc  fuvuant  le 
runfeil  de  faindt  Paul  ,  il  faut  tellement  a* 
uoir  efgafd  a  LOnfenicment  &  concorde,  que 
cependant  la  vérité  de  Dieu  ne  ibii  point 
nielprifccou  qu'icelle  dclailTce  IcsIiommcS 
couipir't  gi  complotent  enrr'eux  a  leur  fan- 
lu.'ic.  tt  par  cela  ell  relutce  la  perucrfite  Si 
ob/linaiion  des  Papilles,  quand  la  parole  d« 
Dieu  iftant  mile  en  arrière,  ils  nous  veulent 
côiraïudre  d'accorder  a  leurs  determinatiôs. 
itf  Dniurl t'.u:  le  ctrpi  birm  njtujii  ,  f^  frrri 
rnfcmUr  II  conitriiic  par  vne  tresUonne  rni- 
fo<i  qui  tuus  nos  accroiUemens  doyucnt  ten- 
dre a  ceci  ,  que  la  gloire  de  Chrift  fuit  rouf- 
tours  plus  auantee  &  exaltée  :  pource  que 
c'cftUiy  qui  iioUi  fournir  touics  chofcsic'ett 
luy  aiilii  qui  nous  maiiuunt  &  confcrue,  en 
1<,<  te  Qîic  nous  ne  poiiuons  eftie  en  fauueic 
qu'en  luy.Car  >ônie  toute  l'humeur  de  l'ar- 
bre pro,.eJc  Je  I.  racine,  aiofi  faiiift  Paul 
nuu!  dcinjii£ie  }  ci,  qUw  tout  ce  que  nous  a« 
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uôs  de  vigucur.defcoule  de  Cbrifta  nous.Or 
ilnout  faut  yci  noter  croîs  clioles.  Ea  pre- 
mier lieu  ce  que  i'jy  delïj  dir,  afcauoir  que 
loue  ce  qui  cil  de  vie  ou  de  finie  cTpâdu  par 
Ie>  membres, procède  du  chef;  en  Tortc  qu'il 
ne  rcAc  rien  aux  membres  que  l'AdmiiiIflra 
tlon  Secondemêciquc  lj  diliribuclon  cft  tel- 
le,qu'ils  ont  licj'oin  de  communiquer  cniein 
ble,  pour  .lutcinc  que  la  mcfure  d'vn  cliacu:i 
membre  cil  limitée. Trercement, qui;  le  corps 
ne  peur  demeurer  en  fori  enricr  Uns  ch.iritc 
muiuclle.  Aiiifi  doiic  il  du  que  du  clief 
par  les  membres  comme  par  des  can.uix  cft. 
adminillré  mut  ce  qui  elt  necelTiire  pour 
l'encretci'iemcnc  du  corps.  Il  dit  d'auaiu.ige 
quclecorpieft  lors  en  vigueur  &  en  droite 
lamé. quand  il  cl)  vni  &  conioint  Outrcplus 
il  aiïii!iic  certaine  nicfurc  a  chacil  membre. 


Finalcmenc  il  enfeigne  qne  l'aglife  c/l  cdiù 
fite  parcliariie.  P:ur/':i!fcjii:ii  i/r/iy-rarf- 
mr.  Il  fignifie  qu'il  n'y  a  pjinc  d';:ccroiL 
fcmcnt  vtile, linon  qu'il  Te  rapporte  Si  reuie- 
nea  tout  le  corps  (iuicooqucdoncquespen. 
{(  croifirc  a  pareil  le  trompe.  Car  tjiieprou- 
fiterail  a  la  i.imbe  ou  au  bras.d'cxccder  le* 
autres  membres  en  grolTeur  ou  grandeur  e< 
ftrange?  ou  fju'm  os  Toit  auancé  plu»  auant 
que  ne  porte  la  mesure, finon  qu'il  y  aura  v- 
ne  emincnccnuilîbk?  Atil'it  fi  nous  Toulonf 
cDrc  tenus  du  corps  de  Chrill  ,  que  uul  ne 
fiiit  rien  a  foy  ,  mai'ï  tout  ee  ijUc  nous  foin- 
incs.qiic  nous  le  foyons  pour  les  autres.  Ce- 
la fe  f.iic  par  clurite  :  Se  'lù  elle  ne  rcçne 
poinC.il  n'y  a  point  d'editicatiun  d'Eglilc» 
mais  vne  (lure  dilïjpation. 


OU, en- 
tende- 
ment, 
"ou, 
leur  pe 
fee  ob- 
fcmcie 
"ou, par 
l'endur 
cifTe- 
menr. 
'oujay- 
ans  pcr 
du  tout 
fcn  ri- 
ment 
'ou,  a 
qui    en 
fera   le 
plus. 


17  fe  di  donc-,  Ç5  ^ous  adiurepar  le  Seigneur ,  tfue  ^otus  ne 
chemintcz^ptuf  comme  le  rejle  des  Gentils  cheminent  en  la  Va- 
nité de  leur'efprit, 

18  Ajans' l' entendeme}7t ohfcurci  de  ténèbres  ,  ^)  e(?/tns  e* 
jlrangez^  de  l.t  ^te  de  Dieu. ,  a  cAufe  de  l'ignordce  qut  efl  en  enxt 
"^  four  r A'.teuglement  de  leur  cœur. 

19  Lefl)Ufls' ptns  remors  de  confctencefe (ont  addonez,  euX' 
mefmes  a  diffolution-ifour  commettre  toute fouitlttre," ahcc  enpt' 
dite  defordonnee. 

ty  leitidnc.  Apres  auoir  parlé  du  gon-  les  ;  &  met  a  l'oppoliie  l'vne  de  l'aiitrr  Ici 
uernement  ipic  Chrift  a  inftitiié  pour  cdifier  c.iufis  de  la  dilFjren^e. comme  nous  verrons 
l'on    Eglile.il  remonftre  maintenant  quels       Q«Ht  a 


fruits  celle  doarine.de  laquelle  il  a  fait  mè 
tion,doic  engendrer  en  la  vie  des  Chrefticns. 
Ou  bien, li  on  l'aime  mieux  ainfi.il  commen- 
ce a  raconcer  p.ir  les  ef!>eccs, quelle  eft  tefte 
édification  ,  laquelle  I'l- doit  cnfuyurc  de  la 
doftrine.  Et  premitrcmcnt  il  les  retire  de  la 
vanité  des  infidèles. deJuifant  f"n  argument 
de  la  naïufc  des  cliofes  répugnâtes. Car  il  le- 
roit  eiopmal  conuenable.que  ceux  qui  font 
inftruitsen  l'efcliole  de  Cluift.  &  qui  font 


_  nfideles.il  condSoc  de  vanité  leur 

elpric.  Oril  nous  doit  loiiuenir  qu'il  parle 
généralement  de  tous  ceux  qui  ne  (ont  point 
régénérez  pir  l'Elpric  de  Clirift.  il  die  que 
leur  efpnt  cft  plein  de  vaiite.  Et  toutcffoiï 
c'ell  la  partie  qui  tient  le  premier  lieu  en  la 
vie  de  l'homme, elle  eft  le  fiege  de  la  raifun, 
elle  va  deuât 'a  volonté, elle  leprimeUs  .ip. 
pctis  delordonnez.  Et  de  là  vient  que  ces  fo- 
la lires  Je  Théologies  Sorbontftes  l*appell<?t 
Roine.  Mais  S.Paul  au  côtr.iire  ne  luy  laifle 


illiimiiKi  p.)r  la  diifttine  defalut,  chcmiinr  rien  de  relie  que  vanue. Et  encore.côme  f'i| 
"  '  '"  n'cult  pas  jIT:/.  Iiilfirammêt  expriii  é  ce  que 
il  vouloir  dire.il  ne  donne  gutres  plus  he.in 
titre  au  fils  d'icclle.nfcauoira  l'entcndcmcr. 
Car  i'exporj  ainfi  le  mot  Grec  Cjr  côbien 
qu'il  (ignifie  Pcnlee.toutclfois  pource  qu'il 
eft  yci  mis  au  nôbrc  fingulier.il  fe  r.ippone 
a  la  f.iculte  en  foy. Or  comme  S.Paul  a  dcfi.» 
dit  que  l'ifprit  de  l'Iiomme  n'ell  que  vanice 


fcnten  vanne  &  ne  fiilfcnt  aucunement  dlf 
ferens  des  infi.lcles  &  aucugUs,qui  n'ont  ia 
mus  lenii  aucune  lumière  de  vérité,  l'ar- 
quoy  il  ce>nclud  a  bon  droift  des  cUofes  pré- 
cédentes,  qu'ils  doyuent  monllrer  par  leur 
vie  que  ce  n'ell  pas  en  vain  qu'ils  ont  coiii- 
mcn.ia  eftre  difciplesdc  Clirift  ttafin'|uc 
l'exlioitacion  aie  plus  de  vthcmence  ,  il  les 


jiiurr  nir  It  Sri^nrurt  afii  qu'ils  entendent  quaijt  aux  cliofcs  de  Dieu,  ainfi  m.iiiitcnât  il 
qu'il  leur  faudra  rendre  conte  vne  fois,  fils  adioufte  qu'a  luger  Xt  difcerncrdes  thofcf 
mcftirilent  fun  exiiortaiion.     Csmme  U  rrflt       qui  fot  mcfines  les  plus  d'iinportâce.ils  font 


Il  enteid  ceux  qui  n'cftoycnt 
pas  encore  conucrtis a  Chiill.  Mais  cepen- 
dant il  jdmuncftelcs  Eplicfie's  comble. i  l'a- 
mendement de  vie  leur  eft  necelTiire  ,  com- 
me aii'fi  fut  que  natiirelleniét  ils  f  mt  lein- 
blablis  a  gens  perdus  &  damne2:conjmc  fil 
difoit  .  Ci;K  la  condition  dciautics  nations 
milerjbUs,&  liqiitllca  bondioift  vous  a. 
uei  en  horreur,  vou-  incite  n  thii.gcr  de  na- 
ture S(  façon  de  faire  II  veut  donc  qu'il  y 
»it  dilftrcuce  entre  les  fidèles  &le>  intidi- 


aucugles.Q^ie  les  biimes  donc  viencnt  main- 
ctnant.qnâd  il  die  que  l'tntrti,}rmtnt  r/lfifi.<f 
ci  dctriirliiti  ,  Ji  qu'ils  f 'enorgiieillirteni  de 
leur  franc  aibiire  qu.5j  ils  oymi  que  la  par. 
tic  de  l'aine,  qui  eft  la  gouuer»âie  d'icciuyi 
cft  notée  de  telle  ignominie.  M.iis  il  remble 
que  l'expérience  répugne  apettemêc  a  cefte 
iinrence.  Car  les  hommes  ne  foncpoinifia. 
ueujles.q  l'ilsne  vovét  quelque  chofe^S!  ne 
font  pol't  fi  defpouriicus  d'enteiidemêi.  que 
ils  lie  iiuiQent  tlfeoir  quelv^ue  iugemenc.  le 
-refpoi» 
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rcfponqae  Ii  lamiere  de  la  raifon  humaine 
tft  telle  quant  au  Royaume  de  Dieu, quant  a 
toute  conduite  de  la  vie  rpirituelle,  qu'elle 
n'eft  pas  de  bdurnup  difT^rfte  des  ténèbres: 
p«ur  autant  qu'elle  eft  incontinent  cfteinte, 
auant  Qu'elle  ait  monftrc  Ja  voyc  :  Se  que  I» 
▼ettu  deiUfjcrqui  eft  enTliomme  ift  telle, 
que  ce  n'eft  gucrcs  ir.leux  qu'aueug'cment: 
pourcequ'elle  efuanouit  trop  foudainauanr 
qu'elle  vienc  a  proiifit    Car  il  y  a   bien  en 
l'cfprit  de  l'home  des  priiclpcs  &  maximes 
rentables  ,  qui  font  cômceHi'icclles  :  mais 
telles  cftincelles  font  eftou/fees  par  laper- 
uerfite  de  noftre  nature, auait  qu'elles  foyet 
app!icquee»a  leur  vray  vfige.Exêple-  Tous 
fcauent  qu'il  y  a  vn  Dieu,&  que  nous  le  de- 
Bf-   (eruir  &  adoret:mais  H  adulent  par  no 
'       fautes:  par  l'ignorance  qui  domine  en 
mus, que  de  cefte  cognoiflance  confufe  nous 
fommes  incontinent  tranfportez  a  vne  idole, 
laquelle  nous  adorons  en  lieu  de  Dieu.   Au 
feruice  de  Dieu  on  y  faut  encore  plus  lour- 
dement ,  mefmeen  la  première  Table  de  Is 
Loy.  (iuanta  la  féconde, vray  cftquc  noftre 
iugemciit  confcnt  auec  la  règle  de  Dieu,  en- 
tant que  touche  les  faits  exterieurs:mais  la 
fuurce  de  tous  nuux.afcanoir  la  côcupifccn- 
ce.nous  eft  c  achee.  D'auantage.il  nous  faut 
noter  que  fainâ  Paul  ne  parle  pas  feulcuiet 
de  noftre  aucugUment  naturel, mais  il  com- 
prend quant  St  quant  vn  plus  lourd  aueugle-  1 
ment,  par  lequel  Dieu  punit  les  pcclic?.  pre- 
cedens;coitiiT.e  nous  verrons  cl. ipres.  Brief, 
leshomnieî  font  douei  de  raifon  &  intelli- 
gence/eulemrnt  afin  qu'ils  loyent  incxcufa- 
blc^  deuant  Dieu    Mais  tandis  que  Dieu  les 
ïaiffe  viure  fclnn  leur  naturel,  ils  ne  peu- 
vent linon  f'eigarer  ,  chnpper  Se   lieurrei  en 
toutes  leurs  ccuures  &  entreprifes.  On  voit 
lufTi  par  ceci  en  quelle   eftime  Dieu  lia  les 
ftruices  controuuez  par  les  hommes  ,  veu 
qu'ils  fortentde  l'abyfmc  de  toute  vanite.S 
du  labyrinthe  d'ignorance. 

18  ellénr  rflf Ji^f^  rir  U  t;V  lit  D'V«,  &'■ 
ta  vie  de  Dieu  peut  eftre  prife  en  dei.i  for- 
tes ;  ou  celle  qui  eft  cftiiiice  dcuant  Dieu, 
comme  on  dit  anffi  en  ce  fcns  ,  Li  gloire  de 
Dicu.Ithan  iî.f.4::ou  celle  que  Dieu  corn- 
inuniqne  a  fcs  cleus  par  l'Elprit  de  régéné- 
ration. En  quelque  forte  des  deux  que  nous 
la  prenions,  il  y  aura  toufiour^vn  mefme 
fensCar  cefte  viecommune.qul  nous  fait  e- 
dre  hommes,  n'eft  autre  chofc  qu'vne  vaine 
image  de  vle:roii  feulement  pour  autant  que 
«Ile  eft  incontinent  palfee,  mais  auffi  pource 
^ne  nos  âmes  font  mortes  en  viuant ,  quand 
•lies  n'adhèrent  point  a  Dieu.  Scachons  donc 
qu'il  y  a  trois  ilegrez  de  vie  en  ce  monde. 
Car  l'vne  eft  vne  vie  vriiiierfelle  ,  qui  feule- 
ment confifte  en  mouuement  &  fentiment, 
de  laquelle  aulli  les  bcftcs  font  participan- 
tes. La  féconde  tft  la  vie  humaine  ,  par  la- 
qu>.lle  nous  fommes  enf.ms  <)'Ad.<m.la  troi- 
fieme  e(t  fupeinaturelle  :  Se  n'y  a  que  Ks  en- 
fans  de  Diiru  qui  l'obtienent.  Et  toutes  cei 
vie»  font  ce:tf  ^  de  Oieu;S:  a  cefte  caul'evne 
chacune  peut  rfire  appelée  Vie  de  Dieu,  df 
ouât  a  la  [rrniirre  il  dit  au  dixieptiemo  des 
Atiii,  {.2t,  en  U  prédication  de  UinSi  Paul, 


Tn  hiy  nous  fomme» ,  nouj  vjnons  te  auont 
mouuemens.  Item, au  Pfeaume  cent  &  qua> 
trieme,  d.;*,  Qiund  tu  enuoyes  ton  Efprit, 
ils  font  crctt,  &  tu  renouuelleras  la  face  de      j 
la  terre.  Quant  a  la  féconde, il  eft  dit  au  dix- 
ieme  de  Iob,c.t2,  Tu  m'as  donoc  la  vie:8r  t* 
vifitatiun  a  preferué  mon  efprit.  Mais  la  re- 
gcnrration  des  fidèles  eft  yci  par  eicellence 
appelée  la  vie  de  Dieu:pource  qu'alor^Dicu 
vit  proprement  en  nous,  i\  nous  iouilTons  de 
fa  vic,t|uand  il  nous  goUucme  par  fon  faii  ft 
Efprit    le  fainft  Apoftredit  que  tousccuic 
qui  ne  font  point   nouuelles  créatures  er> 
C  hrift,  font  eftranger»  de  cefte  vie,  P.ir  ceci 
il  appert  combien  noftre  condition  eft  mife- 
rablc  tandis  que  nous  dcmeutôs  en  la  chair, 
c'eft  a  dire  en  nous  De  ceci  auffi  on  peut  iu- 
ger  que  c'cft  de  toute-  les  vertus  morales, 
qu'on  appelle-  Car  quelles  opérations  pro- 
duira la  ïje  que  fai  '.ft  Paul  du  n'tflre  roint 
de  Die.'r  Afin  donc  qu'il  commence  a  fortir 
quelque  bien  de  nous, il  faut  neceftaircment 
auant  toutes  chofcs  que  nous  fuyons  renou. 
ueltt  par  la  grâce  de  Chnft.  C'tft  la  lefeul 
commccement  de  vievrayc  &  viue, cerne  on 
dit.  Et  faut  noter  la  raifon  qu'il  adioufte  in- 
continent après:  VcHT  l" ignorance,  dit  i\,quirjl 
eneux.  Car  côme  la  cognoilfirice  de  Dieu  eft 
la  vraye  viedel'.ime,  auffi  1'  gnorâceaacô. 
traire  en  eft  la  mort.    Etifi  1  qn'.in  ne  pen- 
fart  point  quVne  telle  ignorance  fiift  vn  mal 
venu  d'ailleurs  fcomme  les  Philofophespê. 
fcnt  que  les  erreurs  font  lirer  d'ailleurs)  S. 
Paul  demonftre  que  la  racine  eft  en  l*.iuei). 
glement  du  caUr,  par  lequel  mot  il  fignifie 
qu'il  rtli Je  &  eft  enraciné  en  la  nature  hu- 
maine.   Ainfi  donc   le  premitr  autuglement 
duquel  fontfaifis  les  efpriii  des  iiommes.eft 
la  peine  du  pèche  originel:  pource  qu'Adam 
après  fon  reuoltement  a  efte  priué  de  la 
vraye  lumière  de  Dieu:horslaquellc  toucle 
reP.e  n'eft  que  tencbres  horribles. 

19  S-itKtcmtri  itccsuÇiienir.  Apres  auoir 
parlé  des  vices  naturels  ,il  dcfcei.d  mainte-' 
nant  a  l'extremiie  de  tous  maux. en  laquelle 
les  hommes  fe  plongent  par  leurs  propres 
meffaits  :  afcsuoir  ,-]uand  cft.insdencnusfti:» 
pides,  8;  ayans  perdu  tout  remors  de  con- 
fcience,  ils  f 'abandonnent  3  toute  mefchan- 
cete.  Nous  fommes  corrompus  de  nature, & 
enclins  a  mal ,  voire  entièrement  aJdonner 
au  mal.  Ceux  qui  font  deftjtuez  de  l'Efprit 
de  Chrift,  fc  flattent  S;  fe  lafclu;nt  la  bride. 
Parce  moyen  il  aduient  que  par  nouuelles 
olTenfcsils  prouoquêt  de  plus  en  plusl'ireda 
Dieu  contr'cux.  Touieffois  le  Seigneur  les 
picquc  en  leur  confcience:  mais  il  n'en  font 
point  efmeus,  ains  pliiftoft  ils  f'endurclflint 
contre  toutes  admoniiion-.  Or  par  telle  oL- 
ftination  ils  meritêt  d'cftre  du  tout  reiette t 
de  Dieu.  Le  ligne  de  ccHe  reieôion  cft.qu.îtf 
on  n'ha  nul  icmors  en  la  confcience. corme 
il  eft  yci  dit:  afcauoir  quâ.l  ceUiy  qui  oB'-nfo 
Pieu  en  pecl.àt.n'cft  tou<  hé  d'aucune  crair. 
ti.-  d  I  iiijcmcnt  de  D'eu  ;  mais  pourl'uit  f.,n» 
fefoMci.rHc  rirn.S' fcfgave  fan»  rien  crain- 
dre,il  fc  plaift  &  fe  flatic;  Se  qui  pis  eft,  n'ha 
nulle  honte  ,&  ne  fefoucic  aucunement  do 
Ion  lionncur.   Li  tormei.t  d'vne  mauualfo 
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confcience,  duquel  l'horrcUr  du  Jugement  ri  »ne  inifperance  fi  deshoriee.  Mail  II  fuf*, 
de  Dieu  II  tornicnte.pcuc  c-ftre  comparé  au  fie  i|u'vn  tel  miroir  apparoilfe  en  aucuns:  *. 
portail  deî  enfers  :  mais  vne  relie  ftupidite  fin  que  nous  auffi  en  royon«eftonn«,&  crai- 
eft  le  gouffre  de  perdition.  Comme  aulTi  Sa- 
loinondit,  Qnind  le  mefclunt  eft  paru^nu 
iulqucsau  profond,  il  mer,>rire  ,  Pruuer.iî. 
a.}  Parqnoy,ce  n'cft  point  fans  caufe  que 
fainft  Paul  met  ceci  en  auani, comme  ri  ex- 
emple horrible  de  la  vengence  Diuineufca- 
uoirqueles  liommcsdeluiff-z  de  Dicu.ayâs 
endormi  leur  eon'cience  ,  &  efteint  toute 
crainte  du  lugcmeni  de  Oicii ,  biicf ,  ayans 
perdu  tout  fcns ,  (e  letient  d'vne  inipetuofi- 
te  brutale  a  toute  intameteVray  e(t  que  ce- 
ci  n'efi  pa?  gcneral'cir  Dieu  par  la  bonté  in- 
finie en  retient  pluficurs,  ineime  des  repro 


gnioisque  !e  femblable  ne  nous  aduiene. Le 
mot  Kquel  i'ay  tra  Juit  DijJ^luiicn,  ie  le  prea 
pnur  vn  deiboidi-mcnt,  duquel  la  cluir  nV- 
flâc  point  réprimée  de  l'Efprit  de  Dieu, f 'cf. 
giye  excelTiurmcnt  ti  TansmeTure.  Le  mot 
SsHi'Uurr.ie  le  pren  pour  toutes  fortes  de  for- 
faits Finalement  il  .^dioufte  ,  ^ir<  rufiHite 
JeÇorJ.iiiice.  Le  mot  Grec  <|ni  elt  vci  mis  ,fi. 
gnifie  quelque  fois  auaricc.  S:  aucuns  l'expo 
Cent  ai  ifi  ence  paflajje:  mais  ccfte  fignifica» 
tion  en  ccft  endroit  ne  fcroit  pas  bien  a  pro> 
pos.  Car  d'autâr  que  les  delirs  peruers  te  vl- 
cicux  font  Infjciables  ,  a  celle  caufe  S.  Paul 


Cfl'f.'J.tl 


vrayc 
fain(fle 
te. 


vet,  afii  que  le  monde  ne  foit  embronillé  leur  donne  pour  compagne  Se  rommecham. 
d'vne  confufion  extrême.  Et  ainfi  il  aduicnt  br.erc  Cupidité  delbrdô.ue,  laquelle  eft  co» 
qu'on  ii'appcrcoit  pas  en  tous  vne  d:fl"oluii6       traire  a  modération  ou  actrempance. 

iO      M/tff  ^oui  n'auez^  point  ainfi apfri^  Chrifi. 

zi  Veii-e  f  '^om  Faue  c  efcoHté ,  ^fi  ^offs auez,  e(îe  enfèi- 
gnez,  de  par  lHj,a$nfiejitee  la  Mérite  eft  en  lefiis^ 

il  Afcauoirji^»^  ^otif  oftiez,  le  '^teilhomme  ejttat  a  la  con" 
Herfàtion  précédente^  lequel fe  corrompt ,  par  les  concupiscences 
efuifedutfent. 

i3  Et  que  fi)jez.  renouuelez.  en  l'ejjirit  de  'iofire  enten- 
âçmentt 

14  Et  fojez,  ^e(iffs  du  nouttel homme -^cree  félon  Die»  en  iw 
fiice  f'^)" (atnctete  de  Mérite. 

gnoiffance  de  Cîirift  ;  defqnelles  la  i>remiere 
eft  vraye  &  naturelle  ,  l'autre  eft  fardée  Se 
baftarde  Non  pas  qu'il  y  en  ait  deux  a  la  vl 
rite:  mais  pour  autant  que  plulieurs  fe  per» 


1 1  fait  maintenant  vne  aniitluTe  de  la 
vie  Chreftieiinc,afi.i  qu'on  cognoifle  par  ce- 
la combien  il  eft  mal  fcant  a  l'homme  fidè- 
le de  fe  polluer  indifféremment  aux  abomi- 
nations des  Gentils. Pour  autît  que  les  Gcn  ^  fuadent  fans  caufe  it  a  fai.ffe»  enfcignes  que 


lils  cheminent  en  ténèbres ,  a  celle  caufe  ils 
ne  difccrnent  point  entre  lionncftete  &  infa- 
mete  :  mais  ceux  auf(|ucU  la  Vcrite  de  Dieu 
efclaire.nc  Icurdoyueni  point  relfcniblcr. 
Ceux  qui  ont  pour  règle  de  leur  vie  la  vani- 
té de  leur  fen^.il  ne  fe  fjut  esbahir  l'ils  font 
cnuelnppe<  en  ordures  it  conciipllcences  in. 
famestmais  la  tioftrine  de  Chrift  commande 
que  nous  rcnonrions  a  iiuftrc  nature.  Ccluy 
donc  qui  ne  diffère  rien  des  infidèles  en  fa 
vie.n'h.i  encore  rien  appris  de  Chrift.  Car  la 
cognoiffancc  de  Chrift  ne  peut  eftre  leparce 
d'auec  la  mortification  de  la  cluir.  Au  rtfte, 
il  ne  dit  pas  feulemcnr  qu'ils  ont  rff.mi 
Chrift:  mais  afin  d'aiguifer  d'auantagc  leur 
attention  St  aff^iSion  ,  il  monte  ctimme  par 
dcg  ei.Se  vie  de  ternies  plii'  fignifi.tns,.I^i'iY/ 
tnl  A^ia  r(lr  tnffignn^  ic  fAr  luy  :  CÔmc  fil  di- 
foit  que  cefte  dodrinc  ne  leur  a  pa<  efte  niô- 
ftreea  la  légère:  mais  expreirceiiiêt  &  dcuè- 
inent  enfcignec  &  déclarée. 

11  .iinf,>i»rUyer<ii,flrnUfM.  Parce- 
lle particule  il  taxe  vne  vaine  cognoilTjnce 
del'Euaiigile  ,  deLiquelle  plufieurs  fonttii- 
flei  lans  cjufe.veu  qu  il'i  n'ont  rien  de  nou- 
ueautt  de  vie  Car  tels  penftnt  eftre  bien  fta 
uans;  mais  faiiiCt  P.iul  munftre  qu'ils  lonc 
feulement  abbiuuet  d'vne  opinion  menfun- 
gere  Je  volagc.Aïun  il  nul  deux  fonts  de  cg 


iiscognoilfent  Chrift:  lefqueU  touicffoisne 
fentcnt  q  le  la  chair.  Parquuy  comme  il  dit 
en  la  féconde  aux  Corinthiens,  i  c.i7.Si  au- 
cun  eft  en  Chrift  ,  il  faut  qu'il  foll  noiiuelle 
créature:  aufll  dit  il  yciq  ce  qu'on  cognoift 
de  Chrift  fans  la  mortification  de  la  chair, 
n'cft  pas  vne  cugnoiflance  vraye  ne  pure. 

Jî  Afcauoir  jur  ysu4  c/lic?^  Ii  xVi/'i.-wnte. 
Il  requiert  en  l'iioDimeChrcftien  repentan- 
ce, ou  lenouuellenient  de  vie:&  conftitue  ce< 
fte  rcpeotanceau  renuncemcc  denous-mef- 
mcs  ,  &  en  la  régénération  du  fainâ  Efprit. 
Il  commence  donc  par  la  première  partie, 
comm.mdant  qu'un  ofte  ou  (ju'on  defpouille 
le  vieil  homme.  Il  vfe  founét  de  celic  iranf- 
laiion  prifc  des  lubillcmcns  :  &  nous  auont 
touclié  la  raiion  ailleurs.  Nous  auons  aufli 
■nuuftrc  tant  aufixieme  chapitre  aux  Ro- 
mains,qu'en  d'autres  paff.igjs,  ce  qu'il  cniêd 
par  le  v/ViV/jj.ijrufc.iuoir  Ij  nature  .|ue  nout 
apportons  du  vétre  de  la  mère.  Car  cndcus 
peifonnes  ,  alicauoir  u'.^dain  &  de  Chrift  ,  il 
nous  defcrit  comme  deux  natures.  Pourcc 
que  nous  naifl'ons  premièrement  d'.^dam  ,  I4 
|icnieifiic  de  la  nature  que  nous  liions  de 
luy.eft  appelée  Le  vieil  iiomuie  Pouiceque 
puis  après  nu*nailfons  de  noUueau  eii  Chrift^ 
la  corrrâion  de  la  nature  vicieule  eft  noni- 
uicc  L'hùiucuouueau.  La  loiuiuc  du  propnt 
cft.Q;i« 
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et,  QjiC  ()iriconque  voudra  derpouiller  le  14    Et  ftye\yrjlit4  Jk ntHuet litmme.    t[  (tut 

vieil  homnie.il  f^pt  qu'il  renôcea  fa  nature.  rcToudrc  cefien  cefte forte, Vcftee  le  nonuel' 

Ceux  qui  penfent  que  l'Apoftre  en  ces  deux  liomnie  :  9U!  n'eft  autre  chofe  qu'cftre  re- 

epithïtes.Vicil  &  Nouueiu.fait  allufion  su  nouuelcde  l'efprit.c'cft  a  dire  au  dedans: 

vieille   nouueau  'rtft.iinent ,  philofoplicnt  ivoire  &  entièrement ,  en  forte    qu'où  coni> 


d'vne  façon  où  il  n'y  a  pas  grande  fer 
Au  refte.pour  mieux dcmonftrcr  que  ce  n'eft 
point  fanrcaufc  qu'il  fait  celle  exhortation 
aux  Ephefiens  v  il  leurrefrelchit  la  mémoire 
de  leur  vie  palTcc^cominc  fil  difolt.Le  vieil 


mcnce  par  l'entendemcr  &  la  rjiroi.:UijueU 
le  partie  fcmble  eftre  la  plus  exempte  de 
tout  vice. Ce  qu'il  adioufte  de  la  crcaiion.fs 
peut  rapporter  tant  a  la  première  création 
de  riinmincqu'a  la  reformation  qui  fc  fait 


Volume  a  régné  en  vous  du  tcps  que  Chrift      par  la  grâce  de  Clirift.Toutes  les  deux  espo 


ne  f'eftoit  encore  uunifcllé  a  vous  II  faut 
•lortc  que  vous  renoncici  a  voftre  vie  partie, 
15  vous  voulei  ofter  ce  vieil  homme.  Irijurl 
feemnmft.  il  donne  a  cognoiilre  le  vieil  hô- 
uie  par  les  fruit*,  c'cft  a  dire  par  les  mefchâ- 
te;  concupifcenccs  ,  lerquellcs  attrayent  les 
hommes  a  perdition. Or  quand  il  dit.fn'i/fr 
frtcmpr.A  fait  allufion  a  ce  mot  de  Vleillef- 
fe.Car  la  vieillelfe  eft  bien  près  de  la  corru 
ption. Cependant  il  fc-  faut  bien  garder  d'en 
eendreauec  les  Papiftes.quc  faindt  Paul  par 


(ïtions  feront  vrayes.Car  dcfia  du  con-.enct- 
ment  Adam  a  cfte  créé  a  l'image  de  Dieu  ,a. 
fin  qu'il  leprelcntaft  la  luftice  de  Dieu  com> 
me  en  vn  miroir: mais  pource  que  cefte  ima- 
ge a  ei'e  effacée  par  le  pèche  ,  il  faut  que 
mainten.int  elle  foit  reftauree  en  Clirift.D'a- 
uantage  .lufTi  a  la  vérité  la  régénération  dcï 
fidèles  n'eft  autre  cliofc  qu'vne  reformation 
de  l'image  de  Dieu  en  eux  :  comme  il  a  efte 
dit ,  2. Cor.;. d.iii.  Combien  que  la  grâce  de 
Dieu  eft  be.tucoup  plus  abondante  &  puif- 


Ic  feulement  des  dcfirs  vicieux,  lefijuels, par      fante  en  cefte  féconde  cre.ition  ,  qu'elle  n' 

m.miere  de  dire,on  voit  a  l'ail, &  on  touche         °  '  "'    ' 

delà  main  ,  St  la  turpitude  dcfquclseftdef- 
couuertc  deuanc  les  hommes  :  mais  fous  ce 
mot  il  faut  comprendre  auffi  ceux  lefquels 
quelques  fois  on  attribue  pluftoft  a  louange 
qu'a  vice:côme  ainbition,artuce,&  tous  ceux 
<]ui  procèdent  de  cefte  amour  que  nous  por- 
tons a  nousmefmes.ou  de  noftre  deftiance. 

IJ  Et  ijurfeycT,  rentHnelt^  m  l'fjji  it  de  ycjlrr 
mtendeineni.  C'eft  le  fécond  membre  de  la 
règle  de  bien&  fainSemcnt  viure:  afcauoir 
que  nous  viuionsplu?  par  l'El'pritde  Clirift, 
«jue  par  le  noftre.  M.iis  que  veut  il  dire  par 
l'efjiril  lif  l'rnttnAemrnl^  le  le  pren  fimplemct 
eojnme  f'ileuftdit ,  Soyci  rcnouuclez  non 
feulement  quant  aux  appetis  inférieurs  ,  ou 
coneupircences,qui  font  apertement  vicieu- 
.fei  :  inait  aulTi  quant  a  cefte  p.iriie  de  l'ame 
ijui  efteftimeela  plus  noble  &  la  plus  ex- 
«ellente.  Car  il  metyci  derechef  cefte  Rol- 
ne,  qui  eft  prefque  adorée  des  Philofophes: 
8r  oppofe  tacitement  L'tfprit  de  noftre  en- 
tendement a  l'Efprit  de  Dieu  celefte,  lequel 
cnge:idre  en  nous  tn  entendement  autre  Je 
Bouueau.  De  quoy  il  eft  facile  a  recueillir 
que  c'eft  qu'il  y  a  en  nous  fain, entier  &  non 
corrompu  :  veu  que  fainâ  Paul  nous  com- 
mande principalement  de  corriger  la  rai- 
fon  ou  l'entendement  .quiift  vue  partie  en 
laquelle  il  femble  qu'il  n  y  ait  rien  que  ver 


efte  en  la  prcmicre.  Mais  l'Efcrit'ure  rcgar. 
de  feulement  a  ceci ,  que  noftre  fouueraine 
perfeôion  eft  la  conformité  la  fcmblance 
que  nous  auons  auec  Dieu. Or  combien  que 
Adam  euft  efte  formé  a  cefte  fcmblance, 
neantmoins  il  prédit  ce  qu'il  auoit  reccu.  Il 
faut  donc  necclfairement  qu'elle  nous  foie'. 
rendue  par  Chrift.  Et  pourtant  S.Paul  mon- 
ftre  que  la  régénération  tend  a  ce, que  de  no» 
ftre  fouruoyement  nous  foyonj  réduits  a  ce» 
fte  fin  pour  laquelle  nous  fommes  créez.  B» 
iujiice  (y  f.il,iBrit  lieyer'ite.  Si  nous  prcnont 
généralement  luftice,pour  droiture,  la  faiu' 
Âete  fera  quelque  chofe  plut  haute,  afca«  . 
uoir  vne  pureté  par  laquelle  nous  fomœe* 
côfacrcz  a  Dieu.Touteffois  il  n'y  aura  point" 
d'inconuenient  de  diftinguer  tellement  que 
fain^ete  apparticnc  a  la  première  Table  de 
la  Loy  :  8c  iudice  a  la  féconde.  Comme  au 
cantique  de  ZachiricO^ie  nous  luy  ferulont 
en  fainâeie  il<  luftice  tous  les  iours  de  no- 
ftre vie,Luc  i.g.54.  Et  de  faift,  Platr>n  aullfi 
enfeigne  fort  bien  que  fainftete  confifteau 
feruice  de  Dieu  :  ic  l'autre  partie  de  iuftice 
regarde  les  hommei.Ce  mot  Je  f^erite,eH  jj. 
ioufté  pour  epithete;  &  fe  peut  rapporter  lâc 
a  f.riiiâete  qu'a  iuftice.  Car  fainâ  Paul  re> 
monftr»  qu'il  faut  que  tantes  deux  foyent 
pures, |>ource  qu'on  lia  yci  affaire  aUecDicu, 
qui  ne  peut  eftre  deccu  par  aucun  fard. 


tu  &  matière  de  louange 

Z5  Parifuoj  ojiez^  menfonge-,  ^  f>4rlez.  en  'Mérite  chacun 4' 
wecfàn  prochain:car  notupimmes  membres  tes  ^ns  des  autres. 

16  Courrouce  z.-^oM  -t^  ne  péchez,  point  :  lefileilnefè  cou* 
che  f  oint  fur  ^ofire  courroux. 

17  Et  ne  donnez,  point  lieu  au  di^thle. 

i8  Queceluj  efui  deftobhoit ,  ne  defrobbeplm :  maù plufiofi 
e^uiltrauaille  en  befôngnatit  defès  matns  fn  ce  tjui  efi  bonyajitt 
i^utl att  pour  donner  a  celuy  aui  en  ha  befoi». 

25    0(îr»^»ir»if)w^f.  De  ce  princip.il  puir.ft      iuftice  du  nouuel  homme  defcouleni  toucci 
de  daitriae  ^ui  a  efte  veu  ,  c'clk  a  dire  de  U      faii^ftei  eilietcatieai ,  coau)e  U  t  ruiiftaus 

P.i. 
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defcoulent  de  11  fonnine  Car  quand  on  voa- 
droic  recueillir  tou»  les  e'ifcignemcruappar 
tenant  a  bien  régler  la  vie  ,  on  ne  fera  pas 
beaucoup  fa  ni  ce  principe.  Les  Phi'olnplurs 
•nt  vne  méthode:  mai» en  l.i  doârinede  la 
vraye  religion,  to>c  le  Teul  moyen  qu'on 
doit  tenir  pour  bien  ordonner  fa  vie.  Main- 
tenant doncPcnfiivHront  des  eihortationj 
parilculieres.^ue  fàin*  Pau\  dtduira  de  ce 
redoôrmc  côniime  Et  piemiereoieiu.pour- 
eeijB'cn  la  vérité  de  ITiUingile  il  y  auoit 
mis  vne  rainôcie  &  iuftice  vcriiable  ,  main- 
tenant il  déduit  fon  argument  de  la  généra- 
lité a  l'efpece,  Q;ie  les  Eplufien»  foyent  vé- 
ritables emr'eux  Mrnft'igr  cil  pris  yci  pour 
toute  fraude  &  teintifc,ou  aftucc:/-'<-r;>r  pour 
fimpliciie  &■  tondeur.  Il  requiert  donc  qu'il 
y  aie  vne  cômunication  fimple  fi  droite  en- 
tr'cux  en  rous  .iffaires  II  adioufte  encore  vne 
autre  C'infirmai ion, quand  il  dit,C<trnc<M  fim- 
tnn  mtmbrii  Iti  xni  ilri  .tuirri.  Car  de  faift,  ce 
feroit  bien  vnc  cbofe  nionftrueufe  &  contre 
nature  ,  fi  les  membres  ne  confentoyent  les 
vnsauec  les  autres, 4  inefme  fils  tsfchoyec 
a  fiirprendrc  par  fincfTeles  vns  les  autres. 

iS  Coumu!c\.vi>ui,trnrftrhn^  peint.  On 
ne  fc.iit  pas  bien  direii  fainft  P..ul  a  regardé 
Au  quatrième  Pfeaume  .  Car  ces  nn'fmcs 
mots  fe  trouuenr  en  la  tranflatlon  Grecque. 
Combien  que  d'autres  aiment  mieu»  dire. 
Tremblez.  Le  mot  Hebrieu  toHteffois  ligni- 
fie Jnffi  bieneftrc  troubléd'ire  tj  de  frayeur. 
Qiiant  a  11  circonftance  du  Pre.iume,  ce  fenj 
«ôuiendra  bien,N.:  foyej  pas  femblabltsanx 
phrrnciiquci,  qui  fans  crainte  fe  iettent  par 
tout-,  mais  fnyez  troubler  de  la  rôlîderàtion 
de  vofire  foie  audace  Car  en  Gentrc,45  e.î;, 
on  rmuue  ce  inerme  verbe  pour  Debatre  ou 
Eilriuer.  Il  veut  donc  qu'ils  foyét  troublez 
en  difputât  eneux-mefnies,  afî.n  qu'ils  fcde- 
portét  de  leurs  <(ri)rts  furieux. Or  fclon  mon 
i'igement,  faiiiâ  P^ul  a  feulement  fait  allii- 
<ian  au  paffjgedu  Pfeaume.en  cefte  forte.  Il 
y  a  trois  vices ,  par  lelqucls  nous  ofTenfons 
Dt'U  en  nouscourrouccant^  Le  premier  eft, 
que  nous.nous  courroutcôs  pnur  des  caufet 
bien  légères  ,  &  fouuent  fant  caufe  ,  ou  bien 
ellans  efmeus  pour  les  injures  ou  ofTcnfcs  c5 
cernans  noftre  pcrfonnc  priuee.  Lcftcond, 
Oii'eftans  vne  fois  efmeus  ,  nous  p.ilTons  me- 
fure.Sf  lommes  triCpurtcz  d'vn  courroux  cx- 
cclfif.  Le  irnificnie  eft,  que  noustournons 
contre  nos  frères  le  courroux  lequel  nous 
deuions  drclTcr  contre  nous, ou  contre  lespe 
tlici  Le  fainft  Apoftre  donc  voulât  môfttcr 
quelle  eH  la  vraye  Se  droite  modération  en 
courroux,*  vfc  bien  a  propos  de  ceAe  l'cntê- 
ce  communr,Courrnucei!.vous,(n  forte  que 
ne  péchiez  point.  Or  cela  fe  fera  qiiâd  nous 
chercherons  la  matière  du  courroux  pludoft 
en  nous  qu'es  auires,defchargeans  noftre  m- 
dignaiion  «être  nos  propres  vices.Qnant  aux 
tutrcs,courri>uccôs-nous  pluftoft  côirt  leurs 
vices  que  contre  leurs  perfonnes:  tt  ne  con. 
ceuons  ptfint  Courroux  pour  les  olfen'es  qui 
nous  auront  e  fte  fuites  particuliercincni, 
•  inspluftoA  qnc  lezelcdela  gloire  du   Sel- 

Î;neur  nous  ennambe  a  ire.  I  inalcnicnt.  que 
•  coutruux  l 'clincuuc  tctlcinciu  catiuut. 


2u'il  foie  appaifé  quand  II  en  fera  berofil,  •• 
n  qu'il  ne  luit  point  n\tt[k  aucc  les  alTeâiô* 
de  noftre  chair  turbulentes.  Le  fi/ei/mt  ft 
tsHche  fiinifur  yoflrr  {(«rrsiiï.  Pource  qu'« 
grand' peine  fe  peut  il  faire  que  nous  ne  for» 
eiôs  quelque  fuis  des  limites  d'vn  courroux 
btcn  meluré.ainfi  que  l'alTeâion  humaine  <i% 
encline  a  mal.  faioft  PanI  vient  au  fccôd  re« 
niede  ,  Que  pour  le  n>oins  nousnoss  repri» 
mioTS  lurs  fur  l'heure  ,!/  at  permeitioos 
point  que  noftre  cholere  l'cndurciSsaucc  !• 
temps.  Vray  cft  que  le  premier  &  le  mcillcikr 
fcroit  de  fe  courroucer  en  forie  qu'on  ne  pe> 
chaft  point  :  mais  d'autant  qn'cn  cefte  tant 
grande  ii. (limite  de  la  nature  humaine  il  cft 
plus  que  difficile  de  le  faire  ainfi,  le  fécond 
remède  fera  de  ne  nourrir  point  longuement 
le  courroux  en  nos  cœurs ,  &  ne  luy  donner 
point  cfpôce  de  temps  pour  fe  fortifier  &  cô» 
fermer.  A  cefte  caufe  il  défend  que  le  folcil 
ne  fe  couche  point  furnoltrc  courroux  :  par 
laquelle  façon  Ile  parler  il  Agnifi:  que  nous 
deuons  tafchcr  de  nous  appaifcr  auant  que 
le  luleil  fe  couche  ,  fi  d'aucnture  siousfom- 
mes  cnircz  en  courroux. 

Î7  £t  xr  (Unne\f:int  lltu  tu  iMlr,ff-  IC 
fcay  bien  comme  aucuns  expofcnt  cecii&  E« 
rafme  prenant  le  mut  de  Calomniateur,  mô* 
ftrc  bien  qu'il  l'cnied  de  ceux  qui  nous  font 
aduerfaircs  &  maluueillaos.Touteffois  ie  ne 
doute  point  que  fainâ  Paul  ncnousadmo- 
ncftcde  nous  garder  que  Satan  après  auoir 
pri>  polfcllîon  en  nos  coeurs, comme  vn  enne* 
mi  ayant  faili  la  plus  forte  place  ,  ne  nous 
pournicnc  a  fon  plailîr.Car  nous  experiificfi- 
tons  tous  les  jours  comblé  l'cft  vne  maladie 
incurable  qu'vnc  haine  enracinée  de  lone 
temps;  ou  pour  le  moins  quelle  difficulté  il 
y  a  a  la  gu.irir.D'où  vient  cela.ltnô  que  nous 
auons  tiurc  la  poflclTiun  de  noftre  cœur  au 
diable,  en  lieu  que  nousdeuions  prcucnir  tc 
luy  refiftir^  P.  rquoy  il  faut  de  bonne  heure 
fe  dc'ucln^iper  de  courroux,  auât  que  noftre 
cœur  foit  iifeAé  du  poifon  de  haine. 

î8  Qui  ci/h)  (jiii  dtf.Mcit  ne  <{,(r:Ll>e  p/m» 
Il  parle  non  feulement  des  larrecins  païens* 
qui  font  punis  par  les  loi»,  maU  des  plus  cl. 
chiz.lcrqucls  ne  peuucnt  cftre  apjpcrecus  du 
iugcment  des  hommes  :  comnx  font  toutes 
fortes  de  rapines, par  lefqucUcinuus  atiiiôi 
le  bien  d'autruy  a  n<)us.  Et  ne  commande 
point  feulement  que  nou<  nous  abftcnions 
d'vfurpcr  iniuftrmcnt  Se  contre  raifon  les 
bicni  des  autres,  mais  auflî  que  nous  fubue- 
nions  a  nos  frerei  autant  ou'il  nous  fera  pof- 
fib'e  Toy  qui  rauilîois  le  bien  d'autruy  ,  ta 
dois  trauailler  fans  faire  tort  a  perfonne.ooa 
feulement  afin  d'auoir  pour  tc  nourrir,  mais 
auffi  pour  fubucnjraut  autres  Preinieremét 
cefte  règle  nous  eft  dnnnce  ,  que  nul  ne  pro» 
cure  fon  vtilitc  particulière  auec  ledomm>> 
ge  d'autruy  ,niais  que  chacun  giignefavie 
par  vn  labeur  honncfte.  hn  après, la  charité 
Chrcftjenne  nous  amené  plus  ouirciafciuoir 
que  chacun  luife  a  ne  viure  point  pour  foy 
(riilcment,  Ijiflint  là  les  autres,  mais  qu'on 
f  "eniiiloye  a  fiibucnir  aux  necelfitez  les  vos 
des  autres.  Mais  on  demandera  ,  aicauoir  fi 
lainA  l'aul  imjiofi  nCceiTits  t  tous  de  tra- 
uaillcr 
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tel1l«r  lie  Iran  mains.  Cir  ce  Tcroit  trop 
grande  ri|;ueur.I;  rcfpon  que  le  fens  dcjpi- 
roles  eft  fimple  ,  mo/cnnaoc  qu'on  le  conA- 
detc  comme  il  appartiét.Car  après  auoir  dé- 
fendu de  crêper  ou  faire  torr  a  aucC:  pource 
f  aeplufieurs  T'excufenc  far  la  pourcte.pnur 
|>rcuenir  vne  telle  obieâion  ,  il  reinonftre 
qu'il  faut  pluftoft  (tauaillcr  de  (et  mains: 
comaii  f'ileuft  dit.  Il  n'y  a  condition  tant 
difficile  &  farcheufe  Toit  elle  ,  a  laquelle  tu 
doyues  refufer  de  te  foumetcre  ,  a&i  que  tu 
ne  faces  tort  a  per  Tonne:  Se  non  fcuicmêtce 
la.mais  auiTi  afin  qUc  ta  aides  aux  autres  en 
Icurnccenîcc.Or  ce  dernier  œembre  ampU- 


Se beaucoup.  Car  il  cofltknt  vnargumfcdv 
plus  petit  au  plus  grand.  En  ir  ipti  rfitn, 
Pource  qu'il  y  a  bcaucoupde  mtitiersqul 
fcruent  a  voluptez,  roire  a  des  volupiez  qui 
ne  font  guercs  chaftes  :  fainft  Paul  a  vbiilit 
nous  recômander  aufB  que  nous  choifîHion* 
des  labeurs  qui  apportent  proufit  a  nos  pro* 
chains  Et  ce  n'cftpas  merueillef'il  touche 
ceci.  Car  fi  les  Payés  mcrmes, cotre  Cicerô, 
ont  eftimé  deflionnefles  &  infâmes  les  me* 
Aiersqui  ne  fcruent  qu'a  voluptez.  lefquels 
ne  peuuct  faire  autie  chofe  que  corrôprc  les 
mœurs,  vn  Apoftrc  de  Chrift  l«i  mettroit  il 
au  rang  des  vocations  de  Dieu  légitimes? 


X9  ^Me  nul  propos  infeEt  ne  procède  de  ^ofl're  hoHche'.mais  ce- 
{ttj  (jiut  eji  bon"  a  edifcat'ton^  deyo  ftre  'utilité,  ajirt  qu'il  donne  "ou ,  ft 
grâce  a.  ceux  ejut  Codent.  IVragC 

\o    Et  ne  contriflez-point le ptinB Ejprh  de  DieH^par  lequel  d'edifî- 
^ottt  efles  ftgnex^pour  le  tour  delà  rédemption.  cation* 

}i     Toute  amertumet^  cholere,  ç£  (re,(^  crierie,  ^  mefli'-  afia 
fknce  fojent  oflees  de  ^out  auec  toute  malice. 

V)  Si*i  nnt  fnfts  inftH,  En  premier  lieu  l'Efprit  de  Dieu  es  auires.quand  non»  otfen» 
ilreutciu'il  n'y  ait  aucune  vilcine  parole  Tons  &  fcandalirons  par  vileine* paroles,  oa 
•n  tous  les  propos  des  fidèles.  Sous  lec|uel  autremét.les  frères  fidèles  qui  font  conduits 
IDOt  il  comprend  toutes  niaifcrles  de  propos      par  le  faiaâ  Efpric.  Car  les  aureiltes  Chr»> 

Riennes  non  feulement  ont  en  horreur  tout 
ce  qui  eft  contraire  a  la  Crainte  de  Dieu: 
mais  dufli  quand  elles  en  oyent  parler ,  elle 
fe  fentent  oaurees  de  grand'  douleur.  Malt 
ce  qui  f 'enfuit  monftrc  bien  que  i'incentlôft 
de  fainftPaul  eft  autre.    Pat  /t(jnrlytHt  »- 


d'amoUrs,  lefquellcs  ont  accnuftumc  d'infe 
fter  de  paillardifeles  cœurs  des  hommes. £a 
■pres.noncontentd'auoir  oHc  le  vice.ll  cô- 
mande  que  leurs  propos  foyent  drclTcz  a  edi 
ficatio  n.Commc  il  oit  auITi  aux  CololTicns, 
4.a.0,  Q^ic  voflre  parole  foit  confite  en  fel. 


&c.  Touteffois  il  vfe  yci  d'vne  autre  façon  flti  fgiitT^iu-iX.  Pour  autant  donc  que  Dies 
de  parler.  MaU  ct/icy<jiil  t/l  Un  *  tUfuithn  Je  nous  a  lignez  par  Ton  Efpricnous  le  farchôïi 
«oftre  vriVi»  ,  dit  il.'ce<|ui  vaut  autant  corn-      quand  nout  ne    fuyuoni   pas    fa   conduite» 


■se  fil  euft  dit  en  vo  raocCel^y  qui  tit  vti 
Je  &  proulicable.  Vray  eft  qu'on  pourroic 
tien  ,  félon  la  façon  des  Hcbrieux,  refoudre 
ces  moti.tiiftdiim  Jt  voflre  tn/iie  pour  edi. 
fidiion  vti.'t:  mais  quâd  ie  côfidere  qtw  fainft 
Paulrfe  fi  fouace  de  cefie  fimilirude  ftdiftt, 
le  combien  elle  f'eftend  loin,  l'aime  mieux 


mais  nous  nous  polluons  d'affeâlons  pro- 
fanes. On  oepourroit  aflêz  fuffifamment  ex* 
pliqaer  le  grand  poids  de  ce/le  fencence  :  «« 
f cauoir  que  le  QiinA  Ef^rit  f 'efiouit  &  eft  a- 
laigreen  nous ,  quand  nous-nous  rangcoiv 
fous  fon  .obeiflance  en  tout  k  par  tout ,  Sc 
quand  il  n'y  a  rien  en  toutes  nos  penfees  tc 


retenir  la  première  cxpofition.  Ainfî  quid  il  paroles. qui  ne  foie  fainft  &  pur:  d'autrepart 
dit,  ri/')f(<tj9«  .jr  Toftre  xi/i'c,  ic  l'interprète  qu'il  eft  contriflc  ,  toutes  fois  8e  quantet 
Proufit  Se  auancement  de  voftre  edicacion.  que  nous  faifons  quelque  chofc  indigne  dt 
Car  £difier,c*cft  Auaocer.II  met  puis  après,  aoflre  vocation.  Maintenant  qu'vn  chacun 
(ommenicela  fe  fait,afcauoirrRi/cii>t4nt{r4-  confïdere  a  part  foy  combien  efl  horrible 
««.ir^-Or  par  le  mot  de  f'Mff.il  entend  Con-  cefte  impiété  ,  quand  on  poind  l'Efprit  de 
folation.Admonition,  Se  generalemcc  tontes      Dieu  d'vne  telle  triflelTe,  qu'il  efl  contraint 

a  la  fin  de  fortir  hors  de  nous. Il  y  a  vne  telle 
forme  de  parler  en  Ifaie  ,chap<fi3.c.io,  mais 
en  fens  diuers.  Carie  Prophète  dit  fimple. 


«ides  de  falut. 

jo  Et  lu  ecnti!/le\  pilnt  tt  fthli  Bj^rit,(j-e. 
Puis  que  le  fainft  Efprit  habite  en  nous ,  il 
faut  que  toutes  les  parties  tant  de  nos  âmes 

2 ne  de  nos  corps  luy  foyent  confacrees.  Q^ie 
nous  nous  abandonnons  a  quelque  vilenie 
It  ordure, dcfia  nous  le chairons(par  manière 
de  dirc;hors  de  fon  logis. Pour  exprimer  ce- 
ci plus  familièrement ,  il  attribue  des  alTe- 
Aions  humaines  au  fainâ  Efprit ,  afcauoir. 


ment ,  Fafcher  8f  irriter  l'Efprit  de  Dieu, 
comme  nous  auons  de  confiume  de  dire  ,  Ir- 
riter le  clXUrd'rn  homme.  Ptr  /rqnrl  rtiu 
iJleifgneT^.  Car  l'Efprit  de  Dieu  eft  commt 
vn  feau  ,  par  lequel  nous  fommes  difcernet 
d'auec  les  reprouuez  ,  Se  lequel  eft  imprima 
en  nos  cscurt,  afin  que  nous  foyons  certains 


loyc  St  TriftefTe-  Mettez  peine,  dit-il, que  le      de  la  grâce  d'adoptiô.tl  adioufte.Aa  ioar  dr 


fiinOt  Efprit  habite  volontiers  Se  aliigre. 
ment  en  vous ,  comme  en  vn  domicile  plai- 
fant  Se  agréable: Se  ne  luy  donnez  aucune  oc- 
calîoQ  de  fe  contriftcr.  Aucuns  l'espoTent 
•laircment:  afcauoii  que  npui  conttifieni 


la  rédemption:  c'eit  a  dire,  lul'ques  a  ce  que 
Dieu  nous  mette  en  poireftionde  l'héritage 
promis  Car  ce  iour>la  efi  couftumieremenc 
appelé  lour  de  rédemption  ou  dcliuran- 
tc  :  pource  ^nt  n«us  (èrgns  alors  dcliuict        » 
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dJetomnnircrtf.Detoutticesdeut  facont     &  quant  1rs  accident,  ^ul  prefqu*  t(mff«iil« 


de  parler  nous  en  auëi  aUcz  iraiiic  aiIKurt, 
te  lur  tout  aux  Romïjni ,  cliap.  8  e.i;,  de  la 
féconde  :  mait  de  la  première,  aux  Corimh. 
I.chap  I  d.)o.  Il  reftc  Teulement  a  dire,  c^ae 
ce  mot  de  Si^nrr ,  peut  cftrt  yci  expofé  au- 
tremencafcaunir  que  Dieu  nou«  a  imprimé 
fon  Efprit, comme  vne  marque. afin  de  reco- 


fuyuent  l'irc  ,  ccmmelcs  f  jniencions  ,  cric 
rie<,&  iniures.  tntre  Ire.&  le  mot  que  nou« 
auons  traduit  CMrrr,\\  t'y  a  pas  grande  dif. 
fercnre,  fi  nous  ne  dirons  qu'yci  le  pitmi^r 
Tignifievoc  impeiuoliie  plus  Toudainr.  AM 
rcfte.ce  n'L-ft  p(i;nt  fanscaule  qu'il  viui  que 
tomemA/lct(!iitcflrr.  Caril  .'e  fait,  afin  qutf 


gnoiArç  pour  fct  cnfani  tous  ceux  qu'il  Toic  nous  corrigions  tout  les  autres  vices  prrce- 

jinfi  marquez.  dens.  Or  j!  fignifie  par  ce  mot  de  Ma/iir.vr.m 

il    Tenir  jmrrtitmt.  Comme  par  cl  douant  perucrfue  de  c>x.ur  ,  laquelle  eft  contraires 

il  a  condamné  l'irc  :  ainfî  m.iir,tenant  repe-  lium^inite  &  equiie;  &  on  l'appelle  (ommo* 

Ont  celte  roc'rme  rciitence.il  conioint  quant  neement  Malignité. 

3  ;,.  Soje^  bénins  Us  ^ns  aux  autres :cordiaux^Ç$  f>ardo»ra»t 
tes  ^»s  aux  autres  -ainjt  que  Dieu  ^om4  a  pardonné  par  Chrift: 


Î3  ■^'yr\  irnini.  A  amertume  il  oppofc 
bénignité  ,  quteR  vne  dnuceur  Se  courioific 
tant  es  mœurs  qu'au  viTage  S(  en  propo-i  Et 
pource  oiie  cefte  vertu  ne  régnera  iamais 
entrc-r.ous.lï  côpalïion  n'y  eft  quant  S/  quant 
conioinic:  a  ccfte  cauTe  il  nous  recommande 
miCcricordcqui  confifté  en  cela, que  non  (eu 
Icmcnt  nous  fnyoos  marris  des  aducrficez  de 
ros  freres,autant  qdes  noftresmermes'mais 
auflî  qu'ayans  vne  vraye  humanité  en  nou 


autres.  Ht  de  faift  ,  la  fignification  du  mot 
n'y  eft  point  répugnante,  mais  la  circôfeince 
du  lieu  nous  mcnepluftoft  a  vn  autre  Icns: 
afcauoir  que  nous  (oyons  faciles  a  pardon- 
ner. Caril  le  peut  faire  quelque  foi^, qu'il  )r 
en  ait  aucuns  doux  &  tendre  a  compallion: 
mais  cftans  offenfez  a  tort  tt  fans  raufe  ,  ils 
ne  pardonnent  pas  facilement  l'iniure  qui 
leur  a  tftc  faite.  Afin  donc  que  ceux  oui  au« 
trement  par  vne  douceur  de  nature  font  cn- 


nous  ne  foyôs  point  moins  efmeus  de  ce  qui      clins  a  humanité  ,  ne  perdent  poii>t  couraga 
leur  fera  aduenu,  foit  profperiie.foit  aduer-      en  voyant  l'ingratitude  des  hommes ,  fainft 


fite.que  fil  eftoit  aduenu  a  nous  mefmes.A 
ceRc  vertu  eft  contraire  vne  durcie  décou- 
rage ,  quand  les  hommesibnt  fi  barbares  Se 
faroufches.qu'ils  ne  fe  foucient  aucunement 
de  ce  qu'ils  voyent  endurer  aux  autres.  Pur. 
JatiHdni/riyxiitux  JMirri.  les  autres  l'inter- 
prctent  de  bcneficence  :  &  pourtant  brafme 
iradiiit,  Ponnaas  ou  faifans  bien  les  vus  aux 


Paul  les  admoneftc  qu'ils  fe  monftrrnt  fa- 
ciles  a  pardonner  les  vns  aux  autres.  Et  afin 
que  ceftc  admonition  ait  plus  de  vigueur ,  il 
propofe  l'exemple  de  Dieu, qui  nous  a  bcau< 
coup  plus  pardonné  par  Chrift  ,  qu'homme 
du  monde  ne  fraiitoit  pardonner  a  les  fre< 
res.  Il  faut  fur  ce  propos  veoir  le  ttoincme 
des  Coloffiens.c.i;. 


C  H  A  P.      V. 
Ojez,  doncques  imitateurs  de  Dieu  comme  chers 
enfans,  ^ 

Et  cheminez,  en  charité  ainjî  que  Chrifl  aufi 
'  nou4aaimez,y  ^Çefliturê  foj-mefme  four  nous  ^ 
en  ohlatton  Çf) picrifïce  a  Dieu-,en  odeur  de  bonne fenteur. 

1    S'.ji\  dsnc  im<t.ttturi  tir  Diru.    Il  pour-       vraye  règle, 
fuit  le  mefme  propos  &  le  sonferme  ,  d'au-  i    Er  {'rfl  /lurl  f-y-mrfmr.    C'a  efle  »n  fio- 

tant  qu'il  faut  que  les  enfans  foyeiit  fenibla-  gulicr  figne  &  argument  d'vne  excelle'ie  cli« 
bits  a  leur  peie.  Or  il  remonltre  que  nous  rite, que  Chrift,  comme  feftant  oublié  Iny. 
fommes  cnfum  rfrDirn:  &  que  pourtant  nous  mcfme.n'a  point  efpargné  fa  propre  vie.afia 
deuons  entani  qu'en  nous  eft  l'enluyure  en  qu'il  nous  dcliuraft  de  mon.  Si  nous  voulôf 
bencficcncc.  Ainfi  nous  voyons  qu'en  la  di-  eftre  pariicipans  de  ce  bénéfice,  il  faut  aufR 
uifiondes  chapitres  on  a  mal  coupé  ces  fen.  que  nous  ayons  fcir.blable  alTcftion  enuers 
teiiccs,  lefqiielles  fans  doute  fentreiienent  nos  prochains.  Non  pas  qu'aucun  de  nou» 
"  ~      '      foit  paruenu  a  vne  fi  graiidc  perfeAion.mai* 

il  nous  y  faut  afpirir  &  efforcer  d'y  païue- 
nir  friun  noftre  petite  capacité.  Ce  qui  eft 


•nl'emble.  Or  tenons ceft  argument,  Qiie  G 
nous  lummcs  enfans  de  Dieu, nous  le  dcuons 
donc  enfuyure.  Car  auffi  Chrift  dit,  qu'au- 
trement nous  ne  fommes  point  enfans  de 
Dieu,fi  nous  ne  faifons  bien,  mermes  a  ceux 
^ui  en  font  indignes, Mat-S. g. 44.Aprcs  nous 
auuir  propofe  Dieu  pour  exé)>le,il  nous  pro- 
pofe aulfiClirift.Car  il  eft  noftre  vray  pairô, 
•uqurl  nous- nous  dcuons  côformcr.  Aimci- 
*ous  les  vns  Us  autres  en  telle  cluriie, 
dit-il.  que  Chrift  auffi  nous  a  aimez.  Car  ce 
^uc  ooui  voyons  en  Chrift,  nous  cftvn* 


adiourté  Jr/'-.lil.lliln  ifr  liuinrlilrilr  ,Ccn  prc« 
miercraenc  a  louer  la  grâce  de  Chrift  ;  puis 
après  aulTi  a  la  matière  prrfcnie.  Il  eft  bien 
vray  qu'on  ne  fcauroit  alTez  fuffifamment 
exprimer  de  paroles  le  fiuic  &  l'efficace  de 
la  mort  de  Chrift;  afin  que  nous  y  apprcni&t 
a  tenir  fermement,  que  c'eft  le  leul  pris, par 
lequel  nousfomes  rccôclliez  a  Dieu, Et  cefte 
duâiinc  de  foy  doit  tenir  le  premier  lieu. 
M*i« 


AVX     EPHESIENS. 


»9> 


Miistarjr  aqij'aucât  plusque  nouj  trouuô»  tfte  »n  TicrificcdcboimeodeuMloriiiror* 

qClirilt  a  fait  poiir  no'.lic  pluslu}' (bmmei-  tira  bunnc  odaiir  de  nous  lu  que»  a  Dieu* 

«ou»  rcdeuables.ll  nous  faut  aulfi  recueillir  <]uind  ceftelainae  fenteur  St  ce  perfum  la- 

des  paroles  de  S.  Paul.quc  rien  de  toutes  not  eré  lira  efpandii  en  nous.     Et  a  cela  fe  rap- 

ouures  n  eft  agréable  a  Dieu  . 'i  »ous  ne  porte  ce  q  dit  le  Seigneur  leius  Chrift,  De- 

nous  aimons  les  Vus  les  autres.  Car  lï  la  re>  laifle  ton  don  fur  l'autel  ",  i  l'en  va,  &  te  tt« 

conciliation  des  hommes  faite  par  Chrift,  a  concilie  auec  ton  frere,Matth.).d'>J. 

J  ^f  paiUardifè  ^  toute  (àuillure  fon  auarice  ne  fait 
fetnt  me/me  nommée  entre  ^oui ,  atnji  qu'il  affartient  aux 
Saincts: 

4-     Ou  chajê  Silène ,  eu  parole  fote ,  eu  plaifanter.ie  ,  eiui  font  ^ 
chofès  fui  ne  conuienent  point-.mais  plustoft'  "^^.o^  OS  à.z.  grâce.       *"^  »  *• 

5  Car  ^ous  fcauez.  cect ,  ejue  nul  paillard  ou  immonde ,  eu  '-""  ^C 
ttuaricieux,  ejui  eft  tdolatre  j  riha  point  d'héritage  au  Kojaume  grâces 
deChr$il^deDteu. 

(<     Nul  n  e  ^out  deço  yue  parraines  paroles .:  car  pour  cet  cho- 
fès tire  de  Dieu  ^ientptr  les  enfans  de  rébellion»  OU  >  de 

7     Ne  fàjez.  donc  point  leurs  compagnons.  à  e  fo- 

j    HjiffAitljrélCr  (p-imte  fiuUure.^c.  Ce      on  plail'antc,  il  y  a  vne  alTeAation  curlenfc,   bciflail 
ciiafitie  ii  le  troifiemeiux  Colonienjorit      qui  ne  f'accorde  pas  bien  auec  la  vraye  re- 
beaucoup  de  rhofcs  accordantes  enfcmble,      ligion,  a  bon  droiâ  fainél  Paul  nous  en  def-    CC.    OU^ 

tourne  Etd.  toutes  ces  choies  il  prononce  A''\nrrc 
tout  en  vu  mot,  al'cauoir  ^"ViVf  1'  «>i«i>-  "  ilicti, 
711X1  /)5idr,c'eft  a  dire  qu'elles  l'ont  tepugnaa-  QulxtC» 
tes  au  deuoir  des  Chrcftiens. 

4  M'iù/i/K'hA  propos de^riirr.  Aucuns 
l'expofeiit,  Aâion  de  grâces.  Q;iant  a  moy, 
ie  trouue  l'lnterpri't.ition  de  l'alnâ  Hiero> 
me  bonne.  Car  il  faloit  bien  qu'a  roppofite 
dei  vices  preccden> ,  fainft  Paul  meift  quel- 
Vie  la  gcneralite  d'juec  l'elpece.  Il  met  quecliofe  gcnerale  quiapparoifle  en  nos  p» 
^Hdriiaa  iroifiemc  lieu,  laqMellen'ellau-      ">'«s  Car  ni  euft  dit, Cependant  que  les  a 


lefouellcs  le  Irâeur  prudent  pourra  de  foy 
Biefme  t inférer  l'vne  a  l'autre  fans  mon  ai- 
de l>  reciieyci  trois  chofet .  lefquelles  il 
veuteftre  fi  loin  des  Chrellient,  quemefme 
«lies  ne  foyent  point  nommées  entr'eui  :  ce 
<ju'on  a  arcouiluméde  fjire  des  choies  in- 
«ognues.  Par  ce  mot  de  ^tuiUurt ,  il  fignilîe 
toutes  vilenies  it  afteftions  impudiques. 
Ainfi  il  diffère  d'auec  le  mot  PiiUitrAifr  co- 


tre ciiofc  qii'vne  cupidité  exceriïue  d'auoir 
des  biens  Et  il  adioufte  authoritea  fon  coin 
mandement,  difant  qu'il  ne  requiert  rien 
al'eux  ,  Qn'.'tinfi  qu'il ■tpp.lrlirnt  tux  SjinHr. 
Par  lequel  mot  il  mette  du  nombre  &  de 
la  compagnie  des  Sainâs  tous  auaricieuz, 
paillardi  &  impudiques.  Apre«  ces  trois 
premiers  vices  il  en  nomme  encore  troisau- 
tres  :  afcauoir,Cfc'/f  yilcnc:  par  lequel  mot 
l'enten  tout  ce  qui  eft  dedonefte  &  contrai- 
re a  ta  modcllie  des  fidèles.  Pour  le  fécond 
il  met  l*  fcle  fjrt/r  ;  par  lequel  mot  i'cnten 
tous  focs  propo'i  te  inutiles  ,  &  qui  n'appor- 
tent aUQio  proiifït ,  ou  mefincs  profanes ,  & 
oui  peuuent  nuire  par  leur  vanité.  Au  fur- 
plus  pour  autant  que  les  folçs  paroles  font 
bien  fonucnt  coiiucrtes  Se  cxcufees  fous  cou- 
leur de  Pljif.tnir<ii,o\x  de  rencontre  de  bon- 
ne grâce :a  cefte  caufe  parlant  nommecmenc 
de  la  plaifanterie,  qui  autrement  eft  agréa- 
ble aux  hommel,  comme  fi  c'eftoit  vne  ver- 
tu digne  de  louange,  il  la  condamne  comme 
Vne  partie  de  foie  parole.  Le  mot  Grec ,  en- 
tre  les  autheurs  Payens  fe  prend  en  bonne 
part,  pour  vne  façon  de  parler  de  rencontre 
fiibtilc  &  dr  bonne  grâce,  qui  monftre  vn 
homme  hoiicfte  ,  de  bon  el'prit ,  k  bien  ap- 
crins.  Mais  pource  qu'il  eft  bien  difficile  de 
laler  4  le  incCer  de  rencontrer  ,que  quant 
ti  qiuoc  (j|a  a«  picque  ^oelqu'vn  :  &  quand 


très  P^mufent  a  plail'an;er  &  dire  des  lor- 
ncte>,  vous  autres  rendet  grâces  a  Dieu  :  ce- 
la euft  efte  trop  reftraint.  Or  le  mot  G/ee 
foulTre  bien  que  nous  tournions  fiinpleméc, 
Oriiti.  Et  le  fcns  fera, que  nos  propos  foyent 
côtits  en  douceur  &  vraye  grace'ce  que  nou« 
ferons  ,  quand  nous  mefleroni  l'vtilite  auec 
la  douceur  &  leplaifïr. 

5  Cdt  y^iufiann^  ceci  ,  jut  nul fmlUtiydtit 
immonJe,iuau^ri(feMX,(yc,  Dc  peur  qu'eftans 
amorfez  des  allechemensde  ces  vices  qu'il 
reprend  ,  ils  ne  recoyuent  fes  admonitions 
froidement  ,&  comme  penl'ans  ailleurs  ,  il 
les  eftonne  d'vne  menace  feuere  k  rig»u- 
reufe,  afcauoir  que  tels  vices  nous  fermeoe 
la  porte  du  royaume  de  IXieu.  Au  refte,  ap- 
pelant leur  eonfeience  en  telmoignage,  il  (i- 
gnific  qu'il  parle  d"vne  chofe  qui  n'eft  nu4- 
len-,ent  en  doute.  Si  quelqu'vn  trouue  cefte 
fcntence  trop  rigoureuie  &  contraireta  la 
bonté  de  D>icu  ,  afcauoir  que  tous  ceux  qui 
font  entachez  de  paillardife  ou  auariee,fonc 
forclos  de  l'héritage  du  royaume  des  cieux: 
il  eft  bien  facile  a  luy  teipondre  ,  afcauoir 
que  le  fjlnft  Apoftre  ne  me  pas  que  ceux-là 
n'obtienent  pardon  Icrquels  eftans  cheut 
viendront  a  rcpentancç  &  pamêderont;mai» 
que  la  fentence  qu'il  prononce  ,  c'eft  contre 
les  péchez.  Car  ayant  dit  femblable»  parc- 
les  lut  Corinthien»  en  la  première  Epi&rc^ 


Chap.IIII. 
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chapitre  tf.b.fl ,  il  adiouftc  incontinent ,  Et 
Toui  aufTi  auct'Cfte  tout  ceci ,  mils  vous 
cftrs  maintenant  iuftifiei,frc.  Car  là  ett  il  y 
a  repentante  ,  les  hommes  ne  font  pliij  ce 
<)u'il>  eftoyeot,  »eu  qu'en  la  repentance  il  y 
•  aodî  reconciliation  auec  Dieu.  Au  refte, 
ceux  qui  font  paillar<,ou'immondes,ou  aua- 
ricicux, qu'ils  fcaeliêc  que  tandis  qu'ils  font 
tels,  ils  n'ont  rien  de  commun  auec  Dieu,& 
que  toute  cfperancr  de  faluc  leur  eftoftec. 
W  dit,  It  vtfdumr  it  Ditu  ir  it  C/ir'/l.pource 


quant  du  iugement  de  I^îen  par  foriKm 
exécrables  ,  endorment  comme  de  quelque! 
forcellcries  les  coofclencesqui  ne  font  pli 
bien  fondées  en  la  crainte  de  Dieu .  Cela  cfl 
vn pèche  léger,  difent  ils.  Dieu  n'eftimeU 
fimple  fornication  qu'vne<batement  :  Dieu 
n'cft  point  tant  cruel  fous  la  Loy  de  {racc:ll 
ne  nous  a  pas  créez  pour  eftre  noftre  bour< 
reau  :  La  fragilité  de  noftre  nature  nous  ex» 
cufc  :  &  autres  femblables  propos.  SainA 
Paul  crie  arenconirc  qu'il  fe  faut  donner 


eue  Dieu  l'a  baillé  a  fon  Pili,  afin  que  nous       garde  de  telles  fallaces  ,  par  lefqncllei  Ie« 

{obtenions  par  iceluy.     ^udrleltmx  ,tiHirfl  .-:-,-    ..■ !^     .  .:.:_^ 

i^^Utrr  Car  auariceCcomme  il  dit  ailleurs) 
cft  leferuicedesidolei  :  non  pasceluyqui 
eft  tant  de  fois  condamné  en  l'Efcriture, 
jnals  vn  autre  d'autre  façon.  Car  il  faut  ne. 
ce{Eiirem«BC  que  tout  auaricieuv  renient 
Dieu  ,  &  qu'en  la  place  d'iccluy  ils  fe  met- 
tent les  richeffes  :  tant  eft  aueugle  la  rage 
lie  eefte  miferable  conuoitife.     Mais  pour- 

3uoyeftceque  fainâPaul  dit  pluftoftceU 
'auarice  que  des  autres  affeftions  de  la 
chair,  veu  qu'il  ne  leur  rompete  pas  moins? 
Pourquoy  l'auarice  doit  elle  eftre  plufoft 
notée  de  cefte  marque  d'ignominie  ,  qu'am- 
bition, nu  la  vaine  confiance  de  foy-merme) 
le  refpon.Quepource  que  cefte  mal.idie  Pe- 
ftenJ  bien  loin.k  cômeparfa  contagion  elle 
faifit  le  coeur  de  pluCeurs,  &  qui  pis  eft.  on 
ne  penfê  point  que  ce  foit  vne  maladie,  ains 
pluftoft  elle  eft  louée  par  opinion  commu- 
ne; pourtant  fainft  Paul  en  parle  en  plus 
inauuaife  part  que  de  toutes  les  autres ,  afin 
d'arracher  de  nos  coeurs  U  faulfe  opinion 
que  nous  en  auons. 

6  KHittettui  dcttyue  fdtyAÎnet pirtiet. 
Il  y  a  eu  toufiours  de  Yileins  contempteurs 
maftins ,  qui  ont  tourné  en  rifee  ,  &  fe  font 
tnoequei  plaifimment  dcn  menaces  des  Pro- 


chete<: ,  comme  nous  en  voyons  encore  au- 
jourd'huy.  Car  le  diible  en  tous  fiecles  at- 
titré de  tels  enchanteur»'  lefqnels  fe  moc- 


eonfciêcesfont  tirées  en  ruine  &  perdition. 
C*rf:urtettl>iftr.  Si  on  prend  te  temps  pte» 
feni  f^riir, félon  la  façon  des  Hcbrieux  pour 
le  futur, Viendra. ce  fera  vne  menace  du  iu< 
gtment  tiernier.  Mail  ie  fuis  de  l'opinion  de 
ceuy  qui  prenent  en  gênerai  Vient ,  pour 
A  .iccouftumé  de  venir  :  tellement  qu'il  lei 
aduerilt  de»  iugemens  ordinaires  de  Dien. 
les  exemples  dcfquels  font  tous  les  lours  de-> 
uant  les  yeux.  Et  certes  ,  fi  nous  n'eftioox 
aueugicz  tt  defpourueus  de  feos ,  Dieu  noua 
donne  aflet  de  trfmoignagei  tt  exemples  de 
punitions ,  par  lefquels  it  fe  déclare  cftra 
iufte  luge  ,  tant  en  puniffant  tels  maux  en 
particulier  fur  vn  chacun  ,  qu'en  defployanc 
manifeflement  fonire  en  public  fur  les  vil- 
les, les  royaumes. ft  les  peuples.  Or  il  faut 
noter  ce  qu'il  dit.  Sur  /iirufmiit'itijiiilitr, 
ou  Urbrllim  :  car  d'autant  qu'il  parle  aux  fi» 
deles  ,  il  ne  tend  pas  tant  a  les  eftonner  par 
leurs  propres  dangers,  qu'a  les  refuejller 
afin  qu'ils  apprenent  a  contempler  es  rc< 
prouuez  ,  comme  en  des  miroirs ,  les  iuge» 
mens  horribles  de  Dieu.  Car  Dieu  enucrt 
fes  enfant  ne  fe  rend  point  efpouanlable  aS* 
qu'ils  le  fuyent.mais  comme  vn  Pfre  if 
bonnaire ,  il  les  attire  a  foy  tant  qu'il  peut. 
De  là  l'Apoftre  côclud  par  vne  admonitiea, 
qu'ils  fe  gardent  de  Pcnuelopper  en  la  corn* 
pagnie  pcrnicieufc  des  mcfchans,(fquclsiU 
prcuoyent  Ti>e  telle  iffne. 


*ou,<îc 
l'Efprit 


8  Cdr  'Kotts  eftieii.  iadù  ténèbres  ,  mais  maintenant  ^e$tt 
efteslumtere  <r«  Seigneur. Chemine^:,  corne  enfans  de  lumière. 

9  (Car  le jr  mi  de  lumière  giSt  enjoute  dehonnairete^iuîtf 
co->k5  Mérite) 

10  Effrouuans  ce  qui  ejl  agreahle  au  Seigneur: 

11  Et  necommunicfuez.,  point  aux  cettures  infiuffueujèt  de 
tenehres,ains  mefme  refrenez^-les  flnFloFl. 

Il    Car  il  ejl  mefme^tlein  de  dire  les  chofes  qui  font  faite» 
far  eux  eu  cachette. 

1 3  Maii  toutes  chofes  eFfans  mi  fes  en  euidence  far  la  tumie  - 
re  ,font  retidues  manifestes  :  car  la  lumière  ef  celle  qui  mani» 

fefte  tout. 

14  Pour  laifuellechofè-tildit yTojtfuidorSyefteiUf'toj,Ç£ te 
leue  des  morts .,^  Chrtft  iefclairera. 

X   yùu4  iBin^idAu  itnibfri.  Auec  les  enTei-      fait  mention  des  incrédules  ,&  auoitadmo- 


goemcs  (i  mftrnâions  pour  leur  donner  plus 
frand  pnid<, il  adioufte  parfois  des  rôfirma- 
tt.>u(.C6mc  en  ce  paUJge.pource  qu'il  auoù 


ncfté  les  Ephefiens  de  ne  participer  en  leur» 
mefrhancetet ,  afin  qu'ils  ne  tomb^lfent  ct> 
fcicbUble  ruine inuintcivit  idiouAâi  l>  ral- 
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fon.il  tonfti-me  cSbien  ils  fe  doyuent  tflon- 
jçntr  ie  leur  vie  ik  oeuures.  Et  quant  &  i^uât 
il  Irur  rafrcldiit  I.>  menioiic  de  leur  vie 
|MOee>afiM  qu'ils  ne  foycnt  ingrats  enuert 
i>ieu.  Vous  deucz  eftre  tout  autres,dit  il.q 
«ou»  n'cftici  par  ci  dcuaiic  :  car  en  lieu  que 
«OUI  eAiez  ténèbres  ,  Dieu  vous  a  fait  cftre 
lumière-  U  apjicllc  Tratlim.  toute  la  nature 
«le  l'home  qu'il  ha  tuit  qu'il  l'oit  régénéré, 
pource  que  U  où  la  clarté  Je  Ditu  ne  luit 
point,  il  n'y  a  qu'vn  l:orrible  aueuglement. 
D'autre  part,  il  appel  le /jxniVrr,  ceux  q  font 
llluiiiinez  par  l'hl'prit  de  Dieu  :  Si  ainfi  c'eft 
cnfignification  pailiue.pour  RtluifAiis.  Car 
iarôcinrt  iprcs  il  adioufte  en  vn  mcrme  Cens, 
E^f^ai  Ae  lHmitrt,(^}Xii\i  il  côclud  qu'ils  doy- 
uent donc  cheminer  comme  de  iour>  d'-iutlt 
ou'ils  l'ont  deliurez  des  ténèbres  par  la  mi- 
hricordcde  Dieu.  Il  faut  noter  q  nous  Tom- 
mes apprlct  'itmirrjm  Sel^itrMr  .pource  que 
hors  de  Chrift  Satâ  occupe  tout, lequel  nous 
fcauons  cflrc  le  prince  des  ténèbres. 

9  CAr /t  finit  Js  lum'tre.ije.  Il  entrelace 
ccÂe  parcilicfc,  pour  môftrrr  te  chemin  par 
lequel  il  faut  que  les  enfans  de  lumière  che 
nùuent. Comblé  qu'il  ne  met  pas  vne  defcri- 
ptiô  enticte,maispar  forme  a'exêpie  il  tou- 
clic  l'eulemêt  quelques  parties  de  la  vie  fain. 
&t  &  Chreftienne  Or  voulant  côprcndre  le 
tout  en  TU  poia&,il  les  ramené  a  la  volonté 
de  Dieu:c5.ne  fil  difoit,Qj_iicô([uedcfirc  vi- 
ure  droiccment  ti  hors  du  diger  de  Te  four. 
»ioyer,i]Uc  ceftuy-l»  addrcITe  fa  vie  a  l'obeif- 
fince  de  Dicu,&  ait  la  volonté  d'ieeluy  pour 
règle.  Car  il  n'y  a  point  d'autre  raifoimable 
fcruice  de  Dieu,  corne  il  ejifeigne  aux  Kom. 
10. a. I,  que  de  viurc  fimplcmct  filon  fon  or. 
donnance.fuyuant  ce  qui  et  dit,  ObeilTancc 
Taut  mieux  que  r.icri&,'e,i  Sam.iS.c.22.M.iis 
le  m'esbalu  comme  cela  frft  fait, qu'en  plu- 
Rieurs  eiemplairct  Grecs, cft  fiirurnu  le  mot 
d'.fpritcn  lieu  de  Lumière  ,  veu  ()u'il  eft 
p  (i<  cn-iuenable  de  dire  le  Fruit  de  tumirre- 
Combien  que  ce  cliâ.;fment  ne  diminue  rien  ■ 
de  la  fentenco  de  S  Paul.  Car  cela  demeure 
(Oufîours ,  qu'il  faut  que  les  fidèles  clicmi- 
ocnt  comme  en  lumière,  d'auiit  qu'ils  font 
enfans  de  lumière  :  &  que  cela  fe  fjit,qiiand 
ils  ne  viuent  pas  a  leur  plaifir  :  mais  fe  dé- 
dient entièrement  a  l'obeilTance  de  Dieu,  & 
n'entreprenct  rien  que  par  fon  ordonnâce  & 
cummâdement.D'auantage,que  tel'e  nheif- 
fance  eft  togiuie  par  les  fruits  ,  afcauoir  De- 
kinn^rttt,iunUt,-vtritt,ti  autres  femblables. 

tl  Ef  nr  ffmmlini'.^iifï  ftint  4iir  Itnurrl  i,tfu- 
Rurvîii.  Pource  que  !<  s  enfans  de  lumière 
«onuerfent  entre  les  ténèbres. c'eft  a  dire  au 
nùlieu  de  la  generaiiô  peruerfe  &  rortue.ee 
n'eft  pas  fans  caulequ'ilsfont  admoueftci  de 
oefcmcflcr  point  parmi  lesofuures  mjiuuai- 
fes.Philiii  a  b.iÇ.  Ce  n'eft  donc  point  affei 
quâd  vn  homme  de  foy  mefme  ne  fe  mettra 

roint  a  faire  choie  mauiiaife  :  mais  auec  re. 
j,  il  nom  faut  donner  garde  de  nous  mefler 
sure  les  melchâs,  pour  leur  compagnons  ou 
cotdlgteurs  en  ceuurrs  mel'chantcs.  Brief.il 
TOUS  faut  abftentr  de  toute  communication, 
ou  de  confentemeni.ou  de  confcil,ou  de  vo- 
haie  («dccioudc  quelque  autre  aide  quelle 


qu'elle  fnit-  Car  nous  participons  auec  lei 
mefcliâs  par  tous  ces  moyës.Et  qui  plus  eft» 
afi  I  que  perfonne  ne  péi'e  eftre  quitte  de  fon 
dcuoir,endiffiuiulât  &  f.iifant  fcmblât  de  ne 
veoir  point  le  injl.il  côni.inde  auffi  nommé- 
ment qu'on  reprene  .quie.1  le  contr.iite  do 
dillîmulation.  Maintenant, de  combien  en 
trouueraon  vnqui  fe  puiffe  cxêpterde  con- 
damn,ition,veu  qu'il  y  en  a  biê  peu  IcfqueU 
voyjnsdeuât  leurs  yeux  que  Dieu  eft  oiTen. 
fé.le  gardenr  de  faire  femblit  d'approuuer> 
&  que  quafi  tous  dilfimulent  '■  Tant  y  a  toa< 
tcffoiî  q  pluftoft  périront  centmnidts,  que 
la  vérité  de  Dieu  ne  demeure  ferme  Le  mot 
Grec  que  nous  traduil'ons  t^eiat^utt  oMït. 
f'tniiie ,  conuient  a  la  fimilitude  au,  mot  de 
Ténèbres. Car  il  fignjfie  proprement  produi- 
re en  au.mt  ,&  mcitie  en  cuidence  ce  qui 
eftoii  incognu  aiiparauit.  Pourautant  donc 
que  les  melchâs  (e  flattent  en  leurs  vices, Se 
veulent  qu'ils  foye t  cacht  j.ou  rcpuitz  pour 
vertus  :  a  cefte  caufc  fainft  Paul  commande 
qu'on  les  redargiie.  Il  appelle  truuics infru» 
HiirKfif ,  non  feulement  qui  n'apportent  nul 
proufit ,  mais  auffi  qui.d'ellct  mefmcs  font 
dommageables  &  pernicicufes. 

I î  Cirit.H mefme  ■»,  ',in  Je  Mre  le,  eiiCel, 
il  veut  monftrer  combié  il«  proufiteront  en 
redarguant  les  mefchâs.Ils  fe  donnent  licen- 
ce dit  il. de  commettre  tous  maux, voire  det 
vilenies  horrible»  ,  fr  indignes  d'eiire  nom- 
mées,moyennât  que  les  hommes  ne  ("en  ap. 
percoyuct  point.  Car,  côme  il  a  efte  dit  par 
les  Latins  en  cbmun  proucrbe  ,  La  nuit  n'ha 
point  de  hôte.  D'où  vient  cela.finon  qn'i-ftâs 
plongez  en  ténèbres  d'ignorâce, eux  mefmef 
ne  voycnt'point  leur  rurpitude,  &  ne  pê  cnt 
point  que  Dieu  ât  les  Anges  l'appercoyuct? 
Mais  quâJ  la  paro'e  de  Dieu  vient  en  auât, 
lors  leurs  yeux  cômencent  a  f'ouurir.côme 
qui  apporteroii  en  pleneniiit  vne  chandell» 
allumée.  Ainfi  ils  cômcnceni  a  aiioir  honte 
&  eftre  marris  (n  eux  mefmes.  Les  Sainâ* 
donc  parleurs  faiMÔe'  admonitions  illumi- 
nent les  in6deles  aueugles  -.  &  en  lieu  qu'il» 
eftoycnt  cachez  foui  la  couiiertilre  d'igno- 
rance .  ils  les  tirent  hors  de  leurs  caehrtîCf 
pour  les  faire  venir  en  lumière.  C'eft  donc 
autât  côme  f'il  dil'oit.Quâd  le^  infidèles  ont 
leurs  maifons  fi  rmces,  &  qu'ils  font  retirez 
de  la  côpagnie  des  hômrs  ,  Il eli  mefme  ti/ein 
lie  <iiie,At  quelle  mel'châeeee  &  de<bordemêt 
ils  fe  iettft  en  toutmal.Et  fe  lafchernyrt  ils 
ainfi  la  bride  fan<  honte  aucune ,  fi  les  ténè- 
bres ne  leur  donn(>yet  cefte  audace,  comme 
fi  ce  qu'on  fait  en  cachette  ,  demeuroit  im- 
puni ?  Mais  quar'd  vous  les  reprendrrr.vou* 
leur  apporterez  (par  m.inirre  de  dir)  la  lu- 
mière denit  les  yeux,  afin  qu'ils  ayét  h->nte 
de  leur  vilenie  Or  vne  tel'e  honte  proceHâie 
de  la  cognoilfance  d»  fa  vilenie,  eft  le  Dr», 
mier  de(!re  pour  venir  a  repentance.  C'eft  ce 
qui  eft  du  ïulfi  en  la  t. aux  Cor. 14  e.î4,  Si 
quelqu  r  infidèle  entre  en  voftre  eftpagnie,  i| 
«ft  argué  i  iugé  de  tous  :  &  ainfi  le»  fecrets 
de  fon  coeur  font  manifeftez  :  &  par  ainfi  il 
cherra  fur  fa  face,.'^  adorera  Dieu.  Sinô  que 
yci  il  vfe  de  metapl  or.-.Erafme  a  changé  lo 
mot  RedargucTt  Se  i  traduit . T<^''res  choftt 
P.ilii. 


Chap.  V. 
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e({an«  dtrcoutltrtet  i(n  quoy  il  a  corrompu 
tout  le  fcns.  Cir  falnâ  Piul  tend  U,(]tie  ce 
ne  fera  point  Tne  cliofe  fanj  fruit  de  rcdar- 
guer  Ici  cnuurcs  des  infidelet. 

ij  C'r  U  lumitrr  rfl  crllt  qui  mtnlfrfte  lemt. 
Pource  que  le  mot  Grec  cft  indiffèrent  ,  on 
peut  traduire  ceci  tant  en  (ignification  afti- 
ue  que  palfiue.  Le  Tranflitciir  ancien  Latin 


fetnbleqtie  fainâ  Paul  allerue  ce  ttCtnoU 
gnagc  de  l'Efcriiure  .  lequel  toutcffols  oit 
n'y  trouue  point.  le  diray  ce  qu'il  m'en 
femble.  Premièrement  il  introduit  Chrift 
parlant  par  Tes  miniftres.  Carc'eft  ci  la  pré- 
dication ordinaire, laquelle  on  doit  tnui  lef 
iour!  ouyr  de  la  bouche  des  annonciateur* 
de  l'Euangile.Car  quel  but  doyuêtili  auoir 


a  mieux  aimé  prendre  l.i  pafïiue  ,  Tout  ce  finon  de  ren'ufcitcr  les  morts  a  vie>  fuyuant 

qui  eft  manifcfté  eft  lumière.  Ce  que  fi  nous  ce  qui  eft  dit.  L'heure  viendra  ,  &  eft  defia, 

fuyuons  ,  le  mot  de  lumUrr  vaudra    autant  que  les  morts  orrôt  la  voix  du  Fils  de  Dieui 

comme  Luifant  ou  Lumineux,  «infi  que  de-  &  ceux  <)ui  l'auront  ouye.Tiuront .  lehan  y. 

liant  ;  &  lors  le  fcns  iVra.Qiic  les  mauuaifej  e.25.  Maintenant  confiderons  la  circonftance 

oeuures,  qui  cftoyrnt  cachets,  (eront  claires  de  ce  pilfage.   Sainft  Paul  auoit  dit  qu'il  fa- 

&  euidentes ,  après  qu'elles  auront  eftedeC-  loit  redatguer  les  infidèles  ,  afin  gu'eftani 

couuertes  &  manifeftees  par  la  parole  de  amenez  en  lumière,  ils  cummencaflcnt  a  le- 

pieu.Quc  fi  nous  le  prenons  en  fignification  cognoiflre  leurs  fautes  Maintenant  il  intro- 

aftiiie  ,  encore  il  y  pourra  auoir  double  ex-  duit  Chrift  parlant,  d'autant  que  cefte  voir, 

pofition.  La  première.  Tout  ce  qui  manife-  Elucille  tojr  qui    dors  :  rcfonne  arfiduelle- 

fit.eft  lumière  :  la  féconde, Ce  qui  manifcfie  ment  en  fa  prédication  de  l'Euangilc.     Ce- 

tout ,  ou  toutes  chofes ,  eft  lumière.    Et  ce  pendant  touteffois  ie  ne  doute  point  qu'il  ne 

quTrafme  a  craint  que   l'article  Grec  em-  face  allulïon  aux  prophéties  des  Prophètes. 


pefchaft  ce  fens.n'y  fait  rien, pource  que  les 
Apoftres  n'ont  pas  accouflumé  de  regarder 
de  fi  près  a  mettre  les  articles  eh  leur  droit 
lieu.  Et  puis  encore  mefmc  entre  les  au- 
theursqui  ont  elcritmignardemcnt  ccfle  fa. 
con  de  parler  fcroit  palTable.    Certes  quant 


lefquclles  predifent  expreffcement  ceci  du 
règne  de  Clirifl.  Comme  efl  ceffc  proplietie 
d'ifaie  fio.a.i,  Leue  toy  lerufalem/oisilfu- 
minec  :  car  ta  lumière  eftarcnue,  &c.  Puis 
donc  qu'ainfi  efl,  efforçons  nous  tant  que 
nous  pourrons  de  refueiller  ceux  qui  dor- 


I  moy  ,  ie  ne  penfe  point  que  l'intention  de  ment ,  &  qui  font  morts ,  afin  que  nous  le» 

fainft  Paul  foit  autre.  Car  ie  regarde  a  fuy.  ameniôs  a  la  lumière  de  Chrift.  Car  ce  qu'il 

ure  le  fil  du  propos.  Pource  que  fainft  Paul.  adiouf^e.Er  ChrlH  l'rfi/jirrrit  :ne  fignifie  pa« 

auoit  exhorté  les  Ëphcficns  a  tirer  des  tene-  que  fa  lumière  nous  cfclaire  feulemee  aprtt 

bres  &  mettre  en  euidencc  les   mauuaifes  que  nous-nous  ferons  cflener.  de  mort  icom- 

oeuurcsdes  infidèles,  il  adioufte  maintenant  me  lî  nous  preuenions  fa  grâce.    Mais  fainft 

que  le  propre  office  de  la  lumière  eft  ce  que  Paul  demonftre  fimplemcnt  que  nous  reBii- 

il  leur  commande  •  afcauoir  de  Mjnifefirr.  fcitons  de  mort  a  *ie,  quand  Chrift  nous  il- 

La  lumière  eft  celle  qui  manifefte  toutes  lumine-  Et  c'eft  pour  confirmer  la  fentence 

chofes. dit  il.     Et  de  cela  f'enfuyuoit  qu'ils  preceHente.arcanoir  qu'il  faut  retirer  les  in- 

cftoyent  indignes  de  ce  titre, afcauoir  d'En-  fidèles  de  leur  aucuglcmêi,  .'ifin  qu'ils  foyêt 

fans  de  lumière, f'ils  ne  produifoyent  en  lu-  faunez.   Quant  a  ce  qu'aucuns  liures  Grec* 

roierc  ce  qui  efloit  enuelopi<é  en  ténèbres.  au  lieu  de  ,  Chrift  Cefclairera  ont  vn  autre 

14       l':ur  t.t-iHrlIe  chtff  il  dii.   Les  expofi-  mot  qui  lignifie.  Te  touchera:c*eft  vne  faute 

teurs   trauaillent  beaucoup  a  monftrer  le  toute  manifefte  tparquoy  ie  reprouue  cefta 

paOage  duquel  ceci  eft  prins ,  pource  qu'il  leçon  fans  difficulté. 

15     ^Mifèz.  donc  comment  ^ous  cheminerez,  fàn^rteufèment» 
(4/tf.t^.<i.6.  \\no» po/nt  comme  fols,mais  comme  fages: 

I  f     Kitcheta»s  le  temps :car  les  iottrs/ànt  mauuatf. 

17  Parcfuoj  ne(ojez,jans  prudence  >  a/ns  entendans  quelle 
efl  Lt  'Volonté  du  Seigneur. 

18  Etne'^oua enjurez,point  de^in  y"  auquel  ilj  adiJfoiU' 
tion,maiffcijez.  remplis  de  tEjj>rit, 

19  ParUns  entre  '^ouspar  Pfèaumes,  louangeSy  ^  chanfont 
f^$rttucUe5-,ch.'tntiins  ^  refonnAns  en^oftre  cœur  au  Seigneur: 

lo  Pendant  tou fours  grâces  pour  toutes  chofes  ,  au  nom  de 
ttoflre  Seigneur  lefus  Chr/ff  ,t  noftic  Dteu  ^  Père. 

'i  ji»'f'\  ''»"•'  lonment  yiu4  cl>tir.iiie>t\.  llidoyuint  donc  viuie  comme  f'ilseftoyent 
Si  les  fiJcIcs  doyuem  chalfer  les  ténèbres  en  vn  théâtre  niagnifiqne,  ou  eu  quelque 
des  autres  par  leur  lueur  ,  combien  moins  lieu  expofé  a  la  vciie  de  lous  :  car  ils  viuenç 
doyuem  ils  efire  auciigle$'4|Jix  mcfmcs  en  en  la  prefence  de  Dieu  &  des  Anges.  Qu'ils 
leur  manicie  de  Viurc  Car  qlicllcs  lenibres  ayent  donc  en  rcutrcnce  &  qu'ils  craignent 
pourront  irouutr  pour  lt  caclicr  ,  ceux  aiif-  ces  tefmoins,  qu.inJ  il<  fe  pourroyet  cacher 
fuels  le  Soleil  deiuttuc,  Chrift,  a  efclaiic.'     de  cous  hommcs.Or  laiUjoc  Uriitiitiiudedrc 

ic«tbic«. 


OU ,  en 
quoy 
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tencbres  &dc la  lumitrcil  leur  côinâdc  d'or  Srdc  diflbtntion.  Il  (îgnifiedonc  que'loy- 

dôncrSt  rcglcfongneufcnient  leurvic,'°nir  urongne«rjh.indonnent  a  toute  vilenie,  ou- 

fxgffc'tH  a  dire,  côme  gens  que  le  Seigneur  blians^oute  honte  &  modeftie ,  &  que  route 

>  inftruiis  en  l'erchole  de  vrayc  fagedfe.  Car  impudêce  règne  où  '(  vin  domine  Ainli, ceux 

noiire  intelligence  gift  en  ceci, que  nous  iy-  qui  l'ont  touchez  de  quelque  modeHie  &  hô- 

oo<  Dieu  pour  Conduâeur  &  MalAcequi  nefteicdojruenifuir  &  auoir  en  abominatiô 

o«u<  enfcigne  (a  volonté.  l'yurongnerie  .  Or  pource  que  les  enfant  de 

iS    l{j<liriitni  le  iimf<.\\  conferine  fon  ex-  ce  monde  ont  accouftuitié  de  boire  phis  que 

kortation  par  la  clrconftance  ilii  tcmpt.  il  ils  ne  doyucncpour  Pincitcr  a  ioycufecciil 

A'Kyu  lit  itori  font  mauuais:  c'eft  a  dire  que  oppoCe  a  ceAe  ioye  charnelle,  vne  autre  Tain 

tout  eft  plein  de  fcandales  &    curruptioni:  âe  refiotiinance  ,  par  laquelle  l'Efprit  de 

en  forie  qu'il  e(l  bien  difficilleque  les  /ide-  Dieu  nous  refiouiiîe.  Et  aucc  ce  il  recite  les 

leinefoyenc  bleflez,  quand  ils  cheminent  effets  de  cefte  reriouiflance  contraire  aux  cf- 

parmi  tant  d'efpines.  Qiiand  le  inonde  eft  fi  fets  de  l'autre. Qu'engédrc  l'yurôgoerie?  Vu 

corrompu, il  Tembleque  le  diable  domine  &  desbordement  diflblu.en  forte  que  les  hom- 

exerce  cyrânie.en  forte  que  le  tept  ne  puifle  mes  f'efgayent  dellionnelleroent  fans   cftrc 

cftre  dédié  a  Dieu,(înon  que  par  manière  de  retenus  d'aucune  bride-Au  contraire, qu'en- 

Wire  on  le  racheté  .   Or  quel  fera  le  prit  de  gendre  lafelîouilTancefpirituelle.quand  no* 

eefte  redëption?  C'eft  de  fe  dcftournet  detât  enfouîmes  remplis?  P/V-««mf<,Cantiques,A" 

d'allechemés  qui  nous  pouiroyent  aifeemét  fiions  de  grâces, &  Louages  de  Dieu. Or  tuuc 

corrompre  ,fedefpcftrer  des  voluptcz  &  fo-  ceci  font  fruits  vrayement  gracieux  fe  dele- 

licirudes  de  ce  môdcbrief,  renoncer  a  tout  fiables.  Le  mot  D'cfprii  figmfie  yci   Ioye  au 

cmpcfchemens  .  Soyons    donc  attentifs   &  lainft  Efprit  En  cemot  yoyts^  rcm^/i>  ,   ilya 

diligens  a  recouurer  l'occalîô  par  tous  mcy  vne  allufion  au  boire  cxcelfif ,  eo  forte  que 

cns.  Et  inefmeen  lieu  que  plufieurs  ont  ac-  c'eft  tacitement  vne  antitliel'e   qu'il    fait. 

Couflamc  d'alléguer  pour  couurir  leur  pa-  l'ay  tranflaté   P-tt/Mr  entre  ym, ,    combien 

relTr, qu'il  y  a  beaucoup  de  fcandales,&  que  qu'il  y  ait  an  Grec,  En  vous  mcfine  :  car  il 

■a  pc ine  efi  trop  grande  :  que  cela  aiguife  ne  commande  pas  que  chacun  chante  au  de- 

(luftoftnoftre  vigilance.  dans   feulement  pour  foy.  Car  ce  qu'il  dit 

17   Pi^jucyne  fayeti^f^nt  pruJence.Celay  qui  puis  après  ,ihJatarij  en  ycftie  (0»«r  ,  vaut  au» 


fcxercera  iour  &  nui&  en  la  meditatiô  de  la 
toy  ,il  obtiendra  facilement  vi&oire  fur 
toutes  les  diffîcultez  que  Satan  mettra 
au  deuant  •  Car  d'oii  vient  cela,  que  les  vn> 


tant  comme  Pil  euft  dit.De  cœur,  jt  non  feu 
lement  de  langue  ,  comme  font  les  hypocri- 
tes .  Touchant  de  fcauoir  quelle  différen- 
ce il  y  a  entre  Pfeaumes  &   Louanget.entra 


fefouruoyent,  les  autres  chnpent:  les  vns  fe  Louages  &  Chanfons.il  n'eft  pas  facile  d'en 
heurtent,  les  autres  reeullent  en  arrière,  donner  certaine  définition  combien  que  l'en 
finon  que  petit  a  petit  nous-nou5  laiiront      touclieray  quelque    cliofe  en  l'Epiftre  auK 


(tbiuuir  les  yeux  par  Satan,  en  forte  que 
BOUS  oublions  la  volonté  de  Dieu, en  la  nie- 
«iitation  de  laquelle  nous-nou>  dénions  ex- 
ercer afliduellement?  Notons  lie  rechef  <|iie 
TainA  Paul  pour  la  dtfinitioj  de  pruitencc, 
dit  que  c'cfl  quand  nout  entendons  la  volô- 
te  de  Dieu  .  Comment  l'adolefcent  addrelTe 


Colo,4.chap.L'epithcte,r;/ii'(i<r//r>,  eft  pour 
moiiftrcr  quel  en  doit  eltre  l'argument  it  le 
fubieâ^pourceque  le  plut  fouuenc  les  châ- 
fons  qui  ont  la  vogue  &>.ui  fe  chitent  par  le 
commun  peuple  font  faites  de  chofes  friuo* 
let,&  inermc!!  impudiques. 
10  l{encljnriiHfi^iirr^rAcrrt^e  .  Il  fignifie 
railfa  voye^'Cdit  Dauid)  En  gardant  ta  Pa-  queceplaifir  eft  de  telle  forte,  que  iamait 
role.Seignenr.aii  Pfeaume  cet  dix  8f  neufie-  on  n'ë  doit  cftre  Toulc,  pour  l'en  defgoufter 
ine,Beth.  Il  parle  des  ieunes:inais  c'eft  bien  &  que  c'eft  vn  exercice  duquel  on  ne  doit 
auflî  la  prudence  des  vieux.  iamais  eftre  las .    Car  Dieu  en  nous  faifanc 

i3    El  ne  rtu4  enyuret^  piint  Je  yln  ,fy-c.      des  biens  innumeralile'.nous  fournit  de  ma-  "oUj  (Je 
Quand  il  leur  défend  de  Penyurcr  ,  il  de-      tiere pour  nous   rtfiouir  de  fois  a  autre  ,  f<c    y^- 
fend  auflî  de   boire  trop  largement  &  plut      nous  baille    toutiourt    occaiion    nouuclle    DiCU. 
<]ue  de  raifun  .    C'eft  donc  autant   comme      de  luy  rendre    gracet.    Cependant  il  ad-  ''oii      Sj" 
fit  difoit  ,    Ne  foyee  point  defordonnia       monefte  que  ce  lera  vne  mefcliante  &    vi-      ^^  >  '^ 
en  voftre  boire  .    ht  quaut&  quant   il  ad-       lene  lafclicte  fi   les  fidèles  ne  continuent    parcil- 
tnoneftc  quel  mal  engendre  l'yurôgnerie:  a-      toute  leur  vie  en  l'afifeâion  &   exercice  de    ) 
fcauoir  toute  forte  de  folaftremêt  dtfbônefte      louer  Dieu.  ICmCllt 

Il     Eflansfkiets  les  ^ns  aux  autres  en  la  crainte  "de  Chr'tfl.  cft  Je 
11      Femmes  fàjez,  fhietes  a  ^^ps  maris  comme  au  Seigneur.  Sau- 
1  ;      Car  le  mari  e{l  le  chef  de  la  femme ,  ainjt  tju  e  Cbrijtefi  ucur 
chef deC Egitfe" lesfuel auCfï efi le  fauueur de (hn corfs.  ou,  ell 

•  1 4     Comme  donc  l'Egitfe  eflfuiete  a  Chrift  :  femhlahlement  celu)i 
éinCfi  les  femmes  le  ftyent  a  leurs  maris  en  tout.  ^  maî- 

IS      Vouf  maris^aimez.  '^osfemmes.cûmme  auffiChrifla  ai  tient  le 
meCEgisfet  ^f'efi  liurè fy-mefme four  elle:  Cpips. 


Chap.V. 
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16  A^n  ^u  il Ujanciijîafija  nettoyant  par  Utiemet  tCe/tm 
far  la  Parole. 

Z7  ^fîn  ejutlfe  la  rende  ^ne  Fglifè  glorieufè^  najant point 
de  tache  ni  ride,  ni  autre  telle  chofi  :  ains  ^u'ellefiitfainfie  ^ 
prreprehenfhle. 

18     yii?7f  les  maris  dojttent  aimer  leurs  femmes  comme 
leurs  corps  mefmes. 


Ejl4ntfÊfrii  le%  yni  dux  dmrtt.Ctr  DieO 
oout  j  irlUment  obligez  les  vniiux  aucret, 
qucnul  ncfeilnic  cxempte(  de  fuietion  .  kc 
certc*  là  où  charité  regne,)à  il  y  a  feruicude 
murucllc.  LtsRnit  mermcs &  1» gouiier- 
ncuri  n'en  font  point  exceptez  :  car  iU  fone 
en  prééminence  euK-mefmcs,afin  qu'ils  fer- 
tient  Parquoy  ce  n'eft  point  Tan»  caufe  qu'il 
rihnrte  tout  en  gênerai  d'cftie  fnietsles  rnt 
xux  autre!  .  M.iis  pource  qu'il  ii'y  a  rien 
plut  contraire  a  l'efprii  humain  que  de  CtC- 
Tuletiraux  autres, il  nous  ramené  a  la  craln 
te  de  Clirift.lcquet  fcul  peut  donter  noftre 
airogance  ,  afin  que  ik  réfutions  point  le 
ioug'&  abbatre  Doflre  or|^ieiI,afin  que  n'ay 
on'i  point  de  hôte  de  feruira  nos  prochalni. 
C'efttoutrn  quant  au  fcns  de  fainft  Paul, 
cornent  nous  entendions  cefte  critlnit  Jt  ChrIII 
afcauolr,  Pource  que  nom  craignôs  Chrift, 
foyons  fuieti  a  nos  prochains:  ou  bien  pour 
autant  qu'il  ell  conuenahie  que  les  efprits 
«le  tous  fidèles  foyent  remplis  de  celle  crain 
te  Tous  le  règne  de  Chrift  .Aucuns  lifent.En 
la  crainte  de  Dieu.  Ce  que  q'ielqu'vn  a  peu 
changer,  pource  que  l'autre  façon  de  parler 
luy  fembloit  dure,  laquelle  touieffolt  coa- 
tJienrfort  bien. 

11  Femmtt  f'ryr'f^fiiirtet  .l\  v'itnt  mt'in 
tenant  aux  degrrz  particuliers. Car  outre  ce 
lien  gênerai  de  fuietlon.il  y  en  a  aucuntqui 
font  obligez  plus  eftroitemêt  queles  autree, 
félon  la  vocation  d'vn  chacun.  Gr  le  gouuer 
Hemcntdomcfti'iueconriftcde  trots  liens  nu 
■ccouplemcns,  efquels  trois  il  y  a  oSligitiô 
snutuelle  des  parties  .  le  preniier  lien  eft  de 
ntariage  mire  le  mari  &  la  femme:  le  fctôd 
des  pères  îr  mères  enuers  leurs  enf.'ns  :  le 
troifieme  des  maiftrcs  &  fcruiteurs-Ainfï  au 
«oiiuernemenr  dnmeftiquc  il'y  a  fixdiiierfes 
j)erfonnes,aurquelles  f.iind  P.iul  enfeifsera 
a  chacune  a  part  quel  eft  leur  office  II  com 
jtif nce  par  les  femmts  ,  Icfquellet  il  rrut  e- 
ftre  fuletes  a  leu'Smaris  comme  a  Chrift. 
Non  pas  qu'il  y  ait  vne  femblable  autiiori' 
te.mals  pouree  queles  femmes  ne  peiiuent 
obéira  Chrift.finon  en  fr  rendant  obeifTantei 
B  leurs  maris  La  ralfon  Penfuit  après'  pour- 
«e  qne  Chrift  a  mis  vn  tel  ordre  entre  le  m» 
ri  &•  la  femme  ,  que  luymefme  tient  auec 
fon  Eglife.Au  refte.Cffte  comparaifona  d«a 
plus  efmouuoir, que  fil  euft  parl^de  la  fim- 
ple  nrdnnn.incede  Dieu  .  Car  il  a  mis  dcuv 
«hofesiAfciuoir  q«?  Dieu  »  ordonné 'e  ma- 
ri pour  chef  de  la  femme  .  St  qn'il  y  -s  vne  !• 
mage  de  cefte  prééminence  en  CliT  ft  qui  cft 
Ir  C'.rf  de  t'F.glifc,  côiac  le  itiiri  eft  le  chef 
4t  U  fcmai«> 


îl    Er  féteilltmeut  iH  It  f Muent  àt  ftn  ttrft. 
Aucuns  penfent  que  cert  fe  rapporte  au  ma- 
ri: les  autres  a  Chrift.  Il  eonuient  mieusa 
Chrift.felon  mon  iiigemrntiaïais  c'cfl  en  teU 
le  forte  que  fainâ  Paul  l'accommode  aufli  a 
la  prefente  matière.  Car  il  faut  que  la  fi  mi* 
litude   fetrouue  en  ccft  endroit  aulfiiafca- 
uoir  ,  Q;ie  c»mme  Chrift  prefide  fur  fon  £• 
gllfe  pour  le  falut  d'icelle.aurfi  il  n'y  a  rien 
qui  foit  plu'>  proufirable  ne  plus  faluiaire 
pour  la  femme, que  d'eftre  fuiere  a  fon  marb 
Il  faut  donc  dire  que  celles-ta  cherchent  de 
perir.qui  refufent  de  fe  rangera  telle  obeif- 
fjnce  Se  fuieâion  ,  fous  laquelle  elles  pon» 
uoyent  eftre  en  fauueie.    Touteffoit  pour» 
ce  qu'au  verfet  enfuyuant  ,  ou  l'ay  traduit. 
Comme  donc  l'Eglife  ,  il  y  a  proprement  v- 
ne    particule    qu'on    appelle    aduerfatlue. 
Mais  comme  l'Éj'ifeîceci  pourroit  eftre  ex 
pofc  ,  comme  eftanidit  par  anticipation:  en 
cefte  forte  ,  Vray  eft  que  Chrift  ha  ceci  rro» 
pre  8f  particulier  a  foy, qu'il  eft  Sauueur  de 
i'Eg'ifetouteffois  queles  femmes  fcachen» 
que  leurs  maris  ont  preeminrnee  fur  elles, 
a  l'esemple  de  Ch'ift. combien  cu'ils  n'ayêt 
point  pareille  grâce  que  luy  .  M.iis  la  pre- 
mière expofitioneft  plusvrayc,&  ie  ne  m'ar 
refte  pattant  a  ce   qui  a  cfte  dit   de  ce  mot 
>/jw,pource  q  S.  Paul  en  »fe  pour  Au  refte. 
14     yiutoutm,  jimtx  X'  fi'»"i»r»,<-i'mnir 
XK./Ti  Chili  A  4imtr£iifirf,&  f'/I.O-c.làlU't- 
Aion  eft  requlfedes  maris  aulTi.Mais  il  ligni 
fie  que  cefte  ditcAion  ne  doit  point  eftr» 
Tulijaire    ou  petite  ,  quand  il  leur   propof» 
aulli  l'exemple  de  Chrift    Car  fi  en  degré  de 
honneur  ils  ponert  fon  imaïc  &:  reprefcn» 
tentqiiafi  faperfonne  :  aulTi  luy  doyuentiU 
reffembler  en  alfcAiongf   deuoir  d'amitié. 
El  fefl  /lutf  fiy-meToir  .    Vrav  eft  «llie  ceci  fe 
rapporte  a  eiprimer  la  erâdtiir  de  l'amour 
queles  maris  doyuenl  a  leui»  femmes:  mal* 
Vn  peu  âpre»  l'ApoUrc   prenant   l'»cc:(îao 
fur  ce  propos  vie'c  a  louer  la  grâce  deChrit. 
Q^ie  les  maris  donc  enfuyuent  Chrift  en  e« 
qu'il  feft  eipol'é  a  la  mort  pour  fon  Eglifc» 
M  '|s  auant  a  ce  que  par  fa  mon  il  a  rache- 
té l'EglUe,  ce  luy  a    eft»  vne  vertu  particu- 
lière, a  laquelle  il  n'eft  point  donr<é  au»  h» 
mes  depouuoir  pariier.ir  pir  iniit.srif>.M>la 
tenant  II  adioiift-,.i/f'i  7«'i'  /■<  ItnHifjflc'tlt 
a  dire  ,  afin  qu'il  la  feparaft  I  our  foy.   Car 
i'ei'ten  ainfi  ce  mot  de  Sanilificatinn.  Or  ce- 
I1  fe  fair  parla  remiffinn  des  péchez,  S(  par 
la  régénération  de  l'Ffprit. 

16'     L.»   nrirrtJni  fir  l'.iurmrtit  i'ma.  f^r, 
A  la  fanâificaiii^  iniericiire  fi  (tcrtic,  il  ad« 

ioufte  4U0)  U  fifoe  «xtci  leur  >  poutcc  qu'il 
cnfA 
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tneftUconfirmitloncnUente.  Comme  fil 
difolt .  que  li>  gage  ie  ecfte  r>nftifïciiion 
a  cKc  donnéauBjpterme  .    Combien  qu'il 
faut  auircr  d'interpreier  ceci  rainemeiic,  a- 
fin  que  lei  hommes  par  vue  peruerre  fu- 
perftition    oe  fe  facent  du  Sacrement   v- 
fie  idole:  comme  il  adulent  bien  fouarnc. 
QjianJ  fainft  Paul  nous  enfeigne  que  nous 
fommeslauezpar  le  liaptrrme,  c'eft  pource 
que  Dieu  nous  y  rend  cenains  de  noftre  la- 
uement.&  fait  quant  &  quant  ce  qu'il  figu- 
re.Car  C\  la  vérité  de  lachofeou  l'exhibitiô, 
qui  vaut  autant, n'y  elloit  coniointc.cefte  fa- 
çon de  parlernc  feroit  pis  propre  ,  de  dire, 
It  Baptefme  eft  le  lauement  de  l'amc.Cepé- 
dant  il  fe  faut  bien  donner  garde  de  iranfre- 
rcr  au  (igne.ou  au  Mmlftre  ce  qu i  eft  propre 
a  Dieu:c'cft  adire.q  leMiniftrcroit  autheur 
de  ce  laaement,&  qu'on  penfe  que  l'eau  pur 
g*  les  ordures  de  l'ame  :  ce  qui  ne  conuient 
qu'au  fang  de  Clitift-Brief.il  no'faut  garder 
d'adioufter  aucune  portiô  de  noftre  fiance,ni 
a  l'elemée,  ni  aux  homes, puis  q  c'eft  le  vray 
&  droit  vfage  du  Sacrement ,  de  nous  mener 
par  la  main  droit  a  Chriil  ,  &  de  nous  faire 
atrefter  en  luy. Au  refte.quant  a  ce  qu'aucûs 
trauaitléc  a  amoindrir  d'auantage  ccfte  loua 
ge  du  Baptefme, afin  qu'on  n'attribue  trop 
au  figne.quâd  il  eft  appelé  le  lauemctde  l'a 
me, ils  f'abufent.Car  en  premier  lieu  l'Apo- 
flre  ne  ditpasque  ce  Toit  le  figne  qui  nettoyé, 
mais  il  afferme  que  e'ell  vne  o^uute  de  Dieu, 
Se  nôd*autre.C'eftdôcDieui^nectoye:&  n'eft 
licite  de  tranfferer  ceft  honneur  lu  (igne.ou 
de  le  communiquer  au  figne  ■  Tnuteffois  on 
peut  bien  dire  que  Dieu  vfe  du  figne  comme 
d'vn  inftrumenl:nô  pas  que  la  vertu  de  Dieu 
foir  enclofe  au  figncmait  pource  qu'il  nous 
ladiftribue  par  vne  telle  aide  f  accommo- 
dant ■  l'imbécillité  de  noftre  entendement- 
Aucûs  fe  fafchent  de  ceci ,  penfaos  qu'on  o- 
fléau  fainâ  cfprlt  ce  qui  luy  eft  propre,  & 
tiue  l'Efcriture  luy  attribue  par  tout  .  Mais 
ils  font  abufei^car  Dieu  befongne  tellrment 
parle  figne  ,  quetouieffois   toute  l'efficace 
du  figne  dépend  de  l'Efprit  de  Dieu  .  Ainfî 
rien  n'eft  attribué  au  figne  outre  ceci ,  que 
ce  foit  vninftrument  inférieur ,  inutilr  de 
foy  ,finon  entant  qu'il  emprunte  d'ailleurs 
fa  force.     Quant  a  ce  qu'ils  craignent  enco- 
re, que  la  liberté  de  Dieu  ne  foit  attachée, 
cala  eft  friuolc  .  Car  la  grâce  de  Dieu  n'cft 
point  liée  aun  figncs  en  forte  qu'il  ne  la  di- 
Rribue  librement ,  fans  aide  quelconque  du 
figne,Pil  veut  Outrcplus,plufieur<  recoyuet 
le  figne, qui  touteffois  ne  font  pas  faits  parti 
cipins  de  la  grâce  ,  pource  que  le  figne  eft 
commun  a  toiii ,  tant  aux  bons  qu'aux  mau- 
vais ;  mais  l'Efprit  eft  feulement  donné  aux 
eleus .  Or  lefigne  fcomme  nou]  auon<  dit) 
n'ha  nulle  efficace  fans  l'Efpnt.    Pdr  U  Vu 
nlr     C'eft  vne  addition   quin'eft  point  fu- 
pei(lue:car  fi  on  ofte  la  Parole,  toute  la  for- 
ce desS.:cremenïf»cruanouit  .Car  que  font 
autre  chofc  let  Sjcremens .  que  féaux  de  la 
Varole?  Et  cefte  feule  confidirat Ion  nous  de- 
liurera  de  toute  fupcrftition.  Car  d'oii  vient 
Que  lc<fupcrfti(ieu:(  ('aticftciuaux  fignçs. 


lînon  qu'ils  n'entendent  point  a  la  Paroi*, 
qui  let  addrclTeroit  a  Dicu?Certes  quand  no* 
rcgardonsailleursqu'a  la  Parole,ii'<i'y  a  pi* 
rien  entier  ne  put:ains  vne  refnerie  en  ame» 
nera  d'autres  infiniest&finalcment  les  figne» 
(qui  auoyent  efte  par  l'aurhoritc  de  Dieu  de 
diei  au  falut  des  h6mes)cômencct  a  tftre  jjv 
fane; ,  &  eonuertis  en  lourdes  idolâtries.  £c 
par  ainfi  il  n'y  a  que  la  feule  Parole  qui  met 
te  la  différence  eotre  le«  Sacremens  des  fide. 
les.Sf  tontes  Us  inuentions  des  infidèles.  Ail 
furplus.laParolefignifieyci  la  promeffe.par 
laquelle  eft  déclarée  la  vertu  &  l'vfage  da 
fig'ie  Dont  il  appert  qu'il  n'y  a  nulle  obfer< 
iiatlô  légitime  des  figncs  en  la  Papaute.Car 
ils  fe  vantent  bien  d'auoir  la  Patole  ;  mail 
c'eft  tellement  qu'elle  leur  fert  d'enchante- 
ment.d'autant  qu'ils  la  barbotent  en  langue 
Incognue  ,  &  en  telle  forte  comme  fi  elle  e- 
ftoit  pluftoft  deftinec  a  l'élément  mort  que 
aux  hommes.  Il  n'y  a  nulle  déclaration  du 
myfterefaiâeau  peuple,  laquelle  feule  fait 
que  l'élément  mort  commence  a  cftrc  Sa- 
crement. 

17  Af"  <ju'!l  fe  li  riniti  tnc  Eg/iff  ç.'o- 
rieufe  ,  n*a-\4nt  psint  /te  tAtlje  ni  ri  Je  ,  ni  itutvf^ 
é^c.^l  déclare  quelle  eft  la  fin  de  noftre  Ba- 
ptefme &  lauement  :  Afcauoir  que  nous  vi- 
uions  a  Dieu  fainftement  S(  fans  reprehen- 
fion.CarChrift  ne  nous  purge  point  a6:i  que 
incontinent  après  nous  retournions  a  noitre 
bourbier  ti  ordures  ,  mais  que  nous  gatdiô» 
toute  noftre  vie  cefte  pureté  que  nous  auon» 
vne  fois  receué'  de  luy .  Et  premièrement  il 
deferic  cefte  pureté  (out  figure  conuenable 
au  propos  qu'il  traitte-  ..-<^ii  qu'elle  fcitÇiin. 
flr.difil.  Car  eomm*  la  beauté  du  vifage  en 
la  femme.e  ft  caufe  d'amour:aulTi  Chrift  or- 
ne l'Fglife  fonefpoufcde  fainâete,  afin  que 
cela  foit  vn  gage  d'amitié.  Ainfi  par  cefte  fi- 
militudeil  faitallufiôau  mariage.-mai^pulï 
après  il  exprime  la  chofe  fiinpiement  fans  |i 
gurc.difant.Que  Clirift  Ttft  acquis  fon  EgU' 
fe  ,  afin  qu'elle  foit  fainôe  &  fans  reproche. 
Voycl  donc  la  vraye  beauté  del'Eglifcvoy- 
<i  fa  chaftete  de  mariage:  afcauoir  fainflet* 
&  innocences.  Paul  par  ce  mot  de  R/nJri,û 

fnifie  que  l'Eglie  doit  eftre  fainfte  deuant 
es  yeux  du  Seigneur,  &  non  pas  félon  l'opi- 
nion des  hommes.  Car  il  dit ,  Afin  quM  fe  la 
rendc:Sr  non  pas  qu'il  la  monftre  aux  autres. 
Combien  qiie  Its  fruits  de  cefte  pureté  int<- 
îieure  apparoiffent  apte^ésœuurescxteriru 
res.Or  quâc  a  ce  que  lesPelagiens  f'armoyet 
de  ce  palfage  pour  prouuer  la  perfe&ion  de 
iufticeen  cefte  vie  ,  en  cela  ils  ont  prudem- 
ment efte  repouifez  par  fainft  Auguftin.  Car 
faind  PjuI  ne  recite  pas  ce  qui  a  efte  défia 
fait.mais  a  quelle  fin  Chrift  a  1  eitoyé  fon  E- 
glifc  .  Or  quan.l  il  eft  dit  que  qu.lque  chofe 
a  efte  faiie  .afin  qu'vne  autre  f'en  enfuyue 
puis  après  ,  ce  feroit  mal  &  folemcnt  infiré 
de  cela  •  de  d're  que  ce  dernier  qui  deuoit 
fuyure,  eft  utfia  fait  Combien  que  nous  ne 
nions  pas  que  la  faindete  de  l'Eglife  ne  foit 
dcfia  commencée  :  mais  ceux-ci  Pabufent 
d'eftablir  la  perfeAion',  quand  il  (ft  encocf 
que(tioa  ic  pruufitet  toui  les  iouic. 
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18      i^t  a'imffafemmeyil  Çaimefy-mefrriê. 

z?  Car  perfànne  n'eut  ohtifnes  en  haine  pt  chair  :  diiit 
la  nourrit  ^  entretient  :  comme  auffi  fait  le  Seigneur 
l'EgliCe. 

\o  \Carnottt  fhmmet memhres de Jàn  eorfStcLe fa, chair  Ç^ 
de  fes  os. 

}l  Pour  cela  l'homme  delar/fèrapere  ^  mère  y  ^fxd' 
ioindra  afafemme:^  les  deux  feront  ^ne  chair. 

}t  Cefecretefi  grandy  ^oire  di-ie  touchant  Chriji  ^ 
fEg/ife. 

}5  Partant  ^ousaufjt  faites  qu'^nchitcun  en  fin  endroit 
4iime  (a  femme,  ^  a/ue  la  femme  craigne  (on  mari. 

Jg    Slfi  dirnrfufemmr.U  prend  maintenant       ue  a  efte  formée  de  U  fubftâce  d'Adam  foi» 


•rgumet  de  1  j  niture  mefme  pour  echorter 
les  indfis  aaimer  leur<s  femmes.  Ceci  eft 
naturel  a  vn  chacun,  dit-il. de  f'aimer  fo^- 
nie;me.  Or  nul  ne  peut  aimer  foy  mefme 
«ju'il  n'aime  aufiî  fa  femme .  C'eft  donc  rne 
ehofe  contre  nature  ,  ouand  quel<ju'vn  n*.ti- 
me  point  fa  femme.  Il  prouue  lamineur: 
d'autant  que  le  marliige  a  efte  ordonné  de 
Dieu  a  cède  condition  ,  que  de  deux  il  n'en 
face  qu'vn  Etaliique  ctfte  vnite  foit  cfti- 
mee  plut  lainâe, derechef  il  enlrig-ie  qu'el- 
le nom  eft  recommandeeen  Chrift  !c  Cou 
F-glife  .  C'cft  ce  qu'il  veut  dire  en  foni- 
me.  Vray  eftque  eeft  argument  ha  lieti au- 
cunement en  toute  la  fociete  dci  hommes: 
carTfaie  d.t.chaf.58  i  7  Ne  niefprife  point 
tichjir:  quand  il  veut  dtmor'ftrer  ce  que 
l'h'<mme  di>it  a  l'hôine  .Mai<  cela  fe  rap  'Or 
te  a  la  nature  cômunr.  Il  y  a  bien  vr  e  autre 
raifon  entre  te  maii  &  la  leminc:pourceque 
non  feulement  ils  lont  conioinis  entr'eux 
pai  fimilitiide  de  nature  ,  maisaulTi  .ilTcm» 
fclez  en  vn  par  le  lien  de  niariige.rellemeni 
<)U*ll'  ne  font  que  comme  vne  perfonne. 
Quiconque  dune  confiderera  fainftement  la 
loy  *  condition  du  m  irnge  ,  il  ne  fe  pour- 
fa  faire  qu'il  n'aime  fa  femme. 

Il  pAurfuit  a  confermer  &  eft.Tblir  le  deuojr 
mutuel  du  mari  Sidela  femme  ftlonla  loy 
de  mariage  en  propofanr  ce  qui  eft  enChrift 
&  fon  Eglife,  d'autant  qu'il  n'auoii  rien  de 
Ti  grande  efficace  que  c'eft  exemple.  Et  pre- 
micremenr  quant  a  ce  qu'il  a  commandé  de 
l'amour  Rngulicrc  dn  mari  enuers  fa  fem- 
me il  monfHc  que  Clmll  l'a  .iccompll.  Puij 
apret  il  tcftifir'  que  l'exemple  tt  patron  de 
ceSevniie, qu'il  auoit  mtfc  au  mariage,  eft 
manifefté  en  luy  &  en  l'Egljfe  .  Et  c'eft  vn 
b'.au  palTige  de  la  ccimiinicatiô  fccrete  que 
nous  auôs  auec  Chrift. Il  à'w^Q^e  «««■  [gmmft 
f„  mP.ifJr  farlj^iiC~  ■/'/■" «ii'e.Premlere 
m#r  ce  n'eft  poît  vne  manière  de  parler  hy- 
perbolique,mjis  fimple.  En  après, il  nefignl 
6c  pj»  litulcmërq  Chrift  eft  participant  de 
BoHre  na'ure,mai«  il  a  voulu  exprimer  vne 
chnfe  plus  hiute  ,3c  qui  empniie  oV  Car  il 
récite  le»  paroles  de  MoyT  du  2.chap.de<^« 
■tfe  d.i4.Qjjel  l'eu  doc  Icfe'i^Q^ic  corne £- 


mari, a  ce  qu'elle  fuft  côme  vne  partie  d'icc» 
luy:a(indcftre  vrais  mébret  de  Chrift.nou» 
cômuniquôs  a  fa  fnbftice,  8;  par  ceâc  côrnU 
rieation  fômes  aflëblez  tn  vn  mefme  corpt. 
Bricf.S  Paul  delcrityci  eefte  vnlon  de  nout 
auec  Chrift, de  laquelle  le  ligne  &  gage  noua 
eft  dôiié  en  la  famAe  Cene.Car  quât  a  ceu« 
qui  difent  q  ce  palfagccft  a  tort  S:  fis  caufa 
appliq'ié  a  la  Cene.pource  qu'il  n'en  eft  fait 
aucune  mention, mail  leulemétdu  mariage^ 
ils  fabnfent  bien  Car  côme  ainfi  foitqo'il* 
enfeignent  qu'en  la  Cène  eft  faiiecômcvo- 
ratio  1  de  la  mort  de  Clirift.jr  ne  veulét  poîi 
admettre  la  cômunication  telle  que  nous  la 
maintenons  par  lt<  paroles  de  Chrift.  nout 
vfons  de  ce  tefmoignage  contr'tux.S  Pânl 
dit  que  nous  fommet  des  membrei&  des  o( 
de  Chrift:nous  esbahironç-nout  dnnc  .f'ilt 
nous preStnte fon  corpienla  Cène  pour  en 
iouyr,ôfin  qu'il  no'  foir  en  nourriture  de  «te 
éternelle' Ainfi  nous  monftront  que  noui  ne 
(nfejgnons  point  autre  reprefentation  en  U 
Ccne  ,  finon  celle  de  laquelle  fainft  Paul 
nionftreyci  l'effca  &  laveriie, 

U  Viir  ti.'x  /'hcmme  itiUffrtdftrt  ifmrrt» 
Il  côiuint  deux  ehofei  enfemble.car  il  trait 
te  tellement  de  l'vnion  fpirituellede  Chrift 
auec  l'E|;lirc,que  quit  Sf  quant  il  tftcnJ  ce- 
la  mefme  a  la  loy  commune  de  mariage. Ce 
qu'il  allegucyci  de  Mnyfe  ,  ippariieni  a  la 
rc  g 'e  générale  de  mariage:  nuiiil  adioufte 
incontinent  après, que  cela  a  efte  accompli 
en  Chrift  &  en  l'Eglire.car  il  l'ancfte  volô» 
tiers  a  louer  les  bénéfices  de  Cnrifttoutet- 
fois  &  tiuites  q  l'opportunité  fy  offre. Tnu. 
telfois  il  accônode  nômetmct  ceftc  louage 
a  Ion  propos  8(  a  la  matière  r|ii*il  traître.  Au 
reftcoii  ne  fcaurnlt  pas  bié  dire  fi  Moyfe  la 
trnduii  Adâ  parlât. ou  ficn  perlonc  il  recueil 
le  de  l'hiftoire  de  la  création  cefte  Joânn*. 
Et  de  fa ift,  c'eft  tout  vn  lequel  on  ^nc car  ce 
fera  toufiours  va  oracle  de  Dieu  Irql  pref- 
crit  aux  maris  ce  qu'ils  Joyur'i  a  leur  femes» 
Quand  il  dit,  1/  iltUifjtt*iti/  t«-  mtrr,(j-f'td 
itittdrt  A  f*  l'rmmr  :  c'eft  autant  cumnac  fil 
euftdit,   QiiepluAoft  11  abandône  fonpcr* 

3u'il  ne  fadioingne  a  fa  femme. Car  le  lien 
e  mariage   n'abolit  point  les  autres  offi- 
ce» ti'humaoicc  >  Si  les   ordonnances    da 
Cita 
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çoî 


fflt»  M  ecmaiencnt  point  (i  mil  cntr'dUt, 
que  ruine  pu.lTe  faire  office  d'vn  bon  & 
ISdele  marl.finon  en  (t  retirant  de  fon  père, 
te  luy  déniant  dcuoir  de  fils.  Mail  les  degrci 
font  yei  noter  :  &  Moyfevfe  de  cbparailbn, 
afin  qa'il  expriaie  mieux  combien  cft  eArol 
te  &  ùinae  la  conion&ion  du  mari  auec  la 
femme.    Car  l'obligation  du  fili  enuers  le 

Îcreeftvndio.ft  de  nature  &  qui  (Itinuio- 
able  Ciijand  a  icclle  eft  pieftrte  l'obligatiô 
du  mari  tnuei»  la  ftmn.e,  la  vertu  de  la  der 
nicrc  cft  mieux  cogue  Celuydonc  tjui  vou- 
dra eftre  bon  mari ,  ne  lailfcra  point  de  fe 
môftrer  bon  enrint  enuei  J  fon  père:  mais  il 
préférera  le  mariage  a  toutes  autres  con- 
lonâior.j.côiiie  <  ft.int  la  plus  fairâe  de  tou- 
tes.£(  /</  diKx  fctcni  ynt  tl>jir.  C'cft  a  dire,i1s 
fcroru  VII  homme. ou(coiiime  on  dit  coinmu 
Beenient)il>  t< Tout  »ne  perronni:ce  que  cer- 
tes nulle  autre  alliance  rc  peut  fai-e  .  Or  le 
tout  dépend  de  là ,  cjuc  la  femme  ef)  formée 
des  os  &  de  la  cUairdu  mari  il  y  a  donc  vne 
mermc  raifô  JVmô  entre  nous  ii  Chrift.d'ju 
tant  qu'il  le  met  aucunement  dedans  nous. 
Car  nous  ne  fommes  point  os  defcsos.St 
cliairde  fachair,  d'autant  qu'il  eft  homme 
comme  nous  :  mais  pource  que  par  la  Tenu 
4e  fon  Efprit.il  nous  ente  en  fon  corps ,  afin 
()ue  de  luy  nous  puifions  vie. 

;i  Cefecteirflf^Miti.lX  côclud  par  admira- 
tion ce  qu'il  auolt  dit  de  laconionâiôrpiri. 
luelle  qui  eft  entre  Chrift  &  l'Eglil'e  .  Car  il 
Telcriedifant  que  c'cft  vn  grand  fecrec.-en 
quoy  il^^^a  entendre  qu'on  ne  peut  cx- 


>l^i|a 

frîme^^^H^roles  combien  eil  excellente 
a  digniH^pTe 
iiaiJifront 


I  dignîl^^pre  fccret  Et  certes  les  honniiei 
fe  tr.iuailWont  en  vain, quand  ils  voudront 
par  leurs  Icns  charnels  compiendre  le  moyê 
&  la  raifo»  d'iceluy  .  Car  Pieu  defploye  ycl 
la  puidancc  infinie  de  fon  Efprit .  Parquoy 
ceux  la  ont  leur  efprit  tourne  a  rcbours.qui 
ne  rccognoiflent  rie  plus  en  ceci,  que  ce  que 
la  mcfure  de  leur  entendement  leur  aura  dô- 
né  a  cognoiftre. Quand  ils  nient  que  la  chair 
le  le  fang  de  Chiift  nous  foyent  ufferis  en  la 
fainfte  Cenc:  Qu'on  nous  déclare  le  moyen, 
diferi-ils  ,  autrement  on  ne  le  nous  fera  pat 
croire-  Mais  quant  a  moy  ,  ie  fuit  raui  en  e- 
ftonnement  pour  l'excellenct  incomprehca- 
fible  de  ce  fccret  :  &  n'jy  point  de  honte  de 
confcfler  mon  ignorance  par  admiration  a> 
sjee  fai^aPaulCir  ne  vaut  il  pas  mieux  fai- 
re ainfi.quc  par  mon  fens  charnel  amoindrir 
ce  que  faii.â  Paal  du  étire  vn  grand  myflt- 
rcV  Et  la  rail'on  medne  nous  enicigne  de  U 
fane  ahifî. Car  tout  ce  qui  eft  fupernaiurel, 
furuionie  cènes  la  cap.iciie  denoftrecnten- 
il#mcrtFar  |Uoy,<iôi  on'  plulloft  ordre  que 
nous  Tentions  Chi  lA  viuât  en  nous,  que  noa 
pas  que  leuiuycn  de  ccfle  cunsmunication 


Itou»  foit  manifcftee-  A«l  reSe.c'tft  meroeil* 

le  de  la  l'ubiilite  des  Papiftet,  qui  rccuclllcC 
de  ce  niot,Myfterc,que  le  mariage  eft  vnde» 
fcpt  Sacremcns:  comme  fi  de  l'eau  ils  en  fai- 
foyent  lortirdu  vin.  Ils  difent  qu'il  y  a  fepc 
Sacrtmês-  &  touieffois  Chrift  n'en  a  inftitué 
que  deux  en  tout  ■  Pour  prouuer  que  le  ma- 
riage cft  l'vn  des  fept ,  ils  allèguent  ce  pre- 
feni  palTage.  Mais  quelle  couleur  ont  lU? 
Pource  qu:  le  iranflaceur  Latin  ancien  a 
misSacremcoc.au  lieu  (,ue  l'Apdftre  auoit 
dlr  Myftcre,qui  eft  •  dire, Secret.  Voirc.com 
me  fi  les  ^luihcurs  Latins  n'ai  oycni  point 
accouftuiré  d'vfer  de  ce  mot  Sacriment, 
quand  ils  veulent  dire  Myfterc  :  con  me  fi 
fainâ  Paul  aiiffi  n'enaiicit  pas  vlécnccfte 
mcfme  Epiftre  ,  parlant  de  la  vocation  det 
Gentil  .  Mais  il  eft  maintenant  queftion,  \, 
fcauoir  mon  fi  le  mariage  cft  vii  fipne  fuica 
nel  de  la  grâce  de  Iiieu  ,  lequel  foit  Inftitué 
a  ceftc-  fin  de  nous  leprefentcr  Si  tcfmoig.ier 
quel.,ue  chofe  Ipiniutlle  ,  comne  f,:it  la 
(ainâe  Celle  ou  le  Bapttfme  Ils  n'ont  ;iutre 
ranon  d'dftirner  cela  ,  fînon  l'Oiirce  qu'il» 
ont  tfte  iruiiipez  a  la  fi^nification  du  mot 
qui  fe  peut  prendre  en  deux  fortes ,  ou  plus 
toft  par  faute  d'cniédre  la  langue  Grecque. 
Car  onn'ciift  iamaisené  en  cela  ,fi  on  cuft 
efte  bien  aducrti  que  l'Apoftre  auoit  mis  y- 
cl  le  mot  de  myftere  qui  figifie  Secret. 
Nous  voyons  donc  de  quel  marteau  &  fur 
quelle  enclume  ils  ont  forgé  ce  Sacrement, 
Combien  qu'ils  ont  monftie  aufli  leur  brfti. 
(t  en  cela.qu'ils  n'ont  point  pris  efgard  a  la 
corrcâion  qui  eft  adiouftee  tout  inconti- 
nent après,  f'»irf,di  ie,  ttudutni  ihrifl  fy-  l'E» 
g/ift .  Car  il  a  vouluexpreflcmeni  preuenir 
qu'on  ne  l'entendift  du  mariage  .  Et  certey 
il  a  parlé  plus  clairement ,  que  fil  euft  pro. 
norcé  fans  aucune  exception  cefte  («ntencc^ 
C'eft  vn  grand  myftere  ou  fecrct.que  Chrift 
infpire  fa  vie  &  fa  vertu  a  l'Eglife.  Et  toa- 
ttOfois  qui  eft-ce  qui  torgeroit  vn  Sacremet 
de  cela»  Nous  voyons  donc  que  ceft  abus  eft 
procédé  d'vne  mcrueillcul'ement  lourde  i- 
jnorance. 

îj  yôM4  axff  f.iiiff  tju'yn  ihArnn  en  fan  in- 
Jrcit  dimr  fj  f,mmc,i^t.  PoUrce  qu'il  eftoit 
vnpeulorti  hors  de  fon  propos  ,  combica 
que  oiefmc  la  digrcifion  qu'il  a  faite  fer- 
uoita  la  matiere,touteffoii(ronimeon  aae 
couftiimc  de  faire  quand  on  baille  de  briefs 
enfelgnemens)il  recueille  en  l'omme  ce  que 
il  veut  obtenir  d'eux  :  a  fcauoir  que  les  ma* 
ris  aiment  leurs  femmes  ,  ic  que  les  femme* 
craignent  leurs  maris:  fignifiaiit  par  ce  tant 
de  Cr^inir.vne  rcuerenccqui  les  rende  obe- 
ilTames.Car  il  n'y  aura  ianiais  fiiiecion  vol* 
tairt.li  rcucrence  nepreccde> 


C  H  AP.    VI. 
Nfans  ohùffez.  a  fere  ^  mert  au  Seigneur  t  car 
cela  eJHufie. 

Honore  ton  père  Ç£  ta  mère  (  qniefi lefremitr 
commandement  en promcJJ'c) 


Chap.  Vt  S  VR    L'EPIS  TRE 

3    Afn  efttùl  te  fit  t  b$en  ,^ftee  tu  fois  de  longue,  Ç/V  furt4 


terre. 


4     Et  TOUS  feres ,  nefrouoefuez,  point  ^os  enfant  a  ief^ity 
mais  nourriffez.-les  eninfiruciton  ^remenftraces  du  Seigneur. 


d'Honneur  f'eftend  plui  auant  que  ne  Uit 
ObeilTince  .  Pourquoy  donc  reftreint  II  U 

feneralite  a  yne  cfpece?r,*eft  pour  auiât  que 
'obeilTince  ett  yn  tefmoignage  de  ceft  hon- 
neur  que  doyuent  les  enfjns  a  leurs  peres  & 
inere$:îkpour  eefte  caufc  il  U  requiert  prin- 
cipalement. Auec  te, il  jr  a  plus  de  difficulté 
a  rendre  obeiflince  qu'au  refte  .  Car  l'efpric 
liumaiii  fuii  ta  fuietion,  &  louftre  auec  dif- 
ficulté d'eftre  rangé  fous  la  dominatiô  d'au- 
truy.  L'expérience  nous  monftre  affcî  que  ce- 
tte vertu  eft  bien  clair  femee.  Cjr  combien 
en  voyons-nous  qui  foyent  obeiffins  a  leur» 
peres  &  mères»!  l  y  a  dôc  es  paroles  de  fainft 
Paul  la  figure  nommée  Synecdoche  :  car  il 
prend  vne  partie  pour  le  tout  :  mais  c'ell  U 

frincipale  patrie, &  qui  tire  auec  foy  toutes 
es  iMtei.jfn  Selg.Kur.  Outre  la  loy  di  natu- 
le  qui  cft  reccue  entre  toutes  nations  ,  il 
monftre  qu'auec  cela  l'obeiflince  des  en- 
fans  eft  ertablic  mefme  par  l'authorite  de 
Dieu  .  Toutcllois  it  Penluit  de  cela ,  qu'il 
faut  tellement  obéir  au  perc  &  a  la  mè- 
re ,  que  la  reuerence  rfeue  a  Dieu  ne  foie 
point  bleflee  .  laquelle  tient  le  premier  de_- 
greCarfi  laluieiiôdes  enfansdoit  eftre  cô 
paffce  a  l'ordonnance  de  Dieu  ,  comme  a  fa 
règle  ,  ce  feroit  fait  a  rebours ,  fi  p.ir  ieelle 
nous  eftions  cflongne^  de  Dieu.C^r  ctU  ijliu 
pe.  Ceci  cil  adioufté  pour  rabbatre  ceft  or- 
gueil,que  nous  auons  dit  eftre  naturellemêt 
enraciné  es  cœurs  quafi  de  tous.  Or  il  prou- 
ue  cela  eftre  iufte  ,  pource  que  le  Seigneur 
l'a  commandé  ainfi .  Car  il  n'eft  licite  de 
«Icbatre ,  ne  de  reuoquer  en  doute  quel 
eft-ce  qu'a  ordonné  celuy  ,  la  volonté  du- 
<iuel  eft  vne  trefcertaine  rcgle  de  iuftice 
&  droiture.Au  refte,  ce  n'eft  pas  de  merueil- 
le  fi  de  l'honneur  il  en  tire  obcilTance  .  Car 
Dieu  ne  Parrcfte  point  aux  cérémonies  & 
mines.  Et  pourtant,  fous  ce  mot  Hnnriir.il 
comprend  toutes  façons  de  faire, par  Iciquel 
les  tes  enfans  rendent  bon  &  fuffilant  teimoi 
gnage  de  la  reuerence  &  humble  alfedioi 
t|u'ils  portent  i  leurs  peres  &  mères. 

2  ijji  r/ï  Ir  fTtmirr  lùmmSilirmrnc  rn  fn- 
mr/fc,fy-t.  Les  promtlTesoui  font  «diouftee» 
aux  commandemeiis,tcndent  »  nous  aitrai- 
re,  afin  que  nous  obéi  (Uons  plus  prompte- 
ment .  Ainfi  ceci  eft  comme  la  fauife  par  la- 
«jtielle  fainft  Paul  prétend  de  rendre  douce 
&'ainiable  ccftc  fuieiion  qu'il  impole  »ox 
enfans.  Et  il  ne  récite  pas  fimpicment  que 
pieu  propol'e  loyer  a  ceux  qui  obciront  a 
père  i  mtre:  mais  que  ctia  ttt  particulier  a 
ce  coinniaudrinent .  Si  chacun  commmde- 
ment  auoii  la  prDineHe.ctfteci  de  laquelle 
le  il  eft  yci  parlé, n'auroit  pa^  fi  _Jrande  ver- 
tu a  recoin inan.kr  ce  commandement.  Mais 
c'eft-ci  le  premier  commandcmrt.ditfaina 
Paul,  lequel  Dieu  a  voulu  confirmer  p.ir 
vnj  ptgmeirc  fiiccùU ,  («mnie  dvn  l'eau. 


Combien  qiie  ceci  n'eft  pas  fans  difficulté. 
Car  le  lecoad  commandement  contient  auf. 
6  vne  promelTe ,  cnl  il  eft  dit ,  Ce  fuis-ie  qui 
fay  mifericordc&c.Exod  chap.2o.a  â.  Mait 
d'autant  qu'jcelle  promeffe  eft  vniutrfelle, 
te  appartient  indilferemmêt  a  toute  la  Loy, 
nous  ne  diront  pal  quelle  Toit  attachée  a  ce 
fécond  commandement .  Ainfi  ce  que  die 
fainft  Paul ,  demeure  véritable  ,  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  commandement  qui  foit  mar- 
qué fpecialement  de  ptomefle  ,  que  celny 
qui  commande  l'obeilTance  deue  aux  peres. 
La  promelTeeft  de  viure  longuement.  Dont 
nous  entendons  que  la  vieprefenie  eft  du 
nombre  des  dons  de  Dieu,  voire  excellent. 
Mais  on  pourra  veoir  &  ceci  Se  les  autres 
choies  en  mon  tnftitution.  lenoteray  (cule- 
ment  en  peu  de  paroles,  que  le  loyer  promit 
eft  bien  correlpondant  a  i'obciffjnctdes  en- 
fans enuers  père  &  mère,  quand  Dieu  dit 
que  bien  fera  en  cefte  vie  a  ceux  qui  auront 
efte  obciffans  a  père  le  mcre,  par  lefquels  ili 
ont  eu  U  vie. 

5  Snr  U  rrrrf.Moyfe  exprime  nommecmét 
la  terre  de  Canaan ,  d'autant  que  la  vie  né 
pouuoit  eftre  hcureufe  ne  oeftrablc  aux 
Iuifj,hors  cefte  terre.  Mais  pource  que  cefte 
melme  benedïAiô  eft  elpandij^^^itâ'huy 
par  tout  le  monde, a  bon  droi^^^^KPaul  a 
omis  la  defignation  du  lieu  ,  I^Vj^R  dcpen- 
doit  de  la  ditferenee  ,  qui  a  feulement  duré 
iufqii'à  la  venue  de  Chrift. 

Il  exhorte  aul'fi  les  peres  Je  n'irriter  point 
leurs  enfans  par  cruauté  exceffiue.Car  cela 
engendre  en  leur  coeurs  haine,  dôt  linalemct 
il  adulent  que  du  tout  ils  iettent  là  le  ioug, 
&  fedesbauchent.  Pourtant  en  l'Epiftre  aux 
Colulfiens,;.c  2i,  il  adioufte  ,  Afin  qu'ils  ne 
fe  defcourjgent.  Car  vn  traittemcni  moderi 
te  honnefte  retient  mieux  les  enfans  en  la 
crainte  de  leurs  peres  &  mercs ,  8c  leur  aug- 
mente la  volonté  &  alaigrcié  d'obéir.  Au 
contraire, vne  rudeOe  &  aufteriteferuile  les 
enftammea  rébellion  ,  Se  efteint  les  fainAet 
atfcftions  d'amour  ie  reuerence. Pourtant  S. 
Paul  côniandc  qu'on  les  traitte  doucement. 
Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  le  mot  Grec, 
lequel  nous  traduilons  >Ct»irr, emporte  me 
douceur  Se  nourriture  amiable.  Toutelfols, 
afin  q  d'autre  part  ccftc  doueeut  ne  loit  cô- 
uertie  en  trop  grand  abondon, ainfi  t^at  bien 
fouuent  il  aduiêt.il  la  reircrre,côme  fil  lujr 
dôuoit  vne  bride, quâd  il  dit,£»  m/m.'tii'i  cr 
trmnjiTtiue  d»  StigncHr.CiXDita  ne  veut  pat 
que  lesperet  foyent  fi  Juux  a  leurs  entans, 
qu'ils  les  corrôpêt  en  lesefpargnât.  Qu'il  y 
«il  dôc  vne  giacieufcte  modérée,  afin  ijU'ilt 
foyent  entrcienus  en  ia  dilcipline  du  Sei- 
gneur,&;  mcfme  lovent  chaftiez  quâd  ils  lail 
lent. Car  cefte  aage  doit  eftre  fouuent  adir.o. 
ftee  ,  &  mcfme  lia  bcloin  d'eftre  tenue  en 
bfide  ,  acelle  fin  qu'elle  nef»  dctbaache  . 
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■^  Seruiteurs  jobeiffez^  a  ceux  <jui  font  tos  maifiresfelon  U 
ehair,atiec  crainte  ^  tremblemêtyenjimflicite  de  ^ojire  caenri 
comme  a  Chr/fi, 

6  Non  fotnt  fernans  d  ba'tl^come  Voulant  flaire  Aux  homett 
tnaif  comefèrfs  de  Chrtjlifaiftns  de  courage  la  Volonté  de  Dieu: 

7  Seruant  de  bonne  affection  au  Seigneur ■>  &  non  point  4f(iS 
bsmmes: 

8  Scacham  iju^n  chacun  receuera  du  Seigneur  le  bien 
qu'il  aura  faityfàit  fèrfoufranc. 

9  Et  ^Of*s  maiflres-,faites  ^ers  eux  le  fèmblableyrelafchant 
les  menaces-ifcachans  qle  Seigneur  d'eux  f5  de  'ious  efiés  et  eux» 
Ç^  fue  ijuat  a  luj  ,  //  n'ha  point  d'efgard  a  C apparence  des  per- 
sonnes. 


SerHÎtrutiytitijftT^  A  ctnr  qui  faut  »0J  «<!• 
fiitiXt  cime  pourijuoy  il  fariefte  plus  «  cz 
Itorter  les  feruiteurs,  cVft  pource  que  coin- 
tne  leur  condjtion  e/l  enniiycufe  tt.  dure,  auf 
fi  cll-cllc  difficile  a  porter  .  Et  11  ne  par- 
le point  reniement  des  fcruices  exteticurs, 
mais  pludoft  dVne  crainte  volontaire, pour- 
ce  <]ue  c'eft  vne  cliole  qu'on  ne  voit  gue- 
res  ,  que  quelqu'un  fc  foumctte  volontiers 
au  conimandement  d'auirujr .  Au  rcfte.il  ne 
parle  point  des  feruiteurs  loez  a  g.iges.cum 
me  font  ceux  d'auiuutd'liuy  :  mais  des  (er- 
uiteurs  dont  on  vfoit  le  temps  palfc,  la  ferui 
tudc  derquelseftoit  perpétuelle  ,  fmon  que 

Îuelqu'vn  euft  efte  affran.lii  par  fonmaiftrc: 
cfqucl^  les  maiftrcs  achcioyent  trllcment 
argent  eontant.qu'ils  Pen  feruoycnt  en  tou- 
tes cliofes  les  plus  viles  &  Cales  du  monde, 
&  merme  auoycnt  puitrance  fur  eux  de  tic 
Se  de  mon  ,  qui  leur  eftoic  [erniiTe  parles 
toiX'Il  commande  a  tels  feruiteurs, qu'ils  o- 
beilfent  a  leurs  maiftres  ,  afin  qu'ils  ne  peo- 
fent  point  que  l'Ëuangilc  leur  apporte  vne 
liberté  chamelle,  c'cfia  dire  félon  le  corps. 
Mais  pource  que  la  crainte  de  la  punition 
contraignoit  mefine  les  plus  mcrdians  a  fe 
lâgcr.ildircerne  par  l'afTcâiô  les  feruiteurs 
Chrcfticns  d'auec  les  autres, qui  eftoyent  in 
fidèles  ^uec  irAÎnte  i^  trrmbUmint,  dit-il, ce 
cft  a  dire  auec  vne  reucrcnce  fongncufe,  qui 

Jroccdede  \tfmfi  itr  du  laur.  Or  d'auiât  q 
I  cft  bien  difficile  d'impctrer  d'eux  que 
ils  défèrent  tant  a  vn  homme  ,  finon  qu'ils 
foyeoi  contraints  par  vne  ncceflite  plus  hau 
le, il  leur  commande  de  reg  irder  a  Dieu.  £c 
Je  cela  il  ('enfuit  que  ce  u'eft  point  alTea 
que  leurs  fcruiccs  foyent  approuuez  diuant 
Ici  yeux  des  hâmr3;car  Dieu  requiert  la  ve 
fltc,&  vne  pure  &  entière  jffeôiondu  cœur. 
(t  ildlt.qu'ilsobeilTcnt  a  Dieu,  quâd  ils  fer 
Utnt  fidèlement  leurs  matières  :  comme  Cil 
4ifuii,  Ne  pcnfci  point  que  vous  foyer  mis 
4infi  en  feruitude  par  la  difpufiiion  des  liô- 
mes  C'eft  Dieu  qui  vous  a  mis  cefle  charge 
fur  les  efpaiilcs.qui  a  loé  rnfJre  labeur  &  in 
dufirieaux  uiaiftrei.  Par  aiiifi,celuy  qui  en 
bonne  confciencc  lafche  de  rendre  le  dcuoir 
■  C»a  aùHtt  ,  ne  fait  pat  fcHlcmeiit  l'oa 


deuoir  enuers  l'homme  «mais  anfTl  enatrt 
Dieu.  Il  oppofe  , /'<6o»><r<<jj'rrlioi>  a  TD  def» 
pit  caché  ,  duquel  font  enflez  les  coeurs  dei 
feruiteurs  .     Car   combien    qu'ils  n'ofent 
pas  fe  defpiter  apcriement ,  ne  donner  lî» 
gne   de  rébellion  ,  toutefois  ils  porieat  A 
mal  en  gre  la  domination  ,  qu'ils  n'obeiflent 
a  leurs  maillrcs  que  par  contrainte  &  con» 
tre  ctriir.  Quiconque  voudra  lire  ce  que  lef 
anciens  autheurs  out  lailTé  par  elcrit  delà 
nature  ftda  mœurs  des  feruiteurs,  Il  cntetl 
dra  facilement, qu'autant  qu'il  y  a  yci  d'in. 
Aruâions,   autanr  il  y  a  eu  de  maladiesen 
cefte  manière  de  gens,aufqucllcs  il  cftoit  y- 
ci  befoinde  dôner  remède.  Au  ref)e,ccfte  do 
ârine  appartient  aulfi  aux  feruiteurs  &  fer- 
uaniet  de  noftre  tcps.  Car  Dieu  ha  toulïourt 
en  recommandation  le  gouuernement  te  or- 
dre domeliique.duquel  il  eft  autheur.Et  qui 
plus cft,ilsdoyucnt  bien  penfer  en  eux-mef- 
mes.que  d'autant  plus  que  leurconditiô  e/l'- 
tolerable,  d'autant  moins  feront-ils  cxcafa» 
bles.finon  qu'en  toutes  fortes  ils  tafchenca 
fe  gouuerner  comme  le  fainâApoflre.tecô* 
mande  yci  Quant  a^e  qu'il  iit.HAi'JIrei  ft!cm 
(a  (/>tir,iladdoucit  ce  qui pouuoit  eftretrop 
afpreen  la  condition  des  feruiteurs  .  Car  il 
fignlfie  qu'ils  ne  lailTent  point  pour  cela  d'à 
uoir  entière  la  libeice  fpirituclle,qui  eli  ccl 
le  qu'on  doit  principalement  defirer.  Il  fait 
mention  de  />/«/'  a  l'ai!,  pource  que  pref» 
qUcs  tous  feruiteurs  ont  jccouftume  de  flaiw 
ter  ■'  mais  aulfi  toft  que  le  niaiftrc  atourni 
le  dos  ,  ils  commencent  a  folaRrer,  en  mef- 
prifant  leur  maiftrc ;&  comme  fe  mocqtianf 
de  luy.S  Paul  donc  veut  que  les  fidèles  forfc 
du  tout  cflongnez  d'vne  telle  feintife,  &  hy« 
pocriiie. 

8  f »  r)>.<rii'i  rtinirrA  lin  Srinnir  te  ttm  f«« 
il  AmrAfAi'i.^c.Voyci  rne  befle  confolation. 
afcauDit  que  f^ils  ont  affaire  auec  desmai- 
fi.  es  int;rais,  chiches  &  Tileint.Dicu  allou* 
ra  comme  faiô  a  foymcfme  ce  qu'ils  au- 
ront fjït  enuers  les  hommes  ,  combien  qua 
ils  e,i  fiilTent  indignes  .  Car  c'eft  vne  con- 
fideration  qui  rend  foiioent  les  ferai  « 
tcurs  ,<luj  parelTcux  &  plus  lafches  ,  afcs. 
uoix  q.i'.lt  pvnfcntauoii  perdu  Icurpcin^ 
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auand  il>  confijcrent  l'orgueil  &  arrogance  dcfraifonnable  ,  rcgne  entre  eetix  qn!  ett 
ie  leurs  maiftrr»  .  Mais  Talnft  Paul  démon-  plut  de  puiOance  ,  &  Tonc  ctf-ifticuez  en  plus 
ftre  qu'cnueri  Dieu  leur  eft  referueevne  grand  honneur  &  dignité /(«■l'a/^ '>■««/ /'»"»"« 
bonne  rccompenfe  pour  leurs  leruices,  qui  cet.  Il  comprend  en  m  mot  toutes  tel  for- 
*  iiemblenc  eftre  mal  employez  enuers  des  tes  d'outrages  qui  procedêt  de  l'orgueil  de» 
gët  <]uin'ôcgueresd'humanite,&que  pour-  maiftre$:comme  l'il  leur  defendoit  dedoml 
tant  ils  n'ont  nulle  occafion  de  Ce  dcftourner  ner  d'vnc  façon  trop  magiftralc.en  roue  que 
du  droit  chemin  .  Il  adloufte.qUe  là  11  n'y  a  leur  prcr^ncemcfme  face  peur.côme  fi  tou« 
point  de  différence  entre  le /V/fA  le /Mat;  tes  fois  &  quantes  qu'ils  parlent  a  lenr$fer 
d'autant  que  les  labeurs  des  fert's  font  cou-  uiteurs.il  lembloit  qu'ils  les  vouluOent  me* 
ilumicrement  njoins  elimez  en  ce  monde.  nacer  de  leur  faire  quelque  grand  mal.  Car 
Jl  dit  donc,  qu'il  n'eftpasainfi  enuers  Dieu,  le  commencement  de  menaces  &  de  toute  ri 
mais  ^u'tl  les  eftime  autant  précieux  que  gueur  vient  de  li,  que  les  maiftrcsn'eftimct 
les  labeurs  des  Kois,  pourcc  que  fans  Parre-  nen  plus  leurs  feruitcurs  que  beftes,  comme 
fter  a  l'apparence  extérieure  ,  il  iugcra  d'vn  f'jls  n'eftoyent  nais  que  pour  eux.  Sous  vne 
chacun  lelon  l'intégrité  du  cœur.  efpece  donc,fainft  Paul  défend  aux  maiftrel 
5  EtytM  m.ti/)tri  fjiieryeri  rux,  1>'iutint  de  traittcr  leur  feruitcurs  outrageufement 
que  les  loii  pcrmettoycnt  beaucoup  aux  Se  raicment- Sc.ichum  -jur  /t  Seigninr  J'eax^ 
maiftres.ptufieurs  interpretoyent  leur  eftre  Jt  veut.  Voyci  me  admonition  grandemenc 
licite  tout  ce  qui  eftoit  accoutumé  fuyuant  neceflaire  .  Car  la  caufe  pourquoy  noas- 
le  druiAciuil. Et  mefme,  aucuns  vfoyent  de  nous  donnons  congé  défaire  tout  ce  qu'il 
fi  grande  cruauté  ,  que  les  Empereurs  Ko-  nous  pl.iift  contre  ceux  qui  nous  font  fuiets, 
mains  ont  elle  contraints  de  reprimer  leur  c'eft  pource  qu'ils  ne  nous  peuncnt  refifter, 
ryraanie.  Combien  qu'encore  qu'il  n'y  euft  ic  ne  leur  eft  permis  de  nous  faire  venir  en 
aucun  edit  des  Princes, qui  fuft  pour  les  fer  iugemcnt:il  n'y  a  perfonne  qui  les  venge, oa 
uiteurs.  Dieu  ne  permet  non  plus  .lUx  mai-  qui  maintiene  leur  caufe.ou  qui  mefme  dal 
Ores, que  la  règle  ce  charité  permet.  Quand  gnepar  pitié  ouir  leurs  plaintes  Brief.il  ad- 
let  Philofophes  veulent  addoucir  d'vnegrâ  uient  yci  ce  qu'on  dit  couftumierement.que 
de  équité  la  rigueur  exceffiue  dcsinaiiires  l'impunité  eft  mère  de  tout  desbordement. 
enuers  les  feruiteurs,ilt  enfeignent  qu'il  en  Mais  fainft  P,iul  admonefte  yci  que  les  mai- 
fautviercomme  de  mercenaires, c'en  a  dire  ftres  font  tellement  par  detfus  leurs  fcrui- 
de  gens  qui  gaigneroyent  argent  pour  leur  ,  teurs ,  que  cependant  touteffois  ils  ont  nt 
feruiccMais  ils  regardent  feulement  l'vtiii  Seigneur  commun  es  cieux,a  qui  il  faut  ren 
«e.c'cft  a  dire.ils  co.ifidcrentce  qui  eft  prou  dre  conte  .  Bt  ijunnt  a  luj  il  «'ha  piitii  i'tf- 
fitable  au  père  de  famille,  &  propre  au  gou-  ^4r//.crrL'.ipparence  desperfonnes  nous  et 
ticrnementdomeftique  •  Sainâ  Paul  prend  blouit  les  yeux, en  forte  que  droiS  ni  equit* 
bien  yci  vn  autre  principe  &  fondement  Car  n'ont  plus  de  lieu  .-maislainâ  Paul  dit  que 
il  prefcrit  que  c'eft  qui  leur  eft  permis  fuy-  les  chofes  qui  concernent  l'apparence  e«ier- 
uantl'ordonnâcedeDleu,&  mefme  en  quoy  ne  ne  font  en  aucune  eftime  dcsant  Dieu.  Il 
e'eft  qu'ils  font  detieur»  aux  leruiteurç.  Pre  y  a  mot  a  mot, Enuers  luy  il  n'y»  point  d'ae 
ihierement,il  dit, Faites  lettiefme.ou  /e  frm-  ception desperfonnes.  Or  ce  mot  Ptrfmx*, 
iUltlf  c'eft  a  dire  faites  mututllement  TO-  lignifie  tout  ce  que  nousrcgardons  en  l'hô- 
fire  dcuoir:car  au  mefme  fcns  qu'il  a  dit  aux  me.outrc  la  vérité  de  la  chofe  en  iugeant; 
Colofriens,chap.4.a.i ,  Ce  qui  eft  iufte,&  le  comme  le  parentage,beaute,noble(fe,  richef 
pareil  deuoir: au  mefme  il  a  mis  maintenant  fes, amitié  ,&  autres  cliofes  fembl.ibles  ae» 
Le  mefme.oulesmel'meschol'es.Or  a  quoy  quierêtfaueur  aux  hommes,  &  les  côtrairei 
tendcela.finôa  ce  que  le  droift  qu'on  appel  engendrent  conteinnemcnt,  jf  iTieime  quel- 
le analogique,  c'eft  a  dire  réglé  \  compafle  que  fois  haine  .  Pource  que  leplus  fouuent 
félon  la  circonftancek  côdiiiondcs  perfon-  ces  a ffcôions  corrompue»,  itcôceues  del'ef 
ties.folt  oblerut'Vray  eft  que  la  côdition  du  gard  de  la  perfonne, régnent  |s  iugemcns  des 
mal  ftre  &  duleruiieur  n'eft  pas  égale  :  non-  hommeirceux  qui  font  en  quelque  degré  d«  ■ 
obftit  il  y  a  quelque  droift  mutuel  entr'eux,  honneur, fe  flattent  comme  fils  deuoyent  a. 
Icqutl  comme  il  rend  le  feruiteur  obligea  uoir  Dieu  propice  &  f.iuorable  par  ces  mef- 
fon  maiftre»  aulfi  oblige-il  aucunement  le  mes  corruptions.  Qui  eft  ceftuylafdirôt-il») 
niaiftre  a  fon  feruiteur,  la  proponion  touief  que  Dieu  ait  efgard  a  luy  ,  &  prene  fa  caufo 


•ou,  for 

Cifîcz- 

vous 


oui  nous  eft  deu:mais  quand  de  noftrecofté  de    l'.,pp,ircnce  externe  .    &    n  eftime  pii 

Tfjuroiienousrendiôsnoftredeuoir.iln'y  moins   la   caufe  de  celuy  qui  fera  le  plut 

en  a  pas  vn  qui  ne  tafche  a  Ten  e«empter  Et  ab.eft  de  toiif  le  monde  ,  que  du  plus  grand 

fliigulieremcnt  cefte  façon  de  procéder  tant  Roy. 

lo     ^tt  reftr.mes  frerest  "foyz^forti  att  Seigneur,  ^  en U 
r   JJ  >   ''  Il  Soyez, 


AVX    EPHESIENS. 


JOÎ 


n  Sojez.  '^eflus  de  toutes  les  armes  deD'tett:afin  que  fuifjîez^  • 
rejijier  contre  les  embnjches  du  dtable, 

it  Cdr  nous  rt  amsf  oint  la  lutte  cotre  le  fang^  la  chair ^ 
mais  contre  les  principauté :^^contre  les puiffances,contre  lesfei- 
gneurs du  monde-,  gouiierneuis  des  tenehres de  cefiecle,  contre 
les  malices  lj>iritueUes  (fuiront  es  lieux  celefles. 

1}      PaiifKoj  prenez^toutes  les  armes  de  Dieu,ajîn  cfuefuip- 
Jîez,  renfler  au  mauuais iour,  ?^  ajans  tout" far acheHe^demeu-  "ou,  fur 


rer  fermes, 

lo  ^x.rpf  mtrfrnri  .  Il  retourne  cncorC 
•uxeihort;ition5  générales:  &  premiereméc 
il  les  aiimoncftc  d'c/lrr  fint  ou  de  prendre 
bon  conrage  &  force  :  pource  qu'il  y  a  tou- 
fiours  beaucoup  de  chofrs  qui  nous  affoibUr- 
fenc  ,  &  nou<  auonspcii  de  cou.  âge  quand 
il  Y  faut  refifler.Maii  pource  que  l'exhorta- 
tion ne  feruiruic  pa«  de  beaucoup, vcu  que 
noftre  infiriiiiie  eft  fi  grande,  fi  Dieu  ne  nous 
afliUoic,  Se  T'il  ne  nous  tendoit  la  main  pour 
nous  recourir ,  ou  pour  mieux  dire  ,l*il  ne 
nous  donnoïc  toute  la  vertu'  il  adioufte,,/r< 
Sri^xfitr-.câme  I  il  difoit.ll  ne  faut  point  que 
Vous  refpondiei  que  vous  eftcs  delpouruéus 
éc  puiiTince  :  le  requier  feulement  que  vout 
fuyez  forts  au  Seigneur  ■  Et  mefme  inconti- 
nent après  par  manière  de  déclaration  il  ad 
ioufte,^x/i><;j|/^BCc.i</J/irfr:laquelle  additiô 
fert  pour  donner  plus  grande  aflcurance.vcu 
meOnement  qu'elle  exalte  l'aide  que  Dieu 
a  accouWumé  dedonnera  fes  fidcles  Car  fi 
ainfi  tlt  que  le  Seigneur  aide  aux  ficnsen 
puifTance  merueilleufc,  il  ne  faut  point  que 
»ous  fnyons  en  doute  an  milieu  du  combat. 
Mais  quciqu'vn  dira  ,  QmcI  befoio  cftoit-il 
décommander  aux  F.plicfiens  qu'ils  fu(r:nc 
font  en  la  venu  de  Dieu,vru  qu'a  la  vérité 
cela  n'eftoit  point  en  leur  puiffance  >  It  ref 
pon, qu'il  faut  ycicôtidercr  deux  membres. 
Car  il  les  cihone  a  cofVance  Se  forcetSc  puis 
apret,d'autantqM'i!<  défaillent  en  eux  mcf. 
mes,  il  le':  admoneftcdc  demander  au  Sei- 
gneur ce  qu'ils  n'ont  point:  &  quant  8f  quâc 
il  leur  promet  que  la  Te  nu  de  Dieu  leur  fe- 
ra prefcnce  fils  la  demandent. 
'  n  SsyrT^-rrflu4  lit  mutri  /e,  armer  Jt  Ditti, 
Dieu  eft  preft  de  nous  aider  de  toutes  fortes 
«i'aide,  moyennant  que  nous  ne  l'oyons  point 
parclTcux  a  prendre  ce  qu'il  nous  olfre  Mais 
Toyci  en  qiioy  nous  faiilons  quafi  toUs.c'eft 
<)ue  nous  vfons  côme par  forme  d'acquit  & 
Ûrclieincnt  de  la  grâce  qui  nous  eft  offerte: 
côme  fi  vn  gendarme  prenoit  fon  heaume,  & 
lailTnit  là  Ion  bouclier  quand  il  faut  comba 
»re  fc  chocquer  contre  l'ennemi  .  Ainfi  donc 
S. Paul  ifia  de  corriger  celle  nonchalance  ou 
pluftotlparefTe  .emprunte  s' ne  fimilitude  du 
iaiA  de  la  guerre,  &  nous  cômande  de  veftir 
toute  l'arinure  de  Dieu^  par  lequel  mot  il  (\- 
gnifie  que  nous  deuons  ettre  girnis  de  tout 
cofter.afin  que  rien  ne  nous  détaille  Le  Sei- 
gneur nous  prefente  de  toutes  lotesd'armef 
pour  repoiiflcr  ions  les  air.!iits  de  nos  enne- 
mit.  Iloc  lefieplus  lÏDoa  que  nous  Us  ap- 


plicquionsanoftre  rfage.&non  pas  lestait 
fions  pendues  au  croc,  bt  afin  de  nous  tendre 
plus  diligens ,  it  nous  admonefte  que  nous 
n'auons  pas  feulement  a  batailler  a  guerre 
ouuerte^mais  aiilfi  que  nous  auons  affaire  a 
▼n  ennemi  cauteleux  &  malicieux, qui  ne  de 
mande  qu'a  nous  furprendre  fecretemce  par 
embulches.  Car  le  mot  Ciec  duquel  il  vfc, 
emporte  cela. 

1 2  Kom  n'du^ni  ftint  /d  fuite  .  1 1  exprime 
encore  mieux  le  danger  ,  en  inonllrant  quel- 
le efl  la  n.iture  de  noftre  ennemi.  Et  mefme 
il  amp'ifie  la  chofe  par  comparaifon,quâd 
il  dit  que  nous  n'auons  pas  a  luiter.  Ccntrt 
U  ehxir  if  te  fdn^.Car  il  fignifie  qu'il  y  a  be 
aucoup  plus  de  difficulté, que  l'il  faloiicom 
batre  contre  les  hommes.  Car  on  peut  refit 
fter  a  vn  homme  par  force  humaine  .Il  y  a 
efpee  cotre  erpee,&  l'homme  ha  affaire  auec 
vn  homme.-c'eft  là  force  contre  force, &  ni- 
f«  contre  rufe.Mais  il  eft  bien  yci  queftiô  de 
vne  autre  chofe:car  ce  font  des  ennemis  cô» 
tre  lefquels  la  force  humaine  ne  fe  peut  dé- 
fendre,quelle  qu'elle  foit.C'cIt  ce  qu'il  veut 
dire  en  fomme  .  Au  rcfte,  par  la  Chair  &  le 
Sang, il  entëd  les  hommes. Or  il  les  nomme 
ainfi  ,  afin  qu'il  y  ait  oppofition  entt'eux  Se 
les  aftucesou  malices  i  pi  rituel  les  :  comme 
Pli  difoit.quc  nous  n'auons  point  a  comba- 
trc  ou  luittr  d'vne  luit.r  corporelle.  Il  non» 
doit  louuenir  decefte  fenience. toutes  fois  & 
quarites  qn*t.'ftans  prouoquez  par  les  iniuret 
que  les  hommes  nous  fonr.nous  fummes  fol 
licitez  &  tentez  ennous-mel'mes  de  prendre 
ven  gence.  Car  comme  ainfi  loir  que  noftre 
nature  nous  traniporte  d'vne  merueilleufa 
impetuofite  contre  Ici  hommes, cefte  cupidi 
te  desbordee  fera  réprimée, &  comme  tenue 
en  bride  ,  quand  nous  confidererons  que  let 
hommes  melmes  qui  nous  font  farchtrie,ne 
font  autre  chofe  que  dards  tirez  fur  nous  de 
la  main  de  Satan:pour  lefquels  rompre  tan- 
dis q  nous-no'  amufons.nous  fômes  dcfcoii- 
uersa  tous  fes  coups.  La  luite  doc  que  nou* 
ferons  auec  le  lang  4  la  chair  ,  ne  nous  ap- 
portera  point  de  proufit ,  mais  plufjoft  nouï 
fera  caufe  de  Jrâd  dômage.ll  fautallerdroic 
contre  ceft  ennemi, qui  nous  donne l'.iffaut 
en  cachette, S<  mefme  lequel  nous  tue  auanc 
que  nous  le  puilfionsapperceuoir.  Mais  re> 
tournons  a  fainft  Paul. Il  r.ous  propnfe  l'en, 
nemi  efpouantable.non  pas  afin  de  nous  rco* 
drc  efperdus  de  crainte,i»ai9  pluftoft  afin  de 
alguifcc  ooftte  diligeocc  &  follicitude  .  Ctf 


monte 


Chap.Vl. 
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il  faut  bien  eu*n  y  ait  quelque  cliole  entre 
deux  Q^ja""  nous  mefpriionj  noAre  enne- 
nii.il  aoiijcnt  l'ouucnt  paruoArc  nonclial^in- 
ceque  mius  nouxiouuons  (urprin»  &  acca- 
bleir  ii'«uir«-[.artaurfi  la  crainte  &  cftonne- 
ment  nous  ofte  le  coeur  ,  en  lotie  que  nous 
femmes  vaincus  auatit  que  d 'dire  frappez. 
S.Piiul  pour  tenir  le  moyen  entre  ces  deux 
extrcmitc/,, parlant  de  la  puiflance  de  nt.ftre 
ennemi.nous  clnieut  en  telle  forte  que  c'eft 
pour  nous  rendre  plus  prompts  &  al.iigrcs. 
Il  l'auoit  au  parauant  nommé  le  diable; 
maintenant  il  luy  donne  plufuurs  epiihcles 
afin  que  les  Iiâcors  entcnJert  mieux  com- 
irentc'ifivn  ennemi  qui  n'tft  point  a  mef. 
prifer.  Pnmif.iuirT^U  luy  donc  ces  epitlie- 
tcs  Ptincipautcz  &  puiflances.pour  nous  dô 
ner  ctaïuie  ;  non  pas  afin  de  nous  faire  per- 
dre courage  ,  mais  pour  nousinciicr  &  réf. 
ueiller  a  nous  tenir  fur  nos  gardes.  Aprts  les 
auoir  appelez  Siigacuri  ilu  TimnU:\\  adîoufte 
pour  mieux  cxpliiiuer  ,  Gouuerneurs  i^r/;<-- 
v'Ittts  lit  (t  fuir.  Car  par  cela  il  lignifie  que 
le  diable  ne  règne  en  ce  monde  pour  autre 
cauie.finon  d'autant  que  le  monde  r.'tft  rien 
<)uetcntbre'-:dont  f'enfuit  que  la  cortuptiô 
du  monde  e(t  ce  qui  donne  entrée  &  fait  pla 
ce  au  rtgnc  du  duble.  Car  certes  il  ne  ttoii- 
•leroit  I  oit  de  place  en  la  créature  de  Dieu, 
qui  fereit  pure  &  entière:  mais  le  tout  pro. 
cède  du  vice  des  hommes. Or  il  cft  afltz  no- 
toire qnc  par  les  ténèbres  eft  entendue  infi- 
délité &  ignorâce  deDieu.auec  leurs  fruits. 
Poiirautant  donc  que  tout  le  monde  eft  fai- 
f)  de  icncbres.a  teftecaufe  le  diable  cftprin 
ce  du  monde. Quand  il  \i  r\itmt^7itiilHts (^i. 
murtfrj.non feulement  il  blafmcla  pcruer- 
fiie  &maligniie  de  la  nature  du  diabfe.mais 
auffi  il  nous  odmonefte qu'il  nous  faut  cftre 
dtligens  a  faire  bon  guet,  afin  que  nous  ne 
foyôs  lurprins.Aquoyiuffi  fe  r.ippoite  l'ad- 
ieftif  SpirituiUi,.  Car  le  danger  cft  plus 
grand,  *  il  y  a  plus  a  craindre  quand  on  lia 
affaire  a  »n  ennemi  iniiifible,  D'auantage 
ce  qui  f'enfuit, .Qu'y'î./f  ri  lieut  trlrfîrt.empor 
te  quelque  poids  .  Car  nous  auons  d'autant 
plus  o'..rtaire  &  d'ennuy, quand  nos  ennemis 
conibatent  contre  nous ,  eftans  au  delTus  de 
nous, voire  fur  nos  tertes  .  Au  refte,quart  a 
ce  que  les  Maoiclieeos  ont  abufc  île  ce  palTa- 


fage  pour  prouuer  lear  feruetle,  afciu»?^ 
qu'il  y  a  deux  principes,  ils  forg'èoyent  que 
le  diable  eftoit  comme  vn  autre  Dieu  con- 
traire,Sf  qpour  le  lubii  guer,  le  n.fle  Dietl 
trauailloit  grandtmti.Miis  f.-iina[-'.,ul  ii'jt 
tribue  point  jrci  principauté  aux  diables,  la 
quelle  lis  puiflci.t  Vluiper  maiigre  la  volon- 
te  de  Dieu  ,  &  exercer  quand  il  leur  voudra 
refi(ter:man  laruclliDieu  par  ii  lie  vengcn- 
ce  leur  petmet.pour  punir  les  mefclurs.CQ 
ire  l'h'.ciiiure  i  nus  le  mopflre  par  tout  Car 
il  ne  dcbit  point  yci  que  t'eft  qu'ils  [  euuée 
coniie  Dieu  ,  mai'  cou  bien  nous  li  dcuont 
crairdrr  ,  afin  que  nous  foyons  fongneux  a 
nous  tenir  lur  nos  gardes.  Ceci  aulfi  n'aide 
de  tien  a  ceux  (^ui  ont  !opge  que  la  rcgioa 
de  l'air, qui  eft  au  milieu, a  eftccrccedu  dia 
ble,&  eft  l'clfcdee  pai  luy  Car  laîr  ft  Paul 
nclcuraflgne  point  certains  iimites  ,  Icf. 
quels  ils  oceuf  e't  fous  leur  iiirilij  ft:ô:man 
il  moi  ftre  feulement  qu'i's  ont  ceft  auanta- 
ged'cftieaudtlTus.quaDd  ils  cnmbateni  câ 
tre  nous. 

i;  Vjrqv'.y  p>t»r%  fntei  lu  utrrts  dt  D/r«. 
Il  ne  corclud  pas  qu'il  laïc  ietter  là  les  ar. 
mes,  pource  qu'il  y  a  fi  grande  pu  fl'.,nce  en 
nos  enremh.'iiiais  qu'il  faut  rcpirdre  coura 
gc  pour  refifter  Combien  t|ue  cefte  ciliorta 
lion  contient  auffi  promcITc  de  viâoire  Car 
endifant  .Y^»  >]••/ puiffic^  r./yîf>:il  demôftre 
que  nous  demeuiercns  fermes  juafTcurez, 
moyennai.t  qu'ayâs  vcftu  les  armes  de  DieUa 
nous  bataillions  couiag eulemcnt,  &  ce  luf. 
quesa  la  fin  Car  fans  cel  sla  multitude  &  di 
uerfite  des  con.bais  fc  aflaiiis  nous  pouiroit 
faire  perdie  cour.-ge  .  Ft  pourtant  il  dit, 
Wk  itlrr  mju«4i<,Ê~  ■'^■»"  t:u:  j'.lril  I  fur  .  Or 
parle  premier  mot  d'vn  coflé  il  rcfiicille 
leur  nonchalance  ,  a  ce  qu'ils  l'appreftent  a 
des  comba(s  bien  rudes,  pleins  de  dargcr  Se 
de  fafihcrie:  d'autre  coflr  il  lescnliarait  en 
leur  donnant  cTpcrance  de  viôoiic  ,  pource 
que  melme  eftans  en  dangers  extrêmes ,  ils 
viendront  loufiours  au  iteffus  .  Au  fécond 
membre  il  eftend  cefte  confiance  a  tout  le 
cours  de  leur  vie  .  Il  n'y  aura  donc  point  de 
figrâd  d3rgEr,que  la  vertu  de  Dieu  n'en  vie 
ne  aiidifl'us:&  ceux  qui  eftans  aimez  d'i cel- 
le cnmbairont  contre  S.itan  ,  ne  dcfjudroac 
point  au  milieu  du  combat. 


14  Soyez,  donc  fermes^  ajans  ^os  reints  ceins  de  ^erite^  ^ 
efiant  ^efita  du  halecret  de  lufiicty 

1 5  ui^ans  les  pieds  chattjfez.  de  la  préparation  de  lEuangile 
de  faix: 

•oUjfat       i<î     Prenans  *  en  toutes  chofes  le  bouclier  de  foj ,  par  le- 
tout       ^tiel  *<oui  puisiez,   efleindre  tous  les  dards   enflammez^  dtt 
ntahn. 

17  Prenez,aufi  le  heaume  de  falutiÇ^  le glaiue  deTEj^ritt 
oui  efi  la  p  tir  oie  de  Dteu: 

18  Prians  en  toute fir  te  de  prière  Ç^  reqnejle  en  tout  temps 

en  ej^rit. 
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en  ef^.Ht ,  o  ^eiUans  a.  ceU  auec  toute  ferfenerance  Ç£  reane- 
jle  pour  toui  les  Saincfsy 

19  Et  pour  moj  :afin  tjuepdrole  me/èit  donnée  a  bouche  oh~ 
uerte  en  hard/ejje.,afn  de  notifier  lefècretde  l'Euangile. 

z o  Pour  lequel ieptii  ambajftdeur  en  la  chaine  :  afin  di-ic 
tjHc  te  parle  franchement,comme  il  me  faut  parler. 

14  S>yr\ioïicft,mrr.  Il  ilefcrit  mainte-  tre  part  la  difficulté  du  chemin,  &  beau» 
aant  quelles  font  les  armes  ,  lerquellei  il  coup  d'autres  cmpeiichemens  nous  retardct 
veut  que  nous  vert  Ions.  Touteffoisil  ne  faut  &  la  moindre  rencôtre  nous  «ffoJblit.A  l'op 
point  nous  tmufcr  trop  fcrupulcurement  a  pofite  de  tousces  dcftourbiers,  S.Paul  met 
chercher  la  raifon  de  chacun  mot.  Car  ce  ''tuangile,  comme  vn  ttesbon  moyen  &  ai- 
luy  a  efte  ôlTei  de  donner  a  entendre  ce  que  de  pour  cômécer  ic  paracheuer  noftrc  voya 
il  vouloir  dire, prenant  iimilitudc  de  l'equi  ge  de  guerre.  Ainfi  il  me  femble  que  la  trii- 
paged'vn  homme  de  guerre. Parquoy  la  eu-  lation  d'trafmen'eft  pas  gueres  propre  ,  en 
riofite  de  ceux  qui  trauaillent  beaucoup  a  ce  qu'il  vie  yci  de  circonlocution.  Afin  que 
chercher  la  raifon  pourquoy  le  h.ilccret  eft  foyez  prefts. 

pluftoft  attribué  a  iuftice  que  le  baudrier,  '*    Fren^aira  tenir  cUtfe It  bcKttitr  dt  l.t 

eft  bien  friuole  .  Car  l'intention  de  fjina  /':»  Combien  que  la  foy  &  la  p-iroledeDieu 
Paul  a  elle  de  toucher  en  brief  les  chorcj  foye't  vn,  le  fain-ft  Apoftre  toutelfojs  Iciiraf 
qui  (ont  principalement  requifes  en  l'hom-  fignedeux  offices.  ledi  qu'elles  l'ont  vn, 
me  Chrettien,  &  les  approprier  a  la  fimili-  pourautant  que  la  parole  c(t  l'obieft  de  la 
tude  qu'il  auoit  donnée  ci  atffiis.P.irlant  de  ^"Y  '■  &  ne  peut  eftre  autrement  appliquée 
ITtriie,  par  lequel  mot  il  entend  vn  cœur  anoHrc  vfjge  que  parla  foy  ■  Comme  auf- 
r<*id  &non  feint.il  l'a  comparé  au  baudrier.  C  de  l'autre  co(l*  la  foy  n'cft  rien  &  n"ha 
Or  le  baudrier  c/tolt  anciennement  vne  de»  nulle  vertu  fans  la  Parole  .  Mais  fainâPaul 
principales  parties  d'vn  harnois  de  guerre.  laiffant  là  vne  fi  l'ubtile  diffcréce,  f'eft  dôné 
Cependât  touteffois  il  regarde  a  la  fontaine  eongé  déparier  librement  des  armes  fpiri- 
<lc  toute  rôdeur, pource  que  la  pureté  del'E  tuellcs  Car  aufli  en  la  taux  Tlief.cha.s.b.?, 
oîgile  nous  doit  purger  de  toutes  trôpcrics,  ''  attribue  le  nom  de  Hallecret  a  la  foy  âf  a 
&  ofter  toutes  feintifes  de  nos  coeurs. En  fe-  '^  charité  en  commun  .  Dont  il  appert  qu'il 
c6d  lieu  il  recômande  ïu/licr,  &  veut  qu'elle  "'*  voulu  dire  autre  choie  ,  fiiion  que  celuy 
folt au  lieu  de  Hi.'rtrf f  pour  garder  la  poi-  <î"' fera  garni  de  ces  vertus  qu'il  nomme.fe 
trine  Ce  qu'aucuns  font  yci  mention  de  la  '*  '"e  armé  de  tout  coftez.Or  ce  n'eft  point 
julliccgratuite, ou  de  l'imputation  de  iufli.  'a"s  eau  le  qu'il  compare  a  la  foy  &  a  la  pa- 
ce  .laquelle  confiée  en  la  remiffiondespe-  '"le  de  Dieu  ,  les  principaux  inltrumensde 
chez.eti  hors  de  propos, ftlon  mon  iugemêt.  guerrcafcauoir  le  glaiue  &  le  bouclier.Car 
Car  fainft  Paul  traiiie  de  l'innocence  de  vie.  *  '•»  vérité  ces  deux  choies  font  blé  les  prin. 
Il  veut  donc  premièrement  que  nous  foyons  eipales  pièce»  rcquifcs  au  combat  fpiriiuel. 
ornez  de  rondeur  S(  fynceritc:  pui»  après  de  Car  par  la  foy  nous  repoulfons  tous  lesaf- 
»ne  vie  fainfte  &  Chreftiennc.  iauts  du  diable  .&  parla  parole  de  Dieu 

15  ^'ty.tnr/rtf!rilrclmijjè\.  Il  fait  al-  «•*  ennemi  demeure  renuerlé  par  terre  & 
lufion  ,  félon  mon  aduis ,  aux  cliaulTurcs  de  deftriiift:c'ert  t  dire.fi  la  Parole  ha  fon  effi- 
guerrc.Car  elles  eftoyët  auffi  vne  partie  des  ''^'e  ^"  "ous  par  la  toy.nous  ferons  alfcz  ar- 
armes, dclquellcs  on  n'vlblt  point  en  temps  "lez,  tant  pour  repoull'er.q  pour  du  tout  def 
de  paix.LefonseftichQneUs  hommes  d'ar-  confire  noftreennemi.Cenx  dôc  qui  oftétU 
mes  couuroyent  leurs  pieds  &  iambes  pour  parole  de  Dieu  au  ptupk-  Chrclticn  ,  que 
refifter  au  froid  &  autres  inconueniens,auf-  '°"t  ''s  autre  chofc  ,  fiiion  le  dcfpouiller  de 
fi  faut  il  que  nous  (oyons  ciiaulfez  de  l'E-  fesarme»  neceCiire»,  en  forte  qu'il  eft  de» 
H3'igilc,par  le  moyen  duquel  nous  puilfion»  '*fuift  fans  combatre^  Car  il  n'y  en  a  pas  vn 
paifer  par  ce  monde  far.»  eftre  aucunement  '''  quelque  eftat  ou  condition  qu'il  foit.que 
bicflcz  On  fcait  bien  pourquoy  il  l'appelle  ''  "e  fale  qu'il  ("oit  foudard  de  Chrift  .  Or 
/'F.u.ii^iYf  rfc^i.tiY.afciuoira  caufede  l'elîet  comment  pourronsnou»  luyiire  la  guerre 
qui  en  vient^pource  que  c'eft  l'anibaffade  de  '""s  armes  ,  &  eftans  de(pourucus  d'efpeef 
rortre  reconciliuion  auec  Dieu  :  laquelle  P"'  ^'t"'^  r'"!  fuifiîfj^cflcintlrr  rem  Ut  <t,irjj, 
ftu\c  rend  nos  côfciences  paifibles.  Mais  que  I'  parle  imj)ropreiiiéc.  Car  il  deuoit  pluftoft 
veut  il  dire  par  ce  mot, Piejj.ir^tha}  Aucun»  vfer  de  ce  mot,  Reccuoir,  ou  Repouffer,  ou 
l'expol'ent ,  que  S.Paul  commande  que  nous  de  quelque  .lutre  lembLible  Mais  il  a  plu» 
loyons  prtfts  a  fuyurc  l'Euangile;  m.ii»  quit  exprimé, quand  il  a  dit.Efteimlre:  car  il  a  re 
a  moy.ie  l'interprète  que  c'cit  encore  vnef  g"dé  i  l'epiihete  qu'il  auoit  défia  mu: 
ret  de  l'Euangile;  afcauoir  que  nous  foyons  comme  f'il  cuft  dit  ,  Les  dards  de  Satan 
prefts  tant  a  marcher  qu'a  batailler  ,eftan»  ne  font  point  feulement  aigus  &  pêne - 
defpeftf  cz  detousempefchemcns.  Car  nous  trans.mais  auffi  «■«/ÎJrnmrî^.qui  eft  vue  chof* 
femmes  de  oatute  tatdifs  &  pcfanj:  &  d'au-      beautenp  plu»  Uaogereufc.  Mais  la  foy  Ctt9 
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fiiffirmtt  non  fentemtnt  pour  repoulTcr  la 
pointe.maiïauffi  pourcftcîdre  l'jrdeur.Car 
t'eft  11  TiAoire  qui  i'urmonte  le  monde, com 
melainâ  Ichan  cof«  premier;  epiflrc  dit 
auchap.$a.4- 

17  hi  ff  lirtumult  fi/Mt.'Bn  ce  chapitre  de» 
Tlieffaloniciern  que   l'ay  maintenant  aile- 
gué, il  nomme  l'elperance  de  (3iut,Hr4umf. 
Ce  que  ie  pren  en  »n  niefme  fen$_.  Car  la  tc- 
ftc  eft  armée  d'vn  bô  lieaume.qu  jd  eftjnj  ef- 
Jeuez  par  clperance.nous  regardons  au  ciel  a 
ce  falui  qui  nous  eft  promis.  Ce  heaume  dôc 
ne  nous  eft  point  en  falut,  fmon  en  cfperant. 
1 3     Priant  m  isutt  fctit  de  prure  if  refntfîe. 
Apres  auoir  armé  les  Ephcfiens  de  toutes 
pièces,  il  les  enfeigne  qu'il  faut  combatte 
par  oraifons.Et  c'ett  le  vray  moyen. Car  Tin 
oocjtionde  Dieu  eft  le  principal  exercice 
delà  foy  ^  d'cfperance.c'cft  elle-mefnie  qiji 
impetredc  Dieu  toutes  fortes  de  biens.  Qiiât 
aux  mots   il  n'y  a  pas  grande   différence  en_. 
tre  Prière  Si.  Rcqutfte^finon  que  l'vneeft  cô 
me  l'erpece  ,  tt  l'autre   eft  le  gênerai  .Or 
il   recommande  la   continuation  de  prier, 
«jnand  il  dit.^^^fr  toit  pr,f,uerj»re  .   Car  par 
ce  mot   il  nous  admoneftc  que  pour  ne  Te 
lafTer  point  il  faut  perfeuerer  d'»ne  prom- 
ptitude de  coeiir,&  continuer  a  prier  d'vne 
affeftlonconftante,  quand  nous   n'obtenons 
pas  tout  incontinent  ce  que  nous  demandés. 
Si  on  aime  mieux  dire, Diligence, que  P^rle 
tierauce,ie  n'y  côtredi  point.  Mais  que  veut 
il  dire.qnid  il  dit.E» '»"r«"n/!'>Repcie.iIvne 
mefme  choie  deux  foisveu  qu'il  a  défia  par- 
lé de  l'affeftion  de  prier  continuelle?le  ne  le 
pren  pas  ainfi.  Mais  quand  toutes  chofes  no» 
vienent  a  fouhait.  Se  que  nous  lommes  a  no 
ftre  aife.a  grand  peine  auons-nous  Tne  feule 
penfee  qui  lollcite  a  prier-mefuie  au  côtrai 
le  nous  ne  recourons  iamais  a  Dieu.finone- 
ftans  contrains  par  aduerfiie-    S.Paul  donc 
veut  qu'il  n'y  ait  temps  au  .uel  il  ne  nou» 
fouuiene  de  prier. Ainfi  ce  mot.Eo  t;»'  l'mfii, 
vaut  autant  comme  fil  difoit,  Tanten  prol- 
pttite,qu'en  aduerfite  .  Prurisitt  InStinrii- 
Noftie  propre  indigence  nous  deueroit  Inci- 
ter a  prier  a  toutes  mit.otcsde  temps- Mais 
encore  il  y  a  »ne  autre  raifon  pi.iir  nous  fai- 
re prier  fans  celTcr:  aicauoir  que  les  nccclfi- 
teide  nos  frères  nous  doyuent  toucher  le 
coeur  Or  en  quel   temps  pourra-cetftre.que 
il  n'y  ait  queli,-ies  membres  de  l'Eglilc  qui 
foyenten  peine    &  ayent  be foin  de  noftrc 
alde?Parquoy,  fi  quelque  fois  nous  fommcs 
froids  a  prier,  ou  plus   nonchalans  qu'il  ne 
fjudroit.pource  que  nulle  necefliie  prefen- 
tene  nous  prtlfe  :  qu'il  nous  fouuiene    in- 
continent  combien  il  y. T  de  nos   frères  qui 
défaillent  fous  tant  de  p.  fans  fardeaux  ,  & 
gricfuetfalchcrlcs  ,q»i  l'ont  prtffir  de  grau 
des  angoides  en  leurs  cjrurs  ,  &  qui  font  en 
toute  extrémité  de  mauxMl  faudra  que  nmis 
ayôs  bien  les  coeurs  de  fer  ou  d'aeier.fi  cefte 
Ufchetede  prier   ne   nous  peut  eftre  nftee 
du  cirur  .  On  pourroit  faire  yci  »ne  que- 
ftion  •  Afcauoir  l'il  faut  feulement  prier 
pour  les  fidèles. le  refpon  ,  que  fjinft  Paul 
recommande  rellcmcnt  aux  Euheficns    les 
id<lcs,  que   cependant  il  n'ciclud  point  les 


autres.  Il  ne  faut  point  douter  tcatefTof», 
tiue  comme  éi  autres  offices  de  charité, 
il  ne  faleen  prières  auflï  auoir  première- 
ment &  principalement  loin  des  fidèles. 

19      t'  fur  m?y,tfn    Ht  lu  pji  Ir  inrf:il  (/s»« 
net.  Il  veut  que  les   Ephefiens  fe  fouuienent 
de  luy   paVticuIierement  en  leurs  oralfoni. 
Dont  nous  pouuons  recueillir  ,  qu'il  n'y  en 
a  pas  vn  qui  foit  fi  abondant  en  dons  &  gra* 
ces  ,  qui  n'ait  bcfoln  d'vne  telle  aide  de  fe« 
frères, tant  qu'il  viuta  en  ce  monde-  Carqut 
eft  celuy  qui  fera  pluftoft  exemp  té  de  cefte 
necclfitc  que  S.Paul'&iouteffnjs  il  requiert 
l'aide  des  ficrcs  en  leurs  or;iifuns  °.  &  il  ne 
le  fdit  point  par  frintife,  maispource  qu'il 
deliruit  a  bon   efcicnt  d'eftreaidé.  Uyons 
maintenant  qu'il  veut  qu'on  lace  pour  luy: 
afcauoir  qu'outierture  de  bouche    luy  foit 
donnée  Comment  don[?£ftoit  il  muet>ou  la 
crainte  l'emperchoit-clle  de  eonfelTer  l'E- 
u.ir.gilc?.Son  certes-mais  il  eftoit  a  craindre 
qu'jpres  auoir  ircsbicn  commencé. il  ne  per 
ditt  courage  pour  l'jduenir  Et  puisilbrnl^ 
loit  d'vn  fi  grand  ztle  de  maintenir  i'Euan» 
gile,  que  iamais  il  ne  lé  contentoit.  Et  ccr> 
tes  Ci  nous  confiderons  bien  qrelle  eft  la  di- 
gnité St  excellence  de  ccft  aff.iiie,n}us  cô< 
felTerons  Qu'il  l'en  faut  beaucoup  que  nous 
foyonj  fulHfjns  pour  nous  en    bicnacquit- 
ter. Et  pourtant  il  sdinufte  puis  après, Cwirn» 
il  me  f Jui  flr.'ef.  fignifijnt  que  c'eft  vne  ŒH- 
ure  d'vne  venu  fort  tare  ,  île  rendre  tel  tef- 
moignage  a  l'EuanglIe  qu'il  appartient.  Or 
coniiderons  les  mois   l'vn  après  l'autre  .   Il 
dit  fi '^r/i'WJr  par  lequel  mot  ilfignificque 
la  crainte  empefche  noftre  liberté, que  nuu» 
ne  pouuons  annoncer   Chiifta  plene  bou- 
che &  parele  afleuree:  &  qu'au  contraire 
il  faut  que  Us  Miniftrcsde   Chrift    facent 
vne   confclTion  franche  Se  fans   aucun   fard 
ou  delguilément  .  Car  l'Apoftre  re  Jeman. 
de  point  ou"il  luy  foit  donné  piiiflancc  de 
refponJre  cauieleufemt nt ,  ou    pluftoft  de 
trouiicr  des  c.iuillaiions  pour  tromper  fei 
adueifajres  par  circuits  jf  obfcurite  de  pa- 
rutet.    Ildcfire  auoir  la ''--K'/;r  «iiHrrrr  ,  afin 
qu'il  puiffe  faire  vne  confclfion  claire  fc  fer 
me;   Cir  qu  ni  on  donne  dt  s  re'ponle»  am- 
biguës .V  duuieufes  , on  parle  voloi  lieis  la 
bouche  a  drmi 'uuiierte  .   Ainfi   fit  wurnirrr 
rfrra.»  hiKjtt  ,  o»  Jlicmdir  murtte  ,    c'cftadi- 
re, En  li  grande  liberté    ,  qu'il  n'y  ait  null« 
apparence  de  crainte.   Mdis  il   fembleque 
ceci  ait   eOc  vn  figic  d'incrédulité  en  et 
faille  Apcftrt;qiie  comme  doutant  de  fa  cô- 
ftance,    il  requiert  d'eftre  lecouru  par  les 
oraifons  des  autres.    Mais  ce  n'eft  pas  cela: 
car  II  ne  cheiche   p.is  vnrimede  contraire 
a  la  volonté  de  Dieu    ,  re  qui  loit  difcor- 
dant  a  l'a  parole    ,   ce  que  font  les  infidè- 
les  ;   mais    feulement  il  f appuyé  fur  lésai- 
des  .iiu'il  cdgioift  luv  eftie  permifes.  voire 
promilesde   Dieu  ,  &  meCies  lecomman- 
dees  ,   Le  Seigneur    coirmande  que  les    fi- 
dèles prient  les   vns  pour  les  autres  .    De 
la    chacun*  part  foy    reçoit  vne   firgulie- 
reconfolat ion,  d'autant  qu'ils  oyent  yci  que 
la  l'olicitudcde  leur  falut  eft  recommandée 
aux  autriiStonc  Dieu  pour  autheur  de  cela, 
aha 
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•fin  qn'^^^  fcachent  qne  le»  antre?  ne  prient      on  doute  :  mais  qu'il  les  defire  de  grande  aC 


P"  en  vain  pour  eux  Leurferoit-il  licite  de 
«fufer  vne  cho(e  ijue  Dieu  leur  offre'  Vr.iy 
cflqu'il  deuoit  bien  Tuffire  qu'rn  chacun  eft 
«fleuri  par  la  promifTc  de  Dieu,  qu'il  fera 
exauce  toutes  fois  .V  quanns  qu'il  priera. 
Mais  fi  Dieu  pour  le  côble  de  f.i  libéralité  a 
Voulu  encore  adiouftcr,  qu'il  exiucera  ceux 


feâion  ,  pource  qu'il  ne  vouloir  rien  laifTer 
en  arrière  de  ce  qui  luy  eftoitdônéde  Dieu. 
Les  Papiftes  donc  font  dignes  de  mocquerie 
ence.quede  l'exemple  de  fainft  Paul  ils  re- 
cueillent qu'il  faut  inuoquer  les  rreffialTei. 
Carfainft  Paul  efcriuoit  aux  Epliefiens,  a- 
uec  lefqucls  il  auoii  Tne  telle  cômunication 


qui  prieront  pour  roui,  fa  Ut- il  reieifer  cefte  que  l'ay  diieOr  quât  a  nous, quelle  accoin 

nene  libéralité- nuis  pluftoft  ne  la  deuons-  rance  auonsnousauec  ceux  qui  font  morts? 

nous  pas  embralfcr  des  deux  bras  &  d'vncou  C'cft  autant  comme  fils  difoyent  que  nou« 

rage  ardent?S(iuncnon<  nous  donc  que  fainft  deuons  conuier  les  Anges  a  nos  feftins  &  bâ 

Paul  n'ha  point  fon  recours  aux  interccffiôs  qiicts, pource  que  par  tels  moyens  la  charitc 

des  fierei,  comme  eftant  poufle  de  dtl'fiance  f  "entretient  entre  les  hommes. 

ir  Or  afin  cjue  ^otti  4U^$  fcdchiez^  mes  affaires  ■>  &r  efue  ce  fi 
tjue  iefaj  ,  Tychijue  coffre  cher  fier  e  ?^  fidèle  Mtniftre  au  Set- 
gneuTi'^oM  notifiera  le  tout. 

11  Ler^uel te  ^0  n  a^  enuoye  four  cela  mepnCyafin  quefca- 
cht'ez.  nos  affaires^Ç^'/^u'il  coyifole  <oos  cœurs. 

zj  PaiK  foit  auxfieres,  •'•;  charité  auecfioj,  de  par  Dieule 
Père  ^  de  par  le  Set^neur  fefîts  Chrifi. 

14  Grâce  (oïtauec  tous  ceux  qui  aiment  nofire  Seigneur 
lefitM  Chrifl  en  fureté-,  Amen. 


II     'Mutifin.i^t.    Bien  fouueni  non  feu- 
lement les  in6rme$  font  troubiri  de  biuits 
ou  douteux,  ou  fjux.  nuis  auffi  ceux  qui  au 
demeurai  font  gens  gr.iues  &  eonftan'.Sainft 
Paul  preuicntce  danger,  en  enUoy.int  Tycl,l . 
^r.pour  rendre  les  Eplicfiens  certains  de  tou 
cetchofes.  Enquoyilnnus  faut  confid   rer 
lafainfte  foliciiudeque  S    P.iul  .iiioit  des  E 
glifes.  Car  comblé  que  la  mort  (e  preftntaft 
i  toutes  heures  deuant  fes  veux  .  touteftoit 
ne  la  crainte  de  la  mort, ne  le  foin  de  fa  per> 
fonne  ne  le  pouuoit  empefclier  qu'il  ne  pen- 
faft  k  pnurueuft  a  ceux  mefmcs  qui  eftoi  et 
fort  loin  de  luy.  Vn  autre  diroit, qu'il  auroit 
aflez  a    faire  pour  foy  ,&  que  jlnftoftious 
autres  deueroyenc  accourir  pour  luy  dôner 
aide, qu'attendre  de  luv  le  moindre  fiulage- 
mentqui  foit    Siir.lt  Paul  ne  fait  pas  ainfi, 
mais  il  enuoye  de  mus  coftei  eens  pour  con- 
fermer  les  Eelifcs  qu'il  auoit  fôdees.  Il  (ouë 
Tychique  ,  afii  qu'on  adioufte  plus  de  foy  a 
ce  qu'il  dira.  Toiirelfois  qu.ind  il  l'appelle 
Fiiclr  Minifîre  ju  Sri^-itiir  ,  on  ne  l'eut  pas  .if 
feurer  fil  parle  du'miBiftere  public  de  l'E- 
glife,ou  des  feruiies  particu'iers  que  Ty- 
chique luy  auoit  faits    Ce  qui  fait  le  doute, 
c'eft  ce  qu'il  cnnioint  ces  deux  titres  enfem- 
ble,C;,rr  f.er.  Si  jiJelf  M,ni(l,f  Le  premier  eft 
dit  pour  le  regard  de  la  perfinncde  J.  Paul: 
te  pourtant  il  en  pourroit  femijler  autant  du 
fecôd.  Toute  ffois  ie  l'interprète  pliiftoft  du 
miniftere  public  :  pource  qu'il  me  femble 
Tr»y^  femSIable  que  fainS   Paul  n'a  pas  en- 
Hoyé  le  premier  qui  f'cft  trouu- ,  mais  vn 
perfonnage  qui  ruft  tiuclque  autlioritc  pour 
cfmouuoir  les  Ephefitns  par  fa  piefence. 

H  P^iK  foit  .<ax  fréter  le  pren  ce  mot  de 
PâI\  ,  comme  é^  laliitations  ,  afc.'Uoir  pour 
{>tofi>efite,ou  Ixutcufc  ilTue  d'aif4i:C>.  C6> 


bien  que  fi  quelqu'un  aime  mieux  le  pren- 
dre pour  Concorde, pource  qu'il  fait  incon- 
tinent après  mention  de  C  triie  ,  ie  n'y  con. 
trediray  point:mefmes  le  fil  du  texte  Ijtnible 
mieux  couler  ainfi.  Car  il  fouliaite  que  lei 
Ephefiens  foyent  enfemble  de  bon  accord  Se 
paifibles;^^  puis  incontinent  après  il  donne  a 
entendre  que  cela  fe  fera  par  amour  &  par 
vnconfenteméi  de  foy. Car  l'amour  fait  que 
les  hommes  viuent  &  f 'eniretienét  en  paix, 
ti  la  foy  engendre  vne  amour  mutuelle  des 
vns  enuers  les  autres ,  &  en  cft  côme  le  lien. 
Au  refte,il  faut  noter  de  la  prière,  que  lit  la 
foy  Se  dilej^ion  que  la  paix  intfme,(ont  dons 
de  Dieu.lefquels  il  nous  confère  par  Clirift: 
ou  pour  mieux  dire  ,  que  Chrift  eft  aiuheur 
d'iceux  enfemble  auec  le  Père. 

24  Gi.rff  fyit  .^wrr  ioi*i  ceux  'jvi  diment  n9- 
Jlre  Seigneur  Itfut  Chrllt.  Le  {er^i^  t  ft.Que  Dieu 
»ueille  déclarer  fa  faueur  furious  ceux  qui 
aim?t  Ch.-ift  en  purecôfcience  Le  mot  Grec 
que  l'ay  après  Erafme  tranfl.iié.Purctr.figoi. 
fie  Incorruption.  Ce  t|u'il  nous  faut  noter  a 
caufe  de  la  grâce  de  la  métaphore  Si  fimili- 
tude.  Car  S  Paul  a  voulu  tacitement  mon- 
trer,que  lors  le  corur  de  l'homme  fera  vuy- 
de  de  toute  corruption  quand  il  fera  fans  liy« 
pocriHe  Au  refte.'no' deuôs  tenir  cefte  priè- 
re pour  vn  oracle  ,  afin  que  nous  fcachiont 
que  Dieu  nous  fera  lors  propice,quand  nou» 
aimerons  en  pureté  de  cœur  fou  Fils, auquel 
il  nous  a  donné  tefmoignage  cert.iin  J- g-gc 
affcuré  de  fa  diltSion  rniiers  nous  '  nuiyt  n- 
nant  qu'il  n'y  ait  point  d'hypocrifie  Car  ta 
plus  part  de  ceux  qui  ne  four  pas  .iduerfai. 
res  de  l'tuâgile,&  qui  en  font  quelque  pro- 
felTïon,  fe  forgent  vn  Chrift  a  leur  pofte,l»- 
qiiel  ils  honorent  en  apparece  <«  de  quelque 
petit  iicu6tr  laïc  par  manicrc  u'act^uic.  it 
(^iii. 


pleull  t  Bien  qu'il  n'y  euft  point  tant  dVxê-    requiert  vne  pureté  rraye  ft  entière  quand 
pics  auiourd'huy  ,  pour  rendre  tefmoignage     jl  ek  queftion  il'aimcr  CiuiH.        ♦■ 
que  ce  o'eft  point  en  vain  que  fainâ  Paul 
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^K  G  rM  E  NT. 

E  l  A  eft'itffeî  notoire  que  Philippe?  eftoitvne  ville  de  Macedonc.fitnec 
es  limites  de  Tlirace.  En  la  campagne  d'icelle  Pompée  fut  vaincu  par  Ce- 
rar;&  après  Iny,  Brutus  &  Caffius  par  Antonius  Sf  Oftauius.  Ainfi.les  fcdi- 
tions  Romaines  ont  donné  bruit  a  ccfte  ville  pardeui  batailles  dignes  de 
mémoire-  Orcomme  ainfi  foit  que  S  Paul  par  vne  vifion  enuoyce  de  Dieu, 
ÇTift  efteaduerti  d'aller  en  Macedone.  il  fonda  premieremêt  lEglife  en  ce- 
ftc  ville  de  Philippe-, comme  fainft  Luc  le  récite  es  Aftes,chap.i(S:laquello 
non  Tculement  perfeuera  conftamment  en  la  foy,  mais  aufTi  par  fiicceflion  de  temps  auancc» 
fort  tant  en  nombre  d'homtnes.qu'en  accroKTement  de  venus, comme  on  le  peut  copnoiftre 
par  ccfte  Epiftre.  Au  refte.voyci  l'occafion  que  fainâ  PjuI  a  eue  d'efcrire  aux  Pliilippienj. 
D'autant  que  par  Epaphrodite  leur  Pafteur,  ils  luy  auoycnt  enuoyé  ce  qui  luy  «ftoit  ne ceT- 
faire  en  prifon,  tant  pour  fa  vie  que  pour  autres  defpenfes  extraordinaires  ,  il  n'y  a  point  de 
doute  qu' Epaphrodite  ne  luy  cela  rien  de  tout  l'eftat  de  leur  Egli fe,S(  mefmesluy  fuggcra 
Jesclwiles  defquellejils  auoyent  befoin  d'eftre  par  luy  admoncftrz.  Or  il  appert  que  le* 
faux-apoftres  qui  lors  trottoyent  cà  &  là,  pour  fcmer  des  corruptions  de  la  faine  doârine. 
auoycnt  elïayé  de  lesesbranfler.  Mais  pource  qu'ils  eftoyent  demeurez  fermes  en  la  vcritCa 
fainft  Paul  loue  leur  conftâcc.Touteffois  fcacliani  quelle  cft  la  fragilité  humaine, parsuen- 
tureauffi  eftant  aduerti  par  Epaphrodite  qu'ils  auoyent  befoin  d'eftre  conferme?  de  bonne 
heure,  afin  qu'auec  le  temps  iisnc  vcinrtent  a  perdre  courage,  il  adiouftc  des  admonitioni 
telles  qu'il  cognoilToit  leur  eftre  connenables.  Er  premièrement, afin  que  ce  qu'il  dira  foit 
mieux  receu.il  protefte  de  la  bonne  alFcâion  qu'il  ha  enuerseux.  Puis  après, de  peur  quMf 
ne  fuflent  aucunement  dtfcouragez,Ie  voyans  ainfi  prifonnier,S;  en  danger  de  fa  vie.il  vient 
a  parler  de  foy  St  de  fes  liens  llmonftre  donc  que  tant  f 'en  faut  que  la  gloire  de  l'Euangi» 
le  foit  diminuée  pour  c^la,  quepluftoil  c'cft  vn  certain  argurBent  de  la  confirmation  d'ice- 
luy  ;  quant  Sf  quant  il  les  admonefte  a  fon  exemple  .def'apprcfvcr  a  tout  ce  qu'il  plaira  a 
Dieu  leur  enuoyer.  Finalemct.il  leur  fait  vne  briefue  admonition  a  vnite  Se  paticncc:&  fur 
cela  met  fin  au  premier  chapitre 

Mais  pource  qu'ambiiion  eft  qiiafi  touiiours  mère  de  dintnfions.&  par  te  moyen  fait 
cuuerture  auxdoarinesnouuelles&  eftranges:  au  commccement  du  (econd  chapitre, il  le« 
prie  plus  inflamment,  d'auoir  humilité  &■  modrAie  en  recommandation  fur  toutes  chofes* 
Pour  les  mieux  Induire  ace  faire, il  amené  plufieurs  argnmens.  Et  pour  leur  donner  coura- 
ge,afin  qu'ils  ne  fe  lailfent  cependât  abufer,  il  promet  de  leur  enuoyer  Timothce  bien  toftj 
mcfmes  il  leur  donne  quelque  efperance  de  les  aller  veoir.Puiiapresil  cxcufe  Epaphrodi» 
te.de  ce  qu'il  auolt  tant  demeuré  fans  retourner  vers  eux. 

Au  troifieme  chapitre  il  fe  courrouce  afprement  contre  les  faux-apoftres ,  fe  réfute 
tant  leurs  vaines  vanieries.quc  ladoôrine  de  la  Circôcifion,  pour  lafjiielle  lU  dt  bamycnt, 
»oiilans  qu'elle  fuft  obfernee.Poiir  abbatre  tomes  leurs  Inue ntions.il  met  Chrift  fiui  a  l'op 
pofire;  &  contre  leur  arrog.incc  &  vanietic.il  met  en  auant  fa  manière  de  faire,  en  laquelle 
reluifuit  vne  fraye  image  de^iieie  Chreftienne.  Il  remonOrc  aulTi  que  le  but  de  noflreper- 
fcftlon  ,  auquel  il  nous  faut  rendre  toute  nnftre  vie  ,  eft  que  nous  ayons  communication  de 
mort  *  dcrtfurreflion  auec  Chriflrce  qu'il  déclare  par  fon  exemple 

Le  quatrième  chapitre  commence  car  admonitions  particulirres:  mais  tout  incoml- 
rent  aptes  il  defccd  aux  générales.  Pour  la  fin  de  fon  Epiftie,il  recognoift  les  biens  cjue  lel 
1>hilippiens  luy  auoyent  faits, afin  qu'ils  ne  pcnfcntpas  auoir  mal  employé  ce  qu'il»  auovêt 
éoani  pour  fubuonir  a  fen  ti.dicence. 

l'  E  P  I  {  7  R  S 
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C  H  A  p.      I. 
t  5§*oî^  -^«'  ^  Ttmothee  fermteurs  de  Tefla  Chr't(i ,  a  to$ts 
^  [iâ^<^  ^^^  ^'''"^^  ^"  /^y^  Chr'tfl^  qui  font  en  Philipfes-i  a- 
^  h"  ,7^^  uecles  EuepjHes  ^  D/Acres, 
2.  ^]^^:^<      Grâce  ^onsfàit  ^  paix  de  par  Dieu  noflre  Père, 
(^  de  p/tr  le  Seigneur  le  fus  Chrtfl. 

j    le  ren  grâces  a  mon  Dieu  "toutes  lesfoU  que  tajfàuuena-  'ou ,  a- 
ce  de  ^.7/^,  u  ce  en- 

4  F/i'tfanttouftourspriere auec iojeipour^out toMi entoutes  ticre 
mesoraifonsy  fouue- 

5  Deceqtie^ous efles^enui alaeommuniondeCEuangile-i  nance 
depuis  le  premier  iour  iufques  a  maintenant.  (Je  Vq'^ 

é  Efiant  ajfeuré  de  cela  c'cft  afcauoir  ,  que  celuj  qui  a  co- 
tnencc  cejle  bonne  œuure  en  ^out ,  la  parfera  iufjtîa  la  tournée 
de  refffsChrift. 

Car  de  ce  que  1.1  fignification  de  ce  mot  a  e- 


P ja/  i~  Timçthf,  fctultrurt  rfc  Icfui  C  r-Zl, 
t^c.  Come  ai:)lî  foit  que  S.  PjuI  ait  sccou- 
ilumé  d'adioufter  fcs  titres  au  coinmence. 
oient  de  les  Epiftrcs.afi-i  d'à  jthnriz.'r  fa  per 
fonne  &  fon  minifterp.il  ii'eftoit  p^int  befoin 
cmiers  les  Philippins  de  faire  jinfi  .i'jurlt 
«qu'ils  l'auoyert  expérimenté  vray  Apoftre 
de  ChriR,  Zi  encore  leVccognoilToyeiit  pour 
tel  fans  contredit.  Car  ilsauoyent  ptrftucré 
en  la  vocation  dt  Dieu  condamnent  il  d'vn 
Irain  continuel  fans  fe  dcsbauclier.  .//«rr  In 
Buefiuet.  Il  nomme  les  Pjfteursa  part  par 
honneur.Au  refte.on  peut  recueillir  de  ceci, 
•jue  le  nom  A'^utf-jue  eft  commun  a  tous  Mi- 
nières de  la  Parole,  veu  qu'il  artigne  plu- 
lieurs  Eurfquet  a  vne  F.glife.C'eft  donc  tout 
v.i.Euefque  &  Pafteur.Et  voyci  l'Tn  des  paf- 
fjgcs  que  fiinA  Hiernme  allègue  en  l'Epi- 
flre  a  Euagrius,*  en  IV xpofition  de  l'Epiftre 
a  Tiie,  pour  proiiucr  cela.  Depuis  le  temps 
«le  l'Apoftre  il  eft  venu  en  vf.ige  d'appeler  E- 
licfque  feulement  celuy  que  Us  Prcftrcs  en 
chacune  Eglife  ordonnoyent  condudeurde 
leur  congrégation:  toutefTois  c'eft  vne  chofe 
qui  efl  vcinie  d'vne  accoiiftumance  que  les 
homes  ont  introduite. ,V  n'ha  nul  fondiment 
fur  l'autlioritede  l'tfcriture.Ie  côftlTcbië, 
veu  les  efprit»  &  Us  mœurs  des  liômes, qu'il 
ne  peut  auoir  vn  bon  ordre  entre  les  Mini- 
ftres  de  la  Parole.qu'il  n'y  en  ait  vn  qui  pri 
fide  fur  les  autres.  le  p.irlede  chacun  corps 
d'Eglifecn  particulier,  &  non  p'iint  despro- 
Uincrs  entières ,  &  beaucoup  moins  de  tcot 
le  mode  Mais  côbien  qu'il  ne  fitit  point  de- 
batre  fur  les  mots  ,  toutclfois  fi  v.mdrnit-il 


beaucoup  mieux  en  parlant  fuyurc  le  S   E- 
Tpritiqui  eft  l'juthrur  des  lâgties.que  châger 

en  pi»  le»  ituuicrccdc  parler  ou 'il  a  dôneej.     il,y  auroil.En  toute  mémoire  de  voas. 

Q^iiii 


fte  corrompue, vn  autre  mal  (""en  eft  enluyul: 
c'eft  qiielbus  couleur  de  ce  nouuvau  titre  vt» 
a  vfurpé  dominatiô  fur  les  autres,  comme  li 
tous  Pre.lres  &  Paftturs  n'eftoyët  pas  côpa- 
gnons  appelez  a  vn  mefme  office,  tr  DUucr, 
Ce  motfc  peut  prendre  en  deux  fortes  :  ou 
pour  les  adminiftrateurs  &  procureurs  qui 
ont  la  cliari^e  des  poures:ou  pour  les  anciens 
qui  eftoyét  députe?  pour  la  difcipline  St  ré- 
gime des  mœurs. Mais  pourceque  S.I'aul  eu 
vfc  plus  fouuct  en  la  première  fignification, 
ie  le  pren  pluftoft  pour  ceux  qui  aunyent  la 
charge  de  diftribuer  &  de  receuoir  les  au- 
mônes.On  pourra  veoir  le  refte  es  commen- 
taires precedcns. 

\  le  ren  giiitei  4  mm  Dleu.i'ye.  Il  comen- 
ei  par  ?ne  proteftation ,  qu'il  eft  ioyeux  de 
leur  bien,  8(  ce  pour  deux  caufcs-  première- 
met,  afin  que  par  ceft  argumft  il  prociue  l'a- 
mour qu'il  haemiersles  Philippiêsrfecôde- 
mécafin  qu'en  les  louât  du  palfc  il  les  exhor 
te  pour  l'aducnir  aulTï  a  perfeuerer.  Il  met 
audï  vn  autre  figne  de  fon  amour  ,  afcauoir 
le  f.iin  d'eux  qu'il  demôftroit  en  fes  prières. 
Or  il  faut  obferucr  que  toutes  fois  &  ouate»- 
qu'il  ftit  mêtion  de^  chofes  oiî  il  y  a  matiè- 
re de  fc  refioUir.il  entre  incontinct  en  aâioB 
de  grâces  :  laquelle  couftume  nous  deneroic 
eftre  familière  auffi.D'auantage.il  faut  no- 
ter de  quelles  chofes  il  rend  grâces  a  Dieu: 
afcauoirdela  cômunicaiion  que  les  Philip- 
piens auoyent  a  l'Eiiancile  de  Chrift.  Car  il 
f'enfuit  de  cela  que  c'cft  vn  bien  lequel  on 
doit  attribuer  a  la  pure  grâce  de  Dieu  Là  oi^ 
nous  auôs  traduit  T^uiet  let  f:u  fue  i'j/ fmmt- 
lie  YSMi:  a  traduire  du  Grec  mot  a  mot. 
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4    Vâtfitnt  tiufnttftirTe  âHttii^r,(ft.     Il  y  fairant,&  Ton  ihrcrorne  (Uminoc  point.  P«r« 

a  ajnfi  mot  1  mot  au  Grec.Toufionrs  en  tou  <]uoy  il  cft  bcfoin  que  Its  fidcltî  «•"tjrrctnt 

tes  mes  oraifons  pourvoui  tous  auec  ioye  en  mcdiiaticn  continuelle  des  bencficcs  de 

faifant  prière  :  mais  voyci  comment  il  faut  Dieu,.ifin  qu'ils  f 'entreiienëi  &  (oyd  côfer- 

côioindre  le»  mots,  Failant  toufiours  prière  tnti  en  elperâ'C  pour  le  leps  adiienir:^  que 


pour  vous  tous  en  toutes  mes  prières.  Car 
comme  il  auoii  dit  ci  dcCTus  que  la  mémoire 
qu'il  auoit  d'cui  luy  eAuit  occaTion  de  ioye: 
suffi  maintenant  il  met  confiqiiemmét  qu'il 
ha  fouuenance  d'eux  toutes  fois  &  quantcs 
qu'il  prie.  Apres  il  adioufte  que  c'eft  auec 
ioye  qu'il  fait  prière  pour  eux.    La   ityr  Ce 


ils  repetft  toufiours  en  eux-melmes  ceft  ar- 
gumff.  Dieu  ne  dcl.)i(repoir.t  l'oenure  de  fe» 
mains, qu'il  a  crmcnccecôme  dit  le  Prophe 
te,  Nou>  (ornes  l'cruu'e  de  les  mains:i1  par. 
fer.i  dôc  ce  qu'il  a  cômencéen  nou«,Pfe  ijl. 
b.SI  n'a  $4  c.f.Qiiâd  ie  di  que  nous  lomme» 
roeiuire  de  fes  main»,  ie  ne  l'enté  pas  feule* 


rapporte  au  temps  pafrc;la  prière  au  temps  a-  met  de  la  création, mais  suffi  de  la  vocation 

Vi.iiir.  Car  il  f'tfiouifToit  du  commencement  par  la>juelle  nous  fommes  adopte/  pour  fe» 

lieuteux:&  defiroit  l'accompliirtment.  Ainfi  enfans.  C.ir  ce  que  le  Seigneur  nous  a  appe> 

faut  il  que  nousnous  nous  cfiouiffions  touf-  lei  a  foy  par  fon  Efprii  auec  vertu  8f  elfica- 

iours  tellement  des  bénéfices  que  nous  au-  ce.nnus  efi  vn  fignc  de  rt  ftre  eltftiô  Toutef- 

roiis  receus  de  Dieu,  qu'il  nous  fouuicne  de  fois  on  poiirroii  faire  yci  vne  queftiô,  A'ca« 

luy  demander  les  chofes  qui  nous  défaillent  unir  fi  qnelqu'vn  rem  eftre  certain  du  Clut 


cncorcs. 

S  Oe  ce  tjue  yous  eflet  yerttu  d  Ix  ctmmwiîti 
ie  /"fK.riiçiYf.  LalfTant  maintenant  l'auiri 
membre  ,  il  déclare  quelle  eft  l'a  ioye:  afca 
uoir  de  ce  qu'ils  cftovent  venus  a  la  coriimu 


des  autres.  Car  S  Paul  ne  parle  point  yci  de 
foy, mais  des  Plulippiês.  te  rtfpô.'iuela  cer- 
titude qu'vn  chacii  ha  de  fon  propre  falut  eft 
bien  autre  que  celle  qu'on  ha  du  l'alut  d'au» 
rruy.  Car  l'trprit  de  Dien  m'eft  tefmoin  de 


nionde  l'Euangilt:  c'eft  a  dire  qu'ils  auoyét  mavocaiiô  côme  il  eft  a  tous  les  eleus.Quât 
efte  faits  participans  de  l'Euâgile:  ce  qui  fe  aux  autres, nous  n'en  .mons  point  de  le'moi- 
fait  par  foy.tôine  il  eft  notoire.  Car  l'Euan-  gnage,  finon  par  l'efficace  extérieure  de  l'E. 
gile  ne  nous  appart  et  de  rien.pour  en  iouir,  fpriKc'eft  a  dire,  entât  que  la  grâce  de  Dieu 
iufques  a  ce  que  nous  l'ayons  receu  par  foy  :  fe  manifcfte  en  eux,  lufques  a  n'.us  en  dôncr 
combien  que  le  mot  de  Icmmunîtn  fe  pour-  cognoiflance.ll  y  a  dôc  grade  iliffercce.pour- 
roit  rapporter  a  la  cûpagnie  &  focicte  com  ee  que  la  certitude  de  la  foy  demeure  en- 
mune  des  Sainfis:  côme  fil  difoit  qu'ils  ont  clofededâs,  &  rt  f  efpand  point  iufques  aui 
eftcaflemblez  auec  tous  les  enfaus  de  Dieu  autres.  Mais  là  'ù  nous  voyô«  tous  lisfigre» 
en  la  foy  de  l'Euangile  Au  refte.quâd  il  dit,  que  nous  poMUÔ\  côprendie  de  l'tleaiô  Di- 
Deivu  tt  premier  icur:  il  loué  leur  prompiilu-  uine  il  faut  que  nom  fovons  incontinêt  luci- 
de,de  ce  <|u'il5  fe  font  môftrcz  incôiinrnt  do-  lez  a  bië  tfperer,  tât  afin  de  n'eftre  enuieuj 
cile$,au(ïi  tort  que  la  doftrine  leur  a  eftepro  &  dcfdaignux  enuers  nos  prochains, &  de  ne 
pofee  Ce  mot.Iuf'iu'x  m,«/nirii »;/«, dénote  per-  lesfruftrcrdu  iugemft  de  charité  amiable  8t 


îouerâce.Or  nous  fc .luôs  quec'tft 
bien  rare  de  fuyure  Dieu  auffi  toft  qu'il  nous 
appelle,  Se  perlcMerer  conftâment  iufques  a 
la  fi  1. Car  il  y  en  a  plufieurs  q  font  tardits  Se 
difficiles  a  obéir,  &  encore  plus  de  ceux  qui 
fe  reuoltét  ou  defalllët  en  chcniip  légèreté. 
,.6  e.fînnt  affèuié  lie  ce/j,i>-e  Pourplus  gra- 
de occafiô  de  ioye, Il  y  a  encore,  qu'il  fe  cô- 


humain  ,  que  pour  recognoiftre  le  bien  que 
Dieu  leur  a  fait,  Ik  n'eftre  point  ingrats  trw 
uers  luy.  Au  refte  ,  c'tft  vne  règle  générale 
tant  en  nous  qu'es  aunes,  que  nous  déifiant 
de  nos  propres  vertus,  nous  depe'dionjentie- 
tcméi  de  Dieu  feul.  lufiju*  U  iifrnre  de  It- 
[m  Chr'ft.f-c.  Le  principal  eft  d'entHre  par 
te  mot  la  fin  de  nctie  combat.  Or  le  com- 


de  occano  de  ioye, Il  y  a  encore,  qu  il  le  co-       te  mot  la  trn  de  nctie  comoat.  \Ji  le  com- 
fioit  d'eux  qu'ils   pcrfeuereroyent  le  refte  de       bat  prenci  fin  par  mort.  Mais  pource  que  le 


Jcur  vie.  Mais  dira  quelqu'vn.Qu'eft-ce  que 
les  hommes  f 'oferoyër  promettre  du  lende. 
main  au  milieu  d'vne  (i  grande  infirmité  de 
rature, entre  tant  d'cmpelclicmens,  mauuais 
palTige*  &  falcheufes  rencontres. voire  mef 
me  de  dangers  de  lûber  tout  a  plat  en  perdi- 
tiô?La  refpôfe  tft.que  fainâ  Paul  ne  prenoit 
m  .       point  tefte  côfi  ince  fur  la  conftâce  des  hom- 

OU  >    IC    mes.  mais  feulement  fur  ce  que  Ditu  aunit 


fairô  El'prii  es  Cfcriiures  a  accouilun.é  de 
parler  ainfi  du  dernier  aduenemrt  de  Chrift. 
il  vaudra  mieux  eftcndrc  la  cnntinuaiinn  de 
la  grâce  de  Dieu  iufques  a  la  refurrc&ion 
de  la  ch.iir.  Car  ia  fi.ii  que  ceux  t|ui  font 
deliiirta  du  corps  m»rtel  ,  n'jyeni  plus  a 
b.iiailler  cnmre  les  concupiitintes  de  la 
cliair,&  I  u'ils  foy  cm  hors  des  dangers:iou- 
teOois  il  n'y  aura  point   J'ii  coi  Ucnicnt  de 


vcncn 


dtclaré  fonimour  cnuersles  Pliilippiens  Et      dire  qu'ils  lont   ti^corc  en  vos  e   de  proufi 

de  faift.ccfte  eft  la  vrayerccngnoiffancedcs 
en  mon    bénéfices  de  Dieu. quâUd'IceuX  nous  conce- 

Moi.s  maiiete  de  bië  efpcrer  pour  l'aduenir. 

COCUl')        Car  puis  que  ce  font  tcfmoignages  tât  de  fa 

YQ»    bonté  .  que  dt  fon   amour  paternelle  enucrj 

*]^^  nou«.  nuelle  ingratitude  feroit-ce  de  ne  prë 

tous   ^"    dre  de  là  aucune  confirmation  d'efperante  S: 

bon  couiagi'Ioini  que  Dieu  n'cft  point  Icm- 
UeZ  e-       blableaux  hôinesilne  felatTc  point  en  bien 

ftc  par-        7    Commeilme(traifonnMe   de  fenfer  cel.t  de  *^otu  tOMSy 
ti-cipdS  toUYce  que"  te  <ioM  fens  en  mon  cœur  ejïre  toM  faitic$fans  de  U 


qu'ils  ne  font 
pas  encore  paruenus  où  ils  prrtendrni  :  ill 
ne  louiffci  t  pas  encore  de  la  gloire  Si  felici. 
te  qu'ils  oni  ef)eiee:  btief,le  iour  qui  doit 
teuiler  les  threlors  ca.her  en  clpcrance, 
n'cft  pas  cn>o  e  venu.  Et  de  faiA  ,  quand  on 
parle  de  l'tfprranic,  il  laut  toufiours  drc6'er 
la  feue  a  la  relurrcAiô  bien  heureufc.cuin^ 
but. 


AVX    PHILIPPIENS.  joj 

grsce  Auee  fftaj  en  mes  liens  ^  Ç£  en  la  defenfe  z3  confrmation  de 

[Euarigde. 

8  Car  Dieu  mefl  tefmoin  comment  te  ^oi*s  dejtre  tou6  "aux 
entrailles  de  lefut  Chrift. 

9  Et  te  reejuier  que  Goitre  charité  abonde  encore  depltts  en 
fltts  auec  cognoiffunce  fy  route  tntelltgerce. 

1 0  A  ceUe  fin  ejuc  Çjouf  pu/p/ez,  "dii (cerner  les  chofès  "les  plus 
utiles  :  afin  ojue  ^ous  fo^ez.  purs  ^fans  choppement ,  tup^ues a 
Lt  iournee  de  Chrifly 

ir  Effans  pleins  des  fruits  de  iuftice  ,  qui  font  par  lefùs 
Chrt}t,a  la  gloire  ^  louange  de  Dieu. 

7      Ctmmcifm'rfl  rjf»inj&le  Je  penfrr  crU  Ainfi  doncnou»  an 'fi  ayoni  roiiiienâce  qu'il 

Jt  ym  MM».     Ornons  fomnics  maigres  &  nous  faut  iinbriffcr  d'vn  cœur  ioycux  & 

dcrdaigncux  prifeurs  des  dons  de  Dieu ,  fi  prompt  la  communication  de  la   croix  de 

BOUS  ne  rcputons  pour  enfans  de  Ditu  ceux  Clirift.comnic  vne  fingulierc  grâce  de  Dieu. 

«fqutls  nous  voyons  reluire  des  vrais  fignes  Auic  Us  liens  il  adioultc  /j  c nfirmuthn  (j- 

<lc  fa  crainte  ,  (]ui  funi  les  marques  par  lef-  J'ftn'r  de  /'Iuah^iU  ,  pour  declartr  irieux 

quelles  l'ETprit d'adoption  (e  môftre.  Sainft  combien  cft  honojablc  le  feruire  que  Dieu 

Paul  donc  dit  que  raifon  mcrme  ti  eipiite  nous  enioint ,  quand  il  nous  prii'ente  &  op- 

Iiiydilcnt  qu'il  doit  bien  eTperer  des   Phi-  pofc  a  fes  ennemis  pour  rendre  tcnio  gnage 

lippiens  pour  l'aduenir  a  iainaj^  ,  d'autant  a  Ion  F.uâgile    Car  c'cft  aurant  qie  f'il  nous 

qu'il  les  voit  eftre  côioints  aucc  foy  en  par-  faifoit  fis  procureurs  i  ou.  ilc  f  iidrc  l'Euan- 

Cicipation  de  grâce       Or  ce  n'cft  point  fans  gile      Et  certes  c'tft  la  co  fulcrjtion  de  U- 

caufe  que  i'ay  tra'ifliic  auirement  ce  parta.  quelle  les  Martys  eHans  smiez  ,  ont  peu 

gc. que  n'a  fait  Eral'me:ce  que  le  Lcfteiir  de  hardimêt  mei'prifer  toutes  lt^  races  des  mef- 

bon  iugcment  dira  tftre  taifonnabli-.       Car  clians,  &  vaincre  toutes  fories  de  lourmens. 

fainft  Paul  récite  quel    iiigcmcnt  il  ha  des  tt  a  la  micne  volôte  que  tous  ceux  i|ui  font 

Philippiens  :  ce  qui  luy  cftoit  c.nife  de  bien  appelet  a  rendre  ronfelfion  de  leur  foy  ,  r&- 


ou ,  en 

coidia 
le  afl-e- 
(ftiô  de 
le  fus 
Chnft. 
'ou,  eC- 
prou- 
uer 

"ou, ex- 
cellen- 
tes, ou, 
côtrai- 
rcs." 


efperer  d'eux  11  dit  donc  qu'ils  font  parii 
cipans  auec  luy  d'vne  mefme  grâce,"'  fi' 
litiu  ,  Cr  en  /■'  difnife  de  l'Eudn^iie.  Ce  qu'il 
<lit,/r  r-.mfeni  en  mcn icruric'cfi  autant  com- 
me fil  difoK,  D'vne  viueafftôion  de  mon 
toeur  le  vous  eftime  Se  tien  pour  tels.  Car 
les  Pliilippiens  auoyent  toufiours  affi  é  a 
fainâ  Paul  de  tout  leur  pouuoir  ,  tellement 


duifilTeiu  ceci  en  mrmuire,  qu'ils  font  eleifS 
de  Chrift  ,  pour  eftre  fes  aduocats  a  plaider 
(a  ciufcCir  cfiâs  appuyet  fur  Tne  telle  con 
fol.uion  ,  ils  ftroyent  fi  conftans  Si  fermes, 
qu'ils  ne  pourroyent  eftre  aifeenient  mduitt 
a  fe  reuolttr  lalchcnient  &  defloyaument. 
M.iis  quciqu'vn  pourroit  derriâder  yci,  Afca- 
fi  la  confirmation  de  lEuangile  dépend 


qu'ils  f'eftoyent  adiuints  pour  compagnons  de  la  confiance  des  hommes.  le  tefpon  que 

auec  luy. pour  maintenir  la  caufe  de  l'Éuan-  la  vérité  de  Dieu  eft  fi  ferme  de  foy. qu'elle 

gile  de  toute  leur  puiffance.  Ainfi, combien  n'ha  nul  befnin  d'eflre  fnultenue  d'ailleurs, 

qu'ils  fuffent  abfens  de  corps  ,  toiitelfuisa  Car  qiioy  que  nous  foyons  tons  inenrcuri, 

caufe  de  ta   bonne  alFeftion   qu'ils  auoyent  Dieu  touteffois  demeure  verit.ible,  2. Tim. 2, 

decliree  enuers  luy  .  en  luy  faif.int  tous  les  b.iî  Mais  il  n'eft  pas  Inconueuicnt  ou  ."brur 


plaifirs  &■  leruices  qui  leur  eftoyent  polfi 
blés  ,  il  les  reeognoift  pour  comp.'gnons  de 
fes  liens.  /<•->•«««  frn,  en  nr.n  ler^r.dn  il.c'tft 
a  dire  ,  en  ver:te&  fans  fcintil'e  ,  afleuree- 
ment, &  non  point  par  vne  opinion  légère  om 
douteufe-  Et  quels' P.triiVi;»»Tr  i/r  /a  ^ 


de  que  les  coufciinees  infirmes  foyent  con- 
fermees  en  icelle  par  telles  aides  Cefte  ma- 
nière donc  de  côfirmjtion  de  laquelle  parle 
yci  fainô  Paul  ,  fe  rapporte  ai.x  homaies. 
Comme  nous  apprenons  par  noftre  expérien- 
ce,que  la  mort  de  tant  de  martyi  s  pour  le 


"ity.    En  quoy'E/i  me:  //.n/.par  lefqiiels  moins  a  fait  ce  proufit.quc  ce  ont  efte  co 

l'Enangile  eft  maintenu. Puis  qu'il  les  reco-  meautint  de  fi-aux  p.ir  Id'quels  l'Euangile 

gnoifToit  pour  tels,  il  luy  eftoit  bien  raifon-  aefte  feellé  en  nos  cœurs,  l-i  de  là  viem  ee 

rable   de  bien  efpcrer  d'eux-    De  U  ^nie  que  dit  Teriullian -.aCcauoir  que  le  fang  des 

nuée  m'.y  en  mer  liens.    Ce  feroit  vue  mocque-  martyrs  cft  comme  la  fen^ence  de  1*1  ghre-.! 

rie  deuant  le  monde  ,  de  conter  la  prifon  l'imitation  duquel  au  Ch.irt  de  viâcirr  cô- 

pour  VM  bénéfice  &  grâce  de  Dieu.      Mais  li  poff  par  moy  en  Laim  en  l'honneur  de  Iclu» 

nous  eftimons  les  chofrs  eimme  il  appar-  Chrift  1 5  4  i  ,  &■  lequel  depuis  a  efte  traduit 


tient ,  ce  n'cft  point  vn  petit  honneur  que 
Ditu  nous  tait,  quand  nous  endurons  perle- 
cution  pour  (i  vérité.  Car  il  n'a  point  tfte 
«iit  pour  néant.  Vous  ferez  bien-heureux, 
qu.ind  les  hommes  vous  auront  outrage?,  & 
[>ctùcutti  a  caufe  <ic  mon  nom ,  Ma(.S<a>i>> 


tn  rime  Francoife.i'ay  du: 

0    le  fjn^  freiiiuxftlf  m/ivIlTe  effiJndu 
Pcw  Au-.ir  X  (tn  Onu  t.fm-.i^.u^e  tendu, 
^rEg/'Ce  de  Dieu  (e.uir.,  de  fimenct 
Pmt  enfanrf-riieoni  rrmfld  d'iatelllgnet. 
t       iM  Ôit»  m'efi  nfauia  «nni<»|  >'<  7MM 


Chap.  I. 


SVR    UEPISTRE 


Jefrfieut.  t!  déclare  plin  jpertement  fon 
amour  enucrs  eux  :  pour  l'approbirion  du- 
quel il  adloufte  vn  fcrmct,  appelant  Dieu  en 
tcrmuin,  &  a  bon  droift  Car  nou«  fcauftnj 
combien  Dieu  tient  clierc  S:  aime  l'édifica- 
tion d»  riinEglifeAurfi  ileftoit  bien  requis 
«J'ie  le!  Pliilippics  fulTmt  bien  perfuadez  de 
l'amour  de  S  Paul  cnuer?  cul.  Car  c'cft  vne 
chofe  qui  fcrt  beaucoup  a  faire  <]u'ori  ad- 
ioiifte  foy  a  li  dodrine  ,  quand  le  peuple  eft 
perfuadé  qu'il  eft  aimé  de  celuy  qui  l'enfei- 
gne.  Il  appelle  Dieu  en  tcfmoin  de  vcrite, 
pource  que  luy  (Vul  eftla  vérité.  St  auffi  en 
tcrmoindc  Ton  atfcftion, pource  que  luy  fcul 
fonde  les  coeurs.  En  ce  mot,  D.-yTrc.il  prend 
vne  efpece  pour  la  généralité. Or  c'eft  vn  fi. 
gne  d'amour.d'jutant  que  nous  dcfirons  les 
chofes  q  nous  aimons.  Ei  rntr.iil/n  de  Chr'tl. 
Il  oppofe  les  entrailles  de  Chrift  a  l'affcaiô 
,  charnelle  :  pour  dcmonftrer  que  fon  amour 
'Si'.eft  bon  &  f.iinft.Car  celuy  qui  aime  félon  la 
"^^mir.li.i  efgard  a  Ton  proufit,&  peut  fouuét 
c^Wger  de  volonté, fclon  la  diuerfite  des  af- 
faires &  des  temps.  Cependant  en  ce  mot  il 
■')»«.us  .idmoneftc  a  quelle  reçle  doyuent  eftre 
jL  '^ÇafTces  les  affeftions  des  fidèles  r  afcauoir 
jRt  pie  renonceâs  a  leur  propre  volonté, ils 
{c^iltcnt  gouuerner  par  Clirift.  Etdefaifti 
iajvJnye  charité  ne  f  eut  procéder  d'ailleurs, 
■t  •'des  entrailles  de  Cliritt  Etc'eftv.imot 
V  n-  ousdoit  bien  foliciter, Se  comn.ivn  .11. 
gi  n  pour  nous  picquer  viuement, quand 
il  Cl.  dit ,  que  Chris  ouure  par  manière  de 
«lirefci  entrailles,  afin  aue  par  icelles  il 
7     iteaintiene  amour  mutoellc  entre  nous. 

'^  TjierfqKlerquevof}rrch.irite.ï\TCtour-' 
fa  prière, de  laquelle  il  n'auoit  que  tou- 
vn  mot  en  pafTant.  Il  expofe  dôc  la  fom- 
e  des  chofes  q\i'il  demandoit  a  Dieu  pour 
eux, afin  q'i'eux  aulfi  a  fon  exêpic  apprenent 
kprier.Si  qu'ils  tafchent  a  proufiter  Si  auan- 
^m  en  ces  dons.  Quant  a  ce  qu'aucuns  pre- 
nftt  ta  charité  des  Philippiés.pour  les  Phl- 
|Kiês  mefmesicomme  les  Barbares  ont  ae- 
dlplunic  de  parler,  quand  ils  difcnt,  Voftre 
paternité,  Voftre  reueréce:c'eft  vnefottein. 
terpretation.  Car  nous  ne  trouuerons  point 
vn  tel  eïcniple  en  tous  les  efcrits  de  S. Paul: 
le  telles  fottifes  n'eftoyent  point  encore  ve- 
nue» en  couftume-  n'aultage  la  fentence  ne 
feroit  pas  fi  plenc'S:  aufli  lefimpte^  naturel 
fens  des  paroles  y  ennuient  tresbien  Car  les 
vrais  .Tcrroiffemés  des  ChreOiens.font  quâd 
ils  proufitent  r»  cù^m'jJUnre  jV  nutt  Intitli^en- 
€1  :  gi  puis  en  charité.  Ainfi  ce  mot  ,  Bn\  Ce 
prend  yci  fclon  la  façon  de  parler  de  la  Lan- 
pue  Hehraiq'iepour  Aucc  '  comme  aiiffi  ie 
l'ay  traduit; fi  d'auentureon  n'aimolt  mient 
l'expofer  Par  :  tellement  qu'il  dénote  l'in- 
ftriimcnt  ou  la  caiife  qu'on  appelle  formelle. 
Car  tant  plus  fjue  nous  nous  auanrnns  en  la 
cognoiffance  ,  tant  plus  la  cliente  doit  croj- 
ftreen  nous.Ai  ifi  le  fen^  frroit.Afin  que  vo- 
ftre  charité  croilTc  félon  Ii  mrfure  de  l'in- 
telligence Ce  mot,  T.iir  /n/r/Ziçriife, lignifie 
Intelligence  pleneSf  entiire,  te  non  pas  In- 
iclligenci'  de  toutes  choff». 

lo       .ifn  ^«r  >•«.  ,i.;,î„  t  r/.frrmrr.  Voyci 

laticiaiùoa  i*  U  la^lTc  Chteftiennci  aU«- 


noir  que  c'eft  de  cognoiftre  ee  qui  eft  prsii> 
fitable  ou  expédient ,  &  non  pas  it,jrmenter 
fon  efprit  en  des  fubtilitez  tt  fpeculation» 
vaines.  Car  Dieu  ne  veut  pas  occuper  fes  fi- 
dèles fans  fruit ,  pour  leur  faire  apprendre 
chofes  qui  ne  feruent  dt  rien.  On  peut  re- 
cueillir de  ceci,  en  quelle  eftimc  on  doit 
auoir  la  Théologie  Sorbonique  .en  laquelle 
quâd  vn  homme  aura  employé  toute  la  vie, 
il  n'en  rapportera  non  plus  d'cdificuion  en 
refperancede  la  vie  celcfte,  non  pliisauffï 
de  fruit  fpiritucl ,  que  des  demonftrations 
d'Euclides  Certes  quand  el!e  n'tnfeigneroit 
rien  de  faux.touteflois  pour  ccfte  feule  eau- 
fe  a  bon  droift  nous  doit-elle  cftre  exécra- 
ble,que  c'eft  vne  profanation  pernicieufe  de 
la  doôrine  fpirituelle.  Car  rEfcntureeft 
vtile,  comme  dit  S  Paul  a  11  i.a  Tim.!.d  iS, 
&  là  onnetrouuera  rien  que  des  lubtiljtez 
de  paroles  tant  badines  f|"e  t'en  plus  ,/fjf» 
i]Kf  ftyci^  furf.C'eH  ci  l'vtiliie  que  nous  rap- 
portons de  la  cognoiirancc.-afcauoirnon  pas 
qu'vn  ch.icun  apprene  a  ponruoir  finemct  a 
Ces  affaires,  Sr  chercher  fon  proufit  particu» 
lier:mai«  q  nous  viuionsen  pure  tonfcience 
deuint  Dieu.  Il  aàiouHe, S^nrrlicffrmrnt.l.» 
fignificaiiô  dii  mot  firec  efi  ambiguë.  Chry. 
foftomc  l'expofe  en  fignification  aâlue:afca> 
lioir.Qi^ie  comme  fair.ô  Paul  a  requis  ou'ilt 
fulTent  purs  &  entiers  dcuât  Dieu.aiiflï  veut- 
il  mainterît  (|ii'ils  mènent  vne  vie  honncfte 
deinnt  les  hommes  ,  afi.n  qu'ils  n'offcnfent 
perfonne  par  mauuais  exëples.  Or  ie  ne  rc» 
lette  point  cete  expt  fition,  touteffois  la  fia 
gnification  paffiue  eft  plus  piopte,&  conuice 
mieux  au  fil  du  ttxte,  félon  mon  ii^gement. 
Car  il  leur  a  fouhaitic  prudence  ,  afin  qu'Ut 
clieminalTent  conftamment  en  leur  vocation 
lufques  a  la  iournee  de  Chrift,  fans  f'cn  def- 
tourner  ou  fouruoyer.  Comme  au  contr.nre 
■  1  aduient  par  ignorâce  &  faire  de  prudente, 
que  bien  fouuet  nous  trebufchons,  heurtons 
&  nous  cTgarons.  Et  vn  chacun  de  nous  ex- 
périmente en  fon  endroit  combien  de  fcan- 
dales  &  aehoppemens  Satan  nous  met  au  de- 
uant  de  iour  en  jour  ,  pour  rompre  ou  em» 
pefcher  le  bon  train  de  noftre  courfe. 

II  Bfl.tn>i>!riiiiilfcfrmiiiriii!Hre.  Voyci 
maintenant  qui  appaKient  >  la  vie  externe; 
car  la  bonne  côfcience  produit  Tes  fruits  par 
«uures.  Ainfi  il  defire  qu'ils  foyent  fertiles 
en  bonnes  (ruures  «  U  jç/'iVr  Jr  Diru.  il  dic 
que  tels  fruits  font  V'r  tefut  CIv'ft ,  pource 
qu'ils  procèdent  de  la  grâce  de  Chrift.  Car 
nous  ne  conimenccons  iamais  a  bien  faire, 
iufques  a  ce  que  nous  foyons  fanâifirr.  par 
fon  Kfprit  :  lequel  a  repolé  fur  luy.afin  que 
nous  puifinns  tous  de  fa  plexitiidr.  l-tfiiy- 
uant  la  fimililiidc  que  fiinS  P  iul  prend  yci 
des  arbres  ;  nous  fommes  olluier^  fauiiagei 
&  inutiles,  iufques  a  ce  que  nous  foyons  en- 
tet  en  Chrift, lequel  par  fa  viue  racine  nou» 
rend  aihres  fruftuiux  Jt  fertiles  :  félon  ce 
qui  eft  diten  fainA  Ichan,chap.i;  a  s,Tc  full 
la  vigne,  &■  vous  eftes  les  fcps.  Il  demonftre 
quant  Se  ruant  la  fin.  afcauoir  qtie  nous  fer- 
uions  a  l.i  gloire  de  Di  u.  Car  il  n'y  a  vie  (t 
lionncftc  ,\-  eicellcnte  par  apparence, qui  ne 
fuit  corrompue  &  puancc  dcii«ot  Dicu.fi  cite 
n'cA 
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n'elt  dreCee  a  ce  but.  Au  tefte  ,  quant  a  ce 
que  fjina  t'aul  attribue  yci  le  titre  de  lu- 
jpiee  aux  œuures,  cela  ne  répugne  point  a  la 
iuftice  gratuite  de  la  foy.  Cir  là  où  il  y  a 
àc  fruit?  de  iiiftice  ,  il  ne  Ptniuit  pa<  pour- 
tant  qu'il  y  ait  iuftice  :  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  iuitice  dtuât  Dieu, qu'en  la  plene  & 
parfaite  obeilTance  de  U  Lo)':laquelle  ne  fe 


Crouuera  en  pas  vn  des  Sainfts.quI  touteffois 
félon  leur  mefure  produifent  fruits  de  iufti- 
ce bons  &  amiables.  &  c'eft  pource  que 
comme  Dieu  commence  en  nous  la  iiiOice 
par  la  régénération  de  l'Efprit ,  ainfi  il  fup- 
plee  par, la  remiffion  des  péchez  ce  qui  dé- 
faut,  en  forte  que  toute  noftre  iufticede- 
pend  toufioursneantmoin'de  la  foy. 

Il  Or  fieres  ,  ie  '^ueil ofue  ^oaspachiez. >  f «e Hes chofes  tjui 
me  (ont  aduenues  font  tenues  a  Catotncement  de  T  Euangtle, 

15  En  fo  Lte  e/ue  mes  liens"  ont  este  rendM  célèbres  en  Chrifi 
far  tout  le  Prétoire,^  par  totts  antres  lieux. 

14  £t  cjueflufieurs  des  fieres  -,  affettrez,  <*«  Seigneur  far 
mes  liens  ^ofent  parler  plus  hardiment  de  laparole. 

15  ^varj  efi  qu'aucuns  prefchent  Chr//tpar  enuie  Ç^  conten- 
tion,^  les  autres  au  contraire  par  bonne  '■Volonté. 

16  Les  ^ns-,  di-ie-,  annoncent  ChriH  par  difcorde,  non  point . 
furement,cuidans  adtousler  affltclion  a  mes  liens: 

17  Mai^ les  autres  le  font  par  charité  ^/cachans  que  iefitii^ ^ 
conftitué pour  la  defer.fe  de  l'Euangile.  ^ifi^' 

Il      Or  ferer  ie-vuril ,jue  yam  [atli!r-^^,fy-c.     qu'il  eniéd  que  le  bruit  qui  auoit  efte 
liens, auoit  donné  grand  bruit  a  l'Euanj 
Comme  fil  difoit.ll  eft  bien  vray  quef 
a  talché  a  deftruire  l'F.uâgile,&  les  me 
ont  pelé  qu'il  en  aduiëdroit  ainfi.'mais  S<H 
a  anéanti  les  efforts  malicieux  d;  Satan.flf  « 
fruftré  les  nicfcliâs  de  leur  attente.  Et  ce  en 
deux  ("ortcs     Car  en  lieu  que  l'Euangile  au  . 
parauant  eftoit  incognu  a  pliifieursiil  ell  vil . 
nu  en  cognoilfance  p.ir  ce  moyen, &  non  fell^;* 
lement  cela,  maisaiiffi  a  cftc  fait  honorable*, 
tant  au  Prétoire  ,  que  par  tout  le  refte  de  la 
ville.  le  pren  ce  mot  Pi'if!;Vr,pour  le  palais    • 
ou  la  cour  de  Ncron.ce  que  QJiintiliâ  &  le» - 
autres  amheursde  ce  tëi's  la  appellent  AuJp 


'oujfôc 
renom 
mcz. 


Nous  expérimentons  tous  en  nous-me 
combien  la  chair  a  accouftumc  de  fe  fcanda 
lizer  en  l'humilité  de  la  croix  Vray  eft  que 
nous  foulfrirons  bien  qu'on  nous  prefche 
Chrift  crucifiérmais  quand  il  apparoift  auec 
fa  croix, eftans  eftounez  comme  d'vne  chofe 
nouuelle  &  non  ouye,  ou  nous  le  fuyons, ou 
nous  l'auons  en  horreur:  Si  ce  non  l'eiilemêt 
en  nos  propres  perfonnes.mais  auffi  de  ceux 
qui  nous  enfeignent  l'Euâjile  Cel.i  pouuoit 
aduenir  aux  PÎiilippiens, qu'ils  fulfent  aucu- 
nement abbatus  &  defcourager. ,  voyans  la 
perfecution  de  leur  Apoftre.  Et  il  eft  facile 
a  croire  q  1rs  mauuais  ouuriers&  faux-Apo- 
ftres  qui  efpioyét  toutes  occafmns  de  nuire, 
voire  lufques  aux  plus  petites, n'ont  pas  eftï 
parelTeux  en  ceft  endroit  a  fe  mocquer  de  la 
calamité  de  ce  fainft  pcrfonnage,&  par  cela 
1-trndrc  Ion  Euangile  contêptible.  ftl'llsn'y 
cullent  rien  fait  par  ce  moyen  ,  il  Icureftoit 
bien  ailé  de  le  calonier.cn  dilant  qu'il  eftoit 
liay  de  tout  le  monde  ;&  quât  fi  quant  faire 
peur  aux  Pliilippiés  en  leur  remôftrâc  qu'ils 
fe  donnaflent  garde  qu'en  prenât  ceftc  d.ïge- 
reufe  accointâce  de  S.  Paul,  ils  fe  milTcnt  en 
grade  haine  enucrs  tous  hommes  fans  qu'il 
«n  fuft  befom.  Car  ce  font  les  rufesaccou- 
ftumees  &  ordinaires  de  Satan-  Le  S.  Apoftre 
vient  au  deuant  de  ce  danger ,  quand  il  dit, 
que  l'Euangile  a  efte  auancé  par  les  liens. 
La  tin  donc  de  ce  récit  eft  de  donner  coura- 
ge aux  Philippicns  :  afin  cii'ils  ne  foyent 
point  dtftournez  pour  fa  perfecution. 

I?  En  forte 7KoniT//r.ij.  Il  a  mis.  En 
Chii'f  ,  pour.  En  l'.iffaire,  ou  En  la  caufe  de 
Clirift  Car  il  fignifie  q  fcs  liens nntefte  ren- 
dus celcSre«,&  ont  cxrellément  ferui  a  auâ- 
cer  la  gloire  de  Chrift. Ce  «(u'aiicns  l'expo- 
frntautrcmet  afcauoir  Par  Chrift:cela  ftm- 
blc  eftre  côtraint.  Auffi  i'ay  mieux  aime  tra- 
<iuixc,)(tiiiliH  rr/.irfi.ijue  ManifcftcSj(>ourc< 


gnftale.  Car  comme  ainfi  foit  que  le  nom  à 
Prêteur  fuft  gênerai  du  cômencemenr.S;  (îVi 
gnifiaft  tontes  fortes  de  Magiftrats.q  auoyëC'' 
le  foiuierain  gouuerncmct  (dot  il  eft  atlucna 
que  le  Diftateiir  fut  appelé  Le  fouueraiil 
Prereur)  la  couftume  eft  depuis  demeurée, 
que  le  Prétoire  en  la  guerre, c'eftoit  la  rente 
ou  du  Côful,ou  de  celuvq  eftoit  chef  de  l'ar 
mecqlque  nom  qu'on  luy  dônaft-.Sf  en  la  vil 
le  c'eftoit  le  palais  de  Cefar, depuis  q  lesEm 
pereurs  vfurperêt  la  monarchie.  Autrement 
Prétoire  fignifioit  aulfi  le.'icu  ou  le  Prêteur 
tcnoit  la  cour.&  exerceoit  fa  iurifdiâion. 

14  Et  ,iur  pfnfuuf  ilt,fiitt,Af(iurt7^l,,tr  mel 
lieni,(p-t.  Nous  fommcs  cnTcignez  par  ceft 
exêple,  que  les  tourmës  des  Sainfts.lefquels 
ils  cndurrt  pour  rEn,âgile.nous  font  matiè- 
re de  cor.fi.incc  &  aflcurâce.  Vray  eft  nue  ce 
feroit  vn  fpeftacle  cfpouantable  ,&  lequel 
phiftoft  nous  feroit  perdre  courage ,  il  noui 
ne  voyions  autre  chofe  q  la  rage  S(  cruauté 
des  perfecuteurs.  Mais  quand  auec  cela  la 
main  du  Seigneur  fe  monftre,  laquelle  rend 
les  fiens  courageux  &  inuincibles  fous  l'in- 
firmité de  la  croix  ,  &  les  fait  triomphert 
cft^ns  alTeurej  fur  cefte  main  it  puiflanrr  di) 
Seigneur,  nuus  dcuous  cftit  plus  hatdis.^ua 
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noat  n'eftiont  au  piriuant  ,  ayans  dclîa  le 
gaged:  noftre  vift'iire_cn  la  perTonne  dcnof 
frères  :&  la  cognoîlTance  d'jcelle  doit  Tur- 
môter  noftre  crainte, afin  que  nou«  parlioni 
hardiment  au  milieu  des  dangers. 

IS  fmy  (■/!  rju'audini  frefilient  Chr'lf  fur  r»  - 
ui'.fy-c.  C'cft  vn  autre  fruit  des  liens  du  S. 
Apoftreial'cauuir  <)ue  no'i  feulement  le»  frè- 
res prenoyent  courage  &  liardielfe  par  fon  . 
exëplc^fc  Its  inis  pourtemr  bon  quât  a  lenri 
perfonnes.les  autre?  inelmef  pour  cftreplut 
alaigrcs  a  enfcigncr:mais  aufli  qne  ceux  <]iit 
luy  vouloyent  mil.eftoyent  incitez  pourvu 
autre  rcfpcft  a  publier  l'Euingile. 

iff  Lf  J  titi.ii-f.nnmncent  ChriU  fiJr  ilifrcr. 
Jt,(ft.  C'eft  vn  récit  plus  ample  par  lequel 
il  déclare  plus  a  plein  la  fentcce  precedéte. 
Car.il  répète  qu'il  y  a  deux  fortes  de  gés  qui 
font  efincus  par  l'es  liens  a  annoncer  Chrift. 
Qiie  les  VIS  (ont  pouffei  par  contciion,  c'cft 
aaire  mauuaifc  affeftion  :  les  autres  d'iat 
Âjniir  Ts/e««-:pource  qu'ils  veulét  maintenir 
auec  luy  la  ciu 'e  Je  l'buangilc.  Il  dit  que 
les  premiers  n'annoncent  pas  Clirift  pure- 
ment, pource  que  leur  zèle  n'cftoit  pas  pur. 
Car  ce  mot  ne  fe  rapporte  a  ladoftrinc, 
pource  qn'il  fe  peut  bien  faire  que  celuy 
qui  enfcignera  vne  doftrine  pure  &  fjine, 
aura  toutelTois  vne  mauuaife  affeftion.  Or 
oue  ceci  f'emende  de  l'obliquité  de  leur 
coear.St  non  point  delà  doftrine,  on  le  peut 
recueillir  par  la  drduftion  du  texte.  Il  eft 
bien  certain  que  S.Paul  n'euft  point  prins 
plaifir  de  venir  corrompre  l'Euangile  •.m.iij 
il  dit  yci qu'il  Pcfiouit  de  la  prcdi-aiion  de 
ceux-ci  ,  combien  qu'elle  ne  fuft  point  pure 
&  fimple.Mais  ou  pourroit  d'  mander, Com- 
ment luy  a  peu  nuire  vne  telle  predicatioa? 
le  refpon  ,  qu'il  y  a  plufieuts  occafums  qui 
nous  font  incognues,  d'auiât  que  no.is  igno- 
rons les  circonftances  des  temps. On  deman- 
de derechef,  Vcu  que  l'Euangile  ne  peut 
cftre  anioncé  fino  i  par  ceux  qui  l'entendent , 

auelle  i 


la  doft'rine  ,  laquelle  il>  approuuoyent  f  Ic 
refpon.que  l'ambition  eft  auei/^^e,  ou  pluf» 
loft  en  vne  befte  furieùfe  :  &  que  pourtant 
il  ne  fe  faut  esbahir  fi  les  faux  frcrrt  pr0k 
nent  occafîon  de  l'Euangile,  &  PiU  fen 
forgent  des  baftons  pour  tormcnter  1rs  bon$ 
Se  fidèles  Pafteurs.  Certes  le  fainft  Apoftra 
neilit  rien  yci  que  le  n'aye  expérimente 
fnoy.mefme.Car  il  y  en  a  qui  viuent  encore 
aniourd  liuy  ,  qui  n'ont  prefché  l'Euangile 
d'autre  affe&ion  que  pour  faire  plaifir  a  la 
fureur  du  mefchans  en  perfecutant  les  fidè- 
les Pafteurs.  Qnantau»  ennemis  de  famA 
Paul, il  faut  obfcruer  fi  c'eftoye't  luifs.com- 
bien  leur  haine  a  efte  furieufe.veu  qu'ils  ve» 
noyent  mi  fmes  a  oublier  pour  quelle  caufs 
ils  le  liaylToyet.  Car  cependit  qu'ils  eftoyët 
tranfportei  a  lediftruire.ils  f'employoyent 
a  auancer  l'Euangile,  a  l'occafion  duquel 
ils  luy  vouloyent  mal.  Mais  voyia  :  il  leur 
femblolt  que  la  doftrine  confiftoit  ou  tom- 
boit  bas  en  la  perfonne  d'vn  homme.  Que  fi 
c'eftoyent  d'autres  que  Iuif$,afcauoir  quel- 
ques enuieux  de  fainft  Paul, qui  fulTcnt  ainfi 
traofportez  d'ambition  a  la  trauerfe,  ilnout 
faut  recognoiftre  la  bonté  admirable  d* 
Dieu  ,  qui  a  donné  touteffois  vne  fi  bonne 
irtue  a  leurs  affeaionsperucrfes. 

17  Star)t>t,^Hriefuu,tafliikt.  Ceux  qui 
aimoyent  vrayement  Chnft,  penfoyent  leur 
eftre  dtflionneur  Pils  ne  Padioignoyent  a 
S.Paul  pour  luy  eftre  compagnons  en  la  de- 
fenfe  de  l'Euangile.  il  nous  en  faut  faire 
ainfi, afcauoir  que  nous  aidions  autant  qu'il 
nous  fera  poffible  aux  fcriiiteurs  de  Chrift 
eftâs  en  quelque  necefïitc.  Notons  derechef 
cefte  faconde  f3t\tr,U  M^nfe  ilf  /'Euan^ltr. 
Car  puis  que  Clirift  nous  fait  »n  fi  grâd  hon- 
neur ,  quel'e  txcufe  aurons-nous  ,  fi  nous- 
nous  entendons  auec  la  partie  aduerfc  d'ice- 
luy*  ou  que  pouuons-nous  attendre  ,  fi  nout 
luy  fomnics  traiftres  en  nous  taifant ,  finon 
que  de  fon  cofté  il  lailPera  noftte  ciule.  lu» 
qui  eft  feul  noftre  Aduocat  enucrs  le  Peref 


ce 


quelle  caufc  a  cimeu  ceux  ci  a  |' 

w        r  -       18     Qjioy  doric?ToHte(Jot4  en  ojuelejHe  manière  cjne  ce  foit-,  et» 

■  r'        P^r  "  occufton^ou  en  '^eritCiChrift  eft  annonce  :  £5  en  cela  te  met- 
ti(c,ou  ^         ^^  -'  .        /-      •  ^  ^ 

iouj-,zy  m  en  eJtoMtraj. 

*  J9      Car  ie  fcaj  cfue  cela  me 'tiendra  a  faluf par  ^oflre  frte' 

re  Ç^fubuerition  de  frjf^rit  de  leGi^  Chriff, 

10  Selon  ma  ferme  attente  Çf)  mon  ejperance  ,  ejue  ie  ne  /?- 
ras  confits  en  rten-.ains  ejtt'en  toute  a(fenrance-,comme  tonfourt 
il  a  cftc  ,  aufi  maintenant  Chrtff  fera  magnifié  en  mon  corft-, 
fait  far  ^te  (oit  par  mort. 

11  Car  Chrift  m'eflgain  a  ^iure  Ç^  a  mourir. 

18  T:tiiiffi-4  tu  ifutl^mr  THdnlrfr  -fui  et  (lit.  qu'il  Pefiauit  d'vn  tel  auanceinent  :  poiirct 
Pource  que  la  mefc  hante  affeftion  de  ceux  que  tout  fon  contentement  cftoii  de  vcoir 
tiefquels  lia  patlé.poiiuoit  diminuer  l'au- 
thorite  de  la  doftrine  ,  il  dit  une  cela  doit 
eftre  grandement  eftiiné  ,  qu'ils  donnoyert 
auanccnient  a  l'Euangile, quelque  affeftion 
qu'ils  enflent.  Car  Dieu  aucuneffois  (e  Icrt 
de  mauuais  inltrum;ns  &  corrompus  pour 

f«uc  qu«l4uc  opMUie  (icclUatc,  il dtf  donc     ooui-«Oui  icfiou}  abn>  encore  auiourd'huy, 
*      •  ^uc  >| 


croiftte  le  règne  de  Chrift.  Comme  qiianj 
nous  oyiôs  dire  que  ce  chien  infâme  Caroli, 
eTpandoit  la  femence  de  la  pute  doftrme  é» 
coeurs  de  plufieurs  en  Auignon  4  ailleurs, 
nous  rendions  grâces  a  Dku  qui  fe  feruoit 
d'vn  û  maliieureiix  homme  a  (a  gloire.      El 
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C  H  A  P.     IL 
T  donc  il  y  a  quelefKe  confolation  en  Chrifl,  fiefuel^ 
dfu  efouiagement  de  charité-,  fi  efuelsfue  communia 
d^ejfrit  fi  if  KeljHes"  entrailles  (§  mrflricordesy 
_  j      Accomplijfez,  rna  ioje,eK  ajant  <ck  mefme  fcnri 
'is  \ne  mefine  charite-,efians  d'^n  mefine  conrage-,  ^ 
d'^n  mepne  con(entemeT2t. 

5  Que  rien  ne  ^oit  fait  par  contention  ,  ou  far  ^aine  gloire: 
maU  en  e  limant  t'^n  C  autre  far  humilité  de  cœur  fltts  exceUet 
tjue  fôj  mefme: 

4  Ne  regardât f  oint  9»  chacun  fès  commoditez»  mais  aufii 
celles  d^autruj. 


I  T;  ifine  il  y  it  qurffie  nnftUtkm  m  Cl  rijt. 
Ccfte  eihortation  eft  [■leiie  d'jffeaioiis  ve- 
hemente-- ,  en  laqutl  e  il  prie  en  toute  lot- 
te (es  Philippiens ,  oiriU  loycii  bien  vnis 
eniénible,  de  peurqu  eftjnj  diullet  pat  con- 
tentionî  intérieures  gt  domeftiqucs  ,  ils  ne 
foyët  point  cxpofirt  Jiiï  tromperies  des  faux 
«poftrcs.C'r  i  uii  il  y  a  de»  difcord'.la  por- 
te tft  tr.iifioursouiicrte  a  Satan  pour  femer 
ia  mcT,. liante!  io&iint%  :  pour  lelquelliS 
repoiilTtr  on  ne  fcaiiroit  trouucr  meilleur 
rcn;pir,qii*rti  bon  conlentcment  Or  d'aiiiât 
que  le  mot  Grec  le  prend  l'oiiuent  pour  ex- 
hortation,ce  cômenccinent  fe  pourtoit  ainfi 
eipofer.Si  l'exhortation  i|ui  eft faite  au  nom 
&  par  l«  commanJement  de  Chrift,  peut  en- 
uers  rousciuelqiie  chofe  '.  Mais  l'autre  Itns 
cO;nent  mieux  a  la  luitedu  texte:  aicauoir , 
S  11  y  a  c:i»oiii  .j.f!-fHrconf<iUiic'<  <!tChr,/l, 
|iar  laquelle  vo'  addoiiciffiiz  me»  doulcurM 
*i  (i  vnu<  me  voulez  apporter  rjKetqm  Ç MÙt^e 
inrur  Si  alli-gtnicnt.leq'iel  cènes  vous  me  de 
Bfipir  chirue  .  fi  »oiisa»r2  tfgard  a  cette 
cômunication  dr  l'Eiprit, laquelle  nous  doit 
faire  tous  eflre  vu:  l'ily  a  quelque femimct 
4l'lionDaiiite  Si  niHericorde  en  vont, qui  vous 
incite  a  fouliger  ni-».n'i(erts  ,  nccmp'iijc-^ 
mx  ic;r/',!<7-f.Nous  recueillons  de  ceci,(]Ue  l"v 
Bite  e<\  VRlingulii-r  bienen  l'kg  Ce  ,&  que 
les  P.>fteurs  Icdoyiieni  procurer  d'vne  affe- 
Aïoii  véhémente  &  lelc  ardent  .  Et  qujoi  & 
quant,  confiderois  comme  laiiid  l'aul  ('.ib- 
balfle.requerant  hiimblcmét  qu'ils  ayent  pi- 
tic  &  coinpaifion  de  li.y  combien  (ju'il  peuft 
net  d'autUorite  patcrneM-.-,&  demander  que 
pour  la  rcuercnce  qu'ils  luy  deiioyent  com 
nie  les  enfans.ilj  feilfent  ce  c|u'il  enleigoe  y 
Cl  11  ("cait  bien  vfer  de  côm  indenient  quand 
il  eft  befoiii:  nuis  m  .iMieiiam  il  a  beaiconp 
mieux  aim;  v  er  de  prières, d'auiir  qu'il  co- 
{nuilfoit  qu'elles  rcroye.:t  plus  propres  pour 
entfcr  dedaiij  leurs  c'fiirs.S  elinouuoir 
leurs  arteaiois;8i  pourcc  qu'il  û-juoii  qu'il 
ano:t  affaire  a  gens  dociles  &  obciffans . 
Voyij  comment  le  Pafteur  ne  doit  taitc  dif- 
ficultcde  fe  tranflnriner  félon  qu'il  cognoi- 
fin  que  ce  fera  le  proufit  de  l'Egli  fc. 

l     .ieirnij/iffis^  rmji  -cye^tn  Aym^^r.  On 

peut  bicQ  Tceir  cocore  yci ,  coaiai;  il  a  eu 


OU, 

coiciia 
les  afFc 
(fiions 
&mirc 
ri  cor- 
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peu  de  fouci  de  fa  perfonne.pourueu  que  PB 
glife  fe  portait  bien. Il  eftolt  enfetnié  en  prl 
foii.V  lié  de  clninc.il  eftoit  tenu  cônie  cri- 
minel a  mort, il  aii'iir  devant  les  yeux  les  tor 
mens  &  le  bourreau  :  toutes  ces  chocs  ntât. 
moins  ne  k  peuiient  empefcher  qu'il  ne  foie 
rempli  d'vne  ioye  entière,  moyennant  qu'il 
voye  que  les  tgUfes  foyent  en  bon  eftat  Au 
reftcla  choie  qu'il  eflime  la  principale, a  ce 
que  l'Eglife  foit  en  bon  eft.it,  eft  qu'il  y  ait 

là  confcntcintnt  mutuel, &  concorde  frater- 
nelle. Ainfi  nous  eft-il  monftré  par  le  P.eau- 
me  cent  trente  &  feptiemc,b.6,  (;ue  le  com- 
ble de  noftre  ifyc.ert  la  louuenance  de  leru- 
falein,  Qiic  fi  cela  eftoit  vn  accomplitfcmêt 
di  ioye  a  fainS  Paul, les  Pliilippie.seufleni 
eftc  plus  que  cruels ,  fi  eftans  en  dilcord  en- 
tr'eux,ils  eufl'cnt  lormenté,  St  comme  naaré 
de  double  trilUfl"^  le  cœur  de  ce  fainô  pcr- 
fonn.ige  .£»  ,«ï.in;  -r/i  m./cir  Çrntimcnt,  jï-t .  Il 
veut  dire  en  foinme  qu'ils  foyent  conioints 
eiifimblt,8(  d'opiniont  &  iie  volontei  Caril 
met  le  conlentcment  en  la  dnaririe,&  chari 
te  mutuelle:  puis  aptes  repctant  lamelme 
chofe  (fcl.>n  qu'il  inc  ftmblc  )  il  veut  que 
ils  foyent  d'vn  mcl'me  courage,  ^  d'vn  mef- 
me confcntemc'H  Le  commmccment  donc 
de  charité. c'eft  ci'cftreaccordans  cnopinlos; 
mais  cela  ne  fuffît  point  fi  les  ctrurs  ne  (oac 
vnIs  enfemble  en  amirie  miiruelIc.Coi.bicn 
qu'il  n'y  auroit  pouit  de  mal  de  le  traduire 
ainfi.Q^ic  vous  foyez  u'v-ic  mcimr  délibéra 
tion  d'aiioirr  hirire  mutuel !e,d'tftre  vois  de 
coii:agei,&  d'eftre  d'vn  coofentement.  ToU- 
teffois  l'ay  fuyuicc  qui  melembloit  moint 
contraint.  ' 

;  Qjr  riiit  ne  Çoii  fdil  fur  ctmetitlcn  eu  pxr 
■vdiiir ^/-ire,  (fc.  Cunicntinn  8r  vaine  gloire 
font  deux  trcs-dangeieufes  peftes  pour  trou- 
bler la  paixde  l't.glile  Conicntionrefmcuc 
quand  clurnn  veut  maintenir  lan  opinioa 
trop  ebHi  wcmcnt  ;  &  depuis  ou'cllc  eft  vr« 
fois  efc'tâulfee.elle  va  roi  de  fanspouuoir  e* 
Ure  arrcftee.le  chciri  i  par  Icqiul  elle  cft  eu 
trce  .  La  vaine  gloire  chatouille  les  efprits, 
en  forte  qu'vn  ch.icun  fc  flatte  en  l'es  inurn- 
tions.  Parquoy  le  feul  nioyin  pour  obiiitr 
aux  difcors, fera  quand  nous  cuiieruns  les  cô 
tcntjuas  ptilïblcsicai,  dclibcrans  &  coodui- 


Chap.n.  SVR    L'EPISTÎIË 

fnns  ce  que  no«Ç  auons  a  faire:  ic  finguliere-  autres.  Mai»  on  demandera, CômïM  (e  p*dJ 
ment  quand  ncuî  ne  l'eronî  (>oinc  inerez  de  faire  ctla.  que  ci.Iuy  qui  a  b  ve^îtecftplui 
ainbrtion.Car  ambition  et  le  loufflct  qui  al  excellent  que  les  autres, eftime  tes  aiutesq 
lumc  toutes  contention».  K.«(n<';;/;/rf,fignifie  il  cognoift  tftrede  beaucoup  au  dciruus  de 
toute  gloire  de  la  diair.C.ir  qu'oi  t  les  hom.  luy.plusexctilens  qu'il  n'cft.'  le  re('jion,<jue 
itift  pour  fc  glorifier  en  eu»,  (înon  rani-  tout  ceci  dépend  de  la  droite  eftiinaiiô  des 
ti:'.M,iu  rn  tfl  miii  l'\»!'autrr  jttr  lumilUe.i^c.  don»  de  Ditu  J(  de  no»  ir  firmitei  propre». 
Pour  obuier  a  tous  ces  deux  maux,  il  ne  don  Carquoyque  qutiqu'vnait  desveitusex< 
ne  qu'vn  temede,  afcfluoir  humilité:  &  a  bô  cellcntcs  ,  touicifois  il  doitpenftr  en  loy. 
droift  Car  c'eft  la  mère  dcmodrftie,  laquel-  tntTmc,  que  telles  vertus  ne  luy  font  point 
le  fait  que  qnittansnnftrc  dri'ift,  nous  defe-  données  afin  qu'il  fe  plaife  en  fny  mefme, 
rons  aux  autres, &  n'en: rems  point  faciicmêt  ni  afin  qu'il  l'cikue.ou  niefme  f'etfiti  r.D'aii 
»  tempefttr.  Au  rcfte.il  donne  yci  définition  tre  part  aulfi  ,  iiu'il  ("exeicea  efplucÎKrSc 
de  la  vraye  humiIite:a(cauoir  quand  chacun  rtccgnoiftie  l'es  vice',  &  il  aura  ample  ma- 
fcftiire  inoinJre  q  les  autres  Or  f'il  y  a  cho  tiere  de  l'humilier. Et  quant  ?ux  autres,  au 
fe  difficile  a  faire  en  toute  noftre  vie, c'eft  1-e  contraire  il  honorera  toutes  les  vertus  qui 
fteci  fur  routes  autres.  Et  pourr.mt.il  ne  fe  font  en  eux  ,  &  en  feue  lira  les  vice!  par  clia- 
faut  csbahir  fi  humilité  eft  vne  Vertu  fi  clair  rite.  Quiconque  gaidera  ccfte  règle  ,  il  ne 
femee.C.irCcôme  qlqu'vn  .t  dit  ancic.-.emét)  luy  fera  point  difficile  de  préférer  les  autrei 
Chattj  (orte  en  fov-mefme  vn  coeurde  Roy,  a  foy.Et  c'<  ft  au'fi  ce  que  lair  ô  Paul»  vou- 
en  prefumani  &  fattnbu.ît  tout.  Voyia  l'or-  lu  dire  ,  quand  il  adioufte  qu'vn  chscun  ne 
gueil.  Puis  après  d'vne  fotte  admiratiô  que  doit  point  regarder  les  choies  qui  luy  fort 
no°  auôs  de  no"  pcriônts  procède  vn  mefpris  propres,  mais  a  fe«  prochains  :  ou  que  nul  ne 
de  nos  frères. Et  nous  loiiimes  fi  loin  de  ce  q  doit  eftre  attaché  a  ioy-mefme  .  Il  fe  pourra 
le  S.Apoftrc  cômâde  yci.qu'a  giâd'  peine  en  donc  bien  fai.e  que  lliomme  fidèle, comblé 
irouuenn  qui  puiife  endurer  iiUC  les  autre»  qu'il  fcache  bien  qu'il  eft  plus  excellent, 
foyent  en  l'areil  degréque  luy:car  il  n'y  a  ce  ait  toutelfois  l<  s  autres  en  plus  grande  cfli. 
luy  qui  ne  vucille  apparoiftre  par  dellus  Us  me  que  loymcfme. 

5    ^il  y  a/t  ^ne  mefme  affection  en  ^otn^^ui  a  cjte  au  fi  en 
Jefuf  Chrijl. 
*ou,  c-         (>    Lequel, "corne /tinfi fh'/t qtiilfuflenforme de  Dieu^  rietiji 
ftât  en  toint  repute  r.ipine  d'être  égala  Dieu: 

forme  7  Tontefjois  il  f' eft  arearîtifoj-mepKe,  ayant prirs forme  de 
•ou,  de  feruiteur^faitt  a  la  femhlance  deshommes.iX£  trouue'  enfgttre 
f O  r me    comme  ^«  homme. 

&  de  fa  8  llCef^  abbaiffè^à\-K,fôy-me(me,  Ç^  a  efte  cheiJfantiuffHa 
cô  ce  r-  la  mort^^oire  la  mort  de  la  croix. 

fiorcl-        9    Pour  laquelle  (hofe  au  fi  Dieu  Fa  fouuerair7emcT7t  ejleney 
c,  com  ^  It^y  <*  donné  ^n  nom  qui  eflfttr  tout  nom: 

fontles        10    yîfin  quau  i.om  de  lefu^  tout  genou  il  fc  floje  de  ceux  qui 
homes  f"t  es  deux-,  f§  en  la  terre,  ^  'aux  erft  rs: 
"ou,  II    Et  que  toute  Lingue  confeffe  que  lefus  Chrifi  ejlle  Sei- 

dcfl'o',  gneur  a  la  gloire  de  Dieu  le  Père. 

la  ter-              5    Q^'i/y  dit  y^cmtfmc  jffiHici  en  y.tu,  l'humiîite  de  Chr  ift  j  efte  de  Pabbaifler  du 

t'^c .     Il   recommande  maintenant   par  Te-  plu»  haut  dtgrc  de  gloire  &  honneur  au  plu» 

IC.                xemple  de  Cliti'i  l'huinilitca  laquelle  il  les  b.is  de  toute  ignominie.  Noftre  humilité  eR 

âuoit  exhortez  de  paroles. Or  il  y  a  yci  deux  de  ne  nous  tflcuer  point  par  fauffe  opinion. 

mébresi.TU  premier  il  nous  côuie  a  enfuyure  Cliiift  a  quitté  de  Ion  droift.  Quit  a  nouj.il 

Chrift.pourceque  l'iniitationd'iceluy  eft  la  faut  feulement  que  nous  auifioisde  ne  pre. 

règle  de  bien  viute  Au  fécond  il  nous  attire,  (umcr  de  nousmeluics.  ?,•  nenous  attribuer 

pnurce  que  c'cft  1.1  voye  par  laquelle  on  par  plus  qu'il  n'appaiiicnt .   Et  a  cefte  caufe  il 

'      Bient  a  la  vraye  gh'ire  11  requiert  donc  que  coninierce  par  la,  <iue  eomme  .linfi  foit  que 

•  n  chacun   de  nous  ait  vne   femblabic- alfe.  il  fuft  en  forme  de  Dieu, il  n'euft  point  repu 

ftion  que  Chrift  a  eue'  Apres  cela, il  déclare  lé  luy  eftre  illicite  de  fe  porter  m  cefte  nief 

quel  exemple  d'humilite  nous  eft  propolé  me  lotme:  mais  il  l'cft  anéanti.  Qiielle  ral- 

en  Chrift.  fon  donc  y  a  il ,  veu  que  le  Eilsde  Dieu 

S    C:mtie  ainfif-lr  iju'!' fufl  rti  fa  me  ilr  Dliu,  eft  dcfctndu  eîe  laprar.dtur  fi  haure.que  no', 

««►r.    Ce  n'cft  pas  VI  e  toniparaifondechofe»  t;iii  ne  fon.nic»  rien  ,  vcnrons  a  nous  cflcutr 

iemblablts  .mai»  du  plus  grand  au  moiudre.  par  orgueil .'    U  fume  dt  Dieu  ,  l'umûc  ycJ 

(• 
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ft  maiefte .Car tout  ainfi  qu'vn  liômc  eft  co- 
rnu quaniPftn  conieniple  b  forme  Je  Ton  vi- 
lagc  lit  (j  ptrlonne  ,  aiiffi  1,1  in.iii.di,-  qui  re- 
Xiiie  en  Oieu.eft  la  fotineoii  figure  d'ice\uy. 
Ou  fi  nous  foulons  Vue  fimilitudc  plus  pro- 
pre, la  Furined'vn  Rny.c'fft  l'jppartil  S: ma 
gnjficence  qui  dcmonftre  <]U*1I  tft  Royt  com 
me  le  fceprrcla  courône.le  manre.iu  royal, 
la  g.irde  a  l'enlour,  Icfiege  ,k  autrcî  rnlei- 
gncs  de  Jignlie  royale-  Li  lorme  d'vri  Côful 
a  Rome,  cVftoit  la  lôgue  rob^ie  brocliee  de 
Pour|>rc,le  fiige  d'yuoire.les  fcrgcî  auec  les 
naclii.1  Se  verges  .Chrift  dont  tft.iit  en  la  for 
nie  de  Dieu  auant  la  création  du  môdcpour 
ce  qu'il o'.tennie  (a  gloire  dis  le  eomnunce 
iTiée  enucrs  fou  Pere,côine  il  cft  dit  au  17.de 
S.teh  î,a,i;.C.ir  il  n'y  auoit  rit'  .ibitô  ne  con. 
teniptiblc  en  la  S,ipiencc  de  Dieu  auâ(  que 
elle  cuft  vcftii  nnftre  clMir-m:)i$il  y  auoit  V 
ne  iiiignificc'ce  telle  qu'il  app.irtlent  aDieu. 
Puis  qu'il  eftoit  tel ,  il  Te  poiiuoit  monttrer 
crtrccgal  a  Ditu  (an^  rien  difrobber  ou  fai- 
re Tort  a  aucun  .  Mus  il  ne  Cttt  point  mon- 
ftré  en  app.irèce  tel  q'i'il  c-ftoit,  &  n'a  point 
pruif  aperiement  deiiant  U»  lurnimcs  ce  qui 
lujr  eftoit  propre  de  droift  ,  N'<rk/I  point  rt- 
fu-.i  rJjiùif  iPcnre  c;*.'  4  Dieu.  Ce  n'euft  point 
tfte  faire  tort  a  perfonnc,  quand  il  fuft  .ippa 
lu  égal  a  Dieu. Car  ce  qu'il  dit. Il  n'euft  poîc 
réputé  :  v.iut  autant  comme  f'il  euft  dit ,  Il 
fcauoit  bie' que  ce'a  lu  y  eftoit  licite, &  qu'il 
auoit  droift  de  le  faire:  afi  1  q  nous  fcicliiôj 
«(Me  fo.i  ahicdfo-i  a  cfte  volôrjirc.non  point 
jpar  necefTirc.Par  ci  deuant  011  .nioit  traduit, 
il  n'.i  point  rcputé  •  m.iis  le  fil  dn  texte  re- 
quiert que  nou;  dirons, 11  n'euft  point  repu- 
lé.  Er  c'cft  vnc  choie  afFez  couftnmiete  a  S. 
Paul  de  prendre  aux  verbes  ainfi  vnc  termi- 
oatioo  po'ir  l'autrercomme  aux  Romains  9. 
2  ;,  le  dc/iroye,  pour  le  delïreroye  •  Ik  en  U 
première  au»  Corinthien»,  î.b.K  ,  S'ils  l'a- 
iioycnt  cognii?,pour  S'ils  l'eiilT-nr.Jic.Or  on 
voit  bien  qu<;  S  P.iul  a  rr.iiiié  iur>|ue«  a  prc- 
fcntde  lagloire  dt  Chrift  ,  laquelle  fert  a 
«noriftrer  tant  mieux  1 1  grandeur  de  Ton  liu- 
militf .  Il  ne  récite  donc  pjs  ce  que  Chnft  a 
fjit.niiisce  qu'il  poiiuoit  faire,  .\u  rcftc,ce 
luy  la  feroit  bien  aiicuole  ,  qui  ne  verroit  q 
1 1  Dluiuire  cternelle  d;Cliri(f  cft  ipertemét 
afferniee  par  ces  pirolcs.  Et  Kr.n'.ne  y  proce 
de  vn  peu  iiiipiidcmment.qu.ind  iltafchc  p.ir 
fcs  cauillatiô.  dcf.iircefcouler  i:  tfuanouir 
tant  ce  pjrt.ige  qu'autres  fcmblsbles  ,  com- 
me Pil»  ne  Ijifoycnt  rien  a  le  propos  la  .  Il 
confefTebicn  par  tout  que  Chrift<ft  Dieu: 
mjis  dequoy  me  proiifitc  fa  fainfte  confef- 
fioii.n  m.i  fov  n'eft  appuyée  fur  quelque  au- 
tliorircde  l'Efcriture're  côftlTc  bicoque  %. 
Paul  ne  fait  pas  yci  mention  de  l'tffcnce  Di 
«lioe  de  Clirift:  nais  il  ne  f'cnfuit  point  pour 
tant  que  ce  partage  ne  foit  fuffifant  pour  re- 
poiilV T  l'impiete  des  Arriens  .  qui  dil'ovent 

?nr  Clirift  eftoit  vn  Dieu  cxtl,  &  moindre  q 
e  l'crc  &  nioyent  qu'il  fi.ft  coiifiibftancirl, 
c'cH  a  diie  d'vne  mcrmc  l'iibC.icc  aucc  le  Pe 
te.Ca'  où  y  ."-il  equalit'  au.-,-  Dieu  fanj  ra 
pioe,  fi.(on  en  la  feule  riren,-f  de  Oieii  '  Car 
t'i-ft  toiifiours  le  mcfme  Dieu  qui  crie  par  I- 
f.»it,(t  tiuj  viuant ,  icredoniicr.iy  poii't  nii 


gloire  a  vn  autre,  fjrmr.fignifie  figure  Ouap-  tf-*>^^-li.n 

fiarence.  le  le  confelfe  auili:mais  afcauoir  fi 
lors  Dieu  on  trouucra  vne  telle  forrtie» 
qui  ne  foit  ne  faulTe  ne  feiiite?Tout  ainfi  dôc 
que  Dieu  eft  ciignu  par  fci  vertus.  Su  les  œu- 
ures  font  tefmoignagcs  de  (a  Diuinite  éter- 
nelle ,  Rom-I.c.lo  ,  auffi  l'cflence  Diuine  de 
Clirift  eft  bien  prouuce  par  la  maielle.laqucl 
le  il  auoit  cgaleaucc  le  Pete,  au.int  qu'il  le 
huinili,ift  foy-mefme.  Q^iant  a  moy.tous  les 
dl.ibics  ne  m'arrachcrnycnt  point  ce  parta- 
ge dcsmains.-car  c'tft  vn  argument  bien  ter- 
me en  Dieu, de  fj  gloire  a  loneiTence,  pour- 
ce  que  ce  font  deux  cliofes  infcparables. 

7      Tcuuir  «  ,![',]!  am-^nti  jcy  mrfm,.  Ceft 
ancantiireinct  cft  vneroelme  chofe  que  l'hu- 
miliatiô.dc  laquelle  il  parlera  claprcs:mais 
ccfte  façon  de  parler  emporte  plus  de  poids, 
pour  Eftre  réduit  a  ncâr.  Vray  eft  queChriit 
n'a  peu  renoncera  l'a  Diuinite:  mais  il  l'a  te 
nue  cactiee  pour  quelque  temps,  afin  qu'el- 
le n'apparuft  fo'  i'infirniiie  de  la  chair.  Ainfl 
il  Tcft  demis  de  f.i  gloire   deu.int  les  liom- 
meï,non  point  la  diminuant,  mais  la  tenant 
coiwicrte.  On  fait  yci  vnc  queftion,  alcauoir 
f'il  a  fait  cela  entant  qu'il  eftoit  homme.  E- 
râfme  dit  qu'ouy,  Maisoùeftoit  la  forme  de 
Dieu  auant  qu'il  fuft  homme'    Pourtant  il 
faut  rtfpondre  q  fainft  Paul  parle  de  Chrift 
tout  entier ,  entant  qu'il  eft  Dieu  manifefte 
enchiir.&que  tmitcffois  ctft  aneantilTe. 
nient  ne  ennuient  fi:ion  a  fon  humanité  Co- 
rne fi  nous  parlons  ainfi  de  l'homme  ,  Veu  q 
l'iiomme  cft  mortel,  celuy  la  qui  ne  penle  a 
autre  chofe  i|u'a  ce  monde, eft  bien  ftupide. 
l'enten  par  cela  l'homme  tout  entier  :  mai» 
cependant,  fi  cft  ce  que  ie  n'attribue  la  con- 
dition mortelle  finon  a  vne  partie  d'iceluy, 
afcauoir  au  corps  l'iiisdonc  qu'a  in(ï  eft  que 
il  n'y  a  qu'vne  perfonnc  en  Chrift.Si  qu'iccl 
le  confifte  de  deux  natures,  lainS  Paul  dira 
bon  droid  que  celuy  qui  eftoit  Fils  de  Dieu 
égal  au  Père  a  la  vérité  ,  Peft  touteffols  de- 
mis de  la  gloite,  quâd  en  la  cliair  il  a  môftré 
vne  apparence  de  reruitcur.  On  faicyci  vne 
autre  qui  ftion, Cément  c'cft  qu'il  eft  dit  que 
il  a  efte  anncanti  veu  loutcffois  que  par  ml 
racles  &  vertus  il  Peft  déclaré  toiifiours  e- 
ftrc  le  Fils  de  Dieu  :  &  veu  que  l'ainS  lehan 
tifinoigne  qu'on  a  veu  en  luy  toufiours  vne 
gloite  digne  du  Fils  de  Dieu.lehon  i,b  14. le 
lefpon.que  l'humilité  de  la  chair  a  efte  ncât 
moins  comme  vn  voile  qui  cachoir  la  maie- 
fte Diuine.    Pour  l.iquelle  raifon  suffi  il  n'a 
point  voulu  q  la  rrâffignration  fuft  publiée» 
iiifques  a  ce  qu'il  fuft  renufcité.Mat.i7.b.9: 
&  quand  il  l'eut  que  l'heure  de  a  mon  f'ap- 
prochoit,  il  dit  alors,  Perr  glorifie  ton  Fils, 
Iehâi7.a.i.Pour  ccfte  caufe  auffi  S  Paul  en- 
feigne  ailleurs  ,  qu'il  a  efte  déclaré  Fils  de 
Dieu  par  farel"iirrfftiô,Ro.i.a.4.ht  ailleurs, 
qu'il  a  cndiirép  l'infirniiie  de  la  chair.I.Co. 
lîb  4.  Britf.l'imige  de  Du-ua  tclleme't  re- 
luy  en  Chrift, q  toutciT.ns  il  cftnit  abieft  fe- 
lô  l'apparccc  cxtcrieurc.&rtJuit  a  neât  felô 
l'opiniô  des  hômet ,  Cr  il  porioit  la  forma 
d'vn  l'erimeiir,&  auoit  vc  Du  noftre  nature  a 
cefte  côdiiiô  ,  qu'?  icclle  :1  fuft  feniitcur  da 
Pcrc, voire  dtr  homes.  Car  ùina  Paul  l'ap- 
Ri». 
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pelle  miniftre  ie  ta  Circoncirion,  Romilnt 
iS-b  3:  &  luy-mefinc  tclmoignc  de  loy,  que 
il  fft  venu  ("iiirfcruir  .  Matthieu,  cliap  2». 
d  28  El  lung  temps  111  parauatii.cda  incrme 
auoii  eftc  i>rcdit  par  Iljic.au  clupiirc  qua- 
rante &  deuxième, ai:Vo)'ci  mon  lerniieur, 
liC  f.-lld  Urrml,UnirJnS,„„mrt.  Sl'aill 
entend  que  C  litilt  iVft  mu  du  rang  des  hom- 
mes ■  ttllemiiit  qu'en  appaiencc  il  nt  diffe- 
roit  en  ritn  de  la  conJnion  commune  des 
hnmmes.  Les  M.ircionites  ontabiiléde  ce 
eefmoigi  âge  pour  pri>uucr  leur  pliintofme 
qu'iK  auuycnt  longé  Mais  on  les  peut  réfu- 
ter fans  grai  de  diihcultc  :  car  fainit  Paul  ne 
traitie  yci  .'Utrc  ihorc,  finon  coniuct  Chrift 
l'eft  porté  ,  ou  en  quelle  condition  il  a  con- 
uerfé  au  môJe  Combien  que  qucliju'vn  foit 
vrayemcni  liommc,  tourcifois  il  fera  réputé 
n'cfire  pas  lenihi.ible  auK  autres,  quand  II  le 
gouucrnera  en  telle  forte  ,  comme  fil  eftojt 
exempt  de  la  condition  des  autres  .  Samâ 
Paul  afferme  q  cela  n'a  point  efte  en  Chrift: 
mais  qu'il  a  tellemétvcicu, qu'il  f'eft  môttié 
comme  vn  autre  d'entre  les.  homme?. Et  tou- 
leffois  il  cftnii  bien  autre  chofc  q«  homme, 
combien  qu'il  fiiM  vrayement  homme.  L'ar- 
gument donc  des  Mjrcioniies  cft  trop  piie- 
tilc  ,  lequel  ils  dcduifoyent  de  la  rimiliinde 
de  condition, pour  nier  la  Tente  de  fa  nature 
humaine.  Ce  mot,Tr:»i<r,  figiifieyci.Veu  01» 
cogiiu  .  Car  il  traître  de  la  tepuiaiion,  com- 
me il  a  efte  dit  :  c'efta  dire.  Comme  il  a  af- 
fermé par  ci  deuant  que  Chrift  eftoit  Dieu  a 
la  vérité,  égal  au  Père  ,  aiiifi  il  recite  yd 
qu'il  a  eftc  eftimé  comme  abitft  &  de  la  cô- 
ditinivcomii^unc  dis  auires  .  Or  il  faut  trul- 
jours  repeter  ce  qu'il  a  dit  n'agueres ,  afca- 
uoirquelel  abbailfemcnt  a  efte  volontaire. 
3  ^itflt  cl,r:j)\it  /«r,»'.<  A.  m:rl .  C'tftoit 
dcfia  »ne  blé  grade  humilité, de  Seigneur  Pe 
ftrc  fait  l'eruiteurunais  il  dit  qu'il  a  encore 
p:iiré  plus  outre  ,  aftaiioir  que  combien  que 
nô  feulement  il  fuft  immoriel.mais  mf\\  Sei 
gi:eur  de  II  vi*  il  de  la  mort,  touicffoii  il  a 
cft^  obcilfani  au  Pcre,  iufques  a  endurer  la 
mon. C'a  efte  vn  emreme  ancantifl'ement,  & 
ilngulitremcni  fi  noii^  cor.fulerôs  l'elpece  de 
la  mart,  laquelle  il  adioufte  incontinent  a- 
pres  pour  amplifier  t<  ex.ggcier  la  choie. 
Car  en  mourant  en  cefte  forte, non  l'euleir.êt 
il  a  (fie  ignominieux  deuant  les  hômc^.mais 
auffi  fait  malcdittion  deuât  Dieu.  C'eft  cer- 
tis  vn  exemple  d'humilitc,  tel  qu'il  doii  en- 
gloutir l'entcndeniet  de  tous  hnines:  lât  f'en 
faut  qu'on  le  puiffc  d<  duirc  par  paroles  ainfi 
cju'il  appartient, &  conime  il  mérite. 

9  Ptiir /j-jorl/rtliclc  Uiru  /'j  fcuiitt.t!nrmrnt 
rfIcur'Ln  adoluftant  la  confoUiion  ,il  drmon 
*re  qu'abbjifl'cmët  &  humilité,  que  Tel  put 
humain  fuit  tant,  crtvnechofe  Ion  defira- 
ble  Vray  cft  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  con- 
fcll'e  que  la  choie  eft  bien  r.ilfonnable,  quid 
on  rcquieilde  nous  ipic  nous  enliiyuions 
Chrift.  Mjiscefte  railon  nous  incite  enco- 
re  a  l'enfiiyure  plus  volontiers  ,  quand  nous 
cyôi  dire  qu'il  n'y  a  né  meilleur  pour  nous, 
«jued'eftre  conformes  a  lonim.ige.  Orque 
cens  laloyêt  bien-hcureiii  qui  l'abb.)ilTtnt 
de  leur  propre  jrc  aucc  Chnll,  il  le  prouuc 


par  l'sxemple  d'iceluy.  Car  i'vn^nnâhtvt 
irelconicmptible  ,  il  a  efie  eftcue  a  vne  liao* 
teifc  louueraine. Quiconque  donc  riuimilie, 
il  l'tra  femblablemeiit  cxalié-Qui  tftccluy 
maintei.ât  qui  fera  difficulté  de  l'abbailTer, 
veu  que  c'eit  le  moyen  par  lequel  on  monte 
a  la  gloire  du  royaume  celen(>Ce  paffagc  a 
dôné  occafion  aux  Sopliiftcj,  on  pour  mieux 
dire, ils  l'ont  forgée  St  prinfc  eux  mefmes  « 
leur  fantafie,  de  dire  que  Chrift  a  première- 
ment mente  pour  foy.puisapres  pour  les  aa 
très   I-n  premier  lieu  ,  quand  encore  en  cela 
ils  ne  diroycnt  rien  de  faux  .touielfois  il 
faut  fuir  telles  fpeculations  profanes  ,  qui 
oblcurciflent  la  grâce  deChrift.comme  quâd 
nous  imaginons  qu'il  cft  venu  pour  autre 
caulc  que  pour  roftre  falut.     Q.uieftceqBi 
ne  voit  que  c'tft  Satan   qui  metcici  en  a- 
uant  ,  que  Chrift  a  fouffert  en  la  croix  ,  afin 
de  Pacquerir  par  le  mérite  de  fon  cruure  ce 
qu'il  n'auoic  pas  ?  Car  le  lainit  H'prit  ne 
veut  point  que  nous  regardions  ,  gouftions, 
penfions.fentions.  recognoiffions  autre  cho- 
fc  cola  monde  lel'us  Chrift ,  ^iie  la  pute 
bonté  de  Dieu  ,  îf  cefte  amour  de  Chrift  en- 
uers  nous  tant  grjnJe  S:  intftimable  ,  que  fe 
oubliant  foy-niefme, il  a  employé  fa  peu'on- 
ne  tt  la  vie  pour  nrus     Toutes  foisJV  «nian- 
tes q  l'Efcriture  parle  de   la  mort  de  Chrift, 
elle  mec  le  fruit  &  le  pris  d'icellc  e-  noua, 
difant  que  par  icelle  nous  fommes  raihe^ 
ter,  reconciliei  auec  Dieu. remis  en  luftice, 
nettoyez  de  nos  ordures  ,  que  la  sic  nous  eft 
acquire,^  la  porte  de  vie  ouuerte.Qui  vou- 
dra donc   ni'.'r  que  ceux  Cl  ne  loyent  pouf- 
fez de  l'Efprit  de  Satan  ,  quand  ils  difent  au 
contraire,  q.ie  la  plus  grand'  partie  du  fruit 
eft  en  Chr:ft  luy  melme, qu'il  a  eu  première 
ment  efg  .rd  a  foy-mel'ine  qu'a  nou5,&  qu'il 
Pcft  mente  gloire  pour  fny-mefme  ,  auant  q 
il  nous  meritaft  f.ilutrEn  après, if  nie  que  ce 
qu'ils  aftcrmcot  foit  vray,  St  di  .|u'ils  tour- 
nent mtfcliâmcnt  les  paroles  de  S.Paul  pour 
prouucr  leur  méronjc.Car  que  ce  mot,  /'.-«r 
/.i-(«.//ii/)tff,demoi'ftre  pliiftoft  yci  vnc  con- 
fcquence  de  la  choie  ,  que  non  pas  la  caufe 
&  railon.il  appert, d'aut.mt  que  Je  cila  l'cii- 
fuyuroit  autremert ,  que  l'Iioinme  pourroit 
mériter  l'honneur  dcii  a  Dieu,  &  mefme  ac- 
quérir le  throne  de  Dieu  :  ce  i.ui  non  feule- 
mt't  eft  chofe  abfurdc,  m.iis  auffi  horrible  a 
dire  Car  de  quelle  exaltatiôde  Chrift  parle 
yci  'efainaApoftre>.\fcaooir  qu'en  liiy  foit 
accompli  tout  ce  que  Dieu  fuil  r.ittribu8 
en  Ifaie.Pir  ce  moyë  dôc.l.i  gloire  de  Dieu, 
&  la  maieftc  qui  luy  «ft  fi  propre  qu'elle  ne 
peut  eftte  tianiportee  ailleurs,  fcr.i  le  loyer 
del'ccuure  luiniaine?  Outreplus, l'iU  fe  veu- 
lent arrefter  au  mot ,  fans  .luoir  efg.ird  au- 
cun a  l'ablurdite  qui  fcn  enluyiiroit ,  corn, 
me  nous  Te  nos  dédire,  il  fera  facile  de  leur 
re^pondre  .  afcauoir  qu'il   niius  a   efte  telle- 
ment donoc  du  Perc  ,  que  toute  fa  vie  nou» 
cft  propofee  pour  vn  miroir. Comme  dôc  vn 
miroir. ia  loit  i|u'il  ait  fpltndeiir.ne  l'ha  pat 
loutclfois  pour  foy  ,  aiiis  a  celle  lin  que  le» 
aiirres  enaycnt  l'vfage   3^  le  pronfit  ;  aInfi 
Chrift  n'a  rie  acquis  ne  receu  pour  foy, mail 
luui  pour  nous.  Car  ic  tous  prie, ^url  beûiin 
luoit 
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■unit  n  dCj  noouelle  exaltation  ,  luy  qiiie- 
ft<»it  egal-âu  Père  ?  Que  les  Icaciirs  fideleï 
«loncques  apprcnenc  a  deceAcr  le»  SophJ- 
fte»  Sorboniqucs  aute  leur»  fprcu'arions 
tortues.  Et  tuy  i  diHirtn  tient.  H'-m  eh  yci 
pri»  pour  djgniie  ,  qui  cft  vi'e  manière  de 
parler  afTei  vfireeen  toutes  langues  :  &  fui- 
Culirrcment  l'Efcriturea  .iccouftumé  d'en 
vfer  II  fig  iifie  dôc  qu'vnc  fouiiueraine  puif 
fance  a  efte  donnée  a  Cliri»  ,  &  qu'il  a  efte 
colloiué  au  plus  haut  degré  d'honneur  ,  en 
forte  qu'on  ne  trouuerra  point  vnc  fembla- 
ble  .iigiiire  ni  au  ciel  ni  en  la  terre  Et  de  ce- 
la  il  l'enfuit  que  c'eft  vn  nom  ou  dignité  pro 
prea  Dieu  Teul-  Ce  qii'auffi  il  expoTe  ic  dé- 
clare,amenât  les  paroles  d'Haie,  où  le  l'ro. 
phete  traittant  duleruice  de  Dieu  qui  de- 
uoit  eftre  tftendu  p.ir  tout  le  monde,  iniro- 
duir  D'eu  parlant  ainfi,  le  fuis  viuant ,  tout 
genouil  Ce  ployera  dcniiit  raoy,^  toute  lan- 
gue iurera  en  mon  noni&c  I(a.4s  d.25  Or 
il  eft  terrain  ou'il  parle  là  de  l'adoration 
qui  appart'.ent  feulement  a  Dieu,  &  luy  eft 
propre. le  fcav  bien  qu'aucuns  philofonlient 
fubtilemr'i'  fur  f  »  nom  lrfu>  .  comme  f  i'  e. 
•oir  déduit  du  .10m  lehnuah. lequel  lesluifs 
par  fupcrrtiriô  difët  qu'il  n'eft  licite  de  pro 
feref.mais  ie  ne  irouue  rien  de  ferme  i'^  rai 
fons  qu'ils  aMc^uent  •  &  qn.mt  a  moy.ie  ne 
prcn  point  pla'fïr  en  ces  (ubtl'irc?  vaines 
&  frluolei:  suffi  il  y  a  bië  dn  d.'ngerdrl'e 
louer  en  Tne  chofefi  haut'  •  D'auant.i^e.qui 
eft-ce  qui  ne  voit  [uec'eft  vne  fxpf  fi'ion 
contrainte,  f/  oui  n'.i?proclie  nullement  du 
vTaylens:en  lie'i  que  fainft  Paul  p.irle  de 
toute  la  maieftede  Chrift.de  re<»raindre  fa 
fentence  a  deux  fyll  ibcs  >  Comme  fi  quel- 
<]u'«nruuloit  efpluclier  leslerresqui  font 
cnce mot. Alexandre, pour  j  rrouuer  la  gra- 
veur du  nom  qu'Alexandre  f'eftoit  acquis. 
La  fubtilite  donc  de  telles  gens  n'eft  guère» 
ferme  .  te  l'inuention  n'approche  aucune- 
ment de  rinrention  de  fainA  Paul.  Au  rcft», 
let  Sophiftes  Sorboniqiics  font  plus  que  di- 
gnes de  mocquerie  ,  Icfquels  recueillent  de 
ce  palTage,  qu'il  faut  ployer  le  gcnouil  ton. 
tes  fois  fi  quintes  qu'on  prononce  ee  mot 
Xi'/'k ', comme  fi  c'cRoit  vn  morde  fortellc- 
rieduquel  toutela  vertu  confiftaft  su  fon 
Si  en  la  prononciation.  Or  fainft  Paul  narle 
it  l'honneur  qui  doit  eltre  fait  au  Fils  de 
Dieu.&  non  pas  a  des  fyllabes. 

13  TcHt  grtiiutl[r  f'nr  .  Combien  qu'on 
face  audï  reuerencc  aux  hommes  par  cefte 
façon  ,  toutcffois  II  ne  faut  point  douter 
«jo'il  ne  foit  yci  parlé  de  l'.idiiraiionqui  eft 
propre  a  Dieu.de  laquelle  flefchirlegenouil 
eft  vn  figne  J;  cercmoile  externe  .  F.n  qiioy 
Il  fiut  noter  "^ur  Dieu  doit  eftre  adoré,  non 
feulement  d'affcftion  intérieure  du  crrur, 
mais  aufli  par  profelfion  eitcrieure.fi  nous 
luy  voulons  rendre  ce  qui  luy  ap;>artient. 
Et  pourtant .  quand  il  veur  monftrer  par  le 
contraire  qui  fonrceux  qui  l'ad'ircnt  en  vé- 
rité .il  dit  ou'ilï  n'ont  poj'ir  niové  le  ce- 
rouil  deuât  l'image  de  Baal,:  Rais  19  d.ift. 
Mais  on  fait  yci  vnc  qutftion,.\rc.nioir  fi  ce 
cl  fr  rapporte  a  la  Diuinite  ou  a  l'humanité 
de  Chrilt:  car  il  l'vn  Sr  l'autre  ne  p<ut  eftrc 


fans  abfurdite  :veu  qu'on  ne  pouDOit  rien 
donner  de  nouucau  a  la  Diuinite  :  &  a  l'hu- 
nianite  en  foy  ou  confiderce  a  part.vne  telle 
&  fi  grande  exaltation  ne  conuient  point 
qu'elle  foit  adorée  commt  Dieu. le  rcfpon, 
que  ceci  comme  plufïeurs  autres  chofcs.eii 
dit  de  toute  la  pcrionne  dcChrift, entant  que 
il  eft  Dieu  m.-inifefté  en  chair.Car  il  nef'eft 
point  aneanri  ne  félon  l'humanité  feulemët 
ne  félon  la  Diuinirc  feultmentimais  pource 
qu'cftani  vertu  de  noftrc  chair  ,  il  a  efte  ca- 
ché fous  l'infirmité  d'icel'e.Semblablement 
auffi  Dieu  en  ccftc  mclme  chair  en  laquelle 
fon  Fils aiioit  veicu  au  monde  abieft  ït  con. 
tempiible  ,  l'a  derechef  efleué  au  l'ouuerain 
degré  d  honneur,  afcauoir  qu'il  foit  affn  a 
fa  dextre  .  Mais  il  femble  que  S.Paul  foie 
contraires  foy  inelme.'car  au  quatorzième 
chapitre. b. II, aUxRomains.il  allègue  ce  mef 
me  tefnioign^gc,  ouand  il  veutprouuer  ijue 
Chrift  fera  vnc  fois  iuge  tirs  vifj  gt  dçj 
morts  .  Or  il  ne  conuiendroit  pas  bien  a  ce 
propos  la. Pli  eftoit  défi»  accompli,  comme 
il  refmoigne  yci  .  le  refpon  ,  que  le  regno 
de  Chrift  eft  de  telle  condition  qu'il  croift 
tou^  les  ioiirs.S:  Paugmentc  en  mieiix:inais 
il  n'eft  point  encore  parfait, &  ne  U-  frra  de- 
uant  le  dernier  iour  du  iugcnlenr..\i  ifi.I'vn 
&  l'autre  font  vrais, .ifciuolr  que  dés  main- 
ten.int  toiiteschofcs  fnit  fuietes  a  Chrift,* 
tnuteftois  que  ctfte  fuiction  ne  fera  point 
entière  iiifques  au  iour  delà  refurretSioij. 
pource  qu'alors  fera  parfait  ce  qui  n'eft 
maiitenant  que  commencé  feulement.  Et 
pourtant, ce  n'eft  point  fans  raifon  que  cefte 
prophétie  eft  appliquée  a  diuers  ttmps.cnm 
me  aiiffi  toutes  les  autres  prophciits  pirlis 
du  rcgne  de  Chrift  nef arrefte't  point  a  quel 
que  certain  temps.mais  le  dtrfctiuentpar  le 
cours  qu'il  doit  auoir  tout  au  long,  ^u  re- 
fte.nous  recueillôi  de  ceci,qiic  rlinft  eft  ce 
Dieu  éternel  meOne  ,  qui  a  parlé  par  Ifale. 
p,  .fuy  )«<■  {'-m  i'j''*r,  i"  "f  '"  '"t,  v  ^uv 
enfrri.  Veu  que  .<  Paul  .-.(Tuiciit  toute' cho- 
fes  a  Chrift  ,  depuis  les  ciïux  iufqu'aux  en- 
fers.c'cft  vnc  niaiCerie  puérile. qu.ind  de  ces 
p.iroles  le<  P.ipiftei  tireur  vn  purgatoire. 
Voyci  quel  eft  leur  nrgnnie'r:  Tant  l^cn  laut 
di'ent  ils.oue  les  diables  pl-ve-t  le  genouil 
a  Chrift  ,  qu'"'»'"*'  •""'  ribillts  en  tomes 
fortes  &  incitint  les  autrcia  rcbelIiM.-  Voi 
re  eommr  fil  1  •ift"it  point  efc-it.qi.'.U  trê 
blent  auffi  toft  qu'ils  oycnt  parler  de  l>ieu, 
laq  I  d.19.  Qiie  fera  ce  donc  quand  il  leur 
faudra  venir  dtuant  le  fe?e  iudicial  de 
Chrift>le  conftfle  bien  qu'ils  ne  luy  lont  St 
ne  feront  iam.ii<  luiets  de  leur  propre  g.-e, 
&  d'vne  obviffance  volontaire  :  mais  aulli  S. 
Paul  ne  parle  point  yci  de  l'obcilT.D  «  vo- 
lontaire Orau  côtraire,nousauons  ycii^'ui 
toft  a  recharger  vn  argument  contre  les  Pa- 
piftes.en  cefte  fo  le.Le  t.  u  de  purg  toirt  t  A 
temporel. ainfi  qu'ils  diffnt.S;  fera  aLoli  m 
ioiir  du  iugement .  Ceci  donc  ne  peur  1  ftre 
entendu  du  purgatoire  ,  pource  que  S.  P..ul 
dir  ailleurs  que  cefte  prophétie  ne  Ici  a  pnini 
du  tout  accomplie  iufqu'a  ce  qucCh'jfl  Ion 
apparu  en  iugement. Qi'i  ne  voit  <iu"i'$  font 
plusqu'enfâseiucllcsfiibtilu"  l«iuftl«tfc 
•^       ^  R.iii. 


Chap.  II. 
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niaife»  qu'ils affcôem»  maifftf  de  Dieu  a  rAr  in;in;reA^,par  Chrtft 

II    jt/^fjtirrile  Diemi^  Prtr.On\<nvrroic  aux  hommes, ainfi  clic  reluit  en  Chrift,  &  le 

auflilire  ,  Enl»  gloirr.poiirre  qu'en  la  I.an-  Perc  tft  (tlniifié  au  FiUll  Caui  Tcoir  le  cin. 

gue  Grecque, l'vn  fe  prend  fouiiéi  pour  r.m-  (juieine  &  dixftpiicme  cl<:ipiirc    de  fajnft 

tre  :  touteffois  l'aime  mieux  retenir  la  pro-  Ichan,  &  on  aura  l'i.xp.jruion  de  ce  paiTige. 
pre  fignification  en  ce  fens  ,  Qne  comme  la 

iz  Parâfuoj  mes  aimez,  -,  ainfi cjue  'kdui  auez.  tottfojtrs  a- 
heji  non feulemerit comme  en  ma  prefènce  ,  mai^  beaucoKP  pltts 
maintenant  en  mon  abfènce,  emf/oje^  ^aus  après  ^ojire  filut 
attec  cratnte  Ç5  tremblement: 

15  Car  ce(l  Dieu  <j  ni  fait  en  'ious,  Ç£  le  Vouloir  ^  ie faire, 
fè/on/àn  bon  plaijtr. 

14  Fastes  tout  fans  murmures  ni  ijuefUenSy 

15  yifin cjue  fo^ez^fans  repoche  ^fmples  enfans  à'\-\tde 
"Dieu-tirrefrehenfthles  au  milteu  de  la  nation  tortue  ^  pertferfe 
entre  lepfuels  luifèz^  comme  flambeaux  au  monde  ,  tfui  fartent 
au  deuant  la  parole  de  ^ie: 

16  Pour  me  glorifier  en  la  tournée  deChrifl  ^que  ie  n'aj 
point  couru  en  ^^ain^ne  trauaille  en  '^ain. 

\t    V.<yjuoy  mn  4ime7^,is^c.  Il  conclud  tou-      toUKftois  elle  eft  la  dernière  en  ordre,  pour 
te  eefte  exhortation  précédente  par  vne  fcn-      j^  qu'elle  procède  de  la  doiSrine  .  Pdrquoy, 

iecommenceray  par  la  doôrire. 
IX  C'<flL>irK'ii4i  fjii  ta  fi'./'c  Voyci  la  *raye 
atirllerir  ponr  abbatrt'iOBtc  luuttflc, voyci 
le  glaïue  pour  dtftruiie  tout  orgueil ,  quand 
nous  oyés  dire  cj  nous  ne  fôiucs  ne  du  tout. 
&q  nous  ne  pouuôs  rien  finô  (  ar  la  leule  gr» 
ce  deDuu  l'enten  vne  eracc  lupernaiurclle. 
qui  prouient  de  l'Elpric  de  rcgencr.iiion.Car 
entant  que  nous  l'ommes  liCiincs, nous  tom- 
mes defi.i.Si  viuons.&  auons  mouucment  en 
Dieu.Aft.17f.lS. Mais  l'ainâ  Paul. parle  yci 
d'vn  autre  mouucmcnt.quc  de  ctliiy  ytyuer 
fel  Voyons  maintenant  combien  il  attribue 


tence  générale  ,  Qji'ils  Pliumiliert  fous  l.\ 
main  du  Seigneur. C.ir  cela  fera  aifcement, 
que  toute  airngance  mife  bas, ils  fe.  ôt  doux 
&  debônaires  les  vns  aui  autres-Et  de  faift, 
voyia  le  feul  moyen  par  lequel  l'efprit  de 
riiôme  pourra  appiëdre  a  dcuenir  doux&bc 
ni.i.afcauoir  quand  en  lieu  que  fe  regardant 
a  part  foy,  il  fcplaifoit  eu  ces  cachettes  ,il 
viendra  a  f'cxaminer  en  ccmp.iraifon  de 
T>iea. .linf  cjur  vsii.)  4>ii'?;  t'.uf'.u-i  oin.ll  loue 
leur  pttmiere  obtKTancc.ifin  qu'il  leur  don- 
ne plus  grand  courage  de  pcrftuerer  .  Or 
pource  que  c'cft  la  facondt  s  hypocrites,  de 

fe  inonftrerdenant  les  gens,  &  aulTi  toft  que  a  Dieu.Sc  .,ue  c'cft  qu'il  nous  hiflc  de  refle. 
ils  font  relirez  de  côpagnie.  lie  (e  lafchcr  la  llya  dcuv  piincip.iles  parties  quàd  on  laie 
bride. comme  fi  touti-  occafion  de  reucrençc  quelque  choie  ,  la  volonté  &  la  puifljnce  de 
&  crainte 'cureftoit  oftcc  :  il  les  aihrone/Je  faire. Il  attribue  toutes  les  deux  cntitriment 
qii  ils  nefoytnt  point  feulcmêt  obciflansen  a  Dieu.  Que  nous  rtfte  il  plus  en  qiioy  nout 
fa  prefence.mais  nuffi.  voire  beaucoup  plu»      nous  puil/Tons  gloiifier'-Et  ne  faut  point  dou 


en  (on  abfence.  C.ir  fil  eftoit  prerrnt  ,  il  Us 
pourroit  aiguillonner  ir  pourchalTcr  par  cô- 
riniietles  admonitions. M.iintenant  donc  que 
il  eft  loin  d'eux, &  qu'il  ne  les  peut  |  lus  ad- 
nionefter  en  prcfence,  il  td  bcfoin  qu'ils  Pin 
citent  eux-mefmcs.  ,/furt  ir-tintc  0-  lunblf- 
mrxi  \\  veut  <ine  les  Philippiens donnent  ap 
prohnion  ,  ^  rendent  relmoign.ige  de  leur 
cibeilTincc  en  ceci  ,  qu'ils  fnyent  humbles  & 
abbaifîez.  Or  la  foiirce  d'humilite.cft  de  co- 
gnoiftie  combien  nous  fommes  miferiljles 
&  dcdituer  de  tous  biens  :  a  laquelle  il  le» 
ran.ere  par  cefle  femcnce  f.ir  d'i  ù  procède 
orgueil  ,  finon  d'vne  foie  aOTcurance  qui  cft 
crgrndiee  d'»ne  conlîinre  auei.e'e,  oiiand 
nous-nnus  plail'ons  ,  *(  Inmines  pluftoft  en- 
fle» de  la  fiance  de  noftre  pruprevertu  ,  que 
nous  ne  nous  repofons  en  li  grâce  de  Dicu^ 
A  ce  vice  eft  cnniraiie  la  crainte  a  laquelle 
il  nous  exhorte    Or  combien  qu'en  la  fuyie 


te  ,  quecefte  diuifion  ne  valle  autant  corn, 
me  fi  S.  Paul  euft  dit  le  tout  en  vn  mot .  Car 
la  volonté  td  le  fondement. Ti  ffct  S:  le  bafti 
ment  parfait  au  diffus  Et  il  a  beaucoup  plus 
exprimé  .  que  l 'il  euft  dit  que  Dieu  eft  au- 
thcur  de  l.i  hn  l<  du  comniencemfnt:car  lef 
Sophiftes  Cl  iTcnt  peu  vfer  encore  de  ciiiilla 
liô. que  quelque  chofc  entre-Jeux  eftlaiflce 
aux  hommes.  Mais  m.iintenant  que  trouue. 
ronti's  qui  nous  foit  aucuncmei  t  propre» 
Ilsff  rompent  latefteen  leurs  efçhole^  pour 
accorder  le  franc  arbitre  aucc  la  grâce  de 
niiii.le  di  vn  tel  franc  ailifre  comme  ils  le 
forgent, afcauoir  qui  fc  puille  ployer  &  tour 
ncr  de  fon  propre  niouucment  ,  &  qui  ait  ▼• 
ne  puiflance propre  X-  fcparee  .par  laquelle 
il  beforg''e  auec  l.i  grâce  de  Dieu,  le  ne  dc- 
h.i  point  du  inor.mais  de  la  chofc  en  loy.  A- 
fin  donc  qiie  le  fianc  arbitre  conuiene  aiiec 
la  grâce  .  voyci comme  ili  paiiiiTent.alca- 


•iu  texte,  l'exhortation  pieceUc  la  (Ibâliue.      uoirqu:Dlcu  icpiicAl  icoict  en  nous  vne 

clcAioD 


A  V  X     IfP  H  Ujjfl  E  N  S 


«leâion  libre  pir  bquellc  nous  puiffions  bié 
Vouloir  .>Xinli  ils  rapportent    la  pni'Tance 
«le  bie  vouloir,.!  Dini,&  .iffignèt  a  l'hôinc  U 
fcôicT'ilôte.  MjH  s.  Paul  dit  que  ccde  volon 
te  cft  vne  ce  mire  de  Dieu,  fans  aucune  exce- 
ption. Car  il  ne  dit  pis  que  nos  cof  iirs  foyêt 
feulement  (ifcliis  ou  inciiej.ne  que  l'infij mi 
te  de  la  bonne  vulonre  cft  aidée  ,  mais  que 
Bicu  lait  entièrement  la  bonne  volonté.   Or 
quant  a  ce  qu'il*  cilomnicnt  ,  que  nous  fai- 
fons  les  hommes  l'einbUblcs  a  des   pierres, 
<|uandnous  enfeigions  qu'il   n'y  a  rien  de 
bien  en  eiii ,  que  par  la  pure  grâce  de  Dieu, 
ils  le  font  impudemment  ■  Car  nous  confer- 
Ibns  que  de  nature  nous  auons  vne  volonté, 
jmais  pource  qii'ellecftmauuaife  parla  cor- 
ruption du  pèche  .elle  commence  lors  feu- 
lenient  a  cftrc  bonne,  quâd  elle  eft  reformée 
de  Dieu  Ht  nous  ne  difons  pas  que  l'homme 
face  quelque  bien  qu'il  ne  le  viieille,  mats 
que  c'f  ft  quâj  fa  volonté  eft  goiiuernee  p.ir 
l'Efprit  de  Dicu.Ainlï  donc  qiât  a  ccfte  par- 
tie,nous  voyons  toute  la  louange  eftre  attri- 
buée a  Dieu  :  &  ce  que  les  Sophiftes  enfei- 
gnent  ,  e/tre  friuole,  .^fcauoirquc  la  gr.ice 
nous  eft  ii(rcrte,&  mife  comme  deuant  nous, 
annque  nous  U  rcceiiions  Ct  nous  voulons. 
Car  fi  Dieu  ne  befongnoit  en  nous  auec  effi.. 
cace.il  ne  leroit  pas  dit  Je  luy  ,  qu'il  fait  la 
bonne  volonté  .   Il  en  faut  autant  dire  de  la 
féconde  n.irtie.  C'cft  Dieu.diril,  qui  fait  en 
vous  le  faire.  Il  côduitdoc  iuiq  l'a  la  fin  le» 
bonnes  afeâions ,  lefquelles  il  nous  a  infpi. 
rees  ,  afin  qu'elles  ne  foyent  point  inutiles: 
comme  il  p.-omet  par  Ezechicl.chip  n.d  îo. 
Je  fcray  qu'ils  chemineront  en  mes  conimî 
dtiiiens. Dont  nous  recueillons, que  la  pcrfe 
Ueranceaul'fi  eft  vn  pur  donde  Dieu.    Srhn 
fi>i  l>:n  jt/nifr  Aucuns  expofent  le  mot  Grec, 
Bon  propos  Se  bon  c.pur  ,  l«  rapport.!  ns  aux 
iiomincs.'mais  ie  le  rapporte  pluftoft  aDien, 
&  entcn  fa  bonne affeftiô  ,V    Ton  bon  plaifir. 
Car  .aufii  le  mot  Grec   eft  plus  vfiié  tu  cefte 
iii;nificaciô.  &  la  fuyte  du  texte  requiettcc- 
ja  Car  lainft  Paul  léd  a  ccla.d'attribuer  tout 
a  Dieii.Sf  nous  o'Ier  tout.  Ainfi  Jonc, non  cô 
rent  d'juoir  attribué  a  Dieu  l'effet  tant  de 
la  bonne  volonté  que  de  l'œuurcil  attribue 
aiilfi  cous  les  deuK   a  fa  mifericorde  gi-atui- 
te.Par  cela  il  déboute  l'inuention  des  Sophi 
fies, de  la  grâce  fubfequcntc, laquelle  ils  ima 
Eincnt  eftre  le  loyer  du  mérite  .  Il  enfcigoe 
donc  que  tout  le  cours  de  noftre  vie, fi  nous 
vinons  eomme  il  appartient  .eft  conduit  de 
Dieu.&  ce  par  fa  bonté  gratuite. _4«rf  rr^hiie 
if  frrm'./rmoK.S  Paul  inftre  de  ceci  vne  ex- 
liort,!tion  ,  qu'ils  parfacenr  leur  falut  auec 
crainte.  Il  conioint  crainte  &  tremblement 
four  amplifier  la  chofefrlon  fa  couftumc, 
en  lieu  de  dire,  Auec  vne  crainte  ("ongneiii'e, 
&  qui  touche  a  bon  cfcient.  Il  dech.ifte  donc 
par  cela, tant  la  nonchalance  que  la  foie  cô- 
fiance.  Par  ce  oiot  S'.mp/jyrr,i\  corrige  noftr* 
J     lali'lieie.^ui  eft  toiifiours  ingfliicui'e  a  cher- 
cher fesauantages  S;  quelques  vaines  exrii- 
fes  Oril  luy  ftmble  biéqu'elle  fepeutdou 
cernent  repofer  fur  la  grâce  de  Dieu  ;  car  fi 
I>iru  belorgne  en  ncuspourqnoy  ne  croupi 
font-nous  eu  Roâie  parcflc  S:  viuroni  fans 


fouci?Or  le  fainA  Efpr/e  nous  aduertit  bien 
qu'il  veut  befongner  en  organes  viuâs:  mait 
tantoft  après  il  cTiaflc  bien  loin  l'arrogance, 
quand  il  recommande  crainte  &  tremble- 
ment  Et  faut  noter  diligemment  cefte  cunfe 
qiience.Vous  aucz  toutes  chofes  de  Dieu, dit 
il,foyez  dôc  fongneux  &  humbles.  Car  il  n'y 
a  rien  qui  nous  doyue  mieux  inftruire  a  mo- 
deftie  &  (tainte.quc  quand  nous  oyons  dits 


que  nous  ne  pouuons  e 


ermcs  que  par 


la  grâce  de  Dieu  ;  &  que  nous  tomberiont 
incontinentjPil  retiroit  fa  màin  le  moins  du 
monde.  La  confiance  de  nous.engendrenon- 
chi lance  Se  arrogance  .  C'tft  vne  chofc  que 
nous  eX|icriin<.ntôi,que  tous  ceux  qui  fe  cô» 
fient  en  leurs  propres  vertus, fe  desbordét  en 
orgueil, &  quât  &  quât  fendorment  en  leur 
parefte  Cant  aiioir aucun  fouci  .Le  remède 
donc  de  l'vn  &  l'antre,  eft  que   nous  defr 
fiins  de  nous  mefmes  ,  nous  dépendions  en. 
tierement  d'vn  feul  Dieu.   Er  certes  ce'uy  a 
vrayement  proufité  tant  en  la  cognoiflance 
de  la  grâce  de  Dieu, que  de  l'on  infirmité, qui 
eftant  efueillé  de  fa  nonchalance  ,  cherche 
fongneufeinent  Si  implore  l'aide   de  Dieu; 
mais  ceux  qui  font  enfle2  de  la  confiance  de 
leurs  forces ,  il  faut  que  quant  &  quant  ilj 
foyent  enyure2  de  nonchalance  ,  Parquoy  et 
eft  me  calomnie  impudente, de  laquelle  lei 
Papiftes  nous  cliartjent:  afcjuoir  qu'en  cde- 
uant  la  grâce  de  Dieu  ,&  en  déprimant  le 
franc  arbitre  ,noiis  rendons  les  hommes  pa» 
re(reux,nous  cli.fl'ins  la  crainte  de  Dieu  ,  & 
oftôs  toute  folicicudc.Or  les  Lcfteurs  voyêc 
bien  que  S.Paul  recueille  yci  matière  d'ex- 
hoitatiônon  pat  de  la  dnSrine  des  Papiftc, 
ains  delà  noftre.  O/Vudit  d,f-tit  icmitiJiffer 
en  T5.V»  Soumertcz  vousdonc  a  luy  en  tonte 
crainte.  le  ne  nie  pas  qu'il  n'y  en  ait  plu- 
fieurs  qui  lafchcntla  bride  a  leii.'S   vices, 
quand  ils  oyct  dire  qu'il  n'y  a  ne  de  bié  ea 
no'rmais  ienieq  ce  l^oit  la  faute  de  la  doiSri 
ne. laq  Ile  tout  au  entrait  e  eftant  prife  côme 
il  faut.engêdre  (ollicitude  en  nos  creurs  Au 
rcfte.Ies  Papiftes  abufentdecc  paftaee  pour 
corrôpre  la  ceriituie de  la  foy.'car  ctluy  qui 
trëble,dirent.ils,eft  incertain  Ils  prenêtdôc 
tellemët  les  patoles  de  S,Paiil,  côme  fil  no* 
falolt  chanceler  toute  noftre  vie  en  la  fiâce 
de  (alut.  Mais  fi  nous  ne  voulons  faire  coba- 
tre  S  Paul  contre  royniefmc,  il  ne  nous  ex- 
horte yci  nullement  a  douter  ^  car  certes  il 
recommande  par  tout  l'alTcurance  &  pleiie 
certitude  .  Mais  la  folution  eft  facile, fi  nous 
voulons  chercher  le  vray  lens  fans  conten- 
tion .    il  y  a  deux  efpeccs  Je    crainte  :  l'vnç 
qui  engendre  Iniicitude  auec  humiliteil'au- 
trc  engendre  doiire.  La  première  eft  oppofce 
tant  a  la  nonchalance  Si  lafcliete  d    I.^  chair, 
qu'a  l'arroganc«:l'autre  a  lacertitude  de  la 
foy  D'auâtage.il  faut  noter  que  eomme  les 
fidèles  repo'cnt  alVeu'ément  en  la  grâce  de 
Dieu, ainfi  quand  ils  fe  tournent  a  coi.fidcrer 
leur  fragilité, ils  ne  l'endorment  point  en  v- 
nc  alTeurance  de   nonchalance  :  mais  par  la 
crainte  des  d.ingers  font  refueillt?.  .1  prier. 
Toutfffos  tant  l^en  faut  que  c^fte  cni.ii-e 
trouble  la  tranqHillite  de  la  confcience  ,  & 
cibranlc  la  vraye  fiaocci  que  pluftoft  elle  1* 
R.lili. 


Chap.  I  î. 
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conferme.  Caria  deffijnce  de  noni.mefmts 
fjit  que  nous  nous  rrpofons  plus  an'euté 
mfnt  en  la  mirericordc  de  Dieu  F.t  c'tft  ce 
que  fignifient  IfJ  parole»  de  S  P.iul  Cjr  il  ne 
req'iieic  rien  des  Pliilipp;ens,fi'ion  qu'ils  fe 
loumettêc  a  Dieu, en  renonceant  Trayement 
a  eux-mtfines  ■  Bmiilsyrn^  rciu  4  ysflre  fj/ut, 
ÉT-Comine  les  Pelagiens  Te  vantoyent  hdis 
orgucilleufement  de  ce  palTjge  pour  exalter 
la  vertu  de  l'homme,  ainfi  font  auiourd'liuy 
les  Papifies.  Et  melnies.  quand  on  leur  met 
cnaiiani  la  fentence  précédente,  C'eft  Dieu 
<jiii  fait  en  vBUs  4  le  vouloir  V  le  faire  fé- 
lon fon  bon  ;.l.iifir'ponr  la  rcpoulfcr  ils  pre- 
nent  incontinent  pour  leur  bouclier, ce  mot 
Employez-vous  a  voftre  falut.  D'jutaMt  dôc 
que  l'oruure  eft  attribuée  tant  a  Dieu  que 
al'linmnie  ,  ils  affignent  a  clucun  fa  moi- 
lie. En  fomme  de  ce  mot,tmpl.iyez-vous:ilî 
lirent  le  franc  arbitre;*  de  ce  mot,  J'j/k'.Ic 
mérite  de  la  vie  éternelle  le  lefpon.que  Sa 
lut  eft  yci  pris  pour  tout  le  cours  de  noftre 
vocation:*  que  fous  ce  mot  font  comprîtes 
toutes  les  chofts  par  lefqueiles  Dieu  accoin 
plit  ccfte  perfeftion.a  laquelle  il  nous  a  pre 
deftinez  par  fon  elcftlon  gratuite  .  Ce  que 
flui  nr  niera,  l*il  n'eft  itapudent  tt  obfti- 
né  II  eft  dit(que  nous  l'accomplilTons.quand 
eftâs  gouucrnei  par  le  fainft  Efprit,  nous  af 
plions  a  la  vie  bien-heureiife  .  C'cft  Dieu 
qui  nous  appe'le,*  qui  offre  le  falui  :  c'eft  a 
nous  d'cmbraffer  par  foy  ce  qui  nous  donne, 
&  latiffaire  a  fa  vocation  par  r.beiffance. 
Mais  nous  n'iUoni  ne  l'vn  ne  l'autre  de 
nous.  Lors  donc  nous  faifon«,ouâd  il  nous  a 
préparez  a  faire  .  Le  mor  duquel  il  v!e  figni 
fie  proprement, Mener  iuiques  a  la  fin:inais 
il  le  faut  fouuenir  de  ce  que  l'ay  dit,i|ue  S. 
Paul  ne  dilpute  point  yci  iufqiies  où  fe  piut 
eftendre  noftre  puiff.ince,ains  qu'il  enfeigne 
fiinplement  que  Dieu  beloogoe  tellement 
en  nous, que  «outeflois  il  ne  no'  laiffe  j-oint 
deuenir  parilT'.ux  Si  oififs  :  mais  après  nous 
auoir  poiilfrz  &  incitez  par  vne  iiifpir.ition 
fecrete  &  cachée  .nous  employé  Sr  exerce 
fougneulement. 

14  F'tiiei  tcu:  Ça»*  murmurttlrtî  lUetlieni.Ce 
font  les  fruits  d'humilité  a  laquelle  il  les 
auoit  exhortez .  Car  quiconque  a  appris  a  fe 
foumcttre  fongiitrui'eoient  a  Dieu,  lans  f'at- 
tribuer  rien  ,  le  gouueinera  auffi  p.iifible- 
ment  entre  les  homes.  Là  où  cliacii  fe  pi  jift, 
deux  viccsy  rrgnêraÉCJiioir  >jiie  les  vus  mcf 
dilent  des  autres:*  puncombatent  l'vn  co- 
tre l'auire  pir  contentions  Tn  premier  lieu 
donc  ,  il  deftnd  Ij  mjtignitc  de  coriir  *  les 
jniniiiiez  raclife>:puis  âpre»  les  cuntcniiôs 
ouucrtes  lladiouAe  pour Ictroificnie, qu'ils 
ne  donnent  occafïnn  aux  autre<  de  le  plain- 
dre d'eux:  ce  qui  proccde  couftuiiiiercmtnt 
de  chajrinirnpexcilTif .  Il  eft  vrjy  que  le» 
haines  ne  (ont  pas  loultuuis  a  craindrc:tou- 
Itffoi»  il  nous  laiii  bien  giider  de  ni«i.s  tê- 
^f    ,  de  odieux  par  noftre  propre  faute  :  afin  qut 

"''■"'''  Cl  qui  eft  dit  au  Pfeaume  loit  accompli  en 
nous, Il  m'ont  tu  eu  haine  lans  cau le  Com- 
bien que  fi  quelqu'vii  veut  cftcudrt  ceci 
plus  .l'iant  ,  le  n'y  coniredi  point  .  Car  let 
aiurmiirtl  &  les  noil'cs  vicuent  de  ce  q'Je 


chacun  cherchant  outre  mefure  fon  pronllt 
*  vtilite  particulière  ,  donne  ofrtfion  au» 
autres  de  fe  plaindre  .  Melmement  ce  mot 
peut  eftre  pris  en  fignification  i&iue  :  coin. 
nie  (i  S  Paul  euft  dit ,  Ne  foyez  point  faf- 
cheux  ne  difficiles.  Et  ctfte  fignificarion  ne 
conuientpa»  mal  au  texte.  Carlafemenre 
quafi  de  toutes  noifes  *  deiraAions  qu'on 
voit ,  eft  ce  vice  qui  eft  en  plnfiirur»  qu'il» 
font  pleins  de  compla'nres  contre  les  au« 
trei .     Il  adioufte    auffi  que  nous    foyoni 

ftmf'fet  Se  pur>:  pource  que  telles  o  dures  ne 
fottlront  iamais  a'vn  efprit  bien  purgé 

I,  Enfiiiidi  ie  r^r  die„  i.rrprrhi'ift''r,.Vof' 
ci  commeni  on  doit  refondre  ceci  .  Ir'rptr^ 
hei:fl>/ii  ,fci\irce  que  vous  cftes  enfans  d» 
Dieu  Car  l'adopiion  dcDicu  nous  doit  eftre 

•  cairle  de  viure  fans  reproche  :  afin  que  i^ou» 
relfemblions  en  qiulqne  l'oric  a  noftre  Pè- 
re. Or  combien  qu'il  n'y  ait  eu  iamais  vne 
telle  pf  rftftion  an  monde  ,  qu'on  n'y  troD. 
uaft  loufiours  quelque  choie  digne  de  repre 
henfionrtouteffoisceuT  font  appelez  irrepre 
henfibles,qui  de  toute  leur  affeflion  tendêl 
a  cela:  comme  il  a  efte  dit  ailleurs,  ./v»-'» 
//Vk  Je  U  niiitn  irnuc  e-  frmrrfr  .  Il  eft  bien 
vray  que  les  fidèles  viuet  en  ce  monde  ,  mef 
lez  auec  les  infidèles  &  mefchans  -il  cit 
vrayauffi,*  qu'ils halencnt  vn  me fme  air, 
&  iouiffcrt  d'vne  nirfine  ttrre:&  lors  iref- 
me  que  fainft  Paul  efcriuoit  ceci,  il»  e- 
ftoycnt  encore  plusefpar5:car  a  grand  peine 
euft  on  trouué  vne  feule  malfon  fidèle  ,qoi 
ne  fuft  enuironnee  de  ton»  coftez  d'infidèles. 
Pour  ctfte  caufe  fain&  PjuI  aig-ii'l»nne  8c 
foliciie  o'juantage  les  Phili[  pien»  ,  qu'il» 
fegardeiit  forgneulVment  de  toutes  corru- 
ptions .  Le  lens  donc  eft  tel  :  Vfay  eft  que 
vous  eftes  enclos  au  milieu  des  melchans, 
mais  fouuenei-vous  cependant ,  que  l'ado- 
ption de  Dieu  met  vne  lepa>ation  entt'eu» 
il  vous .  Q^i'il  y  ait  donc  des  marques  nota- 
bles en  voHre  vie  ,  par  Icfq'  elles  on  vous 
puiffedifcerner  .  Mefinement,  crfteralfon 
vous  doit  d'iuantagr  Inciter  t  viure  fidèle- 
ment &  fainflement  :  .ifcauoir  que  ne  foye( 
poini  vne  partie  de  la  génération  peruerfe, 
&  maudite  .  eftans  enuelopcez  en  leurs  vi- 
ce» &  maux  contagieux  liiuni  a  ce  i|u'il  ap 
pc'Ie  les  infidèles, Nation  tortue  &  peruerfe, 
cila  ferapportea  la  circôftmce  dupaftjge. 
Car  il  nousadmontfte  q-ie  i^ous-nous  de- 
uons  garder  d'autant  pnis  long.ic ulement. 
p.~'Urcc  que  lis  irfiiieUs  Icttcnt  beaucoup 
dcfcandales  qui  feroyét  pour  troubler  leur 
droite  courir  &  que  loiiie  la  vie  des  infidè- 
les 1  ft  connut  vn  i.ihyrinihc  de  pluficurs  de 
ftorfes  ,  qui  nous  dcftournernyent  du  dioit 
chemin  Tant  y  a  tomcltiiis  «nie  ce  font  de» 
epiihcte»  pcrpciuels  *  qui  tonuiennet  aul 
infidèles  d  toutes  ua.i.ins  Si  de  tous  temps. 
Car  fi  ainfi  eft  que  le  c  jrur  de  l'Itomme  foie 
petuer»,*  qu'on  ne  le  puilfc  tognoiftie  3c 
fonder, quels  feront  les  liuiis  d'vne  telle  ra- 
cinc'Nous  iommes  donc  cnfeigner  |  ar  ce« 
paroles  qu'il  n'y  a  rien  ne  pur  ne  droit  en 
la  vie  de  l'homme  iufque'<  a  ce  qu'il  lolt 
reformé  par  l'tfj'tit  de  Duu.  E»'"'  f'f- 
Hutti  tiufi\  ittmtt  fJmlit4itx  4»  •«••«'r,  O'- 
leaet 
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le  mot  Grec  peut  eftreprins  en  deui  fignifi- 
eatiom.Ca  Jrrn  le  peut  eipoftr.Vous  luifer, 
c'eft  a  dire,Kftes  liii<ans.cn  le  prcnât  e»  l'in- 
«licacif,  comme  on  oit.ou  Luifcz,  c'tft  3  dire 
ioyer.  luitans,  a  le  prendre  en  l'imperjtlf:& 
ce  dernier  feos  conuieiit  mi.uxa  l'exhorta- 
tion Or  il  Tent  que  les  fidelei  loyft  comme 
hmpei ,  pour  luire  au  milieu  des  ténèbres 
Au  monde.  Comme  Cil  difoit.  Les  infidèles 
font  bien  enfans  de  la  mit  :  &  n'y  a  rien  au 
inonde  que  ténèbres  :  mais  Dieu  vous  a  illu- 
minée, a  ce  qiie  la  pureté  de  voftre  vie  luife 
en  ténèbres,  afin  que  la  grâce  Toit  tant  mieux 
cognue.   Ainfi  aufli  dit  le  Prophète,  Le  Sei 


fouy  condition  ,  non  pas  que  nous  tenions  U 
lumière  d'icelle  côme  fupptimee  &  oifiue, 
mais  que  iious  la  mettion»  dehors  ,  &  raoïv- 
ftrions  aux  autres.  La  fomme  t  ft  ,  ^ii'c  tout 
ceux  qui  font  illuminei  par  la  dt  ftrine  cele- 
fte, portent  vue  lumière  a  l'cn'oiir  d'eux,  la- 
quelle  décelé  &  dcfcouuie  leur  tuipjtude  St 
vilenie, fils  ne  cheminent  eci  toute  fai;  ftete 
&  honneftete:  mais  qUc  cefte  lumière  tft  al- 
lumée a  telle  fin,  qu'ils  ne  (c.)  ent  pa^  leule- 
ment  «juant  a  eux  addrelTez  au  droit  chemin, 
ains  aulTi  qu'ils  le  nionftrent  aux  autres. 

i(S     Pourme  g/»ijirr.    Afin  qu'il  leur  ac- 
croilTe  le  courage,  il  protefte  <;ue  ce'a  tour- 


goeur  Te  leuera  fur  toy,&  fa  gloire  fera  veue      nera  a  la  gloire  :  afcauoir  quand  il  n'aura 


en  tojr.  Ft  il  adioufte  ircontmêt  après, Et  le» 
Gentils  clieminerôt  en  ta  lumière:  j<  les  Rois 
en  la  IpleoHeur  de  ton  vi:age  Combien  qu'I- 
faie  parle  là  pluftofi  de  la  doarine  :  8f  fairô 
Paul  parle  yci  de  l'exemple  de  vie,  Ifaie  60, 
a.I.  C'eft  aufTi  pour  le  regard  de  la  dn&rine 
que  Chrift  en  vn  autre  paâ,ige  ap|  elle  parti- 
culieremêr,  les  Apoftre$,Ia  lumière  du  mon- 


ailléenvaincneux.  Non  pa".qne 
ceux  qui  auront  irauaillc  fidèlement  ,  A  def- 
quels  cependant  le  traudil  u'a  pas  proufi'.e, 
perdét  le  falaireS:  loyer  de  leur  ptine.Maix 
veu  que  c'eft  vnc  finguliere  btucd.âion  de 
Dieu,  quâd  noftrt  miriftereprolpercheno* 
esb.  hiirôs  point  fi  Dieu  le  courône  auifi  en. 
ire  l'es  autres  dôs.  Tout  ainli  donc  q  tât  d'E- 


de.Mat.;  b  14.  XJ^i^ur/ri  au  iieK.tnt  lifurdt  <tt  gliles  que  S.Paul  a  acquiles  a  <  h;  ilt,  tendéc 

vi'.La  rJiCô  pourquoy  ils  doyuét  tftrc  luini-  maintenar  en  ce  monde  Ion  Apoftolat  hono. 

naircs,c'eft  pource  qu'ils  poitét  la  parole  de  rable.-au.'fi  ne  faut  il  point  douter  que  telles 

Vie,de  laquelle  ils  font  illuminez, afin  qu'ils  conqucftcs  8f  marques  de  trioniplii  n'-yent 

cfcl  irêc  auffi  aux  autres.  Or  il  fait  allufion  lieu  au  roy.Tume  de  ChrJft:côme  il  dira  tan- 


aux  lapes, où  on  met  des  mefches,  j  fin  qu'el- 
les luifent.S:  no'  fait  lemblables  a  des  lapes. 
Il  cotnpaie  la  par»le  de  Dieu  a  vnc  mefche, 
^e  laquelle  vient  la  lumière.  Si  nous  aimons 
mieux  vne  autre  fimilieude;  Nou«  fommes 
les  chandeliers,  la  doôrine  de  l'Fuargilt  eft 
la  chandelle  .laquelle  eftant  mue  en  nous, 
rend  clarté  de  tous  coftei.  Or  il  fignifif  que 
nous  faifons  tort  a  la  parole  de  Dieu,  fi  elle 
ne  reluit  en  nous  par  puiete  de  vie.  A  ceci 
appartient  ce  que  dit  Chrift,  Nul  n'allume 
la  lampe  pour  la  mettre  fous  Iemuid,.Scc. 
Maith  5  h  li  Or  il  eft  du  de  nous,  que  nous 
portons  ou  fouHenons  la  parole  de  vie  :  en 
telle  lorte  touteffois,  que  nous  Tommes  fou- 
ftenus  ou  portez  d'elle  :  d'autant  que  nous 
Tommes  fondez  en  icelle.  Mais  le  moyen  de 
la  porter,  duc|uel  fainô  Paul  parle  yci,  «.'eft 
que  DiiU  nous  a  donné  en  garde  fa  doôrine 


toft  a|>re«.  Vous  eftes  ma  courftne.f.t  ne  faut 
point  douter  ,  que  tant  plus  qu'il  y  auri,de 
faits  clieualcurcux,  que  le  triôphe  auffi  n'en 
foitd  autant  plus  magnifique  &  honorable. 
Si  on  demande  .Comment  eft  ce  qi;t  S.Paul 
fe  glorifie  maintenant  en  fi.%  l..beuis,veu  que 
luy  niefnie  défend  en  vnautre  pafl.gc  de  le 
glorifier  fir.on  au  Seigneur'i  Cor.i.d.ji.Sr  i. 
Cor  i»d.i7-  La  rel'ponfceft  facile, Alc.iuoir, 
que  quâd  nous  auons  humilié  &  «bbatu  de- 
uant  Dieu,&  nous, S:  tout  ce  qui  eft  en  nous, 
ii  remis  en  Clirift  toute  noirre  gloire.il  no* 
eft  licite  auffi  de  nous  glorifier  par  Chrift 
es  bénéfices  de  Dieu, comme  il  a  cftc  veu  en 
la  première  aux  Corinthiens.  Ce  mot  kn  It 
Uurntc  lit  Chrifl ,  eft  adioufte  pour  inciter  les 
Philippiens  a  perfeuerance  ,  quard  le  fiege 
iudicial  de  Chrift  leur  eft  pri<polé  ,  dont  il 
faut  attendre  le  loyer  de  la  toy. 


■  ,■  pu'ic'.uuijuci  lainct  i-aui  parieyci,  «.  eit      luaiciai  ne  «.nrm  leur  eit  prnpole  ,  dont  il      qm 
que  DiiU  nous  adonné  en  garde  fa  doôrine      faut  attendre  le  loyer  de  la  toy.  .       ' 

17     Que  fi  mefme  te"  fuif  f.tcrijîè fur  le  (licrlfce  ^  Cerutce  de  J'   r 
^oflrefojyienpips  /ojeux,^  m'ejiouj  du  bien  de  '^ohs  tom.  ç      '  ^ 


liOUy  un  oicTi  ut:  x'oui  rottf.  r       '  /■ 

18  Vous  auJSt pareillement fijez,-en  /oyeux ,  ^  ^out  ejtouif-  i' °?  "^ 
fez^  de  mon  bien.  e  lacri 

19  Or  l'ejpere  au  Seigneur  TefUs  de  ^om  enuojer  bie  tojl  Ti- 
mo:hee-,ajin  quau^it'aje  bon  courage,<fuand  iauraj  cognu  ^os 
affaires. 

20  Car  te  naj  perfànne  de  pareil  courage  ,  ^ui  fait  'iraye- 
mer.t pingneux  de  ^os  befougnes. 

21  Car  touf  cher  chef  les  chofes  qui  leur  font  propres. non  Point  ^r'  '  ^^ 
celles  de  le ft^^ChriJl.  J       r    r       .        f  ^ç^,^^ 

12     Mais  Çjous  cognoijfez." f  eff>reuue  d'icelnj,  tfutlafèrui  a    "^ 
Bec  moj  en  l  Euangile-^comme  [enfant  fert  au  père. 


fîcc 
ou,I  ex 
pciiéce 
c.  com- 
ment il 
a  efte 


expcn- 
menté. 


Cbap.II.  SVR     LEPISTRE 

^}  fay  donc  efperance  de  [enuoyer  incontinent  jt*e  taurtty 
•ponrucH  a  mes  affaires. 

z  4  Et  niajfeure  4tt  Seigneur  ,  qne  moj-mefne  an^i  'hien- 
draj  bien  tojt. 


17  SlutÇ,  mrfmt  ie  fun  f.t -rlft  fu r  It  fdcr/lre 
dj-f""'",  h"'-  Il  'lie  remblc  qu'il  fait  allu- 
fion  luxbcftcs,  par  l'immolation  d^rqucllci 
on  auoit  accoviHiimé  anciennement  d'cfta- 
blir  les  contrats  &  alliances.  Car  le  nom  du 
verbe  duquel  vfc  "î  Paul.tignific  proprement 
en  Grec  les  'acrificcs  qu'on  faifolt  aux  trait 
tez  &  conuëtions  En  ctfte  forte  il  appelle  fa 
mort  confirmation  Je  leur  foy  ;  côme  certes 
elle  le  denolt  eftre.Miis  afin  q  tout  le  paflTa- 
gc  foit  plus  cliir.il  dit  q  il  a  facrifié  a  Diea, 
<)uâJ  il  les  a  côiacrei  par  l'Euâgile.  Il  y  a  v- 
ne  ferrlil.ible  minière  de  pirler  au  i>.  des 
Rom  d.iS.Cirlà  il  fe  fait  yn  Sacrificateur  <} 
facrifie  les  Gentils  a  Dieu  par  l'Euâgile.  Or 
comme  l'Euangile  eft  vn  coufteau  fpirltuel 
pour  tuer  les  hcftes  qu'on  doit  facri/i;r-.ain- 
f\  la  foy  eft  côme  l'oblatiô.Car  il  n'y  a  point 
de  foy  fans  mortification, par  laquelle  nous 
fovnmes  cô'acrcz  a  Dieu-  Or  il  met  le  facri- 
fice  &  le  fer«ice:defqueU  le  prcmier/e  rap. 
porte  aux  Philippiens.qtii  .moyét  rftc  offerts 
a  Dieu.-le  fccôd  a  S  Paul. Car  c'efl  l'.ifte  mef- 
me  de  facrifier.  Vray  cft  que  le  mot  vaut  au- 
tant côme  adminiftration:  &  ainfi  il  côprend 
toutes  manières  de  charges  h  d'offices;  mais 
Vci  il  fe  rapporte  proprement  au  f-ruire  de 
I)ieu.Mainren.ît  le  fainft  Apoftredit  qu'il  fe 
rcfioiiira  ,  fil  fauf  qu'il  foir  immolé  fur  vn 
rel  facrificf.c'eft  afc.iuoirafin  qu'il  foit  plus 
ferme  &  mieui  ratifié  C'eft  ainfi  que  no'en- 
fcignô«  vrayemêc  l'Euâgile,  quâd  nous  fom- 
mcK  preftt  de  conformer  par  noftre  propre 
fang  ce  que  nous  enfcignons.  Au  refte.il  nous 
fautyci  recueillir  wne  doflrine  vtile  de  la 
nature  de  la  foy  :  afcauoir  que  ce  n'cft  point 
vne  chwfc  vilnc  ni  Inutile,  miis  qui  côfacre 
l'hôme  a  Ditu.Aiinî  les  Miniftres  de  l'Euan- 
gilr  onr  vci  vne  côfolation  finguUere:d'a»tât 
qu'ils   font  appelé/  Sacrificateurs  de   Dieu 

four  liiy  offrir  en  facrificc  les  amcs  des  fide 
es.  Car  de  quel  ardeur  fe  doit  employer  a 
prtf^lier  l'E'iâgile,  celuv  qui  cognorfl  ce  fa- 
crifioe  eftre  agréable  a  Dieu?Cc5  miferable» 
Papiftcs  n'ayans  nulle  coenoiffince  de  ccfte 
efptce  dr  f.icrifice.en  forgêi  vn  autre, qui  ell 
vnfacriltge  extrême,  l'rn  (un  !c\rHx  (^  m'r^. 
huylulntn  ilev.M  rgrx.dit  il. afin  que  l^il  ad- 
uenoit  qn''l  mouruft.  ils  fceiiffét  q  ce  feroit 
leur  proiifit.&  receiilTent  fruir  de  la  mort. 

18  Cof  itu'yt  j}JrtllUn\ëi  f-\i^eH  icyrux.  P»r 
ce9c  alaigreie  de  cTnr  qu'il  lia.il  dône  coU 
rage  au<  Pliilii>piens,&  les  cndâbe  a  mourir 
coiift.imnif  nt,&  receuoir  la  mort  d'vn  cœur 
ir,igiianime,  d'autant  que  les  fidèles  ne  font 
auriine  perte  en  icelle.  Car  il  a  monfJréci 
dcffusquc  'a  mort  luy  ("croit  a  gain  Toiitef- 
fois  yci  il  fe  donne  gjr.le  fur  tont.q  fa  mort 
ne  trouble  J,'  cBône  les  Pli  lippié*.  Ilniedôc 
cju'rlle  foit  caufc  de  enBilfe  :  mais  pliiftoft 
qu'ils  Ocn  dovueni  (Tioiiir,  pDiirce  qu'ils  en 
ftniirôt  vn  giâd  fruit. Car  côbicn  ^uc  de  foy 


ee  ne  fwh  point  vne  lepere  perte,  d'efJre  pr|. 
ué  d'vn  tel  maifVre  &  Dofleur  ,  fi  eft-ce  que 
cefte  recompenfe  n'cftoit  pas  moindre,  Afca- 
uuir  que  l'Euâgile  efloit  ratifié  par  fon  fang. 
Cependant  il  dône  auffi  a  entêdre  quât  a  fou 
particulier ,  que  la  mort  luy  fera  agréable. 
Q^iant  a  cequ'Erafmea  tranfljté.Vous  eftci 
ioyeux.en  prenant  le  mot  au  temps  prcicntc 
cela  ne  conuient  nullement. 

II  Or!'r/j}crr.  Il  leur  promet  la  venuc  de 
Timoihee'afin  que  par  fon  attête  ils  fe  main- 
tienent  8f  perfiftct  plus  conflâment,  &  ne  fe 
laiffcnt  point  giigncr  par  les  trompeurs. Car 
comme  en  la  guerre  l'i-rperâce  de  (ccourï  re- 
tient tellement  le»  couragîs  des  ibudircs  Se  ' 
gendarmes, qu'il  ne  defaillêt  pointrainfi  c'e- 
/ioit  vne  cliol'e  qui  pouuoir  donner  grâd  cou- 
rage aux  Pliilipplés.quâd  ils  penfoyët.  Il  en 
viendra  vn  en  bric  f  qui  refiftcra  aux  maclii- 
nations  de  nos  ennemis. Et  fi  la  feule  attente 
auoit  fi  grade  vertu,  la  prcfe nce  deiioit  eftre 
encore  de  plus  grande  efficace.  En  ces  mot» 
^u  Seigneur  Itfiu  ,  il  faut  noter  la  condition 
par  laquelle  il  fe  foinnct  a  la  prouidence  de 
Dieu, en  ne  délibérât  rien  (inon  qu'elle  aille 
deuât.Côme  a  la  vérité  i'  ne  faut  rien  propo- 
fcr  po  ir  l'aduenir,  (inô  fous  l.i  m.iin  du  Sei- 
gneur. Q^iand  il  adioufte,  /ifm  qu'uHpi  l'jye  bô 
eiurxge  :  il  declart  quel  eftoit  (on  amour  en- 
iiers  eux,  quâd  il  eftoiten  fi  gfâdfouci  pour 
Jinirs  d.ingers, qu'il  n'tnrt  pas  bien  efte  a  (on 
aife,  finon  qu'il  eufl  rcecu  nouuelles  de  leur 
profperite. 

îo  \r  n'aj  fierf-tttie  de  f.irei!c-urjge.  Com- 
bien qu'aucuns  expofent  ceci  autremêt.tou. 
teffoislc  fensefl  tel.felô  mon  opiniô:Ie  n'jy 
perfonne  qui  foit  fi  bié  alfcAiôcé  a  procurer 
vos  affaires  Car  a  mô  aiiis  il  côpare  pliifloft 
Tiniothee  aux  autres  qu'a  foy  côme  f  "il  di- 
foit  que  Timothee  les  ha  en  plus  grade  recô- 
mandatlon  q  nul  autre, i  luy  dône  volôtiers 
ce  titre  fi  fingulicr.ifiii  qu'il  foit  en  pi'  gra- 
de cfiiine  enucrs  eux  pour  fon  excellence. 

Il  D*aMtJnr  que  t*t**  iher.hent  /es  e'^efer  /jui 
l'ut  f!Ht  pref  et.^t.  Il  ne  parle  point  de  ceux 
qui  auoyent  rcictté  plenement  la  crainte  de 
Dieu,  mais  de  ceux  qu'il  efîimoit  fes  frereï, 
r  lire  de  ceux  qu'il  (imffroit  en  fa  côpignir. 
Et  touttffois  il  dit  d'eux  qu'ils  (oi  fi  efchaiif 
fe?  âpre»  leurs  sff.iires  propret  ,  qu'ils  font 
plus  frnids  qu'il  ne  fiut  en  l'o'uure  du  Sei- 
gneur Il  fcniblc  blé  de  prime  face, que  ce  ne 
foit  pas  vn  g.âd  vice  de  chercher  fin  prou- 
fit.'inals  il  appert  côme  il  n'cft  pof:  a  (iipprT 
trruux  feruiteurs  de  Clirifl.par  ce  qi'il  rend 
toi.ilemêt  inutiles  ceux  qui  y  (ont  .^d,1onne2. 
Car  il  ne  fe  peut  fiire,q  riliiy  qui  eft  addon- 
ne  a  foymrfie  ,  fc  poiffr  employer  pour  le* 
alTiires  de  l'Eglifr  Mais  dira  que Iqu'vn.  S, 
Paul  tntreteiioit  il  des  gésinmllcs  aucc  f>y> 
le  rel'pô  qu'il  ne  faut  pasciHcdie  ceci, côme 
li  fcultmét  cftïs  addôaci  J  leurs  propres  be. 
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fongnes.ilsn'euiïent  nullemct  foinde  l'Egli-  l'Eglife  de  Dieu, que  d'eux  mermei,  comme 

(e:  nuis  qu-^âs  trop  einpcfchci  a  leur  pro-  Ep.i|>liroditc:mii«  il  y  en  aiioit  kië  |>eu.Ain. 

j)re  prouftt.ils  cftoyent  vn  peu  partfl'cul  3  a-  (i  il  attribue  a  tous  ce  qui  cft>it  comiliun,  St 

uanccr  le  bien  public  dclEgliIcCir  il  faut  cri  la  plus  part.  Or  quand  nous  oyons  iiue  J. 

necéffaireinêt  q  l'vne  de  ces  deux  .iffi.Aions  P.uil  (e  plaind  en  ce  liecle  d'or,  auquel  tou. 

rcgiic  en  nous  ou  que  no*  oublias  nous  inel"-  tes  vertus  florilToyët,  qu'il  y  auolt  iï  peu  de 

mes, nous  foyôs  incitez  a  clitrcher  Clirift,  Se  gens  fages  &  qui  eulTent  vn  cœur  entier  a  no 

les  cliofcs  qui  lot  de  luy:oU  bic  qu'cftâs  trop  lire  Sti<;neur.-  ne  perdons  point  courage  l 'il 

enclins  a  noHre  cômodite  particulière,  nous  fjut  que  nous  en  voyons  auiourd'huy  autâc. 

leruiôs  a  Clirift  coiinnc  par  forme  d'acquit.  Seuleinét  qu'vn  chacun   fe  garde  qu'on  ne  le 

On  voit  par  ceci  quel  enipefcliement  c'tft  puilTc  tenir  a  bon  droiâ  de  ce  nombre-  Or  ie 

aiiit  Miniftres  de  l'Hglifc  ,  de  chercher  lenrs  voudroye  bien  que  les  Papiftcs  me  refpôdif- 

commoditcz    Et  il  n'eft  point  quefViô  de  ces  fent  vn  peu  ,  où  eftoit  lors  S  Piètre  ,  lequel 

eiccufes.Ie  ne  fay  tort  a  perfon"e;Il  fjUt  auf-  deuoir  tftre  a  Rome  ,  fi  ce  qu'ils  dileni  eft 

C  que  i'aycf  fg.ird  a  monproufit  :  Je  ne  fuis  vray.O  que  SPaul  le  cliirgeroit  yci  d'vn  vi- 

point  fi  infenfible.  que  ie  ne  foyc  folliciti  a  lain  blafme.fi  ainfi  eftoii.'  C'eft  donc  vue  pu- 

regarder  a  mescommoditeî    Caril  te  faut  re  fable  qu'ils  ont  controiiuee,  dédire  qu'il 

ouitter  tondroiâ.fi  tu  veux  bic  faire  ton  of-  auoit  pour  lors  la  charge  de  l'Eglile  Romai- 

rce    L'el'gard  de  ta  perfonne  ncdoit  pointe-  ne.Siir  ceinot^.Noti  fni'ii  ciUri  Je  lefutithri/l. 

ftre  préféré, nô  pismefinc  accôparéa  la  gloi  Notô^  que  l'édification  de  l'hglife.  eft  mnn- 

re  de  Chrift.  A  quoy  que  Chrift  t'appelle, il  mee  les   chofes  de  Clirift  ;  pource  que  lor» 

faut  que  tu  y  ailles  promptement,  lailTant  là  nous  faifons  vrayement  fa  befoni^ne  ,  quand 

toUies  autres  choies. Tu  dois  tellemct  rtgar  nous  trauaillons  a  cultiucr  fa  vigne, 

der  a  ta  vocation,  que  tu  dcftournes  tous  tes  i:    Mji>  ts'  tt;n5'^^  /'rjfirruut  iCi'r/uy.Cre. 

fens  de  tous  enipefcliemens.Tu  dirat^Iepuis  11  y  a  ainfi  a  le  traduire  mot  a  mot  :  li  on  ne 

viure  ailleurs  plus  opulc'ment.Mais  Dieu  l'a  l'aune  mieux  prcdre  encôiiiandant.Cognoif 

atticlié  a  \  ne  Egllfccn  laquelle  tu  fois  nour  fci,&c.('C,ir  il  auoit  auparauit  fi  ptu  arrefté 


ri  efcharcement.I'auray  plus  d'honneur  aiï- 
leurs.M.iis  Dieu  t'a  donne  vn  lieu, où  il  veut 
que  tu  viues  fans  eftre  en  plus  grade  reputa> 
tion.Ie  troiiueroye  vn  meilleur  air  ailleurs, 
ou  vn  liçu  plus  recreatif.Mjis  il  eft  ordonné 
que  tu  deiiK'urcs  yci   Tu  voudrois  blé  auoir 


auec  eux, qu'ils  n'auoyët  pas  peu  cognoiftre 
a  loifir  ce  q  f 'en  eftoitjmais  cela  n'eft  pas  de 
grade  importâce.Ce  que  nous  auôsprincipa 
Icmët  a  noter. c'eft  qu'il  réd  a  Timothee  tif- 
moign.ige  de  fideliic  S-  mndcftie  De  fidélité, 
difantq  Timoiliee  a  ferui  a  l'Euangileauec 


flfaire  auecv  n  peuple  pl'humaintl'ingratitu-  luy.  Cir  vne  telle  côionSion  eftoi;  fignc  de 
de, ou  la  barb.irie,  ou  l'orgueil  du  peuple  te  vravefinceiite  Se  rôdeur  De  modeftie  difâc 
fcidali^c,  bricf.tu  ne  te  peux  accorder  auec  q  Timothee  f'eftoit  loumisa  luy.cômca  ion 
la  nature  Si  les  moeurs  de  la  n.tion  auec  la-  pcre.ll  ne  fe  faut  poït  esbahir  11  S-P.iul  loue 
quelle  tu  es  :  Mais  quoy?  il  te  faut  batailler  exprcfleemcnt  celle  vertu.  Car  clic  a  efte  de 
contre  toy  mefme.  S:  faire  vloléce  aux  aflre  tous  lêps  bien  rare.  Côbien  trouiiera  on  au- 
rions eôtraires.en  forte  que  tu  te  contentes  ioiird'liuy  de  ieunes  gës.qui  vucillét  déférer 
du  lieu  qui  l'eft  ordônc,&  que  tu  l'employés  aux  ancien, nô  pas  melme  en  la  moindre  cho- 
a  ta  cli.irgc  :  car  tu  n'es  pas  en  ta  libtrre  5:  a  fe  du  mode*  tât  eft  grade  &  bouillâte  la  fier- 
toy  mifme.  Brief.il  faut  que  ru  t'oublies,  fi  te  de  ceftc  aage-la  Or  en  ce  palfage,  comme 
tu  veux  feruir  a  Dieu.  Q^ie  fi  S.Paul  reprend  en  plufieurs  aiiires,  nous  voyôs  côl>ien  dili. 
tât  aigreinët  ceux  qui  eBoyët  plus  fongneux  grment  S.Paul  tafche  a  louer  les  fidèles  Mi. 
d'eux  mefiiies.que  de  l'f};life.quel  iugemët  niftres:*  nô  pas  tât  a  caufe  d'eux, que  pource 
pemiët  atiëdre  ceux  qui  eftjs  du  tout  tranf.  quM  eft  bien  requis  pour  le  proufii  de  tou- 
portez  après  leurs  propres  affaires,  ne  ticnët  te  l'tKlife.quetels  foyent  aimct  3c  honorei, 
nullement  conte  de  l'cdificaiion  de  l'Eglife>  &  qu'ils  ayent  grande  authorite. 
Q^i'iK  (e  fl.itterit  mainienât  tant  qu'ils  vou.  24  Ei  m'.il^rure  .tu  Seignrur.  il  a  adioufté 
dront;  mais  Dieu  ne  les  efpargnera  point.  Il  encore  ceci. afin  qu'ils  ne  pëfaflent  point  que 
d.)it  bien  eilre  permis  aux  Miniftres  de  l'E.  quel  lie  cliofe  fuft  furUenue  qui  changeât 
glil'e  de  chercher  leurs  cômoditez,  pourueii  la  3fliberarion  de  ce  voyage.diiquel  il  auoit 
<|ue  cepend.ît  ils  ne  foyent  point  empefchcz  dcfia  fait  mention.  Toutcffois  il  parle  touf- 
de  chercher  le  Royaumudc  Chrift.  Mais  en  iours  fous  condition.S'il  plaift  au  Seigneur, 
ccftc  fine  on  ne  dira  pas  q  ils  chercliëi  leur  Car  combien  qu'il  el'pcraft  dcliurance  parla 
propre  proiifii:d'auiât  q  la  vie  de  l'hôineeft  grâce  du  Seigneur,  routeffois  nous  auons  dit 
clliiiicc  p.ir  le  piincipal  but._Q,iiât  a  cequ'il  que  d'autant  qu'il  n'en  auoit  point  de  cer- 
dit.7'j/«,il  ne  le  faut  lelleniët  entëdte,côine  taine  promtfle  ,  ceci  n'a  point  efte  vnecfpc- 
f'iln'yauojt  point  d'cjception  Car  ilyen  rance  arreftee,  m.iis  comme  en  fulpës,&  qui 
auoit  d'autres  qui  auoyent  plus  grâd  foin  de  dependoit  du  confcil  ftcrctde  Dieu. 

1?  Af^ttf  /\iy  cfttmè aitt  il elloitrteceff.ttre  de  ^oui  ennoyer  E- 
fjphyodtte  monfiere-,  co^d'iuteur  ^^  compagnon  de  guerre  auec 
moy  ,  ifui  au(ii  eft  'sioflre  ^foflre  ,  ^  admin$flrateur  de  ce  efue 
SAjeudehefàin. 

l6     Cttr  fl  ^otn  defroit  tQfs  ,  ^  ejigitfqrt  angoiffc  de  C(  ^uf 


Chap.  II. 
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^oui  auiezi  entendu  cjutl  auoit  ejle  malade,  *. 

zy  Et  certes  tl  a  efte  malade^  trepprochaiti  de  la  mort,  mat$ 
Dieu  a  eu  fit$e  de  luy  ,  fy  r>o»  feulement  de  luj  ,  mats  au  fi  ds 
moj,afn  ûfue  te  neujfe  triflejfefùr  triflejfe. 

18  Fe  taj  donc  enuoje  tant  plt*s  fôngneufèment^ajin  ifue»  le 
fioyant  '^oM-^ous  rejtoutfiez^  derechef  y  z3  f  «'  '^J^  Mwr  moins 
de  tr'tfleffe. 

Z9  Keceuez^-le  donc  au  Seigneur  auec  toute  ioje  ,  Ç^  ^jez. 
en  e(lime ceux  (jui  (ont  tels. 

30  Car  il  a  ejle  prochain  de  la  mort  pour  tceuure  de  Chr//fy 
ttyant  abandonne  fa  '^ie^ajin  qu'il fuffleajl  au  défaut  de  ^ojire 
Çeruice  enuers  moj . 


3i.fea.ii. 


iç  Epdphrjrf'te.  Apre^  lej  auoïr  confolM 
par  U  pronitffe  qu'il  leur  fait  de  h  venue  & 
de  TMiiothee,  encore  dts  a  prefent  il  le<  for- 
tifie.enimyant  Fp.iplirodite  deuâr.afin  qu'il» 
ne  fiifT-it  fans  Pjftcur.cependât  qu'il  atten- 
doit  l'ilTue  de  fc-  .iffjirej.Car  c'eftoit  la  cau- 
fe  de  leur  retardement.  Or  il  Iriie  F.i>.ipliro- 
diie  enbe.iiKoniid;  Inrre».  IiriniuMe  'on 
Ti-crr  .  Ton  Ce.ft'vtrHr  en  l'aff  ire  de  l'Fuangi. 
le,&  A"  '«mr"""-"  ''■■  v.K'rre  ,pîr  lequel  mot  il 
exprime  incHf  e*^  la  eondtru;ii  des  Mini- 
ftre»  de  l'Ena''glle  .  afcauoir  qu'ils  ont  a 
guerroyer  perpeticllrment.  Car  Satan  n'en, 
durera  lamri»  qu'ils  aiiâcent  l'Euai'gl'e  fanj 
combat  A infi  donr.nue  t(MH  reux  qui  fc  pre- 
pa"»!  a  e'l'li°r  l'i  glife.fcacliêr  nue  la  guer 
re  leur  cft  dénoncée  &  appareillée.  Vray  eft 
«lUe  c'eft  vne  condition  commune  a  tous 
Clirrfticn^  ,  de  bitajUer  fous  l'enfeigne  de 
CUrift.  C.ir  Saran  eft  ennemi  commun  de 
tou«:  mai»  (i  eft-ce  que  fur  tousautres  ,  elle 
eft  fpecli'c  aux  Miuiftres  de  la  P.irolcd'ju- 
tantou'ilsconduifent  l'armée, &  portée  l'en. 
feigne.  ToutefTol'i.fainS  Paul  pouuoit  fe  vî- 
lerplus  qi'e  pas  vu  ries  autres,  que  fa  condi- 
tion  eftoit  femblable  a  celle d'vn  gendarme, 
luy  i  ui  a  e<ïe  exerré  en  toutes  fortes  de  cô 
bats  &  afflux  .  tant  que  c'eft  vn  miracle.  Il 
loue  donc  Fpaphrodire.de  ce  qu'il  luy  a  efte 
compagnon  en  fei  combats.  Le  nom  /^\Y/»*- 
flre  eft  prins  yci  généralement  ,  comme  en 
plufieurs  autres  pafTiees  ,  pour  tous  pref- 
theurs  de  l'Euangile  :  fi  on  n'.iime  mieux  le 

r rendre  pour  ambaffade  enuové  par  les  Phi. 
ippicns.tellemét  qu'on  conioingne  Us  deux 
enfemble  ,  AmbaflTade  pour  adminiflrera  S. 
Paul  en  fa  neceffire.  Mais  félon  mon  ingé- 
nient,le  premier  fens  conuiêt  mieux  11  met 
auffi  entre  fcs  louages  qu'il  luy  a  adminiftri 
en  fa  prifim  ,  deqtioy  il  fera  traiitc  plus  am- 
plement Cl  après 

5<  Car  ilycu-  JcÇrtit  teus.  C'eft-ti  vn  fi- 
gne  de  vray  l'.ifteur,  que  ia  foit  qu'il  fuft 
loin  d'eux  *  empefilié  de  fou  proptr  gré  en 
vn  fain«  affaire,  nombftatt  il  eftoit  toi 
d'vn  foin  tt  di(irde  ('in  trouprau  :  A-  ei 
dant  que  fes  brebis  cftoyent  trilles  pour  l'a 
mour  de  luy  ,  il  eftoit  en  fouci  de  Icu*  dou 
Uur.  P'autic  pan  aufli  tn  ces  niots  c(t  d« 


monftree  la  fainfte  folicitude  que  les  Phi» 
lippiens  auoyent  de  leur  Paftcur. 

>7  A/4  <  Dhu  .1  tu  l'iiir  J/  /Hy,i~c.  il  aooic 
exprimé  'a  gr.mdcur  de  la  mal.idie,  afcauoir 
(|U'F.pa(lirodiie  auoit  efte  malade  iufque» 
au  delefpoir  de  fa  vie  .  .-fin  que  la  bonté  de 
nie"  fi'ft  mieux  manifeftee  en  la  famé  ren» 
due  Mai«c'eft  merueilles  de  eeque  S  Paul 
attribue  a  la  mifcricordr  de  Dieu, que  la  rie 
a  efte  prolongée  a  Fpsphrodite.vcii  que  par 
cideuantila  protefté  qu'il  dcfiroit  la  mort 
pluftoft  que  de  viure.  Ft  de  faia  .quel  plut 
grand  bien  nous  pomroit-il  adnenir.que  for 
lirhorsde  tarde  miferesde  ce  monde,  pour 
entrera"  Royaume  de  Dieu  >  ^  principale- 
ment de  iouir  picnemët  de  la  liberté  de  l'E- 
fprir,  par  laquelle  nou<  fuyons  parfaitement 
contoints  aiiec  If  Fils  de  6ieu,tftîs  deliurez 
de  la  feruitude  de  per ''e,  en  laquelle  II  f'ef- 
crie  ailleurs  <  n'il  eft  n  iferablef  Rom.7.i. 
24. Ce  feroit  vne  clioTe  trop  longue  de  racon- 
ter tout  ce  qui  pourroit  feruir  a  dtinera  en. 
tMre,  que  la  mort  eft  meilleure  aux  fidèles, 
*•  plus  digne  d'cftre  fouhaitee  que  la  vie. 
Q^ielte  ir  ifericorde  de  Dieu  diic  eft  cefte  ci, 
qnâd  il  ne  nous  fait  autre  chnfe  q  prolonger 
nosmiferes>Ie  refpon.qiout  cela  "'empe'che 
point  que  touteffois  ctfte  vie  efliinee  en  fny, 
ne  foit  vn  don  excelltni  de  DieuPrintifile- 
menr  ceux  qui  viueot  a  Chrift,  font  vcl  bcu- 
reuf-ment  exercez  en  l'efperâce  de  la  gloire 
celefte:  Si  partant, nous  auons  veu  vn  peu  an 
pataiiât.quc  la  vie  eft  gain  a  tels  O'auâiage, 
il  nous  faut  confïHcrer  erenrc  vne  autre  cho- 
fcqiie  ce  n'eft  pas  vn  relit  h'ineur  que  Dieu 
nous  fait  ,  quand  il  fait  qu'il  eft  glorifie  en 
nous.  Car  il  ne  faut  (it  «noir  cfgard  a  la  vie 
tn  fny  qu'a  li  fin  pour  I  iqiielle  nous  viuont. 
Ma  :<  tmfildrm-i  Salr,."»  Paul  eonfeffe  qut  la 
mort  d'tpaphroditf  luy  eulî  efte  dure  a  po« 
1er ,  Si  recoRnoift  Qi^'in  cela  qu'il  a  efte  re- 
mis en  famé,  Dieu  a  en  piiie  de  luy  auffi.  1] 
ne  fe  vante  doreqiies  point  d'cftre  vaillant  a 
la  facô  des*Stoic|ues, comme  fil  euft  efte  de 
fer, ou  exempt  de  toutes  paffions  Si  afTeAini 
liumaines.  Qjioy  donc>  dira  quel  ii'vn  ,  Oi 
eft  et  fte  magnanimité  InHincible»  Où  eft  ce- 
fte CBuftance  qui  iamais  ne  faui>  le  refron, 
que  U  patience  dci  Clucfticns  eft  bica 
*  *  dilfercair 
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AfTcTtnte  dej^bftination  des  Pliilolophes , 
&  plus  enco? e  de  U  durett  des  Stoiques  oiù 
niJftrc  *  inhumaine.  Car  quelle  venu  fc. 
roic-ce  de  jioitcr  patiemintc  U  croix, l'il  n'y 
auoit  en  icelle  aucun  feniiinent  de  douleur 
te  aigreurr  vins  quâd  la  côl'olacion  de  Dieu 
l'urmonce  ce  fentimtut.en  lotte  que  nous  ne 
répugnons  point,  mais  pluftoft  nous  rendons 
de  bon  grc  les  efpaules  pour  reccnoir  les 
coups  :  alors  certes  nous  olîions  a  Dieu  vn 
fici  ifice  d'obeiffjnce  ,  qui  luy  eft  agréable. 
Ainfl  S.Paul  confelTe  qu'il  lent  quelque  fa(- 
cherie  &  douleur  dt  les  liens  :  mais  neant- 
moinf  il  ne  laifluit  (>cint  de  porter  douce 
ment  ces  me  Imcs  liens,  pour  l'amour  de 
Clirift.  Il  côfeire  que  la  mort  d'Epaphrodite 
luy  eu!l  ertc  dure  a  porter  :  mais  (î  cft  ce 
qu'il  euft  finalement  rangé  fon  affcftion  a  la 
volontr  de  Diïu.  combien  que  toute  la  diffi- 
culté n'tft  pat  encore  Tuidee.  Car  nous  de- 
monftrons  alors  noftreobeiffance.quid  nous 
bridons  nos  atfeftions  corrôpues ,  Se  ne  ooui 
UilTons  point  vaincre  par  l'infirmité  de  no- 
ftre  chair.  Il  faut  donc  noter  deux  choies;  en 
premier  lieu  que  les  alfiftions  que  Dieu  du 
commeneeincnt  a  mifes  en  noftre  nature,  ne 
font  point  maiiuairesd'ellesinefmes ,  d'au- 
tant qu'elles  ne  procèdent  point  du  vice  de 
la  nature  corrompue,  mais  Dieu  en  ell  l'au- 
thenr  T;lle  eft  la  douleur  qu'oo  prend  dt  U 
mort  dt  ("es  amis.  Seco;idement,quc  S  Paul 
a  eii  pluficurs  autres  cuiles  de  pleurer  l.i 
mort  d'EpaphroJit.-,  lelquclles  eftoyêt  non 
feulement  excuûblcs.mais  aulfi  du  tout  ne- 
celTiires.  Cela  premièrement  cft  gênerai  a 
tous  fidèles  ,  qn'in  la  mort  de  chacun  honi- 
Bseils  font  .idinontftez  d'.'  lire  de  Dieu  con- 
tre le  pechc  :  mais  S  Paul  eftoit  plus  clmcu 
de  la  perte  de  TEglife,  laquelle  il  voyoït 
f*en  aller  deftituee  d'vn  bon  Pjfteur  ,  lots 
mel'mcment  qne  le  nombre  des  gens  de  bien 
eftoli  Cl  petit.  Ceux  qui  voudroyent  qne  tel- 
les affcftions  fudtnt  oftees  &  du  tout  cftcin- 
tcsen  nous, non  Iculemei  t  forgent  des  hom- 
mes de  pieirc  ,  mais  auflî  fclons  &  cruels. 
Au  refte.  en  cefte  corruption  de  noftre  na- 
ture ,  t«uiet  chufcs  (ont  tellement  renucr- 
fées  en  nous  ,  que  de  quelque  cofté  que  nos 
eceurs  Coycnt  pouffez, ils  excédent  toufiours 
mefure  Par  ce  moyen, il  adulent  qu'il  n'y  a 
rien  qui  de  l'oy  loit  (i  pur  &  entier,  qu'il  ne 
tire  quelque  cont.igioii  Mefnie  ic  ne  nie  pu 

Î|ue  faiiift  Paul  (comme  )l  eftoit  homme)  ne 
e  foit  trouué  furprins  de  quelque  excès  vi- 
cieux en  fa  douleur.  Car  il  t  ftoit  luiet  a  in- 
firmité .  ^  f.iloit  qu'il  fuft  .Igné  de  tenta- 
tions afin  qu'il  euft  matieic  deraincre  eo 
combaiant,&  en  rcfiftant. 

:8  le  /'jyihnc  rnu-y,t,'^i,  La  prefenee  d'E- 
paphrodite luy  eftoit  vne  conlolation  non 
petite,  toutcfifois  il  prcfcroit  lellcincnt  le 


falut  des  Ptiilippiens  a  fa  commodité  parti- 
culière ,  qu'il  dit  qu'il  fe  rcfiouitdc  fm  dé- 
partement ,  d'autant  qu'il  eftoit  main  de  c* 
ciu'a  l'occafiô  de  la  perTonne  il  eftoit  diftraïc 
du  troupeau  qui  luy  eftoit  donné  en  change, 
&luy  fafchoic  aucuncmci.t  de  reccuuirfcr- 
uices  4'hpaphrodue,qt'oy  qu'ils  luy  fuflcnC 
agréables  autrement ,  pource  qu'il  voyoic 
que  lis  Philippiens  y  louftroyent  perte.  Et 
pouriât  il  dit  qu'il  fera  plus  reliouy  a  caufc 
de  la  loye  des  Philippiens. 

29  /(.rrurj;^./»  rfîxi  411  Srignrur.  Il  dit,.^«r« 
f.Htc  iVjir.pour  loye  entière  &  abondante.  Et 
il  le  recommâde  derechef  aux  Phitippiensr 
tant  il  cit  aft'eâioniié  a  cela  ,  que  tous  ceux 

Î|Ui  fe  monftrcnt  bons  &  fidèles  Pafteurs, 
oyent  en  grande  eftime.  Car  il  ne  parle  pal 
feulement  d'vn, mais  requiert  que  tous  cens 
qui  font  tels  foyent  priiez  &  honorez.  Car 
ce  font  des  perles  (irecieufes  prini'es  dei 
tlirefors  de  Dieu  &  tât  moins  il  y  en  a, tant 
plus  dignes  font  ils  d'eftte  eftimez.  1 1  ne 
faut  point  douter  que  Dieu  ne  punifte  bien 
fouuet  noftre  ingratitude  S:  melpris  orgueil 
leux.en  nous  priiiant  de  bons  Pafteurs, quâd 
il  voit  qu'on  ne  tient  conte  le  plus  fouuenc 
des  plus  gens  de  bien  qu'il  a  donnez.  Qui- 
conque  donc  délire  que  l'Eglife  foit  munie 
contre  les  embufchcs  &  albux  des  loups, 
qu'il  ait  ce  foin  a  l'exemple  de  lainû  Paul, 
que  l'authoriiedcs  bons  Pafteurs  foit  éta- 
blie &  demeure  enticrcicomme  au  contrai- 
re ,  le  plus  grand  loin  que  les  niimftresdu 
diable  aycnt.  c'cft  de  la  ruiner  eu  renuerfer 
par  tous  moyens  qu'il  leur  eft  poffible. 

;o     ij,  il  n  lili  prc,h.1in  lit  U  met  p-ur  /*«<*. 

Ktr  tir  ch  lit.  le  rapporte  ceci  a  la  maladie, 
qui  luy  eftoit  venue  d'vn  foin  &  trauail  con 
(inuel.  Il  met  dôc  la  mal.tdied  Epaplirodita 
entre  fes  vertus, comme  certes  c'cNoit  vn  Ç\' 
gne  mai'ifcfte  de  (on  zcle  ardeit  Vray  eft 
qu'eftre  ni.ilade  n'eft  pas  venu  ;  mais  c'eft 
bien  Vertu  de  ne  l'tlp.i'giicr  pour  Ceruir  a 
ChriH.  hp  phrodite  kntoii  biê  que  fa  (ante 
feroit  en  danger  ,  l'il  continuoit  trop  a  tra- 
uaillci'.touieifois  il  aimoit  mieux  ne  rcgar. 
derpasa  fa  fante  ,  q  de  t.ii  lir  a  fondruoir. 
Et  afin  qu'il  loué'  mieux  enuers  les  Philip- 
piens ce  faift  d'Epaphrodite,  il  dit  q  c'a  cft« 
vn  accôpIiO'emcDt.  ou  moyen  de  fupplccr  C8 
qui  defailloit  de  leur  (e  ruict:a(c.Tiioir  pour- 
ce  qu'iftms  bien  loin  de  S.Paul  ,  ils  r.e 'u/ 
pouuoyêi  donner  aide  a  Rome  Epaphrodite 
donc  ayant  tfte  enuoyé  a  celte  fin, l^lfolt  en 
ccft  endroit  ce  qu'ils  deuoyent  faire  .  Il  ap- 
pelle les  feruices qui  luy  auiyent  efte  faits, 
CauHTr  /tu  Seigîitut  ;comme  a  la  veritcil  n'y 
a  rien  en  quoy  nous  puilfions  mieux  em- 
ployer noftic  labeur  enuers  Dieu, que  quâd 
nous  aidons  a  fesfcruitcurs ,  qui  irauailicn( 
pour  la  vente  de  l'Euangile. 


4ti%}k-^  ^'"f*'  eftrtue  mefmet  cho/èr. 


C  H  A  P.     III. 

mes  frères  ,  efioHt(fe::,.^ou«  au  Seigneur. 


Chap.I  IL  SVR    L'EPISTRE 

^  Prenez,  g^rde  ^tex chiens  éprenez,  garde  dux^ryiduuaii 
OHurterSiprenez,g'irde  a  la  conctfion. 

J  Car  nous  (ommes  la  Circonctftort ,  nous  di-  ic  ^w/  fèrnoni 
*>.  a  Dieu  en  e(jrtt ,  ^  f  »/  nom  glorifions  en  lefu^  Chrtsl-,  ^  na- 

uons  point  fiance  en  la  chatr: 

4  lafoit  eftte  ie  pourroje  aupi  auoir  confiance  en  la  chatr. 
^i  (fKelejit'^n  di-ic Pef?/me  auo/r  de  ijuojfe  confier  en  la  chair., 
t'en  aj  encore  d' ar^antage: 

5  Qiti  fiiis  circoncis  le  hutiteme  tottr^ejut  fltù'de  la  race  d' if. 
rael^de  la  lignée  de  Beniamin ,  Hehrtett  des  Hehrieux  :  Phari- 

ou,  de  Jien'de  reltgton^ 

reigle.         <j     Quant  au  z^ele  ,  perfecutant  lEgltfe  :  quant  a  la  iusfice 
qui  ejl  en  la  Loj^e  fiant ptns  reproche. 

I  An  rcltc  mri  Jirrei  rjiiu'jj'i.'\r!u4  au  Sri-  pluficuts  qili  fe  tourmentent  tant  &  plu?  .  Sr 
ix'ur.  C'eft  ta  concliifioudescliofes  prece-  fe  meflent  de  beaucoup  de  chofes ,  <)ui  fe- 
oentcs.  Car  d'autant  qaeSatan  ne  ccfToit  de  royent  beaucoup  mieux  de  le  tepoler.  Corn» 
troubler  leurs  efprii?  tous  ItS  lours  de  nou-  me  anciennement  a  Rome  ce  crieur  public, 
ueaux  bruits.il  Iis  admoneftc  de  predrc  bon  eftant  interrogué  en  mocquerie  par  Grae- 
courage.  &  ne  fc  foucier  point  de  cela.  Par  chu>^ ,  que  c'ell  qu'il  faifoit ,  pource  qu'i! 
Cl-  moyen  il  les  exhorte  a  confiance, afii  que  elioit  oiCif  ■  eut  fa  refponfe  en  main  ,  Mai» 
ils  ne  delaiffcnt  point  celle  doftrine  qu'ils  toy,  dit  il,  que  fais-tu  !  carUdi;  Gracdiu* 
auovent  vnc  fois  receuc.  tt  ce  mot,  .Ait  •'•  rftoit  condudcur  J'vne  fedicion  pcrniciruie. 
^  yl'  :lïgiifie  vue  pcrfeuerancc  &  train  coiitr.  Sainit  Paul  donc  veut  qu'on  difccrne  entre 
1  nucl  ,  afii  qu'au  militu  de  pUificurs  cmpef-  les  ouuriers  ,  afin  que  les  fidèles  fe  donnent 
ehcmcns  S:  dcftourbiers  ils  ne  laiffent  point  girdc  des  mauuais.  Au  ituifieme  nom  il  y  a 
de  concinuer  leur  famfte  ioyc  C'cft  vne  ver-  vnc  rencontre  d-i  mot*  ,  qui  ha  fort  bonne 
tu  qui  ne  fe  irouue  gueres, que  quand  Satan  grâce,  lis  fcglonfioyent  d'eflre  laCircon- 
/  tafchcde  nous  troubler  &  cH'aroucher  de  cilïoniSainâ  Paul  fe  mocqne  de  celte  vanie« 
l'amertume  de  la  croix,  pour  nous  faire  rie, les  appelant  Cirtc/^/î-i ,  qui  vaut  autant  a 
trouuer  le  nom  de  Dieu  f.ifclicux  &  en-  dire  comme  coupure, d'autant  qu'ils  dclchi- 
nuyeux  ,  nous  prenions  tel  contentement  au  royent  en  picces  l'vnitede  l'Eglife.F.n  quojr 
feul  gouft  di:lj  grâce  ic  Dieu  ,  que  toute»  iiousauois  vnexcmp'e,  que  le  faiiift  Lfprit 
fafcheries,  folicitudcs.  S:  ennuis  nous  foyêt  en  l'es  organes  &:  inltrumens ,  c'eft  a  dire  en 
doux.  Q^r  ic  taiM  tfcriue  mrfmei  •hcfei.  il  fcs  feruitcurs  par  lefqnels  il  a  parlé,  n'a  pis 
commence  yci  a  parler  des  faux  apoftres,  toufiours  fuy  les  rencontres  ioyeufes  ^  de 
contre  lefqucls  toutclfois  il  ne  vient  point  bonne  grâce  en  paroles:  en  forte  touteft'oii 
a  chocqiier  &  conibatrc  main  a  main  ,  coin-  qu'il  n'y  enft  point  de  plaifanterie  indigne 
ine  en  l'Epillre  aux  Cilaticns  :  mais  en  peu  defamaicftc.  Il  y  a  des  e\cmple$infinis  de 
de  parole»  il  les  rembarre  rudement  &  auec  ceci  es  Prophètes, &  fing'ilicremet  en  ifaie, 
authoriie  ,  autant  qu'il  eftoit  requis.  Car  tellement  qu'il  n'y  a  auihcur  profane  qui 
pource  qu'il»  aiioycnt  feulement  fait  leurs  abonde  plus  en  ioyeufes  allufions,&  figure» 
elforts,&  ciTayé  de  diuertir  les  Pliilippiens,  en  façons  de  parler. Tnutcffon  nous  dcuont 
&  ne  les  auoycut  point  gaigne^  &  abbaius,il  beaucoup  plus  noter  la  vrhenience  Je  la- 
n'cftoit  pas  grand  befoi.i  d'entrer  en  difpiite  quelle  fainft  Paul  cliirgc  contre  les  faux- 
contre  les  erreurs  de  tellf  gcns.aufqucis  le»  apoftres  :  laquelle  certes  fe  inonftrcrapar 
Philippiens  u'auoyet  iamais  prefté  l'oreille.  tout  oij  il  y  aura  ardeur  d'vn  ?tle  fainft. 
Il  les  admonefte  donc  feulement  d'cftredili-  Mais  cependant  il  fe  faut  bien  donner  garde 
gens  &  auife/  a  diCcerner  les  abufturs  ,  &  qu'il  y  ("uruiene  queltjuc  cliofe  defmcluree. 
f  en  doniar  garde.  Or  en  premier  lieu  il  les  ou  aigreur  trop  exct 'liue  Tous  ombre  de  ze- 
appelle  CIiùki  ,  prenant  ctftc  fimilitude  fur  le.  Au  relie, q.und  il  du  qu'»/  nt  luy  rft  f.int 
ce  que  pour  remplir  leuis  vcnties  ils  ab-  çriVf  de  leur  efcrire  ces  mefmes  chofes  ,  il 
bayoyct  comme  vileins  contre  la  vrayc  do-  Icmble  qu  il  vueille  dire  qu'il  en  auoit  def- 
arine.Ccft  donc  autant  comme  l'il  Icsappc-  ia  tfcrit  vie  autre  fois  .lux  Philippies.Mait 
loit  iininondci  .^'  profanes.  Car  ie  n'accorde  il  n'y  aura  point  d'inconucnient  de  le  pren- 
point  auec  ceux  qui  penTeniqu'ils  font  amlï  dre  autrement  :  afcauoir  qu'il  les  admone- 
apprlc/, pour  autant  qu'ils  portoyent  cniiic  doit  maintenant  pir  letrcs  des  choies  inef- 
aux  autres.ou  'es  mordoyrnt  &  detraftûyêt  mes  qu'ils  aunyêt  ouyes  foiiuent  de  (3  bnu- 
d'eiix.  Secondement. il  Icsappellc  A/.iHKau  clie, quand  il  elioit  auec  eux  Car  il  ne  faut 
êtiarirr,  :  figiiifiiiit  qu'il»  ne  faifoycnt  autre  point  douter  qu'il  ne  leur  euft  fouuent  re- 
cliofrmie  gafter  ft  deftruire  tout  fou»  ou».  monllré  par  paroles  ,  eftant  anrc  eux  .  corn- 
bre  de  vouljir  édifier  l'iglUe.  Catilyena  ine.itjl  fcfaloit  bien  donner  garde  de  telle» 

peftcs. 


AVX    PHILIPPIENS. 


^>fle!«    •foBtfjfois  il   ne  (^ennuyé  point  de 
leur  remembrer  ces  mcftnes  choies  ,  pource 
qu'il  yauoic  danger  pour  les  Pliilippiês,  Pil 
(e  fuft  teu.  bt  certes  c'ett  l'office  d'vii  bô  Pa- 
fteur,  non  fenlcmenc  de  donner  pafture  au 
troupeau  ,&  gouuetncr  les  brebis  pour  fa 
conduite  :mais  auffi  de  chiUc  1rs  loups  qui 
ne  tal'chét  que  de  faire  quelque  derg.ifl  en  la 
bergerie  :  &  ce  non  fculcinci  pourvne  fois, 
mais  toufiuurt  e'tre  au  guet ,  &  ne  fc  l.iûcr 
lamais.Car  comme  ainfi  loit  <jue  les  larrons 
&  brigansvcillent  tunTiours  pour  faire  quel- 
que dommage  a  l'Eglife,  quellcexcufe  aura 
le  Palfeur ,  &  après  les  aunir  rcpouffez  cou- 
ragcufement  vnefois  ou  deux, il  perd  coura- 
ge au  neuficmc  «u  dixiemo  alf-uj  f  Or  il  dit 
qu'vne  telle  rcpeiiiioneft  vcile  aux  Pliilip- 
picns.de  peur(côme  ijucjque  fois  il  aduicrt) 
qu'ils  ne  fojjent  trop  délicats  ,  ou  la  defd.ii- 
gncnt  &  melprifent, comme  cliofe  fii|'rtflue. 
Car  il  y  en  a  plufieurs  fi  cliagrins&  diffici- 
les,qu'ils  ne  loiiltriroyêt  pas  qu'on  leurdift 
vnc  niclmc  chofc  dtL'xfois:^  ne  pcnfentpas 
cependant  que  ce  qu'on  leur  reptieious  les 
iours  ,  a  grand'  peire  le  mettent-ils  en  leur 
mémoire  dix  ans  .ipres.    Qi^ie  fi  c'a  elle  Vne 
cliofe  proufitjble  aux  Plulipiiens  d'ouir  ce- 
/le  exhoitdtloD  de  S.  Paul, a  fin  Cju'ilsauifaf- 
feiic  a  bien  dilcerner  Ici  loups  ,  que  veulent 
dire  les  Papiftcs.dc  ne  vouloir  point  louf. 
trir  qu'on  iuge  aucunemêt  de  leur  doilnre? 
Car  a  qui  pjrloit  faindt  Paul  ,  ic  Vous  prie, 
quand  il  diloii ,  Prenez  garde  '   N'cftoit-ce 
point  a  tels  que  font  ceux  ^ulquils  les  Papi- 
lles ne  perinctient  nullement  de  difcetnei? 
Et  lefus  Cli.ift  au'.fi  parle  en  mefme  forte 
d'iceux    Icli.incha|i.io  a. 5  e  î7  ,  Mes  brebis 
oyent  ma  voix,  &  me  fuyuent  ;  clUs  luyent 
l'eftranger,&  n'oyent  poii.t  fj  voix. 

\  JVrc...  f:mmr,  U  C;>f  :.;<.^..,«.  C'«  Il  a  dire, 
Noi'.s  fomnics  la  vraye  feinente  d'Abratiam, 
{If  héritiers  du  tcAsiiient  qui  a  cfle  eoiifer. 
nié  par  le  fignc  de  la  Circoncifiou  ,  Rom  2. 
d  19.  Car  la  vrsye  Circoncfion  tftdc  l'e- 
fprii,&  Ion  pas  de  la  lcire:ellc  eft  intérieu- 
re fi  fiiucc  au  cœur,  &  non  pas  vifible  fcloil 
la  th.tir  Pat/r  fi.uUr  fiirnur/ ,  il  entend  ce- 
luy  qui  nous  cfl  recommande  en  l'Euargile: 
ti  coiifille  en  l'inuocation  Se  confiance  de 
Dieu  ,  au  renoncement  de  nous  mtlir.cs  ,  & 
en  pure  confcicnce.  Or  il  faur  fuppleer  vne 
antith'fe  car  il  tcxc  a  l'ipprfiie  le  feruice 
de  la  Lciy.lrqucl  Itul  les  fiux  apodrcs  vou- 
loycnt  eltre  oblerué  •  corr.me  fil  dilbit, 
Yctux  enicignent  de  feruir  Dieu  par  obler- 
Uaiiuns  esierieiircs  :  &  pour  autant  qu'ils 
obfirucnt  les  cérémonies  de  la  Loy ,  ils  fe 
vanient  a  f-iulTcs  eufeigncs  qu'ils  font  le 
peuple  de  Dieu.  Q^uant  a  nous  ,  nous  lom- 
mes  vraycipcnt  circoncis,  qui  adorons  Dieu 
en  efprit  &  vérité  Mais  on  pourroir  )ci  de- 
mander, Afcauoir  fi  la  vérité  déboute  les  S.i- 
t remens.  Car  on  en  pour r oit  .lUtant  dire  du 
ti\  telme  &  de  la  Cenr.  le  refpon  qu'il  faut 
toiifiouM  noter  ce  principe  &■  cède  maxi- 
me,que  Us  fiïîiires  ont  efte  .'bolies  parla  ve- 
nue de  Clirill,&  la  Circniicifii>n  changée  au 
Bj;>icfme.  De  ce  principe  il  l'cnluit.qne  le 
gui  It  vr<y  fcruicc  di  Dieu  clf  niainicrunc 
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exempt  des  cérémonies  de  la  toy,&  que  let 
fidèles  ont  la  vraye  Circoncifion  fans  U  fi> 
gure.  Eiqui  mm  ghrjiin,  ,n  ltju4  a  tin.cr-c. 
Il  faut  toufiours  côiinucr  rantithelc,Nou!« 
nouk  tenons  a  la  vérité ,  en  lieu  qu'eux  Oar» 
rsftcnt  aux  fignes.  Nous-nouj  tenons  au 
corps, eo  lieu  qu'eux  reg.irdcnt  aux  ombres» 
Et  le  membre  coatraire,lequel  il  opj'Ol'e  in» 
coniinent  apres:afcauoir,Et  n'dHtnipiint  tcn, 
f/inie  f«/jr/;4ir:ne  vient  pas  mal  pour  fairu 
l'autre  membre  de  l'aniiihefe.  Car  fous  ce 
mot  de  f  A.«>>,il  comprend  lout  ce  qui  eft  par 
dehors  en  l'homme,  fur  quoy  on  fe  glorifie: 
comme  il  apperra  par  le  fil  du  texte:ou  pour 
dire  en  moins  de  p.>roles  ,  il  appelle  Clitir^ 
tout  ce  qui  eft  hors  Chrtflrcn  qiioy  il  baille 
vne  atteinte  bien  rude  a  ces  zélateurs  pcr- 
uersde  la  Loy, d'autant  que  ne  fe  contentant 
pas  de  Clinft  ,  ils  fe  tranfportent  ailleurs, 
cherchant  gloire  où  il  ne  faut  pas.  il  a  mis, 
Scglorifier  &  Auoir  fi.ince,  pour  »ne  mefme 
chofe.  Car  la  fiance  ifleuc  tellemer.t  l'hom- 
me, qu'il  ofc  aufTi  fe  gloiifier  :ainfi  ce  l'ont 
chofts  coniointcs. 

4  /.i  /"  ir  7«c-  l'r  fmmyt  tiiijti ana'ir  itnftntt 
en  U  chair,  il  y  a  de  mot  a  mot  ,  la  foit  que 
moy  aye  confiance  aulfi  en  la  chair  Or  il  ne 
parle  pas  de  l'aHiftton  qu'il  auoii:  mais  il 
du  qu'il  ha  maticre  de  le  glorifier  aiilfi  bien 
que  les  autres  ,  quand  il  voudrcit  titre  auffi 
fol  que  les  autres.  Le  l'eus  donc  eft,  Ma  gloi. 
re  ccrics  gift  en  Chriftitoutelfois  l'il  fe  faut 
glorifier  en  la  chair  ,  l'en  ay  aflez  matieie 
aufli.  Et  nous  apprenons  par  ceci  comment 
il  faut  repouller  l'arrogance  de  ceux  qui  fe 
glorifient  hcrs  Chrift.  Si  nous  auonsaulfi  de 
noftre  coftc  ks  mefmts  cliofes  defquellts  ils 
fe  vanttnr,  ne  l'oufirons  point  qu'ils  fe  moc» 
qutnt  de  Chrift  par  vaines  vantetics  :  inail 
alléguons  leur  auifi  au  contraire  nos  gloi- 
res ,  ifin  qu'ils  eiitendert  <|Ue  ce  n'eft  point 
par  cnuie  que  nous  ne  tenons  conte  ,  &  mel^ 
me  quittons  volont.iiremcnt  les  cliofes  def- 
quellcs  ils  font  grand  cas.  Touttffois  que  U 
ccncliifion  foit  loufiuurs  telle,  que  toute 
fiance  de  la  chair  eft  vaine  &:  digne  de  moc- 
queiie.  .îi  qur/ju'rH  di  ie  f'eilime  Au:ir  dt. 
ijucj.i^r.I'tn  ty  rmete  tfaudintgc.  Non  cornet 
de  *e  faire  égal  a  tous  tant  qu'ils  efloyent.il 
fe  préfère  mttme  a  eux.  Parquoy  il  ne  peut 
tftre  fuipifl  en  tcfte  maiiere.tôme  l'il  eftoit 
enuiei  X  de  leur  txcellête,&  côinc  fi  e'eftoit 
pour  abbaiflcr  &  fane  troiiutr  peut  ce  qui 
luy  défaut  ,  qu'il  tûeuc  Chrift.  Il  dit  donc 
que  fi  on  vient  a'eti  dtbatre,  il  palTrra  tout 
les  autres  Car  ils  n'auoyent  rien  qu'il  n'cuft 
auffi  bien  qu'eux  :  &  outre  ce  ,  il  tftoit  plut 
excellent  qu'iux  en  quelques  cliofes  II  par» 
le  improprement, d:f.int  qu'il  l.a  fiance  en  la 
chair, veu  que  fans  y  mettre  la  fiiccilauoit 
Il  s  chofes  qui  appoiiêt  gloire  felô  la  chair, 
deique II  es  les  autres  cftoycnt  erHez. 

S  Qui  JH.,  ùn:.KU  U  hulii.nir  .cur.  D. 
mot  a  moi  il  y  a,  La  Circoncifion  du  huiriei. 
me  ioiir  :  mais  quant  au  fens  ,  il  n'y  a  point 
de  diff-rti.re  C;.r  il  figiufie  qu'il  a  eftecir. 
concis  driie'ment  &  le  on  l'ordonnance  &  Ici 
obferujtioMs  l'.e  1.1  Loy.  Or  cefte  Circonci. 
fion   ordinaire  t/loK  plus  efltOKc  :4*aMaç 
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tage,  c'cftoit  vn  figne  qu'il  eftoit  de  b  race: 
te  qu'il  touche  pui5  apre^.  Car  ce  n'c/toit 
pas  ainfi  des  eHrangers:  car  depuis  qu'il» 
eKoycnt  conuercij  a  la  religion  des  luils ,  il 
e/toymt circoncis,  ayans  pilfc  l'jage  d'en- 
fance,ou  tftao'i  di  Tm  iio'inne»  p.irf)it<i, quel- 
ques Toi»  aulfi  ertâs  en  vieillcfle.  Il  dit  donc 
q>i'il  eft  D.  I.i  r-ire  (Tlj'rAel.  Il  not'-'  la  tribu 
Stleclicfde  la  lig'iee  de  laquelle  il  eftoit 
defcendii;non  pas.lelon  mon  iugemc^t, qu'il 
y  euft  plus  de  noblcire  St  'Xcellenceen  la  li- 
gnée fie  W<wijmi<i,(|u'ésautres:mais  pour  fai- 
re foy  qu'il  eftoit  de  la  race  comme  la  cou- 
ftume  eftoit  qu'vn  chacun  fuft  dénombré  fé- 
lon la 'igiec  de  I  «quelle  il  eftoit.  A  cela 
mefme  te  i apporte  ce  qu'il  admufte  encore, 
qu'il  oft  W.-i'iV«  -/ff  Hbrleux.  Carccnoin 
eft  très  ancien  ,  veu  que  d'ieeluy  ,  Abraham 
mrfmc  cft  nnminé  par  Moyre,Genef.f4  ci?. 
La  fnmme  donc  de  cec  cft  ,  que  fainft  Paul 
eft  dslcenihi  de  la  femcce  de  lacob  de  toute 
ancictinete, tellement  qu'il  peut  nommer  fes 
ayeuls  ti  bifayeuls,&  plus  outre  encore  qui 
«n  font  defceiidus.  Pi^ari/im  rie  refi\iin  ,  ou 
de  reiglc^pres  auoir  parlé  de  la  noblclfede 
fon  genre,  il  vient  a  toucher  les  cho'es  con. 
cernantes  particulièrement  fa  perfonne.  On 
fcait  alTei  que  la  fefte  des  Pli.irifiens  eftoit 
renommée  par  delTiis  les  autres ,  en  réputa- 
tion de  fainftete  ic  doftriie.  Il  dit  qu'il  a 
efte  de  cefte  fefte.  L'opinion  commune  eft, 
que  les  Pharifiens  ont  efte  ainfi  nommez, 
pource  qu'ils  tftoyent  feparez  d'aurc  les  au- 
tres ,  comme  cftans  fainfts  :  mais  ie  trouue 
meilleur  ce  que  l'ay  apprins  autrclTois  de 
ce  pcifonnag.'  de  fainâe  mémoire  ,  Capito: 
afcauoir  qu'ils  ont  efte  ainfi  nommez  ,  pour 
Butint  qu'ils  fe  vanroyent  d'aiioir  le  don 
d'interpréter  l'Efcritiire.  Car  le  mot  He- 
brieu  ,  Pcrafrl,  ,  fignifie  intcrprctatinn.  En 
lieu  que  les  autres  fe  difoyent  eftre  Litc- 
raux  ,  ceux  ci  aimoytnt  mieux  cftrc  eftimcz 
Pharifiens  :  c'eft  a  di.re  gens  qui  fcauoyent 
fur  le  doigi  les  interprétations  des  anciens. 
Et  a  1.1  vérité  ,  il  a.pcrt  que  fous  ombre  de 
l'antiquité,  ils  ont  corrompu  toute  l'tfcrj- 
ture  par  leurs  inut'tions.  Touteffois  pource 
qu'ils  aiioyent  quant  St  quant  retenu  aucu- 
nes faines  interprétations,  données  de  main 
en  main  par  les  anciésion  les  auoit  en  gran. 
de  reuercuce  En  lieu  qu'il  y  a  yci, Selon  la 
règle  ;  a  traduire  le  Grec  de  mnt  a  mot, il  y 
auroir, Selon  la  Loy.  Or  commet  prendrons- 
nous  ce  mot'Car  il  n'y  a  tien  plus  contraire 
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a  la  loy  de  Dieu  ,  que  le»  feftf  ».  Cir  là  cW 
enfcignec  la  feule  vérité  d=  Uiéj  ,  laquelle 
eft  le  lien  de  toute  viiitc  D'auantage.lofe- 
phc  au  trcjieme  liure  des  Antiquitez  ,  tcf- 
moigne  que  toutes  les  fcôes  ont  commencé 
fous  b  S.icrifïcarure  de  lonaihas.  Sainft 
Paul  vfe  improprement  de  ce  mot  de  l-y, 
pour  la  doôrine  de  11  religion,  quny  qu'elle 
fuft  corrompue  de  ce  temps  la  ,  tomme  eft 
auiriurd'hity  la  Chreftiente  en  la  Papauté. 
Mais  pource  qu'il  y  en  auoit  plufieuts  da 
degré  des  Dofteurs  ,  uni  n'tftoyent  giierel 
fcauans  ni  exercez  en  l'Eicriture.ll  fait  nicfj 
tion  aiiffi  de  Com^e/e.  Vray  eft  que  c'a  efte 
vn  pechc  énorme  a  fainft  Paul  de  perfecuttr 
l'Eglife  :  mais  pource  qu'il  auoit  a  débatte 
contre  des  canailles,  qui  fai'oyent  femblant 
d'eftre  zélateurs  de  b  Loy  ,  mtfl  ns  Chrift 
auec  Moyfe,  il  dit  a  l'npp.jfite  qu'il  a  eftc  S 
feriicnt  zcLiteur  de  li  toy  .que  fur  cefto 
querelle  il  a  pcrfecuré  l'Eglife. 

6  Si^.l^it  J  U  ikflne  fi  eft  en  /.<  tri,  eftsvt 
fini  ri/i-'.ihe.  Il  ne  f*iit  point  douter  qu'il 
n'entende  ceci  de  toute  laiuftice  de  la  Lojr. 
Car  le  propos  feroit  trop  maigre  a  le  pren» 
dre  feulement  des  cérémonies  Le  'ens  donc 
eft  plus  gênerai ,  afcauoir  qu'il  a  fuyui  vne 
intégrité  de  vie  telle  qu'on  pouiioit  requé- 
rir d'vn  homme  affeftionne'  a  la  Lov.  Sur  ce- 
la derechef  on  réplique, que  la  iuftice  de  )a 
Loy  eft  parfaite  Jeuant  Dieu.  Carl.i  fom- 
me  de  la  Loy  ,  eft  que  les  hommes  adhèrent 
plenement  a  Dieu.  Et  que  peut  on  d<firer 
d'auintagf  pour  eftre  parfait' le  reff  on.que 
fainft  Paul  parle  yci  de  la  iuftice,  qui  poor- 
rolt  fatiffaire  a  la  commune  tftimation  de* 
hommes  Car  il  f-.pare  la  Loy  d'auee  Chrift. 
Or  qii'eft-cc  de  I.i  Loy  fans  Chrift.finon  vne 
letrc  morte >  Mais  afin  que  ceci  fo't  plu» 
clair, ie  di  qu'il  y  a  deux  iiiftices  de  I.i  Loy. 
L'vne  cft  Ipi:  itiielle  ,  afca'ioir  l'.imoiir  par» 
faite  de  Duu  fe  des  prochains.  Ctfteci  eft 
comprime  en  la  doftrine  ,  &  iamais  i.'a  efte 
en  la  vie  d'homme  quelconque.  L'autre  eft 
literale,  laquelle  appnroitt  dciiant  les  hon>- 
mes  ,  &  touteffois  l'hypocrifie  régie  au 
conur  cependant  ,  &  n'y  a  rien  de".i"t  Dieu 
qu'iniquité  Ainfi,la  Lny  ha  deux  diuers  re- 
gjrsrl'vna  Dieu, l'autre  auv  hommes  SainA 
Pjjil  donc  eftoit  laii  ft  Sr  fans  reproche  fe- 
Ion  le  iuge'ftient  des  hommes.  C'eft  certes 
vne  louange  bien  clair  fcmee  ,  &  qui  ne  fe 
trouutra  prcique  en  nul  autremiais  voyons 
combien  il  l'eftimoit . 


7  M^u  ce  e^Hi  m" eftoit  g.iin  ,  te  f^tj  réputé  eftre  dommage 
four  r  amour  de  Chriff. 

8  }'oire  certes  t'effime  toutes  choses  eftre  dommage  four 
texcelience  delà  cognotffance  de  leCtï-s  Chrifl mon  Seigneur^pour 
[ amour  duejHel  ie  me  fuis  priué  de  toutes  ces  chofèt  ,  &  les  tie» 
comme' fier/te,a  fi/7  ejue  iegatgne  Chnff., 

9  Et  ejue  te"  les  re  trouue  ev  tceliij-,n' ayant  point  ma  iuftice 
ejui  eft  de  la  Loj  ,  ma^s  celle  cjui  eft  par  la  foj  de  Chnfl ,  c'eft 
afcauoir  la  ttiffiee  qut  eft  de  D/enpar  lafoj: 
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»„  Aur  le  cogmiifre,  Ç^  la  puijfance  de  fa  refurreBioity  Ç5 
taparttcijnitton  de /es  affiiclions-,  en  e  fiant  conforme  afa^mort: 

II  EÙ^ày  a.ï\t Jt  par  ancftne  manière  ie  puis  faruentr  a  tare  * 
furreciion  des  morts. 


7  Cr  ijmi  m'cHtit  ^/>tn.  Il  dit  Cjue  cela  luy 
cftoit  gain  auant  qu'il  cogniifi  Cnrid  Car  la 
Ctule  ignorance  de  Chrift  cft  caufc  que  nous- 
nous  e&ouons  par  vainc  confiance.  Parqiioy, 
là  où  nous  voyons  qu'il  y  a  vne  fauffe  opi- 
nion de  fa  propre  vertu  ,  qu'il  y  a  arrogance 
&  orgueil,  fcachonsque  Chrift  n'y  cft  point 
cog.iii.  Au  contraire.aurtî  tort  que  Clirift  re- 
luit .  tout  ce  qui  nous  csblouincit  les  yeux 
parvnc  faulTe  l'plendeur,  Pcluanouii  incon- 
tinent, ou  pour  le  moins  on  n'en  tient  conte. 
Cela  donc  qui  auoircfte  gain  a  fainft  Paul, 
du  temps  qu'il  eftoit  encore  aueugle  ,  ou 
pluftoft  qui  l'auuit  deccu  fous  couleur  de 
gain ,  il  a  cognu  que  ce  luy  cloit  auiant  de 
dommage  après  qu'il  fut  illuminé.  Pour- 
quoy  Joiiiciinge  '  Pource qu'il  l'impefclioit 
de  venir  a  Chrift.  Et  y  a  il  diofe  plus  dom- 
mageable que  celle  qui  nous  garde  d'jppro- 
cher  de  Chrift*  Or  il  parle  principaleinêt  de 
fa  iufticC'  Car  Chrift  ne  nous  reçoit  point, fi 
nous  ne  fumnies  nuds  Se  vuides  de  noftre 
propre  iuftice  Sainâ  Paul  donc  a  recognu 
^uc  rien  ne  luy  auoit  efte  plus  don^magea- 
ble  que  fa  propre  iuftice  ,  d'aut.int  que  par 
icelle  il  eftoit  débouté  de  Chrift. 

8  y'eirecrritri'cilime  icutli  ily.fri  rflre  i1:m- 
rnlge  nour  rameur  de  Ch'ifl.  il  (îgnifie  (lu'll 
perfifte  en  fon  opinion  ,  d'autant  que  bien 
fouuent  il  aduient  qu'eftans  rauisdu  plaifir 
que  nous  prenons  aux  choresnouneIU'S,nnhs 
oublions  toutes  les  autres ,  &  puis  après 
nous  nous  en  repentons.  P.nrquoy  S.Paul 
après  auoir  dit  qu'il  a  renoncé  a  tous  em- 
pefchemens  ,  afin  qu'il  pofledaft  Chrift  ,  ad- 
loufte  encore  qu'il  demeure  en  ceftevoton- 
te .  PiHr  rtxirUtnre  de  l.t ,  ij^nciffj^ire  de  lefm 
Clirill.  Il  loué  l'£uangile  contre  toutes  au- 
tres perluafions.qui  nous  decoyucnt  Car  il 
y  a  beaucoup  de  chofes  qui  lémblent  eftre 
«xccllentes  :  m.iis  la  cogcoilTincc  de  Chrift 
l'iirmonte  lellemeni  toutes  cliofes  par  fon 
excellence  &  hautclfc,  qu'au  reg.ird  d'elle  il 
n'y  a  rien  qui  ne  foitcontempiihle.  Appre- 
nons donc  de  ceci,  combiê  nous  dcuons  efti- 
mer  la  cognoilPance  de  Chrift.  Qiiant  a  ce 
qu'il  l'appelle  fon  Seigneur ,  i\  le  fait  pour 
exprimer  la  vehemëce  de  fon  afftâion.  P-.ur 
/'jm-.urdujMe/  il  me  fuie  priué  de  icxtenei  cht- 
frr.xX  dit  plus  qu'il  n'juoit  fait  au  parauant, 
pour  le  moins  il  parle  plus  clajremét  C'eft 
»ne  fiinilitude  prime  de  ceux  qui  vont  fur  la 
mcr.lefquels  quand  ils  voycnt  que  leur  na- 
«irc  eft  en  danger,  leiirnt  tout  dedans  l'tau, 
afin  qu'ayans  defchargé  la  n.tuire  ,  ils  |  uif- 
fent  paruenir  en  f.iuucte  au  port-Siinft  P.iul 
donc  a  mieux  .limé  eftre  dcf 'ouillédc  tout 
ce  qu'il  .luoit  ,  qu'el'rc  pi  lue  feulement  de 
Clirilt.  Mais  on  demande  yci,  l'il  eft  neccf- 
fairc  que  nous  renoncions  aux  richcITes,  aux 
donneurs, a  la  nob'elTc  df  nodre  race.me fine 
a  11  iuftice  cxtaicurc,  atjn  que  npus  foyon; 


faits  participans  de  Chrift.  Car  toutes  ces 
chofes  font  dons  de  Dieu,  UC|ucU  de  foy  ne 
font  point  a  mefptiftr.  le  rcfpon.que  fainft 
Paul  ne  parle  pas  tant  des  chofes  en  elle» 
que  de  la  qualité  d'iccUes.  Il  eft  bienvray. 
que  le  Royaume  des  (Citux  eft  femblahle  a 
vne  perle  precieufe  ,  pour  laquelle  acheter 
nul  ne  doit  faire  difficulté  de  vendre  tout  ce 
qu'il  ha,  Matth  15  1.45 .mais  ,1  y  a  diFeren- 
ce  entre  la  fubftâce  des  chofes  &  la  qualité. 
Il  n'eftoit  point  oecelfairea  fainft  Paul,  de 
renoncer  fa  lignée, fc  dtfauouer  la  rate  d'A- 
braliam  ,  &  de  !e  faire  tftrangcr  pour  eftre 
Chteftieii:i7Uisil  luy  eltoit  bcloin  de  reict- 
ter  la  fi.incc  de  fa  tice.  De  chatte  il  ne  de- 
uoit  p'iir.t  deutnir  impiidiQue  :  ni  en  lieu 
qu'il  cftoir  fobre.dcuenii  desbordé, ne  chan- 
ger la  grauite  Si  honnelleic  en  diBulution: 
mais  tl  deuuitbicn  defpouiller  toute  fauffe 
perfiiafion  de  fa  propre  iuftice  ,  &  cracher 
contr'elle.  Quanta  nous  auiïi,nous  ne  deba- 
tons  point  contre  la  fubftance  des  miures, 
quand  nous  traitions  de  la  iuftice  de  la  foy: 
mais  contre  cefle  qualité  que  Us  Sophiftet 
luy  impofcnt,a(cauoir  que  les  hommes  font 
iuftifiez  par  icellcs.  S.iinft  Paul  donc  f'ert 
defpouillé.noa  pas  de  fes  œuures.mais  de  la 
peruerfe  fiance  des  œuures  ,  de  laquelle  il 
cftoit  enflé .  Quant  aux  richelfcs  &  hôneurs, 
lors  que  nous  en  aurons  oftc  noftre  affe- 
ftion,  nous  lerons  prefts  aulfi  de  mietter  les 
chofes  mefmes,  touies  fois  &  quantesque 
Dieu  le  requerra  de  nous  :&  il  le  faut  ainC. 
Il  n'tft  pas  fimpkmêt  necellaire  que  tu  foi» 
poure,afin  qiu-  tu  fois  ChreHicn  :  touteffois, 
fil  (>laift  aiiifi  au  Seigneur  ,  il  te  faut  eftre 
prcft  a  endurer  pourcte.  F.n  lommc,  il  n'cft 
pas  lieue  aux  Chreftiens  d'aunir  quelque 
chofe  hors  Chrift.  le  di  eftre  hors  Chrift. 
tout  ce  qui  nous  enipelche  que  Chrift  ne 
foit  leiil  noitrc  gloiic  ,  &  qu'il  ne  rcg  ic  du 
tout  en  nous.  l:t  les  tieni  iOT.mc  fieii:e  Ot 
yci  il  aniplific  beaucoup,  non  feulement  par 
paroles  ,  mtisauffi  par  eft'ec  .  ce  qu'il  auoit 
dit  ci  deffus.Car  ceux  qui  icitcnt  leurs  mar- 
cliandifcs  Si  auirc  choiVs  en  la  mer  pour  le 
fauuer,  ne  melprifcnt  pi»  les  riclicftcs  pour- 
tant ■  mais  pource  qu'ils  aiment  mieux  vi- 
ure  poures  &  milcrabits  ,  que  d'eftre  noyet 
auec  leurs  richelfcs  ,  Us  les  perdent  ,  mai» 
c'eft  a  regret  Se  en  gemiftant  :&  quand  ilt 
font  cfchappcz,  ils  pleurent  ce  qu'ils  onc 
perdu.  Or  fainâ  Paul  dit  au  contr.iire  ,  que 
non  teulemëi  il  a  dclaifé  tout  ce  ')U'i!  auoic 
de  précieux  au  |jarauanT,inais  que  tout  cela 
luy  put  comme  fiente  ,  ou  ifu'il  n'en  tient 
non  plus  de  conte  quedeschoiVs  qu'on  îetie 
par  mcfpru.  Quant  au  mot  Grec  qui  eftyci 
mis.faiiift  Cliiyfoftome  l'expoft  Paille.  Les 
Gramnuirtcns  difent  qu'il  (îgnifie  ce  qu'o# 
ieite  aux  chiens.  Et  certes. a  bon  droift  nout 
4utt  puir  tout  ce  qui  cft  contraire  a  ChriAt 
S-  i  . 
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vcii  que  c'cft  abomination  deiunt  Dieu.    A 
bon  (Jroiô  aiilfi  nous  le  druons  auoir  tn 
nic(if>ri< ,  veu  que  ce  n'eft  ritn  qu'vne  faulTe 
jmaqinat.ioii.    ^ifi"  'j«c  it  g^-^nr  Clinif.    il 
niorftre  paf  f eri ,  qne  nous  ne  poiiiions  au- 
tremël  gaignc.-  Clinft/inon  tn  perdant  tout 
ce  qne  nou<  allons.  Car  il  nt  viiit  point  ijue 
nous  foyons  riches  que  de  f.i  Iculc  grâce  :  il 
veut  lii>' Truleftre  noilrt  biaiitudc  tniiere- 
nient.     Or  il  a  eUc  du  ci  dcdiis  comment  il 
les   f.iut  perdre.  «Icauoir  que  rien  nr  nous 
«leftonrne  de  la  fiâcede  Clirift   «i^ie  fi  laioft 
Paul  en  vne  vie  fi  mnoce'te  n'a  point  fait  au- 
cune difficulté  <l'cftimcr  toute  indice  pour 
domm.ige*  fiente  ,i;ue  voudront  dire  nos 
Plianfieiis  d'.uiioiird'liuy  ,  lelVjuels  coir.bicn 
qu'ils  loyent  entUreinenc  couiicrts  de  tou- 
tes forie   demcûliaiicetez,  toutclfois  n'ont 
fioint  de  liôte  d'ifleucr  a  rcncôtrc  ue  Chrift 
eurs  mentes.' 
9      Et  que  le  'fSrctt'.HHt  tïiicrluj.    Tous  les 
autrf  s  ont  traduit ,  Et  que  ie  foye  trouué  en 
ieeluy.  Mais  ils  pafle-t  maigrement  le  fil  du 
texrt,  cime  l'il  n'emportoit  point  de  poids. 
Si  on  Init  cette  t.-âflatlon.Qoe  ie  foye  trou- 
uc,  il  faudroTt  fuppletrvne  antiiliefe,  sfca- 
«oirquefairft  Paul  tftoit perdu  auant  qu'il 
fuft  trouuc  tn  Chrift.  Tout  ainfi  qu'vn  riche 
marcliand, quand  la  tcinfefte  fiiruenant  ini- 
pctueufe  le  menace  de  mort  cft  fcmblable  a 
vn  liomnii  perdu, tandis  <|iiM  lia  la  nef  char- 
gée de  richtlfisimais  après  que  les  richelTcs 
fonr  iettees  en  la  mer,  il  eft  trouué  ,  pource 
«ju'il  commence  a  auoir  cl'pcrance  d'efchap- 
iier  ,  d'autant  que  le  vaiflcaii  cft  allégé.  Car 
en  ceft  endroit  bien  a  lieu  le  prouttbe  an- 
cien,l'eftoye  p(  rdu  ,  fi  ie  n'ciiflc  efte  perdu. 
Mjis  pource  que  le  mot   Grec  qui  ift  yci 
mis ,  fignifie  bien  auffi  recour.rf  r  ce  qu'on  a 
quitté  de  fon  bon  gre  ,  comme  budce  mon- 
ftre  par  plufiturs  ixemples  :  ic  n'ay  point 
craint  d'eflred'vnc  opinion  côtrairc  aux  au- 
tres Car  par  ce  moyen  le  fens  cft  plus  plein, 
Sf  la  dijftrinc  pins  ampIc:alc«iioir  que  lainét 
Paul  a  renom  é  a  tout  ce  qu'il  auoit  ,  afin 
qu'il  lerecouuraft  m  Chri/t.  Et  cela  rifpôd 
mieux  au  moi  de  (ij/jurr,  pource  qu'il  figni- 
fie que  ce  n'cft  point  vn  g.iin  Igtr  ou  vul- 
giire.vcu  que  C  linft  contient  tontes  iliofts 
en  foy.  Et  certes  nous  ne  perdons  rien  ■juanj 
nous  venons  nuds  &  du  tout  vuides  a  Clirift. 
Car  ce  oue  par  fanlTe  imagination  nous  pen- 
fions  .luoirau  parauant ,  nous  le  conimen- 
ceons  lors  a  vraycment  polfeder    II  dccbre 
donc  mien»  combien  les  riclieftes  de  Clirift 
font  grandes, entant  que  nous  auons  &  trou- 
tions  en  luv  toutes  cliofrs.  K'.tyjni  p-.mi  an 
iHfl'ie.     Voycivn  beau  paftage  ,  pour  auoir 
vne  vrayc  &  certaine  définition  de  la  iuftice 
de  la  foy  ,  &  pour  eiiiendrc  la  vraye  nature 
d'icelle.      Car  S.Paul  accompnre  yci  deux 
indices  l'vne  a  l'autre.      Il  appelle  l'vne  la 
iuftice  de  l'homme, la  nommant  aulfi  iuftice 
de  la  Loy        )  t  l'autre  .  il  dit  qu'elle  elt  de 
I>ieu,S'  rft  obtenue  p.ir  foy.St  confifte  en  la 
foy  deChrill.     Or  il  les  f.iit  tellement  ton- 
trJireS  l'vnea  l'.iuire  ,  quVlles  ne  peuucnt 
eftre  cnfemblc.     Il  y  a  donc  yci  deux  choit  s 
a  noter  :  preinicrcnient, qu'il  faut  renoncer 


&  quitterla  iuftice  de  la  to^.afîn  que  ne^> 
fuyons  iiiftes  par  foy.  SeconJfrnient ,  que  la 
iuftice  delà  foy  procède  de  Dieil  .  il  que  ce 
n'cft  pas  vne  cliolc  propre  a  l'homme.  Noui 
auons  aiiloiird'Iiuy  g'âd  différent  contre  let 
Papiftcs  de  tous  les  dctX.  Car  d'un  coflé  il* 
n'attribuent  pas  a  Dieu  la  iuftice  de  la  fo^ 
entièrement ,  mais  en  donnent  vne  partie  a 
l'homme  •  &  d'autre  part. ils  les  meflcni  eti- 
ftmble  ,cônic  fi  l'vne  n'tffaiecit  point  l'.u» 
tic.  Il  faut  donc  diligeoinii'i  coi  fidcier  tout 
les  mots  de  fainft  Pauhrar  il  n'y  en  ^  \  as  rn 
qni  n'emporte  fonpoids  II  nie  que  les  fidè- 
les ayent  vne  iuftice  propre  a  eux.  Or  or.  ne 
peut  nier  que  f'il  y  anoit  quelque  luhi.e 
des  œuurts.tUe  ne  fuft  a  bon  droift  >p  elee 
nciftre.  Il  ne  lailTe  donc  enticrtment  auciin 
lieu  a  la  iuflice  desoeuuies.  Or  il  demon- 
ftteau  lo.chap  des  Romains,  a. 5.  piurquojr 
il  rappelle  iuftice  de  la  loy, afcauoir  pour- 
ce  que  i'ed  &  de  la  Loy  clf  tel,  C>iii  aura  fait 
ces  chsfes.viura  en  icelles.  La  Loy  donc  dé- 
clare l'hoinme  iulte  p.ir  les  truurcs.  Et  oe 
faut  point  que  les  Fapifte<  ancnëi  yci  Icuis 
cauillaiions  ;  afcauoir  que  tout  ceci  doit 
<dre  rcftrcint  aux  cérémonies.  Primicie- 
ment.c'eft  vne  reluerie  trop  frluole,ilc  due 
que  [linit  Paul  a  efte  iude  leuleuient  par 
les  cérémonies.  Outreplus,  il  oppo  epour 
cifte  railbn  ces  deux  luHiccs  l'vne  a  l'auiic. 
que  l'vne  eft  de  l'homme  ,  l'autic  de  Diey- 
Il  fignifie  donc  que  l'vne  eft  le  loyer  des 
œuures.l'autre  vn  don  gratuit  de  Pieu.Aiifi 
il  oppoïc  en  général  le  mérite  de  l'Iionvoïc  a 
la  g'ace  de  Chrift.  Car  tn  lien  que  la  toy 
apporte  les  œuures,la  loy  prefrnie  Phomnie 
nud  a  Dieu, .1  fin  qu'il  fou  vcftii  de  la  iuHicc 
de  Chrift.  Quand  donc  il  afferme  la  iuttice 
de  la  foy  eftte  de  Ditu,  ce  n'tft  point  feule- 
ment pource  que  la  foy  eft  \ndondi  Die», 
mais  auffi  pource  que  Dieu  nous  luli.fie  par 
fa  bonté  :  ou  poutre  que  nous  receuons  |>ir 
foy  la  iuftice  qu'il  nou*.  a  donnée. 

lo  r:ur  le  (C^ftiiOre  0  /a  pifijjtiite  defx  tt' 
flirr-Uhii.  Il  defciit  l.T  ïCttuit  1,1  njturede 
la  foy  :afcauoir  qnt  c'eft  la  cogiroiflance  de 
Chrift,&  non  point  vne  cognoiifance  nue  ou 
confufe  ,  ains  quand  on  fent  U  venu  de  la 
ttfurriftiond'ictluy.  il  a  misjcfurrcûion, 
pour  l'acconiplifriiiicnt  de  la  rtdeniption: 
en  forte  qu'elle  comprend  auffi  la  moit  tous 
foy  Mais  pource  que  c'ift  bien  peu  de  cliofe 
de  cognoiftrc  Chrift  cruc.fic&  rcftuKiié  des 
morts,  fi  quant  &  quart  on  n'apprchcnde  le 
fruit, il  parle  nommecment  de  relficacc  ou 
pullfance.Lors  donc  Cliiift  cft  ccgnu  eninme 
11  appaitienr .  quand  nous  fanions  que  vaut 
fa  mort  Se  reruircftion,  &  commet  cl  Ici  ont 
leur  efficace  en  nous.  Or  toutes  choies  nous 
font  là  données. afcauoir  la  purgatiou  &  dcf- 
iruAion  du  peihe,la  deliurance  de  condam- 
nation,la  fatilTaAion,I.i  viAoïre  delà  mort, 
l'acquifitiuH  de  iuftice  ,  l'efperancc  de  l'iin- 
niortalitebicn  lieureufe.  i/ /<«^.i«iii/<i'>o 
ile{e,.ilflHii«i.  Apres  auoir  parle  de  la  iufti- 
ce gratuite  .qui  nous  eft  acquil'c  par  la  re- 
furrcAionde  C'Iiiifl  ,  &  laquelle  nous  obte- 
nons par  foy  ,  il  iraitrrde^  cxeicicesdet  fi- 
Jclcs;4  ic  alin  qu'il  uefcniblc  qu'il  vueille 
iniiuduirc 
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introduire  vrf  foy  oiriue  ,  qui  ne  produire  c'cll-ci  vne  confoUtion  fln{ullcre  i  qu'en 
nuls  (iFec$£fr%  vie.  Et  en  cefaiCint  il  mon-  toutes  nos  mj le rc«  nous  Tommes  cûpagnon* 
Are  ticicemcnt  que  ce  font  ci  les  exercices,  de  U.  croix  de  Chrift,  (i  nous  Pommes  fcf 
cCquels  Dieu  veut  que  les  liens  fcmployéi:  n)embres:cn  forte  que  par  affliftions  le  clie- 
en  lieu  que  les  faux  apoftrcs  mettojenr  en      niiii  nous  eft  ouuert  pour  entrer  en  l.i  beatl- 

auant  dts  froids  riidiinens  de  cérémonies,  tude  éternelle-  Comme  il  eft  dit  ailleurs.Sl 

Quiconque  diiKC  eft  fait  participant  de  tous  nous  mourons  auec  luy  ,  nous  viurons  auffi 

les  biens  de  Chrift  par  foy,  qu'il  recognoilTc  auec  luy  •  fi  nous  endurons  auec  luy  ,  nous 

la  condition  qui  luy  eft  propofee  ,alcauoir  rrgnerons  aufTi  anec  luy  ,  en  la  féconde  I:pi- 

d'eftre  en  toute  fa  vie  confiitméala  mort  ftrea  Timoih.  chap  i.b.ir.  Jl  faut  donc  que 

de  Chrift.  Aurefte,  il  y  a  double  focietc  &  nous  nous  attendions  tous  a  cela  ,  que  coûte 

communication  de  la  morr  de  Chrift.  L'vne  noftre  vie  ne  nous  reprefentera  autre  chofe 

eft  intérieure  .  laquelle  l'Efcriture  appelle  qu'vne  image  de  mort ,  iufqucs  a  ce  qu'elle 

fouuenc  Mortification  de  la  chair,  ou  cruel-  amené  finalement  la  mort  Comme  la  vie  de 

fiement  du  vieil  homme  :  de  laquelle  fainft  Chrift  n'a   efte  autre  chofe  qu'vne  entrée  & 

Paul  traitte  au  6  des  Romains.     L'«utre  eft  côme  preparaiif  a  la  mort.  Mais  nous  iouif- 

cxterieure.qui  eft  appelée,  Mortification  de  fons  ccpendjnt  de  ceftc  confolation  ,  que  t* 

l'homme  extérieur.  C'cft  la  fnuiTrancede  la  find'icelle  eft  la  béatitude  éternelle.  Car  l« 


croixgde  laquelle  il  traître  au  8.ch.ip.dc  ce- 
tte mefme  Epiftre  •  &  yei  auflï ,  fi  ie  ne  fuis 
trompé  Car  apresauoir  comprins  la  vertu 
de  la  refurreftion  ,  il  nous  propofe  Chrift 
crucifié,  afin  que  nous  le  fuyuions  par  iri- 
buI.itions&  angoilTcs.  Pourtant  auffi  il  eft 
notammct  CKprimé  que  c'cft  la  refurreôion 
des  morts  ,  .ifin  que  nous  fcachions  qu'il 
nous  faut  mourir  auant  que  viure.  C'eft-ci 
la  médication  continuelle  des  fidèles,  tandis 
qu'il  fontvoyagcrs  en  ce  monde    Mais  auffi 


mort  de  Chrift  eft  coniointe  auec  la  rcfurre- 
ftion.  Et  pourtant  ,  fainft  Paul  dit  qu'il  tft 
faift  conforme  a  la  mort, afin  qu'il  paruiene 
a  1.1  gloire  de  la  refurreftion.  Ce  mot ,  Si 
firuHCHitr  nunrrc,  ne  dénote  point  qu'il  foie 
en  doute  ;  mais  quelle  difficulté  il  y  a  :  &  ce , 
afin  de  nous  rcfueillcr  &  aiguifer  a  nous  y 
adjonner  de  tant  plus  grande  affeftion.  Car 
ce  n'eft  pnint  vu  combat  léger  ,  quand  il 
nous  faut  efueriucr  contre  tant  &  défi  faf- 
cheux  cmpefchemens- 

II     Non  point  cjue  i'aje  defta  apprehede-,  ote  tjtîe  iefoje  defia  a 
far  fait  :  mais  lepoM-fi-cjpour  tacher  de  l'appréhender ,  "  comme         *  . 
¥*»/?/  iaj  este  appréhendé  de  lefli-s  Chrift.  P     ^. 

1}      Frères  itjuant  a  moy -,  ie  ne  me  repute  point  encore  l'a-  ^      ~^ 
ttoir  apprehpndi:  :  mais  ^ne  choQ  fa y-ie,  c'eft  qu'en  oubliant  les  „  '      ^ 
ehofes  qui  fo.  ?t  en  derrière  ,  ^  m'ananceant  aux  chofe  s  <jfii  font         ' 
en  deuay.t,  "  "^^ 

14  le  tire  ^ers  le  but  c'cft  a  àiïCyaupris  de  tafupernelle  lo- 
cation de  Dieu  en  Fefu^  Chrift. 

15  Varcjuoj  r.otn  to:ts  tjui  fômmes parfaits  ,  " penCons  a  cela: 
Ç^Jt^ous  (èntez^  quelque  chofe  autrement ,  Dieu  le  '^otu  reue- 
Ura  atifi. 

16  Tout  eff ois"  en  ce  a  quoy  nous  Comme  s  paruentt*  ,  cefl  ^'^  ^ 
de  penfèr  ^ne  mefme  chofe ,  ^  de  cheminer  ftloit  ^ne  mefme  l^^^y 
règle:  nous 

17  Soyez,  d'^n  accord  mes  imitateurs  tf-eres  iÇ^  confde-  ^O'^CS 
rez,  cenx  qui  cheminent  ainfi  comme  's:ous  nous  auez,  pour  P^^uc- 
exemple.  "US  d'y 

Il      Xin/i'ijur  iUyr  ilr/j:i  a/ijirrlienJr.     Le      deuoyent  faire  les  Philippiens,  qui  eftoyent    IlC   mcf 
but  de  l'a^.a  Paul  &  (ut  quoy  il  ir.fiftr  eft  de      encore  bien  loin  de  luy  ?  M.iis  on  pourroit    ,_ 
perfuader  au»  Philipi>iens  ,  de  nepenfcr,  rie      demander  ,  que  c'eft  que  S  Paul  du  n'auoir         '-    ^^~ 
ne  cogiioiftrc   de  ne  dcfirer  autre  chofe  que      point  encore  .npprtheiié  nu  obtenu.  Car  a  la    0-|c      Cti 
Chrift, &  de  n'cftrc  occupez  a  autre  nirdita-      vérité  dés  lors  q  nous  lommes  entez  par  foy    VÎ      ' S^ 
«ion.     Auquel  propos  fait  bien  fort  ce  qu'il      au  cor,is  de  Chrift, nous  fomnies  défia  entre!    ICHtaS 
adioufte  ni.ii:  tenant  :  nlc.iuoir  que  luy  qui      au  royaume  di  Dieu. &  comme  il  eft  dit  aux    vnr» 
auoit  renoncé  a  tous  euipefcliemens,  toiitcf-      Ephefiens  cli.i.b.S,  nous  fommcs  dcfia  affis  ^ 

par  efperanccés  litiix  céleftt-s.      lercfpon,   mcfnie 
que  noftre  falutgift  cependant  en  rfperance:       1       [• 
en  forte  qu'il  cil  bien  vray  que  l'hcriiaec    CUOlC» 
J.  ii. 


ayons 
ce  fcn- 
timent 
ou, 

chcnii- 
nôs  en 


fois  n'eftoit  point  encore  parucnu  iufqii'au 
bnt.Sr  qu'.i  ccft;  c.tkIc  il  tëd  oi:trc  &  talclie 
de  f'auâcer  de  plus  eu  plus.  Combien  plus  le 
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tic  nous  peut  faillir,  touitffois  nout  ne  le 
potTcilons  pas  cncote.  Combien  que  S.  Paul 
regarde  yci  a  Tne  autre  chofe.afcinoira  l'a- 
uancemêtdela  (oy  il  de  la  mortilicaiion.de 
laquelle  il  auoit  fait  tnention.  Il  auoit  die 
«)u'il  tafehoit  de  paruenir  a  la  rcdirreaion 
des  morts  pat  la  communication  de  la  croii 
de  Chrift  :  il  adioufte  qu'il  n'y  cft  point  en- 
coreparuenu  Et  a  quoy'afcauoir  a  commu- 
niquer entieremêt  aux  affliftionj  S  paffions 
<]e  Chrift,  a  auolr  vn  gouft  entier  de  la  puif- 
fante  &  vertu  de  la  refurrcftion  ,  &  le  co- 
I  {noiflre  parfaitement  II  adnionefte  donc 
1  «)u*a  fon  exemple  il  fauttoufiours  proufiter: 
I  &  que  la  cognoilT.ince  de  Chrift  eft  vne  cho- 
fe  fî  difficile  ,  que  ceux  mefmes  qui  ne  i'ap- 

ÎilicqUf  t  3  auti-ï  chofe  qu'a  le  cognoiftre.nc 
eront  iamais  parfaits  tant  qu'ils  viuront  en 
ce  monde.  Aurcfte.ceci  ne  diminue  rien  de 
l'authorite  de  la  dnftrincde  S  Paul,  d'autât 
qu'il  en  auoit  comprinsautiit  qu'il  l'uffiloit 
pour  exécuter  la  charge  qui  luy  eftoit  com- 
mife.  Cependant  ila  falu  qu'il  proufitaft  ilc 
plus  en  plus  ,  afin  que  luy  qui  eftoit  doiteur 
donné  de  Dieu  a  tout  le  monde,  fuft  inftrult 
a  humilité-  Comme  itu^i Cay  ct}c .ipjtreheiule.  Il 
a  entremtllé  ce  nicbre  en  lieu  de  correftion: 
&  ce  afin  qu'il  attribuaft  tout  l'on  effort  a  la 
prace  de  Dieull  n'y  a  pas  grandcmêt  a  dire 
f\  on  lit,  Comme  i'ay  efteapprehcdé'.ou, En- 
tant que  i'ay  efte  Car  le  fens  demeure  touf- 
iours  tout  vn  ,  que  S.  Paul  a  efte  appréhendé 
de  Chrift, afin  qu'il  apprehëJaft  Chrift  :  c'eft 
a  dire, qu'il  n'a  rien  fait,finon  d'autant  qu'il 
a  efte  conduit  &  poi.fl'é  par  Chrift.  Toutcf- 
fois  I'ay  choid  ce  qui  eftoit  le  plus  clair, 
pource  que  Irchois  me  fembloit  libre. 

II  le  ne  mr  réfute  f.lnl  eni:te  I',t»-Ari1jil.re- 
henAe.  Il  ne  reuoque  point  yci  en  douie  la 
certitude  de  fon  falut,  côme  f'il  cuft  encore 
tfte  en  furpens;mais  il  répète  ce  qu'il  auoit 
dit,  qu'il  tendoit  encore  plus  outre  en  prou- 
fitant. pource  qu'il  n'cftoit  pas  encore  parue- 
nu  iufqucs  au  but  de  fa  vocation.  Et  il  dé- 
clare ceci  incontinent  après,  difant  que  tout 
fon  but  tend  a  cela  ,  dclaiifant  toutes  autres 
chofcs  Or  il  compare  noftrcvie  a  vue  lice, 
ou  autre  lieu  de  courfe,  auquel  Dieu  nous  a 
limité  l'cfpace  pour  courir.  Car  ainfi  qu'il 
ne  proufiteroit  rien  au  coureur  de  deilogcr 
des  barrières, (inô  qu'il  parueinft  iniques  an 
butiaiif^fi  faut  il  q  nous  acheuions  la  courfe 
de  noftre  vocation  iul'ques  a  la  mort  ,  &  ne 
faut  iamais  celTer,  iniques  a  ce  que  nous 
ayons  obtenu  ce  que  nous  demandons.  D'a- 
tiantage  tout  ainli  que  le  chemin  eft  limité 
au  coureur, a(i  1  <|u'il  ne  fe  tournoyé  ne  d'vo 
eofté  ne  d'autre  ,  &  que  par  ce  moyen  il  ne 
fc  trauaille  en  vain, ne  l'auanccant  niil'cmét 
au  but  :  anffi  y  a-il  vn  but  qui  nous  tft  pro- 
pofé  ,  auquel  nous  deuons  courir  droit;  Se 
Dieu  ne  permet  point  que  nous  nous  efga- 
riôs  a  la  traucrfe-  Ouirepliis.iout  ainfi  qu'il 
faut  que  le  coureur  foit  a  Ion  aife  ,  fins  au- 
cun empelchcmeni,  j,:  qu'il  ne  fe  doit  point 
arrcfter  pourqlquc  rctardcmct  qu'il  puifle 
rencontrerimais  côtiniier  fa  courfe, furmon. 
tant  toutes  choies  :  anffi  f.iui  il  q  nous- nous 
donnions  garde  d'arrcftcr  uut  pcnices  &-'  en- 


tendcmens  a  aucuns  deAour^'fr(,maîf  plnf- 
loft  il  nous  faut  donner  ordte.^u'eftans  dcf- 
pcftrtz  de  toutes  diftra&ions  ,  nous  applîc* 
quions  toute  noftrcaffcâion  a  la  feule  TOca> 
tion  de  Dieu.  Sainâ  Paul  côprend  ces  trois 
cliofes  en  ceftc  fimilitudc  Q^Xi  il  dit  qu'il 
fait  vne  chofe  l'cultmèt,  &  qu'il  oublie  lotî- 
tes les  chofcs  qui  font  en  det riere  :  i)  espri- 
inc  fa  vaillance  &  diligence  ,  &  cxctud  tou> 
dcftourbiers.  Et  quand  il  dit  qu'il  poutfuit 
fclon  le  figne  propofé  ,  il  fignific  qu'il  ne  fe 
fouruoye  point  hors  le  chemin.  Oubliant  Ici 
iU:Çrsiui  f'.nt  en  derrière.  Il  fait  allufion  aux 
coureurs ,  qui  ne  tournent  point  leurs  yeux 
ne  deçà  ne  delà,  afin  qu'ils  ne  foyent  empef- 
chez  a  coutir  viftement:&  principalemêt  ils 
ne  tournent  point  la  veué  en  arrière  ,  &  n'a- 
uiftni  point  combien  ils  ont  fait  de  f  liemir», 
mais  ils  f'auanccnt  droit  au  but.  Ainfi  l'ainft 
P.uil  enfeigne  qu'il  ne  confidcre  point  quel 
il  a  ctte  ,  ne  ce  qu'il  a  fait  ,mai8  feultment 
qu'il  regarde  fon  but  propofé  ,  &  ce  auec  fi 
grande  ardeur,  que  par  manière  de  dire,  il  y 
court  les  bras  cKendus.Si  quelqu'vn  met  en 
auant ,  que  la  mémoire  de  noftre  vie  pafTee 
ferta  nous  inciter.tât  pource  que  les  grâces 
qui  nous  ont  efte  conférées, nous  accroiffent 
le  courage, &  nous  augmentent  l'efpolr,  que 
pour  autant  q  nous  fommes  adnioncAc?  par 
nos  péchez  d'ameodei  noftre  vie.  le  rcfpon, 
que  telles  pcnfees  ne  nousoftcnt  point  les 
yeux  du  front  pour  nous  les  mettre  au  dos. 
mais  pluftoft  qu'elles  aident  a  noftre  vcuê", 
en  forte  que  nous  apperceuôs  mieux  le  but. 
Or  S.Paul  côdamne  yci  les  regars  qui  rom- 
pent ou  diminuer  noftre  ptoniptitude  ou  vi» 
ftell'e  Comme  nous  voyons  qu'vn  home  f'e- 
Aant  pcrfuadéd'auoir  couru  aifc2  auiii, d'au- 
tant qu'il  penfera  f'cftre  acquitié.dcuiendr» 
pcfant  &  pare(renx,&  voudra  quirtcr  le  me- 
ftier  aux  autres  :  ou  que  fi  quclqu'vn  cA  foi- 
licite  dndcfii  de  fa  condition  dclailTee.  il  ne 
peut  pas  applicquer  toute  fun  afficiion  a  ce 
qu'il  fait.  Tcllcseftoyent  les  pcnitcs  def- 
qucllcs  il  faloit  que  l'efprit  de  S.Paul  fuft 
dtftourné ,  fil  vouloir  pourfuyutc  a  bon  ef- 
cicnt  la  vocation  de  Chrift  Or  pource  qu'il 
eftoit  yci  fait  mention  de  l'elfoft  ,  de  l'.itfc- 
étion.dc  la  courfe, &  de  la  pcneucrance.  il  a 
adio\iflé,PJ'  Iifi"  f'T/ft  ,demonftrani  U 
caufc  de  toutes  ces  chofes,  afin  que  nul  ne 
penfaft  que  noftie  falut  confifte  en  ictlles; 
ou  bien  qu'il  n'attribuaft  a  l'induftrie  det 
hommes  ce  qui  prouicnt  d'ailleurs. 

15  P.irrjHi)  «OUI  ICI  fjnif:r»mei  fitf.utf. 
Afin  que  nul  n'cntendift  ceci  cftte  du  du  cô- 
inun  populaire  ,  comme  fil  donnoit  Iculcw 
ment  des  rudimens  a  ceux  qui  font  encore 
e.ifans  en  Chrift  ,  il  di.-  que  c'cft  vne  regi» 
laquelle  rous  parlait-;  lu)  ucrt  liiyure.  Or 
la  r?gle  eft  ,  qu'il  faut  reiettcr  la  fiance  de 
toutes  choies,  afin  que  nous  nous  glorifions 
en  la  feule  iuftice  de  Chrift  ,  &  le  préférant 
a  toute,  choies, nous  al'pirionsa  la  commu- 
nication de  fes  afHiflions.  par  laquelle  nous 
fuyons  conduits  a  la  rcfurreSion  bienheu- 
rcule-  Oli  fera  maintenant  l'cftat  de  pcrfe- 
âion  que  les  moines  ont  controuiié'  Où  fe- 
ra ce  nicfti"pe  confus  de  tant  d'inuentionsf 
Ix  tini. 
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AVX     PHILIPPIENS. 
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tt  (inilementou  fera  toute  I4  PApautc?  qui  Litins  ont.Dieu  vous  l'a  reuelé:îe  \t  rciett* 

n'eft  autre  chofe  qu'vne  perfeftion  fondée  fanj  difficulié.comme  chofe  inepte, 8t  nui  ne 

en  iiiuginaiion  ,  laquelle  n'ha  riendecom-  ennuient  aucunement. 
munauec celle  règle  de  faioâ  PjuI  .  £t  cer-  i5    T:ute  fiù  en  ce  d  rjmy.f^c    le«exem. 

tel  quiconque  entendra  ce  Teiil  mot ,  il  co-  flaires  Greci  font  Jiffcrens  en  la  diftmftion. 

Ï;nojftra  aifeemét  que  toute  la  doftrlne  que  Car  en  aucuns  ce  font  dcui  fcntenccs  entie- 

es  Pjpiftes  enfiignent  pour  «cquerir  falut  res  Si  on  aimemieui  lesdiuifer.le  fensfera 

&  inftice  .n'eflquc  fieiitc&puantife  .    Eryî  tel  qn'Erafme  l'a  rendu-  Q^ianta  moy,  i'ai- 

tiuifentfi^  <j«'/.yuf  <•/«/>  jufrfmrnM'-f. Par  vn  me  mieux  lire  autrement, que  fainS  Paul  ex 

mefme  moyéil  lc$abbat&  le»  releueen  bô  h'rtcle»  Philip;  iens  a  l'cnfuyure  ,  afin  que 


ffpoir .  Car  il  les  admonefte  de  ne  Penor 
fueillir  point  en  leur  ignorance  :  &  toutef- 
lois  il  leur  donne  bon  courage  ,  quand  il  dit 
<{u'il  leur  faut  attendre  la  reuelation  de 
Dieu.  Car  nousfcauonj  quel  emper<he- 
ment  de  vérité  c'eft  que  l'obflinatlon  .  C'eft 
dohe  vne  tresbonne  préparation  a  docilité, 
ejnand  nous  ne  nous  plaifons  point  en  noftre 
ignorance.  Parq'ioy  fainft  Paul  demonftre 
couuertement,  qu'il  faut  donner  lieu  a  la  rc 


finalcineni  ils  paruienent  a  vn  meTnie  but: 
afcauoir  qu'ils  penfentvne  mefme  eboïc.  Si 
qu'ils  cheminent  félon  vne  mefme  règle. 
Car  1.1  où  il  y  a  vne  pure  afFeâion, telle  que 
fainft  Paul  l'auoit ,  H  fcri  facile  de  parue- 
nir  a  vne  concorde  falnâe*  Cbreftienne. 
Pour  autant  donc  qu'ils  n'entendoycnt  pas 
encore  quelle  eftoit  la  Traye  perfeôiô  Ynat 
y  paruenir,  il  veut  qu'ils  foyentfes  imiia- 
teurs:  c'ift  adiré,  qu'ils  cherchent  Dieu  en 


Délation  de  Dieu, quand  nousn'auonspa^en       pure  confcience,qu'il5nef*jttribuent  rien. 


coreceque  nous  demandons  Et  enmonftrât 
'   «ju'il  fe  faut  auancer  de  degré  en  degré  ,  il 
)  leur  augmente  le  courage,  depeur  qu'iK  ne 
,    défaillent  au  milieu  de  la  courle.  Combien 
que  quant  &  quant  il  met  hors  de  toute  dou 
le  ce  qu'il  aiioit  dit  ,  quand  il  en  feigne  que 
ce  que  lef  autres  qui  nr  font  d'accord  auec 
luy,ne  fcauenc  point  encore, leur  fera  rcue- 
lé.  Car  c'eft  autant  comme  Pil  euft  dit ,  le 
Seigneur  vous  mamfcftera  quelque  foi<  ce- 
la mefme  quei'ay  diteftre  la  règle  parfaite 
éc  vraye  fciècc  tt  de  bien  viure.Nul  rc  doit 
parler  ainfi ,  fil  n'eft  afleuré  de  la  raifon  & 
Yetite  de  fa  doftrine.Cependant  aulfi  appre- 


&  <^u':l$foumettent  paifiblement  leurs  Cens 
a  Chrift  .  Car  totrtesces  vertus  font  conte- 
nues en  l'imitation  de  fainft  Paul  ,  afca- 
uoir vn  zrle  pur,  la  crainte  de  Dieu,  n-.oJe- 
ftie,  renoncement  de  foy  mefme,  docilité, a- 
mour  &  3fîeSi'>n  de  concorde  .  Or  il  veut 
qu'ils  (oyv  tà'yn  arrcil  frrimiintrKri  •  c'iU. 
a  dire  tous  d'vn  confentcment  &  d'vn  elprit. 
Il  faut  bien  noter  eue  le  but  de  perfeftton, 
auquel  il  appelle  les  Philippien$:>  Ton  txé» 
ple.eft  qu'i's  foycr.t  dVne  mefme  jienfee,  & 
cheminent  Jf/;i  ■"'""r/mc  rci;/.- .  Mats  ila 
mis  premièrement  la  doArine  ,  en  laquelle 
ih  doyuent  confentir ,  &  Il  règle  félon  la- 


17     C'.„f^., 
due- 


■■l' 


nonsde  ce  paff.ige  , qu'il  nous  faut  (upporter  quelle  ils  fe  doyucnt  conduire 
pour  quelque  temps  l'ignorance  en  nos  frè- 
re» infirme»  ,&  leur  pardonner  ,  fi  cela  ne 
leur  eft  donné  tout  incontinent ,  defaccor- 
^er  auec  nous  .  Sainft  Paul  cftoit  certain  de 
fa  doftrine  ,  te  touteiTois  il  donne  loilir  de 
proufiter  a  ceux  qui  ne  la  pouuoyen'  pas  en- 
core receuoir:&  ne  laiffc  point  pour  cela  de 
les  reputer  au  nombre  de  fes  frères  11  donne 
ordre  feulement  qu'ils  ne  fe  Haitent  point 
en  lear  ignorance  .  Q^iant  a  ce  que  les  liure» 


■,e«t4!.fc^m 
,  e^c.  Il  lignifie  pjr  ceci, 
que  ce  luy  eft  tout  vn  lefiiuels  ils  élisent 
pour  enfuvure  ,  moyennant  qu'IIsfe  façon» 
nent  a  ceftc  |.urete  ,  de  laquelle  il  eftoit  vn 
exemple.  Et  quant  &  quant  il  les  admone- 
fte  qu'il  ne  faut  pas  imiter  tous  indifferem- 
ment:  comme  il  le  dit  plus  clairement  ci 
après. 


18  Carpltifteurs  cheminent(depfuels  fouuent  ie  ^om  aj dtty 
Ç£  di  an  fit  maintenant  en  fleurant  ,<fWtls  font  ennemis  delà 
croix  de  Chri/l: 

19  Defejueli  la fn  efi  perdition^  le  d/ett  defcfueh  efl  le '\' en- 
tre y^/a  gloire  en  leur  conftifion  )penftns  ahx  chofes  terri- 
ennes. 

I  o  MaU  noflre  conuerfation  efl  es  deux,  dont  au  fi  nou^  at- 
tendons le  SauMeur^^L  fcauoir  le  Seigneur  lefui  Chrift. 

I I  Qui  tranfformera  noftre  corps  ^il^afn  ejuil  fottfaif  con- 
forme a  fou  corps  glorieuxyfèlo'i  cefe  efficace  ,  par  laquelle  mef- 
me ilpeutajfuiettr  toutes  chofes  a  foy. 

xt     Cjir^fnfinrtthrmwent,  e-c.  La  fimple  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  leurs  affeftionseo 

propofiiioT  de  ce  pifligc  tfelon  moniiige.  r.icinccscn  la  terre,  ne  fentani  ooint  la  ver- 

ment)cft  .PluSeurs  cheminent  penfans  aux  tu  du  royaume  de  Dieu:  mais  il  »  entrelace 

«hafcs  tcrnéues;  par  laquelle  il  Cimfic  que  entre  tJeuic  les  marque»  par  leiqutile»  «a 


Chap.IH. 
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pourra  dlTcerner  tcltetgcns,  Icrqutllesnous 
efpluchcrôt  chacune  en  fon  endroit.  Aucuns 
eniêdëc  par  Itt  chcfn  ierrifnn,iti  cercmonjet, 
&  le!  clemêiexcerieursdu  mode, lesquels fôt 
oublier  la  vraye  religion. Maisi*.iicne  mieux 
le  rapporter  a  l'aflrftion  chirnellcarcauoir 
qu'ils  ne  penfcnt  a  autre  chofe  qu'au  mode, 
a'autani  qu'il»  ne  font  point  régénérez  par 
l'Efprit  de  Dieu  :  ce  qui  apparoiftra  pluJ  a 
clair  par  les  chofes  qui  f 'enfiijruent .  Car  il 
les  rend  odieuK  propol'ant  que  c'eftoyent  des 
gensUrquels  n'ayâi  autre  chofe  en  rccôman 
dation  que  leur  honneur  leiiraife&  le  gain, 
ne  tenoyent  conte  de  l'edi/icaiion  de  l'Egll- 
fe.  Dri'futh  feuuent  it  t.m<  ,ty  dit.  Il  moaftre 
q  ce  n'eft  point  fans  eauie  qu'il  a  founet  ad- 
uerti  les  Philippiens.d'autit  qu'il  eft  main- 
tenant côtralnt  de  leur  réduire  en  mémoire 
parletreî  les  mefmes  chofes.Ieftjlles  il  leur 
auoitditesauparatijt  en  prefcnce.Et  fes  lar- 
mes font  fignes  qu'il  n'eft  point  pouffé  d'au- 
cune enuie  ou  haine  qu'il  ait  contre  les 
hommes  ,  ne  d'aucune  cupidité  dcmerdire, 
ne  d'vne  infolence  outrrcuidie  .  mai»  d'vn 
7ele  fainft:  d'autant  qu'il  volt  l'Eglife  eftre 
miferablenient  perdue  &  ruinée  par  telles 
pefte<.  Et  certes  il  nous  faut  cftre  tellement 
efmeus  ,  que  quand  nous  voyons  que  la  pla- 
ce des  Palleurs  eft  occupée  par  dcïmefchâs 
&  gens  de  nulle  valeur  ,  nous  gcniKfions  il 
rendions  lefmoignage  pour  le  moins  par  nos 
larmes,  que  nous  auons  compaffion  de  la  ca- 
lamité de  l'Eglife.  Il  faut  auffi  noter  de 
quelles  gens  parle  fairft  Paul,  afcauoir  non 
point  des  ennemis  ouueris  ,  qui  voudroycnt 
apertement  que  la  d(  ftrine  fuft  rcniietfef: 
niais  des  canailles  8f  garneniens,  lef'|Ucls 
parmi  les  vrais  Miniftres  cftoyert  cooinic 
bourdons  entre  les  abeilles,  lefquels  dedrui 
foyent  la  vertu  de  l'Euangile  pour  fatiffai- 
rea  leurambitinn,Sf  pour  remi.lir Itursven 
très. Et  a  la  veriie.telies  gês.Ufqlsne  regar- 
dans  qu'a  eux  mefmes  ti  a  leur  proufit  font 
perdre  toute  la  faneur  &  la  force  du  mini- 
ftere,  nuilcnt quelques  fois  plus  que  fils  re- 
(iftoyecit  aperten-ent  a  Chiift  -  Il  re  les  fuit 
donc  niillcniftefp.irgner:m.iis  pluftoft  il  les 
faut  monftrer  au  doigt  toutes  fois  &•  qnsn- 
tes  qu'il  en  fera  meftier  Q^u'ils  fe  plaîgi  ent 
puis  âpre»  tant  qu'ils  vond'ont  de  n-ftre  fe- 
ueritc  :  &  que  nous  lonimi  s  c  h.igriMS ,  moy- 
ennant qu'ils  ne  nous  m( lient  rien  en  aujnt, 
que  nous  ne  puilTi.ins  mainienirpar  l'enem- 
pledefaina  Paul  .  Si^'if,  f;,t  r,imm<  ,tc  U 
tfix  tir  l'htifl.  Aucuns  prtnent  /.«  .>o>\  pour 
tout  le  myftttedc  l.i  rédemption  •  &•  innr. 
tirete't  que  ceci  t-ft  dit  a  caufc  tiu'er  prefch.it 
la  Loy  ,  ilssneaniiifoyent  h  bénéfice  de  la 
mort  dtChrift. Les  autres, pour  autant  qu'ils 
fuyoyeu:  la  troix.  &  ne  (c  vonlovent  p<.iiit 
mettre  en  d.inger  pour  Chtift  .  Cu\i{  a  moy, 
le  Icprcn  plu-.  gcneiaUiiiciit  :  afcauoir  que 
fail.-.i^s  (inil)lant  d'eftic  amis,  ils  cftoymt 
toyteflois  les  pitcs  ennemis  de  l'I  uargilr. 
Car  ce  n'eft  poini  tlurc  nnunellea  fainft 
l'jul  de  lignifier  toute  la  prédication  dtl'E- 
uangilc  p.ir  ce  mot  de  f  .r/r.  Car  comme  il 
du  ailleurs, Si  aucun  tl»  en  Chrift, qu'il  foit 
nouuelle  cttiturf.i.Ccriuih.j  d.i7. 


19  Defiurl,ldfitielifieMis»,fy-c.  Il  ad- 
ioufte  ceci  ,afin  que  les  Pliilippiens  eftani 
eftonnez  du  danger,  fe  donnêt  garde  plus  fon 
gneufrment,3e  qu'ils  ne  f'enueloppent  point 
en  la  ruine  dételles  gens. Or  pource  que  tels 
garnemeus  parleur  oftentation  &  dinerfes 
rufcs  csbiouilfent  tellement  founenteffoit 
lesyeusdei  fimples  pour  quelque  temps» 
qu'ils  font  préférez  mefmes  aux  plus  excel- 
les feruiieurs  de  Chrift, le  fainA  Apoftre  pro 
nonce  hardiment  &  d'vi^e  grande  afleuraiw 
ce  ,  que  la  gloire  de  laquelle  ils  font  main» 
tenant  enflez,  fera  conueriie  en  ignominie. 
le  Vùu  lirf^itih  rfi  It  yinirr.  Ce  qu'ils  VOU» 
lojent  que  la  Circoncifion  &  les  teremo» 
nies  fuftent  obferuees,  il  dit  qu'ils  ne  le  fal- 
foyent  pas  pour  zele  qu'ils  euOent  a  la  Loyt 
mais  pour  acquérir  la  grâce  des  hommes, 
&  pour  viure  en  repos  &  fans  fafcherie  ■  Car 
ilsvoyoyent  que  lesluifs  efloyent  cmbrafc» 
d'vne  merueilleufeiagc  contre  S-P<iul&  fe> 
femblables,  &  qu'ils  ne  pouuoyct  pasautrc< 
ment  annoncer  purement  Chrift  .qu'ils  ne 
fufcit.lTent  la  mefme  rage  contt'eui  mef- 
mes. Voulnas  donc  pourueoir  a  leur  tepo* 
&  commodité,  ils  entremedoyent  ces  corru> 
plions  pour  cftcindrc  &  appaifcr  le  feu  des 
autres, 

30  yn.iù  naJIrrttHUfrpttiinrnéi  cii-tx.  Par 
cefle  fentence  11  renuerfe  toute  sles  vaine* 
oftentations  >  par  lefouelles  les  miniftres  de 
l'Euangile  m.ifquez  &  feints  ont  accouftu- 
iréde  le  vanier:&  taie  obliquement  toutet 
leurs  intentions  &  façons  de  faire  ,  pour  lei 
rendre  <idicufes:d'aut.ît  que  voltigeans  touC^ 
iours  fur  terre  ,  ils  u'sfpirent  point  au  ciel. 
Car  il  monftre  qu'on  ne  doit  rien  eftimer 
que  le  royaume  fpiritiicl  de  Dieu:  pour- 
ce  que  les  fidèles  doyuent  viure  en  ce  mon- 
de vne  viecelefte  .  Comir/  f'ildifoit,  Iccur 
ont  toufiours  leurs  penfccj  fithees  es  chofe» 
terriennes.  Il  eft  donc  conucnable  que  nous 
foynns  diuifcz  &  fcparez  d'auec  eux:  nous» 
di-ie  ,  dtfijuels  la  conuerfation  eftau  ciel. 
Vray  eft  que  nous  ("ommcsyri  mellcz  auec 
les  irjfidelcs  &  hypocrites:^  qui  plus  eft.lcS 
pailles  l(  nt  plus  app.ireiitc8  en  la  grange  du 
Seigneur,  que  le  bon  grain  .  D'auaniage, 
nous  fommcs  fuieis'aux  lafcherles  commu- 
nes deerfte  vie  terreftie,nous  auons  aulTi  be 
foin  de  boiie  ^  de  ma  gcr,  8f  des  aiitrts  ne- 
ccflitcz:  mai»  toutcflois  il  faut  que  nous  cô» 
uttfions  au  ciel  par  affcAions  &  pcfees.Car 
d'vn  coftc  nous  deuons  palier  viftrnient  par 
cefte  vit:  8:  d'autre  part,  nous  deuons  e. 
(Ire  moris  au  monde  ,  afin  que  Chrift  viue 
en  rou<.&  que  nous  viuious  en  luy.Cc  poïA 
de  dofltinc  eft  vre  fource  abordante  de 
beaucoup  d'exhoiiaiiont,  lefquclles  il  fêta 
facile  a  vu  eh.uun  de  recueillir.  Dcni  jyff! 
nriit  iltri}H  m  !r  Sjuuivt,  fr.  il  proui'C  par 
la  coninnftinn  que  i'OU«  auons  auec  Chiift, 
f,uenoftre  conuerf.ition  eft  es  cieux  .  Car  il 
n'eft  pat  COI  uroaUlc  que  les  membre! 
foyent  fcp.u.  r  de  leur  chef.  PanîUcy  puit 
qiie  Chtift  eft  au  ciel  .  fi  nous  vf  liions  tftie 
coiiioinis  auec 'uy, il  f.iut  que  ^ar  efprit 
nous  habitions  hors  «le  ce  monde. D'auaiiia- 
gc,li  oïl  eft  noltit  ihici'or,U  auffi  eft  noftr« 
iour. 
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ctKiir.  ChriA{4|ul  cft  noftre  bcatitude  &  no- 
ftr«gIoirr,cil  lu  ciciiil  iJiii  donc  <]ue  nns  a- 
nlcs  liibiifiii  aiiel  luy  li  luiir.   Et  j.oiirccfte 
caulc   illenominc  cxprelfccmenc  Sjaafur, 
D'où  nou<vien'  le  falut*   DicequcCbrift 
viendra  a  nous  du  ciel  Sauueur.    C'cft  donc 
vne  ch^l'e  ni.il  re<inie  que  nous  Toyon';  occu- 
pe! Sr  cnucloppei  en  icrre  .    Ceft  (pith'.-te 
f  J«Kin»,fcrt  a  U  circonftance  du  pjlTjgi'.Car 
<)uand  il  cft  dit  c]uc  nouf  tommes  de  cœur 
&  d'efprirau  ciel,  c'tft  pource  (]ue  noui  n'a- 
uoriselpcrancede  falut  d'ailleurs. Tout  ainfi 
que  la»enuc!(e  l»fus  Clirift  fera  terrible 
aux  niefdians.ai.ffi  elle  leur  deftourne  pluf- 
toH  leurs  elpritt  du  ciel,  qu'elle  ne  les  y  at- 
tire Car  ils  fcaucnt  bien  qu'il  viendra  iuge, 
&  le  fuyent  entât  r,u'il  leur  cft  polïibic  Lcf 
amcs  fijeles  recueillent  vne  (inguliere  con- 
folatioiide  ces  paroles  de  fainft  Pjul, quand 
elles  nyent  dire  qu'il  faut  que  la  Venue  de 
Chrift  leur  fou  dclir.ible  pour  autant  qu'el- 
le leur  doit  cftre  Ij Intaire-  Et  au  contraire, 
c'ell  vn  trefcertiin  figne  d'incrédulité,  quâd 
on  tft  efpouâtc  auffi  toit  qu'ô  en  oit  parler. 
On  peut  veoir  fur  ceci  le  >;•  cli;:p.aux  Rom, 
AU  refte.cepcdant  q'ieles  autres  fonttranf- 
portt/  d;  dilirsvaii.s,  f.ii-ift  P.iul  veut  q  le» 
Chrtftics  l'iiy^t  côtcnsdL-  Clirift  l'eul  D'auâ- 
tag«,nout  apprenons  de  ce  pafTigf  ,  qu'il  ne 
nous  faut  tien  imaginer  de  Clirift  ,  qui  folt 
•  hjeâou  tcrrien:d'autant  que  S.Pjul  no'  cô 
niâde  de  leuer  les  yeux  au  ciel. pour  le  cher- 
ch.r  1.1  .  Or  ceux  qui  difputent  fubtilcment, 
q  Clirift  n'eft  point  enclos  ou  caclié  en  quel 
que  (oi'i  du  citl  pour  projuer  que  l'on  corps 
-eftpar  tout.St  qu'il  remplit  le  ciel  Sf  U  ter- 
re tdilent  bien  quelque  thofc,  mais  non  pas 
tout  Car  comme  ce  feroit  vne  cbofc  folle  Se 
téméraire  de  inôter  par  dclfus  Uscicui,S:  af 
figner  vne  demeure,  ou  vn  llege.ou  vn  prou- 
mcnoir  a  Clirift'en  qucli)  certaine  regiô.auf 
fi  ce  feroit  vne  rel'iurie  folle  &  pernicitulc, 
de  vouloir  lirer  lel'us  Chrift  hors  du  ciel  par 
quelque  cogitation  charnelle  ,  piurle  cher- 
cher  en  terre.  Eflsuôs  diic  nos  cœurs  en  haut 
ïfi.i  qu'ils  foyentauec  le  Seigicur 

Il  Siji  t,Mf:rm.r.,  „:flrr  ccjn  vit,(^c.\\  in 
cite  encore  plus  les  Philippiens  par  ceft  ar. 
giiment.a  ce  que  Icuans  le«  yeux  au  cie  I,  ils 
adheteoc  du  tout  a  lel'ut  Chrift. Car  ce  corps 


que  nouf  portons, n'eft  pas  vn  domicile  per- 
pétuel,m.iis  vne  loge  caduque,  laquelle  (eia 
tout  fi.ud.iln  rédigée  a  ncpt  Outrcplusil  eft 
fuieta  tant  de  aw'Xics.Si  a  tintdt  j.ourttez 
&  maladies, qu'on  le  peur  a  bon  droift  ap^e 
1er  vil  Sfreinpll  d'ignominie. Or  d''.ù  f-ut  tl 
attendiefa  reftauratiocKDuciel.qua'J  Clinft 
viendra  :&  pouitant  il  n'y  a  nu'le  partie  ea 
nous  quinedoyue  «*jf»ner  au  ciel  de  toute 
fon  afîiaicn.Nou!  voyons  déliant  nos  yeux 
quelle  ett  l'abitâion  de  nos  corjis,  tant  en  ta 
vie  que  principalement  en  la  mort.  L.i^Jiji;  (, 
re  qu'ils  aurôt  conforme  au  corps  dcClirift,  \ 
nous  cft  incoii.p.-chcfible  Car  fi  les  .^poftret  l 
ne  poiiupyeiit  porter  vn  bien  petit  g')i.rt  que 
il  donnoit  de  fa  gloire  en  fa  trjnlfiguranô, 
Matthieu  I7.a  6  ,  qui  eft  celuy  de  nous  qui 
atteindra  iufques  a  la  plénitude' Contentôs- 
nous  m.iinfenant  du  teimoigi  âge  de  roftre  t 
adoption,  attcndans  o'auoir  la  cxgnoiflance  i 
des  richetfes  de  noftie  héritage,  a  quand  ro'^ 
en  louirons.      St/rni  rr/lr  rjjrjcrp.tr  UqutlU  u 
peutwrfme  .i/J'uteiir,  (fc  .   Pource  qu'il     n'ya 
rien  (î  difficile  a  croire,  &  qui  loit  plus  con» 
traire  au  l'en';  charnel, que  la  reùirreftionra 
cefte  caufe  fainft  Paul  nous  propolc  la  puif- 
fance  infinie  de  Dieu  deiiant  les  yeux  ,  afin 
qu'elle   engloiitifle  tout   le  Joute  que  nous 
pouuons  auoir.  Car  la  deffi.incc  procède  de 
ce  que  nous  melurons  la  chr  fc  par  la  peti. 
tclTc  de  nos  cntendemens.Or  il  ne  fait  point 
ftuicment  me'tionde  la  puilTancc.mais  aiiDî 
de  /'cffitarr:t[\û  eft  l'eflet  ou  la  puiflanre  l'or- 
tant  fon  e(Fet,par  m.»niere  de  dire. Or  quand 
il  nous  vient  en  memoiie  que  Dieu  .  qui  de 
rien  a  créé  toutes  choies  ,  peut  commander 
a  la  terre  &  a  la  mer,  Sr  aux  auircseUmcnj 
de  luy  rtndte  ce  qu'il   leur  aiinît   donné  en 
garde  incontinent  nos  efnrits  concoyi:ent  v- 
ne  ferme  cfperance  ,  &  (ont  dreffii  a  la  con- 
templation fpitituelle   de  la    lelurreflion. 
Mais  il  eft  auffi  bien  expédient  de  noter  que 
le  drnia   8f   la  puilTance  de  rrfTiIctrer  les 
morts.mefme  de  faire  routes  chofi  s  fe!ô  fon 
bon  plaifir.ift  attribuée  a   la  perfonne  de 
Chrift-qui  eft  vne  louage  par  laquelle  la  ma 
lefte  Diuine  cft  cxcellêincnt  ornée- Qjji  j.Itn 
eft  nnu«  recueillons  de  là  que  le  mnJe  a  cfte 
crfC  pir  luytpourceqti'il  n'appartiet  q-.'au 
ftul  Créateur,  de  f'affuittir  toutes  chofct. 


C  H  A  P.    I  I  î  I. 
X  Ourt/tnt ,  mes  feres  bten-atmez^  Ç^  dcjîrez, ,  m,* 

P         ioye  ^  ma  coHro7îne.tenez..-'^OHt  ainfi  en  nofîre  Sei 
gnenr^mes  hiert-/timpz^. 
1      l'exhorte  Euodie-,  ^  exhorte  SjKtjche  de  p»  tir  ^?7e  mef-    o  U  ,  Ic 
me cho'e au  Seigneur.  pn*^ 

3  le  fprte atifii  mo^raj  c^pagtion-.aide-lenr,a  celles  ,  di- 
ie  ,(jui  ont  bataillé  atiec  moy  en  l^£tiangile-,auecClemct  anfi^ 
mes  autres  coadiutetirs  :  depjnels  les  720ms  ^ont  au  liure  de  Çr/e. 

1  P;i<rt4«' mrrjÇrrf/ /.ifn-.i;mr;^.  Il  con-  l'imprime  pi J5  Tluc mînt  drd.>rs  li«  rocurt 
tlud  fa  doârine  par  fort  vthemeutci  e«-  des  homiies  Ft  les  appelant  psi- xo"is  .inia. 
hartacloM  l'clgn  U  couftuioe  ■  «fin  qu'il     blcs  (^  grj(icux,il  i<ifche  tt-?  gng.er  Iciirt 
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cœurvcc  (^ï  tourerfois  ne  procède  point  de 
Sittcrie.  mais  d'viic  amour  pure  fi  enriere. 
Il  leî  appelle  [' i'y  &  (nc:uTtnnc'.  poiirce 
<|u'eRant  ioyeux  de  le»  veoir  perfeuerer  en 
la  fu)r,a  laquelle  ils  auoyenc  rfle  amenez 
par  Ion  moyen,  il  attendoit  ce  triomphe  du- 
quel nous  auons  pnrié,  quand  le. Seigneur 
couronnera  les  choies  qui  ont  efte  faite» 
ibutfa  conduite.  Quand  il  leur  commande 
^e  Çr  trair  dlnfi  nu  Sri^irur:  il  fignifie  qu'il  ap 
prouuoit  leur  eftac  •  Combien  que  ce  mot 
.-fio/î,  fe  peut  rapportera  la  doôrineprece- 
^  dente  :  mais  ceci  conuient  mieux  ,  afcauoir 
qu'en  louant  Iturcftat  prefent.il  les  exhorte 
^  a  perfeuerance  .  Ils  auoyent  defia  monflré 
quelque  (^vt  de  leur  conltjnce  ,  touteCrois 
Ijinft  Paul  Icachant  bien  quelle  cft  l'imbe- 
cillite  humaine,  ertime  qu'ils  ont  befoin  de 
confirmation  pour  l'adMtnir. 

î  Ve\li'.TieEucdlr.(^f<'itrii%ymyche.  Pref 
que  tous  font  de  cefte  opinion, que  S.Paul  a 
voulu  appaifer  ie  ne  kay  (juelledinenfiô  en- 
tre ces  deux  femmes  .  Côine  ie  ne  voudroye 
point  debatre  dececi.auffi  le  ne  voy  point  q 
on  puilTc  recueillir  vne  telle  coniefture  des 
paroles  de  fainft  Paul  ,  qui  folt  fuffiiante  de 
perfu  l'ier  qu'ainfi  folt  11  appert  par  le  tef. 
nioig'iagc  qu'il  leur  rend, que  c'tftuyenl  fé- 
mcs  fort  fjges .  Car  il  leur  donne  fi  grande 
louange  ,  qu'il  les  appelle  Tes  compagnes  de 
guerre  :  d'jutant  qu'elles  ont  bataillé  aucc 
luy  en  l'Euangile.P.ir  ainfi, d'autant  que  c'e 
ftoif  vnç  choie  grandement  rcquife  .V  necef 
f.iire  qu'elles  fulTcnt  d'vu  confrntcmrnt  :  & 
au  contraire  qu'il  y  pifoif  grand  dinger  fi  el 
les  cft  lyent  en  dircoid.il  les  incite  fpeciale- 
mcnt  a  concorde  Or  il  fj  ut  noter. que  toutes 
fnis  &■  quanies  qu'il  pirle  de  conlentemcnt, 
il  adioufte  quant  &  quant  le  llend'iceluy, 
«fcauoir^n  i'ct|;ai xr .  Car  toute  con'piration 
fera  toufiours  maudite  hors  le  Seigneur  :  & 
d'jiitte  part  ,  il  n'y  a  rien  fi  defioint ,  qui  ne 
doyue  tftre  raffemblé  ei  Chrift 

;  Il  II  fr<t  nup  m'.a  yr.ty  r-.m/t.i^ttoi.t'C.  le 
ne  veux  point  deb.itre  du  fcxe  (""il  r.arle  a  Tn 
hoiiiini  ou  a  vne  ftmmc:  ie  le  laiflc  a  dif(iu 
ter  aux  autres  Combien  que  l'argumét  d'E- 
rit'me  eft  trop f^oid  ,  qui  recu'illt-  que  t'eft 
vne  femme,  pourcc  qu'il  cft  Vf'  fait  men- 
tion d'autres  femmes:  côme  Pil  n'adioiiftoit 
point  le  nom  de  C/rmrn^  tout  incootincnr  a- 
prcs  cnvn  mefme  faifl.  Tsuieffois  ie  me  de 
porte  de  ctfte  diipiitC'  Sfiilement  ie  nie  que 
ceci  fcdoyue  entédrt- de  la  femme  de  (ii"A 
Paul  Ceux  qui  l'affci ment  aiufi  ,  .illeguent 
Clément  fi  Ig  ufC  pour  leurs  aiiilieurs  .  Si 
ce  n'cOoii  poi.'t  a  fai'x.le  ne  reieticroyc  cer 
tes  |)a<  lie  fi  gr.iiis  pi  rfonnages.  Mais  comme 
ainfi  folt  qu'oïl  mette  en  suant  ie  ne  fcajr 
quels  faux  elcits  fous  le  nom  d'Eui'cbe,  cô- 
bien  i|u'rls  aycui  efte  Oippilt/  pir  des  iroi- 
ncsignorans,  &  .'diou(K/a  ion  liifloire  :ils 
ne  mericcnt  print  cnii>  rs  les  Icflrutsde  bon 
lugemêf,<|ii'on  y  adiouftc  g'âde  lov.Eoque- 
rons  nous  dinc  ilt  la  cliofc  fiii'ple'i.ent  lanf 
faire  aucun  prciiid^cc  d'  ce  que  les  htmimes 
«m  dit  .  (i;i.iiid  laina  P.iul  c'triiioii  |j  pre- 
niicre  aux  (iiinthicns,  il  n'cAuii  point  m». 
ii«pour  lors.commcilrccitc.  Iedi,dit  il,« 


ceux  qui  ne  font  [nsrntrlet ,  A  âni  vefoer. 
qu'il  leur  eft  bon  (*ils  demeurent  comme 
mof  ,i.Cor  7.b  it .  Il  a  tfcrit  cefte  Fpiftre  la 
en  Ephele,  <  fiant  preft  de  partir .  Vn  peu  de 
temps  après  il  fen  alla  en  lerufaUm,  où  II 
fut  mis  en  prifon,  &  de  là  enuoyé  a  Rome. 
Il  n'ya  perfonne  qui  ne  voye  bië  combien  ce 
teps  c doit  mal  propre  a  eCpoufer  femme  :du- 
rant  lequel  il  a  efte  toufionriou  en  prifon, 
ou  en  chemin. laint  que  pour  lors  il  Peftoit 

r reparé  a  endurer  liens  Se  afAiftions,côme  il 
etcftnoigne  luy  mefme  aux  Aftet,  chap.il. 
c-i;.  Touteffoli  ie  fcay  bien  quelle  obieâiô 
ou  a  accouftumé  de  faire  a  l'enconire  de  ce- 
ci:afcauoirq  S.Paul  ne  laifloit  point  d'eftre 
marié. &  neâtmoins  Pabftenoit  de  la  compa- 
gnie de  (a  femme.  M.iis  Us  paroles  fignifiét 
biê  autre  cliofe  Car  il  defire  que  le»  gens  ni 
mariez  puilfent  demeurer  en  la  côdition  en 
laquelle  il  eftoit  Ft  quelle  eftoit  cefte  côdl- 
tiô-Ia,finon  le  cellb-.t'  Quant  a  ce'que  ceux 
ci,  pour  ptouuer  que  S  Paul  auoit  Tne  fem. 
me,  amènent  ce  qu'il  dit  ailleurs,  Ne  m'eft- 
il  pas  loifible  de  mener  vne  femme  mariée 
par  tout>i.Cor  9.a.s",cela  eft  par  trop  friuole 
pour  auoir  befoin  de  folut  ion.  Or  prenons  le 
cas  q  S.Paul  fuft  m.ir  é:  a  quel  propos  euft- 
il  eu  fa  femme  m  Philip;'e!,veu  qu'on  ne  lit 
point  qu'il  y  foit  iamais  entré  que  deux  fois, 
8(fft  croyable  que  iamais  il  n'y  arrefta  deuK 
mois  entier.»  D'auantage.il  n'cft  rien  moint 
vray  femblable  qu'il  parle  ycidt  fa  femme, 
S;  ne  pul«  me'^ii'e  croire  que  ce  foit  d'aucu- 
ne femme  qu'il  parle  ycl  Touteffoisi'en  laif 
fe  le  iogemeiit  aux  leâeurs.  le  mot  Grec 
pour  lequel  nous  auons  tourné.  ^iéc-lei,f\- 
gnifie  prendre  Si  embr.->(rfr  aucc  s-n  autre 
pour  luy  aider  .  Drpjur/i  li>  nrmr  (-int  nm  li' 
utedfn'e.  le  liure  de  Tle  c'cft  le  roi  le  det 
iufte',  qui  font  predcftinez  a  vie  :  comme 
Moyfe  aurtïenvfeau  trentedeuiieme  cha- 
pitre d'F.xode,  g.>î.  Dieu  gaide  ce  rolle  par 
deuersfy  Parqiioy  ce  llurcn'eft  autre  cho- 
fe  que  fonconfcil  éternel,  lequel  il  a  arrefté 
en  foy-mf  fine  .  En  lifu  de  ce  mot  Etecbicl 
dit.cliapiire  treilemt.a.?.  l'Efrriturede  U 
m.iifon  d'Ifrael .  Et  par  vne  mefme  raifon 
il  eft  dit  au  Pl'eaume  folxante  8(  ne uficme.f. 
39. Qu'ils  foyét'effaccz  du  liure  de<  viuar^s, k 
qu'ils  ne  foye nt  point  eicrits  auec  les  iuftes; 
c'ift  a  dirr, qu'ils  ne  foyri  point  rôbrei  entre 
1rs  cleiis  de  nier;  lefquci-  il  reccoit  dedans 
1rs  limites  de  l<  n  Egllle  &  de  fon  royaume. 
SI  quelqu'vn  met  en  auani  ,  que  fainft  P.iul 
donc  fait  follement  de  l\fiirpfr  l'auiho- 
rlte  de  prononcer  des  fecrets  de  Dieu:  ie  ref 
pon.quc  nous  ne  pouuons  aucunement  i>  ger 
par  les  figne^  pjrlefquels  Dieu  ni.inilefte  fô 
elcfli^,  mais  feulement  autât  que  noftre  ea» 
p.tcifc  le  peur  portf  r  .  I-n  lotis  eeux-l.i  donc 
f|U;-  nous  voyons  reluire  les  marques  d'.ido- 
ption,rcputfins-les  cepëdantpour  rnfans  de 
Dieu,  liifqucsa  .-e  que  les  liiiresfovent  ou- 
ucris.  q  m  Miifefterôt  toutes  clinfes.  Vr»y  eft 
qu'il  r.'jppartie'  t  qu'a  Dieu  feiil  de  cognoi 
Are  maiiiietiant  le<  ficns,&  frp.irtr  finale- 
met  Us  .igncaiix  dis  bouts  Mais  c'eft  .i  nout 
de  tenir  par  charité  pour  agnciiix, tout  ceul 
qui  fc  rangent  humUcmcat  fouf  l'obeiffan- 
<cd« 
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ee  lie  Chrift  vrty  PiReur.fc  qui  Oaffennbltnt  du  fainft  Efprit,  lefqatU  il  eonftre  pirticu* 
«n  ù  bergerie,*  y  demeurent  conftamnieni:  llerement  a  fes  cfleus.qu'ilsnous  fuyent  cô. 
c'eft  a  nous  de    tellement  eftimer  les  dons      me  féaux  de  l'eleôion  qui  nous  eft  ochcc. 

4  E/fofeiJfèz.-^o/tt  toufours  au  Seigneur.,  derechef<)ottt  di" 
ie^epoHtffez.-^out. 

5  Vodre  debonnairetefôit  cog»»e  de  tout  hommes .  Le  Sei- 
gneur cft  fres. 

(<  Ne  ^'oyez^  en  fàuci  de  rienymais  (fuen  font  et  cho^s  ^et  re 
efueftes  (hyet  notijjees  a  Dieu  par  friere  &  fufflication  auec  a* 
ïlion  de  grâces. 

7  Et  la  paix  de  DieUyla<fuelle  fttrmonte  tout  entendement» 
gardera  '^os  cœurs  Ç^  ^osfèns  en  le  fus  Chriji. 

8  Au  refte^fieres^toutes chofês »jui (ont  ^r aj es, toutes cho fit 
hoKoraUes ,  iujfes,  pures,amiahles,  de  bonne  renommée  tfilj  a 
tjuelque  ^ertu,^  juel'jue /ouayge^penfèz.  a  ces  chofes, 

9  Lefèfuelles  aufi  '^otts  auez.  apfrmfes  ,  ii  receuës ,  ^ 
ouyes,Ç£^euès  en  moj. Faites  ces  chofès,^ /e  Dieu  de  paix  fera 
auec  ^ottf. 


4  Ef!niijjf\-ytul  tDkfljmri  éuSe'gnrur.  C'eft 
vne  exhortai  ion  aciommodee  an  temps.  Car 
pource  que  l'eftat  des  fidèles  eftoii  grande- 
ment troublé  ,  &  que  les  dangers  les  mena- 
coycnt  de  tous  coAez.il  (e  pouuoit  faire  que 
les  Pliilip^)icn<  eftans  vaincus  de  trifltfle  on 
impatience. vemflenr  a  f.erdre  cour.ige.Il  cô- 
mande  donc  qu'il  PefiouilTcnt  au  Seigneur, 
Oonobftjnt  lei  troubles  &  fafcheries  qu'ils 
voyoyent  déliant  leur?  yeuTtcomme  a  lave 
ritc,les  côiolations  rpirnuelles  ,  par  Icfqucl 
les  Dieu  nous  refiouit,  &  recrée  nos  efpti' s, 
doyuri»  monftier  leur  veriu,(irgulieremrnt 
alors  que  tout  le  monde  nous  ("ollicite  a  def 
cfpoir  .  Or  il  faut  confidertr  par  la  circon- 
ftance  du  temps,  de  quelle  efficace  a  cfte  ce- 
fie  parole  fortie  de  la  bouche  de  fainft  Paul, 
qui  plus  que  tous  les  auires  poiiuoil  auotr 
matière  de  fe  côttifter  Car  fils  font  tffrayei 
a  caufe  ue«  pertecmions,  ou  de  la  prifon.ou 
des ban-irtemé»,  ou mtfme de  la  mori,voyci 
le  fainft  Apoft .  q  fe  n-et  en  auant.lcquel  au 
milieu  de  la  prifnn  ,  i  au  fort  des  perfcru- 
tions.viiirc  a>ant  la  mort  comme  prelenre, 
non  feulement  fefi'uit  .mais  auffi  refiuuit 
les  au.res  .  Il  veut  donc  dire  en  femme,  que 

3ueli  ue  clioftf  qui  adiiicne  ,  puis  que  les  fi 
eles  ont  le  5.-  gneur  pour  eui.  Ils  ont  «flVi 
ample  matière  de  fcrefiouir  .  Ce  qu'il  rcpe- 
te,  Efckiffx^  row,  cela  fert  a  amplificr^côme 
Pil  difoit.Que  ceci  tous  foit  ferme  &  ftable 
de  vous  rclîoulr  au  Seigneur:&  non  feiilemêt 
pour  vn  peu  de  ttmps  ,  mais  que  voftre  ioye 
le  continue  en  Iceluy  iu''q'.es  a  la  fin. Car  la 
ioyc  des  enfansde  Dieu  eft  diftcrent»  de  la 
ioye  du  monde  en  ceci, que  ccfte  ioye  Humô 
«le  eft  dcceuanie  ,de  peu  de  durée  St  vaine, 
comme  nous  l'exptrimentons:&'  Cht.ftpro. 
noce  mefme  qu'elle  cft  miiuiiie.  Luc  (S  d  J5. 
Nous  aurons  donc  lorsvne  feimeicye  en 
Dicu.quand  elle  fera  telle  >juc  rien  ne  nous 


la  pourra  ofter. 

5  Ko/îre  ^ritnti-urete  Itlt  ttgnnt  Je  tt$u  h  ?. 
mer.  On  peut  expofer  ceci  en  deux  fortes:  ou 
qu'il  leur  cômande  de  quitter  pluflofl  quel- 
que cliofe  de  leur  droiâ ,  qu'on  fe  puifTe 
plaindre  de  leur  aigreur  ou  feuerite. comme 
Pli  euft  dit, Que  tous  ceux  qui  ont  nffaire  a- 
uec  vouî.fe  fenient  devoftre  équité  te  liuma 
niie.Aii  (i  C5i;Hî//7.Kii-f, lignifiera  yci  experien 
ce. La  féconde  expofition  fera,  qu'il  les  ex- 
horte a  porter  toutes  chufes  en  douceur  & 
patiêcer  lequel  feni  i'approuue  plus.  Car  le* 
Grecs  appellent  cefle  vertu  vne  modération 
d'efprit ,  quand  nous  nefommtspas  aifee- 
ment  efmcus  pour  les  iniures  qu'on  nous 
dit,&  quand  nous  ne  femmes  point  tranfpof 
tel  pour  les  aduetfïtez  ,  mais  que  nous  gar- 
dons loufiours  vn  moyen. Il  retjuieriyci  de» 
Philippiens  vne  telle  equalire,  qui  eft  corn, 
me  la  meie  de  patience,  voire  telle  ,  qu'elle 
foit  manifefte  a  tous  félon  qu'il  fera  expé- 
dient ,  en  produlfant  fes  fruits  .  Le  mot  de 
Modeflie  ne  m'a  fcmblé  propre  yci  î  pource 
que  fainft  Paul  ne  défend  point  de  f'rfleuer 
par  orgueil  mais  conmandede  fe  porter  pal 
fiblemcnt  en  faut  affaire  ,  de  fc  contenir  & 
modérer  quand  il  eft  qiieftiô  mefme  de  fouf 
frir  Iniures  ou  autres  incommoditei .  /.Sri. 
giifutr/l;rti.  Il  preuie't  yci  l'obieôion  qu'on 
et  ft  peu  faire  .  Cai  le  fens  cliainel  rcpugne 
a  la  fcntcnce  précédente.  Car  comme  ainfi 
foit  que  d'autant  plus  que  nous.nous  mnn- 
ftronsgr,.cieui  &  debônaircs,  d'autant  plui 
f'cHR.in-me  la  rage  des  mefchans:4  tant  plus 
qu'ils  nous  voyeni  prefts  a  endurer,  lât  plus 
font  ils  hardis  a  nous  outrager  :  a  grand' 
peine  pouuons-nous  eftrc  amenez  a  cela, 
que  nous  pofTcdlons  nos  âmes  en  patien- 
ce. Et  de  là  font  venus  ces  prouerbes  ,  II 
faut  hurler  entre  les  Imip^:  Qj,;  |>  f,j,  (,re- 
biSjle  loup  le  mange.  Parquoy  nous  tooilu- 
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cm  qu'il  Tant  ribbatrc  l'orgueil  &  Impudcn 
ce  diimeûlun»  parvne  fcmbUblc violen- 
ce.afin  qu'il»  nt  f'crteuent  point  a  l'encontre 
de  nous»  leur  (ilaifir  *  fan»  refiftâre  A  tel- 
les penfeet  Ciinft  Paul  oppcfe  l'afleurance 
de  b  proiiideocc  de  Dieu  .  Il  refpond.diie, 
que  It  Seigneur  cft  pres.duquel  la  vertu  fur- 
nontera  leur  arrogance.  Se  la  bonté  vaincra 
leur  milice  .  il  pminct  qu'il  nouiamftera, 
moyennant  que  nou<  obeiTionsa  fon  com- 
mandement Oi- qui  ef>  celuy  qui  n'aimaft 
mieux  cftre  maintenu  de  la  Teulemainde 
Pi:u.qu'auoira  commandement  tou<  les  re- 
cours du  monde  ?  Voyci  Vne  tre'^-bclle  fen- 
tcrce,  par  l.iquelle  nous  apprenons  premie- 
remenr.oue  l'ignorance  de  la  prouidence  de 
D  i:j  eft  la  eau  Te  de  toute  impatience:!;  que 
par  ce  qu'il  adiiicnt  que  noU5  fommes  tout 
incontlnftSf  pour  vn  rie  troublez  &efmeu$: 
voirr.îtbien  fouuent  nous  perdon»  courage, 
e'eft  pour  autant  que  nous  ne  cognoi(r>ns 
point  qiie  Dieu  In  loin  de  nous  Au  contrai- 
re,que  c'cft  le  feul  remède  ponr  appaifer 
tioi  efprits,  de  nous  repofer  entièrement  fur 
la  prouidence  de  Dieu.fcach.ins  que  nous  ne 
fommes  point  e»pofe?.  a  la  remerire  de  for- 
tune.ni  au  plaifir  desbordé  des  merchâsrains 
«jne  nous  fômes  goiiuerne?.  par  le  foin  pater- 
nel de  Diea.D'juanrage.oulcnnque  tiét  pour 
certain  que  Dieu  luy  afïifte.il  ha  de  i^voy  Te 
repo'eren  Teurete  Au  refte.Dieu  cftdit  eftre 
près  en  deux  fortes  :  Ou  pource  que  fon  lu- 
gemêt  eft  procliainr-ou  pource  qu'il  eft  prell 
de  donner  fecours  aux  fiens  ;  Sr  c'ift  en  cefte 
fignificatim  qu'il  eft  yci  urinsicomme  auffi 
an  Pfeauine  i.t?.d  iR.Le  Seigneiireft  p'es  de 
tous  ceux  qui  l'inuoquent .  I  e  <ens  donc  eft 
tel- La  condition  des  fidèles  fcroit  mircrable, 
a  te  SeiRneur  eftnjt  eflôg  lé  d'eux. M  is  pour 
autant  qu'il  les  a  receus  en  fa  proteôion  & 
faune  girde  &  qu'il  les  m.iintient  fous  fa 
mail,  qni  eft  partout  prefenie  :  qu'ils  fap- 
pnyent  fur  cefte  confideraiion,  afin  qu'ils  ne 
fnvcnt  efto'inez  pour  la  rage  des  mefcli.ins. 
Q^iit  au  mot  de  S.illcitude  ou  Scuci,cc\3  eft 
to'if  commun  qu'il  Ce  prend  pour  vne  perplc 
xire  qui  procède  de  deffiance  de  la  puilTan- 
ce  ou  d'i  fecours  de  Dieu. 
6  ?fl.in  'ju'rn  l!utr(li;Ct'rittrqucltn.Vtrct% 
Tfr.%^  li  I?  paroles  il  rxhorte  les  Philippicnsfcôme  Da- 
I.Pif.S.4.7  "'•'  *  S.Pierre  tous  fidèles  >  a  reietrer  tou- 
tes lents  folicitudes  fur  le  Seigneur.Car  no' 
ne  fommes  de  fer  ne  d'jclcr(comme  on  dit) 
ne  fi  infenfiblcs.que  ne  puiffinns  eftre  esbran 
\tj  par  tentations. Mais  toute  noftre  confola 
tion  Sf  foutagement  eft,  démettre  ,011  pour 
mieux  dire  ,  de  dcfchirgtr  au  fein  de  Dieu 
tout  ce  qui  nous  tormére.Vray  eft  que  la  cô 
fïince  apporte  trâquillitea  nos  efpritt.mais 
c'cft  moyennant  que  nous-nous  exercions  en 
prières  .  Toutes  fols  &  quanics  donc  que 
nonsfommoalTillis  dequfl.|ue  lentaiion, 
rcfoutôs  l'continét  a  l'oraifon,  commea  v- 
ne  franchife.  Il  prend  vci  ce  moi  de  Requc- 
ftev  pnur  defirs  ru  foiilnits.  il  veut  qu'ils 
foyent  l.iit«  notoires  eniicrsDirii  par  or.ii- 
(nw  K  fupnlicjtion»  :  comme  fi  les  fijcics 
efn-indoyent  leurs  cor  Jr«ilcuini  Dieu,  quâd 

iU  lujr  tecoaiaiandcnt  jclcuitperroaQflii  k 


tout  ce  qu'ils  ont.  Il  remblv  bien  que  «ut 
qui  regardent  de  cà  St  de  là  aux  vains  recon. 
forts  du  monde. foyentaucuncmêt  foulagea: 
mais  il  n'y  a  qu'rn  port  affeurér  afeauoir.ft 
repofer  au  Seigneur.  Ancc  iRh»  Atftxcti. 
Pource  que  bien  fouuent  plusieurs  prient 
«utreinent  qu'ils  ne  doyuent ,  If  fe  plaignent 
ou  murmurent,  comme  f'ilsauoyét  iuftecau 
ft  d'accufer  Dieu  '  les  autres  ne  peuuent  at 
tendre  ,  fi  Dieu  ne  leur  donne  tout  inconli. 
nent  ce  qu'ils  luy  demandent  :  a  cefte  caofe 
fainô  Paul  conioint  l'aSion  de  grâces  auee 
Ici  prières  .  Comme  Pil  difoit  que  nous  de- 
uons  tellement  Ibuhaittcr  de  Dieu  ce  qui 
nous  eft  neceflaire  ,  que  louteffois  nous  fou- 
mettiôs  nos  aff'eftiôs  a  fon  bon  plaifir,  &  luy 
rendiôs  grâces  en  nos  demandes. Et  certes  la 
recognoiflace  des  bénéfices  de  Dieu  fera  te 
la  en  nous,  que  la  volonté  de  Dieu  fera  la 
fomnie  principale  de  tous  nos  defirs. 

7  fj  U  piix  irX>iru.  Aucuns  font  Tn« 
prière  de  cefte  fentence,  mais  ils  Pabufent. 
Car  c'eft  vne  promeffe, en  laquelle  il  monftre 
le  fruit  de  la  ferme  fiance  en  Dieu  &  de  l'in- 
uocation.Si  voUs.falres  cela  .  dit  il ,  \.*piix. 
ie  Dim  ç.tr/Zfi-rf  tst  feni,  L'Efcriture  a  accou- 
ftiimédcdiuifer  l'ame  de  l'homme  en  deux 
parties  quant  a  fes  .''.iculteî:  afcaunir  le  fenï 
&  !e  corur.  Le  fensfignific  l'InteMigcnccrle 
coeur  toutes  les  Tolonteî  ounfftftions  .  Ce» 
deux  noms  donccomprenent  l'amc  tout  en» 
llerere.en  ce  fens,  La  paix  de  Dieu  vous  gar 
dera,  afin  q  par  mauuaifes  prnfces  ou  dtfir» 
TOUS  nevoHsdeftourniez  de  Dieu.  Or  c'tft  a 
bon  droia  qu'il  l'appelle  la  paix  de  Dieu, 
d'autant  qu'elle  ne  dépend  point  du  regard 
prefentde  ces  chofes baffes, &  n'cft  point  en 
branfle  pour  chanceler  félon  leschangemê» 
diuers  du  monde:  mais  eft  fondée  fur  fa  fer- 
me &  immuable  parole  de  Dieu.  A  bô  droift 
aufTi  il  dit, qu'elle  fuimmtt  leui  ftni  iy  tnttti. 
rf<Tiifwf:pource  qu'il  n'y  i  rien  plus  contraire 
a  l'efprit  humain,  que  d'efperer  au  milieu 
d'vn  grand  defefpoir.de  veoir  vne  grande  ri- 
chefle  au  milieu  de  grande  pourete  ,  de  n'e. 
ftre  point  accablé  'ous  vne  extrême  foiblef- 
le:&  finalement  fc  promettre  &■  «ITeurcr  que 
rien  ne  nous  defaudra  :  &  toutiffois  auoir 
faute  de  toutes  cliofes  Ft  tout  cela  en  la  ftu 
le  grâce  de  Dieu  ,  laquelle  n'cft  cngnuefi- 
non  par  la  Patole ,  &  l'arrc  inteticure  du 
fainft  Efprit. 

8  .Y«  t.-flt  ,  friut ,  ttmiridtCe,  >jmt  (-.nt 
yr»\rr.(_~c.Ce  qui  Penfuit,  font  cxliortaciont 
générales, qui  Pcftcndent a  icuie  la  vie.  En 
premier  lieu  il  louéVj  yrrur,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'vne  rondeur  de  bonne  conleience 
aiiec  fes  fruits  .  Secondement  .  l'I'snrflrie  tm 
[.linlftif  car  le  mor  Grec  fignlfie  l'vn  &  l'au 
tre:laquelle  vertu  gift  en  ceci, que  nous  che* 
minions  en  noftre  vocation  comme  il  appar- 
tient,rciettans  loin  toute  immnndiciie  pro- 
fane. Tierceméi,/^  mfliir,  laquelle  concerne 
la  conimuniciiion  mutuelle  ,  qui  eft  entre 
les  hommes  :  afcauoir  que  ne  blcffions  per- 
fonne.^'C.Qita'icmeni,  Il /-«"te.  laquelle  dr> 
note  vne  chaftcie  en  r<  utes  les  parties  de  la 
vie  .    Maisfainft  Paul  le  fe  contente  point 

CDcore  de  tout  ccUj  fi  ^uant  &  <]uaue  nom 
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Ht  tafïhonjd'irnoiijrendre^mMA/rra  tous, 
■utjnt  qu'il  ell  permis  enDiru,&  aulTi  auoir 
noAre  bonne  renoinmce  (n  rccommandaiiô. 
S'il  y  f  larl-jnc  ItuM^r  .  C'eft  a  dire  ,  S"il  y  a 
quelque  choie  louable.  Car  en  vne  fi  grande 
corruption  de  mœurs  les  iugcmens  loni  tel- 
lement perucrti^ ,  quebten  fo  luent  on  tnuê 
ce  qui  e(i  vicieux  ■  U  puis  il  ti'eft  point  lici 
ce  aux  Chreftiens  d'appcter  la  vraye  louage 
tnefme:  ;iurquels  il  cft  Jefêdu  de  (e  glorifier 
en  autre  choie  qu'en  Di'-u  leul  .  Parquoy  S. 
Paul  n'entêd  pas  qu'on  cherche  les  applau- 
<li(reiiiêt&  louanges, en  raiT^ni  chofirs  vertu- 
eu  l'es  ,mai(  il  veut  reulemêi  que  les  Philip- 
piens  f'employent  a  faire  bonnes  auures  qui 
méritent  louange,  de  forte  que  les  merchans 
&  ennemis  dcl'Euangile.  quand  ils  Te  moc- 
quent  de5  Chreftlens.Jt  qu'ils  les  blafment. 


rôle  enuers  vous. Au  contraire,  les  liypocri> 
tes  ne  Parttftoyent  qu'a  prefcher  les  ccremo 
nie»  Or  c'euftcfte  vne  choi'e  dcslionnefte 
aux  Philippiens  dedclailTer  la  fainâe  doftri 
ne  &  inOruâlon,  laquelle  ils  auoyent  vlue< 
ment  receue  ,  8t  de  laquelle  ils  auoyent  e- 
ftc  bicnabbreuuez  .  Ef  yrurien  m:y.  Vnycl 
bien  le  principal  qui  doit  cftre  en  vn  preC 
thcur,  qu'il  ne  parle  point  feulement  de  la 
bouche,  maisauffi  en  fa  »lc:&  qu'il  acquie* 
re  auihoriiea  fa  doftrine  par  fainâete  da 
vie  .  Parquuy  a  bon  droift  lainft  Paul  pour 
dnnner  poi''s  &  authoritea  Ton  exhortation, 
allègue  qu'il  n'a  patmoipsefte  conduftrutSe 
mai  lire  J  vertus, de  vie  que  de  bouche,  i.t  le 
X3i>Ki/f/..fY/>r<<iirtV5,<j.IlauoitparlèdeU 
paix  dt  Dieu  ■  maintenant  il  conferme  cela 
plus  exprffl":ement,  quand  il    promet  que 


(oyent  contraints  touteffois  de  louer  &  ap-      Dieu  Uiy  mefme.qui  eft  antheur  de  paiT,fi:. 


prouuer  leuit  bonnes  oeuures. 

9  Irf'jiuUti  nuf!i  nu»  nue\  .ifiptinfei  tr  w- 
€iutr,(ysii-ji!,ilfc.  Pir  celle  icpciition  de  pa- 
roles il  fignifie  qu'il  a  infiné  &  continué  a 
prei'clier  ces  chofes  :  comme  (^il  difoit, Telle 
a  elle  ma  doârine.mon  inftruAion,  &  ma  pa 


ra  luec  eux  .  Car  la  preCcnce  de  Dieu  nou» 
apporte  toutes  fortes  de  biens-cnmme  Pli  df 
foit ,  qu'ils  fentiront  que  Dieu  leur  eft  pre- 
rem, qui  leur  conucrtira  tout  a  bien  &  a  pro- 
fperite.  moyennât  qu'ils  Daddonncnc  a  boa» 
nés  &  l'ainâes  œuurei. 


10  Or  ie  me  (UU grandement  eftouy  au  Seigneur  ,  cfua  lit 
f^rfn  'KOHi" auez^  reprins  'ligueur  quant  au  foin  ejue  ^oia  a-  o 
uez,demoy:a  quoy  au^i^ouffenfez^tmaii^ousnantez^  point  n.p/_g 
d'opprtunste.  ..  .  uerdis" 

11  Non  point  quête  dte  ceci  ayant  e'gard  a  quelque  tndige 
cetcar  iaj  apprins  d'eftre  cotent  des  chofes  fèloque  ie  me  trouue. 

Il  ^^ft^J  e/?/-e  ahbaiffè^  ie  fcay  aufi  eflre  exceUet:par  tout 
^  en  toutes  chofes  i'aj  apprins-,^  d'efirefoule,^  d'auoirfaim: 
^  d'abonder, Ç^  d'auoir  faute. 

15     le  pufs  toutes  chofes  en  Chrifl  qui  me  fortife. 

14  'Heantmoins'^o/is auez,bienfait  d'auoir  communiqué 
enfemhle  a  mon  affïtSfion. 


^u'j  I4  p.lrftn  y»u4  .IHCT^  rep.iiii  ri^tteur^  ^r. 
Il  déclare  maintenant  commet  il  rccognoill 
en  (oncopur  le  bien  que  les  Philippiens luy 
auoyeni  fait  ,  afin  qu'ils  ne  fe  repentent 
p<iint  de  luy  auoir  affilié, comme  on  a  accou 
ftumc  de  faire, quâd  on  penfe  que  ceux  qui 
ont  rcceu  plaillr  ou  feruicc  de  nous  ,  n'en 
tienent  conte  ,  ou  lemefprifrnt ,  Ils  luy  a- 
Hoyeni  enuoyé  p.ir  >paphr<idite  pourfubue 
nir  a  fes  neceQjiei  :  il  prmefte  que  leur  pre- 
fcntluy  aeftcagieable,  &  dit  qu'il  fifiouit 
qu'ils  ont  reprins  vigueur  a  la  parfin  d'auoir 
loin  de  luy  :  prenant  cefte  fimilifude  desar- 
bres,  la  vertu  defquelsift  retirée  &  cachée 
au  dcdâ'i  en  hyiier,  &  ctmence  a  rcprcdre  vi 
eue vir&  fleurir  au  prin  -ic  ps.  Mais  adiouftant 
1.1  cortcftion  incontinent  jpres,il  modère  ce 
qu'il  auoit  dit,  afin  qu'il  ne  fenible  qu'il  les 
viieille  taxer  de  négligence  puur  le  temps 
faiTé  II  dit  donc  qu'ils  auoyent  cfte  au  par- 
au.ït  .inifi  fongueux  de  luy, mais  que  I.1  con- 
dition de  tcni|  s  ne   leur  auoit  donné  de  luy 

aider  pluftoft..\ijili  il  icictte  U  faute  fur  l'io 


commodité  du  temps- 

Il  Tsjsi  peint  fjur  îc  tiîf  etn  jtyaitt  ef^'irSjt 
<jurlaur  milirnrr  C'eh  la  féconde  correôion, 
par  Liquelte  il  vient  au  deuant  de  ce  qu'oa 
euft  peu  penftr  de  luy, qu'il  euft  efte  pufilla 
nime,&  alfoibli  par  les  aduerfitez.  Car  ile- 
iioitbien  rcqais  que  fa  confiance  &  mode- 
Miion  fuft  cfgnue  des  Philippiens,  d'.iUt.int 
qu'il  leur  eftoit  en  exemple  de  vie  II  dit  dôe 
tellement  auoir  elle  refiouy  de  leur  libérali- 
té .  que  neantmoins  il  euft  enduré  pariem» 
ment  le  défaut,  l./rf/jrufeyci  fe  rapporte  a 
l'affeAion:  car  celuy  qui  eft  content  de  ce 
que  Dieu  luy  a  donné, n'cft  iamais  poure  en 
fon  cœur,  frlm  711c  iV  ,rr /rsnur.dit-ihc'cft  a 
dire, le  me  contente  de  ma  condition,  quel- 
le qu'elle  foit,Poi:rquov?d'3utant  que  les  fi- 
dèles fcaucnt  qu'il  plaiÇ  ainfi  .1  Dieu  ils  ne 
irefurent  donc  point  la  fuffi'ance  par  l'a- 
bai'dance  des  biens  ,  mais  p.ir  la  volonté  de 
Dieu  ,  laf)uelle  ils  cognoiffcnt  par  ce  oui 
leur  aduient  pource  fu'ils  font  tout  refolui 
que  leurs  aCiireifoi  t  conduites  par  la  pro- 
uidence  &  volonté  de  Dieu. 


Chap.IIII.  SVRL'EPISTRE         • 

Il      tefctjejhtdUtllf'rM  fait  yei  vne  di  il  fcftoit  glorifié  de  ehofti  ^tnitt  te  ncA 

uifion  ,  diljnc  qu'il  eft  tellement  diTpolé  en  ieniet.ahn  que  cela  ne  luy  fuft  imputé  a  or. 

fon  coeur.qu'il  fcait  fe  comporier  tt  en  pro-  gueil  ,  ou  qu'il  ne  donnaft  auï  autres  occa- 

fperiie  &  en  aduerfttc.  La  p'ofperitc  a  accou  fion  de  forte  vanterie  ,  il  adioufle  que  c'ell 

ftooié   d'enfler  le?  cœur»  outre  mcfure  ,  &  Chrift  qui  luy  fournit  vnc  telle  foret  &  ton 

l'aduerlilede  le»  faire  abbaifler.  Il  termoi-  Aancc.lepuis  toute»  chofeSidit  il:maisc'cil 

gne  qu'il  eft  eiemp^t  de  tom  ces  deuï  vices.  par  Chrift,&  non  point  par  ma  propre  verttl. 

ItfcAy  eftrr  abbdifft ,  dit-il  :  c'efta  dire  ,  le  Car  c'eft  Chrift  qui  me   fournit  de  force. 

Borte  patiemment  la  pciitelTc. Le  mefme  Ter  Dont  nous  recueillons  que  Chrift  n:  fera 

he  Grec  que  nous  traduirons  yci,  Bflrtexcti.  point  moins  fort  &  iniiincible  en  noos.fi  oo» 

itnr,  eft  réitéré  encores  vn  peu  après  :  mait  nous  appuyons  fur  la  feule  Tcrtu,  rccagnoir> 

e'cft  en  diuerfe  (ignificatlon  ,  afcauoir  pour  fans  noftre  Imbécillité  .  Qiistid  il  dir,  r««fr/ 

Abonder .  a6n  qu'il  refponde  a  fon  contrai-  <ht[<i,ï\  entend  feulement  cetrii  qui  font  de 

re  .  Celuy  qui   fcait  vfer  fobrementif  at.  f»  vocation. 

trempeementde  l'abondance  prefente,  &  a-         J14    J<tMimismtttu4  duit^tifn-féh.tioM 

«lee  aftion  de  grâces ,  eflant  preft  de  quitter  voyons  commet  il  fe  gouuerne  prudemmêt 

tout  ce  qu'il  ha.toutesfoii  «rquantes  qu'il  de  tousendroits.regardantd'vn  cofté  &  d'au 

femblera  bon  a  Dieu,  en  communiquant  auf  tre.afin  qu'il  n'encTine  point  par  trop  en  t- 

"  '  :".'"'"  '*'°,"  "  P"iffince,&  ne  Penor-  ne  part  ou  en  l'autre.  En  louanr  grandement 

gueillit  point,  iceluy  a  vrayement  apprins  *  fa  conftance.il  a  voulu  obuier  que  les  Philip 

eftre  eicellent  StfouleCeft  certes  vne  ver-  p^cns  ne  penfaffent  point  qu'il  f^uft  abbatn  k 

iuringuliere&  bien  clair  femee.  &  beau-  euft  perdu  cour.ige  eftant  en  indigence  Main 

coup  plus  grande  que  d'endurer  patiemmêt  tenant  il  preulent.qu'on  ne  penfc  point  pour 

la  pourcte.  Tous  ceux  qui  veulent  eftre  di-  ce  qu'il  parloir  ainfi  hautement .  qu'il  ait 

fciplesdeClirift.qu'iIsPexercentaappren-  voulu  mefprifer  leur  bien  faiôft  libéralité 

*  f'i""°' A  '       "*  PJul:m3iscepcndât,  enuers  foyr  ce  qui  feroit  non  feulement  vne 

qu  ils  r  accouftument  tellement  a  porter  la  inhumanite.mais  aufil  vne  fierté  &  arrogan. 

pourrte ,  qu  elle  ne  leur  foit  point  griefue  ce  .  Et  auec  ce.il  va  au  deiiant,  Q^ie  ii  quel, 

ri  ennuyeule.quand  il  aduiendra  qu'ils  fetôt  qu'vn  autre  des  feruitturs  de  Chnft  ha  be- 

«lerpouillez  de  leurs  richeffcs.  foin  deleuraide  .  ils  ne  foyent  point  naref- 

ij     /r>>««««/r.f/«/(-/r»f/;r.y?.  Pourccque  feux  »  luy  aider. 

15  Votisfcauez,  anfi  '^otts  Philippiens,  tjtiau  commencemet 
de  la  prédication  de  HEuangile ,  quand  $e parti  de  Macedone^ 

'ou,  au  *"*^^  ^^^'^ ^^  '"^  commHniijua' en  matière  de  bailler  ^  rece- 
faiÀ      *toir^linon  ^ouffèuls. 

1 6  Car  moj  e fiant  en  TheffalonitiHe  ,  '^nefoli ,  <^oire  deux, 
^o/*s  m'auez.  enttoyé ce  <jui  mefioit  de  befàtn. 

17  Non  fotnt  tfue  ie  demande  des  dons  ,  maii  ie  requier  U 
fruit  efui  ^oMfhit  alloué  en  compte  a  noftre  auantage. 

18  Or  taj  tout  recete  ,  FJ)  abonde  :/'aj  ,  di-i  c  ,  efte  rempli^ 
ajant  receu  d'Epaphrodite  ce  qui  m'a  cftc  ei^uoyé  de  par  <couiy 
comme  <<ne  odeur  de  bonne fenteur/^nfàcrifce agréable  ^ pUi 
Janta  Dieu. 

1 9  ^ufi  mon  Dieu  Çuppliera  tout  ce  qui  <^omfera  hefoinfe- 
lonfes  richejjes^auec gloire  en  lefui  Chrifl. 

10  Clotre  foita.  nojïre  Dieu  ^  Père  aufecle  des  feclesy 
jimen. 

2 1  Saluez^  tout  lesfainSts  en  lefits  Chrifi.L  es  frères  qui /on  f 
0tucc  moj  '•^ous  ptluent. 

11  T0U1  tes  S  a  mets  <co$et  faluent ,  ^  principalement  ceux 
ejut  font  de  la  maifàn  de  Cefàr. 

1}  La  grâce  de  noflre  Seigneur  le  fus  Chrifl  foit  auec  ^cuf 
tcui,^men. 

£lle  a  ej^e  efcrite  de  Komefar  Efaphrodite. 

X%V>m 
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tï  f'tm pm^liiijliynu  Pbi'flpfiitir,  Selô 
IDon opinion  rccia  tfte  adlouAc  pour  cicu. 
<«,de  ce  qu'il  rcceuoic  fouucnc  quelque  cho 
fc  d'cux-C'ar  fï  les  aurrci  Egliles  euflcni  fiic 
Icurdcucir.ii  pouuoitfembler  qu'il  euft  efte 
trop  excclfit  a  prenitre-En  fe  purgeant  donc, 
il  let  louè,&  en  Ici  louant,  il  paidonne  aux 
autres  mode ftemrnc.  fcrnouiaufli,  nous  de- 
Mont  bien  garder  a  reicmple  de  S  Paul,  que 
les  fidèles  ne  nous  lugent  a  bon  droiâeftre 
inf  jtiabUs.quaod  ils  verront  que  nous  fom- 
me»  trop  addoniMi  a  prendre,  (■'cui  m^I  ftt. 
wi^jdic  il:  côine  T'il  difoitill  n'eft  point  be- 
•oin  que  i'aille  eliercliir  d'autres  tcfinoins: 
car  vuuS'inefmcJ  le  fcautz  bien.  Car  il  ad. 
lii'enf  Ibuiicni  .queccluyqui  penl'e  que  let 
3'itre<  celTcni  de  r'airc  leur  deuoir.  Toit  plut 
libcr.'il  .1  Iccourir  Ainfi ,  les  vnt  ne  fcjuenc 
ricnde  la  libcralitc  des  autres.  En  miitrt 
àeb-iWtr  iyt-,t~tir,(pt.  Il  fait  allufiona  la 
manière  de  taire  lic  ceni  qui  ont  a  conter 
cnfcnible.  Car  en  tels  contes  où  il  y  a  deux 
p.iriics,  l'vTie  cft  de  ce  qui  cft  receu,  l'autre 
de  ce  qui  c(t  employé.  Il  faut  que  ces  deux 
partiis  ferappoiicnt  par  compcn Cation  mu- 
tuelle a  vneequalite.il  y  auoit  quelque  tel- 
le condition  !i  cuouenance  entre  faiott  P jul 
&  les  Egliles,  veu  qu'il  leur  adininiftroit  l'E 
uangile,  &  eux  eftoyf  c  muiuellcmët  obligti 
a  luy  fournir  ce  qui  eiloit  necelTjire  pour  fa 
Tie.Cêmeildit  alllcuts.Si  nous  vous  aiiôs  fc- 
mé  Ifs  chofes  f|iirituelles ,  ell  ce  mcrueillei 
fi  nous  recueillons  les  voftres  charnelles?  1. 
Cor.9.b.ii.  Carqnoy,  quand  les  autres  Egli- 
feseuircncfubucnu  a  la  necerfitcdc  S.  l'aul, 
ce  n'cuft  point  efte  dûner  gratuitement, mais 
payer  vne  choie  diue.Car  elles  dcuoyent  re- 
cognoiftrc  luoir  de  luy  l'tuangile.  Touief- 
foia.il  dit  qu'il  ii'eft  point  ainfi  .iduenu, d'au- 
tant qu'elles  n'ont  rirn  defpcndu  pour  luy. 
Voyla  vne  vilcine  ingratitude  &  defhônefte, 
de  ne  tenir  conte  d'vn  ici  Apoltre, auquel  ils 
fe  tognoilToyent  eftre  tellement  obligez, cjue 
ils  ne  luy  pciuuoyent  pis  latiflaire.  bt  d'au- 
tre p^rt, quelle  debonnairetc  voyons  nous  en 
«e  lain{t  perfonnage.de  porter  fi  doucement 
&  modeftcment  leur  inhumanité  ,qu  ijnc 
met  point  en  auant  vn  l'cul  mot  rigoureux 
pour  les  acculer? 

17  y^sn  pi  nt  que  it  demain  Je  Jet  Jciti.  Il 
reieite  derechef  arrière  de  l'oy  la  mauuajfc 
opinion  qu'on  euft  peu  auoir  de  luy, de  cupi  - 
dite  trop  eicefriuc  ,  afin  qu'ils  ne  penl;.fl'cnt 
point  qu'il  fe  voiiluft  infinuer  obliquement 
pour  les  induire  a  continuer  ,  comme  ii  eux 
diuflent  tenir  la  place  de  tous,  &  faire  pour 
le  .luires ,  &  que  luy  abufaftdc  leur  facili- 
te il  proiefte  donc  que  leconleil  qu'il  leur 
donne  eft  pluftoft  pour  leur  proufit,qiie  pour 
le  ficn  pr.jpre.  Quand  ie  pren  de  voui,dlt>il, 
4utit  Voi:s  riuicnt  il  de  prouit.  Ciir  ce  Tout 
autint  d'aiiclts  que  vous  pourrez  mettre 
en  vos  contas.  Le  («ns  de  ce  mot  dépend  de 
celle  fii)ii'i'jded°cl'cli.ingc,oudccompenra- 
tion  en  iniù  J'argeni. 

-18  l'Jy  i.j  t  recem  f  ai-n.ie  ,  cvr.  IlafTer- 
jncplus  1  lairtiiient  qu'il  ha  luflifjnccSt  réd 
■m  tcimoign^ge  excellent  a  liur  libéralité, 
qB4:iJ  il  dit  tiu'ii  ar/fr  rempli.  CcU  «it  bien 


certain,que  la  Tomme  qu'ils  lujrauoyent  ciu 
uo)ree,eftuit  médiocre:  mais  il  die  qu'il  abô. 
de  tellement  de  ce  peu,  qu'il  en  a  eAe  rem. 

f>ll.  Mais  la  louange  qu'il  donne  ci  après  a 
curprefent,eft  plusmagnilique,quâd  il  l'jp 
pelle  Sacrifice  dgreaUr  a  Dieu,  tf-  iffrrt  en  iJeur 
l'et'.nne  fenieur.  Car  que  pourroit-on  délirer 
de  meilleur  que  quand  nos  biens- faits  font 
fainftes  oblationi  .que  Dieu  reccojt  de  nos 
mains,  8f  prend  plailîr  a  l'odeur  d'icellej> 
Pour  celle  mefme  raifon  lefu»  Chrift  dir. 
Tout  ce  qu'aurez  fait  a  l'vn  de  ces  petis  yci 
en  mo'i  Nom,vous  le  m'auez  fait,  Mat.2).d. 
40.  Mais  encore  la  fimilitude  des  facrificet 
adioufte  grâd  poids  a  reci.par  laquelle  noua 
fommes  enfelgnez  que  l'exercice  de  charité 
que  Dieu  nous  commande,  n'efl  point  feule, 
ment  vn  bien  que  nous  fiilons  aux  homme*, 
mais  auffi  vn  fcruice  facré  &  fpirituel  fait  a 
Dieu  mefme  :  comme  il  eft  dit  en  l'Epiflre 
aux  Hebrieux,i5.c.i9,  que  Dieu  prêdfonbi 
plaifir  en  tels  fa<:rifites  Or  maudite  foit  no- 
Ure  parcITcen  ce  q  cûbien  qDieu  nous  côuie 
tant  benignement,  a  ecft  honneur  de  facrilî- 
cateurs,&  mtfme  qu'il  nous  mette  les  facri. 
fîcei  entre  les  mains,  touteffois  nous  oe  luv 
f.ic.ifions  point:&  non  feulement  nous em< 
ployons  a  vfages  profanes  les  chofes  qui  e« 
ftoyent  deftinces  a  fjinâes  oblatiôs,  mais  let 
confumons  prodigalement  &  mefchammcnt 
en  choies  lofamet  &  abominables.  Car  les 
autels,  fur  Icfquels  nous  deuiuns  offrir  lei 
facrifictsde  nos  biens  &  ricluffcs.ce  font  les 
pourcj.à  les  feruitcurs de  Chrift.  Etleslaif 
fans  là  ,  les  vns  dépendent  tout  leur  bien  eu 
toutes  fortes  de  dilfolutions  ,  les  autres  en 
gourmandifc  &  yurongnerle,  les  autres  en 
braues  cxceffiucs,  let  autres  a  baftir  des  pa> 
lais  fomptucux. 

«9  ,/f«/r<  rrnn  Dieu  fvfpleryH.  Les  autres 
lifcnt,  Su|jplee;  comme  fi  c'tftnit  vn  fou  hait 
que  fainft  Paulfeift.  Laquelle  kâurc  com- 
bien que  ic  ne  reprouue  pas,  i'approuue 
mieux  touteffois  l'autre  II  le  iiôme  ejpref- 
fcemcnt  Ion  Dicurpource  qu'il  auouc  À  re- 
cognoiftluy  i-ftre  fait  a  foy  mcfme  tout  ce 
qu'on  dône  a  les  leruitcurs.Ils  .iiioyent  donc 
vrayement  lemé  au  cliamp  du  Scigi,cur,dont 
ils  dcuoyent  attendre  vnt  nioiffan  certaine 
8c  ample,  tt  non  feulement  il  leur  promet 
lalaire  en  la  vie  erernclic  ,  mais  auili  quant 
aux  ncccIfitL'Z  de  la  vie  prefente:comme  fil 
dil'oit,  Ne  pcnfez  point  que  vos  riclirlfcs 
foyent  dinilnuces.le  Dieu  a  qui  le  rcis,vou( 
fournira  abondamment  tout  ce  qui  vous  fe- 
ra neccfl.iire.Cc  mot.<'«fr  (;/5/rr,cftpris  pour 
Gloricufement,ou  Magnifiquement.  Mjis  il 
adioufte,£»  tefu>  Chrift.nx  nom  duquel  Dieu 
ha  .igreable  tout  ce  que  nous  faifons. 

10  Olcirefei,  a  m/itc  Die,.  Ceci  peut  efire 
vneaftion  de  grâces  générale  ,  par  laquelle 
il  doit  fon  EpiAre;  ou  bien  il  le  peut  rappot 
ter  (peclalemcnt  au  prochain  membre  Je  la 
Iiber.ilite  lie  laquelle  les  Philippins  auoyét 
vlé  enuers  l'an.tt  Poul.Car  il  leur  dcuoit  (Va 
uolr  tellement  boa  gré  de  l'alfiftancc  qu'ils 
luy  aunyent  faite, que  cependant  il  dcuoyent 
retognciiftre  que  celte  aide  luy  auou  cft* 
ûi(c  par  la  roiicricgtuc  «e  Ditu. 


A  R  G  V  M  E  N  T. 


îl  In  ^ttrti  i)aî  /»»<  étu;  nij  ,  yiui  fitumi, 
(yc.  En  CCS  fiilutiiiion;  il  n&mc  prcmicre- 
uunt  Tes  compagnunt.qui  itmcvnoytm  auec 
Juy  .■  pui»  âpre»  tous  le»  Soinft]  en  g-neral; 
c'eft  a  dire  toute  l'Fglife  de  Rome  :  &  prin. 
cipalcment  ceux  de  !a  maifon  de  Néron.  Ce 
<]uieft  bien  digne  d'eftre  noté  Carcen'eft 
point  vn  petit  exemple  delà  inlf.rrcordede 
Dieu,  que  l'Euangile  tfl  entré  iuiques  a  ccft 
abyfrnc  de  toutes  mefcluncecez  &  iniquité:. 
Et  d'autant  eft-il  plus  admirable  ■  pourcc 


qu'on  ne  voit  gnerejadueni  -que  la  TalnA*. 
te  règne  es  cours  des  Prince».  Quant  a  ce 
qu'aucuns  ont  prins  conieftiire  de  ceci, 
que  Seneque  eftoit  comprins  entre  le»  au- 
tres .' cela  n'tia  nulle  cnulcor  Caril  n'aia. 
mais  donné  aucun  icfrMoignage  .tant  petit 
foit.par  lequel  il  ait  monWré  qu'il  iufi 
Chreftien  Et  d'auantage  A  n'cftoit  point 
de  la  niJifon  de  l'Empereur  .mai?  il  eftoil 
des  Sénateurs  de  la  ville,  &  auois  efte  Pre- 
teui  aucreltoij. 
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faind  Paul  aux  Coloffiens. 

L  y  a  eu  trois  villes  voifines  en  Phrygie.delquelles  fainft  Paul  fait  irentîou 
en  cefte  Epiftre:  alcauoir  laodiCee,  Hrcrapolis,  &  Coloffes:  &  toutes  trois 
furent  dcflruites  tt  rennerfets  par  vn  treitiblament  de  terre  qui  adueint  da 
temps  de  l'Empereur  Néron  ,  comme  telmoigne  OroCe.  Ainfi  nou'   voyons 
<jUe  quelque  temps  .ipic:  que  cefte  Epiftre  fut  el'crite, trou  tgliles  fort  re- 
.S^^^    nommées  périrent  d'vne  façon  horrible  it  pitoyable.  Voyia  certes  vn  beau 
rnîrmr*dTr7ogement  de  Dieu  ,  fi  nous  auions  des  yeux  pour  y  regarder.   Les  Cololfiens» 
uoyeot  efte  inftruiis  en  l'Euâgile.fvray  eftque  ccn'auoit  pas  el»c  (>ar  fainô  Paul, mais  tou- 
teffois  fidèlement  &  purement, afcauoir  par  Epaphras,&  autres  Miniftresjmais  incontinent 
après, Satan  y  eftoit  entré  cautelcufement  anec  fon  yuroye,  pour  y  corromiire  Sr  peruertir 
lavraye  foy,  comme  il  a  toufioursaccouftumé  de  fa  ire.  Aucuns  ptnfrnt  qu'i_I  y  a  eu  deux  for 
tes  de  gens  qui  ont  taTché  a  deftourner  les  Colofliens  de  la  pur;te  de  l'Eu.ïgile.Car  ils  pei»- 
fent  que  d'vn  cofté  les  PhiIofo|.hcs  en  dir^)Ut.int  des  aftresdc  la  deltince  .  &:  autres  fembla- 
blés  refucries  :  d'autre  part  .les  luifs  en  mettant  enauant  l'obleruation  de  leurs  cérémo- 
nies ,  auoyent  comme  fait  leuet  beaucoup  de  brouillars  pour  offufqucrla  cl.jr_te  de  Clirift, 
voire  pour  la  fulfoqucr-Mais  ceux  qui  font  de  cefte  opinion  lont  meus  d'vne  côiefture  trop 
légère:  afcauoir  pourcc  que  fainû  P.iul  fait  m.ention  des  fnrones.des  Puiflanccs  &  crcatu> 
res  celeftes    Car  quant  au  mot  iCElcmens  ,  fur  lequel  aufii  ils  fondent  leur  opin:on,ia  cho- 
fe  cft  plus  que  ridicule.    Mais  pource  que  icn'ay  point  délibéré  de  réfuter  les  opinions  des 
autres,  ie  diray  leulemcnt  ce  qu'il  me  lemble,  &  ce  qu'on  peut  recueillir  par  ferme  raifon. 
Premièrement  on  voit  .liTcz  par  les  parnKs  d.-  faina  Paul,  que  ces  g.ilâs  ne  tafchoyent  a  au. 
tre  choO  finona  incnerCUtift  aucc  Moyre,&  retenir  les  ombres  de  la  Loyauec  l'Euangile. 
Et  pourtant  il  eft  vray-fcmb'.able  que  c'cftoycnt  luifs.  Or  pource  qu'ils  couuroycnt  de  bel- 
les  couleurs  leurs  fall.ices  8;  tromperies, S:  fardoyêt  leur  dortrine,  a  cefte  caufe  fainft  Pau! 
l'appelle  vue  v.iinepliil"fopliie. Combien  auffi  que  félon  mon  lugement.en  te  mot  il  a  vou- 
lu toucher  leurs  fpecuLitions  cfqUelles  ils<e  pl.iifoyct.qui  cftoyent  bien  fubiiles,  maisce- 
pend.int  inutiles  &  profanes.  Car  ils  forgcoyent  vn  accès  a  Dieu  par  \t-  Anj-  s:&  mettoye't 
en  .lujnt  beaucoup  de  telles  rpecuLitions ,  qu'il  y  a  au  liure  de  Dionyfins  de  la  Hiérarchie 
celerte  ,  lefquellcs  font  puifees  de  l'efcholc  des  Platoniciens    Voyci  donc  le  principal  but 
.luqiiel  il  tendra:afcauoir  de  monftrcr  que  tontes  cliofes  font  en  Ch.  ift,  &  nouriant  que  luy 
feul  doit  fiiffire.voire  plm  que  fuffirc  aux  Co'oifiens.  Au  refte.voyci  l'ordre  qu'il  tient.  A- 
presTinfcription  ordinaire  dont  il  vfeenfes  Epiftrcs.  11  les  l.iuê.afi.ide  les  rendre  plus  at- 
tentifs a  ce  qu'il  dira:  puis  après  pour  fermer  chemin  a  toutes  inueniion»  nouuelles  &•  e- 
ftranges  ,  il  rend  tcfmoignage  a  la  doftrine  ,  laquelle  ils  auoyent  auparaiiant  reccue  d'tpa- 
phras.Coifcquément  en  pnint  que  Dieu  leur  vueillc  augmenter  la  foy, il  fignilîe  que  quel- 
que chofe  leur  dcf.iut  encore  :  &  parce  moyen  il    fait  "uue'iure  pour  entrer  a  leur  donner 
plus  ferme  inftruftion.  A  l'oppofite  aulVi  il  migulif. comme  il  appartient, la  gricc  de  Dieu 
enucrs  eux. de  peur  qu'ils  ne  vienent  a  la  prifcr  pen. S'enfuit  puis  après  rliftVuSion  p,ir  Lu 
quelle  ,ofin  qu'ils  ne  cherchent  rien  horsChrift,  il  monftrc  queioute»;  le-  partie-  de  noftre 
falut  confiftent  en  luy  leul     fi  pour  les  fiire  plus  foni-ieui  de  le  retenir  lufqn'a  la  fin, Je 
f 'arrefter  tonfioursa  luy  ,il  récite  qnepjr  Chrirt  ils  font  cnirct  en  pariicip  tion  de 'out 
bien  &  benediitmn.    Et  certes  ce  feul  poinû  cft  plcis  que  fulfii.iiit  pour  nous  f..ite  eftimcr 
cefte  Epiftre  comme  vn  thrcfor  iocomi>arablc,eiicore  qu'elle  Toit  briefue.  Car  quelle  cho- 
fc  y  ail  de  plu»  grande  importance  en  tuuie  la  doarine  cclcftc,quc  d'auoit  Chrift  pourtraii 

au  vif. 
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•U  Tif.afin  que  rpus  puidions  d\Ctemtnt  »«oir  S:  contempler  fa  vertu,  (on  ofnce,*  tons  let 
fruits  qui  noii<^^rouienenc  de  luy'Et  vo)\»  aiifri  en  qijoy  principalement  nous  diifcrontde* 
PapifttJ  Car  cûmcainli  (bit  que  d'vne  paît  Sf  d'autre  nous  nous  nommonstous  Clitel^icns» 
&  faifons  prot'elTion  de  croire  en  Chrift  ,  nonobftant  les  Papiftes  fe  forgent  vn  Chrift  def. 
chiré,dtriîguré,ancantide  fa  vertu,  defpouillé  de  fon  office:  brief,  tel  qnec'eft  plufloftvn 
phanio(mc  qu'vn  vray  Clirift  :  roait  de  noflre  part.nous  le  rec<uons  tel  que  fainâ  Paul  le 
delcrit  yci.afcauoir  vit  8r  plein  d'efficace.  Ainlï  donc  pour  dire  en  vn  mt.t:cefte  Epifire  dif. 
cerne  le  vray  Chrift  il'auec  vn  Chrift  imaginatif,ou  Faiit  a  plaifir:  qui  eft  m  poinâ  le  meil< 
leur  Ht  le  plu'i  excellent  qu'on  l'cailroit  dcfirer.  Vers  la  fin  du  premier  chapitre,  pour  rftre 
plusauthori/é  cntr'eux.  il  fait  derechef  mention  de  la  charge  qu'il  auoit  rcccUc'  de  Dieu, 
&  loue  magnifiquement  U  dignité  de  l'Euangile. 

Au  l'ccoxd  chapitre  il  defcouure  plus  clairement  ta  ciufequi  l'a  induit  aleiirefcri. 
re.dirant  que  c'a  efte  afin  d'obuier  au  dâger.lcqucl  il  voyoit  leur  cftre  |>rochain.  Là  il  tr^ilt. 
le  en  paflant  de  l'amour  qu'il  lia  cnuers  eux  ,  pour  leur  donner  a  cognoiftre  que  leur  falut 
luy  cftoit  en  recommandation.  Apres  cela  il  vient  a  leur  faire  exhortation,  par  laquelle  it 
applique  U  doftrine  précédente  a  l'on  propos,  &  a  ce  dont  ils  auoyeni  .ifTaire.  Car  il  Us  ad. 
uertit  de  fe  repolcr  &  arrefter  en  Chrift  Icuhinonftrant  que  tout  ce  qui  eft  hors  Chrift.n'eft 
^ue  vanité.  Il  parle  nommecment  de  la  Circoncifion,  de  l'abftinencc  des  ti,indci,  ti  autres 
exercices  extérieurs  ,  aufquels  ils  fabufoyent  ,  y  eftabliflans  vn  fcruice  de  Dieu.  Il  j'arle 
aulfi  d'vne  lotte  vénération  des  Angcs.lefquels  ils  mettoyent  en  la  place  de  Chtift:  ce  qu'il 
pourl'uit  iufques  a  U  fin  du  fécond  chapitre. 

Au  iroifieme  a  rencontre  de  ces  vaines  obreruations  aùrquellet  les  faux  apnftret 
voijloyent  aftreindre  les  fidèles,  il  met  les  vrayes  œuures  de  pieté ,  après  lefquelies  le  Sei- 
gneut  veut  que  nous-nous  occupions.Et  commence  par  la  fource.al'c.inoir  par  la  mortifict. 
tion  de  la  chair.  Si  la  nouueaute  de  vie  •■  dont  il  fait  dcfcouler  les  ruifleaux.  c'eA  a  dire  des 
cxliori3iions  particulières:  les  vnesqiiiappartienent  fpecialemenia  aucun-  e»  particulier, 
pour  le  regard  de  leur  vocation.  Au  commencement  du  quatrième  ch/tpitrc  il  poiir:'iiit  eo 
propos  mefmerpuis  aprts  f  cftant  rccomn-âdé  a  leurs  prières, il  déclare  par  pluficurs  ficne» 
&  tcfnioignagcs  combien  il  les  aime  &  de  lire  de  procurer  leurfalut. 
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Paul  Apoftre  aux  Colofiîens, 

C  H  A  p.      I. 

I  ^^^K^  ^"^  ^po^^e  de  lefUs  ChriJ}^  par  U  ^olote  de  Die/ty 
'^JK  £5'  Timothee  x\o^xç.fiere. 

%(«J^        ^«.v  Saincis  ^fieres  fidèles  en  Chrifl ,  f^ui  font 
-k  1^:375-  en  Colojfcs-.grace  ^ou^  fait  ^  paix  de  par  Dieu  nO' 
flre  Pere,^  de  par  le  Setgneur  Fefuf  Chrtjh 

5  Nom  rendis  Xoiifioui  s  grâces  de  '^ohs  a  Dieu-,  ejui  eft  le  Pè- 
re de  noflre  Seigneur  le  fia  Chrffl,efuandnou4prionSy 

4  -^J^s  ofty  Noflre  foj  en  lepts  Chrifl^ ^  la  charité  que  'Kottt 
auez^  entiers  tous  les  Saincis. 

5  Pour  l'ejferance  ejut  ^oui  efl gardée  es  cieux-Jaquelle  'iota 
auez^  cideuant  ouje  par  la  Parole  de  Mérite  y  afcauoir  detE- 
uangtle., 

6  Qui  eflparuenu  a  ^ous^comme  au  fi  il  efl  par  tout  le  mon- 
de, ^fucitjie  ^;  croifl,  aivfi  comme  en  'ious,  depuu  le  tour  que 
^ouf  auez^  ouy  P5  cognu  la  grâce  de  Dieu  en  '^er/te, 

7  Come  auf$  l'auez.  appru  d'Epa^  hras  noflre  cher  copagnon 
^fèruiteur  auec  no'',qui  eflfdcle  Mintflre  de  Chriflpour  ^ouét 
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8    Lequel au^'t  nom  a  déclare  ^sftre  dileliion  ; qu'auet  en 
£firit. 

I    P^H/Jfifltt.    Il  a  efte  dtfii  fouutnt  dit 
•  qucy  tendent  ces  infcriptioiu- Or  pource 

Sue  ici  Cotofficns  ne  l'juoyent  iimals  veu, 
!  pourtant  fon  authorice  ii'tftoit  pas  tant 
confermre  enir'eux  ■  que  fon  fimple  &  priué 
nom  fuffift;  auant  qu'entrer  en  propos,  il  fe 
nomme  Apoftre  de  Clirift  ordonné  par  la  »o 
lontede  DieuDont  f'eiifuyuoit  quece  n'e- 


ftoit 


COgl 


t  point  tenierite  a  liiy  d'cfcrire  a  gen«  in. 
^nuj,  d'autâc  qu'il  failoit  l'ambaffade  que 
Dieu  luy  auoii  commife.Car  il  n'eftoit  point 
attaché  a  vne  feule  Eglife.maii  Ton  Apofto 
lat  f 'eftendoit  a  toutes  Le  nom  de  S^mHi, 
«lu'il  leur  atiribue.cft  plus  honorable  Mais 
en  les  appelant  Frt,ti  fidèle t,\\  les  inuite  plus 
iracieul'ement  a  luy  prefter  audience.  On 
peut  veoir  le  relie  par  ce  qui  a  efte  dit  aux 
fpiftres  précédente!. 

J    Hiu4  rendît  nuftHn  g'diei  dei»m  t  Dieu, 
Il  loue  la  foy  &  la  charité  des  Coloffiens:!- 
fin  qu'il  leur  augmente  toufiours  le  courage 
de  bien  &  conftâment  perfeuerer.Puis  quâd 
il  môltre  qu'il  ha  vne  telle  perfualion  d'eux, 
c'eft  pour  gaigncr  leurs  cœurs  ,  afin  qu'ils 
foyent  plus  enclins  &  dociles  a   receuoirfa 
doftrinc.U  faut  toufiours  noter  qu'en  lieu  de 
congratulation, il  vied'aftion  de  grâces, nous 
aduertilfant  par  cela,  qu'en  toutes  nos  ioyei 
noutdeuons  incontinent  réduire  en  mcmol* 
re  la  bonté  de  Dieu. Car  tout  ce  que  nous  a- 
lions  de  contentement  &  plaifir  procède  de 
fa  grâce.  D'.iuant.ige  il  nous  inflrult  par  fon 
«xemple  ,  que  nous  deuons  rendre  grâces  a 
Dieu,non  feulement  de  ce  qu'il  nous  donne, 
mais  au(ïi  de  ce  qu'il  dône  aux  autres.  Mais 
de  quelles  chofes  rend  il  grâces  a  Dieu-  De 
la  toy  &  de  la  charité  des  CololTiens.  Il  con- 
felTedonc  que  l'vnc  &  l'autre  font  données 
de  DieU;aucrement  ce  ne  feroit  que  feintife 
de  fon  aftion  de  grâces.  Et  qU'.iuons  nous  fi- 
non  de  la  liberalite^Qne  fi  de  luy  prouienent 
les  moindres  choies  qui  nous  puilTcnt  adue- 
nir  ,  combien  plus  f.iut  il  confeflcr  cela  de 
ces  deux  dons.efqaels  la  fomme  de  toute  no 
ftre  excellence  confiftc?  ^P'ru  ^ni  efl  U  Pè- 
te.   Il  y  auroit  mot  a  mot  ,  A  Dieu  &  Pcre: 
maisillefaut  refoudreainfi.A  Dieu  quieft 
Père  de  Chrift.  Car  il  ne  nous  eft  point  lici. 
te  de  cognoiftrevn  autre  Dieu  ,  que  celuy 
qui  f  "eft  manifefté  a  nous  en  fon  Fils.  Et  n'y 
a  point  d'autre  clef  pour  nousouurir  la  por 
te,  fi  nous  voulons  auojr  accès  a  Dieu.  T.'n/"- 
i«»ri.  Aucuns  rerpofentainfi.  Nous  rendons 
toufiours  grâces  a  Dieu  pour  vous,  c'cH  a  di- 
,   re  continuellement.  Les  autres  ainfi,  Prians 
toufiours  pour  vous. On  le  peut  auffi  expofer 
aiufi.  Toutes  fois  &  quantcs  que  nous  prions 
pour  vous. nous  rendons  auDi  gr.iccsa  Dieu. 
Bt  c'eft  le  fcn-  le  plus  fimple.  Nous  rendons 
grâces  a  Dieu. &  quant  S;  '|Uant  nons  prions. 
Il  fignifie  par  ccl.i.quc  l'cftai  des  fidèles  n'clt 
iamais  fi  parfait  en  ce  monde. qu'il  n'>  ait 
toufiours  quelque  cliofea  redire.  Car  celuy 

Î|ul  a  trelbien  c  immencé  peut  défaillir  cent 
oit  le  iourift  faut  que  oousnous  auancions 


fans  cefler  ,  candis  que  nous  fommes  encore 
en  cheiiiin  Snuaenun^. nous  donc  cjiiM  nous 
faut  icllcmft  refiouir  8c  rédre  grâces  a  DicM 
des  bénéfices  que  nous  auons  rcceus  de  luy. 
que  quant  &  quant  nous  luy  demandi»al  (• 
perfeuerance  ic  les  accroiflemcns. 

4  jfyaai  luy  y^flre  fcj.  Ceci  eftoit  vnal» 
guillon  de  fon  amour  enuers  eux  ,  &  du  foia 
qu'il  auoit  de  liBr  falut, quand  il  nyoit  dire 
qu'ils  eftoyent  cxcellens  en  foy  &  charite.Ec 
cert';<  les  dons  fi  cxcellens  de  Dieu  doyuent 
auoir  »ne  telle  efficace  enuers  nous  ,  qu'en 
quelque  lieu  qu'ils  apparinrtcnt,  ils  nous  r». 
uilfenten  l'amour  d'icelny.  Ii  l'appelle  la 
fty  en  lefm  Chrift.ifin  qu'il  i.oiis  fouiijene  que 
le  principal  but  de  la  foy,  c'eft  Chrift.  Il  dit 
C'MriVf  enue  i  ism  let  S.i.<»Ri  :  non  pas  qu'il 
vueille  exclure  tes  autres  ,  mais  pource  qwe 
félon  qu'aucun  nous  eft  contoint  en  Dieu» 
aulTi  le  deuons-nous  aimer  d'vne  amour  par 
ticuliere.  La  vraye  charité  donc  f 'eftend  ge» 
neralement  a  tous  les  hommes.  Car  ils  font 
tous  noftre  chalr,&  créez  a  l'image  de  Dieuî 
mais  quant  aux  degrez.elle  commencv-i  f>' 
les  domeftiques  de  la  foy. 

î  Vint  l't^enm  e  fui  ycM  if  garde  ei  cIimx. 
Car  l'efpcance  de  la  vie  eterpelle  ne  fera 
i.imais  oifiue  en  nous, qu'elle  n'enjendre  eha 
rite  en  nous.  C.ir  il  eft  .-leccffJire  que  cduy 
quieft  cerrainemeni  perfuadc  tue  le  threfor 
de  vicluy  eft  gardé  au  cicl.y  afi'ire  8(  ait  le 
monde  en  niefpris.Orla  mediiatiô  de  la  vie 
celefte  rauit  nos  cœurs  tant  au  feruice  de 
Dieu, qu'aux  exercices  de  chariic  les  iophl 
Ites  ab.il'cnt  de  ce  pafl'igc  pour  c6cuer  les 
meritetdcs  œuure^-.comme  fi  rcf.K-rar.ce  de 
falut  dcpendoit  des  otuures:iTiais  l'aigiuneot 
eft  friuole.  Cjr  il  ne  f'cnfui!  pas  que  l'cff  e- 
rance  foit  fondcc  aux  o'uurts, pource  qu'el- 
le nou«  incite  a  bien  viurc:  veu  que  pource 
faire  il  n'y  a  rien  de  plus  gr.ïde  efficace, que 
la  boute  gratuite  de  Dieu,  l.i<  uellc  réduit  a 
néant  toute  la  fiance  dt--  œuures.  A»  refte, 
fuyuant  la  figure  nommée  métonymie  ,  ce 
mot  Ef/rMirr  ,  eft  prins  pour  la  cliofe  efpe- 
ree.  Car  l'efi^erâce  qui  eft  en  nos  corurs.c'cft 
la  gloire  que  nous  efperonj  au  ciel.  Touief- 
fois  quand  il  dit  que  l'elpcrance  nous  tk 
gardée  au  ciel:  il  figmfic  que  les  fidèles  doy- 
uent eftreaul'fi  certains  di.-  lapronufte  delà 
fclicitc  éternelle,  comme  f 'il  auoycnt  Jcfia 
vn  threfor  en  fcure  girde  en  quelque  lieu. 
U.futBey.ué  .lueT^ci  diuint  ;uye.  Pource  que 
le  falut  éternel  eft  vnechofe  qui  furmonte 
la  capacité  de  nos  entcndemens .  a  cette  eau. 
le  i\  adiouftc  que  la  certitude  d'iccluy  a  efte 
app'ortce  .-ux  Colort'icns  par  l'iuangilet  * 
quant  &  quant  il  dit  auant  que  pader  plut 
outre,  qu'il  ne  veut  rien  apporter  de  nou- 
ueaii.mais  qu'il  prétend  feulement  de  les  cô- 
feimer  en  la  dodrine  qu'ils  auoyent  reccuc' 
auparauant.  E'afme  a  traduit  Parole  veri- 
table  tt  iel'ciy  bien  que  faiiiA  Paul  met 
fuuucnt  de<  génitifs  pour  des  epithites,  a  la 
façon  des  Ucbrieux.  Mais  les  paroles  de  S. 
Paul 
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mtyci  pl^î  grande  Iignifi4nce,&  em-      propremét  nommée  Ctgniljptnte  ilt  U  itac»  Jt 
■.plus.  l\Vi\^pc\\e  Pitrs/tJtytnte,ptT      Pieu.    Cari 


Vaulont]  _  _  ,.  ,--•  ,- 

Bortcac  plus.  ll?a|'pcllc  Pitrs/tJtytnte,ptT  Pieu.    Car  nul  n'a  iamait  gouftc  l'Euangt* 

Bouneur,  atin  qu'ils  pcrfeucrenc  plus  terme-  le  ,  finon  qu'il  ait  l'ceu  qu'il  eftoit  reconci,'- 

ment  &  conftammeni  en  la  reuelaiion  qu'ils  lié  a  Dieu  ,  &  au  appréhendé  le  lalut  offert 

auoyenc  receue.    Ainli    ce  mot  D'Éntugilt  en  telusClirift.  £«  TinVf.fignifie  Vraycment 

cft  mis  par  appoliiiun.    Ccmmt  dufi  ii  rfl  f,tr  &  fans  feintifc.  Car  comme  il  a  tclmoigné 

tiHi /r  msn'lf .  Ceci  l'crt  tant  a  la  conrolâtioQ  par  ci  lieuant  que  l'Euangile  cft  vne  vente 

qu'a  la  confirmation  des  fidèles ,  de  vcoir  &  indubitable.alnfi  maintenant  il  adioufte  que 


au^ong  je  au  large  la  vertu  de  l'EuangiIe ,  a 
recueillir  pluficurs  a  Chrill.  Vray  eft  que  la 
foy  d'Jcelle  ne  dépend  pas  de  fun  effet  ou 
fruit,  en  lorte  que  nous  croyoos  pour  autant 
4]Ue  plufieurscroyent-  Car  quand  bien  tout 


il  Icuraefte  purement  cnfeigué,  Si  et  par  £• 
fitjili.M.  Car  comme  ainfi  luit  que  tous  le 
rantent  de  l'EuangiIe  ,  combien  qu'il  y  ait 
bi-aucoupde  mauuais  ouuricrs,  par  l'igno. 
rance  ou  ambition  ou  auaricc  UcCqucIs ,  Ja 


le  monde  viendroit  a  défaillir  ,  voire  quand       pureté  diccluy  cft  corrompuc.il  cft  bien  ex- 
le  ciel  tomberoitbas.touieftois  laconfcien-      pedicnt  de  dilcerner  les    Uiniftres   fidèles 


ce  de  l'homme  fidèle  ne  doit  point  châceter. 
Car  Dieu, fur  lequel  elle  cft  appuyee,ne  laif- 
fe  point  de  demeurer  toultours  véritable. 
Mais  cela  n'empefche  point  que  noftre  foy 
ne  foit  aidce  ,  toutes  fois  &  quantes  qu'elle 
•ppercoit  la  vertu  de  Dieu  >  laquelle  certes 
fe  monftrc  d'autant  plus  puiOante,  qu'il  y 
en  a  plus  qui  l'ont  gaigncza  lefus  Clirlft. 
loint  qu'en  la  multitude  des  croyans  on 
voyoit  clairement  l'accomplilTcment  de  tît 
de  prophéties, qui  eftendct  le  règne  de  Chriil 
depuis  l'Orient  iufquesa  l'Occident.  Eft  ce 
vn  aide  de  la  foy  petit  ou  vulgaire  ■  de  veoir 
accomplir  deuant  nos  yeux, ce  que  les  Pro- 
phètes auoycnt  prédit  long  têps  au  parauâc 
de  l'eftendue  du  règne  de  Cliriftpar  toutes 
les  contrées  du  monde>Ce  que  ie  di.il  n'y  en 
a  pas  m  de  tous  les  fidèles  qui  ne  l'expéri- 
mente en  foymerme.Salnâ  Paul  dôe  a  vou- 
lu par  ccftc  fencence  accroiftre  le  courage 
aux  Colofliens  :  afin  que  rcgardans  de  tous 
cnftez  le  fruit  &  les  accroiircnient  de  l'E- 
uigile.ils  l'cnibralfalTët  d'vn  acie  plus  prôpt. 
Ce  mot  que  nous  suons  tourné  Cuiji ,  ne  fe 
trouiie  point  en  quelques  exemplaires:  tou- 
tcifols  le  ne  l'ay  pis  voulu  lâilfcr,  pource 
qu'il  eft  conucnabic  au  fil  ou  testc:auffi  que 
■1  appert  par  les  commentaires  des  anciens 
que  cefte  Ici-on  a  loufiours  eftc  la  plus  re- 
crue. 0i-puit  le  iiw  tfHr  fotn  aue^^^  ctty  ^  ct- 
gnu.  Il  Ict  loue  de  doiriliie, dcce  qu'ils  ont 
incontinent  reccu  la  fatne  d'iftrinc-  Il  les 
loue  de  conftancc,  de  ce  qu'ils  ont  perfeucré 
en  icelle.  Or  la  foy  de  l'EuangiIe  eft  bien 


de  ceux  qui  ne  font  gueresgcns  de  bien.  Car 
ce  n'eft  pas  aftcx  d'entendre  ce  mot  d'Euao- 
gite  ,  fi  quant  &  quant  nous  ne  fcauons  que 
c'eft  le  vray  1  uangile  ,ce  quiacfte  prefché 
par  fainft  PauISt  Lpaphras.  Parquoy  fainft 
Paul  confermc  la  doôrine  d'Epaphraspar 
fon  approbation  ,  afin  qu'il  retiencles  Co- 
loffiens  en  icelle,*  que  par  vn  mefme  moy* 
il  les  dcftourne  des  garoemfs  qui  tafclioyct 
a  introduire  des  duârines  eftranges  Et  quât 
&  quant  il  donne  vn  beau  titre  a  Epapluas. 
afin  qu'il  ait  plus  d'auiliorite  eauers  eux. 
Finalement ,  il  le  rend  aimable  aux  Colol'- 
liens ,  quand  il  dit  qu'il  luy  a  porte»  tefmoi» 
gnage  de  leur  charite.SainA  Paul  tafche  par 
tout  où  il  cognoift  qu'ily  en  a  qui  fcruent 
fidèlement  a  Clirift  ,  de  les  rendre  chers  aux 
Eglifes  p^r  fa  rcconnnandation.  Comme  au 
contraire  les  miniftres  de  Satan  applicquenc 
toute  leur  eftude  a  dcftourner  les  caurs  des 
{impies  ,  des  Pafteurs  fidèles  .  &  ce  par  faux 
rapports  Se  calomnies.  Au  demeurant,quaa<i 
il  dit  ,  yiflre  ihtrite  qu'aucz  en  Efprit  :  ie  11 
pren  pour  ,  Ciiarite  Ipirituelle  ,  comme  fait 
ChryToftomcauec  lequel  ie  ne  fuispasd'ac 
corU  en  l'interprentiondes  mots  preccdens. 
Or  la  charité  Ipirituelle,  eft  celle  qui  ne  re. 
garde  point  le  monde  ,  mais  eft  commencée 
Se  comme  confacree  a  l'adueu  de  la  pieie  4c 
cogiiiillance  de  Dieu  :  &  par  manière  de  di- 
re,  lu  comme  vne  racine  intérieure,  en  lieu 
que  les  amiticz  cUaroclles  dépendent  de» 
caufcs  extérieures. 


9  Et  pourtant  dés  le  tour  <fue  nous  auons  OHJ  cela ,  nom  ne 
cejfons  de  prier  pour  ^out^  ^  demander  tfuefàyez,  remplis  de  U 
cogriotguKce  de  la  'Volonté  d'tceluj^en  toute  fapience  ^  "frttden- 
cejjf/rituelle. 

I  o     ^jin  ofue  cheminiez,  dignement  félon  te  Seigneur, en  luy  cc 
plaifant  entierement,fiuififians  en  toute  bonne  (euure,t£  cro$f- 
fans  en  la  cognoiffance  de  Dteu^ 

II  Lflans  fortifiez^  en  toute  for  ce  félon  la  ^ertu  de ft  gloire, 
en  toute  (ouf fane  e  ^  ejj>ritpat/ent  auec  ioje. 

9    HtfwrtuiHè, /f  iij,r,fj7c.     Couimcila  te  &  co;iiiiiuaiioiide  prier.  Eta  vray  4ir# 

Ci  dcITus  deaioxiiré  l'amour  quM  auoit  en-  félon  que  nous  voyoui  plus  reluire  la  gracc 

ucrseiii,  en  proiertât  qu'il  f'tfi„iiit  de  leurs  de  Dieu  en  vn  chacun  .  aulfi  les  deuons-nouc 

auaaceaicai  ,  St  en  rend  gr.ices  a  Dieu.  auOi  fpeculemcnt  aimer ,  It  .luoir  en  reuerence 

U  tiii-  il  luiuiiouii  ca  lou  ali'.âiâ  vciiciuc-  U  tàic  faufinM»  4c  leur  fatur.  Or  qu'cft  ù 
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qu'il  prie  oi»  defire  pour  em»  C'tft  qu'ils 
cogrioilfcnt  Dieu  l'l<is  plcncmrnt.  En  ^tiny  il 
dcmonftre  taciieiricnt  que  qucli|iie  chofe 
leur  début  epcort:  &  c'eH  pour  fe  faire  ou- 
ucrture  a  te^  inftrnire.&  aiiulr  audience 
«l'eut  en  la  drcl.iration  plus.implc  qu'il  leur 
propofe  (le  la  duâiine  Car  ceux  q  pcnlêc  (c* 
Hoir  ^lefi.i  tout  ce  qui  elt  digne  d'tftre  Tciu, 
ttiffpriient  &  defd.iignent  lout  cequ'on  leur 
apporte  ontre  cela.  Il  nfte  doncques  cefte 
pe-Tuafioti  aux  Colo  fien?  .ifin  qu'elle  ne  les 
enipefche  point  de  pronfictr  volontiers  ,  & 
(oufffir  qu'on  lime  Si  polifle  ce  quicft  ia  eC 
bauclié  en  eux.  M^is  qu  Ile  cognoiflance 
leur  Ibuhaite-il'  />/<■  yt/-»ir /le  Diru.Var  le- 
quel mot  il  repoiiflc  toutes  les  iTuetions  des 
Jionimci.S:  routes  fortes  de  ("pcc  ilaionsex- 
trauap.intcs  di-  la  parole  de  Dieu.  Car  il  ne 
faut  point  cherclter  fa  volonté  ailleurs  que 
en  •■»  Parole.  Iladioufte,  En  rs«rff.«/'ir.i.r.ri- 
gnifia'it  par  cela,  quecefte  volonté  de  Dieu, 
a:  laquelle  il  auoit  fait  meni  ioii  ,  eft  la  leu 
le  règle  de Vr;iyc  fci'Cnf  tvCar  celuy  i;Hi  dé- 
lire fimp'fmét  (ri-'oiv  ce  qu'il  a  pieu  a  Dieu 
reueler.ce'hn-  la  adonc  cognoift  quj  c'cft  de 
\'ray  (c.-;iioi>.Si  nous  appetons  ouelqiie  clio- 
fe  outre  crl.1,  cent  fera  qne  radoter,  neie- 
n»ns  poirt  mefure  Pir'ec  mot  de  f  i-KiVmr», 
i'cnten  la  difcretion  de  juger  ,  laquelle  pro- 
ceJe d'intelligence  Sainâ  Paul  lesappelle 
toutes  deux'  fp'Vi>Mitfri;'pouice  qu'on  nepar- 
uientpoint  autrementa  ictlles  que  parl'ad- 
drcffedu  fainft  Ffprir.  Car  l'homme  fenfuel 
ne  couiprê'i  pas  les  chofesqui  font  de  Dieu, 
i^Cor.i  d. 14  Tandis  que  Us  hômcs  font  gou- 
'iiernez  parleurs  fens  charnel,  ils  ont  bien 
auffi  leur  iagelTe  :  mais  qui  eft  vnc  pure  va 
rite  quoy  qu'ils  Te  plpifent  eniceUe-  Nrus 
Voyons  qiielle  theoloeie  il  va  fous  la  Pa- 
pauté, que  conrienenr  les  Ijures  des  T'Iiilo- 
foplies  ,  êi'  quelle  fagifle  les  h>'mmes  profa- 
nes ont  eneiftiniei,niais  quart  a  nous,  ayons 
founenance  que  la  vraye  rapience  (laquelle 
fai<<â  PikI  loue  foule)  eft  enclofc  en  la  vo- 
lonic  de  Dieu.' 

1^  ^4fin  tjufthfmîf}ie\ffr'^nr7nrntft/on  te 
Seh^n.ut  ,  in-tj  il  enfeignccn  premierlieu 
quel  eft  le  b"t  de  l'iotelligenre  fpirituelle, 
&  a  oncllc  fin  on  doit  projfiter  en  l'cfcliole 
de  Dieu  :  .ifcaUoir  alïn  que  nous  viuions  di> 
gnement  l'efon  te  5<(gneur  :  c'eft  a  dite,  '.ue 
nous  deinoUftrions  par  nuftrevie  que  nous 
n'auôs  point  efte  en  vain  cnfcignci  de  Dieu. 
Tous  cens, qui  ne  drtfleni  point  leurs  .iffe- 
ôions  a  ce  but  ,  il  fe  pourra  bien  faire  qu'ils 
fucroni  ti  trauailleroni  beaucoup  ,  mais  ils 
ne  feront  qnr  fraca(rcrca&  là,  X' tourner  a 
l'cntour<lu  pot  (comme  on  dit)  fan<  f 'auan- 
cèr.  D'ï\i.int.i)Jê  ,'ilnous  stfmoneHe  (ï  nous 
voulons  cheminer  dignement   félon  le  Sei- 


gneur, que  nous  tafchions  liir  tontes  chofe* 
a  rapporter  tout  le  cours  de  Ouftre  vie  a  la 
volonté  de  Dieu,  rcnonceans  a  noflre  propre 
fens,  &  quitians  toutes  les  alTeâionsde  no« 
ftre  chair-  Ce  qu'il  conl'crme  encore  dere- 
chef,r,uand  il  adioufte,fc'r  lu\  p/.nfjtii  rniirrr^ 
meut.  P.)iquny  ,  fi  un  demande  comment  on 
vit  dignement  félon  le  Seigneur,il  faut  touf- 
ioors  retenir  (cAc  defii  iiion  de  fainâ  Paul: 
afcaiioir  quand  delaiCins  les  ordonnance» 
det  h'mir.it ,  S:  reiciians  tout  le  fens  de  la 
chjir  ,  nous  rangeons  toute  noftre  vie  a  l'o^ 
bcilfince  de  Dieu  feul.  De  là  procèdent  le* 
bonne  s  œunres.qui  font  les  fruits  que  Diett 
«equiertde  nous,  ini/ftni  in /j  t-.^fijftxci 
lit  PirM.  il  repcie  deiéchef ,  qu'ils  ne  font 
p'iint  encore  venus  a  telle  perfcâion,  qu'il* 
n'ayent  befoin  de  nouueaux  accroiOcmens. 
Par  laquelle  admonition  il  les  prépare  <  k 
par  manière  dediie  les  conduit  par  Umain 
aI'aff:aion  de  proufiier ,  afin  «ju'ils  le  rerw 
dent  prompts  a  oiiir  &  dociles. Or  ce  qtU  eft 
■yci  d«  aux  Coloffiens ,  il  faut  qu'vu  chacun 
fidèle  lerecoyuc  comme  fil  luy  cftoïc  dit  a 
luy.  mefme  ,  &  que  tous  rccueille.ii  vnc  ex- 
hortation commune  de  ceci  :  afoauoir  qii'i! 
fjiit  toufioi:rs  troidre  en  la  doArine  de 
vraye  religion iufqu'a  la  mort. 

Il  Bjljlf  f-rfp,i  e>:  ISM-rfirrr.  Comme  plr 
cl  déliant  il  leur  a  fouhiiiié  tant  la  faine 
intelligence. que  le  vray  vfage  d'icellc;  aufB 
maintenant  il  leur  foui  aiite  courage  &  coo- 
ft.ince.  Par  ce  moyéil  les  admnmÀe  de  leur 
imbécillité.  Cir  il  dit  qu'ils  ne  l'eront  point 
forts  que  par  l'aide  du  Seigneur  Et  non  feu- 
lement cela,  mais  afin  d'amplilÎLr  mieux 
cefte  grâce  ,  il  adioiifte  ,  StI-n  U  yruM  ife  ft 
ghirr.  Comme  fil  difoit,que  tant  Ceii  faut 
que  quclqii'vn  eftant  apiiu)éf>)r  fa  prrpre 
force  ,  puillefubfifter  ,  que  (liiftoft  la  vcita 
de  Dieu  fe  marifefte  magnifiquement ,  en 
aidant  a  noftre  infirn-.ite.  Finalement,  il  cn- 
feigncen  quelle  chofe  fe  doit  dtfployet  la 
force  des  fidelesiafcauni  r  m  i:ii:t(ixffr.in{t  cj- 
tj^rit  pAiirai.  Car  ils  font  continuellement 
exercer  par  croix  en  ce  oionde'Sf  mille  ter»- 
taiions  te  prcfcntcni  tous  les  iourj  pour  le* 
opprimer,  &  puis  ils  le  voyët  rien  de  ce  que 
Dieu  a  promis,  il  f.iut  donc  qu'ils  faroiervt 
d'vnc  meriiriHtufe  patience,  afin  que  ce  qui 
eft  dii  par  ifaie,  foit  accc  mpli ,  Vi-ftre  foice 
fera  en  efperance  &  filence  ,  Ifaie  50. c  ij. 

Quâtaceinot  ,<ii<r<y<-,il  vaut  mieux  le  tô- 
iolnjre  a  ccfte  feniêce.  Car  côbien  que  l'au- 
tre leçon  foit  plus  vliice  aui  Latins ,  louieU 
fois  les  cxcnplaiic'  Grec*  font  mien»  ac- 
cordâns  a  cefleel.  F.t  de  faifl  ,  auffi  te  qui 
nourrit  patience,  c'cft  g.iyeu  de  cœur,  i'  ia- 

mais  hon.me  ne  fera  patient  ,  finoii  qu'il  fe 
contente  de  fa  condition, St  la  prenc  a  gi^. 

OU ,  au        T I    R  éndans  ^rdces"  a  Dieu  ^  Perr^effi/  roui  a  faits  tdoines 
Peie   Q^  a  farticifer  a  l'héritage  des  Saihls  en  h  lumière. 
nous   a        -i;     LeejKclnou^  adFlitcrex.dc  la  fHrff'iTiee  de  tenehres  t^ 
faits,       nous  a  tranff>ortez,  **«  Koyat/me  du  Ftls  de  Pt  dileciion . 
&c.  I4    En  iju$  now auons delturancc  fitr (in Çavg^  alcauoir  re^ 
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miftoH  desf-echez,. 

15  LetjHelefiC image  de  Dieu  inuifblcfremier'tt^iy  de  ton 
te  ereàture. 

1 6  Car  en  ttty  ont  eft-e  créées  toutes  chofes-,  cfuifont  es  cicMXy 
Ç^  e[uifont  en  la  terre-,^iftbles  ^  inuifiblestfoitles  thrones,eM  les 
dominations  tOH  les  frinci^ante^j^ou  tespnijfances. 

17  Toutes  chofes  di-ie  font  créées  par  /«j  ^  four  luj  :  Ç^  /'/ 
eji  denant  tontes  chofes  ■^^  toutes  confient  far  Ihj. 

It    RniJjDii  ft.tiet t  Dim.    Il  retourne  en        (comme  on  die;  de  noftre  falut.  Comme  es 


(ore  a  l'aâlon  de  grâces  ,  afin  que  par  celle 
oee^lion  il  leur  ramenioyue  quels  bénéfices 
ilsoncreceus  par  Chrift  :  Se  par  ce  moyen  il 
entre  a  la  plene  dcrcriptien  de  Chrift.  Car 
c'eftoit  le  Teul  remède  pour  fortifier  les  Co- 
lofficiisconrre  toutes  lesemburdies  par  lef- 
<]uelle<les  faux-apoRres  les  vouloyent  fnr- 
prendre  :  afcauoir  de  bien  entendrequc  c'eft 
«le  Chrift.  Car  d'où  vient  que  nous  fom- 
mes  menez  cà  &  là  par  tant  de  diuerfes  do- 
ârlnes,  finon  de  ce  que  nous  ne  cognoiffbnj 
poft  guelle  eft  la  vertu  de  Clirift'Car  Chrift 
feul  Mie  que  toutes  autres  chofes  f 'efua- 
noninent  loudjinenient.  Parquoy  il  n'y  a 
rien  que  Sjtan  tafche  plus  ,  que  de  mettre 
des  brouilljrs  au  dcuant  pour  otifcurcir 
Chrift  ,  pource  qu'il  fcait  bien  que  la  porte 
«ft  ouucrte  a  tous  menfonge<  par  tel  moyen. 
Voyci  donc  le  Teul  moyen  tant  pour  enten- 
dre Sr  retenir,  que  pour  remettre  fus  la  pu- 
re doftrine:  afcauoir  de  propofer  Chrift  dc- 
uât  le«  yeui  tel  qu'il  cft.auec  tous  Tes  bics, 
afin  que  fa  vertu  foit  vraycmcnt  Icntie.  Il 
n'cft  point  yci  queftion  du  nom  les  Papiftet 
confetrent  bien  aucc  nousTn  Chrift,  cepen- 
dant toutefTois  comliien  grande  difTcrcnce 
y  a  il  eut'cux  St  notai  C'eft  d'autant  que 
qnant  a  eux,  après  aiioir  confcflé  que  Chtift 
tftic  Fils  de  Dieu  .  ilstranffetent  fa  venu 
•ux  autres,  g;  la  difperfent  cà  Se  là:  en  ijUoy 
faillit .  ils  le  IdilTent  qu.ifi  vuide  jt  inutile: 
pour  le  moins  ils  le  dcfpouillcnt  de  la  plus 

frand' part  de  fa  gloire  :  en  forte  quecom- 
ic  qu'eutr'cux  il  foit  nommé  Fils  de  Dieu, 
louieffois  il  n'eft  peint  tel  que  le  Père  l'a 
voulu  eftre  cnuers  nou<.  Q^ie  fi  les  Papilles 
receuoycnt  fans  feiniife  ce  qui  eft  contenu 
•  n  ce  chapitre, nous  ferions  incontinjc  d'ac- 
cord :  mais  mure  la  Papauté  tombcroit  basr 
pource  qu'elle  ne  demeure  debout  finon  par 
f.iuce  de  ce  que  Chrift  n'y  eft  point  cognu. 
Quiconque  confiderera  le  poinft  princip.^1 
de  ce  premier  chapitre,  cognoiftra  bien  ce- 
ci fans  aucune  ditficuire.  Car  il  netraitte 
en  iccluy  autre  chofc,  fiiion  que  nous  fca- 
«hioiis  que  Chrift  eft  le  commencement  ,  le 
milieu  &  la  fin  :  que  c'eft  de  luy  qu'il  nous 
faut  rereuoir  toutes  chofes  ,  que  hors  ice- 
loy  il  n'y  a  rien.  Se  ne  peut-on  rien  troiiuer. 
Mai'ttenât  donc  que  les  IcAcurt  auifent  bien 
diligemnit'uc&  attentifuement  de  quelles 
couleurs  fainft  P^ul  nous  peind  Chrift.  .^11 
■«iM  j  fiiltiiciArs  4  lijrticifirr  ,1  riirril.l^r  lier 
S<>»'l<,Crt.  Il  parle  encore  du  Père.  Caril 
«K  le  commcucemeot  &  la  caufe  efficiente 


mut  DIrK,  exprime  plus  clairement  la  mai*» 
Ac,  auflî  ce  nom  de  Prrr  ,  fignific  la  clemen. 
ce  &  affeâion  cordiale. Il  faut  que  nous  c&> 
icmpllons  tous  les  deux  en  Dieu,  afin  que  C» 
maiefte  nous  incite  a  le  craindre  &  auoir 
en  reuerence  :  &  que  fon  amour  paternelle 
engendre  en  nous  plene  alTeurance.  Par  ainfi 
ce  n'eft  pciint  fans  caufe  que  fainâ  Paul  a 
conioint  ces  deux  chofes  enfemble  :  voire  fi 
la  leçon  que  le  Tranflateur  Latin  ancien  * 
fuyuie  femble  conuenable,  a  laquelle  aufft 
f 'accordent  aucuns  exemplaires  Grecs  très- 
anciens.  Combien  qu'il  n  y  aura  point  d'ab* 
furdite, quand  nous  dirons  qu'il  f'eft  côten- 
té  du  feul  mot  de  Pcrt.  D'auantage,  cumnie 
il  eft  neccITaire  que  fa  grâce  ineftimablc  l'oit 
exprimée  par  ce  nom  de  Pirr  ,  auffi  n'eft  il 
pas  moins  necclTiire  que  nous  foyons  rauit 
en  admiration  d'vne  li  excellente  bonté  par 
lenom  de  Dir»  •  d'autant  que  ccluy  qui  eft 
Dieu  ,  f'eft  ahbaifle  iufques  là  de  vouloir  e- 
ftrenoftre  Père.  Mais  de  quel  bénéfice  rend- 
il  grâces  a  Dicu>.\rcauoir  de  ce  qu'il  l'a  fait 
iduiue  &  les  autres  auffi  ,  d'auo:r  participa- 
tion de  l'héritage  des  Sainâs.Car  nous  naif- 
fons  enlâs  d'ire.bânis  du  Royaume  dcDicU: 
c'eft  la  feule  adoptiô  de  Dieu  q  nous  en  fait 
idoine).  Or  ccfte  adoption  dépend  de  i'ele- 
Aion  gratuite.  L'Cipitt  de  régénération  eft 
le  feau  de  l'adoptiou.  Il  a  adioufté,£>i  famù. 
rr  ,  afi  1  qu'il  y  euft  vne  oppofiiion  entre  le» 
lenebres  du  royaume  de  Vacan,  &  la  lumiè- 
re du  Royaume  de  Dieu. 

1}  /.f  ^Kr/  MS<«  rf  ditiurf^  il  U  pitIlUnrr  it 
tinihftt.  Voyci  le  commenceniét  de  noftrc 
falut.quâd  Dieu  nous  deliure  du  profond  de 
la  ruine  en  laquelle  nous  fommes  plongez. 
Car  là  où  fa  grâce  défaut,  là  il  n'y  a  que  té- 
nèbres :  côine  ileft  dit  par  Ifaieau  chap.tio. 
a. 1. Voyci  lestenebres  couuriront  la  terre, jï 
obfcuritc  couurira  les  peuples  ;  mais  le  Sei- 
Eueur  fe  leuera  fur  toy,&  fa  gloire  fera  sxue 
furtoy.  Premieremét,noi.s  mefiresTommcp 
appelé;  tencbres,&  puis  après  tout  le  mode: 
&  Satan  prince  .les  ténèbres  ,  fous  la  tyran- 
nie duquel  nous  fommes  détenus  captifsjuf 
quesace  que  nous  foyons  deliurei  ti  a/Tan- 
chis  par  la  puillàce  de  Chrift.  Recueitlôs  de 
ceci  que  tout  le  monde  auec  toute  l'a  fagefte 
&  iuftice  fardee.n'eft  eftimé  autre  chofe  de- 
uât  Dieu  q  tcuebres;  pource  q  hors  le  Roy- 
aume de  Chrift  il  n'y  a  point  de  lumière.  l( 
nôiii  it  irinjjicrlrj^  au  I{>yii«ne  ,  C  ■  Ce  fom 
defia  les  commencemms  de  noitie  béatitu- 
de ,  quand  nvui  fommci  tranfporicj   as 
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t-Oftvmtie  Chrift ,  d'iiitint  qne  nont  piC- 
font  <le  mort  a  vie.  Sainft  Paul  attribue  ceci 
■urTi  a  la  grâce  de  Dieu, afin  que  nul  ne  pen- 
fe<jc  p'iUuoir  obtenir  vn  f\  grand  bien  par  fa 
propre  courfe.Comme  donc  noftre  dcliuran- 
cède  laCeruiiude  de  piclie  &  de  mort  cft 
oeuurc  de  Dieu  ,  ainfi  au.ant  en  faut  i)  dire 
«Je  ce  q  nous  paflont  an  Royaume  de  Chrift. 
Il  appelle  lefus  Chrift  fi/j  lU  rf/rfl/o-i  ,  ou 
le  Fil»  trefcher  du  Pcre,  d'jutanr  qut  c'eft 
luy  (cul  e.i  qui  le  Père  a  pri<  tout  l'on  bon 
plaiiir ,  con.nic  il  c't  dit  en  faiiiâ  Matthieu, 
chapitre  tl.iy.Sc  parlecjiiel  tous  les  autres 
font  aimez. Car  il  faut  que  non?  lenions  pour 
tout  certain  que  noU5  ne  fonimes  point  au- 
trement .igreables  a  Dieu  ,  que  par  Chrift. 
Et  ne  faut  point  douter  que  fainft  Paul  ne 
vucilleiaci'ement  noter  la  diuifion  mortel- 
le que  les  hoinm»  ont  auec  Dieu  ,  iufques  a 
Ce  que  ladileâion  apparoilTeen  la  perfonnc 
du  Médiateur. 

14     En  tjkl  niU4  4ii9»r  Jefiuraitce  par  fsn  fttng* 
M.iintenant  il  pourfuit  a  monttrer  par  or- 
dre que  toutes  les   parties  de  noftre   f.ilut 
font  contenues  en  Chrift, Sr  qne  luy  l'eul  doit 
«Kre  apparent  &  en  veue  par  dcffus  toutes 
créatures ,  félon  qu'il  eft  le  commencement 
il  \.\  fin  de  toutes  chofes.  Il  dit  en  premier 
lieu  que   nous  auons  en  luy  rédemption  & 
dcliurance  ;  &  il  l'ejpofe  incontinent  après, 
que  t'eft  /j  ttmifhn  Hei  ptchtT^.  Car  ces  deux 
*Ctllqtwii  chofes  font  coniointes  enfemkle  parla  figu- 
deux  nm$     re  appelée  appofiiion*.Car  quand  Dieu  nous 
Çub(l4ntifi      remet  nos  pechc2  ,  il  nous  exempte  auffi  de 
tpp'iTirndni   la  condamnation  de  la  mort  éternelle.  Voy- 
«  VKemr/we   la  noftre  liberté  ,  8t  noftre  gloire  contre  la 
chofefitm'i   mort,  que  nos  péchez  ne  nous  font  point  im- 
ttifmilj/r  fSi   putci.   Il  dit  que  cefte  deliurancc  a  cftc  ac- 
ctnuntklan,     quife  par/f  fJng  Je  Chrift.  Car  par  le  faCcifi- 
ceinmr  pir     ce  de  la  mort  tous  les  péchez  du  ruonde  ont 
rffr/jMrun     efte  purgez.  Souucnons-nous  donc  qur  c'eft- 
/*»»  J<  i'au  ci  le  feul  pris  de  reconcili3tion.&  que  pnur- 
»t»,  tant  tour  ce  que   les   P.ipiftc«  gazouillent 

des  failffaâions,  font  autant  de  blafphcmet 
.exccrables. 

IS  /f'/Kr/  r/l  CimAf^e  ie  DIfU  lau'f'i/e.  il 
monte  plus  Uaut ,  parlant  de  la  gloire  de 
Chnft.  Il  l'appelle  Image  ,U  Dieu  innfiO/e'.fi. 
gnifiant  par  cela  ,  que  c'eft  luy  feul  par  le- 
«,uel  Dieuffans  cela  inuifible)  nous  eft  m.inl- 
fefté:  Celon  ce  q«i  f  ft  du,  Nul  ne  Vrir  iahi.iis 
Dieu:  le  Fils  vnique  <|ui  eft  au  fi;in  du  Père, 
luy  mefme  l'a  raconte, Ichan  le. iX.  le  fcay 
biê  côme  les  ancien^  o"t  accouftumé  dVxpo 
fer  ceci  Card'auiât  qu'il»  auoyêi  a  côbitre 
citre  les  Arricns.iU  i'fiftent  fore  a  pruuuer 
que  le  F1I1  eft  tgal  au  Père  ,  *  d'viic  mefme 
clTence  cependant  loutcffnis  ilslaiflent  U  ce 

ÎjUi  tft  le  principal. afcauoir  cômmt  le  Pcre 
e  donne  a  cognoiftre  a  nous  en  fon  Fils  Ce 
Îiue  ChryfoftoèTii'  a  mis  la  force  de  fa  defen. 
een  ce  mut  Im.iir.  fouftenant  <|ue  la  creitu- 
re  ne  pcut  cftre  munmre  ini.ige  du  Crcaieiir, 
eft  trop  friiid  *  Infirme.  Mtfnies  il  e(l  rcpoiif 
fédeS.P.iuI  duquel  le^pamli  s  font,  L'Ii.im- 
Iticelt  l"iinsgf  &  la  gloire  de. Pieu,!  C  or.ii. 
b.7.  Afin  '«ncij  I  uuMie  rcceuinns  rien  <{ui 
ne  l'oit  terme  ,  il  faut  noter  que  ce  mot  Im,f. 
^r.ii'ctt  point  du  de  l'clTeiice,mais  eft  rappor- 


té a  no*.  Car  Chrift  ell  dtAt'lmi(e  de  IDItv» 
pource  qu'il  nous  red  Dieu  ancuncmét  Tiiî> 
ble.  Côbien  q  de  ceci  on  peut  recueillir  ant 
fi  .  que  le  Fils  eft  vne  mefme  elfcncf  auec  le 
Père.  Car  Chrift  ne  reprefenttroii  poiot 
Trayemf  nt  Dieu,l  *il  n'efloit  la  Parole  effen- 
cil  Ile  de  Dieu,veu  qu'il  n'cft  point  yci  que- 
ftion  des  chofes  qui  par  communication  cô* 
UK-nent  aulfi  aux  creaiuics  ,  mais  de  la  par» 
f.iite  fipience,  puilfance,  iuftice,&  bonté  d« 
Dieu. pour  lefquelles  rtprtfentrr  nulle  créa- 
ture  nt  futfiri.ii.Nous  aurôs  donc  en  ce  mot 
vn  puilTant.bafton  contre  les  Arriinsiioutefi 
fois  il  faut  cômeneerpar  cefte  relatlô4f  cor 
rtf,'ondance  que  l'ay  due,  &  non  pas  nous 
arriftcr  a  la  feule  clTcnce.  Il  veut  dire  en  fô. 
inc.queDieu  eft  inuifible  en  foy,  c'eft  a  dire 
en  l'a  iraiefte  nuc.St  :ion  feulement  aux  yeux 
corporels,  ains  auffi  aux  enicndcmcns  hu- 
mains, mais  qu'il  no'  eft  manifcfté  en  Clirift 
feul,  en  forte  que  nous  le  contemples  en  lujr 
cônic  en  vn  miroir.Car  en  Chrift  il  nous  niô- 
ftre  fa  iuftice,fa  bôte.fa  fagcffe  ic  vertu, »oi« 
re  foy.  mefme  tout  entier  Dônons- nous  gar« 
de  donc  de  le  chercher  ailleurs.  Car  tout  ce 
qu'on  voudra  mettre  en  auât  pour  reprcreii« 
ter  Dieu  horsChrift.ee  fera  vne  idole.  /'«■- 
mer  n-iydi  tenir  tre.uure.Li  laifon  de  ce  qu'il 
eft  ainfi  appelé, eO  mife  ineontineni  après, a< 
fcauoir  pourCe  que  reum  clufeiitt  ifletreeer 
f*  luy,  Côme  il  eft  nommé  après,  le  jrrmithm 
niy  d'entre  tel  mcrir.poutce  que  nous  rcft'ufci» 
tôs  tous  par  luy.  Parquoy.il  n'eft  point  feu. 
U  ment  appelé ,  Premier  nay,  pource  qu'il  a 
prcccié  de  lëps  mutes  creaiurcs,  mais  d'au* 
tant  qiie  pour  ccfte  caufe  le  Père  l'a  engen- 
dré,.nfin  qu'elles  fuffct  créées  par  luy,&  que 
il  fuft  comme  la  fubftjnce  ou  le  fondement 
déroutes  chofes. L'.irgumet  donc  des  Arriens 
eft  vain,  lefquels  deduifoyent  de  ceci ,  que 
Chiift  eft  créature. Car  il  n'cft  point  yci  par- 
lé de  ce  qu'il  eft  en  foy- mefme,  mais  de  ce 
qu'il  fait  es  autres. 

16  h'ipLI,$  e»-  inuifikfrt.  La  diuifion  pre» 
cedcie  des  chofes  ccleftesgt  terre  Ares  corn, 
prcnoit  hif  ces  deux  cfpeces  yci.  mais  pour> 
ce  que  lainA  Paul  vouloit  principalement 
alicrmerceci  des  Anges ,  il  fait  maintenant 
mention  des  chofes  inuifibles.  Non  feolc« 
ment  doncques  le^  créatures  celeftcs  qui 
apparoilTcnt  dcuant  nos  yeux,  mais  les  fpirl- 
tiielles  ont  aulfi  efte  créées  parle  Fils  de 
Dieu.  Ce  qui  f 'enfuit  aptes. 5riir<ir  leithienei, 
M  /<■!  </;nj..;.inô),c~t. Vaut  ."Utâf  côme  l'il  di. 
foit.De  quelque  nom  qu'on  les  .appelle.  Au- 
cuns par  les  T/ir.-nri  entendent  les  .^nges: 
mais  le  pcnfe  pluftoft  que  le  palais  ccicftc 
de  la  maieftedc  Dieu  eit  denoié  par  cela, If 
q'  cl  nous  ne  druons  point  imaginer  eftre 
tel  que  nnftie  entendement  peut  comprtn- 
die,  mais  ici  qu'il  cH  cnnuenable  a  Dieu. 
N'  us  voyons  bien  le  loleil  it  la  lune,  ti  tout 
l'ornement  du  cieirmais  la  gloiredu  Royaiu 
incde  Dieu  eft  cachée  de  noftre  lens,  pour- 
ce  qu'elle  eft  fpiiltueUe  ,  &  par  detius  tout 
les  neui.Brief.par  les  Tlirones  entendons  le 
ficgCilc  ccHe  immort.iliic  bic'heureufe.qul 
eft  cxë{  le  de  toute  muiaiin  Quai  aux  autre* 
ooma.il  n'y  4  point  de  doute  que  par  iceui  it 
Ciutii4 
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cufd  Ut  Angts.II  Us  appelle  Principaiitcz,  empereher  que  Clirift  ne  foit  féal  eminene 
faifftnctf ,  te  Dominations ,  non  pas  qu'ils  par  dcITus  eui.  Pirqnoy,  il  vfc  de  ce»  natnt 
ayët  quelque  royaume  a  part  pour  exercer,  comme  par  forme  de  concefTion:  comme  fil 
ou  qu'ils  ayetTsrtu  ou  puilT.ince  d'eux- inef-  di'oit ,  que  toute  leur  excellence  n'ofte  rien 
mes ,  mais  pource  qu'ils  font  exécuteurs  de  a  la  gloire  de  Chrift  ,  de  qnslqucs  titres  ho- 
là fuilTance  Diuine,  &  mmiftr.s  de  fa  Jomi  notables  qu'ils  foyent  ornei  Quant  a  ceuï 
tiacion.  Or  cela  cil  vfué. que  Dieu  cianifere  qui  philorophent  trop  fubtilemcnc  fur  cet 
fesnomsaux  créatures  ,  (clon  qu'il  dcmon-  noms,  pour  en  tirer  lesordresdes  A"ges, 
ArcripuilTinceenicelles.  Ainfi.il  eft  fcul  un'ils  le  repailTenc  de  la  fria^dl^e  de  leurs 
Seigneurie  Pere  •  mjis cependant  ceux ûuf-  difcours:  mais  tant  y  a  q  l'ils  (e  reculent 
«juels  il  Veut  faire  ccft  honneur. foi  t  appelez  bien  loin  de  l'intention  d:-  fainâ  Paul. 
auffi  Seigneurs  &  Pères.  Et  de  là  vient  ,  que  '7  T-.Htti  c-iù^tài-it  fini  trein  far  /mi,(^c, 
tant  les  An^ies  que  les  luges  ,  font  appeler  S'enfuyuent  quitre  raifont  pour  lerquellet 
Dieux.  Et  pourtant  en  ce  paCTige  melme  les  ilmci  les  Anges  au  dclTous  de  Chrift ,  a6n 
Anges  font  ornez  de  titres  magnifiques,  qui  qu'ils  n'ob'curcilTenc  point  fa  gloire.  Pre* 
rfecljrêt.non  pas  quelle  Tcrtu  ils  ont  d'eux-  mieremenr, pource  qu'ils  iont  créez  par  Iuy« 
n>efmes,ou  elVans  feparcz  de  Dieu, mais  que  Secondement ,  pource  que  leur  création  fe 
e'eft  que  Dieu  fait  par  eux,  &  quelles  char-  doit  rapporter  a  Chrift, comme  a  leur  fin  le- 

?es  &  offices  il  leur  a  donnez.  Ce  qu'il  nous  gitime-     Tiercement  .  d'autant  qu'il  a  efte 

aue  tellement  prendre, que  cependant  il  n'y  loufiours,au.int  qu'ils  fulTent  créez.     Q^iar» 

aitrien  diminué  de  la  gloire  de  Dieu.  Car  il  tement ,  d'autant  qu'il  les  l'ouftient  par  fa 

ne  communique  pas  tellement  fa  vertu  aux  vertu  ,  Se  les  maintient  en  leiireftat      Com- 

Anges,  qu'il  foit  amoindri  :  il  ne  befongne  bien  qu'il  n'afferme  point  ceci  feulement  dtt 

pas  tellement  par  eux  ,  qu'il  leur  rcfigne  fa  Anges,  mais  auffi  de  tout  le  monde.  Ainn.il 

ptiiCinccMl  ne  veut  p.is  que  fa  gloire  reltiife  colloque  le  Fils  de  Dieu  au  plus  hiut  degré 

tellement  en  eux  ,  que  cependant  elle  foit  d'honneur, afi.t  qu'il  ait  la   prééminence, 

•bfcurcie  en  luyOr  fiinô  Paul  efleue  ainfi  tant  fur  les  Anges  que  fur  les  hommes  ,  Se 

magnifiquement  la  dignité  d«s  Ang;s  tout  a  abbailTe  toutes  créatures,  tant  au  ciel  qu'ca 

propos ,  afin  que  nul  ne  pcnfe  qu'elle  puilTe  la  terre. 

18  Et  ceftluj  efui  eflle  chef  du  corf/sde  fEglife  ,  ^  le  com- 
mencement., "jj  le premJer-nAj  d entre  les morts-.afin  qu'il  tiene 
le  premier  Itett  en  toutes  chofès. 

19  Carie  bon  plaifir  du  Père  a  efte  que  toute  plénitude  hd' 
hitafl  en  luj. 

10    Et  de  reconcilier  par  luj  toutes  chofès  a  fôj  ,  appaiftnf  , 
par  leptn?"defà  croix.parluYmefmeJes  chofès  au t font  tant  en    °"  '  «« 
*.  .'     •  f        ^       '  la  croix 

terre  qu  es  cteux.  .  . 

18    Et  ,'tH  Ixy  ^ui tfl  It  t'„tf  im  ttrfr.  K^rti  par  laquelle  ils  veulent  ef.hippcr  : -fcauoir   d  ICC- 

auoir  parlé  en  gênerai  de   l'excellence  de  que  le  Pape  cft  le  cl\tf  minifterial.     Mais  le    J  1 

Chrift,  &  de  f.ifouuerai.ie  principauté  fur  nom  de  Chef  cft  h  honorable  &  mag:ua.j,ie.    '"/    '^ 


utes  lescrciiures.  il  retourne  dercchefa      qu'jl  ne  peut  efire  tranlferé 


tel  ,  fous  quelque  couleur  que  ce  foit ,  mef 
inement  quand  cela  fc  fait  fans  le  comman- 
dement <li  Chrift.  Grégoire  a  efte  plus  mo- 
dcfte,  quand  il  dit  en  l'Epiftrc  nonantedeux- 
ieme.  liure  quatrième,  quefainâ  Pierre  <ft 
bien  vn  des  principaux  membres  de  l'Eglif-, 
o.t 


fiarlerdes  cliofes  qui  appartienent,  fpecia 
ennent  a  l'Eglife.  Les  autres  confiderent 
plus  de  cliofcs  fur  ce  mot  de  C/n/".  Et  de 
taift,  il  vfera  vn  peu  après  d'vne  (embbkie 
tranOationen  ce  fens  ,  Qj^ietout  ainfi  que  le 

cbef  au  corps  humain  eft  comme  vne  raei-  —                ,          .                                    - 

■  e.dc  LiquelleU  vertu  de  lavieeftcfpan-  mais  que  liiy  &  les  autres  Apoftrrs  ne 

aue  a  tous  les  autres  membres,  aulli  1.1  vie  que  membres  tous  vnmefmc  chef,  f» /<■ 

«lel'EglifcdefcoulcdcChiift.    Touteffols,  mtKcmrm.    Ponrte  que  le  mot  Grec  fignifia 

félon  mon  iugement .  il  pirle  yci  principa-  quelquefois  la  fin  a  l;.|ucllc  toutts  choie» 

lement  du  gouuernement  11  remonftre  donc  le  rapporie't,  nous  pourrions  dire  en  ce  fens, 

queChrjftcftcehiyq.ii  feni  ha  la  puiffance  que  Clirift  eft  la  finrmais  l'aime  mieux  ainû 

de  gouuerner  l'Eglife.auquel  Icul  les  (ideles  refoudre  les  paroles  de  lainû  Pjul.Qi.'il  tft 

doyuentregarder,&  duquel  feul  dépend  l'v-  le  commencement ,  pource  qu'il  ett  le  prt. 

nitedu  corps,  tes  Papiftes  vouLins  prt.uuer  mier-nay  entre  les  morts.  Cir  il  y  a 


es 

meinor-    chclcs» 
&C. 


la  tyrannie  de  leur  idole, amènent  cefte  \ 
fon,  que  l'Eglife  feroic  fans  chef ,  fi  le  Pape 
nedominoic  en  icelle  comme  chef.  Mais  S. 
Paul  n'oitroye  point  ceft  honneur  mcfmes 
aux  Anges  ,  &  touteffols  il  ne  tranche  point 
la  teftc  a  l'Eglifezpnurcc  que  commeChrift 
fatirihue  ce  titre  ,  auffi  en  exerce  il  vraye- 
Oteac  l'office.  le  fcay  bien  la  cauUUtioa 


ftauraiion  de  toutes  chcfcs  en  I.1  reiurre- 
ôion:&  par  ainfi  le  commencement  de  la  fe. 
condc  &  noiiuelle  création  :  car  la  première 
création  eftoii  dcfcheutcen  la  ruine  du  pn» 
niier  hnmnie.  Pour  autant  donc  que  Chrift 
en  reflufcitant  a  commencé  le  royaume  de 
Dieu  ,  il  efta  bon  droiû  apptléle  comneo- 
ccmcat.  Car  lois  aous  cou-.n-en«ooi  vrayto 
T.iit. 


Chap.  I. 


SVR    L'EPÏSTRE 


menti  raeir  tftredeumtDiru, quand  nnu< 
fommci  rcnouuclei  pour  tftre  nounellei 
créatures.  Il  eft  appelé  U  frrmifr  n»j  frmn 
/rrm'rtf.non  feulement  pource  qu'il  eft  ref- 
fufcitc  le  premier ,  ma/»  pourcc  aullî  ')u'il  a 
rendu  la  vieaui  autre?  ;  comme  et>»n  autre 
lieu  il  eft  nommé.  Prr mices  de  ceux  qui  ref- 
furcitent.l.Corintli  15  c.20.  ./*/""  ?"'"'  '»'»' 
It  fttmitt  lirn.  Il  conclud  dececi.que  lapri- 
fnaute  luy  appartient  en  toutes  chofes.  Car 
Pil  eft  autheur  te  imlaurateur  de  toutes 
chofes,  il  appert  que  ceft  honneur  liiy  eft 
deu  a  bondroiâ.  Combien  que  le  moti  £» 
ttuKi ,  fe  puiflTe  prendre  en  deux  fortes  ,  En 
toutes  créatures  :  ou, En  toutes  chafes.  Mais 
cela  ne  fert  pas  de  beaucoup,  vcu  qu'il  veut 
fimniement  dire  que  toutes  chofes  font  affu. 
ieties  a  fon  Empire 

19  CJr  le  hm  f/nipt  du  Pf  re  4  raf.(jue  icuie 
f'rmiuJe,fy-e.  Afin  q  ce  qu'il  a  dit  de  Clirift 
foit  plus  ferme  ft  affeuré  ,  il  adioufte  main- 
tenant ,  qu'ainfi  eftoit  arrcfté  par  la  proui- 
dence  de  Dieu.  Et  certes  afin  que  nous  ado- 
rions ce  myftere  en  toute  re uerence ,  il  nous 
faut  toufioursreuenir  a  ccfte  fource.  Ceci 
a  efte  f.iit  par  le  conTeit  de  Dieu,  dit  il,  que 
toute  plénitude  habite  en  luy.  Cefte  pléni- 
tude fentend  de  toute  iuftice,  f.igelTe.Tertu, 
Je  toutes  fortes  de  biens.  C.iriout  ce  que 
Dieu  lia  ■  il  l'a  conféré  a  fon  Fils ,  afin  qu'il 
foit  glorifié  en  luy  ,  comme  il  eft  dit  au 
cinquième  ch.ipitre  de  fainfi  Ithan,d.2s. 
Or  il  nionftre  aiiffi  qu'il  nous  faut  piiiff  r  de 
la  plénitude  de  Chrift  tout  ce  que  defirons 
de  bon  pour  noftre  l'alut ,  d'autant  que  tel 
eft  le  bon  plaifir  de  Dieu,  de  ne  fe  point 
communiquer  ,  ne  fe?  dors  ,  autrement  aux 
liommes  que  par  fon  Fils.  Ceft  donc  autant 
comme  l''il  difoit,  que  Chrift  nous  eft  toutes 
chofes, &  que  hors  jceluy  nous  n'juons  rien. 
Dont  Penfuit  que  tous  ceux  qui  derogucnt 
a  Chrift,  ou  qui  .imoindriflcnt  fa  vertu,  ou 
le  defpsuillcnt  de  fes  offices,  ou  mefmes  qui 

Îirenent  vne  goutte  de  fa  plénitude  ,  renuer- 
enr,  entant  qu'en  eux  eft,  le  confeil  éternel 
de  Dieu. 

10  Et  lie  rrrcmilirrftr  luy  iwter  ih^fet  ■<  f  y. 
Voycl  vne  autre  excellente  louage  de  Chrift, 
afcaunir  que  nous  ne  pouunns  eftrt  autre- 
ment conioinis  a  Dieu  .  que  par  luy-  Pre- 
Itiicremct,  cocfiderons  q  noftre  félicite  eon- 
fiftc  en  ce  que  nous  adhérions  a  Dieu  ;  .lu 
«ôtr^irc. qu'il  n'y  a  rien  pliis  miferabic  niie 
d'cftre  tllongne/  de  luy  il  prononce  donc, 
que  nous  ne  !omme<  bien  heureux  que  par 
Chrift ,  d'amant  qu'il  fft  le  lien  de  la  con- 
ior.ftion  que  nous  auons  auec  Dieu:»u  con- 
traire .que  hors  iceliiy  nous  fommes  plus 
que  miliriblcs  ,  d'.iutant  que  nous  fommes 
bannis  de  la  coinp.iRnie  dr  Dieu  Or  fniiiie- 
nons-nous  que  ce  qu'il  aiirilmc  a  Chrift, Iny 
tH  propre, en  font  que  ritn  de  ccfte  louante 
r'eft  iranfferé  a  autre,  tant  e«cflleni  foit  11. 
Parquoy ,  il  fjiit  fiipplrrr  dts  antiihefcs  ,  Si 
cefte  prer ngatiue  1  fi  donnée  a  Chrift.  qu'cl. 
le  n'appariitni  print  aux  aiiiris  Cur  de  p'o> 
pc  diliheré  il  diijulc  contre  ctiix  qui  for- 
Ijrf.vri  que  les  Aig'sefloyem  patificiteur», 
{•■r'UfqiicIs  on  cuft  accès  a  Dieu.  jtff4ijttii 


fdr  Itfjng.  Il  parle  ia  Pere.afciuoir  qu'il  • 
efte  appaifé  a  fes  créatures  par  le  fang  d« 
Chrift.  Or  il  l'appelle  le  ftai  de  Ix  ercix. 
d'autant  que  le  fang  de  Chrift  a  efte  le  gage 
&  pris  de  noftre  pacification  auec  Dieu, 
pource  qu'il  a  efte  efpandu  en  la  croix-  Car 
il  a  falu  que  le  Fils  de  Dieu  ait  efte  faiâ  fa- 
crificede  purgation  ,&  qu'il  ait  fouftenu  la 
peine  du  pèche, afin  que  nous  fuiTioni  luftic* 
de  Dieu  en  luy,  li  fiin;[  donc  Je  U  (rci>,figni< 
fie  lefjng  du  facrifice,  lequel  a  efte  immolé 
en  la  croix  pour  appaifrr  l'ire  de  Dieu.  En 
adiouftant,  Vtir  luy,  il  n*a  rien  voulu  dire  d« 
nouueau,  mais  exprimer  plus  claircineni  c« 
qu'il  auoit  dit  auparauant ,  &  auec  ce  l'im- 
primer plus  viucment  en  nos  corurs  :  A  ca- 
uoir  que  Chrift  feul  eft  tellement  autheur 
de  la  reconciliation  ,  qu'il  exclud  tous  aU' 
très  moyens.  Car  il  n'y  en  a  point  d'autre 
qui  ait  efte  crucifié  pour  nous.  Ceft  donc 
luy  feul  par  qui ,  &  pour  l'amour  duquel 
Dieu  nous  eft  propice,  let  chifer  ni  [eut  tant 
m  terre, rju'ei  lieux.  Si  on  veut  feulcnient  en» 
tendre  les  créatures  ralfonnables  ,  ce  feront 
les  homme'  ic  les  Anges  :  combien  qu'il  ny 
aura  point  d'mconuenient  de  l'eftcdre  a  loua 
tes  fans  exception.  Mais  afin  qu'il  ne  nouf 
fale  point  pliilofopher  trop  fubtilement  ,il 
vaut  mieux  l'entendre  des  hommes  8c  des 
An^es.  ft  quant  aux  hommes, il  n'y  a  nulle 
difficulté,  cu'ilsn'ayent  befoin  d'vn  Pacifi- 
cateur  enuers  Dieu  mais  quant  aux  Anges. 
la  qiieftion  n'rft  pas  facile  a  expliquer-  Car 
quel  bel'oin  eftoit  il  de  réconciliation,  là  où 
il  n'y  auoit  nul  difcord  ni  haine'  Plufirurs 
efmeus  de  cefte  raifon  ,  ont  aiufi  expofé  ce 
prcfent  palfjge  ;  Qi^ie  les  Ar  ges  ont  efte  mi» 
d'accord  auec  les  hommes  :  4  que  par  ce 
moyen  les  cre-nures  ccliftes  ont  efte  ral- 
liées auec  les  terreftrti.  Mais  le-  paroles  de 
fainft  Paul  ,  iiut  V!eu  d  reiomilii  t  fit  ,  fi. 
gnifieni  autre  cliofe-  Cefte  foluiion  donc  eh 
contrainte.  Il  refte  que  nous  voyons  quelle 
eft  la  teconciliition  des  Ange»  &  des  hom- 
mes- le  dl  que  les  hommes  ont  efte  réconci- 
lie?- a  Dieu  ,  pource  qu'ils  cfto) eut  aii|'.ir. 
allant  tftrangez  de  Dieu  par  le  pcche  ;  Se 
qu'ils  le  ilcuoyent  lentir  pour  iugc  a  leur 
confiifinn  g:  ruine,  fi  la  grâce  du  Médiateur 
ne  le  fuft  mife  entre- deux  pour  appailer  Ton 
ire.  l-i  firme  donc  dt  la  pacification  entre 
Dieu  &  !c«  l'omnies.a  c/îe  que  les  Inimitiee 
ont  efte  .iboli.s  par  Clirift  .  &  ainfi  Dieu  a 
efte  faift  PeiC  en  lieu  de  liige.1l  y  a  vne  rai- 
fon  tout  autre  entre  Dieu  it  les  Anges.  Cir 
il  n'y  a  point  eu  de  tenoltcmrnt  ne  de  pèche 
en  fux  :  &  par  conftqucnt  il  n'y  a  point  tu 
de  feparaiion.  Er  toutc.fois  fi  a  il  f.ilu  que 
les  Anges  melines  ayeni  efte  pacifit.-  auec 
Dieu. pour  deux  raKoiis  Carpuis  qu'ils  (ont 
créatures ,  i'sn'tftoycnt  1  oint  hors  île  dan» 
ger  de  loitiber  en  f.iute  ,  l'ils  n'ei>(fcnt  efte 
confeimcr  i  ir  l,i  gr,ice  de  Chrift.  Or  f  cci 
n'eft  p.is  de  petite  importance  pour  aurir 
pais  perpctnclle  Jucc  Dieu,  d'.nioirvn  t  ftat 
•  rtelié  en  iuttirc  pour  ne  craindre  plus  la 
cheute  on  rrii..ite  n'.iiiant.ige  ,  il  n'y  a 
poirt  Vf  perfert'on  fi  ttqiiile  en  l'obtif- 
(.nta  qii'ila  rei  d«nt  a  Dieu,  qu'elle  piiifle 
«onitnitr 


AVX     COL  OS  SIENS. 


îî* 


Xonttnttrdcu  m  tour  &  partout,  &  qu'tl-  ment  aux  hnoimes  ,  ains-  la  Taitaurfï  com- 

le  n'ait  beroin  <lc  pardon.     Et  ne  faut  point  mune  aux  Ar'gci.  f.t  ce  ii'cft|.i>iiit  faire  tort 

douter  que  la  fentcncerul  cit  au  liure  de  auxAngc<,de  les  rcnuoyer  au  Médiateur. 

Iul>,  chapitre  4  d.i8,  ne  face  a  ce  propoi,  il  afin  que  par   Ion  moyen  iN  ayem  vne  p:nx 

trouuera  iniquité  en  fes  Ange;.     Car  fi   00  ferme  auec  Dieu.    Si  <juelc|u'voTous  ombre 

l'cXpofe  des  diables ,  il  ne  diroit  pas  grand*  de  ce  mot  Tcuret  ch'fci ,  vnuluit  efmouuoir 

choie.  Or  le  fainô  Efprit  prononce  là  .  que  vnequtftion  touchant  Icsdiiblcs  :  afcauoir 

la  plus  grande  pureté  qu'on  pourroit  trou-  fi  Chrift  eft  aulfi  leur  Pjcifiiateur  :  le  ref- 

ucr.ne  fera  que  vilenie  &  ordure  .quand  on  pou   que  non  ,  &  non  pas  nielinc  des  ine(^ 


en  fera  comparaifon  auec  la  iuftice  de  Dieu 
Il  faut  donc  conclure  qu'il  n'y  a  point  vie 
Cl  grande  iuftice  es  Anges ,  qu'elle  leur  fuf- 
file  pour  eftre  plencmenr  conininis  auec 
Dieu.  Pour  ccfte  caiife  ils  ont  hcfoin  de  Pa- 
cilïcateur  ,  par  la  grâce  duquel  ih  puilfcnt 
entièrement  adhérer  a  Dieu.  Et  pourtant 
fainô  Paul  dit  tre'-bicn,  quand  il  afferme 
«jue  la  grâce  deCliriftne  rcfidc  pas  feule- 


chans.  Combien  que  ie  cmfi  (Te  qu'il  y  a 
dilTcrence  :  poiirce  «jue  le  bénéfice  de  ré- 
demption cft  offert  .-"ux  mi (chans &' reprou. 
uez.  &  non  pas  aux  diables.  Mais  cci  n'eft 
point  a  propos  des  paroles  de  f.iinô  PmiI, 
lcfi|uclles  ne  coniienent  autre  chnfe  (ï'on 
que  Clirift  eft  ceUiy  feul  par  lequel  luuio 
créatures  qui  ont  quelque  conionâion  auec 
Dieu, adhèrent  a  luy> 


xr     Et  ^om  ofut  iadU  eft/ez,  effrangez,  deluy-,  (§  queffien. 
fes  ennemi  de  penfèe  en  ynnuuiti^cs  ceuures. 

it     Maintenant  touteffops  il^oui  a  rcconcil'/ez."  au  corps  de  "  QU,  en 
fà  chair  par  la  mort,  pour  ^om  rendre  fatncis-,  fans  tach?y  £5  "'-  fi>* 
reprehenjibles  d(uant  !oj:  corps 

13      Voirefi'^otts  demeurez^  en  foy-,  eff ans  fondez.  ^  fermes-,  de  fa 
O  n  estes  tranflio^tez^  hors  de  l'e(J>erance  de  [ Etiangtle  ejue  cliair> 
^otaauez^ouj  ,leiffiel  e'i  prcfchê  entre  toute  créature  qui  efi  &c. 
/hits  le  cielidu-juelmoy  Paul  fuis  AfiniFlre. 

qyl  Uii< r!}'ri!^rlTr.t'iit\(lr fuy.      voulu  exprimer,  que    l'homme  au  mieux 
qu'on  le  fcauroit  p 


Ayant  propoTe  Udoûrincgcncrale  ,  il  l'ap 

rliquc  niaintenanc  aux  Colofficns  pariiru- 
terement ,  afin  qu'ils  fe  fentent  tculpabics 
d'vneplusgr.m.lc  j,  g  atitudc.l'i's  foulfrtit 
d'eftre  retirez  de  Chrill ,  pour  eftre  amenez 
a  noiiucllts  iiuientions.  Et  ceft  ordre  doit 
eftre  ditigcnim-^nt  noté  ,  d'autait  que  l'ap- 

Îlicatioci  particuliered'vue  dnanne  el'meut 
escœurs  d'auantage.  Ouireplus.il  Us  ra. 
mcneal'experiéce.afi.iqu'ils  recognoifTent 
en  eux  le  bénéfice  de  la  rcJïmi'tioi,  duquel 
il  auod  parlé  :  comme  fil  difoit.Vous  cftes 
Tous-mefines  vn  miroir  de  rtftr  grâce  ,  la- 
quelle l'annonce auoircfte  oftVric  aux  hom- 
mes par  Chrift.  Car  vous  eftie?  rflr.«»ije>. ■ 
«'cft.ifcauoir  de  Dieu.  Vous  cfticz  ennemis: 
maintenant  vous  eftrs  rcceus  en  grâce. Com- 
ment Pcft  fait  celafl'ou'cc  que  Dieu  f ftant 
appaifé  parla  mort  de  Chrift  ,  f'eft  rrconci- 
lié  .luec  vous.  Combien  qu'en  cefte  fenten- 
ce  il  y  a  changemêr  de  pcrlnnne  Car  ce  nue 
iulqii'yci  il  aiioit  dift  du  Ptre  ,  il  l'.iitribne 
maintenant  a  Chnft.  Car  il  le  faut  neceftai- 
rement  ainfi  evpofer,  veu  qn',1  dit,  .4u  i^rpi 
drfjrl,tlr.  Ce  mot,  P.(  /if»rr<- eft  mis  pour 
amplification  •  commef'il  euft  dit  qu'ils  ont 
cttealientz  de  Dieu  entieremenr  Sr  de  tout 
Ic^  fens  de  leur  entrndement  .-.ifin  <iue  nul 
n'imagine  a  la  façon  des  Plnloinphts  ,  ceft 
eftrangement  eftre  feulement  l'aliénation  en 
qurique  partie  :  comme  les  Théologiens  de 
1.1  Papauté  le  reftreignent  aut  concupifcéces 
inférieures.  Miis  pluftoftCdit  S.Pauljce  qui 
»oiis  rendoit  ennemis  de  Dieu  .junit  faifi 
tniit  voftre  enteodemcnt.    En  fonime  ,  il  a 


endre  ,  cft  emîcr'jment 
contraire  a  Dieu,&  luy  eft  ennemi  Le  tranf- 
lateur  ancien  a  tourné  le  m 't  Grec,  Sens: 
Erafnie.Enrcmlenient  :  .Il  moy  ic  l'ay  rcnda 
PrnCr,  eu  la  fig  ùficatioo  de  ce  que  nous  ap- 
pelons comoiuncment  Tntction.Car  le  mot 
Grec  ha  telle  propriété,  &  le  fens  de  S.Paul 
le  requiert  aulfi.  Au  reftc, comme  aiufi  ioic 
que  le  mut  Ennemi ,  ait  fignification  &  paf- 
fiue  &  aftiue ,  il  nous  coniiient  tresbien  en 
toutes  les  deiiv  fortes,  tandis  que  nous  foin- 
ines  hors  de  Chrift. Car  nou^  njiffops  enfant 
d'ire.&  puis  toute  penfce  de  la  chjir  eft  ini- 
mitié contre  Dieu.  E<1  m,l»«.li7'"r^"r"'J  II 
prouue  par  les  effets, la  haine  intérieure  qui 
eft  cachée  au  cœur  Car  pnurcc  que  leshoin- 
mes  talcliét  de  Ocxcmpter  de  louteeoulpe, 
iufqucsa  ce  qu'ils  foyent  apcrtement  con- 
uaintus ,  Dieu  delcouure  leur  Impiété  par 
oriiures  extérieures  :  ci>mme  il  eft  plus  am- 
pli ment  traitté  au  I  cliapitre  des  Kr-ni.iins, 
c.'9  Or  ce  que  nous  oyons  yci  dirt  dik  Co- 
lolfiens.  luiiis  appartient  :uilfi.  Car  il  n'y  a 
nulledilfereiicc  quant  a  la  ii.iture.  Toute  la 
différence  qui  y  eft.c'cft  que  les  vus  font  ap- 
pilez  dés  le  vcntie  de  Uur  nure  .de'qner» 
Dieu  prenient  la  malice.de  peur  qu'ils  ne  fe 
dcsbnrdent  en  prodnifans  fiuits  ni.i"ifefte« 
les  antres  aires  auoir  efte  tft.iir>  l.i  plus 
grand"  partie  de  leur  vit, font  finatcn  f  it  tï- 
mine?  a  la  herjerie.  Touteffois  nonsauonf 
tttus  hcfoin  de  Clirift  pour  Pacificateur, 
poiirce  que  nous  fommes  cfc^ancsde  ptcHer 
&  là  où  il  y  a  pèche  .  Là  anfli  il  >'  ï  inimitié 
entre  Dieu  &  les  homoici. 

T.  itii. 
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M  jt*  tttfl  Jift  rhéilr.  Ctftt  fïcon  <ie 
parler  feinblccAre  abCurdc.  Mais  C^rf  ■  <^<'f< 
c'MfV.fignific  autant  tômc  Ton  corps  liumain, 
Icqucluiy  ,  qui  cl)  fih  àe  Dieu  ,  a  eu  com- 
mun auec  nous.  Il  a  Jnnc  voulu  exprimer 
<)uc  le  Filî  de  Pieu  a  vrftu  vne  mcfme  natu- 
re auec  nous:<)^u'il  n.Hi-ie.eftc  vcftu  de  corpj 
vil, terrien, &  (uiet  a  beaucoup  d'infïrmitez, 
afii)  quM  fuft  noftre  Médiateur.  Q^iand  il 
adioufle,  P^tr  tji  m-jrt,  il  nous  renuoye  dere- 
chef au  facrifice.  Car  il  a  falu  <]ue  le  Fils  de 
Dieu  ait  eRe  fait  homme  ,  &  participant  de 
noDre  chair,  afin  qu'il  fuft  noftre  frère  :  il  a 
falu  qu'il  ait  elle  fait  facrifice  en  mourant, 
afin  qu'il  nous  appaifaft  le  Père.  Pturytu4 
rtnArr  Siincir  C'eft  la  féconde  partie  princi- 
pale de  iioflre  falut  :  afcauoir  la  nouueaute 
dévie.  Car  tout  le  bénéfice  de  noftre  rédem- 
ption confifte  principalement  en  ces  deux 
niêbres:afcauniren  la  remimon  des  péchez, 
ic  la  régénération  fpirituelle,  Iirem.ji.f.j;. 
Ce  qu'il  a  dit ,  eftoit  deiïa  grand'  chofe,  que 
la  iiifticc  nous  eft  acquife  par  la  mort  de 
Chrift,  afin  qu'ayans  obtenu  la  reinillion  de 
nos  pcclicz  ,  nous  foyons  agréables  a  Dieu; 
«nais  encore  auec  cela  11  monftre  qu'il  y  a 
quelque  autre  chofe  qui  eft  bien  aufïi  excel- 
lente :  alcauoir  le  don  du  fainû  Efprit ,  par 
Itquel  nous  femmes  reformez  a  l'Image  de 
Dieu.  Or  ce  palf.ige  eft  digne  d'eftre  noté: 
afcauoir  que  la  inftice  gratuite  ne  nous  eft 
point  conTeree  en  Chrift, que  quant  fi  quant 
n«us  ne  foyons  régénérez  en  robeiflancc  de 
iuftice;c6mcil  enletgne  ailleurs, que  Chrift 
nousaeftc  fait  luftice  &  fanaificaiion,i.Co- 
rlnth.i  d  ;o.  Nous  obtenons  le  premier  par 
l'acceptation  gratuite  de  Dieu  ,  c'eft  a  dire, 
pource  qu'il  nous  accepte  fi  ha  agreablcs:& 
le  fécond  parte  don  du  fainft  Efprit,  quand 
nous  femmes  faits  hommes  nouucaux  Or 
la  liaifon  de  ces  deux  grâces  eft  infepara- 
ble.  Au  rcfte,  notons  que  cefte  (ainftete  eft 
feulement  commencée  en  nous  ,  i  qu'elle 
croift  de  iour  en  iour  :  cependant  touteffois 
elle  ne  fera  point  parfaite  luf.gu'a  ce  que 
Chrift  foit  .tpparu  pour  remettre  toutes  cho 
fcj  en  leur  entier.  Car  les  Ccleftinien-.  &  les 
Pclagiens  abufoyent  iadis  faulTement  dr  ce 
partage  ,  pour  exclure  la  grâce  de  remiffion 
des  péchez.  Car  ils  iin.iginoyent  vnc  perfc- 
âion  en  ce  monde,  qui  pouuoit  fanffaire  au 
iugemenr  de  Dieu  .en  lorie  que  la  miferi- 
CorJe  fuft  fuperfluc  M.iis  S.Paul  ne  monftre 
point  yci  que  c'cft  qu'on  accomplit  en  ce 
monde  ,  nins  quelle  eft  la  fin  de  noHrc  voca- 
tion,&  quilsbtens  Chrift  nous  apporte. 

I J  rilrc  /!  reui  ilcmeurr\  en  fty  ,  ,(iA«,  f-n. 
>t'\<r f'rmtt.i^ n'tfttr iniH^tttfi^.  C'eft  vne 
exhortation  a  |ierfeueranie  ,  p.ir  laquelle  il 
admoncfte  que  toute  la  gtacr  qui  leur  auoit 
eftc  conférée  iufqnes  a  prcleit  ,  leur  fera 
inutile, f  ils  ne  pttliftcnt  en  1 1  pureté  de  l'K"» 
liangile  Et  par  ce  moyen  i!  fignifie  qu'ils 
fort  encore  en  voye  pour  prr.ufitcr,&  ne  font 
point  paruenns  iulipics  .iu  bur.  Car  la  fei- 
mcfe  de  Itur  foy  tftoit  pour  lors  en  danger 
d'eftre  c'branlce  des  cmhnffhes  des  fiux- 
apoftrei.  Or  il  pcnul  au  vif  l.i  certitude  de 
ta    foy  .  quand   il  veut  que   les  Cnloilient 


foyent  fn^r-t^  (y-  ffrmei  en  icelle.  Car  la  fof 
n'eft  point  femblablea  Tne  opinion  ,  qoi  cil 
esbranlce  par  diuers  mouuemens  ;  mais  elle 
lia  vne  ferme  conftance  qui  peut  refifter  a 
toutes  les  puilfances  des  enfers.  Parquoy, 
toute  la  théologie  Papale  ne  donnera  lamais 
le  moindre  gouft  qu'on  fcauroit  dire  de  la 
Vraye  foy  .d'autant  qu'elle  ha  ceci  pour  me 
maxime,  qu'il  faut  toufîours  douter, tant  ilc 
l'eftjt  prefent  de  grâce ,  que  de  la  perfene- 
rance  finale.  Apres  cela  l'Apoftre  noie  aufTt 
vne  relation  ic  eorrefpondance  mutuelle  qui 
eft  entre  la  foy  &  l'Euangile  ,  quand  il  dit 
que  les  Coloffiens  feront  alors  fermes  en  la 
foy  ,  quand  ils  ne  f'abbaftardiront  point  de 
l'efperance  de  l'Euangile  ,  c'eft  s  dire  qui 
nous  reluit  par  l'Euangile.  Car  là  où  eft 
l'Euangile,  là  il  y  a  efpcrancc  du  falut  cler< 
ncl.  Mais  ayons  fouuenancc  que  le  tout  eft 
comprins  en  Chrift  A  cefte  canfe  ,  il  com- 
mande yci  de  fuir  toutes  doârines  qui  dcf» 
tournent  de  Chrift  pour  occuper  les  enten- 
démens  des  hommes  ailleurs  ^e  ■>■»»<  «»f:^ 
tuy.  Pource  que  les  faux  apoHrrs  auflî, qui 
defchirent  Chrift  &  Ir  mettent  en  pièces, oot 
accouftiimé  de  fe  vanter  orgueilleiifement 
du  nom  de  l'Euangile  •  &  que  c'eft  la  rufe  & 
fineffe  ordinaire  de  Satan,  dé  troubler  les 
confciences  fous  le  titre  d'Euangile  ,  afio 
que  la  vérité  de  l'Euangile  demeure  en  con- 
fus ,  &  qu'on  ne  fc.iche  que  c'eft  :a  cefte 
caufe  fainft  Paul  afferme  exprclfcement,que 
c'eft  le  vray  &  naturel  Fuangile,  8f  duquel 
on  ne  deuoit  douter  ,  celuy  que  les  Colof- 
fiens  auoyent  ony  d'Epaphr.is,  afin  qu'ils  ne 
preftalTent  l'oreille  aux  doôrmcs  contrairff 
a  iceluy.  Il  adioufte  auec  ce  la  confirma" 
tion  :  que  c'cft  celuy  la  mefmc  oui  a  efte 
prefchc  par  tout  le  monde.  Or  cefte  confir- 
mation n'eft  ras  petite,  quand  ils  oyent  dire 
qu'il»  ont  l'Eglife  vniuerfelle  accordante 
auec  eux  •&  qu'ils  ne  fuyuent  point  autre 
doftrine,  que  celle  que  les  Apoftres  auoyenc 
enreignee,&  qui  eftoit  receuë  par  tout.  Ce- 
pend.int  la  vanierie  des  Papiltes  eft  bien  di- 
gne d'eftre  mocqiiee  ,  quand  ils  iiTipugncnt 
noftre  doftrine  par  ceft  argument .  Q.ii'ille 
n'tft  point  prefchce  par  tout  auec  approba- 
tion fi  applaudiflrment  ,  d'.iutant  qu'il  y  en 
a  bien  peu  qui  conlentent  a  icelle  Car  qnâd 
ils  deueroycni  crcurr,  fi  ne  nous  oAeront- 
ils  iamais  ceci  ,  que  nous  n'cnfeignnns  rien 
aiiionrd'huy  que  ce  que  les  Prophète»  tc 
Apofties  ont  i  dis  prclché ,  S:  qui  a  efte 
receu  en  obeilfmce  de  toute  la  compagnie 
des  S.infts,  C.ir f.iinft  Paul  n"a  pas  voultl 
dire  que  l'ipprobsrion  de  l'i  ii.ingilc  dcpcn- 
dift  du  coni'rnteinciit  de  tous  lîecics  ,  telle- 
ment que  f  il  eftoit  reieiié  ,  l'auiliorlie  d'I- 
ccliiy  (hancelaft  pourtant.  Mais  il  a  pluftoft 
regardé  »  ce  mandement  de  Chrift  ,  Allei, 
prefchez  rtiiangilca  tonte  creaiiire:  lequel 
mandement  d'pcrddetant  de  Prophéties, 
pir  Iclquclles  lr«  Propheres  predifoye't  que 
le  ro\  anme  de  Chrift  auroir  fon  cftenduc  par 
tout  le  monde.  Qu'a  voulu  donc  dire  autre 
cliofe  S  Paul  par  ces  paroles  ,  fincn  que  len 
Coloirien»  ont  efte  arroufe?  de  ces  eaux  vi- 
ue^  lefquellet  a)ii  leur  fourcr  en  lerufale, 
^«Boyenf 
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dcltoyent  couler  partout  lemondc^Quant  a  de  tout  peuples  Sf  contrées  ,  trc  •   Maisqot 

Bousauni  .noiisne  nous  glorifions  point  en  font  les  Papiftes'Laiflans  là  les  Proplictes& 

Tain.ne  fani  vn  fruit  fingulier  Se  côfoliltlon  Apoftres.ne  tenans  conte  de  l'Eglifc  ancien- 

inerueillcure,que  nous  auons  ce  meTnie  Eiiâ  ne, ils  veulent  que  leur  rcuoltcmcnt  de  !*£• 

gile, qui eft  prefché  entre  tous  peuples  par  uargile   foit  réputé  pour  confcntejnent  dt 


l'ordonnance  du  Seigneur, &  lequel  a  eftere 
eeu  de  toutes  les  Eglifes,&  en  la  profelfioa 
duquel  tous  fidèles  ont  vefcu  &  font  morts. 
Et  ce  ne  nous  elt  point  Tne  petite  aide  pour 
BOUS  fortifier  contre  tant  d'aflaux.que  le  cô- 
fentcinent  de  l'Eglife  vniuerfelle.i'entê  cel- 
le qui  eft  digne  d'vn  titre  liexcellent.Et  no* 
accordons  bien  rolontiert  auec  S.  Auguftin, 
4|ui  pour  réfuter  les  Donaiiftes  prend  princi 
paiement  ceft  argument.qu'ils  inettoyenten 
autnc  vn  Euangile  non  ouy  &  incognu  a  tou- 
tes les  Eglifes.  Et  a  bon  droi<i  crrres .  Car  fi 
C*eft  vil  vray  Euangile.celuy  qui  n'tft  nulle- 
tnêt  réelle  par  aucu  'e  approbation  de  l'Egli 
<e:i|  PenCult  que  tât  de  promeflcs  font  fauf- 
fettpar  lefqucllcs  il  eft  prédit  que  la  predi. 
cation  de  l'Euangile  doit  eftre  portée  par 
tout  le  moqde  ,  &  lefquelles  afferment  que 
Ie«enfansde  Dieu  doyuent  eftre  recueillit 


l'Fglife  vniuerfelle.  Qui  a  il  de  fcmblablt? 
Parquoy  quand  on  difputera  du  confente» 
ment  de  l'Eglife, reuenon<  aux  Apcftrcs  &a 
leurprcdication.comnie  fainâ  Paul  fait  yci« 
Au  furplus.afin  qu'on  ne  Pattaclie  point  fu- 
perffitieufement  a  ce  tnnt.  Toute ,  fcachons 
que  fainA  Paul  ne  lignifie  autre  chofe  par 
cela  ,  finon  que  l'Euangile  a  eOe  prerché  <fe 
toutes  paitt  au  long  &  au  large.  Duijue/mey 
PjuI  fui,  ■Mimflte.  il  parle  auffi  de  fa  per- 
fonne.comme  il  efloit  bien  expédient  Car  il 
nous  faut  toufiours  donner  garde  de  nous  in 
gérera  la  volée  en  l'office  de  prercher&  en- 
feigner.  Il  tefmoigne  donc  queccfte  charge 
luy  a  cfte  eniointe  :  afin  qu'on  entende  qu'il 
ha  puilTâce  &  authorite.  Et  certes  11  côioint 
tellemët  fon  Apoftolat  auec  leur  foy ,  qu'ilf 
ne  fcauroyct  reietter  fa  doftrine,  (inô  en  de- 
laiOant  l'Euangile  qu'ils  auoycnt  reccu. 


14  leniefiou^maintevanten  mes  fouffdncesf  ourlons-,  ^ 
accompli  le  (urplui  des  affiiifions  de  Chrift  en  ma  chair, pour  fon 
corps  tefui  eftCEgitfe. 

15  De  Uejuelle'tefuii  fait  minière  far  la  dij^enfation  de 
Dieu  ,  qui  /w'<*  ejle  donnée  ^ert  <iofts,  pour  accomplir  la  parole 
de  Dieu. 

26  Afcauoir  le  fecret  qui  a  e(te  cache  de  tout  temps  ^  aa- 
ge:mais  maintenant  ejl  mantfejiè  afes  Saincfs. 

17  Aufcjuels  Dieu  a  ^oulu  faire  cognoiflre  quelles  font  les 
richejfes  de  la  gloire  de  ce  fecret  entre  les  Gentils ,  qui  eflchr$ft 
en  '^ousjeffierance  de  gloire: 

1%  LequelnoHS  annon^ons^admoneflans  tout  homme,  Ç£  en- 
feignans  tout  homme  en  toute  fupience  ,  afn  que  nous  rendions 
tout  homme  parfttt  en  lepa  Chrifl. 

19  A  quoj  aufi  ietrauaille  tcombatant félon  (in  efficace^ 
lequel  hefàngne  ptttjfamment  en  moj. 


14  le  m*rJtiHy  mxineenxnt  en  met  fcuffî-tineet. 
Il  f'eit  premièrement  attribué  JUtliorite  par 
fa  vncatiun.miinrcaint  il  vient  m  dcuant.a- 
fin  q  les  liens  &'  pcrlicutions  qu'il  fouffroit 
pour  rbtiaiigili,  ne  diniinutni  rien  de  l'iion 
ncurdel'on  ApoHolat.  Car  SàLuiabuTe  auflî 
de  cerocc.  flous, afin  deredrc  les  feruitcuis 
de  Dieu  pluscnntemptibles.  IlyantrtTi  que 
l'Apoftre  parlant  ainfi ,  rend  a  Icsacconra- 
ger  par  loncieniplc  ,  afin  qu'ils  ne  foyente- 
<iannC2  de<  peirccution»;  Se  niniiftrc  le  grâj 
sele  qu'il  auoit.afin  qu'il  y  ait  plus  de  puids 
&  authorite  en  ce  qu'il  dit.  Aulfi  il  rend  icl- 
Itioi;;ii.ige  de  l'amour  qu'il  leur  portolt  par 
*n  argument  qui  n'cfl  pas  petit  ,  quand  il 
a(fcrn)e  qu'il  'endure  volontiers  pour  l'a- 
mour d'eux  les  afAiâiô^qu'il  fouffrvit.Maîs 
d'où  luyviet  ctfle  ioye,dira  quelqu'vo^Pour 


ce  qu'il  en  voyoit  fortir  du  fruit.  Comme  fe 
il  difoit.L'alHiâion  quei'endurea  caul'e  de 
vou'.n.'ert  douce  &  gracieufc,  pource  qu'el- 
le n'ek  point  inutile-Commeen  la  première 
aux  Tlielfaloniciens  ,  chapitre  troificme,  c. 
7,il  dit  qu'il  fe  refiouit  en  toutes  fts  ncceffi- 
icz  j^-  afflictions  ,  pour  les  noiiuelles  nu'il  a- 
uoit  du  leur  foy.  Ft  acnmp/i  le  (mftm  deteif 
f'ilnniAe  Chift.  Et.fe  prend  yci  pour  Car; 
d'autant  qu'il  donne  la  raifcn  |  nurquoy  il 
refioiiit  en  les  fouffrances:Aliauoir  pource 
qu'en  cela  il  cftoit  conioint  a  Clirifl .  Or  on 
ne  (cauriit  dcfirer ch<^feplusheureufc  que 
cc(?c  fociete&  foniorAion.Oren  cela  il  pro 
pôle  vne  confol.iiion  commune  a  mus  fidc- 
les:  A'.cauoir  qu'en  toutes  leurs  tnbulatiëvs, 
fmgulierement  fic'efta  caufe  de  l'Euangile 
qu'ils  endurent ,  ils  font  patiicip ai.<  lie  la 
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«roix  de  C]ir!ft,poiir  eftre  »uffi  fet  côTori  en 
la  refurreâionbicn  hcureuCc.D'^iuantagc  il 
afTcrmc  quUinlï  T'accomplir  ce  ()iii  refte  de* 
aTHiâioni  de  Chiill  Car  comme  il  di(  au  8. 
chapitre  des  Romaint,  f  29  ,  Ceux  que  Dieu 
a  eleus ,  il  Ici  a  predeftinca  aiim,  afin  qu'ilt 
ibyent  faits  conformes  a  l'imige  deChtift, 
&  que  lujr  foit  le  Premicr-nay  entre  les  frè- 
res. Au  reflr,  nous  fcauons  qu'il  y  a  fi  gran- 
de Tiiite  entre  le  Chef  &  les  metn'ires,  que 
le  nom  de  ChriH  comprcd  quelque  fois  tuut 
le  corps  ■  Comme  au  douzième  ch^ipiire  de 
la  première  aux  Coriniliicns.b.il.  Car  trait 
tant  là  de  l'F.glife.il  côclud  finalement  qu'il 
va  tout  ainfi  de  Chrift  comme d'vn  corps  hu 
main. Comme  donc  Chrift  a  enduré  Tne  foit 
en  foy-mcrme  ,  ainfi  endure-il  tous  les  jours 
en  fes  membres .  Et  par  ce  moyen  f'accom- 
plilTciu  les  palfii>ns  que  le  Père  a  deftineet 
par  Ton  décret  éternel  au  corps  d'icelu)r. 
C'eftia  féconde  confideration  qui  d^it  fou- 
ftenir  !(  foulager  noî  coeurs  en  afRtâi  ms,  a- 
fcauoir  qu'il  cft  ainlî  ordonné  %  arrêté  par 
la  prouidc'cc  de  Dieu,  que  nous  foyons  faits 
conformes  a  Chrift  en  la  fouffrance  de  la 
croix:  &  «me  la  cômunic.itlon  q  nous  auont 
auec  luy  Oeftêd  iufques  là.ll  adioufte  eneo  - 
re  11  troifienie  riifon  :  AOraunir  que  fes  paf* 
fions  font  vtiles  &  proiifit.ible5!&  ce  non  pas 
■  quelque  petit  nombre  de  gens  feulement, 
tins  a  to'ite  t'Eglifc.  Il  auoit  dit  .lup.irauant 
qu'il  enduroit  pourles  Colofliens  :  miinte- 
nant  il  afferme  d'JUantage  que  le  fruit  en  re 
uient  a  toute  l'Eglife  :  duquel  fruit  il  a  efte 
.parlé  au  premier  chapitre  des  Philinpicns, 
b.iî.  Pourroit'on  donner  vne  expofition  ou 
plus  cUire.ou  miins  contrainte,  ou  plus  fim 
ple/Al'cJuoir  que  le  fiina  Apoftre  pource- 
fte  caufefefioiiten  fcspcrfecutions,  d'au- 
tant qu'il  confider»  ce  qu'il  dit  ail  leurs:  que 
Il  faut  porter  la  mortificitionde  Chnft  en 
noftre  corps  ,  afin  que  fa  »ie  foit  manifcftee 
en  nous, î. Corinthiens, 4. CIO.  Item  en  la  fé- 
conde tpiftre  a  Timotliee  ,  chipitre  fécond, 
b. Il, Que  fi  nous  foulfrons  auec  luy,  nous  re- 

Jneronsaufliauec  luvfi  nous  mourons  auec 
uy.nons  viurons  aiiffi  auec  luy.  &  parninfi 
quel'iffue  en  fera  heureufc  &  glorieufcD'i 
nant.ige,  qu'il  ne  faut  point  ref  jfer  1^  condi 
tion  que  Dieu  a  «rdoince  a  Ton  Eg'ife,  afin 
que  les  membres  de  Chrift  aynr  vue  pro- 
portion eonuenableauec  Unir  Chef.  Tierce- 
ment.qu'on  doit  endurer  volonticrt  Ici  affli 
âions,  d'autant  qu'elles  font  vtiles  .1  tons  fi  ■ 
deles.  S(  auanceule  filiit  de  toute  l'Eglife, 
en  monftrant  nugnifiiicie  la  doftrine  de  l'E- 
uâgile.  Miis  quov''Lci  Papiftes  liiflinitoui 
ceci  ,  ont  forgé  me  nouucllc  re'uerie  pinr 
nrouuer  leurs  Indnlgrccs  Ils  appellct  tndil 
|[encet,U  remiffion  des  peines,  laquelle  no* 
eft  faite  pir  les  mérites  les  M.irtyrs.  Car  cô 
me  aiiifi  foit  qu'ils  nie'i   la  remiffiô  gratuite 
des  pécher, aini  côtrouuent  qu'il»  font  rache 
t«  pjr  (TU'irt-s  f  itift'a&nircsquand  les  fatif 
faaion<  n'emp'ilTeiil  point  la   infte  mefure, 
ilsap  'cllëi  en  .lide  le  fiiig  des  Mirtyrs  .  afii 
ou'll  fcriic  de  pirg  itiô  auec  le  fang  .IcChrift 
d*uâtle  unemct  de  l>irii:S(  appclle't  ce  mef 
linge,  Icihrcfordc  l'E^Ufr,  duquel  lUdoa- 


nent  puis  apret  les  clefi  en  garde  1  qui  boa 
leur  femble  .  Et  n'ont  point  de  hôte  de  fairs 
viole'ceacepalfjge  pour  mjinienir  vn  blaf* 
phemefi  exécrable  Comme  fi  S. Paul  affer- 
moit  yci  que  fes  pafliorsont  rertude  pur* 
ger  les  péchez  des  homes. Ils  infifter.i  fit  nou» 
preflcni  par  ce  mot,  Le  /«ryi.'/d:  comme  fi  S» 
Paul  vouloit  dire  (]ue  ce  que  Chrift  a  endu» 
ré, ne  fiift  point  futhfant  pour  la  redcptioa 
des  homes  Or  il  n'y  a  prrl'ohne  qui  ne  Toy« 
bié  que  S.Paul  pirle  ainfi,  pnurcc  qu'il  faut 
que  le  corps  de  l'E'lile  foit  amené  a  fa  per- 
feftion  par  les  afflictions  des  fidèles  ,  émane 
que  les  membres  font  faits  côformes  a  leu< 
Chef.  Et  ie  craindroyc  certes  de  tomber  ^a 
foufpecm  de  calomnie  eu   reci.ât  tels  blaf- 
phcmcï  horribles, fi  leurs  liures  ne  rëdoyent 
tef.noig  lage  q  ie  ne  leur  impute  rien  a  fjuf 
fe'i  enicignet.lls  fe  fondent  auffi  Stf'arufté» 
fur  ce  que  dit  S  Paul,  qu'il  endure  pour  l'E- 
glile.  C'eft  meraeilles  que  nul  des  aneiêsne 
l^eftauiré  de  ccft:  fubtile  inirrprei.itiô. Car 
tons  interprétée  ceci  côn%e  nous  f.iifons;afca 
uoir  que  les  Sainfts  foulfreni  pour  l'Eg'ife, 
pour  .lutât  qu'ils côferinent  la  foy  de  l'EgU 
fe.  Mais  les  P.ipiftes  recueillct  de  dela.q  ïet 
Stinâs  font  redempteurs.piuTce  qu'ils  efpâ- 
dcnt  leur  fang  pour  purger  les  péchez.  M.<l« 
afin  que  les  leAenrs  appercoyuent  plus  clai> 
rement  leur  im[>udenee:  ie  côfelTe  hien  que 
tint  lesMartyrs  que  Chrift, ont  foufftrt  pouf 
l'Eglifcm.iis  en  diiierfcs  fortes. Ce  que  i*al« 
me  rnieuc  declairer  par  les  paroles  de  S.  An 
giiftin.qiic  par  les  mienes  propres.  Car  il  ef- 
cricainfi  autraitté  ^4,fur  S.Iehâ,  Combien 
que  nous, qui  fomnies  frères,  mourions  pour 
nos  frères,  touieffojs  il  n'y  a  fang  d'aucun 
Martyr  qui  loit  efpandu  pour  la  remiffion 
des  pcchei.ce  que  Chrift  a  fait  pour  nous  :Sc 
ne  nous  a  rie  dôné  en  ceci  pour  Imiter,  mat* 
pour  rendre  grâce'.  Item  au  4  liure  a  Boni. 
face, Comme  le  féal  Fils  de  Dieu  a  efte  fait 
fils  d'homme  ,  afin  qu'il  nous  feift  eiilans  de 
Diru:aliifi  luv  ftul  a  efte  puni  pour  nous  fas 
olfenfe,  afi  1  que  par  luy  nous  obtenions  fan» 
mérites  la  grâce  qui  ne  nous  eft  nullement 
deue.  A  quoy  accorde  ce  que  dit  Léon  Eiief- 
que  de  Rome, Les  iuftes  ont  receu.f/  non  paf 
donné  les  couronnes  :  S:  de  la  force  de»  fi  Je- 
tés font  procédez  les  exemples  de  p.iticnce, 
te  non  pas  les  dos  de  iuftice.Car  leurs  morts 
oni  efte  a  vn  chaciî  pour  foy.St  nul  n'.i  p:iyé 
la  dette  d'anituy  par  fa  mon. Or  on  voit  eui 
demment  p.ir  la  deduftion  du  texte  ,  que  tel 
eft  le  fens  des  paroles  de  fainA  Pnil  .  C^r  il 
»diou(>e,<|u'il  endure  pu  l"   'ifftf.uicn  ^«r  /«y 
Aiflr  thmntf.  El  UOU4  fcauons  que  le  minifte- 
re  l'iy  a  efte  commis, non  p.ss  de  r.icheter  l'E 
glife,  mai»  d'edifiif  ce  que  luy-mefme  con- 
ferte  franchement  vn  peu  aprts,  i  Timo.I.b. 
10.  C'eft  ce  qu'il  efcrit  anffi  a  Timotliee:  a- 
fcaiinir  qu'il  endure    toutes  chnkta   caufe 
dis  eleu»  .  afi  1  qu'ils  ohtienent  le  falut  qui 
eft  en  Icfiis  Cliift.F.t  l.Cotinth.  1  a. 4. il  die 
qu'il  endure  voionners  tout  pour   leur  con- 
folation  S(  f.iliit.Q;ie  les  Adc'es  leAeurs  dôc 
appreuent  a    havr   V  detcftri  ces   Sophifte» 
profane*  ,  qui  p'iur  donner  coultur  a  Ieiir« 
nicnfdMgcj.coriompent  &  falfificni ainfi  le» 
tfciiturc» 
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Zrcrituresde  prapos  ieUheri. 

25  De/.lqiieUt  It  fuu  fai,  minlflrt,  ifC. 
Voyij  a  quelticreil  endure  pour  l'Eglifei 
afcauoir  pourcc  qu'il  eli  Miniftre  r  non  p» 
pourdoiifur  le  prit  de  rédemption  (comme 
<jic  bien  &  proprement  (linSt  Auguftin)  mais 
pour  le  prefclier.  Or  il  l'appelle  maintenant 
Miniftre  de  t'Eglife  pour  vue  jurre  raifon  q 
Il  n'a  pas  f.)icailleurs,  Miniftre  de  Dieu  .  Se 
n'agiieres  Miniftre  de  l'Euangile.i  Coi  in. 4. 
a.i.Car  les  Apoftres  reruêcaDieu  &aClirift 
pour  auincer  la  gloire  de  tous  itax:  ilsfer- 
iientaurda  l'EgliTe  en  (alut.&adininiftrcnt 
l'Euangiiell  y  3  <ionc  diuerfe  railoii  de  mi- 
niftere  en  ces  manières  de  parler:  mais  l'»a 
SIC  peut  confifter  Tans  l'au-re.  Or  il  dtt.^r" 
>tiu:al>n  qu'ils  Tcacbent  q  Ton  office  T'aridrcf 
k-i  eux  aul'fi.  Pcurtucomp'ir  Up.uclf  de  Dieu, 
«Icf.  Il  adioufte  quelle  eft  la  fin  de  fon  mini- 
ftert,  al'cauoir  que  la  parole  deDieu  ait  ef- 
ficace: ce  qui  le  f.iif  quand  elle  eft  reeeuë  en 
obciflance.Car  c'eft-cl  lavertu  de  l'Euâgile, 
qu'ilfoit  la  puiOance  de  Dieu  a  fjlut  a  tous 
croyâs.DieadôcdôneTcrtu  &  efficace  a  fa 
Parole  par  les  Apoftres-  Car  côblen  q  défia 
la  prédication, quelque  ifflie  qu'elle  aicfoic 
l'acfôpIiiTcmentde  la  Parole, touteffoisc'eft 
a  proprement  parler.le  fruit  qui  monftre  en 
fin  q  Ij  femc'ce  n'a  pas  efte  iertee  en  vain.  A 
ftJUoir,/f  (ecret  qui  efl  tAehé.Voyti  vne  loua- 
ge df  l'Euâgilcque  c'eft  vn  fecret  admirable 
<fe  Dieu.  Ce  n'cft  point  fans  caufe  q  S.Paul  d 
fouuët  exalte  l'Euangile.luy  attribuât  des  ti 
1res  les  plusexcelle's  qu'il  peut.  Car  il  voy- 
oit  qu'il  ^ftoit  rcand-ile  aux  Iuir«,&  aux 
Grec«  folie, I. Cor  i.d.li. Et  nous  voyons  en. 
core  auiourd'huy  en  quelle  haine  l'ôt  les  hy 
pocritet,&  de  quel  oigueil  le  mode  le  mef- 
pnfe. S.Paul  dôc  pour  repoufler  ces  ingemês 
tâf  iniques  &  perners.loue'  hauiemét  la  digni 
tede  l'Euîgiie.toutes  fois  &  quâtes  q  l'oc- 
cafion  Py  offre  .  Et  pour  ce  faire,  vfe  de  plu- 
fleurs  argumës,  ftlô  la  circonftâcc  du  palTa- 
ge.  Yci  il  l'appelle  hdutfectet ,  racLè  Je  tcut 
tentpi  (s-  iiii^e  ;  c'eft  a  dire  dés  le  commence- 
ment du  monde  par  tant  de  reiinlurions  d'an 
nées  &  fiecles.  Or  mi'il  pjrle  de  l'Euanjile, 
il  appert  par  la  fin  de  l'Epiftrc  auxRnmains, 
chapitre  i«  d.:5-k  par  le  troifiemc  chapitre 
«ux  Ephe(i(?<, b. 9, &  autres  lemblables.  Mais 
on  pniirroit  demander  pourquoy  j|  l'appelle 
ainfi.  Aucuns, pource  que  fainft  Paul  tait  er 
prefTe  n-.cntion  de  la  vncarion  des  Gentils, 
pcfent  qu'il  n'y  a  point  d'autre  raifon  d'aia 
fi  l'appeler, finon  que  le  Seigneur  quafi  con- 
tre toute  cfnerance  a  efpandu  fa  gract  aux 
Geiuils,  lelquels  il  fembloit  auoir  priuez  a 
tout  i.imais  de  la  participation  de  la  vie  e- 
ternelle.  Mais  fi  on  corfidere  le  tout  déplus 
près  ,  on  verra  que  c'eft  ci  la  troifierpe  rjl- 
fun,  &  que  ce  nV ft  pas  la  feule  .•  ie  di  entant 
que  touche  le  prefent  pa(rigp,&  ccluy  aux 
Komainsq  l'jy  allégué  Car  la  prcmitrccft, 
<i;i'eii  litu  que  Diéuaiioit  gouiiernéfnn  E- 
glife  fous  des  couuertures  cblciires  ,  tant  de 
parole»  que  de  cettiiionie<  .  auant  la  vtnue 
deChriO.leftap.ari.  foiidainen  picne  cbr 
U  par  la  doûjine  de  l'EuJngile .  La  Iccondc, 


qu'en  lieu  qu'on  n'appercenolt  inriennemtc 
autre  cliofe  que  les  figures  externes  ,  Chrift 
aefte  donné. apportant  auec  foy  la  ple<  e  Te» 
riie,laquelle  auoltefte  raclice.La  troifiema 
eft  celle  que  i'ay  dite,  que  tout  le  môd^  qui 
aupariuant  auoit  efte  cftrange  de  Dieu  ,  tft 
appelé  3  l'efperancede  falut,  &  vn  ntefme 
héritage  de  la  vie  éternelle  «ft  offert  a  tous» 
Q^and  toutes  ces  chofes  feront  attentiue- 
ment  co'ifidcrces, nous  ferons  contrains  d'à* 
dorer  &  auoir  en  reuerence  ce  fecret  que 
nous  annôce  yci  faïuft  Paul,  qunjr  qu'il  foit 
mcfprifé  ,  vnire  mocqué  du  monde  .  Mué 
maintenait  eft  mdnifepé. Afin  que  nul  netiraft 
en  autre  fens  ce  mot  de  >tyHete.  quifignifie 
Secret.come  fi  S.Paul  euft  parlé  d'vne  cho» 
(c  encore  cachée  &  incognue,il  adioufte  que 
maintenant  II  a  efte  a  la  parfin  publié  &  ma 
iiifefté  afin  d'eftre  cngnu  des  homes.  Ce  donc 
qui  de  fa  nature  eftoic  fecret ,  a  efte  manife» 
fié  parla  volonté  de  Dieu.  Parquoy,  il  n^a 
point  d'nbfcurite  qui  nous  doyue  eftonner, 
après  la  reuelationque  Dieu  en  a  faite. Tsn 
teflfols  il  adioufte  ,X  f"  SiinBr.  car  le  brat 
de  Dieu  n'cft  pas  reuelé  a  tous  pour  eniea- 
dre  fon  confeil. 

n    ^ufqueli  Dieu  4  tiu/u  faite  ctgïDiflre, 
Crt-  Il  met  yci  vne  bride  a  l'outrecuidance 
det  hommes  .  afin  qu'ils  ne  fe  permettent  de 
fcaunir  ou  enquérir  plus  qu'ils  ne  dovuent; 
mais  qu'ils  apprenér  a  fe  côienter  de  ce  feul 
poinft.  Qu'il  a  ainfi  pieu  a  Dieu, Car  la  volô 
tede  Dieu  no*  doit  plenemct  fuffirepniirtou 
te  raifon   Touteffois  ceci  eft  principalement 
dit  pour  louer  la  grâce  de  Dieu  .  Car  fain& 
Paul  fignifie  que  les  hommes  n'ont  dôné  au- 
cune occafion  a  Dieu  de  les  faire  participa» 
de  ce  Tecret.quand  11  enfeigne  f;u'il  a  efte  in- 
duit 1  cela  de  fon  propre  gre,&  poiiree  qu'il 
l*a  ainfi  voulu  .  Car  cela  eft  couftumiera  S. 
Paul.d'i'ppofer  le  bon  plaifirde  Dieu  a  tout 
lesmerites  des  hommes, &  a  toutes  caufes  es 
ternes.     Si^ellei  U»t  let  litheffir.   Il  faut  touf 
iours  noter  combien  il  parle  en  termes  ma- 
gnifiques pour  exalter  la  dignité  de  l'Euang] 
leCar  il  fcaiioit  bien   que  ringratitude  des 
hommes  eft  fi  grande  .  que  combien  que  ce 
tlirefor  foit  ifeftimablc  ,  ic  que  la  gr.ice  de 
Dieu  foit  excellente, loutel'loij  ils  la  mcfprj 
ftnt  orgueilleufemenr,  ou  pour  le  mrins  ils 
n'en  tienent  conte.  P.irqu'>y  non  content  de 
ce  mot  Sertei,  il  adioufte /j  Gh-re  ,  &    Icellc 
non  pttite  ou  vu'gjire  Car  (elon  fair.â  Paul 
les  richeffes  fign;fie»r  magnific'nce  ,  comme 
il  eft  notoire.  Il  monftre  exprfflVemcnt  que 
ces    rlchcITcs  ont  efte  manlfcflce'    Sf    def. 
plovees  aux  Geniilt.  Car  y  a-il  chofe  plus 
admirable   ,  que  de  dire  que  Its  Gentil« 
qui  auoyent  efte   fi  long  temps  plongt^  eu 
la  mort. en  forte  qu'il  fembloit  qu'ils  ti  iffr 
du  tour  ptrd'.ayêt  efte  tout  foiidiin  rrpMiei 
entre  les  en  fans  de  Dieu,*  a^  êi  reccu  l'iierj 
tagedc  falu"iV„-,y?  fAr/?  cnvcni. Ce  qu'il a- 
uoi'  dit  des  fiërils  en  grneral,  il  l'ippl'cque 
aux  Colofii;5,«fin  qu'ils  recrgnninei  e "  eux 
mefmes  l.i  gr.«cr  de  Dii  "  aiicc  plus  grade  ef 
ficace.  fi  qu'ils  I»jmhrifli-^r  en  pluspramle 
tcuctéfc.Il  dit  donc, Qmi  eft  Chtift:  fijnifiia 
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pir  celi  qvetoatce  Cttrtt  tft  contenu  en 
Chrift,  &  qu'on  poflede  (ourcs  U<  richelTci 
df  U  rjpirncccelcftc, quand  on  hj  Chrift  cô 
me  II  l'affermera  plut  ipertement  vn  peu  j- 
prtt-  Il  dit,  ff  v9<m:  poDrce  qu'ils polîedent 
miintrnît  Chrift.duqucl  iUeft'ixenc  n'ague 
Te<  fi  eflongitî  que  rien  plm  Ficulrnient.il 
appelle  Chnft  nr)}tr.tn!e  Je  s^/eirr:  afin  qu'il» 
(cachent  que  rien  ne  leur  défaut  pour  rftre 
parfaitement  bien. heureux  ,  pui>  ^u'iltont 
Chrift  .  Or  ceci  e*  vneauure  admirable  de 
Dieu  .  qu'en  de»  Tiitriraux  de  terre  Si  fragi- 
les .  reTperancc  de  la  gloire  celefte  fait  re- 
fidence. 

î8  Urjtiil  )tfutJ»>i>nertnr,dJmtrtrjtjHrteut 
Itimmt.  Il  tranffereyci  a  f°.<  prédication  tout 
ce  qu'il  auoit  dit  ci  deffiit  de  ce  fccrttde 
Dieu  admirable,&  qu'on  doit  adorer  :  Se  en 
ccKe  forte  il  expofe  ce  qu'il  auoit  défia  tou 
ché  de  la  difpenfation  qui  luy  auoit eftecom 
mifeCar  il  téd  a  ccla.d'orncr  fon  Apoftolar, 
&  de  maintenir  l'auihnrite  de  fa  doftrine. 
Car  ayant  haut  eOcué  l'Euangile ,  il  adiou- 
fte  maintenant  que  ce  fecret  de  Dieu  c'eft  ce 
qu'il  prefflie  .  Mait  ce  n'eftpaj  fsnscaufeq 
il  a  n'aguere?  dit  que  Chrift  eft  la  fomme  de 
ce  fecret:3fin  qu'ih  fceuffent  que  rie  ne  leur 
po'.iiioit  eftre  enfeigné  de  plus  parfait  que 
Chrift.Ce  q  fenfuit  apres.eft  dt  grand  poids 
auffi.  Il  fe  fait  DoAeur  de  ttm  y^irrnirjrfigni. 
liant  par  cela  qu'il  n'y  a  nul  f>  excellent  en 
fjgrfle  .  qui  fe  doyue  exempter  d'.  pprendre 
ie  luy. Comme  Pil  difoit ,  Dieu  m'a  côAiiuc 
en  lieu  eminenr  pour  eftre  héraut  public  de 
fon  l'ccrct,  afin  que  tout  le  monde  fans  exce- 


ption apprene  de  moy.Cc  niat.P»  rntrr  féfltn 
te  emporte  auianteomme  fit  mainienoiif* 
duft>lne  eftre  telle,  qu'elle  puiffe  faire  par< 
uenir  l'homme  a  fapience  parfaite  ,  fr  a  la- 
quelle rien  ne  défaille»  Et  c'eft  ce  qu'il  ad- 
louftc  tout  incontinent, Q^ie  ceux  qui  fe  mô> 
ftrerôt  Trais  dirciples.fcroni  reninsfjtftiti. 
Il  faut  Tcoir  fur  ceci  le  fécond  chapitre  de 
la  première  aux  Coriothiës  Or  quelle  meil 
leure  rhofe  pnuiroiron  dcfirer,  que  ce  qui 
nous  donne  la  perfeftion  foiueraine  >  Il  ré- 
pète derechef,  Bn  Irfm  CIffl:  jfin  qu'il  ne 
défirent  fcauoir  antre  chofe  <ioe  Chrift.  On 
peut  auffirecueiliir  de  cepalTage,  la  défini- 
tion de  la  vraye  fapiêce  .  alcauoir  celle  par 
laquelle  nous  femmes  prefeniez  parfaiisdc- 
uant  Dieu,&  ce  en  Clirift,&  non  en  autre, 

29  j( ^Hiy  nm^:  ir  ittntUe  .Il  augmente  ta 
gloire  de  fon  Apoftolat.Sf  de  fadodrineptr 
deui  circonftances. Premièrement, il  fait  mê 
tiôde  fon  trauait  tl  peine, q  eft  Tn  argnmêt 
de  \>  diffi.  ulie  qu'il  y  »•  Car  le*  chofe»  fort 
difficiles  font  volôtiers  les  pinsextellete». 
L'autre  eft  »n  argument  plut  fi-rme:qu'il  re- 
cite que  ta  puiffancede  Dieu  reluit  en  fnti 
miniftere.Au  reft,r,il  ne  parle  ras  feulement 
du  fruit  de  fa  predicaiionCcôbien  que  ta  bc- 
nedifiion  de  Dieu  apparoiffeauffi  en  cela) 
mait  aiiffi  de  l'efficace  de  l'Vfprit  ,  en  la- 
quelle Dieu  fe  dcmonfi-roii  marifeftement» 
Car  c'eft  .1  bon  (<roift  qu'il  attribue  cetef* 
forts,  entant  qu'ils  furmofituyent  les  fercet 
hum-ines.a  la  puiffance  de  Di.-u. laquelle  il 
dit  eftre  rcuë  ouurer  puiBamment  en  ce* 
ftepatr  là. 


C  H  A  P.     II. 


ou,  en 

pciTon 

DC. 


l^'^yÇ^''?'  I^i/e^eux  cfue^'om  (cachiez,  comité» gr^d  corn- 
fl^/S^i^  ^^/  i^^pour  ^ouit^  pour  ceux  fut  font  e»  Laods- 


lii'^iîTi^-W  ^'^'''  ^  P°^''  ^°'*"^''^^**f"0»tpoint^eHmaprr» 

Vi^'^'i^  fènce'en  chair: 

1  yijîn  cjue  leurs  cxurs  foyet  consolez,  s  eux  e  fiant  ioints  en- 
feble  en  charité  ^e»  toutes  richeffes  de  certitude  d'ivteUigcce^dt 
la  cogyioiffance  du  fecret  de  noftie  Dieu  ^  Pere,^  de  Chrifl: 

j  En  ejui  font  cachez,  tous  les  threfors  de  ftpience  ^  de 
(cienee. 

4  Or  ie  di  ceci-,MJin  ^ue  nul  ne  ^otu  ahufepdr  paroles  deper 
ftiafion. 

5  Car  combien  <fUe  ie  fôye  abfènt  de  corps-,touteffoif  ie  fù;^  a- 
uec  ^ous  d'e(J>rtt.,  en  m'efouiffant  ^  Voyant  ^oflre  ordre,  zS  ^^ 
fermeté  de  ^oflrefo^  que  '^om  auez^  en  Chrifl. 


>  rend  tefmoignage  de  l'amour  qu'il  Icurpor 

>  toit ,  afin  qu'on  luy  adioufte  plus  de  foy, 
L  fcqui'Iaii   plus  grande  auihorite  •  Car  nous 

croyons  Toloniiers  ceux  lef,)uelt  nous  fcJ- 
iioni  aunir  noftie  falut  en  rcc'urmandation. 
Et  ce  n'eft  point  figne  d'vne  amnur  telle 
<)ucllc,dc  ce  qu'il  tftoii  fôg'icui  d'eux  au  mi 


lieu  de  la  inoit,  c'eft  a  dire,  '«rs  qu'il  eftolt 
en  danger  de  fa  »ie  Or  afin  de  mieux  expri- 
mer la  véhémence  de  fooaffeâion  8f  felici- 
tude.il  l'appelle  Ctmbtt .  le  ne  repren  pas  B" 
rafme.de  ce  qu'il  a  tradiiliSi<ti<itude:teuier 
fois  il  f.<ut  nbferuer  la  pinpricte  du  mot 
Giec.Cat  on  en  »frquiJ  il  y  a  eft'ori  Sccom 
tnc  coDtcnilon .  Il  confcruie  par  vn  rrcfme 
ai|uni(ac 
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5J5 


frfvment  <fOt  fon  miniftcre  leur  app^irtient.* 
car  d'où  lujr  vtnoic  Tn  pciUcmet  A  longncui 
de  leur  l'aluc ,  finon  d'juiaiit  ((U'cftant  Aj>o- 
lire  des  Gemils.il  deuoic  aimer  le  auoir  loin 
de  ceux  incrinei  qui  lujr  eftoyenc  Incognuif 
Or  pouree  que  couflumiercmenc  il  n'y  a 
point  d'amitie  entre  ceux  qui  ne  Peotrcco- 
gnoiflent  point, il  amoindrit  la  cognoilTance 
qu'on  ha  pour  l^elire  cm  reucui, quand  il  dit, 
Pi>«r  tiM  timxijui  n'ent  /■n'ut  >«•  m<  f-r/fence  in 
tluiir.  Car  entre  les  retuitcuti  de  Dieu, il  y  a 
vn  autre  regard  que  de  la  chiir.par  lequel  ils 
«ntrcncen  amitié  Ict  tik  aucc  U-s  autres. 
Pouree  que  prclqucs  tous  Paicordcni,que  la 
prcmicro  tpiftre  a  Timothec  a  cfle  cfciiie 
a  L^odiccca  ccfte  cjul'c  aucuns  eitimêt  que 
cefte  laodicce  ,  de  laquelle  fainâ  Paul  fait 
meniiô  )ri.i,cAoi(  enG^latie,cn  lieu  qve  l'au  . 
treeft^tt  la  villecipitalc  de  Phrygir  Paca- 
tienne. Mais  il  me  fcn^iblc  plus  v.ayrimbla- 
ble  que  l'infcriptiô  de  l'Epirtre  a  Timothee 
tft  tauflc:  comme  nous  le  noteront  en  fun 
lieu. 

I  ^fîn  ifHt  iinriratts  ftytm  rtife/r\t\  if 
dare  mjinrenani  ce  q»'il  leur  roiihaite  ,  8c 
I  monftre  qu'il  hj  vne  affe&ion  vrayement  de 
Ap<'ftrc  .  Car  il  afferme  qu'il  ne  defire  autre 
cliol'e  .  fiiion  qu'ils  foyent  enfcmble  vnis  en 
foy  ii  cliatiie.  Il  monftre  dôc  qu'il  n'a  point 
elle  mené  d'vne  affcâion  indilcrete  (c<^mme 
il  adiiient  a  aucuns)  en  ce  qu'il  a  eu  fi  grand 
foin  des  Coloffiens  &  des  autres:  mjis  (|Ue 
t'i  cite  pouree  que  Icdeude  lonoriicc  le  te 
queroit .  CtmftUiiait ,  eft  yci  prinfe  pour  Tne 
▼raye  tranquillité, en  laquelle  ils  le  puiflent 
repofer.  Il  dit  que  lors  ilsioutront  d'ire'Iei 
quand  ils  feront  vnisenrenibiccn  foy  te  cba 
rire  .  On  voit  par  ceci  où  git  le  Touueraia 
blrn,&  en  quelles  choies  il  conliftcafcauoir 
ouand  conTentant  en  Tne  mel'me  fuy.nous 
lommetauDi  vnis  en  cliaritc  oautuelle  C'ift 
di  ie  la  vrayc  &  ferme  ioye  d'vn  corur  <ide> 
Icc'cft  la  vie  bienlicureure  .  Or  toomela 
charité  cft  yci  louée  par  l'cITct  .al'cauoir 
qu'elle  remplit  le»  cjrurj  des  fidèles  d'vnc 
vraye  ioye  :  auHi  d'autre  coAc  ,  la  c.iuie  eft 
dcmonHree,  quand  il  dit,  en  toutes  richcITes 
lie  certitude  d'intelligence  .  Car  le  lien  de 
fiinâe  vnlre  c'cft  la  vérité  deDieu  quâd  no* 
l'cNibralTons  d'vn  mefme  accord  &  ronfen- 
tement.Tcu  que  la  pjix  &  concorde  qu'on  ha 
Dec  les  hommes  ,  del'coule  de  cefic  mel'me 
fourcr.  tu  rruirr  rillirjpi  lir  rrrtitMJr,H'i>ilrlli- 
^tHtt,<^t,  Ponrceque  plufîeurs  Te  conten- 
tans  d'auoir  quelque  petit  gouft, n'ont  linon 
vne  cognoilTance  coiifufe&  vainc.il  niciei- 
preflécmcni.RichcITes  li'intelligenccrpar  le- 
quel mot  il  fignifijf  vne  cognoilTance  pleine 
&  claire:&  quant  fi  quant  il  admonelte  que 
félon  la  mefure  de  l'intelligence,  il  faurauf- 
fî  proiifiter  en  charité  Par  ce  mot  de  rrrnia- 
rff.il  dilcernc  la  foy  d'.<uec  l'opinion  .  Car 
celuy  cognoift  vrayement  Dieu ,  qui  n'eft 
point  esbrarlé  de  doute  ,  mais  qui  Parrefte 
en  vne  ferme  Si  confiante  perfuafioo.  Sainft 
Paul  appelle  bien  fouucnt  celle  conftance  & 
fermeté,  Certitude  :  duquel  mot  il  vfe  auTli 
ycl.l  la  conioint  louliours  auec  la  foy:cure 
Bteala  vcriiccJlcne  peut  nonpiui  cSxcfe* 


pareed'icclle,  que  la  chaleur  eu  la  lamier* 
ne  peut  eAreTeparee  du  Soleil  .  La  duârin* 
dôc  des  Scholattiques  eft  diabolique, liqueU 
le  «fie  la  certitude  ,  &  met  en  lieu  d'iceltc 
vne  conicAUre  inorale,commc  ils  l'appcllët. 
^Urc^nc'JJkitttdiifi-ttei-  Il  faut  lire  ce  mem 
bre  comme  eflani  mis  par  manière  de  decla 
ration  .  Car  ileipol'cquieft  cefte  fcience.de 
laquelle  il  a  fait  mention;  afcauoir  que  ce 
n'cft  autre  chofe  que  la  cognoilTance  de  l'I-. 
uangilc'  Caries  fau«-apollres  aufli  tafchent 
delaiic  v.loir  leurs  tromperies  fous  le  titre 
de  fa,  iencc:  mais  dinSt  Paul  retient  les  en- 
fans  de  Dieu  dcdai,s  les  boriits  de  Tliiiangi 
le,. lin  qu'ils  ne  défilent  puin:  fcauoir  autre 
choie. Il  a  eftc  defia  dit  pourquo)  il  xnet  c« 
mot  de  Sccrii  au  lieu  d'huangile  .  Mats  ap- 
prenons de  ceci, qu'on  ne  peut  pas  compren- 
dre l'Euangile  par  la  railon  ou  fubtilliede 
l'cmendcmê't  l.umain:ains,  par  la  feule  foy, 
fans  laquelle  l'Euangile  nous  fera  du  tout 
cache. Q^âi  a  ce  mot, .i<- /■««•<  «/moftre  f>iV«i: 
ie  le  pren'en  lignificaiion  palfiue.pour  le  fe. 
etet  auquel  Dieu  eft  reuelc  .  Car  il  adiou- 
fte  incontinêt  apies,ir;)fr<':  f"  if'  Chiift-.Çi^oi 
fiant  par  cela  que  Dieu  ne  peut  cftrc  cognu 
finon  en  Chrilt:comme  au  contraire, II  fj\it 
necelTairenieni  que  le  Pcre  Toit  cognu, quâd 
le  Fils  eft  cognu.  Car  fainAiclun  afferme  i  Tr&  i  r  31 
tous  lesdeux  ,  Q^ii  ha  le  Fils,  dit-il.il  ha  le  •  •  ••» 

Pere:qui  n'ha  point  le  Fils ,  il  n'ha  point  le 
Père  auffi .  Tous  ceux  donc  qui  pentent  fca- 
uoir  quelque  chofe  de  Dieu  hors  Chrift,  fe 
forgent  vue  idole  en  lieu  de  Dieu .  Comme 
aulli  au  côttaire,  celuy-la  ignore  Chrift,qu{ 
n'eft  point  mené  par  liy  au  Père,  8f  qui  ne 
reçoit  point  Dieu  tout  entier  en  iccluy.  Ce- 
pendant voyci  vn  p..irjge  notable  pour  prou 
uer  la  Diuiniie  de  Chrift  ,  &  que  Ion  tfTcnc* 
eft  vne  aucc  le  Pert  Car  ayant  parlé'de  la  co 
gnoilTance  de  Dieu  ,  il  l'applique  Inconiinêt 
après  tant  au  Fils  qu'au  Hereid'ont  l'cnl'uit 
que  le  Fils  eft  vn  mcfmc  Dieu  auec  le  Père: 
;  En  ijuifim  CAihtT^On  pourroit  triduire 
En  quoy.  Car  ce  mot  con)pren,l  tout  ce  qui 
a  efte  du  de  lacognoiSance  du  lecrei:ou  biê 
appartient  feulement  a  ce  qui  tft  le  plus  pro 
chain.afcauoir  a  Chrift.  Or  combien  qu'il 
n'y  ait  pas  grand  intertft  auquel  de>  dei  z  oit 
le  rapporte, il  le  vaut  louteTtoi!  mieux  rap- 
portera Chrift,  comme  c'-cft  suffi  le  plus  re'i 
ceu.  Lefens  donc  lit  tel ,  Q^ie  tous  lest hre- 
fors  de  fapience  &  de  Iciencc  lorit  cachez  en 
Chrift  :  par  lequel  mot  il  lignifie  que  nou( 
fommes  parlaiiemêt  lcauans,finous  cognoif 
fons  vrayement  Chrift  :  tellement  que  c'eft 
vne  folie  enragée  de  vouloir  l'cauuirqueU 
que  chofe  outie  Iceluy.  Cir  attendu  que  le 
Pcre  Ptft  entièrement  maniftfté  en  luy, ce- 
luy qui  ne  le  contente  point  <je  Chrift,  veut 
cflrv  lagc  hors  deOieu.Si  on  le  veut  expofer 
du  Scvict  ,  le  lens  lera  ,  que  toure  la  lagefle 
des  fidèles  eft  enclol'e  en  l'Euangile, |ar|e- 

2u«l  Dieu  nous  «ft  reueU  en  fon  Fils.  Or  il 
it  qnece  ilt.,'w>/(»t  iaiIkt^,  d'autait  que 
ils  n'ont  pas  grâd'  niôftrc,  maispluftoft  Ion» 
comme  cachez  Tous  Thumilitc  &  fiinpliciic 
contemp  ible  de  la  croix  Car  la  predicatia 
de  la  croix  tlltvugour   cftimccdu  m»d(ru 


Chap.  I;L 
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foliccSmc  noa<  auoni  ren  aux  Corincliiens» 
Au  reftcie  ne  mets  pat  grande  difTcrencc  cn- 
tic  Sipiccc,&  Science.quât  i  ce  pilTige.  Car 
c'ctt  vn  ndoublcment.qui  ne  Tcrc  qua  d'aug- 
inencaiion.côine  Pil  cuit  dit, qu'il  ne  le  peut 
t/«uuer  ailleurs  iiicunc  fcicnce.erudiciun, 
doAri'ie  nefjpience. 

4  Or  ir  <U  cert  <sfit  ijite  rfn  '  ne  you4  afmfe  ^itr 
ftfJri  J^ ptrfujÇi;,: .  Pourceque  les  inucniiôs 
dc<  liôincioiic  jpp.ire  icc  de  ragilTc,  comme 
nom  verrons  ci  ipres  ,  il  faiit  q  le  les  crprio 
df  »  fi.leles  foyéi  preuenus  de  cette  perfuafiô, 
lije  11  feule  cognoilfance  de  Clirillell  aflez 
&  pUii  que  ftiftiiance  .  Et  certes  c'cIlciU 
clef  q'ii  peut  tcrmer  la  porte  a  tons  erreurs 
&  fauflVtei.  C.ir  qui  a  cfte  caufc  que  les  ho- 
mes ce  l'ont  enuetoppez  de  cjnt  ili:  mcûiian- 
tes  opinions,de  tant  d'idoUtrics,  &  de  tâc  de 
fottes  fpeculacions  ,  finon  que  mefprirans  la 
flniplicice  de  l*£u.in^ile,ils  ont  bien  ol'é  dfpt 
rcr  plus  hiut^  Tous  les  erreurs  donc  qui  font 
en  la  Papauté, duyruent  eftre  imputez  a  cefte 
ingratitude  ,  que  ne  fe  conientans  point  de 
Clirifl  l'eut  ,  ils  fefont  addonnez  a  doftrines 
cftrâgis  Pjrquoy  l'Apoftre  auxHcbrieux,!;. 
b. S, procède  tore  bien,  quand  en  exhortât  let 
£deles  qu'ils  ne  fe  lailTent  point  diAraire  cà 
ic  \à  par  doftrines  eftranges  &  nouuelles  ,.il 
prend  premieremc'c  ce  fondemët,  Chriftqut 
a  efte  hier  ii  auioiird'liuy.ell  auDi  le  niefine 
Cternelteinent;  fignifiant  par  ces  paroles, que 
cens  qui  demeurent  en  Chrill ,  font  hors  de 
dan^cr:au  contraire  que  ceux  qui  ne  fe  côten 
lent  point  de  Clirift  ,  fo'it  expofez  a  toutes 
tromperies  Si  falaces .  Suyu^int  cela  ,  fainft 
Paul  en  ce  palTage  cnrcigne.quc  quicon- 
que ne  voudra  cire  deceu  ,  ait  a  tenir  ce 
pri'cJpe  ,  Q^i'il  n'rft  licite  a  l'hoinine 
Çh  efticn  de  tien  fcauoir  hors  de  Chritt. 


Apres  cela,  quoy  que  ce  qu'on  mettra  M  •> 
uant  ait.fort  belle  couleur ,  li  ne  fera-il  ri(« 
eftimé  •  Bricf  il  n'y  aura  propos  fi  pcrùiafi. 
ble  qui  deftoume  taRt  peu  que  ce  l'oit  les 
efpritsdecrux  qui  ont  addonne  Itur  enten» 
dcmenc  a  Chrift.  Voyci  certes  vn  palt^ge  di. 
gne  d'eftre  grandement  eftimé  •  Cir  comme 
celiiy  qui  aenfciené  les  liommesde  ne  rien 
fcauoir  que  Chrift.a  obuié  a  icuics  fauITo  8c 
me(cliatitesd«^rines,  aulTi  eft.ce  Ir  mcrms 
moyen  pourdeftruire  auiouril'huy  toute  la 
Papauté  ,  laquelle  on  fcait  auulr'cAc  baAi» 
de  ce  qu'on  ignoroit  Chrift. 

<i  C'treimluen  ^mei'efiytaltfrttt  i^mrpi,  fiw. 
Afin  qu'on  ne  luy  obicâift  que  ce  n'cftoit 
gulcres  bien  a  propos,  qii'cilant  en  vn  pays  it 
lointain  il  leur  feiftccftc  admonition,  il  dit 
que  l'amour  qu'il  ha  enuers  eux,  fait  qu'il 
cdprefencaiiec  eux  rl'tffrii^Si  qu'il  pcui  co» 
gnoillre  ce  qui  leureft  expédient,  comme 
Til  eftoit  fur  le  lieu.Et  louant  leur  condiiiô 
prefentcil  les  .idmonefte  qu'ils  fcgirdeot 
d'en  déchoir  ou  décliner  .  t«  m'rfieuljf^tt, 
dit  il,Cr  riyaat:  c'cft  a  dire,  pour  autant  quo 
le  voy.  Comme  fil  difoit.Pctfeuerez  com- 
me vous  auez  cumincncc  Car  ie  fcay  oue  iu(  t 
ques  a  prefcnt  v<iU<  auez  tenu  le  droit  che-* 
min  ,d':iuiant  que  la  diftance  du  lieu  n'em- 
pelclie  point  que  ie  ne  vous  voye  des  yeux  ds 
i'efprit./'c/îrrcirffr  .'•■  fi  rm«r.  Il  met  y  ci  deux 
chofes.elqiiellcs  gift  la  perfeftion  de  l'Egli- 
fe  :  al'cauoir  l'ordre  entr'eux  .  8:  la  foy  en 
Clirilt.Par  ce  mot  il'OrJrr  ,  il  fignifie  tant  le 
conlcntcinent  que  les  mœurs  bien  rcglccf. 
&  toute  la  difcipline  .  Il  loué  leur  fuy  paut 
la  confiance  &  fermeté  •  figiifiant  par  ceU 
que  quand  l'el'pric  cft  en  brai  lle,maii:lenant 
dyne  opinion,  maintenant  d'autre,  ce  n'ch 
plus  qu'viic  ombre  vame  de  foy. 


•   6     yih/t  donc  t^ue  '^oas  aue:^  recett  le  Seigneur  lefm  Chrifh^ 
cheminez^  en  Itij: 

7     E(i.tns  enr/icinezj  ^  édifiez^  en  luj  ,  &  confermez^  en  la 
fojycomme  '^ohs  auez.  efie  enfèignez^yabondans  en  t  ce  lie  auec  <*- 
ci  ton  de  grâces- 


6  ^inf  rioHc  ^ue  yoH4  étie\  rectu  tt  Seigneur 
lefm  Chrift.  A  la  louange  il  adioufte  vue  ex- 
hortation en  laquelle  il  enfeigne  que  ce  que 
ils  ont  vnt  fois  reeeu  Chrift,  ne  leur  pruufi- 
^era  Je  rien  ,  Cils  ne  prrl'euerjnt  de  demeu- 
rer en  luy. Au  rcfte.pource  que  les  faiixapo 
Ures  fe  couurcnt  du  nom  de  Chrift  pour  trô 

fer,  il  nbuic  deux  luis  n  ce  danger:  qu.ind  il 
cur  commande  de  perfcuerer  comme  ils  a- 
uoyent  cfte  inftruits,^  cônic  ilsauoyciii  re- 
ccu  Chrift  Car  il  rcmonftre  par  ces  paroles, 

3u'it  leur  f.'Ioit  fi  conftammeiit  adhérer  a  la 
oûtine  q  i'ili  au"yent  rcccue  iV  apprinle 
d'Epaphras, qu'ils l\  donnallent  garde  Ue  iim 
teautre  doftrinc  &:  l'oy  Cônie  lu.jo.c.ii.Ji- 
foit,C'ettci  la  viiye.tlicminei  enicelle.  Et 
de  faiâ,ll  en  faut  ^m  fi  Kiirt:  il  fuit  ap'cs  ij 
la  vente  de  l'EuangilcnniK  aura  cfte  ixani- 
fcftce, qu'elle  nous  luit  roinmr  vne  nuirail. 
le  d'auin.pour  icpoulTer toutes  fallaccsb 


afluces  .  Or  il  exprime  par  trois  fimiliiudes 
(;aelle  côftance  de  fuy  il  requiert  en  eux. La 
première  eft  en  ce  mot,CArin**)r^.  Car  il  cô- 
pare  la  pure  dutirme  de  l'kuâgile,  fclon  qu( 
ils  l'auoyët  apprinfe, a  vne  vuyeccriaiucccn 
forte  que  quiconque  tiendra  cefte  voye,  l'oit 
liurs  de  danger  de  fc  fouruayer.il  les  exhor- 
te donc  qu'ils  ne  fe  deftournrnt  point  du  che 
iiiln  auijuel  ils  l'ont  entriz.f'ilsne  le  veulent 
clts^rcrLa  l'ccondc  fimilitiide  eft  prml'c  dcl 
arbres  Car  tout  ainfinu'vn  arbre  quieA  pro 
fondement  enraciné  ,  ha  alkz  d'ajpuy  pour 
fouftcnir  tomes  les  imprtiiul'uei  £<  violen- 
ces dis  vents  St  orages,  aulli  fi  ijiielqu'vn  eft 
profondément  enracina  en  Chnlt,,!  ne  pour 
ra  iftre  n  il  hors  de  Ion  bon  piopo- par  au- 
cunes n\3chi"atKin«ile  '<.itan..^u  cotrairc.tî 
qntliiu'vn  n'Iii  la  racine  de  Ion  corur  platée 
8f  liclirc  en  Chrift, il  fera  taciltmcnt  mené  a 
tout  vêts  de  doftrinc.cûme  vnarbtcqui  n*'ia 
poiot 
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7  St€nferme\  rn  la  fty  II  rrpcie  Tarn  figa- 
rc  cela  mefnie  qu'il  aunit  die  par  limilitu» 
des  cafcauoir  que  U  pourfuyie  du  chemin* 
Tappny  de  la  racine  &  du  fondement  rft  la 
fermeté  &  la  confiance  de  la  foy.F.c  faut  ob 
lertier  que  ceft  argument  Icurcft  fpeciale' 
ment  propolé  ,  d'autant  qu'ils  auoyentefle 
bien  Sr  droiicmenlenfeigncz.afin  qu'en  tot« 
tercureie&  afleurance  ils  rarrcÂent  en  la 
foy  qu'ils  ont  cognut.  ^UnJjti  rn  icit/e  .  il 
ne  veut  pas  roulement  qu'ils  demeurent  fer« 
me»  &  conftani.maii  qu'ils  croilTtnt  de  iour 
en  iour.  Quand  il  adioufte.^Krr  ^/i/'înr  ilr  f,r* 
II',  il  Veut  qu'ils  ayeni  toufiours  fouucnin» 
te  d'où  procède  la  foy  >  de  peur  qu'ils  ne  de • 
uicncnt  31  rngms.aintpluftoft  qu'ils  fe  répc. 
fcntfur  le  don  de  Dieu  en  crainte  Et  a  la  vé- 
rité l'ingraiifude  eft  bien  fouuent  eau- 
fe  que  nous  fommc»  prluei  tant  de  la  lu' 
micre  de  l'Euangile,  que  dei  autict  gra» 
(Cl  de  Dieu. 


Icmct:? 


point  let  racinei  profondes ,  eft  arraché  du 

f  rentier  vent  qui  fc  leuc.  La  troifijnie  fimi- 
itudeeftd'vD  fondement  .  Car  U  maifon 
<|uin'cft  point  appuyée  fur  fondement,  tom< 
bc  incôtincnc  par  terre. U  en  aduient  autit  a 
ceux  qui  fappuyent  fur  autre  fondemét  que 
Chrift:ou  pour  le  moins  qui  ne  font  pas  fer- 
mement fondez  en  luy.mais  ont  l'édifice  de 
la  foy  côiiie  pendu  en  l'air ,  a  caufe  de  leur 
infirmité  ou  Wgerete  II  faut  noter  ces  deux 
choies  es  paroles  de  l'Apoflre.  Que  la  fer- 
meiede  ceux  ^  r'appuycni  fur  Chrift.efl  im- 
muable: Sf  que  ItUr  courfe  n'eft  point  dou- 
tcul'cne  fuicte  a  fouruoycment.  Etceftciv- 
ne  louange  excellente  delà  foy,  la.^uellceft 
prime  de  fon  effet  D'auitage  qu'il  nous  faut 
proufitcr  enChrifiJurqu'a  ce  que  nous  foyôi 
enracinez  piofondcmcnt  en  luy .  Dont  nous 
polluons  lecueitlir  qu'il  n'y  en  a  point  d'au- 
tres qui  extrauaguent  cà  &  U  par  lieux  efga 
m,y  l'oyêc  agitez  fan<  celfe,  finon  ceux  qui 
ne  cognoilTcnt  point  Chrifi. 

8  Pre>?ez, garde e/ue nul  ne <ioM  butine  par  la  fhilofàph'te 
Ç5  ^Atne  d€ceptiot,felon  la  tradition  des  hommes yfelon  les  rudi- 

mens  du  monde, ç£  non  point  (lion  Chrifl.  "q^  e(^ 

9  Car  tonte  plénitude  de  pitiinite  habite  en  luj"  corporel-  fencici 
lement: 

10  Et  efies  complets  en  luy  ^(jui  efi  le  Chef  de  toute  princ't- 
faute  ^ptiijfance. 

11  Par  lequel au^i yo/ts  eftes  circoncis  cC^ne  Circocifon  fat 
te  fans  main  ipar  le  deJj>ouil/cment  du  corps  despechez.de  /<* 
chair^aCcavoitpar  la  Circonc/fondeChr/^.- 
JZ      Eflavs  enffuelis  aticc  luy  par  le  Raptefme:  en  ijfui  auJSi 

%'ous  cfles  cnTemble  rejfurdtez.  par  la  joj  de  [efficace  de  Dieuy 
^uifa  reJfufcttédesmortS' 

R  Vifttr^  g'"d'  qKt  nul  »'  rtm  tuilne 
f/tr  U  im</ifc),h:e  iy  yAint  drcrfliex  ,  fe/cn  la 
tt-tititien  dti  nmmn.Çtha  ttt  mJimrni.Crc  .  il 
admoneftc  derechef  a  quel  venin  doit  eftre 
oppoie  ce  remède  qu'il  a  donné  .  Car  com- 
blé que  ce  foit  vn  remède  tômun  cotre  tour 
les  les  tromperie»  du  diable  ,  comme  dcfia 
nous  auoijsdit,  touteffois  il  auoic  pour  lois 
«Il  vfsge  pamc.ilier  entre  lis  Colofliins.au. 
quel  il  dcuoii  eltre  appliqué  Prenez  girde, 
dit  il  ,  que  nul  ne  »ous  lurprene  ou  butine. 
Il  vfe  d'vn  mot  bien  propre  Car  il  fait  allu- 
fion  aux  larrons  ou  pilleurs,  quieh^iTent  le» 
bichis  p:r  riilc&  fineirc,  quand  ils  ne  peu- 
lient  r.niir  le  troupeau  par  force.  Ainfi  il  f.iit 
l'UglifeLi  bergerie  de  Chrift:  Ijclofturede 
«clic  hcrgcrit:,!.!  pure  d'jftrine  de  l'Euangi- 
le.il  ligi  .fi.  d'inc  que  nous  qui  fomme»  bre 
bis  de  Clirili.nous  repofonscn  reurcte,qu5d 
nous  retenons  l'vnite  de  la  foy.  Or  il  fait  les 
faux-apoftres  leinblables  aux  pilleurs  ,  qui 
oous  retirent  du  parq  .  Veux-tu  donc  efirc 
àii  troupeau  i.%  Chrifi?  reus  eu  dcmeuiei 


en  fa  bergerie?  Ne  te  dtffournt  point ,  not» 
pasde  l'elufleurd'vn  ongle  de  la  pureie'de 
la  doftrine.  Car  certes  Chrift  fera  office 
d'vn  bon  Paftcur.en  non'  defendant.moyen- 
iiant  que  nousoyonj  h  voix  ,&  reiettior* 
les  VOIX  de»  titrangcr»  Pour  le  faire  Court, 
le  dixième  chapitre  de  fainâ  leluncfi  l'cx> 
politton  de  ce  prelcnt  pafl.igc  .  P^r  h  ihi/-fr, 
/hlr.  Poiirce  quepltfiiurs  ont  f.mncmei  c 
penféque  fainft  Paul  condamne  yci  U  philo 
fophîe ,  il  nous  faut  déclarer  que  c'eft  qui! 
entend  par  ce  mot-  Or  félon  mon  iugemenr. 
il  entend  tout  ce  que  le»  homme»  forgcnr  eu 
controuuent  d'eux  mermci.quand  ils  ven'êt 
eftre  fage»  par  leur  propre  lens,  &•  ce  fou»  v. 
ne  belle  couuerture  de  raifon.ieHeme'r  qi  « 
il  loit  vray.femblahle  en  apparence  .  C.ir  i! 
n'y  a  pas  grand  affaire  a  reictrtr  le»  inucn. 
tions  des  hommes, quand  elle»  n'ont  ni  moi» 
ftre  ni  couleur'  mais  bien  celles  qui  furprr, 
nentlescntendeinenj  par  vne  faulTe  opiniS 
de  l'ag^flc.  Ou  bien, Il  noui  l'aimons  ipienv 
enromoc,  Philbfofluc  o'eft  autre  cbofli 
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qu'rne  parole  fttfatitntt  qui  Pinfinue  dou 
<cmcnc  dedans  les  erprits  des  hommes  par 
belles  raifons  &  plaifances  •  le  contcSe  que 
toutes  les  fubtilitez  des  philurophc^  leront 
telles.  Cils  veulent  adiouftcr  quelque  chofe 
«lu  leur  a  la  parole  de  Dieu  p.irquoy  Pliilo- 
{bplùe  ne  fera  autre  choie  qu'vnc  corrupiiô 
<lc  U  doârine  fpiriiuelle.ri  on  la  mette  aucc 
Chrift.Mais  foiiucnôs-nous  que  fous  ce  mot 
«le  Philorophie,lainâ  Paul  a  rculemcnt  cô- 
damné  toutes  les  fauires  duârines  qui  font 
forgées  delà  tefte  des  hommes, quelque  cou 
leur  de  raifon  qu'elles  putflcnt  auoir  ■  Quât 
4  ce  qui  f'cnfuit  après, £f>«/«f  litcefiion.it  le 
{efous  ainfi.Donncz-Tous  garde  delà  philo- 
fophie.qui  ii'eft  autre  choie  que  vaine  déce- 
ption. Jf/«n  l*  irjiliiim  tiei  lemmrr.  Il  monftre 
<ie  plus  près  quelle  philoropliie  il  rcprouue, 
&  quant  &  quant  il  l'argue  de  vanité  par 
deui  raifon^rpource  ijU'clle  n'eft  point  fcjoa 
Chrift,mais  félon  les  ordonnances^  plaifirs 
des  hommes:  &  qu'elle  confifte  es  rudimcns 
du  monde.  Or  notons  qu'il  oppot'e  Chriftiiât 
aux  rudimcns  du  monde  ,  qu'a  la  tradition 
des  hommes.  E'<  quoy  il  lignifie  que  tout  ce 
qui  a  eftc-  forgé  au  crrueau  des  homes  ii'cft 
point  d'accord  auec  Cl.rift.qui  nouscft  ordô 
nédu  Père  pour  eftre  noftre  feul  Doreur, 
tfia  qu'il  nous  reticne  en  la  fimplicite  de 
(on  Euaiigilc  Or  ccfte  (implicite cftcorrom 
pue  melme  par  vn  bien  peu  de  leuain  des  tra 
(titions  humaines.  D'auantage.il  fignitic  que 
toutes  doftrines  font  contraires  a  .Chrift, 
quand  elles  conflitucnt  le  Tcruice  de  Dieu 
es  chofcs  vifiblcs  de  ce  monde  ,  lequel  nous 
fcauons  eftre  fpirituri  parl.i  règle  deChrift: 
quand  aufli  elles  empckhcnt  lesel'pritsdes 
homes  de  ces  fair»'.&  badinagcs.cn  lieu  que 
Chrilt  nous  appelle  droit  a  Uiy.  Mais  qu'ap- 
pclleil  }{uiiimeni  ou  eicmens  ilumsn/le>  il 
ne  faut  point  douter  que  ce  ne  foyct  les  cé- 
rémonies. Car  il  rccitc  après  vneelpccepar 
forme  d'exemple:  afcanoir  la  Circonciiion. 
Or  on  a  accouftumé  de  dnnner  deux  raifons 
pourquoy  il  l'appelle  .linfi .  Les  vnspcnfent 
que  ce  Toit  vnc  tranfljtion  !  en  forte  que  ce 
foyctit  comme  rudimâs  d'enfans.lefquels  ne 
amenât  point  lufques  a  la  doârînc  parfaite. 
I.ftauires  preneur  le  mot  d'Elément  en  fa 
propre  fignilication,pour  chnfes  extérieures 
&  fuietesa  corruptionrierqnelles  ne  ferufc 
de  rien  au  royaume  de  Dieu  .  l'apptouue 
ptieux  la  première  expofition  ;  comme  auflï 
au  4. des  GaUta.;. 

9  Cdr  tenu p/ealliidr  ilr  Dim'nhr  lutiitt  en 
/«T.C'eftIa  railon  puurquoy  ces  cleinens  du 
monde  ,  qui  font  cnlcigiu/  par  Ici  hommes, 
ne  conuicneni  point  auec  Chrift  car  ce  font 
additions  pour  lupplcrr  ,\U  défaut  ,  roniine 
.  ilsdifent.  Orett  il  qn'cnChrift  il  y  a  Ti>e 
pcrfeAion,  a  lacjuelle  mi  ne  peut  rlrn  adiou- 
Kcr.Parquoy  ,  tout  ce  ijuc  les  hommes  méf- 
ient d'eux-melmescft  rrpugiiani  a  Ij  n.iturc 
de  Chrift  :  car  c'eft  cond.»mner  Clirift  d'un- 
|ieriefti(iii  Ccfeiil  argument  fullira  pour  rr 
pnufTor  tout  ic  que  le%  Papiftcs  ont  cxntrou 
\it  .  Car  a  quoy  tendent  toutes  leurs  inuen- 
(is^i  >  liuait  a  paitaiic  ce  que  Cluift  a  com- 


mence reuIement>Mais  pourroiton  endarcr 
vn  tel  outrage  fait  au  Fils  de  Dieu'  Vray  eft 
qu'ils  fcxcuieiit  bien  qu'ils  n'adiouHcnt  rie 
a  Chrift'  d'autant  que  ce  qu'ils  ont  coufua- 
uec  l'Euangile,  cft  vnc  parue  de  la  icligioa 
Chrcftienne.  Mais  ilsne  lont  pas  cfchappci 
par  telle  cauillation.Car  fainA  Paul  ne  par- 
le point  d'vn  Chrift  fuppofc,  mais  d'vn  vraf 
Chrift  ,  qui  f'cft  reucle  par  vne  certaine  do- 
ârine.Au  refte,quand  il  àit.Jîite  tcuie ftraitu 
Ae.isrt.U  ne  veut  dire  autre  chofe,  linon  que 
Dieu  tout  entier  eft  irouué  cg  luy  ,  en  forte 
que  celuy  qui  ne  Te  contentera  pas  de  Chril^, 
foiihaitera  vne  chofe  meilleure  &  plus». 
cellcnte  que  Dieu.  La  fomme  tft, que  Dieu 
f'cft  plenement  &  parfaitement  manifeiti 
en  Chrift .  Les  expofiteurt  interprètent  ce 
mot,Ccrp>reUrmeiii,en  diuerfes  fortes. Quant 
a  nioy,iene  doute  point  qu'il  ne  folt  mis  im 
proprement  pour  Subftanciellement.  Car  il  ' 
oppofe  ccfte  manifeftation  deDieu,laquclIe 
nous  auons  en  Chrift, a  toutes  les  autres  qui 
ont  iamaiscfte  .  Car  Dieu  f'cft  bien  fouucnc 
manifcfté  aux  hommes,  mais  ce  n'a  efie  que 
en  part:e  :  mais  il  f'cft  manifefté  tout  entier 
en  Clirift, &  fc  communique  a  nous  entière* 
ment  en  luy. Il  f'cft  auffi  mJnlfcftt  li'autres 
fois, mais  ce  n'a  cfte  qu'en  figures,  ou  en  ver 
tu  Si  grace:niais  il  cft  apparu  a  nous  cITccicU 
lement  en  Chrift  .  Ainfi  cft  accompli  le  que 
dit  fainft.Ich.m.Qni  ha  le  Fils, il  ha  le  Père 
aulTi,  i.Ieh.zd  ij.  Car  ceux  qui  pullcdenc 
Chrift, ont  Dieu  vrayement  ]'refeni,&  iouif 
fcnt  cniieicmcnt  de  luy. 

10  TLtffleitiimflii,  en  luy  II  adioufte  que 
ccfte  parfaite  ellence  de  la  Diuinite  qui  eft 
en  Chrift, nous proufite  ace  que  nous  aufG 
foyons  parfaits  en  luy  .•comme  l'il  difoit,  Ce 
que  Dieu  tout  entier  rcfide  en  Chrift  ,  c'eft 
afin  que  l'ayant, nous  poflediôs  en  luy  toute 
perfcâlû  entière.  Ceux  dôc  qui  ne  fe  coniea 
lent  point  de  Chrift,fon(  double  tort  a  Dieu. 
Car  fans  ce  qu'ils  deroguent  a  la  gloire  de 
Dicu.dcfirât  quelque  chule  par  dcfl'us  fa  per 
fcâion  ,  ils  font  .lucc  cela  iiigrais ,  d'autant 
qu'ils  cherihent  ailleurs  ce  qu'ils  ont  dcfia 
en  Chrift  Touteiïois  fainft  Paul  n'cntëd  pat 
que  la  perfcâion  de  Chrift  foit  trâfTeree  en 
nous  ,  mais  quVlle  eft  toufioursen  luy  ,  .-ifin 
que  nous  en  loyons  tellement  remplis  ,  que 
rien  ne  nous  défaille  .  S^ui  ep  le  ihrfilt  iiutr 
friiitifAMte  (j- po ]J*i'e  11  a  encore  enirenief- 
lé  cefte  particule  a  caule  des  Anges, fignifiit 
que  les  Anges  aufTi  feront  ni.ftrcs  .  fi  nnus 
auoni  Chrift.  Mais  nous  p.iricronsde  ceci 
plus  amplement  ci  après .  Cependant  il  faut 
retenir, que  haut  Si  bas  nous  ibmmes  enclos 
comme  de  barrières,  afin  que  noftre  foy  DO 
le  deftourne  tant  peu  que  ce  fi.it  de  Chrift. 

H  Pai  /r,/«r/.tuflrT(«.  efle,  rircaru.  )1  ap. 
pert  par  ceci  qu'il  ha  a  debaire  contre  tel 
fjux  apoftres,  qui  mcfloycut  la  Loy  auee 
ri  n.irgile  ,  !i  p.ir  ce  nuiyen  forgco)cni  vn 
Chrift  a  deux  laces  .  Or  il  en  nomme  vne  e- 
f|ece  par fotmed'excple.  Il  prouuequc  U 
Ciiconcifion  de  Moylccftnou  feulement  fu 
pciHue,m.iis  «uifi  iepui;iiante  i  Chnft,  pour 
aucaiit  qu'elle  dcftriui  la  CircunciGon  rpiri- 
(Hctle 


AVX    COLOSSIENS. 


ÎÎ7 


McUc  de  Chrift  .  Car  U  Circoncifiona  eftc 
«lonnce  aux  Pères  ,  afin  qu'elle  fuft  figure  de 
Vue  cliure  abrenie.  Ceux  donc  qui  reiienent 
cède  figure  après  la  venue  de  Clirift  ,  nient 
l'accoinpliiïcincnt  de  ce  qu'elle  liguroit. 
Souucnons-nous  donc  que  la  Circoncifion 
«xcerieure  eft  yei  comparée  auec  larplri- 
lUclle  ,  ne  plus  ne  moins  que  la  figure  auec 
la  veriie.  La  figure  eftd'vne  choie  abfentc: 
elle  abolit  doTic  la  prefencede  la  vérité. C'cft 
ce  que  fainâ  P.iul  dcbac ,  Qi^ie  pour  autant 
«ue  ce  qui  a  efte  reprerenié  par  la  C  Irconci- 
non  faite  de  main,  cft  accompli  tnChrUi, 
maintenant  le  fruit  &  l'vfagc  d'icclle  eft  a- 
neanti  A  ccfli:  caufeil  dit  que  la  Circoncifiô 
fjui  Te  fjit  au  cJPur.eft  /^  Circcncifon  cli  Chn'fl: 
&  par  ainlî  ,  que  cefle  extérieure  n'eftplus 
auiourd'huy  requife:  pourte  que  puisqu'on 
ha  la  vente  ,  le  figne  qui  la  figuroit  Pelua- 
nouic  comme  vnc  ombre  ,  lequel  n'ha  point 
de  tieu.rtiion  en  l'abfcncede  la  vérité. P.«<-/* 
éf'p^uiUrment  ilu  totf,  dti  l'fclitj^  i/r  U  cluir.  Il 
appelle  yci(9r^i, vue  mafTecomporecde  tou- 
tes Ibries  de  vices  :  &  ce  par  vne  fimilitude 
bien  propre  Car  comme  nous  fummei  enui- 
ronner  de  nos  corps ,  ainfi  lommes-nousen- 
ueloppez  de  tous  cotiez  d'vn  amas  de  vices. 
Et  comme  le  corps  eft  compof^  dediuers 
membres  ,  lefquels  ont  vn  chacun  en  fon  en- 
droit leurs  opérations  &  offices  :  auffi  de 
Ceftamas  de  corruption  fe  produilent  tou. 
les  furies  de  péchez  ,  comme  membres  de 
ccflvniuers  .  Il  y  a  vne  femblable  faconde 
parler  au  â.cliap  des  Rom.c-iJ.  H  prend  ce 
mot  de  C».iir,pour  U  nature  corrompue  ,  fé- 
lon fa  couftumi'.Le  corps  donc  des  péchez  de 
la  cluir ,  c'efl  le  vieil  homme  auecfes  œu- 
Ures.ll  y  a  feulement  dilference  en  la  manie 
rede  parler:  d'autant  qu'il  exprime  yci  pro- 
prement I  a  malfe  des  vices, qui  procèdent  de 
la  nature  corrompue  .  Il  dit  que  nous  obte- 
nons ce  dcfpouillement  par  ChriHtcomme,a 
la  vrriie,  toute  la  rcgeneraiion  eflde  fi  grâ- 
ce ■  C'eft  Uiy  qui  circoncit  le  prépuce  de  no- 
Are  cœur  :  c'clt  a  dire  qui  mortifie  toutes 
lesconcuplfcences  de  noftre  chair  :  non  pas 
de  main.maispar  fonfainÂ  Bfprit. C'eft  dôc 
en  luy  qu'eft  la  veriie  de  U  figuré. 

Il  Efljnt  infrueLi  tutc  Uy  [tr  U  Ciptlfrne. 
tl  déclare encnr:  main: tnant  plus  apertemêc 
le  moyen  de  la  Circoncifion  fpirituelle:.ifca 
uolr  pource  qn'cftans  enfcuelis  auec  Chrift, 
nous  l'ommjs  faits  participons  de  la  mort. 11 
«nfcigne  nommeement  que  nous  obtenons 
cela  par  le  Kjptefme  ,  afin  qu'on  cognoifTe 
plus  clairement  que  la  Circoncifion  n'cft 
plus  en  vfige  fous  le  reg'ie  de  Chrift  .  Car 
fans  cela  on  euft  peuobicâcr.Pourquoy  abo 


lis-tu  la  Circoncifion  fout  eefte  çaaofrture 
que  fon  effet  eft  eu  Chrift'Abrahî  n'a-il  pas 
ctte  auffi  circoncis  lpirltuelIemeot>Or  cela 
ne  l'a  point  empefché  d'adiouftervn  figne» 
la  vérité.  La  Circoncifion  donc  exteiieurt 
n'cft  point  fupeiftue.combienque  l'irtericu 
re  foit  conférée  par  Chrift. Sainâ  Paul  vient 
au  deuant  de  cefte  obieftion,  faifant  mentlô 
du  Baptefme.  Icfus  ChriftCdit  iOparfalt  en 
nous  la  Circoncifion   fpiriiuelle ,  non  point 

r'it  le  moyen  de  ce  figne  ancien*,  q^uj  auoit 
ieufous  Moyfe,mai>  par  le  Baptelme  .  Le 
Baptefine  donc  eft  vn  ligne  delachofequi 
nous  eft  olForte  ,  laquelle  eftanc  encore  ab- 
fente.eftoit  figurée  par  la  Circôcifion  -  C'efl 
vn  .irgument  prins  du  gouuernement  ic  dif. 
peulat'on  que  Dieu  a  ordonnée  en  fon  Egli 
fe.  Car  ceux  qui  retienent  la  Circoncifion» 
forgent  vn  moyen  de  difpenfation  tout  con- 
traire a  celuy  que  Dieu  a  Inftitué  .  Ce  iju'il 
dit, que  nous  fnmmes  enfeuelis  auec  Chrift, 
el)  plus  que  l'il  difoic  que  nous  fomines  cru 
cifiez  auec  luy.  Car  la  l'epulture  exprime  vu 
continuel  auanccmccde  mortification. Quâc 
a  ce  qu'il  enfeigne  que  cela  fe  fait  parle  Va- 
ptefme,  comme  aiini  il  le  dti  au  S.àes  Rom  • 
a. 4  :  il  parle  comme  il  a  accouftumc ,  attri. 
biiant  efficace  au  Sacrement, afin  que  la  fignl 
ficatiô  ne  foit  vaine, comme  d'vne  chofe  qui 
n'cft  point.Nou^  fommcsdonc  enfeuelispar 
le  Baptefme  auec  Chrift;  pource  que  Chrifk 
œuure  Si  parfait  auec  efficace  la  mortifica* 
tion  laquelle  il  y  reprefente.afin  que  la  ver! 
te  loit  coniointe  auec  le  fi^ne  .  Bu  i/hi  mjTI 
«:«  r/l,-,  tnfetnb/e reJ[itfciir\,Crc  .  Il  amplifie 
la  grâce  que  nous  obtenons  en  Chrift.laquel 
le  eft  plus  excellente  beaucoup  que  U  Cir- 
concifion .  Non  feulement  nous  fommes  en- 
tez en  la  mort  de  Chrift  ,  dit  il  ,  mais  auffi 
nous  reffufcitons  en  nouueautede  vie:  Se  par 
ce  moyen  ceux  qui  talchent  a  nous  ramener 
a  1.1  Circoncifion,  font  d'autant  plus  grande 
iniure  a  Chrift.  Il  adioufte,p4r/<(/i>ji ,  Car 
certes  par  icelle  nous  receuons  ce  qui  nout 
eft  offert  an  Baptefme.  Mais  quelle  foy  >  Pr 
fin  tffc.ice  OH  cpertiion  .  il  fignifie  par  cela, 
que  la  foy  eft  fondée  en  la  vertu  de  Dieu. 
Touteffois  pource  que  la  foy  ne  fefgar* 
point  en  vne  contemplation  de  li  puiffance 
de  Dieu  en  confus  &a  l'cfgaree -.  il  expri- 
me quelle  efficace  ou  opération  elle  doic 
regarder:  afciuoir  celle  per  laquelle  Dieu  • 
rcfrufcité  Chrift  des  morts.  Or  il  prend  pour 
vne  chofe  tout  accordée,  Qiie  d'autant  qu'il 
eft  impolfible  que  les  fidèles  foyent  feparea 
de  leur  Chef ,  la  mcfme  vertu  de  Dieu  qui 
Pcft  defployee  en  Chrift,  i'efpand  générale- 
ment a  eux  tous. 


1 5  Et  ejuand,  '^ottt  ejliez.  mortt  en  pechez^,Ç£  au  prépuce  de 
^oflre  chitir  ,  il^out  a  '^luijiez.  enfcmble auec  luj  ,  ^ous  ajanf 
•titrdonne  tous  vo%  péchez^, 

14  En  a^ant  cffaçê  C obligation  qui  cftoit  contre  nout  la- 
«ft^clle giQyit  es  ordonnances  ,  (^  now  efloit  contraire^  ^  qu'il /t 
abolie,  zS  fi<:f}ee  en  la  croix  y 


Chap.  II.  •    SVR    UEPl  STRE 

15  ^^ydnt  defl>0MiUé  les  principautez.  ^  puijftficfS^Ufcfuet' 
les  tl  a  publiquement  menées  en  monjlre  triomphant  d'elles 
en  icelle. 

'     1}    El  ifutntlyeturJlIrr^rniriienffiltr^.O^e.      extérieure  ,  vn  Iffinoignage  de  I»  mort  fpî« 
Iladmoncfte  les  Coloffiens  de  reccgnoiftre      riiuclle  .  Tsw  <«j<nf  f<r</M«f!i»(  voiff»'><\. 
eneux-mefmescc  qu'il  auoit  traictécn  gène      Vray  eft  <)uc  Dieu  ne  nousviuific  pas  ftu- 
ral ,  oui  eft  vu  moyen  d'enl'eigrer  de  grande       Icmnit  par  la  remiifion  des  péchez  :  mai»  Il 
"efficace.  D'auantage.d'.nit.int  qii'ilseftoyét       en  faïf  yii  particulièrement  mention,  d'au- 
Ccntils  <jiiâ.l  ils  ont  efte  conutiiisa  Chrift,      tât  qrc  la  reconciliatiô  gratuite  autc  Dieu, 
'il  prend  occafiondeccla.deleur  remonftrcr      laquelle  rcnuerfe  11  iufticedes  œuures,  ap- 
'conibicn   il  leur  fcroit   mal  fcant  de  lailTcr      pariient  principalement  a  la  prcfente  marie 
"Clirift    pour    receuoir    les    cérémonies  de       re.où  il  eft  tr.iiiié  de  l'abolition  du  cere- 
Moyle.firH»  e/Ht\  msrifju  ;»c/i«if,dit-il   Tou      mnnics.comme  il  en  a  efte  amplement  parlé 
teff()is  ce  mot  peut  cftre  pnns  en  fa  propre      en  l'Epifire  aux  Oalaiiens.  Car  les  fau»  apn 
lignification, ou  par  métaphore  Sr-fiinilitude.      ftresencnabliirant  les  ceicmonics.ictroyéc 
Si  on  le  prend  en  fa  propre  fignificaiion,  le      fur  les  tonfciences  vn  laqs  duquel  Chi'ft 
;  Jens  fera  tel  :  Le  prépuce  eft  vn  ligne  qu'on       lesadtfliees- 
eft  aliène  de  Dieu  .  Car  là  où  l'alliance  de  la  14    Eimyitrit  tff.ul  rdriiithn^f^r  ■  Il  con- 

graee  n'eft  point,  là  il  n'y  a  que  foiiillure  &       bar  maintenant  main  a  main  contre  le»  faux 
ordure, &  |iar  confequent  malcdiâion&  rui      apoft.cs  .  car  c'eftoit   le  principal  j  oinS  de 
ne. Or  Dieu  vous  a  appelez  du  prépuce  a  foy:       la  matière, aTcaueir  fi  l'obferuaiion  de  cere 
il  »ous  a  donc  retirez  de  la  mort  ■  Par  ainfi       monics  eftoit    ncctllaire  fous  le  rtgne  de 
il  ne  diroit  p'iint  que  le  prépuce  fuft  caufe      Chrift. Or  fainft  Paul  dcbat  que  le»  cereitio 
de  la  mort  ,  mais  vn  tefmoignage  qu'ilse-       nies  ont  efte  abolies,  tt  pour  le  prouuer  ,  il 
ftoyent  eft^rangcz  de  Dieu  .  Or  noiijfcauons       les  compare  a  vne  obligation  par  laquelle 
que  Us  hommes  ne  peuuent  autremét  viure      Dieu  nous  tenoit  comme  obligez  ,  afin  que 
(inon  en  adhérant  a  leur  Dieu,  qui  eft  fcul      nous  ne  peuflions  nier  que  nous  ne  fuifu'nï 
leur  vie. Dot  il  f'en fuit, que  tous  les  mcfclûs      coul('abics.  Mainten.intil  dit  que  nous  auôi 
font  fpirituellemcnt  morts  ,  quoy  qu'il  leur      efte  lellemeut  deliurez  de  la  condamnation, 
lemble  qu'iU  foytni  bien  yifs  &  flrurifl'jn<.       que  l'obligaiion  mcfme  en  a  efte  ttf.icee.aSo 
Ainfi, ce  pafl'.igc  conuiendroit  auic  le  2. chap.      t[a''\\  n'en  fuft  plus  mémoire  .  Car  nous  Ica- 
eles  Ephefiens.c.iiuù  il  eftdit,  .^yci  fouue-      uons  qu'en  dtttesl'obligation  ha  encore  »i- 
nance  que  vous  cftâs  iadis  Grntils  en  chair,       gueur  tandis  que  la  cediile  eft  entière  :  an 
appelez  Prépuce  ,  au  regard  de  celle  qui  eft       contraire  ,  quand  la  cedu'e  eft  defchiree  ou 
appelée  Circoncifion  ,  faite  de  mainenla       cft.tcee,que  le  deiteur  cO  abfous.  Dont  il  fe 
•  chair,  vous  cfticz  en  ce  tëp^-Ia  hors  Clirift,       enfuit, que  tous  ceux  qui  veulent  encore  cl» 
eftrangez  de  la  republique  c'lfrael,jf  eftran       feiiier  les  cérémonies  .diminuent   la  grâce 
gers  des  promeffcs   Si  on  le  prenoit  par  me-       de  Chrift:c6me  fi  l'abroluiion  ne  nous  eftolt 
taphore  &  fimilitiide,  il  y  auruit  bien  vne  al       point  acqiiife  par  luy.  car  ils  remettent  l'o* 
lufion  au  prépuce  naturel  :  m.iis  fainft  Paul       bligatiô  en  fa  vigueur,  en  forte  qu'elle  nou$ 
parletolt  yci  de  l'obftination  du  cœurhu-       tient  encore  obligez  .    C'cft  donc  vne  raifon 
main  contre  Dieu, Si  de  la  nature  fouillce  de      Vr.iyeinent  theologale.poiir  prnuiier  l'aneao 
peruerfesalTcftions .  De  moy,  ie  recoy  plus       tiflemcnt  des  ccremonies.  Car  fi  Chrift  nou» 
volontiers  la  première  expofi(ioii  ,  pourcc       a  deliurtz  enricremtnt  de  condamnation,  il 
qu'elfe  fonuient  mieux  a  la  liiyte  du  texte.       a  deu  aiiffi  effacer  la  mémoire  del'obliga- 
Cjrfainft  Paul  récite  que  le  prépuce  n'a       lion.afin  que  Icscôfciences  foycnt  tranquil 
point  empefclic  qu'ils  ne  fulTcnt  participons       les  t<  paifibles  dtuâi  Dieu:car  ces  deux  cho 
delà  vie  de  Chrift.  Dont  il  fenfiilt   qur  la       fcs  font  coniointe'  les  expofiteurs interpre 
Circoncifion  dc'ogue   a   la  grâce  de  Chrift,       tcnt  ce  p.ilfage  en  dirierfes  foties:ir.als  il  n'y 
laquelle  ils  auoyent  défia  obtenue    Or  quât       a  pas  vn  qui  me  fatiffice  .    Les  vns  penfent 
a  ce  qu'il  attribut  b  mort  au  prépuce  ,  ce       que  lalnft  Paul  p.irle  fimplemem  de  la  lojr 
n'eft  point  côme  le  prépuce  en  etlât  la  c.iufe,       niora!c:mais  ils  Pabiifent   Car  faind  Paul  a 
malsd'autïi  qu'il  en  eft  le  ligne, côme  «ulfi       accouflumé  d'appeler  Or</tn»j»;r.<,ccfte  par- 
lu  p.olfagc  des   Ephefics  que  nous  auôs  aile-       lie  qui    confifte  en  cérémonies  :  comme  en 
«ué  tl  cela  eft  vfité  en  l'fifcriture,  de  figni-       l'Fpiftrc  aux   Fphcfiens  ,&  ci  après  ■   Mal» 
fier  la  priuatiô  de  la  vérité  par  la  priuaiion       principalement  lep.iftage  aux  ïplit tiens  do- 
du figne:  côme  au  ttoifirmc  chapitre  de  de.       ne  clairement  a  entendre  '|ue  fair.ft  Paul 
nefr,d  îi.Afin  que  d'auemure  Adam  ne  mi-       parle  yci  des  cérémonies      l'opinion  donc 
ge  du  fruiidc  vie,&  qu'il  viue  •  Car  l'.irbre       de  ccuxqui  reftraignent  ceci  aux  cereinr»- 
neeonferoit  point  la  vie  ,  mais  quand  il  e-       nies  ,  eft  meilleure  :  mais  ils  faiHent  aufh 
finir  ofté  ,  c'elloit  vn  figne  de  ninrt  .   SainA       eux  mefmes,  en  ce  qu'ils  ii'adloiiftcnl  point 
Faul  a  yei  txprinié  tous  les  ileiix  en  peu  de       la  raifon pourqiioy    les  cerimonies  font  .ip- 
pàrnlei  .  Il  du  qu'ils  ont  efte  morts  par  mel-       pelées  cediile  ou  obligation  ,  ru  pluftoft  ils 
fairs'  voyla  la  caul'e    r  ir  les  pccliez  &  vices       en  aflignêi  vne  qui  eft  contt.iire  a  la  vraye, 
nous  eftr.'nlfenrdc  Dieu. Il  adioufte..**  f»'-        S-  n'appliquent  pas   bicncefte  fimiliiude  au 
fureJrysflrr  ,l.'4i,.  C'eftoit-c»  l'immoudiciic      fil  du  icMC.Or  la  raifon  cft,<.ue  mutes  les  ce 

lemonics 
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RmenlasJe  Moyfeauoyent  en  elles  quel-  ftrc  le  moy'n  comjnft  Ciirift  a  efface  l'obli- 
^tieconfcrfionde  coiilpc:laqiiellc  côfelTion  gé.Carconc  .linfi  qu'il  3  atcacliéa  (^acroix  no 
tidoit  1(5  obferuatcur'i  J'icclles  obligez  de-      ftrc  nialcdiâion.nos  pccliez,&  les  peines  auf 


oant  le  iiigement  de  Dieu  ,  comme  par  vne 
obligation  cftroitie.Fxemple  r  Q^'eftoicre 
autre  chofe  des  lauemcns ,  fin  jn  vn  tefmui. 
{nage  des  fouillures  ic  ordures  ?  Toutes  fois 
&  quantes  que  quelque  befte  eftoit  f.icrifice, 
le  peuple  quieitoit  là  prefent ,  ne  Voynitil 
pas  là  l'image  de  fa  moriPCar  quanti  les  liô 


fi  qui  nous  eftoyent  deues:  auffi  a-il  attaché 
ccfte  feruitude  de  la  Loy  ,  *  tout  ce  qui  ap- 
partient a  lier  ou  obliger  les  confclencc». 
Car  eftant  attaclié  a  la  croix  ,  il  a  prins  tou- 
tes ces  chofes  fur  foy.St  par  ainlï  les  a  lices, 
afin  qu'elles  n'uulTcnt  plus  depuiOTjnce  fur 


mesTubAltuo/ent  en  leur  place  »ne  belle  in-  IJ    ^yJni  itfptitlUt  /n principtutr^  .Il  n'y  a 

nocente,  ils  confcIToyent  qu'ilseftoyent  tli-      point  de  doute  qu'il  etitend  les  diables,  auf' 
gnes  de  cefte  mort-la-    Brief,autant  qu'il  y      quels  l'Efcriiure  attribue  ,  qu'ils  nousaccu 


auoit  là  de  cérémonies  ,  autant  eftoyent  ce 
de  fpeâacics  de  la  condamnation  des  hom- 
mes,&  autant  de  cedules  i(  obligitlons  .  Si 
on  met  en  auant  que  c'eftuyent  Sacremens 
de  la  grâce  de  Dieu  ,  comme  le  B.iptefme  Si 
la  Cenc  nous  font  auiourd'hiiy  :  la  refpoiifc 
eft  facile  a  faire,  car  il  faut  considérer  deux 


lent  dciiant  Dieu  Mais  S  Paul  dir  qu'ils  font 
dcfarmez  ,  tellement  qu'ils  nepeuuent  rien 
produire  cantre  nous ,  veu  que  l'atteftaiioii 
de  noftre  coulpe  cft  abolie  Or  il  adioufte  ce 
ci  norammeni, afin  qu'il  monftre  que  la  vi- 
ûolrc  de  Chiift  ,  Liquelle  il  a  obtenue  fur 
Satan  pour  foy  Se  pour  nous, nous  eft  deffigu 


cliofes  is  cérémonies  anciennes, a  fcauoir  ce  ree  par  les  fiux  apoflres.&quc  nous  fommet 
<}ui  conuenolt  au  temps  ,&  ce  qui  amenoit  priuez  du  fruit  d'icelle, quand  ils  remettent 
les  hommes  au  règne  de  Chrift  .  Tout  ce  qui  fus  le!  cérémonies  anciôncs.Car  fi  noftre  li- 
fe  faifoit  adonc,nemonftroit  autre  choie  en  bcrte  eft  la  def|>ouille  que  Clirift  a  rauieau 
foy  qu'obligation.Ia  grâce  eftoit  aucuneinét  di.iblc:ceuj  qui  nous  veulent  réduire  enfer 
en  fufpens.iufquesa  la  venue  Je  Chrift  Non  uitnJe.que  r)nt  ils  autre  chofe  que  rendre  a 
pas  que  les  Pères  en  fuffcnt  exclus  ,  mais  ils  Satan  les  dtfpouillcs  defquelles  il  auoit  e- 
n'auoyent  paj  la  manifeftation  d'Icellc  pre-      fte  deueftu?  "ïricmj'hitiit  J'tUe  tu  icel/r.Vrny  eft 

que  le  mot  Grec  pourroit  auflî  eftre  traduit 
En  foy  mefme  :  mais  la  circonftance  du  paf- 
fagt  requiert  totaicmêt  que  nouf  lifiensa'n» 


fente  en  leurs  ctremonies .  Ils  ne  voyoyent 
rien  es  facrifices  que  le  faiig  des  beftes:ils  ne 
Toyoyent  rien  ii  lauemens  que  l'eau  .  Ainfi 
donc  quant  au  regud  prefent,  la  coulpe  de- 
mcuroit  :  mc'mes  les  ecremonics  feclloyent 
la  coulpe  ou  condamnation.  L'Apoftre  aulTi 
parle  en  cehe  forte  en  toute  l'EinAre  aux 
Hebrieux  ,  pourcc  qu'il  met  Chrift  a  l'oppo- 
(ite  des  cérémonies.  Mais  maintenant  quoy 


fi  ([ue  nous  aiions  mis. Car  ce  qui  feroit  mit 
gre  en  le  rappoitâr  a  Chrift,  fe  rapporte  fort 
proprement  a  la  croix.  Car  comme  ci  dcffui 
il  a'.ioit  accomp.iré  la  ctoix  a  vne  defpouil- 
le magnifique,  ou  a  vn  noble  appateil  de 
triomphe, auquel  Chrift  a  mené  fes  ennemi 


Le  Fils  de  Dieu  non  feulement  par  fa  mort      ainfi  maintenant  il  la  fait  fembl^blc  a  vn 
nous  a  deliurez  de  la  condamnation  de  la        ' 


OU,  co 
damne 
"ou,  en 
diftin- 


mort ,  mais  afin  que  l'abfolution  fuft  plus 
ccrraine.il  a  aboli  ces  eeremonifs:&  ce  afin 
que  la  mémoire  de  l'obligation  fuft  du  tout 
elf  icee  C'eft-ci  la  plene  liberté, que  lelHs  a 
«If.icc  p.it  fon  fang  non  feulement  nos  pe 
chez  ,  mais  tout  obligé. lequel  eiift  peu  icfti- 
fier  que  nous  eftiont  obiigti  .m  lugcinéi  Je 
Dieu  Erafmc  en  fa  tranflarion  a  embrouil. 
lé  le  fil  du  texte  ,  quand  il  a  mis  ,  Q^ii  nous 
eftoit  contraire  par  les  ordonnances  .  Rete- 
nez donc  la  leçon  que  i'ay  mife, comme  c'eft 
Ja  vraye&  naturelle. E'  'iii'ii  nnùi/tn  limb 


char  triomphant,  auquel   il  l'eft  monftiéen  /î-j-,-, 

gr.uide  magnilicence.Car  combien  qu'il  n'y  '''■JOll^ 

ait  que  malcdiaion  en  la  croix  ,  louteffois  QU      dc 

ccftomalediAion  a  eftr  tellement  engloutie  <       ' 

par  la  puiflancc  ft  vertu  du  Fils  de  Dieu,  ^^  VZtty 

i|ue  la  croix  a  aucunement  print  vne  nou-  q,, 
uelle  nature.Car  il  n'y  a  ficge  iudiciji  fi  ma  ' 

giiifïqiicil  n'y  a  throne  royal  fi  excellent,  il  l'efpcft 

n'y  a  appareil  de  triomphe  (î  noble  ,11  n'y  a  '/ 
char  tant  emincnt  &  honorable  qu'eft  ce  gi-        OU  > 

bet.  auquel  Chrift  a  (ubingué,  voire  melme  maiflri 

du  tout  brilé  lous  fe;piedsla  mort.Sc  le  dia  '  Ji^ 

ble. prince  de  la  mort.  ic    3.  1(5 

ï6  Qjie  nul  donc  ne  ^ottt'iuge  ert  m>ingcr  ou  en  boirey  ou" en  plaifîr 
fiirtie  d'^n  tour  de  fefle,ou  de  nmiuelie  lune^ott  des  Sabbaths:       par  hu* 

17  Leftiitelles  choQ-s  font nrnbre  des  chofes  qut  ejlojent a-^c-  milite 
Kir:matf  le  corps  en  eft  en  Chr//f.  d'efpric 

18  Ortenulne^o/*f"  deftorirne  dupruS^ouLtnt  et  faire  f»  &  {ciui 
humilité  ç>  ferutce  des  A»ges-,^ingerat  es  chofes  qtt  tl  »  a  point  ce,  &c. 
^c:ies,ejhtnt"enHc  en^.iindafens  de  f.i  chair:  "q^  ^^^ 

l<)  Et  ne  retenant  potnt  le  chef ,  dupteltoutle  corps  eflant  merai- 
fourni  ç£ ferre  erifemhle  par  iosnturcs  ^  Isaifons ycrotjl en  f ac  remcnc 
crciffement  de  Dieu. 

16  Xî.'i'"  '«   ''-'■  "'  ■"■'>"  '«s'-l'  eftrJ  maintcnât    auoit  dit  auparaiiât  de  la  CireôcilionCir  la 
a  la  liiifcre'ce  det  viâJcs  &  dos  loucs  ce  qu'il  Circoncilis  eftoit  U  prcrtiiere  incroduftii)  en 

V  ii. 
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robfen'atiô  del«Loy:lcs  autres  cérémonie» 
Aiyuoyet  aprcj  la^fr,  fignifieyci  fjire  coul- 
pible  de  côJimnation.ou  mettre  en  tel  fcrti- 
pule  de  confcienccque  nous  ne  foyons  plus 
en  liberté. Il  dit  donc,  qu'il  n'eft  point  en  U 

Îiuifl'ancc  des  hommes  de  nous  alTuieiir  a  ob- 
ieruer  les  cérémonies  que  Chrift  a  abolies 
par  fa  mott;Sj  nous  exempte  de  leur  ioug,  a 
ce  que  ne  fontfnôs  point  d'eftre  aftreinu  aux 
loixlefquelles  ilsauront  faites.  On  tn  pariic 
J'yn  ieur  de  frflt.  Aucuns  prenent  ce  mot 
«rfrdV.poiir  Participation.  Chryfoftomepen- 
le  que  lainâ  Paul  a  dit  ,  Partie, pource  que 
ils  negardoyent  pas  tous  les  iours  de  fcftc, 
jtaufn  que  les  iours  qu'ils gardoyent  cène 
eftoit  pas  eftroitement  félon  l'ordonnance 
de  la  Loy  .  Mais  c'eft  vne  conicaure  bien 
maigre. Qi)'on  regarde  fi  ce  mot  ne  pourroit 
pas  eftreprinspour  Separatiô:  carccuxqui 
Mnt  différence  des  Iours ,  feparent  par  ma- 
nière de  dire  ,  l'vn  de  l'autre  .  Tel  partifle- 
ment  eftoit  conuen.ible  aux  Juifs,  de  célé- 
brer eftroiaeinent  les  iours  commandez, lej 
feparans  de»  autres:mais  entre  les  Chreftiê» 
ceftediuifiona  ceffé.  Mai»  dira  qiielqu'vn, 
nous  retenons  encore  quelque  obferuation 
de  Iours  .  le  rcfpon,  que  nous  ne  gardons 
point  les  iours ,  comme  f'il  y  auoit  quelque 
religion  on  fainftcte  es  iours  de  fcfte  ,  ou 
comme  fil  n'eftoit  loifible  de  trau.iiller  en 
iceuxmais  qu'on  ha  efgard  a  la  police,  &  a 
l'ordre, &  non  pas  aux  Jour».  Et  c'eft  ce  que 
il  adiouftc  incontinent  .ipres. 

n  Irf^ueUei  ilmjnftnt  inArfi  itrt  ilr.fet 
oui  cjloytni  A-tenlr  .  La  caufe  pourquoy  il 
deliure  lesChreftiens  de  l'obferu.ition  de» 
iours,  c'eft  pource  que  c'eftoyét  ombre»  feu 
lement  du  le  mps  queCluift  eftoit  aucune- 
ment abfent  .  Car  il  oppofc  les  ombres  a  la 
reuelation:  &  l'abfence  a  la  manifeftation. 
Ceux  donc  qui  fuyuent  encore  les  ombres, 
font  comme  fiquelqu'vn  confideroit  la  for- 
me  de  l'homme  par  l'on  ombre, &  que  ccpen 
dant  il  euft  l'homme  en  perfonne  deuant 
fes  yeux. Car  Chrift  nous  eft  maintenant  ma 
Itifefté  ,  Se  nous  iouilTons  de  luy  comme  pre- 
fent.  Mau  le  »r/.,  en  e/l  ,ie  Clmfi  ,  ditil.c'cft 
a  dire  en  Chrift. Car  la  fubftance  de  ces  cho- 
fes  que  les  cérémonies  figurnycnt  ancicuc- 
iiitnt,nous  eft  mife  dcuât  les  yeux  en  Chnft: 
pource  qu'il  contient  en  loy  tout  ce  que  les 
cérémonies  denotoyétaveiiir.  Parquoy  ce- 
luy  qui  reuoque  les  cérémonies  en  vf.>gc,ou 
il  enfeuelit  la  manifeftjiion  de  Chrift  ,  on  il 
dcfpnuille  Chrift  de  fa  venu  ,  &  par  maniè- 
re de  dire  le  rend  Inutile  8c  du  toutvuiJe. 
Pirquoy  l'il  y  a  homme  du  monde  qui  f'v- 
furpe  en  ceft  endroit  office  de  iuge  ,  ne  luy 
obeilTuns  pnint,TCU  qucChrift,quicft  le  fcul 
iuge  comperant. nous  ablnut  .  C.ir  quand  il 
Jit,Qiie  nul  ne  vous  lugeiil  ne  parle  pas  aux 
faux  ai>iiilres,m.iis  il  dcfei  d  aux  CololTicns 
de  f^aftiiietir  a  loix  iniques  .  Vray  cfl  que  fc 
déporter  de  manger  de  la  chair  de  pnrceau, 
ne  nuit  de  rien  quant  a  fuy.mais  l'ubligaiiâ 
eft  iicniicieufe.pource  qu'elle  anrâtit  la  gra 
ce  de  Chrift.  Si  on  demande, Que  dira  on  dôc 
de  nos  Sacremens  >  Ne  figurent  ils  pas  auf- 
fi  Chrift  abfeni?I(  rcfpon  qu'ils  foai  biê  dif' 


ferens  des  cérémonies  ancienne?  •  Car  roW 
ainfique  les  peintres  ne  tirent  pat  au  vif  vne 
image  du  premier  trait, 8c  ne  luy  donnât  pas 
les  couleurs  viues,  mais  font  premièrement 
vn  pourtrait  greffier  de  charbon  :  auffi  la  re- 
prcfentatiô  de  Chrift  n'eftoit  encore  que  tra 
cee  rudement  fous  la  Loy,  &  n'aunit  encore 
que  les  premiers  traits  :  mais  en  nos  Sacre- 
mens elle  eft  peinte  Se  tirée  au  vif.  combien 
que  S.Paul  a  regardé  plus  loin  :  car  il  oppo- 
le  le  regard  nud  de  l'ombre  au  corps  foiide^ 
&  remonftreque  ceferoiâ  lefaiâ  U'vninfen 
(é,de  vouloir  prendre  l'ombre  qui  n'cftriê. 
quand  il  peut  manier  le  corp»  mefine  .  Or 
nos  Sacremens  figurent  tellement  Chrift  ab- 
fent de  vcué  &  de  diftance  de  lieu, qu'ils  len 
dent  tcfmoignjge  qu'il  a  efte  vne  fois  mani- 
fefté  ,  &  maintenant  le  nous  offrent  mefmc 
pour  en  iouir.Ce  ne  font  donc  point  ombres 
nues,  ain»  pluftoft  fignes  Se  teimoignages  de 
la  prcfence  de  Chrift  .  car  ils  coniienent 
ceft  Ouy  Se  Amen  des  promeflcs  de  Dieu, 
qui  nous  a  efte  manifefié  vne  fois  en  Chrift, 

I  Cor.I.d.2o.  Que  nul  ne  tcui  diji'.ttne  d»ptu. 

II  faitallulïon  aux  coureurs  ou  luiteurt.anf 
quels  le  pris  eftoit  propofé,  moyennant  que 
ils  ne  demeuralfenc  point  en  chemin,  ou  pcr. 
diffcnt  courage  après  le  combat  commencé. 
Il  les  admoncfte  donc  que  les  fauxapoftret 
ne  tafchent  a  autre  chofcTinon  a  les  de  frau- 
der du  pris  ,  d'autant  qu'ils  les  deftourncnc 
de  leur  droite  courfe.Dont  f'enfuit  qu'il  le» 
faut  fuir  comme  peftes  mortelles. £t  ce  paf- 
f.ige  eft  digne  d'eltre  diligemment  noté:afca 
uoir  que  tous  ceux  qui  nous  deftournct  de 
la  (implicite  de  Chrift,  nnns  fouftrayent  le 
pris  de  la  vocatiô  celefl  e-  fcnl^ni  ce  faire  e» 
humi/'itt.    Il  faut  fupplecr  quelque  chofe:  & 

fourrant  i'jy  inféré  au  ttxu, C r  f.the.  Car  il 
eur  monftre  le  f  eril  qu'ils  deuoyeni  fuir, 
comme  f'il  difuit.  Tous  ceux  qui  fous  cou- 
leur d'humilité  vous  recommandent  le  ftr- 
uice  des  Anges, vous  veulêt  fiuftrer  du  pris. 
Car  toute  leur  inteniiô  eft  de  vous  faire  laif 
fer  le  viay  but, Srque  vous  rousdeftourniez 
du  droit  chemin. Il  me  femble  que  ce»  deux 
mots,  Humi/ilr  iv-  SeiHicei  /tel  ^n^ei,  doyuct 
cftre  cnninints  enfcmble:  carde  cette  humi- 
lité ils  failbyent  venir  lefiruice  des  Anges, 
Comme  auiourd'liuy  les  Papiftcs  prenêt  ce- 
lle mcfnie  couucrture,quand  ils  philofoplift 
du  fcruice  des  Sainâ^<C^ayans  propofe  l'in 
dignité  de  l'homme,  &  prelchc  d'humilité, 
de  là  ils  concluent  qu'il  faut  chercher  dei 
mediareurs  qui  nousfubuienent  Mais  pour- 
quoy eft  ce  que  Chrift  Pcft  humilié, finô  «fin 
que  nous. nous  adrelfions  droit  a  luy ,  com- 
bien que  noBi  foyons  poures  &  mii'erablef 
pccheur!?le  fcay  bien  qu'il  y  en  a  plufieuri 
qui  inrcrpretét  autrement  le  leruice  des  An. 
gcs'afcauoir  pour  celuy  qu'ils  diCent  que  le» 
Anges  ont  baillé  aui  hoinincs.  Car  le  diable 
ha  toufioiirs  lafché  de  faire  valoir  l'esirom 
pcries  fous  ce  titre  .  tt  auiourd'liuy  le  Pape 
le  vante  que  tous  ces  fjtras.par  lefnuels  il  a 
du  tout  (orroinpu  le  vray  fcruice  de  Dieu, 
(ont  reuelations  .  ht  fenihlablemeni  le» 
Theurgiens  alfcrmoyent  i.idis  de  toutes  le» 
fupeiftiii«Di  qu'ils  auoycnt  controuueei, 
que 


AVX    COLOSSIENS. 


3Î9 


âne  c'eftoyct  chofcs  qu'ils  auoyent  receuei 
es  Anges  côme  de  main  en  main.  Et  pour- 
unc  .ceux-Upenfent  que  S  Paul  tue  yci 
toutes  religions  inueiecs,  lelquellcs  on  t'ait 
receuoir  au  poure  monde  tous  la  fauTe  cou 
Uetture  deTauthoriie  des  Anges.  Mais  Telon 
mon  lugcmc't  il  reprend  pluAoft  eefte  faulTe 
inuention  de  Ternir  les  Anges.  Et  pour  celle 
«aufe  il  a  mis  fi  grâd  peine  dés  le  cômence- 
ment  de  l'F.piftre  ,  de  mettre  les  Anges  en 
leur  rang,  afii  qu'ils  n'ob  rcurciflc.it  la  fpic- 
deur  de  la  mjiefte  de  Chrift. Brief.comme  il 
reAoic  fait  clieml  au  premier  chapitre.pour 
abolir  les  cecemonies ,  aulTi  auoit-il  pour 
•fter  tous  autres  empcrchemcs  qui  nous  de- 
fiournentdureul  vray  but.qui  ell  Cluift  Le 
Teruiee  des  Anges  en  eft  du  nombre. Les  liô- 
mes  fuperftttieux  ont  du  commencement  a- 
dvré  tes  Anges ,  afin  que  par  leur  moyen  ils 
euffenc  accès  a  Dieu. De  ceft  erreur  les  Pla- 
toniciês  ont  mefmes  abbruué  l'Eglife  Chre 
ftienne.Car  quoy  qne  S.  Auguftin  fe  courrou 
eeafprcmét  contf'eui,  au  dixième  liure  De 
la  cire  de  Dieu,  k  condâne  bien  au  lôg  tout 
ce  qu'ils  dirent  pour  monftrer  qu'il  faut  a- 
darer  les  Anges  :  toutelTois  nous  voyons  ce 
oui  eft  aduenu.Si  on  veut  côferer  les  efcrits 
Je  Platon  auee  la  théologie  des  Papiftes.on 
crouuera  pour  vray  que  les  Papiftes  ont  pui 
fide  Platontout  ce  qu'ils  gazouillent  du 
feruicedes  Anges.  Lt  fomnie  en  eft  ,  qu'il 
faut  honorer  les  Anges,  lefquels  Platon  ap- 
pelle Dcmones,  a  cauTe  de  l'Iieureufe  inter- 
celVion  qu'ils  font  pour  les  hommes  II  met 
cefte  opinion  en  Ion  liure  nommé  Epinomis, 
&  la  confirme  en  l'autre  intitulé  Cratylus, 
te  en  plulîeurs  autres  palTagcs.  Les  Papiftes 
en  quoy  fonc-ils  Jiffsrens  de  cela-  Mais(di- 
ra  qnelqu'vn)  ils  ne  nient  point  que  le  Fils 
de  Dieu  Toit  Médiateur.  Aufli  ne  font  non 
plusceuic  contre  Urquels débat  fainû  Paul. 
Mais  d'autant  qu'ils  imaginoyent  que  par 
Taide  des  Anges  on  auoit  ac^es  a  Dieu  ,  k 
que  pour  cefte  caufe  on  leur  deuoit  faire 
quelque  manière  de  feruiee.par  ce  moyen 
ils  mettoyét  les  Anges  en  la  place  de  Chrift, 
ti  les  ornoyent  de  l'office  de  Chrift.  Srachôs 
donc  que  fainâ  Paul  condamne  yci  tous 
feruices  inuente?  par  l'homme  ,  Urquels  on 
fait  ou  aux  Anges  ,  ou  aux  trefp.i(ret  ,  com- 
me f 'ilseftoyét  médiateurs  ou  auec  Chrift, 
ou  en  fécond  lieu  apies  luy  ,  pour  fuppleer 
ce  qui  défaut  de  fon  cofté  Car  nous  nous  re- 
culons autant  de  Chrift  ,  quand  nous  tranf- 
ferons  voire  la  moindre  partie  Je  ce  qui 
luy  eft  propre.aUK  autres, qut  Is  qu'ils  foyft, 
ou  A"ges  ou  hommes.  S'in^r'-mt  rt  chcfn 
jn'i'/ii'.i/ioi/it  yruei.  j.e  moi  Grec  duquel 
iainâ  Paul  a  yci  vfé  ■  hj  diuerfesfigmfica- 
tions.  Quinta  ce  qu'Erafme  après  falnft 
Hierome  l'a  tranflaié  ,  Chemin.int  orgueil- 
leufemenc:cela  ne  conuiendroit  pas  mal. fil 
y  auoit  quelque  exemple  de  cefte  fi};ni(ica- 
tion  en  autheur  appronué.  Car  nous  voyons 
tous  les  iniirs  de  quelle  audace  .'if  orgueil 
le«  hommes  téméraires  prononcent  des  cho- 
fes  qui  leur  font  incognues.tt  mefme  nous 
çn  auons  vn  bel  cnfeignement  en  la  matiè- 
re qttei'ainA  Pjul  traitte  piefenicmcnt.Cax 


quand  les  Sorboniftes  mettét  en  aoant  leurs 
menfonges  de  l'interceffion  des  Sainfts ,  ou 
des  Anges  ,  ils  prononcent  tt  déterminent 
comme  par  arreft,  que  les  Sainâs  trefpaflez 
cognoiflent  &  Toyent  nos  aecelTitez  ,pour 
autant  qu'en  la  reucrberatton  de  la  lumiè- 
re de  Dieu.ils  voyent  toutes  chofes.Et  tou- 
teffois  y  a-il  chofe  moins  certaine,  que  cel- 
lela^  Et  pour  mieux  dire  ,  y  a-il  cliofe  plui 
obfcure  &  douteufe?  Mais  voyia.ce  font  le» 
priuilegcs  de  leur  puilTance  magiftrale, d'af- 
fermer hardiment  &  fans  difficulté  ce  que 
non  feulemét  ils  ne  fcauent.mais  auffi  ce  qui 
ne  peut  eftre  fceu  des  hommes.  Le  fens  dont 
conuiendroit  bien  ,  fi  cefte  fignification  du 
motcftoit  en  vfage.  Mais  il  eft  pnns  Ample- 
ment entre  les  Grecs  pour  Cheminer  :  il  fi- 
gnific  auffi  quelqueffois  Enquérir.  Si  on  le 
veut  prendre  ainfi  en  ce  paflage.  fainft  Paul 
taxera  la  folle  curiofite  qu'on  lia  de  f'en- 
guerir  des  chofcs  obfcures  ,  Se  mefme  qui 
font  du  tout  cachées  a  noftre  rens,&  furmô- 
têt  toute  noftre  capacité.  Mais  il  me  fetnble 
que  i'ay  touché  l'intction'de  S.Paul,&  fide» 
lemët  exprimée  en  cefte  forte.S'in^rM»  ti  cht 
fei/ju'i/ n'a  foint  yruer.  Car  la  plus  commu- 
ne fignification  du  mot  Grec,  eft,  Se  faifir 
des  biens  de  quelqTT'vn,  comme  heritier;ou, 
Vfurper  la  pofleffion  de  quelque  chofe;  ou. 
Mettre  le  pied  en  quelque  lieu. Et  pourtant 
Budee  a  tourné  ce  palfage  en  cefte  forte. 
Mettant  le  pied  ,  ou  entrant  en  la  polTeflion 
des  chofes  qu'il  n'a  point  veues.  I'ay  fuyni 
fon  authorlte  ;  mais  i'ay  choifi  vn  mot  plus 
propre.  Car  tels.a  laveriie.fe  fourrent  & 
f 'ingèrent  es  chofes  fecrctesi  cachées, def- 
quelles  Dieu  ne  veut  point  qu'aucune  rene- 
lation  paruiene  encore  iufques  a  nous.  Ce 
palT.ige  eft  digne  d'eftre  bien  noté  ,  pour  re- 
dargner  la  foie  outrecuidance  de  ceux  qui 
f'enquierent  plusauant  qu'il  n'cft  pcrmrs. 
f/?jHt  enf.ê  en  train,  il  appelle  le  Sens  de  la 
chair.la  fubtllite  de  l'entendement  humain, 
tant  grande  foitelle-  Cir  il  l'oppofe  a  la  fa- 
gclTe  fpiriiuelle,  laquelle  nous  eft  rtuelee 
du  ciel  :  lelonce  qui  eft  dit,  La  chair  &  le 
fangne  te  l'ont  point  reuelé,  M.itih  iS.ci7. 
Qlliconquc  donc  f 'appuyé  fur  la  rai  fon, 
pouree  qu'il  n'eftgouuerné  que  par  la  fnb- 
tilite  charnelle  &  naturelle  ,  faind  Paul 
prononce  que  tel  eft  enflé  en  vain  Et  de 
faiô.  toute  la  fageWe  des  hommes  n'eft 
que  vent. Il  n'y  a  doncques  rien  ferme, finon 
en  la  parole  de  Dieu  ,&  en  l'illumination 
du  fainâ  Efprit  Et  faut  noter  que  ceux  qui 
f'infinuêt  en  la  gr.ice  des  hommes  fous  cou- 
leur d'humilité  feinte,  lont  yci  par  fainft 
Paul  appelez  enfler.  Car  il  fe  fait  par  mer- 
ueillcux  moyens  en  l'ame  de  l'hommeCcom» 
me  dit  de  fort  bonne  grâce  (ainft  Auguftin 
efctioanta  Paulinus)  qu'elle  eft  plus  enflée 
d'vne  fauffchiimilite.quefiellecftoit  aper- 
tcment  orgiieilleufe. 

19  St  ne  retenant  iuînt  le  thef.  Il  eondam« 
ne  en  vn  mot  tout  ce  qui  n'eft  point  rappor. 
lé  a  Chrift:  8f  conferme  fon  dire,pource  qn» 
toutes  chofes  procèdent  &  dependenti  d» 
Chrift.  Parquoy,  fi  qnelqu'vn  nous  appelle 
ailleurs  qu'a  Chrift,  il  eft  vuide.  &  plein  as 
Yiii. 
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vent  ,»oireeneore  qu'an  rtfte  il  etift  en  Ton  lia  ifon  procède  delà.  Q^»e  fjutil  donc  fa/- 
eftoinach&  ciel  &  terre  :&  pourtant  laif-  rt>H  y  aura  au  corp»  vn  bon  ordre  &  cftaf. 
fom  le  là  hardiment      Or  11  faut  noter  de      bien  compalTé  ,  fi  le  clief,  lequel   fournit» 


<]Uellei  gens  il  parle  :  alc.iuoir  de  ccui  qui 
ne  nioyent  Se  ne  reiettoycnt  pas  apertement 
Clirift  ,  mais  leCqiiels  n'entendanj  pas  bien 
que  c'eftoit  de  l'office  de  Chrift  ,  nede  fa 
Tfrtu.en  inuentant  d'autres  aides  &  moyen» 
de  falut ,  n'eftoyent  pis  fermement  arreftez 
enluy.     Du'juel  tcm  U cnft  ejtantf-.uynl.    il 


chacun  des  nicml>res  tout  ce  qu'ils  ont  ,  cft 
feu!  eminent  fans  aucun  cmpefchcinent. 
C'cft  ce  que  fainft  Paul  appelle  .4ct<cijpr. 
mrnt  île  fru.'figiiliant  par  cela  que  tons  ac 
croilTemcns  ne  font  pas  agréables  a  Dieu, 
mais  feulrinenc  celuy  qui  f 'addrefTe  &  fa 
rapporte  au  chcf.Car  nous  voyons  comment 


entend  fimplement  que  l'Eglife  ne  peut  au-      le  royaume  du  Pape  cft  non  feulemêt  grand 
erement  confifter  ,  (inon  que  toutes  chofts      &  amp'e,  mais  aullfi  rebondit  d'vne  gtâdeur 


monArutufC'  Mais  ponrce  qu'on  n'y  apper. 
cenit  point  ce  que  fain(t  Paul  requiert  jrcl 
enl'Fglile  ,  que  dirons- nous. finon  rue  c'cft 
vn  corps  bftlTu,  &  amas  lourd  Se  confus,  qui 
fe  ruinera  foy-mefmc^ 


•ou,  for 
me 

"ou,ae- 
uotion 
volon- 
taire 
"ou,  en 
ce  que 
elles 
n'efpar 
gnent 


luy  foyent  fournies  par  fon  Chef,  qui  eft 
Chrift  :  &  par  ainfi  que  tonte  la  perftAinn 
de  fon  eftre  confifte  en  iceli'y-  Vray  eft  que 
le  corps  ha  fes  nerfs ,  fcs  iointures  &  liai- 
fonsi  mats  toutes  ces  chofes  n'ont  leur  vi- 
gueur que  du  chef:cn  forte   que  toute    la 

I  o  St  'kotis  eflet  donc  morts  anec  Chrtfl  ejuant  aux  rudimet 
du  monde  ■t^ourajuo'j  'kous  charge-on  d'ordonnances,  comme  p 
^otis  '^iutez^  au  monde'i 

il    Afcauoir.iVi?  mange-^Ne  goujle, Ne  touche  point. 

II  Toutes  /ef^ueUes  chofès  oidonnccs  par  les  comandemetiî 
^  les  doilr'tnes  des  homme  s  -tp  eriffent  par  f^fage. 

X)  Lefcju elles  ont  touteffouefueltjue" ejj>ece  de  pipience  en 
"fitperft'ttio»*:^  humilité  d'e(J>rtty^" en  mejprfi  du  corfsî'^fans 
aucun  honneur  a  rajfuper  la  chair. 

îo    SI  fVM  cftt,  ,hmms.ijaHirCitijl,i!-c.      -  fc  dcjborder  la  faconde  faire  chagrine   de 
il  auoit  dit  ci  dclTus  que  les  ordonnances  a-       ceux  qui  lient  les  confciences  par  leurs  or- 


uoyent  cftc  arrachées  a  la  croix  de  Chrift: 
maintenant  il  vfc  d'vne  autre  façon  de  par- 
leCOrPS    '""  afcauoirqne  nous  fomincs  morts  a  icel- 
^  '        les:cômt  il  enfcigne  ailleurs, q  nous  fommes 

ou  j   &    morts  a  1,1  Loy,&  la  Loy  morte  a  nous.  Gai. 

n'ont 

aucun 

cfgard 


donnâtes. Dis  le  cômencement  il'  font  défia 
trop  rigoureux. &  pourtant  il  commence  par 
la  defenfe  qu'ils  font  non  feulement  d'en  TÎ 
ure  ,  mais  d'en  manger  quel'juc  peu.  Aprei 
qu'ils  ont  obtenu  ce  qu'il»  demandoyeni, ils 


au  raf- 
fafie- 
mcnt 
d'ice- 

.ou, 
mais  ne 
font  de 
aucune 
cftime. 


qui 


le- 


2  d.19   Ce  mot  de  »/»r(,fignific  abrogation  &       montent  par  deffus  ce  cômandemeni:  en  for 
■    '  ""  '  '  '         tequ'ils  prononcent  puis  après  qu'il   n'c-ft 

point  licite  de  goufter  ou  taftcr  de  ce  qu'ili 
ne  veulent  pas  qu'on  mange.  FiniKment.ilt 
font  vn  pèche  d'y  toiichcr.Biicf.il  n'y  a  nul. 
le  fin  depuis  que  le»  liônxes  fe  font  vne  foi» 
vfurpé  vne  tyrannie  fut  le»  âmes  :  mais  il  y 
aura  tous  les  Jours  de  nouuclles  loil  adinu> 
ftees  aux  vlfiHtS.Si  de  nouuellcs  ordonnan- 
ces forgées  l'vne  fur  l'autre  Mais  qu'on  voit 
vn  beau  miroir  de  ceci  en  la  Papauté.'  Par- 
quoy  faii  &  Paul  ha  fort  bône  grâce  dt-  non» 
admoneltcr  €|uc  les  iradiiiôs  humaines  font 
côme  vn  l.ibyrinthe,  duquel  les  confciences 
(ont  enucliij'ptes  d<  plus  en  plus  roupoirr 
mieux  dire,  ce  font  dcn  laqs,  lt.f.|uels  cftrei- 
gnent  fi  fort  du  cominenci  nKni.ijUe  par  lue 
cefTion  de  temps  ils  eftraigtcnt  a  la  fin. 

12  Tcidtrilit'rj  'Uesil-!fi>  ordonnées /i/rr  tir 
tcmn>a>tilrmtn>,i'r-c.  Il  refme  par  deux  argu- 
mens  1rs  iradiiins  dcfijuelKs  il  a  parler il'au- 
lant  (|ii'illcs  côftiiuent  la  religion  en  choie! 
tiurieurei  J-  caduques,  Icfqiielle»  n'appar- 
licncnt  en  rien  au  Ri.yanme  fpiriiucl  de 
nieu:  d'auantage, d'amant  qu'elles  font  de» 
homes, &■  nô  point  deHieu.  Il  côbat  du  pre- 
mier argument  en  l>.f  iftre  auffi  aux  Ko. 
main<(M.'.i7:,d>lai'i,  Le  Ruyaumede  DirU 
ii'ift  point  ta  tiandc  ne  bruuage.  Item,  aux 
Corintlufnt, 


abolinVment  :  mais  il  emporte  plus  grande 
exprclfion  !t  poids.  Il  dit  donc  que  les  Co- 
lolTien»  n'ont  que  faire  auec  les  onlônanccs, 
F.t  pourquoy'  Pour  ce  qu'il»  font  morts  a  i. 
ccllrs  auec  Chrift  ;  c'eft  a  dire  ,  Pource  que 
depuis  qu'ils  font  morts  auec  Chrift  parla 
regeneratinn,  ils  lont  par  fon  moyé  deliurer 
des  ordonnances  ,  en  forte  qu'elles  ne  leur 
appariienent  plu<  en  rien  T.t  de  là  il  conclud 
qu'ils  ne  font  nullimeni  obligez  aux  ordon- 

,  nanres  que  le»  faux  apoftres  tafchoyent  de 

luy  .OU,    leur  impofer. 

n  yZcm.ingf.  turques  a  prrfcnt  on  a  tra- 
duit,Ne  manie  point, mais  d'autant  qu'il  y  a 
vn  autre  mot  fuyuant  inco^iincnt  après, qui 
lignifie  vne  mel'me  choie, on  voit  bien  com- 
bien cfftc  rrpeiiiion  fcroit  froide  it  abfur- 
dc.  Or  le  mot  firec  que  fainft  P.-iul  met  yci 
entre  les  auties  chofc s.figujfic  Manger, com- 

D'appar    meic  l'.iy  tranfl  né.  Plntarque  en  vfc  en  l.s 

f  rninS     '"'  ^'^  Cefar,  quand  il  dit  que  le»  gendaimes 
ù'iccluy  n'ayans  plus  de  qiioy  viure,margc- 

qU'a   ce    rcnt  lies  bcflcs  qu'un  n'ailoit  point  acc"ii(tu- 
-_    mé  de  manger  aup.irauantO' 


rft  ord.ecft 


autrement  naiiuel ,  fi  auffi  bien  propre  a  la 


oiit    le       ci'Conftancc  de  tt  palfatc    C.ir  iainfl  P„ul 
r  pr>po!c  comme  m  rcpiefruiant,?;  nnin  tt-ct 

COipS*      ii:uât  le»  yeux  lut'ques  où  1  accauftiinic  d: 
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CcrlnthieJis,  ta  viide  eft  pour  le  vetfc,&  le 
vêtre  pour  les  viides:  Si  Dieu  dcrtruira  l'vn 
ti  l'ancre,!. Cor. (S.c.ii.EtChrift  dit  luy  mef 
me>Touccc  qui  entre  en  la  bouche. ne  Touil- 
le point  l'hôme,  d'.)utât  qu'il  dcfccd  auven- 
tre,&eft  misdcliurs  par  ciiibas,M.it.i).b.ii. 
L3  fômccfl,quc  le  feruice  de  Dieu, la  vraye 
religion  &  1.^  faiiiâcic  des  Chrcftiés  necôlï- 
Ae  point  en  viâdes.en  bruuage':,  ni  en  veHc 
Biens,  d'.iutât  que  toutes  ces  cliofes  ne  font 
point  de  duree.ains  fort  fuictes  a  corruptiô, 
tt  fe  côfument  par  vfage.  Lesordônâccsdôc 
de  tellcv  cliofes,  lefqueMes  font  faites  pour 
dôner  fcrui'ule  .lUx  côfciences.ne  font  rien& 
de  nulle  valeur. Et  touieffois  a  grand'  peine 
trouuera-on  autre  fainâeiecn  la  Papauté, 
qu'en  vn  tas  d'obferuatiôj  de  cliofes  corru- 
ptibles. Le  fecôd  arguniêt  par  lequel  il  refu 
jetelles  ordônances.cft, qu'elles  font  des  ho- 
mes,&  nô  point  de  Dieu:  lequel  mot  feuleft 
eôme  vnc  foudre  par  laquelle  it  accable  & 
engloutit  toutes  les  traditiôs  des  homes. Car 
«oyia  comment  S  P.iul  argumentc:Ceui  qui 
reduifent  lesconfciences  en  feruitude,  font 
fort  a  Chrift,5(  ancâtiHcnt  fa  mort.  Car  tout 
te  qui  eft  de  l'intiention  des  hommes  ,  ne 
lia  point  la  confcienre- 

V,  lefqutllri  ont  nuitffcit  rjuetcjnr  efftte  Je 
ftpieHce  ,(cc.  C'tft  vne  anticipation  ,  en 
laquelle  accordant  a  fes  adueriaires ,  ce  de- 
quuy  ils  fe  pouuoyei  couurir.quât  &  quant 
Il  dit  que  tout  cela  n'tft  rie.  Car  c'eR  autâc 
comme  fil  difoit.qu'il  ne  fefoucie  point  fi 
tes  chofes  ont  efpece  de  fapiencr.  Or  il  op- 
pofc  l'elpece  a  la  vérité. Car  c'cft  vne  af  p-t- 
réce, laquelle  deceoit  par  fimilitude  qu'elle 
ba  anec  la  vérité.  Au  refle  ,  il  faut  noter  de 
quelles  couleurs  eôfifle  cède  efpece  fcinn  S. 
Paul.  Il  ennommetrois,  te  feruice  forge  a 
plaiiir.c'rd  a  dire  inuenté  par  les  hommes: 
Kuniilitc,8r  Contênemcnt  du  corps  .Le  mot 
Grec  duquel  S.  Paul  vfe  yci  figiiifie  ce  que 
nous  appelons  fuper(lition:maisil  a  regardé 
a  l'etymologie.Car  a  le  rendre  de  bien  près, 
il  figiiitic  vn  feruice  volontaire  ,  que  Us  ho- 
mes choidlTent  de  leur  propre  fantafie  fanj 
le  cômandementde  D:cu.Les  traditioiis  hu- 
maines donc  nous  plaifent  ,  pource  qu'elles 
conuienent  auec  noftre  entendement  Car  vn 
chacun  trouuera  en  fon  cerueau  les  proieârs 
d'icelles.  Voyla  la  première  couleur.  La  fé- 
conde,c'eft  humilité. d'autant  qu'on  veut;di- 
re  que  c'cft  vne  obeifTince  de  Dieu  &  des'hô 
mes;  en  forte  q  les  homes  ne  refufent  point 
de  charges  mtl'mes  iniques  8t  dures  a  por- 
ter. Et  de  faift,  telles  traditions  ontquafi 
toufionrs  cela,tiU*il  femble  q  ce  foycnt  très- 
bons  exercices  d'IiUmilicc.Litroifiemecou- 
,  leur  par  laquelle  elles  font  pLiifanies  :  c'eft 
d'autai>t  qu'il  femble  qu'elles  fcrnentgran- 
dciiieiita  ta  inorcttîcatioii  de  la  chair  ,  veu 
qu'on  n'efpargne  point  le  corps. M.)is  S  Paul 
vent  que  tous  ces  f.irds  foycnt  chalfez.  Car 
aiiffi  ce  qui  eft  haut  aux  hommes, c(l  fouuent 
abomin.ition  deuantDieu  D'au^intagc, c'eft 
vne  obeilT.îce  feinte, &  vne  hÉmiiIne  perucr- 
fc  Si  ficrilcgc, quand  on  tranffere  l'auihori- 
te  de  Dieu  aux  hommes  :  &  le  mefpris  du 
cat(i  n'cft  point  de  fi  grande  tonfequence. 


qu'on  le  doyue  mettre  en  auant ,  &  eftimer 
pour  feruice  de  Dieu. Mais  quelqu'vn  poui-- 
roit  f'esbahir,que  S.Paul  ne  trauailled'juâ. 
t.ige  a  arracher  ces  mafques.  le  relpon,  qu'a 
bon  droiâ  il  f 'eft  contèié  de  ce  feul  mot.E- 
//"«f.  Car  les  principes  qu'il  atioic  prins  a 
l'oppofite,  font  inuincibles;  afcauoir  que  Ig 
corps  eft  en  Chrift.î;  que  pourtant  cenx'qiii 
propofent  les  ombres  aux  liômes.ne  font  au. 
trechofeque  les  tromper. D'auâtage.que  le 
Royaume  fpirituel  de  Chrirt  ne  côfifte  point 
enelcmcns  caduques  &  corruptibles.  Pour 
le  troifieme.que  telles  obferuations  font  a-' 
neanties  par  la  mort  de  Chrift,tellemêt  que 
elles  ne  nous  appartienent  plus. Pour  le  qua. 
triemcquc  Dieu  eft  noftre  feul  Legiflateui'.. 
Tout  ce  qu'on  pourra  mettre  a  l'encontre,' 
quelque  fplcdeur  qu'il  puilfe  auoir.eche  fe«) 
ra  touteffois  qu'viic  vaine  ^par  jce  Secon- 
dement ,  ce  liiy  a  efte  alTcz  d'admonefter  les 
Coloffiés  qu'ilsne  fuflent  foint  deceus.quâd 
on  leur  propofcroit  des  chofes  vaines:  &,iîj5, 
pas  efte  be(oin  qu'il  f'arreftaft  longiiciiiliiji' 
lesreprouuerCar  celatdoitcftre  cômu.i  eu^ 
tre  tous  fîJcles,  qu'il  ne  faut  pas  mefurir  le 
feruice  de  Dieu  felô  noftre  fens;&  qu'vn  fer 
uice  n'eft pas  Itgiiimc  .encore  que  noils  le 
Irouuions  bon.  Ceci  auifi  eft  tout  commun, 
que  nous  douons  a  Dieu  ccfte  humilité  d'o- 
béir fimplement  a  fes  commahdemens,&'  de 
ne  nous  appuyer  point  fur  noftre  prudéce:Sc 
que  le  but  d'huiniliie  enuers  les  homes  eft.  ' 
qu'vn  chacun  le  foiimctte  aux  autres  p.ir 
charité.  Or  quand  ils  dcbatcnt  que  la  rébel- 
lion de  la  chair  eft  réprimée  par  l'a^ftintn- 
cedcs  viandes,  il  eft  facile  de  IcUv  lefpôd.c: 
afcauoir  qu'il  ne  faut  pas  pointant  nouf 
abftenir  de  quelqiîe  ccriaine  viande,  comme 
immonde,  mais  qu'il  faut  manger  efcharce- 
ment  de  ce  que  nousmangeons:tant  -^Hn  que 
nous  dirpeniions  fobrement  il  a'irempce- 
ment  les  dons  de  Dieu.qu'afin  qu'eftins  Ln<- 
pefchei  de  trop  de  viandes,  &  pour  auoir 
trop  beu.nous  ne  mettions  en  oubli  les  cho- 
fes qui  font  de  Dieu  Pjrqiioy  c'cftoit  aflc2 
de  dire  que  ces  traditions  eftoyent  des  maf- 
ques :  afin  que  les  Coloffiens  eftans  aducr- 
tis,fe  donnaffent  garde  de  toutes  f,:u(rcs  cou 
ucrtures.  Ainfi  auiourd'hny  les  Papiftc» 
n'ont    point    faute  de  belles  cnuucrtn.et 

fiour  faire  valoir  leurs  loix,  combien  qu'el- 
e$  foyent  mefthantes  &  tyrâniques,&'  d'.iu- 
trepart  vaines  Se  plenesde  menfonge.  Mais 
encore  quand  nous  leur  aurions  tout  accor- 
dé.touteffois  ceftc  réfutation  de  fainft  Paul 
demeurera  ,  laquelle  eft  affet  fi  plus  que 
fuffi'.îtc  pour  faire  efcarter  tous  les  brnuil- 
lars  defquels  ils  tafcheni  d'esblouir  les  yeux 
au  pourc  monde.  T-.  laiffe  a  dire  combien 
leurs  traditions  font  loin  de  cefte  efpece  tit 
hônefte  que  S-Paul  dcfcrit.  Auiourd'Imy  !a 
première  &  la  principale  hôneftcie  Sr  fain- 
ftete  de  la  Papauté,  c'eft  la  moiuerie.  Or  il 
n>e  fafche  Si  ay  honte  de  reciter  quelle  cMs 
tft.depeurdc  rcmue'vne  fi  pnâte  ordu'r  Au 
rt-fte,  i!  eft  bô  de  eiifidercr  yci  côbiê  î'efpr  t 
de  l'hôme  eft  enclin, on  pluftoft  côbien  il  eft 
haftif  a  receuoir  les  feruiecs  côtromieî  C  ar 
S.PauIpeind'yciau  vif  l'eftat  de  la  moinecic 
V.  iiii. 


Chap.in. 
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ancicone  ,  qaieft  venue  en  rr^ge  cent  ant 
aprfs  fa  mote ,  comme  fi  iamiis  iln'eneull 
parlé.  Parqijoy  il  faut  bien  dire  que  l'ardeur 
des  honiinci  cti  merueilleufement  enragé 
après  U  fuperftition ,  veu  qu'il  n'a  peu  cftre 
arrcAc  par  vnc  rentcce  fi  inanifcfte  de  Dieu, 
ni  empeTché  qu'il  ne  fortift  dehors  :  ce  que 
lés  hiftoiresrefmoignent.  Et pimnu^un  htn- 
xmr.  Honneur  fignifie  Soin,Celon  l'vfage  de 
la  langue  Hebraique.  Honore  les  »efues,(i. 
Tinii  îji.JOc'eft  a  dire.aye  foin  d'icellcs.Or 
fainâ  Paul  blaCme  cela  ,  que  les  traditions 
enfcignoyent  de  reitter  le  foin  du  corps. Car 
routainfi  queDicu  défend  d'auoir  trop  grâd 
fouci  du  corps  ,auffi  commande  il  que  nous 
luy  donnions  autant  qu'il  eft  neceffaire.  Er 
pourtant  fainft  Paul  au  treizième  des  Ro- 


mains.i)  14,  ne  condamne  pai  (împlement  1c 
foin  de  la  chair. mais  le  foin  qui  lert  aux  cô. 
cupifcences.  N'ayez  point  foin  de  la  chair 
en  fes  concupifcences.dit  il.  Qu'eft  ce  donc 
que  fainft  Paul  note  eftre  vicieux  en  cel 
traditions  defqucllcs  il  parle?  C'ell  qo'ellei 
n'ont  aucun  foin  du  corps  pour  ratifier  la 
chair:  c'eft  a  dire  félon  noftre  necelTiie.  Car 
le  mot  H^iffiifimetit,  duquel  il  *fe,fignifie  ycl 
vne  médiocrité,  laquelle  fe  reftremi  au  fim. 
pie  vfage  de  nature  :  &  par  ce  moyen  il  eft 
oppofé  a  la  volupté  ,  &  a  toutes  délices  fu. 
pctflues.  Carnaiure  fc  contente  de  peu  de 
chofe.  Parquoy  luy  rcfiifer  ce  qu'elle  re- 
quiert  pour  fuftanter  la  vie,  n'ell  pasmeint 
contraire  a  piete,qu'il  tft  iohumaia. 


C  H  A  P.     III. 
Idonc  ^ou4  efies  rejfufcitez,  ^uee  Chri/f  ,  cherchez» 
leschofes  ej  ni  font  d'enhaut ,  oi\  Chriji  ejl  ajitsa  t/t 
dextre  de  Dieu. 
2-   \S:î^^i^     Venfez^  aux  chofes  quifint  d'enhaut^no^M  a  cel- 
les ejut  font  fur  la  terre. 

5     Car  ^otts  ejîes  morts ,  ^  '^ofire  ^ie  efl cachée  auec  ChriJi 
en  Dieu. 

4     ^uand  chriji ,  e/ut  eft  Noftre  ^ie ,  a^paroiftra ,  lors  aufi 
^ous  apparoiflrez,  auectuj  en  gloire. 

A  ces  exercices  inutiles  ,  lefquels  les  parquoy,  fi  nousfommesmêbres  de  Chriff, 

faul  apofties  retômandnyent  eftroittemêt,  il  nous  faut  monter  au  ciel ,  d'.iutant  qu'e- 

côme  fi  en  cela  euft  confifté  la  vrayc  perfe-  flât  reirufciié  des  motts.ll  a  cfle  eAtiié  &  re. 

âiô.il  nppofe  les  vrais  exercices  aufquels  il  ccu  au  ciel ,  afin  qu'il  nous  liraft  aptes  foy. 

faut  i^  les  Chrefiiens  f 'employer;  cequiferi  Or  nous  cherchons  leschofes  qui  font  d'en- 

beaucoup  a  la  matiere.Carquâd  no'  voyons  haut.quâd  de  coeur  &  d'cfprit  nrus  fommet 

^ue  c'eft  que  Dieu  veut  que  no*  faciôs.nous  vrayemet  voyagers  en  ce  mode. Ce  mot  Pru. 

tnefprifons  puis  après  facilemét  les  inuëiiôs  frr,  exprime  mieux  la  conMnU,iiion  &  velie- 

des  hômes.Et  quâd  nous  cognoilTons  que  ce  mence  de  l'alfeâion  que  nous  deunns  auoir: 

que  Dliu  no»  recômande,  eft  beaucoup  plus  cômcf'il  difoit,T<..uie  voftre  médita tiô  foit 

haut  &  plusexcellët  que  ce  que  les  hommes  en  cela:  appllcqiie^-y  tout  vuftre  entc'demét 


nous  mettet  en  aiiâi.lors  le  courage  no'croift 
a  fuyure  Dieu,&  laifler  là  les  hôincs. S.Paul 
exiinrie  yci  les  Coloffiens  a  méditer  la  vie 
cclefte.Et  q  faifoyent  lesaduerfaircs^lls  les 
Voulnyent  retenir  en  des  rudimës  d'enfans 


&  courage  Au  refte  ,  fi  nous  ne  deuons  rien 
penfer  qui  ne  foit  releftc, d'autant  qucChrift 
eft  au  ciel:  combien  mnins  fera- il  conucna- 
bic  de  chercher  Chrift  luy  mefmeen  la  ter. 
re^Souuenons  nous  donc, q  cifteeft  la  vraye 


Crfte  doârinc  donc  fait  que  les  cérémonies  Si  fainâe  penfce  qu'il  nous   faut  auoir  de 

font  tâi  moins  eftimees.  Dont  appert  que  S.  Clirift. laquelle  nous  rauit  tout  incontinent 

Paul  exhorte  tellemét  yci  que  ceprnilant  il  au  ciel  pour  l'adorer  l.î  ,  &  afin  que  nos  e- 

côferme  la  doôrine  precedëte  Car  defcriuât  fprits  h.)biient  auec  luy.    Qiiant  j  /.i  drxtrt 

la  vrayc  &  parfaite  religion  ,  &  faiuftetede  Jr  Dirn.cWe  n'cft  poini  enclofc  an  ciel, mais 

vie,  il  tend  là, que  ces  v.iines  apparences  des  elle  remplit  tout  le  monde    Et  ce  que  Ijinft 

traditions  Imwaiiies  Pcn  aillêt  en  fumce.Et  Paul  m  (ait  yci  mention, c\ft  pour  ligmfiir 

<)uâi9tqiiât  il  preuict  l'obicâiô  par  laquelle  que  CliriD  nous  cmbrafTi-  par  la  venu  ,  .-^fia 

les  fauxapoftres  le  pouuoyët  greuer.dilans,  que  nous  ne  penfions  pas  que    la  diftancedn 

Quoy  dôc^aimcs-tu  mieux  qleshômcs  foyëc  lieu  foit  caufe  de  fepar.itinn  entre  luy  3c 

oififs.q  de  l'addoniier  a  tcN  exercices  quels  nous:afinaufn  que  fa  miicftc  nous  efleuecit- 
qu'its  (uyri>Ainfi  dôc  en  cômandât  auxChre 
IJicns  de  f'.'ppluqiier  a  exercices  beaucoup 
plus  proufitabics ,  il  ferme  la  porte  a  ceftc 
calônie-  mefme  il  tes  rend  fort  odieux, de  ce 
e|u'ili  empcfchoyêt  le  droit  chemin  des  fidè- 
les par  des  amufeniens  plus  que  puériles. 

I      Si  Jnc  ■»(.«  /((ei    rrjJ'Hr-i"\  ■••»,  0„ift. 

l'afcenfion  fuit  de  bien  près  la  refurreAio: 


tietement  a  luy  porter  reiiererce 

î  N:il  l'sini  .J  tiUtiijuifinllur  /4Urr(,C'-t. 
Il  n'entend  pas  les  cupidiicz  viciciifes  qui 
régnent  es  hommes  terriens, tome  il  fan  vn 
peiiaprcs:il  n'entend  non  plus  les  richcfTcs, 
ne  le«  l'i  fl'effions,  ne  les  niaifons,  ne  rien  de 
toutes  le»  cliofet  delà  vie  pfcfenic,defqucl> 
les  il  nous  faut  tcllcnaiii  vin  c«n  me  C 
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«ousnVn  vlîons  point  ;  miis  il pourruit  en- 
core Ta  dirpute  des  ccrcmonies,ler<qucllcs  il 
faic  femblables  a  des  empeftres  ,  qui  nous 
coneraigncnc  de  ramper  fur  la  cerre.  Chtift, 
dlt-il  ,  nous  appelle  là  haut  a  fny  ,  ceux  ci 
vous  ramènent  en  bas.  Car  c'cft  la  conclu- 
lion  &  czpontion  de  ce  qu'il  auoit  craitic 
n'agueres  touchant  PabolilTemcnt  des  céré- 
monies par  la  mort  de  Clirill.  Comme  f^il 
difoit ,  La  CJufe  pourquoy  les  cérémonies 
▼ous  font  mortes  par  la  mort  de  Chrift  ,  & 
TOUS  a  icelles,  e'eftafinqu'cftans  eflcuez  au 
ciel  auec  Clirilt ,  vous  ne  penfiez  lînou  aux 
chofes  qui  font  d'eiili.iut.  Ainfi  donc ,  ou- 
bli» leschofes  terriennes.  le  neveux  point 
^ebatrc  contre  les  autres  qui  font  de  diuer* 
fe  opinion  •  mais  certes  il  me  fcmble  que 
l'Apoftre  procède  ainfî  de  degré  en  degré: 
teilemert  qu'en  premier  lieu  ,  il  oppofe  le» 
traditions  des  chofes  de  néant  a  la  médita- 
tion de  la  vie  celeAe  :  pait  aprej  il  va  plut 
•utre.commc  nou«  verront. 

J  Car^su4eHti  tmrit.^ysHreyitellcd. 
it>tf,(jrt-  Nul  ne  peut  rclTiifcitcr  auec  Chrift, 
fil  ne  meurt 'premièrement  .-uec  luy.  Et 
pourtant, il  déduit  fon  argument  de  la  refur- 
re&ion  .i  la  mort,  comme  du  confequent  a 
Tantecedent ,  c'eft  a  dire  de  ce  qui  fuit  a  ce 
quivadeuant:(i^ni(iint  qu'il  nous  faut  eftre 
morts  au  monde,  afin  que  nous  viuions  a 
Chrift.  Pourquoy  a  il  enfeigné  qu'il  faut 
chercher  les  chofes  qui  font  en  haut>  Pource 
que  la  vie  des  fidèles  eft  en  haut.  Lt  main- 
tenant.pourquoy  enfeigneil  qu'il  faut  laif- 
fer  celles  qui  font  fur  la  terre.'  Pouree  qu'ils 
font  morts  au  monde  ■  comme  l*il  difnit,  La 
mort  précède  la  refurrcâion  de  laquelle 
i'ay  parlé  :  il  faut  donc  que  tous  les  deux 
foycnt  veus  en  vous.  Ceci  eft  digne  d'eftre 
obferué  ,  qu'il  dit  ,  y-.Hre  rie  tfl  cacher  :  afin 
<]ue  nous  ne  murmurions  point ,  &  ne  nous 


plaignions  fi  noftre  vie  eftant  enfeuelie  fou» 
l'ignominie  de  Ij  croix. &  uus  diucrfes  fal- 
cheries,  ne  diffère  en  rien  de  la  mort  -.  mait 
attendions  paiiemmcni  le  iour  de  la  rcucla- 
tion.  bt  afin  que  l'attenie  ne  foit  pomt  en- 
nuyeufe  ,  noioo',  ces  deux  innt«.  in  Di'.h  jr, 
^urc  C/iri'ft.lefquels  fignifie-t  que  iiuftrc  vie 
eft  hors  de  danger,  combien  q»  e'Ie  i''afn>ii> 
roilfe  point.  Car  premièrement  Dieu  i«  fi. 
dclc,  il  pouriait  il  ne  r.ous  déniera  pouu  ce 
que  nous  luy  auons  comme  donné  en  g.nde, 
&  ne  nous  trompera  pas  en  ce  qu'il  a  cntre- 
prins  de  garder:  &  pour  le  fecoidja  icicieii 
&  conio  .âionaucc  Chrift  nous  appoite  en- 
core plus  grande  léureie.  Car  que  deuui^. 
nous  délirer  d'auant.ige  que  ccci.i  uc  noHre 
vie  demeure  auec  celuy  qui  eft  mefme  la 
fontaine  de  vie  .'  Parquoy  ,  il  ne  faut  pofnt 
que  nous-nous  eftonnions  >  fi  tegatdans  de 
cous  coftcz.nous  ne  voyons  louteltois  la  vie 
nulle  part. Car  nous  foir.ines  fauuez  par  e(pe 
rancc.  Or  des  choies  qui  nous  font  délia  ap- 
parentes deuant  les  yeuz.ou  ne  peut  pa«  dire 
que  nous  les  cfperons.  Et  quai  d  il  enfrigne 
que  noftre  vie  eft  cachée,  ce  n'tft  pas  a  dire 
qu'elle  le  loit  feuUmcnt  félon  l'opinion  du 
monde, mais  .luilî  quanr  3  nofte  fens:  pour- 
ce  que  c'eft  la  vraye  &  nfccITaite  efprriiue 
de  noftre  efperance  ,  qu'eftans  coirmr  enui- 
ronnez  de  la  mort  ,  nous  cherchions  la  vie 
ailleurs  Qu'au  mnnde.' 

4  Si^tnd  CI  T'ffijii!  cjlrcflrev  ripfjto!. 
fin,  i^c.  Voyci  vne  fort  belleconfoLition, 
afcaunir  que  l'jduenciv.ent  de  Clinft  fera  I» 
manifeftation  de  noftre  vie.  Et  ijiiant  & 
quant  ,il  remo'ftre  combien  fcroit  ibtte  Se 
dciraifonnable  l'afTeftion  de  celuy  qui  rtfu- 
feroit  d'endurer  &  actendce  lu  qu'a  ce  iour- 
la.  C.ir  fi  voftre  viecft  encloie  en  Chrift  ,  il 
f.iut  qu'elle  foit  cachée  iufques  a  ce  qu'il 
apparoiife. 


S  Mortijiez..  donc  'sjos  membres  cfui  font  fur  terre  ,  faHUr- 
dife  tfoHillHre  ,  ''Volupté  ,  métuuatfe  concttfsfcence ,  ^  anarice 
rjut  efl  idolâtrie. 

(<  Vour  lepjHelles  chofes  tire  de  Diett^ient  fitr  let  enfant 
"  tiC  tnf délite: 

7  Ej^Helles  au^t  ^ous  attez,  iadis  chemine  cjuand  ^otts  y 
^ffiiez.- 

8  Mais  maintenant ,  ^otts  au^i  offez.  tou t  ceLt ,  ire-,  "indi- 
gnation.,maufiaiflieymefUifànce, parole  deshonnefte  hors  de  ^ô- 
Jlre  bouche. 

J  nt:iiific>^rlaiic  y.imtmhei  ijui  font  fur 

ttnt.  lufques  yci  il  a  parlé  du  conlemnemet 
du  monde  :il  paflc  maintenant  plus  outre, & 
entre  en  vne  (ihilofoplne  plus  haute, touchât 
la  mortification  de  la  chair.  Mais  afin  que 
nous  entendions  mieux  ceci, notons  qu'il  y  a 
double  mortification.  La  première  reg.irde 
aux  chciles  qui  font  a  l'cntour  de  nous.de  la 
quelle  il  a  parlé  lufqiits  yci  L'.iutre  eft  in- 
lericurerafcauoir  de  l'entendeniêt  &  volon- 
té,^ de  toute  noftre  nature  corrompue.  Or 
il  recite  aucuns  vicct,lel'qucl]  il  appelle  im- 


proprement Wcmire/,  &  touteffois  cela  ha 
grande  grâce.  Car  il  imagine  nrflre  ratine 
comme  vne  malfe  compolte  de  diucrs  vices. 
Ce  font  donc  nos  nicmbies  ,  veu  qu'ils  Ibnt 
comme  attachez  a  nous.  Il  les  appelle  aiillî 
Tftr.cni.failant  allufion  a  ce  qu'il  .luoit  dit. 
Non  point  a  celles  qui  font  lur  la  tetrt;tou- 
tefhiis  c'tft  en  Vn  autre  fens.  Or  et  fte  ma- 
nière de  parler  Tant  autant  coinire  l'il  tuft 
dit,  le  vous  ay  admomftez  qu'il  faloit  met- 
prifer  les  chofes  lerriëne»,  il  vous  faut  lou. 
tcffois  tafcher  de  motiiâcr  Us  vices  ^  veut 
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enoiai  par  ce  mot  ci 
utiles  le  rouillent  I 


retienêt  en  ta  terre.tifignifie  que  non»  fom-  elles  luyeftoyet  deftineet  partKoIfereinA. 
mes  terriens  ,  tandis  que  les  vices  de  noftic  Maisqnant  aux  menaces  de  l'ire  &  de  pcrdj^ 
(liair  ont  vigueur  en  nous ,  &  que  nous  Ce-  tion.nous  les  deuons  craindre,  comme  clio- 
tons  faits  cilcftespar  le  rcnouucllrmciitde  Tes  qui  PaddrelTent  furies  reprouuez,&  qui 
l'Efprit.  Aprei  LtftiUarJip.U  met  S:itîi/urr,  nous  feruenc  dVnreignemeni.  Vraycftque 
dénotât  par  ce  mot  toutes  les  lafciuetcz  dcf-      bien  fouucc  il  eft  dit  que  Dieu  fe  courrouça 

mefme  a  fescnfans.Sc  quelque  fois  il  cliaftie 
rigoureufement  leur»  péchez.  Mais  S.  Paul 
parle  yci  de  la  ruine  éternelle,  laquelle  ap- 
paroift  reutcment  es  reprouuez.  £n  fomme, 
toutes  fois  &  quantes  i|ueDieu  menace  ,  il 
nous  nionftre  quafi  obliquement  la  peine, 
afin  que  la  conteinulans  es  reprouuez  ,  neuf 
ayoins  en  horreur  les  pccliez,&  foyions  def- 
tournez  de  mal  faire. 

7  Efijurl/fi  duftl  Tciu  durr^  Irnlù  chrm'ur, 
Erafme  a  mal  cntêdu  ceci, le  rapportant  aus 
homines,quand  il  a  tranO^cf  .Entre  IcfqucU. 


cjuclles  le  touillent  les  gens  addonnez  a  pall 
lardife.  Il  adiouOe  puis  après ,  ystupir  ,  ou 
mignardife,  laquelle  comprcd  tous  alleche- 
mens  de  paillardil'c.  Combien  que  le  mot 
Crée  fignific  aufTi  les  perturbations  de  l'e- 
fpMt ,  te  les  mouuemens  dcfordonncz  con- 
tre railon  :  mais  la  (ignilication  que  nout 
auontdiâe  ne  conuient  pas  mal  a  ce  palTige. 
Quant  a  ce  ([n'jiuariie  eft  appelée  idolâtrie, 
voyez  en  la  ralfon  fur  l'EpiAre  aux  Ephe- 
fici>s,afia  que  oe  répétions  pas  deux  fois  vne 
mefme  chofe. 

6    Peur  /rf^ueUi.-scJwfrrl'irt  i)r  Dirii,i^r.  le       Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  faina'Paul 
ne  repren  point  ce  qu'Erafme  a  trandaié,       l'entetd  des  vices,  el'quels  il  dit  que  les  Co< 
A  accouftumc  de  venir  :  touterfois  pource      "   " 
que  le  temps  prefent  eft  fouuent  prins  pour 
l'aducnir,  félon  la  couftume  de  la  Langue 


Hébraïque  ,  i'ay  mieux  aimé  lailTcr  Tne  le- 
ÛHre  indiflFerente  qui  puiflTc  eftre  accommo- 
dée a  toUj  les  deux  fens.  Il  admoncfte  donc 
les  Colorriens,ou  des  iugcmens  .iccouftumez 
de  Dieu  lefquels  on  voit  tous  letiours,  ou 
de  U  vengcce  qu'il  a  vne  fois  dénoncée  aux 
merchans,  &  qui  leur  eft  prochaine  :  &  tou- 
tel'fsis  ne  (era  point  rcuelee  deuant  le  der- 
nier iour.  Combien  que  Je  recoy  volontieii 
le  premier  fens ,  que  Dieu  ,  qui  eft  le  iuge 


:s  vices,  elquels  il  dit  que  les  Co< 
lodîens  ontchemtné,du  tcps  qu'ils  viuoyenC 
eniceu.Y.  Car  yiure  &  Cheminer  différent 
comme  la  faculté  de  faire  quelque  chofe,8( 
l'opération.  Vi'urc  va  deuant.Chcminer  viét 
après.  Au  S  chap  des  Galat.d.25,  Si  vousvi» 
u<z  d'elprit,  dit-il ,  cheminez  aiii'fl  d'efprit. 
Il  lignifie  par  ces  p.irolcs,  que  ce  leur  feroit 
chofe  dcikonncfte  f'ih  l'.idiionnent  plus  aux 
vices  aufquels  ils  font  mr.ris  par  Chrift.  Il 
fautveoir  Icfi.chap  aux  Romains.  C'cft  va 
argument  prins  de  là. 

8      jVfji/   mAÏnitUânt  YtfH#  AH^î  cfirx^   tout 
teld.ifc.  Afcauoir  après  que  vous  auez  crffe 


erpetuci  du  monde,  a  accouftumé  de  punir  de  viure  en  la  chair.  Car  c'cft-ci  la  vertu  & 

les  mefchancetez  dont  il  eft  qucftion.  Or  il  la  nature  de  la  mortification, que  toutes  af- 

ditezprcITecment.qne  l'ircde  Dieu  viendra,  feftions  corrôpues  foyent  efteintes  en  nous, 

ou  a  accouftumc  de  venir.fur  les  incrédules  afin  que  de  là  en  auant  le  pèche  n'engendre 

ou  defobeilTans,  pluftoft  que  de  menacer  les  en  nous  les  fruits  qu'il  a  acconftume^  d'en<. 

Coloffiens  de  telles  cliofes.    Car  Dieu  aime  gendrer.      Le  mot  que  i'ay  tr.)duit  IniigHd. 

mieux  que  nous  contemplions  fon  Ire  es  re-  r/»a  ,  fignific  vne  cholere  plus  loudalne  & 

prouuez  ,  que  faire  que  nous  la  fentions  en  plus  précipitée  que  ce  mot  d'Ire.   Or  il  met 

nous.  Il  eft  bien  vray  que  quand  les  promcf-  yci  des  efpeces  de  vices  diftcrtêes  d'aucc   lc( 

frs  de  grâce  nous  font  propofees,  vn  chacun  precedentes,comme  on  le  peut  veoir. 
iidele  ne  les  doit  pas  moins  embrairer,que  (i 

9  Ne  mentez^point l'^n  a  Fautre^  ajatis  deJpoKHle le  ^teil 
homme  au  ec  fes  faits, 

10  Et  ajans^eftn  le  nouueau  ,le<jHel  fè  renouuelle  en  ca^ 
gnotffànce  félon  l'image  de  celuy  tjtti  Ca  crée, 

1 1  Oh  »j  a  Grec  ne  fu/f,  Circonc/fon  ne  Prépuce,  Barbare 
ne  Scjt\ie-,ferfnefianc  mais  Chrtflj  efltout  ^  en  tof-f'f. 

IX  Sûjcij  donc  [  comme  eleui  de  Dteu  ,fa/nc}s  ^  bien-ai- 
mez^  )  ^eflfti  des  entrailles  de  mtfèricorde  ,  de  benigtJtte,  d'htt- 
m$i$te-,de  douceur, d'e^nt  patient: 

15  Supportans ['^n  C autre  ,  ^pardonnant  les  ^ns  aux  aU' 
tresStC'^n  ha  tfuerelle  contre  P autre.  Comme  Chriil  ^^out  a  par- 
dottnè-Sioi^  aufit  faites  le  pareil. 

9      ^f  mr«ir%^ftini /'il  n/'dui'r.    Q^LinJ  que  i*jy  micii»  rendu  la  fciilfce  ainfi  qu'el- 

il  défend  de  mentir  ,  il  condamne  auffi  tou-  le  eft  ,  que  li  i'eulTe  dit  coimnc  il  y  a  mot  a 

tes  fi'iefles  &  tous  mauinis  moyens  de  trom-  mot  ,  Ne  mentez  poii  t   l'vn  a  l'tncimtre  de 

per.  Car  ie  ne  le  pren  point  frulrmëc  des  ca-  l'autre.  Or  il  pourlull  le  propos  de  la  paru- 

lomnies  ,  mais  ie  l'oppofc  gcneralement  a  cip.ition  que  Ic5  fidclts  ont  auec  la  mort  & 

rondeur  J(  fyncerii*.  Parquoyiil  mtfcmble  la  rcfurttttiondcChrift.'maisilvfc  d'auites 

fatODt 
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ficons  de  parler,  le  yiril  homme, ùgnide  tout  ejternes.    Ct  qui  CtnCuit,  BarLire.nrtcyihf, 

ce  que  nous  apportons  du  ventre  de  nos  me-  [erf.ntfi.mc^th  adiouné  pour  amplification. 

res  ,  &  tout  ce  que  nous  ioirmes  de  nature.  }A4itChrill  y  efl  tint  i^  tntiui.     C'ett  a  dire, 

Jccluy  dcfpouiUent  tous  ccui  qui  font  re-  Chrift  leul  tient  les  deux  boucs ,  comme  on 

nouuelez  par  Cluift.     Au  contraire,  /■•  «j»-  dit, le  commencement  Î£  la  fin.  Au  refte.par 

nci»  htmmt  c'tft  celuyc|ui  eft  reformé  en  CtriH  ,    il  entend  la  iuftice   Ipiritiielle  de 

obeiflance  de  iuftice  par  l'f  fprit  de  Chrift;  Chrift,  laquelle  aboUt  les  cérémonies,  ainlî 

ou  c'eft  la  nacureft-ftablie  en  vraye  integri-  <)uc  nous  auons  veu  ci  diffus.  Mies  l'ont  dôc 

te  par  ce  mcfme  Eiprit.    Or  le  vieil  eft  le  lunerftucs  en  la  vraye  perfcftion  ,  ic  mefmes 

premier  en  ordre,  d'autât  que  nous  fommes  elles  n'y  doyuêt  auoir  lieu  quelcôqur,  d'au- 

premieremec  nais  d'Adam, spiiis  après  nous  tant  qu'on  feroit  autrement  tort  a  Chrift, 

naiOons  de  nouueau  par  Chrift     Et  comme  comme  Pil  faloit  chercher  &  appeler  ces  ai- 

ce  que  niHi!  auons  d'Adam  dénient  vieil  &  des  pour  fnppleer  ce  qui  luy  défaut, 

caduque.  Si  tire  a  la  mort,  auffi  ce  que  nous  "     S:yi\ilcit:  cmmc  r/riu  île  DitH^Uinîli  f^ 

obtenons  par  Chrift ,  demeure  perpétuelle-  i"'"  .timf7,  ,  vefiiu  itteniniUei  de  mi^tùccrie. 

ment ,  &  n'eft  point  caduque  ,  mai^  pluftoft  Comme  il  a  racôic  quelques  parties  du  vieil 

tend  a  immortalité  Ce  palTagc  eft  digne  d'e-  homme  lainlï  maintenant  il  en  recite  aucu- 

fire  obl'erué,  d'autât  que  d'iccluy  nous  pou-  "es  du  nouui 


:  que  d'iccluy  nous  p 
uons  recueillir  la  d>.fi>iitiô  de  régénération. 
Car  elle  contient  deux  parties  :  afcauoir  le 
defpouiUement  du  vieil  hommc,&  le  renou 


uueau.  Lors(dic  il)  oncognoiftra 
que  vous  eftcs  renouuetez  par  Chrift, quand 
vous  fercr  mifericordieux  Sf  bénins, &c  Car 
ce  font  les  fruits  it  teiinoignagesde  rtnou- 


ucliemét  du  nouueau:dcfquelles  S.Taul  fait  uellemcnt.  L'exhortation  donc  dépend  du 
yci  mention  ht  faut  noter  que  le  vieil  hom-  fécond  membre  ,  &  pourtant  il  retient  la  li- 
me eft  difcerni  J'auec  fes  a-uures  ,  comme  miliiude  en  ce  mot ,  A'i«m«.  Il  mei  en  pre- 
l'arbre  d'auec  les  fruitsîdont  il  f'enfuit  que  mierlieu  Lu  ent^iUti  it  miÇeiutriU  .parla- 
par  ce  mot  de  Vieil  homaie,  eft  entendue  la  quelle  façon  de  parler  il  fignifit  vne  vraye 
peruerfite  naturelle  qui  eft  en  nous.  &  cordiale  aftcôion  de  compaflion.  Il  met 
lo  Ityit! Ce  teniuitiUeenii^noiff.inct.  Il  lecondement,/-i  4rMi>Mife,par  laquelle'nous- 
monftre  i-remicremenr.que  la  nouncautede  nous  rendiws  aimables.  Apres  il  adioufte 
»ie  confifteen  cognoifTance:  non  pas  qu'vne  ('Humilité  :  pource  que  nul  ne  fera  bénin  &• 
cognoiflance  nue  &  fiinple  foit  fuffil'antc,  accointable,  (înon  et  luy  qui  ayant  otté  tout 
mais  il  parle  de  l'illumination  du  S  l.fprit,  orgueil  &  hauiclfe  de  coeur  ,  f'abb.iiflera  a 
laquelle  ert  Viue  Jl  plenc  d'ifficacc. en  lorte  '  modcHie  ,  ne  l'attribuant  rien.  Lu  dcuieur 
que  non  feulement  elle  efclairca  l'efprit.eu  qui l'enluit  après,  f'cftend  plus  loin  que  Bc- 
allumant  l.i  lumière  de  la  veriie,  mais  aulli  nignite.Car  la  bénignité  de  laquclk  il  a  efte 
ellerrifformc  l'homme  tout  entier.  F.t  c'eft  parlé  eft  principalement  au  vil'agc  8r  en  la 
ce  qu'il  adioufte  incontinet  après,  Qnc  nous  parole  :  mais  douceur  eft  auffi  en  l'afteâton 
fommes  renouuelez  p/iM  /'imjge  ^Ir  Dieu.  intérieure.  Mais  pource  que  bien  fouiient  il 
Or  l'image  de  Dieu  rcfide  en  toute  l'anic,  adulent  que  nous  rencontrons  des  hommes 
quand  non  feulement  la  raifon  eft  droite,  peruers  &  ingrats  ,  nous  auons  meftier  </'£. 


mais  la  volonté  aurti  Nous  apprenons  auffi 
de  ceci  .  quelle  eft  la  fin  de  noftre  régénéra- 
tion,c'eft  que  nous  foyions  fiits  fcmblablcs 
a  Dieu  ,  &r  que  (i  gloire  reluile  en  nous  :& 


jjir  I  p.trienr,  qui  nous  entreiiene  en  douceur 
Si  dcbonnairert.  Finalement  il  expofe  que 
c'e/l  qu'il  a  entendu  par  l'.i:ienct  :  afcauoir 
que  nous  nous  fiipportions  l'vn  l'auire  ,  & 


auec  ce  qu'elle  eft  l'image  de  Dieu  ,  de  la-  pardonnions  mefmes  quand  on  nous  aura  of. 

quelli'  M oy le  fait  mention   an  Gcn  i  chip.  fcnfi/  Mais  pource  que  c'eft  vne  ihofe  biea 

c.Jiî  ,  &  9  b  5  •  alcauoir  vne  droiture  &  m-  difficile  ,  il  conferme  ceftc  doârinc  par  l'e- 

noctnce  de  toute  l'aine, en  forte  que  l'Iiom-  xemjMe  de  Chrift  -.Si  monftre  <jue  le  mcfme 

inc  reprefentc  comme  en  vn  miroir  ,1a  fa-  eft  requis  de  nous  :  afcauoir  que  cpmme  par 

geffcla  iuftice. &  la  boute  de  Duu.    Il  parle  Chrift  nous  auons  efte  receus  en  gtace,  corn- 

vn  peu  autrement  en  l'Epiftre  aux  Ephefies,  bien  que  nous  fufnons  tant  giiefuement  & 

iii.in  c'eft  en  vn  mcfme  fens.  Voyez  le  palfa-  tant  fnuuent  coulpablcs:ainfi  nous  vflonsde 

gcau4char.t  14    Par  m.fme  moyen  fainft  femblablc  humanité  enuers  nos  prochains, 

Faul  remonftre  qu'il  n'j  a  ncii  plus  exeel-  leur  p.irdonnant  toutes  les  fautes  qu'ils  au- 


Irnt  a  quoy  les  Cololficns  puilTent  afpircr, 
d'autant  que  noKre  fouueraine  ptrfcftion  & 
béatitude, c'eft  de  porter  l'image  de  Dieu 

II  Ou  i/>,\^Gree  xe  fuif.  il  j  adioufte  ce- 
ci tout  a  propos, afin  que  derechef  il  dtftour 
naft  les  CoU  ffiens  des  cérémonies.  Car  les 
mors  emportent  cela. que  l.i  perfeSion  Chre- 
ftienne  n'h-  oui  mtftier  de  ces  oblernitlons 
externes  ■  Si  qui  plus  eft.  que  ce  font  chnfet 
t'italfuient  contraires  a  ictlles  Car  fous  la 
dilfrie'cedu  Prépuce  &  de  la  Circoncifion, 
du  Grec  Si  au  Iuif,il  comprêd  toutes  chofcs 


rone  commiiVs  contre  nous.  .\  ccfte  caufe  il 
dit,  Jl'  /'■»»  U  ijuite/e  et>i:te  f.iuire  :  fignifiant 
parccla  qu'il  ne  fe  faut  point  venger  ,  noa 
pas  mel'me  quand  la  quercle  feroit  iiifte  fé- 
lon les  hommes.  Cctr.me  tient  île  Viru.  le 
pren  yii  .?/. H>,pour  SccarCî  :  comme  fil  di- 
l'oit ,  Dieu  vous  a  eleus  *  fanAifi»  a  foy,  & 
vous  a  receus  a  fon  amour  ,  fous  condition 
que  vous  foyitt  mifericordcui  8(c.  Qui 
n'h.i  point  ces  vonus  ,  fc  vante  a  tort  d'eftre  OU  ,  Et 
fainft  &  aimé  dt  Dieu  :  &  fans  caufe  ("e  mtt 
du  rang  des  fidèles.  OUtrc 

14     "Pour  toutes  ces  chofcs, fo^ez.,'^eft(tâ  de  charite^quiefile  tout  ce 
l/en  deferfectfon;  la, 
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15  Tt  efue  Upaix  de  Dieu  "règne  en  ^os  coeurs  ,  a  laqueUt 
'■^oui  effes  appelez,  en  ^»  corps  :  ^  fojez.  "gracieux. 

16  La  parole  de  Chrifl  foit  habitante  en  ^otn plantureufè- 
ment  en  toute  fapience-,en  enfèignant  Ç£  admone fiant  t'^n  [au- 
tre par  rfeaumesjouanges-,^  chanfônsJjiiritueUes  auec'graccx 
chantans'en  Coffre  cœur  au  Seigneur. 

17  Et  efuelofue  choÇe  que  ^ousfacieZj  >  fait  par  parole  ou  par 
csuure-,  faites  tout  au  nom  de  noitre  Seigneur  lefus  ^rendans 
grâces  par  luy  a  noftre  Dieu  Ç^  Père. 


14    Piur  loutrt  ((1  (htfrr.  Quant  a  ce  qu'au- 
cuns ont  traduit, D'auantage,  ou  Outre  tou- 
tes ces  cliofeSifclon  mon  iugenient.c'cft  vne 
cxpoUtion  froide  &  maigre.  Il  conuicndrolt 
mieux  de  dire, Sur  toutes  ces  cliofes,  c'eft  a 
dire.  Principalement  :  mais  i'ay  clioifi  la  fi- 
gnification  du  mot  Grec  la  plus  vfitee.    Car 
comme  ainfi  foit  que  toutes  les  chofes  qu'il 
a  iufques  yci  récitées, procèdent  de  charité, 
a  bon  droiS  il  elhorte  maintenant  les  Co- 
lofliensa  nourrir  &  entretenir  la  charité  en- 
tr'eux  pour  ces  cholcs'.c'eft  a  dire,afin  qu'ils 
foyent  mifcricordieux,  débonnaires, faciles 
a  pardonner  ;  comme  f'iIdiroit,<)u'iIs  feront 
tels,  quand  ils  auront  charité.    Car  là  où  la 
charité  défaut ,  pour  néant  y  cherchera-on 
toutes  ces  chofes.  Et  pour  la  mieux  louër,il 
l'appelle  iit/i  ili  pcrfrH'fn  •fignifiant  par  cela 
que  toutes  les  vertus  font  comprinl'es  fous 
icelle.  Cai»  charité  eft  la  vraye  règle  de  tou- 
te noftre  vic,&  de  toutes  nos  opérations, en 
Torte  que  tout  ce  qui  ne  fera  côpafli^  a  icel- 
le,eft  vicieux,  quelque  belle  apparêce  qu'il 
puiffe  auoir  au  refte.  C'eft  la  caufe  pour- 
*|Uoy  elle  eft  yci  appelée, Lien  deperfcftion" 
d'autant  qu'il  n'y  a  rien  en  toute  noftre  vie 
bien  ordonné  ,  f'il  ne  tend  &  eft  addreffé  1 
icelle-  mais  tout  ce  que  nous  entreprenons, 
eft  vne  vraye  dilïipation.    Au  refte  ,  les  Pa- 
piftes  font  dignes  de  mocquerie,  en  ce  qu'ils 
abufciit  de  ce  tefmoignage  pour  maintenir 
la  iuftification  desoeuures.     La  charité  (di- 
fent  ilï)  eft  le  lien  de  perfeftion.  Or  la  ptr- 
ff  aion  f ft  iuftice  ,  nous  fomme<  donc  iufti- 
fiei  par  l.i  charite.On  peut  refpondre  a  ceci 
m  deux  fortes  Car  fainAP.inl  ne  dcbat  point 
yci  comment  les  hommes  font  rendus  par- 
faits déliant  Dieu  ,  mais  comment  ils  viuent 
parfaitement  enit'eux.  Car  la  vraye cxpofi- 
tlon  de  ce  paflT.ige  ,  eft  ,  Que  tout  fe  portera 
bien  au  refte  quant  a  noftre  vie,  fi  la  charité 
ha  lieu  entre  nous.  Mais  encore, quand  nous 
lenr  aurons  raccordé  que  charité  eft   iuftice, 
fi  eft  ce  que  c'eft  mal  conclu  ,  &  c'eft  p.irler 
en  enf.ins,  de  vouloir  inférer  que  nous  fom- 
mes  luftifiei  par  charité.    Car  ou  pourra-on 
trouuervne  parfaite  charitc  *  Or  de  nous, 
nous  nedifons  pas  que  nou^  foyrtns  iuftilïez 
par  la  feule  fov,|)o»rce  qnr  l'obferuaiion  de 
la  l.oy  ne  foit  point  iuftice  :  mais  pluftoft 
d'autant  qu'eftans  mus  tranTgrcfleurs  de  la 
loy.  defniier  de  iuftice  propre  a  nous  ,  nom 
fomines  contraints  d'emprunter  la  Iuftice  de 
Ckrlft  11  ne  refte  plut  donc  que  U  iuftice  de 


la  foy  ,  d'autant  qu'on  ne  trouueri  point  d« 
parfaite  charité. 

i>  It  que  Uf*!*  Jt  D!eu,lrr.  Il  appelle  la 
Paix  de  Dieu,  laquelle  Dieu  a  eftablie  entre 
nous.'comme  on  verra  par  ce  qui  eft  dit  puis 
après.  Il  veut  que  cefte  paix  règne  en  not 
cceurs'.mais  il  vfe  d'vne  (imilitudc  bien  pro» 
pre.mettane  vn  mot  qui  fignifie.  Emporte  le 
pris.  Car  comme  celuy  qui  a  furmonté  toux 
,  les  autres  en  la  luite,  emporte  le  pris,  ainfi 
l'Apoftre  veut  que  la  paix  de  Dieu  vainque 
toutes  nos  affeâions  charnelles,  lefquelle» 
fouuent  nous  tranfportent  a  diftcnfîons ,  de> 
bats,riotes  Se  haines.  Il  nous  défend  donc  de 
lafcher  la  bride  a  telles  mefchâiesafreftiôs. 
Mais  pource  qu'il  eft  bien  difficile  de  les  ré- 
primer, il  menftre  auffi  le  remède,  afcauoir 
que  la  paix  de  Dieu  emporte  la  viâoire: 
pource  qu'il  faut  qu'elle  foit  vne  bride  pour 
arrefter  Sf  reprimer  toutes  les  alfeôions  de 
la  chair.  Et  pourtant ,  il  dit ,  Eu  fcr  («nrr: 
pource  que  nousfentons  là  arfiduellemêt  de 
grans  combats.quand  la  chair  conuoite  con- 
tre l'Efprit,  Ce  membre, .•f/^'jKf/i'r  -rctu  iHet 
*ff<li\:  déclare  quelle  eft  cefte  paix,  afca- 
uoir l'vnite  que  Chrift  a  confacree  entre 
nous  en  fon  nom  &  auihorite.  Car  Dirii 
nous  a  réconciliez  a  foy  en  Chrift  ,  a  ccOe 
condition  que  nous  viuions  d'vn  bon  accord 
enfcmble.  Et  il  adioufte  ,  Eu  tn  ceifi  :  ligni- 
fiant par  cela  que  nous  ne  pouuôs  eftre  d'ac- 
cord auec  Dieu  ,  (î  nous  ^e  fommes  vnis  en- 
fcmble comme  membres  d'vn  meCme  corps. 
Quand  il  dit, que  nous  S^ytni  ^f.ictrmx,\t  irot 
Grec  fignifie  aucuneffois  ,  Enclins  a  rendre 
grâces  ,  &  recognoiftre  les  bénéfice*  que 
nous  receuons  :  touteffois  vci  il  ne  fc  rap- 
porte pas  tant  a  la  cognoilfance  des  bénéfi- 
ces qu'aux  moeurs  douces  !<  palfibles  :  c'efl 
donc  autant  comme  fil  difoit  ,  Soyez  amia- 
bles. Combien  que  le  confetTe  que  fi  nom 
auons  les  coeurs  &  les  fens  abbreuuer  de  ce- 
fte afftftion  de  n'eftre  point  ingrats ,  il  ne  fe 
pourra  faire  que  nou«  ne  foyons  enclins  a 
nourrira  entretenir  vne  amour  mutuelle 
les  vns  auec  les  autres 

IS  /J  ft,!lr  lit  Chrin  f'il  Uh!lJ,itt  rn  yam. 
Il  veut  q  la  doftrine  de  l'Fuapglle  leur  foit 
familière  De  quoy  nous  pouuôs  recueillir, 
de  quel  efprit  lont  mené,  auiourd'huy  ceux 
qui  la  defendët  au  peuple  Chrcftié  fi  tftroit- 
tcment  &  auec  fi  gr.inde  cruauté  .  ,\-  crient 
côine  f  "tige,,  qu'il  n'y  a  pefte  qu'on  doyue 
pluftoft  fuir,  que  dediuuleuci  la  leAure  de 
lilaiuM* 


AVX   COLOSSIENS. 


M^ 


tt  U  filnftt  Efcrlcure  au  peuple.Car  certes      d'en  faire,c*eft  que  preiume  eft  quand  pour 
S.P.iul  parle  ycia  liômci  8c  fcmmcide  tout      cluntcr  a  l'honneur  de  Dieu.auecla  langue    —m 
eKact:&  ne  veut  pas  «ju'ilsayent  feulement       on  loue  de  quelque  inftrumenc  de  Mufique. 
quelque  petit  gouft  dt  U  parole  de  Chrift,       Hymne, que  nous  traduifons  Lcii.<>ijr,eftpro    '    ~ 

mail  II  veut  qu'elle  habite  en  eux,  c'eft  adl-      prement  vn  cantique  de  louange  ,  foit  qu'il 

rc,  qu'elle  y  ait  fon  fiege  rerme:3c  ctflâturru-      l'oit  chanté  de  gorge  ou  autrement .  Câtique 
pnrnt  :  afin  qu'ils  tjfchentdc   proufiter  &       ou  r/Mv/^iinecôtient  pas  fiulemcnt  des  loua  "• 

gct,  mais  aullï  des  admonitions,  &  autres  ar 
gumcs  .Or  il  veut  que  les  chanfons  des  Chre 
(tiens  (oy  tmjfiriiurllei,  &  nô  pascompofee» 
devanitez  frtuoles  &  clioicsdencant:car  ce* 
ci  fe  rapporte  a  l'argument.  Quant  a  ce  mot, 
jtnccgr»ci ,  Chryfoftome  rexpofe  en  diuer< 


croiftre  d'auantage  de  iouren  iour.  Mais 
pourre  que  Taffcâion  d'apprendre  n'eft  pas 
droite  en  pluficurs,  veu  ciu'ils  abufcnt  de  la 

taroledu  Seigneur  pour  latirûire  a  leur  am 
icion.ou  vaine  curiolîte,ou  la  corrompent 
en  quelque  forte  que  cefoit  :  a  ceftecaufe 


il  adiouiie.m  imti  f,tfltmt;  c'eft  a  dire,  afin      fes  fortes.  De  moy,  ie  l'eipofe  fimplcmenf. 


qu'eftans  infiruits  par  icelle  nous  foyons  fa- 
ges  ainli  qu'il  faut  efirC'  Au  reftc.il  donne  v. 
l^c  bricfue  dtfinliion  de  cefte  fapicnce:  afca- 
uoir  que  les  Coloffiens/^fnfri'^nfnr.EBfeigne 
ment  ou  do&rine  ,  fe  prend  yci  pour  inftru- 
Otion  vtile,  laquelle  fcrt  a  édification:  com- 
me au<  Romains  ,  chapitre  douzième  ,  b.7. 
Qui  enfeigne.qu'il  enTeigne  en  doftrine.  Itc 
a  Ttmothee  ,  Toute  Efcritureeft  vtilea  en 


comme  aufli  ci  aprcs  au  quatrième  chapitre 
a.S.quâd  il  dit,  Voftre  parole  foit  côfiAe  ea 
fcl  auec  grâce  ;  afcauoir  pour  vne  dexirrite 
qui  foit  agréable  ,  S;  plaifc  aux  auditeurs  a 
caufe  del'vtilite'éf  pronfit  qu'elle  apportCi 
en  forte  que  ce  foit  le  contraire  de  plailàte* 
rie  &  autres  femblables  niaifcrics.  thin- 
t4ni  m  TOI  tamrr  an  Srlgnrur.Cec'i  fe  rapport* 
a  l'affeftionCar comme  nous  deuons inciter 


feigner,2.Tim.;.d  1^  .  C'eft  ci  le  vray  vfage  les  autres.auffi  dcuonsnous  châter  decueur, 

delà  parole  de  Chrift.  Or  maintenant  pour-  de    peur  que  ce  ne  fuit  point  feulement  vn 

ce  que  la  doftrine  en  (oy  eft  froide, &  quand  fon  eitcrieiir  de  la  bouche  .  Toutcffois  il  ne 

on  môftrc  fimplemet  ce  qui  eft  bon  Se  droift  le  prcd  pas  en  telle  forte, qu'il  viieilie  qu'vn 

a  fairc(comme  a  dit  anciennement  vn  Poe-  chacun  chante  a  part  foy.â;  dedans  fon  coeur 


feulement ,  mais  il  veut  que  tous  les  deux 
foycnt  conioints  enfemble,  pourueu  que  les 
cœurs  précèdent  les  langues. 

17  £f  ijuelfxe  chifr  tjuc  tsiu fdrir:i^,  fcit filr 
fXTsle  5«  i^ttr  ai<urti,(^c.Ceci,ti  ce  qui  eft  cô- 
tenu  ci  deirus,a  défia  efte  eipofc  en  l'Epiftre 
aux  Çphcfics.ou  les  propos  lont  femblables 
prefque  de  mot  a  mot .  Pource  qu'il  auoit 
dcfia  commencé  a  traitter  des  parties  de  la 
vie  Chrefticne,&  auoit  fculemët  louché  au- 
cûs  enfeignemê5,&  c'cuft  efte  vne  chofe  trop 
longue  de  pourfuyure  le  refte,  mot  a  mot,a 


te  Latin)il  fe  trouue  alfei  de  gens  qui  louent 

vertu,mais  cependant  elle  fe  morioad:  c'eft 

a  dire  il  n'y  en  a  gue tes  qui  fe  mettent  a  l'en 

fuyure:  il  adioufteaulTi  ^Inuaiiisx,  qui  eft 

comme  la  confirmation  &  l'aiguillon  delà 

doârine.Et  il  n'entend  pas  feulement  que  la 

p.irole  de  Chrift  doyue  l'erulr  a  ce  qu'vn  cha 

eu  f'enfeigne  foymefme  en  particullerimais 

il  requiert  doârine  Se  adnotuiion  mutuelle. 

P4r  Pfr.iHmtr.  Il  nereftraint  point  la  parole 

de  Chrift  a  ces  efpecei:mais  pluftoft  il  figni 

fie  que  tous  nos  propos  dnyuentcftrc  telle- 

mrt  couchei  pour  apporter  édification,  que      ceftecaufe  il  côclud  en  brief,  que  la  vie  doit 

ceux  nicfmes  qui  feruenta  loyeu'ere,ne  fen       eftre  tellement  ordônre.qu:  tout  ce  que  no* 

tent  ricndevanite:commel''il  difnit,  Delaif      difons  ou  faifons  foit  gouuerné  par  la  con. 

fez  aux  infidèles  cefte  fotte  deleftation  la-      duite  de  Chrift:  &  uu'il  regarde  a  I.1  gloire 

Î|UelleiIs  prenent  de  propos  friiioles  S;  plai-  d'iceluy  comme  a  (on  but  principal .  Car 
anteriesplcnesde  vanité  &  niaiferie.  Quât  nous  comprendrons  bien  a  propos  tous  les 
a  vous,  que  non  feulement  vos  propos  [eue-      deux  fous  ce  mot:  afcauoir  que  toutes  nos 

oruures  &  entreprinfes  commencent  par  l'in 
uocation  de  Chrift  ,3f  qu'elles  feruenta  fa 
gloire.  De  l'inuocation  f^enfuit  la  bcncdi- 
Aion  de  Dicu,laquellc  nous  fournit  matière 
d'aâlon  dcgraces.  Et  faut  noter  qu'il  dit 
^Mt  fur  Chrifl  nom  Jmcni  itnJrr  ^rJtci  nu  Pr- 
rr-.comme  par  luy  nous  obtenons  coût  le  biê 
que  Dieu  noustflargir. 


rcs,  mais  auffi  les  ioyeiii&  recreatifscon- 
tiencnt  quelque  viilite.  En  lieu  que  les  au- 
tres chantent  des  chanfons  vilencs  Jt  impu- 
diques,ou  pour  le  moins  qui  ne  font  pas  gue 
rcs  modèles  &  honneftes ,  il  eft  conuenable 
que  vous  châtiez  des  Pfeaumes  jt  cantii.|ucs 
a  la  louange  de  Dieu.  Au  rcfte.l'ous  ces  trois 
noms .  il  a  comprins  toutes  fortes  de  canti- 
ques .    La  diftinâlon    qu'on  a  accouftumé 

18  Femmes,  fojez,fHtetes  a  ^ot  marisy  ainft  ^uilapfartiet 
félon  le  Seigneur. 

19  Mart4.,atmez^  ^os femmes-, ^  fte  ^ottt  en  aigrijfez,  point 
contre  elles. 

10  Enfans^obeiJJèz.  a  pères  ^  mères  en  toutes  chofis  :  car 
cel^  eflpUtptnt  au  Seigneur. 

il  Peres^n'irrttez^potnt^osenfanStajtntfHih  ne  perdent 
courage. 
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zz  SeruiteHrs-tobeiJfez.  en  toutes  choÇts  a  'ios  m-tiflres ehitr 
nelsy  ne  feruans  point  a  Cuti,  comme  boulas  flaire  aux  hommes, 
mais  en  fmplicite  de  cœtir,craignans  Dteti. 

1}       E r  ejttelifue  chofe  ejue  ^otts  facte\,  f otites  le  de  courage, 
comme  an  Seigneur i  ly  non  comme  aux  hommes-, 

14  Scachans  ejMe^oHS  receuerez^du  Seigneur  le  guerdon 
detheritage.car  ^ous  feruez.  au  Seigneur  Chr/fl. 

25  Mais  cfuifait  iniuflement ,  receuera  ce  ijuil  aura  fait 
iniujlement  :  ^  »j/«  foint  d'efgarda  f apparence  des  fer- 
fonnes. 

i3  Frmmei.fcyr^  fui/!ef,if:  .  Maintenant  ncde  Icursperei'En  toutctchoT^f.sfin  (]U*iI* 
Penfuyuenc  les  enicigncmens  cuncernanj  le  ne  prencnc  point  autant  d*AUih'>rite  que  les 
deuoir  particulier  d'vn  chjcun,&  qui  depc-  pères  en  répliquant,  ou  debatant,  ou  entrant 
dent  des  vocations  particulières .  Or  ce  fe-  en  difpute  auec  eux, comme  compagnon  a  cô 
roit  chofe  TuperRue  d'employer  beaucoup  pagnô.ainri  qu'on  dit.  Touieffuis, que  ce  foie 
de  paroles  pour  en  traitter  encore  ,  d'autant  tant  que  faire  fc  pourra  fans  otfcnier  Dieu. 
quei'«y  dctia  diien  l'F.plftrc  aux  Ephcfiens  II  défend  aux  pères  &  aux  mère;  d'élite  trop 
Jjrefque  ce  qu'il  eftolt  befoln  d'en  dirc.Tou  al'pres.de  peur  que  leurs  enfans  ne  /!■  rd'i  re». 
tcifois  i'adiouftcray  ycien  bricfcequime 
fcreble  conuenlr  proprement  a  l'cxpufition 
du  prcfent  paffagc  .  Ilcnmminde  aux  fem- 
mes il'tfift  fkiecci.Ceci  eft  clair:  mais  ce  qui 
Vcn(uyt,itinfi  qu'il  .ti,f.trticn:  frtcn  te  Seigneur, 
n'eft  pas  fans  difficulté.   Car  aucuns  le  eon 


j;f  ,  en  telle  forte  q\i'ils  foyent  puis  après 
inutiles  a  toute  cliofe  honncfte.  Car  nous 
voyons  pir  expérience  ordinaire  combiea 
fert  vne  nourriture  douce  &  libérale. 

:i     Seruiieurr.^kcifT^c,  UMer  ehfet,  t'-e. 

Tout  ce  qui  eft  dit  yci  des  feruiteurs,  n'ha 

ioingnent  ainfi  ,  Soyez  fuietes   félon  le  Sci-      nul  bcfoin  d'expofiiion  .d'autant  qu'il  a  eWe 


giieur  .comme  il  appartient  Mais  ie  le  prcn 
pluitoft  autrement, Ainfi  qu'il  appaitient  fé- 
lon le  Seigneur, c'eft  a  dire  ,  félon  l'inftitu- 
tion  du  Seigncurttcllement  que  ce  foit  qu'il 
conferme  la  (uiction  des  femmes  p.irl'aii- 
llioritc  du  Sr;igncur  •  Il  re>)Utcrt  des  maris 
amour, St  qu'ils  «e ('etmigrijjlnt  fo'iat  tSir'ellet 


défia  cXiiofé  au  C.cliap.dcj  £pheliens,a.i.  ex 
cepic  ces  deux  points' afcauoir,  f.«rïtu»rrr- 
uc\  nu  Sel\n,ur  Chrifi.  Item,  Q<f  fuit  mlufle. 
me>rt,r.ceuer.i<eriH'i/jur,tf lit  iniuflement.  Vit 
la  première  fcnteuce  il  figiifie  qu'on  fert  tel 
Icmêf  aux  liônies.quetoutcffius  IcfusClirift 
obtient  le  primicr  degré  de  feigoeuric,&  eft 


pource  qu'il  y  a  diger  qu'ils  abufent  de  leur      le  Seigneur  (tincipal.  Voyciala  vtrice  vne 

fort  belle  coiifolatioii  pour  tous  ceux  qui 
lonten  fuietion  :  afc.iuoir  que  quand  ils  Icr- 
uent  volontiers  a  leurs  maiftres,  leurs  ferui- 
cesfont  autant  agicables  a  Clirift.ciiine  (''ils 
luyeft'iyent  Liitsa  liiy-mefme  tt  de  cela  S. 
PjuI  recueille  auflî. qu'il»  rcctucront  guer- 
don de  liiy.mais  f""^.-" ''r /'''"/' J,^'-  Par  le- 
quel mot  il  fignine  que  ce  mcfinc  qui  efl  re- 
tribiic  aux  œuures,  nous  eft  gratuitement  dô 
né  de  Dieu. Car  l'herii.Tge  vie"i  de  l'adoptiô. 
Par  le  fécond  membre  il  confole  dereilief 
les  feruiteurs,  difant  que  fils  font  oppiinitz 
de  quelque  ci  u.iutc  ou  lyraniiic  iMi-jHe  pat 
leurs  maiftres  ,  Dieu  on  prendra  l.i  vcngence 
luy-mefine  ,  le  ne  mettra  pi>ini  en  oubli  Ici 
iniures  <)ui  leur  auront  iftc  laites,  pourtant 
fils  font  feruiteurs  veu  qu'il  n'y  .tp:uii  J',j. 
j.tr./.i/'.r^/'.trf»  e  </■  1  /■<r/"..i.if  ■  cniiers  luy.Cir 
cefte  peniee  leur  ponrioit  diminuer  le  cou. 
ragc,f"iK  venoycnt  vue  f"H  a  im.iglner  que 
Die»  n'eiill  point  d'c 'gird  a  eux  .  ..»  q  l'il 
n'enteinft  pis  grand  coiitf,&  qu'il  ne  fe  f«ii. 
cialt  pas  beaucoup  de  leurs  niiferes.D'.iuan- 
t.igc  il  aduiët  bien  fiaïue't  que  le»  Ittiiitciirt 
f'auanccni  a/jirc  d'iux  inefmes  la  vei  gri\. 
ce  du  inauuaiN  tt  ciucl  iraiitemcnt  qn'ui 
leur  fait.  Il  obule  donc  a  le  ni.s  I. quand  il  K  ■ 
adinuntite  d'attendre  le  iugenicnt  de  Dieu 
eu  paiieiuc. 

Cil  AI'. 


ihoriie  en  vne  manière  deiyraiinie 
20  E,,f,,„  ,  iCriffl)^  .<  l,e,ei  (sr  metli  .  Il 
enioint  aux  enf.ins  qu'ils  obeiflent  fans  cxcc 
priô  a  leurs  pères  &  merts.  M  lis  que  fcra-ce 
fi  Ui  peies  ouïes  mères  les  veulent  cnntraia 
dre  a  faire  quelque  cliofc  illicite.'Obeiront 
ils  indifTereuiment  mel'ine  lors'Certes  ce  fe- 
roit  vne  chofe  plus  que  defrailoiinable  ,  de 
préférer  l'authorite  des  hommes  a  celle  de 
Dieu.  le  refpô  qu'il  faut  fnpplecr  yci  ce  que 
il  a  exprime  ailleurs  ,  Ephe.S  a.i,  afcauuir. 
Au  Seigneur.  Mais  a  quel  propos  adioufteil 
ce  mot  de  gener.ilite.£iit:«»fif/.o/"..  le  refpô 
dereciicf,  afin  qu'il  demnnftre  qu'ils  ne  doy. 
uent  point  feulement  obéir  aux  commande- 
mens  luftes, mais  auffi  aux  iniques, c'cft  a  di 
re  falclieiiv  &  rigoureux  .  Cjr  il  y  tn  a  plu- 
fieurs  qui  fe  rendent  volontiers  obeilfjn*  a 
leurs  pères  Si  mercs.pniirueu  que  le  coinmâ 
dcmét  ne  leur  foit  point  fafcbeux  ou  incom- 
mode. M  lis  au  contraire, voyci  que  doyiient 
penfer  lesenfans.  Que  quels  que  foyët  leurs 
pères, ils  les  ont  iieanmioins  par  la  proiiidc  ■ 
te  de  Dieu,  lequel  pjr  fon  ordonnance  .ilTii- 
ietit  le» enfans  a  leurs  pères  \'  mcrcs.  Il  dit 
donct'i  toutes  cliufes..ifin  qu'ilsne  refufent 
rien  a  faire  ,  quelque  difficile  ou  ennuyeux 
qu'il  leur  loit  In  toutes  cliofcs,  afii  qu'es 
cliolcs  indilcrcnKS  ils  défèrent  a  la  petfon- 
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^  C  H  A  P.    I  I  I  T. 
^iflres," rendez,  ce  cfut  eftmfle  ^  le  pareil deuoir  a  "on,  fai 
\osférutteters,fiachans  que  ^out  aUez.  au^i  ^n  Set-  tes  ' 
gneurauceL  ^^^-^ 

X    Perfcnerez,  en  prière,  <heiUa»s  en  iceUe  auec  aEHon  de  &  eaui 
traces,  OV.C4U1 

ru  ■  ^j"!"'^"^^""^^"'*'*!^' }">"'' "<"*'-'*fi»^'ie  Dieu  nom ouure  ferm- 
/  hH,s  deU  parole,  pour  annoncer  lefecret  de  Chrifi,toHr  lequel  teurs, 
attjSt  le  iHUprifonnter.  A- 

4    :ffnjue  ie  le  manifefie  comme  il  faut  eftie  ie  parle. 

J.Lr.  l\ZV^nt^cmiVr\u.','^r\^  '' T"      Î'"  "''"'"  P"""')""  deux  Tortes  d'iftion 

douceur,  laquelle  .1  ,  recom.nandee  en  VU.      quatriemc.a.ff.  »''""PP'"".  '"apitre 

t.iftrea«xEphcfiens.5.a9.Mai,po.irceque      ^      j    l''!"" "•fcM, ,culSip,u,„,u,-,Sn  ^.rr 

^u  11  leur  lemblequil  n  y  a  loy  qui  Ui  o.       toit  a  bon  ercient  deftre  aidA  uar  Un,.  nr.V 

rutr/rn,n,-,^,^.  j  "  '  '^"P"'"^"'      9"^  ""•"  priois  les  vns  pour  l«  autres  Voii 

que  l'occadon  fy  addonne  .  Or  l'argumen» 
de»  Papiftej  eft  plut  que  puérile  ,  lefquel» 
recueilltnt  de  ce  paiTif-e  qu'il  nous  faut  im- 
plorer  l'aide  des  Sainftj  irefpatTez  ,  afin  que 
ils  prient  pour  nous.  Car  qu'y  a  il  yci  de 
femblable  a  cel.i>  Sainft  Paul  (c  recofnnian- 
de  aux  prières  des  frères,  auec  Urquels  il  co 

•  T,r.>A/tiii*ll.  . i 1 ■  * 


liic.ou  vocatiodcsperfàncs  cime  aux  Hphe 
fiens  il  a  vféde  ce  mix.Le  mclme.ou  Le  fem 
blable.en  ceftefig>i(îca.ion,  comme  il  a  efte 
1.1  touche. Car  les  leruitcurs  ne  font  pas  tel- 
lement obligez  aleur5m.ii(tres.f|uelesm3i. 
flresaiilTi  de  jeurcofté  ne  leur  doyiie't  quel- 
que; rhole  Côme  il  y  a  vn  droift  murucl  rf- 
gle  (elon  la  confideration  de  l'office  &  »oca 
tion  d'vn  chicun  :  lequel  droiô  doit  auoir 
lieu  entre  ronseftats. 

un  .tn'cndrgr.tcc.  Il  retourne  maintenant 
aux  exhortations  générales  ,  elquelles  il  ne 
nous  faut  pas  chercher  vn  ordre  exquis.  Cir 
par  ce  moyen  il  euft  falu  commencer  par  l'o 
riironrmais  fainô  P.)ul  n'a  pis  reg.rdé  a  ce- 
la. Or  il  recommande  yci  deux  cliofes  en  l'o 
railon  :  premièrement  la  perfeuerance:  puis 
après  la  lleffe  il  al.iigrete  de  corur.o.i  vne  af 
<f  ftion  vrnycment  aitentiue  .  Car  jiuand  il 
dit  Employé?  vous  inftamment;  il  exhorte  a 
perfeucrcr:  &  puis  après, 1  oppofe  la  vigi- 
lance a  vne  froidute  ,  ou  façon  d'y  procéder 
lalchement ,  !t  comme  par  acquit .  Il  ad- 
inufte  .  M.„  rf,  ÇM  r,  :  d'autant  que  non, 
deuons  tellement  prier  Dieu  pour  la  nccef- 
fuc  prefcnte.  que  ccpend.int  nous  ne  mettiôs 
point  en  oubli  lesbene  ficcs  que  nous  auons 
df(u  receus  de  luy.  D'auantnge.noiis  ne  de- 
iios  pas  enre  tellement  ipiportuns.  que  nous 
murmurions,  A  levons  delVitei  on  nous- 
mermes.fi  Dieu  n'obéit  inconiiucnt  a  nos  de 
Jir<:mais  receuoir  en  greSr  patience  tout  ce 
qu  ilnou»  donnexq.  P..  unft.il  doui  faut  en 


.  ,  ....^^   .v^uci-,  II    co 

gnoiK  qui  1  ha  communication  mutuellcpar 
lecômandementdeDieu.Quitft  ceqiii  vou 
dra  nier  que  ccfterailon  ne  cède  es  morts» 
l.iiirans  donc  l.i  telles  niaifcries.retournon» 
a  faiiift  Paul.  Comme  dôc  nous  auous  vn  fin- 
gulicr  exempicdemodeftie  en  ce  que  fairft 
Paul  requiert  a.de  &  affiftance  «ies.auirrs: 
ainfi  fommesnousadmoneftei ,  que  c'eftv- 
ne  chofe  picnc  de  grande  difficulté  ,  de  per- 
fcuerer  conftamment  en  ladefenfe  de  l'E- 
uangile  ;  &  finguliercmcnt  quand  le  danger 
preOc.  Car  ce  n'eft  point  fans  caufe  qu'il  de- 
fireque  les  Egl.fes  luy  affiftenten  cela  .  Et 
quant  *  quant  confi.lrrons  vn  mcrueilleui 
lele  &  afffftion  atde'te.  Il  ne  (>  foucie  point 
d'cftre  fauue  de»  mains  de  fes  ennemis  -il 
ne  demande  point  q„e  le,  Eglifcs  ptienr 
pour  luy,  afin  qu',1  foit  dellur^  du  d.inger 
<ic  mort.  Il  le  contente  feiilf  ment,  ('ilper. 
f,Uf  re  conftamment  &  hardiment  e„  |.,  Inn- 
feffion  de  l'Euangile:  tant  préfère  il  hardi, 
me  -r  la  el.„re  de  Chrift,  &  l'auancemen,  de 
I  Euagile  a  la  propre  vie.. ^n  rf»e,pjrLV..,> 
rfr  r,  (..t.c/r.il  figr.ifie  fimplement  ce  t,u'il  die 
aux  Epheficns.  ch.po  c.içi.L'ouuerturede 
bouchc:&  ce  qu.Chrid  appelle  Bouche*  fa 
piente  .  Inc  ihapitre  :i.i.  15  .Car  il  n'y  a 
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poinr  différence  entre  cm  âeax  manières  de     de  conreqncnce.  Tiercement.ll  faitstentîi 
pirler  quini  au  feni ,  mais  reniement  quant      aulTi  du  danger  où  il  eftoit. 
a  la  forme  Car  il  a  yci  exprimé  par  vnc  fimi 
llrude  lor<  propre  ,  qu'il  ne  nous  cft  de  rien 

rlu«  facile  dt  parler  hardiment  de  l'Euangt' 
c.que  d'entter  par  force  pjr  vn  huis  bie  fer- 
mé *  ferré  Je  Trrrojx  .  Car  c'eftci  me  ocu- 
tire  vravemêi  de  Dieu, comme  Chriftdil'oit, 


4  Cimme  if  f.tur  que  if  pdrff-  Ce  mot  am- 
plifie la  difficulté  :  tir  il  fignifie  que  ce  n'eft 
point  vne  petite  chofe  II  adiouftc  au  6  cSap» 
des  Erhefiens.^BCf  cnfijocr.  Par  cela  il  ap« 
pert  qu'il  l*tft  fouhaitié  vne  hardiefle  afleo» 
r«e,  telle  qu'il  conuicnr  a  la  maiefte  de  lE» 


h 


Ce  n'efte!-.ous  pas  i;ui  pjrlez,  maisI'Lfprit  uangile.  Au  furplus,  puis  que  lainâ  Paul  ne 

de  vdftrt  Pc  le.  qui  parle  en  vous  ,  Matthieu  fait  y  ci  autre  cho'cfinô  qucdefirer  qiiegra 

lo.c.îo  Propofant  donc  Udilficulic  aux  Co-  ce  luy  foit  dônee  de  parfairefon  office, qu'il 

loi  fie  I.  il  Us  incite  d'auantagea  prier:  quâd  nous  fouuiencqur  la  règle  nous  eft  au(Ti  dô 

il  proiell'r  de  foy,  qu'il  ne  peut  autrement  née  de  ne  quitter  la  place  a  la  rage  de  nos  ca 

parler  .iinfi  qu'il  appartient, (inon  que  fa  là-  nemls.maisde  nousemplovcr  &  efforcer  iuf 

{lie  foit  co-nduite  par  le  Seigneur  .     Il  prend  qucs  a  ta  mort  a  publier  l'Euangile.  Et  pour 

econdemmi  vn  argument   fur  la  dignité  &  ce  que  cela  efl  pat  deftuS  nospuiffances,  il 

exellencc  de  la  chofe.quûnd  il  appelle  l'£-  faut  perfeu.'rer  en  oraifon,  &  demander  s 

uingile  icrrt  àeChti  p.Cit  il  ne  le  faut  poit  Dieu  qu'il  ne  nous  laiffc  point  delpouruelM 

employer  par  acquit  en  «ne  chofe  de  fi  gran-  de  l'El'prit  de  confiance. 

5  chemine!:,  fagement  enuers  ceux  de  dehors ,  rachetans  le 
temps. 

6  Vôffre  farolefàit  toufours  confte  en  fel  auec  grâce:  d- 
jîn  efue  Icachie^  comment  il  's)oui  faut  rejpondre  a  chacun. 

7  Tjchitjne  noftre  hten-aimè  frère  ^  Ç£  fdele  minijire,  ^ 
jeruiteui'  auec  moj  au  Seigneur  i'^ous fera  fcauoir  tout  mon 

8  Lequel  t  a^  enuoye  ^ers  ^out  exprejfeement ^afn  ejutl 
cogno  ffe  de  'kiofire  efiat-,^  ejuilconfole  ^os  cœurs. 

9  ylti-ec  Onefime  noftic  lojat ^  hten-atmê  frère  ,  éjui  eji 
des  '^ofires'.  Iceux  'siout  aduertiront  de  toutes  les  affaires  de  far 
deç. 


a. 

î  Ihtmmrg^  f-i^mirn:  entier' teux  Ai rl.h'.ri. 
Il  oppolc  ceux  (le  di  hors  ,  aux  domelliques 
de  la  fijy  Cir  l'ilglife  efl  comme  vne  cité^lcs 
hibitaiis  de  la'iuclle  font  tous  les  Iïjcles,c5- 
ioinii  de  conionAion  mmuelle  comme  de 
voifiaage  entr'eiix:&  les  infidèles  font  eftri- 
jcrs  d'icelle  Mais  pourquoy  efl  ce  q  fainft 
Paul  veut  qu'on  ail  efgard  a  eux  plus  que 
auxfidelet^li  y  a  trois  raifons.Premicremct, 
ifii  qu'on  ne  donne  point  dcfcand.ile  aux  a 


d'*ne  It  grande  corruption  du  monde  ccm» 
nie  attraper  l'occafion  de  bien  faire  ,  &  ba> 
tailler  contre  les  empefchemens  Ainfi  donc, 
tant  plus  que  le  chemin  fera  plein  d'empef- 
chemens  &  mauuaifes  rencontres  ,  aufquel> 
les  nous-nous  pourrions  g.if)cr:d'autant  plut 
fongncultmcnt  nous  faut- il  garder  que  nos 
pieds  n'y  achoppât,  ou  quef  lafchete  nous* 
nous  y  arrellions  &  demeurions  tout  court. 
njlre  f^rdr    f-.icnufcur,  a«fiie  ,  C". 


uei'gles  Car  il  n'y  a  rien  plus  facile  a  faire.       Il  requiert  qu'il  y  ait  douceur  en  leur  paro 

-      '  '   ■      '■ 11..  :  .j:,-_-       le, qui  puifleattraire  les  auditeurs  par  l'vti- 

lite  &  proufit  .jUi  y  fera  conioint  .  Car  il  ne 
condamne  pas  feulement  les  paroles  aperte- 
ment  melchantcs  .maisaulli  les  oifcufes  8c 
vaines .  Et  pourcefie  caufc  il  veut  qu'elle* 
foyent  rafiiti  en  fi/.  Les  hommes  profani  s  au 
tont  bien  leur  fel  ,&  dcsplaifantes  rencon» 
très  en  propos.mais  ce  n'eft  pas  de  ce  fel  que 
l'Apoftre  parle  yci.  Pluf*oll  au  côiraireiTau 
tant  que  les  l'ornetes  &  paroles  de  raillerie 
plaifent  voloniiersSf  donntni  grâce  le  plu» 
fouuei,&  que  pir  ce  moye  i  il  leioit  a  crain< 
dre  que  les  fidèles  ne  l'y  addonnaflenf.fainA 
P.iul  les  dcfloiirne  obliquement  de  l'accou- 
ftumâce  d'icclles  Car  il  appelle  propos  fan»  . 
fel, tout  ce  qui  n'edifie  pas  .  En  mefme  feni 
cft  mis  le  mot  de  O'^.e  :  en  foite  que  c'ell  le 
contraire  de  babil  ou  brocard.  Si  louies  niai 
fciieiilcf^uellci  ou  nuil'cnc ,  ou  fcn  vont  ca 
fumce. 


que  les  incrédules  Toyent  par  noitre  indiCcre 
tion  poulfez  a  mal  d'aiiantage  ,&  que  leurs 
coeurs  foyent  tellement  naurel.qu'ilsayent 
la  religiôen  plus  grand  horreur  que  iamais. 
En  après, afi'i  qu'on  ne  leur  donne  point  ma- 
cicie  de  dcirattcr  de  l'Euangile  ,  &  que  par 
ce  moyen  le  nom  de  Chilfl  ne  foit  exp  >fé  en 
inocqiierie,S(  qu'ils  ne  foyent  plus  lrritet.& 
que  (il.i  ne  foit  caufedc  troubles  St  pcrfccu 
lions. Pour  le  dernier, afin  que  cepeJant  que 
BOUS  conuerfons  auec  eux  au  manger  8t  au 
boire, &  auins  affaire, nous  ne  foyons  fouil 
lei  de  leurs  ordures,  &  peu  a  p-u  deuenions 

Jiofanes  Et  .i)fela  le  rapporte  anif»  ce  q  l''cn 
illt,il(;«''"(.«'ii  '''  rrrn/o:  alcauoir  pour  autant 
que  liurtonuerlaiion  eft  dangereufe.Car  il 
diinne  la  ralfon  aux  Ephcfiens.chipitre  cin- 
quième,d.lS.Hour.e  que  les  ioursfont  mau- 
«is.  Comme  Cil  difoit.quM  faut  au  milieu 
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frnnee.  ^fit  f»e  fcdcli!e\  nmmtnt  il  ytut  fdut  ne  ceflc  point  touteffois  de  f  employer  «  !'»• 

r»^»ii</ff.Celuy  qui  C'clt  accouftuœi  a  parler  uancement  deTEuangile,  te  d'auotr  foin  de 

prudemment, ne  tombera  point  en  beaucoup  toute;  le»  Egliles .    Ainfi ,  combien  que  foa 

li'abfurditez  erquelles  bien  fouuent  tombét  corps  folt  enferre,  neantmoins  l'efprit  eftant 

ceux  qui  Te  mellent  de  babiller  &  iafercmais  l'ongneuxder'empluycrtouliours  a  quelque 

acquerra  par  vn  continuel  Tfaje  la  dextérité  choie  de  bon.Peftcnd  bien  loin  delà  de  toui 

de  rcl'pondre  a  propos  &  conuenablcment.  codez  .  D'autre  part,  fa  prudence  reluit  e» 

Comme  an  contraire  il  faut  neccffairement  ce  qu'il  enuoye  »n  homme  propre  &  fago 

^ue  les  babillan  &  gens  légers  en  paroles  fe  pour  les  confermcr  autant  qu'il  en  feroit  be 

cxpofent  a  mocqiierie  .toutes  fois  &  quantes  foin  ,  &  pour  refifter  aux  aftuces  des  fauxa- 

<]u'ils  foni  interloquez  de  quelque  chofcrea  poftres:îf  de  ce  qu'il  retient  Epaphras  auec 

cjuoy  ils  font  iultement  punis  de  leut  lot  ba-  foy  ,iufques  a  ce  qu'ils  ayent  co^uapcrtc- 


bil.Or  il  ne  dit  pas  Iculemct  quoy.maisauffi 
tcmtnetit  :  8t  non  pas  a  tous  indinereminent , 
nais  J  tJiAcKit,  Car  c'eft  des  prmcipalcs  par- 
tics  de  vrayc  prudencc.dc  fcauoir  difcerner 
les  perfonaes  pour  parler  aux  vns  &  aux  au- 
tres comme  il  cft  de  bcfoin.  f^iM  frr.t  fc4- 
meir  t»Ht  m-.n  rfîji.Adn  que  les  CoIofTicns  fca- 
chcnt  qutl  foin  il  ha  d'eux,  il  les  conferme, 
leur  donnant  comme  vn  gage .  Car  combien 
qu'il  fuft  en  prilon.J^  qu'il  fuft  en  danger  de 
h  vie  ,  touteffois  il  f 'oublie  foy  nicfme, 
pour  pouruoir  a  leurs  affaires  ,  en  leur  en 


nient  le  grand  conlentement  en  la  du&rine 
qui  eftoit  entte  tous  les  vrais  Doâeurs  ,  & 
ayent  ouy  de  Tychique  lamcfme  doftrine 
qu'ils  auoycnt  au  parauaat  apprinfc  d'Epa* 
ph  ras.  M  éditons  diligemment  ces  exemples, 
afin  qu'ils  nous  incitent  a  l'imitation  d'voe 
fenihiable  affcâion.  Il  adiolnt  Onrjîmr, afin 
quel'ambaflûde  foit  de  plus  grande  impor> 
tance'  combien  qu'il  cfl  incertain  qui  efloic 
ceft  Onefime.Car  il  n'eft  facile  a  croire  que 
ce  f'jit  le  feruiteur  de  Philemon:  pource  qua 
le  nom  d'vn  fugitif  &  larron  euft  tite  fuitt 


uoyant  Tychique  En  quoy  reluit  tant  le  ze-  a  grand  reproche.  Il  les  orne  tous  deux  de  tl 

le^ngulier  de  ce  fainâ  Apoftre,  que  fa  pru-  très  honorables,afin  qu'ils  proufitent  plus:& 

dence  •  Car  ce  n'efl  pas  vne  petite  chofe  ,  de  princip.ilement  Tychique,  qui  deuoitexer- 

dire  que  luy  qui  eftoit  détenu  prlfonnier,  &  cer  l'office  d'enfeigner. 
eftoit  en  danger  de  mort  pour  l'Euangile, 

lo  ^riflarijue-,  ofui  eflprtfonnier  auec moj-,  ^ouffalue  ,  Ç^ 
Marcle  conftn  de  Barnaha^  {^touchant  leéfuel^otts  auez,fecefê 
mandement^p tl  ^ient  a  ^  ot*s-,receuez,-le.  ) 

ir  "  Et  Ie(hi  tjHt  ejl appelé  lufle^lepfftelsfont  delà  Ctrconciflo: 
teux-ci  feulsmtCont coad'iHteurs  att  rojaume de DtcHy  Uf^ fiels 
m'ont  efle  enfonloi. 

Il  Epaphroi  (fut  ejl  des  Goitres,  ferttiteHf  de  Chr'tfli'^OHi  fi  - 
lue  ^hataiUAnt  tonfioKrs pofcr  ^oi*s  en  prières  ,  ajïn  tjue  ^ous  de 
meurt ez^parf  lits  ^  accomplis  en  toute  la  Volonté  de  Die». 

15  Car  ie  Inj porte  tefmoignage  qtitl  ha  grand  z^ele  pour 
^OM,^  pour  ceux  qutfont  en  Laodicee-,^ pour  ceux  qutjont  en 
Hterapole. 

10  Si^i  tf  friÇunnier  SHttmiy.  Il  appert  peurs, &  vn  tas  de  coureurs. Vn  tel  foin  efl  »U 
de  ceci  ,  que  d'autres  furent  mis  prifonniers  iourd'liuy  plus  que  necelTaireiou  pource  que 
auec  faintt  Paul, depuis  qu'il  fut  mené  a  Ro  les  bons  Doiteurs  font  mal  receus.ou  pource 
me. £t  efl  facile  a  croire  que  fct  ennemis  laf 
dictent  du  commencement  dedcflourner  to' 
les  fidèles  de  luy  aider,  les  menaceans  qu'ils 
tomberoyent  au  mefme  danger  où  il  eftoit» 
tt  que  cela  eut  lieu  pour  quelque  tcps  :  puis 
«pres.que  quelques  vns  reprindrent  caMir,& 


que  les  homes  lots  &  croyans  trop  de  léger 
le  laiflent  aifetmcnt  tromper  aux  atfrôteurs. 
tl  Cfkr.fiTi'M.'i  mefûif  r:^(/'«rf«rj-. Voire 
de  la  Circoncillon  C^r  il  en  nomme  d'autre» 
après, qui  efloycntdu  prépuce  II  lignifie  dôc 
qu'ily  auoit  bien  peu  de  luifs  a  Rome,  qui 


mel'priff  rent  toutes  les  peurs  qu'on  leur  fai      aiu.illcnt  a  maintenir  l'Euangile  ,  mais  pluf- 


foit.  Si»t  It  rtctKif\.  Aucuns  e}(empl.iires 
ont,Rect:uez-le,co  l'impcratil.mais  mal. Car 
il  exprime  la  forme  de  ce  mandement  que 
les  ColoHicns  auoycnt  rcccu  .  alcauoir  que 
c'eftoit  vnerecomtnïdaiioa  de  Barnabas,  ou 
bit  de  Nf  jrc:&  le  ciouue  le  fecûd  plus  croy- 
able .  Or  il  faut  noter  que  les  .^foftres  ont 
ifie  diligtni  a  rendre  lel'mulç  lage  des  per- 
(o  laes.jfi  1  qu'on  difccrnafl  les  gens  de  bien 
i'avtc  Ick  faux-frcres,ltifii-ncant  &  irore- 


toft  que  toute  la  nation  eftoit  contraire  a 
Chrirt.  Combie  que  par  les  C;j.i,iirc><r/  il  en- 
tend feulement  ceux  qui  eftoyent  douez  de 
grâces  necefl'aires  pour  auanccr  l'Euangile. 
Or  où  eftoit  faiod  Pierre  alors  ^  Ou  il  faut 
dire  que  fainâ  Paul  luy  faifoit  grid  tort  de 
n'en  fiire  yci  aucune  mention  ,  ou  bien  que 
ceux  qui  affermëi  qu'il  eltoii  a  Rome  alors, 
font  nicnteurs.Au  relie, il  ai-pelle  l'Euâgile, 
t^nthtnt  it  Oi-t  :  car  ('cil  le  fi-rptrc  paj;  le^ 

X.i; 
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quel  Dirn  regrc  fur  nou<  ,  f(  par  ce  mefmc 
moyen  nous  loinine»  receu»  i  la  vie  éternel' 
1«.  Mai<  deceftc  manière  de  parler.il  en  fera 
traittcplusa  plain  ail  leur,. 

11  EjtjlU.i'ii  tcnfisuti  ptur  yo:n  r»  jiriiftr. 
Voyci  l'exemple  d'vn  bon  Paftcur ,  lequel 
pour  la  diftance  des  licuine  peur  cftre  in- 
du t  a  meure  tellement  l'ïglile  en  oubli, 
qu'il  ne  porte  le  loin  d'^l'c  ;-uec  foy  outre 
mer.  Il  faut  noter  la  vertu  de  la  prière  ,  qui 


et  exprimée  en  ce  mot, KtrjiU^nt,  Circomi 
bien  <{iie  fainâ  Paul  .m  iciiilu  yci  dciutcr  la 
vclieiiicncc  de  r^A'câion.ioute.fois  jl  admo« 
ntlte  quant  Se  quam  le^  Colofliensde  ne  pé- 
fer  point  cj  les  prières  de  leur  Palteur  Toyct 
inuti  es  r.iais  pluftoft  qu'cllei  ne  leur  feront 
pas  m  petite  aide  -  Finalement  recueillons 
des  p.iiolesde  famdt  Pjul,  que  la  pcrfcaion 
des  Clirt'ftiens  eft  ,  <|uand  ils  demeuicnt  e« 
i:iiie  U  yilcnlt  Hc  Dieu. 


14  Luc  médecin  bten-aime  'koh*  flilué,^  DemM. 

1 5  SaltieK  les  fi  ères  ofuifont  en  Laodicecy^  Njmphe,  ^  fE 
tlifè  ejut  eji  enft  matfon. 

16  Et  e^u.ind  cejle  Epi  sire  aura  efle  leue  de  ^ouf-,faites  «fue 
elle  [oit  aufiieue  en  tEglt  ^  des  Laodiciens  y^  que  Itfiez,  au^i 
celle  ûjjit  efl  v  enue  de  LaoAicee. 

17  Et  dites  a  Archt^i^e-,  KegArde  tadminiflrat'ton  que  tu  a* 
recette  (tu  Seigneur, ajin  que  tu  faccompltffes. 

18  La  falutation  c(t  de  ma  main  Paul .  A^ez,  fàuuenance 
de  mes  liens.La  grâce  fait  auec  ^om y4men. 

Enuojee  de  Kome  aux  Colofiens-,J>ar  Tj- 
chique  ^  Onepme. 

14    turmfilriln.    le  ne  fuis  point  «ie  l'o-      fainct  Paul  l'euft  cfcriteanx  Laodicienj  .  te 


pinion  de  ceux  •jui  emfdint  que  ce  loit  Luc 
i'Fuaogclifte.  Car  il  Icureftuit  fi  coguu,  que 
VAy  ftcc  ii'auoit  que  faire  d'vfer  de  telles 
er.icign<;s:  Si  milnie  li  c'i  uft  ifte  luy,  il  luy 
«uft  dunne  vu  turc  plus  oicellent .  Pour  le 
moins  certes  il  I  cuft  appelé fon  coadiuteur, 
ou  fon  compagnon  te.il.&  participant  de  les 
combats  &  alrtiftion».  le  pcnie  pluftoft  qu'il 
cW)it  abfent  pour  lors.&iju'il  appelle  ccftiiy 
ci  médecin, a  la  différence  de  l'autre,  le  n'en 
deba  point  tourclfois  cônic  d'vne  chofe  cer- 
taine, le  mets  feulement  en  auant  ces  conie- 
âurcs.Ce  />i-w.ticft  fans  aucune  doute  celuy 
duquel  .1  te  plaind  CI  apresauoirefte  deUif 
fc,2T!!noiliee,4.b.io.  Qiiu  d  il  parle  de  IF. 
gliU  domcftiijuc  ih-  \yn,fl,e  ,  lonuenons-no' 
qu'fn  vue  t.unillc  la  règle  uoui  eft  donnée 
quelles  doyuereftrc  toutes  les  lamilles  des 
Clireftitns.afcauoir  que  ce  foyent  autant  de 
petites  Ejjliles.  Parrjuoy.  qu'rn  chacun  fca- 
clic  que  ccHe  charge  luy  eft  donnée  J'in- 
ftruire  1.-.  mailon  en  la  cr.iinte  du  Seigneur, 
de  l'entretenir  en  vue  fjinfte  difcipline, 
brief  d'y  o'dôner  vne  petite  forme  d'Eglife. 
I«  Soit  aujH  l>ue  en  /'Fgfifr  //<■/  Ij-di- 
riV.i r,  (_■>  ijur  ttri'\  Ju(>i  ttlU  qui cft  venue,  &-r. 
C;  iiibicn  lionc  qu'elle  fuft  elcrite  auï  Colof 
fieiis.tllc  deunit  touteftois  pruufittr  aux  au 
trrs  .  Amant  en  faut  il  eftiincrde  toutes  les 
lutrcs  Epiftrcs.  Vray  cft  qi'elles  onteftc  v- 
ne  fois  cfctiiet  a  certaines  l^glilet.mais  pour 
ce  qu'elles  contienent  vne  doArinc  perpétu- 
elle &  coirimiine  a  tous  ficelés,  c'eft  tout  vn 
qnci  titre  elles  .lyent  .  Car  l'arnument  nous 
en  appartient.  Quant  a  l'autre  Lpiftre  de  la- 
que.le  fiina  l'aul  f.iit  mention. on  a  mal  pe- 
fe  <|iic  luy  mifme  l'euft  cfcrite  :  &  ceux  la 
Te  lune  doublemci  abufcz,  qui  ont  peafc  que 


ne  doute  point  que  ce  ne  tuft  vne  fcpiftrc  qui 
auoit  cfte  enuoyee  a  lainô  P.<ul ,  I1  leâiirc 
de  laijutle  eHiu!  ville  aux  Cololi'icnç.tona- 
meoni  accouftuiréles  villes  voifints  d'à» 
uoir  beaucoup  de  choies  communes  entr'cl- 
Ics.Or  c'a  elle  vcie  trop  loutde  tiôperie  ,  que 
ic  ne  fcay  quel  garnement  a  bien  oie  fous  ce 
ftc  couuerture.cont-claire  &  metiic  en  auâc 
vne  letre  comme  tfcriic  par  faift  PjuI  aux 
L.iodiciens, voire  11  foite  &  badme,  qu'on  ne 
fcauioir  lo:ger  vie  chofe  plus  contraire  a 
l'ei'pritdc  fiinft  Paul.quecela. 

n  l>iii,a.4rihjji,r.-  Selon  que  ie  puis 
conietturcr,  ceft  Arcliippc  faifoit  i'oflîce  de 
P.irteur  en  rabfêce  d'Epa^hr3S.Or  il  fcpeut 
bien  faire  qu'il  n'eftoit  pas  tel  qu'il  furt  af- 
fez  diligent  de  loy  metnie,f'il  n'euft  efte  rtfj 
ueillépar  autiuy  Sainft  Paul  donc  veut  que 
par  l'cxhortauû  de  toute  l'Eglifciffoit  inci 
té  a  prêdie  toufiuiirs  meilleur  courage.  Il  le 
pouuoit  bienadmonelter  particiiliercmrt  ea 
lô  nom. mais  il  donc  cefte  charge  aux  Colof 
ficns,afîn  qu'ils  fcachent  qu'eux. mefmesauf 
fidoyueni  faire  des  ren.onftiai  ces  Sf  inciter 
leur  Pafteur,  Oil5l'a|ipetccoyuent  tfttetrop  • 
froid  ;  &  que  le  Pafteut  mcliiie  ne  doit  refu- 
fer  d'cUte  adnionefté  parl'Iglife.  Carks 
minjftns  de  la  Pjrolc  ont  vni  grande  pujf- 
fance  &  exctiléie.mais  elle  u'eit  point  pour 
tant  exempte  des  lou.Parqiioy.il  Jai:t  qu'il* 
fe  munftrent  eux-mclmcs  d  iciles.rils  veule'c 
deuémeiit  enfeigner  les  autres  .  Quant  a  ci 
que  le  falnô  Api  Ore  recommande  />>  /ir»/ 
derechef  ,  il  figi  ilîc  p.ir  cela  qu'il  eftoit  eti 
grand  peine,  car  il  le  louucuoit  bien  de  l'In. 
hrmite  humaine  :  &  ne  f.iut  point  douter 
qu'il  ne  fcniift  aucunes  pointures  d'icellc 
eu  luy.quaud  il  rcqucruit  li  inftammcni  que 
tout 


lonletSlclM  eulTent  fouuenace  de  Te»  ie- 
•relTef.Aurefte.ccn'eft  point ycivnfigne  de 
dcOiancr,quâd  de  tout<  j  paru  il  cherclie  les 
•ides  qui  luy  font  ordônees  par  le  Seigneur. 
Cette  îoufcr Ipti  on  hlte  île  j*  frcfre  m.iin.  Cl- 
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gnIfir«cSni«nou«  auôs  défia  ve«  aillelirt.qus 
dés  lors  on  fàifoit  courir  des  Épiftrcsa  faux 
titre, &  fous  le  nom  des  feruiteorsdoDieu: 
a  l.iquelle  mefchancete  il  Icurtftoit  force 
de  temcdier  par  quelque  moyen. 


COMMENTAIRE 

lEHAN    CALVIN,     SVR    LA    L  EPISTRE 
de  faina  Paul  aux ThefTalonicicns. 
^      M.     M  yi  TVKI  N    C  OKD  TEK    HOMME 
dof*ê  de  doBrine  ^  grand'  crainte  de  Dteu  ^  Principal  dtc 
Collège  de  Lan  fane. 

'est  bien  raifon  ,  que  vous  aufli 
ayez  part  en  nies  labeurs ,  veu  que  ' 
fous  voftrc  côduite  &  addrcffe,  ay- 
ant prcmicrcmét  cÔmencc  le  train 
d'cfl:udier,i'ay  pour  le  moins  auan- 
ce  iufques  a  ce  poind: ,  de  pouuoir 
en  quelque  forte  proufiter  a  1  Egli- 
fe  de  Dieu. Lors  que  ni5  père  m'en- 
uoya  icune  enfant  a  Paris  ,  n'ayant 
feulement  que  quelques  pctis  com 
mencemcns  de  la  Langue  Latine,  Dieu  voulut  que  ic  vous  ré 
contray  pour  mon  précepteur  quelque  peu  de  temps  ,  afin 
que  par  vous  le  fuffc  tellement  addrell'c  au  vray  chemin  & 
droite  façon  d'apprédre  ,  que  i'cn  pculTc  puis  après  aucunc- 
mét  mieux  proufiter .  Car  comme  ainfi  foit  que  vous  enfilez 
tenu  la  première  claiîe  ,&  là  enfeigné  aucc  grand  honneur, 
toutcffois  pourcc  que  vous  voyiez  que  lesenfans  façonnez 
parles  autres  maiftres  par  ambition  ^  brauadc  ,  n'eftoyent 
point  fondez  a  bon  efcient ,  Se  n'apportoyent  rien  de  ferme» 
mais  auoyent  feulement  quelques  bouffées  pour  faire  mine, 
en  forte  qu'il  vous  faloit  recommencer  a  les  façonner  de 
nouueau,vous  cftant  fafché  d'vne  telle  pcine,efl:iez  cefte  an- 
nee-ladefcendu  a  la  quatrième  clalTe  .  Voyla  bien  quelle  e- 
rtoit  voftre  intention:  mais  cependant  ce  me  fut  vn  fîngulier 
bénéfice  de  Dieu,  de  rencontrer  vn  tel  commencement  d'in- 
ftrudlion.  Et  combien  qu'il  ne  me  fuft  pas  permis  d'en  iouir 
long  temps  ,pource  qu'vn  homme  eftourdi  &  fans  iugcmét. 
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lequel  dirpoCoit  de  nos  cftudcs  a  Ton  vouloir ,  ou  pluftoft  fé- 
lon fa  foie  fantafîe,  nous  fcit  incontinent  monter  plus  haut: 
toutcffois  l'inflruftion  &  addrelTc  que  vous  m'auiez  donnée 
me  ferait  fi  bien  depuis ,  qu'a  bon  droidl  ie  confeffc  &  reco- 
gnoy  eftre  tenu  a  voiisdu  proufit  &  auanccment  tel  qu'il  C  en 
cft  enfuyui.De  laquelle  cliofe  i'ay  bien  voulu  rendre  refmoi- 
gnaa;e  a  ceux  qui  viendront  après  nous  ,  afin  que  Cil  leurre- 
uicnt  quelque  vtilite  de  mes  cfcrits,ils  fcachent  quelle  eil  en 
partie  procedee  de  vous.  De  Gencuc  ce  X  Y  1 1  de  Feurier, 
M.     D.     L. 

^  IIG  rM  ET^  T  S  rii  l  ^  P  K.EM  I  E  K.E  E  P  I  S  T  K.E 
dtfttinH  Paul  ^pofireaux  TheffulonUienj. 

A  plu»  grade  partie  de  cefte  Epiftre  ne  cûtient  quafi  autre  clioTe  qu'ejhortatiôs  . 
L         Sainâ  PjuUtioJtenreignc  letThrlTaloniciens  enli  Traye  &  droite  foy.  Itayant 

ouy  qu'il  y  eftoit  furuenu  des  pirfecutirn,&  qu'elles  coniinuoyent.il  y  anoit  en. 
uoyé  Timoihre  pour  les  accourager.ifouftenir  les  combats,  afin  que  par  infirmité  liumai- 
ne  ils  ne  veir.lTcnta  défaillir  &  fuccomber  de  crainte  .  Puis  après  t  fiant  aduerti  tn-.ieremcc 
par  TiiDotheeen  quel  eftat  ertoyent  là  les  choies,  il  tafche  par  plu  fleurs  raifonsde  les  con. 
fermer  tant  en  fermeté  de  foy, comme  en  p  .tience.f  il  adiiient  qu'il  leur  fale  endurer  quel- 
que chofe  pour  le  tefmoignagc  dcl'F.uâgile.  Voyia  ce  qu'il  trait  te  aux  trois  premiers  cha- 
pitres ■  Au  commencement  du  quattiemi-.il  les  exho'ieen  gênerai  a  fainôcte  devie:puisa. 
prefil  leur  recommande  amour  &  dilcftion  mutuelle  icnlemble  toute»  œuiires  qui  en  dé- 
pendent. Vers  la  fin  il  touche  la  matière  de  la  refurreôion  ,&  déclare  en  quelle  forte  nous 
renufcitcrons  tous  de  la  mort .  Dont  il  appert  qu'il  y  aiioit  eu  quelque»  mal-h'  Ureiix  ou 
brouillons  efiiétej.lefquels  auoyent  tafché  d'esbranler  &  corrompre  leur  (oy,  en  mettant 
en  auant  fur  ce  propos  beaucoup  de  cliofes  friuoles  >V  ciirieufes.Et  pourtai't.afin  de  couper 
broche  a  toutes  difputes  foies  &  fiipcrflues.il  leur  enfi  ig  e  en  bricf  ce  qu'ils  en  doyuêt  croi 
re.Au  cinquième  chapitre  il  leur  défend  encore  plus  cftroittement  dcrenqucrirdes  temps.- 
&  lesadmonefte  de  veiller  toufiours.de  peur  qu'ils  ne  loye't  furprinsa  defiiourucu  par  l'ad 
iienement  foiidain  de  Chrill.  De  là  il  vient  a  leur  faire  diuerfes  exhoiiaiions.&  ainfi  il  met 
fin  a  fon  Epiftre. 
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Paul  Apoftrc  aux  Theffaloniciens. 

c  H  A  p.    I. 
N^j^  u4ul  ^  Stluain  ^  Timothee  a  tEglife  des  Theffi- 
^^^jK  lontciens ,  en  Dieu  le  Père  ,  ^  au  Seigneur  Ie(ks 
f^l^'Xj  Chrifl  : gritce 'koks (oit  ç£ip,tt\y  de  f>iir  Dieu  nofire 
'<^^'vi5'  Pere-,^  de  par  le  Seigneur  lefits  Chrifl. 


Là  brlefuete  de  cefte  in'icription  démon 
ftre  que  la  doftrine  de  fainft  Paul  iftoit  re- 
ceue'aiiec  reuerence  entre  les  Thelf.ili'ni- 
cient.at  que  fans  contredit  ils  luy  portoyent 
fous  l'Iiniiueur  qu'il  mcritoit.  Car  quand  es 
■litres  Fpiftres  il  prend  ce  litre  d'Apoftrc,  Il 
le  fait  pour  le  maïtmir  rTiauilionie.I  t  pour 
tani.CQ  ce  qu'yci  il  met  fim^lemcnt  fou  nom 


propre  fan»  auiun  titre  d'honneur ,  cela  ell 
vu  (igné  que  ceux  aiifquels  il  efcrit.lcre- 
cognoilfoyent  d'ciix'ncfmc».  A:  auouoyêt  v» 
lontairement  tel  qu'il  eftoit. Vray  eftqiieli» 
miniftre»  &  fiippntts  île  Sjian  l\ftoyent  bien 
efforcez  de  troubler  celte  Lglifc  aulTi  :  mail 
on  voit  bien  que  leuis  menées  &  machi- 
nations n'y  pcuimt  ti«u  Itirc  .  Au  reftc,  il 
nooim* 
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■ommt  ytl  cl«ux  autre?  petfonnagcs, comme  comme  l'approbation  d'me  vrajre  Si  legiti- 

rftani  en  commun  auc c  luy  autliciirs  de  l'E-  me  Eglife.  Cependant  touteil'ois  Ht-  la  oou» 

piftre.  O'itre  cela  il  n'y  a  yci  rien  i|Ui  n'ait  auons  a  recueillir  i|U'il  ne  f.iut  chercher  d'E 

«ftcexpsfé  ailleuri:ririon  ce  qu'il  dit /'f^/i-  glife  ailleurs ,  finnn  où  Die"  prtfide.&où 

ft  ex  Dlex/tPere  O-'it  Omfl ,  Par  lelV|uels  Chrift  rcgne:brief.  qu'il  n'y  en  a  point  d'au 

mots, a  mon  auis  .  il  veut  donner  a  entendre  tre.finon  celle  laquelle  eft  fondée  en  Dieu, 

«jue  véritablement  entre  les  ThtlTilonicieni  laquelle  eft  affemblec    fous  l'cnfeigiie  de 

J'y  a  tgliiedeDieu.  Cefte marque  donc  eft  Chrift,&  viiie  en  fon  nom. 

i  Nom  rendons  toufours  grâces  a  Diest  de  ^of*s  tofts  jfat" 
fans  mémoire  de  ^ouf  en  nos"frieres-, 

3  Sans  cejfe  ajans  (huuenance  "  de  ^otet  pour  tœuure  de  la 
foj  >  Ç^  fotirletraua'tlde  voftie  charité  ^^  delà  patience  de 
iioftre  ejj>erance  que  vous  auez  en  nojlre  Seigneur  lepts  Chri^ 
deftantnoflre  Dieu  ^  Père: 

4  Sachans,"freres  bien-aimez,-,'^ofire  elecfioeflre  de  Dieu: 

5  Car  nodre  prédication  de  CEuangile  n'a  point  ejl  en^o- 
fire  endroit  feulcmenten  parole^  maii  aujii  en^ertu  ^  au  S. 
Ejprit-)^ grande  certitudeyair/f  <fue fcauez.  quels  nous  auons 
efie  entre  ^ouSypour  l'amour  de  ^ouf. 


i  rendof  ttufourt  gr/tcei  il  Dieu  Ae  you4 
ttut,^c.  Selon  fa  maniire  de  faire  il  loue 
leur  loyii  autres  vertus  qu'ils  auoycnt, non 
pas  tant  poiir  les  louer  que  pour  les  exhor- 
tera pericuerance  .Carcen'til  pas  vn  petit 
aiguillon  pour  nous  inciter  a  pourfuyure, 
quand  nou»  coiifideron»  que  Dieu  nous  a  or- 
nci  de  dons  excellens  ,  afin  qu'il  paraclieue 
ce  qu'il  a  commencé:  que  par  fj  conduite  & 
adrcITc  nous  auons  défia  aucunement  auan- 
cé  au  drnift  chemin, afin  C|Ue  nous  parueniôs 
turques  au  but  .  Car  comme  vne  vaine  con- 
fiance des  venus  Urquclles  les  hommes  Oat 
inbueni  foKment.  les  enfle  d'orgueil,  &  les 
rend  a  l'aducnir  nonchalans  te  fans  foin:  ain 
fi  la  cognoid'ance  des  dons  de  Dieu  humilie 
IcscCEiirs  fidèles  &  les  aiguife  a  vne  folici- 
tude.Ei  pour  cette  caufe.en  lien  de  dire,  le 
fuis  bien  ailciou.Ie  me  refiouv:iI  dit.Ie  ren 
{races, afin  de  les  aduertir  par  cela  que  tout 
ce  qu'il  m^'gnifie  en  eux  .comme  digi>e  de 
louange, eft  »n  bénéfice  procédant  de  la  li- 
béralité de  Dieu  .  tt  auffi  incontinent  aptes 
il  vient  a  penftrpour  le  temps  a  venir,. juâd 
il  fait  nientiô  de  la  prière- Ainfi  nous  voyôs 
a  quel  propos  c'eft  qu'il  loue  leur  vie  pré- 
cédente. 

;  Sxii<  trjft  nfiini  fsKxrn^ni'f.Combien  que 
ce  mot  Sdn,  rijj;-,  pourroii  eftte  mis  auec  les 
mots  précédés, touteifois  il  conuient  mieux 
ainfi.Aulfi  ce  qui  Oenfiiit  maintenant  pnur- 
foit  eftre  traduit  en  cette  ("orie.Ayans  Iniine 
nance  de  voftre  œiiure  de  la  fny  Si  de  voftre 
labeur  de  chante, 3fc  Carcôbien  qu'il  y  ait 
de  mot  a  mot  ainfi,Av.)<  toiuienance  de  vo*, 
8;c  cela  touicffois  n'empcl'che  point  le  iens 
que  l'ay  dit. car  c'eft  vne  façon  de  parler, de 
laquelle  faina  Paul  vfe  fouuent  .  Ce  que  ie 
di  ,  afin  qu'on  ne  blafme  point  d'ignorance 
l'ancien  Tranfl.itcnr  latin  qui  l'auoit  aln- 
fi  traduit.  Tonielfnis  poutce  que  quant  a 
U  labftantc  du  propos  il  r'y    --as  beaucoup 


a  dire  laquelle  des  deux  tranflations  on  pre 
ne,  l'ay  retenu  celle  d'Eralme  .  Au  refte ,  il 
rend  la  raifim  pourqiioy  c'cH  fu'il  leur  por 
te  fi  grande  a(Feftion,&  prit  fi  fungncufenift 
pour  eux  ;  afcauoir  pou  ce  <|ii'il  a  appcrccu 
en  eux  des  dons  de  Dieu, a  l'..mour  &  reiie- 
rcnee  dcfqncls  a  bon  dnid  il  fe  d«a  Icn'  ir 
incité  &  efn-iCii  ■  t-t  de  faiâ,  tant  plus  qu'vn 
homme  eft  doué  de  crainct  de  Dieu  tt  au 
très  vertus  excellentes  ,  d'autant  le  dcuons 
nous  aiioir  en  plus  grand  foin  &  recomman- 
dation. Car  qi.e  Icauroit  on  dire  |'liis  digne 
d'eftrealmé  que  Dieu?  Il  f'cniuit  donc  bien 
qu'il  n'y  a  rien  qui  nous  doyne  plus  inciter 
a  aimer  les  hommes,  que  quand  le  Seigneur 
fe  manifefte  en  eux  par  les  dons  de  Ion  t- 
(prit  E'  cffte  eft  la  (ouueraine  louange  »n- 
ucrs  les  fidèles:  c'eft  cela  le  lim  tres.fair.a 
de  conionSion  ,  lequel  iur  tous  nnusiiede 
pre s,8(  vnit  les  vns  aux  autres.  F.i  pourtant 
i'ay  dit  que  c'cH  mut  vn  en  laquelle  des 
deux  fortes  on  life  ,  Ayans  fouuenance 
de  voftre  foy  :  ou  ,  Ayans  fouuenance  de 
vous  a  caufe  de  la  foy.  Vaunte  ilt  U  fy.  le 
le  pren  pourl'efTet  :  mais  ceft  eifei  fe  piut 
prendre  en  d«BX  fortes, alcauoit  en  ftgnihc:.. 
tinn  nftiue  ou  parfluc:  ou  fliie  la  f»v  en  elle 
aitefte  vn  notable  tt  excellent  tsf.r.oigna- 
ge  de  la  vertu  &  efficace  du  faiuA  Elpric, 
d'autant  qu'il  a  befongi  c  puifl'.mment  a  la 
faire  valoiren  leurs  cœurs:  ou  bien  qu'elle 
ait  auec  le  temps  mis  en  enidécefts  liuiis. 
Quant  amoy  ,  le  pren  ctft  elftt  pluftoH  en 
la  rjcine  de  la  foy  <)ue  non  pas  es  frui  s  ci- 
me l'ildifoit,VncTi  rinfiiiguliere  de  la  fojr 
PcrtmonUrce  piiiflramniêt  en  vous  II  adioii- 
tte  \titjii.iil  Jril  tiiie  par  lequel  mot  il  fj- 
gnifie  qu'ils  ont  exercé  charité  fans  l'cfpar- 
gner  ou  rtfuler  labeur  ni  enmiy  <|ue  cOi  • 
que  .  F.t  de  faïA.on  cognoift  par  expérience 
c.  mhienchariiccft  picne  de  labeur  &  peni- 
ble.Mais  ce  leoipt-U  principalemêt  dosnoit 
X.iii. 
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auxfiJeltsen  bcauconp  de  fortes  mstiere  de 
remployer  &  trauailler  .f'ilt  fe  voiiloycot 
acquitter  du  deiioir  de  charire  .   L'F.glife  e- 
floit  merueilleufement  prefTce  d'affliSioni 
qua(i fans  nombre  :  il  y  en  auoit  beaucoup 
qui  auoyent  perdu  leur»  biens,  l'iufieurs  fu- 
gitif» de  leur  pays.plufieurs  defi'ourueus  de 
confeil ,  plufieut^  aui'fi  foibles  &  débiles  en 
la  fûy:i'eft.it  quifi  de  tous  eftoit  embrouil- 
lé Or  tant  de  recelïitez  &  pouretez  eftoyent 
bien  pour  ne  laifltr  point  cliarite  demeurer 
oifiue.  A  ifK""''.  il  ■'ttribue  Fatirmr,  com- 
me auffi  elle  cft  toufiours  coniointc  auec. 
Car  ce  que  nous  efperons  ,  nous  l'attendons 
par  patience, Rom. f.e  ;5-  Or  la  fentence  fe 
doit  ainfi  refoudre  ,  Q^e  fainâ   Paul  fe  ré- 
duit en  mémoire  leur  pjticce  a  efperer  l'ad- 
uenement  de  Chrift  .  Cependant  nous  auons 
a  recueillir  d'yci  TOç  bricfue  définition  de 
la  vraye  Clir.  fti«ntc:jfcauoir  qu'il  y  ait  vne 
foy  viue  &  pUne  de  vigueur  :  fecondement, 
qu'on  i\*erpargne  labeur  aucun  ,  quand  il  efi 
qneftiô  d'aider  aui  prochains, n-.ais  que  tous 
fidèles  fe  mettent  après  auee  bonne  diligen- 
ce,&  rmplovent  leur  pouuoir  a  exercer  cha 
rite  d'affiftion  .  Pour  le  troifieme.qu'ayanj 
leur  but  fii  lié  &  l'oeil  dreffé  en   rtfperance 
et  la  maniftrtjtion  de  Chrift, i's  mefpril'crit 
»out  le  refte,  &  eftans  armez  de  patience, ils 
furmontcnt  tant  l'ennuy  de  la  longueur  du 
temps, que  toutes  les  tentations  du  monde. 
Ce  mot  diii.tit  mflrr  Diru  ^  PrtrSe  peut  rap 
porter  ou  a  la  fonuenance  de  S.Paul ,  ou  a 
ces  trois  points  prochains  que  naii«  auons 
veus  .  Qnant  a  nioy,ie  l'expofe  ainfi-Pourcc 
qu'il  auoit  parlé  de  fes  prières  ,  il  afferme 
maintenant  que  toutes  fols  &  quantes  qu'il 
cfleuc  fon  efprit  a  penfer  au  royaume  de 
Dieu  ,  quant  8c  quant  il  luy  fouMient  de  la 
foy,erperâce&  patience  des  ïbefTiIonjciês: 
&  pource  qu'il  faut  que  tout  fard  &  toiire 
fcintife  Ibit  mife  bas, quand  il  eft  qucftiô  de 
venir  en  la  prefence  de  Dieu,  ce  poinS  a 
iiommeement  efte  adionftc  par   fainA  Paul, 
afin  que  l'affirmatiô  euft  plus  de  poids. Ccpé 
dant  il  a  voulu  en  exprimât  ce  tcfmoignsge 
de  fa  bonne  affirftiô  entier?  eux, les  rëdre  plus 
dociles  &  prompts  a  receuoirce  qu'il  dira. 

4  Sr4.h.tni  .fnrrtôlcnjimex,  ■  Ce  mot 
Sr^th.tni.fe  peut  appliquer  tant  a  la  perfon- 
ne  de  fainA  Paul  que  des  Theflalniiif  iens. 
ïrafnie  le  rapporte  aux  ThtfTalonlcitns. 
Qjiant  a  moy,  i'ay  mieux  .nimc  fiiyurc  Chrv 
foftomr.qui  l'entend  de  fainft  Paul  fc  (es  cô 
pagnons.Ctr  c'efCa  tout  le  moins  comme  il 
me  fenihlejvncplus  ample  confirmation  de 
la  fentence  prochaine  prrccdcnte  Car  ce  n'e- 
Anii  pas  vue  petite  confideration  pour  inci- 
ter S.Paul  &  les  autres,  a  auoir  les  ThilTj'o. 
niclens  pour  recommande/.  ,  îi  ci  faite  ((li- 
me que  Dieu  auoit  lefmoiijné  &  môftiépar 
beaucoup  de  fiRnei  qu'il  le»  aimoit  !t  tc- 
noit  chri.  ^'Ilre  e/r'àhn  tfl,r  <fr  Dlm  L'ex- 
piifitionde  Chryfoflome  ne  me  femblepat 
du  tout  hors  de  propos,  tJiieDieu  ait  rendu 
les  Tliid'.iloniciens  honorables,  Jk  monftié 
leur  eicellence  .Coml'icn  que  fainft  Paul  a 
Toiilu  cipriinrr  quelque  choie  d'jiiantjge. 
Mùtt  11  loQcbc  leur  toc]|I6>c:i  laquelle  pour 


ce  qu'on  auoit  veu  des  marques  de  la  verni 
de  Dieu  bien  notables, il  recueille  de  là  qui 
ils  ont  efte  fpecialcmêt  appeler  auec  lelmoi 
gnage  d'eleftion  bien  eertainc  Car  la  raifon 
eft  incontinent  adiouftee.afcauoir  qu'Us  n'a. 
uoyent  point  eu  feulement  vne  prédication 
nue  ,  maisconiointcauec  l'efficace  du  $.£• 
fprit,afin  qu'elle  euft  enuers  eux  vne  autlia« 
rite  plene  &  ferme  .  Quand  il  Jit ,   f/i  yrri» 
iy  AU  S.ECprit.celz  emporte  autant, félon  mô 
iugcmeiit, comme  Pil  euft  dit.  En  la  puIfTan- 
ce  du  S  Llpric:car  le  fécond  mot  ch  adiouftô 
pour  déclaration  du  premier.  Lt  irniiuJt  la- 
quelle   il  met  pour  le  ttoifume  mot  a  efta 
ou  en  la  choie  mefme  ,  ou  enl'alfcftion  dt» 
ThclTaloniciens  Qi^iani  a  moy,  ie  penfe  pim 
tort  que  ce  mot  fort  pour  toucher  que  l'Euâ 
gile  de  S  Paul  a  là  efte  comme   ftellé  fl  ra- 
tifie pat  bons  teCmoignages  &  apptobitiont 
fuflilàntes  ,  ne  plus  ne  moins  comme  (1  Dieu 
euft  mohftré  d'enhaut  qu'il  approuuoit  leur 
vocation, &  en  cftoi»  l'aatheut  Or  S  Paul  tn 
deduifait  &  mettât  en  auât  Ic<  lignes  par  lef 
quels  il  ai:oil  efte  perfuadé  que  l'cle&iô  dct 
ThtfTaloniciens  eftoit  lo-alcment  de  Dieu, 
par  niefme  moyen  il  authoriie  quât  Si  quât 
&  conferme  enuers  eix  'on  ininiftere,  afin 
qu'ils  recognoiffent  suffi  que  luy  8:  fes  cô- 
pagnons  ont  cfle  fufcitez  de  Dieu  .  Aucun* 
parle  mot  de  Kirm  eotendtnt  les  mirarlet; 
mais  ic  l'eften  p'us  loin,  afcauoir  a  l'efliea- 
cefpititutlle  de  la  doarine  .  Car  ainfi  que 
rousauonsveii  en  l.i  première   Kpiftreairx 
Corinthiens,  faind  Paul  i'opiiofe  a  parole, 
comme  la  voix  de  Dieu  viue  &  coniointe  a- 
tiec  effet, a  l'éloquence  des  hommes  vaine  tt 
morie.Au  furplus.il  faut  noter  cjuc  l'cleâiô 
de  Dieu,  laquelle  de  foy  eft  cachée  ,  vient  a 
eftre  manifefteepar  fes  marques  ,afcanotr 
quand  il  ralTcmblea  foy  ,8f  vnita  fon  trou- 
peau  les  brebis  perdues  ,&  tend  la  main  a 
ceux  qui  eftoyenieirans.efgarez  &  tftrargei 
de  luy  Ft  pouri.int ,  il  fiut  par  là  prendre  la 
cognniffanee  de  l'elcôion.    Cependant.com. 
me  le  côfeil  fecret  dcDieu  tft  vn  labyrinthe 
a  ceux  qui  ne  regardent  a  fa  vocation  ,  ainfî 
ceux-là  auffi  troublent  le  droit  ordre  ,  lef- 
quels  fous  couleur  de  la  foy  &  delà  vocatiô 
obfcurcillcnt  cefte  première  grâce, qui  eft  la  ■ 
fourcï  dont  la  foy  medre  procède-  Nous  ob 
tenons  ,  difent  ils  ,  falut  pat  foy, il  f'enlult 
donc  qu'il  n'y  a  point  de  predt  ftinaiion  de 
Dieu  eternelle,lanuelle  difcerne  entre  nous 
&  les  leprouiier  .  Tout  ainfi  comme  f'ilsdl- 
foyent.  le  falut  t«  de  la  foy, il  f'enluit  donc 
qu'il  n'y  a  point  de  grâce  de  Dieu  laquelle 
lions  illumine  en  la  foy  .   Mais  tout  an  con- 
traire.comme  il    faut  conioindre  l'r'côion 
gratuite  auec  la  vocation  ,  comme  auec  Ion 
effet ,  ainfi  eftil  nccelTaire  que  toufiours  el- 
le ait  le  fouuerain  degré.     Au  refte, les  mots 
de  ecfte  l'cntcnce  font  ainfi  coiithc»  au  teste 
C-ecde  fainft   P.i«l  ,  Se achans  frètes  bien- 
almej  deDien.voftre  eleftion.tclleuient  que 
ce  mot  rfc  P<V«.peiir    eftte  rapporté  a  deux 
rndtoits ,  afcauoir  Bien  aimtr  de  Dieu,  ou, 
VoUrç  cleftinn  eftre  de  Dieu  •  mais  c'eft 
lout  Tn  comment  on  le  prene  quant  au  feni. 
J       .<nt/^  j<^"-<iiri^Y"''  »«»«•••"'  '^'• 
SaioA 
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SiinftP.iuI  tend  maiitcnant  au  poinA  <|iis      fciuent  quels  auojrcnt  efte  fainftPauJ4r  fei 
i'ay  dit  .lU  p.irauanc  :  afcjuoir  a  ce  <juc-  U«       tompagnuns  ,  il  aJioufte  incoiicnient  après. 


qiie  c'cft/i5Bt  r^mtitr  d\xx  jk'!/  a  rflttrl .  £a 
quoy  il  (ign  fie  que  tout  cela  a  efle  fait  pour 
euit,.ifin  (|ii'ils  fuflent  certjineitient  ptrlua* 
dez<|ue  Dieu  les  aime, &  que  leurclcâioa 
fuft  du  tout  hors  de  doute. 


ThclTalo'iicicns  cftans  efmcuspjr  Icsiiicf- 
mescunndcraiions  ,  ne  duutrnt  point  qu'ils 
font  eleus  de  Dieu. Car  le  conllil  de  Dieu  en 
faii'aiit  aii.n  valoir  le  minillerc  de  riiiift 
Paul.eftoit  de  leur  m  inifcfter  leur  adoptiô. 
Et  pour  ccfte  caul'e.apics  auuir  dit  <)ii'ilt 

6  Ati^t  '^otis  auez^  e(ie  imitateurs  de  riQUS  O'dtt  Seigneury 
aj-tns  recett  la  parole  accompagnée  attecioje  dn  S.  EJbrity 

7  Tellement  ejne  ^ohs  auez^  efle  patrons  a  tous  les  crojans 
tn  Macedone  ^  yt/chaie. 

8  Car  la  parole  du  Seigneur  a  retenti  depdwousi  non  feu 
lement  en  Macedone  &  yichaie  ,"  mais  aujit  '^oflrefoj  enuers 
I>ieu  efl  paruenue  en  toffs  lieux'.tellemët  qu'il  ne  nous  el^  point 
uecejfatre  d'en  rien  dire. 


6  .inÇp  rtii'  .XHrï^  efit  imiialeuri  ife  ncm  i^ 
in  Seigneur  .  Afii  de  les  accourager  ,  &  leur 
«lôner  plus  grade  alaigrete, il  dit  qu'entre  l'a 
predicJtiô  &  leur  foy.il  jr  a  en  confeiitemét 
mutuel, S(  comme  vue  lurmonJc  bien  accor 
dantc.Cjr  fi  les  hommes  de  leur  cofté  ne  ref 
pondérât  a  Dieu.il  ne  f'enfuyur.i  aucun  prou 
fit  de  la  grâce  qui  leur  eft  prefêite.Non  pas 
qu'ils  puilfêt  faire  cela  d'eux  mefmes, mais 
pourcc  que  comme  Dieu  cninmcnce  nofte 
lalut  en  nous  appelant  ,  ainfi  il  le  parf.nt  en 
formant  il  drelfant  nos  coeurs  a  nbeiflance. 
Le  fommatre  donc  de  ceci  eft  ,  qje  le  tef- 
mnignage  de  l'elcftion  de  Dieu  l 'eft  mon. 
ftré  ,  non  feulement  au  miniftcre  de  fainft 
Piul.entant  <iuela  vertudu  fainft  Epriiy 
cftoit.maiiaMffien  la  foy  dcsTheflTjlonicics: 
tellement  que  cefte  conf>rmire  eft  vne  ap- 
probation euiden'ed'icelle  eliftiun  .  Au  re. 
ftc, quand  il  dit  ,  Vnu«  auej  eftc  imitateurs 
de  Dieu  &  de  nous:c'eft  en  mefmt.-  fens  qv.'il 
eft  dit  ,  Que  le  peuple  a  crcu  a  Dieu  &  a 
Moyfe  fon  fcruiteur  ,  ExoJ.i  ^  g  ;i:non  pas 

3uePaulSr  Moyfe  ayent  tu  quelque  cliofe 
e  diucrs  JeDieujnjis  poiirce  qu*il  a  ouuré 
puiflamment  par  eux, comme  par  fes  mini, 
lires  Si  inftrumens.  Ay-t-ir  mtH  UfttoU.  La 
promptitude  a  receuoir  l'F.u,ingile,  eft  yci 


fnrueBantes.monftrentfn  cela  vn  bel  exem- 
ple de  magnanimité  .  Et  par  cela  d'autant 
mieux  api>ert  combiê  il  eft  nccefljire  q'^'en 
ccft  endroit  l  Elprit  nous  aidt-  Cjr  l'Euangi 
le  ne  peut  pjseftre  rcceu  comme  il  appar- 
tient ,  te  d'vnedroite  affeftion  ,  l'il  n'eft  re. 
ceu  d'»n  tce.ir  ioyeux  Or  il  n'y  a  rien  plus 
côtraire  a  noftrc  nature.quc  de  nous  efiouir 
en  alUiAions. 

7  TtUime/tt  ifue  ytM  ducT.  rfie  .  C'eft  vne 
autre  amplification  .afcanoir  quepaririir 
exemple  ils  ont  mefme  incité  le  fid.les  Car 
cela  tft  vne  grande  choie,  rie  tellement  p.if. 
fer  ceux  qui  auoyent  commencé  deuant 
nou<,que  nous  leur  aldiôs  a  paracheuer  leur 
courfe  Le  mot  Grec  Ttput,-]»!  auoit  aupar- 
auant  efte  trailuit  tx.  mpl- ,  fignifie  propre 
ment  ce  que  la  langue  Francoife  appelle  Pa 
tron  .  Sainft  Paul  donc  dit  que  la  venu  des 
The  (Taloniciens  a  receuoir  les  affliâir.ns  ,  a 
efte  fi  notable  &  euident.que  les  suites  fide 
les  f»  font  là  comme  mire/ &  réglez  pour 
eftre  incitez  a  confiance  &  nerfeuerance.  Au 
refte.ilm'j  feniblé  bonde  rraduiremota 
mnt.Dci  p.iinnr:  .fiide  ne  changer  rien  fans 
ocrafionau  langage  Grec  de  S.  Paul .  D*aiian 
ugement. 


OU, 

mais 
auflî 
en  to* 
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f5  no- 
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telle- 
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tjge aulfi  ,  pourcc  que  l'elc 
le  nombre  plurier  exprime  quelque  rhofe 
nommée  Imitation  de  Dieu,  pourceque  c{>-  deplusquePil  euft  dir.quele  corps  de  cefta 
me  Dieuf^eftoit  prefenié  libéralement  aux  Eglile  la  auoit  ferui  d'eiemi'K.  i  ar  le  feni 
Tlicffaloniciens,  auffi  eux  de  leur  cofté  l'a.  eft.qu'autant  de  petfonnes  qu'il  y  auoit  là. 
uoycnt  receu  volontairement.  Il  dit,  ./<■««  c'auoyent  efte  autant  de  patrons. 
Icyr  <1«  ftluH  Bfpnt  :  afin  que  nous  fcachionï  iî      C.u  [a  p.tra'e  du  Srl'^xmr  dtrtrni:  île  pAr 

que  ce  ne  fera  point  d'»n  mouuement  de  la  -rsiM.C'eft  vne  métaphore  ou  fimiliiu.le,  qui 
chair, ou  parla  côdultede  leur  propre  njtu  ba  fort  bonne  grice,  par  laquelle  il  fignifio 
re, que  les  honmies  feront  prompts  St  al li.  que  leur  foy  a  efte  fi  viue  &  veriueufe,  que 
grès  a  obéit  a_  Dieu  ,  mais  que  cela  eft  vne       le  fon  d'icelle  a  comme  refueiHe  le»  a'uitei 


ocuure  de  l'Efprit  de  Dieu.  Ceftc  circrnftan 
ce,  qu'rdj.j/irfciflF/fl.î,)  ils  ont  neantn. oins 
emb  rafle  l'Euâg.  le. fert  pour  amplifier  la  iho 
fe.Car  nous  en  voyôs  plufieurs  n'eOâs  point 
autrement  mal  affiôionnez  a  l'Euangile, 
lelquels  loutelTois  le  reeullent  eftans  cffi- 
touchez  d'vne  crainte  de  la  croix.  Ceux  .iôc 
qui  ne  font  point  de  difficulté  d'ombraffer 
jonftamment  auec  l'Euangile  les  affiiûinns 


nations-Car  il  il  dit. que  la  parole  de  Dieu  i 
retenti  d'eux, d'autât  que  leur  fny  au"'t  rt- 
Tonné  haut  &  clair  en  plus  grjpje  confinra- 
tionde  l'Euangilr.rl  dit  que  cela  a  ifte  fait» 
non  feulement  ésliti't  prochains  A'  circor» 
iinifins.mais  que  bir  loin  •-£  fon  Prft  rftrr. 
du, S:  aefie  nuv. tellement  «,'.it  la  choie  <  *h« 
point  bel'oin  d'eftrc  par  luy  u:uulgu,;c  &  ma 
gnifiee  li'au.i 


9      Car  eux-r-  (mes  racontent  dénoua  quelle  entrée  nou.$ 


Chap.  II.  S  VR  L'EP  ISTRE 

AHons  eue  ^ers  ^ouf,^  comment  ^ottf  ateez.  effe  conuertii  des  *- 
doles  a  DieUipourferuir  au  Dtett  ^tuant  Ç5  ^'''0'  ' 
.10      Et  attendre  des  deux  (on  Fils  leftts^  qùtl  a  rejfufcité  des 
morts  decjuel  nous  deliure  de  Cire  a-^entr. 

Il  dit  que  le  bruit  de  leur  conuerlïon  a 
elle  grandit;  honorable  par  tout  .  Ce  <]u'il 
touche  de  fon  tmrrc  TrrrcuT.fe  r.ipportea 
celle  pnifTjnce  de  l'F.rprit, par  laquelle  Dieu 
auoit  orr.é  &  m3gnilîc)neincnt  auchori^é  fon 
\  £u4ngilc. Or  il  dit  qu'on  parle  entre  Ict  au- 
tres nations  de  tous  ces  deux  points, comme 
«le  cliofes  dignes  de  mémoire.  Au  récit  qui 
Penfuit  il  monllre  premièrement  quelle  eft 
la  condition  des  hommes.deuant  que  le  Set 
gneur  leur  eTclairepar  la  doftrinedc  fon  E- 
uangile  ,  puis  après  a  quelle  fin  il  Teut  que 
nous  foyon»  enleigne7,&  quel  eft  le  fruit  de 
l'Euangile  .  Car  combien  que  tous  nefer- 
uent  pas  a  de  mefmes  idoles,  fi  eilccque 
tous  lent  addonnei  a  idolâtrie, &  plongez  en 
■  ucuglenient  &  foreenerie.  Ainfi  donc.e'eft 
vnbeiitfîce  de  Dieu  ce  que  nous  fommeJ 
«ieliurez  des  tromperies  du  diable,  &  de  tou 
tes  fortes  de  fuperftitions  Vray  eft  que  Dieu 
conucrtit  les  vus  pluftoft  ,  les  autres  plus 
tard  ;  iiiaisreu  que  c'eft  la  condition  com-. 
mune  de  tous  hommes  d'eftre  deftournez  de 
Dieu.aiiâr  que  nous  puiffions  fcruir  a  Dieu, 
il  faut  neccif.iirement  que  nous  foyons  con- 
uertis.Au  refte.on  peutaulfi  recueillir  d'y- 
ci, la  fubftâce  &  nature  de  la  vraye  foy,afca 
Uoirquenul  ne  croit  deucme'i  en  Dicu,lïnô 
q  renonceât  du  tout  a  la  vanité  de  lo  fens,!! 
cinbrafTe  Se  recoyue  le  pur  feruice  de  Dieu. 
9  P:«r/-.,>.rrj«Di>kW«.«'>r .  C'eft  ci  le 
but  de  la  vraye  &  droite  conuerfion  .  Cer- 
tes nous  en  voyons  plulieurs  qui  dclaiflent 
les  fuperftitions  ,  lefquels  toutelfois  ayans 
fait  ce  ('as  ,  tant  f'en  faut  qu'ils  proufitent 
en  la  vraye  pieté, que  pluftoft  ils  tombent  en 
pis .  Car  ayans  ofté  &  efface  tout  fcnr  nneiit 
de  Dieu, ils  fe  icitent  en  vn  mefpris  profane 
t/  brutal  de  toute  religion.  Voyla  comment 
iadis  F.picurus.Diogenes  Cynique,  ii  autres 
fembUblcs  galans  ,  le  lont  mocqucz  des  fu- 
pcrftitinnsdu  commun  populaire  ,  mais  en 
telle  lorte  qu'ils  ne  incttoycnt  point  de  dif- 
férence entre  le  feruice  de  Dieu  4  des  niai- 
feries  perucrfes  .  Il  faut  donc  rigirder  & 
prouuoir  qu'en  ruinant  les  crieurs, l'édifice 
de  la  foy  fenfuyiie  qu.int  &  quant  Au  refte, 
l'Apoftre  eu  aiiribuant  a  Dieu  ces  epiilie- 
tes,  A'fjy  (y  Tiu.i>i;  ,  il  taxe  obliquement  le» 
idoles,  qi^e  ce  font  inuentions  mortelles  & 
chofes  de  néant,?;  qiu-  finlfcment  on  les 
nomme  dieux  II  met  la  fin  de  la  conuerfion 
telle  que  l'.iy  diftf  ,  .^fcjuoir  qu'ils  feruif- 
fent  a  Dieu  .  A infi  donc  la  dcftrinc  de  l'E- 
uangile lend  a  ce  poinft  ,  de  nous  faire  paf- 
fer  au  feruice  fi  »  l'oNeilfjnfe  de  Dieu.  Car 
candis  que  nous  foinmes  ferfs  de  peeliez, 
nous  fommes  Irancs  de  iuftice  :  pource  que 
nous. nous  efgayoni  &  de<bord«ns  fans  au- 
cun ioug  .  pJ'quoy  nul  n'eft  deuement  con 
nerti  a  Dicii.Pil  n'.i  apprinsde  f'alTaietir  du 
tarai  a  luy  .  k  a  fc  ra.igtr  fous   fa  Icruiiudc. 


Mais  pource  que  la  chofe  eft  plu»  que  diffi 
cilcveu  la  grande  corruption  de  noftrc  natu 
re,il  monftre  quant  &  quant  que  c'eft  qui 
nous  retient  te  conferme  en  la  crainte  Ac 
obeilTance  de  Dieu  ,  afcauoir  fxtiintt  it 
Chrljl .  Car  fi  nous  n'juons  les  coeurs  dref- 
fez  a  refperance  de  la  vie  éternelle, le  mon- 
de incontinent  nous  tirera  a  foy. Car  comme 
il  n'y  a  que  la  feule  fiance  &  aflcurance  de 
la  bonté  de  Dieu  ,  qui  nous  induifc  a  feruir 
Dieu  :  ainfi  la  feule  attente  de  la  redempiiô 
dernière  fait  que  ne  nous  laffions  &  per- 
dions courage.  Qulconques  doncqncs  vou- 
dra perfeuerer  Se  continuer  au  cpurs  delà 
vie  fainôe  ,  qu'il  applique  tout  fon  efprlt  Se 
fon  coeur  a  l'efperance  de  l'adueneinentde 
Chrlft.Auffi  cela  eft  vn  poinft  bien  digne  de 
eftre  noté,qu'en  lieu  de  dire, L'efperance  du 
falut  éternel, il  met, L'attente  de  Chrift.Car 
certes  fans  Chrift  nous  fommes  tous  perdu* 
8"  abyfmez  en  defefpoir  :  mais  fi  toft  que 
Clirift  fe  monftre  a  nous,  vie  quant  te  quant 
&profperite  iettent  fur  nous  leurs  rayon». 
Mai<  qu'il  nous  Inuuiene  que  cela  ne  Pad- 
drefle  qu'aux  fidèles  feuhmcnt  .  Car  quant 
aux  iniques ,  comme  il  viendra  (our  eftre 
leur  iiigc, ainfi  l'attente  d'ic  luy  ne  leur 
peut  finon  apporter  frayeur  Se  cfpouante» 
inent.Et  c'eft  ce  qu'il  met  incontinet  après, 
Qiic  Chrl/l  nsu4  Artiurt  île  l'„r  .f-Tr»>V.Car  ce- 
la ne  peut  eftre  fenti  finô  par  ceux  qui  eftis 
reconciliez  a  Dieu  par  la  foy,  ont  défia  leur 
côfcience  en  reposa  trâquillite:aux  autres 
fon  nom  eft  efpouantable  .  Or  vray  eft  que 
Chrift  par  fa  mort  no»  a  deliurez  de  l'irede 
Dieu  :  mais  au  dernier  iour  fera  veu  a  l'ccit 
le  fruit  de  cefle  deliurance.S'  de  quelle  im- 
portance elle  eft. Cependant  en  celle  lenten- 
ce  font  contenus  deux  points  Le  premier  eft. 
Que  l'iie  de  Dieu  &  damnation  éternelle 
menace  tout  le  genre  humain  ,  pource  que 
tous  ont  peclié  &  font  defnuez  de  la  gloire 
de  Dieu  .  L'autre. qu'il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  d'en  efcliapper, finon  par  la  gr.icc  de 
Chrift.  Car  ce  n'tft  pas  en  vain  S:  lans  caa- 
fe  que  fairA  Pai.l  luy  attribue  ccll  office. 
Mais  voyla  vn  don  ineftimabic  que  cela  ,  a- 
frauoir  que  les  fiJeles  toute»  fois  &  iiiiantet 
qu'il  eft  parlé  du  tiigrmet,lcauel  que  Chrift 
viendra  pour  fe  moi. ftrer  leur  Rédempteur. 
Outre  plus, il  dit  notamment  ,  /'irr  a.  vr,t'V, 
pour  (flcuer  en  luut  les  elpriis  des  fidèles, 
afin  qu'ils  ne  farreftent  a  la  confideiation 
de  la  vie  piefente.  Car  conune  ainfi  foit  que 
la  fi'yeft  vue  vcue  des  choies  qui  n'appa- 
lOilTeni  point:  il  n'y  a  rien  moins  raifonna- 
ble.que  de  mefurer  l'ire  a-venir  felonqu'va 
chacun  eft  affligé  en  ce  monde  :  comme auf- 
fi  il  n'y  .1  rien  plus  ablurde  que  de  nous  at- 
tacher aux  hiens  c.uluques  defquels  nou( 
loiiilTons  .pour  eftimcr  par  Iceux  la  grâce 
de  Dieu.     Cu-'-^^aut  donc  que  d'vn  toftr 


AVX    THESS  AL.    I. 


H> 


le» Inique»  f'ergayemi  plairir&  fedcsbor- 
dcnt  fans  fouci.Sf  quenou^  d'autre  part  lan- 
giirfTons  en  mifercs  .apprenons  de  craindre 
la  vengcnce  de  Dieu  csclieeanx  yeux  de  la 
chair ,  3c  d'arrefter  noftre  cœur  ,  Sr  prendre 
noftre  contenccment  es  délices  &  plaifirsde 
la  vie  Ipirituelle  ,  Icfquels  nous  ne  voyons 
point. 

lo  Qx'il  dttjfnfciii^nmtrtt.  il  amené  y- 
€1  la  relurreâion  de  Chrift  ,  en  laquelle  l'e- 
fperance  de  noftre  refurreôion  eft  fondée. 
Car  nous  fomnies  de  tous  coftez  afliegez  de 
la  niorc  :  &  pourtant  (\  nous  n'apprenons  de 
ietter  noftre  vcue  en  Clirift,nous  perdrons 
courjge  a  chacun  coup.  Pourla  mefrtie  rai- 
foa  il  oduertic.qu'il  nous  faut  attendre  ChriH 


Att  eirnv:  pource  qu'au  monde  nous  ne  trou- 
ucrons  rien  qui  nous  puifle  fouftcnir  &  fai- 
re demeurer  fermes:  &  il  y  a  des  tentations 
infinies, qui  nous  pourroyent  »!u  tout  rendre 
eTperdu'.ll  faut  atidi  note r»ne  autre  circoa 
ftanee  a  laquelle  ceci  fe  rapporte.Car  pour- 
ce qu'a  cefte  fin  Clirift  eft  reffufciié,  que  de 
cefte  mefme  gloire  qu'il  ha  ,  il  face  p.-iriici- 
pans  nous  tous  qui  fommes  fes  membres, 
fainft  Paul  veut  donner  a  entendre  que  f« 
refurreftion  ferait  inutile  &  ("ans  effet ,  fi- 
non  que  derechef  il  viene  vifiblement ,  fe 
monftrant  Rédempteur  des  fiens  ,  &  qu'il  e- 
ftende  a  tout  le  corps  de  l'Eglife  le  fruit  Se 
l'elfc'tde  cefte  venu  ,  laquelle  il  a  vne  fois 
monftree  en  fa  perfonne. 


C  H  A  P.     II. 

Ar^jreres ,  ^opu-mefmes  fcauez^  (jtie  nojlre  entrée 
^ers  ^'otn,n  a foint  e(îe  Mairie. 
Ains encore  <ju^auparaudntnottt  eu^iont  ejie af- 
•jc::^^^  fligez,  ^outragez.  \\en  rhilippesy  comme 'k oui  fca- 
ttez^t^iotii  auonsfrins  hardiejfe  en  noftre  Dien,de  '^om  annoncer 
fEuangtle  de  Dieu  auec grand  comhat. 

î  Car  noftre  exhortation  n'a  point  efiepdr  ahtifton  ,  nefar 
"fouillure,  ni  enfaude: 

4  Maii  corne  nota  auons  ejie  approuuez.  de  Dieu-,  a  ce  cfue 
la  prédication  de  fEuangite  nousfuji  comtfè  -^a  inf  parlons-nout: 
non  point  comme  ^oulans  complaire  aux  hommes  ,  mais  a  Dieu 
qui  approuue  nos  cœurs. 

Maintenant  laiffjnt  le  tcfmoign.ige  de»  déranger  ftaffuletira  Chrift  le  peuple  d'/- 
autres   EglilVs.il  réduit  en   mémoire  aux      celle,  tn  cefte  entrée  on  n'appercolt  rif  qui 


Thcflaluniciens  les  cliufes  qu'ils  auoycn 
euimefmes  veucs  &  efprouuecs:  &  déclare 
amplement  comment  luy  j£  fcmblablemcnt 
fes  Jeui  autres  compagnons  f 'cftoyent  por- 
ter cnuers  eux-  d'autant  que  ce  poinô  eftoit 
de  grand  poids  pour  confermer  leur  foy.Car 
t'eft  a  cefte  intention  qu'il  parle  de  i>  droi- 
ture &-  intégrité, alcaiioir  a  ce  que  les  Thef- 
faloniciens  recognoiftcnt  qu'ils  ont  efte  ap- 
pelez a  la  foy  ,  non  pas  tant  par  vn  homme 
mortel,  que  de  Dieu  me(nie.  Il  dit  donc  que 
fon  rntrtetcrt  ru\  n'.i point  rj}r  y.ti.if  :  aiiifi 
que  les  gens  ambitieux  ont  accouftumé  de 
niôftrcr  grades  parades. côme  ainfi  Toit  qu'il» 
n'aycnt  tien  de  fermée  folide.  Car  il  met 
ce  mot  /'.im,a  l'oppofite  de  Vertueux  & 
plein  d'elficace  Or  il  piouue  cela  par  deux 
indice»  Le  premier  eft, qu'en  la  ville  de  P'')i- 
/i/./iri  iV.tusK  l'ai'ff'rr!  pcrrccutiô  &  ignominie 


€imii/ir  /irip.t  i.  Kous  fcauons  que  le  dtflinn 
neur  &  le<  perfccutioni  affoibliftcnt  les  ho- 
iries ,  voire  mefme  leur  abb^tent  dii  tout  le 
coeur.  C'a  donc  efte  vne  ocutire  de  Dieu,  de 
ce  que  faina  P.iul  ayant  foulTcrt  beaucoup 
de  maux  &  d'ignominie, n'a  point  lairTe. co- 
rne l 'il  euft  efte  tout  frais  &  en  fon  entier, 
i'aCTaillir  vne  ville  grar  '  -.  &  opulente,  afin 


Ml.i*^.i\ 


OU,  Vi- 
lenie, 


fente  vne  vaine  oftentation.Àu  fécond  mrm- 
bre  auflï  on  voit  la  mefme  vertu  de  Dieu. 
Car  il  n'a  pas  exercé  fon  office  auecapplau 
<!iflement  des  hommes,  &  ayaht  la  bônc  grâ- 
ce d'vn  chacun:mais  il  luy  a  falu  côbatre  vi- 
iicnient  :  cependant  tonteffois  il  a  perfifté 
ferme  &  fans  eftre  esbrâflé:  dent  appert  que 
il  a  efte  fouftenu  &  fortifié  de  la  main  Je 
Dieu.C.ir  c'eft  ce  qu'il  entend,en  difant  que 
il  n  piritij  hitrilirjfr..  Et  a  la  yeriie,  quand  on 
confiderera  bien  toutes  ces  circonftance», 
on  ne  peut  nier  que  Dieu  n'ait  dcfployc 
là  magnifiquement  fa  vertu.  Qii.inta  l'hi- 
ftoire,il  la  faut  prendre  au  lî  &  i?  chapitre 
des  Aftes.  ^ 

î  Cjr  iicjlrr  rxlieri4i!sn))',t peint  r/lf.  Tl  cô- 
ferme  par  vn  autre  argument  les  Theffalo- 
nlciens  en  la  foy  qu'ils  auoyent  receue  :  a- 
fdiuoir  pource  qcMs   auoyent  efte  enfei- 


l'autre.qu'en  ThifTilonique,  il  y  auoit  ,i:r.«ni/      gncz  purement  &  fidèlement  en  la  parole  da 

' '    '•         ■■  1     ■  .t  Seigneur.  Car  il  aflcurc  que  fa  doftrine  a  e- 

fte  pure  Se  fint  dù»ficn  m  fcuiliuir  aucune.  Et 
pour  mettre  ce  poinô  du  tout  hors  de  dou- 
te,Il  appelle  en  tcfmoignage  leur  propre  c»- 
fcience  Or  entre  les  trois  mots  iiu'il  met  y- 
ci.il  femble  que  la  diftinâion  peut  tftre  tel. 
le  ,  afcauoir  rju'^Luf-.n  fe  rapporte  a  la  lub- 
flance  de  la  doAtioe  :  ScuiUiitt ,  a  l'affcûioa 


Chap,  1 1. 


SVR    L'EPISTRE 


du  corur  frunit,»  la  façon  ic  moyen  de  pro- 
céder Ainfi  donc  en  premier  licD  il  nie  '|ue 
ils  ayenc  efte  abufcz  ou  circonuenut    par 

Î|Uelquerure,t]*:ind  il<  ont  cmbrafTé  celte 
orte  dedoôrine  qu'il  leur  a  prefcliec.  En 
apret  il  rcmonftre  Ton  inte^tritcafcauDir 
qu'il  n'cAoit  point  venu  vers  eux.eflât  pouf- 
fe de  quelque  cupidité  mauiialle  ou  dcHion- 
ncfte,  mais  Icuicmenc  d'vne  droite  alfcâion. 
Pour  le  troilieme  ,  qu'il  n'a  rien  fait  caute- 
Icufement  nu  milicieufement  ,  mais  pluf- 


eue  de  nature,*  ne  met  point  d  propre  ver» 
tu  en  côbit  a  l'encontre  de  la  grjcc  de  DieiU 
mai<  i'eulement  it  dit  que  l'Euai  gi'e  luy  a 
eftc  commis  comme  a  vn  (cruitiur  fiJele  tc 
approiiué.  Or  Dieu  approuue  ceux  liTr|uelt 
il  a  façonnez  a  fon  plaifir  pour  f 'en  leruir. 
2^iii  pîfwr  C9tnme  voulant  lem^tx'te  aux  hcmmfr» 
H  a  cfte  cxpofé  en  l'Epiftrc  aux  G.tlatien$, 
chap.i.b  10,  que  veut  di  ece  mm  fUimtut 
hsmmrt,  &  ce  paffage  auffi  le  môftie  fort  bié. 
Car  fainft  Paul  com|)are  comme  chofcs  op. 


toftqu'ila  moiiftré  vne  fimpliciie  conue.      p»fitesl'vne  a  l'autre,  Plaire  a  Dieu, &  Plai 


Dable  a  vn  Miniftrede  Clirift.  Ces  chofes 
cftans  toutes  notoires  aux  Thcffaloniciens, 
lit  auoyent  vn  alTez  ferme  fondement  (ta 
Jeur  foy. 

4  Comme  n^uj  dwrti  efif  apf>roHue\  df  0'>cu, 
Maintenant  11  monte  encore  plus  haut  que 
parauant.  Car  il  allègue  Dieu  pour  auiheur 
de  fa  doftrine.  L'argument  f)u'il  faii,eft  tel: 
Dieu  lors  qu'il  m'a  donnf  cefte  charge  fe 
commi filon  ,  m'a  rendu  telinoignage  de  fi- 
dèle feruiteur.  ]I  ne  faut  donc  point  que  les 
hommes  doutent  de  ma  fidélité,  laquelle  ils 
fcauct  eftreapprouuee  de  Dieu.  Sainft  Paul 
touteffois  ne  leglonfie  point  d'auoirefte  ap 
prouué.commceftant  tel  de  foy  mefmc  Car 


re  aui  hommes.  En  après  en  difant,  /(Die» 
tjui  ,t  iiMuurnoiiaurr.U  donne  a  entendre  >)ue 
ceux  qui  cherchent  d^acquer:f  i.i  grnce  det 
hommes ,  ne  font  point  menez  d'vne  tiroite 
coniciëcc,&  ne  font  rien  d'aff  0:6  J.-  coeur. 
Scaihons  donc  que  tous  vrais  Miniftres  de 
l'Euangile  fe  doyuent  propofer  ce  but ,  de 
employer  tout  ce  qui  elt  eu  eux  ,  au  feruica 
de  Die  ':îk  de  le  faire  de  courage, non  point 
po'ir  quelque  confidera'ion  externe  du  mo- 
de,miis  pource  que  l.i  confcience  leur  rend 
tefmuignage  que  l.i  chofeeft  d'oire  i  iufte. 
Ainfi  aduiendra  qu'ils  ne  chercheront  point 
de  plaire  aux  homme»,  c'eft  a  dire  qu'ils  ne 
feront  rien  par  ambition  pour  auoir  la  grâce 
des  hommes 


OU,  ne 
des  au- 
tres :  ia 
foirque 
nous 
cufllôs 


il  ne  traitte  point  yci  d'vne  chofe  qu'il  ait 

5  Citraujii  nousnj  aKons  tantais  ef^e  en  parole  de flatte~ 
rie^ainfi  ijne  ^ou4 patte z,i"i  *t'icc  occaftocCauarice.  Dien  en  eji 
teCmoin. 


•=]' 


6  Et  ri'auons  point  cherche  gloire  des  hommes^ne  de  nous  "ne 
des  autres. 

7  la  (oit  (fue  mt*t  eu^ios  peu  tenir  prauite^  comme  j4po  'Ires 
de  Chrifl-,  ko'M  auons  toutefToa  e(ie  doux  au  mtlteu  de  ^om^com' 
fneji  ^ne  nourrice  nourrtjpitt  tendrement  fès  enfans. 

„  8     £/fans  donc  ainfi  affectionnez^  'sfers  ^ous  ,  notts  def rions 

"  ^J.    ■     de  Ç?otts  ejlargir  non  pulement  tEtt/tngile  de  Dieu  ,  mais  aufi 

nos  propres  an/es,pource  que  '•<ous  e(fiez,  aimez,  de  nous. 
nous  a-     -/    C         .  . -'^ »' ,.    .:!     >,  ^ „  .- 


ftc 
doux. 


ç   Cur  Aupl  >i)ii^  nynuôi  iitmx  '  elir  rn  laro/e  conuenabic  a  ce  palT.ige.tellemet  que  ce  foit 

lions  C-    il* /!■""'•'■    Non  fans  caufeil  rcpcte  tant  de  vne  rnfe  ou  finefle  t'cmblabic  acelle  de  ceux 

fois  que  les  Thertaloniciens  fcauët  que  tout  qui  tendent   les  filets  pour  prendre  les  oi- 

ce  qu'il  recite  eft  vray.  Car  il  n'y  a  point  de  leaux. comme  l'il  diioit.  le  n'ay  point  abufc 

meilleur  tefmoignage  ne  plus  fiilfiLint  que  de  l'Euigile  en  nccafion  d'attnper  quelque 

l'expérience  mclme  de  ceux  aufquels  nous  g.iin  ou  proufii.  M  us  pource  que  la  malice 

farlons   Et  anifi  cela  faifoit  grandement  a  dts  liômes  ha  tant  de  cachettes  entortillées, 

eur  auâtagc:pource  que  ce  n'tft  point  a  au  que  fouuenteffois  l'auarlce  &  ambition  qui 

tre  intention  que  ùmCt  Paul  récite  cômcnt  el  en  eux  n'apparoilTent  pas  :  a  Celle  cjufe  il 

ilf'tft  porte  en  grande  intégrité  ,  finon  .ifii  appelle  O/Vu  «  iff'/i:!»!.  Au  ref)c  ,  il  met  yci 

€jue  la  dnftrine  foit  de  plus  grande  tcucren-  deux  vices ,  delquels  protcftjnt  qu'il  a  tfte 

ce  a  l'édification  de  leur  foy.  Orc'cft-ciU  pur,  il   adueriit  qu'il  faut  que  tous  ferul- 

confirmatlon  de  la  fentence  précédente.  Car  leurs  de  ChriK  en  foyeni  cilôgncz.  Amiidôc 

quiconque  cherche  de  plaire  aux  hommes,  fi  nous  vouiôsdifccrner  les  vrais  feruiteurf 

il  faut  nec.llairtment  , qu'il    ftcchilfc  hnn-  de  Chrift.d'auec  ceux  qui  le  font  fenlemcnt 

teufemenr  i  H..itcric;  mais  celuy  qui  rcgar-  par  feintife  S:  a  faiilTcs  cnfeignes,  il  en  faut 

de  a  faire   fondeiiuir  a  bon  efcicnt  ,  &  tl'vn  faire  le  iugcmêi  fuyuant  cette  règle.  Et  qui- 

cœiir  droit, fera  iflo'gné  de  toute  apparence  con.ige  voudra  denemct  leruir  a  ChriH.doit 

d    11  tteric.  Quand  il  .ulioufte,Xi.i»»rtffJi/J'  auffi  compaffer  a  cefte  mefme  ree'e   fes  alfe- 

J'.tiiJiiie  ,  il  fignifie  qu'il  n'a  rien  prattiquc  ôions  &  toutes  fe»  (rmircs.Car  là  où  regnot 

cntr'eux  pour  Ion  proiifit  particulier  en  en-  auaricc  ou  ambition, là  fenfuyiient  des  cor- 

Icignani. Le  mot  Grec  fignifi,' tant  Occafion  ruptions  inuumcrablcs,  &  l'homme  f 'en  w» 

âCouu<((urc  i  mais  le  premier  fci\sctt^lus  tiu  (out  co  vanitc.  <yU  voylalcs  dcuifoiv* 


A  V  X   T  H  E  s  s  A  L.     I. 


35à 


«es  defqwellt!  proccde  la  eornif  tion  de  tout     fon  enfintinc  monftre  en  Te»  façon?  de  faire 


le  mirrOcre 

7  I.i  fî<V  i)«f  /liut  rufHorti  itrH  Itnir  grJuiit, 
tic.  Aucuns  expofent.Ia  Toit  que  nous  euf- 
Ccns  peu  cftre  en  charge,  c'eft  a  dire  vous 
greuer  de  dc.pens  I  mai5  le  fil  du  texte  re- 
quiert que  le  mot  Grec  foit  yci  prins  pour 
Autli'irite  Car  lainâPaul  dit  qu'il  a  eftetâc 
«flo'-.gné  de  vjiiic  parade,  de  vantcrie,  d'ar- 
rogance ,  q'ie  mcTints  il  T'cft  deporii  de  Ton 
ixu:Oi  légitime  ,  lequel  fert  a  maintenir  ta 
penon  le  en  authoriie  Car  comme ainlî  foie 
qu'il  twft  Apoftre  de  Clirift,  il  meritoit  d'e- 
Krc  rcccii  aucc  queli^ueplus  grande  reuerê- 
ceitoinctVois  il  f'eftoit  abftenu  de  toute  ap- 
|)arci<ce  de  prééminence  &  niaieOe  ,  ne  plus 
ne  moins  que  l'il  euft  cfte  vn  fimpie  miniftre 
<lu  r.Ti^tômun  des  autres.  Or  il  appert  par 
ceci  couibi-.n  il  a  efte  loin  de  toute  iiautelTe 
&'prei"omptioa  Là  où  nous  auons  traduit 
/>»««, !e  Tr.inflateur  Liiin  ancien  auoit  mis, 
■Kvias  auons  ertr  peti<  .  mais  la  lefture  que 
i'  "  fiiyiiie  eft  la  pl'rcceue  entre  les  Grecs. 
TuiteO'ois  en  ipielque  de  ces  deux  Ibrtes 
qu'on  le  prene  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
l'Aportre  n'ait  voulu  remémorer  (onabaif. 
femem  ti  humilité  volontaire.  Cimmiji  v. 
«r  muiriie  mutriffoit  texiircmext  fei  cnfMi.  Par 
cc'ie  fimilitude  il  comprend  les  deux  mem- 
bres lef()Uc!sil  auoit  toiiche?:  alcauoirque 
il  n'a  clierclié  ne  gloire  ,  ne  gain  entre  les 
Theffjloniciens  Car  la  mère  ennourtiflant 


rieo  qui  fente  domination  ou  maiefte.  Sainft 
Paul  dit  qu'il  a  efte  tel  ,  d'autant  que  fe  de* 
portant  volontaircme't  de  l'honneur  qui  lur 
eftoit  deu,  il  f'eftoit  paifiblement  &  en  gra- 
de  modeOie  abaifleatout  deuoir.  Seconde* 
ment, la  mcre,  a  nourrir  fesenfans,  monfire 
vne  amour  nôpareille  &  merueilleufe,  d'au- 
tant qu'elle  ne  f'efpargnc a  labeur  ou  faf. 
chérie  i{uelconque,elle  ne  refufc  folicitud* 
aucune,  &  ne  le  defcourage  pour  longue 
continuation  qu'il  luy  falc  faire,  &  mePme 
d'vn  cœur  ioyeux  prefente  fon  fang  a  fuccer. 
En  la  melme  forte  lainft  Paul  dit  quM  a  eu 
ceftc  alfcâion  enuers  les  Thelfalonicicns, 
qu'il  eftoit  preft  d'employer  fa  propre  vie 
pour  leur  bien  &  falut.  Cela  certes  eftoit  le 
faiâ  d'vn  homme  non  furdide ,  ni  auari- 
cieux,  mais  qui  aime  d'vne  affeâion  fran- 
che &  gratuite.  Ce  qu'aulfi  il  exprime  en 
la  fin  ,  difant  ,  Pou. ce  '/»■•  ii«u4  l'/î'Vî^  dimey^  île 
nom.  Cependant  il  nous  doit  fuuuenir  que 
tous  ceux  qui  veulent  eftre  tenus  du  rang  de» 
vrais  Palteurs.doyuent  prendre  en  eux  ceft» 
affeâion  de  lainô  Paul,  d'aunir  en  plus  gra- 
de recommandation  le  falut  de  l'ïglifc  que 
IcUr  propre  vie  :  &  de  n'cftrc  point  pouffez  a 
faire  leur  office  pour  quelque  regard  de  leur 
proufit  particulier  ,  mais  pour  vne  vrayc  a- 
mour  &  non  feinte  qu'ils  porter  a  ceux  auf. 
quels  ils  Icauent  que  Dieu  les  a  cunioints  3t 


_     liez  ouobligi-'Z 

9  Car^f-eresSoous  /tuez^fouuenance  denofire  labeur  ^  tra~ 
tia.il  :  car  nous  auoKsprefche  entre  '^ohs  l'Euangile  de  Dieu  ,  bc 
fongnans  tour  ^  nuit'.ajin  de  riegreuer  aucun  de  ^ous. 

10  Vous  eftestefmoins  Ç^  Dieu  aufi ,  combien  fatnElement 
Ç£  iujlement  ^  fans  r «proche,  auons  conuerfe  entre  ^ous  qui  a- 
uez,  creu: 

1 1  Ainfi  cfue  fcauez^  ejue  nous  auons  aâmone^e  ^n  chacun 
de  ^ous,comme  le  ferefés  enfansy 

1 1  Et  exhorté,  &  adiurè  <fue  ^o$ts  cheminifiez.  dignement 
félon  DteHyCjui  ^ous  a  appelé::,  a  fon  "Royaume  Ç£  gloire, 

9    Carjrtrri.    Ces  (entences  font  pour  la      fon  droi"a  entre  les  Tlicifaloniciens.  Car  <» 


probation  des  propos  precedens  ,  afcauoir 
«ju'afîn  de  les  efpargner  il  ne  f'eft  point  ef- 
pargné.  Certes  il  faloit  bien  qu'il  bruflift 
d'vn  zèle  mcrueilleux  .i^;  pins  tjue  de  l'hom- 
me,quand  auccletrauail  d'enfeigner.il  fai 


autres  Egliles  il  a  vficomnie  les  autres  de 
la  liberté  que  Dieu  donne.  Vray  cft  que  des 
Corinthiens  il  n'a  rien  pris:mais  c'a  efte  afin 
d'ofter  au»  faux-apoftres  matière  de  fe  glorl 
fier  en  ceft  endroit. Ctpcdii  il  n'i  point  (ait 


foir  encore  vn  mcfticr ,  &  bcforgnoit  de  ("es      de  côfcience  de  prcdre  lors  des  autres  Fgli 


mains,  pour  gaigner  fa  vie.  Et  en  ce  poinft 
aulfi  il  l'eft  déporté  d'vier  de  fon  droift. 
Car  laLny  de  Chrift  eft(cémel'Apoftremef- 
me  enfeignc  ailleurs)  i|Uc  chacune  Fglii'e 
fourntflV  a  fes  Miniftres  la  nourriture  &  au- 
tres choies  nectlfaires,!. Cor. 9  b  i  +  .  Q^ianJ 
doncfaina  Paul  nech.irgeen  rien  les  Thef- 
faloniciens,  en  cela  il  fait  plus  que  fon  offi. 
ce  ne  l'obligeoit ,  &  qu'.m  n'eult  peu  requé- 
rir de  luy.loint  que  nô  feuleuiet  il  defchar- 
ge  le  public  de  deTpcns,  mais  auffi  il  ne  gre- 
ue  pcrfonnc  en  particulier  Or  il  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  n'ait  efte  induit  par  quelque 
konnê  raifon  fjjcci»''     '    iepoitcr  ainfi  Je 


fcscc  qui  luy  faifoit  bcfoin.Car  il  efcrit  que 
en  feruantles  Corinthiens  gratuitement  & 
fans  g.igcs,il  a  pillé 'es  autres  Egliles ,  auf. 
quellei  il  ne  leruoit  pas, 2. Cor. ii  b.7.X.  Cô- 
bien  donc  que  la  raifon  ne  foit  point  yci  ex» 
liTimee-touteffois  il  eft  aii'é  a  prel'uiner  que 
ce  que  fainft  Paul  n'a  pas  là  voulu  qu'ô  lujr 
adminiftraft  fes  necclfitcz  ,  c'eftoit  ifin  que 
cela  nedonnaft  quelque  empelchcmet  a  l'E- 
liangile.Car  au'fi  tous  bons  Pjfteurs  doyuri 
auoir  ce  foin.nô  ftulemët  de  courir  alaigre- 
ment  en  leur  niiniftere  ,  5^  T'y  employer  de 
tout  leur  pouuoir,  niaisaufli  d'ofter  cnian; 
(ju'en  eux  eft  toutes  les  chutes  qui  pcuuent 


Chap.II. 
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apporreremperchtment  a  leur  courre. 

lo  y>u4  eflet  tefnulnr.  Derechef  il  ime- 
ne  leur  tefmoign.ige  &  celuy  de  Dieu  ,  pour 
afleurer  de  fon  intégrité:  Si  prend  dVn  cofté 
t>leu  pour  tefiBoin  de  la  conrcience,ni3is  tes 
Theflaloniciens  termoins  de  ce  qu'ils  ont 
veU'.  Cemùien  fainflfntfrtf^dit-il,^  iujleimfnt' 
e'eft  a  dire,coinment  en  vne  crainte  de  Dieu 
non  feinte  ,  &  en  quelle  fidélité  tf  innocen- 
ce enuers  les  hommes  :  &  pour  le  troifieme, 
cornent  funrTe^rcrhe-.cn  quoy  11  fignifie  qu'il 
l'a  donné  a  aurun  matière  &   iu/le  occafioti 


mais  qu'il  yaadioufté  eihortailaniflral* 
iur.)tions.  F.t  cela  eft  vne  viue  prédication 
de  l'Euangile,  quand  non  feulement  on  fait 
entendre  aux  homes  ce  qui  eft  bon  &  drnift, 
mais  auflï  qu'on  les  poind  par  eihortatiôs.ft 
qu'on  Us  rnmcne  au  iiigement  de  Dieu,  afin 
qu'ils  ne  f 'endorment  en  leurs  vices.  Car  lo 
troifieme  verbe  dont  vfe  fairft  Paul ,  que 
nous  auons  traduit  .-f^i'icf, emporte  cela. Or 
fi  desgens  de  bien  &  craignis  Dicu.defqacl* 
fainô  Paul  loue  tant  la  promptitude, auoyêc 
neceffairemêt  bcfoin  d'cftre  folicitez  &  pie- 


tle  faire  pl.iinte  ou  de  mal  pnrlerde  luy.Car      qner  partihortatlons, voire  mefme  adiura* 


jl  ne  faut  pas  penfcr  que  les  ferulteurs  de 
Clirift  puirtcnt  tant  faire,  qu'on  ne  feme  cô. 
tr'ei'ides  calomnies,  faux  rapports,*  mau- 
liais  bruits.  Car  veu  que  le  monde  le»  hait, 
il  faut  ncceflairement  que  lesmefclunspar- 
lent  mal  d'eux.  Et  pourtant  fainft  Paul  re- 
ftreind  ceci  nux  cr9^<(»>,1efquels  iugent  drol 


tions, que  nous  faut- Il  faire,  a  nous.di  icef' 
quels  la  pareflc  &  nonchalance  de  la  chair 
domin;  bien  d'auantage>Ceperdant  quât  aux 
reprouue/,dcrquels  la  rébellion  ef)  incorri- 
gible &incutable  ,  11  leur  faut  dénoncer}* 
vengence  horrible  de  Dieu  ,  non  pas  tant  4- 
uec  vne'efperance  de  proufiter.qu'afln  qu'ils 


tement&  félon  la  verite.ne  detraftans  point      foyent  rendus  ineicufables.  Le  fécond  »er- 


malicieufement  &  fan?  caufe. 

II  y»  chiicun  (îe  \iui  ctmme  le  perf.  Il  In- 
fifte  principalement  es chofes  qui  concer. 
rent  (on  office.ll  f'eftaccôparé  a  vne  nour. 
rice  ,  maintenant  il  f'accompare  a  vn  père. 
Il  veut  entendre  qu'il  a  efté  foucié  d'eux, 
ne  plus  ne  moins  qii'vn  père  eft  de  fes  en 


be  duquel  vfe  fainft  Paul,  là  rù  noUsauoM 
mis  ^dmonrlie,  a  efte  traduit  par  aucuns  Ci- 
foie:  laqUille  cxpofition  fi  nous  reccuons,S. 
Paul  entéd  qu'il  a  vfé  de  côfolaiions.en  par. 
lant  aux  affligez, qui  ont  befoin  d'eflre  iou- 
fteniis  de  la  grâce  de  Dieu  ,  &  fortifiez  ou 
foulage?  en  leur  refrcfchifTant  le  gouft  de» 


fans, &  qu'il  a  mnnftré  vn  foin  paternel  en  biens  celeftes  ,  afin  qu'ils  ne  perdent  coura 
les  admoneftant  Et  de  faifl.iamais  vn  hom-  ge,ou  tombent  en  impatience.  Touteffoif 
ine  ne  fera  bon  Pjfteur,  f 'il  ne  fe  portecô.      l'autre  fignification  e»  plus   conucnable  a» 


me  père  enuers  l'Eg'i.'e  qui  luy  eft  commi- 
fe.  Mais  il  maintient  qu'il  f'eft  monftré  tel 
non  fi'ilement  enuers  tout  le  corps  de  ceftc 
Eglifcla  ,  mais  auffi  enuers  vn  chacui  par- 
ticulierement.  Car  ce  n'cft  point  affcz  que 
le  PaOeur  enfcigne  tous  en  commun  en  la 
chaire ,  finon  qu'il  adioufte  aufTi  la  doôrine 
particulicre  ,  l'cion  que  la  neceffite  le  re- 
quiert.ou  que  l'occ.fiô  fe  preOenteE'  pour- 
tant le  mi^fme  Apoflre  fainft  PauI,Aô.cliap. 
20.d  îo.gf  c.îfi.protefte  qu'i'  e»  net  du  fang 
^e  tous  ,  pource  qu'il  n"a  ceffé  de  les  admo- 


fil  du  texte  ,  afcauoir  qu'il  a  admonefté. 
Car  il  eft  certain  que  les  trois  verbri  def' 
quels  vfe  yci  l'Apoftre  ,  fe  rapponent  a  vne 
mefme  fin. 

12  Sii"  ycu4  cUimîn!Çir\ili!^iemt>it.  il  cô- 
prend  en  peu  de  paroles  le  fommalre  *  la 
fubftance  de  toutes  fes  exhortations  :  afca. 
Uoir  que  leur  prefchant  &  magnifiant  la  mi, 
fcricorde  de  Dieu,  il  les  aadmoneftez  de  ne 
eftre  point  parefleux  a  fuyure  leur  vocaiiô> 
L'endrnit  où  il  louche  la  grandeur  de  la  grâ- 
ce de  Dieu. eft  en  ces  mots  ,  .Qui  yint  s  .ijipr. 
ncfter  tous  en  public,  &  chacun  en  particu-  ^f\<t  fj»  J^n.iumf-  Car  comme  ainfi  foit  que 
'  "  .....        le  fondemët  de  noftre  falut  eft  en  l'adoption 

gratuite  de  Dieu, fous  ce  feul  mot  font  com- 
prins  tous  les  bims  que  Chrift  nous  a  appor- 
tez. Ilrcfte  maintenant  que  nous  reipoii- 
dlons  a  Dieu  qui  nous  appelle  :  c'eft  a  dire 
que  nous  nous  mopftrions  tels  cnfans  en- 
uers luy.qu'il  nous  eft  Père.  C  ar  quiconque 
vit  autrement  qu'il  n'eft  cnnucnable  a  vu 
enfant  de  Dieu,  mérite  d'cftre  retranché  de 
fa  mai  fon. 


lier  par  les  maiibns.  Car  quelques  fois  la 
doftrine commune  ne  fjit  pas  beaucoup  ,  fc 
jlyeua  aucuns  qui  nepeuuent  eftreguaris 
fi  on  ne  leur  applicque  médecine  particu- 
lière. Niiu  aHinre\l>irrc.  Il  monftre  Com- 
ment il  f'eft  employé  a  bon  elcient  pour 
leur  falut  Car  il  raconte  qu'en  leur  prefchît 
de  la  crainte  &  obeiifance  de  Dieu  ,  ti  des 
'  ocuures  conuenables  a  la  vie  Chreftienne,  il 
n'y  a  point  efte    par  acquit  ,  comme  on  Hit, 

I }  Pour  ceffe  caufè  nous  aujbi  rendons  grâces  d  Ditu  fans  cep- 
fe.ejue  tjuand^ous  Auei  receu  de  nous  la  parole  de  Li  fredtcdtio 
de  Dteui  ^ous  Vauez^  receu'c  nô  point  comme  parole  des  hommes^ 
niaié(a$np  quelle  efl  ^■'erttahlemenf)  comme  parole  de  Dtett-ila- 
auelle  aujii  hefongne  auec  efficace  en  ^ous  qui  crojez.. . 

1 4  Car^jreres^  ^ous  e(les faits  imitateurs  des  Egitfes  deDiete 
^ui  (ont  en  ludee  en  lefus  Chrifl,par  ce  que  ^ous  auez,  au^t  fouf 
fert  les  mefmes  choQs  de  par  ceux  de  nojlrefropre  natfottycomme 
4H^i  icfux  far  les  luifsy 

15   Lef- 

\ 


A  VX    THES  s  AL.   I.  j^ 

15  Lefefuels  ontpareillemet  occis  le  Seigneur  le  fît*,  Ç^  leurs 
propres  Prophètes  ,  noM  ont  "  perfecutez.  >  ^  nepU/Jentpoint  a 
Dieu^^  font  aduerfaires  a  tous  hommes: 

1 6  Nosti  empefchans  déparier  aux  Gentils  "  a  ce  efuilsfojet 
fauuez,-,'*fin  quils  comblent  toufioKrs  leurs  péchez..  Car  Cire  efl 
farttentte  fur  eHxittftjuatt  bout. 

15^  PcKT  relit  rduftnumaufH.   Apres  auoir  Arine  de  Dieu  viuc  &  plene  d'eflicace.Qttâc 

parlé  lie  Ion  miniftcre  ,  il  fe  retourne  dere-  aux  mots  ,  Uf unie  de  U  frtilicittitn  lie  Dieu, 

chef  vers  lesTheffaloniciens.pour  toufiourf  n'cft  autre  chore  que  la  parole  de  Dieii  pref- 

loucr  ccfte  bonne  harmonie  ic  aceord  mu-  chee  par  vn  homme. Car  Tainft  Paul  a  voulu 

tuel  qu'il  auoit  touché  ci  deflus.  Ilditdôc,  nommeement  exprimer  qu'ils  n'ont  point 

qu'il  f^iiA  f^ritce,  X  D:iu  At  tt  que  la  parole  eftimé  la  doôrine  contcmptible  ,  combien 

tju'ils  ont  ouye  de  Ta  bouche,   d  el}ejiAreuK  qu'elle  procedaft  de  la  bouche  d'vn  hoinaie 

tcreite  cemmr  pdnfe  ir  Oieu  ,  ainp qu'iUr  cHh'c  itiortil  ;  pource  qu'ils  recognoiflbyent  que 

ytrinUrmtnt .    Or  par  ces  mot?  il  (îgnifie  Dieu  en  eftolt  l'autlieur.  Ainfi  donc  il  loue 

qu'ils  l'ont  receuëen  rcucrëce,&  anec  telle  •«'  Thertalnniciens  de  ce  iju'ilsne  f'eftoyent 

obeifljnce  qu'il  faut.  Car  (ï  toft  que  cède  point  arreftez  a  la  confidcration  de  la.  per- 

pe'fuafion  eft  Imprimée  en  nos  cœurs  ,  il  ne  fonnc  du  Mlaiftre.mait  auoyent  cfleué  leuri 

{t  ptnt  faire  que  nous  ne  venions  quant  &  yeux  a  Dieu  ,  afin  de  receuoir  fa  Parole.  Et 

quant  a  auoir  vue  fainfteaffsfâion  d'obéir,  pourtant, ic  n'ay  point  fait  de  difficulté  d'eu» 

Car  qui  rft  ctriuyqui  ii'aurolt  horreur  de  trelacer  ce  mot  Commf,  lequel  fcruoit  a  ef- 

rcfifter  a  Dieu'  qui  eft  celuy  auffi  qui  ne  d»-  claircir  le  fens.     Erafme  a  mal  traduit ,  di- 

teftaft  vn  mefpris  de  Dieu  f    Qiiand  donc  la  'ant,  La  parole  de  l'ouye  de  Dicu>  comme  fi 

parolede  Dieu  eften  tel  mefpris  enuers  plu-  fainfl  P.iul  entêdoit  queDieu  leura  efte  re- 

fieurs,  que  qu.ifi  on  n'en  fait  nulle  cftime:  uelé  &  m  inifcfté.  Depuis  il  l'a  encore chan- 

quand  auffi  |:lii(îeurs  ne  font  aucunement  géralcau'iir  La  parole  par  laquelleyous  ap- 

tiueticî  de  crainte, cela  vient  d'autant  qu'ils  preniez  Dieu-  Car  il  n'a  pas  prinsgarde  que 
ne  penfcnt  point  auoir  affaire  a  Dieu.  Ainfi 
nous  apprenons  de  ce  pafljge  ,  quelle  foy  on 
doit  auoir  a  l'tuâgite  Mlcauoir  laquelle  ne 
dépende  point  de  l'authorite  des  hommes: 
.   tn^\■~  laquelle  eftant  appuyée  fur   la  vérité 


t 

*ou,dcf 
chaiTez 
"ou, 
pour 
les  fau- 
uer>     , 


c'cftoit  yci  vnc  façon  de  parler  prinfe  de  U 
langue  Hébraïque. 

1+     f^oM  tilof-tlnimiiMcHtcdei  Egllfei  ie 

Diiu.  Si  on  veut  reftreindre  ceci  a  la  fentêce 

qtii  vient  incontinent  après, le  fens  fera.que 

dcDien  certaine  ti  par  nous  cognue.l'tfleue      la  vertu  de  Dieu  ou  de  fa  parole  fe  monftre 


par  dcffus  Irmonde:brief  laquelle  foit  anITi 
loin  d'vne  opinion,  ou  d'vn  cuidcr,  qu'cft  le 
ciel  de  la  terre.  Secondement, laquelle  en- 
gendre  de  foy  reuf  rence,cr.<lnte  &  obeilfan- 
ce:d'autanr  que  les  hommes  cftaos  touchez 
d'vn  feniimet  de  la  maieAe  de  Dieu,  iamais 
nr  fe  lafclierôt  la  bride  pour  fc  ioueraluy. 
D'autrepartaudd  les  Dofteurs  :  c'eft  a  dire 


en  leur  patience  Se  conftance,  quand  ils  fou* 
ftienent  les  periecutions  d'vn  grâd  courage, 
&  ne  lailTent  point  de  demeurer  fermes  Tou- 
teffoii  quanta  moy.i'ainie  mieux  l'eftendre 
atout  le  propos  précèdent.  Car  il  conferme 
ce  qu'il  a  dit, que  les  Thtllaloniciesauoyet 
receu  l'tuangile  a  bon  efcient ,  comme  leur 
eftant  prefcnté  de  Dieu:d'autant  qu'ils  fou- 


eeuxqui  ont  ta  charge  d'enfeigner,  font  ad-  ftienent  couragcufement  lesalf.iuts  que  Sa 

moneftez  de  fe  donner  bien  g.irde  de  mettre  tan  leur  fait  au  côtraire,&  ne  refufent  point 

en  auant  autre  chofe  que  la  pure  parole  de  d'endurer  tout  ce  qui  pourra  venir,  pluftoft 

Dieu     Car  fil  n'a  point  efte  licite  a  S.Paul  que  de  fe  dcftourner  de  l'obeilTance  d'ice. 

d'en  faire  autrement ,  il  ne  le  fera  non  plus  luy.  Et  de  faift.ce  n'eft  pas  vn  petit  examen 

«uiourd'hny  a  aucun.     Au  rcfte,  que  la  do-  de  U  foy,  quand  Satan  par  toutes  fesmachi- 

ftrine  laquelle  il  leur  a  enfeignec.ait  efte  la  nations  qu'il  fait ,  ne  proufitc  de  rien  pour 

p  jrole  de  Dieu, il  le  prouue  par  l'cffet.afca-  nou?  faire  reculer  de  la  cr.dnte  de  Dieu.Ce- 

uoir  d'autant  qu'elle  auoit  produit  ce  fruit  pendant  il  vient  bien  prndcmmët  au  dcuant 

de  la  doftrine  celefte  ,  lequel  les  Prophètes  d'vne  dargereufe  tentation  ,  qui  les  pouuoic 

ttiignificnt ,  en  renouuelant  &  reformant  la  abbatre  ou  troubler.  Car  ils  (ouftVoyent  de 

vie  des  Theflalonlciens  :  car  la  doSrine  dej  grades  fafcheries  de  la  nation. laquelle  pour 

liômes  ne  pourroit  rien  faire  de  fcmblable.  lors  feule  au  monde  fe  glorifioit  du  nom  de 

là  où  il  y  3,Ccmmrp4r./r  rit  DiiujAjutUt  aujH  Dieu.    Cela,  diie,  leur  pouuoit  venir  en  la 

itfongac  4utc  effijct  tn  -ecua  qui  ir:yt\  rpource  penfcc  ,  Si  cefte  eft  la  vraye  religion  ,  pour- 

que  le  mot  Grec  eft  indiffcrent.on  pourroit  quoy  cftce  que  les  luifs,  qui  font  le  peuple 

bien  traduire  ,  Lequel  aulTi  befongne  ,  en  le  facré  de  Dieu,  la  comb.uent  de  courages  fi 

rapportât  a  Dieu.  M.iis  lequel  des  deux  que  enuenimezf  Pour  ofter  ce  fcâdale  aux  Tht(^ 

nous  prenions, le  lens  retournera  toufiours  a  faloniciens ,  fainâ  Paul  premiereineni  leur 

vn.Cai  les  Thtifaloniciens  en  fcntât  en  eux-  remidre  qu'en  cela  ils  font  femblables  aus 

intfmcs  vjie  vertu  Diulne,  qui  procedoit  de  premières    Eglil'es  ,  qui  rftovent  en  ludce; 

la  foy  ,  pouuoyent  f'.ifTeurcr  que  ce  qu'ils  p"i<  après  il  dit  que  les  luifs  font  ennemi» 

auoyent  ouy  n'eftoit  point  »n  Ion  de  la  voix  obftinez,  &  «Je  Duu  ,&  de  toute  fainôe  do- 

At  rhonuncfcfcouUc^co  l'air,  mat.  la  do-  fttine.    Car  combien  qui  quand  il  dit  .que 
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At  pÂr  ttHt  Ae  tntr  frifre  tiAthn  Ht  ont  fcnffèrt, 
on  peut  cupofer  qu'il  parle  d'auir«5  que  de» 
Iiiifs  :  &  pour  le  moins  cel.i  ne  fe  doit  point 
reftrcindre  aux  luifs  feuls  :toiitcffoi5  pour- 
ce  qu'il  iiilîftc  d'jii Jntjge  &  paOe  plus  au.int 
a  defcrire  leur  obllinati'in  &  impiété,  il  3p. 
pert  que  c'ell  de  ceux  la  nieimc  qu'il  tou- 
.  che  au  commencement-  Il  eft  vray-fcmbla- 
ble  qu'en  ThcITiloniqne  aucuns  de  cefte  na- 
tion-la auoycnt  efte  conuertis  a  Clirift-  Or 
il  appert  p-ir  l'hiftoiredcs  Aâes.quclà  aufli 
bien  qu'en  ludee  les  perfecuteursde  l'Eu.in 
glle  eftoyent  des  luifs.  le  pren  donc  ceci 
comme  eftant  dit  indifféremment ,  tant  aux 
luifs  qu'au»  Gentils  :  pource  que  les  vns  & 
les  autres  fouftenoyent  de  grans  combats  & 
rudes  alTiuts  de  ceux  de  leur  propre  nation. 

15  Irfqueti  int  l>,1rciUemenl  occù  le  StigtuuT 
Jefiu.  Pource  que  ce  peuple-la  auoit  efte 
orné  de  tant  de  bénéfices  de  Dieu, a  caufe  de 
la  gloire  Se  renom  des  Pères  anciens, le  l'eul 
nom  de  luif  eftoit  de  gr.inde  autliorltc  en- 
uer«  pi  uHeurs.  Afi.T  donc  que  ce  fard  n'ef- 
blouiffe  les  yeux  a  aucun  ,  il  defpoiiillc  tel- 
lement les  luifs  de  tout  li'>nneur  ,  qu'il  ne 
leur  laiffc  rien  que  matière  de  haine  ,  &  vne 
extrême  infamie.  Voyia  ,  dit  il  ,  les  belles 
vertus,  pour  lefqnellcs  il«  méritent  louange 
cnuers  les  gens  de  bien  &  fidèles;  ils  ont  mis 
a  mort  leurs  Prophètes, &  finalement  le  Fils 
de  Dieu  :  ils  m'ont  perlecuté  ,  qui  fuis  fon 
féru iteur: ils  font  la  guerre  a  Dieu  :  ils  font 
detcftables  a  tout  le  monde:iIs  font  ennemis 
du  falut  des  Gentils  ^  brief  ils  font  ileftiner 
a  perdition  éternelle.  On  pourroit  deman- 
der,  pourquoy  c'cft  qu'il  dit  que  Clirift  & 
les  Pro|  hetcs  ont  efte  tuez  par  mefmes  gês. 
le  refpon  ,  que  cela  fe  r.ipporte  a  tout  le 
corps  du  peuple  Car  fainft  Paul  entend, que 
ce  n'eft  pas  vne  chofe  nouuelle  ,  &  contre 
leur  couftiime,  de  ce  qu'ils  rcfiftent  a  Dieu: 
mais  qii'ainû  ils  accompliflcnt  la  mcfure  Je 
leurs  Pères,  comme  Clirift  dit ,  en  S  Matth. 
chap.zi  d.;2. 

iS  AftiM  rmpefclinm  île  pir/er  Ku\  Gentilt, 
Non  lans  c.iule, comme  il  a  c/'e  dit, il  infifte 
fi  lenguement  a  defchiffrcr  &  toucher  au  vif 
la  malice  des  Iiiifs.  Car  d'autant  que  par 
tout  auec  gran>le  furie  ils  f'oppofoyent  a 
l'Eiiangile  ,  de  li  vennit  vn  grand  fcandalc: 
mefincinent  pource  que  quand  faiuft  Paul 
publinit  l'Eiiangile  entre  les  Gentils,  ils 
crioyent  qnec'eftoit  le  rrof-jner.  Parcefte 
calomnie  ils  faifuyent  des  diuifions  es  Egli- 


fes ,  ils  oftoyent  auxOentili  l'efVeranfe  H 
falut  ,  &  fermoyent  la  porte  .t  l'Iii  i-igile. 
Sainft  Paul  donc  leur  donc  ce  bbfinr.iiu'iU 
portent  enuie  au  falut  des  Gentils  ;  mais  il 
adinulte  que  cela  fe  fait  .</fi  <;«'/.'/  i-rr,b/n^ 
Uufi'.Hii  /iHri  pethry^  ;  ce  1  u'il  dit  j '.ur  leur 
cfttr  toute  repiiiaiioa  de  crainte  de  Dire. 
Comme  quand  il  difoit  ci  delfus ,  qu'ils»* 
pAtifeni punt  n  Difu\\  vouluii  cnicdre  qu'il* 
font  indignes  d'cftrc  nommez  entre  ccus. 
qui  ferucnt  a  Dieu.  Cepcndam  touieffois  il 
faut  noter  ctft;  manière  de  parler, que  ccus 
qui  ponrfnyuent  a  mal  faire,  accump'ilfent 
par  ce  moyen  la  mefure  de  Icu»  ingcment  Se 
condamnation  ,  iufques  .i  ce  qu'il»  vienent 
au  comble-  Cefte  eft  la  catife  pourqiioy  fou- 
ucnteffois  la  punition  des  melchanseK dif- 
férée :  afcauoir  pource  que  leurs  impieter» 
par  manière  de  dite, ne  font  pis  encore  meu« 
rts.  Par  ceci  nous  femmes  adinoneftcz, qu'il 
nous  f.nit  fongneuftince  donner  garde, qu'eu 
adiuiiftant  chacun  iour  péchez  Inr  pcchei, 
comme  c'eft  l'ordinaire  quafi  par  tout,  fina» 
Itnient  le  comble  ne  monte  iufqu'au  ciel. 
Ctt  rireell  l^tuenuetx'ril  ■  fft/u'ju  ùmt.  Il  fi. 
g'iifie  qu'ils  l'ont  du  tout  dtfcl'perez  ,  d'au« 
tant  que  ce  font  vaifl'caux  de  l'irc  du  Sei- 
gneur. Car  cefte  façon  de  parler  emporta 
autant  comme  fi  on  difoit,  la  iiiftc  vcngence 
de  Dieu  les  prtffe  ,  S:  l'ourfuit,  &  iain.iis  ne 
les  lailTera  iul'qu'a  ce  qu'ils  prnfte.it  Ce  qui 
ennuient  a  touv  les  reprouuez,  lel'qucls  cou- 
rent en  pofti(comine  on  dlt)a  la  nmrt.a  quoy 
ils  font  deftincz.  Or  l'Apoft.-e  prononce  tel- 
lement ceci  de  toit  le  corps  du  peuple  ,  que 
toutel'fois  il  n'ofte  point  aux  tiens  refi>c- 
r.mce-  Car  pniine  que  la  plus  grand'  part 
rcfiftoit  a  Chrift  ,  vray  eft  qu'il  •  aric  en  ge. 
neral  dt  tonte  la  nation;  mais  il  faut  quant 
Xi  quant  prefuppofer  l'exception  ,  laquelle 
liiymcfmc  met  en  l'onzicmr  chapitre  auie 
Romjiiis  :  afcauoir  que  toufinuts  le  Sei- 
gneur aura  quelque  fcmence  de  refiilu.  Il 
nous  faut  tmifiiuirs  regarder  a  l'inicntion 
de  lainft  Paul  :  afcauoir  que  les  fidrlf  s  doy- 
ucnt  prendre  garde  fongneufcment  de  fuir  la 
comp.ignic  de  telles  gens ,  Icfqnels  la  iufte 
verg-ncc  de  Dieu  pnurfuit.iulqu'a  ce  qu'ils 
perilfcnt  en  leur  obftination  aucugice.  le 
mot  </ /rr  fans  adioufter  autre  chofe,  fignifie 
le  iugement  de  Dieu  :  comme  en  l'EpIftre 
aux  Romains. chapitre  4.e.iî,La  Loy  cngen» 
drc  ire.  Item  au  chapitre  il.d.ip  ,  Donnei 
lieu  a  l'ire. 


17  Or  frères i  entât  e^ue  nous  eftions  prjuez^de^ouf  pour  0» 
moment  de  tempStde^etie,non  point  de  ca-ur,  noii^-notf^  fàmmes 
tant  plw  fort  emplç-^ez,  auec  grand  dejlr  de  ^eotr  '•^oHre  face. 

18  Pourtant  auons-noué^oulH^^enir  '•<ers  ^orr-s  [at'.moint 
tnoj  Paul)  ^ne  foUi^oire  deux^man  Satan  no'M  a  empcfihez.. 

19  Car  cfuclle  eft  noftre  cff'erance  ,  ou  toje  ,  on  couronne  de 
gloireln  efi-ce  pas  ^ous  aujis  deuant  noflre  Seigneur  le  fus  Chriji 
^  fa  ^enue? 

xo    Certes  ^ous  effet  noBre gloire  ^  ioje, 
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JT     tirfrtrtf,entiiil  qnc  mm  eHlt»itfrînf\  île 
yiKiyi^c.  Cette  txcufe  a  eftc  adiotiftee  bien  a 
Bropo! ,  afin  que  les  Tlieflaloniciens  ne  pen» 
lafTent  que  fairft  Paul  les  euft  abandonnez, 
lors  que  la  nccelllte  eftant  fi  grande ,  reque- 
roit  bien  ù  preence.  Il  a  parlé  des  perfccu- 
tions  qu'ils  fouffroycnt  des  leurs  proprcs:cc- 
y<ndant  luy  ,  duquel  le  deuoir  fur  tous  au- 
tres eftnit  de  leur  fecourir.eftoit  abfent.   Il 
Teft  ci  drflus  donné  le  nom  de  Père.    Or  ce 
n'eft  pas  le  fdift  d'vn  père  d'abandonner  fej 
enfansau  milieu  de  telles  deftreflTtS.  il  pre- 
uient  doac  tout  foufpecon  <lc  nicl'prisou 
nonchalance,  difant  qu'il  n'a  point  eu  f.uite 
^e  vouloir,  nuis  que  le  pouuoir  d'exécuter 
luy  a  efte  olié.  te  (rour  direceln,ii  ne  parle 
point  en  termes  (impies  ainfi,  l'ay  voulu  ve- 
nir a  vous, le  chemin  m'a  eftc  fermé  -mais  il 
rCe  de  mots  exquis  pour  tKprimer  fon  alfe- 
ftion  vêheineiuc.   Me  voyant, dit-il.Pr/H/rfr 
TKK/.    Le  mot  Grec  fignifie  l'eftat  d'vn  père 
qui  a  perdu  fes  enfans.ou  des  enfans  qui  ont 
perdu  leur  pcre.   Ainfi  par  ce  mot  il  donne  a 
entendre  combien  il   luy  a  eftc  fafcheux  & 
dur  d'eftre  abl'cnt  d'eux.  Apres  cela  f'etifuit 
vne  ampl.fication  de  l'on  defir.'.ifcauoir  qu'il 
n'a  peu  porter  leur  abfcnce  pour  vn  peu  de 
temps  f:ins  en  tftre  m.irri.  Ce  u'eif  pas  mer- 
ueille  fi  en  cela  la  longueur  du  temps  nous 
caufe  ennuy  &  triftclle^mais  il  faut  bien  di- 
re que  nous  fonimcs  faifis- d'îlTeftions  fort 
Véhémentes, quand  nous  fommis  impatiens 
de  l'attente  d'vne  heure.     Là  où  nous  auons 
traduit  P:ur  yn  mommt  de  :em[,r  ,  il  y  a  mot  a 
inot  ,  Pour  le  temps  d'vne  heure  :  mais  par 
cela  il  fignifie  vne  petite  efj.ace  de  temi>s.  il 
met  coniequemment  vnecorreftion,  qu'il  a 
efte  fep.iré  d'eux  Je  yme  ,  »:n  i'zi>H  de  ta-jr. 
afin  qu'ils  iVachenc  que  la  diftance  de  lieu 
r'empefche  point  qu'il  ne  foittoufiours  con 
ioint  de  courage  anec  eux. Combien  que  ce- 
la le  pourroit  auffi  proprement   rapporter 
aux  Thcrtaloniciens ,  que  de  leur  collé  auffi 
ils  ont  eu  les  coeurs  conioints  auec  fainft 
Paul ,  ia  fou  que  les  corps  en  fulfent  eflon- 
gnez .  Car  c'eftoit  vn  poinô  qui  feruoit  bien 
au  propos  de  fainft   Paul  ,  que  d'exprimer 
combien  il  f  alTcuroit  de  l'amour  qu'ils  luy 
portoyent  mutuellement.    Or  il  dtmonftre 
encore  mieux  fon  affeSion,  en  difant  Slii'il 
f  e(l  td.it  jUitifsH  em^lcyé.  Car  il  donne  a  en- 
tendre que  tant  l'en  faut  que  l'amour  foit 
diminuée  par  fon  département ,  qu'elle  f'en 
eft  tant  plus  enflambee.     Quand  il  dit ,  t'-ty 
ycutu  yne  /sk  ,  yoire  deuv  ,  il  monftre  que  ce 
n'a  point  eHe  vne  ardeur  foudaine  ,  qui  le 
foit  incontinct  refroidieCcomme  nous  voyôs 
aduenir  quelque  foisjmais  qu'il  ell  demeu- 
ré ferme  en  ce  propos ,  veu  qu'il  en  a  cher- 
ché diuerlesoccafions. 

i3  S.it.tn  Kfu,  4  rmftUhe^, .  Sainâ  Lue  ré- 
cite que  laind  Paul  fut  vne  fois  empefché 
par  ce  que  les  liiifs  luy  drtfTerét  des  embuf. 
ches  en  chemin  :  le  mefine  ou  autre  chofe 
feinblabic  a  [jeu  aduenir  plufieurs  fois.  Or 
non  fans  caufe  il  attribue  tout  cela  a  Satan: 
car.coinmc  il  enfeignc  ailleurs,  nous  n'auôs 


point  la  luite  contre  le  fang  U  ta  ehatr.mait 
contre  les  principauté:  de  l'air ,  &  les  mali- 
ces fpirituelles,&c  tphef.tful.a.  Car  loutet 
fois  &  qiiantes  que  les  iniques  nous  mole- 
ftent,  ils  bataillent  fous  l'enfeigne  de  Satan, 
ta  lont  fes  inlirumens  pour  nous  lormenter» 
Et  fur  tout,  quand  nos  affcâions  &  entre- 
prinfes  tendent  a  l'œuure  du  Seigneur, il  eft 
certain  que  tout  ce  qui  nous  empcfche  pro- 
cède de  Satan.  Q^ie  pleuft  a  Dieu  que  celle 
lenteiice  tuft  bien  auant  imprimée  es  elprits 
de  tous  fidèles ,  Q^ie  Satan  fait  continuelle, 
ment  tous  fes  eBorts  pour  empefcher  oa 
troubler  l*edific.ition  de  l'Eglife-  Nouv  fe- 
rions certes  bien  plus  atiëtifs  a  luy  refifler: 
nous  aurions  bien  plus  grand  foin  a  confer- 
uer  la  laine  doftiine  laijuelle  ceftaduerfai- 
rc  ('•elforce  fi  ardemmét  de  nousofter.  Audi 
toutes  fois  &  quanics  que  le  cours  de  l'E. 
uai  gile  eft  retardé  ,  nous  entendrions  incon- 
tinent d'où  c'eft  que  procède  l'empelclie. 
ment.  En  vn  autre  palTage  fainâ  Paul  dit  « 
melme  propos, que  Dieu  ne  luyauoitpa* 
permis  ,  Rom  i  bi}  :  mais  l'vn  &  l'autre  eft 
vray  .Car  conibië  que  Satan  face  fe>  efforts, 
fi  eft  ce  que  Dieu  retient  toufioursl'autho- 
rite  &  |>uiirance  fouuerainc,pour  nous  faire 
partage  &  oi^urir  le  chemin  quand  bon  lujr 
fcmbic,  inaugre  qu'en  ait  Satan  ,  &  quoy 
qu'il  rtfiftc.  Sainft  Paul  donc  parle  a  la  vé- 
rité,en  difant  que  Ditu  ne  permet  pas,  com. 
bien  que  l'empefchement  viene  de  Satan. 

19  (AT  ijuiUe  eft  ncllre  etfcr.t^te  eu  icye  ,iye. 
Il  confermeceft  ardent  defir  duquel  il  auoic 
fait  mention,  d'autant  que  par  manière  de 
dire, il  conftitue  fa  félicite  en  eux.  Car  cefte 
fentence  emporte  autant  comme  f'il  euft  dit» 
Sinon  que  le  me  vueille  oublier  moy  mef- 
me  ,  il  faut  necelTuremcnt  que  ie  defire  vo- 
ftre  prefence  :  car  vous  eftcs  ma  ioye  &  ma 
gloire.Au  refte, quand  il  les  appelle  ^on  ejpe- 
tMii  &  /.»  .outcniie  de  fi  çJ-Jrc  ,  il  ne  faut  pa» 
prendre  cela  comme  Pli  Ce  glorifioit  en  au- 
tre qu'en  Dieu  feul  :  maisc'elVpource  qu'il 
nous  eft  pctmis  de  nous  glorifier  en  tous  les 
bénéfices  de  Dieu  en  leur  degré  .tellement 
que  luy  feul  (oit  toufiours  noftie  but  :  com- 
me l'ay  expofé  plus  amplement  lur  la  i.auic 
Corinth.cliap.i.d  5i-  Cependant  il  nous  faut 
recueillir  de  ceci ,  que  chacun  des  ininiftres 
de  Clirift  fera  au  dernier  iour  participant 
de  gloire  &  triomphe,  félon  qu'il  aura  en  ce 
monde  auancé  le  ngne  d'iceluy  Et  pouitant 
que  dés  maintenant  ils  apprencnt  de  ne  fef- 
iouir  &  glorifier  en  autre  chofe  qn'au  fruit 
&  bonne  iflue  di  leurs  labeurs  .quand  iU 
voyent  que  par  leur  miniftere  la  gloire  de 
Chrift  eft  auancee.  Cela  fera  qu'ils,  feront 
touchez  de  telle  ^ffcAion  d'amour  cnueri 
l'Eglife  comme  iltaut.  Le  mot.^«yK,deno- 
te  qu'il  n'y  a  p.is  les  Tlufl",ilonicient  feule- 
ment efquels  (ainâ  Paul  triomphe  .mair 
qu'en  cela  Ils  tienent  compagnie  a  pluficurt' 
autres.  Au  verfet  fuyuant  ou  l'ay  traduit 
Citiei  ucai  fnfj,jyt.|emot  Grec  fignifie  pro- 
prement  Car  ;  maisycitlfc  prend  pour  voft 
affirmation. 
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ou,ac- 
coura- 
ger,ou, 
cxhor-. 
ter  tou 
chant 
voftre 
fo,. 

ou. 
Telle- 
ment q 
nul  ne 
full 
trou- 
blé,&c. 


CHAP.      III. 
I  Arcjuoy  ne  pou»  as  plu*  endurer^  il  nottt  afèmhU  bon 

P      d'eftre  laijfez.  finis  en  Athènes  : 
2.  Ef  auons  enuoye  Timothee  noftrefrerey^  miniflre 

deDieUt^  noffrecoadiuteur  en  l'Ettangtle  de  Chrifl,pour  'Kot*t 
confermer  ^'' confoler  de  noftrefoj: 

}  "Afin  efu  e  nul  ne  fi  troubla fl  eh  ces  affliEitons  ,  car  *^ot*S' 
mefines  fcattez.  que  nousfimmes  ordonnez,  a  cela. 

4  Car  quand  nous  efttons  auec  ^ous  ,  nous  ^ous  pr édifions 
que  nous  aurions  a  fiuffrir  afflicfions  :  comme  aufii  il  a  esle 

fait,  Ç£  '^ous  lefiauez,' 

5  Et  pourtant  aufii-^ne  pouuantplus  endurer -.ie  taj  enuoje 
pour  cognoisire  ^oBrefoj  ,  de  peur  que  celuj  qut  tente  ,  ne  ^ous 
eu  fi  tentez,  en  quelque  facon^  ^  que  noflre  labeur  nefufl  tour- 
né a  néant. 

I      Purmuy  nr ptuuant  fluf  etn/urer.    En  ce  /»)ipar  Ton  eitcmple.  Car  il»  ponuoycnt  eftre 

récit  qui  Penfuit ,  il  prouuf  ce  fiendrfir  du-  defcouragez  par  les  bruits  fafchciix  de?  pcr- 

quel  il  auoit  parlé,&  en  fait  foy.Cjr  lî  eftât  fecutionf.mais  la  côftance  afTeuree  de  fainâ 

retcnuailleiirs.il  «'euft  enuoyc  tn  ThelTalo-  Paul  les  deuoit  tant  plus  accourager ,  a  ce 

nique  aucun  autre  en  fa  place ,  il  euft  peu  qu'ils  ne  fc  laifl'jffcnt  aller, &  veinlfcnt  a  de- 

fembltr  qu'il  ne  Ce  foucioit  pas  (i  fort  d'eux,  faillir.    Et  de  fjiâ  ,  la  communication  qui 

Mai»  quand  il  fubftitue  Timst/jff,  i  leur  en-  doit  eftre   entre  Us  fa  inft'i  Sr  membres  de 

uoye  en  l'on  lieu,  il  dtftourne  cette  fufpi-  Chrift.reftend  mefme  iufques  li.que  la  fojr 

cion  ;veu  mefmemêc  qu'il  les  préfère  a  loy-  del'vn  l'oit  la  confoLition  de»  autres.    Ainfi 

mefme.    Or  qu'il  ait  eu  plus  grand  efgard  a  donc  quand  les  Tlieffaloniciens  oyoyétcon- 

eux  qu'a  foymefme.il  le  monftte  ,  en  ce  ter  comment  (ainft  Paul  pourluyuoit  d'vne 

qu'il  a  mieux  aimé  demeurer  feul ,  que  non  grande  affcftion  fans  fe  laifcr ,  comment  par 

pas  qu'ils  fiiflent  defpourueus.  Car  il  y  a  la  force  de  la  foy  il  furmontoit  tousdâgeri 

gr.ind  poid<ence»  mots,//  m'j  frmb/é  Lin  &  toutes  difficuliez,&  i|ue  fa  foy  demeuroit 

tTfilre  U'jfi  Çeul.  Timothee  luy  eftoit  de  fort  partout  viôorifufe  a  rencontre  de  Satan  fc 

fidèle  compagnie: Il  n'anoit  pour  lors  aucun  du  monde-.ccla  ne  leur  apportoit  pas  peu  de 

autre  auec  foy  :  ce  luy  eftoit  donc  vne  chofe  confoUtion.     Et  fur  tout  nous  fomnies  ,  ou 

fort   incommode  &  fafclieule  de  Ten  palfer.  pour  le  moins  deuôs  eftre  efmeus  des  exem. 

Ainfi  c'eft  figne  de  grande  amour  &■  d'vn  de-  ple5  de  ceux  par  Icfquels  nous  auons  efte  en- 

fir  bic  affeftueux,  de  ce  qu'il  ne  refufe  point  feignez  en  la  foy:  ainli  qu'il  eft  dit  en  la  fin 

Jcfedernuer  detout  fou lagement. pour  fub-  de î'Epiftre  aux  Hebrieux,chap.  i;  b  7-\iaC\ 

ueniraux  ThelTaloniciens.   A  cela  mefme  fe  donc  fainft  Paul  entend  que  (on  exemple  a 


rapporte  le  verbe  duquel  il  vfe  ,  //  noiu  ^ 
frmblèban,  lequel  fignitie  vne  aifeftion  prom- 
pte &  procédante  d'vn  franc  cœur. 

2  KcH-rfirrr  i^mim'ltr  Jr  DIru.iyc.  Il  a 
adioufté  ces  titres  de  louange.afin  de  mieux 
monftrer  comment  il  les  a  voulu  bien  pour- 


deu  feruir  a  les  fortifier  ,  afin  qu'ils  ne  de. 
faillilTent  point  en  affliaiôs.  Au  refte.pour. 
ce  que  fi  S  Paul  cuft  craint  que  tous  ne  lue- 
cnmbaflent  a  la  perfecution.cela  les  pouuoit 
offenfer  (  d'autant  que  c'cuft  efte  figne  qu'il 
fe  fuft  par  trop  dcfJié  d'eux!  il  addoucit  l'af- 


uoir-Car  Pil  leur  euft  enuoyé  quelque  hom-  prête  du  propos, en  difant.Y/in  '/«f  n»/,  ou  de 

me  commun  ,  ccftuy  lan'euft  pas  peu  leur  peur  qu'aucun.     Or  a  bon  droift  il  a  peu 

•  ider  beaucoup  ,  ti  d'autant  que  lainS  Paul  craindre  cela:  veu  qu'en  toutes  compagniei 

l'cuft  fut  fans  Pincommoder.il  n'enft  pas  en  il  y  en  a  toufiours  aucuns  infirmes, 

cela  donné  grand  tefmoignage  de  foîicitude  \    Ctrtau4mrfmn  [ctHn^^C'-    Pource  que 

paternelle  enuers  eux.  Mais  c'eft  blé  vn(;râd  tous  volontiers  f'cx:mpter<iyêt  de  la  necef- 

cat  ,  quand   il  fe  dtlnue  de  eeluy  qui  eftoit  fitc  de  porter  la  croix, l'ainit  Paul  remonftre 

frère  &  ciJrliuirw,  &  auquel  il  n'en  trouuoit  que  les  fidèles  n'ont  point  oceafioci  de  Cet'. 

point  de  femblabie,  comme  il  tefmoignc  en  pnuâter  es  perfecutiom,  comme  d'vnc  clio.e 

vn  autre  endroit .  d'autant  que  tous  regar-  nouuelle  ou  non  accoMftumce  ,  d'autani  que 

doyen  ta  leur  pniii  fit,  Philip  i.c.io    Cepcn-  c'eft  cela  noftre  condition  ,  laquelle  le  Sei- 

dant  en  parlant  aiiifi  ,  il  tend  a  authorizer  gneur  nous  a  impol'ee    Car  et  fte  manierede 

enuers  eux  la  dottrine  qu'ils  auoycnt  rcceuc  parler,  \!uf  femme,  t,i:r,itf^A  leld, emyorie 


de  Timtitliee  ,  «fi^i  qu'elle  demeure  tant 
mieux  imprimée  en  leur  mémoire. Or  a  bon 
•lioiâ  il  dit  que  pource  il  a  enuoyé  Timo- 
tbct.afin  qu'ili  lecculTcnt  itn^tti*ihnitUiu 


autant  comme  fil  euft  dit  qu'a  cefte  condi- 
tion nous  fommcs  ChreSiens.  Au  rcft»  ,  il 
dit  Q*'iii  fcmmi  :  piiurcc  que  c'eftoii  bien 
raifoa  qu'ils  combaiiUcnt  plus  vaillamment 
Jk  coûta- 
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te  conragcufement  >  veu  qu'ils  en  auoyent  de  nom  dreffcr  des  emburchcs ,  Se  nous  ten- 
efteaduercii  d'heure. loint  que  les  affliûiôs  drc  i'es  laos  tout  a  l'enuiron  :  ainlî  fsui  il 
continuelle*  reodoyêt  S  Paul  contemptible       que  nous  lacions  bon  guet ,  &  fojrons  .uten- 


cnuers  les  (impies  &  ignorant.   Voyia  pour- 
quoi il  fait  mention  que  rien  ne  luy  ctt  ad- 
uenii,  qu'il  n'euft  long  temps  auparauant 
prédit  &  comme  prophctité. 
>  ^        Pr  prKrqtur/ny  ijmi  lcnlenrrtU4  ruli 

trnte\  et  «c/jnr  fjre/i,î^c.  Par  ce  mot  il 
^ous  cnfeigne  loufiours  a  craindre  ,  pource 
jjUe  c'eft  le  propre  otiicede  Satan  de  tenter, 
j^ais  comme  iceluy  ne  cefl'e  de  toutes  pars 


tifs  a  nous  t;nir  fur  nos  gardes  Auffi  mj 
tenant  il  dit  apertenient.ce  que  du  commeo 
cernent  il  auoic  cuite  de  dire  cf>mnie  citant 
vn  mot  trop  rude  *  afçauoir  qu'il  a  ef)c  en 
fouci  que/fj  /jtiruri  nr  fujjeat  t:u-»rx  «  nrunt, 
fi  d'jucnture  Satan  gaignoit  qucls"e  choie 
i'ur  eux.  Ce  qu'il  fait  .afin  qu'il»  veillent 
plus  fongneufcmeac  ,  Scf'incitent  plus  viue- 
ment  a  rcfifter. 

6  Et  nagHeres  Ttmothee  eFt^t  ^enu  a  nous  de  deuers  ^ousy 
^  nous  /tj/tnt  annonce  '^oHrefoj  ^  char/fe,^  cjue  ^eus  auez, 
toufiours  bonne (ouuenance  de  nous-,  defirans  nous  ^eoir^  comme 
aufit  noMsi'^oKs. 

7  Pour  cefte  caufef'eres  ,  nou^  auons  effe  confàlez,  en  '^om, 
en  toute  noftre  affliction  Çy  necejsttepar  ^oftrefoj. 

8  Car  noM  '^iuons  maintenant  ,p  '^om  estes  fermes  au 
Seigneur. 

9  Car  ofuelle  aSîton  de  grâces  pouuons-notts  rendre  a  Dieu 
touchant  ^ou^  ,  pour  toute  la  toje  de  latjuelle  nous-noHS  efïoutp 
fons  de  ^oui  deuant  noftre  Dseu? 

10  Prians  nuit  Çy  iour  de  plus  enp/usy  de  ^eoir  ^oftrefacey 
^(ttppleerce  ejut  défaut  en  Coffre  foy 

11  monftre   yci   par  vn  autre  argument 
côbien  il  leur  a  porté  vne  fingiiliere  amour. 


alcauoir  par  ce  qu'il  a  cfte  comme  raul  hors 
de  ray-mefme,  quand  on  luy  a  apporté  les 
ioyeufes  nouuelles  qu'ils  eftoyent  en  bon 
eftat.  Car  il  faut  noter  les  circonftanceslef- 
quelles  il  touche.  Il  eftoit  En  .iffiiHicM  ly  nr- 
tr^iit:  il  ne  fcmbloit  point  donc  qu'il  fuft 
quellion  de  Pcfiouir.  ï.int  y  a  touteffois. 

2u*oyant  dire  Je?  ThelTilonicien?  ce  qu'il 
cmandoit  fort ,  ne  plus  ne  moins  comme  fi 
tout  le  fentiment  de  les  mauxeufl  cftc  il>o- 
li ,  il  entre  en  vue  ioye  ,  &  vient  a  déclarer 
l'aife  qu'il  fent  de  leur  prolpcri:e.  Com- 
bien qu'il  procède  comme  par  dcgrct  a  ex 
[>riiner  la  grandeur  de  fa  loye  .  Car  premiè- 
rement il  dit  ,  Kiui  auom  rfic  tmÇ  Ifx  ,  puis 
opres  il  defcrit  vne  ioye  ample  &  abondâie. 
Ali  refte  ,  cefte  façon  de  tef.noigner  la  itpye 
qu'il  lent  de  la  fermeté  de*  Thelfjloniciens. 
emporte  vne  exhortation. Car  l'intention  de 
fainft  Paul  a  efte.de  les  intltcr  toufiouis  a 
perfcucrer.  Et  aulli  a  la  vérité. ce  leur  a  dcu 
«fttc  vn  aiguillon  bien  vif.quind  ils  ont  en 
tendu  que  le  fainft  .^poflre  fentoit  vncgran 
de  coiiiolation  &  ioye  de  rauanccincnt  de 
leur  foy. 

6  l'!it  r  fty  (p- ilijtite.  Tant  plus  fouurnt 
que  celle  manière  de  parler  fe  trouue  en  S. 
Paul  ,  d'autant  plus  diligemment  nous  la 
faut. il  noter.  Car  en  ces  deux  mots  il  com- 
prend briefuement  tonte  la  l'onime  devraye 
pieté  Ceux  donc  qui  en  toute  leur  vie  vifcni 
a  ces  deux  buts  ,  r..nt  hors  de  danger  de  fe 
fonruoyer:  tous   les   a-.itrct  .  onov  qu'ils  fe 


pouremcnt.  Le  troifieme  qu'il  adioufte,  De 
iabm-if  f'jutifnante  <\\i'\\s  auovent  de  liiy  ,  le 
rapporte  a  la  reucrëce  de  l'tuangile  Car  ils 
n'auoyct  point  S.Paul  en  telle  amour  &  cfti- 
me  pour  antre  regard  que  de  l'Euangile. 

8  Citr  niu4  riitour  m.iintenant  ^  ^.xtut.elfei 
ftrmrtâu  St'gneur. O-i.Yci  appert  encore  plus 
clairemêt  comment  fainft  Paul  l'cftoit  qoafi 
oublié  foy.mcliiie  pour  l'amour  des  Theffa- 
loniciens,  ou  a  tout  le  moins  mett.int  en  ar- 
rière le  regard  de  fa  perl'onne.auoit  applic- 
qué  Ion  premier  &  principal  loin  a  penfer 
pour  eux  Combien  qu'il  n'j  p.i«  t.inr  fait  ce- 
la d'vne  aftcSion  enuers  les  hommes  ,  que 
d'vn  défit  de  la  gloire  du  Seigneur.  Carie 
cœur  de  ce  fainft  perfonnage  cftoir  icllemêt 
emhralé  d'vn  ?ele  de  Dieu  Si  de  Chrift,  que 
cela  cngloutifloir,  par  manière  di'  dire,  tou- 
tes autres  fulicitudcs  en  luy.  ?'cim  vins»/, 
dit-il,  c'eft  a  dire,  nous  fommes  bien, fi  vous 
perfeucrez  au  Seigneur.  Et  fous  ce  mor, 
Tmintenanr y  il  rtpete  ce  qu'auparauant  il 
auotr  dit ,  comment  il  eftnit  grandement 
prelTé  d'affliftion  le  necedite  :  &  loutclfois 
quoy  qu'il  endure  de  mal  en  ia  perfonne  ,  il 
dit  que  cela  n'empcfche  point  l'a  ioye  Com- 
me Til  difoit,  la  l'oit  qu'en  moy  mefme  ie 
foye  mort, le  fuis  touteffois  viiiant  en  voftre 
fjint.  Par  ceci  font  admoneftez  tous  Pa- 
fteurs  ,  de  quelle  conionftion  ils  doyiient 
eftre  liet  a  l'F.glilcafcauoir  qu'ils  f'cftiroêt 
bien  heureux  quand  l'tglilc  prolpcre,  com- 
bien qu'auiremcnt  ils  loyeni  enuironnez  de 
beaucoup  de  rr.ilercs  :  te  au  contraire,  com- 
bien que  leurs  alfiires  autremêt  aillent  bien 


oyer.-tous   les   antres  ,  quoy  q 
tornientcntbraucoup,  0-:  font  oue  Pelgarcr      a  fouluit ,  A  louicrfots  ils  V'vent  l'edificc 

Y   i. 
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Arcfd  paréuxalltren  decadtnce  ,  qu'il»  Ct  &  magnifiée.  M;ii)de  ceci  nous  recatillon», 

fcncentnaure;  de  douleur  te  triUclTt.  que  ceux  qui  paflcnt  de  beaucoup  lc<auir«. 

-9      C*r  qttlie /lilin  Ht  gructi  j'-Moxr.mHt  lont  touteffois  encore  bien  loin  du  but.     Et 

rinrlrt  d  Piru.Crc    Non  content  d'vne  (impie  pourtant,   quelque  auanceiticnt  que  nom 

affirmation,  il  exprime  combien  eU  abon-  ayons  fait ,  que  toufiours  noi  défauts  nous 

dantc  la  grâdcur de  fa  ioye. en  f'i'itcrrrgant  vienent  en  l'entendement  .afin  ijue  nous  ne 
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foyons  point  lafchcs  a  nous  clTorcer  &  ten- 
dre plus  outre.  Par  ceei  mcfmc  auflï  il  ap-  • 
pert  combien  la  continuation  &  frequent»- 
f  inn  delà  doârinc  nous  eft  neccITaircCar  let 
Dofteurs  &  ceux  qui  ont  charge  dVnfeigner 
en  l'EgUfcne  font  pas  ordonnez  feulement 
afin  qu'en  Tn  iourou  vn  mois  ils  .imenci  le» 
hoi  mes  a  la  foy  de  Ch.rift  ,mais  auffi.ifin 
qu'ils  accomplilfcnt  ic  anicoent  a  pcifeiiioa 
1.1  fiiy  commencée.  Au  rerte, quant  a  ce  que 
S  Paul  Paitribue  ce  qu'en  t n  aiiue  lieu  il 
dit  cftre  propre  au  S  Efprit,  il  faut  reftrein- 
dre  cela  au  minifttre  Of  tomme  ainfi  fotc 
que  le  miniltere  eft  au  deffous  de  l'tflitaco 
de  l'Ef|.rit,  &,  comme  on  dit,  liiy  eft  Cubai- 
terne, il  ne  diminue  rien  d'icelle.  Qiund  il 
dit,  que  hur  C  "«'•''  ''•'  t'''  '■""  6'  f''^-  •*' 
ces  mots  on  peut  recueillir  comblé  il  a  efte 
continuel  a  prier  Dieu, &  comment  il  f*y  eft 
le  lia  auparauant    mcrucilleufemcnt  louée      employé  ardemment  &  abon  efcient. 

II  Or  noftre Dieu  0  Pere,^  »oftre  Seigneur  lefUs  Chriff, 
ductile  addreffcr  noftre  chemin  ^ers  ^ous. 

Il  Et  le  Seigneur  '^ousAccroijfe  ,  ^  ^ous  fitce  ahonder  en 
charité  les  ^»s  enuers  les  autres  ,  ^  enuers  tous ,  comme  nous 
aufi  evuers  '^ouu 

1}  jJ7'o«?-  affermir  ^'os  cœurs  Pins  reproche  en  (ItinElete  de~ 
UAntDieUy  ^  noftre  Père-,  a  la  ^enue  de  noftre  Seigneur  le  fus 
Chriflauec  tous  fes  Saincts. 


foymel'nie  quelles  grâces  il  pourra  rendre 
a  Dieu.  Car  en  parlant  ainfi, il  déclare  qu'il 
ne  peut  irouucr  .iftion  de  grâces  fnffifante 
pour  exprimer  la  ioye  11  dit  qu'il  S'rfrult 
tleaunt  Diru  ,  en  lieu  de  dire  Vrayement,& 
fans  feintife  aucune. 

lo  l'r^lnj  »u  II  i^  icKt  deffitt  tnpfu4.  il 
reiriènta  fon  defir.Car  iamais  nous  n'auons 
occafioii.de  nouseJiouIr  fi  parfaitement  du 
bien  qui  eft  es  hommes, cependant  qu'ils  vi 
vent  en  ce  monde  ,  que  louflours  nous  ne 
leur  délirions  quelque  chofedc  mieux.  Car 
ils  font  encore  en  chemin,  ilspeuuer.t  chop. 
per  ou  faillir  ,  ou  mefnies  reculler.  Aif  li 
donc,  S.P,iiil  liefired'auoir  le  moyen  àcfuji- 
fiferr  IciiltfiiHu  de  /.t  fty  des  Thtiraloniciens, 
ou  bicn.ce  qui  emporte  autant, d'accomplir 
de  tous  poîrits  leur  foy  qui  eft  encore  im- 
parfaite Et  neâtmoinsc'eft  ccftc  foy  laquel- 


11  Otnzllre  PIru  ir  ^'^f.iT.U  prie  main- 
tenant, que  le  Seigneur  oftant  les  cmpdilic- 
incits  de  Saian  ,  luy  vucille  ouuilr  le  clie- 
tiiin,  Sf  par  manière  de  dire  ,  eftic  lecondu- 
ftcur  Hi  l'addred'e  de  l'on  voyage  aux  Tlief- 
faloniciens.  En  qiioy  ildgiiifie  que  nous  ne 
pouuonsd'vn  cofté  ne  d'.iuire  taire  vn  pas 


l'.M.  Car  comme  c'cft  ralfon  de  commencer 
auxdonicfliques  de  la  fay,  ainfi  il  faut  que 
noftre  cœurPeftcndcpuis  après  Tniucrfcllt- 
ment  a  tout  le  genre  luimain.  El  comme  il 
faut  recoguniftie  &  cntrcienir  la  cûionUioa 
l)ui  nous  touche  de  plus  près ,  auffi  ne  de» 
Ucn^-'ious  pas  oublier  ceux  qui  font  fort  cf* 


qui  proufite  &  vi^'nc  a  bien  ,  fi  ce  n'cft  fous      iongnez,  qu'en  leur  rang  aulfi  nous  n'ayont 

ei'gardaeiix-    Il  defire  que  les  Tlndaluni. 
cicus  cr:ljj-ai  is-  jl>:nifiiit  tm  thdtiit  :  puurc^ 

?u*aurâc  i|ue  nous  auanceons  en  la  cognoi.'^ 
auce  de  Dieu,  d'autant  auffi  doit  croiftrc  en 
nous  l'amour  enuers  nos  frcrcs.iulqucsa  ce 
qu'il  remplide  tout  noftre  ci  ur,  l'amour 
pcrucrs  de  nousmefmes  en  ellant  du  tout 
exterminé.  llpriequcles  Th>n'jlonicicns 
ayent  de  par  Dieu  parfaite  chante  ,figni> 
fiant  que  de  Dieu  feul  procèdent  lani  les  ac- 
croilfemenjque  le  conmencemeni  d'icelle. 
DoMi  appert  .que  c'tft  bien  mal  entendu  f 
ceux  qui  iugeui  de  nos  forces  félon  le  com- 
mandement de  la  Loy  de  Dieu,  &'  les  mcfit- 
reni  par  là  L.i  fin  de  la  loy  c'tft  charite.dic 
faii-ft  Paul,  a  la  premier  a  .Tim.chap.i.a.V 
luy-melme  louieflois  aflcrmc  que  c'cft  vne 
u'uure  de  Dieu.  Q^Mnd  donc  Dieu  nous  pre» 
Ictli  eu  fcs  Comni.iiidciners  1,1  règle  de  vi- 
ure  ,  il  ne  rtgird,:  point  que  c'tft  que  nou* 
|)Ouuor'.-'-Jif  il  icquitM  khofes  qui  fur- 
mu  i.t  eue 


la  conduite  de  Dieu:mais  que  quand  il  nous 
tend  la  main  ,  en  v.iiii  Satan  fait  tous  fcs  ef- 
forts pour  tiiipefcher  ou  deftourncr  noftre 
courle  11  f.iut  noter  comment  il  attribue 
vu  mefme  office  a  Dieu  Jk  a  Clirift  ;  comme 
de  l.iict.  le  Père  ne  nous  (ll.iigit  aucun  bien 
finon  par  b  m.iin  de  Chrift.  Mais  en  parlant 
ainfi  des  deux  tour  d'vre  forte  ,  Il  monftre 
que  Chrift  ha  vne  Diuinite  &  puiflanfe  corn 
niunc  aiicc  le  Pcre. 

lî  Et  Ir  irt^iifHr  ram  Hicn!jjr,i^i  .\(\  f  en- 
fuit vne  autre  prière  :  afcauoir  qu'en  fon  ab- 
fence  ,  &  ce|  codant  que  le  chemin  luy  eft 
frruié  ,  le  Seigneur  louieffuls  conferme  les 
Thclfaloniciens  en  ralnacte,&  le»  dicrtijp  m 
tiantr.  El  dcrechef,de  ceci  nous  apprenons 
en  quoy  cofifte  la  pcifcAion  de  la'vie  Chre- 
ftienne.afcauolr  en  chaiiie  !^'  pure  fainilete 
de  coeur, laquelle  procède  de  la  foy.  Il  leur 
recnnunande  premicrciiic't  Cli.:rite  mutuel- 
le />i  rn<  tiikrn  Unutrii .  puis  aprci  ,  timm 
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menunt  not  foreet.afîn  que  nousippre- 
nioni  de  luy  demander  la  force  de  les  ac- 
complir. En  difant  ,Ctmmt  ticui  aujfl  eituerr 
your  :  il  les  aiguillonne  k  incite  par  fon 
exemple. 

n    Psxr  tffirmlr  rti  ttftr.  Il  a  mis  yci  les 
coeurs  pour  la  Confcicnce  •  ou  la  partie  la 

f'Ius  Tecrete  de  l'ame.  Car  il  veut  dire  ,  <]ue 
ors  l'hôme  eft  plaiCint  &  agréable  a  Dieu, 
quand  il  apputtevnr  fainâcce  de  coeur, c'eli 
adiré  non  fculcitient  par  de  hors,  mais  aulti 
Intérieurement. Mais  on  pourroh  demander, 
fi  parfainAete  nous  confiions  deuant  le  (ie- 
gt  iudicial  de  Dieu.  Car  li  ainli  eft.que  fera 
la  remiflion  des  pechez>&  toutelïois  il  fem- 
ble  que  les  paroles  de  fainA  P.>ul  empor- 
tent cela  ,  Q^ie  les  confciences  foyent  irre- 
preheiifibles ,  i"-  fani  rrprcchc  fnfdm^rtr.  le 
refpon.que  faind  Paul  n'exçloH  point  la  re- 
miilion  des  péchez ,  laquedefait  que  noAre 
fainôete  ,  qui  eft  autrement  medee  auec 
beaucoup  de  foiiillures,  fouftict  la  prefence 
de  Dieu.  Car  toufiours  la  fojr  par  laquelle 
Dieu  eft  app.iHe  enuers  nous  pour  nous  par- 
donner nos  fautes  &  inlîrmitez  vicieufes. 


précède  tout  le  refte  ,  comme  le  fondement 
Va  deu.int  le  baftPmenf.  Au  refte  ,  fainft 
Paul  n'enfeigne  point  yci ,  quelle  ou  corn- 
bien  grande  peut  eftre  la  fainftete  des  fidè- 
les en  ce  monde:mais  il  defire  qu'elle  croif. 
fe  &■  augmente,  lufques  a  ce  qu'elle  viene  a 
fa  perfeftion.  Et  voyia  pourquoy  il  dit ,  ^ 
/.(  ynur  de  usfire  Stignrur  le  fur  Chtifl  ,  fignU 
fiant  par  cela  ,qae  raccomplilTemrnt  àe* 
chofes  ,  lefquelles  maintenant  le  Seigneur 
commence  en  nous.cft  difi'eré  iufques  alors. 
./<■«<•<■  t:ui  f<i  Suinl}/.  Ce  mot  peut  eftre  ex- 
polé  en  deux  fortes  :  afcauoir  que  les  Thef- 
faloniciens  anec  tous  les  Sainfts  ayent  lei 
coeurs  purs  a  la  venue  de  Chrift  :  ou  bien. 
Que  Chrift  viendra  auec  tous  fes  SainiSs! 
Or  combien  que  le  recoyue  ce  fécond  fcns 
quant  a  la  conftruâion  des  mots,  touteffoii 
ie  ne  doute  point  <}ue  fainft  Paul  en  nom- 
mant les  Sainfts  ,  n'ait  eu  efgard  a  nous  ad- 
montfter  ,  que  nous  fommes  appelez  de 
Chrift,  a  celle  fin  que  nous  foyons  recueilli* 
auec  tous  les  Sainfts  Car  cefte  conilderation 
doit  aiguifcr  ennous  l*atfeftion&  exercice 
de  fainftete. 


"^  CHAP.     IIIL 

I  !^l!M/^/S)  Vreffe  donc  fi  ères ,  nous  ^ous  prions  ^  re/j/ fieront 
m^'A^m  M''  ^^  'Seigneur  lefas  ,  (juainfi  que  ^ous  /tuez,  re^ 
WjM"^^^  f  <?«  de  notés  ,  comment  il  ^ottt  faut  conuerfer  ^ 
j^4^^ii^4^  plâtre  a  Dieu.,'\'ouspafiez,  outre  déplus  en  pins. 
X     Car  '^ous  fcauez,  quels  commandemens  nous  ^ous  auons 

donnez,  de  par  le  Seigneur  lepis. 

e     3      Car  cefte  efila  'Volonté  de  Dieu,  afcauoir  '^oflrefànSUfi-  ,, 

f€4tion:"que  ^ous-^otii  absteniez,  depaitlardife.  °^> 

4  '^K  que  chacun  de^ous  fcachepojfeder  fon^aijfeauenfàn-  '^fi^J 
Bijication  ^  honneur'.  "-ire  q 

5  Non  point  eftansp.rjiionnez,  de  concupipences,  comme  les  ^^^^* 
Gentils  qui  ne  cognotjfent  point  Dteu.  &£• 


■  At'rlleilimfi<re',ii:tiiy:u<frt^nfjrre- 
ijumitipjr  feSei^eur.Crc.  Ce  chapitrç  con. 
tient  diuers  enOigncnics,  p.ir  le  (quels  il  fa- 
çonne leS  Tlicir,ilonicîens  a  fainfterc  de  vie, 
oU'Ie?  conferme  en  l'exercice  d'icclle.  Ils 
aubycnt  auparauant  apprins  quelle  eftoii  la 
règle  &  la  manière  de  bien  vfure  Si  fainfte- 
inent;maintenant  il  leur  réduit  cela  en  mé- 
moire. Cîmmf,  dit-il,  Tnmauez  cfte  enfii- 
gnez.  Or  afin  qu'il  ne  fcmblc  leur  oftcr  ce 
qu'jup.irauant  il  leur  .niioit  attribué  ,  il  ne 
les  exhorte  pas  fimplemct  a  cheminer  .linfi, 
mais  J  y  fiffer  autre  ,1e  p/ui  en  fixi.  Qnanil 
dnic  il  infiftca  les  exhorter  a  proiifiter,  il 
d.mne  a  entendre  que  defia  ils  font  au  che- 
min. Le  fotnm,iiredeccftc  fcniëce  eft, qu'ils 
«loynent  (\ir  tout  auifer  S;  mettre  peine  de 
froiihicr  ei  la  doftrine  qu'ils  ont  receue'ils- 
queilu  il  l'emble  que  fainft  P.iiil  vncille 
.mettre  a  l'oppnfite  des  études  friuoles  te 
'  Inutiles,  aprrs  lelquellrs  nous  voyons  com- 
munciiiciit  >jue  la  plus  grand'  parc  du  monde 


Peinbefongne  tant,  que  la  doftrine  fainfte  St 
vtile  de  bien  régler  la  vie  a  grand'  peine 
vient  en  conlideration  ,  inelmciprestout  le 
refte  &  en  dernier  lieu.  Ainl'i  donc  S  Paul 
leur  remonftre  comment  ils  ont  cftcenfei- 
gnez,  &  les  aducrtit  de  l'y  employer  de  tout 
leur  pouuoir,Plil|i(,.;.c  i;.  Or  yci  nous  eft 
impolee  vne  loy  ;  afc.iuoir  que  mettans  en 
oubli  les  choies  qui  lont  derrière,  nous  ten- 
dions  toiiliours  a  auancer  &  prnufiier  plus 
outre:  ic  les  Paftenrs  aufi  doyuent  trauail- 
ler  a  cela.  Au  refte.  quant  a  ce  tjui! ptie,  en 
lieu  qu'il  poiiunit  commander  ,  en  cela  ih 
vfc  d'vne  iium.inite  &  modeftic,  laquelle 
les  Paftcurs  doyuent  imiter  :  afcauoir  d'at- 
tirer plufti>ft  doucement  le  peuple  ,f'il  fe 
peut  faire  ,  que  de  le  contraindre  rudement 
&  d'vnc  faco:i  violente. 

;       C.lr  celle  efl   l.t  rilonte  île  D:tu,  is-e. 

C'eft  yci  vne  doftrine  générale,  de  laquelle 

incontinent  après  ,  comme  de  l.i  loirce  ,  il 

fait  veiur  les  reraonftrances  particulières. 

y.  il. 


Chap.îIIÎ. 


S  VR   L'E  PI  STRE 


&  tempeftenctf  donnent  du  tormcnt  il  t  eux 
mefines  &  aux  autres.  C'cft  donc  vn  tresboa 
moyen  pour  %'iure  pilfiblemcnt ,  qumd  vn 
cliacuR  ayant  comme  l'œil  ficlié  fur  les  cho- 
tes  qui  concernent  le  deuoir  de  fa  vocation, 
exécute  ce  que  Dieu  luy  a  commis  ,  &  f'em 
ployé  en  cela:quand|le  laboureur  fexerce  é> 
chofet  appartenantes  a  Ton  labourage  ,  quâd 
l'artifan  le  mcdc  de  Ton  art:&ainfi  quand  vn 
chacun  ne  pafle  point  Tes  propres  limites. 
Auffi  toft  que  les  hommes  (e  deftournent  de 
là,  ce  n'cd  que  confufion  &  dcfordre  de  tout 
leur  faift.  An  lefte,  il  n'entend  pas  que  cha- 
cun face  tellement  fesafT.iires,  qu'il  viue  a 
part  foy.fan»  fe  foucier  des  autret.Mais  feu- 
lement il  veut  corriger  vne  légèreté  oifeufe, 
laquelle  rend  les  homes  bruyans  en  public. 


quideuoyent  mener  Vne  vie  paifîbleen  leur 
maifon.  Etqueiefi>ignif\deyoim/iiiit.  Il 
leur  recommande  le  labeur  des  mains  pour 
deux  caufes  .'afcauoir  afin  qu'ils  ayent  de- 
quoypour  viurc;8cqu*ilsre  gouuernent  hon 
nedement  mefme  deuant  les  infidèles.  Car  il 
n'y  a  chofe  plu»  vileine  qu'vn  homme  paref- 
feux  &  fai-neant>  qui  n'cftantvtile,  ne  pour 
foy.nepour  les  autres,  femble  eftre  nay  feu- 
lement pour  boire  &  manger.  Au  refte,ce  la- 
beur ou  cefte  façon  d'ouurer  Peftend  bien 
loin.  Car  quand  il  parle  des  mains  ,  il  prend 
tnc  efpece  de  labeur  pour  le  tout,  fuyu.mt  U 
figure  nommée  Synecdoche  ;  mais  il  ne  faut 
point  douter  qu'il  ne  compreae  tous  czerci> 
ces  vtiles  a  la  vie  humaine. 


15  yiufj7  fieres  ,  ie  ne  ^ueil point  ejne  ^ous  fôjez.  ignontnt 
touchant  ceux  cjui  dorment  :  afin  ojue  ne  fojez,  contrijlez,  corne 
tes  autres-,qut  n'ont  point  d'ejperance. 

14  Car  fl nous  crojos  fue  Tefus  est  mort  ^  refflifcite, pareil" 
'ou,  en  l^'^ent  anfi  ceifx  qui  dorment' par  lefus^Dieu  les  ramènera  a- 
lefus      «^'^  '^^^'y  • 

lî  ^nfi  firrer.ir  nt  tutil ^»i  f>yr\  i^tittlti.  vn  bon  moyen  pour  modérer  la  triftelTe  .  En 
Il  n'cftpas  vray-fembUble  quel'articlc  de  lieu  de  dire  Les  morts, il  dit,r<'»Y7iii  rfe>i»r)«: 
l'efperance  delà  rcfurreâion  euft  efte  ren.  gr  les  appelle  ainfi  ,  félon  le  commun  »fage 
uer  é  par  quequelques  gens  profanes  entre  de  rEfcriture:par  lequel  mot  l'aigreur  ou  af 
les  TiicfTjlonicient:  comme  il  auoit  elle  en-  prête  de  la  mort  eft  addoucie.Cjr  il  y 
Corinihe  •  Car  nous  voyons  comme  il  corri* 
ge  arprement  les  Corinthiens:  maisyciil  en 
parle  comme  d'vne  chofe  non  douteufe.  Tnu 
teffois  il  le  peut  bien  faire  que  cefte  petfua 
fion  n'eftoit  point  affcz  bien  fichée  en  leurs 
coeurs;&  que  pour  cefte  caufe  ils  auoyent  re 
tenu  quelque  cliofe  de  la  fuperftition  ancien 
ne  ,quât  a  pleurer  &  mener  dncil  des  morts . 
Car  la  fomme  de  tout  ce  propos  eft  ,  qu'il  ne 
faut  pleurer  lec  morts  outre  mefure.d'auiât 
que  nous  deuons  ton»  relTulciter  .  Car  d'nù 
vient  que  les  infijrlcs  ne  mettent  iamais  fia 


ne  mcfure  a  leur  dueil ,  linon  d'autant  qu'Us 
n'ont  aucune  ef|  erance  de  la  rcfurreftion? 
Nous  donc  qui  fommes  cnfeignez  de  la  refur 
reftion.ne  deuons  pleurer  finon  par  mefure. 
Par  ci  après  il  traiiicra  du  moyê  de  la  rel'ur- 
reAion  ,  auffi  il  touchera  quelque  chofe  des 
tem|is:malsen  ce  pair.>ge  il  a  rcuicmcni  vou 
lu  reprimer  la  triftcflc  exceifiue,  laquelle  ne 
euft  iamais  ainfi  règne  cntr'tux.  fils  culTent 
penfé  a  bonefcient  a  la  relurrcflion,  la  rc- 
duifins  viuemcnt  en  mémoire  .  Il  ne  défend 
pat  entièrement  de  pleurer,  miis  il  requiert 
vne  modération  en  no>  pleurs. Car  il  dit.X- 
pn  fitr  m  f:ir7.  tcn:ri/l,--_  temmr  U,  étrrti ,  qui 
n'itiil"i>'fii'rlfHixi  e.l\  leur  défend  de  fr  cô- 
Iriftcr  a  ta  façon  de»  infidèles,  quilafchent 
la  bride  a  Itur  douleur, d'jurant  qu'ils  c Ri- 
ment la  mon  comme  vne  dernière  ruine ,  & 
pcnfent  que  mut  ce  qui  eft  cfti  de  ce  mon- 
de.eft  petdu.  Or  au  contr;iire,veu  que  les  fi- 
dèle» fcauent  qu'ils  parient  hor»  de  ce  mon- 
de pour  eftre  finalement  recueillis  enfem- 
ble  au  royaume  de  Dieu,  iltn'ont  pointeau. 
(f  de  pleurer  a  la  façon  des  autres.  Par  'U»/ 
U  cognoilTuice  de  U  rcfurrcAion  doit  eftre 


de  différence  entre  Dormir  ,&  tftre  du  tout 
réduit  a  néant.  Au  refte  ,  on  doit  ripporter 
ce  dormir  au  corps, &  non  point  a  l'ameCar 
le  corps  mort  eft  couché  otdans  le  frpuU 
chre.comme  dedans  vn  lit  ,  iuiqucs  a  ce  que 
Dieu  refful'cite  l'homme.  Et  pourtant  ceux- 
là  refuent  qui  de  1.1  recueillent  que  les  a« 
me»  donnent.  Nous  entendons  mainte- 
nant quelle  eft  l'intention  de  fainô  Paul: 
afcauoir  qu'il  efteue  lesefprits  dc<  âdelei 
a  confideter  la  refurreôion  ,  afin  qu'il»  ne 
lafclicnt  point  ttspla  bride  a  leur  trifteffe 
en  la  mort  de  leurs  parcns&amis:  d'autant 
que  certes  ce  feroit  vne  choie  mal  conncna- 
hle  ,  qu'ils  ne  fuflent  point  dilTerensde»  in- 
fidele»,qui  oc  pcuuent  me-tre  fin  ne  mefurt 
a  leur  douleur  ,  |  ource  qu'ils  n'appcrceoy- 
ucnt  il  ne  recognoiflent  rien  en  la  mort,  que 
ruine  &dcftrijâion.  Ceux  qui  abufentde  c« 
paffage  pour  introduire  &  cftablir  entre  le* 
Chrtfticn»  cefte  façon  tant  efti ange, que  le« 
Stoïciens  requeroyent  en  l'homne  ,  afca- 
tioir  qu'il  nt  fuft  efmeu  de  douleur  queN 
conque,  mai*  qu'il  fuft  comme  de  fer  St  ftu» 
pide  fan»  rien  fentir ,  ne  trouueroiit  rien  de 
femblable  é«  paroles  de  fainô  Paul  L'ob- 
ieétion  qu'il»  font ,  Afcauoir  qu'il  ne  faut 
point  pleurerni  eftre  ttiftcs  de  la  mort  de 
nos  p.iics  &amis,dc  peur  de  refiftcr  a  Dieu, 
auroit  lieu  en  toutes  aducifitcz'  mais  il  y 
a  grande  différence  entre  Reprimer  poftrç 
douleur.afiii  qu'elle  foit  l'uietea  Dicu^ï;  S'ê 
dutcir  comme  vne  pierre  ,en  reiettant  tout 
fentiment  luimain.  il  faut  donc  que  la  dou- 
leur des  fidèles  fou  meflee  de  confotatjon, 
qui  Ictduife  a  patlc'ce.  L'efperance  de  l'im 
mutialix  »•••■»'  -'rrufc.  laquelle  eft  mère 
de  pa> 
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depajience.fericela.  mort  la  conionftion  que  nous  auons  aufc 

14    Ltr  f  mui  crsy'.tti  /iHf  Iffm  tft  iMtt  is-  Chrift.Sf  perfifter  en  icellc.Car  ceux  qui  par 

Tejpif,iir,ip-c.  I)  ptend  cefte  maxime  de  noftre  foy  font  entez  en  Chtift.ont  la  mort  commii 

foy.  Que  Chr^fteft  rctTulcitcde!  morts  afin  ne  auec lu), afin  qu'ils  luy  ticnent  aulTî  cun 

que  nous  foyons  participans  de  la  mefine  re  pagnie  eh  la  vie.  Or  on  fait  yci  vnt  queftiô: 

furreaion;dont  il  conclud  que  nous  viuron»  Afcauoir.mô  fi  les  infidèles  ne  doyuêr  point 


auffi  rtflufciier.  Carfainft  Paul  n'attribue 
refurteftion.finonaux  inembresde  Chrift.Je 
refpon  que  iaina  Paul  neiouclie  yciautre 
chofc.finon  ce  qui  conucnoit  auprefi-nt  pro 
pos  Car  il  ii'eftoit  point  yci  qucftiondf  do- 
uer crainte  aux  infidèles:  mais  Iculemenc 
de  corriger  ou  reprimer  latrittefle  excel'fi- 
ue  des  fidèles, lit  la  guarir  par  la  médecine  de 
coiilolation:corome  ilfaitauflï. 


éternellement  auec  luy.Or  cefte  dodrine.cô 
me  il  aefte  dit  au  quinzième  de  la  première 
aux  Corinthiens.biî.depedd'vn  autre  prin- 
cipe; afcjuoit  que  Chiift  ri'cft  point  mon  ne 
xertufcité  pour  foy.mait  pour  nou-r.Parquoy 
ceux  qui  doutent  delà  reliirrcâion,  fontgrâ 
de  iniure  a  Chrill:  Se  mermc  par  manière  de 
dire, le  tirent  du  haut  du  ciel  en  bas:  comme 
il  eli  dit  aux  Komains,  chapitre  disirme.b, 
(S.    D:rmi,f^r    I./k»  Cir;j?  ,  c'eft  garder  en  la 

15    C^r  nous  '^om  dtfons  ceci  par  la  parole  du.  Seigneur^  W'?^^  i.c«.i>.5  s» 
9iofts  qut  ^iurons  ^  reflero/JS  influes  a  la  ^e}7ue  du  Seigneur, 
ne preutendrons  point  ceux  qui  dorment. 

\(i  Carie  Seigneur  mefme  auec  cri  d'exhortation  ,  Çj  '^oix 
d'^rchapge,\\^  auecla  trompeté  de  Dieu.,  defcendra  duciel:^ 
ceux  qui  font  morts  en  Chrifi^  rejfufctteront premièrement: 

17  Puis  après  nous  qut  ^turons  ^  referons,  ferons  rauts  en 
ferr.hle  auec  eux  es  nues  au  deuatdu  Seigneur  en  Catr:  ^ ainji 
ferons  toujours  auec  le  Seigneur. 

18  Parifuoj  confolez^.-^ous  Z'V»  t  autre  par  ces  paroles. 


Tttxuh.  14. 


Cur  »■■«.<  r:«t  ilif:iii  uii  pur  hfdn'i  ilit 
Seigneur.  Il  defcrit  maintenant  en  brief  le 
moyen  comment  les  fidèles  rtflurciteront  de 
mort.  Or  partant  d'vne  cliofe  fort  grande  & 
incroyable  a  l'entendement  humain,  it  quât 
&  quant  promettant  ce  qui  eftpar  d.lTus  la 
puiirance&  volonté  des  hommes ,  il  vf.de 
cefte  préface, qu'il  ne  met  rien  en  auant  fien, 
ne  qui  procède  des  hommes  :  mais  que  le 
Seigneur  en  eft  authcur  .  Il  eft  vray  fembla 
bic  qu'il  .ippelle  Lt  pin.'cilu  Sti^iirrr,  ce  qui 
eftoir  prinsdcs  fermons  de  Chrift  Car  com- 
bien que  le  fainft  Apoftre  euft  apprins  par 
reiielation  tous  les  fecreit  du  Royaume  ce 


celle.  Car  II7  penfoyent  que  la  vie  éternelle 
apparienoit  feulemct  a  ceux  lefquels  Clinft 
rencontreroic  encore  viuans  en  terre  en  iVm 
dernier  aduenemeni.  Sainâ  P,iiil  donc, afin 
de  remédier  a  cesereurs,  aiïigne  leptemier 
ordre  aux  morts  :&  puis  après  il  inonitte 
que  ceux  qui  feront  encore  de  refte  en  cefte 
rie.fuyuront  les  autres  .  Or  quant  a  ce  que 
parlant  en  la  première  perfone.  Il  fe  metcô 
me  l'vn  du  nombre  de  ceux  qui  viuront  jtif. 
ques  au  dernier  iourrp.ir  cela  il  veut  refucil 
1er  les  Thefldioniclens  a  attendre  ceiout: 
Se  mefme  il  veut  tenir  tous  fidèles  en  fuf- 
pens,  afin  qu'ils  ne  fe  promettent  queli)ue 


leftc.touteffois  il  fftriit  plu<  propre  pouraf-  temps  certain  .Car  encore  que  nous  accor 

fermer  la  vérité  de  11  refurrcSiô  entre  les  fi-  dions  que  par  quelque  reuelation  l'peciale 

delcs,  qu'il  recitaft  ce  q  auoit  efte  prononcé  il  euft  l'ceu  queChrift  ne  Viendroit  pas  (ï  lolt 

par  la  propre  boiiclic  du  Seigneur .  Comme  touteflois  il  faloit  don.'er  ccftc  dr>ariiieen 

f'ildil'oit.  Nous  n'auôs  p.is  efte  les  premiers  commun  atouteTtgUTc,  afin  que  les  fidelej 

qui  auons  rendu  leCmoignagc  de  la  refurre  f.lTent  appareillez  a  toutes  heures    Ccpen- 


ôiô.niais  le  Maiftre  luy  mefme  l'a  affermée 
&  teltifiee  afl'^urcement  par  feç  propos  2Voii/ 
ijn:  \iH.'.ar  11  dit  ceci  .  afin  qu'ils  ne  penfaf- 
fe:it  que  ceux  iiui  l'eroyent  encore  en  ce  mo- 
de a  la  venue  du  Seigneur,  deuffcnt  eftre 


dit  il  faloit  qu.ît  &  quâr  couper  broche  a  la 
curiofite  de  pliifieurs  :  ce  <;u'il  fera  ci  après 
pi'  amplemêi.  .\u  refte,  Quâd  il  dit, X'm  ,ji,i 
y!uc>v(car  il  y  aainfi  de  mot  a  moi  au  Grec) 
il  prcd  le  temps  (refent  pour  te  fuiur.a  la  fa 
participans  de  1  j  rerurrefl:on  :  St  que  con  des  Hehrienx  ;  pour.Nous  qui  viurons. 
■  -        -         .  ^g     C.ir /'  Seixnfr  mrfmr.  \\  inrt  \c  tri  rie 

tytis'tit!:»  ,  St  puis  incontinent  après  il  ad- 
ieu fte  /.r  rilx  n'A'"l>^>ig'  .  pir  forme  d'expo- 
fition  ;  fienifiant  par  cela  quel  d-it  cftrc  ce 
cri  de  refuet  &  exhortation  :  afcauoir  q.ie 
l'Arcliange  fera  r.ffii:c  de  trompeté  ,  p'Hir 
adiourner  les  vifs  &  les  morts,  dei.ant  le 
ficgc  iuditial  de  Chrift. Car  combien  q  ceci 
fer.i  commun  a  tous  les  Anges,  touteffou 
côme  ona  accouftiimé  de  faire  où  il  y  iplu- 
y.iiii. 


feuli 

ceux  quiaiipirauant  aur.iyent  efte  oftez'de 
cefte  »ie  p.ir  inorr ,  en  deuffcnt  eftre  deboii. 
ttz.  L'ordrefdiriljde  la  refurreâion  cnm- 
niencer.i  par  ceux  qui  feront  decedtz  au. 
p.irauit.ainfinous  re  relTufci-eron» point  fij 
eux.  Il  appert  par  ceci  ,  que  quant  a  l'article 
delà  relurrcfliô  dernière,  la  foy  cfti.iten  au 
euns  bic  pciite.obfcure  Se  enutlopi  ee  de  plu 
fleurs  erreurs,  yen  qu'ils  auoyent  cefte  im.i. 
giiiation  que  lesm»rti  eftoycnt  fruftrez  d'i. 
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fleuri  compagnoni  i  »n  office  ,  il  «n  m«  »rt 
principal ,  qui  (ommence  U  premier  ,  com- 
me pour  conduire  le5  autres  ,&  l?s  mettre 
en  iriiii.  Au  rcftcquâc  a  /.«  r.«i>i/).ff,i'en  iaif- 
'ffl  X  i!rr   |er.iy  aux  nutre!  dilpuier  phiJ  lubiilemeni: 
nr  Ir  f  m   car  le  n' jy  autre  ciiofe  a  dire  en  ceft  endroit, 
t c:m,r.r      fiaon  ce  €\\ic  i'jy  loiiclié  en  brief  en  la  pre- 
MC  r^rii'rii    niiercaul  Corinthiens. Et  certes  rintcniion 
tUe.it  fxr  lin  fainû  ApoDie  n"a  point  efte  autre  en  ce 
.  ms:i  lit   pafrjje.q'.ie  Je  donner  t)ucl'|uegouft  de  l*Jp- 
n.  ir  Iri     pjrence  mngnifi<|ue  &pltne  de  rcutrcnce  de 
ju»ait.       ce  grand  lupe.  infque'  a  ce  que  nous  la  con- 
tcmjilion?  )  lenement.  Cependât  il  nous  f.iut 
contenter  de  ce  gouft  .    Bt  cruv  uuif'.nt  mnti 
en  Clir!f!,>eJJu''cnrnitt  prtntii-rrmrtlt .Vtrechef, 
il  affirme   que  les  morts  qui  font  cnClirift, 
c'eft  a  dire  qui   font   comprins  an  corps  de 
Clirift  ,  reffufciteroiit  le'  premiers  ,  afin  que 
nous  fracliions  que  l'efi'erance  de  la  vie  cil 
gardée  an  ciel,  auffi  bien  pour  eux  que  pour 
les  vifs  II  ne  parle  point  des  rcprouue»,  d'au 
îant  que  cela  ne  fert  rien  a  la  cnnfolation 
de<  fidfles  ,  fur  laquelle  il  Tarrefte  mainte- 
nant .   Il  dit  que  ceux  ^uiyt'untii  f  rrflrrent, 
fr'ftit  rau  4  enftmkit  ivtcc  les  autres  m  /'jfV. 
Il  ne  fut  aucune  mention  de  mort  en  ccux- 
ei  ;  parquoy  il  femblc  >ju'il  vueille  dire  que 
iU   ne  mourront    point  •      Sainâ  Augullin 
fe  lornirnte  beaucoup  fur  ce  poinft  ,  tant 
au     vingtii-nie    liure  de  la  Ciie  de    Ditu, 
qu'iM   la  rciponfe  qu'il    f.iit  a  Uulcirius: 
poiirce   qu'il  femblc  que  fainfl  Paul  eft  re-. 

fugnant  a  foy.mefme,  vcii.  qu'il  dit  ail- 
euis  ,  que  la  iemcnce  ne  peut  renaiftre.fi  »1 
K  ne  meurt  premièrement ,  iCorinthlens, 
chapitre  <|uinzicme,c  ;fi.Mais  la  folution  ell 
facile  a  donner,  pour  autsnt  que  le  fcudain 
cliâ^tmcnt  fera  côme  vne  ma  'icre  de  mort. 
Vr.iy  eft  que  la  mort  nrdin.iire  cft  vne  lep.i- 
I  ration  du  corps  J.  de  l'ame  :  toiiteffois  cria 

n'rnipefchcaucuncnien' que  le  Seigneur  n'a 
boltlfc  refte  nature  corruptible  en  vn  mo- 
ment,pnur  en  créer  vne  nnutitlle  par  la  ver- 
tu .Or  en  et  (le  lorietft  accompli  ce  '|ue  luy 
nief.neenfeicnf  en  la  féconde  aux  Corinili. 
i\\  >pitre  s-a.4,deuair  i-llre  faii:afcauoir  tjuc 


ce  qui  eft  mnrtrl  .  foii  engloDi!  par  fj'v7f. 
Qjiant  ace  qui  eft  contenu  en  la  confeffioif 
denoftre  foy,  Qtie  Icfus  Chrift  fera  luge  des 
♦ifsfc  des  moris,  faillit  AuguR in  le  rcco- 
gnoift  eftre  vray  *  fans  aucune  figure  .  Il  eft 
feulement  empefflié  fur  ce  poinft, comment 
reirufcitcrôt  ceux  qui  ne  ferôt  point  morts- 
Mais, comme  i'ay  défia  dit, cela  eft  Tne  efpe- 
ce  de  mort ,  quand  cefte  chair  cft  réduite  a 
ncûKt,  entant  que  maintenant  elle  eft  fuiete 
a  corruption.  Il  n'y  a  autre  difTcrcnce,  finon 
que  ceux  qui  dorment, c'eft  a  dire  cui  feront 
morts  auant  te  dernier  iour.foniderpouillez 
de  la  fubftance  du  corps  pour  quelque  efpa- 
ce  de  temps,  mais  ceux  qui  rrrontfoudalne- 
ment  changez,  ne  feront  defpouiltcz  que  de 
la  qualité. 

17  Et  iinp  fer!ïii,(^t.'l\  promet  a  ceux  qui 
ont  vnefois  eftecôiointsa  Chrift,  qu'ils  au- 
ront auffi  la  vie  éternelle  auec  luy  .  Par  \tf- 
quelles  paroles  les  rcfuerits  d  0;igene&'det 
Chiliaftcs  font  alTt z  fuffifâme't  réfutées.  Car 
U  vie  des  fidcles.depuis  qu'ils  aurôt  efte  \-ne 
fois  recueillis  en  vn  mefnu-  royaume, ne  pré 
dra  point  fin,n<S  plus  que  celle  de  Chrift.  Or 
d'affigner  mille  ans  a  Chrift  ,  après  Icfquelx 
il  ne  doyue  plus  re gncr:c'<  fi  vre  parole  plu» 
que  horrible  a  «lire.  Et  toutelfois  en  cefte  ab 
furdiie  tombent  ceux  qui  donnent  terme  de 
mille  ans  a  1  >  vie  di  s  eleus:car  il  faut  qu'ils 
viuent  .Tutc  Chrift  t.ini  qu'il  fera  en  eftte.  Il 
f.iui  nu'fi  noter  ce  qu'il  dit.  'H-.iu  frt:n,  :  car 
il  fign:fiv  <!U*alors  nous  tfpcrons  I"  vie  éter- 
nelle.ai'  fi  qu'il  .•ippatient,&  a  mftre  prou- 
fit,  qu.-ind  nous  riperons  qu'a  nous  nommée* 
ment  elle  tft  dtftii.ee 

i2  C^'!f''fr^y'.ui,f-r  .\\  mopftre  maintenît 
plujouiieriemeni  ce  que  l'ay  dit  ci  dilTus,  a- 
fcauoir  que  nous  auons  bône  matière  de  no* 
cijfoler  en  la  foy  de  la  rcfurrcftion,  moyen» 
nant  que  nous  foyons  melirrj  de  '  hrift,  St  q 
nous  fnyons  vr  yeirent  vnis  a  luy  .  comme 
a  nnftre  Chef  Combien  que  l'Aprftre  ne  pre 
tend  pas  d'adueriir  fculrmeii!  qu'vn  chacun 
cherche  pour  foyalIr|;tmct  dedou'cur.mail 
aulfi  qu'il  en  adminiftrc  aux  autres. 


»/jf.î4.''. 
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I    ►jUîgàîK^îx-  Cachant  les  temps, Ç£  momens.jreres,  ^otts  n'auez, 
-     '  '  Y       point  h e  foin  ejuon  ^oh*  en  efcrtue. 

-•' fc^        Car'^'Ofts-mefr»es  ft:auez^tresbtè\\^'j»e  te  tour  du 
^(5j|!j^.iM:  Seigneur  'kiendnt  comme  le  l.trron  en  Lt  nuit. 
5     Car  cjHetnd  ils  diront yfatx  ^  feiirete./idonc  leur  fîtruicn- 
dra  ^ff/titie  de(lruciiô-,côme  le  trauaila  celle  cjut  ejl  enceinte» 
Ç£  n'efihapffcront point. 

4  M.ifi'^oiti.ferest^ousneflef  point  en  ténèbres,  tellement 
(jite  ce  icur  ^ous  furprenc  comme  fait  '^n  Lirron. 

5  Vous  efles  tous  enf/ins  de  lumière,  ç£  cnf.irs  du  tour:  nous 
ne  femmes pon:t  cnhlDS  de  la  nuit, ne  des  tenchres. 

i     /■  «  ...iMi /.  (r.»i(  <fc>- m«i»ri,ciT.  Main-       inquifiiinn  de»  lëpi  curieufe  8f  inutile.  Ce- 
tci.âti.11  iiuiHeinc  lieu  il  lisUifloutiic  d'rnc      ptndani  loutcftoti  il  les  admoncfte  d'rftre 

prcfti 


AVXTHESSAL.     I. 


m 


pource  qu'il  s  ne  voyenc  point  incôtineni  ac« 
comptir  les  chofej  que  le  Seigneur  a  pronô* 
ceet  deuoiraducnir.  Car  fi  la  chofe  n'jppa- 
roift  tout  foudaindeuant  leurs  yeux, ils  cô- 
cluent  incontinent  qne  c'eft  vne  fable  Ec 
pourtant  le  Seigneur,  afin  de  fc  vtnger  d'T- 
ne  telle  nonchalance  &  aircuran<'e  plenede 
rébellion  ,  vient  Toudain  tour  a  vn  coup  :  k 
contre  l'attente  Se  opinion  de  tons.d'vnc  gta 
de  félicite  il  les  renuerfe  par  terre  .    Quel- 

?|ucffoi5  il  monftre  bien  de  tels  (ignés  &  en- 
eignemens  d'vnaduenement  foudain  :  mais 
ccftuy  ci  fera  le  principal,  quand  Chrift  de- 
fcendra  pour  iuger  le  monde,  Mat.i4-c;7. 
Ce  que  luy  mefme  tefmoignt ,  comprant 
ce  temps  la  au  temps  de  Noe  :  pource  que 
tons  Pabandonnerôt  a  tontes  diltViIutiôs.cô- 
me  Oils  eftoyent  en  grand  repos. Ccmnif  fe  trx 
ualli  trUt  qui  efl  tn<tintr.(^r.  C'eft  vne  fimi- 
litude  fort  propre  :  pource  qu'il  n'y  a  mat 
qui  falfifTe  plus  foudainement ,  &  qui  prelTe 
d'auantage  du  premier  coup  ■  loint  que  I4 
femme  encemte  porte  la  matière  de  don- 
leur  dedans  fon  »entre,  iufques  a  ce  qu'elle 
Toit  furprife  enfaifantgrandchcrcen  rianti 
ou  en  dormant  mefnie. 

4  M.iu  ttii'f, frerri,  Ytut  «'e/lei  ftint m  tr^ 
ntbrt<,(fi.  Il  admonefte  maintenant  quel  eft 
le  deuoir  des  fidèles:  afcauoir  qu'ils  regar- 
dent ce  iour  par  efperance  ,  combien  qu'il 
fort  loin.  Et  a  ceci  fait  la  métaphore  du  lour 
&  de  la  lumiere.La  venue  de  Chrift  furpren 
dra  les  infidèles  Pcfgayans  fans  feuci,  d'.iu- 
t.int  qu'eft.ins  couuerts  de  ténèbres ,  ils  ne 
peuncnt  rien  vcoir  :  car  il  n'y  a  obfcurite  fi 
efpclTe  que  l'ignorance  de  Dieu.  Mais  nons, 
que  Clirifl  a  illumine/  pir  la  foy  de  fon  E- 
uangilc,  fommcsbien  d.ffrrens  d'eui  .  Car 
nous  voyons  vrayeméf  accompli  en  n"us  ce 
que  dit  Ha. chapitre  «o  a.:,  qu'en  lieu  rue 
les  tencbres  coiiurent  la  terre  .  le  Seigneur 
efd.Mre  l'iirnous.&fa  gloire  reluit  en  nous. 
Il  nous  .ndmontfte  donc  que  ce  fcroit  vne 
chofe  mal  feante,  que  Chrift  nous  furprinft 
endormis, ou  ne  voyans  rien.ve u  que  nous  a. 
uons  vne  plene  lumière  luif'ante  (^^r  nnu>.ll 
ait  rnfjnt  ^r/umtrrr,3  la  facô  des  Hebri<ui, 
pour  Cttrt  ayans  la  lumière  :  comme  rnf.tnr 
itu  lOKrceux  qui  ont  la  iouilTance  de  la  clar- 
té du  iour.  Et  il  confernic  ceci  puisapres, 
nuandildit  que  mm  nr  Çimmei  filnt  tnf.ita 
lie  l.t  nuit  ne  det  lenelirei:  afcauoir  pource  qne 
leStigneur  nous  en  a  dcliurez.  Cir  c'cft  au- 
tant comme  Pli  difoit.  Que  le  Sciçnetyyie 
nous  a  point  illumine!  afin  qu'encore  noui 
errions  en  ténèbres. 


Trefts  a  toutes  heures  a  rcceuoitClinft  quâd 
■  I  viendra  en  iugemeot.  combien  qu'il  parle 
par  manière  d'anticipaiiô.difant  qu'ils  n'ont 
point  befuin  qa'on  leur  efcriue  des  chofes 
que  les  hommes  curieux  dclïrêi  de  fcauoir. 
Car  c'eft  vn  ligne  d'vnettop  grande  incredu 
iite,  quand  on  ne  croit  point  ce  que  le  Sei- 
gneur prcdir,(ïnon  qu'il  marque  le  iour  par 
certaine»  circonftances,&  par  manière  de  dl 
re.le  monftre  au  doigt. Pour  aurât  donc  que 
ceux  qui  demandent  qu'on  leur  marque  les 
momens  d.  s  temps ,  font  en  branfle  entre  o- 
pinions  douteufcs,  comme  f'ils  vouloycnt 
prendre  conicfturc  de  ce  qu'ils  en  doyuent 
croire.par  quelque  demonf>raiion  probable: 
aceflecaufe  il  die  que  telles  difputesfonc 
fuperflues  aux  fidèles.  Il  y  a  auffi  vne  autre 
r.iifon,  c'efl  que  les  fidèles  n'appetent  point 
de  fcauoir  plus  qu'il  ne  leur  eft  permis  d'ap 
prëdre  en  l'efcliolc  de  Dieu.  Or  le  Seigneur 
a  voulu  que  le  iour  de  fon  aduenemfi  nous 
fuft  caché, afin  que  nous  veillions  toulïours, 
&  demeurions  attendans  comme  gens  qui 
iont  le  guet. 

1  Car  ysui  meÇmrt  Çmun^  irefbiert,  f^f .  Il 
oppofe  la  cognoilTance  certaine  au  dcfir  cu- 
rieux de  Tenqucrir.  Mais  qn'eft  ce  qu'il  dit 
que  les  Theffaloniciens  fc.iuent  plencment 
&  certainement  >  Afcauoir  que  le  iour  de 
Chrift  viendra  fans  y  penfcr  &  foudaine- 
inent.afin  qu'il  furprcne  les  incrédules, com 
me  vn  larron  furprend  les  dormans?  Or  ceci 
tH  contraire  a  des  lignes  cuidens  ,  qui  puif- 
fent  monflrer  de  loin  fon  aduenement  au 
monde.  Ce  feroit  donc  folie  de  vouloir  par 
prefagesou  fignes  déterminer  precifeemtnt 
le  temps. 

5  C.tr  qnjn'llti liîfont  p.itx  i^  feurete^/i^ene^ 
tfrf.C'eft  la  decl.iration  de  la  (imilitude  :  Le 
iourdii  Seigneur  fera  fembl.ible  a  vn  I.irron 
de  nuit.  Pourquoy  cela  *  Pource  qu'il  vien- 
dra l'oudjinement, nullement  attendu  des  in 
crédules, en  forte  qu'il  les  furprf  ndra  com- 
me dormans  ,  Mais  d'où  procédera  ceft  en- 
dotmirtcmenti'  Certes  d'vn  profond  fe  grand 
conremnement  Les  Prophètes  fonuent  re- 
prochent aux  infijeles  vne  telle  nonchalan. 
ce  lourde  &  ftupide  F.i  de  f.uft.ils  .ittendêt 
tout  a  leur  aife  &  fans  fe  foncier  de  rien, 
non  feulement  ce  dernier  iugement ,  mais 
tous  ceux  qui  aduienent  ordinairement  .  Et 
combien  que  le  Seigneur  leur  dénonce  ruine 
&  coofufion,  nnnobftjnt  ils  ne  font  point  de 
dl'ficnltede  fe  promettre  toute  proCperite. 
tt  la  caufe  pourquoy  ils  tombent  en  cefte 
parcffe  tant  dangereufe  &  mortelle  ,  c'eft 

6  Ne  dormons  foint-dor.c  comme  les  autres  ,  mdU  Veillons 
^  fo-^onsfàhres. 

7  Car  ceux  ejttt  dorment ^dor ment  de  nuit:  Ç£  ceux  tjui  font 
jures-,fônt  jures  de  nutct. 

8  Mais  nous  ifutfommes  du  tour,/ôyosfàl>res,  l|  '^eftus  du  ha-  Eph.e^.n. 
lecret  de  foy  Ç£  chante,^  de  l'e(j>erance  du  falut,f>our  heaume. 

$     Car  Dieu  ne  nous  a  point  ordonnez,  a  ire ,  mais  pour  ac- 
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quifitiondefàlut^ar  nojire  Seigneur  le(lu  Clarifia 

I  o     Qjti  ejtmortpotir  nom^ajîn  efuefàit  ijtte  notts  ^etUios^  oh 
tjue  nous  dormions, nous  ^lu/ons  auecluj 

6     >lc  dernier fslnt  rltnciimmr  If fjiunei,mdii       — •i"-«~-'- i' 
yeiUoxt.i^ç  II  adioudc  d'autres  meiaphoies 


&  lïmilitudcs  fort  approchante»  de  la  pre- 
mière. Car  corne  n'agueresil  a  môftré  qu'il 
n'eftoit  point  raifonnable  tju'lls  rufTétaueu- 
gle> au  milieu  de  la  lumière  :  a infi  mainic- 
nit  il  le«  admonefte,  que  ce  feroit  vne  grade 
honte  a  eux  de  dormir  ou  T'enyurer  au  mi- 
lieu du  iour.  Or  côme  il  appelle  lour  la  do- 
ârine  de  l'Euangile,  par  laquelle  le  Soleil 
de  luftice  ,  qui  eu  Clirill,  nous  eft  manifcAé: 
ainfi  quand  il  parle  du  dormir  &  de  l'yuron- 
enerlc,  il  n'entend  pas  le  dormir  naturel.ne 
l'yurnngnerie  qui  procède  du  vin,  mais  vne 
ftupidite  d'entendcmët:  quâd  ayâs  mis  Dieu 
&  nous-mermcs  en  oubli, nous  laTchons  har 
diment  la  bride  a  nos  yices.Ne  dumsnrfiini, 
dit-il,  c'cftadire  ,  qu'eftans  plongez  en  non. 
clulance  ,  nous  ne  deuenions  ftupides  en 
ce  monde,  Ccmmi  Ur  tiuiret  :  c'eH  a  liitt  les 
infidèles ,  qui  font  comme  en  vne  'nuiô  ob- 
fcurc,&  auTquels  l'ignorance  de  Dieu  oftc  le 
fens  Se  la  ralfon.W^ù  re!Ueni:c'tH  a  dire, que 
nou5  regardions  au  Seigneur  d'vn  efprit  at- 
tentif Bt fiyïi f>l)rer.  c'efta  dire. que  rcieitâs 
les  folicitudes  de  ce  monde,  lefquellcs  par 
leur  peTanteur  nous  font  enfoncer,  &  fecou- 
anstoutes  mauuaifes  cupiditez,  nou' nous 
rrouiiions  alaigres  &deliures  pour  tendre  au 
ciel-Car  c'efl-ci  la fobriete  f|iritHetle,  qiiîd 
nous  vfons  ainlï  de  ce  monde  modcftemêi  & 
itttrempeement,  afin  que  ne  foyons  enuelop- 
pez  de  fcs  alecliemens. 

3  r, /?,<«  .Va  /„t/,rrf(  rff  fty,  iy  (Urùt.O-i. il 
a  adioudé  ceci  afin  de  nous  mieux  ofter  ce- 
fte  ftupidltc  qui  eft  en  nous. Car  il  crie  com- 
me alarme, pour  monftrer  qu'il  n'eft  point 
temps  de  dormir  Vray  eft  qu'il  ne  met  pas 
le  ni«t  de  Guerre  :  touteffols,  quand  il  nous 
arme  Je  ce  Iniccrct  S:  heaume  ,  il  nous  ad- 
uertit  aflrz  qu'il  fa'it  batailler.  Varquoy 
quiconiue  craint  d'eftre  furprins  par  l'en, 
nemi.fe  doit  refueiller  afin  d'elle  conti- 
nuellement auv  efcouies  ,  &  faire  bon  guet. 
Comme  donc  il  a  eihortc  a  veiller, d'autant 
f)ue  la  doftrine  de  l'Fuangilc  eft  comme  v- 
ne  lumière  de  iour  :ainfi  maintenant  il  nous 
rcfueille  parvn  autre  argumét,afcauoir  d'au 
tant  qu'il  faut  batailler  contre  noftieenne- 
jni:dùnt  il  fenfuit  que  la  parelfe  eft  trop  dâ- 
gereufe  en  ceft  endroit.  Car  nous  voyons  cô 
ment  lesgondaimC'i  ,  encore';  qu'autrement 
ils  lovent  intemper.ms  &  dilTolus.touteffois 
quand  l'ennemi  eft  ptes  ,  de  peur  qu'ils  ont 
d'eftre di-ftruit<  8(  tuer,  Pabfticnent  de  tou- 
tes d' lices  ,  il  de  gourmand  (Ce  il  ynrongne- 
rie,^  coraioent  ils  font  d  il  igens  «  faire  le 
guet.Jr  a  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Veii  donc 
que  Satan  eft  loiifiours  après  nous  ,  tt  qu'il 
ta'clie  a  nous  furprendre  par  mille  moyens, 
pour  le  nioi'M  ne  dcuonsnous  p  »  eftre  auf- 
fi  vigibns  que  le«  gendarmes?  Aiirefte.ily 
«n  a  auciini  qui  clierclient  vne  plus  fiibtile 
(Xf  olîiion  en  cet  mots  d'arn>es,mais  c'ell  co 


v3in:Car  l'Apoftre  parle  yci  d'vne  autre  fa- 
çon qu'il  ne  tait  au  fixieme  chapitre  des  E- 
phefiens,c.i7-  car  là  il  appelle  la  lullice  lia. 
Iccret.  Il  fuffira  donc  pour  entendre  fon  in- 
tention,que  nous  fcacliions  qu'il  vent  mon- 
ftrer que  la  vie  des  fidèles  &-  Cbrcftienseft 
femblablea  vne  guerre  continuelle,  d'autât 
que  Satan  ne  celle  de  les  molefter  &  leur  fai 
re  fafcherie.  Il  veut  donc  que  nous  foyoni 
toufinurs  prefts,&  comme  debout  fur  nos 
pieds  pour  rclifter  .  Et  puis  il  donne  a  enten- 
dre que  nous  auons  beloin  d'armures. pour- 
ce  que  nous  ne  pouuons  fouftenir  vn  fi  puif- 
fant  &  fi  fort  ennemi ,  fi  nous  ne  fomme» 
bien  armez  ■  Or  il  ne  met  pas  yci  loutec 
les  pièces  d'armures ,  mais  en  récite  feule- 
ment deux,afcauoir/r  ;  j/i-rrr»  &  hraumc:  ce- 
pendât  louteffois  il  ne  lailTe  rie  de  ce  qui  ap 
partient  a  la  munltiô  fpirituelle.Car  qui  eft 
garni  de  fsy.tluriie,^^  efper.ince,ne  fera  trou- 
ué  dcfarmé  en  quelque  endroit  que  ce  foit. 
9  Car  Dieu  ne  noul  s  ftint  erdenne?^  a  irf, 
mdu  f.uricifuifiticn  drfdUi,(:^C'  Pource  qu'il 
auoit  parlé  de  l'efperance  defalut,  il  pour- 
fuit  cède  partie  ,  &  dit  que  Dieu  nous  a  de- 
ftinez  a  cela  ,  que  nous  obtenions  faUitpar 
Clirift  .  Or  on  pourroit  fimpicment  t xpofer 
ce  paffjgc  en  cefte  forte  ,  qu'il  faut  veftir  le 
heaume  de  falut,  d'amant  que  Dieu  ne  veut 
point  que  nous  peril'fions ,  ains  pluftoft  que 
nous  foyons  fauuez  .  Et  de  faift,fainft  Paul 
veut  bien  dire  cela,  mais  félon  mon  opinion 
il  palfe  plut  outte  .  Car  d'autant  que  volon> 
tiers  nous  auons  en  horreur  &  craignons  le 
iour  du  Seigneur  ,  Youlmi  faire  fin  a  ce  pro- 
pos,il  dit  que  nous  fommes  mis  St  ordonnez 
a  falut.  le  mot  Grec  fig'-iiie  tant  loiiiflance 
qu'Acquifition  .Certes  falnft  P.,h1  n'entend 
point  que  Dieu  nous  ,iit  appelez  .-ifinque 
nous  nous  acquérions  falut  :  mais  afin  que 
nous  l'obtenions  ,  comme  il  nous  a  eftc  ac- 
quis p.ir  Clirift  Or  fainft  P.iul  donne  coura- 
ge aux  fidcle'!,g(  les  enhardit  pour  batailler 
vaillamment, leur  propcf.int  I'.  fleurance  de 
la  viftoire  ■  Carceluy  qui  bataille  en  crain- 
te &  en  doute, eft  a  demi  vaincu  .  Ainfi  donc 
par  ces  paroles  il  nous  a  voulu  oftcr  la  crain 
te  qui  procède  dedeffiâce.Or  on  ne  pourroit 
recueillir  d'ailleurs  vne  meilleuie  ccrtiiiide 
de  falut,  que  du  deciet  fi  ordonnance  de 
Dieu  Ce  mot. Ire, en  ce  panage. comme  auifl 
ailleurs, ift  prins  pour  liigfnici<t,on  vengeiu 
ce  de  Dieu  contre  les  reprniiuea 

lo  ^«1  rfl  mirl  l»yT  mm;.ifit  juc.ftit  (ftir  n:m 
yriUio,ii,:ii  «r  «ci«  J-.rmUn,,  il  cunl'erme  ce 
qu'il  .1  die  .'  p.ir  la  fin  dr  la  mort  de  Clirift. 
Car  f'il  eft  niorr  afin  qu'il  nous  fcift  partiel 
pans  de  ù  vie,  il  ne  faut  p>>int  que  nous  don 
tiôs  de  nnftre  falut.  Mais  il  y  a  a  douter  que 
c't  ft  ou'il  entend  par  le  di.rmir  &  le  veiller. 
Car  il  femble  qu'il  enicm^  la  vie  &  l.i  moit: 
&  ce  fens  feroit  plus  .im|>te.  Noncibftant.cm 
le  pourra  aulTi  inictprcier  du  doimir  ordi- 
niirc-La  fomme  cft,quc  Chrift  eft  iii<rt,a(in 
de  août 
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de  noM  dSner  la  vic,<]ui  eft  en  luy,  laquelle  me  de  Chrift ,  nous  paflfons  de  mort  a  vie: 

eft  perpctuelle.&  n'Iia  jamais  fin  .  Au  tefte,  Chrift  mefme  ,  au  corps  duquel  nous  fom- 

il  ne  Te  faut  esbahir  de  ce  qu'il  afferme  que  mes  entez.nous  viuifie  par  fa  vcrtu:&  côme 

dés  maintenant  nous  viuons  auec  Chrift. Car  il  tft  dit  en  l'Epi,  aux  Ro.fî.b  lo,  L'Eiprit  % 

d|aucant  que  par  foy  eftans  entrez  au  royau-  habite  en  no'eft  vie,.i  caufe  de  la  iuftificatio 

II  Varajuaj  exhortez,  ^^»  l'autre^  ^  edifez,  f^n  i'aufrcy 
co  mme  /tuft  ^otts  faites. 

IL  Or  frères, nous  '^ous  prions  que  ^ofts  recognoifiez,  cenv 
ijui  trattaiUent  entrerons  Ç£  tjaifàntpdr  dejffts  ^ous  ah  Sei- 
gneur, ^  ejut  ^OMs  admonejient. 

1}  Et  efue  ^oiis  les  ^jez,  en foHueraine" eflime  auec  charité 
foHr  l'œuure  eftttls  font.  Soyez,  en  faix  auec  eux. 

14  Pareillement  nous  ^ous  prions  ,  frères, <jue  ^ous  admo- 
ne fiiez,,  ceux  ajuifontde  ^ie  defreglee ,  tfue  ^ous  confoliez,  ceux 
qjit  font  de  petit  cour  age^foulagi^les  foiUes,  fàjez,  d'écrit  pa- 
tient enuers  tous. 

II    Pjr<iu:y  cxhtrieT^^/'vnl'XHtre.    C'eft  vn  11  orne  les  Paftcurs.  Il  dit  premieremêt  que 

mefme  mot  Grec  que  ccluy  que  nous  auons  lIsiriH.i/i'i'iiidont  il  f'enfuitque  tous  oiufs, 

eu  a  la  fin  du  citapitre  précèdent ,  lequel  &  ventres  pareifeux, font  forclos  du  nombre 

nom  auons  tourné  ,  Confoles  ,  pourcc  que  des  P.ifteurs.Au  refle.il  exprime  l'efpece  de 
le  fil  du  texte  le  requeruit  ainfi .    tt  ccfte 


ou,a- 
mour 
pour 
l'œu- 
ure 

"ou,  en 
tre  vo* 


lignification  aufTi  necouuiendroit  pas  mal  a 
ce  paflagercarce  qu'ila  traitté  iufques  a  pre 
ftnt.fournit  de  matière, tant  de  confolation 
que  d'admonition.  Il  leur  commande  donc 
de  communiquer  les  vns  aux  autres  ce  que 
ils  ont  rereu  du  Seigneur  .  Il  adioufte.qu'iU 
f'riliftetii-.c'cli  a  dire  qu'ils  fe  conforment  en 
ceftedoârine.  Mais  afin  qii  ilne  femble  que 
il  les  vueille  reprendre  de  nonchalace.il  dit 
aulTi  qu'ils  font  volontairement  8(  de  leur 
fcon  gre  ce  qu'il  leur  commande.  Mais  félon 
que  nous  fommes  parelTcux  a  biê  faire, ceux 
qui  ont  le  meilleur  courage  de  tous ,  enco- 
res  onc-ils  coufiours  befoin  d'cllre  aiguil- 
lonnez. 

Il  Orfrerff.noifi  yeui  ^ri^nt  rjite  you4  YffCgnuÇ 
fe\tfKX,fHi  tr:lu.tiUc>it  ta, rr  rcu,  .  C'eft  vne 
adinonitiô  fort  neccffure  Car  d'autât  qu'on 
fait  peu  d'cftinie  du  royaume  de  Djeu  ,ou 
pour  le  moins  qu'on  ne  l'eftime  point  com- 
me il  appartient ,  de  là  aulTl  .iduient  qu'on 
iiicfprife  les  fidèles  Doitcurs  &  Miniftres. 
Or  plufieurs  d'iccux  offcnftz  de  ctftf  ingra- 
titude,non  point  tant  de  ce  qu'ils  fe  voyent 
mefprifez.qncdece  qu'ils  recueitlét  de  ce- 
la,qu'on  ne  rend  point  au  Seigneur  vn  tel  liô 
neur  lu'il  luy  app.iriitnt.fe  refroid^flent.Et 
Pieu  .\uffi  fc  vengea  bon  droift  du  monde, 
en  le  priuant  de  fidèles  Mrniftres  delà  Paro 
le.aurijueK  il  a  efte  ingrat.  Pirqiioy.cen'ift 
point  tint  le  proufit  des  Miniftres  que  de 
toute  l'Eglife.quc  ceux  qui  font  fidèlement 
Itur  office, foyêt  en  bône  eftimerS.' pource- 
fte  caufe.l'Apoftrc  les  recôniandc  fi  fongneu 
fcniet  /(rri'^r'iJiVîrr.fignifie  ycl  aiioir  efgard: 
mais  S. Paul  veut  dire  q  la  caufe  pourqiioy 
on  ne  porte  point  aux  fidèles  Miniftres  »n  tel 
liôneur  qu'on  deueroit, c'eft  pnurce  que  cou 
ftuniierement  on  ne  ciifidtri;  point  ijuel  eft 


ce  labeur.quand  il  adioufte.Ei  ^«1  V5«j<rf/ii» 
nèfle::!, oa  inftruifent. C'eft  donc  en  vain  que 
tous  ceux  qui  n'enfeignent  point,  fe  vantent 
du  nom  de  Pafteurs.  Vray  eft  que  le  Pape  ne 
fait  nulle  difficulté  de  receuoir  telles  gës  en 
fon  cat.ilogue.mais  l'ETprit  de  Dieu  les  met 
hors  du  fien  .  Au  rcfte.pource  que  côme  il  a 
efte  dit.Ies  bôs  Miniftres  font  mefprifez  du 
mondc.il  les  orne  auffi  de  ce  titre, qu'ils/iff 
fiileni.Ccaii  qui  f'cmptoyct  ainfia  enleigner, 
&  n'ont  autre  but  en  leur  office  que  defer- 
uir  a  l'Eglile  ,  S.Paul  commande  qu'on  le» 
dit  m  ejiimr  finui  rj;«r.Car  11  dit  alnfi  de  mot 
a  mot, Qu'on  les  honore  tant  8f  plus.  Et  non 
fans  caufeîcar  il  faut  noter  la  raifô  qu'il  ad 
ioufte  incotinêt  apres.alcauoir.  Peut  Tcmute 
7«'//ifi'i'.Orceft  acuure-cieft  l'edificatiô  de 
l'Eglife.lc  f.'lut  éternel  des  âmes, la  reftau- 
ratiô  du  monde,  &  finalemét  le  royaume  de 
Dieu  &  de  Chrift.  L'excellence  &  dignité  de 
cefteœuure  eft  ineftimable  .  il  faut  dôc  que 
nous  ayôs  en  grande  reuerêce  ceuxq  le  Sei- 
gneur fait  Miniftres  d'vne  th>fe  tât  excelle 
te  Cependât  nous  pouuôs  recueillir  des  pa- 
roles de  S  Paul, que  le  iugcméi  eft  déféré  & 
baille  a  l'Eglife  ,  de  difcerner  les  vrais  Pa- 
fteurs &  Miniftres  fideles.Car  en  vain  propo 
feroit  il  ces  m.irqucs,Pil  ne  vnulolt  q  Ie!((i- 
deles  y  ptiniré.  girde  .  Etquâd  il  commâdc 
qu'on  porte  reuerêce  &  hôneur  a  ceux  ^  l.i. 
bourët.Sfqui  en  enfeignât  &  admoneftit  gou 
uernêt  fidèlement, on  peut  bic  veoir  qu'il  ne 
fait  aucun  honneur  aux  mcfchâs  &  oififs,  & 
qu'il  ne  les  en  eftime  point  dignes.  Br  ijui  fcnt 
fjrilei'tti  T!/i>  4»  SeifnturW  femble  bien  que 
ceci  foitadiouftépour  fignifier  legouuerne- 
ment  Ipirituel  Car  combien  que  les  Hnis& 
Us  Mag'ftrats  foyent  cômis  psr  l'ordônan- 
cedeDieu  pourprf|ider,toufcffnis  pouree  q 
le  Sf  igoeur  veut  ë\  le  gouuememct  de  l'EgH 


Uur  labeur.Cependât>notons  de  quels  titres     fc  foit  recognu  fiéparticuIiercmfCjaceftt  raj 
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Con  il  eft  dit  que  ceux  qui  au  nom  ir  pir  le 
c&inandeincnc  de  Clirift  gouiiernct  l'Eglife, 
font  pardcfliK  au  Seigneur.  Au  rcftr.on  peut 
recueillir  de  ceci,  combien  Ten  faut  que 
ceux  qui  exercer  vne  tyrannie  totaicmfc  cô 
traire  a  Chrift  ,  foyent  dignes  d'eftre  mis 
au  rang  det  Pafieurs  &  Preuts.  Et  certes  a- 
uât  que  quelqu'vn  foit  du  nombre  des  vrais 
Pafteurs,il  faut  neceffairemct  qu'il  monftre 
qu'il  prefide  au  Seigneur,  Se  qu'il  n'ait  rien 
reparé  de  luy.  Et  ceci  qu'eft  ceautre  cliofe, 
finon  par  la  prédication  de  la  pure  doftrine 
mettre  Chrift  en  fô  fiege,  afin  qu'il  foit  feul 
Seigneur  &  maiftrc' 

15  „/ar<-  thdrite.  Les  autres  traduifcnt. 
Par  charité  ■  Car  S.Paul  dit.En  Charité:  ce 
qui  vaut  autant  félon  la  façon  de  parler  des 
Hebrieux.côme  Par, ou  Auec  cliarite.  Tou- 
telfois  ic  l'aime  mieux  ainfi  eipofer  :  afca- 
uoir  que  non  feulement  il  leur  commâde  de 
porter  honneur  aux  fidèles  Minières  ,  mais 
aufii  de  les  aimer.  Car  côme  la  doârine  de 
l'Euangile  ell  aimable  ,  aind  cft-il  raifonna- 
bleque  les  Miniittes  fidèles  d'icel le  foyent 
aimez. Or  la  façon  de  parler  feroit  yn  peu  ra 
de, Les  auoir  en  cftime  par  charite:mai«  Tau 
rre  lefturc  ha  vn  fens  bien  coulant ,  Qu'on 
les  aime  &  qu'on  les  honore. ïîji-;^  en  fi/iix  a- 
uictut-  Combien  que  ce  palTage  mefme  en- 
tre les  Grecs  foit  Icu  en  diuerfes  fortes  ,tou- 
tefTois  i'aimc  mieux  fuyure  la  tranflatinn 
«Je l'ancien  tranfljteur  Latin,  laquelle  aufil 
Erafme  a  fuyuie  ,  afcauoir,  Ayez  pan  auec 
eux.Car  félon  mon  jugement,  S  Paul  .i  vou- 
lu aller  au  deuant  des  finclTes  de  Satan,  qui 
ne  ccle  de  machiner  tout  ce  qu'il  peut  pour 
rufcitcr  riotcs,ou  débats  ou  inimitiez  entre 
le  peuple  &  le  Pafteur.  Pourtant  nous  voyijs 
tous  les  iouts  comment  les  Pafteurs  font 
Iiaysde  leurs  Eglilej  pour  quelque  Icgcre 
caufe,&  bien  fouueni  fans  propostmais  c'cft 
d'autant  que  ce  defir  8f  zèle  d'entretenir  la 
paii.lequci  S.P.uil  recommande  fi  fort,n'eft 
point  en  recommandation  a  pluficurs  com- 
me il  fiudroit. 

1 4  Qiit  yciit  d  imstitpier^  ceux  qm  fcni  île  tir 
Jrfrr^/te  .  C'eft  vne  dnârine  commune, Que 
nous  ayons  foin  du  (.ilnt  de  nos  frères.  Cela 
fe  fait  par  doârine,inftruAJon,admonition, 


correâion,&  raddrelTcment .    Maïs  ponrre 
que  les  cTprits  des  hommes  font  diuers,  l*A> 

foftrene  commande  point  fani  caafe  que 
es  fidèles  raccommodent  a  tcAe  diueifite. 
Il  veut  donc  que  ceux  qui  font  deiorjon- 
nez,  c'cft  adiré  qui  viucni  diflbluémtnr, 
foyent  admontftez.  El  ce  mot  d'Admonition 
eft  pris  pour  reprehenfion  ,  qui  fe  fait  pour 
les  ranger  Se  ramener  au  droit  chemin  .  Car 
telles  pcns  fôt  dignes  de  plus  grade  fcucriiet 
&aufli  il  n'y  a  autre  remède  pour  les  ame* 
ner  a  repcntance. Quant  a  lenxqmi  ['.m  Je  /ir. 
lit  cmragt ,  Il  fe  faut  autrement  gouuerner 
enuers  eux.Car  ils  ont  befoin  de  confoUtiô: 
&  /ri  fcii/et  dufi  doyuent  tftre  huUg,-^.  Or  il 
appelle  I>e  petit  courage,  ceux  qui  ont  le 
coeur  failli, &  Tôt  affligez  te  abbatus  en  eus 
mefmes .  Il  efpargne  tellement  ceUT-ci  & 
lejf«ii/r/,  qu'il  veut  quelesdefreglez  foycc 
plus  durement  réprimez.  D'autre  collé  audî 
il  veut  que  les defreiglez  foyent  lellcmct  ad 
montftez  afprement,  que  cependant  les  foi- 
bles  foyent  doucement  &  l'umainemct  trait 
tez,&  que  ceux  qui  ont  petit  courage, recoy 
uent  confolaiion.  C'eft  donc  en  vain  que  les 
orgueilleux  &  intraittables  demanderont  de 
eftte  fljttez;pource  qu'on  doit  appliquer  les 
remèdes  ftlon  les  maladies  Touteffois  il  re- 
commande /ApAlitnre  eiiurrt  ictircsr  la  feue- 
rite  doit  cftre  atircmpee  de  quelque  dou- 
eeur.mefnie  iiiuets  ceux  qui  font  de  vie  def. 
réglée.  Combien  qu'a  parler  proprement  ee- 
fte  patience  eft  oppofee  a  l'ennuy  qu'on  cô^ 
ceoit  aifecment  en  tels  affaires  .  Car  il  n'y  a 
rien  a  quoy  nous  l'oyons  plus  enclins  qu'a 
nous  ennuyer,  quand  il  nous  faut  employer 
a  remédier  aux  vices  de  nos  frères.  Qui  aura 
confolé  vne  foisou  deux  celuy  qui  fera  de 
petit  courage,  f'il  luy  faut  retourner  pour  la 
.troifiemc.il  fmtira  ie  ne  fcay  quelle  fafche- 
rie  en  foy  ,  &  mefmes  vn  dcfpit  ,  qui  le  gar. 
dcra  de  perfeuerera  en  faire  fnndeuoir.  Et 
ainfi,r'il  aduient  qu'en  admoneftant  ou  re- 
prenant  nous  ne  proufitions  pas  du  premier 
coup  tant  qu'il  feroit  a  defirer ,  nous  per- 
dons tout  efpoir  de  proufiter  a  l'aduenir. 
Sainfl  P,iul  a  voulu  brider  vne  telle  .nipa- 
tience ,  nous  recommandant  d'eftre  panent 
enuers  tous. 


J>r:iifr4.17. 
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"ou, ce 
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c./=y-.4.^?. 
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mal 


I^  ^Vojez^efue  nulne  rende  a  aucun  mal  four  mal  :  mà^f 
enfujnez^  toujiottrs  "  bénignité  les  ^ns  enuers  les  autres  ■,  ^  en- 
uers tout. 

\(,    Sojcz,totifours  ioyeux. 

17  \Priex^faris  cejfer. 

18  R  ende  i,  grâces  en  toutes  chofesicar  t  elle  ejl  la  'volonté  de 
Vieupar  lefM  Chrtfl enuers^ous. 

19  N'efleignez..  point CFfprit. 

10  Ne deJprifè:i.point les  Prophéties. 

11  Ejprouue::,  toutes  chsfes.retenez^  ce  qui  eflhon. 
X 1     ^hflenez^-  ^ous  de  toute  apparence" mauuaife. 
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IÇ  réy^X.  V"  "•'  "'  r""l'  *  «rut  mil  fimt 
muit.  Pource  qu'il  cft  difficile  de  g.irder  ce 
cominandcinenc  ,  rcu  que  noftre  nature  eft 
(i  eocline  a  fe  venger  ,  »  celte  caufe  II  nous 
comcnande  de  bien  auil'cr  a  nous  en  garder. 
Car  quand  il  dit,  /'Vji-î;,  il  fignifie  qu'il  faut 
que  nous  y  mettions  peine  a  bon  cfcient.  Or 
Combien  qu'il  leur  défende  limplement  de 
cendre  mal  pour  mal  les  Vns  aux  autres, tou. 
'  teffois  il  n'y  a  point  de  douce  qu'il  n'ait 
voulu  condamner  aulTi  toutes  affeâions  de 
nuire. Car  fil  n'eft  point  licite  i/r  rtnJremil 
f>Mrm^/,3iiK  toute  cupidité  de  nuire  eft  vf- 
cieufe.  C'cft  vne  doftrine  propre  &  Tpcciale 
aux  Chreliiens  ,dc  ne  rendre  point  iniùre 
pour  iniure.mais  d'endurer  patiemment. Et 
afin  que  les  Tlicffiloniciens  ne  penfalTent 
«jue  feulement  la  vengence  leur  fuft  défen- 
due a  rencontre  de  leurs  frères ,  il  exprime 
nommeement  qu'ils  ne  facent  ma\  n  .lucun. 
Car  on  a  accuuftumé  Je  mettre  quelques 
ibis  en  auant  de  belles  excules  pour  fe  cou- 
llrir.Q;ioy?Ne  me  fera  il  point  licite  de  me 
Tenger  d'»n  id  mcfchant ,  iï  cruel  &  ouira- 
géux'Mais  puis  que  la  vengence  nous  eft  dé- 
fendue fans  aucune  exception  ,  il  nous  faut 
abftenir  de  toute  nuifancé  ,  tant  mefch.inc 
foit  ccluy  qui  nous  aura  offcnfez.  !HMi  m- 
fttyiit\  tcufiiuri  binif^niie  .  Par  ce  fécond  me- 
bre  non  feulement  il  nous  enfcigne  de  nous 
abftenir  de  toute  vengence, quand  quelqu'vn 
nous  aura  fait  tort ,  mais  au iTi  que  nous  v- 
fion'i  de  bénignité  enuers  tous  C.ir  combien 
qu'il  vueille  qu'en  premier  lieu  le<  fîdeles 
exercent  ceftc  bénignité  mutuelle  entr'eux, 
iieanimoins  il  l'cflcnd  puis  après  A  tous, voi- 
re a  ceux  qui  en  (ont  indigncstafin  que  nous 
ufchions  a  vaincre  le  ma)  par  le  bten:com- 
nie  luy-mcfmeenfeignc  ailleurs  .  Rom. 12  d. 
31.  Le  premier  degré  donc  de  p.iticnce  e(t, 
de  ne  fe  venger  point  des  iniures  qu'on  a  re- 
^eues:  le  fécond,  de  bien  faire  mel'mcs  a  fes 
ennemis. 

15  Seyr\  l'.uf'.un  ityrux.  le  rapporte  ceci 
■  vne  modération  d'efprit ,  quand  il  fe  con- 
tient pailiblement  en  aduerfitcz,&  nelafche 
point  la  bride  a  douleur  &  triftcffe.  Et  pour- 
tant ie  conioin  ces  trois  enfemblc  :  Sr  rrfiKi'r 
tniftutr,p,irT  Uniccjje  ,  &  trnJtr  gritrt  a  D'ru 
gn  tctciei  thifff.  Car  en  recomm.indant  les 
.{itieres  adiduclles.il  monftre  le  moyen  de  fe 
xciïouir  perpétuellement  :  pource  qu'en  ce 
fat fanr  nous  demandons  a  Dieu  allcgcmcnt 
en  tous  nos  maux.  Ainfi  au  4  des  Philippie^, 
a  4,  ayant  dit ,  Eliouiflet-vous  loufiour;  au 
Seigneur  ,  &  derechef  ie  vous  di,  cfiouill'c;- 
vousivoftre  modération  foit  cognue  de  tous 
hommes  :  Ne  foyez  en  foliciiudc  de  rien:  le 
Seigneur  ett  près  :  il  monHre  puis  après  le 
moyen, difani.  Mais  en  toute  oraifon  &  fup- 
plication  que  vos  rcquiftes  foycnt  faites 
notoires  enuers  Dieuauec  aâion  de  grâces. 
-  Là.  comme  nous  voyons  ,  il  met  la  caufe  de 
xeliouiffauce,  l'cfprit  tranqiulle  S:  pofc  ,  le- 
quel ne  le  trouble  point  outre  inclure  pour 
iniures  ou  autres  aduerfii»  qui  furuicnenl. 
Au  rcfte.afin  que  dnuleur.triHelft, anxiété  & 
crainte  ne  nous  oppriment  »  il  nous  enicignc 
lie  nous  repufer  fut  la  p'— ■■•<encc  de  Dieu. 


Et  pource  que  ces  doutes  nous  vlcnent  foa< 
uenten  la  fjntade  :  afcauoir  fi  Dieu  ha  foin 
de  nous, il  nous  donne  aufli  le  remède:  afc». 
uoir  que  par  prières  nous  defcharglons  tou. 
tes  nos  folicitudes  comme  en  fon  fein. Com- 
me auOi  Dauid  nous  commande  de  faire, au 
Pfeaume  î7  a,5,&  i5  d.55.  &  fainô  Pierre  a- 
pres  luy.i.Pier.f.b  7- Mais  pource  que  nous 
fommes  par  trop  precipitans  en  nos  dcfirs,  il 
met  vne  modération  :  afcauoir  que  dcfirani 
ce  qui  nous  défaut,  nous  ne  laillïons  point 
touteffois  de  rendre  grâces  a  Dieu.  Il  tient 
yci  prcfque  vn  tel  ordre  .combien  que  ce 
foit  en  moins  de  paroles.  Car  en  premier 
lieu  il  reut  que  nous  ayons  en  telle  eftime 
les  grâces  &  bénéfices  de  Dieu  ,  que  la  reco- 
gnoilfance  &  méditation  d'iceuxfurmonte 
en  nous  toute  trifteffc.Et  de  faift,fi  nous  cô- 
fiderons  ce  que  nous  auons  receu  de  Chrift, 
il  n'y  aura  aigreur  de  triHclTe  ,  tant  grande 
foit-clte,  qui  me  foit  addourie.  li  furmontee 
parla  ioyc  fpirituelle.  Car  fi  cefte  ioye  ne 
règne  en  nous  ,  le  Royaume  de  Dieu  n'eft 
point  en  nous,  ou  pour  mieux  dire,  nous  e^ 
fommes  hors.  Et  ccluy  eft  bié  ingrat  enuerè 
Dieu,  qui  n'eftime  point  tant  la  iuilice  dU 
Fils  de  Dieu ,  Sr  l'efperance  de  la  vie  eteN 
iielle  ,  qu'il  fe  rcfiouiffc  au  milieu  de  fa  iri- 
ftiffe.  Au  refte, pource  que  nos  courages  de. 
faillentaifeement,  tant  qu'ils  vienenta  e- 
ftre  du  tout  accablez  d'impatience  ,  il  faut 
bien  noter  le  remède  qu'il  adioufte  incon- 
tinent après.  Careftansabbjtus,  nous  fom- 
mes relcuez  par  prières  :  d'autant  que  nous 
remettons  a  Dieu  ce  qui  nous  greuoit. 
Mais  pource  que  tous  les  lours.voirea  tou- 
tes heures  &  minutes  il  adulent  des  cho- 
fes,  qui  pouuoyent  troubler  noftre  repos  ,tc 
charter  ccOe  ioye  de  nos  coeurs,  a  cefte  cau- 
fe il  nous  commande  ic  prirrfMtttejJe.  Or  de 
cefte  continuation  de  prier  nous  en  auons 
traittéailleurs.  L'aâion  de  grâces  (comme 
i'ay  dit)  eft  adiouftee  comme  vn  atircinpc- 
inent  ou  modération.  Il  y  en  3  plufieurs  qui 
prient  en  telle  forte, que  cependant  il?  mur- 
murent contre  Dieu ,  &  fe  defpltent  fil  ne 
compl.iift  incontinent  a  leurs  rtefirs.Au  con- 
traire,il  faut  telleméi  brider  nos  affc&iuns, 
qu'tftans  contens  de  ce  qui  nous  eft  donné, 
nous  meflio:is  toufiours  auec  nos  l'ouhaits  8t 
prières  l'aSiô  de  grâces.  Vray  eft  qu'il  nous 
eft  bien  permis  de  demander ,  v.iire  de  nous 
plaindre  &  geinitt  mais  en  telle  forte  que  la 
volonté  de  Dieu  nous  vicne  plus  a  gté  que 
la  noftie. 

i!i  Ctr  itUe  ifl  U  y.hnie  ie  Dieu.  Afcauoir 
(félon  l'opinion  de  Chryfuftome)  que  nous 
rendions  grâces.  De  moy  ,  le  pcnfc  qu'il  y  a 
vn  fcns  plus  ample  fous  ces  parolesrafcauolr 
que  Dieu  ha  vne  telle  alfeftion  enuers  nous 
eu  Cliiift,  que  mcfme  en  nos  affligions  nous 
auons  an. pie  matière  de  rendre  grâces.  Car 
y  .1  il  chute  plus  propre  ou  conuenable  pour 
nous  .ippaifcr,  que  quand  nous  oyons  que 
l'amour  Je  Diru  eft  fi  grande  enuers  nous  en 
Chnft, qu'il  tourne  a  noftre  bien  Si  falut 
tout  ce  qui  nous  adulent?  A infi donc,  qu'il 
nous  fo  luieuc  que  c'cft  vn  fouuerainfc  fin- 
gulier  remède  pour  corriger  ooHre  loipa* 
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tiencc  :  aTraucir  que  deilolirnaas  nos  ycuz 
<lu  regard  des  maux  prefcns  ,  qui  nous  cor- 
iceuteoc ,  nous  les  dreffions  a  vnc  confidcra- 
tion  (ouie  diuerfc:  afcjuoir  quelle  afTeftloo 
Dieu  nous  porte  en  Clirift. 

ij»  >i'rniigat\fcini  l'Êffrit.  Cefte  méta- 
phore &  liiDiliiudc  eft  priiifcdc  la  venu  Se 
oacure  du  faina  Efprit  Car  veu  que  c'eft 
fon  propre  office  d'illuminer  les  eiuende- 
jnens ,  &  que  pour  ctfte  canTe  il  eft  appelé 
roftre  lumière, c'eft  parler  bien  proprcmenc 
«le  dire  que  uous  l'eftcignons,  quand  nous  a- 
neaniifluns  la  grâce.  Aucuns  penlent  que  ce 
t\\ii  eft  die  yci  &  au  membre  l'uyuanc ,  n'cd 

2u'vnc  mefme  choie  Ainfi, félon  eux,Eftein- 
re  rEfpric,  n'eft  autre  choie  que  Mclp' 'fer 
Je»  Proj^licties.  Touteffois  pource  qu'on  c- 
ftcint  l'Efptiten  diucrfes forces,  le  fay  di- 
ftinSion  entre  ces  deux  comme  entre  lege- 
neral  &  la  fpecialite.  Car  combien  que  le 
Dicfpris  de  la  Prophétie  foit  vn  efteigne- 
anent  de  l'Efprit ,  touteffois  ceux  la  auffi  e- 
)  ileignêt  rEfprit.Iei'quels  en  lieu  qu'ils  deuf 
)fcnt  en  proufitant  tous  les  iours  de  plus  en 
jplus  ,  entretenir  Sf  augmenter  les  eftincelles 
que  Dieu  auoic  allumées  en  eux  ,  ancantil- 
ftnt  les  grâces  &  dons  de  Dieu  par  leur  pa- 
refle.  Amiî  cefte  admonition  de  n'cfttindre 
l'El'prit ,  f'efteiid  plus  loin  que  l'autre  pro- 
chainement fuyuâre.de  ne  del'prfer  leî  Pro- 
phéties.Le  fcns  de  la  première  eft  tel, Vous 
eftes  illuminez  par  l'El'prit  de  Dieu;  auika 
que  ne  perdiez  ceftc  lumière  par  voftrc  in- 
gratitude. C'eft  vne  admonition  fort  vtlle. 
Car  nous  voyons  que  ceux  qui  auoyent  cfte 
vne  fois  illuminez,  quand,  ils  vicnfr  a  reiet- 
ter  ce  don  tant  précieux  de  Dieu,  ou  que  icr 
mant  les  yeux  ils  fe  laiflcni  tranfpoteer  a- 
près  la  vanne  du  monde, font  frappez  puis  a- 
J>res  d'vn  horrible  aucuglcmc.t  ,  afin  qu'ils 
Joyent  en  exein^jle  aux  jutres.  Il  nous  faut 
donc  garder  d'vne  telle  partffc,  p.ir  laquelle 
la  luuucrc  de  Dieu  vient  a  f'^ftcindrc  en 
nous  Au  fiirplus.ceux  qui  recueillent  de  ce- 
ci.qu'il  eft  en  la  liberté  de  l'horaine,  ou  d'e- 
Iteindre,  ou  de  conircg.irdcr  la. lumière  qui 
luy  eft  prefentec  :  afin  que  par  ce  moyen  ils 
amoindrilfeni  l'efficace  d^  la  grâce  ,*  cfle. 
ueni  les  faculiet  Se  puirtances  du  francarbl- 
tre,fondcnt  mal  leur  argument.  Car  côbien 
que  Dieu  befôgne  aucc  ctficace  en  fes  cleus, 
&  non  feulement  IcUt  prefcr.tc  la  lumière, 
mais  fait  qu'ils  voyont ,  leur  ouure  les  yeux 
du  cœur ,  &  leur  tient  ouucrts  :  toutclfois 
pource  que  la  chiircft  toufiours  encline  a 
partlTcelle  ha  befnin  d'aiguillons  d'txlior- 
t^iions.  Mais  ce  que  Dieu  commande  par  la 
bouche  clef.ilnft  P.iul ,  il  l'accomplit  luy- 
nieline  au  dedans  Noftre  office  cependant 
eft  de  demander  au  .Seigneur  qu'il  lournilTe 
d'huile  a  la  lampe  qu'il  a  allumée  luy-ftief- 
me  ,  qu'il  garde  la  uicfLhe  pure,  &  mefme 
qu'il  i'angiiienic. 

lo  H' <lrfprif'\liii>tr /riPreflieiiti,  Cefte 
fcnicncc  eft  bien  a  propos  adiouftceaprts  la 
preccdente.  Car  veu  que  l'Elprit  de  Dieu 
.nous  efcl.iire  principalement  par  la  duâri- 
ne ,  ceux  qui  ne  veulent  point  donner  lieu  a 
.la  duttrinc ,  cftcigncncr^iptn  entant  qu'co 


eux  eft.  Car  il  faut  toufionri  côfiderer  corn» 
ment  ou  par  quels  moyens  Dieu  fc  veut  cô- 
muniquer  a  nous  Quicôque  donc  veut  prou* 
ficer  fous  la  oiaiftrile  du  fainâ  El'prit.il  faut 
qu'il  fouft're  d'cftre  enfeigné  par  le  minifter* 
des  Prophètes.  Au  refte,  par  et  mot  de  Prc^ 
/fcf/;>,  ie  n'enten  pas  le  don  de  prédire  le* 
chofes  a  venir:  mais  comme  au  14  chap.a.J. 
de  la  première  aux  Corinthiens ,  le  fcauoir 
d'interpréter  la  falnâc  EfcritureuellemenC 
que  Prophète  vaut  autant  a  dire, comme  ex- 
pofiteur  de  la  volonté  de  Dieu  Car  fainft 
Paul  au  pilTage  que  i'ay  alkgué,  attribue 
aux  Pri>|<hetcs  ladoftrine,  pour  édifier,  ex- 
horter &  confoler  :  &  diftribue  l'office  de* 
Prophètes  comme  en  ces  parties.Difons  dôc 
que  Prophétie  encepaftage.figoifie  inierpre 
tation  de  l'Lfcriiure  appliquée  proprement 
félon  les  temps ,  les  perfonnes  ,  &  tes  chofei 
prcfenics.Saina  Paul  veutquenous  auifiont 
a  ne  la  defprifcr  point, finon  que  nous  vueil- 
lions  nous  efgarer  de  noftre  propre  gré  en 
tci  ebres.  Or  voyci  vne  lentence  fingnliere 
pour  la  louange  de  la  prédication  externe. 
Il  y  a  vn  tas  d'efprits  fantaftiques  ,  qui  efti* 
ment  enfans  ceux  qui  f'employent  &  arrr- 
ftent  a  lire  l'EfcritUre,  ou  ouir  prcfchcria 
Parole  :  comme  fi  nul  n'cftoit  fpiiltucl,  fil 
n'eft  contempteur  de  la  dodrine.lls  mefpri- 
fent  donc  arrogamment  le  miniftete  des  ho- 
mes ,  voire  meline  l'Efcriture  ,  pour  auoir 
l'Bfprit.  Puis  ''prcs  autant  de  reliicries  que 
Satan  leur  fpufHe  aux  aureilles,  ils  les  met- 
tent en  auant  auec  grande  prefomption  ,  co- 
rne reuelations  du  fainû  Efprit.Tels  font  le» 
Libertins ,  &  autres  femblables  beftes  enra- 
gées Et  celuy  d'cntr'eux  qui  eft  le  plus  ign» 
rant ,  fera  le  plus  enfté  &  orgueilleux.  Mai» 
quant  a  nous,  apprenôs  a  l'exemple  de  fainft 
Paul ,  de  coniaindre  le  fainâ  Efprit  auec  la 
voix  des  hommes'.laquelle  n'eft  aucre  chofe 
que  l'organe  ^  inftrument  d'iceluV. 

ïf  Effr:um\r.uttiihiftr.  Pource  que  fnn 
uent  les  honinxes  outrecuidcz  &  efprits  abu- 
feurs  conurent  leurs  rcfucries  du  titre  de 
prophétie,  la  prophétie  par  ce  moyen  pour, 
roic  eftte  rendue  fùfpeâe  ou  mefme  odieu- 
fe.  Comme  plufieursauiouid'huy.font  quafi 
tout  defgoiifte/  dés  qu'ils  oyent  pirler  de 
prédication:  pource  qu'il  y  en  a  tant  de  fots 
&  ignorans  qui  gi/ouiUèt  ench.iire  de  leurx 
fpeculaiions  rioicules  :  3t  n.e:mc  des  aiitret 
mefclians  &  facrileges,  lefquels  dcfgorgtttt 
des  blafpliemcs  horribles  &  cxecrjbles. 
Pourtant  donc  que  par  l'abus  Se  faute  que 
commettent  telles  gens ,  il  pouupit  aduenir 
qu'on  fuft  ennuyé  de  la  prophétie,  it  mefme 
qu'a  grand'  peine  elle  euft  lieu  ,  fain£t  Paul 
cômande  aux  ThelTaloniczcns  it'iÇfmmn  tcm. 
In  <'>/"i/:fignitiant  par  cela.^ue  combien  que 
tous  ne  parlent  pas  parf.iitement ,  if  fi  bleu 
qu'il  n'y  ait  rien  a  redire  ,  louicflois  il  (auc 
premièrement  iuger  ,  auant  que  rcietter  ou 
condamner  qlielque  doArine.  On  pèche  en 
ceft  endroit  doublement.  Car  aucu:is, d'au- 
tant qu'ils  ont  efte  deceus  fous  vne  faulTe 
couueriure  du  nom  de  Dieu  ,  nu  qu'ils  fca- 
uent  que  plufieurs  y  font  conimunetment 
deccus  teieitent  indilfercinmcni  toute  do- 
ârinc. 
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Crine.  ItJ  autres  par  vne  forte  Icgerete  de 
<roirc,reco)  uent  (ans  difcreiion  tout  ce  <]ue 
•n  leur  propofe  l'ous  le  nom  de  Dieu,  il  y  a 
f;iute  eocous  les  Jeux  Car  \e%  premiers  cÂâs 
abbruucz  de  ce  prtiudice  accompagné  d'or- 
gueil, (e  ferment  le  cliemin  de  proiifiter  :  & 
les  autres  f 'cipoCenttcmcr.iirement   a  touj 
vents  d'crieurs.L'Apoftre  reuoque  les  Thcf- 
faloniciens  de  ces  deux  extremitez,  a  tenir 
bon  moyen  entre  deux:quand  il  leur  défend 
de  condiner  quelque  clioTcfi  elle  n'eft  pre- 
mièrement examinée:  &  d'autre  part  les  ad- 
uertit  d'vfer  de  bon  iugement  luant  qu'il» 
rccoyuent  pour  cliofc  indubitable  ce  qui  fe- 
ra mis  en  auant.  Et  de  faift,  on  doit  pour  le 
moins  faire  ceft  honneur  au  nom  de  Dieu, 
^u'on  ne  mefprife  point  la  Proplictie  ,  la- 
quelle eft  dite  eftrc   procède:  de  luy.  Mais 
comme  on  doit  examiner  ou  di!cerner   a- 
vant  que  reictter ,  aulïl  doit-on  auant  que 
receuoir  la  vraye  &  faine  doârine.Car  il  ne 
faut  pas  que  les  lîdcles  fnyët  lî  légers,  qu'ils 
cmpoingncnt  inditftrcmiDet  ce  qui  eft  faux 
aullî  bien  que  la  vente. Nous  recueillons  de 
ceci,  que  Dieu  donne  l'efprit  de  Iugement 
aux  fidcles,  afin  qu'ils  dil'cernent ,  pour  n'e> 
ftre  point  abufcz  des  tromperies  des  hom- 
mes.Car  fils  n'eftoyêt  douez  de  diCcrction, 
iainâ  Paul  dlroit  en  vain,  fJjinuurT^i  reicntT^ 
et  f^HÎrfï  bin.  Que  fi  nous-nous  fentons  eftrc 
deilicuez  de  la  faculté  &  puilfance  de  drni- 
temcnt  luger  ,  il  nous  la  taut  demander  au 
mefmc  Elprit  .qui  parle  par  fes  Prophmi. 
Or  le  Seigneur  prononce  yci  par  la  bouche 
de  fainô  Paul, qu'il  n'y  a  vice  des  hommei, 
ou  témérité  ,  ou  ignorance,  ou  autre    abus 
quelconque,  pour  lequel  le  cours  de  la  do- 
ftrinedoyue  cftre  empefché  ,  que  toufiours 
il  n'ait   fa    vigueur  en   l'Eglilc.    Car  puis 
que  l'abolition  de   la  Prophétie  eft  la  ruine 
del'Eglife  .permettons  plulioUquc  leciel 
foit  mcflé  &  brouillé  Aec   la  terre,  que  de 
lailfcr  celfcr  la  Pro}.hi-tie.   Mais  il  fcmble 
bien  aiiis  que   fainA  Paul  permet  yci  vne 
trop  grande   licence  a   enfeigncr  .quand  il 
veut  que  toutes  chofcs  foyent  efprouuees. 
Cjc  il  nous  lesfaudra  ouir,afiii  de  les  elprou 
uer.ùr  royia  par  ce  moyen  la  porte  ouuer- 
te  aux  abufeurs  a  femer  leurs  menfonges. le 
rcfpon, qu'en  ce  paffage  il  ne  requiert  point 
qu'on  donne  audience  aux   faux>doâeurs, 
aufqucls  il  monftre  ailleurs  qu'on  doit  fer- 
mer la  bouche,  &  lelquels  il  exclud  fi  rigou 
reufenicnt ,  Tite  i.c.ii ,  &  ne  veut  oRernon 
plus  l'ordre  qu'on  doit  tenir  a  élire  les  do- 
reurs,lequel  il  loue  ti  rrcommandc  ailleurs 
li  fort.i.Timoth  j  a. 2.  Mais  pourcequ'on  ne 
peut  iainais  vfer  en  ceft  endroit  d'vne  fi  grâ 
de  diligence, que  cenx  <^ui  ne  l'ont  pas  fi  bien 
inftriiits  qu'il  appartiendroit  bien  ,  ne  pto- 

fhctitent  quelqneffois,  &  que  quelqueftois 
es  bons  doAeurs  &  fidclcs  ne  faillcnt  a  tuu  - 


cher  au  droit  but.il requiert  vne  telle  mode 
ftiedetous  fideles.'qu'ils  ne  facent  point  de 
difficulté  pour  cela  de  prefter  l'aureiUcCar 
11  n'y  a  rien  plus  dangereux  ,  que  d'eftreit 
fafcheux  que  nous  foyons  defgouflez  detou 
tes  doctrines .  tellement  que  noftrc  impa^ 
tience  ou  chagrin  nsus  empefched'efprou-' 
uer  qui  eli  la  vrayeou  la  fauflc» 

Il    ^bjlenn^-^cui  lir  l'.ulr  ixpfiirrct  nnuuAi'- 
fe.  Aucuns  pêfent  que  ceci  fou  vne  fentence 
generale.côme  fil  commâdoii  de  f 'abftenir 
ae  toutes  chofes  qui  ont  apparence  de  mal. 
Ainfi  le  fens  feroit ,  qu'il  ne  futfit  d'auoif 
lefmoignage  en  fa  confcience  au  dedans ,  fi 
quant  &  quât  on  n'ha  efgard  aux  prochains* 
pour  venir  au  deuant  des  fcandales  ,en  euU 
tât  tout  ce  qui  peut  fembicr  eftremauuais. 
Pource  qu'il  y  a  proprement  au  Grec  Efpe- 
cetaucuns  prcnct  ce  mot  a  la  façon  des  Dia- 
lecticiens, pour  vne  chofe  qui  eft  au  delfoui 
de  la  généralité, mais  ils  f  abufêt  trop  lour- 
dement-Car  S.P  Julie  prend  yci  pour  ce  que 
nous  appelons  comuncement  Apparcnce.Or 
on  peut  lire  Apparence  maiiuaile,  ou  Appa- 
rence de  mal;touteffoisen  vne  mefme  figni- 
fication.  Qjiant  a  moy,i'aime  mieux  liiyure 
Chryfoftonu-  &  S.  Ambroifc  :  lel"]Uels  con- 
ioingnent  celte  fentence  auec  la  précédente, 
côbien  que  l'vn  ne  l'autre  n'explique  point 
l'intention  de  fainS   Paul  :  &  parauenture 
n'ont  lis  pas  entiercmët  entendu  ce  qucl'A- 
poftre  vouloit  dire  le  diray  briefuement  ce 
qu'il  m'en  femble.    Premièrement  i'expofé 
ce  mot,  Apparéce  mauuaile  ou  de  mal.quâd 
on  n'apperceoit  point   encore  tellement  la 
faulTctede  la  doàrine, qu'on  la  puifiea  bon 
dioift  reietter ,  mais  touteffois  il  y  a  quel- 
que foufpccon  mauuais,&  pource  on  craind 
qu'il  n'y  ait  queli]ue  venin   caché.  Il  com- 
mande donc  de  f 'abftenir  de  la  forte  de  do- 
ftrine,  laquelle  ha  apparence  d'edre  mau- 
uaifc  .combien  qu'elle  ne  le  foit  pas    Noti 
pas  qu'il  permette  de  la    reictter  du  tout, 
nuis  pource  qu'elle  ne  doit  cftre  rcceue,  & 
on  ne  luy  doit  adioufter  foy.  Car  poUrquoy 
ailconimindé  auparjuât  de  retenir  ce  qui 
eft  bon,!!;  maintenant  il  veut  que  non  feule- 
ment on  f'abftiene  dumal,mai<de  toute 
apparence  de  maU  Pource  que  quand  la  ve- 
nte Trra  produite  en  lumière  par  bon  exa- 
men St  lugemct  entreucna:it, alors  lans  dou- 
te on  luy  doit  adioufter  foy.  Mais  quand  il 
y  a  quelque  crainte  de  laulTe  dùânne  ,'^u 
quand  l'efprii  eft  enueloppé  de  doute .  al.orf 
on  fe  doit  retirer  ou  fjrreftcr.&  leteiiiren 
fufpcj.afin  que  nous  ne  rcceuiôs  rien  en  per- 
plexité, ou  doute  de  confcience.  En  fommc; 
il  monrtre  comment  la  Prophétie  nous  fera 
viile  fans  aucun   danger  ;  afcauoir  quand 
nous   ferons  attentifs  a  efprouucr  toutes 
chofes, &  quand  nous  ne  ferons  point  hailift 
ne  légers. 


1?  Or  le  Diett  de  paix  ^ous  Cueille  PtnS?iJîer  entièrement: 
"^  'Coffre  ejprit  entier  ^  ame,  i£  corps  fott  con/èrué  fans  reprq-^ 
che  a  la  ^emie  de  yioflre  Seigneur  lep-is Chr$l}.  ;  ;  -.J,  .,., 

14     \Cel»%aui^oMaPpdlc,eJ}fd€le.,jMiaHfilefera.'''    '' 
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OU,  & 

tout  vo 
ftre  e- 
rpiit,  & 
ame,  8c 
coips 
foit  co- 
fermé 
fans  re 
proche! 
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15    Treretipriez,  four  no  tu . 

z6    Saluez,  totts  les  fier  es  far  ^nfainci  haiCer. 

Z7  \e  ^ous  adiure  par  le  Se/gneHr.,aiue  cejle  Lfiflre  fait  leue 
d  tous  lesfaincisjreres. 

i8  La  grâce  de  riofire  Se'tgneur  lefus  Chrifl  fait  auec  'kous. 
Amen, 


35  Or /t  vif  H  Jr  faix.  Apretauoir  donni 
diiierfcs  inftruâions.  il  vient  finalement  a 
côclure  par  me priere.Ec  de  raift,(|uc  prou- 
Accra  on  de  prclclicr  la  doârine  ,  fi  Dieu  ne 
la  plante  dedans  nos  cœurs? Dont  il  appert 
nueceuic  qui  veulent  meAirer  les  forces  des 
liommes  félon  les  commandennens  de  Dieu, 
font  tout  au  rebours.  Sainft  Paul  donc  fca- 
cliant  que  toute doôrine  eft  inutile,  iufques 
a  ce  que  Dieu  l'engraue  comme  de  Ton  doigt 
dedans  nos  cœurs ,  prie  Dieu  qu'il  fjnftifie 
les  Theffaloniciciis-  le  ne  puis  bonnement 
appetceuoirau  vray  pourquojr  il  appelley- 
ci  Dieu  le  Dieu  de  paix.finô  qu'on  le  vucil- 
le  rapporter  aux  propos  precedens ,  où  il  a 
fait  mention  de  conlentement  fraternel  ,  de 
patience  &  repos  d'efprjt.  Ornous  fcauons 
que  tout  le  rcnouuellement  de  l'homme  eft 
contenu  fou?  ce  mot  de  i'.«i3'/M(ioi».  Vnj 
eft  que  les  Theffjloniciens  tftoycnt  dcfia  re- 
nouuele;  en  partie  :  mais  fjinâ  Paul  defire 
que  Dieuaclieue  ce  qui  reftoit  encore.Dont 
nous  recueillons  qu'il  faut  proufitcr  tout  le 
temps  de  noftre  vie  en  l'eftude  Se  exercice 
de  fainflete  An  refte.fi  c'cft  l'office  de  Dieu 
de  reformer  l'Iiomme  tout  entier  ,  il  ne  de- 
meurera rien  de  refte  au  franc  arbitre.  Car 
f'ileftoiten  nous  de  coopérer  autc  Dieu, 
fainft  Paul  euft  ainfi  dit, Dieu  vueille  aider 
a  auancer  vnftre  fanâification  :  mais  quand 
il  dit  .  ftM  -yuciUr  fjnHifitr  enlieirtTitnt  ,  il  le 
fait  fcul  auilicurde  toute  l'œuure.  £<  v:- 
y?K  t^rh  rniirr.  Ceci  eft  adiouftc  p.ir  forme 
d'expofition,  afin  que  nous  fcachions  quelle 
eft  la  fanftification  de  tout  l'homme  ,  ai'ca- 
voir  quand  il  eft  conferiié  entier  ou  pur  & 
impollu  d'efprit.d'ame,  &  de  corps  iufqu'au 
lourde  Chrift  Or  poUrce  qu'vnetcllc  inte- 
grlie  n'tftiamais  accomplie  en  cefte  vie  ,  il 
faut  tous  les  iours  auancer  quelque  pas  en 
pureté  ,  Si  repurger  quelque  choie  de  nos 
ordures ,  tandis  que  nous  viuons  en  ce  mon- 
de.Au  lefte.il  nous  faut  noter  ccfte  diuifion 
des  p.irtlcs  de  l'homme.  Car  il  eft  dit  quel- 
que fois  ,  que  l'homme  fimpicment  confi- 
fte  de  corps  Sf  amc  ;  li  alors  l'ame  fij^nifie 
l'efprit  immortel  qui  h.ibitc  au  corps,  com- 
me en  vn  domicile.  Mais  pnurce  que  l'aine 
ha  deul  principales  faculté;,  l'entendement 
te  la  volonté, l'Ffcriturc  a  accouftum^  quel- 
que fois  de  mettre  ces  dcu<  choies  diftin- 
âcment  ,  quand  elle  veut  exprimer  la  vertu 
tt  nature  de  l'ame :  >t  l'Ame  eft  prii.le  alors 
pour  le  fiegc  des  alfcitiont,  en  forte  qu'elle 
eft  la  piirtie  oppofiie  a  l'efprit.  Q^iand  nous 
oyons  donc  yci  ce  mot  t'/^nr,  fcachuns  qu'il 
dénote  l'inrelligcnce  ou  la  raifon:  cômc  par 
tt  mot  D'.tmr,  la  volonté  il  toutes  alFcâient 
font  fignlfiecs.  le  fcay  bien  que  plubcuit  es- 


pofent  les  paroles  de  fainA  Paul  autremenr. 
Car  ils  penfent  qu'il  appelle  l'air.e,  le  mou- 
uemcnt  de  la  vie  ,  &  l'efprit  ccfte  partie  eri 
l'homme  laquelle  eft  renouuelcc.  Mais  a  le 
prédre  en  cefte  forte,  la  prière  de  fainft  Paul 
feroit  abfurde.  D'auantage, comme  i'ay  dit, 
l'Efcriturc  a  accouftume  d'en  vfer  autre- 
ment. Quand  Jfjie  dit  au  chapitre  ,  16  b.s>. 
Mon  ame  t'a  dtfiré  de  nuit ,  &  mon  eiprit  a 
Veillé  après  toy  :  nul  ne  doute  qu'il  ne  par- 
le de  fon  intelligence  &  de  Ton  affcftion  ,  St 
que  parce  moyen  il  ne  mette  ces  deux  par- 
ties de  l'amc.  Outreplus,  on  trouuera  aux 
Pfeaumes  ces  deux  mots  coniointscnfemble 
en  ccfte  fignification.  Et  ceci  couicnt  mieux 
a  la  fentcncc  de  fainâ  Paul.  Car  comment 
eft-ce  que  tout  l'homme  eft  pur  &  entier, fi- 
non  quand  fes  penlces  (ont  pures  &  fainôes. 
Se  toutes  l'es  affeftions  droites  Se  bien  ré- 
glées ,  &  finalement  quand  tout  fon  corps  ne 
f 'employé  finôn  en  bônesSc  faindes  oeuurts> 
Car  la  faculté  de  l'intelligence  eft  côftituee 
comme  maiftreflc  par  les  Philolophe<;lesaf 
feftionsfont  entie  deux  pour  commander: 
le  corps  rend  obeiflance.  Nous  voyôs  main- 
tenant comment  tout  ceci  côuient  tresbien. 
Car  alors  l'homme  eft  pur  &  entier  ,  quand 
il  ne  penfc  rien  en  fon  el'prit  ,  quand  il  n'ap- 
pcte  rien  au  cœur.quand  il  n'exécute  rien  de 
fon  corps  qui  ne  foit  approuué  de  Dieu.  .Ml 
refte, quant  a  ce  quefaiitd  Paul  recomman- 
de ainfi  a  Uicu  la  conferuation  de  l'homme 
tout  entier  ,  Si  de  toutes  fcs  parties,  il  nous 
faut  recueillir  de  cela  ,  que  nous  ferioni  ex- 
pofeza  dangers  innumcr,ibles ,  fi  nous  n'e- 
fiions  conferuez  par  fa  proteâion. 

24  Cr/uy  tjui  ysui  ^fjtllc  rfl  jiilrfr.ir-c.  Co- 
rne il  a  en  priant  tefmoignc  le  grâd  foin  que 
ilauoit  du  falut  des  TluffaloiÉiciens  ,  aiiifi 
iiiiintenant  il  les  conlcrme  en  l'jfleurance 
de  la  grâce  de  Dieu.  Mm  il  faut  noici  fur 
quoy  il  le  fonde  en  leur  pron.ettant  lufquct 
a  la  fin  l'aide  de  Dieu,  afiauoir  pource  qu'il 
lésa  appe'.ez.  Par  Icfquelsmots  il  fignifie 
que  depuis  que  le  Seigneur  nous  a  vne  fou 
adoptez  pour  fes  cnf.ins,il  noii<  faut  efperer 
que  ccfte  grâce  côtinuera  tonfiours  fur  no'. 
Car  il  ne  nous  promet  point  de  nous  eftre 
Père  pour  vn  iour,mais  il  nous  adopte  a  ce- 
fte condition  de  nous  eiurcienir  a  perpétui- 
té La  vocation  donc  nous  doit  eftte  vn  tcf- 
morgnagc  de  grâce  éternelle,  Pfeau.iV<  b.?. 
Car  Oieu  ne  veut  point  laifter  imparfaite 
l'jtuure  de  fes  mains.  Au  refte,  fainft  Paul 
parle  aux  fidèles,  qui  non  leulemenc  auoyét 
efte  .ippelez  par  predicaiiô  extérieure,  mais 
auffi  auovent  efte  amener  par  Chrift  au  Pè- 
re aiiec  elfi.ace,  a  ce  qu'ils  fuflent  du  nom. 
bce  dct  enfant  de  Dieu.Q^ani  au  £ai/ri,il  a 
efle 
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elle  41c  'aillenn  que  c'eftoit  vn  (igné  ordi. 
nairedc  ralutacion.Or  il  dccUre  par  ces  pa. 
rolts  ,  l'amour  qu'il  auoii  cnuers  tout  les 
Siin&u 

27  le  V5KJ  dâtuye  p.ir  le  Seigtttur  que  cejie  E- 
fiftrrfi:  /eue  4  rsi«,  0-:.  Il  eft  incertain  fit 
craignoit  Cce  qui  aduienc  Couuent;  f]Ue  Ict 
malins  &  enuieu«  TcinfTenta  Tupprimer  Ton 
Epiftre ,  afin-qu'clle  ne  fuit  Icué  :  ou  (  *il  a 
Voulu  prcuenir  vn  autre  danger  ,  afcauoir 
qu'aucun)  par  »ne  prudence  indifcrete  ,  la 
communicjfTfn:  feulement  a  quelque  petit 
nombre  fans  en  faire  lei autres  participans. 
Car  coufîours  il  fe  trouue  de  ces  gct  qui  di- 
fent  qu'il  n'cft  point  vtile  de  diuulguer  les 
chofes  ,  lefguciles  autrement  Ils  recognoif- 
Cent  cftre  crcsbooaci.  Certes  quelle  qu'ait  c- 


ftelarufe.  aftuce  ou  couleur,  par  laquelle 
Satan  a  lors  machiné  que  cefle  Epilire  ne 
parueinft  point  a  la  cognoilTance  de  tous, 
on  peut  recueillir  dcsparoles  de  fainâPaul. 
comment  il  f'y  oppole  a  bonefcient  &  ti- 
uement.  Car  ce  n'en  point  vne  clio'c  légère 
ou  friuole  ,  que  de  faire  adjuration  au  nom 
de  Dieu.  Ainlî,  nous  voyons  que  l'Efpric  de 
Dieu, veut  que  ce  qu'il  a  mis  en  auant  en  ce- 
Ae  Epiftre  parle  miniftere  de  falnâ  Paul, 
fnit  diuulgué  i/  public  a  toute  l'Eglife, 
Dont  il  appert  que  ceux  qui  défendent  au- 
iourd'huy  ail  peuple  de  lire  les  efcrlt»  de 
fainâ  Paul,  font  plus  opiniaftres  &  obfti» 
nc^  que  les  diables  mcfmes  .attendu qu'ils 
ne  font  nullement  etmcus  d'vne  adiuration 
ù  feuere. 


COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN    CALVIN,    SVR    LA    IL   EPISTRE 
de  fainâ:  Paul  auxTheffaloniciens. 

^    M.     B  EN  O  I  ST    TE  XT  OK    MEDECIN^ 

homme  excellent, 

Ommeainfîfoit  que  ceux  qui  font 
en  cela  iuges  competens,vous  tie- 
f"ow  /V)  i^f/0  rajr>A  \'^i^<^  "<^"^  pour  excellent  en  voftie  art  & 
^M  £^\^T  <i7v^§^c^  fcience.-quant  amoy.i'ay  toufiours 
F^f>^?^NKVàa.îkJa  ?^^  eftimc  poui  giand'vertuja fidélité 
&  diligéce  cxquife  de  laquellevous 
auez  accouftumé  d'vfcr,  tant  a  pen 
fer  les  malades  ,  qu'a  lefpondre  a 
ceux  qui  vienét  fe  côfeillei  a  vous. 
Mais  principalement  quand  il  a  c- 
.fte  qucftion  de  ma  fantéjfoit  de  m'y  remettre,  foit  de  m'y  en» 
tretcnir,ie  vous  y  ay  cognu  tant  fongneux  &  diligét,qu*il  e- 
ftoit  aifé  a  iuger,  qu'en  cela  vous  penficz  pluftoft,  &  portiez 
arfc'ïSion  au  proufit  &  bien  commiï  de  l'Eglile  ,  que  vous  n' a- 
uicz  efgard  a  la  perfonnc  d'vn  liomra:.  Parauéturc  qu'vn  au- 
tre penferoit  le  plaifîi  eftremoindre  ,  pource  qu'il  ne  luy  au» 
roit  paseftc  fai<fl  pour  le  regard  particulier  de  fa  pcifonne; 
mais  quât  a  moy,  plurtoft  ic  me  fens  au  double  obligé  a  vo'; 
d'autant  que  comme  ain(i  l'oit  que  n'omiffiez  du  tout  rien  de 
ce  que  requiert  le  deuoird'Ynvray  ami,  cependant  vous  ne 
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laiffiez  point  d'auoircgal  foin  de  mominiftere, lequel  ie  doy 
tenir  plu»  précieux  que  ma  propre  vie.  D'auâtageja  mémoi- 
re &  fouuenance  que  i'ay  de  feu  ma  femme  ,  m'aduertit  tous 
les  iours  combien  ie  vous  fuis  tenu:  non  feulement  pource 
qu'ayant  fouuenteffois  eftealkgec  parvoftrc  aidc&bonfe- 
cours,  elle  a  Viie  fois  cfte  deliuree  d'vnc  greffe  &  dangereu- 
fe  maladie  ,  &  remife  en  fanté  :  mais  auffi  pource  que  mefme 
en  la  dernière  maladie  qui  la  nous  a  emportée ,  vo'  auez  em- 
ployé toute  l'induftiie,  trauail ,  &  foin  qu'il  a  efte  poflible 
pour  luy  aider.  Or  pource  que  vous  ne  voulez  point  que  ie 
vous  recompeufe  autrement ,  i'ay  bien  voulu  que  ce  Cômen- 
taire  portail  l'infcription  de  voftre  nom  ,  afin  de  rendre  quel- 
que tefmoignage  mutuel  de  lamitie  &  bonne  afFeâ:ion  que 
ievo' porte.  De  Geneue  ce  premier  iour  du  luillct,  M.  D.  L. 


A'^GVMENT. 

tmeftmble  qu'il  n'y  a  point  d'apparence  de  dire  qne  cefte  Epiftre  ait  e<d 
tnuoyee  de  Rome,  ainfi  que  poncni  côinuneemtnt  les  cuemplaires  OrccS. 
Car  il  eut  Kait  quelque  mention  de  Tes  lient, comme  il  a  jccouftumc  é>  au. 
très  Epiftres.  D'auantage,  au  commencement  du  t'Oifitme  charitre  ,  il  di« 
qu'il  eft  en  danger  de  quelque!  gens  importuns  &  malins  Uont  il  cft  aiCéa 
pcnfer  qu'il  3  efcrit  cette  EpiHte  eft.int  en  chemin  pour  aller  en  leruCalem. 
AulTi  dès  long  temps  on  a  tenu  pour  certain  entre  'es  Latins, qu'elle  auoit  e* 
fteeTcriteen  Athènes.  L'occafion  qu'il  a  incité  a  elcrire.aefte  de  peur  que  les  Tlitiriloni- 
Clensveinffeht  a  penfer  qu'il  ne  tenoit  conte  d'eux,  d'autant  qu'il  ne  lesauoit  pnfit  vihicz, 
pource  qu'il  eftoit  hafté  d'tller  autre  part  Au  premier  chapitre  il  les  cthorte  a  patience. 
Au  fécond, il  réfute  vne  vainc  &  faulTe  opinion  qui  rrgnoit  Si  auoit  la  vogue  entr'cux,  Afca- 
uoir  que  l'aduenemct  de  Chrift  eftolt  prochain:  gr  dit  qu'il  faut  qu"vne  reuolie  «Juicne  de- 
uant  enl'Eglirc,&  qu'vne  j;raniie  partie  du  monde  abandôneDicu  malhcutcufcmë(,8c  meC 
pies  quel'Aniechrift  règne  au  temple  de  Dieu  Au  troifieme  chapitre  ,  après  f'eftre  recom. 
mandr  a  leurs  prières,  &  lesauoir  en  peu  de  paroles  accouragcz  a  conftance  *  perûueran- 
cc,  il  tômandc  qu'on  corrige  jfpremcnt  ceui  qui  viuent  en  oMîuete  aux  delpciis  df  s  sutres; 
que  fils  n'obeilfcncaux  admonitions  qui  leur  feront  faites.ll  veut  qu'on  les  excommunie 
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Paul  Apoftre  aux  Theffaloniciens. 


C  H  A  p.    I. 

yiut^  SiluainÇ^  T/mothcea  tZ'il'tfedes  lliefa- 
loniciens  qui  eft  en  Dieu  nojlre  Père  ^  en  noftrc 
Seigneur  lefm  Chrifî: 
Grace^oMs  fait  ^  paix  de  far  Dieu  noflreVere 
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^  le  Seij^neur  lefm  Chrifi. 

j    \\Freres  ,  noin  deuonstoupàKrs  rendre  grâces  a  Diettfour  i.rhtf.\A.-* 
^ous-tcomme  cefi  bien  ratfon:  i autant  ejne  Coffre foy  croififort^ 
^tjHelu  charité  d'^n  chacun  de  ^ous  totts  abonde  de  f^n  en- 
uers  t  autre. 

4  Tellement  ejue  nottt-mefmes  nous  glorifions  de  ^om  es  E^ 
glifès  de  DieH^  a  caufè  de  ^ofire patience  ^foj  en  toutes  ^os  per 
Jècutions  z3  afflicJions  <fue  ^ous  fouflenex^. 

5  "LtÇc^nçWz^font^ne  mantfefle  demonfirdnce dtti'ufie itt' 
gementde  Dieu  :a  ce  efue  Jojez.  faits  dignes  du  Kojaume  de 
DieUfpeur  lequel  attfi  ^ous/ouffrez,. 

6  Car  cejl  chofe  iufle  enueri  Dieu ,  qu  il  rende  affli^ion  a 
ceux  qui  ^ous  affligent  : 

7  Et  a  ^oM  qui  e/les  affîigez,,delikrance  auec  noui* 


l  /ffBt^lifeilei  Th'fftieiid'»'  qui  eft  "» 
Dieu  ns/îrr  Vere.^c.  Touchant  cefte  maniè- 
re de  ralutation  donc  vfc  l'Apoftre,  ce  feroic 
♦ne  chore  fiiperllue  d'en  parler. Il  y  a  feule- 
inêt  vn  poinà  digne  d'eftre  noté.qu'il  appel- 
le E|///>  m  Dirm  &■  CAr;(?.laquelIe  non  feule- 
ment cft  atTtmblee  fous  l'enfeigne  de  la  foy , 
pour  idorer  vn  Dieu  Père,  &  fe  confier  en 
Chrlft.TTiais  au(Ti  laquelle  cft  Œuure  &  édifi- 
ce tant  du  Pcre  que  de  Chrift  :  pouicc  que 
quand  Dieu  nous  adopte  a  foy  le  nous  rege- 
Bere  ,  de  luy  nous  commenccooi  a  eftre  en 
Chrift.i  Cor.i.d.jo. 

5  frete/^ntKt  denor  tsufcurrrenfire ^mcet  fttr 
ytH4,0-''  Il  commence  par  louange  ,  pour 
auoir  oauerture  il  entrée  a  les  eicliortcr.Cjr 
e'eft  vn  fort  bon  moyen  &  par  lequel  nous 
proiifitôs  plus  enueri  ceux  qui  l'ont  défia  en 
clK'inin.jrcauoir  quand  en  leur  reduifant  en 
mémoire  l*;iuance>nrnt  qu'ils  ont  défia  fait, 
nous  leur  remuerons  côbien  ils  font  encore 
loin  du  bat,St  les  incitôs  a  prcdte  courage  Ct 
jnjrcher  toufinurs  plus  outre. Or  pourcc  que 
«n  1.1  première  Epiftre  il  auoit  loué  leur  foy 
&' charité. maintenant  il  parle  des  accroilTe- 
mensde  l'vne  S:  de  l'autre  Et  de  faia.voyci 
le  moyen  quctous  fidèles  doyuéttenirralca- 
uoir  (|u'ils  f 'examinent  tous  les  iours,&  que 
ils  auifcnt  iufijues  où  ils  font  aiiancei  Voy- 
la  donc  la  vraye  louage  des  fiJeles,  de  eroi- 
ftre  de  iour  en  lour  en  foy  &  charité.  Quand 
il  dit  T-ufmrr,  il  flgnifio  que  fin?  ccffe  nou- 
uelle  matière  te  occifion  de  ce  faire  fe  pre- 
fcntc  a  Iny.ll  aunit  auparauât  rendu  grâces 
a  bieu  a  l'ergard  d'eux:  il  dit  qu'il  ha  main- 
icn.mc  nnuuelle  occafion  de  luy  rendre  de- 
rechef.afcaurir  de  ce  que  de  ioUr  en  iour  ils 
proufiioyent.  Or  en  rendant  grâces  a  Dieu 
pour  ceci,  il  tefmoigneque  les  accroilTcmfs 
de  foy  te  dech.uite  procèdent  auffi  bien  de 
Uieu  que  le  cômencement  d'icelles.CarCils 
procedoyent  de  la  vertu  des  hommes.l'aAiô 
de  grâces  feroit  feinte,  ou  faite  pour  néant. 
D'auaniagr.il  monftre  que  leurs  auicemcns 
re  font  point  petis  ne  mcfme  moyens ,  mais 
wcs-amplei  &  akondaos.-  &  d'AUUat  plus  eft 


vileinc  noftre  nonchalance ,  quand  en  bean. 
coup  de  temps  a  grand*  peine  anancons-noitt 
vn  pied.  Ccmmt  c'cji  iien  rtifcti.  Sainô  Paul 
monftre  par  ces  paroles .qus  nous  fomme» 
obligez  a  rendre  grâces  a  Dieu ,  non  feule- 
ment quand  il  nous  fait  du  bien  ,  mais  auf. 
fi  quand  nous  confiderons  les  bénéfices  que 
il  fait  a  nos  frères.  Car  en  quelque  lieu 
que  la  bote  de  Dieu  reluife,  il  la  faut  louer 
&  m.ignifier.  D'auantage,le/'^1ut  de  nos  frè- 
res nous  doit  eftre  C\  précieux,  que  nous  de- 
uons  reputet  entre  nos  bifs  tout  ce  qui  leur 
eft  donné.  Et  auffi  fi  nous  confiderons  quel- 
le ic  combien  fainfte  eft  l'vnite  du  corps  de 
Chrift  ,  cefte  mutuelle  communication  aura 
vigueur  entre  nous  :  que  nous  reputerons 
les  biens  d'vn  chacun  membre  comme  g»ii» 
a  toute  l'E^life.    Qiiand  doncques  il  fera 

?ucftion  de  louer  les  bénéfices  de  DieO  ,  Il 
aut  toufioiirs  regarder  toute  la  communau- 
té de  l'EgliCe. 

4  TiUrmrrt  qnt  rtsm-mefmfi  n^ui  ^itrifonf 
il  Tiut  h  E^/ife, ,  (p-c.  Il  ne  les  pouuoic  pal 
louer  plus  eicelicmenc.que  quand  il  dit  que 
il  les  propole  en  exeple  aux  autres  Fglifef. 
Car  c'cft  ce  qu'il  fignifie  par  ces  mois.Nous- 
nous  glorifions  de  vous  is  autrts  Eglifei. 
Car  fjînâ  Paul  ne  louoit  point  la  foy  de* 
Theffaloniciens  par  ambition, mais  d'autant 
que  leur  louange  pouuoit  eftre  vn  aiguillon 
a  donner  cœur  aux  autres  de  les  enfiiyurt. 
Au  refte.il  ne  dit  pas  qu'il  fe  glorifie  de  leur 
foy  &  charité  :  mais  de  leur  fstirnce  Cr  fym 
dont  f 'enfuit  que  patience  eft  vn  fruit  &  tef 
moignage  de  la  foy.  Et  pourtant  on  doic're- 
foudre  ces  mots  en  cette  forte  ,  Nous  nou« 
glorifions  de  la  patience  qui  eft  procedee  de 
voftre  foy  ,&  qui  rend  tefmoignage  que  la 
foy  eft  excellente  en  vous  :  autrement  le  fil 
du  texte  ne  côuiendrolt  pasbien.Ec  defaiâ, 
il  n'y  a  rien  qui  nous  fouftiene  &  rende  pa- 
tlens  en  nos  tribulations  ,  que  la  foy.  C« 
qui  appert  affcz  par  ce  que  quâd  les  promef- 
fe^  de  Dieu  nousefchappêt.incôtinent  noul 
tombons  entièrement  par  terre.  Parquoy 
tant  plui  ^uc  ^uelqu'ra  anra  proufité  en  U 
Z.li. 
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(oy  ,  tjnt  plus  r«ra  il  girni  de  patience  pour 
porter  eonftimment  toutes  choies.  Comnie 
au  contraire  ,  fi  nous  fommei  mots  Si  impi- 
llensen  nos  aduerfitez  ,  c'cft  vn  figue  d'infi 
delitc:mjis  principaicmci  qu  iid  il  faut  en- 
'darkrpffîfecutionspour-l'tuâfile.là  fe  mô- 
ftre  la  vertu  &  puifljncc  de  la  foy. 

î     Leiquclle»  /"tnt  y«t  >nj>ff.pr  ^tmtnp,Sce 
itii itflt  ikiimrt  Af  DUu  le  laiffe  leJ  expofiilôs 
.des  autres  :  il  mclenible  que  lefcns  natui:<  1 
tft.quc  les  iniures  ic  pcrlccutions  que  les  fi- 
dèles &  innocens  endurent  dçs  melchans  fe 
iniques.demonftrent  cûmc  en  vn  mjroir.que 
Ijieu  iii'g<ra  quelc|uefi>ur  le  monde.  Et  pour 
^  faire  joiirt, ce/le  fcntécc  cft  tout  le  côtrai 
re  de  ccftc  opinion  profane,  que  nous  auons 
•ccouftuo.é  de  côceueir.toutcs  foisS  quan- 
tesque  les  bôs  om  du  inal,&  qlcsmeltluns 
font  en  profpeiite.  Car  lofs  il  nous  femble  q 
le  monde  vire  a  rauêtnrc.&  ne  laiflbns  aucû 
gouiicrncmét  a  Dieu. De  l.î  viét  â  les  cœurs 
des  homes  font  faifis  d'impièic  &  côtemne- 
ment.côme  dit  SaloniôCar  ceux  qu'on  pcr- 
■fecutc  ou  molefte  a  tort.ou  ils  actulïi  Dicu, 
eu  ne  penfent  point  i;ue  Dieu  fefouciedes 
'ii(f.iires  deçerhôdc  NoUs  oyôs  ce<iue  dit  a 
ce  propos  le  p'pfti  Imln  nomn^é  Ouide  :  le 
fuis  folicifé  &  e'n  br^nfle  de  péfer  qu'il  n'y  a 
poït  de  dieuvMefme  Dauid  côfcffe  bic  qu'il 
ne  f'en  a  pas  faln  beaucoup  q  fon  |iied  n'ait 
glilfc  ironie  cftît  fur  vnpoîft  douteux,  pour- 
cc  qu'il  voyoitlcs  choies  fi  côfufcsau  mon- 
de,Pfeau.75  f\î.  Au  contraire,  les  infidèles 
dcuicnér  plus'ijrèueillein;  par  la  profperite: 
côme  fi  nulle  punition  de  Itruis  merd'âcctez 
ne  leur  cftoit  apprcftcc. Comme  Denis  le  ty- 
ran,après  auoir  pillé  vn  ttmplc.f'eftant  mis 
fur  la  mer,  &  voyant  qu'il  auoit  bon  vent,  fe 
printa  dire  que  les  dieux  fauo;lfoycnt  aux 
ficrileges.  Brlef,quandnoUS  voyons  que  la 
ctuaute  des  mcftluns  ei  ucrs  les  innocésde- 
meure  impunie, fe  dcibordât  outrageufcmct, 
Inconiinet  noftre  fens  charnel  condud  qu'il 
n'y  a  point  de  ingénient  de  Dieu,  qu'il  n'y  a 
nulles  punitions  pour  les  iniquitcz. qu'il  i.'y 
a  nul  loyer  pour  les  iulles  &  innoccn<.Mais 
S.Paul  pronôce  au  côiraire.que  quand  Diiu 
efpargne  ainfi  les  inefchans  pour  quelque 
teps,  &  fait  femblât  de  ne  veoit  les  iniures  q 
ont  fait  aux  fiens,  lors  fon  ingcment  a  venir 
nous  eft  monftré  comme  en  Vn  rniroir.Car  il 
prêd  pourtour  certain  &  arrifté  ,  qu'il  ne  fe 
ptut  faire  que  Dieu(comme  il  eft  luftc  iuge) 
nedunne  vn  iour  repos  aux  pouresalHigez 
qui  font  mainierâi  iniufti  met  tormenicr,  Se 

Î|u'il  ne  rende  aux  opprclTtUrs  des  fidtlr"  tel 
alaire  qu'ils  ont  nicriié.Sin'US  rcterôs  dôc 
te  prii  cipcde  la  foy.rjDitu  eft  iuft«iugedu 
inc.de, &  que  fon  office  efi  de  rfdre  a  vn  cha 
cun  l'.yer  félon  fcs  auures,il  f.iuJra  neccf- 
fairemci  que  ce  fccôJ  l'en  enfiiyue.afç.iunir 
que  le  delordie  qui  eft  prefrniemêi  au  mo- 
de,eft  vue  apprnb.itic'i  du  ingi  met  qui  n*.ipi>a 
roift  point  encore  Car  fi  Dieu  eft  iiifte  iuge 
du  mode,  il  faulq  les  choies  qui  font  main- 
ten.îr  eôfufei.foyent  rcniiles  en  leur  entier. 
Or  il  n'y  a  plus  S'aml  iielordrc  ,  <|iie  ce  que 
nous  voyôs  que  les  nicfil  â<  ne  font  point  pu 
«it  dci  lafcltcries  qu'ils  font  >us  boas,  mais 


qu'ils  leur  courent  fus  d'vne  violence  defrc» 
glec:&  que  Us  bôs  au  côtraire  font  cruelle* 
met  tormêiez  fans  l'auoir  aucunemét  méri- 
te. On  peut  faeilemêt  recueillir  de  ceci, que 
DitU  quelque  iour  f '.ilfcrra  en  fô  fiege.pouf 
corriger  l'eftàt  de  ce  monde  ,  î;  le  remettre 
en  bon  ordre  Ainfi  donc  tcfte  fentence  qu'il 
adioufte^af  c\jl  ci  cfr  lufle  tnuen  Dira  dt  Ttn- 
J  eÀffljtiici.t  iriixfiiil  jffti^tvt,  tT-f.  eft  le  fon. 
dément  de  cefte  doônne  ,  QurDieu  mon* 
ftre  des  fignes  qu'il  y  a  vn  iiigtment  a  venir, 
quâd  maintenâi  il  le  deprrie  de  taire  office 
de  iuge  Et  de  fiiâ.fi  le«  choie»  eftoyêt  mai- 
tenant  ordônees  en  quelque  eftat  tolerable, 
en  lorte  qu'on  peuft  cognuiftre  que  le  iuge* 
ment  de  D;eu  fi,ft  parfait,  vn  ordre  air.fi  cô- 
paffé  feroit  peur  ne.»  arreflcr  S;  retenir  en  It 
terre.  Pour  cefle  caufe  D«eu,afi'i  de  no'  ref- 
ue il  1er  a  l'efperarce  du  iugeméta  venir,  ne 
iuge  le  mode  mainienât  fin»  en  partie.  Vray 
eft  qu'il  môftre  beaucoup  d'efpreuues  &  tef 
iroignsges  de  fon  iugemêt:  mai»  c'cft  en  teU 
le  forte  cju'il  nous  contraint  li'eftendrc  pluf 
loin  noftiec''perâce.  Voyci  certes  vn  excel< 
Ici  pa(r.ige,d'auiât  qu'il  nous  enfeignecômct 
il  nous  faut  relucillcr  nos  efpriis  de  tous  les 
empe'clKmës  du  niôde, toutes  fois  &■  quâtes 
que  no'  endurés  quelque  aductfite:alVauoir 
qu'il  faut  que  leiufte  lugemct  de  Dieu  no* 
vienc  en  mémoire  lequel  nous  eflcuera  hors 
de  ce  mode. Ainfi  la  mort  nous  fera  vne  ima< 
ge  de  vie.  .-fer  qaf  f'yr\  f.i!:i  Jigne:  iIm  l{_^yitt- 
mt,ir-r.  il  n'y  a  perfecuiiôs  qu'on  doyuc  lât 
efiimer,  c^u'elles  nous  fjcéi  dignes  du  Roy- 
aume de  Dieu.F.tauffi  S  Paul  ne  traiite  poït 
yci  de  la  caufe  de  la  dignité, mais  il  prcd  vne 
doârine  cômune  de  l'blci  iiure  '  afcjuoir  q 
Dicu  abolit  en  nous  ce  qui  cft  du  mode,  afin 
de  nous  rtftaiirei  en  vne  meilleure  vie  :  d'a- 
uantage  qu'il  nous  nioiiftre  le  piis  de  la  vie 
éternelle  par  les  affligions.  Brief,il  déclare 
fimpltmêt  le  mo)ép.ir  lequel  les  fidèles  fôt 
appropriez,^.'  comme  pollis  &  façonnez  l'ouï 
renclume  de  Dieu,  d'autât  qu'ils  font  enlei 
gnez  par  les  affliiSions  de  rcnôcer  au  mode, 
&  tcnJie  au  Royaume  celcfte  de  Dieu.  Ou- 
trcp'us,ils  font  cûfcrmez  en  l'ef|'erâce  de  la 
vie  eterntllc,en  combatant  pour  icclle.Car 
cela  eft  l'entrée  de  laquelle  Chrift  a  prel'ché 
les  difciples.Mat  7  b  U.Luc  i5.e.24. 

6  Slu-il,c,iJ<4fin!'.».,:,,x>,ui  yiMAffi:. 
f,t»t,(;^c.  Nous  auons  défia  dit  pourqnoy  il 
fait  mécion  de  la  vcrgéce  de  Dicu  tôire  les 
rcprouuezi.fcauoir .ifiri  que  no'appreniôsa 
nous  repofir  enratiêic  du  iiigemcc  a  venir, 
voyâs  q'.e  Dieu  ne  punir  pas  encote  les  inef- 
châsMrfqurls  tnuieffois  ilfaut  ncceiriiremêt 
qu'ils  foyrt  punis  de  leiir\  mefchâcetez.  Ce- 

rendât  neâimoins  les  fidèles  eniêdêt  par  ce- 
a  qu'ils  n'ôt  i  oit  de  caule  de  potter  enuie  a 
la  félicite  des  ii>i<jue<  bricfiie&caduqucla» 
quelle  de^it  eftre  châgee  bie  lott  après  env. 
ne  ruine  horrible  &  clpnu.>ntablc.  Ce  qu'il 
adiouHe  4t  It  (/<'//»'j^<r  des  fidèles  cônient  a» 
uee  cefte  fentécedt  S.  Pierre  es  AAes,cliap. 
J.c  20:  dû  il  appelle  le  loiir  du  dernier  iuge- 
mêt,Iour  de  rtliefchincuift  Ce  nonobft.ît  en 
cefte  dccl.)r.iiion  des  bons  &' des  mauuaisil 
a  voulu  plus  ouucricmeut  ciptimcr  ,  cnm- 
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bfen  Teroit  inlque.lniuflc  &  dcfrcgié  le  gou- 
Verncmciu  du  monde, Cil  n'y  auoic  vn  autre 
lugeméc,iur<juc'S  ai. quel  Dieu  rcferuc  Ic<  pu 
nicions  dc^  m>;rchis,&  le  loyer  des  bons  Car 
en  celle  forte  ce  Icroit  vnc  cliofe  morte  & 
fans  venu, que  le  nom  de  Dieu  Et  pourtant, 
tous  ceux  i|ui  n'ont  l'œil  hclié  a  ccfte  indice 
ée  laquelle  S.Paul  parle,  delpouiltcnt  Dieu 
de  fon  office  &  fa  vertu-  Il  adioufte  ,  ^fec 
fi9»<:afï  I  d'authorizcr  la  doârine  par  le  Ten. 
•imët  de  foy  qu'il  ha  en  fon  coeur  Car  en  fe 
mettant  de  mefine  condition  ,  rang  S:  ordre 
aucc  eux  ,  il  monflre  qu'il  ne  phi!ofophe 
point  de  chafcs  incognues,&  que  ce  ne  font 


paroles  dites  a  plaJfir.Ornout  fcaciont  com- 
bien plus  a'authorite  meritêt  ceux,  Icrquel» 
&  font  eif  rcf?  de  long  vfage  es  chofes  qu'il» 
enfeignent,  &  ne  requièrent  ritn  des  autres, 
qu'ils  ne  foyent  prefts  eux  mcfints  df  faire. 
Sainft  Paul  donc  enfeignant  les  TliclTaloni- 
cicns  comment  ils  doyuent  combatre  au  mi- 
lieu dés  affliftions.ne  parle  point  coqimc,)y> 
gendarme  qui  cllanteu  l'ombre  &j  fon,  ai- 
fe  ,  accour..gcroit  les  autres  a  fairf  leur  de- 
uoirala  campag'ieau  milieu  de  Ij^ou^He- 
rc  &  a  la  chaleur  du  folcll  :mais  coRibatant 
luy  melme  vaillamment,  il  les  ci^hort^  jl 
combatre  de  mcfme.  -,.   „•    ', 


lors  efue  le  Seigneur  le  fus  fè  mon  flrerd,  ducielaHéclesAn^ 
ges  defipuijfavce. 

8  Et  Auec  fiamhe  de  feu  fatfant  ^engence  de  ceux  ejutne 
recognoijfentfoirt  Dieu  ,  ^  qui  nobeijfent  a  [ Luangtle  de  nor 

fire  Seigneur  leftt)  ChriR: 

9  L  e [quels  (Iront  punii  de  perdition  éternelle  ^  de  par  la  far 
ce  du  Seigneur, ç£  dcpar  la  gloire  de  fa  force, 

10  Quand il'iiiendra  four  eftre  glorifié  en  fes  Saintes  ,  Ç^ 
eBre  fait  admirable  en  tous  les  croyans  (  four  ce  que  noflre  tef 
moignage  enuers  ^ous  a  efte  creu)en  ce  tour-la. 

monftrer  [lus  magnifique  la  gloire  de  fon 
royaume  :  dont  auffi  ils  font  appelez  ail- 
leurs,Anges  de  fa  inaieAc. 

8  F.iija-i:  ^tn%tiict  <it  fiMV,ir'.Pour  mieuS 
perfuader  aux  fidèles  que  les  perlecutioni 
qu'ils  endurent  ne  demeureront  point  impu- 
nies, il  nionftre  q  mifme  cela  touche  Dieu: 
pource  que  ceuic  mct'm:s  qui  perTccutcnt  les 
fidèles, font  auCli  rebelles  a  Dieu,  il  f.iut  dôc 


i«ri  que  /tSrlgiriir  lifut  fr  minflmit  Ju 
citl.  C'clt  la  confirmation  de  la  fentence 
précédente. Car  veu  que  c'eft  vn  des  articles 
de  noft're  foy  ,  Que  Clirift  viendra  du  ciel: 
&  veu  qu'il  ne  viendra  point  en  v.iin,  la  foy 
doit  clicrclicr  la  fi;i  de  Ion  aduenement-  Or 
la  fin  cil ,  qu"il  viene  pour  fc  monftrer  Ré- 
dempteur des  fiens:&  mefme  pour  iuger 
tout  le  monde.  La  dcicripiion  qui  f  enluit 
tend  a  ce  que  les  fidèles  entendent  que  t.int 
plus  que  le  iugcmeni  qui  cli  apprcfté  a  tous 
ennemis. el)  clpouantable,tant  plus  Dieu  lia 


que  Dieu  face  vengcce  des  inuju;s,  non  feu- 
lement a  caufe  de  noftre  lalut ,  mais  aullî  a 
eau 'e  de  Ci  gloire.     Au  r -Itcce  mot  Fanant 


de  foin  des  affligions  qu'eux  endurenr.  Car      vengcnce  ,  fe  rapporte  a  Chnft.  Car  S.Paul 

ce  qui  nous  caufe  plus  grade  douleur  &  tri- 

ftelTe,  c'eft  qu'il  nous  femble  que  Dieu  n'e'l 

pai  grandement  efmeu  de  nos  maux    Nous 

Voyons  quelles  coinp'aiates  Dauid  met  fnu- 

ticnt  hors  de  Ion  cœur, quand  il  eft  rongé  en 

foy. mefme, voyant  l'orgueil  &  arrogince  de 

fes  ennemis.  C'eft  donc  pour  la  conloLition 

des  lidcles  qu'il  a  mis  tout  leci.nuand  il  de- 

peind  ainfi  le  fiegr  iudicial  de  Clirift  plein 

d'Iiorreur  &  d'efpouantemcnt  :3fcauoir,.ifin 

qu'ils  ne  perdent  cour.ige  pour  l'opprcffion 

en  la<|Uellc  ils  font  preleniemcot,  fe  voyans 

eftre  fouliez  aux  piids  par  les  mcfihans  fie- 

icment  Ik  outragcufcment      Au  rcfte  ,  quel 

fera  ce  f'u  &  de  quelle  nntiero,ie  laiflc  ce- 

fte  dif|>ute  aux  gens  menez  d'vnc  folle  curio 


fi^nifie,  qflç  ce ft  office  luy  eft  cnioint  de  l'on 
Perc.  Toutiîffois  on  pourront  faire  yci  vno 
queftion  :  AlVanoB-l'il  nous  eft  licite d'ap- 
pcter  vengcce :d*au>ant  que  l'Apnftre  la  pro- 
met, comme  fi  on  la  pouiioit  appeler  licite- 
ment, le  rcfpon.qu'ii  n'cft  point  licite  d'ap- 
peter  vengence  conirc  aucun  ,  pource  qu'il 
nous  eft  commandé  de  dcfirer  bien  a  tous. 
D'auaut.ige,côbien  qu'en  gênerai  nous  puif- 
fions  appeler  la  vengcnce  contre  les  reprou- 
uez  (toutelïois  pource  que  nous  ne  les  dil- 
cernons  point  encore  ,  il  nous  faut  defircr  a 
tous  falut  Cependant  on  peut  e'pefer  liciir- 
ment  auec  drfir  la  ruine  des  infidèles, ainyc- 
nant  touielfois  que  nouJayôs  en  nos  coeur* 
vn  zèle  pur  &  droitement  reglc,&  que  toute 


fite.ll  me  uffit  d'tntc'dre  ce  que  fainft  Paul      cupidité  delordonnee  en  foit  edongnee.  .^i 
"■      "  '  Ht  rfct!;iiv'(fiii  l>:iiii  DitH.   Il  marque  les  iiih". 

delesdc  ces  deux  titres  :  afcauoir  qu'ilv  ne 
recognoilfent  point  Dieu,&  n^cif/pur  fcim  a 
rr.ujngi/r  rie  Cl>ri,1.  Car  fi  ainfi  eft  qu'on 
<ibi  il  a  l'Euangile  par  foy,  co.i  me  it  cnfcK 
g  le  au  premier  &  dernier  chapure  aiu  Ko- 
mains.l'incredulitc  eft  caule  de  la  teliftanc» 
contic  l'Euangile.  Il  lc>  argue  aulfi  de  i* 
Z   III. 


voulu  eiiftigner  •  afcauoir  que  Chnft  fera 
Vue  horrible  vengence  des  iniures  &  outra- 
ge, que  les  repronue/  nous  font.  Or  cefte 
fimiliiude  du  feu  &  de  la  flambe  eft  affez 
commune  en  l'Efcriiure  .quand  il  eft  que- 
fllon  de  l'ire  de  Dieu.  Il  appelle  ./f-içe/  rff  fj 
ftiiffjnie,  clquels  il  manifcftera  fa  puilf.ince. 
Car  >l  amènera  aucr  **  "  les  Anges  ,  pour 
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quMine  esgnoîffent  pai  Dieu.  Car  la  viue 
Cognoiflance  dt  DItu  engendre  de  foy  vne 
reuerencc  enuert  Dieu.  Et  t>o(frtant,l*incre> 
dulite  elt  (oufiours  aueugic'.non  pas  <]ue  les 
infidèles  foyeni  totalement  vuides  de  toute 
lumière  ic  intelligence  ,  triais  pource  qu'ils 
"ont  l'entendemét  tellement  obfcurci,  &  eo- 
neloppéde  ténèbres,  qu'en  voyantes  ne 
voyent  point.  Ce  n'eft  point  fans  canfe  que 
"Clirlft  prononce  que  la  vie  éternelle  elt  de 
eognoiâi^  le  vray  Dieu,&c  lehan  ch.i7.a.f. 
•Parquoy  du  défaut  de  cefte  falutaire  co- 
gnilTance  Penfuit  vn  contemnemêtde  Dieu, 
&  finalement  la  mort.  Si  oh  veut  veoir  d'a- 
(lantage  de  ceci ,  nous  en  auons  traitté  au  i> 
khap.de  la  première  aux  Corinthiens. 

9  Dr  ferditlen  tirinrlle.  Il  moiiftre  quelle 
eft  la  punition  de  laquelle  il  auoit  parlé: 
•  fcauoir  vne  perdition  lâns  fin  ,  &  vne  mort 
immorcclle.  La  perpétuité  de  la  mort  eft 
prouuee  par  ce  qu'elle  ha  la  gloire  de  Chrill 
pour  l'on  contraire.  Or  eft  il  ainfi  que  cefte 
gloire  eft  eternelle,&  eft  fans  fin.  Parquoy 
«e  fera  vne  mort  qui  ne  ceftera  iamais.  Et 
de  cela  on  peut  recueillir  combien  cefte  pu- 
nition eft  griefue  &  horriblc,pource  qu'elle 
fera  aulTi  grande  ,  comme  la  maiefte  &  la 
gloire  it  Chrift  eft  grande. 

10  HuJaJii  titnJra  fcur  r/lrt  l/m'fiè  t»  fts 
S'inHi.  Pource  qu'il  a  parlé  iufques  yei  de 
la  peine  des  reprouucz,  il  retourne  mainte- 
fiant  aux  fideles:&  dit  que  lefus  Clirift  vien- 
dra pour  eftrc  glorifié  en  eux;  c'eft  a  dire, 
afin  qu'il  le»  rende  glorieux  par  fa  gloire,  ic 
qu'ils  foyent  faits  pariicipans  d'icelle.Com- 
|tie  fil  difolt  ,  que  Chrift  n'aura  point  cefte 
gloire  p.irticulierement  pour  foy  ,  mais  que 
elle  fera  commune  a  tous  les  Sainâs.  Voyci 
vne  fouueraine  8;  finguliere  côfolation  pour 
les  fideles:afcauoir  q  quand  le  Fils  de  Dieu 


fera  manifeftc  en  la  gloire  de  fon  royaume» 
il  Ici  recueillera  en  plene  coaion&ioo,  Se 
les  fera  (n  confors.  Orilyayciirnc  anti> 
thefe  entre  la  condition  prefenie  fous  la- 
quelle les  fidèles  trauaillent  Se  gcmiflcnr,  8e 
cefte  dernière  reftauratiôCar  ils  loin  main- 
tenant  eipofez  aux  opprobres  du  monde ,  tc 
ne  font  rien  cftimez  :  mais  alors  ils  feront 
précieux,  Se  pleins  de  dignité,  quand  Chrift 
efpandri  fa  gloire  fur  eux.  La  fin  de  ceci  eft> 
que  les  fidèles  palTcnt  le  chemin  de  cefte  via 
tcrrcftre  corne  ajrans  les  yeux  fermez, eftan* 
toiifioursattêiifsd'cfptit  a  la  mnifettaiioa 
qui  fe  fera  du  royaume  de  Chrift. Car  a  quel 
propos  eft-il  fait  mention  de  fon  adi  cneroêt 
en  puilfance,  finonafin  que  les  fidclcsmoit* 
tent  par  efperancc  iufque<  a  cefte  bien  hen- 
rcufe  reTurrcâion  qui  eft  cachée  r  £i  faut 
noter  qu'après  qu'il  a  dit ,  £»  fci  Siiinp.i  ,  il 
adioufte  par  forme  d'expofition,  /^»  trcyami 
par  lequel  mot  il  fîgnific  qu'il  n  y  a  nulle 
fainâeie  aux  hommes  fins  foy  .  mais  que 
tous  font  profanes.  Vers  la  fin  il  répète  en» 
cote  ce  mot ,  E»  ti'  icur-/.t.  car  cela  eft  con- 
ioint  auec  cefte  fcntence.  Or  il  le  repère, 
pour  reprimer  le  defir  des  fideles.afin  qu'ils 
ne  fe  haftent  point  outre  melure.  Ptnnr  que 
ntfîre  lefmoi^nage  i-nncri  ycu4  a  rHe  nn.  Il  ap« 
plique  maintenant  aux  Theflaloniciens  ce 
qu'il  a  dit  en  gênerai  des  Saints  ,  afin  qu'ils 
ne  doutent  point  qu'ils  ne  foyent  de  ce  nom- 
tire.  Pource,dit-il,que  ma  predicattona  eft« 
receue  entre  vous,&  vous  y  auez  creu,  dcfîa 
Chrift  vous  a  enrou'.lei  au  non.brc  de^  fie», 
lel'quels  il  doit  f.iire  participans  de  fa  gloi- 
re. Il  appelle  la  doôrine  ,  Tifftiy/tj^e.  d'au- 
tant q  les  Apottres  font  telnioins  de  Chrift. 
AA.i  b.S.  Apprenons  donc  que  les  promet^ 
fes  de  Dieu  font  lori  ratifiées ca  nous,  quiM 
nous  croyons  a  icelles. 


I  r  Pour  lat^ttelle  chofè  au^i  nottt  prions  tou fours  fanr  ^ou*^ 
tjuenoftre  Dieu  ^outface  dignes  de  fa  location  y  ^  acc$mpl$Jp' 
tout  le  honfUifir  de  fa  honte  >  &  l'œuure  de  la  foj  "  auec  put f 
ftnce: 

ri  ^fn  tfue  le  nom  de  noftre  Seigneur  lefus  Chrifl  fit  glo- 
rifie en  ^ous,^  '\^oui  en  luj,felon  la  grâce  de  noflre  Dseu^o-  dtt 
Seigneur  lefus  ChriFl. 


Il  Pour  l4<jiuUf  (htfr  lulti  août  ftUn, ,//<(. 
Afin  qu'ils  l'caihft  qu'ilsont  befoindc  l'aide 
continuelle  de  Dieu,  il  tefmoigne  Qu'il  prie 
pour  eux.ÇVj.ind  il  dit, Pour  laquellechore, 
il  entend  afin  qu'ils  paruienenlace  dcinitr 


iufques  au  but.  ti  ntctmflijje  i<»i  tt  Itn  fljf» 
fr,c~r.  Siii  A  Paul  ne  p""  afTcz  louer  la 
grâce  de  Die"  :  car  ne  le  contentant  point  de 
dire  ,  Ir ùcii jiU'fi  .U  Diru  ,  il  adioufte  qu'il 
procède  il'['  ki»n.  Sinon  qu'on  aime  mieux 


but  de  leur  courfe  :  comme  il  appert  p.ir  le      dire  que  cefte  Bonté  &  beneficence  procède 


refte  du  texte.difant,  fi  atccmp/i/Jir  tcut  /r/: 
fîjifir  ic  ft  icHif./r'-  Il  femble  toutcffois 
que  ce  qu'il  a  mis  en  premier  lieu  ,  eft  fu- 
perflu  :  car  Dieu  les  auoit  dcfij  appelei. 
Mais  il  parle  de  la  fin  ,  ou  de  l'accoiiii'lifte- 
menf  lequel  gift  en  la  pcrfeuerance.  Car  co- 
rne nmisfommes  f.iciles&  entlins  a  dcf.ul- 
lir  &  nous  rcuoltcr.il  ne  iicdroit  pas  a  nous 
que  noftre  vocation  ne  fuft  rendue  inuillf, 
n  Dieu  ne  la  confrtmoi  .  l'arq  loy  il  eft  djr 
qu'il  nous  fait  dignes  ,  ijuaiid  il  nous  amené 


de  fon  Bon  pbifir  :  ce  qui  vaut  autant  Or 
maintenant  oyam  que  la  caufc  de  noftre  d. 
lut  eft  le  bon  plaifir  de  Pieu  gratuit ,  &  que 
ccbonplaifirrft  fonde  en  la  bnrtc  d'ifcluy, 
nr  fomincv  nous  pas  plus  qu'enragez. fi  nou» 
en  aiiribudiis  tant  peu  que  ce  l'oit  a  nos  me- 
riti  s  .'  Car  il  y  .i  grand  |  oïds  en  ces  p.uo'cs. 
II  poiiuoit  dire  en  vn  mot ,  Afin  que  voftre 
foy  foit  accom|iUe  ■•  mais  il  l'appelle  le  bon 
plaifir.  In  .iprcs  il  l'exprime  ei'corc  plus 
diircmêf.  »'  'o.  que  Di«u  n'a  cfle  induit 
d'aillcuM 
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dTallItUM  <j«e  de  fa  bonté  !  car  il  n'a  rien 
truuuc  en  nous  que  iiulcte.  fct  fiinâ  Paul 
n'atiribue  pas  l'culement  le  commencement 
«ic  noftrefalut  a  la  bonté  &  grâce  de  Dieu, 
mais  toutes  les  parties  d'icchiy-  Aîniï  nous 
|>uii>  6s  réfuter  Ij  mallitureule  faniafie  des 
Su^liiAes  ,  Afcaunirque  nous  fommcs  bien 
preucnus  par  la  grâce  de  Dieu,  mais  qu'elle 
cfl  aidée  par  nos  mérites  fuyuans  :  Sainft 
Paul  au  contraire  ne  rcoignoift  rien  en  tout 
le  difcours  de  noftre  faltit.que  la  pure  grâce 
<lc  Dieu.  Mais  pourie  <]ue  le  bon  plaifir  de 
Dieu  e(t  défia  partait  en  luy,  par  le  mot  qui 
fenfuic  ,  rappureanc  ce  bon  plailir  a  l'eifet 
^ui  apparuiit  en  nous  ,  il  expufc  fon  inten- 
tion, quand  il  dit,  E>  l  auutc  tir  Ufcy.  Et  ap- 
pelle ceci  OViiiirc  ,  .11  regard  de  Diru  .  qui 
«ptre  ou  fait  la  (oy  en  rcus  :  comme  M  di- 
foit,Afinqu'il  patailieue  l'edificcde  lafoy, 
cju'il  a  commencé  Et  ne  du  point  fans  cau- 
fe  ,  ,/*«"  im/ftncr.  Car  il  veut  donner  a  en- 
tendre  que  la  pcrfcAion  &  accoinpliflement 
de  la  foy  elt  vne  i.ho(t  liauie  &  de  grande 
difficulté  :  te  qu'.iulii  nous  experimeninns 
plus  (ju'alTez.  I.t  la  ration  eft  facile  a  dôner, 
<i  nous  confulerons  combien  eft  grande  no- 
ftre imbécillité  ,  combitn  d'empef»lieniens 
nous  font  propofei  de  tous  cofttî  ,&  com- 
bien les  alTaux  de  Satan  (ont  difficiles  a  fou- 
ftenir.  I-'arquoy  fi  la  vertu  de  Dieu  uc  nous 
Aibuirnt  d'vne  façon  admirable  ,  iamais  la 
foy  i^e  paruiendra  iui'ques  a  la  pcrfcAion. 
Car  il  n'cft  non  plu*  facile  de  parfaire  & 
accomplir  la  foy  en  l'homme,  que  de  baftir 
d'iau  vne  tour,  qui  par  fa  fermeté  piiille 
iouflenir  loui  Us  orages  &  toutes  Ici  impe- 


tuofiiez  des  tempeftes.St  furmwiter  les  nnë» 
par  fa  hauteur.  Car  nous  ne  femmes  pas 
moins  fluides  &  coulans  quVft  l'eau  :&  faut 
que  la  hauteur  de  la  foy  entre  lufqu'aux 
cieux. 

II  ^fin  7»f  fe  mm  ilt  wUrr  St!g»f*r  ttftit 
ChtiK  ftit  g^fmfifrti  roin,i?  yotu  en  /uy,Cri-  il 
nous  renuoye  a  la  principale  fin  de  tnuta 
noftre  vie  :  alcauoir  que  nous  feruions  a  la 
gloire  de  Dieu.  Mais  ce  qu'il  adioiifte  .  eft 
bien  digne  d'cftre  diligcmmet  obfiriié.-afca- 
uoir  que  ceux  qui  auront  mag»  ifié  la  gloire 
de  Clirift  ,  feront  aiiffi  mutuellement  glori- 
fiez en  liiy.  Car  premièrement  en  ceci  la 
bnnit  de  Pieu  reluir  admirable  ,  qu'il  veut 
eftre  glorifié  en  nous,  qui  'bmmcs  tout  cou» 
Vierts  d'ignominie.  Mus  c'cft  vn  dnnblc  mi- 
racle, nue  puis  après,  coinme  fi  de  fon  cof  é 
il  nous  rcndoit  la  pan ille  ,  il  nous  reucll  ,o 
f»  gloire,  &  en  iette  les  rayon»  fur  nous.  Et 
pou:  tant  il  ad:oufte  ,  Sr/m  U  fymt  ilrtitKr» 
Di'u  .  t'^du  Sf^mui  IrfiM.  C<r  il  n'y  a  rien 
yci  du  noftre  ,  ni  en  l'nfte  ,  ni  tn  l'cftcrou 
fruit. Car  il  n'y  a  rien  qui  drtfTc  &  rtgic  nn- 
fire  vira  h  gloire  de  Dieu  .  que  la  coiiluite 
du  fainft  Elprit  ft  ce  qu'vn  fi  grand  fruit 
renient  de  cel.i.il  le  faut  ittribiitr  a  la  gian- 
de  &  excellente  miferic orde  fc  bote  de  Dieu. 
C( pendant ,  fi  nous  ne  fommts  plus  que  ftu- 
pides ,  il  nous  faut  efforcer  de  toute  noftre 
piiiflince  a  auancer  la  gloire  de  Clirift  ,  veu 
mclmc  qu'elle  eft  coniointt  auec  la  noftre. 
Or  ie  me  déporte  pour  cefte  heure  ,  de  dire 
en  quel  fens  il  fait  la  gloire  de  Dieu  &  de 
Chrift  commune,  pource  que  nous  l'auont 
dit  ailleurs. 


*ou ,  d< 


ucmec 


C  H  A  P.      II. 
R  fier  es ,  nostf  ^otet  prions  ""  par  baiuenement  de  y    ,* 
noftre  Seignenr  Jefîts  Chrift ,  Ç^  par  noftre  re- 
cneilenltty-, 
2-  ^^^^^'^■''      ^ti^e  ne  fàje?i,pointtojt  transportez,  d'entende- 
jftentint  trouhlez^par  ejf>r/t,  ne  par  parole,  ne  par  Epi}tre-,com- 
me  de  par  noKS-,comme (i la  tournée  de  Chrift  eftoit  près. 

I  Orficrri,a:ut  tcut  frienif.tr  l'jjkiiirtonit  que  l'aduenement  de  Clirift  ,  quand  il  nous 
rfc  Mofirr  Si'i^ntHi  lefut  Chtitt.Cfc.  On  pour-  recueillera  a  ioy  ,  gt  parfera  de  faift  l'vnite 
roii  aulfi  traduire  ,  De    i'aiiiienement ,  nu      du  corps  ,  en  laquelle  nous  fommes  encore 

feulem 


Touchant  l'aduenement. comme  ie  l'.iy  noté 
en  marge  :  toutcûois  l'exhortation  prinle 
fur  le  propos  nielme  ,  conuiendra  mieux. 
Comme  en  la  premirre  Epiftre  aux  Corin- 
thiens ,  cliapirre  I5  d  îi ,  iraiitant  de  l'efpe. 
rancede  la  rclurreftion  ,  il  tait  vn  ferment 
Par  cefte  gloire  que  les  fidèles  doyuent  efpe- 
ter.  Et  ceci  ha  be.iucoiip  plus  d'efficace, 
qu.md  il  adiure  les  fidèles  par  l'aduenement 
de  lefus  Clirift  ,  de  ne  croire  point  temcrai- 
lement  que  la  iourneed'iceliiy  loir  prochai- 
ne C.1T  par  mefmc  moyen  il  nous  adn>oncfte 
qu'il  ne  fiut  pcnfer  d'icclle  ,  finon  en  renc- 
tcnce  8f  fohrement.  Car  on  a  accouftumé  de 
faire  adiurarion  par  les  choies  que  nous 
auons  en  reuererce.  Le  fcns  donc  eft  tel. 
Comme  ce  <■    ■«  efl  vne  choie  precieufo, 


parue  entretenus  par  foy: 
ainfi  ie  vous  prie  atfeftneulfmrnt  par  ice- 
luy  aducncment ,  que  ne  croyier  point  trop 
de  léger  ,  qu.ind  quciqii'vn  par  quelque 
couleur  que  ce  foit,  vous  aft'crmcra  que 
ceft  aduenement  eft  prochain  Pource  que 
en  l'autre  première  Epiftre,  il  .iiioit  tou- 
ché quelque  choie  de  la  refiirreftion  ,  il 
fe  peut  bien  faire,  que  <|uelques  giirs  in. 
conft.inJ  &  fantiftiquvsauoycnr  de  là  print 
occafion  d'^ffigner  le  iour  certain  &  pro- 
chain. Et  de  faia  ,  il  n'eft  point  vray  fem- 
blable  que  ceft  erreur  ait  eu  lieu  entre  1e< 
Thetfaloniciens  auparauant  Car  Tiinothc» 
retournant  de  là  ,auoit  .iduerii  fiinâ  Paul 
de  tout  leur  cftar  :  &  ainfi  comme  il  eftoit 
homme  prudtnt  &  bien  exercé  en  beaucou|p 


Chap.lX, 


SVR    L'EPISTRE 


on, 


dectiofe»,  nn'auoltrienomisde  te  q'ii  fer-  tend  les  propheilf»  feinte». Il  jpperr  qnere* 

lioit  a  propos.  Or  (i  fiinâ  Pniil  en  eufi  efte  fte  façon  de  parler  cftoit  commune  entre  lef 

aducrcijl  oe  fe  fuft  point  tcti  d'vne  cliofe  de  fidèles  :  afcaiinir  que  par  honneur  ils  impo- 

fi  grande  ronfcquence.     Ainfiiepenfe  qu'a-  foycnt  le  nom  d'Efpritaui  Prophctie»    Car 

près  que  l'Epiftre  de  fainft  Paul  fut  leue'.Ia-  afin  que  les  Prophéties  ayent  telle  amhori- 

«juelle  contenoit  vne  viue  defcription  delà  te  qu'il  appartient ,  il  faut  phiftoft  regarder 

refurreâion.aucuns  curieux  commencèrent  a  l'Efprit  de  Dieu  qu'aux  homes. Mais  corn» 

a  philofopher  fans  propos.du  temps  d'icclle.  me  le  diable  a  accoiiftumé  de  fe  tranffigurer 

Or  c'eftoit  vne  fantafie  merueilleufement  en  Ange  de  lumière  ,  i  Corinth.iid  14  ,  les 

Ïiernicieufe,&  pour  ruiner  tout, comme  aufC  abufeurs  ont  defrobbé  ce  titre  ,  afin  qu'il* 

es  femblables.qui  ont  efte  après  femees  par  tronipafleft  les  fimples.   Or  combien  que 

la  rufe  de  Satan.Car  auffi  toft  qu'on  oit  dire  fainô  Paul  leur  euft  peu  arracher  cefte  maf- 

que  quelque  iour  eft  prochain, fil  n'aduienc  que,  touteffois  il  a  mieux  aimé  parler  ainfi, 

bien  loft ,  les  cœurs  des  hommes  commen-  par  forme  de  conceffion  :  comme  Pil  difoit» 

«eni  a  languir  ,  comme  ils  font  d'vne  telle  Quoy  qu'ils  fe  vantent  &  fe  couurent  de 

nature  qu'ils  ne  peuuent  attendre  vne  retar-  l'tfprit  de  reuelation  ,  neantmoins  ne   les 

«lacion  vn  peu  longue:&  après  cefte  langueur  croyei  pas-     Comme  auffi  faina  lehan  dit, 

Penfnit  le  del'efpoir.  C'a  donc  efte  vne  aftu-  en  fa  première  Fpiftre  ,  ch3p.4.a.i,  F/prou» 

ce  de  Satan, pource  qu'il  ne  pouuoit  aperte-  \iez  le<  efprits  fils  font  de  Dieu.   Ce  mot  do 

ment  renucrfer  l'elperance  de  la  refutre.  P^ko/c, félon  mon  iugement.comprend  toute 

fiion,3fin  que  comme  par  dcffous  terre  &  en  doârine  ,  quand  les  faux  doâcurs  infiftenC 

cacheté  il  la  corrompift  ,  de  promettre  que  par  raifons  ou  tonifflures ,  ou  antres  cou» 


le  iour  d'icelleeftoit  prochiin,&  qu'il  vien- 
droit  bien  toft.  Et  depuis  il  n'a  ceffé  de  ma- 
chiner beaucoup  de  cliofes  &  diucrfcs,  pour 
clfaccr  peu  a  peu  des  entêdemcns  des  hom- 
ines  l'article  de  la  rcfurrcftion, pource  qu'il 


leurs,  afin  de  perfuader  leur»  intentions. 
Quant  a  ce  qu'il  adiouftc  de  /'SfiUrr ,  c'eft 
vn  tefmoignage  que  cefte  impudence  eft  bien 
ancienne, de  fuppofer  les  noms  des  grans  per- 
fonnagcs.En  quoy  nous  cognoilfons  d*aut.int 


ne  le  pouuoit  pas  arracher  apertemêt.Vray      plus  la  bote  admirable  de  Dieu  enuers  nous, 
eft  que  c'eft  vne  cliofe  plaifantc  en  apparen-      quecombien  que  les  faux  doôeurs  fe  foyét 


ce  ,  quand  nous  oyons  limi'cr  le  iour  de  nc- 
ftre  rédemption;  &  pour  cefte  caufe  le  com« 
mun  rcccoit  cela  auec  applaudiffeméfcom- 
me  nous  voyons  qu'aux  refueries  de  La- 
ôancc&  des  Chiliafteson  a  prins  ancienne, 
ment  grand  pl.iifir.Si  touteffois  elles  ne  icn- 
doyentqu'a  abbatre  l'efperancc  de  la  refur. 
ïeôion.  Ce  n'eftoit  pas  l'intention  de  La. 
âance  de  venir  là  ,  mais  Satan  fclon  fa  rufe 


aide?  a  fauflTes  enfeignes  du  nom  de  fainft 
Paul  en  leurs  epiftres  &  letres  fupnofees, 
voire  de  fon  viuant  &  fon  fceu.ioutcl'fois  fes 
efcrits  ont  efte  g.irde?.  en  leur  entier  iiifqucï 
a  noftre  temps.  Certainement  cela  ne  fe  pou- 
uoit faire  ni  a  l'auerture  ,  ni  par  l'induftrie 
des  hommes ,  fi  Dieu  par  fa  vertu  n'euft  re- 
primé Satan  &  tous  fcs  miniftres.  Cctr.irr  fi 
Ia  leuinrt  He  Cirifl  eflrii  fui.    Il  femble  que 


malicicufe  a  abufé  de  la  ciiriofitc  d'iceluy      ceci  foit  répugnant  a  plufieurs  pa(f.igcs  de 


&  de  fes  fembbbles.afin  qu'il  ne  lailfaft  rien 
certain  ne  ferme  en  la  religion  :&  encore» 
aiiiourd'huy  il  ne  celfe  de  faite  le  fcmbla- 
ble .  Nous  voyons  maintenant  eombiê  eftoit 
necelfaire  l'idmonition  de  fiiril  Paul:pour. 
ce  qu'autrement  toute  l.i  religion  euft  efte 
renuerfee  entre  les  Theflralunicicns,fous  vne 
belle  couleur. 

^e  nr  foyex  peint  trilfiJ'trtrT^  tPcntrniJf. 


l'Efcriture.où  lefainS  Efprit  prononce  qu« 
ce  iourlà  eft  prochain.  Mais  la  folution  eft 
facile  a  donner  :  car  il  eft  prochain  voire* 
ment  au  regard  de  Dieu, enuers  lequel  mille 
ans  font  comme  rn  iour.î.Pier.t.b?. Cepen- 
dant le  Scigneut  Veut  que  tellement  non» 
l'aitcndions  fars  eefle  ,  que  ce  foit  fans  lujr 
limiter  certain  efpace  de  teni(S.  Veille», 
lit  il ,  pource  que  vous  ne  fcauet  ne  le  iour 


mcni.0-1.  Il  appelle  E»rcii^rmr«r.  la  foy  bien  ne  l'heure  ,  Mattli  ;4.d  ^i    Or  ces  faux  di- 

rfglee,la<|uelle  acquiefceen  la  fainedoftri-  uinateurs  qui  f.mt  yii  rcpoulfer  par  fainâ 

ne. Or  la  fantafie  qu'il  reiette.efloit  pour  les  Paul,  en  lieu  qu'ils  dtuoy^i  tenir  lesefpritt 

rauir  côme  en  ecftafe.  Il  notj  yci  trois  el'pe-  des  hommes  en  fnfpens ,  vnuloyent  qu'ils  fe 

eesde  tromperie,  dcrqiielles  ils  fe  doyuent  teir.ftcnt  aflVurer  qu'il  efloit  prochain  ,  afin 

donner  gaide  :  afiauoir./'Cf/'r'f. /.<  f'.»r.-/f,&  qu'i's  ne   fuflent  ennuyez  de  l'attente  trop 

/'£^i«rr  luppolee.  Par  le  mot  «/"f //'«(,ll  en-  longue  d'iceluy. 

3  ^ue  nul  ne  ^ô«*  fètluife  aucunement  :  car  ce  iour-la,  ne 
'^\z\\èi\.7i'ço\x\X.  ^  ejtie  premièrement  ne  foit  adtierue  lareuoltet 
Ç^  afte  l'homme  dépêche  ne  fait  rcMeleJeflSià[-ic,({c  perdition. 

4  Qki"  eft  adtterfai,  e  ^  pcfteiie  contre  tout  ce  cjui  cfl  re- 
f'oppo-  nomme  Dieu, ou  qu'on  adore^ttipjua  effre  aj>\<  comme  DieM,att 
Çc  &.f  cf  temple  de  Dicit^ft  monffrant  loj-mei'7//ey<fu'ilcp  Dieu. 

\q\IQ                \      iy^t  ntil ir  y-if  (f<luiif  <iiinn,mrut,C'c.  bien  (tifte  ,  ilc  la  d'ffipation  qui  deuoit  ad- 

/ftl  qu  il»  ne  fe  trompent  en  fe  prome  tai  t  uenir  en  l'Eglilr.C'ilt  vn  mefme  ptopoien- 

en  brief  le  ioytiix  a«lk.inciiunt  du  iour  de  la  tieien  ent  que  telnyi;ue  le  Seigneur  Irfut 

rédemption,  il  leur  propolc  »ne  prophétie  eut  auec  fes  difciple»  .  quand  il»  l'intçtro- 

«UOJiP* 


AVXTHESSAt.     II. 
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f^oytnt  de  11  fin  du  monde.  Cir  il  leiex- 
horte  defe  préparera  endurer  de  nerueil- 
teux  &  durs  cnmbati  -  &  Jprcs  auoir  parli 
des  grandes  csla mitez  ,  S:  lelle?  qu'on  n'a- 
uoicau  parauant  oiiy  parler  de  rcmblaMe!. 
par  ler<)uelles  la  terre  dcuoiteftre  prefque 
réduite  en  deTert  :  tl  adioufte  que  ce  n'eft 
pas  encore  la  fin  .mais  que  ce  ne  font  que 
coramencemenns  de  douleurs  .  En  cefte  for* 
te  fainft  Paul  prononce  que  les  fidèles  ont 
»  batailler  p,)r  vn  long  temps,  auant  qu'ils 
«ienentau  triomphe  .  Or  voyci  ïn  trcsbeau 
pairage.fr  bien  digne  d'efire  noié.  C'c(loitv> 
ne  grande  tentation  &  biendangercule,  voi  - 
rc  pour  esbranler  mefnie  les  plus  fages ,  Se 
leur  flaire  perdre  conftance.-aTcJuoir  dcveoir 
r^glile  qui  auoit  petit  a  petit  &  auec  dif- 
ficulté par  fi  grans  trauaut  elie  dreflee  en 
quelque  moye  eflat, tomber  fi  l'oiidain, com- 
me fi  la  foudre  yeuft  paflc.  Sainâ  Pjuldooc 
»ient  audeuant  pour  munir  contre  vn  tel 
danger  les  cœurs  nnn  feulement  des  Thef- 
faloniciens.maisanlfi  deto'  fidèles. afin  que 
quand  il  aduiendra  que  l'Eglifefer»  diffi. 
pee  ils  ne  Peflonnét  point  com  me  d'vne  cho 
ïe  nouuelle  ,  ou  non  atiendue  .  Mais  pour. 
ce  qu'on  a  expolé  ce  paflage  en  diuerfes  for- 
tes,il  nous  faut  en  premier  lieu  auifrr  quel- 
le eft  11  vraye  intcnrion  de  fjinft  Paul.  Il 
dit  que  le  iour  de  Cbrift  ne  viendra  point 
que  le  monde  ne  fe  fuit  reuolté  première- 
ment ,  &  tombé  en  apoftafie  ,&  que  l'Ante-, 
chrifi  n'ait  obteim  la  domination  en  l'Esli- 
fe  .  Car  quant  a  ce  qu'on  a  eipofé  ce  palTage 
du  definement  de  l'Empire  Romain,  c'cft 
vne  cliofefi  friiiole  .qu'elle  n'ba  point  be- 
foin  de  longue  réfutation.  Et  ie  m'tsbahi 
comment  tant  de  Doâcurs.  vnire  bien  fca- 
uani&  fubtils  au  demeurant  ,fe  font  abufez 
»n  vne  choie  tant  claire  &  facile  ,  finon  que 
Ipres  qu'vn  a  failli,  les  autres  ont  fuyui  par 
troupes  fjns  aucun  iugement  .  Sainâ  Paul 
donc  a ppcl^  apoftafie.  vne  dclloyale  reuol. 
te  de  Dieu  .  8f  non  point  d'vn  feul  ou  de  peu 
de  gens, mais  qi'cra  en  la  plus  grande  multi- 
tude. Ht  aura  Ton  eltendue  au  long  Si  au  lar- 
ge. Car  quand  il  nomme  Apift-ifie  ,  fans  ad. 
iouftcr  aucune  fpecialite.cela  ne  peut  cftre 
»eftraint  a  peu  de  gens .  Or  il  n'y  en  a  point 
d'autres  qu'on  puide  entendre  eftre  apo- 
ftatj,  finon  ceux  qui  «rt  f.iit  profcITion  de 
Chrift  &  de  l'Euangile  au  parauant4.el'aina 
Apoftre  donc  pre*t  vn  rciioltement  gêne- 
rai de  l'Eglife  vifible  Comme  fil  difoit.que 
il  faut  que  l'Egltfc  foit  réduite  en  ruines  uif 
formes  &  horribles  ,  auant  qu'elle  foit  ple- 
ncment  remifeen  fon  entier.  On  peut  faci- 
Icmept  recueillir  de  ceci ,  combien  cii  vtile 
cefte  prophétie  de  fainâ  Paul.  Car  on  pour- 
roir  pcnfer  que  ce  qui  a  efte  fi  tcift  defmoli, 
&  a  demeure  (i  longuement  en  ruine  .  n'.iu- 
roir  point  cfte  l'édifice  de  Dieu  ,  fi  S  Paul 
n'euli  Kduerti  long  temps  au  parau.mt .  que 
cel.i  deunir  .linfi  adicnir  .  Melmes  il  y  en  a 
plufieursaiilourd'huy ,  lesquels  confideians 
en  eux  melmes  »nc(i  U  nju''  dilfipation  en 
l'Eglilccomireneent  a  chifcelcr,  comme  fi 
t€ti  ii'auoit  point  cite  gouuernc  par  le  con. 


fcildeDieu.    Et  Ici  Romanirques  voulant 
txcufer  la  tyrannie  de  leur  idole,  fe  couuiêt 
de  ceAe  couleur  ,  qu'il  ne  fe  peut  faire  que 
Chrifl  euft  laiflï  fon  efpoufe  ,  qui  eit  l'Egli- 
fe. Mais  les  infirmes  ont  yci  fur  quoy  ils  fe    • 
puiffent  fouftenir ,  quand   ili  oyent  dire  que    • 
la  deformite  qu'ils  vovent  en  l'Eglife,  I  e-    • 
fte  prédite  il  y  a  dclia  long  temp';  .  Et  l'im- 
pudencedes  Romanifques  cli  réfutée .aper. 
tcment  .d'autant que  fainâ  Paul  prononce 

3u'il  viendra  »ne  reuolte  après  que  le  mot»  ^ 
e  fera  réduit  fous  l'Empire  de  Chrift.  Ot  ^ 
nous  Tetrons  tantofi  apres.pcurquoy  le  Sei- 
gneur a  fonlfertque  l'Egliic  ^pourle  moini 
qui  apparoifloit  )  veinft  a  defcheoir&  tenu 
ber  airfi  yileinement .  Bt  ijue  fhiwne  ùe  pteh» 
ne  (lit  rtHil'r.  Aucun?  ont  yci  forgé  vn  fonga 
plus  que  friunle  de  Keron  ,  difans  qu'il  a  e* 
fte  tranfporié  hors  du  monde  ,  &  doit  dere- 
chef retourner  pour  tormenter  griefue* 
ment  ITglife  par  fa  tyrannie  .  Et  toutelToJs 
les  anciens  ont  cfte  fi  esbiouis  en  leur  en» 
tmdement ,  qu'ils  ont  penfé  que  Néron  fc» 
roit  l'Antechtift.  Mais  l'Apoftre  ne  parle  pat  , 
d'vn  hemme  feulement, mais  d'vn  rrgneque 
Satan  occupera  pour  dreffer  vn  fiege  d'abo-  • 
mination  au  milieu  du  temple  «"e  Dieu  :  ce 
que  nous  voyons  eftre  accompli  en  la  Pa- 
pauie.  Vray  eft  que  cette  reuolte  a  eu  fon  e- 
ftendueplus  loin  :  car  Mahommet  (comme  » 
il  eftoit  »n  apnftatja  dtftourné  les  Turc^  de 
Chrift  .  r)*auant.ige  .  tous  les  hérétiques  ont  / 
rompu  l'vnite  de  l'Eglife  par  leurs  feftes. 
Ainfi  c'ont  cfte  alitât  de  reuolies  de  Chrift. 
Mais  après  que  l'Apoftre  a  remonftré  qu'il 
y  auroii  vne  telle  dilfipalion,  que  Ia*ptu4 
grâd' partie  fe  reuolieroir  de  Chrift,  il  adiou  ' 
fte  vne  chofe  encore  plus  grande  :  afcaiioir  ' 
qu'il  y  .lura  rne  telle  confufion,  que  le  lieu.  • 
trnantde  Satan  occupera  la  domination  de  • 
l'Eglife,  &  y  prefidcra  au  lieu  de  Dieu.  Or 
11  oelcrit  ce  règne  d'.ibominaiion  fous  le 
nom  d'vne  feule  perfonne  ,  pource  que  ce 
n'eft  qu'»n  rcgne,  quoy  que  les  vns  fuccedec 
aux  autres.  M.iintenant  les  leôe'irs  enten. 
dent  que  toutes  les  feôcs,  par  Icfquclles  l'E 
glife  a  efte  diminuée  du  commencement, 
ontcfte  autant  de  ruifteaux  de  reuolte,  qui 
a  commencé  a  d:ftnurnrr  l'eau  de  Ion  droit 
cours:maisque  la  icâe  de  Mahommet  a  rfte 
comme  »n  desbordemenc  &  rsuage  d'e.TUX 
impétueux  ,  lequel  par  fa  violence  a  tiré  a 
foy  prelque  la  moitié  de  l'Eglife.  Sur  cela, 
il  reftoit  encore  que  l'Aniechrift  infcâ-ft 
le  demeurant  par  fon  venin  Ainfinous  voy- 
ons deuant  nos  yeux  l'approbation  de  ce. 
fte  prophétie  mémorable  de  fjinft  Paul, 
p.ir  ce  qui  en  eft  aduenu  puis  après.  En  cefte 
expofi  ion  que  i'smcne  il  n'y  a  rien  qui  foi  t 
contraint.  Les  fiJcles  de  ce  temps  la  lon- 
geoyent  qu'ils  deunyent  eftre  tranfportcz 
aucul, après  auoir  enduré  quelques  fafchc. 
ries  vn  bien  peu  de  temps  :  mais  fainâ  P.ml 
au  contr.iire  pred't.  qu'.ip.-cs  qu'ih  auront 
efte  tranaillez  pour  quelque  temps  parles 
ennemis  eftr.irgrs  ,  encore  .Tiiront  ils  plus  a 
foulfiir  des  ennemis  domcftiqies  ,  d'autant 
que  la  plus  g-and'pari  de  ceux  qui  ont  fait 
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profcnfion  de  Chrift,  Si  luy  ont  promit  la 

foy,(eront  tranfportcz  ]   »ne  horrible  Sr  vi- 

leinedcnoyautci  d'autant  qur  le  temple  de 

Dieu  fera  poilu  par  vne  tyrannie  plene  de  fa 

critères ,  en  forte  que  le  plu»  grand  ennemi 

et  Chnfty  aura  fon  fiege&  domination  /(<•- 

tirUtiïth  yci  prinfe  pour  manifeAc  pi/fTcfliô 

detyrânle:comme  fi  fainâ  Paul  eufl  dit  que 

le  lourde  Clirift  ne  viendra  point  ,  que  pre- 

^  inieremêt  cetyran  ne  (e  foit  ouueriemétma 

^  nifeft^  ,&aitquafi  de  propos  délibéré  rea- 

^  Ucrrétout  ordre  de  l'Eglife  . 

4  Ifflr  lit  l'errliiim^rpii  rjiaiiuerfaire. 
Ces  deux  mou,  L'homme  de  pecbe,  &  le  hit 
de  perdition, en  premier  lieu  déclarent  com 
bien  fera  horrible  ccfteconfufion  :  ahn  que 
quand  elle  aduicndra,  l'eftrangctc  du  cas  ne 
face  perdre  courage  aux  foibles  &  infirmes. 
En  «pres.ils  induil'ent  les  hdelesa  auoirteU 
lescliofcs  en  dcteftation  :  afin  qu'ils  ne  Pab- 
baftardiflcntauec  les  autres.  Or  ûinft  Paul 
dcfcrit  maintenant  comme  en  vn  tableau  la 
Viue  image  de  l'Antechrift  .  Car  on  peut  fa- 
cilement recueillir  de  ces  paroles  quel  eft 
ion  regne.Sf  en  quelles  cUofet  il  confifte.  De 
fais,  quand  il  le  nomme  Aduerfaire,  quand 
il  dit  qu'il  Tattribuera  ce  qui  eft  propre  a 
Dieu  ,  en  forte  qu'il  fera  adcré  au  temple 
comme  Dieu  ,  on  voit  qu'il  -  rP'-e  dircfte- 
ment  fon  règne  ,  au  règne  de  Clirift.  Com- 
me donc  le  règne  de  Chrift  eft  rpiritucl, 
ainft  faut  11  que  cefte  tyrannie  foit  fur  let 
amcs  :  afin  qu'elle  cot.treface  le  règne  de 
Chrift  .  Eraulfiil  luy  attribuera  ci  après 
»crtu  Se  efîicaee  de  troirper  par  mefchantes 
tloârinet ,  &  par  miracles  faUT  Si  menfon. 
gcrs.  Afin  donc  que  nous  cognoilTions  l'An. 
tecliril>  ,  il  luy  fautdtieâenimt  oppofcr  Ie> 
fus  Chrift  l  .1  où  nous  auoos  iradiiît,  Tcut  et 
^ui rft  rcnimmt  Diim  ,  la  leçon  la  plus  receuc 
entre  let  Grecs  eft  ,  Toui  celuy  qui  eft  re- 
nommé ,  &c  .  Touteffois  on  peut  recueillir 
tant  de  l'ancienne  tranftatinn  Latine  que  de 
aucuns  commentaires  Grecs,  qu'on  a  cor- 
rompu les  mots  de  fainft  Paul  .  Aufli  a  cau- 
fe  de  l'affinité  des  mots  en  la  langue  Grec- 
que il  eft  aifé  de  fabufer  ,  te  de  prendre  l'Tn 
pour  l'autre.  Combien  que  celle  diueifite 
n'eft  pas  de  grande  importâce  quant  au  fcns. 
f  Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  (ainA  Paul 
,  n'ait  voulu  dire  que  l'Antechrift  rauirojt  a 
^  foy  les  chofes  qui  font  propres  a  vn  feul 
Dieu  :  en  forte  qu'il  Peflcufroic  par  dcffus 
'  toute  DiUinite,  afin  que  toute  la  religion  & 
f  tout  le  feruice  de  Dieu  fuft  abkaiii  fou»  fes 
pieds.  Cl'  mot  donc  ,  T:ul  le  ijui  rfl  reiicmml 
D  ru.  vaut  autant  comme  Pil  euft  dit  ,  Tout 
ce  nii'on  réputé  eftre  Diulniic:  Si  rt  <ju'rn  ailt 
rf.c'eft  a  dite. en  quoy  la  vénération  de  Dieu 
côfifte.Or  II  n'eft  point  yci  queftiim  du  Nom 
de  nieu,m.iis  de  (a  maiefte.de  fon  feruice  ,Jt 
generalemenr  de  tniit  ce  qn'il  f'.itfribue  pro 
p-f  a  fovmefme  '  comme  fi  fai'  «  Paul  euft 
iit.Ls  vraye  relgion  eft, par  laquelle  le  feul 
Tray  nien  eft  adoré'icelle  le  fil»  de  perdltiô 
frinlTercra  afoy  .  Maintenant  celuy  qui  au- 


ra apprins  de  l'Efcriture'^ui  font  Ieteh«< 
fes  hngulierement  propre»  a  Dieu  ,  Sr  regar. 
dera  a  l'oppofue  ce  que  le  Pape  Pvfurpe;  en- 
core que  ce  foitvn  enfant  de  dix  ans,  il  n» 
fera  pat  fort  empefché  a  cognoiftrc  l'Ante- 
chrift. La  fainfte  Elcriture  prononce  que 
Dieu  <ft  feul  Legiflateiir.  laques  4  b  1:,  qui 
peut  fauiier  &  perdre;qu'll  eft  le  feul  Roy.ajr 
ant  ceft  office  de  gouuerncr  let  âmes  parla 
Parole:elle  monttre  auffi  que  c'eft  a  luy  feui 
d'eftablir  feruice  Diuin,  &  cérémonies  qui 
en  dependét:ellecnfeignequ'il  ne  fautcher.« 
cher  ailleurs  iuftice  ne  faim  qu'en  Chrift,  & 
quant  Sr  quant  détermine  le  moyen.  Il  n'y  a 
rien  de  toui  ceci  que  le  Pape  n'afferme  (ftr« 
iien.  Il  fe  vante  qu'il  ha  dro:A  &  putffanee 
de  lier  letconfclêcesde  telles  lotx  qu'il  luf 
femblera  bon  ,  &  de  lc(  afluictir  a  peines  e« 
ternclles.  Qtiant  aux  Sacremens.ou  il  en  or» 
donne  de  nouueaui  félon  fon  plaifir  &  fanta 
fie,  ou  il  corrompt  ceux  que  Chrift  anoitin- 
ftituiz,  voire  mefme  il  les  abolit  du  tout, 
pour  mettre  en  leur  place  des  facrilegetab» 
minables  qu'il  a  inuentez  &  forgez  :  il  con- 
trouuedei  moyent  pour  obtenir  f.ilut.toii- 
Icmentconiraireta  ladoôrl^e  de  l'Euangi. 
lc:brief  il  ne  fait  rulle  diificulte  de  changer 
toute  la  religion  3  fon  appétit.  Orqu'eftce 
(ic  vout  prie) ''efleiier  par  delfus  tout  ce  qui 
eft  renommé  Dieu,  fi  le  Pape  ne  le  fait»  Ei» 
dcfpouilhnt  ainfi  Duu  de  lOf  hnneut,  il  n« 
luy  lailfe  rien  de  refte  ,  que  le  titre  de  Dieu 
par  lm.Tginaiion  :  mais  route  la  puiffance  d'i- 
celuy  il  la  rra.iftcrf  &  ranit  a  (by  .  Et  c'e4 
ce  que  fainft  P^ul  adi^uRe  incontinent  a- 
près  ,  difant  que  ce  fils  de  perdition  fe  mtm- 
prtrj  nu'i/eO  Dieu  .  Car  comme  il  a  efte  dit, 
il  ne  t  jrrefte  point  a  ce  mot  Ample  Dieur 
mais  il  fignifie  que  l'orgueil  &  arrogan- 
ce de  l'Antechrift  fera  fi  grande.que  f'eiem- 
ptantdu  rang  8r  nombre  des  feruireurs  ,  & 
montant  fur  le  fiegcde  Dieu  auec  vne  fier- 
té intolérable,  il  régnera  ,vfurpani  vne  puif- 
fance Diuine  8r  non  humaine  .  Car  nous  fca- 
uont  que  lout  ce  qui  eft  drcflcau  lieu  d« 
Dieu, eft  vne  Idole. combien  qu'il  n'ait  point 
nom  de  Dieu,  jfu  lemf'e  ilr  Dien  P.ir  c« 
feul  mot  eft  affei  fulfilamment  refuté  l'er- 
reur,ou  pour  mieux  dire  la  ftnpidiie  de  ceuS 
qui  cftinieni  le  Pape  eftre  vicaire  de  Dea. 
d'autant  qu'il  ha  fon  fiege  en  l'Fglife  ,  en 
quelque  manière  qu'il  fc  gouuerne  Car  faift 
Paul  ne  met  point  l'Antechrift  en  aime  Heu 
qu'au  fan  Alla  ire  incfmr  de  Dieu"  auffi  n'i0- 
ce  point  vn  ennemi  de  dehors ,  mais  dôme- 
ftlquc,  lequel  fous  le  nom  de  Chrift  melme, 
fait  la  guerre  a  Chrift, i.Tlmoihecchap.^.d. 
1^.  Mais  on  pourroic  demander  comment  fe 
fait  cela,  qii'vne  cauerne  de  tant  d'.ibomina- 
tlons  eft  appelée  tglife:  veu  qu'elle  deuoit 
eftre  colomne  de  vente»  le  refpon  ,  qu'elle 
eft  ainfi  nommée, non  pas  qu'elle  reiirne  ton 
les  le»  qualité!  d'Enlife'  niaispource  qu'el- 
le en  h  quelque  refte.  Ueonfeife  donc  que 
c'cft  le  temple  de  Dieu  où  le  Pape  <*oniina; 
mai»  temple  profané  d'infinis  facrileges. 


5   Ne  ^ous  [ouuient  il  f  oint  (jue  quand  $e(}oye  encore  /tt*ec 
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^OHS^ie  ^ous  difoje  ces  chofès?  ^ 

(->    Et  maintenant  ^otti/cattez^  a  iJHOj  il  tient  ^infà/uesd  ce    ou,  ^ 
tjuilfoit  rettelé  en  [on  temfs:  /^" 

7  Car  defiatlœunreleÇecret  d'iniefuite:fèttlement''tenat  tiét,  a- 
m/tintenant-,iupiues a  ce  tfuilfàit ofiè 'du milieu.  "i^  c^ue 

8  Et  lors  le  mefchant  fera  manifeflè-,  lequelle  Seigneur  def^^  toit, 
ronfjra  par  l'ejprit  de/à  huche  f  ^  abolira  par  la  clarté  de  [on  ^c 


ou ,  I; 

AibiiiguMpir  les  Romain«!a(nC  l'Anfechrift  lecrcC 

doit  rauir  a  foy  U  principauté  de   l'F.mpire  j«-     • 

Romain  vacqiiâte.  Il  n'y  a  f'ê  de  ceci, ^  n'ait  ^  1111- 
eftepuis  âpre 


s  approuué  de  faift.  Chryfofto    q  [g  {% 
:  a  1.1  vérité  eniâtq  touche  l'hi    )*■  . 


4iduenement. 

%  Nt  vtiM  fiunieatil  pti'nt  ijue  qujinil  l'e- 
fi^yf  mitre  aitft  yiiu,(yr.  Voyci  qui  eftoit  blé 
pour  donner  grand  poids  a  lidoftrinc  qu'ils 
•  uoTcnt    prennie renient  oiiye  de  la  bouche 

de  uinâ  Paul  ;  afin  qu'ils  ne  penfaflent  que  me  doncparlea  l.i  vente  eniatq  toucne  ini  -^  . 
elle  cuit  cAe  par  luy  forgée  fur  l'h:ure.  Or  ftoire.Ce  nonobftant  ic  pen'e  que  l'intécion  rilt 
puis  qu'il  les  auoitadueitis  de  bonne  heure 
du  règne  de  l'Antcchri(i,&  du  degall  qui  de- 
uoit  aduenira  l'Iglife,  auant  qu'on  euft  en- 
core meu  aucune  queftion  de  ces  choTes  ,  II 
ne  (iut  nullemêt  douter  qu'il  ne  cognult  ce- 
*e  doftrineeftre  fart  vtile.St  grandement  ne 
celTaire.  Et  a  la  vente  il  eft  ainli'Ceuic  a  qui 
il  parloir  auoyent  a  veoir  beaucoup  de  clio- 
(t*,  qui  les  pounoyent  troubler. Et  ceui  d'à- 
près  voyans  la  plus  grand' partie  de  ceux  qui 
auoyent  fait  profelTion  de  la  foy  de  Chrift.fe 
reuolter  de  la  vraye  religion,&  Te  précipiter 


de  S.  Paul  eft  toute  autre  :  afcauoir  qu'il  a  "„,,     ^_ 
faluque  la  doftrinede  l'Euangileruftefpar-     OUj  CC 
fe  ci  &  là  ,  iufques  a  ce  que  prefqiie  tout  le  luv  Qui 
monde  fuit  conu.iincu  d'vne  rébellion  8cma       .      .1, 
Iice  diliberce.  Car  il  ne  faur   poinrdourer   ODtlCC 
que  leî  Tlieffjloniciens  n'eulTcnt  ouy  delà    ^n;li^r^ 
bouche  delainâ  P.iul  ceft  emptrchemcnt,  "'j'""-^ 
quel  qu'il  fuft.   Etde  faift  .  il  leur  réduit  en   Ti^t  ob- 
memoire  ce  qu'il   leur  auoit  au  parsujrt    .~j 
enfeigné  en  prelCiice.     Maintenait 'luc  les   '^'^nra 
leftcurs    confiderent  lequel   eft  pins   pro-  luluu'îl 
bable ,  ou  que  fainâ  Pjiilait  dit  que  U  lu-  1 

en  ruine  comme  gens  forcenez  ,  ou  plufioft      mierc  de  l'Eiiangile  deuil  elt.-e  eTpandiie  par   CC   C1UC 
cndinblct ,  que  pouuoyent  ils  autre  chofe      toutes  les  parties  du  monde,  auant  que  Ditu  M  T.jp^ 
queclianceUr  incertains'  Mais  voyci  en  ceft       lalchaftainfi  la  bridf  a  Satan:  ou  que  l.i  (Uiif        ''Jl-S 
endroit  qulleurdeuoit  feruir  d'vne  forteref      fance  de  l'Empire  Romain  n'empîlchoit  la   Doll. 
fe  inuincible.  Que  Dieu  l'auoit  ainfrordôné      reuelationde  l'Antechriftpource  qu'il  ne  fe 
pourceque  l'ingratitude  extcrable  &  vilei-      pouuoit  fourrer  finon  en  pofTcfrion  vacquan    OU,  CC- 
ne  des  hommes  eftoit  digne  d'vne  telle  ven-      'e.    Certes  quant  a  mnjr,  il  m'eft  auis  que   {qv  niii 
gence.  On  peut  veoir  par  ceci  côbicn  Us  hô-      i'oy  fainft  Paul  traînant  de  la  vocation  v-         ■      1"» 
met  font  oublieux  ,  quand  il  e<t  queftion  de      niuerfelle  des  Gentils,  &  dcduiPant  que  la    ClTipei- 
leur  falui  éternel. Il  faut  auflî  obfcruer  la  de      gf'ee  de  Dieu  deiioir  eftre  offerte  a   tou<:    ,L-» 
boonaireiede  fainft  Panl,  lequel  combien  q      que  Chriftdcuoit  efclairer  tout  le  monde    ^  "^ 
il  eufl  bonne  occafion  de  fe  courroucer  afpre      par  fon  l-nargile,a(in  que  l'impictedcjhom   mP.TtC- 
nent  contre  les  ThelTaloniciens ,  touteffois      mes  fufttant  plus  cngneue  &  conuaincue. 
re  fait  que  les  reprendre  doucement  .  Car      te  retardement  doncqiics  eftoit  iufques  a    ^^  fit  Cm 
c"cftvnef«con  de  reprocher,  comme  feroit      te  que  le  cours  de  l'Euangilefiift  .iccompli:   pgTUf,  ^ 
¥n  père  enuert  (esenfans,  qu'ils  auoyetmis      d'autant  que  l'ordre  que  Dieu  vouloir  tenir,  /^  '        ,  " 
cnoubli  vne  chofe  de  n  grande  importance      requcrolt  que  le  monde  premièrement  fuft    ra-,^C, 
&vtilite.  d'vne  libéralité  gratuite  conuié  a  falut.     Pt  "  j- 

6  El  mAlntrniiti  ytut  fc.tkr!{Âijii!y  i7  tirnt.  Pourrant  il  adioufte.F.n  fsn  tf'>i,''i,pource  que  C. 3  al- 
lé mot  Grec  fignifie  yci  proprement  Empef-  la  droite  faifon  de  la  vcngence  eftoit  apreS  rC>dc(!— 
cliemcnt,oucaufedc  retardemct  Chryfofto-      la  grâce  reicttee.  ^   .  r\ 

me  ,  qui  penle  que  ceci  ne  (>cut  eftre  enten-  7     Ir  fr.rn  A'iai'tuitr.i^c    Ceci  eft  orpnfe    IlllCt. 

du  que  de  l'Efiirit  ou  de  l'Empire  Romain,  a  la  reuelation  .  Carpource  que  Satan  n'a- 
aime  mieux  cnclinir  fur  cefte  dernière  opi-  uoit  pas  encore  aniaflé  de  (i  grandes  forces, 
nionrafcauoir  que  l'Apoftre  entend  de  l'Em-  que  l'Antuhrift  [leuft  manififtement  o;>pri. 
pire  Romain. Il  ha  vne  raifon  probable;pour  mer  l'bglile,  S  Paul  dit  qn'ictiuy  machine 
ce  <|uc  faini  Paul  n'aiiroit  point  parlé  de  en  cachetç  &cônie  par  dcffous  terre,  ceoue 
J'Efprit  en  termes  couuerts  ou  obfcurs  :  il  deuoit  faireapcricnnent  en  Ton  tcups.  Il 
mais  pari 4nt  de  l'Empire  Romain,  il  a  vou-  cômencoit  donc  lors  a  haftirfecretemcni  les 
lu  euitcr  q  le  propos  nefiift  odieui.Or  pnur  fondemcsfur  lefqucisil  deuoit  puis  après  ef 
quoy  c'cfl  que  l'eftat  de  l'Empire  Romain  ro  Ituer  l'édifice:  tôine  11  a  efte  fait  aiilfi  Ei  p 
tarde  la  reuelationde  l'Anteclirift,  il  en  dô-  t'ei  cil  pins  plerement  confetmé  ce  que  l'.jr 
ne  la  caufr  :  d'autant  que  comme  la  monjr  dit,  alcaunjr  qu'il  ne  paile  p'int  d'vn  home 
chic  de  Bab/lone  a  cftedeftruire  parles  Per  feulement  fous  le  nom  dr  !  Antechrift.man 
{es  ^  Mide>. 8t  que  les  Macedonie'sont  puis  d'vn  rtgne  q  Ocftrd  en  pliiliciirs  aages.En  ce 
après  occiné  l.i  monarchie.ayans  vaincu  les  mcime  (e-is.  Ichi  dit'i'|biëeft  vray  que  l'An 
Perfci ,  (]  finalemct  l's  Maccdonifs  ont  efte      lechrift  vicdra:  mais  tonieffbii  que  dcfia  d« 
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fon  ccmpt  II  y  tn  tnolt  pluiîcurs ,  t  -  lehin  2. 
Cjr  il  admonefte  ceux  qui  viuoycnt  alors.de 
h  donner  garde  de  cefte  pefte  mortelle,  oui 
lors  cômenceoit  &  croifloit  en  diuerlcs  for- 
tes .  Car  les  ft&es  f'cfleuoyent  ,qui  eftoyent 
comme  ftmences  de  ccfte  malheiircure  y- 
uroye.qui  a  prerque  entièrement  rufiro()ué  Se 
galle  le  bon  ble  que  Dieu  auoit  fcmc  en  Ton 
champ. Au  refte.combien  que  S.Paul  vneille 
(ignlfier  vne  façon  de  befongiter  occultemêt, 
neantmoins  il  apludoft  vfe  de  ce  mot  My 
flere  ou  S'tret  ,  que  d'vn  autre  ,  afin  de  faire 
allufion  au  frcrei  4e  l',ilut ,  duquel  il  parle 
ailleurs  ,  Cololfiens  I.d.l5.  Car  il  infiiU  fon- 
gncufement  a  toucher  le  cnnibat  Se  la  ré- 
pugnance rjulcft  entre  le  Fils  de  Dieu  ,  &  ce 
fils  de  perJition.  Stufcmctit trn,tnt  mjia  eaSt 
iuffjn  J  cr  rju'itfùt  iili,i^r.  Veu  qu'il  ditto' 
les  leus  d'vne  mcime  peifonne;a!cauoir  que 
il  tiêdr.»  1j  principauté  pour  vn  tenipsifc  que 
en  brief  il  fera  oile'du  milieu:te  ne  fagr  point 
de  difficulté  de  le  ra;  portera  l'Antcchrift: 
&  faut  refoudre  ce  participe  Tt'ut^tn  vntêps 
futur, Tiendra. Car  félon  mon  iugenient,  il  a 
adiouilc  ceci  pour  la  cunfoljtion  des  fidcles: 
afcauuir  que  le  règne  de  l'Antcclirift  ne  du- 
rera pas  toufiours.ains  prendra  fin  fclnn  que 
Dieu  luy  a  limiic  (on  temps  .  Car  les  fidèles 

roiiuoyent  obieSer,  De  quoy  (ert  cela  ,  que 
'Eu.îgile  foit  ptefclié.fi  Satâ  machine  main- 
tenant vntr  tyrannie,  laquelle  il  obiiene  per- 
petuelUmcnt  ?  Il  les  exhorte  donc  a  pati- 
ence ,  d'auiant  que  Dieu  afflige  Ion  Eglife 
feulement  pour  vn  temps,  afin  dt  la  deliurcr 
quelque  iour.Et  faut  confiderer  a  l'oppofite 
l'eternite  du  règne  de  Chrift  ,  afin  quelles  fi- 
dèles fe  confulcnt  &  repofent  fur  icelle. 

8  £t  '«/  /<•  m,fJ,.ini  p,4  ,„Jn!f,fl{.  Afca- 
Uoir  quand  ceft  empefchement  eelf.  ra  .  Car 
il  ne  veut  pas  dire  que  le  temps  de  la  reuela 
tion  lera  quâd  ccluy  qui  tient  maintenant  la 
principauté  ,  fcr.i  oAc  du  milieu:  mais  il  re- 
garde ce  qui  a  efte  dit  cl  delfus.  Car  il  auoit 
dit  i,u'il  tenoit  a  quelque  chofe  que  l'Ame- 
chrift  n'entraft  ouueitemct  en  la  polfenfiô  de 
fun  règne  .(la  puis  après  adioufté  qu'il  ma- 
chinoit  dcfi.i  fccretcmct  l'œuurc  d'iniquité- 
Tiercement  il  a  entrelacé  vue  confulaiion: 
afcauoir  que  fa  tyrannie  deuoit  prendre  fin 
quelque  f^^is.  Maintenant  il  répète  encore  q 
fe  fils  de  prrdition  ,  qui  efloit  e  cnre  caché, 
feroit  rcuclé  en  fon  temps.  Et  cefte  tepetitiô 
têd  a  ce  quf  ce  iiôibftant  les  fidek^cltâs  n.u 
nisd  armes  f|ûriiucllc<,côb.itcnt  hardiment 
fous  renfeignc  de  Chrift  :  Se  ne  le  l.iinViit 
point  cnfôdrcr.qiioy  que  le  deli  gc  d'mipie- 
le  le  dcsburdc  fi  outragcufcmcnt .    Itqurl  It 


itigiltur  Arrecnfird  f-u rf.fj>r'lt  JtfAiiUthf,  éK« 
Il  auoit  prédit  la  ruine  du  rrgne  de  l'Antc- 
chrift:maintenant  il  defcrit  le  moyen  par  le- 
quel il  fera  ruiné  &  deftruit  :  afcauoir  qu'il 
fera  réduit  a  ncât  par  la  parole  du  Seigneur. 
Or  on  ne  pourroit  pas  afiernier  f'il  parle  de 
la  dernière  apparition  du  Fils  de  Dieu, quâd 
il  viendra  du  ciel  pour  t  (Ire  iugede  tous.  Il 
(einble  bien  que  les  mois  le  lignifient  ainlî: 
mais  S.  Paul  n'entend  pas  que  Chrift  doyue 
faire  cela  tout  en  vn  initant.  Et  pourtant  il 
nouç  fiulalnfi  entendre, Que  l'Antcchrift  fe 
ra  en  tout  Si  partour.St  entièrement  defcon- 
fit,quand  ce  dernier  lourde  rcftauralion  de 
toutes  choies  viendra  Touieffuis  l'airâ  Paul 
ne  lailfc  pas  de  donner  a  entendre  que  cepc- 
dant  Chrift  par  fes  rayons  ,  lefquels  il  efpâ- 
dradeuant  fonaduenement ,  chalfera  les  té- 
nèbres <fquelles  l'Antechnft  régnera:  côme 
le  foltil  ,  auant  qu'il  vifiie  a  fe  monftrer  a 
r.ou!,cha(fe  les  tembiesde  la  nuit ,  eftcodâc 
la  vertu  de  fes  rayons  tout  a  l'cnuiron.Ainfi 
donc  ctfte  viftoire  de  la  Parole  fe  manife- 
ftera  en  ce  monde.  Car  ce  moi  l'éjprii  Je  U 
ijKi/ii-,  ne  lignifie  autre  chofe  que  fa  Parole: 
comme  auffi  enifa  ii.a.4  :  auquel  paffage  il 
fen-.ble  que  l'Aj  oftre  regarde  &face  allufiô. 
Car  le  Prophète  prend  là  pour  vne  mefme 
chofe, le  Sceptre  de  la  bouche,&  l'Efprit  de* 
leures:  &  auffi  attribue  a  Chrift  ces  mtfmef 
armc<,pour  deftruire  fis  ennemis.  Or  voyd 
vne  finguliere  louage  delà  vraye  &  laine  do 
ftrine,  quand  ileftdit  qu'elle  fuffit  puura- 
bolir  toute  impiété.  Si  que  touliours  elle  fe- 
ra viAorieufe  contre  toutes  les  machina- 
tions Si  efforts  de  Satan. Comme  auffi  quand 
vn  peu  après, la  prédication  d'icellc  eft  nom- 
mée Aduenement  de  Chrift  a  nous.  Ciuand  il 
adioufté,  Par/.t  cU,tt  rf<-/cn  t,t»>ntmtnt  .W  fi- 
gnifie  q  la  lumière  de  la  prefence  de  Chrift 
fera  telle  qu'elle  engloutira  les  icnebtet  de 
l'Antechnft  Cependant  il  demor.ftre  tacite- 
ment,qu'il  fera  permis  a  I'.\ntcchrift  de  ré- 
gner pour  vn  temps,  quand,  par  manière  de 
dire  ,  Chrift  fe  fera  comme  retire.  Ce  qui 
aduicnt  volontiers.quand  luy  (e  prefcniât  a 
nous.en  lieu  de  le  receuoir  nous  luy  tmirnôs 
le  dos. Et  de  faiô,c'a  bien  efte  vn  trifteS;  pi - 
to\able  département  de  Chrift  ,  quand  il  a 
olié  au»  hommes  fa  lumière  ,  laquelle  ils  a- 
uoycrt  reiettee  ou  receuë  irrciicremi»cnt,8c 
autrenent  qu'il  n*ap|iaricnolt:coninie  il  feu 
fuit.  Ct  pendant  fainâ  P.uil  non»  cmeigne  y- 
ciqiie  p.ir  la  feule  piefencc  de  ChriS  tous 
eicus  de  Dieu  feront  en  fui  fi  Tante  fcurete  cô 
tre  toutes  Icsaftuccs  de  Satan. 


•ou.l'cf       9   Duejuel  mcfcliat  f  aduenement  e  fi  félon"  topera  tion  de  Sd' 
fîcacc     tariiCn  tonte  fHtjfance-,  ^f'gna  Ç^  miracles  de  me!:fonge: 

10  Et  en  toute  ahujion  d'triejuite  ,e»  ceux  ejui  peri/fènty 
d'autant  eju'th  n'ont  foint  recett  la  dileciion  de  '^ertte  ,  pour  C' 
jlrefanHez^. 

11  Et  pourtant  Dieu  leur  enuojera  efficace  d^abufon  ,ace 
quilscroyent  a  men fange: 


A  V  X    T  H  E  s  s  A  L.    1 1.  5«7 

Il     ^Jirt  que  tous  ceux  (ojet  iugez,  qui  n'ont  f  oint  creu  a  Ia 
^erite,itins  ontprinspUiJir  a  iniquité 


9  £)«<y«»/mefcliant  /'^rlHiormrni  tjl  fchn 
Cejxrdtisn  Jt  r<r4B,ircll  confernic  ce  tju'il  a 
•lu  par  vn  argument  pris  <lc«  chofcs  contrat 
rei.Cjr  comme  ainfi  loic  que  TAncechrift  ne 
puiU'e  connftci  que  parles  tromperies  de  Sa- 
tan,il  faur  neccirjiremcnt  qu'il  l'eruanouilTe 
•uni  coft  queChrili  commcnci?  a  efclairer. 
Britf.  pource  qu'il  ne  règne  qu'en  tcnebrci, 
la  venue  (lu  iourch.ia'e&  eftcint  l'obl'curite 
profonde  defon  rcgne.Nous  eniendôs  main- 
tenant quelle  eli  l'intenciô  de  S.Paul.  Car  il 
a  voulu  monftrer  qu'il  ne  fera  nullement  dif 
ficilc  a  Clirift  de  deftruire  la  tyrânie  de  l'An 
techrift,  laquelle  n'cft  appuyée  d'jutrcs  for- 
ces ou  munitions  que  de  Sati  Cependât  tou- 
celfois  ildt'figne  les  marques  par  lefquelles 
on  puilfe  dil'cerncr  ce  lïlsde  perdition  .  Car 
•près auuir  parlé  de  l'opération  ou  effica- 
ce de  Satan, il  la  dénote  Ipecialement, quand 
il  adloufte,£>i/'Çi<-/  ù-  m!rAclci  de  mrnfca^e,(y 
rtliitfion  d'iniquité.  Et  de  faia.a  ce  que 


S.  Paul  vueille  qu'ils  fojrcnt  en  folicicude,!» 
fin  de  Te  donner  garde  que  par  trop  grand* 
nonchalance  &  Aupidiie  ils  ne  Pefcoulent* 
voire  uufme  le  Icitent  eux  mcrme<  en  rui» 
ne:ccpendant  louielfois  il  veut  qu'.iscôcojr 
uent  bon  efpoir,d',iuiât  que  la  vertu  de  Satî 
cft  bridée, afin  qu'elle  ne  puilTc  icttcr  en  per 
ditiô  que  les  reprouucz  D'juiani  qu'i/m'onâ 
f'.ia:  reirn  Ia  d  /eclicn  Je  lrtriie,iir'\  Afin  qUO 
les  rcprouuez  ne  fe  plaignent  point  qu'ils  pe 
riflent  fanscaufe,&  tftansimocens.&  qu'ilt 
font  dillinez  a  la  mort  ptuftoftpar  la  cruau- 
té de  Dieu, que  par  leur  propre  faute:  Sainft 
Paul  monftte  combien  (ont  iuftes  les  caufe* 
pour  Iciquellcs  Dit.uenuoycra  quelque  iour 
fur  eux  vue  vengencefi  rigourcul'c;  afcauoir 
d'autant  qu'ils  n'ont  point  receud'vne  telle 
affcAion  qu'ils doyuent  la  virite  qui  leura'> 
uoit  efle  offerte:  &  mefmei  ont  de  leur  pro- 
pre gré  refufe  le  falut.Et  par  ceci  appert  en- 
cote  plus  clairement  ce  que  l'ay  défia  dit:  a- 


ce  règne  de  l'Antechrifi  loit  contraire  a  ce-  fcauoir  qu'il  a  falu  que  t'Euangile  ait  efte 

luy  de  Clirift,  il  faut  qu'il  confiftcen  partie  annoncé  au  monde  auât  queiamaisDleud»- 

en  fauflcs  doôrines  &   erreurs,  en   patrie  naft  a  Satan  fi  grand  abandon  :  pource  que 

en  miracles  mcnfongiert .    Carie  rcgn.de  Dieun'cuft  ianiais  permis  que  fon  temple 

Clirift  confifteenladoArine  de  vérité.  S/  la  fuft  ainfi  vileinement  &  lioriiblementprofa 

vertu  du  S  l-.fprit .  Satan  donc  voulant  en  la  né,l'il  n'euft  efte  meriieilleuremct  irrité  par 


perfonne  de  fon  licuienâi  s'oppoftra  Clirift, 
prend  vnmafquc  de  Chrift  j£  l'en  dcfguifc: 
cependât  touteffois  il  choifit  des  arm?s,  par 
lefquelles  il  viét  tout  droiâ  côbatrc  Chrift. 
lefus  Chrift  par  la  doArine  de  fon  Euangile 
Illumine  nos  e'prits  en  vie  eterncllc:I'Ante 
clirift  cftant  inftruit  fom  la  niaifttife  de  Sa- 
ian,par  mefchante&  fauffc  doftrine  eftreint 
les  iniques  en  ruine  &  perdition  ccernellc.le 
fus  Chrift  del'ploj'e  la  piiiilice  de  fon  Lfprit 
pour  fauuer,&  fcellc  fon  Bu.mgile  par  mira- 
cles:l*adi:erfaire  nous  deftourne  du  S  hfprit 
par  l'eificace  de  Sati,  &  par  fcs  cnclûteirics 
côfeniie  les  poures  aueugles  en  errcur.ll  ap 
pelIe,A/<>.it/r/ </rmf»i/:M^f,nô  feulcméc  ceux 
qu'on  côtrefair  faulfeme'c  &  par  illufions,  & 
par  lefquels  les  aftVonteurs  decoyuët  les  fim 
ples:fcomme  onvoit  toute  la  Papauté  cftrc 
remplie  de  telles  pippcrics,  car  ce  font  vne 
partie  de  cefte  puilfâce,  de  laquelle  il  a  fait 
mention  ci  deirus.m.iis  auffi  il  prend  lemen 
forge  en  ce  que  Satan  tire  a  vne  fin  du  tout 
contraire  les  œuures  qui  aurreinët  font  3  la 
vente  oruurcs  de  Dieu,  &  ibuic  des  miracles 
pour  obfcurcir  la  gloire  de  Dieu. Cependant 
touteffois  il  ne  faut  poî;  douter  qu'il  ne  trô- 
pc  par  enchantemc>:côme  nous  en  auons  vn 
exemple  éi  Magiciêsd^-  Phjrao,Exo.7.b.ii. 
:o  tiirtii\ijHifrrjy,ai.l\  limuc  la  puilTàce 
de  S.itan,  difant  qu'elle  ne  peut  nuire  aux  c- 
leui  deDi'.u  :  côme  auffi  Chrift  le.  exempte 
de  ce  danger.  Dôt  il  appert  que  l'.^ntechrift 
n'Iia  point  cefte  fi  grande  puiflance,  que  par 
la  pcrtrifliond'iceluy.Mat  24.b  24.0r  cefte 
conlol.ition  eftoit  ncccflaire  Car  fans  cela  il 
ne  ié  pourroit  faire  que  tous  fidèles  ne  ful- 
fent  efpcidus  de  peur,  quâJ  ih  verroyent  vn 
goi:ffre  ouucrt  tenant  tout  le  chemin, py  le- 
quel il  leur  faluft  palTcr-  Com'      <  dcrr  que 


vne  ingratitude  extrême  des  hôines.  En  lom 
me, S. Paul  tefmoigne  que  l'Antechrift  fera 
exécuteur  de  la  iuftc  vengencc  de  Dieu  con- 
tte  ceux  qui  eftans appelez  a  falut.aurôt  re- 
ietié  l"Euangile.&  auront  mieux  aimé  appli 
quer  leurentendemcnt  a  impiété  &  erreurs. 
Parquoy  il  ne  f.iut  point  que  les  Papiftes 
nous  mettent  maintenât  en  au.int  que  c'au- 
roitcfte  vne  chofe  indigne  de  la  clcincnceds 
Chrift.dereiettcr  ainfi  fon  Eglife.  Car  com- 
bien que  la  dornin  .tiô  de  l'Antechrift  ait  e» 
tte  crueile.toutcffois  nul  n'crt  ."eii.finô  ceux 
qui  en  eftoyent  dignes,  ou  pour  mieux  dire, 
qui  ont  appelé  la  mort  de  leur  propregre.Et 
de  faift.côme  la  voix  du  Eils  de  Dieu  cuft  ro 
tcnii  par  tout,  elle  trout:a  L'S  aurcilles  des 
liômes  lourdes, voire  endurcies  k  obftinees: 
&  ia  l'oit  que  la  profcffiôde  Chrcftjcnte  fuft 
chofe  commune,  &  en  la  bouche  prefque  de 
tous.neantmoins  il  y  en  a  eu  bien  peu  qui  fe 
Ibyent  de  bon  cttiir  &  en  vente  addonnez  • 
Chrift  .  Il  ne  fe  faut  donc  esb.îhir  Ci\  y  a  eu 
vne  fi  horrible  vengcnce  après  vn  contem- 
ncment  fi  cxecrjbic  On  fait  yci  Vne  queftiô, 
afcauoir  fi  cefte  punition  d'aucuglrment  ne 
adulent  finon  a  ceux  qui  ont  efte  de  propos 
délibéré  rebelles  al'tuangilc.  le  rel'pon, 
que  ce  lugemët  fpeclal  par  lequel  Dieu  a  pa 
ni  le  mtfpris  orgueilleux  de  ta  Parole  tout 
maiiifeftc.n'empefchepas  qu'il  ne  frappe  auf 
fi  d'iftourdiflemcnt  &  ftupidire,  quand  bon 
luy  fcmb'e.ceiix  qui  iamais  n'ôt  ouy  vn  feul 
mot  de  Chrift. Car  S  Paul  ne  traitie  point  en 
gênerai  pour  quelles  cauies  dés  le  commca 
cément  Ditu  a  laiflé  régner  Sjtanaiiec  fe» 
menfonges .  mais  quelle  horrible  vengent* 
eft  apprefteeaccsmaniteftes  contépteuis  de 
la  grâce  niiiiiieile,&  non  auparauant  accou* 
ftumecic'cftaf.auoirde  l'Euaogilv,  lldit« 


C'iap,  I  r. 


SVR    L'EPISTRE 


t{rceKiir  U  Ji.'cHUn  Jf  Vfr/rr.pour,  Appliquer 
fon  efprlt  a  l'ajmer.Dont  nom  l'ommes  enfei 
gnec  qucU  foy  cft  toufioursconioinic  aucc 
vne  (lance  &  volontaire  rcucrcnce  de  D>eu: 
pource  <juc  ce  n'cft  point  croire  a  U  parole 
de  Dieu  cômc  il  faut.linon  qu'elle  nom  foie 
loyeufe  &  amiable. 

Il     Et  Jnnr:.tn:  Dieu  /«■/(/  enuiyfrA  rffcue  /Trf- 
iufiiH.V  fignifie  que  non  rculcmêt  lescrreurt 


quafi  conuertU  en  fouchcs? 

II  ^fii)  ijue  i:iu  ceux  f'yem  'ufe\  ynr'  »'«>* 
piint  ireu  a  U  yetiie.C^e.  C'eft  a  dire.sfin  que 
ils  foyêt  puni»  félon  que  leur  impicte  l'a  mé- 
rité. Et  pourtât  ceux  qui  perilTeni.n'ont  nul- 
le jufte  caufe  lie  fc  plaindre  de  Dieu:  carilt 
ont  obtenu  ce  qu'ils  demandojent.  Car  il  Ce 
faut  louuenir  de  ce  qui  eft  dit  au  15  chapitre 
du  I>euteronoine,a  3,qiie  les  cœurs  des  Iiotn 


auront  lieu,  maisaufri  que  le<  rcprouuez  fc-       mes  font  examinez, quand  les  doSrines  faut 

les  font  mifes  en  .luant  .d'autant  qu'elle» 

n'ont  point  de  piiilTancc  fi.iô  enucrs  ceux  qui 

n'aimét  point  Dieu  en  vente  Ceux  donc  quâ 

fon  tfirit,  afin  que  fa  doârine  ait  efficace       prenent  plaifir  a  iniquité,  qu'ils  recueillent 

ennor     '  '  "   "  ....,._....-.--      .^ 

afin  q 


ront  auciiglez  ,en  forte  qu'ils  fe  fourreront 
dedans  la  mort  fans  aucun  iugenient .  Car 
comme  Dieu  nous  illumine  au  dedans  p.ir 


El|,rit,  ohn  que  la  doctrine  ait  etncace  prenent  plailir  a  iniquité,  qu  us  recueiiien 

ns,&  nous  ouure  lesyeux  &  les  cœurs,  le  fruit  d'icclle  QjiinJ  il  dit,T"5«.i,il  (ignifi 

(u'clle  entre  dedans:ainfi  par  »n  iudi.-  iu  que  la  grade  multitude  de  ceux  qui  refufen 

gement  il  rnet  en  fens  reprouué  ceux  qu'il  a  d'obéir  a  l'Euangile  ,  n'excufe  point  le  con 


temneinent  de  Dieu  qui  cft  en  eux. Car  Dieu 
eft  iuge  de  tout  le  monde  ,  en  forte  qu'il  ne 
prendra  pas  moins  vcngence  de  cent  iriKa 
hommes  ,  que  d'vn  feul.  Quand  il  Hit ,  O-te 
frintpUifra  iniifuice.W  entend  rneinclinatlô 
volontaire  a  maKCar  par  ce  moyen  toute  ex 
cu'eeft  retranchée  aux  reprouuez, quand  iti 
prenent  fi  grand  pUifira  iniquité  ,  qu'ils  la 
préfèrent  a  la  iufticede  Dieu.  Qu'ainfi  foir, 
par  quelle  violence  diront-ils  qu'ils  ont  cfte 
contraints  de  Paliener  dcDieu.en  fe  reunltât 
malicieufementdeluy  ,  auquel  nature  mef- 
me  les  côduifoit  Ml  eO  tout  clair  certes  que 
de  leur  hongre  &  a  Icurefrient  ils  ont  pte. 
fté  l'aureillc  aux  mcnfongcs. 


OU  par 
fandi- 
fîcariÔ 
d'Ef- 
prit ,  & 
parla 
foy 


deftinez  a  perdition:  afin  qu'ayans  les  yeux 
fermez,  &  l'entendement  ftupide,  comme  e- 
ftans  enforccIei,il5r.ibandonnent  a  Satan  & 
a  Tes  miniftres  pour  cftrc  trompez. Et  a  la  ve 
rite, nous  auons  vn  fpeôacle  manifefie  de  ce 
la  en  la  Papauté.  On  ne  pourroit  exprimer 
par  paroles, quel  monftrueux  &  horrible  re- 
trait d'erreurs  il  y  a  là, quelle  lourde  &  vile- 
ne  abfurdite  de  fuperftitions,  &  quelles  ref- 
iierics  contraires  a  tous  fens  commun.  Tous 
ceutquinnt  moyennement goufté  la  vraye 
8:  fains  doârine  ,  ne  peuuent  penfer  a  telles 
chofes  monftriieufes.fans  en  auoir  grâd  hor- 
reur.Coniment  donc  fe  fait  cela, que  tout  le 
monde  f'arrefte  tout  cftôié  en  icelles.  finon 
que  le  Seigneur  a  aueuglé  les  hommes,  te 

1}     M/tityO  frères  bien  aimez,  du  Seigneur,  no'M  deuons  touf 
tours  rendre  grâces  a  Dieu  ejH.tnt  a  ^oits ,  de  ce  cftie  D  ieti  '^osa 
a  eleM  dès  le  comencementafaltit^'enftnclijication  d'e^rit-,^ 
foj  de  'kerite. 

14     A  quoy  il  '^oas  a  itf^pelez,  f'tr  nofîre  Ett.tngile  ,  en  [jc- 
auifition  de  Ut  gloire  de  noire  Seigneur  lefu^  Chrijl. 

I?  Mjti,ùf,net  birn..iimer^  du  S/'t^neur,  (srt.  du  Seigneur,  afin  qu'Us  penfent  mieux  ,  que 
Il  fepare  maintenant  plus  cuuertement  les  la  feule  caufe  pourqnoy  ils  font  exemptez 
Tlieffilonicié^  d'auec  les  reprouuez.afin  que  de  cefte  calamité  prcfmiegenerale, du  mou- 
leur foy  ne  foit  csbranlee  par  la  crainte  de  de,  c'eft  pource  que  Dieu  les  a  aimez  de  fa 
la  reuolte  qni  deuoit  aducnir.Cnmbië  qu'il  pure  bote  &  grâce. Ainfi  Moyfe  admoncftoie 
n'a  point  point  dit  ceci  pour  eux  feulement,  les  luifs ,  Que  Dieu  ne  les  auoii  point  ainfi 
mais  auffi  pour  les  autres  fidclet  qui  vien-  hautement  \  m.ignifiqucment  tflcBej.pour- 
droyent  après.  F.t  non  feulement  il  les  con-  te  'qu'ils  fuflcnt  plus  |  uilVâs.ou  en  plus  grâd 
ferme.afio  qu'ils  ne  tObft  en  vne  mefme  rui  nôbie  q  les  autres ,  mal*  pource  qu'il  auoit 
ne  aucc  le  môde-mai»  par  cefte  comp.irjifon  aimé  leurs  pt  res.Reut  7.b.«.  Cir  quâd  nous 
il  magnifie  mieux  la  grandeur  de  la  g-ace  de      oyô<  le  mot  </"j.nîur,nous  deujns  tout  incon 

Dieu  enuerscux.afcauoir  que  combien  que      .^— •- .-J..i.- ; „..-.i:,.  i.i.r 

ilsvoyent  prcf-iue  tnut  le  monde  cnleiiible 
rcnallcrà  mort  éternelle,  &  eftre  emporit 
en  perdition  comme  par  vne  tcmpefte  impe 
tueufe.eux  cependât  font  cotngardc;  p.»r  U 
main  de  Dieu  en  vu  eft.it  ferme  Se  paifible, 
qui  mené  a  la  vie.Ainfi  faut  il  que  nous  co- 
lemplions  les  iugemens  de  Dieu  es  leprou- 
uez,en  telle  forte  qu'ils  nous  foyent  comme 
miroirs  pour  confidercr  fa  bonté  ti  milcri- 
«orde  enuert  nous. Car  il  nous  faut  tôclure. 
que  ce  que  nous  ne  pcrilfons  auec  eux, ne  fe 
fait  que  par  vne  grâce  finguliere  de  Dieu. 
Pour  ccAc  raifoii  il  let  appelle  Bien-aimcz 


tinêt  réduire  en  mémoire  ce  que  dit  i.Ieliâ, 
4.d.i9,N on  pas  que  nous  l'a)  ôs  aimé  'es  pre 
mier^.Brief.î  Paul  fjit  yci  deux  chofe«:car 
ilcôfermela  foy,ifin  que  les  fidelrsùifis  & 
effarouchrz  de  cefte  crainte. ne  perdét  coura 
ge:puis  après,  il  les  exhorte  a  recog'oilfâce, 
afin  qu'ils  ayent  en  plus  grande  eftime  la 
mifericorde  &  bonté  de  Dieu  rnueiseux. 
De  ce  (jue  Dîeu  t'ul  *  elcui  d'ei  le  tsmmenrc 
meni  j  f.ilm  .  Il  exprime  la  raifan  pou'quoy 
ceft  que  tous  font  enueloppez  &  opprimez 
d'vne  mefine  ruine:afcauoir  pource  que  Sa- 
tanii'ha  point  puidance  fur  tous  crux  qui 
font  clcus de  Dieu,  qu'ils  ne  viencnt.î  l^lnt 
4uaa4 
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mxli  tnefme  1c  citl  fcroii  mefl^aucc  U  ter- 
reiOn  Ut  ce  (lalTige  en  diuerlcslortci  L'an- 
cien trâfljtciir  Latin  a  tra'luit.Lcs  prémices. 
Maispourcc  q  tons  les  excpUires  Grecs  ont 
Tniutre  moc,^  (îgnitie  Déslecômcncemcnc, 
i*ay  mieuï  tin.c  m'y  arrefttr.Toutelfois  fi  on 
»eut  fcCLUoir  l'autre  IcAure.lc  fes  fera,  <}Jie 
les  fidclc»  font  côme  reicrnez  pour  cftre  pre 
fentez  en  oblatiô  fainfte  Scrpcciale  Et  ce  lera 
»ne  finiilicude  prinlede  la  couftume  ancic- 
nc  lie  la  Loy.Toutcltoisfuyuôs  ce  <juicft  \t 


nom  enqueriôs  de  ce  qu'il  a  décrété  dcuâc  la 
fondatiô  du  monde,  mais  nous  trouuerôs  en 
nous  vncprobatiô  ruftilanieifi  ainfi  cft  qu'il 
no*  ait  fanâificz  par  (6  S  Efpri:  &  illumircs 
en  U  foy  de  Ion  kuâgilc  Car  l'Euâgile  noui 
tft  tcfœoignage  de  noftrc  adoptiô,  &  puis  le 
S  bl'pric  nous  cft  le  feau  d'iccllc:&  ceux  qui 
fôt^ouuernez  Si  menez  de  l'ETprit  de  Dieu: 
font  cnfaRS  de  Dicu:St  celuy  qui  par  foy  pof 
fedcChiifi,  il  lia  la  vie  éternelle,  Ro  8  c.14. 
Ces  choies  doyuet  cfire  obfcruees  dillgem. 


plut  reccu  ,  alVauoir  cjuc  S.Paul  dit  que  les  met  de  (cur  qu*ea  lailfant  la  teuelatiô  del< 

Theflatunicicni  ont  cfte  cleus  deDitu  des  le  vocation  deDieu.en  laquelle  il  nous  côman 

côrtieucemêt. Aucuns  IVipofent.que  lesTlief  de  d'acquielcer  .nous  ne  nous  engouffrion» 

falonicien- ont  efte  appelez    des  premiers:  dedâs  vn  profond  labyrinthe  ,  en  la  voulant 

«nais  cela  cft  loin  de  l'intemiôdu  S  Apoftre,  prendre  en  l'on  côfcilcftroit.dcrinquifîtion 

&  ne  côuicnt  nullemêt  a  la  circôltâce  du  paf  duquel  il  nous  ùcftournc.Il  no°  faut  dôc  cô- 

fage.Car  il  ne  met  poit  hors  de  crainte  quel  tenter  de  la  foy  de  rEuangile,&  de  la  grâce 

^uc  petit  nôbre  de  gês  leuUmct,  qui  auoyct  du  SEIprit  par  laquelle  no'  fommis  rcgene 

cKe  amenez  a  Chrijt  du  cômcncemci  de  l*E  icz  .  £1  par  ceci  eft  réfutée  U  melcliancete 

uangile  imais  celte  conrolatiû  appariift  fans  horrible  de  ceux  qui  empoignct  l'eleâiô  dç 

czccpiiona  tous  les  eleus  de  Dieu.  Parquoy  Dieu  pour  en  taire  vue  couuerture  de  toute 

^uanj  il  dit,  Pk  cotxaicncrrrri,  il  fignifi^-  qu'il  iniquité,  Teu  que  S  Paul  la  conioinc  te  11e- 

li'y  apoint  de  dâger  que  leur  falutdequcl  eft  ment  auec  la  foy  &   la  régénération,  qu'il 

fonde  en  l'cIcAïun  éternel  e  de  Dicu)foit  rê  oc  veut  point  qu'on  en  iuge  d'ailleurs. 
lierfc,  quelques  troubles  &  changemês  cou-  14    ^  fjuty  ilisui  n  Af^iln^  f.xr  uafrt  £«.*»- 

^US  qu'il  y  ait^cômcfil  dil'oit.Quoy  que  Sa-  l'^f-ll  ripcte  le  mermc.côbiêque  ce  foit  eu 

•tan  côtondc  &btouille  tout  aumonde.voftre  termes  vn  peu  autres. C.U  Itsenfansde  Dieu 

~falu(touteftoiscit  en  feurèié,  voire  au^nt  q  ne  font  appelez  finô  a  la  foy  de  vérité. Mais 

le  monde  fuft  créé-  Voyci  donc  le  vray  port  S  Paui  a  voulu  yci  mboftrer  côbien  il  cft  l'ut 

«le  feurecc,  que  Dieu  qui  nous  a  elcus  dés  le  filant  tcfmoin  pour  côfermer  la  cliole  de  la- 


cônicnïemcdno'  ddiurcra  de  tous  les  maux 
qui  nous  menacrt  Car  nous  fommes  eleusa 
faluc;il  Oenlnit  dôc  que  nu'  ferôs  prefctucz 
de  perditiïi.  Mais  pource  que  ce  n'cft  point  a 
nous  d'entrer  iutqu'au  côleil  fecrct  dcDieu, 
pour  aller  là  chercher  la  certitude  de  noftrc 
falut.il  met  yci  les  marques  ou  cnfeignes  de 
eleftioo.lciquellc-  nousdoyue't  lutfiic  pour 


quelle  il  auoit  cfte  Miniftte.Ainli  Jonc,il  (e 
côflitue  côme  plege.afin  que  les  Theffalooi 
tiens  ne  douict  point  (;Ue  l'Euâgile  qu'ils  a- 
uoyctapprins  de  luy.ne  l'oit  la  voix  ou  paro 
le  falutaire  de  Dieu,  par  laquelle  ils  font  réf 
ful'citez  de  mort  a  vie,&;  affranchis  de  la  ty- 
rannie de  Satan.  Il  dit,Scn  Eii.in£iVr:nan  pat 
qu'il  foit  creu  en  fon  cerueau,  mais  d';^u<âc 


en  atioir  plenc  confiance. En  finit' fi.-tiiin  d'ef      que  la  prédicat iô  J'iccluy  luy  auoit  efte  cô. 


f<ii,i\x.  il,&  (t)  itt  irtlir.Ctcx  fe  peut  expofer 
en  deux  fortes, al'cauoir  Auec  Sandificatiô, 
ou, Par  la  l'âftific.tiô.  Toutel'fois  il  n'y  a  pas 
grande  dilference  lequel  des  deuxonelile, 
puis  qu'il  eft  certain  que  S.Paul  ne  veut  au- 
tre chofe.finô  après  auoir  parlé  de  l'cleftiô 
de  Dieu.adioufter  maintenât  des  fignes  plus 
prochains  qui  no'  la  manifeftêt  en  lieu  que 


mifc.Qiiât  a  ce  qu'il  adioufte,£)i.''.<r5»»jî.'ii 
ou  polie  lliô  lie  U  glcnt  dl  noflrt  Scigliur  Ii/«/ 
Cljfft:  on  le  peut  prendre  tant  en  fignifica- 
tiô  aftiue  que  pafliueiou  qu'ils  font  appelez, 
afin  qu'vn  lour  ils  polfedentvne  gloire  c6- 
mune  auec  C  hrift:ou  que  Chrifl  les  a  acquit 
pour  fj  gloire. Et  ainfi  ce  fera  vn  autre  moyé 
pour  les  côfermer.afcauoir  qDieules  côtre< 


de  fa  nature  elle  nous  eft  incôprchenfible,&  gardera  ne  plus  ne  moins  que  fon  propre  he 

lerqueU  font  conjoints  auec  icellc  d'vn  lien  rit  ge,&  qu'il  fe  môftrrra  ;elateur  de  Ci  glol 

Infeparable- Pour  nous  refoudre  dôc  q  nous  re.cn  mainierrant  leur  l'alut,  lequel  dernier 

■fômes  eleusdeDieu,  il  ne  faut  poiiit  q  nous  fens  conuient  mieux, félon  mon  lugemenc. 

15  Par<jnojfreref-,fàjez.  fermes,,  ^  tenez,  les  enfeignemens 
an' liftez,  appr/ns-,fotfpar  noflre parole lOU  pai-  Epiflre. 

16  Iceluj  me/me  Yefts  Chrtfl  noflre  Seigneur,  ^  nojire  Diett 
Ç^  Perei<jut  nous  a  aimez,  ^  nous  a  donné  confolation  éternel- 
le,^ bonne  elj>erance  en  gracey 

ij  Vu  et  lie  confoler  '^os  cœurs  ,  ^  ^ous  cen fermer  en  toute 
farole  •§  bonne auure 


Il  inicre  a  bon  droiA  celte  cshortatiô  des 
(boies  qu'il  a  dites  ci  dellus.J'autâc  que  no 
■Arecoiillâce,&  vertu  de  petleuerer.n'eft  ton 
decfur  .<uirc  choie  qu'.  fur  la  cuntiâcc  de  U 

Ï;ract  Dmlne.Or  quâdDieu  no'  jppcllea  fa- 
ut.cûme  nous  tendit  la  main:  quand  Chrift 
fax  la  doitrioc  U«  l'Euâgile  fiepiefcott  a  no> 


pour  la  pnfffderîquâd  le  S.Efprit  nou«  eft  dâ 
ni  pour  l'eau  ii  arre  de  la  vie  éternelle  .  en» 
cote  que  !■  ciel  iôbaft,finc  fauc-il  pciatque 
nousdcfaillions  ennoscceutt  Ainfi  dôc  S. 
Paul  veut  que  les  Thitraloniclcas  fuyem  fer 
mes  .non punit Iculement  quand  IcLautres 
4cmcureruuc  fermes ,  mais  d'vnc  fumccc 


Chap.  T  I  T. 
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bciucoup  plat  {T^ndc,  tellement  que  quand  libération  de  iciter  Uqt  anxeotirciêces:e«n 

ils  verront  "que  prefque  tom  déclineront  lie  me  auffi  il  ne  luy  eftoit  point  licite, nia  louf 

la  foy,  &  que  toutes  di'jfes  feront  plencs  dé  les  Apuftrcs  aum  .   Encore  fe  monftrentilt 

confufion,  ili  ne  bilTcnt  point  pourtant  de  plus  ridicuirs.quand  ils  veulent  fous  ce  titre 

demeurer  fermes  en  leur  cftat.ttde  fai&,U  faire  valoir  la  puantifcdcs  fuperftitionsque 

vocation  de  Dieu  nou*  doit  tellement  forti-  ils  ont  ramaflees:  comme  fi  c'cftoyent  tradi- 

fier  contre  tous  fcandales,  qucfjuand  Inefnie  tions  ordonnées  par  S.  Paul .  Mais  laiObns  U 

il  y  auroit  vne  ruine  vnluerfelle  de  tout  le  ces  niaifeties.puis  que  nous  auôsie  pur  fen» 

inonde,  encore  noftre  fermeté  ne  doiteftre  de  l'Apoftre  .  Et  on  peutiuger  en  partie  pa» 

esbranlee  pour  cela,  lâtf'cn  faut  qu'elle  en  cefte  Épiftre  mefme, quelles  traditions  il  re 

doyue  eftre  renuerfcï.  commande  yci.C.ir  il  à\i,S'.:i (arfjti/e.c'ctt  a 

1$    yene\  let  tnfeignemtni  iu'iiut7^4lifr!nt-  iixt  tn  (ctmom-.ou  l>'r  it-Jln  tpi^ïït.   Orque 

Il  n'approuue  point  qu'aucuns  refttaignent  contiencnt  ces  Epiftres.ficion  vne  pure  doôri 

ceci  aux  commandemens  conccrnansia  poli  nc^Iaquclie  abbat  iufqu'au  fondement  tou- 

ce  eiterne.car  il  monftre  le  moyen  de  fe  te-  te  la  Papauté, &  autant  qu'il  y  a  d'muentiût 

nir  ferme  Or  d'eftre  ir.ftruit  a  vne  force  in-  contraires  a  la  fimpliciee  de  l'tuangile? 

uincible.c'efl  vne  rhofc  beaucoup  plus  haute  iS      Or  iteluy  me[me  irfm  Chn/I  aijl.e  Sri. 

que  ladilcipline  externe.  Parquoy  fclô  mon  ^nrur.is-e.  Qjand  il  attribue  a  Chnit  vne  ou» 

iugemcnt.ilcompredparce  mot  toute  la  do  ure  totilement  Diuinc,  &  le  fait  autlieur  de 

ârine:côme  fil  difoit.qu'lls  ont  en  quoy  ils  biens  fouuer.iins  auec  le  Pcre  :  comme  noui 

fe  puirtent  tenir  fermes  ,  moyennant  qu'ils  auons  par  cela  claire  approbation  de  la  Ui- 

■erleuerent  en  la  laine  doSrine,  félon  qu'ils  uinite ,  auffi  fommesnous  admoncKci    que 

auoyent  eftcinftruits  par  luy-    le  ne  nie  pas  nous  ne  pouuons  lien  obtenir  de  Dieu,  finoa 

que  les  ordonnances  qui  font  faites  par  Ks  que  nous  le  cherchions  en  Chrift  .  Et  quanji 

Eglil'cs  pour  nourrir  la  paix  !c  entretenir  bô  il  prie  que  Dieu  leur  ottroye  les  chofcs  que 

ordre,  ne  foycnt  proprement   nommées  du  il  leurauoit  eniointei,  il  monftre  affej  coqn 

mot  Grec  qui  cft  yci  mis:&  côftfle  qu'il  eft  bien  peu  d'efficace    ont  les  exhart<tioru,fi 

ainfi  pris  quâd  il  eft  queftiôdes  tr.iditiôs  hu  Dieu  ne  touche  &  efmeut  les  cœurs  au  rie- 

niaines,au  lytie  S.Mat  a.tf.Mai»  S  Paul  met  dans  .  Et  a  la  vcriie,  il  n'y  ayra  autre  cholp 
u  chapitre  fu'yuât  ce  mefme  motClequel 
■aduit  Traditiô)  pour  la  règle  qu'il  Iclir 


traa 

entra „      . 

auoit  donnée:  &  mefme  la  fignificationdu 
mot  cft  générale. Or  la  deduftiù  durextc(cô 
mei'aydii)requiert  que  nous  le  preniôs  yci 
pour  toute  Udoftrine  en  laquelle  ili  auoyêt 


qu'vn  fon  inutile,  qui  ne  fera  que  b;(re)es 
aurcilles  ,  fi  l.i  duÂrine  ne  receoit  efficace 
par  le  SEf^rit.  Ce  qniferXuit  puisapret, 
J^ifi  mil)  J  ximcj;  ,t^c.  fe  rapporte  a  la  fiance 
d'impctrcr.  Cai  il  veut  q  les  Tlie0jloniciena 

ayentccflc  certjincperluafion,  que  Dieu  fe- 

efte  inftruits-Car  il  eft  qucfiion  d'vne  chofe  ra  ce  de  quoy  i!  le  prie. Et  d'où  le  prouut-ilf 
la  glus  grande  du  monde,  afcauoir  que  leur  Pource  qu'il  a  vne  fois  monftre  qu'il  les  al- 
foy  demeure  ferme  au  milieu  de  l'Iiornble  moit.en  ce  qu'il  leur  a  défia  cûaigi  des.gr^- 
esbranlement  del'Eglife  Aureftc,les  Papi-  ccs&  bénéfices  excellens  C'ift  ce  que  figoi 
ftetfe  monftrcnt  inepics,qu.inddc  ceci  ils  re  fie  ce  mot  ,  Ctnf:/Aiicii  rttrmUe  :  4  'e  n 
cueilli-nt  que  leurs  traditions  doyuct  eftre  £//•?>.««.?  tend  auffi  a  cel.i,aicauoir  qu' 
gardccs.Voycl  quel  tft  leur  argument:  S'il  a  dent  a.Tcurcement  vni 
efte  licite  a  S  Paul  d'ordonner  des  traditiôs, 
il  eft  licite  suffi  aux  autres  DoSeurs .  Et  fi 
t'a  efte  vne  bonne  cliftfe  &  fainftedc  garder 
celles  de  S  Paul  ,  celles  des  autres  auffi  ne 
doyuent  p.is  moins  cllrc  gardées. M  ils  enco 


&  'e  nom  de 
Isat- 
continuation,  perpé- 
tuelle de  ces  dons  &'  grâces  Mjis  Aue  dcman 
de  il'Qu'e  Dieu  feuft-ene  leur»  corur»parfa 
confolaiion  .  Car  de  fsift.c'cft  fon  office  de 
faire  qu'ils  ne  foycnt  abbatus  d'anxieteou 
de  deffiance.D'auantagcqu'il  leur  t'act|cef)e 


qne  ce  neitnyent  pa 

enft  forger, mais  qu'il  tenolt  de  Dieu  Car  il      qu'il»  dit  ci dcffui. 
g,(„  j  f.,g  tel'moignc  ailleurj,que  ce  n'cft  point  ft  de- 

"ou,  de  CH.AP.      III. 

cesgés        ^ùP/C^^ii^  y  reflefrej-es^\\prtez,pourttotM,/ifr/ attela  partie 

du  Seigneur  ait  fo  conrs.,^  fiit glorijiee  ainjî que 

entrerons: 

El  tjite  r:oM  (ojons  deliurez!' des  hommes  imftr 
chans,   fftns^matiHaif:earlafoyncf}f>oint a  tow. 
car,&c"      j     Mai-  te  Seignenr  efljidele,  <jHt  ^om  corifermera  Ç3 g'**'' 
' on,  à\x  fiera" du  malin. 
niai .  4     Aufi  nom  ajjturons-mui  de  ^om  far  le  Seigneur,  tfue 


dcfor- 
dônex 
&  mcf- 
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Satisfaites  ^  ferez,  toutes  les  chofès^ue  nous  Sous  denonceont. 
5     Or  te  Seigneur  Cueille  addrejjer  ^os  cceurs  a  l'amour  de 
Dieu^^C attente  de  Chrtft. 

mots  de  fainfi  Paul ,  par  lefquels  il  figni£e 
que  la  foy  cil  \n  don  de  Dieu  (\  rare  ,  qu'il 
T'en  faut  beaucoup  qu'elle  foie  trouuec  en 
tous. Dieu  donc  en  appelle  plulieurs,  qui  ne 
fai.prochent  point  de  lujr  par  foy  ;  plulïeurs 
font  femblât  d'en  approcher,  qui  toutcl'foit 
ont  le  cœur  bien  loin .  Au  rcfte.ll  ne  parle 
pas  indiffcremment  de  tout  homincs:mais  il 
rattache  feulement  aux  domcftiques  del'E 
glife.Car  les  ThellalonicicDS  voyoyent  bien 
qu'il  y  en  auoit  pluficurs  qui  auoyent  la  iof 
en  horreur  &  dcfdain:  mefmes  ils  voyoyent 
combien  le  nombre  des  croyanj  eftoit  petit. 
Parquoy.c'euft  eftevn  propos  fuperHu  de  dï 
re  ceci  des  cftrangers:  mais  il  dit  feulemeul 
que  tous  ceux  qui  font  profeffion  de  la  foy, 
ne  font  pas  pourtant  lidcles  a  la  vérité. Si  on 
comprend  tous  les  lujfs  ,  il  fembloit,  qu'ils 
fuflent  piochains  de  Chrift  .d'autant  qu'ili 
auoyct  la  Loy  &  les  Prophètes,  par  lefquclf 
ils  le  deuoycnt  cognoiftre  .  Ceries  il  ne  faut 
douter  que  fainâ  Paul  ne  Paddreffe  fpecia- 
Icmenta  ceux  aufqucis  il  deuoic  .auoir  affal 
re.  Or  il  cft  vray-fembhble  que  c'eftoyenc 
ceux  lefqucls  comblé  qu'ils  eulfeot  apparcn 
ce  &  rttre  de  crainte  de  Dieu,  touteffois  en- 
cftoyêt  bien  loin.  Voyla  d'où  vcnolt  le  corn» 
bat. Pour  monOrer  donc  que  cen'eAoit  point 
en  vain  ou  fans  caofc  qu'il  craignoit  d'auoii 
a  combatte  contre  les  hommes  pcruers& 
importuns,il  dit  que  la  foy  n'eft  pas  commu 
ne  a  tous ,  d'autant  que  touliouis  il  y  a  det 
mefchans  &  iniques  meflcz  parmi  les  bons, 
comme  l'yuroye  auec  le  bon  ble.  Et  cette» 
toutes  fois  &  quantes  que  les  malins  nou* 
font  quelque  fafchcrie  ,  Urqucls  toutelfoiS 
veulent  cftre  ellimcz  Chrtftiens  ,  ceci  noul 
doit  venir  en  mémoire  ,  que  la  foy  n'eft  pas 
a  tous. Et  qui  plus  cft.quâd  nom  oyons  quel 
que  fois  que  les  Eglifcs  font  troublées  de 
quelques  mefchantes  fedilions  U  f.iâions, 
que  ceci  nous  férue  d'vn  bon  bouclier  cor» 
tre  tels  fcandales.  Car  non  feulement  nou» 
ferons  (ouuent  tort  aux  f  fidèles  Dcâcurs. 
li  nous  doutons  de  leur  fiJelitc.toutcs  fois  & 
quantes  que  les  ennemis  domcfti.iues  leur  fe 
roiit  quelque  fafcherieimais  noftre  foy  châ- 
cellcra  a  chacun  coup  ,  finon  qu  il  nous  fou« 
uiene  «lu'il  y  a  beaucoup  d'infidèles  ,  def- 
loyaux  &  traiftres  entre  ceux  qui  fe  vantent 
eftte  Chreftirns. 

5  7y<Mi  le  Scigvtutiji  fiele  .  Pource  qu'il 
fe  pouuoit  faire  qn'eftant  abbruucz  fc  cf- 
meus  de  quelques  mauuais  bruits,  ils  vcinf 
fent  a  douter  en  leurs  cfpiits  du  minîftcrc 
de  fjinS  Paul  :  après  leur  auoir  remonftrc 
que  la  foy  ne  fe  irouue  pas  toufiours  es 
homes, mainrenât  il  les  ramené  a  Dien,&dic 
qu'il  cA  fidèle  pour  Us  confeimer  Se  garder 
contre  toutes  les  m.ichinaiions  des  hommes 
par  Icfquclles  ils  tafcheront  a  les  esbran- 
ier.Comme  f'il  diroit,Vray  eftqi.*<ccux  font 
dtfloyaux ,  mil  il  y  a  en  Dieu  vn  appuy  af" 


t  .^u  refit  frtTtt,fTit\fcMr>i»u.  Combien 
tfit  le  Seigneur  luy  aflïAaft  puilTainment,  te 
qu'il  furninntaH  tous  les  autres  en  ardeur 
«le  prier ,  touteffois  il  ne  mefprife  point  les 
ptieres  des  fidèles,  par  lefqueiles  Dieu  veut 
^ue  nous  fuyons  aidez. Nous  aulfi  a  Ion  exé- 
ple  devons  appeier  grandement  vne  celle  ai 
oe,&  i.icitcr  nos  frères  a  prier  pour  nous-Au 
refte.qiiand  il  adiouile  ,  ^/r"«  i»'  U  fatale  ilu 
Seienenr  Jie  fin  ceurf.lX  monflre  alfcz  qu'il  ne 
fefouciepas  tant  de  foy  particulièrement, 

Sue  de  toute  l'Eglife,a  laquelle  il  ha  plus 
"el'gird  qu'a  foy-mefine.  Car  pourquoy  de- 
(ïre-il  que  les  Tlu-lfaloniciens  Payent  pour 
recommidé  en  leurs  prieies  ?  C'clt  ceries  a- 
fin  que  la  doârine  de  l'Euangile  ait  fon 
cours. Il  ne  veut  donc  point  qu'on  ait  tant  de 
el'gard  a  luy  fcul,  qu'a  la  gloire  de  Chrift,  & 
au  faliit  commun  de  toute  l'Ilglile.  Cciirr,lt- 
gnifie  yci  cftenJue  &  auanceinent .  t.tg/eire, 
lignifie  quelque  chofe  plus  grande,  afcauoir 
que  fa  prédication  ait  fon  efficace  &  vertu 
pour  reformer  les  hommes  a  l'image  de 
Dieu.  Parquoy  ,1a  fainâete  &  pureté  de  vie 
es  Chreftiens  ,e(l  l'honneur  &  la  gloire  de 
l'Euangile:  comme  l'Eu.mgile  au  contraire 
eftdiffjiné  par  ceux  qui  en  font  profeiTion 
de  bouche,  cependant  touteffois  viuent  dif- 
foluèment  &  mefcbammcnt.  l\àit,Xinf  rfur 
ratre  V0U4  .  Car  cela  doit  feruird'aiguiUon 
aux  fidèles,  de  veoir  tous  les  autres  fembla. 
blés  a  eux  .  Et  pourtant  il  eft  commandé  a 
ceux  qui  ont  defia  entrée  au  règne  de  Dieu, 
de  ne  laiffer  point  pourtant  de  prier  tous  les 
iours  qu'il  aduiene. 

2  Et  que  H31U  feycnr  iie!iure\  Jei  hommet  int' 
f.iiHir.  Selon  mon  iugemeni, l'ancien  tranf- 
iateut  Latin  n'a  pas  mal  traduit ,  Impcrtunt. 
Car  fainft  Paul  per  ce  mot  &  par  l'autre  qui 
fuit  apres(afcauoir  m«ii.iM:)fignifie  les  hom 
nies  mefchans  &  dcHnyaux  ,  qui  fous  le  nom 
de  Chreftiens  cftoyent  cacher  en  I  Eglifcrou 
bien  les  luifs.qui  eftans  menez  d'vn  fol  zcle 
delà  Loy.perfccHtoyent  furieufemeni  l'Euâ 
gile.Or  faina  Paul  fcauoit  bien  quel  danger 
il  y  auoit  d'vnc  part  &  d'autre  •  Touteffois 
Chtyfoftonie  penfc  qu'il  entend  feulement 
ceux  quicombaioycnt  malicieufement  l'E- 
uangile par  fauffcs  &  peruerfcs  do^rinesCSt 
non  point  de  faift  &  par  violence)  comme 
Alexandre  ,  Hymenee  gc  autres  femblables. 
Quant  a  moy.ie  l'cAena  toutes  fortes  d'en- 
neinij  &  de  d.ingers  .  S.iinft  Paul  alloit  lors 
en  Ierulalcm,&  leur  cfcriuoit  cft;nt  en  clie 
inin,Aa.3o.e.:5  Urauoitil  defia  efte  aducr- 
il  par  rt-uclation  venue  de  Dieu,  que  la  pri- 
fon  Si  les  perfecuiions  luy  ciloyent  l.i  prépa- 
rées-Au  refte.il  entend  parccftc  lie'nirJnce, 
qu'il  obticne  viftoire  ,  foie  par  la  mort,  foit 
par  la  vie.Car  {jf.yn'ejl i«ini  ^  «lo. On  pour 
roit  refondre  ceci  en  cefte  fortc:La  foy  n'eft 
pas  en  t.iiis.  Mais  cefte  facô  de  parler  eft  am 
bigue,&  l'croii  plus  obfcure.Ketenôs  dôc  les 


m. 
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fei  ferme  pour  Vbui  garder  de  tomber.  Il  nf.  dent  point  cefte  modellie  ,  c'eil  tn  riin()Oe 

pcUc  Dieu  jHr/(  ,  c'cft  à  dire  ferme  en  fon  il?  fc  counrent  Je  l'cxe;iiplc  de  fiina  Paul, 

(urspos  iul'ques  a  Li  fi  i  a  maintenir  le  falut  pour  .iftrelndre  *  affjietir  l'I-g'/fci   leurf 

dcj   fienj  ,  leur  fjifjnc    fenrir   fou  fecour<,  loix  &  orilonnance?  •  I(  a  ju^i  |)jrj'jeiiture 

«(ujnd  il  en  rft  temps.  &  qu'il  ne  les  delaiffe  regjrdé  a  ceci ,  que  11  reucence  de',  é  a  fon 


iamiis  au  be'oin  îf  danger .  Comire  aulTi  il 
dit  en  la  idesCorimii.  cl1.1p.20  c.i;.  Le  Se'{. 
jneureft  fidèle,  qui  ne  permettra  que  vous 
foyei  tentei  plus  que  ne  pourrez,  porter.  Au 
refte  ,  ces  mots  demonftrent  adeî  que  fainft 
Paul  eftoit  plus  en  peine  des  autres  que  de 
foy- mefmc. Le»  mal insdreffoyent  contre  luy 
tes  aiguillonsde  leur  malignite.toute  la  vio- 
fcnce  il  Impetuofite  tomboit  fur  luy  :  cepen- 
dant il  drtffe  tout  fon  foin  yers  lesThcITilo. 
niciens.afin  que  ccfte  tentation  ne  leur  nuife 
aucunement. Ce  mot  lequel  nous  traduifons 
Pa  Fii.«/i>i,pcut  auffî  eftre  louroé  ■  Du  malt  te 
(t  peut  rapporter  tant  a  la  cliofe,  c'eft  3  dire 
a  malice, qu'aux  perfonne?  des  malins  :  tou- 
teffois  je  l'expofe  volontiers  de  Satan  ,  qui 
eft  le  clief  de  tous  les  mefelian»  .  Car  ce  fe- 
roitpeudechofed'eftre  deliuré  de  l'aftnce 
te  violence  des  hommes  ,  fi  le  .Seigneur  ne 


Apoftolat,  dcnKuraft  en  fon  entitr  entre  le* 
The(rilonicien',i;uoy  que  Ici  meùhanstaf- 
clijir..nc  a  mettre  bat  fun  bcnneur.  Car  la 
prière  qu'il  a:lioufte  liicontinert  .ipres,  tend 
a  ceft  fi  1  .Car  m'^rennant  que  les  coeurs  de» 
meu'fnt  formel  St  diiitsa  l'amour  «le  Dieu, 
Se  a  l'.itteifc  de  Clirrft  .tout  le  icfte  (t  por- 
ter,! bien  •  &  aiiOi  fainft  Paul  proteftt  qu'il 
ne  dcfire  autre  cliofe  .  Dont  appert  combien 
il  f'cn  faut  qu'il  cherche  »nt  domination 
particulière  pour  foy  .  Car  il  fe  contente, 
moyennant  qu'ils  perfeuerent  en  l'amour  de 
Dieu,  Se  en  l'efpoir  de  l'aduenement  de 
Chrift  Or  quâJ  apreî  auoir  protcfté  defi  cô 
fiince,il  ne  la  (Te  pas  d'adiouftet  encore  la 
p'iere  auec  la  côfia  ice,il  nous  ad  «onefte  de 
ii'eftre  pilnt  pareffcux  en  l'exercicr  àt  prier 
fous  ombre  que  nous  auns  bonne  eTperan- 
ce.  Au  refte,  d'.iutait  qu'il  eïprjme  ycl  fom- 


nous   defendoit  contre  toute  nuifance   fpl-      maircmeiit  les  choi'cs  qu'il  cognoilToit  eftre 
rituelle.  les  plus  necelTiires  aux  Chrcftiers,  qu'y™ 

4  jfkl!! mm ^JJèurtnr  mut  Je  vaul  \\  (e  (lit  chicun  Tertudie  a  proufiter  en  ces  deux 
ouuerture  par  cefte  préface,  pour  venir  a  points,  autant  qu'il  dcfire  de  f'auiincfraB 
leur  donner  l'inftruàlon  qu'il  adiouftera  chemin  de  perfeflion  E(  de  faift, /'./-oiury* 
tantoft  après.  Car  Is  confiance  qu'il  dit  a-  D<>«  ne  peut  régner  en  noui ,  que  quant  Se 
noir  d'eux, les  rédoit  bcauciiup  plus  prompts  quant  la  charité  fraternelle  n"y  foit .  Or 
a  obeir.que  fil  euft  requis  d'rux  obeiflance  /'/ftrcatr  rfr  fin/?  rou?  apprend  a  mefprifer 
en  doutant  ou  fe  delTiant.  Or  il  dit  que  ctfte      le  monde,  a  mortifier  la  chair.  Se  porter  la 

croix  .  Combrc'i  que  le  mot  Gre.-  que  noiK 
traduifons  Atiente.pourroit  aulli  eftretxp» 
fé  Patience  de  Chrift,  c'eft  a  dire  que  'a  do- 
ftrine  de  Chrift  ergendre  en  nous.  Manie 
l'aime  mieux  entendre  de  l'rfiierancc  de  la 
dcriucre  rédemption  .  Car  c'eft  cel.i  feul  qui 
nous  foiiftient  en  la  condition  de  g'ierroytr 
en  ccfte  vie  prelentc,  que  nou<  attendr.os  'e 
Rédempteur. En  .ipres  cefteatren-c  requiert 
cooftanceSt  patience  au  milieu  des  nercù 
ces  de  la  croix  continuels. 


jftiet  îo.j. 
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efperance  qu'il  a  conceur  d'eux  ,  eft  fondfe 
ay  S*((;iifi(r,pource  que  c'eft  a  luy  de  flcfcliir 
les  cœurs  a  obeiflance, &  les  retenir  en  icel. 
le;  u  lia  voulu  leftificr  par  ce  mot  f  ceque 
i'app'ouue  mieux)  que  ce  n'eft  point  Ton  in 
tention  de  leur  enjoindre  quelque  chofc  que 
par  le  commandement  dcTîieu  Voyci  donc 
les  bornes  qu'il  limite  ,  Se  pour  foy  Se  pour 
eutpour  loy.de  ne  comininder  rien  que  par 
le  Seigneur:a  eux.de  ne  rendre  obeifl'incefi- 
nonau  SeIgneur.Tous  ceux  donc  qui  ne  g:ir- 

6  Frères  ,  nof^  ^e-i^  dénonçons  /tttfii  au  nom  de  no(lre  Sei- 
^neur  leflu  Chrifl ,  de  ^otu  feparer  de  tout  frère  cheminant  de- 
prdonnément .,  ^  non  point  félon  [ er.fetgnement  qu  il  a  rece» 

de  nou^. 

7  Car  ^otu-mefmes  fcauez.  comment  il  faut  ejne  ^oi*s  noua 
enfujuiez,:  car  noitf  ne  nou^  femmes  f  oint  portez,  defàrdonemtt 
entrepôt**: 

8  IjEr  nauois  point  man^è  le  pain  d'aucun  pour  néant; 
mais  en  labeur  ^  en  trauaili  hefhngnans  nutii  ^  lotir-,  afin  de 
ne greuer  aucun  de  ^ous. 

9  Non  point  ejue  noi*t  nen  a  -^ons  la  puijfance  :  maii  afin  de 
nous  donner  not*s-mefmes  pour  patron  en^ofre  endroit  jpour 
nom  enfujure. 

10  Car  au(ii  quai  nous  eflios  atiec  '^oitt,  now  ^'o't*  denonciot 
ejuep  quelqu'un  ne  '^eut  befongner,  qu'il  ne  mange  point  aufi. 

Il  de- 
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Il  itfttnè  maintenant  a  \»  eoitt&ion  de 
vnrice  patticulierPoUrce  <|u'il  y  auoit  ccr 
taine  manière  de  gens  oifirs,&  quant  Se  <]uâc 
pleins  de  curiorucSc  babililefouels  ahnd'a 
uoir  (oulïours  leurvieaux  dclpent  des  au- 
tres, fe  pourmcnoyent  de  mailon  en  m.iifon: 
Il  détend  auxThelIalonicirs  d'entretenir  par 
leur  libéralité  ou  difrimulation  l'oifiuete  de 
telles  gens:  &  cnfeigne  que  ceux- la  viuent 
Cainâeraent.lefquels  par  vn  labeur  ou  txcr- 
dce  honnefte  &  vtlle  ,  gaignent  pourfubue- 
nir  a  la  neceffltc  de  leur  vie  .  Et  en  premier 
lieu  il  appelle  ÀthrJtntiT^ ,  non  pas  ceux  qui 
viuent  diflolucmentiOU  qui  font  entache;  de 
Vices  4t  mefchancetcj  manifeftes  '  mais  les 
olfifs  &  fai  neans.qui  ne  Omployent  a  nul- 
le occupation  honneAe  &  vtile  Car  a  la  veri 
le  c'eft  deTordre  &  grande  confiifion ,  quand 
l'homme  ne  regarde  point  a  quelle  fin  il  eft 
rtec.tc  ne  règle  point  fa  vie  a  ccfte  fi  i:veu  q 
lors  noftre  vie  eft  bien  ordonnée,  qtiâd  nous 
viuon»  Telon  la  règle  que  Diea  nousa  don- 
■ee .  Ceft  ordre  eftant  oft< ,  i  1  n'y  a  rien  que 
confufion  en  toute  la  vie  des  hommes. Et  ce- 
ti  eft  bien  digne  d'eltre  noté,afin  que  nul  ne 
fe  complaire  n'exerccât  pasvne  vocation  lé- 
gitime deDIeu.Car  DUua  mis  vne  telle  di- 
ftrnôlonen  la  vie  des  hommes, qu'Vn  cha- 
cun l'e  doit  addonner  a  feruiraux  autres.  Ce 
luy  donc  qtii   vit  feulement   pour  (oy  ,  ne 
proufitant  aucunement  au  genre   humain, 
mais  pluftoD  eft  en  charge  aux  autres ,  n'ai- 
dant pcrfonre.a  bon  droift  eft  réputé  defor- 
dôné  P.irquoy  l'Apoftce  dit  qu'on  doit  cliaf- 
fer  hors  de  la  compagnie  des  fidèles  ceux  qui 
font  tels.afin  qu'ils  ne  déshonorent  l'Eglife. 
6     J^*H4  -vttu  tftncnieont  am^i  mh  nfm  lir  no/tre 
Seig-tn'  Itfui  (\ij'jt  ilr  yemfrpjirr  driour  frr- 
re,rhemi)i4»t  Jrfuiloiintmrnt  ,  (y  «J»  ftint  fi  {en 
i'taftignrmrt.  Erafmea  traduift.Par  le  nom, 
tome  fi  c'eftoit  vne  adjuration. De  moy.cô- 
lien  que  ie  ne  reictte  point  totalement  tel- 
le expofition  ,  nonobftanr  ie   penfe  pluftoft 
que  le  fens  eft  ,  Q;ie  ce  commandement  ifoic 
eftre  receu  en  rtuercnce  .  non  point  comme 
pTOfci'ât  d'vn  homme  mortel,  ains  de  Clirift 
mefn-.e'*  Chryfoftome  l'cipole  amfi.  Au  re- 
lie,cefte  feparation  ou  retirement  duquel  il 
parle  yci,ne  s'entend  point  de  l'excommun  i 
cation  publique, mais  de  la  conuerfationlpri 
uee  .  Car  il  défend  fimplement  que  les  fidè- 
les n'ayent  aucune  familiarité  auec  tellei 
gcn.  inutiles,  qui  n'ont  aucun  moyen  bonne 
fte  de  viure  auquel  ils  Pexcrcent  .  Or  il  dît 
nommément, /><Te«tf>rrrd'autant  que  l'ils  fe 
difent   Chrétiens ,  ils  ne  font  nullement  a 
fupporier.poorce  qu'ils  font  comme  taches 
te  opprobres  de  la  religion.  Ec  ncn  pM  frl-.n 
/"-.rJ-nfiintr  .  Ai'caiinir  celle  qu'il  adiouftera 
tantoft  après  ,  Qu'on  ne  donne  point  a  man- 
ger a  cel'iy  qui  reFu^e  de  trauaillcr  .  Maisa- 
uant  que  venit  là  ,il  récite  quel  exemple  il 
leur  1  donne  en  fa  propre  perfonne  .  Car  on 
adioufte  plus  de  foy  a  la  doârine,  ic  elle  ha 
plus  d'jiiihorne  ,  quand   nous  n'impoions 
point  plus  de  charge  aux  autres. que  nous  ne 
en  prenons  pour  nousmelmes  Or  il  dit  que 
il  4  irauiillé  de  fes  mains  iour  &  nuit ,  afin 


qu'il  ne  greuaft  perfonne.*  dequoy  auîTi  il  a- 
uoit  loucha  quelque  choie  en  la  premierf 
£piftre:dont  il  faudra  que  les  leâeurs  pre- 
nent  plus  ample  déclaration  de  ceci ,  Quant 
a  ce  qu'il  die  ,  qu'il  n'd pn'nt  mdngi  Je  fain 
^'nuiun  fiur néant  :  certes  encore  ne  l'euft  il 
point  fait, quand  il  n'euft  point  irauaJIIc  de 
fes  mains.  Car  ce  qui  eft  Jeu  de  droiô.n'eft 
point  vne  cbofe  gratuite  .  Et  le  pris  àa  tra- 
uail  que  lesDoftcurt  &  Miniftres  prenene 
pour  leferulce  de  l'Eglife  eft  bien  déplus 
grand  pris  que  la  nourriture  qu'ils  recoy- 
uentd'icelle  .  Mais  fainft  Paul  a  eu  ^ci  ef- 
gard  a  des  hommes  inconfiderez.  Car  il  Cta 
faut  beaucoup  que  tous  foyent  fi  équita- 
bles &  raifonnables  ou  de  bon  iugement, 
qu'ils  recognoiffent  quel  falairceft  deu  aux 
Miniftres  de  la  Parole.  Mais  pluftolt  il  y  ea 
a  aucuns  fi  chlclies&  malins  ,  que  combieo 
qu'ils  ne  donnent  rien  de  leur  propre,  enco- 
re font  ils  enuieux  de  ce  qui  eft  donné  aut 
Miniftres  pour  leur  vie.côme  f'ils  viuoyent 
inutiles  &  nifeux  Et  incôtinent  après  il  de- 
clalrealTez  ,  qu'il  l'eft  demis  de  fon  propr» 
droift  ,  quand  il  feft  déporté  de  prendre  fa- 
laire  .  En  quey  il  fignifie  que  beaucoup 
molnsondnlt  fouffrir  que  ceux  qui  ne  font 
rien  ,  viuent  du  labeur  &  bien  d'autruy- 
Qiiand  il  dit.^w'i//  fidutni  tcmmmt  il  faut  ifkt 
iti  reiif,iytirnt,i\  n'entêd  pas  fimplement  que 
fon  exemple  doyue  eftre  tenu  pour  loyrmais 
le  Cens  tft  ,  qu'ils  cognoiffent  bien  ce  qu'il» 
ont  trouué  en  luy  digne  d'eftre  enfuyui:& 
mefmement  que  ceci  de  quoy  il  parle 
maintenant,  leur  a  efte  propofé  pour  l'en- 
fuyurc. 

9  Ken  peint  fue  ntut  n'rn  dynt  tt  p»/"- 
fjnte:  irdu  afin  de  ncki  dinntr  newmefmet 
f:ur  pdlren  enysfre  endreili,p''Hr  nc:u  rnfuyvrf. 
Comme  fainAPaula  voulu  donner  exem- 
ple en  trauaitlât.qu'on  nedeuoit  point  fnuf 
frir  que  les  fai  ne.ms  tt  oiseux  mangeaflent 
lepain  d'autruyiainfi  que  les  bourdons  en- 
tre les  abeilles  ne  font  point  de  miel ,  Sf  ne. 
animoins  viuent  de  cfluy  des  autres:  aufS 
n'a  il  point  voulu  que  fon  exemple  portaft 
domm.^ge  aux  miniftres  de  laParole.en  for- 
te que  par  ce  moyen  les  Eglifesles  fruftraf. 
fét  de  ceq  ferolt  neceflaire  pour  leur  vie.  En 
quoy  on  peut  cognoiftrc  fa  modeftie  8f  hu- 
manité lingiilirre  ,  &  combien  il  a  efte 
loin  de  l'ambition  de  ceux  qui  abufent  de 
leurs  vertus ,  a  diminuer  ledroiôde  leur» 
frères.  Il  y  auoit  danger  que  les  ThcITalo^ 
niciens  ayans  eu  du  comtncnerment  la  pre- 
dicatiô  de  la  bouche  de  fairftPaul  gratuite- 
met  &  fans  hiy  bailler  aucu"S  gages,  en  voa 
Inflent  a  l'adiienir  faire  loy  lut  les  autre» 
miniftres:comme  nous  fcauons  que  les  hom 
mes  font  naturellement  chiches  .  l'Apo-  ■ 
ftre  doncques  preuicnt  ce  danger  ,&  mon- 
ftre  qu'il  a  eu  droiô  de  f.iire  plus  qu'il  n'a 
fait  ,  afin  que  les  autres  demeurent  en 
leur  liberté  entière  .  Par  ce  mefme  moyen 
il  a  voulu  faire  plus  grand  h.<nre  aux 
f'incans, comme  i'ay  touché  ci  dilTus.  Car 
c'cft  vn  argument  prinsdu  plus  grand  an 
plus  petit. 

Aa.ii. 


Chap.  ni. 


SVR  l'EPÎSTRE 


lo  Slur  j! qHtl'iH^itn  tieyeut  IrfsMgarr  iju'U nt 
Duti^rfiiinaufi .  Veu  qu'il  cft  elcric,  lues 
bien  heii'cux  mangeant  le  labeur  de  tes 
miiiis,  Pfe.ii?.».r.  Icem.La  bencdiâion  du 
Seigneur  tfl  fur  les  mains  de  celuy  qui  tra- 
Pl».t.4.l.  uaillc:  il  cft  certain  que  la  parefTc  &  oïliue- 
te  eft  mau  Jite  de  Dieu  D'au.int.i|;e  nous  fca- 
nniis  que  lliomnie  eft  cicé  afi.i  qu'il  f.ice 
^aelquechofeCt  q-c  no.i  riulemêt  l'Efcii 
liire  nuus  tcfiri'iignc,  mais  auiTi  n.ïtiire  a  en- 
feigné  meOne  aux  Pjyens  .  I!  eft  do'ic  rai- 
foiinible  qu  e  ceux  qui  fe  yeulent  exempter 
«le  la  loy  A  règle  commune, f"yent  auiTi  prl- 
Uezde  nouiriiure,  qui  elt  le  falalredu  ta- 
beur.Or  quand  T'iii.a  Paul  a  commandé  quî 
tels  ne  mâgeaflent  point:il  ne  fignifie  pas  que 
il  ait  doiné  ce  commandement  a  telles  gens, 
mais  il  veut  dire  qu'il  a  defedu  auxTh'-lTjlo 
niciens  de  les  nourrir  en  leur  train  d'oifiue- 
te.en  leur  baillant  loufiours  leur  repas  .  Au 
refte,it  faut  noter  qu'il  y  a  diuerfes  efpeces 


de  trauaillcr.  Car  qulconqne  aide  Se  porte 
proufit  par  Ton  induitne  a  la  l'oclete  des  hô> 
m;s,loir  en  gouucrnant  fa  fimillclnic  en  a4 
mjniflrjt  affaires  publiques  ou  priuccj,  foit 
en  conleiUjnt.foit  en  enieignant  les  autres, 
ou  pirquetque  autre  moyen  que  ce  foit,  ice 
luy  ne  doit  point  eftie  nombre  entre  le* 
gês  oififs.  Car  S.Piul  taxe  les  fal  neans  ie  i- 
nutilcs  qui  viueni  delà  lueur  d'autr!iy,&  ce 
pendant  n'apportent  aucun  moyen  en  com- 
mun pour  aider  au  genre  humain  .  Comme 
font  nos  moines  ic  preftraillef,  lefquris  font 
bien  nourris  en  ne  faifant  rien  :  linon  que 
pour  palfer  le  temps, &  afin  qu'il  ne  leur  en- 
nuyé,ils  cliâiéten  leurs  têpIes.Plaute  Poète 
Latin  ancien, quâd  il  veut  parler  de  gens  qui 
vinent  a  leur  aife,  il  dit  qu'ils  vluent  muA- 
caleincnt.c'eft  a  dire, en  chantres  .  Mais  a  l< 
veritc  on  peut  bien  dire  de  ceux  ci  ,en  tout 
fcn<  qu'on  le  Toudra  prendre,  qu'ils  riuent 
rauficalement. 


II     Car  nom   entendons  <^tîtl J  en  a  efuelefues  ^ns  entre 

^otts  ejui  cheminent  defordonnémety  nefaifans  rten-,  maii  ^iuas 

c$trieufement. 

'oUj  en       II    Par^nojnotts  denonceons  aceux  ijui  fànttels,^ les'prios 

hortôs  f^r  noftre  Seigneur  lepts  Chrifl  cjtîtls  mangent  leur  fain^en  ie- 

fongnat  faifblement . 
G*/4.tf.c.9       »3    Et'^ottST,freres^ne^ottsUlfez.fointnehien-faire. 


It    Cdr  neiu  extrndint  ■ju'tl  y  tnn  quttqurt 
^«/.lîi'f  II  eft  vray  femblable  que  cclk  ma- 
nière de  gens  inutiles,  eftoit  comme  vne  fe- 
mence  de  la  moinerie  oiliue  ■  Car  defia  dés 
le  commencemét  il  y  en  a  en  auciis.qui  fous 
couleur  de  religion, ou  prattiquoyent  leurs 
lippees  franches, comme  on  dit ,  ou  attiroyct 
a  eux  par  cauttles  la  fubftance  des  (impies. 
Et  du   temps  de  f.ilnft  Auguflin  ilseftoyent 
tellement  rcnforcci, qu'il  fut  contraint  d'ef 
crire  vn  liure  exprès  côtte  les  hioines  &  oi- 
feui:auquel  a  bon  droiô  il  fe  plaind  de  leur 
orgueil, de  ce  que  mefpriÇans  l'admonition 
de  l'Apoftre,non  feulement  llsfcxcufcnt  fur 
leur  infirmité  ,  mais  veulent  eftre    eftimcz 
plus  fainfts  que  tous  les  autres ,  pource  que 
ih  ne  irjuaillent  point  U  fe  courrouce  i  bon 
droift  contre  vne  chofe  fi  mal   co'iueiuble, 
dédire  que  les  Sénateurs  &  Us  nobles  ayent 
la  main  a  la  be lorgne  ,  &  cependant  les  ma- 
nouuriers&  mecluniques  non  feulement  ïi 
urôt  en  oifiucte.maisvoudrôt  que  leur  paref 
fe  foit  réputée  fainfteie  Voyia  que  dit  lainft 
Auguftin.  Mais  cepcndit  ce  mal  a  fi  bien  eu 
la  vogue, que  ces  vcntics  oififs  occupent  au- 
lourd  huy  prcfque  la  dixième  partie  du  mo- 
de :  lefqucl»  n'ont  autre  religion  que  de  ce 
bien  engrailTer,  &   f  exempter  de  toute  faf- 
cherieSc  l'oliciiudc  de  trauaillcr-  Or  ils  .ip- 
pellenc  celle  belle  facô  de  viure  .  maintcnic 
Règle. maintenant  Ordre   d'vn  tel  fainâ.ou 
d'vn  tel    M  IIS  qnedii  au  contraire  le  l.iinft 
Ifprit  par  la  bouche  de   lainS   Paul»   Il  les 
pronôce  &  déclare  tous  irieguliers  &  defor 
donnez,  quelque  titre  qu'ils  prcnent  II  n'cft 
point  bcfotn  «le  réciter  yci  combien  U  vie 


oifeufe  des  moines  a  tonfiours  defpleu  aux 
gens  de  bô  8c  fain  iugemct.  Certes  ce  propoi 
eft  digne  de  mémoire  ,  lequel  a  eftc  iadis 
prononcé  par  vn  moinf.tôme  recite  Socrate» 
auhuiiieme  liure  de  l'Hiftoire  ttipartitc:a. 
fcauoir  Que  le  moine  qui  ne  trauaille  point 
de  l'es  mains  ,  eft  femblable  i  vn  vagabond 
qui  va  pillât,  le  ne  m'amufe  point  a  amener 
les  autres  chofts  qui  font  a  ce  propos:&  auf 
fi  il  n'eft  point  belbin  :  contentons-nous  de 
ccfte  fenicnce  de  l'Apoftre  ,  par  laquelle  il 
prononce  qu'ils  font  dinblus.âf  comme  gen» 
fans  loy.  Ke  fa;f.tnr  >ltn.  Les  mots  Grecs  ont 
bonne  grâce  a  caufede  Taffinite  :  cômequi 
dirolten  Francois.Ce  iont  gês  qui  ne  menée 
aucun  train.ou  labeur, mais  fe  demcnct  aflei 
par  curiofiic-  Or  il  touche  yci  vn  vice  du- 
quel les  homes  oififs  font  volontiers  enta- 
chez .'afcavioir  que  fe  lempeftans  fans  propof 
ils  l'uot  cnnuy  &  a  eux.meriT.es&  aux  autres. 
Car  nou^  voyons  que  ceux  qui  n'ont  rien 
a  faire. fe  lalknt  plus  en  ne  rien  faifant.que 
Pil»  femployoyent  a  bon  eftient  a  quelque 
oeuure  de  confcquence  Ils  courent  &  trottêt 
ci  ft  là:en  quelque  part  qu'ils  ariluét, il  fem 
blc  a  les  Vtoir  qu'ils  foyêt  biê  las. Ils  ramaf 
lent  tous  les  bruits  qui  courët,&  puis  les  ef 
p.inchét  Se  publient  a  tors  &  a  trauers:on  di 
foit  qu'iU  portent  le  fardeau  d'vn  royaume 
fur  Iruts  clpaules  .  Pourioit  on  auoir  vn  pi* 
clair  miroir  de  ceci. qu'es  irioines?Car  y  a-il 
manière  de  gens  qui  ayent  moins  de  repos? 
oùtft  ce  qu'il  y  a  pUi«  grande  curiofitt'  Or 
d'autant  <|ue  ce  vice  cH  comme  vne  pt  fie  «u 
public,  f'inâ  Paul  admonefte  qu'il  ne  le 
faut  nourrir  par  oifiueic» 


AVX    THESSAL.    II. 


Î7I 


n  VJrjmy  ntits  Jtmnemr  d  ttut  t/ui  Cent 
ult.  Il  corrige  ces  deux  vicci ,  derqucls  il 
Buoic  fait  mention:  iTcauoir  vne  inquiétude 
bruyante, &  \i  condition  de  viiire  l'ans  rem- 
ployer a  quelque  labeur  vtile.  il  con-.nian- 
de  donc  en  premier  lieu  qu'ils  fe  tienent 
en  repos, fe  contenons  p/ii/iù/tmritt  dedans  les 
bornes  de  leur  vocation:  ce  que  nous  difons 
communeemcnc.Sans  faire  biuit .  Car  la  vé- 
rité eft  telle,  que  ceUï  qui  T'exercent  a  bon 
cfcienten  quelque  labeur  licite,  font  paifi- 
bles  Cur  tous  autres:  mais  ceux  qui  n'ont  rie 
a  faircfc  troublée  eux  meOnes  &  les  autres. 
En  après  ,  il  leur  commande  de  btÇ'.ngner  te 
crauailler:  c'eft  a  dire  qu'ils  foyent  attentifs 
a  leur  vocation, &  qu'ils  l'employé:  a  exer- 


gnent  leur  vie  ,mai»  auffi  afin  quMIs  aident  a 
la  necelTite  de  leurs  frères  :comme  auffi  il 
le  dit  ailleurs, Ephe.4.fîK. 

flirt.  Siinft  Ambroife  pénfe  que  ceci  a  efte 
adiouAé  par  fjina  Paul  ,afin  que  les  riclie» 
par  tacquinerie  Si  chichete  ne  refuraflét  d'al 
dcr  aux  ponrcs  ,  pource  que  l'Apoftre  auoic 
commandé  qu'vn  chacun  mangcaft  fon  pain. 
Ft  de  faiô.nouJ  Toyés  qu'il  y  en  a  plufieur» 

3uine  font  que  trop  ingénieux  a  trouuer 
es  couueriures  de  leur  inliumanite  enuer» 
les  poures  Cliryfoftome  rexpofe,  qu'on  ne 
doit  p.is  laiffer  de  bien  faire  aux  gens  oiftfj, 
qu.ind  ils  If  ront  neceflïteux  ,  combie"  iju'a 
bon  droift  ilsfoyent  a  condamner.    Qua.ii  a 


eices  licites  8[  Iionneftesifans  Icfcjuels  la  vie      moy,  ie  penfe  fimplemét  q  l'Apoflre  a  voulu 

Dbuier.iu  fcandale  qu'on  pouuoit   prendre 


des  homes  cft  vne  chofe  efjaree.  Dont  Ptn- 
fuit  pour  le  troifieme  coinmandement,qu'ils 
auitcnt  a  mumtr  Uur  fxii  propre,  &  non 
point  celuy  d'auiruy  :  par  lequel  mot  il  fi- 
gnifie  qu'ils  le  doyuent  contenter  de  leur 
propre  bien. afin  qu'ils  ne  greuent  les  autres, 
&  qu'ils  ne  leur  foyent  impori  uns.  Sjlomon 
dit  .  Boy  l'eau  de  tes  fontaines  ,  &  que  les 
rtiiOTcaux  d'icellcs  defcoulenc,  iufques  aux 
voifins,  Prouer  i  C.15.  La  première  loy  d'e- 
quiie  &  droiture  cft.Qiie  nul  n'vl'urpe  le  bié 
d'autruy  :  mais  que  l'culement  il  vie  de  ce 

3u'il  peut  appeler  ficn  iuflement  &  a  bon 
roift.S..^  féconde, Que  nul  comme  vn  gouf. 
fre  n'engloutilTe  tout  fcul  ce  qu'il  ha  :  mais 
qu'il  en  efl.irgifle  a  fes  proch.ins  ,  &  qu'il 
foulige  leur  indigence  par  fou  abondance. 
Aulli  luyuanr  ce  propos, l'Apoflre  comman- 
de que  ceux  qui  ont  cAc  oifcux  au  parquât. 


I  l'occjfion  de  l'oilluctede  quelqurs  gens. 
Car  il  adiiicnt  couftumierement ,  que  cfur 
qui  autrement  font  fort  prompts  &  alaigres 
a  libéralité,  fc  refroidiflent  quand  ilsvoyét 
qu'ils  ont  mal  employé  &  per.'Ju  le  bien  qié 
ils  ont  fait.  Il  nous  admonefle  donc,  qUc  ia 
foit  qu'il  y  en  ait  pliifieurs  .nui  n,-  méritent 
point  qu'on  leur  face  du  bien.  &  d'antret 
qui  abiifent  de  nofire  liber.Tlitc  :  il  ne  t.-ut 
1  oint  lailTer  de  bien  faire  pourtant  ,  &'  de 
fecourir  ceux  qui  ont  befoin  de  noOre  ai  de. 
C'cft  vne  fentence  bien  digne  d'cftre  notée; 
(îjioy  que  l'ingratitude,  le  <  h  grin.la  Pere- 
te  &  ar,  og.-.nce,&I.Tutri:s  fafcheufes  compte» 
lions  des  p^nres  nous  pourrnyent  lilTcr  ou 
ennuyt  râla  longue  .  que  toutelToi<  il  faut 
nous  parforcer  au  contraire,  en  forte  que 
nous  neccfliuns  iamais  de  bien  faire. 


trauaillent':  non  feulement  afin'qirih  gai- 

14  r.t  ft  "juelejH'Kn  nobett'  ano{lrepttrole^mar^uez.-le  par    OU,  a 
letres^\^  ne  coruerfèz^potnt auecltij.,ajin ejuiL uithonte:  noftre 

15  ToHtepfoisnele  tenez,  point  comme  ennemi-,  mats  admo-  paiole 
nefiez,-le comme fiere.  par  ces 

lé     Or  le  Seigneur  de  paix  ^ous  dotnttotijtours paix  en  tou-  Ictrcs, 
te  manière. Le  Seignettrfo/t  ateec^of'd  tot-a.  mai- 

17  La  falutatton  de  la  main  de  moj  Paul  :  qui  ejl  ^n  Jîgne  (]ucz- 
en  toutes  mes  Epijlres.  î'efcri  atnji,  le,  &  ne 

18  La  grâce  de  nojlre  Setgneuy  lepts  Chrijl  fait auec  ^o>ts  conuer 


tous.  Amen. 

l\  Et  Jî  cjkr'tju*rn  n^cltfi't  d  tiofire  fidro/f  ^c. 
1\  a  dcfia  protefté  ci  diffus  qu'il  ne  commâ- 
de  rien  q  de  par  le  Seigneur. Parquoy  quicô- 
que  n'euft  point  voulu  obcir,  cen'euft  point 
efte  contre  vn  homme  mortel  qu'il  euftad- 
drefle  fon  opiniaftrete  8t  rébellion,  mais 
contre  Dieu  mcfme  :  &  pourt.ïnt  il  enfeigne 
que  tels  doyuent  cfl'e  afpremcnt  chaftiez. 
Et  premièrement  il  veut  qu'on  luy  en  face 
le  rapport,  afin  qu'il  les  reprime  par  fon  au- 
thorite  ;  puis  après  il  ordonne  qu'on  les  ex- 
communie ,  afin  qu'cflans  touchez  de  home, 
ils  f 'amendent.  Dont  nous  recueillons, qu'il 
re  faut  point  efpargner  la  renômec  de  ceux 
qui  ne  peunent  cftre  autrement  corrige/  ,  (\ 
C4  ne  defcouure  leurs  vices:  mais  nout  faut      la  familiarité  de  qucl<iu'vn,Sf de  le  bânir  a. 

Sa.  m. 


fez, 

faire  noftre  deuoir  de  déclarer  leur»  mala-    ytdt.iZ.c. 
dies  auvnedecin  ,  afin  qu'il  mette  peine  de   37. 
Icsguarir.    ti  itr  tsmuln^femt  dure  luy.    le    l.Cer,%.f.9. 
ne  doute  point  qu'il  ne  ttaiite  yci  de  l'ex- 
communication   Car  outre  ce  que  le  dcfor- 
dre  qu'il  a  touché  ,  meritoit  vn  chaftiement 
rigoureux  ,  la  lebcllion  auffi  eft  vu  vice  in- 
tolérable. Il  auoit  dit  auparau.ini.  Sépare?, 
vous  d'eux. c.ir  ilsviuent  deiordonnccment. 
Kt  maintenant  il  dit ,  Ne  'oyez,  mcfle?  ,  ou 
Ne  conuerfcz  pnint  aueceux,  pource  qu'ilx 
reie  tint  mon  admonition.  Il  exprime  donc 
quelque  chofed'duâr.4ge  par  reftc  fccôde  fa 
ceô  de  parler  ,  qu'il  n'a  pas  f,ut  p  la  premiè- 
re. Carc'cftaiirre  choie  de  fc  Aoirtrnrede 


Chap.III. 


SVR     L'EPISTRE 


tieremcnt  de  h  tompajnie.  En  romme.ceux 
qui  ne  rendent   obciiljnce  après  auoir  efte 
admoneftez.l'AponrcIts  eicludde  \i  focie- 
le  dej  fiJelet.  Par  celi  nom  fommc «  admo- 
ncftez  qu'il  faut  vferde  la  dircîpline  d'ex- 
eominunicaeion  contre  toui  obftlnei  &  en- 
durcis, qui  ne  peuiicnt  eftre  autrement  ran- 
gez ,  &  qu'il  les  tant  marquer  ,  Si  leur  faire 
honte  iuiqu'a  ce  qu'eftâs  mJttez  &  dontez, 
ils  aycntapprins  a  obéir.    ^Jln  iju'ilditlua. 
tt.  Il  eft  bien  certain  qu'il  y  a  encore  d'au- 
ftct  flnf  où  tend  l'excommunication  :  afca- 
uoir  afin  que  la  contagion  ne  f'eftende  plus 
auant:d'auâiage  afi  i  qJe  la  merdiicete  par- 
ticulière d'vn  ho^nme  ne  redonde  au  deOiô- 
oeur  commun  de  l'Eglife  :  auec  ce.afin  que 
l'exemple  de  rigueur  &  feuerite  induite  les 
tutres  a  craindre. Mais  Talnft  Paul  ne  fait  y- 
ci  Que  toutlier  vne  fin  de  toutes  celles-ci:  a- 
fcïuoir  que  ceux  qui  ont  olfcnfé.foyent  con- 
traints par  honte  de  f 'amëder  Car  ceux  qui 
le  plaifent  en  leurs  vices,  dcuicnent  de  plut 
(n  plus  endurcis  &  obftinei.    Ainfi  on  nour- 
rit le  pèche  par  indulgece  &  dilTimulation. 
Ce  remedn  donc  eft  tresbon  ,  quand  on  fait 
honte  a  celuy  qui  offcnfe  ,  afin  qu'il  cômen- 
çt  a  fe  derplaire.  Vray  eft  que  ceci  de  foy 
n'apporteroit  pas  encore  grâd  fruit,  d'auoir 
hop.te  des  hommes,  mais  fainft  Paul  a  regar 
ié  plui;  outre  ,  afcauoir  quand  le  pécheur  e- 
ftant  confus  de  la  cognoiffancc  de  fa  turpi- 
tude ,eft  par  ce  moyen  amené  a  vn  plein  a- 
mendcment  Car  la  lionte(comme  audl  la  tri 
ftelTc-Jeft  vne  préparation  fort  vtile  a  hayr  le 
pèche  Parquoy  tous  ceux  qui  fe  desbotdent 
&  follaftrent ,  doyuen:  eftre   reprimez  par 
«eft;  bride  ,  de  peur  que  l'audace  ne  croiffe 
en  eux.fi  leurs  fautes  demeurent  impunies. 

IS  Toutrffa  V  ne  te  ttnet^  pahit  tcmme  rrtwf- 
tni.  Il  applicqiie  tout  foudain  vn  adduucif- 
fement  a  la  rigueur. Car  ainfi  qu'il  comman- 
de ailleurs ,  il  fe  faut  donner  garde  que  ce- 
luy qui  a  olTenfé,  ne  foit  englouti  de  triftef- 
fe:ce  qui  aduiendroit.  quand  la  feuerlie  fe- 
roit  cxcelfiue  ,  iCor.  i  b  7-  Parquoy  nous 
voyons  qu'on  doii  tel'ement  vfer  de  celte 
difcipline  &  correâioo,  qu'on  prouuoye  au 
falutde  ceux  que  l'tglife  chaftie.  Or  il  ne 
fe  peut  faite  autrement  ,  que  la  feuerite  ne 
face  cniameure&  trop  grande  ble(lure,<Miid 
elle  eft  excelfiue.F.t  pouriâi.fi  noUsv.^ulohS 
proufitcr.il  faut  vfcr  de  maniuetude  &  Jou- 
eeui.'ellement  que  ceux  qui  font  repris  co- 
gnoilTeiit  qu'on  les  aime  Çrlef ,  l'excommu- 


nication ne  tend  point  a  bannir  les  homme* 
hors  du  troupeau  du  Seigneur ,  ains  pluftoft 
a  let  réduire  quand  ils  font  efgarez  &  four- 
voyez. Mais  il  faut  noter  par  quel  figne  il 
▼eut  qu'on  monftre  ceft  amuur  fraternelle: 
afcauoir  ,  non  point  par  mignardlfes  Se  ''ac- 
tcries.ains  par  bonnes  admonitions. Car  par 
ce  moyen  tous  ceux  qui  ne  feront  point  in. 
curables,  fentiront  qu'on  ha  foin  de  leur  f«- 
lut.  Cependant  de  ce  pafr:ige  il  nous  faut  re- 
cueillir qu'il  y  a  ditfercce  entre  Excommu- 
nication &  Anatheme  Car  ceux  que  l'Eglif» 
note  par  la  feuerite  de  fa  cffure.fainô  P«ul 
admonefte  qu'on  ne  les  doit  pas  totalement 
reietier,  mais  qu'il  faut  mettre  peine  de  let 
réduire  a  la  droite  voye. 

i6  Or  le  Seigneur  de  yiix  ycui  Ji'mi  Hfjîtiin 
fdix  ,  (yc.  Il  femble  que  cefte  prière  foft 
coniointe  a  la  fentence  précédente,  afin  que 
il  les  inuite  a  aimer  concorde  St  douceur. il 
auoit  défendu  de  traitter  comme  ennemlt 
mefme  les  rebelles  &  obftinez ,  ains  pluftoft 
de  faire  tant  par  admonitions  fraternelles, 
qu'il»  fulTeni  amenez  a  rtpentance  &  amen- 
dement- Apres  cela  il  venait  bien  a  propos, 
a  adioufter  commandement  de  garder  pais 
entr'eux.  Mais  pource  que  ceci  eft  vne  œu- 
ure  vrayement  de  Dieu,  il  ha  Ton  recours  a 
la  prière  :  laquelle  touteffois  auffi  v.iut  vu 
commandement.  Combien  qu'il  peut  auffi 
bien  auoir  vn  autre  regard  ,  afcaunir  que 
Dieu  reprime  ceux  qui  font  defcbeiffaS*. 
afi  1  qu'ils  ne  troublent  paini  le  repos  de 
l'Eglife. 

n  1.1  fA/matisa  Je  /j  m.lin  Je  nuy  P.in/.  Il 
euite  yci  derechef  le  danger, duquel  il  auoit 
fait  mention  ci  deffus:  afcauoir  que  les  Epi* 
ftres  qu'on  luy  aitribuoit  fjuffcmêt.ne  trou- 
ualTent  entrée  en  l'Eglife.  Car  Satan  a  eu  de 
tous  temps  cefte  rufe.de  mettre  en  auii  de* 
efcrits  fuppofez  ,  afin  que  par  ce  moyen  il 
oftaft  l'authoriie  aux  vrais:  d'auantage  de 
emprunter  a  faufles  enfeigies  le  nom  &  ti- 
tre des  .\poftrei,â(  fous  cefte  couleur  efpan- 
cher  de  mel'chans  erreurspout  corrompre  la 
faine  dnflri.ie.  Maitfi  n'a  il  peu  tant  fjire 
par  les  fraudes  3t  aftiices  ,  que  par  vn  finpi- 
lier  benifice  de  Dieu  ,  la  doctrine  de  Chrift 
ne  foit  paruenue  iniques  i  nous  laine  8c 
ei.tierc  parle  n^iniRerc  de  l'iinfl  P.)ul.  & 
des  antres  Apoftres.  la  dernière  prière 
monftre  comme  Dieu  affiftc  a  les  tiHelei, 
afcauoir  par  la  prcfcncc  delà  grâce  de  le 
(ui  Chiitt. 

eu  M  M  EN. 
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COMMENTAIRE  DE  M- 

lEHAN    CALVIN,    SVR     LA    L     EPISTRE 
de  faindl  Paul  aTimotliee. 
l  E  H  AN    CALVIN,    A  T  V.  E  S  N  O  B  L  E    ET 

^rayement  Chre/f/e»  Prince  ,  Edouard-,  Duc  de  Sommer fety 
Conte  de  Hc/tphord-,  ^c.  Vrote-leur  d'Angleterre  ^  Hjber- 
»/V,ç5  ttf^"''  Kojaly    Salut. 

Omme  ainfî  foit,  Prince  rrcs-renô- 
mc,  que  ces  propos  magnifiques 
qu'on  tiét  de  routes  vos  vertus  en- 
tièrement héroïques,  &  fînguliere- 
met  de  ce  dcfir  Clireftien  que  vous 
autz  d'auâcerla  vraye  religiô  ,  en- 
gendrent vue  fi  grande  amour  de 
vo'  par  tout  es  cœurs  de  toutes  gés 
_  cîe  bien,  lefquels  autremét  ne  vous 
^ii^-'*~~^  cognoifTcnt  point  de  face  :  il  faut 
n^cefTairement  que  tous  ceux  qui  font  de  bon  iugement  en 
Angleterre  vous  portent  vne  affedrion  &  reueience  incroya- 
ble.aufquels  non  feulement  eft  donné  de  veoir  a  l'œil  les  biés 
que  les  autres  qui  feulement  en  oyent  parler, ont  en  admira- 
tion, mais  auffi  d'en  recueillir  autant  de  fruit  qu'il  en  peut 
prouenird'vn  gouuerneur  tres-vcrtueux  ,  tant  pour  tout  le 
corps  du  peuple  en  gênerai ,  que  pour  vn  chacun  membre  en 
particulier.  Car  vos  louanges  ainfi  célébrées  d'vne  renom- 
mée toufiours  continuant,  ne  pcuuent  eftre  fufpe«Ses  de 
menfonge ,  comme  fi  elles  proccdoyent  de  flatteurs,  veu. 
qu'il  v  a  vn  clair  tefmoignage  d'icelles  en  vos  faits. Il  eft  dif- 
ficile d'adminiftrer  par  tuteleles  biens  d'vn  pupille, qui  fe- 
ra de  condition  pi  iuce ,  &  moyennement  riche  :  mais  vous, 
non  feulement  vous  adminiftrez  (\  prudemment  la  tutelc 
du  Rov  ,  mais  auffi  gouuern?z  ce  Royaume  tres-ample  d'v- 
ne telle  dextérité,  que  tous  f'esbahincnt  de  la  borne  condui- 
te qu'on  y  voit.  Et  afin  que  voftre  vertu  ne  reluifift  Ceulemét 
entre  les  loix  &  au  milieu  de  la  tr.'iquillire  de  la  republique , 
Dieu  l'amifeen  veue  &  fait  apparoiftre  en  la  guerre  autli  la- 
quelle a  eftc  demenec  iufques  a  prefent  d  auffi  grand  heut  ^ 
proucflc  admirablcparvoftrc  çôdiiite.Cependant  toutefiiois 
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tat  de  difficultez  &  Ci  grades ,  Icfciuelles  vn  chacîï  peut  aifec- 
ment  conrideier,&  vous  aucz  efpiouuees.ne  vous  ont  point 
empefché  que  vous  n'ayez  fur  toutes  chofes  prins  la  charge 
de  remettre  fus  la  religion.  Qu^ieft  certes  vne  délibération 
&  entreprinfe  ,  non  point  moins  vtile  pour  le  bien  publiq  du 
Royaume,que  bien  feante  a  vn  Prince.  Car  lors  vraycment  la 
félicite  des  royaumes  eft  ferme,  &  la  garde  fidele^quad  celuy 
en  qui  ils  font  ellablis,&  par  lequel  ils  font  maintenus,  afca- 
uoir  le  Fils  de  Dieu,y  prefrde.rarquoy^vo'  ne  pouuiez  mieux 
aireurerl'eftat  du  Royaume  d'Angleterre,  qu'en  y  drefTant  le 
pur  feruice  de  Dieu  ,  toute  idolâtrie  mife  bas.  Car  cela  ne  fe 
peut  faire,que  la  vraye  dodlrinc  de  pieté  ne  foit  remife  en  fon 
entier ,  laquelle  a  demeuré  trop  long  temps  opprimée  &  en- 
feueliepar  la  tyrannie  facrilege  de  l'Antechrifi  Romain.  Et 
cela  qu'eft-ce  autre  chofc  lînon  mettre  Chriften  fon  fiegeî 
Et  ceft  atfle,  de  foy  afTcz  autrement  excellent,  eft  digne  d'au- 
tant plus  grande  louange,  pourcc  qu'il  f  en  trouuera  auiour- 
d'huy  bien  peu  entre  ceux  qui  ont  les  Royaumes  en  gouuer- 
nement,qui  foumettent  l'cftat  de  leur  principauté  fous  le 
fceprre  fpirituel  de  Chrift.C'a  cfte  donc  vne  heurcufe  rcnco- 
tre  au  trefilluftre  Roy  d'Angleterre,  de  ce  qu'en  fon  enfance, 
il  luy  eft  aduenu  d'auoir  vn  tel  gouuerneur  de  fon  fang.  Car 
combien  que  fon  noble  naturel  foit  merueilleulement  loué 
de  fous,touteffois  vn  tel  ouurier  &  conduâ:eur  que  vous,luy 
eftoit  plus  que  nccelfaire ,  tant  pour  former  fes  mœurs  a  vne 
conftâce  d'hôme  parfaidt ,  que  pour  mettre  en  bon  ordre  l'E- 
glife  d'Angleterre  ,  cependant  que  l'aage  ne  permet  qu'il  f'y 
employé  luy-mefme  en  pcrfonne.  Etiene  doute  poinr  qu'il 
ne  cognoific  dés  maintenant  que  vous  luy  aucz  efte  donné 
parvne  prouidence  fpeciale  de  Dieu,  afin  que  bien  toft  après 
il  receuft  de  voftre  main  fes  aflFaires  en  bô  ordre.  Or  de  moy, 
ne  la  longue  diftance  des  lieux,  ne  la  petiteffe  de  ma  condi- 
tion, ne  m'ont  peu  cmpefclierque  ne  me  mille  en  dcuoirde 
vous  rendre  tefmoignage  de  la  grand' ioye  que  l'av  de  ceftc 
affection  excellente  que  vous  aucz  d'augmenter  Se  eftcndre 
toufiours  plus  auanr  la  gloire  de  Clirift.Et  certes,  puis  qu'il  a 
pieu  a  Dieu  de  me  faire  l'vn  de  ceux  ,  par  le  moyen  &  labeur 
defqucls  il  a  auiourd'lmy  rendu  au  monde  lapurc  docftrinc 
del'Eunngile  ,quoy  que  ie  foyecflongné  de  vouspargrand 
intcruallc  de  lieux,  pourquoy  ne  vo'  porteray-ie  la  plus  gra- 
de reuercnce  que  ie  puis.-a  vous,di-ic,qui  par  vn  fîngulier  bé- 
néfice de  Dieu  cftes  ordôné  defcnfeur  &  protcdcur  de  cefte 
mcfmc  doctrine;  Et  pource  que  ic  ne  pouuoyc  rendre  autre 
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tefriioignage  de  cechi'ay  penfé  que  ie  vous  deuoye  prefcnter 
pour  le  moins  comme  pour  acres ,  ce  mien  Commentaire  fur 
deux  Epiftres  de  fainâ:  Paul.  Or  ie  n'ay  point  prins  vn  don  a 
l'auenture  pour  vous  ofFrir,mais  ay  choifi  auec  iugement  ce- 
luy  qui  m'a  femblc  eftre  fort  conucnable.  Saindl  Paul  admo- 
nefteenicelles  Ton  difciple  Timothee  ,  de  quelle  cfpecede 
dodrine  il  conuient  édifier  TEglife  de  Dieu  ,  a  quels  vices  & 
ennemis  il  faut  refifter  :  combien  d'ennuis  il  faut  aualler.  Il 
l'exhorte  qu'il  ne  fe  laifTe  point  vaincre  par  aucunes  difficul- 
tex  ,  qu'il  furmonte  toutes  fortes  de  dangers  en  grande  con- 
ftaHce  ,  qu'il  reprime  par  authorire  lafiere  infolcnce  des  ma- 
lins ,  qu'il  n'ottroye  rien  aux  hommes  par  ambition  pour  ac- 
quérir leur  grâce.  Brief ,  nous  auons  en  ces  deux  Epiftres  le 
vray  gouuerncment  de  l'Eglife  ,  comme  peint  en  vn  tablcair 
au  vif.  Or  maintenant,comme  ainfi  foit  que  vous  trauaillez 
fi  diligemment  fous  l'authorite  de  voftre  Roy ,  a  remettre 
l'Eglife  d'Angleterre  en  bon  eftat ,  laquelle  l'impiete  exécra- 
ble de  la  Papauté  auoit  corrompue ,  comme  elle  auoit  fait 
prefques  toutes  les  autres  Eglifes  de  la  Chreftiente,  &  que 
pour  ce  faire  vous  ayez  beaucoup  de  Timothees  en  bcfon- 
gue  :  certes  vous  ne  pouueznicux  ni  vous  mieux  régler  vos 
fainâ:es  délibérations  &  entreprinfes, qu'en  les  compaflant  a 
cefte  règle ,  &  comme  a  ce  patron  lequel  faindl  Paul  propofe 
yci.  Car  il  n'y  a  rien  en  ces  deux  Epiftres  qui  ne  foit  fort  pro- 
pre pournoftretemps:&  d'autre  part  il  n'y  a  prefque  riennc- 
ccfTaiie  pour  la  conduite  du  baftiment  de  l'Eglife  ,  qu'on  ne 
puiffe  aufll  puifcr  d'icclles.  Or  i'ay  bon  efpoir  que  mon  la- 
beur apportera  pour  le  moins  quelque  peu  d'aide. Ce  que  tou 
tcffois  i'aime  mieux  eftre  cognu  par  expérience,  que  de  m'en 
vanter  par  paroles.  Et  quant  a  vous  , Prince  trcs-noblc,  (î 
vous  l'approuuez  ,  i'auray  de  quoy  me  refiouir  grandement. 
Certes  tant  y  aquedcfîa  iene  doute  point,  que  (clon  voftre 
finguliere  debonnairetc  &  humanité,  vous  ne  preniez  en  gre 
ce  mien  feruicc.  Le  Seigneur  qui  ha  les  fins  de  la  terre  en  fa 
m.iin,vueillp  roufiours  maintenir  &  faire  profperer  l'eftat  du 
royaume  d'Angleterre ,  douer  de  fon  fainÂ  Efprit ,  d'Efprit, 
di-ie.  Royal ,  le  Roy  trefilluftre,  &  luy  donner  abondance  de 
tous  biens:&  vous  face  la  grâce  de  perfcuerer  heureufcment 
en  ce  noble  cours,  afin  que  la  renommée  de  fon  nom  foit  par 
vous  de  plus  en  plus  auemcntcc.  DeGeneue,  ce  XXIII I 
dcluin,  M.  D.  XLVIIL 


^  R^G  r\t  EK  T. 

E  penfe  que  celle  Epiftre  a  cfte  efcrite  ,  non  point  tant  pour  Timothee,  que 
pour  les  aucrei  :  &  ceux  qui  confidcreronc  diligemment  le  touc  ,  r';iccorde- 
ront  luec  moy.Icnenie'pas  quefainâ  Pau)  n'ait  rcgacdé  auffi  a  l'tnfeigner 
&  admoneficr.'maisic  veux  dire  qu'il  y  a  plufieurs  choies  en  icclle  qui  euf- 
l'cni  efte  fupcrflues ,  l'il  euft  eu  Teulenient  affaire  auec  Timoihee.  Il  edoic 
icune  ,  &  n'auoit  point  encores  vne  telle  authorite  qui  euft  peu  fuffirepour 
réprimer  les  outrecuidez  &  orgueilleux  qui  (e  fuflent  efleuei  contre  luy. 
£t  il  appert  par  les  paroles  de  fainft  Paul  ,  qu'il  yenauoit  aucuns  pour  lors ,  lefquclt 
cftoyent  pleins  d'oftentation  :  &  pourtant  ne  fc  fulTent  pas  volontiers  airuictis  a  vn  chacun, 
lerquels  auDicftoycnt  fi  embrafez  d'ambition  ,  que  iamais,ils  n'euOent  celTé  de  troubler 
l'Eglife  ,  fi  quelqu'vn  de  plus  grande  authorite  que  Timothee  nef'en  fuft  mette-  Il  appert 
femblablcment  qu'il  y  auott  beaucoup  de  chofcsa  ordonner  en  Ephefe,  lerquellcs  aiioyeiil 
fcefoin  de  l'approbation  Se  authorite  de  fainft  Paul.  Ayant  donc  délibéré  d'admnncftcr  Ti- 
mothee de  beaucoup  de  chofes,  il  a  voulu  auffi  par  vn  meCme  moyen'admonefter  les  autre* 
fous  le  nom  de  Timothee. 

Au  premier  chapitre  il  l'arme  contre  aucuns  ambitieux,  qui  Ce  faifoyent  valoir  en  pro> 
pofant  des  quellions  inutiles.  Il  eft  aifé  a  recueillir  que  c'eAoyent  luifs ,  lefquels  faiTans 
femblant  d'cftrezclateiirs  de  la  Loy,ne  metloyent  en  auant  que  desdifputes  curieufes,  Tant 
auoir  aucun  efgard  a  édifier.  Or  c'eft  »ne  profanation  de  la  Lny  de  Dieu, qu'on  ne  doit  nul- 
lement endurer.de  ne  rien  recueillir  d'icelle  qui  prnufite  -.mais  ('y  ainufer  feulement  pour 
auoir  de  quoy  babiller  ,Sf  fous  couleur  d'icelle  vouloir  charger  l'tgllfe  de  le  ne  fcay  queli 
fatras  &  choies  de  néant  Comme  cefte  corruption  a  rcgné  en  la  Papauté  plus  de  teps  qu'il 
neferoit  de  befoin  Car  qu'a-ce  efle  de  toute  la  Tlicol'igie  fcholifliqucqu'vne  confufion  Se 
vn  horrible  abyfme  de  fpeculations  vaines  &  inutiles^  Et  auiourd'liuy  combien  en  trouue- 
raon  qui  pour  monftrer  la  fubiilitede  leur  efprit ,  ne  font  point  de  confcience  de  traitter 
la  parole  de  Dieu  comme  en  fe  louant, ne  plus  ne  moins  que  fi  c'eftoit  quelque  philofopliie 
profane  >  Silnft  Paul  promet  a  Timothee  d'cftre  fon  garent  en  lacorrcôion  d'vn  tel  vice: 
&  monftre  que  c'eft  qu'on  doit  apprendre  principalement  en  la  Loy ,  afin  qu'on  cognoilTe 
que  ceux  qui  vfent  de  la  Loy  autrement, ne  font  que  la  corrompre  &  deprauer.  Ft  afin  que 
fon  authorite  ne  foie  mefprifee,apres  auoir  confedé  fon  indignité,  il  monftre  auffi  quel  il  a 
cfte  depuis  par  la  grâce  de  Dieu, parlant  d'icelle  en  termes  plein;  de  maicfte,.V  auec  grande 
reuerence  Pour  conclufion,  il  met  fin  a  ce  premier  chapitre,  faifant  vn  bon  .idueriin'cmcnc 
&  auec  authorite  -pat  lequel  il  conferme  Timothee  en  faine  doftrine  &  bonne  confcience: 
&  donne  frayeur  &  crainte  aux  autres ,  leur  propolant  pour  exemple  Hymenee  &  Ale- 
xandre. 

Au  fécond  chapitre  il  veut  que  toutes  perfonnes  foycnt  recommandées  a  Dieu  es  priè- 
res publiques  :  t<  linguliercment  les  Princes  &  Majiflrais"  où  suffi  il  louclie  en  paffanc 
t)uelle  vtillte  apporte  au  monde  la  police  &  l'oidre  du  gonucrnement  ciuil  lladioufte  U 
raifon  pourquoy  on  doit  faire  oraifon  pour  tous  :afeauoir  pource  que  Dieu  en  prefentant  a 
toirs  l'EuangilcSf  Chrift  pour  Mtdiateur,drinonftre  qu'il  vout  que  tous  foycnt  fauuez.  Ce 
qu'il  conferme  auffi  par  fon  Apoftiil.it ,  qui  eftoit  fpecialement  deftiné  aux  Gentils  Pour 
cefte  caufe  il  inuite  toutes  perfonnes,  de  quelque  lieu  ou  contrée  qu'ils  foyent  ,  a  prier 
Dieu  :  &  a  ce  propos  il  tralttc  quelle  modcftie  *  fuiction  doyuent  monftrer  les  femmes  en 
la  fainâe  alTemblee. 

AU  troificmc  chapitre  ,  après  auoir  remonftré  combien  c'eft  vne  charge  excellente  d'e- 
ftreEucfque,  ildcfcrit  vn  vr.iy  Euelque.  ic  recite  les  grâces  qui  font  rcquifcs  en  lov  Piiit 
après  il  prifcrit  quels  doyuent  eftre  les  Diacres  &  leurs  femmes ,  enfimbic  celles  de» 
Eucfques.  Ft  afin  que  Timothee  procède  en  toutes  ces  chofes  plus  fongneur<nient  &  en 
confcience,  il  luy  réduit  en  mémoire  que  c'eft  d'eftre  employé  au  gouuernemcnr  de  l'Egli- 
fe ,  qui  cft  la  m  lifon  d«  Dieu  fi  la  colomnc  de  vérité  Finalement  il  touche  le  principal 
poinft  de  tome  la  d'.ftrme  cclefte,  &  .  comme  on  dit  communeement ,  le  nœud  de  la  ma- 
tierc  :  afc.iiioir  du  Fils  de  Dieu  manifcBc  en  ch.iir  :  au  pris  duquel  on  ne  don  rien  eftinier 
toutes  les  .lUtrts  chofes ,  efquelles  feules  il  voyoii  que  les  ambitieux  &  gens  addonnez  » 
oftentation  f'arreftoyent. 

Au  refte.quânt  a  ce  qui  Ptnfuit.au  commencement  du  quatrième  chapitre  il  condan<ne 
viuement  tant  Us  faulTts  doAtines  de  la  defcnfe  du  m.uiage  &  des  vi.indes  ,  que  1rs  fable» 
inutiles,  qui  n'accordent  pas  auec  ce  poinft  principal.  Et  puis  après  il  adioufte  que  luy  ti 
toiisfijelcs  qui  uutceni  là  leur  but,  n'ont  point  d'autres  ennemis,  que  ceu»  qui  nepeuucnt 
fouffrir  qu'on  mette  fon  efperance  au  Dieu  viuant.  En  la  fin  de  ce  chapitre  11  conferme  de- 
rechef  Timothee  par  vne  exhortation  nouuclle. 

Au  cinquième  chapitre. aprcs  luy  auoir  recommandé  modeftie  &  douceur  en  reprehen- 
fions.il  parle  desvcfues,  lefquellrs  on  appcloit  de  cettmp«  la  au  feruire  .Icl'Fglire  tr  ne 
veut  pas  qu'on  les  y  recoyue  toutes  iiidiff'cremmeni  .-mais  fciilemeni  telles  qui  âpre»  auoir 
efteefproHuce»  toute  leur  vie,  feront  paruenues  lu 'qu'a  l'a.  ge  de  foixanteans,  &•  qui  n'au- 
ront point  de  charge  domrf>i(|iic.  De  là  il  vient  a  parler  des  Pieftres  ,&  remonftre  com- 
ment on  fe  doit  potier  eniicr»  eux,  tant  en  leur  aflignant  de  quoy  viure.  comme  en  les  cen. 
(utinièi  corrigeant  leur»  faute».    Il  tonfcrnic  cefte  do&riiie par  »iie  grande  «diuration.  * 

luy  dtCti-l 
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luy  défend  derechef  de  rcceuoir  aucuns  légèrement  en  l'eftat  de  preftrife  ,  c'eft  i  dire  du 
miniftere.  Il  l'exhorre  a  boire  du  vin  au  lieu  d'eau, pour  contregarder  fa  fante.  En  la  fin  du 
cliapitre  il  Tadmonefte  d'atiendre  en  patience, &  fufpcndte  le  itigcment  es  peciicz  ca<ht'Z. 

Au  fixicme ,  il  donne  vne  inftruftion  du  deuoir  des  fcruiteurs  :  &  a  ce  propos  il  charge 
ifprement  fur  les  fdui-dofteurs  .  Urquelidcbacans  de  quelques  fpeculations  vaines  ,  (oat 
plus  addonnej  au  gain  qu'j  édification  :  te  monftre  combien  c'eft  vne  pefte  dangereul'e  Se 
mortelle  qu'auarice.  De  là  il  retourne  a  faire  vne  adiuration  fenibbble  a  la  première, ad- 
ucrtilTant  Timothce  de  fuyure  &  faire  valoir  les  admonitions  qu'il  luy  a  faites  Sur  U  lin, 
après  auoir  fait  mention  des  riches  en  paflant,il  dtfcnd  derechef  a  Timothec  de  ne  l''enue- 
lopper  point  en  doftrines  vaines  &  curieufes.  Quant  a  la  commune  infcription  Grecque, 
laquelle  contient  que  cefte  Epiftre  a  efte  enuoyeedc  Laodicee,  ie  n'y  accorde  point.  Car 
puis  que  fainft  Paul  efcriuant  aux  Coloffiens.lors  qu'il  eftoit  prifonniet.tefmoigne  que  u- 
mais  il  n'a  vcu  les  Laodiceens  ;  ceui  qui  font  de  cefte  opinion  que  le  rciette  ,  lont  con» 
traints  de  faire  deiu  Laodicees  en  Afic  la  mineur  ,  combien  loutcffois  que  les  Hiftorio. 
graphes  ne  facent  mention  que  d'vne.  Outre  plus, S  Paul  auoit  Liiflé  Timothee  en  Ephefe, 
quand  il  alloit  en  Macedone. comme  Tes  paroles  le  déclarent.  Ou  il  a  efcrit  cefle  Epiftre  du 
chemin, auant  qu'il  arriuaft  là, ou  cflant  de  retour,ayant  defia  fait  fon  voyage.  Or  on  fcait 
bien  que  Laodicee  eft  plus  loin  de  Macedone  que  u'cft  pas  Eplicfe.  Et  n'eit  pas  vray  fem« 
blable  que  fjinél  Paul  a  fon  retour  Coit  allé  en  Laodicee, fans  pjlTer  par  Ephere,mefme  at- 
tendu que  plulieiirs  raifons  l'appeloyent  là  :  &  pourtant  ie  penfe  pluftoft  qu'il  l'a  efcritc 
d'ailleurs.  Touteffoi s  la  chofen'eft  pas  de  fi  grande  confequence  que  ie  vueille  debaire  aucc 
<eux  qui  font  de  contraire  opinion.  Le  iugement  en  fait  libre  a  chacun.  De  moy ,  ie  m«a- 
fire  feulement  ce  qui  eH  plus  probable  félon  mon  auis. 


EP  I  STRE 
Paul  Apoftre  a  Timothee. 


S. 


C  H  A  p.    I. 
yiui  j^poftre  de  lefhs  Chr/ff  par  le  mandement  de 
Dteti  noffre  Sautteur,  ^  du  Seigneur  lejut  Chr/ff 
-^^  "°^^''^  efperance, 

^0<  ^  Timothee  mon  ^ray  fis  enlafoj.  Grâce,  mifè- 
ricorde  ^  paix  de  par  Dieu  noftre  Père ,  £^  de  par  lefua  Chr/ft 
tioîîre  Seigneur. 

J  Comme  ie  iaj  prie  t^fue  tu  demeurajfes  en  Ephefè  ,  ejuand 
talloye  en  Macedone  ,  "  ie  veux  que  tu  dénonces  a  aucuns  qutls 
n  enfèignent point  autrement. 

4  Et  eju^ils  ne  Pamufènt  point  [[  aux  fables  ^généalogies-, 
cjui  font  fans  fin,  \\leQjuelles  engendrent  pluflo/l  ques7ions,tjue- 
dtfication  de  Di eUyLt quelle  gtit  en  foj. 

Pdn/  .4[»ltri  tir  Itfm  Lhnfl,(s-c.  S'ileufl      ftoyent  point  fi  volontaires  a  l'ouir,  ou  qui 


efcrit  a  Tiiiiotliee  Icul ,  il  n'euH  piint  elle 
beloin  qu'il  fe  luH  aitrihué  ce  nnm  d'Apo- 
ftre.ne  de  le  maintenir  connnc  il  fai  .  Car  11 
ne  faut  point  douter  que  Timothee  ne  fe 
fuft  conienté  fimplcuieiit  de  l'on  nom  Car  il 
Tcauoit  bien  (lue  l'ainâ  P.U1I  cfloii  Apolirc 
de  Chrift,  &  il  n'juoit  nul  btfoin  de  proba. 
lion  ,pour  luyadiouOer  foy,v-.-ii  qu'il  eftoit 
afTcz  enclin  a  ce  faire  de  fon  bnn  gre,  &  qu'il 
y  eftoit  accouflumc  de  longtemps.  Il  ha 
donc   plulioft  rl'gard  aux  autres  qui  n'e- 


n'acquie'coyent  point  fi  facilement  a  le 
paroles.  .^  caulc  de  telle  manière  de  gens, 
afin  qu'ils  ne  foyent  fi  hardis  de  tncrprifer 
ce  qu'il  efcrit  ,  il  proicHe  qu'il  cft  Apoftre 
de  Chrift  Et  confcri'ie  fon  Apoftoljf  par 
l'ordonnance, ou  M  tnil.  mott  /le  liiiu,  poiin  e 
qje  nul  ne  fe  peut  créer  fuy-nulme  Apo- 
ftre ;  mais  ccluy  que  Dieu  a  ordonné  ,  ce. 
rtuy-la  eft  vray  A|>oHre,ât  digne  d"honneur. 
Et  pour  autheur  de  fon  Apoftolai  ,  il  n'al- 
lègue point  feuleiiicut  Dieu  le  Pcre,  raùs 


"oUyfty 
le  afin 
que  tu 
dénon- 
ces 

"ou,di- 
ucrfe 
doctri- 
ne. 

tilt  \.rl.\^. 
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aulTî  Chrlft.'  Ft  de  fiiA, quant  au  gouucrnc- 
ment  de  l'EgliTe  ,  le  Père  ne  fait  rien  finon 
par  le  Fils  ■•&  par  ce  moyen  ils  font  tous 
«leux  enfemble.  Il  appelle  DIru  Sauufur, 
lequel  titre  il  a  accoutumé  d'jttribuer  le 
plut  fouuent  au  Fils  :  touiilfois  il  conuient 
au  Père  anfli ,  d'autant  que  c'cft  luy  qui 
nou^  a  donné  le  Fils.  A  bon  droiâdonc  la 
gloire  denoftre  falut  luy  cftattribuee.  Car 
«J'où  vient  que  nous  fommes  fauuci.'  C'eft 
que  le  Père  nous  a  icllement  aimer  ,  qu'il 
nous  a  voulu  racheter  ic  Tauuer  par  Ton 
Fils.  Or  quant  a  ce  qu'il  appelle  Ii[m  Chrili 
ttcflrr  tfprrAHce  ,  cela  luy  appartier>t  propre- 
ment- Car  nous  commençons  lors  d'auoir 
bonne  efperance  ,  quand  nous  drelTons  nos 
yeux  a  Chri(V,d'autant  que  toute  la  matière 
«le  noftrc  falut  refideen  luy  feul. 

i  ^  Timtt!  ee  mcn  vrJy  flr  m  U  fcy,  (yc, 
Voycivn  titre  de  louange  qui  n'eft  point  pe- 
lit,par  lequel  CainA  Paul  lignifie  qu'il  reco- 
gnoift  Ti.nothee  pour  fon  vray  fil» ,  &  qui 
ne  forligne  point:&  veut  que  les  autres  aulTî 
le  recognoilfent  pour  tel:ou  pour  mieux  di- 
re ,  il  recommande  Timothce,  comme  Pil 
tftoit  vn  fécond  fainâ  Paul.  Mais  côme  con- 
uiendra  ceci  auec  la  fentence  de  Chrift,  qui 
dit.N'appelez  aucun  en  la  terre  voftre  Pete? 
Matth.îl-a.p.  Iicm  auec  ce  termoignage  de 
l'Apoftre,  Combien  que  vous  ayez  plufieurs 
pères  lelon  la  chair. touteffois  il  n'y  a  qu'vn 
Père  des  efprits .'  i.Cormtli  4.C  n  ,  &  Hebr. 
12  c  9  le  refpon  ,  que  fainft  Paul  T'aitrlbue 
tellement  le  nom  de  Père  ,  qu'il  ii'ofte  rien 
a  Dieu  de  l'honneur  qui  luy  appartient.  Il  y 
a  vn  diôon  commun,  Que  ce  qu'on  ordonne 
deffons  n'cft  point  répugnât  a  ce  qui  cft  def- 
fus.  C'eft  comme  le  nom  de  Père  tft  attri- 
bué a  fainft  P.iul  au  regard  de  Dieu.  Vray 
cft  qu'il  n'y  a  qu'vn  Père  de  tous  en  la  foy: 
afcauoir  Dieu,  d'autant  qu'il  nous  régénère 
tous  par  fa  Parole  &  l.i  vertu  de  fon  tfprit, 
&  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  qui  confire  la 
foy.  Mais  ceux  defqucls  il  luyplaift  vfcr 
pour  Mlnlflres  a  cela, il  les  receoit  auffi  a  la 
rommunicarion  de  fon  honneur.  ncCoftant 
rien  touteffois.t)ieu  donc  eftoit  le  Pcre  fpi- 
rituelde  Timoihce, voire  fcul.a  parler  pro- 
prement:ni.iis  fainô  Paul, lequel  Dieu  auoit 
employé  a  engendrer  Timoi  liée ,  Oatiribue 
ce  titre  comme  dc.droia  fubalierne  Of.tir, 
tnift'i  crit,(^  fiti\.  Outre  fa  manière  accou- 
ftumcc  en  falutalions,  il  a  yci  cnircl  ce  le 
mot  de  Mifciiroidc^cAât  parane'tiire  dmeu 
d'vne  amour  fingulieie  enuers  Timoiliec. 
Au  refte  ,  il  ne  garde  point  l'ordre  ex.ifte- 
menc:car  il  a  mis  en  premier  lieu  ce  qui  de- 
tioit  aller  après  :  afcauoir  la  grâce, laquelle 
prouicnt  de  miferieorde  Car  la  caufe  pour- 
quoy  Dieu  nous  receoit  en  grâce  ,  &  pour. 

?uoy  il  nous  .lirne, c'eft  pource  qu'il  eft  mi- 
ericordieux.  Mais  ce  n'eft  point  vne  cli<.fe 
nuiiuclle  ,  que  la  caufe  foit  mile  après  fon 
effet  par  forme  de  declar.iiion.  Quant  a  ces 
mois ,  Ot*c€  (y  Piix  ,  nous  en  auons  parlé 
ailleurs. 

î  C^mme  ie  t*jy  l»rit  rjMf  tm  /temrvrj/ffi  m 
t^litfr,^,lr  yrux  ifut  f.îft.  i'ay  traduit, /e 
T«iv  jur  m  itmmtii  :  coinbieo  qu'il  y  a»  de 


mot  a  mot ,  Afin  que  va  dénouée».  Car  ou  il 
d.faut  quelque  chr>fe  a  la  fcniëce,  ou  le  mot 
Afin  eft  fuperflu,  &  faudroit  feultmc-nt.  De- 
nonce  a  aucuns, &c.  En  toutes  Us  deux  for- 
tes le  fens  fera  clair.  Premierrmert,  jl  ra« 
mentoita  Timoihee  pour  quelle  caufe  il  a 
f  fte  prié  de  demeurer  a  Ephei'e.Car  d'jutant 
qu'il  n'auoit  point  biffé  vn  fi  cher  te  loyal 
compagnon,  finon  auec  regret ,  &  contraint 
par  ncceffite  .  afin  que  là  il  fuft  comme  fon 
lieutenant ,  pour  faire  diligemment  ce  que 
fainft  Paul  faifoit,qui  eftoit  vne  charge  que 
chacun  ne  pouuoit  pas  porter  :  Timoihee  en 
penfant a  cela.deuoit  eftre  merueilhurtmêt 
aignillonné,non  feulement  afin  qu'il  ne  per< 
dift  point  le  temps, mais  qu'il  fe  portaft  ver- 
tueufement.ne  fe  co"hteniât  pas  d'aller  quel- 
que train  commun.  Et  de  là  vient,  que  par 
forme  d'illation  il  l'exhorte  a  l'oppoferauX 
faux  doâeurs,qui  corrompoyent  la  pure  do- 
ârine  tn  ee  qu'il  auoit  donné  charge  a  Ti- 
mothee  de  faire  pour  luy  en  E|hcfe  ,  il  faut 
obferuer  vne  fainSe  folicitude  qii'auoit  l'A- 
poftre Car  il  trauailloit  tellcmët  a  recueil- 
lir plufieurs  Eglifes.que  cependant  il  ne  de- 
laiffoit  point  les  premières  detpourueue's  de 
Pafteur.  Et  de  faiftCcomme  il  a  eftedit  an. 
ciennemcnt)ce  n'eft  point  moindre  vertu  de 
bien  garder  ce  qu'on  a  acquis  ,  que  d'en  ac- 
quérir de  nouueau  Ce  mot  de  Drruxfo-, em- 
porte puiffance.  Car  fainâ  Paul  le  veut  au- 
thorifer  &  comme  armer  de  piiiflance  a  ré- 
primer les  autres.  Si^'i.'r  n'en^rl^nrnt  p^int 
•tiitrrmettt.  Le  mot  Grec  duquel  vie  S.Paul, 
eft  compofé.&  pourtant  on  le  peut  traduire* 
ou.Enfeigner  autremét ,  &  d'vne  façon  nou- 
uelleiou, Apporter  vne  doftrine  diuerfe.  Ce 
qu'Erafme  l'a  traduit.Enfuyurc.ne  me  plaift 
point, d'autant  qu'il  fe  pourroit  entedre  det 
auditeurs.  Or  fainâ  Paul  entend  ceux  qui 
par  ambition  mcttoycnt  en  «nant  vne  nou- 
uelle  doftrine.  Si  n»us  lifons  Enfeigner  au- 
trement, ceci  f^eftendra  p'u»  auant  Car  par 
ce  mot  il  défendra  a  Timnthee  ou'il  ne  laif- 
fe  point  introduire  de  nouucllt]  formes  de 
enfeigner, lcfi)uelles  ne  conuienent  pas  bien 
auec  la  vrayt  &  piite  ddôrine  qu'il  auoi» 
enfciçnee.  Suyujnt  cela.en  la  féconde  I  pi- 
ftre'  il  ne  recommande  pas  fimpicment  a  Ti- 
mothee  de  re'enir  fa  doârine  ,  malsilvfe 
d'vii  mot  qui  fignifie  le  vray  pjiron  ,  ou  vif 
pourtr.iift  d'icelle.z.Timot.i  d.i;  Car  com- 
me il  n'y  a  qu'vne  feule  vtrlie  de  Dieu.aulTî 
n'y  a  il  qu'vne  fimi-le  maiiicie  de  l'enfei- 
gner  ;  afcauoir  qui  ne  foit  .lucunement  far- 
dée ,  &  qui  fente  pluftoft  la  mai,  fte  de  l'tf. 
prit  de  Dieu,  que  le  haut  appan  i!  de  l'elo. 
quence  hiim>ine.  Q^iiconqiie  f'iflorgne  d'I- 
ci Ile,  il  dcffieure  (fe  corrompt  la  doârine. 
Et  pourtant  ,0  nousdifons  yci  ,  Enfeigner 
autrement ,  il  le  faut  rjpporttra  U  forme; 
mais  fi  on  vriit  lire  ,  Enlcigner  autre  chofr, 
il  fe  rapportera  a  ta  matière.  Il  faut  louief- 
fois  noter ,  qu'on  ne  doit  point  appeler  Au- 
tre doârine  leulemtnt,  celle  (\in  cft  apeite- 
ment  répugnante  a  la  pure  doArine  de  l'E- 
uangile,mais  généralement  toutes  doAri» 
nés  qui  corrompent  la  pureté  de  l'Euangi- 
le  par  inueotions  oouuellei  Se  empruntées, 
ou  qui 
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oaqui  le  rendent  obfcur  par  fpeculationi  il  cftre  rupporicen  la  rapiencece1efte>ll<lic 
protanet.Car  toute»  lesinuentioiu  des  hom-  que  tff genia'ugier Çont fum  jin  ,  pourcc  que  la 
mes  l'ont  autant  de  corruptions  de  l'Eiiangi-  curiofite  inutile  n*ha  point  de  mefure,  mais 
le.EtceuK  qui  fe  ioucnt  des  Eferitures, corn-  retotnbc  Toauenteffois  de  labyrinthe  en  lab/ 
me  ont  accuuftumé  le<  gens  profanes  ,  pour  rintlie.  LefjacUti  tngtnilrrnt  i^lHJI-.ft  qurflUni, 
conucrtt:  la  religion  Clireftienne  en  Tn  art  II  cdiine  la  doftrine  par  le  fruit .  Car  toute 
d'oKc-ntaiion  ,  ils  oblturcifleni  TEuangile.  doArine qui  n'cdifie  ^oinc,  doit  eftre  reiet» 
Toute  «elte  fjcondonc  d'enfeigner  eltcon-  tee,  nurmc  quand  elle  n'auroit  point  d'autre 
traire  a  ta  parole  de  Dieu  ,  &a  celte  pureté  Tlce;&  celle  qui  ne  fert  finon  a  cfmouuoir 
de  doftrine.en  laquelle  fainft  Paul  veut  que  debats.doit  eftre  doublement  condamnée. Ot 
les  tphefiensdemeurent.  toutes  les  fubtilitcz  par  Urquelles  lesambl- 
4  Etifu'ilint  famufeni  peint  MMX  ftlifcÈ,  tieux  trauaillent  leurs  cfprits  ,  l'ont  telles, 
^f.  llappelIcFji/f/ ,  fe  on  mon  iugemcnt,  Souucnons-nous  donc  qu'il  faut  compalTer 
pluftolt  des  niailcrics  lie  l'otifes, qui  n'ont  né  toutesdoftrinesa  ceftc  rig'e  ,  que  rculement 
de  lolide.'iue  des  mcnlonges  i'orgcz  a  plaifir.  cclle-la  (oit  approuuec  qui  fcrt  a  edificatiô: 
Car  il  le  peut  bien  taire  que  quelque  choie  mais  que  celles  qui  donnent  occafion  de  de. 
ne  fera  point  faillie,  laquelle  toutelfois  t'en  bat  fans  fruit,  Tnycnt  reiettees,  comme  indU 
fabuleule  .  Et  c'eft  en  cifte  lignificaiion  que  gnes  de  l'Eglife  de  Dieu.  Si  ceft  examen  euft 
Suétone  en  la  vie  de  Tibère,  dit  que  ceft  Em  eftc  gardé  depuis  ie  ne  fcaf  combien  de  fie- 
percur  là  ramuloit  tort  a  l'hiftoire  tabuleu  cics  en  ca  ,  combien  que  la  religion  cuft  e> 
le:  &  Tue  Liue  dit  Conter  des  fables,  pour  fte  fouillée  de  pluficurs  erreurs  ,  pour  le 
Parler  l'ottement  &  lans  bon  lug-inent  Auiiî  moins  ceftc  façon  diabolique  de  dcbatre  (U« 
il  n'y  a  nulle  doute  que  :e  mot  Grec  ne  figni  quelle  a  obtenu  le  nom  de  théologie  Scho. 
fie  autant  que  bauenes  &  propos  inutiles.  Et  laftique  )  n'cuft  point  eftc  fi  fort  en  vfage. 
«le  fai4,enadiou«aht  vneefpece  pout  exem  Car  qu'y  a. il  en  toute  cefte  belle  théologie, 
ple.iimonftre  alfeîqu'ila  prins  le  mot  en  ce  que  débats  &  Ipeculations  oifeurcs.defqueU 
l'eus  que  nous  3uon>dit  Car  il  met  les  difpu  les  il  ne  reuientnul  proiifit  ?  Par^uoy  ,  tant 
tfs  de  généalogies  entre  les  fables:  non  pas  p!us  que  quciqu'vn  eft  fcauant  en  icelle» 
que  tout  cequ'onen  poutr«itdire,foit  vne  tant  plus  le  faut-il  eftimer  mifcrable.  le 
cluife  controuuce  ,  mais  pource  qu'elle  eft  fcay  de  quelles  couleurs  d'excufes  ils  la  rou 
inutile  &  f.ins  fruit.ll  faudra  donc  refoudre  urcnt  :  mais  ils  ne  feront  iamaii  tant ,  que 
ce  piirage  en  ceftc  forte. Q^i'ils  ne  l'amufent  fainô  Paul  ait  menti  en  condamnant  toutes 
pumtaur  fables.tellesq  lesgenealogies  fôt.  telles  folies.  Eiiifimiin  i/e  D:tu  .  Cartelles 
Et  c'eft  vr^ycment  ceftehiftoire  fabuleul'e,  manières  de  fubtilltez  édifient  en  oiguell 
de  laquelle  Sueione  fait  mention ,  laquelle  &  vanité  ,&  non  pas  en  Dieu.  Il  l'appelle 
entre  lesOr-iminatiensa  toufioursefte  moc-  Edification  de  Dieu  .  ou  pource  qu'elle  eft 
queea  boiidroiû  de  ceux  qui  aiioyent  quel-  approuueede  Dieu, ou  pource  qu'elle  eft  fe- 
que  lugtinert.Car  il  ne  fe  pouuoit  faire  que  Ion  Dieu.  Or  il  monitre  qu'elle  confifte  en 
celle  curiofitc  ne  fuft  trouuce  ridicule.quâd  la  foy  ;  &  en difant  ctla.il  n'exclud  point.U 
en  (aillant  derrière  la  cognoilTance  des  cho-  chante  ne  la  crainte  de  Dieu,  ne  la  repentai» 
fesvt:les  &  proulitables  .onconfumoittou.  ce  .Car  toutes  cet  chofcs  ne  l'ont  que  fruitf 
t«  l'a  vie  a  chercher  la  lig'ieed'Aïax  .ou  d'A-  de  la  foy,  qiiiengendrêt  toufiours  de  foy  la 
chillts  :  on  le  rompoit  I  entendement  a  eon-  crainte  de  Dieu.  Pour  autant  donc  qu'il  fca- 
lerUsfilsdePriam.  SIcelan'eft  point  tôle-  uoit  bien'q  tout  le  feruice  de  Dieu  eft  fondé 
rable  en  »ne  fcience  puerile.où  on  peut  bien  en  foy.»  cefte  caufe  il  f  Seft  contenté  de  nom- 
dire  des  choléi  a  plaifir, combien  moins  doit  mer  la  foy, de  laquelle  dépend  tout  le  refte. 

5  \\0r  Ufn  du  commandement  efl  charité  de  cœur  fur  Ç^  de 
bonne  confcience,^  de  foy  nonfetnte. 

6  DepfHelles  chofes  aucuns f'efians  de/uojez^yfèfont  conuer-' 
fis  a  ^ain  babil-, 

7  VotiUns  eflre  docteurs  de  la  L  oj,  n  entendant  f  oint  les  cho 
Jes  qu'ils  difèntine  depfuelles  ils  afferment. 

8  Cr  r.out  fcauons  que  laLoj  eft  bonne, Ji aucun  en  ^fè  légi- 
timement: 

9  Scachant  que  la  Loj  n'eft  foint  mifè  ponr  le  iufte, 
mais  four  les  iniques  ^"rebelles-,J>our  les  contempteurs  de  Dteuy 
^'pécheurs,  fans  religion  ç£  profanes, four  les  meurtriers  defe 
re  ^  de  mere.,^  homicides:  i 

10  Pour  Irspaillars,  bougres ,  larrons  d'hommes-,  menteurs-, 
fariures ,  ^f:'j  a  quelque  autre  chofe  qui  fait  contraire  a  la 
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Jaine  dolîrine, 

II    Laquelle  cft  félon  t Euangile  de  la  gloire  de  Dieu  benift 
lequel  Euaiigile  m  efl  commis. 


%  Or  li^n  âiA  timmanAcmtnt,^Ct  Pourcc 
que  ce«  garnenicnsaucc  UlVjucU  Timuihce 
auoitafT/iire,  Te  vantoycnt  Cou»  ombre  He  la 
Loy  ,a  cefte  caufe  fainft  P.iul  preuient,&  m- 
feigne  que  tant  f'en  faut  que  la  Loy  leurfa- 
uorifad,  que  mefine  elle  faifoic  contr'eux, 
&  qu'elle  f'accordoit  tresblen  auec  l'Euangi- 
le  qu'il  auoii  prefchc.  Car  leur  defenf'e  n'e- 
ftoit  en  rien  difFcrente  a  celle  que  les  Qne- 
ftionnaircs  oppofent  auioura'huy,  afcauuir 
nue  nous  ne  tafchoni  autre  chofe,  (ïnon  que 
la  facree  Théologie  foit  abolie,  coinme  f'ils 
l'auoyent  eux  feuls  cachée  dedans  leur  Tein. 
Ces  faux  dotleursauflî  parinyent  aii/Ti  de  la 
loy  ,  pour  rendre  fainô  Paul  odieux  .  mais 
oyons  qu'il  leur  refpod-  Pour  dt fine flcr  tout 
ce  qu'ils  entalToyent  pour  esbiouir  les  yeux 
des  fimplts  ,  parvne  anticipation  il  vient  au 
deuaiit,&  demonftre  que  fadoftrine  conuiet 
tresbien  auec  la  Loy  ,  &  que  tous  ceux  qui 
vfent  de  la  Loy  a  auire  fin.abufcnt  faulTemct 
d'icelle.Comme  auiourd'huyfi  on  viêt  a  dé- 
finir qne  c'tft  de  la  Vrai  e  Théologie  ,  on  co- 
gnoiftra  bien  que  nous  deliiôs  qu'elle  Toit  re 
itiife  en  fon  vray  eftat,  en  lieu  <]u*ellea  cfte 
iniferahlemcnt  defchiree  &  dedigurte  par 
ces  badins, qui  cftans  enflez  l'ans  caufe  du  ti- 
tre de  Théologiens,  ne  fcauent  rien  que  des 
niaiferies  fotces  Jt  maigres ,  &  ne  d'^nncnt  q 
des  bourdes  en  p.iyenient, Quant  a  ce  mot  de 
CammMdemeni ,\\  la  prins  pour  laLoy.vne  par 
tie  pour  le  tour. 

Ç  CttArite  lie  tftnf  pur  fy' (îr  honnc  ccnfcien. 
te.  S'il  faut  drcfftr  la  Loy  a  ce  but,  que  nous 
foyoni  iuftruits  a  charité  ,  laquelle  procède 
de  foy  &  de  bône  côfcience.il  Cenùiit  a  l'op- 
pofitcquc  ceux  qui  conuertiflent  la  duftrine 
d'iccUe  en  queftiôscurieulis.ront  faux  expo 
fiteurs  de  la  Loy.  Au  refte,  c'eft  tout  vn  fi  on 
rapporte  en  ce  palTiige  ce  mot  dcC/urr/rr.a  tou 
tes  les  deux  tables  de  la  Loy,  ou  leu'ement  a 
la  fc'conde  II  nous  eft  tôm:indé  d'aimer  Dieu 
de  tout  noftie  caur ,  &  nos  prochains  com- 
me nous-mcfmes  .  Mais  qiianJ  l'Efcriture 
fait  mention  de  la  charité  ,  elle  la  rcftraint 
le  plus  fouuent  au  fécond  membre.  Quant  a 
ce  pa(rage,ie  ne  fcroye  point  de  diifi.nlte  de 
rapporter  la  charice  a  Dieu  &  au  pr.ch  lin, 
fi  lainft  Paul  euft  mis  fimplement  le  nom  de 
Chirite  :  mais  puisqu'il  .i;liouftc  la  foy  Se 
la  bonne  confcieuce,  &  le  ccrur  pur. l'inter- 
prétation que  ie  donneray  mainten.int  ne 
fer»  point  contraire  a  fon  intention  ,  St  con- 
iiiendra  ireshiena  la  circnnft-ince  du  pro- 
pos,La  fomnie  de  la  loy  eft.Ciue  nous  hono- 
rions Dieu  d'vne  foy  entiirc&  pute  con- 
fcience  :  puisapres,  Qiie  nnus-noiis  aimions 
mutuellemft-Q^iiconquf  fe  di-ftourne  de  ce- 
ci.corrompt  la  Loy  de  Dieu  .  la  tiram  a  vue 
autre  fin  qu'il  ne  faut  Mais  il  y -i  yci  vne 
douieafcauoir  qu'il  (cmbleque  S.Paul  pro. 
fere  la  charité  a  la  foy.  le  rel'pnn,  que  ceux 
qui  font  de  ceRe  opiniô,  ont  des  raifons  trop 
puctilct.  Car  combiea  ^ue  la  charité  foit  la 


première  nommée  ,ce  n'eft  pasa  dire  pour» 
tant   que   le   premier  degr»   d'honneur  luy 
appattiene.Vtu  melme  que  fainft  P^ul  mon- 
ftrc  qu'elle  priiuient  de  la  foy  .    Or  cela  eft 
bien  certain  ,  que  la  cau.e  précède  fon  effet. 
Et  fi  ou  confidcre  diligemment  toute  la  fujr- 
te  du  texte  ,cc  que  fainâ  Paul  a  <iit  vaut  au- 
tant  comme  fil  eufl  dit  ,  La  Loy  nous  a  elle 
donnée  a  cefte  intention  ,  qu'elle  nous  endo- 
Arinafl  en  la  foy  ,  qui  eft  la  merc  de  la  bon- 
ne côfcicnce  8f  de  charité.  Ainiî  il  faut  com- 
mencer par  la  foy,  &  non  pas  par  la  charité. 
Quant  a  la  bonne  confcience  &  corur  pur,  il 
n'y  a  pas  grande  différence  entre  les  deuxS 
l'vn  &  l'autre  procèdent  de  la  foy  .  Car  lou- 
chant le  cœur, il  eft  dit  au  quinzième  chapi- 
tre des  Aâes.b  9,que  Dieu  puri6e  les  cœur* 
par  foy     Quant  a  la  bonne  confcitnce,  fainft 
Piètre  tefmoigne  en  fa  première  Epiftre.rba 
pitre  v<l<2i,  qu'elle  efl  fondée  en  la  refurre» 
aion  de  Chrifl.  Cependât  par  ce  pafljge  no* 
foitimes  enfeignez  qu'il  n'y  a  poii.t  de  vraye 
charité, finon  où  il  y  a  crainte  de  Dicu,&  rô- 
deur de  confcience.  Et  ne  faut  pas  paffer 
Itgerement  qu'il  donne  a  chacune  vertu  fort 
epithete  .  Car  comme  il  n'y  a  rien  plus  aifé 
q  de  le  vanter  d'.iuoir  li  foy  &  la  confcience 
bonne, aii'fî  n'y  a- il  rien  plus  commun.  Mais 
combien  en  y  a  il,  qui  par  leurs  fairs  &  œu- 
ures  le  demonftrcnr  eftre  elloi  gnce  de  toute 
hypocrifie'Et  p'i  'cipalemét  il  faut  noter  l'e 
piihetedela  foy  ,  par  lequel  il   fignifie  que 
ce  fera  a  faulTrs  enfeignts  yu'on  en  fera  pro 
fcflion  ,  fi  oi  n'y  apperccoit  vne  bonne  con- 
fcience,?; fi  la  ch.irtrc  ne  fc  demonftre  .    Or 
puis  que  le  falut  dtshi.mmesconfifleen  foy, 
*  que  le  parfait  fcruice  de  Dieu  gift  en  foy, 
en  bù.me  confcience  8f  .. hante  ,  il  ne  fe  faut 
point  e<ibahi'  fi  le  lainft  Apoftte  conflituel* 
femme  de  la  Loy  en  icellcs- 

fr  f.ut  rorurrrtj  a  y.iii  i.«4i"r-ll  perlcucre  en  la 
finiiliiude  du  but  ou  de  la  tin  ■  Car  le  mot 
Grec  fignifie  le  reiulcr  ou  deftourner  du 
but.Ur  vi'yci  vn  pafl'ige excellent  pj'  lequel 
il  condamne  ri,  rinhr  Cf  ""«  '"g'  toutes  do- 
ftrines  qui  ne  tendent  point  a  ce  but:&  quit 
&  quant  il  dcmonflre  que  tous  entendement 
&  peiifecsefiianouilfcut  .  quand  on  vife  ail- 
leurs Il  fe  pourra  bien  faire  que  les  vainei 
fubtilitez  esbloiiiront  plnfuiirs  de  leurlu- 
ftre,&  Us  feront  efiierueiller  Touielfois  l< 
fentence  de  fainét  Paul  demeure  toiifionri 
fcrmeial'cauoir  que  lO  it  ce  qui  n'eJifie  pcît 
en  la  crainte  de  Dicu.rft  vaine  parole  .  Par- 
quoy  il  fe  faut  bien  duner  girde  de  chercher 
autre  chofe  en  ja  faïuSi- Se  facree  parole  de 
Dieu,  qii'vne  ferme  edificarion:  afin  qu'il  ne 
exerce  fur  nous  sne  fi  ngourcufe  vengence, 
quand  nous  aurons  abu'c  d'icellc 

7      A't./.tnr  r«rr  ,/),'lf »rr  rfr  /..  L'y,  (r-  "''»• 

r<"ii</jiij/i:ini,6rr.ll  ne  rcprêd  point  ceux  qui 

apertement  combatent  a  l'encontrc  de  la  do 

âtiae  de  la  Loy.  mais  pluDofl  ceux  qui  Te 

font 
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font  valoir  fou5  ce  titre  qu'its  font  remuant 
«n  la  Loyr .  Il  dit  (^ue  tels  n'ont  nulle  Intel li- 

Îcncc  :  d'autant  qu'ils  tormentcnt  en  vain 
eurs  efprits  en  <lcs  qucftions  curieufei.  Ft 
quant  Se  quant  il  note  leur  arrogice,  quand 
il  adioufie,  Nr  Jtf'jiirUrr  i/t  affirmeni.  Car  on 
D'en  trouuera  point  de  plus  hardis  a  folcmct 
aiFcrmer  les  chorct  incognues  ,  que  font  les 
Diaidres  St  doflcurs  de  lellcj  fables.  Nous 
TO/ons  auiourd'huy  de  quelle  arrogance  & 
orgueil  les  efclioles  Snrboniques  dcTgor- 
genc  leurs  déterminations  magilirales.F.t  de 
quelles  chofes  font  elles. 'Certes  de  chofes 
du  tout  cachées  aux  efpriis  humains  ,  Si  lef- 
qucllcs  n'ont  lamais  elie  manifeAees  parau 
«une  parole  de  l'EI'crlture.nepar  reuelation 
quelconque. Ils  afferment  leur  purgatoire  de 
plus  grande  hardiellc,que  la  refurrcâion  des 
murts .  Et  quanta  ce  qu'ils  ont  controuiié 
de  l'interceflion  des  fainfts,  fi  on  ne  le  tient 

four  vn  certain  oracle  ,  ils  crient  que  toute 
a  religion  eft  mife  bis.  Qu'eft-il  befoin  que 
le  ramenieyue  les  grans  labyrinthes  &  cir- 
cuits extrauagjns  qu'ils  font  en  traittantde 
leurs  Hiérarchies  celeltes ,  des  relations,  & 
femblabfes  fantafies?  A  en  parler  feulement 
en  gênerai, la  chofe  touteffois  cft  infinie. L'A 
poftre  dit  qu'en  toutes  ces  chofes  f'accom- 
plit  ce  qui  tft  célébré  par  vn  prouerbe  an. 
cien.Arcauoir  que  l'ignorante  efthardie.Cô 
me  aulTi  i  I  dit  aux  Colofliés,  chapitre  lin, 
que  ceux  qui  font  ciiHe2  du  fens  de  la  chair, 
Pingerent  a  ce  qu'il  s  ne  fcauent  point. 

^  0TiiH4  /"mi.5,.,  j«f  U  Loyefi  b-.nne  fi 
•«  tn  tfr,0c.  Il  prcuient  dercchcfia  calom- 
nie de  laquelle  Us  le  ch.ugeoyent.Car  toutes 
fois  Si  quaotes  qu'il  refiftoit  a  Icut  vaine  o- 
ftétacton  ,  ils  fe  dctendoyent  de  ce  bouclier, 
Qu^oy  donc  >  veux  tu  que  la  Loy  foit  enfeue- 
lie  ,  Si  effacée  de  la  mémoire  des  homme»? 
Sainft  Paul  donc  pour  les  débouter  de  cefte 
calomnie, cnnfrlTc  que  la  Loy  eft  bône,  mais 
«uffi  qu'il  eft  requi>  dVn  yÇtr  It^ltimrmuit.  Il 
y  a  grâce  en  ces  mots,  pource  que  ce  mot  Le 
gitimrment  vient  du  mot  Loy  .  Mais  encore 
il  pafl'e  plus  outre.  Car  il  monftre  que  la 
Loy  conuient  tresbien  auec  la  doârinc  que 
il  enfeigne  ,  &  m'.l'me  l'amené  pour  f*cn  ai- 
der contr'eux. 

9  S^t  U  Uy  n'rfl  ptnt  mlfe  ^«r  h  luflf. 
L^^poft^en'a  pas  délibéré  de  traitterde  tout 
t'ofncc  de  la  Loy  :  mais  il  regarde  pluftoft 
aux  hommes. Car  il  adulent  le  plus  l'ouueni, 
que  ceux  qui  veulent  eftre  eftimet  grans  ae- 
laieurs  de  la  Loy  par  deH^  tous  les  autres, de 
monftrët  en  toute  leur  vie  qu'ils  font  les  pi* 
grans  contêpteutsd'icelle  .  tt  de  ceci  nous 
en  vil)  ôs  auiourd'huy  vn  bel  exêpie  en  ceux 
qui  mamcienent  la  iuitice  des  utuures,&qui 
detcndcni  le  Iranc  arbitre  .  Ils  ont  touliours 
ces  mots  en  la  bouche.  Parfaite  fainftete  Je 
vie.  Mentes,  S.inftification:  mais  toute  leur 
vie  crie  a  l'encomre  d'eux  ,  qu'ils  fonr  plus 
que  prnfan<s  &  mcfcha'is,  iju'ils  prouo- 
quent  en  toutes  l'oilcs  l'ire  de  Dieu,  il  mef' 
prii'ent  fou  jngimeiu  fans  aucune  crsiote  ne 
fouci .  ils  exaltent  ât  magnihciu  l'eleâion 
libre  du  bien  &  du  mal  :  mais  ils  mon  • 
ftrcnt  apertement  par  leurs  œuures  qu'ils 


fontefclauesde  Saiâ.sroireempellrez  &  gar< 
roiez  de  liens  ires  étroits  de  feruitude.   Or 
fainft  Paul  ayant  de  tels  aduerfaircs.afin  que 
il  reprimaft  leur  infolenccA  fierté, ila  vou- 
lu  demonftrer  que  la  Loy  efioit  comme  vn 
glaiuc  defgainépour  leur  couper  la  gorge: 
Si  que  de  l'on  colté.ne  luy  ne  fcs  femblablet 
n'auoyent  nulle  oecafion  d'auoir  la  Loy  en 
horreur  ou  haine:  d'autât  qu'elle  n'cfl  point 
contraire  aux  luftes ,  c'cft  a  dire  aux  fidèles 
Si  feruiteurs  volontaires  de  "Dieu.    le  fc3/ 
bien  qu'aucuns  fcauans  perfonnages  tirent 
vnfens  plus  fubiil  de  ces  parolesi  comme  iî 
fdinâ    I^aul  parloit  du  tout  iheologaicment 
de  la  nature  de  la  Loy.  Car  ils  recueillent  q 
la  Loy  n'appartient  de  rien  aux  enfans  de 
Oieu,  qui  font  régénérez  par  l'Efprit ,  d'au- 
tant qu'elle  n'en  point  donnée  pour  les  iu- 
ftcs.    Mais  la  circonftance  de  ce  paffage  me 
contraint  de  prendre  plus  Hmplcment  ceiie 
fentence  .  Car  il  prend  ce  principe  vulgaire, 
Q^ie  de  mauuaifes  mœurs  font  venues  lesbô 
nés  loix:  Si  affeime  que  la  Loy  de  Dieu  a  e* 
fte  donnée    pour  arreftcr  la  malice  des  mef- 
chans, pource  que  ceux  qui  font  bons  de  leur 
propre  gre  ,  n'ont  pas  befoin  du  commande  • 
ment  de  la  Loy.    Or  on  pourroit  maintenant 
demander,  alcauoir  f'il  y  en  a  vn  feul  entre 
tous  les  hommes  qui  foit  exempt  de  ce  nom- 
bre le  refpon  que  faina  Paul  appelle  yci  lu 
jtei  ,  non  pas  gens  qui  foyent  parfaits  en  toa- 
tes  fortes  (comme  a  la  veriie  il  ne  f'en  irou. 
uera  pas  vn)  mais  qui  de  la  principale  affe- 
Sion  de  Itur  cœur  alpirent  au  biemen  forte 
que  le  lainft  defir  qu'ils  ont, leur  eft  comme 
vne  loy  volont.iire  ,  fans  eftrc  poulfez  ou  te* 
nus  en  bride  d'.iilleurs.ll  a  donc  voulu  con. 
iiaincie  l'impudence  de  fes  aduerfaires  ,  qui 
f'armoyent  du  nom  de  la  Loy  entre  les  vrais 
fidèles,  qui  demôftrent  tn  toute  leur  vie  vne 
vraye  reg'e  de  la  Loyj  veu  qu'eux  pour  leur 
mauuaîle  vie  aiirjyent  grand  beloin  de  la 
Loy  ,  &  toutefiois  ils  ne  Pen  foucioytnt  pas 
beaucoup  :  ce  qui  eft  mieux  exprime   par  te 
membre  oppofite.  Et  fi  qnelqu'vn  ne  veut 
point  rcceuoir  que  fainft  Paul  reproche  ycj 
tacitement  ou  obliquement  a  fcsaduerfii- 
ret  les  efpccet  de  mcicbanceie  qu'il   racon- 
te.ceci  demeure  touteffois, qu'il  repoulfe  fim 
picment  la  calomnie  .'c'eft.que  f  ilseftoyent 
menez  d'vn  droir  aele  de  la  Loy  8;  non  feint, 
ils  l'e  deuoyent  pluftoft  g.irnir  de  fes  armes 
pour  batailler  a  l'encontre  des  mefchance- 
tez  &  maléfices, que  la  prendre  pour  eouuer 
ture  a  leur  ambition  Sf  fot  babil.    THAnfiur 
/ci  iti-ourr,   i"  fi  ni  fr  fiyxitit  rjnj;fr.  Le  mat 
Grec  que  nous  traduifons  f  n'/no.ngnifiepro 
prement  Gens  l'ans  Loy  :  &  n'y  a  pas  grande 
differêce  entre  ceux  ci.Sr  ceux  qu'il  a  mis  en 
fécond  lieu  ,  afcauoirfm'ar  fr  ftiuttni  rancir. 
Il  appelle  \'tcl>rttTr,\et  mefchans.nu  gens  mal 
viuâs  &  desbauchea.En  lieu  àcrt"'  rrliii:  ^ 
fr  f.,itj,\\  n'y  auroit  poîi  de  mal  de  traduire 
Prof.ints  ^  vileins,  mais  ie  n'ay  point  voulu 
efkrefi  difficile  en  des  mots  de  petite  impor- 
tance.    Quant  au  mot  que  nous  traduifons 
Un^ni  li'hMn»!  ,\t  maléfice  dételles  gens 
ett  nommé  en  Latin  1?Ug!um  .Si  c'cftoit  anciê 
nsmeat,de  defrubber.ou  louitraire  &  fubor- 
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ner  le  ferf  d'autray ,  eu  Tendre  vn  homme 
pour  rerfiCn  lieu  qu'il  eft  franc-ce  qui  cli  £• 
ftre  faux  vcmteur.vcu  que  Iciloixdercndcnc 
de  vendre  Ict  perfonnci  de  franchi-  côdicion. 
Si  on  en  Teut  fcaunir  d'juantage. qu'on  regar 
de  le  Droi&ciuii.  Or  fainft  Paultouche  yci 
quelques  termes  gcncraux  ,  qui  ^ mprencnt 
en  brtcf  toutes  tranfgrcffions  .  La  racine  eft 
Obftination  Se  rébellion,  laquelle  il  a  déno- 
tée par  les  deux  premiers  mots.  Par  tti  conir- 
fteuri  ifr  Diru  (y  jrihruri^  il  fcmble  qu'il  en- 
lende  les  tranlgreflcurs  de  la  première  &  la 
féconde  Table. Il  met  puisapres,  Ginsfdm  re 
lighx.ty ptofiines,r>\i  vlleins,&  de  rie  dllToluc 
oumefcli^nte  Et  côme  ainfi  foit  qu'on  offea- 
(e  le  prochain  principalement  en  trois  for- 
ies:a<cauoir,par  violence, fraudes  8c  paillar- 
dife:  il  a  repiinscestrois  f«rtes  par  ordre, 
comme  on  le  peut  facilement  veoir. Car  vio- 
lence fe  voit  es  hemiciiler  ^  h  rrcuttrierf  lie  pé- 
ri e-'/f  mrrrîenlecond  lieu  font  touchees'Ies      4r/ir  renimù;afïn  que  touscntendent'qu'iln*^ 


monftrer  que  tant  f  en  faut  que  Ton  Euïngî» 
le  loit  répugnant  a  la  Loy  ,quemermeil  la 
confernie  fort  bien  .  Car  il  procède  que  par 
fa  prédication  il  approuue  la  mcfme  fenten 
ce  que  le  Seigneur  a  prononcée  en  fj  Lny  cô 
trc  tout  ce  qui  eft  contraire  a  la  l'aine  doâri 
ne. Dont  il  fenfultiqu.-  ceux  qui  fe  reculent 
de  l'Eua-igile,  ne  retiencnt  point  l'ame  de  la 
Loy  ,ainsf  amufent  feulement  a  l'ombre.  lA 
f.tine  dccirine  eft  mife  a  l'oppofite  de  ces  que 
ftions  fri)ides&  frluoles  ,  eniour  Icfqnellef 
il  dit  ailleurs  que  cet  doâcurs  mat-auifes 
languiflentMefquclles  a  bondroiâ  font  nom 
mces  mal  faines  a  caufe  de  l'eltet:  c'eft  a  di- 
re pontce  qu'elles  engendrent  vne  corruptiô 
en  l'ame. Il  a  mis  E»j«^//f  rie gl:ire,ponr  Euâ 
gilc glorieux:  par  lequel  mot  toutcffois  il 
taxe  viuement  ceux  qui  tafclioyent  a  amoin* 
drir  l'Euangile,  par  lequel  Dieu  manifcfte 
fa  gloire  .  Il  adioufte  exprelTeement  titi'Ulry 


impudiclteZjles  paillardi Tes  exécrables  :pour 
le  troifieme,il  defcend  aux  fraudes  &  autres 
maléfices. 

10    £f  ('<(■)  1  rjui/'iuf  4Htre  el)cfe,qui  fiit  co. 
iritrt  it/4(ixine,^<.  En  parlant  ainfi,  il  veut 


a  point  d'autre  Euangiie  de  Dieu,  que  celujr 
qu'il  annonce:  &  que  pourtant  toutes  fablef 
qu'il  a  rcprinfcs  ci  dcilus.  font  contraires  tâ( 
a  la  Loy  qu'a  l'Euangile  de  Dieu. 


"ou. 
loyal 
m'ayât 
mis  a/ô' 
feruice 


iz  Et  te  ren  grâces  a  celuj  cfui  m'afort/Jièy  afcauoir  a  lefte* 
Qhrifi  nsfire  Seigneur ^de  ce  qu'il  m'a  ejîimé  "  fdele./ne  mett/tt 
au  mtniflere-, 

13  Moy,cli-ie,  (juiparduant  effoje  hlajfhemateur  ,  Ç^ per- 
fècutiur  ^  oppreffeur  -.mais  mtfèricorde m'a  efle faite  ■y  farce 
que  ieHaj  fait  par  igKoranceyn'ajant  point  la  foj. 


Il  Et  ie  rengrAtein  ceUy  mim'afcrtifie, 
^t.C'eft  vne  grand'  choie  que  la  digniii.-  d'A 
poftolat, laquelle  fainâ  Paul  f'cft  attribuée: 
&  luy  ,  eu  el'garda  fa  vie  paflce  ,  ne  pou- 
uoit  pas  eftre  réputé  digne  d'vn  fi  grand 
lionneur .  Actfte  cauleafin  de  n'eftreaccufé 
d'arrogance,  il  yjent neceftairemcnta  faire 
tneniion  de  la  perfonne,  Si  dé(  la  première 
entrée  il  conftfle  franchement  Ton  indigni- 
té :  mais  cependant  il  protefte  queneant- 
inoins  ileftApoftre  par  la  grâce  de  Dieu. 
Mefmequi  plus  eft,  il  tranffere»  fon  proufit 
ce  qui  iembloit  luy  diminuer  fon  authoriie: 
dilant  q  par  cela, la  gacc  de  Dieu  reluit  d'au- 
tant plus  en  luy.  En  rend.mt  grâces  a  Chiift, 
il  le  purge  de  la  mauuaifc  opiniô  qu'on  cuft 
peu  auoir  de  luy,&  coupe  broche  a  ccfte  que 
ftion,  Afcauoir  fil  eft  digne  nu  «on  d'admi- 
niftrer  vne  charge  tant  licinora!)le  :  pource  q 
<)uo^que  de  foy  il  n'ait  nulle  excellence, 
c'cft  allez  touteffnis  qu'il  a  cfte  eleu  par 
Chiift.  Vray  eftqu'ily  en  a  pluficurs,  qui  v. 
fans  de  femblable  forme  de  parler, tont  lem- 
b'anid'cftre  humbles:inais  il  f'enfaut  beau- 
coup qu'ils  approchent  delà  f<mplicite& 
droiture  de  lainA  Paul:  duquel  l'intention  a 
efte  non  feulement  de  le  g'iirificr  d'vn  grâd 
cour.igcaii  Seigneur,  mais  de  le  demeure  de 
toute  gloire, .^c  rccngnoidre  a  bonefcièt  fon 
indignité .  Malt  voyons  de  quny  il  rend  grâ- 
ces c'eft  de  ce  qu'il  .«r/'r  rmu  Ju  minifltre. C»r 
il  recueille  de  celaqu'll  t  e/le  eJflmifiiieie.CMt 


Chrift  ne  fait  pas  comme  les  hommes ,  leC* 
quels  par  ambition  mettent  des  gens  en  vu 
cftat,  lans  regarder  quoy  ne  comment:  mais 
il  choifitreulement  ceux  qui  font  idoinei:3r 
pourtant  receuons  comme  dignes  tous  ceux 
qu'il  a  voulu  honorer  de  ceft  eftat.  Et  a  cela 
ne  répugne  point  que  Indas  félon  la  prophé- 
tie du  Pl'eaume  cent  ic  neuficmt ,  c.9  >  a  efte 
efteué  pour  vn  peu  detéps  ,  pour  tiebul'cher 
incontinent  après.  Car  c'a  efteautre  choTede 
faintt  Paul,  comme  anlTi  il  a  receu  ceft  offi- 
ce a  vne  autre  fin  &  condition, quand  Chrift 
a  prononcé  qu'il  luy  feroii  vn  vaiifeau  eleu. 
Aftes  9.C.1S.M.US  il  femble  aui<  que  S.Paul 
vueille  faire  caul'e  de  l'a  vocation, vne  fidcli» 
te  qu'il  cuft  auparauant  Si  ainfi  eftolt,ron  a* 
Aion  de  grâces  Ceroit  feinte  ,  &  contraire  a 
foy  mefme:carce  feroit  pluAoft  confefler  te- 
nir fon  Apoftolatdcfon  propre  mente,  que 
de  Dieu. le  nie  donc  que  le  lens  lbit,Q;riI  a 
a  efte  appelé  a  cefte  dignité  d'Apoftre,  pour. 
ce  que  Dieu  ait  auparan.int  cognu  fi  fidéli- 
té.Car  Chrift  n'a  peu  preueoir  rien  de  blea 
en  luy  ,  finon  ce  que  le  Pcre  luy  auoit  don- 
né. Paaquoy  ceci  demeure  t'oulîours  rcriia- 
blc,Vous  ne  in'auezpas  eleu. mais  ie  vous  ay 
elcus,Iehâ  M.ciiS.  Mais  c'^ft  pliiftoft  qu'il  a 
Voulu  prendre  pour  argument  S(  ligne  do  fa 
(idcliie,  ce  qu'il  auoit  efte  créé  .^poftre  par 
Chrift. Car  ceux  qu'il  crée  ainfi,  il  prononce 
comme  par  ordonnice  !<  edit. qu'on  les  doit 
cftimcr  fi jelcs.  En  fuiiimc,ce  iugement.ncfe 
rapporte 
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Mpp«rtepo!nta  laprercience  .ainspluAoft      tlon  contre  Dieu  en  11  trtnfgrefGon  delà 
ilfignlfieletefmoig.iage   qui  eft  tendu  au»      première  Table:  puis  «près  que  c'eft  vne  ma 


lioinmei:comnie  l'il  cuit  dit,  le  rrngrace<a 
Chrift.qui  m'appclancau  miniftere,  annon- 
ftréapertenienc  qu'il  approuuoic  ma  fidé- 
lité .  Il  cntremeflr  aulfi  vn  autre  bénéfice  de 
Cliri/trafcaioir, Q^i'il  I  a  conferméou/trri- 
fi  :  fit  lequel  mot  il  n'entend  pal  fcultmet 
qu'il  a  efte  du  commencement  taconoc  delà 


ilcieule  reledtion  de  la  vente.  Car  quand  on 
ne  reictte  pas  la  vérité  de  Ditu  de  malice  de 
libérée,  ce  n'eft  pas  rtfifter  aii  faliift  tiprit. 
Brief  ,en  la  définition  du  pèche  conrre  le  S. 
Efprit.Increduliie  eft  le  terme  gcnerjl:&  le 
Propos  malicicux.qui  eft  le  côtraire  d'igno 
rancc.eft  comme  ce  que  'eJ  Dlaleâieiens  ip 


main  de  Dieu  ,  pour  élire  propre  a  faire  fa  pdict  la  iiilfercce,qi!lreftraint  ce  qui  cftoïc 

chargcMn^ls  il  comprend  quant  &  quant  vn  gênerai.  Ceu.tia  donc  fabulent  qui  conftl. 

fournilTemciit    continuel  de  grâce-  Car  ce  tuent  le  pèche  contre  le  lainft  Efprit  en  la 

D'euft  point  efte  afliz  qu'il  cuftefte  declari  tranfgrelïion  de  la  lecondeTabltilemblable 

iidcle  pour  vne  fois  ,li  Clirift  ne  l'cult  forti-  ment  auffifont  ceux  qui  condamnent  d'«n 

fié  de  continu'.lle  aiae.ll  confclTe  donc  tenir  crime  fi  cnotme  TneinipctuoPite  incôiideree 

de  la  grâce  de  Chrirt  tout  Icsdcux  :  c'eft  a-  &aueuglee.C«r  c'eft  pécher  cotre  leS.Efprit, 


fcauoir  &  ce  qu'il  a  elle  vne  fois  cfleuc  a  ce 
iledignite,&  ce  qu'il  demeure  lenne  ftCac- 
quittc  de  fa  charge, 

15  Blxlfhtmireur.  Blafphemateur  con- 
tre Dieu  :  l'fi  frruirur  Se  oppreflcur  contre 
rf-lllilc  .  Nous  voyons  comme  il  recognoid 
fraîchement  ce  qu'on  loy  pouuuit  ropio- 
chcr,&  combien  il  l^en  taut  qu'il  n'amein- 
drifTelcs  pccheiCommencconfcITint  volon 
tiers  l'on  indignité  ,  il  amplifie  la  grandeur 
<lcla  grâce  de  Dieu  .Car non  content  de  1^ 


lors  reulcnict  quâd  Its  homes  moitels  entre 
prcnent  vne  guerre  volôtaire  contre  Dieu» 
pour  cfteindre  la  lumière  de  l'EfprJt  q  leur' 
a  efte  offerte.Cir  cela  cft  vre  impicte  horri. 
ble  I  Se  vne  audace  monflrueure  .  Et  ne  f^iut 
point  douter  que  par  vne  menace  comprinfe 
tacitemet  en  ces  mots,  il  n'ait  voulu  donner 
crainte  a  tnus  ceix  qui  ont  cOe  vne  fois  illu 
minez, qu'll^fc  dônciit  bien  gariic  de  falicnr 
ter  contre  la  veritc  qu'ils  ont  cognue ,  d'au-^ 
tant  que  de  là  la  cheute  eft  mortelle  .  Car  fi 


flreappJc  Pcifecuteiir,  ila  voulumieux  ex      Dieu  a  pardonné  a  S.Paul  fcs  bljrphcn-.es,a 


primer  fa  rage  &  cruauté,  par  vn  autre  nom, 
P-.urctqutnsii  frmh.iitr.  l'ay  obtenu  pardon 
de  mô  incrédulité, dit-il, pource  qu'elle  pro- 
cedolc  d'jgnorancc.  Caria  perfecution  &  la 
Violéce  ou  oppreffion  qu'il  faifoit.n'eftoyet 
autre  chofeque  fruitsde  Ion  incteduliie- 
Mais  il  femble  auis  qu'il  vneiUe  dire  qu'on 
ne  peut  oStenir  milericorde  ,  finon  qu'on 
puille  allegutr  cxcufe  d'ignorance.  Q^ioy 
d'tnc  }  Aiaaoie  ii  Dieu  ne  pardonnera  ia- 
mais  ,  quand  quelqu'vn  aura  offenic  Icicm- 
luciitrle  rcfpon,  qu'il  faut  noter  ce  ir.ot.  Par 
incrcdulite,ou,iV.()r.iii;  /ct«-- m/":»: lequel  re- 
(Iraint  a  la  première  table  de  l.i  Loy  ce  que 
dit  fjiiift  PtiuLLcsiranlgrelTiuns  de  la  l'ccb- 
(le  Tùble  font  parJonnces, combien  qu'elles 
loyent  voloiitaires'm»is  ccluy  <|ui  fciinii.ët 
&  Je  la  propre  volonté, viok  la  première  Ta 
b!e,  il  prchc  co:itre  le  fainâ  Elprit,  d'autât 
qu'il  i'e  baidcdroiienient  contre  Dieu.  Car 
Il  ne  peclic  paspar  infirmité,  mais fc  ruant 
furieulement  contre  Dieu,môl(re  vnccriain 
figne  de  fa  réprobation. Et  on  peut  recueillir 
de  ceci  la  defi-iiiion  du  pèche  contre  le  S  E- 
rpriitPrcmieremêiq  ceft  vne  droite  obftina 


caufe  defon  ignoranceiccjix  qui  blalphemêt 
fciemnient&  de  prcpos  délibéré,  re  doyuêt 
efperer  aucun  pardô.  Mais  il  femble  que  ce- 
ci lolt  dit  fins  propos. Car  l'incrcduilie  qui 
eft  touliouriaueugle  ,  ne  peut  iamais  tftrc 
fans  ignoiancc.Ie  refpno  qu'entre  les  infide 
les  il  y  en  a  qui  l'ont  tellement  aucugles,qua 
lis  font  t  rompez  par  vne  fauffe  im::ginatioa 
tle  »crite;&  les  autres  font  tellcme.it  aneu- 
glez.que  cependant  la  malice  furinôte-  Vray  ' 
eft  que  fainSPaul  n'cftnit  point  du  tout  fana 
mauuiifc  alVefti'  n;niaisil  au.iit  vn  aelc  in- 
confidcré,  qui  le  tranfpiirtoif,  en  forte  qu'il 
penl'oit  eltre  bien  fait  ce  qu'il  fiiioit.ll  n'e. 
ftoitdonc  point  aducrl'aire  de  Chrift  de  pro 
pos  deliDcré  ,  mais  par  erreur  te  igior.ince. 
Les  Pharifiens  qm  de  mauuaile  conlcience 
calomnioyent  Chrift ,  n'eftoyent  poirt  du 
tout  exempts  d'cireur  &■  d'ignorance  :  mais 
ambition  &  vne  haine  obftinee  contre  la  l'ai 
ne  doftrine,  voire  vne  rébellion  iuiiculecô 
trc  Dieu, les  po<ifloit  teUcmenr  q'i'ils  fe  ban 
doycnt  contre  Chrift  malicieufcmc.it  &  d'v- 
ne  melclianccte  délibérée  ,  8c  non  point  par 


,  gnorance. 

14    Maifta  grâce  de  nojîre  Seigneur" a  tant  Ç£  plits  abondé  'q^  jj 
au  ecfoj  ^  dite  ci  ion  ,laifu  elle  eji  en  Ief$*f  Chrifl.  fu  r  m  o - 

i^     Cefte parole  c(t  certaine,^  digne  d'eflre  entièrement  re  té  auec 
eeuë  i\\^uc  lefits  Chr/fl  e(l\enu  au  monde  four  ftHuer  les  fe-  ç^y 
eheursydeOfuels  iepfff  le  premier.  3/J/.9.  i.i$ 

16   Matipourcejle  caufe  mifèricorde  ma  efte  faite-,  afin  tjue  ^■'"  '"'•'* 
Iefi(4  Chrifl  monfîrafl  ev  moj  le  premier  toute  clemence-,pof'r  V« 
excplatre a  ceu  v  (jut  ^lendrojet  a  croire  en  luj  a  ^le  éternelle. 

l-j     Or  au  Koj  desjîecles, immortel  Ç£  inuijlhle  ,  a  Dieu  feut 
pige  Coit honneur  ^gloire  ésjiechs  desfcclesyAmen. 

Bb4, 


S.VR   L'E  PI  STRE 


14  Hii't,/(tg^ee<ff>nJI'f  Sti^iititr,irc,  Il 
implifiç  Jcr«chef  la  grâce  <[Ue  Dîrii  luy  .1- 
uoit  fjitc,  noi)  feulement  pOLr  ofter  la  nuu- 
iiaifc  oninioii  qu'on  ciift  p«  J  jiioir  de  luy, ou 
))ciur  rendre  te'inoignagt  de  i-i  rccognoilTan-^ 
ce  du  bic  que  Dieu  luy  ^juo'.t  fait;  mais  anflî 
afin  tiiiM  en  f^ice  vn  Iv>ufiicr  cotre  Icscilô, 
nies  lie?  mefclum  qui  (.ilchoycnt  par  tous 
inoy.n»  d'abb.iiiT.r  hm  Apoftolat. Or  quand 
il  ilit  nu'clle.f  4iW',v<)ite  ctnt  &■  /i/<.j:il  n,6 
ftre  que  ta  mémoire  dcscliofes  piûferï  cft  e_f 
facfe,  voiré  du  tout  cuicuelie,  afi.i  que  ce  tj 
itauoit'  fte  tel, ne  luy  por:aft  .iiicun';ireiu<li 
ce  ou  defauaMt.ige  enucrs  le?  gens  de  bien. 
J(Hiifiy  i~  rir'râiia.  L'vne  &  l'autre  pcuucc 
eftrê  rapportées  a  Dieu  en  ce  Tes, Que  Dieu 
Peftrtionftré  yeritablc:  &  a  moiiiiré  vnfigic 
ae  ladile&ion  qu'il  luy  portoit  i..:  C'îr;^., 
lorsqu'il  luy  a  fait  fentii  fa  err^c*.  Toutef- 
fots  ic  l'aim:  mieux  prcndi  t  plus  rimplcir.êt: 
atcau.iir  quelafoy  &  la  diUftion.ç'eft  a  di- 
re charité,  foyérit  fij-ies  &  tefmoigiiagcs  de 
«cftegrace.de  laquelle  ilauoit  fiit mention: 
afin  qu'on  ne  penfaft  point  qu'il  fe  vantail 
en  vain  «f  a  la  voir e.Et  do  faia.la  foy  eS  mi 
fea  l'nppofite  de  l'incrédulité:  &  la  dileftiô 
en  CUrili  ,  a  roppofite  de  cefte  cruauté  qu'il 
anoit  exercée  contre  les  fidèles  :  comme  fil 
difTit,Q;ril  J  efte  tellemêt  ch  mgé  de  Dieu, 
O'i'll  eftdeiienu  tout  autre, &  vn  lioninie  nou 
ueau  '.  Ainfi  Jonc,  par  Us  fignes  S:  cfTtts ,  ou 
fruits,  il  magnifie  la  g'randeur  excellente  de 
la  grâce  qui  luy  a  efte  f.iitc,  laquelle  doit  a 
bolir  la  mémoire  de  toute  fa  vie  piffie. 

15  Crpr  jii:'J.'  ,J}  ctr'iint,  iy: .  Apres  a- 
t^oi^mai^lcnu  fon  minifttre  contre  toi:t  Jif 
faoïe  îi  Jcrr.iû  o  15  iniques  :  non  contetit  en 
core  de  celi,  il  retourne  a  fon  auant.igece  q 
lesadierfa.ires  Itiy  pouuoyeut  obiefterpir 
reproche- C.ir  il  Hrmonftre  O'ie  ce  qu'il  a  e- 
ftetel  auant  qu'il  fuft  appels  a  l'Apoftol.u,a 
efte  vtile  a  l'Fglirt;d'autâi  que  par  ce  moyê 
Chrift  a  appelé  tous  pcche.irsa/eruin  e- 
fpoir  d'obtenir  milerico''dr,  comme  leur  en 
piop-fantvn  g >f  en  luy  ,  Car  quand  d'vne 
bciic  faroHclic  SfcrutUc  il  auoit  cftccon.ier 
ti  en  Paftcur,CliTift  .luoit  monftté  vn  bel  ;• 
jemple  de  Ci  grâce, duquel  tous  diuffcnt  -ch. 
ceuoirefperance  cert.iine,quela  porte  de  fa- 
lut  ne  leur  feroit  point  fermée, de  quelquet 
énormes  péchez  qu'ils  fulfent  entachez.  Or 
il  met  premièrement  vnefenre'ce  générale, 
OjcCrlflrll  ï««/-«»rA««rr  Vj |>ff/.--;-r-:laq|. 
le  il  orne  d'rnc  préface  .de  Uquellc  il  a  ac- 
cnuftiimé  d'vferés  chofes  qui  l'ont  de  fort 
grande  importince.  Côme  a  la  verire  le  prin 
cip.il  article  de  la  rtligi.in  Chrtfticnne. 
c'ïft  de  venir»  Chrift.  «fin  qu'£li.»n<  perdus 
ennous.nous  recouurion»  filut  en  Iny.  Celle 
'  préface  donc  nous  foit  comme  ve  trompeté 
fonarveponr  piibliefla  lonaig-^'e  la  grâce 
de  Clirift.afiii  que  nous  y  adiouftions  plus  de 
foy:quVlle  nou»  foit  ^u, fi  cômevn  lean  pour 
imprimer  en  nos  cuciirs  l'alfcurance  de  la  i« 
miffio  des  poche/, laquelle  fjns  cela  ne  peut 
Titrer  qu'.i  grand'  peine  dcda-i  les  efprlts 
de«4>ommes.  ht  lulfi  qiia  efte  lj  caui^e  a  S. 
r  ml  lie  nous  refueiller  &  rcnifVe  plus  atten- 
Mfi  par  ces  paroles  ,  CtUe  itnit  iji  urtaini-. 


fiiion  d'.iutât  que  Ici  hommfs  difputent  («Df 
iour'.i  font  en  doute  en  eu«.mcfmes  tou- 
chant leur  falui^Car  côbien  que  Dit  u  le  Vc- 
re   nous  offre  mille  fois  falut  en  Clirift  ,  te 
qije  Clinft  Uiy-mcrme  nom  pre.che  de  fou 
office  tant  de  fois,  neantmomsaousne  laif- 
funs  pas  de  trembler, ou  pour  le  moins  de  de 
batte  ennous,mcrme»ril  tft  atnfi    Parquojr 
CoutLsfuis^  giunte^que  quciqu:  doute  de 
la  rciiii  lion  des  péchez  nous  viendra  er.  pc> 
fec.apptenoiij  de   la  rcpoulTer  cuurageufe» 
nier,t  d;ce  bouclier  :  alc.iuoir  que  c'ell  vne 
verife  indubitable, Sdgne  d'cftre  teccuë  fia 
aucun  contredit. Ze//>f./K«»i.  Ce  mot  empor- 
te gra::d  poids;  car  ceux  viui  confelTcnt  que 
l'office  de  Chrift  eft  de  lauuer,  donnent  tou- 
tcsfois  auec  grande  difficulté  entreea  cefte 
pc.fcc,  quvn  tel  falut  appartiens  aui  pc« 
chcurs  .    Car  noftrc  fenseft  toufiouts  raut 
a  regarder  fi  nous  en  Tommes  dignes'oii  non; 
aufli  toft  que  l'indignité  app.:ruift,  la  fi.ince 
tombe.    Pirquof  tant  plus<|Ue  qiiclqu'vtl 
eft  tormcnic  &  chargé  de  ftspcclici.qu'il 
f'en  aille  de  tant  plus  grand  courage  a  lei'ut 
Chrift  .  eftant  ap,-uyc  fur   cefte  doôrine. 
Qu'il   tft  venu   pour  fjuue--  les  pécheurs, 
i  non  p.is  les  iuftes .   Il  faut  aulfi  notrr 
que  fainA  Paul  prend  fon  argunocnc  fur  i'of 
fice  gênerai  de  Chriil  .afin  que  ce  qu'il  a- 
uoit  n'jgucrc»  teftifié  touchant  fa  perfonne, 
ne  femblaft  ab.''urdc  pour  la  nouneautcD'/"- 
ifutii  ItfHi,  le  fT  micT.   Il  le  faut  bien  donner 
garde  de  cuidcr  que  l'Ai>oftre  ait  aii-.fi  par- 
lé par  vne  façon  de  moJel>ie.&  non  pas'que 
il  lepenfaH  en  fon  corur.Cjr  il  avoulu  fjt. 
re  vne    cor.feffion  no.,  mv^ins  vraye  qu'iium. 
ble.Sc  tirée  du  profond  fentimeni    liactFur. 
Mais  quclqu'vn  dcman.lcra  yci  ,.Pourqur.jf 
eft-cf  qu'il  renomme  li:    principal  entre  Ut 
pécheurs,  îuyquin'a  leuttmenc    pecht  li- 
non p  it  igioranc:  de  l.'v  vraye  doflrinf.&>!uI 
f.:"$  cel.i  tftoiten  teutc  fa  vie  irreprihe.-.C- 
ble  deuant  les  hommes-'    Certes  noi'J  fnme» 
yci  .idnio-.tftci  combien  eft  hotnb  e  le  vice 
d'i'. fidélité  deuant  Dieu  ,  &  incme  nuand  il 
y  a  vie  obftinatioiS:   r.ige  de  petfccuter. 
Pnilip.;.b-«-Vray  eft  qu'il  eft  .''jcile  d'amcin 
drir  deuant  les  hommes, fous  orrbre  d'vn  »c« 
Je  inconfideré,rout  cequc  Tainô    PjuI  a  cii- 
fcITcdr  (oyimais  Dieu  n'a  peint  robcilfance 
Je  la  foy  en  fi  p'titeiftime,  t  iiM  repuie  vu 
pechc  Itger  ,  l'increduliie    toniointe  auec 
obftinaiion.    Et  pourtant  il  ;jut   diligem- 
ment noter  ce   pjlTéje  :  qucceluy  qui  fira 
non  feulement  innocêtdcu.int  les  linmmes, 
iniijdoué  de  grandes  vertus  &  louaMrj,  tft 
toutelToi';  réputé  »n  dcspliis  gr.ins  prclieurt, 
Pil  eft  adiicrfairedc  la  do^iinc  de  l'F.uangi- 
le:.i  ce  a  caufc  Je  l'obSinatiô  de  fon  incre- 
duliie  Car  on  peut  facilementrecue  illlr  de 
ceci, que  valent  deuant  Dieu  toute»  le»  pom 
pt  sîf  apparence»  de^  hvp.Kriies.quid  ils  re 
fiftent  opiniaftrement  a  Chrift. 

\6  ^M  7«e  trfn,  Chrifl  a^nllt^f  m  mry  .'r 
frrmitr.Qnini  il  dit  premier. il  fjitallufioa 
a  ce  qu'il  .-uoitdit  n'igueres,  qu'il  eftnlt  le 
premier  ou  le  principal  de  tous  les  pécheurs 
Sfpoiirtâr  ce  mot  vaut  sui.û  q  Pticipalemet, 
ou  Sur  tous. Or  il  fignific  que  Ditu  a  prop<i- 
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fédétie  commencement  vn  tel  exemple,  a  Udrconftancede  ce  paffàgcClI  l'iippellc 
^uipcuHenrc  veu  ai  .fi  <)ue  defTu!  vn  haut  l{)y  rieint/ , ou  'H.'ji  Jnjî'c^t'  ,<i'3\ittnt  c^a'il 
cfchjulfauc'afin  qac  nul  ne  fc  dcifiaK  d'ob-  n'cft  point  foict  a  aucun  changciiicnr.  inju'). 
tenir  pardon  promptemeni  ,  moycnnanc  /i/r.pourçe  qu'il  habite  vne  lumière  ,  4  la- 
qu'il  eu ft  recours  par  foy  a  Chnft  .  Et  cer-  quille  nul  ne  peut  atteindre,  cumnic  if  diri  , 
ic<  la  dcffiance  de  nous  tous  eft  preuenuf,  puii.apres  ci  delTous  tfc.i6:/>i(//'.ijf  .pour 
quand  de  ccfte  grjce  que  nout  cherchons  .lutani  qu^il  afTolit  ff  cond^imne  <fb  viititft 
BOUS  en  voyons  vn  patron  poutrait  en  la  per  toute  la  ragefle  des  hommes  .  La  femme  re- 
fonne  de  falnft  Paul.  tourne  a  ctftc  tonclufion  qu'il  f)it,Romiini 

17  Or  JH  H^y  it' ftcln  iitimsttrf  ir  'muifi-  ii.d  (J.  O  profondeur  des  rKhcflei  de  la  fa- 
i/f,«ix.D'autjnt  que  les  paroles  luy  défait'  felTc  &  cog^oilTance  de  Dieu!  Que  (es  iii|eh 
loyêt  pour  ci|'rimer  la  rccognoilTance  qu'il  «ens  font  incôprthenfibics,  if  fcs  voyes  im- 
faifoita  Dieu  <lc  la  grâce  qu'il  aiioit  receue>  polfibicsa  ti'ouactlCar  il  veut  (]uc  nouscôfi 
l'ardeur  luy  fait  mettre  hors  celle  exclama-  deriôs  en  telle  rcuerence  la  Cigeflc  it:  Dica 
tion.  Car  les  rxclamations  ont  principale-  infinie  8c  incûprehenfible,  que  h  fcs  otuure* 
ment  lieu  quand  nout  fommes  contraints  (lymonient  nos  fens,  nous demturions  ncât« 
4'mterrompre  no!  propos,  d'autant  que  la  moinsafrcflez  en  admiration  .  Totiteffuis  on 
grandeur  de  la  choie  futmonte  tout  ce  «ft  en  doute  fi^ce  mot  îfk/.il  vtut-âitribuet 
«eque  nous  en  fcauiions  dire  Or  y  a- il  cho      toute  la  gloire  a  Dieu  feulemfr,  ou  l*il  Tjpi 

pelle  fcul  fjge, ou  f*il  dit  qu'il  eftïeiil  Ijieuj 
l'approiiue  mieux  le  fecôd  fenl  ".ra^Kla  (et 
uoit  grid,:rrient  a  la  préfète  maiicrç.q  toute 
l'ititflligcce  des  h6me<,qucl!f  qu'elle  loit, 
fiift  abbailTce  te  alTiiie'tie  au  cohfcil  frce't  de 
Dieu  Tauteffois  ie  ne  nie  paî  qu'il  ne  dône 
a  entcdre  qne  Dieu  ell  feul  digne  de  1oûâge> 
que  celte  louange  tant  magnifique  de  la  gra  Car  il  elpard  tellement  deçà  &  delà  fiiV  lé* 
ce  de  Dieu  fur  luy, engloutit  la  mémoire  de  crraiures  des  eftincelles  de  fa  gloire.qu'elle 
toute  la  Tie  pafr<e  .  Car  quel  abyfme  eftce  demeure  toufiours  entière  par' deiiers  luy. 
^  la  gloire  de  Dieu'Le!  eplibetesqu'il  attri-  Mais  &  l'vn  &  l'autre  i'ens  exprimé  qu'il 
bue  yci  a  Dieu  côbicn  qu'ils  luy  appirtiencc  n'y  a  point  de  gloire  hors  de  Dieu, 
toufiours. toute ffois  eoniiienent  proprement 

18     Ftls  Ttmotheeyie  te  recommanâe  ce  commdndementiOjtte 
pion  les  Prophéties  sfui  pitranant  ont  ejle  de  toj'tu  batailles  par  ^'  ^'1^"'  *• 
icelles  bonne  hAtaille-f  "^y   j^j 

i<)     Ajavtfoj  ^  bonne confciencedaquelle aucuns  ajans  re-  faces  P 
iettee-tontfait  naufrage  quanta  lafo^.  icellcs 

2  0     Defifuels  eflHymenee  <&  Alexandre,  ejuei ajliurezj  a  .^jqj,  jg 

Satan^aftntjttilsapfrenentdeneflusbLtff/hemer'  Uoiide* 

nage  ne  refpond  point  a  l'attente  qu'on  lia 
de  li:y  :  combien  donc  fera.ce  plus  grand*    ^UCT- 


fe  plus  admirable  q'ie  la  côueifion  de  fainft 
pjui  i  Combien  que  quant  &  quint  il  nous 
admoncflelnus  par  fnn  exemple, que  iamais 
noilre  vocaiiô.c'eft  a  dire  la  grâce  que  Dieu 
nous  a  fjiie  en  nous  appelant ,  ne  nous  doit 
Tenir  en  memnire  ,  que  nous  ne  renions  fi 
nalement  a  élire  rauis  en  admiration.  loint 


iS  filtTi.mtUtiit  utii^mmtniic 
nii'lfnirnt,  iyi.  Tout  ce  qu'il  a  entremeflé 
cte  rapctfoiine,  a  cftecoTime  vne  digreifion 
rfc  fiin  propos  .  Car  voulant  donner  auihori- 
f e  a  ïimoihee  ,  il  faluii  qu'il  l'cuft  grande 
luymefme.  1' a  donc  refuié  bien  a  propos 
lV)p(iion  qui  luy  pouuoit  d.mner  empefclie-      la  tion,  de  piertrc  Timoihcc  en  l'office.  Ce  â 


mêr.  Mais  après  auoir  ainû  prouiié  q  l'ô  Apo 
ftolat  ne  doit  point  moins  cftre  eftimé  en- 
ti^  les  fidèles. pourtant  l^il  a  autrefois  com- 
batd  côerc  Ir  rrgne  dr  Chrift:  maintenant  cô 
me  ayât  ofté  l'empefchcmët,  il  retourne  a  la 
coiuinuatioi  de  ion  eshortatio  i  .  C'eft  donc 
le  commaiidemeit  duquel  il*  fait  ni'.-niion 
itu  coo.nienceinîiii .  En  I  appelant  Fi/i  ,  non 
feulement  il  luy  rend  tcfmot^nige  de  l'.iini- 
tie  qu'il  luy  portoit ,  nuis  auifi  il  le  met  en 
los  inefmes  eniiers  les  autres  par  >.-e  nom  Au 
refte  ,  afin  de  l.iy  dotrner  meilleur  cniirag<;, 
il  luy  reduir  en  mémoire  quel  tefiiioii;n..ge 
ilacu  de  l'Ei'pr  i  de  Dieu  Circen'eftoit 
pas  vn  petit  aiguillon  a  Timoth-e  ,  que  Ion 
«riniftcrè  auoit  elle  approuué  de  Dieu,  Se 
q\iM  aunic  elle  api'tlé  par  reuelationDi- 
uine  .«liant  Qu'il   fufttleupir  les  voix  det 


Ijonte  d'anesntir  le  iugement  de  Dieu  entant  rovef 
q.i'er.  toyéf'?Mai$iI  faut  Icauoir  en  premier  /       ' 

lieu,dequellt5^rt/)/jiTi>;  il  parle. Aucuns  pê  '•f»'-5-4:î- 
fentquc  i'ainâ'Paul  fui  adnionellé  par  reue 


le  côfeUc  én^e  vray:mais  ie  di  auffi  qu'i!  y  a 
eu  des  reuel .  tiôsdeclarces  par  d'autres. Car 
fai'fl  Pau!  n'a  point  vl'é  fans  caufc  da  nom- 
bre pluriel'.  Parejuoy  nous  peuunns  reçue. t- 
lir  de  res  paroles, q  pliilîeU'S  propheiies  ont 
efte  f.iitcs  de  Timutliec  pour  le  recomman- 
der a  lEgl/fe,  &  luy  donner  auclio'ite.  Car 
potirce  q'j'il  eftoir  encore  ieune.  Ton  d.»ge 
piuuoit  élire  en  mcrp'is:&  famft  Paul  luy- 
mcnic  eun  efte  expnic  a  calomnies  ,  pour<c  . 
qu'on  euft  dit  qu'l  auanceoit  icuncs  gens  a- 
iiant  le  l,■■m(>^  a  vn  eltat  qui  ennuient  a  geri$ 
ancies  D'.iiâi.-.ze.Dieu  l'.iuo'iedeftiué  a  clio 
Tes  haiiie<  V  difficiles  .  C.ir  il  n'a  point  efte 
du  ra-g  cônHIn  des  niinlftrcsde  la  Parole  > 
mailfort  app.-ocliâr  de5.\po(lr- s  en  lurtcq>:« 
fouiicnt  il  tcnou  la  place  de  S.  Pauj  en  ion 
ab'ence  .  Et  ponrtant  il  auoic  befuin  li:  irf- 


lieauD»  .  C'eflTnc  honte  quand  vn  pcrfon'      moigni^ccKccHcnt,  par  Ic'iel  on  coga,<ft^ 

Bb.ji. 


Chap.  II. 


SVR  L'EPISTRE 


ncral.CarancWtieuflcnt  peuainfi  pcnfcr  en      uals.eR  bien  digne  de  louange  :  &  luflinO' 


eux  mermes:  Pourqiioy  ferioris  nous  Ton 
^euT  du  lalut  des  iofidcles.  veii  qu'ils  n'ont 
ntille  accointance  auec  nou<>  N'cftce  pa» 
aflez  fi  nous.cjui  Tommes  frères  ,prinn»  mu- 
ruellementpoiirnos  frères  ,  &  que  nous  re 


Art  charité  fc  doit  eftendre  iufqueta  cent 
merme  qui  en  font  Indignei  ,  Mii.$.g.4{. 

î  Pi.ir  /et  l{!>J  dr  jtcuT  riiM  f»iir  jur  fmr  r«il« 
fliiurx  m  Ji^nitt .  II. fait  tîprtfle  mentiom 
des  Rois  &  de  tous  antres  Migiftratt  ,  d'au* 


comm»ndion$  j  Dieu  toute  fon  Eglli'e  ?  cat  tant  que  l'ur  lou»  autres  ils  pouuoyent  tftre 

lei  étrangers  ne  nous  touchêt  en  rien.  Saii  A  odieux  aux  Clirefticns.Car  autant  de  Magi» 

Paul  vient  au  dciiant  de  ccfte  mauuaife  opi-  ftrats  qu'il  y  aiioit  en  ce  lempi  la.c'eftoyent 

nlon,&  commande  aux  Ephefiês  de  prier  gc  quafi  autmt  d'ennemis  mortels  deChrift. 

neralement  pour  tous  hommes, Sine  reflrain  On  pouuoit  doncques  penfer  qu'il  ne  falcit 

dre  point  leurs  oraifôs  au  corps  de  l'f.glife.  point  |,rier  pour  telles  gcnj  nui  fmployoyêe 

Au  demeurant, le  confcfl'c  que  ie  n'enten  pas  toutes  leurs   forces  8<  riclicffes  a  tombatre 

bien  quelle  différence  il  y  a  entre  trois  cfpe-  le  règne  de  Chrift,  l't.ftcndne  duquel  doit  e- 

eesde^quitre  que  fainft  Paul  raconte  Tant  ftre  diTiree  fur  toutes  cliofes  .  Or  l'Apoftre 

y  a  que  c'eft  »ne  chofe  puérile  ce  que  falnd  vient  au  deuant  de  ce  danger  ,  &  command» 

Auguftin  applique  les  parole^  de  S  Paul  aux  eXprclTcement  aux  Clireftiens  de  prier  pouf 

cérémonies  vfiteet  de  fon  temps. L'expnfitiô  ccui  la  auffi  .  ht  cènes  la  pcrueifite  &  ma» 

ef>  plusfimple  de  eeui  qui  penfent   que /^f-  lice   des    hommes  ne  fera  pas  qne  l'ordon' 

yKffli-j  font  celles  par  lefquelles  nousdeman  nance  de  Dieu  ne  doyue    eftte  aimée,  tr 

dons  élire  deliurez  des  maux:  Pr/crn, par  Icf  pourtant ,  puis  que  Dieu  a  créé  les  Piincet 

quelles  nous  requérons  les  cliofcs  qui  nous  &  Magiftrats  pour  la  conferuation  du  gen« 

font  vti'es:  J«/i/)/'r<»'o«f.par  lefquelles  nous-  rc  humain  ,  quoy  que  plufieurs  d'iceux  ne 

nou<  plaignons  a  Dieu  des  iniuies  qui  nous  fuyuent  point  l'ori'.onnance  de  Dieu,  inutef* 

font  faites  Combien  qu'encore  quât  a  moy>  fois  nous  ne  d:uon<  pas  biffer  pour  et  la  d'ai 

lenediftingue  pointées  mots  fi   lubtilemér,  mer  ce  qui  eô  de  Dieu.&  de  defirer  qu'il  de» 


OU  l'our  le  moins  i'approuue  plusvne  autre 
diftinôion  .  Par  le  mot  q'ie  i'ay  trai  flité 
PriVrri,  les  Grecs  entendent  touie  forte  de 
prières  :  *  parle  mot  qui  fft  inierptr;»  rr- 
jKf(!fi, ils  entendent  les  manières  deprirres 
tfquelles  on  demande  quelque  chofe  certai- 
ne. P.ir  ce  moyen  ces  deux  nomsconuien- 
droyeni  enfemble.côme  le  genre  &  l'efpece. 
Quât  au  mot  que  i'jy  tourné  Siiffliraiicii>,S. 
Paul  a  accouftiimé  d'ainfi  nommer  lei  priè- 
res que  nous  faifons  les  ïnspour  les  autres. 
Combien  que   Platon    au  fécond   dialogue 


meure  en  fon  entier  .  C'eft  la  caiife  pour» 
r\uoy  les  âdeles  en  quelque  contrée  qu'ils 
foyent ,  doyuent  non  feulement  obefr  <n( 
loix  &  commandemens  des  Magilleats.  maif 
suffi  recommander  a  Dieu  le  falut  d'keus 
en  leurs  prières.  leremie  difoit  auxlfraeli» 
tes,  au  chapitre  viig-neuf.b  7  Prirî  pouf 
la  paix  de  lùby  Ion  :  pourcr  que  voiire  pait 
eft  en  la  paix  d'icellc  .  Cefte  doftrine  eft  gé- 
nérale ,aicauolr  qut'  nous  fouhaitiions  !• 
conferuation  de  Ptitat,  &' la  paix  despuif* 
fances  oidonneesde  Dieu  •  jlpntju 


qu'il  a  intitulé  Alchibiades ,  le  prend  autre-      yi'  fiifhle  tr  ixtnijuiUt^^c  En  propofant  l'» 


ïnent.afcauoir  pour  faire  vne  certaine  prie 
Te  pour  foy.Mais  quant  au  mot  que  i'ay  tra- 
duiâ  Prirri-.il  niôftre  alTca  C"  l'infcriptiô  du 
liure  ,  &  en  plufieurs  autres  lieux, q  cVft  vn 
nom  gênerai. Touieffoi<  afin  que  nous  ne  no* 
iraualHions  plus  que  de  rai'on  en  vne  chofe 


tilite  ,  il  ad'oufte  comme  vn  aiguillon  pour 
nous  iuciier  a  ce  qui  a  eAe  dit.  Car  il  reci» 
te  les  fruits  qui  nous  prouieneiv  d'vne  prit» 
tipaute  ou  domination  bien  réglée  .  le  pre- 
mitr  cft.la  vie  lrar>q*iitle  &  piifib'e.Car  let 
M.igil)rats  font  aimez  du  glaiuc,:<fin  dr  noni 


qui  n*,ft  point  neceffaire  ,  felô  mon  iugemêt  tenir  en  paix. S'il»  ne  tep'imoycnt  la  rageât 

fainft  P.iiil  fimpitment  commande  que  ton-  audace  des  rrr fchans  ,  tout  fcroit  plein  d« 

tes  fois  &  quantes  qu'<in  fera  prières  &  orai  meurtres  &  brigandages.  C'eft  donc  le  innvc 

fons  publiques, on  prie  &  fiipplie  pour  tons,  de  confenicr  l.i  paix. quand  on  rend  a  vn  r  ha 

nsefmes  pour  ceux  qui  a  preir  nt  n'ont  nul-  cun  ce  qui  cil  fien,&  ciuela  viv>lêccdes  plut 

le  accointanre  aucc  nous  .  Combien  que  ce  puilfans  ne  l'empone  point  Le  fécond  fruit, 

tju'il  a  amiffc  t.int  de  motSjn'tfti-asfuiierflti:  c'eft   la    c>>nfciuaiion    de    P/Vif  ;  afcaiioir 

mais  il  me  (emble  qu'il  a  exprcffleniêt  ron  quand  1rs  Magiftrats  femployent  a  cnireie- 

ioint  trois  mots  cnfemble  a  me  mefme  fin,  nir  la  religion, a  maintenir  le  ferui.e  de 

pour  recommander  t.qnt  phis  l'oraifon,&  If  j  DIcu.V  sdornerorJre  que  les  fainâet  ce 


incittr  d'auantage  a  eftfe  affeftionncv  &  af- 
fldiiels  a  prier.  Car  nous  fc.iuons  quelle  eil 
noftre  l.iffhete  en  ce  deunlr  &  exercice  de 
pieie  .  Il  ne  fe  faut  donc  esb.  liir  fi  le  fainft 


remonics  foyent  deuement  adininiHrees  ,  Se 
auec  reuercncc.  Lttroifieme  fri;it. c'eft  le 
foin  de /Vs'i'ir/î'/e  publique  .  C.ir  ccciaulli 
fc  fait  par  le  moyen  des  Magiftrats  ,  que  le» 


E  prit, pour  nous  la  faire  oublier  nous  a  ref     homnic^  ne  l'abai^donneni  point  a  des  tnrpi» 


neiller  de  |  lufieiirs  aigniltons  parla  bouche 
«le  lai'  a  Paul  CJuin'  .in  maii'tlUem  Ji gr.i- 
rer.ll  n'y  a  rien  d  obfcunie  .  Car  comme  il 
»eut  que  non»  recommindions  a  Dieu  !e  fj- 
lur  des  infidèles  ,  auffi  veut  II  que  nous  luy 
r.ndioni  grâces  pour  leur  prnfpc'iie  &  bon 
h'tir  .  Car  ceft<:  honte  admirable  de  Dieu, 
laquelle  il  monOrc  tons  les  lonrs.rn  faifant 
luir«  l'on  foletl  l'ut  les  bons  te  fur  les  mau- 


d-^sb.utales,  &  qii'i's  ne  follaftrent  point 
deshonncftement  :  ai^s  qu'il  y  a  inoctftie 
tt  .iltreinp.-,nce  entr'eux  .  IJue  fi  ces  iroîs 
points  font  ofter  .  quel  ordre  y  aiira.il  plus 
en  la  vie  humai  e?  Si  don;  nous  ûmnrtf 
aiiciintmeni  io).,h(r  du  foin  de  la  tran- 
quillité publiqi  e  ,  ou  du  frruice  de  Dieu» 
ou  de  l'honnrft.'te  cômune,  finnienons  nous 
auffi  qu'il  faut  auoii  foin  de  ceux,  r"  '> 
Bioye» 
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moytn  dcrqiiel?  nous  rcceuor»  ctî  biens 
tani  txccllccis  ■  Tt  de  ceci  nous  recueillons 
<)0cle5  Anabaptiftcs,  &  .lUlre?  tels  cfprits 
fantaftiqiiei.qai  veulent  oflcr  les  M.igiflrat», 
font  defiiroiiucus  de  toute  liuniaiiice  ,  8r 
n'ont  autre  cliofc  en  euic ,  qu'vne  barbarie 
«ruelle.Cir  ne  font-ce  p.i5  propos  bicndif- 
ferens  ,  Qu'il  faut  prier  pour  les  Rois ,  ifio 
r|U«  le  droia  &•  honneftete  règne  ,  que  la  re- 
ligion foit  n\aintenue  ;  &  de  dire.  Que  non 
feulcmeu  le  nom  de  tegnc,  mais  aufti  toute 
police  cft  contraire  a  la  religion'  Or  nous 
auons  le  fainA  Efprit  pour  autlieur  de  la 
première  Ceiiterce  ;  il  fautdoncques  que  la 
liccondc  Ibit  du  diuble.  Si  (juclqu'vn  deman- 
de ,  alcauoir  fil  faut  aulTi  prier  pour  les 
Rois.HclquiIs  nous  ne  rcccuons  rien  de  tout 
«ela:  it  rcfpon  que  nos  pri'.ie»  tendent  a  ce- 
lle fin',  qu'f  dans  gouutrnez  par  rcfprit  de 
Dieu,  ils  comirjcnccnt  a  nou*.  ad.riiniftrer 
les  bleus  delquels  ils  nous  priuoycnt  nup.ir 
3uart .  Il  ne  nous  faut  doucqucs  pas  feulr- 
incnc  prier  pour  ceux  qui  en  font  drlïj  di- 
gnes ,  mais  nousd.uons  faire  requcAe  a 
Dicu.qncde'trauuaiiil  les  rende  bons.  Car 
il  faut  loufiours  retenir  ce  principe  ,  que  les 
Magiftrats  font  ordônez  deDieu  pour  la  gaf' 
de  &  conferuaiiun  t.int  de  la  relisiim  que 
de  la  tranquillii;  &  honneftete  fubliquc:ne 
plus  ne  moins  que  la  terre  cft  deflini  e  a  pro 
Jutre  ce  qui  cft  propre  pour  noftre  nourritu 
re  .  Tout  .-infi  doncques  que  dcinandans  a 
Dieu  noftte  pa:nqun(idien,  nous  îe  prinns 
qu'il  rende  la  terte  fertile  par  fa  ',>epedi- 
ôion  :  aufj  en  ces  bentfices  ,  dffquels  il  a 
eftepatlé  ci  dcffUs  ,  nous  deuons  regarder 
Je  in.jyen  oïdinairc  qu'il  a  ordonné  par  fa 
prouiiJonce  •  ioint  que  fi  nous  loinmesde. 
ftitucî  de  ces  bénéfices,  la  difpenfatton  def. 
cjuels  fainft  Paul  affigne  aux  Magiftrat',c'eft 
parnoilre  t>iite  ^n»  c^!a  jdiiicnr  .  Car  l'ire 
ie  Dieu  no'  rend  les  M.igiftrats  inutiles,  ne 
plus  ne  moins  qu'elle  fait  q»e  la  terre  nous 
rft  fterilt.Parquoy  c'eft  a  nous  a  fjiredede- 
ftouroer  par  prières  &  oraifons  ces  fléaux 
^ui  nous  lonr  ejuovca  a  canfe  de  nos  pé- 
chez- Au  reft;, les  Princes  J^  tous  feux  qui 
font  conftiiue?  en  dignité  de  Magiftrat,  font 
jrci  admoneftci  de  leur  uffice.  Carceo'tft 
po'nt  allez  fi  en  rendant  a  vn  cliacun  ce  qui 
Iny  appartient,  ils  répriment  toutes  violen- 
ce» &  iniurcs,&  entreticnfnt  la  paix,  fi 
quant  Se  quant  ils  ne  laTchent  a  auancer  la 
vraye  religion, &•  reg'cr  les  mœurs  du  peu- 
ple par  honnefte  difcipline.Car  ce  n'eft  point 
(ans  caufequc  Datiid  les  exborie  au  Pûau. 
a  c.rî,a  baifcr  le  ïils.&-  qu'lf.iie  49. f  :;,de- 
nonce  qu'ils  feront  nournlfierî  de  l'F|;life, 
Parquoy  ,  ilne  faut  point  qu'ils  fc  fljttenr, 
quant  ils  ne  tienent  cnnie  de  donner  fecouri 
fi  faiieiira  conferuerSc  maintenir  le  vray 
fert'ice  de  Pieu. 

Apres  aunir  monftfé  que  ce  q>i'il  auoit  com 
niandr  efroit  vtile.il  propoCe  maintenant  vn 
■  tgu ment  plus  forr,  afcauoir  que  ccl  I  eft  a- 
gr-abtea  Dieu.  Car  quand  il  appert  iiuell* 
cil  fa  volonté, cela  nous  doit  autant  efmoa- 
uoii.que  fi  en  auoit  ancot  toutes  Ici  raifons 


du  monde  .  Quand  il  dit, K;»', il  entend  droit 
t<  légitime. Et  poiirce  qtie  Livolonte  deDiei» 
eft  la  règle  a  laquelle  dnjnent  eftrc  cem- 
paflez  tous  nos  aftes,il  pnSiniC  que  cela  eft 
raifônatle.pource  qu'il  cft  agréable  a  Dieu. 
C'eft  vn  paffigc  bien  dgne  d'eftte  noté  ,  du- 
quel en  premier  lieu  on  peut  tirer  ,tne  doftrf 
ne  generale.que  la  vr?ye  teg!c  pour  bien  iii 
re  quelque  chofe  &  comme  il  appartient, 
c'eft  de  regarder  a  ce  qui  plaift  a  Dieu.*  ne 
entreprêdre  rien  finon  ce  qu'il  npprouue.  En 
après, la  règle  de  bien  prier  nous  eft  yci  ion^ 
née,  c'eft  que  nous  fuyuions  Dieu, félon  qii« 
il  nous  monftre  le  chemin,  &  qtie  toutes  no» 
oraifons  foyenr  réglées  a  fa  volonté  ,  Sk  a  ce 
qu'il  nous  3  prefcrir  Que  fi  ccfte  confideri- 
tion  euft  eu  lieu  comme  elle  dcuoit.les  p'ie 
rt»  ne  ferovent  pat  farcies  de  tant  de  for. 
ruptions  en  la  P.ipaute  .  Car  ie  vous  prie, 
d'cù  prouueront-lls  qu'ils  ont  Dieu  pour  .m 
iheur  de  ce  qu'ils  ont  recours  aux  l'ainft':  de 
cédez  de  ce  monde, les  prtnans  pom  leurs  pa 
tro'>s&  aduocatri'  &  puis  de  ce  qu'ils  prient 
pour  les  trefpaflez>bricl,en  toutes  leurs  ma- 
nières de  prier ,  que  ponrroiit'ils  mon('ri;r 
qui  foit  plailant  a  Dieu*  S't(ifu(t  puis  ap'CS 
auffi  l3cor./irir..ition  dece  iVcc.J  membre, 
Afcauoir  ,  pource  que  Vliu  -»■»(  7»^  i^otts 
çic>i,fi)ei!rf.iiiui\.Or  qu'y  a-il  plus  raifimnj. 
"ble.que  de  conlormer  nos  prières  a  ce  dé- 
cret de  Dieu  >  Finalement, il  tkmonftre  que 
Dieu  demande  le  falut  de  tous.poiirce  qu'il 
appelle  clijcun  .«  /-<  ic'^ncljjMr,- ih  fjyctiu. 
r.\h  vn  argumét  <)ui  eft  ptins  de  ce  qui  fui; 
apres.qu'ondit  A  poft.-tioti.  Car  fi  l'tuangi  , 

le  eft  la  puifTance  de  Dieu  pour  d<;nncr  falut  K'"-'-"'  o 
a  tous  croyons  ,  il  cft  t trtain  que  tous  ceux 
la  l'ont  conHicz  a  }'erpcran(r  dt  la  vie  eter- 
ncllcaufqneh  l'ïiiangile  cft  olfcrt.Brii  f  c6 
me  la  vocation  efi  vn  telmoignage  de  l'clc- 
ôion  feerete  rS'nfi  ceux  que  Bleu  lait  par- 
ticipans  dcfon  Euangile,  il  les  leceoit  a  la 
Jouiffancedelalut.Car  l'EuarglIe  noiistrue 
le  la  iofticede  Dieu  ,  laquelle  nous  ift  vne 
entrée  certaine  a  la  f  ic.P.irceci  il  af.pcr-  cô 
bien  fottemeot  fabufent  ceux  qui  oppofci  » 
cepaJTjgea  la  predeftination  Si  Dieu  diftnt 
ils, veut  que  tous  foyent  indifféremment  fan 
nez, cela  demeurera  faux  .qu'aucuns  loyn>t 
p.ir  fon  confcil  éternel  predeftii'ez  a  laliir,^ 
les  autres  a  damnatiô  Ce  .''c'oit  bie'  quelque 
chofcce  qu'ils  dileit ,  fi  S.Paul  p.irlou  yci 
d'vn  chacun  en  [.articulicr  :  ia  lot  encciie  ^  - 
qu'en  ce  cas  nous  n'aurions  po;ni    f.i;itede  ^    '    .. 

foIutiûo-Car  côblen  que  ia  voloiue  de  Dus 
ne  doyue  eftre  eftimee  par  les  i.'gemens  es» 
chez  qnid  il  no;,!  la  manifeftepa.  fiijnesex» 
teiieurs-il  neCenfiiit  pas  pnuriâi  qu'il  n'jit 
deteiminè  en  foy-mefme  ce  qu'il  veut  t  flre 
fait  de  chacune  perfonne  particsilicreretne. 
Mais  ie  laifte  a  parler  de  ceci  ,  p«urce  qi.'il 
ne  fcrt  de  rien  au  paffjge  fu-  leqncl  nous  fn. 
mcs-Car  l'A  cftre  enteid  fiu.pl-.mcnt,  01. 'ri 
n'y  a  ni  pcpple,ni  eft.it  au  m.indc  quel  ru'fl 
foit ,  qui  foit  eif  His  de  f  «lut ,  d'aiita,  t  qu* 
Dieu  \  eut  que  rEuâjile  foit  propole  a  n  •  s 
HidilTctemment,&  l';ins  exceptinn.  Or  la  pre 
diration  de  ITiU'pile  eft  viuifi.init  :  il ,..  ™ 
clutl  ds>nc^ct  bien  ^/-piopns,  q'ieDlcirBtt 
Bb.iiit 
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t<:H  honneur  à  tous  de  les  ippeler  a  U  p.ir< 
ticipation  defaluc .  tAiis  il  pirltde  touie- 
ftaci.S:  non  pas  d'vnc  chacune  perfonne.  Car 
il  ne  prétend»  autre  cliofr.oue  de  compren- 
dre  en  ce  nombre  le»  princes  &  les  peuples 
tftranj;es  Or  que  Dieu  rucillc  que  U  doôri 
ne  ie  l'Euangile  leur  foit  .inili  bien  coni' 
mune  qu'jux  autre^.on  le  peut  aifeeniët  co- 
gnoiilrc  pir  U<  tcrmoignagri  i.i  alléguez,  & 
autres  femblablct.  Car  il  n'cft  pas  dit  pour 
reant,Pfc.i.c.io,Voui  Rois.entcilcz  mainte 
nant'  Iteni.ïèi  mîiir.c  PTeauine,  le  te  Jonnc. 
tty  l»sgens  pour  ton  héritage, &  pour  ta  pof 
fcHiô  les  bouts  delà  terre-Enfomme,  l'aiiift 
Pau!  a  voulu  monftrcr  qu'il  ne  faut  pas  con 
fiderer  quels  cftoyct  IcsRois  pour  lors,inais 


quels  Dieu  roulnii  qu'ils  Tuflent.  Or  le  it' 
uoirdcclurite  eft.d'auoirle  foin  &  rem- 
ployer pour  le  filut  de  cous  ceux  que  Dieu 
comprend  en  fa  vocation  ,  &  d'en  rendre  lef- 
nioignagepar  faiftcs  prières. tir  a  ceci  le  rap 
porte  ce  qu'il  appelle  Dim.mflrt  Sjkh»-  Car 
d'où  auons.nous  faluc.  que  de  la  benificcoce 
gratuite  de  Dleu>Ur  et  mcfoie  Pieu  qui  no* 
a  faits  participas  de  falui,  pourra  aufli  qucU 
queffois  eiicdre  (a  grâce  iufciu'a  eux.  Celuy 
qui  dcfia  nom  a  tirez  a  fny ,  lc<  pourra  autB 
amencrauec  noui.Au  refte.l'Apoftre  prcfup 
po'e,  le  tient  pour  tout  arteAé  ,  que  Dieu  le 
fêta  .  d'autant  qu'il  eftoitainfi  piedit  parles 
oracles  des  Pruplietcs.tâcdetous  cftacs,qu« 
de  louies  nations. 


OU, 

pour 
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5  C4r  il  j  a<<in  Dieu  ,  Ç^  Ç»  Moyenneur  entre  Dieu  ^  let 
hommes ^A^CdiMon  lefin  Chrifl homme., 

6  Qu^i  f'efl  donne  fojmefme  en  rançon  pour  toutes  gens"  dot 
le  tefMoign/tge  en  fuft  enfon  temps: 

7  II  Duejuel  iefkii  ordonn ê  Héraut  ^  uépojîre  (  ie  di  ^eri^ 
te  en  Chrifi ,  ie  ne  men  point ,  )  do&eur  des  Gentils  en  foj  Ç^ 
Ç/erfte. 


Ç  C.tr  t\  y  Atn  Plru  isf  y»  ÎS/fyriiwrKr  rnirt 
D'V*  6"  ■'"  hcmmes.d^c.  Il  fcmbleroit  aui»  de 
prune  f.ice  quccefte  raifon  ne  fuft  pas  aflez 
('ulfirante>ile  dire  que  Dieu  veut  que  tous  hô 
mes  loyint  l'.iuuez,  pource  qu'il  eftvn:ri  de 
Dieu  on  ne  defcendoit  aux  lionimcs.  Chry- 
fodome  Se  d'autres  après  luy  le  ptencnt  ain« 
fi>Qj''l  n'y  a  pomt  plufieurs  ditux  ,  comme 
les  iiJolaires  imaginent  .  Mais  ie  penfe  que 
l'intention  de  fainft  Paul  eft  autre,  &  que 
c'cO  vue  comparail'on  tacite  d'vn  fcul  Dieu 
auci  tout  le  monde  Si  diuerfes  nations,  dont 
il  r  a  vn  regard  mutuel  de  l'vn  a  l'autre:  cô 
me  aul'fi  au  troifieme  chapitre  des  Romains, 
d. 39, Dieu  eft  il  leulemét  le  Dieu  des  Iuif>? 
nel'cftil  point  auiïï  des  Gentils  ?  Certes  il 
l'tH  auOi  des  Gentils  .  Car  certainement  il 
eft  vn  Dieu,  qui  iuHifiera  de  foy  le  Circon- 
cis &  le  P'cpucié  (nrla  foy.  Parquoy.quel- 
quc  diueifiie  qu'il  y  euft  lors  entre  les  hom- 
mes,pource  qu:  plufieurs  cftats  St  plufieurs 
nationseftof  ent  cftranges  de  U  foy  .fainô 
Paul  r.tmene  les  iîdeles  a  Tviiiie  de  Dieu,  a- 
(in  qu'ils  lc.ichirnt  qu'ils  ont  couiuiiâion  a- 
ucc  tous  ,  pourtant  qu'il  y  a  vn  Dieu  cotn- 
irun  dt  tous:  qu'ils  fcachcnt  aiifli  que  ceux 
qui  font  lous  la  puiiranced'vnmcimc  Dieu, 
ne  font  point  exclus  pour  tout  lannls  de 
l'efperance  de  falut.  Autant  en  veut-i'  dire 
par  ce  qu'il  adiouftc  Intoiitincnt  après  d'vi 
JHcyfaitrur  ,  Car  tout  alnfi  <|U'|I ,  ft  rn  Dieu 
Créateur  &  Pcrc  de  tous ,  aiilli  dit  il  qu'il  y 
a  vn  Moyenneur  ,  par  liquel  nous  aiioi.s  ac- 
cès au  Pcrc:&  que  ce  il.iycnneur  n'ert  point 
feulemint  donne  a  vne  naiioii  ,  nu  a  quel- 
que petit  nombre  de  gent  de  quelque  cer- 
taine condition, mais  a  mus  :  ù'auiant  que  le 
fruitdu 'acrihce  pat  lequel  il  a  purgé  les 
peehei,r'e'leDJ  a  tous.  Mefmespouiccque 
alon  U  |>lus  |  an  du  iii«nil:  PcAoit  'alicnce 


de  Dieu  ,  il  a  notamment  fait  irent'ondH 
Moyenneur  .par  lequel  ceux  qui  tftojrent 
loin, approcher. le  mot  de  généralité. T'wi.fe 
doit  toufiours  rapporter  aux  efpfccs  fe  eftal» 
des  hommes.St  non  pas  aux  perl'onnes  rcom' 
me  Pilcuft  dit.  Que  non  feulement  les  luif» 
font  rachetez  par  la  mort  de  Chrift.maisauf 
fi  le*  Gentils, St  non  feulemët  le  populaire, 
mais  aulTi  les  Rois  Ht  F^inees.Puis  dôe  qti'il 
veut  que  le  bénéfice  de  fa  mort  foit  corn" 
■lun  a  tous,ceux.la  luy  font  iniute  ,  qui  par 
leur  opinion  excluent  quelqu'vn  de  l'efpe- 
rance de  falut  .  /rfw  Chifth-.mmt.  En  le 
difant  cftre  homme,  il  ne  nie  pas  qu'il  foit 
Dieu:  mais  pource  qu'il  vouloir  noter  le 
lien  de  noftre  conionftion  auec  Dieu  ,  il  a 
pluftoll  faift  mention  de  fa  nature  humaine 
que  de  fa  Diiiinlie  .  Ce  qu'il  nous  faut  dili- 
gemment  obfc ruer  .  Car  ce  que  nous  voy- 
ons eftre  aduenu  quifi  dés  le  commence- 
ment ,  que  les  hommes  en  le  forgeant  de» 
mcdl.Tteurs  d'vn  cofté  &  d'auite  ,  fe  font 
d'juiant  plus  loin  rcciilitz  Je  Dieu  :  c'cft 
pource  qu'eftans  pteofciipvz  de  ceft  erreur, 
que  Dieu  eftoit  loin  d'eux,  ils  ne  Icauoyenc 
,où  fe  tourner  .  Saln*^  Paul  remédie  a  ce 
mal  ,  quand  il  nous  propolc  Dieu  comme 
prifent  ,  pource  qu'il  difccnd  iniques  a 
nou), afin  qu'il  ne  laie  point  aller  chtrchtr 
par  dilfus  les  nues  .  .Autant  doncqueseft-il 
dit  yci  ,  comme  au  quatrième  clapitre  des 
HebriiUx,  d.i.,  Nous  u'anons  point  »n  fou- 
ucain  S.Kriiicateur  .  qui  ne  pt'ilTe  auoir 
eoiiipalfion  de  nos  iitiimiirz  ,  nuis  auoni 
ccluy  qui  aiftt  teitc  en  toutes  cliofei  fé- 
lon lafimilitude,Vc  •  t.t  de  faiA,  fi  ceci  e- 
ftoit  viuciiiciit  loipfimé  au  caur  de  nous 
tous.  qi>c  le  Plis  .le  Dieu  nous  tend  la  maia 
comme  trrre,gf  qu'il  eft  conioint  auec  nous 
en  vnc  mcfmo  nature  ,  afin  que  dr  cède  tant 
nsifcrable 
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■nirerable  condition  ,  il  nou<;  (flcue  iufquct 
au  ciel,  qui  eftccluydc  nouiqui  n'aiinjft 
beaucoup  niictix  tenir  ce  droit  cliemin,  que 
de  le  fouruoyer  p«r  deftroits  plein»  de  ron- 
ce» il  tfpines?  Parquoy .toutes  fois  &  quan» 
tes  que  nous  deuons  prier  Dieu, fi  cefte  hau- 
te maicfte  &  Injcceffible  nous  vient  en  nie- 
moire  ,  afi  I  que  la  crainte  d'icelle  ne  nous 
face  recullcr.ou  emperdie  d'approiher.que 
<|uani  It  quant  il  nous  rouuiene  de  Clirift 
Iiomme,  qui  noui  conuietant  bcnignemcnt, 
te  par  manière  de  dire  ,  nous  prend  par  la 
inaiii  :  afin  qu'il  nous  rende  le  Père  propire 
ti  fauorabte, lequel  auirement  nnu»  ne  pou- 
tionsconceuoii  lïnoii  efpouantable  &  leiri- 
ble.Ccft  ci  la  fcuIc  cict  par  laquelle  la  por 
te  du  Royaume  celcfte  nous  efl  ouuerte.afin 
que  côparoilfions  deuât  la  niaiefte  de  DicU 
auec  fiance  alTcuree.  Pourtant  auffi ,  nous 
Toyons  queSjiana  tafclié  de  tous  temps  jJe 
«leftourner  les  liôines  de  ce  chemin.  le  biffe 
a  dire  par  coirtbicn  de  fintlTcs  &  rufes  il  a 
«leuant  la  ver.uc  de  lei'us  Chrlft  ,  dcftuurné 
les  tfjjrits  des  hommes  a  forger  des  moyens 
pourparuenir  a  Dieu.Dcfia  dés  le  commen- 
cement de  l'Eglife  Chreftienne,  lorsque  de 
frefche  mémoire  Chrift  eftolt  apparu  auec 
Tn  gige  tant  excellet,  &  que  celle  voix  très 
douce  ne  fâifoitquafi  que  foi  tir  de  fa  bou- 
che, &  refonnoit  encore  en  terre  ,  afcauoir. 
Vend  a  moy  ,  rous  tou«  qui  eftes  chargez; 
Mat.Ii.d.I<! ,  il  y  ruoit  touicflois  de  fins  ou- 
Uriers.cxperts  en  tromperie,qui  talchoyent 
de  mettre  en  auant  les  Anges  pour  moyen- 
neurs  en  lieu  de  Chrlft,  comme  on  le  peut  fa 
cilement  recueillir  de  l'Epirtre  aux  Colof- 
fiens.i  cl".  Mais  ce  que  Saiâ  machinoit  lors 

?ar  deffous  terre  &  en  CJcheite,  il  l'a  depuis 
ait  s'enir  iurqtics  là  fous  la  Papauté  ,  qu'a 
grand'  peine  y  en  a-il  eu  de  nulle  l'vn  ,  qui 
ait  rccognu  Chrift  pour  moyenncur,  non  pas 
feulemêt  de  titre  Sr  de  nom.  Et  le  nom  eftolt 
tellement  enfcueli.que  la  vérité  eftoit  enco- 
re plus  incogni.e.  Maintenant ,  depuis  que 
Dieua  ("ufcite  des  bons  &  fidtles  Doâeurs, 
qui  fe  font  efforcez  de  remettre  fus  &  tnfei- 
gner  aux  liûmcs  ce  qui  dcuoit  cftre  l'vn  des 
plus  communs  Si  certains  articles  de  noftre 
foy  :  les  Romjnifques  Si  Sophifles  Sorboni- 
ques  fongcnt  tous  moyens  pour  obfcurcirv- 
nc  choie  fi  cKiire. Premièrement, le  non^fcu- 
lement  leur  eft  fi  odieux  ,  que  fiqueUiu'vn 
fait  mention  de  Chirft  Moyenneur  ,  ne  par- 
lant point  des  Saiiift'i.incontinêt  ils  le  char- 
gent de  foul'pecon  d'herefie.  Or  d'autint 
qu'ils  n'ofent  reiettcr  entiereoient  ce  qui 
eft  yci  enfeigné  par  le  fainAApoftre  pour  le 
faire  efuanouir.ils  fe  louent  en  donnant  v- 
ne  cxpofition  (oite  &  pucrilc,  afcauoIr  qu'il 
eft  appelé  Vn,S(  non  point  l'iul.  ^'oire.con». 
ine  fi  fainft  Paul  auoit  nôméqnrl'jue  Dieu 
d'entre  vnc  grande  tronpi  de  dieux.  Car  ces 
deux  mëbres  font  conioinrs  enfemble.Q  l'il 
y  a  »n  DlcU,&  vn  Moyenneur  P.irquoy.e eux 
qui  font  Chiift  l'ind'citrc  pluliciirsaduo- 
cats  ,  il  faut  nectiniremtnt  qu'iU  en  difint 
autât  de  Dieu. V'i.ndroy ont  ils  bien  iufqucs 
a  vne  le'ic  impudence  ,  finon  qu'vne  rage  a- 
titugleelcs  ttanl|>ortafta  oppi initia  gloi- 


re de  Chrifl>ll  y  en  a  d'autre»  qu!  fe  pcnfent 
plus  aigus,  quâd  ils  côftitucnt  Chrift  Moyë. 
reur  vniouede  la  rédemption,  &  quant  aus 
Sainâs,  ils  les  appe'lcnt  Moyeuneurs  d'inter 
Ctlfion.  Mais  la  circonftance  du  paTige  t«. 
dirgue  riuffi  la  fotiife  de  ceux  ci,  attendu 
qu'il  cft  yci  traîné  ezprdl'ccmtnt  de<  prie* 
res.  Le  fainft  Efptit,  di-ie.  commande  qu'on 
prie  pour  to'.poiirce  que  noftre  leiil  Moyen- 
neur donne  a  tout  accès  a  foy  :  conune  il 
no*  a  tous  aulfi  recôciliez  par  fa  moit  a  l'on 
Père. Et  encore  ces  facrileget  &  brjgins.qul 
auec  vne  tille audice  deipouiiict  Chrift  de 
fon  honneur,  Teulët  eftrereputez  Chrtftiêï, 
Touttffois.on  obirâe  vne  chofe  qui  femble 
emporter  qiiilque  coniradiftion.  Carence 
mcfme  pafl'age  |jin&  Paul  commande  que 
nous  prions  pour  les  aunes  :  ce  que  toiucf* 
fois  il  attribue  a  Chrift  con.me  vne  chofe 
gui  luy  eft  particulière,  au  huitiime  chip. 
desRum  f.;4  lercfpon.que  les  interccffiôt 
&  prières  des  Sainâs  ,pjr  lerqucis  ils  f 'ai- 
dent les  vns  les  autres  er.uers  Dieu,  n'empcf 
chenr  point  que  tous  n'ayent  vu  leul  inter» 
cclTcur.  Car  nul  n'eft  exauce, ne  pour  foy, ne 
pour.iutruy  ,  fi  la  prière  n'tft  fondée  fur  ce 
que  Chrift  <ft  noftre  adiiocat.  Ainfi  donc  ce 
que  nou<  intercédons  les  vns  pour  les  autres, 
tant  feii  faut  qu'il  eff.ice  &  ofte  l'inicrcef- 
fion  vnique  de  Lhnft.que  pluftnft  il  dr:pend 
principalemft  de  là,&  t'y  rapparie. Oi  ijuel- 
qu'vn  pourioit  penl'er.que  donc  l'accuid  fe* 
ra  facile  a  faire  entre  nous  &  les  PapiAes, 
f 'il<  mettent  au  delTous  de  l'inierccifion  vi,j< 
que  de  Chrift  toutes  les  autres  qu'il»  .iiiri- 
buent  aux  Sainfts.  Mais  ce  n'cft  pas  air.fi  Car 
la  caufe  pourquoy  ils  tranflerent  l'olfice 
d'interccdcr  aux  Sainâs,  c'tft  pource  qu'ils 
imaginent  qu'autrement  nous  fommes  def- 
pourucus  d  adiiocat.  Cela  cft  vn  principe 
tout  commun  enir'eui ,  que  nous  auoni  be- 
foin  d'aduocats  ,  d'autant  que  nous  ne  fom> 
mes  pas  dignes  de  eomparoiftre  de  par  nous 
déliant  la  uce  de  Dieu.  En  parlant  ainfi,  ils 
pr/uent  Chrift  de  fon  honneur.  D'auintJ{;e, 
c'eft  vn  blafplieme  exécrable  d'attribuer 
vne  telle  dignité  aux  SainAs  ,  qu'elle  nous 
puirtV  actjuerir  grâce  enuers  Dieu:*  tât  Pen 
faut  que  les  Prophètes  les  Apofties  &  Mar- 
tyrs,voire  les  Anges  mefinet  i  'attribuent  vn 
fciil  poinâ  de  cela  ,  qu'eux  aulfi  ont  bcfuin 
du  mcfnic  aduocai  que  nous.  Au  iurplus, 
c'eft  vne  pure  refnerie  prncidee  de  leurs  ccr 
ueaux,  que  IcsSainAs  ircfpalfiz  interccdenc 
pour  nous.  Parquoy,  fonder  là  nos  prières» 
c'eft  toi.iUmcnt  arracher  la  foy  d'juec  l'in- 
uncation  de  Dieu  Or  fai<  &  Paul  nous  don- 
ne la  vraye  reg'c  de  prier  Dieu  comme  il .  p 
pariient, au  dixième  des  Rom.iins.c  17  afca- 
uoir la  foy  concenc  de  la  paio'e  de  Dieu. 
A  bon  drolô  donequcs  nous  reieiions  ce 
que  les  hommes  curieux  imaginent  lior>  la 
parole  de  Dieu  Mais  afin  que  le  ne  fove  pi' 
long  que  l'txpofitinn  du  paflage  ne  le  re. 
quieri,  1,1  fonime  cft  ,  Que  ceux  qui  auroi  c 
vr,iyen.eta|'priiiiquel  cft  l'o'fitc  de  Chrift, 
fe  coneenteror.t  de  luy  feni.&  rue  de  le  (or. 
ger  des  mcdiateuisa  la  pofte  ,  c'ci:  a  fiiiea 
ceux  qui  ne  cognoiflcot  ne  Dieu  oc  CUiift. 
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Parce  :iloyen  ie  conclu  que  la  doSrine  du  IiifTonj  point  de  ce  qu'en  Jiyoer  tet  itirtt 

Vapifte»,  laquelle  obfcurcit.  Toire  enfeuelit  font  côme  fleftri»  Se  defilUi'i ,  que  les  diâpt 

crcfqucsI'intercefTion  de  Clirift,  &  (uppofe  font  couuersde  nege,  que  les  p'ez  font  roi- 

des  taux  aduocat<  Tanj  aucun  cefmoignagt  des  &  tendus  de  gelre:&  que  touteffoH  puit 

de  l'Efcriture  ,  eft  plene  de  mefchaïue  def-  aprei  su  prlm-temp»  les  chofci  qui  pour 

£aBce,&de  temerjte  deccftable.  vnttirp»  auoyét  cfte  comme  rnorte'.reuer- 

(5     Sij' l''fl  dînai  fiymrfmr  rn  rdntit»  ftttr  dilTent  &    retournent  en  vigueur  :  d'autant 

ti»tt>l""-     Ce  n'eft  point  »n  propos  fuper-  que  Dieu  a  ainfi   ordonné   que  les  falfonS 

flu  quâd  il  fait  yci  métion  de  la  ranceô  Car  ayent  chacune  leur  tour  :  pourquoy  n'attri' 

ceVont  chofe^  necifl'airemcnt  coniolnte?  le  bucfons-nous  autant  d'auihorltea  fa  proui- 

fâcrificede  la  mortdeChrift,  &  rinieiccflfiô  dence    é$   auirci  chofet  r  Argucrons-nnus 

perpetutlle  d"jccluy;&  ce  font  les  deu»  pa»-  Dieu  d'inconflance  ,  pource  qu'il  manifefte 

tiesdc  la  facrificaiure.  Car  quand  Chrifteft  en  fon  temps  ce  qu'il  aueit  de  tout  temps 

appelé  noftre  Sacrificateur  ,  c'eft  en  ce  feni  déterminé  gi    arrefté  par  deuert  foy>  Par« 

ou  il  a  vnc  fois  fait  la  fatiffaôion  de  nos  pe-  quoy,  conbien  que  ceci  foit  adiienu  foudai- 

chez  par  fa  mort  .pour  nous  rendre  Dieu  pro  nement  au  mondejjSc  que  c'ait  efte  vne  cho. 

nice:  &  maintenât  eftant  entré  au  fanâuaire  fc  non  attendue  ,  que  Chrift  eft  apparu  Re. 

du  ciel,  il  alTiftedeuant  fon  Père,  pour  nous  demptcur  indifféremment   tant  aux   luif» 

impetrér  grâce  ,  afin  que  nous  foyoni  exau-  qu'aux  Gentils  î  ne  penfcnt  pas  l'outeffoi» 

cei  en  fon  nom  ïc  a  fon  aueU,Pfeau.iio.c.i4.  oiie  c'ait  efte  vne  chofe  foudaine  au  reprd 

Heb.7.c.i7.  En  quoy  eft  mieux  defcouuerte  oe  Dieu,  mais  pluAoft  apprenons  a  affuietir 

l'iinpiete  liorribledes  Papiftes  .lefquelscn  tous  nos  fens  a  fa   prouidence  admiiable. 

faifant  les  Sainôs  compagnons  de  Chrift  en  Ainfi  il  aduiédra  qu'il  n'y  aura  rien  de  lout 

eeft  office, leur  tranffcrent  quant  &  quant  la  ce  qu'il  fait  te  qui  eft  procédé  de  luy  ,  que 

cloire  de  la  Sacrificature.   l-ifez  le  quatrle-  nous  ne  trouukins  fait  bien  a  poinft  &  en  fa 

me  chapitre  des  Hebrieux  vers  la  fin  ,  &  1«  droite  faifon.  Voyia  pourquoy  ceftc  adnio. 

commencement  du  cinquième:  vous  y  trou-  nition  (e  trouuefouuent  éi  ertrrtt  de"  fainft 

jiereî  ce  que  ie  di  :  afcauoir  que  l'intercef-  Paul;  &  finguljcremct  quand  il  eft  quefiion 

fion  ,  par  laquelle  Dieu  eft  appaiCé  enuers  delà  vocation  des  Gentil»,  laquelle  a  caufe 

nous.  &  commence  a  nous  eftrt  propice  ,  eft  de  la  nouueaute  en   lendoitlos  pluficurs 

fondée  au  facrifice  :  &  qui  plus  eft,  toute  la  bien  csbahis,&  comme  tons  cftonniz.  Ctux 

erocedure  &  faceon  de  faire  de  la  Sacrifica-  qui  ne  fe  contentenr  point  de  e  cfte  fohition, 

lure  ancienne, nous  le  dfmonftre.  Il  f 'enfuit  Qi"  t»''"  par  fa  fapience  fecrete  a  ordonné 

donc  qu'on  ne  peut  riéofter  de  l'office  J'in.  &dirpei-,(eles  reueladons  des  temps  ,  feoti- 

terceder  a  Chrift,  pour  letranffcrer  auxau-  ront  quelque  :our  qu'au  temps  qu'ils  pru- 

«res  que  quant  &  quant  on  ne  le  defpouille  fent  qu'il  eftoit  oiAf,!!  a  forgé  vu  enfe'-cur 

de  l'a  d-gnite  de  Sacrificature.  Outreplus,  les  cUrltui.                                                      , 

fiuand  ill'appel'e  Jt'»"»"  ,  ou  Pris  de  redé-  7     Oinjnr/ it  fiiù  'rltr.Mi  héraut  i-  ^fP" 

îîtion.il  renuerfe  toutes  autres  fatiftaftions.  <«•,     Afin  qu'il  ne  femble  qu'il   aff.rme  a 

Côbièn  que  ie  fcay  bien  la  fubtilite  de»  Pa-  la  volée  d'vne  choft  qui  ne  luy  eft  pas  affet 

pifte»  en  ceft  endroit.   Ils  dirent  que  le  pris 

delà  redemptlô.lequel  Chrift  a  paye  par  fa 

tnort,  nous  eft  applicqué  au  Baptefme  .afin 

<)ue  le  pcche  originel  foit  clf.ice:  «(  que  puis 

après  nous  fommes  réconciliera  Diiu  par 

fatiffaftions.  Par  ce  moyen  ils  rcftr.iignent 


engniie  (comme  plufiturs  ont  accouftume) 
il  dit  qu'il  a  cfte  ordonné  dt  Dieu  a  amener 
a  la  partiriparion  de  t'Euangile  ,  les  Gm. 
tils ,  qui  eftoytnt  au  parauant  eftrangers  dn 
Royaume  de  Dieu.  Car  fon  Apoftolator» 
^  donné  pour  les  Gentils,  citoitvn  fondement 

îrvnb'ènpéu  de  temps,' &  a  vne  reiile"'efpe-      certain  de  vorarion  de  Dieu.  Et  a  cfteci-ii- 

ce.ce  bénéfice  qui  eftoit  gênerai*  perpe-       fe  il  tr.iuail'e  fi  fort  a  le  maintenir  ■ '""- 

tuèl.   Mais  qui  voudra  venir  ceftc  matière 

traittee  amplement ,  pourra  recourir  a  mon 

Inftitution.     V"ii /e  tcrmtizx'ii' "•  !"(><■•<(>» 

trmp,.    C'eft  adIre.AfinOueceftegtacefuft 

manifcftee  an  temps  prefix,  &  déterminé,  il 

auoit  dit  /'cKr/'uti-is'-"!. lequel  mot  ponuoit 

ingendrer  vne  queftion.Pourquoy  .'  '-.r  Dieu 

■uoit  eleu  vn  peuple  partieulier.f 'il  le  pre- 


me  a  la  vérité  il  n'cftoit  pasrecui  dr  plu- 
ficurs fans  dif^culte  .  Iladioufte  aulfi  "er- 
ment  ou  adiuaiion  ,  comme  eu  vne  chofe 
de  trcs-grjnde  importance  ,  qu'il  eft  P-fl-nr 
rin  Orxiih ,  *  ce  ri  f-y  C~  >"'"  •  Ufqucllex 
deux  chofcs  dénotent  vnc  bonne  confcien- 
cc.Mais  encore  il  faut  qu'elle  foit  appuvee 
fur  b  certitude  de  'a  volonté  de  Dieu.  Ainfi 


fente  Père  propice  a  tous  generalen-.  nt,  &  fi  II  entend  qu'il  annonce  l'tu.nE.lt  aux  Gcn. 
la  rédemption  vnique  en  Chrift  eft-it  corn  tils  non  feulement  d  vne  pure afTea.on  mais 
muneatousHlcoupebrocheactilequeftio.      ri'H  en  confclenre  rondeS:  affeureerd  autat 


inune  a  tousf  11  coupe •... -.  .-.,..  ■  i       .v 

c,n..nd  il   rapporte  Se  remet  au  conftil  de      ou  il  ne  (aitncn^ue  par  le  commandemct 
Dieu  le  temps   propre  ^  la  droite  faifon  de      «e  Dieu, 
reiuler  la  grâce.  Car  fi  nous  ne  nous  esba-  _ 

8    re  ^neiUoytc  cfue  les  hommes  f.icet:t  prière  en  toHtlteUyle' 
o         &  uans  leurs  mains  fures^r.irtsiré'^âilfcnjictt. 
f*    ' .,         9     Pareillement  axfi  (jue  les  femmes  /?  y4re»tX'\^n  .iccoH  - 
ftîon?'  fi''ef»'"f  hon»efic,duec <^^ergongne  ^ mQÀeFlie^nanp^'tnt de treC 

9  •'^^ 


A    TIMOTHEEI. 


;8t 


(es,f>$  £orini  de  ferles-,ou  tïhabiUemens  (ompttteux. 

lO     A'tns"  en  celuy  eftii  efl  conuenahle  aux  femmes  demon- 
fir/tntes  la  crainte  de  Dieup/t'  bonnes  œuttres. 

X    Je  ruril  ilett  ijur  Irt  himmei  fxccnt  ftirre,  quand  ils  Ituent  les  mains  en  priant:  pource 

^f.     Ccfte,  confeijuencc  dépend  du  propoi  tjue   cependant   qu'ils  monftrent  pir  ligne 

précèdent  Cjr  cônie  nous  auons  vtu  en  l'E-  exteneur  qu'ils  ont  leurs  eTprit»  efl  uiz  là 

|>iftre  aui  Oaljtiens,  43  5.  il  faut  que  nous  daui:  les  prtmicr»  f'^rreftem  an  Sois  i  a  la 

ayons  l'tfprit  d'adoptiô.  a  ce  que  noiupuif-  pierre  ,  coin.ne  fi  Dieu  eftoit  là  enclos  :  le» 

fions  pt  er  Dieu  côme  il  appanifcAprisdôc  autres  demeurent  fi^hei  en  terre,  tftans  en. 

anoir  propolé  la  grâce  de  Chrift  a  tous,  &  a-  ucloppei  de  v.iiiits  l'oliciiudes  ,  ou  de  mau  . 

Unir  dit  qu'exprcffeetnenc  il  a   efte  ordonné  iiai 'es  penlees.    Parquoy  en  mnnftranl   vnc 

Apoft  e  aux  Gêrils,  afin  qu'ils  iouiflcnt  d'vn  con.enaice  contraire  a  ce  qui  cA  en  leur 

mclme  bciiefice  de  redêption  auecles  luifs:  cocUr ,  ils  partent  ttfmoignage  contre  eux 

illesTciiio  d   tous  d'vn  accord  a  faire  pi'ie-  intfmes.f  jn/ <Vr   Aucuns  entendent  ceci d'v- 

»c5.Car  Id  foy  engendre  inuucation.  F.t  pour-  ne  efntiotion  de  dcipir ,  qu.i:id  la  cunlcicnce 

tantau  iS  cliap,aur Romains,  b.9,  ilpiouue  teinpefteen  Toy  nicfn-.e,&  pjr  manine  île 

la  vocation  dcsGe<iiil<  pjr  ces  tefinoigna-  dire, diTpuie  contre  Dieu"  ce  qui  adul.nt  cô- 

gesrFfiouiffiei  vous,ô  Centils.auee  fon  peu-  muncemint,  quand  Icsaduerlîiet  nous  prel- 

ple.Pfeau  Î7  a.î  Item.Toutcsgensloucz  le  (ent  d'vnc  faccon  exitaordmaire.  Carlori 

Stigneur.Pfeau  Ii7  a.v  ti  detrchef,Ie  con-  nt>"s  prenons  a  defplaifir  que  Dieu  ne  nous 

feflcray  tes  luuanges  entre  les  Gt-ntils,  Pfe,  «nuoye  feconrs  pronipiement  :  &  fommes 

jS.d  SOtl.Sain.îl  U.50  Car  l'argumfi  eft  bon  troublez  d'i.npuience.   La  foy  aullî  tft  ef- 

de  l'vii  a  r.iurre.afcauoir  de  la  foy  a  l'inuo-  brandee  par  diuers .  (Tinis.  Car  pource  que 

cation, &  de  l'inuocation  a  la  Toy:  côme  de  l'aide  de  Dieu  ne  nous  apparoift  point,  nous 

la  caule  a  l'effet,  i  de  l'effet  a  la  caule    Ce  entronsendes  doutes  ,  afcauoir  fil  lia  loin 

<]ui  rtl  digne  d'crtre  noté  ,  pource  que  nous  de  nous  ,  f 'il  veut  que   nous  (oyons  fauuei 

fômcs  par  cela  admoneftez 'lUe   Dirufema-  "'  °'  .-.i-n-    •■  r 

nftftea  nous  par  fa  Parole  ,  afii  qu'il  foit 
inuoquc  de  nous, S  que  c'eft  le  principal  ex- 
ercice de  la  foyParquoy  ce  met.fncK/  lira, 
emporte  autant  yCi  qu'au  commencement 
delà  première  aux  Coiintliiens,  la. 2:  afca- 
lioir  qu'il  n'y  a  plus  de  différence  ctrele 
Gentil  &leluif  .entre  le  Grcc&  le  Barba- 
»e  :  d'autant  que  Dieu  eft  Père  ron-mun  de 
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ounon;8t  autres  l'emblables  Ils  penfcut  que 
par  ce  mot  que  nous  traduif.ins  DiJJrHiic.i.cH 
fignifié  vn  tel  effroy  li'vn  eCprir  qui  ift  en 
doute.  Ainfi  félon  leur  opinion. le  fent  fcroit 
tel,  qu'il  faut  prier  en  confcience  paifible  & 
d'vnç  cor. fiance  aflcuree     Les  aucres.coiume 
Cliryfoftome,  pcnfent  qu'yci  l'Apoltre  par- 
le pluftoft  d'nioit  les  ei|'rits  paifiblcs  Si  vui. 
des   de   tou>  troub'es  enuers  les   hommes, 
tous:  il  que  m,iin^sâi  <.ft  accôpli  en  Chrift       qu'enuers  Dieu:  pource  qu'il  n'y  a  tien  qui 
ce  que  Malachie  fi  c  i>)  anoii  propherizé,      empe'che  p'us  la  pure  inuocatioode  Dieu, 
<)u'a  Dieu. font  oiferts  facrifices  purs.nô  l'eu-      que  les  riotes  &  contentions.  Etpourccfte 


Icmenren  ludee  ,  mats  par  tout  le  monde. 
Jruj^i  l'ruri  mtlni  furrr  Comme  fil  difoit, 
Pourueu  <|u'il  y  ait  bonne  confcience  ,  rien 
Ii'em|i<rfthe  que  foutes  nations  n'iniioqiienc 
Dieu  par  tout.  Mais  au  li:u  de  la  cliole,  il  a 
mis  le  figne.  Cjr  les  mains  pures  font  figne 
d'vn  cœur  pur.  Comme  au  >  oniraire  lùie,!. 
d.i5,  quand  il  taxe  alpremei  la  cruauté  des 
iMifs.lcur  repro.he  qu'iK  cflLUcnt  les  mains 
fanglaiiteT  a  Ditu.Or  ccfte  eercmorie  »tfte 
vfitee  de  cous  temps,  pourcc  que  ce  fcntim?t 


cauleaufii  Chrift  commande,  fi  quelqu'vn 
lu  quelque  diff  rent  auec  Ton  frère,  quit 
f'cn  aille  premièrement  réconcilier  juec 
luv,  auâi  qu'il  apporte  fon  prefent  a  l'autel, 
Mat.^  d.:4-  Quanta  moy.ie  rôfcITe  qiie  l'vn 
ti  l'autre  «0  tre'  véritable. M aisquâd  le  cô- 
fidere  la  circonfiâce  du  prefent  p.<ffage,  je  ne 
doute  point  f)Ue  S  Paul  t.'ait  regardé  aux 
difftnfions  qui  fortoyent  de  ce  que  h  s  Iiiifs 
ïftoyent  marris  que  le?  Gentils  fiifle^t  f.iin 
égaux  a  eux:  S:  pounât  il?  efinouuoyet  que* 


nous  eft  donné  de  nature  ,  de  regarder  en      ftion  de  la  vocation  d'iceiix.vi.l-emefme  Icj 


haut  quand  nous  cherchons  Dieu  ;  &  a  louf- 
iours  efte  tcHeiDent  en  vfagcque  les  idolâ- 
tres   mtfrpes ,  combien   qu'ils  atiachaffent 


reiettoyent  &  deboutoyeî  t  de  1.'  p.irti. 
tion  d-  la  grâce  le  faInS  Apoftre  donc  veut 
que  telles  côrrnrions  app.iifee'&  rrifes  bas. 


Dieu  aux  inoages  de  bois  &  de  pierre  ,  rcte-  tous  enfansdc  Dieu  en  quelque  lieu  &  pays 
noyent  toutefîois  cefte  couftume  de  lei-^r  qu'ils  foyent,  prient  Sf  facmt  or- iCoun  d'vn 
le'  mains  au  ciel.  Apprenons  donc  que  c'eft      meCme  ccrur  St  de  bô  accord  enreirble.Tou» 


vre  cerçmonie  conuenablea  la  vraye  reli- 
gion ,  nioycnnant  que  la  verii»  qui  tft  figu- 
rée r;flr  icelle  ,  foif  correfpondante  4  con. 
loinre  •  afcauoir  qu'eft.ms  admoneftez  qu'il 
faut  tb'fcher  Dieu  au  ciel ,  premièrement 
nous  n'imaginions  rien  ilc  luy  i|ui  foii  char- 
nel ou  terriê:puif  aprcs.que  nous  deCpourl. 
lions  les  affeôions  charnelles ,  .16  1  c\vc:  rien 
ne  nous  empefche  que  no<  efptiti  ne  f 'tde- 
uent  par  deffus  le  monde.  Q^iant  aux  idola- 
Vts  i  hypocrites,  cç  ne   font  que  fingçs. 


teffois  il  n'y  a  rien  qui  nous  empcTJi.-  que 
de  cefte  fentence  particulière  nous  n'en  ti- 
rions vne  doârine  générale. 

9  Vairiîhmfn:  .tHfif  nue  tee  femme t^e  p4'fnt 
J'rn  .irt-.HPrenteni  Ua>  eftt.  Côme  il  a  (Oman* 
dé  -TUx  hommes  de  Icuer  les  miins  rues  ai) 
ciel.aiiifi  il  prefcrit  mjin-e"âtcnirêr  doyur't 
eftre  'es  femmes  poor  prier  ai'ifi  qu'il  -pi  ar 
tient  F.t  femMe  qu'il  fait  yei  tacitemei  vi'« 
auiiiliefe  tacite  entre  les  vertus  qu'il  recl. 
tc,&  la  faa^jficatiou  eitaricure  dci  Iai£s- 


çhap.rr. 
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Car  il  (îgniKe  qu'il  n'y  »  nul  lieu  profane,  êc 
donc  on  n'ait  accei  »  Dieu,  tât  hominet  que 
femmes,  moyennant  que  leurs  vices  ne  leur 
jr  ferment  la  porte.  Or  ayant  Uprinsocea- 
iion  ,il  a  voulu  corriger  le  vice  duquel  les 
fttnmtt  font  coutiumieieiBcnc  entachées. 
Il  fe  peut  faire  audi  qu'il  ait  <fte  plus  com- 
mun en  Ephcfe,  pouree  que  c'eftoit  vne  vil- 
le fort  riche  &  marchande ,  &  où  il  y  auoit 
éct  foire»  fort  frequéiee«.C'eft  vn  trop  grâJ 
foin&  conuoitife  eicclliue  de  fe  parer.  Il 
veut  donc  que  leur  accouftrcment  &  orne- 
ment fente  fa  vergingne  te  modeftie-  Car  la 
diflolurion  &  dcfpenfe  fuperflue  des  femmes 
rient  de  ce  que  pour  orgueil  ou  ml^nardi- 
fe  &  folaftrerie  elles  défirent  fe  monftrer.Et 
pourtant, il  faut  lirer  de  là  la  règle  pour  te- 
nir bonne  mefure  en  ceft  endroit.  Car  pour- 
ce  que  le  veftement  eft  vne  cliofe  Indifferen. 
te  (comme  font  toutes  chofes  extérieures)  il 
eft  bien  difficile  de  limiter  !c  déterminer 
prccifeement  iufques  oii  il  efl  loifible  de 
pafler.  Vray  eft  que  le  Magiltrat  pourra  or- 
donner des  loix  contre  les  dcfpenfes  fuper- 
fliies.par  !ef<|Uclle$  il  réprimera  tellement 
quellement  les  excesSf  fupeiHuitez  :  mais 
les  fiJeles  doâeurs  ,  aufquels  appartient  de 
gouuerner  les  confciences  ,  doyuent  touf- 
iours  regarder  la  fin  de  l'vfjgc  légitime. Par 
ce  moyen  nou«  aurons  pour  le  moins  cela 
loue  arrefté  fans  aucun  contredit,  qu'en  ha- 
billemens  tout  ce  qui  n'accorde  point  auec 
'ergongne  &  attrempâc:  cft  mauuais.  Com- 
bien que  loulïours  il  faut  commencer  par 
l'affeâion-  Car  où  desbauchement  rrgncau 
dedans, là  il  n'y  a  nulle  vergongne:  où  ambi- 


tion règne  au  dedani .  Il  il  n'y  aara  pta<  ie 
modeftie  aux  accouftremens-  Mais  pouree 
que  les  hypocrites  ont  accouftumé  de  farder 
te  couurirleurs  ilfcAions  mcfcliâtet  de  ton» 
tes  les  couleurs  qu'ils  ptuuent  ,  il  les  faut 
ramener  necelTaiiement  a  ce  qui  eR  culdene 
te  apparoift  en  leurs  perfonnes.  Ce  feroit  v« 
ne  gr.inde  impudfce  de  vouloir  mer  que  ver 
gongneoe  foit  me  chofcbien  feante&re» 
quile^s  femmes  qui  veulent  eftre  eftimcet 
rhalles  le  honncftes  ,  voire  que  ce  ne  leur 
doyueeftre  comme  vn  ornemeot  propre  8e 
perpétuel  a  leur  rcxe:&  femblablement  q«* 
elles  ne  doyuent  auffi  toutes  garder  modé- 
ration &  mefure. Tout  ce  donc  qui  fera  con< 
traire  a  ces  vertus  ,  en  vain  elles  taTcheronc 
de  l'exciifer.  Apres  cela  il  reprend  tertainei 
tfpecesde  fnperftuiie  ,  crmme  /»<  irfffnoxk 
cheueux  entortillez  ,  leifrrltr,  le  bagues  ott 
Joyaux  "/'«r-  Non  pat  qu'il  foit  totalement 
défendu  de  potter  de  l'or  ou  det  pierre» 
prccieufes:  mois  pcurce  qu'en  <jiiclque  part 
que  telles  chofes  relui/ent ,  ellev  attirent 
volontiers  les  autres  maux  ,  dcfquels  l'ay 
parU  ,  ie  foricot  de  la  fource  d'ambition  ou 
d'impudicite. 

10  yiiié  en  ctlw)  luîrjt  tcn*f«ji/t  dux  fem^ 
mtr,  irmenftrtHitfltctninie  ilt  Dit»  fdr  innti 
aaurrr.  Car  certes  il  faut  q  l'accouft'ement 
d'vne femme  hônefte  &  fidèle,  foit  dJITerent 
de  celuy  d'vne  paillarde  Or  les  marques 
pour  y  meitte  différence,  font  celles  quila 
mifes.  D'auantage,  li  ainfi  eft  qu'il  faut  par 
oeuure;  redre  telnioi|nage  de  la  crainre  que 
on  ha  de  Dieu, il  faut  aufli  q  cela  ap^atoiflW 
mefme  en  accouflremcnc  chaile  &  hoocfle* 
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1 1     !^e  ta  femme  apprene  e»  repos  en  toute  fkietion. 
Il    W'Orie  ne  f  ermets point  ejue  la  femme  enfè/gne-^e  tfH  el- 
le ^fe  d'authoriteptr  Chomme'.atns  tfu  elle  foit  enplence. 
1}     \Car  Adam  a  ejle  premier  formé,  Ç£  Eue  après. 

14  \\EtAdam  n'apo'tnt  efle  feduit-t  maii  la  femme  ayant  e- 
jiefèdutte^a  efleen  tranfgrefion. 

15  Elle  fera  touteffoii  fiuuee"  par  génération,/!  c\\c%  demeu 
rent  enfoy  ^  dilecfion,  Ç^ /ànflijfication,  auec  modejîie. 

Il  SlijrUf<mmtijprriieinref4i,iyt.  A- 
prc<  auoir  parle  de  l'accouRreinent ,  il  ad- 
loufle  iiLiintenât  en  quelle  modeftie  fe  doy- 
uent porter  les  femmes  en  la  fjitiâe  affem- 
blee.  Et  premièrement  il  veut  qu'elles  ap- 
prenent  paifiblement  (caryci  le  mot  de  l{r- 
|»/fignifie  Silence)  afin  qu'elles  n'entreprt- 
nët  de  parler  en  public  Ce  qu'il  cxpofe  plut 
clairement  incontinent  après,  qu.ind  il  leur 
défend  il'mfng^nrr.  Non  pas  qu'il  leur  vueil- 
le  ofter  la  ch-irge  d'inftruire  leur  famille: 
iDais  feiileiuêi  afin  qu'il  les  déboute  de  l'of- 
fice d'cnfeignei.que  Dieu  a  commis  aux  ho- 
mes feulement  Duquel  pro|.ns  nous  auont 
amplement  parle  en  la  1.  rpiDre  aux  Cnrin. 
Si  on  mec  en  auant  Debora  &  autres  fcnibla- 
bles.  lcfi|uelle$  nous  llfons  auoir  cftc  autre 
foit  ordôncej  par  le  cûmanHeniciit  de  Die", 
fourgouuerncrie  fcuple.Iug  4  a.4.:.Koii 


}l.c  14  La  refpôfc  eft  facile, que  les  faits  de 
Dieu  extraordinaires  n'abolilfent  point  la 
police  commune  ,  x  laquelle  il  a  voulu  que 
nous  fuffions  aftreints.  Si  donc  les  femme* 
ont  quelque  fois  exercé  l'office  de  Pto(  he- 
ics  te  Doâcurs.Sf  ce  eftans  fufciiecs  par  l'E« 
fprit  de  Dicu.celuy  ciui  eft  exempt  de  toute 
Loy  ,  l'a  peu  faire  ainfi  ^  mais  poisrce  que 
c'eft  vn  cas  particulier  &  extraordinaire  ,  il 
ne  répugne  point  a  la  police  perpétuelle  ac 
vfitee.  Il  adioufte  ce  qui  dépend  de  l'oftcc 
d'eiifeigneric'eft  ^»r  /r,  f.mmci  n'i-nirrfremxt 
4B  h^rittfur/eihcmmrr.  Car  c'eft  la  raifon 
poiirquoy  il  leur  eft  défendu  d'cnfrigner:  a- 
fcauoir  pouree  que  leur  condition  ne  le  per» 
met  pat.  Car  elles  font  fuieies  :  ie  tnfci- 
gner  ,  eft  vne  choie  qui  emporte  puiffan. 
ce  ou  d<gié  fuperieiir.  Toiitelïois  il  pour- 
roit  lenbUr  que  cc/U  raifon  u'cA  pat  af- 
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Ctt  ferme  s  VfU  ^nt  lei  Prophètes  meC- 
Ries  &  les  Doâcuri  font  fuictii  lux  Kois, 
Princes  «c  autre»  M.igiftra(S.  le  re(()on, 
qu'il  n'y  1  nul  mconiKnicnt  de  dire  que 
quciqu'vn  pr^ndc,  &  <]ilc  quant  &  quant 
il  obciiTe  k  foie  fuicc  .  Iclon  diuers  rtgjrs. 
Mais  cela  n'iia  puini  de  lieu  eu  la  femme, 
<)ui  eli  naCurclicincnc  U'cft  a  dire  par  la  Loy 
ordinaire  de  Dieu  ;  ncc  pour  eltrc  l'uiete  & 
obcir.  Car  toutes  gens  fafesont  toufiours 
Tcietié  le  gouuerncinent  ileS  femmes  coin- 
fBe  cbofc  monftru'.uic  Parquoy  ce  fcroit, 
par  manicre  de  dire  .meflcr  lecicl  aurc  la 
terre  ,  û  les  femmes  vfurpent  le  droiâ  d'en- 
fcigiicr.  il  cumulande  dooc  qu'elles  demeu- 
rene  en  filence  :  c'eft  a  dire,  qu'elles  l'econ- 
ticiient  dcdaai  leurs  Umitcs,  Si  la  condiiioa 
de  leur  hxe.  , 

1  j      Lir  .{Itm  d  tfti  fremi'er  fsrmt ,  f  f  «' 
airti.  Il  amené  deux  taifons  pourquoy  il 
tautque  les  femmes  foyêt  fuiete»  aux  hom- 
mes :  arcauoir  pource  tjue  Dieu  dés  le  coin- 
mencemcnta  eltjbli  cette  Loy:pource  aullî 
qu'il  3  impofc  cela  pour  punition  a  la  fem- 
me.  Ainfi  donc  il  monftre  qu'encore  que  le 
genre  humain  fuft  demeuré  en  fon  inttgrite 
première  &  originelle,  touieffois  le  droit 
ordre  àc  nature,  lequel  eft  procédé  de  l'or- 
«ionnancede  Dieu,  porte  que  les  femmes 
jÂyent  fuietes.  Et  a  cela  ne  répugne  point  ce 
qB'on  pourroit  dire  ,  qu'Adam  venant  par 
pedie  a  deiheoir  de  fa  première  dignité, Pift 
•ritsédc  la  domination  que  Dieu  luyauoit 
donnée  Car  es  riines  ijui  C'en  font  e  ilu^uies 
4u  peche.il  demeure  toufiours  de  re.'U  quel- 
ques trrees  de  la  beued'ftion  de  Dieu  ;  &  ce 
n'eftoit  pas  railon  oae  la  femme  par  fon  pe- 
«heaniend,ft  l'a  eotidiiion.Touteffols  quant 
a  ee  que  fainû  Paul  allègue  que  la  femme 
aeftecreée  la  dernière,  ccfte  raifonde  fuie- 
tion  ne  leinble  point  edre  affci  ferme    Car 
JeJuT  D.iprifte  a  eftc  auffi  deuant  Clirift  :  & 
loi.tcifois  it  Ten  faloit  beaucoup  «ju'il  luy 
fitâegal  en  digHite.M.iis  eorobirn  que  lain* 
Paul  n'exprimeras  toutes  lescirconftances 
qui  l'ont  récitées  par  Moyfe  .  touteffois  il  a 
Touluque  les  teâcurs  lesconfideraflent-Or 
Moyfe  deiiio:iltre  que  la  femme  a  efte  telle- 
ment créée  ei  fécond  lieu  ,  qu'elle  eft  com. 
me  vne  aide&  accelfoire  de  l'Iiomme  i  je 
qu'elle  a  ene  adiointe  a  l'homme  a  cefte 
condition  qu'elle  loit  a  Ton  commandement 
pour  luv  ,jl>cir  &  faire  l'eruice.    Puis  donc 
que  D^■^l  i''a  point  treé  deux  cheU  de  puif- 
ianr'    gaie,  mais  a  adioint  a  l'homme  vne 
aiic  infericjrt.a  bon  dtoiô  lefainft  Apo- 
Ite  nouî  ttnii(,ye  a  ceft  ordre  de  création, 
lui^ucl  relu.t  l'ccernelle  jc  inulolable  or- 
doin  nce.de  Dieu. 

14  i.r  ^lijmn'j  l}iiiileflrfiJ$,'t,m4ii  lé 
f,i-..nt,(~t.  Il  regarde  a  la  peine  qui  a  etie 
impoTce  a  la  femme,  quand  il  luy  a  efte  dit, 
Pcurte  que  tuas  obey  au  ferpent ,  tu  fera» 
fous  '.i  r  u'Itince  de  ton  mari ,  Si  ta  volonic 
l'cra  i.'i-:?  1  h  ficne,Gcn.;  c.i4  Carpource 
esu'cilc  .Mioir  donné  vn  confeil  pernicieux  Se 
irortil  ,  l'eftoit  bien  raifon  qu'elle  appriifl 
a  oicneiilri:  de  >a  pi.'ifTiMce  &  volonté  d'au- 
f.'if  :  a'iHiaat  >ju'iilc   luoii  dcAouruc Iwa 


luari  du  commandement  de  Dlea.rlle  mer^ 
toit  bien  d'eftre  priuee  de  toute  liberté',  Se 
eftie  rangée  fous  le  ioug.  Au  refte  ,  yci  le 
fainft  Apoftrene  i^'ariefte  pas  fimplement  a 
la  caufe  de  la  tranfgrcmon.mais  il  fe  fonde 
fur  la  l'cnience  prononcée  de  Dieu.  Mais  il 
femble  qu'il  y  ait  quelque  répugnance  en- 
tre  ces  deux  cnofes:afcauoir  que  la  fuietion 
de  la  femme  foit  la  peine  de  la  trârgreriion: 
ti  touteffois  qu'elle  luy  a  efte  impofee  dés 
la  création.  Car  il  Penfuit  de  cela, qu'elle  a 
efte  adiugce  a  .''eruitude  auant  qu'elle  cuft 
pèche,  le  refpon  que  rien  n'empel'che  que  la 
condition  d'obéir  n'ait  eftc  naturelle  a  la 
femme  dés  le  commencement  :  &  que  puis 
après  a  caufe  du  pèche  foit  furuenue  la  conr 
dilion  accidcntale  de  ferulr:  en  forte  qua 
maintenant  la  fuiction  eft  moins  volontaire 
&  douce  qu'elle  n'eftoit  auparauant  Au  re- 
fte, ce  palfage  a  donné  occaiîon  a  aucuns,  de 
nier  qu'Adâ  foit  tombé  par  erreur  &  eflanc 
abufé,  maisquerculement  il  a  eftc  vaincu 
par  les  allcchemcs  de  fa  femme.  Ils  penfent 
donc  qu'il  r.'y  eut  que  la  femme  feduiie  par 
la  follicit.-.tion  &  aftucc  du  diable ,  a  croiie 
qu'elle  Se  fon  mari  feroyent  comme  dieux: 
mais  quant  a  Adam  ,  qu'il  ne  donna  lieu* 
aucune  perfuafion  du  diable.ains  qu'il  gou> 
fta  du  fruit  pour  complaire  a  fa  femme. Mai» 
il  tft  bien  facile  de  réfuter  cefte  opinion. 
Car  II  Adam  n'cuft  adioufté  foy  au  menfoei- 
ge  de  Satan,  Dieu  ne  luy  reprocheroit  pas, 
Vnyci  Adam  eft  fait  comme  l'vn  de  nous, 
Genefe  ;  d.:2.  Il  y  a  d'autres  raifonsqueie 
laifl"e  a  dire,  pource  que  ceft  erreur  n'iia 
point  befoln  de  longue  réfutation  ,  comme 
cftant  dcftitué  de  tonte  conieâure  probable. 
Car  fainft  Paul  ne  figr.ifie  pas  par  ces  paro« 
les  ,  qu'Adam  n'a  point  eftecniieloppéen  la 
incfme  fallace  du  diable:  mais  feulement 
que  la  caufe  &  la  fource  de  la  iranfgrelTion 
eft  proccdec  d'£uc. 

'<  EUr  fctif  i:uir^(t''s  fnnvft fur  gmeraùn. 
Pource  que  l'imbecillite  du  fexè  rend  Ici 
femmes  plus  foulpecorneufcs  i  craintiilcs, 
&  la  fentence  prectdente  eftoii  bien  pour 
grandement  effr.tyer  &  abbatre  1rs  corurs 
les  plusconftans  du  monde:  a  ctfte  caufe  il 
addoucitce  qu'il  aunltdic  ,  adiouftant  vne 
confolation-  Car  l'Elprit  de  Dieu  ne  nous 
accufe  pas  ou  rcdaigue  peur  fe  mocqucr 
de  noftrc  mifere  après  nous  auoir  rendut 
confus  de  honte  :  mais  nous  ayant  abba- 
tus,  il  nous  redrifl'e  incontinent.  C'eftyit 
(comme  l'ay  dcfia  dit  )  vne  chofe  pour  de(i 
couragcr  les  femmes  ,&  les  mettre  en  def- 
efpoir,  d'entendre  que  la  ruine  de  tout  le 
genre  humain  leur  eft  imputée.  Car  quelle 
condamnation  eftceci:  Meimemct  comme 
ainfi  toit  que  la  fuiction  qu'elles  portent, 
leur  eft  vn  telinoig-iage  de  l'ire  de  Dieu  qt;i 
fe  prelenic  incclfamment  deuant  leurs  yeui. 
Sai'iâ  Paul  donc  pour  les  confoler  ,&  leur 
rendre  leur  condition  lulerable  ,  les  admo» 
nefte  qu'elUs  ont  part  a  l'elperâce  de  laluc, 
quoy  qu'elles  fouHienent  Vne  peine  tempo- 
relle, il  faut  b  en  noter  ce  double  fruit  de 
confobtien  :  ueqv.and  l'cfpcrance  de  falut 
leur  cA  pru; wiee  ..  c'cD  vu  taojr.m  pour  U| 
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ttreflir  qu'elle»  nf  tombent  en  deh(po'tr, 
eltant  tlfrnycts  de  ce  i|ui  eft  dit  de  leur  trâf- 
gtcffioi:cii  »pr«-<  que  ifiiand  il  leur  eft  mon- 
«ré  qu'en  P  ffuictiirakt  volontiers  a  leur» 
nuruc'eftvn  :eruiccfc  obcilfance  falutaire 
a  elles, &  «greable  a  Dieii.voyla  qui  eft  pour 
Je»  iccouttutner  a  po  ter  di  bon  cœor  *  pai 
fiblemmt  celte  nec^iVitedc  fuieiion  Si  on  ti- 
re cr  pafTige  ooiir  le  f.iire  feruir  a  efiablir  la 
iuftico  des  cruuriM, comme  font  le^  Papiftes, 
la  rtfponfe  elt  fjule&  fimplti Afcauoir  que 
source  <)ne  l'Apoftre  ne  traiile  point  yci  de 
la  cauTe  du  (alur  ,  on  ne  peut  ni  ne  doit  on 
recueillir  de  fc<  paroles  que  c'cft  qnemeri 
tint  les  ocuiircs  :  nuis  que  feulement  il  eft 
fnonftré  par  quelle  voye  Dieu  nous  condiut 
au  Mut. auquel  il  nou<  a  dcflinci  par  la  gra- 
te.  l'jr grarr.tiie».  Les  niocqucurs  &  (dgcJ 
mondjiot  trnuneroyent  ceci  ridicule,  ■uvn 
Apoftrc  de  Clirift  non  feulement  exhorte  les 
femmes  a  Peinployrr  a  ergëdrcr  des  cnfaris, 
mais  rtcniiim.ioHe  fi  irftanmiêt  ctfteo'inire 
comme  f^ir  ftc  &  ai.'reable  a  Dieu  ,  qu'il  le 
dit  eftre  m  lyê  d'obtenir  Oint.  Melme  nous 
\oyonsde  i|uels  mots  les  liyroctiits.qul  ont 
voulu  eftre  cftimei  plus  fair^fts  que  tous  les 
autres. ont  blafomé  l'tftat  de  mariage  Mirs 
Udefeiifeeft  facile  en  ceft  endroit  tôrre  Ici 
mocqueries  des  contcmi'teursS;  g-iudiffeurs. 
Car  premièrement  fainft  Paul  ne  iraiite  p.u 
yci  feulemei  de  la  generailun  d'enfans  mais 
auffi  de  pnrtir  toutes  les  fafiheries.qui  font 
diffi>.iUs  &  de  ditierfes  fortes ,  tant  tnl'en- 
faniement  qii'  n  la  nourriture  des  enfans. 
D'jii.inragc,  quoy  que  les  hypocrites  ou  les 
fage»  du  To  de  en  iugmt,  Dieu  eftimc  plus 
celte  nbenant  ,.  iio.dl.i  fouime  confidcrant 
a  quoy  elle  eft  •p)ieKe,f'.i(r.iiciit  a  la  condi- 
tion .|ue  Dieu  liiy  a  impolte  ,  &  ne  rerufe 
point  d'enJurer  i'cunuy  de  f.i  portée  ,  ne  le 
defgoaft  des  viâJes.ne  la  difficulté,  ou  pour 


mieux  dire ,  le  torment  horrible ,  qui  efl  eit 
l'infantemct.ne  la  folicirude  pour  fon  fruit, 
ne  toutes  autres  chofcs  qui  l'oiit  de  fon  office 
&  deil0ir:qde  P  elle  auoit  au  rerte  Vue  gr.in- 
de  ajjpsreme  de  vertus  héroïques, cepcndât 
rrfuf.ir[t  d'obiemperer  a  la  voraiiô  de  Dieu» 
loint  qu'on  ne  pouuolc  amener  vnt  co'ifola»  ■ 
tion  plus  propre, ne  de  plu?  grande  efficace, 
que  celle  que  fainô  Paul  amené,  en  mon- 
(trani  le  moyen  d'obtenir  fa'ut,  mefire  en 
portant  la  peine  que  Den  leur  a  impofee. 
Si  rll  I  d,  meuirnt  en  fy  ly  <l!/tHi:n  (^  finHijt^ 
cf'.n.irr.  Pource  oi^e  le  ttâÛîteur  Laiin  an- 
cien auoit  mis ,  Génération  d'enfans  :  on  a 
communeinent  r.ipporté  ce  membre  aux  en- 
fans.  Mais  au  Grec  .  .lirrfi  q\ie  f.iii.ft  Paul  a 
parlé  combien  que  le  mot  emporte  Gen»ra- 
tion  d'ciifaistouteffois  ce  ne  font  pas  deut 
mots  mais  vn  frul  Et  poiirtanr  ce  verbe. D^« 
memen:  ,  doit  eftré  n'cceffiiremenr  ràftporté 
aux  femmes  Et  quant  a  ce  q"e  le  verbe  eft 
p'iiriel,  &  le  nom  fiMgulicr  rj  r  il  aunit  dir, 
La  'emme  )  il  n'y  a  point  d'incomienient  en 
cela. Car  quand  on  parle  de  toute  vne  mnlti- 
tudc  ou  effiece.il  aduiet  (bciuêt  qu'in  dit  i- 
ge  du  fingulier  au  pluriel.  Au  teftc.afin  qu'il 
ne  fembla*  qu'il  vouluft  enclorre  es  chofe» 
appartcnâtes  au  dcuoir  de  mari^ige  toutela 
Ver.  u  desfeinmcs.il  adloufte  incôtinër  -ip/es, 
d'autres  plus  giâJes  vertus.dcfquellcs  il  co- 
ulent q  les  femmes  fidrleS  'nyêt  ornées, afin 
qu'cllcsdift\rétd'auec  les  fenuticsprofane», 
Mcfme  lagener.itiô  n'eft  point  aiitrcmêtrn 
fcniice  agréable  a  Dieu,  finô  qnîd  elle  pro- 
cède de  foy  &  rharite.  Auec  ces  deux  il  ad- 
iouftc  la  fanifiiHcjtion.  qui  contiêt  toute  la 
pureté  de  vie,  côuenable  aux  femmes  Chre- 
ftiênes  II  met  finalemct  ^tcrt.fltr.iie  laquelle 
il  auo't  fiit  meition  cidellus  ,  parlant  des 
vefter.iens  :  mais  il  l'eftend  maintenant  |  lut 
loin, iniques  aux  autri.  s  parties  de  ta  vie. 
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^§;^^î^>  mari  d'^ne  feule  femme,  "fàbye,tépe)\tnt,mo  lefhf 
recueillant  'Volontiers  les  effrangers-,propre  a  e»1.'ig»er, 

^  Non  Point  aâionne  an  ^in  ,  ne  hateur ,  ne  connoiteux  de 
gain  deshonnefle-.mats  benin,non  qHcrelenx^non au.irtcteux^ 

4  ConitiiCtnthonneffementfon  mefhage  ,ajantfes  enfans 
fuiets  en  toute  "reuerence. 

5  Car  fi  (fuelefu\n  ne  fèait  conduire  fan  mefjage,  comment 
àura-ilfoin  de  PEglife  de  Dieu'i 

6  Non  point  r.oi'.Hcl  apprenti  ,  de  peur  ofu  estant  enfle  d'or-' 
gfeeil^ilffe  tombe  en  la  condamnannn  '' dn  diable. 

7  //  faut  atifit  cjH  tlait  bon  tefr/ioignage  mefmemet  de  cenx 
ef ni  font  de  dehors ,  ajin  qu'il  ne  tombe  en  reproche  ,  ^  auptege 
du  diable. 
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«  CtHtf<M!feJI  certaine.  le  n'approuuc 
fiolnicequc  Cliryfoftome  penfe,  que  ce  Toit 
yci  U  condufion  de  la  doârine  preccdcnie. 
Car  (ainft  Pûiil  vre  plus  roloncieri  de  cefte 
forme, au  iiit  qu'entrer  en  propos  de  ce  qu'il 
veut  iraiiccr.    D'auantagc.la  doArinc  de  la- 

?|uellt  il  a  n'jgue'cs  parlé  ,  n'auoit  pas  be- 
oin  de  (ï  grande  affîrniation  :  mais  ce  qu'il 
doit  dire  mamienât.cll  quelque  peu  de  plus 
grande  importance.    Prenons  donc  ces  mot$ 

four  vne  prefjce  lêdant  a  monftrer  de  qucl- 
e  coiircquence  ift  «e  qu'il  veut  dire.pource 
que  fainft  Paul  entre  i:ijintcnant  en  vn  nou- 
veau propos  :  afcaunlr  touchant  d'élire dc( 
Paftturs,  &  oidonner  le  gouuernement  de 
l'bglife.     .^1  4ktir«  /tppne  l'cffir  H'EuepiKt,(^e, 
Pource   qu'il  auoK  défendu    aux  fi^mmes 
d'cnfcigner,  prenant  de  cela  maintenant  oc- 
cafion,!!  iraittedc  l'office  d'Euefque.     Pre- 
niicrcitient ,  afin  qu'on  ccgnoiDe  mieux  que 
ce  n'cli  point  fans  caufe  qu'il  n'a  pas  voulu 
admettre  les  femmes  a  exercer  vne  charge  fi 
grande  :  en  après,  ifin  qu'il  ne  Icnible  auis, 
qu'en  déboutant  feulement  les  femmes,  il  y 
»ueille  recegoir  indifféremment  toushom- 
iTies  :  tierceinent ,  pource  qu'il  eftoit  expé- 
dient que  Timothec  &  les  autres  fulTcnc  ad- 
uertis  en  quel  foi.i,  reucrence  &  confcience 
ondiiit  procéder  fn  l'eleftion  des  Euefques. 
Ainfi  donc,  ùlor,  mon  opinion  ,  la  fuy  te  des 
propo^  ert  telle,  comme  11  fainft  Paul  difoic 
que  tant  f'cn  faut  que  les   femmes  foyent 
propres  pour  exercer  vn  fi  excellent  office, 
que   mefiiie  il   n'y  faut  pas  idireitre   tous 
Iinmmcs  icidiliirt minent    Parquoy  il  adino- 
refte  que  ce  n'eft  point  Vne  œuiiic  de  petite 
confcqucnce,  tellement  qii'vn  chacun  doyue 
entreprendre  de  la  faire.  Car  enAïhntyOEH- 
urr  rxcrllrnte  ,  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  re- 
garde a  vn  prouerbe  ancien  des  Grecs,  Q^ie 
les  chofes  qui  font  rxcellentes  ,  font  au'.fi 
hautes  8r  difficiles  ;  &  par  ce  moyen  il  con- 
ioint   la  diffi  ulte   auec  l'excellence    ;  ou 
pour  mieux  liire.il  argumente  ainfi.Qiie  clia 
cun  n'eft  pas  capable  d'exercer  l'olfice  d'E. 
uefque  ,  d'autant  que  c'eft  Tnechofe  excel- 
lente-    le  penfe  maintenant  que  le  Cens  de 
fainft  Paul  ert  bien  clair  :  lequel  touttffoij 
nul  de  tous  les  expofiteurs  n'a  comprint,  fé- 
lon que  ic  puis  veoir.    Kn  fommcjl  veut  di- 
re qu'il  faut  bien  choifir  .quand  il  eft  que- 
flion  de   receuoir  gens  a   eftre   Euefiiues, 
d'auiant  que  c'eft  vue  charge  difficile  &  de 
grand' peine:  J:  qu'il  faut  que  ceux  quiafpi- 
rent  ?  icelle  ,  corfiderent  diligemment  en 
eux-mefmes ,  f'ils  pourront  porter  vn  fi  pe- 
fant  fardeau  ■  L'ignorance  eft  toufiours  har- 
diermais  vne  meure  cognoiffance  des  chofes, 
tend  l'homme  modefte-  D'où  vient  que  bien 
fouucnt  ceux  qui  n'auront  ni  entendement 
ne  prudence  ,  appeteront  fi  hardiment  .V  af- 
feurcement  la  cliaree  de  gouuerner  ,  finon 
qu'ils  f*y  fourrent  les  yeux  bander  ;  Ace 
propo<   Q^iintilian  difoit  que  les   ignoraoj 
eftoyent  fort  hardis  a  parler:  en  lieu  que 
biei  fouu'ni  les  grans  orateurs  tremblent. 
Or  fainâ  P  <ul  jhn  de  réprimer  vne  telle  te- 
iDcritea  jpp-tcr  l'office  d'Euefque  ,  admo- 
^efie  prviKi'.'ietotnt  que  ce  d'cA  |.c.:it  vne 


dignité  oifiue,mai<  vn«  tÊuurt  t  en  spres.qiM 
ce  n'eft  point  vne  a  uure  vulgaire  ,  mais  rx. 
teUrnte  ,  k  par  confequcnt  haute  &  plene  de 
«lifficulie.comme  elle  eft  a  la  vérité.  Car  ce 
n'eft  point  vne  petite  choie  de  reprefenter 
U  perfpnne  du  Fils  de  Dieu  en  vne  fi  excel- 
lente adminiftraiion  ,  où  il  eft  q^eftion  de 
drcifer  &  amplifier  le  règne  de  Dieu, de  pro-, 
curer  le  faluc  des  amcs,  lefquelles  le  Sei- 
gneur luy-mefinc  a  bien  voulu  racluter  par 
Ion  fang  propre  ,  &  degoauerner  l'tglife, 
qui  eft  l'héritage  de  Dieu-  Mais  nous  n'a- 
Lons  pas  délibéré  de  f.iire  yci  vnfermon  :3c 
fainft  Paul  touchera  derechef  cefte  matière 
au  chapitre  fuyuant.    On  tait  yci  vne  que* 
ftion  :  Afcauoir  fil  eft  aucunement  licite 
d'appeter  l'office  d'Euefque.  Car  il  femble 
que  ce  foit  choie  mal  conuenable, qu'aucun 
p.ir  l'on  affcftion  preuiene  la  vocation  de 
Dieu.   Mais  touteffois  il  femble  que  fainft 
Paul  en  reprenant  en  ce!a  le  dcfir  téméraire, 
permet  de  l'.ippeter  prudemment  Se  mode- 
fteincnt.  le  rcfpon,que  fi  l'ambition  eft  con- 
damnée es  autres  chofes,  elle   doit  eftre 
beaucoup  plus  giiefuenient  condamnée  en 
l'office  d'Euefque.  Mais  l'Apoftre  parle  d'va 
falna  defir ,  par  lequel  les  fainûs  perfonna- 
ge»  lafchent  de  rapporter  Se  employer  a  l'é- 
dification de  l'Eglife  ,  tout  ce  qu'ils  ont  de 
doftrine.  Car  f'iF  n'cftoit  nullement  licite 
d'appeter  la  charge  d'enfeigner,  ceux  qui 
emplnyent  toute  leur  leuncflca  lire  la  fain- 
&c  Efcriture  ,  a  quoy  tindroyent  ils  en  ap« 
prenant'.^  tesefchoU'sde  Thenlogie  ne  font- 
clUs  pas  comme  pépinières ,  dcfquelles  on 
prend  gens  pour  cflrc  Pafteiirs  f  Parquoy 
ceux  qui  font  ainfi  inftituct.  non  feulement 
peuuent  licitement  fe  confacrcr  a  Dieu,& 
eux  &  leur  labeur  par  vne  volontaire  obla- 
tion  ,  mais  aulTi  le  doyuent,  voire  mefiue 
auant  qu'ils  foyent  appelez  a  l'office  :  pour- 
ucu    touteffois  qu'ils    ne   fingcrenc  point 
d'eux  mel'mes.S;  qu'ils  nefe  faeent  pas  défi» 
Euefqucs  par  leur  dtfir  &  en  leur  fantafie: 
mais  que  feulement  ils  foyent  prefts  d'exe- 
cut'.r  la  charge  ,  quand  on  fe  voudra  aider 
d'.ux.  Qi'e  fil  adulent  que  luyuant  l'sidr* 
légitime  ils  ne  foyent  point  appelez  ,  qu'il* 
fcachcnt  que  Dieu  ne  l'a  pas  ainfi  voulu  ,  & 
qu'ils  ne  foyent  poii't  marri;  fi  d'autres  ont 
efte  préférez  a  eux.  Or  ceux  qui  n'auiôt  au- 
cun el'gard  a  eux  mcfmes  .  &'  qui  feulement 
defireront  de  l'cruir  a  Diru  &  a  Ion  Eglife, 
feront  menez  d'vnc  telle  alTcâion:&  quant  le 
quant  auront  ccfte  modcftie, qu'ils  ne  feront 
nullement  enuieux,fi  d'autres  font  préférez* 
comme  plus  dignes.    Si  qualqu'vn  obieAe, 
Qu'il  y  a  fi  grande  difficulté  a  gouueiner 
l'Eglilc,  que  le  régime  d'icelle  doit  pluftofl 
donner  crainte  a  ceux  qui  font  de  bon  iuge» 
mert,  que  de  les  inciter  a  le  dcfirer  :  ie  ref- 
pou  que  le  defir  des  fidèles  n'eft  pas  appuyé 
fur  la  fiance  de  leur  propre  Induftrie  ou  ver- 
ru,  mais  fur  l'aide  de  Dieu.duquel  vient  no- 
ftrefuffifaiicc  .' comme  S.Paul  dit  ailleurs, 
2.Cori  iihicns.ch  J.b.;.    Au  rcftcil  faut  ob- 
feruer  que  c'eft  que  l'Apoftre  appelle,  0/)î« 
</'f»r/"yuf  '  fi  d'autant  Iç  dcuon>-nous  mieua 
aoter.que  IcsaricicQS  ooteitcdcAoumea  dck 
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Tray  fenJ  par  l«  «ouftume  de  leur  t^p';.  Cjr 
en  lieu  i)ue  fainft  Pjul  tôprend  fotisce  nom 
tous  Pafteur?  tn  général  ,  eu»  prenen-  pour 
Eoefque  celuy  '|Ui  eftoit  tieu  dVn  rhicua 
colicg^^ur  eftre  leconduacur  de  l'afFrin. 
fclee  dlVferei  Souuenoni  nous  donc  que  ce 
ttio'.  MSPautantfomnicfil  it?  cuft  aj^pelez 
Viniftrei.ou  Paftcurs.ou  Preftres. 

I  l/fjHt  d:nc  ijiir  l'Ënrfque  f>il  irreprrhrnp. 
Iilt,(p-c.  Ce  mot  PcMc.confcrme  i'trxpnfirion 
<)ue  i'ay  donnce.Cir  a  caufe  d.:  U  dig'iite  de 
roffice.il  i'ifere  qu'il  eft  requi?  d'y  dire  vn 
homme  <]ui  ait  des  vertus  excellentes, &  non 
pas  le  premier  qui  fe  pourroit  prcfeoter.  Si 
on  traduifoit.Bonne  œuiire. comme  la  tranf- 
lation  commune  le  dit.ou  Honneftc,i:omme 
Erafme  l'a  tranflaté  .  cette  coiiftquence  ne 
conuiendroit  pas  Or  il  veut  que  l'Ei.e'que 
foil  Irrrprthenfîi/r:  en  lieu  de  quoy  en  l'Epi- 
ftrea  Tite,chap.l.b.7,ila  mis, Sans  crimc.-fi- 
gnifiant  par  tous  les  deux  qu'il  ne  doit  eftre 
noté  d'aucû  dilfame.qui  luy  puifTe  diminuer 
fon  auihoriie.  Car  on  n'en  trounera  pas  vn 
feul  entre  les  hommes  qui  foit  pur  de  tout 
rice.Mais  il  y  a  grande  differëce entre  HHre 
ent.iché  de  vices  communs,  qui  nebicflent 
point  la  bonne  réputation  ,  pource  qu'ils  fe 
peuuft  trouner  is  plus  gens  de  bien  du  mon- 
<ie:&,  Auoir  vi  mauuais  bruit, ou  Eftre 
fo'iilté  de  quelque  vilenie.  Afii  donc  que 
rEue<"quene  foit  fansauthorite.il  comman- 
de  qu'oi)  en  elife  vn  qui  foit  de  bône  St  Iion- 
nefte  renommée,  &  nullement  entaché  de 
quc'que  vice  notable-  Au  rcfte,  en  parlant 
aii'.fi  il  ne  donne  point  feulement  règle  a  Ti- 
mothee  quels  il  doit  élire  a  ccft  office, mais 
auffi  il  admoncftc  vn  chacû  dt  ceux  qui  afpi- 
rent  a  c«  degré,  de  Ptxaminer  diligemment 
&  eux  &  leur  vie.  ?>/•<"  iJ'me  frn/e  fe.vmr. 
C'eft  vne  refuerie  puérile,  de  l'oxpofer,  Pa- 
fteur  d'vne  feule  F.glife.  l'autre  (xpnfition 
«ft  plus  receuable  ,  Qj'on  doit  élire  vn  qui 
n'ait  point  cfte  deux  foi«  m.irié,ains  n'ayant 
eu  qu'vne  femme  ,  &  qui  foit  defia  morte, 
tellement  que  maintenant  il  ne  foit  plus  en 
tnariage.  Mais  tant  yci  qu'.iu  i.cliap.a  Tite, 
le»  mots  emportent, Qi^ii  Cok.Si  nonpas.Qjii 
ait  efte  ••&  ci  après  au  scliipitre  ,  quand  il 
p-.rlera  des  vefues ,  il  vfera  expreflecment 
cf'vn  participe  du  temps  paffc.difant.Q^ii  ait 
efte  femme  d'vn  feul  marirce  qu'il  eutt  bien 
fait  yci  fil  euft  voulu  (ignifier  quelque  cho- 
fe  de  femblable.  D'auantagcpar  ce  moyen 
il  feroit  contraire  a  foy  me fmc  :  afcauoir, 
d'autant  qu'il  tefmoigne  ailleurs  ,  qu'il  ne 
veut  mettre  Vn  tel  laqs  fur  les  confciences, 
l.Cor.7.f;î.  Il  n'y  a  donc  que  l'cxpofition 
«le  Chryfoftome  qui  foit  vraye  ;  afcauoir 

Jju'il  condamne  en  l'Euefque  d'aunir  deux 
emmes  enfcmble  viuantes.ce  que  les  Grecs 
ont  nommé  Polygamie:qui  eftoit  vnechofc 
tant  vfitte  entre  lesluifs,  qu'ils  la  tenoycnt 
quafi  pour  licite.  Ils  auoyent  cela  en  partie 
cS'vne  mauuaife  imitaiiô  de'  Peres(car  ceux 
«jui  liloycnt  qu'Abraham  ,  I.ncnb  ,  Dauid  Se 
autres  lemblables  auoyent  lemi  en  mefme 
tép»  plufieurs  femme", penfoycnt  qu'il  leur 
«Soit  licite  auffi  d'en  faire  antantKn  partie 
ili  auoycni  lire  celle  coriuption  des  naiioni 


voilînes.Car  iamais  les  Orientaux  n'ont  ofc» 
ferné  l'eftat  de  mr.tiage en  telle  confcicnca 
&  fidiite  comme  il  appartenoit.  Quoy  qu'il 
en  loit ,  la  polygamie  eftoit  vne  cliofe  toute 
commune  entre  les  luifs.    Parquoy  ,  (dinft 
Paul  a  bon  dtoiâ  veut  que  cefte  macuie  ne 
foit  point  en  Ij  perfonne  d'vn  Euefque.    Et 
toute  (fois  ie  ne  reprouue  pnnit  l'u.Jnion  de 
ceux  qui  pêfent  que  le  fainô  Efprit  ait  vou- 
luobjier  a  la  fuperttiiion  diabr.liune  qui 
eft  furuenue  depuis.comme  f'il  euft  d.t,Tant 
f'cn  faut  qu'on  doyue  contraindre  les  £uc(^ 
quesavi'ire  hor<mari„ge  ,  que  le  mariage 
eftvneft?t  grandement  conuenable  a  tous 
vrais  fïdcfes.  Par  ce  moyen, il  ne  requerroit 
pas  celaé;  PaHeurs  comme  vne  choie  oeccl^ 
faire ,  mais  feulement  il  le  loueroit  comme 
vne  chofe  qui  ne  dero);ue  nutlemer.t  a  la  dl' 
gnite  de  Peftat.    Toutelïois  la  première  e»- 
pofition  eft  plus  fimple  &  plus  ferme  :  afei' 
tioir  que  fainft  Paul  dcf.;nd  a  tous  Euel'ques 
d'auoir  deux  femmes  en  vnmelnic  rempt, 
d'autâr  que  c'eft  vn  ligne  d'vn  homme  pati» 
lard  ,  &  ne  gardant  point  la  loyauté  du  ma- 
riage  Mais  on  pourroilyciobieAer,Q|ie  ce 
qui  eft  vicieux  en  tous,  ne  deuoit  point  eftre 
condamné  ou  défendu  es  Euefquts  feulemêt. 
la  folution  eft  facile,  qu'il  n'eft  point  pour- 
tant permis  aux  autres ,  pource  qu'il  eft  ex- 
prifleement  prohibé  aux  Euerques.Cir  il  ne 
faut  point  douter  que  fainô  Paul  n'ait  géné- 
ralement condan^oé  vne  chofe  qui  eftoit  ré- 
pugnante a  la  Loy  perpétuelle  de  Dieu.  Car 
l'ordonnance  eft  terme  &  immu.b'e.  Ils  fe- 
ront deux  en  vne  chair, Gen  2.cl.:4.    Mais  il 
pouuoit  aucunement  fupportcr  aux  autres, 
ce  qui  eufteftc  trop  vilein  en  vn  Fuertjue,& 
par  confequent  nullem'nt  tolcrablt.Car  Ion 
intention  n'ift  pas  de  donner  yci  lov  pour 
l'aducnir.que  l'Euclqne  qui  ha  defiavne 
femme,  n'enintradoile  apns  vne  autre,  ou 
deux  auec  la  première  :  nuis  il  déboute  en- 
tièrement de  l'office  d'tucfquc  ,  tous  ceux 
qui  auront  commis  vne  telle  mefch.îceie.  Il 
endure  donc  comme  par  contrainte  ,  ce  qui 
eftant  défia  fait  ne  pouuoit  eftre  corrigé, 
mais  c'eft  feulement  au  peuple. Car  quel  re- 
mède y  pouuoit  il  donnct^Ceux  quif'eftoyet 
dcfïj  empeftrez  de  ce  laq<  ,  fu(lcnt-il«  répu- 
dié les  fécondes  Jv  troificmes  femmes.'  Mais 
vue  telle  répudiation  n'euft   peu  eftre  fans 
faire  tort  aux  femmes  D'autant  donc  que  la 
chofe  n'eftolt  p'u«  en  fon  entier ,  &■  qu'il 
n'eftoit  plus  têps  d'en  prendre  confeil,  com. 
me  on  djt.il  n'y  a  point  voulu  toucher:  feu- 
lement il  a   mis  ccftc  exception  ,  que  nul 
tucfque  ne  fnft  entaché  di   cefte  macule. 
Js/'.f.  Erafine  l'a  traduit  Veillant.   Puisque 
le  mot  Grec  fig'  ifir  l'vn  Je  l'jMtre.ie  laiflc  cri 
la  libertedesltâeurs  de  choifir  lequel  qu'ils 
voudront.  Quant  au  mot  qui  l'enluit ,  l'ay 
mieux  aimé  traduire,  7'rotf.r*>u,que  Sobre, 
d'autant  qu'attrempance  i"'eftend  pins  loin 
que  fiibriete.  Q^lant  a  ce  mot  W^.^'l•<;f:ccluy- 
la  eft  modefte  (|ui  fe  porte  honntfteirfiit.  S: 
ainii  qu'il  .ippanicnt.     Le  rrmtil  duquel  il 
eft  yci  parle,  Pcntcnd  enucrsles  eft'angers, 
duquel  les  anciens  ont  couftumiereme'i  vfé. 
Car  c'euft  tftc  vne  chofe  dcdionnefte  a  u'^ns 
honorables 
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InnoriMet  ie  fe  retirer  aux  rauerncj  ,  Se 
principalement  a  ceux  qui  eftoyent  cognuj. 
Auiourd'huy  la  façon  eft  autre  :  toutelfois 
cefte  vertu  eft  &  fera  roufiours  neceflaire  en 
vn  Euefque  pour  beaucoup  de  caufes. Outre 
ce  que  dcfia  i'ay  dit.ll  y  auoit  vne  autre  c5- 
fiJeration.c'ert  qu'a  caufe  de  la  cruelle  per- 
fecution  qui  Te  faifoic  contre  Ie;fideles,plu- 
(ïeurs  eftoyent  contraints  de  clianger  fouace 
de  demeurance  ,  &  aller  de  ville  ou  de  pays 
en  autre  :  &  pourtant  il  cftoit  neceflaire  que 
les  maifons  livs  F.uefques  l'cruiflent  de  re- 
tratttc  aux  poures  fugitifs. Voire  iufques-la, 
flue  la  nrccuite  des  têps  a  contraint  les  Egli- 
les  mefmes  a  fe  foulager  mutuellement, tel- 
lement que  les  vnes  logeoyent  les  autres.  Or 
fi  les  F.uefques  n'cuffent  en  ceft  endroit  mô- 
ftrc  le  chemin  aux  autres, plufieurs  a  l'ciem 
pie  (l'iceux  n'euifent  tenu  conte  d'ticrcer  ce- 
fte humanité;*  ainfi  les  poures  fugitifs  euf- 
fent  efte  dcfcourjgez  ,  fe  voyans  dclaiffez. 
Pra^rf  d  euftigiter,  il  eft  fait  plus  exprelfe 
mention  de  la  doftrine  en  l'Lpiftre  a  Tite; 
yci  il  touche  en  brief  fculemet  la  dereerite 
a  diftribuer  la  tîoftrinc.Car  cen^eft  point  af- 
fc£  d'juoir  vil  fcauoir  profond  ,  fi  quant  & 
«luât  on  n'iia  grâce  d'enfcigner.  Car  il  y  en  a 
plufieurs  qui  retienêt  caché  dedans  ce  qu'ils 
fcauent ,  ou  pourcc  qu'ils  ont  la  langue  em- 
pefcUec  ,  ou  pourcc  qu'ils  n'ont  pas  l'cfprlt 
alTiz  vif,  ou  pource  qu'ils  ne  font  pas  fami- 
liers en  leur  façon  de  parler  pour  ie  donner 
a  entendre  au  peuple.    Il  faut  que  tels  Pem- 
ploycnta  autrechofeCcuxqui  ont  la  char- 
ge de  gouuerner  le  peuple,  il  faut  qu'ils 
foyent  propres  a  enfeigner.    Or  yci  l'Apo- 
ftre  ne  requiert  p.is  feulement  vne  volubilité 
S;  promptltn(Je  de  languc(car  nousen  voyôs 
iilufieurs  bien  parlans,qui  n'apportent  nul- 
le édification  par  leur  prompt  babil  )  mais 
pluftoft  il  recommande  vne  prudence  a  bien 
accommoder  la  parole  de  Dieu  au  proufic 
du  peuple.    Maintenant  il  fera  bon  de  confi- 
dcrcr  combien  11  f'en  faut  que  les  Papiftes 
pcfent  que  rien  de  tout  ce  que  le  fainft  Apo- 
ftre  requiert  es  P.iftcurs ,  leur    appartiene: 
touteftoii  ie  ne  m'arrefteray  pas  a  elplu- 
cher  ou  réciter  le  tout  par  le  menu  .Prenons 
feulement  ce  dernier  poinft.  le  vous  prie,en 
()uelle  diligence  eft  il  gardé  entr'eux  .'"Et  de 
faift,  cefte  vertu  leur  feroit  inutile,  puis 
qu'iltchaflent  arrière  d'eux  la  charge  d'en- 
feigner.comme  vile  &  mcchanique.laquclle 
toutefFois  fur  toutes  autres  eft  pronreavit 
Euefque.   Mais  il  n'y  a  peffonne  qui  ne  fca- 
ehe  côbien  cela  eft  loin  de  la  règle  du  fiinft 
Apoftrc,  qu'vn  home  ne  faifant  aucune  con. 
tenancc  d'enfei^ncr,  mais  louant  vn  pcrfon- 
nage  fans  parler  ,  comme  on  dit ,  fe  glorifie 
ariogamment  du  titre  d'Euefquc,  moyennât 
«)u'il  viene  en  public, defguifé  de  fa  mitre  Se 
autres  ornemens  de  loueurs  de  farces. Com- 
me  fi  rne  mitre  cornue. l'aneau  garni  de  pier 
res  prccleufes,  la  croflcd'arg.'nt ,  &  autres 
femblables  fatras, auec  tout  le  refte  d'appa- 
reil d'vn  badin, fdifoycnt  le  régime  fpiritucl 
de  l'Eglife,  lequel  ne  peut  non  plus  eftre  fc- 
paréde  la  doârine,  qu"vn  ch.icun  de  nous 
peut  eftre  feparcde  Ton  ame  f  ropt^. 


J       tien  piïnt  di  Unnr  an  yltt.  Par  le  moC 
Grec  duquel  11  vfe  yci,  les  Grecs  n'tntêdejit 
pas  feulement  ryurongneric,maisauffi  tou- 
te intempérance  a  boire  vinEt  certe5,boire 
du  vin  exceffiuemcnt,  eft  non  feulement  vne 
chofe  mal  feante  a  vn  Pafteurou  Miniftrei 
mais  vn  tel  excès  attire  volontiersapres  foy 
beaucoup  de  pires  chofcs  ,  comme  font  rio- 
tes.fottes  contenances,di(rolutions,&  autres 
cho'es  ,  lefquelles  il  n'eft'  befoln  de  reciter. 
Mais  l'antitlTefe  qui  eft  mife  ci  après ,  mon- 
ftre  bien  que  fainft  Paul  palTe  plus  outre 
que  cela.Car  comme  il  oppofeau  bateurce- 
luy  qui  n'eft  point  noifeux:&a  celuy  qui  eft 
conuoitcnx  cfe  gain  deftionntfte,  celuy  qui 
n'eft  point  auaricieux  ;  auffi  faitil  a  Ihom- 
nie  addonnc  au  vin, celuy  qui  eft  débonnaire 
&  humain.   L'inietpretation  donc  de  Chry- 
fnftome  eftvraye,  que  l'Apoftre  déboute  de 
l'office  d'Euefque  les  hommes  qui  font  d'vn 
efprit  eftourdi  &  farouche, tels  que  font  vo- 
lontiers les  gens  fuiets  au  vin.    Quant  a  ce 
que  Chryfoftome  prend  ce  mot,/î.«(f«r,pour 
celuy  qui  bltfle  de  la  largue  (c'eft  a  dire  qui 
iniurie  ,  ou  qui  picque  de  paroles  outragcu- 
fes  &  arrogantcsj  ie  ne  l'approuue  point  :  & 
la  raifon  qu'il  amené  ne  me  peutlnduirea 
y  confentir  tafcauoir  que  ce  ne  feroit  pas 
grand'  chofe  quâd  bien  l'Euefque  f'abftlen- 
droit  de  frapper  de  la  main.   Car  ie  penfe 
que  fainft  Paul  reprend  yci  en  gênerai  vne 
fierté, arrogance  &  façon  de  faire  impetueu- 
fe, telle  qu'ont  coudumierement  les  gens  de 
guerre,  laquelle  ne  conuient  nullement  aux 
feruiteurs  de  Chrift.  Car  on  fcait   alfeï  a 
quelle  mocquerle  f'^xpofent  ceux  qui  font 
plus  prefts  a  donner  vn  coup  de  poln  ,  ou  a 
defgainer  l'efpcc.qu'ils  ne  fcroycnt  a  appai- 
fer  les  noifes  des  autres  par  leur  grauite.    Il 
appelle  donc  B.«.TuM,ceux  qui  font  pleins  de 
menaces  &  d'vn  efprit  bouillant.  In ccnmci- 
teuv df  gain  ilrjl>:x»ef}r,(ont  tous  auaricieux. 
Car  en  quelque  part  que  fera  l'aiiarice,cefte 
deflionneftcte  de  laquelle  parle  l'Apoftre,  y 
fera  quant  &  quant.   Car  comme  il  a  efte  dit 
anciennemêt, Celuy  qui  Veut  deuenir  riche, 
il  le  veut  deuenir  bien  toft.  De  là  vient  que 
tousauaricieux  (combien  que  la  choie  ne  fa 
monftre  pas  euidemmeni)  applicquent  leur» 
entcndemens  a  gains  deshonneftes  Se  illici- 
tes. Parquoy.il  oppofe  ace  vice  le  mefpris 
d'argent,  comme  aullï  il  n'y  a  point  d'autre 
remède  ,  par  lequel  11   puiflc  eftre  corrigé- 
Celuy,diie,qui  ne  portera  point  paticmméc 
&  en  douceur  la  pourrie  ,  n'euitera  iamai* 
cefte  maladie  de  conuoitife  l'cruile  8:  def- 
honncfte.     Heniâ.i"  n-.n  rjuerrfttix,  A  l'oppo- 
(ite  du  BateiiT  ,  il  met  l'homme  non  quce- 
leux.    Bénin  que  nous  allons  dift  eftre  miï  a 
l'oppofite  de  l'homme  A  ddonné  au  vin.fi- 
gnifie  celuy  qui  Icait  endurer    les  injures 
d'vn  corur  pajfible  &  modéré,  qui  pardonne 
beaucoup  de  chofes ,  &  qui  pâlie  par  delfus 
beaucoup  de  tors  qu'on  fuy  fait ,  qui  ne  fe 
fait  point  craindre  par  trop  grande  aufteri- 
te,&  ne  prend  pas  tout  a  la  rigueur.  Ken  jur. 
tileux,  c'eft  celuy  qui  fuit  les  contentions  & 
débats.   Car  comme  il  dit  ailleurs,  i.Timo- 
thci ,  cliap.l,d.24  ,  il  ne  faut  point  que  le* 
Ce  i. 


Chap.  II  !.. 


SVR    L'EPI  ST  RE 


fcriTJteurs  du  Seigneur  debaccnc. 

4       C(>x,'lm[MI  hconâUmct l<,n  wrf»^^e.  l\ 

appert  de  ceci  que  laiiift  Paul  ne  requiert 
.  pas  i]U«  l'Euefiiue  ne  Caci"^  que  c'cll  tic  vj- 

ult  su  moodeimais  qu'il  loit  bon  perc  de  fj- 

millc  &exj>çrt.C.ir  qiioy  <)»c  Iccelibac  &  la 

vie  des  Pbiloloplies,  ijui  cit  toute  autre  ijue 
la  commune  façon  de  vmredes  hrmies  ,  (bit 

COinmuneenicnt  en  plus  grande  admiration, 

toutflfois l'expérience, ineime  moiiftre,  voi- 
re a  ceux  qui  i'ont  lagts  &  Jil"crfts,c|ue  ceux 
qui  ne  font  point  ignorans  de  la  vie  commu- 
ne, ams  ojit  manié  les  .itfjires  de  ce  monde, 

font  les  plus  propres  &  les  miux   duits  a 

gouufrncr  l'EgUfe  Et  pourtant, il  nous  faut 

fiotci;la  raifon  qui  eft  adionftct  incontinent 

après,  Q^e   ccluy  qui  ne  fcaura  bienpr)ur- 

iioir  a  i'j  tamille,  ne  ler,>it  poirt  propre  non 

plus  pour  gouuerner  TEglife  de  Dieu.  Or  la 

plus  part,  voire  prefquesrous  ceux  qui  for- 

tent  de  tefte  vie  oifiue  &  folitaire.c'cft  a  di 

re  de  la  moinerie,  comme  des  tanières  &  ca 

ucrnes,  l'omteis  :  afcauoir  aucunement  ùu- 

uage»  &  l'ans  humanité.     Toute ffois  l'A'^o- 

flrc  ne  veut  pas  dire  yci  qu'on  doyuc  choi 

fir  vu  homme  fin  &  rule  ,  &  qui  foit  de  ces 

grans  mefiiigers  ,  mais  tel  qu'il  fcaclic  bien 

gouuerner  fa  famille,  &  contenir  en  vne  di- 

Icipline  honnelle.  Il  parle  aul'fi  principale- 
ment Pi*cn/(>7;,.qui  doyueiit  tenir  du  natu- 
rel de  leur  père,     l'arquoy  ce  fera  vn  g;and 

deshonneur  a  vn  Euerqtie,  Pil  ha  des  enfjns 

de  vie  mefchinte  Se  infâme. Q^iant  aux  fem- 
mes,il  en  parlera  puis  après  ;  maintenant  il 

touche  la  principale  pariie  de  la  famille, 

comme  l'ay  dit.     Il  eft  mo.]ftiC  au  premier 

chapitre  de  l'Epiftie  a  Tite  ,  que  c'eft  qu'il 

Cgnifie  yci  par  ce  mot  d-;   /{.Kcr^ace.  Car 

après  auoirdii,  que  lesenfru  de  !  Euelquc 

ne  doyuent  point  eftre  rebelles  ,  ni  incorri- 
gibles ,  il  ailiouile  quant  &  quint ,  qu'ils  ne 

îoycnt  point  acculez  de  difloIuti>n  ou  in- 
tempérance.    Il  veut  donc  en  Animie  ,  que 

leurs  mœurs  foyent  formecsa  toute ch''fte- 

te,modeftie  &  grauiie-  L'argument  qui  («it, 

pnns  du  plus  peiit  au  plus  grand  ,  eft  de  foy 
clair  .■<(  facile  :  Afcauoir  que  ccluy  qui  n'eft 
,  propre  pour  gouuerner  ù  famille  ,  ne  fera 
point  aufd  luffifant  pour  gouuerner  vn  peu- 
ple Car  outre  ce  que  de  là  il  appert  qu'il  eft 
dcfpourueu  des  venus  necendires,&  a  ce  re- 
quifes  .quelle  auihorite  pouira  il  auoir  en- 
uers  le  peuple,  puis  que  fa  propre  famille  le 
rend  contemptibic?  , 

«      Xin  p'int  nviuel  .ifptenti.  Pourct  que 

plufieurs  excellens  efprlts ,  Si  gens  de  grand 

.   fcauoir  eftoyent   alors  amenei  a    la   foy, 

fainft  Paul  défend  que  tels  foyent  reccusa 
l'office  d'Eue fque  ,  tput  au  Ti  toft  i|u'ils  au- 
ront fait  profeliion  de  Chi  ift.  C.ir  il  monftre 
quel  danger  il  y  peut  auoir  ;  veu  >iue  c'ift 
vnechofe  toute  notoire,  qu't'sfont  prifqiic 

8  SemhLihlement  il  faut  /jue  les  Di.tcres  fàjent  graues,  non 
to'iut  doubles  en  far  oie  s,  ni  addonneij  a  heaucouf  de  ^i»,»e  con- 
ttoifenx  de  gain  deshonnefle: 

9  Tketenans  le  fecrtt  de  la  foy  en  pitre  eonfcience. 


tous  enflez  &  pleins  de  vaiùerîe  &  oftentt' 
tion.  Air.fi  il  aduient  que  l'arrigance  & 
l'ambition  les  tranfporic  &  preci,.'nt  en  rui- 
ne. Ce  que  faiaft  Paul  dit  ,  nou>  l'ciperi> 
mentons  aulfi.  Car  les  nouueaus  apptentjt 
n'ont  pas  feulement  les  ccrueaux  bouillaix 
pour  oler  &  entreprendre  quelque  chofe» 
mais  au.Tl.font  enflez  u'vnt  foie  prc  om- 
ption,  comme  fils  pouuoycnt  voltt  par  dif- 
fus les  nues.Parquoy  ce  n'cH  poi.it  lanscau- 
(e  qu'ils  font  déboute.?  de  la  d  g  i  ti:  &  office 
d'Ëuefque  ,  iiilqu'a  ce  que  par  luccclliun  de 
temps  la  hautcO'e  de  leur  e fptit  foir  donnée. 
Là  ou  nous  auons  traduit  Lt  ccatiatmaissm 
i/«  (/ .»4.'f  ,  il  y  autoit  proprement  Le  iuge» 
ine'it,&c.&  la  fcmente  peut  c/lre  expolee 
en  trois  l'ortcs. Car  aucuns  preneut  le  mot  de 
Diable  pour  Satan  :  Us  autres  pour  les  ca- 
lomniateurs, pource  qu'il  fign  fie  cela  en  ta 
langue  Grecque.  La  première  opioiov me 
femblc  la  meilleure  ;  pource  qu'il  n'aduiciit 
gu-.'rc  fouueot  que  lugcinent  fignifie  inefdi- 
iance  ou  calomnie-  Mais  encore  le  mot  lu- 
gcm^nt  de  iatan  peut  eftre  prius  tant  en  li- 
gnification aitiue  que  p,.fliue.  Chryfoftonie 
fuit  ce  dernier  fens  ,  auquel  ie  m',iccorde 
volontiers.  Car  c'eft  vne  antithefe  fort  prt>. 
pre  ,  qui  mn-ftrc  mieux  l'enormiie  du  caj, 
quand  fi  ccluy  qui  c(t  commi?  au  gouuer- 
nemcnt  de  l'Eglil"e,tombe  par  fon  orgueil  en 
la  mefme  condamnation  que  le  diable  tft 
tombé.  Combien  .)uc  ienerejottc  point  la 
fig-iificatio-i  adiue  :  afcauoir  -qu'il  aduien- 
dra, qu'il  donnera  occifion  au  diab'ede  l'ae- 
cufer.  Mais  l'opinion  de  Chryloftome  eft  U 
plus  vraye- 

mrmrnt  de  crur  .jui  f.iic  de  ^t-nri  Ceci  ff  mbie 
eftre  fort  difficile  ,  que  l'homme  Chreftien 
ait  tcfmoins  de  fa  pureté  &  mttgrite  les  in- 
fidèles mefmes,  qui  font  eur.gez  a  mcTttr 
contre  nous.  Mais  faind  Paul  entend  .  que 
quant  a  la  conoetfation  externe  les  i.  fidèles 
inefme.  loyent  contraints  aulifi  de  le  reco- 
gnoiftre  pour  homme  df  bien.  Car  combien 
que  fans  caufe  ni  occafion  ils  dctradcnr  Je 
tous  Its  enf.ins  de  Dieu  ,  toutelfois  ils  ne 
peuucnt  pas  eftimcr  mefthant  ccluy  qui  au- 
ra conuerfé  cnt>'eux  honncftemrnt  &  fan» 
mal  f.iire  a  aucun.  Voyia  <|iielle  eft  la  co- 
gnollfance  de  preud'hômir  dont  fainô  P>.nl 
parle  yci.  H  adioufte  la  raifon:  ,/*;î>i^ii'y/>i» 
tswii- m  rrftr}  ht- ,  ir'-  Ce  que  i'interprefc 
ainfi  ,  Qj_i'iftanvfXporc  a  dcihonntur  Si  dif. 
famé  par  fa  mauuaife  vie. il  commence  a  dc- 
uenir  Jeslionté,  &  ainfi  qu'il  ^abandonne  & 
dcsb(.rde  de  plus  en  plus,  •&  le  donne  congé 
a  tout  mal  :ce  qui  eft  l'enue'opper  dedans 
les  filets  du  diable.  Car  quelle  efpfrancc 
peut  on  plus  auoir,  de  celuy  qui  a  perdu 
toute  honte  de  mal  faiic.' 


A    TIMOTHEE     I. 
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10  Et  qti  tU (ojent  premièrement  e^rouHez^:fHPS  qfi'$lsfèr- 
teentycstitns  trotîuez,  irreprehenfthles. 

11  Semhlahlement  H  faut  ejue  leurs  femmes  fojenthonne- 
fies,  non  mefliJantes-,Jobr es, loyales  en  toutes  chofes. 

Il  Q^e  les  Diacres fojent  maris  d^^ne  feule  femme'.condtti- 
fans  honneilement  leurs  enfans  ç£i  leurs  familles. 

Ij      Car  ceux  <jui  auront  hien  ferui-,acquierent  ^n  hon  degré 

four  eux  ,  Ç^  grande  liberté  en  la  foj  ,  laquelle  efl  en  lepti 

Chrift.  ;.....>;.:r, 

<3e  \i  grâce  de  Dieu,  que  ces  ciiofes  qui  font 
cachées  aux  auires.nous  lès  aiions  au  cœur, 
il  deu.mt  Ifç  yeux  ,  comme  dit  Moyfe  »q 
Deuteronome.cliapirrc  îo.c.ii.  Il  veut  donc 
que  les  Diacres  foyent  inftruits  au  fecret  de 
la  foy  :  poiirce  que  combien  qu'ils  n'aycnt 
pas  U  charge  d'enfeigner  ,  touteffois  ce  fe- 
rolt  vne  chofe  trop  mal  feantcquili  euflent 
office  publique  en  l'Eglife  ,  &  cependant 
qu'ils  fuffcnt  (gnorans  en  la  foy  Chreftien- 
ne  ;  attendu  mefme  que  bien  fouuent  il  faut 
qu'ils  admoneftent  &  confolent.f'ils  fe  veu- 
lent bien  acquitter  de  leur  deuoir.ll  adiou» 
fte  \i  iiurecinftieiicr  laquelle  f'eftend  a  toute 
la  vie  :  mais  principalement  afin  qu'ils  fca- 
chent  qu'ils  (eruent  a  pieu . 

10  Ef  rt«'//j-  fcyent  premicremrnt  efprouurt^ 
puii  rjn'ihferiiritt,€fl,iii  trcua'i^  nfeprehenpi/eJ. 
Il  veut  qu'on  n'en  elile  point  qui  ne  foyent 
cognus.St  qu'on  ne  foit  affeuré  de  leur  preu- 
dîjiommie  :  comme  il  a  efte  dit  des  Euef- 
ques.  Et  il  appert  par  ceci.que  cejiX-la  font 
appelez  IrrejirfhoifiHtei,  qui  neTônt  point  en» 
tachez  de  quelque  vice  notable^  Au  refte, 
tcfte  efpreuuc  n'eft  point  d'vne  heure  ,  ains 
elle  gift  en  longue  expérience.  La  fomme  elt, 
que  quand  il  leta  qucftion  d'élire  des  Dia- 
cres ,  on  n'y  doit  pas  fourrer  a  la  volce  les 
premier  venus  :  mais  qu'il  les  faut  choifir 
tels  que  par  leur  vie  paflee  on  ait  tel  tefmol- 
gnagc  d'eux  .qu'on  foit  aulTi  afPcuré  qu'il» 
font  idnides ,  comme  C  on  auoit  fait  de  lon- 
gues cnqueftes. 

11  i\m'i)/.il)/rment  !f  fJur  qae  Icatt  femmct 
fiyent  l»iwcH,:s,ifc.  Il  entend  les  fen-me» 
tant  des  Diacre»  que  des  Euefques  Carelle» 
doyucnt  aider  a  leurs  maris  en  leur  office, 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  ,  fi  elles  he  font  bien 
moriginees  pardcffiis  toutes les'av.tres.  Et 
pnurce  qu'il  auoit  fait  mention  des  femmes, 
il  donne  la  mefme  reigle  quant  aux  Dia- 
cres,qu'il  auoit  fait  atiparauant  parlant  des 
Euefques  ■  Afcauoir  q;;'vn  chacun  d'eux, 
cftant  content  d'vne  fe.ilef^mme.foit  exem- 
ple d'vn  père  de  famille  ch-.fte  &  honneftc, 
&  qu'il  entretiene  fes  enfans'  Si  toute  fa  fa- 
mille en  vne  faiofte  difcipline.  En  quoy  eft 
réfutée  l'erreur  de  ceux  qui  enrendent  ce 
paflagc  des  fcruiteurs  domiftiqirts ,  &  non 
pas  des  Dijcres  de  l'Eglile 

15  r.t-  ffRV  fivî .lurent  bttn  frtiii^di''juifr(>if 
Ti  Aj»  if^te^i'^c.  Pnurce  que  celte  co\;ftume 
eltoit  ver.!!'-  en  wCige  cent  6»  fev\  tenj 
ans  après  !a  mort  •!;?   Anofirt-s  ,  qnc    de 


7  Semhldbfemtnt  il  f.iut  que  Itt  Vmcttt 
f:yen:  it.tuei,(yc.  Il  ne  faut  point  que  la  di- 
ucrfite  des  interprétations  nous  mette  en 
doute.  Il  e(l  certain  que  le  fainâ  Apoftrc 
parle  de  ceux  qui  exercent  office  publicque 
en  l'Eglife.  Et  par  ceci  eft  réfutée  l'opinion 
de  ceux  qui  pcnfcnt  que  par  ce  mot.il  vueil- 
le  fignifier  les  feruiteursdomeftiqucs.  Or 
quant  a  ce  que  les  autres  le  rapportent  aux 
preftres ,  qui  font  au  deflbus  de  l'Euefque, 
tela  n'ha  point  de  fondement.  Car  il  appert 
par  d'autres  paflages,  que  le  nom  d'Euefque 
rftoit  commun  a  tous  preftres  :  &  qu'entre 
Preftre  &  Euefque  il  n'y  a  nulle  différence. 
Et  c'eft  vne  chofe  que  chacun  fera  contraint 
de  confelTermais  fur  tout  le  palfage  du  pre- 
mier chapitre  a  Tite,b.7.rend  aifcz  fuffiùnt 
re(nioign.ige  que  la  fignification  eft  telle. Il 
tffte  donc  que  par  les  Diacres  nous  enten- 
dions ceux  defquelsfdinft  Luc  f.rit  mention 
aux  Aâes.chapitre  5.a  >■  Ce  font  ceux  qui 
auoyct  la  charge  des  poures  Mais  fi  on  veut 
veoir  d'auantage  touchant  leur  office.il  faut 
recourir  a  mou  Inftitution.  Les  quatre  pre- 
mières venus, defquellcs  il  veut  qu'ils  foyêt 
douez, font  aftez  notoires  d'elles  mefmes:  (î. 
non  qu'il  faut  diiigeiiinient  notet  qu'il  le» 
admoncfte  deji'c'Jf  p'^int  ii-:i!>lrr  rv  rjtinlti: 
d'autant  que  c'eft  vn  vice  duquel  on  ne  fe 
peut  garder  en  cefte  charge, qu'a  grande  diif- 
ficulte  ,  &  qui  touteffois  en  deuoii  eftrc  to- 
ralement  eftnrigné  plus  que  tous  autres. 

9  f^:f>i.im  ie  ffrret  'de  U  f^  -en  t-»re  tcn^ 
ftirnce.  C'eft  autant  comme  f'il  euftdît,  Re- 
ftnans  la  pure  doftrine  de  la  vrayc  religion, 
&  ce  en  pure  conscience  ,  &  auec  la  crainte 
de  Dieu  :  ou  ,  Qji'ils  foyent  bien  inftruits 
en  la  foy  :  afin  qu'ils  n'ignorent  rien  de  tout 
<e  qui  eft  neccITiire  de  cogooiftre  aux  Chre- 
ftiens.  Touteffois  il  appelle  par  honneur.la 
fomme  de  lavi;aye  doâri ne, Secret  1  comme 
certes  Dieu  manifefteaux  hommes  terriens 
par  l'Euangtle  vne  fapience  laquelle  les  An- 
ges,au  ciel, ont  en  admiration  Varquoy  il  ne 
le  faut  esbahir  fi  elle  fi.'rmonre  toutt  capa- 
cité humaine-  Par  ainfi  qu'il  nous  fonuiene 
qu'il  la  faut  rcceuoir  en  merueilleufe  rcue- 
rence  :  &  pource  que  nous  ne  pourrions  ia- 
înais  paruenira  vne  fi  grande  Inutcflic  par 
noftre  nrojirc  ind^iftric  ,  prions  Dieu  hum- 
fclemciit  qu'il  nous  la  manifefte  par  l'fcrprie 
^e  rcuelation.  D'jiitre  part  .quand  nous 
T'oyons  q  le  les  mefrhjns  f'en  mociucnt,  ou 
liV  uouuét  nul  gouft.recognoiObns  qae  c'eft 
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1^5r(lre  des  DlicfeS  on  elifoit  des  Prcflrci:  pat.jinli  qu'ils  l'ont  ordonne-  Cirdcpnlf 

on  a  communecment  cZpolc  ce  paflage  ,  de  cinq  cens  ans  en  ci ,  il  n'y  a  pas  eu  vn  feul 

monter  &  cflre  auanccz  a  vn  plus  luut  de-  Diacrecrté.finonpourparuenir  incontinent 

gre,comiiie  fi  l'Apoftreappeloit  a  la  dignité  a  la  prcDrire,  ayant  faiâ  ce  pas.  (>^icllc  im< 

de  preftrife  ceux  qui  fc  feroycnt  fidèlement  pudcnce  donc  cftce,  quand  ils  difent  qu« 

port»  en  l'office  de  Diacre.     Quant  a  moy,  tcux  qui  ont  bicnadminiftré,  font  cHeueza 

combien  que  ie  ne  nie  pas  que  l'ordre  dcj  plus  liaut  degré  ,  veu  qu'ils  ne  recoyuent  a 

Diacres  ne  puifle  eftrc  quelque  fois  comme  leur  prcftrife  ,  finon  ceux  qui  n'ont  ruUe- 

vne  pepini-ere,  de  la-qucllc  on  tire  les  Pre-  ment  touché  aucune  partie  de  leur  premier 

Ares'nonobAant  ie  prcn  plus  Amplement  les  office'  Et gT.\ndr  literie  ta  Ijfsy.  \\  n'a  point 

paroles  de  fainft   Paul  ;  afcauoir  que  ceux  adioufté  ceci  lanscaufe.  Car  il  n'y  a  rjen 

qui  auront  fidèlement  exercé  ce  miniftere,  qui  engendre  fi  bien  libetle.que  la   bonix 

font  dignes  de  grand  honneur,  d'autant  que  cor.fcience  ^  vne  vie  lionncfte  &  fans  rç- 

ee  n'eft  point  vn  vil  exercice,  mais  vne  ch.ir-  procIie:comme  auconiraire  il  f.iut  que  cev.« 

ÇC  fort  honorable.  Or  par  ce  qui  cil  yci  dit,  qui  ont  mauuaife  confcicnce  ,.foyent  crain- 

il  fignifie  combiê  il  cft  requis  pour  le  prou-  tifs.    Qjic  fi  quelque  fois  ils  font  des  vail- 

fit  de  l'Eglife,  que  cefte  charge  l'oit  admini-  lans,2f  monftrcnt  quelque  chofe  de  bon  :  ce 

ftree  par  gens  exquis  &  choi/i-i.-pource  qu'en  ne  fera  point  vne  conft.ince  égale  &  fcrpe 


tuelle,ne  qui  ait  poids.  £t  pourtant  suffi  it 
exprime  l'cTpece  de  ccftc  liberté .  £u  tj  frr, 
dit-il,/.»'/»!-//?  r/?  r>!  Iffiu  C/ rif};  Alcauoir  afin 
qu'ils  fcrucnt  a  Chrift  en  plus  grande  afTeu- 
rancc.  Comme  au  contraire  ceux  qui  fc  font 
vilcnement  portez  en  leurs  offices  ,  o^t  la 


au  eu  S 
diftin- 


adminiftr.int  f.iinaement&  fidèlement,  on 
ajquicrt  bonne  réputation  &  authorite-  Au 
rcfte.les  Papi'tes  font  plus  que  dignes  de 
naocqucrie.quâJ  ils  veulent  montrer  qu'ils 
font  en  leurs  Diacres  ce  que  fainft  Paul  or- 
donne-Premièrement, a  quelle  fin  créent  ils 

leurs  Diacres, finon  pour  porter  le  calice  de-  bouche  fermée  ,&  les  mains  liets,  &  font 

uant  le  preftre  en  la  proeeffion  ,  ou  en  l'ap-  inutiles  a  bien  faire  '-d'autant  qu'on  ne  leur 

pareil  de  leur  Mcire,&  pour  repilftre  les  adioufte  point  de  foy,&  qu'on  ne  leur  donne 

yeux  des  idiots  de  ie  ne  fcay  quels  fpcftaclcs  point  d'autliorite. 
ridicules?  loint  qu'encore  ne  l'obfcrucnt  ils 

14  le t'efcr't ces chofès^ajant ejj>erance efue ie ^iendraj bien 
tojîatoy. 

15  Etftie  tarde  ,  efue  tn (caches  comment  il  faut  conuer(èr 
en  la  matp>n  de  Dieu ,  ^«/  efl  l'Eglife  de  Die»  binant t  "colomne 
^  appuj  de  Mérite. 

16  Et  fins  contredit  le  fecret  de  pieté  efl  grand ,  afcauoir 
S.^^i^^  f^^  Dieti  eflmanifcilé  en  chair ,  lull/jjé  en  ejprit,  ^en  des  An- 
ainli  ce  ges^prefchè  aux  Gentils,creu  au  ^onde,Ç;§  enleué  en  gloire, 

pa.fiîl-           14     \e  l'cfci  <ei  cl  r.fe,  ^yant  ctjitr.inie  ijKC  ie  (leurs  de  l'fglife  ,  font  côme  maiftres  d'ho- 

fy.^      T_  yiendttyliin  loji  a  i}y,is^cU  donne  cfpersnce  ftcl  ou  defpenfiers.aufquels  Dieu  a  donné  la 

fi                  a  Timothee  qu'il  ira  vers  luyrcn  partie.afin  charge  de  eouuerner  l'a  maifon-  Si  vn  hom- 

fecret      de  luy  donner  courage  :  en  partie,  afin  d'ab-  111c  ha  la  cTiargc  de  quelque  greffe  maifoii, 

d.     _  batre  l'orgueil  de  ceux  qui  faifoycnt  plus  il  f  y  employé  icur  S:  nuift  (ongneufement 

e   plC"    dcsarroga;.sacaufe  de  fonabfence.   Ettou-  &  de  grande  affcftion  ,  afin  que  rien  ne  Ce 

te  cft  Is   'effois ,  il  ne  promet  rien  par  feintife  a  Ti-  perde  par  fa  parclfe,  ou  imprudencc,ou  non. 

'     mothee -.«c  n'cfpouante  point  les  autres  par  chalance-  Si  on  fait  tant  pour  les  hommes, 

COlone    vn  faux  fcniblant.  Car  il  auolt  totalement  combien  plus  doit  on  faire  pour  Dieu  ^    Au 

o.   __         efpcrance  d'y  aller  :  comme  il  cft  probable  reftc,  ce  n'cft  point  fans  caufe  que  Dieu  fait 

*^  ^P~      qu'il  y  alla  ,  fi  ainfi  cft  qu'il  ait  tfcrit  celle  ceft  honneur  a  fon  Fglifc,  de  l'appeler  ainfi: 

pUy    de    Ipidre  du  temps  qu'il  palfoit  par  Phrygic,  d'autant  que  non  feulement  il  nous  a  rcceu» 

^     ■'.            comme  fainft  Luc  le  récite  au  dixhuiticme  pour  enfans  par  adoption  ,  mais  auffi  il  ha» 

VeiltCi     chapitre  des  Aftes.f  25.    Or  ceci  nous  eft  vn  bite  au  milieu  de  nous.  Or  l'.^poflre  ampli- 

&  cfl        tclnioignage  quel  foin  il  a  eu  des  Eglifes,  fie  encore  bien  fort   le  propos ,  en  .-.ppelane 

veu  qu'il  n'a  peu  axioir  la  patience  dcdilfe-  l'Eglife  C:/s'n>irfc''^f/'"v  f/r  veriti--     Car  que 

S^rand      rer  vobien  peu  d'.-  temps,  pour  remédier  au  pouuoit-il  dire  de  plus  lionorable  &  magni- 

/%_         -    mal  en  prefcnce.  Combien  qu'il  adioufte  in.  fiquc'Y  a  il  chofe  de  plus  grarde  maicfte.ne 

Idns  CO   continent  après,  qnecelle  lipiftreauoit  elle  plu»  fainfte  &  facree  ,  que  et He  vente  cter. 

ciciitc  pour  infttuire  Timoihee  ,  fi  d'aucn-  iielle,en  laquelle  gill  la  gloire  de  Dieu  &  le 

turc  il  adi'icnoit  qu'il  tardait  plus  qu'il  ne  falut  des  liômcs  >  Si  on  am-lfoit  en  vn  mon 


penfoit. 


ticdit: 
t*  fca~ 
noir   q 
Dieu 

rft  &r     *■■""  *  '''  '''B"'"  ''«  'omce  d'V.uelqiie, 


Cemmini  i/  f.iut  t^unfft  tn  ^a  mA-Çtr, 
.rjiii  efl  /'Li;fife  lU  Oiru  fm-f/ir  ,  i> 


Jr  D!,H 

Par  ce/le  façon  de  parler  il   loue  l'iiupo^. 


ceau  toutes  les  louange»  de  la  philolophle 
profant.defquelles  elle  eft  ornée  par  fes  pro- 
/':^curs:que  firoitcc  de  tout  cela  au  pris  de 
la  dignité  deetftc  lapicncecclcfle  ,  laquelle 
feule  mérite  d'iftre  appelée  lumière.*  ven- 
te, ti  doftri.-ic  de  Vie ,  &  royaume  de  Dieu» 
Or  clU 
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Or"  elle  n'eft  eonleruee  en  rerre ,  que  par  le 
fcul  miniftcrcde  l'Eglife  -  Combien  grand' 
cliirg:  donc  ont  les  Pa(i:urs,  vcu  (|u'il]  l'ont 
commi»  pour  !a  garde  d'fn  threlor  tant  Ine- 
fiiitu'jtc  }  Au  relie  ,  les  P^piftcs  badinent 
bien  impudemment  ,  quand  ils  recueillent 
dcl  pirolcsdeûinft  PjuI,  que  toutes  leurs 
refueries  doyuert  efire  reccuet  pour  oracles 
de  Dieu  ,  d'^ut^nt  qu'ils  font  la  colomne  de 
»erite  ,&  qu'ils  nepeuuent  errer.  Il  faut 
reoir  en  premier  lieu  a  quel  prnpos  le  fainâ 
Apoftre  orne  l'Eglifc  d'vn  titre  <i  excellent- 
Une  faut  point  douter,  qu'en  propofant 
aux  P.(Aeurs  l'excellence  de  leur  office  ,  il 
les  a  voulu  adoioncfter  en  quelle  fidélité, 
diligence  &  rcucrence  ils  le  doyuent  admi- 
niScer  .  Car  quelle  vengence  liorrible  doy- 
sent- ils  attendre,  (i  par  leur  faute  ils  laidenc 
decltcoir  ccAe  veritc  ,  qui  ell  l'image  de  la 

Îlloire  l>iuinr,la  lumière  du  monde, &  lefa^ 
ut  des  hommes?  Celie  feule  confidcration 
deueroit  faire  trembler  les  Pafteurs  affi- 
•luellement  ,non  pas  pour  les  rendre  efper- 
dtw ,  mail  pour  les  aiguifer  .1  cflrc  plus  vigi- 
lans.  De  ceci  on  peut  facilement  recueil- 
lir en  que!  fens  fiinft  Paul  parle  ainfi  .  Car 
ce  que  l'Eglifeeft  appeltc  Colomne  de  vé- 
rité ,  c'eft  pource  que  par  fon  minifterc  elle 
la  maintient  i  auance .  Dieu  ne  defcenj 
pas  luy-mefme  du  ciel  a  nous ,  &  n'enuoye 

?astouc  les  lours  des  Anges  pour  publier 
a  vcrite:mai5  il  vfe  du  moyen  des  Pafteurs, 
lefquelsil  a  ordonnez  a  celle  fin  .  Pour  dé- 
clarer ceci  pluslamiliercmér.rfglife  n'eft- 
cllepasmerede  tous  les  fidèles,  laqlle  lesre 
génère  par  It  pirole  Je  Dieu  ,  les  nourrit  & 
entretient  touce  leur  vie,  les  confcrme  & 
les  amené  iufques  a  vne  entière  perfeSion? 
Pour  la  mcfme  raifon  elle  eftauilï  appelée 
Colomne  de  vérité  .d'autant  que  l'office  de 
adniinilirer  la  doArine  ,  lequel  Dieu  luy  a 
commis ,  ell  le  fcul  inftrument  pour  confer- 
ucr  la  veritc  ,  afin  que  la  mémoire  ne  ('en 
perde  entre  Icshnmrars.  CeHe  louange  donc 
k  rapporte  au  minillere  de  la  Parole, lequel 
eftant  ofté,  la  vcritede  Dieu  tombera  bas. 
Kon  pasqu'ellene  loitaflez  ferme  de  l'ny, 
fans  eftre  appuyée  fur  les  elpaules  des  hom- 
mes :  comme  les  mefmes  PapiRes  gazouil- 
lent. Carc'efivn  blafpheme exécrable  que 
cela, de  dire  que  la  parole  de  Dieu  eft  incer- 
taine ,  iufques  a  ce  qu'elle  ait  fa  certitude 
des  hommes  .comme  par  emprunt.  Sainft 
Paul  entend  fimplomci  ce  qu'il  cnfeigne  en 
d'autres  paroles  au  dixième  chapitre  de 
l'Epifireaux  Romains,ci7.'Que  pource  q  la 
foycft  pjr  l'ouye,  il  n'y  en  auroit  point  fans 
la  prédication  .  parquoy  au  regard  des  hom- 
me', l'Eglife  foufticnt  la  vente,  pource  que 
elle  la  célèbre  p^r  prédication  ,  qu'elle  la 
maintient  pure  &  entière. &  la  tranfmet  aux 
fuccefleurs.  Que  fi  la  doârine  de  l'Euangi- 
le  n'eft  annoncée ,  fil  n'y  t  point  de  fidèles 
mlniftrrt ,  qui  par  leur  ptedicition  gardrnt 
que  la  vérité  ne  viene  a  efire  cnfcuclie  en 
ténèbres  il  oubliance  ,  incontment  les  men- 
fonges,  erreurs,  tro.ni.."ries,fuperflitiont,  & 
MUies   forict  de    corrupcioas    regnc:oat. 


Brief ,  le  filenceen  l'Eglifeeft  va  bannifle- 
ment  &  oppreflion  de  la  vérité  ,  tn  cefle  en- 
pofitiô  y  a-il  nêdutout  de  côtraint.'Or  mai» 
tenant,  puisque  nouseoieudonsl'i'irention 
de  fainâ  Paul,retournons  aux  Pjpilies.  Pre- 
mièrement ,  en  tranfFerant  cefte  louange  a 
eux,  ils  font  mefchamment  ,  d'autant  qu'il» 
fe  vefient  des  plumes  d'autruy  .  Car  quand 
l'Eglife  feroit  efleuee  par  delfus  le  troiiie- 
me  ciel ,  encore  oie-ie  que  rien  de  tout  cela 
leur  appartiene  en  forte  quelconque  :  mcf- 
mes  ie  les  veux  rcpoufler  par  te  prefent  paf- 
fage,  duquel  ils f'aident.  Car  fi  l'Eglifeeft 
la  Colomne  de  vcrite  ,  il  (^enfuit  qu'il  n'y  a 
nulle  Eglifeenir'eux  ,  où  non  feulement  la 
vérité  cil  enfeuelie  .  mais  auffi  cfiant  borri» 
blement  démolie  &  renuerfee  ,  eflpareus 
foullee  aux  pieds  .  Eft-ce  vn  énigme  que  ce» 
ci, ou  quelque  cauillation'  Le  fainft  Apoftre 
ne  veup  point  qu'on  recognoiffe  pour  Egli* 
fe,  lînon  où  la  vcrite  de  Dieuefl  eminen» 
te  &  en  fon  honneur.  Décela  on  n'en  apper- 
ceoit  rien  en  la  Papauté  :  mais  feulement 
dilïipation  jr  lUines.  Là  donc  i.'eft  poiut  la 
vrayc  &  naifue  marque  de  l'Eglife.  Mais  l'a- 
bus vient  de  ce  qu'ls  ne  confiderent  point 
ce  qui  elioit  le  principal:  afcauoir  que  la  ve 
riiede  Dieu  eft  maintenue  par  la  purepredi- 
d;cation  de  l'Euangile  :  !<  que  fon  appuy  ne 
confifte  pas  au  fens  ou  entendement  <fe$ 
hommes,  .--ins  dépend  de  plus  haut,  afcauoir 
de  ne  l'eftongncr  point  de  la  fimple  parole  de 
Dieu. 

id  Iffectet  Jffileit  efl fr,'.>tJ,xCc3uoir  j*e 
DUk  'fl  m4n!f.fli  c„  rl,.ir,-ufl,i;i  en  .(},rlc  .  c>-C. 
Czh  vne  autre  ampl:fï,;ation  .  Car  r.fin  que 
pour  l*ii  gratitude  des  hommes  la  vérité  de 
Dieu  ne  fuft  moins  eftimee  qu'il  ,t|'parte- 
noit.il  loue  hautement  le  pris  o'icelle.qua^ 
il  dit  que  lefetrtt  de  fiete  ti}  ^rand  :  pource 
qu'il  n  eft  poît  là  queftiô  de  cliofes  viles  ou 
contemptibles,  ains  de  la  reuelation  du  EiIt 
de  Dieu  ,  auquel  font  cachez  tous  les  thre- 
fors  de  fapicnce.Coloflîens  chapitre  fécond, 
a.;.  Selon  l'excellence  de  ces  chofet  fi  gran- 
des comme  elles  font  ,les  Pafteurs  doyuent 
eftimer  leur  ofSce .  afin  de  l'exercer  en  plu» 
grande  confcience.crainie.&reucrence.Afca 
uoir  que  DiiH  eft  injnif,fié  en  Wm/V.  La  tranfla- 
tioD  commune  laiffant  ce  mot,De  Dieu,  rap» 
porte  tout  ce  qui  f'enfuit  au  Secret:  mais  ce- 
la eft  lourd  &  mal  conuenant .  comme  on  I» 
cognniftra  plus  clairement  par  la  deduâion 
du  propos  .  Comble  qu'il  ha  Erafme  de  foi\ 
opinion ,  lequel  toutclTois  fe  coupe  alfez  de 
foy-mefme  ,  &  monftre  qu'on  ne  luy  do» 
point  adinufter  foy  ,  tellement  qu'il  n'eft  1» 
befoin  que  ie  le  refuie  ■  Tant  y  a  que  tous 
les  Grecs  font  d'vn  accord  ,  qu'il  f.iut  ainft 
lire.DiVn  mnifrfli  en  ehdir.  Mais  encore  que 
nous  accotdifllôs  que  fainâ  Paul  n'ait  point 
exprimé  'e  nom  de  Dieu,  loiitifiois  quicon- 
que confiderera  le  tout  de  bien  pre',  confef- 
fera  'lue  le  nom  de  Chrift  doit  eftie  fuppleé. 
Touii'ffois  quant  a  moy  ,  le  rccoy  fans  au- 
cune di/fieulte  la  leAurequicft  receucdei 
Grecs-  CijTnd  il  appelle  la  manifeftation 
de  Chrift  ictle  qu'il  la  defciit  puis  après, 
C\'>iii> 
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Vn  grind  fecftt  !  U  raifon  eft  alfte  a  enten- 
de. Car  c'cft  la  hauteur,  U  profondeur,  it  la 
largeur  de  faplence:  comme  il  en  parle  aux 
Epheiieni  cliapitre  troifieme,  d.i8,a  laquel- 
le il  faut  que  tous  nos  fens  foyent  cftonncc 
Maintenant  efpluchons  chacun  mot  par  or- 
dre .    Il  ne  pouuoit  plus  pfoprement  pa  rler 
de  la   perfonne  de  Chrift  ,  que   par  ces  pa* 
rolts,  Pir"  ""«'"/f'Jr  ""''•"'■  ■  Car  première- 
ment nous  auons  ycivn  clair  termoignagc 
bien  exprès  de  Tes  deux  natures  .  Car  il  dit 
qu'il  eft  »rjy  Dieu  &  vray  homme  tout  en- 
(emblC'  Secondement  il  met  la  dlftinftion  en- 
tre les  deux  natures,  quand  d'vn  codé  il  l'ap- 
pelle Dieii,St  de  l'autre  il  met  la  roanifefta- 
tion  en  chair.  Tiercement  eft  fignifiee  l'vnl- 
te  de  perionne.quâd  il  dit  que  ce  n'eft  qu'vn, 
celuy  qui  edant  Dieu  ,  a  efte  manlfcfté   en 
chair  .  Ainfi  en  ce  feul  tefmoignage  la  vraye 
foy  catholique  eft  fuffifammetit  munie  con- 
tre Arrius.Neftorius,  Marcion,&  Eutyches. 
Au  refte.il  y  a  grand  poids  en  ces  deux  mots 
oppofïtes,  ïi''u  en  cluiu  Car  combien  grande 
différence  y  a. il  entre  Dieu  &  l'homme  >  Et 
touteffois  nous  voyons   en  Chrift  la  gloi- 
re infinie  de  Dieu  tellement  conjointe  auec 
noQre  pourriture  de  chair ,  vju'elles  font.vne 
perfonne.    lufiijît  m  lijir!:.  Comme  le  Fils 
de  Dieu  f'eft  anéanti  en  prenât  noftre  cluir, 
ainfi  aufiï  feft  apparue  en  luy  vne  vertu  (pi- 
rituellc,qui  rendoit  tefmoignage  qu'il  eftoit 
Dieu,    Or  on  interprète  ce  paflage  en  diuer. 
fes  fortes  :  mais  quant  a  moy  me  contentant 
d'auoir  expliqué  le  vray  fens  de  l'Apoftre, 
félon  que  j'en  puis  cognoiftre,  ien'y  adiou- 
ftcray  rien  d'auantage.  Premierement.lufti- 
ficationen  ce  partage  (Jgnifie  vne  approTOtiô 
de  la  puilfance  Diuine  ,  comme  au  Pfeaume 
dix  &  ncufieme,  cl".  Les  iugemens  de  Dieu 
iuftificz:  c'eft  a  dire  tellement  parfaits  &  ex 
quis, qu'il  n'y  a  rien  a  redire.  Et  au  Pfeaume 
cinquante  &  vnieine,  a. 5,  il  eft  dit  que  Dieu 
eft  iuftifié'c'eft  a  dite  que  la  louage  de  fa  iu- 
ftice  eft  faite  notoire.   Ainfi  Matih.  ii.c.19, 
quand  Chrift  dit  que  laf.ipiencea  efte   iufti- 
fiee  par  fes  enfans:  il  entend  que  l'honneur 
qui  luy  eftoit  dcu,  luy  a  efte  rendu.  D'auan- 
tage .  falnâ;  Luc  au  fcptieme  chapitre,  e.;5, 
quâd  il  dit  que   les  pcagersont  iuftifié  Dieu, 
II  entend  qu'ils  "nt  recognu  en  toute  reue- 
rcnce  &  auec  aftion   de  grâces  ,  la  grâce  de 
Dieu  qu'ils  voyoyent  en  thrift  .  Parquoy  ce 
que  nous  lifuns  vci  ,  emporte  autant  comme 
fi  fainft  Paul  euft  dit ,  que  cclny-la  mefme  ^ 
«ft  apparu  ayant  prins  chair  humaine,  a  lou- 
tcftolsefte  déclaré  eftrc  Fils  de  Dieu.en  for- 
te que  l'infirmité  de  la  chair  n'a  rië  diminué 
de  (a  gloire. Par  le  mot  d'Ejprii,  Il  comprend 
tout  ce  qui  a  efte  de  Dluinitc  en  Cluift  ,  Si  >j 
il  a  eu  par  diQus  l*honmie:8cle  nomme  ainQ 


peur  deux  raifons .  Car  d'autant  qu'il  auoît 
efte  humilié  en  la  chair,  maintenant  mettâc 
de  l'autre  cofté  U  manifcftatiô  de  fa  gli'ire, 
il  l'a  nômé  l'Efprit  pource  q  c'cft  l'oppofite 
delà  chair.D'auâtage  auffi  ceftcgloirt;  digne 
du  Fils  vnique  de  Dieu, laquelle  fainft  lehâ, 
i.b.i4,ditauoir  veuë  en  Chrift,  ne  confiftoie 
poiot  en  vne  pôpe  Se  magnificenceexterieu- 
re.ni  en  vne  fplendeur  terrienne,  mais  eftoit 
prçfque  toute  fpirituellt.  Il  i  vfé  d'vne  fem- 
blable  manière  de  parler  au  premier  ciijp, 
des  Romains, a. ;.Qni  a  efte  fait  de  la  femfce 
deDauid  félon  la  chair, &  a  efte  déclaré  Fil» 
de  Dieu  en  puiffance  félon  l'Efprit:  finô  que 
il  adiouftelà  vnecfpece,afcauoir  la  refurre» 
aioii .      l^fH  ilrr  A'ig'i ,  frrftlj't  *hx  Ctntitr. 
Voyci  toutes  chofes  admirables,  &  qui  font 
pour  eftonner  :  de  dire  que  Dieu  a  fait  cefte 
grâce  aux  Gëtils  qui  iufques  alors  feftoyët 
fouruoyez  en  aueuglemêt  d'efprit  qu'il  leur 
a  reueléfon  Fils  ,  laquelle  reuelatioo  auoit 
efte  incognuc  mefmes  aux  Anges. Car  ce  que 
il  dit.qu'il  a  efte  veu  desAnges,il  entend  que 
c'a  efte  vn  tel  fpeftaclc.que  Us  Anges  fe  font 
comme  tournez  pour  le  contempler  ,  tant  a 
caufc  de  lanouueaute  ,  que  de  l'excelléce. 
Or  nous  auons  dit  au  2. c  ha  p.  aux  Ephefienf, 
comment  la  vocation  des  Ccoiils.a  efte  trou 
ueechorefortnouuelle&  merneilleufe  .  F.t 
ne  fe  faut  esbahirfi  ceci  a  efte  vn  ficftacle 
nouueau  aux  Anges  :  lefquels  combien  qu'ili 
euffent  cognoitfance  de  la  rédemption  du  gê 
re  humain  ,  toutclfois  n'entcndoyent  pas  dd 
commencement  le  moyen  d'icelle  :  &  faloic 
qu'il  leur  fuft  caché,  afin  qu'vne  fi  grande 
bote  de  Dieu  fuft  en  plu<.  grande  admiratiô- 
CrctL  iH  msnrff  C'eftoit  dcfia  vne  chofe  fort  a4 
mirable, que  Dieu  nuoit  fait  egalememt  par 
ilcipans  d'vne  mefme  rcUilation,&  les  Oen.. 
tils  qui  cftoyent  profanes,*  les  Anges  qui  e- 
ftoyét  héritiers  perpétuels  de  fon  Royaume. 
Mais  auec  ce  vne  fi  grande  efficace  de  la  pre 
dication  de  l'Euâgilc  li.i  vn  miracle  qui  n'e» 
ftoit  pas  petit:  quand  Chtift  a  (\irmonié  tant 
d'empefchemcns  ,&  rcduiia  l'obcilTarcede 
la  foy  ceux  qu'on  pcn'oit  ne  pouuoir  iamait 
eftre  dontet  .Certe?  il  n'y  auoit  rien  qui  fem 
blaft  moins  croyable,  tant  eflovent  tous  ac- 
cès &  moyens  fermez.  Touteffois  la  foy» 
vaincu,  mais  c'a  efte  par  vne  façon  incroya- 
ble de  viftoirc.    Finalement   il  dit ,  .Ç^i'iV 
tffit  tuUu'e  m  ^/sirr  :  afcaiinir  eftar.t  retiré 
de  ccfte  vie  mortelle  &  picnc  de  mifcrea. 
Parquoy  tout  ainfi  que  le  changement  a  efte 
adn-.irablc  au  monde  quant  a  l'nbciffance  de 
\d  foy,.iuffi  a-il  efte  en  la  perfonne  de  Chrift, 
iju.ind  d'vne  fi  contemptible  condition  de  1er 
niteur,  il  a  efte  cfleuc  a  la  dcxtre  du  Père, a» 
fia  que  tout  geoouil  uloyc  dcuaut  luy. 

^  C  H  A  P. 
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C  H  AP.  iiir. 

R  rFjJ'rit  dît  notttmmetitfu'es  derniers  femps  au 
cuns  fè  retioltei  ont  delafoy  ^P amuptns  aux  e~ 
fpr/ts  tthfifènrs,  O"  aux  doitrtnes des  diables: 

i    §âi§:Çii«^        EnCeignans  menfonge  en  hjpocrijiey'ajas  leur 

fropre  con  Qience  cautcriz^ee: 

i  Defendans  fè  w7^ïr/rr,commanclans  de  fab^enir  des  ^ian 

des  'jue  Dieu  a  créées  pour  en  ^fer  auec  aEtton  de  grâces  aux  li- 

dcles,^  a  ceux  eftti  orjt  connut  a  Mérite, 

4  Car  toute  créature  de  Dteu  ej}  bonne  ,  ^  rien  nejiare- 
icttcr,  juand  il  el^prins  auec  action  de  grâces . 

5  Car  elîeejifucfijiee par  la  parole  de  Dieu  ,  ?§par  oraifon. 


iuifrc.lt. 
Il 

OU,  e- 
cftaiis 
cauteri 
fez  en 
leur  jP 
precô- 
fciéce: 


I  Ort'BÈ^iiJirttu.immeai  II  aiiolt  dili- 
gemment sdTionerié  Trmotliec  de  pliifïcuis 
f)i«fc<,m.iiiiten.int  il  monftre  U  nccerfîte. 
«t'jutint  qu'il  taut  rcnicdirr  au^iit  que  le  ùâ 
gcrluit  venu, lequel  le  fjirtt»  F.iprif  deiiôcc: 
Al'cauoir  ^u°il  viciidia  des  taux  doâeurs, 
qui  pro|<o'.cront  des  latr.it  au  lieu  de  U  do- 
fii'iiicde  U  (u):  Si  eonftitiians  toute  U  l'ain- 
ftete  es  exercices  &  cérémonies  eiieiieurts, 
vb  ctircironi  le  l'cuicc  ipiriniel  de  Dieu, le» 
quel  Tcal  el)  légitime.  F.t  de  laiâ,  Icsvrjit 
Icniircurt  de  1<  leu  ont  eu  de  mut  temps  com 
bat  côire  ieilc<gcns  que  lairiâ  P.tul  deTcriC 
yci-Car  d*.iuta<it  ^ue  les  hoimres  fort  natu- 
rel lenent  enclins  .1  liypocrificSitâ  »'lia  pas 
grariii'peinea  leur  prrliiatlcr  que  Duucft  bic 


Ipeciilemer.t  teftificr  qu'il  ne  diloit  rien  que 
par  l'hl'prii  de  PfO(.ht(ii  •  Ainfi  il  nous  recô- 
mande  celte  l-'r<iphetit,cn  la  publiant  lolen. 
nellcnicnr;3f  non  content  de  cela,  iladioufte 
qu  elle  cft  claiie,  &  n'ayant  rien  d'ambigui. 
te  ou  d'oM'curite  ■  ti  Jrrmen  itmfi.  On 
n'ei:ft  ci-ttes  lainaïf  lors  attendu  ,  ijw'en  vne 
fi  cUite  lumière  de  rtuargile.aiiciinsre  fi.f 
lent  reuoltrz.  Mjis  c't  ft-ce  que  dit  lainét 
Pierre  en  fa  léciinde  Epil>re, chapitre  lecid 
a-i ,  que  comme  les  raux-doâeurs  ont  an- 
ciennetnenr  tait  beauc::up  d'enriirs  au  peu* 
pie  d'iCrael  ,  aiiili  ils  ne  ccnetoiu  iamais  de 
troubler  l'^gtilc  Clireftieniie  .  C'tft  autant 
donc  comm-  l'il  dil'oit.Lj  dodrine  de  l'I-uâ- 
gîL'  florit  m.iii.ttnint  :  mais  S.iiâ  ne  tariitra 


ferui  |i.if  cerenionie»  ,&  par  i|Uclqiir  dllcipli       giicres  qu'il  ne  l'i (Force  d'cftoiilfcr  la  vr.iya 


ne  extetieureimelnies  picTque  lo'  lans  niai 
Are  ,  ont  cefte  perrnafi'in  enracinée  en  leurs 
C'TU'i.Et  depuis  enc<'re  Satan  furuicnt  auec 
fou  aftuce  pour  conleimcr  l'ci  reur.  Par  ce 
nioyê  il  <lt  aduenu  qu'il  y  a  en  d.'  tuUt  têpj 
des  a  iifciirs.^  ont  rec6ma'«dé  des  iniientiôs 
liuoi.iincs  ,  par  leiqnclît»  la  vtjye  religiô  & 
le  vray  l'enuce  de  Dieu  eftoytt  ei.ft  neli'.  Or 
cette  peRc  en  engî.iie  vne  autre  ,  arc;iuoir  q 
on  inipnlc«eccniteen  chufcsqui  loM  libres 
&  indilVtfCies  Car  le  mode  le  hifle  aiici.ict 
detédf  c  ce  q  efton  pcmiis  de  Dieu, .-.fin  ijU'il 
luy  Toit  licite  de  iranlgrcllei  librement  les 
{nix  de  Dieu.L'Aportrc tiôcadmoncfteycide 
bône  heure  en  U  perlone  de  Tin  otliec,nô  leU 
leniët  les  Epht liés, mai»  aiitfi  toutes  les  Fgli 
(è«,eii  quelq  part  qu'elles  loyêt,  de  le  dôner 
garde  des  abuleurs.ijui  en  dreiTjni  pour  Tcrui 
ce  de  Dieu  des  inuenii<-ns  hum.iines,  Jt  liant 
les  conrcicncctde  rouuelles  ioix  ,  falfîfîent 
le  s'rjv  feruiee  de  Dii  n,  &  cortomiient  la  pu 
re  -iortrinc  de  U  fov  C'eft  le  »ray  but  de  ce 
p,ilVige  ,  ieoncl  il  eft  recellaire  de  noter  tur 
tout.  Au  rtfte,  afin  que  tous  recoyiient  plus 
atieniinemcrt  ce  qu'il  v>  ut  dire,  il  prote- 
ftc  par  larme  de  prit. ce, que  c'tft  vne  reue- 
I  fion  du  l'ainâ  tl|  rit  cirtaine  tt  inanit'e- 
fle.  Vray  cft  qu'il  ne  faut  point  douter  qu'il 
n'ait  puiéduitle  refte  du  mefire  Efprit: 
mais  la  l'>ic  qu'on  le  doyre  touliours  ouir 
comme  organe  rtr  ChriH  ,  touieflois  en   vne 


fcmencea  force  u'yuroyc  &  matiu.ines  he 
bel  Cette  admonition  efloit  prontîiahle  du 
temps  de  l'ainâ  Paul  ,  a  ce  que  tant  les  Pa- 
ftciirs  que  les  autres  .auiralllnt  a  le  tenir 
loi  g  leufcment  a  la  pure  doâm  é  ,  &  ne  fe 
lailfer  point  anufcr.  Et  auiourd'liuy  elle  nC' 
nous  eft  pas  moins  vtile  .attendu  quenou* 
ne  Voyons  f  :*'!  eitre  adiienu  ,  qui  n'ait  efie. 
prédit  par  Prophétie  mamlcfte  di<  fairAE- 
fprit  .  D'.iiiai.fjge  ,  on  peut  torfidtrci  y.i 
quel  foin  D.'eu  lia  de  Ion  Ttliic  ,  stii  m.'il 
obuiede  l\  bobine  heure  aux  dingeis  .  Viajc 
eft  que  Satan  lu  hraucnup  de  bncOcs  &  «ti* 
uerles  rnl'cs  ,  par  Icrqnclle;  il  talcl;e  a  r.ou$ 
induire  a  erreur ,  Si  nous  allaut  par  l'urprin> 
l'es  &  aftucis  merucilicufcs  .  Mai',  fle  l'au- 
tre cofté,  le  Seigneur  nous  munit  aâ^r,  fii.,  n 
que  nous  voulu, Hors  eftie  deccus  de  no- 
ftre  propre  gie  •  Païquoy  il  ne  I.Ur  point 
que  nous-ncus  pla.gi'ions  que  les  ten<brcs 
(ont  plus  piiillaiiies  que  la  lumière, ou  que 
lemenfo 'gefiinnonte  la  veritt:m/.is  plultcit 
nou*  portons  la  pciie  de  noftre  partfle  &  no 
chalance  t  qii.'Hd  nous  Tommes  detioiirrei 
de  ladtoiti- vnyede  (alut  .  Mai»  ceux  qui 
prenent  plaifir  a  (e  âaiier  en  leurs  erreuis  , 
obieiSent  ,  Qi''a  gtand'  peine  prurroitcn 
difcemcr  qui  Tort  ccMX  que  la  Mit  Paul 
maïque  yei-  Voirf  ,  comme  fi  le  fjinft  F.- 
ffrii  a>i"i(  publié  pour  néant  ctfte  pro- 
pKttio   fi  long   tem).s  aupat.mant.    Cir  l'il 


matière  d«  fi  gi*  de  iiopoitaiice  ,  il  i  voulu      n'y  t  peint  de  max^iie  certaine  .  &  qu'un  o» 

Cciiii. 
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puiflTe  difcerncr  def^uch  il  parle ,  toute  c(> 
Ac  admonition  feroit  AipcrAue.Toirc  ridicu- 
le. Mais  ia  n'adulenc  que  nous  penfions  <]iie 
l'Efpric  de  Dieu  ,  quand  il  nous  dénonce  le 
danger,  nous  vueille  eftonner  en  vain  ,  fans 
nous  monftrer  quant  &  quant  le  moyen  pour 
l'euiter  .  Et  de  faift  ,  les  paroles  de  fainft 
Paul  réfutent  ortlj  d'ellesmefmc»  cefte 
calomnie  Car  il  monftre  comme  au  doigt 
le  mal,  lequel  il  aduertit  de  fuir  .  Car  il  ne 
parle  pas  en  gênerai  des  faux- prophètes,  ains 
il  exprime  clairement  l'efpecede  la  fauf- 
fe  doctrine  ,  àfcauoir  celle  qui  attachant  la 
vraye  religion  aux  elemens  extérieurs,  pcr- 
tiertit  &  profane  le  feruice  fpirituel  de 
Pieu, comme  i'ay  defia  dit.  ^Hcuai  fe  rtufl- 
tercni  île  l.t  fiy.  On  ne  fcait  pas  bien  Pil  par- 
le des  maiftresou  des  auditeurs  ;  toutcffois 
l'aime  mieux  le  rapporter  aux  auditeurs, 
pource  q  puis  après  il  appelle  les  maiftrcs, 
Ejjiriii  jin/Viin.Et  le  propos  eft  de  plus  grade 
importance  en  cefte  forte, afcauoirqnn  feule 
met  il  y  en  aura  qui  femeront  des  mefchâtes 
doftrines  ,&  qui  corrompront  la  pureté  de  la 
foy,niais  auffi  qu'ils  n'auront  point  faute  de 
difciples,  lefquels  Ils  attireront  a  leur  feftc. 
Or  quand  le  menfon^ecroiftainfi,  ti  eft  re- 
ceu. Il  en  vient  auffi  plus  grand  trouble.  Au 
refte,  ce  n'eft  pas  vn  petit  vice  ce  qu'il  note 
yci ,  ains  vn  crime  horrible  &  abominable, 
afcauoir  J{rutlicment  de  lit  f'y:  &  toutcffois  il 
ne  femble  pas  de  prime  face  qu'il  y  .lit  vn  (ï 
grâd  mal  en  la  doârine  qu'il  touche.  Et  que 
ainfi  foit.lafof  eftellc  du  tout  rcuf  rfee  pour 
la  prohibition  des  viandes  ou  du  mariage? 
Mais  il  faut  conliderer  vne  rnifon  plus  hau- 
te, afcauoir  que  les  hommes  controuuent  & 
forgent  a  plaifir  vn  feruice  a  Dieu  contrai- 
re a  fa  volonté,  qu'ils  vfurpent  domination 
fur  les  confciences,  &  qu'ils  font  fi  outrecui 
dez  de  défendre  l'vfage  des  bonnes  chofes  q 
Dieu  a  permis  .  Aulfi  toft  que  le  feruice  de 
Dieu  eft  corrompu  ,  il  n'y  a  plus  rien  pur  ou 
cnticr;g[  qui  plus  eft.toutc  la  foy  eft  perdue. 
Parquoy  ,  combien  que  les  Papiftcs  fe  moc- 
quent  de  nous  .quand  nous  taxons  &  reirttôs 
leurs  loix  tyrannitjues,  touchât  les  obfctiia- 
tions  excerieurcs:nous  fcauôs  toutelfols  que 
nous  fouftenons  vne  caul'e  de  grand  poidî  & 
Importâce.-d'autant  que  la  doftrine  de  la  foy 
eft  diffipee  ,  auffi  toft  que  le  feruice  de  Dieu 
eft  inffâé  de  telles  corruptions .  Car  il  n'eft 
point  yci  queftion  de  chair  ou  de  poiBbn,  ne 
d'vne  couleur  noire  ou  cëdree ,  ne  du  iour  du 
vendredi  ou  mercredi,  miisdcsfuperniilôs 
enragées  des  hommes  ,  qui  veulent  api'.aifer 
Dieu  de  tels  fatra!,Sf  fe  forger  vne  idole  en 
lieu  de  Dieu.en  luy  forgcsnt  vn  feruice  ch.ir 
nel.Or  qui  voudra  nier  que  ce  ne  foit  vn  re- 
uolieinent  delà  foy?  ^"tefjin'ti,^!.  lien- 
tend  K$  Proplictc<  ou  Doâeurs:  lefqucltil 
appelle  ainfi, pource  qu'ils  fe  vantent  de  l'E 
fprit,&  fuus  ce  titre  laCclicnt  a  rntreren  la 
grâce  du  peuple  .  Il  eft  bien  toufiours  vray, 
que  quel*  que  foycnt  les  hnmc<,ncanimnins 
il»  parlent  par  l'inftigation  de  l'Efprit.  Mais 
ions  ne  font  pas  poii(ri.i  d'vn  nielme  tlprit. 
<;ar  aiicuneffoit  Saian  eft  vn  efprit  de  men- 
fon^e  en  la  bouclit  des  faux-pruphetcs,i>our 


^ 


deceuoir  les  in(ideles,i.Itoil,U,d.l;,  qui  <m( 
bien  mérité  d'eftre  feduits .  Au  contraire» 
quicôque  attribue  a  CItrift  la  gloire  qui  luy 
appartient ,  celuy-la  parle  par  l'Efprit  de 
Dieu, comme  dit  S.Paul,i.Corin.iz.a.;.Mai> 
cefte  manière  de  parler,  de  laqlle  nous  trait- 
tons  nuintenant,  eft  premièrement  procedee 
de  ce  que  les  feruiteurs  de  Dieu  proteftoyent 
apertement  que  tout  ce  qu'ils  mettoyent  en 
auant,ils  l'auoyétpar  reuelation  de  l'Efprit 
comme  la  vérité  eftoit  telle  aui'fi  .  Et  pour 
cefte  caufe  le  nom  de  l'Efprit  leur  a  efte  do- 
nc,duquel  ils  cftoyent  organes  Si  inftrumés. 
Mais  les  miniftres  de  Satan  ont  commence 
depuis  a  fe  vanter  de  niefme  par  vne  faufle  i- 
mitatlon,  comme  finges:  &  ont  mefine  tiré  a 
eux  le  nom  a  faulTesenfeignes.Suyuant  cefte 
confideration,  fainâ  lehan  dit  en  fa  premiè- 
re Canonique,  chapitie quatrième,  a.i,  Ef- 
prouuez  les  efprits  ,  afcauoir  f'ils  font  de 
Dieu.Et  S.  Paul  f 'expofe  foy.mefme  ,  quand 
il  adlouftc^uz  AtHi'iesdei  iliablei.  Car  e'eft 
autant  comme  fil  euft  dit ,  S'amufans  aus 
faux  proph.te$,&a  leurs  doarinesdiaboU- 
ques.Notonsy  ci  derechef.que  ce  n'eft  point 
vn  erreur  de  petite  confequence ,  ne  qui  foit 
a  diffimnler.quâd  on  lie  les  confcienccs  aux 
inuentions  des  hommes, &  auec  cela  le  fcrdi 
ce  de  Dieu  eft  corrompu  &  falfifié. 

2  EnfeigMJn>me>if'.>ij^ete>!l,\f:cr!fie.Pi  letrâ- 
duire  mot  a  mot,  il  y  anroit,  En  hypochtifie 
parlans  menfonge  .  Si  on  le  rapporte  aua 
diMei ,  alors  pas  le  mot  de  Diables,  il  fau- 
dra entendre  des  hommes  abufans  a  l'jnfti. 
galion  du  diable  .  Touiefiois  on  peut  auffi 
liipplcer  ce  mot,Honimef  parlans,  &c.  Or  il  , 
dcfcend  maintenant  a  l'efpece  ,  quand  il  dit 
qu'ils  mentent  en  hypocrifie,  4  qu'ils  ont  la 
confcience  marquée  de  cautère  .  Et  il  faut  q 
nous  fcachions  que  ces  deux  chofes  font  tel- 
lement coniointes ,  qui  la  première  prouiët 
de  la  féconde  Car  les  mauuaifesconiciences 
ic  Hetries  du  cautère  de  leurs  mefchâceiez, 
ont  loufiours  leur  recours  a  hypocrifie,  co- 
rne a  leur  franchii'e  toute  prcfte,c'eft  a  dire, 
elles  inuctent  quelques  fars  ,côme  pour  trô- 
pcr  Dieu  ,*■  luy  e'.bloulr  les  yeux.  Car  que 
font  autre  ihote  ceux  q  lafchêt  a  l'appail'er 
par  quelque  belle  mnftre  &  defgui'emct  de 
obferuariôSexrernes?ll  faut  donc  yci  deHnir 
hypocrifie  fclô  la  circonftâcedii  paftjgc.Car 
premièrement  on  la  doit  rapportera  la  do- 
ftrincren  .■>pres,elle  fignifie  viieefpece  de  do 
flrine,  lafluelle  tn  chargeant  le  feruice  fpiri 
tuel  de  Dieu  a  des  exercicrs  corporels  ,  cor- 
rompt la  vraye  pureté  d'iceluy.  Ainfi  el- 
le côprcnt  tous  les  moyen»  que  les  hommes 
out  contrnuiietd'ap|>.<ifer  Dieu, ou  d'acqué- 
rir fa  grâce.  Il  veut  dire  en  (omme,  que  to* 
reux  qui  mettent  en  aiiant  vne  fainScte  far- 
dée ,  font  pouffez  de  l'inftigriion  du  diable, 
pource  que  Dieu  n'eft  iamals  deucmct  ferui 
par  ecienionies  ou  ciiicnanccs  exieticures. 
Car  les  vrais  adorateurs  l'adorent  en  efptit 
8f  vérité, lehan  4.d.2+  Stci>ridement,quece 
eft  vn  remède  inutile  ,  par  lequel  les  hypo- 
crites addoucillët  leurs  d<>ulrurs:oii  pluHoft 
vn  emplaftrc  .  duquel  ils  cachent  les  playes 
dclcurniauuairccofcitnce  l'aas  aucun  prou- 
fit.tr 
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fit,&  a  leur  grand  malheur  &  ruine. 

5  Dtftiiditii  Jefe  nutriir,  commandans  de 
p^iifleair  des  yUnAts,^^c .  Apres  auoir  mit  le 
terme  gênerai ,  afcauoir  Do&rincs  dci  <iia- 
bles:&  puis  vne  efpece.arcauoir  hypocrifie: 
maintenant  il  met  deux  polnfts  particuliers 
de  celle  liypocrifie  :  afcauoir  la  defenfe  de 
mariage  &  des  viandes.  Car  elles  dépendent 
de  cefic  Iiypocrifie  ,lac|uclle  delaiflant  la 
vraye  falnacte  ,  prend  d'autres  chofespour 
fe  derguifer&  farder. Car  ceux  quinefab- 
fiienenc  point  H'.imbiiioii, haine, auarice,cru 
auce.&  autres  fcmblables  victs.tarcliêt  a  ac 
quérir  quelque  iuftice  en  f.ibftenât  des  cho 
les.la  liberté  dcrquellcs  eft  permife  dcDieu. 
Car  a  quel  propos  charge  on  lescôfciences 
de  ces  loix  ,  (inon  qu'on  cherche  perûAion 
hors  de  ta  Loy  de  Dieu  ?  Or  ceci  ne  fe  fait 
point  que  par  gens  hypocrites,  lerquelsafin 
qu'ils  tranfgrciTcnt  a  plailïr  la  iuftice  du 
coeur  que  la  Loy  requiert, f'efforcét  de  cou- 
urir  leur  malice  intérieure  par  ces  menus 
fatras  d'obferuations,  côme  les  meitât  pour 
voiletau  dcuât.  L'Apoflreauoit  affez  claire. 
ment  parlé,  aduertiflant  le  monde  de  ce  dan 
ger  a-venir,  tellement  qu'il  n'euft  point  cfte 
difficile  de  T'en  garder  .moyennant  que  les 
hommes  eutTcnt  prefte  lesaureillcs  au  S  Ef 
prit.donnât  vn  fi  clair  aduertillement  Nous 
voyons  routeffois  que  les  ténèbres  de  Satan 
ont  eu  fi  grande  vigueur  en  la  plus  part,  que 
vne  fi  grande  lumière  de  celle  Prophétie  ex- 
cellente &  mémorable  ne  leur  a  de  rie  prou 
filé  ■  Car  vn  peu  de  temps  après  la  more  des 
Apoftres ,  fe  funt  ellcue^  les  Encratites  (qui 
fe  font  donnez  ce  nom  a  caufe  de  la  continen 
cejlcs  Tacjens,les  Catharicnt ,  &  Montanus 
auec  (3  fcAe,  &  finalement  les  Manichéens, 
Icfquels  l'abftcnoyent  démanger  chair,&de 
mariage  ,  &  condamnoyent  ces  deux  chofes 
côme  profanes. Or  ia  foit  qu'ils  ayent  efle  re 
icttcz  de  l'Eglife  a  caufe  de  leur  orgueil, 
puurce  qu'ils  vouloyent  aiïiiirtir  les  autres 
a  leurs  ordonnancesTtouteffois  il  appert  que 
ceux'la  mefmes  q  leur  ont  refirté  ont  décli- 
né a  leur  erreur  plus  qu'il  n'euft  cfte  befoin. 
Vray  cft  q  ceux-ci  dcfquels  ie  parle.re  vou- 
loyent point  que  loy  fuft  impnfce  aux  Chre 
(lies:  maiscependant  ils  aitribuoyêt  aux  ob 
fcruatiôs  fuperftiticures  pi'  qu'il  n'eftoit  rai 
fonnable. Comme  pour  exemple,  quâd  quel- 
qu'vn  Cabftenoit  de  mariage,  ou  ncmageoit 
point  de  chair. Telle  eft  la  nature  du  monde: 
il  fonge  loiifioitrs  qu'il  faut  fcruir  Dieu  par 
vne  façon  cl1.11  relie  ,  comme  fi  Dieu  eftoit 
charnel.  Puis  après ,  les  choies  cftans  peu  a 
peu  tombées  de  mal  en  pi«,ccfte  tyrannie  tft 
venuee.i  auant, qu'il  ne  feroit  liciteaux  pre 
ftres  ou  moines  de  fc  marier  :  &  que  nul  ne 
fuftfihaidi  démanger  chair  quelques  cer- 
tains iours.Parquoy  ce  n'eft  point  f«ns  cau- 
fe que  nous  alléguons  auiourd'Imy  ccfte  pro 
pheiie  contre  les  Papiftetiveu  qu'ils  requic- 
rët  plusiftroitcmft  qu'on  oblerue  lecclibat 
&  rabrt.nëcc  des  viâdes.que  nul  de  tous  Us 
comn.andcmens  deDieu.  Or  ils  penfentef- 
clui'i'cr  |,3r  vne  cauillaiiô  biéfiibiile.quâd 
ils  rci( lient  les  p.im'es  Je  S  Paul  contre  les 
'XiwiciiS.ou  les  Ma^ichecijS:  autres  f(.a.bU> 


blés.  Voire,  comme  fi  les  Tacicns  n'euflènt 
point  eu  vne  mefme  efchappatoirc,  en  reiet- 
lant  aulTi  la  fentence  de  famA  Paul  côire  les 
Catapbryges,&  contre  Montanus autheur  de 
leur  feâe:&  comme  fil  n'euft  point  cfte  faci 
le  auxCataphryges  d'accufer  les  Encratites, 
pour  fe  delcharger  eux- mefmes.  Mais  fainft 
Paulne  parle  point  ycj  des  pcrfonnes  ,  mai» 
de  lachofe  en  foy.  A  cefte  caufe,  quand  on 
mettroii  en  auât  cent  diucrles  feâcs,  qui  tou 
tcffols  feroyent  menées  d'vne  mefme  hy- 
pocrifie fur  la  defenfe  des  viâdes, encore  fou 
ftiendroyent  elles  toutes  vne  mefme  côdam- 
nation.Doni  t'enl'uit  que  les  Paplliss  ne  gai 
gnent  rien  a  reicttcr  ceci  fur  les  htretiquei 
anciens  :  comme  fi  ce  paOagc  f'entendnic  de 
«eux  la  feulement.  11  faut  toufioursaduifcr 
fils  font  tn  mcfmc  faure.  Ils  répliquer  que 
ils  ne  font  pas  femblabics  aux  Encratites  & 
Manicheës  :  d'autant  qu'ils  ne  défendent  pas 
fimplement  l'vfage  des  viandes  &  du  maria- 
ge,mais  qu'il  y  a  feulement  certains  iours 
efquels  ils  contraignent  de  faire  abftinence 
de  chair;8:  au  refte,  que  feulemem  ils  côtrat 
gnêt  les  moines, les  preftres  &  nonnains  a  ce 
voeu.de  neîfc  marier  point.  Mais  cefte  excu- 
fe  eft  encore  trop  friuole  .  Car  ils  ne  lailfent 
pas  de  toufiours  conftituer  fainftete  en  ces 
chofes.  D'auantage  ils  inftituent  vn  feruice 
de  Dieu  faux  Se  baftard  .  Finalement  ils  im. 
pofent  vne  neccifite  aux  confciences  ,  de  la- 
quelle elles  doyuëteftre  librcs.Au  cinquiè- 
me liure  d'Eufebe  il  y  a  vn  endroit  des  e- 
fcrlts  d'Apollonius",  où  entre  autres  chofes 
il  reproche  a  Montanus  que  c'a  efte  le  pre- 
mier qui  a  rompu  le  marige,  &  fair  loix  des 
ieufnes  .  Il  ne  dit  pas  qu'il  ait  entièrement 
défendu  le  mariage  ou  le^;  viandts.C'efl  aOer 
quand  on  mettra  fcrupule  aux  côfciercts,  te 
quand  on  commandera  de  feruir  a  Dieu  p.-r 
l'obferuaiion  dételles  chofes. Car  l.i  defenfe 
des  chofes  libres  ,  foit  générale  ou  fpeciale, 
fera  touteffois  loufiours  vne  tyrannie  diabo 
liquc.Mais  on  cugnoiftra  mieux  par  le  mem 
brefubfequenr,quececi  eft  vray  touchât  le» 
viandes,  jjiir  Dieu  .<  irecrr peur  tnyCtr,  (p-c.  Il 
faut  noter  cefte  raifon:qu'en  l'vfage  des  via 
des  nous-nous  dcuons  contenter  de  la  liber- 
té que  Dieu  nous  a  pcrmife  :  d'autant  qu'il 
les  a  créées  a  cefte  fin  C'eft  vne  ioye  inefti- 
mablea  tous  fidèles,  quand  ils  fcaiient  que 
tous  les  alimés  defqutls  ils  viuent.leur  font 
donnez  de  main  en  main  par  le  Seigneur:  en 
forte  que  l'vfage  d'iceux  leur  eft  pur  &  légi- 
time. Qjjelle  arroeance  donc  efi-ce  aux  1.6- 
me'.  de  rauir  ce  que  Dieu  a  ottroyé?  Ont-ils 
créé  les  viandes^Peuueni.ils  rendre  la  crta- 
lion  de  Dieu  valne?Qnc  ceci  donc  demeure 
toufiours  imprime  en  nos  efprits,  i|ue  ccluy 
qui  a  créé  les  viandes ,  a  voulu  aulh  que  l'v- 
fage en  fuft  libre, !e(;uel  en  vain  les  l.omn^es 
Pclforcent  d'empc.'ilier .  Dicu(dit-iljacrcé 
Us  viandes.afin  que  nous  en  vfions. Cefte  (in 
ne  pourra  iamais  eftre  reniierfee  par  aucu- 
ne iuthorite  humaine  .  Or  ilaJioufle,.'.'ii»e 
.«;j:.n/rfr-^»jfij  :  d'autant  que  nnus  ne  f  011- 
uons  rien  prcfcnrer  a  Dieu  enreconifenfe 
de  fa  libéralité,  finon  te imnignaee  tle  la  rc- 
Cignctlliacc-Eiaiidi  iltcnd  loufiuuis  plut 
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odieiii  cet  malheureux  faifeurs  de  loix,  lef- 
quels  par  leurs  edits  nouiieaux  faits  a  la  lia- 
«r.empclclicni  le  factifice  de  louange  ,  que 
Dieu  comaiande  qu'on  luy  otfrc  l'ur  toutes 
cIiofes.Au  fiirplus.raaion  de  grâces  ne  peut 
eftrefans  f.jbriftcâf  attrempjnceCar  celuy 
la  ne  recognoift  point  vraycmcnt  la  libéra- 
lité de  Dieu,  lequel  en  abule.  j(it\ jidrlet, 
i^  it  ceuvijuific  lognu /.t  xrntf  .  Q^oy  donc' 
Dieu  ne  fait- il  pas  tous  les  ioursiuire  Ton 
foleil  fur  les  bons  &  fur  les  inauuai>?La  ter< 
rené  produit  elle  pas  par  Ton  comtnanHe- 
ment  du  pain  aux  merdiaiis?  Les  plus  ini- 
ques mefines  ne  font  ils  pas  nourris  de  fa  be 
nediftiun>M.itrh  S.g  4v  Car  ce  bénéfice,  du- 
quel  Dauid  parle  au  preauine  cent  quatriè- 
me b.i4,eft  vniuerfel  .  Je  refpon,  que  fainft 
Piul  traitieyci  de  l'vl'age  légitime,  dtiquel 
nous  femmes  aflcure?  deuâi  Dieu  .  Les  mef. 
clians  n'en  font  nullement  participans,]  eau 
fe  de  leur  mnuuaife  conicience  ,  qui  pollue 
toutes  chofesifelon  ce  qui  eft  dit  au  premier 
cliapltre  a  Tite  b.i  5  Et  de  faift.a  parler  pro- 
prement,il  n'y  a  que  les  enfans  de  Dieu  auf 
quels  il  ait  deftlné  tout  le  monde,  ti  tout  ce 
qui  eftau  mond;^. pour  laquelle  raiion,  auf- 
fi  ils  font  appelez  héritiers  du  monde.  Car 
Adam  auoit  efte  dés  le  commence  met  con- 
llitué  malftre&  feigneur  de  toutes  chofes, 
fous  côdirion  qu'il  demeurafl  fous  la  vraye 
cbeilTiiice  de  Dieu  .  Parquoy  la  rébellion 
«)n'il  commit  contre  Dieu.l'a  fruftré  Sr  def- 

f  ouille  du  droift  qui  luy  auojt  eftc  donné, 
uy  &  fcs  CucccfTeurs  .  Or  poui  ce  que  tou- 
tes tliofes  font  jlfiiieties  a  Chrift,  nous  l'om- 
mcsreftablis  par  fon  moyen:  &  ce  par  foy. 
Et  piiurtani  tout  cède  quoy  les  infidèles  v- 
fent.ils  le  difrobbe.ic  ou  brigindent  côme  v- 
ne  chofc  appartenante  a  autrujr  •  Au  dernier 
memlire  il  déclare  qui  font  ceux  Icfquesil 
appelle  fidèles*  afciuolr  ceux  qui  ont  la  co- 
gnoiffjncede  la  faine  doftriie-  C.ironn'ha 
point  la  foy, que  pjr  la  parole  de  Dieu  :  .ifin 
que  nous  ne  nous  abulions  ,  penfans  que  ce 
foit  feulement  vne  opinion  confuTe,  comme 
imaginent  les  Papilles. 

4  Cly  tcutr  crcmurr  tit  Dieu  rft  /unir  ,  <^y 
tien  n'ej}  ■>  re/ft'er,  ifMnil  il  rjl  ptniijiurt  .lUi.n 
Jeiir-iici .  On  doit  eftimer  t'vfage  des  vi- 
andes en  partie  par  la  (ubftance  d'icelle», 
en  partie  par  la  perfonnc  de  ccluyquien 
mange.  L'Apoftre  doncques  f'aide  di- tous 
les  deux  argumens  Car  quant  aux  vland.s, 
il  afferme  <|u'elles  font  pures  ,  d'.iutani  que 
Dieu  les  a  créées  :  &  puis.q  l'vfage  d'icelli  J 
TOUS  cft  confacré  &  fanftifié  par  foy  &  orai- 
fon,  /j/.)nfr</eifM,//«rr/,  de  laquelle  il  f.iit 
y  ci  mention,  fe  rapporte  aux  hommes:  non 
pas  pour  le  regard  du  corps  ou  de  l.i  faute, 
mais  des  confcicnces  Cr  que  ie  di.afin  que 
nul  nei'amufea  philofof  her  trop  enricufe- 
menthors  la  circouftance  du  p.iflagc  Car 
f.iinft  Paul  lignifie  en  vn  mot,  que  tout  ce 
qui  prouicnt  de  la  main  de  Dieu  ,  Se  qui  eft 
dcftiné.1  noftre  tfage  ,  ne  nous  eft  point  im- 
monde ou  poilu  deu.int  Dieu,  en  forte  que 
nom  n'enpuiffions  vfer  quant  a  l.i  confrien. 
(Citi  ou  obieAe  que  beaucoup  de  beftes  ont 


efte  anciennemêt  déclarées  îmmondet  en  la 
l-oy ,  Sf  que  le  fruit  que  produifoit  l'arbre 
de  fcicncc  du  bien  &  du  mal,eftr)it  mortel  a 
l'homme  :  le  refpon  que  la  caufe  pourquoy 
les  créatures  font  appelées  pures,  ce  n'eft 
point  feulement  pour  autant  que  ce  font  oru 
Ures  de  Dieu  ,  mais  auffi  pouree  que  par  fa 
bencficence  elles  nous  font  données  Car  il 
faut  tniifiours  regarder  a  l'ordonnance  de 
Dieu,  Se  que  c'eft  qu'il  nous  commande  ou 
défend. 

5  f 4I- tUt  rfl  fjr.Hlfiti  fur  U /■.»,:/,•  At  D'ieH 
<r  ft,  cr^i'fiti.  C'eft  la  confirmatiô  de  la  clau 
fe  précédente  ,  Qjiand  il  eft  prin-.  auec  i- 
Aiondegraces.  Et  c'eft  vn  argument  prini 
des  chofe»  contraires  .  Car  Sjinô  &  Profa- 
ne, (ont  deux  contraires. Voyons  maintenant 
quelle  eft  la  fanSification  detous  les  biens 
qui  appartienent  a  fouftenir  la  vie  prefente, 
.Sainft  Paul  tefmoignc  nu'elle  confifte  en  la 
Parole  de  Dieu  &  en  l'orai/on.  Mai^  il  faut 
noter  que  ceftc  parole  doit  eftre  apprehen- 
dee  par  foy, 3  ce  qu'elle  proufite  .Car  com- 
bien que  Dieu  fanftifie  toutes  chofes  parle 
feul  Efpritdefa  bouche,  no.nobftant  nous  ne 
reecuons  point  ce  bénéfice, que  par  foy  L'o- 
railon  y  eft  coniointe, d'autant  que  d'vn  co- 
fté  félon  le  commandement  de  Chrift  nou» 
demandons  a  Dieu  noftre  pain  quotidien, 
Mat.fi.b  II:  Si  d'autre  p.i't  nous  luy  rendont 
gr,ice>  de  fa  bonté.  .\»  rcfte,  la  di  flrine  que 
b.iilleyci  S.Paul  dépend  de  cep  îcipe  ,Que 
nous  n'auons  pofleffion  légitime  d'aucun  biê 
finon  que  noftre  conicience  nous  rende  icf- 
molgnage  qu'a  bon  droia  il  eft  noftre  Or 
maintenant  qui  eft  ccluy  de  nous  qui  l"*ofaft 
attribuer  iufqn'a  vn  gr.iin  de  froment  ,  fil 
n'cft  enfcigné  par  la  parole  de  Dieu  qu'il  eft 
héritier  du  mondc?Vray  eft  q  le  fens  côn-un 
nous  dit  que  tous  les  biens  du  monde  font 
naturellement  deftinei  a  noftre  rfage.  Mai» 
comme  ainfi  foit  que  la  felgneurie  du  mode 
nous  ait  efte  oftee  en  Adam,  tout  ce  que  no* 
touchons  des  dont  de  Dieu  eft  pollué  par 
nos  ordures:&  nous  eft  auffi  fouillé,  iufqu'a 
ce  que  Dieu  y  remédie  par  fit  libéralité  ,  te 
nous  entant  au  corps  de  fon  Fils  ,  nous  efti- 
blilfe  de  nouucau  Itigreurs  du  monde  ,  nHn 
que  de  tout  ce  qu'il  adminiftre  nous  en  vfiô« 
licitement  comme  de  chofes  roftres  .  Par- 
quoy abon  doia  S  Paul  attache  A  conioint 
laTîifte  louilfance  auec  la  parole, par  laouel- 
le  feule  nous  reconiirons  ce  qui  eftoit  perdit 
co  .^Vdam  Car  il  faut  que  Dieu  foii  par  non  { 
recognu  Père, a  ce  que  nou<  (oyons  fes  héri- 
tiers: il  Chrift  Chef,  a  ce  nue  les  chofes  qui 
font  a  luy  foyent  faites  noftres  Dont  il  nous 
faut  recueillir  que  l'vfagi  de  tous  les  dons 
de  Dieu  «ft  immonde  ,  fi  quart  f<  quant  on 
h"hi  vraye  cognoiffjnce  de  fon  nr>m,  ît  fi  on 
ne  l'iniioque:  Si  que  les  hoivuie<  viueni  cô- 
me befte',  quand  ils  fe  mettci  t  a  table  fans 
prier  Dicu.Sr  qu'eftâs  bien  fouis, ils  Cen  »8t 
ailleurs  fans  fe  fouuenir  aucunemêt  deDien 
pour  l'y  rendre  grâces  Qiie  fi  vre  telle  fan- 
ftfficitionéft  requife  es  al i mers  commun», 
lefqueijauec  le  ventre  font  fuhietia  corru- 
ption :  que  dirons-nous  des  Sacremcns  fpir)- 
^  tucl!» 
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MeU>  SiliParoleb  l'inuocation  de  Dieu  re  du  corps.noas  le<  benilTons  1  celte  fin  que 

iirocedante  de  foy  dcfAillent.qii'y  reftera-il  VvCa^t  enCoit  purge  legiiime.     Mail  noui 

qui  ne  foit  prophanc  ?  Mais  fur  ce  poinft  il  conlacrons  le  pain  &  le  vin  en  la  Cène  d'v- 

faiit  noter  ia  iliOlnâion  qui  eft  entre  la  be-  ne  façon  plu;  excellence, aTcaucir  a  ce  qu'ils 

nediftion  de  la  table  Sacrainentale,  &  la  be  nous  foycot  g^gcs  du  corps  &   du  Tang  de 

nediftion  de  la  table  ordinaire. Car  les  vian-  Chrift. 
des  defquellcs  nous  tlons  pour  la  nourritu- 

6  Si  tu  j/ropofes  ces  chofes  aux  frères  ,  tu  feras  bon  miniftrf 
de  leftts  Chrtft^noutrt  es  paroles  defoy  ^  de  bonne  doctrine -lejne 
tu  04  fingneupmcnt (ttjuie.       ' 

7  (I  Mais  retette  les  fables  profane  s,  ^  femblables  a  celles  des 
Vieilles:  ^  t'exerce  a  pieté. 

8  Car  C exercice  corporel  efl  peu  prou  f  table:  mais  la  pieté  efl 
frouftable  a  toutes  chofès^ajant  promejfes  de  la  ^teprefente-,^ 

de  celle  cfut  efl  a-'^enir. 

9  Cefe  parole  efl  certaine  ,  ^  digne  d'eflre  entièrement 
receu'é. 

ro  Qar  pour  cela  aufii  nous  tr  au  aillons  Ç^  fommes  en  oppro- 
hrcypource  tjue  nous  ejferons  en  Dieu  'snuant,  " (jui  efl  Sauneur 
de  tous  hommestprincipalement  des  fidèles. 


1.4.4, 

ry  dcfpHt 
6  d.la. 

d.n 

ilt.i.c.9.' 


6  Si  lit  pnpofii  tti  ch-ffr  aux  fretet ,  lu  ferut 
hm  minifbr  de  Ufu4  Lljrift,  mmri  ii.ifc.Pir  ce 
mot  il  l'exhorte  a  aduertir  Touuent  les  au- 
tres de  CCS  cliol'cs.Ce  qu'il  rcjetcra  puis  a- 
prcs.voire  deux  Se  trois  foi;. Car  ce  font  clio 
les  de  telle  coni'equciii.'e,  qu'il  eft  expédient 
de  les  réduire  fouucnt  en  mémoire  lit  faut 
noter  l'antiihefe  conttniic  yci  tacitement. 
Car  il  n'oppofe  p.is  la  do&rine  qu'il  recom- 
mande a  Timotliec,  îux  faulTcs  Se  mcfchan- 
tcsdoftrines<  n>.iis  a  vn  tas  de  ùibtilicez  fri- 
uolcs,  qui  n'a|>portcnc  aucune  édification  II 
veut  qu'elles  foycnt  totalement  mifes  en 
o  l'jli  :  en  commandant  a  Timotbee  d'élire 
attentif  a  propol'cr  autres  chofes  .  T«  ferJt 
im  minière.  Il  adui'.nt  le  plus  fouuent  que 
les  hommes  prétendent  a  quelque  autre 
but  quel  qu'il  Toit  ,  qu'a  eftrc  aUouex  de 
Chrift  .  Et  de  là  vient ,  que  plufieuri  déli- 
rent eftre  louez  d'auoir  b«n  cfprlc ,  de  fca- 
noir  bien  parler,  &  d'eftre  profondement 
Icau.^ns,  Et  c'cii  11  mefme  raifon,  pour  la 
quelle  on  ne  tient  pas  grand  conte  des  cho. 
ùi  necelTaires.puurce  qu'elles  ne  feruent  de 
giiercs  a  acquérir  li  louange  du  peuple. 
Alai.  fainA  l'an!  veut  qui-  Timothee  foit 
co'.ient  de  ceci  fe^l ,  afcaiioir  d'eftre  fidèle 
nWniftrc  de  Chrift.  Et  defaift.nous  dé- 
lions cHinicr  ce  titreycifans  comparaifon 
p!iis  honorable  ,  que  fi  nous  eftions  mille 
millions  de  fuis  appelez  SeraphlquesJf  ûib- 
tils  Q^i'il  nous  fouuicne  doncq  lei.que  com 
me  le  plusgtand  honneur  d'vn  Palleiir  fidè- 
le ,  c'eft  d'eftre  eftimé  bon  lemiteur  de 
Chrift  rauffi  ne  doit  il  pourchîffrr  autre 
choie  en  tout  Ton  miniftcre  .  Car  quicon- 
que tendra  a  autre  but, il  fe  pourra  bie  faire 
qu'il  rapponeta  quelque  louange  uu   ap- 


ouqm 
côtre- 
gardc 
to'  les 

plaudilTcmentdes  hommes, mais  il  neplai-  ''Omes 
ra  point  a  Dieu  .  Parquoy,  afin  que  ne  foy.  ^c 
ons  priucz  d'vn  fi  grand  bien,  apprenons  a 
ne  defircr  autre  çhufe,  Si  a  n'eftimer  rien  fi 
précieux, que  nous  ne  préférions  ceci  a  tou- 
tes autres  chofesi  Kiurri  h  fdtilu  defej,0-c. 
Le  mot  Grec  pourroit  aulli  eftrc  traduit, 
Nourriflant  :  mais  il  me  femble  que  cela 
feroit  vn  peu  contraint  en  ccft  endroiô  .  Et 
pourtant  ie  l'aime  mieux  prendre  en  la 
première  fignification  ,  tellement  que  ce 
loit  pour  cnnfernicr  par  la  nourriture  de 
Timothee  l'cxiiortaiion  preccdcnic:comme 
f'il  difoit. Tout  ainfi  que  dé'î  ton  enfance  tu 
as  efte  droiiement  inttitiié  en  la  foy  ,  gt  par 
manière  de  dire, as  receii  la  pure  doârine  a- 
ticc  le  laift,&  iufqiies  yci  as  coufiours  conti 
nué  a  proufiteren  icelle.fay  tant, qu'en  cxer* 
ceant  fidèlement  ton  olfice  ,  tu  t'approuuet 
eftre  tel.  riry  cftyci  prinfe  pour  la  femme  At 
la  doârine  Chrcftiennc.  Et  ce  qu'il  adioufte 
incontinent  après, f.i  tiianc  J-.llii'ar-.c'eH  pour 
mieux  expoler  &  déclarer  le  mot  précéder. 
Car  il  fignifie  qu'il  n'y  a  point  de  pronfit 
en  toutes  les  autres  do&rines ,  quelque  grâ- 
ce qu'elles  piiillcntauotr.  Ce  mot.  Que ix ai 
fm-neafrmeii  [uyuir  ,  fignifie  (erfeucrance. 
Car  plufieurs, après  auoir  purement  apiirin» 
Chrift  dés  leur  enfance, f'abbaftardilTent  par 
fiicceifion  de  teinps;auf>juclsil  dit  que  Ti* 
mocliccn'cft  pas  femblable. 

7  Mt,,  reirtle/rrfai/cil,rep»nrr,  i~  femUj. 
b!ei  J  teliet  dn  rîriûfi,^  t\xerfe  a  pierc. Apres 
auoirdonné  inftroftion  touchïi  la  doârine 
quelle  elle  doit  eftre:  maintenant  il  admontf 
AcaulTi  quel  cxemjde  il  luy  ennuient  don- 
ner  aux  .lutres.Or  ildit,qiril  faut  qu'il  f'em 
ployé  a  pieté.    Car  «n  Uifaiu  ,  £"«»-i=.)r,il 
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fignifie  que  c'eftvne  occupation  tn  lacjiiel- 
le  ;l  y  a  <ie  «juoy  employer  tout  l'home,  que 
Toyij  fon  eicrcice.&  fon  princip;il  foin:cem 
me  ÔiNifoit.ll  ne  faut  pointque  tu  trauail 
les  pour  néant  es  autres  choies. Tu  feras  très 
bien,  &  ce  l'era  comme  ton  clicf-d'opuure. 
quand  tu  t'employeras  de  toute  ton  alTcAiô 
&  puinfince  a  pieté  feulement .  Au  refte.par 
ce  mot  <le  /"V(f,il  entend  le  feruiee  fpirituel 
de  Dieu,  lequel  gift  en  pureté  de  confcicnce. 
Ce  qui  appert  mieux  par  ce  qui  eft  dit  puii 
apres.quJnd  i\xercict  icrfitti  eft  mis  a  l'op- 
pofire  ■  Car  il  ne  conftituepas  l'exercice  du 
corps  e""  la  clufle  ,  ni  en  la  rourfc  ,  ni  en  U 
luitte.oi  a  fouyr  la  terre, ni  aux  labeurs  me- 
ehaniques  :  mais  par  ce  mot  il  lignifie  tous 
les  aAcs  ou  œinires  cxternes.qu'ô  entrepred 
tendî.is  a  Ij'rcligion:  comme  de  veillcr.iuf 
rer  longuement ,  coucher  fur  la  terre,&  au- 
tre'.fcmbbbles.  Combienqu'il  ne  reprend 
pas  yci  l'obferuation  fuperftitieufe  de  telles 
clioles  :autreméc  il  la  côdamneroit  du  tout, 
comme  il  fait  en  l'Epiftre  aux  Coloflïens, 
3.d  Zi.Qnant  a  prefent,  il  ne  fait  autre  chofe 
qu',imoindrir  l'cflinicde  telles  obferuatiôs, 
admoneftant  qu'elles  neproufitcnt  pas  de 
beaucoup-Ainli  donc.quoy  que  le  cœur  foit 
pur,&  1.1  fin  droite,  touteffois  fainft  l^aulne 
trouue  rien  es  opérations  extérieures,  de 
ouoy  il  puifle  faire  grand  conte  .  C'cft  vne 
admonition  bien  neccflaire  .  Car  le  monde 
touliours  encline  de  ce  cofté  ,  qu'il  veut  lio- 
norer  Dieu  par  feruiccs  extérieurs  :  qui  eft 
vne  fanticftebien  pernicieul'e  Mais  fans  par- 
ler de  celle  mefchante  opinlan  de  mériter, 
noftre  nature  nous  tranfporte  touliours  là, 
que  nous  attribuons  plus  qu'il  n'eft  befoin 
a  quelque  façon  de  viure  aullere  ,  comme  (ï 
c'elloit  vne  des  principales  parties  de  la 
fainftcteClircftienne.De  laquelle  cliofc  nous 
ne  pouuons  prendre  plus  certain  cnfeigne- 
ment  que  ce  que  le  diray:  c'eit  que  combien 
que  ceft  edift  fuit  encore  publié  frcfche- 
ment.touteffois  tout  le  monde  n'a  puint  laif 
fé  d'eftie  raui  en  admiration  de  la  v.iine  ap- 
parence des  exercices  corporels  .  De  là  eft 
venue  la  mointric,  &  prelque  toute  la  plus 
excellente  difcipline  de  l'tglife  ancienne: 
pour  le  moins  celle  qui  cftoit  en  plus  grand' 
cftinie  félon  l'opinion  du  peuple. Si  les  moi- 
nes anciens,  en  leur  auftere  façon  de  viurc, 
n'euflent  imaginé  vne  ie  ne  fciy  quelle  per- 
fcitiiin  Diuine  ou  angclique  ,  ils  n'y  eufl'ooc 
iamaisafpiréfi  ardemment.  Si  aufii  les  Pa- 
ftciirs  n'eulfcnt  cftimé  plus  que  de  raifon  les 
obferuatloiis  de  macérer  la  chair,  qui  e- 
floyent  en  vfage  de  leur  temps  ,  iamais  i't 
n'eurtcnt  elle  fi  rigoureux  a  les  faire  garder 
aux  autres.  Mais  que  dit  falnA  Paul  au  con- 
traire? Apres  que  quelqu'vn  le  fera  long 
temps  &  beaucoup  trauaillé  en  icellei ,  le 
proufitn'en  fera  pas  grand.  Car  ce  ne  font 
que  rudimens  de  difcipline  puérile. 

8  A<j«  Ufii  it  r/l  pnujitxilc  J  teuiei  th'.frt. 
Ceft  a  dire  ,  que  rien  ne  défaut  a  celuy  qui 
ha  pieté;  combien  qu'il  n'ait  pas  ces  petites 
•ides. Car  la  pictc  ha  alfe/  de  luy  pour  amc» 
ner  l'homme  a  vne  pcrieaion  accomplie. 
Ç'eft  le  (onimeaccpicaijle  tuilicu^&Ufia 


de  la  vie  Chreftienne  .  Et  pourtant,  ofi elle 
eft  entière,)!  it'y  a  tled  imparfait.  Chrift  n'a 
point  mené  rne  vie  fi  auftere  qu'a  fait  Ichâ 
Baptifte  .  £ft. il  pour  cela  moindre  qu'ice» 
luy^  La  Pomme  Je  tout  ce  propos  eft, qu'il 
faut  que  nous,  nous  exercions  du  tout  a  pie- 
té feulement  ,  pource  que  quand  nous  l'au- 
rons obtenue  vne  fois, Dieu  ne  requiert  rien 
de  nous  d'auantage:&  que  des  ticrciccs  cor 
porcis  il  en  faut  tellement  vfcr, qu'ils  n'em- 
pcfclient  ou  retardent  l'exercice  &  amour 
de  pieté,  ^yant  ftimrjfet  i/e U  ylr  frefemr,  (r 
de  ceStiu!  if  a-ntiiir  .  Voyci  vne  finguUere 
confoIation,Que  Dieu  ne  veut  défaillir  aux 
fidèles  en  forte  que  ce  foit .  Car  comme  il  a» 
uoit  conjlitiié  noftre  pcrfcôion  tn  pictet 
ainfi  auffi  maintenant  il  la  fait  l'accomplif- 
fement  de  vraye  félicite  .  Or  pource  que  le 
commencement  de  félicite  eft  en  la  vie  pre- 
fente,a  ccfte  caufe  il  eftcnd  mefmes  a  icelle 
les  promefles  de  la  grâce  de  Dieu,lefquelle» 
feules  nous  rendent  bienheureux,&  fans  lefi. 
quelles  nous  fommes  plus  que  miferablei. 
Car  Dieu  teftifie  qu'il  nous  fera  Père  ,  mef- 
meencefte  vieprefente.  Touteffois,  qu'il 
nous  fouulene  de  difcerner  entre  les  bient 
de  la  vie  prefente ,  &  de  celle  qui  eft  a- ve- 
nir. Car  Dieu  nous  fait  tellement  fcntir  fe» 
bénéfices  en  ce  monde,  que  c'eft  feulement 
pour  nous  dôner  vd  gouft  de  fa  bonté, &  par 
ce  gouft  nous  attirer  a  defirer  les  biens  ce. 
Icftes, afin  que  nous  prenions  noftre  conten- 
tement en  iceux  .  Voyla  pourquoy  les  bienf 
de  la  vie  prefente  non  feulement  font  mel^ 
lez  auec  beaucoup  de  fafcherles  ,  mais  en 
font  quafi  furmoiitez.  Car  il  ne  nous  eft  pa» 
expédient  d'auoirycl  grande  abondaiice  de 
biens ,  afin  que  nous  ne  tombions  en  diflolu- 
tion  &desbauchement,ou  nous  efgayons  par 
trop.  Au  reftc.afin  que  nul  ne  magnifie  lei 
mérites  des  oeuures  par  ceci, il  faut  retenir 
ce  que  défia  nous  auons  dit'  aUauoir  que  ce 
qui  eft  ycj  nommé  Piete,  ne  comprend  pas 
feulement  vne  bonne  confcience  enuers  les 
hommcs.St  la  crainte  de  Dieu ,  mais  iiuffi  ta 
foy  &  l'iiiuocation. 

9  Ctjle pdr>/c  rfl  crrtt!>ie,ce  .  Maintenant 
pour  la  conclufion  du  propos  II  met  ce  que 
défia  par  deux  fois  il  a  piotcfté  en  commen» 
ceanf.Sc  femble  qu'il  le  face  expicifeement, 
pource  qu'incontinent  après  il  mettra  vne 
obieAion  contraire  .  Au  refte.ce  n'eft  point 
fans  caufe  qu'il  affermi  fi  fort  ceci. Car  c'eft 
vne  fcotence  fort  répugnante  a  la  raifon  de 
la  cliiir  ,  de  dire  que  Dieu  fournit  les  ficns 
en  ce  monde  de  tout  ce  qui  eft  requis  pour 
viurc  bien  &  heureufemcnt  :  veu  que  bien 
fouuent  ils  font  defprouueus  de  tous  biens, 
&  que  pour  cefte  caufe  il  femble  qu'ils 
foyent  reietiez  de  Dieu  .  Parquoy  non 
content  de  la  fimple  doft  tlne  ,  il  repouflc  de 
ce  bouclier  toutes  tentations  conir.iires  :  Se 
par  ce  moyen  admoncfte  les  fidèles  qii'ilt 
ouurcnt  la  porte  a  la  grâce  de  Dieu, laquelle 
noftre  infidélité  tient  termee  .  Car  certes  lî 
le»  bénéfices  de  Diiu  trcuiioyent  entrée  a 
nous  ,  Se  que  nous  fuflions  difpofei  a  les  re- 
ceuoir  ,  ilvferoiidc  plus  grande  libéralité 
cnucrs  nous. 
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tO  CtrftWf  ttU  nsu4  tritudiUsnt ,  ^  fimmei 
titipfribrt,  &c,  C'cft  vnc  anticipation,  par 
laquelle  il  donncfulution  3  cefte  (jtieftion, 
Que  lesfidclet  font  plus  milcrables  que  to' 
les  autres,  pour  autant  qu'ils  font  opprimez 
«ic  toutes  fortes  de  fafcheties  &  poureter. 
Pour  demonftrer  donc  qu'il  ne  faut  point  f 
Kimer  leur  condition  par  l'apparence  exte- 
rieure.il  les  fepare  des  autres, premieremét 
en  la  caufc,  fccondtment  enl'iflue.  Dont  il 
f 'enfuit  qu'ils  ne  perdent  rien  despromef- 
fes  defquelles  il  .1  parlé,  oiiand  ils  (ont  tor. 
mentez  d'jduerfitez.  Lt  lomme  eft.que  les 
fidèles  ne  font  paît  rr.iferables  enafAiâiôs, 
d'autant  qu'vne  bonne  confcience  les  fou- 
Oient,&  vne  iflue  ioyeufe  &  heureufe  les  at- 
tend. Orpource  que  la  béatitude  de  la  rie 
prefente  confifte  principalement  en  deux 
points,  afcauoir  honneur  &  commoditcz  ou 
aife,il  met  les  deux  contraires, afcauolr  Tr.t 
mtit  k  Ofifrilirr:  fignifiant  par  le  premier 
mot  toutes  incommoditez  Si  ennuis,  comme 
(>ourere,nndite, froid, falm,banni(remens,ra- 
uifTcmC'is  de  biens,  prifons,  battures,  &  au- 
tres perfocutions.Ceftc  confolation,  T^cm  r. 
■  «  yiu.int ,  fe  rapporte  a  la  caufe. 


pluftoftilya  iufte  oeeafion  &  matière  Aif- 
iifante  de  rendre  grâces.  loint  que  nosaffli- 
âions  font  coniointes  auec  l'elperarce  que 
nous  auons  en  Dieu  viuanc  :  &  qui  pluscft, 
l'efperance  en  eft  comme  le  fondement.  Or 
eft  il  qu'elle  ne  confond  point.  Il  f'enfuic 
donc  que  les  fidèles  doyuenc  eAimer  gain 
tout  ce  qui  leur  aduient-  Siui  tfl  Sduunr  et 
I6U1  hsmmes,princfpa/rment  det  fîdc/et,  Rom. 5* 
a.).C*eft  vne  autre  confolation, laquelle  ton 
teffoisdepend  de  la  première.  Car  ladeli- 
urance  de  laquelle  il  parle  ,  eft  comme  le 
fruit  d'efpcrâce.  Et  afin  que  ceci  foit  mieux 
entendu  ,  c'cft  vn  argument  du  plus  petit  au 
plus  grand.  Car  le  mot  Grec  ,  que  nous  tra- 
duifons  J.fKUfirr ,  fe  prend  yci  généralement 
pour  celuy  qui  maintient  &  conferiie.il  en- 
tend que  la  beneficence  de  Dieu  f'eftend 
a  tous  hommes.  Qiic  fil  n'y  en  a  pas  vn 
de  tous  les  hommes,  qui  ne  fentela  bonté 
de  Dieu  enuers  foy  ,  &  en  foit  participant: 
combien  plufloft  l'expérimenteront  les  fidè- 
les, qui  efperent  en  luy?  N'aurail  pas  »n 
foin  particulier  d'eux'  Ne  leur  fera- il  pas 
fentir  fa  libéralité  plus  abondammêc'Brief, 
ne  les  prcferucra-il  pas  en  tout  Si  par  loue 
iufquesa  U  fin? 


nercni 

Carrant  f'en  fautquenous  fuyons  mitera 

blés  quand  nous  endurons  pour  iuftice  ,  que 

1 1     Annonce  ces  chofes,Ç^  les  en  feigne. 

1 1  QJie  nul  ne  mejprifè  t/t  'teune[fe:mais  foù^atron  des  fidè- 
les en  parole,  en  conuerfation-,  en  dtleBion,  en  ej^rit-,enfojiS>C  en 
fttrete. 

13  Sots  attentif  a  la  lecture ,  a  exhortation  ,  Ç£  a  do^rine, 
iufi^ues  a  ce  que  ie  ^iene. 

1 4  Ne  mets  point  en  nenchatoir  le  don  ejtti  e(i  en  toy  ,  leejttel 
te  fi  donné" par  prophétie  ,  anec  Dmpofition  de  la  compagnie  des 
Anciens. 

15  Pratti<fue  ces  chofes-ficjfois  attetif:  afintjtte  tapour/Ui- 
tefoit  manife(le  a  tous. 

16  Enten  a  tojyÇ^  a  la  doclrinefols  perfeuerant  en  ces  cho- 
fes:car  en  cefai(ant-,tn  tefautieras-,{§  ceux  efui  ie  foutent. 

u    ^>iasi!e  cri  rluCer,  cr/'f  f"f'<i''f-     il  p.<tr:n  dci  fiMtr.irc.     Ildit  ceci, tant  pour  le 

entend  quî  la  doftrine  tft   dételle  forte,  regard  des  autres,  que  de  Timothce.  Quant 

^u'oc  ne  f'en  doit  iamai;  ennuyer  .voire  aux  autres,  il  ne  veut  pas  que  l'aage  de  Ti- 

quandon  l'orroit  ions  les  iours.  Car  il  y  a  mothee  empefche  qu'il  n'cbtienc   la  reuc- 

encore  d'autres  chofes  a  enfeigner.    Mais  renceqiii  luy  eft  dcue,  moyennant  que  de 

quand  il  dit.Cr/  ffct/>i,cela  ha  quelque  vche-  fon  colté  il  fc  gouucrne  comme  il  appirtiéc 

tnerce,  d'autant  qu'il  fignific  que  ce  ne  font  a  vn  Miniftre  de  Chrift  Et  quant  St  quant  il 

point  chofes  de  petite  confeqiience,ler]ucl-  admonefte  aufli  Timothce, qu'il  rccompen- 

les  il  fnffife  de  toucher  en  paffât.mais  pluf.  fe  pjr  graulte  de  r.ircurs,  ce  qui  défaut  a  Ion 

»oft  qu'elles  font  dignes  d'efire  répétées  tous  aagcrcônie  fil  cuft  dit,Fay  q  par  tes  br  nnes 

les  iours ,  pource  qu'on  ne  les  fciriroit  trop  mœurs  on  te  porte  vne  fi  grande  reuerence, 

imprimer.  Il  faut  donc  qu'vn  miniftre  pru-  gue  ta  ieunefle,  qui  fans  cela  eft  volontiers 

dentauire&  coniîdere  bien  qui  lopt  les  cho  liiicte  .i  nielpri8,ne  diminue  rien  de  ton  au- 

fes  les  plus  nectlTiires,  pour  infifter  fur  iceU  thorite  Nous  voyôs  par  ceci  que  Timnihec 

les. Et  ne  faut  point  qu'il  craigne  d'eftre  en.  eftoit  encotc  ieune,  leqtieJ  toutf  iToiseftoit 

miyeux.  Car  quiconque  eft  de  D  eu,  il  ne  Te  bejucoup  plus  excellent  que  plufieursau- 

fafchera  point  d'oiiir  pliificurs  fois  les  cho-  très  Pafteurs:  &  puis,  que  ceux-Ia  ont  mau- 

fos  Icfquelles  il  eft  expédient  d'cftre  fouuêt  uaii  iugemem,  qui  meiureni  par  le  nombre 

repeices.  des  ans  combien  ils  doyuent  aux  perlonnes. 

n    Q^t  nul  tie  m-f^^r-ftii  ieun<[fr  :  nnu  ftù  Au  refit,  Il  monftre  titolt  après  qui  font  1«» 
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vrais  ornemeilî.arcauoir  U  purctc  de  dndri- 
ne  &  lainAetcdevic,*  non  pas  vntaj  de  fa- 
riboles &  mafqwcs  extérieures,  cômt  la  mi- 
tre.la  cioffo, l'anneau, les  cli.iruble$,&  telles 
autres  baguenauderics  puériles.  Q^and  il 
dit ,  En  pro/c  crfd  ic„iicrfj:na  :  c'eft  autant 
comme  l"*!!  cuft  dit, En  dits  *  en  faits.voire 
en  toute  ta  vie.  Ce  qui  f 'enfuit.font  parties 
de  la  conucrfation  Chreftienne  .afcauoir, 
dileclh>i,cj^ni,f:y,  tr  rhaflete.  Par  le  mot  De 
yjor/V.i'enttn  vue  ardeur  de  zele  de  Dieu'tou- 
teffots  fi  on  le  veut  prendre  plus  générale- 
Bient.ien'ycontredi  point. Le  mot  de  Cha/le- 
te  n'eH  pas  oppolé  a  paillatdlle  leulement: 
maisfîgniiie  vne  pureté  en  toutes  les  par- 
ties delà  vie.  Nous  apprenons  par  ceci.que 
ceux-là  font  fots  &  dignes  de  mocqucrie, 
qui  fe  plaignent  de  ce  qu'on  ne  leur  fait 
point  d'iioniieur,  &  cependant  ils  n'ont  rien 
digne  de  louange;ainsplHftoft  f 'expofent  en 
inetpris  a  tous  ,  tant  a  caulcde  leurbeflife 
&  ignorance  ,  que  du  mauuais  exemple  de 
leuKVie  abominable,  ou  de  leur  legcrete  & 
inconftaiice  ,  ou  autres  ordures.  Car  le  fcul 
moyen  d'acquérir  rcuerencc,c'e(> quand  [jar 
excellence  de  vertus, nous  mettons  peine  de 
n'eltre  point  en  mefpris. 

1?  Siu^rtrnrifa  '.t  Ic^arty*  rxhirtJtim.fy-e. 
il  cogioiffiic  quelle  eftoit  la  diligence  de 
Tinioihee,  &  touteffois  il  luy  recommande 
la  li.fturealfidueHe  de  l'El'criture.  Car  co- 
rnent cft  ce  qnc  les  Pafteurs  inftruiront  les 
autre» ,  f'tls  ne  font  attentifs  a  apprendre? 
Que  fi  vqgrand  perfûnn.ige  eft  admoncfté 
d'cItUiitera  prou6:er  de  iour  en  iuur  .com- 
bien plurtoll  nous  appartient  cefte  admoni- 
tion?  Maudite  dôc  foit  la  parcfic  de  ceux  qui 
ne  fueillctcn;  iour  &  nuit  Us  oracles  du  S. 
tfprit.afiii  qnc'de  là  ilsapprencnt  a  exercer 
leur  oflice.  La  clrconftji'.cc  du  temps  donne 
auffipoidsa  l'admonition.  Car  encore  qu; 
famàt  P-iulelperaft  devtnir  en  bricf.neant- 
nioms  il  n'a  point  voulu  qu:  ccpedani  pour 
peu  detempsqu'il  y  euft.Timotlice  demeu- 
raft  oifil.Côbien  donc  plus  diligf"  iient  nous 
y  faur-il  auifer  pour  tonte  noilre  vie'  .'Nu 
refte.afin  qu'ô  nt'pt.'e  qu'vne  Icâure  oifeu- 
fe  fnffircil  dcmô/ire  qnât  &  quant  qu'on  la 
doit  faire  proififer&  mettre  enyi'agerquâd 
il  v?ut  qu'il  foit  attentif  a  admonition  Se  a 
doftrine. Comme  fil  luy  cominandoit  d'ap- 
prendre pour  communiquer  aux  autres.  Il 
faut  aufli  noter  ccft  ordre  ,  qu'il  met  /a/e- 
a»-c-  dcuant  rr^h-.ntthn  c"-  '■•  ilcllrhir.  Car  a 
la  vérité,  l'Efcriturc  tft  la  fontaine  de  toute 
fapiencc  ,  de  laquelle  les  Pafteurs  doyucnt 
puifer  tout  ce  qu'i^  metienc  auant  entre 
leur  troupeau. 

14  N.r  mettf-'"'  ">  "»»■''•«/">  ''  •'»''  ?«''  'fl 
tn  tiy,  is-r.  il  l'exliorte  de  communiquer  a 
l'édification  de  l'Eglife  la  grâce  qu'il  lia. 
Car  le  Seigneur  ne  «eut  pas  qu'on  laiffc 
perdre  les  ialcns,ou  qu'on  Us  cache  loui  ter 
le  fans  les  faire  pmnfiter  ,  Icroiiris  il  .1  mis 
entre  les  mains  d'vn  clucun  afin  qu'ils  ap- 
portent  fruit,  htrtirr/e  iltii  innincl,a/ii  ,ccft 
le  tenir  fupprimépar  parcfl';  ,  en  forte  qu'c- 
ftant  enrouillé.il  l'vfc&  confume  fans  taire 
proufit  aucun. Pacquoy.qu'vn  cbacû  dt  août 


auife  quel  don  il  ha  ,  afin  qu'il  l'appllctjae 
diligcmmet  a  proufii.Il  die  que  ce  don  .'uy  iji 
deitnc  l'Ar  Prsphriie.  Comme.it  celar  Pouicc 
(comme  nous  anons  dit)  que  le  lair.a  Efprtt 
auoit  deftiné  Timothee  par  reiielation,  a  e- 
ftre  mis  au  rang  des  PaflcUrs.  Car  il  n'auoit 
point  feuicmêt  cttc  cicu  par  le  iugeirent  def 
hommes,  comme  on  a  accouftumé  >lc  faire, 
mais  le  fainCt  Efprit  l'auuit  nomme  au  pat* 
auant.  Il  dit  que  ce  don  Iny  a  efte  conféré.». 
uec  Cm[isjî:itn  lin  m»int ,  lionifiant  psr  cela, 
qu'aiicc  le  miniftcri:  il  a  cite  orné  quant  & 
quant  des  grâces  necelfaires.  C'a  elle  l'vfage 
&  couftume  des  Apoftres.d'orJonner  les  Mi 
niftres  par  l'impofition  des  mains.  Or  qurnt 
a  cefte  cérémonie  ,  &  la  foui  ce  &  fignifica- 
tion  d'icelle  ,  i'en  ay  touclii  aucunement  ci 
delTus,  &  le  relie  on  le  pourra  vcoir  en  l'In* 
ftiiUtion.L.'i  où  nous  auons  traduit  Lt  icmfd- 
gnie  dci  i,i;ie„i  ,  il  n'y  a  au  Grec  qj'vn  feu( 
mot  Presbyter.  Mais  nous  auons  regardé  au 
fcns,  &  a  euitcr  obfcurite.  Et  de  (ait ,  ceux 
qui  penfent  que  le  mot  Grec  en  ce  pafi'agc  fe 
prend  pour  l'alfcmblec  des  Preftros  ,  c'eft  a 
dire  des  Pafteurs  &  Anciens  de  l'Eglife, ont 
bône  opinion  ce  me  lemble:toutcitois  quâ4 
icpoife  bien  tout  ,  ic  coofcflé  que  quand  ou 
la  prendroit  pour  nom  d'office,  cela  ne  coti- 
uiendroit  pas  mal. Il  a  mis  la  cérémonie» 
pourraâe  mefme  de  l'ordination.  Le  lens  . 
donc  cft  tel ,  que  quand  Timoih;e  fui  appe> 
lé  au  ininiftere  par  la  voixdC'  Prophètes, Se 
ordonné  folennellemcnt.il  fut  finit  &  quant 
doué  de  la  g.nce  du  fainft  Eprit ,  pour  exe. 
cutcr  fa  charge.  Dont  nous  rtcueillens,  que 
ce  n'a  point  ettc  vne  cérémonie  mutile, d'att 
tant  que  D;eu  a  accompli  par  fon  ùinâ  E> 
fprit  la  confccration  que  les  hommes  figU' 
royeiitpar  rimpofitioii  des  mains. 

15  P:itn:^uecerchir"!<y  l'ùt:te«i!f.  Tît 
plus  qu'il  y  a  de  difficulté  a  fidèlement  exet 
cer  le  miniitere  de  l'E^^life  ,  d'autant  plus  le 
Miniftre  le  doit  il  foliciter  foy-mefme  ,  8r 
employer  toute  fa  puillancs'S;  ce  non  feule- 
ment pour  vn  peu  de  temps,  mai<  perfeuc» 
rant  iulqués  .iû  bout.Sainâ  Paul  donc  àdms 
nefte  qu'il  ne  faut  donner  lieu  a  tafchete  ou 
nonchaloir.m.iis  qu'vnc  grande  diligence  & 
continuation  affiduelle  y  elt  reqaife.  Quand 
il  adioiifte,  ^;:«  ./«f  14  ftu.fuiir  lu:  ni4.i//.y?c, 
il  fignifie  qu'il  luy  faut  irauaiili  r  a  ce  q\m 
l'euificacion  del'b^life  inii  dr  plus  en  plu», 
auancce  par  fon  moyen  ,  fi  >;u'il  en  lorteva 
bon  fruit. Car  ce  n'tft  point  vne  œuurc  d'vtl 
iour:  parquoy  il  fe  laut  efforcer  a  f 'aii.incer 
de  iour  en  iour  Les  autres  le  rai>;'ortei  t  a  la 
perionnedc  Timtihce.a  ce  qu'il  proufite  de 
bic  en  mieux:inais  le  l'aime  mieux  interpte» 
ter  de  l'efficace  du  minifteie./f  f»«.on  pour 
roit  auffi  traduire, En  toutes  chofes.Aiolï  le 
fcns  fera  double  ,  ou  que  tous  appcrcoyuent 
les  accruiflemcns  qui  viendfont  de  fcs  U- 
beurs.ou  qu'ils  lemonftrent  de  toutes  pans 
nu  par  tons  moyens, qui  vaut  autant.  Ecc« 
dernier  fc>>s  conuiciu  mieux. 

16  tfirrn  J-liy  C^  A  /.i  liHinr.  Vn  fidtle 
Paftcnr  doit  auoir  foin  de  deux  choies, alca- 
uoir  «l'eflri  diligent  a  erfeigner,&  de  fe  gar- 
der pur  de  tous  vices.  Car  ce  ne  l'en  f:\»l'. 

fei  qu'il 
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fez  qu'il  forine  fa  vie  a  toute  lionneHete  ,  & 
qu'il fe  garde  de  donner  mauiiai'^  exem;  le, 
(laucc  la  riinftcce  de  vie  il  ne  conioinc  l'af 
fcAion  continuelle  d'cnfeigncr.  Et  la  doftri- 
ne  ne  prouficera  degiicrcs ,  lî  la  rainfti.te  & 
honneftrte  de  vie  n'eft  correfpondinte.  Non 
fans  caufe  dôc  l'ainit  Paul  incite  Timoihee, 
tant  d'entendre  particulièrement  a  foy.^u'a 
la  doftrinc  pour  l'vfa^e  commun  de  l'Egli- 
fe.  Et  J'auan'^ge.il  lujr  recommande  la  con- 
fiance ,  a  ce  qu'il  ne  l'ennuyé  iamai».  C.ir 
fiiU'ient  beaucoup  dechofet  aduicnentqui 
fcroyent  pour  nou<  deftourner  du  droit  clie. 
min  >  Il  nous  ne  nous  tenons  I;  pied  ferme 
pour  rcfifter.  Ctreiice  f^tfiiit,tu  te {.luurt.u^ 
^  ceux  ^HÎ  t^ffcmifttr.  Ceci  n'eft  point  vn 
petit  aiguillon  pour  rcAieiller  la  folicitude 
des  Piiftcurs,  quand  ils  oyent  que  leur  l'alut 
propre, &  celuy  du  peuple  conlïRe  en  ce  que 
ils  r'emi>loyent  diligemment  &  continuel- 
lement a  faire  leur  olfice.  Or  d'autant  que 
la  doarine  qui  édifie  fermement ,  le  pins 
fouuent  n'eft  pas  de  grand  monftrc  ,  Ijlnft 
Paul  admoneftc  qu'il  faut  regarder  ce  qui 
eft  vtile.  Comme  f 'il  dilblt ,  Que  les  gens 
conuoiteui  de  glnire  fe  repsiflcnt  de  leur 
ambition  ,  qu'ils  r'applaudilfent  en  leurs 
fubiilitcz:  quant  a  toy,  qu'il  te  fuffiredc  te 
employer  du  tont  a  ton  fjint  &  a   celuy  du 

fieuplc.  Or  l'admonition  appartient  a  tont 
e  corps  de  l'Fglife  ,  a  ce  qu'ils  ne  trouutnt 
point  ennuyeule  la  fimplicitequi  riuifieles 
aines,  &  les  en>  retient  en  leur  fanié-  Cepen- 
dant on  ne  doit  point  trouuer  eftrangc  qu'il 
affigne  ceft  office  a  Timoihee  de  fauiier  l'E- 
gliie  Car  ccrtestout  ce  qeft  acquis  a  Difu, 
c(i  en  fjuuete.  Or  nous  Comme*  recueillis  a 
Clirift  p.ir  la  prédication  de  l'F.uanglle.  Et 
comme  la  dcfloyaute  ou  partlTe  du  Pafteur 
eft  »nc  ruine  mortelle  a  l'Fglife,  ainfi  a  bon 
droift  la  caufe  de  fjluc  cft-attribuce  a  la  fi- 


dclite  &  diligence  d'ieeluy.  Vrayeft  qu'il 
n'y  a  que  Dieu  qui  fauue  ,  de  la  glnire  du- 
quel il  n'eft  pas  licite  d'en  rien  traDî'porier 
aux  hommes  tant  peu  fine  ce  foit.-mais  Dieu 
ne  derogue  point  a  fa  gloire, (|U.ind  il  vfe  du 
moyen  des  hommes  pour  difpcnfcr  ce  falur. 
Noftre  falut  do"c  tft  vn  pur  bénéfice  de 
Dieu  ,  pource  qu'il  procède  de  liiy  feul  ,  & 
f'.iceomplit  par  fa  feule  venu  :  &  pourtant 
luy  doit  eftre  attribué  ,  comme  a  celuy  qui 
en  eft  feul  authenr.  Mais  cependant  le  mini- 
ftere  des  hommes  n'eft  pas  exclus  pourtant: 
Je  tou;  cela  n'empcfche  point  que  ce  gouuer 
nement  ne  foit  falutairc,  par  Ic.uel  l'Eglife 
confifte,&  eft  maintenue  en  fot>  entier,  com- 
me (ainft  Paul  le  morftre  au  quatrième  des 
Ephcficns.dii.  Qui  plut  eft,  ceci  mefmeeft 
entièrement  vne  oeuure  de  Dieu, pource  que 
c'eft  luy  mel'me  qui  fufcire  4  laconna  Ict 
bons  Pafteurs  ,  te  les  conduit  par  fon  Efpric, 
ge  bénit  leur  labeur,  ifi  qu'il  ne  foit  inuti- 
le. Que  fi  le  bon  pjftcur  eft  en  lalutafcs 
auditeurs  ,  fcaclicnt  les  mauuais  &  noncha- 
lant ,  que  la  ruine  de  ceux  de  qui  ils  ont  la 
charge, leur  doit  eftre  imputée. Car  loutain- 
fi  que  le  falut  du  troupe,  u  eft  la  couionne 
du  Pjfteur ,  aulfi  tout  ce  qui  périra  fera  re' 
quis  de  la  main  des  Pafteurs  non;,!ial.ins.Aa 
rcfte  ,  le  Pafttur  eft  dit  le  fauueur  de  loy. 
mel'me,  tjUand  exécutant  fijelement  la  char» 
ge  qui  l"y  eft  commjfc,il  firt  a  la  vocation. 
Non  leiilement  pource  qu'il  cuite  ctfte  hor 
rible  vengence,  laquelle  \<-  Seigneur  dénon- 
ce par  fon  Prophète  hr.ccMcl,M.bX,  iifant. 
lerequerray  leurfangde-  ta  main. mais  auf- 
a  pource  que  c'eft  vne:  façon  de  parler  com. 
muneen  l'Efcrieure  ,  que  le*  fidèles  fôt  leur 
fauticmcnt  quand  ils  cheminent  &peifeue- 
rent  au  cours  de  learlaluiDe  laquelle  ma- 
nière de  ptrler  nous  aiions  traitté  en  i'Epi- 
ftic  aux  Plulippicns, chapitre  2  c.tR. 


C  H  A  P.     V. 
E  reffre»  potnt  rudement  celuy  tjui  efl/incien.,m.iii 
admonefle-le  comme  fere.les  iennes  commefreres: 
Les  femmes  yt.'/cte»nes  comme  mères ,  les  tetcnes 
comme  fàettrs, en  toute' chaflete. 

3  Honore  les  ^efties  tju'ifànt  ^rajement  ^efues. 

4  M/tfS  ft  ^uelqtte^efueha  des  enfansoftdes  neueux  ,  ejue 
fis  n^prenent  premièrement  a  monflrer  ptete  enuers  leur  propre 
m/tifon  ,  9^  a  rendr  e  la  pareille  a  leurs  parens.  Car  cela  ejl  bon 
^  açrealrle  deuant  Dtett 


iJfment  tf/uyfjui rfï  Jtf 
lien,  ;"!.  il  lec  minanJe  inaintenanr  a  Ti- 
moihee douceur  f/  modération  en  corrigent 
les  vices.  La  correftion  eft  vne  médecine  qui 
ha  toiilïours  qtiel<|ue  amertume.  Se  pourtant 
elle  ne  pl.iiftgueres.T>'jUantage, pource  que 
Tiuiothee  eftoit  ieune  ,  fa  d  ueriii-  euft  efle 
moins  toleraMe.lï  ellen'euft  elle  bien  attré 
pce  II  luy  comm.)nde  donc  qu'il  reprene  les 
ancien^  comme  peresimait  encore  il  vfe  d'vn 


mot  pluî  gracieux, afcjnoir  îi'u'/m:nrtlcr  Or 
il  ne  le  peut  faire  que  nous  ne  ibyo-is  tou- 
ci'C?  de  reuerence  ,  quand  nou*  nous  repre- 
fentôs  de-uant  les  yeux  la  perfonne  de  noftre 
père  ou  de  n<iHre  me-  e.  Cela  fajt  qu'en  lieu 
de  Vilicnienct-  trop  ar,ire  nous i>f»n>  île  ino- 
dcftie  roureffois  il  faut  noter  ^'it  ne  veut 
pas  qii*  Il  cfpaigne  ou  qu'on  flaite  icllenicnt 
les  anciens  ,  muc  cepei  dant  ils  pecUeni  tasf 
eftre  re^ims  fi  coirig.2  Mculeiueuc  il  veut 
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qu'on  porte  quelque  reuerence  &  honneur 
a  leur  aage,  afin  qu'ils  fouffrent  plus  volon- 
tiers qu'on  les  adnioncfte.  Il  veut  mefmes 
qu'on  'vfe  de  moderarioi»  cnucrs  les  ieunes, 
côbicn  qiic  ce  ne  foitPis  e.i  mefurergile. 
Car  ileft  coufionrs  beroin  de  meflerde  l'hui 
leauec  le  vinaigre.  Mais  il  y  a  ceci  de  diffe- 
ïéce.qu'il  faut  porter  reuercce  aux  ancien*: 
mais  ceMX  qui  font  de  meOne  aage  que  no*, 
il  les  faut  traitter  en  douceur  fraternelle. 
les  Palieurs  font  par  ceci  admoneftez,  que 
ce  n'eft  point  affez  qu'ils  regardent  de  faire 
leur  office  ,  mais  qu'vn  chacun  d'eux  parti- 
culièrement doit  auifer  que  c'efl  qui  con- 
uient  a  Ton  aage  ■  car  vne  mefme  cliofe  ne 
côuient  pas  a  tous-Q^'il  nous  fouuiene  dôc, 
que  fi  les  baftelaurs  ou  loueurs  de  farces  en 
leurs  ieux  fur  l'elchaffjut  ontefgarda  ob- 
ierner  ce  qui  eft  bien  feât,il  ne  faut  pas  que 
les  Pafteurs,  en  vn  tel  lieu  &  défi  grade nia- 
jefte  f 'en  oublient.  Ce  mot.En  tsuie  ch.iPete, 
fe  rapporte  aux  ieunes.  Car  il  faut  toiifiours 
craindre  d'cftre  foufpecôné  en  ceftaage-la. 
Et  touteffois  fainft  Paul  ne  défend  pas  a  Ti- 
mothee  de  faire  quelque  cliofe  impudique- 
nient ,  &  de  fobftrer  auec  les  ieunes  (cir  il 
n'eftoit  p3s  befom  de  faire  vne  telle  defen- 
fe)  maisil  luy  cominande  feulement  de  fe 
donner  garde  que  les  n-.efcliâs  n'ayer.t  quel- 
que occafion  de  detrafter.  Et  pour  ce  faire, 
il  requiert  vne  gr.iuite  charte,  laquelle  on 
appercoyue  en  toute  fa  conuerfation  &  en 
fes  paroles:  afin  qu'il  communique  plus  li- 
brement auec  les  ieunes,  fans  aucun  mau- 
uais  bruit. 

î  Hiiirf  1er  vrfaei.  Le  nom  d'Honneur, 
ne  fignifie  pas  yci  toute  reuerence  ,  mais  vn 
foin  particulier  que  les  Pafteurs  &  Euef- 
qoesauoyenten  l'EgUfe  ancienne  Caries 
vefues  eftoyent  receucs  fous  la  garde  &  pro- 
le&ion  de  l'Eglife, afin  qu'elles  fiiffent  nour. 
ries  ies  deniers  communs.  Cefte  faceon  de 
parler  donc  vaut  autant  comme  fil  cuft  dit, 
Quâd  il  fera  queftion  d'élire  les  vcfiies,  nui 
foyent  fous  ta  charge  &  fous  la  charge  des 
diacres  ,  il  te  faut  auoir  efgard  a  celles  ^ui 
fcai  \rayemciit  yrfuei.Or  nous  traitterôs  plus 
amplement  ci  après,  quelle  eftoit  leur  con- 
dition. Touteffois  il  faut  yci  noter  la  raifon 
pourquoy  fainft  Paul  ne  veut  receuoir  finô 
celles  qui  font  du  tout  vefues,  &  quant  & 
quant  n'ont  point  d'enfans.  Car  elles  fe  de- 
dioycnt  fous  cefte  condition  a  l'Eglife,  que 
elles  fe  dcporieroyent  entièrement  de  tout 
le  foin  particulier  de  leur  fauiille.ît  renon- 
ceroyent  a  tous  antres empefchemcns.  Par- 
quoy  een'cft  ppint  (ans  caufe  que  S.Paul  dé- 
fend de  receuoir  les  mercs  de  famille  ,  lef- 
quelles  font  défia  aftreintcs  a  vne  charge  dl. 
iierfe.Qiiand  II  dit  TT.ivfncur  TrfKf/.il  fait  al- 
lufion  au  mot  Grec  qui  vient  d'vn  verbe  qui 
(ignifieeftre  defiitué  &  priué.  '>/.«■'  fi^nt/. 
tjKf  trfite  h*  ttfi  rtïfAii*  tu  itrt  neiieur  ,  qu'itt  ap- 
ftenint,(<rc.  On  interprcrc  ce  partage  en  di- 
Uerfes  fortes.  Or  i'jmSignitc  procède  «le  là, 
que  le  fécond  membre  le  p'Ui  rapporter  tât 
■  lit  vefues  , qu'a  leurs  cnf.ins.  I-t  .1  cela  ne 
reuugne  point  te  que  le  verbe  .-///n-urnr,  eft 


pluriel ,  a|>rei  que  fainft  Paul  a  parlé  Je  T* 
vefue  au  nôbre  fingulier.  Car  t'tftTnecho- 
fe  alfcz  tfitee  ,  que  le  changement  du  nom- 
bre en  vn  propnsgeneral  &  indéfini  :  c'efta 
dire  quand  on  parle  de  tout  le  genre ,  &  non 
pas  d'vne  chofe  ou  d'autre    Ipecirilement- 
Ceux  qui  l'cxpiifenides  vefues,  penfent  que 
lefens  foit ,  Qu'elles  apprcnent  par  fainSe 
admlniftration  &  gouuerncment  de  fan.ills 
a  rendre  a  leurs  lucceffcUrs  la   nourriture 
qu'elles  ont  receue  de  leurs  anceftres.Chry» 
foftome  l'expofe  ainfi  ,  &  quelques  autres. 
Touteffois  il  fenible  aux  autres  que  le  fen» 
fera  plus  fimjde  &  moins  contrainr.a  le  prc- 
dre  des  enfans  &  neucux.  Ainfi,  félon  le  iu- 
gement  de  ccux-la,  fainft  Paul  enfeigne  que 
la  mcre  ou  la  grand"  mère  eft  la  matière  en 
laquelle  les  enfans  doyuent  monftrcr  leur 
pieté.  Car  il  n'y  a  rie  nlu>  naturel  que  cefte 
recompenfe  mutuelle  des  enfans  enuers  ceux 
qui  les  ont  engendrez:  &  pourtiit  il  n'eft  pas 
railonnable  qu'elle  foir  empefchee  par  l'E- 
glife. Auantdonc  que  l'Eglife  foit  chargée, 
qu'eux  facent  leur  deuolr,  lufques  yci  i'ay 
recité  les  opinions  des  autres.  Touteffois  ie 
Toudroyebien  que  leslefteurs  confideraf- 
fent  fi  le  propos  ne  f'enrretienuroit  mieux 
ainfi,  Qii'ellesapprcnent  a  môftrer  leur  pie- 
té en  la  maifon  :  comme  fil  difoit  ,  que  ce 
leur  fera  vn  commencement  &  exercice  fort 
vtile  pourfacconlhinier  au  l'eruicedcDieu, 
fi  elles  font  leur  office  en  la  maifon  ,  Sr  exer- 
cent pieté  en  gouuernant  leurs  enfans.  Car 
nature  nous  commande  qu'après  Dieu,  nous 
honorions  nos  pères  &  metes,  afin  que  cefte 
pieté   &  rccognoilTance   féconde  nous  mené 
a  la  première.    Or  pource  que  fainft  Paul 
apperceuoit  qnc  fous  ombre  de  religion  les 
droits  de  nature  eftoyent  violez  :  c'eft  a  di- 
re qu'on  oublioit  l'amour  que  nature  en- 
feigne :  pour  corriger  ce  vice  il  commande 
que    les   vefues    f'exetcent    premièrement 
par  »n  apprentiftage  domeftiiiue   a    fernir 
Dieu.  Et  cefte  expofition  conulcnt  fort  biea 
au  texte,  qu'en  fuyuant  ccftcpietc  humai- 
ne elles  f 'exercent  au  feruicc  de  Dicu.a- 
fin  qu'vne  forte  deuotion  ne  les  defpnuil- 
le  d'alfa ftion  d'humanité.  Au  refte, les  vef- 
ues apprcncnt  de  rendre  la  pareille  a  leurs 
anceftres  .quand  elles  nourriflcnt  la  lignée 
qui  a  efte   engendrée  par  eux.      C.tr  le/t 
cfl  lim  i>  .tpreMr  Jrujni  Dieu-     Tout  le  mon- 
de confelfera  que  c'eft  vn  monftre  &  vne 
chofe  contre  nature  ,  quand  quelqu'vn  fe 
monftre    ingrat  enuers  fcs  anccP.rcs.     Car 
la  raifon  naturelle  nous  le  fait  dire  ain- 
fi.  Et  non  feulement    cefte  petfiiafion  eft 
naturelle   a    tons  ,  c'tft  afcauoir  que    le 
fécond  degré  de  pieté  eft  enuers  ceux  qui 
nous  ont   engendriz.    Mais   les   cigoignes 
mefmes    nou»  enfeigncnt  par   leur  exem- 
ple ,  de  recognoiftre  le  bien  qui  nmis  au- 
ra efte  fait  par  eux.     Mais  encores  fairft 
Paul  non  content  de  cela  ,  prononce  que 
Dieu  luvniernic  l'a  cunfermé  :  comme  fil 
dil'oii ,  Il  ne  faut  foint  pçnicrque  ctia  foit 
venu  de  l'opinion  des  liooimcs,  mais  Dieu 
l'a  ainfi  ordonné. 
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^    Celle  ifui  efi  ^rdjement  ^eftce  ^  delaipe  feule ,  ef^ere 
0ft  Dteu,^  f>erfèuere  en  prières  ^  oratfàns  nuit  ÇJ  'our'. 


Mais  celle  ejnt  "  efi  en  delicesyefi  morte  'en  '^ tuant.  "oUjCjui 

Dénonce  doc  ces  chofès,afn  ait*  elles  fôyent  irreprehefhlcs.  vit    fô- 

Quefie^uelaiH'^n  nha  foin  des  fiens  ,  ^  frtnctfalement  jjtucu- 

dept  famille,il  a'renié  la  foy^^  eflftre  (ju'kin  infidèle,  icmér. 
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%     Ctllt  'jui  rft  •myemtnt  y.-fue  (fc-  Jf/ji/Tee 
ft*/e,fy-c.    Ilpjrle  plut  cl.iirciKnc  <|U'il  n'a- 
uoic  f.tit  aup;irj liant. Car  il  monftrc(]iie  cel- 
le» font  vrjycment  vefues.cjui  font  feules, & 
dclaiflce;  lansenfans.  Il  dit  que  telles  rfpe- 
tcni  rn  Ditu-.nttn  pis  que  toutes  le  fjcent,  ou 
«JU'il  n'y  ait  qu'elles  qui   lefjccnt.  Car  on 
voit  beaucoup  de  vefucs  delaiffies  l'eiii'.s  (as 
enfans,  voire  fans  aucun  parent,  qui  nonob- 
ftant  font  orgueillcufes  &  fieret,  &  infidèle» 
tant  en  leur  cœur  qu'en  leur  vie.  Et  d'jutre 
part  il  y  a  des  gens  qui  ont  beaucoup    d'en- 
lans.St  ne  laifTent  pas  de  mette  leur  cfperan- 
reau  Stigiieut:  comme  lob.Iacob.St  Dauid. 
Autrenict  la  multitude  d'enfans  feroit  mau 
dite,  laquelle  toutcffois  l'tl'criture  met  or- 
dinairement entre  les  benediSions  cxcellen 
tesde  Dieu.  Mais  ce  que  S  Paul  dit  yci,  que 
les  vefiies  efpcrent  en  Dieu  ,  c'eft  comme  il 
efcrit  au  7  de  la  i.aux  Cor.f  p.que  ceux  qui 
ne  font  point  mariez  ,  ont  fouci  des  cliofe» 
qui  plajfent  a  Dieu.pource  qu'il» ne  font  pa> 
diuilez  comme  ceux  qui  font  mariez  Le  fens 
dôc  eft,Q_;i "elles  ne  font  point  didr.iiies  par 
aucun  dtftourbier  de  r'-garJcr  feulement  a 
Dieu  :  d'autant  qu'elles  ne  trouuent  rien  au 
mode  fur  quny  elles  f'appuyét.  Il  prend  ceft 
argdmet  &  confiJcration  pour  les  rerôman. 
der.  Car  quâJ  les  richefles  terriennes  &■  ton. 
tes  aides  leur  défaillent  ,  l'office  de  iTslife 
eft  de  leur  trdre  la  main  pour  les  fccourirSc 
ainfi  la  condition  de  la  poure  vcfue  ,  qui  cft 
fiiile  &  dclaiffee,  implore  l'aide  du  Pa/teUr. 
Es  ptrCeurma  priertf.c^c.    Ceft  le  lecond  ar- 
gumêt  de  rccommandition;  pource  qu'elles 
perfeiierêt  côrinuellenient  en  oraifons   Dôt 
il  f'enfuit,qu"tlles  doyuét  ti?re  aidccs  Ji  en- 
tretenues aux  defpcs  del'Eglirc.  Ctpeiidane« 
par  ces  deux  marques  il  difcerne  entic  cel- 
les qui  font  dignes,  &•  les  indignes.  Car  ce» 
mots  emporiét  autant,  côme  fi  leulcmcnt  il 
cômandnit  de  receuoir  relies  qui  ne  f'.iitcn- 
dent  point  au  ft  cours  des  homes,  mais  dep^. 
tient  entieremét  de  Dicu.K  ayâ»  laide  toute» 
autres  follcitudes  &  occu|iitions.l'addônent 
du  tout  a  prier:  q.ie  les  antres  ne  fôt  ne  pro- 
pres ne  pronfitaSlesa  Itglile  Auifi  ctfte  cô 
tiniijtion  de  prières  requiert  vne  condition 
libre  de  toutes  autres  rolicitu.ks  Car  ci  lit» 
qui  fôt  cmpefchets  a  g.iuiicrner  leur  famil- 
le,ont  moins  de  libenc  &  de  loifir  ||  no'eft 
bien  cômandé  a  tous  de  prier  affiJutlIcmét: 
mais  il  faut  côfi.lerer  ce  que  pc.it  ji.irter  l'e- 
fiat  d"vneliacii,<iuâd  pourp'ier  iUft  qiefliô 
d'tftre  en  lieu  fftrtt  &  .l'-ll.-e  cxêpt  de  tout 
autre»  aff  ure»  Ce  que  S  l'.ml  l^iie  es  velue', 
S. Luc  ,  1  e  5«,le  rec:te  d'Anne  fille  de  Flia. 
iiuel.   Mais  le  mefme  ne  c^i.uiendroit  pas  a 
toutes,  a  caufc  de  la  diu^fue  dci  condition» 


&  eflats.  Il  y  aura  de  fottes  femme», pluftoft     OU.tOU 
contrelaifant  Anne  que  liyuâ»  fon  exemple,   .„  viUC 
lelquelles  courrôt  d'autel  en  autel. &  ne  te-  ,^ 


roni  autre  chofe  que  barboter  infquts  a  roi 
di.  Sous  couleur  de  cela  elles  fe  voiidrôt  ex- 
empter de  tous  alTaireS  du  mefnage,  5"  eftâs    HOC 


OU,  rc- 
é  a 


de  retour  en  la  maifon  ,  fi  elle»  ne  trouuent   ]^  fo  Vj 
tout  bien  en  ordre  a  leur  appétit, incôtinenc  ^ 

elles  cômenceni  a  remplir  la  maifon  de  leur 
cricrics  enragées:  &  quciquelfoi»  viendront 
iufqiies  a  frapper  Sminenon»  nou»  donc  que 
non  (ans  cauk  ceci  eft  attribué  côme  propre 
aux  vefues,&  qui  font  fans  enlî'i,de  vacquer 
a  prières  &  or.iifons  iour  &  nuit:pource  que 
elles  l'ont  diliurees  de  tous  empefihcmens, 
qui  ne  permettroyent  pas  vne  femblable  li- 
berté a  celles  qui  ont  a  gouuerncr  leur  fa- 
mille.Touteftoi's  ne  1  éfons  pas  que  cePe  fen- 
tence  fauorife  aux  moine»  ni  auxnonnains, 
qui  icnde't  tellemêt  leuis  baibotfmcs&  hur 
lerie»  ,  qu'il»  en  font  nourris  fan»  rien  faire: 
&  tels  ont  cfte  iadis  les  Pfallienj  ou  Euclii- 
tes.  Car  les  moines  &  les  prtftresde  la  Pa- 
pauté ne  dilTerent  en  rien  des  Eiicliiicsifinon 
que  les  Euchites  en  priant  continuelltment, 
penfoyent  qu'il  n'y  euft  aucune»  gês  de  bien 
ne  fainâs,qu'cux:mai$  les  preftres  te  moines 
en  y  employât  moin»  de  têps,  encore  vculet 
faire  a  croire  qu'ils  fanâifient  &  eux  &  les 
autres  Saifû  Paul  n'a  rien  pcnfé  qui  appro- 
clinft  de  cela. mais  il  a  voulu  feulen.él  rnon- 
ftrer  combien  pUiR  librement  peuuent  vac- 
quer a  prières ,  celles  qui  ii'^rt  nul  dcrtour- 
bier  d'ailleurs. 

6  M.IÙ  irl/r  qui  ef!  en  t!r/itri,e/l  mertr,(ye. 
Apre»  aUoir  marqué  quelle»  cftoyent  let 
vrayc»  vcfues.il  en  met  maintenant  d'auiret 
a  l'oj'pufïte  ,  lefqueUes  on  ne  doit  rrccnoir. 
le  mot  Grec, duquel  il  vfcfignifie  celle  qui 
fe  lafclie  la  bride, &  qui  vit  delicairméi  &  a 
fon  plaifir-  Parqui.y,ftlon  mon  iugemeni.S, 
Paul  taxe  cell'-s  qui  abufentde  leur  vidui- 
te,  a  ce  qu'eftâs  deliurees  du  ioug  de  maria- 
ge.8:  exemptes  de  toutes  fafelicrir», elles  vi- 
uét  a  leur  aife  ^  en  toute  oiliuere  Car  nom 
en  voyon»plufK'iir»,qui  chcrcliët  leur  liber- 
té &  côinodite,  .t  qui  fe  dônent  trop  de  hoq 
lëpvS.Paiil  dit  que  telles  /"  "'  mn.n-ri  yiuXr, 
Ce  qu'aucuns  expofent  de  l'ii  Gdelire  ,  l'upi- 
nion  delquris  ic  n'cnfuy  pas.  Car  il  mt  fcin- 
ble  que  l'eupofitiô  fera  p'in  propre, dentea- 
dre  que  S  l'.iiil  appelle  vne  telle  */-rif,pour« 
ce  qu'elle  el'  iniiiilc  .  Se  v.e  proufiie  i<c  riea. 
Car  a  qurl  propos  s  iunnsnous.finô  alin  que 
r.oftrr  indMiWic  icrue  &  'oit  ville  a  qur'quf 
vi.<  bt  mcimcs  il  n'y  aur'ii  point  de  rr  al  dc 
noter  qu'il  v  a  qitclgiic  puid»  en  ce  ni'>r.  à^ 
vnifnr.  Car  etax  <\i\  Hefuct  viure  en  nifiue- 
ic.afia  qu'il)  viuct  lottut  a  leur  aife,  «ni  (• 
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<>r,ocaril  en  U  bouche,  Cen'cft  point  vie  tjue  poids,  f'.l  cÔRicncaufribiemiix  liûmcf  que 
viiirc,aiiis  d'cArc  bic  a  fort  ailcAinli  le  liii$  aux  fcmm'cS'  Il  dicdnnc  que  crux-lj  ini  rmié 
fcroit ,  Si«llts|»enfe[ic  cflre  bien.htureufe»,      /itfj.i^ui  ne  ticnêc  côte  <ie  ceux  qui  leur  ap» 


cjunnd  elles  l'ont  a  leur  louiiait.&  n'eftiment 
point  vif,  fî:iô  de  viure  enoifiuctc  Jf  dclicesi 
quanta  moy  ie  di  qu'elles  l'ont  mortes.Tou- 
tcffois.puurce  que  paraue'iurc  ce  len»  pour- 
roit  eftre  trop  fubtil.icn'ay  voulu  q  le  tou- 
cher enpailjnc.n'cn  affermant  rien.  Cela  eft 
bien  certain,  que  l'oiliuctc  eft  yci  côdamnee 
par  fjii.ft  Pdul.cii  (orte  qu'il  3i>pclle  A'««<-j, 
ctllts  qui  ne  proutitcni  lic  rien.  * 

7     Dentrtu  'Ic/tc  us  ciiafrx,ajin  ejH^ftIei,ifc,  Il 
fignifie  que  non  feulcmcc  il  ordône  a   Timo 


particuciir,  it  fingulienmét  Je  ccuxde  leur 
famille.  Etabondroia.  Car  il  n'yantllle 
crainte  de  Dieu,  quand  quclqu'v-n  peut  ainû 
derpouillcr  rjfteftod'h'jmanitc.l-a  foy  oui 
nous  fait  enfans  de  Dicu,nousrcr.<lroit-eIlc 
pires  que  btftes  brurts>  Vne  telle  ir.liuxant- 
te  donc  eft  vn  manifefte  contemnenient  (fe 
Dicu,&vn  reniement  de  !a  foy.  Mrfi»  S.Paul 
nôco^tct  encore  de  ccla.cxagjere  !c  crime, 
difancQue  celuy  qui  oublie  ks  figns,  Efl  fi. 
re  ,;H'vniiilîilc/c.  Ce  qui  eft  vr.iy  peur  deux 


tbcece  qu'il   doit  luynre  ,  mais  auffi  qu'il      raifoas.  Car  tât  plu^qui:  qucIouVn  a  proufi- 


faut  diligenicnt  admoncfter  les  fcinmes^afi 
qu'elles  uc  l'oyct  entjichefs  de  telsvicej  Car 
It  l'.ilieur  ne  doit  pas  feulement  lefifter  aux 
affeâiôs  mal  réglées,  ou  a  l'ambitiô  de  ceux 
€)ui  l"'iiiger?t  cotre  raifon;  niji(  auriî  preue- 
nir  tant  qu'il  pourra  tous  Us  dâgers  par  do- 
ârine  &  .lUnionitiôs  côtinUelles.CVftoit  bic 
vn  .lût  de  grauite  3e  cciftance.de  nt  receuoir 


le  en  la  cognoifl'jnce  de  Dieu.'tât  moins  ha- 
il  d'excufe.  Ceux  dor.c  qui  fort  aueivgles  au 
milieu  de  la  claire  lumiete  de  Dicu.(ont  pi- 
res qu'iulidelcs.  D'au.intagc,  c'tft  vndeuoir 
que  nature  mefrae  nous  cnfejgiic.  C.;r  ce  font 
alTcftions  naturelles  d'amour.  (V;e  fi  par  la 
feule  côdiiite  de  nature  les  irifijelc'ro.u  en- 
clins a  aimer  ceux  oui  leur  appartier.tt,  que 


ucuucs  vcfuts  linon  celles  qui  eneftuyent  dirons  nous  de  ceux  qui  ne  loncaueuncincc 

«Ijgnesinuis  cependant  il  faloit  rcJre  raifon  touchez  de  telle  aff.ft.ô-Ne  l'urmôtét-ilspas 

pourquoy  eilei  n'tftoyét  point  rcceucs:mef-  en  brutalité  les  infidèles  mefmes?  Siquif- 

ines  il  faloit  prtuenir  en  admnneftât  l'I  g'i-  qu'vn  obir Se  qu'entre  les  iucrtdules  auiTi  il 

fe  que  celles  qui  cftoyêt  indignes  ne  fuffLut  fettouueplufieurs  pères  S(  mères  , qui  fonr 

point  prefeniees.ou  qu'elles  meftiies  ne  fin-  ctuels  &  côme  bcfits  fanu-igcs'  la  (o'utiô  ctt 

gerall'ent.  Au  refte.S.l'aul  lecommâjcdere-  facile.queS  Paul  parle  feulcmêt  des  pères  Se 


chef  cefte  partie  Je  doilrine  pour  l'vtilite 
qui  en  viéi:c6ine  fil  eu.'>  dit,<)u'il  ne  la  faut 
point  nicfprifer  ,  pource  qu'elle  eft  vulgai- 
re.atiendu  quVIIe  iert  pour  nous  duire  a  vi- 
ure comme  il  faut,&  en  perfeftion.P.t  il  n'y 
a  rié  qu'on  doyUc  plus  jpprédre  en  l'cfchole 
de  Dieu, que  l'cxcrciced'vnevie  laîSe  &  en 


mères  qui  ont  loin  de  leur  lignée  par  la  c6- 
duite  Se  maiftril'e  de  n.-ture  Car  fi  qnelqu'ïi» 
defuoye  decefteintegriie  ,  il  doit  eftre  tenu 
comme  vn  môfirc.Or  on  pourroit  demander 
pourquoy  S.Piu!  preftre  ceux  qui  f.int  de  la 
famill  '  "  - . ..  ^. 


:  aux  entaiîs.  le  rcfpô,quc  quid  il  (fit. 
,ir-  ftiniifi/nn'i  Jeitux  iti  f.i  fU,Ki.'.\-.    U 


tiere.  Bricf.il  eft  yci  fait  vne  côparaifoncn-      parle  en  l'vn  i  er»  l'autre  des  cnt^ins  &  de» 


tre  la  doftrine  qui  concerne  la  reformatiun 
des  morurs  d'vii  cliacû,&  le  fpcculatiôsfub 
tiles.defquclles  il  n'apparoift  .lUcun  fruit  en 
la  vie  félon  ce  qui  eft  dit,  ij^ie  toute  l'Elcri 
turc  cil  vtile,  nAn  que  l'iiomnie  de  Dieu  fuit 
ren  lu  parfait,&.c  2.Tini.;  d.iî. 

8  Qji-  ft  fiel ^Wm.  tr.ifnie  a  traduit, Q^ie 
fi  qucl'iu'vne.lc  rapporrât  aux  l'cm  s-Q^iaot 
a  moy,ic  iiuiiiie  meilleur  que  ce  foit  vne  len 
tcncc  générale.  Car  le  fainâ  A  poftre  lu  de 
cuuftume  d'amener  des  probatiùs  tirées  des 
prîcipcs  gmeraux, encore  qu'il  trai:tc  quel- 
«juc  pointt  particulier:  ti  au  contraire, de  tl 
dts  fenicies  pjril 


neueux  Carcôbien  q  les  enfans  foyêt  einjn- 
cipiz,  ou  qu'ils  foyët  entrez  en  vne  autre  fa 
mille  par  mariige.ou  qu'ils  fiyent  forti;  en 
quelque  forte  ô  ce  foit  de  la  m.-ifo:>  de  leiirf 
pères  S:  mères, loutelTois  le  droift  de  nature 
n'eft  iam.tis  du  toui  efteint,  en  forte  tj  ceuv 
del'quels  ils  fôt  dciceuus,  ne  les  doyuci  goii- 
uerner  &  eôdnire,  côme  leur  eftâs  cômis  it 
Dieu  :  ou  pour  le  moins  auoir  loin  d'eux  au- 
tât  qu'il  leur  eft  pofhble  Or  entiers  les  doœc 
ttiques.il  y  a  obligatiô  plus  efiroitte.Car  ils 
duyuent  auoir  foin  d'eux  pour  deux  raifon*: 
tant  pource  qu'ils  fonr  leur  fang.qne  pourcç 
au'ils  font  vne  partie  de  la  famille,  laquelle 
ils  ont  en  gouuernement. 


rcr  vne  doitrine  gène 

culicres.  Ir.t  certes  le  propos  l'en  de  |1'  grâd 

9      La  'Kefue  fott  enronlec  ,  n\tjantfoint  moins  de  fosxante 

anStCjUt  ait  e fie  femme  d'\n  mari: 

lO     A\ant  tef/notgT7agc  d' auoir  fait  bonnes  ceurires:  jl  eUe .« 

nourri  (es  c»fa>7s,Jt  elle  a  loge  les  ejlragers^p  elle  a  laue  les  pieds 
"ou  ,  fc  des  SainHs-,ft  elle  afithnenu  aux  afjltgez^tfi  elle  a  fongneufemct 
font  \a(  f*J'-<f  toute,  bonne  ceuiire. 

ché  l.i  lï     Mais  refa fcles'^efttes tjui (ont f Un ieHries:car quand el^ 

brick-      les"  ont  fola^rê  contre  Chnjl  celles  fe  'veulent  marier: 
contre        II    Ajansleur  condamnation-tentant  quelles  ont fatiffelenr 
Clinft,  frcmierefojy 


A    TIMOTHEE    h 


Î94 


T^    Ef  Auec  cela  /tu fi  efians  oifènfès-,flles  apprenetiiT  aller  de 
tna/fàn  en  mat/on:  Ç^  (ont  noCeulemet  oifèufes,  mdii  aufi  babil-  ^^ 
lardes  ^  ctir/eftfes,en  babillât  des  chofes"  ofut  ne  fot  point  licites,    ou  ,  g. 

9    Isrefye  fait  enr'.ulre  ,e>-r-    Il  monftre      que  le  S  Apoftre  ne  condâne  pas  yci  la  ftcri-  nc    IcUC 


^reehef  queUcs  vefiies  on  doit  receiioir  a 
cftrc  entreccnuej  aux  dcfpen»  de  l'Eglife  .■  & 
plus  clairement  qu'il  n'a  fait  auparaiiant.Et 
premièrement  il  marque  l'aage  ,  afcauoir 
[•lixxnit  <>i/,Car  poutce  qu'tllcj  eftoyent  en- 
tretenues des  deniers  communs, il  faloit  que 
elles  fulTent  ia  aagees.D'auantage.il  y  auoit 
encore  vne  autre  raifon  plus  fortcCar  elle» 
fe  dedioycntau  fcruice  de  l'EglifeCe  qu'on 
n'euft  deu  nulleir.ent  endurer, fi  elles  eulfcnt 
eftt  encore  capables  de  fc  marier.  Elles  e- 
ftoyent  receucs  fous  cefte  condition,  que  l'E 
jlife  furueinft  a  leur  indigence:!;  quecept- 
dit  elles  f 'employalTent  a  feruir  les  poures, 
tanc  que  leur  dirpofition  lepourroit  porter. 
Par  ce  moyen  il  y  auoit  obligation  mutuel- 
le eiitr'clles  &  l'Eglifc.Ce  n'cftoit  point  rai- 
fon  que  celles  qtli  eftoyent  fortes  ^  vigou- 
leufcs  fulfent  eu  charge  a  l'Eglife.  D'juan- 
tage,  il  eftoit  a  craindre  qu'ayans  clianoé  de 
propos,  elles  ne  penfaffent  a  fe  marier  dere- 
chef Ce  font  les  <<eux  caufes  pourquoy  il  ne 
»cut  pas  qu'on  «n  recoyue  que  celles  qui  au- 
ront loixanteans.  Qnantau  defir  de  (^e  ma- 
rier qui  k-ur  pourroit  furuenir.c'cft  aflez  ob- 
ciié  au  d.ïger,  qn.îd  vne  femme  a  palTé  foixâ- 
le  ans  :  lingulierement  quand  clic  n'aura  eu 
qi'vn  mari  tout  le  temps  de  fa  vie.  Car  c'cft 
c  >mnie  vu  gage  &  tefmoignagc  de  côtinence 
&ch>Hcie,qii.tnd  I3  femme  eft  p.iruen\ic  iuf 
ques  a  ceft  aagc,f 'eftant  contentée  d'»n  ftul 
mari. Non  pas  qu'il  reprouue  vn  fécond  ma- 
riage: ou  qu'il  note  d'infamie  celles  qui  au- 
ront L-ftedenii  fois  mariées. C.ir  au  côtraire, 
il  exhorte  les  iennc^vefues  a  fe  marie r:miis 
pource  qu'il  a  voulu  fongneulemcnt  fe  don- 
ner («arde  de  côtr.iinjre  celles  qui  auroycnt 
btf  lin  de  mari,  nu  de-  leur  impofcr  necefTite 
de  f 'en  pnrtcr.  Duquel  propos  nous  parlerôs 
j'Ius  amplement  ci  après. 

'o  .4y*'it  ttfmiign.lge  il'juoirfuil  imnfi  a»- 
Knt.ivc.  Les  vertus  qui  renfayuccregardêt 
en  partie  l'lionneur,en  partie  la  charge. Il  ne 
faut  poiru  douter  que  les  collèges  des  vcfueç 
n'ayent  efte  honneftcs  tt  pleins  de  vertu  & 
honneur.  Et  pourtant  S.  Paul  ne  veut  point 
qu'on  en  recoyue  aucunes  en  iceux.finô  cel- 
les qui  aurbt  bon  tefmoignage  de  lou'e  leur 
vie  palTce.  Au  rifte  ,  on  ne  les  prenoit  pas 
pour  ne  rien  faire, ne  pour  Paddonncr  a  oifi- 
netccmais  pour  admlniftrer  les  neceffitez 
aux  poures  &  malades,  lufques  a  tant  qn'e- 
ftins  du  tout  caduques  ,  elles  le  rrporaifent 
par  congé  de  l'Eglife.  Parquoy, afin  qu'elles 
fuyentplus  propres  a  faite  In  charge,  il  veut 
cjuece  l'oyent  femmes  exercées  par  long  sKi- 
ge  en  toutes  chofes  qui  font  propres  a  icelle* 
tomme  font  la  peine  &  diligence  a  nourrtr 
leurs  cnfans,  le  recueil  des  eftrangers, le  fer 
niée  des  poures,  &  les  autres  œiiures  chari- 
table».Si  on  demande  vci, Toutes  le»  fteriles 
^onc  feront  elles  reiettees .  pource  qu'elles 
n'ont  iamais  forcé  ciifans?  Il  tauc  rcfp ondrc 


lire,  mais  la  mignardife  des  mères,  lefquel-  _____ 
les  refufans  de  PalTuietir  a  la  peine  de  nour-  appat- 
rir  leurs  enfani.dcmonftrët  allez  qu'elles  ne  tieflét. 
fcroye'r  gueres  Iccourables  aux  cftrigcrs.  Et 
quant  &  quît  il  propofe  ce  loyer  honorable 
aux  femmes  fidèles, q  ne  fe  ietax  cfpargncej, 
qu'auffi  tn  leur  vieillciTc  l'Eglife  leur  (ub- 
uiene  les  recenât  côme  en  fon  girô  Par  le/.r- 
Ktmri  rffi /■;>(/!, fuyuât  la  figure  nômee  Synec 
doche.en  prenant  vne  partie  pour  le  tout,  il 
entend  tous  les  feruices  qu'on  a  accoufiumé 
de  fairif  aux  Sainfts.  Car  c'eftoit  |la  couftu- 
me  lors  de  lauer  les  pieds.  Or  I.1  chofe  pou- 
uoit  fembler  vilc,fordidc,&  quafi  feruile:  & 
pourtant  il  met  lela  comme  vne  bône  mar- 
que &  enfcrgnc,que  ce  font  femmes  diligen- 
tes,&  nullement  délicates  ne  mIgnardes.Ce 
qui  f 'enfuit  après,  côccrnc  là  vertu  de  libe. 
ralite.Et  fin.ilcmêi  il  exprime  la  mefmc  cho 
fe  plus  gcneralemêt,quand  il  àit,Si  rllr  n  ftn- 
f^nrufrmét  fuyni  icute  Loneauurt. Car  cela  f'en- 
téd  de  la  liberalitc,qui  f  "exerce  en  bien  fai- 
fant  au  prochain. 

1 1  M.iii  rrfufr  1er  rrfuei  ijul  fcnt  j'iia  ltu»rr, 
ifc.  Il  ne  commanderas  de  les  eïc.-immu- 
nier  de  l'Eglife,  ou  de  les  noter  de  quelque 
infamie  :  mais  il  dit  feulement  qu'il  ne  le» 
faut  receuoir  a  ceft  honneur, duquel  il  a  fait 
métinn  ci  deifus.  Or  fi  le  fainft  Hprit  pronô- 
ce  par  la  bourbe  de  fainS  Paul  qu'il  n'ya 
pomt  de  femmes  dignes  d'eftrc  admifes  a 
ceft  office, fi  elles  n'citpalTi  foixâtc  ans.d'au 
tant  qu'il  eft  d.îgercux  de  viure  hors  maria- 
ge au  deflbusde  cefte  a.sge  :  quel  orgueil  Sf 
témérité  a-cccftc  i'auoir  puis  aptes  impofé 
loy  aux  ieunCs  fillcsenla  fleur  &  la  plu?  gra- 
de chaleur  d,;  leur  aage  de  f'abftenir  perpe- 
luellemêt  de  mariage?  S.PauUdi  icVi'admet 
point  rabftiiéccde  mari.ige,  finon  en  l'aaga 
défia  amortie, Sf  qui  a  el'chappé  tout  le  dan- 
ger d'incontinéce  Depuis  on  cft  venu  a  qua. 
rite  ans  pour  côfacrer  lesviergcsa  la  rcligiô 
(qu'on  appclle)puis  après  a  ttéie.  Finalenie't 
on  n'a  point  eu  cfgard  a  l'aa(;e,mais  on  les  y 
a  rcceues  toutes  indifféremment  &  ieunes  & 
aagees.Ils  allcguct  pour  excufe  de  ceft  abui 
qu  il  cft  plus  facile  aux  vierges, qui  n'ont  ia- 
miii  efte  mariees.de  garder  continëce, qu'il 
n'eft  pas  aux  vefues.Mais  ils  ne  pourrôt  tic 
faire.que  ce  nager  ne  foit  a  craindre,  auquel 
fjinft  PaulobHieyei.Sc  côm.indc  d'obuier. 
Ceft  donc  a  eux  grande  folie  ,  voire  cruau- 
té, de  ietter  ainii  vn  laqs  aux  filles  qui  Ton» 
encore  bien  ieunes  ,  lefquelles  euffcnt  efte 
plus  propres  a  efte  mariées.  C."  </u<tn</  rUct 
cm  fajHrrr.ni,rCI,rlû.ir-c.  llditquecellci- 
la  folaftrenr  contre  rhr;ft  ,  lefqucllei  ayant 
oublié  la  condition  a  laqiu  lie  elles  font  ap- 
pelées,f'efibuilTent  plus  gayemët  qu'elles  ne 
doyuët.  Car  elles  le  dcubyent  contenir  foui 
le  ioug  de  modeftie.cômc  il  appartient  a  fê« 
mesgrjuesS;  honorables. Et  pourtant  1»  vie 
délicate  S:  vo  peu  trop  abâHoonce,  cft  cent 
Dd.ii, 


Chap.  V. 
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vn  folaftrement  contre  Chrift  ,  a  qui  elle» 
f'cftoy't  obligées  par  promtflc.Pource  c|iie 
f  linft  Paul  auoit  veii  aucû<  exemples  <lc  ce- 
la,il  y  remédie  par  vn  remède  gcniTal:a(ca. 
uoir  qu'on  n'en  recoyiie  p'Ut.t  Je  celles  Icf- 
queilcs  la  cun  Jiiion  de  l'.iage  puiflc  iamais 
loliciier  a  le  vouloir  marier,   le  vous  prie 
combien  de  pecliei  monnrUeiin  &  horribles 
engendre  tous  le^  iours  ce  célibat  contraint 
de  nonnaiu'- en  la    Papaure'' Quelles  clôtu- 
res, barres  ou  treilln  peut  on  y  mettre,  qui 
ioyent  poUr  empcûher  l'appctit  cliarnel'Et 
pourtant  encore  que  la  cliol'e  euft  picu  au 
coinmcncemcnt  ■  toiitclïois  après  aUuir  co- 
gnu  tant  d'expériences  &  li  terribles,  ils  de- 
uoyerit  bien  fioiilcment  Ce  ranger  Se  conde- 
fccndre  au  confeilde   (ainû  V.iiil.  Mais  tout 
au  rebours  ,  tant  C'en  fuit  «qu'ils  le  fatcnt, 
qu'ils  prouoqurnt  tous  les  iours  &    déplus 
en  plus  l'ire  de  Dieu  par   leur  obftination. 
Ht  ie  ne  parle  point  feulement  des  moinef 
fes  ou   nonnains:  ils  contraignent  auffi  les 
preftres  Se  les  moines  a  f  'abftenir  de  maria- 
ge tout  le  temps  de  leur  ne    Cependant  les 
concupifcences  infâmes  bouille>u  là  en  eux: 
en  forte  qu'j  gr.id'peine  y  en  ail  de  dix  l'vn 
qui  fc  porte  cliaftcnient' Et  quant  aux  mona- 
(îeres  ,  la  fimple  fornication  eft  le  moindre 
mal  qu'on  y  iiiijflc  trouuer   S'ils  pouuoyci.t 
vne  fois  fouftVir  d'ouir  Dieu   parlant  parla 
bouche  de  faiuâ  Paul,  ilsauroycnt  recours 
incontinent  a  ce  reincdc  Cju'il  ordonne  yciî 
mais  il  y  a  vn  ttl  orgueil,  qu'ils  pcrlccutcnt 
furicufcmcnt  ceux  qui  tafchent  de  les  rame 
ner  là   Aucuns  conioingncnt  ctftc  particule, 
Corr.re  C/ir'7î,auec  ce  mot  A/jriVi-    Maiscom 
bien  que  quant  a  l'intention  de  faii<A  Paul 
il  n'y  ait  pasgueres  adiré  entre  ccftc  expo, 
fition  &  l'autre  ,  toutclfois  le  premier  lens 
cft  plus  probable. 

Il    ^yjiii leur ciiiiljmn^tlcn,  ^{ .     Aucuns 
prenent,^»»!.  f«M'/.<7>i<;.<i/oii,pour  Mériter  re- 
prelicnfion.  Touteffois  ie  le  prcn  en  vn  fens 
plus  rigoureux;  al'cauoir  que  fainA  Paul  les 
eftonne  de  la  damnation  de  mort  cternelU: 
comme  f'il  les  rtprcnoit.que  c'tftvnegrâ- 
de  honte  a  elles  ,  qie  ccft  ordre  &  cftat  ex- 
cellent, qui   les  dtuoit  vnir  de  plu'^presa 
Cl.rift,  leur  e(l  matière  de  condjmnatit)n. 
tt  la  railon  cft  adioudee  ,  Pourcc  i|u'clles 
fjujfini  l.t  f>y  promi'e au  B.iptelint ,  &  te  re- 
uolient  entiercmét  de  la  profelfion  de  C  hre 
*  ^1""'°"    fticnte.  le  fcay  bien  que  les  autres  l'enten- 
ifl"/'"  ^'-    dent  autrement:  Afcauoir  qu'en  fe  mariant 
jl.tltf,  lu      j|1j5  finirent  la  fuy  donnée  a  l'rglife,  d'au- 
""  'i."  ""'    tant  qu'elles  aiioyent  promis  aupjranantde 
f.irrreitt  y.   ne  le  m.iricr  i.ini.iis:mais  ce  fens  feroitirop 
«f  itcri'i  fiô-    maigre   D'.iuâi.ge,  pnurqiioy  appcHeroit  il 
me  l'tfls       vnciJleprnmelle  , /iK    prr/niVM /ji>  S.  l'.iul 
U-j""  T'i  ili    donc  par  ces  mots  f'tfiiUc  en  plus  gra'ide 
rth   •luimr     vihcmcnce  contr'ellcs,&  amplifie  l'cnnrmi- 
<*'/.«) /rr  nô-    te  du  mal,  afcauoir  tfiie- non  lenltmrnt  elles 
iuiiif/c  frfî    fail'oyent  iniurc  a  Chrifl&aron  rglile.laïf 
fleC/.tire)      fjns  l'cftat  auquel  elles  f'elloyent  foiimi- 
(T  rr/le  ff,  maisaiilfi  faufloyeni  leur  première  foy, 

C'dH-le  m  en  le  rciioliani  mal-hcuriuliment  Car  il  en 
tll:it  Tiie  adiiuni  volontiers  aii>ri.que  celuy  qui  a  r- 
<jui  jrflcfirt  ne  fois  nutrcpalTé  les  bornes  de  verKonune, 
ttiv.mmte,      f 'abandonne  puis  après  a  toute  impudence. 


Il  leur  faifoit  mal  que  leur  légèreté  tf<M 
en  opprobre  enuers  les  fidèles  ,&  que  Icut 
incontinence  eftoit  réprimée,  ou   pour  le 
moins  eftoit  fuiete  a  vitupère.  Cela  leur  e- 
doit  Vne  occafion  de  f'efgaycr  encore  plus 
desbordcemcnt  iufqucs  là,qu'elles  veinlTent 
a  reiettcr  la  Chreftiente.Cefte  amplification 
ennuient  ttesbicn.  Car  y  a  il  chofe  plus  mal 
reâte,qii6  d'ouurir  la  porte  a  vn  renoncemct 
de  Chnft  ^cn  voulant  pouruoir  aux  pcrfon- 
nes'Quant  a  ce  que  les  Papiftesveulent  thA 
blir  pir  ceci  le  vœu  de  perpétuelle  continê» 
ce.c'cft  Vn  argumét  bien  friuole.£ncore  que 
nous  leur  accordiflmns  qu'on  eu.l  accounu- 
mé  de  faire  faire  a  ces  vefues  vne  telle  pro- 
melTe  en  termes  exprès  ,  cela  ne  fait  toutef» 
fois  rien  pour  eux.Premiiremêt.il  fàtiicon- 
fidcrer  la  fil),  ta  caufe  pourquoy  lesvefoej 
promettoycnt  anciennemet  de  ne  fe  marier 
point, ce  n'cftoit  point  pour  dire  qu'elles  me 
naffe  ;t  vne  plus  fainâc   vie  qu'ePes  n'cuf- 
fent  fait  en  mariage, mais  pource  qu'elles  ne 
pouu  lyét  enfemble  cftre  addonnec  au  ferui- 
ce  de  leurs  maris  8f  de  l'Eglifc  :  mais  en  la 
Papauté  on  fait  vœu  de  «citinence, comme 
fic'eftoitde  foy  vne  vertu  agréable  a  Dieu. 
D'auantage.dr  ce  temps  la  elles  rcnoncoyet 
a  la  liberté  de  fe  pouuoir  marier,  cftâs défia 
parucnues  a  l'aage  qui  n'eft  plusprnprea 
mariage  Car  pour  le  moins  il  faloit  qu'elle» 
cifTciit  foiianteans,  &  que  f'eftans  conien. 
tccs  d'vn  fcul  mari  toute  leur  vie,  elles  eof- 
fent  en  cela  rendu  tcfmoignage  de  leur  cha- 
ftcte   Or  maintenant  ces  vrtus  fe  font  entre 
les  Papiftcs,  a  ce  qu'elles  renoncent  au  ma. 
riagc.uu  dcuant  le  temps, ou  au  milieu  4c  la 
fieur  il  chaleur  de  leur  aage.Or  nous  repmu 
uons  celle  loy  tyrânique  de  perpétuelle  ab. 
fiinence  de    mariage  ,  principaleoiem  pour 
deux  caiifes.  L*  première  cft, pouce  qu'ils  i. 
maginent  qut  c'tft    vn  f.ruice  méritoire  de» 
u.intDitu;  la  féconde,  qu'ils  précipitent  les 
poures  .imes  en  ruine  par  vne  témérité  de 
vouer  légèrement. &  fansy  auoir  bien  penfc  . 
Il  n'y  auoit  ne  l'vn  ne  l'autre  en  ctftc  façon 
de  f.iire  ancienne.   Elles  ne  faifoyent  point 
direftemêt  vn  vœu  de  continence,  comme  (t 
l'eftat  de  mariage  n'euft  pas  eftegHetcsa- 
grcablc  a  Dicu;mais  fculemft  entant  qUc  re» 
qucroit  l'office  auquel  elles  eftoyent  dépu- 
tées,elles  promcttoyêt  pour  tonte  lenrvic  lie 
ne  Tcnuelopper  point  au  lien  de  mariage  1 1 
ce  qu'elles  fe  priuoyent  de  la  liberté  de  fe 
marier,  c'eftoit  alors  que  quand  elles  euf- 
fent  efte  les  plus  libres  du  monde  ,  encore  tl 
leureuilefte   impropre  &   mal  conuenable 
de  fc  marier.  Brief.ces  vefues  eftoyent  au» 
tant  dift".;rctes  des  nonnains. qu'Anne  la  Pio- 
plietidVdeClaudeMa  Vrft.ile. 

IJ  E,  .lufi  le.'a  ,fa/f.  rfit»,  cit.frf.rBri  .ipfre 
»t„t  (Ta//,  r  </.  I7..<l7c«  r»  n,.,lf:n,  i-r.  1 1  n'y  a 
rien  qui  conuiene  mieul  aux  femmes, que  la 
garde  de  la  maifô.Et  pour  ceftc  caufe  les  «n- 
cics  figuroyct  la  f.ige  &  hnnncfte  mère  de  fa 
miIL-  par  vne  inriiie  ou  limacc:mais  il  y  en 
3  plus  q  trop  qui  foi  milades  du  vice  côirai. 
re  Car  il  n'y  a  ne  nù  tHesprenft  pi»  de  plai 
fir  qu'a  trotter  rà  &  la  :  Sf  principalement, 
<iuid  cHâs  dcrchagcs  de  familICiclUs  n'ôt 
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que  faire  en  Umairon.  lojne  que  CCS  vcfucs  car  il  nepeui  eftre  qu'il  ne  foie  babillard, 

auoycnr  plus  facile  acccs  par  lout  foui  cou  Car  comme  dic  Plucarijne,  C'e/t  bic  i  raiiuit 

leur  de  leur  cftac  honorable, &  puurce  qu'cl  qu'on  ne  f.'  fie  .mcunemec  aux  g(ns  curieux, 

les  cfto/ét  côme  perTonnes  publicgues.  Ayâs  o'autant  qu'auffi  toft  qu'ils  oir  ouy  dirt  ql. 

rencontré  ccrtc  epiortuniie, elles  abufoyenc  que  cli'ife  .  il'  ne  ccTenc  lamaii  iii(i)Ue!  a  ce 

du  bien  <jue  l'Eglil'e  leur  fairoir,&  prenoyét  tju'ils  l'ayent  rapporté,     tt  pi  [ncipalemeni 

de  là  occafîon  de  l'addonacr  a  oiliuece.  D'à-  cela  adulent  aux  fenimes  <|ui  fonidefiadc 

uantage(côme  il  aduicnt  rouuéooilîurte  en-  nature  enclines  a  babiller, &  ne  peuucnt  tc- 

gendroic  Cnrhpir.qui  cft  mère  de  R-ibil.   Car  nir.rié  lecret.  Parquoy  l'aiiiâ  Paul  n'a  point 

ce  que  dit  Horace  ,  Pncce  Latin  ancien  ,  cil  fans  cjul'e  conioinc  ces  crois  choies  ,  Oilï- 

Cres-vcricable  ,  Fuy   le  curieux  euquercur:  ucie,Curiolltc,&  Babil. 

14  le  ^tteil  donc  ijue  les  teunesfe  marie t^  tj te  elles  procréent 
lignée  ,  cf  h  elles  gouKernent"  la  mai  fan  ,  ^  tju  elles  ne  donnent  'ou  ,  le 
aucH-ne  occafo»  a  Caduer faire  de  mal-dire.  mefna- 

15  Car  dejta  aucunes  fe  (ont  defitojees  afres  Satan.  ge, 
lé     Q^e  ji  ciuelcjue  jidele  t  OH  aucune  fidèle  ha  des  Refîtes-,  ,, 

rju^  il  leur  fubuiene  -t-Jy  ojue  CEglift-  rten  fait  greuee-,ajin''  ^u  il  a/t    ^^' 
ajfez^four  celles  qui  font  ^rajement  ^efties.  f]U  on 

14  Sr  yueil  ilcnc  tjur  Ui  icxnit  ft  mjr'tnt.  Et  de faift  ,  Dieu  ne  farrefte  point  ailx  opi-  l'JOUlC- 
f<i'ii!<-t  ir:  errent  lig>iei-,(^c.  Les  gjudilleurs  &  nions  rupeiftiiicufe- des  liômcs  :  ains  il  elti  fig  acci 
fagcs  mondains  fe  mocquent  de  ce  coninian-  nie  plus  r,»e  t<,ut  le  icfte ,  cefte  obcilTancc,  . 
dément  de  faina  Paul.  Voirc.difent  ils.com-  quand  nous  obtempérons  pliiltoft  a  fa  voca  iCS 
•"e  fil  eftoit  beloin  d'inciter  leur  cupidité,  fîon  ,  «jUe  de  nous  laifl'cr  iranfporte r  a  noftre 
^li  n'cft  défia  que  trop  efmeue.  Car  qui  eft  appétit  &  aft'eition.  Ayan';  ouy  calle  confo. 
celuy  qui  ne  fcaclic  bien  que  prckMicsio.i-  lation  .elles  n'ont  aucune  eau  fe  de  Ce  plain- 
tes les  vefucs  d'clles-mcfiucs  frétillent  du  drc  qu'on  leur  fait  tort ,  ou  de  prendre  mal 
defirde  le  marier  ?  De  l'autre  cofté  .les  fu-  en  gredc  ce  qu'on  les  excludde  cefte  elpece 
uerrtiticiix  logeroyet  que  cefte  doûrine  con  d'honneur.  Car  elle»  oyent  yci  1  qu'eiK  j  ne 
ternantles  attaires  de  mariagccôuient  mal  font  pa<  moins  agre  rbles  a  Dieu  eft.  ns  ma- 
avn  Apoftrc  de  Cliri/t  Mais  le  tout  bie"  aui-  nées ,  d'autant  >ju'eltts  obtifl'ent  a  la  voca- 
fé  .  les  gens  de  bon  jugement  cogioiflront  tion  d'icehiy  Qii.ind  il  p.)rlc  de  procréer  li- 
bien  que  lainft  Paul  n'enfeigne  rien  yci  qui  gnee,  il  comprend  en  vn  mot  touic»  les  faf- 
ne  foitnecell'aire,&  fort  lalutaire.  Cir  d'vn  cher;es  qu  il  faut  eiidurcr  a  nourrir  les  en. 
cofté  la  viduite  lafche  la  bride  a  plufieiirs  a  fansicomme  fous  It g:Hurr„ewr,u  ,lr  U  miffin, 
folaOïer  en  plus  grande  liberté  ;&  d'autre  il  comprend  aulfi  tout  le  maniement  &  U 
partfouuentl  eûcuent  desefprits  abulturs,  conduite  du  mefnage  Q^'rUn  ncUnnmt  m- 
meiitansenhypocrificquieonftituentfain.  tune  cccAfiin  x  /:i,li,erfxirf  At  m.tl -lirr.  Car 
acte  a  viiire  liors  mariage, comme  fi  c'eAoic  tout  ainfi  que  le  mari  eft  comme  l.i  couuer- 
vue  ptrfeftion  A'  gelique  ,  &  condamnent  ture  de  la  femme, aulft  U  viduite  eft  fuitte  a 
totalement  le  mariage. ou  le  niel'pri'eut  com  beaucouj.  de  mauuais  fouli  ccôs.Or  qu'clt-il 
men'eftant  que  fonillure  delà  ciiair.U  y  en  bcfoin  d'armer  lis  ennemis  de  l'Euangilcde 
a  bien  peu  tant  des  hômei  que  des  femmes  calomnies, fans  necelfite  aucune  ?  M.iis  c'cft 
qui  ayent  efgard  a  leur  vocation.  Entre  les  vne  cliol'e  bien  difficile, qu'vne  femme  velue 
hommes,  de  combien  en  trouucra  on  vnqui  cftant  encore  en  la  fleur  de  lonaage.fe  puilfe 
accepte  volontiers  la  charge  de  gnuuerner  g  luuerncr  fi  fagcment  que  les  mefchans  no 
vne  Icmnie  >  Afcauoir  pource  que  c'cft  vne  tmuuent  quelque  couleur  de  mcldire  Par., 
clio'c  accompagnée  de  falcherics  innumera-  quoy.fi  elles  cheichét  d'édifier,  qu'elles  eli- 
b'es.  AiilTi  la  fcmme,que  c'cft  a  grande  dif-  fmt  vne  faconde  viure  qui  loit  moins  fouf- 
ficiilte  qiiMIe  fe  loumec  au  ioug.'  tt  pour-  pecôneufe.afin  de  fermer  la  bouche  aux  mëf 
iar,t  quand  (ainft  Paul  commande  aux  ieu-  difans.  l'cntcnyci  pluftoft  les  .!</». r/lme/cô- 
ne^  de  fe  marier  ,  il  ne  les  conuie  pas  a  vue  muns  de  l'Euangile.que  les  particuliers  d'v« 
reliouiflance  nuptiale  :  &  quand  il  veut  que  ne  chacune  femme, pource  que  faioû  Paul  a 
elles  procréent  lig.iee  .  ccn'cft  pas  qu'il  Us  par'é  fans  rien  detcrm:ner. 
exhorte  a  laCcher  la  bride  a  l'appctii  thar-  1$  C.u  ilep.t  .tiicu„e>  Çi  fin,  drl.iyei.  Il  eft 
nel-mais  côliJcrant  l'infirmiie  de  leur  lexe,  certain  qu'il  i.'y  a  nul'e  fi  lainfte  ordoiinan- 
ti  la  legereie  de  l'aage  ,  il  les  lemond  a  ma-  ce  .  de  laquelle  il  ne  pioccde  quelque  mal- 
nage  chaftc.  &  quant  &  quant  a  porter  Ici  parla  peiUirfite  des  hommes  :  touitCfci»  les 
charges  du  fainft  mariage.  Tt  fait  principa-  chofe;  necedairts  d..yuenr  demeurer  ferme» 
Ument  ceci  ,  afin  que  ce  qu'on  rtfme  de  les  &  arrcftces  ,  quoy  qu'il  en  adulait ,  voire 
recciioir  au  nombre  des  vcfnes  d..nt  il  a  efle  quand  le  ciel  dcueroit  tomber.  Mai<  qii.ini 
parlé. ne  femble  tc'dre  a  Us  drshoPorcr.  Car  il  eft  libre  de  ihoifw  laquelle  partie  qu'oa 
iHigiiific  que  leur  vie  ne  fera  point  moins  voudra  ,  ce  Icra  grande  l'agelfe  ù'aboUr  10e!» 
agicjbU  a  Dieu,  en  bien  giuiicrnant  leur  me  ce  qu'on  auoit  .ipprouué  auparauant,  le 
Oiefuaçc.qiiefi  elles  dcmcuroy et  en  viduue.  Ion  q^u'il  fera,  trouuc  par  expcticnce,  ijw'tj.t 

Dd.  i:i. 
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«eux  qui  ne  font  poîrtt  de  Cliri/f.Nom  foitl- 
roes  adnioneOez  par  ceci  ,  combien  c'eft  vne 
chofe  pernicieufe  de  nous  dcftourncr  aucu- 
nement du  droit  chemin  ,  veu  que  d'enfanï 
de  Dieu. cela  nous  fait  ftrfs  a  Satan  :  &  nous 
retirant  du  gouuernement  de  Cbrift  ,  nout 
baille  Satan  pour  conduâcur. 

l5  Sl^^fi  '{url fuefiilrli,  cil  auront  fdt.'e  l,x 
ici  yefuei,irc.  Pource  qu'il  aduient  couftu- 
mierement  que  les  particuliers  font  bien 
aifes  de  rcietter  leUrs  charges  fur  le  corp* 
&  le  publiqde  l'EgWfe.a  ctfte  caufe  il  com- 
mande exprelTeement  de  Ttn  donncrgardc. 
Il  parle  des  fîJeles  qui  doyuent  nourrir 
leur?  vefues.Car  quant  a  celles  qui  auivent 
renoncé  leur  lignage  niefchant  St.  infiJd'-, 
c'eftoit  bien  raifon  qu'elles  fuflcnt  rectue» 
&  fecourues  de  l'Eglife.  Que  fi  ceux  qui 
fouffrent  que  l'Eglife  foit  greuee  Ot  trop 
grande  defpenfe,  f'efpargnans  cependant» 
pochent  :  nous  pouuons  bien  penfcr  de  quel 
facrilege  f'cnueloppent  ceux  qui  profanent 
par  fraudes  %  rapines  ce  qui  eftoit  vne  foi* 
dedié  a  l'Eglife. 


tViofe  ou  autre  eft  proufitable  :  comme  en  li 
matière  prefcnte.  Il  n'eftoit  point  nccelfaire 
d'élire  en  l'ordre  desvefues  pour  feruir  a 
l'Eglife  celles  qui  eftoyent  encorcs  ieunes: 
l'expérience  monftroit  que  c'cftoit  Tne  cho- 
fedangereufe  &  dommageable.  Siinft  Paul 
^onc  i  bon  droift  veut  qu'on  fe  donne  garde 
pour  l'aduenir.alîn  d'ob\iler  a  tels  inconue- 
iiiens.  Or  (ï  le  reuoltement  d'aucunes  luy  a 
efte  alTez  fuffifant  argument ,  pour  chercher 
le  remède  général  ,  combien  auroyent  au- 
jourd'huy  les  Papiftesd'argumés.pour  abo- 
lir leur  célibat  immonde  ,  l'ils  auoyent  au- 

cuncn^ent  cfgard  a  l'édification^  Mais  ils 

aiment  mieux  que  tant  de  millions  de  po- 

ures   âmes  foyent  eftranglees  par  les  laqs 

cruels  de  celle  defenfe  mefchante  &diabo. 

liquc,  que  d'en  laTcher  feulement  vo  nœud. 

Uont  il  appert  combien  leur  cruauté  tyran- 

nique  eft  loin  de  la  fainfte  afTeftion  de  fain& 

Paul,  jtfrrt  S:ti4n.  Il  faut  noter  ceftc  façon 

de  parler  ■■  pourcf  que  nul  ne  peut  tant  peu 

que  ce  foit  fe  deftourner  de  Chrift ,  qu'il  ne 

luyue  Satan.  Car  il  ha  domination  fur  tous 

17  Les" Prestres  <jui  ^ref  dent  bien  j/ojentreputez^  dignes 
de  double  honneur :princ>J>alement  ceux  qui  labourent  en  la  Pa- 
role Ç^  doclrine. 

i8  Car  tEfcriture  dit^l^Tu  ne  lieras  foint  la  gueule  du  hceuf 
ejui  feulle  legrain:£t,\\L'ouurier  efl digne  de  (on  falatre. 

19  Ne  reçûj  point  d'açciifttion  contre  "le  Pre sire ■, [mon  fouâ 
deux  ou  trots  tefmoins. 

xo    Kepren  publiifuemet  ceux  ijui pèchent ,  ajin  que  les  au- 
tres aujii  en  ajent  crainte. 
Ci  itjfiM         II     \\[e  tadiure  deuant  Dieu  y  ^  le  Seigneur  Te/Us  Chriff,  ç^ 
f'"^>.,     les  Anges  eleftSjijue  tu  gardes  ces  choQs"ptns  iugemet  precipttey 
'ç        ne  faiptnt  rten-,en  déclinant  d\n  cofte. 

prCie-  ,"^     Iri  P^tnreirfu! ^'efiilcni  bien, (:"■  Ceci      Voudra  du  titre,  toutcffois  fil  ne  fait  le  de- 

rcr  Ivil    •"''^''  '^  f°^i  neceflàlrea  çonferuer  l'ordre      uoir  de  fon  office  ,  de  quel  droift  demande- 
.,  de  l'Eglife  :  afcauoir  que  les  Prcftrcs  ne      rail  d'eftre  nourri  dcs  gages  de  l'Eglife? 

â  i  au-  foyent  point  mis  en  nonchaloir  ,  aiiis  qu'on  Biicf,  il  fignifïi.  que  l'honneur  n'eft  pas  deu 
ait  cfgard  a  eux.  Car  quelle  plus  grande  In-  au  titre, mais  au  irauail  qu'empKjyent  ceux 
humanité  voudroit-on, que  de  n'auoir  point  qui  font  conftitueien  l'cuat.  Il  preferetou- 
dc  foin  de  ceux  qui  ont  la  charge  de  toute  telïols ,  ceux  .Qai  ir.!it.iiflf>ii  m  /.i  Pjrtfc  tr 
l'EKlife  ?  Car  le  mot  Gree.combien  qu'il  li- 
gnifie Ancien  ,  ne  fe  r.ipporte  p.is  touteffois 
yda  l'aage.m.iis  eft  vn  nom  d'office  Qn,int 
a  ce  que  Chryfoftome  interprète  D-u'/r 'n-.n. 
ntkr ,  la  vie  te  reuerence  ,  ie  n'y  co'itredi 
oint  :  qui  voudra  fnyure  fon  opinion  qu'il 
a  fuyue.  Il  me  fcmble  touteffoi»  qu'il  eft 
plus  probable  que  ce  mot  emporte  cnitip.i- 
raifon entre  les  vtfucs  &  'es  Preftres.  S.iina 
Paul  auott  au  parauaru  conicnamié  qu'oti 
honor.ft  les  vtfuesior  les  Preftrts  font  pins 
digies  d'eftre  honoier  que  les  vefues  ■  & 
pourtant  on  leur  doit  p.jrier  double  hon- 
neur au  pris d'icf Iles.  Mais  pour  innnftrer 
c^u'il  ne  recommande  point  des  mafquesou 
idoles,  il  .idinufte  .  .(^o'  ftrlîA'iit  lien  :  c'ift  a 
dire.qui  font  fidelcuunt  &  diligcmmel  leur 


"ou^an- 
ciens, 

t.fsr.9.4.9. 
^^rrfc.io. 
a.\o,lut  10. 
t.7. 

'ou, 
l'anciê. 


tie. 


\: 


dsUritir  :  c'eft  a  dire,  qui  font  entcntifs  a  an- 
noncer la  Parole.CarccJdcUX  tnnts  fignifiet 
vne  mtfme  chofcrafcauolr  la  prcJication  tte 
la  Parole.  M.iis  afin  qu'on  n'entendt  point 
par  le  mot  de  ?.«.•/■, vne  cftude  oiijuc  &  fpc- 
culatlue  ,  comme  on  dit  ,  il  adioude  U  Vj. 
li'inc.  Or  nous  pouuons  recueillir  de  ceci, 
que  rour  lots  il  y  auoit  deux  fortes  de  Pre- 
ftres -.car  tous  n'cftnycnt  pas  ordonner  pour 
annoncer  la  Parole.  Car  les  mots  defqucfs 
vfe  yci  fainS  Paul  ,  (igiuRcnt  aperiemtnt 
qu'i-Uriins  |>rtfidrtyent  bien  &  lionneRtmcnr, 
qui  louteifois  n'jooyent  point  chaigr  d'eo- 
feigner.ttdefaift.onelifoit  d'entre  le  peu- 
ple des  gens  g-.iues  S:  approuuez  ,  lefqutU 
auecques  les  Pafteurs  tous  enfenible  d'vn 
commun  confi  il  <i-  .luihoriic  admininralfei,' 


nfiîce'    Car  combien  qui^  quclqii'vn  tiene      la  difcip'ine  tecIrfuRtque  ,Si  fiifTent  com- 
tf  »t  lois  U  (■Ucci&  <lu'il  f»  vante  tant  qu'il      me  des  tefonnatcuri  ponr  la  comôion  Je» 
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tuOPUM.Sainft  Ambroife  Pcplainilde  et  que 
cefte  couftunic  l'eftoit  difcontiniife  par  la 
nonchalance  des  Doftcurs  ,  ou  pltiftnft  par 
Itiir  orgiieil.d'aiitant  qu'ils  vouloyenteftre 
fctilsemincns.  Mais  pour  retourner  a  fair.ft 
Paul, il  commande  il'.idminiftrer  la  nourri- 
cure,  principalement  auï  PaftcBrs  qui  Pcm- 
ployêta  en/cigner.Car  l'ingratitude  du  mo- 
de cft  telle  ,  qu'il  ne  le  foucic  p.is  beaucoup 
<l'encretenir  Us  Miniftrcs  de  la  Parole,  te 
Satan e<Taye  par  cefte  ru(e,  de  priucr  l'tgli- 
fe  de  la  doftrine.deftournant  pluficur?  d'ac- 
cepter <:!ie  cliarge  ,  de  peur  de  mourir  de 
iaim,ou  de  tomber  en  necelfite. 

18  Tu  ne  lierA.<  p:Ut  Ugurule  itu  'j<ruf  jul 
fcyl/e  (c^rxia.  C'eR  vn  commandement  poli- 
tique, par  lequel  l'equite  &  humanité  nous 
«ft  recommandée  en  gênerai ,  comme  nous 
auons  dit  en  la  première  F.piftre  aux  Corin. 
ihicns.  Car  fil  nous  commande  de  n'eftre 
point  inhumains  enuers  les  bcfles  bruteSt 
comblé  pluftoft  veut.il  que  nous  monllrions 
humanité  ciiuers  les  hommes?  Ccftc  Icntcn- 
<c  donc  emporte  autant  cemm«  f'il  efloit  di£ 
en  gener.il,  qu'il  ne  faut  point  abufer  du  la- 
beur d'autruy.  La  façon  de ''W/fr /rj;M/«,eft 
incogmie  auiourd'Iuiy  en  plufieurs  endro:ts 
de  la  France  ,  où  ils  b.itent  le  ble  auec 
fleaux:il  n'y  a  que  les  Prouenceaux  qui  fca- 
uent  que  c'eft  de  fouller  le  grain.  Mais  ceci 
ne  fett  de  rien  quant  au  fen'i  :car  on  en  peut 
autant  dite  du  labourage.  Q^uant  a  ce  qu'il 
adiauftc  incontinent  après  ,  que  L':umier  iji 
Jifat  Al  fm  (.tUirt  :  il  ne  l'allcgtie  pas  com- 
me vn  tefmo.gnsge  de  l'F.fcriture  :  mais 
comme  vn  prouerbc  commun,  lequel  la  rai- 
fon  commune  nous  apprend  a  tous.  Con'.me 
auffî  quand  Chriil  difoit  ce  melme  propos  a 
fes  Apoftrcs,  il  ne  l'alleguoit  que  comme 
vne  fcotence  approuuce  du  confentcmcnc 
de  cous,  Aiiifi  donc  ,  ceux  la  fort  cruels  ,& 
ont  oublié  toute  cquice  ,  qui  laidcot  mourir 
de  faim  les  befies ,  beaHcoiippIns  ceux  qui 
le  font  enuers  les  hommes  ,  derqucis  ils  ti- 
rent la  fucur  a  leur  proufir.  Or  combien 
moins  eft  colerable  l'ingratitude  de  ceux 
qui  rcfufent  la  vie  a  leurs  Pafteur-,.iurqueU 
ils  ne  l'cautoyenc  rendre  aflct  fulïifant  fa- 
lairt' 

lî>  ^ie  rftoy  T«înt  J'Accufattcn  t^nire  i'^H' 
titt2.^jincn  Ptut  Atux  tu  r.'Cu  trfmzi/ii.  Aprei, 
auoir  commandé  de  donner  ûlaire  aux  Va- 
fleurs',  il  admonefteauffi  Tim'itliee<)'j"ilne 
permette  point  qu'on  les  dift":ime  par  ca- 
lomnies,* qu'on  les  charge  d'.mcnn  crime, 
<kion  qu'il  loit  prouué  par  tefmoignage  I  uf- 
fi'ant.  Mais  on  pourrpit  trouucr  ceci  iftran- 
ge  .  qu'il  fait  vneloy  quafi  particulière  .iiiï 
Anciens. Iac)4iel!<c'i  commune  a  tous.  Di'u 
prelerii  f<  ordonne  ce  droiA  en  tous  diffe- 
rens  ,  qu'ils  foyent  vuyde/  parla  bouche  de 
«leuxoii  trois  tefmoins  ,  Deutcron.(hapi7. 
h.6.  Pourqiioy  donc  cftce  que  l'.^p'-ftre 
donne  ce  priuilege  aux  anciens  feulement, 
comme  ("NI  leur  eftnit  particulier  ;  afc.iiinir 
que  leur  innoernce  foit  m.ijnteniie  eonire 
les  faufles  accufations  >  le  refpon,  que  ceci 
eft  vn  remède  nccrlTiire  contre  ^^  {'eruer 
iit  ict  hupamct.  Cas  il  n'y  en  a  point  qui 


foyét  plus  rulctsara1omnie<&  derraSionf, 
que  les  Dofteurs  ou  Paftcurs  fidèles.  Car 
outre  ce  qu'a  caufede  la  difficulté  del'of- 
lice,il  adulent  que  quelquetfois  ils  tom> 
bent  fous  le  fais ,  ou  chancellent ,  ou  clo- 
chent ,  ou  f'abufent  (dequoy  («s  malini  prc- 
•lert  beaucoup  d'occafions  de  mordre>il  y  a 
encore  ceci  d'auant.-ige  ,  que  quand  ils  fc 
royent  fx  bien  leiirofUcc  ,  qu'ils  ne  peche- 
royent  en  la  moindre  faute  qui  (oit ,  toutef- 
fois  ils  ne  pourront  euiicr  qu'on  ne  les  re- 
prenc  en  plus  de  mille  fortes.  ît  c'eft  cj  la 
finclle  de  Satan,  de  dcftourner  les  coeurs  des 
hommes  de  leurs  Miniftres  ,  afin  que  la  do. 
ftrine  peu  a  peu  tombe  en  niefpris.  Ainlï, 
non  feulement  on  fait  tort  aux  innocep9-,  er» 
ce  que  leur  bonne  «eputaiion  eft  b'eflce  fans 
caule  (ce  que  touteffois  efl  vne  cliofe  foit 
viltinc  en  vn  edat  tant  honoral5!e)inais  l'au- 
thorite  eft  oftce  a  la  treffair&e  doftrine  de 
Dieu.  Ft  c'eft  cc.corame  i'ay  dit, a  qunySa- 
tan  tafche  prineipalcmewCar  no:»  Gîulemêe. 
la  lentence  de  Platon  haycilieu  ral'eauolr 
que  le  populaire  eft  m^lin,&  porte  enujc 
aux  plus  exeellens  :  m.iis  tant  plus  qu'vra 
Paileur  l'efforcé  de  fiJclen-ent  .iiianter  !(î 
rtgne  deClwift  .  d'.  utant  ;<lus  eft- il  chargé 
d'enuie,&  tant  plus  grans  Si  phi?  fiers  siïaurc 
fedreflenra  l'ereontrede  luy.  Et  puis  aiiflî 
toft  qu'on  a  mis  en  auant  quelque  aceufa- 
tion  a  l'enrontre  des  Miniftres  de  h  Parole, 
on  la  croit  &  reccou  comme  certaine,  com- 
me fils  tftoyent  défia  coniiaincus  Cela  .id- 
uient  I  non  feulement  rourte  qu'vne  plu» 
grande  pureté  eft  requifé  en  eux  qi.'cn  d'au- 
tres :  mai.s  auffi  pource  que  Satan  incite 
prefque  tous  a  croire  trop  U-^ffraoent .  eit 
forte  que  fans  aucuneenqueftf  .ils  font  bien 
aifes  de  blnfmer  t<  condamner  leurs  Pa. 
fleurs,  defquels  pluftoft  iU  deuoycnt  main- 
tenir la  bonne  renommée. Parquoy  le  fain& 
Apoftre  a  bm  droift  t'oppofe  a  vne  ttlle  mi. 
quite  ,  &  deferd  n'alfuietir  Ifs  PrenresaU- 
mcldifince  des  iniques ,  iiHqu'a  ce  qu'il» 
foyent  conuaineus  p.ir  fufnl'.'n»  témoigna- 
ges. Car  il  ne  fe  faut  point  e-bahir  fi  ceux, 
defquels  l'office  eft  de  reprendre  les  vices 
de  tous  ,  de  tififler  sux  jffevtions  peruerfei 
de  tous,*  de  reprimer  p:irleiir  Ceiieriie  tous 
ceux  qu'ils  verront  faillir,  ont  beaucoup 
d'einemis.  Qiie  l'era  ce  dore  fron  reçoit  in.» 
diKTeremment  toutes  les  calomnies  qu'on  fe- 
me  d'eux' 

..  îo  f{fprfnf9ili'juemnurrfy,ji,tf>telft»t; 
Tontes  fois  &  qu.inic;  qu'ion  ordonne  ouel- 
que  chofe  pour  ponrucoira  t»  friireié  d^i 
bons  ,  les  inef,  haosempoiî'g'  e-t  rrla  ,  prur 
tftre  exempts  de  rorreftion  Pnuriâr  ee  que 
.^.P.  ni  .luoir  dit  de  reponlfcr  les  arcniaiiont 
faulTe»  te  iniqve'.il  le  nodrre  telUn'ei  tpar 
cefte  fentcnce,  <)ue  toiueffoiit  il  ne  foit  lici- 
te a  .-«ncun  de  pecÎTr  fous  eift'.'  eouu'riure 
plnç  hard'ment,  (t  Cms  cr.:inte  dr  ;  uririoi. 
Ft  de  f.ii&.noiis  voycs  dt  combir  di  piiiii- 
leges  1.;  P.ipante  a  gnrn;  fon  rlergé.er  ("orte 
qiir  eoirhien  que  I.1  vii;  de  leurs  moine  !i 
preflrcs  foit  la  plus  mefch.iPtf  ^  desh,>r<-'cc 
qu'on  fcauroir  dirr ,inutcrfois  \\<-  0  nt  'X^pts 
de  toute  teprchenfion.  Ccrt(<  fi«nregai>l0 
r  d.  -lit. 
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les  eiceptionl  que  Gratian  a  reciieillie?  en     tomes  le?  caufes  ,  que  la  caiiff  merme-  Car 
la  caulel.'iueft.4  .&  en  la  qiicft  7, il  ne  faut      lors  on  iiige  en  équité  &  droiture, quand  let 


point  craindre  i|U'ili  (oyêt  iamais  côtraints 
a  rendre  conte  ie  leur  vie.  Car  où  trouue- 
ja-on  fe)<tantecleux  tclmoins  qui  font  re- 
quis pour  condamner  v»  Fuefqiie,  félon  ce- 
fte  forte  ordonnance  fous  le  nom  de  Sylue- 
ftre?  D'auâtage.puis  qu'il  eft  défendu  a  tou» 
les  laies  d'accufur  ,  &    mefme  <|U*entre  le 


yeux  font  fermez  aux  pcrfomits  ,  fe  «^u'on 
regarde  feulement  le  fiiiâ.  Or  fi  uuenon». 
nous  ,  que  fous  la  pcrfonne  de  Timoihee 
tous  Pafteurs  font  yci  admonfftcz  ■  &  que 
Timothee  eft  armé  comme  d'vn  bouclier, 
contre  toutes  les  folicitations  iniques  ,  lef" 
quelles  le   plus  fouuent  donnent  beaucoup 


clergé  il  eft  prohibé  aux  plus  petis  de  faire      de  fafcheries, voire  aux  plus  gens  de  bien.  Il 


fafcrierie  aux  plus  grans.qiri  les  empefchera 
de  le  mocquer  de  tous  iugemens  ,  fans  rien 
craindre?  Parquny.ii  faut  diligemment  gar. 
der  cède  modération  :  afciuoir  qui-  les  lan- 
gues Icgeres  &  inefdifantes  foyent  bridées 
&  retenues,  afin  qu'elles  ne  diffament  point 
les  Preftres  par  faux  crimes  &  controuuez: 
&  que  toutei'fois  quiconque  fc  gouuernera 
mal  entr'eux  foit  feutrenirnt  corrigé. Car  ie 
preri  ceci  comme  eftât  dit  des  Preftres;alca- 
uoir  qu'ils  foyent  redargucz  deuant  tous, 
quand  ils  viuront  diffoluèmét  Et  pourquoy* 
Afin  que  les  autres  eftans  adnieneftez  par 
tels  exemplcs.ayét  crainte  d'auantage.quâd 


il' 

eonftituez  en  dignité  par  delfus  les  autres, 
ne  font  point  efpargnei.  Car  tout  aiufi  que 
les  Preftres  doyueiu  nionftrer  le  chemin  aux 
aurre5,&  leur  feruir  d'exemple  a  viurc  lion 
neftement;  auffi  f'ils  faillent.il  faut  exercer 
enuers  eux  vne  correôiim  11  feuere  ,  que  les 
autres  y  prenent  exemple.  Car  pourquoy 
efpargp.eroiton  plus  ceux  ,  les  offenles  def- 
que's  iHiifent  plus  griefuement  que  des  au- 
tres '  Or  il  faut  entendre  ce  que  dit  S.Paul 
des 

fc.iiidale  pukiiq.   C:ir  fi   quelq 
ftres  a  fculeniét  commis  quelque  fimple  fau- 
te,?(  non  point  vne  mefcliâcete.il  eft  certain 
qu''>n    le    doit   admoneller  en  pariiculier, 
pluftoft  que  le  rcdargUfr  publiquement. 

II  /(•  tUdlu't  ,ltu.t,u  Dieu  (~  Ir  Srig.uur  le. 
fut  Cl}rifl,^c.  Sainft  Paul  a  entreoicné  ce- 
ftc.idiuration.non  feulement  comme  en  vne 
niaticre  dt  grande  importance  ,  mais  auffi 
pour  la  gtaiidc  difficulté  qu'il  y  a  a  l'y  por- 
ter comme  il  faut.  Car  i  I  n'y  a  rien  plus  dif- 
ficile que  de  iiigcr ,  eft  int  en  cliarge  publi- 
que ,  auec  telle  équité  &  droiture  qu'on  ne 


propofe  donc  Dieu  a  Timoihee  dcuant  feï 
yeux  ,  afin  qu'il  fcaclic  qu'il  ne  doit  moins 
fidèlement  adniiniflrer  fon  f>fficc  ,  que  f'il 
eftoit  deuant  Dieu,&  dcuit  fes  Anges.  Apres 
aiioir  nommé  Dim  ,  il  nomme  auffi  Ie[i*s 
Clriit.  Car  c'cftluyaqui  le  Père  a  donné 
toute  aiithorite  &  puillanee  df  iuger ,  &  de< 
uant  le  fiege  iudicial  duquel  nous  compa» 
rolftrons  vne  fois.  Il  adioint  Irr  4nrrta  le- 
fus  Chrift,  non  pas  comme  iugesraais  corn* 
me  ceux  qui  feront  Vne  fois  ttfmoins  de  no» 
(lie  nonchalance  ou  témérité,  ou  ambition, 
ou  mauuaife  foy.  Car  ils  affiftent  comme 
fpcftateurs  ,  a  caufc  qu'il  leur  eft  enioine 


ront    que  ceux-là  mefmes   qui  font      d'auoir  le  foin  de  l'Eglife.  tt  certes  il  faut 


que  ccluy-la  foit  plus  que  ftupide,&  comme 
vn  tronc  de  bois ,  a  qui  cefte  feule  confidC' 
ration  ne  fera  oublier  toute  partfle  &  non» 
chalanee  .-afcauoir  que  le  gnuuerncment  de 
l'Iglifecft  le  the.itre  de  Dieu  &  ici  Anges. 
Mais  quand  cefte  adiuratinn  folenndle  y  eft 
adiouftee  ,  il  faut  neceflairement  que  la 
crainte  &  folicitude  redouble.  Il  appelle 
Iti  A"l,"  rfeui  ,  non  pas  (eulement  afin  de 
les  difcerner  d'auec  les  .\ngrs  malins  8;  re- 


s  p  chez  &  mefchancetcz  qui  apportent      prouuez,  malsaiilfi  par  excellence  afin  que 
iiidale  publtq.   Car  fi   quelqu'vn  des  Pre»      leur  tefmoignage  foit  en   pluv  grande  rcue» 

rence.  Sam  hjHifiu^tmmt.  Si  on  expofe  le 
Grec  de  niot  a  mot  ,  il  faudtoit  dire  Preiu» 
dice  :  toutelfois  il  figiiific  plulloft  vne  trop 
foiidaine  luftnute  .quand  n'ayant  pas  en- 
core bien  cognu  du  faiA  ,  nouï  en  iugeons  a 
la  volée  :  ou  il  fignific  vue  trop  grande  fa- 
neur ,  qu.înd  nous  eHimons  plus  des  perfon> 
nés,  qu'il  n'.ipparticnt  :  ou  qujnd  nous  pré- 
férons les  vns  aux  autres  ,  comme  plus  ex- 
cellens  :  ce  qui  eft  toufiours  inique  en  iuge- 
mens. Sainâ  Paul  donc  condamne  yci  ou  la 
Iigerete.ou  l'.icception  des  perlonnes.  .^  ce- 
fiefchiire  iamais  pour  acquérir  la  grâce  de»  fle  me'me  fin  tend  ce  qui  f'enfuii  :  Q^i'il  ne 
hommes, qu'on  ne  donne  enrec  aux  foufpe-  fnwi  dtc'i'i'r  H'yn  ccftt  nt  il'jiiin-.Cir  a  grand* 
cons  ,  qu'on  ne  foit  point  cfmeu  des  accufa-  peine  fcauroit  on  dire  combien  dilficile- 
tions, qu'on  ne  foit  point  excelfif  en  rijrieur,  ment  fe  rftienent  entre  tant  &  fi  diuers  af- 
&  qu'un  ac  regarde  point  autre  choie  eu      lauts, ceux  qui  une  a  iuger. 

z  1  N'impofè  point  to[l  les  rn4ins  (u  r  aiiCHK,  Ç£  ne  commun i- 
^tee  point  itu  v  péchez^  cCatitruy  ■garde  toy  pur. 

15  Ne  hoj plii6  d'^an-.maif  ^-fè  d\-npefe  de  ^tn pour  ton  efio- 
mach^  ^  pour  les  mjladies  efue  tti  m  fottHent. 

x\  Les  p  echeK.  d'aucuns  hommes  fc  manifestent  ieuant ,  Çy 
^ienenten  /tuant  en  condamnation  ,  mats  ils  fujuent  après  en 
£atitres. 

iS  Semhlahlement  aitfi  les  bonnes  ceuures  ft  manife  fient 
deuant:^  celles  efitifont  autrement  ^ne  penuent  eftre  cachées. 
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11  tt^i'ml>»ft ptltit  it/{  lu  miirni,(^c.  Il  ne 
fiur  point  douii-r  qu'il  n'ait  voulu  defchar- 
gcr  Timothcc  de  U  malc  grâce  de  plulieurs. 
obuicra  beaucoup  de  complaintes  qui  feT* 
leuent  fouucnt  contre  les  fidèles  feruiteuts 
deClirift,  lelqucls  ne  veulent  point  obtem- 
pérer aux  prières  ambiiieufes  d'vn  cli;icun. 
Car  les  vns  les  arguent  de  ("enerite  ,  Us  au- 
tres d'enuie  ,  aucu.s  auffi  crient  qu'ils  font 
cruels, d'autant  qu'ils  ne  recoyuent  pas  tout 
Incontinent  ceu»  qui  f'eftimentSt  lalclient 
<t'auoir  bruit  puur  ie  Ne  fcay  quelle  g'ace 
qui  cit  en  eux. Ce  que  nous  n'expérimentons 
«)ue  trop  auiourd'huy  .  Sainft  Paul  donc  ex- 
horte rimoiheea  tenir  vie  grauite  conue- 
nable ,  &  qu'il  ne  fe  laifle  point  vaincre  par 
affcâions  indil'cretes  :  non  pas  tant  pource 
<|ue  Timothce  eiift  befoin  d'vn  tel  aduertif- 
fement  .qu'afin  de  reprimer  par  fon  autliori- 
teccux  qui  autrement  pouuoyenc  eftre  im- 
portuns a  Timothee.  Premièrement, l'impo- 
fitlon  des  matins,  fi^nifie  la  réception  au  mi- 
niftere  ,  laquelle  on  appelle  Ordination  ou 
Confecration  :  c'eft  a  dire  ,  que  le  ligne  eft 
prins  paurlachofc  (Ignifiee  .  Car  il  défend 
qu'il  n'en  recoyue aucun  trop  facilement, 
n'cllant  pas  encore  bien  efprouué.  Car  il  y 
tn  a  qui  voudroyent  pour  nouueaute  qu*on 
auâccai)  au  miniftereles  plus  incognus, auf- 
fi toft  qu'ils  auront  iti\  va  afle  ou  it«ux,  qui 
auront  eftetrouuei  bons.  Il  faut  que  l'f.uef- 
que  foit  graue  Si  prudent  pour  refifter  a  vne 
telleatfeâiun  importune:comme  faiiiâ  Paul 
commande  yci  a  Timoihee  de  faire  .  Et  »r 
€tï7i<niin"jHr  /ni/il  aux  frthrT^  li'amruy.  Il  flgni- 
fie  que  celuy  qui  confent  a  vne  réception  il- 
licite, eft  coulpjble  Je  U  mel'me  condamna- 
tion, que  ceux  qui  en  font  Icsprincpaux  au- 
iheur^.  Combien  qu'aucuns  l'cxpofcntainll, 
Q^ie  fil  en  reçoit  qui  foyent  indignes  ,  de 
toutes  les  fautes  qu'ils  commettront  puis  a- 
pre^,  la  coulpe  luy  en  fera  imputée,  on  pour 
le  moins  me  partie.Mais  ceci  me  Temble  e. 
ftre  plu\  (ïniple.-Conibien  que  les  autres  tom 
btnt  iufqucs  a  celle  tenierite,neantmoins  ne 
communique  point  auec  eux,  afin  que  tu  ne 
fols  coulpable  comme  eux. Car  encore  qu'au 
trement  nous  ayons  bon  logement  ,  il  nous 
adttient  fouuent  d'cftre  tranlpottez  par  la  fo 
life  &  incunftance  des  autres  •  Te  rapporte 
auffi  ceci  a  ce  qui  l'cnfuit  iocontinentapres, 
GJrJ,-  m  pur  .  Comme  l'Il  ciift  dit.  Si  les  au- 
tres font  quelque  choie  de  trauers.g^irde  tny 
bien  qu'aucune  côtagion  de  leur  mal  oc  par 
uiene  iufques  a  toy,  ou  par  CDufeotement.ou 
par  apprubation.Si  tu  ne  les  peux  empeTchcr 
de  fe  polluer, pour  lemuin!  il  fjui  que  tu  fe- 
parci  ciiiiDaiimient  tes  lonfeils  d'anec  eux, 
afin  qui.  tu  te  gaïUe^  pur.  Si  quelqu'vn  ain.c 
mieux  que  ce  loit  vne  fentence  générale  ,  ie 
ie  lailfccu  fonopinioïKni.iisfelnn  mon  lUge 
meiii.i'  vaut  mieux  le  rcllrairdrea  U  circû- 
Hjnce  du  prefent  pilTige. 

:;  K'inyflnf (i\.tu,i;-c,  Pourcequece. 
Ile  fciiience  rompt  la  fuite  Ju  texte  ,  aucuns 
pèlent  qu'elle  n'tft  poi.t  de  fainô  Paul  Mais 
nous  voyôt  que  lainft  Paul  n'a  p.isefte  fi  cu- 
rieux a  cnnioindre  les  propos  ,  comme  tout 
«l'vn  fil  ;  ii  <fic  ceci  ne  luy  eft  point  q|u>- 


ueau  d'entrcmtfler  diuerfes  fentcnces  fan» 
fe  foucierde  l'oidre  .  D'auantsge  il  fe  peut 
bic  faire, que  ce  qu'il  auoit  adlouDé  en  mar 
ge, après auoir  efcrit  l'Epiftte.a  eftc  nujpui» 
après  en  ce  lieu  par  la  faute  de  ceux  qni  co- 
piuyèt  les  liureSiToutelfois  il  ne  fe  faut  pat 
tant  tormenter  en  ceci ,  fi  nous  confideron» 
ceftecouftume  de  falnft  Paul  que  i'ay  Jiie: 
afcauoir  qu'il  mefle  quelque  fois  des  cliules 
diuerfes  enfemble-  Au  refte  ,  il  veut  dire  cii 
fommc,  que  Timothee  f'accouftume  a  boire 
quelque  peu  de  vin, pour  côirtg^idcr  fa  laa* 
te  .  Car  il  ne  luy  défend  pas  entièrement  de 
boire  de  l'eau,  mais  il  luy  défend  d'en  faire 
fon  biuuage  ordinaire:  &  le  mot  Grec  le  li« 
gnifie  ainfi  Mais  pourquoy  ne  luy  confeille» 
il  fiinpiement  de  boite  du  vin?  Car  il  lein- 
ble,  qu.md  iladiiiufte,  Ki/m-k, qu'il  veutnba 
uiera  i'intempciâce:ce  qu'il  ne  f^loit  crain* 
dre  en  Timoihee  .  le  relpon  ,  que  ceci  a  efte 
pluftoft  exprimé  ,  afin  qu'il  obuLift  aux  ca- 
lomnies de  s  ni.ilirgf,aulquels  il  euft  eftc  fa> 
ci'e  fans  cela  de  fe  mocquer  de  fon  confeilt 
afcauoir  fouscefte  coulrur  ou  ciuelque  au- 
tre femblable  ,  Qjiellc  philof"('liie  eft-ce  ci, 
laquelle  incite  a  boire  du  vinreft  ce-ci  lèche 
min  par  lequel  on  monte  au  ciePSainS  Paul 
donc  pour  preuenirtelles giudilferies, proie 
fte  qu'il  le  côfeille  feulement  pour  la  necef- 
fite  de  fa  fanté:&  quant  &  quint  loué  la  nie- 
diocrite  Or  il  appert  queTimotliee  n'a  point 
efte  feulement  fobte  en  Ion  mâger.m.iis  auf- 
fi  Jiiftcrc  ,  veu  que  mefme  il  n'effatgnoit 
point  la  fanie  ■■  Si  efl  bien  certain  qu'il  ne  le 
faifoit  ne  par  ambition  ne  p.ir  fuperftition. 
Donc  nous  poiiuur.s  lecueillir  ,  que  nnn  feu- 
lement ilaefte  du  tout  cflongné  de  toutes 
délices  &  fuperAuitcz  :  mais  qii'.ifin  d'iftre 
plus  a  deliure  a  ('employer  en  l'oeuurc  du 
Seigneur,  il  a  ictranche  auffi  quel  {ue  cliofe 
de  Ion  viuie  ordinaire  .  Car  ce  qu'il  le  bu» 
uoit  point  t!e  vin  ,  ce  n'eftoit  p.ii  île  nature» 
m.iis  pource  qu'il  aimoii  continence.  Or  tô- 
bienpeuyen  aliauioiitci'huy  ,  aufqllel^  il 
foie  beloin  de  détendre  l'e.'U''ii).^is  ^u  côtrai- 
rc  combien  cil  grande  la  multitude  de  ceux 
qu'il  faut  rcftraiadrea  boire  fubiement  le 
rin  ?  Au  refte,  il  appert  par  ceci  O'nibien  i\ 
nouseft  neceflaire  ,  melmis  l.î  où  nous  déli- 
rons de  bien  faire, de  demander  au  Seigneur 
l'Efprit  de  prudence  qui  nous  enfeigne  mé- 
diocrité. Tiriioihec  auoit  bien  vil  dt<  il  bur, 
irais  puis  qu'il  eft  reprins  p.it  l'tfprit  t'c 
Dieu, nous  cognoiflbnsque  l'auftiriteexcef- 
fiue  en  fon  viureeftoit  vieil ule  .Nousaui't 
auffi  en  ce  lieu  vne  tegle  genciait,  Qj.'il 
nous  faut  eAre  tellement  leii  pétant  en  no- 
ftre  boire  Si  manger,  que  chacun  ait  efgaid 
a  fa  lante,nnn  pjs  pour  pn.lrger  fa  vie,m<i( 
afin  que  tout  le  lèpsc'e  la  vu  il  feruc-a  DiiU 
&  a  fcs  prochains.  Or  nainiei  ant.  fi  la  irr  p 
grande  continence  ei)  cond.inince,  quand  el- 
le engendre  ou  entretient  des  inalauics  ,  en- 
core qu'il  n'y  ait  point  de  Oipitliition  :  t{i  e 
fjudtj  ileflimeriie  l'ob/linaiiun  des  th-r- 
treiix  ,  qui  aiment  njicut  mot.tir.quc  de  g'  a 
lier  vn  petit  morceau  de  ch.-.ir  enexirtire 
nccclfiie^Ft  fil  eft  commjniié  a  ccnx  qui 
viucot  cfcbarcemcnt  &  fobiciucnt,  qu'ils  os 


Chap.Vr.  SVRI/EPISTRE 

apret  quefltons  £5  débats  de  paroles:  de/^uelletPengcdre  enuicy 
ftOffèytniureSymaHuats  fàtefl)eçonSy 

5  Vaines  dt^utes  d'homes  cjuï  font corrompui  d'entendemtt-, 
(£  deflttuez,  de  ^ertte-,reputans  ptete  ejire  gatn.  Ket/re-roj  de 
ceux  cjHtfont  tels. 


Enfcif^ne  cet  ehaftr.fy-  rxbsue.  Il  entend 
eue  c>  roni  cilescliore*  aufquelles  enliei- 
gner  il  doit  Inrulcr  :&  veut  qu'auec  la  do- 
ctrine il  côloiiigne  les  exhnrtatiôs.  C'cft  dôc 
autant  comme  fil  euft  dit  ,qaM  faut  tous  lej 
jours  réitérer  ces  [oints  de  doarine,  &  en  ra 
frefdilr  la  mémoire  ;  &  C|ue  les  hommes  ont 
befnin  d'ellie  non  feulement  enleigncz.mais 
auffi  aiguillonnez  &  prcflez  par  continuelles 
exhortations. 

5  si  .tucun  enfti^rte  diitremr>it,isr'-Vo\\tte 
qu'ail  Grec  ce  que  no' traduifonsEnfeigner 
autrement ,  n'eft  qu*Tn  Itul  mot  compolé  de 
deux.on  le  pnurroii  aulfi  traduire  £nfeigner 
autres  cliofc»  Côbien  que  quâtau  fens.il  n'y 
a  point  d'ambiguïté  .  Car  il  condamne  tou» 
ceux  qui  nefaccordent  point  a  cefte  façon 
d'enfc'gner.voire  qui  ne  combaient  point  de 
propos  dtlibtré  contie  la  friine  doôrine.Car 
il  fe  peut  faire  que  celiiy  qui  au  demeurant 
n'cnfeigncra  point  de  mcfchantedoi9rine,ou 
erreur  manite^ie,  toutelïots  en  talchaut  a 
fe  faire  valoir  par  vn  babil  inutile,  corrom- 
pra la  doftrine  de  vraye  religion.  Car  quand 
on  n'apptrccnit  nul  proufii  ni  édification  en 
la  doftrine  ,  c'eft  défia  l'eflongncr  de  l'or- 
donnance &  intention  de  Clirift.  Or  corn- 
bien  que  fainô  Paul  ne  parle  point  de  ceux 
qui  font  manifertement  autlieurs  de  mcfcliâ 
tes  dnârines,  mais  des  doâeurs  vains  &  pro. 
fanes, qui  par  leur  ambition  ou  auarlce  dcf 
figiirent  la  fimple  &  nayfue  doftrme  de  vé- 
rité, toutcffois  nous  vcyôs  cornent  il  charge 
viuement&  afpremët  contr'eux.  Et  non  fans 
cauft:  caron  ne  pourruit  pas  aflez  exprimer 
côbien  eft  nuifibic  vne  prédication  fardée, & 
totalemêtdrcflceaoftentati6&  vaine  para- 
de-Maison cognoiftra  mieux  par  la  fuy  te  du 
texte.quelle  minière  de  cens  il  rcptend.Car 
ce  qui  fenfuit  incontinent  après,  èVn^  leii- 
friit  aux  f.iiietp.tii/rr  tir  mflrr  S>ii!,>irnt,  e ft  vne 
déclaration  de  ce  qui  a  eftedit.Car  iladuiet 
couftumieremciit  .jnetelle  manière  de  gens, 
eftans  tranfporttz  d'vne  fotie  CMiiofite.intf- 
prifent  tout  ce  qui  eft  vtile&  ferme:ainfi  ils 
fXtrauaguent  fans  rai  Ton  en  fe  mignardât.fo 
laftrant  comme  des  clieuius  frttiHans.Et  ce 
la  qu'eft-cc  antre  choie, ftiion  reieitcr /<•>/'■"- 
ticiKirari  rfr  C/im;(>  car  elles  lent  ajpeleei 
X.riH'J  pour  leur  elfct,  d'autant  qu'ellcsnou» 
donnent  lante.ou  qu'elles  font  propres  pour 
l'ctretenir.Ce  qui  luir  puiv  aprc'.LJ  tliilnxe 
711/ fy?/V/o» /'"■".  (igniiie  vne  iiieime  chofe. 
Car  elle  ne  faccordera  pointa  pittc  ,  fiiion 
qu'elle  nous  inftruife  en  la  crainte  Sderuice 
de  Dieu  .qu'elle  édifie  noftrc  foy  ,  &  nous 
doife  a  l'atiencc,  liumiliie,  &  a  tout  Jcuoirs 
de  charité.  Pari|Uoy  ,  <|uicnnqiie  nct.il'clie 
f  «uffiguct  aucc  p'oufit ,  il  cufcigne  autre- 


ment <|U*iI  ne  ratoitr&  qui  plus  eft,  la  doSrl 
ne  n'en  nefainâe  ne  faine  .quelque  couleur 
&  belle  apparence  qu'elle  puiffe  auoir.fi  elle 
ne  tend  au  proufit  &  droite  inftruftion  desaa 
dircur<.Ceux  qui  font  «cls.fainâ  Paul  les  cô- 
damne  piemieremët  d'orgueil,  voire  d'rn  or 
gueil  f  ot  &  plein  de  vanité  En  apret,pource 
qu'on  nepouriolt  forger  vne  peine  plus  pro- 
pre a  chaftier  les  ambitieux  ,  que  quand  on 
condamne  d'ignorance  tout  ce  en  quoy  ils 
fe  plaifent  i  fainft  Paul  prononce  'ju'i/t  «e 
fcmenirifi) ,  combien  qu'ils  foyent  enfiei  de 
beaucoup  de  fubtilitei  Carils  n'ont  rien  de 
ferme, ains  feulement  dti  bouffées  de  vent. 
Et  quant  Se  quant  il  admonefte  tous  fidèles, 
de  ne  fe  laifler  abufer  &  tranfporter  par  ce- 
tte vaine  oftentation.  que  loufiours  ils  ne  de- 
meurent fermes  &  arrcftezenla  fimptleiic 
de  l'Euangile. 

4  ^inl  f.ingMifp""  Jfirir  rjue/licni  f  </'- 
t^ti  de  pJro/et,c~c  .  C'eft  vne  antii hefe  obli- 
que entre  la  fermeté  de  la  faine  dottrine  de 
Chrift,&  cefte  langueur  Car  après  q  ces  fub 
tils  queftionnaires  fe  feront  fort  &  long  têi» 
trauaillez,  ql  proufit  rapporieni  iUde  leur 
labeur  a  la  fin  ,  finon  que  la  maladie  croift 
toufiours  tant  plus^Par  ce  moyen  non  feule- 
ment ils  perdent  leurs  peines, mais  auffi  leur 
folle  curiolïte  les  fait  tomber  comme  en 
langueur.  Il  l'enfuit  donc  qu'il  f'en  faut 
beaucoup  qu'ils  proufitent  dcuëment  ,  com- 
me il  eft  côiieiiable  a  vrais difciplcsdcChrift. 
Au  refte,  ce  n'eft  point  fans  caufe  qu'il  con- 
joint le,quef>i:n,ic  te,  rf.ij;r  ■>  r.«r:/</ .  Car 
par  le  premier  mot  il  ne  fignific  pas  routes 
qucftions  ,  oui  ou  procèdent  d'vne  afi'ettion 
d'apprendre, "obre  &  compalfee  a  la  règle  de 
modiftie  ,  ou  leruenr  a  riefmiflir  &  déduire 
clairement  chofcs  viiles;ni.>is  il  paHe  de  tel 
lesquelliôs  côme  fort  celles  q  font  auiour- 
d'huy  dcbatues  es  elcholcs  de  Soibonne,  par 
les  fuppoftj  <iui  veulent  pnôOter  la  fubtilite 
de  leur  efprit.là  vue  qucftinn  engendre  l'iu 
trc, d'autant  qu'il  n'y  aura  iamais  lin  ,  quand 
vn  liôme  appelant  de  fcanoir  plus  qu'il  n'eft 
cxprdicni.lafchcla  bride  a  la  vanité. Et  de  l.î 
forrët  puis  après  des  débats  ir  firis.  Car  tout 
ainfi  (j  les  nuces  efpefles  au  tcps  de  chaleur 
ne  peuuent  (e  refondre  fans  tonooirre  :  auifi 
faut-il  necfOairemêt  que  ces  queftôs  entor- 
tillées lortêt  fiualeme't  en  côbats  Au  reOe,  il 
.ippellei'i/'t'i  lie  ^^w/fj.di  sdilputatiôs  con- 
tenilculcs ,  fondées  pluftuft  lur  des  mots  en 
l'ail, que  fui  quelque  pro,  osfernie,on(cBmï 
on  dit  Cfimunceinêt)  Icfquelles  n'ont  matiè- 
re ne  fondemët  aucun. Car  fi  oi  ccddcre  dili- 
gcment  toutes  lescontentior.si|iics  lefquel- 
Ics  le'  Sophiftes  f'cfelianlleiu  tant  enir'euxr 
on  irouucia  (qu'elles  ueproccdtot  point  d« 
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quelque  fondement,  mais  qu'il»  la  forgent  putani  giln  eftrc  pietetniali  illesfautrerotl 
«i'yo  rien  Bricf.fvinft  Paul  a  touIu  condam-  dre  encefte  forte,  Qije  la  pieté  eftgain.ou». 
ner  toutes  qneftiôs,  qui  nous  aiguifent  a  des  ne  fcience  four  gaigner  :  afcauoir  d'autaqe 
contentions  de  néant.  Drfi'iUeif'r/tgr-nttre  en-  cju'iU  mefurent  toute  la  Clireftiente  par  le 
»it,n:!fe,ini$itrr  II  monftrc  jiar  les  elfeti.com  gain. Car  ne  plus  ne  moins  ijue  fi  les  reuela- 
bien  on  doit  diligcminent  fuir  toute  cupidi  tions  &  oracles  du  S  Efprit  n'auoyêt  efte  en- 
Ce  de  fcauoir  procédante  d'ambltion:car  am  regiftrcj  a  autte  Sn  que  pour  feruir  a  leur 
bition  eft  mcre  d'cnule  .  Or  où  enuie  rogne,  au.irice.ils  en  trafBqnent  comme  d'vne  mar 
lànulH  PcnHambent  iniurcs,noifes,&  les  au-  châdife  expofee  en  vente.  S.Paul  défend  aux 
Ires  maux  que  S  Paul  recite  yci  II  adioufte,  feruiteuts  de  Clirift,  d'.uioir  aucune  accoin. 
que  tels  (ont  "tumf  m  J'mttndement, (y  ilep-  tance  aUec  telle  manière  <te  gens  .  Car  il  ne 
(«r^  rle^rite.Or  eft  il  certain  t]u'yci  font  re  cômandc  pas  l'eulcmêt  a  Timorhce  de  fedon 
prins  IcsSophiftes,  lefquels  laiffin^  l'edifica  ner  garde  de  reflembler  a  telle»  gens  ,maiJ 
don  arrière, conuertiflent  la  parole  de  Dieu  nommcemcnt  11  veut  qu'il  fc  mire  d'eux  ,  tc 
en  fiibtilitez  friuoles.St  en  vne  fciéce  de  par  qu'il  les  fuye  côme peftes  dâgereufes  Car  cô 
lerfubtilementSi  le  fainft  Apoftrc  môftroit  bir  qu'ils  nercfiftêr  pasinanifcftemct  a  l'E- 
/inipleme't  que  la  doftrincdi  fa  lut  eft  par  ce  uigile,  mais  pluftoft  font  femblât  d'y  adlie- 
moyen  rendue  inutile,  dcfu  vne  telle  profa  rerfcôbic  que  ce  Ibit  a  faufles  enfeignes)tou 
nation  ne  feroii  nullement  tolcrnblc:  mais  teffois  l'accolntance  &  cômuuication  auec 
ecfte  reprehciifion  eft  encore  beaucoup  plus  telles  gens  feroit  pour  nous  infcfter.D'auan 
vclicmcnie  &  al'pre  ,  quaid  il  recire  que  des  tagc.fi  le  peuple  nous  voit  eftre  familiers  a- 
mau.x  tant  pcrnicieui  ,S(  pefte*  h  dangcreu-  ucceuï  ,  il  y  a  danger  que  noitre  amiiic  ne 
fes  en  procèdent  Apprenons  donc  de  ce  p.ifla  leur  fcrue  d'vne  couuerture  pour  auoir  en- 
ge  a  detrftci  la  Scpliifterie:comme  vne  cho-  tree  a  abufer  les  gens.  Ainfi  dôc.il  nous  faut 
le  plus  pernicieufea  l'Eglilc  de  Dieu,qu'on  fur  tout  mettre  peine  que  tous  entendent, 
nefcauroit  croire.  quêtant  f'cn  faut  que  nous-nons  accordions 
5  H;jtuuiii  pieie  f/îrc^-ï/if.  Ainfi  que  les  mou  auec  cnx, qu'ils  n'ont  nulle  communication 
font  coudiez  au  texte  Grec,  il  y  auroit.Rc-  auec  nous. 

6     \\Or  fsete  auec  "  ftif finance  e(l  grand  gain. 

7  Car  noM  nations  rten  af  forte  au  mode,il  efl  certain  que 
nous  n  en  fouuons  aujii  rten  emporter, 

8  Mais  ajans  la  nourriture.^  ^  de  <Juoj  puî fions  ejtre  cou- 
uerts^'  nota  ferons  contens  de  cela, 

9  Carceu  v  cfut  'Veulent  ejire  riches,  tombent  en  tentation., 
Ç£  atepiege^Ç^  en  pltifeurs  defrsfols  ^  nui/il>les,  qui  plongent 
les  hommes  en  deflruciion  ^  perdition. 

I  o  Car  la  racine  de  tow  maux  ceji  "  attarice  :  laquelle  au- 
cuns appetans  fè  font  defuo^ez^  de  lafoy  ,  ^  fèfont  eux.mefmes 
"  enueloppez^  en  plupeurs  douleurs. 

6     Or i>iete .tare  rententtmen:  t[l  grdriil g.i!>i,  fcz  grand  gain.  Si  on  le  prêd  pour  Siiffifancc 

D'vnc  bonne  grâce, 3t  auec  vne  correftion  i  ■  des  cliofes  (  lequel  Cens  le  trouiiehien  auffi 

ronique,  il  retourne  incontinent  les  irie'mej  bon  que  l'aiitreice  fera  vne  promtfle.comme 

paroles  en  vn  fcns  contra ircrcomme  f'ileiift  eft  cillc  du  Pfcaumc  54. b. il, Les  lions  ont  in 

dit, Ceux  la  font  mal  &  m;fchjmment  ,  qui  digence,  &  cftansatfamez  courent  cà  !<  là: 

font  marcliandife  de  la  doilriiie  de  Chrilt.cô  maisecux  qui  chciclicnr  le  Seigneur,  n'-u- 

me  lï  la  pietc  cftoit  gain, combien  qu'a  la  ve  ront  taute  de  bien  quelconque  ■  Car  le  Sci- 

riiclion  côfiderc  de  bien  pres,la  ptrieeft  vn  gneur  allifte  toufioursaux  liens,&  de  fa  ple- 

giin  fort  excellent  &  abondât. Or  il  l'appel-  iMiudc  leur  fournit  aniait  qu'il  fulfir  pour 

le  ainfi  ,  d'autant  qu'elle  nous  apporte  vne  leur  neceifue, a  chacun  fa  po'iion.Ainfi  doc, 

plenc  &  parf.iiie  félicite  Ceux  la  donc  font  la  vraye  félicite  &  beatiiiidefift  en  la  pie- 
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plenc  fi  pa 

f.icriltges.quic'Vantaddonnez  au  gain  de  la 
bourl'e,  fout  fcruir  la  picte  &  la  doârinc  de 
vr.iye  religiôa  leur  gain.Vlai<  t{uât  a  nu*,  la 
puie  lie  foy  nous  eft  vu  .idct  gtâd  gai"i,p'>ur- 
cc  i)  par  icclle  nous  obten€)s  ce  bic,  non  feu 
lemcnt  d'eftre  heriiiers  du  miide,  mais  aulïï 
ô  iicus  pofledôs  Clirift, &  louiffuns  de  toutes 
fes  riclK(îes.,-fi<ff  fufpftnee  .  Le  mot  fc  peut 
r.ipporttrt.ita  l'affectiô  qu'a  la  chofe  en  foy 
Si  on  le  rappone  a  l'atftftion  ,  le  fent  fera 
que  uuâd  les  fidèles  ne  delirct  rien,ains  l'ont 
coûtes  de  leur  petite  (oaduiô,Us  ont  fait  af- 


ye  reiicitear  beatiindefiK  en  la  pu 
to:inais  ceftc  fuftilance  eft  cômc  vn  furcroift 
par  delTus. 

7  C,ir  rrern  n'jweil/  rif»  dpfurtt  4M  midr^iff-ç. 
Il  I  adioiiftéceci  pour  limiter  la  mefnrcde 
celte  luffifancc.Noftre  cupidité  eft  vn  guuf» 
fre  inlaïuble  ,fi  elle  n'cft  réprimée.  Or  la 
mcilleutc  bride  qu'on  luy  pourioit  donner, 
c'eft  II  n,nis  ii'jppetons  point  plus  que  re- 
quiert U  iitcelliic  deccHe  vleprefcnte.Car 
la  caufc  pourquoy  nous  outri  paflons  les  li- 
mites,c'eit  I  ource  que  iiuHre  luliciiude  l'e- 
fteoda  mille   vies, lef quelles  nuus  (oncc> 


cil 


ap. 


VI. 


S  VR.    L'EPI  S  TRE 


uonspaf  faufle  Imagination.  Il  n'y  a  rien  lo  Ctr  U  riuint  Je  itiu  miu\  c'tjlju»,!tt, 
plus  cominun,ne  qu'vn  ciijcun  accorde  plus  2rc  •  Il  n'cft  poine  bcCoin  que  nous  foyon^ 
aircenicn(>(iuc  cefte  fentencc  du  dinA  Apo-  trop  fcrupuleut  a  faire  comparaifondesau- 
flrcMiiais  après  que  tous  Bnt  confeflccela,  très  vices  auec  cefiuy-ci.  Il  cil  bien  certain 
eômc  auffi  or>  le  voit  tou?  les  ioursarœil,  qu'ambition&  orgueil  produifent  fouueiit 
cliacunaeaiitmoins  ne  laifte  pas  par  Tes  fou-  de  pires  frnltsque  ne  fait  auaricc.Sf  toutef- 
luits  &appetis  defordonne^.ii'engoulfrer  des  fois  ambition  ne  procède  pas  d'auarice  .  On 
pcflcffiDiis  amples  &  de  grand  reuenu,  com.  en  peut  dire  autant  delà  paillardifcMnais  ce 
me  f'il  auoit  »n  ventre  luffifant  pour  tenir  n'a  pas  e(?e  1  intention  de  fainâ  Paul,  d'en- 
la  moitié  du  monde,  tt  c'cft  ce  qui  eft  dit  au  clorre  fous  auarice  toutes  les  fories  de  vi- 
Pfeaiime  49.b.i4  ,  combien  que  la  folie  des  ces  qu'on  pourroit  nommer. Quoy  <îooc^  Il  a 
pères  ibit  manifeftement  cognue  ,  en  ce  que  fimplement  entendu,  que  d'icells  procèdent 
ils  efpcroyent  demeurer  en  ce  monde  pcrpe-  des  maux  infinisicôme  nous  difons  ordinaire 
ruelkment,toutelTois  les  fucccfleurs  ne  laif  me nt,qu'il  n'y  a  mal  q  difcorde  n'engendre, 
fent  pas  de  fuyure  le  mefme  train. Afin  donc      ou  bien  gnurmandife  ,  ou  yurongnerie  ,  ou 

que  lions  l'oyons  contens,  V  que  ne  pafllons  quelque  autre  vice  femblable  .  Et  certes  on 

outre  les  limites,  apprenons  a  tenir  noftre  af  peut  a  bon  droift  dire  ceci  de  cefte  conuol- 

ftôion  tellement  réglée  ,  que  nous  n'appc-  tilc  defordonnee  &  malheureufe  d'auoir  de» 

tiens  point  plus  que  ce  qui  eft  neceflaire  biens  ;  qu'il  n'y  a  forte  de  vices  quinepro- 

pour  entretenir  celle  vie. En  nommât  U  nsur  cedc  d'icelle  tous  les  iours  :  comme  fraudes 

r:ri<rf  (i'/ryeflemeiir ,  il  exclud  les  délices  &  innumerablîs,  tromperies,  periures  ,  mau- 

grande  abondance. Car  nature  fe  contente  de  uaiCcs  traffiques,  rapines,  cruautez,  corrn- 

pcu;&  tnut  ce  qui  eft  par  deiîus  Tvl'jge  natu  ptlons  en  lUjicature,  noifcs,liaines,  cmpoi- 

rcl,e(l  fuj>erflu  .  Non  pasquVfcr  des  crcatu-  fonnemens,  &  meurtres  :  brief  cous  moyens 

rcs  vn  peu  au  large, foit  vne  cliofc  damnabie  de  nuire.    Les  liures  des  auiheurs  profanes 

de  foy  !  mais  laconuoitife  eft  toufiours  vi-  font  pleins  de  telles  fentence5.Parquoy,c'cft 

cieufe.  '"^l  fait  a  ceux  qui  acculent  l'.^poftre  d'a- 

■»  9    Carccux  qui  reu/mt  eflre  riihei tombent  tn  Uoir  parlé  d'vne  façon  liypeiboHqne  ,  &  cc- 

ttrttittienyij-c.  Apres  auoir  exhorté  a  conten-  pendant  ils  receucroyent  Horace, ou  OuiJe, 

temêt,  &  a  mefprifer  les  richelTes.maintenât  Parlant  ainfi.St  les  a|>prouue>oyent  .  Mais  » 

il  admonefte  combien  ell  pernicieufe  la  con-  la  miene  volonté  que  l'cxpciience  ordinai- 

uoitifc  d'en  auoir,&  principalement  aux  Mi  re  ne  monftraft  point  que  la  cliofe  a   elle  ton 

nlftres  dcl'Eglife  .defquels  il  parle  yci  ex-  cliee  fimplement  comme  elle  eft- toutelïoiï 

prelTeement.Or  les  ricliefles  ne  font  pas  eau  fouuenonsnoiis  que  les  mefmes  vicesqni 

le  des  main  qu'il  recite  yci, mais  la  conuoi-  procèdent  d'auarice  ,  peuucnt  auffi  proce- 

rife.mefme  quâd  quelqu'vnferoit  pourc.  Et  der  d'ambition  ,  ou  d'enuie  ,  ou  des  autres 

«n  cela  S.Paul  monftre  non  feulemêt  ce  qui  mauuailes  affiftions ,  comme  certes  ils  en 

a  accouftumé  de  fouuent  aduenir  .mais  ce  procèdent  auili  .  Li^ueUr  .itmim  .ifprt^-a.  La 

qui  en  adulent  toufiours  necdfjirement.Car  manière  de  parler  eft  aucunement  impropre 

quiconque  a  entreprins  de  dciienir  riche,  il  quand  il  dit  qu'on  appttea»arice,toHielfoU 

fe  rend  exclaue  au  diable  .    Cefte  fentence  elle  ne  rend  pas  le  lens  obicur.Catil  dit  que 

dVn  Poète  Payen  eft  trefvcritable.Qnicon-  le  mal  le  plus  énorme  de  tous  les  aniros.pru 

que  veut  deuenir  riclie.il  veut  auffi  ledcue-  ccde  d'.iuarice  ,  afcanoir  rciioltemenr  de  la 

nirbien  toft.  Dont  il  ('enfuit,  que  tous  ceux  foy.Cjr  ceux  qui  font  malades  de  cefte  m.i- 

qui  font  tranfportez  a  appeter  des  richeifes  ,  ladie.f'abbalUtdilfent  peu  a  peu  ,  iufijn'.i  ce 

fe  précipitent  enrulne.Dc  U  aulli  vienêt  c«J  «)u'''f  viencc  a  rcictierdu  tout  la  foy.  De  U 

rfr/îc/foA,  oupluftoftenr.igez  ,  'fni  /eifi'ongcnt  vienêt  ces  rf:i<.-V«r.  qu'il  recite  yci:par  lequel 

a  la  fin  en  ptrjiiien  .  Vray  eft  que  c'eft  vn  mal  mot  j'enten  les  horribles  totmens  de  coi.fcic 

commun  a  tous  ,  mais  on  l'apperceoit  plus  ces ,  lcf«|nels  adniencnt  couftumietcment  a 

aux  Pafteurt  de  l'Eglife  qu'en  tous  autres  gens  dcfefperea.  combien  que  Dieu  lia  bien 

Car  l'auariee  les  aftolit  en  telle  forte,  qu'il  encore  d'autres  préparatifs  par  Iclquelsil 

n'y  a  cliofe  tant  mal   conuenabic  loittlle,  commence  a  tormenter  les  .luaricicux  ,  en 

Mu'ils  n'y  courent,  auffi  toft  que  la  lueur  de  faifant  qu'ils  foyeiit  eux-mefmcs  leurs  pro- 

l'or  ou  de  l'argent  leur  a  csblouy  les  yeux,  prcs  bourreaux. 

II  Mat!  toj  homme  de  Dïeu-,ffty  ces  choÇes,  ^  fourchaffe  iu~ 
fifce.)j>ietc^foy^charite-,patience-,dûKcct{r. 

1 1  ComLt  le  bon  cobat  de  Ltfoy  ,/ij>prchevde  la  ^/>  éternel- 
le,a  lafuellc  atifii  tu  es  appelé,  ^  en  as  fait  bonne  cofcfton  de- 
uant  beaucoup  de  tefmoins. 

IJ  le  ienio/n  denant  Dieu  ejtft  ^iuijie  toutes  chofès ,  ^ 
deuant  le  fus  Chrifl  <jui  a  tefmoigné fhus  Tance  PtLite  bonne  con 
fe^ion, 

14    i^e  tu  gardes  ce  commandement  fans  macule  ^  Cins  re 

frehen- 
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■j>reh€>?fon,iHpfU/t  l'apparition  de  nojlre  Seigneur  îefui  Chrifl, 

15  Laquelle  le  henict  Ç£  (eul  Pr/Kce,  R07  ,  det  roU  ,  ^  Sei- 
gneur des  Seigneur St>7!onflrer/t  enptfàifàn. 

16  Lesfuel  feulhd  tmmortaltte^^habite  en  lumière  inAccef 
fble  :  lequel  nul  des  hommes  n'a  ^eu ,  ^  ne  peut  ^eoir  :  auquel 
fiit  honneur  ^ force  eternelleyAmen, 


11  ?H.tn  iiy,Umme  Je  L>ieH,(:-c  ■  En  l'appe- 
lant/rtwuif  Je  Di'u  i\  donne  poiJi  a  l'exhor- 
titi'o  Si  on  trouiic  bon  de  reHrcindre  a  U  fen 
tence  procluine  précédente  ce  qu'il  dit,  de 
tnfujurr  i»///cr,;.i>(f,/:y./«i/c/irrrce  fera  »n  en 
feigncmct  qu'il  met  a  roppofiic,  comme  vn 
xcmede  pour  corriger  l'auaricc  ,  enremon- 
ftrant  a  Timoilicc  tjuelles  riclicfTv-f  il  doit 
eppctcr.afcauoir  ricliilTesrpiricuetles.  Tou- 
Je  Itois  on  peut  eftêdre  ceft  cnfcigncmêt  auï 
autres  mejnbrcsauiri,Que  Tiniothec  fereti 
rant  de  toute  vanité,  fuyc  celte  cutiofitc  la- 
quelle a  n'agtieres  cfte  blafmce  .  Car  celu/ 
<|uircr.i  attciuit  a  vacqucr  aux  exercices  ne- 
celTaires ,  f'jbllicndfa  facilement  de  toutes 
choies  extrjuaganics.  Or  il  nomme  par  for- 
me d'extple.quciques  efpcccs  de  vertus, fous 
Iclquelles  il  (aut  entendre  lei  autres  atiffi. 
ParqiMjy,  quiconque  fera  addonnéa  iuftice, 
&  aipircra  a  piett,  foy  &  cli.irite,&  luyura 
|>atit:nce  &'Jii«ceur,il  ne  le  pourra  faire  '|He 
il  n\iit  l'jiiarice  &  l'es  fiuits  en  dcieftaiion 
&  horreur. 

12  C^miinL^n  rtmbit.  Comme  il  dira  en  la 
prochaine  Fpiftre,  Cduy  ijuia  fait  ferment 
ïlcfcruiren  guêtre,  ne  f'cmjelche  pointa 
d'autics  afaircs  non  conuenablcs  a  la  voia- 
tion.î. Tivn.i.a.^.Parquoy  afin  de  retirer  Ti 
jiiotliec  d'viictrop  grade  lolicitndc  des  cho- 
ies tcrri^iics.il  l'admoncfte  qu'il  luy  fauteô 
batre.Car  de  là  vient  la  lafclieic  &  alTeuran 
ce  Uns  foiu  iju'on  voit  en  pirfieurs.c'tft  que 
la  plus  part  veulent  feruir  ,i  Chrift  a  leur  ai 
fc  .corne  par  manière  de  p.  (Ts  icmps.en  lieu 
qu'au  contraire  Chrift  appelle  tous  les  (crui 
leurs  a  vne  condition  de  gueiroyer.Or  p  mr 
luy  dôner  courage  a  côbaire  conllâmcnt  vne 
telle  bataille, il  lappclle  ionnw.Ajfic'eft  a  dl 
te  lieurcux.&par  côfequêt  lequel  on  ne  doit 
refufer.Caf  fi  le»  gendarmes  terriensne  font 
nulle  dithculte  de  cobairc  a  l'auenture  &  en 
danger  de  murt:de  combien  meilleur  coura 
gc  iltuôs-noui  combatrefnus  la  conduite  fk 
eiifcigiiede  Chrift.ve»  que  nous  (ommisccr 
tains  de  U  viûoire  ?  tr  nielinc,  puis  que  le 
loyer  naus  ttt  apprcfté  ,  non  pat  tel  que  les 
autres  Capitaines  ont  accuiiAuii<c  <ie  donner 
a  Iturj  loiidirjs.mais  l'immortalité  gloricu 
le  &  la  htailiiide  ccleftc,  ce  l'eroit  certes  gii 
de  lalchcie  j  nous,  que  perdiifions  courjge, 
ou  que  Infliis  lall'ez.vnc  telle  cTperâce  nous 
«Hit  projjoie.Et  c'eft  ce  qu'il  adiouftctout 
inrontinfrit  aprcs,^y>Prf))rM./r/j  yic ittiml^e. 
Carc'cll  .mal  côme  f'ildiloi(,Dieu  t'appcU 
Jea  la  vie  cmnclle  .  Parquoy  mefprif.int  le 
môdc,efl'orct-toy  deparueuira  icclle-Oren 
luy  cômandâi  de  rappreh.-der,il  luy  défend 
aulli  de  l\iricfterou  auëchalir  au  milieu  de 
la  courre:  côme  fil  dUoii,Que  ce  n'cH  run 
lik  «ujiju'a  çç  qngm  foy^s  p^iuco'  a  U  tiç 


a  Juenir.a  laquelle  Dieu  no'  cônie.  A  ce  pro 
pos  en  l'F.pift.aux  Philip.;. c. il,  il  dit  qu'il 
pourfuit  S:  fefforce  de  venir  pi'  outre, pour- 
ce  qu'il  ne  l'a  pas  encore  apprehtndé  .  Mais 
pource  que  tcmerairemct  &  en  vain  ou  fanf 
triiit  les  hommes  courroyentjCilsn'auoycBt 
Dteu  pour  auiheur  Stcôdufteur  de  leur  cour 
fe.pour  l'incitera  promptitude  &  alaigrete, 
il  fait  meniiô  de  la  vocatiô  auffi  .  Car  il  n'y 
a  rien  qui  nous  doyue  donner  meilleur  cou. 
rage, que  quâd  nous  oyons  que  nous  fomnic» 
''if'^'\.  '''■  P'tx.  Car  nous  recueilles  de  cela, 
que  noftre  labeur  ne  fera  point  inutile  ,  du- 
quel Dieu  eft  autlieur,  &  auq^iiel  il  no'  tend 
la  main.  D'auantage,ce  nous  leroit  vn  vileia 
reproche, d'auoir  rcietté  la  vocatiô  dcDiew> 
Parcpoy  ccft  aiguillon   nous  doit  eftremer- 
ucilleulemcnt  poignant.  Dieu  t'appelle  a  U 
vie  éternelle  ,  garde  que  tu   ne  fols  diftrait 
ailleurs.ou  vieues  autrement  a  défaillir  & 
jicidrecourage.auant  que  tu  l'ayes  obtenue, 
if  e^  aif.iit  br,ic  c:i:frfit,i  Jraji  ùcdn.cnp  Je  réf. 
m:i,:gi  H  l'incite  d'auantagc  a  perfeuerer,  en 
luy  tanicuteuantaul'lïfa  vii  paflec  Car  c'ett 
vne  plus  grande  lionie,  de  perdre  courage, a- 
ptei  auoit  bien  commencé. que  fi  on  n'auoit 
jamais  conimcncé-ll  aiguifc  doncTimothce 
par  ceft  argument, que  iulqucs  yci  il  f'cftoit 
porté  vaillamment ,  Se  auoit  acquis  honneur 
en  Ion  faift:&  que  pourtant  il  faut  bien  que 
la  fin  foii  lemb'.able  au  cnmmcnccmct.il  en 
tend  par  ce  n:ot  de  C:nfcft;n  ,  non  point  vne 
confclfion  laite  débouche,  mais pluftoft  dé- 
clarée par  eftct.St  non  feulement  pourvue 
lois, mais  en  tout  l'on  miniftete.  Le  fcns  dôc 
eft  tel, Tu  as  beaucoup  de  tefmoins  de  ta  bô- 
ne  coiitcfiinn  ,  laoi  en  IpVie  qu'es  autre» 
régions, lefijuels  ont  veu  cômer.t  tu  t'es  por- 
té fidèlement  &  a  bon  efcicnt  en  la  profef- 
fton  de  l'Kuâgile.tt  pourtant.puis  que  tu  as 
monftié  vue  telle  elpreuue  de  ra  fidtîiie  ,  ta 
ne  te  peux  monltrer  autre  que  vaillant  clû- 
pioii  de  Chrift, finon  que  tu  vueilles  rappor- 
ter vne  grande  honte  &   dcil.onneur.  Dece 
p.  fl":gc  nous  femmes  end  igcitï  en  gênerai, 
que  tant  plus  qu'v.i  ch  ici.n  denoii'.  eft  excel 
lent,  tant  moins  il  eft  cxcufable  f'^l  vient  i 
défaillir,^  que  tâi  plus  il  eft  oblige  enucrf 
Dieu  a  perrciierer  au  droit  chemin. 

i J  le  l'enicni  JcuJii  Dieu.  La  grade  vchemêce 
dc>  adiuiatiôsde  laquelle  vie  S.Paul.tft  vn 
argumêi  que  c'cft  vne  veitu  bié  difficile  S'tj 
fe  tioiiue  en  |  eu  de  gcs.que  de  perfeuerer  au 
miuiftcrt  de  l'EuâgiIe.côiiie  il  appart)et,iar- 
qu'a  U  fin  Car  côbieu  qu'il  en  exhorte  auflî 
d'auirjs  fous  la  (cilonne  de  Timoihee,toi(- 
tcffois  il  parie  a  luy  quant  &  i.]uant .  Au  fur 
plus  ce  I  .M  oit  deCliMll  &  de  Dieu.depcnd 
de  la  circuiiflance  delà  uitlere  prefenie. 
Car<iu«ail  ilaciiibue  &:.   a  Di(u^'//viu4 
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jie  tcutfi  tlifriji]  veut  obuier  au  fcandale  de 
la  croix,l.n)uelle  ne  rcprefcntc  autre  chorc 
<]u'ap|iarenccdc  mort.  Jl  fignifie  donc  qu'il 
faut  fermer  les  yeux  ,  quand  les  mefclians  & 
infidèles  nous  menacenr  8(  prcfcnttnc  la 
inorc  :  ou  pluftoft  qu'il  faut  ficher  noftre 
veuë  en  Dieu  leul:  pourcc  que  c'eft  luy  qui 
fait  »iure  les  morts .  La  fomme  tend  a  cela, 
que  deftournant  nos  yeux  du  monde, nous  ap 
prenions  a  regarder  tn  l>icu  feul.Ce  qu'il  ad 
joufic  tout  incontinent  après  de  ltfn>  U'tifl, 
contient  vn  fingulicr  moyen  de  nous  confer- 
mer.  Car  nous  ("ommes  admoneftej  que  fuy- 
«anj  lEuaiigile  ,  nous  ne  fommes  point  en 
l'efchole  de  quelque  Platon, pourapprcndre 
Vnc  vaine  piiilorophie,&  pourouir  de  luy  en 
l'ombre  quelques  dirputatiôs  «ifeufes.  mais 
que  la  doArine  de  laquelle  nous  failbns  pro 
feOinn,  a  tfte  confenuec  par  la  mort  du  I-ils 
de  Dieu.  Car  Chrift  a  maintenu  fa  c}nf<f>'in 
fo:t>  Vouer  I'  /aie,  non  point  par  beaucoup  de 

farolcs.maispartlfct:  afcauoiren  l'oufFrant 
a  mort  volontairement .  Car  combien  que 
Clirift  eftant  dcuant  l'ilateait  mieux  aimé 
fe  taire, qu'amener  Tes  defenfeSjd'autant  que 
il  eftoit  là  venu  eftant  deftmé  a  vne  condam 
nation  certaine  :  toutel'fois  en  le  taifant  il  a 
maintenu  auffi  magnifiquement  ù  doftrine, 
que  f'il  l'euft  défendue  a  grâJ  cri.  Car  il  l'a 
mieux  coiifcrmee  par  Ion  fang  &  par  le  farrl 
fice  de  fa  mort  ,  qu'il  n'euft  fait  par  la  Voix. 
Il  appelle  ceWe  cnfi-fUn bmir.  Car  Socrates 
auflî  cft  mort,&  touteffois  fa  mort  n'a  point 
efte  vne  approbation  fuffifante  de  la  doâri- 
ne  qu'il  tenoit.  Mais  quand  nous  oyons  que 
le  fang  du  Fils  de  Dieu  a  efte  efpandu  ,  c'eft 
vn  feail  authentique .  lequel  nous  ofte  toute 
doute  .  Toutes  fois  &  q  uantes  doncquenos 
efprits  cliancellent,  ayons  fouuenance  qu'il 
nous  fjtit  toufiours  recourir  a  la  mort  de 
Chrift  pour  nous  enfermer.  Car  quelle  laf- 
chete  feroitce  a  nous ,  d'abai. donner  yn  ici 
condnftenr  allant  deuant  nous* 

14  ij;(f  fx  j.irrfi  r,^f .  Par  ce  mot  de  «m. 
M.inr/i-mKif.il  (i.;nlfie  toutes  leschofcs  qu'il 
a  dites  iufqne!  a  prefent  de  l'office  de  Timo 
thee.drl'quclles  la  fomnie  eftoit, qu'il  fe  mô 
ftraft  fidèle  feruiteur  a  Chrift  Xr  a  fon  Egli- 
fe  (car  ■.|iiel  bcfoin  cft  11  d'cftédrc  ceci  a  tou 
re  1,1  t.oy>)(inon  qu'on  le  vueille  prrndre  fim 
pleme't  pour  la  charge  qui  luy  eftoir  enioin- 
teCar  nom  ne  fommes  point  ordonne?  Mini 
lires  de  l'I  glifc.quc  Dieu  quant  &  qua.it  ne 
no'  enioingne  ce  qu'il  veut  que  nous  facifis. 
Par  ce  ninycn,f'.<i-''''r.''  romm.indrmrni,ne  Ce- 
toit  autre  chofe.que  fidelemmt  exécuter  la 
charge  qui  luy  eftoit  cômife.Tant  y  a  certes 
<j  ie  le  rapporte  au  minifterede  Timothce. 
Les  epitlieics  qui  l'cnluyuêt  côuienent  t.int 
«Il  cômandemcnr  qu'a  la  perfonnc  de  Tinio- 
thcemonobftant  il  eft  be.iiicoiip  plus  propre 
de  1rs  r.npporier  a  la  nerfonne.  Or  par  icciix 
f.lift  Paiil.ad.roncfte  Timothee  <|u'il  luy 
tonuient  f'einployer  *  famfttte  de  vie  it  pii 
rctede  moeurs. fil  veut  deuemét  farquitter 
de  fa  clMrge.Ii<'V,«-..f /•.«/)/..«ri'ri£n^r  nefirc  Sel. 
g,„Mr  IrÇt-é  C.l.till.On  ne  pourroit  aftci  ?-rpri 
mer  combien  il  a  eftc  necclTiire  a  ton'  fiîe- 
Ics  en  cctcmps-la  ,d'juoir  leurs  cfpriis  du 


tout  drertcz  &fichezaii  ionrde  ChriftrentSt 
qu'au  monde  de  tous  coftci  le  prcfentoyent 
i  eux  de»  choies  fâs  nôbre  pour  les  retarder. 
On  leur  couroit  fus  de  toutes  parts.ilcftoyét 
en  haine  &  execratiôa  tons, ils  cftiyctcipo 
fez  a  la  mocquerie  de  tous. ils  eftoyent  tous 
les  iours  oppreffez  de  nouuellts  fafchcries: 
&  cependant  ils  ne  voyoyent  aucun  fruit  d« 
tat  de  labeurs  &  ennuis. Qne  reftoit  il  donc, 
finon  qu'ils  efltujffent  leurs  penfeci  &  affe- 
ftions  a  ce  iour  bien  heureux  de  noftre  redé 
ption?    Combien  que  ccfte  mefme  raifon  ha 
lieu  aufli  auioura'huy  enuers  nous:&  mefme 
eft  cômiin  prefque  a  tous  (v  clés     Car  com- 
bien de  cliofes  nous  prnpofe  Sitan  lOurneU 
lement  dcuant  les  yeux, kfqucllesatitremêt 
nous  dcftourncroyent  cent  lois  du  droit  che 
min-Ie  laifle  a  parler  des  feux  ,  des  glalues 
fe  banniflcmens.îfde  tous  les  cftorn  furieux 
des  ennemis,  ielaifle  les  calomnies  &  autres 
tormens:  mais  combien  y  a  il  de  choies  au 
dedans  beaucoup  pires'Lcs  ambitieux  f'efle» 
uent  a  l'encontre  de  nous-  les  Fpicuriens  & 
Lucianiqiies  iettent  leurs  rilee^,  lesdesbaa 
chez  8f  Impudcns  nous  agacent, les  hypocrt< 
tes  murmurent  Sr  fondent  entre  leurs  dens, 
les  fages  félon  la  cbatr  nous  mordent  a  la 
trauerfc.nous  lommes  follicitez  ci  h  là  par 
diucrs  moyens  :  brief  c'eft  vn  grand  ir.irada 
quand  quelqu'vn  perleuere  conftamment  en 
Tue  charge  fi  difficile  &  dangcreufe  Le  ftui 
remède  contre  tant  de  dilficultez  ,  c'i  ft  d'a- 
uoir  les  yeux  fichez  a  l'jppariiiô  de  Chrift, 
&  mettre  là  toute  fon  attente.   Mais  pource 
quecouftumierement  nous  fommes  precipi 
tans  en  nos  fouhaits  ,  &  ne  l'en  faur  gueres 
que  ne  limitions  le  iour  Se  l'heure  a  Dieii.cô 
mî  pour  dire  <|U'il  ne  faut  point  qu'il  d  (fcre 
a  nous  donner  ce  qu'il  a  promis:  a  cefte  eau 
fe  l'Apoftre   reprime  de  bonne  heure  cefte 
trop  foudaine  hattiuetcen  l'jttcrte  de  l'aJ- 
iiencment  de  Chrift. Car  c'eft  ce  que  veulent 
dire  ces  paroles, Z.t,^'"''^'  '■■  '""  ^  C"  f  "1  P'r-:- 
ccmciiflierJ  en  ft  f.ùfcn,(re.  Car  quand  les  hô 
mes  fcauét  que  le  temp«  opportun  de  quel, 
que  chofe  n'eft  pas  encore  venu  ,  lU  l'aircn- 
dent  de  meilleur  courage.  D'où  vient  cela  q 
nous  fommes fi  patiens  .1  attendre  les  cholei 
qui  dépendent  de  l'ordre  de  naturc,finon  que 
ccftc  confideratiô  nous  retient, que  nous  fe- 
rions defraifonnables  8f  trop  precipitans  (5 
par  nos  defirs  nous  combations  a  l'encontre 
deceft  ordre^Ainfi  fcachons  que  la  reiiela.    P 
lion  de  Chrift  ha  fon  temps  ordonne. lequel    .^ 
il  nous  faut  attendre  en  patience 

li  leienrlt  i:'  fiu!  f!"  e.  Lacaufepour- 
quoy  il  ex.ilte  li  pnncip.iute  de  Duu  par 
ces  titres, c'eft  afin  que  la  f(ilendcur  des  Prin 
ce^  de  ce  môJe  ne  nous  esblouitTe  les  yeux. 
Tt  celte  admonition  a  efte  neccll'aire  prln- 
clpalemenr  en  ce  tempsia  :  car  d'autant  que 
pnnr  lor»  1.1  g  ardeur  S;  puîlTance  de  tous 
les  royaumes  eftoit  merucillenfe  ,  d'autant 
cclaoblcurciir.ut  !.■  maicfte  &  la  gloire  de 
D'eu. Car  t<i"S  ceux  qui  goiiuernoye"t,noil 
fculcnitMt  eftoyent  ennemis  mortcN  du  rè- 
gne de  Dieu, mais  fe  moc  .|uoyent  'fièrement 
de  Dieu  ,  &  foulloyent  Ion  f.iinft  nom  aux 
picd>:&  d.-  tant  plus  grand  Oigucil  qu'ils  a. 
aïoycat 
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iMjrént  lâ  vraye  religion  en  mefprii ,  tant 
plus  penloyeiic-ils  eAre  heureux  Se  a  leur  ai 
TcQ^i  cft  celuy  (]<i  voyant  les  cliofes  ainll 
conouices,  n'euft  iugé  que  Dieu  cftolt  mife- 
rablemenc  vaincu  &  opprimé?  Nous  Toyonj 
comment  Ciceron  en  l'orailon  qu'il  a  faite 
pour  Flaccus.f'iflcue  tieremenra  IVncontre 
«es  luifs  ,  a  caufe  de  leur  eftat  poure  îc  pi- 
toyable .  Qjand  les  bons  voyent  ainlï  les 
mefcnans  entiez  de  leur  prorpcriie  ,  ils  per- 
dent  que'que  fois  courage  &  tonftance.Eta 
ccftecaurc-fainâ  Paul,  atin  lie  dt.ftoutner  la 
veuc  des  fidèles  de  ceAe  fplendeur  vaine  & 
tranAcoircattribue  principauté, be.iticudc  Se 
royaume  a  Dieu  (eul .  Quand  it  l'.ippîlle 
/>«//>ri«f,  cenVK  pas  pour  abbacre  l'ordre 
[>oIitique,  comme  fi  au  monde  ne  deuoit  a- 
uoir  aucnns  magiftrats  nt  rois;  mais  il  figni- 
fie  que  c'crt  luy  leul  qui  règne  de  par  roy,& 
par  l'a  propre  venu. Ce  qui  appert  auflipar 
les  mois  fuyuans,  lefqucls  il  a  adiouftcz  par 
forme  d'expofition,i^!>  iltrr!>u,(p- Seigneur  drr 
ftigncHri.  La  fomme  eft  que  toutes  les  puif- 
fauces  du  monde  l'ont  fuictes  fous  fon  Hmpi 
re.dependent  de  luy ,brief  font  cftablles  >  & 
tombent  comme  bon  luy  femble  :  mais  que 
cefi  empire  lequel  il  ha  ,  e1  incomparable, 
entant  que  tous  autres  royaumes  ne  font 
rien  au  pris  de  la  gloire  d'iceluy  :  &  en  lieu 
que  ceuïci  fout  caduques  ,  &  prendront  fin 
en  brief.le  fieu  durera  a  tout  ianials. 

!«  Ltqucl ftul hs  immirid'iit.  Le  S.&poftrc 
tend  a  cela, de  niooftrer  qu'il  n'y  rien  de  fé- 
licite,dignité, ou  excellcnce.rien  de  vie  hors 
T>it\x-  tt  pourtant  il  dit  maintenant  ,  que 
DJcu  feul  cft  immortel:afin  q  nous  fcacliions 
q  nous  &  toutes  les  créatures  ne  viuons  pis 
propremciitimais  feulement  empruntons  vie 
lie  luy  .  Il  Tcnfuit  de  cela,  qae  nous  ne  dc- 
uons  rien  eftimer  la  vie  prefentc  quand 
nous  afpirons  a  Dieu  ,  qui  cit  la  fontaine  de 
la  vie  immortelle  .  Mais  on  obiefte  au  con- 
iraire.iue  lésâmes  des  hommes  &  les  An- 
ges ont  leur  immortalité  ,  &  que  pourtant 
ceci  ne  peut  eftredtt  feulement  de  Dieu  .  le 
rel'pon.que  quand  il  efl  dit  que  Dieu  feul  lia 
immortalité  ,  ce  neft  pas  pouruier  qu'il  ne 
l'efpandc  fur  les  créatures  qu'il  veut  .  Car 
ceci  emporte  autant  comme  fi  fainA  Paul 
eiift  dit,  Qii'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  non 
feulement  eft  immortel  de  foy-  niefnie  &  de 
Ça  propre  nature,  mais  auffi  ha  I  Immortali- 
té en  la  puiffi'iccen  foric  qu'elle  ne  conipe 
te  point  aux  créatures,  fiuon  entant  que  leur 
infpirant  f.<  vertu, il  leur  donne  vigueur. Car 
(i  on  ofte  la  vertu  de  Dieu  laquelle  eft  inife 
en  l'jir.ede  l'hominr,  elle  l'cfuanoiiira  tout 
incontinent .  Aut.'.nt  en  faiit-ildire  des  An- 
ges. Parquoy  a  parler  propremct.l'immorta 
liie  n'efi  point  en  la  nature  dis  âmes  ou  des 
Aiigcs.mais  elle  procède  d'ailleurs, al'cauoir 
de  l'infpirdtion  fccrete  de  Dieu  :  félon  ce 
qui  eft  dit  aux  Afte»,cliapirte  di«fe[it  f  2H, 
tu  luy  nous  viuons,  jt  auoiis  innuueincnt,& 
iomincs  .  Su  un  en  veut  veoir  d'.iuantage  & 
choies  plus  fubtiles,il  faut  lire  le  douzième 
liiire  de  fjinft  Auguftin  de  la  cite  de  Dieu. 
lihdtiitc  rnvnc  liimiert  inicce.iibU  .  Il  figni- 
£*  deux  chorcs  ,  aCcanoir  que  Dieu  nous  cil 


caclié:fttoutefroi8  q  lâ  eanfe  de  l'obfcurite 
n'eft  pas  en  luy  comme  Pil  eftoit  caché  en  te 
nebres,  mais  en  nousqui  ne  pciiuons  auoir 
accej  a  fa  lumière  ,  a  caufe  de  l'imbet lUite 
delà  vtue  de  nos  entendemens.ou  (luftoft 
pource  que  nous  fommes  du  tout  hebcicz. 
Au  refle  ,  il  faut  entendre  que  la  /m.irte  de 
Dieu  eft  inurcefili.'e,  quand  quelqu'vn  y  veut 
monter  par  Ion  indtiHrie  propre  .    Car  (i 
Dieu  ne  nous  faifoit  ouuerture  par  fa  grâce 
a  ce fte  lumière  ,  le  Prophète  ne  diroit  pas. 
Ceux  qui  vienent  a  luy,  font  illuminez,  Pfe. 
)4.a.6.   Combien  que  cela  demeure  touf- 
iours  vray  ,  que  tandis  que  nous  fommei 
enuironncz  de  ccfte  chair  mortelle  ,  nous  ne 
paruenons  iamais  a  cognoiftre  le  plus  haut 
l'ecrct  de  Dieu  ,  en  forte  que  rien  ne  nous 
foit  caché  .    Car  nous  ccgnoiflTons  en  partie 
feulement  ,  &  ne  voyons  que  par  vn  miroir, 
&  en  obfcurite.    Nous  entrons  donc  par  U 
foy  en  la  lumière  de  Dieu  ,  mais  ce  n'eft  que 
en  partie, première  Corinthiens  chap. treize 
c.i9,S£  d.'2.  Cependât  cela  eft  vray,  quec'ell 
vne   lumière  inacceCfible  a   l'homme.    It^ 
t^itel nul  lirs  bcmmef  w'j  feu  0-  ne j>tut  Trôir. Ce- 
ci a  efte  adioufte  pour  plus  grande  explica- 
tion, afin  que  les  hommes  apptenent  de  re- 
garder en  foy  celuy  duquel   ils  ne  pciluenc 
veoir  la  face  des  yeux  corporels,  non  pat 
mefme  de  toute  rintelllgei.ee  de  leurs e- 
fprits  .    Car  ie  ne  rapporte'  point  feulement 
ceci  aux  yeux  corporels, mais  abfll  a  la  puif- 
fance  mefme  de  I*jme-ll  faut  toufiourscon- 
fiderer  a  quelle  fin  tend  l'Apoftre.ll  nous  eft 
bien  difficile  de  mefprifer  &  mettre  en  ar- 
rière tout  ce  que  nous  voyons  maintenant  4 
l'iril.&  de  quoy  nous  ioui(fons,pour  tafcher 
de  venir  a  Dieu  qui  ne  nous  apparoift  point. 
Car  bien  fouuent  cefte  penfee  nous  vient  eq 
reniendemt.nt.  Comment  fcais-tu  f  il  y  a  va 
Dieu  veu  cjuc  tu  ne  le  vois  point, mais  ois  di 
re  feulement  qu'il  y  en  a  vn?  L'.^poftre  nous 
arme  contre  ce  danger,  quand  il  nie  que  ce- 
la doyue  cftreeflimé  (elon  ncftre  lens, d'au- 
tant qu'il  lurmonie  noftrc  capacité.  Caria 
came  pourquoy  nous  ne  le  voyons  pas,  t'eft 
pouice  qu'il  n'y  a  veue  tant  aiguë  qui  piiif- 
fe  monter  fi  luut.    SainA  AuguHin  lait  vnç 
giande    dil'piite    toiicliant    cefte    fciiencc^ 
pource  qu'il  femble  qA^clle  foit  rci'Ugnante 
ace  qui  eft  dit  en  la  première   Epiftie  d^ 
fainâ  Ichan,  cliap.trointmea.2,  Alors  nouf 
le  verrons  tel  qu'il  cft,d'.iuiani  queaont  fe» 
rons  fcmblab'ies  a  luy    Or  comme  ainlï  foit 
qu'il  iraitic  ctftc  matière  en  pluiïeuts  pa(^ 
fages.ll  me  femble  qu'il  n'y  a  endroiâ  ou  l) 
l'explique  mieux  qu'en  l'Epiftre  qu'il  a  e- 
fcritea  Pauline  vctiie.  Touiclfois  quant  au 
fensdu  prelent  pifljge  ,1a  rei'ponfe  eft  (ira. 
plr.Quenousne  pouuons  pas  rcoir  Dieu  ca 
ccfte  nature  ,  comme  il  eft  dit  ailleurs ,  La 
chair  &  le  fang  ne  polfederont  point  le  Roy- 
aume de  Dieu  ,  première  Corint.quiuziemc 
f.io.Cai  il  faut  que  nous  inyons  renouucl- 
Iez,pour  cRrc  ùniblabtes  a  Dieu.auant  qr« 
cebic^ous  aduicnc  de  le  voir.   El  afin  qui 
ne  loyons  curieux  ouircmefure,  fouuennns^ 
nous  toufiours  que  la  vie  ferc  plus  en  ce« 
ftc  Inquiiition  ,  que  la  parole      Semblabl*. 
tel 
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TlieoJogir  .  Car  ie  touî  prie.  Que  traiftent 
ils  de  la  fojr  ,  de  pénitence  ,  de  l'inuoca- 
tion  de  Dieu,  de  t'imbccilliic  des  hommes, 
de  l'aide  du  fair.ft  E'prir.dc  laremlfriondes 
péchez, de  l'office  <ic  Chrin,()ui  puiflTe  feruir 
a  vne  vrjye  edificarlon  de  pieté?  Mais  il 
nous  faudra  encore  parler  de  ceci  en  l'autre 
Ipjftre  .  Certes  quiconque  aura  moyenne 
Intelligence, &  C|Uclque  f/ncerite  ,  conftfTe- 
ra  que  rous  ces  gros  mots  St  gr.indes  Ijraua- 
desdcl.1  Théologie  Pjpale.Sf  toutes  les  dé- 
terminations mjfiftrales  qu'il?  tonnent  et> 
leurs  efcl'oles.ne  font  autre  chofe  que  vanl- 
tez  profanes  de  babil ,  Se  qu'on  ne  leur  peut 
donner  vn  titre  plus  propre.  Et  de  faift.cccl 
eft  vue  punition  trefiufte  fur  l'arrogance  des 
hommes,  que  tous  ceux  qui  fe  reculent  de 
la  pureté  de  l'Efcriiure.deuienent  profane». 
Pirquoy  les  Dofteurs  de  l'Eglife  ne  peu- 
uent  eftre  trop  diligens  &  attentifs  a  fe 
donner  garde  de  telles  corruptions  &  en  dé- 
tourner la  icuneffe  Le  tranflateur  tatin  an- 
cien a  Icu  en  ce  pafljge  vn  autre  mot  Grec 
différent  feulement  en  vne  Ictre'.Jf  a  traduit 
Nouueautez  de  mots  .  Et  il  appert  des  ccm 
mencaire»  des  Anciens  que  celle  Icfture 
aeftereceue'  deplufîcurs,  comme  audi  on 
la  trouue  encore  en  aucuns  exemplai-es 
Grecs .  Touteffols  l'autre  première  <]ue 
l'ay  fuyuie  conuient  beaucoup  mieux  .  Et 
Iti  efpo/iiicnf.  Voyci  encore  vn  mot  qui  ex- 
prime la  chofe  bien  proprement  &  de  bonne 
grâce  .  Car  les  fubtilitez  defquelles  fe  font 
valoir  les  hommes  conuoiteux  de  gloire, 
font  tellement  enflées  qu'elles  couurent  la 
vraye  doârinede  l'Euangile,  qui  eft  fimple 
&  de  petite  monftre.  Ainfi  doncques  cefte 
pompe  eminerite&  qui  eft  receue  auec  ap- 
plaudiflement  du  monde  ,  eft  yci  nommée 
parrApiiftre  Oppofitions.  Vray  eft  qu'am- 
bition eft  toufiotirs  contentieufe,  &  mcrcde 
combats  :  dont  adulent  que  ceux  quiappe- 
tentde  Te  monftrer.font  louiïnurs  a  difputcr 
&  deb.itre  de  quelque  chofe  que  ce  foit. 
Toutclfoisfaiiiét  Paul  a  rrgar.lé  principale- 
ment a  ceci, que  la  vaine  doftrine  des  Sophi- 
lies  fcflcuaiit  en  haut  codes  fpecuUtiont 


tt  fubtilitez  volage»  ,  non  fculemcrt  ob» 
fcurcit  la  fimplicitc  de  la  vraye  doârine 
par  fon  apparence  ,  mais  suffi  l'opprime  Se 
rend  contemptible, comme  le  monde  eft  pref 
que  toufiours  mené  d'vne  fpicndeur  exté- 
rieure. Siirft  Paul  ne  veut  pas  que  Timo- 
thee  pour  cela  folt  touché  d'émulation  pour 
tafcher  a  faire  chofes  fcmblable».  Or  d'au- 
tant que  ce  qui  hi  apparece  de  fubtiliie.  ou 
qui  eft  propre  a  oftentation  ,  plaift  mieux  a 
la  cuiiofite  humaine  .fainû  Paul  prononce 
an  contraire  ,  que  la  fcience  qui  f'cH:uea 
l'encontrede  la  fimpIc  &  balle  doôrinede 
picte  .edfjujpmoit  n:mmre  ti  tefMtee  fci'i ^ 
ce.  Ce  qu'il  faut  diligemment  noter,  afin 
que  nous  apprenions  a  mrfprlfer  hardi, 
ment  toute  ceftefageftc  fardée  ,  que  le  mon- 
de ha  en  admiration  ,  en  laquelle  toutefloif 
il  n'y  a  édification  quelconque.  Car  feloa 
fsinft  Paul, il  n'y  a  fcience  qui  vrayement  & 
a  bon  droiadoyuecftre  appelée  fcience, que 
celle  qui  nous  inftruit  en  !a  fiance  Se  crain- 
te de  Dieu  ,  c'eft  a  dire  eu  la  picte,  &  vraye 
religion. 

ai  De  fiqatUe  iutuns  f.tif.inr  ^rcfiffuii  /> 
/o«;  Arfu-.yc^de  UÇ:y  .  Il  dcmonftre  par  l'if- 
fue  auflî  combien  cela  eft  dangereux, &com- 
bien  on  le  doit  euiter  C,ir  vuyta  comment 
Dieu  punit  l'arrogance  de  ceux  qui  pourac- 

3ucrir  bruit  corrompent  Je  diffigurent  U 
oftrine  de  pleie  :  c'clt  qu'il  les  biffe  tom- 
ber en  fensreprouué  ,  tellement  qu'ils  vie- 
ncnt  a  f'enuclopper  en  beaucoucoupd'abfuc 
ditez  &  erreur":.  Ce  que  nom  voyons  auflS 
eftre  aduenu  en  h  Papauté.  Csr  depuis  que 
ils  ont  commtnf  é  a  philoroplier  d'vne  façon 
profane  des  myftcres  de  noftie  religion,  de 
là  l'en  font  enfnyuisdes  monllres  d'opiuï- 
ons  eftranges  &  fauflcs.fans  fin  &  fan»  nom- 
bre, foy  ,  yci  eft  prinfe  pour  la  fomme  de  la 
reli;;ion  &  laine  doftrine  .  comme  en  quel- 
ques palLg^s  ci  dtdus  .  Eftans  aducrtis  par 
tels  exemples,  fi  nous  auons  en  horreur  le  ra 
uoltcmet  de  la  foy,  demcurôs  en  la  \\\re  pa- 
role de  Dieu:&deteft6s  I.i  Sophifterie  &  tou 
tes  v.iines  fubtilitez  ,  Vtu  que  ce  font  prof» 
nations  horribles  de  la  vraye  teligloo. 

C  O   M  M   E  M- 
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COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN    CALVIN,    SVR    LA    H.    EPISTRE 
de  fainft  Paul  aTimotliee. 

AV^GVMLNT. 

N  ncpourroit  p3s  certsincmcc  recueillir  de  rhiftoîrede  S.tucqDand-fuf 
efcrite  b  première  Epiftre  :  toutcffois  ie  ne  doute  point  â  depuis  ce  teps- 
lii  S  P^ul  n'iic  parlé  a  Timotliee  e n  prefence:  &inefme  il  fe  peut  ftire  (ft 
on  reçoit  l'opinion  cornmuneJiu'il  l'ait  eu  en  fs  côpagnie  pourcoadiutcur 
en  plufieurs  lieux. Tant  y  a  ncâtmoins  qu'il  eft  aile  a  veoir  qu'il  eftoir  en. 
core  en  Epliefe.qiiâd  S  Paul  luy  efcriuoit  ct^t  Epiftre.  Car  vers  la  fin  de 
rEpiftie.il  Talue  Prilcille  &  Aquille  &  Onefiphore,  deTautls  le  dernier  e- 
lloit  E|Iiefien,  lesaiurcsCcômc  tefmoigne  S  Luc)r'arrcftcrcnt  en  Ephel'e,  lors  que  S.Paul  Te 
jneit  lur  mer  peur  aller  en  ludee.  Or  le  principal  polnâ  auquel  il  r'arrrfte.c'eft  deconfct- 
iner  Timoiliec  lât  en  la  foy  de  l'Euâgile, qu'en  ta  prédication  d'iceluy  côftante  &  pure. Malt 
cependâc  lacirconftâce  du  téps  eft  bien  a  côfiderer.afin  de  poifcr  cesexhoraiiôs  rôine  elles 
meritent.S. PjuI  auoit  deuât  Ici  ycui  la  mort, qu'il  efloit  près  d'entJurer  pour  le  t«rmojgna 
ge  de  l'Euâgi'e.Il  f.iut  donc  prêdre  tout  ce  que  nous  liTons  yci  du  it%'nt  de  Ciirift,  de  l'eîpe 
rancede  la  vie  eicrnelle.de  la  côdiiion  de  guerroyer  cômune  a  tous  Chreftiens.de  l'alTctirâ» 
ce  a  côfelTerChrift.de  la  certitude  de  la  doitrine.nô  point  cônie  efcrit  d'.incre,  mais  du  pro- 
pre fang  de  S.Paul.  Car  il  n'a  (Terme  p.is  vn  poinft  pour  lequel  il  ne  ("'offre  a  mrurit.  Pr- 
?uoy  cefle  Epiftre  eft  comme  vne  foubfcripiion  &  ratification  folênelle  de  la  dr.ftrine  ("e  5» 
aul.  Or  miintenâc  il  faut  réduire  en  mémoire  ce  que  nous  auon»  remôftré  en  la  première 
Epiitre'alcauoir  que  le  fainft  Apoftrt  n'a  pas  feulimct  efcrit  pour  vn  home, mais  que  fous 
la  perfonne  d'vii  il  a  propofé  vne  doftiine  cômunc,  qui  deuft  puii  après  thtt  b.iiMee  par  fa 
main  aux  autres.  Et  premièrement  avant  loué  la  foy  de  Timotliee.en  laqurMe  il  auoit  cfte 
nourri  désfa  leuneffe,  il  l'ex  horte  de  fidelcir.ct  perfeueier  en  la  doStine  qu'il  auoit  ;>pprin- 
ie,&  en  la  charj;e  qui  luy  cfioit  cômift:  &  quât  &  qiiât  afin  que  Timothet  ne  perde  coursge 
par  fon  emprifonnemér  tt  le  reut.ltemcnt  des  autres.il  f'cfiouit  8:  glorifie  en  fon  Apofto'at, 
&  au  falaire  ^  luy  eft  appreftc.Il  loue  au  ('(i  Onefime  pniir  dnner  cœur  aux  autres  a  l'cirm- 
ple  de  ceftuy  li.Ei  pnurce  que  la  côdition  de  ceux  (|Ui  veulêt  fcriiir  a  Chrift.cR  difficile  & 
pénible, il  ptêJ  des  fi-nilituJes  tât  des  l.ibonreiirsquede  gens  des  euerre-entre  lefquels  le» 
premiers  ne  font  nulle  difficulté  dt  piêdre  beaucoup  de  peine  a  cultiii-r  l3.ierre,ananr  que 
llscnappcrcoyuêtaucû  fruit :&  les  autres  renoncent  a  toutes  loliciiudes  &  a  (T.-, ires,  afii  de 
f'addûnerdii  tout  aux  araicsSf  l'employer  pour  leur  capitaine.  Puis  après  il  fait  vnbrief 
fommaire  de  fon  Euâ^ile,&  cômâde  a  Timnihee  qu'il  l'ait  a  enfeigner  ainfi  aux  auttes.  afin. 

Suéde  main  en  inain  la  doârine  paru'cnc  pure  a  ceux  qui  naiftrôt  3pre<.  Et  de  là  ayant  fait 
erecluf  mention  de  fes  lient, il  f 'clleue  en  vne  fainfte  vâterie,  afin  d'aflturer  tt  accrurager 
toufiours  d'auâtage  les  fidèles  par  f.i  conftice  Car  il  conuie  vn  clmcli  a  luy  tenir  compagnie 
fconfiderer  quelle  eft  cefte  couronne  qui  nous  attend  ^U  ciel  il  l'nduettit  auffi  de  fcdepor- 
1er  de  toute<  difputescontéiieu(es,&  vaines  queftit>s,luy  rccôm.inJanr  a  l'oppofi^e  de  f'em-. 
ployer  a  édifier. Et  pour  mieux  dôner  a  entendre  le  grand  danger  qu'il  y  a,  il  dit  qu'il  y  en 
a  eu  aucuns  qui  f 'y  fi»nt  perdus  St  deftruits:&  en  nomme  eiprtffeement  deox.afcauoir  Hy- 
menee  &  Philetc.lelquels  eftoyent  tombez  en  vne  refuerie  monftrueufe.iufques  a  renuerfcr 
l'cfperance  de  la  refurrcâioirS:  auoyent  ainfiefte  horriblement  punis  de  leur  vanité.  Mail 
pource  que  c'eft  vn  grand  fcandalc  le  plus  fouuent, quand  on  volt  de  telles  cheutes.mefme" 
ment  de  gens  notables, &  qui  ont  cfte  en  quelque  réputation:  il  monftreque  les  fidèles  ne  fe- 
doyuent  point  troubler- pour  cela,  d'autât  que  ceux  qui  font  profeifion  externe  de  Chreftiê. 
te.ne  font  pas  tous  pourtant  vrayemét  de  Chrlfi;  &  qu'il  faut  que  l'Fglile  ("oit  fuieie  a  ct^a. 
mifcrcd'habiter  en  ce  monde  entre  lesisefchans&  infidèles.  Et  toutefiois  afin  que  tel  pro«. 
pos  n'effarouchift  ou  trouhUft  les  conlciences  infirmes, il  le  modère  bien  prudemment:  di- 
fant  que  nonibftant  le  Seigneur  conferue  &  maintient  iufques  a  la  fin  les  fiens  qu'il  a  elein. 
Pull  aptes  il  leiourne  a  exhorter  Timotliee  de  perfeuerer  a  exercer  fiddement  f^n  mini- 
ftere.Et  afin  de  le  rendre  plus  fongneux.il  prtdii  &  l'aduertit  que  bien  toft  après  viendront 
des  temps  f.iftheux  &  dangereux  i  tous  fidèles:  &  qu'il  f 'eBeuera  des  gens  fort  pernicieux. 
Wais  contre  ttiut  cela, il  le  conferme.  ptopofant  qu'on  en  doit  cfperer  bonne  Sf  heureule  if- 
fue.  Et  fur  tout  il  luy  rccômande  de  f 'exercer  aiTiduellcment  en  la  faine  tloôrine.lny  mon- 
flrantlevray  8f  dmit  vfige  de  l'Efcriturc  •  afin  qu'il  fcache  qu'il  trouuer.t  en  iclle  toutes 
chofes  lequïfcs  pour  bien*  feurement  édifier  iTglife.  Conleqtiemment  il  dit  que  \*  mort, 
eft  produine  :  en  forte  toutefiois  qu'il  y  court  comme  viftoritux  a  vn  glorieux  triomphe. 
Qui  eft  vn  tefmoii;nage  euident  d'vnc  coniijnce  &  afliurancc  admirable.  Finalement  aprel. 
auoir  prit  Timothee  de  venir  bien  toft  a  luy  .  il  monftre  la  necciTite  qu'il  en  ha  ,  en  decla- 
unt  l'on  eftatpiefent-Et  c'eft  le  ptincipaVpoinA  failant  conclufionde  l'E^iNre. 

Ee  .iii. 
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LA    II.    EPI  STRE    DE    S. 

Paul  Apoftre  a  Timothee. 

CHAP.     I. 

^nl  apoftre  de  lefï^  Chrtfl,  fdr  la  Volonté  Je  Diett 

filon Lt prompjfe  de  ^ie^Urju elle  cfl  en  lept^  Chriflj 

A  Ttmethee  won  trefcherjîls^Gracejmtfericorde 

&paix  de  par  Dteu  le  Pere-t  ^  de  par  lefis  Chriji 

nojlre  Seigneur. 


I  Pixl Afoptt.  Érf.  Nous  vnyonsdtnj 
parla  prctacc  mefme,  que  fainô  Paul  n*3 
pa-;  eu  feulement  efgard  a  Timoiliee  ;  autre, 
ment  il  ne  f 'arrcfteroit  pas  tant  a  alléguer 
ces  titre»  magnifique!  pour  maintenir  l'au- 
tho'ite  it  Ton  Aportolat.  Car  quel  befoin 
euft  il  eftc  «t'cnricliir  la  falutation  de  ces 
noms  d'enrellencecnuers  celuy  a  qui  la  cho 
feertciit  défia  toute  perfuailee?  Il  f 'anribue 
doncyci  eiucrs  tous  vne  autl'orite  de  ner- 
fonne  publique;  il  le  f  lit  d'autant  plusdili- 
getnmenr  ,  quittant  près  de  f.i  mort  il  veuf 
donner  approbation  de  tout  le  cour  de  Ton 
ininlftcre  ,  S:  fccUcr  la  doftrine  ,  a  laquelle 
«nfeigner  il  auoit  pris  tant  de  peine:  ifin  que 
elle  foit  rcnue  pour  fjîfte  &  indubitable  par 
ceux  qui  viendront  après  ,  &  laifler  vn  vray 
pourtrait  d'icelle  en  Timothee.  Et  prcmie- 
reme't  ftlô  Ci  couftiime  il  p'appelle  Af'Prr  .ie 
J>-fu!  (hr!/l.'Dôti\  f'cnfuit  qu'il  ne  parle  pas 
côine  vn  liôme  priué,  &  ne  doit  eftrc  ouy  par 
acquit  côme  vn  liôme  mo-tel,mais  cômc  ce- 
luy rj  reprefente  la  pcrfonne  de  Clirift  Mai» 
pource  que  la  dignité  de  ce ft  office  eft  f\  gra- 
de,qu'elle  ne  peut  côpcter  a  liôme  qiielcon. 
^ue,  fi  ce  n'eft  par  vne  grâce  l'pcciale  tl  ccr. 
taineeleôion  de  Dieu  ,  il  produit  quant  & 
<|uâc  le  tefniojgiage  &  approbation  de  fa  »o 
cation,  quand  il  adioufte  qu'il  eft  nrdvni prr 
/jyo'enie  lie  Diru-  Parquoy  Ion  ApQftolat  eft 
hors  de  tout  dilf.  rent ,  puis  que  Dieu  en  eft 
l'jUtheur.  Scl^n  la  prtmrjfr  Afin  que  fa  VO- 
cation  foit  plus  cettainc,  il  la  coninint  aucc 
le»  promefles  de  la  vie  crerncUeicomme  fil 
difoit.Côme  dés  le  cômc  cernent  Pitu  a  pro 
jnis  la  vie  etetnellc  en  Clirift,  auffi  mainte- 
naiît  m'a  il  conftitué  Miniftre  pour  publier 
«eftepromelTc.Fn  ouoyaufli  ilmôflrel''  fin 
de  fon  Apoftolai:  afiauoir  d'^-mener  les  bo- 
rnes a  Cluift  .  afii  qii'c»  liiy  ils  trouueni  U 
vie  Or  il  patle  fort  propremrt.quâi  il  fait 


efte  défia  faite  ancienemert  aDx  Peresrmatf 
toute  ffois  tefmnigne  que  et  de  vie  tft  r»  le- 
fut  Clx'ijl,  afin  que  nous  fcaihion»  que  la  fojr 
de  ctnx  qui  ont  Tcfcu  finn  la  Loy  ,  dcuoit 
neantmoinj  regarder  a  Chrift  :  &  que  la  vie 
qui  eftoit  côienue  es  promttfes.a  efteaucu- 
nement  fufpendue  ,iufque$  a  ce  qu'elle  iah 
manifeflee  en  Chrift. 

1  ^4Tnnill,rtmcn  trrÇthrtfltl.  Par  ce  mot 
non  feulemêc  il  rêd  tefmoignage  de  l'amour 
qu'il  porroit  a  Timothee:  mai»  auffi  luy  ac. 
quiert  autborite  ,  entant  qu'il  veut  efire  te- 
cngnu  en  luy, côme  en  celuy  qui  peut  a  bon 
droift  eftre  iiômé  fon  fil-  Or  la  raifon  poiir- 
<)uoy  il  l'appelle  ainfi,  c'tft  pourrc  qu'il  Va» 
«oit  engendré  en  Ch'ift.  Car  combien  que 
ceft  honneur  ap(>artiene  feulement  a  DifU, 
touieffois  il  eft  auffi  irâfferéaiu  Miniftrts. 
du  moven  dcfqutls  il  vfe  pour  nous  régéné- 
rer. Gr.w.m./VnVery.-o'v/.iiv.  Il  n'a  pas  »c- 
touftumé  de  mettre  entes  falut'tions  ordi« 
naircs.ce  mot, ^iVenVrr. '(■.lequel  il  a  yci  mis. 
Ce  qu'il  a  fait. comme  ie  pen'e, quand  il  vou 
loit  déclarer  fon  alftftinn  d'vne  plus  grande 
vchemêce  iiue  de  couftunie.Au  refle.il  lem- 
ble  t)Uc  l'ordre  eft  yci  renuerlé-  Car  comme 
ainfi  foir  que  la  milericorde  foit  caufe  de  la 
(;>rf.f.elle  dcuoit  eftre  nile  la  première.  Ton 
teffois  il  ne  conuient  pas  mat  aulTî  ,  qu'elle 
foit  mife après  la  fîr.trr.afin  de  mieux  expri. 
mer  quelle  eft  ccftcRrace  ,  >■  d'<  ù  'He  pro- 
cède: comme  fi  par  forme  de  déclaration  il 
euft  adioufte,  Qjie  la  caufe  pourquoy  noui 
femmes  aimer  de  Dieii.c'eft  pourtt  qu'il  eft 
mifericordieUT  combien  que  ceci  peut  aiiflî 
eftre  expofé  des  bénéfices  de  Dieu  ordinal. 
res,lefi|ue!s  font  »utant  de  lermoignagc»  de 
fa  m  fericorde.  C.ir  isv.tes  fois  &  quanre» 
qu'il  nous  aide, qu'il  nous  dr'iure  des  maux, 
qu'il  pardonne  nos  offc-nfcs  ,  8r  fupporte  no- 
flre  infirmité,  il  le  fait  pource  ^u'il  ha  pitié 
de 


A».n-^.i- 


métionij  vray  eft  q  la  promeffc  de  vie  auoit 

3  Te  r en  grâces  a  Dieu,  l^autfuel  ie  fers  des  mes  arccflres  en 
pure  confcience-,  comefans  ceffe  i'aj  mémoire  de  to-j  en  ntespr$e- 
res  nuit  Ç^  ionr, 

4  Dcjirant  te  ^eoir  ,  ajantfoauenance de  tes  larmes  >  diJtTt 
jue  iefôye  rcwplî  de  ioye: 

5  Kednifànt  en  mémoire  la  foy  non  feinte  ijfii  efl  en  toy  ,/rf- 
t^uelle  a  premièrement  hahitè  en  Lois  ta  mcre-grand  ^^ent/t 


s  V  R     L'  E  P-  A   T  I  M  O  T  H  E  E    IL    404 
mère  l-unice:^  piis  certain  ejuen  toj  au^t. 


\  If  rrn  gr,f(m  Dieu.  Prcf<]«e  Ions  IVx- 
pofent  aiv.fi,  qiic  S.Pjul  rend  gracfs  a  Dieu, 
&  qu'après  il  met  b  ciiiff  ou  l'occafion  de 
ce  renierciiment  ;  aTcauDir  que  fans  ccfle  il 
ha  fouuenâcc  de  Tinioiliee  Mjis  que  les  Le- 
âcurs  aulTcnc  (i  ce  fen^  ne  conuiendroit  pas 
aulTî  bien, votre  mieux,  Toutes  fois  &  quan> 
rcs  qu'il  me  louaient  de  toy  en  mes  prières 
i<e  <]ue  ie  fay  toufiour  )  ic  ren  gnersaulTi 
decoy.  Car  le  n^ot  Grec  fc  prend  plus  fou- 
lient  pour  Comme.  Et  de  faiâ,  le  fins  qu'on 
pourroit  tirer  de  Tautte  tranDation  (eroit 
bien  maigre  Selon  ccfte  CKpofition  la  prie 
Te  fera  vnfigne  dî  foin:  J,-  l'afliondo  grâces 
▼n  figne  de  loye  ,  d'a.itani  que  Timo.liee  ne 
luy  »tiioit  iamaisen  penfecciii'il  nt  Iny  fou- 
nelnRauOî  des  venu»  excenêresdcfquellcs 
il  eftoir  orné.  Er  de  là  vient  la  matière  d'a- 
ftion  de  grâces.  Cir  la  recordaiion  des  dons 
rfe  Dieu  eft  toiifiours  douce  &  plaifantc  aux 
fidèles.  Or  loii'.  les  dcnx  font  Hgncs  d'vne 
Vrayc  amitié. Il  dit  qu'il  In  mcmoiredi-  luy 
/jjfi  cijjrr ,  pourre  qUt  iiinais  il  ne  l'oublie, 
toutes  fois  8;  quanies  qu'il  fait  prières,  ^u- 
ijarl  if  Çe,i  4.1  mri  Kxctprei  (fi.ll  a  oppoféce. 
flcpfoicflationa  cescalônies  no'oires,  def- 
quelles  le<  luifs  le  rlnrgcoyent  par  toUt.cô- 
Bir  f'ilcuft  cfte  apoftat  delà  religion  de  fis 
ancefires.i  de  la  Loy  de  Moyfe.  Il  prottfte 
«u  contraire  ,  qu'il  fert  su  Dieu  ,  lequel  fcs 
anceftret  luy  ani>yent  enfcigné  :  afrauoir  au 
Dieu  d'Abralû. qui  ftft  nianifefté  auxluifs, 
qui  a  donne  fa  L>y  par  la  main  de  M<iyfc,& 
DÔ  pasjqiielqiie  nouucaii  Dieu,lcqi<cl  il  fe 
foit  forge  luy  inefme  de  n'uguere?.  Mais  on 
^ut  yci  faire  »ne  queftion,  Veu  que  S.Paul 
Je  çlnrifie  de  fuyure  la  religion  que  fes  an- 
ceftrrt  Iny  ont  dôi'ee,  fi  cela  rft  vn  fondemêt 
aU'er.  ferme?  Car  de  l.î  f'infuit  qoece  fera  v- 
B«  belle  couleur  pour  excufcr  toutes  fuper 
ftitionst  te  que  ce  fetoit  vne  mefcb.incete,  fi 
«jueliru'vn  le  deHournolt  .rantpeu  foirdes 
ordnnnâees  de  fe'  predeccflliirs.qiitHes  que 
«Ile'  (oyei-t  La  reCpimli  efl  facile,  afcaiioir 
«ju'il  neconftitue 


elle  pure;  veii  qu'il  confcffc  anoir  efte  dece" 
par  hypocrifie,  oo.ind  il  fe  lafchoit  la  fcrid» 
3  conuoiter  ,  comme  fi  la  cliofe  nVu*  pomt 
efte  illicite,  Rom-^b  X.  Car  ce  que  Cliryfo- 
flonie  excufe  fa  faconde  faire  ,luy  cftant 
J'Iiarifien  ,  d'autant  qu'il  ccmbatoit  contre 
l'F.uargile  par  ignorance  Si  non  point  par 
nialice.r.'ift  pas  paycmet  fuffifnit  pour  loii- 
dreceftc  ohieiiion.  Carcen'cft  pas  petite 
cliofe  que  le  termoinnage  d'vne  pure  con- 
fciencc:  &  ne  peuteftte  fepatéd'auec  la  pu- 
re •^  vrayc  crainte  de  Dieu.  Parquoy  ie  re- 
ftrein  ceci  au  temps  prefent  :  en  cefte  forte. 
Qu'il  fert  a  v.i  nie i'me  Dieu  que  faifoyët  (es 
ancelires:  mais  que  rr.ainienât  il  luy  fcrren 
pure  affcâi"  de  cœur,  depuis  le  têps  qu'il  eft 
illuminé  par  rr:u.îgile.Car  tant  de  protefta. 
lions  defquclliS  il  vfe  aux  Afies  .tendent  a 
cefte  mefnit  fir.r.iuand  il  dit, le  fers  au  Dieu 
«le  mes  peies,cr<iyâi  a  mutes  les  cliofciq  fôl 
en  la  loy  &  aux  Proplieies,Aâ.î4  d.14.  lie', 
F.t  mair.renant  i'a.fifte  accufé  en  iugemrnt 
touchant  la  promefle  oui  a  efle  faite  a  nos 
Pères, a  laquelle  nos  dou?e  Lignée  efperent 
paruenir.Aft  26  b. (S  Item. le  fuu  lie  de  cefte 
chaîne  a  csufc  de  l'efperâcc  d'Ifr.iel,Aft.î2. 
C.20.  Enmrif>i<nri  >iui:  if  iour.  On  voit  par 
ceci  combien  il  cftoit  coiiuiiil  en  pTJeres.Sc 
lowteffois  il  ne  dit  rien  de  foy,  que  ce  que 
Chrift  recommande  a  tous  les  fieo'.Parquoy 
il  faut  que  par  tels  exemples  nous  foyôs  ai- 
guifey  8f  enibr.'l'iz  a  l'cnfuyuie,  afin  tj  pour 
le  moins  cefi  exercice  tant  necelfatre  foit 
plus  fréquent  entre-nous.  Si  qnel'ju'vn  vint 
entendre  par  ces  mots  les  prières  du  ioiir  9c 
de  la  nuit.lefquellcs  S  P.:ul  auoit  .tccouAu- 
mé  de  fairea  ccri:'ines  heures, il  n'y  aUi« 
point  d'abfurdite:ccmbié  que  qu.-'nt  a  moy, 
je  l'enten  plus  fimplement ,  qu'il  ne  pafloic 
aucun  temps  ùn^  prier. 

4  l(f  ',./•.,„,  r»  mfmdrr  /j  f:y  rm  ffinir  ,,vi 
ifl  m  tey.  Ce  n't  fl  point  lani  pour  louer  Ti. 
moihee  que  pour  l'exhorter,  qu'il  vient  1  ci 

parler  l'oiiorablrm^t  de  la  foy,  tant  d'ice- 


point  yci  vne  règle  perpe-      luy  que  de  la  niere  &  mère  grand.  Car  quâ.l 
tiielle. que  quiconque  fuit  la  religion  rcceue      quelqu'vn  a  bien  >(  vsill.THinieni  comn.mcé 
par  fes  anceftres. foit  réputé  feruir  a  Dieu  cô 
nie  il  appartiêf  St  au  côtraire.q'ie  etiuy  qui 


aura  delaiff*  la  couflume  de  fes  predocef- 
feurs.en  foit  a  blafmer.Car  on  doit  toulîours 
notci  cefte  circonftance,  que  S  Paul  n'cftoit 
point  defcendu  de  gfns  idol^itrcs,  m.iis  d'en- 
fans  d'Abralitm.oui  fcrunvët  .111  vray  Dieu. 
Or  nous  fciuons  ciue  dit  Chrift  au  4  chapde 
S  leh.in.c  îî  en  rcprouuât  toutes  les  façons 
de  leruir  Dieu  inuentees  par  les  hommes, 
lefquelles  eOoyent  en  Tfape  entre  les  Gen- 
tils :  afcaiioir  que  les  Tuifi  feu's  juoyent  la 
vraye  rcg'e  d'adorer  Siin«  Paul  donc  ne  fe 
fonde  pas  fur  l'auihorite  des  fe«  anceftrei 
fimplement  ,  ^  ne  parle  pas  iiidiffetemmenc 
de  tous  fes  predcceffeurs  :  mais  il  ofte  cefte 
fauffe  opinion  ,  de  Laquelle  il  fcauoit  qu'on 
le  chargeoit  iniuftement  ,  oii'ayant  delaiffé 
leOieu  d'Ifrael  .  il  fr  foit  forgé  vnDieue. 
•  range.    F.1  piirrmf  irnrr    II  eft  certain  que 


cela  le  doit  accour^ger  a  poorfoyure  &■  :uâ- 
cer'&  les  exemples  dcmeAiqurs  ont  des  «i. 
guillons  plus  poignans  pour  inciter.Poiirtâe 
il  luy  metdcuant  les  yeux  /;iV/<  ,.;rrf.^r.«>rJ* 
Cr  f.imrrr  Eufiif  ,  p-ir  lefe^uclles  il  auoit  efte 
tellement  nourri  dés  fon  enfance  ,  qu'il  a- 
iioit  peu  quafi  auec  le  laiâ  ,  fe  nourrir  auflï 
en  la  pictc  Timothee  doncques  eft  admo- 
ncftépar  cefte  fainâe  nourri'ure  ,  de  re  fe 
forligner  point  de  foy-mefme  ti  des  ficns. 
Or  il  eft  incertain  fi  les  femmes  tftoyent 
tonuerties  a  Chrift  ,  &  fi  ceci  a  efte  le  com- 
mencement de  1.1  foy  que  fairfl  Paul  loue: 
ou  bien  fi  la  foy  leur  eft  aitribiiee  hors  la 
profcffion  deChrefticnte  Toiiteffois  ce  der- 
nier fens  me  féble  eûre  plusvray  'emblahle. 
Carcôbien  qrie  le  rs  tour  fuft  repli  de  beau- 
coup de  corruptions  &  fiiperfliiions,  neant- 
RT-ins  le  Siigiieur  a  loiifiouri  eu  les  ficns, 
lefquels  il  n'a  point    permis  ertre  eo-rom- 


la  côfcience  de  fainft  Paul  n'a  pas  toufiouii     pus  aucc  la  multicudc:mai'  les  a  fanftifici  Si 

Ee  ''  ' 
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fcp.lr«  a  foy.afin  qu'il  y  euft  toufiours entre 
]c5  tuifs  (]iielque  lermoignage  &  gage  de  ce- 
Aegiace  qu'il  auoit  promifea  Ij  (Vmence 
d' Abrahâ.  Il  n'y  a  donc  point  d'incôuenient, 
dédire  qu'elles  ont  vefcu  &  font  mortes  en 
la  foy  iu  Médiateur,  combien  que  Chrifl  ne 
leur  fuft  encore  reuelé.Touieffois  ie  n'en  af 
ferme  rien,  &  ne  lepourroye  auffiifiaon  té- 
mérairement. 

5     E;  fu-j  cert.iii  qu'en  loy  nujii.   Ce  membre 
nie  côfermc  en  la  côitftureque  i'ay  n'ague- 


rcs  amenée.  Car  felô  mô  iugemêt  II  ne  parte 
pas  ycl  de  la  foy  prefentede  Timothee:  veu 
qu'il  diiiinueroit  de  la  certitude  &  aurhori 
te  du  premier  tefmoignage  qu'il  luy  a  rcdu, 
f'ildiloit  feulement  qu'il  eftime  la  foy  ée 
Timoehee  fcmblable  a  celle  de  fa  mère  grii 
&  de  Ci  mère  Mais  l'cnté  rue  d-s  fon  enfii  - 
cen'ayâtpoît  encore  la  cognoiffâcedc  l'Ei  3 
gile,  il  a  efle  lelUmêt  abbruué  de  la  crainte 
de  Dieu  ,  &  d'fne  tel'e  foy,  que  c'efloit  vne 
femence  viue.qui  f'cft  depuis  monftree. 


"ou,  fcs 
raffis. 


"ou ,  ù 
dclibe- 
ration 
arrê- 
tée & 
2;race, 

}{_m.l6.d2i 
>p.cf.\.l,.g. 
ce'if  l.rf.Jtf. 
Ti'e  la.l, 
J.Pier  l.J. 
2°. 
l.Tim.lM.l 


(>  PoHv  laquelle  caufe  te  t  aâmonefie  que  tH  allumes  le  don 
de  Dieu  qui  e(l  en  toypar  l'imfofîtioK  de  mes  mains. 

7  Car  Dieu  »e  nota  a  point  donne  ^«  ejprit  de  crainte^maU 
de  force  ^de  dilectien  Ç^  de'fàbriete. 

8  N^aje  donchonte  du  tefmoignage  de  nojlre  Seigneur ^ni  de 
moj  qui  (ups  (on  prtfonnier  :  ma  f^ /ois  participant  des  affltciions 
de  CEuarjgile  félon  la  puiffltnce  de  Dieu-, 

9  Çui  nous  afauuez.  Ç£  appelez,  p^rft  fainFte  ^ocatio:  \^no 
poît  a  caufede  nos  œuures^mais  par  (on  propos  ^ grâce  J.aqueUe 
nom  efi  donnée  en  le  fus  Chriff^deuant  les  temps  éternels: 

10  Et  maintenant  efi  manifefee  par  £  apparition  de  noflre 
Sauueur  lefm  Chrifl-,  quia  de  fruit  la  mort  y  Ç^  a  mis  en  Ikmte- 
re  ^ie  Ç^  immortalité  par  l'Euangile. 

11  \\^  quoj  te  fuis  confit  tué  Héraut-,  Ç£  Apoflre ,  ^  DoEieur 
des  Gentils. 

Il  Tour  laquelle  caufe  au(?i  i'endure  ces  chofès,  touteffois  ie 
nen  aj  point  de  honte.  Car  iejcaj  a  qui  i'ay  creu:Ç£fuis  certasn 
qtiil  eft  puiffant  de  garder  mo  depojl  iufques  a  cefîe  tournee-la. 

glife,&  non  eleu  au  feul  plaifir  de  fainft 


6  Vtw  Ufuelie  caufe  ie  l'.iilnmitfte  ijue  lu  ni 
lumei  le  thn  rir  Pieu  Tât  plus  que  Timothee 
auoii  receu  de  grâce  de  Dieu,  il  lignifie  que 
tant  plus  il  doit  eftre  attentif  a  proufitcr  de 
jour  en  iour.  Car  il  faut  norer  ce  mot  ,  Peur 
Ittijuelle  inufe. Or  celle  exliortatiô  tft  plus  que 
nefcflaire.Car  il  adulent  bien  fuuuëi,&  c'eft 
comir.e  vne  choie  naturelle,  que  l'excellen- 
ce d<  s  dons  engendre  vncafleurance  perner. 
fe,  laquelle  tire  apies  foy  pour  compagnie 
vne  nonchal.inici&  û'juirepart  Satan  tafclie 
toiifiour*  a  clleindre  tout  ce  qui  eft  de  Dieu 
en  nous.  Il  nous  faut  donc  elforcer  diligem- 
ment a  l'tncontre  ,  afi  i  c]ue  tout  ce  rju'il  y  j 
de  bon  côniencc  en  nous,  viene  a  perfeftion, 
&  ce  qui  eft  encore  côme  ticde  ,  viene  a  cftre 


Paul.  Mais  aulïi  il  n'efi  point  abl'urde que 
falnâ  Paul  f'attribue  particulièrement  l'e- 
leAion  de  laquelle  il  auoit  cfte  le  principal 
autheur.Combien  qu'il  parle  yci  pluftoft  de 
l'ordination:  c'eft  a  dire  de  la  cérémonie  fo- 
lennelle  de  prefenter  le  perfonnaje  au  ml- 
niftere.que  non  pas  dt'  l'eleâiort.  Au  ie((c,oo 
ne  fcaiirolt  pas  biédirc  fi  tous  auoyct  accoa 
ftumé  d'inipofer  les  mains  fur  la  telte  de  ce- 
liiy  qui  deuoit  eftre  ordonné  Miniftre  :  ou 
bien  fi  vn  feulement  les  luy  iropofoit  en  lieu 
Si  au  nom  de  tous  :  mais  la  conicâure  noue 
mené  pinftnft  là  ,  de  dire  qu'il  n'y  en  auoit 
qu'vn  feulement  qui  inipolaft  les  mains. 
Qjiant  a  la  cérémonie. Us.^pnftres  l'auoyc 


efcli.iutré  Car  la  meiaiiliore  &(iiniliiudt  de      empruntée  delà  couftume  ancienne  de  leur 


laquelle  vfe  S.Paiil.cft  prinl'e  d'vn  petit  feu, 
qui  f'cflciiidrnit  peu  a  prii.r'il  ne  reprenoit 
force  &  fliinniccn  le  foiifflant  f<>iiucni,&  en 
y  adiouflit  du  bois  de  nouueau.P::rquoy  fou 
ucnons-nous  qiiM  f.;ut  meure  en  vfaEcles 
dons  de  Dieu  ,  ati.i  qu'ils  ne  f 'enrouillrnt  fi 
nous  les  rcienorn  oififs  &  c.icher.  Souuenôs- 
nnusauffi  .qu'il  faut  pruufiicr  dilit-einmcnc 
en  iccuj  ,afiii  q  par  noflre-  parelfc  ils  ne  fe- 
fteigncnt.  Sl<i  eft  ,„,,-,  /,y,  r,mfcfti,„  ,te  me, 
rKduii.  Il  ne  taiitdoiuirque  Tinioiliee  n'ait 
(ite  demande  par  U  voix  commune  de  l'l> 


nation,  ou  plufioft(d"auiât  qu'elle  eftoit  en- 
core en  vf«ge)rauoycnt  retenue. Car  ceci  eft 
ïn  poioft  de  l'honncftete.que  fainft  Paul  re- 
commande ailleurs,  i  C :or.i4.g.^o.  Nonob- 
flâc  on  pourroit  d'Uicr.afcauoir  fi  la  préfète 
impofition  des  mains  fe  rapporte  a  l'ordina- 
tion: p'Uiree  que  les  grâces  du  fainA  Elprit, 
defquclles  iltraiitc  en  l'Epiftre  aux  Kom. 
cliap.il  Sf  i.Corinth  lîcHoyent  conférées  a- 
lors  a  plnfienrs autres  aulfi  q  n'eftoye't  pott 
iuftituir  Paftturs-  Mais  quant  a  moy  ,  il  ma 
femble  qu'on  peut  factUmét  recueillir  de  U 
ftciiutre 
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MemîereEpiftr(aTinioth.cliap.4.<l  14. que 
iiinSt  Paul  parle  yci  <le  l'office  de  Pjftcur. 
Car  ce  palTige  accorde  aucc  ct/luy.U  ,  Ne 
mecs  point  en  nunclialoir  la  grâce  qui  t'a 
cfte  donnée  auec  l'ifnpolîcion  des  mains  de 
la  compaignie  des  Anciens.  Ceci  refolu  ,  on 
fait  yci  vne  queftion  :  Arcauoir  fi  la  grâce  a 
efte  donnée  par  le  Igoe  extérieur. A  la  quel- 
le queftionie  refpô.que  toutes  fois&  quan- 
les  qu'on  ordônoii  des  Mmiflres,  ils  eftoyét 
recommâdcz  a  Dieu  par  les  prières  de  toute 
i'Eglife  :  &  que  par  ce  moyen  la  gr.ice  leur 
cftoit  impeiree  de  Dieu,&  non  point  donnée 
par  la  vertu  du  figne.  la  Toit  que  le  (ïene  rff 
cDoit  point  en  vain  ni  Inutilemct  applicque, 
ains  eftoit  vn  tcfmoign.ige  externe*  cer- 
tain de  la  grâce  >  laquelle  ils  rcceuoyent  de 
ta  main  de  Dieu  moTme.  Car  ccfte  cérémo- 
nie n'eftoit  point  vn  aâe  profane, feulement 
inuenlé:  pour  acquérir  autliorité  douant  les 
yeux  des  hommes, mais  vr.e  conl'ecration  lé- 
gitime deuant  nirii, laquelle  ne  fc  f  lit  point 
«)ue  par  la  vertu  du  ûinft  Efprit  Ou'rej'luJi 
Tainâ  Paul  prend  le  figoe  pour  toute  la  cho- 
ie,ou  pour  tout  rafte.Caril  figoifie  que  Ti- 
motliee  fut  doue  de  grâce, quand  il  fut  offert 
Miniftre  3  Dieu.  Ainfi, en  cefte  manière  de 
parler  il  y  a  la  figure  nommée  Syneedoche, 
quand  vne  partie  tli  mife  pour  le  tout  Mais 
on  fait  encore  yci  vn:  autre  queltion  Car  fi 
Timotliee  a  obtenu  la  grâce  qui  eftoit  necef- 
faire a  exécuter  fj  charge  .alors  feulement 
qu'il  a  efte  ordonne  Miniftre, quelle  elcftion 
auoit-on  peu  faire  d'vn  homme  qui  n'eAoic 
point  encore  propre  ou  façonné,  mais  eftoit 
encore  vuyde  &  deflitué  du  don  de  Dieu'"  le 
refpon,  qu'il  neluya  point  tellement  efte 
lors  conferé.qu'il  ne  l'euft  auparauant.  Car 
il  cft  cettain  qu'il  eftoit  ercellent  &  en  do- 
Arine  &  autres  grâces  auparauant  que  fainft 
Paul  l'ordonnaft  au  miniftere.  Mais  il  n'y  a 
nul  Inconuenient  dédire  ,  que  quand  Dieu 
voulut  fe  feruit  de  luy,  roire  mefme  quand 
il  l'eut  appeIé,lors  aul'fi  il  le  façonna  d'auan 
Cage  .  &  le  remplit  de  nouuelles  grâces  .  ou 
doubla  celles  que  défia  il  luy  auoit  dônees. 
Il  ne  faut  donc  point  dire  qu'il  n'y  euft  au- 
cun don  auparauant  en  Timothee:mais  il  fe 
monOra  lors  d'auantage ,  quand  la  charge 
«l'enftigner  luy  futimpofee. 

7  Cdr  Dieu  ne  imu  d point  i'.an'e y»  eflirit  Je 
crd!tiie,C--e.  C'cft  vne  confirmation  de  la  fen- 
tenceprecedente.par  laquelle  il  perfeucre  a 
Inciter  Timorhce  a  deiployrr  la  venu  des 
dons  qu'il  3  receus.  Or  il  vfcde  ceft  argu- 
ment ,  que  Dieu  gouuerne  fes  Miniflrcs  par 
Vicprit  rf./Jrre.ljquelle  cft  côtrairea  Crainte 
&  timidité.  Dont  il  Penfuii  qu'ils  ne  doyuct 
point  demeurer  endormis  &  abbatus  de  pa- 
relTe.maiseflans  remplis  de  grande  h.irdicire 
&  al  ligrete,  produire  &  deTployer  crfte  ver- 
tu de  l'hfprir  par  effet  euidrnt  &  maniftfte. 
Il  y  a  vn  pafl'age  au  liuiiicme  chapitre  des 
Kon.ains.c  41,  prcfque  femblable  a  ceftuy- 
ci  en  apparencc;lequel  touteffois  havn  fens 
diuers  pour  le  regard  de  I.1  circonftâce.  Car 
il  tr.iitte  là  de  la  confiance  &  aDeur.ince  que 
tous  les  fidèles  ont  de  leur  adoption  :  mai  s 
yci  il  parle  particulièrement  des  MiaiAres, 


&  les  exhorte  fous  la  perfonne  de  Timothee, 
qu'ils  f'aiguifent  fongneufement  a  magnani- 
mité: d'autant  que  le  Seigneur  ne  veut  pas 
qu'ils  foycnt  froids  en  l'exécution  de  leur 
charge.mais  qu'ils  Pemployet  en  puilfancc, 
cftans  munis  de  l'efficace  de  l'Ëfprit .  Noux 
fommcs  admoneftcz  par  ceci,  que  nul  de 
nous  n'ha  cefte  vertu  &  confiance  inuincible 
de  l'Efprit.bqueîle  eft'requifc  pour  exercer 
noftre  miniftere,  iufijues  a  te  q  nous  foyon» 
veftus  d'enhaut  d'vne  nouuclle  vertu.  ï.t  de 
fai&,  il  y  a  tant  d'empefcliemens  &  fi  grans, 
qu'il  n'y  a  force  d'hôire  quel  qu'il  foit ,  qui 
foit  alfez  fuffil'ante  pour  les  furmonter.C'eft 
donc  Dieu  i;ui  nous  fournit  l'Efprit  de  ver- 
tu &  puiOTance  Car  ceux  qui  autrement  fem- 
bleRt  auoir  grande  forre.tombent  en  m  nio. 
ment ,  &  perdent  courage  quand  ils  ne  font 
point  fouftcnus  de  la  vertu  de  l'Efprit  de 
Dieu.  Secondement  .nous recueillons  que 
ceux  qui  font  craintifs, &  ont  vne  pufillani. 
mite  (eruile,  en  forte  qu'ils  n'o'ent  rien  en. 
treprendre  pour  !a  defenfc  de  vérité  quand 
il  en  eft  bcfoin ,  ne  font  nullement  conduits 
par  ceftEfprir,  duquel  font  gouucrnez  l«s 
ïeruiieurs  deChrift  Dont  f'enfuit  qu'il  y  en 
a  bien  peu  auinurd'huy  de  ceux  qui  portent 
le  nom  de  Miniftres.qui  ayêt  vre  vrayem.Tr- 
que  de  probation.  Car  de  combien  en  trou- 
ueraon  vn  ,  qui  eftant  garni  de  la  puiffance 
de  l'Efprit ,  mefpril'e  conftamment  &  hardi- 
ment toute  hauteflc  qui  f'efleue  a  l'encontre 
de  Chrift  >  N'eft  il  p.is  ainfi  que  prefques 
tous  cherchent  leurproufit  &  repos  :  Ne  de» 
meurent-ils  pas  tout  a  plat,'&  muets .  aulTî 
toft  que  quelque  cliofe  a  fait  bruit  '  Par  ce 
moyen  il  aduient  ,  qu'il  n'apparoift  nulle 
maicfte  de  Dieu  en  leur  miniftere.  Au  refte 
le  mot  d'£/f rit ,  e(t  yci  prinspour  les  dons 
qui  en  procedent.fuyuant  la  figure  nommée 
Métonymie.  Mais  a  quel  propos  a- il  puis 
après  adioufté  ,  P'/ri^icn  c-  f:6iiete>  Selon 
mon  opinion  ,  c'eft  pour  difcerner  entre  ce- 
fte puilTance  d'Efprit,  &  l'intempérance  fu- 
rieufe  des  fantaftiques  ,  qui  fe  vanienr  arro- 
gamment  d'auoir  l'Efprit  de  Dieu,&  toutef- 
fois font  ttâfportez  d'vne  impetuofite  eftout 
dJe.Il  a  donc  nsmmeement  exprime  que  ce- 
tte vertu  puiflantceftattrêpee  de  dileftioa 
&  fobrietc  :  c'cft  adirc.d'vnealFcâinn  paifi. 
ble  d'edifiiT.  Au  furplus.fainâ  Paul  ne  nie 
pas  que  les  Piopheies  &  autres  DoAeurs 
n'jyent  rcceu  ce  mefiiie  tfprit  .-liant  la  pu- 
blication de  l'EuangiIc  :  mais  il  fignifie  que 
cefte  grâce  doit  principalement  n.ainienant 
auoir  vigueur ,  Se  fe  monftrer  fous  le  rcene 
deChrift. 

8  dK*'iye point  J:tic  et  hinte  Ju  tefmei^tra^e  de 
Hithe  Sf'C'irKr.  Il  difoit  cfci.pource  que  lors 
la  confeifion  de  l'Euangile  eftoit  vne  chofe 
ignominitufc  &  plene  d'opprobre.  Il  luy  dé- 
fend donc. qu'ambition  ou  crainte  d'infamie 
ne  l'empefclie  ou  retarde,  de  piefcher  fran- 
chement 1  Euâgile:&  infère  ceci  de  ce  qu'il 
a  dit  ci  deffusCar  ccluy  qui  fera  armé  de  la 
vertu  de  Dieu  ,  ne  tremblera  point  quand  il 
verra  bruire  le  monJe:mais  prendra  a  gloi- 
re ce  que  les  mefchans  cftimeront  ignomi- 
nieux &  ootcroDC  d'infamie.  Et  a  boa  droi& 
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il  apptlle  l'Euîglle,  Ttfmoi^n.i^e  <lu  Sei^nrun 
d'<iiuanc  <]ue  combien  qu'il  n'jit  nullement 
atfilre  que  noiif  luy  aidions,  coûte Ttois  il 
nous  donne  cefte  chjrge  cjue  nous  luy  ren- 
dions tcfmoignsge  pour  maintenir  fa  gloire. 
C'ift  vu  grand  &  fingilier  honneur  qu'il 
nous  fait, voire  a  cous(car  il  n'jr  a  Chteftlen 
«jui  ne  fc  dciyue  eftimer  eflre  tclmoln  de 
Chrift)mais  principalement  touteffoisaux 
Pjfteurs&Doacurs- comme  Chrift  difnit  a 
Ces  Apoftres  Vum  me  ferez  tefmoins.  Aâei 
j  b.2  Et  pourtant, tant  plus  que  la  doftrine 
de  l'Euâgile  eft  odieufe  au  monde,  tant  plus 
fe  doyuent  ils  efforcer  de  la  conftffcr  fran- 
chement &  hardiment.  Qjand  il  adioufte. 
2V'  •!'  moy  ,  par  ce  mot  il  admoncftc  Timo. 
thee  ,  qu'il  auife  de  ne  refufer  point  de  luy 
tenir  compagnie,  comme  en  vne  caufe  qui 
jtirfi  luy  en  commune  Car  quand  nous  com- 
inenceons  a  nous  retirer  de  la  compagnie  de 
cpuic  quifouffrent  perfecution  pour  le  nom 
ce  Clirift>  que  faifons  nous  autre  chofe  que 
chercher  v:i  Euangile  exempt  de  toute  per- 
fccution^Or  d'autant  qu'il  y  auoit  beaucoup 
de  mefchans.qui  fe  mocquoyeot  ainfi  de  Ti- 
mothee,  Ntvois  tu  pas  ce  qui  eft  aduenu  a 
ton  précepteur;  ne  fcaistu  pas  qu'il  t'en  ad 
\iiendra  autant?  pourquoy  nous  proporcs-cu 
vnc  doftrine  que  tu  vois  eftre  reiettee  de 
tout  le  monde  ?ileftnit  neceflaire  qu'il  fuft 
ttd.  effé  &  côfcrmé  par  cefte  exhortation.  Il 
ne  fjut  point  que  tu  ayes  honte  de  inoy.au- 
ouet  il  n'y  a  rien  de  honteux  Car  It  fui  ^,ri- 
fcnnitrdc  lr!'M  Chrill,  c'eft  a  dire.le  fui'  dé- 
tenu en  prifon.non  point  pour  quelque  mef- 
fjii  ou  Cl  ime  ,  mais  pour  le  nom  dMceluy. 
Ttlduf'.'t  pAnicIpdnl  itii  .iffliaieni  ir  l'EHMgile. 
Il  arefcrit  le  moyen  de  faire  ce  qu'il  a  com- 
mandé :  ifcauoir  qnind  Timothee  fe  prépa- 
rera a  end  irer  le«  affiiftions,  qui  font  con- 
jointes aucc  l'Euargile.Carceluy  qui  fuyra 
la. croix  &  l'aura  ei«  horreur,  aura  coufiourf 
honre  d?  l'F.uangrIe  Et  pourtant ,  non  fanj 
caufe  S  Piiil  exhortant  a  confefferconftam- 
inent  l'Enangile,  afi  i  de  ne  requérir  cc'a  de 
luv  en  V  jin  ,  luy  parle  quant  &  «uanc  de  la 
foùffrancedela  croii.  Iladioufte,  UUnU 
fu'ffinctJeliiiH  :  d'autant  que  fans  ccla,&  (i 
Dieu  ne  nous  fouftenoir,  nous  tomheriôs  in- 
continent fous  le  fais. Et  cefte  particule  con 
ticnr  tant  admonition  que  cô'blation.  l')d. 
niooirion  eft.qn'il  deftourne  fei  yeux  de  fon 
infirmité  prelente  .  &  qu'cftant  appuyé  fur 
l'aide  de  Di'U  .  il  f'efforce  &  entreprene  pir 
Jrffus  fa  puiflance.  La  confolatinn  e»  en  ce- 
ci, que  fi  nous  endurons  quelque  chofe  pour 
ITuangile  ,  Dieu  nous  affiftera  it  fe  mon- 
/»rera  noftre  libérateur  ,  nous  faifant  par  fa 
vertu  emporter  la  viftolrc. 

9  Qui nett4  n ''tiiur\.  Il  monftre  par  la 
grandeur  du  bénéfice  combien  n"lis  femmes 
redcuablesa  Dieu  Car  le  falut  duquel  11 
nous  fait  participans  par  fa  grâce,  engloutit 
facilement  toutes  fortes  de  maux  qu'il  nous 
faut  endurer  en  te  monde-  Q.uant  au  mo»  de 
J<i<"rr  combien  qu'il  foit  gênerai, toureffoif 
ycl  félon  11  circonftante  du  vaiTige  llft-re- 
^reint  au  falui  tlerntl  Ainfi  «'mue  il  fij;nifie 
auc  tous  ceut  qui  ajraiit  obicau  liliK  par 


Chrift, non  point  vn  falut  f adu()Ue  ou  traniî- 
toire,  mais  éternel,  efpargnercit  pluftoll 
leur  vie  ou  honneur ,  que  de  le  recognoiftre 
leur  Rcdenipteur.feront  par  trop  ingrats.  Il 
met  la  ceriitudc  de  falut  en  la  Vuitttn.  Car 
comme  le  falut  des  hommes  a  tfte  accompi  i 
en  la  mort  de  Chrift  .-ainfi  Dieu  nous  fait 
participans  d'iceluy  par  l'Euangile.  Pour 
amplifier  tant  plus  la  chofe  ,  il  appelle  cefte 
vocation,  fjiMflc.  Or  il  nous  faut  fongneufe» 
ment  noter  ceci ,  que  comme  il  ne  faut  ail- 
leurs chercher  falut  qu'en  ChriS,afnfi  d'au- 
trépan  fans  fruit  il  fc.oit  mort  &  rtlTufcité, 
finon  entant  qu'il  nous  appelle  a  la  paitici- 
pation  de  cefte  grâce  Apres  donc  qu'il  neuf 
a  acquis  falut  ,  il  rcfte  pour  le  fécond  ,  que 
nou^  entant  en  fon  corps,  il  nou«  cominnni. 
que  le  fruit  de  tous  fes  biens.  ATr»  f-int  s 
cnufe  de  ti'.i  cmurti.  Il  demonftre  quelle  tft 
la  fource  tant  de  noftre  vocation  que.dr  tout 
noftre  falut  Car  notis  n'aiiions  aucunes  œu« 
lires, par  lefquelles  nous  ctilfions  peu  preue- 
nirDieii  :mai$  letoiit  dépend  de  fon  propot 
gratuit  8f  de  fon  elcâion  :  rar  en  ces  deu» 
mots,Pr.-^fj  (f-gmer,!)  yal.i  figure  nommée 
Hypallage.&  faut  refoudre  le  dernier  en  vn 
epithete,  comme  Pil  tiift  d:t  Propos  gratuit- 
Cir  combien  <|ue  fainft  Paul  ait  accouftu» 
mé  de  prendre  ce  mot  de  Prtfc,  fn\\t  le  con. 
feil  fecrtt  de  Dieu  ,  la  caufe  duquel  tft  par 
deuersiuy  ,  toutcffois  pour  plus  grandçde. 
claration  ,  il  a  voulu  ad<oulter  ce  mot  de 
Gr«re,afiT  d'exclure  plus  expreflement  toute 
confideration  des  Ofuu^ei.  Auffi  l'antiihcfe 
mefme  monftre  sflirt  euidemmrnt,que  le  re- 
g:ird  des  oruures  ii'ha  aucû  lieu,  où  la  grâce 
de  Dieu  regne;Sr  finçuliercmcnt  quand  noiit 
fommes  renuoyez  aVekiSion  dcDitn  ,p3r 
laquelle  Dieu  nous  a  preu«r.u5  auanr  que 
fuffions  nai«.  Et  de  ceci  nous  en  auons  parlé 
plus  amplement  au  premier  chapitre  des 
Iphtfiens  Maintenant  ie  ne  fay  que  toucher 
comme  en  paffant  ce  que  l'ay  l.i  rraittépluf 
au  long.  t.VjUcUr  »>«>  eli  ilinxre  en  trru'  Chrifl 
Jruint  Iti  rnuft  eietnr/j  il  argumente  tt  con. 
clud  par  l'i.rdre  du  temps, que  le  falut  nou» 
a  efte  codfcré  gratuit(.menc ,  lequel  nnut 
n'auions  aucunement  meri'é  Car  fi  Dieu 
nous  a  elcus  deuant  la  création  du  monde, 
il  nepnuuoit  auoir  rfgard  aux  iruiircs  :  car 
il  n'y  en  auoit  point ,  attendu  que  nous  ii'e- 
ftions  point  encore.  Car  quant  a  la  cauilla- 
tion  des  Sorhi.'ies  :afcau.>ir  que  Dieua  efte 
induit  pat  les  oruures  qu'i'  preuoyoif .  elle 
n'ha  point  befoin  de  longue  folutinn.  Car  fi 
Dieu  nou«  euft  lailfct  là  ,  quelle»  oemirei 
ponuions  nous  produire  ,  vcu  que  l'i'edion 
eft  la  fource  &  le  commencement  de  tnuiet 
bonnes  rruures'  Cefte  donation  de  grâce  de 
laquelle  il  fait  mêtion,n'eft  autre  rhofe  que 
la  predeftinaiion  par  laquelle  nous  fonimes 
adoptej  pour  eftre  enfans  de  Dieu  De  la- 
quelle chofe  i'.iy  bien  voulu  que  les  ledeun 
fuflent  admoneftet.poiirce  que  fonuent  il  ed 
dit  de  DIeu.qu'alois  vrayeme"t  il  nous  don. 
ne  fa  grice.  qnand  nom  Tenions  IVIFet  &  ef. 
ficace'd'icellf  ;  mais  fairft  Pjnl  traître  ycl 
de  ce  que  Dieu  a  proposé  en  loy  mefme  dit 
le  commencemeni.  Il  a  donc  donné  te  qu« 
faut 
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fjtH  eftre  proHoqué  d'aucun  inédite, il  a  aflî- 
giié  a  crin  qui  n'fftoyent  point  encore  n»i?: 
te  *  retenu  cela  cadié  en  fes  threfors ,  iuf 
ques  a  ce  qu'il  dcmonftraft  par  tfTet  qu'il  ne 
propore  rien  en  vain  II  appelle  yci  l"  'rmpr 
rtertieii.camme  au  premier  chip. a  Tite.l'or- 
dre  roniinuel  des  ans  depuis  la  creitlondu 
monde-  C.ir  qn.inr  a  1.1  difpiitc  (ublile  que 
mené  faind  Auguftin  en  pluficurj  palT_gcs, 
elle  ne  ennuient  point  a  l'intention  de  laiciâ 
Paul. te  fensdonc  eft  tel.Auant  que  les  tëps 
tonnnnêcafrent  a  prendre  leur  cours  dé'  tous 
tev  fieclc<  dcfia  p-iflcz  Au  refte.il  faut  noter 
qu'il  conftrtue  le  f.i.idcment  de  l'nlut  en 
Chfift  Car  hors  luy  il  n'y  .1  plus  d'adoption 
ne  Taliii  pour  les  hommes  ;  coTmc  au'fi  il  a 
efte  dit  au  premier  chap  des  Fphefiens. 

10  Et  m  itmrn.t^l  tfi  m.tmfeflte  fit  l'Afifé. 
rhhi  iroiflttS-tytiiH,  Icfut  ffcri.T.crr.  Obier- 
lions  comment  il  CQOioint  propremrt  la  foy 
que  nous  auons  par  l'Euingile,  auec  l'clr- 
Âinn  l'ecrete  de  Dieu  ,  &  alfigne  a  chacune 
fa  plîCï.  Malntenât  Dieu  nous  a  appelez  p.ir 
J'Euaiigiletaon  pas  qu'il  ait  prins  confeil  de 
noftre  lalut  reuleincnt  a  cc^e  heure  ,  mais 
pource  qu'il  l'auoit  ainfi  drliberé  de  toute 
éternité.  Maintenant  Clirift  eft  apparu  a  no- 
ftre l'aluitnon  pas  q'ieU  vertu  de  fauuerluy 
ait  efte  donnée  de  n"agiiere<;3in<  pource  que 
cefte  gr-ice  nous  eftoit  rtfeniee  en  luv  de- 
nant  la  création  du  moidc-  ta  cognoid'anfe 
de  ces  chofes  nous  tft  rcuelee  par  foy  Ft 
•  infi  l'.Apoftre  bien  prudrment  conioint  TE- 
uaiigile  auccles  plus  ancienne'  promelTcsde 
Dieu, afin  que  la  nouiieaute  ne  le  rende  eon- 
remptible  M  lis  on  pnurroit  demander, fi  les 
Pères  fous  U  toy  ont  ignoré  cefte  grâce. Car 
fi  elle  n'a  efte  reuelee  qu'a  la  venue  de 
Clirift.il  Penluit  qu'elle  a  rfte  c'chee  au  rar- 
au.iiit.lerei'poa,qiie  S  Paul  l'a'lcde  la  plene 
manifeftation  de  la  chofe.dc  laquelle  l-i  foy 
mef'me  des  Pères  d'pendoir  •  ainfi  on  ne  leur 
à  roguericn.  Car  la  caufe  (miirquoy  Abel, 
Noc,  AbraliaiH-Mo)  l't  niuid.îf  tous  (iJcles 
ont  obtenu  vn  mefu'e  f.iliir  auec  nous ,  c'cft 
pource  qu'ils  ont  mis  leur  fiance  en  cefte  ao- 
p.iriiion  Fta  cefte  caufe  ipiand  il  dit  que  la 
grâce  nous  a  efte  rcuelee  en  l'upparition  de 
Clirift  ,  il  ne  déboute  point  les  Pères  deU 
cômunLon  d'icdle- leTquels  ont  efte  par  vue 
mcfme  foy  fait»  pattifipins  de  cefte  appari- 
tion auec  nous.  Car  le  (us  Chtift  tftoit  hier 
comnieauiourd'liiiy.Hebr.  î.b  8.  mais  il  ne 
f'tft  poi'it  manifefté  a  nous  auee  (a  mort  & 
refiirreflion  dfuât  le  têps  cjue  le  Père  auoit 
ordonné.  Ft  touteffois  la  foy  tant  des  Pères 
oue  '-i  noftre, regirde  a  ceci  d'vn  accord  cô- 
mun.comme  au  f.-ul  gage  *■  au  vray  accom- 
pliflement  de  noftre  falut-  ij^-'  *  JrUrH't  U 
m:r,  .<-■<»«'"  /-"'"■'  ■"■■  .  t'-  '•-mut^fl". 
Quand  ilat'ribuca'i'F.uangile  laminifefta- 
tion  de  vie. il  n'cntêd  pas  qu'on  dnyue  com. 
mencer  par  la  patule,  en  laCint  derrière  la 
mort  i  refurteaiô  de  Clirift  fcar  pluftoft  la 
piri'Ic  fappuye  fur  la  matière  fuieteîmai»  il 
fignifie  feiiliment.qtieU- fruit  de  cefte  gtace 
ne  paruienc  poinr  autrement  aux  homes, que 
par  ITu  .ngilc.  Suyuant  ce  qui  tft  dit, Dieu 
«ftoit  eu  Chiift.rccoiiciliant  le  monde  alby. 


&  nous  a  commis  le  miniftere  de  réconcilia- 
tion,! Cor. s. d.  19  Et  c'eft-ci  vne  fi-guliere 
ft  excellente  louange  de  l'Euangile. qu'il  eft 
appelé  Manifeftation  de  vie.  Il  met  /'.mmcr- 
f-f.'àe  après  lu  Ttr  rcôinc  f'il  difoit.L]  vtaye 
Tie&  immortalité -Sinon  parauenture  qu'on 
aime  mieux  par  la  vie  entendre  la  régénéra- 
tion, qui  piecede  l'immortalité  bicii  lieu* 
rcufe  ,  que  nous  cfperons  encoçc.  Et  ctiiej 
c'tft  ci  viayement  noftre  vie  ,  non  pas  celle 
que  nous  auons  cômune  autc  Its  befte:  bru- 
tes ,  niais  qui  gift  en  la  pariicipation  de  Ti- 
ni.ige  de  Dieu.  Or  pource  qu'il  n'-ipparoifl 
point  en  ce  monde  q  c'eft  ou  q  viut  vne  telle 
vie,  a  bon  droift  pour  plus  grade  expreffion 
il  3  adioufté  l'immorialtcqui  eft  la  reucla- 
tion  de  cefte  vie, qui  eft  m-intccant  cachée. 

Il  ./f  ./»«> Il- /«'•  ciafHint  HetJut  (p-  Afi- 
Jlti.irt.  Cen'eft  point  fans  cau'e  qu'il  loué 
fi  grandement  l'Euangile  enfemble  auec  fou 
Apoftolat.Car  la  chofc  a  quoy  Satan  tifche 
principalement,  c'cft  d'arr.icher  &  extermi- 
ner de  nos  cœurs, par  quelque  moyé  que  ce 
foit,  la  foy  de  la  pure  doûrine.  Or  pource 
que  cela  ne  luy  eft  pis  tnufiours.aifé  a  faire. 
Pli  nousvienr  alfjillir  de  guerre  ouuerre,  il 
nous  furprcnd  par  moyens  obliques  &  finef- 
fes  fecretes.Car  pour  faire  qu'on  n'adioufte 
point  dt  foy  a  ladoftrine.il  rend  fufprâe  U 
vocation  des  Doâeurs  ou  Pafteurs  fidelci. 
Sainô  Paul  donc  ayant  la  mort  dciiant  le« 
yeux  ,  cr.gnoinant  bien  les  embulthes  an- 
ciennes &  accouftumtes  de  Satan  ,  a  voulu 
mainte.ilr  &  confirmer  tarit  la  doftrine  de 
l'tu.ineile  en  gcneral,q"C  la  vocatitm'côme 
l'vn  iî'autrc  cftoit  ncceffiirc.  Car  qlqiiei 
lo.'gs  fermôs  qu'on  piiifte  faire  de  la  dignité 
de  l"Euâ.;i'e,  toutefois  ils  ne  nous  proufite- 
ront  pa- de  beaucoup  ,  fi  nous  n'cntendom 
quel  eft  c.ft  Euâgile.Car  pliificiirs  accorde- 
rôt  ce  principe  vniuerl'el.dc  l'authorite  cer- 
taine de-  ITuâgilc.  Icfquels  tonteffois  n'au- 
ront né  |Uis  ..près  de  ccrt-iin  qn  ils  puiTcnt 
fiiyuie. C'cft  la  raifon  pourqnoy  S  Paul  Vcuc 
qu'on  le  rccogioilfe  pour  fi  !ele  S(  légitime 
miniftre  de  cefte  doôrine  vinifiante,  de  la. 
quelle  il  auoit  fait  metion.  Et  a  ceci  fe  rap- 
porte ce  qu'il  Porne  dediuers  titres,  pour 
exprimer  rue  mehne  chofe.  Par  métaphore 
ou'fimilitude  il  Pappclle  Hrr-riir, l'office  du- 
quel tft  de  publier  les  ordonnâces  des  Prin- 
ces &  Magiftrats.  te  nom  tfApil"  eft  pro- 
pre a  ceci,*  non  prins  d'ailleurs. Or  pource 
qu'il  y  a  relation,  c'cft  a  dire  correrpond.îce 
mutuelle  entre  le  Oolear  &  les  difciples  ,  il 
fattribiie  auffi  ce  troifieme  ntre  :  afin  que 
eeux  qui  apptenét  de  luy.fcachent  qw'ils  ont 
vn  maiftrcqiii  leureft  ordonné d'enhaut. Or 
a  qui  dit  il  qu'il  eft  conftitné»  ./^«e  G'»-//r. 
Car  il  eftoit  principalement  qucftion  d'eux, 
par  ce  que  les  luifs  nioyent  que  les  promef- 
fes  de  vie  appirteinflent  a  d'autre»  ,  qu'-ur 
enfans  charnels  d'Abrahâ.  Afi  idonc  que  le 
falut  des  Gentils  ne  Toit  poinr  ineertim  .  U 
qu'on  ne  le  reuoque  en  doute, il  aff'erme  que 
il  leur  a  efte  particulièrement  enuoyé. 

II  i».-«r  /a  /«rffr  r.»«fr  ,«./?.  .V nrfir-e  cri  il-u 
fti.i-c.  On  fcait  aflii  que  la  rage  des  luift 
f  tft  plus  eoflambee  cotre  fainô  Paul  pource 
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qu'il  MfoU  l*EningiIe  commun  aui  Gen. 
iils  que  pour  autre  caufe  qucIconquc.Coin- 
bicn  «juece  mot  Poitr /u'iHcÙt  Ma/V.fc  rappor- 
te a  toute  la  fciitence  preccdente:  Sf  pourtit 
il  ne  (e  doit  point  rrftrcindrc  au  dernier 
membre  iliiCinitili.  Afin  donc  que  les  liens, 
efqueU  il  eftoit  dctcnu  ne  diminua  lient  rien 
dcronauthoritc,  il  conibat  au  contraire  par 
deux  argumens.  Car  il  monflre  que  la  caufe 
lu/  tourne  pluftoft  a  gloire  &  honneur, qu'a 
Ji.jnte  ,  d'autant  qu'il  n'cft  point  prifonnier 
|>o>ir  quelque  mcrfait,maJs  pour  autât  qu'il 
a  obey  a  Dieu  qui  l'appcloit.  Or  c'en  m 
foulagement  incroyable  ,  quand  nous  pou- 
lions  appoTerync  bonne  conTcience  aui  iu> 
gemens  iniques  des  hommes.  Secondement 
par  l'efperance  de  l'iffue  lieureufe,  il  con- 
clud  qu'il  n'y  a  point  ^'infamie  en  Tes  liens. 
Quiconque  prendra  ce  rempar  pour  fe  mu- 
nir &  fortificr.pourra  furmonter  toutes  for- 
tes de  tentarions,  quelques  grandes  qu'elles 
foyent.Et  quand  il  dit ,  qu'il  iiV>a peint  htxir, 
îlaiguil'c  les  autres  par  (on  exemple  a  auoir 
la  inefmeconftance.  Car  te  fray  a  qui  i\tj 
treu.  Ceftci  le  feul  lieu  de  franchile  ,  au- 
quel fedoyuent  retirer tou!  fidèles  .toutes 
fois  &  quanics  que  le  monde  les  repute  cô- 
me  gens  condsmntz  &  dcfef(>ere2  :  afcauoir 
que  ce  leur  cft  afTcz  d'eflre  auouez  de  Dieu. 
Car  quelle  feroit  la  fin,  f'jls  dfpendoyêt  des 
hommes?  Et  fjnt  recueillir  de  ceci, combien 
la  fov  diffère  d'auec  opinion  ;  pource  que 
quand  fainô  Paul  dit ,  If  fr.ty  a  r^ui  i\ly  treu: 
il  lignifie  que  ce  n'eft  poi-.t  alftz  de  croire, 
fi  nous  n'auons  Dieu  pour  autheur.St  lî  nous 
ne  femmes  biéeertains  dccrU'  la  foy  donc 
n'eft  point  appuyée  fur  l'auihoi ite  des  liom- 
mes  •&  ne  fe  repofe  pas  lellemeni  fur  Dieu, 
qu'elle  demeure  en  doute  :  mais  doit  eilre 
coniulnte  auec  fciencc,autremct  elle  ne  fe- 
roit gueres  ferme  contre  les  aOauts  innume- 
rables  de  Satan.  Or  celuy  qui  aura  celle 
fcicnce  aucc  fainâ  Paul,  expérimentera  que 
ce  n'eft  point  en  vain  que  noftre  foy  cft  ap- 
pelée laviftoire  qui  lurmonte  le  monde, 
i.Iehâ  ;  a.4,&  queChrift  n'a  point  dit  pour 
r  eât.que  les  portes  d'enfer  ne  pourront  rien 
al'encontre,  Macth.itf.c.iS.  IcelHy.di  ie.fe 
troiiuera  en  repos  au  milieu  de  toutes  tem- 
peftes  &  orages, qui  aura  ceci  pour  arrcfté  en 
foy  mefme,quc  Dieu. qui  ne  peut  mentir  ne 
tromper, a  parlé.&  qu'il  accomplira  jnfalli- 
blcmet  ce  qu'il  a  promis, Tite  i.a.i.Au  con- 
traire ,  ctliiy  qui  n'aura  point  cefte  vérité 
bien  feellee  en  (on  cœur,  pour  la'ienir  cer- 
taine ,  fera  inciflamment  esbranic  cà  &  là, 
«oiiimc  vn  rofeau.  Parquoy  ce  palTjge  eft 
digne  d'eHre  noté,  pource  qu'il  declaie  fort 
bien  la  vertu  de  la  foy  ,  vcu  qu'il  enfeigne 
qo'.iu  milieu  des  affaires  les  plus  defcfpcrcz 
aousdcuuns  donner  ctftegloire a  Dieu,  que 


nous  ne  doutions  point  qu'il  ne  Te  é6yné 
monftrcr  véritable  &  fidèle  :  d'auantage, 
quand  il  enfeigne  ,  qu'il  nous  faut  repofer 
fur  la  parole  ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  Diea 
nous  eftoit  apparu  du  ciel.  Car  quiconqut 
n'ha  cefte  periuafion, n'entend  rien.  Or  fou* 
iienons-nous  touliours  que  fainâ  Paul  iM 
philofophe  point  en  l'ombre  ,  mais  comme 
eftant  fur  le  faiâ,  &  ayant  le  danger  prcfent 
deuant  fcs  yeux,  tefmoignc  a  bon  efcient 
que  vaut  l'afleurance  de  la  vie  éternelle. 
El  fuu  eermi»  ^u'il  tft  fHJplnl  île  f  trier  mk-.m 
ife/iaH. Pourte  que  la  force  &  la  grandeur  de» 
dangers  bien  fouuent  nous  font  perdre  cou- 
rage.oupour  le  moins  lollicitent  nos  efprits 
adelfianee  :  a  cefte  caufe  11  faut  que. nous 
foyôs  armei  de  ce  bouclier, Que  nous  auont 
affez  de  force  &  fecours  en  la  puiffancede 
Dieu.  Comme  aufli  Chrift  nous  exhortant  a 
«ftre  affeurez,  vfe  deceft  argumtnr,  le  Père 
qui  vous  a  donnez  a  moy.eft  plus  grand  que 
tous,Iehan  io.e.19.  En  quoy  il  fignifie  que 
nous  femmes  hors  de  dan  jer.veu  que  le  Sei- 
gneur qui  nous  a  receus  tn  fa  fauutgarde  & 
proteftion  .cft  affez  puiffant  pour  lefifter. 
Vray  eft  que  Satan  n'ofe  pas  prefenter  lou» 
droiô  cefte  penfee  ,  (iiie  Dieu  ne  peut ,  ou 
eft  empefché  d'accomplir  ce  qu'il  a  promif 
fd'autant  que  noftre  fens  ha  en  horreur  vn 
blafphcme  fi  exécrable  contre  Dieu  >mais 
ayant  préoccupé  nos  yeux  &  enterdemenl. 
il  nous ofte  tout  fentiment  delà  puiCance  de 
Dieu.  Il  faut  donc  que  l'cfprit, qui  non  feu- 
lement gouftc  cefte  puilfance  ,  mais  auffi  re- 
tient le  gouft  •l'icclle  au  milieu  de  toutes 
tentations, foi(  bien  purgé  Au  demeurant, 
toutes  fois8(  quantes  que  fainft  Paul  parle 
de  la  puiffjnce  de  Dieu  ,  il  la  faut  entendre 
aAuelle  ,  ou  qui  opère  81  befongne  veriucti- 
fement  ,  comme  luy-mcfme  l'appelle  ail. 
leurs.Colof.i.d  19. Car  la  foy  coniornt  touf- 
iours  la  puiflance  de  Dieu  auec  la  parole» 
laquelle  elle  n'imagine  point  edre  loin, 
mais  l'ayant  comme  conceuë.la  tient  St  pof- 
fcde  au  dedans.  Ainfi  parle-il  d'Abraham  aa 
quatrième  des  Romains,  d  2o,  Il  n'hefita  & 
ne  difputa  point  par  dcffiance,  mais  donna 
gloire  a  Dieu  : fcachant  certaineiutni  que 
celuy  qui  luy  auoit  promis, eftoit  aulTi  puiP 
fant  d'accomplir.  Il  faut  auffi  noter  le  mot 
de  i'i-/>:ff,pour  la  vie  éternelle.  Car  nous  re- 
cueillons de  cela  ,  que  noftre  falut  (ft  en  la 
main  de  Dieu  ne  plus  ne  moins  que  fonicn 
la  main  d'vn  depofiiaire  les  chofes  que  nous 
luy  auons  données  a  garder  ,  nous  fians  a  fa 
prcud'hommie.  Si  noftre  falui  tiependoit  de 
noHS,&  qu'il  fuft  en  noftre  garde, a  combien 
de  dangers  fcrolt-il  inciflamment  txrofé/ 
Mais  maintenant  il  nous  prend  bien  ,  qu'e- 
ftans  en  dcpnft  enuers  vn  tel  gardien ,  il  cft 
par  delfus  tout  danger. 


Ij      Ret/en  le  ^rayfatron  des Ptines paroles ,  lefcfuelles  tu  as 
euyes  de  moy'  en  fy  (^  charité  qui  efl  en  IcÇm  Chrift . 

14    Carde  le  bon  defojl  far  le  JarnSÏ  Ejfritqut  habite  e» 
nous. 

ij  Tttfcait 
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15  TufcdUtfue  tout  ceux  ^Ht  font  en  yijte  Je  font  defionmez. 
Ae  mojydefquels  eji  Phjgelte  Ç^  Hermogene. 

16  Le  Seigneur  doint  mifèricorde  a  ta  maijôn  XOnefîfhore : 
cAr  (àuuentelJ'ois  il  nia  fiulagê ,  ^  n'afoint  eu  honte  de  ms 
chaîne: 

17  Ai»t  if  u and  il  a  efie  a  Konteyil  m^a  cherche  treffongnen~ 
fèment,Ç£  m'a  troutté. 

18  Le  Seigneur  luj  doint  trouuer  mifericorde  ^ers  le  Sei- 
gneur en  cejie  tournée  la:  q  tout  ce  en  fuoj  il  m  a  fer  ui  en  Ephâ 
/è,tu  le  cognais  trejhien. 


TJ  l{etirn  le  yriy  ft:nn  ilei  fjlinet  fUTilet. 
Its  autres  expofcnt  ce  paltigt  en  ce  lenj. 
Ta  lio&tinc  foit  côme  Vri  ciemplc  &  patron, 
au<jucl  Ie5  autres  le  puilTcnc  rrg'er,  ce<;ue 
ie  ii*3pprouuc  l'Oint  .  L'evpoficion  aufTi^c 
CliryloUoincn'.ipprocliede  rien  plus  a  l'in- 
tcnùon  defain&  Paul  ,  afcauoir  que  Timo> 
tdee  .lit  comme  en  main  te.  a  con-.mandemcc 
l'image  (11-  vertus  engrauee  en  l'on  cœur  par 
ladofttineJe  S.Paul. Il  me  fembleoluftoftq 
4UC  l'Apnftre  cônnâde  4  Timothee  de  garder 
fermeiiiëtla  do&rinc  qu'il auoic  apprinre.nô 
feulement  quant  a  la  fubftauce  .mais  nurii 
quant  au  ftyle  &  a  la  manière  de  parler  Car 
le  moi  Grec  duquel  il  vfe  yci.fignifie  vn  vif 
pourtraiidct  chofes,  comme  fi  clltt  nouse- 
ftoyem  reprefentecs  deuant  les  yeui.  Sjinft 
Paul  Tcaucit  bié  côbien  facilemêc  on  vient 
adcclK'ojr  ou  rcdeliourncr  delà  pure  do- 
ârine.Pour  cefte  caufe  il  prend  grande  pcl 


deux  en  Clirlft  ,  comme  aulTi  a  la  vérité  la 
cognoilTance  deChrift  confifte  principale' 
ment  en  ces  deux  membres .  Car  combien  q 
ce  mot  .(^"'r/t, fait  en  nombre  fingulier,&  Te 
rapporte  au  mol  de  Chante  ,  il  en  faut  tou- 
teftois  autant  entendre  quant  a  la  foy  .  Or 
ceux  qui  ont  traduit  Auec  foy  &  charite,pre 
tient  le  paflagc  en  ce  fens.Que  Timothee  tô- 
loingne  lucc  la  faine  doftrine  vne  alfcâion 
de  pieté  &  de  charité  .  le  confefle  bien  que 
nul  ne  peut  perfeuerer  fidèlement  en  la  fai- 
ne doârine  ,f'il  n'ha  liiy  mefme  Tnevraye 
foy  &  charité  non  feinte  '  mais  la  première 
expolltion  conuient  mieux  félon  mon  npi» 
nion  .afcauoir  que  fainft  Paul  exprime  en  fe 
déclarant  quelles  font  ces  paroles. &  quel  en 
ctt  le  fuiet .  Or  il  dit  que  la  fomme  gilt  en 
fny  &  cliarite.derquellcs  la  cognoiirance  de 
Chrift  eft  le  commencement  &  la  lource. 
14.    Gtiic  /<■  Im  •Vf/is/?. Cefte  exhortation 


ne  de  preuenir&  donner  ordre  que  Timo-  feftend  plus  loin  que  la  précédente  .  Car  il 

Ilice  ne  décline  point  de  ceiie  forme  d'enfei  l'exhorte  de  conitderer  ceq  Dieu  luy  a  don 

gner  qu'il  auoic  teceue,  &  qu'il  règle  î*  fa-  né  ,  &  femployer d'autant  plus  grande  alfe- 

con  d'enicignera  ce  qui  luy  eftoit  prefcrit.  âir>n  8r  diligence  ,quc  le  depoft  eft  plus  ex- 

tih  pas  (]u'tl  y  altfi  griJ  l'crupuleaux  mots  cellcnt. Car  quand  la  chofe  eft  de  petite  con> 

raals  pource  que  tant  peu  qu'on  vicne  a  def-  fcquence  ,on  n'a  pas  accouftumé  d'en  de» 

figurer  la  doârioe,vuyla  vue  chofe  fort  dom  mander  conte  (i  exaâement  ■   Or  par  ce  moc 

niageable. On  voit  par  ceci  quelle  théologie  de  Dr;iî/?,i'enien  tant  l'eftai  Jf  dignité  du  ml 

il  y  a  en  la  Papauté  ,  laquelle  a  iufques  là  nifterc,  que  les  autres  duns.  defquels  Timo- 

forlignc  de  ce  patron  que  falnA  Paul  recom  thee  eftoit  doué  .  les  autres  le  reftraignenc 

mande  ,  qu'elle  eft  plus  femblable  a  quel-  feulement  au  miniftcre  :  mais  ie  penfe  qu'il 

que»  énigmes  4   obfcures  refponfes  des  de.  lignifie  principalemct  les  chofcs  qui  eftoyec 

uiDS.qu'a  vnedo&rine  prinfc  de  la  pjrolede  a  préférer  au  miniftere  ,  aicauoir  tous  les 


Dieu.  Car  ie  vous  prie  ,  tons  les  liurcs  des 
Scholaftiques,  que  fentent  ils  du  ftyle  de  S. 
Paul.'  Vne  telle  licence  de  corrompre  la  do- 
Arine  ,  monftre  bien  que  ce  n'cft  point  fant 
caufe  que  fainâ  Paul  conuic  Timothee  a  cô 
tregardcr  la  forme  nayfue.  Et  il  oppoTe  Iti 
fxinti\sdtet>[„non  feulement  aux  doctrines  a- 
pertement  mefchantes ,  mais  aullî  aux  que 


dons  du  fainft  Efprit.efquels  il  eftoit  excel- 
lent. Il  vfede  ce  mot  D<-/i?ft,  encore  pour  v« 
autre  regard  ,  afc.iuoir  afin  que  Timothee 
fe  fouuiene  qu'il  luy  en  fiudra  rendre  con- 
te rjuelquc  fois.  Car  il  nous  faut  fidcicmcnc 
adminiiirer  tout  ce  que  Dieu  nous  a  com- 
mis. Le  mot  Grec  duquel  il  vfe.que  nous  ira 
duilons  Bon  ,  fe  piend  yci  pour  Excellent. 


ftions  maigres  &  vaines,  qui  n'apportent  au-       Mais  quel  eft  le  moyen  de  le  garder?  C'eft  ^ 
tre  chofe  que  langueur  an  lieu  de  fanie.  ft      ce  que  Dieu  nous  a  conféré,  neperiffc  point 


fcy  t*  r/iamc .  le  Icay  que  ce  mot  F», félon  U 
manière  de  parler  delà  Langue  Hcbraii^ue, 
fe  piend  fouuent  pour  Auec:m.iisil  me  fcm 
ble  qu'il  ha  yci  vne  autre  fignificatiun.  Car 
falnâ  Paul  adioufte  ceci  comme  pour  mar- 
que de  la  faine  doârine  ,  afin  que  nous  fca- 
shiont  ce  qu'elle  coniient,&  quelle  eneft  la 
fomme. laquelle  félon  fa  couftume  il  réduit 


par  noftre  larchetciou  qu'il  nous  foit  ofté  a 
caufe  de  noftre  ingratitude  ,  ou  pour  en  a- 
iiolrabulé  .  Car  pinfieursreieltent  la  grâce 
«ie  DieurSf  plufieurs  apre«  l'auolr  receuc  l^ê 
priuenc  &  dcipouillent.  Toutel'fois  pource 

?ue  la  difficulté  de  la  garder  furmonir  nos 
orces;  a  ccfte  caufe  il  adioufte,  Vjr  'e  fjtlnH 
f^r;'/ .Comme  fil  difoit.Iene  tequier  point 


toute  a  U  foy  &  a  charité,  £1  let  mci  toute»     de  tojrplus^uctu  uep.ux  .  Çv  V£fp(i(d« 
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Dieu  te  AoAMt»  &  fournira  ce  quetu  n*J« 
point  de  toy.  De  ceci  f'enluit  .)u'il  ne  faut 
pas  cftimer  te»  forces  des  hommes  par  les 
«omnianjenicusde  Uicii,  pourcc  i|iic  com- 
me li  coniniîJe  de  paroles  .auffi  ei>t;rauc  il 
fiel  paroles  anx  ceurs  ,  Se  en  foiir.ulfant  la 
force, Il  fjit<|ue  Ion  C'mini.indcmi.n(  ne  foit 
point  v.iin.  C:  f|Ui  l 'enfuit  de  /'hal>ii.iti:n 
de  fi-iTi  "  f"  ">"<  .  fignitie  i|ue  Ton  aide  eft 
prcft  aux  fi.lcles,  m  oycnnant  cu'ils  ne  Je  re- 
poun'eiit  piiint  quand  il  leur  eft  prefenic. 

I;  Tu  fin  I  'lin  :o:il  .-eux  /ykr  faol  tfl  /f- 
fiefefint  Ack-Mm^  'h  w>f,  ij-c  .  Cesrcuolie- 
niens  i)u'il  reçue  .pouuoyenten  c^branlcr 
plurii.iifs,&  i|uant  &  i)uan»  engendrer  beau- 
coup de  (ouiptcons  :  comme  nous  allons  ac- 
coutumé de  prendre  prcfi]UC5  toutes  cl.o- 
fes  en  mauMaiTepart.  Sainfi  Paul  ohuie  a 
tels  fcandalts  auec  vne  conftanceffe  inagna- 
nimiie  de  cneur  ,afin  que  lous  fidèles  appr'e- 
ncm  a  dctcftrr  11  dell  lyaute  de  ceux  (|ui  a- 
Hoyent  ainfidclaillé  vn  feruitcurdeClirilt, 
lequel  feul  foiilienoit  au  danger  de  fa  vie  la 
caule  commuiic:8(  que  pnnr  cela  ils  ne  per» 
dent  point  courage. puh  qu'ils  entëdent  q'ie 
Paul  n'tft  point  deftitué  de  l'aide  de  Dieu. 
Or  il  en  noiiime  deux,  Icl'quels  il  eft  croya- 
ble auoif  efte  plus  renommez  que  lesau- 
tresjafin  de  fermer  le  pafljge  a  leurs  calom- 
nies. Car  c'eft  Ij'couHumedes  apoUaf! ,  & 
de  ceux  qui  lailfent  la  vocation  de  Chrifl, 
de  forger  toutes  lés  accufations  qu'ils  peu- 
u^nt  contre  les  bons  &  (ideles  ntiiniftres  de 
rEunngile.pour  excuftr&  couurir  leur  tur 
pitud-  .  Hource  que  î'hygclle  &  Heriroge- 
ne  Icauoyeiit  bien  qu'a  caufe  de  leur  lalche 
te  ils  pourroyent  eftre  a  bon  dtoiA  infâmes 
énuers  les  fidclts. voire  mcfine  eftre  condam 
nez  d'»ne  ineûli.'nte  dcfl..y2Utc:il5n*euirent 
point  fait  de  ditliculte  d.;  charger  fainft 
Paul  de  faux-blarnies,&  de  taxer  impudem- 
ment Ion  innocence.  Siintt  Paul  donc,  afin 
qu'on  n'adioufte  foy  a  leurs  menionges,  les 
marque  <ommc  ils  auoyent  bien  incrltc. 
Ainfi  l'iulïeurs  auiourd'Imy  .pource  qu'ils 
ne  font  p.it  yci  receiis  .iu  miniftere,ou  pour- 
ce  qu'on  tes  en  depofe  a  caufe  de  leur  mef- 
cliancete  &  vie  fcandaleufe.ou  pource  qn'ô 
ne  les  veut  pas  nourrir  olfifs ,  &  fans  rien 
faire  ,  ou  pounce  qu'ayant  commis  l.irreciii 
ou  paillardifc.ils  font  contraints  de  f'enfuir; 
puis  après  trottent  par  la  France  ou  autres 
régions, &  en  mettant  fur  nous  ton  les  blaf. 
mes  &  accufations  qu'i'spruuent  .emprun- 
lent  de  là  approbation  de  leur  innocence. Et 
Jl  y  a  aucuns  treresfi  Amples,  qu'ils  nous  ac 
cufent  de  cruauté,  quand  quelqu'vn  de  nous 
priiid  telles  gens  de  leurs  couleurs .  Mais  il 
feroit  «  defirer.que  tous  ceux  qui  font  tels, 
eulTent  le  front  marqué  d'vn  fer  chaud  ,a- 
fin^u'ou  les  peuft  cugnoiftredc  première 


abordée. 

\6  Le  Seigneur  ilc'nt  m!ftti  nile 4  !.i  nj.ir» 
/i/i  d'Onrf^\,iie  :  en  ftvMeii<t\f{U  )!  m'/t  f-.nU^f. 
Nous reciieillos  de  cette  prière, que  lcS)<i«i 
nrs  &  feruices  fans  aux  Sjinâs.ne  loin  point 
perdus  combien  que  quant  a  eux  ils  ne  puif 
i'ent  pas  rendre  la  pareille.  Cir  ce  qu'il  prie 
D;eu  qu'il  rccompenfc  ,  em^toTic  pro  iieÛi. 
Et  quant  &  quant  le  fair.â  ApoAte  inonftie 
qu'il  ii'cft  poKii  ingrat, eniani  qu'il  requiert 
Dieu  d'en  fjîre  la  remiinerarii>o,(>ource  que 
de  fou  codé  il  ne  peut  fatiûjire.  (io'euft- 
ceefte  l'il  euftcu  puilTincc  de  recompeii- 
fci'  Certes  il  euft  telmuigi'é  par  cHet,  >;u*it 
n'cftoit  point  homme  ingrjt  Au  furplni. 
Il  faur  obferuer  ,  t|ue  combien  qu'il  ne  tooê 
que  la  bincficence&  libéralité  d'Onippliirr, 
ncantmoins  a  caufe  de  luy  il  dilire  bien  a 
toure  fa  famille  ■  Dont  nous  reueiltoiis  que! 
la  benediftion  de  Dieu  rcfidc  non  ftulemenc 
fur  la  perfonne  du  iufte ,  mais  aulTî  fur  tou- 
te fa  in-afon.  Tantcft  grande  l'amour  de 
Dieu  enuers  les  liens. qu'il  l'sfpand  fur  tout 
ceux  qui  leur  font  conioinjs  Qnant  a  ce 
qu'il  dit  qu'O  itfipliore  ii'.c|K/»if  i« /'e/.otre 
lie  p  t'-m'me,  cela  eft  ïn  (igné  non  feulement 
de  libéralité  ,niais  aullî  de  zctc:  d'autant 
qu'il  Peft  de  ft.inche  volonté 'prefcnié  au 
danger,  &  au  diffame  des  hommes,  pout'ai- 
dera  fainft  Paul. 

I8  /..■  StigneKT  /«v  d:!it  tttuner  ,n-f„irr- 
fie  yerf  'e  Selgantr.  Aucuns  i'exi'ofent  ainfi. 
Dieu  luy  ddint  tronucrmifcricordc  deuanc 
lel'us  Chrift  le  luge  du  monde  Et  certes  ce- 
ci eft  aucunement  plus  tnterable,  que  d'ex- 
pofer  te  partage  de  Moyfe  (Gcnefc  ii5  e  24,) 
Le  Sefgniur  pleut  |  ar  le  Seigneur,  en  cefte 
fnrte,  Le  Pcre  pleut  par  le  Fils.Toutefi'iis  il 
fepeut  bien  faire, que  la  véhémence  de  l'af- 
fcftionde  fainô  Paul  l'ait  poulTéa  faire  V-^ 
ne  répétition  ("uperHue,  comme  il  adulent' 
fouuet.Orcefte  prière  nous  enfeigne,  côbien 
plus  abondante  recompenfe  eft  .ipp.-!reille« 
aceuxqni  fans  aucune  efperancc  de  loyer 
terrien  l'employct  pour  alfiftcr  .iiix  Sainfts, 
que  Tlls  en  receuoyent  prefentement  delà 
main  des  hommes  .  Mais  ,ue  prie  il  (  Qu'il' 
trouue  m  fericordc.  Carcctiiy  qui  aura  efte 
mifericordieux  enuers  fcs  prochains, fentita 
vne  telle  mifcticorde  de  Dieu  enuers  foy. 
Q;,iericefte  promtffe  ne  nou<  vient  fotliei- 
ter  Sjpoindie  viuement  a  exercer  bénigni- 
té,ne  tiut-it  pas  bien  dire  que  nous  fnmmeï 
plus  que  ftupide^?  De  ceci  fcnfait  bfen  que 
qu.tild  Dieu  recompenfe  les  liens,  te  n"eft 
pas  a  caufe  de  .'eiirs  mérites, ne  ponr  dignité 
qui  foit  en  eux  :  manque  le  meilleur  &  le 
plus  excellent  f.ilaire  •  u'il  nous  rend  ,  eft, 
quand  il  nous  pardonne,Sf  ne  fe  inonftre  pal 
tant  iugc  fiuere  que  Ptire  propice  Scmife- 
ricordieux.  '" 
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C  H  A  P.   II. 
^  Ojf  donc-,  mon  fils,  fois  fortifie  en  la  grâce  ,  laquelle 
eft  en  lepts  Chnfl. 

Et  ce  (jue  tu  of  ony  de  moj"  entre  flufieurs  tef- 

moins  t  commets-le  agent  fidèles  yqtit  feront  [ttfifi- 

Jàns  d'enfctgner  aufii  les  autres . 

j    Tûj  doncy' endure  affiiciios  comme  hon gendarme  de  lefu* 
Chrifl. 

4  Nul  cfui  efl  a  la  guerre ,  nefemfefche  des  affaires  de  la 
^ie'.afin  efuilplaifèaceltij  jui  ta  choififourguerrojer. 

5  Pareillementifi quelqu'un  combat,il  n'efi point  couronne 
pilna  comhatu  deuèment. 

6  II  faut  que  le  laboureur  trauaille  deuant  que  de  pren- 
dre desfiuits. 

7  '" Enten  ce  que  ie  di:  Ç£  le  Seigneur  te  doint  entendement 
en  toute  chofè. 
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I  Try  di.ic.meii  j;/i,fcù  finifl  m  /n gr4rf, 
0c.  Cûme  il  luy  auoii  coirniamlc  ci  dctfos 
de  gardei  le  drpolt  p^r  le  fuinâ  Efpric,  .m  A 
miinteiunt  il  luy  commamle  u'cftre  foriifié 
Cri  la  g-.ice  .  Par  lequel  moc  il  veut  faire  <'U> 
bijer  a  Tiinoiliec,&  chaffer  de  luy  tome  pa- 
fefle  8f  nonchallancc  .  C<ir  b  eliair  eH  fi  laf- 
che>  que  ceuit  la  inrCmes  (]ui  rot4[  doue;  de 
grjces  excelléieJ,  i'ar.onchalilTrni  au  milieu 
du  chemin  ,  fUj  ne  font  iouuent  rerueilUi. 
Qiielqu'vn  din,  Q^icl  btfouieft  il  d  txlior- 
ter  l'hûme  arflrtfatilirin  Uftjre,  (î'ion  que 
Je  franc  arbitre  y  bcibngnnft  aucuucmêt  t  le 
refpon.que  Dieu  nous  l'.ône  par  fon  S.tlprit 
cela  melme  qu'il  requiert  de  nous  par  la  P« 
rôle  ,  que  nous  foyons  foriilîc!  en  la  grice 
qu'il  nuuta  donnée.  Ec  (outcffois  les  cihor 
talions  ne  font  point  Inutiles  :  d*ÂUIant  que 
rEfprit  de  Dieu  nous  enfeignai  t  au  ded.m-', 
fut  qu'elles  ne  n  l'onnent  point  a  nos  aurcil 
les  en  vain  lans  proufiter.  Q>iiconque  donc 
cognoiftra  que  la  prefente  eihortailon  ne 
pouuolt  venir  a  fruii  auircmét  q  par  la  ver- 
tu fecrete  du  S  E''prii:il  n'cftablira  iamais  I» 
franc.irb(.recn  icelle.  Il  adioufte./^oBri'e 
tti  tn  lrfuiCI,rifl,!t  ce  pour  deux  faures;alc» 
uoir  afin  de  monftrcr  qu'elle  ne  vient  d'ail- 
leurs qie  de  Chriii  kul-&  qu'elle  ne  defau- 
dra  a  (.«I  VII  de  tous  ceux  q  font  rrais  Clire- 
fticns.  Car  pui^  qu'il  y  a  vn  Chrift  commun 
a  tous, il  i'enluit  t|Ue  nousfomnicJ  loujpar- 
tieipans  de  Ti  grâce  :  hquellc  eft  pour  ceAe 
caufe  dite  cftre  en  CluiK  ,  pource  que  tous 
ceux  qui  font  de  ClinD  la  dnyuent  aunir.Ce 
qu'il  l'appelle  F/7i  i  qui  ci)  vn  mot  de  dou- 
tfui)  eftbicn  pinpre  pour  gaigner  le  lOeur, 
afii  que  la  duârinc  y  entre  mieux  Se  plut 
•uani. 

1  6t  et  c)ut  tu  M  eiij  Jt  mtry.  1]  monftre 
derechef  conbicu  grand  foin  il  ha  que  la 
faine doftrineconiliiuc  &  T'eniretiene,  pour 
paruenir  a  ceux  qui  viendrôi  après:  je  cibor 
te  Timothcc  ooa  fculeinct  de  retenir  1«  /or- 


me &  Icpourtraitd'lcelle  ,  comme  il  a  fait 
auparauant'.mais  âiiffi  qu'il  ta  dûi.c  de  main 
en  main  a  fidèles  doâeuis.ôfin  qu'eflâl  cipâ 
due  d'vn  cuftc  &  d'autre  elle  prene  racine 
es  coeurs  de  pli.ficurs  ■  Car  il  foyoit  bien 
qu'elle  vimdroit  facilement  a  le  perdre ,  Çi 
elle  n'efloii  de  bonne  heuie  fcmce  &  cfpan- 
due  par  leminifteie  de  plufieurt  Et  de  faiâ, 
oous  voyons  que  Saian  a  fait  rn  peu  aprt* 
la  mort  des  Apoflrcs.Car  tout  au. fi  que  fi  I4 
prédication  des  Apoftics  euft  défia  eHe  enfe 
uclie  pjr  plbficuis  fiecUs,  il  a  mis  enauant 
des  reft.erics  inriiincrsbies ,  Icltjuelles  par 
leur  jbfiirdite  horrible  ont  fuip-lfé  les  lu- 
pcrftitions  de  tout  Ici  Payent  •  Il  ne  le  faut 
dôc  (sbahirfiS  Paul  |>our  ohuiera  »n  tel 
mal  &  fi  grâd.dtfireû  radcaiirefoitfôgneu 
fimeni  mile  en  drpolt  entre  lo  mains  de  10* 
fidèles  Mlniftics.qui  Toyet  propretpcur  l'en 
fcigner.  Comme! 'il  diloii ,  Auife  qu'aprct 
ma  mort  il  y  ait  bon  iermoigR;!ge  &  certifi- 
cation de  ma  dcâtine.  Ce  qui  le  fera  , fi  non 
feulement  tu  enl'eignes  en  vtriie  leschofet 
que  tu  as  appiifes  de  mr.y:  maitaulfi  que  m 
donres  ordre  que  la  publicaiiô  en  aille  plut 
loin  pard'auires .  Païquoy  tous  ceux  queiu 
Tétras  propret  a  cela, met!  leur  entie  mains 
ce  ihrefor.  Il  appelle  Oinspdtlti:  non  pas  • 
caulc  de  la  foy  qui  c8  coït  mune  «ntie  tout 
Chicftlens  :  mais  par  excellence  ,  gens  qui 
aycni  vne  foy  finguliere  -  Nous  poutriori 
aulfi  prendre  ce  mot  tiiilii  ,  pour  loyaux  te 
dignes  aulqucls  on  fe  fie.pourcequ'ily  en  4 
bien  peu  qui  TcAudicnt  en  fynccritc  a  tn- 
crcicnir&  petpriner  la  mémoire  de  la  do- 
^liiie  qui  leur  eft  cômifeLcs  vnsfont  pouf- 
fez d'ambition  JlCii  diucrleslbitrt  :  Icsau- 
tre«  it'auaiicc:les  autres  de  miligniteJet  au 
res  craignent  Ici  dangeit.  Il  eft  doncyci  re- 
quis d'juoii  vnc  fidélité  excellente,  frrrr 
j/ufcur.  (c;ir.-,.r/.ll  ne  vcut  patdiic  que  pour 
l'elgard  de  Tiinoiliec  il  ait  appelé  dctief. 
neint, cou  me  c'tfila  cobUkacct  conltaM 
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&  autres  aftet  rotenne1s:ina)<  pouree  que 
aucunt  pouuoyent  mette  en  (Inutc  fi  ce  cjue 
Timuihee  enielgnoic  ,  eftoit  procédé  de  S. 
PjuI,  ou  bien  Pil  i'auolt  controuiié  :  il  ofte 
toute  doute  par  certc  raifon  qu'il  allègue, 
afcguoir  qu'il  r.'auuit  point  parlé  en  cachet 
te  en  qut'1({iK' coin:mai<  quM  y  enauoiten 
core  pluficurs  en  vie  .qui  pouuo/ent  tefinol 
gner  que  Tiinoihee  ne  mettoit  rien  en  auât. 
qu'il  u'culFent  eux  mcfmes  auffï  auparauât 
ouy  de  U  bouche  de  fainft  Paul.  Auifi  donc 
cela  eftoïc  bien  peur  faire  que  la  duAriue 
de  Timoihee  fuft  hors  de  tout  roufpeccon, 
veuqi''il  auoii  pluHeurs.qui  luy  pouuoyêc 
rendre  tcrmoignnge,  lefquels  auec  luy  a- 
uoyct  efte  difcipUi  de  S. Paul. No'  apprcnôs 
par  ceii, combien  doit  trauailler  le  (eru.teur 
de  Clirid  a  conferuer  &  maintenir  la  pureté 
de  U  doârine  :  Stnon  leulement  tant  qu'il 
vit,  mais  tant  loin  que  fe  fourra  cilendre 
fonroin  &  diligince. 

J  Teyilo'icenJurr,iffl!rli'mt.  Ce  n'eft  point 
fans  grande  neceffiicqu'ila  conjoint  celle 
féconde  exhortation  .  Car  il  faut  que  ceux 
qui  prefentent  leurs  feruicesa  lefus  Chrift, 
fe  préparent  a  endurer  affliétions  :  ainfi  il 
n'y  aura  iainais  perfeuerance  fans  fouffran- 
ce  de  maux.  Et  pourtant  il  adioufte  ,  Comme 
6tti  genil.trme  de  Irfui  Chrifl  ,  fignifiant  par  ce 
inot,que  tous  ceux  qui  feruét  a  Chrift.guer- 
royent,  &  que  leur  condition  de  guerroyer 
confifte  non  pas  a  faire  iniux  aux  autres, 
maispluftoft  en  patience.  Or  ce  font  chofes 
defquelles  la  méditation  nous  eft  plus  que 
necedaire.  Nous  voyons  combien  il  y  en  a 
tous  les  iours  lelquels  vicncnt  a  quitter  les 
armes:  &  touteffnis  il  fêbloit  a  les  veoir  du 
commencement  que  fe  fuffent  vaillans  com 
batans .  D'où  vient  cela'  Pouree  qu'i's  ne  fe 
peuucnt  actouftumera  la  croix.  Première- 
ment Ils  font  fi  délicats, que  la  guerre  leur 
fait  pcurren  aptes, ilsne  fciuent  autre  mnyê 
de  guerroyer,  que  de  combatte  contre  leurs 
aduerfaires  par  hautclfc  &  Tiolere,&  ne  peu 
uent  fe  ranger  a  aprendre  que  c'cft  de  pofle- 
der  leurs  âmes  en  patience  ,  Luc  chapitre 
yingt  St  vnieme.d.ip. 

4  yiuhjuirli  en  l.t  gurrrene  Pemfrfche  Jet 
eijfihej  de  la  yle.  Il  perfifte  en  la  limilitude 
qu'il  auoit  prinfe  de  la  guerre.  Combié  qu'a 
proprement  parler.ee  qu'il  a  ci  delTus  nom- 
mé Tlmothec  Gendarme  de  Icfus  Chtift.c'a 
cAe  par  métaphore:  mais  maintenant  il  laie 
comparaifon  de  la  façon  de  guerroyer  pro- 
fane, c'cft  a  dire  qui  eft  en  vlage  au  monde, 
auec  la  fpiriiuelle  &  Chreftiëne.ence  fens, 
La  condition  df  la  ilifcipUnc  militaire  eft, 
que  le  gcdarme,ri  toft  qu'il  Peft  enrollé  fou» 
quelque  capitaine  on  prince,  nepenl'c  finon 
aux  chofes  qui  ib'nt  du  faiA  de  la  guerre, 
lailTant  fa  maifon  Se  tous  fes  affaircsiainfi  It 
nous-noiisvoulôs  du  tout  addôner  a  Chrift, 
il  faut  que  nous  foyôs  defpeftrez  de  tous  em 
pefchemens  de  ce  monde.  Par  /ci  ,if]\'rei  dr 
/.(TiV.il  ented  le  foin  degouuerner  (a  famil 
le,&  les  empefchemens  ordinaires  r  comme 
nous  voyons  que  les  pjyl'ans  lailfcnt  leur  U 
bourage  ,  les  marcltans  leurs  boutiques  & 
piarchaudifes  ,lufqucsace  qu'ils  ayent  a- 


cheué  le  temps  qu'ils  ont  a  feruir  en  guer< 
re.Maiutenat.c  il  faut  appUcqucr  la  compa- 
raifon 3  la  matière  prefentc ,  Q.ne  tous  ceu« 
qui  Veulent  guei  royer  tous  l'enfeig  le  de  le» 
lus  Chrift, doyiicot  laifler  tous  letardemenl 
&  enipeft'es  <lcicinonde,&  Paddo.nncr  tôt» 
Icmcnta  fon  feruice.Brief.qu'il  nous  louuie 
ne  du  prouTbe  ancien  duquel  les  Latins  ont 
vféen  faifant  leurs  fjcnfices,  Hiex^e  ,c'eft  a 
dire.  F.iy  ceci,  ou  Pcnfc  a  ceci,  afcauoir  que 
tu  as  ei>tre  mains:  lequel  fignifie,  que  quand 
il  eft  qucftion  du  feruice  de  Dieu,  il  l'y  fauc 
tellement  employer , que  noue  ne  foyons  en 
tentifs  ni  alfeâionnez  ailleurs.  La  tranflatiâ 
Latine  ancienne  ha  ,  KhI  ijni tfieit  I*  guerre 
fiut  PieH,i^c.mi\i  celle  lefturela  corrompt 
tout  le  fcnsdefainû  Paul.  Au  refte.  I'Ajmv 
ftrc  parle  yci  aux  Palttuis  de  l'igille  ,  lou« 
la  petfonnc  de'Cimothce  .  Vray  eft  quec'eft 
vue  fentence  gencrale  ,  mais  elle  l'addreOë 
fpeclalement  aux  Miniftres  de  la  Parole. 
Qu'iceux  donc  auifent  les  premiers  quelles 
chofes  ne  font  point  conuen.ibles  »  leur  ofii 
ce.afîn  qu'a  deliure  ils  fuyueni  Chrift.  Pul» 
aptes  que  les  autres  auifent ,  chacun  pour 
fon  regard, q  c'cft  qui  les  diftrait  de  Chrifti 
afin  que  ce  Prince  8f  Capitaine  ctlefte  n'ait 
point  moindre  authorite  fur  tous ,  que  fat- 
tribuera  quelque  homme  mortel  fut  des  gc 
darmes.gens  profanes,  qui  fe  feront  entoiles 
fous  luy   . 

5  Pureilltment  fî  rue/jx'vn  ecm'j.tiyi/n'tlJ 
p-.ÏHt  c:u<timi.\\  traitte  maintenant  de  la  per- 
feuerance, .nfin  qu'on  ne  pctvfe  point  suoit 
fait, quand  on  aura  côb.'tu  vnc  fois  ou  dcu:;. 
Et  prend  vnc  fimiliiudedcs  champions  qui 
luirent, nul  dtfquc'.s  n'emporte  le  pri$,rilne 
demeure  viftntieux  iufque.»  a  la  fin  .  Autane 
en  dit-il  en  la  première  aux  Ciirintliiens,cha 
pitre  neufiemcd.i+.Qii.mt  Oii  court  a  la  li- 
ce ,  tous  courent ,  mais  vn  fcul  emporte  le 
pris  :  courez  en  forte  que  voi.s  l'apprehen- 
dirz  .  Si  donc  quelqu'rn  eftai.t  laffc  du  pre- 
mier combat,  fereiiie  incontinent  du  camp 
pour  fe  repofer  ,  il  fera  pludoft  condamné 
ac  lafchcte  ,  que  couionné.  Ainfi,  puisque 
Chrift  veut  que  nous  csmbatlons  tout 
le  temps  de  noftre  vie  ,  quiconque  perdra 
courage  au  milieu  du  chemin,  il  le  pri- 
ue  de  tout  honneur ,  encore  qu'il  eiiil  vail- 
lamment conimcirc.  Civih.ttre  Jcurment,  c'eft 
pourluyure  le  combat  autant  ou  iwfquis  it 
tant  que  U  loy  du  côbat  l'ortlonne  afin  que 
pcrfonne  ne  ce  (Te  &  prene  congé  auanc  le 
temps  ordonné. 

6  llfam  que  !e  laboureur  iriualUe  druAnt 
que  de  prendre  dei  fiuiii.  le  fcay  bien  que  les 
autres  ont  tratiuit  ce  palfagt  autrement  :  Il 
faut  que  le  laboureur  trauailIant(ou  qui  trâ 
iltII'.;  prene  premier  des  fruits,  ttiecon- 
fefté  qu'ils  ont  tranfl.ité  de  mot  a  mot  ce  que 
fainft  P.iu'  acfcrit  en  Grec. Mais  i|iiiconque 
confidertra  de  bien  près  la  ("uy  te  du  texte, ac 
cordera  auec  moy.  It  au.fi  celte  manletede 
parler  eft  .illci  commune  entre  les  Grecs, de 
prendre  le  participe  pour  l'infinitif  duver- 
l>i:  Trauaillant  pour  rrauaillcr..^lnfi  donc, 
le  fens  eft  que  les  laboureurs  ne  recueillent 
point  le  frult.qu'ils  n'ay et  premier  trau.sll  - 

le  «a 
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(I  au  Iibenngt ,  aux  fcmailles  Se  autres  fa- 
çon» .  Qjie  fi  les  laboureurs  ne  Ccrpargneot 
point  au  crauall ,  efperans  quelque  fois  re- 
cueillir le  fruit,  &  attendent  en  pitiencc  le 
temps  delà  itioilTon  :  combien  fera-il  plus 
mal  feant ,  fi  nous  refufons  les  labeurs  que 
Chrifl  nous  enioint,nous  propofant  vn  loyer 
fi  excellent? 

7  CcHJiJfrrte  que  it  «/l'.^r.Il  n'a  pas  ad- 
îoufic  ceci  pour  obfcurite  qu'il  y  ait  es  fimi 
litudes  qu'il  a  propofces  :  mais  afin  que  Ti- 
mothee  penfaft  bien  en  foy-mefines  de  com- 
bien eft  plut  excellente  la  condition  de  guer 
royer  fout  Chrift  ,  &  combien  le  loyer  eft 
us  ample. Car  quand  nousl'auôs  afllduel- 
ement  médité,  encore  a  grand  peine  le  fen- 


tons-nous.  La  prière  qui  Penfult  ell  adiou» 
ftee  comme  par  manière  de  correAlon  .  Car 
d'autant  que  nos  efprits  nepeuuent  monter 
tufques  a  cefte  couronne  incorrupiible  de 
la  vie  éternelle  fainâ  Paul  ha  fon  recours  a 
Dieu,  demandant  qu'il  d:nne  tmenéement  a 
Timoihee-  Et  de  ceci  nous  recueillons,  que 
nous  ne  fommes  point  moins  enfeignez  eit 
vain,  fi  le  Seigneur  ne  nous  ounre  l'entende- 
ment: que  les  commandement  nout  feroyêt 
donnez  en  vain  ,  fil  ne  nous  adminiftroit  la 
force  pour  les  accomplir  .  Car  qui  eft  celuy 
qui  euft  peu  mieux  enfeigner  que  fainft 
P4nl?EttoHteffois  afin  qu'il  n'enfeigne  fan» 
fruit  ,il  prie  Dieu  qu'il  luy  duife  &  façonne 
fondifciple. 


t 

8  Aje  mémoire  eftte  Iep*s  Chrifi  efi  rejfufcité des  morts ^t^tt 
de  la  femence  de  Dauid félon  mon  Euangile: 

9  Auquel  t'endure  trauaux  ittfijtces  atix  liens  comme  mal- 
faitettr:mai(  la  far  oie  de  Dieu  neji  point  Itee  . 

I  o  Pour  cefie  caufè  iefàuffre  tout  pour  t  amour  des  eleus'.afn 
queux  aujii  ohtienent  lefalut  qui  efi  en  lefits  Chrifl  auec  gloire 
éternelle: 

II  C  efi  parole  certaiue\Que  fi  nous  mourons  d.uec  luj,  nous 
^iurons  aufit  auec  luy  : 

1 1  Si  noitifouff'rons-,  noMs  régnerons  aufii  auec  luy  ^^  nous  le 
renions yil  no-.n  reniera  au^i: 

13  II  Si  nous  fommes  defiojauXyil  demeure  fideUt  il  ne fe  peut 
renier  fàj-mefme. 

s    ^yemtmJrt'jue  [efui  Chr!fl  rfl  t,jjiifciti  Clirift  eft  nay  home  de  la  femêce  de  Dauiiî, 

Jri  mj,ir,ii'-c.    Il  exprime  nomnieeme  ot  vne  luyniefme  cft  rcflufcitcdetmorts.lU'appet 

pareie  de  cefte  do^rine,  laquelle  il  vouloit  le  fon  Eu.i^Uf  ,  nô  pas  pour  dire  qui'l  en  (oit 

qu'elle  parueinft  fauue  &  entière  a  ceux  qui  autheur  ,  mais  pource  qu'il  en  eft  Miniftre. 

vlendroyét  ajires.Or  il  eft  vray-femblable  q  Au  refte  ,  no'  auôs  vn  certain  gage  de  la  re» 

il  (aucbe  principalement  la  partie  de  laqiiet  furreftiô  de  nous  to*  en  celle  de  Chrift.  Par» 

le  11  auoit  plus  de  crainte  :  ce  qu'on  cognoi-  quoy  quicôque  côfefle  q  Chrift  eft  rcirufci» 

ftra  aulii  par  ce  qui  f'enfuit,quand  il  parlera  tc.iceluy  afferme  qu'il  en  aduiêdra  autât  de 


l{_m.i.^.ty 


de  l'c-rreur  d'Hymenee  &  de  Philete.Car  ils 
ni'iyêc  la  refurreâion,de  laquelle  nous  auôs 
en  cefte  confeffion  cômc  vn  gage  &  certifica 
eion^quâd  ils  difoyent  qu'elle  eftnic  dcfia  fai 
ae.  Au  refte.les  hiftoires  anciennes  monftrëc 
bien  combien  a  eftc  necclfaire  cefte  admoni 
»i«n  de  S. Paul. Car  Satan  a  appliqué  tous  les 
moyens  qu'il  a  peu  pour  Jeftruire  ce  poinft 


no'.-  d'autât  que  Chrift  n'eft  point  relfufcité 
pour  (by, mais  pournous.Car  le  chef  nedoie 
pat  cftre  feparé  de  fcs  fiébres.D'auâtage.cn 
la  refurrcôion  de  Chrift  eft  contenu  l'accô* 
pliBcmêrde  noftreredéption  &  falut.CarU 
mort  auffi  y  eft  adimiftce.  Chrift  dôc  qui  eft 
mort.cft  rc(riifciié.Pourquoy?&  a  quelle  fin> 
Il  faut  yci  venira  r.ous.Et  yci  auffi  fe  mon- 


t)e  noftre  foy.Car  côme  ainfi  foit  qu'elle  ait  ftre  la  rertu  î;  ic  fruit  de  toutes  deux  ,afca 

Jeux  mcbrci.afcauoir  que  Chrift  eft  engcn.  uoir  tant  de  la  refurre&ion  quede  la  mort> 

dré  dr  la  femencc  de  Dauid,  &  qu'il  eft  réf.  Car  il  faut  loufiours  retenir  ce  principe, 

fufcitc  drt  morts: Marcionf  eft  leué  inconti  qucl'Efcriiure  n'a  point  accouflumé  de  par 

i»ent  après  le  temps  dei  Apoftres  ,  qui  Pcft  1er  de  ceschorcs  froidement, &  comme  pour 

efforcé  d'abolir  la  vérité  de  la  nature  humai  faire  fimplemct  le  récit  d'vne  hidoire:  mai» 


ne  enChrift:les  Minichecs  fôi  venus. ipres, 
*  encore  auiourd'huy  cefte  pefte  PcpâJ  de 
vn  coftc  &  d'autre  .  Q^iiant  a  la  rcfurreAion, 
côbien  y  in  â-il  qui  fe  font  elforcci  p.ir  di- 
liers  moyens  d'anéantir  l'efperance  d'icclle.' 
Cefte  attrftation  dôc  de  fainft  Paul  vaut  au- 
tant comme  fil  euft  dit, Afin  que  nul  ne  cor 
rompe  ou  falfitie  mon  Euâgili  par  calûnies, 
i'ay  ainfi  eofeigné  ^  i'ay  aioU  prcfchc  1  Que 


elle  entend  tacitement  le  fruit.  De/.ifn 
te  ilr  OJKirf.  Par  Ce  mot,  no»  Teult  ment  eft 
maintenue  la  vérité  de  la  nature  humaine 
en  Chrift  ,  mais  auOi  luy  eft  attribué  l'hon. 
neur  Si  le  nom  de  Mcffias  .  Les  hérétique* 
nient  que  Chrift  ait  c!le  vray  homme  :  le( 
vns  imaginent  que  fon  humanité  cft  defceru 
due  du  ciel: les  autres. que  feulement  il  y  a- 
uoix  CD  lujr  vue  apparence  d'homiof,  &  1109 
fU». 
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pts  *ne  fraye  nature  humaine  .  Le  fainft  A- 
poftre  cric  au  contraire, qu'il  a  cfte  de  la  fe- 
nence  de  DJuid  :  par  lequel   mot  pour  cer- 
tain il  cniend  .1  (Fermer  qu'il  a  efte»ray  liom 
me  ,-engendré  de  femme,  afcauoir  la  vierge 
Marie.Vojfci  vn  tefmoignagc  fi  formel  &ex 
f  rei.que  tant  plu»  que  les  hérétiques  Ttlfor 
cent  de  le  rabattre  &  Pen  depeltrer  ,  tant 
plus  ilt  defcouurent  leur  impudence,     tes 
lui fs  Mes  autres-iduerfaires  de  leûn  Clirift 
nient  que  ce  foit  luy  qui  a  iadisefte  promis: 
mais  ûind  Paul  affirme  qu'il  eft  fils  Je  Da- 
uid,  &  qu'il  eftde(cêdu  de  cède  famille  ,  de 
laquelle  il  faloit  que  le  Mcffia';  defcendift. 
9       jiu'jue^  l'endure  tr.tutiux  iufquej  .iux 
lienitCrc.  C'eft  vne  anticipationicar  Te»  liens 
diminnoyint  l'authorltc  de  fon  EiÛRile  en- 
tiers les  Amples  !k  infirmes.  Il  ton fclTe  donc 
que  félon  l'jpparence  extérieure  il  eft  déte- 
nu prifonnier  comme  malfaiteur  :mais  il  ad 
Joufteque  fes  liens  n'empefthent  point  que 
l'Euartgilf  n'ait  Cbn  cours  en  liberté   Et  qui 
plus  eft,  il  môftre  que  ce  qu'il  endure  eft  h- 
futaire  aui  eleus,  d'autant  qu'il  fcrt  a  les  cô 
fermer  ."Et  voyia  la  force  inuincible  des 
/tfartyrs  de  Chrift,  quand  l'alTeurance  de  la 
bône  caufe  qu'ils  menent.lcs  efleue  par  def- 
fus  le  monde:  en  forte  que  non  l'etilement 
ils  ne  fe  foueiët  poît  des  douleurs  &  tormes 
du  cotps  ,mais  au'fi  il  mefprifent  toute  igno 
minie  ,  comme  mcttaos  tout  fous  le  pied  au 
regard  deleur  efperance  .  Maisqui  (jIus  ift, 
»on«  fidèles  doyuent  appliquer  a  leur  vfage 
cède  confideration,  pour  (c  conferiner  quâd 
ils  ïoyent  que  les  mmiftres  de  l'Euangile 
font  outrageufement  ttaitteî  par  les  enne- 
mis de  vérité  :  afin  que  pour  cela  ils  ne  por- 
tent pomt  moins  de  reuerence  a  la  doftrine: 
mai»  qu'ils  donnent  gloire  a  Dieu, par  laver 
tu  duquel  ils  voyent  qu'elle  vient  tonfiours 
au  deCfus  en  delpit  de  tous  les  empefchemês 
du  mode. Et  de  faift.fi  nous  n'cftiôspar  trop 
addonnez  a  la  chair,  cefte  feule coufol.uion 
nou<  deueroit  fuffire  au  milieu  de  toutes 
ptrfecutiô^:alcauoir,que  fi  nous  fommes  op 
primez  par  la  cruauté  des  mcfchms  ,  tou- 
leffois  l'Euangile  ne  laifle  point  d'auoir  fon 
cours, &  de  Pcfpandre  plus  auant.  Car  quel- 
que chofe  qu'ils  machinent ,  tant  Pen  faut 
'qu'ils  obfcurcirtent  ou  efteignent  la  lumiè- 
re de  l'Euangile, qu'elle  l'en  monftre  plus  a 
clair.  Souffrons  donc  volontiers ,  ou  pour  le 
moins  patiemment ,que  tât  noftre  corps  que 
noftre  honneur  foit  détenu  enfermé  en  pri- 
foo ,  moyennant  que  la  vérité  de  Dieu  trou, 
ne  toufiours  voye,&  Pefpande  du  long  &  du 
large. 

is  Pnr<t/lfCMrtiefcufre,cHt,iirc.  Il 
monftre  par  l'effet  combien  il  Pen  faut  que 
il  y  ait  rien  digne  de  reproche  en  fes  lien»: 
vcii  mcfmc  qu'il  font  grandement  proufiia- 
blcs  aux  elcus.Quanr  a  ce  qu'il  dit  'jh'i7  fcuf 
fir  f.Hr  ^.tmcut  <let  <hM,ce\l  demonftre  corn- 
bi>.n  il  cftinie  plus  l'edifi.  ation  de  ITgUfe, 
que  foy  inefme.  Car  il  eft  preft, non  feule- 
ment de  mourir  .  mais  aulTi  d'eftre  mis  au 
Boriibredes  mefchans ,  afî  1  qu'il  aiiance  le 
falut  de  rrglile-Au  reftc.ralnA  P.iul  enlci- 
(ne  yci  vne  inefmc  cbofe  qu'au  premict  cha- 


pitre des  Colo(nens,d.!4,  cù  il  dît  qu'il  tt* 
complii  le  reftc  des  aifliâlons  de  Chrift  e4 
fa  chair ,  pour  lecorpsd'iceluy  qui  eft  !'£• 
elifc.Don:  l'impudence  des  Papiflcscftfuf' 
fifamment réfutée:  lefquels  recueillent  d« 
ceci,  que  la  mort  de  fain^t  Paula  ferui  pour 
la  fatiffdftion  de  nos  péchez.  Voire,  comme 
fi  fainA  Paul  attribuoit  autre  chofe  a  fa 
mort ,  finon  qu'elle  feruiroit  a  confcrmer 
la  foy  des  fidèles  Car  il  aJioufte  inconti' 
nent  après  l'cxpcfition  ,  quand  il  ne  confti» 
tue  point /<• /.J^' des  fi  jeles  ailleurs  qu*<« 
Irfiit  Chri/I.Clai  en  voudra  veoir  d'auantage, 
qu'il  regirde  ce  qui  a  efte  dit  fur  ce  chapi- 
tre que  nous  auons  allégué,  ^«rc  .ç/""  '"* 
ntUe  .  C'eii-ci  la  fin  du  fjlut  que  nous  obte- 
nons en  Chrift .  Car  r.oftrc  falut  c'eft  de  *!• 
ure  3  Dieu  :  lequel  falut  commence  tn  no> 
ftre  régénération  ,&  f'accomplit  en  noftro 
parfaite  dcliurancr;  ,  quand  Diea  nouire» 
cueille  en  fon  Roy.iume  .nous  retirant  det 
miferes  de  cefte  vie  mortelle.  Auecce  falut 
eft  coniointe  la  participation  de  la  gloire 
celefte,  voire  Diuinc.  Afin  donc  d'amplifier 
la  grâce  de  Chrift ,  il  a  mit  U^'ihe  netaell» 
aucc  le  falut. 

II  Crfic  parafe  ejirnttine,  ijufjtmtn  mat» 
rttis  .<i(fr/i<j(,c"-f.ll  met  vne  prc«eftation  auât 
la  fentencc  qu'il  recite  puisapres-  d'autant 
quil  n'y  a  rien  plus  contraire  au  fens  de  la 
chair, que  de  dire  qu'il  nous  faut  mourir.  <• 
fin  que  nous  viuions:  &  i;uc  la  m<.rt  c  ft  l'eiv 
tree  a  la  vie  Car  on  peut  lecuciflir  d'aiitrcl 
pilfjges  ,  que  fainft  Paul  a  accouftiimc  d'T* 
fer  d'vne  telle  préface  es  chofe*  de  fort  grâ» 
de  importance,  ou  diffic.les  a  croire  -  Or  ii 
veut  dire  en  Outime.que  nous  ne  (erô^  point 
autrement  participansde  'a  vie  St  de  la  glol 
re  de  Chrifi  ,  finon  qne  non'  ayons  efte  pre- 
mierenicnt  humilie/, S:  foyons  morts  auee 
luy  Comme  il  dit  au  huiticne  ch:  pitre  de» 
Romams,f.;9,que  tous  les  eleus  font  prede- 
ftincz  a  eftre  faits  conformes  a  fon  imaje. 
Cecieftdit  tant  pout  exhorter  les  fidèles, 
que  pour  les  conloler-  Car  qui  eft  ctliiy  qui 
ne  feroit  efmcu  &  accour.igé  par  cefte  ex» 
hortation  ,  qu'il  ne  faut  point  portera  re- 
gret lesaffliftlons,  l'iflue  dtfquelles  fera  tât 
heurcu'c.'  Cefte  mefmeconflderaiion  addon 
cit  tout  ce  qui  eft  d'aigreur  en  la  croix:d'aa 
tant  que  les  douleurs,  ne  les  tormens,  ne  le» 
opprobres,  ne  la  mort  mefme  ne  nous  doy- 
uent point  eftre  en  horreur,  quanden  touief 
ces  cfiofes  nous  communiquims  aueeChriftr 
8f  fingulierement  veu  que  ce  font  autant  de 
coinmencemensSt  préparatifs  de  triomphe. 
S.iinft  Paul  donc  par  fon  exemple  enhar- 
dit tous  fidelcj.a  ce  qu'ils  recoyuent  d'vo 
cinir  ioyeux  les  affliftions  pour  le  nom  de 
Chrift  ,  cfquclles  ils  ont  défia  vn  gouft  de  la 
gloire  éternelle.  Q^ie  fi  ceci  eft  contraire  a 
noftre  opinion, i'  fi  la  croix  nous  accable  tel 
Icmc'i.Sc  nous  esbloiili  fi  foort  les  yeux, que 
nous  ne  fentious  point  Chrift  en  ieelles,fou- 
uenons  nous  de  mettre  ce  bouclier  au  de- 
uant.Cefte  parole  eft  certaine.  Et  a  la  vérité 
l.î  où  Chrift  eft  prcfent  .nous  y  deiinns  rero- 
gnoiftre  noftre  vie*  felicire.  Par.iuoy  ,il 
nous  faut  tenir  ferme  ,  &  bieo  inipiiœcr  ea 
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%M  nanti  etiie  cemmuriicitiô,  que  nom  ne 
■lourons  point  »  part,  mais  auec  Chrifi.afin 
4t*auoir  pui>  après  vne  viecominiinc  atiec 
lay:i)iie  nous  endurons  aucc  luy.afin  d'eftre 
participant  d'rne  mefme  gloire  auec  luy. 
Aarefte  ,  par  la  mcn  ,  il  entend  toute  celîe 
mortification  extérieure, de  laquelle'il  par- 
le en  la  l.aiiz  Corinihicns,cliap.4.c  lo. 

12  Si  «jk*  /^  rentonf,  il  ri9Ht  rrn'ttrd  àulti, 
II  adioufte  anfli  la  mtnace ,  pour  cliaflcr  de 
BOUS  toute  Urdiete  &  timidité.  Cer  il  denô- 
ce  que  ceux  qui^pour  crainte  de  la  perfccu- 
tion  .quittent  la  cûfeffion  du  nom  de  Chrift, 
a'ont  nulle  participation  auec  luy.Car  quel 
le  riifon  y  a-il, que  nous  ayons  en  plu<  giâ- 
deeftime  cefte  vie  caduque  de  ce  monde,  q 
le  TainA  &  Tacré  nom  du  Fils  de  Dieu  >  Et 
fOurquoy  mcttroit-il  au  nombre  des  liens 
ceux  qui  luy  font  dcfloyaus ,  &  qui  le  def 
■uouënc?  On  ne  gaigne  rienyci  de  Te  défen- 
dre &  excufer.en  alléguât  Ton  infirmité. Car 
6  les  hommes  nefe  troinpoyct  «ux-mefnes 
de  leur  propre  gre  par  vaincs  flatteries ,  ils 
refifteroyent  conftamment,  eftans  munis  de 
l'Efpritde  force  &  magnanimité  .  Ce  qu'ils 
renient  mal-heureufement  Chrift  ,  cela  ne 
procède  pas  feulement  d'infirmité,  mais  d'in 
ffdcliterpouree  qu'eAâsaueuglcz  par  les  al- 
techemensdu  monde  ,  lit  ne  peuucnt  rien 
■pperceuair  de  la  vie  qui  cft  au  royaume  de 
Z>ieu  -Mais  cefte  doftrine  ha  plus  grand  be- 
foin  d'citrc  mtditee  .qu'expliquée  .  Caries 
paroles  de  ditiii  Tôt  tuuces  claires  ,  Qui  me 


aurarenié.le  lerenieray  awITi,  MlMo.d.i(. 
Il  ne  relie,(inô  qii'vn  chacun  côfidere  a  parc 
foy ,  que  ce  n'eiï  point  jci  vne  menace  d'en- 
fant: mail  que  le  luge  pronôce  a  bô  efcienr, 
ce  que  quelque  fois  on  cognoiiira  eftre  Ttri 
table,quand  le  têps  ordonné  fera  venu-Ce  ^ 
f'enfuit  incontinent  après, ij»?  DiV*  lirmeure 
ftlfUtiCmbien  qnr  ncHS^cycnt  dtjloyanx  :  iîgnifit 
que  noftre  defloyaute  ne  diminue  rien  au 
Fils  de  Dicu.ni  a  fa  gloiiei  d'autant  qu'ayât 
affeî  de  foy,  il  n'a  que  faire  de  nortre  confef 
fion  .  Comme  Pil  euft  dit  .Drlaiifcnt  Chrift 
ceux  qui  voudrôt.ils  ne  luy  ofteiit  rien  pour 
cela.  Car  quand  ils  feront  du  tout  ruine  z  >  il 
ne  laiffe  point  pour  cela  de  demeurer  entier. 
Comble  qu'il  exprime  encore  plus:  afcauoir 
que  Chrift  n'eft  point  femblable  a  nous,que 
il  viene  a  renier  fa  vérité  .  Dot  il  appert  que 
tous  ceux  qui  renient  Chrift ,  font  reiettez 
de  la  communication  auec  luy. Par  ce  moyê 
l'Apoftr:  fait  bien  paiTer  &  efuanouir  a  to* 
mefclians  apoft.its  les  flatteries  &  eicufef 
defquelles  ils  fe  mignardent  :  pource  que 
comme  ils  font  finets  &  doubles,  fe  defgul- 
fans  en  diuerfcs  fortes.ainfi  ils  traoffigure- 
royent  volontiers  Chrift  de  mefme,  ic  le  fe» 
royent  variable  :  ce  que  S,  Paul  dit  ne  pou* 
uoireftre. Ce  pendant  tnuteffois  11  faut  tenir 
pour  arreftc  ce  que  i'ay  touché  en  premier 
lieu  que  pourtant  noflre  foy  eft  fondée  en  la 
vérité  de  Chrift  perpétuelle  &  immuable, i- 
fin  qu'elle  ne  viene  a  citre en  branle  pour 
l'incon/tance  ou  reuoltemcnt  des  hommes. 


14  K'imefoy  ces chofès,protefianf  dettant  le  Seigneur  ,  quon  ^'^ 
ne  dehdte  point  de  paroles"  a  nulle  utilité ,  aiT7s  a  la  ruine  des  ef  }  ^"* 
(outans.  choie 

15  Fay  diligence  de  te  rendre  approuuè  a  Dieu  ,  ouurter  SI^V"*^ 
fânsconftffon,  détaillant droitementla parole  de  Mérite. 

16  "Fuj  Vanité  profane  de  babfl.  Car  elle  paiera  plta  auant 
en  impiété. 

17  Et  leur-parole  rongera  comme  gangrenCtd'entrelefjuels  /*"', 
#/î  Hjmenee  ^  Phjlete,  *^'^ '  'f^* 

18  Qui  Ce  font  efcartez^  de  la  ^erite,en  difant  ^ue  la  refur 
reEtion  efidejiafaitey^  qui  renuerfent  la  foj  d' aucuns. 


reuicc 
a  auciï 
jpuffit. 


14    1(*menteycnch:fes,i''c.    Ce  mot  de-     tra!re,nôfeulemct  il  luf  cômande  de  fe  de- 


■lOnftratif ,  Cn  ihofti,  emporte  grand  poids 
Car  il  (ignifie  que  ce  [ommaire  de  l'Huacigi- 
le  qu'il  a  mil,  &  les  exhortacion;  qu'il  a  sa- 
louftees.fonc  défi  grande  imporrance,qu*vn 
bon  &  fidcle  Minltire  ne  fe  doit  iamaislaf- 
fer  Je  les  p'opofer:  d'autant  que  ce  font  cho 
fes  dignes  d'eftre'arfiduellementtraittces.  & 
lefqviellet  on  ne  fcaurnit  trop  ramcnte- 
uoir.  Ce  fontci  les  cliofet ,  dit-il ,  que  le 
»eux  que  non  feulement  tn  enfeigoes  vne 
fois  ,  mais  que  tu  mcitcs  peine  a  les  repe- 
ter fouuti-t  ,&  comme  imprimer  es  efpnts 
des  hoiiiiiies  Car  vn  fidèle  Dofi-enr  ne  doit 
rtgardff'a  antre  chofe,  qu'a  l'édification, 
ains  Parrcllcr  totaleoicnt  a  iccllc.£t  au  coo- 


porter  de  queftions  vaines  &  Inutiles  ,  mai» 
de  défendre  auffi  aux  autres  qu'ils  ne  l''y  a- 
mufcnt  point.  Le  mot  Grec  duquel  il  vfey- 
ci, que  nous  traduifons,  ittbxtrftU  pjr^/er,  fi. 
gnifief  addonner  a  difputations  contenrieu- 
les  ,  qui  Cengendrcnt  Volontiers  d*»ne  forte 
alftftion  d'eltre  fubtil.  La  frtiifltùtn  driuat 


ciien- 
es  vai- 
nes & 
profa- 
nes.* 
car  el- 
les paf 
feront. 


/f  Sci^ui-ur,  ellpour  donner  crainte  a  ceux  &C. 
qui  voudroyent  faire  autrement  :  i  nous 
recueillons  de  cefte  feuerite  de  paroles, 
combien  c'eft  chofe  pernicieufe  a  l'Egli* 
fe  ,  que  la  fcience  accompagnée  de  de- 
bats  ,  c'eft  a  dire  ,  la<]urllc  Liiffant  en  ar< 
ricre  la  pieté  ,  fert  a  fc  mcmftrer  Sr  .icqiie- 
rir  bruit  a  comme  cft  toute  la  ilicologir 
ff.ii. 
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rpeculatlne  fquVn  sppdlc  )  qui  règne  en  la 
Papauté-  uf  nulle  tiilite.  Il  condamne  le  de 
bat  de  paroles  pour  deux  raifons  :  d'autant 

?[ue  c'cft  vne  cliofe  fans  fruit ,  *  qu'elle  eft 
ort  dommageable  en  troublant  les  infir- 
mes. Au  rcfte, combien  que  i'ayefuyuiEraf 
me  en  la  trandatlon  ,  pourcc  qu'elle  ne  dif- 
cordoit  pas  de  l'intention  de  lainft  Paul  :  ie 
Yeux  bien  touteOois  adiicrtir  les  lefteurs, 
qu'il  faut  ainfi  refoudre  les  mots  de  fainft 
Pa«l:Ce  qui  n'eft  vtile  a  chofe  quelconi;uf . 
Etdefaift  ,  le  propos  couleia  mieux  ainfi; 
côme  fil  euft  dit ,  Quel  befoinen  eft  il  puis 
que  nul  proufit  n'en  reuient,mais  beaucoup 
de  mal ,  d'autant  que  la  foy  de  plulïeurs  en 
eft  renuerfee  'i  Notons  premièrement ,  que 
quâd  vne  doftrine  &  façon  d'enfeigner  n'ap- 
porte point  de  proufit,  pourcefte  feule  eau 
fe  elle  eft  a  bô  droiâ  a  reprouuer.Car  Dieu 
ne  veut  point  complaire  a  noftre  curiofite, 
ains  nous  inftruire  auec  fruit  .  Laidons  donc 
&  reietions  toutes  fpeculaiionsqui  n'appor 
rent  aucune  édification  .  Mais  le  fécond  tft 
beaucoup  pire,  quâd  on  efmeut  des  queftiôs 
a  Utuitie  lier  f/V5»td«/ ,  lefquelles  fans  cela 
font  dtfia  infrufiueufes .  Et  a  la  miene  vo- 
lonté qu'a  et  ci  prinflent  garde  ceux  qui. font 
touftours  armez  de  la  langue  pour  côbatre 
de  paroles:  &  mefme  qui  lut  toute  queftion 
qui  fc  pourra  prefenter ,  cherchent  matière 
de  debatre  :  voire  iufques  là  qu'ils  tendent 
des  filets  fur  chacun  mot  &  fyllabe.Maisam 
bition  les  trâfportc  ailleurs, St  quelque  fois 
vne  complexion  peruerfe,&  comme  vne  ma 
ladie  naturellement  enracinée  :  ce  que  i'ajr 
expérimenté  en  d'aucunt  •    Quanta  ce  que 
fainftPaul  dit  du  rffffoaii'Vi- ,  l'exjerie nce 
monftte  tous  les  iours  que  c'eft  vse  chofe 
tres-veritable.Car  cela  eft  naturel, qu'en  de- 
bïtant  on  perd  la  vérité,  &  Satan  fe  fert  des 
dilfenfions  a  troubler  les  infirmes  5:  renuer- 
fer  leur  foy, 

15  f.ty  iliUj^eïice  ilciereitâre  apfteuuc  i 
Pi>i<,{>c.PoHrce  que  toutes  conterions  en  la 
doûrine  naiffcnt  de  cefte  (burcc,  que  les  gés 
ingénieux  feveulent  faire  valoir  deuant  le 
r>ionde:a  l'encontre  de  tel  vice  S  Paul  oppo 
fe  vn  tresbon  remède  &  ires  propre,  quâd  il 
ordonne  a  Timothee  d'auoir  toufiuuiS&  m 
celTammét  lesycHX  drelfez  a  Dieu  .  Comme 
fil  difoit.  Les  autres  cherchent  l'applaudif  ■ 
fement  de  l'afieir.blee  :  mais  toy  cherche  & 
mets  peine  feulement  que  tu  foisapprouué 
de  Dleu,&  ton  miniftereauffi.  Ft  de  faift.il 
n'y  a  rie  qui  reprime  mieux  la  vaine  côuoi- 
tile  d'apparoiftrcque  quâd  nous  pêfons  que 
nous  auons  affaire  a  Dieu  Q^iit  au  mot  qui 
Tenfuit, lequel  Erafmc  a  traduit.Duqucl  on 
ne  doit  point  auoir  hôte  :  côbicn  q  ie  ne  rc- 
prouue  point  cefte  trâflation.touteffois  i'ay 
mieux  aimé  l'expofcr  en  fignificatiô  aftine, 
SSi  ccfi<fia,n\j.  Non  côfus:pource  qu'elle  eft 
plus  en  vfage  entre  les  Grecs.  S(  m'a  fcmblé 
mieux  côucnir  au  prcfcnt  padage.Car  11  cm 
porte  vneantlthefe.  Ceux  q  troubletde  cô. 
tétions  l'Eglife.fot  fi  bouiliâs.pource  qu'ils 
ont  hôte  d'cftrc  vaincus  ,  S:  Pcftinieroye'i  e- 
ftre  dellionorez  l'il  y  auoit  quelque  chofe  l'i 
ils  ne  Iceulfcnt:  S.I'aul  au  côiraire  no"  ren« 


uoye  au  iugement  de  Dieu.tt  premleremft 
il  nous  commande  de  n'eftre  point  difputa» 
teursoififs ,  maiscKunVr/  Par  lequel  mot  il 
reprend  obliquement  la  folie  de  ceux-qui  fc 
tormentent  fi  fort  après  vn  rien  &  f*ni  prou 
fit.Soyonsdonc  ouuriers  en  l'édification  de 
rEglifc.S;  employôs-nous  tellemêt  en  l'oea 
ure  t!e  Dieu, qu'il  en  apparoifTe  quelq  fruit: 
lors  nous  n'aurôs  caufe  aucune  d'auoir  hô- 
te, tn  fonime.il  commande  a  Timothee  de 
traualller  diiigêment,  a  ce  qu'il  nefoitpoît 
honteux  8;  confus  deuant  Dieu  ,en  lieu  que 
les  ambitieux  ne  craignêt  que  cefte  feuîehô 
te, qu'ils  vienent  a  perdre  quelque  chofe  de 
leur  réputation  d'eftre  fubtils  ou  profonds 
en  fcauoir.  Driititiint  ilriiirmrni  ft  finir  Jt 
■ntiie  .  C'eft  vne  belle  métaphore  &  fimili- 
tude,&qui  exprime  naifuemët  la  principale 
fin  d'enfeigner.  Car  puis  que  nous  nous  de» 
uons  contenter  de  la  feule  parole  de  Dieu» 
dequoy  fcruent  les  prédications  ordinaires, 
i  mefme  l'office  des  Pafteurs  >  L'Efcritnre 
n'eft-elle  pas  en  main  a  chacun  pourla  11. 
re?  Mais  fainft  Paul  affigne  a»x  Doôeurj, 
l'office  de  Couper  S;  de  tailler,côme  fi  vn  pe 
re  diftribuoit  d'.i  pain  a  fet  cntans  ,  le  cou- 
pant par  morceaux  .  Or  il  commande  a  Ti  - 
mothee  de  la  couper  droitement ,  de  peur 
que  f'amufant  a  couper  fculeinent  l'efcor, 
ccCcommcont  accouftumè  les  gens  qui  font 
mal  a  droits)  il  lailfe  la  moelle  de  dedans 
fans  y  toucher .  Combien  que  p.ir  ce  mot  ie 
entens  en  gênerai  vne  prudente  diftribu- 
tion  de  la  Parole,  &  laquelle  eft  droitement 
compalTee  au  proufit  des  auditeurs  .  Car  les 
vns  la  rongnent,  les  autres  la  defcliirent  par 
pièces,  les  autres  la  tordeut  a  vn  autre  fens, 
Icsautres  la  brilent ,  les  autres  farreftans  a 
l'efcorce,  comme  l'ay  dit.neparuienent  pas 
iufques  a  l'ame  de  la  doftrine.  A  l'encontre 
de  tous  ces  vices  il  oppofe  la  droite  diftribtt 
tion,c'efta  dire  ,  la  manière  de  l'expliquer 
propre  a  édifier .  Car  c'cft  comme  la  règle  a 
laquelle  il  faut  compaffer  toute  l'interprci* 
tion  de  l'Efcriture. 

l5  fuy  ■eMiir,(firc.Vaj  dit  au  dernier  chap. 
de  l'tpiftre  précédente  ce  qu'il  me  femble 
de  CCS  niotsJcs  lefteurs  y  regarderont. Or  a« 
fin  de  mieux  deftourner  Timothee  de  ce  ba- 
bil profane, il  l'aduertit  que  c'eft  comme  vn 
labyrinthe,  ou  pluftoft  vn  abyfm*  protond, 
d'où  on  ne  peut  foriir,mais  auquel  les  hom. 
mes  fe  plongent  de  plus  en  plus. 

l7  El  Irur  f.lt:le  re>it^rr,t  temml  g^v^rt- 
nt.iyc.Vny  cftc  admonefte  par  Môfieur  Tet 
tor  médecin  ,  qu'Erafme  a  mal  traduit  ce 
palTage.ne  faifant  qu'vne  efpece  de  maladie 
de  deux  q  font  du  tout  diucrfesC.ir  il  a  mis 
chancre  au  lieu  de  gangrené  .  Or  Gallcndi- 
ftingue  l'vn  d'auec  l'autre  en  pluficurs  palT» 
gcs.St  principalement  l.i  où  il  met  Ici  dlfini 
tions  au  liure  inrituU  ,  Des  tumeurs  contre 
nature.  Et  Paul  Algincta  aiifisieme  liure 
de  l'auihoritc  de  Galien,  définit  le  chancre 
en  cefte  forte  ,  Qiie  c'eft  vne  tumeur  on  en- 
fleure  inégale,  ayant  les  extremitei  enflées, 
laide  a  veoir.d'vnc  couleur  plombée.  &  qui 
eft  fans  douleur.  En  après,  il  en  met  deux  ef- 
pccei,  comme  font  Ici  autres  médecins: 
«fcauoir 
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•fciuolr  qu'il  y  1  aucuns  chancrei qui  font 
'achcz  Cms  apoftuine:&  d'jucres  <jUi  lonc  jp 

foltumez  ,  quand  \a  mclancliolie  abonde  de 
acjuelleils  f'engcndrcnt  (^anc  eft  de  lagâ- 
grenc.Calien  lancauliure  ilefi.l  allegué.que 
au  fécond  liure  a  Glauco,  Item  Ahtius  au 
quacoriieme  liurc,&  le  meAne  AEgincta  au 
quatrième  liure  en  parlent  ainfi  ,  Qu'elle 
procède  de  grandes  infl^mnnations  qu'on  dit 
des  Hcgmons,quand  aucc  violence  ils  raifif- 
fent  quelque  membre  du  corps,  de  forte  que 
cefte  partie  cllani  dcftiiuee  de  chaleur  &d'ef 
prit  vital  ,  rende  a  f'cfteindre  &  défaillir. 
Que  (i  elle  eft  du  tout  morte,  lors  les  Latinf 
appellent  la  maladie  Sideratio  ,  &  cotnmu- 
neement  on  ladit.Le  feu  de  fainâ  Anthoi- 
ne.  le  trouue  bien  que  Cornélius  Celfus  di- 
ftinguc  ainfi  CCS  deux  mots ,  que  le  chancre 
eft  comme  le  genre,  8f  gangrené  l'efpece: 
mais  fon  erreur  eft  refuié  apertemët  en  plu 
£eurs  paflagcs  par  médecins  de  nom  &  d'au- 
tliorite  II  nous  faut  donc  retenir  yci  le  mot 
de  Ganjrene,  duquil  fainft  Paul  vfe  ,  lequel 
félon  les  Grammariens  eft  déduit  d'vn  verbe 
^ui  (ignifie  Manger  .  dr  la  natute  de  cefte 
maladie  ,  félon  tous  les  médecins,  eft  telle, 
•jur  fi  on  n'y  remédie  de  bône  heure, elle  gai 
fne  toufiours  les  parties  procliaines,&  mef- 
me  elle  pénètre  iufques  dedans  les  os ,  &  ne 
cefliera  iamais  de  miner  iufques  a  ce  qu'elle 
ait  tué  l'homme  Comme  ainfi  foitdonc  que 
cefte  maladie  engendre  incontinent  vne  cor- 
tupdon.S:  infcfte  par  fa  contagion  tous  les 
autres  membres,  iufques  a  la  ruine  entière 
ie  tout  le  corpt ,  fainâ  P.iul  accnnipare  élé- 
gamment les  fauflcs  doârines  a  vne  conta- 
gion fi  mortel  le. Car  fi  on  leur  dône  vne  fois 
entrée,  elles  paruiencnt  iufques  a  la  deftru 
Aioa  dctoute  l'Eglife  .  Puit  donc  que  c'eft 
vne  contagion  fi  dangeieufe  ,  il  faut  venir  au 
dcuaat  de  bonne  heure,  &  n'attendre  point 
qu'elle  ait  acquis  force  en  fauancant.Car  il 
ne  fera  pas  temps  alois  d'y  fecourir.  Voyla 
comment  l'Euangile  a  cAe  horribtemente- 
#eint  en  la  Papauie,d'autar,t  qu'a  caufe  que 


les  Pafteurs  eftoyentgeni  ijnorani.ou  paref 
feula  faite  leur  deuoir.les  corruptions  ont 
eu  la  vogue  par  longefpace  de  temps  &  fani 
empefcliement.dont  ('en  eft  enl'uyul  que  U 
pureté  de  lado&rinea  efte  peu  a  peu  abo- 
lie. Pefiur/refl  Hymrntr  c^  Phi/ri f,(yr.li  ma 
ftrsau  doigt  les  pefteimefmcs.afin  que  tous 
Ten  donnent  garde  .  Car  fi  nous  ne  venons  a 
dcfcouurir  ains  laiflbns  croupir  telles  gen<, 
qui  machinent  U  ruine  de  toute  l'Eglife: 
nous  leur  donnons  aucunement  puilTance  de 
nuire. Vray  eft  qu'il  nous  faut  couurir  les  vi 
ces  de  nos  frères:  mais  cela  Tentend  des  vi- 
ces defquels  la  contagion  ne  Pefpand  point 
plus  auant .  Mais  où  il  y  a  danger  pour  plu- 
fieurs.lors  noftredilTimulation  eft  cruelle, fi 
nous  ne  defcouurons  en  temps  &  heure  le 
mal  caché. Car  quoy'fera  ce  raifô  que  pour 
en  efpargner  vn  ,  cent  ou  mille  Renflent  par 
mon  filence  ?  Au  refte,  fainft  Paul  n'a  poitit 
voulu  donner  ceftaduertffemct  a  Timoihee 
feul  :  mais  il  a  voulu  que  l'impiete  de  ces 
deux  l'.ommes  fuft  cognue  de  toutes  natiôsSe 
en  tous  fiecles  ,  afin  de  fermer  le  chemina 
leur  doftrine  peruerfe  8;  mortelle.  Or  après 
auoir  dit  qu'ils  frfsntrf'ayiti,  ie  /4 -rriirr,  il 
fpecifie  leur  erreiir:afcauoir  qu'ils  femoyent 
par  tout  fi'  U  refurrrHicn  ejl  drfj  f.uic,  fe  for 
geans(fans  doute)  ie  ne  fcay  ciuelle  refurre- 
dion  allégorique  .  Ce  qu'juffi  ort  cflayéde 
faire  en  ce  temps  aucuns  chiens  infâmes.  E» 
par  ccfte  rufe  Satan  renuerfe  ce  principal  ar- 
ticle de  noftre  foy  ,  de  la  refutreôion  de  la 
chair. Pource  que  ccfte  rcfucrie  eft  ancien- 
ne, &  que  S  Paul  la  côdamne  fi  feuerement, 
nous  en  deuons  eftre  moins  troublez  .  Mai» 
quand  nous  oyons  dire  que  defi.i  dés  le  com- 
mencement de  l'Euangile  /4  fy  iT.iucuni  .t  e, 
Jlf  renuerfer.vn  tel  exemple  nous  doit  inciter 
a  eftre  diligens.afin  que  de  bône  heure  nous 
chaffions  arrière  de  nous  &  des  autres  vnep» 
fie  fi  dangereufe  .  Car  félon  que  les  hommes 
font  enclins  a  vanlie  ,  il  f'en  trouue  d'aucuns 
tels, qu'il  n'y  a  abfurdiic  fi  mooftrueufe.a  U 
quelle  ils  ne  preftent  l'oreille. 


19  ToutefJ'oM  le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme  ,  ayant 
tefeau  ,  Le  Seigneur  cognoijlceux  ejut  fôntftem:  ^,  ^Mconque 
$»uotjfue  le  nom  de  Chrtfi-,fe  retire  d' iniquité. 

lo  Or  en^ne  grande  maifon  il  n'j  apotnt  feulement  des 
^atffeaux  d'or  ^  d'argent^  maii  aufi  de  bois  ^  de  terre:  ^  les 
Sfns\\a  honneur  &  les  autres  a  deshonneur. 


^^m?./.,, 


II      Sf  queleju^n  donc  fe  nettoje'de  cefle  ejf)ece  ,  il  fera  ^aif''onfe' 
feaufuncfife  a  honneur  ^dutfant  au  Seigneur.,  ^  appareillé  a  flatfe- 

paréàc 
ccux- 

on  la  commune  opinion  des  lioninicS       .       . 
I  fembloir  auparaiiant  que  ce  ii  fient    ^1>  '* 


toute  bonne  œuure, 

19  T:iitecf:C,  u  f-.nirmtnt  Je  Difu  Jimn.. 
t» /■frmcNous  n'experimentôs  que  trop.com- 
blen  engendrent  de  fcandales  les  reuolte- 
n<ns  de  ceux  qui  ont  fait  profclfion  autres 
f«isd'viie  mefme  foy  auee  nous.  Et  princi- 
palement cela  aduicnt  quand  ce  font  gens  co 
gnus,  Se  qui  ont  eu  p'ui  grand  bruit  que  les 
autres.  Car  fi  c'cft  quelqu'vn  du  commun 
^■i  fe  reuolCe,nous  q'vo  fammcs  pas  tant  cl- 


meut  Mais  quanta  ceux  qui  ont  efte  exeelx  CCUX 
lens  félon  la  commune  opinion  des  II 
côme  il  fembloir  auparaiiant  que  ce 
les  piliers  de  l'Eglifer-iinfi  ils  ne  pemicnt  tô  {Vra 
ber  qu'ils  n'en  tirent  d'autre^  en  vne  m«fme 
ruine  auec  eux^u  moins  fi  leur  foy  n'eft  fi>u 
fteniie  d'aiPeuis.  Et  c'tft  cela  a  qiioy  (ainâ 
Paul  prctend  malntcn  int.  Cjr  il  ligniSe  i)j« 
les  Êdclcf^n'oni  point  caufe  de  pctUtc  coi^ 
•-  Pf.iu. 
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rige.encore  qu'ils  voyent  tomber  ceux  que 
Ils  peafoyent  eftre  les  plus  fermes.  Or  il  pro 
pofe  pour  moyen  de  confoUtion,  que  l'incon 
itance  ou  defloyauce  des  hommes   ne  peut 
empel'clier  que  Dieu  ne  conleruc  Ton  Eglife 
iilfques  a  U  fin.  Et  premièrement  il  nous  ren 
uoye  a  l'cUâion  de  Oieu,lar|uelle  par  méta- 
phore Stlimilicude  il  appelle /i»<ifiiiMt ,  de- 
monftrant  par  ce  mot  U  ferme  &  ftable  con 
ftanced'icelU.Combien   que  tout  ceci  ferc 
aconfermer  la   certiiude  de  noftre  lalut  ,fi 
nous  femmes  des  eleus  de  Dieu.  Comme  f'il 
^ifolt,que  les  eleusde  Dieu  ne  dépendent 
point  deseuenemens  diuets,mals  font  ap- 
puyez  fur  m  fondemet  ferme  &  immuable  : 
pource  nue  leur  falut    cft  en  la  main  de 
Dieu.  Car  tout  ainfi  qu'il  faut  que  toute 
plante  que  le  Père  celefte  n'aura  point  plan- 
tée,foit  arracheerauffi  toute  racine  qui  eA  fï 
chce  de  fa  main,  n'ell  fuiete.ni  a  vents ,  ni  a 
orages  quelconques, Matjsb.iS .    Retenont 
donc  ceci  en  premier  lieu, que  combien  que 
l'infirmité  de  noftre  chair  foit  (i  grande,  tou 
teffûis  les  tleus  font  hors  de  danger,  d'autât 
que  leur  fermeté  ne  dépend  pas  de  leur  ver- 
tu propre, mais  ils  font  fondez  en  Dieu.  Qiie 
fi  les  fondemens  faits  de  la  main  des  homes 
pnt  fi  grande  fermeté  ,  combien  plus  ferme 
Fera  celuy  que  Dieu  aura  mis  ?  le  fcay  bien 
qu'aucuns    rapportent   ceci  a    la   doârlne, 
Qj'on  n'eftime  point  la  vérité  d'icelle  par 
l'inconllance  des  hommes  :  mais  on  peut  ai- 
feement  recueillir  par  la  fuytedu  texte.que 
fainft  Paul  parle  de  l'Egllfeou  deseleus, 
^yitnt  (f /■(■4H.  En  la  trandation  Latine  on  a- 
uoit  autrefois  mis  vn  mot  qui  (îgnifïe  com- 
me vne  fignature,  mais  pource  que  cela  en  a 
trompé  aucuns, qui  ont  pêfé^ue  S.Paul  vou 
luft  figaifitr  vne  marque   ou  en  feigne  ;  i'ay 
trandaté/VJK  ,  ce  qui  ha  moins  d'ambiguite. 
Et  de  faiâ.fainft  Paul  entcd  que  le  falut  des 
eleus  eft   contenu  fous  la  garde    fecrete  de 
Dieu, comme  deflous  vn  cachet,  comme  l'E- 
fcriture  tefmoigne  qu'ils  font  efcrits  au  li- 
pf.tfj.J.Jp   ure  de  vie  .  Au  refte.nous  fommes  admone- 
Poi/i.4..'.5    ftez  tant  par  le  mot  de/<'.««  ,  que  par  la  fen. 
tence  qui  Penfuit  après,  que  nous  ne  dcuôs 
pas  iuger  grand  ou  petit  le  nombre  des  eleus 
ftlon  noftre  fcns.Car  ce  que  Dieu  a  feellé,  II 
veut  qu'il  nous  foit  aucunement  clos.D'auâ 
tage  ,  fi  cela  eft  propre  .1  Dieu  ,  de  «;'/»;/?« 
trKX  qui  font  fcntM  ne  fe  faut  esbaliir  fi  bien 
fouuent  le  grand  nombre  nous  eft  caché, &  fi 
mefme  nous  fommes   trompez  en  les  voulât 
diCcernf  r  ,  &  comme  en  faire  le  chois .  Tou- 
feffois  il  faut  toufiourt  noter,  pourquoy  tt  3 
quelle  fin  il  fait  mcntiundu  feau  ,  alc.<uoir 
afin  que  quâd  nous  voyons  aduenir  de  telles 
chofcs,  nous  reduifions  incontinent  en  mé- 
moire ce  qu'enfeigne  S.Ichan,i.  cliap  2.C.1J, 
Que  ceux  qui  fi;  font  départis  de  nous  ,  n'e- 
ftoyent  pas  des  noftres.    Dont  il  f'enenfuy. 
lira   double  fruit  :  afcaunjr  Q^e  noftre  foy 
ne  fera  point  obranire  ,  comnie  fi  elle  de 
pendoitdos  hommes  &  nous  i  e  ferons  point 
abbatii*  d'tftonncmét,  comme  il  en  prend  cô 
nninem-nt  <(u>nd   il  adulent  es  chofesque 
nous  iiVuffiom  iam-iis  pcnfè.cn  après,  cvie- 
A^ns  certains  quel'fglife  ne  Uiflcra point 


pour  cela  de  fubfifter  &  venir  a  falati  natif 
porterons  plus  patiemment  que  les  reprou- 
uez  tombent  en  la  condition  Jt  mifere  a  la- 
quelle ils  efloyent  deftinez  :  pource  r,ue  tf 
nombre  duquel  Dieu  fe  contente ,  demeuro» 
ra  entier  .  Toutes  fois  &  quantes  donc  que 
quelque  fuudain  changement  adulent  es  ho- 
mes contre  noftre  attente  &  opinion  ,  redui- 
fons  incontinent  ceci  en  mémoire  ,  Le  Sei- 
gneur cognoift  ceux  qui  font  fiens.  E»  <j«i"««. 
ijue  iiuoque  le  mm  de  Cliri/l  fe  retire  H'ini^ui'tt, 
Comme  par  ci  deuant  il  a  obuié  au  fcanda» 
le,a  ce  que  le  reuoltemenc  d'aucun  ne  dot» 
naft  point  trop  grand  eftonnement  aux  Hàe- 
les:ainfi  maintenant  pofé  vn  tel  exemple  de* 
hypociites.il  enfeigne  qu'il  ne  fe  faut  point 
iouer  a  Dieu.en  faifsnt  faux  femblâtd'eftre 
Chreftien.  Comme  f'il  difolt,  Puis  que  Diea 
fe  venge  ainli  des  hypocrites  ,  defcouuranc 
leur  mefchancete,  apprenôs  a  le  craindre  et» 
pure  confcience,  de  peur  que  quelque  chofe 
femblable  nenousaduiene  .  Quiconque  dôe 
inuoque  Dieu,  c'efta  dire,  quiconque  fedit 
eftre  du  peuple  de  Dieu,  >c  veut  cftre  réputé 
tel, qu'il  fe  retire  de  toute  Impicte  .  Caryd 
inuoqun  le  mm  île  Chrifl ,  vaut  autant  que,  fe 
glorifier  du  titre  de  Chrift,  ou  fe  vanter  d'e- 
ftre  de  fô  troupeau, cômc  au  qu.itrieme  cha. 
d'lfaie,a.i,&  au  quarante  huitième  chap.de 
Genefe,c.i9,Inuoquer  lenom  d'vn  home  fut 
vnc  femine.figniSe  que  la  femme  foit  répu- 
tée eftre  vrayenient  Ton  efpoufe  légitime:  S 
quand  11  eft  dit  que  le  nom  de  lacob  foit  in- 
uoque fur  toute  la  I  ignée  ,  c'eft  que  le  nom 
de  la  famille  foit  garde  8:  retenu  de  père  en 
fils  par  vn  ordre  continael, parce  que  la  race 
eft  defcenduedudit  lacob- 

10  Oten  yne  gt.mde  m.iifon  il  n'y  *  fuiit  /V»- 
lemrnt  liei  T.ri/Jiur  iPcr  ^  J'jrgent ,i^e.  il  paf- 
fe  maintenant  plus  outre  ,  ic  dcmoi.ftre  par 
fiinilitude  ,  que  tant  faut  qucnous-nous  de- 
uions  troubler  quand  nous  envoyons  au- 
cuns qui  monftroyent  pour  vn  temps  auoiv 
grand  pieté  ,  &  vn  zelc  excellent ,  fe  recul- 
1er  vilenemcnt  en  arrière  :  que  pluftofi  noat 
deuons  recognoiftre  vne  adminiftration  pro 
pre  Si  bien  feante  a  la  pronidcnce  de  Dieu. 
Car  qui.eft  cclny  qui  voudroit  vitupérer  v 
ne  maifon  où  il  y  auroit  abondance  de  tou- 
tes fortes  d'vtenfile3,&  pour  ceftecaufegar. 
nie  non  feulement  de  vaifTcaiiX  pour  fcruir 
a  magnificence  ,  m.iis  sulfi  d'autres  pour  e» 
vfer  en  chofes  viles  &  honteul'es?  Mefme  an 
contraire  ceHe  diucrfitc  apporte  plus  gran4 
luftre  ,  fi  comme  le  buffet  Si  la  table  rclui- 
fent  d'or  Sf  d'argët, ainfi  la  cuifine  eft  garnie 
de  vaiffeaux  de  bols, de  terre  &  fonte.  Pour- 
quoy  dôc  nous  esbaliiiri)ns-no«s,fi  Dieu  qui 
eft  vn  Père  de  famille  fi  riche  &  fi  abondât 
en  tous  biens ,  ha  en  ce  innnde  comme  en  *•• 
ne  maifon  fotl  ample,  de  diucri'cs  forte* 
d'hommes  comme  meubles  &  vtcnAlesdi» 
ucrs^Au  tefte,  leseipofiteursne  l\ucurdenc 
pasbien.afcauoir  fi  la  grande  maifon  figni- 
fie  feulement  rEgUle. ou  tout  le  monde.  Or 
le  fil  du  texte  nous  conduit  pluftoft  là  .  que 
nous  l'entendions  de  l'Cglile  .  Car  faindk 
P.iul  ne  pirle  point  des  cftrangers  ,  m.u$  de 
la  funille  meimc  de  piçu  touicitoitcc  que 
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ï'  dit  eft  vray  généralement:  &  mefme  auffi 
«0  vn  autre  palTage  il  l'cftenda  tout  le  mon- 
de :3rcauoir  au  neuficme  chaplire  des  Ro- 
mains.e.ii.où  il  comprend  yniucrfellement 
»ous  reprouuez  foiis  ce  mot  Parquoy  fi  cjuel 
€|u*vn  le  teut  rapporter  fimplcmcnt  a  tout 
le  monde,  ce  n'eft  pas  chofe  de  «luoy  il  falle 
Jebatre  .  Combien  qu'il  n'y  a  nulle  doute, 

SuefainA  Paul  ne  tende  a  cela  ,  qu'on  ne 
oit  pas  trouuer  tant  eftrange  que  les  mef- 
«hans  foyent  meflez  parmi  les  bonsrce  qui  fe 
fait  en  l'Eglift  principalement. 

21  Siijur/q^'rn  licnc  fr  neiicyc ,<(^c.  SI  les  re 
prouuez  font  valfTeaux  a  desbonneur.ils  ont 
te  deshonneur  entlos  en  eux,  touteffoi»  ill 
oedeTligurcnt  point  la  maifon.A  ne  fi/nt  au- 
cun deshonneur  au  père  de  famille,  lequel 
fclon  qu'il  ha  diuerfited'vtcnfiles  defdie& 
^eftine  m  chacun  vailTcau  a  tel  vfage  qu'il 
Dcrite  ■  Mais  quant  a  nous, apprenons  par 
leur  exemple  a  nous  approprier  a  honnenes 
&  meilleurs  vfages  .Car  nous  voyons  éi  re- 
prouuez comme  dedans  des  miroirs,  com- 
bien eft  deteft'ble  la  condition  de  l'homme, 
f*ilneferta  la  gloire  de  Dieu  en  vente  de 
«oeur  Tel»  exemples  donc  nous  donnent  vne 
fort  belle  matière  d'exhortatloi.a  nous  eftu 
«liera  fainôete  &  innocence.  Or  quanta  ce 
^ue  plufiears  abiilent  de  ee  tefmiiignage 
pour  conftituer  en  la  puifTance  de  ccluy  qui 
veut  Si  court.ce  que  l'Apoftre  teOniiigne  ai- 
lleurs eftre  propre  a  Dieu  faifant  mifericor 


me  fi  Tainft  Paul  ordonnoit  lUX  Jiommes  que 
c'eft  qu'ils  deuo)^enc  faire  auant  qu'ils  fuf- 
feutnals ,  &  inel'mes  dcuant  rue  les  fonde- 
niens  du  monde  fuffent  mis  .  Les  autres  qui 
recueillent  de  ceci, que  l'homme  ha  fon  frac 
arbitre  de  refte  pour  le  préparer  a  eftre  pro 
pre  &  difpofé  a  l'obeiflance  de  Dieu,ne  lem- 
blentpat  déprime  face  fi   impertinens  que 
les  l'remiers  :  isutesfois  ils  n'a;  portent  rirn  I.Tïnu.U 
de  fcime.L'Apoftreeoinmande.que  ceux  qui  ^.  4,^^  4» 
fe  veulent  confaerer  &  defdier  au  Seigneur,    i  7. 
fe  nettoyét  de  l'immondicite  &  ordure  des  n't.i.c.ç. 
mcfchanstDieu  en  cômande  autant  par  tout  "q^  OflC 
Carnous  n'oyons  yci  autre  ehofe  que  cela 
mefnies  que  nous  auons  veuen  plufieurspaf  aUtTC 
ragesdesEpiftrcsdefainaPaul,&  princlpa-    r      ^■ 
Icment  en  la  féconde   Epiftre  aux    Corin-    l°ncl- 
thiens,  chapitre  7.d  17,  Soyez  nets,  vous  qui  mCflt 
portez   les  vaiffeaux  du  Seigneur  .  Il  n'y  a   ,, 
point  de  doute  que  par  ce  partage  &  autres       OU  , 
femblableï  il  appert  que  nous  femmes  appe-  ^.«^  -/C 
lez  a  fainAeie:  maisce  font  queOions  dliier-  F  J 

fes  de  la  vocation  &  deuoir  des  Chreftiês,&   /7tyer  il 
de  leur  faculté  ou  puilTance  ■  Nous  ne  rions      -^    ,^ 
point  qu'il  ne  foit  requis  des    fidèles  qu'ils   C|UC1CJ 
fe  purgent:  mais  le  Seigneur  prononce  ail-    fois 
leurs  que  c'eft   fon  propre  office,  qaand  il         . 
pomet  par   EzechicI   au  chapitre  trente-    DlCU 
fixiemc  cî-;,  qu'il  enuoyera  de»  eaux  nettes   "_,,   f'^ 
afin  querous  foyôs  ncitnyez  Parquoy  non»      U"J     ^ 
dcuons  pluftoft  demander  .lu  Seigneur  qu'il   lîicdét 
nous  purge  ,  que  d'cffayer  en  vain  no»  forces 


de,  Rom.9.d.i6  :  ciJa  cft  trop  friuole  .    Car       en  ceft  endroit  fans  (on  aide. Ce  mot>.»^J«  Poftf 


fainft  Paul  ne  aTlpute  point  ycide  l'cUainn 
des  hommes  ,  pour  monîîrrr  qui  eft  la  caufe 
«l'icellc,  comme  au  neuticme  chapitre  des 
Jtomainsimais  il  veut  feuleine-it  nousexhor 
ter  à  n'eftre  point  femblables  aux  Infidèles, 
lefquels  nous  voyons  ePre  nai>  a  leurriiinc 
i' perdition.  Parquoy  c'eft  folie  de  recueil 
lirdeees  paroles, afcauoir  f'il  eft  eu  la  puif- 
fance  de  l'homme  de  fe  meure  au  nombre 
<!<.-«  enfans  de  Dieu,&  de  fe  faire  participant 
de  l'adoption. SainôPaul  ne  trahie  pas  main 
lenant  ceia.Orcefte  admonition  bricfuefiif 
tri  contre  ceux  qui  commandent  que  l'hom 
ne  face  tant  qu'il  foit  ptedeftiné.voire  com 


/•.»,3,)7f  .,fc;Hn<-«>,(;gnifie  Séparé  a  vfageshô-  /^  '    ^  U 
neftes  *  m.ignifiqiies.  Ai  .fi /3«/^«d(  .iu  pert  J     '   _  ' 
de  famille  ,  r'eft  qui  luy  fert   enchofesqiil   VolÔtC 
luy  font  agréables  .    Il  déclare  puis  après  la    j,- 
métaphore  j;  fimiliiudc,  quand  il  adinuRe  ^  ICC— 
que  nous  dtuons  eftre  <t/|i.>rfiV?(5;^  ;«  r-urf  Asm   liiy  >9- 
i/^flTHwr*..  Reietions  doncquc»  les  propos  en-    '^^'     ^ 
rages  des  fantafliqdes, le  feruiray  a  lagloi-  jtilS  ef- 
re  de  Dieu  comme  PharaoN'cft  ce  pas  tout      /     ^ 

-       ■     ■■  ^  ihafez^ 


vn.pourueu  <|ue  Dieu  folt  gIorifié?Car  Dieu  ^'■ 

drmonftrcyci  apeftement,  comment  il  veut  (jes  nje 
que  non»  luy  feruitAs,  afcauoir  fiuani  l'ain-  '  , 

dkemeDt  &  fidèlement.  t^CS   dU 

ciiabJe> 

x-i.  Fuy  aufi  les  deprs  de  teuneffe  ,  Ç^  fourchajfe  iufli-  duquel 
ee  tfoy  :  charité ,  Çj)  paix  auec  ceux  <jh$  inuaquent  de  cœur  fur  il^  font 
le  Seigneur.  pris. ou 

15  \\Et  reiette tes  efuefiions foies  Ç§  if uifint fins mjfrullp»n,  famcn 
(cachant  cfu  elles  engendrent  cjHerelles.  dent  e- 

14      Orne  faut-il  point  tju*'^n  feruiteur  du  Seigneur  [àtt  flans  ef 
quereleux^ains  éfu'flfoirdoHX  enuers  tom  frofre  a  endoclrtner^  chape z^ 
jOrtant patiemraent les mauuais-,  des  pic 

l-S      Enfèign^nt  auec  douceur  ceux   tfui"  rejt(tent  -,  "fi  en  rrcs&c 
tjuelcjue  temps  Dieu  leur  donnera  rep  enfance  pour  cognoifire  /<<  font 
Mérite.  prins  a 

r(>  Et<juils''reuienenthorsdesla<j[sdudiahle,dutfuelils  favolo 
plut  Untti  captifs  a  fa  Volonté.  te 

ff.iiij. 
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îî     fuy âuffi  In  itftt  ii  ItutirJfr.C'eh  U  cô 
clufion  de  ce  qui  a  cftc  dit  ci  dclTu^.Car  com 
tne  ainfi  foit  qu'ayant  fait  mention  des  que- 
ftiont  vaincs,  11  foie  tôbé  par  cric  occafion  a 
taxer  Hymenee  &  Pliyleie.  Icfquels  ambitiô 
&  vaine  ciirioAte  auoyent  irâfportez  liors  de 
la  droiAe  foy:ll    eihorte  derechef  Timo- 
thee.qu'il  [e  recule  d  rne  pcftefi  nuiliblcEt 
a  celle  fin  il  l'admoneftcde  fuir  les  defirsde 
ieuncITe  :  par  lequel  mot  il  n'entend  pas  les 
foies  amours  &  clialeurs  defordonnees  ,ou 
autres  façons  de  fiire  lafciues  &  vilcinet, 
ou  paillardifes  diflolucs,  defauelles  les  ieu- 
nes  cens  font  volontiers  entacliez  :  mais  tou- 
te» fortes  de  mouuemens  impétueux  ,  auf- 
^uels  ceft  aage  trop  bouillante  eft  encline 
plu;  que  de  raifon.S'il  y  a  quelque  débat  ef- 
«neu  ,  les  ieunes  y  feront  pluftoft  efchauffeî 
que  ceux  qui  font  défia  de  bô  aage^ils  fôt  pi' 
facilement  irrritez:ils  faillent  plus  fouuent 
par  faute  d'expérience, &  fe  précipitent  auf 
li  d'vne  audace  &  témérité  plus  grande. Par- 
quoy  ce  n'rft  pas  fani  caufe  que  l'ainft  Paul 
admonefte  Timothee  qui  eftoit  ieune.defe 
donner  garde  des  vices  de  ceft  aage,  lefquels 
autrement  le  pourroyenc  aifeenient  tranf- 
porter    a  qUcftions  &  contentions   inutiles. 
Et p-.urclmffe  iuftice  .    /l  luy  recommande  les 
alfe&ions    contraires  ,    lefquelles    puifTenc 
«noderer  fon  efprit,  afin  qu'il  ne  Pefgaye 
point  par  quelque  intempérance  de  leunef- 
fe  .  Comme  fil  difoit ,  Ce  font-ci  les  cho- 
fes  aufquelles  tu  te  dois  totalement  addon- 
ner  &  employer  tout  ton  eftudc  .  Et  en  pre- 
mier lieu  il  nomme  inflice ,  c'cft  a  dire  la  re- 
f  le  de  bien  &  droittement  viure.   Puis  après 
il  adioufte  /oy  &  t/>4r/ff,ffquellesgift  princi 
paiement  la  iuflice.     La  />'<iv  concerne  bien 
fort  ce  propos. Car  il  faut  que  ceux  qui  pre. 
nent  plaifir  aux  quefliôs  lefquelles  il  défend, 
foyent  gens  contentieux, &  qui  aiment  a  dé- 
batte L'inuocation  de  Dieu  fe  prend  yti  gé- 
néralement pour  le  feruice  d'iceluy.fuyuant 
la   figure  nommée   Synecdoclie,  quand  on 
prend  vne  partie  pour  le  tout:flnon  qu'on  ai 
me  mieux  le  rapporter  a  la  profeffion.  Mais 
pourcc  qu'en  tout  le  feruice  de  Dieu,  ceci 
eft  le  principal  poina-.a  cefle  c.iufel'inuoca 
tion  fïgnifîe  fouuent  toute  la  religion  ou  fer 
vice  de  Dieu. Au  ref)e  ,  on  ne  fcait  pas  bien 
qu«nrf  il  commande  de  chercher  pair  amee 
.  ceux  ijui  iiiucqtirnt  le  Seigneur  ,  Psi  propofe  en 
exemple  tous  les  fiJcIes ,  comme  f'il  difoit, 
que  cefte  alfeSiô  doit  eftre  commune  a  tous 
Vr.iis  fcruiteursde  Dieu  :  ou  bien  f'il   com- 
mande a  Timotlice  de  f'cntreienfr  en  paix  a- 
uec  eux  .    Ce  dernier  fens  fcmble  eflrc  plus 
Conuinable. 

lî  Birt'ieitelrrqutfUcnifdtt.ifc,  Il  les  ap 
pelle  foies  .  pource  qti'elles  font  f.tni  Infiru. 
flioB.c'eff  a  dire.ne  fcruent  de  rien  pouredi- 
fier,  quelque  belle  .apparence  de  fubtilhe 
<|u'ellts  puiffint  anoir  au  demeurant .  Car 
lor»  nous  fummcs  vrayement  fcauans, quand 
nofirc  fc.iuoir  apporte  quelque  viiliie:ce 
«)U*il  faut  diligemment  noter. Car  noii<  voy 
oiisen  quelle  fotic  adiuiraiiuii  le  inonde  lia 
des  vaincs  (ubtilitt/.Si  <le  quelle  affiaion  il 
court  ajrei.    Afin  doncqucs  que  l'ambition 


de  côpltlre  ne  nous  folicite  i  paarctiifTer  te 
jrace  des  hommes  parvne  telle  oitentation, 
reduifon»  toufiours  en  mémoire  ce  tefmoi. 
gnage  de  fairft  Paul ,  Que  les  queftions  qui 
lont  en  grande  efiime,  font  touteffoiî  foies, 
d'autant  qu'elles  font  fans  fruit.  En  après  il 
exprime  le  mal  qu'elles  ont  accouAumé  di 
engendrer.  Et  ne  dit  rien  que  nous  n'experl» 
mentiôs  tous  les  iours:  afcauoir  qu'elles  dô 
nent  matière  de  riotes  &  débats.  Et  nonob» 
ftant,la  plus  part  ne  f'amandent  point, com> 
bien  qu'ils  foyent  admoneflcz  par  tant  d'ea« 
feignemens  &  expériences. 

J4  Orne  faut,  itps'.nt  qu'tn  feruiten  du  Sri' 
gneurfcit  ijHereltHX  .  Voyci  quel  eft  l'argu» 
ment  du  fainft  Apoftre  ,  Il  faut  que  le  fer* 
uiteur  deDicu  foit  eflongnéde  tousdebatlt 
or  les  foies  queftions  font  conteniieufes  ; 
quiconque  donc  veut  eftre  feruiteur  de  Dieu 
&  eftrc  réputé  tel ,  Pen  doit  abficnir  &du 
touttrtongner.liiie  fi  cefte  feule  raifon  nouf 
doit  faire  fuir  les  queftions  fuperflues,  afca- 
uoir qu'il  eft  mal  feanc  a  vn  feruiteur  de 
Dieu  de  combatte:  combien  font  impudent 
ceux  qui  font  eftat  de  tafcher  a  acquérir 
bruit  en  efmouuant  toufiours  quelque  de- 
bat?Qne  maintenant  la  Théologie  des  Papi* 
ftes  vie  ne  en  auant.que  trouueraon  en  icel 
Icfinon  vne  fcience  de  combatte  &  conte- 
fter  ?  Tant  plus  doncques  qu'vn  homme  au- 
ra proufité  en  icelle.tant  moins  propre  léra- 
il  a  feruir  a  Chrift.  Quand  il  veut  qu'vn  .'er- 
uiieurde  Chriftyiir  dsHx,\\  requiert  vne  ver 
tu  conttaire  au  vice  de  contention  .  A  cela 
mefme  appartient  ce  qui  f'enfuit  incontinêc 
apres.afcauoir  ,  Propre  4  eaitcRriiirr  .  Car  il 
ne  fera  point  qucftion  qu'il  puiffe  enfeigner, 
&  que  ladoâtineait  lieu,Pil  n'y  a  en  luy 
vne  modération  &  par  manière  de  dire  va 
compafTement  égal  Car  quelle  meliire  tien- 
dra le  Dofteur,quâd  il  fera  efcliaufréa  com- 
bat ?  Parquoy  tant  plus  qu'vn  chacun  fe- 
ra propre  a  enfcigner.tant  plusfe  deporiera- 
ll  de  toutes  noifcs  &  débats .  Mais  pource 
qu'aucuneffois  l'impottuniie  d'aucuns  peut 
efreouuoir  a  cliolcre.ou  engendrer  ennuy.a 
cefte  caufe  il  adionfte  /j/>.>ri>>irr,demonftrâc 
qu.int  &quant  la  caufe  pourquoy  elle  eft  ne- 
ccffaire  :  afcauoir  pource  qu'vn  fideU  Do- 
âeurdoit  mefmetflayer  Pil  pourra  réduire 
au  droit  chemin  les  obftincz  &  rebelles .  Ce 
qui  ne  fe  peut  faire.Pil  n'vfe  de  bénignité  JK 
douceur. 

25  Si  en  'jkefiur  tempt  Dieu  /eor  rtirnetA  rf* 
feiii.inir,i^c.Ce  mot.S'f»  quelque  temps:ou 
Si  d'auanrure.demonftre  combien  la  chofe 
eft  difficile  :  en  forte  qu'elle  eft  prefquc  in- 
croyable ou  defclperire.  SainS  l'aul  donc 
entend  qu'il  faut  vhrJe  i/cunur,  St  bénignité 
mclme  enuers  ceux  qui  n'en  Uint  nullement 
digncs.'S(combien  qu'au  cômencement  il  n'y 
ait  autune  apparence  de  proufit ,  toute Ifoii 
qu'il  faut  eflRiyer.Poiir  mcfme  raifon  il  dit, 
Slur  Dieu  /rJnHttfru.Cat  d'autant  que  la  con 
uerlion  de  l'Iiiinieeft  en  la  puillancedeDieu, 
qui  eft  ctiuy  qui  Icait  fi  ceux  qui  (eniblent 
cftre  auioutd'huy  indociles, deuiendiont  in- 
continent tout  autres  par  la  piiifl'.ince  de 
Dieu  >  Qyiconquc  doncqucs  penl'tra  que 
la 
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la  repentanee  eft  vu  don  Sr  vne  eeuure  de 
Dieu.efpercra  beaucoup  plu$:&  cftâc  accou- 
ragé  de  cefte  efperance  ,  cmployera  plus  de 
labeur  Bc  eftude  a  inftruire  les  rebcllci  Car 
voyci  en  quoy  il  nous  faut  reroudre:Que  no- 
flre  deuoir  &  office  ell  de  planter  Si  arrou» 
fer:&  quand  nous  le  ferons, qu'il  fautatten. 
dre  l'arcroilTeiTient  du  Seigneur,!  Cor.Jb  5. 
Parainfi  tous  nos  efF<.rts  i  labeurs  ne  prou- 
litcnt  rien  d'eux  meTnies:  &  toutefTois  iagra 
cède  Dieu  fait  qu'ils  ne  font  point  inutiles. 
Kouspouuons  fembUblcment  recueillir  de 
ceci,  qu'elle  eii  la  vraye  repentanee  de  ceux 
^ui  ont  efte  defobcitTGnsa  Dieu  pour  quel- 
que temps. Car  lainfl  Paul  met  le  commen- 
cement d'icelle  m  U  cegticijpimt  dt  virlie.'En 
<)uoy  ilfigniSeque  l'eniendeîTiêt  de  l'hom- 
me  eft  aueuglé.tandis  qu'il  f 'iflcuc  ficremét 
«ontre  Dieu  Si  fa  doftrine.De  l'illuminatiou 
fenfuit  la  deliurance  delà  fetuitude  du  did. 
ttr.Cit  Satan  enyure  tellement  les  infidèles, 
qu'eftans  alToupis  ils  ne  Tentent  point  leurs 
mauK-Au  contraire, quand  le  Seigneur  nous 
illumine  par  la  clarté  de  fa  vente  ,  il  nous 
r«ucille  de  ce  fommeil  mortel, il  rôpt  lespie- 
ges  qui  nous  tenoyent  liez,&  ayant  oHc  tous 
Caipefcliemen5,il  nous  duit  a  fon  obelOance. 
i6   SfiÂBi  fnntde/Kj  tifA  yt/mte.    Certes 


c'eft  vne  condition  mlrerabte  &  horrible, 
quand  le  diable  ha  lât  de  puiflance  lur  nous, 
qu'il  nous  tire  cnmmc  efclaues  cà  &  là  a  fon 
plaifir.Ei  touieffois  la  côdiiion  de  tous  ceux 
qui  f 'émancipent  de  la  fuiction  de  Dieu  par 
leur  orgueil,  eft  telle.  Et  nous  voyons  tout 
les  ious  manifeftcment  ceAc  domination  ty. 
rannlque  de  Satan  es  reprouuei.  Car  ils  ne 
fabandenneroyent  pasainfi  furieufemct  8c 
brutalement  a  toutes  turpitudes  &  mefchaxi- 
cetei  hortibles,  f 'ilsn'eftoyent  pouffer  par 
vne  force  occulte  de  Satan.C'eft  c  e  que  nou» 
tuons  veu  au  z  chapitre  des  Ephefiens  ,  a.l, 
afcaiioir  que  Satan  exerce  fon  efficace  es  in- 
crédules Nous  femmes  admoneftez  par  tels 
eiemples.de  nouscôtenirfeneneufemct  fous 
le  ioug  de  Chrift.  &  de  nous  lalfler  gouuer- 
ncra  Ion  fainft  Efpiit.  Cependant  touteffois 
vne  telle  capijuiie  n'excufe  point  les  mef- 
chans.pour  dire  qu'ils  ne  peclie't  point,  d'au 
tant  que  c'cft  par  l'inftigatiô  de  Satan  qu'ils 
pèchent  Car  combien  que  ce  qu'ils  font 
tranfportez  fi  furieulcinent  a  mal-faire, 
prouiene  de  la  domination  de  Satan  ,  tou- 
tcfiois  il  ne  font  rien  par  contrainte, 
mais  f 'endinent  de  toute  leur  aifeâion  où 
Saian  les  mené.  Ainfi  leur  captiuite  eii 
volontaire. 


C  H  A  P.     TH. 
R  /cachez,  ceci  cjnès  derniers  tours  ilj  4Mrd  des 
temps" périlleux. 

Car  les  hommes  feront]  atmans  etix-mefmes-,  a- 

_        uaricieux  ,  ^anteurs,  orgueilleux^  diffamateurs', 

defoheiffans a  père  ^  mere,ingrats,contempteurs  de  Dieu, 

3  Sans  affection  naturelle,  fans  lojaute,calomniateurs,fani 
attrempance  ^cruels-,  haiffans  les  hons, 

4  Traiflres^temeraires^enflez,-,amateursde  ^oluptez^pluf^ 
tofl  que  de  Dieu, 

5  Ajans  l'apparence  de  "piete^^mais  rentans  la  force  d'icelle. 
Deflourne-toj  donc  d'iceux. 

6  Car  "d'iceux  font  ceux  tfui  fe  fourrent  es  maifons  j  ^  cfui 
tienent  captiues  les  femmelettes  chargées  de  péchez^  ,  lefèfuelles 

font  menées  par"  dtuerfes  concuptfcences, 

7  Lefquetles  apprenent  toufours, ^  iamaif  nepeument  Qf- 
titr  a  la  cognoijfance  de  ^ertte. 
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En  luy 


predifant  ces  chofesil  l'a  voulu  aiguifcr  d'a- 
uantage  a  diligence.  Car  quand  les  affaires 
Vont  a  noftrc  fouhait,nous  deuenons  noncha 
lans:mais  la  neceffite  nous  point  plus  au  vif. 
SainS  Paul  donc  aduertit  qucJ'Eglife  fera 
fnietcadts  maladies  bien  farchcufes,  lef- 
quelles  requerront  vne  fingulicre  fidélité, vi- 
gilance,prudence,  diligence, &  confiance  in- 
uinciblc  éi  Paftcurs.  Comme  fil  conim.iii. 
doit  \i  Tlmocbec  de  le  préparer  a  combats 


difficiles  &  pleins  de  grande  folicitude,  les- 
quels luy  doyuent  aduenir.  Or  apprenons 
de  ceci  que  tant  f 'en  faut  que  nous  nous  de- 
uions  laiffer  vaincre  aux  difficulté!,  quelles 
qu'elles  foycnt ,  ne  nous  eneftonncrSr  dc- 
uenir  timides ,  que  pliiliofi  il  conuieni  plus 
que  Limais  prendre  cour.:ge  pour  refilUr. 
Sous  ce  mot  de  UrrnieriiCMtr,i\  comprend  l'e- 
ftai  vniiierfcl  de  l'Eglifc  Chrefliciinc  Etne 
prétend  pal  par  ces  mois  dv  laite  comparai- 
fon  dcfoaieiupsaucc  le  oottre:inaispluAQft 


OU, 

preu- 
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"ou,  lis 
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"ou,  di- 
ucrsdc 
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il  enfeigle  q;'elle  doit  eftre  la  condition  du 
règne  de  Chrift  Car  il  y  en  JUoit  plufieurs  ^ 
inijginoyéc  vncftae  le  ne  fcay  quel  du  tout 
paifible.St  exépt  de  toute  fdfilieric.  Bricf  il 
entend  que  mefme  fou<  l'Euangile  11  n'y  au- 
ra pas  vn  Ti  bô  ordre  par  tout,  que  tous  vices 
chaflez, toutes  vertus  flcurirtent,  &  que  pour- 
tant les  Paftejfsde  l'IglifeChreftienne  n'au 
font  pas  moins  affaire  contre  les  tnallns  8c 
autres  gens  de  mauuaiie  vie,qu'ont  eu  iadit 
les  Prophètes  &  fidèles  Sacrificateurs  Dont 
il  f 'enTuit  qu'il  n'eft  pas  temps  d'cftre  oififs, 
ne  de  fc  rcpoTcr. 

î     Itl  Irmmei  frritit  f'4l'mifni  tu^-mefmtl  ,0"' ' 
Il  f  lUt  noter  en  quoy  il  conftitue  la  ccdition 
des  temps  dangereule  ,  ou  dure  &  farcheufe, 
afcauoir  non  p:is  en  la  guêtre, ni  en  la  fareii- 
|ie  ,  ni  es  maladies  ,  m  es  autres  cataniitez 
ou  incôuenlens  qui  aduienent  au  corps,  mais 
es  mœurs  des  homes  mefchantes  te  corrom- 
pues. £t  de  faiâ,  il  ny  a  rien  plus  dur  Se  ai- 
gre a  gens  fidèles.  Se  qui  ctaignet  yrayement 
Pieu,  que  de  Teoir  telle»  corruptions  de 
riœurs.  Car  comme   la  gloire  de  Dieu  leur 
eft  par  de  (Tus  toutes  cliofesrainfi  il  ne  fe  peut 
faire  qu'ils  ne  foyentmerueilleufcmét  tour- 
nientez, quand  ils  le  voyét  outrager  ou  mef- 
priler  Secondement  il  faut  noter  de  qui  c'efl 
qu'il  parle.  Car  il  ne  touche  point  yci  des 
ennemis  de  dehors,  qui  de  propos  délibère 
font  la  guerre  a  Chril»  &  bataillent  ouucr- 
tement  contre  (on  Nom  :  mais  des  domefM- 
•jues,  qui  veulent  eftre  tenus  pour  membre» 
•le  l'tglil'e.Car  Dieu  veut  exercer  Ton  Egli- 
fe  iufques  U  .qu'elle  potte  telles  peftes  au 
milieu  de  foy  St  comme  en  Ton  fein, combien 
qu'elle  ait  horreur  de  les  entretenir.  Ainfi 
donc  fi  nou«  en  voyons  auiourd'huy  beau- 
coup de  méfiés  parmi  nous,lefquel$  nous  a- 
\ion$  a  bondroiâen  exécration:  apprenons 
a  geinir  en  patience  Tous  ce  fardeau,  puit 
que  nous  oyons  que  telle  eft  la  condition 
de  l'F.glifeClireftienne.  Au  tefle.c'eft  mer- 
j  ueilles  que  ceux  defquels Tainâ  Paul  recite 
j  tant  de  inelchanceiez  ,  puifTent  encore  rete- 
.  nir  quelque  apparence  de  preudhommie  & 
.  piete,coinme  lu/mefrue  le  teftnoigne.Mai» 
l'expérience  que  nous  en  voyôs  chacun  iour, 
fait  qu'on  nef 'en  doit  point  tant  esbaliir. 
Carc'eft  vne  chofe  incroyable  de  la  gran- 
de audace  &■  peruerfite  qui  eft  <s  hypocri. 
tes:  en  forte  qu'es  vices,  que  mefm«  on  tou- 
chcroit  a  la  main,ils  font  plus  que  impudent 
alesexcufer  .depuis  qu'ils  ont  vne  fois  ap- 
pris a  mettre  fauffement  en  auant  le  nom  de 
Dieu  pour  fe  couurir.  De  combien  de  mef- 
thancetez  eftoit  pleneiidis  U  vie  des  Pha- 
rificns>  fit  toutelfois  comme  fils  eufTcnte. 
ftc  purs  df  toute  note  Se  vice, ils  auoyent  ré- 
putation d'excelléte  fainôete.  Auffi  auiour- 
d'huy combien  que  le  clergé  du  Pape  foit 
rempli  de  tant  de  vilctiics  Se  ordure», qu'el- 
les infcAf  nr  tout  le  monde  de  la  feu'e  P"î- 
tcur  qui  en  fort:  loutcfTois   ils  ne  lalflent 
point  pour  cria  auec  tout  leur  de'bauche- 
mcnt  de  f'atttibiier  tous  droits  Si  titres  dei 
Siina<  ,  voire  aucc  vil  orgueil   intolérable. 
QiUnd  <tonc  S  Paul  <lit  ,  que  les  hypocrites, 
quoy  qu'ils  foyent  cguuert»  de  vlce$  tnçr. 


ines  Se  manifeftes,  ne  laifTent  point  penrtâtK 
de  tromper  fnus  le  mafque  de  prcud'hômio 
&  pieie  :  cela  ne  nous  doit  point  fembler  c> 
ftrâge.veu  q  nous  en  auons  des  exemple»  de« 
uant  lesyeui.Et  certes  le  monde  eft  bien  di< 
gne  d'cftre  ttôpé  par  tels  vilein»  garnemeni, 
puis  qu'il  mefprife  la  vraye  ralnûeie.ou  ne 
la  peut  endurer.  D*auantage,nous  voyôs  que 
S.Paul  recite  des  vices  tels, qu'ils  n'apparoif 
fent  pas  du  premier  coup:  Se  inefme  au  con- 
traire  lefquels  le  plus  fouuent  accompagnée 
vne  fainâete  feinte  Car  y  a-it  liypocrite,qi]I 
ne  foit  orgueilleux»  qui  ne  f'aiine  foy-mef^ 
me*Q  ne  mefprire  les  autres^qui  ne  foit  cruel 
te  inhumain>qui  ne  foit  traiftte^Mais  ce  font 
tous  vices  cachez  ,  &  qui  n'apparoiffent  pas 
deuât  le»  yeux  de»  home».  Au  refte,ce  feroie 
ehofe  fupetflue  de  farrefter  a  expofer  chacii 
mot.  Car  il»  n'ont  pat  befoin  d'expofition. 
Seulemét  il  faut  que  le»  leôenrs  notent  que 
l'4m-ur  d'  foy  nir/mr,qul  eft  le  vice  yci  mis  en 
premier  lieu,eli  comme  la  fource  de  laquel- 
le procéder  tous  les  autres  vices,  qui  foyuée 
puis  après.  Carceluy  qui  f  "aime  veut  touf- 
lour»auolr  le  deffis  ,mefprire  tous  les  au» 
très  ,  eft  cruel ,  fe  lafche  la  bride  a  auarlcct 
defloyautcire  &  rcbcllion  côtiepere&  me» 
re,  a  ne  tenir  conte  de  vertu,  &  autres  vices 
femblables.  Or  pource  que  l'Intention  de  S. 
Paulaefte,  de  marquer  de  telles  marque» 
les  faux  prophètes, afin  qu'ils  fo.  ent  veus  Se 
cognusde  tons:  c'e»  a  iic»^d'ouurir  les  yeux, 
pour  regarder  ceux  qui  font  pat  ceci  raon- 
ftrez  au  doigt. 

5  Deflcume  tiy  Jcne  d'iceux.  Cefte  admo» 
nltion  demonftre  affcz  que  fainâ  Paulna 
parle  pas  d'vne  longue  poftetite,  &  ne  prédit 
que  c'eft  qui  deuoit  aduenir  plufieurs  fie« 
des  apre<:mais  qu'il  aptilicque  a  fon  tempt, 
en  monftrant  le»  maux  lors  prelens,  ce  qu'il 
auoit  dit  des  derniers  temps.  Car  comment 
enft  peu  Timoihce  f»  deftourner  de  gens  qui 
deuoyent  f 'efleuer  plufieurs  fiecle»  «pre^? 
Ainfi  donc  incontinent  dés  le  commen>e" 
ment  de  l'Euangile  ,  l'Eglife  a  commencé  a 
fentir  telles  corruptions.  ^ 

6  C.tr  (i'iltuvfanc  teux  au!  fe  fmrrtiil  es  nui. 
fa»/.  On  diroit  que  fainét  Paul  peintyci  ex» 
prefTeement  vne  vraye  &  viue  image  de  I» 
moincric  Mais  fani  parler  du  mot  de  Moi- 
nes, les  marque»  defquelleslainft  Piuldef- 
crit  le»  faux  doSeuif ,  font  alTcz  euidente»s 
afcauoir  qu'ils  fe  fourrent  dedans  les  mai- 
fons.que  pjr  doux  alleichemens  ils  attr.iyét 
les  femmelettes,  qu'ils  les  flattent,qu*ils  le» 
mènent  par  diuerfcs  fupetSitions.  Il  eft  bon 
d'aulfer  fongneufement  a  ces  m:irqucs ,  fi 
nous  voulons  dtfcerner  entre  les  girnemens, 
gé»  inutile», &  les  fidèles  Miniftre^  de  Chtift, 
Or  ceux  qui  font  tels ,  font  yci  fi  bien  mar- 
quez ,  qu'ils  ne  proufiieroni  rien  a  tergiuer- 
fer.  le  mot  que  nous  traduifons,  St  fcurrr  it 
anifcne,  fïgnifie  proprement,  Trouuet  fec»e- 
temfi  ouuerture.at  entre»  par  fubtilsmoyft. 
AU  rene,il  parle  pluftt.ft  des  femmes  que  de» 
linmmet ,  pource  qu'elles  font  plus  faciles  a 
eftre  ainfi  trompées.  Il  àit.qh'tUei  (tnt  itnurt 
«/■.■l'io-r,  pource  que  ces  manières  de  faux^ 
ptQphetesIct  affuiettilTcni  a  eu»  par  diuer. 
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tude  ou  vérité.  Or  c'cUrne  eftuile  malcon- 
duite,U<]uelle  ne  peut  renir  iufque^  a  acijue 
rir  (juelque  fcauoir.  Combien  qu'il  femble 
bien  auis  a  ccllei  qui  font  telles  ,  qu'elles 
font  bien  fcauantes  :  mais  ce  qu'elles  fca- 
uent,  n'eft  rien,  puis  qu'elles  ne  font  pas  rC' 
relues  de  la  vericc  >  qui  eft  le  fondemenc  de 
tout  fcauDir. 


fcf  rufe»,  €n  jtie  en  f 'enquerât  curieufemêt     la  première  eiporition.Cïr  il  f'enfiiit  apref , 
de  tous  leur»  affaires, en  partie  en  les  flattant.      Si^ellti  apprtneni  itiipjurr,er  ijrnau  n'afprentHt 
Et  c'eft  ce  qu'il  adiouftc  pais  après,  CW^«»      tcc^nciPre  U^iiic.  L'agitation  donc  entre  di 
de  fichtT^.  Car  (i  elles  n'eftoyent  eftreinte»      uerresconcupircences,  de  laquelle  il  parle  y. 
d'vn  lien  de  mauua»ieconfcience,  elles  ne  fe      ci.eft  quâd  n'ayans  riend'arrefté  en  leurs  cô- 
lalfTeroyëc  pa<  alnn  trainer  partoutau  plai-      rciences.elles  font  en  branfle,tiran$  mainte* 
fir  des  autres.  Quanta  ce  mot,  Ciucuplftencer,      nant  deçà,  puis  delà.  Elles  apprenent,  di  ie, 
ielepten  généralement  pour  tous  defir  fols      félon  qu'elles  font  curieufcs  ,  &  d'vn  efprit 
&  légers. de  fquels  font  menées  cà&  là  celle»      mal  arrefti:mais  c'eft  en  telle  forte, qu'elle» 
qui  ne  chercliët  point  Dieu  de  cœur:  Se  tou-      ne  peuuenc  iamais  paruenir  a  quelque  certi- 
tclTois  veulent  eftre  eftimee»  falnSesi  de- 
uotieufes.  Car  il  n'y  a  iamais  fiii,depuis  que 
f 'eftans  vne  fois  eflongnces  de  la  bonne  con- 
fcience.ellespreneot  a  chacun  coupdenou- 
uellei  mafques  ,   &    fe  delguifent  mainte- 
nant d'vne  forte  ,  &  puis  de  l'autre.  Chryfo- 
Aome  l'aime  mieux  rapporter  aux  cupiditez 
infâmes  &  inipudiques:mais  quand  ie  regar- 
de la  deduâiô  du  lexte.i'aime  mieux  fuyure 

8  \\Et  comme  lannes  ^  lambres  ont  reftflêa  MojfèyCeux-ci  '«•<'-7-*-«» 
fareillement  rejtfient  a  la  ^erite:hommes  corromj/tts  d' entende- 
mentor  eprotmez,  <jfii!tnt  a  lafoj. 

9  Mail  fis  ne  froufiteront  pas  flui.Car  leur  folte fera  mdni- 
feflee  a  tof*fiComme  aujSi  a  efie  celle  de  ceux-U.  ^ 

10  Mais  tojitH  as  "Jujui  ma  doElrtne-,  "mon  in^itution-^mon  5*"»  ^^' 
intentton-)mafoj.,douceHr,charite-,patience:  ^P~ 

lï  Mes  perfècutions  &  affit^ions-,telles  ejn  elles  me  (ont  ad-  P^^^cei^ 
nenues  en  Antioche.,^  Iconte.,^  en  Ljflre:  tfuelles perfècutions  °^>plci 
ài-\c-,i  ay  fiufienues-,^  le  Seigneur  ma  deliurê  de  toutes.  nemec 

11  Et  toua  ceux  aufi<jui  Veulent  ^iureen  la  cratnte  de  cognu. 
Dieu  en  lefué  Chrtfl-,fàufJriront perfecution.  ou, ma 

8    El  cime  \tiiiti  cy  tjmOitfont  rejiflc^  Miy  que  toucher  en  bricf.  Qnoy  que  ce  foit ,  ce   CÔClUl" 

fr,iT'-    Cefte  comparaifon  conferme  ce  que  n'eft  pas  fans  cjufe  qu'il  les  nôme  pjr  leurs   j.  , 

i'ay  défia  dit  ci  delTus  des  derniers  iours. Car  noms.  Si  on  demande  pourquoy  ils  eftoycnt    '•^'OU, 

il  fignilîe  qu'il  nous  en  aduient  autant  fous  deux  ,  il  eft  vray-fcmblable  quepource  que  111:1  rtlS- 

l'fuangile  ,  comme  l'EBlifca  fouffert  pref-  le  Seigneur  auoit  fufcité  deux  conduiSeurs 

<)ue  dés  fa  première  naiitincerpour  le  moins  afon  peuplcafcauolr  Moyfe  &  Aaroii.'.aufli   HICTC 

depuis  que  la  Loy  a  efte  publiée.  Comme  Pharaon  leur  voulut  mettreautant  de  ma-   H  c  faire 

auffi  le  Pfeaunie  119. a. i,  iraitte  que  l'Eglife  giciens  en  barbe.comme  on  dit. 
n'a  iamais  efte  fans  combats  ,  Q^i'Ifrael  die         9    THdùilrnepntilîteTsntfMji.'M.  Ilaccou 

maintenant ,  On  m'a  louucnt  tourmenté  dés  rage  Timothee  aucâbat.en  luy  propofant  f 


ieunefte  :  les  mefchansont  labouré  fur 
mon  do«,&  ont  alongé  leur  rayes. Ainfi  donc 
famft  Paul  admoncfte  ,  qu'il  ne  fe  faut  ef- 
merueiller ,  fil  f 'eflcue  des  ennemis  al'en- 
contre  de  Chrift  ,  pour  refifter  a  l'Euangile: 
veu  que  Moyfe  a  eu  femblablement  fcs  ad- 
uerfaires, contre  lefquels  il  luy  a  falu  côba- 
tre.  Car  ces  exemples  prios  d'vne  fi  longue 
ancienneté  feruent  de  beaucoup  a  nous  con- 
foler  Au  refte.on  Paccorde  aflez  en  ceci, que 
les  deux  qui  font  yci  noirtine/ ,  ont  cftc  des 
magiciens  fubornez  par  Pharaon.  Mais  il  eft 
incertain  d'oii  S.Paul  a  prins  leurs  non^s^finô 
4)n'il  eft  probable  ,  que  beaucoUji  de  choies 
de  telles  hiftoires  ont  efte  données  de  main 
<n  main, defqaelles  iamais  Dieu  n'auoit  vou 
lu  que  la  mémoire  le  perdift.  Et  il  fe  peut 
bien  faire.que  du  temps  de  ^  Paul  II  y  ait  eu 
des  commentaires  des  Prophètes,  qui  decla- 


fperâce  certaine  de  viéloire.  Car  côbiê  q  les 
faux>dofteurs  luy  facent  de  la  fafcherie.toir. 
tefTois  il  luy  promct.qu'il  aduiendra  &  bien 
toft, qu'ils  tôberôt  en  ruine  ignominieufe.  la 
foltq  l'euenemfi  n'eft  poît  correlpôdât  a  ce» 
fte  promefTcii  femble  auis  q  S.Paul  dit  vne 
chofe  bien  côtraire  a  ceci  vn  peu  après, quâd 
il  dit  qu'ils  prnufiterôten  pis. Et  la  folution 
de  Chryloftome  n'eft  pas  bône;  afcauoir  que 
ils  deuiendruyent  pires  de  iour  en  iour,niait 
qu'ils  ne  pouriôt  nuire  aux  autres  Car  il  ad< 
ioufte  nommcemeot,  Abufans&  cftans  .ibu- 
(ti.ht  de  faift. l'expérience  monftrcqu'il  en 
eft  ainfi.ll  eft  donc  plus  vr.iy  l'emblable.que 
S.l'.iul  a  eu  diuers  rcjards.  Car  ce  qu'il  dit. 
qu'ils  ne  |  rouhieront  plus,  n'eft  pas  vnecho>' 
le  generjle:mais  feulement  il  entend  que  le  C 
Seigneur  delcoiiutira  leur  folle  a  plufieurs»  c 
lelquels  ils  aiioyct  deceus  au  cômencemenr  ( 


j'Ofcnt  piusimplcmeatcc  i|uc  .Moyfe  oc  tait     |>arleutienchitciiic[U.Pat)uoy  qujdil  du> 


Chap.in. 
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J^iit  leur  foltr  fnit  miuîfefltf  t  ttui,  il  prtnd  le 
tout  pour  *nc  partie,  fayuanc  la  figure  nom- 
mée Synecdocne.Et  de  faiâ.ccux  qui  ont  le 
plus  de  moyens  de  tromper  ,  jettent  bien  du 
commencement  des  mots  braues  8f  qui  rem- 
pljflcat  la  bouche  ,  ont  de  grans  appbudilTe- 
inens.Sr  faueurs-brief.il  iemble  proprement 
i]u'ils  doyuent  faire  merueilles  ,  &  que  rien 
ne  leur  fera  imporfible  :  mais  on  cft  tour  ef- 
bahi  que  leurs  faids  &  fallaces  efuanouilTcnt 
incontinent ,  &  que  tout  f  *en  va  en  funice. 
j  Car  JJieu  ouure  les  j^eux  aj)lufieurs,en  for. 
j  te  qu'iTTcomniencent  a  »ëoir  ce  qui  leur  a- 
uoit  eBe  eaché  pour  quelque  temps. Toutef- 
fois  la  folie  des  faux-propiietes  n'eft  iamais 
fi  biendel'couuerte,  que  tous  la  cognoiflent. 
D'auâtage.vn  erreur  n'eft  iamais  fi  toft  chaf- 
(c.  qu'il  ne  f 'en  efleue  des  autres  tout  fou- 
dain.  Parquoy  toutes  les  deux  admonitions 
J font  necelfaires.Afin  que  les  fldeles  Miniftrcj 
>  ne  perdent  point  courage,  cbme  fi  c'eftôit  en 
jvain  qu'ils  feiflent  la  guerre  contre  les  er- 
)  reurs  f  il  eft  befoin  qu'ils  foyent  aduertit  du 
)  bon  Si  heureux  auancement,  que  le  Seigneur 
dônera  a  fa  doftrine.Maisaufli  afin  qu'ils  ne 
penfent  point  eftre  quittes  après  juoir  foB- 
Jtenu  vn  choq  ou  deux  ,il5  doyuent  eftre  ad- 
uertis ,  qu'il  y  aura  toufiours  nouuelle  ma- 
tière de  guerre.  Mais  nous  parlerôs  de  ce  fé- 
cond poinft  ci  après.  Contentons-nous  pour 
cefte  heure,  qu'yti  efperance  certaine  d'ifTiic 
bien-heureufe  eft  propofee  a  Timothee,  afin 
ou'il  ait  meilleur  courage  de  côbatre.ce  que 
jl  côferme  par  le  mefme  exemple  qu'il  aucit 
allégué.  Car  côme  la  vérité  de  Dieu  l'a  gai- 
gnfe  contre  les  tromperies  des  magiciês:ain(i 
promet-il  que  la  dcArine  de  l'Euangile  em- 
portera la  viftolre  fur  toutes  les  inuentions, 
qu'on  pourra  forger  pour  luy  deroguer. 

lo  ^/^  >  'oy,'"  Mfuyui  mx  {lo!},!nr,mon  injt!- 
tHiicn,(yi.  Il  vfeauffi  deceft  argumct  pour 
inciter  Timothee,  afcauoir  qu'il  ne  defcend 
point  au  côbat  comme  nouueau  gendarme  & 
mal  exercé:  veu  que  S.Paul  mefme  l'a  enfel- 
gné  &  façonné  a  fon  exemple  par  long  têps. 
Et  n'eft  point  yci  queftiô  de  la  doftrine  feu- 
leniët.Car  les  chofes  qu'il  met  quât  &  quât, 
■diouftent  grâd  poids  au  propos:  &  mefme  il 
rou'!  defcritpar  cefte  fentcce  vneviueima- 

Î;e  d'vn  bonDoAeur:afcauoir,lequel  nôfeu- 
ement  forme  &inftruife  fcs  difciplcs  depa- 
rôles  :  mais  aulTi ,  par  manière  de  dire,  leur 
ouure  fon  cœur:  afin  qu'ils  entendent  que  ce 
n'eft  point  par  ftintife  qu'il  enfeigne  ce  qu'il 
rnfcigne,  ains  d'vne  affcâion  viue  ic  naifiie. 
Et  c'eft  ce  qui  eft  fignifié  par  ce  mot  PrtjKt. 
]1  adioiifte  auffi  d'autres  expériences  d'vne 
vrayeaflFcâion  &  nullcmft  feinte  ;  côme/iy, 
€h*ritr,il'.Hceur,  pMirncr.  Timothee  auoitefte 
inftriiit  de  tels  rudjmcs,&  comme  en  fon  ap- 
prétift'age  en  l'elcholc  de  S  Paul.Cnbien  que 
en  parlant  aiiifi,  il  ne  luy  réduit  f>oint  feule- 
ment en  mémoire  les  chofes  qu'il  a  apprin- 
fes  de  liiy  i  imis  luy  rend  tefmoignage  de  fa 
vie  palTce  ■  afi.i  de  l'inciter  par  ce  moyen  a 
perfcuerance  Car  il  le  loue  côme  imitateur 
àe  fes  vertus. Comme  f'il  difoii.Ilya  ia  lôg 
temps  ,  que  tu  es  accoiiftumé  a  fuyure  mes 
tua&cs  Ucui»  de  f«ire4l  oc  rcfte  plui.inun 


quetu  perfeueres  comme  tti  ateommenef* 
Neâtmoins  il  veut  que  l'exemple  de  fa  foy, 
dilcôion.  Si  patience,  foit  inccflamment  de- 
uit  les  yeux  de  Timoihet:&  pour  cefte  cau> 
fe  il  luy  ramentoit  piiitcipalemêt  les  perfc- 
cutions  qui  luy  eftoyent  les  plus  cognues- 

II     Bt  h  St'igmurm'x  dtlikri  de  nutfj.  C'ed 
vne  côfolation.par  laquelle  il  addoucjt  l'ai. 

freurdcsperfecutions:  afcauoir  d'auiât  que 
a  fin  d'icelles  eft  toufiours  heureufe  tt 
ioyeufe.  Si  on  obicAc  qu'on  n'en  voit  pas 
toufiours  l'ilTue  dont  il  fc  glorifie  yci.Ie  cô« 
fefle  qu'il  eft  vray  quât  au  fcns  de  la  chair. 
Car  S.Paul  luy-mefme  n'a  pas  efte  delioré  a 
la  parfin.Mais  quandiDieu  nous  deliure  pliu 
fieurs  fois, il  nous  déclare  par  ce  moyen  qu« 
il  nous  alTifte ,  &  affiftera  par  ci  après.  Car 
par  le  fentiment  ou  expérience  de  l'aide  pre> 
fent,  noftre  côfiance  Te  doit  eftendte  au  tipt 
a-venir.  Ceci  d«nc  vaut  autant  comme  f 'il 
~euft  dit ,  Tu  as  cognu  par  expérience  ,  que 
Dieu  ne  m'a  iamais  défailli  :  ainfi  il  ne  faut 
point  que  tu  faces  difficulté  de  le  fuyure  • 
mon  exemple. 

Xi  Et  lem  ceux  Âujti'qul  rru'rni  yi'urt  t» /d 
ctnintf  rfr  DItu,  (j^c.  Pource  qu'il  auoit  fait 
mention  de  fes  perfecutions.il  adioufte  lufR 
mainienant.que  rié  ne  luy  eft  aduenu  q  tout 
fidèles  ne  doyuent  auffi  attendre.  Et  dit  ce* 
ci  en  partie, afin  que  les  fidèles  fe  difpofent  a 
porter  cefte  condition:en  partie  afin  que  tes 
bôs  ne  l'aycnt  point  pour  fufpeft.a  caufe  de* 
perfecutios  qu'il  endure  des  mefchâs.  Côme 
il  adulent  fouuêt,que  d'vn  homme  afAigé  on 
en  iugemal.Car  celuy  qui  n'ha  point  les  hô 
mes  fauorables  ,  incontinent  le  commun  ea 
iuge  que  Dieu  luy  veut  mal.  Ainfi  par  cefte 
fentëce  générale,  S  Paul  le  met  au  rang  des 
enfans  de  Dieu:&  quât  &  quât  exhorte  tous 
cnfans  de  Dieu  qu'ils  fe  préparent  a  endu- 
rer des  perfecuiions.  Car  fi  cefte  côdition  eft 
ordonnée  a  tous  ceux  qui  voudront  viurc  fi- 
dèlement en  Chrift  ,  il  faut  nectffairement 


que  ceux  qui  veulent  eftre  exempts  des  per. 
fecutions.renoncent  a  Chrift. Car  nous  per- 
drons temps  de  vouloir  feparer  Chrift  de  Ç» 


croix,  atiédu  que  ceci  eft  comme  vne  cliofe 
naturelle,  que  le  monde  hait  Chiift  mefmes 
en  fes  membres.  Or  haine  n'eft  iamais  fans 
cruauté  ,&  de  là  viencnt  l'.s  perfecutions. 
Bricf,fcachons  que  nous  funmes  Chreftiens 
a  cefte  condition  ,  que  nouî  foyons  fulefi  a 
beaucoup  de  fafchcrics  &  diuers  cembati» 
Maison  pourroit  dcmanier  .afcauoir  t 'il 
faut  que  tous  foyent  Martyrs'  Caronfcalt 
bien  qu'il  y  a  eu  beau.oup  de  fidèles ,  qui 
n'ont  iamais  efte  bannir ,  ne  mis  en  prifon, 
ne  chane2,ne  fouft'ert  autre  manière  de  per- 
fecution.  le  refpon  ,  que  Satan  ne  perfecut». 
pas  les  feruiteurs  de  Clirift  tous  par  vn  rnef* 
memoyen:mais  touieffois  il  faut  neccflalre- 
ment  q  tous  ayêt  le  monde  ennemi  en  quel» 
que  forte  que  ce  foit ,  afin  que  leur  foy  foit 
exercée,?;  leur  confiance  cfprouuee.Car  Sa- 
tan qui  eft  ennemi  perpétuel  de  Chrift, n'et»» 
durera  iamais  qu'il  y  en  ait  vn  en  repos,  du- 
rant toute  fi  vie  :  ik  d'jutre  part ,  il  y  aura 
tonfiours  des  merchât  ^  nous  poindrôt  côme 
cfpinci.Et  ^uipluseft.aulfi  toft  q  Iciele  de 
Biea 
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Ikfett  f«  monftre  en  l'iiôme  fidèle,  il  enflam- 
me ta  rage  de  tous  les  infidèles.  Et  combien 
^tt'ilsn'ayent  pas  refpeedefgiinnce:toutef- 
ois  ils  dcfgorgent  leur  venin.ou  en  murmu- 
rant,&  gnnceant  les  dents.ou  en  mefdifant, 
OU  en  ful'citâc  quelque  tumulte, ou  en  quel- 


ques autres  fortes.  Ainfi  done,combiea  que 
tous  ne  foudlcneRt  pas  de  mefmef  alTaur, 
te  ne  foyent  méfiez  en  mefmes  combats, tou- 
tcffois  ils  ont  vne  condition  commune  de 
guerroyer,  &  ne  ferôt  pas  en  tout  &  par  tout 
en  repo$,&  eitempts  de  perfecutions. 


15  Mait  les  mauuaii  hommes  Ç^  deceuenrs  "  froujiteront  en 
fis,feduiija»s  ^  eftansfèduits. 

14  Ortojy  demeure  es  chofes  efue  tu  m  apprinfès ,  Ç£  "qui  te 
font  commifcsycognoijfant  de  qui  tu  les  as  apprinfès: 

15  Et  que  tu  as  fceu  dés  ton  enfance  les  (ain£ies  L  êtres ,  lep 
quelles  te  feuuent  rendre ptgç  afalutfar  lafoj  qui  efi  en  le  fus 
Christ. 

16  \route  tEfcriture  efî  Diuinement  injpiree ,  Ç£prouf  ta- 
ble a  enfetgner-,a  conuaincre^a  corriger, ç£  inifruire  en  iuflice: 

17  Afn  que  l'homme  de  Dieu  fitt accomfli^appareiUê  a  tou- 
te bonne  auure. 

15  ^l.iù  Iri  rvii,uJi4hcwnief,i^c.  C'eft  vne 
perfecution  trefaigre  fur  loutesautres.quâd 
nous  vojrons  que  les  mefchan»  auec  leur  au- 
dace plene  de  facrilcgcauec  leurs  blafplie- 
inej  &r  erreurs, fe  reforcent.Ainfi  fainft  Paul 
dit  ailleurs ,  qn'ifaac  a  elle  perfecuté  d'if- 
maeI,non  pas  de  gljiue,niais  de  mocquerie, 
Galat.4.d  29.  Dont  nous  pouuons  auflî  re- 
•  cueillir  ,  que  quand  il  a  parlé  ci  delTus  de 
pcrfecution.il  n'a  pas  entendu  feulcmrt  vne 
efpece:m.ii$  il  a  parlé  généralement  des  en- 
nuis &  angoifles  que  les  enfans  de  Dieu  font 
tontraints  d'ei«iurcr  ,  quand  ils  combatcnt 
pour  maintenir  l.i  glnire  de  leur  Père.  Or 
i*ay  dit  vn  peu  deuant, quelle  eft  cefte  façon 
de  proufiter  de  laquelle  l'Apoftre  parle.  Car 
non  feulcmét  il  prédit  qu'Us  feront  obftinei 
a  refifter,m.iisaurft  qu'ils  auâceront  en  ma- 
tière de  nuire  &  corrompre  les  autres.  Car 
vn  garnement  fera  pins  en  matière  de  def- 
truirc  &  gafter ,  que  dix  fidèles  Doreurs  ne 
feront  a  édifier  ,  quoy  qu'ils  y  trauaillent 
tant  diligemment  qu'ils  pourront.  Et  il  n'y 
a  iamais  faute  d'yuroye  de  Satan  pour  ga- 
fter le  bon  ble.Et  qui  plus  efi, quand  on  p«n- 
fe  auotr  exterminé  les  faux  prophètes  ,  des 
premiers  il  en  vient  toufiours  d'autres  nou- 
neaux.Au  refte^  on  demande  d'oiî  vient  ce- 
fte  puiflance  &  facilite  de  nuire,  fa  cauTe  eft, 
.  non  pas  que  le  menfonge  de  fa  nature  fojt 
plus  tort  que  la  vente,  ou  yeles  fincffes  Se 

rufes  du  di.ible  furmontent  l'elTicace  de  l'E- 

fprit  de  Dieu:  mais  pource  que  les  Iiommes 

eftans  dtfia  d'eux-mcfmes  enclins  a  vanité 

te  erreurs, reccoyuent  beaucoup  plus  facile- 
ment ce  qui  ennuient  a  leur  naturelid'auan-. 

tagr  ,  qii'eftans  aucugicz  par  vne  iufte  ven- 

gcnce  de  Dieu  ,  Satan  les  tire  «i'vn  codé  Se 

cf'aiitrea  fon  plaifir, comme  pourcs  cfclaues 

garrotez.    Et  c'eft  la  principale  caufe  pour- 

quoy  là  perte  des  mefchantes  doftrines  lia  fi 

grande  efficace  :  afcauoir  que  l'ingratitude 

5c4  hommes  le  mérite  ainfi  Or  il  elt  bon  be- 

foin  que  les  fidèles  Doftcurs  foycnt  admo- 

■cAci  de  ceci  ,  afin  qu'ils  fc  préparent  a  vue 
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guerre  continuelle  ,8t  qu'ils  ne  fe  laflent 
point  du  long  temps,  ou  fuccombent  fous  la 
fierté  &  infolence  des  ennemis. 

14  Or  fy.itimmrr  ri  chcfrrnite  tiiAi4ift!if 
fti,(^c.  Qnoy  que  l'impicte  fauance  &  gai. 
gne  toufiours  pays  plus  auant.il  recomm.îde 
a  Timotliee,  d'auifer  a  demeurer  ferme 
neâcmoins.  Et  de  faiâ:, c'eft  la  vraye  cfjireu- 
uc  de  la  foy  ,  quand  nous  ne  nous  lalTons 
point  de  refifter  au  diable  machinant  toutei 
chofes  fans  celTe  ,  &  ne  nous  Jeftournoos 
point  du  chemin  quelque  vent  qui  fouffle: 
mais  demcurôs  fermes  en  la  vente  de  Dieu, 
comme  en  l'ancre  de  faliit  bien  alfeuree.  Ce 
mot  ,  Ccgmipnl  de  <jui  tu  1rs  u  .il'pri,ifr,  ,  cft 
mi»  pour  loue'r  la  certitude  de  U  doârine. 
Carii  quelqu'vna  efte  mal  inftruit.Jt  n'y 
doit  pas  perl'cucrer.  Pluftoft  au  contraire  il 
nous  faut  defapprendrc  tout  ce  que  nous 
auons  apprins  hors  de  Chrift.fi  nous  voulonf 
eftrc  fes  difciples  Comme  pour  exemple,ce 
nous  a  efte  le  commencement  de  pure  infti- 
tullon  en  la  foy,  de  reietter  &  oublier  touta 
l'inftltutionde  la  Papauté. Et  pourtant  l'A- 
poftre  ne  cômande  pas  indiH'eremment  a  Ti. 
mothee  de  garder  la  doftrine  qu'il  a  apprin. 
fe,  mais  feulemêt  celle  laquelle  il  fcait  cer- 
tainement eftre  véritable  :  par  lequel  mot  il 
fignifie  qu'il  eft  requis  d'vier  de  iugcment  & 
difcretion  en  ceft  endroit.  Au  refte,il  ne  fat- 
tribue  pas  ceci  comme  eftant  linmme  priué: 
alcauoir  que  ce  qu'il  a  eofejgné  doyue  cftre 
receu  pour  reuelation  Diuine  :  mais  il  ma- 
gnifie hardiment  fon  authorite  enuers  Ti- 
motliee ,  auquel  il  fcauoit  fa  fidelitceAre 
cognué  ,  &  fa  vocation  approuuee.  Or  Pil 
auoit  cefte  petfuafion  certaine  d'auorr  efte 
cnfcignc  par  vn  Apofire  de  Chrift  ,  de  là  il 
recueilloit  que  ce  n'eftoit  point  vne  doârino 
humaine  ,  nuis  de  Chrift.  Ce  paflage  nous 
admoncftc  qu'il  ne  nous  faut  pas  moins  dili. 
gemm-nt  garder  d'eftre  obftinez  es  chofes 
qui  n'ont  point  fuffifante  certitude  fcomm» 
font  toutes  les  doftrines  des  hommes)que  te- 
nir co  ferait  cepAancc  la  vtrit«  de  ]}itu> 
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Omreplus  i  noni  apprenons  de  ceci ,  que  la 
foy  doit  eftre  accompagnée  d'vne  prudence, 
pour  difccrner  entre  la  parole  de  OiauSc 
celle  des  hommes  ,  afin  de  ne  nousarrcfter 
point  légèrement  a  tout  ce  qui  nous  fera  mis 
en  auant.  C.<r  il  n'y  a  rien  moins  accordant 
a  la  nature  de  la  (oy.  qu'vne  trop  grande  fa- 
cilite a  croire  de  léger, quand  on  reccbit  in- 
diff.remmeoi  tout  ce  que  chacun  dira  :  veu 
que  le  principal  fondement  de  la  foy,  c'eft 
d'eftrc affeuré  qu'on  ha  Dieu  pourauriiïur 
&  garent.  Ce  qu'il  adioufte.que  la  doftrine 
ar  ecle  ccmmlfe  a  Timoihee  ,  eft  pour  donner 
plui  grjnd  poid'î  a  l'exhortation.  Carc'eft 
plus  quand  vne  chofe  nous  eft  commiTe  par 
forme  de  dei'oft,  que  fi  elle  nous  eftoit  fim- 
pleiuent  baillée.  Au  refte.Timotlice  n'auoit 
pjs  rfte  inftruit  comme  quelqu'vn  d'entre 
le  commun  :  mais  afin  qu'il  enfeignaft  fidè- 
lement a  d'autres  ce  qu'il  auoit  apprins. 

]>  Et  que  tu  ai  fceu  dhtm  ettfunce  /et  fain' 
flct  tctris,^c  Ceci  aulfi  n'eftoit  pas  vne  pe- 
tite a/'de, qu'il  eftoit  accouftumé  dés  fon  en- 
fance a  11  Icflure  de  l'Efcriture.  Car  quand 
on  eft  ainfi  exercité  de  longue  main, cela  eft 
hien  pour  rendre  vn  homme  beaucoup  plus 
fortifié  contre  toutes  tromperies. Et  pourtât 
en  auoit  iadis  fageinentprouueu  ,  que  ceux 
•lu'on  dTftinoit  pour  eftre  quelque  iour  au 
rhiniftere  de  la  parole,  fuflenr  inftruits  dés 
leur  enfance  en  la  pure  doftrine  de  la  rell- 
giiiii,&  qu'on  les  nourrift  fongneufement  en 
1.1  Itôure  des  fairâes  Hfcritiires  :  afin  que 
quand  ce  »iendroit  a  exercer  l'office ,  ils  ne 
fuffent  point  noiiueaux  apprëtis.  Et  ceci  cer- 
tes doit  eftre  eftimé  vn  bentfice  fingnlier  de 
Dieu. quand  quelqu'vn  fera  ainfi  inftruit  en 
la  cognoinance  de  la  fainfte  Efcriture  dés 
fon  enfance.  Le^i«tUcite  feuuent  renJre  f.t^e  n 
fj'utyiyc.Voyclvne  excellente  louange  de  la 
faiifte  Efctitiire  ,  qu'il  ne  faut  point  aller 
chercher  ailleurs  fagefle  fuffifante  a  falut, 
comme  aulTi  i!  l'i:xprime  plus  plenement  en 
la  fentenceprochainemët  fuyuante.  Toutefr 
fois  il  remôftre  quant  &  quant  que  c'eft  que 
rous  deuons  chercher  rn  l'Efcriture.  Car  les 
fi'ix-pro;  hctes  auffi  fen  couurét  Parquoy, 
afin  qu'elle  nous  foit  vtile  a  falut .  il  eft  ne- 
celfaire  d'entêdre  le  droit  vfagr  d'icelle.Car 
que  fera  ce  fi  on  f'addonne  feulement  a  quê- 
tions curieufes'fi  onf'arrefte  feulement  a  la 
letre  de  la  Loy ,  Se  qu'on  ne  cherche  point 
Chrift'que  fera  ce  fi  on  corrôpt  le  vray  fens 
&  naturel  par  fantafies  abfurdes  &  cftrâges? 
Et  pourtant, c'fft  a  bon  droift  qu'il  nous  ren- 
iioye  a  la  foy  de  Clirift, comme  au  but, voire 
a  la  fomme  d'icelle  Eicriture.  Car  auffi  de 
la  foy  dépend  tout  ce  qu'il  adioufte  yci  con- 
fequemment. 

I*  Teurr  Rfirhttrt  :  ou,Toute  l'Efcriture, 
combien  qu'il  n'y  a  point  de  differéce  quant 
au  fens.  Il  pourtuit  cefte  louange  qu'il  auoit 
touchée  en  peu  de  paroles. Et  premièrement 
jl  loue  l'Efcriture  a  caufe  de  l'authorite, 
puis  après  de  l'vtilite  qui  en  rcuient.  Pour 
inonftrer  l'authorite, il  dit  (\\i'eUe  eft  uiipiree 
Piu'iirmetit.  Car  fi  ainfi  eft,  fans  aucun  con- 
tredit les  hommes  la  doyuct  receuoir  en  te» 
Uercncc.Et  «*eft  le  priacii>e,qui  difcetnc  no- 


ftre  religion  de  toute»  autres  :  iTcaUDlr  ^vt 
nous  fcauôs  que  Dieu  a  parlé  a  nous,&  fom« 
mes  certainrinct  alTcurez  que  les  Pro;'lieteï 
n'ont  pas  parlé  de  leur  propre  fens: mais  co- 
rne organes  &  liiftrumensdu  S.Efprit.qu'iIS 
ont  feulement  annoncé  ce  qu'ils  auoyent  rc» 
ceu  d'enh  lUt.  Quicôqiic  donc  voudra  prou- 
fiter  es  fainftes  tfcritures,  qu'il  atrcfte  pre- 
mièrement ceci  en  foy-mefme,qne  la  Loy  & 
les  Prophètes  ne  font  point  vne  doftrine  qui 
ait  efte  donnée  a  l'appetit  nu  volonté  des  ho- 
mes ,  mais  diûee  par  le  fainft  tfprit.    Si  on 
obieôe  ,  d'où  c'eit  qu'on  pourra  fcauoir  ce- 
la :  ie  refpon,  que  Dieu  déclare  8t  manifeft» 
qu'il  eft  aut heur  d'icelle  tant  aux  diCciplei 
qu'aux  do£ieurs,par  la  reuelatiôde  ccmef- 
me  Efprlt  Car  Moyfe  &  les  Prophètes  n'ont 
point  a  la  volée  mil  en  lumière  ce  que  nou* 
auons  par  efcrit  de  leur  main,mais  d'autant 
qu'ils  parloyct  eftans  pouffez  de  Dieu, ils  ooe 
tefmoigné  hardiment  &  fans  aucune  crainte 
ce  qui  eftoit  vcritable.quec'eftoit  la  boucha 
de  Dieu  qui  auoit  parlé.     Ce  mefme  Efprit 
donc  ,  qui  a  rendu  Moyfe  &  les  Prophète» 
certains  de  leur  vocation, tend  auffi  mainte- 
nant tefmoignage  a  nos  coeurs  ,  qu'il  C'tfi 
feruide  leurminiftere  pour  nous  enfeigner, 
Parquoy  il  ne  fe  faut  point  esbahir  fi  plu-, 
fleurs  doutent  de  l'autheurde  l'Efcriture- 
Carquoy  quela  maiefte  de  Dieu  fe  manifr- 
fte  en  icelle,  toutelfois  il  n'y  a  que  ceux  qui 
font  illuminez  par  le  fainS  Efprit,  qui  ayët 
des  yeux  pour  venir  ce  qui  deuoit  bien  eftro 
clair  &  vifible  a  tous,  &  tnuieffois  n'eft  vi- 
fible  qu'aux  eleus.  Voyia  le  premier  mem- 
bre, que  telle  reuerence  que  nous  portons» 
Dieu  ,  eft  dcuê  aufll  a  l'Efcriture,  pource 
qu'elle  eft  procedce  de  luy  feul,  &  n'ha  rien 
de  l'homme  meflé  auec  foy.  Ptcufiuùf'f  ,i  e>i- 
feigner.  C'eft  l'autre  partie  de  la  louange-.a- 
fcauoir  qu'elle  contient  vne  parfaite  règle 
de  bien  &  heureufement  viute   Et  en  difant 
cela, il  fignifie  qu'elle  eft  corrompue  par  td 
abus  pcriiers, quand  on  ne  cherche  point  ce- 
fte vtilite.  Et  par  ce  moyen, il  taxe  oblique- 
ment ces  garnemens  qui  paitfoycnt  le  peuple 
de  vaines  fpcculations  comme  de  vent.  Par 
cefte  raifoa  mefme, nous  pouuons  auffi  con- 
damner auiourd'huy  tous  ctux  qui  fans  au- 
cune alfeftion  d'édifier,  efmeuuent  des  que» 
fiions  ûibtiles  ,  lefquelles  auec  toute  leur 
fubtilite  n'.ipportët  aucune  viilite.Mefmes, 
toutes  fois  &  quantcs  que  telles  fnbtilitei 
friuoles  font  mifes  en  auant ,  il  les  faut  re- 
poulferde  ce  bouclier  Tsfcauoir  que  l'Efcri- 
ture eft  proufitable.  dont  il  fenfuit ,  qu'il 
n'eft  pas  licite  de  la  traîner  fans  pronfit  Car 
le  Seigneur  n'a  point  voulu  complaire  a  no- 
ftre  curiofite,  ou  lafcher  la  bride  a  noftre 
oftentatlon,  ou  nous  donner  matière  de  ba- 
biller &  plaifanter.quand  il  nous  a  donné  les 
Efcrirures  ;  mais  il   a  eu  efgard  a   noftre 
proufit.  Parquoy  ,  le  droit  vfage  de  l'Efcri- 
ture doit  toufiours  trdre  a  vtilite  8f  proufit. 
^  rijfei'fnfr.  Il  monftrc  yci  par  les  efpcceS 
en  combirn  de  fortes  l'Efcriture  eft  vtile. Et 
en  premier  lieu  il  met  Evfcignfr.chme  auffi 
cela  va  le  premier  en  ordre  :  car  l'i  xhorta- 
tion  &  la  rep rcb^fion  ne  fcruiroyét  de  rien, 
a  prcmie- 
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fff  remlertintnt  en  n'a  enreignc.Maii  pour» 
ce  que  h  doârine  toute  feule  ,  eR  rouuenc 
bien  froide,  il  adioufte  Ccnuttincte  ip'itrti^rir. 
Au  reftc  ,  il  feroit  trop  long  de  reciter  ce 

3ue  nous  apprenons  des  Efcritures.  Et  il  a 
tfii  remonlîrccn  brieffous  ce  mot  de  Fcy, 
quelle  en  eft  la  i'omnie.Cefte  eft  dôc  Ij  prin- 
cipale fcience  ,  La  foy  en  Chrift  :  puis  aprct 
Penfuit  l'inftitution  de  régler  la  vie  :  confe- 
quenimcnt  vienent  les  aiguillons  des  elhor- 
titions  &  reprehenfions  En  cefte  forte.qui-  , 
conque  fcait  biê  vfer  des  Efcritures  comme 
il  appariient.a  ceftuy  la  rien  ne  défaut  de  ce 
qui  appartient  a  falut  &  a  bien  viure.  Il  n'y 
a  pas  grande  difTerence  entre  Conuaincre  & 
Corriger  ,  finon  que  le  dernier  procède  du 
premier.  Car  le  commencement  d'amende- 
inent,  c'eft  la  cognoiflance  de  nos  maux ,  & 
le  fentiment  du  iugement  de  Dieu.  LVnRiu. 
Hicaeu  /u/I'rr  ,  (ignifie  la  manière  de  viure 
fainâemcnt  &  fidèlement. 

'7  jtfin  qut  [•hsmmt  dr  Dieu  fait  tciëpli,ife, 
le  mot  Grec  fi^nifie  propremêt  Entirr:  mail 
jrci  il  fe  prend  pour  Accompli  &  parfait.au- 


i]tel  il  ne  manque  rien.  Car  il  afferme  fîm« 
plemct  que  l'Ffcriture  fuffift  pour  nous  ren» 
dre  parfaits. Quiconque  donc  ne  fe  contente 
point  de  l'Efcriture ,  il  Veut  cRre  plus  fage 
qu'il  n'appartient ,  ou  qu'il  n'efl  expédient. 
Mais  on  f^it  yci  vne  queftiô.Pilis  quefainft 
Paul  parle  de  l'Efcriture  qui  eil  comprinfc 
fous  le  vieil  Teftamcnt.comment  c'eft  qu'il 
dit  qu'elle  rend  l'homme  p.irfait  en  tout  ic 
par  tont'  car  fi  ainfi  eft  ,  ce  que  les  Apoftte» 
ont  adioufté  depuis  femble  eftrc  l'nperflu.  I« 
refpon, qu'il  n'a  efte  tien  adiouflé  quant  a  la 
fubDâce.Car  les  efcrits  des  Apoiires  ne  cona 
lienenc  rien  qu'vne  pure  &  nayfueexplica. 
tion  de  la  Loy  &  des  Proplictes.auec  la  ma. 
nifeftation  de-  chofes.  A  cefte  c.iufe  S  Paul 
n'a  pas  mal  rendu  ce  tefmo'gn.ige  .1  l'Efcri* 
ture  :  &  pui^  que  la  doôrine  d'IccUe  eftau.. 
iourù'huy  plus  plene  &plus  claire  de  ce  que 
l'tuangiley  a  eftc  adiouflé  :  que  pouuons- 
nous  dire.finon  qu'il  faut  ceriainemêt  efpe- 
rer  que  cefte  vtilite  de  laquelle  parle  faind 
Paul  fe  manifcftera  beaucoup  plus  ,  fi  nou» 
en  Toulons  faire  l'cxperieace  &  la  reccuoirf 


C  H  A  P.     I  I  I  L 
E  iadiure  donc  deuant  DieUtÇ£  àtmntle  Sei' 
grieur  le  fus  Chriff^  qui  tugera  les  ^ifs  ^  les  morts 
en  fon  apparition  Ç^  règne.  OU, 

rrefcheUParole.''infffeaheure  ^horsheure,  '2^^^- 
' argtie-,tanfe^ exhorte  en  toute  douceur  d'ejj^rit  ^  doctrine.  che  en 

j      Car  ^n  temps  tiendra-,  efuils  ne"receuror:t  point  lafàine  tf nips 
doEh-ine-.maii  ajans  les  oreilles  chatouilleufesy  ils f  ajfemhlcront  &  hors 
des  doreurs  félon  leurs  defîrs.  temps, 

4     Et  deflourneront  leurs  oreilles  de  latérite  f  ^  faddon-    ou,c5 


fieront  auxfahles. 

X  \e  t^Âfliure  Acnc  éev.int  Viru,^  âendnt  le 
Seigueur  tiftu  ChriH  ,  ijul  iu^erj,  jj-c.  Il  faut 
diligemment  noter  cefte  illation  8t  coiife- 
quence  qu'il  fait  :  pource  qu'elle  conioint 
bien  proprement  l'Efcriture  aucc  la  prédica- 
tion. Par  cela  auffi  eft  rcpoulfee  l'arrogance 
d'aucuns  infenfez  qui  fe  vantent  de  n'auoir 
plus  befoin  de  Doftrurs,  pource  que  la  le- 
ôure  de  l'Efcriture  eftalTez  fuffifante.  Mais 
après  que  fainft  P.ml  a  parlé  de  l'viilite  Je 
l'Efcriture, non  feulement  il  infère  que  tous 
la  doyuent  lire,  mais  au(Tî  que  les  Dofteurs 
doyuent  adminiftrer  ce  qui  leur  eft  enioint. 
Parijuoy  comme  toute  noftrc  fagelTe  eft  en- 
clole  en  Efcritures  ,  &  que  nous  ne  deuons 
point  aller  cliercher  fcauoir  aiMcurs  ,  ni  les 


deles  tafchetaproufitertant  tnlifant  qu'en 
oyant  .pource  que  Dieu  n'a  [.sint  ordonné 
tous  les  deux  en  vain.  Or  faini^  Paul  adiou- 


foie 
"ou, 
foulfri 


fte  vne  adiuration ,  comme  en  vne  cliofe  de  ront 
grande  importance,  propofant  a  Timotliee 
Dieu  pour  celuy  qui  fera  l.i  vengence  ,^ 
Chtiftpour  luge.  Cil  ne  perfcuercen  l'of- 
fice  d'enfcigner.  Et  de  faift, comme  Dieu  a 
monftré  par  vn  gage  ineftimabic  quel  foin  11 
lia  du  faille  de  fon  Eglife  ,  quand  il  n'a  point 
elpargnc  fon  Fils  vnique  ;  ainfi  ne  laifferail 
pas  les  Pafteurs  impunis  ,  quand  par  leur 
nonchalance  les  âmes  qu'il  a  fi  chèrement 
rachetées ,  périront  ou  feront  txpofces  en 
proye.  Or  ;1  f'arrcfte  principalement  au  iu- 
gement de  Chriflipource  que  comme  les  Mi- 


Dofteurs  rien  puil'er  autre  part  pour  enfei-      mftres  reprefentent  fa  pcrfonne,  ainfi  les  pu 


gner:ainfi  celuy  qui  ne  tenant  conte  de  l'a 
de  de  la  viue  yoix  des  Pafteurs  fe  contente- 
ra de  lire  fimplement  l'Efcriture,  lentira 
quel  mal  c'eft  de  mefpriler  le  moyen  d'ap- 
prendre ordonné  de  Dieu  i'r  de  ItfmChrtH. 
Soiiuenons-nous.di-ie.que  la  lefture  de  l'Ef- 
criture eft  tellement  recommandée  a  tous, 
que  ce  pendant  le  minifttrc  des  Pafteurs  ne 
l'eoipefchc  nuIUmtnC.  Par<}uo/  ,  ^ue  les  fi- 


nira il  en  plus  grande  feuerite  ,  leur  falTanc 
rendre  conte  de  leur  mauuaife  adminiftra. 
tion.  /f/jM  llriH  iuj^cta  Iti  yifr  ijj-  ttimttii, 
c'eft  a  dire  ceux  qu'il  trouuera  encore  viuâ$ 
en  fin  aducnement  :&aulTi  ceux  qui  feront 
morts  auparauant.il  n'y  en  aura  donc  pas  vti 
qui  cuite  Ion  iugement.  L'affttithndt  ChriH 
irf'-n  t!^nt  lignifient  vne  nulme  chofe.  Car 
comblé  tju'il  rcjnc  malatcnic  4U  ciel  &  en  U 
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terre  ,  teuttlToîl  fon  règne  n'eft  pa»  encore 
cUiremenc  manifefté  :ain$  pluftoft  il  cft  ca- 
ché en  obfcurite  fous  la  croix  ,  &  elt  afTiilli 
auec  violence  de  fes  ennemis. Lors  donc  fon 
règne  fera  vrayement  eftabli  ,  quand  ayant 
fubiligué  fes  ennemis,  &  abbatu  ou  réduit  a 
néant  toute  puiOance  aducrfaire,il  monftre- 
ra  fa  maiede. 

î  IitJUlei»  hiurr  iyhotrhfure.^t.  Parées 
paroles  non  feulement  il  recommande  la  con 
tinuation.  mais  auffi  vn  effort  qui  furmonte 
tous  eropefcliemens.Si  difficuliez  Car  com- 
me ainfi  foit.que  de  nature  nous  foyons  trop 
délicats  ou  parcfleux  ,  nous  fommes  facile- 
ment vaincue  par  les  moindres  cmpefche- 
men»  qui  puiffent  furuenir;mefmes  aucune 
fois  nous  fommes  bien  aifes  de  chercher  des 
defenfes  de  noftre  pareffc.pourla  faire  trou 
lier  bonne.  Or  confiderons  niaintenant_de 
combien  de  moyens  ett  garni  Satan  pour  eni- 
pefclier  noftre  cours.-d'auantage  côbicn  font 

•tardifs  a  fuyure  ceux  qui  font  appelez  ,  Sr 
comment  ils  font  bien  toft  fafchej  Sd  en- 
nuyez de  bien  faire.  Parquoy  l'Euangile  fi- 
nalemét  n'aura  pas  grand  lieu  fi  lesPafteurs 
ne  preflent  auec  importunite.  Au  refte, celle 
importunite  fe  dqit  rapporter  tant  «u  Pa- 
fteur.qu'au  peuple.  Au  Paftenr, qu'il  ne  fa- 
ce point  fon  office  feulemét  a  (es  heures  ou 
félon  fa  commoditcimais  qu'il  fe  contraigne 
foy-mefme  ,  ne  f'efpargnant  pour  aucun  la- 
beur ou  ennuy  qu'il  y  ait.  Au  regard  du 
peuple  U  continuation  eft  importune,  quâd 
on  foUicite  ceux  qui  font  endormis ,  quand 
par  manière  de  dire  on  met  la  main  fur  ceux 

■qui  courent  ailleurs  ,  pour  les  arrefter  tout 
court ,  quand  on  corrige  les  vaines  occupa- 
tions du  monde.  Or  il  luy  cômande  de  pref- 
fer  En  iirguiiiit,  tmfant,  e\hrt,tnt  Enquoy  il 
fignifie  que  nous  auons  befoin  de  beaucoup 
d'aiguillons ,  poumons  faire  pourfuyure  au 
droit  chemin.  Car  f'il  y  auott  en  nousvne 
docilité,  telle  qu'elle  y  deuoit  eftrc,  vn  Mi- 
rilîre  de  Chrill  n'auroit  qu'a  faire  figne 
pour  nous  attirer.  Mais  maintenant  tant  f'cn 
faut  que  les  bons&  fainfts  confeils  qu'on 
nous  donne  y  facent  aflez.que  mefmc  les  ex- 
hortations modérées  ne  fuffifent  pas  pour 
corriger  noftre  tardiuete  ,  fi  quant  Sr  quant 
on  n'y  adioufte  plus  grande  al'prete  Se  véhé- 
mence de  reprehenfions  &  menaces.  En  nu- 
tr  Routeur  il'Etprit.  Cefte  exception  eft  fort 
neceffaire.Carou  les  reprehenfions  tombent 
bas  d'elles  mefmes  par  leur  impetuofite,  ou 
elles  f'en  vont  en  fumée  ,  fi  elles  ne  font  ap- 
puyées fur  la  doftrine.  Car  les  exhortations 
ti  reprehenfions  font  feulement  aides  de  la 
doftiine  :  &  pourtant  elles  ne  proufitent  pas 
de  beaucoup  Cil  n'y  a  quant  &  quant  doftri- 
ne.  Ce  que  nous  voyôs  par  exemple  en  ceux 
«jui  ont  feulemét  vne  véhémence  &  aigreur, 
ât  ne  font  point  garnis  de  doitrine  lolide. 
Car  ils  fe  trauaillent  beaucoup ,  ils  crient  a 
Uaiitc  voix,  ils  font  grand  bruit, S:  tout  cela 
fan»  vtilite  quelconque  ,  d'.nuant  qu'ils  ba- 
ftiffent  fans  fondement.  le  parle  de  gens  qui 
font  bons  perfonnages  au  refte  ,  mais  qui  ne 
font  gueres  fcauans  &  font  trop  vchcmens. 
Car  quant  a  ceux  ^ui  cmploycnc  toute  leur 


véhémence  a  combatre  la  faîne  ioStrlnt,  fit 
font  beaucoup  plus  dangereux, &  ne  meritêt 
pas  qu'on  face  yci  métion  d'eux.  En  femme, 
fainil  Paul  veut  que  les  reprehenfions  foyêe 
fondées  en  la  doftrine,afin  qu'elles  ne  foyét 
a  bon  droiA  reietcees  comme  friuoles&de 
nulle  importance.  Secondement  il  veut  que 
la  vehemêce  foit  attrcmpce  de  douceur.  Car 
iln'yaricn  plus  difficile  ,  que  de  modérer 
noftre  véhémence, quand  nous  nous  fommes 
vne  fois  efchauffez  Or  quand  nous  fomme» 
tranfportez  d'impatience  ,  nous  auons  beat» 
nous  efforcer  a  remonftrer.nous  ne  proufiic- 
rons  de  rie.  Car  outre  ce  que  noftre  afprete 
eft  en  mocquerie  ,  auec  cela  elle  irrite  lef 
coeurs  du  peuple.  loint  que  les  gens  vehc* 
incns  &  feueresne  pcuucnt  le  plusfouuenc 
endurer  la  dureté  de  ceux  auec  lefquels  ils 
ont  affaire  ,  ni  pafler  beaucoup  d'ennuis  & 
occafions  de  malcontentemeat.lefqnelles 
touteffois  il  nous  faut  digérer  ,  fi  nous  vou« 
Ions  proufiter. Parquoy  il  eft  beloin  de  me(i 
1er  cefte  faulfe  de  douceur  auec  la  feueriie, 
afin  qu'on  cognoiffe  qu'elle  part  d'vn  cceur 
paifible. 

î  Cfryn  tem/ityienilr.t  il  demonftre  aief» 
me  par  la  peruerfite  des  hommes ,  combien 
les  Pafteurs  doyuent  eftre  fongneuxpource 
qu'il  aduisnclra  bien  toft  que  l'Euangile  fe- 
ra efteint.Sf  périra  de  la  mémoire  deshom. 
mes,  fi  les  Dofteurs  fidèles  ne  f'elTorcent  de 
toute  leur  puiffance  de  le  maintenir.  Pour- 
tant il  veut  dire  qu'il  faut  vfer  del'occafion 
d'auancer  ,  cependant  qu'on  porte  quelque 
reuercnce  a  Chrift:cônie  fi  quciqu'vii  voyit 
l'orage  prochain  ,  difoit  qu'il  ne  faudroit 
point  befongner  lafchenient ,  mais  fe  liafter 
en  toute  diligence  ,  d'autant  qu'on  n'auroit 
pas  vn  tel  loifir  ou  opportunité  tâioft  après. 
Qi^iand  il  dit.qu'ils  >u-  tenue, cm  pn'tu  l. if. tint 
rfsffri'/jf.il  fignifie  que  non  feulement  on  Pen- 
nuycra  delà  faine  doârine  ,  &  l'aura-on  en 
mefpris  ,  mais  auffi  qu'on  ne  la  pouria  por- 
ter,8c  qu'on  l'aura  en  haine  11  .ippellt  la  do 
ftrine  faine  a  caufe  de  l'clfet, comme  il  a  ae- 
couftumé,celle  qui  nous  inftruit  vrayement 
a  pieté.  Il  appelle  aupfi  vn  peu  .ipresla  mef- 
me  doftrine  ^cr/tr: comme  fil  difoit, la  pure 
&  droite  façon  de  traiter  la  parole  de  Dieu. 
Et  l'oppofe  ,,^Kv /ji/i-j ,  c'cft  a  dire  aux  fan- 
tafies  inutiles ,  par  lefquelles  eft  corrompue 
la  fimplicite  de  l'Euangile.  Apprenons  de 
ceci  premièrement ,  que  tant  plus  que  l'or- 
gueil  des  hommes  eft  communecment  grand 
a  mefprifer  la  doftrine  de  Chrift  ,  tant  plus 
les  fidèles  Miniftres  doyuent  eftre  attentifs 
a  la  maintenir ,  &  mettre  pins  grand'  peine 
qu'elle  demeure  en  fon  entier  :  &  non  feule- 
ment  cela,  mais  auffi  preucnir  les  efforts  de 
Satan  par  leur  dJigëce.  Qiie  fi  on  l'a  deu  ja- 
mais faire,  il  eft  maintenant  plus  que  recefi 
fjire,  veu  la  grade  ingratitude  des  hommes. 
Car  de  ceux  qui  du  commencement  rccoy. 
uent  l'Euangile  auec  aff,  ftion  ,  &  monftrent 
auoir  quelque  grand  zclc,  pluficurs  vn  peu 
après  Pen  dégouttent ,  &  finalement  le  vo- 
milfcnt.  Il  y  en  a  d'autres ,  qui  dés  le  com- 
mencement le  rcicttcnt  furieufeme't.ou  luy 
prcftans  roreillc  pat  mefpris, f  en  mocqurt. 
Les  autres 


A    TIMOTHEE    IL 
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lei  autres  ne  vonlatij  point  Touffrlr  qa'on      Parquoy  $at»n  n'ha  iamais  faute  de  mini 


leur  mette  le  ioug  fur  le  col ,  regimbent ,  k 
hayflant  la  fainâe  difcipline  i^elûangent  to- 
lalemencdeChrift  '  &  qui  pis  eft. d'amis  ils 
«leuienenc  ennemis  tout  inanifcllci,  Toulcf 
fois  n  faut  conib;!trea  l'encontred'vne  tel- 
leingraiitudc:meriiies  il  C'y  faut  plus  cffur 


ftres  pour  tromper  ,  comme  11  n'ha  iamais 
faute  de  matière  pour  ce  faire.  Car  vne  lî 
grande  peruetfite  qui  règne  prefqae  touf- 
lours  entre  les  hommes  ,  mérite  bien  cela, 
qu'ils  reiettent  ou  melprifcnt  Dieu  aucc  T» 
doôrine  falutaire  ,  &  qu'ils  recoyuent  plu» 


eer,  q  (i  tous  de  bongreembrairoycnt  Chrill  volontiers  le  menfonge-  Parquoy  ce  qu'il 
Ieure<iancofrcrt:tant  l'en  faut  que  nous  de-  Ptlleuc  bien  fouueut  de  faux  dofteurs  ,& 
uions  perdre  courage  &  quitter  la  place,  que  mefme  quelque  fois  ils  loutdent  com- 
Outreplus  eftans  adnioneftei  que  les  hom-  me  vne  fourmilliere.  imputons,  le  a  la  lufte 
me*  viendront  a  mefpriferainfi,  voire  mef-  Vengence  de  Dieu.  Car  nous  Tommes  dignes 
i»c  reictter  ia  parole  de  Dieu,  nous  ne  nous  mefme  d'eftte  couuerts  5:  accablez  d'voe 
deuons  point  eftonner  comme  a  vn  nouueau  telle  ordure ,  veu  que  la  vérité  de  Dieu  ne 
fpcftacle.quand  nous  voyons  Paccomplir  en  trouue  point  de  place  entre  nous  :  ou  fi  elle 
effet  ce  que  le  fainft  Efprit  prononce  yci  de-  en  a  obtenu. clic  eft  incontinent  chalfec  hors 
uoiradoenir.  Etdefaiftpuis  que  nousfom-  de  fa  poffcffion.  Et  puis  nous  Tommes  tellc- 
mes  naturellement  enclins  a  vanité, ce  n'eft  ment  addonnez  au»  fables  &  faufTes  doftri» 
point  chofe  nouuelle  ou  non  accouftumce,  nés ,  que  .nous  ne  trouuous  iamais  la  multi- 
fi  nous-nous  addonnons  plus  volontiers  aux  tude  des  affronteurs  &  trompeurs  tropgran» 
fables ,  qu'a  la  vérité,  loint  que  la  doârine  de.  Ainfi  en  la  Papauté  quel  amas  y  a  il  de 
<le  l'Euangile,  qui  femble  eftre  fimple  &  ab-  ces  ordures  de  moines  '  S'il  faloit  nourrir  8e 
lefte,  ne  peut  contenter  en  partie  noftreor-  entretenir  vi  feul  bon  &  fidtle  Paftcur  en 
gueil.en  partie  noftrecuriofite.  D'juantage  lieu  de  dix  moines  &  autant  de  Prcftrq»,  in- 
combien  yena  il  peu  quiayêt  vn  gouft  Tpi-  continent  on  n'orroit  autre  chofe  que  pl.iin» 
rituel  pour  trouuer  faueur  en  la  nouueaute  tes  de  la  trop  grande  defpenTe.  Ainfi  la  na- 
dcvle,  &  tout  ce  qui  la  concerne?  Combien  turedu  monde  eft  telle.qu'en  amaflant  d'vne 
que  Tainft  Paul  prophetize  de  quelque  plus  côuoitife  infatiable  des  abuTcurs  fans  nom- 
grande  impiété  d'vn  certain  temps,  laquelle  bre,  il  jicfire  exterminer  tout  ce  qui  eft  de 


n'eftoit  point  encore  fortic  ,  a  laquelle  il 
veut  que  Timotlice  remédie  de  bonne  heure. 
Ils  f'.ijpm!>tmi,t  d.i^;ilicleurr  ftlm  /curt  ilrfnt. 
Il  faut  noter  ce  mnt,  ^Jpmb/cr,  ou  AmatTcr: 
par  lequel  il  lignifie  que  la  rage  des  hom- 
mes fera  fi  grande, qu'ils  ne  Ce  contenteront 


Dieu.  Et  n'y  a  point  d'autre  cauTe  de  tant 
d'erreurs  ,  finon  que  les  hommes  aiment 
mieux  eftre  deceus  de  leur  propre  gre  ,  que 
d'eftre  droitement  enfeignez  Et  c'eft  ce  que 
faioft  P.nil  adio>ifte,du  Ch.ttcu'tUmrnc  der 
'lies.  Car  voulant  al'figner  la  caufe  d'vn  fi 


tude  qui  eft  de  bonne  grâce  :  par  laquelle  il 
fignitie  que  le  monde  aura  les  oreilles  fi  dé- 
licates,S:  fi  mal  hcureufement  cnnuoi'cufes 
de  chofcs  nnuuelles.  qu'il  f'amalTcra  diueri 
duAcurs  &  maiftres,&  fera  a  tous  coups 
tranTpprié  cà  &  là  a  nouuelles  inuentions. 
le  Teul  remède  pour  obuier  a  ce  vice  ,  eft 
que  les  fidèles  foyentadujoncfttz  de  Parre- 
fter  en  la  pure  doArinc  de  l'Euangile. 


point  d'auoir  vn  petit  nombre  de  trompeurs,      grand  mal, il  vie  d'vne  métaphore  &  fimili- 

jnais  qu'ils  en  appeteront  vne  grade  troupe.       ""''  '  "  "'  -"^  ^-  "-  '  ii-  ;• 

Car  comme  la  conuoitiTe  des  chofes  vaincs 

&  rtuifiHIes  eft  infatiable  :  aufli  le  monde 

Paffemble   de   tous   coftez    &   fans  fin    des 

moyens  de  fe  perdre  &  damner, tant  qu'il  en 

peut  fonger  &  forger,    tt  le  di.ible  ha  touf- 

iours  en  main  alfez  grade  'multitude  de  tels 

doâeurs,  que  le  monde  defire  .  Car   il  y  a 

toufiours  eu  grande  fertilité  d'hommes  mef- 

chans  ,  comme  elle  eft  encore  auiourd'huy. 

5  Mais  tojSoeille  en  toutes  chofès,endtire  les  afflicHonSifay 
l'ccHure  d'EHangelifte.,ren  ton  aclmintftration  approuitee. 

6  Car  de  moj^ie  m'en  ^faj  maintenant  eftre  facrife ,  ^  le 
temps  de  mon  département  eflprocb.ùn, 

7  fa^  comhatH  le  bon  combat ,  i'aj  acheué  mon  cours ,  tay 
gardèUfoj. 

8  Q_uant  an  refle ,  la  couronne  de  tuflice  m  eft  gardée ,  la' 
quelle  me  rendra  le  Seigneur  iufle  iuge  en  ce  fie  iournee-la,  ^ 
non  feulement  a  moj^maii  aujit  a  tous  ceux  qui  auront  aimé  [on 


étppar/tton. 

poun'uit  l'exhortation  prercdente:  afcauoir 
f]Ue  tant  plus  que  les  m.il.idics  denieneiit 
griefues, tant  plus  auffi  Timi  theef'employe 
a  les  guarir:&  tant  plu^  que  les  dangers  Pap 
prochcnt  ,  tant  plus  auTTi  il  foit  dili_.!cnt  a 
faire  bon  cutt.  Et  d'autant  qu'il  y  a  cuuc  m- 


contlnent  it\  combats  drelTci  pour  les  miirf- 
ftres  de  Chrift  ,  quand  ils  ie  portent  fidèle- 
ment en  leur  charge  8f  o.fice:  il  adnionefte 
auffi  Timoihec  d'eftre  conlIantS.'  iuumcible 
a  endurer  les  aducrfitcz  q  .iliiy  aduicdtont. 
fjlrt  raviitc  i'EuMgcliHr  :  c'eft  faire  ce  <]«il 
appanienc  a  va  tuangeUfte  de  faire.  Au  i*- 
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fte.ilcftincertaiB  fi  parce  mor  il  fignificge- 
ntralcinent  tousni/nlftres  de  l'Euangile,  on 
fi  c'a  cftc  <|ucl<)iie  cliargc  fpeciale.  Toutcf- 
foisiecôdcfcccid  pluOofta  cc/te  fcconde  opi- 
nion ,  d'autant  (jiron  peut  ciiidemment  co- 
^noiftrepar  le  <f.clup  aux  Eijhefiens.qiie  c'a 
cfte  vn  ordre  nioyc  entre  Ic5  Al)<>ftre5&  Pa- 
fteursien  forte  que  le»  Euangtliftes  eft.iyent 
coadiiitcurs  des  Apolirc].  A11IIÎ  il  rft  plus 
probable  <iue  Tiinot liée  ,  lequel  fiinil  Paul 
•uoit  priiis  pour  fon  compagnon  pUi^  pro. 
chain  en  routes  chofes  ,  a  cfte  en  plus  liant 
degré,  &  dignité  d'office  que  le?  Palleurj 
vulgaires,  que  de  dire  qu'il  ait  cftc  coinmc 
▼n  autre  du  commun.  Eu  après  il  crt  certain 
que  de  faire  métion  d'vn  titre  honorable  de 
l'office  ,  cela  fcruoit  tant  a  luy  donner  cou. 
rage,  qu'a  faire  valoir  Ton  autliorireenuers 
les  autres  :  aufquelletdeuvcliofes  S.Paul  .1 
regardé.  Au  dernier  membre, fi  en  lieu  qu'il 
eft  dit,  f{ct^  tc'i  .tdmt'iiflr^thn  j^/»rflKHfe,noii$ 
lifons  Accompli  ton  adminiftration^comme 
il  y  a  en  la  tranfl'jion  L.iti  le  ancienne,  le 
fens  fera  tel.  Tu  ne  peux  pas  annement  ac- 
complir la  clurge  qui  t'eft  eniointc  ,  qu'en 
faifant  ce  que  ie  t'av  commandé  :  parquoy 
aulfeque  tu  ne  défailles  au  milieu  du  che- 
min. Mais  pource  que  le  mot  Grec  qui  eft 
yci  niîs  ,  fignifieaucuneffois  Approimer,  ou 
Rendre  certain  ce  fens  me  plaift  plus, lequel 
suffi  conuiendra  tresbieu  au  fil  du  texte, 
QjeTiniorliee  veillant  ,  Sf  porrart  patiem- 
ment les  afHiftions  ,  î<  iierfenerant  a  enfei- 
gner,  gaignera  ce  poinft  quela  vérité  de  for. 
minifterc  fera  eftablie  &  confermee  ;  alca. 
uoir  pource  que  par  telles  m.irquei  tous  le 
cogti-.iftront  pour  vn  bon  &  fidèle  fcruiteur 
deCUrift. 

6  Car  lie  ivcy  te  m*cn  T.f y  tn.it ^teititur  tHrf 
f.urifti.  Il  rend  h  caufe  pourquoy  il  a  vfé 
d'voc  fi  grande  adiuration  :  comme  f'il  d!- 
foit ,  Tant  que  i'ay  vefcu  ,  ie  l'jy  tendu  la 
■  nain:tu  n'as  point  eu  faute  de  mes  exhorta- 
tions continuelles:  iiiesconleils  t'ont  beau- 
coup aidé.&  mon  exêple  t'a  ferui  de  grande 
confirmation;  or  il  eft  temps  nuintenant  que 
tu  t'enfcignes  &  exhortes  loy  mel'me.Sc  que 
lu  commences  a  nager  tout  (cul  &  fans  fiip- 
piiri'.ç'rdebieo  qu'on  n'appcrccoyue  rien  de 
chargé  en  toy  par  ma  mort  Au  n  fte,il  f.jut 
noter  ces  manières  de  p.)rler,  par  Icfuiiellri 
il  dénote  f'!  mort.  Par  le  mot  de  Dip-iitt- 
neni,  \\  fignifie  que  nous  ne  perilfoiu  pas  du 
tout  en  mourant ,  pource  que  l'ame  feule 
met  eft  feparee  du  corps. Dont  nous  recueil- 
lons que  la  mort  n'eft  autre  chofe  qu'vn  de- 
partcmétde  l'ame  d'auec  le  corps  Laquelle 
définition  contient  vn  tefmoign.^ge  de  l'im- 
niortalitede  l'ame.  Le  nom  de  yj.r'A'rr  cou- 
uenoit  fpecialemêta  la  nfrt  de  faioft  Paul, 
laquelle  il  endiiroit  pour  maintenir  la  véri- 
té de  Chrift.  Car  comSien  que  tous  fiJeltt 
tanr  en  vluant  enobeilfance  qu'en  mourant, 
foyët  lioftits  on  facrifice s  agréables  a  Dieu: 
touteffois  les  Martyrs  font  f.icrifiei  parvne 
plus  excellente  manière  ,  en  efpmdant  leur 
f..ng  pour  le  nom  de  Chrift.  foint  que  le  mot 
duquel  »fc  yci  fainft  Paul ,  ne  fignifie  pis 
toutes  fortoi  il(  facrifices  ,iiuis  celuy  qui 


fert  a  côfermer  les  alli^ncei.  Il  fignifie  dofl« 
en  ce  palTage  ce  qu'il  exprim»  plus  ouuerte- 
incnt  au  2.cli  des  Philip.c.17,  quand  ildit. 
Quant  T  moy.encore  queie  foye  f.icrifté  fur 
le  facrifice  Sf  fcruice  de  voltre  foy  ,  j'en  fuf» 
ioycux  Car  il  entend  là, que  la  foy  des  Phi- 
Iipplens  fera  confcrmee  &  efiablie  par  f» 
mort.cônie  les  alliances  eftoyent  iadis  con» 
fermées  par  le  fang  &  occiion  des  beftes  fa. 
crifiecs.  Non  pas  que  la  certitude  de  noftre 
foy  (a  parler  proprement)  foit  fondée  en  la 
conftance  des  Martyrs  ,  mais  pource  qu'elle 
fert  beaucoup  a  nous  coiifermer  Siintt  Paul 
donc  a  yci  orné  (a  mort  d'vn  Kc.tù  titre 
d'iiôncur,  quand  il  l'a  appelée  foi.firmatioi» 
ou  ratification  de  fa  doàrii.eMfii)  qi|e  les  6- 
dtles  fuSVnt  pluftoft  elmcu»  par  cela  a  per- 
feuerer.que  de  perdre  courage, comme  il  ad» 
uicnt  foiiucnc*  £r  /f  tmip/  re  mr.ï  itrj'.tr:nnen9 
cfl l'f.clijtn.Celie  mani«re  de  parler  dulraur^ 
fi  eftre  noiee,pource  tiued'vnc  bonue  grâce 
elle  diminue  la  trop  grande  craiuie  de  I4 
mort,  en  dcmonftrant  l'elf.t  &  la  nature  i'im 
celle.  Cir  d'où  vient  cela,qMe  ks  homme* 
ont  fi  grand  horreur  &  fout  fi  fort  ekonntT, 
toutes  les  fois  qu'ils  oycnt  parler  de  la 
mort ,  finon  qu'ils  penfent  penr  du  tout  ea 
mourant'  .lu  contraire, fai..a  Paul, en  !*aj>- 
pelant  Drp.Trtcnicrt ,  nie  que  l'homme  pe- 
rilfc.mais  il  enfeigne  que  l'ar.ie  eft  fcuteinrt 
feparee  de  fon  cori^s  Et  a  ceci  fait  q'.i'il  pro- 
nonce hardiment, que  /<•  irmfirfî  fruhAÏ»  :  ce 
qu'il  ne  pourroit  taire ,  f'il  ne  mefpriroit  la 
mort.  Car  combien  que  cefte  aff.jAion  foit 
naturelle,  laquelle  ne  peut  eftre  i.iiiais  «hi 
tout  dcrpouillee:afcauoir  que  l'homme  fuit 
la  mort ,  &  l'hi  en  horreur  .•  toottlïois  ou 
doit  vaincre  ccfte  crainte  par  foy, afin  qt;'el- 
Ic  ne  nous  empcfche  de  dcpirtir  «J'yci  en 
obciiTance  ,  toutes  fois  9(  quantes  queDica 
nous  appelera . 

7  l'jy  c-nJidtM  ft  ù'tt  ccn^j-ti, (■■>■(.  Pource 
que  commun^cment  ou  a  accouftumc  d'âl- 
Icoir  iugcment  par  tes  euenemen»  ,  It  com- 
bat du  fainô  Apoftre  pouuoit  eftre  condâné. 
quâd  l'ifTue  n'eftoit  pas  trop  plaifanit.A  ce- 
fte caufe  il  fe  vante  d'aiioir  combatu  vn  bon 
combat, quoy  que  le  monde  en  iugc  Et  cela 
eft  vn  tefmoignaçe  d'vne  foy  exccllcntt.Car 
non  feulement  il  tftoit  cftiinc  mifcrable  fé- 
lon l'opinion  de  tous,  mais  fa  mort  aulfi  de« 
uoit  eftre  ignominieufe.  Qiii  ncl'euftdonc 
iugé  malheureux  en  ce  qu'il  côbatoit'  Mais 
il  ne  dépend  point  des  iugrmens  corrompus 
desIiômeSMJnsi'luftoft  il  fcfteuc  d'vne  ma- 
gnanimité de  courage  par  (iîrir»  routes  afrtl- 
ftions  &  miferes  ,  afin  que  rien  n'cmpcfche 
fa  fcliciie  Sf  gloire,  il  prononcedonc  que  le 
combat  qu'il  a  conbatu  ,  eft  Ë:it  t<  honora» 
blc:&  mcfme  il  fc  refiouit  de  la  mort.-poof- 
ce  que  c'eft  comme  le  but  de  Ci  coui  fe  ,  tt 
nous  fcauons  que  ceux  qui  l\xercentala 
cnurfe.ont  leur  fouhait  accompli,  qeand  il» 
font  paruenus  luf.{ues  au  but.  Tout  de  incf- 
ine  nv'Ci  il  fignifie, que  U  mort  eft  defuible 
aux  cheujiliers  de  Chrift  .  pource  qu'elle 
met  fin  a  leurs  labeurs  :  &  quant  ti  quant  il 
nom  ailuiontfte  a  l'oppofite, qu'il  ne  fe  faut 
iamais  repofc/  en  ccftc  vie  '  pource  qu'il  ne 
l'crt4e 
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ftrtde  rien  il'auoJr  couni  diligemmtnc  de- 
puis rentrée  de  la  lice  iufquesau  milieu  du 
clicmin,fion  ne  paruirnr  iufqucs  au  bue.  Ce 

3ui  Cenfuit  D'.mt  g.tritr  l,i  fcy  ,  peut  auoir 
oubic  fens.-ou  qu'il  a  cftc  fidèle  gend'arme 
■  Ton  capitaine  luligaes  a  h  fin  ,  ou  qu'ils 
perfeueréen  la  droite  doârlne.  L'rn&  l'au- 
tre fens  ne  coniilendra  pat  mal.  Et  de  faiâ,il 
ne  pouuolt  pas  autrement  rendre  fa  fideliie 
approuuee  au  Seigiicur,c]u'en  fouftenât  con* 
Aammêc  la  pure  doârinc  de  l'Eiiâgilc.  ToH- 


nouf  meriiôs  enuers  Dieu,  pourcr  <]uc  noul 
faifons  bien  par  la  vertu  de  noftre  franc 
arbitre  :en  apre5ence  qu'ils  obligent  Dieu 
ennerj  nous,  comme  lï  le  falut  nous  vcnoit 
d'ailleurs. que  de  fa  grncc.  Mais  il  ne  Cenruie 
pas  ,  fi  Dieu  rend  iuftcnient  ce  qu'il  rend» 
qUe  pour  cela  il  nous  doyue  quelque  cliofe. 
Car  il  cft  iuDc  en  nous  bien  raifanc  ,  melme 
grjtuitemeiu.Et  il  rend  le  loyer  qu'il  a  pro- 
mis :  non  pas  que  nous  le  preuenions  par 
quelque  fcruice  ,  mais  pource  qu'en  contl- 


telTois  ie  ne  doute  point  qu'il  n'ait  roula      nuant  la  nierme  libéralité  ,  de  laquelle  il  a 
rf".; \\,.r.^^   ...   r .  r-l- 1 '  j>.,r ;i 1-.;.  _ 


faire  allulion  au  ferment  folennel  que  pre 
ftent  les  gens  d'armes  qu'on  enrolle  pour  la 

5uerrc:côine  i^il  difoit. qu'il  a  eliebon  gen> 
'arme, fidèle  &  loyal  a  Ton  capitaine. 
8  SiH4ni  tu  refit  U  ctuttnnt  Jt  iullict  m'r/l 
autdet.  Comme  il  (""tfl  glorifié  de  Ton  côbat, 
«t  d'auoir  acheué  Ton  cu<irs,&  gaidé  la  foy: 
•  infi  maintenant  il  afferme  qu'il  a'i  pas  ira- 
uaillé  en  vain.  Car  il  fe  peut  bien  faire  que 
«jnelqu'vn  triuaillera  fort  fi  ferme,  &  tou- 
teffoisfera  fruftrédu  falaire  qui  luy  eftdeii. 
Mais  fjinft  Panl  du  qu'il  eft  ^fleuré  de  fon 
loper.Or  celle  certitude  luy  viët  de  ce  qu'il 
ha  la  veuê  dreflee  au  iour  de  la  refurrcdiô: 
ce  qu'il  nous  faut  faire  aufifî.  Car  regardons 
au  monde  de  quelque  coft;  q  nous  Voudrôs» 
nous  n'y  apperceuerons  que  la  mort.  Par- 
quny  il  ne  nous  faut  point  arreftcr  a  regar- 
der ce  qui  cft  ycî  bas, mais  pliiftofl  nous  pro- 
j»ofer  l'jduencinent  de  Cluifl.  Par  ce  moyen 
nous  gaignerôs  ce  poinâ  qu'il  n'y  aura  rien 
qui  diminue  noftre  félicite.  Au  furplus, 
pource  qu'il  nomme  i4  cunnnr  île  lufiict ,  & 
tt  iuflt  ÏH^r.Si  vie  de  ce  mot,l(f».ird  :  les  Pa- 
pifte»  Pctforcent  de  baftir  dececi  les  mérites 
jes  oeuurcs  iVen  faire  vn  rempar  a  l'tncon- 
tre  de  la  grâce  de  Dieu.  Mais  leur  façon  d'ar 
gomenier  eft  »nine.  C  ir  la  iuflilîcation  gra- 
tuite qui  nousefl  conférée  p.ir  foy,ii'cft  nul- 
lement répugnante  a  la  rcmuner.ition  des 
(f  uiires  -  pluftofl  au  contraire  ces  deux  cho- 
ses conuiencnt  tresbien.que  l'Itomme  clVgra 
Cuitemcnt  iuflifié  par  le  moyen  de  Chrift  ,  fi 
touteffois  que  Dieu  luy  rendra  loyer  de  Tes 
eeiiures.  Car  auffi  toft  que  Dieu  nous  a  re- 
ceuiengrace  ,  il  receoit  aulTi  nosoruures 
pour  agréables  ,  en  forte  qu'il  daigne  bien 
merme»  leur  ordonner  loyer  ,  la  foi  t  qu'il 
n'en  foit  point  deii.  Combien  qu.  les  Papi- 
ftes  Tabufent  ycl  en  deux  fortes.  Première- 
ment en  ce  qu'ils  recueillent  Hc  ceci ,  que 


commencé  d'vfer  enuers  nous  ,  il  pourfuit  a 
nous  conférer  grâces  fur  grâces.  C'eft  donc 
a  tort  Si  en  vain  que  les  Papilles  f'efforceoe 
de  prouiicr  par  ceci ,  que  les  bonnes  <zuurct 
procèdent  de  la  vertu  du  franc  arbitre:  at- 
tendu qu'il  n'y  a  nul  inconuenlent  de  dire 
que  Dieu  courône  fes  dons  en  nous. Ce  n'eft 
point  auffi  moin',  en  v.iin  &  fottement  qu'ili 
taTchcnt  par  ceci  de  deftruire  la  iuflice  de 
la  foy.veu  que  l.i  bonté  de  Dieu  par  laquel- 
le il  accepte  l'Iiomme  gratuiteméi.en  ne  luy 
imputant  point  fes  pediej  ,  n'eft  nullement 
contraire  a  ceflc  rémunération  des  œiiures, 
laquelle  il  rcdra  par  la  mefme  libéralité  par 
laquelle  il  a  fait  la  promelTe.  Et  iitn  ftflemte 
A  mov.Afî.i  que  tous  les  autres  bataillct  auec 
luy  d'vn  meline  courage  ,  il  les  femond  a  la 
participation  de  la  couronne  auec  luy.  Car 
fa  confl.irice  inuiiirible  ne  nous  poirrroit  pa* 
feruir  d'exemple,  fi  la  mefme  elperâce  d'ob- 
tenir la  couronne  n'cfloit  propofee  a  tous. 
Or  il  prend  vnemar(|iie  notable  pour  ligni- 
fier Ici  Adeles.  quand  il  dit ,  A  tim  ceux  oui 
lunnt  aimr  (en  /ti'pithicn.  Et  de  faiâ.là  où  la 
foy  aura  quelque  venu, elle  ne  nous  laifferA 
point  les  cfprits  endormis  en  ce  monde, mais 
les  elleueraa  l'eiperance  de  la  refnrreAioit 
dernière.  Ainfi  dôc.il  fignifie  que  tons  ceux 
qui  font  tellemët  addonnez  au  monde, &  ai- 
ment cefte  vie  trifitoire.qn'ilsne  fe  foiiciêt 
de  la  venue  de  Clirift,&  ne  font  toucher  d'au 
cundefïr  d'icellc,  fe  prinent  de  la  gloire  im- 
mortelle-Maudite donc  foit  noftre  ftiipulite, 
qui  nous  tient  abbrutls  en  forte  que  nous  ne 
peiifons  iamais  a  bon  cfcient  3  la  venue  de 
Clirifl.a  laquelle  tout  ce  qui  eft  eu  nous  de- 
uoit  tt'dre  Outre  plus.var  ce  mefme  mot  il 
exclud  du  nôbre  des  fidèles  ceux  anfquels  la 
venue  de  Chnft  n'arporie  que  frayeur  Si  ef- 
pnuantement:laquclle  il  eft  impofTiblc  d'ai- 
mer finon  qu'on  la  troune  douce  &  amiable» 


9  DtUgente-toj  de  '^enir  bien  tofi  a  mo^: 

10  Car  Derr/iU  m  a  abandonne,  ajart  aime  ce  frefènt  mon* 
dcy  '^  fen  ejt  allé  a  Thcjfaloniijue  :  Crefcens  en  Galatie^  Tite  en 
D  al  mat  te. 

it  Luc  eflfèul auec  moy.  Pre»  Marc  ,Ç$  l'amené  auec  toj: 
ear  il m'efl  bien  ^tile pour  feruir. 

1 1  l'ay  atifi  enuoye  Ty chique  en  Ephefè. 

I  ?  Çluand  tu  tiendras ,  apporte  auec  toj  la  mantelipe  e/u» 
saj  laiffee  en  Troas  chez.  Carpe  :  z3  ^'f  libres  ,  maiifrincipaU" 
ment  les  parchemins, 

•  1  ». 
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9  DIl'gntinyJeytrtlTlien  tell  d  m:y.  Puij 
4]iril  fcuaoic  que  l'heure  de  fa  mort  elioit 
procluine ,  le  ne  doute  point  qu'il  n'euft 
beaucoup  de  chofes  derqnellcs  il  vouloic 
conférer  aucc  Timotbec  en  prefcnce  ,' aa 
grand  bien  &  proiitîc  de  l'Eglife.  Et  pour- 
tant ,  il  ne  fait  point  difficulté  de  l'appeler 
d'vnc  région  qui  cftoit  outre  mer.  Certes  il 
faut  bien  dire  que  c'tftoit  vne  c.iufe  de  gran- 
de importance  ,pour  laquelle  il  Tappiloit 
d'rne  tglile  a  laquelle  il  cfloit  commis  ,  & 
fi  loin.  On  peut  tccucillir  de  ceci, di  quelle 
importance  funt  les  conférences  de  tels  per- 
fonnages  enlerable.  Car  ce  que  Tiiiioihee 
euft  apprins  en  peu  de  temps ,  dcuolt  élire 
long  temps  proufitable  a  toutes  les  tglifes, 
en  loite  que  la  perte  d'vndemi  an,  ou  d'vn 
tout  entier  n'eftoit  pas  grand  cas,  au  pris  de 
la  recompenfe.  Et  touielfois  il  appert  par 
ce  qui  l^nfuit ,  que  fainâ  Paul  appelle  Ti- 
mothee  pour  Ion  regard  particulier  aulTi, 
d'autant  qu'il  eftoit  dcfpourueu  de  fidcles 
coadiutcurs.  Combien  qu'il  ne  preferoit 
point  ce  qui  touchoit  fa  perfonne  ,  a  la 
commodité  de  l'Eglife  "mais  pource  que 
la  caufe  touclioit  la  qucrrie  de  l'Euanglle, 
qui  eft  commune  3  tous  fidèles.  Car  comme 
il  la  defendoit  eftant  en  prifon  ,  aulfi  auoit- 
il  bcfoin  des  autres  pour  aider  a  cefiede' 
fcnfe. 

lO  yAy*i>t  timicf  frefrnlm'.ni^e.  C'a  elle 
certes  vne  grande  vilenie  a  vn  tel  perfonna- 
ge.de  préférer  l'amour  de  ce  mode  a  Chrift. 
ToutelTois  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  ait  du 
tout  renié  Chrift  ,  &  le  foit  derechef  addon- 
né  a  impiété,  ou  aux  vaniiez  &  allechemcns 
de  ce  monde,  mais  feulement  il  auoit  préfé- 
ré fes  propres  aifes  ou  fon  repos  h  la  feure- 
te  de  fa  perfonne  a  la  vie  de  lainft  Paul.  Il 
ne  pouuoit  affiliera  fainâ  Paul ,  ("ans  beau- 
coup de  fafcheries,  &  angoifles,  &  fans  dan- 
ger «minent  de  fa  vie  ;  il  eftoit  expofé  a 
beaucoup  d'opprobres,  il  luy  faloit  aualler 
beaucoup  de  fafchtur  tours  ,  il  eftoit  con- 
traint de  laifler  le  foin  de  fes  affaires.  Eltant 
donc  vaincu  de  l'ennny  de  la  croix.il  a  vou- 
lu pourueoir  a  fes  affaire»  particuliers.  Et 
ne  faut  point  douter  qu'il  n'euft  quelque 
vent  fauorable  du  cofté  du  monde.  Or  on 
peut  bien  recueillir  qu'il  eftoit  des  princi- 
paux,par  ce  que  fainft  Paul  le  nomme  entre 
bien  peu  en  l'fpiftre  «ux  CololTiens,  cha- 
•  pkre  4.d.24,  &  fembUblcment  en  l'Epiltre 
a  Vhilemon,d.24,  où  aulïi  il  le  met  au  nont- 
brc  de  (e%  coadiiiteurs.  Et  pourtant, il  ne  le 
-fint  esbahir  fil  le  taxe  yci  H  rudement, 
puurcc  qu'il  atioit  eu  plus  d'cfgard  a  foy 
qu'a  Cl.rift.  Les  autres  defquels  il  fait  puis 
apces  mention  ,  ne  Pcftoyent  départis  de  luy 
finon  pour  iuftcs  caufes  ,  &  de  fort  confenie- 
meni.  Et  on  voit  par  cela  .qu'il  n'a  pas  tel- 
lement cherche  fa  commodité  pariiculicrc, 
qu'il  voiiliift  priuer  les  Fij'ifcs  de  leurs  Pa- 
yeurs ,  mais  qu'il  les  a  requis  feulement 
|>our  en  ientir  quelque  allégement.      Et  de 


falâ,  il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait  iodC* 
iours  eu  ce  foin ,  d'appeler  a  foy  ,  ou  de  re- 
tcKir  auec  foy,  ceux  defqucis  l'ablence  n'e- 
ftoit dommageable  aux  autres  E{lilcs  Suy- 
Hant  cefte  conlideration  ,  il  auuic  cnuojré 
Tiff  tn  Vii/mJiir  ,  &  les  autres  autre  part, 
quand  il  mandoit  a  Timothee  de  venir.  Et 
qui  plus  eft  ,  atin  qu'en  l'abfcnce  de  Timo- 
thee i'tglire  des  Epheliens  ne  demeuraft 
defnucc  &  defpourueuê  ,  il  y  enuoye  Tjtiii- 
'/«,  &  le  lignifie  a  Timotliee.  afin  qu'il  fca- 
che  qu'il  y  en  aura  vn  qui  fera  ton  olfice  ea 
fon  abfcnce. 

IJ  biffent  duie  tcy  Iâ  mJ>iitfirtr,<^r,Qu3at 
au  mot  Grec  ,  lequel  on  traduit  TUMiicïixr^ 
il  y  a  plufieurs  interprétations.  Les  vns  di- 
fent  que  c'eft  vn  coft'rtt  ,  ou  vn  eftuy  a  met- 
tre des  Hures  :  les  autres  font  d'opinion  que 
c'eft  vne  efpece  de  veftement  pour  mettre 
quand  on  va  fur  les  champs,  propre  pour  re- 
pouflerle  froid  &  lespluyes.  Maislaquells 
qu'on  prenc  de  ces  deux  interpretatien», 
comment  eft  ce  que  fainft  Paul  veut  qu'on 
luy  apporte  de  (i  loin  ,  ou  vne  robbe  ,  ou  vn 
coffret .'  comme  (""il  n'y  euft  po'int  eu  d'ou- 
uriers  a  Rome ,  ou  qu'il  y  euft  faute  de  drap 
ou  de  bois.  Si  nous  difons  i|ue  c'cftoit  vu 
coflfret  plein  ou  de  papiers,  ou  de  l^ures ,  CHt 
d'eplftres,la  queftion  fera  vuidee.  Car  il 
n'en  euft  peu  pour  argent  quelconque  re- 
couurer  autant  a  Rome.  M^ispource  que 
plulieurs  ne  receucront  pas  cefte  coniefture» 
le  luis  content  de  prendre  le  mot  de  Mantc- 
line.  Et  il  n'eft  pas  irconuenicnt  que  fainft 
Paul  l'ait  fait  venir  de  û  loin  ,  pour  autant 
qu'elle  luy  eftoit  plus  aifee,a  caufe  qu'il 
l'anoit  de  long  temps  accouftumee  ,  $e  auffi 
qu'il  vouloit  euiter  la  del'i  enle  d'en  ache- 
ter vne  autre.  Combien  qu'a  dire  la  vente, 
la  première  interprétation  me  plaift  plus, 
attendu  raefme  qu',1  fait  mention  inconti- 
nent après  de  linret  &  p.uehtmi>ii.  Dont  il 
appert  que  l'Apoftre  n'a  point  laillé  de  lire, 
combien  qu'il  fe  preparaft  défia  a  la  mort. 
Où  font  donc  ceux  qui  penfent  auoir  prou- 
lité  iniques  là, qu'ils  n'ont  plusbefoin  d'au- 
cun exercice'  Qjii  eft  celuy  qui  i'olera  com. 
parer  a  fainâ  Paul  .'  Tant  plus  aufTi  eft  par 
ce  mefme  mot  repouifee  la  rage  de  ces 
cflourdis  Anabaptiftes ,  qui  reicttans  les  li- 
vres,&  condamnons  toute  l(âure,ne  fe  van- 
tent d'autre  chofr  que  de  leurs  inl'piratlonf 
Diurnes.  Or  quant  a  nous  ,  (cachons  que  la 
leâure  afliduelle  eft  yci  recommandée  a 
tous  fidcles  ,  comme  vu  moyen  ordonné  de 
Dieu  pour  proufiter  Qtielqu'vn  pourroit 
demander  que  vouloir  dire  lainâ  Paul  en 
dfm  indant  vne  robbe  ou  manteau  ,  f*il  fen- 
toit  f.i  mort  eftre  proch.iinc  ?  Cefte  difficul- 
té aulli  me  meut  a  l'entendre  d'vn  co(fret. 
Combicqu'il  pouuoit  pour  lors  auoir  quel- 
que occafion  qui  nous  eft  auiourd'huy  iirca- 
gnuë.d,- vouloir  .luoir  cefte  robbe.  Et  a  ce- 
fte caufe  le  ne  me  toimente  pas  beaucoup 
lur  ceschofes. 


14     Alexandre  le  forgeron  ma  fait  beaucottf  de  maux  -.le 
Seigneur  iuy  rende  filon  fis  ceunres: 
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I  j    Duquel  gdrde  toj  aufi  :  car  Ha  grandement  refjîè  a  nos 
faroles. 

1 6  Nul  ne  m'a  ajiifte  en  ma  première  defenfe^  ains  tous  mot 
abandonne:ilne  leur  fait  point  impute. 

17  Mati  le  Seigneur  m'a  a^tflè ,  ^  m'afortifîe ,  ajin  ifue  la 
fredicatto fn(l^ confermee par moj^î^  ejue  tous  les  Gentils  fousp    ou^rê- 

jfent:  ^  aj  ejle  deliure  de  la  gueule  du  lion:  dre  ap- 

18  Le  Seigneur  aufi  me  deliurer/i  de  toute  mauuaife  œu-  prou- 
*^^^  •>  ^  me  fauuera  enfon  V^ojfaume  celefie .  A  luj  fait  gloire  <<«  uee  p 
fiecle  desftecles-,  Amen.  nioy, 

l<)    Salué  Prifce  ^  A<juile,  ^  la  famille  d^Onefîphore. 

I  o   Krafle  efi  demeuré  a  Corinthe  ,  /^aj  la/J/cy  Trophime  ma- 
lade a  Mil  et. 

II  Diligente  toj  de  ^-enir  deftantthjuer.EubulM,^  Pudes^ 
^  Linui,-£  Claudia,^  tous  les  frères  tefuluént. 

11    Le  Seigneur  lefus  Chriflfhitauec  ton  efj>rit.Crace  fhit  a- 
uec  '^otUyAmen. 


dt  mutx.  Ea  ceft  homme-ci  î'tfi  d?Tr.6ftrc  Tn 
«lemple  horrible  de  reiioltemer.i  1 1  auoit 
môfiri  quelque  afftAion  a  aumccr  le  règne 
JcChrtft.duqiicl  depuÏ!  il  PtA  dccUré  enne 
»-.i  oauerr,  en  lnyfjifant  h  goerre  Or  il  nV 
afoint  de  pires  enncfns.ne  pl'oigcreuK  & 
cnuenjme7,q  ceux  qui  font  tels:  fnait  le  Sei- 
gneur déi  le  cômencement  a  voulu  rue  fon 
Egllfe  ne  fuf>  point  cxempiedece  mil,  afin 
qoe  le  courage  neacjs  drfiillr  poict.  quâd 
BOUS  Teroni  leneez  de  fembUb1e<  maux .  Or 
il  fanr  noter  oui  (n:\i  en  bfju--^p  ^t  »l<«Xi 
^ue  fiinfi  Piul  fe  plair-.d  Alexandre  luy  a- 
uolr  faitseVft  qu'il  a  efte contraire  a  d  do 
ârinc  .  Il  eftoit  forgtur ,  n'ayant  point  efte 
ioftruit  aux  eTcholes  pour  eftre  quelque 
grand  dilputeur:  mais  les  ennemiidomeBi- 
c|Bes  ont  loulioiirs  trop  de  moyens  de  nuire. 
Et  la  mefchjncetede  telle»  gens  rencontre 
tonfionrs  au  monde  qui  leur  adiouRent  fov, 
tellemét  que  quelque  toit  r-e  ignorâce  ma- 
ligne &  impudente  donnera  plus  d'emneT- 
chement  le  fafcherie.qne  fera  pas  vn  efprit 
aigu  auec  fcauoir  loint  que  le  Seigneur  met 
tant  en  côbat  auec  telles  canailles  Tes  fcrui 
teurs.reut exprelTeement  les  dcAournerde 
tout  regard  du  monde.  a6n  qu'iU  ne  Te  plai- 
fent  en  leur  grâdeur.Si  lôbent  en  oftentatiô. 
Mai-itenâf  on  neu«  recueillir  des  paroles  de 
fainâ  Paul. qu'il  n"a  rië  piric  plus  enui.que 
quind  on  ronrredifoit  a  lifjine  do&rine- 
Car  fi  Alcxidre  l'enft  bleflc  en  fa  pcrfoone, 
ou  luy  euft  f^it  quelque  outrage,  il  euft  por 
té  tout  cel.»  plus  patle'ment  :  mus  quand  on 
counfus  a  la  vérité  de  Dieu. Ton  coriir  fide'e 
cft  embrafé  d'indignaiiô.pource  qu'il  faut  q 
«.eci  loitaceôp'i  en  ti»'  les  mebies  deChnft, 
leitle  de  ta  miifon  m'a  rôgé,  Pfe  9<.b.  lO, 
Vt  vr>vU  pourquoy  il  entre  incontinét  a  fai- 
re cttkc  Impiecatloa  tant  feuere  &  auec  *«• 


hemcnceiafcaooir.  Que  Ir  Sri^nrlxj  mdr 
fri-.n  frtirmM,c, .Vnpeti  après qcad  il  feplaiij 
que  tous  l'ont  delafflc  il  n'appelle  point  tou 
leffois  la  ver.gtnct  de  Dieu  lut  eui;majs  aa 
contraire  ,  il  i'e  cor.ftitae  intcrcrflcur  ^cur 
l<ur  impetrer  pardon  .  Veu  qu'il  cft  fi  doux 
&  mircricordiei;!  enuers  tous  les  autres,  cô 
ment  Ce  fait  cela  qu'il  fcfr.ôflrctant  irexor* 
ble  îr  rigoureux  enuers  ceftuy-ri  feni-  Cer- 
tes pource  que  les  autres  auoyent  failli  par 
crainte  S/  irfirmite  ,  il  dtfire  q'.e  D  eu  leur 
pardône.Car  il  no*  faut  ilnfi  auoir  comp]'- 
fion  de  l'infirmité  de  ros  frères  Mùis  pour* 
ce  que  ceft  Aleiardre  feftr.it  efleué  contre 
Dieu  d'vn  orgueil  &  audace  m^ilicieufe  &  fa 
crilege,&  que  de  propos  délibéré  il  rcfifleic 
a  la  ver  lie  a  près  l'auoircognué.vne  telle  im 
pieté  ne  meruoii  aucune  mi/cricorde  .  Il  oe 
fau<  donc  pas  penfer  que  l'ainjt  Paul  foireo 
t'é  a  faire  cefte  i-riprecarion  eftant  tranfpor 
téd'i-necholere  &  affidion  de  la  cliair.  Ca» 
ila  foaluité tant  la  ruine  eierucHe a  Ale- 
xandre, que  la  mKericordede  Dieu  aux  au- 
tres par  l'Efprit  deDieu  .  &  d*«n  zèle  bico 
ordonné.  Or  comme  ainfi  toit  que  Paul  par 
]a  conduite  du  fainâ  Efprit  prononce  yci  va 
jugement  celei^c  8c  d'enhaut  :  nous  pouunns 
de  ce  piff'ge  recueiPir  combien  Dieu  tient 
fa  vcriie  precicufe.a  laquelle  quand  on  (e 
oppofeilcn  fait  vne  vengenceC  rigourenft.. 
Mais  principalement  il  faut  noter  combien 
c'eft  vn  crime  detefi-ble,  q  de  f'tO-uerd'r- 
ne  malice  dcOibereea  l 'encontre  d  e  la  pa- 
re religion.  Au  lede  afin  qu'en  imiiactfauf 
frraent  l'.Apoftrc.nn  i;c  p-ononce  a  la  vo- 
lée de  feni'jlables  imprécations  ,  il  f;ut  cî 
ceft  endroit  ob"eiuirtroia  chnfes  .  En  pre- 
mier lieu  ,  qae  nous  ne  pourR)uions  point 
nosiniurct  faiticulieres  ,  de  l'cur  <;ne  l'a- 
Dourdenuus-me  mes,!  la  côfijeution d« 
coJtreproftepronfiioc  noa>  tra-ii'i  orce.cà- 
6  g.iii. 
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me  il  aduieni  foiiuent.   Secondement  .qu'en 
maintenant  b  gloire  de  Dieu,  nous  n'y'mef- 
llons  point  de  no«  affcftions.lerquellcs  trou 
blent  toufiours  le  droit  ordre.  Tierccment, 
que  nous  ne  Toyons  point  precipitans  a  pro- 
noncer iiigement  de  condamnation  contre 
tous  indilfcrtnimcnt.m.iis  feulement  contre 
les  reprouucz,  qui  par  leur  impiété  Te  mon- 
ftrent  ertrMels  :  en  forte   que  no>  fouhaiij 
foyencconfentansaucc  le  iugemenr  de  Dieu. 
Autrement  il   cft  a  craindre  qu'il  ne   nous 
foit  refpondu  ce  que  lefus  Chrjll  refpondit 
a    fes  difciples  qui   par  leur  fouhait  fou- 
^royoyent  Indifféremment  contre  tous  ceux 
i|ui  ne  leur  coniplaifoyent:  afcauolr ,  Vous 
ne  fcauei  de  quel  efpritvouseftes.Luc  chap. 
9.g  5S.  Il  fcmbloit  bien  qu'ils  eufftnt  pour 
leur  dcfenfe  Blie  qui  anolt  demandé  le  fcm 
blableau  Seigneur,!. Rois  i.b  lo.  Mais  pour- 
ce  qu'il  Pen  faloit  beaucoup  qu'ils  enflent 
l'efprit  d'Elie  ,  leur  Imitation  eftoit  fotte  & 
mal  réglée.    Parquoyil  faut  neceffairement 
<]ue  IcSeigntur  nous  manifefte  fon  iugemêt, 
auant  que  nous  entrions  en  tellei  impreca- 
tions:en  après  ,  que  par  fon  Efprit  il  rnode- 
îe  noftre  zèle.  Et  toutes  fois  Se  quintes  qne 
nous  reduifons  en  memoirela  veliemence  de 
fainft  Paul   contre  vn  homme  :  qu'il  nous 
fouuiene  auffi  de  ceftc  benlgniteadmirable, 
de  laquelle  il  a  vfé  enuers  cfui  qui  l'a- 
uoycnt  alnfi  vileinemêt  laiiïe:  afin  que  nous 
apprenions  par  Ion  exemple  a  auoir  compaf 
fion  des  infirmitez  de  nos  frères.    Au  refle, 
pour  parler  a  ceux  qui  ont  fotgé  'lUe  fainft 
Piere  a  prefidé  en  l'F.glife  Romaine, ic  Tou- 
droye  qu'ils  me  diflcnt  vn  pen  où  il  eftoit 
lors  .Carfelô  leur  opii-lon  il  n'eftoit  pas  en- 
core mort,  veu  qu'us  difent  qu'être  fa  mort 
ic  celle  de  falnâ  Paul  il  y  a  eu  vn  an  ,  iour 
pour  iour.  D'auantage.ils  eftendent  fon  Pon 
tificat  iufques  a  fcpt  ani    Sainft  Paul  fait  y- 
ci  mention  de  fa  première  defenfe:  il  ne  dc- 
uoitpaslî  toft  rltre  interrogué  pour  la  der^ 
niere  fois  .     Afin  donc  que  fainft  Pierre  ne 
perde  le  titre  de  Pape,  faudra  il   qu'il  foit 
noté  d'auoir  efte  defloyal  a  rEuâgile,&  d'à 
uoir  fait  vn  tour  fi  lafche  a  fainft  PanI  que 
del'auoirlainë  >  Certes  quîd  tout  fera  bien 
côlideré,  nous  tronuerons  que  tout  ce  qu'on 
a  creu  de  fa  Papauie,n"eftqu'vne  fable. 

n  [r  S,  ij^nei^r  m'j  alUUc,  i->  m'j  firtifr, 
ifc .  Il  adionfte  ceci  pour  ofle;  le  fcandatc 
Itrjuelil  voyoït  pouuoir  fnrnenir  de  ce  que 
plufipurs  l'anovcnr  ajnfi  l3frhrm''nt  aban- 
donné en  la  dcfinfe  de  fa  canfe  .  Car  com- 
bien que  ceux  de  l'Eglilc  Romaine  eiilTfnt 
mal  fait  leur  deuoir  en  ccft  endn.it ,  jl  dit, 
louteffol»  que  cela  n'a  rien  porté  de  dom- 
mage 3  !■>  caufe  de  l'F.uangl'e:  d'.mtant  que 
luy  tour  fciil  muni  d'vne  vertu  d'ctihaut  ,  a 
eu  force  ùiffifâir  pour  foufVenir  tout  le  fais: 
tt  tint  T'en  eH  fjlir  qn'il  ait  perdu  courage, 
voyant  ti.us  le«  iu(tcs  fiilïs  de  crainte  ,  qne 
par  cela  tant  plut  clairement  a  efte  cognn 
que  la  grice  de  Ditun'lia  point  btfnin  d'em 
piûter  aucune  aide  d'ailleurs  Car  il  ne  faut 
pas  penfir  qu'en  p  triant  ainfi  il  fc  vante  de 
fa  vertu  on  forte  4'  confiance  :  mois  il  rend 
{races  au  Seigneur  de  ce  ({ue  combien  cju'il 


fuft  tîgc  a  tou(e  extrémité,  'toateffois  II  n'j 
lioit  point  fuccnmbé.ne  ptrdu  courage  pour 
»ne  tentation  fi  dangtreufc.  Il  confrife  don< 
qu'il  a  cite  fouftenu  par  la  main  du  Sei- 
gneur,&  fe  contente  de  ce'a  feul.que  la  grâ- 
ce intérieure  du  fainft  Efprit  luy  a  a  efte  va 
boi\  bouclier  pour  foiiflenir  tous  alTaux.     Il 
adinufte  la  caufe  ,  Afn  qnr  I*  fredir^thn  fuli 
csnfirmcc  firmay,  <>■< .     Le  mot  Grec  lignifie 
proprement  vne  publication  &  proclamatiô 
qui  refait  folennellemem  &  comme  a  fon 
de  trompe. Or  il  appelle  ainfi  la  charge  d'an 
noncer  l'Euangile  entre  les  Getils, laquelle 
luy  eftoit  particulièrement  comnifc.Car  Va 
prédication  des  antres  ne  rtlTembloit  pas  n 
bien  a  vne  telle  publication,  pource  qo'ella 
eftoit  enclofe  entre  les  luifs .  Et  ce  n'eft  pat 
fans  caufe  tju'il  vfe  par  tout  de  ce  mot .  Or 
ce  n'eftoit  pas  rne  petite  confirmation  de 
fon  miniftere, que  combien  que  tout  le  nioo 
de  efciimaft  de  rage  a  l'encontre  de  luy  ,  St 
que  d'autre  part  il  fuft  deftitué  de  toutei 
aides  humaines, il  eftoit  neantmoins  deme_u 
ré  inuincible  Car  en  cela  il  monfttoit  par  tt 
fet  que  fon  Apoftolat  eftoit  de  Chrift.  Il  ad- 
âoufte  auffi  le  moyen  de   la  confirmation, 
quand  II  dit ,  .^«f  "£(«  ItiOrnn/i  <i<irjtiu  caf 
que  le  Seigneur  luy  auolt  li  puilf.immen» 
«ffifté  .  Car«n  pouuoit  recueillir  de  cela, 
que  la  vocation  tant  de  fainft  Paul  qued«s 
Gentils  ,  eftoit  Trayement  du   Seigneur. 
Ef  i.y  rfle  JeliutPdt  UgHcxU  (/«  lien  .    Pat  ce 
mot  Dr //sn.plufieurs  entê«knt  Néron. Qjâ^ 
a  moy  ,  ie  penfe  pliiftnlt  que  par  ceftc  facoa 
de  parler ,  il  ait  voulu  généralement  figoi- 
fier  le  dangcr:comme  fil  difoit.Du  feu  tout 
embrafé.oudu  gouffre  de  la  mort     II  figni. 
fie  que  ce  qu'il  elle  el'chappé  ,  n*a  pas  ij>e 
Tant  vne  merueilleulé  aide  de  Dieu  ,  pour- 
ce  que  le  danger  (ftolttel,  que  fani  cela 
c'cftoit  pour  l'engloutir  du  premier  coupw 
il  dit  qu'il  en  efpere  autant  pour  l'aduentr: 
afcauolr   non  pas  qu'il    efchapperi    de  la 
mort  ,  mais  qu'il  ne  fera  point  vaincu  ptf 
Satan. on  qu'il  ne  déclinera  point  de  la  dr oU 
tevoye.VoyIa  ce  que  nous  dcuons  prlncipa» 
lenient  defirer  ,  non  pas  de  pourueoir  an 
torps.mais  que  nous  demeurions  viftorjeus 
fur  toute  ^entation,â(  que  nous  foyons  preftf 
d'endurer  cent  morts,  pliiftoft  que  iamali  ij 
nous  viene   en  penfee   de  nous  polluer  de 
quelque  m^mMifr  <r'<i<'<  .Comblé  que  ie  fcay 
bien  qu'il  y  en  a  aucuns  qui  prenei.l  ce  moy 
Mauuaife  wuure.pour  la  violence  des  melr 
chans:côme  fi  S. Paul  euftdit.le  Seigneurnje 
permettra  point  que  Ut  mefclians  me  facét 
aucû  mal.Nlai*  l'autre  fés  côuientbeaucoup 
mieux  :  afcaiioir  qu'il    le  confeiueia  pur  8c 
exempt  de  tout  crime  &  afle  maiiuais .  Car 
il  adionfteincnntinent  aprcJ.E"  fit  J;:vj«bi» 
ir/tRc  .fipnifiant  par  cela  ,  que  le  vray  fahit, 
c'cft  qu:nd  Picu  nous  conduit  en  fon  roy» 
aume.foit  p.ir  la  vie. l'oit  parla  mort.  Vovel 
auffi  vn  paflage  bien  no  able  pour  confer^ 
mer  a  l'encontre  df,  Papiftcs  le  trtin  ccnlj 
nuel  de  la  grâce  de  Dieu  envers  les  fienj- 
Car  les   Papilles  après  .luoir  confeflé  que 
le  commencement  de  noftre  falut  vient  de 
pieu  .attribuent  au  ftaacaibitre  lacnnti- 
auatio» 


kattton  8c  ananccDient  d'icctu^  :  icltemtnt 
C|Ue  parce  moyen  la  pcrftiierance  tft  vne 
Vcrcii  de  l'homme,  &  non  p.is  vndunccIcAe. 
Mai<  lainft  Paul  atcribuanc  ceft  office  a 
Dieu  ,  de  nom  garder  a  Ton  royaume,  affer- 
me bien  apericment  que  nous  foinmes  con- 
duits pir  fa  main  durant  tout  !e  cours  de 
uollre  vie,  iufques  a  ce  qu'ayis  accompli  le 
lempt  de  noftrc  cgnibat.noutayont  la  vl&ai 
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r«  .  Et  de  cela  nous  luons  m  exeoiple  digne 
de  mtmoire  enta  perfonnc  de  Dcmas ,  du- 
quel lia  fait  mention  *n  peu  dcuanci^autâe 
qu'ayant efte  ralliant  champion  de  Clirift, 
il  fVft  puis  après  »ileinement&  lalchemée 
reuolié .  te  refte  qui  f'eofuit .  n'iu  nul  be- 
foin  d'expofuion  ,  pource  qu'il  a  cfte  ve^j 
aiUeiiri. 


COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN    CALVIN    SVR    L'EPISTRE 
fain<5lPaulaTite. 


lEHAN  CALVIN  A  DEVX  EXCEL- 
Uns  fèr*eiteurs  de  Chri/t,  M.GmlLtume  Farel-,  ^  M.Pierre 
Viretfèsfieres  kiett  aimez,  O  compagnons  enl'œuure  de  nO" 
flre  Seigneur^Satut. 

Ombicn  que  ce  mien  Commentai- 
re ,  que  ic  vous  dcHie ,  loir  vn  petit 
don:touteffbis  ie  rien  pour  ccrrain 
que  ne  laifTcrez  poinr  de  Fauoir 
bien  aç^reable  ,  pouice  que  l'argu- 
ment mefmc  de  TEpilIre  m'a  inci- 
té a  ce  faire.  Tite  auquel  ccftc  Epi- 
ftcc  cfl:  cnuoyee,auoir  pris  la  char- 
£^e  en  Crerc  de  paraclicuer  &  met- 
tre fin  au  b.iftiment  que  faincfl  Paul 
auoit  laiiré  comm-jncc.  Il  en  eft  prefquc  ainfi  de  moy  ea 
comparaison  devons.  Car  comme  ainfifoit  que  vous  euf- 
iîez  commencé  a  drefTcr  ccfte  Eglife  de  Gencuc ,  voire  auec 
grans  labeurs  &  dangers  jie  furuein  après  quelque  efpace  de 
temps,  premièrement  pour  coadiutcur:&  puis  aprcs.dcmeu- 
jay  voftrc  fucceffcur.pour  m'cmployer  fdon  mon  pouuoir  a. 
auancer  toudours  en  mieux  l'œuure  qu'auiez  bien  &  heureu 
fement  c5mencee.Ce  que  mov  &  m.es  compagnons  tafclions- 
cncorcautourd'huy  afaiierfi  auec  moindre  auancementque 
iinc  (croit  adefirer,ncantmoins  de  bon  cœur  &  fidèlement, 
félon  noflre  petit  po'nioir.\'ai';  pour  retourner  a  vous:d*au- 
tant  qu'en  comparaiCon  de  vous  la  condition  de  ma  charge 

G  g  mi. 


P  R  E  P  A  C  E. 

reHemblc  a  Celle  que  faind  Paul  auoit  commifc  a  TIte:iI 
m'a  femblc  cjue  ceftc  conuenancc  meconuioita  vous  choi- 
fîr  fur  tous  autres j  pour  vous  dédier  ce  mien  labeur .  Cepen- 
dant il  fcruira  pour  le  moins  a  ceuxquifont  de  noftre  temps, 
&  paraucnture  a  ceux  auiïi  qui  vienclront  après  nous, de  quel 
c[ue  tefmoignagc  de  noftre  amitié  &  coniondlion  fainfte. 
le  nepenfe  point  qu'il  y  ait  iamais  eu  vne  couple  d'amis, 
qui  ait  vcfcu  enfemble  en  fi  grande  amitié  en  la  conuerfa- 
tion  commune  de  ce  monde  ,  que  nous  auons  fait  en  noftre 
miniftere.  l'ay  fait  yci  office  de  Paftcur  aucc  vous  deux. 
Tnnt  f  en  faut  qu'ilyeuft  aucune  apparence  d'cnuie,  qu'il 
me  fembloit  que  vous  &  moy  n'eftions  qu'vn  .  Nous  auons 
eftepuis  après  feparcz  de  lieux.  Car  quant  a  vous  .Maiftre 
Guillaume  ,  l'Eglife  de  Neuf-chaftel ,  laquelle  vous  auez  de- 
liuree  de  la  tyrannie  de  la  Papauté,  &c  conqucftee  a  Chrift, 
vous  a  appelé:&  quant  a  vous^Maiftre  Pierre, l'Eglife  de  Laa 
fane  vous  tient  a  femblable  condition.  Mais  cependant  cha- 
cun de  nous  garde  fi  bien  la  place  qui  luy  eft  commife ,  que 
par  noftre  vnion  les  enfans  de  Dieu  f'affcmblent  au  trou- 
peau de  lefus  Chrift,  voire  mefme  font  vnis  en  fon  corps  ,  & 
au  contraire, les  ennemis  d'iceluy  creucnt  de  dcfpit:ie  di  non 
feulement  ceux  de  dehors,  qui  nous  font  la  guerre  aperte- 
mcnt,  maisaulTi  les  autres  de  plus  près ,  ôcdomeftiqucs,  qui 
nous  tormententau  dedans.  Carie  conte  auflî  ceci  entteles 
autres  biens  de  noftre  amitié  &  coniondlion,  que  ce  s  vileins 
maftins ,  les  morfures  defqucls  ne  peuuent  nous  atteindre 
pour  la  rompre  &defchirer,  ne  gaignent  non  plus  aabbayer 
tant  qu'ils  peuuent  a  l'encontre.  Et  certes  il  ne  nous  faut 
pas  beaucoup  foncier  de  leur  impudence,veu  quenous-nous 
pouuons  vraycment  glorifier  deuant  Dieu,  &  auons  mon- 
îhé  par  cuidcns  tcfmoignages  &  a  bonnes  enfcignes  deuant 
les  homme  s, que  nous  n'auons  point  entre-nous  autre  intel- 
ligence ou  amitié,  que  celle  laquelle  ayant  cftc  confacrec  au 
nom  dcChrift,  aefte  iufqucs  a  prcfentproufiralilc  a  fon  E- 
glife,&  ne  tend  a  autre  fin,  finon  que  tous  aucc  nous  foyent 
vn  en  luy.  Or  ie  vous  recommande  a  Dieu,  mes  frères  bicn- 
aimez  &  entiers  amis. Le  Seigneur  lefus  vueille  toufiours  bé- 
nir vos  labeurs.  DeGcncuc,cc  XXI  X  iour  dcNouem- 
brc,M.    D.   XL  IX. 
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A'^GVMENT. 


Alnô  Paul  «yjnt  fenlcmcnt  Mi  les  fondemens  d'»ne  Eglife  en  Crete.d'aa 
tînt  qu'il  luy  faloit  aller  en  d'autres  lieux  ,  (romme  il  n'eDoic  point  auriî 
Pafteur  d'vne  feule  Iflc.inais  Apoftre  des  Gentils, )auoit  donné  charge  a  Ti 
te.comme  Luangc1illc,de  poHrfuyure  l'œuure  commencée  .  Or  il  eft  «ifé  « 
veoir  par  cefte  E)>iftre,qu'lncontinent  après  le  parlement  de  falnâ  Paul, 
Satan  Peftoit  efforcé  non  feulement  de  renuerler  le  régime  &  ordre  de  l'E 
gtile.mais  aulfi  de  corrompre  la  doftrine.  Il  y  auoit  là  des  gens  ambitieux 
qui  euflent  biee  »oulu  Tauancer  a  enlcigner  en  l'I-glilé,  &  efttedu  nombre  des  Pafteuri. 
Pource  que  Tite  ne  vouloit  pas  copia  ire  a  leurs  defirs  peruers.en  plufieurs  côpagnieson  te 
noit  des  propos  tendis  a  detiaftiô  &  cainmnie  fur  luy. D'autre  part, il  y  auoit  des  luifs.qul 
fous  couleur  de  maintenir  la  Loy  de  Moyfe.mcttoyent  en  auant  beaucoup  de  fariboles. On 
prenott  plaifir  a  ouir  telles  gens.voire  &  ne  Te  feignolt  ou  point  de  les  fouftenir.L'intentiô 
dôc  de  S. Paul  en  ercriuât  ceci.a  efte  d'auouer  Si  auihorizer  Tite, :t fin  qu'il  peuft  mietix  por. 
ter  vne  fi  grade  charge-Car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  y  en  auoit  qui  ne  fail'oyét  pas  diffi. 
coite  de  le  me fprifcr,c&mc  Pli  n'euft  rien  eu  d'auâtage  qu'vn  autre  du  rang  cômiin  desMinI 
ftres  &  Pafleurs.Il  fe  peut  auffi  faire  qu'on  oyoit  courir  ces  plainte';  cotre  luy  cà  &là,qu'il 
entreprenolt  trop,&  vfurpoit  pi'  d'aiithorite  qu'a  luy  n'appartenoii  d'auiât  qu'il  ne  vouloic 
rcceuoir  aucun  en  l'efiat  de  Pafteur,finô  après  l'avoir  examinc&  efprouué  luymefme  .  Et 
ée  là  nous  pouuons  recueillir  que  fainâ  Paul  n'a  pas  tant  efcrit  pour  le  regard  particulier 
de  Tiie.que  généralement  pour  tout  le  peuple  de  Ciete  ■  Car  il  n'tft  pas  vray  femblable 
<)t(*il  ait  yci  Totilu  reprendre  Tite. comme  eftant  trop  facile  a  aiiancer  gens  indignes  en  l'c 
Àai  d'Euefque  fi  Pafteur  :  ne  femblablement  qu'il  luy  ait  voulu  bailler  fa  leçon  comme  a 
vn  apprenti  nu  a  vn  homme  du  tout  nouueau  en  la  charge.pour  luy  monftrer  quelle  fjcon 
d'cnfcigner  il  dcueit  tenir  enuers  ce  peuple  Mais  pource  qu'on  ne  l'juoit  point  en  telle  e- 
ftime  &  reuerence  qu'il  faloit ,  (aln&  Paul  luy  baille  yci  l'authorite  de  créer  des  Mini- 
ftres.Sc  faire  toutes  diofes  appartenantes  au  gouuernement  de  l'Eglile.tout  ainfi  comme' il 
euft  fait  luy-mefmeeftant  prelentrpourceaufft  que  plufieurs  eulTent  bien  voilu  vne  autre 
forme  de  doftrioe  &  façon  d'enfeigner  que  celle  qu'il  tcnoit ,  fainû  Paul  déclare  qu'il  ap. 
prouue  celle  la  feule.reiettant  toutes  les  autre».  S;  l'exhorte  de  pourfuyure  &  entretenir 
toufiours  le  train  qu'il  a  commencé  11  monftre  donc  en  premier  lieu  quels  perfinnagesoii 
doit  élire  pour  efire  Minifties  &  Pafteurs  de  l'Fglife  .  Et  entre  autres  grâces  qu'il  requiert 
en  »"  Miniftre.il  veut  que  ce  foit  vn  homme  biê  exercé  en  la  faine  doftrine,  &  qui  l'ait  tel- 
lementa  main  qu'il  puiife  refifter  aux  aducifaircs:  &  a  ce  propos  il  touche  quelques  vicef 
des  Creteins.  Mais  enfpecial  il  reptend  les  luifs  qui  eftablilToyent  quelque  l'ainâetete  en 
la  différence  des  viandes, &  autres  chnfes  externes .  Pour  réfuter  leur»  niaiferics,  Il  met  a 
l'oppi.fite  les  vrays  exercices  de  pieté  &  vie  Chieftienne.Et  pour  mieux  imprimer  cefte  do 
Anne, il  defcrit  par  le  menu  quel  rft  le  deuoir  d'vn  chacun  (elon  (a  »oc3tion:&  commande 
rommeement  a  Tite  d'infilter  diligemment  &  alfiducllcment  fur  ce  poinft  :  &  quant  & 
<}uant  admonnefte  auffi  les  autres  de  ne  fe  laifcr  point  de  les  ouir  fouuent  redire  :  &  mon- 
ftreque  c'eft  le  but  de  la  rédemption  8t  falutqui  nous  a  elle  acquis  par  Chrift  .  Et  f'il  y» 
quelque  brouillon  ou  opiniaftrequi  fontrcdife  &  ne  fe  vueille  ranger,  il  commande  qu'oa 
lelaiflTelà  Nous  voyons  donc  maintenant  que  S.Paul  n'a  eu  yci  autre  regard, finon  de  pren- 
dre la  caufe  pour  Tite  ,  &  de  luy  «enir  la  main  forte  cependant  qu'il  femployolt  a  l'ixu- 
Vé  du  Seigneur. 
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^  Jtd  ftruitetir  de  Dieu  ^  ^poftre  de  FefUi  Chrifi,  <-e.  ou, 
félon  lafoj  des  elei-cs  de  Dien,^  U  cognoiffance  de  f^ ^  <;  ^f 
<^^erite.çfu,'efifclo»J>}ete,  '^^_ 

"En  l'eJJ'erance  de  \/e  éternelle ,  laejMeUe  Dieu,  ^^. 


C  H  A  P.     I. 


Chap.  I. 


SVR    L'EPISTRÊ 


X«  i<J  4  25.  ^*"  ''^  ff*e»tpoit:tya  promi/è'\  dénant  les  temps': 
,fi,(.\.i.9.        3     Maittamantfejièen  p)ntemps  yZ^cz-Moii"  fapdrole  pAr 
3'';m.'i,f.!o  i^  predication^tju't  ni  ejl  commifi  par  ordonnance  deDieu  nafire 
t.fitr.i.H.   SauHeur. 

'ou  e-  ■+  ^Tiie  mon  ^r dy  ^Is  fèlo»  la  foy  commune  cntïç.  non^t 
ternels  ^f^'^^^f^'C^^'^'"'^^  ^ P'''"  ^epar  Dieu  le  PerCyÇ^de  par  le  Sei 
•  gneur  leftti  Chrifinejlre  Sauueur. 

1  1    Wiu'Çri*ht»rdt  Vitu.    Ccftc  longue  &      ham,&  de  tous  les  Pcrts.  Aiiiti  joieurd'huf 

la  pa.ro  «nt  longneufe  louange  que  fiit  yci  TainA 

i  Paul  de  fon  Apoftoljt ,  monftre  bien  qn'il  a 

e  en  -     ■  .—  ...     1 .  . 


pluftoft  euefgard  a  toute  l'Fglil'e  ,  qu'a  la 

Prcdi-    f«"''  (itr'o'»"*''*  Tite.  Car  Titcnedoutoic 
point  de  fon  Apofiolat  :  &  fainft  Paul  ha  de 
CatlOilt  couftume  d'alUguerles  titres  honnorabies 
de  Ta  vocation.pour  Tacquerir  authoriie  .  A 
cefte  cauCe   'elon  qu'il  voit  que  ceux  auf- 
quelsil  cfcrit.font  affcâionnez,  il  Parrefte 
beaucoup  a  nommer  Cet  titres  ,  ou  les  pafTe 
iegicreoient .  Yci  pource  que  fon  Intention 
citde  rabbailTer  le  caquet  a  ceux  qui  l'cfle- 
Uoyent  orgueilleufement  :a  cefte  caufe  il 
loue  magnifiquement  Ton  Apoflolat .  Ainfi 
combien  qu'il  efcriiie  a  Tite  ,  nonobftant  ce 
n'eft  point  afin  qu'il  life  (on  Epiftre  feul  en 
fa  chambre  ,  mais  afin  qu'il  la  communique 
a  tous  publiquement.  Premièrement  il  f'ap- 
pelé  ferHitrar  de  Dieu  :  puis  après  il  adioufic 
quelle  <ft  l'efpece  de  fon  miniAererafcauoir 
qu'il  eft  .■ipojlrr  de  leÇm  Clirift.  Car  il  y  a  dî- 
ners d«grez  entre  Ic'i  feruiteurs  de  Dieu.  Ain 
iidela  généralité  il  defcend  a  l'efpece  .Tl 
/aiit  auifi  le  fouuenir  de  ce  que  i'ay  déclaré 
au:re  part.ij  ce  mot  de  Semiitur ,  fignifie  yci 
autre  <-hi)fe  que  la  fuietinn  commune  côme 
tous  fidèles  (ont  appelci  Seruiteurs  de  Dieu. 
Car  ileft  pris  pour  leMinlftre.auquelquel. 
que  certaine  charge  cft  eniointe  Suyuant  la- 
quelle fignification  les  Prophètes  eftoyent 
Jadis  ornez  de  ce  tltre,&  Chrift  lujr-mefme, 
le  Chef  des  Prophète».   Voycl  mon  ferui- 
leur.lel'ay  eleu.ira.4ïa.i.Amfi  Dauidpour 
2/i<.n.i.l8  le  regard  de  fa  dignité  royale.fe  nomme  fcr- 
PfAl.liut.t  uiteur  deDieu:  Peut  eftre  aulTique  c'eft  « 
caufe  d.-«  lulfs  que  falnft  Paul  fe  nôme  fer- 
uiteur  de  Dleu.-pource  qu'ils  auoyent  accou 
ftumé.pour  diminuer  fon  authorttc  ,  d'alle- 
g\ier  a  l'encontre  de  luv  'n  Luy  .  comme  fil 
e'iftbariillé  contre  icelle.  Il  veut  doncques 
cftre  tellement  recogneii  Apoftre  de  lefus 
Chrift, que  cependant  il  fe  glorifie  <ni'il  ft" 
au  Dieu  éternel  Ainfi  nô  feulcmêt  il  accorde 
Cnfemble  ces  deux  titre»,  mai»  au!fi  monftr» 
qu'ils  font  côioints  d'vn  lirn  infeparable.Je. 
/en  l.t  fy  ihitlriu  .    Si  aUcun  doute  de  f«n 
Apoftoùr.il  l'authonfe  ■p"'  »"  f°"  ^°'' 
t»oyé,  lecôioienitauec  It  falutJ"  <•/'"»  de 
Dieu!  comme  Oil  dif«it,ll  y  a  vn  accord  mu 
tel  entre  môApoftoht  fc  la  foy  des  eleus  de 
Dieu    P.irquoy  nul  ne  le  reiettera  Oil  n'eft 
reprou-ié  k  dfftoiirnè  de  la  vraye  foy.  Au  re 
lle.il  entend  les  «leus  qui  non  feulement  vi- 
uoyent  pour  Irrs ,  mai^  aiiffi  tons  ceui  qui 
auoycntcfte  depuis  le  commencement  du 
m"ndc.  Car  il  veut  dire  qu'il  "'.ipp.irte  do- 

diine  qui  ne  (oatiiçn«  rfuçc  U  foy  d'Abi*. 


fi  quelqu'vn  veut  eftre  eftimé  fucccffcur  de 
fainft  Paul  ,il  faut  neccflaiiement  qu'il  fe 
monftr»  eftre  Miniftre  de  la  mefme  doftri- 
ne.  Mai»  aulTi  il  y  a  en  ces  motsvncanti- 
thefc  tacitement  enclofe.afin  que  l'incredu- 
Iite&  rébellion  de  pluficurt  ne  dcroguea 
l'authorite  de  l'Euaogile  •  Car  lors  comme 
encore  auiourd'huy,  c'eftoit  vn  fcandalc  qui 
troubloit  fort  les  Infirmes ,  quand  la  plut 
grand  part  de  ceux  qui  fe  vantoyent  du  titre 
d'Eglife.reiettoit  la  pure  doArine  de  Chrift. 
Et  pourtant  fainft  Paul  monftre  .que  com- 
bien que  tous  indifféremment  fe  vantent  da 
nom  de  Dieu  ,  (outeffois  en  ce  nombre  la  il 
y  en  a  beaucoup  de  reprouuei:  coinme  il  dit 
ailleurs, Qtic  tous  ecux.qui  defcendent  du  U 
gnage  d'Abraham  feloa  la  chair,  ne  font  pat 
vrais  enfaru  d'Abraham  .  Et  U  iijKtlfjtnc» 
dryrricr.  le  pren  ce  mot  O"-  pour  Afcauoir. 
Car  II  déclare  quelle  cficcfte  foy  de  laquel- 
le il  a  fait  mêtiott.Touieffois  ce  n'eft  point 
vne  définition  entière  de  la  foy,  mais  feule- 
ment vue  defcription  accommodée  a  la  cir. 
conftance  du  ptefent  paffage.Car  pour  mon- 
ftrer  &  maintenir  qu'en  Ion  Apoftolat  il  n'y 
a  rien  de  tromperie  ic  errenr,il  protefte  que 
il  ne  contient  rien  finon  la  vérité  certaine  8c 
manjfefte  ,  par  laquelle  les  hoRitnes  foyent 
inftrultsa  feruir  Dieu  purement-Mais  pour- 
ce  qu'il  n'y  a  mot  qui  n'emporte  fon  |>oid<^ 
il  fera  bon  que  nous  le»  efpluchion»  l'vna- 
près  l'autre  Premietement.quand  la  foy  efl 
eft  appelée  cciisIpUncr,  c'eft  bien  pour  la  di- 
fcerner  ,  non  feulement  d'auec  Opinion  ou 
Cuider ,  mais  auffi  d'auec  cefte  foy  informe 
que  les  Papiftes  imaginent .  Car  ils  ont  con- 
trouué  vne  foy  Implicite, vuide  de  toute  lu- 
mière d'intelligence-Mais  quand  fainft  Paul 
attribue  ceci  a  la  foy, comme  vne  ihofe  qui 
luy  eft  propre, afcauojr  decngnoiftre  laverl 
te  ,on  voit  bien  qu'il  monftre  apertemeot 
qu'il  n'y  a  nulle  foy  fans  cognoiffance.Et  en 
mot  d«  tr*!tf,  eft  encore  m'cux  exprimée  la 
certitude  &  affeurance  que  U  nature  delà 
foy  requiert  Car  la  foy  ne  fe  contente  point 
de  raifoas  probables,  Sf  côleâures  vray  ftm 
blables.inai<  requiert  la  vérité  exprcfle.  Aa 
furplu«,il  ne  p.irle  point  yci  de  toute  veri- 
(f,mais  de  la  dnflrine  cclefte  qui  tft  oppsfeo 
a  la  vaniie  de  l'eniendcmetit  humain.  Car  cô 
me  Dieu  f'eft  manifcfié  a  nous  par  icelle» 
auffi  elle  eft  feule  digne  de  ccft  honneur, d'e 
ftre  nommée  La  veriie,  comme  auffi  l'f  fcri- 
lurele  luy  aitribne  par  tout.  Ichan  \6  b  it. 
Et  l'Efprlt  vous  mènera  en  toute  T«rite.  Et 
au  disfcpticmc  cha»  c.t7,Ta  Parole  rft  v^- 
rite.  Itein,  Oala.chap.M.i,  Qui  vous  a  ers- 
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chin»«r,  mie  n'obcilTcz  a  la  vérité  t  Item,  au 
premier  chapiitc  des  Colofficns,  a.;.  Ayant 
ouy  la  parole  de  veriic  ,  l'Euangilc  du  Fiti 
de  Dieu  .  Et  au  premier  chapitre  de  Timo 
thee  a.b.4,  il  veut  que  cou<  vicncnt  a  la  (0> 
gnoiOacede  vcriie.Et  au  iroifieuied  I5,L*(L- 
gllfe  <(t  la  colomne  &  fermeté  de  vérité. 
Brief,  cette  vérité  eft  la  droite  &  pureco- 
gnoifTjce  de  Dieu  ,  la<|uelle  nous  garde  de 
tout  erreur  ic  menfonge.  Et  d'autant  la 
deuoninous  auoir  et)  plus  grande  cftimi' 
tion.veu  qu'il  n'y  a  rien  plusmil'erable  que 
d'errer  toute  fa  vie  cniiiipe  beflei .  Ce  (jul 
Penfuit ,  Sr/^ii  U  crainte  de  Ditw  ,  rçftraind 
fpecialement  la  vfritiCi  de  laquelle  il  a- 
auoit  p.irl^:  &  quant  ^  quant  toutcffois  léd 
a  louer  la  doârinede  fainâPaul.par  le  fruit 
oula  lia  d'icclle  ,  d'autant  qu'elle  ne  tend 
ailleurt,  (inon  afin  que  Dieu  foit  ferui  com- 
me il  a|>pariient,&  que  la  vraye  &  purerell> 
gioi)  ait  lieu  entre  let  hommes .  Et  par  cela 
il  purge  fx  do&rine  de  tout  (ourpecon  de  eu 
riofite  profane  :  comme  il  fait  aulTî  deuant 
Félix  au  vingtquatrieme  des  A6et,Cfu:& 
aulTi  deuant  Agtippa.au  vingtfiiieme  chapi- 
tre,a. I. Car  comme  ainfi  foit  que  toutes  que- 
ftions  curicufcs  &  fuperflucs  doyuent  eftre 
a  bon  droiâ  fufpejbes ,  voire  odieufes  a  tous 
Chreftiens.d'aiitant  qu'elles  ne  feruet  point 
a  édification:  voyla  la  feule  vraye  louange 
de  la  doârine,  afcauolr  quand  on  peut  dire 
qu'elle  nous  inftruit  a  craindre  Dieu  ,&  a 
luy  porter  reueréce.Par  ceciauffi  nous  l'om 
mes  aJmonneftcz,  que  (elon  qu'vn  chacun  a 
bien  proulitéen  pittc  ,  auflï  eft  il  bon  difci- 
ple  de  Clirifi  :  comme  on  doit  auTfi  rcputer 
pour  vray  Théologien, celuy  feulenient  qui 
cdifie  Ici  confciences  a  la  crainte  de  Dieu. 
Quant  a  ce  qu'il  adioufte,  £"  'IpirJ""  <!'  i"' 
iietntUt  :  il  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  dc- 
monftre  la  caufe.Car  le  mot  Grec  eft  Tolon- 
(iersmis  eneefte  (ignification  ,  &  pourtant 
on  le  pourroit  traduire, A  caufede  l'efperan 
ct,ou,fur  l'efpcrance  .  Car  la  vraye  religion 
&  l'cllude  de  piete .  commence  par  la  médi- 
tation de  la  vie  ceUfte:comme  aulfî  fuyuant 
cela  fainâ  Paul  louant  la  foy  &  charité  des 
Cololfiens,  met  pour  la  caut  *  fondement 
d'icellei, l'efpcrance  qui  eft  gardée  é$  cieur, 
Colofficns  cliapitre  premier  a  s  Car  les  Sad 
duciens,&  tout  ceux  qui  enferment  noftre  e- 
fperance  en  ce  mondf.quelque  fcmbUnt  que 
Ils  facent,  ne  peuuent  faire  autre  chofe  qlie 
introduire  -tu  monde  vn  contemnoment  de 
Dieu, en  mettant  Ici  hommes  de  mefitie  con- 
dition que  lesbcAet  .  Parquoy,  »n  bon  Do- 
fteur  doit  toufiour»  auoir  ce  but,  de  deftour- 
ner  les  hommes  du  regard  de  ce  monde, pour 
les  efleuerau  ciel,  le  tonfelle  bien  que  nous 
denons  auoir  «n  be  aucoup  plus  grande  efti- 
rnaiion  la  gloire  de  Ditu  que  nottre  faim: 
mais  il  ii'eft  point  maintenant  queftion  le- 
quel des  dlUx  précède  en  dignité  Je  di  fr u • 
lemcnt  que  les  liommes  ne  cherchent  iamais 
"vrayement  Dieu,  iMs  n'<Hit  confiance  de  par 
ucnir  a  luy  :  &  que  pourtant  ils  ii'addonnent 
jamais  leur  ifprita  picte  ,  f'i's  ne  font  in- 
£ruitsde  l'efpcrance  de  la  viecrernelle. 
1   UjutUt  pitH,<s-c  '    D'autant  que  falnft 


AuguAIn  en  lieu  de  ce  que  nous  traduifons, 
Jtmpt  detfec/et,!ie\eu.  Temps  éternels,  il  fo 
lormenre  merueilleulemtnt  en  cefte  eicrni. 
te  des  temps,  linon  que  finalement  il  expole 
Eternels, ceux  qui  furmontent  toute  ancicrw 
nete  •  Touteffois  quant  au  fens  ,  luy  ,  fainft 
Hieromc,&  les  auires,  l'accordcnt.'afcauoir 
que  Dieu  a  oidunné  deuant  la  création  dit 
monde  de  donner  le  falur ,  lequel  il  ■  main» 
tenjrH  manifefté  pJr  l'Euangiie  Ainfi  fiinft 
Paul  auruit  abiift  de  ce  mot  Promettre, 

four  Délibérer. ou  Ordonaer'.car  auant  que 
es  homiTies  fuflVnt ,  il  n'y  auoit  perfonne  a 
qui  il  peuft  promettre  .  De  moy,conjme  is 
oereiette  point  cefte  opiiiion,aulfi  quand  ie 
confidcre  le  tout  de  bien  près,  ie  luis  con- 
traint de  penfer  autrement:  alcauoir  que  de* 
pluficurs  ficelés  d'ancieoeie  la  vie  éternelle 
a  efte  promifc  aux  hommes  ,  &  nonf.ule- 
ment  pour  ceux  qui  vinoymt  pour  lorç,rDals 
luffi  pour  ceux  de  noftre  temps  .  Car  Oieu 
ne  pruuuuit  point  feulement  au  proufit  d'A* 
braham,i|Uand  il  dit ,  Tontes  nation»  feront 
bénites  en  ta  femêccGenele  chapitre  vingt. 
deuxleme,d.i8:mais  il  ha  efgard  a  tous  ceux 
qui  viendrôt  après  luy. Et  a  ceci  m  répugne 
point  ce  que  nous  voyons  qu'en  vn  autre 
fcns  il  dit  au  premier  chapitre  de  la  féconde 
i  Timotliee,  Q^ie  le  falut  a  efte  donné  auant 
le»  temps  des  ficelés  .  Car  le  mot  Grec  que 
nous  iraduifons  Des  fietles  ,  ne  laiQV  point 
d'auoir  vne  mefmc  lignification  en  tous  les 
deux  palfages.  Car  comme  ainfi  foit  qu'il  fi- 
gnifie  vn  ordre  continuel  de  temps  depuis  la 
commencement  iniques»  la  fin  du  monde: 
fainft  Paul  en  ce  p^ifl'jgela.declaie  que  le  fa 
lut  a  efte  donné  ,  on  ordonné  aux  elciis  do 
Dieu,  auant  que  le<  temps  commenccaScnt  a 
cou'er.Or  yci.povlrcc  qu'il  iralticde  l.i  pro- 
mefle, il  ne  comprend  point  ti'us  Us  lïecles, 
puiii  dire  qu'il  nous  mené  hors  de  la  crca> 
tion  du  monde  :  mais  il  enfcig-ir  que  beau> 
coup  de  centcines  d'ans  ont  palTé. depuis  que 
le  falut  a  efte  promis. Si  quelqu'vnen  inoinr 
de  paroles  aime  mieux  prendre  lemprrleifr^ 
c/r),pour  les  fiecles  mcfmes.il  le  pourra  tai- 
re .  Mais  pource  que  le  falut  a  elle  premiè- 
rement donné  par  l'elcâion  éternelle  de 
Dieu, que  promis, a  cefte  caiifc  en  la  prc  mie 
re  a  Timothee  ,  la  donation  eft  mifc  deuant 
tous  Iesfiecles:&  ainfi  ,  il  faut  l'upplcervn 
mot  de  généralité  Tous. Mais  yci, il  nelîgni- 
fie  autre  chofe  ,finonqiie  la  promelfe  paAii 
en  ancienneté  vn  long  ordre  Si  contii>uation 
de  lïeclei-.pource  qu'elle  a  eu  Ton  commenc» 
ment  incontinent  après  la  création  du  mon» 
de  tn  cetnefme  fens  il  enfeigne  au  i.chap. 
des  Kom  a. 2, que  l'Euangilc  qui  deuoit  feu- 
lement eftrc  puUlié  après  Il  rcfiirreâion  ds 
Chrift  ,  auoit  efte  promis  es  Efctitiircs  par 
les  Prophètes.  Car  il  y  a  grand',  différence 
entre  la  promeff.-  i.idis  faite  aui  Pères, &  ta 
manifi A.itinn  prefenic  de  grâce.  ^■'  ir 
miiii  ftitii ,  Ceft  epiiliete  n'cH  point  adiou- 
flé  tant  pour  l.i  touanp,e  rie  Dieu  ,  fjUe  pouf 
la  confirmation  de  nuftre  foy  Et  certes  tou- 
teffois Sr  qiiar.tes  «ju'il  eft  qutftion  de 
noDrr  falut ,  il  nous  doit  fonueiiir  qu'il  eft 
fondé  fut  U  parole  de  ccluy  qui  ne  pcn^ 
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mentir  ne  tromper.St  àe  faiô,  la  vérité  Im-  cation  félon  Ta  couftume.Oà  H  oent  fatit  ap 
muable  deDieueft  la  feule  approbation  d(  prendre  ce  que  nom  auons  founent  rcmon- 
toute  la  religion.  tiré  ailleurs ,  que  l'honneur  n'eft  deufinon  a 
3  ytaii  <tl'dmdniftjieetnfmtempi.C't^o\t  ccuX  qui  auront  approbation  qu'ils  font  or- 
bien  délia  quelque  manifeftatiâ,quand  Dieu  donnez  de  Dieu  .  Caries  miniitrcs  mefmes 
parloir  Jadis  par  fe»  Proplictes:  mai»  pource  de  Satan  fe  vantent  arrogamment  qu'ils  ont 
que  Cliriit  par  fa  venue  a  mar.ifefté  apcrte»  cfte  appelez  de  Dieu  ,  mais  il  n'y  a  point  de 
ment  les  cliofes  qu'iceux  auuyent  prédites  vérité  en  leurs  paroles  .  Or  falnft  Paul  ne 
en  obfcurite,  &  puis  après  les  Gentils  ont  e-  produit  rien  qui  ne  Toit  notoire  &  approuuc 
fte  appelez  en  la  fociete  de  l'alliance,  fainft  par  tefinoignage.toutes  fois  &  quantes  que 
Pauldit  en  ce  (cs.que  maintenir  eftmanlfe-  il  fait  memion  de  fa  vocation.  D'auanage, 
ftécequi  auoit  touteffois  auparauant  elle  nous  pouuons  tirer  de  ce  palTage.a  quelle  fia 
manifeftéen  partie.  Quand  il  parle  des  têp<  les  Apoflresont  tfte  créez,  afcauoir  pour  pu 
propres.c'eft  autant  que  ce  qu'ildit  aux  Ga  bllerrEuangile, comme  il  dii  ailleurs.Mal» 
ltatiens,4a.4, La  plénitude  des  temps. Car  il  heurfur  tnoy.fi  le  n'annôce  l'Euâgilc.i.Co», 
nous  admonefte  que  c'a  tfte  le  temps  le  plu»  Çc.iS.Car  la  difpenfation  d'ictluy  m'a  efte 
propre.quand  il  a  pieu  au  Seigneu  r  de  le  fal  commife  .  Parquoy  ,  ceux  qui  font  muets,  k 
re:&c'eft  afin  d'abuier  a  la  témérité  des  qui  viuent  en  oifiuete  îf  délices,  font  p!uf 
liôiiics.qui  font  fi  hardis  de  f'enquerir  pour-  quVffroiitez  de  Te  vanter  d'eflre  fucceffeurs 
quoy  il  ne  l'a  pluftoft  fait, ou  pourquoy  plu»  de$  Apofttes.X»/?ri- S<<«Kr»r .  Il  accommode 
toft  auiourd'huy  que  demain.Afin  donc  que  vnmerme  epitliete  au  Père  &  au  Fils,com- 
nous  ne  foyons  curieux  outre  mel'ure,  il  en-  me  a  la  vetite  l'vn  &  l'autre  eft  Sauueur: 
feigne  que  les  temps  font  tellement  entre  les  touteffois  il  y  a  dluerfe  raifon  .  Car  le  Père 
mains  &  en  la  difpofition  de  Dieu  ,  qu'il  ne  efi  appelé  Sauucur.fouice  qu'il  nous  a  rache 
fautjpoint  penfer  autrement  de  luy.finon  que  tez  par  la  mort  de  fon  Fils  ,  afin  qu'il  nou» 
il  fait  toutes  chofes  en  temps  &  par  bon  or-  fcift  héritiers  de  la  vie  éternelle  .  Et  le  Fils 
dre.A(ca«oir/i/><<M/f.Ou  il  faut  fuppleer  ce  eft  Sauueur  pource  qu'il  a  elpandufon  fang 
mot  ParCcequin'tft  pasnouueau  en  la  lan-  pour  nou;,  &  l'.i  donncgagt  &  pris  denoftre 
gue  Crecque)ou  bien  il  .••ppetle  Chrift  la  Pa  falut.  Ainfi  le  Fil»  no'  a  apporté  falut  de  par 
roleîfinon  que  parauerture  on  Tueille  enten  le  Pere.îd  le  Pcrc  nous  l'a  donné  par  le  Fil», 
dre  quelque  chofe  pour  remplir  la  fenten-  4  ,/f  rZ/c  mon  vr^ji  ^/i,C.~f.  Par  ceci  11  ap- 
ce. le  trouiieroye  crfte  féconde  expofition  af  pert  en  quelle  fignificatlon  ileft  dit ,  que  l« 
fez  bonne  fi  ce  n'eftoit  qu'elle  eft  vn  peu  cô-  Miniftredcla  parole  engendre  fpirituelle- 
trainâe  •  Airifi  dit  fainft  lehan  au  commen-  ment  ceux  qu'il  amené  a  l'obeiffance  de 
t,/rii.(.<<.I.  cernent  de  fon  F.piftre  ,  Ce  que  nous  auons  Chrift.afcauoir  en  force  que  luy  eft  pareil- 
ouy  ,  ce  que  nous  auons  veu  de  nos  yeux,  ce  lemcnt  engendré  quant  &  quant  Sainft  Paul 
que  nous  auons  regardé,&  nos  mains  ont  tou  fe  fait  père  de  Tiie  au  regard  delà  foy:mal» 
thé.dc  la  Parole  de  vie,&  que  la  vie  eft  ma-  II  adioufte  inconiinent  aprei  ,  que  cefte  fojr 
rifeftee  Ainfi  le  m'arrefte  a  l'expofirion  qui  eft  cômune  a  tous  deux,  afin  que  tous  deux, 
«ft  la  plus  fimple  ,  QneDieu  a  manifefté  la  également  ayent  vn  Père  commun  es  cieux. 
vie  par  la  parole  :  ou,a  manifefté  par  la  pre-  Parquoy  Dieu  ne  diminue  rie  de  fon  droift, 

quand  il  nomme  pères  fpirituels  auec  foy, 
ceux  par  le  mioiftere  defqnels  il  engendre 
ceux  qu'il  veut .  comme  auffi  iceux  ne  font 
rien  d'euxmefme$,ain5  feulement  par  l'ef- 
ficace du  fainft  Efprit  •  Quant  au  refte.on  le 
pourra  trouuer  aux  tpiftrcs  précédentes,  & 
principalement  en  la  première^  Timothce. 


dicaiion  de  l'Euangile  la  parole  touchant  la 
vie  ,I.t  firecliiaticii  de  laquelle  il  parle  ,  c'eft 
l'Euangile  publié-comme  a  la  vérité  ceci  eft 
le  principal.que  nous  oyons  par  iceluy,afca- 
«olr  que  Chrift  nous  eft  donné,  &  la  vie  en 
luy.Au  refte, pource  que  tous  ne  font  pas  In- 
différemment capables  d'vn  fi  grand  don  ,  & 
que  nul  ne  fe  doit  ingérer,  il  maintient  fa  vo 


5     La  caufefourejuoj  ie  t'ay  laiffe  en  Crète  ■>  c'eft  afin  i^ue  tu 
■pourfujues  de  corriger  les  chofes  tjut  reflent^  Ç^  ^ue  tu  confiitues 
'ou,  An  des  Prejlresparles  ^/UeSiComme  ie  te  l'ay  ordonne. 
ciens  6     Mczwo'iï  s'il  y  en  a  <fuel^u^n<fui  fait  irrej^rehenfiblfy 

i.Tim.i.a.t  f„ari  d'^ne  feule fcmme^ayat  en  fans  fidèles, non  accufez,  de  dif 


foliition-yOU  «jui  ne  fe  fuijfent  ranger. 

i;    ttcJufriiiurijH^yiri'.iy  fttijfcfii  Creif,i^e,      de:a  ci 


Ce  commencement  demôftrc  .ipertemêt  que 
S  Paul  n'admonefte  pas  tât  Tue  pour  fon  re 
gard  particulier, qu'il  le  loue  enucrs  les  au- 
tres,afinq  nul  ne  rcnipcfche.  Cariltcftifie 
qu'il  l'.i  cômis  en  fa  place:&  pourtant  il  eft 
cô'ienablequetousle  recognoirtent  cômevi 
calrc  du  S.  Apoftre,  &  le  rcceoyuct  en  toute 
feuercce.Car  pource  q  Ie$.\poHrejn'juoyct 
nulle  certaine  place  .l'.figncc,  mils  auoyent 
charge  de  publier  l'Euangile  par  tout  le  mô- 


cefte  caufe, quand  ils  laiffbyent  vne  vil 
le  nu  région  pour  aller  en  vne  autre  ,  Usa- 
uoyêt  de  couftnme  de  fubftituer  en  leur  pla 
ce  gens  propres, par  le  moyê  defquels  pour- 
roit  eftreachciié  ce  qu'ils  auoyêt  cômencé. 
C'eft  côme  S  Paul  déclare  qu'il  auoit  mis  le» 
fondemês  en  l'Eglife  des  Corinthiés,  mais  q 
les  autre»  eftoyér  maçons  ou  charpentiers,^ 
dtuoye't  édifier  lur  fon  fondemét,  c'eft  a  dire 
auâcer  le  baftimér.i.Co  5.b.io  Vray  eft  oue 
ceci  compete  a  tousPafteutsjpaurcc  que  Ici 


A  TITE. 
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Eglifet  auront  touGours  htCola  de  croiftrc  S 
prou(î[cr,iant  que  le  mode  durera:  mais  ou- 
tre la  charge  ordinaire  des  Pafteurs,Tice  a- 
uoit  coromiirion  d'ordôner  Se  drcfler  l'eftac 
4e  l'Eglife.Car  les  Pafieurs  ne  font  commis 
Hnon  après  que  les  Hglifcs  font  defia  iufti- 
tuees, 8t  formées  en  quelque  ordreimais  Ti- 
re auoic  quelque  plus  grande  charge  .afea- 
uoir  de  donner  quelque  forme  aux  Eglifes, 
qui  n'eftoyrnt  encore  bien  ordonnees.de  cô- 
nituer  quelque  bonne  police  aucc  la  difcl- 
pline.  Car  fainô  Paul  l'en  eftoit  alléaprei 
auoirmis  le  fondemenc:pourcant, l'office  de 
Tiie  eftoit  d'eûeuer  l'œuure  en  haut, en  for- 
te qu'il  y  cuft  proportion  conuenable  de  ba- 
ftiment.C'elt  ce  qu'il  appelle, Cdi-r/^fr  /.»  r/;»- 
fe,  qu'i  Trfent.  Car  l'édification  de  l'Eglife 
n'eft  point  vne  œuure  fi  facile  a  faire.qu'on 
en  puilTe  tout  du  premier  coup  venir  a  b*u(. 
On  ne  fcaurolt  pas  bien  dire  ,  combien  de 
temps  fain&  Paul  a  efte  en  Crete:touteffoij 
il  auoit  là  feiourné  quelque  têps ,  il  f 'eftoit 
employé  fidèlement  a  drefler  le  règne  de 
Chrift.  Il  eftoit  entendu  &  eiperimenté  au- 
tant qu'homme  pourroit  tftre  ,  il  ne  celToit 
jamais  de  trauailler:  touteffois  11  confefle 
qu'il  a  laiffé  l'œuure  encore  imparfait.  On 
peut  reoir  par  ceci  quelle  difficulté  il  y  a: 
Si  auiourd'huy  nous  expérimentons  que  ce 
n'eft  point  vn  labeur  d'vn  an  ou  de  deux,  de 


aalTi  là  commettre  vn  Paftenr.  EttoutefTois 
il  n'aflîgne  point  a  chacune  ville  feulement 
Yq  Pafteur  ,  en  forte  qu'il  n'y  en  ait  lamais 
plus  d'vn  en  quelque  lieu  que.ce  foit:maisil 
veut  qu'il  n'y  ait  point  de  villes  defpoar- 
ueues  de  Pafteurs.Qiiant  a  ce  mot  de  f'rflret 
ou  Anciés.on  fcait  alfez  qu'ils  ne  lont  point 
a infi  appelez  acaufe  del'aage,  veu  qu'aucûc 
eftoyent  eleus  a  cift  ordre, qui  eftoyent  ieu- 
nes.commeTimothee.Mais  ceci  a  touliourt 
cfte  rcceu  en  toutes  Langues,  d'appeler  alnli 
par  honneur  tous  gouuerneurs.  Or  combien 
que  nous  puilTïons  recueillir  de  la  i  Epiftre 
a  Timothee,  qu'il  y  a  deux  fortes  d'anciens, 
touteffois  la  deduftioa  du  texte  monftrera 
tantoft  après,  qu'yci  ne  font  entédus  que  le* 
Dofteurs.c'efta  dire  a  ceux  qui  eftoyent  or- 
donnez pour  enfeigner  ,  d'autant  qu'incontr 


nent  après   il  appelera  ceux  la  mefines  E- 

uefques.    Mais  il  femble 

grande  licence  a  Tite.qiiand  a  luy  comman. 


émble  qu'il  donne  trop 
tcquand  il  luy  comman. 
de  de  conftituer  &  ordonner  des  Miniftres  « 
toutes  les  Eglifes.  Car  ceferoit  prefquevne 
puiffance  royale.  D'auantage.par  ce  moyen 
le  droift  d'élire  eft  ofté  a  vue  ch.icune  Egli- 
fe,&  le  iugement  a  la  claffe  ou  aflemblee  des 
Pafteun:&  que  feroit  cela  autre  chofc  finon 

frofancr  toute  la  fainâe  admlniflration  de 
'Eglil"e?Mais  la  refponfe  eft  facile, afcauoir 
qu'en  ce  faifant ,  il  ne  permet  point  a  Tite 


remettre  en  quelque  moven  eftat  les  Eglife»  que  luy  feul  face  toutes  chofes  a  fa  fanta- 
ruinées  Aceftecaufe.  il  faut  que  ceux  qui  fie. &  qu'il  conftitue  aux  Eglifes  detels  E- 
ont  affiduellement  auancc  parplufieursan-        -•■  •••  .-    . 

nées,  foyent  encore  attentifs  a  cotriger  plu- 
fieurs  chofes.  Au  tefte,  il  eft  bon  de  noter  la 


modeftie  de  fainâ  Paul .  qui  endure  voloii- 
tiers  qu'vn  autre  rende  plus  entier  &  parfait 
ce  qu'il  auoit  commencé.  Et  combien  que 
Tite  fuft  beaucoup  moindre  que  luy.toutef- 
foisil  rerefufe  point  de  l'auoir  pour  corre- 
Aeur  qui  mette  comme  la  dernière  main  a 
fon  œuure.VoyIa  de  quelle  affeftlon  doyuct 
eftre  menez  les  fidèles  Doôeurs,  que  chsciî 
ne  tire  point  tout  a  foy  psr  ambition  ,  mais 

?u'ils  fe  prcftent  la  main  l'vn  a  l'autre  en 
'entr'aidani!  &  fi  quelqu'vn  a  plus  proiifité 
par  fon  labeur  ,  que  les  autres  f 'en  efioulf- 
lent  pluftoft  que  de  luy  porter  cnuie.Nepen 
fons  pas  touteffois  que  ce  que  fainft  Pai  J  a 
voulu  eftre  corrigé  par  Tite  ,  il  l'euft  omis, 
ou  par  ignorance,  ou  oubliante,  ou  pareflc: 
mais  qu'il  ne  l'auoit  peuacheucr  par  f.)Ute 
de  temps. Brief.il  enioint  a  Tiie.cc  que  luy- 
mefme  euft  corrigé  fil  euft  plus  longue- 
ment  demeuré  en  Crete:non  point  qu'il  euft 
varie  ou  châgé  aucune  chofe,mais  en  adiou- 
ftanc  ce  qui  defailloit,  d'autant  que  la  diffi- 
culté d'vne  telle  œuure  ne  porte  pas  que 
tout  fe  faceen  vniour.  E:  ifue  ih  tonfliiutt 
du  Prrflreipiir  ltttiUer,(^c.  Voyci  ce  qui  va 
en  fécond  lieu  après  la  doârine  en  l'édifice 
fpirituel ,  qu'on  crée  Pafteurs  qui  ayeni  le 
foin  lie  gouuetner  l'Eglife.  Aceftecaufe  S. 
Paul  en  fait  yci  mention  fur  toutes  autres 
chofes.  Orc'eltvn  poinft  qu'il  nous  faut  no 
ter  diligemment,  rue  les  Eglifes  ne  peuuent 
demeurer  en  leur  entier  fans  le  miniltere 
des  Pafteuts^&  <^ue  pourtât  en  quelque  lieu 
où  il  y  aura  quelque  corps  de  pcuple^il  faut 


uefques  qu'il  voudra:  ams  feulement  il  luy 
commande  de  prefider  aux  élevions  comma 
gouuerneur:ce  qui  eft  neceffaire-Cefte  façon 
de  parler  eft  affez  vulgaire  :  comme  on  dira 
d'vn  Conful,  ou  Diâateur,  ou  Regcnt,  qu'il 
aura  créé  des  Confuls,  quand  pour  les  élire 
il  aura  .iffcir.blé  le  peuple.  S.nnSt  Luc  parle 
ainfi  aux  Aûes,  I4.d.2j,  de  faiiicl  Paul  &  de 
B.irnabas ,  non  pas  qu'eux  tous  feuls  f 'inge- 
raflent  de  commettre  comme  par  vne  plene 
puilTance  desPafteurs^  ne  fuHeotne  cognus 
ni  anprouuez  des  Eglilei:mals  pource  qu'ils 
ordonnoyent  gens  propres,  qui  auoyent  efte 
eleus  ou  defirez  du  peuple.  Vray  eft  que  no' 
apprenons  de  ce  paUage, qu'il  n'y  a  point  eu 
pour  lors  vne  telle  equalite  entre  Us  Mini- 
ftres,qu'il  n'y  en  euft  quelqu'vn  qui  euft  au- 
ihorlie  &  confeil  pardeftus  les  autres:  tou- 
teffois cela  n'approche  point  de  la  couftume 
tyrannique  &  profane  qui  règne  en  la  Pa. 
paute  quant  aux  collations. Car  les  Apoftret 
auoyent  vne  façon  bien  diuerfe. 

6  Aùtuoir  fil  y  ma  ^uf/jH'yM  nu!  [cit  Ir- 
rrprehenfù/r.i^c.  Afin  que  nul  ne  fuft  marri 
contre  Tite,  comme  f 'il  euft  elle  trop  feue- 
re  ou  rigoureux,  en  reiettant  aucuns ,  fainft 
Paul  prend  fur  foy  toute  l'enuie  ,  voulant 
qu'on  luy  impute  tout  ce  que  Tite  fera  en 
ced  endroit.  Car  il  prononce  qu'il  a  donné 
expiclfcemet  la  charge  de  n'en  receuoir  au- 
cû.quine  lufttcl  qu'il  defcrit  yci.Parquoy, 
comme  n'aguercs  il  a  tcftific  que  Tite  auoit 
efte  ordonné  luperlntendât  par  luy  pour  cô- 
ftituerdcs  Pafteurs,  afin  que  les  autres  auflî 
luy  accord-iifenc  ceftc  puiffance:  ainfi  main- 
tenat  il  récite  la  règle  qu'il  a  donnée  ,  afin 
que  U  feueritt  de  f  uc  ne  Mt  upoùe  i*X 
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calôniei  ici  tttalÏBt,  ea  a  la  maie  grâce  des 
gen;  qui  n'entendent  pas  biea  que  c'eft  ,  ic 
cummentll  faut  procéder.  Aurefte,  pource 
que  ce  paflTj^e  nous  peind  comme  en  vn  ta- 
bleau ,  riinaje  d'vn  vray  EutTque  ,  noU«  le 
deuons  noter  diligemitieot.    Rt   toutefois 
pource  que  i'ay  «npoié  en  la  i   Epiflre  a  Ti- 
mothee.  prefques  routes  les  choies  qui  font 
yci  contenues,  ce  fera  alTez  pour  cefte  heure 
de  les  touclier  en  brief. Quand  il  dit,/r»fprf. 
lie  fl)le,  il  n'enicnd  pas  qu'il  Toit  exempt  de 
tout  vice  (car  on  n'en   pourroit  trouuer  vn 
tel  en  lieu  quelcôque)mai5  qui  ne  fnit  point 
noté  d'.>ucune  infamie  qui  Iwy  puiHV  dimi- 
nuer fon  auihorife.  il  veut  donc  qu'il  foie 
en  bonne  &  entière  repuiatton  Touchant  ce 
qu'il  veut  qu'il  foit  mJri  il'vne  fek/r  f.mmr, 
nous  l'auons  traiité  en  la  i  a  Timothce.Ce- 
ftolt  vne  ch  jff  (i  cômune  entre  les  luilsd'ef- 
poufer  plufieurs  femmes  ,  que  la  couftume 
peruerfe  eftoit  prefque  tournée  en   loy.  Si 
quelqu'vn  auoit  efpoufé  deux  femmes  aiiant 
cjue  faire  profcfiîon  de  CUrift.c'euft  efte  vue 
inhumanité  de  le  contraindre  a  en  répudier 
l'vne  :  par  ainfi  les  Apoftres  enduroycnt  ce 
^ui  eftoit  autrement  vicieux  ,  pource  qu'ils 
ne  le  pouuoyent  corriger.   Ec  ceux  qui  f'e- 
ftoyent  défit  eniieloppe^  de  plufieurs  maria- 
ges, quand  bien  en  retenant  vne  feule  fem- 
me,ils  enflant  efte  prefts  de  môftrer  leur  re- 
pcntance.ioHtefToisilsauoyêi  défia  monftré 
vn  figtft  de  leur  intempérance,  lequel  euft  e- 
fte  pour  donner  quelque  note  a  leur  bonne 
renommée  C'eft  donc  autant  côme  fi  S  Paul 
coinmandoit  d'élire  ceux  qui  fe  feront  por- 


te! chaftement  en  leur  miriagr,  feftât  co9« 
tentei  d'vne  femme  ,  &  qu'il  reiettaft  ceu* 
qui  auroycntmonftrc  vo  appétit  defordon* 
ne  en  prenant  plufieurs  femmes.  Cependant 
touteffoi»  ,  fi  quelquVn  aprei  la  mort  de  f« 
femme  en  efpoufelrn  autre,  on  ne  doit  point 
pour  cela   laifler  de  le  rcpuier  mar)  d'vne 
ieule  femme.  Car  il  ne  dit  point  qu'on  doit 
élire  celuy  qui  aura  eAe  mari  d'vne  feolc 
ffmme.ainscelny  qui  l'eft.    ^fdnt  rnf.mrfi, 
ile/ti.    Veu  qu'il  eft  requis  qu'vn  Pafleiiràit 
prudence  tt  grauiie.il  faut  que  cela  loitap- 
perceuenfa  famille.  Carcdiiy  qui  ne  peut 
gouuerner  h  mailon,  comment  fer»  il  capa- 
ble de  gouuerner  vne  Eglife?  D'auaniage.nû 
feulement  il  eft  befoin  que   le  Partent  luy- 
mefme  foit  fans  reprerhe.mai;  auffi  que  toa 
te  la  famille  (oit  comme  vn  miroir  d'vne  dé- 
fcipline  chatte  &  conduite  liônefte.  Et  pour» 
tant, en  la  i.a  Timoiliee,  il  ne  commâde  pa» 
moins  fongnenfement  aux  femmes  des  Pj. 
ftenrs  quelles  elles  doyuêt  eft/eOryci  pre- 
mièrement, il  requiert  que  les  ent'j.is  foyct 
fidèles  ,  dont  on  puifle  cognoiftre   qu'ils  ont 
efte  nourris  en  la  faine  dodrine  de  picre ,  tt 
en  la  crainte  du  Seigneur  Sccondeoiet.qu'lli 
ne  foyent  point  addonnc?  a  Difji'uticn  ,  afin 
que  par  cela  on  puilTe  apperceuoir  qu'ils 
ont  efte  nourris  en  toute  bonncftetefr  tem. 
pcrancc.  Tiercenient, qu'ils  ne  foyent  point 
derobeiiTins  ,  pource  que  celuy  qui  ne  peai 
Impetrer  de  fe»  enfjns  aucune  reuerente  ou 
fuiction  ,  a  grand' peine  pourroit-il   retenir 
vn  peuple  eabtide  par  difciplinc, 
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7  Car  il  faut  efue  r  Euepjue  fo'ft  irreprehenpble^  comme  con- 
dtecieur  de  la  mai  fort  de  Dieu"  non  opiniafiret  ni  cholere-,  nifub- 
ietau  '^tn^nthateur^niconuoiteux  de  gain  deihonKefie: 

8  Maii  faiCtnt'^olontiers  recueil  aux  étranger  s, amateur 
"  dehenignite^fageiiufisifainct^attrempêy 

9  Embraffant  la  parole  fdele  efui  eji  félon  inflruBion  ,  afn 
e[u  il puijfe  admonefier par ftine  doctrine ,  O"  conuaincre  ceux 
efui  contredifent. 


7  \lfliit  rjut  f'Surfque  fuît  l'rrfprr'iitnf/jff, 
^t.  Il  répète  derechef  que  ceuxqniafpi- 
renta  l'office  d  'Euefque  ,  doyuent  apporter 
vne  renommée  entière  :  &  le  confcrme  par 
taifon,  afcauoirque  d'autant  que  l'Eglife 
eft  la  mail'on  de  Dieu  ,  quiconque  eft  com- 
mis pour  la  gouuerner.il  eft  conftitné  com- 
me maiftre  d'hoftel  de  Dieu.  Or  eft  il  ainfi 
qu'entre  les  hommes  on  parleroit  mal  de 
celuy  qui  prendroit  en  (»  maifon  vu  maiftre 
d'hoftel  mal  renômé  &  plein  de  reproches: 
ce  ferrolt  donc  vn«  chofe  beaucoup  plu» 
»nal  feante  ,  &  moins  tolcrable  ,  qu'il  y  euft 
de  tels  maiftres  d'hoftel  &  gnuiierneurs  en 
la  maifon  de  Dieu.  Aurefte  ,  le  mot  de  Dif- 
penfateur.  lequel  Erafmea  retenu  fuyii.int 
l'ancien  trâflareur  Latin,  n'exprime  pas  l'in- 
tention de  falnd  Paul  Car  afii  qu'on  foit 
plus  fongneux  en  l'eleAion  des  Fuefques,  il 
orne  ceft  office  d'vne  louange  fi  honorable. 


afcauolr  que  c'cft  la  fiiperintendance  delà 
mnifon  de  Dieu  :  comme  il  dit  a  Timotliee, 
Afin  que  cil  (caches  comme  il  te  faut  côuer- 
fer  en  la  maifon  de  Dieu,  qui  tft  l'Eglife  de 
Dieu  viuant,  colomne  &  frniiete  de  vérité, 
î  Tim.5  d  !■;.  An  refte.ce  paft'.ige  demonftre 
aflVz  qu'il  n'y  a  point  de  dilTerence  entre 
Preftre8(  Euefi|"eC.ir  11  appelle  maintenît 
fans  diff'crence  Euefques,  ceux  lefquels  n'a- 
guf  res  il  auoit  appelez  Preftres  ou  Anciens: 
&  pour  mieux  dire  le  mefme  propos ,  il  vfe 
iiidliTcrcmincnt  en  »n  mefme  fens  de  cei 
deux  noms  :  comme  S.  Hierome  auffi  l'a  ob- 
fcrué.tanr  fur  ce  pafl".igc, qu'en  l'Epiftre  a  B« 
iiagrins.  Et  par  ceci  on  peut  venir  combieri 
on  a  plus  déféré  '"X  ordonnances  des  liom. 
mes  riii'on  ne  dcuoit  ,  pon*ce  qu'en  aholif. 
fant  le  langage  du  fiinS  Efprit  ,  on  f'eft  ar- 
rcfté  a  l'vfage  que  les'  hommts  auoyent  In- 
troduit a  leur  faniafic:&  il  a  finalement  ob- 
tenu 
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tenu.  Vray  eft  que  ie  ne  reproDue  point  ce 
quia  cftc  rcceu  incontinent  apretlerom- 
mencetnét  de  l'Eglife.qii'vne  chacune  clafle 
ou  congrégation  de  Palicuri  euft  rn  gouuer 
neur  eu  rupcrintrndant:  mais  de  dire  que  le 
nom  de  l'otfice  que  Dieu  auoii  donné  en  cô> 
mun  a  tous, l'oit  trâfieré  »  vn  ftul.&quc  tout 
les  autres  en  foyenc  priuez  ,  c'cft  vne  clioCe 
defraifonnable  &  abfurde.D'auâtage.de  pcr- 
uertir  tcllemét  le  langage  du  fainft  Ëfprit, 
que  des  mcTnies  mois  nous  Ggni6ent  autre 
cliofe  qu'il  n'i  voulu.cVft  »ne  audace  &  oU« 
trccUidanee  trop  profane.  Ncn  tfinU/Ire.  Il 
ne  condamne  point  fans  caufe  ce  vice  en  vn 
£ueh|U«  :  l'ofBce  duquel  eft  non  feulement 
de  'Ccueillir  benignemcnt  ceui  qui  vienenc 
•  lu/  de  leur  bon  gie  .  mais  aufTi  d'attraire 
(eux  qui  fe  recullent,ofin  d'amener  tous  en- 
femlileement  a  Chrid  Or  eft.il  ainii  comme 
dit  Platon  en  quelque    Eplrtre  qu'il  a  efcri- 
te  a  Dion, que  l'opiniaftrcte  eft  compagne  Se 
hofteflede  folitude  rc'eft  a  dire  qu'il  faut 
qu'vn  homme  addnné  a  la  tefte,  viue  a  part- 
Car  la  compagnie  Se  amitié  ne  fe  peut  entre- 
tenir,quand  vn  homme  fe  plaift  en  telle  for- 
te, qu  il  ne  Teut  polnr  céder  Se  faccômoder 
aux  autre-.,  ht  certes  tousopiniaftres  deuien 
dront  incontinent  fchirm.iiiqucs,aunî  to()  q 
l'occafion  fe  prcfcntcra.  Dont  il  appert  cô- 
bien  cefte  pefteeftil.îgcreufe, laquelle  dcfmë 
bre  iTglile  par  difl'enfions.   Or  a  ce  vice  tft 
oppofee  en  prcmiei  lieu  i.i  ducilitc  ,  &  puis 
après  la   debonnaircte  &   modcftic  cnuers 
tous.  Car  l'F.uefque  qui  n'eft  auffi  tout  preft 
d'apprendre  ,  ne  pourra  iamais  bien  enfci 
gner  les  autres. S.'inft  Au^iiKin  loue  grande- 
ment vne  fentencc  de  fainA  Cyprian,>iuand 
11  dit  de  l'Euefque  ou  Pafteilr,  Qu'il  foit 
auni  patient  a  apprendre ,  que  fcauant  pour 
enfeigner  En  après  les  Eucfques  ont  fouuf  t 
be'oin  di"  conTiil  &   admonitions  ,  f'ili  rcfii- 
fent  d'eftre  :dmoneftei ,  f'ils  reiettent  les 
bons  confeils  ,  il  faudra  qu'ils  tresbuclieoc 
puis  après  au  grand  defauantage  de  l'Eglil'e. 
Pour  obuicr  donc  a  tels  incôucnicns.le  feul 
remède  eft  ,  qu'ils  ne  foyent  point  fages  en 
eux-mcfmes.Au  rcfte, l'aime  mieux  dire,.<- 
mjtnr  ilf  lifnl^^niif  ,  qu'auec  Erafme  ,  Ama- 
teur de  bonnes  choies.  Car  il  frmble  que  S. 
Paul  oppofe  cefte  vertu  &  horpitaliie  a  aua- 
rice  Se  chiclicte.  Il  appelle  loflt  ,ccluy  qui 
vit  entre  les  hommei  (ans  mal  faire  aauci'i. 
lAinlIrie  le  lapporic  a  Dieu.Car  Platonmcf- 
tnc'diftingue  aind  ces  deux  mots. 

9  Emb,.tffjntlAfx.<,lrlHclc.  Ceft  bien  j 
la  vente  le  princ1p.1l  don  requis  en  Tn  tutf. 
quc,(|iii  eft  eleu  principalement  pour  enlei- 
|ntr:veu  que  l'Eglife  ne  peut  eftre  .lutremet 
guuuerner  que  par  la  Pjrole.  Il  appelle    /a 

Ct.ù/e  IH.!r  ,  la  pure  doôriiie  proccdcede  la 
ouche  df  Dieu.  Il  veut  que  l'Euefi]uc  I.1 
|irdr  ferme  ,  en  forte  que  non  feulement  il 
foit  bien  iiiftiUit  en  icellc.mais  aufi  qu'il  le 
■nonlUe  conftaMt  a  la  maintenir.  Car  il  y  en 
■  aucuns  Itgert  d'efprit ,  qui  facilement  fe 
laiiTcnt  tranipoiter  a  diuerfcs  foricsde  do- 
*rines:les  auties  perdent  courage  parcrain- 
ar,  ou  font  eimeus  par  aurrc  occalîon  a  .':bi- 
^itrtcr  U  dafcuTcdc  vente. S4U>ft  Paul  da  c 


veut  qu'on  elife  rtnx  qui  ayât  cmbralTé  det 
deux  bras  la  veritc  de  Dieu  Se  la  tenans  fer* 
memet,  ne  fe  la  lailfent  iamais  arr.icher  det 
poings, &  ne  fouffrent  qu'on  les  en  eOoiigne- 
Et  de  faiA,  il  n'y  a  rien  plus  dangereux,  <iue 
cefte  inconftâcc  te  Icgerete,  de  laquelle  i'ay 
parlé:quand  le  Pafteurne  fe  tient  point  fer- 
me en  la  doftrine  ,  de  laquelle  il  fe  deuoit 
monftrer  confiant  defenfeur.En  femme, non 
feulement  il  eft  requis  en  vn  Pafteur  qu'il 
loit  fcauant ,  malsaullî  il   faut  qu'il  ait  vne 
telleaITtâion  a  la  puredoftrine  .qu'il  ne  fe 
deftourne  iim.ils  d.'icelle.  Mais  que  lignifie 
ce  mot  iî»!  rfl  ft/ea  inflikHian  ,  ou  Doârinc^ 
Ceft  a  dire,  la  parole  qui  foit  vtile  3  l'edi- 
ficatiô  de  l'Eglife.  Car  fainô  Paul  n'a  point 
accouAumé  da  donner  nom  de  doArioe  a 
tuUi  ce    qu'on  peut  apprendre  ou  fcauoir 
qui  n'apporte  aucun  fruit  ni  auancementea 
piete:ains  plnAoft  il  condamne  comme  vai> 
ncs,  toutes  fpeculations  qui  n'apportent  au- 
cune Tiiliie, quelque  fubtilite  qu'elles  ayee 
au  rcfte.  Suyuant  cela  il  dit  au  il  des   Ko< 
mains, h. 7,  Celuy  qui  enfeig  ne, qu'il  le  face 
en  doârine:c'eft  a  dire.qu'il  Peftudie  a  prou 
fiter  aux  auditeurs.   En  fomme  ,  le  premier 
poinft  requis  en  ceft  endroit  iCft  que  le  Pa- 
ftciir  l'oit  gnrni  de  fclence  de  la  faine  doâri- 
ne."lclecond,que  par  vne  ferme  confiance  de 
courage  il  maiuti^ne   la  cnnfcffion  d'iccl- 
le  iniques  a  la  mort:  le  troificme ,  qu'il  ac. 
commude  fa  façon  d'enfeignrr  a  édification, 
&  ne  Voltige  point  par  ambition  en  det  fub- 
tilitcz  d'viie  curiofite  friuole;  aiiisquefcii- 
Icintnt  il   cherche  le  vray  &  ferme  proufit 
de  l'Eslile.    .<*«  7.'.'/  /•».](/>  niMmfr,  fAt 
fjinc  dilIrint.iycLi  Pafteur  doit  auoit  deu» 
voix  :  l'ïiie  pour  recueillir  &  alTemblcrleS 
brebis  :  l'autre  pour  rcpnulTer  Se  chafTer  les 
loups  8f  les  larrons.  L'Efcriture  luy  fournit 
dequoy  pour  faire  lous  les  Jeux.  Car  ccluy 
qui  fera  bien  exercé  en  icelle  ,  fera  fuffifant 
tant  pour  gouuerner  les  gens  dociles,  qu'a 
refuierics  ennemis  de  la  vérité    Le  fainft 
Apoftre  touche  yci  ce  double  vfagcde  l'E- 
fcritui  e, quand  il  dit,  /i/in  qu'il  fwffr  Aitmsnr^ 
Htfirt.  (s-  cinuAincre  eeu\  -jn!  tsnittiltfent..      Et 
nous  .-tpprenonspar  ceci, premièrement  quel 
eft  le  vrjy  Icauoir  d'vn  tucl'que:pui^  après, 
a  quelle  fin  &  vfagr  >1  le  doit  rapporter. Le 
Pafteur  eft  vraycment  fcauant  ,nui  ha  vn6 
bonne  cognoiiTjncc  de  la  droite  foy.  Il  vfe 
comme  il  appartient  de  fon  fcauoir  ,  quand 
il  l'acommode  a  l'ctiification  du  peuple.  Et 
c'cA  vne  louange  eiceUenie  de  la  parole  d< 
Dieu, quand  il  eft  dit, que  non  feulementel- 
Ic  cH  fiilfiùnre  pour  conduire  les  eens  doci- 
les, mais   aulTi  pour  rembarrer  la  fierté  flc 
obftination  des  contredifans.   Et  certes  la 
puill'ance  de    la   vérité    manifeftee  par  le 
S.ig.icur,  tft  telle  qu'elle   furmonte  faci- 
lem>.'ni    tous  men.'orgcs.   Vieueni  dnnequc* 
maintenant  les  Eucfques  du  Pape  ,  &  qu'ili 
le    glorifient  tant  qu'ils    voudront  d'eftre 
fuccelTcurs  des  Apoftres  :  veu  que  la  pluf 
grand'  partie  d'cnii'eux    fort  m    igtiorans 
te  defnuca  ic  toute  doftrine,  qu'ils  cou» 
ftitueni  le  priucipal  da  leur  di^oite  a  ise 
rica  fcauoir. 
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ou,  ia-        10    €ar  ilj  en  a  plttfeurs  ejui  nefèpeuuent  ranger,  "parlas 
euis  &  ^anitez.-,  Ç£ /edtecJeurs  d'ejprtts  yprincipalement  ceux  qutfint 
^edu-      de  ta  C$rconci(ton. 

fteurs,  II  -^ufèfuels  il  faut  clorre  la  bouche:  qui  fftbuertiffènt  les 
maifins  toutes  entieres^enfeignans  four  gain  deshonnefie  ce  qui 
n'appartient  point. 

1 1  Qttelju^n  d'entreux  leur  e fiant  propre  prophète  a  diti 
Les  Cretetns  font  toujours  menteur  s, mauuaifès  bejles,^entres 
parejfeux. 

1}     Ce  tefmoignage  ejl  Çfray . 


lo  Car  il  y  m  ap/ujirurt,  (^c.  Apres  auoir 
prefcrit  vne  règle  commune  .qui  doit  eftre 
obTetuce  par  tout:  encore  afin  que  Tite  foit 
plu»  attentif  a  la  garder  ,  il  luy  propofe  vne 
neccffite  fpcclale  qui  le  deuoit  folicitcr  de 
phn  près  que  tous  autres.  C«r  il  l'aduertit 
qu'il  lia  affiire  auec  pliifieurs  rebelles  Se  in- 
corrigibles, ic  teftesopiniaftresrqu'ily  en  a 
plufieurs  pleins  devtnt  &  de  babil, plufieurt 
au(fi  qui  font  fediifteurs  :  &  que  pourtant  il 
faut  élire  a  l'oppofite  des  conduâcurs  qui 
foyent  propres  &  bien  munis  pour  refifter. 
Car  (i  les  enfans  de  ce  monde  deuienét  plus 
diligens  &  fongneux  quand  ils  voyent  les 
dangers  deuant  eux  :  quand  Satan  machine 
tout  ce  qu'il  peut  d'vn  codé  &  d'autre  ,  ce 
feroit  vne  lionte  de  demeurer  oififs  &  non- 
chalans  ,  comme  (î  tout  eftoit  paifible.  Siui 
«f  ff  peuunit  r.tiiger.  L'ancien  tranOateura 
mis  DefobeirtdS^F.rafme.Intraiitablcs.  Mais 
le  mot  Grec  figiiifie  ceux  qui  ne  fe  veulent 
point  laifler  ranger.?!  reietient  tout  ioug  de 
fuietion.Qnâd  il  àh,Vitr/dni  vMlte%,\\  n'en- 
tend  pas  gens  qui  mettent  en  auant  erreurs 
&  fauOejdoftrines,  mais  qui  eftans  addônez 
a  ambition  Sf  oftentation  ,  f'amufenta  des 
fubtilitez  friuoles.  Car  Vanité  de  paroles 
eft  mife  a  l'oppofite  de  la  doftrine  vtile  & 
Tolide.  Ainfi  ce  mot  comprend  toutes  fpecu- 
lations  froides  &  niaifes.qui  n'ont  que  vêt, 
▼eu  qu'elles  ne  feruent  aucunement  a  pieté 
&  crainte  de  Dieu.  Comme  eft  toute  la  theo 
logie  Scholaftique  auiourd'huy  en  la  Pa- 
pauté. Il  appelle  touteffois  ceux  la  mefmes 
Se<itfcleurr  rl'f/pritj:  finô  qu'on  l'aimafl  mieux 
entendre  de  quelques  autres  :  mais  quant  a 
moyiepenfe  qu'il  fijnifie  ceux-là  mefmes. 
Car  les  doSeurs  de  telles  niaifcries ,  ama- 
douent par  leurs  alleclicmens  le»  efprits  des 
homme5,&  par  manière  de  dire,  les  enchan- 
tent,afin  qu'ils  ne  donnent  plus  lieu  a  la  do- 
ftrine  falutaire.II  dit, que  ceux  la  font  prin- 
cipalement d'entre  les  luifs:  d'autant  qu'il 
en  bien  requis  qii«  telles  pertes  foyent  eo- 
gnucs  de  tous.  C.ir  quand  il  ell  qur ftinn  de 
quelqne  grand  danger  pour  toute  l'Eglife, 
cimis  ne  dcuôs  pas  fiiynrc  l'npinion  de  ceux 
lefquelsvoudroyent  qu'on  efpargn.ift  l'hon- 
neur de  ceftiiy-clou  ceHiiv  l.i.  Etccftcna- 
lion-ta  des  luifs .  entant  qu'elle  fc  preferoit 
aux  autres  a  caufc  de  la  fainftetc  de  fa  race, 
(ouuoic  d'auiaat  plui  apporter  de  domma- 


ge &  nuilance  en  rcfîftant  a  l'Euangile.C't/l 
donc  la  raifon  pourquoy  faind  Paul  taxe 
plus  afprement  les  luifs,  afcauoir  afin  dg 
leur  olier  la  puiffance  de  nuire- 

II    Mf-luelii/fdutilmeUbimchf.     il  faut 
donc  qu'vn  bon  Pafteur  face  bon  guet ,  afin 
qu'il  ne  fouffre  point  par  d  dilTiuiulation, 
que  dangereufes  &  peruerles  doftrines  gji- 
gnent  chemin  petit  a  petit:  ou  qu'il  ne  don. 
ne  loifiraux  mefchans  de  les  femer.  Mais  on 
pourroit  yci  demanderjcomment  il  le  pour. 
r»  faire  que  l'Euefque  contraigne  les  ubfti> 
ntz!k  opiniaftres  de  fe  taire    Car  ceux  qui 
font  tels  ,  n'ont  point  accouftumé  de  fe  tai- 
re ,  quoy  qu'ils  foyent  veincui  par  raifon: 
mefme  bien  fouiicnt,  tant  plus  qu'on  les  au* 
ra  apertement  conuaincus  &  rembarrez  an 
vif.tant  plus  deuienent-ils  iffrontcz  Car  ou» 
trc  ce  que  Icur  malice  croift  ,  &  f 'tnftambe, 
ils  f 'abandonnent  a  toute  impudence,  le  réf. 
pon,quc  quâd  ils  feront  abbatus  par  le  glat- 
ue  de  la  parole  de  Dieu  ,  &  confus  par  la 
vertu  de  la  veriie.l'Eglife  leur  pourra  com. 
mander  de  fe  taire  :  que  f'ils   pcrleuerent, 
pour  le  moins  on  les  pourra  chafftr  hors  de 
la  compagnie  des  fidèles ,  afin  qu'ils  n'aycnt 
aucune  ouuerture  pour  nuire.  Combien  que 
fainâ  P.iul  prend  fimplemeot,  C/irre  /.t  but- 
fif.pour  réfuter  leur  vain  babil, quoy  qu'ila 
ne  ceflent  de  le  rebecquer  al'encontre.  Car 
celuy  qui  eft  conuaincu    par  la  parole  de 
Dieu  ,  n'Iia  plus  rien  qu'il  puilfe  dire  .  quojr 
qu'il  gazouille.     QattrKtiftnt  Ir,  m.tiÇmttai' 
tel  etiiierei.  Si  la  foy  d'vn  homme  feul  eftoit 
en  danger  d'eftre  renuerfee.  d'autit  qu'il  td 
làrgucllion  de  la  ruine  d'vne  ame  rachetée 
parle  fang  de  Chrift,  le  Pafteur  fe  doit  in- 
continent mettre  en  deuoir  pour  y  refifter: 
côbien  donc  eft  jl  moins  tolerablc  de  vcoir 
fubuertir  des  familles  cntieres>Il  déclare  la 
ficon  de  ce  renuerfement,  pource  (/»'/7/  en- 
ftiiinrnt  <r  (jui  n'.ifi'jrii<ni  fzinr.    Dont  nout 
pouuons  recueillir  quel  danger  c'cftde  fe 
deftourner  tant  peu  que  ce  foit  de  la  faine 
dnftrine.Car  il  ne  dit  pas, que  ce  fulfent  do« 
ftrincs  apertement  mcfcliantes  ,  ou  contrai, 
res  a  la  vrayc  religion  ,par  lefqUi  lies  ils  a. 
uoyct  rêuerfé  la  t"y  de  plufieurs:  mais  nouï 
pouuons  entendre   toutes  lories   de  co'tu. 
ptioiii, quand  on  f 'eflo'igne  du  but  d'édifier. 
Il  eft  ainfi  a  la  vcrite:qii'en  ceftc  infirmité  fi 
grande  de  la  chair  il  eft  tant  Sr  plus  facile 
de  chop|>cr. 


A    T  I  T  E. 
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ée  ibopptr.  Par  ce  moyen  il  aduler  que  Sj- 
ean  dcdruli  facilement  par  (et  ininiftrc5  ,  ce 
que  les  fijcies  doâeurs  auoyent  drelTé  aucc 
grand  labeur  &  par  longue  cfpacc  de  teinpt. 
Il  Couclic  aulti  la  fource  de  ce  inA,  arcauoir 
la  conuoicile  de^'  »  ilrshinnefle.  tn  <]Uoy  il 
nous  admnnefte  combien  c'eft  vne  pcfte  dâ- 


Kcntref^ni  caur,fy-  fxy-iu4»l  tjt  Crue. 
AU  refte,  nous  rccueilloni  de  ce  piCf 
gr,  queceui  qui  n'oTent  rien  emprunter  des 
aucheurs  profanet,  font  trop  fu 'criliiieux. 
Car  puis  que  toute  vérité  e/t  de  Di^'n  fi  let 
infidèles  ont  dit  quelque  cliofe  3  propos  ,  jc 
a  la  Teriie,  il  ne  le  faut  pas  rciettcr  :  car  il 


gcreufe  et  DofteursS:   Pafteurs  qu*auarice-      eft  procédé  de  Dieu. OutrepUn.Teu  que  lou- 


Car  (î  tnfl  qu'ils  rienenta  f 'oublier  tant 
que  de  f 'abandonner  au  gain,  il  faut  necef- 
lairemeat  qu'ils  fc  defguifent  &  qu'iUf'ac- 
cômodct  aux  perfôncsaufquelles.ilsont  af- 
faire, pour  acquérir  leur  grâce  &  faucUr.  Et 
«le  cela  f'enfuit  incontinent  corruption  Se 
profanation  de  la  pure  doctrine. 

IZ  ilue/'^u*rn  d'rwrr'ewx  rpjrt  ienrpr^l^re  ftt' 
fiheir.  le  ne  doute  point  que  celuy  duquel 
il  parle,  ne  fol:  EpiiTienides,qui  eftoit  Cre- 
teiii. Car  quand  il  dit  qu'il  eftoit  d'entr'eux, 
Ik  leur  propre  Prophète  ,  il  fignifie  fans  dou- 
te qu'il  eftoit  de  la  nation  des  Creteins  On 
doute  pourquoy  il  l'appelle  Pn/tline.  Auciis 
amènent  pourrailon,  Q^elc  liure  duquel 
UinSt  Paul  a  prins  ce  témoignage  ,  eft  loti 


tes chofcs  font  de  Oku,  pourquoy  ne  Icroic» 
Il  permis  d'jpplicquer  a  Ca  gloire  tout  ce 
qui  f 'y  peut  rapporter  propremei»  Mais  qui 
Toudra  veoir  d'aiiantage  de  ceci  ,  qu'il  lifa 
l'oraifon  que  Balile  en  a  faite  ,  remonftrant 
auxieunes  gens  comment  iUfe  doyucntai* 
der  des  Hures  des ;iuilieurs  profanes. 

IJ  Ce  tefmiign*^r  ejl  triy  ,  Combien  qut 
l'jutlieur  foit  profane  &  de  nulle  authoritc 
toutel'foisS  Paul  reçoit  ce  qui  a  cfte  vray. 
cment  dit  par  liiy  Au  rrfte,  il  ne  faut  point 
douter  que  les  Creteins  n'.iyêreftefort  mau 
uais,  veu  qu'il  les  traitte  (i  rudement  car  il 
n'euft  jamais  efte  fi  rig'tureux  enuers  eux, 
fil  n'y  eiift  eu  caufe-  &  occsfions  bien  giâ- 
des, veu  qu'il  a  accuuftunii:  de  reprendre  be 


tulé  Le  liure  des  Oracles.  Les  autres  pen-  nignement  les  peuples  aunement  dignes  de 
lent  que  l'ApoWre  parle  par  ironie, leàr  affi-  feueriie  extrême,  (iiiel  mot  pour roit- on  «li- 
gnant vu  tel  Proplietc  :  comme  fil  difoit,      re  plus  falclieux  &  aipre  que  ceftuycl.  que 


tjuc  c'eft  ce  qu'il  tant  a  vne  nation  qui  réfu- 
te d'ouïr  les  lidcics  feruiteurs  de  Dieu. Mais 
Ïiource  que  quelque  fols  les  Grecs  .ippel- 
ent  les  Poètes  ,  Proplities  ,  comme  les  La- 
tins les  appellent  du  nom  de  Vates  :  ic  le 
pren  yci  fimplement  pour  Doiteur.  Et  la 
caufe  de  les  nommer  ainfi,  fcmble  procéder 
ie  ce  q  tou(î<iurs  on  a  eftimé  que  c'i  ftoyent 
gens  Diuins  que  les  Poctcs  ,  it  qui  eltoyent 
poiiflei  d'rnefptit  de  Dieu  Suyuant  cela 
en  Platon  au  deuxième  liure  de  \s  Republi- 
que  .après  qu'.^dimantus  a  appelé  les  Poe- 


ils  font  pareflïux  ,  addoniiez  a  leur  ventre» 
fans  loyauté  ,  Se  mauuailes  beftes'  Et  il  n* 
reproche  point  cci  vices  a  vn  ou  a  deux, 
mai^  il  blal'me  Se  condamne  toute  la  nation. 
Au  refte  ,  voyia  vn  confeil  admirable  de 
Dieu,  de  ce  qu'il  a  appelé  a  la  p.irticipaiioit 
de  fon  Eu.mgilc  entre  les  premières,  vne  na- 
tion fi  perueife  Mufame  a  caufe  de  les  »l- 
cesmais  fa  bote  n'eft  pas  moins  digne  d'ad> 
miration  ,  en  ce  qu'il  a  communiqué  la  gra* 
ce  celtfte,  a  ceux  qui  mefme  n'tftoyent  pat 
dignes  de  viure  en  ce  monde. En  celle  région 


tes,  Enfans  des  dieux,  il  adîoufte,  qu'ils  ont      donc  tant  corrompue,  ainfi  qu'au  milieu  dc( 


aufii  cfte  faits  leurs  Prophètes.  Pour  cefte 
raifon  il  me  fcmble  que  l'aiiiA  Paul  en  ccH: 
facun  déparier  f  accommode. iu  commun  v- 
{âge.  Au  reftc  ,  il  ne  nous  faut  pas  arrcftcr  i 
la  raifon  pour  laquelle  Epimcnides  appelle 
ceux  de  fon  pays,Menteurs:al°cauoir  pource 
/^u'ilt  fe  vantoyenc  d'auoir  le  fepulchie  de 
lupiter.-mais  d'autant  €jue  le  Pone  prend 
c«ci  du  bruit  commun  &  ancien, fa iiâ  Paul 


enfers  ,  lEg'ife  de  Chrirtaeu  neautmoioi 
quelque  lieu  &  comme  fon  llcge,&  n'a  point 
lailfé  de  multiplier  4  fcftendre  .  combien 
qu'elle  fuft  icilcftee  de  la  contagion  def 
maux  qui  y  rcgnoyent.  Car  fainô  Paul  ne 
reprend  point  yci  feulement  les  eftrai.gert 
delà  foy.mais  uommecnunt  ceux  qui  e- 
ftoyent  conuertis  a  Chrift.  Ot  pource  qu'il 
voyn.t,quc  ces  vices  C\  infâmes  auoyent  def- 


l'allègue  comme  vn  proueibe.  Sionveuta-  ia  dés  l<mg  temps  piins  racine  ,&   f'cfpaa 

lioir  la  fentence  en  vers  François  refpondan»  doyent  de  plus  en  plus  par  tout  :  il  n'cipar- 

•eau  Grec.elle  pourrcit  eftre  air,(i  rendue,  gne  point  touir  la  uaiion.afin  deguarir  ceus 

TeupcHri  mmiinft ,  <?•  tinfcurt   mult-  aufquel»  il  y  auoit  elpoir  de  guarifon. 

Vonr  ce^e  caufe  repren-les  finement ,  ajîn  <jutlifàje»tftwt 
en  Ittfoj: 

14  Nei'amHptnspoin^\auxf,ihUsIudaieffies-,Ç£auxcoin-  '•^'"•-'t 
tnandemens  des  ho?7im''s-,tfu$  fe  détournent  de  la  'Mérite. 

15  \\ToHtes  choQs  (ont  nettes  a  ceux  tjHi  font  nets  :  mai^  rien  ^'"*''' 
^' eft  pur  ttMX  fiuillez^  ^  aux  tnfdeles  -.ainsleHr  entendement 

^  confcte»cefàntfi/<tîlees.  *OU,  iu- 

I^    ils  font  frcfi  f  ion  de  cognoifîre  Dieu  ^mdii  th  le  nient  par  crcdu- 
«Hures  :  SfCM  ^H  ils  font  abominables'  ^  rebelles  ^  reprouuez,  a  les 
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I  ^ÀÙ  ttj  jênnnet  Itt  eJtofer  oui  ecrutiertent  A 
f.iine  JnHfint.  il  monfire  le  rtmeàe  pour 
chalTcr  le»  f.ibUï.ïfcauoir  que  Tire  f'arre- 
fte  a  l'édification. Car  il  appelle  S.ii'ir  ilûlti- 
»f  ,  celle  qui  peut  inftruire  les  liômei  a  pie- 
té. Car  tous  ces  fatras  T'en  vont  en  fuinee, 
Quind  on  enfeigne  ce  qui  eft  folidc  Or  quâd 
il  commande  a  Tite  d'jnnoncer  les  choies 
conuenanies  a  l'aine  doârine,  c'cii  autant 
comme  fil  difoit  qu'il  faut  que  Tite  foie 
alTiduet  en  celle  prédication.  Car  il  neliitfi. 
roit  pas  de  l'aire  feulement  vne  fois  ou  deux 
mention  de  ces  chcfes.Et  fainft  Paul  ne  par- 
le pas  de  la  parole  d'vn  iourfeulement;mais 
tant  que  Tite  fera  office  de  Pafteur,  il  veut 
qu'il  l 'occupe  en  cefte  doftrine.  La  faine  do- 
ôrint  eft  ainA  appelée  a  caufc  de  l'effet  que 
elle  produit  :  comme  au  contraire  il  dit  que 
CCS  fot^  glorieux  qui  fe  mellentd'enfcigner 
larguillent  entoiir  qucftions  qui  ne  proufi. 
tent  de  rim,  i  Tim.tf  a. 4.  S^inr  donc  fignifie 
qui  apporte  Tante  t  laquelle  nourrit  vraye- 
ment  les  .imcs.  Ainfi,  par  ce  feul  mot,  com- 
me par  vn  edid  folennel  ,  il  chaffe  hors  de 
l'Eglife, toutes  Tprculations  qui  l'eruêipluf- 
toft  a  oftentstion  .  qu'elles  n'aident  a  piete: 
comme  il  a  fait  en  toutes  les  deux  t|'iftrei 
a  Timothee.  Or  il  met  deux  parties  delà 
faine  doftrine,rriie  par  laquelle  eft  magni- 
fiée la  grâce  de  Dieu  en  Chrift  ,  dont  nous 
fcachions  où  il  nous  faut  chercher  noftte 
falut:  l'autre, par  laquelle  noflre  vie  eft  for- 
mée a  la  crainte  de  Dieu  ,  &  a  droiture  cn- 
uers  nos  prochains.  Or  combien  que  la  pre- 
mière en  laquelle  la  foy  eft  contenue,  loic 
beaucoup  plus  excellente  que  l'autre, &  que 
pour  cefte  caufe  elle  doyuc  eftrc  plus  dili- 
gemment répétée  Si  ramcntue:  ncâtniolns  S. 
Paul  efcriuât  a  Tite.n'a  point  efie  trop  fon- 
gneux  a  garder  l'ordre.  Car  il  auoit  alf.iire 
auee  vn  homme  entendu,  auquel  il  euft  fait 
tort,  fil  Itiy  euft  diâc  tout  de  mot  a  mot, 
cômcon  aaccouAumc  de  faire  aux  appren. 
lis  ou  nouiccs.Vray  eft  que  fous  la  perfonne 
de  Tire, il  enfeigne  toute  l'Eglife  de  Crète, 
toutelfois  il  ha  eigard  a  ce  qui  eft  bien  feât, 
afin  qu'il  ne  fcmble  qu'il  fe  deffie  de  la  pru- 
dence d'iceluy.D'aiiâtage.la  caufepourquoy 
il  eft  long  en  fes  admonuions ,  c'eft  pource 
qu'ils  auoyent  befoin  principalemét  d'crtre 
ramcneî  a  l'exercice  de  vie  fairite  J;  hône- 
Ac,en  lieu  qu'ils  eftoyent  attentifs  feulemêt 
a  qucfUons  oileufes.  Car  il  n'y  a  rië  (;ui  bri- 
de ou  arrette  mieux  la  curiolîte  el'giree  des 
liômes.q  quand  ili  recognoiflent  en  quelsdc- 
uoirs  Se  bônes  œuures  ils  le  doyuét  exercer. 

î  Sljif  ^fr  ticmmfi  ^ncirnt  foytnt  f-^liret^  <^c. 
]1  commence  par  lesdeuoirs  partlculiers.a- 
fin  que  le  propos  foit  plus  populaire.  Or  il 
fait  cela, non  feulement  pour  f 'accommoder 
a  leur  capacite.mais  afin  de  preffer  vn  chacû 
de  plus  près.  Car  quand  on  propofe  vne  do- 
ftrine en  gênerai, cela  n'efmeiit  pas  tit:  m.ii$ 
•  près  qu'il  a  admontfté  vn  chacun  de  fa  to- 
cation,  en  propofant  aucuns  excinplrs.il  n'y 
a  nul  a  qui  il  ne  fnit  facile  de  recueillir, que 
en  ce  qu(  Pieu  l'iy  commande  ,  il  lia  aCTez  a 
quoy  fembtfongner  &  exercer.  Ainlidonc 
il  lie  faut  point  que  nous  cherchions  yci 


grand  «rdre  Se  mcthode,potiree  que  rinicn» 
lion  de  faii^ft  Paul  aefte  feulement  de  de» 
monftrer  en  brief  de  «juelles  chofes  doyucnt 
parler  les  Duâeurs  fidèles,  &  non  point 
d'entreprendre  de  traitterles  matières  am» 
plement.  Il  fait  mention  des  hommes  aiv* 
cicns  en  premier  lieu.  Il  veut  qu'ils  foyen» 
l'obres: pource  que  l'excès  de  boue  eft  vn  ri» 
ce  trop  ori'.inaite  aux  vieilles  gens.  Quant  a 
la  Grauite  qu'il  adioufte,  on  l'accioiert  par 
bonnes  mœurs  St  vne  vie  bien  réglée. Car  il 
n'y  a  rien  plus  mfame  ,  que  quand  vn  vieil» 
lard  folaftre  a  la  façon  des  ieunes  gens.a: 
par  fon  incontinence  accroift  l'impudence 
d'Jceux.Partjuoy  il  faut  que  les  vieilles  gê« 
monltrent  en  leur  vie  vne  grauite  honnelte, 
qui  contraigne  les  ieunesa  honte  &  mode- 
ftie.  Ce  qu'ils  obtiendi  ont ,  principalement 
quand  ils  feront  /rm^ir.iBr.commc  c'eft  aufH 
la  vertu  qu'il  met  incontinët  après.  J<;»/  tk 
fiy.  le  ne  fcay  fi  ce  n'cfl  point  vne  allurion 
oblique  aux  maladies  diuerfcs  de  vieilles 
gês,aufquellesil  vueille  oppcfer  cefte  fanté 
de  l'ame.  Il  me  femble  bien  qu'il  eft  ainli, 
touteffois  ie  n'en  veux  rien  affermer. Or  noo 
fans  caufe  il  côprend  en  ces  trois  points  ton- 
te la  fomme  de  la  perfeôiô  Chreftiêne  Cijr 
c'eft  par  foy  que  nous  adotôs&  feruôs  Dieu: 
veu  q  tât  l'inuocatiô,  q  les  autres  eterciccs 
depletene  pcuuët  eftre  ftparez  de  la  foy. '4 
ch,ir  le  f'eftcnd  a  tous  les  commandemens  de 
la  féconde  Table.  Puis  après  f 'enfuit  U  fi<- 
liince  ,  comme  l'afl'aifonncment  de  foy  Se  de 
charité.  Car  fans  la  patience  la  foy  ne  pour- 
roit  durer  long  temps  :  Se  il  aduient  tous  let 
iours  beaucoup  de  chofes  dd'qucUes  eftans 
oft'enfcz  ,  pource  qu'elles  fout  defraifonna» 
blés,  ou  griefues  &  fafcheufes,  nous  ferlon» 
non  feulement  larguiffans  ,  mais  auffi  pref- 
que  morts  aux  dcuoirs  de  charité,  fi  la  mef- 
me  venu  depatiencene  no'js  fouftcnoit. 

î  V-xifiUemtnt  i^tie  iet  ftmmei  anàeitcs  fcyent 
A*\ne  coatertJncc  c:»uen.tOU  d  fainflttr  ,  (^t. 
On  voit  aduenlr  ceci  couHumicremenr, 
que  les  femmes  aagees  fe  parent  plus  mi» 
gnonnement  qu'elles  ne  deueroyent  ,  ou 
bien  ont  quelque  chofe  de  l'uperftiiieui  en 
leurs  habits:  elles  ne  gardent  gueres  fou» 
uent  la  médiocrité-  Sainâ  Paul  a  voulu  re- 
médier a  ces  deux  vices  ,  en  leur  com- 
mand.mt  de  g.irder  vne  manière  coniiena- 
ble  a  l'honneftete  &  a  la  religion  :  ou  fi 
nous  aimons  mieux  dire  plus  limplement, 
qu'elles  tefmoignent  par  leur  habit  mef- 
me.qu'ellc»  font  fainftesS:  fidèles. Il  corrige 
auifi  deux  autres  vices  ,  aul'quels  elles  font 
vuloniiers  luicies  ;  quarnl  il  dit  qu'elles  it* 
Çc)r>il  jiclni  ntrdif.lnlti  ,  nlfuirlfj  J  beJutciif  lie 
yin.  Leb.tbileft  vne  maladie  de  femmes, 
&  voloniiers  elle  croift  auec  la  vieilleffe: 
ioint  que  les  femmes  ne  prient  iamais  eftre 
alTtr  bien  parlantes, fi  elles  ne  font  babillar- 
dcs  Jt  medil'anres.Sf  fi  elles  ne  drir.i4tent  de 
tous.  Par  ce  moyc  il  aduiëi  que  bien  fouuët 
les  vieille?  erflammët  comme  auec  vne  tor- 
che allumée  plulicurs  maifons  par  leur  c«c- 
qiiet  tt  babil  plein  Je  c.ilomrlei  Pliifieuri 
auffi  l'ont  addoiinee»  a  boue  dn  vin  outre 
roefureidunt  il  aduient  qu'en  oubliât  tome 
modeftie 
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meithit  &  grauitc,  cllci  (t  àtiherdêt  Si  fo- 
laftreat.  Au  refte  .afin  qu'elles  (t  rendent 
plu)  attrntiu(s.i  faire  leur  deunir  ,  il  mon- 
tre qu'il  ne  fiiffit  fi  elles  viuciit  lioniicfte- 
ment  <Je  leur  )>art  ,(i  quant  &  quant  cllej 
n'indruifent  les  irunti  frmmn  a  vlurc  dure- 
ment &  Uonncltement  Et  pourtant  il  adiou- 
i(e,que  |iar  leur  exempte  elles  tendent  les 
ieuncs  tempérantes  t^  grancs,  IcTiuelles  au 
trement  a  cauTe  de  la  chaleur  de  l'aage  l'ont 
fuieces  a  eilre  frétillantes  &  T'crgaycr  dcf- 
bordeement. 

4  j^ii^tlïet  MÎmens  Iturrmdrif  ^^  aiment 
/<i<rr»»if.<oi,^  le  ne  l'uispoint  d*  l'opinion 
de  ceui  qui  penfent  que  (ainA  Paul  récite 
les  inftruâioMS  que  les  femmes  anciennes 
doyiicnt  donner  aux  icunes.  Car  fi  on  confî. 
4«re diligemment  ta  fuite  du  tcitcoii  apper 
ceuera  facilement  que  rApoHrc  )<ourruit  les 
Weuoirs  des  frmines ,  lefqiiels  conuicnent 
auRî  bien  aux  anciennes.  Touteffnis  quand 
il  donne  règle  aux  femmes  anciennes  quel- 
les elles  doyuent  cftre  ,  it  propofc  qu.int  & 
quant  aux  leunes  l'exemple  qu'elles  doyuêt 
(uyure.  P.ir  ainlï.il  enfrigne  les  vnes  &  les 
autres  indiffereinniL-nt.  Hn  fomme  ,  il  veut 
que  les  femmes  foyet  retenue*  par  l'amour 

6  SembUblement  enhorte  tes  iennes  hommes  ,  tjfiils  fojcnt 
'femper.tns,  ou,  fa- 

7  Te  monftr/tnttoymeftne  en  toutes  chops  ^onr  fatron  de  %^^' 
bonnes  œuu res'en doEtrine-.fntegrtte .granité-,  ou,  mo 

8  P.trolefitnet  "trre[>rehe»(ihle ,  ajin  ejue  celuy  qu$  eji con-  j"-'t  d.$ 
traire  fait  confus.,»' ayant  rien  a  dtre  rhalde  ^oiu,  '^  icor- 

9  ^\QMe  les  Cirtitteurs  (ôjent  (îtiets  aleurs  maiftres  -yleur  ^^uptio 
eomplaiptns  en  tontes  chofès,non  contredtfàns,  ^'^   do- 

10  Ne  fcMftra\ans  rsen.,  maU  mon  sir  ans  toute  bonne  lojatt-  '-'l' i^c  , 
te  ,  aJin  oftttls  rendent  honorable  en  tontes  chofes  la  docirute  de  C^i-'^ui- 
Vteu  noflre  Sautteur.  t<-'>  ii»te 

6    Stmlif.tù'rmr,):  fitiprtf /fi  ifuiietliemmre,      en  fa  vie  ces  bonnes  oeiiurel, qui  foycnt  cor-    ffrirCj 

^'i/i  fcyrr.i  lenÈnet.iat.  Il  commande  que  le(     reCpondantes  a  la  doôrine.  Amfi.ce  mot  En,  »p  « 

ieunes  hommes  loyent  feulement  inftmits  a      denoie  vne  conuenance.  Ceqiii  f'enfuii  puis     OU  ,  (^ 

aprc',  n'Iia  nulle  obiturite.  Car  il  luy  corn-  qu'oil 
mand^' d'eftrc  entier  &  graue  ,  afin  qu'il  re-     1  ._ 


qu'elles  doyuent  a  leurs  marli  &  le  foin  i* 
leurs  Cnfans,  de  ne  Paddonner  a  amours  laf- 
ciues  :il  veut  qu'elles  gouuernent  leurs  mcf- 
nages  en  toute  fobriete  &  honneftete:il  leur 
défend  de  trotter  par  les  rues  cà&  là:il  leur 
commande  d'eftre  challes,&  quant  &  quant 
modeftes,  afin  qu'elles  foyent  fuiete»  &  ren- 
dent obelffance  a  leurs  maris.  Car  celles  qui 
ont  d'autres  vettus, quelque  fois  prenent  de 
là  occafion  de  Penorgueillir  ,  êr  n'eftregue- 
res  obeilTintes  a  leurs  maris.  Quant  a  ce 
qu'il  adioufte,  yfyî'iy"»/^f.«"/f  ''r  Dieu  Ht 
flic  liUlmeeon  pcnfe  que  cela  fe  dit  fpeciale- 
ment  pour  le  regard  des  femmes  quiauoyc' 
des  maris  infidèles  ,  qui  pouuoyent  iuger  de 
l'Eiiâgile  par  lesmauuaifet  moeurs  de  leurs 
femmes  Et  il  feinble  bien  que  les  paroles 
de  fainft  Pierre  au  Vchap.de  C^  première 
Epiftre.a  i.conferme  celte  erpofiiion.  Tou- 
teffois  il  pourroit  bien  ettre,  qu'il  ne  parle 
pas  de  leurs  m.iris  (eulement.  Et  de  faift,  il 
ert  plus  irobable  de  dire  qu'vne  telle  hon- 
ncftcte  &  prudence  eft  reoulfe  d'elles  ,  afin 
que  par  If  iir  vices  l'Euâgilc  ne  viene  a  eftre 
blafmé  par  le  commun.  Le  rtfte  fe  peut 
venir  ju  chap.5  d;  la  première  Epiftre  a  Ti- 
mothee. 


Kmperance.d'auiât  que  ctfte  venu  (comme 
«lit  Plainn  )  guartc   tout   l'entendement  de 


l'hômr  C'cft  donc  autant  comme  l'il  dii'oit,      prcfente  vne  figure  de   fa   doôrine  en  fes   IIC    putl 
Bien  régler  &  obeiflans  a  raii'on.  mœurs.     /.»/■«:/<• /U/'n/ félon  mon  opinion,   f 

7        Tt  msnji'ttiit  i:y  mefme  eu  t:uiei  ihiftt      fe  rapporte  a  la  vie  commune  &  aux  propos    ^      COll- 


ftur  ftrci2,0-r.   Car  autrement  la  doftrine      &  dénis  familiers.  Car  il  ne  côuiendroit  pa»  danCT 

aura  bien  peu  d'authotite,  fi  la  venu  &  ma-      biende  rexuofcrde  ce  qu'il  enfeivne  en  pu.  r.,     , 

"-  i.t  1,-/*  cphe  tt.A  Ç» 

ndu  qu'il  ne  veut  autre  cliofe.finon  .',,■,,  l 


icAe  d'icelle  ne  reluit  en  la  vie  du  Payeur, 
côme  en  vn  miroir  il  veut  dune  que  le  Do- 
uleur foit  comme  vil  exemplaire  H  patron, 
auquel  fes  difciples  fe  puillcni  conformer. 
Il  y  a  quelque  ainbgiiitf  en  ce  qui  l''en(uit, 
acaufeque  le  propos  .ainfi  qu'il  cli  couché 
eo  Orec.eft  vn  peu  entrelacé*;  obicur  Qjât 
a  moy  ,  fans  toucher  les  txpoficions  des  au- 
tres .  i'ameneray  ce  qui  nie  ftmblee/ire  le 
flus  probable.  Preniiereaicnt  ie  conioia  en- 
cmble  tes  n\ai'i,Dtt>'<nti(rHui<i  en  Js!iti<u; 
Car  après  annir  com'iiaadé  a  Tiie  ,  qu'en 
CmT  ignant  il  folicitall  les  autres  a  aimer  les 


blicnttcndu  q 

que  Tite  tant  en  fans  ijU'en  paroles  ait  vne 
vieconfoime  a  fa  prédication.  Parquoy  il  '/'  " 
commande  que  fcs  paroles  loyent  cfljngneet  ' 
de  toute  corruption.  Ce  mot  trrepre,.eitfitt/e^ 
ie  peut  applicq.ier  tant  a  la  parole  de  Tiie 
qu'a  fa  petiomie  le  recoy  pluftoft  le  fécond; 
cil  forte  que  les  moti  ptectdens  foycnt  de- 
pendans  de  là. en  ce  lens.Afin  que  tu  te  Dion- 
flres  irrcprchrnfible  en  grauiie  ,  en  intcgri- 
tf,&  paroles  faines 

«      ^fn  fUr  leluy  qui  efl  ismtrjive  Pi'i  rrtifuf^ 
t,'r.  Combien  que  l'I  ôme  Chr#« 


koonai  oeuurti ,  il  veut  qu'o-i  appctceoy ue     l^ien  duyue  regarder  a  d'auir<  s  fini  ,  louiol' 

H  k.  i  i 
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foii  cefte-ci  ne  doit  point  eftre  mcfprifee.' 
afcauoir.Que  la  bouche  foit  fermer  aux  in- 
fidèles ;  comme  nous  Tommes  par  tout  ad- 
inoneflcz  .qu'il  ne  leur  faut  point  donner 
aucune  occafion  de  mefdire.  Car  ils  tour- 
nent contre  Chrift  &  fa  doôrine.tous  Us  vi- 
ces &  blafmes  qu'ils  peuucnt  trouuer  en  nos 
moeurs.  Ainfi  il  aduientque  par  noilrc  fau- 
te le  facrç  nom  de  Dieu  eft  expoTé  a  oppro- 
bres.   ParoMoy  ,  tant  plus  que  nous  voyons 


tlon  &  rébellion.  Au  refte.  il  reprend  deux 
vices  communs  &  familiers  aux  feruiteursi 
aTcauoir  l'audajce  a  lergiucrfer  &  replicqurr 
&  la  conuoitife  de  dc&obber.  Lls  comedict 
font  ptcnes  d'excpics  d'vci  babil  trop  protopt 
&  affile,  p.ir  lequel  les  feruitcurs  deceojr- 
uent  leurs  maiftres.  Et  n'cft  point  lans  caa- 
fe  qu'on  a  fait  iadis  changement  de  noms, 
d'api'eler  les  fcruiteurs. larrons.  Ainfi  donc 
c'rftvne  prudence  d'accommoder  les  enfei- 


que  nos  aduerfaires  nous  efpient  de  près,  gnemens  aux  moeurs  d'vn  chacun.  Il  prend 
tant  plus  auffi  loyons  attentifs  a  nous  don-  le  mot  de  Foy,  pour  fidélité  &  loyauté  en- 
tier garde  de  leurs  calomnies  :  ti  ainfi  que      uers  leurs  maiftres  .-comme  aulfi  il  a  efte 


leur  malignité  accroilTe  en  nous  te  dcfir  ic 
affeftiondebien  fdire. 

9  J^'  /fJ  feruttfun  fayent  faUtr  d  If  un  m.</- 
jîrii.  11  a  efte  défia  dit  que  le  fainft  ApoOre 
ne  fait  que  toucher  en  brief  aucunes  choies 
par  forme  d'exemple  ,  &  qu'il  n'eiplicqiie 
point  les  matières  entières ,  comme  fi  de 
propos  délibéré  il  entreprenoit  de  les  irai t- 
ler.  Parqnoy  ,  quand  il  commande  que  les 
ferulteurs  tom/i.'j /<■«'•« /'"'■f  ">■""'"  '»  ""■ 
tti  f'ic/Vj,  ccfte  affcôionde  complaire  fe  doit 
reftreindre  aux  chofes  r.iifonnables:comme 
on  peut  cognoiftre  par  autres  pafljges  fem- 
blablts.ou  nommeemtnt  celle  exception 
eft  a  Jiouftee  ,  Qne  rien  ne  ft  face  que  félon 
Dieu.  Or  on  peut  obrrruer  que  l'Afoftre 
infifte  principalement  fur  ce  poinft  ,  que 
ceux  qui  font  fous  la  puifTance  &  amhorite 
d'auciuy  ,  foyent  obeilfans.  Ce  qu'il  ne  f.iit 
point  fans  caiife.  Car  il  n'y  a  rien  plus  con. 
«raire  a  la  nature  de  l'homme  que  la  fuie- 
tion  :  &  ii  y  auoit  danger  qu'ils  ne  deueinf- 
fent  plus  rebelles  fous  ombre  de  l'Euangilc; 
pcnfans  n'cftre  point  raifonnable  qu'ils  fuf- 
feni  fuieisa  des  infidclcs.    Et  d'autant  plus 


mis  en  la  tranfiition.  Parqnoy  quand  il  dit, 
Tticnnrdnfidutc  benne  hyjiutr:  il  entend  qu'il» 
manient  fidclçmét  les  aff.iires  de  leurs  mai- 
ftres ,  fans  vfer  de  ftaude  ou  leur  porter 
dommage. 

lo  ^fin  rju'l'i  tmirnt  hntral/e  inteniti 
ihofe!  /.t  itcilrine  rfc  Dieu  ticft't  Saounr.  Ceft 
aiguillon  d'exhortation  nous  doit  bien  poin- 
drc,  quand  nous  oyons  que  la  doftrine  de 
Dieu  eft  rendue  honorable  par  nos  mieurs 
honneftes ,  laquelle  touteffois  eft  vn  miroir 
de  fa  gloire.  Et  certes  nous  voyons  aduenir 
ceci  foiiuent  :  comme  au  contraire  noftre 
mefch.intc  vie  la  deftionore.Car  on  a  accoD- 
ftuinc  d'en  iuger  par  nos  ofuures.  Mais  il 
faut  encore  noter  cefte  circonftance,  au* 
Dieu  daigne  bien  receuoir  ornement  des  fer- 
uiteurs.  dcfquels  la  condition  eftoit  tant  vi- 
le &  abiefte  ,  qu'a  grand' peine  cftoyent  il» 
teputez  hommes. Car  il  ne  parle  p.is  des  fcl- 
uiteurs,  tels  qu'«n  les  h.i  auiourd'huy  ,  ains 
des  efcUuei  ou  ferfs  ,  lei'qucls  eftans  ache- 
tez p.ir  argent  %  on  poffedoit .  comme  hceisfc 
ou  cheuiHX.  Q^ie  fi  leur  vit  doit  rendre  ho- 
norable le  nom  des  Chreftiens  que  teux  quj 
font  en  honneur  h  cftat  apparent  auifcut 
bien  de  ne  le  fouiller  par  leur  turpitude. 


les  Pjfteurs  deuoycnt  eftre  diligens  8e  fon 
gneux  de  rompre  ou  reprimer  cefteobftina 

II  Car  la  grâce  de  Diett  faîuta'tre  a  tout  hommes eji ap- 
parue: 

Il  2<!'ot*t  €KfèignantijHen  renonçant  a  in  fidélité  ^  dejirt 
mondains ,  nous  'Pistions  en  ceprefent  monde fibrement ,  tuBe- 
ment  Çy  religieufèment: 

i;  Attendans  tu  bien-hettreufe  efJferanee-,Çy  l' apparition  de 
la  gloire  du  grand  Dieu,^  noslre  Sauneur  IefU4  Chrtfl-, 

14    Lenfuel  f'efl  donne  (oj-niefme  pour  notes ,  ajin  cjuil notti 
„  rachetait  de  toute  inicjuite  ,  ^  nom  netio^ujl  pour  luj  eslrc  ^» 

'  jP"  peuple' pecul/er^addonné a  bonnes  cctiitrcs, 
V^'^  ^  l^      Annonce  ces  chofes  ,  ^  admonefle  ,  ^  repren  auec  toute 

y*         authorite:^ue perfànne  ne  te  mcjprife, 

rie  en  fon  Cantique);  fin  que  nous  le  feriiiôf 
enSfainScte  &  i-inui  f-i  tout  Iceemp^dc  no- 
ftre vie,  Luc  i.g  74C'tft  cequcdityciùinft 
P.iiil.la  g'.ue  HeDirii  tft  3pp.irue.  nous  en- 
feignant.  C.ir  il  fignifif  que  ce  Ce  grâce  nou» 
doit  eftre  pour  iuUruAiou  a  bien  régler  no- 
ftre vir.  Les  vns  prc^ent  |>mir  occafii.n  dt  fff 


If  C/tr  1,1  ^rJir  rie  Dieu  fj/»l.tire  ,1  'tul  h:m- 
Btf)  efl  .<//>jriir,,"c  il  deduii  fon  argument 
delà  fin  de  la  rédemption:  laquelle  il  inon- 
ftre  eftre  vne  alf'ition  de  viiirc  fainftcment 
St  droitemcnt  I)..nt  11  f'enfuit  que  l'office 
d'vn  fidèle  &  bon  P.iilcur  ,  ell  pluftoft  d'i'C 
horter  a  viure  fainâeinent,  que  d'amufcr  & 
occuper  les  efprits  des  hommes  .i  ilc-  «juc- 
ftioni  vainc».  Il  nous  1  rachc(ci(dit  Z:cha- 


desboidcr,  ce  qui  t(l  du  de  la  gr.ice  &  iniliv 
ricuidc  de  Dieu  ?  Us  autres  for.teirpefiheï 
par  lix» 


A     T  I  T  E. 


4tS 


ptr  leur  nonchtl.iaccS  pareffedt  pcnfer  a 
rtnouueler  leur  vie.  Mais  certes  la  mjnlfe- 
fljtion  de  la  grâce  de  Dieu  tire  auec  loy  ne- 
celTaircment  des  exhort.ition?  9  fiure  fain» 
ftemcnt&  fijclement.  SiUttitr  j  nm  hem. 
met.  Il  tel'moigne  CIiirelTccmcnt  qu'elle  cft 
commune  a  touK,  acaulcdei  fcruitcuiidef- 
quels  il  auolt  parlé.  Cependant  il  n'entend 
point  vn  chacun  hônie,  mais  il  fignifîe  pluf- 
toft  tous  ordres  ,  ou  diuers  eftats  de  la  vie 
prefente.  Et  ceci  n'cft  point  fans  grâd  poid'î, 
«)ue  la  grâce  de  Dieu  Peft  abbaillee  iufqiies 
■  la  condition  des  leruiCeurs.Car  cômc  ainfî 
foit  que  Die»  ne  defdaigne  point  ,  non  pas 
oicfme  les  hommes  de  la  plus  balTe  côdition 
qu'on  pourroit  choifir ,  ce  (eroit  vne  chofe 
mal  Teante  ,  que  nom  fuffions  tardifs  &  pa- 
relTeux  a  cmbralTcr  fa  grande  douceur  & 
bonté. 

'  lî  iJ_'Vn  Tfit'irejtnt  4  iafiilelitt  fy"  àtfirs 
»imii:ni,i~c.  Il  prefcrit  maintenant  la  règle 
de  bien  ordonner  noKre  vie  >  &  par  où  nous 
délions  cominencer:afcauoir  par  le  renonce- 
ment de  noftrc  vie  paflee.de  laquelle  il  fait 
deux  parties  :  afciuoir  l'Infiilt/itr,  &  les  de- 
firs  mondains .  Sous  l'I;  fidélité  non  feule- 
ment ie  compren  les  fupcrftitions  efqucllts 
lis  auo)'ent  erré  ,  ra.iis  aulTi  le  mefp  is  pro- 
fane de  Dieu, tel  que  nons  le  vcjyons  rcgur 
es  hommes  iufques  a  ce  qu'ils  fuyet  ilUmii- 
oei  pour  cognoiflre  la  vérité.  Cir  combien 
qu'il  femble  qu'ils  ayent  quelque  religion, 
toutcffois  ils  ne  cnignent  i.imais  Dieu  ,& 
ne  luy  portent  iamais  reucréce  d'me  vraye 
alfeâion  S-  zèle  entier  :  ains  pluftoft  ils  ont 
les  eonfciences  endormies, en  fotie  qu'ils  ne 
peiifent  rien  moins  que  ceci,  Q^j'il  faut  fec- 
uir  n  Dieu,  il  appelle  D.fn  m:<  /jm/.toutes 
affcAions  de  la  chair  :  d'autant  que  nous  ne 
fegardons  iamais  que  !e  monde  .  iufqnts  a 
ce  que  Dieu  ■  oiis  ait  tirei  a  foy.C.ir  ji  mé- 
ditation de  la  vie  cetcAe  commence  par  la 
regentraiion.  Or  aupar.iuant  icellr  toutes 
nos  affcftions  enclineni  deuets  le  monde,  Se 
font  fichées  au  monde.  Stirrmrnl,iHnrinrnl, 
^3-  rt/igieu,'rmf»i,i^c.  Comme  par  ci  dciiant 
11  a  mis  trois  chofes,  quand  11  voiiloit  com- 
prendre la  fomme  de  la  Tie  Clireftienetainfi 
maintenant  il  la  conRitue  en  ces  trois  cho- 
fes.Pieté, lufticei  Sobriété-  la  piete,c*eft 
la  religion  eniiers  Dieu  :  la  infticr  ba  lieu 
entre  les  hiimes .  Celiiy  qui  cl)  garni  de  ces 
deux  cliofes,  il  lia  vne  perfcftion  de  toutes 
*ertus.  Et  de  fjift.en  la  f.oy  de  Dieu  il  y  a 
vne  pcrfeftiô  entière,  a  l.iquelle  on  ne  pour- 
roit rien  adioufter.  Mais  tout  ainfi  que  les 
cxtrcices  de  piete  c'cft  a  dire  les  cercnmnies 
fone  comme  dépendances  de  la  première  Ta- 
ble :  aufti  la  tempérance, de  laquelle  S.  Paul 
fait  yei  mention  ,  ne  rcfjard;  a  autre  chofe 
«lu'a  l'obferuation  de  la  Loy.I  ■(mmmr  i'ay 
du  ci  JelTiis  de  la  paiience)elle  cft  adioiiflee 
3MX  deux  autres  comme  afliifonnement  F« 
i'Apoftre  lie  fe  contredit  point,  en  nommant 
maintenant  la  patience,  inainteninl  la  tera- 
perancc, comme  l'accomplilfcment  d'viie  vie 
fainAe  Car  ci  ne  font  point  vertus  dinerfes, 
«(eu  qu'jttrcmp.-!nce  comprend  fous  foy  pa- 
(içnc    II  adijufte,  fw  ceprcftm  uimJr.d'au- 


tant  que  le  Seiguïur  a  deftiné  cefte  rie  pre- 
fente a  l'efpreuue  de  noftre  foy.  Car  coir». 
bien  que  It  fruit  des  bonnes  ociiures  n'appa- 
roilfe  encore  ,  l'tfpcrance  touteffois  nou» 
doit  fuffire  pour  nous  inciter  (t  donner  cou- 
rage a  bien  faire.  Et  c'eft  ce  qu'il  adioude 
incontinent  après, 

I?  ^uruilMi  U  bitn-heureuÇe rtprrditct  ir 
i^Jfiparilhn  fie  /,(  glaire  du  grattrf  Dieu,  ^f .  Il 
prend  le  fondement  de  (on  exhortation  fur 
i'cfperancc  de  l'/mmortil  ile  a  venir. Et  cer- 
tes il  ne  fe  peut  faire  qu'icelle  ne  no'is  ren- 
de du  tout  ad.lonnez  a  Dieu  ,  lî  elle  cftriue- 
ment  (ichec  dedans  nos  coeurs.  An  contrai- 
re, ceux  q '.i  pourfiiyiieni  toufiours  de  viure 
fclon  le  mode  &  la  chair, n'ont  iam.iisvr.iye- 
meni  gouflé  que  vaut  la  promiC;  de  la  vie- 
eiernclle.  Carie  Seigneur  en  nous  appelant 
au  ciel, nous  retire  de  la  terre.  Il  a  mis  yci 
£jjfrr.<'irr,pour  la  chofe  efpcree  :  autrement 
ce  feroic  vne  manière  de  parler  impropre. 
Or  il  appelle  ainfi  la  vie  bien  heureiife  ,  qui 
nous  en  gardce  au  ciel.  Quant  &  quâi  il  dé- 
clare quand  ce  fera  que  nous  iouirons  d'icct 
le  ,  &  que  c'tft  que  nous  deiions  regrder 
toutes  foi^  S:  qu.i"te«  que  nous  d.lîrors  no-  ' 
ftre  falut  ou  y  [lenfons.  Pa-  .'1  z^^'"  <^'  Oieii, 
i'enten  non  feulement  celle  de  laijtielle  il 
fera  glorieux  en  foy  mefme,  mais  Julfi  par 
laquelle  il  rtfpandra  lors  de  toutes  parts, 
pour  en  faire  participans  tons  fts  eleus.  Il 
appelle  Dieu,f!r<«f/.  pource  que  fa  grandeur 
(laquelle  le  lion. mes  i-ftan*  aiieiiglez  dr  la 
vainc  fplendeur  de  ce  monde, amoindrilTcnt 
m.iir.tenant  :  &  melmc  quelque  fuis  ane.in- 
tiffrut  entant  qu'en  eux  e(l;ft  maiit'eftera  & 
monftrera  lU  dernier  jour.  C.ir  l'apparence 
de  ce  monde  fe  mo^ftr;.nt  giandc  de  uant  nos 
yeux,  nous  csbiouit  tellement  que  l.i  g'oire 
de  Ditucfi  comme  cachée  en  tmibres  Mail 
Clirift  fe'a  efuanouir  par  l'on  aduencment 
toute  celle  grande  apparence  du  monde  ,  en 
fjrtc  que  rien  n'obfcurcira  plus  la'f(jfen- 
deur  de  fa  gloire  ,  8f  ne  diminuera  fa  gran- 
deur it  m.ignificence.  Vray  eft  que  le  Sei- 
gneur monftre  tous  les  iours  fi  h  me  m-ie- 
rtepar  fcs  œuiires  :  mais  toiiirffois  pource 
que  les  hommes  font  eirperche/  par  leur 
aucuglement  de  la  veoir  il  tft  dit  qi.'clle  eft 
caiheeen  obfcuritr.  Mais  fainft  Paul  vcue 
que  les  fidèles  confiderc  >t  dés  maiitcnant 
par  foy  ,  ce  qui  fera  nianifefté  au  dernier 
ionr:Sé  qu'rn  leb  Dieu  foit  m»gniSé,Iequel, 
le  ii.fnde  ha  en  incfpris,  ou  pour  le  moins' 
u'ha  point  en  telle  e(!ime  qu'il  deucroit.Au 
refte  ,  oi.  pourroit  douter  fi  on  doit  coninin- 
dre  ceci  enlemble,  U'  le<'M  Cl.rH  i^r.f->A  Dirm. 
^SMur^r -.on  bien  fi  vne  p.irtis  l'entend 
du  Perr,&  l'antre  du  Fils  Les  Arriens  prc- 
nans  ce  dernier  fens  ,  ont  voulu  prouUcr  par 
cela. que  li  Fils  cHnit  moindre  que  le  Ptre; 
poiirci-  que  ''.«inft  P.iul  appelle  yci  le  Pe:e, 
CriHil  /}'»«.  a  la  diftV  rence  du  Fils.  Les  To- 
Aeiirs  fidèles  de  l'I-glile  .  vmilans  fermer 
entrée  a  celle  calomnie  ,  ont  fort  deb.ini 
que  l'yn  &  l'autre  eltoit  dit  de  Chnft.  T'ui,-  ' 
teifolson  peut  bien  ripouflcr  Ie<  Arriei  » 
in  moins  de  paroles  &  plus  cert-.inemeni: 
d'autant  que  le  fwnft  Apoire  après  axoit 
H  h  Mii. 
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parlé  de  la  reutlatlon  de  la  ploire  dii  grand 
Dieu  ,  a  incontinent  adiouftc  Ie('in  Clirift: 
pournous  faire  enieodre  <]ne  ccfte  leueU- 
tion  de  gloire  fera  faiie  en  la  pcrlonne. 
Comme  l'il  diloit ,  que  quand  lefus  Chrift 
fera  apparu  ,  alors  la  grandeur  de  la  gloire 
de  Dieu  no»?  fer.i  maniftftee.  Nou»  appre- 
nons par  ceci.lircmierement  qu'il  n'y  a  rien 
<|ui  nous  rende  plus  alaigres  ne  plus  affe- 
ôionnci  a  faire  bien  ,  que  l'el'perance  de  la 
relurreâion  a  venir. En  après, que  les  fidèles 
«loyutnt  toufiours  auoir  leJ  yeux  drcfTez  a 
icelie,  afi)  qu'ils  ne  fe  blTeni  point  au  droit 
chemin  Car  fi  nous  ne  dépendons  entière- 
mène  de  là, nous  retombons  loulioiirs  a  cha- 
cun coup  aux  vanitej  du  monde.  Mais  pour- 
ce  que  l'aducnemeni  du  Seig  eur  en  iuge- 
ment  nou<  pourroit  eflre  efpouaniable  ,  le. 
fus  Chrift  nous  eft  propofé  Siuucxr  :  lequel 
incfme  fera  anffi  luge. 

14  le'jite/frft  rionnf  Çiy  mefme  peur  mtu  afin 
iju'il  »■>«•>  r jcl, e  1.1  11, ^e.  C'ctt  vn  autre  argu 
ment  d'eriiortjtion  ,  prins  de  la  fin  ou  effet 
de  la  mort  de  Chrift.  Chrift  f'cft  offert  foy- 
meCme,  afin  qu'il  nous  rachetaft  de  la  ferui. 
tude  de  pèche  ,  ,1i  nous  acquift  comme  pour 
eftre  fou  héritage.  Parquoy,il  faut  neccflat' 
rement  c,ue  fa  grâce  apporte  auec  foy  vne 
nouueauie  de  vie, d'autant  que  ceui  qui  fer- 
iient  encote  a  pèche  ,  rendent  inutile  le  bé- 
néfice de  la  redtmption.  Aulfi  ce  que  nous 
fommes  affranchis  de  la  feruitude  de  pcclie, 
c'eft  afin  que  nous  leruions  a  la  iuflicede 
Dieu.  Et  pourtant  il  a  adioufté  tout  incon- 
tineni  ce  mot ,  l-'rui'/c  peru'itr  ailrl-^iiné  a  6011- 
nrt  iraurn:  par  lequel  mot  i)  fignifie  que  le 
bénéfice  ou  fruit  de  la  rédemption  petit 
quant  a  nous ,  fi  nous  fommes  encore  enue- 
loppez  é«  concupilcences  de  ce  monde  Et 
afin  de  mieux  exprimer  que  par  la  mort  de 
Chrift  nousauons  efte  confacrei  a  bonnes 
ceuures  ,  il  a  vie  du  mot  de  Pun'firr.  Car  ce 
feroit  vne  grande  honte  ,  que  nous  nous 
vein  fions  derechef  fouiller  es  ordures  def- 
qurlles  le  Fil- de  Dieu  nous  a  nettoyez  % 
puigt2  par  ion  lang. 

15  ^nnoitte  ify  choffs  ^  ti  JmoneHr  ^  re^ 
frrn.  Ccfte  concliifion  vaut  autant  comme 
fil  cominandoit  a  Tiied'mfiftcr  continuel- 
Kincnt  fur  ccftc  doâiine  d'édification, &  ne 


Pen  laffer  iamais ,  ponree  qu'on  ne  la  r<iiiS 
roit  affez  de  fois  repeter,  il  veut  auffi  qu'a- 
uec  la  doftrincil  adioufte  des  aiguillont 
d'exhortaiior.sît  reprchenfioDt.Car  ce  n'eft 
point  alTez  que  les  hommes  fryert  admone- 
ftez  de  leur  deuoir  ,  fils  ne  font  .lufli  lolicl* 
tez  &  prtffez  viuement.  Or  ccluy  qui  re« 
tiendra  les  chofes  qui  ont  efte  dites  ci  def- 
fus,  &  les  aura  icufioursen  la  bouche, aura 
maileie  non  feulement  d'enfeigner ,  niais 
aiiifi  de  corriger,  ^urc  tmir  authcnu.  le 
n'accoide  point  auec  Erafme  ,  qui  a  tourné 
ce  mot  Grec, Diligence  de  commander.  L'o. 
pinion  de  Chryfoliome  cft  plus  probable, 
qui  i*a  interpreic  Seueiiie  &  rigueur  contre 
les  péchez  énormes  Combien  qu'encores  il 
femble  que  Chryfoftome  mefme  n'a  pas  at- 
teint a  l'intention  de  l'Apofti  e.  Car  il  veut 
que  Tite  pteneauthorite.  &  acquière  reue- 
rence  a  enleig'ier  ces  chofes. Car  les  gens  cu- 
rieux, &  qui  aiment  a  fe  repaiflre  de  fubrili- 
lez  ,  defd.iignent  les  commandemens  appar- 
tenansaviure  fideltment  &  fainûcn-^t.com- 
me  trnp  vulgaires  &  communs.  Afin  donc 
que  Tite  remédie  a  vn  tel  dcfgouftemert  oa 
defdain,fainft  Paul  luy  commande  d'adion- 
fter  auiliorite  &  poids  de  commandement  a 
fa  doftrine.  A  la  melme  fin  tend  auffi. l'elon 
mon  (pinion  ,  ce  qui  l'enfuit ,  Qur  »u!  tic  tr 
mij^r'fr.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ptnfcnt  que 
Paul  exhorte  Tite  a  f'acquerir  audience  & 
reucrence  par  intégrité  de  vie.  Et  certes  il 
eft  bien  vray  que  la  fairâete  &■  droiture  en 
iTOfurs  donne  authorite  a  la  dt.ôrine  :  mais 
le  fainâ  Apoftre  regarde  a  autre  fin.  Car  il 
f^addrcflc  plus  yci  au  peuple  ,  <;u'a  Tite. 
D'autant  qu'il  y  en  auoit  plufieurs  qui  a- 
iioyent  les  oreilles  fi  délicates  ,  que  la  fim- 
plicite  de  l'Etiangile  leur  eftoit  en  mefpris: 

fource  qu'ils  cftoyent  fi  curieux  ,  &  bruf- 
oyent  d'vn  fi  grand  defir  de  chofes  nou- 
uellcs  ,  que  quafi  ils  ne  donnoyent  point 
lieu  a  édification  :  il  rabbaiiTe  l'oigueîl  de 
tels  hommes ,  &  leur  dénonce  eftroittement 
qu'ils  fe  déportent  de  mefprifer  .en  forte 
que  ce  foit  la  dnftrine  laine  &  vtile.  Ainfi 
eft  confcrmé  ce  que  i'ay  dit  au  commence- 
ment,  que  ccfte  Epiftre  eft  pluftoft  efcrite 
aux  Creieins  en  général  I  qu'a  Tite  feul  eo 
particulier. 


C  H  A  P.      II  I. 

I  ^Q^J^^^  Dmoneile-les^ojHilsfo-'jeyttfHietsauxrrir.cifaM-' 
%Mr\^^  *^^  ^  7'«//7^wf<'^>  ^»'///  obeiffent  ^lux  Couner- 
Wf;^r-py<M  ntursiefuils (oyentpreffs  A  toute  bonne  ccuure. 

1   Vi^^v^i^       Qu  ils  ne  dient  mal  de  ferfonne  t  ejH  ils' forent 

ejlongnez^.  de  combats,  mais  beninsi  Q  monflrans  toute  douceur 

enuers  toi**  hommes. 

3       Carnom  au^'t  e  fiions  iadU  "fols  ydefàbeijfans  ,erraKS ,  fer- 

uans  a  dîners  deftrs  Ç^  <colnptez,  ,  ^iuans  en  malice  &  enuie^ 

"odieuXtÇfi  hajff.tns l'\Ti  l'autre. 

I      /f'm'mjlr-i,,  .fu'il,  f-yrni  iunti  .laï       gcs,que  Ics  Apofttes  ont  eu  bien  affaire  a  te- 
^riii(f^4iiirs^^(,ll  appert  par  plufieurs  pafla      tenli  le  peuple  fous  U  luiciiô  &  obcillarce 

deiMa^L 


A    T  I  T  E. 


4if 


iti  Magiftrai»*  prlntipiuttz.Car  n»u«  ap- 
pccons  cuus  naturellement  ie  dominer  :  par 
<e  moyen  il  aduieni  que  pcfonne  ne  l'jflu- 
ietit  volonticf  de  fon  bon  grc  a  Jueruy.D'a- 
Bancage  pourte  <)u'il>  yoyoyenr  l<.r«  qpref- 
^ne  toutes  les  principauciz  &  puiflances  du 
inonde  efioyeni  contraire}  a  Chrift.nrémct 
11$  Tcnoyët  a  penfer  qu'elles  ne  meriioyent 
pas  qu'on  Icmportali  jucun  hônem  .Et  prin 
clpaiement  les  Juifs. côme  il>  eftoyêt  Jiifici 
les  a  donter  Sr  rebelles, ne  celTxyêt  de  fcmu 
(inerSc  tempefter  Ainfi  dôc  S.PjuI  ayât  fiit 
mention  des  cliofes  i|ui  concernêt  le  deuolr 
particulier  d'vii  chacun, veut  inaintcnit  que 
tous  en  gênerai  foyent  admoncftcz  de  Te  rî- 
(er  paifiblemcnr  fous  l'ordre  puliiique,  d'o 
beirauxiolt,  &  Te  rendre  l'uieit  jux  Magi- 
nrats .  Car  cefte  fuietion  qu'il  requiert  en- 
ners  les  Princes  ,  &  celle  ubeilT.ince  enner» 
les  Miginrars,(\llcd  aus  edits,loix,ftatU(S, 
&  autres  parties  dugouuernemeni  ciuil .  Ce 
<)«'tl  adioufte  incontinent  après,  Qjf'^f'fo'' 
frefii  4  lônir  imm  itKure .ftUl  eltre  accômodé 
a  cela  mermeuâine  l'il  difoit.Que  lousceui 
«jut  font  côtens  di  bien  viure  Si  hôncftemét, 
obéiront  vninntiersaux  Magiftrats-Car  puis 
qu'ils  font  ordonnez  pour  la  conicruaciondu 
genre  humain  ,  ccluy  qui  dcfîre  qu'ilsfoyct 
ofice,ou  ne  fe  veut  point  .>iriiietir  a  eux  ,  eft 
ennemi  de  toute  équité  &  droiture  ,  &  mef 
tre  ne  Tcait  nullement  que  c'eft  d'humanité. 
Touieffois  fion  aime  mieux  prendre  ceci  ge 
neralement  Se  fans  aucune  circonftance  fpe- 
ciale,  ie  n'y  contredi  point. Et  de  faift.ii  ne 
faut  point  douter  que  par  cède  fcntêce  il  ne 
let  exhorte  a  bien  faire  a  lenrs  prochains  en 
tous  endroits. 

I  Slu'ili  Ht  Aifrnt  mal  il  ferftnnr.  Main- 
tenantil  leurmonftre  le  nioy^n  comment 
ils  pourront  entretenir  p.iix  &  amitié  auec 
tous  L'homme  de  Ton  naturel  (comme  nous 
fcauons)cft  tant  &  plus  eodin  a  meTprifer  & 
mettre  bas  tous  les  autres  au  pris  de  foy. 
Ainfi  .  il  aduient  que  plufieurs  l'enorgueil. 
lilTrnt  de^  dos  &  bénéfices  de  Dieu, auec  mcf 
pris  de  leurs  frires.&  d'ni  tel  mefpris  procè- 
dent le»  paroles  oUfageulc».  Jl  «iefrnd  done 
aux  Chrellient  de  fe  «âicr,en  mefdifant  des 
autres, quelques  dos  &graces  exielléies  que 
ilsayent  plus  que  les  autres  Ccpendât  il  ne 
faut  pas  entendre  qu'il  vueille  qu'ils  flailét 
Ict  mefchans  en  leurs  vices, mais  feulemct  il 
condâne  l'jtfcâ'On  de  mefdire.(l;i3nd  11  dir, 
Sij'iti  fsyrnt  ijlti-^'ie  liacmhini  :  c'eft  autant 
côme  f'iMifoit.  qu'on  doit  fuir  les  noife«  fe 
cotitcntions,  El  pourtant  le  irâflateur  Latin 
ancien  a  bien  traduit, quand  il  a  mis, Qu'ils 
ne  foyeni  point  quercleux:  car  on  peut  oitn 
rôbaire  autrement  que  de  main  ou  glaïue. 
Et  il  apiert  euidemmmtnt  par  ce  qni  f'en- 
fuit. que  le  fens  cft  tel  Car  il  monftre  les  re- 
mèdes pour  obuier  a  ce  mal.quad  il  côman- 
dc  qu'ils  fe  monlirent  humains  &  débonnai- 
res enuers  tons-  Ctr  humanité  cl>  le  cnniral 
rc  de  rigueur, quâd  on  ne  veut  tië  quitter  de 
fon  droitt.&  douceur  le  côtraire  d'amettu- 
rvjf  .f  arquoy.fi  on  vent  fuir  toutes  fortes  de 
<ôtenti<int  i  débats,  apprenôspremieten-.êt 
de  modérer  beaucoup  de  chofes  g  douceur. 


U  puis  aprei  d'en  fupporter  aufTi  beaucoup. 
Car  Ici  gens  qui  font  rigoureux  outre  melu» 
re  Se  chagrins, portët  auec  eux  vn  feu  pouial 
lumer  noifet  &d(.bait- Au  refte.il  dic, Enueri 
itM4  /»iiit»f j  ,pour  fignifier  qu'il  faut  fuppor» 
(crmefme  tes  plut  pctis&  conteinptiblei. 
Pourcc  que  ceux  qui  cftnyent  fidèles,  n'cRi- 
moyent  rien  les  infidèles, ils  les  tenoyent  in 
dignes  d'aucune  humanité  &  clémence.  S. 
Paul  a  voulu  corriger  vue  telle  rigucur&  af 
pièce, qui  ne  procède  que  d'arrogance. 

5  C*r  muidufftllioni  i*disf:/t,iyc.\\  n'y  ■ 
rien  plus  propre  pour  donter  noftre  orgueil , 
&  ^uant  &  quant  addouclr  noftie  rigueur,  q 
quand  on  nous  môftre  que  tout  ce  que  nous 
lettons  cotre  les  autres.pent  reiôbtr  fur  not 
teftes:car  ccftuy  la  pardône  faciicment.qui 
ha  befoin  aufli  de  fon  tolté  ou'on  lujr  pardô- 
ne Et  certes  il  n'y  a  autte  chofe  qui  nous  rê 
de  chagrins  &  difficiles  enuers  not  frères  ,  (i 
nô  faute  de  cognoilTance  de  nos  vices.  Vray 
eft.que  tous  ceux  qui  ont  vn  pur  8c  vray  le» 
le  de  Dieu,  fontfeucrcs  enuers  ceux  qui  pe« 
chent:  malt  d'autant  qu'ils  commencent  par 
eut  mefmes.tcur  fcuerite  cft  loufiours  con- 
iointe  auec  humanité  &  mifericorde  .  Ainlî 
donc, afin  que  les  fidèles  ne  fe  inocquent  fie- 
rcmcnt  &  inhumainement  des  autres,  qui 
font  encore  détenus  en  Ignorance  &  aueugte 
ment ,  fain&  Paul  leur  réduit  en  mémoire 
quels  ils  ont  efte:comme  Pli  difoit, S'il  faut 
ainfitraitier  rudement  ceux  aufquels  Dieu 
n'a  point  encore  fait  ce  bien  de  Irt  illumi- 
ner de  la  clarté  de  la  foy  ,  par  mefme  rail'on 
un  euft  peu  iadis  nous  tramer  de  oiefmes.  Se 
lormenier  de  paroles  inhumainement  :  mate 
certes  vous  n'euffiez  pas  voulu  qu'ancuik 
vous  eiiftefte  fi  Inhumain:  vfrz  dôc  mainte- 
nant d'vne  mefme  moderatiô  &  douceur  en 
uers  les  auttes>Or  il  faut  cntëdre  deux  cho- 
fes par  ces  paroles  de  S. Paul. La  pmiere  eft, 
que  ceux  qui  font  maintenant  illuminez  par 
le  Seigneur,  cftans  humiliez  par  la  recorda- 
lion  de  leur  ignorance  ancienne  ,  ne  fe  doy- 
uent  point  orgueillcufemcnt  eflcuer.ne  trait 
ter  plus  rudement  Si  inhumainement  les 
auttci  ,  qu'ils  n'oBt  voulu  eftre  traittez, 
quand  ils  eftoyent  femblablet .  La  féconde 
eft  ,  qu'ils  confiderent  en  regardant  ce  qui  a 
efte  fait  en  leurs  perfonnes  ,  que  d'autret 
pourront  demain  eftre  incorporez  en  l'Egli 
fe,qui'auiouid'huy  font  eftrangers,S:  eftant 
amenez  a  amendemct  &  correâion  de  leurs 
vices  .  eftre  faits  participans  des  dons  de 
Dicu,defqiiels  ils  (ont  maintenant  dclpour- 
ueus  De  tous  les  deux  on  en  voit  vn  miroir 
es  fidèles  ,  qui  autreftols  ont  efte  ténèbres. 
tt  depuis  ont  commence  d'cftre  lumière  au 
Stigneur  .  Parquny  la  cognoifTince  de  leur 
première  condition  les  doit  tfmouuoir  Se 
inciter  a  compaffion.  D'autre  part,  la  grâce 
de  Dieu  qui  cft  en  eux  maintenant,  monftrc 
bien  que  les  autres  suffi  peuueot  eftre  ame- 
nez a  falut.  Ainfi  ,  nous  voyons  qu'il  faut 
que  nous  foyons  humiliez  deuant  Dieu  pour 
eftre  bénins  &  doux  enuers  nos  frerei^car  ar 
rogâee  eft  cruelle  &  dcfdaigneufc  de  tous. 
En  vn  autre  paB'ige,  pour  nous  eihoitera 
douceur  ,  U  admoucfte  va  cbacun  de  sous  da 


Chap.  m. 
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ion  Infîrmitc,  Gjlates  chapitre  tf.a.i.  Ycl  il      lUtrcsTcmbUblet  II  eft  bien  »My  ()uVn  cTiâ 


paffe  plus  outre  :  car  il  »eiit  que  nous  «yont 
fouucnancedes  vices  derqucis  nous  lummes 
défia  detiurez.afit)  que  nous  ne  pourfuyuiôs 
trop  aigrement  ceux  qui  refident  encore  éf 
autres.  Au  refte,  veu  que  fainA  Paul  defcric 
yci  briefuementla  nature  de  l'iiomme,  tel- 
le qu'elle  eft  aoît  qu'elle  l'oit  reformée  par 
l'Efprit  de  Chrift.nous  pouuons  contempler 
en  ct^i:  defcription.côbien  nous  fommei  mi 
ferables  hors  de  Chrift.  Premieremêt.il  ap- 
pelle les  infideict.f  9//,d'autant  que  toute  la 
lagelTe  des  hommes  eft  »ne  pure  vaaite,  tan- 
dis qu'ils  ne  cognoiffent  point  Dieu  .  It 
les  appelle  puis  après  Vrftiltiffini ,  d'autant 


cij  n'ell  pas  entache  de  tous  ces  vices  enfem 
bleimais  comme  ainfi  folt  que  c^us  hommei 
feriient  a  meTchans  defits,  &  font  addonnei 
a  affeaions  peruerfes  ,  combien  qne  les  »n» 
foyent  traniponez  d'vn  codé. les  autres  dVo 
autre:  fainft  Paul  a  fommairemët  comprins 
quels  fruits  incrédulité  engendre  commu- 
ncement  .duquel  propos  il  a  efte  traitié  enui 
ronlafin  du  premier  chapitre  àc  l'Epiftre 
aux  Romains  .Au  refie, comme  ai'ifi  foii  que 
fainft  Paul  difcerne  par  ces  marques  les  en- 
fans  de  Dieu  d'auecles  infidèles, fi  nous  Toa 
Ions  eftrè  du  nombre  des  fidèles,  il  faut  qutf 
s  ayons  le  coeur  purgé   de  toute  enuie. 


que  comme  il  n'y  a  que  la  foy  qui  rende  &  nettoyé  de  toute  malice  :  il  faut  que  nout 

vraye  obeiHaTice  a  Dieu  ,  aurit  incrédulité  aimions  les  autres ,  &  nous  facions  aimer  s 

cil  tsultours  rebelle  8r  opinlaftre  .  Combien  eux  mutuellement.  Et  au  refle  ,  ce  ne  feroic 

qu'on  pourrolt  traduire  ce  mot  Grec  qui  eft  pas  ehofe  bien  feante  quclcsdefirs  domi- 

yci  mis,  par  Iiitmluttty  &  ce  feroit  pour  ex-  naflent  ennousilerquels  feinn  mon  opinion, 

primer  vne  efpece  de  cefte  folle. Tiercemêt,  font  appelez  Dium,  pource  ijue  les  appétits 

il  dit  que  les  incrédules  f(nt  rnJnr,  ouefga-  defordonnei  ,  defquels  l'homme  charnel  eft 

rez;car  Chrift  cftfeut  la  royefc  la  lumhre  agité  de  tous  codez  ,  font  comme  flots  con-' 

du  monde, Uhâ  2.b.i3,&  14. a. 6.  Parquoy.ll  traires,  lefqucls  combarans  l'vn  contre  l'an 

faut  neceirairemct  que  tous  ceui  qui  font  ef  tre,demenêt  l'hoitime  cà  &  li,  en  forte  qu'il 

lr)g;iez  de  Dieu.foyent  erras,  &  fefouruoyêc  varie  Si  change  (luafî  a  chacune  nunute.Tel 

en  toute  leur  Tie.ll  amonftréiufquesyci.qt  leeftala  vente  l'inquiétude  de  tous  ceux 

leeft  la  nature  d'iniidelite.-malntenantaulH  ^u)  Pabâdonntnt  aux  defirs  de  la  chairipsuf 

il  adioufteles  fruits  procedans  d'icelle.arca  ce  qu'il  n*y  a  nulle  fermeté,  fiuôea  la  craia 

voir  Jiueri  dtfri.iy  yi/ufin^,  malict.tnuie  ,  &  tt  de  Dieu. 

4    lAais  efuandla  bénignité  ^  t amour  que  Dieu  nojtre  Sa» 
ueurha  efjuers  les  hommes  eji  afj)arue,tl  nout  a (auuez^: 
■%.rin>.if9       ^    Kon^otntfar auurei àeinflice cfuenoin ajon$faites-,mat* 
félon fk  mtfèricorde-y^ar  le  lauemet  de  U  régénération  ^  renotc 
HellementdufTtinB-EJprit. 

if.   6   Le<juelilaeJpandftahodammentennotHfarIeptiChriJi 
tiojhe  Sauueur. 

T  yifn  (fuefians  tuftifez^far U grâce  d^iceluy  ,  nom ftjonf 
héritiers  félon  te^^erance  de  ^e  eter  ne  lie. 

Ou  le  verbe  principal  en  cefte  fentence  refponce  eft  facile.que  les  Pcrcsqoi  eftoyec 
eft  Qlie  DleuparCamifericordenousafaU-  fous  la  loy, n'ont  point  autrement  eoufte  la 
ueziou  bien  il  défaut  quelque  chofe  du  pro  bonté  de  Dieu, qu'en  reg.srdant  a  Clirift,  de 
pof.  Ainfi  il  faudroit  fupplcet  que  les  hom-  Il  venue  duqiicl  depcndoit  tome  leur  f«y. 
nies  ont  elle  changez  en  mieux,  *  renouue-  Suyuant  eel.»  il  eft  dit  .que  la  bénignité  de 
lez,depuis  «lue  Dieu  a  tu  pitié  d'eux:comrae 
fil  difoit.F  Adonc  certes  vous  auez  commen- 
cé a'eftredilferens  des  autres. quand  Dieu 
vous  I  régénérez  par  fon  fainft  FXprit.  Tou- 
teffois  puis  qu'on  peut  irouuer  fens  parfait 
é<  paroles  de  fainft  Paul.il  n'cft  la  beloln  de 

rien  adioufter.Aurefte.iUe  met  du  nombre  .  1       c  n:     .    „ 

des  autres,  afin  que  l'exhortation  ait  plus      «ouveoce  que  combien  que  luy  fiirfionseo 
grande  efficace  "' °"'  •  t»""''^""  ''  ^  ""'»V'  '«"  ^ '''  >  ^<^' 


Dieu  rfl4pp.irue  quand  il  a  maniftfté  leg.ige 
d'icclle  ,ii  a  monftté  par  effet  que  ce  n'cftoit 
point  eu  vain  ,  que  tant  de  fois  il  auoit  prtv. 
mis  falut  aux  hommes .  Dieu  a  tant  aiirc  le 
mondeKdlt  fainft  Ichaach.<p.;  b  itS.i  qu'il  a 
donné  fon  Fils  vnique  .  Sainft  Paul  auffi  ilit 
llenrs  ,  Dieu  confcrme  fa  charde  enueri 


MflrrSA«urur  l^rnurrr/rl  ;,;n.«rr,^rt.Prcmle 
remenr.onpourroit  demander.Atcauoir  fi  ta 
bénignité  de  Dieu  a  commencé  de  le  roani. 
fefter  au  oiôde.adone  feulement  qnâd  Chrift 
a  eftf  manifcfte  m  chair  .  Car  certes  les  Pe- 
res  l'ont  du  cômencement  finti  &  ejperlmo 
«é  propice. clément  «fbenin  Ce  n'a  point  doe 
efte  la  première ni«nifcftaiion  delà  b' 


|t.nm.S'a.!! .  Ccft  vne  manière  ordli«ire  de 
parler  es  Efcritures.i'i  par  la  morr  de  Chrift 
le  mode  a  efte  rccomiliéa  Dieu. lequel  ttiit 
teffois  nousfcauons  auoir  elle  Père  beniii 
&  débonnaire  en  tous  temps.  Mais  pource  q 
nous  ne  trouuons  point  la  caufe  de  l'amour 
de  Dieu  enuers  nous.ne  la  maticte  de  noftre 
falut, qu'en  Chnfl.il  n'cft  point  dit  fans  eau 
fe,  qu'en  liiv  Dieu  le  Pcre  nous  a  manifeft^ 


cire  la  première  iii«ni«i''«*'""  «^  •-   -<       ..,.,__.    -  -  -     -  1  „r- 

li  amour  pateincUc  de  Dieu  cnu.ri  nous.l»     fa  honte .  Combien  que  c'tft  autre^liofe  en. 
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tort  de  ce  palTagcanquel  fainft  Paul  ne  par 
1c  point  de  ceUt  commune  manifcftation  de 
Chrift,  quind  il  eft  »enii  homme  en  ce  mon 
de.'mais  de  ta  manifeftatlon  (]ui  Te  fait  par 
l'Euangile, quand  il  fe  prefente  it  manifclle 
fpecialcraent  auxcleut  Car  fainft  Paul  ne 
fut  point  renouuelc  a  ce  premier  aduene- 
ment  de  Chrift  :  mai»  au  contraire  Chrift  e- 
ftoit  reirufcité  en  iloirr.lefalut  eftoit  appa 
TU  a  ptufieurt  en  Ion  Nom, non  feulemêt  ert 
luJee,  mais  aufTî  aux  régions  voifine<,qiiâd 
TainâPaul  aueuglé  d'infideliie.pourchjfToit 
par  tour  moyens  a  efteindre  cefte  grâce  tît 
«Jii'il  ponuoit-  AInfi  donc  il  entend  que  la 
grâce  de  Dieu  eft  lorsappjruea  luy&aux 
autrcs.quand  ils  ont  efte  illuminez  en  la  co 
gnoilTancederEuâgile.Etde  raift.aulfi  l'ap 
plication  ne  conuiendroit  pas  bien  autre- 
ment,d'autant  qu'il  ne  parle  pas  indifferem- 
■Jnent  de  tous  hommes  de  fou  temps ,  mais  fe 
addrelTc  proprement  a  ceux  qui'  eftoytnt  fe- 
parer  du  rcfte  des  autrcs:comme  fil  eult  dit 
qu'ils  auoyer  elle  pour  m  temps  femblabtes 
aux  incrédules  ,  qui  font  encore  plonger  en 
ténèbres, mais  que  maintenant  ils  font  diffe- 
TCns  d'ieeux,  non  pat  par  leur  propre  roeri* 
te,  maispar  la  grâce  de  Dieu  :  comme  en  la 
l.aax  Corinthils,4  b  7,il  rabbat  &  rembar. 
repar  ce  mefme  moyen  toute  l'arrogîcede 
la  chair, Qui  eft  ce  qui  te  dircernefdit-îljou 
met  en  réputation  par  delTut  le$autres>  fi 
ttnl^nitr  fy-  /'im7ur,('-r.  Il  a  mis  en  premier 
lieu  la  bonte.laqncllc  incite  Dieu  a  nous  ai 
merCar  il  ne  trouuera  point  en  nouschofe 
qu'il  doyue  aimer  :  mais  II  nous  aime  pour'- 
•e  qu'il  cft  bon  Se  mifericordieux  .  Au  refte, 
qnoy  qu!il  teftiftiRefa  bonté  &  dileftion  » 
tous.neantmoins  nous  ne  la  eognoilTons  que 
par  for  ,  quand  il  fe  déclare  enuers  nous  Pè- 
re en  Chrift.  Sainft  Paul  iouilToit  d'infints 
biens  de  Dien,  auant  qu'il  fuftappeléala 
foy  de  Chrift  ,  lefquels  luy  pouuoyent  don- 
ner gouft  de  la  clémence  paternelle  dcDIeu^ 
11  auoit  efte  Inftruit  d^s  fon  enfance  en  la  do 
ârine  de  la  loy:  Se  toiiteftoisM  erre  en  tene 
bres.qui  l'empefchent  de  fentir  la  bonté  de 
Dleu.iufques  a  c*  qu'il  ait  l'entendement  il 
luinini  par  le  fainft  Efprit.Sf  queCliriftett- 
treuiene  pour  fe  conftituer  tefmofn  fr  plei- 
ee  de  la  grâce  de  Dieu  le  Père ,  de  laquelle 
fans  luy  nom  Tommes  t0U5  forclos  .  AinS  il 
entend  que  la  douceur  de  l'amour  de  Dieu 
retionsa  point  efte  reuclee  &  cognue,  que 
par  Ij  lumière  de  la  foy  . 

5  Xiit  f.iirtl p.i'rruurrr  de  iu/Uce  ijurmm 
ny^ni  failli,  .-r-c.  Qu'il  nniis  fouuiene  que  S. 
PjuI  adJreffeyci  fa  parole  aux  fiJcIes.îk  def 
crit  le  m'iyc  par  lequel  ils  ont  eu  entrée  au 
royaume  de  Dieu. Il  dit  qu'ils  n'ont  rieo  me 
rite  par  lents  œuure<  pour  cftre  faits  parti 
cipan<  du  falut.ou  potir  eftre  recôcilicz  par 
foy  a  Dieu  :  mais  qu'i'sont  obtenu  ce  bien 
par  la  feule  mirericorde  de  Dieu  .  Parquoy 
nous  recueillons  des  paroles  de  l'Apoftre,  q 
nous  n'apportons  rien  a  D  eu,mai<  qu'il  ne' 
prcuict  p.ir  fa  pure  grâce  &  bote,  fans  auoir 
aucunefgirj  a  nos  œiures  Car  qiiâd  il  dit. 
Kon  pont  par  'es  'ïuurc':  que  nous  ayôs  fal 
»ei  il  fignilie  que  nous  ne  pouuons  rie  q  pé- 


cher ,  iufqu'i  ce  ce  queDiea  notitalt  rege. 
nerez. Car  cefte  negailuedepëd  de  l'affirma- 
tion ptecedente:où  il  auoit  dit  que  ceux  qui 
ne  font  encore  reiormez  en  Chrift.font  fols, 
def'>bei(rans,addonnez  a  diucrs  délits  Et  de 
faift, quelle  bône  œuure  pourroit  fortir  d'r» 
ne  malTefi  corrôpuc>Ceux  donc  qui  difeniq 
leshômes  fepreparêt  d'eux- nie fmes  pour  Te 
nir  a  Dieu,  font  gês  infenlez  &  enragez.  Car 
en  tout  le  cours  de  leur  vie  Je  plus  en  plu* 
il'  fe  recuUët  de  Dieu,  iufqu'a  ce  qu'il  leur 
dône  la  marn  pour  les  remettre  au  bon  che- 
min,duquel  ils  f'eftoyctdeftuurnc3.Brief,ce 
que  no'  fommcs  appelez  a  la  participât  Iode 
Chrift  pluftoft  que  les  autres,  S.Paul  attri- 
bue  tout  cela  a  la  mifcricorde  de  Dieu,  d'au 
tât  qu'il  n'y  a  eu  nulles  ociiures  de  iuftice  eti 
no'. Or  cefte  railo  ne  vaudroit  riê,f'il  ne  pre 
noit  ceci  pour  vne  chofe  arrcftee  ,  que  tout 
ce  q  nous  taichésde  faire  auât  la  foy,eft  ini 
que*  defplaifant  a  Dieu  .  Et  quâia  ceux  ^ 
■  raufe  q  le  verbe  eft  vd  mi»  en  vn  têps  pre 
rerir,forgêt  vne  cauillatiô,  que  Dieu  rcg.ir- 
de  les  mérites  a-venir  des  hommes  ,  quanti 
il  les  appellerils  font  trop  ineptes  !i  imper- 
tincs  (Viâd  S  Paul,  difent  ils,  nie  que  Dieu 
foit  proiioqiié  par  nos  mérites,  d'autât  qu'il 
no'  appelle  a  fny  pir  fa  grâce,  il  rcftraioi;  cç 
la  au  téps  paflé-  P-irquoy  fi  ai-  fi  eft  q  feule» 
met  il  forclot  la  iuftice  prr ceJête,  la  inftice 
^  doit  venir  puis  après, viêdra  en  côte.  Mais 
quoy'lls  prenét  vn  principe  ,  que  S.P.iul  re- 
letteen  to'  fesefciits,  quid  il  côftitue  l'ele» 
ftiô  gratuite  pour  le  fondeniét  des  bônesœu 
Ures.Si  c'eft  pir  la  feule  bonté  &  grâce  de 
Dieu.ô  nous  venôs  a  eftre  fait'  propres  a  bi3 
tt  fainftement  viure.où  ferôt  nos  mérites  a- 
venir  que  Dieu  puitff  regardcr>$i  l'iniquité 
ha  vne  telle  dominatiô  furnous  auîr  la  voc» 
tiô  At  Dieu. qu'elle  ne  ceflera  iamais  de  p«f 
fer  outre  iufqu'a  ce  qu'elle  foit  venue  a  loi» 
côble  ,  quri  regard  pourra  auoir  Dieu  a  uo« 
.œuures  8:  a  noftre  iuftice  ,  par  lequel  il  foie 
induit  a  nous  appeler  a  foyf  rhiflbnsdôcar 
riere  de  nous  tcllesniaireries  SainftPaul  n'a 
point  fait  mention  des  œuures  preceJentei 
pour  autre  raifon,(inô  pour  exclure  tous  me 
rites.  Carfes  paroles  valent  autant  comme 
f'il  enft  du  .  Si  nous  nous  vantons  d'aucun 
mérite, quelles  ont  efte  nos  ornures' Car  ce- 
fte m.ixline  demeure  ferme. que  les  hommei 
ne  feront  point  meilleurs  qu'ils  ont  efte  ,  R 
Dieu  ne  les  rend  meilleurs  par  t'a  vocation. 
//««(«  .«pKkri;. Il  parle  de  la  foy.gt  monftre 
que  nous  auons  dcfia  obtenu  falut.P.irquoy, 
combien  qu'tftans  enucloppei  de  pecbe.no» 
p'ortious  vn  to'ps  de  mort  auec  nous.ioutef 
fois  nous  fomme'  certain»  de  noftre  falur 
moyenn.ïr  que  nous  foyons  entez  par  foy  en 
Chriftifelô  ceq  luy-mcfmc  a  dit.  Qui  croit 
au  Eili  de  Dieu  .il  «ft  paRédc  mort  a  vie, 
Ich.;,d.i4.Touicffols  vnp;n  après  eo  eritre 
Liccit  le  nom  de  foy, il  monftrera  que  nou» 
n'obtcnôs  point  encore  en  effet  ce  q  Chrift 
nous  .1  acquis  parfanvort  Dot  il  feni'uit  q 
du  cnftc  de  Dieu  noftre  falut  eft -iccôpll  ,  la 
inuiffance  duql  eft  Jilferee  infi|u'a  li  finde 
noftrebatailli  Et  c'rft  ce  queS.Paul  merme 
enfeigne  en  vn  autre  yalTage ,  que  no'  f6me« 


chftp.ni» 
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fauuez  par  efpetîce.Pir  te  lumement  it  tegtHt 
TMiï.le  ne  doute  point  qu'il  ne  face  pour  le 
moins  allunô  auB^ptefme.Mermti  i'édure- 
ray  volôtiers  cj  ce  palf^ge  Toit  expoié  du  Ba 
ptefme,  nô  point  q  te  fjlut  Toit  enclos  au  li- 
gne extérieur  de  l'cau:mai5  pource  q  le  Ba- 
pteCme  no*  feelle  le  falut  qui  nout  a  cfte  ac- 
quis par  Chrift>S  Paul  traitte  de  la  inanife- 
ftatiô  de  la  grâce  de  Dieu,  laquelle  nous  a- 
nôs  dit  nous  eflre  faite  par  foy.  Puis  donc  q 
vne  partie  de  ccfte  reuelaiiô  confifte  au  Ba- 
ptefme.afcauoir  entât  qu'il  eft  ordôné  a  cô- 
fermer  ia  foy, a  bôdroift  il  falft  mêtion  d'i 
eeluy.  l)'auâtage,veu  q  le  Bapiefinceft  co- 
rne vne  entrée  enI'Eglire,&  vn  figne  q  nou» 
fommes  entei  en  Chrift,  S.  Paul  l'amené  yel 
bié  a  propos, quâd  il  veut  môftrer  cornent  la 

5 race  de  Dieu  nous  eh  apparue.  La  deduftiô 
onc  du  propos  fera  telle  ,  Dieu  nous  a  fau- 
uez par  fa  mifericorde,  duquel  falut  il  nous 
a  donc  vn  ligne  &  gage  au  Baptefme,ne>rece 
uât  en  fô  Egllfe,&  entât  au  corps  de  fô  Fils. 
Or  les  Apoftres  ont  accouftumé  de  déduire 
Tn  argumët  p.ir  lesSacremfs  pour  jpuuer  la 
chofequieftlàiîguree,d'autât  q  ce  principe 
doit auoir lieu  entre  leslideles.QueDieune 
(t  mocque  point  de  no'enno'dônât  des  figu 
KS  vaines,  mais  qu'il  accôpiit  au  dedâs  par 
fa  rertu  ce  qu'il  môftre  par  figne  extérieur. 
AceAecaufe  leBaptefme  eft  vrayement& 
propremet  appelé  Lauemêt  de  regeneratiô . 
Celuy  qui  côioindra  eellemët  la  vérité  &  le 
(igne,qu'ill  ne  fera  paît  le  figne  inutile  &  fâs 
efficace,  en  forte  touteffois  que  pour  orner 
le  figne  il  n'oflera  point  au  fainâ  ECpric  ce 
qui  luy  appartient,  celuy-la,di  ie  ,  entendra 
bien  rvfage&  la  vertu  des  SacremensOr  cô 
bien  que  les  Infidèles  ne  foyent  lauez  par  le 
Baptefme.ne  régénérez  auffi  ,  neantmoins  il 
retient  eeft?  vertu  quanta  Dieu. Car  quoy  q 
ilstcieitent  la  grâce  de  Dieu, tant  y  a  toutef- 
fois qu'elle  leur  eft  offerte.  MjIs. S. Paul  par 
le  yci  aux  fidèles, efqucis  d'autât  q  le  Biptef 
sne  ha  toufiours  fon  efficace,  a  bô  droiô  auf 
fi  il  eft  côiolnt  auee  fa  verite,&  fon  effet. Or 
nous  lommesadmoneftez  par  eefte  manière 
de  parler  que  fi  nous  ne  voulons  anéantir  lé 
fainâ  Baptefmcil  faut  que  nous  rcdions  tef 
moignage  delavertu  d'iceluy  parnouueaute 
Atyie.  Et  rencunellemcnt  du  î  Ej^mV. Combien 
qu'il  ait  fait  mêtion  du  figue, pour  nous  dô- 
ner  a  cognoiftre  la  grâce  de  Dieu, touteffois 
afin  que  nous  ne  nous  atreftions  point  a  ice- 
luy,  il  nous  renuoye  incôtlnent  au  S  Efprit; 
afin  que  nous  fcaclnons  q  nous  fomnies  net- 
toyez par  fa  vertu,*  nô  pnît  par  la  vertu  de 
I*eau:felô  ccq  eft  dit  en  Ezechicl.I'efpâdray 
fur  vous  des  eaux  pures  &  nettes  :  alcauoir 
mon  Efprit ,  Ezcchiel  î5.e  lî.  Et  certes  les 
paroles  de  (»tn&  Paul  conuieiient  telle- 
mentauec  les  paroles  duProphete,qu'ô  volt 
clairenient  que  tous  deux  difent  vne  mefme 
chofe.  A  cefte  caufe,  i'ay  dit  du  commence» 
ment ,  que  combien  que  fainâ  Paul  traitte 
proprement  du  fiinft  Efprit ,  touteffois  il 
fait  quât  &  quât  allufion  au  Baptcfme.  Ainfi 
doncic'eft  l'EfpritdeDIeu  qui  nous  regene- 
«  ,  &  fait  nouiielles  crejtures  :  mais  pource 
fut  fa  grâce  eft  iauifible  Si  caciiee.  va  figne 


vifible  d'icelle  nous  eft  menftrj  au  Baptef^ 
me  Les  autres  lifent  ,  Par  le  lauement  de  la 
régénération,  &  par  le  renoui.ellement  ,&c. 
ce  que  ie  ne  reprouue  point, mais  l'autre  le* 
Aure  couuient  mieux  a  mon  iugement. 

6  Irqke/  il  a  r/jtjndu  jt^jonJammeni  ert  ncM/» 
Sclôles  Grecs.ce  mot  Lf^kr/.fe  peut  rappor 
ter  tant  au  lauement, qu'au  S.Efprlt:  nonob 
ftât,quant  au  fens.il  n'y  a  pas  grand  intertft: 
touteffois  la  métaphore  fera  plus  élégante, fi 
nous  le  rapportons  au  lauement.  Et  a  cefta 
fcntcnre  ne  repugue  point  ce  que  tous  fonc 
indifféremment  b^ptizez  .  Car  quand  il 
monftre  que  le  lauement  a  cfte  efpandu  ,  il 
ne  parle  pas  tant  du  figne  que  de  la  chofe  fi- 
gurée, en  laquelle  gift  la  vérité  du  figne. 
Q3and  il  dit ,  ^hnAimnent ,  il  fignifie  qu* 
tant  plus  quequelqu'vn  de  nous  rft  doucda 
dons  excellens,  tant  plus  auffi  eft-il  obligé  a 
la  mifericorde  de  Dieu,  laquelle  feule  nous 
enrichit, Teu  ^^ue  de  nous-mefmes  nous  fem- 
mes totalement  vuldes  &  deftituez  de  tout 
biens.  Si  quciqu'vn  obleAc,  que  tous  enfanf 
de  Dieu  n'ont  point  vne  fi  grande  abondan- 
ce ,  mais  pluAoft  que  la  grâce  de  Dieu  de- 
goutte  petitement  fur  plufieurs  :  ie  rcfpon, 
que  nul  n'en  reçoit  fi  petite  mefure. qu'il  nt 
puilfe  eftre  vrayement  réputé  riche  :  d'au- 
tant que  la  moindre  goutte  du  fainS  Efprit. 
(f'il  faut  ainfi  parler)  eft  c«mme  vife  fontai- 
ne coulante  inceffamraent,  laquelle  ne  tarit 
iamals.  Ainfi  done,a  ce  qu'on  poifle  dire  que 
il  y  a  abondance  ,  il  fuffit  que  pour  peu  que 
nous  en  receuions  ,  touteffois  il  ne  défaut 
Jamais.  P.lr  lefia  Chrifl  n'.lire  tduurur.  Car 
c'eft  luy  feul, auquel  nous  fommes  adr.prez: 
e'eft  donc  luy  feul  auffi  par  lequel  nous  fom 
mes  faits  parlicipans  du  fainâ  Efprit  ,  qui 
eft  arre  &  tefmoin  de  noftre  adoption. Sainft 
Paul  donrques  enfeigne  par  ce  mot,  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  recoyuent  rtfprit  de  ré- 
génération, finon  ceux  qui  font  membres  de 
Chrift. 

7  Aj!»  Ti'ffldni  iu/lilie^  fir  U  frice  J'icf 
luy^O'C.Si  nous  prenôs  U  régénération  en  fa 
propre  figiification  &  vfitee,il  pourroit  fem 
bler  que  l'Afoftre  mctfoit  Inftifiez  pour 
Regenerez:&  quelq  fois  il  fignifie  cela, mais 
ce  n'eft  pas  fort  louuent .  Il  n'y  a  touieffoif 
nulle  neceffi'e  qui  nous  contraigne  de  laif- 
fpr  la  propre  &  U  plus  vraye  fignification. 
Or  l'inlentlon  de  fiinâ  Paul  eft, que  tout  ce 
que  nous  fommes  &  auons  ,  nous  le  deuons 
imputera  la  grâce  de  Dieu,  afin  que  nous  né 
nouscfleuiôs  urgueilleuremét  contre  les  an 
très. Il  exalte  dôcyci  la  mifericorde  &  bote 
deDieu.luy  attribuât  entieremct  la  caufe  de 
noftre  falut .  Mais  pource  qu'il  auoit  parlé 
des  vices  des  infidèles, il  ne  deuoic  ometre  la 
grâce  de  régénération,  qui  eft  Tne  médecine 
pour  les  guarir.  Toutcfiols  ceci  n'empefclie 

roint  qu'il  ne  retourne  incontinent  a  louer 
a  mifericorde  :  8r  mefme  il  mefle  ces  deux 
fioints  cnfemble.afcauoir  que  les  péchez  no» 
ont  pardonne?  gratuitement, J^  que  nous  a- 
uons  efte  renouuellez  pour  obeeir  a  Dieu. 
Il  eft  bien  certain  que  fainâ  Paul  affirme 
q  la  iuftificatlon  eft  vn  don  gratuit  de  Dieu: 
uuleméi  U  queftioa  eft.que  c'eft  qu'il fi^nl. 
it 
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Ce  ptr  ce  mot  de  tuftif cation .  Il  Ttinble  que  terfois  noftre  falut  eft  encore  eacIié:pouttle 

la  deduftlon  du  texrt  requiert  qu'il  feften.  11  dit  maintenant  que  nou»  fbmmes  faits  he- 

dc  plus  loin  qu'a  l'imputation  deiuftice.'cn  riticrs  de  la  vie  éternelle,  non  point  que 

laquelle  fignification  on  ne  le  trouuc  gueres  nous  foyons  encore  entrez  en  polfeffion  d'i- 

«nfainft  Paul, comme  i'aydit.  Touterfoit  celle  ,  mais  pource  que  l'efperance  nous  en 

fien  n'emp.-fche  qu'il  ne  puiffe  en  ce  paffage  apporte  *ne  ferme  &  entière  certitude  .  En 

audi  eftre  reftreint  a  la  rcmilTiô  des  péchez.  fomme  il  veut  dire  que  comme  ainfi  foit  que 

Or  quand  il  dit, P^r/' jî'-'«f"''"''f/«ry,cela  con  nous  fuffions  morts,  la  vie  nous  a  efte  ren- 

•ient  tant  a  Chrift  ,  qu'au  Père  :  &  ne  faut  due  par  le  moyen  &  bénéfice  de  Chri(i:quâil 

Îiointdebatrc  laquelle  ezpofition  eftla  nieil  Dieu  le  Pcre  nous  a  donné  fou  Elprit,  par  la 

eure:d'aut.int  que  ceci  demeurera  touf-  vertu  duquel  nous  Tommes  purgez  &  ren 


quel  nous  lonimes  purge 
uelez^qu'en  cela  gift  noftre  falufmais  pour. 
ce  que  nous  conuerfons  encore  en  ce  cnoru 
de,  que  nous  ne  iouiflons  point  encore  de 
la  vie  eternelle,ains  l'obtenons  feulemcnc 
en  l'efperant. 


iours  véritable  ,  que  par  la  grâce  de  Dieu 
nous  auons  obtenu  luftice  par  Chrift  .  Nom 
fsjeni  heritien  fe.'on  l'effirrtDiie  Jt  vi>  ettrnelli. 
Celte  particule  eft  adiouftee  par  forme  d'ci 
polîrion  II  aiÂoh  dit  q  nous  auos  elle  6iuuez 
par  la  grâce  Se  mifencorde  de  Dieu  :  &tou- 

8  Cr^e  parole  eji certaine  :  Ç^  te  'iueil  efue  tu  affermes  ces 
ehofes,  apn  que  ceux  <jui  ont  creii  a  Dieu ,  ajent  fotn  de  "  prejï-  "ou  ,rl  c 
der  abonnes  œuures  :  ^oila  les  chofis  <jui  fint  bonnes  ^  ^t$les  xaltcr 
aux  hommes.  les  bo- 

9  Mais  refrène  les  foies  tfuejiiens  ,  Ç^  généalogies ,  Ç^  con-  nés  œa 
tentions  t  ^  débats  de  la  Loj.car  elles  font  inutiles  ^  'daines.       ures  : 

8    C*^c/irfrs/f  f/?cfrtiiMf.II  vfedeceftcma      p-eeminencc>  car  c'cfl  aulTi  vne  des  lîgnifica.  OU  IcUC 
eierede  parler,quand  il  veut  affermer  quel-      tinns  de  ce  moirTinon  qu'on  aimall  mieux  ce   i - 
t\\ie  choie  a  bon  efcienticomme  il  en  vie  auf     que  l'ay  mis  en  marge,  Qu'ils  aycnt  loin  de  "OlîCr 


fanr  mutes  autres  chofcs.il  enfcigne  ces  cho 


régnent  en  la  vie  des  hdeles,  pource   -„  „,, 
qu'autrement  on  a accouftumé  de  n'en  tenir  ^^•*-'"» 


<es  ^(ot  certaines  &  indubitables  qu'il  pour  pas  grand  conte.  Mjis  quoy  que  la  faconde  Tc  ITiaï- 
rityue.qu'illuy  infifte, cependant  q  leiautrei  parler  qui  eftyci  mife  foit  ambiguë,  toutef- 
babillèi  des  choies  vaines&  inutiles. Dôt  no*  fois  on  peut  i^ei  facilement  cognoiftre  l'in  tCniT 
recueillons  auffi  qu'vn  Euelque  nedoitaf-  tenti6  de  S.Pauliafcauoir  que  lafin  de  la  do  en  hnn 
fermer  a  la  volce  tout  ce  qui  luy  viendra  en  ârine  Ciireftlenneeft.que  les  fidèles  Pexer-  "'-'*» 
fantafic.mais  feulement  les  choies  qu'il  co-  cent  en  bonnes  reuures  :  &  par  ainfi  il  veut  HCS  OCU 
jnoiftrftrc  véritables,  ^/rroif  dit. il  .r/r')»-  qu'ils  applicquent  là  tout  leur  foin  If  eftu-  ,,,.„- 
/>j, pource  qu'elles  font  vrayes  ,"V  dignes  de  de.Et  femble  quand  rApoftredit.JJ»';// *)?(  "'•tS, 
foy.M.iii  auffi  nous  fommesd'autrepart  ad-  /iin.quece  foit  vneallufion  qu'il  fait  de  bô-  gCC. 
■loncft»  que  It  deuoir  &  office  d'vn  Eucf-  ne  grâce  a  l'oppofite  des  raines  contempla, 
que  eft  d'affermer  conftammert,  Î£  mainte-  tiens  de  ceux  qui  philofophent  lans  aucun 
nir  hardiment  les  choies  qui  font  cettai-  frui'.Sc  hors  l'édification  de  la  vie.  Au  refte, 
Bes,&  qui  edilie'i  la  foy  Afin  qnr  cixx  ^ui eut  il  ti'eft  pas  fi  fongneux  des  bonnes  œuures. 
trt»*Dit».if<.    Il  comprend  généralement  qu'en  recueillant  les  fruits ,  il  mefprile  ce- 
tout  ce  qu'il  a  iraitté  auparauant  dudcuoir  pendant  la  racine  qui  eft  laCoy.ll  ha  efgard 
d'vn  chacun  ,  *  zèle  de  bien  &  fainAcment  a  toutes  les  deux  parties,  &  dône  le  premier 
viuie:  come  Pil  oppofoit  la  crainte  de  Dieu  lien  a  la  foy  ,  comme  aui'fi  il  luy  appartient. 
U  vne  vie  bien  réglée  aux  fpeculatious  oifi-  Car  ceux  qu'il  veut  eftre  addonnei  a  bonnes 
uei.Car  il  veut  qu'on  inftmife  tellement  le  œuures, ce  font  ceux  qui  ont  premièrement 
peuple  que  ceux  qui  ont  creu  a  Dieu  ,  ayent  creu  a  Dieu  :  en  quoy  il  entend  que   la  (of 
*ur  tout  en  recommandation  les  bonnes  oeu-  doit  tellement  aller  deoant ,  que  le»  bonnet 
ures  .  Aurefte.pourcequelemot  Grec  qui  otuurcsdoyuet  (ayate.yc)U  Ui  thifrt  aui  fent 
eft  yci  mis  fc  prend  en  diuerfts  fortes  ,  so  b-.atn  (-r  f.uti.  le  rapporte  pluftoft  ceci  a  la 
|;cutauiTiint<rprcterce  palTige  en  diuerfes  doâiine  qu'aux  truirrcs.en  ce  fens,C'eft  vne 
|orre%  Chryfoftome  rckpoTe  ainfi. afin  qu'ils  choie  vtile*  lionnefte,  que  les  homes  foyêt 
Pcfludienr  a  aidtr  p.-raumofnes  leurs  pro.  aufi  iniltuits  .  ht  pourtant,  ce  lont  mel'me* 
chaiiit.  Vrayeft  que  le  mot  Grec  fignifie  ch  .les, lei. (Utiles  il  dit  eftre  bonnes  &  viilef 

?|nclqu<sl,Ms  Aider:  mais  le  prenant  en  ce  auxh'jmmcs.-Sc  cclles.pour  Icfquellcs  affer> 

ens  la  couHruÔion  requerroit  que  nous  co.  mer  &  mjiiiienir.il  a  exhorté  Tite  de  Ty  em 

tendilfions  que  les  bonnes  ocuures  font  ai-  ployer  Nonspouuons  traduire  le  mot  Grec 

dec$:qui  feroit  vne  faci  de  parler  vn  peu  du-  Boimes,0'i  Belles, ou  Honneftes:c6bieii  qu'il 

te  .  Lemot  d'auancer  conuiendroit  mieux,  vaut  mieux  dire  Excellentes.felon  mon  opi- 

Mais  quel  mal  y  aiiruit-il  quand  nous  tra-  nion. Car  il  veut  dire, que  toutes  aiitrts  cho- 

duirioQS,  Qu'ils  ijuuioio  cemaie  ayana  U  f«>  qu'on cnfcigac,  oc  valent  rien.d'autanc 

qu'ilUs 
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qu'elle;  n'apportent  nulle  vtilite  ne  protifii: 
comme  au  contraire, ce  qui  efi  vtilc  a  Lluc, 
cft  digne  ie  louange. 

tj»  A/jii  rrf.riii  /tr  f^trr  tjutpinti,i;-c.\l  n'eft 
labefolnde  longue  dllputr  pour  l'expofi- 
tion  de  ce  palT.ige  ,  il  oppol'e  les  queftions  a 
la  dudlrine  faine  Si  certaine  •  Car  combien 
qu'il  t'aie  chercher  auanc  qu'on  puifle  irou- 
uertoutcftois  il  y  a  mefure  a  chercher:c'eft 
qu'on  entende  ce  qui  eft  vtile  d'eftre  cognu, 
&  puis  après  qu'on  demeure  ferme  en  la  vé- 
rité,quand  on  l'aura  cognue  .  Mais  ceux  qui 
f'enquietent  curirufement  de  toutes  chofcs, 
&  au;c  ce  ne  font  iamais  arreftez.on  les  peut 
appeler  vraycment  queftionnaires .  Bricf, 
fainft  Paul  condamne  yci  tout  ce  que  les  ef- 
cholesSorboniqucseftiment  digne  de  fingu- 
liere  louange. Car  toute  la  théologie  des  Pa 
pifttsu'eft  autrecliofe  ou'vn  labyrinthe  de 
qutfiions.  îl  les  .ippclle/o^^i-.uon  pas  que  de 
prime  face  ellef  l'emblentcftr.-  telles  :  f  car 
pluftoft  elles  deccoyuent  per  vne  vaine  mon 
ftrc  &  apparence  de  figelle  )  mais  pource 
qn'cUes  ne  fcruent  de  rien  a  pieic  Qnand  il 
adioufte  1er ;;fm.<%iVj, il  met  vne  efpece  des 
foies  queftions,  par  forme  d'exemple  :  afca- 
uoir  quand  les  hommes  curjeuc  ne  fe  fou- 
cisns  point  de  recueillir  fruit  des  f.iinô^s 
Hiftoires.famufentobftineementa  di" 


cras  pour  fe  crauailler  fans  aucun  fruit. 1)9 
laquelle  vanité  nous  auons  parlj  au  ccn»- 
mcnccmentde  la  première  tpiftrea  Timo» 
thee  .  Il  adioufte  abon  droiâ  les^'xrdocni: 
pource  que  d'autant  que  les  quellioni  ne 
font  iaroait  fans  orgueil  Se  ambition,  il  ne  ft 
peut  faire  qu'on  n'en  voye  fortir  foudain 
des  tiotes&  contentions:car  là  chacun  «eut 
eftre  le  plus  fort  Si  auojrviâoire.Auec  te  if 
y  a  vne  audace  d'affermer  les  chofes  incertaj 
nés, laquelle  neceTaîiement  tfmeut  les  dé- 
bats. Il  appelle  f/ri«i  </<• /j  fcy  tomme  par 
defdain,  qui  fous  ombre  de  la  Loy  eftoyenV 
cfmeus  par  les  luifs  :  non  point  que  la  Lojr 
les  engendre  de  foy  ,  mais  pource  que  let 
luifs  faifans  femblant  de  maintenir  la  Loy. 
troubloyct  la  paix  de  l'Eglife  par  leurs  foii 
débats  ,  touchant  l'obferuation  o'es  cérémo- 
nies,de  la  diKcrencedes  viandes  &  autrtcho 
fes  femblables  .  Cir  rUn  font  iiiutita-i^  Trf*- 
«f/.On  doit  donc  toujours  côfiderer  le  prou 
fît  en  la  doârine.en  forte  que  tout  ce  qui  ne 
fert  de  rien  a  edihcation,  ne  fnit  rien  efiimé» 
Et  touteffois  il  ne  faut  point  douter  que  ce» 
Sopiriftes  en  babillant  de  chofes  de  néant, ne 
les  affermafTent  dignes  d'eftrecognues,  Si  v- 
tiles  par  deffiis  toutes  autres  ;  mais  fainft 
Paul  ne  recognoift  point  d'vtilite  ,  Cnon  en 
ce  qui  augmente  la  foy  ,  &  induit  a  viure 
lainâement. 


iipiuer 
de  l'origine  des  races  &  aunes  femblables  fa 

I  o     "Euite  r homme  hérétique  après  la  première  Ç^  féconde 
admonitton: 

I I  Scachant  efue  celuy  efui  efl  tel,  ejî  renuerfè ,  ^  tju^il  pc 
che,ellant  condamne  parfoj-mefme. 

Il      Ouand  f  enHoyeraj  ^ers  toy  Artemas  oh  T'^chiijue,  dtli' 

gente  toj  de  ^enir  ^ers  moj  a  Nicopolis:car  i'ay  délibère  de  j'ai- 

relamonhjuer. 

ig     Conuoje  fàngneufèment Zene  docîeur  de  la  Loj,^  yipol- 

mc  def  ^o^^ejne  rten  ne  leur  défaille. 

fu  s  )  de       ^4     ^^  ^^^  noflres  auJSi  apprenent  de  "  prefider  a  bonnes  cen 

leur  do  "''^^  J'°"''  ^^^  ''<>f*Z^^  nece^aires  :  afin  qu'ils  nefojent  point  fans 

ner  le    fr'*'^' 

I  <      To:^  ceux  qui  font  auec  moj ,  te  ftluent.  Salue  ceux  qui 

lieu  "î-   "^'^  aiment  en  la  foy.  Grâce  foit  auec  'kous  tOKs^Amen. 
Efcritede  Nicopoltt  en  MaceAone. 

10       iKitr/'liemme  herriijue  ■    llaaJiou-      par  le  babil  impudent  de  rels  accariaftres, *• 

fté  ceci  a  bon  droift'pource  qu'il  n'y  aura  ia 

mais  fin  aux  noi fes  &  debats.fi  nous  voulons 

yalncre  les  obftinei  par  difpurations  Cir  ils 

n'auront  iamais  faute  dep.irolcs  :  ^  d'autre 

part  l'impudence  leur  augmentera  le  coiira- 
tCS.  OU»    rage,  en  forte  qu'ils  ne  feront  iamais  las  de 

combatre.Aptes  donc  que  Ç.  Paul  a  ordôné  a 

Tite  quelle  forme  de  doitrine  il  doit  propo- 

mainte    fer.maintenant  il  luy  défend  de  perdre  beau 

.  ,  coup  de  têps  en  (cbatât  auec  les  hérétiques, 

nir  en       d'^utï:  qu'vne  difpuf;  engé dreroit  toufiours 

bÔneS       'ne  autre  difpuic,  &  vne  contentiô  vn  autre 

conictiô  Car  c'cft  la  finefl'e  &  aftnce  de  .'>atâ, 
OCUUrCS  qu'il  embrouille  les  bons  &  fidèles  Pafteuri 


ou,re 
iede 
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pmier 
liei 

fin  que 
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foyent 
eniinc- 
tes.oi 
de  Te 


fin  qu'il  les  deftourne  de  l'office  &  alfcAlon 
d'cnfcigner.  Il  nous  faut  dôc  donner  g-irJe  q 
les  difpurations  riotteul'cs  nenou^  amurcni: 
d'autant  que  cependant  nous  ne  pourrons  a- 
uoirloifirde  nous  employer  pour  le  trou- 
peau du  5eigneiir:V  que  les  hommes  côten- 
tieuY  ne  ccflcrôt  iamais  de  nous  faire  falche 
ric  Ce  dôc  qu'il  cnmande  de  les  ciiiier, vaut 
auta-it  comme  fil  difoit  qu'il  ne  faut  pas 
grandement  trauailler  pour  leur  fatiffaire. 
mclmcs  qu'il  n'y  a  rie  meilleur  que  de  leur 
couper  l'occafiô  de  dcbatre, laquelle  ils  cher 
chent  Voyci  vne  adinonitlô  fort  necelTairei 
car  ceux  mcrmei  qui  autrement  fe  dcpor. 
ictoycnt 
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tcroyent  volontierj  de  toutts  paroles  tonten 
lieilt°ri,(]ticlq\ic  foii  Je  home  ils  entrent  en 
dirpute.d'aiitnnt  qu'il  fcoible  que  ce  foit  v- 
nc  brehcte  infime  de  quitter  Iclieu  D'auan 
tage  il  n'y  .icfprit.tât  p:iirible  Toit  II  qui  ne 
foit  irrité  pari  es  Tanrerict  fuperbes  de  tel  • 
cnnemis;d'autant  qu'il  icmble  qu'on  ne  doit 

Joint  fouffrir  qu'ils  fe  inocquëc  ainfi  orgueil 
eufement  de  L  verice(comnie  ilsfoni^rant 
qu'on  leur  refponde .  fcc  cepeodant  il  n'y  a 
noît  faute  d'hômes.ou  cuticux.outrop  bouil 
Jans.qiii  l'oliciccoc  a  difpuies  ic  tontentioni 
Mais  5  PjuI  ne  veut  pas  qu'vn  l'eruiteurde 
Chrift  famufe  beaucoup  a  difputer  cotre  les 
hérétiques,  il  faut  TCuir  m;àinicnâc  que  c'cl 
^n'il  entcd  par  ce  moi  hrrriiijH<.\\  y  a  vne  di 
ttinâlon  aflez  vulgaire  entre  Schifmaiiqus 
&  Hérétique  ,  laquelli-touterfoisefi  yci  cô- 
fondue  par  l'Apoitrc.fclou  mon  opinion. Car 
H  ne  parle  pas  feulement  de  ceux  qui  entre- 
tienent&  m.itutiencnt  quelque  certain  er- 
rcur.ou  doftrine|ierucrfe  ;  mais  en  gênerai 
de  tous  ceux  qui  n'.icquiefcent  point  a  la  fal 
ne  diidtrine  ,  laquelle  il  a  propolee  n'ague- 
res.  Mnli  il  coni|)rend  fous  ce  mot  tous  am- 
bitieux, oplni.iftres,  contentieux, qui  eft.ins 
pnuirezdMppetisdcrotdôncz.troublët  la  paix 
de  l'Eglife  ,  te  elmeuuent  des  dilTeulions. 
Diicflainâ  Paul  appelle  Hérétiques  .tous 
ceux  qui  par  leur  outrecuidance  rompct  l'r 
nite  de  l'EgliTc  Cepend.<ut  touteffois  il  faut 
yter  de  mudcratlou  :  tellement  que  nous  ne 
iugiuns  point  Incontinent  pour  hérétiques 
tous  ceux  qui  ne  fenuit  de  noftre  opiniô.Car 
il  y  a  aucunes  cliofcî.dcrqiieMei  fi  les  Chre- 
fticns  ne  font  point  d'accord  entr  «ui.  ce  ne 
fera  pas  a  dire  touteffois  qu'Us  fnyent  diui- 
fez  en  feÔcsCir  S  p.iiil  luy  intfme  le  cômi 


qui  fe  fait  par  le  Mlniftre,  en  l'anthorlre  pu 
bliquede  l'Eglife. Car  fes  paroles  valent  au-< 
tant  côme  l"*il  difoit.qu'ils  doyuent  eftre  af- 
premcnt  reprimez, &  d'vne  remonftrance  fe- 
uere-Orceul  qui  recueillent  de  ce  palTage, 
qu'on  ne  doit  autre  ctiofe  faire  a  ceux  qui 
font  auilieutt  de  peruerfes  doftrines,  que  le« 
excomnuinier,&  n'vfer  point  de  plut  grande 
rigueur  eouers  eux,  n'argumentent  pas  for» 
bien  »  propos.Carily  a  différence  entre  l'of 
fice  du  Paftcur,&  l'office  du  Magiftrat. 
Sainô  Paul  efcriuant  a  Tire,  ne  traitte  point 
dudeuoir&  otficedu  Magi(trat:mgis  ilmnii 
ftre  ce  (ju'il  conuicnt  au  Payeur  de  faire. 
Côbieo  qu'il  fera  tresbô.d'vl'er  touliours  de 
cefte  moderatiô.qu'ils  ne  foyent  pas  tant  re 
primez  |iar  force  &  violence,  que  curr.gcz 
par  difcipline  Eccicfialiiquc,  pourueu  qu'il 
y  ait  efpoir  de  guarilbn  &  amandcmcnten 
eux. 

II  Sdcliitit  ^ut  ccluy  qu!  tH  tcl.ti  rrt)urr(i.  Il 
appelle  rcnurr/'i- ccluy  où  il  i.'y  a  nul  cfcoir 
d'amendement. Car  fi  parnoftie  labeur  nou» 
pouuions  remettre  quelqu'un  au  droit  che. 
inin.nous  ne  le  dcuetions  pas  là  laiffer.  C'eft 
vne  fimiliiude  prinfe  de  quelque  baftimcnt, 
lequel  n'cft  point  feulemêt  dcfclicu  en  quel- 
que endroit .  mais  eft  totalement  defmoli  en 
fo.'te  qu  il  n'y  a  point  de  moyen  de  le  repa- 
rer&remettte  eu  eftat.Il  .idioufte  le  ligne  de 
ce  rcnerlemet.afcauolr  la  mauualfe  céicien- 
ce.qu.ïd  il  dit  qucieisqui  n'obtéperêt  point 
aux  ailm^nitiôs,  Sjiii  tij.tirr^  p.ti  rux-mrjmtf, 
Carreu  qu'ils  reiettét  obftinccmét  la  vérité, 
ilcft  ccrt.iî  qu'ils  ptchêt  de  proposdeliberè , 
&  de  leur  propre  gro. On  ne  proufitcroit  dô* 
&  de  rié de  les  admonefter. Quant  &quât  ton 
tcifois  nous  recueillo:is  par  les  paroles  de 


de  ainfi  envn  autre  p.  (Tjge.quâd  il  veut  t,ue  ♦  S  P.iul, qu'il  ne  faiit  pointreputer  aucun  lie. 


on  attende  la  reuel.uiô  de  Dieu,  Se  ce  pendit 
touieftoii  que  la  en  icordc  demeure  en  fon 
evuier.iu  î.Jes  Pl;ili[)  d.iS  .  Mais  toutes  fois 
&  quaitcs  que  l'obftinatiô  eft  creuë  iufquet 
ii.quequelqu'vn  addonHe  a  fa  telle,  le  fcyi 
re  du  corps,  ou  deilourne  du  troupeau  au- 
cuns,ou  cmpefche  le  cnurs  de  la  faine  doâri 
ncMI  f.iut  yci  l'oppol'cr  vaillamment. En  lom 
me.  Htrefie  ouftac,&  l'vnhe  de  l'Eglife 
font  chol'ej  totaicmct  opipnfitcs  IVne  a  l'au 
tre.Et  côme  ainfi  foit  que  cefte  vnlie  de  l'E- 
glife lolt  precieulc  a  Dieu,  S:  nous  doyje  e- 
Ure  en  lïngiiliere  recommand.ition,nnus  de- 
uons  ,,  ii.ntrnire  auoir  en  grande  deteftaiiô 
HercfieP.irquoy, combien  que  le  mot  de  Se 
fteou  liereficfuir  luinorablc  entre  les  Phi- 
lolophes  &  gens  politiques,  touteffois  il  eft 
a  bon  droiit  infâme  entre  les  Chrefticns. 
Nous  entendons  nuinieiant  qui  font  ceux 
defqueU  S.H.iul  paric.quid  ilveUt  qu'on  laif 
icft  eiiiic  l«<  Hérétiques.  Maisaulfiil  faut 
noter  ce  qui  ('enfuit  incontinent  apres.afca- 
uoir,  .Y,".r.  U  f>imietr  jy  frc:nite  ^imixiti:». 
Car  mus  ne  pourrum  pas  autrement  difcer- 
ncr  ù  vil  homme  eft  lii'retique,&  ne  nous  fe- 
roit  licite  de  reietter  quclqu'vn  pour  ce  re- 
gard,(inon  aptes  auoir  tafcliédc  le  reduirea 
le  ranger  au  droit  diemiu.  Au  tefte.  quand  il 
parled'admuniiiô.il  n'entend  pas  vneadmo 
«uion  teljii  quelle  ou  d'vo  hômcpriuél  mais 


rctiquc.i  lj  volée, &  lans  y  bien  auifcr.  Car 
il  dit.Sc.icha'it  que  ccluy  qui  eft  tel, eft  ien< 
iierfé.Que  l'Eucfqiie  donc  fe  donne  biê  gar- 
de de  fe  lafthcr  la  bride  ,  Se  cftant  chagrit), 
traitter  trop  rudement  comme  heretic;ue,ce- 
luy  qu'il  ne  cognoift  point  encore  eftre  tel. 
ij  CcxHcyr  f:>i^n(ufcmr,il  Trne  HcBeur  dr  U 
liy-  On  ne  pounoit  pas  bien  dire  fil  entend 
que  ce  Zcne  fuft  Doâeur  en  droiâ  ciull.  ou 
bien  en  la  Loy  de  Moyfe  :  mais  »eu  qu'on 
peut  tirer  des  paroles  de  famft  Paul  que  c'd 
(toit  vn  homme  ponre  ,  &  ayant  befoln  d'ai- 
de d'autruy.  Il  eft  plus  vray-femblablc  qu'il 
fuft  de  melme  eftat  qu'Apollo,  alcauoir  ex- 
politeur  de  la  Loy  de  Dieu  entre  les  luifs. 
Car  tels  font  plus  communément  neccffi- 
teux,quc  ceux  qui  conduilent  les  procès  par 
leur  confeil  .  l'ay  dit  qu'on  peut  recueil- 
lir par  les  paroles  de  fainâ  Paul  que  Zenc 
ttloit  louft'reteui  :  pource  que  ccnusyrr  fi. 
gu.he  yci  fournir  argent  pour  les  defpen» 
liu  vo)  jge .  comme  il  appert  par  la  fuite  do 
teste.  Car  afin  que  les  Crcteins ,  aufquels 
il  cnioint  de  ce  faire,  ne  1^  plaignent  Se 
dilc  it  qu'o.1  les  greue  de  les  charger  du 
cefte  defpiiife  ,  il  remonftre  qu'ils  ne  doy- 
uent point  eftte  inftuâueuxr&pourtant.qua 
il  les  fuit  foliciter  a  l'employer  abonnes 
iTunres .  M.ii»  nous  auons  Jefia  traitte  cl 
dtflus  de  cefte  inua  de  pailcr.  Soicdoo« 


SVR    L'EPTSTRE 


^nllleurrommaaded'cftretxcellcnsen  bô- 

neiauurtt,  Toit  de  donner  le  premier  lieu 

au-x  bonnes  oeuurct  :  il  fignifie  qu'il  leur  eft      que  Ij  neccflitl-  ne  le  requiert  pi>int.  Ce  qui 

TtUe ,  que  maiiere  d'exercer  libéralité  leur     Pcnfuit^  del'u  efte  expofi  es  juire»  Epiftrti» 


/bit  offerte,  afin  tiu'ilf  ne  foyêt  infruftuear 
foos  couleur  que  l'occafion  leur  défaut, •■ 


COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN    CALVIN,     SVR     L'EPISTRE    DE 
faindl  Paul  a  Phiicmon. 


ATkGVMENT, 

Otnbien  que  par  les  autres  Epiftrct  de  fainâ  Paul ,  où  11  trattte  des  mjtir> 
res  plus  hautes ,  on  peut  mieux  cognoiftre  la  maiefte  de  l'Erptit  quia  efte 
en  luy.coutelTuis  tefte  tpiftre  juiïi  nous  en  peut  tendre  [efmoign,ige:cn  la 
quelle  traittantvn  fuiet  aucremcnc  ba;  &  commun, il  Me  liiâ'rpuini  ce  pen- 
dant de  fefleuera  Dieu  félon  fa  façon  acconftumee.  Il  renuoye  »n  ferf  ti»« 
gitif  &  larron,&  prie  lemai/trede  liiy  pardonner  Maisen  traittan:  celle 
matière,!)  parle  fi  bien  de  la  douceur,  modération  &  humaniie  que  doyuêi 
garder  les  Chreftiens.qu'on  diroit  qu'il. follicite  quelque  affaire  coi. cernant  toute  HEglife, 
non  pas  vn  homme  en  particulier:cn  priant  pour  vn  homme  de  bjffe  qualité  &  du  tout  oief 
prif^.il  parle  tant  humblement  &  modeftcmeni,il  fe  fait  lî  peur, qu'a  peine  [rouueraon  «■ 
autre  paflage  oùonpuifl'emieux  veolr  au  vif  la  douceur  deibu  clprit. 


OU  par 
laquel- 
le on 
cogoif 
fc  tout 
le  bic, 
&c. 

•ou  par 
Icfus 
€luift. 


L'EPISTRE    DE    SAINCT 

Paul  Apoftre  a  Philemon, 

^ulprifonnier  de  leGn  Chri/f ,  ^5  '^  frerf  Tint»' 
thee  a  Philemon  noftre  bien  aimé  ^  coadiHteur^ 

Et  a  Apyhte,  bien  aimée  t^  a  Archipfe  nofire  co- 
faignon  â'arnieSt^al' Eglife  sjtti  eftenta  matfon: 

3  Grâce  ^om  (ott^paix  de  par  Dieu  noflre  Père  ^  de  par 
le  Seigneur  Feflts  Chrijl. 

4  Te  ren grâces  a  mon  Dieu  tfai/ànt  toujtours  mémoire  de 
toj  en  mes  prières: 

5  Entendant  ta  charité  Ç^  la  foj  ejue  tu  ai  enuers  le  Sei- 
gneur lefUt  ^  enuers  tout  les  Sain^h. 

(,  yifin  cjuc  la  communication  de  la  foy  ait  (on  effeEf'par  Is 
cognoijfance  de  tout  le  bien-,  cfui  ejlen  ^om'  enuers  [efuiChri/h 

7      Car  frère  ,  nous  auons  grand  ioje  Ç^  confohttion  de  ta, 

charité  :  de  ce  que  les  entrailles  des  Saints  ont  eite  recréées 

par  toj, 

'^        ''  I   Paul 


A    PH  1  L  E  M  O  N. 


4Î5 


t  Pttitl fn'fiinler  Je  tefiu  Chrifl.  En  mefme 
fenj  qu'il  fe  nomme  en  d'^iutres  paffjges  A- 
pnfire  de  Chrift.ou  Miniftre  deCluift.yci  il 
le  dit  Prifonnirr  de  Clirili:  .ilcauoir  pource 
que  les  lienf  cl'qiicis  il  cftoic  dccenu  pour  la 
caufedel'Euangilc  ,  cfloyent  les  enleigne^ 
ou  armoirieije  i'amball'ade  qu'il  encrcoic 
pour  Cliriil .  Aiiifi  donc  11  les  .allègue  pour 
Tacquerir  autlioritt  :  non  pas  que  ic  vuei.  ■ 
le  dir*  qu'il  craignifl  melpris  (  car  il  n'y  a 
point  de  douie  que  Phiicmon  l'auoit  en  tel- 
le  reuertncc  &  eftiine ,  qu'il  n'auoit  bcfoin 
cnuers  luy  d'aucun  titre  ou  recommand<itiô) 
mais  pource  qu'ils  vouloii  parier  pour  vn 
ferf  fugicit'.quieftoit  vne  matière  en  laquel- 
le le  principal  e/loit  de  confcfler  la  fau- 
te d'iceluy, en  priant  qu'on  luy  pardonnaft. 
,/t  Pliitemàmllre  ùir,timf,isfc.\\  cft  vray-(cm- 
blable  que  ce  Pliilemon  eftoit  de  la  compa- 
gnie des  Pafteurs-  Car  certes  ûind  Paul  n'a 
f'as  accounuiné  d'attribuer  a  vn  liôme  priué 
e  titre  duquel  il  orne  ceftuy  ci ,  l'appelant 
(aitcliK-.cur  ■  Il  adioufte  auPn  ./{r.hijfi,  lequel 
il  appert  auoir  auffi  lor»  tilc  Miniftre  de  l'E 
glife  :  fi  touteffois  c'eft  ccluy  duquel  il  eft 
fait  mention  enuirnn  la  Rn  de  î'Epiftre  aux 
Cololfiens  :  ce  qui  eft  alTcz  vray  femblable. 
Car  ce  qu'il  appelé  ce  dernier  fon  ccmj-jigir.n 
<i*^  m'/.c'cft  vn  titre  auffiqui  conuient  (fe- 
cialemeatauit  Miniftres.  Carcombien  que 
la  conjjtinn  de  guerroyer  foit  vnechofe  cô- 
mune  a  tous  Clireftieus ,  touteffois  pource 
que  les  DoSeurs  font  en  ictile  comme  port- 
enfeignes.pourcefte  caufe  ils  doyuent  enco- 
re  plun  que  les  autres  cftre  préparez  a  guer- 
royer.&  anftï  le  plus  fouucnt  Satan  leur  don 
ne  plus  de  fakhcrie  qu'aux  autres  D'Juaiita 
ge  peut  eftre  qu'Aichippeauoit  efte  conipii 
gnon  de  fait.ft  Paul  en  aucuns  combats  ,  & 
fiartiripât  d'iceux  auec  luy. Et  de  f.iift.falnft 
TjuI  vfe  de  ce  mut  toutes  fois&  quantes 
qu'il  fait  mention  des  pcrfeaiiions.Au  rcftc, 
il  attribue  vne  louange  excellente  a  la  famil 
le  de  Philemon.quâd  il  dit,  t'Et^fife  ■•ni  rft  en 
tj  jadifc.ii  ccrtei  3a({\  ccn'ctt  pas  vne  petite 
louange  de  p^re  de  fimillc, quand  il  a  telle- 
met  inftitiié  fa  famille, que  c'eft  comme  vne 
petite  rglife.Si  que  loy-inefiiic  fait  oflicede 
Pafteiir  en  fon  mefnage  .  Cependant  ce  n'crt 
pas  vn  poin&  qui  doyue  eflrc  mis  en  oubli, 
<jue  ce  bon  peifonnage  au'ut  auffi  fa  femme 
de  mefme  .Carfainâ  Paul  ne  la  louir  point 
fans  caufe. 

4  fe  ren  gr^ret  a  mfn  DieUyfiiif.tn:  teufaurrmc 
noire  Je  t'.y  .  il  faut  noter  que  la  cliofe  pour 
laquelle  il  rêd  grâces,  pour  icellemcfme  il 
prie  quint  f<  quant. Car  mel'me  les  plus  par- 
faicsn'ont  ii^maisfi  grande  matière  de  ('ef- 
ionir  cependant  qu'ils  viueni  en  ce  monde, 
qu'ils  n'ayent  toiiiïours  befoin  de  prières,  a 
ce  que  Dieu  leur  donne  ,  non  feulement  de 
perfeuerer  iufques  en  la  fin  ,  mais  lufli  de 
prouliicr  de  iour  en  iour  .  Or  ccfte  louange 
qu'il  auribne  a  Pliilemon,  côprcnd  en  brief 
toute  la  l'crfcôion  de  l'hômc  Clireftie'  Icel- 
le  eo(,fînc  en  deux  points,  afcauoir  en  la  toy 
en  Clirlft  ,  &  chante  enufrs  les  prochains. 
Car  là  Ce  rapportent  tous  deuoits  &  toutes 
les  upciitioot  denoficc  vic.Li  foy  cft  noirh 


mee  foy  en  Chrift,  pource  qu'elle  regard* 
proprement  en  luy:  comme  auffi  Dieu  le  Pè- 
re ne  peut  cftre  autrement  cognu  qu'en  lujf 
feul,&  tous  les  biens  que  la  foy  cherche,  oa 
peuucnt  eftre  ailleurs  trouuez  qu'm  luy. 
Quanta  la  chante,  il  ne  la  reftraint  poinc 
tellement  enuerr  /eifainHi,  comme  fl  elle  ne 
dcuoit  point  l''eftendre  en  partie  enuers  lei 
autres  aufli.Car  lomme  ainli  fou  que  la  do» 
fliine  déchante  porte  que  nous  ne  melpri- 
fions  point  noftrecliair  ,  8r  que  nous  hoiio» 
rions  l'image  de  Dieu, laquelle  eft  engrauec 
tnnoftre  o.iture,lfa.5!î  b.?  :  certes  elle  com- 
prend tout  le  genre  humain.  Mais  pfiurce 
que  lesdomeftiqiies  de  la  foy  font  coniont» 
auec  nous  d'v.i  lien  plus  eftroir,&Dieu  nouï  . 
les  recommande  fpccialement .  pour  ccfte 
caufea  bondroift  le  premier  li(U  leur  ap- 
partie.it .  La  fuite  du  piof^eft  vn  peiicnuc- 
loppee.mals  touteifois  il  n'y  a  point  d'obfcu 
rite  quant  au  fens:lînon  qu'on  pouiroit  dou- 
ter fl  ce  mot  teufi'.Hri  (e  rapporte  au  premi^-' 
membre,  ou  fi  c'eft  au  fécond  .  Car  le  feni 
qu'on  en  tirera  peur  cft  e  tel ,  Que  toute* 
fois  te  quantes  quel'Apoftre  faiioit  prières 
pour  Hhilemon.il  y  auoit  toufioiirs  quant  & 
quant  vn  aâiôde  grâces  entrelacée:  afcauoir 
pource  que  la  pieté  &  crainte  de  Dieu  la- 
quelle tftoit  en  luy  ,  donnoit  matière  &  oc- 
cafion  de  ioye  a  fainft  Paul  .  Carcaiiiiemcnt 
il  peut  aduenir  fouuent  que  nous  prierons 
pour  aucuns .efquels  nous  ne  trouiions  rien 
q  matière  de  gemir  ic  pleurer  Combien  que 
l'autre  diftinétion  tft  \  lus  rcceue,  que  lainft 
Paul  rend  grâces  pour  Miilemon,&  fait  toul 
iours  mention  de  luy  en  fcs  prières  .  Les  le- 
deurs  donc  aurôc  en  cela  le  cli"is;mais  quit 
a  moy  le  premier  fens  nie  Icir.ble  dire  le 
plus  côucnabic  Au  rtfte  du  propos  il  y  a  trâf 
pdfition  de  l'ordre  .  Car  -prei  qu'il  a  parlé 
dechatite  &  <ie  foy  ,  il  adiouftc  Enueti  Cluijl 
(y  /ci  fjiiiHi  ,  eu  lieu  que  rantitliefc  rcquer. 
roit  pluRoft<i;ic  Cliti'ft  fuftmis  le  fécond, 
pource  que  c'eft  en  luy  que  noftre  foy  re- 
garde. 

6  ^ff'i  que  lu  eemmvntidticn  Je  t.1  fcy  Ml  fcn 
fj^rS  Certes  c'eft  bien  ce  mimbrequi  tft  vn 
peu  oblcirr  :  mais  le  m'eftorceray  de  l'cf- 
cl.iircir  tellement, que  les  Icfteurs  aycnt  au- 
cunement l'iniention  de  fainâ  Paul.Piemie 
rtment  il  faut  entendre  que  l'Apoftre  ne  coo 
tinue  pas  le  propos  de  la  louange  de  Phile- 
m«n, niais  pluftoft  exprime  que  c'eft  qu'il  re 
quicri  que  le  Seigneur  luy  donne  .  Car  cei 
mots  l\'ntrctienent  auec  ce  qu'il  auoit  dit 
aupar.iuant,Ci;i'il  faiioit  mémoire  de  luy  en 
lesoraifonj.  Q^i'a-ildonc  prié  peur  Phi'e- 
nion'Ci;ie  in  foy  fe  nionftrant  par  fruits  de 
bonnes  œuures  ,  fuft  irouuee  vraye  &  non 
point  vaine .  Car  il  appelle  communication 
de  la  foy,  qii.ind  elle  ne  demeure  point  ca- 
chée au  dctj.;s  oifiue,  mais  vient  en  cuidcnce 
deuani  les  hommes  p.ir  fcs  vrais  effets  .  Car 
combien  que  la  foy  ait  fun  liège  ,iu  Iccrtt 
du  cœur, elle  fe  communique  lourelfoisaux 
hommes  par  bonnet  œuures.Ainli  duncques 
c'eft  autant  comitic  fil  euft  dit  ,  Afin  q"e  14 
foy  le  communiquant  monllrc  fon  ctïicacc 
ea  lout  biçn  .  Ot  ce  mot ,  CigmifT'"'"  -ie  "»' 
Iij. 
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k  hlinSt  Jirrnd  pour  Expcricncr.  Car  il  dcfi- 
re  q-,e  pjr  leselfca?  la  foy  (oit  appruuiirc 
eftrr  viut  Sf  iilenc  d'efficacr  :  ce  ()ii:  fe  fait 
quiiid  les  hommes  auecKlcjucli  nou?  con- 
iierronï,cognoiircntnoflr«  vie  clirefticnne  Se 
f^infte.  Etpoiirr.int  il  dit,  Vn.ui  U  ire^i qui 
tfi  m  »»»■>  .  Car  tout  ce  qu'il  y  a  de  bien  en 
noiiJ,'Kianife(te  noftre  foy. Le  mot  lequel  on 
rradiiic  Enum  Clirijl,  peut  bien  tftrr  ainfi  ex- 
pnré:toiireffoisl'i)tftol{  potfible  l'ayineroye 
mieux  le  prendre  |o.\r  eu  Chrift  Car  Iesd6« 
de  Dieu  refidrcit  lellemnt  en  nous,  que  tou- 
nlïo(?nou5  n'en  fjmmes  point  participans, 
filon  entantque  nous  fonimct  membres  de 
Chrift.  Toufeffon  poMrce  quedcuanr  cela  il 
y  a  fil  ï3 K.ie  crain  que  la  facfn  eftr.int;e  de 
celle  manière  de  parler  ne  femble  trop  rude: 
&  pourtant  ie  n*ay  rien  riTé  cliâger  es  mon: 
feulement  l'en  a^i^icn  voulu  aduertir  les  le 


ôrur 


afin 


(le  facile  de  fjr  mefpredfe.D'auârigefî  neitf 
en  voulons  croire  Cliryfoftome,  S  Paul  prc4 
bien  ailleurs  Grâce  pour  loye.  Et  puis  cotn^ 
mcnteft  ce  que  le  mot  Grâce  viendroit  a 
propos  de  confoIjtionfOr  il  eft  tout  cnident 
quec'eft  que  S.PjuI  veut  dire  yci:c'cft  ofca 
uoir  qu'il  fent  vne  grande  ioye  4  coufol.i- 
tion,  d'autant  que  Pliilemon  f'eft  employé  a 
fubucnir  aux  nccelfireï  des  fiJcIes.C'ifi  cer- 
tes vne  chaiire  fir.guliere  .de  Tentir  vne  A 
grand'ioyc  de  I'ju.incement  d'a'Utuy.  Mais 
il  faut  auTi  noter  t|ije  l'Apo^re  ne  parle 
point  d'f  ne  ioye  qu'il  ait  en  liiy  feul ,  mai» 
qu'il  dit  que  pluiîjurs  le  (ont  clinuis  de  ce 
que  Pliilcnion  (^cHoit  enij-Ioyé  d  Vie  grande 
humanité  &  liSeralire  a  fiibuenir  aux  fide. 
les  .  I^rerrrr  frseif.v'Urr  ,  (c  prend  en  faiiift 
Pjnl  pour  Apporter  fouljgement  ou  allège. 
mc:it  dcsf.ilchcries  gr  ennuis  :  ou   lecourir 


que  tout  confideré  ,  ils  cboifif-      f  llemcnt  «ux  pourcs  afilig 


fcnt  lequel  des  de;jix  fens  leur  femble ra  le 
H^ciMriir. 

7  C.ir  frfre  mui  xutni  zrjile  ioye  (^  ecnftUtiï, 
Combien  (lue  l'autre  lefture  foit  plus  re. 
ceueintreies  Grecs  jrrjni/'pMr,  riouteffois 
i'eftime  qu'il  f.iut  traduire  îoye. Car  pource 
<|ii'en  Grec  entre  ces  deux  mots  Grâce  & 
Ioye  il  n'y  a  diucrfite  qu'en  vue  letre.il  ae- 


,qu^ 


1  pai- 


(ibles  en  leurs  elprits  ,  &  viii des  de  loui  en- 
nny  &  trifttiTe,  ils  ayent  repos  Car  le  moe 
i/'Mfr.»iiyf,,fignlfie  Ics.i(fc9iôs.&  le  nom  de- 
fcendant  du  verbe  lequel  nous  traduiront 
rrarrr  vaut  autant  queTraïquilIitc.Et  pour, 
tant  ceux-là  f'.ibufent  fort ,  qui  ripporicot 
ceciau  ventre  &  a  la  nourriture  du  corps. 


8  PAr(juoj  combien  ejue  t/tje grande  liberté  en  lefia  Chriji 
de  te  comm.tnder  ce  cjui  efide  ton  dcuoir, 

9  Tontes  fou  ie  te  Cupplie  plnfîofl  par  charité  ,  encore  /jtee  ie 
fije  tel-,aQauoir  Paul anciejn,^  mefrne  maintenant prifonntcr 
four  lefiis  Chrifl. 

10  le  te  prie  donc  pour  mon  fis  Onejime ,  Lejuel  iay  engen- 
dre en  mes  liens-, 

1 1  Ofii  t'a  autres  fois  efle  inutile ,  mais  maintenant  eji  bien 
^tile  ^  a  tcy  (^  a  moy: 

iz  E:  lequel  ie  te  rennoje:  reçoj-le  donc,  cejl  afc  auoir  met 
tntrailies: 

I  ?  L  equel  ie  '^otfleje  retenir  atiec  moy  ,afin  qu'il  me  /eruifi 
au  lieu  de  toj  es  liens  de  l'Ettangile: 

14  Mats  ie  n'aj  rien  'Koulufaire  fans  ton  auti^afn  ejne  ton 
bien  ne  fn^posnt  comme  par  contrainte  -.mais  Volontaire. 

"     '  ■     qur  i'.fyr'ir.iii^e  I  kettr  fti  Itim      de  faire, que  non  pas ,  qu'on  vlernuerseui 


C'iiifl,i'~r.  C'cft  a  dire, la  (oit  que  l'aye  bien 
droiâ  &  auihuritc  dete  commander, toutef- 
fols  ta  charité  fjit  que  i'aiinc  mieux  te 
prier. Or  il  f'attribue  cefte  puilfance  de  com 
mandrr  poui  deux  raifons ,  a'cauoir  pource 
qu'il  eft  ^nn  -.--.. 

Il  ;...>/./«fl./J 


de  commandement  :  non  fani  caufe  S.Paul  a> 
yant  alfilrc  a  Tn  liomme  traittable  &  obcif. 
faut. vie  de  prières,  ti  en  cela  il  monftre  par 
Ion  exemple  que  les  Pafteurs  dnyuentplut 
toft  tafcber  d'jiirairc  doucement  les  difci. 
pr'f'nnirr  f^ur  ClinH.O  d(t  que  ples.qiiede  les  tirer  rudeinëi  il  par  force. 
/>  Jr  l.t  il,ttUi  ilr  Phi/rm-it,      ht  de  f.iift, quand  de  rcrpd.ini  a  vfer  de  prie. 


d'autant  que  nous  enioignons  parcoinnun-      rcs.il  f'jbbailTe  &  f e  déporte  de  fôauilio 
«lement  les  cliofrs  que  nous  voulons  obtenir      cela  hl  beaucoup  plus  d'clficaïf  pour  obtCi 


&  gjig'ierfur  les  gens  par  conirainic  ti  inau 
gre  qu'il  s  en  .lye  ni  ruais  ennersceiix  qui  ac- 
cordent "v  nbcilTcnt  de  leur  gre, il  n'eft  point 
befoin  d'vitr  de  roqnmandenient  fit  pource 
«]Ue  Cl  UX  qui  d'eux  niehnes  font  ptells  a  f..i 
rc  leur  deimir  ,  c('e'>ntrnt  plus  vnloniicis 
qu'on  leut  leiuunftrc  pailiblcnijt  ce  quitH 


■  (a  requefle.que  non  pi»  l'il  vl'oit  de  com 
mandement  Cependant  il  ne  l'aitrlbne  rien 
finon  r>i  f/iriY7:c'i  ft  a  direa  caufcde  la  char, 
ge  qu'il  a  recrue  de  liiy.Car  aufli  quand 
Clirift  ordonne  des  Apotires.il  n'entrtlpas  q 
ils  demi  liront  fans  anihiirire.  Mais  eiiadinu 
ftat  it  ijhi  tfl  Jt  un  //«air, il  fi jiiilie  que  le»  Pa 
ftcmi 


A    PHILEMON. 
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fteuri  n'on  piJpuiffjnce  de  comroandtr  tout 
«i:  ijue  bon  leur  fcnible  fansditterence  au- 
cune,nuls  que  leur  puiCincc  eft  enclore  en 
CCI  limices, qu'ils  ne  coo-imandenc  rien  qui 
ne  foii  honncftf,&  de  foy  me  fine  conutna- 
ble  au  deuoir  d'vn  chacun  Par  cccKcomme 
i'ay  n'aguere»  dit)lcs  Paftcurs  font  aduerrii 
de  tifclier  a  sitrjirc  les  coeurs  pir  la  plus 
grande  douceur  qu'il  fe  pourra  faire, toutes 
rois&quantes  qu'on  auancera  plus  parce 
moyen:mais  toute ffols  11  faut  que  cepcndit 
ccUK  qu'on  traittcainfi  doucemenr.rcaclicnc 
qu'on  requiert  d'eux  moins  qu'ils  ne  doy- 
uent.  Le  mot  d'jmiVn  en  ce  palTage  nefigni 
fie  pas  l'aage,  maisTolfice.  Si  on  demande 
pourquoy  il  n;  fe  nomme  Apnftrcla  raifon 
cft,  pource  qu'il  lia  affaire  yci  aucc  vn  ficn 
compagnon  au  miniftere  de  la  parole, aucc 
lequel  il  parle  familièrement. 

10  Ir  irfrie  loit(  peur  mm  fifi  Otepme  ,  (p-c, 
Pource  que  quand  nous  prions  pour  rccom- 
inandcr  vn  autre  ,  cela  n'eft  pat  de  grand 
poids  fi  la  recommandation  n'cft  fondée  fur 
quelque  caufe  valable  ,  fainô  Paul  monftre 
yciqu'ily  a  entre  luy  &  Ontfime  vn  lien 
qui  luy  donne  fuffifante  occifion  de  prier 
pour  Iccluy  Or  c'cft  plaifir  de  cr.fiderer  yci 
combien  il  f'abbaiffc  ,  en  attribuant  le  nom 
de  fils  a  vn  fcrf.Si  fugitif  &  larron.  Quint  a 
ce  cju'll  dit,<,u'il  t'.i  fn^rnil<€.i\  faut  eniendre 
ijuc  c'eft  par  Ton  miniftere,  8r  non  pas  par  fa 
vetiii .  Car  auffi  ce  n'cft  pas  vue  œiiure  l<ii- 
maine,  de  renouuclrr  &  reformer  a  l'image 
de  Dieu  1'.. me  d'»n  homme  :  &  c'tft  de  ce» 
fie  génération  fpirituelîe  qu'il  eft  yci  parlé 
maintenant.Tjiiteffuis  pource  que  l'ame  eft 
rcgenerec  [ur  foy,&  la  foy  eft  par  ouir.a  ce- 
tte occafionceUiy  qui  adminiftre  la  dnSri- 
nc.faliuflîcede  père  &  en  ha  le  nom, Rom. 
10.C.17  D'.inantage,  comme  .linfi  (bit  que  la 
p.irole  de  Dieu  prcfchce  par  l'homme,  eft  la 
>cmencï  de  vie  etetntlle  il  ne  fe  faut  pa;  cf. 
bahir  li  celuy  de  la  bouche  duquel  nous  re- 
ccuonsccfte  fcnicnfe  ,  afin  qu'elle  proiifire 
en  nous,  eft  nommé  l'cre  :  côbien  que  cepen 
dant  il  faut  toufiourt  retenir  que  le  minifte- 
re de  l'homme  ha  tellement  efficace  a  régé- 
nérer l'amf,  qu'a  proprement  parler  c'eft 
Dieu  luy-mefme  qui  régénère  par  la  vertu 
de  fon  fcl'prit .  Et  ainfi  ces  façons  de  parler 
ne  lont  point  pour  mettre  la  cliofr  en  débat 
entrcDieu  Si  le^  hommt'.pour  l'ciuoir  a  qui 
en  eft  la  loii.inge:miisfeuiement  elles  mon- 
f>rent  que  c'eft  que  Dieu  fait  par  tes  homes. 
Q:,ia,id  il  dij.qu'il  l'a  ergendré  <■■  (.,  lien,, ce 
fte  circnnftâce  eft  tnufiours  pour  donner  plut 
àc  poids  a  la  rtcoinmandatiun. 

1 1  Hrioy-fr  Jtiir,t'tj1  afijuair  raei  rntrjiUtr. 
Il  eftoit  im|ioiTiblede  dire  choie  de  plus  g-â 
de  efficace  pour  addoiicir  ^n.oderer  le  cour 
roux  de  Chilcmnis  Car  fil  fc  fuft  mnnftié  ne 
voulant  aucuiieméc  ftefchir  pour  pardonner 
a  fon  ferf.en  ce  fallait  il  eilft  vfitle  cruame 
eiiueti  les  entrailles  de  S  Paul. M.iis  on  voit 
yci  vne  me'ueilleufe  b'^nie  «f  d  iiiccur  en  S. 
Piu'.en  ce  qn^il  n'a  point  dcl'diignéde  rece- 
U'iir  c(^">me  en  fe»  entrailles,»,,  fcrf  cô'em- 
pitble,&  d'aaintagc  Utrsn  81  fiigiiif,afin  Ue 


le  fauucr  de  la  male-grtce  &  courroux  de  fô 
roaiftre  .  Et  de  fsift.certts,  fi  nous  auions  en 
telle  eftime  qu'il  appartient  la  conuctfiû  de 
l'homme  a  Dieu,nous  embraOcrions  auflî  & 
rcccuerions  de  grande  affeâion  ceux  qui  mô- 
ftrent  vn  changement  ic  conuerfion  vrayc  tt 
fans  feinilfe. 

1  !  l./-)Urt  it  rtu^sye  retenir  Httet  moy^Afirt  qk*U 
ne  frruift  tu /i<u  rir  lo)' .  C'eft  vn  autre  argu- 
m^t  pourappaifcr  Philcmon.que  S  Paul  luy 
renuoye  fon  ferf,  du  fcruice  duquel  il  auoit 
autrement  bon  befoin.Car  c'euft  efte  vne  in- 
humanité.de  leiettervne  telle  aff'eAion  de 
fairâ  Paul. El  il  monftre  tacitement  qu'il  re 
ccueroit  pour  vn  don  agréable,  (î  Oncfimé 
luy  eftolt  tenuoyé.afin  que  cela  le  face  plus 
toftquc  dcle  iraifter  rudement  en  la  mai- 
Ton. Comblé  qu'il  adioufte  aulTi  d'autres  cir 
conftances,  alcauoirqu'Onrfime  tiendra  la 
place  de  fon  maiftre,  en  luy  faifant  tel  ferui- 
cc:en  après, que  luy  par  modcftien'a  rie  von 
lu  oftcr  a  Philenion  de  fon  droiA  :  tietce- 
ment, que  Philemon  acquerra  plus  de  lou. 
ange, quand  il  renuoyera  libéralement  Je  de 
fon  bon  grc  ledit  Oncfimc,  lors  qu'il  fera  re 
mis  en  fts  mains.  Or  nous  recueillons  de  ce 
dernier  ,  qu'il  faut  fccourir  les  Martyrs  de 
Chrift  en  toutes  les  fortes  que  nous  pourrô», 
quand  ils  iraualUent  pour  le  tefmoignsge 
de  l'Fuingilc  .  Car  (i  nous  eftimons  que  les 
ptifons,baiiires,banilTrmen<,  outrages, &  ta- 
uiflcmens  de  bi^ns  foycnt  de  l'Euangile.ci  m 
mefainft  Paul  lesapi-elleycirquiconqiie  re 
fufe  d'eftre  leur  compagnon  îf  participer  a- 
UfC  eux  ,  il  fe  fepare  de  Chrift  mefme  .  La 
defenfe  de  l'Euangile  eft  commune  a  tou', 
&  tous  le  doyuent  maintenir  .  Parquoy,cr» 
luy  qui  endure  perfecutlon  a  caufe  de  l'E- 
uangile ,  ne  do't  point  eftre  réputé  comma 
homme  priué  .  m.iis  comme  tenant  le  lieu 
dr  toute  l'Eglife  :  dont  il  fenfuit  que  tou» 
fidèles  doyuent  auoir  vn  foin  commun  de 
luy  afin  qu'ils  n'abandonnent  l^Eiiangile  en 
la  perlbnne  d'vn  homme  ,  comme  il  aduieut 
bicnfouuent. 

14  -/f/fi  '/»<•  r.n  tien  ne  fuft  jirrnt  temme 
pur  ccntraitiàe ,(;'€.  Ceci  eft  prins  de  la  règle 
eenerale.qu'il  n'y  a  point  de  l'acrifices  agréa 
bicsa  Dieu  ,finon  ceux  qui  font  voloniai- 
res  .  Sainô  Paul  luy  mefme  parle  ainfi  de» 
siimofnes  au  ncvficme  chapitre  de  la  fécon- 
de Eptftreaux  Corinthiens  b.  7.  le  mot  Grec 
yci  mis  qui  fignifie  F.i.n.  eft  prins  pour  be. 
neficence  :  f<  ce  mot  de  Necc'^fiie  lequel 
nous  traduifins  Contreinôe.eft  oppofé  a  vo. 
lonte.Sr  c'eft  quâd  on  ne  peut  cognoiftiepar 
expérience  Pil  y  a  rneplrnc^  franche  vole- 
té Cir  le  plaifir  qui  le  lair  d'vn  cn-or  franc 
te  libéral, &  non  pas  a  la  folicitatiô  li'autruv 
mérite  vray^mcnt  l'uiange  entière  .  Ce 
poinS  aulfi  eft  dl?"e  d'eftre  noté  ,  que  f.inft 
P.111I  en  reo.gnniflant  la  faiiic  du  temps  paf- 
fé  pour  Oni-fin;e..n(fernie  iju'il  tft  changé:  & 
afi.i  q"e  Philemon  ne  dorte  point  qu'il 
ne  retourne  a  luy  ayj"i  tnr  antre  n.'ture  fe 
moeurs  nouucllc»  ,  f.iintt  P.iul  dit  qu'il 
a  expérimenté  luy- mefme  qu'il  feftoitrt 
diiit  a  bien. 

%  lili. 
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15    Car^drauenture  a-il efle  feparé  de  toy  four  ^n  tempSyd' 
jtn  que  tu  le  recouurajjes  a  iiamais: 

\G  NonpotntcommeferfimaiiaudcffksdeferfyCcd^Çcs.- 
Uoil'  comme  frère  hten-atmè.frinctp^lement  a.  n20j:cohten  doc 
fîtes  a,  toj  félon  la  chair-,  Ç£  félon  le  Seigneur  f 

17  si  donc  Tu  me  tiens  four  comfaigeon,re^oj-le  comme 
moymefme. 

18  Oue  f'ilt'afaicl  quelque  tort ,  ou  fil  te  doit  comfte- 
ie  moj. 

19  Moj  Paul aj  efcrit  ceci  de  ma  main,ie  lepajeraj  ' encore 
^ue  te  ne  te  die  f  oint  que  mefmes  tu  te  dois  toj-mefme  a  moj. 


,  5  Cur  pArautniHte  .1.11  ifle  feiiaji  de  f!y,irc. 
Si  nous  auons  t fte  efmeus  .1  courtou»  par  les 
cffenfes  de»  hommes  ,  il  nous  faut  appjiftr, 
quand  nous  voyons  que  te  qu'autrement  ils 
auoycnt  fait  par  malice  ,  eft  conutrti  a  vne 
autre  fin  par  le  confeil  de  Dieu.  Car  la  ioy- 
eufe  ifiued'vn  mal  cft  comme  vn  remède 
qui  nouseft  donné  de  la  main  de  Dieu,  pour 
nous  faire  oublier  la  faute  de  ceux  qui  nous 
Buovent  ofFenfe^.Ainfien  fait  lol'cph.qjind 
coiifiderant  ceci  cftre  aducnu  par  vne  proui 
dence  admirable  de  Ditu  ,  qu'tftant  vendu 
pour  efclauc,  il  eft  neantmoins  clleuétne- 
ft.1t, dont  il  peut  nourrir  fes  frères  Je  ("on  pe 
re.iyant  mis  en  oubli  la  dcfloyautc  &  cru- 
auté de  fcs  frères ,  il  dit  qu'il  auoit  cftc  en- 


nulle  rftiiiie,mefnie  il  l'appelle  fon  frtrt  ùi'e* 
aimé  Et  de  faift  ,  ce  feroit  vn  trop  grand  or- 
gucil ,  d'auoir  liontc  de  rej/Uter  pour  frercf 
ceui  que  I>ieu  tient  au  nombre  de  les  en- 
fans.  Or  quât  a  ce  <;u'ildit,f:»-.i/M  riin; p/m 
<«it^:il  ne  fign  fie  point  par  ces  paroles  que 
PliiIeiDon  fou  l'uperieur  en  degré  fclon  l'E- 
fprii:mais  le  fens  ift  tel,  Vtu  que  le  l'eflime 
pour  frerc  bien  aimé, tu  le  dois  pluftoft  efti- 
mer  tel  ,  vcu  qu'entre  vous  il  y  a  double 
tien  de  coniouAion.  Au  ref^e  ,  pource  qu'il 
faut  tenir  ceci  pour  tout  certain,  que  S  Paul 
ne  refpond  point  témérairement  &  légère- 
meht(eomnie  fontplufieurOpour  vn  homme 
qui  ne  luy  fuft  point  afftz  cognn,  &  qu'il  ne 
exalte  point  fa  foy  dcuant  qi^e  l'auoir  eipe- 


uoyé  deuant  pour  l'amour  d'eux  Sainft  Paul  rimentee  par  bonnes  preuucs  nous  auon 

donc   adnionncftc   Pliilemon  qu'il  ne  doit  la  perronuc  d'Onefime:  vn  exemple   nienio- 

point  eftre  fi  grandement  offenlé  de  la  fuite  rable  de  tepentancc  qui  nous  cft  propolé  On 

de  l'on  ferf.d'autant  qu'elle  a  eftc  caule  d'vn  Icait  comment  les  letfs  cftoye't  d'vne  nature 

bien  fingulier  .  Car  puis  que  ledit  fcrf  cftoit  fort  perucrfe.de  iorte  qu'a  grand*  peine  y  en 

fugitif  de  couragc&  d'jft'caion, quand  Plii-  auoii-il  de  centl'vn  qui  veinll  iamaisa  quel 

lemon  l'auoit  en  fa  maifon.il  ne  le  poffcdoie  que  bien  Or  quant  a  Onefime.onpcut  conie» 

jias  vraytmc^'ivcu  qu'il  cftoit  plein  de  inau  âurer  par  ce  qu'il  l'en  efl<ùt  fuy  qu'il  eftoic 

xiaiftie&  drfloyaute  11  ne   fc  pouuoit  feruir  tout  endurcien  malice  par  long  vfage  8c  ac- 

3  droit  de  luy  il  du  doncques  qu'il  a  efte  va  couftumance.C'a  donc  efte  vne  vertu  biê  ra- 

gabond  pour  vn  temps, afin  qu'en  changeant  re  &  fort  admirab'e  de  fe  dcfpouiller  incon 

de  lieu  il  dcueinft  toutautre,&  rctournaft  tinent  des  vices  del'qucli  il  efloii  rempli,  de 

tomme  nouiielliomme.F.t  l'Aportre  .nttrem  telle  forte  que  l'.\poftre   Iny  puifle  vraye- 

pe  tout  par  grande  prudence  ,  quand  il  ap-  met  rendre  ce  telmoign?ge  ipi'il  eft_  mainte. 


pelle  la  fuite  d'Oncfime  vn  partemct,  Si  ad 
joufte  encore  que  ce  n'a  efte  que  /".«/■  tu 
lempi  ■  rinalement  il  oppofc  le  pioiifit  & 
commodité  perpétuel  a  vne  perte  bdcfue  & 
de  petite  durée  .  Il  met  en  auant  cncoie  vne 
autre  vtiliie  de  la  fuytc,afcauoir  que  feule- 
ment cPca  eftc  occ.ifiun  qu'Onefime  le  foie 
corrigé.eu  forte  qu'il  commence  a  cftre  icrf 
vtile:inais  auffi  qu'il  e  efte  fait  frère  de  fim 
maiftre.Au  relie  .afin  que  le  tour  de  Plii- 
lemon liante  de  ceftc  olfcnle  encore  Ircf- 
chc  ,  ne  recciift  a  regret  ce  nom  de  freie, 
fainft  Paul  nielme  le  premier  rccognoift  O- 
nefitnc  pour  firrr  .  De  cela  il  recueille  que 
Pliilemuii  Iny  cft  bi.iucoup  plus  coniomt, 
d'autant  qu'il  y  a  vue  mcfme  Si  fenibliblc 
conionftion  en  tous  deux  .iu  Seigneur, ou  fé- 
lon l'Eiprit  :  mais  que  fclon  la  chair  One  li- 
me eft  vn  membre  de  fa  fninille  mefme  On 
volt  yci  l'exeellëie  modcftie  de  fainft  Paul, 
qui  daigne  bien  appeler  fon  frète,  vn  Icrf  de 


nant  di  uenu  vn  autre  homme  •  De  la  mefme 
fontaine  nou»  fort  vne  doflrine  bien  vtile.a- 
fcauoir  que  les  eleus  de  Dieu  qiielqueffois 
d'vnc  façon  incroyable  cotre  le  iens  cômun 
font  aiTienci  a  fahit  par  des  circuits  cntortil 
le7,^  mefme  par  des  labyrinthes.  Onefime 
liabitoit  m  vne  inaii'on  laiiâe  Se  craignante 
Dieu.-qiiâd  pat  l'es  maléfices  il  Te  bannit  d*l 
celle, il  fc  retire  loin  de  Dieu  ^  de  la  vie  e- 
icmellc.côme  de  propos  delibcre:mais  Dieu 
par  fa  prouide'ce  Iccrtre  &  cachée  drelfe  mi- 
raculcufement  fa  fnytc  pernitieufe.  en  forte 
qu'il  lombe  entre  les  mains  de  S.Paul. 

17    S"lc.u  ,umfl,r,„fc^r,cn,l.,gm^l\  Ctb 

bjifle  encore  yci  d'juâtjge,  rcfigiût  fô  droit 
S(  hôneui  a  vn  (ci  f  l'iigitif,  &  qujfi  le  fubfti- 
luâten  fa  place,  côme  puis  après  il  fc  confli- 
tuera  plcge  pour  luy.Cir  il  tftoit  bie  reiuii 
qPhilemi»  fuft  tacilea  .ipp  iifer.&qi.'fl  fe  mô 
(traft  maiftic  gracieuv  a  Ont  finie, ifin  qu'v- 
ne  tioP  g'ids"g'ieut  ne  !e  mift  a  dtftfpoi': 
c'cft 


A    P  H  I  L  E  M  O  N, 
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«Vft  poorquoy  S.Piul  trauaillc  lît  après  ce-  fiance  il  ha  d'impetrer  ce  «jhNI  demandccô- 

la. Et  de  noftre  part  nousfôniei  aJmoneftcz  me  fil  difoit ,  Il  n'y  a  rien  <)ut  tu  me  vou- 

farfon  exemple, de  (juelIcafTcâion  nous  de-  lulTcs  refufcr, voire  (juand  le  te  deniidcroyc 

Uons  aider  a  vo  pnure  pccheur  qui  nous  au-  ta  propre  perfonnc.  A  ceci  anOi  appartient 

ra  rendu  tefmoignage  de  fa  repentante. Que  te  qui  fcnluit  du  logi«&  autres  chofcs.cô- 

ii  cela  eft  de  noftre  office  Si  deuoir  d'inter-  me  nous  verrons  tout  maintenant.  11  reAe  v- 


cederenuers  les  autres  pour  impetrer  par- 
don a  ceux  qui  fe  repentent  .combien  plus 
les  deuons  nous  recueillir  nous  mefmesbe 
nignement  Si  Kumaincmcnt? 

I8  Sljrpili:,  f.tl:  luelcjue  lirt.  On  peut 
recueillir  de  ceci ,  qu'Onefime  auoit  auffi 
defrobbé  quelque  choie  a  Ion  m.iiftrc.com- 
fne  .lUoyent  accouftumé  les  fcigirifs.Et  non- 
obftant  il  addnucit  le  forf.iit ,  afin  qu'il  ne 
foit  point  fi  odieux, qtiand  il  adiuufle, 0/(/'i/ 
itdoit.  Car  il  n'y  auoit  point  de  contraâ  ci- 
Uil  entr'euK  ,  nLiis  feulement  le   ferf  cfJoit 


ne  queftinn,  comme  faina  Paul  ofe  promet- 
tre de  payer  argent ,  veu  qoe  fil  n'eufteft» 
fccouru  des  Eglifes.il  n'auoit  pas  pour  viure 
moyenemcnt  Si  cfclurfcment.  Il  fenible  cer 
teî  que  celle  promtlTc  foit  ridicule,  attendu 
fon  indigence  &  pnurete-  Mais  il  eft  facile  a 
veoir  que  fainâ:  Paul  requiert  par  celle  ma- 
nière de  parler,  que  Pliilcmon  ne  redcmâde 
pointa  fon  ftrfce  qu'il  luy  doit.  Carfom. 
bien  qu'il  ne  parle  point  par  ironie  ,  toùtef- 
fois  il  luy  demande  par  vne  figure  oblique, 
cu'il  cfTjcc  &  carte  ce  conte  la.  Le  fcns  donc 
obligé  a  fon  maiflre  ,  par  le  dommage  qu'il  eft  tel ,  le  ne  veux  point  que  tu  plaides  a- 
Juy  auoit  fait  en  fenfuyant.  Par  ce  moyen,  iicc  ton  ferf ,  fi  tu  ne  me  veux  auoir  deltelir 
d'autant  ell  pins  grande  l'humanité  de  fainft  au  lieu  de  luy.  Car  il  adioufte  incontinent 
Paul,  quieft  prift  de  faljffairc  mefme  pour  que  Philcmon  eft  du  t"ut  fien.  Or  celuy 
vn  malefïee.  Cefte  particule,  Enctre  ijv  ie  ne  qui  dit  que  l'homme  tout  entier  luy  appar- 
diefcint,  tjnt  mtfmri  lu  le  Atù  ley  mefme  a  msy,  tient, il  n'ha  que  faire  d'eftrc  en  fouci  de  luy 
eft  adiouftee  pour  déclarer  combien  grande      payer  argent. 

I  o     Votre-,fiere,tjue  ieiouijfe  de  toy  au  Seigneur:  recrée  mes  'ou,  re- 
entrailles  AU  Seigneur.  çoyue 

II  le t'ay cfcrit m'itjfturant de  tan oheijfance , /cachant ejue  ccplai- 
tu  feras  mefme  plus  ejue  ie  ne  dt.  fîr  de 

11     Aiaùau^t  (fuant^  quant  j>repare-moy  logis:  car  i'e-  toVa 
fhere  aue  te  ^otufèray  donne  par  ^^os  prière:. 

2}    Epaphras prifonnter  .tuec  moy  en  lefris  Chrifl, 

14     Marc ,  Anjlartjue  ,  DemM  ^  Luc  mes  coadiuteurs  te 
faluent. 

1%     Lagrace denojlrc  Seigneur  left^sChrifl^ foit atiec^oflre 
ef^rit^Amen. 

Enuoyee  de  Kome  par  Oneftme  fcrf. 

""    "  '  priant  pour  vn  antre, nous  admonffte  côbien 


îo  Viite  I  f"Te  ,  ijuf  iV  i:«/](p  Ac  ity  ah  %ei. 
antHi,  Cefte  affirmation  eft  mifc  pour  ex- 
horter en  pli  s  grande  véhémence:  tome  fil 
euft  dit  ,  A  cefte  fois  on  cognoiftra  bien  que 
tu  n'as  rien  feparé  de  moy  ,  que  tu  n*  foij 
vrayemeni  addonné  a  me  fjire  plaj|îr,&  que 
tout  ton  bien  ne  foit  a  mon  commandimcnt, 
fi  tu  recols  en  grâce  celny  qui  m'ift  fi  con- 
inint.en  mettant  en  oubli  les  fautes  pjflVes. 
tt  derechef ,  il  répète  la  mefme  manière  de 
parler  de  rrcterr  Ici  enitalUer.  Or  de  là  nous 
tecueiHons  que  l'ordre  policiqne  n'eit  point 
reniicrfé  par  la  foy  de  l'Euat.gile  ,  Si  que  le 
àrniSt  Si  la  puilfancc  que  les  m.iiHrcs  ont 
fur  leurs  ferfs  n'eft  point  abolie.  Car  Phile- 
mon  n'eltoir  point  quelque  homme  du  cô- 
mun  populaire  ,  mais  coadi'ueur  de  î»!nft 
Paul  a  cultiucr  la  vigne  de  Cbrill;  &  nonob- 
ftant  la  m.!iftrile  qn'il  auoit  fur  fon  fetf  qui 
eftoit  permife  par  les  loix  ,  ne  luy  eft  pas  o- 
ftc.-mals  il  luy  eft  feulement  commandé  de 
le  rcceiioir  en  luy  pardonnant  C:i  faviie  lui- 
nai  lemenit  mefme  fainS  Paul  le  prie  hum- 
blement qu'il  retnu'nc  en  fon  premier  cflat. 
Au  rcfte  ,  ce  qu«  >'.  Paul  f  abbailTc  ainfi  «ii 


font  loin  encore  de  vray  amcndemeni  ceux 
qui  ticufenr  leurs  vices  opini.iftrement,  ou 
qui  fans  honte  &  fans  aucun  ligne  d'hiimili- 
te  confcITec-t  tellcmêt  auoir  oftenTé  nue  c'eft 
a  leur  dire  côme  li  iamais  ils  n'auoyent  of- 
fenlé. Certes  quand  Onefime  voyou  <|u'vnfi 
excellet  Apoftrc  de  Clirift  prioii  fi  fongneu- 
fcment  pour  luy  ,  il  fe  deiioit  bien  huiinlrer 
d'jujniagc  ,  pour  faire  plier  le  ccrur  de  fon 
maiftie  a  vier  de  (.lemencc  enuers  luy.  A  ce- 
la fe  rapporte  ce  qu'il  fexcul'e  d'juoire- 
fcrit  »n  peu  bien  h.irdimêt.pource  qu'il  fca- 
uoii  bien  que  Philcmon  fcroit  plus  qu'on 
ne  luy  dem.indoii. 

J2  yfJii  .tiqVi  'ju.tut  ^*.  'pi.ittt  prej'.ire-miy  /*- 
iu,irc.  Cefte  confiance  de  S  Paul  a  deufcr 
uir  d'vn  aguillô  pour  efmonuoir  Pliilerrô: 
en  après  il  le  met  en  cfperance  qu'il  i'xf- 
ii>uira  de  fa  venue. Or  combien  qu'on  ne  fca 
che  point  fi  S.  pjul  a  eftc  depuis  Jeliuii  ie 
prifon  :  il  n'y  aura  point  d'abfnrdiiC  en  Ion 
propos, i-ncore  qu'il  ait  cftc  fruftré  île  I',  fp« 
ranc e  qu'il  ailoit  cûcene  d'vn  bénéfice  tem- 
porel de  Dieu.  Cai  il  n'a  point  cftc  perfai»:c 
il. m. 
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autrement  de  Ci  deliurmce,  fmon  eniît  que 
ce  fuft  le  bon  pUifir  de  Dicu.Ainfi  il  a  touf- 
tours  tenu  fonefprit  en  fufpens, inique»  ace 
que  la  Tolonie  de  Dieu  fuô  manifellee  par 
l'ifliie.  Il  faut  auin  noter  ce  qu'il  dit.qUc  ce 
que  les  fidèle  obtienét  pjr  leurs  priem,  leur 
eft^oniif.  Car  de  là  riou»  recueillons  que 
nos  prières ,  ia  foit  qu'elles  ne  loyent  point 
fans  effet  ,  ne  valent  rien  touteffols  par  leur 
merite.d'autjnt  que  tout  ce  qui  leur  eft  ot' 
troyé  eft  gratuit. 


14  Vfmiu.  Ceft  c'eftoyci  q»ir.i  cîcpnll 
LiilTé  ,  comme  il  fe  pbind  en  la  ileusieine  > 
Timotliee,  4.8.10.  Qne  fil  eft  aducnu  a  vu 
des  coadiuieurs  de  fainft  Paul, de  fcnnuycf 
&  perdre  cgur.ige  ,  &  que  la  vanité  du  mon- 
de l'ait  derechef  attira  :  auifons  de  ne  nou» 
fier  pax  t^p^  l'ardeur  &  «le  d'vn  animait 
confidetini  combien  de  chemin  nous  auont 
encore  a  faire  en  noftre  courfc,  demandon* 
a  noftre  Dieu  qu'il  oous  donne  vne  bonne 
conftance. 


COMMENTAIRE  DE  M. 

lEHAN    CALVIN    SVR    L'EPISTRE 
aux  Hebiieux. 

yi  TKESH'yfVT  E  T  T''^:S  S  P  n  S  S  yt  N  T 
Prince  SigiCmond  Augufie^  f/tr  la grdce  de  DieU  R^  de  Po^ 
loigne, grand  Duc  de  Lituanie^  Seigneur  ^  héritier  de  R«/- 
fè^Prujfe  ^  Mazi.oue,Ç£cJehan  Caluin  Salut. 

)Omme  ainfi  foit ,  6  Roy  trcfncblc, 
'qu'il  y  ait  auiourd'lniy  va  tas  de 
fots,  qui  a  tous  propos  fe  nicttans  a 
^cfcrirc,  &  barbouillas  le  papier  fans 
difcrctio,  amufent  après  leurs  niai- 
?feries  &  efcrits  friuoIes,lcs  leiftcurs 
iîmples  &  qui  n'ont  pas  iugcmct  en- 
core aflez  ferme:  outre  ce  vice  ,  il  y 
.a  aufll  volotiers  vn  autre  mal  bcau- 
icoup  moins  a  fupportcr  :  c'cfi:  qu'en 
dédiant  aux  Rois  &  autres  Princes  leurs  fots  iiures  ,  afin  de 
les  farder  ,  ou  pour  le  moins  couurir  de  l'apparence  &  gran- 
deur de  tels  pcrfonnages,  non  feulement  ils  profanent  les  ti- 
tres d'iccux  autrement  honorables  &  facrc7. ,  mais  au/ll  leur 
font  quafî  porter  vnc  partie  de  leur  honte  &  deshonneur.  La 
temcrite  donc  outrccuidec  de  telles  gés,  efl  caufe  que  les  au- 
thcursgraues  &:  prudcns  ont  befoindc  f'cxcud-r,  quand  ils 
délibèrent  de  di.*dier  en  pubhq  a  quelques  perfonnagcs  ex- 
ccUens, leurs  labeurs.-  efqucis  touteffois  tant  fcn  faut  qu'il  y 
ait  quelque  cliofe  indigne  d'eftre  rcccuë.quc  mefmes  ils  cô- 
uiencntbien  proprement  a  la  grandeur  &  excellence  de  ceux 

aufqucU 
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auCquels  ils  Tont  ofFerts.I'ay  bien  voulu  faire  ccftc  preface,a- 
fin  qu'il  ne  fcmblaft  que  ie  fuffe  du  nombre  de  ceux  qui  fe  per 
mettent  d'entreprendre  hardiment  a  l'exemple  des  autres, 
comme  fî  tout  ce  qu'on  a  accouftumé  de  faire  cômuneement 
<^ia  foit  que  mal  &  inducmctjeftoic  licite.  Or  ie  ne  fuis  point 
ignorant  quelle  apparence  de  foie  hardieife  ceci  peut  auoir, 
que  moy  homme  de  petite  eftime  &  incognu  ne  fay  nulle  dif 
fîculte  de  m'addrelîer  a  voftre  maiefte  royale.  Mais ,  fi  après 
auoir  ouy  mes  raifons.  Sire, vous  approuuez  mon  faivft,  ie  ne 
me  foucic  pas  beaucoup  de  ce  que  les  autres  en  iugeront. 
Premièrement  doncqucs,ia  foit  que  ie  n'aye  point  mis  en  ou- 
bli ma  petiteffe  :  &  d'autre  part,  combien  que  ie  fcache  quel- 
le reucrence  eft  deuc  a  voftre  maiefte, touteifois  ie  feul  bruit 
de  voftre  picte  ,  qui  eft  en  eftime  prefque  euuers  tous  ceux 
qui  aiment  en  vérité  la  dodrme  de  Chnft,  eft  affez  fuffiranc 

f>ourm'ofter  toute  crainte.  Car  l'apporte  auec  moy  vn  don, 
equelccfte  pietc  que  i'ay  dite  eftreen  vous,  ne  permettra 
point  que  vous  rcfiifiez.  Comme  ainfi  foit  que  l'Epiftrequi 
eftefcriteaux  Hebrieux  contient  vne  difpuration  ample  de 
la  Diuinite  éternelle  de  Chrift,de  fa  fouueraine  maiftrife 
('c'eft  a  dire  qu'il  eft  le  fouuerain  Prophète  ordonné  de  Dieu 
pourenfeigner  fonET;li'e)&:  de  faSacrificature  vniquc  ('qui 
{ont  les  principaux  articles  de  la  Sapience  celcfte;  &  l'arrc- 
fbe  tellement  en  l'explication  d'iceux  ,  qu'elle  nous  rcprefen- 
reau  vif  toute  la  veitu  &  office  de  Chrift  ,  abon  droicl  elle 
doiteftrc  tenue  &  prifee  comme  vn  threfor  incomparable 
en  l'E^life.  Certes  ie  ne  doute  point  qu'elle  n'ait  fonpris& 
honneur  enuers  vous,  qui  defirez  fur  tout  que  le  Fils  de  Dieu 
règne,  &  foie  cniinent.  De  moy,  ayant  entrepris  l'interpréta- 
tion d'icelle,ic  ne  di  point  comment  i'en  fuis  venu  a  bout,  fi- 
non  que  i'ay  certaine  confiance  que  pour  le  moins  vous  ap- 
prouuercz  ma  fidélité  &  diligence,  quand  vous  aurez  goufté 
que  c'eft.  Et  tout  ainfi  que  ie  ne  m'attribue  point  louange  de 
grand  efprit  ne  de  fcauoir  :  aufli  ie  n'ay  point  honte  ,  quand 
î'e^Qafion  fe  prefente,  de  monftrcr  le  don  qui  m'a  efte  fait  de 
Dieuquant  a  l'intelligence  de  l'Efcriture  :  vcu  que  cela  n'eft 
nuîie  cbofe  que  fe  glorifier  au  Seigneur.  Or  fi  en  ccft  endroit 
il  y  aquel.]ue  dextérité  en  moy  pour  aider  al'hglilc  de  Dieu, 
ie  me  fuis  eltorcé  d'en  monftr'-r  vne  elpreuuc  euidente  en 
ceprefent  labeur  mien.  Parquoy  i'ay  bonne  elperance.  Sire» 
que  ce  don  ('comme  i'ay  ditj  non  feulement  me  leiiiira  d'af- 
fez  (iiffifanteexcufe  enuers  voftre  Maiefte,  mais  aulhm'y 
donnera  grand'  faueur.Parauenturc  aufli  ce  fera  comme  va 
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nouueau  moyen  pour  comiicr  tant  voftie  Maiefle  a  reftablir 
le  règne  de  Chiift^laquclle  y  cft  dcfia  bien  v olontaire  de  foy- 
mefme,  queplufîcurs  de  vos  fuiers  aie  leceuoir.  Vous  auez 
vn  royaume  ample  &  noble,  &  garni  de  plufieurs  ornemés  & 
clîofes  honorables:  mais  adonc  il  auravraycment  vne  félici- 
te fermcquand  il  reccuera  Chrift  pour  fon  côducTteur  Scfou- 
uerain  gouucrncur,pour  eftre  maintenu  fous  fa  protedion  & 
fauuegarde'.  Car  c'cfl:celuy,auquclquand  vous  aurez  fournis 
voflre  fccptre  royal,  tât  f'en  faut  que  cela  foit  mal  conuena- 
ble  a  la  hautefle  en  laquelle  vous  cftcs  colloque  ,que  c'cftvn 
hôneur  beaucoup  plus  exceller  &  glorieux  que  tous  les  triô- 
plies  du  mode. Car  fi  ainfi  eft  qu'entre  les  homes  la  recognoif 
fance  des  bië-faits  elt  eftimee  la  vertu  propre  d'vn  bon  cœur 
&  vaillat:  quelle  chofe  fcroit  plus  mal  feate  aux  Rois,  que  de 
fe  môftrer  ingrats  enuers  le  Fils  de  Dieu,  par  lequel  ils  ont  e- 
fteeflcue/.  en  ce  ^ouuerain  degré  d'honneur?  Parqucyccflc 
feruitude  eft  non  feuleni  t  hônefte  &  noble, ains  plus  q  roya- 
le ,  laquelle  nous  eflcue  iufques  au  rang  des  Anges:  afcauoir 
quand  on  dreffe  le  thronc  de  Chrift  entre  nous.afinq  fa  voix 
celefte  foit  la  feule  règle  de  viure  &  de  mourir,  tant  aux  gras 
qu'aux  plus  petis.  Car  côbien  q  ce  foit  vn  mot  fort  cômun,  & 
cj  quafi  tous  ont  auiourd'huy  en  la  bouche.de  dire  qu'ils  font 
fuiets  a  la  dominatiô  de  C!irift:touteffois  il  y  en  a  bien  peu  g. 
luy  rendct  l'obeiffance  de  laquelle  ils  fe  vantent.  Ce  qui  ne  fe 
fait  point  autrcmét,quc  quâd  tout  1  cftat  de  la  religiô  eft  dref 
fé  &  compafTé  félon  la  certaine  règle  de  fa  fainde  doftrine. 
Mais  quâd  on  en  veut  venir  l<à  ,  il  f'cflcue  de  merueilleux  co- 
bats.d'autat  q  les  homes  non  fculemét  enflez  d'orgueil,  mais 
auflî  enforcelezd'vnc  rage  môftrucufe,  portét  moins  dercuc 
rence  aux  oracles  du  Doftcur  celcftc  perpétuels  &  irreuoca- 
blcs,  qu'a  leurs  vaincs  inuctions.  Car  de  quelques  couleurs  q 
fe  couurét  ceux  qui  fe  loënt  a  l'Antcchrift  Romain  pour  no' 
combarre:  on  trouuera  que  de  toutes  les  contentions  def- 
quclles  l'Eglifc  a  efte  tant  afprcmcnt  tormentee  deda  par  l'c- 
fpace  de  trente  ans,  la  fourceeftque  ceux  qui  veulent  eftrc 
reputez  les  premiers  entre  les  difciples  de  Chrift,  ne  pcuuen: 
fouffrir  d'eflre  alfiiictis  a  fa  dodVànc.  Ambition  &  audace 
tout  entemble  ont  t.ant  fait  que  la  vérité  de  Dieu  eft  de- 
meurée enfeuelie  fous  des  mcnfonge.s  iunumerables  .-  que 
toutes  fes  ordonnances  font  fouillées  de  corruptions  tief- 
ordes  ,  fon  fruice  corrompu  en  tout  &  par  tout ,  la  do- 
drine  de  la  foy  du  tout  mife  bas,  l'vfage  des  Sacrcmons 
âbbaftardi  ,  le  gouuerncment  de  l'LgUfe  conuerti  en  ty- 


P  R  E  P  A  C  E.  4J7 

rannte  barbare, vne  vilcne  maichandifc  de  toutes  chofes 
c|ui  concernent  le  feruice  de  Dieu  introduite  &  mife  fus  ,  la 
puiflance  de  Chrift:  tirée  a  vne  tyrannie  defbordcc  de  mef- 
clians  :  &  au  lieu  de  la  religion  Chrcftienne  cft  furucnue  vne 
horrible  profanation  de  toutes  chofes  ,  &  plene  de  mocque- 
ries  tant  lourdes  &  manifeftes  que  c'ell  vne  honte.  Qjjand 
pour  remédier  a  tant  de  maux  &  Ci  grans  nous  apportons  ce 
feuLremede  ,  qu'audiéce  foit  donnée  en  terre  nu  Fils  de  Dieu 
parlant  du  ciel,  incontinent  ces  grans  Gcans  f'eflcucnt ,  non 
pas  pour  fouftcnir  l  Eglife  fur  leurs  efpaules,mais  pour  exal- 
ter en  haut  par  vn  grand  amas  de  titres  orgueilleux  qui  ne 
font  que  fumée,  l'idole  qu'ils  ont  forge.  Si  on  leur  demande 
pourquoyils  nous  refiftent  fî  foit,  ils  allégueront  pour  leur 
couuerture,q  par  nos  reraonftrances  nous  troublons  la  paix 
&  i'eflat  de  l'Églife.  Qu.and  ce  vient  a  iuger  fil  en  eft  ainfî, 
les  fins  galans  nous  peignent  vne  Eglife,  laquelle  en  route  fa 
façon  de  gouuernereft  feparee  &  difcordantede  Chrift.  Or 
qu'eft-ce  autre  chofe  ccla,finon  tafcher  a  faire  vne  mefchare 
&  malheurcufe  feparation  du  corps  d'auec  fon  Chef?  Il  ap- 
pert de  ceci  comblé  plufieurs  fe  vantét  en  vain  d'eftre  Chre- 
ftiens:veu  que  la  plus  grand'  partie  ne  peut  rien  moins  fouf- 
frir  que  d'eftre  gouuernce  par  la  pure  dodtrine  de  l'Euangilc. 
Au  refte,quant  a  ce  que  vous  recognoiifez.Sire,  qu'il  efibe- 
foin  que  le  pays  foit  a  bon  efcient  rcpurgc  de  tant  de  fuper- 
ftitions,afîn  que  Chrift  entre  en  plcnc  poffcnîon  de  fon  Roy- 
aume,c'eft  vne  prudence  finguliere  a  vous:mais  d'entrepren- 
dre &  mettre  a  exécution  ce  que  vous  iugez  ainfî  vraycment 
neceïTaire  ,  c'eft  certes  vne  vertu  bien  rare.  Or  il  y  a  défia 
beaucoup  de  chofes  qui  donnent  efperancequafi  certaine  a 
toutes  gens  de  bié  que  vous  elles  deftiné  de  Dieu  comme  vn 
Ezechias  ou  lofias, pour  remettre  fus  enbriefau  royaume  de 
Poloigne  la  pure  dodrinc  del'Euangile,  laquelle  aefte  cor- 
rôpue  en  tout  le  monde  par  l'altuce  de  Satan  &  la  dciloyautc 
des  hommes. Car  fans  parler  de  vos  autres  vertus  excellétes> 
que  les  cftrâgcrs  mcfmes  ont  en  admiration, oC  Icfquelles  vos 
fuicts  fentent  auec  grand  proufit  :  comme  ainfi  foit  qu'on  a 
toufiours  apperceu  en  vous  vn  merueilleux  zclc.de  pieté  en- 
ucrs  Dieu,  certes  auiourd'huy  elle  reluit  navfucmct  en  vous. 
Mais  le  principal  cft,  que  Chrift  le  Soleil  de  iuflice  a  telle- 
ment illuminé  voftrcefprit  parla  clarté  defon  Euangile,quc 
vous  tenez  pour  refolu  qu'il  ne  faut  prédre  d'ailleurs  que  de 
luy  levray  moven  de  gouucrncr  rEgli'.c  :  &  quant  &:  quant 
fcauez  bien  difccrncr  côbicn  il  y  a  de  dirfcréce  entre  la  vrajrc 
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■forme  de  religion  que  lay-mefinc  a  inftitucc  ,  &  l'autre  con- 
trefaite &  baftardc  qui  a  efte  introduite  puis  après.  Car  vous 
cognoiffcz  que  le  feruice  de  Dieu  a  efte  corrôpu  &  dcŒguré 
par  le  moycndes  fuperftitions  innumerables  qui  font  furnc- 
nucs  au  lieu  d'iccluy  :  la  grâce  de  Chrift  vilenemét  enfeuelie, 
&  comme  accabicc  d'vne profonde  obfcurite  d'erreurs  téné- 
breux;!^ vertu  de  fa  mort  diminuée  rluy-mefmc  prcfque  dcC- 
cliiré  &  mis  en  pieccsiles  confcicnces  miferablemét  ou  pluf- 
toft  horriblement  tormentees  &  gehcnnees  ,  pourceque  la 
fiance  de  falut  eftoit  du  tout  rcnuerfee  &  aneanticrles  poures 
hommes  ont  efte  deflournez  de  la  droite  &purc  inuocation 
de  Dieu, pour  tournoyer, &  faire  des  circuits  diuers  :que  l'E- 
glife  a  efte  opprimée  d'vne  cruelle  tyrannie  :  bricf  qu'on  n'a 
point  laiffé  vne  feule  partie  de  la  Chreftiente  entière.  Il  cfl 
croyable ,  ô  Roy  trcfiioblc ,  que  ce  n'eft point  fans  caufe  que 
Dieu  vous  a  garni  de  telle  intelligence,  qu'il  ne  vous  ait  cleu 
miniftre  &  organe  pour  faire  de  grandes  chofes.  Et  afin  que 
le  fang  innocent  des  fidèles  requérant  vengence  du  noble 
RoyaumedePoloignc,neluy  retarde  vne  fi  grande  félicite 
mainten:ît:  il  cft  aduenu  par  vne  metueilleufe  prouidcnce  de 
Dieu,  que  iufques  yci  vne  feule  goutte  n'en  a  efte  làefpadue. 
Le  Roy  Sigifmond  voftrc  pcrc ,  prince  digne  de  mémoire ,  a 
efte  û  clément  &  débonnaire  ,  que  combien  que  la  cruauté  fe 
fiift  cfpâdue  par  beaucoup  de  régions  de  la  Chreilientc,  tou- 
teffois  il  en  a  gardé  fes  mains  pures.  Or  maintenant  voltrc 
noblefie,&  mefmemct  les  principaux  entre  les  gouiierneurs 
de  voftrc  Royaume,  non  feulement  receueront  volontiers 
Chrift  ,  fe  prefentant  a  eux  ,  mais  ils  afpirent  défia  a  luy  de 
grande  afFccftion.  Mefmes  ie  voy  que  ce  bon  feigneur  lehan 
de  Lafco,qui  eft  d'vne  noble  race  des  Contes,  a  porte  te  flam 
beau  pour  efclairer  aufTi  aux  autres  nations. Parquoy  l'impu- 
dence d'Eccius  cft  tant  moins  a  porter,lcquel  dédiant  Ton  li- 
urcDu  facrifice  de  la  Méfie, au  Roy  Sigifmond  voftrc  pcre,a 
mis  fus  a  vn  C\  noble  Royaume  vne  note  infâme, cntftnt  qu'en 
luy  a  efte.  Tourcffois  ce  n'a  point  efte  vne  chofc  nouuelle  en 
ceSilcnus-la,  lequel  comme  prince  des  yurongnes  auoit  de 
couftume  àc  vomir  aufiî  bien  fur  vn  autel  que  fui  vn  fumier. 
Et  quant  a  moy,  fi  en  dcdiat  ce  mien  labeur  a  voftrc  Maicfte, 
ie  puis  a  tout  le  moins  faire  ce  proufit,  ij  le  nom  de  Poloigne 
foit  purgé  de  telles  ordures  puantes  d'Eccius,.''.fin  qu'elles  ne 
demeurent  point  attachées  ou  elles  auoyent  efte  i.  ctces  con- 
tre toute  laifon  ,  le  pcnfcray  auoir  beaucoup  ç;ai<;nc.  Et  a  la 
veritc,  a  erld'  peine  pouuoit-on  de  toute  la  faiiiiitc  Efcriturc 
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dire  vn  liurc  plus  propre  pour  ce  faire.  Carnoftre  Apoftrc 
tend  principalemét  a  monftrcr  cjuc  le  facrifice  lequel  Eccius 
maintient ,  eft  manifcftement  contraire  a  la  Sacnficaturc  de 
Chrift.Vrayefl:  qu'il  n'cft  fait  yci  mécion  aucune  de  la  Mcfle, 
laquelle  lors  Sata  n  auoit  point  encore  defgorgce  des  enfers. 
Mais  quâd  il  veut  que  l'Eglife  fe  contête  de  ce  Sacrifice  vni- 
que^que  Chrift  a  parfait  en  la  croix,  afin  que  toutes  cérémo- 
nies de  facrifier  cefTentnl  ne  faut  point  douter  qu'il  ne  coupe 
chemin  aux  inuentions  nouuelles  de  ceux-ci.  L'Apoftre  crie 
yci  que  Chrift  a  efte  vne  fois  feulement  immolé  en  la  croix: 
Eccius  forge  que  ccfte  hoftie  ou  facrifice  eft  renouuclc  tous 
les  iours.   L'Apoftre  prononce  qu'il  n'y  aeu  q  le  Fils  de  Dieu 
qui  fuft  Sacrificateur  capable  pour  foffrir  foy-mcfme  a  Dieu 
fon  Pere,&  que  pour  cefte  caufe  il  a  efte  ordonne  par  fcrmêt; 
Eccius  nie  que  la  Sacrificature  vefide  en  la  perfonne  d'iccluy, 
mais  il  traffere  fon  office  a  des  Preftres  de  îoage.  Cependant 
ic  n'ignore  pas  par  quelles  cauillacions  il  tafche  a  fc  dcfpe- 
ftrcrdcccs  argumcns  &  autres  femblabics  :  mais  il  ne  faut 
point  craindre  qu'il  en  abufe  d'autres  ,  que  ceux  qui  de  leur 
propre  gre  font  aueugles.ou  fuyent  la  lumière. combienqu'il 
a  efte  tellement  cnyuré  de  fon  orgueil  fot  intolérable,  qu'il  a 
plus  prins  de  peine  a  ic  vanter  arrogamment ,  qu'a  difputec 
fubtilemct.  Qu^ant  a  moyjtoutcftois,afin  qu'il  ne  Icmblc  que 
ievueilic  courir  fus  a  vn  chien  mort,  icn'adioufter.ay  autre 
cho(^  pour  le  prefent,  finon  que  ce  fera  audi  vn  bien  &  prou- 
fit  qui  forrira  de  mon  Commétaire,  qu'il  effacera  l'ordure  de 
l'vurongnerie  de  ce  garnement ,  de  laquelle  entant  qu'en  luy 
eftjil  ha  entaché  le  nom  des  Polonois.en  halenant  &  defgor- 
géant  fon  liure  puant  :  &  quant  a  ceux  qui  prendront  la  pa- 
tience de  lire  ce  que  i'ay  yci  efcrit  :  il  ne  faut  ia  craindre  que 
ceft  abufeur  les  prenne  en  fes  laqs.     Au  reftc ,  attendu  qu'en 
offrant  ce  mien  labeur  a  voftre  Maiefte ,  ie  n'ay  point  voulu 
feulement  vous  monftrer  en  particulier.  Sire ,  quelque  fignc 
de  la  reuercce  que  ic  vous  porte, mais  aulfi  en  rendre  tefmoi- 
gnagc  a  tout  le  monde,  il  reftc  maintenant  q  ie  lupplie  hum- 
blement voftre  Maiefte  ,  de  ne  reiertcr  point  ccfte  affeélion 
mienne  telle  qu'elle  eft.  Certes  file  liure  peut  apporter  quel- 
que aiguillon  pour  efmouuoir  vos  lainftes  entrcprinfes,  i'e- 
ftimcray  que  i'auray  rapporté  vn  fruit  tres-ample  d'iceluy. 
Oc  fus  donc  ,  Roy  tres-magnanime,  prenez  ce  foin  fous  la 
conduite  heurcufe  de  Chrift  :  vn  foin  ,  di-ie ,  digne  de  voftre 
excellence  royale,  &  de  la  vertu  hcroique  qui  eft  en  vou,s: 
afcauoirquc  la  vérité  éternelle  de  Dieu,  en  laquelle  confiftc 
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la  ffloire  d'iceluy  &  le  falut  des  hommes ,  recouure  par  toute 
J'eftédue  de  voftre  royaume,  Ton  droite  &  degré  d'authorite, 
que  r  Antechrifl:  par  brigandage  luy  a  raui.  Vray  cft  cjue  c'eft 
vne  œuuie  fi  difficile,  qu'a  bon  droiâ:  elle  met,  voire  les  plus 
fages,en  fouci,  &  leur  donne  crainre.  Mais  en  premier  lieu  il 
n'y  a  fi  grand  danger  auquel  il  ne  nous  conuiene  entrer  alai- 
grcnicnt:il  n'y  a  fi  grande  difficulté  que  nous  ne  deuions  con 
ftamment  fouftenir  :  il  n'y  a  fi  dur  combat  auquel  il  ne  nous 
fale  prefcnter  courageufement,  pour  vne  caufe  tant  iuftc  & 
necefTaire.  D'auantage  ,  pource  que  c'eft  vne  œuure  qui  eft 
propre  a  Dieu,  il  ne  faut  pas  tant  regarder  yci  iufques  ou  f'e- 
fténdét  les  puifTances  humaines,  qu'il  faut  donner  gloire  a  la 
vertu  d'iceluy,  afin  que  nous  confiant  en  ce  que  nous  l'auons 
non  feulemét  pour  aide,mais  auffi  pour  conduite  &  addrefTe, 
nous  foyions  hardis  par  defTus  nos  forces. Ce  n'eft  point  fans 
caufc,di-ie,que  l'Efcriture  attribue  par  tout  a  Dieu  l'ofîîce  de 
fonder  &  reftaurer  l'Eglifc.  Car  outre  ce  que  c'eft  vue  chofe 
de  foy  totalemét  Diuine,&  furmontant  de  beaucoup  l'appre- 
henfion  de  tout  le  monde  :  auffi  toft  q  quelque  bon  commen- 
cement fc  monftre,Satan  amafTe  comme  en  vn  monceau  tous 
les  moyens  de  nuire  qu'il  peut  auoir,afîn  de  rompre  ou  retar- 
der vn  plus  grand  auancemct.Or  nous  fcauons  que  le  Prince 
de  ce  mode  n'ha  iamais  faute  d'vn  nombre  infini  de  fuppofts 
&  eftaffiers  qui  font  toufiours  prcfts  a  fe  loér  pour  affaillir  le 
règne  de  Chrift.  Les  vns'font  pouffez  d'ambition ,  les  autres 
incitez'  pour  leur  ventre.  Et  de  ces  combats  nous  en  tentons 
noftre  part  félon  noftrepetiteffe  :  mais  voftre  Maicfte  pour 
certain  y  experimétera  de  beaucoup  plus  grades  difficultez. 
Il  faut  donc  que  quiconque  fe  prépare  a  auancçr  la  do<n:rine 
de  falut,  &  le  falut  de  l'Eglife  ,  foit  armé  d'vne  conftance  in- 
uincible.  Mais  pource  que  c'eft  vne  chofe  qui  furmonte  nos 
forces, le  mefme  Seigneur  nous  fournit  armes  du  ciel.  Cepen 
dant  noftre  dcuoir  eft  d'auoir  cngrauees  en  nosca'ursles 
promcffcs  que  nous  rencontrons  partout  en  l'Elcriture.Quc 
toutainfi  que  le  Seigneur  amis  de  fapropre  main  les  fondc- 
mens  de  l'Eglife,  auffi  ne  permettra-il  point  qu'elle  demeure 
ruinée,  qu'il  ne  foitfongncux  de  recueillir  &:  réparer  l'es  rui- 
nes. Car  en  parlant  amfi, il  promet  qu'il  ne  nous  dcfandra  ia- 
mais en  ccfte  befongne.  Car  cômc  il  ne  veut  point  que  nous 
foyons  oififs  nous  contcntans  d'cftre  fpeftatcurs  de  la  vertu: 
auffi  (ouftcnant  par  fon  affiftance  prcfente  les  mains  qui  tra- 
uaillent,il  demonftre  affez  clancmenr  qu'il  cft  le  maiftre- 
ma^on.    Parquoy  qu'il  ne  nous  face  point  mal  de  réduire  en 
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memoite  ceci ,  que  non  fans  caufe  il  répète  &  nous  impiime 
fî  fouuent ,  toutes  fois  &  quantes  qui'il  nous  faut  combatte 
contre  nos  ennemis,  qui  fc  ruent  aflîduellement  cotre  nous, 
comme  ils  nous  hayfTent  d'vne  haine  mortelle.  Car  comme  il 
a  efte  dit,  ils  font  infinis  en  nombre,  &  diuers  en  efpeces.  Or 
ceci  feul  fera  aflcz  fuffifantpour  nous  donner  courao-e ,  que 
nous  auons  vn  Capitaine  fi  inuincrble  ,  que  tant  plus  qu'on 
luy  liure  d'affaux  &  de  batailles  ,  tant  plus  il  ha  de  victoires 
&  triomphes  en  main.  A  dieu  Roy  trefma^nanime.  Le  Sci, 
gneurlelusvous  vueille  gouuerner  parrtfpritdcprudéce, 
vous  maintenir  par  rEfpritdeforcc,&  vous  réplirdc  toutes 
fortes  debencdiâ:ions,conferuerlôgtéps  voftrcmaiefte  flo 
ri(rante,&  défendre  voftre  royaume, Ainfi  foit-il.  De  Gcne- 
uc  ,  ce  vingt  &  troifîeme  iour  de  May,  M.    D.    X  L I X. 
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le  11  recoy  Tai.s  difficulté  aucune  entre  les  Epiftres  Apoftoliques,&  ne  doute  point  oue  cela 
ne  foit  aduenu  pjr  vne  rufe  de  Satan,  quand  il  f'eft  trouué  iadisdes  gens  qui  ont  voulu  rt- 
trancher  ccfte  Fplftre  i\i  nombse  des  liures  authentiques.  Car  il  n'y  a  pas  liure  en  l'Efcrl. 
ture  liinftc  ,  qui  parle  plus  clairement  Si  n.iyfuemcnt  de  la  Tacrificaturc  Je  Clirift  ;  ne  oui 
exalte  pins  magnifiquement  la  dignité  &  vertu  du  lacrifice  vnir|ue.  lequel  il  a  ollertparfa 
mort,  ne  qui  traitteplu?  amplement  tant  de  l'vfage  que  de  l'abrogation  de«  cérémonies: 
en  lomnie  q-ii  donne  mieux  a  ente'dre  queChrilicti  la  fin  de  la  Loy.Ne  louffrons  point  dôc 
que  l'Eglile  de  Dieu  foit  priuee  d'vo  fi  grand  bien,  &  nous  auec  elle;  au  conrraire.retenons. 
l3,&  la  gardons  l'ongneufementAu  rtfte,  de  Icauoirqul  l'a  compoOcil  nePen  faut  pas  fou 
cier  grandement.  Aucuns  ont  penlé  que  c'ait  efte  (ainft  Pauljes  autres  fainft  Luc, les  autrei 
Barnab.is.Iee autres  Clement.comme  récite  Cainô  Hierome  .  Combien  qu'Eulebe  au  fixie- 
me  liure  de  l'hiftoire  tcclefiiftique  ne  fait  mention  que  de  fainS  Luc  ic  de  CIcmet.  le  fcay 
biéqdedu  téps  de  Chryfoftome.ellea  efte  par  tout  receuedes  Grecs  entre  lesEpiftres  de  S. 
Paul  :mai$  les  Latins  ont  efte  d'autre  opinion  .  mefmement  ceux  qui  ont  efte  les  plus  prol 
chainsdu  temps- des  Apoftres.Dema  part,ie  ne  puis  croire  que  laina  Paul  en  foitautheur. 
Carde  dire  ainfi  que  font  aucuns.que  de  propos  dclibe;c  lia  fupprimé  Ton  nom,  comme  e- 
ftant  odieux  entre  le?  Iuifs.il  n'y  a  pas  grande  apparence  .  Si  ainfi  cftoit ,  pourquny  euft.il 
donc  fait  mention  de  Tiinotliee  ?car  par  ce  feul  mot  il  fe  defcouuroit ,  &  le  dnnnoitaflfez  « 
cognoiftre.  Au  contraire,  la  manière  d'cnfeigner,&  le  ftyleauffi,  rendent  (uffiCant  tefmoi- 
jnage  ^ue  c'eftvn  autre  que  Taina  Paul:  ^V  celuy  qui  l'a  efcrite.conftffeau  fécond  chapitre 
qu'il  eft  vn  dcsdifciples  desApoftresice  qui  eft  bien  loin  de  h  facô  de  parler  de  fainft  Paul. 
I>'.Tunntage,ce  qu'il  touche  delà  manière  &  couftume  de  Catecliifme  au  lixieme  chapitre, 
ne  pourroit  proprement  côuenir au  temps  de  S.Paul.  Il  y  a  auffi  d'autres  rail'ons  lefqnelleî 
nous  toucherons, quand  ce  viendrai  l'endroit  le  fcay  bien  l'excufequ'on  a  accouHuméde 
amener  touchant  le  Hyle,  alcauoir  qu'oti  ne  peut  lur  cela  alTeoiriugement  ,  d'autant  que 
faina  tue  on  quelque  autre  a  trarflaiécefte  EpiKredc  la  Langue  Hébraïque  en  b  Langue 
Crec.jiir.Mais  il  eft  f  ici  le  dc-efuter  cefte  côiefture  le  lailTe  là  les  autres  palTiges  quilont 
allègue;  de  l'EI'criturerfeulemft  iedi.que  fi  ccfte  Epiftre  euft  «fteefcriteen  Hebricu,  il  n'y 
tuft  point  eu  d'allufion  en  ce  mot  Teftament.fur  laquelle  Parrcfte  l'auiheur  de  l'Epiftre.  le 
di  donc  que  ce  qu'il  traittc  de  la  nature  du  Teftament  .lu  neufieaie  chapitre  ,  n'a  peu  eftte 
puilé  d'autre  fontaine  que  du  mot  Grec-Car  le  mot  Gnc  fignific  deux  chofes,  alcauoir  Te> 
ftament  &  .Alliâcermai'  Berrih  félon  l<t  Hebrieux.nefigmht  qu'Alliance. Cefte  rail'on  feu. 
Il  iut.Hra  aux  gens  de  bon  entCDdcœcnt  pour  pronuer  <e  quei';<y  dit)  aUauoirque  ccftc  E. 
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piftrt  «elle  eferite  en  langage  Grec.Qiiantace  qu'on  amené  au  côcraire.qu'ilefl  pfa«  pr» 
bableque  l'ApoRre  n'aekritaux  Imrs  (inoiicn  leur  langage,  celan'ha  non  p(uj  de  tonde- 
mtnt. Combien  Penjrouuoit-il  peu  lors  i|ui  entendifleiu  la  Langue  de  leurs  ancedres'  Selc- 
la  région  cii  vn  chacun  habltoitil  auoit  aporinsauffi  le  langage  d'icelle.Or  la  Lâgue  Grec- 
que àuolc  plus  longue  eftendue  ,  &  eftoit  plu»  en  vfageque  pasrne.  le  vien  maintenant» 
rargumentPrcmicremenr  il  faut  noter  que  le  poinâ  où  prétend  l'Apoftre.n'eft  pas  de  per» 
fuader  aux  luifs.que  Irfus  le  fils  de  Marie  foir  le  Chrift  &  le  Rédempteur  qui  leur  auoit  c* 
fte  promis  Car  d'autant  qu'il  efcrit  a  ceux  qui  auoyent  defia  fait  profeffion  de  Ch  tftienic, 
il  prend  crft  article  pour  tout  arrtfté.Mais  toute  fon  intention  cfi  de  prouiier  quel  eft  l'of- 
fice de  Chrirt.afin  qurparcelion  puilTe  cognoiftre  que  par  fon  aduenement  l'oblèruation 
desceremonxs  a  efleabolic.ll  fjut  ncctfljiitmtnt  noter  ceftediftinâion  Car  comme  c'euft 
elle  vn  labeur  fuperftu  a  l'Apoftre  ,  (t  en  parlant  a  ceux  qui  eftoyent  dcfia  bien  petfuadez 
que  lefusijuiauoit  elle  manifefté.eft.iit  le  Chrjft.il  euft  vouluencorePamulera  leirr  prou 
uer  cepoiiift.ainfi  eftjit-ilneccirairc  qu'il  leur  monftraft  quel  cfloit  Chrift  .-pource  qu'ils  n« 
enicndn\cni  pu  encore  la  fin, U  vertu  ne  le  fruit  de  l'onaduenenient:  mais  l'abnfanr  par  V- 
ne  fauireexpiifition  ife  la  Lny.eu  lieu  de  prendre  le  corps  folide.ils  (""arreftoyent  a  l'ombre, 
&•  Pen  cor  tentoyent.  Nous  foinmcs  qu;r(1  de  nicfine  auiourd  huy  anec  les  Papiftes  .  Car  ils 
côfelTent  bien  auec  nmi»  que  Chrift  eft  le  Fi'.l  de  Dîeu.qui  auoit  efte  prums  au  mode  pour 
Redempteur:inais  quand  il  faut  venir  au  poiniS,  ils  le  dcl'pBuillent  de  plus  de  la  moitié  «ht 
fa  vsfiu.Or  pr>u  rentrer  en  propos, il  comincDcea  parler  die  l.i  digiite  Sf  grandeur  de  Chrift, 
d'autant  qu'il  fembloit  aux  luifs  rju'il  n'y  auoit  point  de  railon  d'auoir  en  moindre  eftime 
la  Loy  que  IT.uângile  Et  pour  le  premier, il  couche  l'article  fur  lequel  eftoit  la  difputeia- 
fcanoir  ,  One  la  doôrine  apportée  par  Chrift  doit  tenir  le  haut  lien  ,  d'autant  que  c'eH 
la  dofture  iV  coircliilion  de  toute' Prophéties  .  Mais  ponrte  qne  la  rcuerenre  qu'ils  por- 
'  toyent  a  Moyfe  ,  y  pouuoit  mettre  quelque  empelcliement ,  il  monftre  que  Chrift  eft  beau- 
toiip  pli'S  excellent  qne  les  autres .  Et  ^pres  aiioir  touché  briefuemeiit  en  quoy  il  eft  plus 
excellent, il  luy  jlfuiettit  nomireement  les  Anges,  afin  qii'aueceux  tous  ju ires  auffi  foyent 
rangez  ^  mU  bas  au  regard  de  Chrift  .  Or  celle  façon  de  procéder  dont  il  vfe.eft  fort  pro- 
pre.&  n'tft  pas  fans  grande  raifon  .  Car  Pil  ei'ft  commencé  |  ar  Moyfe,  la  coniparaifon  cuS 
elle  plus  odieufermais  après  pu'il  a  efte  monftré  p^r  les  hfcriturc^  que  nitfmes  les  Princi- 
pautez  celcfti.s  font  au  d^tT.ius  de  Chrift, il  n'y  a  ne  Moy  Ce ,  ni  homme  quel  qu'il  fuit ,  qui 
doyue  rcfufer  d'eftre  inisauec  eux, afin  que  le  Fils  de  Dieu  foit  emineot  par  deffus  lous  ho- 
mes )k  AngesEt  pontant  le  fait  ft  Apoftre  après  auoir  rangé  les  Anges  fous  la  domination 
8c  iiuilHince  de  Clirift,tout  incontinent, comme  prenant  plus  de  hirdicfTe,  il  vient  a  prnnôcer 
St  exprimer  de  combien  Moyfe  eft  inférieur,  afcauoir  autant  qu'il  y  a  a  dire  du  maiftre  au 
fcruitf  ur.  Ainfi  donc,q"âd  nous  voyons  qu'es  trois  prenuers  cliaptres  il  colloque  toiilioiiri 
Chrift  an  louuerain  degré  de  principauté,  fcachons  qu'il  ne  preiend  a  autre  chofe,  fi  non  que 
quand  ccftuy  ta  pirlrra  ,  tous  autres  Ce  taifent,  &  que  rien  ne  nousempcfihe  de  donner  en« 
ticrcment  bonne  audience  a  Ci  doftnne.  Combien  qu'au  fécond  cha|gtre,  le  nous  ptnpolank 
pour  frère  en  nnftre  ch:>ir,il  nous  ccuie  St  attrait  par  ce  m.yen.a  ce  que  nous  nous  rangiôt 
&  donnions  entierementa  luy.  Il  entrenicfle  auffi  des exlioriatinns  i.  menacespour  ceus 
qui  font  pareflcux  a  obtir,ou  qui  reliftent  .mec  obftination  .  Ce  propos  ift  continué  qnafi 
iufqnes  a  la  fin  du  quatrième  chapitre.  De  là.il  viint  a  eX|>licqutr  U  facrifîcature  ie 
Chrift  :  de  luiuelle  la  vraye  &  pure  cognoiflance  abolit  toutes  les  cérémonies  de  la  loy. 
Mai»  après  «noir  monftté  feulement  en  brief  combien  elle  nous  doit  eftre  amiable,&anee 
quel  contentement  nous  nous  pouuons  arrefter  &  jlfciirer  en  icelle  ;  il  fort  vn  pen  hors  de 
propos  pour  taxer  les  luifs, lefqucls  comme  enfans  Camufoyent  encorcs  toufiouts  aux  pre- 
miers rudimens  Et  là  pour  les  cftonncr,  il  leur  propofe  vue  menace  bien  dure  S(  efpouanta- 
ble.car  il  leur  monftre  qu'il  y  a  bien  danger  que  le  Seigneur  ne  Icsrelette,  Pils  continiiene 
d'eftre  ainfi  parefleuxa  proufiter.  Mais  incontinent  après,  il  vient  a  addoucir  cefte  afprete, 
difanc  qu'il  ha  bonne  cfperance  qu'ils  feront  mieux  .  Et  c'cft  afin  de  leur  donner  courage  a 
prnufiier,pluftoft  q  de  lesabbatre  ,  Puis  il  retourne  a  traittcrdela  f.icrificalure  de  Chiift: 
Si  monftre  premièrement  qu'elle  eft  dlfferëte  de  la  facrificature  ancienne  qui  rft oit  fous  la 
loy  En  ai  res  qu'elle  eft  plus  excellente, d'auiant  qu'elle  fuccedé  en  I>  place  de  l'autre ,8( 
eft  confermeepar  ferment ,  qu'elle  eft  éternelle,  &  ha  tonfioursfon  efficace  d'autant  auflï 
que  celuy  qui  l'exerce  futmnnce  en  dig'utr  &  honneur  Aaron  &  tous  autres  de  la  lignée  de 
Leui  De  toutes  lefquelles  chofes  il  monftre  qu'il  y  en  a  eu  vnc  image  Sf  figure  en  li  perfon 
ne  de  Melchi.fedech  Or  pour  proiiuer  plus  rertainemci  que  les  cérémonies  de  la  Loy  ont  e- 
fte  abolies  ,  il  rerite  qu'elles  ont  efte  inftltiiees  a  autre  fin,  comme  auffi  te  tabernacle  ,afca- 
iioir  pour  leiuir  .lU  patron  cetefte,  auquel  le  tout  le  rappojtoit.  Dont  il  Penl'uit  qu'il  ne  fe 
faut  piiint  arrefter  en  icelle  ,  fi  nous  ne  voulons  demeurer  au  milieu  du  chemin  ,  ne  tenans 
conte  de  venir  an  but.  Pour  confirmation  de  ce  propos, il  allègue  le  p.. (Tige  de  leremie, au- 
quel eft  promis  vn  n>iiiHcau  Teftament,  qui  n'eft  autre  chofe  Miie  la  correâion  de  l'.^ncien. 
Dont  il  (""enfuit  que  l'Ancien  eftoit  dehile  $t  c.idui|Ur.  Confequcnient  traiitant  de  la  fimili- 
rude  Sf  côuenice  qui  eft  entre  tes  ombres  &  la  veriie,qaefte  iiianiftftee  en  Clirift.it  côcluj 
que  tomes  tel  cérémonies  inftitueespar  Moyfe  .ont  efte  .ibolic<  par  le  facrifice  de  Chrift, 
d'autant  iy»e  l'efficace  &  verru  de  ce  facrifice  <ft  perpétuel  le, ?(  qu'en  Icflny  non  feulement 
eft  la  p.irCaitc  ft  entière  cnnfirrtiation  du  noiiueau  Teftament, mais  aulfi  le  vr.iy  Se  Ipiriiuel 
«ccomplilfeuicnt  de  ciftc  laciificature  externe, laquelle  cftuit  en  vigueur, j(  auoit  lieu  l'out 
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la  toy.Auec  U  Joftrine  il  adiouKe  encore  vneexhortatlô, qui  eft  comme  rnalgnil Ion  pour 
les  inciret.afin  que  renonceani  a  lous  empcfcheirens.ils  reeoyuent  Chtift  en  telle  reucren» 
ce  qu'il  ippartient. Quant  a  tant  d'exemptis  des  Peres.lefquels  il  recite  au  chapitre  onzie. 
me, il  me  femble  qu'il  les  amené  afin  de  donner  a  cognoiftre  aux  luifs.que  guand  de  ^foy^e 
ils  pafTcront  a  Chnft, tant  l"'«n  faudra  qu'ils  ft  reculent  des  fainfts  Pères,  que  par  cela  mef 
ipe  ils  feront  mieux  conioincs  auec  eux  ■  Car  Ci  la  foy  eft  la  principale  vertu  oui  ait  efte  et 
PereïiVOirc  la  racine  de  toutes  vertus, il  Penfuh  que  c'eft  auffi  celle  par  laquelle  principale 
ment  feront  recognus  les  enfans  d'Abraham  &  des  Prophètes  Et  au  côcratrc.que  tou:  ceiijc 
qui  ne  fuyuent  point  la  foy  des  Pères, font  enf.ins  baftars  Et  c'cft  »n  poinft  qui  ttdonde  grï 
dément  a. la  Irjuagede  l'£iiâgile,&qui  nous  le  doit  bien  faire  auoiren  grade  eftime.de  dire 
qu'en  ice'uy  nous  femmes  trouuez  ayans  vn  bon  accord  &  fotieteauec  l'Eglifc  vniuerfel. 
le.qui  3  efteiJcs  le  commencement  du  monde. les  deux  derniers  chapitres  contienct  diuerv 
enfeignemens  pour  bien  rcgler  la  vie;eomme  d  efpcrance  .de  porter  la  crolx,de  perfcucran 
ce, de  la  rfcognnitfance  des  bénéfices  de  Dieu.d'obeilfance.de  mifericorde.&autrcs  ocuuret 
de  chariie.de  chaftete,&  toutes  chofcs  fembljblcs.  Finalement.il  cloft  fon  Epiftre  paj  yne 
pricrc,&  ^uant  &  quMt  leuMonne  efpcrance  de  venir  a  eux . 
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C  H  A  p.    I. 
Feu  /tyatiadfi  parle  a  vos  Percsp4r  les  Prophètes  y 
a  plufeurijois  ç£  e» plujîeurs  manières, 

yi parlé  a  nom  en  ces  derniers  iourspar  (on  Filsi 

leejnel  il  a  coflittie  héritier  de  toutes  chofes-,  par  le- 

^uelattjit  tla  fjttles  (iecles 


.iJifj'.tr/r,(^c.Ct  commence 
met  te  nd  a  la  recômend:rion  8t  louage  de  I  a 
doârine  de  Chrifttcar  11  niôftre  q  mm  feule 
mei't  il  la  faut  reccuoir  aucc  reiniéce.mals 
auffi  farrefter  du  tout  en  icelle  feule.  Or  a- 
dn  que  ceci  foit  mieux  entêdu,  il  faut  noter 
l'oppofitiô  d'rn  chacun mcbrt.Premlerem et 
ilo,'poleie  Fil»  de  Dieu  aux  Prophetesipuis 
apres,no'aui  Perci;tlercemét,  ladiuerfe  fa 


con  de  parler  q  Dieu  a  tenue  enoers  le? Pe. 
rts  a  la  dcr"icre  rc'JcIaiiô  qui  nous  a  efic  ap 
ponce  par  CliriftTouieifois  en  cefle  diucr- 
(ïtc  il  ne  nous  propole  «lu'vn  l>ieu  .afin  ô  nul 
ne  penfe  que  la  L»y  répugne  a  l'Euangile.oii 
qu'rn  autre  foitautheur  delà  Iny  que  de 
l'Euangile.  Et  pourtant,  afin  qu'on  entende 
la  fomme  de  cefte  propofition  ,  il  nous  faut 
prendre  celte  figure: 


Dieu  a  patlj 


ladlf  par  les  Prophètes*. 
Lots  aux  Pères: 
Lors  a  pluficurs  toi*: 

Ce  fondement  ellant  mil, royia  le  confen 
temenc  eftabli  entre  la  toy  & 'l'EuangiU: 
d'autant  que  Dieu  oui  eft  tonfiours  fembla- 
ble  a  (nyiit  la  patole  duquel  eft  ferme, 8t  la 
ver  lie  immuable, a  pailé  aux  vns  &  aux  au- 
tres .  Maisil  faut  noter  la  différence  qui 
eft  entre  l<r«  l'cres  &  nous  ;  car  il  a  auire- 
nient  compaffé  l.idis  la  Parole, &  tenu  »n  au 
tre  ftyle  cnuctseux  qu'enuots  nous. Et  pre- 
mièrement enMcrs  eux  il  i  v(e  de  Prophètes: 
mais  a  nous, il  a  ordo  .néfon  propte  Filsam 
fcafladeur.Noftre  côdition  <lôc  eft  dcfia  meil 
leute  en  crft  endroit.  Ot  Moyfecft  conté  en- 
tie  les  Prophv-tct,  tu  foitc  qu'il  eft  du  oôbte 
de  ceux  qui  loi'.t  beaucoup  moindres  que  le 
f  Ils  Aii'fi  quantan  moyen  de  la  rcuelation, 
.Bcuiy  fommesauaaiagci  .   ''■<<..  -u'-'f'te 


Maintenant  par  fon  FiW 
Mais  maintenant  a  nous. 
Maintenant  comme  en  la  fin  des  tempi. 

des  vifions  &  de  tout  le  refte  du  gnuuer» 
nement  ,  laquelle  a  elle  fous  le  vieil  Teft.i- 
ment ,  eftoitvn  ligne  que  ce  n'eftoit  point 
encore  vn  gouucrnement  ferme  &  arreft<  ou 

Ferpciuel  ,  roinme  il  fuit  qu'il  foit, quand 
es  chofcs  font  du  tout  bien  réglées  &  dref- 
fce»  parfaiiiment.A  cela  fe  rapporte  ce  que 
i^  An  ..A  f/ufumrfru.O-en  f/ufuiif  munitrit. 
Car  ï>\t\i  cuft  loufiours  lufqucs  a  la  fin  côti 
nué  cefte  mefmrjpcedure,  fi  elle  cuft  efte  ac- 
complie de  tous  points,  jf  pai  faite  11  l'enl'ult 
donc  c;ue  la  diuttfiie  eftoit  (igned'imperfe- 
âion.  Au  icfte,  ic  pren  ces  deux  termes,  en 
forte  â:i' pi  entier  feupporceaux  diucries 
fucccltïons:lc  temps  .  C  .>i  K  mot  Grec,  a  !e 
rendre  au  plus  pics  qu'on  |  oiirroit  .fignifie» 
Par  pluiicurip„iius  :  c.mire  il  en  aduicni 


Chap.  I. 
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fonne 

d'ice- 

luy, 


«juîd  on  veut  encore  triitter  de  la  thofe  pi» 
a  plein  par  apres.Lt  fecondO*'''"  moiiiiige- 
mêt)  (ïf  lifis  Diucifiie  en  U  forme  &  maniè- 
re lie  piilirr  (^jnd  il  d'r.cjti'il^  p4rir  j  mu* 
en  lis  itnnitri  i',iiri  ,  il  fign  de  que  nous  n'a- 
uons  plus  o'ccaHun  d'cili  c  tn  (ulpcn^  ,  com- 
me aftendans  quelque  nouuellc  rctielation. 
Car  la  l'jrole  que  Ch  ift  a  apportée  ,  nVIl 
point  Vil  iraitié  Je  q'i»l<ju;f  parcie<  de  la  do 
Anne  >  mais  cVt>  la  dernière  cloftare  &  par 
faite  coiicliifiofi  de  touccequ*il  note  faut 
TcauDir  a  i'alut  CVft  en  ce  (enjque  leJ  Apii. 
ftres  preiiêt  le  dernier  temps, &  Les  derniers 
ioiirs.  ttc'eftauifi  ce  que  lainâ  Pjul  fiited, 
<]uand  il  efcrit  que  nous  Tommes  tombez  fur 
les  H  15  des  aages  ,  iCormtliiens  ,  chjpiire 
dizicme,cii.  Qjc  fi  ainfi  cft  que  Dieu  ait 
maintenant  pailé  pour  la  dernitre  fois  ,  il 
faut  venir  lufques  l.i:comme  auffi  quand  on 
y  fera  venu  il  faut  l'arrtfter,&  ne  demander 
point  de  piflcr  plus  outre:  qui  font  deux 
points  «lu'il  nous  cft  fort  ncctflaire  d'enten- 
dre. Car  c'eftoit  vn  grand  ompelchcmêt  aux 
luifs, qu'ils  necôfidcroycnt  point  que  Dieu 
auoit  diffeiéa  vn  autre  temps  la  doârinc 
parfaite:ainfi  fe  contentans  de  leur  Loy,  ils 
ne  ('auanco)ét  point  p  >ur  paruenir  lulques 
au  but  Mais  de  puis  qucChrift  eft  apparu, vn 
mal  contraire  a  commencé  Je  régner  au  mô 
de. Car  les  lionimes  appetentde  p.ilfer  enco- 
re outre  Chr ift. Car  qu'eft  ce  autre  chofe de 
toute  la  Papauté, qu'vn  outre p-iffcmec  de  ce 
fte  borne  que  l'.^poftre  nous  limitci'tt  pour 
tant  tout  ainfi  que  l'Eiprit  de  Dieu  femond 
tous  hommes  en  ce  palTage  de  paruenir  iuf- 
queja  Chtiftauffi  défend  il  de  paflcr  outre 
cefte  dernière  parole,  de  laquelle  il  fait  yci 
mention.  Brlef,le  fouucrain  degré  Se  perfc- 
âion  de  noflre  fagefl'e  cft  yci  terminée  en 
l'Euangile- 

î  Lequel  il  i  mi/liiué  lierilier  rie  lourei  ths 
fei,0-c.\\  orne  Cliriftde  l'es  lou.inges,.ifin  de 
nous  Induire  a  luy  porter  reuerencc.  Car  cô 
meainfi  foit  que  le  Pcre  luy  aitalTuieci  ton 
tes  chofcs.nous  aulTi  appartenons  a  fa  iurif- 
diSlon:  &  quât  &  quât  il  dimôftre  qu'il  n'y 
a  nul  bien  hors  iceluy:  veu  qu'il  eft  héritier 
vniueifel  .  Dont  feniuit  que  nous  fommes 
tref.mircrablis,8(  derpourueus  de  tous  bicj, 
fi  Chrift  ne  nous  aide  de  fes  riclieûes  .  Au 
relie,  il  adioufte  que  ceft  honneur  cit  dcu  de 
drnIAau  Fil'  de  Dieu,  qu'il  ait  toutes cho- 
fcs  en  fa  puilfance,  d'amant  que  tontes  clio- 
fei  ont  f  fte  crées  par  luy.  la  l'oit  ij  ces  deux 
titres  font  attribuez  a  Chrift  enuiueis  re- 
gars.  Car  le  monde  a  eftc  créé  par  luy  .entât 
qu'il  eft  la  Sapiéce  éternelle  de  Dicu,laquel 


le  a  efte  des  le  cômencement  cnnduAriee  àe 
toutes  fesceuiircs  Et  de  ceci  on  peut  rteueil 
lit  l'eternitedcChiift.Car  il  t'a ^ oit  biê  qu'il 
fuftan  parauant qu'il  ajtcrcé  le  n'ôdcQuc 
lî  on  cherche  la  lôgueur  du  lëps.on  n'y  trou 
uera  point  de  cônicocciuent .  CcpcnJii  ceci 
nedcruguc  nullement  a  fa  puilTance,quâd  il 
cft  dit  que  le  inonde  a  cfte  ctté  par  luy:c<im 
me  l'il  ne  l'aiioii  poît  créé  liiy.mtfme.C'eft 
vnc  mjniere  de  parler  allez  cômiine  en  l'E- 
fiTiture.que  le  Perc  eft  appelé  Crcîteur  .  El 
quanta  ce  >ju*en  d'aucuns  pafl'ageseft  adiou 
Ité,  Par  fa  Sjpiëce,  ou  par  la  P.irole,  ou  par 
le  FiU,  cela  v.int  autant  que,li  la  Sapicnce 
melm» eftoit  appelée  Creiince.  Cependant 
toutelTois eft  notée  ladiftmftiondes  perfoo- 
nes,nnn  feulement  pour  le  regird  des  hom- 
mes,mais  felô  qu'elle  eft  en  Dieu  ir.eime  ta- 
tre  le  Pcre  &  le  FiU.Prou.ï.é.I?.  Ainli  dôr, 
Tviiite  de  l'cflêce  fait  que  tout  ce  qui  eft  ef» 
fencicl  en  Dieu,  apparticne  &  au  Père  8t  au 
Fils.Uhan  i.a,::  d'auantage.que  tout  ce  qui 
fiinplement  appartient  a  Dieu  ,  foit  côinun 
a  l'vnâ;  a  raiitte,Colof.i.b.i5..Mais  cela  no- 
empefclie  aucunement  que  ch.'cune  pcrfon- 
ne  n'ait  (à  propriété.  Mais  Icnom  A'Httintr 
eft  attribue  a  Chrift  maniftfté  en  chair  Car 
entant  qu'cftant  fatc  homme  il  a  veftii  vnc 
melme  nan'iie  auec  nous, ce  droift  d'hériter 
luy  a  efte  côlcré,&  ce  afin  qu'il  nous  recou» 
iiraft  ce  que  nous  auions  perdu  en  Ada  Car 
Dieu  auoit  dés  le  commencement  conftitué 
l'homme  heiiticr  de  tous  Tes  biens ,  comme 
Cil  euft  efte  Ion  fils:m.îi»  leptcmirr  homme 
eflât  aliéné  de  Dieu  par  le  ptché  l'éftoit  ('li 
ué  luy  &  tome  fa  pofterito,  tant  de  la  btne- 
difrion  de  Dicu  ,  que  de  tous  biens  .  Alors 
donc  nous  commençons  a  ioiiir  de'  biens  de 
Dieu  de  droict, quand  lelus  Chrift  qui  eft  hc 
riiiervniucriel,  nous  reçoit  a  auoit  commit 
nionaucc  luy  Car c'cft  [our  ccfte  caufe  que 
il  eft  héritier:  .ifcauoir  K/in  qu'il  noiiscnri- 
chilTe  de  fes  biens  .  Et  mefme  l'Apurtre  luy 
donneyci  ce  titre  nômcemeiit.ifin  que  nous 
fcachions  que  l'ans  luy  nous  fiiinmcs  def- 
pourueus  de  tous  biens.  Là  où  nous  auous 
traduit,  De  tcuif)  ilufn,  on  pourrnlt  prendre 
le  mot  Grec  encore  autrement  ,  &  dire  De 
tousr&  lors  ce  membre  tendra  amxnftrerq 
nou<  dcuons  tftre  fuieis  a  Chrift, pource  qua 
le  Père  nous  a  donnez  a  luy  Mais  il  me  (eni 
ble  q  pluftod  on  le  doit  inierpntcr.  De  tou- 
tes choies  ,  tellement  qu'il  lig'  iile  que  nout 
fommes  dibuutcz  de  la  pofleiTion  légitime 
du  cul  %  de  1.1  terre, &  de  toutes  créature* 
fi  nous  ne  commuiiiquuni  auec  Llirift. 


}  [|  Lejttel  Fils  e  fiant  la  tefj'lendeur  de  la  gloire.,  Ç^  "la  prO" 
pre  image  de  la  fuhflance  d  iceluy.,  ^  fonflenavt  toutes  chofes 
par  pi  Parole  puiffante  ,  ayant  fait  par  foy-meCme  la  purgation 
de  nos  pechez^.tpejl  ajips  a  la  dextre  de  la  Mate  fie  es  Itenx  hauts. 


\  Ltiue/  Fi/i  e/l.l,„  li  rr(},/e>i.lr„r  île  U 
lltire,^fr.  Ces  chofes  l'ont  dites  en  partie  de 
l'elTcnce  Diuine  de  Chrift.  en  partie  de  luy 
ayant  Tiftunoftic  chaic.  Car  ce  qu'il  eft  ap- 


pelé i{ç(j>lriileiir  Je  la  ii^lùre  ,  (<r  l"""'  •""' 
f^e  lie  U  JH'jt)Aiiee  du  Prre  ,  cela  cft  propre  .1 
l'a  Diuinitrtlc  refte  appariiët  a  fi  nature  hu- 
piaiac  aulfi.Le  tout  ncantmoins  cft  mis  pour 
magnifier 
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inagnIScr  la  dignité  &  excellence  de  Chrill.  d'autre  moyen  par  lequel  il  feTpandeenno* 
Aufurplui ,  il  cft  appelé  par  vne  merme  rai-  que  par  ccfte  irradiation,  fil  faut  ainfi  |>ar< 
Ton  ,  &  Refplendcur  de  la  gloire  ,&  Propre  1er.  Par  lefecond  nous  foinmes  admone* 
image  de  la  lubltance, Toutes  les  deux  tacôi  ftcz  que  Dieu  et  vrayemenl  &  entièrement 
Reparler  font  empruntées  d'ailleurs  Car  on  cognu  en  Clirift.  Car  il  n'tft  paf  l'image  d'i- 
ne  peut  rien  diredeces  chofes  li  exctilen.  celuy  oblcure  ou  pourtraiite  groffement, 
tesit  tât  cachées,  fi  non  en  empruntât  quelq  mais  le  pourtralt  Imprimé  auvii.luy  rcflcni 
(îmilitude  des  créatures  .   Parquoy  il    n'clt      blant  nayfuement  ,  comme  la  mnnnoye  ref- 

fioint  befoin  que  nous  difputinns  trop  fubti-     fcmbiga  la  matrice  du  coin  duquel  elle  a  e- 
emcnt, comment  le  Fils,  qui  ha  vne  melme      fie  frappée.  Combien  que  l'Apoftre  dit  en- 
eflence  auec  le  Pere.cft  appelé  Refplendeur     cored'auancage:  afcauoir  que  la  fubflâce  dn 
reluifante  de  la  lumière  d'iceluy  II  faut  cô     Pcre  eft  aucunement  engrauee  en  Clinft.  Le 
feûer  que  ce  qui  eft  tranfferé  des  créatures     mot  Grec  que  l'ay  tranfljié  Subftance  enfuy 
a  la  miieftc  inuifiblede  Dieu  ,  eft  aucune-      uant  les  autres, fclô  mon  opinion  ne  fignifîe 
cnët  <mpropre:m.iis  louteffois  il  n'y  a  point     pas  l'Eftre  oul'elfence  du  Père,  mais  la  per- 
d'ablurdite   que  ces  chofes  v/fibles  a  nos     Tonne  .  Car  il  ne  feroic  pas  bien  conucnable 
lient  foyent  accommodées  a  Dieu,  pour  nous      dédire  que  l'elTence  de  Dieu  eft   imprimée 
faire  entendre  ce  que  nous  deuoni  chercher      en  ChriA;veu  que  n'cft  qu'vne  melme  elTen- 
«0  Chrift.&quellevcilite  il  no'apporte.Car      ee  de  l'vn  &  de  l'aurre  8r  icelle  fimple.  Mai» 
il  faueauffi  noter  ceci, que  ce  paflagc  ne  tend      'eci  fe  dit  vrayemcnt  St  propremet  que  tout 
poït  a  no'apf  rédre  quelques  Ipecubtiés  fri-      ce  que  le  Perc  ha  de  propre,  eft  nayfucment 
uoles ,  mais  que  nous  y  auons  vne  vraye  8c      imprimé  au  Fils:tellenient  que  quicôque  hn 
ferme  do&rine  delà  foy.  Et  pourtant,  nous      '«  Fils, il  a  aulfi  tout  ce  qui  eft  au  Pere.Auffi 
deuons  appliquer  a  noftre  proufii  ces  titres      les  Pères  anciens  qui  ont  fidèlement   enfei- 
^e  Chrift  :  comme  auffi  c'eft  pour  le  regard      gné.vfent  de  ce  mot  Hypoftafe.qui  eft  adiré 
de  nous  qu'ils  luy  font  attribuez  .    Quand      Subftance  ,  oh   Subfiftence  ,  en  lel  fens  que 
ione  nous  oyons  que  le  Fils  eft  la  Rcfplen.      elle  foit  triple  en  Dieu  .  Et  quint  a  ce  mot 
«leur  de  la  gloire  du  Pcre  ,  penfons  ainlï  en      Oufia, qui  eft  effence.qu'elle  n'cft  qu'vne  & 
nous-mcfmes  ,  Que  la  gloire   du  Perc  nous      fimple  en  Dieu.  Et  S.HiIalre  ptêd  par  tout, 
eft  inniiîbic,  iiifques  a  ce  qu'elle  nous  relui-      ce  mot  Subftâce  pour  perfônc,Au  rcftc,com« 
le  en  Chrift:Q£'il  eft  appelé /-«T/xf/m.f^f  rff     bic  ij  ce  nefoit  yci   l'intention  de   l'Apoftre 
/*  futrixncf  4u  fert ,  d'autant  que  la  maiefte      demôftrer  quel  eft  Chrift  en  foy  ,  ains  ici  q 
<!u  Père  eft  cachée, iufqu'a  ce  qu'elle  fe  ma-     'I  fe  déclare  a  nous  par  e(fet:touteffois  il  re- 
■  ifefte  côme  imprimée  en  ccfte  image  .Ceux     fute  alfez  les  Arriês  &Sabellicns,quâd  il  ac 
qui  ne  coniiderans  point  cette rel.iiion,  &      tribue a  Chrift  ce  qui  appartient  feultmét  a 
que  ce*  chofes  fodC  attribuées  a  Chrift  pour      Dieu,&  qu'il  dénote  quâc  &  quant  deui  fub 
1«  regard  de,!  homes, philoluphent  plus  hau-     ftance?  diftinSes  au  Père  &  au  Fils. Car  no* 
temét.fe  trauaillentenvaintpnurce  qu'Us  ne     recueillons  de  ceci,  que  le  Fils  eft  vn  mefme 
entendent  point   l'intention  du  fainft   Apo-      Dieu  &  feulauecle  Père,  &  neantmoins  q 
ftre  .  Car  II  n'a  pas  yci  voulu  monftrer  que      il  y  a  diftinftiô  quant  a  la  proprieteren  forte 
c'eft  quele  Fils  ha  en  foy  Si  intérieurement     que  chacun  ha  l'a  fubfiftence.Er  fm/lmant  tcm 
de  femblablc  au  Pcre  :  nuls  corne  i'ay  dit,il     '"  f/jsfrj.Il  y  a  proprement ,  Et  portant  lou- 
a  voulu  édifier  noftrc  foy  auec  fruit  &  vtiti      tes  chofes  .  Mais  le  mot  de  Porter  fc  prend 
lite:  afin  que  nous  apprenions  que  Dieu  ne      pour  M.iintenir,ou  Souftenir.Se  (aire  q  tou- 
nous  eft  point  autrement  maniftfté  qu'en     tes  créatures  demeurent  en  leur  eftat. Car  i| 
Clirift.  Car  la  fplendeur  cil  fi  infinie  en  l'ef.     entend  que  toutes  chofes  tomberoyent  incô- 
fence  de  Dieu, que  nos  yeux  en  fôt  esbiouls,      tinent  en  ruine.lî  elles  n'eftby en t  louftenufi 
iufqnes  a  ce  qu'il  nous  i'fcl.nre  en  Chrift:      par  fa  Veriu.Touteffois  quâd  il  dit.  Sa  pars 
dôt  f'enfuit  que  nous   fommes  aucugleza  la      le.cela  peut  e  ftre  expofé  tât  du  Père  que  du 
lumière  de  Dieu,  fi  elle  ne  nous  relpicdit  en      Fils  :  mais  pource  que  la  féconde  cxpofiiion 
Chrift  .  Et  c'eft  vrayement  vue  pliilofophie      eft  plusreceué,&  qu'elle  côuient  ttcsbicna 
bien  vtileque  ceci  ,  d'apprendre  l'exccllen-      ladeduâiô  du  texte. ie  fuis  cotent  de  m'y  ar 
ce  de  Chrift  par  vn  vif  fentiment  &  certaine     refter.Ile  mot  a  mot  il  y  a, Par  la  Parole  df 
expérience  de  U  foy  .  Autant  en  faut-il  dire     fa  puiffance;  mais  Iclô  la  tacô  des  Hebrieus 
^uanr  a  l'autre  mot,La  prop'C  image,  com-      cela  vautautant  commePil  rftoii  dii.Par  fa    ' 
me  l'ay  dit  .Car  comme  ainfi  foit  que  Dieu      Parole  puiffante.  Car  ce  qu'aucuns  tournêt 
nous  eft  incomprehenfible  de  foy  ,  la  forme      aInfi  le  teste  par  violence, Que  Chrift  maio 
d'iceluy  ne  nous  apparoift  qu'en  fon  Fili.      tient  toutes  chofes   par  la  parole  <Ju  PetCf 
Ainfi  donc.le  mot  Grec  qui  eit  tranfljté  Re-      c'ett  a  dire  par  foy-mefme  qui  eft  la  Parole, 
fplendeur  ,  ne  fignifîe  yci  autre  chnfc  qu'v-      n'ha  nulle  couleur  D'auantage,  quel  bcfoln 
ne  lumière  vifible  ,  ou  clarté  que  nos  yeui      eft-il  d'vne  expofiiioi  fi  côtraintc^Car  quâd 
puiflent  porter:  &  l'autre  mot  Grec  qui  eft      l'Efcrirure  ncmme  Clirift  la  Parole  du   Pc. 
cranllaté, La  propre  image  ,  fignific  vne  viue      re  ,  elle  n'a  pas  acconftumé  d'vler  du  mot 
forme  de  la  fubftâce  occulte&  inuifible.  Par      qui  eft  yci  mis, afcauoiiRlicmj, mais  o'vn  au 
le  premier  mot  no'  fômes  admoncftea  qu'il      tre,afc,iuo;r  Logos. P.irquoy  le  mot  deParo 
n'y  a  point  lie  lumière  hors  Chrift,  ains  pu-      le  fignific  yci  fimplemcni  Vouloir:  &  le  lent 
res  tenebrcs.Car  comme  ainfi  fou  que  Dieu     eft  tel,  que  Chrill  qui  conlerue  tout  le  mon. 
eft  la  feule  lumière  ,  de  laquelle  il  faut  que      de  par  fon  fimple  vouloir  ,Sc  côine  en  faifani 
eoui  foyoQstoui  lUuminri ,  il  n'y  a  point     feHlcmcnc(igne,ti*4  point  toutclToisttfuIi 
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l'office  de  fiiire  noftre  purgaiion.  Et  cVft  le 
fécond  membre  de  11  doArfrie  qui  cft  trait- 
teecn  ctfte  Epiftre.csr  le  principal  de  tou- 
te la  dirpiitegift  en  ce»  deux  pair.tsial'cauoir 
que  Chrift  duit  eftre  ouy  par  delTus  tous  au- 
tru,  d'.iurant  qu'il  lia  vne  aU'horire  ToHue- 
raine;)k  que  poiirce  <]  par  fn  mort  il  no'  a  re 
concilie2  rtu  Père,  il  a  mi<  fin  auxfaPnficei 
anciens.  Et  poiiri^nr, celle  première  fentcn- 
ce  .pource  quec'eft  la  propofitio»  g^crjle 
de  toute  l'Fpiftre  ,  lia  aulïi  deux  men.bres. 
Aureftequâd  il  iiir,/:«r  Av'mfwf.il  fautCup 
pleer  Vue  jntitlierc^afcauoirque  les  ottibres 
de  la  Loy  de  Moyfe  ne  luy  ont  de  ri«n  ftriii 
pour  ce  faire.  Auec  ce  il  eft  monftré  quelle 
diffciciice  il  y  a  entre  luv  &  les  facrifica- 
teurs  Leuitique5:car  il  cftoit  dit  d'eux  auflî 
qu'ils  purieoyft  les  pcchez:mais  ilseinprun 
loyent  ctfte  vertu  d'ailleurç.BricI  il  a  vou- 
lu exclure  tous  a  ut. -es  moyfsou  aides, quâd 
lia  inis  &  la  venu  &  le  pris  d:  la  purt;a- 
tionen  Clirift.SV// ^/7?/  <  /.t  i/rxirr  .Comme 
Cil  diloit  qil'aprcs  auoir  acquis  (aliitaiix 
hommes.  Il  a  efte  receu  en  gloire  ceUfte.a- 
fin  qu'il  gouuernc  toutes  chofes.  Or  il  a  ad- 
ioufte  ceci  ,  afin  de  motiftrer  que  le  faliic 
qu'il  noHSa  acquis  n'eft  pointtemporel.Car 
autrement   nous  auons  accouftumé  de  me- 


furer  fa  puilTance  parle  regard'dci  eliofèf 
piclcntes*  Il  admoncflr  donc  qur  ni>uj  na 
deuons  pas  moinseflimer  Chnft  poirrint 
r*il  ne  nous  apparoift  point ,  mais  plAftoft 
qu'en  ceci  eft  le  corr  ble  de  fa  gloire,  qu'il  a 
tfte  receu  Se  efleiié  a  ce  haut  S/  fuuurrain 
degré  d'I  inpire.car  c'eft  par  métaphore flt 
fimilitiide  que  le  mot  de  Dcx:re  cft  iranC' 
fcré  a  Dieu  ,  qui  n'eft  enclos  en  lieu  quel- 
conque ,  &■  n'ha  point  de  coHe  dexire  ne  fe- 
rtftre.  Quand  donc  iUft  dit  que  Chrift  eft 
affis  ,  cela  ne  fignilic  auire  chn'e  que  le  rè- 
gne qui  luy  a  elte  Jôi  é  par  Ion  Pere.Sr  cède 
puilunre  de  laquelle  S.  P^iulfaic  mr^fion» 
(lu'eu  (on  Nom  i*>ut  genouil  fe  ployé, Plïi,» 
b.ioParquoy. Elire  al1ïs  a  ladexiredu  Perc 
n'efi  autre  choie  que  gonuriner  au  heu  du 
Peie  :  ainfi  c.u'oi.t  accniftwiréde  fane  le» 
lieu  tcnans  des  Princcs>aufquel>eft  baillée 
pUne  &  libre  puifîaice  de  toutes  chofes. £c 
jiourtanr  eft  adioufté  ce  nior.W?  'j  >n.tiift},St 
auec  ce  ,  rr//(aY  luiu  i .  pour  lignifier  que 
lelus  Chrift  eScol!or|i:c  au  throiie  foaae- 
rain,  duquel  reluife  la  maieftc  de  I>i:D. 
Parquoy,  comme  il  doit  cftre  ainièa  cau- 
fe  de  la  rédemption  ,  ainfi  doit  il  cftrc  ado- 
ré en  ccfte  maicfte* 


fft.l.b.7. 
«4. 


4  Eftant  fait  d'autant  pins  excellent  que  les  Anges  yejH  ils 
obtenu  ^n  nom  plus  excellent  far  dejpts  chx. 

5  Car  aMCfuel  des  Anges  a-ilonc  dit-,  |j  Ttt  es  mon  Ttls ,  /V 
iaj  auionrd'huj  engendrel  Et  de  rechef,\^Ie  Inj/èraj  Père ,  Ç£ 
il  me  fera  fis. 

6  Et  encore  ejuudilmet  en  auantfonEilspremier-najat* 
f['-9l.''-  7  f„onde-,ildit,\\  Et  que  tous  les  Anges  de  Dieu  [adorent. 

,\,i„         I  4    Efl.int  fjit  il'.iHtMt  fi.'ui  e\!e'/riit,i;!-:.      de  fon  royaume  après  auoir  f»biu|cptufi- 

Apres  auoir  préféré  Chrift  a  Moyle  &  a  to'  eurs  ennemis  a  Téuirô  d*ïii  «oHé  &  dViuire. 
jiines  maintenant,  auffi  le  comparant  aux 
Anges. il  amplifie  d'auantagc  fa  gloire  Ce 
cftoit  vne  ch'.fe  toute  coinmu.ie  entre  les 
Imfs .  que  la  Loy  auoitefte  donnée  parles 
Anges. Ilsovoyêt  ce  qui  eft  clcrit  d'eux  par 
tnutéslaina.-s  Efcritoresa  leur  grand  hon- 
neur: &  comme  le  monde  tft  mcrueilleufc- 
ment  enclin  a  (uperftitiunjls  obcurcilToyent 
la  gloire  de  Dieu  ,  en  exaltant  pjr  trop  les 
An(;es  .  Il  falloir  donc  qu'ils  fulTc-nt  mis  en 
leur  rang,  .ifii    qu'ils  n'empeUhalfent  la 

fplendrur  de  ChriH.Er  premièrement  il  pre'd      appAricii  leulemcnt  a    Cluift  par  vn  prmi- 
foo  argument  du  nom  ,  c'cft  alcauoir  que      l'g<^  rpecial.i.  ne  peut  edre  nullement  tiif- 
Chrift  eft  beaucoup  plus  excellent  qu'eux.       fcré  .1  m  aurre.quel  qu'il  loit  .qu'il  ne  foii 
d'amant  qu'il  eft  appelé  le  Fils  de    Dieu. 
Or  il  prouuc  p.irdiux  tefmoignagesde  l'E- 
feriiure  q"e  Cli.ift  a  efte  orné  de  cetiirc: 
lefqiicis  lefmoignagts  il  no"   faut  eipluchcr 
Il  l'uis  après  nous   rccueillirons  la   fomme 
de  la  m.nirre. 

s  r»  ri  inc-i  fi  Ir  l'.ly  duitiir<l'l)my  rif^rnl.r. 
Il  ne  laiil  poinr  nier  que  ceci  ne  folt  dit  de 
Dauid  .  afcaii"ir  entant  qu'il  a  reprefenié 
lapcrfiine  de  rhift  .  Il  faioir  dôr  q  ce  qm 
eft  elcrii  en  ce  l'feaiime  (eciid,  f.ift  figuré  eu 
ni'iiilmiis  tour  cela  a  efte  môftré  aiivif  en 
Chrift. Car  ce  «lucDàuid  a  eftcdu  les  limitci 


c'a  efte  s'ne  figure  de  celte  promelfe.le  it  di 
iieray  les  gës  en  héritage.  Mjlsqu*fft»ii  sc- 
ia au  pris  de  la  lougue  cftendue  durcgneda 
Chrift  ,  duquel  les  bornes  font  cften^icide- 
puis  l'Orient  iufques  a  l'Occidtot'Par  inef- 
me  rallon  il  a  efte  appelé  Fils  de  Dieu:  c'ell 
a  dire  Ipccialemcni  eflu  de  Dieu  pour  faire 
choies  excellentes.  Mais  a  grand  peine  ceci 
a. il  efte  vne  bien  petite  cfttncellc  de  ceft* 
gloire  qui  a  reluit  en  Chrift,  auquel  le  Père 
a  engraué  (on  image  .  Ainlî,  le  nom  de  FiU 


jifané  Car  lePcre  a  marqué  ceHur'Ci,8t  ni 
point  vn  .mire  que  luy.Ii  h.6  C.17,&  io.g,;<. 
Mais  l'.irgiimc:ii  de  l'Apoftie  ne  Icmbte  pa« 
encore  élire  ^Uéi  ferme.  c:irou  leade  il  fou 
aignmcnt  |ii>ur  prouuer  que  Chiifteft  plu* 
excellent  q  les  Anges,  finon  qu'il  lu  te  nom 
de  FiliiCoinme  fi  cela  ne  luy  cftoit  cômun 
auec  lis  Princes  &  touscciii  l'ui  font  côAi- 
tuc/  en  dignité:  defquel>  ilrft  clcrit  Pleail. 
Sl.a.O.Vouseftel  diinx,&:  loiisenfis  du  SoM 
ueraiu.  lere.^i  b>>.C.>mtClc  Prophète  n'a 
nuit  point  pillé  plu>  iionorablcmêi  de  tout 
Iltacl  quâd  il  r«  appelé  Le  picmier-nay  de 
JDicot 
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bleu:  cirTe  hem  de  fiU  Uiy  cft  par  tout  at* 
trlbué'Eid'auir.igc  D.iaid  nôme  aillcurdei 
Anges  mcfmts  Filsde  Dieu, Pfe.'j.b.?, Qui 
fera  fjit  Teinblablc  a  l'tiernel  entre  les  fiils 
Jet  dicu>>  Mais  la  refpoiice  eft  facile:  afca* 
uoirque  les  Princes  font  appelez  de  cennm 
a  caufe  de  leur  preeminencc:qu'en  iTrael  la 
grâce  cammime  de  l'clcftion  cft  dcnotcei 
<)ut  lei  Anges  font  nuni'ncz  Fils  des  dienx 
parvne  manière  de  pjrlci  figurée  ,  pouree  q 
ce  font  efprits  ceUfies  ,&i|uiont   quelque 

Jouftdcla  Diuinitcen  riminortallie  bieri- 
eureufe.  Mais  quand  Dauid  en  la  perfonne 
«le  Chrift,i"*appellc  Fihdc  Dieu  limplemcnt, 
&  fans  riea  adiouftcr.il  dénote  quelque  cho- 
fe  fingullere  ,  &  plut  excellente  que  tout 
l'honneur  non  feulemfc  de  tout  lirjcl.mais 
auffi  de»  Prince»  &  des  Ange».  Auircniêt  ce 
feroir  vne  façon  de  parler  mal  propre  ic  nul 
lemenc  côuenable.fi  ccluy  eftoit  appelé  Filt 
^e Dieu  par  excellcce,  qui  n'auroit  rien  plus 
^  les  autres:  car  par  ce  titre  il  eft  exêpté  du 
rang  il  du  nom'jre  d:s  autre»  .  Camme  alnlî 
fou  dmic  que  ceci  fnit  dit  eitcluliuement  de 
Cluift.Tuesmon  fils.il  Penfuit  que  tel  lion- 
neur  ne  conuient  a  nul  des  Anges.  Si  U  def- 
fut  quciqu'vn  réplique  encore  ,  que  Dauid 
aurtî  parcemuycn  if)  cOeué  par  dcOus  les 
Ange»;ie  refpon  qu'il  n'y  a  nul  inconuenient 
Pil  eft  profère  aux  Anges ,  entant  qu'il  eft  i. 
mage  Je  Chrift:  comme  nulle  injure  n'efloit 
faite  aui  Anges  quamt  le  fouucrain  Sacrifi- 
cateur cft>>it  appelé  Médiateur  pour  pur- 
ger  les  péchez  .  Carie»  Sacrificateurs  n'a. 
uoyent  point  ceci  de  leur  propre  droifti 
inais  d'autint  qu'ils  reprefentoyent  le  rè- 
gne de  Cnrift,  ils  einpruntoycc  auffi  ce  nom 
4c  (yy.  Mcl'ines  combien  que  le»  Sacrcmens 
foyentchofes  mortes  d'eux  mefmes,  toutef- 
fois  ils  font  otncz  de  titres, Icfqucis  les  An- 
ges ne  fe  pourroyent  attribuer  fans  facrile. 
ge .  De  ceci  il  appert  que  l'argument  prins 
du  nom  du  Fils  eft  bon.  Q^iant  a  la  généra- 
tion,voyci  ce  qu'il  en  fiiit  tenir  en  bricf:  a- 
fcauoir  qu'elle  eli  prinfcycipar  relation. 
Car  lafubtiliie  de  fainft  AnguHin  efl  frl- 
Vo\e  ,  qui  im.igine  vn  Aniourd'huy  éternel 
trcôiinuel.Vrayeft  que  Chrillcft  Fils  éter- 
nel de  Dieu  :  car  c'tfl  la  Sapience  d'iceluy 
engendrée  deuanc  tous  tt-mps  :  mais  ceci  ne 
fait  rien  pour  le  prcfcnt  palfjge.nii  il  y  a  re- 
gard aux  homme».  dtTquels  CJirift  a  cfte  re- 
cognu  pour  Fils  de  Dieu  ,  aprri  que  le  Père 
l'a  manifefté  .  CcAe  déclaration  donc  de  la- 
quelle fainâ  PjiiI  auOi  a  fait  inêtinn  au  pre 
iiiler  chapitre  des  Romains  ,a.4,a  efte  com- 
me viu-  efpece  de  génération  éternelle  ,  par 
manière  de  dire.car  ctfte  génération  fecrete 
&  intérieure  qui  auoit  précédé  ,  eftoit  jncn. 
gnue  aux  homme».&  ne  pouuoit  venjrcn  cô- 
te, fi  le  Perc  ne  l'eiift  approuuee  p.ir  reiicla- 
tioii  maoifeOc  &  vifible.  ltlu<i'ir.ty  Ptit.c- 
t'.'mr  ^.r<  F'V,.  En  ce  fecôd  icfmi'lgnagc  doit 
aiini  ninir  lieu  ce  que  nous  aunns  ■m-crQ^ie 
combicquc  Salomon  foit  yci  dtfigné.qul  au 
trciiient  eftoit  mol"d'e  que  le»  Anges,  ton. 
«el'tois  il  eft  leparé  de  l'ordre  commun  de 
tous,  quand  Dieu  liiy  promet  qu'il  liiy  iVra 
(xic  .  Car  il  ne  luy  dcuoit  poioc  cftrc  f  crt 


comme  a  l'vn  des  enfansd'Abrabant.on  c«- 
me  a  quelqu'vn  des  Princes,  mais  comme  a 
ccluy  qui  clt  excellent  par  dciTu»  tous  les  au 
tre»  -  Par  le  melme  priuilcge  donc,  qu'il  eA 
cftabli  Fils,  tous  autres  font  forclos  de  pa- 
reil degré  d'honneur. Or  il  appert  par  la  (Mf 
te  du  texte  que  ceci  n'cft  auiiement  dit  de 
S.ilomon  ,  (ïnon  entant  qu'il  figuroit  Chtift. 
Car  la  domination  de  tout  le  monde  cft  de- 
ftlnee  a  ce  Fils  ,  duquel  il  eft  là  fait  men- 
tion :  &  perpétuité  de  domination  luy  cft 
promifr.  iit  on  voit  au  contraire  que  le 
royaume  de  Salomon  a  efte  enclos  de  limi- 
tes tftroiti:  &  tant  Pen  cft  falu  qu'il  ait  Ion» 
gucmcnt  dnré  que  tout  incontinent  aprei 
fr  mort  il  a  efte  diuifé  ,  &  quelque  temps  a- 
près  il  eft  tombé  en  ruine.Aulfi  au  P/eaiimc 
le  Soleil  Si  la  Lune  font  appelez  pour  tel- 
moins,  tt  le  Seigneur  iiire,  que  tandis  qu'ilt 
reluiront  au  ciel,  ce  Royaume-la  demeure» 
ra  fauf  &  entier.  Or  au  contraire',  le  toy. 
aumc  de  Dauid  eft  tombé  en  décadence  ea 
bien  peu  de  temps  ,  &  finaicmennt  a  efte  du 
tout  aboli  .  Ouireplus.on  peut  facilement 
recueillir  de  pluficurs  paflagcs  de»  Prophe. 
res  ,  que  cefle  promelTe  ne  fut  iamais  autre- 
ment prinfe  que  de  Chrift  :  en  forte  que  nul- 
ne  peut  cauiUer ,  que  cefte  expofii ion  foit 
inuentee  de  nouueau  .  Carde  Umefme  e- 
ftoit  aduenu  que  c'cftolt  vne  chofc  toute  cô' 
mune  entre  les  luifs.d'appeler  Chrift  Fils  do 
Dauid. 

6  Et  rnctre  cjuiinti  11  mtt  eti  .iH>tytt  fcn 
Fi/i  ftrfmitr-Héy  AH  rmn'ie^il  Mit,  Et  ^ite  ItHt  /ex 
^ngei  Je  Ditu  raJcrrnt.  Maintenant  ilefleue 
Chrift  par  delfu»  les  Anges  ,  pour  vne  autre 
raifun  :  afcauoir  pouree  qu'il  cft  commandé 
aux  Anges  de  l'jdorer  :  car  il  f'cnfuit  qu'il 
eft  leur  Chef  &  Prince  .  Toiiteffois,  il  pout- 
roit  fembler  que  l'Apnftre  «leftourne  mal  a 
Chrift, ce  qui  cft  fiir.plemenr  dit  de  Dieu.  Si 
nous  rerpondor.j  que  Chrift  cft  Dieu  éter- 
nel,  &  que  pour  cefte  caufe  tout  ce  qui  ap- 
partiét  a  Dieu,  luy  appartiét  auffi  de  dioift, 
nous  n'aurôs  pas  encore  fatil'fait  a  tout.  Car 
il  ne  feruirolt  pas  de  beaucoup  pour  piou- 
uer  vne  chofe  douteufe,  fi  on  fondnit  Ton  ar- 
gument en  cefte  matière  fur  le»  litres  com- 
muns de  Dieu  ,  Car  il  eft  qucftion  de  Chrift 
inanifcftc  en  chair. Mais  pour  rcfpôle  il  faut 
entendre, que  l'Apoftre  dir  nommément  que 
l'Efprit  a  alnfi  parlé, quand  leFils  a  efte  mi> 
en  auant  au  monde  :  ce  quineferoit  pomc 
vrayemcnt  dit,  fi  le  P'caume  ne  pa  rloit  pro 
proinent  de  la  manileftjtion  de  Chrift. Et  de 
fai5,la  vcriteeft  telle  Car  le  commcncemét 
du  Pfeaume  eftvne  exhnitaiion  a  rcfiouif- 
fance  :  &  Daiiid  ne  parle  point  aux  Juifs, 
mai»  il  addrcft;  fa  parole  a  toute  la  terre, 
iufques  aux  ifte s  ,  c'cft  a  dire  iiifques  auK 
régions  outre  ii-er.La  raifun  de  cefte  refiuu- 
ift'ance  eft  wife.  Car  le  Sriçneur  rrgncra  Si 
puis  aprct  on  lit  tout  li  P.eaiime.o»  n'y  ver 
rd  jiitrc  ch"'«  que  le  règne  de  Chrift  lequel 
a  cimmen.é  quand  rEu.ingile  a  tftc  pi.blié. 
Et  l'argument  d.i  Pfeaume  n'cft  aime  cho. 
fe  qu'vne  letre  autlientiquc  Cpar  m  "nicre  de 
direipar  laquelle  CliriH  cft  enuo)é  pour  e- 
ftrr  miJeaiPolTcirtiiade  «e  rrgne.  AuicAe, 
X  k.  li. 
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quelle  matière  de  ioyeaurolt  on  de  ce  re- 
gne.Pil  n'cftoit  falutairea  lout  le  monde, a- 
Icauoiraul'fibienaux  Gentils  qu'jux  lulfs? 
Farquoy  le  fainft  A  poftre  parle  yci  bien  pro 
prenienc ,  quanil  il  dit  que  Chrifl  eft  mii  en 
auant  au  monde,  jfcauoir  pource  que  Ton  ad 
uenemenc  aux  hommes  eft  Udefcrit.  Aurc- 


(le.le  mot  Hebriru  pour  lequel  il  tyti  ml*, 
Angts.c'eft  El'.him.  leql  figmlie  auln  Dieux: 
nuit  il  ne  faut  point  douter  >,ue  IcPropheie 
ne  parle  dts  Anges.  Car  le  fens  tft  tel,  qu'il 
n'y  a  fi  hante  piiifTance  qui  ncdoyuecftre  af 
fuietie  a  la  domination  dece  Roy,  la  vcnut 
duquel  doit  refiouir  tout  le  monde. 

p/ViK.iov     7    Et  quant  aux  AngeSfH  dityFaifant"  les  ^entsfès  ^nges,F£ 
«■*■    1      la  flamme  de  feu  fès  miniflres. 

p  ' ■  8    Mats  il  dit  û^uatau  rils.^O  Dieu  ton  throne efla  touflourSy 

ç^  me f  ^  /e/?f/'rrtf  de-ton  Kojaume  efl  'sinfeptre  de  droiture. 
«•  9    Tttas  aime  tufl:ce -,  ^ashaj  tn/ejuite  :  four  cefîe  eau- 

^^^^^iJjjeDieu  ton  Dieu  t  a  otnci  d'hude  del/ejfepar  dejfui  tes  corn- 
fagnons, 

7    Ff  7«.«>if  <<«)c  ./fnjef,  ildit ,  T.t'\fMt  ttt     tIf.De  D!eu:I'autre  expofition  prefiippofe  q 
yenti  frf  ^-{ngri .   Il  femble  qu'en  alléguant       cefte  fentence  foit  imparfaite  .'maison  Toic 
"         "    '  "  bien  qu'ils  ne  chcrchët  autre  chofe  I  lie  lui» 

terfuges,  Qiiicon<jUf  donc  lira  ce  verlet  d'e- 
Tprit  raflis  &  Tsns  chercher  a  dibatre  ,  il  ne 
niera  point  q  le  Meffias  ne  loit  appelé  Dieu. 
Et  ne  faut  point  qu'ô  réplique,  qu'il  y  a  ycl 
vnmnt  qui  eftaufli  cômu.i  aux  Angts  &  aux 
Iuge9:car  on  ne  irouuera  en  lieu  quelcôque 


ce  palf.ige  .  il  le  tire  a  vn  autre  Cens  qu  il  ne 
faut  Carcomme  ainû  foit  que  D.iuid  defcri 
«e  là  l'ordre  lequel  nous  royons  en  la  con- 
duite &  gouuerneinent  du  monde.il  n'y  a  rie 
plus  certain  qu'en  ce  verfct  il  eft  parlé  des 
▼ents.lefquels  il  dit  eftre  faits  meflagcrs  par 
le  Seigneur, d'autât  qu'il  f'en  fcrt  comme  de 
courriers,touc  ainfï  que  quâd  il  fait  retentir 
toute  la  terre  de  Tes  foudres,  il  môftre  quels 
portes  prôpts,&  diligés  miniOres  il  ha  pour 
exécuter  fes  cômandemens  cela  n'app^rtlcc 
de  rien  aux  Anges.  Pour  refpôfe .aucuns  ont 
recours  a  allegorie.comme  fi  l'Apoftre  expo 
foit  des  Anges  par  allégorie  le  fens  literal  & 
ouuert,côme  on  l'appelle. Mais  quant  a  moy 
l'aime  mieux  dire  que  ce  tefmoignage  a  efte 


qu'il  foit  attribué  a  vn  feul  &  fimpicirent, 
nnon  a  Dieu. D'jHaiage, afin  que  ie  ne  deba- 
te  point  du  niot,<  ù  t'y  ra  le  throne  qu'on  puif 
fe  dire  eftre  ferme  &  Itable  a  perpétuité,  fi- 
nôle  feul  ihrone  de  Pieu? La  perpétuité  dôc 
de  règne  eft  vn  tefmoignage  de  Diuinite. 
Puisapres  /e fcrfirr iIh  rcy^mme  àe  Chrift  eft 
appelé ^f/f'f</''</rs''>irf:deIainielle  chofe  il 
y  a  bien  eu  quelques  traits  en  Salorrô.mais 


allégué  pour  eftre  accômodé  parifimilitude  obfcursrafcauolr  e niât  qu'il  f'eft  môftiéRoy 
auxAnges.en  ceftc  forteiDauid  accôpare  les  iuftc  8i  amateur  d'equite  Mais  Tiquiie  ou 
\ft^  auxAnges, tellement  qu'ils  exercent  vn  droiture  au  Royaume  de  Chrift  l'eftend  plus 
inefme  office  yci  en  ce  mode, que  les  Anges  auantiafcauoir  d'autant  que  par  (on  £uangi 
fôt  au  cicl.-car  les  vents  fôt  côme  efprits  vi-  IcCqui  eft  vn  fceptre  l'pirituel)il  nous  refor- 
CbIcs.Et  de  faift, comme  Moyfe  récite  en  la  me  en  la  iiiftice  de  Dieu. Il  en  faut  auiât  Ai- 
treation  du  monde  feulement  les  chofes  qui  re  l'amour  de  iuftice.  Car  pource  qui'I  l'ai- 
font  eomprehêfibles  a  nos  fens,  4  touteffois  me.il  faicaulTi  qu'elle  règne  é<  fiens. 
il  veut  que  plus  hautes  chofes  y  foyent  a.  9    Vcurcefir  cjuft  Dieu  t:»  Diiu.f'-  Vray 

uec  ce  comprinfes  :  ainfi  Dauid  en  cefte  de-  eft  que  ceci  a  efte  vrayement  du  deSalomô, 
fcripiiondu  monde  Se  de  nature,  nous  peind  l"!  a'cftecri.c  Roy, pource  que  Dieu  l'a  pre 
comme  en  vn  tablcau,ce  qu'il  fautaulli  en-  feré  a  tous  fes  frères  ,  qui  fais  cela  tftoyen» 
tendre  de  l'ordre  ceteftcEt  pourtant  ie  pen.       égaux  ,  î^  auffi   bienenfansde  Roy  comme 

luy  .  M.iis  il  conuient  plus  proprement  a 
Chrift, qui  nou  a  adopte?,  a  foy  pour  compa< 
gnons  Si  corfors,  ia  loit  que  nous  ne  le  (uf- 
(i6<  point  de  roftre  propre  droift.Or  il  a  efte 
oinft  par  delTiis  nous  tous  ,  pource  qu'il  l'a 
efte  fjn»  mefurcimais  nous  le  fommes  chacû 
a  certaine  portion, félon  qu'iceluy  endiftri- 
bue  aux  vns  plu%,  aux  autres  moins  .  Outre 
plus, il  a  efte  oinâ  pour  l'amour  dcnous.afin 
que  nous  pulHons  tous  de  f<  plénitude,  lehâ 
i.b.itf.  Parqnoy  il  eft  le  Chrift, c'eft  .i  dire 
OinSt:  Si  r  ous  ClireRicr>sa  caufe  de  luy, 
comme  luifteaux  defcoulans  de  la  fontaine. 
Or  pource  oue  Chrift  a  receu  cefte  onîlion 
en  f.i  chair, II  eft  yci  dit  qu'il  a  efte  oi"ft  de 
fon  Dieu  .  Carte  fcroir  vncabfurdite  qu'il 
fuft  inférieur  a  Dieu  ,  fiiion  au  regard  de  U 
nature  humaine.  " 

I*    El  If 


ce  que  c'eft  vn  argument  qu'on  appelle  A  fi- 
itilli  ,  c'eft  a  dire  prins  d'vne  chofe  fembla- 
ble,  quand  l'Apoftre  tranffere  aux  Anges  ce 
qni  eft  proprement  dit  des  vents. 

8  Mail  i\  tlit  quaiii  .11  Fi/i.  Nous  ne  pou 
unnt  nier  que  ce  Pfeaume  n'ait  efte  compo- 
ft  de  Salomon  en  forme  d'vnch.int  nuptial: 

fource  que  làeft  célébré  fon  marijge  auec 
a  fille  du  Roy  d'Egypte  :  mais  aufli  il  faut 
confertitr  que  ce  qui  eft  yci  dit  eft  fi  excel- 
lent qu'il  ne  peut  fe  trouuer  en  Salnmon. 
les  Iiiifs  de  peur  d'eftre  contraints  de  reco- 
gnoiftre  que  Chrift  eft  Dieu, amènent  yci  v- 
ne  cauillation,  afcauoir  qu'il  eft  yci  dit  que 
ce  throne  eft  de  Dieu:ou  qu'il  fautenicndr* 
le  verbe  A  eftabli.»  dire, Dieu  a  eftabli  ton 
throne  Ainfi, félon  la  premlereexpofition.ce 
ii'.ot  îJchim  .deucroic  eftre  traduit  au  geni- 
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10  \Ettoy  Seigneur  stu  as  fonde  la  terre  dès  le  commence-  pA^,o, 
ment:  Ç^  les  deux  font  les  ceuures  de  tes  m/t/ns.  d-  itf 

1 1  ///  perir6nt,maù  tu  es  permanent:  Ç£  tous  f' enueilliront 
fOmme  ^'«  '^eflement: 

Il    Et  tu  les  enuelopperas  comme  ^n  hahif  ^feront  chagez.' 
tnaU  toj,tu  es  ^«  mef/ne,  ^  tes  ans  ne  defaudront point. 

15     Et  auquel  des  Anges  dit-il  iamass  .^  |j  Sieds-toj  a  ma  P/.toi.<.i. 
dextrettufsjues  a  tant  que  te  mette  tes  ennemis  pour  le  marche- 
fiedde  tes  pieds? 

14     Ne pint-tlspas  tous  ejffrits"  adminijîrateurs  ■,  enuoyez.  *ou,  fer 
en  mtniflere  a  caufe  de  ceux  qui  receueront  l'héritage  defalu  t.    u  â  s  ,  8C 


10  Et  Tey  SrigxtMr  m  ai  fmit  t,x  lerre  rlèi  te 
êimmsncemvnr  .  11  poiirrojc  fcmblerde  prime 
face  que  ce  tifmoignage  r.tt  fotiement  tiré 
aChrift,8:  pririeipjlcnient  en  vne  matière 
doucciife  ,  comme  eft  celle  qiiieft  yci  trait- 
lee.  Cartln'cft  point  queflionde  la  gloire 
de  Dicu,ains  de  ce  qui  ennuient  proprement 
a  Clinft.  Or  il  n'eft  tait  nulle  mention  de 
Chrift  en  ce  palTjge  la  ,  mais  la  maicfte  de 
Dieu  y  eft  propol'cc  Amplement .  le  confelTe 
bien  que  Chrift  n'eft  aucunement  nommé  en 
lotit  le  Pleaume:mai»  on  voit  eutlémcnt  que 
il  y  eft  tellement  défibré  ,  que  nul  ne  niut 
«iouter  que  Ton  Royaume  ne  nous  (oit  la  re- 
commandé t  comme  fi  le  propo?  en  eftoit  en 
terme'  exprès. Parquoy, tout  ce  qui  tft  là  con 
tenu  doit  eftre  appliqué  a  la  perfonnc  de 
Chrift.  Car  ceci  n'a  point  efte  accompli  finô 
en  Chrift, Tu  te  Itucras,^  auras  coniparfion, 
ic  Sion  ,  afi:i  que  les  Gentils  craignent  ton. 
Nom,  &  tous  les  Rois  de  la  terre, ta  gloire. 
ltem,Ciu»nd  le»  peuples  feront  alfcmblci  en 
vn.Jii  les  royaumes  pour  feruir  au  S-igneur. 
Certes  nous  perdrons  noftre  temps  de  cher, 
cher  ce  Dieu  par  lequel  tout  le  monde  a  efte 
vnien  vne  mefme  ioy.&en  vn  mefme  ferui« 
ce  Diiiin.fï  nous  ne  le  Cherchons  en  Chrift. 
Alnfi  donc  tout  le  rcftcauCfi  qui  tft  contenu 
au  Pfeaume  ,  conuient  proprement  a  la  per- 
fcnne  de  Chrift  :  fc  ceci  entt'autres  chofes, 
^u'il  eft  Dieu  éternel  Créateur  du  ciel  &  de 
la  lerre'que  perpétuité  luy  eft  attribuée  ex- 
empte de  tout  changement ,  en  qiioy  fa  ina- 
Icftecft  edeueciulqu'au  fouuerain  degré,  & 
iuy  eft  exempta  du  rang  de  toutes  créatures. 
Quant  a  ce  que  Raniddit.Qi^ie  les  cieux/r- 
ririnr.aucuas  le  renient  ainlï  refoudre.  Voire 
^uand  il  en  aduiendroit  en  cefte  lorte  ,  al'ca- 
uoirquelci  cieux  periroyent:  côme  fil  n'af 
fcrmoit  rien. Mais  quel  befoin  eft-il  de  cefte 
cxpofiiion  contrainte, puis  que  nous  l'cauont 
<)ùe  toutes  créatures  font  luietcs  a  vanité: 
car  de  quoy  lertiiroir  ce  renoituellcment  le- 
«uel  les  cieux  mefme  atti  ndct,  voire  d'vn  de 
fir  fëbl.ibleau  defirdes  femmes  qui  font  en 
trauail  d*enf.int:finôque  les  créatures  dceli 
nent  maintenât  a  ruint^Rom  8  d  12. Et  pour- 
tant,la  perpétuité  dt  Chrift  ,  qui  eft  yci  ma- 
gnifiée ,  appoiie  vne  fingiitiere  confolation 
•HX  fidèles,  def^uels  le  Pfeaume  côclud  fina 


lement  qu'ils  feront  participant  de  cefte  per  '^^'  ^^  ^^ 
petuitc'comme  Chrift  le  communique  foy-   UOVC 
mefme  &  tous  fes  bicnsa  fon corps,  ■' 

I!  EiduqutlHeiMgcriltt  ilitm.lù  ,  S/V/Z/w  pOUl" 
ttry*  m.tir\tre,^c.\\  c"x.ilte  dereihef  l'exeel  r>iijir 
leiice  de  Chiift  par  vn  autre  lefmoignage.a  /- 

fin  q  de  cela  on  cognoiff,  con. bien  j|  eft  enii    a  CîllllC 
nent  par  dcITns  les  Anges  le  tefmolgn.içe  'ft 
pti'is  du  Pfeaume  cent  dixieinc, a. t ,  lequel 
ne  peut  t ft'c  rvpofé  q  de  Chtift.Car  attendu 


ficc. 


qu'il  n'iftol!  Iiciteau<  Rois  de  toucher  a  la  t  »3 
fjcnlîc.iture  ,  telmoin  la  ladrerie  d'V(ias,8c 
qti'il  i-ft  nianifefte  q  Dauid  ri  autre  quelc.in 
que  des  fucctlfiursau  rtgne  ii'a  point  efte 
t>rdonné  S.icrificateur  ,  il  f'cnfuit  qu'yci  eft 
introduit  vn  nouueau  règne,  .V  vne  nouuelle 
f.icrificatute,  veu  qu'vn  mefme  eft  forftitué 
Roy  &  Sacrificateur  .  D'a'jantage.retcrnite 
de  la  facrific.iturene  conuient  a  autre  ou'* 
Chrift. Or  défia  au  commencement  du  Pfe.iu 
me,  il  eft  colloque  a  la  dextre  de  Dieu,  la- 
quelle  façon  de  parlcr,comme  i'ay  defi.i  dit, 
vaut  autant  que  ,  fi  le  fécond  lieu  Iuy  eftolt 
dimréaprcs  le  Père  Carc'eftvne  met.ipho» 
reSf  fimlliiude  par  laquelle  il  fignifie  qn'iV 
eft  lieu-tenant  du  Pere,&  principal  Ambafla 
de nr  pour  exercer  fa  puifljncctellemêt  que 
le  Pcre  rrgne  p.ir  la  main  d'iceluy.  il  n'y  en 
a  pas  Tn  entre  tous  les  Angts,  quialt  vn  of- 
ficetant  excelIentMl  Penfuit  donc  queChrift 
eft  beaucoup  plus  excellent  que  tous.  luT- 

tlirpirililr  tti  fi'i'li.fource  queCliiift  n'eft  i* 
mais  fans  ennemis  qui  combaient  côire  fon 
règne, Il  pourroit  ff  mbier  qu'il  n'eft  pas  hor» 
de  danger:  attendu  melme  que  ceux  iiui  taf* 
client  a  le  renuerfer,  ont  grjnde  puifi^ince  & 
force,  ne  font  point  deftituc/.  de  rufes  &  di- 
tiers  moyens.  &  entttprencnt  tout  ce  que 
ils  pcuoent  d'vne  impeinofite  furieure.  Vt  de 
faiô  ,  fi  nous  confiderons  ce  qui  t  ft  dcuane 
nos  yeux. il  nous  (embicr.i  que  le  royaume 
de  Chrift  eft  fouutnt  preft  a  tomber  b.i». 
M.iis  cefte  ptomelTe  nous  ofte  toute  crain- 
te ,  quand  il  nous  eft  dit  que  Chrift  ne  fti» 
iamaisoftéde  loo  fiege.ains  pluftoft  mettra 
tous  les  ennemis  fous  fes  piedt.Il  nous  faut 
doncques  noter  ces  deux  ch"fcs  :  «fcatioir 
que  le  règne  de  Chrift  ne  fera  iamait  en  re- 
poi&du  toutpaifible.mais  ou'il  aura  beati- 
Kk.iU. 


Chap.  IT. 
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nytf  d'aduerralreiqulletronbUrontioucre- 
plus.Q^ie  quelque  chofe  que  ficeni  fe?  en 
nemii .  ils  ne  viendront  ijmais  au  delTus  de 
leurs  entreprifcs  :  pource  que  ce  que  Chrift 
eft  affis  a  la  dextre  do  Pere.n'cft  pas  pour  »n 
temps.mais  durera  iufques  a  la  fin  du  mon- 
de: par  ainli.que  tous  ceux  qui  ne  fe  fe- 
ront fournis  fous  fon  Empire  ,  feront  acca- 
blez it  foulez  fous  fes  pieds. Or  fi  quciqu'vn 
demande  fi  le  règne  de  Clirift  doit  prendre 
fin.apres  qu'il  aura  abbatu  &  deftruit  fei  en- 
nemi5:ierefpon,que  vray  eft  qu'il  fera  per- 
pétuel,mais  ce  fera  en  telle  manière  que 
fainft  Paul  le  déclare  au  quinzième  chapitre 
e.25,de  la  première  aux  Corinthiens  .  Car  il 
nous  faut  entendre  queDicu.qui  maintenant 
veut  eftre  cognen  en  Chrift  feulement ,  nous 
ap^aroiftra  alors  en  fof-tnefme  .  Et  toutef- 
fois  Chrift  ne  laiffera  pas  d'eftre  Chef  des 
hommes  te  des  Anges.Sf  rien  de  fon  honneur 
ne  fera  diminué  pour  cela  .  Mais  on  trou- 
uera  plus  ample  folution  de  cefte  queftion 
au  pafljge  que  i'ay  allègue  des  Corinthiens. 
14  7^f  (mt'i!tp.<i  tout  efliritr  admînijîrat'  urr^ 
ttnuiye\en  Mmijltrr.  Il  adioufte  maintenât 
quelle  eft  la  condition  des  Angts.afinque  la 
tomparaifon  foit  plus  clairemét  entendue. 
Vraytfi  qu'en  ce  qu'il  les  appelle  efpriir, 
woyia  vn  titre  qui  emporte  excellence.  Car 
en  ceft  endroit  ils  font  pardelTus  lescreatu- 
res  corporele^.  Mais  le  mot  i'itdmi/iiflidiiia, 
lequel  il  leur  attribue  incontinent  apres.cft 
pour  les  abbaiflct  &  contenir  en  leur  degré: 
car  Adminiftration  .eftmifea  l'oppi.fitede 
domination  ou  Empire  Et  ceci  déclare  il  en 
eore  plus  exprelTeement.qnand  il  dit, Sa  mi. 
nifl'"  Car  le  premier  epitethe  vaut  autant 
eôme  Pil  les  euft  appelez  Officiers  :  mais  le 
Bomde  Miniftre  eft  pluskas  &  abieft.  Vray 
eft  que  c'eft  vne  feruitude  honorable,  celle 
que  Dieu  enioint  au<Anges:touteffois  en  ce 
qu'ils  feruent.il  appert  qu'il  Pen  faut  beau- 
coup qu'ils  foyent  a  comparer  a  Chrift,  qui 
eft  le  Seigneur  de  tous.  Si  quelqu'vn  obiedte 
que  Chrift  aufli  eft  appelé  en  plufieurs  paffa 
ges  Seruiteur  &  Miniftre,  &  non  feulement 
de  Dieu  ,  maiiauffi  lenoftre:  la  folution  eft 
facile  a  donner.afcauoir  que  cela  n'eft  point 
de  fa  nature, mais  de  fon  aneantilTcment  vo- 
lontaire <  comme  S.  Paul  tefmoigne  ,Phil. 


2.a.7:&  que  cependant  toutelToIt  fa  princi- 
pauté luy  demcute  entière.  Mais  au  contrai- 
re,que  les  Anges  font  créez  a  cefte  fin  qu'il* 
fetuent,  &  toute  leur  condition  confifte  en 
miniftere.  Ainfi  donc  il  y  a  grande  dîffereo* 
ce.d'auiant  que  ce  qui  eft  naturel  aux  Anges, 
eft  comme  vn  accident  a  Chrift  ,pour  le  re- 
gard de  noftre  chair  qu'il  a  vtftut:  ce  qui 
leur  eft  de  nece'fiie, Chrift  l'a  accepté  voloa 
tairement .  Outre  plus,  Chrift  eft  tellement 
Miniftre  ou  feruitcur,  qu'il  ne  luy  en  dtchec 
rien  de  la  maiefte  de  fon  Empire  ,  mefme  ea 
la  chair  Or  les  fidèles  recoyuêi  vne  confola 
tion  finguliere  de  ceprefent  palTage  ,  quand 
ils  oycnt  que  les  armées  ccltftes  leur  font 
données  pour  miniftres  ou  feruiieurs  »  pro* 
curer  leur  falut.Car  ce  n'eft  pas  vn  petit  ga« 
ge  de  l'amour  de  Dieu  enuersnouj,  defc»- 
uoir  qu'ils  reniployent  inccffamment  pour 
nous.  De  ceci  aufh  procède  vne  finguliere 
confirmation  de  la  foy  :  afcauoir  que  noftra 
falut  eftant  muni  de  telles  aides,  eft  hors  de 
danger.Dieu  donc  prouuoit  trcsbien  a  noftr.« 
infirmité ,  quand  il  nous  donne  de  tels  adiu* 
teurs.qui  refiftent  a  Satan  auec  nous,&  f'cm 
ployent  en  toutes  fortes  pour  nous  mainte- 
nir &  défendre  .  Mais  c'eft  feulement  anxc- 
leiis  que  Dieu  fait  ce  bien  :  parquojr,  fi  noue 
voulons  que  les  Anges  fnyemooftres.il  faut 
que  nous  foyonj  membres  de  Chr:ft.Combiê 
qu'on  pourroit  mettre  en  anant  des  lefnioi» 
gnages  de  l'Elcriture  a  l'uppofite  ,  par  tef» 

?uels  il  appert  que  les  Angrs  font  quelque 
ois.iulfi  enuoyez  pour  les  rcprouuea  .  Car 
en  Daniel  ;n.d  30. eft  fait  métion  des  Anget 
des  Perfes  &  des  Grecs  .  Mais  ie  rcfpon,que 
ils  ontlellemct  efte  aidez  par  lesAnges.que 
par  ce  moyen  le  Seigneur  auancoit  le  falut 
de  fon  peuple  Car  !e^  heurcufes  iffucs  en  af« 
faires,?;  les  viâoires  lef^uelles  ils  obie» 
noyent.fe  rapportoyent  toufiourta  l'Eglife, 
corne  a  leur  but. Tant  y  a  que  c'eft  vn  pnin& 
tout  certain,q  poiircc  que  nous  foremcs  ban 
nis  du  royaume  de  Dieu  par  le  pèche  ,  nou( 
n'auonj  nulle  communication  auec  les  Aiv 
get.que  parla  recôciliatiô  faite  par  Chrift. 
Et  on  peutveoir  ceci  en  l'efchelle  qui  a  efto 
propofee  en  vifioa  lu  Pacriaicbc  lacoh» 
Cea.)8.(.i8. 


CHAP.     II. 

Our  ce  fie  eau  fe  tl  nom  fat4t  prendre  de  plui  prêt 
^  garde  aux  chofès  <jus  noui  ont  eite  dites  ,  ajin  que 
ne  'sentons  a  efcoaler. 
Car  ft  la  parole  prononcée  par  les  Anges  a  efie 
ferme:  ^  toute  tranfgrefion  ^  defàbeiffance  a  receu  infie  rc" 
trthutton: 

J  Csmment  efchapperons-nom :ft  notts  mettons  en  nonchala- 
te  ^njigr.tâfahit ,  leefuel  a-^ant premièrement  commence  d'e- 
fire  raconté  par  le  Seigneur ,  nout  a  efe  confermè  far  ceux 

qui 


444 


AVX    HEBRIEVX. 

4  \\Dte(t''enfèmble teCmo'tgnantfar  pgnes  F^  miracles  ,  ^ 
diuerfèsfu/Jfarices  ,  ^  âiflributions  du  ftinB  Ejprtt  ,p/on  fa 
Volonté. 


(  Pau  iifit  tauU  HvcM  fxw  frtndre  tie  f'iil 
«r<> {<"''<"«  <h:fti,i9i.l\  déclare  m.iintcnic 
a  Quoy  ■'  *  "g'Odc  lUlquet  a  prcTcncen  cô- 
parai'-  Chrilt  aiiec  Itj  Anges  ;  al'cauoir  a 
siiinicntrla  l'oiiueraiiie  auiliorite  aia<lo- 
ftrioe  d'icclny.Cjrfi  la  Loy  i;Ui  a  eftc  don- 
nc«  pa»  le»  Angci.ne  deiioit  eftre  reccuë  par 
acc^«ic:<kfi  lj  irinlgceffiond'uf lie  a  tfte 
gricfuemem  punie  qii'juiendra-il,dit  il, aux 
contempteurs  Je  l'F.uangile  ,  qui  hd  le  Fils 
dv  D<cu  pour  gircnc  je  autlieiir,  &  a  efte  cô- 
ficriné  par  tant  de  mir.iclc>'Le  fomm^irc  de 
C«  pafljgereiilrnt  là,  Qmc  d'autant  que  la  di 
goitt  de  Chiift  «rt  plus  grande  que  telle  des 
Angfï.^'autani  plus  de  icoetence  cft  dcuea 
l'Ëuan^iic  qu'a  la  loy  .  Ainfi  il  loue  &  ma- 
gritiie  U  doftrine  par  la  pctfonne  de  l'au- 
ifctiir.Or  Cl\  Semble  cArc  incouucnift  a  quel 

3iu'vn,veii  que  toutes  les  dcui  doârines,  tât 
c  la  Loy  que  Je  l'EuanglIe  ,  lent  de  Dieu, 
«{lie  l'irnc  l'oit  préférée  a  l'antre  .-comme  fi 
la  tnaiefte  de  Dieu  ettoit  diminuée, qu.ind  la 
Voy  eft  moins  efiimce  que  l'Euangilejla  lef- 
{toiife  cft  ficili:  a  faire,  al'cauoir  que  bien  cil 
»tay  que  Pieu  doit  eftre  touftours  ejalemët 
ouy  toiireffois  &  quintes  qu'il  parle'&  tou- 
teffois  que  tant  plus  qu'il  Çt  manifcfte  pie- 
neinenc  a  nous, il  lA  raiionnable  auùi  que  fc 
Ion  la  mefurc  de  la  reuclation  la  crainte  &  af 
feAion  de  iuy  obéir  croitTc  quant  it  quant- 
Non  pas  que  OicuToit  moindre  que  frty-mtf 
me  en  *ii  lemp;  qu'en  l'autre  :  m.iis  pource 
qtte  noiJM  ne  tçcopioilT.His  *  n'appeiceuont 
pistoufinurs  (i  grandeur  &  eiccllcnce  ega< 
leit>enr  Yri  luruicwi  cticore  vne  autre  que  Ai 
on:  Alcauoir  û  la  Iny  aiiffî  n'a  pas  e^e  don- 
née  par  la  m  lin  de  Chrift  .  Que  Ç\  ainfi  cft.il 
feroble  que  r.iigumentde  l'Apoftrefoitab- 
furJe.Ic  relpoii  <|ii'en  cefte  comparaifon  eft 
cvA^dfré  que  d'vn  cARé  U  reuclation  eft  oc- 
calce,d'.ii)tre  manifeNe  Or  commealrfi  foit 
que  Chrid  ne  ("e  ('«"it  n>onftréqu'obfcurcmct 
À  incncneAius  figures,  en  la  publicntion  de 
la  Coy.il  ne  le  faut  tsbjhitfi  fan^  faite  iiien 
tion  Je  Iuy, il  e(i  dit  que  la  Loy  a  tfte  dônee 
par  lesAngc^.Car  il  n'y  app,«rut  point  ouuer 
temeni.Maic  en  la  publication  de  l'Euangi- 
le  .  (i  gloire  y  a  efte  veue  d'»iie  façon  bien 
claire  &  euidente.en  forte  <|U'il  eft  réputé 
auiheur  d'irciny  a  bon  Arni&.^ftn  que  ne  yr. 
ui-^ig/ficHltr.  ou.  A  laifTer  couler  ;  cambicn 
que  cela  n'eft  pas  de  grande  confequence, 
d'jutan' qu'on  peut  recueillir  le  vray  fens 
parTantitliefcCar  Prendre  garde,  &  birt"er 
ceuler  font  nppolites  Le  premier  fignihe  Cô 
fcruerfc  garder: le  fécond  fignific  tfpandre, 
ou  laifter  perdre  tout  ce  qui  aura  efte  mis 
Jrdans:  comme  il  enadiiieot  a  in  crible,  ou 
a  *n  vallfeau  pertullé-Car  ie  n'approuue  pas 
l'opinion  de  ceux  qui  le  prenent  pour  mou» 
rir:Cogime  il  eft  dit  au  fécond  liure  de  Sa- 
iruel  .quatorileme  chapitre,  c. 14  •  Noue 
lB»uro^'.«  loai  a  defcvulons  comme  eau.  il 
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faut  pluftoft.comme  i'ajr  dit,conf!dtrer  l'an- 
tiilieft:quicft  entre  Retenir  fi  Efpancher. 
Car  l'efprit  attentif  eft  lemblablc  a  vn  vaif. 
leau  blé  bouclié,&  l'i  fprit  vagât  &  noncha- 
lâe  cil  fcblable  a  *n  vailfc^u  poids  pertui/ë. 

î  /frflr  ft-rme  C'cft  a  dirc-.a  eu  Ton  poids^ 
d'autant  queDieu  l'a  autliorlfé  Ce  qui  peut 
eftre  mieux  cogncu  par  les  articles  conitnâx 
les  mcnact'S, pource  que  nul  tranlgrtlTeUr  ou 
contempteur  de  la  Loy  n'eft  demeuré  impu- 
ni Ctrfle  fermeté  dôc  (ignifieAutllorite;&  ce 
(joi  eft  adiouflé  de  la  retrtùutian.ou  punition» 
doit  cflre  pris  comme  par  manière  d'expofl- 
tion  du  moi  precedent:d'auiant  qu'il  appert 
bien  que  ce  n'eft  point  vne  doârine  vaine  8c 
fans  clfet.veu  qucDieu  monftrc  qu'il  y  tient 
la  main  forte  en  puniflant  les  tranTgrefleurs, 

?  Si  aiui  meilcn)  m  ncn,l)j/jiirr,0e.  Non 
feulemêt  la  reiiâiô.mai<  auffi  le  mefprisde 
l'£oiqile  mente  très  griefue  punition  afca- 
uoir  félon  Ij  grandeur  de  la  grâce  ({ui  eft  là 
offerte.  Et  pourtant  il  dit,  r.t  ftf^rjnd  [.t/ui. 
Car  Dieu  veut  que  nouscAimions  les  dons 
félon  leur  excellence.  Tant  plus  donc  qu'il» 
font  précieux. tant  plus  aulfi  eft  vilene  noAte 
ingratiiudc.l'ils  ne  ibnt  prifez  de  nous  com- 
me ils  doyuent.Brief.d'autant  que  Chrift  eft 
grand,  d'autant  lera  la  vengcnce  de  Dieu 
grande  ir  rigoureufc  fur  tous  eontempteurl 
de  l'Enargile  .  tt  il  faut  cm  fiderer  que  le 
^om  de  Salut  eft  j  ci  trjnfferé  a  la  doârine» 
fuyuant  la  figure  nommée  Mctonymie;pour 
ce  que  comme  Dieu  ne  veut  point  que  les 
hommes  foyent  autrement  f.^uucz  que  par 
l'Ëuangile  >  ainfi  en  le  mettant  en  noncha-  V^m  i.^.ltf, 
lance  on  reieite  tout  falut  de  Dieti.  Car  ce 
eft  la  puilfaiice  de  Dieu  en  falut  a  tous 
croyans.  Celuy  donc  qui  clicrchc  falut  ail- 
leurs,il  le  veut  obtenir  par  autre  moyéque 
par  la  vertugt  puiflance  de  Dieu, qui  eft  »ne 
folie  trop  enragée  Or  ce  litte  ne  tend  point 
leulcmcnt  a  lnutr&  eialrer  l'Eiiâgilc.maU 
eft  auffi  vn  fingulicr.appuy  de  nnftre  fny: 
pource  qu'il  tefmoigoc  que  la  Parole  n'eft 
point  vainc, mais  qu'en  icellecft  contenu  vn 
laliit  certain  &  afteurc  le-jurf  ayiHt  fttmtt- 
tnnnit  ccmmrncf  d'c/lre  tjfcntr  fr.lr  le  S^ii^nturm 
Yci  il  oppofe  aux  Anges  le  Fils  de  Dieu, 
qui  a  efte  le  premier  annonci.iteur  de  l'F» 
uangilc  i  &  quant  &  quant  il  vie  d'antic* 
paiion,pourultcr  le  duure  qui  pnuuoit  en> 
treren  la  fant.ifie  de  plufieuis  -  Car  ils  i.'a- 
uoyent  point  tfte  enieignei  pjr  la  bouelie 
propre  de  Chrift  ,  lequel  la  plus  grande  par- 
tic  d'eux  n'aunit  umais  veu  .  Si  aonc  ils  ne 
tudent  regardé  qu'.'ux  hommes, par  la  mai- 
ftrilë  defqucl<  ils  auoyeni  cAe  amenez  a  la 
foy,  ils  n'enflent  pat  tant  eftimc  ce  que 
ils  auoyent  appris  d'eux  Et  pourtanr  l'Apo- 
ftre  les  admoncfte  que  la  doArine  qui  leur  a 
cHe baillée  p;r  les  mains  d'autres,  ne  laif> 
le  poiiu  pour  cela  d'eftre  procedecdeChtift. 
Carildicque  t'ont  cftedi(Viple«  de  Chrift. 
Kk.lUI. 
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qui  ont  fidèlement  rapporté  et  qu'iliont  re- 
cciien  charge  de  Clinit  .  Et  pourtant  il  vfe 
decemot,fo'if.i'mr:comme  f'il  diloit.Qiie  ce 
n'a  point  efte  vn  bruit  fenié  par  cas  fortuit, 
fansTciuoir  d'nù  il  efl  procédé  ,  ou  partef- 
snoini  fnTpcâs  ;  miis  qu'il  hj  des  autheurs 


moignage  de  fa  vertu  fiofuliere  Se  tJtrtOTii 
naire.En  ce  mot  irÇmsifnint,  eft  noté  le  droit 
vragedesmiracld  ;  afcauoir  qu'ils  doyuent 
feruir  a  cflablir  &  confermer  l'Euangile. 
Carnoui  trouuerôt  queprefque  tous  Ici  ini« 
racles  ,  en  quelque  temps  qu'ils  ayent  ef>« 


gens  graues&  digies  de  foy-Au  reftc,<!epaf      faits. ont  eu  ctflc  fin, qu'ils  fcruiffe't  defeans 


fage  donne  a  cognoiftre  que  cette  Epiftre  n'a 
point  efte  côpofce  par  l'ainft  Paul.  Car  il  ne 
parle  pas  fi  pctiiement  defoy,  qu'il  fe  con- 
felTe  eftre  vn  des  dilciplesdes  Apoftrcs  .  Ce 
qu'il  fait, non  point  par  ambition:mais  pour 
ce  que  les  malings  fous  couleur  de  cela  lal- 
choytnt  a  autant  diminuer  de  l'auihorlte  de 
fa  doftrine  ■  Il  appert  donc  que  ce  n'eft  pa« 
yciS  Pjiil.veu  queceftiiy  ci  et'crit  qu»jl  ha 
l'Euangile  pour  l'auoir  ouy  des  autres ,  8e 
non  pas  par  reuelation. 

4.  Dieu  enftmblt  sifmtiçniiiii.  Outre  ce  que 
les  Apoftret  auoyent  du  Fils  de  Dieu:  ce  que 
ils  ont  prefcbé  ,  le  Seigneur  anec  cela  a  ap- 
prouué  leur  prédication  par  miracles,  com- 
me par  vne  foufcription  authentique  ■  Par 
quoy.ceiix  lafôt  tort  nô  feu'emêta  la  paro 
le  de  Dieu, mais  auffi  aux  oruures  d'iceluy , 
Icfquels  ne  recoyuent  pas  auec  reuerêce  l'E- 
uangile, qui  cft  approuuéSf  ratifié  par  tels 
refmoignages.  Pour  plus  gra'nde  amplifica- 
tion il  vfe  de  trois  noms  a  lignifier  les  mira- 
cles! Is  font  appelé? yî^no.pourcequ'iN  ref- 
ueillent  les  efprits  des  hommes  a  confiderer 
queKjue  chofe  plus  haute  que  ce  qui  appa- 
ruif)  ils  font  appelez  miV.»f/fj,pource  qu'ils 
contlencnr  quelque  chofe  nouuelle  &  non 
aecoudumee  llsfôt  apelez  Pull}4nrer,pour- 
ceque  leSeigneurinonfJre  en  iceiix  vn  tef- 


a  la  parole  de  Dieu. Et  d'autant  plus  eft  a  cô 
damner  la  fuperflit'on  des  Papifles,  qui  aile 
guent  leurs  miracles  faits  a  leur  pof>e,  5c  le* 
veulét  faire  feruir  a  corrompre  la  vérité  de 
Dieu.Cemot,£ii/fo.4/f,hace  l'ens,  Quenout 
fommei  confermez  en  la  foy  de  l'fcuangi* 
le  par  vn  accord  &  belle  harmonie  qui  ctt 
entre  Dieu  &  les  hommes  ,  d'autant  que 
les  miracles  de  Dieu  (^accordent  auee  la 
voix  des  hommes  pour  feruir  de  tefmoi- 
gnsges  a  icelle.ll  adioufie  puis  après,  ^^j/W 
iuihni  du  fiinH  BÇprivpir  lefquellej  auffi  1» 
doArine  de  l'Euangile  a  efte  ornée,  de  la- 
quelle elles  ont  elle  drpendâces.  Car  a  quel 
propos  Dieu  ail  dlftribué  les  dons  de  foo 
Efprit,  finon  en  partie  afin  qu'ils  fufTent 
moyens  il  aides  pour  publier  cefte  doârinc 
&  en  partie  afin  qu'ergendrans  vne  admira» 
tion  es  hommes, ils  elmeulTent  les  cœurs  de 
iceux  a  obeilTance  de  la  doArin  t>  Et  pourtât 
fainâ  Paul  a  la  première  aux  Corinihienl^ 
14.C  îi ,  dit  que  les  diuerfitcz  de  langage! 
font  dônee'  pour  fignes  aux  infidèles  Ce  mot, 
Soltn  (/t  ■ro/«n.f,rou!  admonefte  que  ces  ver- 
tus &  puiffances,  defquelles  il  a  faitroeo- 
tion.ne  peuucnt  eftre  attribuées  qu'a  Dieu. 
&  qu'elles  n'ont  point  cf)e  faites  par  casfor 
tuir.mais  par  l'on  confeil  certain,  afin  qu'el« 


les  reellaffent  la  foy  de  l'Euangile. 

5  Car  il  n'a  point  ajfuieti  aux  ^nges  le  monde  a-^enir,dM' 
ejuel  »ot*s  parlons. 

6  Et  tfuelifu  ^»  a  tepnoigne  en  efuelque  lieu,difànt:  1|^ Vy? 
ce  de  f  homme,  ejue  tu  m  mémoire  de  luj  ?  Ott  tjueji-ce  du  fis  de 
f  homme yCf ne  tu  le  ^/Jites? 

7  TuCitsfait'^n  petit  moindre  tjtte  les  linges  :  tu  tas  cou- 
ronne de  gloire  Ç^  d'honneur ,  ^  Caiconjiituéptr  les  auures  de 
tes  mains. 

8  \\Tu  as  ajfuieti  toutes  chofès  fitts  fes  pieds  .  Or  en  ce  <jHtl 
luj  a  affuieti  toutes  chofes-,  il  n'a  rien  Ltijfe  ejui  ne  luj  fait  fùiet. 
Si  ne  '^ojons-nou^  point  encore  toutes  chofès  lu-^  e(lre  fuietes. 

9  \\Mais  nous  ^-ojons  ceh'j  (fuiauoit  eflefait  '^n  petit mein 
dre  ofue  les  ^nges,afcateoir  lcfu4.,par  la pajiion  de  fa  mort  eflre 
couronne  de  gloire  ^d'honneur :a  fin  que  par  la  grâce  de  Dieu  il 
gotiflafl  la  mort  pour  tou4. 


I 

$  Cjr  il  h'j  peint  ^lf.irli  Jux  Mlf  It  m:nie 
«--rrnir.ll  prouiie  derechef  par  »n  autre  .irgu 
mène  qu'il  f  ,uc  obéira  Chiifl.  a/cauoir  d'au 
tant  que  le  Père  luy  a  mistntre  mains  l'iin- 
pire&  fi>uucrain  g.iuucrncment  de  tout  I.: 
monde. duquel  honneur  les  Anges  lontbien 
loin. Dont  il  f  cnluit  que  rien  de  tout  ce  qui 
«ft  Ci  Anges  ne  doit  empclchcrque  ccluy 


9  ha  feul  la  prlmaure.ne  foit  eminêt  par  def 
fus  tous  Mais  en  premier  lieu  il  faut  efplu- 
cher  le  Pl'eaumc  qu'il  amené  :  pource  qu'il 
fcmble  qu'il  le  lire  mal  a  propos  a  Chrift. 
Dauid  recite  là  les  bénéfices  que  Dieu  fait 
au  genre  humain.  Car  après  auoir  contideri 
la  puilirce  de  Dieu  au  ciel  &  aux  eftoilles.il 
vicot  a  parler  des  h6uics:e(qucls  la  a<ctucil 
Icufa 
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liufe  bontc  de  Dieu  apparoift  rpecialcmenc. 
Parquoy.il  ne  parle  pjs  de  quel.|ue  homme 
(eul.maît  de  tous  vniuerfellcmét.  le  refpon, 
«jue  tout  cela  n'empefche  point  «jue  ce»  fen- 
tences  nedoyuenc  eftre  rcftraintes  a  la  per- 
Ibnne  de  Chrift.  le  conrcfle  bien  que  l'hom- 
Bie dés  le  commencement  a  efte  mis  en  pof- 
felTîoo  du  monde,  afin  qu'il  euft  domination 
fur  toutes  les  oennresdeDieu:  mais  il  meri- 
ta  par  Ci  tranr'grelïion  d'cftre  deftitué  &  def- 
pouillé  de  toute  domination. Car  c'cft  la  iu- 
ïle  punition  d'ingratitude  en  vn  vaflal  qui 
tteat  d'autruy ,  que  le  fcigneur,  leque  I  il  re- 
fufederecognoiftre  &  feruir  en  telle  fidéli- 
té qu'il  doit,  le  delpouilleJu  dro.'ft  Se  bien, 
fait  qu'il  luy  aunii  donné  aup;)rauant.  Et 
pourtant ,  aufli  toft  qu'Adam  f 'tft  deftnnrné 
de  Dieu  par  Ton  peclie  ,  il  a  cftc  priué  a  bon 
droiâdecous  les  biens  qu'il  auoitreceus. 
Non  pat  qu'il  en  ait  perdu  rvragc:miis 
|>ourcc  qu'il  n'a  peu  en  reienir  le  droift  le- 
gitimc^prci  qu'il  eut  delaidé  Dieu  Et  meT- 
me  quant  al'vfage  auffi,  Dieu  a  voulu  qu'il 
y  euft  des  fignes  de  cefte  priuaiion:côme  f  ft- 
ce  que  les  beftes  f 'eflcuent  fièrement  contre 
nous:  &  en  lieu  qu'elles  deuoyent  redouter 
ooftre'regard.nous  Us  cr«ignon$:qu*aucunes 
ne  peuuéc  eftre  iamais  accoutumées  a  nous 
obéir,  les autresa  grand  difficulté  :  qu'elles 
Dousnuilent  endiuerTcs  foriei:  que  la  terre 
De  rapporte  point  félon  qu'elle  cft  cultiuee 
&cnfcmencce:quele  ciel,l'air,la  mcr,&  au- 
tres créatures  nous  font  fouuent  contraires. 
Mais  encore  quand  toutes  les  créatures  de- 
Weureroyent  en  leur  deuoir  de  fuietion, 
touteffois  tout  ce  de  quoy  les  enfansd'Adâ 
prenenc  l'rfage  ,  leur  eft  imputé  a  larrecin. 
Car  de  quelle  chofe  fe  pourront-ils  vanter 
qu'elle  leur  appartiene,  vcu  qu'eut  mefmes 
ne  font  pas  a  Dieu>  Ceci  mis  pour  fondemêt. 
Il  appert  que  cefte  beneficcnce  de  Dieu  ne 
nous  appartient  nullcment,iurques  a  ce  que 
le  droiâ  que  nous  auons  perdu  en  Adam, 
nous  foit  rendu  par  Chrift.  Pour  laqiclle 
raifon  fiinA  Paul  enfeigne  que  les  viandes 
nous  font  fanftifiees  par  foy,  i.Tim  4.b.5:  & 
4it  ailleurs  que  rien  n'eft  pur  aux  infidcict, 
pource  qu'ils  ont  la  conicience  pollue,  Tite 
l.d.t;.  C'ell  ce  que  nous  auons  eu  au  com- 
mencement de  cefte  Epiftre,  que  Chrift  a  e- 
Réordonné  par  fon  Père  héritier  déroutes 
chofes.  Certes  en  affignant  tout  l'héritage  a 
vn  feul ,  il  exclud  tous  les  autres  comme  c- 
ftpangers.  Et  a  bondroiA  :  car  nous  fommes 
tous  bannis  du  Royaume  de  Dieu.  Il  ne  nous 
cft  donc  point  licite  de  rauir  a  nous  les  créa 
lures qu'il  auoit  ordonnées  pour  la  nourri- 
ture de  fesdomeftiques.  Mais  Chrift, par  le- 
quel nous  fommes  appelez  en  la  famille  de 
Dieu  ,  nous  recoii  auec  foy  en  la  focictede 
fondroiâ,  a  ce  que  nous  iouiffionsde tout 
le  monde  auec  h  benediftion  de  Dieu-  Et 
pourtant ,  f'inA  Paul  monftre  qu'Abraham 
■  eftcfait  hciitier  du  monde  Par  foy  '  afca- 
uoir  eniant  qu'il  a  cfte  rnte  au  corps  de 
Chrift  .Rom. 4. c-i>  Quefiainfi  eft,  q  les  ho- 
mes font  déboutez  de  toute  beneficencc  de 
Dieu,  iufqucs  a  ce  qu'ils  en  foye'i  faits  par- 
ticipant par  Cluift:U  (^'eufuit  que  oousa- 


uons  perdu  en  Adam  cefte  domination  de 
laquelle  parle  le  Pfeaume  :  &  que  pourtant 
il  faut  que  donation  nous  en  l'oit  faite  de 
nouueau.  Or  la  reftauration  &  renouuelle- 
ment  d'icctie  commence  par  Chrift  comme 
par  le  Chef.  Il  ne  faut  donc  point  douter 
qu'il  ne  nous  fale  regarder  en  luy  ,  toutes 
fois  &  qiiâtes  qu'il  eft  qucftionde  la  princi- 
pautedc  l'homme  fur  toutes  créatures.  A  ce 
poinft  auffi  fe  rapporte  ce  que  l'Apoftre» 
dit  noinmeement  .lemsnilmrenir.  Car  il  le 
prend  pour  le  monde  ïenouuelé.  Et  afin  que 
nous  entendions  mieuîc  ceci  ,  conceuonjea 
nos  (fprits  deux  mondes:!^ Icauoir  le  premier 
&  ancien  qui  a  efte  corrompu  par  le  pèche 
d*Adam:&  vn  autre  fecond,alcauoir  le  mon- 
de entant  qu'il  a  efte  réparé  par  Chrift.  Car 
l'eftat  de  la  préùiicre  création  eft  perdu  Se. 
tombé  en  ruine  auec  l'Iiôme. entant  que  tou- 
che l'homme.Ce  Pfeaumedonc  n'aura  point 
de  lien  iufques  a  ccquenouueau  reftablif. 
femét  foit  lait  par  Chrift. On  voit  bien  main, 
tenant  qu'il  n'appelle  pas  JiJmJnt  vrnir.feu. 
lement  l'eftat  des  chofes  tel  que  nous  l'at- 
tendons après  la  refurreftion,  mais  tel  qu'il 
a  commencé  dés  le  commencement  du  rè- 
gne de  Chrift  ,  &  aura  fon  accompIi(l"cment 
en. la  dernière  rédemption  Aureftc.il  ne 
ni'appert  point  pourquoy  il  a  fupprimé  )e 
nom  de  Dauid  :  tant  y  a  que  ce  n'cft  point 
par  mefpris  qu'il  dit  ijaf/'yu'un  ,  mais  il  le 
nomme  ainfi  par  honneur, côme  l'vn  des  Pro. 
phetes  ,  ou  des  plus  excellens  &  authenti> 
qucs  auiheurs- 

7  Tu  i'ju  fii't  yn  petit  msi'nitre  que  tri  jin» 
fti.  Maintenant  furuient  vne  nouuelledif^ 
ficulte  tn  l'expofition  des  mors.Viay  eft  que 
i'ay  défia  monftré  que  le  paffage  n'eft  point 
Improprement  expofé du  Fils  de  Dieu;  maU 
il  fcmble  maintenant  que  l'Apoftre  tire  les 
mots  en  vn  autte  Cens  que  Dauid  n'a  enten- 
du Car  il  femble  qu'il  rapporte  ce  mot,  V* 
friit,aa  temps.-&  entende  ramoindrifTemenr, 
en  ce  que  Chrift  a  efte  anéanti:  te  reftreigne 
la  gloire  au  inur  de  la  refurredion  ,  en  lieu 
que  Dauid  l'eftcnd  generalamenc  atouie  la 
vie  de  l'homme.  le  refpon  que  ce  n'a  point 
efte  l'intention  de  l'Apoftre  de  réciter  l'ex- 
pofition  des  mots  nayfue  &  naturelle.  Car 
il  n'y  a  point  d'inronuenlent  fil  cherche 
desallufions  es  mots  de  Dauid  ,  pour  orner 
le  poinft  qu'il  traitic  Comme  quand  fainft 
Paul  allègue  le  lelmoignage  de  Moyfe  au 
10  des  Romains,a.tf:afcauoir,  Qui  eft  ce  qui 
montera  au  ciel''  tic.  Il  adiouNe  incontinent 
après. non  point  l'interprétation,  mais  pluf- 
toft  vne  amplification  pour  orner  fon  pro- 
pos ,  tranffcrant  a  l'héritage  cclefte  &  aut 
enfers  ce  que  Moyfe  aunii  dit  du  ciel  jr  de 
la  mer.  L'intention  de  Dauid  eft  telle  ,  Sei- 
gneur, Tu  as  efleiié  l'homme  a  fi  grande  di- 
gnité, qu'il  ne  f 'en  faut  pas  beaucoup  qu'il 
n'approche  de  l'honneur  de  Dieu  ou  des  An. 
ees.  Car  tu  l'as  ordonné  dominateur  fur  tout 
le  monde.  L'Apoftre  n'a  point  voulu  rentier- 
fer  ce  fens  ,  ne  le  deftourner  ailleurs  :  mai* 
il  veut  feulement  que  nous  confidcrions  en 
Chrift  ,  ramuindriiTcment  qui  f 'eft  monftré 
pour  vu  bieu  peu  de  temps  :  &  puis  aptei  U 
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gloire  de  laquelle  il  a  efte  couronné  a  per-  cefte  Epiftre.  Pource  que  Chrift  ba  gaerre 

nciuite.  Ce  qu'il  fait, pluftoftfairjnt  vue  al-  concinuclle   lucc  diuer;  ennemis,  il  n'cft 

lulion  aux  mou ,  que  pour  etprimer  ce  que  point  certes  encore  paifible  en  la  pdircOton 

Dauid  a  entendu.  Il  prend  ,  ^««r  mrmji'rrJc  de  fon  Royaume.  la  foit  qu'il  n'eft  point 

■yiyî/cr ,  pour  voenitfmc  chore:  finon  que  ^'i-  contraint  par  nccefnte  de  guerroyer  :  mais 

ff  ha  aucunement  »ne  fignification  plus  ceci  fe  fait  par  fa  volonté,  que  Tct  ennemi* 

Une.  Car  il  dénote  la  prefencc  de  Dieu  par  ne  font  point  fubiuguet  lur<|ucs  au  dernier 


les  effets. 

8  Ot  en  et  ijh'H  luy  a  jjfalrt!  tcuitt  cliefei ,  il 
n'j  rien  l.iijjt  ijui  ne  luy  fcit  fulet.  On  pour- 
roii  penfer  que  l'jri^'iment  leroit  tel ,  Tou- 
tes choies  l'ont  fuicics.H  j'Iiôme  duquel  par- 


iour,afin  que  nous  loyons  efpronuct  par  tclt 
exercices. 

9  lefu4  ,ijui  JKjit  tflt  fj'it  yn  petit  mtiajrr, 
ij-c,  Pource  que  la  fignification  du  moe 
Orcc  que  nous  traduiforft  fn  petit  eft  ambi- 


le  Dauid.  Or  toutp.çliofes  ne  fjntpasfu-  eue',  (car  il  Te  peut  rapporter  au  tenip^  ou  a 
jetcs  au  genre  huirîain,:.  il  ne  parle  pas  donc  Ta  façon  deceft  amoindrincmem)  il  regarde 
d'vn  cliacun  homme.  Mais  cefl  argument  ne 
feroit  pa<  concluant  :  d'autant  que  la  fécon- 
de propofiiion, qu'on  appelle  la  mineur,  cô- 
uient  auffi  a  Chrift.  Car  mefmea  luy  toutes 
chofes  ne  l'ont  p9«  encore  fuicics'  comme  S. 


Paul  traitte  au  15  ch.ip.de  la  I  aux  Corinth 
il  }8  P.irquoy  la  fuite  des  mots  tend  a  autre 
fens.  Car  après  qu'il  a  mis  cela,  Q^e  Chrlll 
fans  exception  domine  fur  toutes  créatures, 
il  adioulic  par  manière  d'obicftlon  côtralre, 
Mais  nous  ne  voyons  point  encore  toutes 
choies  luy  eltre  fuietes  :  &  pour  fatilTaire  a 
cela  ,  il  erfeigne  qu'on  voit  touteffoiseAre 
accompli  en  Chiift  dés  maintenant ,  ce  qui 
f 'enfuit  incontinent  après, de  l.tgidti  ir  Aï- 
>if«r.  Comme  fil  euft  dit, Combien  que  ce- 
lte fuietiô  générale  ne  nous  apparoiflV  point 
encore  ,neantmoins  contentons  nous  de  ce 

Si'apres  fa  mort  il  a  elle  efteué  au  plus  haut 
eg'é  d'honneur.  Garce  qui  défaut  encore, 
fera  finalement  accompli  en  fo"  temps. Mais 
en  premier  lieu  aucuns  l'ont  offcnfez  de  ce 


flus  a  la  chofe  en  foy  telle  qu'elle  a  cfte  en 
a  pcrfonne  de  Chrift,  qu'a  la  vray t  &  natu- 
relle cxpoCtion  des  mots,  comme  t'ay  défia 
dit.  Et  propofe  aconfidereren  la  refurre- 
dtion  ,  la  gloire  laquelle  Dauid  eflend  a  tous 
les  dons  dcrqucis  l'hnnmie  cft  orré  pat  la  li« 
beralite  de  Dieu.  Touieffoisjl  n'y  a  point 
d'intôuenient  en  ce  quel'Apoftre  approprie 
ainfi  les  mots  du  Prophete.d'autât  qu'il  laif 
fc  le  fcns  literal  en  fon  entier.  Ce  qu'il  dit, 
^'.fr  Ij  itRicn  de  [tt  B<rr,vaut  autant  côme  fil 
eftoit  dit.  Que  Chrift  en  endurant  la  mort  a 
efte  eialié  en  cefte  gloire  qu'il  a  obtenue 
comme audi  S.  Paul  lemonftre  aux  Philip, 
cliap.z.a  X  Non  pas  que  ChriA  fefuit  acquis 
quelque  chofe  particulièrement,  comme  les 
Sopliiftcs  forgent  qu'il  a  premicrcinent  mC' 
rite  la  vie  eiernellc  pour  foy  ,  ii  puis  après 

four  nous.  Car  cène  façon  Je  parler  eft  feu- 
ement  pour  monftrer  par  quel  moyen  il  a 
obtenu  ta  gloire.  Or  I.1  fin  pour  laquelle 
Chtili  a  efte  cotonné  de  gloire, c'eit  afin  que 


ci.  que  l'Apoftre recueille  trop  fubtilement      tout  genouil  fc  ploye  dciiani  luy, Philip  t.h 


qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  foie  fuiet  a  Clirift, 
pource  que  Dauid  voudroit  comprendre  gé- 
néralement toutes  chofes.  Car  les  efpeces 
qu'il  recite  puis  après  ,  ne  monftrent  rien  de 
cela:  Afcauoir  les  befles  des  châps,  les  poif- 
fons  de  la  mer.ê:  les  olfcaux  du  ciel.  le  ref- 


Parquoy  on  peut  conchirt  par  l.<  caufe  fi- 
nale, que  toutes  chofes  luy  ont  eAe  données 
rnmain.  ^fincfue par  lu  ^r*ee  Je  Dim  i' gtu- 
flu/l  U  tntrt.eri  11  recire  la  caufe  &  le  ftnit 
delà  monde  Chrift, afin  ^u*nn  ne  pêfe point 
qu'elle  diminue  rien  de  fa  dÏKniie.  Car  quâd 


pnn,qu'vue  fentence  générale  ne  doit  eftre       nous  oyons  dire  qu'vn  fi  grani  bien  nous  eft 


teftrainre  a  ces  efpeces  ,  pource  tjUe  Dauid 
n'a  voulu  dire  aurre  chofe, que  monftrer  des 
exemplct  de  cefte  dominatian  es  chofes  qui 
fe  prefentent  le  plus  deuât  nous:9U  bien  l'e- 
ftcndrc  iufques  aux  plus  petites  chofes ,  afin 
que  nous  fcachion»  qu'il  n'y  a  rien  qui  foit 
Ooftre  que  par  la  bonté  de  Dieu,  &  la  parti- 
cipation de  Chrift.  Pjrquoy  nous  pouuons 
ainfi  refondre  cefte  fentence  ,  Tu  luy  as  af- 
fuicti  toutes  chofes, non  feulemét  celles  qui 
fcrucnt  a  la  béatitude  éternelle  .mais  aufTi 
lufques  a  ces  petites, qui  fcruent  pour  la  cô- 
inodiie  du  corps.  Qiioy  qu'il  en  foit ,  «efte 
inférieure  domination  fur  les  animaux  dé- 
pend d'vne  auire  qui,eft  plus  huite.Sur  ceci 
on  fait  vne  queftion,  Commft  c'eft  qu'il  dit 


acquis  par  fa  mort ,  il  n'eft  plus  queftion  de 
mefpris.d'auiât  q  l'admiraiiô  de  la  bote  Di- 
uineno»  rauit  du  tout.  Quâd  il  dit.yicKr  (tu/, 
il  n'entïni  pas  feuleni.rT,q  c'a  efte  afin  qu'il 
fcruift  d'exemple  a  tous, côme  Chryloftome 
amené  la  fimilitudie  du  médecin,  qgouftele 
premier  le  bruuage  amer, afin  q  le  malade  ne 
face  difficulté  de  le  boire:  mais  il  entêd  que 
Chrift  eft  mort  pour  nous ,  pource  qu'en  fe 
mettât  en  noftre  place  il  no'a  deliurez  de  la 
malediftiô  de  la  mort.  Et  pourtât  eft  adiou- 

ft«..ft."«-  crin  iefle  (dit  p4r  /.t  ^rxte  lie  D'/K.d'aU 

lâi  q  la  caufe  de  la  rcdc'piinn  a  efte  cefte  a* 
mour  infinie  de  Dieu  ,  laquelle  a  f.iit  qu'il 
n'a  point  cfpargrc  inefme  fon  propre  Fils, 
Rom.?.f.5î.  Qiiâi  a  ce  q  Ch'yfoOoine  expo- 


qne  nous  ne  voyons  point  toutes  chofes  e-  {e.Giitfler /.<  min .jiour  Tafter. par  manière  de 

ftrc  fuietes  a  ChriA:  mais  on  en  trouuera  U  dire, du  bout  des  Icures.pour  auiâi  q  Chrift 

foluiionau  palfage  de  falnft  Paul,  que  nous  a  obtenu  viâoirefur  la  mort:ie  no  le  reictte 

suons  n*.igueres  allégué  :  Se  nous  en  auoni  ni  reprouue'.iouteffois  ie  ne  fcay  fi  l'.\poftr« 

aucunement  louché  au  commencement  de  a  voulu  parler  fi  fubtilement- 

10     C/tr  il  efloit  conuevahle  que  celuj  peur  lequel  font  toutes 
ehafeSt^  PAr  lequel fdt  toutes  chofesj puii  qu'il amenott flufeurs 
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tnfdm  a  gloire, eonfacrafi  le  Prince  de  Icurfalut  far  afflicHom. 

I  r  Car  celuj  qui  fancHjîe  ,  Ç^  ceux  qui  font  fancitjlez.  -.(ont 
tout  tC'^n  :four  laquelle  caufe  ilnafoint  de  honte  de  les  appeler 
freresy 

I I  Difànt ,  Il  V annoncer  aj  ton  nom  a  mes  fier  es,  &  te  loue-  Pf, 
ray  au  milieu  de  [affemhlee. 

15    Et  derechef,\[e  mefieraj  en  luy. Et  encore, ^Me  ^^ojci,^  PA 
/«  enfans  que  Dieu  rna  donnez..' 

10    C*T  il ejlcit  toniuodtle  'lue  ciluj  fait  le.  cela  eftattribuéau  FilJ.côme  vne  chofe  qui 

ririÇtat  i'iticith>l'i,  (rt-    ie  poinit  où  tend  luy  cft  propre  ,  afcauoir  que  louies  choies 

Apoftre  eft  de  rendre  l'abieâion  de  Chrift  ont  cftc  crcc«  par  luy  :  mais  l'Apoftre  ne  (î- 

gtorieufe  caueri  les  6Jeles.  Car  quaiii  il  eft  gnific  yci  autre  choie,  finon  que  toutes  créa 

die  quM  a  veftu  noftre  chjlr  ,  il  fcqible  que  turcs  lonc  termes  &  maintenues  en  leur  e- 

c'eft  le  mettre  du  rjngcômun  des  homes.  Et  ftat  par  la  venu  de  Dieu.  En  lieu  qucnoul 

£uisla  croix  l'abbaifleau  detfous  de  tous  les  aunns  tourné  f;/"^"-f':d'a«trcs  ont  mis, Par- 
âmes. Parquoy  il  faut  bien  predrc  garde  q  fjire.Mais  d'auiât  que  le  moi  Grec,  duquel 
Chrift  ne  l'oit  eftimé  moindre,  pourtit  qu'il  TApoftre  a  vfc,  ha  diuerfes  figmfication'î.ie 
f'eft  anéanti  de  fon  propre  gré  pour  l'amoiir  penfe  que  cela  eft  tout  clair,  que  rexpofiiiô 
tlenous.  Et  c'eft  ce  qui  e/t  yci  maintenant  que  i'jy  itonnee  conuient  mieux  a  la  dedii- 
traitté.Car  l'Apoftre  môftre  que  cela  mefme  À  ion  du  texte.  Car  il  noteyci  vne  confiera- 
doit  eftrc  honorable  au  Fils  de  Dieu,  pour-  lion  folennelje  &  légitime  ,  par  laquelle  le» 
ce  qu'il  .1  cfte  ainfi  côfactc  Prince  de  noftre  enfans  deDieu  font  introduits  pour  obtenir 
faluiPremiereinct.ilprédcccipouriout  re-  leur  deg'é.  &  mefmcs  pour  cftrcfcparez  <Ju 
/olu.  qu'il  fe  fawt  arrcft*r  a  l'ordonnance  de  rcftc  du  môdec&  aufli  il  clf  fait  mention  in- 
Sieut  d'j.utât  que  tout  ainfi  que  toutes  cho-  continent  après  de  fanftification. 
l'es  font  fouftcnucs  par  fa  vertu, auffi  dojruêt-  11  Cn'  <eUy  ijk!  fanil!fie  ^  ceux  ijui  faut  fjit 
elle»  feruir  a  fa  gloire.  Parnuoy,  il  ne  faut  Hij!r\,  O"'.  Il  prouue  ce  qu'il  auoit  dit,  a- 
poît  chercher  vne  autre  meilleure  caufe  que  iidir  dcu  eftre  accompli  en  la  perfonne  de 
«eftc-ci.afcauoir qu'il  a  ainlî  pieu  a  Dieu  A  Chrift,  a  caufe  delà  côlonftion  q  li  eft  entre 
ceci  appartient  la  circôlocution  de  laquelle  luy  &  l'es  membres.  Et  cependant  il^monftre 
il  »fe,PJr  le!jHel,i~fcur  Icjiirt fùiit  tiutfi  chftr.  que  c'cft  vn  lefmoig'uge  (ï.igulier  de  la  bô- 
Il  pouuoit  en  vn  mot  nnmcr  Dieu,  mais  il  a  te  de  Dieu, que  Chrift  a  veftu  noftre  chair. Il 
voulu  monftrer  qu  il  faut  tenir  Je  eftimer  dit  donc  que  l'autheur  de  fainâete  ,  &  nou« 
pourtresbôce  que  Dieu  a  ordôné,  la  volôte  qui  femmes  participans  d*icclle,/«m«r»f3>«# 
te  la  gloire  duquel  eft  la  droite  fin  de  toute!  iTrii,  c'eft  3  dired'vne  mefme  nature,  côme 
chofes^Touteffois  il  ne  femble  point  encore  jç  l'interprète  quanta  moy  Communeetn^c 
^ue  ce  qu'il  veut  dire  foit  alTcz  prouué,Que  on  le  prend  d'vn,  afcauoir  d'Adam.  Aucuns 
il  fuftcôuenable  que  Chrift  fuft  côfacré  en  lerapportêt  a  Dieu,&  non  fans  propos.  Mais 
ccfte  forte-  Mais  ceci  deped  du  moyen  ordi-  ie  penfe  que  pluftoft  eft  fignifiee  vne  melme 
naire  q  Dieu  a  acconftnméde  tenir  au  trait-  nature:  comme  f 'il  difoit  que  nous  fommcs 
temêtues  fies.  Car  il  veut  qu'ils  foyêt  exer-  compofez  &  formel  d'vne  mefme  ma  (Te.  Or 
cei  par  diuerfes  miferes,&  qu'ils  vfent  tou-  ceci  fert  grandement  a  augmenter  noftie  af- 
»e  leur  vie  fous  la  croix.  Il  afaludoncque  feurance  &  fiance,  afcauoir  que  noiisfom- 
Chrift.felô  qu'il  eft  le  premier  nay, fuft  cou-  mes  coniointsd'vn  lien  d'aoïitic  fi  ellroit  .1. 
/acre  par  la  croix  en  entrât  en  fa  principau-  uec  le  Fils  de  Dieu, que  nous  pouuons  trou 


.i8..f.}. 
%J..iZ. 


te,  puis  que  c'eft  la  règle  &  côdiiion  cômu 
ne  a  tous. C'cft  ci  la  côformite  du  Chef  aucc 
les  mëbres.dc  laquelle  eft  tr.iitié  au  S  chip- 
ées Rom.f.i9-Or  c'cft  vnt  (iagulicre  côfola- 
lion  pour  appaifer  &  addoucir  l'aigreur  de 


uer  en  noftre  nature  la  fainAeie  de  laquelle 
nous  auons  befoin.  Car  il  ne  nous  fanâifie 
pas  feulement  enrant  qu'il  eft  Dieu,  mais  la 
propriété  de  fanâifier  eft  aulfi  en  fa  nature 
humaine  .non  pas  que  l'humanité  ait  cefte 


la  croix, quâd  les  fidèles  oy^tqu'iU  font  fan  »ettudcfoy  nu  fme, mais  d'autant  que  Diea 
ôifiez  en  gloire  cnfemble  aiiec  Chrift  par  a  efpâduen  iccllc  vne  parfaite  plénitude  de 
miferes  &  tribulaiiôs:&  mefme  qu'ils  voyêt      fainActe,  afin  que  nous  puifions  toui  d'iceU 

Î|u'il  y  a  caufe.pourquoy  pluftoft  ilscmbraf     le.  A  qmiy  aiilfi  fe  rapporte  cefte  fcniencc,Ie 
cm  la  croix  Jmiablemcni.que  de  l'auoir  en      me  fanôifie  inoy  mcfmc  pour  l'amour   de 

vous.Ich  i"?  C.19.  Ainfi  donc  fi  nous  fommcs 


horreur. Ce  qui  lu  le  peut  faire, que  ceft  op 
probre  de  la  crois  de  Chiift  ne  f(jii  tout  foH 
dam  englouti,  ie  q  la  gloire  ne  reluifc.  Car 
qui  eft  cequi  mefprifera  ce  qui  eft  facrc, 
voire  ce  que  Dieu  luy  mefme  a  lâftiGé^Q^i 
rcputera  ignominieux  ce  dunr  nous  fomntes 
préparer  a  gloire*  Or  l'vn  &  l'auire  eft  yci 
dit  de  la  mort  de  Chrift.    p.„  IciiflÇc 


profanct  &  immondes  ,  il  ne  nous  faut  pa» 
chercher  le  remède  loin,  lequel  nous  eftof- 
fert  en  noftre  chiir.Si  on  l'.ume  mieux  prcn- 
die  de  l'vniie  fpirituel le  (qui  eft  bien  autre 
ciurc  les  fidèles  &  le  Fils  de  Dieu, qu'elle  ne 
eft  couftumicrement  entre  le>.  hômes)  ic  n'y 
cnntredi  point. Touieffois  l'enfuy  volôncrs 


titthiftr.    Q^and  il  ift  parle  de  la  creatio"i      ce  qui  eft  le  plus  rcccu,quâd  il  s'cft  poû  ce 


Chap.ir. 
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triire  a  raîfon.    Taur  ^quelle  cauft  •/  n'x  point 
Je  h^Kte  de  lei  afife/et  frètes.    Ce    paOjge  yci 
t»  pris  du  Pfeaume  12.C.25.  Orque  Chrift 
foit  là  Introduit  parUnc.ou  Dauid  en  Ij  per- 
foiinc  de  Clirift,  nousauonsin  premier  lieu 
pour  tefmoins  les  Euâgclifteï.tefquels allè- 
guent plufieurs  verfets  de  ce  Pfeaumeiafca- 
«oir ,  II»  ont  parti  mes  veftcmen»  entr'eux. 
Itê.lU  m'ont  baillé  fiel  pour  ma  viande. Itê, 
Won  Dieu  mô  Dieu,  pourquoy  m*as  tu  laiT- 
fé?  pre.iS9  e.ii.  En  après,  la  chofe  meOne  le 
demonftre.  Car  en  l'Iiiftoire  de  la  patTion  on 
peut  veoir  vne  viue  image  de  toutes  Its  cho- 
fe» qui  font  là  récitées    Et  la  conclunon  du 
Pfeaume.qui  eft  de  la  vocation  des  Gentils, 
ne  peut  eftre  appropriée  a  autre  qu'a  Chrift, 
Tous  le»  bouts  de  la  terre  fe  côuertirontau 
Seigneur  ,&  toutes  les  familles  des  Gentils 
f'enclineront  deuantluy:Le  Royaume  eft  au 
Seigneur,?!  il  aura  domination  fur  les  Gen. 
tils.  La  vtrite  de  toutes  ceschofeteft  feule- 
ment en  Chrift, lequel  n'a  point  augmenté  le 
Royaume  de  Dieu  en  petites  erpaces.côme  s 
fait  Daiiid.  mais  l'a  eftendu  par  tout  le  mon- 
de, en  lieu  qu'au parauant  il  eftoit  côme  en- 
clos de  certains  limites.  Parquoy,  il  ne  faut 
roint  douter  que  c efte  parole  qui  eft  yci  al. 
îguee,  ne  Toit  anffi  île  Iny    Or  il  parle  bien 
proprement,  &  vfe  d'vn  mot  bien  lignifiant, 
difant  qu'il  n'a  point  eu  de  lionte.  Car  coml 
fcien  de  différence  y  a  il  entre  luy  &  nou5?H 
f 'abbaiffe  donc  fort  bas  ,  quand  il  nous  fait 
celle  grâce  le  nous  appeler  freres:autrement 
nous  ne  fommes  pas  dignes  qu'il  nous  tiene 
mefmes  au  delTous  de  les  feruiteurj.   F.t  la 
circonftancc  amplifir  fort  la  grâdeur  de  ce- 
lle grâce  dm  il  vfe  enuers  nous  Car  là  Chrift 
parle  ,  non  plus  côme  homme mr.rtel  en  ap- 
paréce  de  feruiteur,  mais  eftât  ve ftu  de  gloi- 
re immortelle  après  fa  refurreftiô  Parquov, 
ce  titre  vaut  autât  comme, f  M  nous  cfleuoit 
au  ciel  auec  foy.Et  nous. toutes  fois  &  quî- 
tesque  nous  oyons  que  Chrift  nous  appelle 
Frerrf ,  fouuenonsnous  que  par  manière  de 
dire, il  nous  veft  de  cefie  qualité  ,  afin  qu'a, 
uec  le  nom  de  Fretei  nous  appréhendions  la 
vie  bien-h5ureiife,&  autâr  qu'il  y  a  de  biens 
celefies.  D'auantage  ,  il  faut  noter  quelle 
charge  prend  Chrift,  afcauoir  d'annoncer  le 
nom  de  Dieu:  ce  qui  a  elle  commencé  qnâd 
l'Euangile  a  efte  publié  ,  &  fe  fait  ton»  le» 
iours  par  le  miniftere  des  Pafteurs.Dequoy 
on  peut  recueillir  que  l'Euangile  nous  eft 
offert ,  pour  nous  amener  a  la  cognoilT.ince 
de  Dieu  .afin  que  fa  bonté  foit  célébrée  en- 
tre nous.  En  après,  il  faut  noter  que  Chrift 
cl  aurheur  de  l'Euangile  ,  quoy  qu'il  nous 
foit  offert  par  les  hommes.  Et  c'eft  ce  que 
dit  fainâ  Paul ,  Que  luv  &  les  autres  /ont 
Ambaffaricurs  pour  Chrift  :  &  que  ce  qu'ilt 
exhortent,  c'eft  comme  au  nom  de  Chrift, 1. 
Cor.5d.îo  Ce  qui  nous  doit  induire  a  por- 
ter grande  rcuerécea  l'Euangile. Car  certe» 
il  faut  penfer  cjne  ce  ne  font  point  tant  le» 
liômcs  (jui  parlent,  que  Chrift  parleur  bou- 
che.Car  au  icps  qu'il  (i  omet  qu'il  annôcera 
|j  nom  de  Oie"  aux  liômcs.il  a  ceUë  de  con- 
tierfer  au  m<,nile.&  fi  t/lce  qu'il  ne  f'atiri. 
bae  point  pour  aeant  sefte  office,  il  a  donc 


TMyenient  accompli  ceeî  par  Tel  Difclplck 

Il  ^u  milieu  lie  1.1  tengrtgjtkn.  Il  appert 
encore  mieux  pat  ceci ,  queU  publication 
des  louanges  de  Dieu  eft  toufiouri  contenue 
en  la  doârine  de  l'Euangile.  Car  auffi  loft 
que  Dieu  nous  eft  dôrca  cagnoiftre,infinies 
louanges  d'iceluy  rcfonnenc  en  nos  cor-urs  & 
aureilles.Cependant  notons  aufli  que  Chrift 
nous  exhorte  par  fon  exemple  a  les  (haoter 
publiquemët.en  forte  qu'elles  foyent  ouyet 
de  plufieurs. Car  ce  ne  fcroit  point  airc/,quc 
vn  chacun  de  nous  rendift  a  part  grâces  a 
Dieu  pour  les  bénéfices  qu'il  auroit  receus 
de  luy,  finon  qu'en  rendant  apertemeni  tef- 
moig  iage  de noftre  recognoiiïâce.nous-noDf 
i  idoifilïion»  muiuclltment  l'vn  l'autre  a  fai- 
re le  femblable.  Et  certes, cefte  dnôrlne  no* 
fert  d'vn  aiguillon  poingnint.a  ce  que  noua 
foyonj  menez  d'affeftion  plus'ardête  a  louer 
Dieu  ,  quand  nous  oyons  que  Chrift  chante 
le  premier, &  par  manière  de  dire  qu'il  noua 
donne  le  ton  pour  nous  faire  pfalmodlet  a- 
prei  luy. 

IJ  le  me  feray  et  luy.  VeU  que  cefte  fen- 
tence  eft  contenue  au  Pfeaume  diihuitie» 
me, a.;,  il  eft  facile  a  croire  qu'elle  a  efte  »• 
menée  de  là.  Car  outre  ce  que  fainft  Paul 
au  cinquième  chapitre  des  Romains,b.9,  ac- 
commode au  règne  de  Chrift  vn  autre  verfet 
du  mefme  Pfeaume  touchât  la  vocation  de* 
Gentils.l'ordre  de  l'argument  demonftre  af. 
fej  que  Dauid  parle  là  fous  la  perfonne 
d'auiruy.Car  a  grand'  peine  voit-on  en  Da- 
uid vne  bien  petite  ombre  de  cefte  fi  gran- 
de hauteflTe  &  maiefte  redoutable,  qui  eft  là 
defcrite  en  termes  magnifiques.  Il  fe  glori- 
fie d'auoir  efte  conftitué  chef  fur  le»  natiôs: 
it  mefme  que  le»  eftrangers  te  Incognus  fe 
font  foumis  a  luy  d'eux-mefme»  au  feul 
bruit  de  fa  renommée. Or  Dauid  a  bien  fub- 
Juguc  a  forces  d'arme»  quelques  peuple! 
qui  luy  eftoyent  voilini  &  toDt  cognus  ,  8c 
les  a  rendus  tributair.'S:  mais  qu'eft  ceci  au 
pris  de  la  m.ignificence  de  plufieurs  autre* 
Rois'  D'auantage, où  eft  la  fuieiion  volontal 
re>  où  font  les  peuples  fi  lointains  ,  qu'il  ne 
le»  cogno^lfoit  pojnt^  Brief ,  où  eft  la  publi- 
cation folenneile  de  la  grâce  de  Dieu  entre 
les  Gentils,  de  laquelle  la  conclufion  du 
Pfeaume  fait  mention?  C'eft  donc  Chrift 
qui  eft  ordonné  Chef  fur  diuets  peuples  ,  a 
qui  les  eftrangers  fe  foumeitent  iufques  aux 
derniers  bouts  du  monde  ,  voire  feulement 
efmeu»  du  bruit ,  c'eft  a  dire  toiieliez  par 
l'ouye  de  la  paroIcCar  il»  ne  font  point  cô- 
traints  par  arme»  de  receUoir  le  ioug  ,  mai* 
eftâs  fubinguer  par  la  doârine  feprefcniét  a 
luy  feruir  volôtalremët.On  voit  aulTi  en  l'E 
glife  cefte  profeffiô  d'obeilTâce  feinte  &  mê- 
fonglere  ,  de  laquelle  il  cl*  parlé  au  mefme 
Pfeaume  Car  plufieur»  fol  to'le»  iourjpro- 
felfiond'cftrede  Chrift,  mais  cen'eftpasde 
cœur  Tcnôs  donc  ceci  pour  tout  rcfolu,q  le 
Pfeaume  eft  proprement  expoféde  Chrift. 
Maisde  quoy  fert  cela  a  la  prefëte  matière* 
Car  encore  q  Chrift  le  fie  en  Dieu, il  ncfem- 
ble  p.is  qu'il  f'cnfuyue  de  cela,  que  nous  8t 
Chrift  foyôfd'vn.Ic  refpô  q  l'argumêt  eft  bôî 
d'autât  4  Pil  D'eftoit  hôme,fuict  aux  ncccfli- 
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wetiumainet.il  n'aurolt  nuIUmfc  befoin  de 
telle  fiance.  Veu  donc  qu'il  dépend  de  l'aide 
de  Dieu,  il  lia  »ne  condition  commune  auec 
nous.   Certes  ce  n'eft  point  en  vain  ou  pour 
néant  que  nous-nous  fions  en  Dieu  :  mais 
•ource  que  nous  ferlons  mirerables  &  per- 
dus fi  nous  eftions  deftituez  de  fa  grâce.    La 
fiance  donc  que  nous  mettons  en   Dieu.cft 
vntefmoignage  de  noftre  indigêce. Combien 
(]ue  quant  a  ceci  nous  fommes  dift'crensde 
Chriften  vu  poinft:  c'eft  qu'il  feft   fubmis 
volontairement  a  l'infirmité  qui  nous  a  efte 
impofee  par  neceffite.  Au  demeurant ,  ceci 
BOUS  doit  biê  fort  accourager  a  nous  fier  en 
Dieu  ,  que  nous  auons  en  cela  Chrift  pour 
Capitaine  &  Maiftre.Car  qui  craindra  de  fe 
fouruoyer  en  cnfuyuant  les  pas  d'iceluy?  il 
ne  faut  point  craindre,  di-ie,que  noftre  foy 
foit  vaine, laquelle  nous  anons  cômune  auec 
Chrift, lequel  nous  fcauonsne  pouuoir  eftre 
trompe.      Mttcyci  0  letenf^m.     il  eft  bien 
certain  qu'Ifaie  cliap.3  d  18.  parle  de  foy. 
Car  comme  ainlï  foit  qu'il  donnaft  efpolr  de 
«leliurance    «u  peuple  ,  &  que  la  promclfe 
«ju'il  faifott  ne  fuft  aucunemêt  receue  com- 
me véritable  :  afin  qu'il  ne  perde  courage 
cftât  fardiéde  I  incrédulité  obftinee  du  peu- 
ple le  Seigneur  Iny  commande  de  feeller  en. 
tre  bien  peu  de  fidèles  la  doftrine  qu'il  an- 
nonceoit  :  comme  fil  difoit.  Que  combien 
«jue  fa  doftrine  lolt  reiettee  de  U  plus  grâd* 
part ,  touteffois  il  y  en  aura  aucuns  (  ia  foit 
«jue  bien  peu  )  qui  la  receueront.  Ifaie  Pap- 
puy.int  fur  c efte  rcfponfc,  reprend  courage: 
&  protefte  que  luy  il  les  difciples  qui  luy 
ont  ifte  donnei  feront  toufiours  prompts  a 
fuyurc  Dieu,  il  faut  reoir  maintenant  pour- 
quoy  l'Apoftre  tirecefte  fentence  a  Clirift. 
Premiercmcnt.il  n'y  a  homme  de  bon  ingé- 
nient qui  nie  que  ce  qui  eft  là  dit, que  le  Sei- 
gneur fera  en  pierrede  fcandale  au  royaume 
de  luda  &  d'Ifrael ,  n'ait  efte  accompli  en 
Clirift.      fct  de  faia  ,  tout  alnfi  que  la  deli- 
urance  &  retour  de  la  captluiie  de  Babylon 
a  efte  comme  vn  commencement  &  figure  de 
la  principale  rédemption  qui  a  efte  acquife 
&  a  nous  &  aux  Percs  par  la  puilfanre  main 
àt  Chrift:au(ri  ce  qu'il  y  a  eu  fi  peu  de  luifs 
qui  ayent  iouy  de  ce  bénéfice  de  Dieu  ,  en 
forte  qu'il  y  a  eu  feulement  quelque  rcfte 
fauué.a  efte  vn  prefage  &  figne  de  l'aueuglc- 
ment  a  venir  :  par  lequel  il  eft  aducnu  que 
eux  en  reiettît  Chrift.ont  aulïi  efte  reiettez 
de  Dicu,&  font  péris.  Car  il  faut  noter  que 
les  promeftes  de  la  reftauration  de  l'Eglife, 
dcfquelles  les  Prophètes  font  mention, com 
mcncent  depuis  le  temps  que  les  luifs  ont 
efte  ramenez  de  la  captiuite  ,  &  f  eftendent 
liifques  au  règne  de  Chrift.  Comme  auffi  le 
Seigneur  en  ramenant  le  peuple  a  eu  ce  but 
Que  l'Eplifc  demeuraft  iufques  a  la  venue 
de   fon  Fils  ,  par  lequel   elle  fuft  a  la  fin 
x-rayeniest  cftablie-   Puis  qu'ainfi  eft  ,  Dieu 
ne  parle  point  feulemet  a  Ifaie.quand  il  luy 
comiiiâJe  de  feeller  la  Loy  &  leielmoigna- 
gc  '.  mais  en  U  perfonntt  d'iceluy  a  tous  fes 
Minirtres  .qui  deuoyent  auoir  a  combatre 
contre  l'incrédulité  du  peuple  :  &  pourtant 
(  riQcif  alemcnc  a  Chrift,  qui  dcuoit  cftre  af- 


failU  des  luifs  d'vne  obftination  plus  fa- 
rieufe  &  rebelle.que  tous  les  Prophètes  qui 
auoyenc  efte  deuant  luy.  Et  nous  voyon» 
maintenant  que  ceux  qui  ont  fuccedé  a  If- 
ratl  &  qui  le  dilent  Chteftiens  ,  non  feule- 
ment reitttent  fon  Euangile,  mais  aulfi  fe 
drcflent  furieuferaent  contre  luy  Mais  quoy 
que  la  doftrine  de  l'Euangile  (oit  Tne  pierre 
de  fcandale  aux  domcftiques  de  l'Eglile; 
Dieu  touteffois  ne  veut  point  qu'elle  tombe 
bas;pIuftoft  il  commande  qu'elle  foit  fccllee 
entre  fes  difciples. Et  Chrift  au  nom  de  tous 
les  Dofteurs,  comme  leur  Chef,  ou  pluftoft 
comme  Doâcurvnique  qui  nous  gouuerne 
par  leur  miniflere  ,  prononce  que  combien 
que  nous  voyions  vne  ingratitude  fi  defefpe- 
ree  au  monde  ■  touteffois  il  y  en  aura  toul^ 
lours  aucûs  qui  fe  rendrôt  obeilfans  a  Dieu. 
Voyia  comment  le  paflage  d'Ifaie  eft  droite- 
ment  approprié  a  Chrift.  Et  de  là  l'Apoftre 
recueille  q  nous  fommes  vn  auec  luy  ,  pour- 
tant qu'il  Paflocie  auec  nous.quâd  il  l'oftVe 
&  luy  &  nous  enfcmble  au  Père.  Car  ceux 

3ui  obeiftent  a  Dieu  fous  vne  mefme  règle 
e  foy  ,  font  vn  mti'me  corps.  Pourroit-on 
direchofe  qui  foit  plus  propre  peut  la  loua- 
ge de  la  foy.que  quand  il  eft  dit  qu'en  icelle 
nous  tenons  compaignie  au  Fils  de  Dieu, le- 
quel nous  exhorte  par  fon  exemple,  &  nou« 
môftre  le  chemin?  Parquoy.fi  nous  fuyuoi» 
la  parole  de  Dieu, nous  fcauons  certainemct 
que  nous  auons  Chrift  pour  cédufteurTcom- 
meaulfi  au  contraire  ceux  qui  fe  deftournet 
de  l'obeilf.ince  de  la  parole  ,  n'apparciencnt 
aucunement  a  Chrift.  Y  a  il  ,  ie  vous  prie, 
cliofe  plus  defirable  que  cefteci  :  afcauoir 
que  nous  conlentioiis  auec  le  Fils  de  Dieu? 
Or  ccft  accord  &  confentcmer.t  confifte  en 
foy  :  il  ('enfuit  donc  que  par  infidcIite,nou$ 
dilcordons  d'auec  luy,  qui  eft  vne  chofe  la 
plus  dcteftabic  qui  pourroit  eftre.  Ce  mot, 
fji/rn/,  lequel  {îgnifie  en  beaucoup  de  pafla- 
ges  autant  côine  Serultcuts  fe  prend  yci  pour 
Difciples.  Sue  Ditu  m'j  Jmner  .  Yci  eft  dé- 
notée la  première  caufe  d'obeilTince  :  afca- 
uoir que  Dieu  nous  a  adoptez  a  foy.  Chrift 
n'en  amené  point  au  Père  ,  finon  ceux  qu'il 
luy  a  donnez.  Or  nous  fcauons  que  ccfte  do- 
nation dépend  de  l'cledion  éternelle  :  d'au- 
tant que  ceux  que  le  Père  a  deftinez  a  vie, il 
les  baille  en  garde  a  fon  Fils  .afin  qu'il  lei 
conferue.  C'eft  ce  qu'il  dit  en  fain&  Icban, 
chap  fi.d.;7,Tout  ce  que  mon  Père  m'a  don 
né  ,  viendra  a  moy.  Qiiand  donc  nous-noui 
alfuietiflons  a  Dieu  en  l'obeillance  de  la  foy, 
apprenons  a  attribuer  le  tont  a  Ca  mifcricor 
de:pourceque  nous  ne  ferions  iamais  .iutre- 
ment  amenez  a  luy  par  la  main  de  Chrift. 
Outrcplus ,  cefte  doftrine  nous  fournit  vne 
fiiiguliere  matière  de  confianccCarqui  tré- 
blcroit  fous  la  proteâion  &  fauuegarde  de 
Chrift  '  Qiii  eft  celuy  qui  ayant  vn  tel  con- 
feruateur  ne  melpriftroit  hardiment  tout 
dangers  >  Et  certes  quand  Chrift  dit,  Voycl 
moy  &  les  enfans,  il  accomplit  de  faiâ  ce 
qu'il  promet  ailleurs  ,  Q^i'il  ne  fouffrira 
point  qu'aiicii  de  ceux  qu'il  a  rcceus  de  Ion 
Pere.periflc.leliâ  lo.e.îS.  Finalement.nout 
deuons noter  de  ceci, ^uc  combien  ^ut  U 
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précipitent  a  la  mort  par  leur  impiété ,  paf 
ce  moyen  les  plantes  q  Dieu  n'a  point  plan» 
tecsfont  artachees,  MatiU.i>.b.i?.  Cepen- 
dant fcachons  qu'il  cognoift  les  ricns,&  quo 
lefalut  d'eux  tous  cft  cacheté  enuers  luy, 
afin  que  nul  ne  luy  «fchappe,  z.Timo.l.c.i?. 
Coiitenions>nousdc  ce  cachet. 


inonde  rclette  l'Euangile  d'vne  rébellion  fu- 
rieufc  ,  touccffois  les  brebis  recognoiftront 
toujours  la  voix  de  leur  p<iltciir.  Pjrquoy, 
<)ue  l'impictc  prefques  de  tous  ellats,de  tous 
fiecles  Se  naiiôs  ne  nous  trouble  point  moyê- 
nant  que  Clirift  recueille  les  fîeis  qui  luy 
ont  clic  donnez  en  garde.  Si  Icsreprouuez  Te 

14  Ve/e  donc  <jue  les  enfans  participent  a  la  chair  ^  au. 
fang ,  /«)!  au^ifèmhUhlementj  a  participé  :  afin  aue  par  mort 
il  deBruiffl  celnj  qui  auoit  t empire  de  mort ,  c'efl  afcauoir  le 
diable: 

15  Et  ijuil  deliura(i  tous 
eltojent  tonte  leur  '^le  ajfuiètii 

14       KfK  dmc  que  Iti  enfin,  p.trt:cipent  a  lu 
thiiy  ir*«  Uig,0-c.  C'efl  la  conclufion  de  ce 


ou,n  a 
pasprïs 
les  An- 
ges : 
niais  a 
prins. 
ou ,  ne 
fc'ftpas 
vni  la 
nature 
Angé- 
lique, 
mais  la 
nature 
humai- 
ne. 


«jui  a  efte  du  ci  deffus  :  &  quant  &  quant  il 
rend  plus  plenement  la  raifon  laquelle  il 
auoit  touclice  en  brief  au  (laranant  ,  pour- 
quoy  il  a  falu  que  le  Fils  de  Dieu  ait  vcftu 
noftre  cluir  :  afcauoir  afin  qu'il  partit ipaft 
d'vne  melme  nature  auec  nous,&  qu'en  mou 
rant  il  nous  r.ichttaft  de  la  mort-  Ce  pafTage 
rft  digne  d'tftre  iioié:pource  que  non  feule- 
oient  il  confermc  la  veritede  la  nature  hu- 
maine en  Clirift  ,  mais  auffi  pource  qu'il 
nous  nionftre  quel  fruit  nous  renient  de  là. 
le  Fils  de  Dieu  ,  dit-il ,  a  efte  fnit  homme; 
afi)  qu'il  pariicipaft  d'vne  mel'nie  condition 
&  nature  auec  nous.  Ponuoit-il  dire  chofe 
plus  propre  pour  la  confirmation  de  noftre 
foy  ?  Cjr  il  appert  par  ceci  qu'il  nous.iime 
d'vne  amour  ineftimable.  Mais  le  comble  de 
cefte  amour  gift  en  ce  qu'il  a  vertu  noftre  na- 
ture :  afin  cju'il  PalTuietift  a  la  condition  de 
moufir.  car  entant  qu'il  cftoit  Dieu  ,  il  ne 
poiuioit  mourir.  Or  combien  qu'il  touche 
en  bricf  le  fruit  de  fa  mort  ,  nonobft.int  en 
ce  peu  de  paroles  la  chofc  eft  mcrueilleufe- 
ment  exprimée  au  vif  &  auec  grade  efficace: 
Afcauoir  qu'il  nous  a  tellement  garentls  de 
la  tyrannie  du  diable  ,  t(ue  nous  fommcs 
mjinirnant  hors  de  danger  de  luy  :  &  qu'il 
nous  a  tellement  rachetez  de  la  mort ,  que 
nous  ne  la  deuons  plus  craindre. Mais  pour, 
ce  qu'il  n'y  a  mot  qui  n'emporte  fon  poids, 
il  nous  les  faut  plus  diligemment  cfplucher. 
Premiertment  ,  cefte  l'eilnllisi)  du  dulife  de 
laquelle  fl  parle  ,  tend  a  ce  qu'il  n'ait  plus 
de  puilTance  fur  nous.  Car  combien  «lue  le 
diable  ait  encore  force  ,  Si  qu'il  machine  de 
nousininer  affiducllcmèt  touieffois  la  pniû 
fanée  qu'il  hi  de  nuire  eft  efteintc  ,  ou  pour 
le  moins  rebouchée. Et  c'tft  vne  grande  con- 
fuUtion,>|ue  nous  fommes  affeurez  que  nous 
auons  affaire  a  vn  eimemi  qui  n'ha  point  de 

fuiflancefur  nous  Car  que  ceci  foit  dit  pour 
e  reg.ird  de  nous  ,  on  le  peut  recueillir  du 
membre  fiiynant ,  J^'  auan  /'eftp-re  de  mort. 
Car  r.^poftre  veut  donner  .1  entendre  par  ce- 
la, que  le  diable  eft  dcftruit  entant  qu'il  re- 


ceux  efui  par  crainte  de  mort 

a  fertiitHde,         , 

gnoit  a  noftre  ruine  Car'cell  empire  eft  ainfi 
appelé,  a  caufe  de  fon  effet  ,  d'autant  qu'it 
nous  cil  martel, &  apporte  ruine.  Il  d.inoi>> 
ftre  donc  que  non  feulement  la  tyrannie  de 
Satan  a  efte  deftruite  par  la  mort  de  Chnft, 
mjis  auffi  que  Satan  luy  mefmca  efte  telle- 
ment abbatu,qiie  nous  ne  le  deuons  nô  plui 
craindre  que  fil  n'cftoit  point.  Il  parle  di» 
Vi.tli'e  en  nombre  fingulier,  filon  que  l'tt 
criturc  a  accouftumc  d'en  vfcr-.non  pys  qu'il 
n'y  en  ait  qu'vn  ,  mais  pource  que  tousen- 
fcinble  font  vn  corps ,  lequel  ne  peut  cftre 
im.iginé  fans  chef. 

15  Tutu  tiKV  jHi/Hr  irJiale  de  tncrt  tRneut 
unie  leur  vie  .»/;,;>;.<  j  ferullude.  Ce  patlagc 
exprime  très-bien  combien  eft  mifcrable  la 
vie  de  ceux  qui  ont  la  mort  en  horreur  :  cô> 
me  il  faut  nectlTiitemët  qu'elle  foit  efpoui> 
table  &  horrible  a  tous  ceux  qui  la  conlide- 
rent  hors  Cliiift  :  veu  que  lors  on  n'apper-" 
ceoit  rie  en  icellc  que  malediâion.Car  d*i>iî 
vient  la  mort  linon  de  l'ire  de  Oieu  contre 
le  pechc'De  là  vient  cefte  fetuitude  tant  que 
la  vie  dure  :  c'eft  a  dire  me  perpétuelle  an- 
xiété &  chagrin  côtinuel, duquel  les  poiires 
âmes  font  enlerreeï.Car  le  lugtmct  de  Dieu 
fe  prefente  toulîonrs  deuant  les  veut  par  la 
cng'<oilTance  &  remors  du  pèche  Clirift  noux 
a  deliurez  de  cefte  crainte, quand  fouftcnant 
noftie  malediâion  il  a  ofté  tout  ce  qui  eftolc 
efpouantable  en  la  mort.  Car  ia  lot  qu'en- 
core maintenant  il  nous  fa'e  paffer  parla 
mort ,  toutefluis  en  viuant  &  mourant  nous 
fommes  en  repos  &  feur(tc,quâ4l  nous  auôt 
Chrift  pour  guide.  Que  fi  quclqu'vn  ne  peut 
appaifcr  fon  efprit  par  mefpris  de  la  morr, 
qu'il  Icache  qu'il  n'a  encorcs  gueres  proulï- 
téenla  foy  de  Clinft.  Carconmie  vnetrop 
grande  crainte  procède  de  faute  de  cognoil- 
fance  de  la  grâce  i:e  Chrift, ainfl  c'eft  vn  cer- 
tain figne  d'infidélité.  La  m^n.ycl  nefignifie 
pasfeiilemêt  frparatiiide  l'ame  &  du  corps, 
mais  auffi  la  peine  qui  nous  eft  enuuyee  de 
Dieu  en  Ion  courroux  :  en  forte  que  ce  mnc 
comprend  la  damna'ion  eterrcHe.  Car  où  il 
y  a  coiil|'C  &  rranfgrciTion  dcuani  Dieu,  m- 
coiiiincnt  aulTi  fe  piefeuient  les  enfers. 


X6     Car  certes  il"  neprendpM  les  Anges  ,  mais  prend  la  fè- 
mence  £^-ibraham. 

»7      ParqHoj ,  il  a  falu  qtiil  ait  elte  fcmblable  en  toutes 
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ihofèt  afes  feres,afin  Cju  il fufl fouutrain  Sacrijicatéttr.jniferi'-  /^••^o- 

cordicHx  (^fidèle  es  chofes  qui  deuoycnt  eftre  faites  entiers 

Dtett,AJin  de  fattffaire  pour  les  péchez,  du  peuple.  „ 

18     Car p.tr  ce  "  aut  luy  e(l aduenu  d'eBre  tente ,  /"/ efi  ahR's    ^^' 

-  quila 

fouf- 


futffant  a  aider  ceux  autfo) 

16      Cirrenerlt ut fttttd im  leu4niri 
\\  amplifir  par  ccftr  comparaifon  IcDcnefi- 
<c  &  iionneur  <jue  Clirifi  nous  a  fjit  en  pre- 
nant noftre  chjlr ,  d':iutant  qu'il  n'en  a  ia. 
mais  fait  autant  aux  Anges.   D'autant  dune 
<)u'il  cftoitplus  grand  befoinde  remède  Cm- 
gulfer  pour  reparer  la  ruine  tant  liorrible 
de  l'homme  ,  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  qu'il 
y  euft  vil  g.ige  excellent  ^  incomparable  de 
Vamour  qu'il  nous  portoit  ,  lequel  ne  fuft 
communiqué  non    pas  aux  Anges  mefme. 
Q^iand  donc  il  nous  a  préférez  aux  Anges, ce 
n'a  point  efte  pour  excellence  qui  fuft  en 
nous  ,  mais  pour  le  regard  de  noftremifere. 
Parquoy  il  ne  faut  point  que  nous  nous  van 
tiens  d'cftre  plus  excellens  que  les  Ange>,fi- 
ron  d'autant  que  le  Père  celefte  a  vie  de 
plii<  grande  miicrlcorde  enuers  nous  :  com- 
nie  nous  en  auions  bcfoin  ,  afï)  que  les  An- 
ges reg'irdjflcnt  d'enliaut  auec  admiration 
vne  fi  grande  bonté  efpanduc  fur  la  terre. 
Quant  a  ce  qu'il  vfe  du  temps  prefent .  Une 
prend:  ie  rapporte  cela  aux  tefmoignagesde 
rEfcritute  ,  comme  l"'il  nous  rcprelentoit 
«Icuaat  les  yeux  ce  qui  auoit  efte  auparauant 
teftifié  par  Us  Propiictes.    Au  refte.ce  foui 
paflageeft  alTtrz  fuffil'aiit  pourréucrfer  Mar- 
«ion  ,  Manicliec  te  tous  autres  fcmblables 
refueurs.qui  nie"t  que  Clirift  foit  vray  hom. 
me,  engendré  de  ftmcnce  liumaine.  Car  f'il 
n*a  fait  feulement  que  porter  la  figure  d'vn 
liomme,  aulTi  tftoit  il  auparauant  fouuent 
apparu  fous  la  forme  d'vn  Ange  .-parquoy  il 
n'y  auroit  point  de  différence.  Mais  poutce 
<]U'on  ne  peut  dire  que  Clirift  ait  iamais  efte 
vrayemenr  Ange.veftu  de  nature  Angélique: 
a  ccfte  caule  il  eft  pluftoft  dit  qu'ila  prins 
l'homme  que  les  Anges.  Or  l'Apoftrc  parle 
<lc  la  nature, &  lignifie  que  Chrift  ayant  ve- 
Ihi  la  chair, a  efte  vray  home,  en  forte  qu'en 
deux  natures  il  y  ait  vnite  de  ptrlonne.  Car 
cr  paflage  ne  fauorife  point  a  Neftoriiis.qui 
forgeoit  deux  Cluifts  ,  comme  fi  le  Fils  de 
Dieu  n'euft  point  efte  vray  homme, ains  que 
fculemëi  il  euft  habité  en  la  chair  de  l'hom- 
me-   N»u8  voyons  que  l'Ai'oftre  a  biencu 
vne  autre  intention.  Car  il  veut  monftrer 

Sue  nous  trouunns  vn  frère  en  la  perfoiine 
u  Fils  de  Dieu  ,  a  caufe  de  la  participation 
d'vne  melme  nature.  Parquoy,  ne  fe  conten- 
tant point  de  l'appeler  homme  ,  il  dit  qu'il 
a  efteengëdrédefemence  liumaine.  Il  nom- 
me exprellément  Lt  frnun  t  d'AI""'''"'' .  «fi» 
3u'onadioufte  plus  grade  foy  a  ce  qu'il  dit. 
'autant  qu'il  cft  prins  defiilcriture. 
17  /»4r,«;v  il  4  /:./■<  'y<.'<7  J'i  "•«<•  /■  i>iUl,le 
tn  tcutn  chcrrru  fri  lrnri,0-'  I'  f^"»  confide- 
rer  deux  choies  en  la  nature  humaine  de 
Chrift  ;  afcaunir  l'cflence  de  la  chair ,  4  les 
alTeftions  tt  pourtant  l'Apoftrc  enlcigne 
^ue  a»n  fcuUiDcoi  il  a  vcftu  U  cliair  «te 


ont  tentez,. 

ir'-      riiomme.mats  aufli  toutes  les  aflTcAlons  qui 


tcnte> 


font  propres  aux  hommes.    Il  monftreaulfi    fcrrrn 
quel  eft  le  fruit  procédant  de  là,cequi<ft       ^ 
la  vraye  doArinede  la  foy  ï  afcauoir  quand    eitAnC 
nous  fentons  en  nous  pourqnoy  le  Fils  de 
Dieu  a  prins  nos  infirmitez.Car  qu'rft  ce  de 
tout  le  icauoir  que  nous  pourront  auoir  ,  Çi 
nous  ne  fi:ntons  ce  fruit  ?    Au  refte.il  enfci- 
gne  que  Chrift  a  efte  fuict  aux  patfions  hu- 
maines ,  j<fi>i  -ju'i/fufl  fcuuer.ti>t  ?4t<iftdtrur, 
mifetitcnHiux  (p^fiAJe.   Lefqucis  mots  l'ex- 
pofe  ainfi.  Afin  qu'il  fuit  mifericordieux,& 
par  confequent  fidèle.     Car  en  vn  Sacrifica- 
teur ,  l'office  duquel  tft  d'appaifer  l'ire  de 
Dieu  ,  aider  aux  mifcrables  ,  rcdrcffer  ceux 
oui  l'ont  cheus,foulager  les  irauaillez.la  mi« 
(encorde  cft  bien  requlfe  ,  laquelle  vn  fen- 
timent  des  melnies  chofes  engendre  en  nous. 
Car  il  n'aduicnt  guerts  fouuent   que  ceux 
qui  ont  toufiourscfte  a  leur  aife.foyent  toU> 
chez  des  angoiflét  d'autruy.  Certes  ce  qu'a 
dit  Virgile  Poëie  Latin  ,  eft  prins  de  la  cou» 
ftume  ordinaire  des  hommes, 
Sc^chttnt  qnt  c*t/t  de  m-it^fâr  n.«n  tKperteHtt 
te  m'jfpre»  de  douter  «uv  eheiifi  tiUrgenee. 
Non  pas  qu;  le  Fi!s  de  Dieu  ait  eu  bcfoin 
d'eftre  duit  &   formé  a  alTcftion  mifericor- 
dieufe  par  expérience  de  maux  &  fàfchcricsi 
■nais  pource  qu'on  ne  nous  pourroit  pas  au- 
trement perfuader  qu'il  eft  clément  &  en- 
clin a  nous  aider, finon  qu'il  euft  efte  exercé 
en  nos  mifercs.  Car  ceci,  coirme  tout  le  re- 
fte,  a  efte  fait  pour  le  regard  de  nous.   Tou- 
tes fois  8f  quantes  donc   que  nous  fomme* 
prcflcz  de  quelque  forie  de  nal  que  ce  foit, 
ayons   incontinent  fouuenanee  que  rien  ne 
nous  adulent  que  le  Fils  de  Dieu  n'ait  expé- 
rimenté en  loy  ,  afin  d'auoir  compalfion  de 
nous.'S:  ne  duutôi  point  qu'il  ne  nous  alfifte 
comme  Oil  enduroit  auec  nous.  Ce  mot  fi- 
«/(•/f.fignifie  veriiable&  droit.Car  c'eft  l'op- 
pcfiic  de  l'homme  fiint,  ou  qui  ne  l'acquit- 
te pas  du  dcuoir  de  fon  office.  L'cxpcricnce 
que  Chiift  a  eue  de  nos  mifercs  le  flcfchit 
Icllement  a  compalfion  ,  qu'il  eft  fongntux 
d'imploter  pour  nous  l'aide  de  Dieu.  Et 

?Hioy  encore  >  voulai  t  faire  la  purgaiiun  & 
atilTsôion  des  péchez,  il  a  vefcu  noftre  na- 
ture ,  afin  que  nous  eulfions  en  noflrc  cliair 
le  pris  de  la  réconciliation  :  &  finalement, 
afin  qu'il  nous  iniroduifift  auec  l'oy  au  fan- 
âuaire  de  Dieu  par  le  droift  de  la  nature 
que  nous  auons  commune  auec  luy.  Par  /rr 
(hefej  qui  dcuoycnt  iftre  faites rimrrj  Di'rK. il 
entend  tout  ce  qui  tend  &  appartient  a  nou* 
reconcilitraucc  Dieu  Or  pourceque  la  pre- 
mière entrée  a  Dieu  eft  la  liberté  de  la  loy, 
il  eft  bcloin  d'su  Midiateur  qui  nous  ofta 
toui  doute. 

lï     Carf/jr  le  fjtii  luy  efi  tduer,»  J'efire  texte, 
a  ejl  aujii,(f<,  tAnut  ticKC  en  not  maux. 


Chap  Iir. 
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<)ic  il.il  ell  enclin  a  nous  fccourir  ;  car  Ttn.     eft  prini  pour  Eftre  propre  .  ou  Kaclia ,  wf 

«41191,  ne  lignifie  jrci  autre  cliofc  qu'czpe-      dllpol'é. 
rience  ou  cfpreuue  &  tSiy.  £c  Eflre puijftnt, 

CHAP.  III. 
Ar<fuoy,fieres ptinBs ,  a/ui  eflesfarticifans  del/t 
'vocation  celefte  ,  confiderez^  [Apoffre  Ç^  (àuuâ' 
ra/n  Sacrificateur  de  noftre  confefion ,  afcauoir 
le  [tu  Chrifft 
■L  Fidèle  a  celfij  <jtti  l'a  confUtne^  (  ainjique  Mojfè  e fioit^ 
fideleidi-icé"»  toute  la  maifon  d'iceluj. 

j  Car  ceittiy-ci  efl  rebute  digne  de  flm  grande  glaire  efue 
Mojfè ,  d autant  que  celuj  efui  a  edifé  la  maifon  ,  efl  en  plt0t 
grande  dignité  que  la  matfàn. 

4  Car  toute  maifon  efl  edifee  de  quelfu'^»:^  celuj  tjui  a 
hafti  toutes  ces  chofesteji  Dieu. 

5  Or  bien  efl  <iraj  que  Moj/è  a  este  fldele  en  toute  la  mai- 
pin  d'iceluj  comme  feruiteur ,  en  tefmoignage  des  chofes  tjutfer" 
rojent  dites. 

6  Mais  Chriff  efl  comme  Fils  fur  fa  maifon  :  duquel  non* 
fommes  la  maifon  ft  nous  retenons  ferme  iufques  a  lafm  l'affeu- 
rance  ^  la  gloire  de  tefl^erance. 

1      P4r'jucy.jnrrrf.ilni}>,']iiiener  p^rtUipJnr      tout  a  Clirid.   £t  pourtant ,  nous  ne  denoni 
JrUytcationcelfnr.ip-c.    il  cloft  &  conclud      pas  penfcr  que  ceci  foii  dit  feulement  aui 

luifs ,  mais  que  c'cft  »ne  doftriiie  générale 
propofee  a  tous  ceux  qu;  ont  dcfir  de  parue- 
nir  au  royaume  de  Dieu,  Qu'ils  foyeni  dili- 
gemment atteniifsa  lefusid'autant  qu'il  cft 
le  feul  maiftre  de  noftre  foy  ,  St  l'a  confer- 
meepar  Ton  facrifice  Cat  Ci'ifrf  en  eft  prinfe 
yci  pour  foy.  Etc'eft  comme  l'il  diloit.que 
la  foy  ,  laquelle  nous  nous  difons  tenir  ,  cft 
vaine  &  inutile  fi  elle  n'eft  rapportée  a 
Chrift. 

I  FiWf/r  dctluyjul  ftctnlUiut.  C't ft  »n « 
louange  de  l'Apeftolat  de  Chrift,  a  ce  que 
les  fidèles  (e  repofenr  afleureement  en  luy. 
Or  il  le  loue  en  deux  foriesiafcauoir  pourc* 
que  le  Père  celcftc  nous  l'a  ordonné  pour 
Doâeur  :  &  Chrift  luymefme  a  fidèlement 
exécute  ceft  office  qui  \»y  eftoit  enjoint. 
Ces  deux  chofes  font  toufiours  nccenaire» 
pour  ac<)uerir  autlïorite  a  la  doftrinc.  Car 
nieudoit  eftrc  fcul  crcoiiié,  ainfi  qnetoute 
l'tfcriiure  crie.  A  ctftecaufe  Chrift  prote- 
fte  ,  que  la  doftrine  qu'il  met  en  auant  n'eft 
pa5  fiene.mais  de  fon  Pcre.leh.in  7.c  i6.  It 
il  dit  ailleurs, Qui  me  receoit.il  leceoitce- 
luy  qui  m'j  enuoyé  ,  Luc  9  f  ^^-  Car  nou« 
parlons  de  Chrift,  cnunt  qii'eftani  vtftu  de 
noftre  chair.  Il  eft'  Kiniftre  &  leruiteurde 
Dieu,  pour  annoncer  Us  choies  lefquelles  il 
liiy  a  baillées  en  charge  Or  auec  ce  que  la 
vocation  de  Chrift  eft  de  Dieu,  il  y  »  encore 
ceci  ,  qu'il  l'a  adminiftree  fidèlement  %  pu- 
rcmrt  :qui  cft  vn  poinû  requis  en  tous  vrait 
Miniftrcs  ,a  ce  qu'ils aycnt audience*  au'- 
ihorite  en  l't  jlile.  Que  û  l'vn  &  l'autre  eft 
trouue 


la  doftrine  précédente  par  vne  exhort.iiion 
bien  vtile:  afcauoir  que  les  luifs  foycnt  at- 
tentits,&  auifent  bien  a  recognoiftrequel  & 
combien  grand  eft  Chrift.  Car  pource  qu'en 
le  nommant  ci  deftiis  Doftcur  &  fouucrain 
Sacrificateur,  il  a  en  pende  paroles  fait  com 
paraifondcluy  a  Moyfe  8f  Aaron:  mainte- 
nant il  comprend  tous  les  deux  mêbrcs.  Car 
il  l'orne  de  deux  titres,  comme  aufli  il  ha 
deux  offices  &  prééminences  en  l'Eglife  de 
Dieu.  Moyfe  a  fait  office  de  Prophète  &  Do 
fteur, Aaron  de  Sacrificateur,-  mais  a  Chrift 
ont  efte  donnez  les  deux  eftaii.  Parquoy  (i 
nous  le  voulons  receuoir  comme  il  appar- 
tient ,  il  faut  confiderer  quel  il  eft  :  il  faut 
di-ie ,  le  reueftir  de  fa  vertu  ,  afin  qu'en  lieu 
de  luy  nous  ne  prenions  quelque  vaine  om- 
bre &  Imagination  de  Clirift.  En  premier 
lieu  ce  mot  ,  CcnfideTr\  ,  emporte  fon  poids. 
Car  il  fignifie  qu'en  ceft  endroit  il  eft  requis 
d'eftre  diligemment  attentif,  d'autant  qu'il 
ne  peut  eftre mefprife (ans  griefue  punitiô. 
te  qujnt  &  qu.int  que  la  vraye  cognoilTincc 
de  Chrift  fuffit  pour  clianer  &  faire  efua- 
noulr  les  ténèbres  de  tou^  erreurs.  Or  afin 
de  les  aiguifer  d'auâtage  a  vne  lelle  affeftion 
ti  eftude.il  les  admoneftc  de  leur  propre  vo. 
cation'.comme  Cil  diroit,Dieu  ne  vous  a  pal 
fait  vne  petite  ^race  en  vous  appelât  en  Ion 
royaume.  Il  refte  m.ilntenant  que  vous  ayti 
les  yeux  drelfe?.  a  Clinft,  tômc  en  cduy  qui 
cft  voftre  conducteur  &  guide  du  chemin. 
Car  la  vocation  des  fidèles  ne  peut  eflre  au- 
trement alTïuree  ifinon  qu'ilt  fc  rangent  du 
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troBoêwCtirîft,  tertet  on  ne  le  peut  mef- 
urifer,  que  Dieu  auffi  ne  foie  melprlfé  en 
fuy .  ( /iiitf  7»c  M^yfr  ra^lt. ) Laifldnt  pour  vn 
ptu  le  propos  de  1 J  S.icrificature.il  rient  yci 
a  traîner  de  l'Apoftolat  Car  comme  ainfi 
Toit  que  l'alliance  de  Dieu  contient  deux 
pariies:afcauoi  r  la  publication  de  la  doSri- 
nt,tf  la  confirmation  rcale,  (i  ainfi  faut  par- 
lertla  perfedlion  entière  de  l'alliance  ne  con- 
fîfteroit  point  autrement  en  Chrift  ,  finon 
<|ue  ton»  ce?  deux  droits  luy  apparteinffent. 
Apre:  donc  que  l'auiheur  de  ccfte  Epiftre  a 
fait  mention  de  l'vn  te  l'autre  ,  il  a  auffi  fi- 
nalement  par  vne  briefue  exhortation  rcf. 
oeillc  les  fidèles  a  eftrc  attentif».  Or  il  en. 
tre  maintenant  en  Tnphis  long  traiiié  ,& 
ample  deduftion  de  ces  chof(S,&  commence 
par  la  cliarge  &  office  de  Dofteur  :  pourtant 
au(Ii  il  compare  Chrift  auec  Moyfe  feule- 
ment. Q^ianta  ce  qu'il  dit.,  tn  isute U  mil- 
(■n,  on  le  pourroit  rapporter  a  Moyfe  :  mai» 
i'jime  niieun  le  rapporter  a  Clirift  ,  a  ce 
«jii'il  foitditeftre  fidèle  au  'Père  en  tout  le 
gouiiernement  delam.iifon.  Dont  il  Penfuit 
qu'il  n'y  a  de  l'Eglil'e  de  Dieu,  finon  ceux 
qui  recognoifTent  Chrift. 

î  C*r  crHii\/-ci  r/l  rtfut'r  ii^tit  Je  f/in  gr.llfle 
fhirr  que  7>l7yft,(^c.  Afin  qu'il  ne  femble 
cju'il  vuei\le  faire  Chrift  feulement  égal  i 
Mnyfe,  il  monftre  de  combien  il  cft  plus  ex- 
cellent.Ce  qu'il  prouue  par  deux  argumcns, 
«l'aut.int  que  Moyfe  a  tellemêt  cfte  ordonné 
pour  gouaerncr  l'tgirfe  ,  que  cependant  il  a 
«fte  vne  partie  &  mëbre  d'icelle  mais  Chrift 
eft  le  niaiftre  niacon  d'icelle.eftant  pardef- 
fus  tout  leb.iftiment.  Moyfe  en  gouuernant 
les  autres  eftoit  auffi  gouuerné,d'auiât  qu'il 
tftnit  feru)teur:mais  Chrift  pource  qu'il  eft 
le  Fils, obtient  la  principauté.  Crft  vne  mé- 
taphore commune  &  familière  a  l'Efcritu- 
re.que  PEglifc  eft  appelée  Mailon  de  Dieu, 

I  Tlmoih  ^.iis.  Or  pource  qii'tlleeft  baftie 
ic  cum;iofce  des  fi.'cles,a  ceftc  caiife  vn  cha- 
cun d'eux  eft  nommé  Pierre  *iue,  i.Pier  1. 
».5aucuneffois  auffi  vaifleaux  &  inftrumc», 
defqucis  la  maifon  eft  garnie,2.Tim.2.d.2o, 

II  n'y  en  a  donc  pas  vn  qui  foit  tellemêt  feul 
cminent ,  que  cependjnt  il  ne  foit  membre, 
tt  comprins  fous  tout  le  corps.  Dieu  eft  ct- 
luy  feul  qui  eft  le  baftilfeur.Jc  qui  doit  eftre 
colloque  par  deffus  tout  fon  baftiment  &  ou- 
urage.  Or  Dieu  habite  en  Chrift  ,  en  forte 
que  tout  ce  qui  eft  dit  de  Dieu  ,  luy  appar- 
tient. Si  quelqii'vnobieâe  que  Chrift  auffi 
eft  pirtie  de  l'édifice  ,  pource  qu'il  en  eft  le 
fondement  ,  pource  qu'il  eft  noftre  frère, 
psurce  qu'il  ha  fociete  auec  nou»  :  d'auan- 
tage  qu'il  n'en  eft  point  le  niaiftre  maçon, 
poiirte  que  luv  aud'i  a  efte  formé  de  Dieu: 
la  folurion  eft  f.icile  a  donner:  Afcauoir  que 
niftie  f  ly  efttellemeni  fondée  en  luy  ,  que 
neitmoins  il  eft  eftabli  gouuerneur  par  def- 
fus noiii.-qu'il  eft  tellement  noftre  frere,que 
cependant  il  eft  auffi  noftre  Seigneur  :  qu'il 
eft  tellement  formé  de  Dieu, entant  qu'il  eft 
fcomme.  que  touteffois  il  Tiuifie  &  rcftaure 
toutes  chofes  par  fon  Kfprit.entant  qu'il  eft 
Dieu  éternel.  L'EfTiture  vfe  de  diuerfe» 
meiaphorct  &  fimilitudei  ,  pour  cip rinitr 


quelle  eft  la  grâce  de  Chrift  enncrs  noui: 
mais  il  n'y  en  a  pas  vne  qui  diminue  rien  de 
fon  honneur,  duquel  l'Apoftre  parle  main, 
tenant.  Car  voyci  le  poinft  ,  Qj_ie  tous  doy» 
uent  eftre  rangez  &  abbaiffez,  d  aut  imi  qu'il 
faut  qu'ils  foycntau  dcftbus  du  Chef:&  que 
Chrift  icul  eft  exempté  de  cefte  condition, 
pource  qu'il  eft  le  Chef.  Si  on  obicâe  dere- 
chef,  que  Moyfe  n'a  point  efte  moins  inal- 
ftre  m.icon  que  fainô  Paul ,  qui  fe  glorifie 
it  ce  titre,  i.Corinth  J.b.io  :  ierefpon,  que 
ce  nom  eft  tranlferé  aux  Prophètes  &  Do- 
âeurs ,  mais  c'eft  improprement,  veu  qu'il» 
ne  font  qu'organes  ou  inftruniens ,  voire  in- 
ftrumens  mort», finon  que  le  Seigneur  infpire 
du  ciel  efficace.  D'aiiantage.qu'ils  trauail. 
lent  tellement  a  édifier  &  baftir  l'Eglife, 
qu'eux  mtfmes  auffi  vienent  a  eftre  vnisa 
l'édifice, comme  eftans  partie  d'iceluy  :mai» 
que  c'tft  bien  autre  chofe  de  Chrift.  Car  il 
a  toufiours  édifié  l'Fglife  par  la  propre  Ver- 
tu  de  fon  Efpnt.  D'auantage ,  il  a  toufiours 
efte  eminci  &  eialié  par  dclfus  le  rjng  com- 
mun des  autres, pource  qu'il  eftoit  tellemêt 
le  vray  temple  de  Dieu  ,  que  quant  &  quant 
11  eftoit  le  Dieu  habitant  en  iceluy. 

4  Et  tclny  .j»;  <  h.iHi  itutei  cei  chefer  ,  fjl 
niru.  Combien  qu'on  pourroit  eftendre  cet 
mots  a  la  création  de  tout  le  monde, nonob- 
ftant  ie  lesrcftrain  a  laprefente  matière,  en 
forte  que  nous  entëdions  que  rien  ne  fe  fait 
en  l'Eg'ife  ,f]u'on  ne  doyuc  recognoiftra 
eftre  procédé  de  la  vertu  de  Dieu.  Car  c'eft 
luy  feul  qui  l'a  fondée  de  fa  main.  Pl'eaume 
S7.a  5.  r.r  fainft  Paul  dit  de  Chrift  ,  qu'il  eft 
le  Chef,  duquel  tout  le  corps  lié  cnlcinble. 
&  conioint  par  chacune  iointure  du  fournîf. 
femcnt ,  prend  atcroilfement  filon  l'opéra, 
non,  en  la  mcfure  de  chacune  partie.  Eplie- 
ficns  chap.4.d.i'>  A  et  fte  cau'e  il  dit  biea 
fouuent.qucle  fruit  de  fon  mini  ftere  eft  vne 
oruuredf  Dieu.  Brief.fi  nous  confideron»ce 
qui  en  eft  a  la  vérité,  combirn  que  Dieu  vfe 
du  moyen  des  hommes  pour  l'édification  de 
fon  Eglife,  c'eft  t'jtiieffois  luy  feul  qui  par- 
fait toutes  chofes. Car  l'inftruinenc  ne  derg- 
gue  rien  a  l'onurier. 

5  0'  bien  efi  rr-ty  qut  M;yfr  *  t(te  fdtlr  tB 
l!u:t  U  mt'iÇtn  il'urliey  ctmmr  ftriiiirut  ,  (^t. 
C'eft  la  féconde  différence  ,  afcauoir  que  la 
doôrine  a  efte  commife  a  Mm-fe  ,  mail  c'a 
efte  en  telle  forte  que  luy  aulTi  y  fuft  fuiec 
comme  les  autres  Mais  Chrift  comblé  qu'il 
ait  prins  la  condition  de  lcruitcur,tnuiefroi( 
il  eft  Maiftre  fi  Seigneur,  fous  lequel  tous 
doyuent  eftre  rangez. Philip  i.a.2.  Il  a  efte 
ordonné  héritier  de  toutes  chofes  :  comme 
nous  aiions  veu  au  premiei  cli.ip  a  l.  En  tff- 
mt:^ni^riler<l,cf.iriHi  (r)eytnl  iliiti.  le  l'expo- 
fe  ainli  fiinplcment, entant  que  Moyle  eftanc 
héraut  S;  annonciateur  de  cefte  doôrine, qui 
dcuoit  eftre  publiée  au  peuple  ancien  ftloij 
la  condition  du  temps, a  quant  &  quant  ren- 
du irfmoign.ige  a  l'Euangile  .  de  11  prédica- 
tion duquel  le  temps  opportun  n'eftoit  pa» 
encore  venu.  Car  certes  il  ift  tour  endr-rt 
que  cefte  perfeôfOM  de  fapience  qui  eft  con. 
tenue  en  l'Euangile, eft  la  fin  4-  l'accoii  plif- 
feoiécdc  U  Loy.Et  feir.blcque  le  fr.oc  Oitc 
Il  i. 
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qui  eft  (tu  t«mps  futur  ,  &  I«qutl  noiK  tra- 

diiilons  ,  Ufi  f/jj/Vj  lui  fmyrm  Aitei  ,  ou  qui 
eftoyent  »  dire  ,  requiert  cc(te  exiiolitii>n. 
Or  U  <ummc  tll.qut  M'jyl'e  i  fi.lLlcmtnt 
euleigné  au  peuple  les  clioirs  que  Dieu  luy 
auoit  donnée»  en  charge,  mais  que  cer!.)inc 
niefufe  luy  a  efte  limitée, laquelle  il  n'eOoit 
licite  d'pu'fcpaflir.   Dieu  a  iidiî  parlé  eu 


cliofe  queconftancede  £oy.  Il  mtt  ^Jpm» 
ranrr  il  gl:irf,  yoM  iiiieux  exprimer  la  vertu 
d  icelle.  1 1  de  ceci  nous  rccucjllonj  que 
ceux  qui  toniriitcnt  a  l'^uangilc  entreirv 
blemeni,  &  comme  chanceljns,  ne  font  ritn 
moins  que  croyans  Car  ta  foy  ne  peut  eftre 
fans  vne  tr^nqulIJi.e  paifiblc  d  tiprit  ,  la- 
quelle produit  vne  conAantc  liardielTedc  fe 


plufieurs  manières, &  a  plufiiurs  ("ois  par  Ici       glorifier.  Ei  de  faifl,!a  foy  ha  toufiuars  ces 
Prophètes ,  en  forte  qu'il  diHeroit  &  remet, 
toit    la   picnc  reucljtion  de  l'fuangile  au 
temps  de  plénitude. 

.  6  PwjKri  'tiu-t  fimrnrr  U  mAtÇcn  ,  jî  «3w*  rr* 
tc'Kiij  (\-.mc  /ii/'/Kt)  *  Ia  fn,ip-c,Con\mt  lainft 
Paul  .iprcs  auoir  vlé  de  cefte  préface  ,  qu'il 
eft  Apollrcderricié  pour  les  Gçntils.adionfte 
(]Ue  les  Romains  aiilquels  il  elVrit ,  font  du 
nombre  d'iceiix  ,  art  i  d'acquérir  eniiers  eut 
authoriu-.Rorn.i  a  6:ainfi  maintcnauc  l'au- 
t)Rur  dcccft):  fpiftre  exhorte  les  luifs  qui 
auoyeni  dcfia'fait  profelfion  de  Chrirt 


pcrf<.u»rer  en  la  foy  ,  afin  qu'ils  foyent  du 
nombre  des  dumefliqucs  de  Dieu.  Il  auoit 
dit  auparauanr,  que  l.i  mailon  d;  Dieu  tit 
fous  la  domination  de  Clirift.  Apres  icclle 
fentencc  ,  mainienaiit  bien  a  prO)>os  ell  ad- 
toiidee  cePe  adinonitii^n.que  lors  ils  auront 
lieu  eu  1.1  fauiillc  de  Dieu  ,  f'ils  obeiiïem  a 
Clirid  Mais  d'.iiitaiit  (qu'ils  auoytnt  ia  com^ 
menée  a  reccuoir  l'Eiiangile  ,  il  met  ctfte 
condition  ,  l'iù  rliittiurent  fe,>nii  in  /■>  {--y  ■!  i- 
irluy.  Car  ic  pren  ce  mot  à'Eiptii.tcr  pour 
Foy.  Et  certes  aulfi  cfperancc  n'cH  autre 


deux  tiftts  coniuinis  auec  foy.  afcauoir  har- 
diclfe  ^  glorifia mcni:coir.inc  nous  aoonsdit 
au  cinquième  chapitre  des  Romains  .  ât  au 
troifieme  cl<.^|'itie  di.s  rplicfiens.  Aulquel* 
coniuie  ainfi  foit  que  toute  la  doftrine  des 
Pa)  iftes  eft  cor.trjire  ,  par  cela  fcul ,  quand 
encore  eilt  n'aoroit  autre  mal ,  pluftoft  elle 
deftruir  l'Eglifc  de  Dieu  qu'elle  ne  l'cdifie. 
Car  non  fculemct  ils  obfcurciUcnt  par  leurs 
inneniionî ,  m.iis  auffi  couHairnei  t  apcite- 
mcnt  de  tcmeritc  ctfte  certitude  pat  laquel- 
le feule  l'Apuftre  enleigne  que  nous  fom- 
inesconfacrcz  pour  tfice  temple i  de  Dien. 
Ouireplus  ,  quelle, fermeté  de  «onfianre  & 
bardit  Ile  y  pourra  il  auoir  ,  quand  les  ho>i»» 
mes  ignorent  ce  qu'ils  doyutnt  croire  f  Or 
ce  moudre  de  foy  implicite  ,  kquet  ils  for- 
gent de  leurs  tiftes  ,n'cP.  nut'e  cliofe  qu'une 
1  ccnce  de  fouruoycf  Sf  f'ifgarer  du  droit 
chemin.  Ce  i;,<ti'ige  nous  admoncfte  qu'il 
faut  toulicilrs  proufiter  &  auancer  iufquei 
a  la  iviort ,  poiirce  que  toute  noftie  vie  tft 
comme  vue  cuurlc- 
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7  Partant  [comme  dit  le  fainct  E^rii^Si  aHtoterd'huj  ^OM 
ojezjf.t  <c'o/\-, 

8  N'endurciffiez.  point  '^os  cœurs ^  ainfi  eftî en  ï irritation  au 
ioHf  de  la  te/itation  an  defirt, 

9  Oh  ^'os pères  mot'ttentê ,  Ç^  m'ont  e^ronnè ,  Ç^  »nt  "vf m 
mes  œuHres 

10  Par  e/t^arante ans.Par^tio^  iaj  ejte  ennHyé de ce0e gt' 
neratton^  ^  aj  dit ,  Ils  errent  tonfours  en  leurs  cœurs ■>  Ç£  n'ont 
fomt cognu  mes  ^ojes: 

11  Pourtant  i aj  iuré  en  mon  ire  ^fi  iainais  ils  entrent  en 
mon  repos) 

1 1  Fre  res  ,  prenez,  garde  <ju'fl  n'j  ait  en  tjueltju^^n  de  ^'ouf 
^n  mauuais  cœur^incredutcpour (e  rtuolter  de  Dieu  '^'it'.ant. 

13  Mats  enhortez-^oui  /\v;  l'autre  par  chacun  tour  y  tandps 
ifUf  ce  iourd'huy  efl  nommé  :  afin  qu'aucun  de  'koms  ne  pendur^ 
cijfepar  déception  de  pèche. 

Il  pourfult  fon. exhortation, Qii'ilsobeif-  qu'il  leur  propofe  Pauid  ,  la  chofeeftbean- 
fcor  aChrilt  parlant.  lU  afin  qu'elle  ait  plus       coup  mous  odieule.  Or  il  vcui  dire  en  lom- 


J(  granité  .  il  la  confermepar  le  tel'mnigna- 
gede  D.iiiul.  Car  roinme  ainfi  fuit  qu'iJ  Us 
Taloit  pici|ueraii  vif,  il  valoir  mieux  oppo- 
fer  la  prrfoqnc  d'vn  autre  ,  afin  de  ne  les 
point  nrfenier  S'il  leur  euft  fimplcmcnt  re- 
proché l'incrédulité  de  leuis  Père-  ,  Ils  ne  p.is  moins  ngoureuu  met  m.nre  i.DrriMi,i..n. 
Icuircut  point  ouy  li  volontiers  :  mais  en  ce       Ail  nfle.Ic  piopot  cH  pendant  iufqiies  la  où 

il  dit. 


me  .  Q^ie  comme  Pieu  a  voulu  dé»  le  coin- 
mcncemei-.t  qu'on  obeift  a  la  Voix, S:  n'a  pcn 
ei'durer  la  dureté  &  obftinarion  ,  qu'il  ne 
l'a:t  punie  rigoureiilcméi,  ainfi  auionrd'hiiy 
fi  nous  ne  luy  fomiiics  docllt  « ,  il  re  punir» 
p.is  moins  rignureufi  me't  noHre  ubftii^aiinn. 
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il  Ht ,  Trttti  ,  prenez  g»rde  qu'il  n'y  ait  en 
aucun  de  vous.&c.  Pourtant ,  afin  que  le 
texte  coule  mieux,  il  faudra  enclorrc  le  de- 
meurant en  parcnthcle.  Traitions  maintenâc 
chacun  poinft  par  ordre . 

7  Cc.ume  dit  /cf.ùna  Eifrh.  Ceci  fert  plus 
acfmouuuir  les  efprits ,  que  Pil  alleguoit 
Daurd  par  Ton  nom.  Aiiffi  il  cit  bon  &  vtile 
del^accouflumer  a  telles  façons  de  parler, 
afin  qu'il  nous  fçituiene  q  les  paroles  qu'on 
produit  des  liurei  des  Prophètes ,  ne  font 
point  des  hommes. mais  de  Dieu.  Au  refte, 
pource  que  celle  fcnlence,Ji.ta;;«r<<'.  uy  ycui 
lyttfi  ïoi'ï.cft  »ne  partie  du  verfet  preceJét: 
■  aucuns  ne  le  traduifent  pas  mal  ,  A  la  mie- 
ne  volonté  qu'auiourd'huy  Tous  ouifficz  fa 
voix,  il  eft  bien  certain  que  Daiiid  après 
auoir  appelé  les  luifs  Peuple  de  Dieu  &  fes 
ouailles  ,  de  U  tout  foudatn  il  infère  ,  que 
c'eft  donc  bien  raifon  qu'ils  oyent  la  voix  de 
Dieu.  Car  là  parlant  a  ceux  qu'il  auoit  inui- 
Ice  a  chanter  louanges  a  Dieu  ,  &  a  célébrer 
fa  bonté  ,  il  les  admoneKe  quant  &  quant 
que  i'obeiflance  e ft  le  principal  feruice  qu'il 
requiert,  8c  qu'elle  eft  par  dcfl'iis  tous  facri- 
Éces.  Le  premier  poinâ  donc  eft  qu'ils  l'af- 
iiiiettilTcnt  a  la  parole  de  Dieu.     Il  IVnfuit 

Îiuis  après,  X'eiiilKriiipr.  j'^ix:  toi  ittjr,  ■  par 
el'qiiels  mots  eft  monittc  que  noftrc  rébel- 
lion contre  Dieu  ne  procède  d'autre  fource 
«)ue  d'»ne  mefch.incete  voloniaire  :  afcauoir 
<)uand  nous  fermons  la  por:e  a  la  grâce. 
Vrjy  cft  i|Ue  défia  de  nature  nous  auons  le 
ccrurde  pierre  ,  &  vn  chacun  de  nous  a  ap- 
porté cefte  dureté  du  ventre  de  fa  mère  ,  & 
n'y  a  que  Dieu  feul  qui  la  peut  amollir  & 
corriger.  Touteffuis  ce  que  nous  rrpoiirtbns 
'la  VOIX  de  Dieu  ,  tel  i  fe  tait  par  obftination 
volontaire,  &  non  point  par  vnc  inftigation 
d'ailleurs  ;  ïc  de  cela  ch.icun  peut  eftre  tvf. 
inoin  a  l'oy  mcfme.  Parquoy  ,  l'UTprit  re- 
prend a  bon  droift  tous  incrédules  ,  de  ce 
qu'ils  roppofent  a  Dieu  ,  S;  qu'ils  le  font  a 
eux  mefincs  maiftrcs  8;  autlieurt  d'ohfiina- 
tion  tafin  qu'ils  ii«  difent  point  que  la  faute 
viene  d'ailleurs.  Touieffois  on  ne  pourra 
pas  recueillir  de  ceci  qu'au  contraire  il  foie 
en  noftfe  puiffance  k  liberté  de  former  nos 
cœurs  a  l'obeiffance  de  Dieu.  M.iis  plufloft 
neceflairement  il  aduicndra  toufiours  aux 
hommes  d'endurcir  leurs  cœurs  ,  iniques  .i 
ce  qu'vn  autre  cœur  leur  (oit  donné  du  ciel- 
Car  félon  que  nous  fouîmes  enclins  a  mali- 
ce, nous  ne  ccfferons  iamais  de  refifter  a 
r>ieu  ,  iufquesa  ce  que  nous  foyionsdontez 
fc  mattez  par  fa  main. 

2  .r'i/îqu'rn  r:rritJl'h;  AU  kur  df  /.<  untf 
liin  au  defrit.  Il  ( doit  vtile  pour  deux  rai- 
fons  ,  que  la  delobeitTince  de  leurs  Père» 
leur  fuft  rainentuc  Car  comme  ili  tftoyent 
folement  erifle?  de  la  gl.urc  de  leur  race, ils 
«nfnyuoyent  bien  foiiucnt  les  vices  de  leurs 
Pères  pour  vertus  ,  &  prenoycnc  exciile  fur 
leurs cKemples.  D'auantage.oyyiis  que  leurs 
Pères  auoyent  efte  tant  defobciff.ins  a  Ditu, 
ils  co^noiffoyent  mieux  par  cela  que  celle 
admoniCiô  n'rftoit  point  fuperflne.  Or  pour- 
ce  que  du  temps  de  l' Apoftre  aul'fi  ce»  deux 
raifons  auoyent  lien  ,  il  accommode  volon- 


tiers a  fon  vfage  ce  qui  auoit  efte  iadisdit 
par  Dauid  ,  afin  que  ceux  auffi  aufqueit  it 
addrelTe  fa  parole  ne  foyent  trop addonnez 
a  leurs  Pères.  De  ceci  il  faut  recueillir  vue 
doarine  générale',  lufques  où  on  doit  défé- 
rer a  l'authoritc  des  Pères  :  al'cauoir  ,  telle- 
ment que  par  icelle  nous  ne  foyons  deftour- 
nez  d'vn  feul  Dieu.  Car  fi  iamais  il  y  eut  pè- 
res dignes  d'honneur  ,  les  luifs  cènes  entie 
les  autres  obtienent  le  premier  lieu.  Et  non- 
obftant  Dauid  commande  expreffcement  a 
leurs  enfans.de  fe  donner  garde  d'cftre  fem- 
bbbles  a  eux  Or  de  moy,ie  ne  doute  point 
qu'il  ne  regarde  yci  a  l'hiftoire  quieft  efcrl- 
te  au  dixieptieme  chapitre  d'Exode  Car  Da- 
uid  vfe  yci  de  deux  noms  ,  lefquels  Moyfe 
recite auoir  elle  impofer  au  lieu  a  caul'e  de 
ce  qui  eftoit  la  aduenu:alCauoir  Mcnlj, qui 
fignifie  contention  ou  irritation  :  &  M.'ff'J, 
qui  vaut  autant  a  dire  que  Tentation  Car  ils 
ont  &  tenté  Dieu,  dil'ans  qu'il  n'cftoit  point 
au  milieu  d'eux, pource  qu'ils  auoyent  fiute 
d'eau  :  Sr  aulfi  irrité,. ayans  contention  auec 
Moyfe.  Au  relie, comblé  qu'ils  euflent  mon- 
(lié  plufieurs  exemples  de  leur  incrédulité, 
Dauid  clioifit  principalcmêt  celluyci, pour- 
ce  qu'il  eftoii  mémorable  fur  tous  auires;en 
après, pource  que  félon  l'ordre  du  temps  il  a 
fuyui  tous  les  autres,  pour  le  moins  pour  la 
plus  grand'  part ,  comme  on  le  peut  cognoi- 
«re  par  le  quatrième  liure  de  Mnyfe  ,  où  on 
voit  vne  fuite  continuelle  de  plufieurs  ten- 
tations depuis  le  dixième  chapitre,  or  cefte- 
cicftefcrite  an  vingtitme.  Laquelle  circon- 
flâce  rend  le  forfait  beaucoup  plus  énorme. 
Car  <|uelle  ingratitude  eft  ce  qu'ayans  tant 
de  fois  expcrimenié  la  vertu  de  Dieu,  ils  ne 
laiflent  pas  tomeffois  de  conte  (1er  fi  auda- 
cieufcment  auec  lii)l,  &  qu'ils  ne  luy  adiou- 
ftent  juicune  foy  f  11  a  donc  mis  vne  efpeee 
pour  toutes.  Ce  mot  Triiev  eft  prins  en  mai» 
uaifc  part ,  pource  que  nous  difons  Deflîer 
comme  en  delpitant.Car  ia  foit  que  par  plu- 
fieurs fois  D.cu  les  euft  fecourus.touteffoi» 
menas  en  oubli  tout  le  bie  qu'il  leur  auoit 
tait, ils  demandnyêt  par  mocquerie  où  eftoit 
la  vertu  Se  puiifance  d'iceluy. 

y  £■  m'-nr  r/}ir:uul  d-  cnt  yen  rnn  amrfr. 
Il  tant  refoudre  ce  membre  en  celle  (nrtc, 
la  loit  toutcffois  qu'ils  eurtent  efprouué  îk 
vcu  mes  œuures.  Car  il  elaggcre  le  crime 
de  leur  impiété ,  de  ce  qu'ils  auoyent  fi  mal 
pronfiré,  ayans  eftc  e-ifoiijne?  par  t.int  d'ex- 
périences Car  c'a  rfte  vnc  nierucilleiife  be- 
flife  &  ftupidite.  qu'ils  n'cftimoycnt  rien  la 
vertudcDieu  tant  fermement  .-.pproiiuee. 
Ce  qui  Penfuit  de  ^'r.tntrAnr,  eft  conioint 
en  Dxuid  auec  ce  qui  eft  dit  confequemmér. 
Or  nous  fcanonsqiic  Us  Apoftres  en  alle- 
giiani  les  tefm.iignag(.s  de  l'Efcriture  ont 
pluftoft  regardé  a  la  fubftance  ,  qu'ils  n'ont 
efte  lurieux  des  mots.  Et  auffi  quand  Dieu 
fe  plainj  que  ce  peuple  luy  a  efte  ennuyeut 
par  l'cl'pace  de  quarante  ans ,  c'eft  pource 
quêtant  de  biens  qu'il  luy  auoit  faits,  ne 
luy  ont  de  r>en  pronfité  a  fe  ch.iftier.  Cir 
e  'mme  .linfi  foit  que  Dieu  leur  feift  du 
bien  affiduellemeni  a  eux  ,  di  ie  ,  oui  en 
eftoyenc  indignci  ,  ils  ne  lailToyent  fi» 
Ll.ii. 
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de  f'efleuer  a  l'encontre  de  Igy.Dc  là  venoit 
l'indignation  continuelle  de  Dieu  :  comme 
Pil  diloit.  Ils  ne  m'ont  point  irrité  pour  vne 
tois  ou  pourvn  bien  peu  de  temps  ,  mais  en 
continuant  leur<  me^châcctcz  par  quarante 
anj.  Ofneraiioifxgmfie  vne  aage.ou  les  hom- 
mes d'vn  fiecle. 

10  El  tty  liit  ,  !!f  erttnt  tcufituri  en  Imri 
(ftn'i\<3-'.  C'eft  la  Tentence  de  Dieu  ,  par  la- 
quelle il  prononce  qu'ils  font  hors  du  fcni, 
&  adioufic  la  raifon  rafcauoir  pource  Sjj'l/r 
n'ont  fiint  a^nu  fn  ■^■rjti.  En  femme  ,  il  l'ï 
tient  pour  gens  defe(pereî  ,  pource  qu'il» 
font  defpourueus  de  lens  &  de  raifon  :  8f 
prend  yci  la  perfonne  d'vn  homme. qui  après 
«uoir  longtemps  expérimenté  aucuns ,  n'y 
cognoill  a  la  fin  qu'vn  forcenemcnt  obftiné. 
Car  II  dit  qu'ils  errent  toufiours  .d'autant 
qu'on  n'appercoii  aucune  efperance  d'aracn- 
ocment. 

11  TcUtmme <]f4e  l^jy  luré.ijr'-  C'eft  la  pei- 
ne de  leur  folie  enragée  ,  qu'ils  ont  efte  pri- 
uez  du  repos  qui  leur  auoic  efte  promis.  Au 
refte.le  Seigneur  appelle  S'.a  rr/);f,la  terre  en 
laquelle  ils  deuoyent  auoir  demeure  arrc- 
ftec.  Car  ils  auoycnt  efte  comme  eftrangcrs 
Sr  pèlerins  en  Egypte, ils  eftoyent  errans  p,,r 
le  defert  i  mais  la  terre  de  Chanaan  leur  dc- 
uoit  eftre  en  herii:^ge  perpétuel ,  félon  la 
promerte.  Et  Dieu  l'.ippcllc  ion  repos.au  re- 
gard de  la  prom'-fl'e  :  pource  que  nous  n'a- 
uons  iamais  lieu  ou  fiege  ferme  &  arreftc, li- 
non là  où  nous  fummes  colloquez  par  la 
main  de  Dieu.  Or  le  droift  de  la  polfelfion 
certaine  eftolt  fondé  en  ce  que  Dieu  auoit 
dit  a  Abraham  ,  ledormeray  cefte  terre  a  ta 
fenience,  Geniî.b.7.  Q^^iint  a  ce  que  Dieu 
iure  ,  par  cela  l'enormite  du  mal  eft  ixpri- 
mee  plu»  clairement  ,  &  de  plus  grande  vé- 
hémence. Car  c'eft  vn  ligne  de  l'irc  de  Diî-u 
plus  embrâlee.  Si  iamais  i/i  cntrmt.  C'eft 
vne  manière  de  ferment,  en  laquelle  il  faut 
fuppleer  quelque  chofc  ,  comme  vne  impre- 
cation  ,  ou  quelque  autre  chofe  femblable 
quand  les  hommes  parlent:  mais  quâd  Dieu 
parle  luy  mefme.c'eft  autant  comme  Pil  di- 
foit.  Qu'on  ne  m'eftime  point  véritable,  ou 
Q^ie  par  ci  après  on  ne  me  croye  point  Cil 
n'eft  ainfi  .  Touteffois  ccfte  façon  de  parler 
rn  laquelle  quelcjue  clinfe  def.<ut ,  nous  ad- 
tnonefte  d'auoir  crainte  &  reuercme  :  >fin 
qne  nous  ne  foyions  trop  légers  &  témérai- 
re a  iurer  :  comme  pluncurs  ont  accouftu- 
nié  de  faire  a  tout  propos  de»  exécration» 
horribles  Mai»  qu.it  au  prefent  pa(rjge,nou» 
fie  deuons  p.i8  penfer  que  lors  premii  renient 
Ils  aytnt  efte  par  le  f>:rnient  de  Dieu  débou- 
tez de  l'entrée  de  la  terre  ,  quand  ils  le  ten- 
tèrent en  Rj|.hidim.  Ils  en  auoyrnt  efte  ex- 
clu» long  tcps  au  parauani.ai'cauuir  dés  loi» 
qu'apte^  auoir  ouy  le  rapport  de»  efples.  ils 
auoyent  Tau  difficulté  de  piilfer  outre.  Dieu 
donc  ne  dit  pas  yct  que  la  tentaiion  ait  elle 
la  premirrc  canle  de  ce  qu'ils  ont  efte  dé- 
boutez de  la  louiftance  de  ccfte  terre.nnis  il 
fig  ilfie  qu'ils  n'ont  peu  eftre  réduits  par  au- 
cun thaftumert  qu'ils  ii'jycnt  adiouHc  of- 
fenic  furfffenfe.  Et  par  ce  moy^n  il  dimon- 
ftre  qu'il»  auoycnt  bien  meriii  d'cftrc  par 


luy  ainfi  rigoureufement  traittet,  pOflrc» 
qu'ils  n'auoyent  cilTe  d'augmenter  de  plu» 
en  plus  fon  ire  par  diuer»  péchez  :  comme 
fil  difoit ,  C'eft  ci  la  génération  a  laquelle 
i'ay  dénié  la  iouiflance  de  la  terre  que  ie  luy 
auoyc  promife:  laquelle  par  quarante  .-ni 
entiers  puis  après  a  monftré  fa  folie  obftinte 
par  des  péchez  innumerables. 

Il  f  rrrf  i,  ftienCT^  ^^"^'  tju'i/  n*y  itit  fn  qmt!' 
q:i'ri  rir  yciu.  l'ay  mieux  aimé  retenir  ce 
que  l'Apoftrc  a  mis  de  mot  a  mr>t  ,  fn  maw 
udii  iituT  il'i/KteJuHie ,  que  de  chercher  vne 
periphrafe  Par  ceci  il  fignifieque  l'incré- 
dulité fera  coniointe  auec  peruetfite  &  ma- 
lice ,  fi  après  auoir  goufté  Chrift  ,  ils  fe  def- 
tournent  de  la  foyd'ictluy.  Car  il  parle  a 
ceux  qui  auoyent  defia  apprins  les  rudimeni 
de  la  Chreftiente.  Et  pntirtint  ,  il  adioufte 
incontinent  après.  Peur  fr  titi-'ier.  Car  on  ne 
fc  peut  reuolter  que  ce  ne  foit  rôpre  la  fojr. 
Et  quant  ^  quant  il  monftre  comment  ils 
pourront  remédier  qu'Us  ne  tombent  en  ce- 
fte pcrueifite  :  aiVauoir  quand  il»  Pr ihorte- 
ront  l'vn  r.iutrc.  Car  comme  nous  fommeï 
naturellement  enclins  a  mal,  nous  auons  be- 
ftjin  de  diuerfes  aides  pour  nous  entretenir 
en  la  crainte  de  Dicu.Si  noftre  foy  r^'cft  fou- 
uent  rcdriffie  ,  elle  demeure  toute  abbatucî 
fi  elle  n'eft  efchriulTee,.  Ile  f.-  refroidit  *•  ge- 
lé :  fi  elle  n'eft  refiieillce, elle  demeure  en- 
dormie. Il  veut  donc  qu'ils  f'aiguifenr  par 
admonitions  mutuelles  .afin  que  Satan  par 
fubiils  moyens  n'ciurc  dcdai'.s  leurs  coeurs» 
&  que  par  l'es  f.illaces  il  ne  les  deftourne  de 
Dieu.  Laquelle  manière  de  pa.-ler  doit  eftre 
notée  Car  nous  ne  nous  lettons  pas  en  cefte 
rage  du  premier  coup,  de  venir  rtfifter  a 
Dieu  :  mai»  Satan  nous  aborde  par  moyens 
ehli.iue»  peu  a  peu  ,  iufques  a  ce  qu'il  nous 
ticne  ei.ucloppez  en  fis  tromperies  :  &  lor$ 
tftans  auenglez  ,  nous  entrons  en  vne  rebel. 
lion  maiiifcfte.  Il  y  faut  donc  remédier  de 
bonne  heure  ;  X-  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  foit 
en  ce  danger, d'autart  qu'il  n'y  a  rien  fi  faci- 
le que  d'cftre  deceu.  Or  de  cefte  déception, 
('engendre  vn  endureilTeiTiet  de  corur.  Nous 
pouuons  vcoir  par  ceci  combien  il  nous  eft 
Heceffairc  d'eflre  incitez  par  continuels  ai- 
guillons  d'exhortations.  Et  l'.\poftte  ne 
commande  pas  feulement  en  gênerai  a  tou» 
de  le  donner  garde  ,  mais  il  vent  qu'ils 
foyeni  icrcment  longneux  du  falut  d'vn  ctia 
cun  membre  ,  qu'ils  ne  lailTcnt  par  leur  né- 
gligence pcflr  pas  vn  Icul  de  ceux  qui  ont 
efle  vue  fois  appelez.  Et  en  cela  il  fait  offi- 
ce de  boti  r'.iltrur  ,  le.jucl  doit  tel'tmert 
veill  r  pour  le  Tiliit  de  tout  le  troujeau, 
que  cependant  il  n'y  ait  pas  vne  feule  bre- 
bis de  l.iqiitlle  il  i.'aïf  foin.  ^ 

i;  T.tn'ù  n«r  (r  ityttIVwy  rfi  )l?>Hf•^e■<■. 
Maintenant  il  applique  de  plu»  près  a  fori 
propos  la  feiuence  de  Pauid  Car  il  remon- 
ftre  que  te  lourd'liiiy  duquel  il  eft  f  ir  mo- 
tion .111  Pfeauiiie  ,  r.e  don  pas  eftre  teftreint 
au  iimps  de  Daiiid  .mais  qu'il  coii'prend 
tout  le  temps  auquel  Dieu  psrie  a  nous, 
l'arouoy.i.iuies  l'oiS  &  qu..ntes  t<  autant  d< 
temps  cu'il  ouure  fi  bouche  lacree  pour 
noui  enfcigner,  fouucnons-uout  de  ceci ,  SI 
auiour 
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•BiMrdliuy  voDi  oyez  fa  voix  .  Suyuant  Ii 
mcrmc  rjii'on.fjina  P<iul  nous  enTeigne  que 
<]Uind  l'Eujngile  nous  fft  ptcfclié  ,  c'eft  ce 
temps  âge  jbic  auquel  Dieu  nous  ci;iuce  ,  & 
le  iour  de  faluc  auquel  il  nous  aid.',  2.Corin 
tliien<,chipitrc  nsicme.j  ,2.  Or  il  faut  vi'er 
de  cefte  opporiunitc  :  pource  q  (i  par  noftre 
parefTe  nous  la  laiflfuns  efclupper ,  en  vain 
Dout  nous  plaindrons  puisap'cs,  quandelle 
no'  aura  efte  oftce.  Corne  Chtift  dit,Ch=mi- 
ocz.raodis  que  v»u«  auez  h  lumicrc:la  nuit 
viendra  bien  totl.Irlian  chapitre  diuzienie, 
e  ;;.  Ainfi  donc  ce  mot,Tituilij  yiii-.demon- 
ftre  caciceinenc  que  nous  n'^urojis  pas  touf- 


iourt  l'opportunité  ,  fi  non»  fbmmci  paref- 
feux  a  fuyure  Dieu  quand  il  nous  appeloit. 
Dieu  frappe  maintenant  a  noftre  porteifi  no* 
ne  luy  ouurons ,  il  aduicndra  que  de  l'on  c»- 
flé  aulfi  il  no*  fermera  U  porte  de  f-m  Roy- 
aume- Brici,Ics  gcmifTemes  de  ceux  qui  mef 
prifcnt  la  grâce  qui  leur  eH  offerte  auiour- 
d'huy  viendront  irop  tard.  Parquoy,;iouice 
<)ue  nous  ne  fcauans  fi  Dieu  veut  continuer 
fa  vocation  iul'ques  au  Ifdcmain.ne  delayôs 
point  11  app^  lie  auiourd'huy,  reipôdons  in- 
continent. Car  il  n'y  a  point  de  foy.finonoii 
il  y  a  vne  telle  ptumpiicude  a  obéir. 


14  Car  nous  Comme  s  faits  participons  de  Chri/f,  ^oire  fi 
no:ti  retenons  ferme  le"  commencement  de  nofire"  ajfeurance  tuf 
tjuesa  la  fin-, 

15  ''En  ce  ejui  e  fi  dit ,  \\si  ^ohs  ojez,  auiourd'huy  pt  ^oix ,  ne 
endurdj/èz^po/nt^oi  cœttrs-yainfi  tju'en  [ trrttation. 

l(<  Car  aucuns  l'ajans  oti^  de  prouoa/uerent  a  ire  :  mais  non 
fas  totti  ceux  ofuifortirent  hors  d'Epjpte  par  Moyfè. 

17  Mais  defifuels  a-il  efle  ennuyé  ejuarante  ans  ?n'a-ce 
fM  e(}e  de  ceux  ijui péchèrent,  \\defejiuels  les  corps  tombèrent  au 
defert? 

18  Et aufquels  iura-tl aju  ils  ri'entrerojent  point  en  fhn  re~ 
fos^fvon  a  ceux  qui  furent'  incrédules^ 

I?  Ainfl  noM^oyonsqu  th  n'y  peur  ent  entrera  caufè  de 
leur  incrédulité. 


14  Cjr  „:ui  f^irni^rf.tiir l^Jtlitlfif  JrCh//l< 
yàit  fin^ui  ri-/c/ij<i<fiTmf,c»r.Il  les  loue'dece 
qu'ils  ont  bien  couiinêté:mais  afin  que  fous 
couleur  de  la  grâce  qu'iUont  receue  ,  ils  ne 
lafciiêt  l.i  bride  a  la  nôclialâre  de  la  chair, 
il  dit  qu'ils  ont  beioiii  de  perl'cucranc».  Cir 
il  y  en  a  plufieurs  qui  n'ayans  que  gouftc  du 
bout  des  Icures  l'Euâgile,  cômefilseftoycc 
venus  au  dernier  d.-gre  de  perfeSion,  ne  pë. 
iient  point  de  Cauancer  &  de  proufiier.  Ainiî 
aduient  que  non  feulement  ils  demeurent 
au  milieu  de  la  courte, voire  meCme  biêpres 
de  la  premieieentree,  mais  auffi  qu  iU'  tour 
nenc  bride  pour  courir  ailleurs  V'ay  eft  que 
cefte  obieftion  ha  bel'e  couleur ,  Q^e  vou- 
lons nous  plus, puis  ijuc  nous  lommes  venus 


penfent  que  la  fny  foit  -linfi  appelée  ,  ponr- 
ce  que  toiii  l'cftrede  rh->miiie  lans  iceile 
n'eft  autre  choie  que  vanité  :  mai'^  ie  di  que 
c'eft  pource  qaoui-nous  réparons  enicclle: 
comme  il  n'y  a  point  d'antre  appiiy  lur  le* 
quel  nous  pniffions  lubfifter.  l.t  ccft  epithe- 
te  f  i-rmr  ,  y  conuient  bien  Car  nous  feront 
ftrnie>i  &  hors  de  tout  danger  de  trebufclier, 
moyennant  que  nous  foyoui  fondez  fur  la 
foy.  Il  veut  donc  dire  en  fomnie.  Qu'il  (aut 
que  la  fny  de  laquelle  nous  n*uu'ini  que  le 
ommencement.f'auance  loufiour»  eftât  cô- 
Aante  &  ferme  iufqnes  a  la  fin. 

Ij  f-)  ir  jui  tft  itit,  (yc  .  Il  fignifie  que) 
l'ciccafion  de  proufitcr  ne  défaut  uinais  tan- 
dis que  nous  viuonS, d'autant  que  D,s.ii  nous 
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iuriues  a  Chrift  >  Malt  fi  c'eit  par  foy  qu'in      appelle  tous  lot  loius.  Car  comme  ainfî  fuit 


le  poflcdc  ,il  fauiperfcuerercn  icclle,  afin 
que  la  poffeirion  nous  en  foit  perpétuelle. 
Alnli  donc  Chrilt  nous  a  donoé  la  louilfancc 
de  foy  lous  cefte  condition,  que  influes  a  la 
mort  nous  conl'eruions  vn  11  grand  bien  par 
la  incfine  fay  par  laquelle  nous  annns  efte 
admit  a  la  participation  d'iccluY  C'clt  pour 
quoy  il  dit,  Letimntr.c  mcn  ,fignifiiiit  que  la 
foy  eft  feule  neiu  coin.nencee.  Veu  que  le 
mot  Grec  Hypjftafis ,  figiifi-.-  aucunelfoit 
AlTcurice  ,  on  \<-  pourroit  prendre  yci  en  ce- 
fte fignificaiiô" Todteffois  le  ne  trouue  point 
mal  a  p-opos  le  mm  de  Snbftince  ,  comme 
les  autres  ont  iraiiuii  :  combien  que  ie  l'in 


que  11  foy  corcipond  a  la  prédication  de  l' t 
u.iiigile,  tout  ainfi  que  l'vlage  de  la  pit  liica- 
tinn  eA  continuel  lout  le  cours  de  la  vic.auf 
fi  il  faut  marcher  côiinuellemct  aux  accroif- 
femens  de  la  foy.  Ces  mots.  Un  trqai  cil  'lit, 
emportent  autant  comnie  f'il  cuft  dit ,  Pirit 
qu'ainfi  eft  que  Dieu  ne  celTc  lie  p.iiler  ,  ce 
ne  fera  point  alfti.d'auoir  vne  (ois  rcceu  11 
d  lArinc  de  priimpt  courage,  fi  no'J»  ne  ii'  uî. 
rendons  obeifljns  perfeucrans  en  ia  nu  frv.e 
dnrlUtc  demain  Si  aprcs  demain,  &  luf^uet 
a  la  fin. 

i(f.    C.<r .tuiunt  /'jfjiit  cxy,  /r  fj-H'-immiT 
Djuid  parle  tellemeni  des  Ccrcs,  (om- 


rcrprete  vu  peu  autrement  -   Cirle^aurrcs      me  fi  tou^ccux  quleftoycnt  de  ce  ICiii^t  U 

L  l.iti 
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euflentefte  Incrédules.  Si  eft  il  ecruin  qu'il 
y  en  a  eii  aucuns  meflez  parmi  le?  mefcliam 
Jef<j'iels  auoyét  vne  vraye  crainte  de  Dieu. 
L'Apoftre  le  raconte  en  acidnuciflant  ce  qui 
auoit  efte  dit  vu  peu  afpreiTict  par  Dauid.  a- 
!ïn  que  nous  l'cachions  ij  la  Parole  eft  propo 
fee  généralement  a  tom,  a  ce  que  tousobe- 
llTent  d'»n  confeiitement;  &  que  l'increduli- 
te  eft  a  bondroiâ  condamnée  en  tout  le  peu 

ÏJe.quand  le  corps  eft  defchiré  &  mutilé  par 
E  reuoltemct  d'vne  grande  partie.  Au  refte, 
quant>acc  qu'il  dit  qu'aucuns  /'ont  irriir  gc 
proHitjui  .<  irr  ,  combien  que  te  nôbre  d'iceux 
fuft  beaucoup  plus  grand  que  des  autres  ;  il 
le  fait  non  feulement  de  peur  que  le  mot  ne 
foit  trop  picquant.mais  auffi  afin  d'accoura- 
jer  les  luifs  a  enfuyure  ceux  qui  ont  crcu. 
Comme  l^il  difoit,  Côme  Dieu  vous  défend 
de  fuyure  l'incrédulité  des  percsiainfï  il  vo' 
propofe  d'autres  Pères,  afin  q  leur  foy  vous 
(bit  pour  exemple  .  Par  ce  moyen  il  addBti- 
cit  le  propos  uni  antremct  pouuoit  fem'jlcr 
eftre  trop  dur,  Pil  leur  euft  commandé  de  fe 
dcftoutner entièrement  delà  voye  de  leurs 
Pères  .    Ssitir  Iprt  p.xr  MiyCe,  fignifie  ,  Par  la 
main  &  fous  la  conduite  de  Moyfe  :  pour- 
ce  qu'il  a  efte  miniftrede  la  deliurance.    Or 
c'eft  vne  compar.iifon  tacite  du  bénéfice  que 
Dieu  leur  auoit  conféré  par  M  nyre,&  de  la  p 
ticipatiô  de  Chrift.de  l.iijlie  il  a  p'é  cldcir'. 
l3     Ttfl'S  rlefijur/ra-Hifte  fiKiir  é,/_-c  11  flgnl 
fie  que  Dieu  ne  f'eft  iamais  courroucé  cotre 
fon  peuple ,  finon  pour  iuftcs  caufe<:  pomme 
faind  Piul  le  remi')ftre  aui'fi  au  dixième  cha 
pitre  de  la  première  aux  Corinthiens,  a. <;. 5. 
Ainfiil'inc  autât  de  chaftiemes  de  Dieu  que 
nous  lifons  eftre  aduenus  furie  peuple  ancie', 
autant  truutiera  on  de  péchez  énormes  qui 
ont  prouoqué  la  vengence  de  Dieu  .  Combic 
qu'il  nous  faut  toufiours  reuenir  là, que  l'in 
crédulité  eft  le   chef  de  tous  maux.    Car 


ia  foit  au'il  la  mette  au  dermer  lieu,  néant» 
moins  il  entend  que  c'a  elle  la  première  a* 
Ce  de  la  malediAiô.  Et  de  faiâ, depuis  qu'ill 
ont  efte  »ne  fois  Incrédules,  ils  n'ont  ceflé 
d'adioufter  pèche  fur  péché  ,  &  d'vne  offen» 
fe  tomber  en  l'autre,  Sf  parce  moyen  attirer 
fur  eux  inceffamment  de  nouueaux  Beaux  de 
Dieu.  Ceux  la   mefmes  donc  qui  parleur 
deffiance  auoyent  reietié  la  polTcffion  de  U 
terre  qui  leur  auoitefte  offerte  ont  pourfuy- 
ui  en  leur  obftinjiion  ,  maintenant  en  con» 
uoitant ,  maintenant  en  murmurant ,  maii». 
tenant  en  pailtardant,  maintenant  en  fe  poU 
luant  par   fuperftitions  profanes  ,  a  ce  qu« 
leur  peruerfiic  fuft  tant  plus  manifefte.  Ce- 
tte incrédulité  dôc  laquelle  ils  ont  mnnftreo 
dés  le  commencemeut ,  les  a  empeûhez  de 
Jouir  du  benrfice  deDicu.o'autât  que  le  cô. 
temnement  de  la  Parole, les  a  toufiours  Inci 
tcî  a  pécher,  tt  comme  ils  ont  merué  pre- 
mieremêt  p:r  leur  incrédulité  rue  Dieu  lei 
priuaft  du  repos  qui  leur  auoit  promis;airA 
cous  les  pechcï  qu'ils  ont  cômis  depuis, font 
procédez  de  la  mefme  roiirce.     Au  refte,  en 
fait  yci  vne  queftion  ,  .^fcaiioir  fi  Moyfe  Se 
Aaron  &  leurs  fcmblables  font  comprins  en 
ce  nôbre. le  refpon,que  l'Apoftre  parle  pluf- 
toft  de  tout  le  co!  ps  en  gênerai, que  d'vn  cha 
cun  membre  a  part  .  Il  eft^  ceriaii  qu'il  y  H 
eu  beaucoup  de  fidèles,  lelqlsou  n'»nt  paiai 
efte  enutloppcz  ea  rirapieie  commune ,  oii 
bien  f'en  font  repentis  incontinent.  Qt»ant  eft 
de  Moyfe, fa  foy  a  efte  esbrajilee  feulemeat 
vne  fois.S;  ce  pour  vn  momët.Parquoy  II  y  a 
i\  ParoK»  de  l'.^poftrt  la  figure  appelée  Sy- 
necdoche  :  qui  eft  quand  vne  partie  efi  prin- 
fe  pour  le  tout, ou  fe  tout  pour  vne  partie, ofe 
lailuelle  figure  l''Erri:are  vfe  bien  r<>UHent> 
toutes  fois&  quantes  qu'il  eft  queftien  de 
quelque  maliitude.ou  du  cocpsd'vn  pevpU» 


OU, 

nicllcc 


C  H  AP.   IIIÎ. 
"^aignorxs  donc  efuil  naduienf  i^Haucten  X'eyJtre 
^xWÙB^  ^-o«/  ajant  délai ffe  la  promfjfe  d'entrer  au  refot 


'^f^t  d'tcelMj^neCen  trousteprtue. 

^^^  ^'^^  au(i»  il  nom  a  efle  annonce  comme  a  cettx 
la.maii  la  parole  de  la  prédication  ne  leur  a  rten  protff te  fourr- 
ée ait  elle  n'efloit  po/nt"  coniointe  aneclafo-i  en  ceux  qui  fout' 


rent. 

I  Cr.tl2»tïti  ifcnr.  il  conclud  qu'il  faut 
craindre  que  les  Tuifsaufquels  il  cfcrit ,  ne 
fovent  priuer  de  la  bcnediftion  oui  leur  eft 
offerte. F.t  il  dit  derechef,.JJy'/'/'i''.<^i 


commandée  yci ,  n'eft  pnint  pour  nous  olKr 
la  certitude  de  la  foy,  mais  c'tft  pour  non» 
donner  vne  fi  grande  folicituJe  ,  que  par 
nonchilance    nous  ne  demeui ions  point  to- 


fignifiant  quT  fon  affeAion  eft  de  les      dormis,   il  faut  donc  craindre  ,  non  pas  que 
■        "  '     ■       nous  dénions  ou  trembler ,  on  oous  deffier, 

comme  fi  nous  eftions  inceriaius  de  l'euent- 
ment  ,  aint  afin  qu'il  ne  licne  a  nous  que  la 
grâce  de  Dieu  ne  nous  foit  ^latJire.  Or 
quand  il  dit .  rf.'jyun,  ii,t.,ffi  fj  fm.ffe.nitu 
n'fii  fry'ni  [■'iini  .  il  fignifie  que  nul  n'en  eft 
priué, qu'en  repoullant  la  grâce  il  n'ait  le  pre 
mier  renoncé  a  la  promelfe.CartâtPen  faut 
que  Dieu  (k  repente  de  bien  faire  ,  qu'il  "e 


amener  tous  a  Die u.râs  en  excepter  vn  frui: 
comme  l'oifice  d'vn  bon  Paftcur  eft  ,  qu'en 
ayant  loin  de  tout  le  troupeau  ,  il  fedônc  fi 
bien  garde  d'vne  chacune  de  Tes  brebis  ,  que 
Il  n'y  en  ait  pas  vne  feule  qui  pcrilTe:  mcf- 
met  vn  ch  icun  de  nous  doit  auoir  vne  telle 
aft'ifti<>cnuers  Us  autres, qu'il  doit  craindre 
«uffi  bien  pour  les  autre»  que  pour  foymef 
me.    Au  refte  ,  ccfte  crainte  qui  nous  eft  re- 


ceffe 


A  V  X    H  E  B  R  I  E  V  X.  A^t  ' 

ceffed'tflirgir  ffs  ilorn  coixtjmittltnifn»,  (i-  f«>'nc  peut  eftre  feparce  delà  P]rnle,&  que 

non  quand  nous  ne  tenon'î  conte  de  fa  voca-,  Ij  P.uole  fi  «Ile  eft  fepflree  de  la  foy  ,  ne 

tioii.  Ce  mot  iïjo'.fig.ilfie  que  par  l.i  chtun;,  ptoiifitc  de  rien:  non  pas  <)ueV'«ffic«e  de  la 

de»  iU!re(.noiisiamnics,iiiliriiii>  a  humili-i  Pjrole  dtpede  de  non»  .Car  encore  que  tout 

te,&  a  cftre  vigilacis  ;  comme  aulTi  dit  laiiiïft  It  monde  foit  itienicur.  Dieu  iouic(fois  qui 

Paul  ,C<ux  Cl  font  trcsbnclie;  piii  inrrcdu-  iw  peut  mentir  ,  ne  lailTcra  point  pont  cela 

litc"  loy  duc  ne  loisoigiicillcux.niais  crata,.  d'eftre  véritable,  Tiie  i.a.i.  M.iisla  Parole 

Rom. u.c. 20  ne  produit  point  fa  vertu  .THtremcnt  enuers 

1     l,)r,ufli il  mm  a  epiixnnsHcfcomr  I»  triiK^  nous  ,  finon  quand  la  foy  luy  donne  entrée. 

/.«.Il  no'  a(tmon<Ae.que  c'cft  vne  mclitic  do  Car  elle  <ft  la  venu  de  Dieu  en  CaUit ,  mais 

<irine,  celle  par  laqutUe  Dieu  nousa|>pcUc  c'cft  aux  ctoyans.la  iuftice  deDieu  cH  reue- 

auiourd'liuy  a  foy,  fi  telle  qu'il  a  ordonnée  lee  en  icelle,  maisc'tft  de  foy  en  foy,  Rom. 

aux  Père»  ancicnnemcnt.A  quel  propof  ce-  i.e  16  Ainfi  il  faut  concli>re<)ue  la  parole  de 

ci'aAii  que  nous  entendions  que  la  vocition  Dieu  lia  toufiours  fon  efficace, &  tft  falutai- 

dc  pitu  ne  nous  proufiiera  non  (lus  qu'elle  re  aux  humnics,  fi  on  la  confidere  de  par  foy 

i^ur  a  pruufuc  fi  nous  ne  la  ratifions  par  foy.  &  félon  fa  nacuicmai!  il  n'y  a  que  lescroy< 

Ceci  d.Mic  e(t  ycladioiiftc  par  forme  de  con  ans  feulement  qui  en  ftntent  le  fruit. Quant 

ccffion  ,  Qu'il  eft  bien  vray  que  rtiiangile  au  (iremiir  mébre.où  i'ay  dit  qu'il  n'y  aplui 

nous  cl)  prupofc  .mais  afin  que  nous  ne  nous  de  loy  qu.md  la  Parole  défaut,  &  que  celujr 

glotilio iisen  vain, il  réplique  incontinet  que  qui  f'ctforce  dr  faire  vn  tel  diiiorce  ,  effeint 

tes  incrtdu'es  aulqucls  Dieu  aiii.it  tait  ceft  entiefement  la  foy,&  la  leduit  a  néant;  cVfl 

honneur  d'tflrc  participas  d'vn  fi  grand  biê,  vne  chofc  bien  digne  d'efire  notée. Car  11  ap- 

o'ont  touteffuis  ieuii  nul  fruit  de  cela  .  &  pcri  p.tr  ceci,  que  la  foy  ne  peut  cDre  fi.iô  c> 

que  pourtant  nous  aulfi  ne  ftntirons  point  enfans  de  pieu  .aufquels  feuls  la  pronielf< 

la  benediâion,  fi  nous  ne  la  reteuons  par  de  l'adoption  tft  ntrtrie  .  Car  quelle  foy  au- 

foy  .  A  ceflccaiife  il  répète  L'oiiye  pour  la  roycnt  ks  diables, aufquels  n'tS  piomis  au- 

fecondefuis,alîii  que  nousfcachionsqu'il  ne  cun  falut?  quelle  foy  auffi  auroyenitous  les 

nous  proufiicra  rien  d'ouïr,  coiiibitn  que  la  iniuues  qu^  ne  ftauent  que  c'tfli'elj  Paro- 

Parolc  f'aJilrtfTta  nous,fi  la  foy  n'y  tft  con  lei'  P.irquoy  l'ouve  doit  toufiours  pi-tcedci- 

lointe-.'Vu  relie, il  faut  yci  noter  la  relation  la  fo)  rvoiie  &  tellement  que  nous  fc  idiiiis 

&  curreLpondance  mutuelle  qiiisft  entre  la  que.e'cH  Dieu  qui  paite ,  &  n«)>  point  les 

farule  &  la  foy  :  laquelle  eli  telle  ,  qut  U  hommes. 

J    City  voM  ejnt  itHons  cren^entrom  au  reposa' comme  il  a  du,  'ou, 
^PoHrt.trtt  t'aj  it'.re  en  mon  ire\Si  iamais  ils  entrent  e»  mon  rg-  (iiyuat 
j><is:comb/en  cjue  les  oHitrages  è!i<.ç.\\iy  fujfent défia  f?aracheuez,  te  qui 
des  Lt  fondation  du  monde.  acftc 

<f'.  Car, il  a  dtt  ainÇt  en  ^uclcfue  lieu  touchant  le  (cptieme  dit, 
ioMrt,.^JEt,Di^ufè  repofa  de  tous  fes  ouurages  an  y?^ f'/ 6«ïf  ^ •*■•'"•*  " 
ioUf.'".':    '■_'  "^  .V'-'".>.i->4 

5    ^t  encore  en  ceftuy-cijls  n'entreront  point  en  mon  repof. 
.    6    î^ett  donc  tfu'il refle  ijHitueutisy  entrent^^  fue  ceux  auf^ 
tjH'ls  premièrement  il  a  efle  annonci',nj font  point  entrez^a  can 
Je  4^  leur  rebeUton: 

7  il  détermine  derechef  ^n  certain  iotir  ,  dtfant par  Da- 
uidftlong  temps  après  i  yittiourd'huj  -.fit^uant  ce  ejnt  a  efle 

dit  :  \\Si auiourd'huj  ^ous  ojez^./ù  'vo/.v,  n'endurcijpz^  point  ^'os  c!,iejf,ti. 
coeurs.  ' 

8  Gir/tlofùéleur  eufi  baillé  r6pos,iamais  après  cela  il  neujl 
farle  d'^i'K  autre  lour. 

«7     Parancj  il  refit-  ^n  repos  pour  lepetfple  de  Dieu, 
là    Careelay  efui  eft entré  au  repos  de  Dieu^Ç'eji  repofl  aupt 
de  fes  (cuures, comme  Dieu  desfenes. 

Il  commence  maintenant  a  polir  &  ampli  maintenant  il  l'ampllfieenle  poli(r«nt.F« 
fier  le  pjll  igr  qu'il  aiioitallegué  de  Daiiid.  (>oiirta't  ,  c<r  qu'il  fait  eft  pinftoft  vne  allii- 
iufqiiessci  il  Ta  traiité  l'elon  la  letre,  côme  fion  aut  paroles  de  Dauirt  ,  qu'vnt  inier- 
oadii  îc'eft  at^irteafoufen*  naturel  t.iuai»     ptttitJQO  .    11  y  a  yne  femblable  amplihea- 

L.l.tiii. 
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lionenriinft  Pjul  luddlcme  chspitredei 
Xomilns.a.fi,  quand  il  traiitc  ce  tclinoigna- 
gc  de  MoyO.Ne  di  point, Qui  eftce  qui  niô 
tcra  au  cicl^£(  il  n'y  a  point  d'inconucnient 
que  pour  ac'cômodcr  l'Efcriture  a  ce  qu'on 
iraitte  prefenteitient ,  on  crdarcifTe  comme 
par  couleurs  de  fimilitudei  ce  qui  eft  Udic 
plusfimplementOr  la  fomme  de  tout  ce  qui 
eft  yci  dit ,  reuient  a  ceci ,  Que  ce  que  Dieu 
menace  au  Pfeaume  de  la  priuation  de  (on 
repot.nous  appartient  auriï:  romme  auinur- 
d'huy  aufli  il  noui  appelle  a  quelque  ma- 
nière de  repos.  La  principale  ditficulte  de  ce 
p.'flage  procède  de  là, que  plufieurs  luy  font 
Tiolence  pour  le  tirer  a  autre  fens;  combien 
que  l'Apoftre  nerueille  autre  chofe,  qu'en 
dlfant  qu'il  y  a  vn  certain  repo^  a  nouspro- 
pofé.nout  aiguirtrdudefir  d'iceluy,&  quant 
&  rfiiant  nuu(  poindre  de  crainte  ,  que  nous 
ne  foyons  deflournez  d'Iceluy  par  increduli- 
te  .  Cependant  toutelfois  il  monftre  que  ce 
repos  auquel  nous  entrons  maintenât ,  eft  de 
beaucoup  plus  grade  excellence  que  n'a  pas 
efie  celuy  de  la  terre  de  Chanain.Mals  decla 
rons  le  tout  par  ordre. 

î  yZtM  (jHt  ituontcreu  entroHf  du  rep^t,^!. 
C'eft  vn  argumét  prins  de  la  nature  de»  cho- 
fts  contraires. La  feule  incrédulité  nous  em- 
pefclie  d'entrer  :  il  f  enfuit  donc  que  nous  y 
entrons  par  foy  .  Car  il  faut  réduire  en  mé- 
moire ce  qu'il  a  dcfia  dir.Afcauoir  q  Dieu 
eftât  courroucé  aux  incrédules,  a  iuré  qu'ils 
ne  feront  point  participans  de  ce  bien  Ceux 
donc  y  entrent, qui  ne  font^oint  empefchci 

r>ar  incrcdulite:p»urueu  que  Dieu  les  appel 
e.  Mais  en  parlant  en  la  premieie  pcrfonne, 
il  Ici  attire  par  vne  plus  grande  douceur.les 
fcpirit  du  r.îg  des  eftr.îgcrs.  Ctmbltn  rjur  In 
»Unr4)^ei  rl'Ur/utfuJpnt  difi.t  farJchfur\  .  Pour 
deHoir  quel  eft  noftre  repos ,  il  nous  rêuoye 
ace  que  dit  MovfcAfcauoirq  Dleuferepo 
fa  de  toutes  fcs  viinres  incôtinent  après  la 
création  du  môJr:  &  finalemji  il  conclud  q 
le  Tray  repos  dtt  fiticles  lequel  dure  a  tout 
iamais.eft  quâd  ils  font  côforniesa  Dieu  Et 
de  faift.tôme  c'tft  la  fouuer.iine  feliciie  de 
riiôme  d'adlierer  a  fô  Dieu:ce  d»it  eftre  auf 
fi  le  dernier  but  .auquel  toutes  entreprinfes, 
dcliberatiôs  &operatiôs  (oyêt  tapportees  11 
prouuececi.pource  cjDien  qui  eft  dit  Tcftie 
repofé,denie  fon  repos  lôg  tcps  après  aux  in 
crédules  :ce  qu'il  fcroiten  vain  &  fnns  eau- 
fe  ,  (i  ce  n'iftoit  qu'il  veut  queJcs  fide'es  (e 
repol'ent  a  fonexéple.Kt  pourrit  il  dit.^.'i/ 
rtllr  tjit'ducuiiry  rwtrJ'r.C.ir  fi  c'eft  vne  punitlô 
d'incrédulité  éj  de  n'entrer  point  ,  côme  il  a 
défia  tfte  dir, l'entrée  eft  ouiicne  auxc ro)  as. 
Mais  ce  qu'il  aJioufte  inco'Uinent  après, ha 
quelque  peu  pi'  de  difficulKr.MfcaunJr  >|u'.iu 
Vrcaume  nous  tftjlfignc  vn  autre  Auioiir 
d'Iiuy,  pource  q  les  prcr.Tiers  ont  efte  excl*. 
Ciril  lemblequeles  p.irolcsd':  D  luid  ne 
Vueille't  rien  exprimer  deccl.i.Cjr  feulcmr't 
il  eft  (ignific  pjr  icelles  que  Dieu  a  puni  l'r'n 
fidélité  du  pcupir.cn  lep'iuâi  de  l.i  p^ff-ffià 
de  la  terre,  le  icfpun  que  la  cnnlequcnce  eft 
bône.Que  ce  qui  Itur  a  cfte  ofté.nouf  eft  of- 
fcrt.veu  que  le  S  tl'prit  iioiii  ^dniouefte  que 
•out-itous  dôoiaos  gji  tic  que  p.ir  noAi  e  fau- 


te nous  ne  foyôs  punis  d'voc  femblable  p«i* 
ne.Car  fil  ne  nous  eftolt  flen  promisauiour 
d'Iiuy ,  afcauoit  fï  ccfte  admonition  auroit 
Iieu,Dônez-»ous  garde  qu'il  ne  vous  en  ad» 
uiene  autant  qu'aux  Peret  anciens  Parquoy, 
l'Apoftre  dit  a  bon  droid  ,  Que  pource  ou» 
l'infidélité  des  pères  a  fait  que  la  pofteflîoa 
eft  demeurée  vuydeît  dcferte  ,1a  piomef- 
fe  eft  rennuuelec  aux  enfins,  afin  qu'ils  ob- 
tienent  ce  que  les  autres  ont  mefrrifé. 

8  CdffU^uê  'tu-  tufl  balUe  rt  si  ,  \amaU  t. 
firtt  ctlt,  (vc.  Il  ne  veut  pas  nier  que  Dauid 
n'entendepar  le  repos  la  terre  de  Chanaan. 
en  laquelle  lofué  introduifit  le  peuple;inalf 
il  nie  que  ce  fuft  le  dernier  repos  auquel  a- 
fpirentles  fidelesrlequel  a  tfte  communaux 
fidèles  de  ce  téps-la  aulfi  bien  qu'a  nous. Car 
il  eft  certain  qu'ils  ont  regarde  plu»  haut  q 
a  ceftejerre:&  mcfme  ce  q  la  terre  de  Cha- 
naan cftoit  tant  eftimee  ,  ne  procedoit  d'ail- 
leutsque  de  ce  qu'elle  eftoit  image  tt  gage 
de  l'héritage  fpiritnel.Ainfi  dôc  après  en  a- 
uoir  obtenu  la  poffeffion,  ils  ne  fe  deuoyent 
pas  repofer  côme  eftans  venus  au  comble  de 
leurs  inuhaits,  mais  pluftoft  méditer  ce  qui 
eftoit  de  fpirituel  en  icelle  .  Ceux  aufquelt 
Dauid  a  diSé  le  Pfeaume,  iouiffoyent  de  la 
polfenion  :  mais  cependant  iljeCoyent  ad- 
moneftci  de  cheiclier  ailleurs  vn  meilleur 
repos.  Nous  voyons  comme  la  terre  de  Ch« 
naanaeftevn  repos  ,  mais  feulement  en  fi- 
gure 8t  ombre  ,  îi  tel  qu'il  cftoitbefnin  aux 
fidèles  de  paifer  outre  .  En  ce  fens  l'Apoftre 
dit  que  repos  ne  leur  a  point  efte  bai'lé  par 
lofue  ;  pource  que  le  peuple  eft  entré  en  la 
terre  promife  fous  la  conduite  J'iceluy.afin 
d'afpirerau  ciel  d'vne  afftSion  plus  prom- 
pte ii  alaigre.Et  de  ceci  on  peut  recuillir  ai 
feement. quelle  ditfrrence  il  y  a  entt'aix  St 
nous  Car  comme  ainlï  foit  qu'eux  Se  nous 
ayons  vn  mefme  but  propofé  .luquel  il  nous 
faut  tendreriU  ont  eu  d'auant.ige  des  figurei 
externes,  par  lefqucHes  ils  fullent  addrclTez: 
&  nous  n'en  auons  point.  Et  aiiffi  il  n'cftoit 
point  bel'oin  que  nous  en  eu.fioi.s  ,  veu  que 
la  vérité  mefme  nous  fft  propolee  denant 
nos  yeux  toute  euidente  Sf  a  delcouueit  Car 
combien  que  noftre  falut  c onfilie  encore  fea 
lenirnt  eu  ifperance  ,  tometfoi!  entant  que 
touche  b  doftrine  ,  elle  nous  mené  droit  au 
ciel  .  Et  Chrift  ne  nous  tend  point  la  main 
pour  noHsmener  p.ir  beaucoup  de  tircuitJ 
de  figures ,  mils  pour  nous  eflener  droit  aa 
ciel, nous  deftournani  du  monde  Or  quanta 
ce  que  l'Apoftre  fep.ire  l'ôbre  d'auec  la  verJ 
te, c'tft  pource  qu'il  .luoit  art'aire  aux  luifi, 
qui  f'arreftoyent  par  trop  aux  chofes  exter- 
nes. Il  côclud  finaltniëtfy«'il  rijftw*  S.Miih 
AU  fruflr  ir  Ptf«  :t'f  ft  a  due  qu'il  y  a  »n  re- 
pos rpiritucl,àuquel  Dieu  nous  appelle  tout 
lesioiirs. 

lo  CtT  tiluy  qui ifl  entré  4u  rrftt  Ae  D!rt, 
C'eft  la  définition  de  te  Sabbaib  perpétuel, 
auquel  confiftc  la  luuueraine  félicite  4r  bea 
tiiiidi  des  lir.nimes  .  oui'  y  .«  quelque  fimi- 
litndeentr'eux  tt  Dieu.  parljcjHe  il»  foy  et 
coiiiunis  aucc  luy.  Car  tout  ce  que  le<  Philo 
foplies  ont  iamais  diipuié  &  traîné  touchât 
le  fouucrain  bien  ,  a'a  clic  que  aneniorge. 
*vue 
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1rs  (îdclesy  encrent  :  mais  a  cefte  condiiion, 
qu'ils  proiifitcnt  loufiours  en  pourfuyuanc 
leur  coutTc  .  An  reftcienedouic  point  que 
l'Apoftrene  Uce  de  propos  Jclibcréallu- 
Hon  au  iour  du  $jbbsih  ,  afin  de  retirer  le* 
luifi  de  l'obleruation  (Xicrieure^'4(eliiy> 
Car  l'abolition  d'iceluy  ne  p^c  cft-re  autre- 
ment  entendue  ,finon  qU'ort  fogi.oiffe  la  Çn 
rpiiiiuelle  pour  laquelle  ilauuit  tit:  infti. 
tué.  ht  pouiiit  l'Api. ftre  ptcicnd  pa.  vn  mef 
me  moyen  a  deux  cnol'es.  Car  en  luuant  l'er 
tellencc  de  la  grâce,  il  nous  incite  a  la  re- 
ccuoir  par  foy  :  &  ctperdant  il  iTKii.ftte  ea 

rialTant  quelle  eft  la  vraye  tacon  d'obieruer 
c  Sabbaili  :  afin  que  les  luifs  ne  r'abulent 
plus  en  Parrcftjnt  a  la  cérémonie  externe, 
Vray  eft  qi  'il  ne  parle  pas  apettemcnt  de  l'a 
bolition  d'iceluy  ,  pource  que  cen'tftpas 
Ton  propos;mais  en  inonf^rant  que  cefte  cé- 
rémonie regardoit,  ailleurs,  il  les  retire  par 
ce  moyen  peu  a  peu  de  l'opinion  fupetfti. 
tieufe  qu'ils  en  auoyent.  Car  quiconque  en» 
tend  que  le  comniandemcnt  a  regardé  a  vne 
autre  fin  qu'au  repos  externe, ou  a  vnt  obTec 
uation  tetreftre,iceluy  en  regardât  enChrift, 
cogiioift  bien  incontinent  que  l'viage  delà 
cérémonie  eft  aboli  par  la  venue  d'iceluy. 
Car  aulTi  loft  que  le  corps  apparoift.les  om- 
bres f'tdunouiflcnt  .  Patquoy  on  doit  toitf- 
tours  en  premier  lieu  regardera  monltrcr 
que  Chrift  tft  la  fin  de  la  Loy. 


&  vne  pure  folie  :  d'auians  qu'ils  rctenoyét 
l'homme  en  foy.en  lieu  qu'il  tant  fortir  hou 
4e nous  pour  trouuer  la  vraye  ft.licite.Ain(i 
«lotie  le  fouuerain  bien  de  l'homme  n  eft  au- 
tre choreqii'vne  côionâiôauec  Dieu  Nous 
paruenons  là  quand  nous  Tommes  réglez  8c 
compafi'ct  au  patron  qu'il  nous  propofe  en 
fi  perl'onne  -  Or  l'Apoftremonftre  que  cefte 
coaformitc  gift  en  ce  que  nous  nous  rcporiôt 
rfe  nos  truures.dont  fenfuit  fi  lalcment  que 
l'homme  eft  fait  bien  heureux,  quand  il  re- 
nonce a  foy  mtfme  Car  nous  repoler  de  nos 
•euures,<iu'eft  ce  autre  chufe,  que  la  morti- 
fication de  la  chalr.'alcauoir  quand  l'Iiomme 
renonce  a  foy  mefme  ,  pour  »iure  a  Dieu? 
Car  quand  il  eft  queftion  de  la  règle  de  bien 
&  fainâement  viure  ,  il  faut  toufiours  com- 
mencer par  là  ,  Q^e  l'homme  rftant  comme 
mort  a  loy  ,  louftre  que  Dieu  viue:  qu'il  (e 
repufe  de  Tes  propres  œuure-  :  pour  donner 
lieu  a  Dieu^efongnanten  luy  •  Car  il  faut 
neceflairement  coiiftlTer  que  la  vie  eft  lors 
bien  ordonnée, quand  elle  eft  fuiete  a  Dieu. 
Or  a  caufe  de  la  peruerfue  naturelle, iamais 
ceci  ne  fe  fait,  iufqu'a  ce  que  nous  nous  de- 
ponons  de  nos  propres  œuures.  Il  y  a,di  ie, 
vne  telle  répugnance entte  le  gouuernement 
de  Dieu  &  nos  afFeâions, qu'il  ne  peut  befon 
gncf  en  nous,fi  nous  ne  nous  repolons.  Ce- 
pendant,pource  que  l'accomplilTement  de  ce 
ïcpos  n'eft  iamais  en  ceftc  vie,  il  faut  de 
iour  en  iour  cafcher  d'y  paruenir  •  Parainfi 

II  Efiudfons-T!0!*s  donc  d'entrer  en  ce  rep.os-lit  :  afin  quau' 
cun  ne  tombe  far  ^n  mefme  exemple  de  rehellton . 

IZ  Qar  la  parole  de  Dteu  efl^ine  ^  d'effcace  ,  ^  plu^pe- 
Tietrante  ejue  tout glaïue  a  deux  tranchans,^  attatnt  iufju'^ 
la  diuifion  de  lame  ^  de  l  ejprit ,  des  totntures  ^  des  moelles: 
(^  efliuge  des  f  en  fées  £^  intentions  du  cœur. 

Ij  Et  n'y  a  aucune  créature  (juifoit  cachée  deuant  luy.ains 
toutes  choft  s  font  nues  ^  ouuertes  aux  jeux  de  celuj  auquel 
nota  auons  a^atre. 

Apres  aiioir  nionftré  le  bue  auquel  nous 
^euons  tendre, il  nous  admonefte  maintenant 
«le  nous  mettre  en  chemin  ce  qui  fe  fait, 
quand  nous  nous  accouftumuns  a  renoncer 
anousmelmes  Or  pou'ce  qu'il  compare 
a  vne  droite  courfe  l'entrée  au  repos, il  met 
a  l'oppofitc  la  cbeute  :  &  ainli  il  continue  la 
Similitude  en  tous  les  deux  membres  .  Cnm- 
bien  qu'il  fjit  quant  &  quant  allufion  a  l'hi 
ftoire, laquelle  il  a  recitce  de  Moyfe,de  ceux 
qoi  font  cnmber  au  defcrt  ,  pource  qu'ils  a-. 
uoyent  efte  nbelles  a  Dieu  ,  Nom  16  g  6,. 
Et  ponriant  il  dit,P.ir  Tn  roi/mf  rv/-m//r  </f  >r- 

^.'^'/.■n:rignifî]nt  que  la  peine  d'infïdeliieic  te  A  l'Apoftre  parle  en  général  de  la  parole,  ou 
bellion  nous  tft  là  reptcfcntce,  conuric  fi  el- 
le eftoli  peinte  en  vn  iab!eau:Sfqu'il  iie  faut 
point  douierqii'il  ne  nous  en  aduirnneau 
tant.fi  vne  feinblable  incrédulité  tft  trouuee 
en  nous.  T'.mbff  donc  eft  p-is  pour  Périr  :  ou 
pour  dire  plu<ctairemét  il  eft  pnns  pour  la 
punition, &:  non  pas  pour  le  peclie  Mais  la 
mtiaphois  de  ce  mot  fe  rapporte  tant  au 


mot  d'Entrer  précèdent ,  qu'a  la  pitoyable 
dcfcohfiture  des  pcret,par  l'exemple  dcf- 
quels  il  a  voulu  eftonner  les  luifs. 

11  C.<r  /j  fi.tU  <ie  Pieu  r/l  riue  c  'l'.ff<Mte. 
Tout  ce  qu'il  trame  yci  de  l'efficace  de  la 
parole, tei'd  a  ce  qu'ils  cntendéc  qu'ils  neds- 
mcureronr  point  impunis  fils- b  mefprifent: 
comme  fil  difoii, Toutes  fois  Se  quantcs  que 
le  Seigneur  nous  addrifte  fa  parole  ,  il  patif 
a  nous  a  bon  elcieni ,  ;.fin  d'elmouuoii  tous 
nos  fens  intérieurs  :  parquuy  >l  n'y  a  partie 
en  l'ame  qui  ne  doyue  cftre  efmeue.  Au  re- 
fte, allant  que  pafler  plus  outre.il  faut  vcoir 


l'il  rjp;>oric  ceci  aux  hdcles  en  particulier- 
Car  il  eft  certain  .  &  on  I»  voit  a  l'otil  ,  c\\'.t 
la  p.-.r.ile  n'cft  p.is  d'efficace  indifl'erj  mment 
te  cgalcB-.eni  en  tous  Car  elle  manifvfte  d 
venu  einieis  le»  ticus.afin  qu  tftans  abbaif- 
fer  par  vne  vraye  cognoiftance  d'euï-miT- 
mes.ils  ayct  leur  recours  a  la  grâce  deChrift. 
Ct  qui  ncfc  peut  taire  ^ti'cli<  nç  pcucti* 
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iufqu'a  laprofondlte  ducccur.  Car  il  fjirr 
<)u'liytpocririe  foie  mile  dthors ,  laquelle  ha 
de  incrucilleures  cachettes  &  plin  fju'entor 
tillccscs  cœiirt  des  hommes  ■- d'auantagc  il 
faut  qiier.ous  fentions  non  pas  quelques  lé- 
gères pointes  &  picqueures ,  mais  que  nous 
(oyons  naurcz  &  percez  iuCqu'aii  fond,  afin 
qu'eftans  accablez  du  fcntiment  de  la  mort 
éternelle  ,  nous  apprenions  a  mourir  a  nous. 
Brief.nuus  ne  ferons  iamais  rcnouuelcz  en 
tout  noitrc  efprit  (ce  que  tnuteffois  S.Pau! 
£ph.4.f.2;  côm.inde)iurqii"3  ce  q  noftre  vieil 
homme  l'oit  uccispar  le  tranchant  de  ccghii 
ae  rpiricuel.  Ec  pourtant,  fainâ  Paul  dit  ail- 
leurs que  les  fidèles  font  facrilîez  aDieu  par 
l'Euangile.Phili  2.c.i7:pource  qu'ils  ne  peu 
uentcltre  autrement  rangez  en  Vobeirtance 
lie  Dieu,  fmon  que  leur  propre  volonté  foit 
aneantie:&  ne  peuiient  autrement  receuoir 
la  lumière  de  la  fapicnce  Diuinc,  linon  que 
la  prudence  de  U  chair  foit  eiteinte  .  Qjant 
aux  reprouuez  on  n'y  apperceoit  rien  de  l'em 
blable:  car  où  ils  mefprifcnt  orguetlleufe- 
incntDIcu  parlant  a  euT,&  mefme  f'en  moe- 
quent,ou  murmurent  contre  fa  doArine ,  Si 
fefleuent  obftlneencnt  a  rencontre  d'iceUe. 
Brief.toutainfi  que  la  parole  de  Dieueftyn 
marteau, auffi  ils  ont  le  ctrur  côme  Yne  en. 
clume, en  l'nrte  qu'il  rcpoiifle  par  fa  dureté 
les  coups  tant  puifl'ans  foyent  ils  Parquoy, 
il  Cen  fjut  beaucoup  que  la  parole  de  Dieu 
pénètre  en  eux  iuf^uci  it  l.t  Huif-.n  île  l'jtmt  if 
dr  l'rffitii,  A  ccfte  caufc  il  feinble  que  ce  ti- 
tre boit  eftre  reftraint  aux  fidèles  feulemét , 
vcu  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  foyent  ainfi  exa- 
minez au  vif  Toute Ifois  la  deduâiondu  tex 
te  de  l'Apoftre  monfirc  que  c'eft  vne  fenten 
ce  générale  ,  Ik  qui  Oeftend  mefme»  iufques 
aux  reprouuez  Car  ia  folr  ;ju*ilsnc  f'amolif- 
fcnt  point, ains  qu''!s  apportent  a  l'encontre 
de  Dieu  vn^ocur de  fer  ou  d'acier,  neant- 
inoins  il  f.iut  ncceffairement  qu'ils  foyent 
enferrez  de  leur  propre  côdamnition.  Vray 
eft  qu'ils  riét, mais  c'eft  vn>ris  d'hoftelier.cô 
meon  diticar  ils  fe  fcntent  côme  e8ran)(lez 
au  dcdansiils cherchent  diuerfes  tcrgiucrfa- 
tions  pour  ne  point  approcher  du  fiegc  iudl- 
cialdeDieuiinais  maiigre  qu'ils  en  ayct  lit 

rfont  tirez  p.ir  eefte  niefme  Parole,  contre 
iiquelle  ils  (^eleuent  fi  orgucilleufement:en 
(orte qu'on  les  peut  proprement  comp.irrr  a 
des  cliiens  enrage»  ,  lefquels  combien  qu'ils 
mordent  ou  griffent  des  ongles  la  chaîne  a  U 
quelle  ils  font  attachez. ne  proufitent  de  rien 
tduteffois.pniircc  qu'il  ne  lailTent  point  de 
dcnuurrr  eViehiincz.D'auantagc, encore  que 
eeft  clf-.t  de  la  Parole  ne  fe  monftre  point  in- 
cnniincnr  du  premier  ioUr,nonnbftant  on  fO 
Cnoîflra  finalement  par  l'euenemcnt, qu'elle 
n'aura  efte  prefchceen  v.iin  a  perfonne  C'eft 
certes  vne  fentcnce  fteoer.ite  que  Chrift  pro 
nonce, quand  il  dii.CJnand  l'Elprit  (era  venu 
il  arguera  le  modo  .Ieh.i«.a  ».  Or  eft  II  que 
c'eft  p.irla  |rrodic-,tinn  de  l'Fnâgile  que  l'Kf 
prit  exerce  ce  iui;tnicnt  Finaleine»t,combiê 
que  la  parole  de  Dit  u  ne  manifefte  pas  touf 
iouri  ccfte  v*rni  eniiers  In  hommes,  neant- 
moms  elle  l'ha  cômeenclofe  ei>  foy.  Or  l'A- 
foktt  difpuie  yci  de  fa  nTture,&  de  l'un  pro- 


pte  officc.feuicment  a  cefte  fin  tjue  nou»  ff«- 
chions  (|u'jufn  toft  que  ccfte  Paroica  rel'on.. 
ne  a  nos  oreilles, nos  côfcicnces  font  adioar 
liées  deu,int  le  fiege  iudicial  de  Dieu.&decI* 
rees  coulpables .  Comme  f'il  diroit,Si  quel- 
qu'vn  penfe  qn'on  ne  face  que  batrc  l'air  en 
Vain, quand  la  parole  de  Dieu  eft  proférée, 
il  erre  grandement.  Car  c'eft  vne  e hofe  vlue 
&  plene  d'efficace  fecrete,  laquelle  ne  lalITc 
aucune  partie  de  l'home  qu'elle  n'y  tonthe. 
Voyci  dôc  ce  qu'il  srcut  dire  en  fommcQuc 
auffi  toft  que  le  Seigneur  a  ouuett  la  bouche 
facree.il  faut  que  cous  nos  fens  foy  cm  quât 
&  quât  ouuers  pour  receuoir  fa  parole,  pour 
ee  qu'il  ne  veut  pas  faire  reiétir  des  mots  en 
Vain, lefquels  ou  f'efoanouilTent.ou  tombent 
en  terre  lans  qu'on  en  tiene  conte:mais  par- 
ler auec  efficace  aux  confciencts  des  hom- 
mes,afin  de  les  alfuietira  foy.ît  que  pour  ce 
ftecaufeila  donné  cefte  vertu  a  fa  parole, 
qn'elle  fonde  toutes  les  parties  ie  l'aire. exa 
mine  les  penfees.difcerne  entre  les  alfcAiôs: 
brief  fe  monôre  eftre  iug«  Mais  yci  furuienc 
maintenant  vne  nouuelle  qiieftion,  Afcaunir 
fi  ceeifedoit  entendre  de  la  loy ,  ou  de  l'E- 
Uangile.  Ceux  qui  pèlent  que  l'Apoftre  parle 
de  la  Loy,  amènent  ces  tefmoignjgcs  de  S. 
Paul  ,  Que  c'eft  l'adminiftration  de  mort, 
2.Co.;.b  6  :7Que c'eft  la  letrt  qui  occit.Ko. 
14.C.I);  Qu'elle  n'apporte  qu'ire -.  Sf  autres 
féblables  Mais  l'Apoftre  note  yci  aulfi  d'an 
très  effets  diuers.  Car  côme  nous  auôs  dit,il 
y  a  vne  occifion  vinifiante  de  l'ame,  laquelle 
eft  faite  par  l'Euâgile.  Scachôjdnnc  que  l'.\ 
poftre  parle  de  toute  la  doârine  de  Dieu, 
qu.îd  il  dit  qu'elle  eft  viue  &  d'efficace.A  ca 
niefme  propos  S.  Paul  prntcfte  que  de  là  pré- 
dication fort  »ne  odeur  de  mort  a  mort  aux 
incrédules, i  de  vie  a  vie  au»  fiJelesr  î.Cor. 
l.d.16:  en  forte  que  Dieu  ne  p<ile  iamais  en 
vain, qu'il  n'amené  les  vas  a  rjliit,  8:  precipi 
te  les  autres  en  perdition  Et  c'eft  la  puifTjn. 
ce  de  lier  &  de  dcflicr,  laque) le  U  Seigneur  a 
cômifea  fes  Apoftrei ,  Mat.  18  c  if  Ce ft  la 
puiifance  fpirituelle  de  laquelle  S.Pnulfe 
glorifie  en  ia  J.aui  Cor  10. a.  4  Et  de  faift.ia 
mais  II  ne  nous  promet  falut  en  Chrift,  qu'il 
ne  dénonce  auffi  •  l'oppnfitc  fa  vengence 
aux  incrédules, qui  en  reunâi  Chrift, fe  pre- 
C'pitent  a  la  mort  .  Outreplus,  il  laiit  noter 
que  l'Apoftre  parle  yci  de  la  parole  deDieu, 
la.)Uellc  nous  eftapporicepar  leminiftere 
des  homes  Car  ce  font  refueries  S;  «lelme 
difcours  pernicieux, de  dire  que  Hiê  eft  vr.\y 
que  la  parole  intérieure  ha  effic.ice  ,  m.ii« 
que  celle  qui  procède  de  la  bouche d'vn  ho- 
me eft  morte  &•  fans  aucun  eSet  le  confeftc 
biê  que  l'efficace  ne  procède  point  de  Va  Lin- 
gue de  l'homme.  Si  qu'elle  ne  confifte  p<iint 
nu  fon,  tins  qu'on  la  doit  loialeuieni  .iiiri- 
buerau  SEI'prit;  touteffoi"^  cela  n'empe'ch» 
point  que  le  S.Efprlt  ncdel'pVoye  fa  venu  en 
la  parole  prcichcc  Car  ponrce  que  Dieu  ne 
parle  point  par  f«y,  maispar  1rs  hommes,  il 
infifte  fort  fur  cela  que  fa  parole  ne  Inlt  poft 
receue  par  acquir  S(  auec  mtfnris  ,  pourtant 
fi  les  homme'  en  font  adminiftrateurs  .  Siiy- 
uant  cela,quid  S. Paul  aux  Rom. i.b.if-, nom- 
me l'EuaogileU  puiQancede  Dieu  ,  il  orn* 
cxpref. 
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ctpreffecment  de  ce  tlire  C»  prcdicaiion,  la>  venir  comme  en  plein  iour,afin  que  cognoir 
quelle  il  voyoit  cftreen  opprobre  enuers  Ici  face  &  iugemét  enfoit  fait.  Car  il  n'y  a  nul- 
»n5,&  mefprifce  par  les  autres.  Et  quand  il  les  lenebres  plus  efpeflcs  <jue  d'infidélité:  & 
cnfeigne  ailleurs  que  le  falut  nous  eft  côfcré  l'hypocrlfie  nous  rend  aueugics  d'vne  façon 
par  la  doftrine  de  la  foy.ileiprime  nomme-  horrible  .  Li  parole  de  Dieu  chaflcces  tenc- 
ement  que  c'cft  celle  quieft  prefcliee,  Rom.  bres.âi  iette  loin  l'hypocrifie.  De  là  vient  ce 
lo.b.S.  Nous  voyons  côment  toulïours  Dieu  fte  difcrction  ou  Ingénient  du<]uel  l'Apoftre 
nous  recomande  expreffeement  la  doftrine  fait  mentiô.pource  que  les  vices  qui  eftoycc 
<]ul  nous  cft  adminiftree  par  le  moyen  des  ho  c.ichc7.  lous  vne  faufie  apparence  de  vertus, 
mes, afin  de  nous  retenir  en  la  reuerence  &  commencent  a  eftre  apperceus  &  cogneus 
obeiTance  d'icclle.Aurefte,  quand  la  parole  après  que  le  (ard  eft  ofté  Qu.e  fi  lesrcprou- 
eft  appclleev/uf.il  faut  fuppleer  vne  relatiô  uez  demeurent  pour  V"  temps  en  leuts  cache 
a»x  liômes  ,  c'cft  a  dire  que  cela  fe  dit  pour  tes, fi  eftce  toutcffois  que  finalement  ils  (en- 
te regard  des  homes  ce  qui  fli  mieux  entëdu  tct  que  la  lumière  de  la  parole  tfl  venue  iuf 
par  le  fécond  epitethe.car  il  monftre  quelle  ques  là.en  forte  qu'ils  ne  peuuêt  tuiier  le  iu 
eft  ccfte  vie.quâd  il  dit  puis  après  que  la  pa  gemcntde  Dieu.  De  là  vient  leur  murmure, 
ïole  eftrfV/^.jtr.Car  l'intêtion  de  l'Apoftre  &  mefme  leur  rage. Car  Pilsn'cftoyentefton 
t(i  de  nous  inonfirer  quel  eft  l'vfagede  la  pa  nez  de  la  parole  ,  ils  ne  manifefteroyenipai 
rôle  enuers  nous. Or  qiiâd  a  la  fimilitudet'ii  ainfi  Icnr  furie.Car  ils roudroycnt  bien  f'en 
g/.«/«r,l'Efcrlturc  en  vie  en  d  autres  palTjges  mocquer.ou  en  tcrgiuerlâi  efcliappcr  la  ver 
a  mil.  mais  l'Apoftre  non  content  d'vne  fim-  lu  d'icelle;  ils  feroycnt  bien  contens  auffi  do 
pie  compataifon,  dit  que  la  parole  de  Dieu  diffimulcr  :  mais  Dieu  ne  permet  pas  qu'ils 
tfl  fini  l'tiutrdnii- .jut  tout  gldiue,  Tojre  glaiue  en  vienét  a  bout. Toutes  foisjt  quantesdàc, 
A  Àaï  ;»Jnt/M«/:pource  qu'on  portoit  com-  qu'ils  muimurêt  contre,  ou  qu'ils  fenllam. 
muneemet  alors  des  el'pees  qui  ne  trâchoyêt  ment  contre  la  parole  dcDieu.ilsconfeflene 
<]ue  d'vn  co(lé.v/fi(ri«'  iufju'a  U  iliuifii  rie  /'J-  qu'ils  feniêt  la  vertu  d'icelle  au  dedâs  mau. 
Mire?.  iJr/V/]firi'i.Ce  mot  .o",  eft  fouucnt  pris  gré  qu'ils  enayet,&  quoy  qu'ils  y  rcpugnêt. 
pour  EfpriciiTials  quâd  iN  fôt  côioints  enfem  F.t  «'^  4  au.n^ir  crraiurc  qui  fait  c^chrr  ilruai  tuy. 
ble.l'vnCafcauoir  l'ame;  côprêd  fous  foy  tou  Ce  mot,£t,vaut  autant  en  ceft  endroit  (lelon 
tes  lesa(Feaions:&r  l'autreCafcauoir  l'efprit)  mon  iugfmeni)côme  f^il  euft  dit,Car  Qji'ain 
fignitJc  la  puiQâcc  ou  faculie  laquelle  on  ap  fi  fuit, pour  côfermercefte  fentece, Qu'il  n'y 
pelle  Entendement  ■  Suyuant  cela  S. Paul, 1.  a  rien  caché  en  l'hôme,  qui  ne  fuit  iugépar 
TheH.î.d.ii.priât  aDieu  qu'il  côferue  entier  la  parole  de  Dieu,  il  prend  fon  argument  dé 
leurefprit.leur  ame  &  leur  corps  iul'qu'ala  la  nature  de  Dieu.ll  n'y  acrcaturr  quelcon- 
vcnue  de  Chrift.ne  veut  dire  autre  chofe  fi-  que.dit  il, i]ui  foit  cachée  deuât  Dieu:il  nV 
non  qu'ils  demeurent  purs  &  ch.iftes  d'enic-  aura  donc  rien  fi  profond  en  l'ame  de  l'hom. 
dément  &  de  vol6te.&  en  toutes  leurs  aftiôs  ine,qni  ne  foit  tiré  en  lumière  par  la  parole 
<>u  opérations  externes. Seniblablemct  quâd  d'iccluy, laquelle  rcll'êble  a  fon  autlieiir  Car 
Ifa.dit  cha  2ô.b.9,Mô  ame  t'a  dtfiré  de  nuit,  comme  c'eft  l'office  de  Dieu  de  fonder  le« 
le  t'ay  cherché  en  mon  elpcifil  entend  que  coeurs, ainfi  exerce  ilcefte  cog^'oilTance.&iu 
il  efl  tellement  eniétif  a  chetchcr  Dieu,  que  rildiâion  par  fa  parole  .  Les  expofiteurs  ne 
il  y  applicque  &  fon  efprit  &  fon  cœur  .  le  prcnans  efgard  a  ceci:  Afcauoir  (jue  la  paro< 
Jcay  biê  que  les  autres  l'cxpofcnt  autremêt,  le  de  Dieu  eft  comme  vne  fonde  par  laquel< 
mais  i'efpere  que  toutes  gcs  de  bon  iugemét  le  il  efprouue  &  fent  que  c'eft  qu'il  y  a  de 
f'accordernnt  facilement  aiiec  moy. Retour-  cache  en  nos  cœurs,  ont  fait  violence  a  tout 
nons  maintenant  au  prefcnt  pafldge.  La  paro-  ce  paflage,&  fi  neOen  peuuent  encore  defue 
le  de  Dieu  atteint  iufqu'a  la  diuifion  de  l'a-  lopper.  Mais  toute  la  difficulté  eft  oftee  ea 
me  &  de  l'efptit  :  c'cft  a  dire  examine  toute  faifant  ceft  argument  •  Q^i'il  faut  obéir  a  la 
la  vie  de  l'hôme  .  Car  elle  pénètre  iufqu'aux  parole  de  Dieu  pureinent  &  d'vne  vraye  iffe 
penfees,S(  fonde  la  volonté  auec  tous  les  de-  ftion  de  cœur.pource  que  Dieu  qui  cognoift 
(îrsA  ce  mefme  but  têd  ce  qu'il  adioufte  ilis  les  caurs  ,a  al'figné  ceftolfice  a  fa  Parole, 
ii>i,uKrri,(^  lifi  mtrlUt.Cir  il  fignifie  qu'il  n'y  de  pénétrer  lufqu'aux  plus  profondes  péfees 
a  rien  fi  dur  ou  mafiif  cnl'hnnic.ne  rien  tant  du  corur.Ils  le  lont  aullîabulex,  en  la  tranf* 
caché  que  cefte  efficace  de  la  parole  n'y  at-  latiô  du  mot  Grec  qui  eft  ambigu.  Cir  ils  ont 
teigne. C'cft  ce  cjdit  S.Paul  i.Co.>4.e  î^.Q^ie  traduiA, Auquel  no'  parlés, ou  11  faloit  plus 
la  prophétie  fert  a  arguer  Stiuger  les  homes,  toft  tourner  .t  7111  «cm»  jitmi  .tffiirr  Oc  laquel 
a  ce  que  les  fecreis  du  cœur  l'oyent  manife-  le  fcntence  le  fenseft,  Que  c'eft  Dieu  qui  Ce 
fte7.  Certes, comme  ainfi  loit  que  l'office  de  addreftc  a  nous,ou  auec  lequel  nous  auôs  a( 
Chrift  eft  de  dcfcouurir  &  mettre  en  lumle-  faire,  ^  pour  cefte  caufe  qu'il  nçfy  fautpa» 
re  les  penTees  caclices  au  ciriir  ,  il  fait  cela  iouer  côme  auec  vn  home  mortel  :  mai»  que 
pour  la  plus  gaand'part  par  fon  Euâgile  La  toute»  fois  &  quantcs  que  fa  parole  nous  eft 
parole  de  Dieu  donc  fait  office  de  iudicaiu-  propofee  il  faut  trcmblcr.pource  qu'il  n'y  * 
re.poiircc  qu'elle  tire  l'el'prit  de  l'hôme  cô-  rien  li  caché,  qui  ne  foit  Uefcouuert  deuant 
nu  d'vn  labyrinthe ,  auquel  il  eft"i«  au,  ar-  fes  yeux, 
auant  enueloppé,^  fe  tcntiit  caché. &  le  f.iit. 

1 4  Pui^  donc  ciue  nom  aitons  le  CouHerain  ^ granâ  S/icrijî- 
C'itettr  lefits  Fils  de  Dieu,(ftti  ej}  entré  es  deux  .^  tenons  lacan- 
fefton. 
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T^  C4r nous n'auons pM 'sm  fouuerain  Sacrijîcdteur  eju'i n» 
fuiffe  auoïr  copafion  de  nos  /nfirmitez.  :  *ins  nous  auon s  celuy 
ejui  a  ejié'  tête  en  tontes  chofès  félon  lajimtlitude  hors  mis  pèche, 

l6  Allons  donc  auec  affettrance  au  throne  de  grâce:  ajinque 
notts  obtenions  mifericorde^  O"  trouutons  grâce  pour  ejlre  aidez» 
en  temps  opportun. 


14  Ph-'*  ihnc  qui  nous  auitii  tt  fûMMfrdin  ^ 
frxnd  S-irrific/tick)  .  Il  »  parlt  iuTqucs  yci  de 
rApoftolat  de  Chrift  i  maintenant  il  vient  a 
traiôer  de  fon  Tecond  otfice.Car  nouj  auons 
dit  q  quand  Clinft  nous  a  t^i  enuoyé.il  a  re 
reu  deux  offices  ."  aTcauoir  de  Dofteur  &  de 
Sacrificateur.  Ainfidonc  l'Apoftre  apresa- 
noir  exhorte  les  luifs  a  receuoir  la  doftrine 
«le  Clirift  en  tome  obeUTance ,  leur  monftre 
maintenant  quel  fruita  apporté  fa  facrifica 
turc.Et  c'eft  le  fécond  des  deux  membres  de 
la  difpute  qu'il  traiitc.Or  il  conioint  bien  a 
propos  la  facrificature  auec  l'Apoftolat, 
«luand  il  dit  que  la  fin  de  tous  deux  eft  que 
nous  pariienions  a  Dieu .  Il  dit  dênr,  pource 
qu'il  auoit  touché  ceft  article  auffi  aupar- 
auant,  Qii^  Chrift  nous  eft  fouuerain  Sacri- 
ficateur:  mais  pource  que  l'efficace  de  la  fa- 
(rificature  ne  nous  eft  que  par  la  doAri- 
ne  communiquée  ,  il  faloit  dreffer  ce  che- 
min  de  préparer  les  efprits  a  ouir  Chrift. 
Il  refte  maintenant  que  ceux  qui  le  reco- 
gnoiftent  pour  précepteur,  8f  qui  fe  rendent 
«lifciples  dociles  fous  luy.apprenent  aalfi  de 
fa  bouche  ou  île  fon  efchole  quelle  vtilite  ap 
porte  fa  facrificature,&  quel  eft  l'vfage  8cU 
fin  d'icelle  .  Il  dit  en  premier  lieu.Puù  qje 
tliiu  .tW!»!  If  Coiifr^in  S.lcrt'ficairmr  lefmti/i  df 
^Viru,trn-n<  td  rsnfepcn.CnnfeCftontU  ycl  pri- 
fe  pour  foy. comme  ci  dcffus.Or  pource  que 
Ja  facrificature  doit  fcruir  pour  confcrmer 
la  doftrine  ,  l'Apoftre  recueille  de  cela  fiue 
no\is  n'auons  pnint  occafiô  de  douter  ne  châ 
celer  en  la  foy  de  l'Euâgile.laquelle  le  Filj 
«le  Dieu  a  confermee  &  ratifiée. Car  quicon- 
que ne  tient  cefte  doârine  pour  ferme  karre 
ftee.il  fair  déshonneur  au  Fils  de  Dieu,  &•  le 
defpouille  de  la  dignité  de  Sacrificateur. Vn 
tel.di-ie,&  fi  eicellenr  gage  ,  nous  doit  don- 
ner tant  plus  grande  afl'curance.afin  que  fini 
crainte  nous  nous  repofions  fur  l'Euangite. 

15  Cirlirif  >•'■"•;,  p,i>,iyn  fcuurrMfn  S.lrrifir* 
ttar  qur  nt  puft  aush  c^fdpm  ,le  m,  inffmiir-^. 
Il  y  a  vne  tflle  maiefte  en  ce  nom  de  FjIj 
de  Dieu  qu'il  a  mis  ,  qu'il  nous  contraint  a 
craïjre  &obelr;touteffoisfi  no'  necôfiderôf 
autre  chofe  en  Chrift, noscôfciences  ne  ferôt 
pas  encore  appaifees .  Car  qui  eft  celuy  qui 
ne  reJoutaft  la  dce  du  Fils  de  Dieu,  princi- 
palement quand  nous  confidrrons  quelle  eft 
noftre  c^)n(litlô,^  q\ie  nos  péchez  nousvie- 
rent  en  mcmoirc?  D'.iuant.ige,les  luifs  pou. 
uoyêt  auoir  vn  autre  empefcliement.piurce 
qu'ils  eftnyet  afcnuftumei  a  la  facrificature 
ieuillque  lltToyoyocit  Ij  vn  home  mirtcl, 
ciru  d'entre  Icsautrrt.qui  enctoit  au  fâAuii 
re.afin  qne  pir  l.i  prietr  il  reeôcili.ift  les  fre 
jTS"a  Dieu.  C'eft  bien  grand"  chofe  quand  le 
Médiateur  qui  peut  appalfer  Dieu  cuuerf 


nous,  eft  l*»n  d'entre  nous  .  Ceft  alteclie< 
ment  pnuuoit  amufer  les  luifs ,  pour  les  te- 
nir loufiours  comme  attachez  a  la  facrifica» 
ture  Lcuitiqucfinô  q  l'Apoftre  y  remediaft, 
8r  môftraft  que  le  Filj  de  Dieu  non  feutemrl 
eft  cxcellét  en  gloire, mail  auffi  qu'il  Tfe  d'y 
ne  hôte  amiable  &  douceur  enuers  no'.  Il  cil 
dôc  fur  teft  article.quâd  il  dit  qu'il  a  efte  es 
ercé  en  nos  infimitez.afin  qu'il  tuft  côpaffiô 
Se  no'.Quât  a  ce  mot  <ft  <êfdjlin,\e  n'enveut 
pas  difputer  trop  fubtilemêt  .  Carcefteque- 
ftion  n'eft  pas  moins  friuole  que  curieufe.A- 
ftauoir  mô  fi  Chrift  eft  maintenât  efmeud* 
nos  niiferes .  Et  certes  l'Apoftre  ne  nous» 
point  voulu  rompre  la  tefte  de  tellei  fubtill 
tez  &  fpeculatiôi  oifiue<:mais  feulemét  no* 
monftrer  qu'il  ne  nous  faloit  pal  aller  cher» 
cher  loin  m  Médiateur, veu  que  Chrift  nooi 
tend  la  main  auant  que  iamais  nous  t'en  re* 
quêtions:  qu'il  n'y  a  point  caufe  pourquojr 
noui-noui  eftonniôs  de  fa  Maiefte,  Teu  qu'il 
eft  noftre  frère:  qne  nous  n'auôs  occafion  de 
craîdre  qu'il  ne  foir  touché  d'aucû  fentimet 
d'humanité  pour  no'  aider,  cônie  Pil  n'auolt 
eiperimétele  mal,veuqu'ila  porté  nos  Infir 
mitez.afin  qu'il  fuft  plus  enclin  a  fecourir. 
Tout  le  propos  dôc  de  l'Apoftre  fe  doit  rap- 
porter au  fens  de  la  foy:  pourre  qu'il  nedif- 
pute  point  quel  cftChrifttn  foy,  mais  quel  il 
fe  monftre  a  nous, Par  ce  mot  ilc  fmitnu  U  il 
entend  la  côiicnance  de  nature  fignifiant  par 
cela  que  Chrift  en  »eftât  noftre  chair  a  »eftu 
auffi  nos  affcftions,  a  ce  que  non  feulemét  il 
fe  déclarait  eftre  vray  hô.ncmals  «uffi  qu'il 
fuft  inftruit  par  exper-.êce  mefme  a  doner  fe- 
eoiirsauxafftigez.Non  pasq  le  Fils  de  Dieu 
euft  befuin  de  tels  rudiment  tt  inftruAions. 
mais  pource  que  nous  ne  poiiuni  pas  autre» 
met  côprendre  en  noi  efprits  le  foin  qu'il  ha 
de  noftre  falnt. Toutes  foi»  &  quâtes  dôc  que 
nous  fommes  trauaillei  te  ahannôs  fous  le> 
infirmitez  de  noftre  chair,  reduifon»  en  mé- 
moire que  le  Filide  Dieu  en  a  experimêté  tt 
fenti  de  feblables,jfi.i  qu'il  nous  redreffe  par 
fa  vertu  4  puiirance,iquene  foyôs  iccablci 
d'icelles.Maii  on  pourroit  demander  q  c'eft 
qu'il  entend  par  lit  infrmiitrj:  car  ce  mot  eft 
pris  en  diuerfes  fortes  .  Aucuni  entendent  le 
froid,  le  chaud  ,  la  faim  il  autres  neceifitez 
corpotellei:&  puis  le  mefprii ,  la  poureie  & 
autres  chofei  fcblabtcs:cônie  auffi  on  le  voie 
en  S  Paul  en  plufitUri  p.i(r.iges,&  principale- 
met  en  b  î  aux  Cor.i  :.c,io.Maii  la  uicîlleu 
re  opinion  eft  de  ceux  qui  aucc  les  poOreiel 
&  niireres externes  comprenent  aufli  les  af« 
fcftions  de  l'cfprii. comme  font  crainte, trift* 
fe  ,  l'horreur  de  la  mort  ,  8(  autres  fembla- 
blci.  F.i  de  faift,  autrement  cefte  reftriAlon 
ilicr/mù^(/ie,feroit  adiouftee  eo  vat,  i''il  n'e- 
âeil 
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ft*It  parle  itt  tffeftiôs.terqucllet  Tonc  touf 
iôiirs  vicicufei  en  nous  a  caule  Je  U  perucr 
fite  denoftrcnatureimaisen  Chrilt, elles  ont 
cftc  exeiTipus  de  tout  vice,  d'autant  qu'il  y 
a  eu  en  luy  me  fouueraine  droiture  &  pure- 
té parfaite.  Ueft  certain  que  la  pourete,& 
les  nnaladies ,  Se  les  chofes  qui  font  hors  de 
nous  ,  ne  font  point  imputées  a  peclie.  Par- 
quojr. quand  il  parle  des  infirmitez,  qui  ap- 
prochent de  pèche,  il  ne  faut  point  douter 
«ju'il  n'entende  lesalfeftions  de  l'efprit.ïur- 
quelles  la  nature  des  hommes  eft  Cuiete  ,  & 
ce  a  caufc  de  Ton  infirmité.  Car  la  condition 
«les  Anges  eft  meilleure  que  la  noftre  en  ce- 
la, qu'ils  ne  font  fuieis  a  triftclTc  ni  a  crain- 
te, qu'ils  ne  font  point  tormentez  de  diuer- 
fes  folicitudes,&  ne  craignêt  la  mort.  Clirift 
a  pris  ces  infirmitcz  de  Ion  bongré,&  a  vou- 
lu cainbatre  contre  icelles  ,  non  reniement 
afin  qu'il  nous  acquift  viâoire  fur  icelles 
mais  auffi  que  nous  l'oyons  perfuadez  affeu, 
recment  qu'il  eft  près  oe  nous, toutes  foisSr- 
«[uantes  que  nous  les  expérimentons  Parce 
mnyen  il  n'a  pas  leulement  efte  fait  homme 
en  efTcncc.  mais  auffi  a  prlnsen  foy  les  qua- 
lité! de  la  nature  humaine. Il  y  a  tonieffois 
vne  reftriâion  adioiiftee,H«r/mM^«//r: pour- 
ce  qu'il  faut  toufioiirs  obferuer  ctUc  diffé- 
rence entre  les  alFt&ions  de  Chrift  &  les  no- 
ftrei-  Q^ie  celles  de  Chrift  ont  toufiours  efte 
bien  ordonnées  a  la  vraye  règle  dciufticc: 
mais  les  noftres  qui  procèdent  d'vne  fource 
trouble  fe  fentrnt  toufiours  de  la  nature  de 
leur  origine,  d'autât  qu'elles  font  troublées 
&  desbordces. 

i5  jiUcnriIcti!  dutc  aj^rurtiiit  tn  ihrcnr  île 
ftiiii.  Il  conclud  que  tous  ceux-là  ont  ac- 
cès a  Dieu,  qui  vienent  a  luy  Au  nom  de 
Chrift  Médiateur  ,  f 'appuyans  fur  iceluy: 
meime  il  exhorte  les  fidèles  de  ne  craindre 
point  de  fe  prelenter  deuât  la  fiCr  de  Dieu, 
tt  c'eft  le  principal  fruit  de  la  dofirine  fpl- 
ritiielle  .d'aiiojr  vne  plene  confiance  pour 
Inuoquer  Dieu  :  comme  .lU  contraire  toute 
religion  eft  mife  bas,  quand  on  ofte  cefte  cer 
tiiude  aux  confciences  Dont  on  peut  facile- 
ment recueillir  que  la  lumière  de  l'tuan- 
gile  a  efte  efteinte  en  la  Papauté  ,  où  il  eft 
commande  aux  poures  miferables  de  douter 
Plli  auront  Dieu  propice  Se  fauorable  ,  nu 
courrouce  conir'eux.  Ils  commandent  bien 
qu'on  cherche  Dieu  ,  mais  ils  ne  monftrent 
point  le  chemin  par  lequel  on  puifle  venir 
iufques  a  luy  :  Se  mcfme  ferment  la  porte, 
laquelle  fciilc  y  donnoit  entrée.  Ils  confcf- 
fent  bien  en  vn  mot  nue  Chrift  eft  Media- 
tenitmais  quand  ce  rient  .iu  faiâ,ils  abulif- 
fent  1.1  Tenu  de  fa  Sacrificature  ,  Se  le  dcf- 
pouillent  de  fon  hôneur  C^r  c'eft  Tn  poinâ 
•  rrefti  ,  que  Chrift  n'eft  point  cognu  eftre 
yray  Médiateur, q  quant  Se  qiiât  route  doute 
re  l'oit  oftee  aux  hommes ,  l"'ils  peuuent  a- 
\ioir  acccs  a  Dieu  ou  non.  Autrement  cefte 
confequence  ne  vaudroit  rien  ,  Nous  auons 
■vn  Sactihc.iieur  qui  eft  prompt  a  nous  a'- 
Jer:nniis  deuôs  donc  aller  .<«  thrttii  de  Dieu 
auccalTcurance  Se  fans  aucune  doute. Et  cer- 
tes fi  nous  e/lions  bien  perfuaJei,f(Ue  CliriH 
■eus  tcu4  ta  main  Tolustaircmci.qul  eft  ce- 


luy  qui  ne  conceuerolt  vne  plene  ItardielTe 
d'aller  a  ce  Throne?Donc  ce  que  i'ay  dit  eft 
▼ray  :  afcauoir  qu'on  ofte  a  la  Sacrificature 
de  Chrift  fa  vertu.tandis  que  les  homes  font 
en  duute.S:  fe  tormêtent  pour  chercher  de» 
médiateurs  cà  Se  là  ,  côme  fi  Chrift  feul  n*e- 
ftoit  fufïifant:  fur  l'interceffion  duquel  qui- 
côque  f'appuyeen  verlteCcomme  l'.^poftrc 
le  commande  yci)il  f 'afleure  que  fes  prierei 
font  exaucées.  Le  fondement  de  cefte  alTeu- 
rance  eft,  que  le  throne  de  Dieu  ne  nous  re- 
prefete  point  fa  maiefte  nue  qui  feroit  pour 
nous  eftôner:  mais  eft  orné  d'vn  nouueau  ti» 
tre,  afcauoir  dr  grtce:  lequel  nous  doit  touf» 
Jours  venir  en  mémoire ,  quand  nous  fuyon* 
la  prefence  de  Dieu.   Car  il  ne  fcpeutfairo 
que  la  gloire  de  Dieu  ne  nous  engtontilHi 
tout  foudain  de  dcicrpoir  ,  fi  nous  l'appre- 
hendôs  feule  en  noftreefprit:  ainfi  fon  thro- 
ne fera  efpouanrable.  L'Apoftre  donc  pour 
remédier  a  la  deffijce.Se  delinrer  nos  efpritt 
de  toute  crainte  Se  tretnblement.le  reueft  de 
grâce, Se  luy  donne  m  nom  qui  noHsattraye 
par  fa  douceur.Comme  fil  difoit.Puisque 
Dieu  a  mis  en  fon  throne  comme  vue  enfei. 
gne  de  grâce  &  de  fon  amour  paternelle  en. 
uers  nous  ,  nous  n'auons  point  occalion  de 
craindre  que  fa  maiefte  no'  repoufle.  Se  em- 
pefche  d'aller  a  luy.  La  fomme  eft, Que  nous 
inuoquons  Dieu   hardimét  Se  auec  plene  cô- 
fiance, quand  nous  fcauôs  qu'il  nous  eft  pro- 
pice :  Se  Qiie  cela  fe  fait  par  le  moyen  de 
Chrift  :  comme  il  eft  dit  au  troifieme  chapi- 
tre des  Ephcfiens.c  iz.Car  qiiâd  Chrift  nout 
reçoit  fou*  fa  garde  Se  ptoteftion  ,  il  couure 
de  bonté  la  maiefte  admirable  de  Dieu  (la- 
quelle fans   cela  pouuoit  el^re  efpouâiable) 
afin  que  U  rien  n'apparoifli-  que  grâce  Se  fa- 
veur paternelle.  Jifix  ifur  mm  :birnitni  mift. 
n'trr  'e.  Ceci  n'eft  point  adinufté  fans  grande 
caufe  ,  afcauoir  afin  de  eonfermer  nommee- 
ment  ceux  qui  ont   befoin  de  mifericorde: 
de  peur  qu'aucun  eftant  abbaiu  du  fentimec 
de  fa  mlfere.ne  fe  ferme  le  chemin  par  fa 
deffiance  Cefte  façon  de  parler„/<}f'i7i(e  tieu* 
eliienicni  tni/Vr/rs'rfe .contient  en  premier  lieu 
ynedoftrine  très  douce  ;  afcauoir  que  tou» 
ceux  qui  eftans  appuyez   fur  l'interceriioa 
de  Chrift, inuoqiieront  Dieu, feront  entière- 
ment afleurez  qu'ils  obtiendront  mil'ericor» 
de.  Cependât  l'Apoftre  menace  obliquemêt 
tous  ceux  qui  ne  tienent  point  ce  chemin,  Se 
fignifie  que  Dieu  ne  les  exaucera  pas,  pour- 
ce  qu'ils  ontmel^rifé  le  feul  moyen  de  la 
pouuoir  appaifer  Iladioufte.P-uf  fflrr  diJtr^ 
m  irtnft  >['i':r:Hn:  c'eft  a  dire,  fi  nous  vouloni 
impetrertout  ce  qui  eft  neceffalre  pour  no- 
ftrefalut-  Or  cefte  opportunité  rrgardeait 
temps  de  la  vocation. fuyiiant  ce  palfjge  d'I- 
faie  que  S   Panl  accômode  a  la  publicatiAd 
de  rtuâgile.Voyc I  maintenât  le  têps  agrea- 
ble,Sec.Ifa  49.c.8,i.Cor  tf  a.î  Car  l'Apoftra 
regarde  a  ce  lourj'huy, auquel  Dieu  parle  a 
nous.Q^ie  fiaiiiourd'hiiy  no'oyôs  que  Dieu 
parle  a  nous, Je  nous  difTerôs  au  IcJemain.la 
nuit  viendra  ancc  ("es  ténèbres ,  en  laquelle 
nous  ne  pourrons  plus  faire  ce  que  mainte- 
nant  nous  pouuonstSe  ne  gaignerons  rien  da 
frappera  la  punc  quand  elle  fera  fcrnjcc» 


Chap.V. 


SVR    L'EPISTRE 


C  H  A  P.    V. 
R  toHt  (oHueratn  Sacrificateur (è  prend  tT entre 
les  hommes  ,  f/?  confiituefour  les  hommes  es  chofèt 
efuifèfont  entiers  Diett^afin  ^ti  il  offre  dons  ^ft- 
crifices pour  les pechez-i 
"ou,  E-      2.    "Qu^tputjfemodereementfupporterlestgnorans^defait- 
ftant       lanstd' autant  que  luy-mepne  aujif  ejl  enuironnè  d' infirmité: 
propre        î    ^f  ^oît  acaufède  ce  fie  infirmité  offi-irpour  les  pecbez» 
a  auoir  pour fàjmefmes,ainjt  ijuepour  le  peuple. 

compe         4     Et  nul  ne pattrihue  cefl  honneur ,  ains  celuj  en  iouit  qui 
témcnc  ejl appelé  de  Dieu^comme  Aaron, 

pitié  5    "PourtataufiiChriIlnefeJi  point  glorifièfoj-mefmepeur 

des  i-      ejtre  fait  fhuuerain  Sacrificateur -.mais  celuj  l'a  glorifié  qui  luj 
gnoras  a  diti\\^Tu  es  mon  Fils^ietay  engendre  auiourd'huj: 
&c.  6     Comme  aufii  en  Ç-w  autre  lieu  il  dit,  ^ÇTu  es  Sacrificateur 

"ou,  Pa  éternellement^  félon  l ordre  de  Jlle/chi-z^edech. 

reillc-  '     Orieuif'.uiietaiiiS.tc-lfirateitrfepredd'en.       nous  (ôpiroifToni  aucundncc  déliant  Ta  flCtt 

""       ftf  /t)  hammrr  ,  ir-c.     Il  fait  comparaifon  de       en  la  perfiinne  du  S.icrificatcnr:  ce  q  ne  Ce  fe 

ment         Chriftauec  les  Sacrificateurs  leuiiiqncs:  &       roit  poii  l'il  n'cftoit  l"vn  dVtre-no»,&  prisse 
(T-  nwmftre  ce  qu'il  lia  de  fembl.)ble  aucc  cul, 

"^  ''^  on  diiiers- Or  toute  l.idirpute  tendra  a  cela, 

Pfe.zù.y.  cjue  l'office  de  Chrift  Toit  bien  entendu, puis 
yrr.no.l,.^  après  a  monftrer  que  tout  ce  qui  a  efle  or- 
*OU>a  la  à°""^  ''"'*  '^  '•"X"  ^  ^"^  ordonné  a  caufe  de 
r;  luy.Et  de  là  finalement  l'Apoftrc  fe  fera  ou- 

ia^On>      ucrture  ,  pour  monfter  l'aboliffement  delà 


facrificature  ancienne.  Premitremcnt.il  dit 


no'.P.ir^uojr.ceq  le  Fil»  de  Dieu  ha  vne  na- 
ture cômUnc  auec  no'.tât  f'en  faut  q  cela  di- 
minue rie  Je  (a  dignitc.q  pluftoft  il  l'augmê 
te  Car  pourtât  crt  il  propre  a  appaiferDicu» 
Se  no»  le  rcdre  propice  pourcc  q  il  eft  tiôme. 
Et  pouiât  S.  Paul  pour  prouuer  qu'il  eft  no- 
ftre  Mcdiateur.le  nômcexpreffeemet  Môme. 
C^r  fil  eftoii  prins  des  Anges  ou  d'ailleurs. 


que  les  Sacrificateurs  fe  prenent  d'entre  les  no°  ne  pourries  pas  eftre  côioints  a  Dieu  par 

liommes.en  fécond  lieu, qu'ils  ne  font  point  luy.d'aut.K  qu'il  ne  paruiêdroir  poïr  iufqn'a 

leur  jfFiire  particulière  ,  mais  tout  le  peu-  nous    Et  r/îii/îitur/'-i.r /(-W.siiir/ C'el*  le  ferô<l 

pic:  tiercement,  qu'ils  ne  doyuent  point  ve-  mcbre  Q^ie  leSacrificatcur  n'adminiftrcpoît 

nir  vuides  pour  appaifer  Dieu,  ains  g.irnis  pariiculiercmfc  pour  foy.  mais  qu'il  eft  or- 

de  facnfices  :  pour  le  quatrième  ,  qu'ils  ne  dôné  pour  lebiêpuMiq  du  peuple.  Tt  c'eftx  « 

doyuent  eftre  ciempts  de  nos  infirmitez,afiii  poinft  qui  eft  biê  befoin  de  noter, afin  q  nous 

que  plus  volontairement  ils  donnent  aide  a  leacliiôs  q  le  falut  de  no' to*  côfifteen  l'a  fa. 

ceux  qui  font  trauai  liez- finalement, qu'ils  ne  crificature  de  Chrift  Ces  mots,Of/ rA.-/V/,yx; 

fedoyuét  point  foleirët  ingérera  faire  l'of-  /r/îiit  fB»«->-i  D/>if,expriiTiet  l'efpecede  l'yilli 

fice  de  S.icrificateur:  mais  que  l'honneur  eft  te.  Touicffois  on  peut  lire  ceci  en  deux  for- 

vray  &  légitime  alors ,  quand  iU  font  eleus  tcsj)ource  q  le  mot  Grec  h.i  vne  fignificatiô 


&  approuucz  de  Dieu.  Maintenant  venons  a 
traiiier  chacun  poinft  en  brief  Touteffois  a- 
uant  que  partcr  outre,  il  f.iut  que  nous  repre 
rions  l'ignorance  de  ceux  qui  tirent  ceci  a 
roftre  temps.côme  fil  y  auoit  auiourd'huy 
vn  mefme  vfagc  de  Sacrificateurs  pour  of- 
frir des  facrifices.  Comblé  qu'il  n'eft  befoin 
de  lôgue  réfutation  pour  repoulfer  cefte  be- 
ftife.  Car  il  eft  tout  clair  qu'en  ce  paffjge  la 
ente  nui  eft  en  Clitift.eft  conférée  auec  le» 


parTiucaiiiTi  blé  qu'.)^iue°tcllemét  qu'on  le 
peut  traduire  Or  jôncr.outftre  ordôné.Ceur 
q  le  prenêt  en  fignific.itlô  paffiue,  le  tourner 
ainfi.Eft  cônitué  aux  chnfcs.  l'appronue  biê 
aurât  l'autre  interprétation. Le  Sacrificateur 
ordône  ou  pouiuoit  des  cliofes  qui  appartie- 
net  a  Pieu.  Car  la  coftruftiô  coule  micui.jc 
la  fentéce  eft  plus  p'ene.Toiiieffoiscn  queit) 
forte  qu'on  le  viicillr  prédre.  L'Apofttetêd 
ccb.q  no'n'auôs  ricauecDieu  f'il  n'y  avn 


figures. lefquelles  côme  elles  ont  précédé  de  Sacrificateur. Car  »cu  q  no*  fômes  profanes, 
temps, ainfi  m.iintenant  elles  ont  prins  fin  Ce  ou'juôs  nous  de  cômû  .luec  les  cliofes  fain- 
quiferacognii    plus  clairement  par  la  dcdu.      âes^Brief.no' fômes  eflôgnez  de  Dieu  8f  de 


âion  du  texte.  P  irquoy.ceiix  qui  Vf  uleni  e- 
ftablir  de  ce  palTage.  le  facrifice  de  la  MilTe, 
font  plus  que  ridicules,  le  retourne  au  vray 
Cens  de  l'Apoftrc. Il  dit  que  les  Sacrificateurs 
ibnt  prins  «les  h<'>mes;il  f'enfuit  de  cela  qu'il 
«falu  que  Chrift  ait  cfte  vray  homme.  Car 
d'autâi  que  nous  fummcï  bien  loin  de  Dieu, 


fon  feruice.iufqiies  a  ce  <")  le  Sacrificateur  fe 
mette  entre  dciii.^qii'il  fe  preiétr  pour  no» 
en  tciiât  noftre  !ieii..Y/i'i  I""'/  <lf'i  d't  Le  iroi 
ficmc  qu'il  met  .iil  Sicrificactur.c'eft  l'obla- 
tiô  des  dôs.  Toiitcffois  il  nitt  yci  deux  mots, 
D'itt  Sjtri/îcrr.Le  premier, felô  mô  iugemét, 
côprcnddiuerfesefpeccsde  facrifices:  &  p.ir 
ainfi 


AVX    HEBRIEVX. 


4^^ 


aioft  c'eftcômeltgcre.  te  [ecôd  dgnifie  (ca-  iticbre  il  faut  noter  en  pirticla  fimilitudct 

lemct  les  facrificcs  de  purg^iiô.  Ncâtmoins  en  partie  la  diucrIite-La  voc.itiô  de  Dieu  rcil 

il  veut  dite  en  fôme  que  le  Sacrificateur  ne  la  charge  légitime,  en  forte  q  nul  ne  l'e»er- 

peut  clUc  pacificateur  entre  Dieu  ti  les  hiy-  ce  ainfi  qu'il  appartlëi  ne  par  bon  ordre, (  'il 

mcs.qu'il  n'y  ait  «luelq  beftc  pour  facrificr,  \\\li  crée  de  Dieu.Ced  eft  côinun  a  Clirift  Se 

dWtât  q  la  l'atiTfaiïtiô  des  pechct  ne  peut  e-  a  Aarô,  q  tu'  deux  ont  eftc  appelez  de  Dieu: 

ftre  faite,  ne  l'ire  de  Dieu  chre  appaijce  lans  mais  ils  dilt'crêt  en  ceci, que  d'auiâi  q  Chrift 

facrlfiee.Parquoy, toutes  fois  &  quâies  qu'il  a  fuccedé  fclô  vne  nouutlle  &  diueric  raifô, 

cft  queftiô  de  la  recôciliation  entr^  Pieu  Se  Se  »  cfte  ordonné  perpétuel  Sacrificateur,  it 

les  liômcs.il  faut  neccffairement  que  ce  gage  appett  ijuc  la  facrificature  d'Aarô  a  elle  it- 

•illc  toujours  deuât.Ainfi,no°Yoyûs  que  les  porelle,  Jk  qu'elle  Jcuoit  prendre  fin.  Nous 

Anges  ne  (ont  pis  fuffifâs  pour  no'  impctre r  voyons  donc  où  tëd  l'Apoftre.  il  faloii  inaiiu 

lagrrcc  de  Dieu.d'autât  qu'ils  ne  font  point  tenir  le  droift  de  faciificature  a  ChriA:  il  le 

garnis  de  facrifice:  il  en  faut  autant  dire  dei  fait  en  munltrant  que  Dieu  en  cft  auiheur. 

PropUcies  &  Apoftrcs  II  n'y  a  dôc  que  Clirift  Mais  ceci  ne  luffit  point  encore,  l'il  n'appert 

feu)  ,  qui  ayant  etfacc  les  péchez  par  fun  fa-  que  la  facrificainre  ancienne  ait  ccITé  pour 

criGcc,  nous  rend  Dieu  propice  2c  lauorable  faire  place  a  celle  ci.  Il  prouueccla,  pource 


a  nos  requettes. 

2  Qj'  pui'JJr  wderrrmrt  fitpferltr  Iri  Ig^ner.tt. 
Ce  quatrième  niëbre  approche  aiiciincKicnc 
du  premier:  toutcffnu  on  le  doit  diflinguer. 
Car  r.-^poftre  cnfeignoit  au  premier  mëbre 
^ue  le  gère  hnmain  cft  côioint  auec  Dieu  en 
la  pcrfonne  d'vn  hûnie  ,<l'auiât  que  tous  les 
hommes  font  d'vne  nufmecliair  &  nature. 
(Maintenant  il  loiuhc  vne  autre  chnfe,  alca- 


qu'il  faut  regarder  la  condition  a  laquelle 
Aarô  a  tftc  ordiiiié  Sacrificateur  (car  cen'cft 
point  a  no"  de  l'eftëdic  plus  loin  que  l'oidô- 
nance  de  Dieu  ne  le  porie)&  il  déclarera  lâ* 
toft  après  lufques  a  quant!  Dieu  a  voulu  qus 
ce  pieiuier  o:dre  dutaft.  Chrift  donc  eft  Sa- 
crificateur légitime  ,  pource  qu'il  a  cHe  or- 
donné par  l'aiiihoriic-ile  Dieu.  Que  dirons- 
nous  d*Aaron,&  de  ceux  qui  luy  ont  fucccdé^ 


uoir  que  le  Sacrificateur  doit  medcreemcnc  Certes  ils  ont  puilT.nce    &  autlioriie  autant 

fupporter  les  pécheurs,  pource  qu'il  cft  par-  que  Dieu  leur  a  donné. &  non  pas  autant  que 

licipât  de  leurs  infirmité/..  Le  mot  Grec  du-  les  homes  leur  en  aitiibuêt  par  leur  opiniô» 

quel  l'.^poftre  vie  yti.a  efte  cipolé  en  diucr-  Au  reUc.côbicn  que  ceci  foit  du  pour  la  cir- 

ies  fortes,  tâi  par  les  Latins  q  par  les  Grecs,  conftance  du  propos  qui  cft  yci  iraiiié^onen 

Quât  a  moy,  ic  pëfc  <|u'ileft  pris  fimpicmët  peut  touteflois  recueillir  vne  do&rine  geue- 

pour  l'accômoder  a  côp.<flio.  Viay  eft  q  tout  talc,  A  cauoir  qu'il  ne  faut  drelTet  aucû  gou 

ce  q  elt  yci  dit  des  Sacrificateurs  Leuitii;uet,  uerneniët  en  l'tgiife  a  l'appiiit  &  au  plaifir 

PC  côuicnët  pas  a  Chnft.  Car  no'  fcauôs  que  des  homes, mais  côuicni  aiiëdre  le  cômandc- 

Chrift  a  cfte  exempt  de  toute  côiagiô  de  pe-  ment  de  Dieu  ;  d'auantagc,  qu'il  faut  fuyure 

clic:parquoy  il  dilfcre  des  autres  m  ctci.quc  quelque  certai.ne  règle  en  l'cIcAion.afîn  que 

il  n'a  poiiu  eu  befoin  li'otfiir  faciificcs  pour  nul  ne  f'ir.gere  a  fa  tantalic  II  faUi  diftinftc- 

foy  :  mais  il  fnlfii  que  luy   aiiffi  a  porie  nos  meut  noter  l'vn  &  rautre.  Car  l'Apoftre  ne 

Infirmite^.eftâs  néant  moins  viiidcs  d.   pèche  patlc  pa^  yci  feulement  des  pet  foni.es, mais 

&  pures.  Ainfi  donc  , quât  aux  Saciificaicurs  aulfi  de  l'ulfice.  Il  nie, diie, que  l'office  que 
anciens  ,  l'Apoftre  dit  qu'ils  ont  tftc  luicis  a  les  humilies  (e  iont  forgé  fans  mandement 
Tinfii  mue  humaine  :&  que  pourtant  ils  ont  &  ordonnance  cxpieffe  uc  Dieu  ,  fuit  fainà 
l'atiffaii  pour  leurs  propres  péchez  parfacri-  nclcgitiine  Carioutainfi  qu'ilapjuriicnt  a 
ticeA,afin  que  non  Iculemct    ils  fufportairent       Dieu  fcul  de  guuuerncr  l'Eglife  ,  auffi  il  ffl 


doucemeni  les  fautes  des  autres, m.iis  aufli  q 
Ils  en  cuffent  tôpafliô.  Ceftc  pariie  doit  eftre 
tellemët  applicqiiec  a  Chrift,  que  cependant 
l'excepiiô  de  laquelle  il  a  fait  mëtio  ci  del- 
fu<,y  doit  cftre  côiointe.alcauoir  qu'il  a  por 
té  &  tlf.iyé  nos  infirmitet  fans  aucun  pcclie. 
Or  côbicn  qu'il  ait  toufiours  cfte  exempt  de 
pèche, nonobftât  cefeul  fcutimët  de»  iufirmi 
lez  duquel  il  a  cfte  parlé,  ha  aile/  d'efficace 
en  luy  .a  ce  qu'il  foit  enclin  a  nous  fecourir, 
clemêt  &  facile  a  nous  pard6nci,&  focgncux 
de  nos  maux.  La  l'omnie  eft  ,  Que  Chrift  ne 
TOUS  eft  point  feuicmëi  frère  a  caufe  de  l'v- 
niou  de  noftre  chair  &  nature, mais  auffi  que 
pour  la  pariicip.uion  de  nos  âi-.firmitez  il  eft 
induit,  ii  qu.li  forme  Se  fatonné  a  nous  fup- 
porter.fc  nous  eftre  doux  &  grjeieux.Le  mut 
Grec  lequel  noustradiiilonv  Q^"I':J]<',  em- 
porte plus  q  fi  nous  difiôs  en  i.oftre  tiimii  !i- 


reierue  entièrement  lapuillance  de  limitet 
le  moyen  S  la  règle  d'admimftrer.  Dont  lu 
côclu  que  la  facrificature  Papale  cft  baftar- 
de  ,  pource  qu'elle  a  cfte  forgée  en  la  bouti- 
que des  homes. Il  n'y  a  pafTage  où  DiMLcoin» 
mande  uu'on  luy  uft're  niainteiunflt^ificç 
pour  la  purgation  des  pcchez  ;  il  iiT^onne 
non  plus  qu'on  face  des  prcftrcs  a  cette  fin. 
Comme  ainfi  foit  donc  que  le  Pape  ordon- 
ne les  pic  ftrailles  pour  oifrir  facrifices,  l'A- 
poftrc  dit  qu'on  ne  tes  doit  repuier  pour  lé- 
gitimes.Sinon  que  p-irauetute  ils  ayent  quel- 
que nouucau  pnuilege  pour  f'cQeuer  par 
dellus  Chrift,  qui  n'a  pas  ofé  prendre  Ihon- 
neura  foy-mefme  de  fon  propre  nioiiueinrt, 
mais  a  atiendu  la  vi  cation  de  fon  Père.  Ce- 
ci doit  auffi  auoir  lieu  aux  pcifonues-  afin 
que  nul  homme  priué  ne  prene  l'hnnncur  a 
foy  .  mais  que  l'authutite  publique  aille 
gage,Pouuat  ou  Puillant  Car  il  le  prcd  pour  toufiouri  dcuant.Ie  patle  des  offices  qui  au- 
Ptopre  ou  Capable. Ces  deux  mot /'./'..itj.11  tremcnt  l'ont  ordonne!  de  Dieu.  Combien 
C-  l^"irJ,,(ont  pris  pour  Pechcuti  a  la  façon  qu'il  le  pourra  faire  aucuncltois,  que  celuy 
des  Hebrieux.  Et  de  ceci  il  nous  en  faudra  qui  ne  fera  poini  appelé  de  Dieu  ,  ia  loi't 
parle' encore  ci  après.  que   pour  cela  lien    Ion  moins  approuLc, 

5     il  uhl.u  l'AiiiiLictephimcHT.    In  cfi      U^uta  toitcûoil  cftrc  loutfcf  t ,  n.o)  cunii't 
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que  (on  office  foie  faîft  &  approuué  de  Dieu,  ftre  obferué.côine  tout  le  Pfeaume  lufl!  <!o» 
Car  fouuenteffoiJ  pluficurs  f  *y  fourrent  Se  quel  il  eft  pnns.  Car  i  grand'  peine  trouoe. 
y  entrent  par  ambition  ou  maiiuais  moyens,  ra-on  de  plus  claire  Proplietie.tant  delà  fa- 
lefquels  ne  font  nullement  afTcutcz  de  leur  crificature  éternelle  que  du  règne  de  Chrift. 
vocation  :  $(  touteffois  il  ne  les  faudra  pa»  tt  touteffois  lei  luifj  f'tflTurcent  d'amener 
pourtant  reictter  incontinent  ;  8;  finguliere-  des  cauillations  de  tous  coftet.pour  obfcnr. 
ment  quanj  cela  ne  peut  eftre  fait  par  iuge-  cir  la  gloire  de  Chrift  :  mais  ils  ne  gaignene 
ment  publiqde  l'Eglife-Defia  demcensanï  rien.  Car  quant  a  ce  qu'ils  tirent  a  Dauid  ce 
deuant  la  venue  de  Clirift,  il  y  auoit  de  vile-  qui  eft  là  dit ,  côme  fi  c'tftoit  luy  que  Dieu 
nés  corruptions  &  grans  abus  qui  rfgnoyenc  euft  fait  (eoir  a  fa  dcitre,c'i.ft  vne  impuden» 
en  la  façon  de  ponnicoir  ou  pluftoft  vfur-  ce  trop  lourde.  Nous  fc.iuons  qu'il  n'eftcit 
perla  fouueraine  Sactificatun -.&  louteffois      nullement  licite  aux   Roisde  fe  medcr  de  la 

■•   '"■■  '        •         •->- 1-        facrificjture.  A  ccftecaufe  Vfi.15  par  cefeul 

crime, qui  f'cftoit  enircmtflé  d'vn  officeqai 
ne  luy  appartenant  point,  a  tellement  prouo 
que  l'ue  de  Dieu  .  qu'il  a  efte  frappé  de  lè- 
pre, i.Chro  16  c  18.  P.ir<)iioy,  il  eftccrtajn 
que  ceci  ne  l'addrertea  la  perfonne  de  Da- 
uid ni  d'aucij  autre  ii'cnirc  les  Rois  qui  Injr 


quant  al'ofliceen  foy,  la  puilTance  8c  autlio- 
rite  de  l'cftat  demeureroit  toufiours  par  la 
▼ocatio  1  de  Dieu  :  quant  au»  perfonncs  on 
les  endurolt.pource  que  la  liberté  de  l'F.gli- 
fe  eftoit  opprimée.  Dôr  il  appert  'lue  le  plus 

frand  &  principal  défaut  tft  en  l'efpccede 
'office,  afcauoir quand  les  hommes  inuen- 
lent  d'euimelnies  vn  eftat  en  l'Eg'ife  que      ont  fncccdé.  S'ils  replicouent  que  les  Prin- 


Dieu  n'a  aucunement  comm.mdé  Parquoy, 
d'autant  miins  doit-on  endurer  les  preftres 
du  Pape,  lefquels  pour  eftre  tenus  fainfts  & 
facrei,  allèguent  a  plene  bouclie  8(  inceflam 
ment  leurs  grans  titres  :  combien  touteffois 
qu'ils  fe  foyételeus  fuj-mefmes.fans  deman- 
der côfcil  .1  Dieu.  Tuer  min  Filr,ie  c''4y  r»;?- 
Jri  ituicurd'huy-  Ce  tefmoignage  pourroit 
fembler  eftre  cherché  de  loin.  C.ir  fi  Chrift 


ces  font  aucuncneffois  .ippelee  du  mot  qo| 
eft  yci  mi'i  Cohenim  :  ie  fe  conf^fle,  m^is  te 
nie  que  cela  conuicne  au  pre'eji  pidageicar 
la  comparaifan  ne  laiiTe  nulle  ambiguïté. 
Mtichi-zedech  a  efte  Sacrificateur  de  Dieu. 
Le  P'caume  tefmoigneqMe  ce  Roy. lequel  il 
a  mis  3  la  dextre  de  Dieu  ,  fera  Cohem  fr/tm 
l'crdre  de  Me.'Jji-T^edtcli,  Qui  eft  ce  q  ne  »oit 
que  ceci  doit  eftre  entendu  delà  Sacrifica- 


a  efte  engendré  de  Dieu  le  Père,  ce  n'eft  pas      tuie>  Car  d'autant  mic  c'eftoit  *n  exemple 
adiré  pourtant  qu'il  ait  efte  ordonné  Sacri-       bien  rare,8(  qui  ne  f'eftoit  quafi  point  trou- 
ficateur  par  luy.    Mais  fi  nous  confiJeronsa 
quelle  fin  Chrift  a  efte  reueléau  monde,  on 


cognoiftra  aifecment  que  cefte  qualité  luy 
conuient  neceffairement.  Il  faut  to\Ke(Tois 
réduire  premièrement  en  mémoire  ce  que 
nous  auôs  dit  au  premier  chapitre:  afcuioir 
que  cefte  génération  de  Chrift  de  laquelle 
parle  le  Pfeaume.eft  vn  tefmoignage  que  le 
Père  luy  a  rendu  enucrs  les  hommes.  Par- 
quoy ce  mot  n'eft  point  yci  mis  pour  figni- 
fier  vne  rel.ition  mutuelle  entre  le  Père  & 
Je  Fils ,  mais  pluftoft  fe  rapporte  aux  hom- 


ué  qu'vn  homme  fuft  Roy  &  S.icrificateur 
tout  enfcmble,  pour  le  moins  que  c'eftoît  ». 
ne  chofe  nouuelle  entre  le  peuple  de  Dieu:» 
cefte  canfe  il  propofe  Melchi-?cdtth  pour 
exemple  du  Mel'fias.  Comme  l"'il  diloit  que 
la  dignité  roysie  n'empefcher.i  point  qu'il 
n'exerce  aufTi  l'office  de  Sacrificateurrpoiir- 
cequc  la  figure  de  cela  a  précédé  en  Melchi^ 
zedcch.  ï.t  certes  entre  les  luifs  ceux  qui  ne 
font  poii.t  du  tout  impudent  accordent  qu'il 
eftyci  parlé  du  Mcffii^-Ji-  d'aiiir.ige  ne  do» 
tent  point  que  ces  mots  ne  tendei't  j  louer 

t, ;£  ._,'     r :C Tî    „\    1.-*^ 


mes.aufouelsil  a  efte  manifcfté  d'vne  façon      &  magnifi;rl"a  Sacrificature.Là  «ù  lesGrec» 


magpifi'jue.  MaintenSt  quel  eft  ce  que  Dieu 
nous  a  manifcfté  fon  Fils»  Fft  ce  fans  hon. 
neur  &  puidnce  aucune»  Mais  au  contraire 
afin  qu'il  fuft  Mcdiate<ir  entre  luy  8r  les  ho- 
mes.Et  pourtant  cefte  génération  contient  la 
facrifiçKure. 

S  Ctmmr  ,ik'{I  tu  VM  Jiifre  lieu  il  dit  ,  Tu  f  r 
tâctifciittureitrntUemet,ii-c.  Yci  tft  plus  clai- 
rement exprimé  ce  que  l'Apoftre  prétend  de 
môftrer  .C'eft  vn  beau  partage  &  digne  d'e- 


ont  traduit  Selon  l'ordre  ,  en  Hebrieu  il  jr  « 
vn  mot  qui  fignifie,Comme,ou  a  la  forme, 8c 
De  la  façon  de.Cc  qui  conforme  ce  que  l'ajr 
dtfia  dit  .  Que  poiirre  que  cen'eftoit  point 
vne  chofi'  qui  luft  vfitcc  entre  ce  peuple» 
qu'vn  homme  fuft  Roy  ti  Sacrificateur  tout 
enfcmble  ,  il  propoO  ce  p'tron  ancitr.  par 
leouel  le  McCfias  »  efte  figuré  Qu.-.nt  au  te- 
fte  ,  l'Apoftre  le  traînera  plut  fubtilement 
en  la  déduction  >lu  teite. 


7  Leifuel  es  tours  de  Ci  ch.t/r  ,  ay^tnt  off'ert  auecgr.ind  cri 
(£  LtrmfSypr/eres  ^  f7if>p/fc.if/ons  a  celuy  tjni  le  poHHoit  fànner 
de  mort,  ^  ^jitnt  elle  cxjHcè  de  ce  qutl  craignait. 

8  U  Cott  cjH  tl fufl  Ftls  :-toHteffonft  a-il  affrins  obeijfance 
far  tes  chofe  s  c^uita  Coufferte!: 

•on,  c5       9    Et  eftant"f:tnffijîe,aejlec.t$tfe  de fàlnt  éternel  a  totts  ceux 
facrc,       (juilu^oheiflert:  ^      ^ 

"ouja  la         I  o     Lftant  appelé  de  DieufonuerAtn  Sacrificateur  felo  Cor- 
fiç o n      dît  de  Melchi-z.edech: 

>  Il     DaiQil 
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I  r    Dn^ttel  nous  attons  long  propos  a  dire,  ^  difficile  a  décla- 
rer ^attendu  que  ^ous  efies  lafches  a  ottir. 


7     LKjHtl il  ieuti  ie  fA  rhAir  Ayitnt  offert  Auee 
ptaitriir  Urmei^ilfc.  Pource  que  bien  fou 
lient  l'ipparcnce  de  Chrift  eft  delTigiiree  par 
li  croix  ,  quand  les  hommes  ne  confiderent 
point  a  quelle  fin  il  a  efte  humilié'l'Apoftre 
cnfeigne  derechef  ce  qu'il  auole   aup.irauâe 
touclié  ,  Qn'vne  merueilleufe  bonté   de  luy 
reluit  en  ce  qu'il  l 'eft  afluieti  a  nos  infir- 
mite^  pour  nnftre  bien  &  proufic.  Dont  ap- 
pert que  noftre  foy  eft  confcrmce.fc  non  pat 
Ion  lionneur  diminué, de  ce  qu'il  a  porté  nos 
maux.  Or  il  alTigne  deux  caufes  pourquoy 
il  a  falu  que  Chrift  ait  foufferr:la  prochaine 
&  la  dernière.  La  prochaine  eft.afin  qu'il  ap- 
prinft  obeilTance  :  la  dernière  ,  afin  qu'il  fuft 
par  ce  moyen  confacré  Sacrificateur  pour 
roftre  (âlut.  Or  nul  ne  doute  que  l"  icui  de 
t*  (fc<cr  ne  foyent  yci  prlns  pour  li  vie  pre- 
iënte.  Dont  f 'enfuit, que  par  ce  mot  de  Chuir 
il  ne  fignifie  pas  la  fubftance  ,  ains  la  quali- 
té." comme  au  quinrieine  chapitre  de  la  pre- 
mière aux  Corinthien»  ,  f.50  ,  La  chair  Se  le 
fang  ne  poQedernnt  point  le   Royaume   de 
Dieu.  Ce»  fantaftiques  donc  ,  qui  ont  fongé 
<]iie  Chrift  eft  maintenant  deipouillé  de  fa 
chair,  pource  qu'il  eft  dit  yci  qu'il  a  pallè 
les  iourt  de  fa  chair, radotent  du  tout. Car  il 
y  a  grandediflfcrence  entre  Eftrevray  hom- 
me (combien  que  paruenu    a  l'immortalité 
bien  heureufe)  &  Eftre  fuiet  aux  miferes  il 
infirmitez  humaines, left|uell<5  Chrift  a  en- 
durées tant  qu'il  a  conucrfé  en  ce  monde: 
mais  malntenatit  a  defpouillees,  eftantmô- 
t^  au  ciel.  Rrgirdons  maintenant  au  poinft 
<ju  pafTage. Chrift  qui  efloit  Fils, qui  a  cher- 
ehéremcde  enuer»  le  Père, qui  a  eftc  exau- 
cé.touteffois  a  endure  la  mort:  afin  que  par 
ce  moyen  il  fuft  Inftruit  a  obciO'ancr.  Il  n'y 
a  mot  qui  n'emporte  grand  poids.  Car  par 
Itt  iatri  ilefj  rh.iir  il  fignilîr  que  le  temps  de 
nos  miferes  eft  déterminé  :  Si  limite  ce  qui 
nous  apporte   vn  grand  allégement.  Et  de 
faift  ,  ce  (erolt  vn  eftat  fafcheux  &  imponî- 
ble  a  porter  ,  f  'ils  ne  nous  eftoit  propol'ee 
aucune efperance  de  fortir  de  cefte  condi- 
tion d'endurer. Le»  trois  chofe»  qui  f'enfuy. 
lient  adiouftent  auffi  bien  grande  csnfola- 
»ion.  Chrift  eftoit  le  Fils ,  &  ainfi  i»  dignité 
l'eiemptolt  de  la  condition  cômune  des  au- 
tre» ;  nonobûant  il  f 'y  eftabbaiflt  pour  1*»- 
cnour  de  nous.  Qui  eft  l'homme  maintenant 
«JBI  ofaft  refufer  cefte  mefme  condition»  Il 
y  a  encore  vne  autre  raifon.Q^e  fi  no'  fom- 
tnes  prclTct  d'.iduerfiiez  ,  nous  ne  fomme» 
pas  pourtant  rfFacei  du  nombre  des  enfant 
île  Dien  ■  vcU  que  nous  voyons  aller  denanc 
Itou»  criuy  qui  eftoit  fcul  de  nature  Fils  de 
Dieu-  Car  ce  que  nous  fommes  enfans  de 
Dieu,  c'eft  feulement  par  le  bénéfice  d'ado- 
ption :  entant  que  celuy  qui  feul  fe  peut  de 
^roift  attribuer  ceft  honneur,  nous  recuit  a 
eftre  (ci  coiifors.     Ptierer  f  ÇHfflicdlicni  x 
tt'HyHt  tt   ptutoil  (Junrrile  m:tl.     Le  fécond 
q'i'il  met  en  Chrift  ,  c'cft  qu'il  a  cherché  le 
rciDcdc  uù  it  ialoit.peur  cftrc  dcliuié  d*  l'ct 


maux.  Et  dit  ceci  afin  que  nul  ne  penfe  qtii» 
Clitift  euft  vn  cœur  de  fecpour  ne  nen  (en- 
tir-  Car  il  faut  loulîours  auiler  pourquoy 
vne  chacune  chofe  eft  dite.  Si  Chiiftn'eu^ 
efte  touché  de  douleur  quelconque  ,  il  ne 
nous  reuiendroit  nulle  confolation  de    fcs 
paflïons:  maisquâd  nous  oyons  que  luy  auC. 
fi  a  enduré  des  tormens  bien  afpres ,  en  fou 
cfprit ,  en  cela  fe  monftrc  la  fimilitude  en- 
tre luy  &  nous.  Quand  Chrift,  dit  il, a  endu- 
ré la  mort  &  U-s  autres  miferes ,  ce  n'a  pat 
efte  qu'il  les  mefprifaft.ou  qu'il  ne  fuft  pref 
fé  d'aucun  fcntinient  de  mal.  Car  il  a  pri^ 
auec  cri  &  larmes,  par  lefquellcs  il  a  rendu 
tefmoignage   de  la  grande  angoilTe  de  fou 
cœur.  L'Apoflre   donca  voulu  par  les  lar- 
mes &  le  grand  cri  exprimer  vne  doiilenr 
véhémente  :  comme  c'eft  vne  façon  de  par- 
ler affisz  ordinaire, de  dcnotcr  le  faiâ  par  le» 
fignes.Et  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  parle  de 
cefte  prière  que  le  s  Euangeliftes  récitent;  «- 
fcauoir, Père, fil  eft  poffible.qiic  cefte  cou- 
pe me  foit  oftce.Maitli  i5  d.42.Item  de  l'au- 
tre,Mon  Dieu, mon  Dieu, pourquoy  m'as-  ti» 
laiflé»  Matih.17  d.45.  Carie»  Euangeliftes 
recitent  qu'en  la  féconde    il  y  eut  vn  grand 
cri.-en  la  premieie.il  n'eft  pas  croyable  que 
fes  yeux  ayent  efte  fccsMttendu  que  gouttes 
de  lang  detcouloyét  de  lout  fon  corps  pour 
la  grande  triftclfe  qu'il  auoit  Tant  y  a  qu'il 
eft  Sien  certain  qu'alors  il  a  efte  enferré  en 
angoift(scxtremc<.  Ainfi  doncil  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  a  efte  prelTéde    vrayes  dou- 
leurs ,  &  qu'il  a  prié  a  bon  cfcient  fon  Père 
de  luy  donner  fecours.  A  quoy  tend  ceci*  A- 
fcaiioir  afin  que  toutes  lois  Saquantes  que 
nous  fommes  nrtflcz  de  no»  maux  ,  il  noue 
foutiiene  du  Fils  de  Dieu, qui  a  efte  tormen- 
téde  fcnibl.ibles.Or  tandis  qu'il  ira  deuant, 
nous  n'auons  point  occafion  de  perdre  cou- 
rage Touteffoi»  nous  fommes  aulfi  quant  te 
quantadmoneftez  de  ne  f.nire  requcfte  pour 
la  deliurâce  de  nos  maux.lïnon  a  Dieu  feul. 
Car  quelle  meilleure  règle  de  faire  prierç 
pnurriôs  nou»  auoir  que  rexêpie  de  Chrift? 
Or  il  f'eftaddrclfc  droit  au  Père  :  te  l'Apo- 
ftre  nou»  monftre  que  nous  deuons    faire  le 
femblable,  en  difant  que  Chrift  acjfe.iptie. 
ttn  tr/uy  (jui  U  [l'.uutit  fAMKtr  A<  msu  Caril  R- 
gnifie  par  ces  mot»  que  Chrift  a  prié  droite- 
ment:  pource  qu'il  a  eu  fon  recours  au  rray 
libérateur ,  qui  eft  Dieu  feul.  Son  cri  St  fes 
larmes  nous  admoneftent  d'r ftre  ardent  .  Se 
plus  entcniifs  quand  nous    foilons  oraifon. 
Cir  nousne  deiion»  pas  prier  Dieu  comme 
par  forme  d'acquit,  aipt  ardcnient.    Bn^àt 
r/?r  fxjÊtce  rie  (t 'ju'U  erai^rtcir.     Aucuns  ont 
tranflaté.Pourfa  reuerence:  mais  ie  ne  l'ap- 
prouue  nullement.  Car  premieiement  l'ad- 
Icâif.Si.n'tft  point  adiouHé  au  C3rcc:d'auâ- 
tage  le  mut  q  précède,  lignifie  De,&  nô  pat 
Pour, ou  quelque  autre  mot  lemblable.  Veu 
donc  que  le  nom  Grrcvci  mis  lignifie  biiil 
louucnr  Cr.ijnte  ou  foliciiude  '  le  ne  dooie 
puiotque  l'Apoftte  oe  fignihi:   qut  Clultf 
M1D.I. 
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a  eftc  ctiuccde  ce  qu'il  craignoit:Arc3Uoir  tefmoignage  k  cipirience  de  fonhumilirtf 

tjU'eftacic  couuert  de  maux  Ht  adiicrfnez,  il  iuf<)ues  a  la  moit.Côbien  qu'encore  on  ptut 

ne  lucconibaft  ("ouï  le  fais ,  ou  qu'il  ne  tuft  dire  a  la  vente  que  Clinrt  a  paifaitemenc 

englouti  par  I  j  mort. Car  le  Fils  de  Dieu  eft  appris  par  fa  mon, que  c'tft  d'obeir  a  Dieu: 

delcendu  n  ce  coiubjt  aai(i:non  pas  iju'il  ait  vcu  que  lots  l'rincipjlemeiit  il  a  eftc  amené 

efte  tenie  St  e^brâlié  de  dtifijnce.ile  laqiieU  a  renoncer  a  foy  intfnie.  Car  renonçant  a  fa 

le  procedêt  tnuics  nos  crjinte<,  mais  pour-  propre  volonté  ,  il  f 'ed  icllemenc  air»ieti  a 

ce  que  c)iiai'e  au  l'eniimcnt  de  la  chair  il  1  fon  Père,  i|ue  de  l'on  bon  g'éSt  volontaiie- 

fouttenu  le  lugtment  de  Dieu,  duquel  Pef-  ment  il  a  enduté  la  mort ,  laquelle  il  erai- 

pouaniemet  ne  pouuoit  citre  furmomé  lan$  g.ioit  &  en  au'>it  frayeur.    Le  fcni  doue  eft 

vn^rand  combat  iV  effort.  Chryioftome  cX-  tel,  que  Chnit  j  elle  appris  par  l'expcricnce 

pôle  ,  Pour  la  dignité  de  Cliritt  .laquelle  le  &  prattique  de>  p.iffions  ,  lulques  lùil  faut 

Père  ait  ancanement  tué  en  reiicrence  :  qui  que  nous  loyôs  alTuetis  &  obofTansa  Dieu, 

eft  vne  chef*  abfurde.  Lesautresont  eranf-  Parquoy  il  faut  que  nous  aulli  foyons  a  foi» 

laïc, Pour  la  pieté. Mais  l'txpiifiiiô  que  i'  y  e»eiiij>ic  appr;$  &  formez  a    l'obcillànce  de 

amenée  ,  eft  beaucoup  plus  iropre  ;  Si.  n'ba  Dieu  par  diucrfes  angoi(fe',&  finalemêt  par 
})oint  befoiii  de  longue  cor.firiiiJtion  Or  il  la  mort  melme  :  voire  nous  beaucoup  pU» 
.1  adiuuiiéce  cruirienie  membie  ,  afi  i  que  que  liiy  ,  d'autant  que  nous  auons  vn  Cipril 
nous  ne  penfions  pas  que  les  prières  &  orai-  icbellcî(  farouche, fi  le  Seigneur  ne  non» 
io'is  de  Clitift  ayeiit  cfte  repouflcis  ,pour-  donte  &  iuf*ruit  par  tels  rudunensa  porter 
tant  fil  n'j  cHe  tout  incontii{êt  dcliu.ede  fon  loug.Cefte  viilite  q  procède  de  la  croix, 
fes  maux.  Car  li  mifencorde  &  iide  de  doit  addoucir  l'aigiiUr  d'icelle  en  nos  ef- 
Dicu  ne  luy  ont  iamiii  dtfailli.  Et  de  ceci  pritsCar  <)u'y  a  il  plus  dtû.ab'e.que  d'cftte 
nous  deuoiis  recuriliir  que  fnuuenielfoit  rendus  vbeilT.ms  a  Dieu>  Ur  cela  ne  fc  peuc 
nous  obtenons  de  Dieu  nov  requtfteî, quand  faire  que  par  la  cioix.  C«r  en  la  prolperite 
incfine  il  ne  le  nous  (embic  pas.  Car  côbien  nous  nous  eCgayons  H  desbauchons, comme 
que  ce  ne  foit  point  a  nous  de  luy  liiiiitcr  Si  Dieunousauoil  lalcic  la  bride  lur  le  coU 
vne  certaine  forme  .  &  >iue  ce  ne  loit  choie  ou  pour  mieux  dtre.buu  louueni  nous  loro. 
conuenabte  qu'il  obtempère  a  nos  dtfirs,  mes  comme  ch^uaux  elchappci ,  4  noArc 
ainfi  qu'il  nous  .luia  fcmblé  bon  de  les  dreù  chajr  ic  dcibotde  en  toute  inlolence,  reiet- 
fer, ou  de  la  langue. ou  en  imftre  elprii;iicâc-  tant  le  ioug  cniicremeni.  M^is  quand  il  faut 
moins  en  queli|Ue  forte  qu'il  pouiuoyea  no  fai.e  violence  a  nofte  volonté  pour  vouloiv 
ftre  falur.il  mouftre  qu'il  a  exaucé  nos  prie-  tout  ce  qui  p'aift  a  Dieu  ,  lors  vraycment  fc 
res.  Ainfi.quid  il  femble  que  nous  foinmcs  inonllre  noftre  obciH'.ncc.  Ceci  eft  ktlj-ie)*n 
debouiei.niiiisimpetrôsbe.>ucoup  plus  que  euideut  &  fmgulier  tcfmoignage  ue parfaite 
{'i\  nous  donnoit  les  chofes  entitteinent,  i'uieiion  ,  quand  combien  que  la  mon  a  la* 
ainfi  que  nous  luy  demandons.  M.iscotn-  cjuclle  Dieu  nous  appelle  ,  nous  appoi  te  ef 
ment  a  efte  exauce  Chrift  de  ce  ifu'il  trai  pouanitmcnt  Si  fiijeur  ,  nous  laprcferun» 
gnnit,VL-u  qu'il  a  enduré  la  moîi, laquelle  il  loutcrfnis  a  la  vie  UcjUclte  nouiappctons 
auolt  en  horrcurHe  lefpon  qu'il  faut  auifer       naturellement 


quelle  a  efte  la  li.i  de  la  crainte  Car  p 
qutiy  refufoir  il  la  mon.lî  .u.ad'-urant  qu'il 
vovoit  la  malediAion  de  Dieu  en  icellc  ,  Sr 
qu'il  luy  fjloitcombaire  contie  la  condam- 
nation Je  toui  1rs  |'eilic2  ,  &  coniie  les  en- 
ters  mtiiiiev'  Oe  là  donc  »ient  ijU'il  a  t/em- 
1  anx 


'J  £i  iflAit  f.i»n  fir.j  eflt  tulheut  i,  f.t/i./  e. 
trr/>r/.<"  c.  Ccft  la  fin  dernière, ou  plu.  loin, 
taineuomme  on  du)  pour quoy  il  a  falu  qus 
Chrift  iiidurail:  afcauoir  que  par  <c  moyen 
il  a  efte  eft  >bli  Je  comme  côfacié  cnfon  of< 
Jice  dt  Sacrificitcur   Comme  fi  l'ApoRtedi. 


blé  ,  S-  a  cite  en  anxiété  :  alcauoir  d'aui.mt       fou  que  la  l'outfiance  de  la  cioix  &  la  wurx 
que  le  iiigeme't  de  Dieu    eft  pliiM)u'cfpouâ-      a  efte  en  Ch.  iii  vi.e  façon  lolennelle  de  con- 


t.ible  Ainli.il  a  obirnu  ce  qu'il  denijiidoii, 
afcjuoir  qu'il  rapporta.»  viCtone  des  dou- 
leurv  de  la  luorc  ,  qu'il  fiift  loiiftcnu  par  la 
iiiain  falutairedu  Pcre  ,  S(  .|u'a;  res  auoir 
cnuibatii  vu  peu  de  leoips  ,  il  tnon.phaft  <ie 
Satan  de  pèche. &  dr>  enfers  Ai'ifi  il  aduie't 
bien  luiiucnr  que  no»'  Ucm.indom  ceciou 
cela  ,  mais  a  v.ne  autre  li.i  :  it  Dieu  ne  nom 
L.trrnyant  point  ce  que  nous  luyauiu.is  de' 


fecraiiun  Par  lequel  mot  il  ligt.liie  que  loU' 
tes  les  palfioiis  d'icclny  ont  ttiidu  a  nuftrc 
falut.Duut  f 'enfuit  qUi:  lât  f 'en  faut  qu'cU 
les  diminuent  rien  de  fa  dignitc  &  eicellc>u 
ce, que  pluftoft  ellcsluy  font  glorieufcs-Car 
Il  noDre  l'aliit  nous  eft  pricieiix  ,  en  quelle 
cltiine&  hùncur  deuoiis  nous  aUoir  lacau> 
le  d'icc'uyrCar  il  ne  traiite  pasycide  l'eic 
pie  fi'uleintnt.mais  il  monte  plus  luui:afca 


mandé  .  trouoe  cependant  ijuelquc  moyen  uuir  que  Chrift  par  Ion  obtiffance  a  effacé 

pour  nous  aider.  nos  iraiiigiellions.  il  a   cHe  donc  fait  caufc 

t     Tcuirl'fi:»  fi  .1.1  'ni'fr  <  t':r:ffMite.    Il  lou-  de  lalut  .  pource  qu'il  nous  a  acquis  iufticc 

<l>e   la  plus   prochaine  fin  des  pallions  de  enuers  Dieu, tjuand  par  »n  rtmede  tomral- 

Chrih:  c'tft  oue  par  cemoyë  11  a  cMeaccon  reil  a  citacé  la  dt'fobeidance  d'Adi.  Ccmoc 


»u.iica  obeilfa'i.e.  Non  pasquMl'v  faluft 
contraindre  pjr  force  .  ou  iiu'il  euft  hcfoiii 
de  icl«ev<rci(es:c»miiie  <indc)nie  le»  birofs 
ou  cheu.inx  redifs  4:  rebelles.  Carilaifte 
alT  r  voioiitiirc  a  nndie  obciira'Cea  Dieu 
/ô  Pcre  telle  qu'il  deuoir.  Mais  cela  a  efte 
fait  au  regard  de  iiou> ,  afin  qa'il  monAcalt 


li/ir  conuicnt  beaucoup  mieux  a  la  fuiic 
du  texte,  que  de  ttaduie  (^oi-.loHmié.  Vray 
eft  t|Ue  11  m  r  «Jtcc  lign  fi'  l'*n  S;  l'autre: 
mus  pource  qu'il  eft  yci  pailc  de  la  Sacru 
hcjtiire,  il  (ail  bien  a  pro,.u8  mention  de  la 
f.inftific.iiio  Et  aiif"  Cl  riH  Iny  mcfme  par- 
lé  ainli  eu  vu  auitc  li>.u<  ie  me  liAific  mny. 
mcluio 
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mcftnc  3  cauTe  d'eux, leh  17  c  19. Dont  il  ap 
pert  que  ceci  doic eftre  proprement  rapporte 
a  (i  nature  humaine, en  iac[uclle  il  a  tait  of> 
iîce  de  Sacrificateur  ,  cômc  aulfi  en  jcclle  il 
a  eodui^  AiiM  ceux  qui  luy  oùeijjrnt. Si  donc 
nous  voulô;  que  l'obcllfance  de  Cliriftnous 
proufite.enfuyuons  la.  Car  c'eft  ce  que  l'A- 
poftre  ented  yci,  q  le  fruit  d'icellc  ne  reuiét 
point  finôa  ccun'  <jui  hiy  rcndct  obciOance. 
Au  relie,  en  dilani  ceci, il  no'  recôinande  la 
foy.  Car  Cluift  u'eft  point  fait  noftre.ne  fes 
biés  aulïï,  Ctnô  entât  q  par  foy  nou^  rcceuôs 
&  luy  Se  iceux.Côbié  qu'il  Icblc  qu'il  a  nus 
<e  mot  TcM  ,  afi.i  de  monftrer  que  nul  n'tft 
débouté  de  ce  falut, moyennant  qu'il  le  ren 
de  docile  &  obeifl'ant  a  l'Eujngilc  de  Clirift, 
10  E/lunt  apjteic  fit  Di.eu  fcuueratn  S^urt/tia- 
ttHr,&c.    Pource  qu'il  ciloit  bien  requis  de 


difficile.non  pas  pour  les  eflôner,  aiits  pluC 
toft  .ifin  de  les  aiguifcr. Car  tout  ainii  que  la 
facilite  de  ce  que  nous  auons  a  apipiendre, 
nous  rend  volôiicrs  parcireiix.auffi  luinmcs- 
nnus  plu;  attêtifs  a  ouir,  quâd  on  nous  pro- 
pofe  quelque  cliofe  oblcureSt  diliîcilc.Tou 
teffols  il  attribue  la  cauTe  delà  difficulté, 
non  pas  a  la  choie,  mais  a  eux.  Et  de  faiâ. 
Dieu  parle  toufiours  fi  claireme't  a  nous,  ic 
(ans  aucune  obfcurite  ou  ambiguïté  ,  qu'a 
bon  droift  fa  l'atole  cft  appelée  noftre  lu- 
nijerciçiais  la  Iplcndeur  d'icellc  eft  oftouf- 
fee  par  nos  ténèbres. Ce  qui  aduient  en  par- 
tic  par  la  flupidiie  Se  cfluurdificment  d'ef- 
prit,  en  partie  par  la  nonchalance  qui  cft  en 
nous.  Car  côme  ainfi  Toit  que  nous  lomniei 
plus  que  (tupides  a  entendre  ladoArlncde 
Dieu, encore  il  y  a  outre  ce  vice  la  peruerfi' 


pourfuyure  plus  au  long  la  coniparaifon  en-      le  de  nos  alTcâiôs  Car  no'  applicquôs  pluf- 


tre  Chnft  Se  Melclii  zedech  ,  laquelle  il  a 
couchée.  Se  qu'il  faloit  rcPueiller  les  efpriti 
des  luifs  a  eltre  plus  attéilfs,  il  entre  telle- 
ment en  cette  dirgrcffion  ,  que  louicffuis  il 
refetue  toufiours  a  pourfuyure  ce  poinft. 
Ainli  dôc  il  protefte  d'entrée  qu  il  ha4>eau- 
coup  de  chofes  a  dire  fur  ce  propos ,  mais 
qu'il  faut  qu'ils  loyent  préparez,  afin  qu'el 


loft  nos  cfprits  a  vanité  ,  qu'a  la  vérité  de 
Dicu:&  la  rébellion  de  noitte  nature.ou  les 
l'oliciiudcs  de  ce  mode, ou  les  côcupifccnces 
de  la  chair  font  côme  des  cordeaux  cfquels 
nous  nous  trouuôs  fouuft  empeftrez  Q^ianc 
a  ce  mot  ,  Du'jufl,  il  ne  rapporte  pas  Chrift, 
m.fis  Meitlu  iedecli:  côbien  tju'il  ne  le  rap- 
porte  conmie  vn  homme  priue,  ntais  entant 


Jes  ne  foyent  dites  en  »jin,  &  qu'il  ne  perde      qu'il  a  elle  figure  de  Chrift,&  reptelcnie  au- 
fcspeincs.  Il  lesaduertir  que !e  propos  l'era      cunemcnt  la  perl'onne  d'icc'uy . 

Il  Pour  ce  que  l.t  ott^ott^  deurtez.  efire  maijîres  ^eu  le 
temps,'s!oin  auez,  derechef  befoi>t  ejtion  ^om  en  feigne  quels  font 
les  rudimens  dn  commencemet  des  paroles  de  Dten,  ^  ejles  de  ' 
Hentts  tels  que  ^oi^s  duez,  hepiin  de  Ltiii ,  ^  non  point  de  Vian- 
de ferme. 

I  j  Car  quiconque  ^fè  de  laiEt^  ne  fait  que  ceji  de  la  parole 
de  tuftcexar  il  eft  enfant: 

14  Maiila  ^tade  ferme  ef  pour" les  parfaits:  JiCcaXLo'w pour 
ceux  qui" par  accoufumance  ont  lesfens  e\er citez, a  difcerner 
le  bien  fv  le  mal. 


v./  ■ 

U  /aiuv^utJturii-^rllre  mti/iret  ,(<rr. 
Cette  repr,.hcnlion  emporte  des  aiguillons 
«nerucilltux  ,  pour  reTuvilIcr  les  Inifs  de 
leur  lalVhcce.  Il  dit  que  c'tft  vne  cliufe  ab- 
lurde  &  vne  graud'honic  a  eux  ,  d'eftre  en- 
core nouueaui  dpprotifs.en  lieu  qu'ils  de- 
ueroyêteftrc  grans  docteurs.  Vous  deuei  lez 
(dit-iljenieigner  les  auircs.maisvous  n'cltes 
pas  mcfme  dntiplcs  capables  d'v.ie  duârine 
«loy^tie.Car  vou*;  n'enteoez  (>as  blé  ciicores 
les  premiers  rUJmiesde  la  Chreliiéce. Tuu- 
teii'uis  afin  de  leui  faite  plus  de  hôic,il  dit, 
/c/r«Vi,/,?,  .luiaittiirmfn;,  côme  lï  on  dlloit, 
l'A  b  c.Vray  eft  qu'il  f.iUc  apprendre  louce 
noiVre  vie  -.  pource  que  ccluy  ctt  vravcment 
fcauîi  qui  cognoitt  côbien  il  f'eii  faut  qu  il 
ait  parfaite  intclll^éLt:m.ii>  il  fantiellciae'c 
prouficer  en  apprenât.que  noirs  ne  loyôspas 
«outîuHfsarreftuz  aux  .0  nmciicenien»  Et  le 
faut  bien  {(.irdcr  qUc  ce  qne  dir  Haie  ,  :  {.c. 
ï»,ne  foit  «côpii  en  nous. Il  faiir  irâ,lrmeiit 
fuf  uiandcincrit.mandeiiic'U  lur  niàdenieiit, 
règle  fur  règle,  règle  hir  rctlcvii  prriryci, 
•«n  pctii  là  :  iia%  ptuâuti  duBiici  ucdic  ^jue 


nos  auancemens  foyent  corrtfpondans  au 
temps  qu'il  y  a  que  nous  auons  première- 
ment coiiiin''ncé.  Et  certes  nous  deuerinns 
conter  non  feulement  les  ans,  nuis  aufTi  les 
iours  l'vu  après  l'autre,  &  ainfi  cli.icû  le  lo- 
liciier  lôymcfmca  piuutier.Mais  il  y  en  a 
bien  peu  qui  le  demande  conte  a  eux  mcf- 
mes  du  temps  pa(ré,ouqui  lefoliciteitpour 
l'jduenir:  Se  punrtint  nous  foniines  punis  a 
bon  droiet  de  nnltre  lafchetc. pource  que  la 
plus  grand'  part  demeure  arrcilec  aux  rudi- 
mcns  puériles  D'auaniagc, nous  Inmnies  ad> 
nionellez  que  le  dcuoir  d'vn  cli.icun  ctt, 
tant  plus  qu'il  a  receu  d'imelligence ,  de 
une  plus  auili  f'elfoicer  d'en  commiini» 
quer  aux  autres  ,alin  que  nul  ne  mit  lage 
pour  (oy  en  particulier  ,  ains  qu'vn  ch.icim 
r;<pporte  l'a  la^elfe  a  l'cdificauon  iniiiuelle. 
Sijr  roK»  .tur-,  i.fsi.i  Wr  Ui'i.  Sainft  Paul 
vie  d'vne  leoialaSIe  inciaphnre  an  ^chapi- 
tre de  lai  aux  Corinthiens  ,  a. I  ,  quand  il 
leur  rcprrrljc  ce  iiielme  vce  .ou  pour  le 
moins  vn  qui  n'iK  pas  fort  diueis.  Cir 
il  du  ijU'il»  lie  pcuuenc  porter  la  viande 
Mm.  .'1. 


OU, 

ceux 
qui  fôc 
défia 
tout 
grands 
"ou, 
pour   y 
cftre 
habili- 
tez,onc 
les  les. 


Chap.Vt. 
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ferme,  pource  qu'ils  font  charnels.  Le  /jiH 
donc  c^cH  la  doârinc  eicmencaire  pour  don- 
ner cômencemcnc  a  ceux  qui  ne  fcauent  en> 
core  rien.Sainâ  Pierre  le  prend  en  vn  antre 
fens,quâd  il  veut  que  nous  dcTirions  le  hift 
fans  fraude;  côme  auflï  il  y  a  double  enfan- 
£e:afc.iiioir  demjlice&de  fens,  i.Pierl.a. 
l.Car  lainft  Paul  dit  ainfi  ailleurs, Ne  foyez 
point  enfans  de  Cens,  mais  de  fnalice.i.Cor. 
i4..d.îo.  Alnli  donc.ceun  qui  ("ont  fi  tcdres  & 
délicats  qu'ils  nepeuuent  receuoir  vne  do- 
ârine  vn  peu  liante,  font  appelez  enfans  par 
Ignominie. Car  c'eft  le  vray  vfage  de  la  do- 
Arinc,  de  nous  façonner  en  telle  forte  que 
nous  ctciffions  en  homme  parfait,  a  la  me- 
fure  de  plene  aage.Si  ne  foyons  point  enfans 
floitans  S:  eftâs  démenez  ci  &  là  a  tous  vêts 
de  doftrine  :  comme  il  eft  dit  au  quatrième 
chip. des  E|'hef.c.i4  Vray  eft  qu'il  faut  par. 
dônera  ceux  qui  n'ont  encore  goufté  Chrift, 
Cils  ne  font  point  encore  capables  de  -vinndc 
ferme  :  mais  celny  qui  dcuoit  croiftre  félon 
le  temps  qu'il  a  eu  ,  fil  demeure  toufiours 
en  Ton  enfance  ,  ne  mérite  point  qu'on  luy 
pardonne.  Car  nous  voyons  qu'Ifaie  donne 
cefte  note  aux  reprouuez, qu'ils  font  fembla 
blés  aux  enfans  qui  font  feurez  n'agiicres, 
chapitre  2!  c.9.  Il  eft  bien  vray  que  la  do- 
ftrinede  Chrift  adminiftre  aulfi  bic  le  laid 
aux  enfans,  que  la  viande  ferme  a  ceux  qui 
font  dcfia  en  aage.  Mais  tout  ainfi  que  l'en- 
fant eft  nourri  du  laift  de  fa  nourrice  ,  non 
pas  pour  eftre  toufiours  attache  a  la  mam 
nielle ,  ains  afin  que  peu  a  peu  il  fuit  formé 
3  receuoir  vne  viande  plus  fcrme:auffi  faut- 
il  du  commencement  luccer  le  lalftde  l'E- 
fcriture,  afii)  que  puis  après  nous  foyons  fu- 
ftenrezdu  pain  d'jcelle.  Au  refte.il  met  vne 
telle  différence  entre  le  Liift  &  la  viande 
ferme  ,  que  cependant  il  figmiie  p.ir  l'vn  & 
l'autre  la  faine  doârine  :  mais  les  ignorans 
font  cômcncez  d'vne  façon, &  ceux  qui  déf- 
ia font  inftruits.fontconfermez  d'vne  autre. 

IJ     J^<rf  onyaf  t/V  rf«  /,(l'(,^f  feai,  que  i',/1  ,U 

U  pdtole  Ae  iuflue  ,  (n-c.  Il  entend  ceux  qui 
a  caufe  de  leur  tendreté  ne  font  encore  capa 
blés  de  la  ferme  doftrine. Car  autrement  ce- 
luyqui  eft  venu  en  aage.ne  deldaigne  point 
le  laift.Mais  il  repred  yci  l'enfance  de  fen', 
laquelle  eft  caufe  que  Dieu  eft  contraint  de 
bejuayer  toufiours  auec  nous.  Il  dit  donc 
<jue  tels  enfans  ne  font  capables  pour  rece- 
uoir /.t/>.f«/r  lie  fK^iVr:entendant  par  ce  mot 
Jufliir,[t  perfeftion  de  laquelle  il  parlera 
eantoft  après.  Car  félon  mon  ingénient. l'A- 
poftre  ne  note  point  yci  la  queftion.  Cornent 
nous  fommes  iuftifiez  deuant  Dieu  .-mais  il 
prend  plus  fimpicment  ce  mot  pour  la  pu- 
reté de  la  cognoiffancc  qui  nous  mené  a  per 
feûion.lcijUel  office  lainft  Paul  attribue  a 


l'Euangile,  au  premier  chapitre  des  CoIoC' 
fiens,d.23.  Comme  fil  difoit  que  ceux  qui 
fc  flattent  en  leur  rudedc  &  ignorance  .  font 
exclus  de  la  pure  cognoiffance  de  Chrift,  Se 
que  par  ce  moyen  la  doârinede  l'Euangile 
leur  eft  infruftucufe  ,  pour  autant  qu'ils  ne 
paruienent  iamais  lufquesau  bat,  &  mciroe 
ils  n'en  approchent  point. 

«4  Mxu  l.t  vixajt  ferme  efl  for  /cfp^rfaiif, 
O-c.  Il  appelle  parfaits  ,  ceux  qui  font  en 
aage  de  difcretion.Car  il  les  oppofe  aux  en- 
fans: comme  au  2  chip  de  la  '  aux  Cor.b.6, 
&  i4.d.2o  Ite  au  4  de^  Ephef  cil  Car  l'aa- 
ge  d'Iiôme,  laquelle  eft  entre  l'entanceât  la 
vicillcfle  ,  eft  comme  la  perfcftion  de  la  vie 
hu.naine:mais  il  appelle  p.ir  figure, Hômei 
enChrift.ceux  q  font  fpirituels.  Or  il  veut 
que  tous  ChreAiens  foyent  tels  qu'ils  ayens 
acquis  vne  habitude  par  vn  vfage  continuel, 
^  ilifcetner  le  Ititn  fcr  le  m.tl.  Car  autrement 
nous  ne  fommes  point  inftruirs  en  la  vérité 
comme  il  appartient,  finon  qu'eftans  fondez 
fur  icelle,  nous  foyons  munis  côirc  lous  le» 
menfonges  de  Satâ. Car  elle  ift  appelée  pour 
cefte  caufe  Glaiue  fpirituel  ,  Eplicf  6  d.17: 
&  S  Paul  note  ccft  vlage  de  la  faine  doftri- 
ne  ,  quand  il  dit ,  Afin  que  ne  foyons  menez 
ci  Sf  là  a  tous  vents  de  doftrine,  Ej)hcl.4.c. 
14  Et  de  faift, quelle  fera  la  foy,  fi  elle  de- 
meure en  branle  &  en  fufpês  entre  veriieâj 
menfongc?ne  pourra  elle  pas  eftre  corrôpue 
a  chacune  minute  de  temps?  Et  l'Apoftre  ne 
le  contentant  point  de  dire  en  vn  leulniot, 
/•fntr-ir/i-wifrtt,met  tous  /e>  /V/ir.pour  œôftref 
qu'il  ne  faut  iamais  cefler,  iufques  a  ce  que 
nous  foyons  de  tous  coftcz  garnis  de  la  pa- 
role de  Dieu,&arni(z  pour  côbatte,afin  que 
Satâne  trouue  quelque  mcyê  à'auoir  entrée 
en  nous  par  fcs  fallaces  Or' il  appert  par  ce- 
ci quelle  Chreftiente  il  y  a  en  la  P.'paut», 
où  non  feulement  l'igncrâce  très  lourde  eft 
prifee  lous  l'ombre  de  fimpliciie,mais  aulïi 
eft  défendu  efttoiitemët  au  peuple  d'afpirer 
a  aucune  ferme  intelligence  II  eft  facile, di- 
ie,dc  loger,  de  quel  el'prit  font  menez  ceux 
qui  a  grand'  peine  permettent  de  toucher  ce 
que  l'Apoftre  commande  qu'on  manie  al 6- 
due'lement  :  qui  veulent  faire  a  croire  que 
c'eft  vne  nonchalance  louable  ,  ce  que  l'.^- 
poftre  reprend  yci  fi  afpremci:  qui  oftent  la 
p.irole  de  Dieu  ,  qui  eft  la  (eule  rcgle  pour 
bien  difcerner,en  lieu  que  l'Apoftre  pronô- 
ce  yci  qu'il  eft  nect (faire  a  tous  ChteHien» 
de  fcauoir  difcerner.  Mais  entre  ceux  qui 
ont  la  liberté  de  proufiier,J(  là  où  cefte  pro 
hibition  di.iboIique  eft  abolie  ,  on  n'y  ttott. 
uera  pas  moins  de  nonchal.ince  tant  a  ouir 
qu'a  lire.  Ainfi  .  par  faute  d'exercice  noua 
fomme»  hcbetez  &  depourueus  de  ingt- 
ment. 


C  H  A  P.     VI. 
.■irjuoy  dehtjf.tns  la  Parole  qur  donne  commence- 
_     ^^  ment  de  Chrifl,  tendons  a  la  ferfeciion^ne  mettant 
1^1(3^  P°'"^  derechef  le  fondement  de  repent.tnce  des  teu- 
ttres  mortes,^  de  la  foy  qu'on  doit  auoir  en  Dten^ 

X  'Qui 
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%     '(Qu,!  eft  /a  doctrine  des  haptepnes  ^  det'tmpoftion  des  "on, 

tndtns)de  lu  refurreSlion  des  morts, ^  du  tugement  éternel.  lans  pa 

I       VJtqueyiteU^lfAxi  U  far(itr,(fe.   Apre»      ih\'\yo^re-  WnommcHspcmame  is^(ii,cC-  leilthc 

les  auoir  rcprins  adcz  jrprcmrnt ,  il  les  ex-      quelles  gift  toute  la  perfeftion  de  l'Euâgile.  f         -^ 

horie  qu'en  del.iiirant  les  commcnccmens.      Car  que  commande  autre  chofe  Chrift  a  fcs  IC  j     UC 

■        ~       ■  Apoftres.finon  qu'ils  prefclient  foy  &  repen-  T^^    Ar\^ 

tance  ?  Luc  14  g. 47-    Pourtant  quand  CainA 

Paul  aux  Aft  lo.d  21.  Teut  protefterquM  a  Ctrine 

fait  fidèlement  fon  office  ,  il  alitgue  qu'il  a  Jp-  D 

efte  diligent  h  continuel  »  imprimer  ces  *^'^S  DZ.- 

deux  choies  es  cœurs  des  auditeurs.    Ceci  ptçf- 

donc  Temble  abfurde  ,  que  l'Apoftre  corn-  * 

mande  yci  de  lailTer  la  repentance  &  la  t'oy.  UlCS  & 

efquclles  il  f.iloit pcrfeuerer  tout  le  cours  tninr>fî 

de  la  vie.  Mais  quand  il  .idioufte.Uf/  auurrt  ""  r"'* 

il  monftre  bien  qu'il  parle  de  la  pre-  tlOnS^ 


ils  pourfuyuent  &  tendent  au  but.  Car  il  ap 
pelle  La  pditleduicmnnnietmni ,  le  appren- 
ciflaget  par  lef'quels  il  faut  que  les  ignorans 
<oinmécent,quâd  on  les  receoit  en  l'Eglife. 
Or  ce  qu'il  commande  de  lailTer  tels  ruùi- 
n»ens  au  commenceinenj  ,ce  n'cft  pas  que  les 
£deles  les  doyuent  iamais  mettre  en  oubli, 
mais  pource  qu'il  ne  fe  faut  pas  arrefter  en 
(ceux  :  ce  qui  ell  mieux  cognupar  la  finiili- 
«tide  Du  findemcMi ,  qui  f'en(uit  incontinent 
après  Car  quand  il  eft  qucftion  de  bailir  vne 
cnailon.il  ne  le  f.iut  iamais  rccullcr  du  fon- 
dement: toutelfois  ce  ferolt  vne  mocquctie 
de  f 'arrêter  toufiours  a  le  faire. Car  comme 
ain(i  l'oit  qu'un  face  le  fondement  a  eaufe 
de  l'édifice  ,  celuy  qui  Poccupc  toufiours  a 
le  faire  l'ans  drelfer  &  eflcuer  le  baif  iment. 
ne  trauaillera-it  pas  foicemcnt&  en  vain.' 
Brief.commc  il  faut  commencer  par  le  fon- 
«lemenc,  ainfi  le  labeur  du  maiflremacon  fe 
doit  faafter  a  ce  que  la  maifon  foit  tfleiice 
en  haut-  C'eft  le  lemblable  de  la  Chreftiitc. 
Car  nous  fonimes  comme  fondez  en  appre- 
nant les  rudimens:  mais  incontinent  après 
vue  do&rine  plus  liante  doit  fuyurc, laquelle 
{larface  l'édifice.  Parquoy  ceux  qui  l\irre- 
ftent  toufiours  aux  premiers  elemcns  procè- 
dent «nal, d'autant  qu'ils  ne  fe  propofcnt  au- 
tune  fin.  Comme  fi  le  niaiftre  niacon  em- 
ployoic  toute  Ion  induHrie  a  faire  le  fonde- 
ment ,  &  cependant  o,u'il  ne  fe  touciall  nul- 
Jement  de  baftir  dciVus.  It  pourt.int  il  veut 
^ue  noftre  foy  foit  tcllcmét  fondée  au  com- 
rnencenient,  qu'elle  l\fltueen  haut, iniques 
.T  ce  qu'a  la  parfin  elle  le  parface  par  conti- 
nuels M croMteniens.  Dr  rrftntunit  ilci  au- 
urfi  m^rtri.  Il  a  regardé  yci  au  formulaire 
vfitc  du  Catccliifme.  Dont  on  peut  prendre 
vne  conirâare  probable  que  ccfte  Epiftre  n'a 
point  efte  efcrite  incontinent  des  le  com- 
mencement de  la  publication  de  l'Euangile, 
mais  quand  il  y  auoit  dcfi.i  quelque  foi  me 
de  police  ordonnée  es  Egliles.  La  forme 
«ftoit  que  celuy  qui  eftou  iiouuelicment  in- 
ftruit  «n  la  religion  feift  côfeifion  de  fa  f  )y, 
auant  que  d'eftre  receu  au  Baptcfme.    Or  il 

r  auoit  certains  articles,def4uels  le  Paftcur 
interrogoit  :  comme  on  peut  veoir  par  plu- 
sieurs telmeignages  des  Percs  anciens  :  & 
l'eiamen  fe  faifoit  principalement,  fur  le 
formulaire  de  ConfelTion  de  l'ny  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Symbole  des  Apuftrcs.Ceftoit  com- 
me Il  première  entrée  en  l'tglile  ,  a  ceux 
qui  eftansdtfu  enaagc,vouloyët  cftre  Chre- 
ftiens.  &  qui  auparauant  eftoyei.t  cftr.ingcs 
de  la  foy  de  Chrift.L'Apollre  a  fait  mention 
deeeftecouftume  ,  pource  qu'on  ne  donnoit 
pas  long  terme  a  tels  nouiiellcment  conuer- 
lis  pour  eftre  enfeignez  es  premiers  fonde- 
inens  de  U  doArine  de  la  religion  Chreftien. 
n*  :  aiiifi  qu'i-'i  précepteur  appiend  l'A  b  c 
f\it  enfans,  afin  qu'incontinent  il  les  face 
ITQaier  plus  haut.   Mait  coufiderons  ce  que 


miere  repentance, quand  on  commence  d'e-    p, 
ftre  Chreftien.  Car  combien  que  tout  pèche   *•"• 
foit  vne  œuure  morte  ,  ou  pource  qu'il  en- 
gendre la  mort ,  ou  pource  qu'il  procède  de 
la  mort  fpirituelle  de  Tame  ,  touteffois  les 
fidèles  qui  font  défia  régénérez  par  l'Efprit 
de  Dieu,  ne  fe  repentent  pas  r  roprement  ôe» 
OEuures  mortes  Vray  eft  que  la  régénération 
n'cft  que  commencée  en  eux  ,  mais  quelque 
peu  qu'ils  ayent  de  femence  de  vienouuclle 
en  eux  ,ccla  fait  pour  le  moins  que  deuan» 
Dieu  ils  nt  font  plus   repuftz  morts.     Par- 
quoy l'Apoftre  ne  comprend  p.is  toute  la  re- 
pentance en  général  ,  l.iquellc  on  doit  fon- 
eneufcment  mcdirer  .1-  l'y  exercer  iniques  a 
la  fin:maisil  (Ignifi;-  fenlcmét  leeouimrnce 
nient  de  repëtance.par  le<)uel  ceux  qui  font 
depuis  quelque  temps  mefme  tout  nouueU 
lement  conuenis  a  la  foy  entrent  en  vn  traii» 
dévie  nouucllc.  Auffi  le  mot  de  fsv.fig' ifie 
ce  brief  lommaire  de  la  dnftrine  de  pitte, 
lequel  on  appelle  commnneemcnt  Les  .irti- 
cles  de  la  foy.   A  ceci  appartient  auffi  /■>  rî' 
furrr:li-.>l  dti  mcti  ,  (y  /.-  ixçrmr^r  eit>«el    Cit 
ces  deux  cliofes  font  des  plus  gri:is  fcerel» 
de  la  fapience  celefte  :  mtlme  c'cft  le  but  de 
toute  noftre  religion  .auquel  nous  dciiont 
tendre  toute  noftre  vie.    Mais  pource  qu'vie 
mefme  cliofe  efl  enfeignee  autremet  aux  ru- 
des &  ignorans  ,  qu'elle  n'eft  pas  a  ceux  qui 
ont  défia  aucunemët  proufité, l'Apoftre  note 
la  façon  commune  d'inierroguer  ,  CroÎ4  tu 
la  refurreftion  des  morts .' crois  tu  l.i  vie 
ctecnelle  ?  Ce  font  chofes  qui  conuienët  aux 
enfans, &  l"eulenient  pour  vne  fois:  parquoy 
d'y  retourner  derechefce  n'eft  que  rccullcr, 
2      Qui  eft /J //îflr/'lr  rfc/ ij/itrC»"'    Aucur.1 
lifent  ceci  fepareement ,  Des  Baptefines,  & 
de  la  doôrinc:mais  i'aime  mieux  le  lireen- 
femblcement.De  la  doftrine  des  Baptel'mes: 
combien  que  ie  l'expofe  autrement  que  ne 
font  les  autres  :  afcaiioir  que  ce  foit  vne  fa- 
çon de  parler  par  appofition.rôme  les  Gram 
mairiens  l"appelleiit:cn  ce  l'ens.  Ne  mettan» 
point  derechef  le  fondement  derepeniance, 
de  la  foy  qu'on  doit  auoir  en  Dicu.de  la  re» 
futrcSior.'des  rooits  ■  qui  eft  la  dotSrine  du 
Baptefme  &  de  l'impofiiiô  des  mains.  Pour- 
tant quand  on  enclorra  par  parenthele  ces 
deinmêbres .  Doftrine  des  Baptefires  &<iç 
l'impo^fition  dfS  mains, la  ùiyte  du  texte  coa. 
IcraialcitxCar  fi  ou  ne  lit  pa'  appoCil90»U 
Mai.iU. 


^ap.Vt. 
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yaura  vne  3t>rurdit<, en  ce  quM  répète  deox 
foi'  voe  ftiefine  choCe  Car  quelle  doftrine  y 
ail  au  BaptermeXinnn  celle  qu'il  recite  yci 
ëe  la  foy  qu'on  doitauoir  en  Dieu.de  la  re> 
pentance,du  iugement,  &  autres  femblables* 
Au  relie  «ChryCoftome  penfc  qu'il  met  yci 
B  ptcfme?  en  nombre  pluriel,  pource  qu'il» 
abolilToyent  aucunement  le  premier  Baptef 
me.en  retournant  aux  commencemens.A  la- 
<juelle  opiilon  ie  ne  m'accorde  point  :  car 
eeftc  doSf  ine  n'tft  pas  deftinec  a  plulïeurs 
baptefmes.  Mai»  il  l'appelle  Baptefmes,  le 


pieCme  :  mais  on  adinnftoit  tort  vn  antre  li> 
gneTafcauoir  rimporition  des  mains  Ce  feul 
palTjge  rend  aflct  Tuffifant  ccrmnignageqne 
la  fource  de  ccfle  cérémonie  eA  venue  def 
Apoftres  :  laquelle  toute  (fois  a  elle  ilepura 
conuertie  en  fupefftitioo  :  comme  le  monde 
prefque  loufiour-;  de  bonnes  Se  (airôts  or- 
donnâces  forligne  &  defuoye  a  corriiplion*. 
Car  on  a  fait  a  croire  que  c'eft  vn  Sacremét« 
par  lequel  eft  cnofe'C  l'f.fprit  de  régénéra» 
tion.  Par  laquelle  fantafie  iK  ont  drrmêbré 
le  Baptefme  :  car  ils  ont  traniferé  ce  qui  luf 


cérémonies  accouftumees  &  forme  publique      eftoit  propre. a  l'jmpnfiiion  des  mains.  Scab 
de  bapiUer.ou  les  iours  députez  pour  bapii-      cliôs  donc  q  celle  cérémonie  a  eftc  inflttuee 


eer.  Il  conioint  l^imfofiiion  Jfi  m^rinr  auec  le 
Baptefme.'poiirce  que  côme  il  y  «uoit  deux 
v-irdres  de  ceux  qui  eftoyent  nouuellement 
jnftruiis.ainfi  y  auoit-ll  double  cérémonie. 
Car  ceux  qui  eftoyent  eftrangers  ne  parue- 
noyent  point  au  Baptefme  ,  qu'ils  n'euffent 
f  lit  confeffion  de  leur  foytrinftruftion  donc 
&  ordre  de  catecliifer  precednit  le  Bipte'me 
en  ceux  ci.  Mai«  quant  aux  enfans  des  fidè- 
les ,  pource  q\i'ils  eftoyent  adoptci  dés  le 
ventre  de  la  mère  ,  &  .ipparrenoyent  par  le 
droiâ  de  la  promelTe  au  corps  de  l'Eglife.ils 
eftoyent  baptizez  des  leur  enfance  -ft  après 
qu'ils  eftoyent  foitis  d'enfance,  &  qu'on  les 
auoit  enfeignez  en  la  f.iy.ils  fe  prefontoyent 
juffi  pour  cftre  catechizez  publiquemeni  : 
ainfi  en  ceux  ci  cela  fe  faifoit  depuis  le  Ba- 


par  les  premiers  autheurs  ,  afin  q  ce  fuft  vi»« 
façon  folenntlle  de  prier  .  côme  S..Auguftin 
l'appelle.  Vray  eft  q  par  ce  figne  ils  ont  bien 
voulu  approuuerla  profcITion  de  f?iy.  q  fai* 
foyent  ceux  qui  eftoyet  défia  hors  d'enfancei 
mats  ils  n'ont  rien  moins  pen'4  <\  de  vouloir 
defchirer  &  mettre  en  pièces  la  veitu  du  Ra 
ptefme.  Parquov  il  faut  auiourd'liuy  Rarder 
la  pure  inftitutiô  &  corriger  la  fupetftition. 
Au  refte  ,  ce  paffage  nous  fert  a  prouuer  le 
Baptefme  des  petis  enfans  Car  »  quel  propos 
vne  mefme  doftrine  lerolielle  appelée  aux 
Yns  Dofkfine  de  Baptefme  ,  &  aux  autre* 
d'Impofition  des  mains  :  finon  q  les  derniert 
eftoyent  inftriiits  en  la  foy  après  auoirdefi* 
receu  le  Baptefme,  en  forre  qu'il  ne  leur  re» 
ftoit  rien  que  de  leur  impofct  les  maîos^ 


47,  flU4  lO. 

t.lS. 


'ou, 
quât  a 
eux 


5      Ttcela  ferons-no-'^ ^^otre (ï Dieu  lepermft. 

4  ^Cay  il e(l  impo^thle  <jue  ceux  r^Ht  ont  ^ne  foi-i  este  tllu- 
minez^^  (£  ont goti^è  le  don  celelte,ç£  ont  eBefattsfarttàfatis 
dttptinîT-  Efprtt, 

5  Et  ont  goiiftè  l,t  bonne  parole  de  T)icu  ,  ^  les  fuiffancet 
du  ficelé  a-^entr 

6  s'ils  retombent ,  fôjent  renotfuelez^  a  repentance  ,  ^ett 
tjuils  crucifient  derechef  le  Ftls  de  Dieu"  en  eux-rnepnes  ,  ^ 
l'expofcnt  a  opprobre. 


\  El  <(l.t  fmnr  MOM'.voiV»  f  Pi'rk  fe  Ptrmfi. 
Voyci  vne  menace  horrible  :  mais  l'Apnftre 
foudroyé  ainfi  ,  afin  que  les  luifs  le  flattans 
trop  en  leur  nonchalance, ne  fe  mocquenr  de 
la  grâce  de  nieu  Comme  fil  dlloit  qu'il  ne 
faut  point   yci  attendre  a  demain  ,  d'autant 

?u'on  n'atira  pas  toiifiours  l'opporritnire  de 
'auancer.  Car  il  n'cft  pas  en  la  pujftjncede 
l'homme  de  faire  vn  faut  des  barrières  iuf- 
qu'auboutde  la  lice  toutes  fois  &  quanict 
qu'il  luy  plaira  .  mais  le  paracheuement  de 
noftre  cniirfe  eft  vn  don  particulier  de  Dieu. 
4  Cjr  '  fi4\  qut  Eut  ritf  fité  ffir  ii/liiltine%,^f. 
Ce  lieu  a  donné  occafion  a  plufielirsde  re- 
Jettercefte  F.plHre, attendu  mefmement  que 
les  Noiiatien»  f'armoyent  d'iceluy  pourdc- 
nier  pardon  a  ceux  qui  aurôt  failli. Et  pour- 
tant ceux  d'Occident  principaUinêi  oui  mis 
en  doute,  fi  on  deuoir  adioufter  foy  a  cefte 
Epiftre,  d'iiitani  qu'ils  eftoyent  preffez  de  la 
fe&cdes  Nouaiicns  ,  &  n'..uoyeni  pas  du  fa- 
doir  aftez  pour  réfuter  leur  argument.  Mais 
qutndnoutauruni  cognu  l'ituentien  de  l'A- 


pnftre ,  nous  cognoiftrnns  incontinent  qu'il 
n'y  a  ritu  yci  qui  f.iuorize  a  vn  erriur  fi  ab- 
furde.p'aiitrcs.qni  recognoifTiyeni  l'authi>. 
rite  deccfteKpiftrt  &  la  tenoyent  pour  fain- 
Ac  .  voulans  eiiltet  l'abfiitdite  ,»'cndefpe- 
ftreiit  fiuleniêt  par  caiiillatioi  s.  Car  il  y  en 
a  qui  preneni  ce  motluipoffiblcpour  Diffi- 
cile.ou  pour  vne  chofr  qui  n'aduitnt  guère* 
foiiiieni  :  ce  ml  eft  liun  loin  de  la  ftgnifica» 
tu. Il  du  mot. Il  y  en  a  d'autres  en  plus  grand 
non>bre,qui  le  reltreigieni  a  la  repentance, 
par  laquelle  les  r-oiiueau»  ci>nuetiis  aiinyfi 
aecouftumé  de  fe  p'eparer  au  Baptefme  en 
I  l'.g'ile  ancienne.  Voire, comme  fi  les  Apo- 
ftres  euncnt  enioint  a  ceux  qui  dcuo^  et  eftre 
bapii;c/,de  ieufner.ou  de  f.iire  quelque  au» 
tre  ehofe  femblable.P'auantage,quel  grand 
rai  diroit  rApeftre.ril  nloit  que  cefte  repc. 
lance  la  qui  eft  comme  vn  acielfoiredu  Ba- 
ptefme feiift  eftre  reiieiee  .'  il  di-oonce  vne 
horrible  ve'gcrc c  de  Dieu  fur  tous  ceux  qui 
auront  reieiré  la  grâce  .".pr»  s  l'iiioir  vne  foi» 
reccuc.Quclle  grauitc  auroit  telle  fcniet>ce, 
&  qu'auroit 
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kl)n*luroIt'Cl1edc  (i  terrible  pour  donner 
frjyciir  a  ce»«  qui  font  foltmcnt  affl-urei  & 
rTOHchilif.ri  elle  nous  artmoncftoit  qu'il  n')' 
a  plus  de  lieu  pour  ta  première  rcpcntancc? 
car  cela  (^eftendroit  a  toute  forte  de  peclie. 
<5uedironi  nous  doncrCar  attendu  ijle  Sei- 
gneur donne  efpfrâeede  mifericordr  a  roin. 
tant  aucune  eicepriô.c'eft  c hofe  ahûirdc  de 
«tice  qK'jucun  en  l'oit  débouté  pour  quelque 
eaufe  que  ce  Toit.  Le  nœud  de  cefte  queftion 
eA  en  ce  mot.î'i'i  rftrmViit.  Ainfi  quicôque 
entendra  la  rertu  d'ice luy  •  fe  delucloppera 
aiCeemci  de  toute  difficulté  Or  il  f  lut  noter 
cju'il  y  a  double  cheute  ;rvne  eft  particuliè- 
re ,  l'sucrc  générale.     Celuy  qui  a  failli  en 
<)iielque  e'pece,  ou  mefine  en  plulïeurs  for- 
tes,eft  tombé  de  l'eftat  d'vn  liôme  Clireftien: 
ainfi  touspechit  font  antir  de  cbeutes.Mais 
l'Apoftre  ne  difpuie  point  yci  de  larrccin.ou 
de  pariure.ou  de  meurtre. ou  d'yurongnerie. 
«u  d'adultère, ou  de  quelque  autre  vice  fem 
blable  :  mais  il  pirle  d'vn  reuoliement  vni- 
uerfel  de  l'Euangile, quand  le  peclieur  n'of- 
fenfe  point  Dieu  feulemenr  en  vne  parti-, 
ajnj  renonce  totalement  a  fjgrjce-    ht  afin 
«[ue  ceci  foit  mieux  entendu, il  faut  fuppleer 
»ne  aneiihefe  entre  les  grâces  de  Dieu  lef- 
«^tielles  il  a  recitees.&c.-fte  cliente.  Car  ce- 
y uy-la  tombe  qui  fe  rciiolte  de  la  parole  de 
Dieu,  qui  efieint  la  lumière  d'iceliiy.  qui  fe 
jiriue  du  gouft  du  don  celcfte,  oui  del  iifle  la 
participation  de  l'F.fprit   Or  celacft  renon. 
cer  totalement  a  Dieu    Nous  voyons  main, 
tenâc  quifbnt  ceiii  lefqucls  il  ticUid  de  l'e- 
(peiîce  de  p.irdon  :afc<uoir  les  apoDars  qui 
(efoiit  eftrange?  de  l'Euangile  de  Chrift.le. 
quel  ilsauoyent  auparauant  rrccu  ,  &  de  la 
grâce  de  Dieu  Ce  qui  n'adnicnta  perfonne, 
^u'il  ne  pèche  cotre  le  LiinS  F.fprit.  Car  ce- 
Ijiy  qui  viole  li  féconde  Table  de  la  Lov.nii 
«jui  trâlgrclTc  la  première  par  ignorâce.n'eft 
encore  coulpabic  d'vn  tel  reuoltrment  ;  & 
aiifn  Dieu  or  priue  point  tellcmft  les  autres 
df.  (j  grâce  (hors  mis  les  reprouuez)qu'il  ne 
leur  lailfc  plus  aucune  efperance*    Si  quel- 
ou'vn  deni.îile  pourquoy  c'eft  que  l'.Apoftre 
Hit  yci  mention  d'vne  telle  apofl.ifie  ,  veu 
•^ii'il   .idilrelfc  fa   p.irole   aux   fidèles  ,  qui 
«Aoyét  bien  loin  d'vne  fi  melchitedefloyau- 
te  ie  refpon  qu'il  nionftre  de  bonne  heure  le 
idanger.afin  qu'ils  le  dni:nent  garde  Ce  qu'il 
faut  biê  obl'erucr.Car  qiiâd  nous  nous  fnnr. 
Unyont  du  droit  cliemin.non  feiilrmét  nous 
escnfons  nos  vices  enuers  les  autres,  mais 
aufïî  nous  trompons  noiis-mermcs.  Sarâ  fiir- 
iiîenr  a  la  deIrnbbee.St  nous  attire  pa.-  riifcs 
eachee>:en  forte  qu'en  faill  jnt  nous  ne  fca- 
lions  pas  que  nom  faiUons.    Ainfi  nous  def- 
cJieons  de  degreendtgre  ,  iufques  a  ce  que 
finalement  nous  nous  précipitons  en  ruine. 
F.t  c'eft  »ne  choie  qu'on  peut  apperceunir 
tout  les  ioursen  plufirurs    Parquoy.ee  n'ift 
point  fans  caufe  oue  l'Apoftre  .iduertit  tous 
ctifciplesde  Chrift, de  le   donner  garde  de 
bonne  heure.    Cir  vne  longue  nonch.ilanre 
engendre  volontiers  comni^  vne  leih-irgie; 
Jpres  laquelle  vient  vne  aliénation  d'cfprit. 
Au  refte.il  faur  noter  rn  pilTint  de  quels  ti- 
tres if  louanges  il  orne  U  cognuilTaoce  de 


l'Euâgile  II  l'appelle  tUumîmiUn-iont  f'en- 
fuit  que  les  hommes  font  aueugles.iufques  a 
ce  que  Chrift  ,  (|iii  eft  la  lumière  du  monde, 
les  illumine.    Il  l'appelle  0-yfl  Ju  4:n  cleDe: 
fignifijnt  par  cela  que  les  dons  qui  nous  font 
Confère?  en  Chrift  ,  l'ont  par  delfns  nature  & 
le  monde  :  îf  touteffois  qu'on  les  goufte  par 
fxj.  Il  l'appelle  Pirtinj,.uir.n  ir  rfp^rii-.i'iw 
tanr  que  c'eft  luy  qui  diftribue  a  vn  chacun 
cônu-  il  veut  tout  ce  qu'il  y  a  de  lumière  Si 
d'intelligéce.fans  lequel  nul  ne  peut  dire. Le 
Seignrur  lefus,i.Cor.i2.a  ;  :  Jf  q  nous  ouure 
lesyeox  de  l'entcndemêt.»:  nous  rcuele  les 
fccrtts  de  Difu.    Il  l'appelle  Osu/I 'Ir  laUxtie 
firclr  lit  Wificfignifi  int  par  cela  q  la  volonté 
de  Dieu  ne  nous  y  eft  pas  manilcAee  d'vne 
facô  telle  quelle, mais  en  forte  qu'elle  nou» 
apporte  vne  douce  dilcôation   En  fumine.il 
mnnftre  par  reft  rp  iheie  quellediffL-rence  i( 
y  a  entre  la  Lny  &  l'Euangile-  pnurtant  que 
la  Loy  ne  contient  que  feuirite  Si  lugemeni: 
mais  l'Euâiîlle  eft  vn  gracieux  tefmoignage 
de  l'amour  de  Ditii  enuers  noiis,8(  de  fa  dru 
ceur  paternelle    Fin.ilemet.il  l'.ippelle  nci^/l 
lin  pw/T'Hiri  ilu  finir  arenir  :  par  lecjUfl  mot 
il  fignific  que  par  foy  nous  fommcs  comme 
rectus  au  Royaume  celefte. afin  qu'en  efi'rit 
nous  voyions  la  bien  heurtufe  immortalité, 
ni"  eft  cachée  a  nos  fcns  Srachons  donc  eue 
l'Euangile  n'tft  poinr  auircmenr  cogoii  com 
me  il  appartient  que  par  l'tlluininaiion  de 
l'El'prit:  &  en  telle  lorre  qu'cftans  retirez  du 
monde, nous  foyion^  tfteucz  au  ciel  :&•  après 
auoir  cognii  la  bonie  de  Dicu.nous-nous  rr- 
pofions  en  Ci  parole.    Mais  yci  furiiient  vne 
noiiuclle  queftion. Comment  il  fe  peut  f.iire 
que  celuy  q  e'i  pa.ueru  vne  fois  lufques  là, 
tombe  piiis  apres'Car  le  Seirneur  n'.ippelle 
p'^int  auec  efficace  ,  oue  les  eleus  :  X:  l'a:nft 
Paul  aux  Rom  chap  8  c  14.  rend  tefmoigna- 
ge que  ceux  foi.t  vrayemenr  Ces  enfan».  qui 
font  mener   de  fon  Ef  ru  :  &  enfcigne  que 
e'tft  *n  page  cettain  de  l'.idiipiion  .  quand 
rlirift  a  f.iit  qutlqu'vn  p.irticip..nt  de  fon 
Efptir.  Or  eft  il  ainfi  que  les  eleus  fot.t  hors 
du  dangrr  de  cheute  mortelle.  Car  le  Père 
qui  Usa  donnez  en  garde  a  Chrift  f.in  Fils, 
eft  plus  grand   que  rous  :  4  Chrift  promet 
qu'il  fera  fongneux  de  tous  ,  afin  que  nul  ne 
perilTe  ,  Iihin  chip.  i7.b  n.     le  refiin  que 
cela  eft  bien  vrav  que  Dieu  fjit  ceft  hrineur 
feulement  aux  eleus  de  leur  dmner  l'hfprit 
de  régénération, &  qu'ils  font  en  cela  difcer 
nez  des  reproiiiiez  ,  d'auiant  qu'ils  font  re- 
formez a  fon  image.  &  receuy lient  l'arre  de 
l'Elprit  en  l'efpcrance  de  l'heriiage  celefte, 
il   oue  I  F.iiangrie  eft  feellé  en  leurs  rcriirs 
par  ce  mcfme  ETprii.  Mais  le  di  que  ctci  ne 
empefche  point  qu'il  n'arroufc  aulfi  les  re- 
prouuez  du  gouft  de  fa  grâce, qu'il  l'illnmi- 
ne  leurs  elprits  de  quelques  eliincelles  de  (» 
lumière. qu'il  ne  leur  face  fenrir  fa  bonté, & 
qu'il  n'engraueaiicunemêt  f.i  parole  en  Icuri 
cirut'    Aiitremrnt.où  feroii  cefte  foy  têpo- 
relle  de  laquelle  S.  \tarc  4  b.i7.fait  niéiion» 
Il  y  a  donc  (lucloue  cognoillance  mefincs  es 
reprouucz. laquelle  efuannuil  puis  aptes, ou 
pource  qu'elle  ii'aiioii  pas  fi  piofoiides  ra- 
cines qu'elle  deuoit  bien  ?uoir ,  ou  pourc* 
M  m,  liii. 
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•qii'eftanteftouffee  tilt  Pabbaflardit.Or  l'cx-      grandement  »tile,de  peur(|u'en  délayant  iJ« 
perience  &  confidcration  de  telles  clioles  cl)       ioiir  en  iour  ,  nous  ne  nous  cdoignionsde 


vne  bride  par  laquelle  le  Seignenr  nous  re 
tient  en  crainte  &  humilité. Et  de  faift.nous 
croyons  côbien  fans  cela  le  naturel  de  l'hon» 
meeft  end  in  a  nonclia lance  &  foie  confiâce. 
Comblé  que  noftre  folicltude  doit  eftre  tel- 
le,qu'elle  ne  trouble  la  paix  de  la  confciéce- 
Car  tout  enfcmble  le  Seigneur  redrcfle  en 
nous  I»  foy,&  donte  la  chair  :  &  pourtant  il 
veut  que  la  f<iy  demeure  comme  en  »n  port 
a(reuré,&  perfifte  paifible  :niais  il  exerce  la 
chair  par  dlucts  combats  ,  afin  qu'elle  ne  fe 
desbauclie  eftant  oifiue  &  a  fon  aife. 

6  Scitnt  rtiiitmcle-,  a  rrjimtAnce,  Combien 
que  ceci  femble  bien  dur  ,  tonteffols  ccluy 
(^ui  eft  ainfi  puni  de  fon  apcftafie  n'ha  nulle 
pccafnn  d'accufer  Dieu  de  cruauté,  tt  ceci 
n*e(V  point  répugnant  aux  autres  paffagesde 
l'Efcriture.où  la  mifericorde  de  Dieu  eft  of- 
ferte aux  pécheurs ,  aulfi  loft  qu'ils  auront 
{^ttii,F.îech.i8,f.i7.  Car  làeftrequife  repen 
tance:de  laquelle  celuy  qui  f'cft  vne  fois  du 
ïnut  rcuolté    de  l'F.uangile  ,  n'eft  iamais 


plu»  en  plus  de  Dieu.  Vray  eft  que  le»  mef- 
chans  ont  ces  brocars  en  la  bouche  &  Pen 
louent,  Qiie  c'eft  afler  pourueu  qu'ils  fe  re- 
pentent  de  leur  mefchantc  Tie  en  rendant  le 
dernier  foufpir  :  mais  quand  ils  font  »eou» 
iniques  là  ,  alors  ils  montrent  bien  par  Ic< 
lormens  horribles  qu'ils  endurent  ta  leur 
confcienee,  que  la  conuerfion  de  l'homme 
n'eft  pas  vne  ocuurecomune,&  fi  aifee  com- 
me ils  fe  font  fait  a  croire  Comme  ainfi  foir 
donc  que  te  Seigneur  ne  promet  pardô  fînon 
a  ceux  qui  fe  repentent  de  leur  iniquité  ,  il 
ne  fe  faut  esbahir  fi  ceux  qui  par  defefp»ir 
ou  par  contemncmcrt  cnnrent  obftinémenc 
en  leur  ruine, periflent.  Q;ie  (i  quelqu'm  fe 
releuede  fa  cheute,il  faut  dire  qa'il  n'eftoit 
point  venu  iufques  a  vnvray  reunitcment, 
quoy  qu'il  ait  autremêt  commis  des  péchez 
énormes.  J^eu  qu'i/i  cmcifirir  ilitutieffe  f-llt 
At  Dieu.  Il  adinnfte  ceci  auffi  pour  défendre 
la  feuerite  de  Dieu  contre  les  calomnie»  de» 
hommes.  Car  il  n'y  auroir  point  de  propos 


vrayement  touché.  Car  tels  eftans  priueî  de  que  Dieu  en  pardonnant  aux  apoftats,  expo 
J'f.fprit  de  Dieu, comme  ils  ont  bien  mérité,  faft  fon  fils  en  mocqucrie.  il»  font  donc  in- 
f'inc  mis  en  fens  reprouné^afin  qu'eftâs  fous      dignes  que  Dieu  leur  pardonne.    Au  refte.lai 


ia  puiflancc  du  diable,  ils  ne  ceflcnt  iufques 
3  ce  qu'ils  foyent  tombez  en  perdition.  Par 
ce  moyen  il  aduient  qu'ils  amalfent  pèche 
fue pèche,  iufques  a  ce  qu'eftans  du  tout  de- 
ueniis  ftupides ,  ils  mefprifent  Dieu  ,  ou  le 
fiayflcnc  côme  gens  defefperc?..  Voyia  quelle 
<fft  la  fin  de  tous  apoftats  :afcaupir  qu'eftans 
frappe*  de  ftupiJitc.ils  ne  craignent  rientou 
ant  Dieu  leur  iiige  en  horreur  pource  qu'ils 


aifon  pourquoy  il  dit  que  Chrift  eft  dere- 
chef crucifié, c'eft  poiircc  que  nous  mourons 
aucc  luy  fous  ccfte  condition,  de  nous  exer- 
cer continuellement  en  nnuueaute  de  vie. 
Ceux  donc  qui  retombent  en  ta  mort ,  ont 
befoind'vn  fécond  facrifice  :côme  nons  rtr- 
rons  au  dixième  chapitre.  Cmcifrui  «irirr- 
fTTf/mrc  c'eft  a  dire  Entant  qu'en  eux  eft.  Car 
il   en  feroir  ainfi,  8r  par  manière  de  «lire 


fi«  le  peuuent  euiter.    Brief ,  l'Apoftren««s  Chrift  feroit  mené  en  triomphe  par   moe- 

admontfte  que  la  tcpertance  n'eft  pas  en  la  querie  8f  diff'.ime,  fi  les  hommes  pouuoyenc 

vcilontcde  l'home,  mais  que  Dieu  la  donne  qu.ïd  bon   leur  femble  retournera  (uy. après 

feulc-menr  a  ceux  qui  ne  font  pas  du  tout  tô-  Peftre  lafchez  la  bride  a  apoftafie  &  reuol- 

Ifci  de  la^foy.  Laquelle  admonition  nous  eft  tement. 

7  C^r la  terre (fu't  hott  foHtient la pluye  (fui ^ient  (ht  elley 
Çr  produit  herbe  propre  a  ceux  defjuels  elle  eft  labour  ee  ,  reçoit 
la  benedtchon  de  Dieu: 

8  Man  celle  qui  produit  efpines  Ç^  chardons,  e/l  reiettee  ^ 
frochatne  de  maledirHon.de  laquelle  la  fn  tend  a  eflre  hruftee. 

9  Or  voM4-r.ouf  fommes  perfuadez.  tJfuant  a  ^oi*s  ,  bten-ai~ 
mez^  ,  choCts  meilleures  Ç^  conucnablcs  afalut ,  iafoit  quepar^ 
lions  ainf. 

10  Car  Dieu  n  eft  point  iniufte~*>our  mettre  en  oubli  Noftre 
auure  Ç^  trauail  de  chartte,  /^ue  ^-ot*)  auez..  mofiree  enuers  fort 
Nom^entat  (jue  ^ot*4  auez^fubuenu  aux  SainBs^y  fubuenez.' 

l'uurnt /4  p/uye  qni       contlnc't  a  môftrer  leur  Vertu   Car  il  ne  faut 
■ne  fimilitude  fort       pas  attendre  qu'elle  fruôifii-.fi  nous  la  Uif- 


Cir  /,<  ir„r  qui  b: 
tînt  fur  ilJr.C^r.  C'eft 
{iropre  pour  efmouuoir  l'.i(feftion  de  prou- 
fiier  de  bonne  heure.  Car  comme  la  terre  ne 
peut  produire  bon  ble  au  léps  de  la  nioiffon, 
linon  que  la  femcnce  ait  germé  vn  peu  après 
qu'elle  a  eftc  lettee  en  terre  :alnfi  fi  noiit 
woulont  patueiiir  a  bnn  fruit  ,  aufli  toft  que 
le  Seigneur  femc  la  Parole,  il  faut  qu'elle 
prcaeracinc(cnnoui,Ielquclles  viencnt  in- 


fons  eftoulfer.'ou  abbaft.irdir.  Mais  c« 
la  fimilitude  eft  fort  propre  ,  ainfi  la  faut  il 
priidenimét  accommoder  au  propos  de  l'A- 
peftre  La  terre,  dit  il,  laquelle  fiicccani  ta 
pliiye, incontinent  après  le»  femaillrs  faite» 
produit  du  grain  vne  herbe  non  baftarde,  rft 
finalement  amenée  a  maturité  de  bon  ble 
par  la  benediftion  de  Dieu  ;  ainfi  ceux  qui 
cccco/ucac 
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r«coy»ient  en  leur»  cœurs  ta  femcte  de  l'E- 
Uangile,  &  qui  de  ccftc  l'emcnce  produifent 
vnc  bonne  hirbc  &  nayfue  croiftrnnt  loiif- 
iours  en  mieux, iufques  a  npporter  vn  fruit 
mcur.  AU  contraire, la  terre  qui  après  auoir 
cfi«  eultiuee  Sr  arroufec  ,  r*  rapporte  q  des 
chardons  &  efclncs, celle  la  ne  donne  aucu- 
ne cl'perance  demoilTon:  mais  qui  pi^  eft.tâc 
pl«s  que  croift  ce  qui  rft  là  venu  ,  tant  plus 
clleed  defelpcree.  Et  pourtant  le  feul  reme 
•le  rft,  que  le  l.iboureur  mette  le  f<'0  dedans 
c;  champ  ainfi  plein  dt;  mauiiaifes  heibes  & 
inutiles.  Ainfi,  ceux  qui  par  1?ur  parelTe  ou 
roefchante<  alTcdtions  corrompent  la  remêce 
de  l'Euâgile, tellement  qu'en  Ifur  Tie  ils  ne 
donnent  aurun  (igné  de  pronfît  &  bon  auan 
«emcnt.monftrent  qu'ils  font  reprouuer.  en 
forte  «fti'il  n'en  faut  efperer  aucune  moifTon. 
l'Apoftrc  dôc  ne  traiite  pas  yci  feuleirér  du 
fruit  de  l'Euangile.mais  pourfuit  Ton  exhnr 
tation,que  nous  embraffions  l'Euangile  d'vn 
eouragc  alaigre  &  prompte  afTeftioii.Et  puis 
c|u'iiicontinft  après  lesfemëce'  faites, l'Iier- 
tie  apparoilTe.  Pour  le  troilïeme.qu'apres  a- 
tioir  tfte  arroufez  tous  les  iours  .l'accroiflV. 
ment  Penenfuyue.  La  où  nous  auon";  mis 
Hrrke  propre,  OU  proufitabir, les  autres  ttadui 
Tent  Herbe  defaifon  .  Toutes  les  deux  fignl- 
ficatloni  conuienent  bien  ,  mais  la  dernière 
<e  rapporte  au  temps,  la  première  a  la  «qua- 
lité. Qiîant  aux  fens  allégoriques  efqutls  fe 
ïouent  les  expofiteurs ,  ie  les  lailTe  pource  tj 
ils  font  eflongnei  de  l'iniéiion  de  l'jutlieur. 

9  Or  naul  ncui  fernmcf  perÇua-^t^  qitxnt  a 
y.in,l>!cn-ttimen^,0-r.  Pource  que  les  fenten. 
ces  précédentes  ont  efte  comme  foudres, 
par  lelquclles  les  Icâcurs  poimoyenl  eftre 
accablei  &  du  tout  cfperdus  ,  il  cftoit  be- 
ibin  d'addnucir  cefte  afpreie  :  &  pourtant 
il  die  main  tenant, que  quand  il  aainfl  parlé, 
ICC  n'eft  pas  qu'il  euft  conceu  vne  telle  opi- 
nion d'eux-  Et  certes  quiconque  dcfire  de 
firoiifïter  en  enfeignanr.doil  tellement  trait- 
ver  fcsdilciples,  qu'il  leur  augmete  pluftoft 
le  courage,  q  de  leur  ofter  ou  diminuer  Car 
Jl-n'y  a  né  qui  nous  defcourage  plusd'efcou 
ter  Û  doftrine  ,  que  quand  nous  voyons  que 
on  nons  repute  pour  gens  defcrpcrei  •  A  ce- 
lle caufe  l'Apoftre  protefte  yci  qu'il  admo- 
nefte  les  luifs  pource  qu'il  lia  bonne  efpe- 
rance  d'eux  ,  &  délire  de  les  amener  a  falut. 
Mous  recueillons  de  ceci. qu'il  eft  befoin  de 
reprendre  afiirement  &  auec  grande  vehemê 
ce,  non  Itulement  les  reprouuei,  mais  audï 
les  c1eusincfmes,&  ceux  que  nous  repuions 
eilreenfans  de  Dieu. 

lo  C.ir  DiVk  n'en  f^int  inlufle,  fiour  mettre 
«n  aïk/i  v.flie  irukre. C^r  Ces  mots  emportent 
autant  comme  Pil  difoit,que  des  commen- 
cemens  qui  ont  efte  bons  ,  il  en  efpere  »ne 
bonne  fin.  Mais  de  ceci  Ion  vne  difficulté, a- 
fcauoir  qu'il  lembte  qu'il  vueille  dire  que 
Dieu  eft  obligé  aux  hommes  a  caufe  de  ce  q 
ils  ont  fait  enuers  luy.l'ay  confijnce  de  vo- 
ftrefalut.  dit  il,  pource  q  Dieu  ne  peut  met- 
tre »os  oruurcs  en  oubli.  Par  ce  nioyé  il  fr m 
ble  qu'il  fonde  leur  falut  ts  oeiiures  ,  it  fait 
Dieu  leur  rcdeuable.  AulTi  les  Sophiftes  qui 
•ppofent  Icjœcrireidcsoruutesala  grâce 


de  Dieu  debatêt  ce  polnft.gry  infiftent  fort. 
Dieu  n'eft  point  iniufte  ■  Car  ils  recueillent 
de  cela  qu'il  feroit  iniufte  Pil  ne  rcndoit 
aux  œuures  le  loyer  du  falut  éternel. le  ref» 
non  en  peu  de  paroles,  qu'yci  l'intention  ie 
l'Apoftre  n'eft  pas  de  traiiter  exprcireement 
de  la  caufe  de  ncftre  falut .  Si  que  pourianc 
on  ne  doit  pas  iuger  par  ce  padage  des  méri- 
tes des  oruure»,8(  qu'on  ne  peut  par  ceci  re- 
foudre  que  c'eft  qui  eft  deu  aux  œuures.L'E 
fcriiure  partout  nemonftre  point  d'autre 
fourcc  de  falut ,  que  la  inifericorde  gratui* 
te  de  Dieu .  Or  quant  a  ce  que  Dieu  en  plu* 
fleurs  paflages  promet  loyer  aux  oeuurcs,ce- 
la  depéd  de  fa  promcflc  gratuite.par  laquel- 
le il  nous  a  adopte  pour  fes  enfans  ,  &  nou* 
reconcilica  foy.ne  nous  imputant  point  noc 
péchez.  Le  loyer  donc  eft  ordoncaux  au- 
ures.nô  pas  pour  mérite  qui  y  foit.mals  par 
1.1  pure  libéralité  de  Dieu.  Côbien  quemef- 
me  cefte  recompenfe  des  oeuures  gratuite  Se 
procédante  de  pure  libéralité,  n'ha  point  de 
lieu  linon  après  que  nous  fommes  receus  en 
grâce  par  le  moyen  de  Chrift  .Nous  recueil- 
lons de  ceci  .qu'en  fe  faifantDieu  ne  paye 
pas  chofe  qu'il  nous  doyue,mais  tient  f<  ac> 
complit  la  promefte  qu'il  nous  a  faite  de 
fon  bôgre:&  le  fait  pource  qu'il  regarde  ea 
douceur  &  auec  pardon  nous  &  nos  œuures . 
ou  pour  mieux  dire,  il  ne  confijere  pas  tant 
nos  œuures, q  fa  grâce  en  nos  œuures. Voyia 
comment  il  ne  met  point  nos  œiiuret  en  ou- 
bli,pource  qu'il  recognoift  en  icelle!,&  foy, 
&  l'oruuredefon  Efprit. C'eft  auffi  cefte  iu- 
ftice  que  l'Apoftre  entend  ,  afcauoir  pource 
qu'il  ne  fe  peut  renoncer  foy-inefme.  Ainfi, 
ce  paffage  eft  correfpondant  a  la  fenienct  de 
fainô  Paul, où  il  dit,  Celuy  qui  a  commence 
vne  bonne  œuure  en  vous, la  parfera. Phil.i . 
a  £.Car  que  trouuera  Dieu  en  nous  parqiio^r 
il  foit  incité  a  nous  aimer, finon  ce  qu'il  no* 
a  donné  au  parauâtfEn  fomme.les  Snpbiftei 
Pabufent.qui  imaginent  vne  relation  &  cor- 
refpondance  mutuelle  entre  la  lufticc  de 
Dieu  &  les  mérites  de  nos  œuures:  ve u  que 
pluftoft  en  cela  Dieu  ha  efgard  a  foyS:  a 
fes  dons, afin  de  pourfuyure  iul'ques  en  la  fin 
ce  qu'il  a  commence  en  nous  de  fa  pnre  vo- 
lonté ,&  fans  eftre  incité  par  aucun  feruice 
venant  de  nous.  Voyla,di-ie. quelle  cfi  la  lu- 
fticc de  Dieu  en  la  rétribution  des  œuures, 
afcauoir  pour  autant  qu'il  eft  fidèle  3t  véri- 
table,&  f'cft  conftitué  noftre  deteur.-'non  paf 
enreccuant  chofe  aucune  de  nous,  mais  en 
nous  promettant  toutes  cliofes  libcralemêr, 
comme  dit  fainô  Auguftin.  Bt  ir-nmil  àr 
ih4riie  .  Par  ce  mot  il  lignifie  qu'il  ne  nouf 
faut  efpaignerne  fuir  le  trauail,  fi  nous  vou 
lôs  faire  noftre  deiioir  enucrt  nos  prochaîf. 
car  il  n'eft  pas  feulement  queftion  de  les  ai- 
der d'argent ,  mais  andi  de  confcil  &  indu- 
ftrie  ,  &  en  toutes  les  fortes  que  nous  pour- 
rons. Il  eft  donc  befoin  de  grande  diligence 
pour  f'acqniter  en  ceft  endroit  :  il  faut  aoal- 
ier  beaucoup  de  fafcheriei ,  &  quelque  foi* 
fe  mettre  en  grans  dangcri  .  Parquoy  ,  qui- 
conque le  voudra  exercer  es  deuoirs  de  cba> 
rite  ,  il  faut  qu'il  fe  pieparc  a  vne  façon  de 
viurepicaede  trauaMi.  Il  prouaclcuiclu* 
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rite  de  tt  <)n'il<  ont  minijln  au<e  Uinlii ,  ir  y  loué  leur  pcrfeiierance ,  qui  tH  me  rtrtn 

mii>'fl''tnt  fncore  En  C)Uoy  nous  Tommes  adino  grandement  necelTatre  en  ccft  endroit. Car  il 

neftet  deneterufer  pointa  faire   feruice  a  n'jra  rien  a  quoy  nou*  foyoni  plusenclini, 

nosfrcres.    Qii.ind  il  nomme  /etSditih  ex-  que  de  nous  farchrr&  lalTcrenbien  faifaDt 

preflcement ,  il  nt  ftgmfî?  pis   pourtant  que  aux  autres.  Atniî.côbien  qu'on  en  irouue  af» 

■outnc  fovons  redeuablcs  qu'a  ceux  la  feu-  fez  qui  feront  prompts  a  aider  a  leurs  frere< 

Icment  :  Car  nnftre  cliarite  (edoit  efpandre  &  prochains  ,  louieffois  la  perfeoerance  elfc 

a  tout  le  genre  humiinnuais  pource  que  les  vne  vert»  fi  clair  femee  ,  que  la  plus  grand* 

domettinues  de  la  foy  nous  fr>nt  recomman  part  fe  refroidilTent  &  anoncliaiiireni  bien 


mandcE  fur  tous  autres.nouj  en  deuôs  auotr 
foin  fpeciilcm'  nt.Galates  6  e.to.  Car  com- 
inc  ainfi  foit  que  charité  pour  rftrr  incitée 
a  bien  faire  ,  regarde  en  partie  a  Dieu  ,  en 
partie  la  communion  de  nature  ,  de  laquelle 
tous  hommes  font  coniointi  enfemble,  felô 
^u'vnchacnn  approche  plus  près  de  Dieu, 
(l'aura"t  pins  digne  eft  il  que  nous  tuy  ai- 
dions.D'auintage.felô  que  nous  cognoiflon» 
Vn  chacun  eftre  enfant  de  Dieu,  atufî  faut-il 
que  nous  l'aimions  fraternellement.  Q^iand 
i(  dit  j«*(7/  «If  mimjlt'i,  tir  m!niHttnt  fnc«rf ,il 


toit»  Et 'touteffois  cefte  feule  parole  nout 
deueroitcontinuellement  picqner  &  lolicl' 
tcrtafcauoir  q  '.".^poftretefmoigne  que  guâd 
on  exerce  charité  enuers  les  S^irfts.c'eft  l'e 
xercer  &  môftrer  êuers  le  "om  du  Seigneur. 
Car  par  cela  il  donc  a  entëore  que  Dieu  re» 
ceoit  pour  agréable  tout  le  plaifir  ^  denoir 
q  no'faifons  enners  nos  prochains, fuyuât  ce 
fie  Tentëce,  Tout  ce  que  to'  auez  fair  a  l'vi» 
de  ces  plus  petis  ,  vous  le  m'ain-î  fait, Mac. 
îï.(l.4o.  Ile,  Celuy  q  f  flirgit  du  lien  aux  po» 
urcs,  dônea  vfure  au  Seigneur,  Pro  19  c.i7. 


On  ir  t.\, 
if  17.*.4. 
tffili.iù. 


It  Mais  nous  defsrorts  fjù'^n  chacun  de  ^ous  monflre  le 
mef^»e  foin  four  laflene  certitude  d'ejj>erance  ^iupfues  a  U 
farfin: 

Il  u4{in  e/ue  ne  [ayez,  lafches  ,  mais  efuertfuyuiez^  ceux 
efui  J>ar  foj  ^  far  patience  reçojuent  les  fromejfes  en  héri- 
tage. 

\7,  Car  cfuand  Dieu  feit promeffe  a  Abraham. pource  tjust 
ne pouuoit  iurer par  ^nplus grande  il  iura  par  fàj-meCme, 

1 4  Difant ^Certes  ie  te  beniraj  abondamment,  ^  te  mul" 
tiplieraj  merueilleuftment. 

i\  Et  ainCtajant  attendu  patiemment ,  il  a  obtenu  la  pro- 
mejfe. 

1 1    M.<M  »»«<  AfÇircni  riu'rn  ihtcm  if  y»u  cernent  le  deuoir  des  perronnes,qti*eIle  ofte 

m-Mlirr  It  mrfmf  fv»  .    Comme  il  a  meOc  des  a  Dieu  fô  droift.lequel  deuoii  obtenir  le  pris 

louanges  p^rmi  l'exhortation  .  de  peur  d'ai-  mier  lieu.  Qi-'il  no'  ("''"''"5  ^^  que  «ou» 

•rir  leurs  cœurs,»:  les  irriter  par  trop.ainfi.  n'auôs  point  vne  vie  Chreftlcr-e  acoplie  «Je 

ifiaque  cefte  douceur  foit  fis  aucune  flatte  toures  fe»  partiel,  fino  que  nous  appliquion» 

rie  .illeurremonftre  franchement  ce  qui  noftre  eft.ide  afuyure  h  foy  &  la  chanie  en 

leuf  défaut  encore    Vous  aue/fdit-il)  rendu  fcmMerment  Po»r/.f  p/«f 'friif.rff  <rf//fr.,- 

tefmoienage  de  voftre  charité  par  plulieurs  „.i«  Pource  que  pluficurs  après  auoir  (air 

expériences    touteffois  il  refte  encore  qu'il  profefri..n  de  b  foy  Chrtftienne^cftoTent  dl- 

fait  que  voftre  foy  foit  correfpnnJanie  a  vo  ftraits  de  diuerfrs  opinions  ou  eftove.  enco- 

ftrr  ch.rite.Vous  auei  irauallU.fc employé  re  enuelopperde  plofieurs  fupfrft,ti>ns.il  re 

eride  diligence  a  faire  feruice  aux  hômc!  f  quierr  qu'ils  foyet  f,  ferme,  en  la  reriitude 

fh.-,rite,mals  vous  ne  vo'deuez  p.is  moî^  em  de  la  foy  qu'il,  ne  c_h,nceller  pl..s   &  ne  de- 

ployer  a  auancer  en  la  foy  .afin  nue  vous  en  ineurët  plus  en  fufpcs.eft.is  .gtread  »n  e"«c 
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riM'il  ptriolt  de  perftuerance.  On  peut  auf. 
il  recueillir  de  ceci  côbiencft  loin  de  la  foy 
cefte  apprehenfion  générale  quieft  commu- 
ne mefme  aux  mefchans  &  aux  diables .  Car 
eut  aulfi  creyent  que  Dieu  eft  iufte  Sf  veri- 
iable:iionbftant  lU  ne  concoyuét  de  cela  au- 
cune bonne  elperance  ,  pource  qu'ils  n'ap- 
prebendcnt  point  fa  grâce  paternelle  en 
Chrift .  Scachons  donc  que  la  vraye  foy  eft 
toulïourt  coniointeauec  elperance.  Il  dit> 
Ixf^Hei  1  U  fHrjin  ,  ou  lufquesala  perfe- 
Aion:afin  qu'ils  fcachent  qu'ils  ne  font  point 
encore  venu»  iufques  au  but  ,  &  que  pour, 
tant  ilspenfent  de  proufiter  toufiour»  plus 
auanc.  Il  vie  de  ce  terme  ^oi'n.afin  qu'ils  en. 
tendent  qu'il  ne  faut  point  croupir  en  aon- 
chalanee.maii  felTorcer  courageufcnient,& 
trauailler  a  bon  efcieut.  Cjr  ce  n'cft  pas  vne 
petite  cliofe  de  monter  par  dcITus  les  cieux, 
principalement  a  nous  qui  a  grand'  peine 
nous  pouuons  traîner  fur  la  terre. loint  qu'il 
furuient  plufuurs  deftourbiers:  &  a'y  a  rien 
plus  difficile  que  de  tenir  no5  efprics  cDeucz 
au  ciel,  veu  que  toute  la  force  de  noftre  na- 
ture tend  en  baSj  Si  Satan  nous  retire  vers 
Ea  terre  par  infinies  machinations.  Pourtant 
l'Apoftre  naus  commandede  fuirtoute  non. 
chalanceou  laTchctede  coeur. 

i^  Mju  <ju^nifu)Hin{  crKX  yni  fil'  f'.y  ff 
fét fdiitnce.,  (ve.  A  l'oppcfue  de  lafcliete  il 
met  ccfteftude  d'imiter  &  enfuyure  .  C'eft 
donc  autant  que  l'il  dii'oit,  qu'il  leur  faut  a- 
uoirvne  alaig'Cte  de  cnrur  perfeuerâtcmais 
ceci  lia  beaucoup  plus  grand  poids, quand  il 
admonefte  que  les  Pères  n'ont  point  obtenu 
)es  promeflc*.  Gnon  auec  vne  force  inuiHci- 
ble  de  foy  :  car  les  exemples  nousreprcfen- 
tent  la  chofe  plu«  au  vif  •  Si  on  nous  propo- 
foit  la  doârine  Gmple  ,  elle  ne  nous  el'mou- 
uernii  pas  tai>t,qiie  quand  nous  voyons  que 
ce  qui  ef^  requis  de  nous,  eft  accompli  en  la 
perlonne  d'Abraham.Or  l'exemple  d'Abra. 
ham  efl  amené,  non  pas  qu'il  foit  feul,  mais 
pource  qu'il  eft  excellent  par  d<  (Tus  tous  les 
autres.  Car  Abraham  a  eu  cela  comniûauee 
tout  les  fiJcIe^.-miais  ce  n'a  paiefte  faut  eau 
fe  qu'il  a  cfte  eftabli  &  nommé  Pcre  des  fi 
deles.  Parquoy  il  ne  fe  faut  esbahir  fi  l'Apo- 
lire  le  clioifit  nommeement  entre  tous, pour 
celuy  auquel  il  veut  que  ch}cun  regarde, 
quand  il  eft  queftion  de  trouuer  vn  clair  mi- 
roir de  la  foy. Il  dirfjv  {!-,''■"''■'"•'. pour  foy 
conftante,&  qui  lia  la  patience  coniointe  a- 


uec  foy  Carlafoy  eft  premièrement  feqni- 
fe;mais  pource  que  pluficurs  qui  an  tommc- 
ment  femb'oyent  auoir  vne  toy  admirable, 
l'annonchaliflent  incontnenr,  patience  eft  la 
▼raye  approbation  d'vne  foy  qui  n'eft  vaine 
ni  efuanouilTante  auec  le  temps .  Qu.)nU  il 
dit  qu'on  obtient  &  rtcnii  In  fnmiJJnfJr  fcy, 
il  abbai  l'opinion  des  mérites  :mais  encore 
beaucoup  plus  elairement  en  difant ,  .Qj'e» 
/et  reteiit  en  heritJgr.  Car  il  n'y  a  point  u'au- 
tre  droift  qui  nous  face  heriiiers  q  le  droiâ 
d'adoption. 

i5  Car  'iiund  Dieu  feii  pttmejje  4  ^liruham, 
11  veut  prouuer  que  la  graee  de  Dieu  no'  eft 
otferteen  vain,finon  qu'après  auoir  receu  la 
promeffe  par  foy,  nous  la  contregardions,8c 
commenourriffions  en  paiiêce  au  milieu  de 
noftre  coeur  II  le  prouue  par  vn  exéple.afca 
noir  par  ce  q  quand  Dieu  promit  vne  lignée 
infinie  a  Abraliâ.cela  pouuoit  feinb'er  eftre 
vne  chofe  incroyable  Sara  auoit  efte  ftcrile 
tout  le  cours  de  fa  vie:  lo'J eux  ei.oyët  parue 
nus  en  viciHeffc  extrême.  Veu  qu'ils  cttoyêc 
quafi  pl°  près  du  fcpulchre,que  du  lit  de  ma 
liage  ,  &  qu'il  n'y  auoit  nulle  force  en  eu* 
pour  engédter,8(  que  la  matrice  de  Sara  qui 
auoit  elte  fterile  en  la  fleur  de  fô  aage,eftoit 
défia  amnrtie:qul  euft  peu  croire  que  d'eux- 
d'eux  lortiroii  vne  naciô  en  aulTî  grâd  nûbre 
q  les  eftoilles  du  ciel,  ou  le  fable  de  la  mer» 
cela  certeseftojt  côtrairea  toute  raifon.Tou 
teffoisAbrahâ  l'attéd,*;  ne  craind  point  d*e 
ftre  trôf  é,  tandis  qu'il  Tappuye  fur  la  paro- 
le de  Dieu  .  I'  faut  donc  noter  cefte  circon- 
ftance  du  temps  ,  afin  que  nous  entendions 
la  façon  d'argncr  de  l'Apoftre.  Et  a  ceci  fe 
rapporte  ce  qu'il  adioufte  puis  aprei, qu'il  a 
obtenu  cefte  benediftion:m.iis  après  auoir  ac 
tendu  ce  que  nul  n'euft  lamais  penfé  pou- 
uoiraduenlr.  Voyia  comment  il  faut  don- 
ner gloire  a  Dieu  :  alcauoir  en  attendant  ea 
patience  ce  qu'il  ne  moudre  point  encore  a 
nos  fen*  ,  .lins  cache  S(  diffère  a  long  temps 
pour  exercer  noftre  patience-  Quant  a  ce 
que  D/>«  '»>■<■  !'>'  C'y  mefme,  rous  verrons  ci  a 
après  la  raifon  pourquoy.  Là  où  nous  auont 
traduit. CrrffJ  te  le be«ird\,(reM  y  a  de  moia 
mot, Si  le  ne  te  benis:laquelle  formule  de  iu 
rement.nous  auont  expofee  au  vchap.Car  le 
nom  de  Dieu  n'eft  pas  yci  exprimé  ,  mais  il 
le  faut  fuppleer, pource  qu'il  protefte  qu'on 
ne  le  tienc  point  pour  vcritablcil^il  n'acconi 
plit  cequ'ilaptomit. 


iC  Car  les  hommes  turent  far  fltu  grdnd  tfn'eux  :  ç£  le 
ferment  fait  four  confirmation  leur  eflla  fin  de  tout  différent. 

17  En  laquelle  choQ  Dieu  '•coulant  flur  amplement  moffrer 
t immuable  fer mete  de  fôn  confetlaux  héritiers  de  la  fromejfe., 
f eft  interposé  far  ittrcment: 

18  Afin  attefar  deux  chofe  s  immuables{ef!juelles  il  eflim- 
fofitble  cjueDieu  mente)  nous  a-jon  s  ferme  confolation  tnous, 
di-  ic,f ///  "  courons  pour  obtenir  la  iouijfance  de  f  ejperance  fro- 
fefef, 


uôs  no 
ftic  re- 
fuge a 
obte- 
nir l'ef 
pcrâce 
qui  no* 
eft  pro 
pcfec» 


Chap.VI.  SVR    L'EPISTRE 

19  Ldéfuelle  nous  tenos  comme  ^ne  ancre  feure  Ç^  ferme  de 
fame^^ pénétrant sufcfuati  dedans  du  ^oile: 

lo  Ou  lefUs  eft  entre  comme  precurfèurpour  nous ,  efiant 
*ou,  a  faitfouuerain  Sacrificateur  éternellement" félon  Nrdre  de  Mel 
la  façô  chi-z^edech. 

\6    Citrftthemmrt,  (r-c .    Ilfaitvnargu 


mcnidu  plus  petit  au  plusgrâ(),Si  onadiou- 
fte  foy  au  ferment  à'vn  homme  qui  de  natu- 
re efi  menteur,  &  ce  d'autant  que  la  confir- 
mation par  le  nom  de  Dieu  y  eft,  adiouftee: 
combien  plus  Dieu  luy'mcrme,qui  eft  la  Ve 
jrite  éternelle  ,  meriieil  qu'on  luy  adioiifte 
foy.quand  il  iure  par  foy-merme^  Or  il  en- 
richit cefte  Tcntence  par  plufieurs  paroIesiS: 
dit  en  premier  lieu,  que  leihmmti  iuritit  p.ir 
f/u) granrl-jii'eH^:  fignifiant  par  cela,  q  pour- 
<e  qu'ils  nont  point  d'authorite  fuffifante 
d'eux-mefmes,  ils  l'empruntent  d'aiJIeuri. 
Il  adioufte  qu'il  y  a  vne  fi  grande  religion  & 
/ainftete  au  ferment, qu'il  fuffit  pour  confie 
mation  de  ce  a  quoy  il  eft  appliqué  ,  &  met 
fin  a  tous  differens  ,  quand  les  tefmoignngcj 
des  hommes  &  autres  probations  défaillent. 
Et  pourtant  celuy  que  tous  appellent  pour 
tefmoin.ne  Tera-il  pas  tefmoin fuffirât  pour 
foy-mefme  ?  Celuy  qui  par  fon  authorlie  o- 
fie  toute  doute  entre  les  autres ,  ne  fera-il 
pas  qu'on  adioufte  foy  a  Tes  parolcsi'  Si  le 
nom  de  Dieu  prononcé  par  la  langue  d'vn 
homme  ha  telle  excellence  &  prerogatiue, 
côbien  plus  en  doit-il  auoir. quand  Dieu  luy 
inelme  iure  par  fon  Nom?  Voyia  quant  a  la 
matière  principale  :  mais  il  faut  yci  noter 
deux  cliofes  en  palTant  :  Afcauoir  qu'il  faut 
iurcr  par  le  nom  de  Dieu, quand  11  eft  requis 
que  nous  inrinns.-d'anantageque  le  iuremêt 
eft  permis  aux  Chreftiens,  d'autant  que  c'cft 
vn  remède  légitime  pour  appaifer  les  diffe- 
rens .  Dieu  commande  par  paroles  eiprcfTej 
qu'on  iu  re  par  fon  Nom  :  fi  on  y  entremefle 
aucuns  noms, il  protefte  que  c'cft  vne  profa- 
nation du  fermer. Or  il  y  a  trois  raifons  prin 
cipaletde  ceci. Car  quand  nous  fommes  def- 
poiirucus  de  moyen  poiirpouuoir  produire 
la  vérité  en  lumière, il  n'cft  point  licitepour 
la  maintenir  de  recourir  ailleurs  qu'a  Dieu, 
qui  eft  luymefme  la  Vérité  eiernclle.  Fn  a- 
près,  puis  que  c'eft  luy  feul  qui  cognoift  les 
eoeurvflerem.iv.b  10)  fon  office  luy  eft  raui 
cjuandon  appelle  a  vn  autre  lUge  es  chofrs 
cjclices  au  iugement  des  hommes.  Ticrre- 
ment  ,  pource  qu'en  iurant  non  feulement 
nous  l'appelions  en  tefmoignage,  mais  auffi 
nous  lefupplioniqu'il  face  la  vengence  du 
periure, fi  nous  parlons  en  faulTete.  Pouriât 
il  ne  te  faut  csbaliir  f  il  fe  courrouce  fi  afpre 
ment  côire  ceui  q  iuient  par  vn  ancre  nom: 
car  c'eft  luy  ofter  autant  de  fon  honneur. Or 

3uanca  ce  que  l'Ffcririire  »fe  quelque!  fois 
'autres  formes  de  iurcr,  cela  ne  répugne 
point  a  cefte  doflrint  .  Car  les  fidèles  ne  lu- 
rent pas  par  le  ciel  ou  par  It  terre  ,  comme 
nu  leur  attribunyent  qucli^ue  Diuinite, 
mais  par  tels  fcrnicns  comme  obliques  ,  ils 
regardent  «vu  feul  Dieu.Cir  il  y  a  diucrfes 
efpcccide  fccmeoi.  La  première  3c  la  princi 


pale  eft  celle-ci,  quand  nous  le  demandons 
pour  iuge,&  appelons  droit  1  fon  fiege  ludi- 
cial.La  leconde  eft, quand  nous  nommons  te* 
chofesque  nous  aimons grâdemenr,  comm« 
noftre  vie,  ou  noftre  tefte  ,  ou  quelque  autr» 
chofe  femblable  .  la  trcifieme  ,  quand  nouf 
prenons  des  créatures  en  tefmoignage  deuâi 
Dieu.Maiien  toutes  ces  fories.a  propremét 
parler  ,  on  ne  Iure  point  par  autre  que  par 
Dieu.Varquoy  ceux  qui  dcbaicnt  qu'il  eft  II 
cite  d'adioindre  les  Sainfts  trefpaffei  pour 
côpagnons  a  Dieu  ,  &  que  le  dtoift  de  punir 
leur  (oit  attribué, ne  dedarêt  pas  moins  leu» 
malice  que  leur  beftife  .  D'auantage.ce  paf- 
fage  (comme  il  a  efte  dit  )  enfeigne  qu'il  y  » 
quelque  vfage  légitime  du  iuremem  entre 
les  Chreftiens  :  ce  q  nous  deuons  bien  noter 
contre  ces  efprits  eftourdi5,qui  abolirojrene 
volontiers  la  règle  de  fairftement  iurer  que 
Dieu  a  donnée  enfa  Loy  .  Car  certes  l'Ap»- 
ftre  parle  yci  de  la  façon  de  iurer  côme  d*» 
ne  chofe  fainae&  approuuee  deDieuAuec 
ce  il  ne  dit  pat  qu'elle  a  efte  anciennement 
en  vfage, mais  il  prononce  qu'elle  dure  enco 
reauiourd'huy  Prenons  donc  ceci  pour  vne 
aide  a  maintenir  la  vérité, quâd  nous  auonf 
faute  d'.iuires  ptobations. 

i7  En  hqufUt  chcfi  Dieu  ymf.mt  p/tu  dm 
p/etr.tni  mcnflrtr.O-'-  VoyIa  comment  Dieu  fe 
accommode  a  noftre  pefanteur  fi  tardiuete. 
Si  comme  il  nous  fupporte  ainfi  qu'vn  père 
très- bénin  «accouftuméde  faire  .  Pource  ^ 
Jl  voit  que  nous  n'.icquiefcons  pas  a  fa  fim- 
ple  parole, il  adioufte  le  fermer, afin  de  la  cô 
fermer  plus  viuement  en  nos  coeurs.  ït  par 
cela  auflî,  nous  voyôs  côbien  il  nous  efi  vtl 
le  Sr  neccfTaire  d'auoir  telle  certitude  de  1'» 
mour  qu'il  nous  porte  ,  que  nous  n'ayons 
plus  occafion  de  enanceler  ou  de  trembler. 
Car  cnmme  Dieu  défend  de  préde  fon  Nom 
fjns  caufe  ,  ou  pour  vne  caufc  légère  S  de 
néant. 8r  dénonce  vne  vêgf  nce  rigoureufe  ■ 
tous  ceux  qui  en  auront  lemrrairemet  abo- 
fé  .  Comme  il  commande  fju'on  porte  re- 
ncrence  a  la  maiefte  de  for  Nom,  ainfi  mon» 
flre  il  qu'il  l'ha  en  gr.ind  pris  li  honneur. 
C'eft  donc  vne  chofe  nect(f.ii-eqiie  la  cer- 
titude de  noftre  faliit  ,  pour  laquelle  afte»- 
rer.celiiy  qui  défend  de  iurer  »n  vain,  daigna 
bien  iurer.  On  peut  auffi  lecucilllr  de  ceci, 
en  quelle  eftime  noftre  lalui  eft  dcuât  Dicnj 
attendu  que  pour  pourucoir  a  iceliiy  no» 
feulement  il  iupporre  noftre'  incrédulité, 
mais  qiiittantde  fondrolA  .  S(  nous  ihniat 
beaucoup  plut  qu'il  ne  faloii  ,  y  remédie 
bcni|;nement.  .4iiy  lir.inr>iilr  /.<  ptrwiffi.  il 
frmble  qu'il  parle  fpeciaicment  des  luifs. 
Car  combien  que  l'héritage  loit  finalement 
aulfi  païuenu  aux  Gentils  ,  tonieffols  lei 
Iiiifs  ont  efte  les  premiers  &  légitime»  hé- 
ritiers ;  &  les  Gentils  ont  efte  Iculcaieni 
U*. 


AVX    HEBRIEVX. 
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Ici  (tconis  &  ïftrîgers ,  &  fiitJ  tels  outre  le 
dtoiâde  nature.  Siiyuant  cela  fainft  Pierre 
en  fa  première  prédication  ,  au  2.cliap.det 
Aâes  det  Apoftrei,f.;9, parlât  aux  luiTs.dit: 
2,a  promefle  cft  faite  a  touj  &  a  vos  enfanj, 
&  tous  ceux  qui  font  loin.autant  que  le  Sei- 
gneur noftre  Dieu  en  apjicUera.  Il  laiffe  bii 
«quelque  lieu  aui  lieritiers  eftrangers  ,  mail 
il  met  les  luifs  au  premier  rang.-comme  auf- 
fi  il  dit  au  Scha  d.ij.  Vous  eftts  fils  des  Pro- 
phètes,&  de  l'alliance  que  Dieu  a  ordonnée 
a  nos  Petet .  Aiofi  aulfi  en  ce  paflage  l'Apo- 
Kre  pour  rendre  les  luifs  plus  prompts  a  re- 
<enuir  l'alliance, enftignc  qu'elle  aefte  cô. 
fermée  par  lermet  principalemét  pour  eux. 
Combien  cju'auiourJ'huy  cefte  fentence  C»- 
drcQ'c  a  nous  auffi:pour  autant  que  nous  fom 
mes  entrez  au  lieu  lequel  ils  ont  abandonné 
par  leut  incrédulité  II  faui  noter  qve  le  im. 
ftUJr  i'ii-xeft  appelé  celuy  duquel  noas  cft 
rendu  tefmoign âge  en  l'Euangile  ,  afin  que 
nul  ne  doute  de  cefte  doftrlne.qu'elle  ne  (oit 
eiree  comme  du  profond  du  cœur  de  Dieu, 
Fiais  pluftoft  que  les  fideltJ  lienent  pour  cer 
rain.touits  fois  &  quâtes  qu'ils  entendent  la 
woix  de  l'Euangile  ,  queleconfeil  fecretde 
Dieu  qui  eftoii  cache  en  luy.leur  eft  publié: 
&  que  par  cela  eft  manifellc  ce  qu'il  a  ordô- 
c\i  de  noftre  faliit  deuât  la  creatiô  du  mode. 
l3  ^fia  que  pirdrur  chcfrii,yxKMe,,(r-c.L» 
'  Parole  &  le  fermët  font  deuV|(f  hofesimmua 
.  ble«  en  Dieu  Quant  cft  des  liohimes,  il  f'en. 

•  faut  beaucoup  qu'il  en  foit  ainfi  Car  leur  va 
nite  fait  que  leur  parole  n'eft  gueres  ferme. 

,  Mais  la  parole  de  Dieu  cft  ornée  de  cet 
,  titres, qu'elle  cft  pure  &  chafte,  &  femblable 
»  j  l'or  purgé  parfept  fols.Pfe.iJ  b.7.Balaam 
■lefmes  cftant  ennemi  manifcftc  de  Dieu  cft 
.  côtraint  de  luy  rendre  ce  tefmoignagc.  Dieu 
.  n't&  pas  femblable  aux  fils  des  homes  pour 
.mentir.ne  conutie  les  hommes  pour  eftre  va 
,  fiable  II  a  donc  dii.St  ne  le  fera  pashi  a  par 

•  ii.Sc  ne  l'accomplira  pas>Noro.îî.c.i9.  Ainfi 
.  la  fKirole  de  Dieu  cft  vue  vérité  certaine  ,  te 

•  digne  de  foy  d'elle  mefme  pour  fa  feule  au- 
,  -clioriie:  mais  quand  le  ferment  y  eft  adiou- 

'Aé.c'eft  comme  vn comble  mis  par  delTus  11 
'  mefure  plene.  Et  dececi  nousauons  vnecon 
'  folation  lîngiiliercque  Dieu  qui  ne  peut  trô 
'  |>cr  en  pailant,nc  fe  contentant  point  de  pro 
mettrcadioufteauffi  le  fermer  jV»w  <jHicaM. 
rtni .  Par  ce  mot  il  lignifie  que  nous  ne  noui 
6ons  point  vraycment  en  Dieu  ,  linon  quand 
eftans  defpourueut  de  toutes  autres  aides, 
□otis  auons  noftre  recours  a  la  feule  promcf 
fe,&  nousconftituoni  là  vn  lieu  de  franchi. 
ic,U  non  ailleurs.  Quand  donc  il  eft  yci  dit, 
»•«<  qui  courons:  noftre  necelfite  ti  indigen. 
ce  eu  exprimee:car  nous  ne  recourons  point 
a  Dieu,linà  que  noftre  nccelTitc  nous  côcral- 
{ne.Or  quand  il  adioufte,  .<  /'i  fpnjmc  fta. 
pofee, il  lignifie  qu'il  ne  faut  pas  aller  loin 
pour  chercher  le  lecouri  duquel  noutauons 
Dcfoin.pource  que  Dieu  vient  au  deuant  de 
nousde  fon  bon  gre,&  qu'il  nous  met  qualî 
tn  U  main  la  m.uiere  de  nous  fier  eu  luy  Or 
comme  il  a  »oulu  par  cefte  fentence  inciter 
les  luifi  a  receuoir  l'£uaogile,auquel  le  fa. 
liu  leur  eftolt  offert  :  ainfi  il  a  oftc  toute  (x> 


cufe  aux  incredulci.qul  reiettoyent  cefle  gr« 

ce  quand  elle  leur  eftolt  fi  prefente  .  Et  do 

faia  ceci  a  peu  eftre  plus  vrayement  dit  a- 

pres  la  reuelation  de  l'Euangile, qu'en  la  pu 

blication  de  la  Loy:arcauoir,il  ne  faut  poinc 

que  tu  difes  plus  ,  Qui  eft  ce  qui  montera  au 

ciel^ouquidefcédra  en  l'abylme'ou  qui  paf 

fera  outre  la  mer>Deut.50.c.ia.  La  Parole  eft 

près  de  ta  bouche  &  de  ton  cœur  Au  refte,en  '^"".'•.'•ff 

ce  mot  d'Effierancc  l'elfet  eft  prins  pour  la 

caufe.Car  par  ce  mot  i'enten  la  promtfTe  fur 

laquelle  noftre  efperance  eft  appuyée  :  Si  ne 

fuis  point  de  l'opinion  de  ceux  qui  prenent 

yci  Efperance  pour  la  chofeefperee:iiiefmct 

il  faut  adioufter,  que   l'Apoftre  ne  parle 

point  d'yne  piomcfTe  nue  ou  pendue  en  l'air 

ain$   d'vne  promeffe  que  nous  teceuonj par 

foyiou  pour  dire  en  yn  mot. Efperance  figni 

fie  yci  la  promefle  appréhendée  par  foy. Par 

ce  mot  iTititenir 3u(Tt  bienque  par  le  mot  E- 

fperance.il  dénote  vne  telle  conftance  qu'il 

a  touchée  cideflus. 

19  LiqucUr  mut  xtnlnttmmt  tôt  nittrt.  Ce 
eft  vne  belle  fimiliiade, quand  il  compare  a 
Tne  ancre  la  foy  appuyée  fur  la  parole  de 
Dieu.  Car  a  la  vcrite  tandis  que  nous  voya- 
geons en  ce  monde  ,  nous  ne  fommes  pas  lur 
terre  ferme  ,  mais  nous  branllûs  comme  au 
milieu  d'vne  mer,  voire  vne  nier  troublée 
&  agitée  des  Hots  &  vagues. Car  le  diable  ne 
celle  de  fufciier  infinis  orages  &tcmpeftes. 
qui  renucrfcroyent  &  enfondreroycnt  tout 
(oudain  noftre  nauirc.fî  nous  ne  fichions  bië 
profondement  l'ancre  &  du  tout  au  fons .  Et 
de  faia  tournons  nos  yeux  de  quelque  cofté 
que  nous  voudrons  ,  nous  n'apperceueront 
point  de  terre  ferme  pour  nous  arrefter:mait 
quelque  part  que  tous  nos  fens  f'eftendent, 
nous  ne  voyons  que  de  l'eau  :  &  mcfmcs  Ici 
vagues  f'enftent  &  leuent  haut  &  nous  mena 
cent-  Mais  comme  on  ie tie  l'ancre  par  le  mi. 
lieu  de  l'eau  en  vn  lieu  obfcur&  caché,&  ce 
pendant  qu'elle  eft  là  caclice.elle  tiêt  la  na- 
uireeneftat  ,a  ce  qu'elle  ne  foii  accablée 
des  vagues  aufquclles  elletft  expofee;  ainfi 
faut  il  fiilier  noftre  efpoir  en  Dieu,  qui  eft 
inuifible.  Il  y  a  différence  en  ceci,  que  l'an- 
cre eft  iettee  contte  bas,  pource  qu'elle  trou 
ue  fons  en  la  terre:&  noftre  efperance  cft  ef- 
leuee  en  haut  &  vole  au  ciel ,  pource  qu'el- 
le ne  trouue  rien  au  monde  fur  quoy  elle  fe 
puilTe  tenir  ferme  :  &  ne  fe  doit  point  arrf 
fter  aux  créatures, alnt  fe  repofer  feulement 
en  Dieu  Et  comme  le  cable,  auquel  l'ancre 
eft  attachee.conioint  la  nauire  aucc  la  terre 
par  vne  diftance  longue  &  inuifible  :  ainfi  la 
vérité  de  Dieu  eft  vn  lien  pout  nous  conioia 
drc  aucc  luy,  en  forte  qu'il  n'y  ait  fi  longue 
diftance  de  lieux  ,  ni  obfcuriiefi  efpelTe  qui 
nous  puifle  empcfcher  d'adhérer  a  luy.Lftâs 
ainfi  liez  auec  Dieu, quoy  qu'il  nous  fale  af« 
fiducllcment  combatte  contre  des  orages  cô 
tinuels.nou»  fommes  louteffois  hors  de  dan 
ger  de  petit,  uec  noftre  nauire.  Et  pourtant 
il  dit  que  cefte  ^«ctr  ,p  f,,,e  i~f„r„.  Car  A 
le  peut  faire  par  l'impeiuofitc  des  ondes, ou 
que  l'ancre  f'arraclie,ou  que  le  cable  fe  rom 
pe,ou  que  la  nauire  ainfi  csbranftee  Pcntrc' 
«uurc.Ccla,dl-ie,aduieat  en  U  met-  maii  la 
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«crtu  ilr  Dieu  «Il  bien  autre  pour  nom  fou 
{tenir  &  garder  c'cft  bien  autre  cliufe  aullï. 
tant  de  l'eiticace  de  rdpetanccque  de  la  fer 
meie  de  la  parole  de  Dieu  Pc/iei'Jni  («/"jk'.iii 
JeildHtilm  Tici/e,c^i. Comme  nous  auons  dit, la 
foy  ne  iroiiuerj  rien  qui  ne  loit  infirme  Sr 
caduque,  iufqu'a  ce  qu'elle  Toit  paruenuc  a 
Dieu:ll/iui  donc  netcffjircment  qu'elle  pe 
nttre  lulqu'auciel  .  Mjis  pource  que  IMpo- 
ftre  ha  aftiire  aux  luifi.il  fait  vne  allufiô  au 
tabernacle  ancien  ,  &  dit  qu'il  ne  Taui  point 
qu'ils  rarreftent  aux  chofes  qui  le  voycnr, 
aint  qu'ils  entréiiurqu'a  ce  lieu  Iccrec,^  eft 
caché  derrière  le  voilc:côme  Pil  difoit  ([u'il 
faut  palTcr  outre  toutes  les  figures  citernes 
Se  anciennes,  a  ce  que  la  foy  Toit  arrcAec  en 
Chrift  feul.Et  celle  laifondoit  élire  bien  no 
tee.Que  pource  que  Clirift  eft  entre  au  ciel, 
auffi  faut  il  là  drtlTcr  noftre  foy.Carpar  ce- 
ci nous  rommes  enfelgne;  que  nous  ne  de- 
Hons  point  ictier  l'ieil  de  noftre  foy  ail- 
leurs Etala  vérité  les  hommes  perdroyent 
Icurpeine  de  clicicherDicu  en  la  maicfte, 


pnurce  qu'elle  eft  trop  loir  d'eux  :  TB»ii 
Chrift  nous  réd  la  a^in  pour  nous  mener  au 
ciel  Et  ctla  aulfi  a  efte  figuré  anciennement 
fous  la  Loy  Carie  fouueraln  Sacrificateur 
entroitau  Sanâuaire.non  feulement  enfon 
nom, mais  auClï  de  tout  le  peuple  :  il  portoit 
aucunement  le<  douze  Lignées  en  fa  poiâri- 
ne  &  fur  Tes  efpaules ,  quand  en  mémoire 
d'eux.douze  pierres  prccieufet  cftnycnt  ti(^ 
fues  au  peâoral,  tt  qu«  leurs  noms  cftoyent 
engrauez  en  deux  cornalines  <|B'il  auoit  l'ur 
fes  el'paules  en  forte  qii'en  la  perfonne  <fvn 
fculhôme  tous  entroyct  «nfêble  au  Sanâuai 
re.L'Apoftte  donc  nousadmoncfte  fort  bien 
a  propo»  que  noftre  fouucrain  Sacrificateur 
eft  entré  .lu  cleld'autant  qu'il  n'y  eft  pasca 
tré  feuUmct  pour  foy, mais  auffi  pour  nous; 
&  pouitât  il  ne  faut  point  craindre  que  l'en- 
trée des  cicux  foit  fermée  a  noftre  foy  ,  qui 
n'eft  iamais  feparee  de  Chrift  .  Or  pource 
qu'il  faut  que  nous  fuyuions  Chrift  al- 
lant deuant ,  a  cefte  caul'c  il  eft  appelé  ,  re- 
mtftnr. 
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yfr  ce  Melchf-z^edec  cftoit  Riyi  de  Salem^Sacr'tfi 
cateur  du  fouuerain  Dieu  ,  lejuel  \'eint  att  de~ 
uant  d' Ahr.tham^  «fU^retournoit  de  la  deffatcie 
-^.  _,,„.  d^^  Kofs,  ^  le  heneit. 
1  Aut^uel  auCfi  Ahraham  départit  la  d/fme  de  tout-,  ^  eft 
interprété  \Koj  de  sujtice:^  puis  auffi  R<^y  de  Salem^c^efi a  dire 
"Roy  de  paix, 

j  Sans  père,  ^>'S  mère,  fans ge»ealo^ie,rt  ii-^ant  commence- 
ment de  iours.ne  fin  de  ^ie,mais  e fiant  f.titfmhlable  au  Fils  de 
Dieu,  demeure  Sacrificateur  éternellement. 

I    CirteMilii.i  xe'tctttowK^^i'  S.tlrm,       fon  pe  rr  •- fon  gtâd  pe  re.efquelsdeuoit  eftre 


Sdinfi.-^uur  </ufiKiirrjin  Ditu.lnjurl y'in'.C-t 
lufquesyci  il  a  incité  les  Iuif<  pir  fcs  ex- 
hortaeions  a  dillgemmêt  conliderer  que  vaut 
la  comparaifon  de  Chrift  auec  Mefchi-ze- 
dec  Sur  la  fin  du  chapitre  précèdent  il  a  de- 
rechef  allégué  le  palfage  du  Pfeaume.afin 
qncde  ladigreflion  qu'il  auoii  faite,  il  re- 
tournaft  a  fon  propos .  Maintenant  donc  il 
pourfiiit  amplement  le  propos  qu'il  auoit 
touché  en  peu  de  parolos  Car  il  récite  par 
le  menu  toutes  les  chofes  qu'on  doit  confi- 
dereren  Melchi-Jedec  ,  efquelles  il  eft  Itm 
blable  a  Chrift.  Au  rtfte.il  ne  fe  laut  p"lnt 
ctbahir  de  ce  qu'ill  fartefte  fi  longne». 
femcnt  fur  ce  propos  .  Certes  ce  n'tftoit 
pas  vne  petite  chofc  ,  de  trouuer  en  vne  rc. 
gion  remplie  de  tant  de  corruptions  St  fil- 
perflitions  .  vu  «homme  qui  rctei'ift  le  pur 
feruiccde  I>leu  .  Car  d'»n  cHé  il  eftoit 
woifin  aux  Sodomiies  tt  Gomorihien» .  ik 
de  l'autre  coRé  aus  Chananeens  r  ainfi  il  e- 
floit  de  toutes  parts  eniiironné  de  g  ns  i"h- 
delcs.D'auintjge.tout  le  monde  eftoit  tell*, 
ment  tombé  en  impieic.  qu'a  grand  peine  e- 
rtoii  il  croyable  que  Dieu  fuft  purement  fer 
ul  ailleurs  qu'en  U  Jaimllc  il'AIsralum.Cu 


la  %ti  ■  pureté  &  fincerite'.  Ptftoyent  eux- 
mcCmes  défia  dés  long  temps  abbaftardis  et» 
toute  idolatraici"  74  a.J  Ceci  doccitoitdi 
gne  de  mémoire, qu'il  y  euft  encore  vn  Koy, 
qui  non  leulemët  leruift  a  la  vr.iye  religi», 
mais  aulfi  etercraft  luymtfme  l'office  de  Sa 
crificJteur.  Et  auffi  il  fuliii  q  toutes  chofes 
furtent  txquifes*  excellentes  en  ccluy  qui 
cHoit  figure  de  Chrift. Or  qiieCh'ift  ait  efte 
liguté  par  liiy.il  appert  par  le  Pfeanme.  Ca» 
Dauid  n'.i  point  du  ceci  «  la  voler, Tu  es  Sa- 
crificateur éternel  félon  l'ordre  de  Melchi- 
iedec:pluftnft  par  celte  parole  vn  haut  «f  ex- 
cellent myftcre  a  eft,-  lecomandéa  l'Eglife. 
Voyons  n>ainienint  les  parties  l'vne  ..prei 
l'autre, efqiictlts  l'Apoftre  fait  Chrift  fenv 
blahl.-a  Melchi  itdec  La  prtmieie  fimilitu 
de  trt  au  nom.  Car  ce  qu'il  a  efte  appelé  Kn 
rfr  («fli  f.n'eft  point  fan»  mvftete  Car  côbica 
que  f  eft  honneur  f..it  attribué  aux  Rois  qui 
dnminentenmnderation  &  fclon  équité, loi» 
teffoisce  titteap:>artient  vrayrmêi  au  leiil 
$eig"eur  lefus  Chnft-qui  non  feulement  ix 
crée  fa  domination  en  droirute  côme  les  au- 
tres,mais  no' c<'>inunique  la  luftlrcdeDieu. 
CD  partie  quidil  tait  <]uc  ngujfommcs  itpo 
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V«  luftes  par  li  rMonciliation  gratuite  :  en  la  parole  de  Dieu. Maintenant  pni»  que  le  5. 

partlequandil  nous  renouuellc  par  fou  E-  Efprit.introduifant  vn  Roy  le  plusexctl  enc 

^rit.annque  tvoin  viuiont  fidèlement  8c  fain  de  fon  lépi,  ne  fait  aucune  mentiô  de  fa  naif 

âetnent.II  eft  dôc  appelé  Roy  de  iuftice  par  rance,&  ne  dit  n\ot  puij  apre^  de  la  mort.ce- 

l'effet  ,  d'autant  <juM   elpand  la  iuftice  fur  la  ne  »jut  il  pas  auiât  que  fi  fô éternité  eud 


rous  les  ficns:»)ôt  f  enfuit  que  liorsfon  rcgnc 
clé  ne  domine  ii  homes  que  Is  pcchr  £>  pour 
tant, le  Propliete  Zich.ïcio,  le  mettant  en 
poCTcClion  de  lun  Royaume, coinme  par  vne- 
iit  folèncl  lie  Dieu, l'orne  de  ce  titre.Efiouy 
toy  fille  de  Sion.dicil,  Voyci,  ton  Roy  iufte 
Vient  a  toytfignifi jni  par  cela  que  la  iuftice. 


efte  monftree?Or  ce  qui  a  efte  figuré  en  Mel- 
clil  zedeca  efte  vrayement  manifefte  cit 
CliriA  Ainfi  donc, il  nous  laut  tôtenter  de  ce 
lie  mediocrite.afcauolr  que  qnand  l'bfcritij 
tare  nouspropofe  MeUbi  zedec  comme  vn 
homme  qui  ou  n'ait  iamais  efte  na]r,ou  qut 
jamais  ne  mourut, elle  nous  monftrc  coDimc 
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qui  las  cela  nous  def  lut, eft  apportée  par  l'ad      en  me  peinture,  qu'il  n'y  a  ne  commence- 
■'"*''"  .ri,-      n»ft  ne  fin  en  Chrift.Au  refte.noujapprenô» 

aulfi  de  ceci  quelle  reuetence  &  fnbrieie  eft 
requiTe  es  myftcres  fpiritucls  de  Dieu  .  Car 
non  feulement   l'Apoftre  ignore  volontiet* 
ce  qu'on  ne  lit  point  en  toute  rEfciiiure. 
mais  auffi  il  veut  quenoui  l'ignoriôs.  Et  ccf 
tes  lln'eft  point  licite  de  rien  prononcer  « 
la  volée  de  Clirift  .  ne  félon  noftre  fcns  .  Or 
Melchi  zedec  n'cft  point  yci  confidciéenfj 
qualité  priueCmais  comme  figure  facrc  de 
Clutft.bcnc  faut  pas  penfcr  que  cela  ait  cAc 
omis  par  cas  fortuit  ou  par  inaduritarce.A. 
fcauoir  qu'il  n'eft  point  parlé  de  la   genea- 
iogie,&  n'cft  fait  aucune  mentiô  de  Ta  mon: 
mais  pluftoft  le  S.Efprita  fait  ceci  touta  pio  ^ 
pos ,  afin  de  nous  cflcuer  par  dclTui  l'ordre     OU  dcS 
commun  des  Iionimcs.  A  cefte  caufe  la  conie  j    f 
fture  de  ceux  qui  difent  que  Mcichi  zedec  a  Qcl- 
efte  Tvn  des  enfans  de  Noe.afcauoir  Sem,ne  poilîl-" 
eft  point  vray-fembidble  .   Car  fi  on  vient  a  i 
parler  d'vn  homme  certain  ic  cognu  ,  celle  ICS 
troifieme  fimilitude  entre  Melchizedec  &  ''  «,. 
Chrift  ne  ftra  point  ferme.  fyJ.i-îr/J/r/Vmi/j.      ""* 
(c  plus  eipreffe  oue  de  dire  qnc  la  race  de      i/f'Afcauoir  entant  que  la  manière  de  fignî.  Csf 
Melflu  redcc  fuft  incogiieuëou  bafTe  ,  4  de      fier  le  portoit  .  Car  il  faut  toufiours  teunir 
petit  tenom.Ct  ne  m'arrefte  poir  a  l'obicftio      la  proportion  qui  eft  entre  la  vérité  &  le  fi-  CCUX 
qu'on  fait  yci:  Alcaiioir  qu'a  le  prendre  ain-      gne.Car  ceux  i|ui  pour  le  faire  lembljble  en  A  entlC 
{i  la  vérité  ne  feroit  cotrefpondanie  a  la  figu      effet  &  a  !a  vciiie,  forgent  qu'il  eft  defcendu  /-, 

re.d'autant  que  Chrift  ha  vn  Père  au  ciel,  Se  du  ciel  fe  rendent  ndicults  .  C'eft  affez  que  IcS  fllS 
vnc  niere  en  terre  Car  l'Apoftre  explique  en  nous  voyons  en  luy  les  traits  de  Clirift:com-  J  f  ~ 
vn  mot  fon  intentiô  incontinent  .'-     >-quâd       me  on  peut  »olr  en  vn  tableau  la  face  d'vn  LC-" 

il  adiouHe.SJrt.  ff>i.x/t|;>  Il  exept,  Mel-      homme  vif  jt  toutef'fois  il  y  a  grande  diffe-  ui  Ciui 

chi  zedec  de  la  f.icon  ordinaire  de  naiftre:de      rence  entre  l'homme  Se  fa  poiiiiraiture     Au 
nionftrâtpar  cela  qu'il  a  efte  cternel,en  for      rcfte.ie  ne  penfe  point  qu'il  foit  befoin  de  re  TCCOy— 
te  qu'il  ne  faut  point  aller  cheiclier  c!   hom       fuier  lis  refueries  de  ceux  qui  fongenr  que  net  l'of 
mes  dont  il  rit  nouucllement  ilTu.  Il  eft  bien       Chrift  apparut  dé<  lors  ,  ou  te  faii  À  Ef)  rit»  ^'"''  *      ^ 
certain  qu'il  a  elle  engêdré  de  pcrc  Se  de  me      ou  quelque  Ange  S:non  parauentuie   qu'an-  UCC  de 
reimals  l'Apoftre  ne  parle  p.15  yci  de  luy  cô-      cun  homme  fage  doyuedifpurerauec  PofttI  f        -C 
me  d'vn  home  priué.'i'luftoft  il  lereueft  ic  la      &  autres  fcmblables  phreueiiques  .    Carce    ^^'^^ 

garnemenr.la  n'tft  pa>  moins  hjrdi  a  fe  van-  catUTC, 

ter  qu'il  eft  Mdclii  zcdee,  que.  ladis  ces  e- 

fpriti  f.>rcc.net(defqucls  SainA-Hierome  fait  Ont  Ol- 


uenemenrde  Chrift. La  féconde fimiliiudeq 
note  l'Apoftre, eft  an  Royaume  de  fai^e. Or  ce 
fte  paix  eft  le  ftuii  de  la  iuftice  de  laquelle 
il  a  parlé. Il  f  enfuit  de  cela,  (jue  de  tous  co- 
tes tant  qu'emporte  l'tftcndue  du  règne  de 
Chrift, il  faut  i|ue  la  |aii  y  fou  :  cônie  il  eft 
tnonftréau  2  Se  9. cha,d'[fa.n. 8c  6>,&  autres 
lieux  Icniblables.Au  rcfte. d'autant  quePaix 
felô  les  Hebrieux  fignifie  Profperite  ou  cftat 
heureux,  on  le  pourioit  bien  prendre  ainfi  en 
ce  palTage:  'outiffols  i'aime  mieux  l'ciêdre 
de  la  paix  intérieure,  qui  rend  les  côfi  iencci 
paifibles  ie  afl'curees  deuant  Dieu  .  Or  on  ne 
pourroir  pas  cflimer  côme  il  appartient  l'tx 
celléce  de  ce  bié.finô  <iu'on  côddcre  a  l'oppo 
fite  quelle  mifere  t'eft  d'ellre  torméié  d'y  e 
continuelle  inquieiudc'ce  qu'il  faut  nertlTal 
rement  qu'il  aduiene  a  nous  tous,  iufqu'a  ce 
qu'eftans  reconciliez  a  Dieu  p.ir  Chrift, nous 
ayons  nous  consciences  paifibles. 

5  Sj>h  fere.l'iimt  mieux  dire  ainfi, que  de 
Vn  père  incognu  comme  Eralme  le  traduit. 
Car  r.Apoftre  a  voulu  fignificr  quelque cho- 


perfonne  de  Chtift  .  Et  pourtant  il  ne  fe  per- 
met point  de  confiderer  autre  chofe  en  luy  fi 
non  ce  que  l'Efcriiure  enl'cigne.  Car  en  traie 
tant  toutes  les  ch'ifes  qui  app^riienent  a 
Chrift, il  eft  befoin  d'y  apporter  vne  telle  re- 
ucrenccqueoousnc  fcadiiuoi  rien  que  par 


incnti.,n;imaginoyein  que  ce  Melchi  zedec  J^nan 
eftoit  lepiopte  fils  de  Dieu  fc  le  Chrift.        lO^'»"* 


ce,&c. 


4  Or  confderez.  combien  grand  a  efle  ceftuy-ci.,aHquelmep  '^^^ 
mes  Abraham  le  Patriarche  donna  la  dt'me'dft  buté».  J'hi.iS.^.^ 

5  "£r  certes  ceux  ejHi  reçojuet lofice eieficrificature,  afca  prê'dcc 

uoir  tftti  font  £  entre  les  fis  de  LeMi,\\o>7t  ordonnance  ''de  difmer  t..  j.r 

le  feu  fie  félon  la  Loy  {c'eft  a  dtre  leurs  frères  ,  )  combien  juils  ^^  j^ 

fiyentfortis  des  reins  d'Abraham.  , 

'  peuple 
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6  Maù  celuj  qui  neflffoint  compté  d'^ne  mepne  race  ^ue 
eux ,  a  dtpné  Abraham ,  (^  beneit  celuy  qui  anott  les  fro^ 
mejjfes. 

7  Or  fans  aucune  contradïtion^ce  qm  efi  moindre  eji  bénit 
far  le  fins  grand, 

8  -ï^O'^'  les  homes  qu'tfont  mortels  jfrenent  les  difmes  :  maii 
la  celuj  les  prend  duquel tlefîtefmoignè  quil'stit. 

9  Et  par  manière  de  parler  ^Leui  mepne  qui  prend  les  dip- 
mes-,a  efie  di/mé  en  Abraham. 

10  Car  ilejloit  encores  es  reins  de  fin  perCy  quand  Mclchi^ 
Z.edec  luj  's/eint  au  deuant. 


4     Or  tonfiJeiri^  cem'jirn gr.ia'l  A  tjle  cefluj  cl. 
C'eft  la  quatrième  obreruation  en  la  coin- 
paraifon  deChrift  &  de  Melclii-zedec.arca- 
uoir  qu'Abraham  luy  a  offert  les  difmes.  Or 
combien  que  les  difmes  ayent  elle  ordônees 
pour  beaucoup  de  caufes  >  toutcftois  l'Apo- 
ftre  regarde  ycl  feulement  a  celle  qui  fert  a 
laprefente  matière  .  Vne  des  caufes  pour- 
quoy  les  difmes  eftoyent  payées  aux  Liui- 
les.cftoit   pource  qu'eux  aulfi  eftoyent  en- 
fans  d'Abraliam.a  la  femence  duquel  la  ter- 
re eftoit  promife.Parquoy  ils  deuoyét  auoir 
de  droia  de  fucccffion  vne  portion  de  la  ter 
re.Or  pource  qu'ils  fontpriuez  de  la  poffef- 
fioncdela  terre,  ils  font  recompenfcz  en  dif- 
mes. Il  y  auoit  aulTi  cefte  autre  caufe  ,  que 
d'autant  qu'ils  eftoyent  empefcliez  au  ferui- 
eede  Dieu  &  auminiftere  publiq  de  l'Eçli- 
fe  ,  il  eftoit  aufii  raifonnable   qu'ils  fuflcnt 
entretenus  aux  defpen»  communs  du  peuple 
les  autres  Ifraelites  donc  leur  deuoyent  les 
difmes  comme  giges  raifonnablesdeleurof 
/ice.  Mais  ces  caufes  ne   fcruent  de  rienau 
pefent  proposiSfpourtant  l'Apoftre  les  omet 
Il  n'y  a  quecefteci  a  retenir  pour  mainte- 
nant. Afcauoit  que  comme  ainfi  foit  que  le 
peuple  offrifta  Dieu  les  difmes  comme  vn 
tribut  facré,  les  Leuites  les  receuoyent. 
Dont  il  appert  que  ce  n'eftoit  pas  vn   petit 
honneur  aux  Leuites,  d'autant  que  Dieu 
les  metioit  aucunement  en  fa  place    Quand 
donc  Abraham,  qui  a  efte  vn  des  principaux 
feruiteurs  Si  Prophètes  de  Dieu  ,  a  prefenté 
leidiTmesau  Sacrificateur  Mcichi  zedec,  il 
a  confeffé  par  cela  que  Mcichi  zedec  le  fur. 
inontoit  en  degré  d'honneur.  Que  fi^*''»'''"» 
/r/>.<i'i'.(r(/)reft  mis  au  rang  du  commun  au 
pris  de  luy  ,  il  faut  que  fa   dignité  foitfort 
cxcelle'tc.Ceft  epithctc  dcPatriarclie  tft  mis 
pouramplificitlnn  car  c'eft  vn  titre  fort  lin- 
norable.fiu'Abraham  eft  nommé  Percen  l'E 
glife  dcDieu.L'argumcutdonc  eft  tel, Abra- 
ham qui  eft  le  plus  excellent  de  touseft  tou 
teffols  moindre  que  Mcichi  zedcc.    Melchi. 
ïedec  donc  obtient  l'honneur  foiiucrain  ,  & 
doit  eftre  préféré  a  tous  les  Leuites.    L'ante- 
«denr  c'eft  a  dire  la  première  de  ces  deux 
propofitions  fe  prnuue  par  ce   qu'Abraham 
a  piyé  en  la  main  de   Mcichi  7edrc  ce  qu'il 
àtaou  a  Dieu  il  a  donc  confcQe  par  le  paye* 


ment  des  difmes  qu'il  eftoit  moindre  que 
Melchi'Zedec. 

S  ^fduiirijvi  fint  J'eire  Irt  fili  dr  Irmi  (^l. 
Il  eft  plus  proprement  teurnèainn,  (jiielt 
on  difoit.  D'autant  qu'ils  font  du  nombre 
des  fils  car  l'Apoftre  ne  rend  point  la  raifon 
comme  fi  les  Sacrificateurs  rcceuoytni  les 
difmes, pource  qu'ils  (ont  du  nombre  des  (ils 
de  Leui  :  niais  il  fait  conferance  dr  toute 
cefte  lignée  aiiec  Melchi  zedec, en  ceftt  ma- 
nière. Quand  dieu  adonnépuiffance  it  droift 
aux  Leuites  d'exiger  du  peuple  les  dilmes, 
en  ce  falfant  il  les  a  conftiruez  &  cftablis 
par  defTus  Ions  les  autres  Ifraelites  ,  com- 
olen  qu'ils  full'cnt  tous  engcndier  d'vn  me& 
me  f  ère  .  Or  Abraham  qui  eft  le  père  d'eux 
tous  a  payé  les  difmes  a  vn  Sacrificateur  e- 
ftrangeriil  Ptnfuitdonc  quetous  les  fiiccer- 
feurs  d'Abraham  font  inftrieurs  a  ce  Sacril! 
catcur  Ainfi  le  drolâ  donné  aux  Leuites  a 
efte  particulier  fur  leurautres  frères:  mais 
Melchi  zedec  eftconftitué  aufouuerain  At- 
gre  par  dcftus  tous ,  en  forte  qu^il  les  tient 
tous  au  dcflous  de  foy  •  Aucuns  peni'enr  que 
l'Apoftre  parle  des  difmes. icfquelles  les  Le- 
uites payoyent  aux  plus  gris  Sacrificateurs. 
Nom.i8.d.2(S .  Mais  il  n'y  a  nulle  raifon 
pour  laquelle  nous  deuions  rcftraindir  ain/â 
vn  propos  gênerai .  Ce  que  i'ay  amené  donc 
eft  plus  probable. 

6  Et  btniit  ctluy  ijlil  aueSt  lit  (nmtjfti.  C'eft 
le  cinquième  poinÀ  que  l'Apoftre  obfcrue 
en  la  comparaifon  entre  CliriH  &  Melchi» 
fedccOr  il  prend  vn  des  principes  que  chacit 
tient  tout  certain  :  Al'cauoir  que  ce  qui  eft 
moindre  eft  beneit  par  ce  >|ui  eft  plus  grand. 
Jl  adioiifte  puis  apre<,que  Mcldii  icdcc  a  be 
nit  Abraham.'dôc  il  l'cnliiit  qu'Abraham  eft 
moindre.  Mai<  pour  amplifier  le  propos,  il  , 
orne  derechef  Abr.iliam  d'vn  titre  fingulier. 
C.ir  tanr  plus  (|u'Abraham  eft  ricclleni.iant 
plus  haut  aulfi  eft  rlleuee  la  dignité  de  Mcl- 
clii  zedec. Il  rrg.irde  a  cda  quand  il  dit, que 
Abraham  a  receu  lc<  promtdcs  .  En  quoy  11 
fig.Tific  qu'il  eft  ceft  excellent  perfonnage 
&  ptemler  Perc  de  cefte  fainâc  nation,  auec 
lequel  Dieu  a  coniraAc  l'alliance  de  vie 
éternelle. Car  ce  ne  luy  a  pas  efte  vn  petit  hô 
neur ,  qu'entre  tons  il  a  efte  leul  choifide 
DicUjcntrc  les  maïs  duquel  Dieu  niift  rom- 
tne  en 
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i«cen  garde  le  droift  d'jdopiion,&  le  tefmoi  tiô  de  (t  mort.  Vray  eft  que  ceci  n'auroic  pat 

goi%c  de  Ton  amour  .  Or  tout  cela  n'a  point  lieu  es  autres.mals  il  doit  a  bon  droiâ  auoir 

cmpefch^  qu'il  ne  le  foumilt  auec  toute  Ton  lieu  en  Melchi  zedec,  entant  «ju'il  cit  iinage 

cxcellêcea  la  l'acntîcaturc  de  MeIcKitedec.  &  figure  de  Clirift.    Car  pour  ce  qu'il  cityci 

On  p«ut  donc  »eoir  clairement  combien  eft  gueltion  du  règne  fpiritucl  de  Clirill,4(  de  Ta 

grand  ccffuyci ,  auquel  Abrabâ  l'eft  l'oumis  lacrificaturc.il  ne  t'jut  point  que  les  conio 

en  deux  cViofeJia  Icauoir  en  ce  qu'il  a  permis  ftures  humaines  viene'c  eo  côte.&n'eft  licite 

d'élire  bénit  par  luy.  Se  qu'il  luy  a  offert  les  de  Icauoir  autre  chofelînô  ce  que  les  E  cri. 


ilCmet ,  comme  a  celuy  qui  repreremoit  la 
perfonne  de  Dieu. 

7  Crr/Hi  ffl  mii„Jrr,el!  tfflil  f^r  U  fluê  g,î-l. 
%a  premier  lieu  il  faut  Tcauoir  que  fignifie 
yci,B:ncdiaion  C'eft  vne  prière  folcnnelle, 
par  laquelle  celuy'qui  eft  cnnftituc  en  quel. 
que  honneur  excellent  Se  ofhce  publlcq,  re 


turcs  nous  mettent  enauani. Cependant  il  ne 
nous  faut  point  recueillir  de  ceci  .queceft 
home  qui  veint  au  dcuât  d'Abr^hâ.foit  enco 
re  viuant.'côme  aucuns  ont  yci  fottemfi  ima 
gir.é.  Cir  ceci  doit  doit  eftre  rapporté  a  la 
qualité  que  l'oufteooit  Melchi  zedcc  afauoir 
rcptefentant  la  pcrloniie  du  Fils  deOieu.Aii 


commande  a  Dieu  les  patticuliers,  &  ceux  furplus  l'Apoftre  par  ces  paioles  prétend  de 

qui  luy  font  donne!  en  gouuernement.  Il  y  a  môHrcr  que  la  dignité  de  la  factificature  de 

bien  vne  autre cfpecc de bcnediaion  ,  quand  Melchi  zcdeccft  perpétuelle  ,  mais  celle ae 

uous  prions  Iks  *ns  pour  les  autres ,  bquel-  la  facrificature  Leuiti.jue  eft  tcmporele.Car 

le  eft  commune  a  tou<  liddes  Mus  ccftebe-  il  déduit  ainli  ion  a'gumcnt.  Ceux  aur.jucl 


iiediAion  de  laquelle  l'Apoftrefaityci  men 
tion, eft  vn  ligne  déplus  grande  puilTjnce  & 
■uthorite.Ainfi  /ûac  a  bcnit  l'on  filslacob, 
&  lacub  a  Ueiiii  Ephraim  &  ManalTe,  enfant 
de  (on  fils  lolcph.  Gen  iT.d.ij.Gen.^'i  cH 


la  Loy  affigie  les  dilmes, l'ont  hommes  mor- 
tels.en  quoy  a  cftc  monliicque  le  dtoiâ  de 
la  racrificaturc  dcuoit  eftre  quel.;ue  fois  a. 
boli  comme  leur  vie  aulfi  prcnoit  fia  .  Mait 
l'Eicriiure   ne   fait  aucune    mention    de  la 


Car  ce  n'fftoit  pas  vnjfte  mutuel, tellement  mott  de  Melchi  zedec.quand  elle  leciteque 

que  le  fils  en  pcuft  faire  autant  au  pere:maij  le'  difmes  luy  ont  elle  payetstpar  ce  moyen 

a  ce  que  ccftt  bcnediSion  fuft  légitime  &  dôc  elle  ne  limite  point  le  droift  de  fa    lacr.û 

deuemêt  faire, il  eftoit  requis  que  ccluy  qui  cature  par  aucune  tlpace  de  lêps,  mais  plus 

la  f.itfoit  fuft  fu;'erieur,&  euft  authorite  lat  tort  elle  demonftre  tacitement  qu'il  eft  de 

deffus  ccluy  qu'il  beniffoit .  Ce  qu'on  peut  perpétuelle  durée  .  Or  ceci  eft  adiouAc,  afin 

mieux  cognoiftre  par  le  Sclia.dej  Nô  d.19:  qu'il  ne  ftmble  que  la  Loy  fubfcquente  ait 

où  après  que  commandement  eft  donné  aux  aucunement  derogué  a  la  première  ,  comme 

Sacrificateurs  de  bénir  le  peuple, la  rromef-  la  couftume  cit. Car  fans  cela  on  cuft  peu  re- 

fe  eft  incontinent   adiouftee  :  afcauoir  que  plicquerque  ce  drolâ  duquel  Mc'chi  zcdec 

ceux  qu'ils  auront  bencits, feront  beneits  La  aiiolt  iouy.eft  maintenant  aboli, pource  que 

beoediftioi  di  i;  que   falfoycnt    les  Sacrifi.  Dieu  a  donné  vne  autre  Loy  par  MoyI'e,  par 


cateiirs  eft  fondée  *{  cftablic  auec  lelle  au- 
thoriie  ,  qu'elle  n'crt  point  tant  de  l'homme 
que  de  Dieu.  Car  tout  ainfi  que  le  Sicrifica- 
«cur  en  offrant  les  fjcrificcs  reprefcntoit  la 
perfonne  de  Clirift, aufli  en  beniflant  le  peu- 
jileil  n'eftoit   que  Miniftre  Sr  Anibaftadeur 


laquelle  il  le  tranfleioit  aux  Leuiics  .  Ma 
L'Apoftre  vient  au  deuarc  de  cifte  répli- 
que ,  quand  il  dit  que  les  dil'mes  ont  ifte 
payeez  aux  Lcuiies  pour  vn  len-ps,  d'autant 
qu'ils  ne  viuoyent  pas  to'.fmurs  ;  mais  que 
Melchi  zedec, pource  qu'il  eft  Imniottcl.ga 


du  Dieu  fouucrain.  hn  ce  fens  doit  eftre  prit      de  iufqu'a  la  lin  ce  que  Dieu  luy  a  »ne  fou 
ce  que  S.Luc  14  g.co, récite, que  Chrift  a  be-      donné. 


tilt  fcs  Apoftres  en  leuant  les  mains  en  haut. 
Il  ne  faut  point  douter  qu'il  n'ait  emprunté 
cefte  façon  d  (fleucr  les  mains  en  haut  des 
fouuerains  Sacrificateurs  ,  afin  qu'il  fe  mon- 
ilraft  eftre  celuy  par  lequel  Dieu  le  Père 
nous  bénit  II  eft  pirlé  au'.fi  de  cefte  benedi- 
âionau  Pfe.iiS.a  17.*  iii<  a.l.    Maintenant 


S>  El p.irmtnître  île l'i'lerjriiimrfmrijai 
JiTttiJ  lit  Hifmrr  ,Arflrili{mi  f»  ^brulijik,  {yc 
Il  palfe  plus  outre,  difant  que  Lcui  luy  mef- 
me.qui  pour  lors  eftoit  es  rrins  "d'Abraham, 
n'a  point  cfte  exempt  de  ccfte  meime  luie- 
tlon, d'autant  qu'Abraham  en  payant  les  dlf» 
mes  f'cft  alfuieii  luy  &  l'a  pofterite  a  la  fa- 


appliquons  ccfte  lenrence  a  ce  que  l'Apoftie  crificature  de  Meldii-zedtc.Mais  on  pour- 

traitte    Veu  que  la  benediâion  du  Sacrifica-  roit  faire  yci  vue  cbieôion  au  côiraire,  que 

teur  eft  vue  o-uure  de  Dieu,  aiilfi  eft  elle  tef-  par  mefme  railon  luda  aufli ,  de  la  fcmen. 

moignagnede  preceminencc  &  honneur  ex-  ceduquclaefte  engendié  Clirift  ,  a  efte  dif- 

cellent  a  luy  conféré  .    Melchi-zedec  donc  a  mé.Mais  cefte  difficulté  fera  facileméi  »u)r. 

pris  le  plus  haut  degré  pour  foy  en  beniflant  dee,quâd  on  côfiderera  deux  chofes,lel'quel> 

Abraham. Il  ne  l'a  point  fait  a  la  vnlee.mais  les  entre  les  Chrrlliens  doyuët  eflrt  hors  de 

félon  le  droiâ  8c  aiithorite  de   facrificature;  toute  doute.  Car  Chnft  n'tit  pas  fimplement 

il  l'enfuit  donc  qu'il  eft  eminent  par  dcffus  réputé  eftre  des  entans  d'Abraham  .  comme 

Abraham    Or  Abrahâ  eft  celuy  auec  lequel  vn  d'entre  les  autres, mais  il  eft  exemple  par 

Dieu  a  vnulu'contraâer  l'alliance  de  falut.  vn  priuilcge  fpecial  du  targ  c61Riin.  Ht  c'eft 

Ainfi  donc, combien  qu'il  fou  plus  excellent  ce  qu'il  diloit,S'il  eft  fils  de  Dauid,  coinme'c 

que  tous  autres  ,  neantmoins  il  en  ha  »n  par  Dauid  l'appelle  il  S;igneui  '   Mat.î3d42. 

dclTus  luy, afcauoir  Melchi. zcdec.  Nous   voyons  donc  maintenant  que    l'argu- 

8     Purjtrltl ejittfnuignéifit'il  yit  .  Comme  ment  de  Leui  a  Chrift  n'eft  point  receuable. 

i'ay  defia  dit, il  prend  pour  lefmoignage  que  D'auâtage.puis  que  Melcht  zedec  eft  la  figji 

Melchi-zedec  Tit.ce  qu'il  a'cft  fait  nulle  mê  te  de  Chrift,  quelle  lailoa  y  auroit-tl ,  ^u« 
^  No.i. 


Chap.  VIT. 
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narmaniere  de  dire,  il  fiift  mh  en  tombit  mandîment d'iceliif.&itiefine  âyîscorrotfl' 

contre  iceUiy^Cat  lU'sut  retenir  cefte  mani  po  la  Ctne  tnadioiiftant  a  icellevn  facrifi- 

mccommancCe  q'U  efl  misaudeffniu  ne  re  cc.iU  ont  tafché  pui<  après  a  dicrclier  d'fn 

pnenc  point  au  principal  a  qnoy  il  fe  rappor  cofté&d'aiitre  des  couleurs  pour  fjrderleur 

tr  Parqiioy.aitend"  que  la  fig'ire  eftau  def-  erreur .  L'ap|ilicjtion  de  cefte  oblation  de 

fous  de  ia  vérité  ,  elle  ne  doit  &   ne  peut  luy  pain  &  de  »in  leur  a  pieu  fc  fembic  propre  a 

*ftr;op"ofee.  Car  cVft entre  chofes  pareil-  ccl.T.Sd  tout  incontinent  on   l*a    reciiie  fan» 

les  qoVnrtI  combat  dfiit  atioir  lieu. Or  l'A-  iugtment  ne  diicreiion  .  Car  qui  eft  ce  qui 

poftre  a  entièrement  monftré  par  ces  cirrq  accordera  que  cesnerfonnages  la  ayent  vcu 

mrmbri'j ,  quelle  cnmp.iraifon  il   y  a  entre  pNn  clair  que  l'Elprit  de  Die'i'Et  tonieffoil 

Chrift  ic  Mflrlii  zedec  .  Et  par  cela  eft  refu-  finous  recciiôs  ce  qu'ils  enfei^nent,  le  faiiift 

tcela  rcfiierieJf  fpeculation  friuole  decfux  El'prir  deucra  e/îre  condamne  d'inaduercan- 

Cjuirtlf  relient  la  principale  (îmilitudc  en  l'o  ce.d'.mtant  qu'il  n*j  point  obferué  »ne  cho. 

bl  "tio-i  du  p.iin  ((«  da  vin.  Nous  voyons  que  fe  dî  fi  graniieconfequenccSl  fineulirement 

)'Apoft'e  elpluche  vci  toutes  chofe «  diligem  attendu  qu'il  rraittoii  de  propos  diliberé  ce 

ment  l'v'ie  après  l'autre, &  quali   fcrupuleu-  fte  matierc.Par  cela  i»  conclu, que  les  anciê» 

fcnicnt  11  obferue  le  nom  de  l'horime,  le  fie-  fe  font  forgé  vn  lacrjfice, auquel  Moyfe  n'a- 

gc  de  fon  royaume,  la   pcrp-tuite   dévie,  le  nnit  iamais  penié  Car  i!  ne  dir  pas  que  Mel 


droift  des  diOnesSlt  la  benediâion.  Ce';  ch 
f  es  ctrics  eîtoyci^t  de  moindre  importance 
que  l'oblition.Dironç-n')\ij  que  rF-fprit  de 
Dieu  ait:fallli  par  oubliancc.en  forte  qu'en 
Ctrrcftant  aux  pet'tes  chofes, il  ait  obinij  ce 
qui  cftoit  lenrincipjl.Srqui  ferunir  le  plus 
alâcaufe»  Etdautmt  plus  ie  fuis  esbahi 
quêtant  d'Anciens  noftcutî  de  l'Fglile  ont 
«(te  abbreiiuez  de  cflte opinion, de  f'arrefter 
«neepaflage  a  l'obldt'on  du  pain  S;  du  vin. 
Voyci  qu'ils  difeiit  .  Clirift  eft  Sacrificateur 
feiô  t'o'dre  de  Melclii  zeJcc,  or  Melchi  ze- 
<iec  a  olfcrt  du  p.iin  &  du  vin, il  fenfiil!  donc 
q  lel.icrifice  du  pain  8(  du  vin  côuiët  a  la  Cl 
OU,ala.  crilicafure  deCIirift.  L'Apnftre  parlera  am- 

f  plement  cl  a;>res  des  facrifices  anriensrde  ce 

il^On      -^oHurau  facrifîceden.iin  S;devin  il  n'endl 
cls  "  P"'  vnfeul  mot.Cômêt  dôc  cft-ceq  les  Do 


clil  zedec  ait  olfirt  du  pain  gf  du  vin  a  Dieu, 
mais  pluftoft  a  Abraham  &a  fi  compagnie. 
Voyci  les  propres  mots  dont  il  vie  ,  Melchi- 
zedec  Roy  de  Salem  luy  vcint  au  deuant ,  & 
apporta  pain  A  vin,  &  iceliiy  tftoit  Sacrifie» 
teur  du  Dieu  foimerain  ,  &  te  bénit, Gen. 14. 
«i.iXCcftc  première  chofe  qu'il  récite  cftoit 
vn  fais  royal. afcauoir de  repaiftre  des  jenc 
qui  eftoycnt  las  du  chemin. R"-ctournoyêt  de 
la  bataille.  Q^mt  a  la  benediflion,  elle  ap. 
parcennit  a  l'nf'fice  de  facrificature-Et  pour 
tint, fi  celte  oblation  a  eu  quelque  mvfterc, 
elle  n'cft  point  autrement  accôpIieenChrift, 
finon  quand  il  nous  nourrit  eftans  aifamt  r  8£ 
abbstus  de  fauail.  Au  relie, les  Pjpiftes  fe 
rendent  doublement  dignes  de  mocqucric. 
lefqiiels  après  auoir  nicqiie  cefoirpaInSi 
vin  en  la  Mtifc  âpre»  la  coniccrstion,  vienet 


•      fteursde  rE"hfel'"cn  font  auifez'Certes.cô-      encore  ncantmoins  gaiouilter  du  facrific* 


■^  me  vn  erreur  attire  l'autre, avans  forgé  vu  i»      du  pain  &  du  vin. 
crifice  en  la  Ccne  de  Chrift  l'ans  ancun  com 

,  It      S/'  ^0!3c  Ltpttrfeffion  eufi'  cffe  en  ht  fàcrifciture  Lettifi- 

efUf{c/tr  le J>etil>le a  receuLi  Loy  fotis icelle)'jt!el  bèfom  ejlo'tt-il 

^'aHitntageyeju'^rf  autre  Sacrificateur  Ci'  IcuaT  félon  tordre  de 

Melcht-z^.edec,Ç§  ^tti ne /«/?  Jrotrrt dtt'filo» l'o'dre d'^aron? 

Il      Car'  effiand  l'office  de  picrificatM-re  e(lfrari[j>ortè  t  il  eji 

^eceffaire  auj?/  efue  tra»(J>ort (hit  fait  de  la  Loj. 

:■■"  n     "Certes  crluy  duèiMelces  choQ's  fontdites^affartienta  a» 

.  I   n'  '  tre  lignee-ide  laquelle  nul  n'a  afifîé  a  f  autel. 

"".p.  14      Veurftt  de fl  notoire  que  no{lre  Seigneur  efliffu  de  lud^f 

,-,  en  laauelle  lignée  Moyfè  na  rien  dit  de  la  facrifcature. 
rc  qu  il.  7  *  -  ^  ■'        ' 

y  ni»: 

au  fit 


f;çon 

»Glî,lc 

office 

cvifîca 
nire  c- 
fiant 

1  ïr<-i' 


Il    Si,l<utc /ji'rrf,ilhntufle(lf,ii!-c  .  L'Apo-      fte  impofee  au  peuple  ancien  fous  la  ficrli 
ftre  recueille  du  mefmc  tefmoignage,  que  le      rature  Lcuitique'fignifiant  par  cela  r;uenon 


vieil  Tedamcnt  a  e fte  aboli  par  la  venue  de 
,  .  Chrift.Il  a  tramé  lufques  yci  de  la  perfunne 

CiKlî^"-  gi  del'olficedu  S.icriticattur.  Maispourau- 
lllétclc     '«nt  que   Dieu  audit  inllitiié  la  factifii  ature 

pour  ift..blir  JV  confermer  11  Loy,  il  fVnlint 
LOy  que  la  r.irrificatur»  tftant  abolie, la^.oy  aul 

<„,,  fi  celle  Ali  1  que  ceci  fnit  mieux  entendu,  il 

'  faut  retenir  celle  maxime, f^n'il  n'y  a  .'•llian- 

Cîlr  ce  ce  quelconque  ferme  &-  ftjble  entre  Dieu  fc 
.  les  hoiiinies.fi  elle  n'cii  fondée  fur  lacrifio  ■ 

*^y  lutc.  Pourtant, r.\poHre  dit  que  U  loy  a  c- 


fculcmcnt  cefte  lacrihcatuie  a  règne  du  lepi 
Je  1.1  Loy,m.iis  aufli  eftoit  ordonnée  pour  la 
fonfermer.eommenous  auons  dit  Mainienâc 
il  1,111  ainfi  lonargutnert:  Si  l'.idminiftratlÔ 
de  l'Fglilceiiftcftcparfjiie  lousl'ordre  de 
Anton, quel  brfo.n  euft-il  eftede  retournera 
vn  ordre  diucrsi'C.ir  l.î  où  il  y  a  perff  ftiô  ,  il 
n'cd  point  befolodech'iigeinent  .-il  l^nfui» 
dôc  qnr  le  gonuetnemëi  de  la  Lr.y  n*i  poinr 
elle  parfait,  1  ourcr  on'il  faloit  qu'il  y  euH 
vu  nouud  ordiedrcdc,  duquel  parle  Dauiil. 
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tstttft»f!e  dtniul4  tiyf4ut  ùeUe.  Cefte  pa- 
renihcle  eft  cntrel.icee.afîn  que  nous  fca- 
«hiont  que  la  Loy  (doit  annexée  te  conioin 
te  «  la  racrificaturc.  L'Apoftre  veut  proiiuer 
<]ue  le  dernier  bue  auquel  il  fe  faut  arrcfter 
B*a  pasefte  en  la  Loy  de  Moyfe. Il  le  prouue 
par l'abollfrcmcnt delà  $acrificature,en  ce- 
lle manière, Si  la  vertu  de  la  Tacrificaiurean 
cienneeuftefle  telle  qu'elle  euft  efte  fuffi- 
/antc  pour  confermcr  la  I.oy  en  perfeftion. 
Dieu  n>uft  iamais  l'ubrogue  en  lieu  d'icelle 
vne  autre  racrificaiure  nouuclle  idjuerfe. 
Maintenant  pource  que  quelqn'vn  ponuoit 
cftreendouie.afcauoir  n  par  la  fin  de  la  fa- 
crifîcature  Pen  enfiiyuoit  abolition  de  la 
loy  ,  il  dit  que  la  Loy  non  feulement  a  efte 
donnée  fous  la  facrificature,  niaisaullî  con- 
fermee  par  Icelle. 

II  QHdiid/'cfli<eJcfjert'fcattrrrfl  irtnfpar- 
l'.iT'-  Comme  ainfi  foit  que  la  Loy  &  la  Sa- 
crificaturc  foyent  choies  roniointej  ,  Chrlft 
*ft  non  feuicméi  ereé  Sacrificateur,  mais  luf 
fi  legiflateur:  &  par  ce  moyen  non  fculemct 
Ie«lroiad'\arnn,  mais  aul'li  celuy  de  Moyfe 
eft  tranffcréa  Chrift .  La  fomme  de  tout  le 
propos  cft  ,  Qoe  le  miniftcre  de  Moyfe  n'a 
point  efte  nioini  temporel  que  celuy  d'Aa- 
ron,&  que  pourtant  il  a  falu  que  tous  deux 
«yét  efte  abolis  parla  renuc  de  Chrilt,  pour 
ce  que  l'vn  ne  pouuoit  fubfifter  fans  l'autre. 
Par  ce  mot  de  lrf,noi\i  entendes  ce  q  propre 
ment  appatcenoit  a  Moyfe  Car  la  Loy  con- 
tient k  la  reglede  bien  viuie  ,  &  l'alliance 
gratuite  de  la  vie  :  Se  en  icelle  par  ci  par  li 
on  trouue  plufieurs  belles  fentences,  par  Icf- 
quelles  nom  fonimes  inftruits&  a  la  foy.Jc 
a  l«  crainte  de  Dieu  RIf  de  cela  n'a  efte  abo 
li  par  Cluift.ain»  feulement  cefte  partie  qui 
cftoit  cnucluppee  aucc  la  facrrfic^tnrc  an- 
cienne. Car  ycl  cft  faite  comparaifon  de 
Chriftauec  Moyfe  :&■  pourtant  tout  ce  qui 
cil  commun  enci'cni  ne  Tient  point  en  con- 
le.ains  feulement  lescliofes  efqucllcs  l'vn 
cft  différent  de  l'aurre  .  Ceci  eft  commun  a 
tous  deux  ,  qu'ils  off'rent  la  mifericorde  de 
Dieu  .qu'ils  donnent  la  règle  de  bien  !i  (ain- 
âement  viurc, qu'ils enfcignent  le  vray  fer. 
uice  de  DIcU.qu'ils  nous  t:xliortenta  la  foy, 
a  paiience,&  a  tons  deuoirs  de  picie  .  Mais 
Toyci  en  quoy  Moyfe  a  efte  différent  de 
Chrift.cjeft  qii'il-a  détenu  le  peuple  fous  cou 
uertuiesd'oVreeuaiions,  &  en  Tne  cognoif- 
fance  obfcurc.la  cbrte  de  l'Euaneile  n'eflât 
point  lorsenco'cmanifeftee:  qu'il  a  propofé 
»n  gouft  deChtift  en  dtt  ombres  V  l'gure» 
externes. lors  que  I.1  vente  des  promefl'es  n'c 
ftoit  point  encore  dcfcnuuerte:  &  finalement 
que  l'*accoramodant  a  la  capacité  de  ce  peu- 


ple rude.il  ne  leur  a  point  donné  dejchofts 
plus  hautes  que  les  rudimens  puériles. Qu'il 
nous  f<iuuiene  donc  que  par  le  nom  de  Ity, 
yci  eft  entendue  cefte  partie  du  miniftcrc.la» 
quelle  Moyfeaeu  propre   a  foy  ,  S;  fipare* 
de  Chrift  Comme  ainfi  foit  qu'icelle  dépen- 
de de  b  facrificaiure  ancienne, quâd  cefte-  cl 
(ft  abolie.il  faut  aulfi  que  l'autre  ceffe.  Et 
Chrift  en  rftant  ordonné  Sacrificateur, reçoit 
auffi  auihoriie  de  Lcgiftateur,  en  forte  qu'il 
eft  MIniftrc  &  Médiateur  du  nouueau  Tefta 
ment  Combien  nue  le  nom  de  Loy  eft  impro 
prement  tranffrréa  l'Euâgilcimais  tant  l'eit 
fiut  ,j  cefte  impt<ipri«ic  ait  quelque  abfur- 
dite  ,  q  plu ftcft  elle  donne  grâce  au  proposa 
caufe  de  l'antltheft:  côme  au  Tch.desRom. 
Au  rtfte.le  Pape  ("eft  nr.ôftré  par  trop  impu- 
dent.d'auoir  en  fes  decretales  enregiftrt  ceft 
article,  Q^'il  ha  maintenant  la  mefme  puif. 
fance  ti  auihorite  qu'Aaron  a  ciiëancienne^ 
ment.ponrce  que  la  Loy  luy  a  efte  tranfpor 
teeauec  la  facrift..-ature  Nous  voyôsa  quoy 
tend  l'Apoftrc.  Il  dcbat  que  les  cérémonie* 
ont  celle, depuis  que  Chrift  eft  venu  auec  ma 
dément  de  publier  la    nouuclle  alliance.  A 
quel  propos  maintenant  recueillerons  nous 
de  ceci ,  qu'aucune  chofe  en  foit  tranf/ere» 
aux  Miniftres  deChtift>carla  feulpperfônc 
de  Chrift  eft  oppofee  a  Moyfe  &  Aaron.  A 
quel  titre  donc  l'Antechrift  Pattribuera-il 
aucune  authorite-'    tt  certes  mon  butn'eft 
point  yci  dtm'amnfcr  a  réfuter  vne  fi  lour. 
de  impudence:  mais  II  cftoit  bcfoin  de  mon- 
ftrer  aux  leSe ur«  cefte  outrecuidance  plene 
de  facrilegcafin  qu'ils  recognoillent  &vo>et 
a  l'oeil, comment  ce  bon  fcruitcur  des  ferui- 
teurs  de  Chrift  ne  fc  foucle  pas  beaucoup  de 
l'honneur  du  Maiftre  ,  &  dcfchire  vilene- 
ment  les  Efcritures.pour  donner  couleur  tel 
1  c  quelle  a  fa  tyrannie. 

lî  Cerin  rc/vi  iluijur/  irrchcfr,  fcnt  J!aei.,^p 
p.utir,:!  j  autre  //j/iee.Pource  que  l'Apoftre  ad 
drelTe  fa  parole  a  gens  nui  côf^efTeni  lefus  fils 
de  Marie  eftre  le  Chrift-.il  prouue  que  fin  tft 
mifc  a  la  facrificarure  ancienne, pouriâi que 
cenouue.iu  Saccificateur  qui  eft  fubftitué, 
eft  d'vne  autre  lignée  que  de  Leui.  Car  felô 
la  Loyola  dignité  de  la  facrificature  deuoit 
par  vn  priuilege  fpecljl  demeurer  en  la  li- 
gnée de  Leui  Au  refte.il  dit  qu*//e/înof«;>» 
j.f  arifl  tfl  ,ffk  Ar  U  li^^ni,  r»,  /k^t.pour  autâc 
que  cela  eftuit  tont  cômun  alors  :  louteftoit 
la  principale  alTcurance  cftoit  fondée  enta 
promcITc.  Attendu  donc  qu'ils  le  recognoif» 
foyent  eftre  Chtift.  il  faloitaum  neceftaire- 
ment  qu'ils  tiiïTent  pcrfiiadez  qu'il  eftoit  fil» 
deUauid.  Car  celuy  qui  eftoit  promisne 
pouuoic  defcendre  d'rne  autre  Ligace. 


15     Et  Xauatage  ceci  efl  encore  plus  ma»ifefte,d'autat  au'^n 
éiutre  Sacr'tfic.itenr  a  ht  f.içode  Melcht-z^edec,  eft  mis  en  <tuat: 

id     Lef fiel n'^  foint efte  fdtt  S:[CX\^czx.Q\\r  félon  lit  Loy  duco  P/Vus.ê.^ 
mttn.irmet  charKcLmats  felo  Lt  pHtff'ttice  de  la  ^tenopcrtlfable.  'oil>a 

17     Car  il  tefmoizrte  ainfî^'^Tu  es  Sttcrijic.ttCKf  eternelUmQt,   ^^  i^<{S 
félon  [ordre  de  ■Melchi-z.edec  de 

No.il. 


Chap.  VII.  SVRL'EPISTRE 

„        ^        i8     Cdr'tlfè  fait  abolition  du  mandement  précèdent  a  eau- 
°"jf„?l  /^  ^'f^  débilite  ^  inutilité: 

19  Car  la  Loj  n'a  rien  amené  a  perfection  y"  maïs  haeftc 
'^ne féconde  introdu^ion  de  meilleure  ejperance,  par  laquelle 
nou^  approchons  de  Dieu: 

10  "  Et  d' autant  meilleure  ,  cjue  ce  rtejl  point  fans  ferment. 
Caries  autres  ovtefle  faits  Sacrifcateurs  fins  ferment. 

X I     Maisceftuj-ci  auec  ferment  par  celuj  qui  a  dit,\Le  Se$ 

"^^^  j    ç  gneur  a  iuré,  ^  nef  en  repentira  point  :Tu  es  Sacrifcateur  eter 

P^''    „     neliement"  félon  l'ordre  de  Melchi-z^edec. 

1 1  D'autant  Icfits  eflfait plege  "  d'^n  meilleur  Teflament. 


la  mcil 

Icuree- 

Tperâ- 

cc  ,qui 

a  cfle 

intro- 

ciuite 


lus  ,& 
par  la 

OUcUc  iÇ    BrtP.tHJtjgececie/lfrircrrjifHim.iijrftflr,      petulte.ou  «ernite.Cïr  II  confirme  ce  qu'il 

c^  Pj.    d^M-nni  ijn'rn  nuire  $ic,ifi!Arfur  h  Uf.icrn,(-:rt.      a  dit  Or /j  rifnrn  [•'rJfA/r-.  W  m'ritkre  Aonc 

OU,  1^1    II  preiK^fpsrvh  autre argun.ët.ijiJt  là  Loy       que  Clirlft  cft  dilftrtnt  detoiite  la  ligrrt  Le 


entât  ci  eft  abolie  11  a  srg>iincnté  ci  dtflu»  parla  per 
^  fôntrc  tlu  S.icrificatfur:niaintenant  par  la  na 
ce  n  a  iture  de  la  lac rifi-sture,S'par  la  r.iifon  porr 
Ooint  l'quc"'-'èllea  ifte  iiiftituce  La  lacrilicarure 
r  -^       arctenrc  ,  dit  il,  a  efic  in/litiicc  cor.fiftaiite 

Cite  L.lS  en  ccreriinnjt^eircrrusrmaiî  en  la  facrifica 
r  ^  -  ture  de  Clirift  il  n'y  n  rien  qui  ne  l'oit  fpiri- 
^^'^'-^  tiul.ll  appert  donc  que  l'ancienne  a  eftc  tem 
/  ^g^j-  'pnrelle  &  tranfitnire.mai^  il  cft  monftré  que 
I  celle  de  Chrift  eft  perpétuelle. /c  cfi7>m,ï>i'^c- 

ICS  au-  meut  rljjriirf  tli  prin?  pimr  les  cérémonies 
corporelles, c'eft  .1  dire  externes  .  Nuus  fca- 
uins  aitec  quelles  l'cilei'niie?  &ob(eruatlons 
&C.  Aa-^on  a  cfle  ordonné  Sacrificateur  auec  fc$ 

P/f.iio.4.4  cf^''"''  Ce  qui  a  elle  accompli  enChriftpar 
o  '         vnc  venu  ferrete  Sceltfte  du  S.Efprit,a  elle 

OU  ja        figuré  en  l'inftitution  d'Aarô  par  l'huile, par 

lafaCO    diucrs  aeconftremens,  par  IVrioulement  du 

-         fai'i;  &  autresceremoniei  terrlenes.Orccfte 

de  MC'I    obferuation  a  Ordonner  les  Sacrificateurs  e- 

.1    ■       „     ftoit  ccuuenablc  a  la  raiurede  la  laciificatu 


trcs. 


Cill-ZC 

dcc 


re  nôt  il  fenluit  que  la  facrificaturc  nielmc 
a  enefuiete  a  dungement  Combien  qutCcô 

dmc  nnu<  verrôs  ci  acre^i  la  racnfrcature  n'a 
e    paseftetelleme'tcharntlle.quVlle  n'ait  auf- 


ultique  ■■  pource  qu'il  eftordin-é  Sicrific». 
leur  eternclleniéi.Mais  on  ponrtoiryci  fai- 
re vue  obieftion  ,  comme  aulfi  le*  Juifs  la 
fort:  Afcauoir  que  le  mot  Hebrieu  Laholam 
ne  lignifie  pas  toufiours  Eternité  ,  mais  plu» 
tort  l'cfp  ce  d'rn  fîeclc.ou  bié  vn  lo':g  têps. 
loint  qiic'quand  Mnyfe  traitfe  des  lacrificei 
anciens ,  il  vfe  fonuent  decefte  manière  de 
parlcr.Ceftcobrcruatirirera  en  fiecle'Iaquel 
le  façon  de  parler  di  la  Lmgue  Hebraiq  on 
traduit  Perpétuel  liment,  Exo.  12. r.i-'.  le  ref- 
pon,que  toutes  foi<  &  qiiantes  qu'il  cft  faiô 
mention  des  facrifices  de  la  Loy  ,  ce  mot  de 
Siècle  eft  reftralnt  au  temps  de  la  Loy  Et  ne 
faut  point  prnier  qu'il  y  ait  quelque  abfur. 
dite  en  cède  declaratiô  C.tr  le  morde  a  efte 
aucunemet  renoiiuelépar  la  venue  JeClTift. 
Toutes  fois  Se  quantes  donc ques  <\\ie  Moyfe 
parle  de  l'rftat  de  fon  minifti-re.  il  n'entend 
point  ceflc  longue  durée  de  temps  plus  auât 
que  iu'ques  3  Clirift.  Combien  mic  quant  tc 
quant  il  nous  fatit  obferuer  anffi.qiie  la  du- 
rée en  (ïecle  eft  atttibuec  aux  rjcriAccs an- 
ciens,non  point  tant  pour  l'efgard  de  la  cere 
onie  extérieure  ,  que  pour  la  fignification 


vnr-  nif   fi  eftc  rpiritut1le:mais  l'Apoftic  regarde  ("eu       myftinue  &  cacliee  .  Toutelfois  pour  leprC' 


Icment  quelle  dilfetence  il  y  a  eucenteft 
illeUlC     enilroia  entre  Cbrift  Si  Aaron  .     Ainfi  donc 

U-^  _  quoy  que  la  fignificatiô  des  ombres  fiift  l'pi- 
laCC  rituelle  ,  louteffois  les  ombres  font  a  bon 
droia  appelées  terriennes,  d'autant  qu'elles 
confiftoyent  en  des  elemens  de  ce  monde. 

I«  M^iV  /f/r»  /J  pHljTai,,  ,1,  /.i  T/f  ncn  prnf. 
fjb'r.Pource  que  Clirift  eft  Sacrificateur  per 
pctnel,  il  faloirbicn  qu'il  (uftditt'erenr  li'a- 
Uec  Aaron  quant  a  la  manière  d'eftre  ordon. 
né  &  mis  en  eftat  .  Ce  qui  a  efte  l'ait  entant 
qu'il  n'a  pas  tfte  confacrc  par  M' yle,  qui  e- 
ftoit  liomme  mortel, mais  par  le  S  tlprif  & 
non  point  d'hiiilc  ,  ne  par  le  l'ang  dos  boucs, 
ne  par  appareil  eiterieuis  de  vcllemrs,  mais 
par  TncTcrtu  cclefte,  laquille  l'Apoftte  op. 
pofeyci  auK  elemrns  infirmes.  Nous  »oyô« 
donc  comment  la  facrificatnre  a  efte  mon- 
ftree  deuoir  cftre  perpctnille  en  Clirift. 

17     Tu  rrSMrtij!i.tuiirrlrrnWrmriit,    L'.Apo- 

Arc  l'arrcAc  feulement  ]rci  en  ce  mut  de  Fer 


fcnt  nous  nous  deuons  conienter  de  cefte  rii 
fon,Qi;e  Moyle  &  fon  miniftere  a  eu  fon  fic- 
elé auquel  le  Règne  de  Clirift  a  mh  fin. fou» 
lequel  le  monde  a  efte  renounelé.  Mainte- 
nant quand  Clirift  fe  leue,  â:  la  perpétuelle 
facrificatnre  luy  eft  donnée, nous  ncirouue- 
rons  point  de  fin  en  Ion  fitcle, tellement  que 
il  puilfe  cftre  limité  par  quelque  certain  ef- 
pace  de  temps  Ainfi  on  rc  doit  rien  entendre 
par  ce  mot  qii'vne  éternité  Si  perpeiuelle  du 
ree  .  Car  pour  Icauoir  que  fignifie  ce  mot 
Lalu>lam,il  faut  toufiours  regarder  la  circô- 
ftaiice  du  propos, &  par  icclle  en  iuger. 

1 8  C4r  iffr  ftit  itù:/ltiou  tin  mÂniit  mettt  fren 
Jrnt  A  c.tufc  Jef-'  d'bifiitt"  •nkii/iie  .  Pource 
que  l'Apoftrc  eft  mainienât  fur  ce  poinft  prî 
cipal  S(  fondemêt  de  tout  fon  piopo»,  Q^ie  U 
Loy  eft  abolie  auec  la  (acrific.-ture,  il  mon- 
ftre  la  caule  pourquoy  il  a  falu  qu'elle  fuft 
abolie. alcauoir  pource  qu'elle  eftnii  débile 
&  inutile  Or  il  parle  ainfi  au  regard  des  cere 
monics. 
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Bion!tS,qui  n'auoyêt  rie  ferme  en  elles  m*f  mitre  en  U  figure  de  MeJcIiiîedecli,  la  fe- 

nies.ic  u'tlle".  nelmct  ne  feruoyét  de  rien  a  conde  en  la  Li.y  ,  qui  ili  dtri  icrc  411.11.1  au 

fallu  .Car  ce  que  la  promcffe  de  grâce  leur  temps.  Or  par  ce.  mot  de/"Vil  dénote  la  fa- 

efloit  annexée,  ce  que  Moyfe  lefmolgnt  par  crificatu'e  Liuitique.qiii  tft  fiiruenueaprci 

toutqne  Dieu  dcuoit  eftr..  appaifé  5;  Icspe  la  f.icrificiture  de  Melclil.zedeli    Vàtt'e^r. 

chu  effacez  par  les  facrificcsccla  ne  coiiue-  »ujirfmpj7/.-ifj.e,  il  entend  la  condition  des  fi> 

fioit  pnint  proprement  aux  facrifice':  ,  ains  dele^  fous  le  regnt  de  Ciirift  r  mais  il  ha  ef- 

procedoit  d  aillourî.  Car  comme  les  figures  Rard  aux  Pcrcs.qui  ne  pouuoycnt  eftrecon- 

fe  rapportoyent  toutes  a  Cluift  ainfi  em-  tens  de  leur  eft.it  prefent  qu'ils  n'afpiraffent 

pruntoycnt  elles  ii  liiy  leur  fui  ce  il  cffica-  plus  loin   Et  de  là  viét  -jne  Chrift  a  dit, Plu. 

ce:mefines  elles  n'auoyent  nu'le  puiflance,  fieurs  Roi':  &  Proplmes  ont  défi -é  veoir  lej 

fcnefaifoyêt  rien  d'elles  mefme», mais tou-  chofes  (|ue  vo'  voyez,  Luc  10  d.ï4  Parquoy 

te  la  Tertu  dependoit  de  Cl.rift  feulement.  Ja  pédagogie  de  la  Loy  les  menoit  comme 

Mais  pource  que  les  Mifs  par  faute  de  bien  par  la  main.afin  qu'ils  tendi/Tent  plus  outre, 

entenore  ce  qui  en  eSoit  ,  les  oppofnyeht  a  PJr  l-i-^uellr  mm  Jfipmh-.nr  dr  Dieu,  il  y  a  yci 


Ch.  ift.a  cefte  caufe  l'.^poftre  arcommodant 
fon  propos  a  leur  opinion,  les  difcerneauffi 
d'auec  Clirift.  Or  auffi  loft  qu'elles  font  fe- 
parees  dcChrift,  il  ne  leurdemeure  rien  de 
refte  ,  finon  cefte  débilite  de  laquelle  il  eft 
yci  parle.  Bricf.on  ne  trounera  aucune  vri- 
lite  es  cérémonies  anciennes  ,  iufques  ace 
qu'on  fera  venu  a  Chrift  :  mefmes  elles  ren 


tacitement  vne  antitliefe  entre  nous  &  le» 
Peres.  Car  nous  auons  cefte  dignité  plus  ex- 
cellente qu'eux, que  maintenant  Dieu  (e  CO' 
muniqne  familièrement  a  nous. en  lieu  qu'il 
leur  eft  leulcmcnt  appirn  de  loin  ?f  en  ofe. 
fciirite-  El  c'tft  vne  .illufion  a  la  forme  du 
tabernacle  ou  du  temple  Car  le  peuple  de- 
meuroit  loin  an  parois.  &  nul  n'approchoit 


doyent  les  luifstellemët  affeurez  delà  gra-  de  pluspre<  du  Sanftnaire   excepté  'es  Sa. 

<ede  Dieu, que  cependant  elles  les  tenoycnt  crificatcurs:*  quâtau  Sanftnairc  intérieur., 

aucuneincnt  en  fulpens.  Souuenôi  nous  dôe,  niilautren'y  entroit  qiiele  fouuer.iin  Sacri- 

que  la  Loy  eft  appelée  Inutile  ,  quand  elle  ficatcur.  Mais  maintenant  depuis  que  le  ta. 

«ft  Tuide  de  Chrif».  Ceci  aiilTi  fert  a  ccnfer-  bcrnacle  eft  ofté,Dieu  fe  defcouure  familie- 

mer  cefte  doSrjne,  qu'il  l'appelle  MAndrmn  rement  a  nous;  ce  qu'il  n'a  pas  fiit  aux  Pe- 

frfrtdfni.Cir  c'eft  vne  maxime  commune  &  res.  Celuy  donc  qui  retient  ou  remet  fut  le» 

tout  notoire,  que  les  premières  ordonnâccs  ombres  delà  Loy  ,  non  feulement  obfcurcit 

at  loix  font  abolies  par  Us  d-rrnierev  La  Loy  la  gloire  de  Chtift  .mais  aufli  nous  priue 

auoit  efte  publiée   longtemps  deuant   Da-  d'vn  bien  fingulitr  :  d'anrini  qu'il  met  com. 


oid-il  eftoit  lors  en  fon  rtgne,  quand  il  pro- 
noncoit  cefte  Prophétie  de  créer  vn  nou- 
veau Saciiticateur,  C'eft  donc  vne  nouuclle 
loy  qui  anéantit  la  précédente. 

Poarce  qu'il  auoit  parle  de  la  Loy  vn  peu 
trop  Jurement  il  adrioucii  maintenant  cefte 
afprete.K:  qnafi  la  corrige. Car  il  luy  aecor- 


me  vne  muraille  entre  Dieu  &  nous  :  pour 
approcher  duquel  la  libeirt  nous  eft  dônee 
par  l'Euangile:  &  quiconque  f'amufe  a  la 
Loy,  il  fe  pri  c  a  fon  efcient  de  ce  grand 
bicn.afcauoir  d'approcher  de  DieU. 

îo  Xlur  rr  n'.<  pd»r  ,-/l^  fjn,  frrmrnl.  C'eft 
Vn  autre  argumét  pourquoy  la  Loy  doit  fai- 
re place  a  l'Euangile,  pour  autant  nucDi<-u 


de  bien  quelque  vtilire  ,  afcauoir  qu'elle  a  a  préféré  la  faciificature  de  Clirift  a  celle 
inonftré  le  chemin  ,  par  lequel  on  vient  a  la  d'Aaron.Mttendu  que  pour  l'honneur  d'icel 
parfinafalut.  Touteffois  elle  a  efte  telle,  le  il  a  bien  voulu  iurer.Car  qi-and  il  ordon 
^u'il  f'en  faloit  beaucoup  qu'elle  appio-  noit  le*  Sierificateursaneiens.il  n'y  a  point 
cliaft  de  perfeâiô.L'.\poftrc  doocargunicn.  enirepoféde  ferment:  maisquinta  Chrift, 
te  ainfi.  la  Loy  n'a  fait  autre  chofe  que  cô-  il  eft  dit  que  le  Seigneur  a  iuiéice  <)ui  a  efte 
mfceriil  faloit  donc  qut  quelque  autre  clio  fait  fans  doUre  pour  l'orner  &  môftrer  l'cx- 
fe  plus  parfaite  veinft  apre>.  Car  il  ne  faut  cellence  d'iceluy.  Nous  v<iv>.ns  a  quelle  fin 
pasque  les  cnfans  de  Dieu  f 'arreftent  touf-  il  amené  encore  vne  fois  le  Pfeaiime  :  afca- 
«ourses  ru'limens  puérile».  Pjr  ce  mot  lu-  uoir  afin  que  nous  fcacliion-.que  par  ce  que 
t'eluHi-.ti  il  fignifie  qu'il  y  a  eu  en  la  Loy  Dieu  iure  plus  de  dignité  eft  attribuée  a  la 
quelque  préparation, côme  on  dunne  le»  pe.  facrificature  de  Chrift  qu'iiix  autres  Au  re- 
lis rudimens  aux  enfans,  pour  leur  préparer  fte  ,  il  faut  réduire  en  mémoire  ce  prin 
la  voye  pour  venir  puis  après  a  vne  doarine  cipe  ,  Afcaimir  que  le  Sacrificateur  eft  créé 
plus  hauie.mais  a  caufe  que  la  particule  Fpl  pour  eftreplege  de  l'alliance  A  cefte  eau- 
ie  laquelle  le  verbe  Grec  eft  côpofé. fignifie  fe  l'Apoftre  conclud  ,  que  Talliance  que 
vne  confequence  quand  vne  choie  fncudei  Dieu  a  contradee  auec  nous  par  la  main  de 
l'autre, il  m'a  feinblé  bonde  tranflater,.W.ii/  Chrift, eft  beaucoup  plus  ejcellenie  que  ce- 
tP(uiiàtn<i,-n\i,  A  efte  adioufter.  Car  a  mon  fte  ancienne, de  laquelle  Moyfe  a  efte  moy- 
iugcmeni  il  met  deux  introduAions:  la  pre-  enneur. 

1;  " Et  tjuant aux  autres  ■,  ils  ont  efte  faits  plujifurs  Sacri- 
fcateurs ,  four  ce  ejue  far  mort  ils  efio^ent  empefchez^  de  de- 
meurer: 

1 4  Mali  ce(iuy-ci  pource  tjtil  demeure  éternelle  ment^  ha 
'>ine  facrificature  perpétuelle.  .; 


ou, 

D'aua- 
tage, 
quant 
aux  Sa- 
ciifica- 
tcursjil 
en  a  c- 
ftc  faic 
plu- 
îicurs. 
pource 
que, 
&c. 


Chap.VlI. 


SVR    L'EPISTRE 


1^    Etpourtant  peut-'tl  UM^i  (auuer  a  plein  ceux  e(ui  s'jppro^. 

chent  de  Dieu  par  luy.tonjlours  ^  tua  t  pour  intercéder  pour  eux. 

1  lî      Car  il  nouôfalott  'sin  tel  (ottuerain  Sacrtfcateur^fai»ct^ 

innocent,  fans  macule ifeparé  des  pécheurs  ■,  exalte  par  dejfus  let 

deux., 

17  Oui  n'eu fl point  necefite  .comme  les  fouuerains  Sacrifi- 
cateurs, d' offrir  tou4  les  tours  facrijîces ,  premièrement  pour  fies 
pechez,^puù  après  pour  ceux  du  peuple.  Carilafatt  cect  <ine/et* 
s  'eflant  off'ert fày-mefme. 

18       Certes  la  Loj  ordonne  pour  fouuerains  Sacrificateurs 
la  Loy    les  hommes  efuifont  infirmes  :  mais  la  parole  du  ferment  aut  eji 
*ou,qui  après  la  LojiOlàonne.  le  Fils' parfait  a  iamais. 
eft  cÔ- 


ou,car 


Et  fu.tnt  dHX  4utrtr ,  ilient  tfle fa'ii plu-  (oy  iuTqucs  au  ciel:  poiirce  qu'il  n'y  t  pîm 

facré    a.  f""  f^'"f'""""'-    11  aiioitdrfia  touché  en  de  voile  qui  nous  empefche, mais  Dieu  nou« 

pafTint  celte  côparaifon  ci  dcnus'.mais  pouf'  apparolft  apercement ,  ^  nous  coniije  beni- 

lailiaiS»    ce  que  la  cliofe  Tant  bien  qu'ony  prciie  gar-  pnemcnt  a  nous  approdicr  fainilieremêc  de 

de  d'auitagc, il  la  déclare  derechef  plus  pie-  niy.     Tcufcun  yiuunt  f:ur  inirrirlrr  i:ur  nx. 

nemcnt.Côbicn  que  le  fens  de  la  difpuie  eft  Pourrions  nous  aflez  eOimer  quel  g.ige  d"a» 
autre  qu'il  n'eftoit  auparauant    Cjrilrc- 
cueiiloii   ci  delliis ,  que  la  ûcrificaiure  an- 
deuoit  prendre  fin  ,  d'autant  que  les 


ciei 

homincs  mortels  y  tftoyent  ordonne2  pou 
l'exercer:  Sr  maintenit  il  môftre  finipltmrt 
ponrquoy  Clirift  demeure  perpétuel  S.icrifi- 
Caccur.  Ce  qu'il  fait  par  vn  argument  qu'on 
tC'rfliHitnl    nomine'A  difi'ar.iti';  La  caufc  pourquoy  les 
/rrrh^icjfït   Ancirnsont  efte  plnfieurs,  c'eft  pource  que 
frpjtcei  rr-   la  mort    metinit  fin  a  leur    Ocrific.iturc: 
nrJtrduire    maisiln'ya  nu:ie  mort  q  empefche  CUri/l 
fjr  nrg.iii-    d'exercer  fon  office.  Il  eft  donc  feul  &  per- 
«r ,  cimryci   petuel.Par  ce  moyen  la  diiierfite  de  la  caufe 
tiliHrit ,  (p-   fait  qu'il  y  ait  diners  cIT.ts. 
7<.rmmnr  ÎS     Ei  fmttXt  tixlu  peut-Il  fjiiurr a  plein  reux 

fdt,  iiiil  piipprechn  de  Diru,if:i-c.     C'eft  le  fruit  de 

la  fjcrificaiure  éternelle, afcauoir  noftrcfa- 
lut:moyennant  loutcffois  que  nous  recueil- 
lions ce  fruit  par  foy  comme  il  faut.  Car  en 
vain  on  clicrcheroit  où  il  y  a  m'>rt  ou  clian- 
pcmeni:  Se  pourtant,ceux  qui  f  "arreftét  a  la 
iacrificature  .incienne  ,  ne  paruiendront  ja- 
mais a  fjlut.  Q^iâd  il  i\t,Cti,xqi.i l'upprtthint 
Je  D!eH,i\  fignifie  par  ceRe  circôlocution  les 
fidèles  ,  qui  fculs  ioiiilTcnt  du  falut  acquis 
par  Chrift.  Cependant  touieftnis  il  monflre 
que  c'eft  que  la  foy  doit  regarderai!  Meilia- 
teur.  C'crt  le  bien  rmnitrain  de  l'homme 
d'eftre  conioint  a  fon  Dieu, qui  eft  la  fource 
de  vie  &  de  tous  biens  :  mai<  il  n'y  en  a  pas 
»n  qui  ne  foit  del)oHic  de  l'accès  d'icejiijr 
par  fa  propre  indignité.  Parquoy.  le  propre 
office  du  Mrdiiteur  eft  de  nous  aider  en  ceft 
endroit. &  de  nous  têJrc  la  mai'i.  pour  nous 
conduite  au  ciel.  F.t  il  f.iit  rnufiouts  allu- 
rionaux  ombres  anciennes  de  la  Loy.  Car 
combien  q'ic  le  l'onucrain  Sicrîfir  j'ciir  eiift 
fur  Ces  cfpjules  les  noms  drsdouir  Lignées, 
tt  qu'il  en  pnrtaft  les  cnCdgoej  en  fa  pol- 
ftrine.'ouK-ffois  il  rntroir  feul  au  SanAuai- 
lieu  q'ie  le  peuple  demeurnii  an  par- 


mour  eft  ceci  ,  que  Chrift  vit  pour  nous ,  tC 
non  point  pour  loy, qu'il  a  efte  receu  en  l'e- 
temite  bienhciireule,  afin  qu'il  règne  atl 
ciel*  L'Apoftte  prononce  que  cela  a  efte  fait 
pour  nou<.  Parquoy,  Se  la  vie.Sr  le  regne.Sc 
la  gloire  de  Clirift  (ont  doftinees  a  noftre  fa- 
lu;, comme  a  leur  biir-  &  Chrift  n'Iia  rie  que 
nous  ne  puifllons  accômoder  a  noftre  prou- 
fir:pource  qu'il  nous  a  efte  yne  fois  dô"i  du 
Père  a  efte  condition  i^ue  tout  ce  qui  eft 
(len  l'oit  noftre.  Il  monftre  quant  &  quant 
par  l'effet  que  Chrift  fait  office  de  ^acrifica 
teur  ,  ■l'autant  que  le  propre  d'vn  Sacrifica- 
teur eft  d'intercéder  pour  le  peuple, afin  que 
il  liiy  acquière  gracetnaers  Dieu.  Chrift 
fait  toufiours  cria.pource  qu'il  eft  relTiifcité 
des  motts  a  cefte  fin  Parquoy, il  f'jtiribue 
a  bon  droift  le  nom  de  facrificature,  a  canfe 
de  fon  office  continuel  d'intercéder- 

25  f.tf  iîti9Mt  f.ilcit  yn  tel  ftHueritti  Stierf^ 
fenitMt.fjlvH,  t'unsrexi,  i-c.  Jl  fjit  vnargn* 
ment  qu'on  appelle  Ab  annejis ,  c'eft  a  dire 
par  les  choie»  annexées.  Ces  con.^irions  ou 
qualité;  font  neccftairement  re qiiiie»  en  »ii 
Sacrificateur,  qu'il  foit  liifte.innocrr  &  fan» 
aucune  m»cule.Or  ceft  honneiir  ne  compete 
a  autre  qu'a  Chrift.  il  f 'enfuit  donc  qu'ans 
Sacrificateurs  de  la  Lny  Hefailloit  de  ce  qui 
eftnlt  requis  pnur  vrayrment  eiereer  leur 
office.  Dont  il  faut  conclure  rti'il  n'y  anoit 
point  de  perfcftion  en  la  facrificature  leui- 
tiqiie  :  S'  que  de  fov  mefnie  elle  n'eftoit  lé- 
gitime.finon  entât  qu'elle  (Vrondoit  Chrift, 
&  eftoit  figure  ou  repreleniation  d'iceluy. 
Ftde  faiS  ,  l'ornement  e»terieur  du  grand- 
Sactificateur  demonfttnit  cefte  imperfeaiô. 
Car  de  <;uoy  fetuove->t  ces  liabillemcns  ri. 
ches  S(  precieu»,  defquels  Dieu  vouloir  que 
Aaron  fuft  orné  qnjrd  il  luy  fjlnit  faire  le 
f'tuice  Diuin.  finô  afin  que  ce  fulTsnt  fignet 
d'vne  fain&eie.Sf  d'vne  excellence  plus  que 
humaine  en  toutes  fortes  de  vettus»  Or  cei 


liit  Mai»  tftâi  appuyez  mainrenât  fir  Chrift, 

Il  l'ayani  pour  Médiateur,  nout  cmtont  par      figures  fuy  eftuycnt  appliquées,  pource  que 

ia  (1  n'a 


A  VX    HEB  RI  E  VX. 


4^8 


{«chofe  tff  thoU  pas  telle  en  elTet.  Il  ap- 
pcrc  <jonc  qu'il  n'y  i  |>oint  d'autre  luIhlaDC 
Sùjctifirtieur  queChrift.  Ce  membre,  Up.i>i 
art peihrurt ,  comprend  toucle  r<fte  Car  il  y 
«voit  bien  quelque  faindiete.quclquc  inno- 
cence, &  furcte  en  Aurnn  ,  nl.ii^  ccii'cftoit 
qu'en  biê  petite  mefjre.Car  toutes  ces  chô- 
fes  eftoyent  louill-Ts  tic  pl'ifieurs  macules 
cnluy.  M  lis  Chrift  quicll  mis  hur»  liu  rang 
commun  ia  hommes,  cft  fcul  exempt  de  pe 
che.  tt  (lourtant  il  n'y  eu  ;'cint  d'autre  où 
onptlilTt  trouer  la  vr.nyc  fjinftete  &  inno- 
cence. Orcequieft  dit  qu'il  cft  feparéde 
nous ,  ce  n'eit  pas  qu'il  nous  repnullc  de  Ta 
compagnie:  mais  pource  qu'il  lia  ceri  excel- 
lent par,deflus  nous  .qu'il  cft  pur  de  toute 
immoiiillrite.  Or  on  peut  recueillir  de  ceci. 
Que  toutes  prière'  qui  ne  font  appuyées  fur 
rniie.-celïi'jn  de  Clirift,  fontreieitees.  Tou- 
leTfois  on  pourroic  faire  vne  qucflinn  tou- 
chant les  Anges, Afcauoir  fi  eux  auTii  Tont  h- 
parez  des  pcthcurs.  Qiie  fi  sinfi  eft.qui  em- 
pefcliera  qu'ils  n'exercent  l'office  dt  Sacri. 
£cateur,  &  qu'ils  ne  foyentnos  Médiateurs 
enuers  Dicu-La  refponfe  eil  fjcilc:car  il  n'y 
a  nul  Sacrificateur  légitime,  fil  n'cft  ordô- 
né  de  Dieu. Or  il  n'y  a  partage  qui  monftre  q 
pieu  ait  fait  ceft  lionncur  aux  Ange!.  Par- 
quoy  ce  feroit  »ne  vfurp;tion  pltne  de  fa- 
«rilegc ,  fi  n'tftans  point  appelez  ils  f 'inge- 
royent  a  ce  faire.  D'auaniagc  (comme  n«u( 
verrons  tantoft  au  commencement  du  cli.i- 
f  itrc  fiiyuant)  il  faut  que  ce  foit  vn  liomn-.e 
<)h1  foit  Médiateur  entie  Diiu  &  Us  liom- 
nct.Comliien  que  la  dernière  condition  que 
récite  yci  r.\poftre  (afcauoir  Exj/ié  idrj,f. 
fu4  Itt  f/Vuvjftroit  fuffilâte  toute  fiule  pour 
ibudrc  ceAe  que/lior..  Car  nul  ne  nous  peut 
conioindrea  Dieu  ,  finon  celuy  qui  touche 
iufques  a  Dieu. Or  cela  n'eft  point  doué  aux 
Anges  mcfmes:  ear  il  n'ïft  point  dit  d'eux 
<)U*il»  îoyêt  eflcuez  pardcITiis  lo' les  cieui. 
Parquoy  il  n'appartient  a  autre  qu'a  ChnH 
de  noBs  reconcilier  a  Ditu  ,  veu  qu'il  n'y  a 
4)ueluy  qui  foit  monté  pardeflus  tous  les 
eieux.  Au  rcfte  ,  cefte  façon  de  parler  v.iut 
autant  comme  f'i!  eftoit  dit.  que  Chrift  eft 
colloque  par  dclfus  iou«  les  ordres  de?  cea 
tures  :  en  forte  qu'il  eft  cminent  par  dtlTus 
les  Anges. 
Î7    Jî^i n'iufl [lini  necffiir  {l'.mmt  liif'.HM- 


tJÙai  SictlfrdteMrt)'i'cjfr''ri!u)ttiKUTt\Cc-  Il 
poi  rfbit  l'antitl  efe  entre  Clirift  *:  les  Sa- 
crificaieuri  Leuitiques,  en  laquell;  il  note 
principalement  deux  défauts  en  la  f^crifica 
turc  anciëne,par  lefqnels  il  apparoift  qu'el- 
le n'a  point  efte  cniierement  parfaite.  Or  il 
touche  yci  feulement  la  fommr  en  bricf: 
mais  il  expofeci  après  tnutc<  les  parties 
pins  ail  loiig-i  principalement  l'voe .qui  eft 
de  reitérer  par  chacû  iour  les  f5Crifi,es,cô- 
mc  auiTi  il  eftoit  principalement  queftion 
d'icelle  F.(  quant  a  moy.ie  touchera)  aufli 
en  brief  vn  chacun  article.  Vndesdcfjuit 
qui  a  efte  en  la  lactificaiiire  ancienne  .  r'e- 
ftoitque  le  fouutrain  Sacrifitaieiir oifroit 
facrificc  pour  fcs  propres  pecliez  Orcom- 
ment  i  uft-il  appaiic  Dieu  enuers  lesauires, 
duquel  l'ire  le  menacoit  li>y  mei'me  a  bon 
droiÛ>  Ainfi  donc  les  SacriHcateurs anciens 
r'eftoyent  p.is  fulfiians  pour  e/facer  les  pé- 
chez. L'autre  défaut  eftoit,  qu'ils  oiTroyent 
tous  les  ioursdiuers  facrifîcci:  dont  il  f 'en- 
fuit qu'il  n'y  auoit  aucune  fuffifame  purga- 
tion'pource  que  quand  la  pHrgation  elt  réi- 
térée,les  offcnfcs  Il  péchez  demeureni.C'tft 
autre  choie  en  Chrift.  Car  il  n'ha  nul  hcfoir» 
«le  facrifice  pour  foy,  d'autant  <;u'il  n'eft  en- 
taché d'aucune  macule  de  pèche  :  &  fon  fa- 
crifice a  efte  rel  ,  que  l'ublation  rniqiie  d'i- 
celuy  cft  fuffii'ante  iufques  a  la  fin  du  mon- 
de.Car  il  l'eft  offert  foy  mefme. 

2X  QcTtCf  ^d  Lcy  erdennt  pfur  [tumfr  tint  ^a^ 
cïipmtrur,  /tt  hr.mmt,,(^-c.  jl  recueille  la  dé- 
bilite de  la  farr.ficaiiire  par  les  vices  des 
humes, côme  l'il  difait,  Veu  q  la  Loy  n'or» 
donne  point  des  vrais  Sacrificateurs ,  il  faut 
necefTaireinent  cjue  ce  vice  l'oit  cortigi 
d'ailleurs  Or  il  eft  corrige  parla  paro'e 
du  ferment.  Car  Chrift  elt  ordonné.nin  pas 
côme  eftâi  du  râg  cômun  des  hommes,  mais 
qui  tft  Fils  de  Dieu;  non  pas  fuie  ta  quelque 
vice.mai!  orné  &  garni  d'vne  petftCtio.T  fou 
ueraine.  Il  adinoncfte  derechef  que  le  fcr- 
metcft  après  la  Loy, pour  môftrer  que  Dieu. 
ne  fe  coiiieniant  point  de  la  f.icrificature  de 
la  Lny.a  voulu  eftablirSf  ordôner  quelqiie 
chofcde  meilleur  Car  ésordonnances  &  fta 
tuts  de  Dieu  ce  qvict  après, auâce  en  mieux 
lescholesquiefioveniauparauant  :  ou  mef- 
me abolit  les  choies  qui  uc  dcuoycat  auoir 
lieu  que  pour  vn  temps. 


C  H  A  P.     V  I  I  I. 

R  Li (omme de yioflrefroposi^:^ C]UC »o«f  /tuons  ^n 
telfouMeraitt  Sacnjuitteur  qui  efl  /iJStsala  dex-- 
tre  dnjiege  de  l/i  matefle  de  Dieu  esc/enxy 
^    _      MiKiflrè' des  choftsfiiaffes  ,  Ç^  du  ^'f'ij  Taher- 
n^tclejeauelle  Seigneur  a  fché,^  ron  foirt  hhomme. 

î  CitrtouT  fouMertiin  Sjcrifcat'':tr  ejl  ordonné  pour  offtr 
do7!s  ^  Ptcrtfices:}>^t<jf40j  il  efl necejfttre  tjHC  cejittj-ci  /iujîi  ait 
quelque  chofè  pour  offtr. 

4  "Certes  f  il  e(}oit  fur  terre  ^  il  nefèroit  pas  mefme  S.irri- 
fc.iteffr ,  pendant  qu'il  j  aurait  Sacrificateurs  offians  dons 


"ou,  (ÎU 

Sâ<ftuai 

I  e  Se 

vr.iv 

T.-ibci- 

n.TcIc, 

"uuXar 


Chap 


.  V 1 1  T. 

félon  la  Loy: 


SVR    L'EPISTRE 


ou 

ne  m 


ou  ,  au  ^  Lepjttets  Ceruenf  en  exemplaire  ^  omhre  des  cho/es  efle- 
pation  Iles  ,  comme  il  fut  rejl'ondu  a  Mojfe  ,  cjuanâ  tl  deuoit  acUtuer  le 
&  a  1  ô-  tabernacle.  jjOr  ^-oy  {dit-il)  ojue  tu  faces  toutes  chofes félon  lepa- 
bic  des  tron  ejui  t'a  efle  montre  en  la  montagne. 

cliofes         (,     j^/^/;*  OT///«/f«/*«/noftic  fouuerain  Saciificarcui/*  0^- 
f «0  j,-.   40  ^^^^  ^i^  excellet  office-,  d'autat  e/u^ilefi  Médiateur" d'^n  meil- 
1  leur  Tefi^ment-i' (fui  a  efle  publie  fur  meilleures  promeffes. 

^"  1     Or  l.t  ftmme  de  ïtijlrifrspot, é^c.  hftnr\\i<:       brief.pour  foffrir  a  fon  Père,  il  a  f.ilu  qn'il 

Icure  '"  ItScurs  fcachent  de  quelle  chofe  :l  cil  y-      rojtdercêdii  du  ciel  en  terre,  &  qu'il  aitelte 

U-  ^  fi  qucftion  ,  il  monftre  que  fon  intention  eft      fait  liomme.fuiet  aux  mifere?  de  la  vie  mor 

l'iCCj  de  prouuer  que  la  facrificature  de  Chrift  eft 

&    linfi  'p'f'"""*  >?■■"■ ''T'f"«  '^ '^^'^'"''■■'""'^  "f^ 
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la  Loy  foit  abolie.  Vr.iy  cft  qu'il  pourfuit 
rouliours  fon  propos  :  mai^  ponrce  qu'il  cô- 
bat  par  diuerfr*  raifun  j  ,  il  a  entrelacé  cefte 
aumnnition  ,  afin  détenir  toufiours  les  le- 
fteurs  attentifs  au  but.Il  a  défia  prouué  que 
Clirifteft  fouuerain  Sacrificateur  :  mainte, 
nani  il  debac  que  fa  facrificature  eft  celcfte- 
Dont  il  f 'enfuit  que  par  fa  venue  eft  abolie 
telle  q  Moyfe  auoit  inftituee  fous  ta  Loy> 
met  es  pource  qu'elle  eftoit  terrienne  Or  pour  au- 
tant que  Chrift  a  fouffert  en  humilité  de  la 
cliiir.Jfr  que  mefmes  il  f'eft  anéanti  au  mon- 
de,avant  pris  la  forme  de  feruiteur:  Philip. 
I  a  7:1' Apoftre  nous  renuoye  a  fon  afrêfion, 
OUjCJUl  par  laquelle  non  feulement  a  efte  engloutie 
l'ignominie  de  la  croix,  mais  auffi  cefte  cô- 
dition  abicAe  Se  contemptlble, laquelle  il  a- 
uoit  veftue  auec  noftre  chair  Car  il  faut  efti 
mer  la  dignité  de  la  facrificature  de  Chrift 
par  cefte  veriu  de  l'Efprit  ,  qui  a  efte  mani- 
fcftfe  en  fa  refurreôion  &  afcenfion.  Sonar- 
guméf  donc  eft  tel,  Veu  queChrjft  eft  mot é 
a  la  dextie  de  Dieu  ,  afin  de  régner  magnifi. 
cjuement  au  ciel ,  il  n'eft  point  Miniftre  d'vn 
fanituaire  territ.mai';  du  celefte.  Quât  a  ce 
mot,  Dei  chcfrr  /«i.ifl/-r,  l'Apoftte  f'expofe 
foy  mefme  quand  iladioufte  ,  Et  *.'«  v?;«v  f' 
ternje/r.  Mais  on  pourroit  yci  demider.Si  le 
tabernacle  bafti  par  Moyfe.a  efte  faux  &  ba 
ftl  a  U  volce.Car  il  y  a  vue  oppofition  taci- 
te en  ces  mots.  le  refpon.que  cefte  vcritec'e 
laquelle  il  parle. n'eft  point  oppofee  au  me 
fongc.mais  iiix  figures  leuleméKCÔmc  au'fi 
quand  il  cft  dit  au  1  chap  de  S.Iehâ,b  17,  I.a 
Loy  a  efte  dminee  par  Moyfe,  mais  la  grâce 
&  la  veriie  cft  f.iite  par  Chrift  Ceft  ancien 
tabernacle  dôc  n'a  point  efte  quelque  vaine 
inuention  de  l'honimcains  l'image  du  labcr 
nacle  celcfte.  Tonteffois  pource  qu'il  y  a 
diff'erence  entre  l'ombre  &  le  corps,  iic  en- 
tre la  fignification  &  la  chofe  fignifiee,  l'A- 
poftre  dit  ^ue  ce  n'a  point  efte  sn  vr.iy  ta- 
bernacleîcomme  fil  difoit  que  c'a  efte  l'cii- 
Icmrni  vu  tabernacle  en  ooibte  &  figure. 

1  Lr<jur//r  Sei^n'ur  a  Çirhr  in.  nu»  /J'in  /'hï. 
■gir.  Q^ie  Veut  diic  l'.\poftre  tn  ce  qu'il  col- 
loque la  facrificature  de  Chiift  au  iiel>  Car 
cet  les  il  a  enduré  en  ce  inôilc;&  a  cfT.icénos 
ftchti  par  Ion  f,irg  icirien  ,  d'autant  qu'il 
auolt  pris  fon  origine  de  U  Irmenccd'Abra 
h«m  '  le  Lairifict  de  fj  mort  a  cft«  vifiblc: 


telle, &  en  fin  a  la  mort.  le  refpô.qiie  toufte 
qui  apparoift  de  terrien  en  Chrift  de  prime 
face, doit  eftre  fpintiiellement  confidere  de» 
yeux  de  la  foy  P.ir  ce  moyé.fa  chair  qu'il  a- 
uoit  prife  de  la  femence  d'Abraliâ,a  efte  ri- 
nifijnte  d'autant  qu'elle  cftnit  le  temple  de 
Dien  :  mefme  la  mort  de  Chrift  a  efte  la  vie 
de  tout  le  mode, qui  eft  certes  vne  chofe  par 
delTus  nature.  Ainfi  l'Apoftre  ne  regarde  pat 
feuicmêtia  propriété  de  la  nai»re  humaine, 
ains  pluftoft  la  vertu  fecrete  du  S  Efprit  ,  «j 
eft  la  caufe  q  la  mort  de  Chrift  ne  fent  rie  de 
terrié.Parquny,quâ  il  eft  queftiô  de  Chrift, 
apprenôs  a  edeuer  10'  nos  fens  au  Royaume 
deDicu:par  ce  moyê  il  ne  no*  reftera  pi*  de 
fcrupulc-  S.Paul  p.irle  prefque  en  cefte  ma» 
nicreauÇ  rhapde  la  :  aux  Corinthiens.  Il 
appelle  Dieu  ouurier  de  ce  tabernacle, pour 
monftrerque  l'cftat  d'iceluy  fera  ftable  8e 
perpétuel:  côme  au  contraire, les  chofes  l>t« 
fties  des  mains  des  hommes  font  cadoqurt, 
ou  pour  le  moins  fuiett'  a  ruine.  Or  la  cau- 
fe pournuoy  l'.^poftre  paile  airficnce  pré- 
fet paira£y,c'eft  pou- cr  ô  la  rédemption  ac- 
quife  par  la  mort  de  Chrift  a  efte  vne  œuure 
vrayemét  Diiiine,*  qu'ê  iccite  f'eft  môftree 
la  piiiflance  de  Chrift  d'vne  facô  admirable. 
î  Csr  teut  fonKtrjin  S^criflciteuT  rjï  «Y^anni 
fitKr  effr/rJ^ni  ,  is"'-  L'Apoftre  tend  a  cela, 
qu'il  veut  monftrerque  la  facrificature  de 
Chrift  ne  peut  confiftcr  auf  c  l'ancienne  fa- 
crificature Leuiiiqiie.  Pour  le  prouuer  ,  1! 
dit  que  Dieu  a  ordonné  les  Sacrificateurs 
pour  luy  on'rir'facnficcs  :  &  par  airfi  que  le 
titre  de  fjf  rificariire  feroit  inutiV  fans  facri 
fice  Or  Chrift  n'ha  point  de  tel  facrlfice  & 
hoflie  qu'on  auoit  accoufluiiié  d'offrir  fous 
la  Loy  ;  delà  f 'enfuit  que  l.i  faciificature 
n'tft  point  tcrrirnc  ou  charrelle.  mais  d'vne 
façon  plus  excellente. Ffpluchonsniaintenât 
le<l  fcnicnces  l'vnc  après  l'autre.  Cefte  pre- 
mière eft  bi;  digne  d'eftre  obferuee.laqueU 
le  monftre  que  nul  Sacrificateur  n'eft  eôfti- 
tué  linô  pour  offrir  dons  &  f.icrifice«.  Car  il 
appert  de  là  que  les  hommes  ne  peuiiét  Im» 
pcirer  grâce  enuers  Dieu  ,  finon  qu'il  y  ait 
facrifi.-e.  P.itquoy  ,  il  faut  que  nos  orailoni 
fnyêt  fondées  en  qUelqiie  facrifiee.auii  que 
elles  puiflent  eftte  rx.iuccci .  tellement  que 
c'cft  vn-  ouirtcuidâce  pernjcieiifc  &•  du  tout 
mortelle  de  ceux  g  ptelnme't  «le  le  prefenter 
deiiât  la  miicftc  de  Dieu  fins  Itfiis  Chrift, 
&  lailTans  en  arrière  la  mcmoite  de  fa  mort. 
Mai* 
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Mlit  quât  a  nous.n  nous  vouinnt  prier  auec 
fruif. apprenons  de  meitre  toufiours  la  mort 
ée  Cli-ift  au  inilicn,  nfin  cj  nos  prierej  («yée 
fina.fije";  par  ictlle  Car  Dieu  ne  nom  tuu- 
«era  iainiis  fil  ne  nou?  eft  propice. or  il  fjut 
<]ue  pretnicremet  il  l'oit  appaiié.pource  que 
H05  pecliet  le  rêdcnt  foiirroucé  côcre  nous: 
ainli  il  faut  necefTairemenc  ()iie  le  facrifice 
aille  déliant,  pour  prnufiter  qiielo.ne  cliofe 
par  nos  prières  &■  en  fentir  fruit.  Nous  Je- 
tions auDî  recueillir  de ceciiqu'il  n'y  »  hom 
me  ni  .\nge  quel  qu'il  foit.qui  foit  l^uffiTant 
pour  appaiCer  Dieu  ,  pource  que  tous  tant 
qu'ils  font  n'ont  point  de  facrifice  propre  a 
eui ,  lequel  ils  puiflVnt  offrir  pour  appaifcr 
liieu.  Et  par  ceci  eft  firffiiamnient  rcpoulfee 
l'impudence  des  Hipiftes,  qui  font  les  Apo- 
ftres  &  Martyrt  auflî  bié  médiateurs  de  l'in- 
tefceffion  que  Cluift, fans  y  meitre  difftren- 
ce.Car  c'eft  en  vain  qu'ils  leur  affignent  ceft 
office  ,  fi  quant  &  quant  ils  ne  les  garnilfent 
lie  facrifices  &  linfties  pour  offrir. 

4  Crrtrr  fil  eUdl  fur  tnre  il  »r  CmU  f,M 
mtfme  S-trrifr.tieur.^'^r.  Cela  eft  drfia  hors  de 
doute.qtie  Clitift  eft  grand  Sacrificateur  Or 
lommc  l'office  d'vn  iuge  ne  relit  confiftcr 
fans  loix  &  iugemens.ainfi  en  Chrift  l'office 
de  facifier  doit  ePre  conioint  auec  le  titre 
^e  Sacrificateiir.Or  il  n'Iia  point  de  facrifice 
terrien  ou  s'ifib'e  :  il  ne  peut  donc  eftre  Sa- 
crificateur terrien.  Il  faut  loufiours  auoir 
mémoire  de  cefte  maxime  ■  Ciiie  quand  l'A- 
poftre  traittede  la  mortde  Clirift  ,  il  ne  re- 
garde point  a  I  aôe  extérieur  ,  mais  au  fruit 
rpiritucl.  Il  enduroit  la  mort  a  la  façon  com 
muncdes  hommes. mais  ce  qu'il  cffjceoit  les 
pechei  comme  Sacrifiritcur.c'cftoit  par  vne 
vertu  Diuine.  I.'effufion  de  fon  fang  eftoit 
exrerjeurc /mais  la  purg'tion  cftoit  inté- 
rieure &  fpirituclle  •■  brief  II  mouroit  fur  la 
terre  ,  mais  la  vertu  &  efficace  de  fa  mort 
proucnoii  du  ciel.  Q^iant  a  ce  qui  Tenfult 
après,  aucuns  le  tournent  ainfi.  Du  nombre 
de  ceux  qui  offrét  les  dons  fcinn  la  Loy,&c. 
mais  les  paroles  de  l'Apoftrc  lignifient  autre 
chofe;  parquoy  ie  l'aime  mieux  airfi  rrfou- 
dre  ,  Cependant  qu'il  y  a  ,  ou,  Veu  qu'il  y  a 
Sacrificateurs.  Car  il  veut  prouuer  l'vn  des 
deux, ou  Qne  Clirift  n'eft  point  Sacrificateur 
fi  la  facrificature  de  la  Loy  demeure,  d'au- 
tant qu'il  eft  fans  facrifice  :  ou  bien  que  les 
facrifices  de  la  Loy  prenent  fin  fi  loft  que 
Chrift  vient  en  auant.  Le  premier  membre 
eft  abfurde  ,  pource  qu'il  n'eft  licite  de  def- 
pouiller  Chrift  de  l'hôneurdr  facrificature. 
Il  refte  donc  que  nous  confeffions  que  l'or- 
dre Leuitique  eft  aboli  maintenant. 

5  lif-jurhfrratyit  tn  tximfhitt  ^  emlre  irt 
thfri  rr/fi}t>,(f-'  Teprenyci  5ftK/r, pour  Fai- 
re le  feruice  Diuin.&r  pourtant  il  faut  enten- 
dre au  texte  Grec  ,  ce  mot  Pn  ,  ou  quelque 
autre  fcmblable  ,  côme  auffi  nons  l'y  auons 
mis. Certes  ce  fens  conuieni  m^cnx  que  com 
me  le<  juttes  tournent ,  Lef.iuels  feriient  a 
l'exemplaire  Jf  ombre  des  cMofes  celeftesr 
i!  laconftruftion  Grecque  endure  bien  ai- 
ftrment  ce  fens.  En  fommcil  cnfe igne  que 
le  vray  feruice  de  Dieu  ne  confifte  point  es 
ccremonics  Légales  :  &  que  pourtant, quand 


les  Sacrificateurs  Leuitiqucs  exercent  leur 
office  ,  ils  ont  feulement  Vne  ombre  &  vn 
pourtrait  inférieur,  lequel  eft  a»  dclfousdu 
vray  il  nayf  patron. Car  de  (ii&  \t  nint  Grec 
que  nous  iraduifons  Exêpbire  figmfic  cria- 
Et  par  ce  moyen  il  preuiét  l'ubitft'on  qu'on 
pouuoit  faire  au  contraire.  Car  il  mor.ftre 
que  le  feruice  de  Dieu  en  la  façon  des  facri» 
ficcs  anciens  ,  n'a  point  eftevain  ni  inutile, 
d'autant  qu'il  regardoit  plus  haut.afcauoir 
a  la  vie  celefte-  icmmr  il  fut  irffonJH  a  TUcyCe 
quand  ;l  dtuoit  dthmrr  le  tabmjr/r,  f  r.  Ce 
palTape  eft  au  vingt  cinquième  chapitre  d'E- 
xode,d. 40,  lequel  l'Apoftre  amené  ycipour 
prouuer  que  tout  le  feruice  de  la  Loy  n'e- 
ftoii  qu'»ne  peirture  pour  figurer  ce  qui  eft 
fpiriiuel  en  Chrift.  Dieu  commâde  que  teu- 
les  les  parties  du  tabernacle  foyent  corre- 
fpondâtes  au  principal  pourtrait  ou  patron, 
lequel  auoit  efte  môftiéa  Moyfe  en  la  nion- 
tagi^.  Qiie  fi  ^a  forme  du  tabernacle  fe  rap- 
porte ailleurs  qu'a  ce  que  l'œil  y  voyoït, 
autant  en  fau'  il  dire  des  cérémonies ,  &  de 
toute  la  facrificature.  Dont  il  f'cnfuit  qu'il 
n'y  a  nulle  fermeté  en  toutes  ces  chofes, 
mais  qu'il  faut  venir  a  te  qui  eltoit  figuré 
par  Icelles.Voyci  vn  palfagc  excellent, d'au- 
tant qu'il  contient  trois  fei  tinces  dignei 
d'cftre  notées.  Car  premieremêt  nous  appre- 
nons par  ceci  que  1rs  cérémonies  anciennes 
n'ont  point  eft'  fnrgces  a  la  volée,  pour  dire 
que  Dieu  y  vonlufl  amufer  Ion  peuple  com- 
me en  vn  ieu  de  peiis  cnfaris:8f  que  le  taber- 
nacle n'a  point  eftt  bafti  ^n  vain  ,  pour  feu. 
Kment  attraire  les  ytux  des  regardjns  [  ar 
vne  magnificence  txterieuie,  &  les  tenir  ar. 
refte?  là.  Car  la  figmficatcon  de  touies  ces 
chofes  eftoit  vraye  ïf  fpiriluelle  ,  veu  qu'il 
eftoit  commandé  a  Moyfe  de  les  compalfir 
toutes  au  premier  patron,  qui  eftoit  tcicfte. 
Parquoy  c'eft  vne  opinion  par  trop  profane, 
de  ceux  qui  dilcnt  que  les  cérémonies  ont 
tfte  commandées  feulement  pourferuirde 
bride  a  arrefter  l'inconftance  du  peuple  ,  de 
peur  qu'il  n'allaft  chercher  des  cérémonie» 
eftrangcs  des  Gentils.  Cela  eft  bien  quelque 
chofe:mais  ce  n'eft  pas  le  tout  Car  ils  laif. 
fent  d.rriere  ce  qui  eft  de  beaucoup  plut 
grande  importance:  afcauoir  que  c'tftoyent 
exercices  pour  entretenir  le  peuple  en  la 
foy  du  Médiateur.  Touteffoi»  il  ne  faut 
point  que  noiis'foyons  yci  curieux  outre 
mefure  ,  en  forte  que  nous  cherchions  quel- 
que haut  myflere  en  chacune  chenille, &'  en 
toutes  les  menues  pièces,  comme  Hefychiuj 
if  la  plus  grand'  part  des  autheurs  ancien» 
ont  itauaillé  trop  curieufrment  en  ceft  en- 
droit. Car  en  voulant  fiibiilement  philofo- 
plier  es  chofes  qui  leur  font  incognues  ,  ils 
Pabufcnt  lourdement  ,&  fc  mo' ftrent  ref- 
ueurs  S:  ridicules.  Parquoy  il  faut  garder 
yci  vn  moyenrce  que  nous  ferons  oiiid  nou» 
n'appctetôs  point  plus  fcauoir  qu'il  ne  nous 
a  eHe  reuelé  en  Chrift.  Secondement ,  nou» 
fommes  yci  enfeigner  que  tous  les  feiuicet 
que  les  hommes  ont  fr.rgci  de  leurpropre 
elprit.  Si  lans  commandcmenr  de  Dieu,  font 
faux  ti  baftarsCar  cômeairfi  foit  que  Dieu 
commande  que  toutes  cliul»  fuyent  (00>- 
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palTees  fcIonfartgIe.il  n'tft  licite  de  faire  tant  qu'il  eft  Médiateur  &  Ambaflaietir 
<|iielqucchofcauiremcnt,ouinuentce  d'ail-  d'rne  meilleure  alliance.  L'vn  gc  l'auiro 
leurJ.  Car  ces  deux  manières  de  parler  va-  eftoit  nccclTaire.pource  qu'il  faloit  drftour- 
lent  autant  Pvne  que  l'autre ,  fc>  7«  rir  faiti  oer  le»  luifs  de  l'oblernation  fuperftiticufe 
$<>uceiihtiifelcn/tf,4ittn  :&,  Garde  de  faire  des  cérémonies  ,  qui  les  eijipefthoit  d'aller 
quelque  chofe  outre  le  patron.  Parquoy.re-  droit  a  la  pure  &  fimple  Tente  de  Ituâglle. 
querantellroitiement  que  nous  gardions  la  Or  l'Apoftre  dit  qu'il  eft  railonoable  que 
règle  qu'il  nous  a  donnee.il  nous  défend  de  Moyfe  &  Aaron  facent  place  a  ChriR  ,  tom- 
nousendeftournertant  peuquece  foit.  Par  me  plus  excellent  :  d'amaot  que  l'Euangile 
ce  moyen  tombent  bas  tcMis  tes  feruicesquc  eft  vne  alliance  plus  excellente  que  la  Liy, 
les  hommes  ont  mis  en  auant,&  ce  qu'on  ap.  ic  la  mort  deClitift  vn  lacri/ice  plus  noble 
pelle  Sacremens.quitouteffois  ne /ont  point  beaucoupque  les  facrificcsde  la  Loy.  Mai» 
ordonnez  de  Dieu.  Tiercement.il  nous  faut  te  qu'il  adioufte  n'eft  point  fans  difficulté, 
apprendre  de  ceci,  qu'il  n'y  a  point  de  vrais  afcauoir  que  l'alliance  de  l'iuangile  *  tiie 
lignes  &  Sjcremesen  la  religion,  linon  ceux  t/lMi'r  cnneillrurit  prtmrjfet.  Car  il  eft  cer- 
<|ui  fe  rapportent  a  Cliriit.  Mais  il  le  faut  lain  que  la  mei^me  efpeiance  de  la  vie  eter- 
bien  donner  garde.qu'en  voulant  approprier  nclle  que  nous  auons  a  efte  prorofreaux  Pe- 
te  accorder  nos  inuentionsauec  Clirift.nous  resancirat  qui  ont  vefcu  fous  la  Loy  :  corn- 
ue le  trârfigufions  comme  les  Papiftes  font,  me  la  grâce  d'adoption  leur  a  efte  commune 
en  forte  qu'il  ne  foit  plus  femblable  a  foy-  auffi  bien  qu'a  nous.  Il  faut  donc  qne  leur 
mefme.Car  ce  n'eft  point  a  nous  de  controu-  foy  ait  tfte  appuyée  fur  les  mefmes  promef- 
uer  tout  ce  qui  nous  femblcra  bon  ,  mais  il  fes.  Mais  il  faut  rapporter  ceftc  côparairoix 
appariicnt  feulement  a  Dieu  de  monftrer.  de  l'Apoftre  a  la  fonneplnflcft  qu'a  la  œa- 
Caril  eft  ycidit ,  fr/s»  ie  jiairm  qui  ratOe  tiere.  Car  combiê  que  Dieu  leur  .it  promis 
piônHir.  lemefme  falut  qu'il  nous  promet  auiour- 

6  7>lJÙ  maintendnt  noflre  Soiluerain  fa-  d'huy,  neantmoins  la  mefurc  eu  la  manière 
crifieateur  a  cbtrau  j/m  exdUent  tffcr.c'^c,  delà  reuelatiôn'j  pas  efte  mefn'.e  ni  égale. 
Comme  par  ci  deuant  il  rccueillnit  Ptxcel-  Q^ie  fi  on  veut  veoir  d'aujptage  de  ceci .  il 
lence  de  l'alliance  par  la  dignité  de  la  facri-  f.iut  veoir  ce  que  nous  en  auons  dit  en  no« 
ficaturc,  auffi  il  débat  maintenant  que  la  fa-  lire  Inftitiition  ,  &  fur  le  quatrième  &  cin- 
crificaiure  de  Chrift  eft  plus  excelléte.d'au»  quieme  chapitre  de  l'Epiftie  aux  Calaticns. 

7     CarÇtln^  euft  en  ejue  redire  en  cefremier-la  ,  »»  nenfi 

iamaps  cherche  lieu  au  fécond. 
jtre.M.f.v-  ^  ^^^  ^"  ^"  refrenant-,illet4r  ^/'/,  j|  Vo^t  les  tours  ^iedront 
31 55-54.  {dit  le  Seigneur)  que  "  t  accomplir aj  fur  la  matfon  d'ipael ,  ^ 
^tw  lo.f.'i's.  /«''  ^^  maifhn  de  Iuda"^ne  nottuelle  alliance . 
*ou,  ie  9  Non  f  oint  félon  l'alliance  que  ie  fêta  leurs  fer  es^  au  iour 
feray  que  ieprins  leur  main  pour  les  mener  hors  de  Is  terre  d'Egjptey 
"ou,  vn  pource  qutls  n  ont  point  demeure  en  mon  alliance  ,  Ç£  ie  les  aj 
nou        mejj>rifèz,,ditle  Seigneur. 

ucau.  10    Car  ^ojct  f alliance  que  te  feray  auec  la  maifhn  d^lfrael 

Tcfta-  après  ces  tours-la-,  dttle  Seigneur,  c'cft  que  ie  tnettr.iy  mesloix 
nient,  en  leur  entendement,^ les  efcriraj  en  leur  coeur,  ^lei'.rferaj 
Se  ainfi  Dieu, ^  tls  me  feront  peuple. 

aux  au        II     Et  chacun  nenfèignera  point  fonprachain  y  ni  ^n  chacun 
tics  ver  fàn  fere,difant.,Cognoj  le  Seignenncar  totts  me  cognoiffront  de- 
fcts  fuy  puisleplu*  petit iufqu  au  plm grand d' entr  eux. 
uans»  Il     Car  ie  feray  appaife  quant  a  leurs  iniuFlices-,^  t.^auray 

piste  mémoire  de  leurs pechez,,ni  de  leurs  iniqttttez.- 

1}     En  diftnt  C"«  nou u eau  ,  //  a  cntiialii  le  premier  :  ^  ce 

^ui  eflfait  ^ieil  Ç£  ancien,eftpres  d'eflre  aboli. 

7  (arT'l  "'y'ili  "i»' '"firr'"  cr  f'fmlir-  point  efle  fe'-me  ne  ftab'e.  Car  fi  elle  enft 
ti.i"''  Il  contenue  ce  qu'il  a  dit  de  l'eirel-  tfte  par  (aite, quel  betoin  eftoit  llqu'vneaii- 
lence  de  l'alliance  que  Dieu  a  contraftee  trc  fnft  mile  en  fa  place' Or  eft-il  .'inli  qu'il 
«uec  lions  par  U  m.iin  dtClinlt.  Kt  le  con-  y  en  a  vn  autre.  Il  appert  dnnc  que  crAe  al- 
ferme ,  l'arce  que  l'alliance  de  U  Loj  u'a  liance  aocicnne  tt'elUiit  pgiDt  parfaite  ta 
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teiR  Se  partout.  Pour  le  prouiier.il  allègue 
le  telmoignage  de  leremie  ,  lequel  nous  dé- 
duirons cantoft.  Mali  il  femble  que  ceci  ne 
Cjccorde  guercs  bien.quand  après  auoir  die 
•u'on  n'uuft  point  cherché  lieu  a  vne  l'econ- 
oe  alltaiice  ,  fi  la  première  euft  efte  Tans  re- 
prcher.non  '-  il  adioufte  que  le  peuple  cR  re- 
prins,&  que  pour  cefte  caufe  reoitdeeft  don- 
Qe  par  vne  nouuellc  alliance.  El  n'eft-ee  pas 
vne  chofe  inique  ,  que  (^il  y  a  quelque  vice 
au  peuple,  la  coulpc  loir  reiectee  fur  l'al- 
liance de  Dleu>  Il  fcmhledonc  que  l'atgu- 
men<  n'eft  pas  (ctait.  Car  quand  Dieu  con- 
damneroit  cent  fois  le  pfU(ile,  ce  n'eft  pas  a 
dire  pourtant  que  l'alliance  foit  vicieufe.  Or 
il  eft  facile  de  refpondre  a  celte  obieâion. 
Car  combien  que  le  crime  de  l'alliance  rom 
pue  foit  a  bon  drolft  imputé  au  peuple  ,  qui 
par  fa  dedoyautereftoii  détourné  du  Sei- 
gneur.nanobllant.la  débilite  de  ceftc  allian- 
ce y  eft  quant  &  quant  touchée  :afcauoir 
pource  qu'elle  n'eSoitpnft  efi-riteéscoeu'?. 
Parquoy  Dieu  prononce  qu'il  faut  qu'elle 
foit  corrigée  ,  pour  eftre  fainfte  le  ratifiée. 
A  ceftc  raifon  l'Apoftre  ne  débat  point  fins 
caufe  qu'il  a  fjlu  chercher  lieu  a  la  fecode. 
8  Csyilriiimri  lùniimt  Le  Prophète 
parle  du  tempsaTenir.il  argue  le  peu  >le  de 
oeDoyauteide  ce  qu'après  auoir  receu  la 
Loy.il  n'a  point  perfeueté  en  la  fov.  la  Loy 
donc  eft  cefte  alliance  de  laquelle  Dieu  Te 
plaind  qu'elle  aiioit  efte  rompue  par  le  peu- 
ple. Et  pour  remcdier  a  ce  mal ,  il  promet 
vne  nnuuelle  alliauce  ,  &  autre  que  n'cftoit 
la  premicre.de  laquelV  Prophétie  l'accnm- 
plilTcmenc  emporte  abregation  du  vieil  Te- 
ftamcnt.  Mais  il  femble  que  l'Apoftre  tire  a 
tort  cefte  Prophétie  pour  la  fairefcruira 
fon  propos.  Car  il  eftyci  queftion  desccre. 
inoiiie<:&  le  Proplietr  parlcdetoute  la  Lny. 
Si  Dieu  efcrit  es  coeurs  la  règle  de  bien  Se 
fainAement  viure, laquelle  a  i-fte  donnée  par 
la  voix  des  hommes  ,  &  tcdigee  par  efcrit, 
qu'ha  cela  de  commun  auic  les  cérémonies' 
le  refpon,  que  c'eft  vn  argument  de  la  tota- 
lité a  vne  partie. Il  ne  faut  point  douter  que 
le  Prophète  ne  comptenc  tout  le  miniftere 
de  Moyfe  ,  quand  il  dit  ,  l'ay  fait  auec  vou» 
vne  alliance, laquelle  Vous  n'aue?  point  gar. 
dee  Or  la  Loy  ertoit  comme  veftiiedescere- 
inonies  :  maintenant  après  la  deftruftinn  fc 
mort  du  corps  ,  quel  vl'agc  auront  les  vefte- 
tiiens>  C'eft  vn  prouerbe  tout  commun, Q^ie 
l'accelToire  enfuit  la  nature  de  fon  prinri- 
pal.ll  ne  fe  faut  donc  e^bahir  fi  Its  cremo- 
nics  qui  ne  font  autre  choie  que  depêdances 
du  vieil  Teftament,  prcnent  fin  auec  tout  le 
niiiiiftcrede  Moyfe.  Et  c'eft  vo'ontiers  la 
couDumedes  Apoftres,  quand  il  y  a  dcliat 
touchant  les  cercmonies, d'entreprendre  vne 
difpute  vniuerlellede  toute  la  Loy.  Ainfi 
donc,  combien  que  cefte  Prophétie  de  lere- 
mie l\ftendc  plus  loin  qu'aux  cérémonies: 
toutcffois  poiirce  qu'il  les  encloft  fou«  le 
nom  du  vieil  Teftament, elle  eft  proprement 
«ccômodrc  a  la  matière  prcfcnte  Au  rcfte, 
tous  confeflcnt  que  par  les  iouri  defquels  le 
Proiihete  fait  meiion.eft  fignifié  le  règne  de 
Cbtift.duntilfenûiiCijueie  vieil  reftamct 


deuoit  eftre  corrigé  par  l'adocnemcnt  de 
Chrilt.Ii  nomme  Li  m4ifin  iPlfrar/  i^U  maim 
fcft  de  /nr/.t.pour  autant  que  la  pofterite  d'A- 
brahain  eftoit  diuifee  en  deux  royaumes. 
Par  ainfi  c'tft  vne  promelTc  de  raffcmbler 
derechef  en  vn  corps  tous  les  eleus,quoy 
qu'ils  ayent  efte  auparauant  feparez. 

9  Nnt  ftint  felia  CitllUncr  que  i»  fii  a  ItuTt 
Pttrt.  Par  ce  mot  il  exprime  qu'il  y  aura 
differ^ce  entre  l'alliâce  qui  pour  lors  auoic 
lieu,  &  la  nouuelle  de  laquelle  il  donne 
efpera'ice.  Autrement  le  Prophète  euft  feu- 
lement dit,Ie  referay  &  rcftabliray  l'allian- 
ce qui  a  efte  rompue  par  voftre  faute  :  mai» 
maintenant  il  dlcexpreffeement  qu'elle  fera 
dilTcmblable.  Q^iant  a  ce  qu'il  dit  l'alliance 
auoir  efte  faite  ce  iour  qu'il  print  leur  maia 
pour  les  tirer  hors  de  frruitude:  il  exaggere 
le  crime  de  leur  reuoliement  par  le  récit 
i'sn  fi  grand  bénéfice.  Combien  qu'il  ne 
condamne  pas  l'ingratitude  d'vn  fiecle  feu- 
lement.mais  comme  ainfi  foit  que  ceux  me(l 
mes  qui  auoyent  eftedeliurez  fereuoltetent 
incontinent ,  leurs  fuccefteurs  font  fouuen- 
teffois  retombei  a  fjirc  de  mefmeiainlï 
toute  la  nation  a  efte  dcftoyale  ,'&  a  rompu 
l'alliance.  Qiiand  il  dit, qu'il  lei n  <ntfpriltT{^ 
ou  ,  n'a  point  eu  (oiu  d'eux  ,  il  donne  a  en* 
tendre  que  ce  qu'ils  auoyent  efte  vne  faix 
adoptez  pour  eftre  l'on  peuple. ne  leurprou- 
fitera  de  rien  finon  qu'il  leur  fecoure  par  vn 
nouiieau  remède-  Combien  que  le  Propliete 
vfe  d'autres  termes ,  ainfi  que  le  propos  eft 
couché  au  texte  Hcbraiquemais  cela  n'em- 
porte rien  quant  au  poinft  dont  il  eft  yci 
qucftion. 

10  C.fr  ttyci  PjûUhce  ijme  îe  ffr/ty  /tue:  /d 
ni.fifîi</'/rr.ir/,trr  II  y  a  deux  principaux 
articles  en  cefte  alliance.  Le  premier  eft  de 
la  rrmiifion  gratuite  des  péchez  :  le  fécond 
de  la  reformation  intérieure  des  coeurs  :  le 
troifieme  dcpend  du  fécond :afcauoir  de  l'il- 
lumination des  efptitten  la  cognoiflance  de 
Dieu.  Il  y  a  yri  beaiicoupde  chofes  dignet 
d  eftre  bien  notées.  La  première  eft  ,  que 
Dieu  ne  proufite  de  rien  de  nous  appeler  a 
foy,  tandis  qu'il  ne  parle  que  par  la  voix 
des  hommes. Vray  eft  qu'il  enfeignc  &  corn» 
minde  ce  qui  eft  droit  IW  iufte  :mais  il  parle 
adesfourds  &  f'il  femble  que  nous  enten- 
dions quelque  chofe  ,  c*eft  feulement  vn  fon 
extérieur  qui  nous  bat  les  oreilles:  mais  la 
cœur  eftant  rempli  de  perueifite  &  rébel- 
lion,reieite  toute  faine  doArine.  Bricf,  la- 
mais  la  parole  de  Dieu  n'entre  iufqiies  au 
drdanidenns  coeurs ,  veu  qu'ils  font  durt 
comme  fer  ou  pierre  ,  iufquesa  rc  qu'il  let 
ait  amollis  :  mais  qui  eft  bien  vn  autre  cas» 
ils  ont  vne  luv  ron'raire  engrauee  dedans 
eux: car  tant  d'aft^.âions  mefchantes  ^'  per- 
ucrl'es  y  regnét  qui  nous  incitëi  a  rébellion. 
En  vain  donc  Dieu  publie  fa  Loy  par  lavoix  t. 
des  hommes. Til  ne  l'efcrit  dedans  noscoruitt 
par  l'on  fainft  EJprit:c'eft  a  dire  fil  ne  nous 
dilpoTe  fi  forme  a  obeiftance.Dont  il  appert 
que  c'eft  que  peut  le  franc  arbitre,  &  quel- 
le eft  la  droituie  de  noftre  nature  auant  que 
Dieu  nous  ait  régénérez.  Vr.iy  eft  que  nous 
voulons  &  elifons.at  ce  fins  contrainte: 
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miii  noftre  yolonee  «ft  trîfportet  d'vne  im- 
pctuoricc  quali  furieufe  a  refifler  a  Dieu  ,  & 
ne  (e  peut  nullement  alTiiietlr  a  fa  iuftice' 
Parce  mo)-en  il  adiiiét  que  la  Loy  nouj  ap- 
porte dcftru&ion  &  mort,  tandis  qu'elle  de- 
meure effrite  en  tables  de  pierre  :  comme 
aulTî  fainft  Paul  enfeigne  en  la  féconde  aux 
Cor  5  a-;  Brief.lors  nous  receuons  en  obeif- 
fance  ce  que  Dieu  nous  commande, quand  il 
change  &  corrige  par  Ton  Efptit  la  peruer- 
Jite  naturelle  de  nos  roPurs:  autrement  il  ne 
troiuiera  rien  en  nous  que  des  «ffeôions  cor 
rompues,&  tout  le  coeur  addonné  a  mal. Car 
«efte  lentenceeftclaire,Qji'il  fautr;ue  nou. 
uelle  alliance  foit  faite  ,  par  laquelle  Dieu 
«ngraue  (es  loi»  en  nos  coeurs  ,  pourre  que 
autrement  elle  fera  vaine  &  inutile.  Le  fé- 
cond article  cft  du  pardon  gratuit  des  pe- 
clier.  la  foit  qu'ils  ayent  péché  ,  dit  le  Sel 
gncur .  ton'efTois  ie  leur  pardonne ray.  Ceft 
article  .inffi  eft  plus  q  neceffaire.  Car  Dieu 
ne  nous  forme  i.imais  tellcmét  enobeiflance 
Jefi  inOice  ,  qu'il  n'y  ait  encore  beaucoup 
d'affcûions  de  la  chair  ,  mefchantes  &  cor- 
romi)iic5;&  nieTnes  la  corruption  de  noftre 
nature  n'cft  corrigée  qu'en  partie  reulemët: 
ainfi  a  chacun  coup  on  v  fent  bouillonner 
des  cupiditez  mauuaifes  %  mefchans  defirj. 
Ht  de  là  procède  ce  combat  duquel  fainft 
Paul  aux  Rom.7.d  2!,fe  plaind,que  les  fidè- 
les n'obeiITcnt  point  a  Dieu  comme  il  appar 
tient, mais  choppct  en  diuerfes  fortes. Quel- 
que dcfir  dont  de  bien  &  fainftemeiit  viure 
que  nous  ayons.nous  ferons  touteffoiscoul- 
pahles  de  la  mort  éternelle  denant  Dieu, 
d'autant  que  noftre  vie  eft  foufiours  bien 
loin  delà  perfeôlonde  la  Loy.  Il  n'y  aura 
donc  nulle  fermere  en  l'alliance,  fi  Dieu  ne 
nous  pardône  gratuitemét  nos  péchez.  Mai» 
cela  eft  vn  priuilege  fpecial  donné  aux  fidè- 
les nui  ont  vne  fois  receu  l'alliance  offerte 
en  Chrift  :  afcauoir  qu'ils  font  alffurez  que 
Pifulcureft  propicc:Sr  quclepeche  auquel 
ils  font  fuiets  ne  leur  nuit  point ,  ponrce 
qu'ils  ont  promelfe  de  pardon. Et  faut  noter 
cjue  ceci  ne  leur  eft  pas  promis  pour  vn  iour 
feulement  ,ains  iufques  a  la  fiidc  leur  vie: 
en  fofte  que  Uur  réconciliation  auec  Dieu 
befongie,&ha  fon  efficace  tous  les  iours. 
Car  cefle  grâce  f'eftendatout  le  règne  de 
Chrift  Ce  que  fainô  Paul  aufïi  demonftre 
«(Te?,  en  la  féconde  aux  Coi  int.chip  5-  Lr  de 
faift.  voyia  la  feule  franchife  de  noi're  foy, 
tellement  que  fi  nous  n'auons  là  noftre  re- 
cours, 11  eft  impoffible  que  nous  ne  foyons 
en  vn  continuel  dcfcfpoir.Car  nous  fnmmes 
tous  détenus  fous  condamnjtion,&  n'en  pou 
lions  eftre  autrcme't  defuelopper,  qu'en  ayât 
noftre  refuge  a  la  mifericorde  de  Dieu  ,  par 
laquelle  nous  foyon*  abloiis  Et  tl,  ,nc  fmni 
frufir.    C'eft  le  fruit  de  l'alliance  :  afcauoir 

?oe  Dieu  nous  prend  pour  fon  peuple,  4  af- 
trme  qu'il  fera  protcftcur  de  noftre  falut. 
Car  cefte  fjcon  do  parler  ,  tf  leut  frt4\  Dim, 
emporte  cela  :  veu  qu'il  n'cft  point  le  Dieu 
dci  mort'  ,  &  ne  nous  receoit  point  foui  C» 
fauueg-t'Je, qu'il  ne  nous  tace  pariicipans  de 
iuftice  ^  de  vie  ;  e"  forte  que  Daiiid  a  bon 
iroiSOcfcrit,  Que  bien  heureux  eft  le  peu- 


ple qui  ha  le  Seignenr  pour  Cen  TfUv ,  WCt' 
î;.c.ii.&  144  d.ij.  Au  refte.il  ne  faur  nullr- 
meut  douter  que  cefie  doft'ine  ne  nous  ap- 
partiene.Car  combien  que  les  Ifraelites  oc 
cupent  le  premier  lieu  ,  &  foyent  les  droit* 
&  leg'.iimei  héritiers  de  l'alliance  :toutef- 
fois  leur  prerogatiue  n'empefche  point  que 
nous  n'y  ayons  auffi  noftre  part.  Brief ,  au. 
tant  que  le  regnede  Chrift  l'cftrnd  en  long 
Se  en  large  ,  comme  on  dit  ,  cefte  fainôe  »J- 
liiced:  faliit  ha  To  1  efficace  Mail  00  pour- 
rolt  demander ,  Afcauoir  fil  n'y  a  eu  nulle 
tcrtitude  &  efficace  de  promcffe  de  falut 
fous  la  Loy  :  afcauoir  fi  les  Pères  anciens 
ont  cfte  defpourupus  de  la  grâce  du  fainft 
Efprit  ,&  f'ils  n'ont  fenil  nul  gnuft  de  la 
douceur  paternelle  de  Dieu  en  la  remilfion 
des  péchez.  Certes  au  contraire  il  appert 
qu'ils  ont  ferui  Dieu  en  (ïncerite  de  ccrur  Si 
pure  confrience.Sf  qu'ils  ont  cheminé  en  fe» 
commandemens.Cf  qu'ils  ne  rouunyent  fai- 
re ,  finon  que  l'Efcrit  les  euft  enfeignez  au 
dedâs.ll  appert  auffi  que  toutes  foi"^  8f  quan- 
les  qu'ils  penfoyët  a  leurs  péchez, il.  eftoyet 
confolez  &  fouftenus  par  l'efprrance  &  con- 
fi.îce  qu'ils  auoyêt  en  la  remiflîon  gratuite- 
Mais  (dira  quelqu'vn)  il  femble  quel'Apo- 
ftre  les  priue  de  tous  ces  deux  biens  ,  en  re- 
mettant la  Prophétie  de  leremie  a  la  venue 
de  Chrift.  le  refpon  qu'il  ne  nie  pas  fimple- 
ment  que  Dieu  n'ait  iadit  efcrit  la  loy  et 
cœurs  des  fiens,&  qu'il  ne  leur  ait  pardonné 
leurs  péchez  :  m.iis  que  e'cft  vne  comparai- 
fon  du  plus  grand  au  moindre.  Pour  autant 
donc  que  le  Père  celefte  a  manifefté  plu» 
abondamment  la  puilfance  fou»  le  régie  de 
Chrift  ,  &  a  efpandu  fa  grâce  tt  mifericorde 
far  les  homme»  ,  cefte  tant  excellente  gran- 
deur de  libéralité  fait  que  la  petite  portion 
de  grâce  que  Dieu  auoit  faite  aux  Père» 
fou»  la  Lof,  nevient  point  en  conte  Nou» 
Yoyons  auffi  combien  le»  promeffe»  ont  efte 
pour  lor»obrcures  tt  enueloppces:  en  forte 
qu'elles  donnoyent  feulement  quelques  pe- 
tites eftincelle»  &'  clarté  obfcure  comme  la 
lune  &  les  eftoille»  ,  au  pris  de  la  clarté  da 
l'Euâgile  qui  fe  monftre  d'vne  façon  mignl- 
fique.  Si  on  obUSe  que  la  foy  Si  1  beifl'.ince 
d'Abrahâ  a  efte  fi  excellente, qu'on  ne  pour- 
roit  trouurr  aiiiourd'huy  la  pareille  en  tout 
le  mode  rie  refpon,  qu'il  n'cft  point  yci  que» 
ftion  des  perfonnes,in3is  de  l'ordre  A  difpê^ 
fation  a  gouuerner  l'E^life  D'auantage.qiie 
tout  ce  que  les  Pères  ont  eu  de  dons  fplri- 
fUfls,  a  efte  comme  vne  t  ho  le  ace  i  dentale» 
leur  temps. Car  il  leur  filoit  necifTairement 
ietter  leur  veuê  vers  Ch'  ift  ,  poureftre  par- 
ticlpansd'iccii».  Ce  n'cft  donc  pointmal  a 
propos  que  l'Apoftre  en  conférant  l'f-inngi- 
le  auec  la  Loy,  ofte  a  la  loy  ce  qui  eft  pro- 
pre a  l'Euangile.  Cependant  louteffois  cela 
n'empefche  pas  que  Dieu  n'ait  eftendu  aux 
Pères  anciens  la  grâce  de  l'alliance  nouuel- 
le.  C'tft  la  vr.iye  foluiion. 

Il  El  rhirut  n'rnfn-netl  fini  fî»  fn. 
rU.<ni.  i"!.  Nous  aU'His  dit  que  ce  troificive 
article  eft  comme  vne  partie  du  lecond  ,  au- 
quel il  eft    dit  ,  le  mrtifn  mn  /51V  ri  ''<"  '«- 

itndtntnt.  Car  c'eft  l'ccuure  du  fal  ft  ^fpril 
tl'iUumt» 
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CilltiiDlncr  n«(  entendement ,  afin  que  nous 
fcichions  ce  <jue  Dieu  veut,&dc  ilcchirnoi 
cœurs  en  obeilTince .  Car  la  droite  cognoif- 
fance  de  Dieu  cft  vne  T.  gcITe  CjUi  lurpalTc  de 
beaucoup  la  capacitedc  renicndemcnc  hu- 
main :  il  pourtant  nul  ne  la  peut  auoir  que 
,     par  rruelation  fecrete  du  (liuSt  Efprit.  A  ce- 
.    fte  caufe  quand  Ifaie  parle  de  U  teliauratiô 
^    ée  l'tglile.it  dit  que  lo'  lei  enfans  de  Ditu 
feront  enieignei  par  luy.iraie  S4-f-i3    t"  te 
•    niermcrcnt  anrti  le  Prophète  leremle  intro- 
duit Dieu  parlât  ainfi,  Touï  me  cognoiit.ôt, 
lercmic  ;if)4  Car  Dieu  ne  promet  paj;cl\o 
I  ,    fe  qui  fuit  ennuArc  puilTance  ,  mais  ce  que 
Juy  Iculnouidôiie.  Bricf.ce»  parole»  du  Pro 
phete  valent  auiatit  comme  f'il  euft  du ,  que 

*  oos  entendement  foncaueugles,  &  delpour- 

*  ueusde  droite  intelligence.iurquct  ace  que 
ils  foycMC  illuminée  par  l'Efprit  de  Dieu. 
Aiiifi  il  n'y  «n  a  point  qui  cognoifTerit  droite 
ireni  Dieu,  que  ceux  aufquels  il  f'ell  voulu 
maMicftcr  de  grâce  fpeciale  .  Quand  il  dit. 
Pefnu  It  p!ii>  fttit  !u[:iuei  an  fini  ^runj  d'tn- 
tr'c-Kv.II  fignific  en  premier  licu  que  la  grâ- 
ce de  Dieu  fera  elpandue  fur  tous  tftats: 
tellement  qu'il    n'y  aura    nulle    forte  de 

,  gens  qui  en  l'oit  ciempte.Ouireplus.il  admo 
nette  que  les  rudes  &  ignorant ,  &  le  menu 

*  peuj'le  ne Tont  point  déboutez  de  la  fapien- 
,  ce  celeOe.-Sf  que  IcsgraniJk  noblçs  n'y  par- 

uietent  |>oiiit  par  leur  fubtiliié.ne  par  âidet 

,  (]uelconquct  de  doârinc  Ainfi  Dieu  côioiiit 

les  peiis  &  gens  de  bas  cflat  auec  les  pl'gtâs: 

*  tellement  que  les  premicri  ne  font  point  em 
,  pcfchez  par  leur  ruJelfc  &  ignorance:  &  lei 

autres  ne  môtent  poit  fi  haut  par  leur^pre 

*  fubiilite:  mait  l'tiprit  fcul  cft  m.iftre  cgale 
met  de  tout  Au  refte.quit  a  cequ'vn  tas  d'e 
fpriti  eftourdit  prenenl  occafion  de  ceci  d'à 
bolir  la  prédication  externe  ,  comme  fi  elle 
cftoit  fuperHue  fous  le  règne  de  ChriA:  leur 
rage  eft  facile  a  tepoulfer  .  Voyci  quelle  «ft 
leur  ubicâion  :  Apres  la  venue  de  Chiifl  vn 
chacun  ne  doit  plut  enfeigner  Ion  prochain: 
parquoy  que  le  miniftere  externe  cclfe,  alla 
que  lieu  foil  donne  a  l'infpiraiion  intérieur 
re  de  Dieu.  Mail  ilt  laUfcnt  paflcr  ce  a  quojr 


il  faloit  auoir  principalement  efgard.Car  la 
Prophète  ne  nie  pas  totalement  que  les  yn% 
ne  doyuent  enfeigncr  les  auttes:  mait  fct  pa 
rolet  l'ont,//;  n'cnff/^wrtô'r^omt.dllans,  Cc^n^y 
It  Stifntft .  Comme  Pil  diloit.  Lis  entende- 
ment  des  hommes  ne  feront  plut  cmpcTcheB 
d'ignorance  telle  comme  auparauit.  en  l'ur- 
te  qu'ils  ne  fcachent  qui  eft  Dieu  ,  Or  nous 
fcauôs  que  la  do&rlnc  lia  double  vfage.  Car 
premicreinct  elle  fertacc  que  ceux  ^  font 
du  tout  ignorant  comment  par  les  premiers 
rudiment, &  comme  par, l'ai)  c,  de  la  Chre- 
ftiente  :  en  apret  auift  afin  ipie  ceux  qui  nnc 
defia  queli|Uc  commencement. foyent  d'auâ- 
t^ge  auancez  .  Veu  donc  qu'il  faut  que  lei 
Chicftiens  proufitct  tant  qu'ilt  viurôt.ileft 
certain  que  nul  n'iD  fi  fcauant  qu'il  n'ait  be 
foind'eftreenfeigné  :  en  forte  que  docilité, 
c'el)  a  dire  ceAe  humilité  de  foufTrir  d'eftre 
enfeigncz.eft  »ne  principale  partie  de  nofirc 
fagcSc  Or  quant  au  vraymoyc  de  ptouficer, 
(i  ii(5us  voulont  eftre  difciplet  de  Chrift.  S. 
Paul  le  monfire  aux  Ephcfient  chap.4  c.iir 
lia  ordonné  des  Paficuri  &  Doâeuts,&c.  Il 
appert  par  cela  que  le  Prophète  n'a  peii.''é« 
rien  moins  que  de  derpouiller  l'f  glife  d'vi» 
bien  lï  neceffaire.II  a  voulu  feuKmentmon- 
Orer  que  Dieu  fe  manifcH.roit  a  petIsS;  ■ 
grans  ••  comme  loel  auffi  prédit  au  z.chap.g. 
2'-'. Or  il  f.iut  auifi  noter  en  paflant ,  que  ce- 
lle lumière  de  vriye  intelligence  eft  feule- 
ment promife  a  l'tglilc.ParquoY  ce  palfaga 
n'appartient  qu'aux  domeftiques  de  la  foy. 

1;  En  dijUnt  >n  ncaurau  il  tnnieiUit  U  fre- 
nitr  ï.n  mettât  yn  des  contraires,  il  conclue 
l'ancantiflcment  de  rautrc:&  prend  Ton  argix 
ment  fur  le  nom  du  vieil  Teft.iment ,  qu'il  a 
donc  falu  qu'il  aitefte  aboli.  Car  la  rieillef 
feienda  Tenir  a  ncanr.D'auantage.pourcc  à 
vn  nouueau  eft  mis  en  la  placcil  faut  neceu 
laireinct  que  ce  ptemier  la  celfc^pource  que 
ce  fécond  eft  J'vne  autre  qualité  ,  comme  il 
a  elle  dit.  Que  fi  tout  le  miniftere  de  Moyl'e 
prend  fin,  eniant  qu'il  eft  oppolc  au  minifte- 
re de  Chrift,  les  cérémonies  auffi  font  <• 
bolici. 


C  H  A  P.    IX. 
I         E premier  Tcftamcnt  donc auoit  dupt'les  iuflificatios 

L     du  feruice  D/uin,ç£  ie  Sanctnaire  mondain, 
l  \\Car  le  Tabernacle  a  ejte  conjlr Hit  ytScrx.uo'n  le  pre- 

mier .fOu  efloitle  chadelter^^la  tahle,^  les  pains  de  propofitto: 
éjtti  eft  appelé  Les  \\c\ixpttnfls. 

%  Etapres  lefecod^oile  QÙ.oix.  le  Tahernacle  ■,  qui  eft  appelé 
Le\icnTreftatn£ty 

4  ^jant  <:n  encenfàir  d'or^  ^  l'arche  du  Teftament  entière 
met  coHuerte  d'or  a  Centonr  ,  en  laquelle  eftoit  'sfne  cruche  d'or, 
CM  efloit  la  Mane^W^  ^'*  ^^''i'  d' Aaron^ejut  auoit  fleuri,  ||  ^  les 
Tables  du  Tej}ament. 

5  \EtfMr  iceluj  eftojent  les  Chérubins  dggloirt  ,f ai  fan  s  om- 
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bre  du  Propic'tdto'tre:  deffueUes  chofès  iln'eflbejoinmainfendnt 
de  parler  fAr  le  menu. 


1       If  prnrnVr  Teftsment  ilonc  ilufit  nujH 
tel  iKtHfcjtltt',!"'r.    Apres  auoirp  iric  en  ge 
neral  de  l'abolilTcmsnt  du  vieil  Tefijmeni, 
il  applique  malmenant  cepropus  fpeciale. 
ment  aux  cérémonie? .  Or  fon  intention  «-ft 
demonltrcr  <]uc  rif  n  alorî  n'cftoit  en  vfa 
pe  ,  oui  n'ait  prins  fi.i  par  radueneinent  de 
Chrift  .  En  premier  lien  il  dit.  qu'il  y  auolt 
Vne  certaine  rc^le  du  feriiice  Diiiin  en  l'an- 
cien fTrftamcnt,  &  qui  cftoit  Cpecialement 
conuenableau  teinp'..Puis  après,  par  la  com 
paraifon  on  cogno:ftra  quelles  cnt  efte  ton 
te»  cet  cérémonies  ,  qut  tftoyent  cnmm.in- 
dees  en  la  Loy  .  Aucnnîexeniplaircj  ont  Le 
premier  Tabernacletmais  i'eftime  qu'il  y  a 
Faute  en   ce  mot  Tabernacle  :  &  ne  cloute 
point  que  quelque  lefleur  ignorant,  Toyant 
m  adleftif  eftre  fans  (ubftaniif,  n'y  ait  mal 
adiouOc  Tabernacle  ,  par  faute  d'entendre 
les  choies, rapportant  au  Tabernacle  ce  qui 
cKoit  dit  de  TAlliance  .   Et  m'esbahi   bien 
comment  ceft   erreur  a  icllcment  gaigné, 
»]ue  les  Grecs  d'rn  grand  confentement  li- 
fent  ce  pafTjje  en  cefte  forte:mals  la  ncccf. 
fite  nous  contraind  de  fuyure  la  leâiire  an- 
cienne. Car  l'ApoftreCcomme  i'ay  difia  dit) 
ayant  parlé  du  vieil  Tcftament  .vient  main- 
tenant a  p.irler  des  cérémonies,  qui  eftoyent 
comme  accelToires  d'iceluy  .  Il  fignifie  donc 
que  toutes  les  cérémonies  delà  Loy  Mofai  - 
que  fontvne  partiedn  vieil  Tcftament,  & 
<)u'e|Ies  fe  fentent  de  la  mefme  vicillelTe.en 
force  qu'il  faut  qu'elles  foyent  abolie»,   ftu. 
cuns  diuifent  ces  deux  mois,&  lil'cnt  lop/pca 
tinu  (^ feruirci  l>'u:ni  :mai%  i'ayme  mieux 
fuyure  ceux  qui  les  conioingncntenfcmble, 
en   liTant ,  Les  iuftifications  du  feruice  Di- 
uin.  Car  le<  ordonnances  &  cérémonies  qui 
eoncernoyet  le  feruice  de  Dieu  fous  la  Lojr, 
font  appelées  par  tes  Grecs   luftification». 
le  fen<  eft  tel ,  que  toute  cefte  manière  de 
feruir  Dieu, qui  confilloit  en  lauemens.en  fa 
erifices ,  &  .lUtres  figures ,  enfemble  auec  le 
Sâftuaire.eftoit  annexée  au  vieil  Teftamft. 
Il  l'appelle  /<■  ^.««■'/ii.iiVemou./.im.pource  que 
la  vcriie  celcfte  n'eftoit  point  encorcs  en  ces 
chofes  .  Car  combien  que  ce  fuft  vne  figure 
&  image  du  premier  p.Ttron  qui  auoii  tfte 
monftréa  Moyfe,tonte(fols  l'image  eft  dift'e- 
rente  de  la  vérité:  <(  linguliercment  quand 
les  deux  chofti  (ont  c<)leiees  l'vne  auec  l'au- 
tre.comme  cliofet  nppofites  ,  ainfi  qu'en  ce 
paflT.igc.Parquoy  le  Sjnttiiaire  a  bicncftc  ter 
rien  en  foy,  &  ift  mis  a  bon  droift  entre  les 
démens  du  monde, nonohftanc  il  efloit  ccle 
fte  quant  a  la  fignific^tion. 

1     Cirir  ptrmict  T.tiriturlr.    Poiirce  que 

l'Apoftre  ne  faityci  feulement  que  toucher 
m  palf.int  le  b.iftiment  du  Tjbcrnaile.  ft  ne 
ryarreftc  finon  .autant  qu<  Il  ncccffiie  du 
propoi  le  requiert ,  cxprilfeemeni  aulfi  ie 
tne  deporieriy  de  l'explicouer  trop  fubiile- 
ment.  Ainfi  do"C  ,  Iclsn  qu'il  fuffit  p"ur 
le  prelent  palfage.nouf  diiiifcrons  leTa- 
bcruicle  cit  trois  pardei.      La  première  fe- 


ra leparulsoù  le  peuple  Parreftoit:  la  fecol» 
de  .  le  Sanftuaire  ainli  appelé  fimpicmcnt  & 
en  (ignificaiion  commune:  la  dernière  le  Si»    41 
âuaiie  intérieur, lequel  on  nommoii  par  ex*    tf 
celence.  In  Sjinlir  il'r  SJiac}i.  Criant  an  pre-    » 
mier  SanAuaire,  qai  eftoir  iningnant  le  par- 
uis  du  peu;-le.il  dit  que  là  il  y  auoit  le  ihtn-    • 
delirr,(T  Uiahle,  fur  laquelle  on  mettoit  1er 
fxln' .  Mail  il  appelle  ce  lieu  là  en  nombre 
pluriel, /<''î.».'>»r'/.   Il  y  aunit  puis  aprecce   •• 
lieu  fcciet  quieftoit  appelé  les  Siinôs  dc< 
Sjinfts.quieftnlt  plus  loin  du  peuple,*  mef 
me  des  Sacrificateurs  q  eftoyent  au  premier  ' 
Sâôuaire  pour  y  admimftrer.Car  côine  amli  ^ 
foit  oiie  le  premier  Sanôuaire  fnft  clos  &  fe 
parc  du  paruls  du  peuple  par  le  voile  quie- 
ftoit mi^  entre  iteux:  il  y  auoit  encore  vn  au 
tre  voile  entre  les  Sacrificareur«  îk  le  lieu 
nômé  les  Sain&sdes  Sainâs.L'Apoftredit  n 
il  y  auoii  là  T«  <»,cb/»iV</'w,ou  i.luftoftl'an- 
tel  de  l'encenfement  ou  pe rfum  :  car  i'aime  f 
mieux  prédre  ainii  le  mot  Grec.  Apres  cela 
l'Ar'l"  lii-  C-»  •'Ifinate  intc  Ion  eouuercle:.'r#  * 
deux  CherirliiH'J.t  eruihe  •l''riiir.pt;e  lie  U  JH.ii-m 
>je,  lavette  ifA'treittr- ^ei  éeut  i.th/ti,     Inf.  *■ 
qiies  yci  l'Apoftre  pourfuit  la  defcriptiô  du 
Tabernacle. Au  reftc.ce  qu'il  dit  quel»  cru- 
che où  Moyfe  auoit  mis  la  Manne  Si  la  ver-  • 
ge  d'.^.^rou  qui  au<iit  fleuri, eftoyent  en  l'Ar        ^ 
cheauec  les  Tables.femble  eftre  répugnant  • 
a  l'Hiftoirc  fainAe,'aquelleau  f!.(hap.du  1,  • 
liure  des  Rois, a  9. récite  qu'il  n'y  auoit  rien 
en  l'Arche  q  Us  deux  Tables.Maisit  eft  facl   * 
le  d'jccorder  ces  deux  paffiges  .  Dieu  .luoit 
commandé  que  la  cruche  &  la  verge  d'.^arô 
ftiftent   niifes  deuant  le  Tefmoignage  ,  par- 
quoy  il  eft  probabli-  qu'elles  furft  enclof'et 
en  l'.Archc  auec  les  Tables  :  mais  quand  le 
Temple  fut  baf'i,  vne  chacune  de  ces  chofet 
fut  mife  par  orde.  F.t  de  faia.l'Hiftoire  re. 
cite  ceci  côme  vne  chofe  nnuuclle,  afcauoir 
qu'il  n'y  auoit  rien  en  l'Arche  que  les  deux 
Tables. 

S  DeÇriueUer  ihtfri  il  n'cH  ief!.!  m^ttiIrnSt 
ie  futlerf.u  le  menu  Pource  qu'il  n'y  a  rien 
qui  puifTe  côtcntcr  les  homes  curieux, l'.\po. 
ftre  coupe  la  broche  aux  fubtilitez  non  cô"e 
nante*  i\\  prefent  propos, afin  qi.'vne  trop  15 
gue  deduAion  de  ce»  choies ,  ne  rompe  le  fil 
de  ladifpute  .  Pirquoy  fi  qutl'ju'in  laiflanc 
l'admoni.iô  de  l'.\pnftre,f'aritftoit  yci  trnp 
fcrnpiilcufcment.ce  ferott  fansptopos.Ie  c* 
feffc  bien  que  cela  paraucniure  auroli  lieu 
en  v"  aune  endroii:  mai»  pour'ccfte  heure  il 
vaut  mieux  auiier  a  la  matière  qu'il  iraitie. 
Combien  qu'encore  de  philol'opher  ouite 
mcfiirc  .  oimme  aucuns  le  font ,  ii'eft  point 
feulement  vne  chofe  inutile. mais  aulfi  d.in- 
gereiife  .  il  y  a  <iuelqucs  cho'es  qui  ne  font 
point  obfcures.Sf  qui  font  propres  pour  l'e- 
dificaiion  de  la  foy:  rraisily  f.iiit  de  la  dif. 
crrtion  pour  bien  choifir  ,  &  v  gaidcr  qlque 
moyen  &  fobiiete  ,  afin  one  nous  n'jppei  lôt 
point  de  fcauoir  puisqu'il  n'a  pieu  au  Sei- 
gneur de  nous  rcueler. 

6    0, 
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€    Or  ces  chofès  ainji  ordonnées  ,  les  Sacrificateurs  eKtrojent  "ou, 
hien  toufiours  au  premier  Tabernacle  ifour  accomplir  le  fer-  fautes 
Ktce.  "ou ,  le 

7  Malslefeulfôutierain  Sacrificateur ^entr oit  au (e cor d'^ne  chemï 
fait  Can,  non  point  fans  fang-,  lequel  il  offioitpourfoj-mep?ie-,  ^  des 
four  les'' ignorances  du  peuple.  fain£ls 

8  Par  cela  fignifioit  le  fàinH-  EJprit ,  fue''la  'sioye  des  Lieux  n  e  flro  i  t 
fàincfs  rt'efioit point  encore  ouuerte^tadis  que  le  premier  Taber-  "ou,  fî- 
nacle  ejloit  encore  debout.  %'^^^ 

9  ^ui  efloit'fimilitude  pour  le  temps  prefcnt' auquel  dons  ^  "oM, 
facrifices  font  offerts-Jlefquels  ne  peuuent  félon  la  confidence  pin-  Das  le 

citfierceluj  qutfait  le(eruicey  cjl  Ta- 

10  Seulement  ordonnez^  en^iandestcnbruuagesy  en  d.iuers  berna- 
lauemens^^iujltficationsdelachair^iufjuesau  temps  dé' cor-  de  dos 
reftion.  &:  facri 

11  Mais  Chrijl  tenant  "fur  cela  fouuerain  Sacrificateur  fi  ces  e- 
des  biens  a-^enir  y  par  ^nplut  grand  ^plut  parfait  Taber-  ftovéc 
tiacle^non  point  fait  de  matn,  cefi  adiré  non  point  de  cejle  créa-  offerts 
tion.  qui  ne 

Il    Et  no»  par  le  fitng  de  boucs  ou  de  ^eaux,mais  par  fô»  pro-  pou- 
preftng efl entré^nefois  es  Lienxfiiinffs,aja»t obtenu  ^ne re-  uovét 
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"ou^  ce 


demption  éternelle. 

6     Or  ttt  ehcfft  efljttfaUftr'hitnffi  itr  Taeri' 
feAiiKrttxmycn!,  (yc.   Tomes  autres  thofeJ 
«miles  il  prend  a  crjittcr  ce  de  quay  on  e- 
Doit  plus  en  dilfcrent .  U  dit  que  les  Sacrifi- 
cateurs qui  font  les  feruices  des  facnliccs, 
ont acLouftiiuié  d'entrer  tous  les  i»ursau 
premier  Tabernacle  :  mais  qu.int  aux  Litux 
crelfainâSi  que  le  roiiucrain  S.icrltîcaccur  y 
entre  tous  les  ans  vnc  Tois  auec  Tacrihce  lo- 
lenncl.tt  de  cela  il  recueille.quc  tandis  que 
it  Tjinnic.'e  âe  Ia  \.6y  rfiirr  euccrei  dib-.ut  ,  le 
Sanâuaire  eftoit  encore  clos,  tt  que  la  voye 
ne  nous  a  point  autrement  efte  ouuertc  au 
Royaume  de  Dieu, linon  que  ce  premier  Ta- 
bernacle eftant  renuericNous  voyons  com- 
me la  figure  inefme  du  Tabernacle  ancien 
a  admonellc  les   luifs  uu'il   faloic   al'pirer 
ailleurs  .  Ceux  donc  qui  de  leur  propre  gre 
fe   ferment  le  pafl.ige  >  en  retenant  les  om- 
bres de  la  Loy.tont  bien  foUmcnt.Et  cnctft 
endroit,  ai'cauulr  au  verl'et  3 ,  il  prend  en  vn 
autre  lens  le  premier  Tabernacle  qu'il  n'a 
fait  ci  delTnt.  Car  par  ci  deuant,  afcauoir  au 
tf.vcrlet, il  fignifioit  le  SanAuaire  commun, 
mais  ycl  i!  fignifie  tout  le  totps  du  Taberna- 
cle. Car  il  elt  mis  a  l'oppcfitc  du  Sanctuaire 
fpiriiucl  de  Cnrift.duqnel  il  fera  târoft  me'- 
tlô  II  dit  qu'il  eft  alibiiu  a  nnOre  giâd  prou 
ficpourre  que  par  la  ruine  d'icelny  l'accei 
Tous  a  clic  d'inné  plus  familier  a  Dieu. 

7  f'u-  fy  nrfin'-.cr-r  Côbicn  quc  l'clon 
le»  Hcbrieux.Sagagfignifif  frrer,\  que  de 
Kl  ils  dcduileni  ce  mut  Sagaga,  lequel  ligni- 


fie proprement  Errcur-.toiiterFois  11  eft  prin» 
généralement  pour  toute  forie  de  pèche-  Et 
de  faift.nous  ne  péchons  iamaisque  nous  ne 
foyons  dectus  par  les  allechemcns  de  Satan. 
Vray  cft  que  l'Apoftre  n'eniend  pas  vne  fim- 
ple  Ignorance, côme  on  l'appelle,  mais  pluf- 
toft  lous  ce  mot  il  comprëd  auffi  les  péchez 
volontaires  Mais  comme  i'ay  dir,il  n'y  a  ia- 
inait  pèche  fans  erreur  ou  ignorance  Car  en 
core  qu'vn  homme  pèche  a  (on  cfcient  &  de 
fon  bon  gre  ,  nonobftant  il  faut  qu'il  foit  a- 
ueuglé  par  fa  cupidité  ,  en  force  qu'il  ne 
puill'e  iuger  droitcment  ,&  mefme  qu'il  fe  rcino- 
uublie  foy-mernie.&Dieu  pareillement. Car 
les  hommes  ne  le  riiineroyent  lamais  deleur  niCS 
propre  gre.finon  qu'eftâs  eniieloppez  des  fal  y-l-,  t  i— . 
laces  Sf  tromperies  de  Satâ, ils  le  fouruoyaf  " 

fcnt  de  droit  iugement.  nelleS> 

9    Sij)i efîcitfimi/iikilr,^^!.  le  mot  Grec  fi-   »  -• 

gnifie autant  a  mon  iugement,  côme  f'ileuft  OUj  <J 
dit, Vn  fécond  patron  fait  fur  le  prcmier.Car  cdj^  Çc 
il  entend  que  ce  Tabernacle  a  elle  Tn  fccôd 
pnurirau.qui  crtolt  corrcfpûdât  au  prcmirr. 
Car  l'image  de  l'Iiomme  doit  eftre  tellemct 
côferce  auec  l'hômc  mefme, que  quand  nous 
voyôs  l'image, nos  erpritscoi^coyuêt  incôti- 
ncnt  le  perionnage  qui  cftU  teptcftntc.D'a- 
uâtjgr.il  dit  ij  ccftelimilitudea  rfte  pour  le 
■pi  d'adonc.  .-.fcjuoir  tâdis  q  l'obfeiuaiion 
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(Xic'iieure  eftoii  ci-.  »'gucui»finiiu'ilen  re 
ftraigne  l'vfage  iV  duiee  au  lêps  de  la  Loy. 
Car  cela  vaut  aiitât  q  ce  qu'il  adioiiftc  litoU    ..«^^j n 
après,  que  toutes  Ici  crieœonics  tmi  tfte    UvIU 
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ordônecliurquesauKinpsdecorreftIon.  F.c 
a  cela  n'ed  point  repugiunt  ce  qu'il  rCcd'vn 
verbe  de  tcmp<  prcfeni,  (|uaad  il  dit.  ^uqHrl 
fdcrificr,  font  i/frii .  Car  d'autant  qu'il  lia  af- 
faire aux  luii'ï.il  parle  par  conceTion,  com- 
me Til  cttoii  du  nonibic  de  ceux  qui  cffrenc 
facrficei.  Q^ant  a  ces  mots,  Os'u  (p- f.<{,ifi- 
tei,\\  Y  a  différence  comme  entre  le  genre  8r 
Vefpcce.S.lnl)ifierft/cn  U  ccnfarnce.Cch  a  di 
re  ,  Lefquels  ne  pénètrent  point  lufques  aux 
âmes,  pour  conférer  vnevraye  fainftete.  En 
lieu  du  mot  Sanftifier,  les  autres  traduifent, 
Côfommer  ou  l'arfiire:  ce  qne  ie  ne  reiette 
point:  touteffois  S-M/î'/ffr.ni'a  femblé  élire 
pim  propre  au  fil  du  texte  .  Or  afin  que  les 
leâeurs  entêdent  mieux  quelleeft  l'Intêtion 
de  l'Apoftre.il  faut  noter  l'antithefe  qui  cft 
entre  La  chair  Si  La  confcience.  Il  dit  que 
ceui  qui  offroyét  des  facrifices  fous  la  Lny, 
ne  pouuoyent  cftre  nettoyez  pariceuxl"|iiri- 
tuellementon  au  dedans  &  en  la  confcience. 
Il  adinufte  pour  rai  Ion,  que  toute»  ce  s  céré- 
monies elloyrnt  de  la  chair ,  ou  charnelles. 
<Vie  leur  lailTc  il  donc  de  refte  ?  On  entend 
communeement  ceci.comme  fi  l'Apuftre  di 
foit.quec'a  efte  feuicmêt  vne  pédagogie  v- 
tileentieles  hommes, laquelle  feruoita  ho 
ncftete:  mais  ceux  qui  font  de  cefte  opinion, 
ne  poifent  pasies  ptonieTts  qui  y  font  adiou 
flees  comme  elles  meriiet.  Et  pourtant  c'ell 
»iie  fantafiedu  tout  a  rcietter.Auifi  ils  expo 
fent  mal  les  iuBifica'ionsde  la  chair,  difans 
Qu'elles  font  ainfi nommées, pource  qu'cll;s 
purgent  ou  fjnSificnt  feulement  le  corp«, 
▼eu  que  l'Apoftre  entend  par  ce  mot  que  ce 
font  des  figures  terriennes,  qui  ne  pamitiict 
pas  iufquesa  l'ame.  Car  combien  que  telles 
figures  ayent  efte  vrjls  tefmoignagci  de  par 
faite  fainftete,  toutefiois  elles  ne  l'aunycnt 
pas  en  elles ,  &  ne  la  poiiuoyent  pis  donner 
aux  homme'. Cal  il  f.iloit  que  les  fidèles  fuf 
fent  a  menée  a  Ch  ri  II  pat  telles  aides  ,  afin  q 
ils  cherchalTent  en  luy  ce  qui  defaiHoit  aux 
figures.  Si  on  demande  pourquoy  l'Apoftre 
parle  fi  peu  honor.iblement  Se  quafi  par  mef 
pris  des  Sacremens  ordonnez  de  Dieu,  &  a- 
amoindrit  ainfi  leur  ver>u;ie  refpoi  que  cela 
fe  fait  pource  qu'il  les  l'epare  de  Chrift.  Or 
nous  fcauons  que  quand  on  les  reut  ellimcr 
de  pareux,ce  font  foibles  e'emens  du  mon- 
de, comme aulîi  fainft  Paul  lesappelle,  nux 
Calailcns  ch.ipltre  quatrieme.d.^  Quand  il 
dit,  ,/fK  trmlir  ,lr  ccrrelUcn,  il  faitallufirin  a  la 
pto;>hetie  de  Ieremie,chapitrc  îi.c  JV-Car  le 
nouueau  Tcftamët  a  luccedc  a  l'ancien,  com 
me  vne  corrcSIon  d'iceluy  .  il  nomme  ex- 
prelTeemêt.'rr  yijftn  (y  UrMuJgti,  Si  latrtt 
choies  femblables ,  qui  n'eftoyent  pas  défi 
grande  importance  :  d'autant  qu'on  pouuuit 
plus  certainemet  iugerpar  ces  menues  fc  lé- 
gères obfcrujtions ,  combien  la  Loy  eftoit 
Foin  de  la  perleftion  de  l'Eiiangile  . 

il  Ml«  Clnifl  »r/ij,ir  («rrr/r  fc«Hrr.,in  Sj. 
iriftitrur  Maintenant  il  pioHuit  en  auant  la 
verltede»  cliofes  ij  auoyent  efte  'ous  li  Loy, 
afin  que  dcftonrnans  leurs  yeux  dct  figure*, 
ils  regardent  a  cefte  vcrite  .  Car  relny  qui 
croit  que  tout  ce  qui  a  efte  figuré  a  lors, a  e- 
Aevraycmcni  manifcfté  cnClirift,nc  Pamu- 


le  plus  aux  ombres ,  maliembraffe  le  cerf* 

mcfme,&:  la  vraye  vente. Or  il  nous  faai  il 
lijeirment  noter  les  pariies,el'quelles  il  cô- 
parc  Chrift  auec  le  grand  Sacrificateur,  qui 
eftr>it  anciennement  loiis  la  Loy. Il  auoit  u'ic 
que  le  feul  fuuuerain  Sjcrificaieur  cntrolc 
tous  les  ans  vne  fois  ali  Sanftuaireauec  fang 
pour  la  purgaiion  itt  peclicz.  Chrift  ha  cela 
de  frmblabicauee  iceluy, qu'il  cftfeul  con- 
ftituc  en  dignité  (t  office  de  fouuerain  Sacri 
ficatfur .  Mais  il  y  a  differerce  en  ceci ,  que 
Ch^ift  cft  venu  fur  cela  ,  &  a  apporté  auec 
foy  des  biens  éternels, qui  (ont  que  \i  tacii- 
ficature  cft  perpétuelle.  Secondement  l'an» 
cien  Sacrificateur  &  le  noitre  qui  eft  Chrift 
ont  ceci  de  fembljjjle,  oue  tout  deux  cnttët 
é>  Sainâs  des  Sjinâs  par  le  Sjnftuaire:  mail 
itsruntditfcrenscn  ceci.q  Ch  ift  fcut  eft  en- 
tri  au  ciel  par  letrp'e  de  Ion  corps.Qi^iant  a 
ce  que  feulemét  me  fois  l'an  les  Sjinâs  des 
Saiufts  eftoycnt  ouueris  au  foiiuerani  Sacri- 
ficateur ,  pour  patf.'l.-e  la  piirgâtion  des  ^e» 
chez,  cela  figuroit  defii  aucunement  l'obla- 
tion  vniijue  de  Ch'ift  .Ccft  Vne  fois  donc  eft 
commun  a  tons  deux  :  mais  au  Sacrificateur 
terrien  il  eft  annuel:3f  au  Sacrificiteur  celé» 
ftf  il  eft  éternel  iufquesa  la  fi  i  diimonde, 
L'oblationdu  fang  cft  cûmune  a  tous  deux; 
mais  il  va  grande  dilfcrence  ait  fang  :  p'iur- 
ce  que  Chrift  n".i  point  offert  fang  de  beftes, 
mais  fon  propre  fang  La  faiiffjftion,a  efte 
commune  a  lous  deuxmai;  la  i^ti'faAItm  de 
la  Loy  eftoit  réitérée  tous  les  ans,  ^^>iirce  â 
elle  eftoit  ians  efficace:  au  co'^iniie,ta  fatif 
f.<ftiô  faite  par  Chiift  ha  toufiours  vigueur, 
&  nous  eft  caufede  f.ilut  éternel  .  Ainfi,  il 
n'y  a  quafi  mot  qui  n'empni'tegr.ind  pnid». 
Ce  que  les  niitresont  tourné,Cliiift  affiftaiit 
fouuerain  Sicrificareur ,  n'exprime  pas  an 
vray  l'intention  de  l'Apoftre  .  C.ir  il  li^jnifie 
qu'après  que  les  S.:crificaieuts  Leuitiques 
fe  font  acquicez  de  leurcliirgc  iuù)ncs  au 
temps  <|Ui  leur  eftnit  ordonné  ,  Chrift  a  efte 
mis  en  leur  place,  comme  nous  auons  veuaa 
f'.'ptiemc  chipitre.  Par  ce  mot,/.''/itVnj  ji  yr~ 
n/i.font  fignifiez  les  biens  éternels. Car  com 
me  en  ce  palljge  le  temps  a-venir  cft  oppi>> 
fé  ail  temps  prcfent.aii'fi  lopt  les  biens  a- ve- 
nir aux  biens  prefens  .  La  fomme  du  propos 
eft,  que  par  la  facrificarure  de  Chrift  ,  nmit 
fonimes  introduits  au  Royaume  celcfle  d« 
Dicui^  tellement  faits  puiicipans  <lc  la  io- 
ftice  fpirituelte.  S/  de  la  vie  éternelle,  qu'il 
n'tft  point  licite  d':ippeter  ne  de  meilleur» 
Ainfi  donc  ,  Chiift  l'eul  hi  de  quov  nous  re- 
tenir Se  arrcfter  en  loymefnie.  Paryn  ft'm 
çrji,,/  f  /'■'"■■  />'r/jit  ».i4.»/Mr/r,  C'  ■  Com- 
bien qu'on  rxpofe  ce  palfagc  en  diuerfes 
fortes, te  ne  doute  point  toiiteùois  que  l'A- 
poftre n'entende  le  corps  de  Clirift  Car  com 
nie  le  Sacrificateur  I.euitiqtie  aunit  ladis  en 
tree  aux  SainftidcsSJinftvpar  le  fanfliiiire 
commun  .  ainfi  Chrift  eft  en: ré  en  la  tloire 
celerte  p.ir  fon  corps  :  puurce  qu'en  vtftant 
nollrc  ch.tir,gr  fouffiant  en  leelle.i;  f  tft  ac. 
qui»  ce  priuileee  d'affifter  maintenant  no- 
ftre  Médiateur  denant  Dieu.  Preiniereinêr, 
le  mot  de  X.i"rl«jr>/eft  proprement  Se  cnnue 
nablcmc'e  craaifctcau  coips  de  Chrift,  d'an- 
unt 
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iJim  qu'il  cft  letemple  auquel  toute  U  maie 
Se  de  Dieu  a  habite. Or  ilcft  dit  qu'il  eft  paf 
té  par  l'ô  corps  pour  môtcr  au  ciel,  pource  q 
en  ceiorps  il  Ceft  côrjcrc  a  Dieu  en  iceluy: 
il  a  efts  lanâifiéen  vraye  iuftice.en  icelity  il 
f'eft  préparé  a  parfaire  le  facrifice  :  brief, 
pource  qu'en  iceluy  il  Pel  anéanti ,  &  a  en- 
duré la  mort  de  la  croica  ceftccaul'e  le  Pe- 
»e  l'a  exalic.fr  luy  a  donné  vn  Nom  qui  foit 
f  dcITus  tout  nom  8f  auquel  tout  genouil  Te 
ploye,&c.  Philip. l.a.8.  Ami»  donc  il  eft  entré 
■  u  ciel  par  l'on  corps  ,  d'autant  que  ce  qu'il 
cftaiTii  miintenant  a  la  dextredu  Pcre,&  la 
tercede  pour  nom  au  ciel  .  c'e  ft  pource  que 
■yâc  rcÂii  noftre  clinir,il  l'a  confacrce  pour 
temple  a  Dieu  fon  Pete  ,  te  f'eft  foy-mefme 
fanSifié  en  Icelle.a  ce  qu'il  nousacquifliu- 
ftice  eternelle>aySt  faitia  purgationde»  pe- 
clicz  On  (e  pourroii  touicOols  csbahir  pou  r 
quiiy  il  dit  que  le  corp<  de  ChriS  n'a  point 
«ftr  de  cefte  création  Car  il  eft  certain  qu'il 
a  eftecreé  de  la  femence  d'Abrahâ.&qu'il  a 
«ftc  l'uiet  a  palTions  4;  a  la  mort. le  refpon.q 
il  n'eit  point  ycl  queftion  de  la  fubftartce  du 
corpj,  ou  inefme  de  la  qualité  coy'porellc, 
maisde  la  vertu  rpirituellc  qui  delcoulc  a 


nous  de  Ton  corps.Car  entan'  que  la  chair  de 
Chrift  eft  viuilîantc,  &  que  c'cft  vne  Tiande 
cclefte  pour  nourrir  les  âmes:  entât  <|Ue  Ton 
fan|  eft  vn  bruuage  &  lauement  rpiritucl.il 
ne  taut  rie  imaginer  ni  en  l'vn  ni  en  ['.lutre 
qui  foitterriéou  elemctalre.  En  après, fou- 
uenôs-nous  que  ceci  eft  dit  au  regard  de  l'an 
cif  Tabernacle, lequel  eftoit  côporéde  boi<, 
de  ciiyure.de  peaux, de  diuerfcs  tiflurefid'or 
&  d'argêt.c'eft  a  dire  de  chofe»  mnrtesrmai* 
la  chair  de  Chrift  eft  inlpiree  par  la  puiftace 
de  Dieu  ,  a  ce  qu'elle  loit  vn  temple  Tif  & 
fpirituel. 

Il  El  non  p4r  ftr^  JebsMcrcH  de  ytdux^  ^c. 
Tout  ce  qui  eft  yci  dit  tend  a  ceci ,  que  Ici 
cliofes  qui  l'ont  en  Chrift  font  fi  fort  excellé 
tes.qu'a  bon  droift  elle«  aneaniilTent  toutes 
le>  figures  de  la  Loy  .  Car  quel  fera  le  prit 
du  fargde  Chrift, Pil  eft  mis  au  rang  du  lang 
des  belles  brutes  .'quelle iëra  la  puigation 
acquife  par  l'a  mort, fi  les  purgations  de  la 
Loy  retienent  tnufiours  leur  vigutur^  Auffi 
toft  donc  que  Chrift  yient  en  auâtauec  l'ef- 
&cace  de  fa  mort,  il  faut  necefTairement  qu« 
toutes  les  figures  cclTcnt. 


'/<»**C7^ 


I^  \CarJîle  fàngdes  taureaux  f^  des  houes  -^Ç^  la  cendre  UH.ie,t\^ 
de  la  geniffe  effadne  ,ftn^ife  lesfouilleZj  (jnant  a  la  pureté  de  '""•  '*''•* 
la  chair: 

14  Combien  plus  le  fangde  Chri/l ,  ^ui  far  l^EJhr. 
nel  Cejl  offert  a  Dieufoj-mefme  fans  nulle  tache  -^ 
*iofre  confctence  des  auures  mortes  fourferutr 
uant? 

15  Et  pourtant  efl-il  Médiateur  du  nouueau  Teflament ,  a- 
■fncfue  lamort  entreuenant  pour  la  rançon  des  tranfgrefjîons 
leffuelles  ejloyent  foui  le  premier  Tejîamentyceuxtfuifhnt  appe- 
lez^ re^ojnentla  promefje  de  Iher stage  éternel. 

\(,  Car  ou  tlj  a  tejlamentyil ejlnecejfasre  que  la  mort  du  te 
fiateur  entreuiene. 

17  Car  le  tefament  efl  con ferme  es  morts  :  ^eu  ejttil  nha, 
■point  encore  ^ertu  durant  <jue  le  tejlateur  <!it, 

1}     si /r  Un^J.-i  ttiKre/iiix  Cf 'Irt/icmr.îr  u 
ten/lrrdf  U grai/ft,(^c.  Ce  palTage  a  donné  oc 


cafinn  d'errer  a  plufieurs  ,  d'autant  qu'ils  ne 
confideroyenc  point  qu'il  eft  ycl  traittédcs 
Sacrcmens,dcfquelt  la  fignification  eft  fpiri 
tuelle.  Il  cxpafent  la  purg.uion  de  la  chair, 
ccllequi  ha  feulement  lieu  entre  les  hom- 
mesrainfi  que  les  hommes  profanes  auoycnt 
leurs  piirilications  pour  effacer  l'infamie 
des  mefchaneetez  qui  auoycot  efte  commi- 
fes .  Mais  cefte  cxpofition  eft  trop  profane: 
car  on  fait  ti>rt  aux  promeffes  de  Dieu,  fi  on 
reftraint  l'effet  d'icellcs  a  la  police  feule- 
ment. On  rciiconire  tant  fouucnt  cefte  fen. 
tence  en  MoyI'e,  Quand  le  facrifice  aura  cfte 
fait  deueiiient,  riniquiic  fera  effacée. Voyci 
fans  diiuic  a  la  vcriie  vne  doSrine  rpiriiu- 
«lie  de  la  foy.D'auâtage.veu  que  i«ut  facti- 


ces ont  efte  ordonnez  pour  mener  le>  hom- 
mes a  Chrift-  comme  le  falut  eteruel  de  l'a- 
me  gift  en  Chrift, ainfi  les  facrifices  eftoyent 
«raistel'molgnagts  de  ce  (alut.Ctye  veut 
dire  l'Apoftrc,  quand  il  fait  niéiion  de  11  fi^, 
rilicaiiôdela  chair' Il  parle  ceriei  de  la  put 
gai  ion  figurée  nu  facrementale  en  ce  fcns.Si 
le  l'ang  des  beftes  a  efte  vn  vtay  termnigaa- 
ge  de  purgaiioii ,  en  forte  qu'il  fanâifiaft  le 
purifiaft  a'vne  façon  facraraentalercoinbieo 
plus  Chrift  luy  mefine  qui  cA  U  Vérité  ,  ic 
ne  di  pas  rendra  icfmnignage  de  purgatioo 
par  cérémonie  extérieure,  mais  la  donnera- 
Il  de  faitt  aux  confciences'  bt  pourrant  c'eli 
srn  argument  des  figncs  a  la  chofe  fignlfiee.- 
d'autant  que  l'eftei  >lc  la  chofe  précède  do 
beaucoup  la  vérité  des  fignrs . 
If  ij«i  fit  i'Bjjfrit  ficrnt/f<li  fffrTi  â,  Jiii% 
0«.i. 


N 
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fty- mt frtyHimttnît  il  demôftrc  bien  a  clair 
<l'où  il  faijt  fftimerla  m.>r.  de  Ch'ift  ,  aûa- 
lioir  Je  t^  vïrtu  d<;  l'tTp-ii.Sf  no  pjsiicl'aâe 
exieriein,Cjr  Chnft  a  bie  lontfer'  côme  hô 
me'.  iDAis  que  cède  mort  rous  fui*  ùliKairc, 
c^eftoitvoe  tl\n(c  qui  prouenoit  de  l'ctficace 
<)c  l'EiprK  ■  Car  le  facrificede  piirgatione- 
tetncllc  a  cfte  vne  œjiirc  plm  qu'hntnaine. 
trpouc  cefte  caufe  il  appelle  1  fjprit  éter- 
nel, afin  que  nom  fc.ichton?  que  la  rccimci 
liation  qu  il  a  faite  efl  éternelle  .  Quand 
il  du,  ^<'/i  •:uUe,i.irljr,  coçibieii  qu'il  fjce  .il- 
lufionaKx  fjcrificrsdé  (jLoy  /où  les  biftej 
fatrfiecj  ne  deuipycnt  auoir  aucune  iitiper- 
fcftion  ou  vicç  :  couielToi";  il  (i  iifii.  que 
Chr.ll  leulcft  lefactifice  legiiime  &  pro- 
pre pour  appiiler  Dieu.  Car  il  y  auolt  touf- 
lours  quelque  chofe  a  redire  aux  autre?  •  Et 
c'eft  pour.iiioy  il  a  dit  ci  JefTuj  que  l'illi-n- 
ce  de  la  L"y  n'apasefte  telle  qu'il  n'y  euft 
a  redire.  Mais  cefteci  qui  eft  en  Chrift  n'ha 
rie.-i  qui  ne  lolt  entièrement  pirfait.  Pjc 
lerccuurii  mttei,  il  entend  les  œuure»  qui  en 
gvndrcnt  la  mort,  ou  qui  font  fruits  delà 
mort.  Cir  comme  alnfi  loitquc  la  vie  de  l'a 
me  eorfifte  en  l.i  conion,âion  que  nous  auôs 
au«c  Dieu,  ceux  qui  font  aliènes  de  luy  par 
ic  pethe.foit  a  bon  droift  eftimez  mort».  Or 
il  faut  noter  la  fin'de  ccfte  purgation  :  A'ca- 
lioir  qje  k-,m»  ftr-Mlmi  it  Dieu.  Car  ce  que  no' 
fomms;  lauez  pir  Clirift  ,  cen'eft  polit  .ifi.i 
que  puis  après  nous  nous  veauirions  deJis 
des  ordures  nouuclle5;m3is  c'tftafii  que  no 
.ftre  pureté  fenitah  gloi-ede  Dieu.  I)"a- 
uantage  ,  par,x^  l'Apoft/c  nousenfcione  q 
rien  ne  peutdHfccderde  nous  qui  loit  agréa 
bl*a  Dieu,iurqucs  a  ce  que  nous  Toyôs  pur 
gcz  pnr  le  fa'E  de  Chrift  .  Car  comme  ainfi 
foie  que  nous  (online  s  tous  ennemis  de  nieu 
auant  la  reeoncilisrion.il  hiitaulfi  nosoei- 
ures.  Parqufy  le  commencement  du  vray  fi 
légitime  iVrnice  de  Dirii  ,  c'rft  la  réconci- 
liation. En  après. d'autant  qu'il  n'y  a  orunre 
fi  pure  &  rcpntgee  de  toute  macule ,  i)iii  de 
foy  foit  agréable  a  Dieu  :  il  cft  neceflaire  q 
la  purgation  par  le  fjng  de  Chrift  cntreuie- 
ne  pour  tff.irer  tontes  macuUs.  Audi  il  tjur 
no-.er  la  belle  antithefc  qu'il  fait  entre  Duu 
'VÎH  tnt,î^  (ef  reuuiet  mcrt^i^ 

tî  El  pturt4i}t  cji-  Il  THeili.lteut  Jh  nrÈiurJu 
TeH.imc»t ,  ftfi  n  'fur  U  m--rt  encrrtunant  ,  ^c. 
Il  cnnc'ud  qu'il  ne  faut  plus  maintenant 
d'autre  Sacrificateur ,  d'autant  que  Clinft 
faitceft  office  plenemeni  fuus  le  nmuieau 
Teftament .  Car  il  n'.-itribue  pas  ceft  bon- 
neuf  de  Médiateur  a  Curift  afin  que  d'autres 
demeurent  Mediateuis  auec  Iny:  ains  il  dé- 
bat &  maintient  viuement  que  tous  lesaii- 
trcs  ont  cfte  depolez, quand  l'office  en  a  e- 
ftc  donné  a  Chtitt.Maii  pour  confermer  ceci 
plus  amplement  .  Il  reçue  anfli  comment  il 
Peft  acquitté  de  l'oflice  de  Médiateur:  aCca- 
«oir  L«mOf(  etilrruinAnc  pcHrLt  f,.io/"i;r,/vi<i. 
Si  ceci  eft  trouuc  en  Cliiift  feul ,  Se  défaut 
«n  tous  antres ,  il  l\nliiit  ^iu'il  eft  luy  feiil 
le  »ray  Médiateur .  Il  touche  aulfi  la  vertu 
&  rlficace  de  fa  mort  ,  quand  il  dit  .  que  le 
pris  a  cftc  piyc  pour  les  péchez  ,  LtC-iuif,  te 
f.mtriini  tjintjfiti\ftii4  ie ftimitt  Tejlimtt 


fdtlrf*n^<lttbelltt.Vu  lerquetiOMtt  H  a 

v.'ulu  laircialUr  les  Inifs  de  la  L'iya  lefu* 
Chrift. Cjr  fi  la  débilite  de  i.i  Lny  eft  fi  gra- 
de,que  loiis  les  rcmrdes  qu'elle  donne  pour 
purger  les  pecluz  ,  n'accoinilifTtnt  point  ce 
qu'Us  figiirtnirqui  tft  ce  qui  toudroit  fe  re- 
pofer  en  celle  conitne  en  »n  port  «(rtiii  t 'Ce 
feul  poinft.  di  ie,  leur  ileiioit  ftru  r  de  fuffi- 
fant  aiguillon  pour  dtfirer  qsie  Ij  Liy  '"t 
corrigée  :  pource  qu'il  ne  fe  p'.uuoir  faire 
que  denieurans  en  iceile  i's  ne  fulTent  en 
perpe'uelle  anxiété.  Au  conrrairr  ,  quand 
nous  fouîmes  venus  iufq  les  a  Ch  ift  ,  il  n'y 
a  plus  ries  qui  nous  lotii.ent-,  pnurce  qu'en 
lny  nous  obtenons  pi.  ne  redem, non  .  Air.fi' 
donc  .  par  ces  p.TroIe%  il  inoidre  llmbc'cil- 
tite  de  la  Loy  ,  afin  que  les  luif^  ne  fe  rcpo- 
(ent  plus  fur  ice'le;&  leur  enitig  e  de  fe  te- 
nir fermes  en  Chrift  ,  pource  qu'on  trouiie 
en  luy  tout  ce  qu'on  peur  dtfirer  pour  appaî 
fer  les  confciences.  Oi  fi  on  demande,  Afca- 
uoir  fi  les  péchez  n'ont  point  efte  paidon- 
nez  aux  Pères,  me  fines  Tous  la  Loy  :  il  faut 
rrtenir  la  folutinn  que  l'.iy  donnée  ci  defliisï 
Afcauoir  qu'ils  ont  efte  pardonnez. mais  c'a 
(fte  par  le  moyen  de  Chrift .  il  f  enfuit  donc 
qnc  quant  aux  piirgations  esiericiiret,  lise» 
ftoycnt  toiifiours  détenus  l"iius  l'obligaiion 
de  condamna- ion.  Pour  cefte  raifon  faintt 
Paulditen  l'Fpiftrcaux  Ccilolïiciis,  ciiapi- 
trc  fécond,  c  14,  que  la  Liyacftevn  ob'igé, 
qui  nous  eftoii  confairc  .  Car  quand  le  pc# 
cheur  le  rrefenioit ,  tt  confefloii  publique- 
meni  qu'il  cftoit  tcdeuablca  t>ieu,&-  en  fa- 
criliai  me  befte  innoctnte  fe  recognoiffoi» 
eftre  digne  de  mon  cternclle:qiic  g)i(;nnit.il 
par  (o  lacrifice.fi^ôqnepar  ni.mtere  de  dire 
il  feelloit  (à  mort  par  ceft  obligé  }  lirief,  ilt 
n'auoyint  poii.t  d'.iuire  moyen  de  r.tfleurer 
de  la  trmilfion  des  péchez,  qu'en  regardant 
enChrift  .Q^ic  file  fcul  ngardde  Chrifta 
eir.Kc  les  pcchii ,  ils  n'en  iiilfent  iimais  e- 
fte  dcliiircz .  fils  fe  fulTent  arrcftiz  en  la 
Lny  .  Vr.iy  tft  queD^uid  dit  au  PItaume 
trente  S^  deiixlcme,  a  i  ,  que  bien  lieutcua 
tk  riinmmca  qui  fes  offciiicsne  font  point 
imputées  :  mais  pour  iouir  de  ce  fte  beaiitu. 
de  ,  r.  luy  eft  necelTiire  de  deft.>urner  le» 
yeu»  de  la  Loy  ,  ft  le»  drelTer  vers  Chrift. 
Car  il  ne  fera  iamaU  deliiiré  de  condatn- 
n.ituin.f  il  Parrefte  en  la  L'  y.  Cr»v  i/ui  ftmt 
Kpfr/,-\  rrnyurni  /jprimr/Jr,  C"  .  L'alliance 
que  Dieu  a  faite  auec  nous  tend  a  ceci» 
qu'efta'^s  adopter  de  liijr  pnurenfans  ,  noui 
l'oyon»  finalemen  htriiiers  de  la  rie  eictneN 
Ic  L'Apoftre  mouftre  que  nous  nbtenonsTn 
tel  bien  par  le  moyen  de  Chrift  :  dont  il  ap- 
pert que  i'accompiilfeincrt  de  cefte  alliance 
eft  en  luy.  Quant  a  ce  mot .  I  j  [■rm,  ffr  ifr  /*/,e- 
rif.rgi-,il  fe  prend  pour  l'héritage  promis: 
comme  OiI  eiiftdit.li  promeffc  de  la  vie 
éternelle  n'a  point  auiitment  (on  effet  en- 
uers  nous  pour  en  iouir  ,  que  par  la  mort  da 
Chrift  II  eft  bien  vray  que  la  vie  a  efte  iadlt 
prnmife  aux  Pcr-s  ,  &  le  mefnie  qui  eft  au- 
lourd'l  uy  a  efte  di's  le  commencemenr  l'he- 
ritai;*  de  s  enfans  de  Pieu>mals  no*  n'entrps 
point  autrement  en  pofftflKin  ,  finon  que  !< 
iang  de  Chtiil  aille  dcuaiit.  Il  fauaominer- 
lucai 
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«^tmiuentiendti'ruv  qa!  f:!nc  ,tfpr/r\-:tfinie     U  mort  du  teft.iteur  entrtoiencioo  peut  ia 
é'ÂBouuoir  d'auantage  Ict  luifsqiii  cftoyent      comlnentreplicquer.que  EcritliCduqiiel  mot 


participant  df  ccfte  vocation  .  Car  c'cft  »ne 
Jracc  finguliere  qu.ind  11  cognojfTince  de 
Chrift  nous  eft  donnée  ;  S;  pourtant  d'.tutanC 
plus  fongneu'riTient  nous  fautil  presdre 
garde  ,  qu'en  nielprifant  m  ihrelor  tant  ine- 
rtimable  ,  no^  elprits  ne  feTgarcnt  ailleurs. 
Aucuns  prenent  yci  ce  mot^ifrfr\,  pour  E- 
leus  r  mais  c'cft  mal  a  propos  félon  mon  iu- 
gement  Car  l'Apoftre  ei>feigne  yci  vne  mef- 
me  cliore  que  fait  famA  Paul  au  truiZieme 
chapitre  des  Humains, d.Z),  Afcauoir  que  iu 
AIce  &  falut  nous  ont  efte  acquis  par  le 
fang  de  Chrift,  mais  nous  les  receuoiis  par 
foy. 

iS  Cdr  en  il  y  A  irfljtnent,  il  efl  tierr^ii're 
me  U  m^rrrlu  teltttnrrntrriiienr,C'-  Quand 
il  n'y  auroit  que  ce  feul  pafljge,  encore  eft- 
II  affcz  fuffifant  pour  monftrer  que  celle  E- 
piftre  n'a  point  cfte  efcriie  en  Hrbrieu  :  car 
Berith  en  la  Langue  Hcbraiqnc  fignifïe  aI- 
liance,*&  non  pnmt  Tcrtamcnt-  M.ils  poiirce 
que  le  mot  Giec  Duthtcc  lia  cesdeui  figui 
ficattons,  afcau.:>ir  d'Alliance  &  de  Tcfta- 
niêi.'a  ceftc  cufe  l'Apoftre  faifant  Allufion 
a  la  (econde  (igiificarioa,  débat  que  les  pro- 
meflcs  ne  pouuoyent  eflre  autrement  fermes 
8r  valides,  linon  qu'elles  fuffent  Iccllert  par 
la  mort  de  Chrift.  Ec  le  prouiic  par  le  droift 
eommun  des  teftainens  :  dcl  quels  rcffetcft 
fiilpendu  lufqiies  a  la  mort  des  teftateurs. 
Côbien  qu'il  fenible  q  l'Apoftre  fe  fonde  fur 
srnc  raifon  trop  in(irme:en  forte  que  ce  qu'il 
dit  pourroit  eftre  ficilemét  refu'éCar  Dieu 
n*a  point  fait  de  Teitainent  fo'  la  Loy ,  mais 
a  fait  alliacé  auec  le  peuple  ancIc.Parainfi, 
l'Apoftre  n'a  peu  recueillir  ne  de  la  chofe 
ne  du  nom,  que  la  mort  deCliriftait  eftf 
neceifiire.  Car  fil  veut  inférer  par  la  cho- 
fe.qu'il  ait  fa  lu  que  Chrjft  mouruft  ,  pourcC 
^ue  le  tcftamcnt  n'eft  point  ratifie, linon  que 


Moyfe  vfe  par  ci  par  là  a  ce  propos  ;  tft  Yne 
alliance  qui  cft  faite  entre  Us  viuans  :  i  n« 
fjut  poiRt  penfer  autrement  delà  finie, 
rjuaot  au  nom  ,  il  fait  fimplement  allufion 
(comme  i'ay  defia  dit)  a  la  fignificaiion  du 
mot  Grec,  laquelle  efi  ambiguë  :S(  poutianc 
il  infifte  principalement  fur  la  chofe.  Eta 
tela  ne  répugne  point  ce  qu'on  pourroit  di- 
re,que  c'eftoit  Vne  alliance  ce  que  Dieu  fai- 
foit  auec  fon  peuple  .  Car  cefte  alliance  e> 
ftoit  iVmblable  a  vn  teftament.d'aut anc  que 
elle  cftoit  eftablic  &  confcrmee  par  fang  .  Il 
faut  retenir  cefte  matirhC:  Que  Ditu  n'a  ia- 
mus  vfé  dcfi^nesa  la  voIce  ne  fantcaufe. 
Or  eft-il  ainfi.que  Dieu  en  coulermané  l'al- 
liance de  la  Loy  y  a  entremis  du  fang  11  f'cn 
fuit  donc  que  ce  n'a  pas  elle  vn  contraft  eti- 
tre  »ifs  (  comme  on  dir  )  mais  qui  requerolt 
que  mort  entreueinft  .Or  »n  tcftament  ha  c* 
ftecondiiion  propre  ,  qu'il  commence  a  a^ 
noir  fon  effet  après  la  mort-  Si  donc  nous  c3 
fidtrons  que  l'Apoftre  débat  par  la  chofe, 
Sr  non  pa5  par  le  iTiofd'aiiantaj;c  fi  nous  re* 
nons  a  poiler  qu'il  préd  pour  vne  chofe  toO 
tearreftee.ce  que  l'ay  defia  dit,  Afcauoir  q 
Dieu  n'a  rien  ordôré  en  vain:il  n'y  aura  pas 
grande  difficulté. Si  on  obiefte  qui.  les  Gen- 
tils en  faifant  leurs  alliances  ontvfcde  fa- 
crififes  a  vne  autre  Intention  .-ie  tefpnn  que 
cela  eft  bien  vrjyimais  Dieu  n'a  point  eniprâ 
té  l'vfage  de  facrifier  de  la  couHiime  des  Gê 
tils,alns  pluftoft  tous  les  facrificcs  des  Gen- 
tils ont  eftc  des  corruptiôs  baftardes,lerquel 
les  toutelfois  auoyent  prins  leur  commence- 
ment des  ordonnances  de  Dieu  .  Parquov  il 
faut  toufiours  retourner  s  ce  poinâ,qucl''al 
liancede  Dieu,  laquelle  a  efte-c6fcrmce  fit 
fang  ,  eft  proprement  côparee  a  vn  teftaméc. 
d'autant  qu'elle  a  efte  «l'Viic  inelme  nature 
&  condition. 


j8    Parefuoj  au^i  le  premier  n'a  point  efle  dédie  fans  ping. 

19  Citr  après  iftee  Moyfe  eut  r  cette  a  tout  le  peuple  totales 
<omandemens  félon  la  Loy,  ajantprins  le  fang  des  '^eaux  ^  des 
houes  auec  de  l'^au  ^  de  la  laine  teinte  en  pourpre,  ^  de  l'jjfo' 
J>e,tlen  arroufa  le  Hure  ^  toitt  le  peuple-, 

zo  Diftnty^^C'efl-cilefàng  dti  Tejlamct-,  leptelDteu  ^otts  a 
ordonne: 

XI  Puis  aufi  ilarroMpt  de  fangfemhlahlement  le  Tahema-^ 
de  Çy  tous  les  ^atffeaux  duferuice. 

li  Et  prefjue  toutes  chtfès  félon  la  Loj  e/lojent  net- 
tojeesparfàng:  ^  ftns  effufton  de  fang  ne  Ce  fatfoit  point  de  re- 
mijùon. 

2.5  llafalu  donc  <jue  les  fgtfres  dés  chofès  cfUifont  es  ciëttx-, 
fuffent  nettoyées  par  telles  chofes:mats  cjue  les  celefles  foyét  net 
to  jfiQS  par  mciUettrsftcrifices  (fue  ceu x-la. 


Cr«.i4.r.t. 


Ift      Pjr^fyoufi  Icftrmirr  n't  p>ln:  tflt 
Ktdiifi.ii  f.in^  ,  <rr.       Il    appert    par    ce. 


ci  qu'il    iofifte    fur    la  chofe    principale- 
lueut  ,  fani  fe    fonder  Cmplemeut  fut  I» 
Ou.ti. 
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morcombien  que  l'Apoftre  ait  lournc  a.fon 
proiifii  le  mot  ijue  luy  prclentoit  la  Langue 
en  la(|uellc  il  elcriiinit  Comme  fi  qutlqii'vn 
partant  aulïi  de  l'alliance  de  Dieu  (l.ic|uclle 
fouuent  Ic5  Grecs  nomment  Mariyria  ,  c't-ft 
a  dire  Termoijjnage)  pour  la  louer  &  niagni 
fier, encre  autres  propos  de  louanges  venoïC 
a  dire, Certes  cVft  bien  vrayeme't  vn  tefinoi- 
gnage  que  cefte  alliance,  a  laquelle  les  An- 
ges celcftes  rendent  tefmoignjge  d'enliaut, 
de  laquelle  il  y  a  eu  ci  bas  en  terre  tant  de 
bons  tcliiioins  &dlgnes  defoy.afcauolrtouj 
les  fainôs  Prophètes,  Apoftres,&  vne  com- 

fagnie  infinie  de  Martyrs  !  voiie  mefme  de 
.iquclle  le  propre  Fils  de  Dieu  ("tftconftj- 
cuéplcge  en  perfonneton  ne  dira  point  qu'il 
y  au  quelque  abfurdite  en  telle  façon  de 
parler.  Et  touteffois  la  propriété  du  mot 
Hebrieu  Theuda,neconclud  pas  cela  expref 
Tcemencmais  pource  qu'en  cela  on  ne  dit 
rien  qui  ne  conuienebien  a  la  cliofe  ,  on  ne 
f'amul'e  pas  tant  rcrupuleufemcnt  au  mot. 
Ainfi  donc  l'Apoftre  dit  que  le  vieil  Ttfta- 
meut  J  cfte  riedié par Ç.tng.  Dont  il  recueille 
que  les  hninmes  ont  efte  <lés  lors  admone- 
ftez  qu'il  ne  pouuoit  eftre  autrement  ftable 
&  d'efficace,  t|ue  la  mortentrcuenant .  Car 
ce  que  le  l'ang  des  bcftes  a  efte  pour  lors  t(- 
pandu.il  nie  que  cela  ait  peu  ratifier  vue  al 
Jiance  éternelle  tt  afin  <]uc  ceci  foit  mieux 
entendu  ,  il  faut  noter  la  manière  d'arrou. 
fer,laquelle  il  récite yci  de  Moyfe.  Premie- 
rement,  il  enfeigne  que  cefte  alliance  a  efte 
dediee.non  pas  qu'elle  ciift  rien  de  profane 
en  loy.ains  pource  qu'il  n'y  a  chofe  fi  lain- 
âeque  les  hommes  ne  profanët  par  leur  im 
mondiclte.fi  Dieu  liiymerme  nepreuiét  & 
y  remédie  en  renouuclant  tout  .  AInfi  cefte 
conl'ecration  fefait  a  caufedts  hommes, qui 
Teuliont  befoin  d'icclle.  Il  adioiiHe  puisa- 
pres  que  Ir  l.tbrtnjc!c  .tun  lui  /ei  rjtjj;.tu\- 
a  cpr^trrcuir.tc  mefme  /r  /iurr  de  l.t  /tvpar  la 
quelle  certnior.ie  le  peuple  eftoit  iiés  lors 
aduetti  >ju'il  eftoit  impolTible  de  chercher 
ou  rrgirder  Dieu  a  f.ilut,  ou  le  feruir  com- 
me il  appartient,  finon  que  toiifioursia  foy 
regardait  le  fang  qui  entreuenoit.  Car  pre- 
■miertmcnt.  a  bon  droift  la  niaicfte  de  Dieu 
nouseft  ei'pouantable,  fi  la  voye  a  icellcne 
eft  antre  cliole  qu'vn  labyrinthe  mortel, iuf- 
qu'aceque  nous  rcachioni  qu'il  «ftappailé 
cnuers  nous  par  le  fang  de  Chriftr  &  .]ue  par 
ce  inelme  fang  nous  y  ayons  f.icile  accès. 
D'autre  part  auTfi  tous  rcrnices  font  vicieux 
&  immonde!,  finon  qiieChrift  Icsncirnye 
par  l'arrnufement  de  (on  fang.  Car  le  taber- 
nacle n  efte  comme  vne  image  vifible  de 
Dieu-^  quant  aux  va ilfeau  du  miniftere.cô- 
me  ils  eftoyent  ordonnez  poui  feruir  Dieu, 
«utTï  eftoyent  ils  figiiies  du  vray  Icruice.  Or 
fi  rien  de  tout  cela  n'cftoit  làliitaire  au  peu 
ple.finon  que  le  fang  entreiicl>'(l,de  là  aifee 
ment  nom  pnuuons  rrciieillir  que  nous  n'a- 
Uons  rien  auec  Dieu,  finon  que  Chrift  Te  pre 
Tente  entre  dciii  auec  fou  faig.  Siiyu.mt  ce- 
la la  dofl  fine  mefme, combien  que  ce  foit  la 
volonté  &  vcrite  de  Dieu  immuable, n'aura 
point  d'cificace  entiers  nous  8;  pour  nnftie 
proiifit ,  finon  qu'elle  foit  dédite  pat  lang: 


tomme  il  eft  mieux  etprîmé  pir  ce  mot .  Tt 
fcjy  que  les  autres  l'expolent  autrement: 
car  Itlon  eux  Le  tabernacle  c'eft  le  corps  de 
l'tglile;  Les  vaifteaux  font  tous  les  fidèles, 
du  ininiftcre  dcCqucU  Dieu  le  Icrt .  Mais  ce 
que  l'ay  dit  eft  beaucoup  plus  corucnable. 
Car  toutes  fois  &  quantes  qu'il  eftoit  que- 
ftion  d'inuoqucr  Dieu, ils  le  loiirnoycntvers 
le  Sanâuairc.'&  c'tft  vne  taconde  parler  cô< 
mune  en  l'Elcriture  ,  Se  prefenier  deuant  la 
tace  du  Seigneur,  quand  ils  comparoiIToyet 
au  temple. 

20  C'rflytHe  fAngjKTcrtJmrnl.  Si  c'eft 
lefangdil  Ttitiment ,  le  Teftament  donc  ne 
eft  poît  cftabli  iV  ratifie  fans  fang.S-  le  fang 
n'eft  point  lutfilant  pour  la  purgation  fans 
le  Teltament:  parquuy  il  faut  necclfaireince 
que  tous  deux  luyent  conioints  cnlcnible> 
tt  nous  voyons  aulfi  que  U  figure  &  le  fi« 
gne  extérieur  n'a  efte  donné  finon  après  qne 
la  Loy  luft  expofee.  Car  quel  Sacrement  fe» 
roic-ce,  finon  que  la  Parole  ptecidaft'  Par* 
quoy  le  figne  eft  comme  vn  acccffone  &  dé- 
pendance de  la  Parole  .  tt  faut  bien  noter 
?|ue  ctfte  parole  n'eft  point  barboiee  pour 
eruir  d'enchantement  de  quelque  art  ma- 
gique ,  mais  (ft  prononcée  a  claire  &  hau- 
te voix  :  connue auffi  elle  l''atidreffe  au  peu- 
ple;&  les  mois  mefmcs  de  l'alliance  Je  mon 
tiTtnt,te-j'ii/  Diruy.ui  j  crJî.ior.Parquoy.on 
abufc  f.iuirement  des  Sacremes.îl-  mel'me  on 
les  cotrôpt  mefchâment,  quand  il  n'y  a  nul- 
le expofitlon  du  cummâdcment, laquelle  eft 
par  manière  de  dire  ,  l'.i  me  duSacrrment. 
Ainfi  donc, les  P.^piftes  qui  l"eparent  d'auec 
les  fignes  la  vraye  intelligence  desthofes.ne 
retier.ét  que  des  elemés  morts  &  las  aucune 
cfficice  Ce  paiTage  nous  admoncfte.qnc  tou 
tes  les  promeiTcs  de  Dieu  no'fontlors  viile», 
quand  elles  font  cft.<blies  &  contermees  par 
le  fang  deChrift  Car  ce  que  fainô  Paul  tef 
moignc  en  la  féconde  aux  Corinthien* ,chap. 
i.d.lo,quc toutes  les  promiftés  de  Dieu  font 
Oiiy  &  ."Vrne'cn  Clirift  !  le  tait  quad  fon  fang 
eftengrauc  en  nos  cftiirscomme  vn  feaii:  ou 
bien  quand  non  feulement  nous  oyons  Dieu 
p.irlerMTiais  auffi  voyons  Chrift  fe  prcfcmâr 
pour  gage  des  choies  <jiii  font  dites  en  la  Pa 
rôle. Si  cefte  feule  pelée  nous  venoit  en  l'en 
tendemc'i:  al'cauoir  que  tout  ce  que  nous  li- 
ions n'eft  pas  tât  efcrit  d'ancre  q  du  fang  du 
Fils  de  Dieu:i  que  quâd  l'Enâgile  eft  pref- 
clié  ce  lang  f.icré  diftille  auec  la  voix  nousTc 
rions  certes  beaucoup  plu"  attentifs,  &  por» 
terions  bien  autre  rriicrcnce  a  la  Parole. 
L'arroulement  duquel  Moyfe  fait  mention 
a  efte  vne  fois  figure  de  ceci.  Combien  quM 
y  a  yci  plus  q  lc<  paroles  de  Moyfe  n'expri- 
ment .  Car  Moyfe  ne  dit  pas  que  le  liurc  ail 
efte  arroulé,  mais  le  peuple:  tt  ne  fait  nulle 
mention  ihi  l,:uii  ,  ne  rir  Unir  irimt  tn  ftmr- 
prr,  «<■  </<■  i'yjjcfft.  Or  quant  au  liure,  com- 
bien qu'on  ne  piiifte  prouuer  apertcmcnt 
qu'il  ait  efte  arroulé  .  toutelfols  il  y  a  ton- 
ieiture  probable  ,  p.ir  laquelle  on  peuiii» 
rer  qu'il  eft  ainfi,  par  ce  qui  eft  dit  que  Moy 
fc  le  print  deuant  tout  le  peuple, après  auoir 
l'acritie  :  &  oe  pour  faire  que  le  peuple  Pc 
bligeaft  a  Dieu  ,  lelpondant  a  la  llipiila. 
lion 
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tron  fotcimellc  prononcce  piir  laboucliede 
Moyfe-  Quant  aux  autre»  cnofcs,  il  me  lem. 
fclequel'Apoftrea  enirciiKlIé  Jiuerl'es  pur. 
gations.erquelles  il  y  auoic  meline  raifon.Et 
<erte»  il  n'y  a  mil  inconucnient  en  cela  :  at- 
tendu qu'il  trdiite  vn  poinft  gênerai  de  la 
|>urgationdu  »ieil  Teftamcnt, laquelle  Te  fai 
Ibit  par  l'ang.Or  quand  a  ce  qu'on  faifoit  «n 
afperges  d'ylfnpe  &  de  laine  leinte  en  pour- 
pre.il  ne  faut  point  douter  que  cela  n'ait  re 
prefenié  l'arroufement  myftique  qui  fe  f.iit 
par  le  fainA  ECprit  Nous  le  uons  que  l'ylTo 
pe  ha  vne  vertu  fïnguliere  de  purgera  dedi 
gérer  les  Tuperfluitez  vicii-uTes  .  Ainfi  Clirift 


faire  vne  fi  petite  portion  de  fang  pour  vne  fi 
grande  multitude*  j  toutclïois  b  purgation 
parucnoitiufqu'atous  .  Ainfi  donc  ce  moc 
frrfi/ue  ,  Vaut  autant  comiTie  f'il  euft  dit,  que 
l'vfage  de  cefic  cercironie  eftoit  fort  fré- 
quent,tellement  qu'il  n'aduenoii  gueres  fou 
uentqu'on  Oenabfteinft  éspiirg.itiO'>  Car  ce 
que  Cliryloftome  penfe  que  par  ce  nioteft 
(ignifice  vnc  impropriete.pource  qu'il  n'y  a- 
uoit  là  que  de?  figures,  n'approche  point  de 
l'intention  de  l'ApodrcVr/c/^i/  fci'ir  de  »f- 
m'/?'»n  Parce  moyen  leshômes  font  débou- 
tez dedeuantU  facede  Dieu.   Car  d'autant 


_  qu'a  bon  droiâ  il  eft  courroucé  conir'cuz 

vie  de  Ton  S.Efpritcômed'vn  afperges  pour      tous, il  ne  faut  point  qu'ils  fe  promettent  de 

nous  arroufer  de  Ion  l'ang. quand  il  nous  dô-      trouucr  aucune  |race  e  uers  luy,  lufqu'a  ce 

ne  vn  vif  fentiment  de  repentancc  ,  quand  il 

confume  les  atfeâions   peruerfes  de  noftre 

chatr.qujiid  il  nous  teint  de  la  riclie&  noble 

couleur  de  fa  iuftice.  Car  il  ne  faut  pas  pen- 

fer  que  Die»  eult  ordonné  ceci  pour  néant. 

Dauid  auffi  fait  vne  .illufion  a  ceci  au  Pfca. 

$i.b  9,quand  il  dit.Scigneur.tu  me  purgeras 

•uec  yflope,&  ie  feray  net. Ceux  qui  voudrôt 

ïobrcnient  plulofophcr,  fe  côtenteront  de  ce 

<2ue  nous  auons  touche  fur  ce  palTagcfans  al 

1er  chercher  d'autres  fubtiliiet 

21  EiprrfcjMe  Icuierchtfrrfe/ca  M  lay  tficyenc 
ntticyeei f:ir  f.tii7  Çliiani  il  dit  frcf.jue,  il  fem- 
bie  qu'il  vueille  monOrer  qu'il  y  a  quelques 
autres  chofes  qui  font  purgées  d'»  e  autie 
forte. Eide  faiâ.blcn  fouuent  ilsvfoyentdc 
lauemét  d'eau  pour  purifier  &  eux  &  les  au- 
tres cliofes  immondes .  Touteffois  cède  eau 
tnefnie  n'auoit  vertu  de  nettoyer  d'ailleurs 
que  des  facrilîces:  en  forte  que  l'ApoOte  dit 
wray, quand  pour  côclufion  11  met  linalemët 
^ue  /■JM»  fffupon  dr  f.tnf  ne  fr  Uifcil  fcin,  de  ,e. 


milieu  .  Parquoy  l'iinmondicite  cfloit  impu- 
tée iufques  a  ce  qu'elle  fuft  nettoyée  par  fa 
crifice  .  Et  comme  hors  de  Chrill  il  n'y  a  ne 
pureté  ne  falut,  ainfi  fans  fang  rien  ne  pou. 
uoiteftre  pur  ne  falutaire  :  car  il  ne  faucia- 
niais  feparcr  Chrifl  du  facrificede  fi  mort. 
Mais  l'Apoftre  a  voulu  fimpicment  ditL-.que 
ce  figne  a  cfie  prcfque  toufiuurs  adiouftc. 
Que  fil  .idueiioit  quelque  fois  que  la  purga- 
tion ne  fe  feift  pas  ainfi, fi  eft  ce  neaotitiornt 
qu'elles  côfiftoient  au  fang,  vcu  q  toutes  les 
ccrcmonits  empruntoyéi.par  manière  de  di 
rc.leur  vertu  de  ceftc  purgatiô  générale  Car 
auflï  chacun  d'encre  le  peuple  ne  fut  pas  ar- 


qu'il  loit  appaile  Or  il  n'y  a  qu'in  feul 
moyen  del'appaifcr  :  afcauoir  par  la  fatiffa- 
ftion  quife  fait  au  fang.  Parquoy, il  ne  faut 
efpcrcr  aucun  paidondes  pechci ,  fi  nous  ne 
apportons  du  fang.  Ce  qui  fe  fait, quand  par 
foy  nous  auons  nofire  recours  a  la  mort  de 
Chrift. 

lî  1/  .1  f.</a  dîne  que  tei  figure,  des  thcfer  e/ui 
r^n,  -e,  eieux.f.JJ,,,,  ne.nyre,  p.y.eUe,  ,l„fe,.  A. 
fin  qu'on  ne  veinf)  aobieâcrqnc  le  fang  par 
lequel  le  vieil  Teflament  a  eMe  dédié  ,n'e- 
Aoitpas  le  fang  du  T<  dateur:  l'ApoOre  pre» 
«lent, ^  dit  qu'il  ne  fe  faut  ejbaliir  ft  ce  ta- 
bernacle qui  eftoit  terreftrf  a  efte  confacré 
par  facrifices  de  beftesr  car  c'tftoii  afin  qu'il 
y  eiift  conuenanee  te  finiilitudc  entte  Ia  pu» 
gatiô  &  les  chofes  piirpets  M;iis  i|u';l  faloit 
que  ce  patron  cclefte  fuft  lôfacré  par  vne  fa 
con  bië  diuerfe  de  l'autre:  qu'en  ceft  endroit 
les  bouc-:  Se  les  veaux  ne  fcruent  de  rien:dôt 
il  f'enfuit  qu'il  eft  nereffaire  que  b  mort  du 
Teftateiir  entrcuicne  Le  fers  donc  eft  til.Cô 
me  ainfi  foit  qu'il  n'y  auoit  en  la  Loy  que 
de»  ligures  terreftres  des  chofes  fpirituelles. 
auHi  la  facô  de  purger  eftnit  leulement  char 
■■elle  &  figuraiiue-  Maiscôme  ainfi  luii  que 
l'exemplaire  celefle  ne  recoyue  rien  de  ter- 
rië,il  requiert  vn  autre  f.ing  que  des  beftcs» 
qui  foit  correfponilant  a  fon  ticcllcnce  Ain 
fi  la  mort  du  Teftateur  eft  requife,  .ifin  quM 
fe  face  vne  vraye  confecration  dciTeft.Tmêt. 
Il  apptlle/r/t/-«fr<"-'''/!r/.le  règne  de  ChtiA 
lequel  eft  fpirituel.Sr  ha  vne  entière  reuela- 
tlon  de  la  vérité  Aufli  il  prend  mclUeun  f^eri 
yr.rr.pour  Meilleur  facritice  .  Car  il  n'y  ena 
qu'vn:mais  pour  mieux  faire  l'aniiihelcll  a 


»oule:<8t  qu'ainfi  foit, commet  euft  peu  fatif-      vfé  du  nombre  pluiiel 

14  Car  lef/^  n'e0  point  entré  es  Iteux  fatncis  fatch  de 
main  ,  ejtîi  ejtojent  fgures  correjpondantes  aux  ^rati ,  /tins  eft 
cnrrc  au  ciel  mefrue,pour  maintenant  comparoir  pour  nout  de- 
Hant  la  face  de  Dieit: 

15  Mais  non  point  ffnùlfojfre  fônuenteffois  fày-meGnc-,  com- 
me le fouueratn  Sacrificateur  entroit  es  Iteuxfttncfs  chéictin  an 
auec  autre  fang. 

i6      (  Autremet  il  luy  ete/î faite  fouuentesfoif  fouff'rir  dep-uU 

la  fondation  du  monde  )  mats  maintenant  en  la  confàmm.ttion 

deifiecles  il  efk  comparu  '^ne  foi*  four  la  deiîruction  de  p-ech^ 

oUii. 
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far  lefàcrifce  de  fàj-merme. 

17  Et  tout  ainft/jKtl  e(l  ordonne  aux  hommes  de  mou  rir  ^ 
nefopt,^  après  cela  f'cnfuit  le  iugement: 

18  Paretllement  attfi  Chriftajant  efie  offert  '^ne  fait  pour 
abolir  les  pechez.de  plttfietirs-,apparotjirafecondement  fanspC' 
che  a  ceux  qui  l'attendent  a  falut. 


t4  C»r  Irfu4  n'efl  '  t'nt  tnite  fi  IleuK  fa!»!tt 
ftiHfie  mitin.ifc  .  C'cft  Vne  confirmation  de 
la  fentenceprecetiête  II  auoit  parlé  dn  »ray 
Sjnft  lairt  ,  c'cft  a  dire  cclefte:il  rdioufte 
miintinant  que  Cl\rift  y  eft  entic  dont  f'en- 
fuie  qu'il  eft  requis  qu'il  )■  ait  confirmation, 
laquelle  folt  comienable  a  la  nature  de  ce 
Siriôuaircll  prend  ce  mot  ,/<•///>«>:  fjiiTîr, 
pour  le  SanSuaire.  Il  dit  qu'il  n'cfl  pei-}i  f^it 
rffni.«i'>i,d'aiitât  qu'il  ne  doit  point  cftre  mis 
du  ranf;d(t  créature!  fuletes  a  corruption. 
Car  il  n'entend  pas  yci  le  ciel  lequel  nous 
voyons  a  l'oeil, &  auquel  les  cftoilles  relui- 
fent.mafs  la  {jloire  du  Royaume  de  Dieu  la- 
queljf  eft  par  delTus  tous  les  cieui.  Il  appel- 
le le  SanAu  aire  ancien  d'vn  motGrec, qu'on 
pourroit  tourner.  Figure  cotrefpondante  au 
▼ray   Sjnftuaire ,  c'tft  a  dire   au  fpirituel; 

fource<|ue  toutes  les  figures  externe*  repre 
entent  comme  en  vn  miroir,  ce  deqnoy  au- 
trement les  ftns  corporels  ne  font  point  ca- 
pables. Les  autlieiirs  Grecs  vrent  quelquef- 
fols  de  ce  mot  mt  (me, quand  ils  tr.iittcnt  des 
Sicrcniensdcriglile  Clireftienne:&  ce  bié 
a  propos  &  conuenablement ,  d'autant  que 
tout  Sacremêt  cft  vne  image  vifible  des  clio- 
fes  inu'fibles  .  Peur  m.tinim.tnt  ccmpjnir  //;«)■ 
n'ut  Jru.iai  h  fjce  JrDieu. hinfi  ladis  le  Sacri 
ficateur  Leuitiquefe  preCentoit  an  nom  de 
tout  le  peuple  deuant  la  face  de  Dieu  ,  miif 
c'eftoit  feulf  mrt  en  figure:  or  la  vérité  entie 
re  &le  plein  effet  de  la  figure  cft  en  Clirift. 
Car  l'arche  efioit  la  figure  de  la  prcfence  de 
Dicu:mais  Clmd  fe  nrelrte  &  côparoift  a  la 
▼eritedeuât  la  f.icc  de  Dieu  pour  nous  iinpe 
trer  grâce  :  te  Hement  que  nous  n'auons  plus 
matière  de  craindre  d'approcher  du  fiege  iu 
dicial  de  Dieu  .  où  nousauons  vn  fi  bon  ad. 
uocit  ,  fous  la  fauueg.irde  &  protcftion  du- 
quel nous  Tommes  en  f.iuuete  &  afTcurance. 
Vray  eft  que  Chrift  eftoit  défia  nofire  Aduo- 
cat  quâd  il  conuerfoic  en  terre  :  mais  enco- 
re pour  le  regard  de  noftre  ii}firmiie  il  cft 
nionté  é'  cieuipour  prendre  la  charge  de 
maintenir  noftre  c  iiifc  .  Ainfi. toutes  fois  if 
qiiantes  qu'il  eft  fait  mention  de  cequ'il  cil 
milité  é»  cieuv, il  nous  doit  fouuenir  de  te 
grand  bien  qui  nous  en  reuiei'Afcauoir,  que 
i\  comparoift  là  deuant  Dieu  pour  défendre 
noftre  canfc  C'cft  donc  vne  qucftion  foie  fi 
mal  a  propos  que  funi  aucuns  ,  .^^cauoir  fi 
Chrift  n'a  pas  toiirniurs  cftc  là  prefeni  .  Car 
l'Apoftre  iraitte  yci  feu'enicot  de  l'Interctf 
(ion, pour  laquelle  il  eft  entré  au  Sanâuaiie 
telefte. 

yittfmt  temmf  fef'.Huirjin  SjetificuuHt. Cotnwêt 
doiic(ditaqueiqu'vn;cft  il  Sjctificauur,  Cil 


ne  fait  facrifices>Ic  refpon  qu'il  n'cft  pas  re- 
quis en  la  perfône  ou  office  du  Sacrificateur 
d'eftre  toufiours  en  aôe  continuel  de  facri- 
fier  Cir  en  la  Loy  mefme  i;  y  aaoit  lou»  lc( 
ans  certains  iours  ordonner  pour  les  princi-  . 
cipaiix  facrifices  :  &  les  r.icrifices  ordinaire» 
qui  fe  faifoyent  tous  les  iours ,  aiioyét  leun 
heures  limitées  au  matin  3f  au  foit.Or  côme 
ainfi  foit  que  cefacrifice  vnique  queChrift  a 
vne  fois  offert  ait  toufiours  fa  vigueur, S; mef 
me  folt  perpétuel  quant  a  l'efficace,  il  ne  le 
fautpoît  esbahir  fi  la  fafrificaiure  éternelle 
de  Chrift  eiteftablie  en  la  vertu  de  ce  Cicri- 
fice, laquelle  ne  prend  i.imai«  fia. Et  yci  dere 
chef  il  monftre  quelle  diHerence  il  yaâc 
en  quelles  chofes ,  entre  Chrift  &  le  S.icrifi- 
eateur  leuitique  .  Touch.int  le  Sanfluaircil 
en  a  efte  dcfia  parle  ci  dt  (Tustmais  il  marque 
vnediffercncc  tn  l'cfpecedn  facrifice  ,  d'au- 
tant que  Chrift  fcft  offert  loy  mtfmc,&  non 
pasvnebeftc  En  après, il  note  vne  autre  dif-  » 
ferenccafcauoir  qu'il  ne  rciiete  point  ce  fa 
crifice  comme  fous  la  loy  on  rciteioit  fnu- 
ucrt  les  facrifices, 8r  ptifque  côtinuellcmet. 
25  A-"-rr,n,,  il /uy  r»ft  f.,l»  f„.t„uff=:,  fr.f 
fririjrpuù  !,i  f'.nà.itic»  il»  racjr^c.ll  monftre  cô 
bien  la  chofe  fera  ahrurdt  ii  hors  de  laifon, 
fi  nous  ne  nous  contentois  du  feul  facrifit;* 
de  Chrift. Car  il  conclud  de  là,  qu'il  cuft  fa- 
lii  qu'il  fuft  mort  fouuenteffols,  pource  que 
la  mort  eft  toufiourvconininte  suec  le  facrj 
Éce  .  Or  il  n'y  a  nulle  rail'on  d'accorder  ce 
dernier:  ilf^tnfuit  donc  que  la  vertu  Je  te 
feul  facrifice  eft  éternelle,*  qu'elle  feflend 

a  tous  temps. Il  dit  li.-pnù  f.l  f:nil4tica  Jn  m:i~ 

</r, pource  que  de  tous  temps  dés  le  cômcnce 
met  il  y  a  eu  des  péchez  qui  ont  eiibefoin  de 
purgitio.Si  donc  le  facrihce  de  Chtift  n'enft 
eu  dés  lors  efficacc,il  n'y  éuft  tu  ni^I  des  Pè- 
res qui  ciift  obtenu  filutCar  veu  que  d*eui< 
mcfnies  ilseftoycnt  redcuablij  a  Dieu  &  4- 
uoyent  meiiie  fonire.ils  feroyent  dcfprou- 
ueus  du  remède  de  r;.'drmpiiofl,Sf  nSiiirnyfc 
point  moyen  de  Pacquiiicr  au  iuj^ ment  Je 
Dicu.fi  Chrift  en  endurant  vne  fois  ta  mort, 
n'cuft  fouffert  depuis  le  cômeocen.ct  du  mô 
de  iufqu'a  la  fin.quâJ  a  acquérir  la  grâce  de 
Dieu  ûux  homes. P.<rquny, (oyons  eoniensde 
cefacrifice  viiiqucfi  nous  ne  T01.l1.n5 atten- 
dre pluficurs  morts  de  C  hrift  Et  par  ceci  ap 
ptrt  euidemmeni,côbien  cft  fiiuole  la  diftin 
Aion.en  la  fubtiliie  de  laquelle  les  Papiftcs 
le  plaifent  lanr. quand  ils  client  que  l'immo 
laiiun  de  Chrift  en  la  croit  a  efte  fanglante, 
mais  que  le  facrifice  de  la  M  efte,  lequel  ilt 
forgent  eftre  mus  les  iours  ofteri  a  Dieu,  eR 
fansfang  .  Car  fi  ceftecfchappaioire  fiibille 
ki  Iicu,le  S.tfptitdeucracflicaifoéd'inail 
ucitancc. 
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Wriîce,  puis  qu'il  ne  Ctn  eft  point  routienu. 
c.ir  l'Apo  ri  ^rti.d  CL'  i  puiit  vne  choie  du 
tout  reloluê,<;ii'il  n'y  a  point  l'e  Ucnfire  Tas 
Ri'irt.Ic  n<  n.t  foiicic  poi't  i\e  tf  que  ItsDo 
6ciir«  ^ncié^  parler  auili.car  il  n'iO  poinc  in 
la  piiilTancede?  Iiômes  de  fntgcr  di  fLl»  f^- 
crific««  qu'il  leur  pUira  Ccftc  maxirtie  du  S. 
Elptiidenuiire  terme  vj^ie  Icj  pccluine  (ôt 
point  pii  ge'  pjr  lacrifice,  qu'il  n'y  ait  effa- 
fiondcû'ig  Pirqiioy  ci  ft  Vie  inuention  dia- 
bolique, que  Clirift  eft  offert  fmiiientcffois. 
7H.tù  mj!nirni>it  rn 'a  ronfmm.itrn  ilt,  ferler 
ilelt  ccmpjru  ynr  fcii  i^rf.  Il  appelle  h  lenfcm. 
mxtfniidei  pri/ei  re  qui  S.PjuI  appelle  PUnl 
tude  au  4  clia.  des  Gai  a  4  car  c'i  eftc  côinc 
vnem.Tturiicdetenipsquc  le  Seigneur  auoit 
«rdônée  par  Ion  decrtr  éternel. Er  par  ce  mo 
yë  la  broche  eft  coupée  a  la  curio(ite  ties  hô 
met ,  a  ce  qu'ils  ne  prifumeiii  de  Ocnque'ir 
pourqiioy  celan'eO  adnenu  Hc  me'llciirc  heu 
re,  poiirqiioy  pluftort  en  ce  tëps  qu'en  vn  au 
tre'car'ilnnus  f.iiii  acquiefcer  au  confeil  le- 
cret  de  Dieu,  d«i|uel  il  cnsnoift  la  rai  Ton, cô 
blé  qu'elle  ne  nous  foir  point  nianifcftce  En 
fonmit'.I'Apoftrt  (ignifie  q  I.1  mort  de  Chrift 
»ft  venue  droit  a  temps,  quâd  fon  père  l'a  en 
uovépoiir  cela  au  uiiindc  :  lequel  tout  ainfi 
sjii'il  lia  pardeucrsfoy  le  gopuernrmcnt  légi- 
time de  toute'  chores.aiil'fi  l'iia  il  des  temps 
vcu  qu'il  conduit  l'ordre  d'iceux  par  vne  fa- 
pienceadmirable,combicn  qu'elle  nous  foit 
fouuent  cachée  D'juant.ige,  ccftc  corfôma 
tinncft  oppnl'eea  l'impcrffftion  du  tépspif 
fc:car  Dieu  a  ttllemét  tenu  le  peuple  de  l'â- 
cic'i  Teftiment  en  furpen». qu'on  |»uunii  fa- 
cilement iuger  qu'il  n'tftoit  encore  venu  iuf 
<jucs  .1  vnecondiiion  ferme  Sr  arreftee  A  ce- 
fteCJurcS  Piul  enfeigne.iu  diiirme  chapi- 
trc  Je  la  I  aux  Chnri'ith.c.ii.que  les  fins  des 
a.-.gcsfont  pirueuNes  a  nous  fignifiant  parce 
la  que  le  règne  de  Chrift  a  apporté  accôpiif 
fement  a  toutes  choies.  Q^ie  fi  c'j  cfte  la  pie 
ni  tuile  des  n'ps,  quand  Tlirift  eft  apparu  pour 
puiger  les  pccli:-?,  ceux  U  luy  font  grade  in 
iure  il  ouir.igf  (;ui  Teulent  que  'on  ("acrifice 
foit  renouuelé,  cïinie  (i  tou'CS  cho'e'  n'tftn- 
yêtpoiotacfôplitsperra  mori-  I'  eft  dôcap  . 
parti  »nc  f  is  !  poiurc  q  fi  la  clic  Te  fe  faifnit 
encore  Vne  autre  fois,  ou  pour  la  trnific nie, 
il  y  aumitimperfiftion  e'i  la  premieri  obla 
tion:qui  eft  »ne  chofe  répugnante  a  la  pléni- 
tude   P.ai-    .1  JtHTUtiiti  A-   prdjt  fJr  fe  p.  r  yTt» 

Je  f<v  "leftnr.  Ceci  f'accorde  auec  la  p  ophr» 
fie  deDa  9.g;4.par  laijlle  la  fin  eft  denôcee 
aux  facrificcisprcs  I  j  promclf  f.iite  de  la  fi 
gnaturefc  de  l'aholiiio'i  des  pechet  Csr  de 
quoy  fermroyenr  les  piirg irions  après  la  d» 
ftruàionde-  peclic/'Or  csfte  dertruSion  gift 
«n  ce  que  les  pechrz  ne  font  plu»  imputez  a 
ceux  n  ont  leur  refu:;c  m  'aciifice  de  Clirift 
car  «cibien  qu'il  fjllc  dcirâder  tous  les  iours 

fardnn. corne  nous  prouo.'jiin*  tous  les  iours 
'ite  de  r>ieu,nôobft.i"l  pource  que  c'eft  touf 
I mrs  pat  le  gage  dt  la  mort  vniqiie  deChnft 
que  nous  fomuics  rectincilie/  à  Dieu,  &  non 
autremcht ,  a  bon  drol<t  il  eft  dit  que  le  pé- 
ché eft  deftraic  par  icelle. 

J7      Er  !ci.rj;.if;.ju'i7   rn  fr'l  nit'e  JHt  itmmri 

4t  nitHtir  y»e  fili,(y(.  Le  ftni  eft  itl>  Cornait 


ainfi  foit  que  nous  attendions  en  patience  te 
K.nr  du  lugcmrnt  après  la  mort  de  l'homme, 
pource  que  c'eft  vne  loy  commune  de  n.itu- 
re  ,  a  I.iqueUe  il  n'cft  licite  Je  rcfifter;  pour- 
quoy  y  aiir"it-il  moi.ii  de  patience  en  l'artê 
te  du  fécond  adilenement  de  Chrift*  Csr  li  le 
long  efpacede  temps  nederoguc  rien  a  l'elpe 
rance  de  l.i  relut reftinn  bien- h  ureufe  entre 
les  hômcS,  quelle  abfurdite  fctoit  ce  Je  pur 
ter  moins  d'hôi.eur  a  Chrirt?  Or  noui  luy  en 
porietons  moins, fi  nous  l'appeiIons  a  vne  fé- 
conde mort.veu  qu'il  eft  mort  vne  fois  pour 
tout  iamais.  Si  un  ubitfte  ,  qu'aucuns  font 
m  uts  deux  fois,  comme  le  Lazare, 8<  autres 
femblabics.lj  foluiion  eft  facilea  dôner.  A- 
fcauoir  que  l'Apoflre  parle  ycidela  condi- 
tion ordinaire  des  liômes  :  mefmcs  ceux  qui 
feront  de'pouillez  de  la  corruption  par  vn 
fdudain  chiugtmét  l'ont  exceptez  de  ce  rang 
I  Cor  lî  ?.iii,"i.Tlicff-4.il  17.  Car  il  ne  om. 
prend  fini>n  ceux  qui  attenderflonguerriet  en 
la  poudre  la  rc-Hcmption  de  leurs  corps  ,  // 
j/f-oifflr,  f,  c^nJrmenr  fnir/ifrl.e  .  f  ftpoftre 
tend  .1  ce  poinft  ,  Que  nous  ne  nous  deuont 
point  tormtnter  dcdefirs  vams  &•  peruers  de 
nouutHes  pu: gâtions  ,  d'autant  que  la  feule 
mort  de  C'iriit  nous  eft  affci  l'ulliC.inte  .  It 
pouriani,il  dit  ou'il  eft  apparu  vue  fois  auec 
fitrifice  pour  iCicer  les  peclirj  .  &  que  pir 
f.)n  fécond  aduenemêt  il  ma"ift.flera  perre- 
mrnt  quelle  efficace  a  eue  fa  mirt  e  ■  forte 
que  le  pcche  n'jura  plus  de  puifljnre  de  nui 
ic.,4l>:/irff'  peelirr^,c'efi  par  fa  fatiO'actiô  de- 
liurer  de  cxulpe  St  decondaDinatiôcet^x  qui 
ont  prrhf.ll  du /'/«/cKf'.pour  Tous:  comme 
au  î.chap  des  Rom.c.i5-II  eft  bien  vr.iy  que 
la  mort  deChrift  ne  proufite  pas  a  toiis:mais 
ceci  fe  fait  pource  que  leur  incrédulité  les 
empefche. Combien  que  cette  qutftion  fcroit 
yci  di'batuc  pour  neanr,  d'auunt  qire  l'Apo- 
ftre  ne  difpuie  point  fi  la  mort  de  Cliiift 
proiifire  a  peu  ou  a  pliificurs  :  Niais  il  entend 
fimplemert  qu'il  eft  mort  pour  IcsniUTes.  Xc 
non  point  pour  foy-Parqury  ,  il  nppi)fe  plu- 
ficurs  a  vnfiul  .  Mais  que  veut-il  dire  par 
ces  mois  (Vie  Chnft  apuaroiftra  fans  pcche? 
Aucuns  par  le  mot  de  pèche  entendêi  la  pui- 
gition  ou  le  facrifice  piirgtant  la  pcche:  co- 
rne au  S  chip. des  Rom. a.;,  !((  :  Cor  ?.d  ii, 
&  en  pliifieiits  paflagcsde  Moyfe:mais  félon 
mon  lugement  il  a  voulu  dire  qu:  I'  ue  cho- 
feplus  exprefte;  Afcauoir  queCluift  in.)nife 
ftera  quind  il  viendra, combien  cela  eft  vray 
qu'il  a  aboli  Us  pcclu?:cn  forte  qu'il  ne  fcia 
pliisb:-Oiin  d'autre  facrifice  pour  app.iifer 
Dieu.Côme  (""il  difoir  ,  QuinJ  on  fera  venu 
au  fiege  iudlclal  dtChrift.un  fenrira  que  riê 
n'eft  défailli  a  l'a  mort.  A  quoy  fe  rapporie 
aulfice  qu'il  idinufte  incontinêt  apre5,'i /i 
/ar  n  <■.«<■  )iit r.ittrnjeni  les  au:res  le  côftrul 
fent  autrement, afcjuoir  en  celle  m.mirre,  A 
ceux  qui  Tatiendi-nt  a  falut .  Mais  l'juiro 
fent  de  diffus  eft  plus  propre  .  Car  il  fignifie 
qiieceux-l.i  feniiront  vu  plein  fjlut  de  la 
mort  d-  IerusChrift,<nii  fe  ferôt  rcpofcj  l'ur 
icelle  d'vn  corur  paifible.  Carccfte  aiieie  fe 
rapporte  a  la  cire  nftance  de  I.1  matière  pic» 
fente.  V'»V  eft  q  l'Efcriiurc  attribue  aillcur» 
ceci  en  côinun  a  tous  fideUs.q  l'ils  attëdenc 
Qu  iiii- 
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Chrift.il  appelle /*<<»ni>/  itc  d.rif!,  <jiijn<}#» 
ftjns  tontcni  de  cefte  redcmpHon  Tni^ir, 
nous  n'appetoni  point  dt  oouutaux  rtmc» 
det  ou  aid«s. 


MtKÎiîj'  i6, 
r.14. 

"ou.fa- 


la  venue  du  Seigneur,  pour  le»  difcerner  d'à 
uec  I  >  infidèles,  aufqucls  cefte  venue  cft  tC- 
pouantable  fi  toft  <)u'on  en  parle:  mais  pour 
ce  que  l'Apoftrc  débat  maintenant  que  nous 
■ous  deuons  repofer  au   fcul  facrifice'  de 

C  H  A  P.     X. 

^r/rf  Loy  ajant  Cambre  des  biens  a-^enir  y  noft 

point r image  ^lue   des  chofes  ,  ne  peuuoit  iamaii 

\par  les  mefmesptcrifces  le/quels  on  offrait  chacK 

an  continuellement' par  faire  ceux  qut  y  ^enojet. 

X     Autrement  n  eujfent-ils p cU  cejfe  d'être  offerts  ,  '^eu  ejue 

lesfàcrijians  ttettojez,  ^ne  fois^ri eujfent pltts  eu  aucune  confctz- 

ce  de  peche^ 

j     Orjauoit-ileniceux  Ca.cndces's^ne  réitérée  commeme-' 
ration  des  péchez,  d'an  en  an: 

4     Car  il  efioit  impofible  d'ojler  les  péchez,  par  le  ftng  des 
taureaux  ^  des  boucs. 


I  CJr  l,i  lej  Ayant  ftmùre  dti  bi/Hi  d.yenir- 
Il  a  emprunté  cefte  fimilitude  de  l'arc  des 
peintresîcar  il  prend  yci  ce  mot  cm'jw, autre- 
met  qu'il  n'eft  priiisau  fecôdchap  des  Col. 
C.17-  ou  rainft  Paul  apjielle  les  cérémonies 
anciennes, Ombres, pource  qu'elles  n'auoyct 
point  au  dedins  la  ferme  fubftance  des  cho- 
fes qu'elles  figuroyent.  Mais  l'Apoftre  dit  y- 
ci  qu'elles  ontefte  fcmbhibles  a  des  traits 
grofliers ,  qui  font  comme  l'ombrage  de  la 
peinture  viueCar  les  peintres  ont  accouHu- 
mé  de  pourtraire  de  charbon  ce  qu'il»  pro- 
pofent  de  contrefaire  ou  reprefenter  ,  auani 
qu«  d'jfleoir  les  villes  couleurs  du  pinceau. 
i'Apoftre  donc  met  cefte  diifcrence  entre  la 
loy  &  l'Euangile ,  Que  ce  qui  auiourd'huy 
eft  tiré  au  vif  &  peint  de  viues  couIeurs,a  e- 
He  feulement  figuré  fous  la  Loy  &  pourtraic 
grolTement.  P^r  ce  moyen  il  confcrme  dere- 
chef ce  qu'il  a  dit  ci  dcfl'u< ,  afcauoir  que  la 
Loy  n'a  point  efle  vnechofe  vaine, ne  fes  cé- 
rémonies inutiles  .  Car  combien  qu'il  n'y  a 
point  là  eu  vne  image  des  chofes  celcftes 
parfaite, comme  fi  l'ouiincr  y  tuft  mis  lader 
nieremaï,  routeffois  cefte  telle  quelle  dcmô 
ftrancea  efte grandement  proufitabic  aux  Pe 
re<:coinbien  quenoNre  condition  foit  meil 
leure.Et  faut  noter  que  ces  niermes  chofes 
qui  nous  font  maintenant  mifej  deuant  les 
yeux, leur  ont  efte  môftree»  de  loin. Et  pour- 
tant,&  eux  &  nous  auons  vn  mcfme  Clirift, 
Tne  mefme  iuftice  ,  vne  mefme  fanAifica- 
tion,  &  vn  nic(me  falut  :  il  n'y  a  différence 
ou  diuerlitc  ,  finon  en  la  nianiercde  le  pein- 
dre, le  pciife  que  par  re  mot/c  Ituni  n.reiitr, 
il  entend  les  biens  m  niels.  le  confefle  bien 
que  le  rcgiic  dr  Clirill  lequel  nous  cft  pre- 
Icnt.a  efte  iaJis  annoncé  dciioir  veuir:mais 
Ici  p.iriiles  de  I'Apoftre  fignifient  qu«  nous 
auons  le  poiiriraii  vif  des  hiens  a  venir,  il 


ftiel,  la  pleiic  iûuill'ancc  duquel 


atron  tpiri- 
<ft  diRcrfC 


infquef  a  la  refurreôiô  &  au  ficelé  a  venir. 
Combien  que  ie  confcffe  derechef,  que  ce» 
biens  ont  commencé  d'eftrc  nueliidésle 
cômcncement  du  règne  de  Chrift  mais  il  cft 
maintenât  queftiô  que  les  biesa  venir  font 
yci  appelez  non  feulrment  au  regad  du  vieil 
Ttftaniét ,  m-ii»  pource  q  nous  auffi  les  efpe» 
rons  encore»  lel'jxtUei  cntffrtitehjimtninceH. 
l'inurlleinm  W  parle  principalement  du  facrj 
fice annuel,  duquel  il  eft  fait  mention  au  \6, 
chap.du  L-uitIquercoirben  qu'en  nommant 
vne  efpece  il  comprend  le  total .  Or  il  argu. 
même  ainfi.Lî  oiï  il  n'y  a  plus  nulle  côfcien 
ce  &  reniors  de  peche.là  aufli  il  n'eft  plus  be 
foin  d'oblaiion  .  Or  eft  il  ainfi  ,  que  fnus  la 
Loy  on  relteroii  fouuent  l'oblation  d'vn  mef 
me  facrifice.  Il  f  enfuit  que  la  fati'faâion  ne 
eftolt  point  faiâe  enuers  î>ieu,ne  la  condara 
nation  oftee.ne  les  ccnfciences  3p|<ailees:au 
trcment  on  euft  ceffé  d'ctfrir  facnfites  .  Au 
rcfte.il  fjnt  obferuer  diligemmer  t  qu'il  dit 
les  facrifices  tftre  mefmes.delquels  la  raifon 
efloii  femblableCariKtftnyc'i  plnftoftefti 
Tnti  de  la  mcfme  ordonnance  de  T>  eu  ,  que 
de  diuerfes  befte«.Et  cela  feul  eft  alIVi  (utfi- 
fant  pour  réfuter  la  fubtilite  des  PapiHes, 
parlaque'le  il  leur  fcnible  qu'ils  eoiie'i  biê 
finement  l'abfurdiie  en  tsciifant  le  facrifice 
de  la  Meffe.  C.ir  quâd  on  leur  met  en  auât  q 
t'cft  vne  chofe  fuperflue  de  réitérer  le  fatri 
fiire.veu  que  celuy  que  Chtift  a  offert  reticr 
(»  vertu  pi  rpeinellement  :  ils  répliquent 
tout  foud.iin  ,  q4ie  le  factifiie  qui  ift  célé- 
bré en  la  Mcfl:  ,  n'eft  point  vn  auttc  faciilv- 
ce  ,  ains  teliiyla  mel'me  .  Voyla  leur  l'olu- 
non  .  Mais  que  dit  ycl  l'Apoftre  au  contrai- 
re ?  Qiie  le  l.icrifice  qui  eft  offert  8:  réité- 
ré par  l'Iufieurs  lois;  f  »mbien  que  ce  (oit  le 
nielme  ,  n'eft  pa<  d'efficace  ,  ou  fulfifania 
Ij  putgatlon  de»  pechei  .  Que  les  Papi- 
ftes  crient  mainicnant  mille  toi»  Cils  veu- 
lent, que  le  faciifice  que  tout  Ici  ionrs  ils 
«ffreot. 
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•Trent.eftle  mefme  Tacrifice  <)ue  Chrlft  a  pour  impetrerpardonrcertes  par  Tiitmerme 

fait  en  la  croix  »ne    foij,&  non  point  vn  rairon  un  pourra  recueillir  que  le  facrifice 

autrene  combatray  toufiourî  par  la  bouche  de  la  mort  de  Clirift  a  efte  infirme  ,  I  *il  le 

«le  l'Apoftre  ,  que  fi  l'oblation  de  Chrift  a  eu.  faut  célébrer  tous  les  iours ,  afin  que  la  ver- 

ccfte  vertu  d'ap^ailer  Dieu  ,  non  Itulemcnt  tu  d'iceluy  nous  en  foit  applicquce.  Q^i'il» 


L'Ile  a  mis  Bn  aux  autres  oblatiôs,  mai^  suf- 
fi qu'ils  n'eft  licite  de  la  réitérer. Dont  il  ap- 
pert,qu'offrir  CliriH  en  la  Mcflc  eft  va  facri- 
lege  eiecrable. 

}  Or  t'y  an'.it  fn  iceux  faerifîces  ynf  reitrtre 
ttmcmcrJii:n  dri  ftchfx,  J'jn  tn  i».  VeU  que 
l'Euangile  rft  l'ambalTide  de  noftre  recon- 
ciliation auec  Dieu, il  eft  encore  maintenant 
necclTiire  que  commémoration  des  péchez 
foit  faUe  entre  no*  tous  les  iourstmais  i'A- 
po<^rc  entend  quand  les  pecliez  font  mis  en 
auant,  afin  que  U  condamnation  foit  oftee 


par  te  remède  du  facrifice  qui  Te  faitpre- 
ftntement.  Il  ne  dénote  pas  donc  toute  forte 
de  côinemnr.'ttiô,mais  celle  qui  apporte  vne 
telle  confeflîon  des  fautes,  &  de  la  condam- 
nation qu'elles  méritent  dcuani  Dieu,  qu'il 
Toit  befoin  de  facrifice  pour  apporter  reme. 
de.  Tel  eft  le  facrifice  de  la  MelTe  entre  les 
Papiftes.  Car  ils  forgent  que  la  grâce  de  la 
mort  de  Chrift  nous  y  eft  appljcquee  ,  afin 
^»e  no»  péchez  foyent  effacez.  Qiie  fi  ainfi 
eft  que  r.^poltre  recueille  bien  proprement 
cjuc  les  fjcrifices  de  la  Loy  ont  efte  débiles, 
pour  autant  qu'on  les  reiieroit  tous  les  ans 


fardent  donc  leur  Mcfte  de  quelque  couUor 
qu'ils  voudront  ,  fi  ne  pouriont- ils  cuite r  ce 
crime  ,  qu'ils  ne  blafphcment  &  outragent 
Chrift  mefrhamment. 

4  Cir  il  tjlsit  imptfik/e  li'epr/er  j>frlirr,.<^c. 
Il  confcrme  la  lentence  precei'cnte  par  la 
inefme  raifon  qu'il  auoit  amenée  ci  dcflTus, 
Afcauoir  que  le  fâg  desbeftcs  n'a  point  pur- 
gé lésâmes.  Vray  eft  que  Us  luifs  auoyert 
là  vn  figne  Si  gige  de  la  vraye  p«rg.ition, 
mais  c'cftoit  pour  vn  autre  regard  .'  alcauoir 
entant  que  le  fang  d'vn  veau  ngiiroit  le  fang 
de  Chrift  Mais  yci  l'Apoftre  dilpute  que  va 
loit  defoy  le  fang  des  beftes:  parquoy  a  bun 
«iroift  il  leuroftc  la  vertu  de  putgcr.  Or  il 
faut  yci  entendre  tacitement  vnc  o|>pofiiion, 
qui  n'eft  point  eiprimee:  côme  (  'il  cuft  dit. 
qu'il  ne  fe  faut  esbahir  fi  les  anciens  facrl- 
fices  cm  efte  foibles  Si  débiles, en  lorte  qu'il 
les  ait  falu  offrir  fans  cclfe.  Car  il  n'y  auoit 
rien  en  iceux  que  le  fing  des  beftes ,  qui  ne 
penctre  point  iufques  aux  amesrmais  la  ver- 
tu du  farg  de  Chrift  eft  bien  autre. Il  ne  faut 
donc  point  mefurer  l'oblation  qu'il  a  faite 
félon  les  autres  prectdentcs. 

5  ^  raifort  de  'Jftoy  en  entrant att  mode^it dit-,\\Tu  n  as f  oint  Pfr.401.7, 
^oulufacrtfice  m  offiande,  mais  tu  niât  approprie  ^n  corps: 

6  Tu  nos  point  an^iprins  platfir  es  holocaufies,ni  en  Cobla"       ^ 
tionpottr  le  pèche. 

7  yidonc  t'aj  dit,Me  'KOjct-,te  ^ien:au  commencement  du  li- 
ure  ileflefcrit  de  moj,cjue  ieface  ô  Dteuy  ta  Volonté. 

8  Ajant  dit  auparanant^Tu  n  as  'kouIh  facrijice ..ni  apprott-^ 
ueyofjradesyholocanflesyni oblatton pour  le  pechey{}efjiueUes  thofès 
font  offertes  félon  la  Loy.) 

9  yidonc  il  a  dit ,  Me  '^ojci ,  Te  ^ien  afn  défaire  0  Dieu^ta 
Volonté:  tlojle  donc  lepremter,afn  tfu'il  efabliffe  le  fécond. 

10  Par  laquelle  Volonté  nous  fimmes  ftncfi fez,  afcauoir 
far  r  ablation  ^ne  fou  faite  du  corps  de  lefué  Chrif. 

A  rj:f:i  dr  ifH-.y  enrnrrtnt  Au  m:nde,  (yc.  Chrift  ce  qui  eft  dit  la  de  la  perfonnede  Da- 
uid:&  principalement  où  il  eft  fait  inei'tion 
de  l'abolilTement  des  facrifices  de  la  L"y, 
côme  en  ce  p.-'ffage.Côbien  que  tous  n'atcor 
dent  pas  que  tel  Toit  le  fens  des  paroles.  Car 
ils  penfent  que  les  facrifices  ne  font  pas  yci 
fimplement  reiettez,  mais  que  l'opinion  fu- 
perRiiicufc  qui  auoit  gaigné  pour  lots,  eft 
réfutée  ,  d'autant  qu'on  coi.ftitiioit  commu- 
neemert  en  iceux  tout  le  feruicc  de  Dieu. 
Que  fi  ainfi  eftuit  ,  ce  lelmoignage  ne  foui- 
roit  pas  de  beaucoup  a  la  matière  prefeie.  \ 
cefte  caufe  il  eft  brfulnd'el'i'lufcl  et  di-  put 
près  ce  palTagc  ,  ?fin  eu'on  mtende  fi  l'.<po- 
ftre  l'.i  yci  amenj  bieii  a  propos. Ce*  ftnti  o- 
ces  fe  recôtrent  éï  Hures  des  Prophètes  bien 
fouuet.Qiie  les  facrifices  ne  (ont  point  agrri 
bleiaOïcu  ,  qu'il  ne  Ici  lequicri  point»  h 


Cefte  entrée  au  monde  a  efte  lamanifefta- 
tion  de  Chrift  en  chaii.  Car  quand  il  a  veHu 
la  nature  de  l'homme. afin  qu'il  fe  monftraft 
eftre  le  Rédempteur  du  monde, &  quâd  il  eft 
apparu  aux  hommes:  alors  il  eft  dit  qu'il  eft 
entré  au  monde  ,  comme  il  eft  dit  ailleurs, 
«)u'il  eft  dcfcendu  du  ciel,leh.tf.f.4i.Toutef- 
fois  le  Pfeaume  quarantième  que  l'Apoftre 
allègue  yci  ,femble  eftre  tiré  par  violence  a 
Chrift.  Car  ce  q  eft  là  récité  >t  coûtent  rul- 
lemëta  là  perlonne, afcauoir.  Mes  iniquitez 
m'ont  appréhendé:  finon  que  Clirift  de  fon 
propre  i;rc  reçoit  l'ur  foy  les  vices  de  fes 
membres.  Certes  tout  l'argument  conuicnt 
proprement  a  Dauid  ;  mais  poiirce  qu'il  eft 
rninire  q  Daiijd  a  efte  la  figure  de  Chrift, Il 
n'yauia  liulincgnucnicntû  on  tranfferca 
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iju'ilï  font  ie  nul  prij  ,  voire  inennes  qu'iN 
luy  font  tn  abominjiiô.Mais  U  rft  dtrnôHxi 
le  vice  q'ii  eft  par  accident  aux  fjctifice^  & 
non  pas  quelijue  vice  q-.ii  foii  enictinden» 
|Ure  Cirpource  <Jiie  lis  liypocriics  autrc- 
mcnteftjns  obftmcz  en  leur  impiété,  vou- 
loyfcappjîfcr  Dieu  par  facrifîces.it  c/loit  be 
foin  de  les  redjrguer  en  ceftc  forte  Et  pour- 
tant les  Prophîtes  rciettint  les  facrifices.nô 
pas  entant  qu'ils  ertoyent  ordonnez  de  Dieu, 
mais  entât  que  le^  gens  de  mauuiife  vie  les 
corrompoycnt  &  profanoyét  par  leurs  mef. 
chantes confcicnces.  Mais  quanta  cepalTi- 

Î;e,c'eft  antre  cliofe  Car  il  necondâne  point 
es facrifi.f s  olfers par  hypocrifje.ou  autre- 
ment n'eftans  point  faits  côme  il  appartient 
a  caufe  de  la  perucrfite  &  malice  des  hômc<; 
mais  il  nie  qu'ils  foycnt  requis  des  fide'es  & 
vrais  feruitcurs  dt  Dieu. Car  il  parle  de  fny, 
qui  les  oflF  oit  de  cœur  net  &  de  maïs  pures: 
8c  touteffois  il  dit  qu'ils  ne  font  point  agréa 
blesa  Dieu. Si  on  obieâc  qu'ils  ne  fôt  point 
agréables d'tus-mefnies,  ne  dticur  propre 
«lignite  ,  ains  pour  vne  autre  fin  ;  ie  di  dere- 
chef.que  ceftc  replicque  eft  liors  de  propos. 
Car  quand  les  homes  atiribuëi  plus  aux  ce- 
femonies  externes  qu'il  ne  faut  ,  c'eft  alors 
«jriM  les  fatii  ramener  au  feruice  fpirituel: 
lors  le  S  Ffprit  pronôce  que  les  cérémonies 
ne  font  ric:>  enuers  Dieu,  fjuand  par  l'erreur 
des  lioinmes  elles  font  prjfee'i  outre  mcfure. 
Dauid  ctrtes  ne  diruoit  point  nicfprifer  la 
confiumc  de  (acrificr.veu  qu'il  cOoit  (uiet  a 
la  toy.  leeonftlfi: qu'il  deuoit  fcruir  Dieu 
J'alfcftion  inttrifure  ,  Srpurieltde  cœur: 
mais  cependant  II  ne  luy  cftoit  pas  licite  de 
laiffer  ceque  Dieu  luy  am^it  corrmmdé.Or 
il  a  eu  le  cômandement  de  facrifier.  qui  luy 
fftoitcônuin  aucc  les  autres.  Ainfi.nous  re- 
cueillons qu'il  a  regardé  plut  loii:qii'a  l'e- 
ftat  de  fon  temps, qiiâd  il  difoit.  Tu  «''Mfimt 
ycu/uf^crifiir.  Bien  efl  vray  que  du  feps  mef- 
me  de  Dauid,  ceci  a  eu  lieu  en  partie  ,  Q;ie 
Dieu  ne  fo  foucie  point  des  facrifires  :  mais 
pource  qu'ils  eftoyent  tous  détenus  encore 
fous  le  iou;  de  pédagogie. Dauid  ne  pouuoit 
rendre  vn  pur  feruice  a  Dieu  ,  qu'il  ne  fuft 
par  nuniere  de  dire  veftu  de  cède  forme.  U 
eft  donequcsnecfir.iire  de  venir  au  règne  de 
Clirift  ,  auant  que  (tla  foit  entierdnent  vé- 
ritable ,  Q^ic  Dieu  ne  veut  point  de  (acrifi. 
ces.  Il  y  a  vn  femblable  pafTige  au  Pfeaume 
l5  b.io.Tu  ne  permettras  point  q  ton  5ainft 
vovc  ciirruptinn  Car  combien  que  Dieu  ait 
dcliuré  Dauid  Je  corruption  en  l'>ii)  endroit, 
toutelfoisceci  n'a  point  efte  vraycmcnt  ac- 
côpli  qu'en  Clirift  Ceci  emporte  grid  poids, 
4f  lie  quand  il  promet  qu'il  fera  la  volôte  de 
Dieu  ,  il  n'affigne  aucun  liru  au^  facrifices, 
Car  nous  recueillons  de  cela,  qu'on  ne  lailTe 
point  d'obéir  parfaitement  a  Dieu  ,  encore 
qu'on  n'vfe  point  de  facrifices:Ce  qui  n'a 

rioint  efte  vray.finon  après  r.ibolifremcr.t  de 
a  Loy.  le  ne  nie  pas  toiiteffoit  que  Daui4 
tant  yri  qu'au  Pfeaume  cinquante  &  vnie- 
me.d  i"  .  n'ait  tellement  amoindri  l'rftiitie 
des  facrifices  eiternes, qu'il  a  préféré  ce  qui 
f  ftoit  le  principa':miis  il  ne  faut  point  dou- 
ter ^u'il  n'ait  cftçnitu  fa  vcueau  rcguc  de 


Chrift  en  tous  les  deux  pafTages.  Et  de  faiél, 
l'ApoHre  rend  tcfmoignagt  que  Clirirt  -.fta 
bon  droift  introduit  parlant  en  et  t'IeaumeJ 
oùei.tre  lescommandemens  de  Dieu  le>  C*- 
erifices  ne  font  pas  mefmcs  mis  au  dernier 
lieu.lefquels  Dieu  reiiucroit  fi  ctlroittement 
fous  la  Loy.  Mx^  m  m'At-tp/ircpni  v»  ff./>i. 
Les  paroles  de  Dauid  fi;;nifient  autre  chofe. 
Car  il  y  a, Tu  m'as  percé  i'aureille  Laquella 
façon  de  pirler  aucuns  pinfcnt  eftrc  tirée 
d'vnecouftume  ancienne  de  la  loy.  Car  fi 
quelqu'vn  ne  tenant  conte  Je  l'.iffrjiicliifre» 
ment  du  lubile,  fe  vouloit  affnietir  a  perpe» 
tuelleferuitude.rjiireille  luy  cftoit  percée 
d'vne  aUfne,tx<J.2i.b.8  Voyei  donc  quel  eft 
le  fens  félon  leur  opinion.  Seig  eur,tu  m'a» 
pour  ferulteur  a  iamais.Touteffois  ielc  pré 
autrement,  afcaiioir  pour  Rendre  docile  & 
obeilfant.  Car  nous  femmes  fourds  iufqu'a 
ce  que  Dieu  nous  ouure  lesaureillcs  :  c'cft 
a  dire  ,  iufqu'a  ce  qu'il  corrige  la  dureté  8t 
obftinarion  qui  eft  enracinée  en  nous.  Com- 
bien qu'il  y  a  vne  antiihcfc  tacite  entre  le 
commun  peuple  lourd  J;  groffier(auquel  Ici 
facrifices  eftoyent  feulement  côme  des  pliâ- 
tofmes  ou  des  remeinbrances  fans  vertu)  & 
Dauid  ,  auquel  Dieu  en  auoii  monftré  plut 
fnbtiirment  l'vfage  légitime  &  fpirituel.  Or 
l'Apoftre.Cuyuant  les  Grecs,  a  dit,  ïu  m'a» 
approprié  vn  corps.  Car  le^  Apoftres  n'ont 
pas  efte  fi  fcriipultux  a  reciter  les  propre» 
mots.moyennât  qu'ils  fe  gardaient  de  faul"- 
femcnt  abufer  de  l'Efcritute  a  leur  proiifit. 
Il  f  lut  toufioHrs  confidercr ,  a  quel  propos 
ils  allèguent  le»  tefmnignages.Car  t|nant  ai* 
but  du  paffage  ,  ils  fe  donnent  bien  garde  de 
tirer  l'EfcritUre  par  violacé  a  vn  autre  fens: 
ma'S  quant  aux  mots  Sr  autre»  choies  qui  ne 
touchent  point  le  propos  qu'ils  traitteqt,il« 
fe  donnent  alTVz  grande  licence. 

7  ^-fu  amnifncemt'it  rln/iure,  (^c.  Le  mot 
Hebrieu  lignifie  proprement  »n  rolle.  Car 
nous  feauons  que  le»  Mures  ont  efte  ancien- 
rcment  pliez  a  le  façon  d'vn  rolle. An  refle, 
il  n'y  a  point  d'incôuenitni.  que  par  ce  mot 
de  /iKrr.noUs  eniendions  la  Loy,i|ui  p'efcrit 
la  règle  de  vinre  fainflement  a  tou«  les  en. 
fjnsdcDieu  Combien  que  eeftt  cipofiiirn 
me  femble  plus  vraye  Se  propre  :  afcauoir 
qu'il  (e  dife  eftre  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
rendent  obeiflans  a  Ditu.  Il  eft  vray  que  l< 
Loy  nous  commande  bien  a  tous  d'obéir  a 
Dieu  :  mais  Dauid  entend  qu'il  eft  nombre 
entre  ceux  qui  font  appelez  pour  obéir  a 
Dieu-  En  après,  il  proicftc  qu'il  obéit  a  1^ 
vocation, quand  il  dit.t'ay  voulu. Ce  qui  cô- 
uienr  fpcciale ment  a  Chrift Cir  cribitn  que 
tous  fidrle'  afpirent  a  la  iiiftice  de  Dieutou 
teftois  il  n'y  a  que  Clirift  qui  fnii  tot.tle» 
ment  difpofé  a  faire  la  volonté  de  DicU. 
Neantmoins  ce  palTage  nwis  ioii  tous  ef. 
mouuoir  a  proniptement  obéir. Car  pour  ce» 
ftec.iufe  Chiifteft  le  patron  de  parfaite  o., 
heiffanre  ,  afin  que  tous  ceux  qui  font  drc 
fiens  ,  f'cff'orcent  a  le  fnyurr  a  l'enui  l'vn  de 
l'aiitie  ,  te  que  fius  enfemble  refpondent  a 
la  vocation  de  Dieu  ,  Si  que  toute  leur  vl^ 
apprnuiie  ce  mot  eftte  véritable  en  leur  e». 
àîQit ,  itt  mjci.  Acelanicfaio  fe  ttpport» 
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«aîfi  ee  «|nl  f 'enfuit,  Qii'il  rfi  tfm't  au  Hure      <]uepour  pourTuyure  l'txpolîtlon  du  paffa- 

juc  muiftci-.iiiU  Td/rnf!  <le  Dieu.  Comme  il       gefurdit.  Dauirl  proieftc  ,  non  point  tant  crj 

(t  dit  ailleurs,  Q;ie  la  fin  de  noftre  eltftion      la  propre  perfonne  qi'en  la    pcrfonne    de 


Chiift,  qu'il  cftprelta  faire  la  volonté  de 
Dieu.  Ceci  f'eftcnd  a  tous  les  membres  de 
Chrift.Carla  dnftrinede  fainft  Paul  eft  gé- 
nérale, quand  il  dit  ,  Cefte  eft  la  volonté  de 
Chrift,  vnftre  fanâificatlon:  a  ce  qu'vn  cha- 
cun C'abftiene  d'inimondicice.  Mais  pcjUrce 
qu'en  Chijft  ceft  exemple  d'obciflance  a  e- 
fle  exccllti't  par  df (Tas  les  autres,  de  ce  pre- 
fcncer  a  la  m  iit  de  la  croi»  ,  &  que  pour  ce- 
fie  caufe  principalement  il  a  pris  forme  de 
feruireur  ;  a  cefte  raifon  l'Apoftre  dit  que 
Chri/l  a  faciffait  au  commandement  de  fou 
Père  en  f 'i  (Trant  en  l'acrifice  :  il  que  par  ce 
moyen  nou-- :iuonsefte  fanftificz  Quand  il 
adiou(te,/^.<r  fthUtim  iu  lorf-iJe  lefw  Clnip. 
il  fait  allufion  a  ceftc  partie  du  Pfeaume, 
Tu  m'as  approprié  le  corps ,  pour  le  moins 
Comme  il  eft  au  <Jrcc.  Par  ce  moyen  il  ligni- 
fie que  Chrift  a  trouué  en  foy-mefmc  de 
qiioy  appaifer  fon  Pcre  :  en  forte  qu'il  n'a 
point  eu  befnin  d'aides  d'ailleurs.  Car  fi  le 
Sacrificateur  Leuiiiqiie  eufi  eu  le  corps ap- 
pioprié,  les  facrihi.es  des  beftes  ei'fttnt  efte 
fuperflus.Mais  Chrift  feul  eft  luffirant,&  de 
foy  eft  fuffifant  a  accomplir  tout  ce  que 
Dieu  requiert. 


eft. que  nous  foyons  (ainCts  &  fans  leprehen- 
fion  deuant  fj  face.Eplief.i.a  4- 

9  //  o/îf  donc  /f  pnmitr ,  Af!n  qu'il  rpù/ife 
/efeani.  Voyia  pourquoy  &  a  quel  propos 
eft  allégué  ce  paftagc  afcauoir  afin  que  nous 
fcachions  que  la   plene   &  parfaite  luftice 

fous  le  règne  de  Clirift.n'ha  point  befoin  des  ou'en  Chijft  ceft  exemple  d'obciffance  a  e-  5« 
Tacrifices  de  la  Loy.Car  la  volonté  de  Dieu, 
quant  a  la  rrgic  de  perfeftion  eft  cftablie, 
Jceux  ofte/  Il  l'enluit  donc  que  depuis  r|ue 
le  fjcrificedc  Chrift  eft  venu  ,  les  facrifices 
des  beftes  doynct  eftre  oftcz:veu  qu'ils  n'ont 
nen  de  commun  auec  iccliiy.  Car  (comme 
nous  auons  dit)Dauid  en  ce  paffage  n'auoic 
aucune  uccafion  de  rcietter  les  facrifices 
f)our  quelque  vice  procédant  d'.ulleurs:  veu 
<)u'il  ne  f 'adjreffe  point  aux  hypocrites  ,  ic 
ne  reprend  point  la  fuperftition  d'rn  ferui- 
cemal  réglé  :  ains  il  nie  que  les  facrifices 
vfitei  foyent  requis  de  l'homme  fidèle  & 
fainaement  infiruiiiS-  tefmoigne  qu'on  peut 
parf.iiremcnt  obéir  a  Dieu  (ans  iccux. 

lo  p.rr  UjutUe  -xohmt  mM  Çmtni,  fj„H!. 
pt\,irr.  Apres  auoir  accômndé  le  lefmoi- 
gnage  de  Dauid  a  fa  matière,  il  tourne  mat- 
tenant  par  occafion  quelques  paroles  a  l'on 
proufii:&  ce  pluftoft  pour  orner  l'on  propos, 

1 1  Tout  Sacr'tjicdteur  donc  a^ijloit  c^idcun  tour ,  adm/ni- 
flrant  ^  offrant  /oauenteffosi  les  mefmes facrifices ,  lefqHels  ne 
fonuojent  tdmais  ofler  les  péchez.. 

12,  Maù  cefiny-ci  ajant  ojfert  '^n  fenl Ptcripce  pour  tes pC' 
fhezj,  eJîa(Sis  éternellement  a  la  âextre  de  DieUy 

13  Attendit  ce  tfui  refie,  iupfues  a  ce^efuefes  ennemie  fojet 
mis  pour  le  marchepied  de  [es  pieds. 

1 4  Car  par  ^ne  feule  ablation  il  a  cofacré  a  perpétuité  ceux 
qui  pint  (ancitjiez^. 

1 5  Et  au^i  lefainci  EJj>rit  le  nous  tepnoignexar  après  auoir 
dit  enpremter  lieu, 

16  ^C'ejl-ci'le  Teflament e^ue ie leurferay  après  ces iours:le 
Seigneur  dit ,  le  mettraj  mes  lotx  en  leur  cœur:  ^  les  e  fer  ira  y 
f  «  leurs  entendemens, 

17  Et  nauraj  plttsfouuenace  de  leurs  péchez,  £5  i^i'fuitez,, 

18  .  OrLt  ou  /Ij  a  remifton  de  ces  chofès,  il  n'j  a  plta  d'obla' 
ttonpour  le  pèche. 

Il    T':ut  Surri/îc.ntitr  d:a' j^iPoitcharUifur,     ment  debatu  pour  eftablir  ta  facrificature 
^e.    Ceft  la  conclufion  de  toute  la  difpU'      de  Chrift  :  il  refte  donc  que  cefte  aneienre 
te, que  la  couftuuie  d'offrir  tous  Icsiours  efl      facrificaiiire  ccife,  laquelle  ne  coulent  point 
■    ■       '        auec  celle  de  Chrift. Car  tous  fijilesonnil» 
ne  &  parfaice  conf'ecraiion  en  l'oblaiion  v« 
nique  d'iccluy  Combien  qu'on  peiirroit  ej. 
pofer  le  mot  Grec  ,  Il  a  conf'ommé  Mi  Pai« 
fait  l'ay  mieux  aimé  dire,//^  cenfacif-.iioutm 
ce  qu'il  eft  maintenant  qucftion  des  choie  ( 
qui  concernent  le  feruiçc  de  Dieu.Q^and  H 
dit,  C»«.r^iiT'/î«(/,<iifl/^rj^, il  comprend  fouî 
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du  tout  dilcordanie  &  contraire  a  la  facri- 
ficature de  Chrift.  Et  que  pour  cefte  caufe 
depuis  fon  sducnemcnt  l'olhce  des  Sacrifi- 
cateurs Lcuiiiqiics  ,  la  manière  Si  couftume 
defijuels  eft  d'off.ir  tous  les  iour;,  a  pris  fin. 
Car  Ij  nature  des  choies  répugnantes  eft  tel- 
le,que  quand  l'vne  c.fteftablie,  l'autre  tom- 
be bas.  lufqucs  yvi  il  a  plut  que  fulfilam- 


Chap.X. 


SVR     L'EPISTRE 


ce  mot  tout  les  etifans  de  Dieu:  &  nous  ad- 
inonefte  que  nou«  perdront  temps  de  cher- 
cher ailleurs  U  grâce  de  ùnftification.Mjit 
afin  que  les  hommes  ne  fe   faccnt  a  croire 

3ue  Chrift  foit  maintenant  oifïf  au  ciel  ,  il 
it  derechef  qu'il  <•/?  Jif:4  a  li  itxtrt  Ju  Père. 
Par  laquelle  fjcon  de  parler(comme  il  a  efte 
veuailleur5)eft  (îgnifie  Empire  &  puiflance. 
£t  pourtant  il  ne  /auc  point  craindre  qu'il 
fouffre  que  la  vertu  de  Ta  mort  »icne  a  l'e- 
Acinclre,  ou  qu'il  permette  qu'elle  demeure 
Cnfeuelie:  luy,di-ie,  qui  pour  cefie  caufe  eft 
▼lUant.afin  qu'il  rempliflele  ciel  &  la  terre 
de  fa  vertu.  D'auantage.il  nous  admonefte 
par  les  paroles  du  Pfeaume.iufques  a  quand 
doit  durer  ceft  eftat  ou  condition:  afcauoir 
jufques  a  ce  que  Chrift  ait  imaltment  mis  a 
néant  tous  fes  ennemis.  Par^ucy  ,  fi  noftre 
foy  cherche  Chrtftfeât  a  la  dextre  de  Dieu, 
&  le  repofe  pailïblement  fur  ce  qu'il  eft  là 
aflîs  >  nous  iouirons  finalement  du  fruit  de 
celle  viâoire:nous  triompheront,  di-ie,aucc 
noftreChef  .ellans  defpouilltz  de  la  corru- 
ption de  la  chair,nos  ennemis,  Satan,  le  pè- 
che,la  mort,fc  tout  le  monde  cfiansabbaïus 
&  fubiuguez. 

15  ./i"?'  lefiinH  Bj^rlt  le  ns'  trfmfigtie,  <^e. 
Ce  n'eft  poipt  fans  caule  ni  vne  chofe  fuper 
flue, qu'il  amené  ce  tefmoignagc  de  leremie 

fiour  la  féconde  fois.  Par  ci  deuant  il  l'a  al- 
egué  a  autre  fin:  afcauoir  pour  môftrcr  que 
jlafalu  que  le  vieil  Tefiamcnt  fuft  abolit 
d'aniât  qu'vn  autre  nouueau  eftoit  promis: 
&  ce  pour  corriger  la  débilite  du  vieil  Mais 
maintenant  il  regarde  a  autre  chofe.  Car  il 
infifte  &  le  fode  leulemétlur  cemot,£rn'j«- 
t.ty  Iilu4  fauuenjine  dt  leurifecheT^  iy  imquitct^: 
&  recueille  de  cela  ,  qu'il  n'y  a  plus  d'vfage 
de  facrifice.veu  que  les  péchez  font  effacez. 
Il  pourrolt  bien  lembler  que  ceffe  côlequeo 
ce  ne  feroit  pas  guère»  ferme.  Car  combien 
cueladis  il  y  eufl  dcspromefTes  innumera- 
blesde  Uremifliondes  péchez  en  la  Loy  & 
aux  Prophetes.touttffois  l'Eglifene  laiOToit 
point  d'offrir  des  facrifices  pour  iceiix:  par- 
nuoy  la  remiffiondes  péchez  ii'cxdud  point 
les  facrifices. Mais  fi  nous  côfide rons  de  près 
chacun  poinft  ,  les  Pères  auoyent  aulfi  fous 
la  Loy  les  melnies  promelTes  de  la  remiffion 
des  péchez,  que  nous  auons  auiourd'huy;e- 
ftans  appuyez  fur  iceUes  ils  inuoquoyent 
Dieu,  &  fcglorlfioyent  d'auoit  impetré  par- 
don. Oreftil  neantmoins  que  le  Prophète, 
comme  amenant  vne  chofe  nouuelle  &  non 
encore  ouye,  promet  que  fous  la  nouuelle 
alliance  il  n'y  aura  nulle  mémoire  des  pé- 
chez deuant  Dieu-  De  cela  on  peut  recueil- 
lir que  les  péchez  font  maintenant  pardon- 
nez d'vne  autre  façon  qu'ils  n'eftoyrnt  an- 
ciennement. Or  cefle  diuerfiie  ne  gift  point 
en  la  parole  ni  en  la  foy  ,  mais  au  pris  de  la 
remillio'i'  Maintenant  doncDien  n'ha  point 
fouuenance  dei  péchez  &  iniquitez,d'.)Uiant 
que  la  purgJtiô  a  efte  faite  de  lous  vne  fois. 
Autrement  le  Proplieie  eufl  dit  en  vain,  que 
ce  leroit  en  vn  bénéfice  &  grâce  du  nouueau 
TeSainent,Qiie  Dieu  n'aura  plus  fouuenan- 


ce des  péchez.  Aurefle,  p»i«  que  nous  roar 
mes  venus  iufques  a  la  fin  de  la  difpute  c|u) 
acf(eyci  traittcc  touchant  la  facrificatiSf  • 
de  Chrift,  il  faut  que  les  lefteurs  foy  ent  ad- 
uertis  en  peu  de  paroles  ,  qu'yci  l'inuintion 
des  Papifles  du  facrifice  de  la  Mcffc, n'eft  pas 
moins  réfutée  que  les  faciifices  de  l.i  Loy 
font  abolis.  Ils  maintienêt  que  leur  MelTe  ttk 
vn  facrifice  pour  effacer  les  péchez  des»if» 
&  des  morts  il'Apoflre  au  contraire  dit  qu'il 
n'y  a  plus  de  lieu  pour  facrifice  ,  depuis  qut 
la  prophétie  de  leremie  eft  accomplie-  Ils  a- 
menent  vne  cauillation  ,  que  ce  n'cft  point 
vn  nouueau  facrifice  ,  ni  autre  que  reluy  de 
Chrift,  mais  le  mefme:&  l'/ipoftre  débat  a» 
csniraire  ,  qu'on  ne  doit  point  réitérer  ce 
mclme  f>crifice.&  non  feulement  il  dit  que 
le  facrifice  de  Chrift  eft  vnique  ,  mais  auffi 
qu'il  n'a  efte  offert  qu'vne  fois.  loint  que 
par  plufieurs  fois  il  attriboe  a  Chrift  feu^ 
l'honneur  de  la  facrifïciture,  tellement  que 
nul  n'cft  propre  ou  fiiffilât  pour  offrir  Chrift 
que  luy  mefme  feul.  Ils  ont  encore  Tn  au» 
tre  cfchappatoire  ,  quand  >ls  l'appellent  Sa» 
crifice  fans  fang  :  mais  l'Apoftre  afferma 
fans  eicejition  ,  que  pour  faire  facrifice  ,1» 
mort  eft  requife.  OutreplHS,les  Papiftts  ont 
encore  vne  autre  tergiuerfatlon,  qu.ind  ilt 
j-eplicquent  que  la  Mclfe  eft  vne  application 
du  facrifice  vnique  que  Chrift  a  vne  foit 
parfait  Mais  l'Apoftre  enfeigne  au  cnntrai- 
re  ,  que  la  caufe  pourquoy  les  facrifices  da 
la  Loy  ont  efte  abolis  par  la  mort  de  Chrifl, 
c'eft  pource  qu'en  iceux  on  faifeit  mémoi- 
re des  péchez.  Dont  appert  que  cefte  faeotx 
d'applicquer  qu'ils  ont  foigee,  eft  celTce. 
Brief  ,  «lue  les  Papiftes  fe  tournent  de  quel- 
que cofle  qu'ils  voudront ,  fi  ne  pourront  ils 
iamals  efchapper  que  Ai  difputiiion  prefcn» 
te  de  l'Apoftre  ne  defcouure  aperiement 
que  leur  MelTc  eft  plcne  de  plufieuis  facrilc 
ges.  Car  premièrement, tefmoin  l'Apoftre, il 
n'y  a  perfonne  qui  ait  cfle  l'iiffilant  pour  of- 
frir Chrift  que  luy  mefme  feul:8c  en  la  Mef» 
fe  il  eft  offert  par  les  mains  d'vn  autre. Secô- 
dement ,  l'Apoftre  non  feulement  maintient 
le  facrifice  de  Chrift  eftie  vnique, mais  aiif- 
<i  qu'il  n*a  efte  fait  qu'vne  fois, en  forte  que 
il  n'cft  lifirc  de  le  reiterei:en  la  Mille. qnojr 
qu'ils  gazouillent  que  c'eft  vn  nieline  facri- 
ficc.toiiierfois  il  appert  qu'il  eft  fan  tous  les 
iourstSf  eux-mefmes  le confefl'cnt. l'Apoftre 
n'auouc  aucun  facrifice  fans  lang  &  mort: 
ceux  ci  donc  bjbiUent  pour  néant  que  le 
facrifice  qu'ils  offrent,  efi  fans  fang.  L'Apo- 
ftre quand  il  eft  queftion  d'impetrer  pardon 
de  nos  offcnfes  ,  nou>.  commande  d'auoir  no« 
Itre  recours  a  ce  facrifice  vnique,que  Chrift 
a  offert  vne  fols  en  la  croii:&  nous  dil'ccrne 
d'auec  les  Pères  par  ccfte  marque.que  la  fa- 
conde  facnfier  tous  les  leurs  eft  .iboliepar 
la  venue  de  Chrift  Ceux  ci  .ifin  que  b  mort 
de  Chrift  nous  foit  frn&ueufe  Sr  p^oufitable, 
requièrent  des  applicuions  qui  fc  lacent 
tous  les  lours  par  fjcrifici:  en  forte  que  let 
Chi  eftiens  ne  font  en  rien  diffères  des  luif», 
finon  au  ligne  extérieur. 


19    y'eu  donc  ifieres  ■,<]»€  nous  anom  liberté  d'entrer  aux 
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t  ieuxftwBs  far  lefang  de  le  fin  y 

ro  Parle  chemin  teefuet  il  nous  a  dédié  fiaU^  distant  par 
4e  ^eile-tcefl  a  dire  far  pt  chair, 

II  £rque  nous  auoiis  ^»  grand  Sacrificateur  commis pir 
la  maifôn  de  Dieu: 

zt  Allons  auec  ^rajcxur  en  certitude  de  foj  ,ajanf  let 
caurs  nettoyez^  de  manuaife  confctence ,  ^  le  cor f  s  lauè  d'eau 
nette. 

X}  Tenons  la  confefion  de  noffre  elferance  fans  Varier, 
Car  celfij  ciui  fa  promis  e  fi  fidèle. 

19  /-Vu  Anne  frttts  ^r  ncw  M'.ni  iibtrit  couU  rf tenant  toufîourt  fa  coulenr  viiie, 
i'iatrtt  AUX  Liiux  jaitia,,ùrc-  il  recueille  vne  nom  fuffira  iufqu'a  la  fin  du  monde. Il  ne  (e 
cpilogue  ou  vncfomine  de  la  doârine  pre-  faut  point  eibaliir  fi  les  facrifices  des  beftei 
cedcnte  :  après  laquelle  il  adioufte  bien  a  occifes  n'auoyent  point  la  puiffance  de  vii*. 
propos  Tne  rlliortation  de  gtâd  poids, &  me-  fier,»eu  que  c'eftoyent  cliofes  mortes  :  mais 
nace  auec  feuerite  ceux  qui  auront  reictté  Chrift  eftant  rclTulciié  des  morts  pour  nou* 
la  grâce  de  Chrift.  Or  la  fomme  cft  telle,  conférer  vie.fait  defcouler  la  fiene  en  nous» 
Q^ie  toute»  les  ccremonies  par  lelquellcs  pour  nous  en  faire  participans.Et  cefte  ef)  la 
on  auoit  accès  fous  la  Loy  au  Sanftuaire  d«  confcrration  perpétuelle  du  clitmin,qucpar 
Dieu, oni  leur  ferme  vérité  en  Chrift:en  for-  manière  de  dire  le  fang  de  Chrift  degouHe 
»e  que  l'vlagc  d'icellestft  fuptrflu  &  inutile  touliours  deuant  la  fice  de  fon  Pcre  pour 
•  celuy  qni  lia  Ch'ift  Or  afin  de  mieux  ex-  arronl'er  le  ciel  &  la  terre, 
primer  ceii,  ildcfcrit  par  allégorie  l'atccs  20  Prfr /fïorV.'.  Comme  le  voile  couuroit 
que  Clirift  nous  donne.  Car  il  cônare  le  ticl  les  fecreis  du  SaiiftHalre,  &  touterfois  il  ou- 
lu  Sanftiiaire  .incicn:&  propofe  fous  manie-      uroit  l'entrée  pour  y  venir  :  ainfi  combiea 


res  de  parler  figurées  les  cliofts  qui  ont  efte 
fpirituellemcnt  accomplies  en  Clirift.  Vray 
cft  que  les  allcgotics  quelque  fois  oblcur- 
ciiTcniplus  Ij  matière  qu'elles  ne  l'cfclar- 
ciflTent  :mais  celte  ci  n'hapas  peu  de  grâce, 
&  fi  apporte  beaucoup  de  clarté,  quand  l'A- 
poftre  tr.mfftre  les  figures  anciennes  de  la 


que  la  Diuiiiite  ait  efle  cachée  en  la  cliaîr 
de  Chrift,  nonobftât  elle  nous  mené  iulquM 
au  ciel  :  &  nul  ne  trouuera  Dieu,finon  celujr 
auquel  Chrift  homme  fera  la  voye  &  l'huis. 
Par  ainfi  nous  fommes  admoncftei  que  la 
gloirede  Chrift  ne  doit  point  eftre  efiimec 
par  le  regard  extérieur  de  la  chair  ;  &  d'au- 


Loy  a  Chrift  :  afin  que  nous  recognoiffions       trepart  auffi  qu'il  ne  faut  point  melprifer  fa 


que  toutes  les  choies  qui  ont  cfte  figurées  en 
la  loy,  f(.nt  niaintenât  manifeftees  au  vr.iy. 
Or  côme  il  n'y  a  prefque  mot  iiui  n'cmporie 
fon  poids.aulfi  luuucnoiis  nous  qu'il  y  a  yci 
vne  antitheTe  cachée  ,  tend.mt  a  monftrer 
qu'il  faut  q  la  vente  qui  eft  veni:  en  Chrift, 
aboliOe  les  figuresanciennes.  Premieremêt 
il  dit.ijM  nSM  Aucn<  Iflirrie  d'entrer  .iKt  Lirux 
fiincii.  Ce  priuilcge  n'a  iainals  cfte  donne 
aux  Pères  lous  la  Loy  Car  il  eftoit  défendu 
au  peuple  d'entrer  au  SanAu.iire  vifible  :  fi- 
non  que  le  fouiieratn  Sacrificateur  porioit 
les  noms  des  douze  Lignées  lur  les  elpaules, 
&  douze  pierres  ^'recicufcs  deuant  fon  eflo- 
mach  ,en  mémoire  de  tout  le  peuple  Mais 
itiainienant  c'eft  bien  autrement-  Car  nous 
«lions  entrée  au  ciel,  non  pas  feulement  par 
figure,  mais  a  la  vérité  par  le  moyen  de 
Clirift  :  d'autant  qu'il  nous  a  faits  facrifita- 
ture  royale,!  Pi(r.}.b.9.  il  dit ,  Pat Ir [jn^ 
de  Irfm  ;  pource  que  quand  le  fuuucrain  Sa- 
crificateur entroit  tous  les  ans ,  l'huis  du 
SanAuaire  n'cftoit  point  ouuert  que  le  fang 
n'entreueinft.  Mais  il  inonftre  puis  après 
quelle  dilTerëce  il  y  a  entre  ce  fjng  de  Chrift 
&  le  fang  des  beftrs.Car  côme  air.fi  foit  que 
le  fang  des  beftes  fe  corrompift  incontinent, 
iineponuoit  pas  long  temps  garder  fa  vi- 
gueur :  nuis  le  fang  de  Chrift  ,  qui  ne  peut 
cfire  corronipu  par  aucuDc  putiefaâiô,  aius 


chair,  a  l'occafion  de  ce  qu'elle  eft  côme  vn 
voile  qui  couure  &  tient  cachée  la  maiefte 
de  Dieu  :  veu  qu'icelle  mel'me  nous  conduit 
a  la  iouifljnce  de  tous  les  biens  de  Dieu. 

Il  Bi  que  nous  auons  fn  çr/tnj  yj,i-i/ft<. 
«fur.érc.  Il  faut  maintenant  réduire  en  mé- 
moire tout  ce  qu'il  a  dit  cl  detfus  de  l'abro- 
gation de  l'aiicie'nefacrificatiire.  Car  Chrift 
ne  peut  eftre  autrcme't  Sacrificaieur.que  ce» 
autres  premiers  ne  foyët  dcpofez  de  l'office, 
veu  que  c'eftoit  vn  autre  ordre.  Il  fignifij 
donc  qu'on  doit  laiffer  &  quitter  toures  ce» 
cliofes  que  Chrift  a  changées  par  fon  adue- 
nement.  Et  l'eftablit  (Xprt<teemcnt/>ir  >c»e 
U  maifcn  de  Dien  ;  afin  que  tous  ceux  qui 
voudront  auoir  place  en  l'tglile.falfuietif- 
leiit  a  Chrift  ,  &  l'clifent  pour  leur  Condu- 
cteur te  gouuerneur.lny  fans  .lutre. 

21  ^11/011. iKeeyrayiaMr.  Tout  ainfi  qu'il 
a  monfti^qu'il  n'y  a  ricnenChrift  nien  for» 
facriftce,qui  ne  foit  fpiritucl  &  celeftc:julfi 
veutque  ce  que  nous  apportons  de  noftre 
cofté  ,  loit  ccrrefpondant.  Les  luifs  fe  pur- 
gcuyent  anciennement  par  diuers  arroule. 
mens  ,  afin  qu'ils  fuftert  préparez  ponr  le 
feruue  de  Dieu.  U  ne  fe  faut  esbahir  <i  les 
faeons  de  puieer  cftoyent  charnelle  s ,  veu 
que  le  leruice  de  Dieu  mcfme  eftant  enue- 
loppé  d'smbrcs,  fenioit  encore  aucunemeitf 
W' chair.  Car   ua   cliloïc   vu  SacrificatiUT 
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me  :mais  il  me  fembTc  pTu4  probable  ,  <^4 
l'Apultrc  fait  allufion  aux  cérémonies  ait- 
cicnncs  de  b  Loy;  &que  (ur  ce  moyen  fou» 
le  nom  d'Eau  il  lignifie  le  fainft  Erprii, com- 
me Ezecliiel.au  ;$.i.hap.e.i9,aiiiri  en  parle, 
difant ,  l'efpandray  fur  vous  des  eaux  net- 
tes,&c.  Or  la  l'omme  de  loue  le  propos  eft, 
que  nous  Tommes  partiiipans  de  Clinft  ,  Il 
ellanj  l'anâifiez  de  corps  &  d'amc,  nous  vc» 
rons  a  luy  :  ati  refte,  que  ceftc  l'arâiiicaiion 
eftrnt  ferme  foy  ,  vne  pure  çonl'cience  ,  & 
ftice.eft  ordonne  Sacrificateur  par  oracle  ce-      netteté  de  corps  &  d'ame  ,  UqucMe  procède 


mortel  d'entre  lei  pecbeurs ,  qui  dcuft  faire 
le  Icruice  de  Dieu  (tour  queUjue  t..jnps  Uien 
eftoit'il  oniéd'v)  précieux  vcftement  .mais 
touteffoisvc dénient  de  ce  monde  -  pour  (e. 
prerrnierdeuant  la  l'ace  de  Dieu,  il  venoit 
leulrmenla  l'artlv-  de  l'alliance:  pour  fan- 
ftifier  fon  enitec.il  cmpruntolt  Ton  facrifice 
d'vn  troupeau  de  belles  brutes.  Mais  en 
Cluift  toutes  choies  font  beaucoup  plus  ex. 
rcllcntes.  Iceluy  non  leulement  pur  &  inno- 
cent,mais  la  lource  de  toute  fji.iftete  !c  iu- 


lefte:non  point  pour  »ii  btief  temps  de  celle 
vie  mortelle, mais  a  perpciuûc.  Le  ferment 
cft  interpolé  pour  côfirmationril  vient  a  fai- 
re Ton  office  .citant  orné  de  tous  dons  du 
fainft  Etprit  en  perfcftion  trefaccomplie;il 
rend  Dieu  propice  par  fon  fang  ,  &  l'appaife 
enuers  les  hommes  :il  monte  par  deflu.  les 
eieux  ,  afin  que  deuant  Dieu  il  comparoilTe 
Médiateur  pour  nous.  Parquoy. nous  ne  dé- 
lions rien  apporter  de  noftre  part  qui  ne  foit 
eorrefpondanf  d'auiât  qu'il  y  doit  aiioir  vu 
eonfentement  mutuel  entre  le  Sactifiritcur 
&  le  peuple  :  &  pourtant ,  que  tous  les  !aue- 
mens  extérieurs  de  la  chair  loyer  mis  bas,& 
ejue  toute  cefte  pompe*  appareil  de  céré- 
monies celfe.  Car  a  l'oppolite  de  ces  figures 
externes.  lApoftrc  met  letTi<rrr.iy  !!<  l.t  crr- 
tiiidr  ite  Ufoy,&U  purgation  de  tous  vices. 


du  fainft  Efprit,&  cft  parfaite  par  iceluy  :  8c 
non  point  vne  fauftjlication  qui  confifte  en 
poinpe  vifible  de  cérémonies.  A  ce  mefme 
propos  fainû  Paul  .  en  la  féconde  au  Cor.7. 
a.i,  exhorte  les  fi Jr  les  de  fe  purger  de  toute 
fouilleure  de  la  chair  &de  l'cfpnt  :  veu  que 
Dieu  lésa  adoptez  pour  cnfans. 

J  (  Ten;.u  U  tmftp'.n  it  niH't  tf^runtt 
f.tni  y4ricr.  Pource  qu'il  exhorte  yci  le* 
luilsa  perfcilerancc,  il  nomme  pliiftoft  l'e^ 
Iperance  que>la  foy.  Car  ront  ainfl  que  l'e- 
fpcraiicc  naift  de  la  (of,  autii  la  nourrit  cHe 
&  entretient  iul'qu'a  la  fin.  il  requiert  d'a- 
uantage  la  confelfion  :  d'autant  que  ce  nVft 
point  vne  vraye  foy  ,  fi  elle  ne  Te  manifefte 
deuant  les  hommes.  Et  il  femble  qu'il  re- 
prend obliquement  la  fimulation  de  ceiiK 
qui  pour  acquérir  la  grâce  de  leur  nation. 


Et  de  ceci  nous  recueillons  commet  il  nous      gardoycnt  trop  fcrupulculement    les  cere 


faut  eftre  drpofez  ,  afin  que  nous  puiffionï 
louir  des  bénéfices  de  Chrift  Car  on  pc  viêt 
point  a  liiy ,  finon  auec  vn  coeur  entier  ou 
"rray.vne  foy  certaine  &  pure  confcicnce. Or 
il  oppofe  le  cœur  vray  ou  entier,  au  cœur 
fardé  &  double.  En  ce  mot  CrnliKiir  il  mon- 
ftre  quelle  eft  la  nature  de  la  foy:&  quant  & 
cjiiant  il  noui  aJinoncfte  que  la  grâce  de 
Chnftnepeut  eftrereceuc.finon  de  ceux  qui 
apportent  vne  perfuafion  alTeuree  &  ferme. 
Il  appelle  K>iiyirme>n  du  lœur  île  mjuuilft 


iiioniesdela  Loy.  Il  veut  donc  que  non  (eii- 
Icment  ils  croyent  de  cneur.niais  auffi  qu'ilf 
moi./trcnt  par  etfct  en  quel  honneur  li  efti- 
me  ils  ont  Chrift.  Au  rcfte.il  faut  diligem. 
meut  noter  la  raifon  qu'il  met  puis  après: 
nfcauoir  que  Dieu  qui  /'.«  fr^mu  ,  tfl  fiiir/r. 
Car  premièrement  nous  fommes  enlcignei 
par  cela  ,  que  noftre  foy  eft  appuyée  fur  ce 
fondement. (Vie  Dieu  ctt  vcritjble  Or  cefte 
vérité  confifte  en  la  promelTcCar  ati.int  ^ue 
nous  croyons  ,  il  faut  que  la  voix  Je  Dieu 


con/i /i-nre  ,  ou  quand  nous  fommes  reputez  précède  :  &  puis  toute  voix   ou  ^arile  de 

pursdeuât  Dieu  ayans  impeiréla  remilfion  Dieu  ne  fera  pas  propre  pour  engendrer  la 

<ie  nos  péchez  .  ou  quand  le  cœur  purgé  de  foy  ■  il  n'y  a  que  la  promelfe.fur  la  jurlle  la 

toutes  alfeftionsmefchantcs  ne  remord  plus  foy  fe  repole.     Et  mefme  on  peut  recueillir 

«Caiiciis  aiguillons  de  la  chair.  Qi;ât  a  moy,  de  ce  partage  ,  qu'il  y  a  vne  relation  &r  cor- 

ie  fuis  content  fous  ce  mot  de  comprendre  refpondance  mutuelle  entre  la  f<'T  l'es  hotii< 

IVn  &  l'autre.    Ce  qui  fenfiiit  du  rcr/ij  /jk!  m.i  &  la  promelVe  de  Dieu.  Car  fi  Dieu  ne 

«Tmk  «ft/c  ,  plufieurs  le  prcnent  du  Baptef-  promcttolt.nul  ne  croiroit. 

14  Et  prenons  garde  i'^n  a  C autre  ,  afin  de  noM  inciter  A 
charité  ^  a  bonnes  œuttres-, 

15  Ne  deUiJfans  point  noftre  affemUee ,  comme  aucuns  ont 
de  couftume.,atns admoneftans  l'vn  l':i\iz\x:^  ce  d'autant  plut 
jue  ^ous  ^■>oje:i,  le  tour  approcher. 

ié  ^Car  f  nouf  péchons 'Volontairement après  aiioir  recett 
la  cognoijfance  de  '^ertte ,  //  ne  reste  plus  de  facrijice  pour  les 

pèche  z.'- 

17    Mais  '\-ne  attente  terrible  de  iugement ,  O  ^"^ "fureur 


•ou,  fc 
ucur 


,.  de  feu  aui  deuorera  les  aduerf.ùres. 

Î4       £r /.«.«nrx.rr'/f /•»"<< /"<■""  ■"/fn -/f      qu'il  ne  leur  ad 


addrelTe  rpeci.ilement  cefte  ex- 
mmi^'irrr A'el^rltr"i'i  te  ne  doute  point  lîort.ition.  On  fcait  combien  a  efte  grin<«e 
qu'il  ne  parle  particulicrement  aux  lulfs.«c  l'arrogance  de  ce«e  nation.  Pource  qu'ilt 
^  '  '  cftoycat 


AVX    HEBRIEVX. 


480 


ttovçnt  ((Tut  d'Abraham,  ils  fcglorifiofcnt 
il'-eAe  Teuli  rcccu''  tic  Dicw  en  l'alliance  de 
la  vicccerncllc,  cii  drboutâc  tous  les  autrct. 
Êftamenflc?  A'vnt  telle  prerog.itiuf,&  mef- 
priTans  tout  Ict  autres  peuples  au   pris  de 
eux  ,  ils  voiiln^'ent  qu'on  les  cftimall  fculs 
eftre  l'Eglilc  de  Du'ii  &  qui  plut  eft.ils  l'jt- 
irlbuoyent  orgueilleiifeincnr  le  titre  d'Egli- 
fe,comiiie  propre  a  eux  fcult.  Orpourcor- 
rl>;er  ccfte  arrojinee,  il  a  f.ilu  que  les  Apo- 
ftrts  ayeiir  prins  grand" peine.    F.t  félon  mon 
opinion, c'eft  ce  <)iie  l'Apoftre  prétend  main- 
tenant, c]ue  les  luifsne  foyent  point  marri< 
fl  les  Gentils  leur  font  alToriei  ,  Se  l^ils  font 
vois  aiiec  eux  en  vn  niefme  corus  d*f  gliie. 
Or  il  dit  en  premier  lieu  ,  Ptmmi  gjritr  i^^n 
a  r.iHtrr  Car  alors  Ditu  aflembloit  Ion  Tgli- 
fe  des  luifs  &  des  Gentils  ,  entre  Urqnel".  il 
y  auoir  eu  tnnfioiirs  grand  difcord  tclleniêt 
ejue  cefte  fociete  eftmt  comme  qui  voudroic 
accorder  le  feu  auec  l'eau.     Et  pourtant  les 
luifs  reculoyent  &  fe  feparoyent  ■  pour  ce 
«ju'il  leur  fembloit  n'eftre(>oint  raifonnable 
<]ue  les  Géiils  fiiifent  comp.ire2  a  eux.  L'A- 
poftre oppofe  a  ce  perucrs  aiguillon  d'enuie 
qui  les  poingnoit.Tn  autre  aiguillon  côtrai-^ 
re,afcauoir  Dr  ili.uiir.  Car  le  mot  Grec  du- 
quel il  Tfcfigniâe  vne  ardeur  de  content  ion. 
Afin  donc  que  les  luifs  eftâs  cmbrafcz  d'en- 
uie,n'enrrent  en  combat  contre  les  Gentils, il 
les  exhorte  a  Vne  emul.itiô  falnftc:  afcauoir 
qu'ils  f'incitcnt  Si  aiguillonnent  les  vm  les 
autres  a  cliarite-  Ce  «Jiii  f'enfuit  incontinent 
aigres, cnnferme  cefte  ctpofiiion.     Ne  Je'jif. 
fjnjp:!>i>,dit  t\,ntnTt.t(frmb!re.  Il  faut  noter 
la  compofitlon  du  mot  Grec.lequel  ne  figni- 
fie  pas  fimplcinent  Aflemblee  ou  congréga- 
tion, mais  Congrégation  augmentée  de  nou- 
neaux  accroiH'emens.   Lors  la  parny  eftant 
rompue  Dieu  r.ilTembloit  ceux  qui  auoyent 
«fte  eftrangcs  de  l'tglil'e.puur  les  vnir  auec 
fe5enf.ins,"Ephe.2  C.14.  Parainfi.Us  Gîntil» 
efc)yent  vn  nouueau  &  non  accouftumé  ac- 
troilfementde  l'F.glife.  Les  luifs  prenoyent 
cela  a  grand  deOionneur  ,  en  forte  ifue  plu- 
ficurs  d'ertr'eux  fe  reuoltnyent  d*  l'Eglife, 
palans  auoir  occafion  fulfifantedcce  faire, 
a  caùfe  d'irn  tel  mcflmge  des  Gentils  auec 
eux-  Car  on  ne  leur  pouuoit  pas  facilement 
prrfuader  qu'ils  ieuffent  quitter  leur  droift. 
Or  ils  eftimnyenr  que  le  droift  d'adoption 
leur   fnft  parriculier  tt   propre.   L'.^poftre 
donc  les  admonefte  qu'ils  ne  foyët  point  in- 
cite! a    dclaiflcr  l'Eglife  »  caule  de  cefte 
f>cqualitc!&  afin  qu'il  ne  femble  qu'il  les  ad- 
monefte en  vain, il  recite  que  re  vice  eft  eô- 
tnun  a  plufieurs.  Nous  entendons  maintenât 
^ue  le  eft  l'intention  de  r.\poftrc  ,  &  quelle 
ncccffite  l'a  contraint  a  faire  cefte  exhorta- 
tion.    Toiiteifols  il  nous  faut  recueillir  de 
ceci  vne  doftrine  générale    Car  cefte  mala- 
die règne  par  tout  entre  \f  s  hommes  ,  qu'rn 
chacun  fe  préfère  aux  autres  :  Se  lïnguliere- 
ment  ceux  qui  femhle't  auoir  quelque  chofe 
de  plus  exceller  que  les  autres, a  grand'  pei- 
ne foulfriront  ils  ^  ceux  qui  font  au  delToiil 
d'eux. leur  foyrnt  faits  égaux  D'auant.ge  il 
y  a  VI  (i  grâd  ch.igrin  prcfqncs  en  tous.qu'vn 
chacû  IB  ftrgit  volôiicis  dcsEglifeiaparc, 


Pil  luy  eftoit  poffible,  d'auta<it  qu'il  eft  dif» 
ficile  de  l'accômocer  aux  mœurs  des  autres. 
Les  riches  font  enuieux  les  vns  côire  les  au- 
tres; a  grand' peine  y  en  aura- il  de  cent  l'vn 
d'eux  qui  daignaft  nômer  &  tenir  les  pouret 
fes  frères  Si  ce  n'eft  que  nous  foyons  attires 
p.ir  fimilitude  &  conuenice  de  mœurs, Sr  par 
d'autiesallechemens  ou  commoditcz  ,  il  cH: 
plus  que  difficile  de  nourrir  entre  nous  vne 
concorde  perpétuel  le.  Panjucy. cefte  admo- 
nition nous  eft  plus  que  necelTaire,  a  te  que 
nous  foyons  (iluftoft  incitei  a  ch.irite  qu'a 
cnuie,  &  que  ne  nous  leparlons  de  ceux  ^e 
riieu  nous  a  coninints,  mais  q  nous  aimionc 
de  fraternelle  djleâ:on  tous  ceux  qui  font 
viiis  auec  nous  par  vn  confentemert  de  foy. 
Fe  de  faift  ,  tant  plus  que  Satan  vciMe  pour 
nous  arracher  de  l'tglife  en  quelque  forte 
qnecef'jit,  ou  nous  en  retirer  cauteleufe- 
ment  5f  comme  a  la  dcfrobbec,  tant  plus  de* 
uiis  nous  eflre  foigieui  a  chercher  &  aimer 
vnite.Cela  fe  fera  quâd  nul  ne  fe  plaira  plus 
qu'il  ne  doit, mais  quâd  nons  aurons  tous  ce 
but,  de  nous  inciter  les  vns  les  autres  a  cha« 
rite  S;  qu'il  n'y  aura  point  autre  emulatioa 
entre  rous.que  de  bien  faire  Car  a  la  vente 
le  mefprisde  nos  frères,  noftre  chigrin.en- 
nie  ,  Vne  trop  exce;fiue  eftimation  de  nous» 
mrlmes,  tt  autres  peruers  aiguillons  redent 
fuffifant  tefmoigiage  qu'il  n'y  a  nulle  cha- 
rité en  nous, ou  q  pour  le  moins  elle  eft  bien 
refroidie.  Apres  auoir  dit, Ne  delaiflans  poît 
noftre  alfemblee  ,  il  adioufte  ,  .4lnr  nitmint- 
P^ni  l'vn  l'antre Tlignifiant  par  cela  que  tou» 
fidèle»  doyueut  recueillir  de  toutes  pars  l'E» 
glife  en  toutes  Itt  lottes  qu'il  leur  lera  pof- 
fible.Car  nous  fommes  appelez  du  Seigneur 
a  ccfte  condition,  que  puis  après  vn  chacun 
f'tfforce  d'amener  les  autres  ,  8f  de  remettre 
au  chemin  ceux  qui  font  erran»,  de  tendre  la 
main  a  ceux  <|UI  :ont  tombez  ,  &  d'acquérir 
ceux  qui  (ont  encore  eftr.Tngers.  Qne  fi  nout 
dcuuns  employer  tant  de  pt  1  ne  enuers  ceux 
qui  font  encore  eftranges  du  troupeau  de 
Clirift, combien  plus  grande  diligence  eft  re* 
quifc  a  admonefter  nos  frères, telqucis  Dieu 
nous  a  défia  alfociez? 

35  Ccmme  ^aïKnr  eut  ifrriKfIitmr.  il  appert 
par  ceci  ,  que  la  première  foiirce  de  ton» 
fchifmes  S/  diuifions,  a  efle  que  les  hommei 
orgueilleux  en  niel'prifant  les  autres  le  font 
pK  u  a  eux  mcfmcs  plus  que  de  ration.  M.m 
quand  nous  oyons  dire  que  difia  du  ten-,|.i 
des  ApoAres  il  y  auoit  des  hommes  def- 
loyaux  qui  abindonnoyent  l'Fglile,  non» 
deuonf  eftre  n^oins  elineus  Se  troublez  d« 
tels  exemples  d'.iiioft.ifits&  reuoltemês  qi  c 
on  peut  veoiraiiiourd'huy.  Vray  eft  qne  té 
n'eft  pas  vn  petit  Ic.indale,  quand  ceux  qui 
auoyent  monftré  quelque  figne  de  la  craint 
de  Dieu,  k  fait  profcrtion  dvne  melme  loy 
auec  nnus  ,  fe  reuoltent  du  Dieu  viuanr; 
mais  pource  que  ce  n'eft  point  chrfe  non. 
utile,  nous  en  deuons  cftre  moini  efmeus^ 
comme  nous  anons  ia  dit.  .^u  refte,  l'Apt- 
ftre  a  entremefté  ce  membre  .  pour  mon- 
ftrer  qu'il  ne  parloir  point  ainfi  l'ans  caafr  , 
mais  afin  qu'il  appnrtaft  remède  neccflair  c 
a  U  iTuladie  ,^ui  coutqk  dcl'u  par  irof . 
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Br  re  H',tiit4nt  flu4  qut  ytut  ycyr\  te  !cur.ipfr». 
thcr.  Aucun;  pcnfcnt  que  ce  palfjge  conuienc 
aiiecce<|uc  dit  fdiiiâ  Paul  aiii  Rom.i{.r.ii, 
Il  cft  heure  de  nous  leucr  du  fomne  Car 
mainicnanc  te  Calut  e(l  plut  approche  de 
nous  ,  i|ue  lors  que  nous  auons  crcu.  Mais 
quant  a  moy.ic  penTe  pluftoft  qu'il  fait  men 
tion  du  dernier  aduenement  de  Clirift  ,  l'at- 
tenie  duquel  nous  doit  merueilleufcment 
inciter  lam  a  pcn(cr  de  viure  fainftement, 
qu'a  eUre  fongneux  de  recueillir  rKg'jTc,  & 
noO*  y  employer  d'afTcâion  ardente, 2. Pier- 
re S  bu.  Car  pour  quelle  caufe  doit  venir 
Clirift  ,  finon  qu'il  nous  ralTemble  tous  en 
Vn  ,  de  celle  difperfion  en  laquelle  nous  er- 
rons maintenant?  Parquoy  .tant  plus  que 
nous  voyons  Ton  leur  approcher  >  tant  plus 
nous  dciions  nous  efforcer  que  ceux  qui  font 
dilfipez  foyenr  ralTemblcz  &  rcunis,  &  (|uM 
n'y  ait  qii'vne  bergerie  &  vn  Pafteur  ,  lelun 
10  ci(î  Si  quelqu'rn  demâde  pourquoy  c'eft 
que  l'Apnftre  parlant  de  ceux  qui  eftnyent 
encore  fi  loin  de  la  rcuelation  de  Chrift  ,  dit 
qu'ils  ont  veu  le  iour  approcher.  Se  qu'il  de- 
woit  Tenir  incontinent  '■  le  refpon  que  dés  le 
commencement  du  règne  de  Chrift  l'Eglife 
a  cfte  tellement  ordonnée ,  que  les  fidèles  (e 
deuoyent  propofcr  que  le  iuge  deuolt  venir 
bien  toft.  Et  certes  ils  n'ont  point  efte  deceus 
par  fauflt  imagination, quand  ils  eftoyët  ap- 
pareiller prefque  a  rn  chacun  moment  a  re- 
ceuolr  Chrift. Car  telle  a  cfte  la  condition  de 
l'Eglife  depuis  la  publication  de  l'huâgilc, 
que  tout  ce  tcinps-la  eft  vrayement  &  pro- 
prement appelé  Le  dernier  temps.  Parquoy, 
ceux  qui  font  défia  morts  de  long  teps, n'ont 
point  moins  veicu  fous  les  derniers  ioiirs 
que  nous.  Les  mocqueurs  &  gaudifltiirî  fe 
rient  en  ceft  endroit  de  noftre  fimplicite.lef- 
quels  repurent  pour  fable  tout  ce  que  nous 
croyons  de  la  refurreftlon  de  la  ch.iir  Si  du 
dernier  iugcment.  Mais  a(in  qu'ils  ne  cor- 
j-ompent  point  noftre  foy  par  leuts  gaudiûe- 
ries  ,  le  fainft  El'prit  au  contraire  nous  ad- 
monefte  premièrement ,  que  mille  ans  font 
comme  vn  iourdeuant  Dieu, 2  Pier.?.b  8, en 
forte  que  nul  temps  ne  nous  doit  fembler 
eftre  long  ,  toutes  fuis  tt  quantes  que  nous 
penfons  a  l'etcrnite  du  Royaume  celefte  En 
après,  Que  drpuis  que  Chrift  ayant  accom- 
pli toutes  les  parties  de  noftre  falut, eft  mon- 
té au  ciel, il  eft  raifonnable  qu'eftans  conti- 
nuellemcr  comme  en  fufpens  en  l'attente  de 
fa  féconde  reurlaiion,nous  repiitions  vu  cha 
cun  iour  comme  f'il  cftoit  le  dernier. 

2S  Ctr  fi  KOHI  ftilnutrcltniairrmint.  il 
monftre  quelle  feuerevengence  de  Dieu  eft 
prochaine  a  tous  ceux  qui  le  reuultent  de  la 
gricedc  Chrift,  d'autant  qu'eftans  priiic*  du 
litut  vnique,ils  font  comme  défia dcftinez  a 
perdition  crrt.nine.  Nuiiatus  auec  toute  fa 
bande  Ocft  iadis  armé  de  ce  palfage,  pour 
ofter  indifferemm^t  toute  efperance  de  par- 
don a  tous  ceux  qui  feroyent  tombe»  en  pè- 
che après  le  Baptcfme.  Ceux  qui  ne  poii- 
uoyent  réfuter  fa  c  ihunnie.nnr  mieux  aimé 
n'adioufter  point  de  foy  a  cefte  Epiftre,  que 
de  confentir  a  vnc  telle  abfurdiie  :  mais  la 
vrayc  expofiiiou  du  paUage,cumbicn  qu'elle 


ne  foit  aidée  d'aillcurt,  fera  aSèz  raffî£uW 
de  foy  pour  repoulTer  l'impudence  de^o« 
uatus.    Parce  mol  ,ti>i9iM^r/»»i,  l'Apoftrs 
entend  non  pas  ceux  qui  pèchent  en  ceci  ou 
en  cela  ,  mais  ceux  qui  ayans  delailfé  l'Egli» 
fe.Peftrangcnt  entièrement  de  Chrift.  Car  il 
ne  traitte  pas  yci  de  quelque  certaine  efpe- 
ce  de  pèche ,  mais  il  icdaigue  nommeemcnt 
ceux  qui  fe  priuoyent  de  leur  propre  grede 
la  focittede  l'1-gllfe.   Or  il  y  a  grande  diffe- 
rence entre  les  fautes  particulières, &  vntel 
reuoltement  vniucriel.par  lequel  il  adulent 
que  nous  nous  reiranciions  entièrement  de 
la  grâce  de  Chrift.  Et  pource  que  ceci  ne 
peut  adueiiir  finon  a  ceux  qui  défia  ont  eft'C 
illuminez, a  cefte  caufe  l'Apoftre  dit,,r<  ««M* 
peiluni  yii:ntalremrnt  aprei  -lucir  itcrn  /j  re« 
gmiffancc  i/eyetiir  :  comme  fil  dif.ut ,  Si  fca» 
chans  &  voulans  nous  rciettons  la  grâce  la- 
quelle nous  auions  receur.     Maintenant  on 
peut  bien  veoir  combien  il  f'en  faut  que  ce- 
fte doârine  foit  accordante  anee  l'erreur  de 
Nouatus.Or  que  l'Apoftre  ne  conipre.ic  yci 
que  les  Apoftats ,  il  appert  par  la  déduction 
du  texte  Car  il  tend  a  cela, que  ceux  qui  ont 
efte  vue  fois  receus  en  l'Eglife  ,  ne  la  delalf- 
l'ent  point  ,  ainfi  qu'aucuns  auoyent  accou» 
ftume  défaire,  il  dit  maintenât, qu'il  ne  re- 
fte  aucun  facrifice  pour  ceux  <|ui  tont  ainfï, 
pource  qu'ils  pèchent  volontairement  après 
auoireu  la  cognoiir.ince  de  vérité.  Or  cft-il 
ainfi  que  Chrilt  l^oft're  tous  les  iours  aux  pé- 
cheurs qui  font  tombez  en  vne  forte  dépê- 
che ou  autre, en   forte  qu'il   ne  leur  faiu 
point  chercher  vn  autre  (acrifice  pour  ofter 
&  effacer  leurs  pichez.     Il  dit  donc  qu'il  ne 
rcfte  plus  aucun  facrifice  a  ceux  qui  fe  def- 
tournent  de  la  mort  de  Chrift  "  ce  qui  ne  fe 
fait  point  par  quelc|ue  pèche   particulier, 
■nais  quand  on  rcleite  entièrement  la  foy. 
Or  combien  que  cefte  feueriie  de  Dieu  foie 
horrible, S:  qu'elle  foit  propoiec  afin  de  don 
ner  frayeur  ,  touteffols  on  ne  le  peut  accu- 
fer  de  cru:iute.    Car  comme  aInfi  foit  que  la 
mort  de  Chrift  foit  le  remndt  vnique  par  le- 
quel nous  fommcs  deliurez  de  la  mort  éter- 
nelle ,  ceux  qui  abolilfent  entant  qu'en  eux 
eft, la  vertu  S;  le  bénéfice  d'icclle.nc  t'ont-ils 
pas  bien  dignes  que  rien  i;e  leur  rcfte  que 
iielepoir }  Dieu  conuie  tous  les  iours  a  ré- 
conciliation ceux  qui  demeurent  en  Chrift, 
ils  font  arrou fez  tous  les  iours  du   fang  de 
Chrift,  leurs  péchez  font  tous  les  iours  effa- 
cez par  fnn  facrifice  perpétuel.     Si  ainfi  eft 
qu'il  ne  taie  chercher  falut  hors  iceluy  ,  ne 
nous  esb^ihiffons  point  fi  Cous  ceux  qui  l'a- 
bandonnent &  delailTcntdc  leur  propre  grr, 
font  priuez  de  tout  elpoir  de  pardon.    C'eit 
ce  c|uc  fignifie  ce  mot  P/kj.     Car  le  facrifice 
de  Chrilt  eft  falutaire  aux  fidèles  iniques  a 
la  mort ,  combien  qu'ils  pèchent  fouucntef- 
fois:3i  mefmcs  p«ur  cefte  taule  il  retient  fa 
vigueur  toufiours  ,  pour  autant  qu'il  ne  fe 
peut  faire  qu'ils  loyent   Ctitt   leclie  ,  tandis 
qu'ils  habiienl  en  la  chair.    L'Apoftre  donc 
parle  feulement  de   ceux  qui  mal  hcurcufe- 
nient  ab.indunnans  Chrift,  le  priuent  du  bé- 
néfice de  l'a  mort.    Ce  membre, .  ipm  muut 
rrtiH  /j  ce^nelJJUmt  Je  yrritr  ,  eft  mis  pour  ag- 
graucr 
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ftriaïr  lenr  ingratitude.  Car  celuy  qui  de      iudicial ,  il  les  prelTe  des  cormeni  lerquel* 


ils  fuyent  fur  tout  11  jdioude.  Et  tnf  fureur 
de  fin  :  fignifiant  par  ce  mot  de  Fureur ,  vn« 
ardeur  vchemcr.te  &■  violente  impetiK.Hie, 
Telon  moniugcment.  En  ce  mot  de  Feu, il  y 
a  Tne  metiphore  alTez  commune.  Car  toue 
alnfi  que  les  melchans  bruHcnt  miintcnanc 
de  la  crainte  &  erpeuantcment  de  l'ire  de 
Pieu.aunî  rerontiU  alors  embralei  du  l'en- 
tlmcnt  t)u'ils  auront  prefert  le  fcay  bien 
que  les  Sophiftcs  pliiiorophcnt  fubiileaient 
de  ce  feu:  mais  ie  ne  m'arreftc  point  a  leurs 
fantafies'.vcu  qu'il  eft  tout  notoire  i)ue  c'etl 
yne  mcOiie  façon  de  parler, qi.e  quand  l'Ef- 
criture  conioind  le  feu  aucc  le  ver.  Or  nul 
ne  doute  r,u'elle  ne  nomme  Ver  par  fimili. 
tude  ,  ccft  horrible  torment  de  confcience 
duquel  font  ronge?,  les  mefchans  &  infide. 
Ies,tccle.7.b.i9,a£  Ifa  66  f,  24.  J^i  Jeutre. 
ra  /eraiiuerfaher.  Il  deuorera  en  lorie  qu'il 
deftruira  ,  &  ne  cwnfumera  point  :  car  il  ne 
pourra  eftre  eftclnt.  Par  ce  moyen  il  nous 
admoncftc  que  ceux  qui  auront  refuféd'a» 
uoir  place  entre  les  fi<!eles  ,  après  qu'elle 
leur  auoit  cfte  donnée  .  (ont  du  nombre  det 
ennemis  de  Chrift  Car  il  n'y  a  point  de 
moyen  entre  deux  :  il  faut  que  ceux  qui 
abandonnent  l'Eglife  foyent  totalement  » 
Satan. 


ion  propre  grc  ,  &  d'vne  malice  délibérée 
cfteind  la  lumière  de  Dieu  allumée  en  Ton 
coeur  ,  qu'ba-il  qu'il  puilTe  propqfer  a  Dieu 
four  r*excul'er  !  Harquuy, apprenons  de  non 
ïêulement  receuoir  eu  rciierence  &  d'vne 
prompie  docilité  d'efpr it  la  vérité  qui  nous 
ell  offerte,  mais  aufli  de  conflammcnc  pcrfe- 
uererenla  cognoilfance  d'icrile  ,  afin  que 
celle  vcngence  rigourcufe  du  mefpris  d'i- 
celle  ne  tombe  fur  nous. 

17  M414  -vite  Attente  terrible  de  iHgement.  Il 
entend  le  totmcnc  d'vne  mauuaife  eonfcjen- 
ce  que  fentent  les  mefchans  contempteurs, 
lefquels  non  feulement  n'ont  nul  goiift  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  mais  après  en  auoir  eu  le 
'  gouft,f  en  fentent  cttre  priuce  a  tour  iamais 
par  leur  faute. Il  faut  necelfairemet  que  tels 
non  feulement  fentent  vne  cnmpnaftion  Se 
vn  remors  en  eut ,  mais  audï  qu'ils  foycnc 
merueilleufement  lormentez  &  rongée.  De 
là  vient  qu'ils  murmurent  obitinément  con- 
tre Dieii.pource  qu'ils  ne  peuueni  porter  vn 
luge  fi  fcuere.  Us  takhent  bien  de  tout  leur 
pouuoir  de  rcpoulTcr  arrière  d'eux  le  fenti- 
tnent  de  l'ire  de  Dieu, mais  iU  ne  proufiienc 
de  rien.  CarnufTi  toll  que  Dieu  leur  a  ot- 
troyé  quelque  p;u  de  treues ,  Incontinent 
après  en  les  ramenant  par  force  a  Ton  fiege 

18     \\S/  ^ttel<ff€''in  /tuoit meff>r/fe la  Loy  de Mojfè,  il mouro/t  Pem.^g.i, 
fans  aucune  mifèricorde,  Q)t*s  deux  oh  trois  tefmoins: 

29  Combien  pires  t  or  mens  cttidez^-^ot*s  (jtte  defernira  ce- 
luy ijHi  aura  mis  le  Fils  de  Dteu  fou*  les  pieds,  (^  fente  pour  cho- 

fe profane  le  f^tng  "du  Testament, par  letjueltl  auoit  eflefancît-    ou ,  de 
fé-,  ^  tfiti  aura  fait  iniure  a  rEJj>rit  de  grâce?  l'alliaa 

30  Car  noui  cognoijfons  celuy  tjui  a  dit ,  jj  ^  mo"^  eft  la  ^'en-  ce 
gence,Ç^  /e  le  rendraj^ditle  Setgneur.  Et  derechef  Le  Seigneur  ''"■•''•'•rt» 
fugerafàn  peuple. 

3  r      Ce  fi  chofè  horrible  de  cheoir  es  mains  de  Dieu  ^iuant. 

;3      Si .tK-unnutiimeFpriféUl.iy  de  Mtyfe,       Si  aucun  tranfgrclfe  l'alliance  du  Seigneur 
~  ton  Dieu. pour  feruir  aui  dieux  eHranges, tu 

le  feras  fortir  hors  tes  portes.  Se  le  lapide- 
ras,&  mourra.  Or  combien  que  la  loy  foit 
procedeede  Dieu  ,  &  q  Moyfe  ne  foit  poinc 
autheur  d'iccllr,;<ins  l'eulcmét  miniDre.'tou- 
telfois  l'Apoftre  l'.ippelle  la  Loy  de  Moyfe, 
pource  qu'elle  a  elle  donnée  par  la  niain  d'i- 
celuy.  Et  il  parle  ainfi  afin  d'amplifier  d'a- 
uantage  la  dignité  de  l'Euangilc ,  lequel  eli 
procède  du  Fils  de  Dieu,  Sont  Jeux  tu  irtu 
tefmsiitt.  Ceci  ne  fert  de  rien  a  là  matière 
prcfcnte,  mais  c'eft  Tue  partie  de  la  police 
de  Moyfcq  deux  ou  trois  tefmoins  eftoyent 
requis  pour  conuaincre  quriqu'vn  de  foQ 
forfait.  TouiclToi"  nous  recueillons  plus  ccr 
lainement  de  ceci  quel  crime  l'Apolire  /k 
voulu  dénoter.  Car  fi  ceci  n'eull  eftc  adiou- 
fté,  l'hu:s  euft  eftc  ouiicrt  a  pluriciirs  conie< 
âurcs  fauflas.Mais  m.ilnicnani  cela  eft  hors 
de  tout  débat, qu'il  eft  yci  parlé  de  l'apoAa- 
fte  Cependant  touteffoisil  faut  obicruer  ct- 
fte  équité  que  prcfque  tous  politiques  onj 
fuyuie  :  afduoir  que  nul  ce  foit  <ondiinii«« 
Pp-i. 


if  «SKro/r/.iMi  Aurune  mijetUctJe.O-' ■    C'eft  Vn 

argument  du  plus  petit  au  plusgrand  Car  iï 
c'aeftcvn  crime  digne  de  mon  de  violer  U 
Loy  de  Moyfe  ,  combien  plus  griefue  peine 
mcriicr.i  U  reieftion  de  l'tuangile. laquelle 
eft  eniieloppee  de  tant  de  lacnlcgcs  énor- 
mes r  Or  l'argument  eftoit  très  piupre  pour 
efmouuoir  les  luifs  Cefte  punition  tant  fe- 
ttere  contre  les  apoftats  de  la  Loy',  ne  leur 
pouuoit  fembler  nouuellenc  plus  rigoureu- 
fe  que  de  rail'on.Ec  pourtant  ils  doyiient  re- 
cogiioiftre  la  vengcnce  ,  par  laquelle  Dieu 
cftablit  auiotird'huy  la  maieftc  de  Ton  tuan 
g  lie,  pour  iiifte,  quelque  rigoureuie  qu'elle 
(oit.  Au  refte.  de  ceci  eft  conferméceque 
i'ay  dit  ci  dcflus  :  afcauoir  que  l'.^poftrc  ne 
dilputepasdes  pechri  particuliers  ,  mais  du 
renoncement  VKiiicriel  de  Clirift  Car  la  Loy 
incfme  ne  punifloit  point  de  mort  toutes  for- 
tes de  tranfgrelfions  ,  mais  bien  l'apoftafie, 
quâd  quciqu'vn  auoit  du  tout  delaidc  la  re- 
ligion- Car  l'Apoftre  a  regardé  a  cefte  feo- 
tcoce  qui  eft  audixlepiieaic  du  Dcuier<a.i> 
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Pil  n'eft  conuaincu  par  deux  tefmoin». 

Î9  ^«'  •<«'•'  •""  l'  fil'  lis  Di'x  f'«'  I" 
fird>,crc.Ceci  ift  commun  aux  apoft-t'  de  la 
X.oy  &  de  riiiafigilctalc.iuolr  que  le?  »ns  & 
le»  autre*  prrilTeMC  (an«  aucune  mitericorde: 
mais  la  facôde  la  ruine  cft  diuerfe.Car  i*A- 
poftre  ne  dénonce  pj»  feulement  la  mort  du 
corps  aux  coiitctwpteurs  de  Clirift.mais  au'iï 
la  damnation  éternelle.  A  cefte  caufe  il  dit 
<]u<ccux  ci  ont  dclVrui  vn  pluj  grief  tormêt. 
Or  il  exprime  par  iroi?  forrres  de  parler  le 
rcuoltemrt  de  I  a  Clirefticntc.  Car  il  dit  que 
par  ce  mnyen  Ir  Fili  ài  Dir»  rfl  mil  fiin  ttt 
|>l>//rc  que  S:n  l.tng  r/î  trtiii  Itcur  chif' pnf.'ne: 
Il  qu'/o/urf  f/î  fjirf  .1    /Effrt   Ar  lt.ui.    Or 

c'cftpi?  de  mettre  fou»le<  pieds ,  q  de  mef- 
prifer  :  Ma  dignité  de  Chrift  eft  bien  autre 
i\ac  celle  de  Moyfe  Inint  qu'il  n'oppofc  pas 
fimplement  l'F.nangile  a  la  Loy.mais  la  per- 
fonne  de  Chrift  &  du  fainft  tfprit.a  la  feule 
perfonne  de  Moyle    £f  ""«  /uKrc/u/V  />  o/'<« 
it  fjngJu  TriiJmmt,(yr.  il  aggrauc  ccftc  in- 
gratitade.eii  faifant  comparaifon  desbene- 
fiires.  Certes  c'eft  vnc  grande  vilenie  de  pro- 
faner le  (ang  de  Chrift.  qui  eft  la  mitiere  de 
noftre  fanttificatinn  Or  ceux  la  le  font, qui 
fe  reuolicnt  de   la  fi.y.  car  noftre  foy  n'Iia 
point  fon  regird  a  »ne  dnftrine  nue,  ainsau 
fang,  par  Iciiuil  noftre  fdliit  eft  cftibli.    Et 
pourtant  il  l'appelle  le  fang  du  TcHament, 
priurce  que  lors  les  promclTes  f.int  ratifiée» 
«juant  a  nous  ,  quand  ce  gage  y  eft  adioufté. 
l^laii  il  monftre  quel  eft  le  moyeu  de  la  ra- 
lifî  atjon,  quâd  il  dit  que  nous  fummcs  fan- 
âififï.-pource  que  le  fang  que  Chrift  a  el'pâ- 
dii  ne  pronfiteroit  de  rien  ,  fi  nous  n'cftjon» 
arroufez  d'iccluy  par  le  fainft  Efprir.  de  là 
Vient  *f  la  piirgation  f<  la  rainftcte.  Toutef- 
fois  il  fait  quant  Si  quant  allufiin  a  la  cou- 
ftume  ancienne d'arronfer  ,  laquelle  ne  fer- 
uou  de  rien  a  la  vrave  Ijnftification  ,  mais 
«ftoit  feulement  I'.  mbrc  ou  figure  d'icelle. 
i-t;7>r.'(</'i;  rf  '.  Il  l'appelle  tfprit  de  grâce 
a  caufe  de  l'effet,  d'aiitnnc  que  par  iceluy  de 
par  fa  vertu  nous  inniflTons  de  la   grâce  qui 
nouseftoffcite  en  Chrift.    Car  c'cll  luyqui 
illumine  nos  cntëdemens  par  foy.qui  fcelle 
l'adoption  de  Dieu  en  ros  cŒiirJ  ,  qui  nou» 
régénère  en  noiiueautc  de  vie, qui  nous  ente 
au  corps  de  Clirift.afin  qu'il  viue  en  nous, & 
nous  en  luy.     Il  eft  dnnc  a  bon  droift  appelé 
ïfprit  de  grâce  .  veu  que  par  iceluy  Chrift 
eft  fait  noftre  aucc  tous  fts  biens       Or  c'eft 
vne  trop  grande  &  mefchâte  impiété,  de  luy 
f.iire  ir\iure  ,  luy  qui  nous  fait  tant  de  biens 
te  fi  rxcelle's  On  peut  recueillir  de  ceci, que 
tous  ceui  qui  de  leur  propre  g-e  rendent  la 
grâce  de  l'Efprit  de  Die»  inutile  ,  qui  leur 
auoitefte donnée. luy  font  ouirago  ^  iniure. 
Parqiioy  il  ne  fefaut  csbaliir  fi  Dieu  punit 
fi  rigoureufemcttels  facrilcge«:il  ne  fe  faut 
esbahir  fil   fe  rend  inexorable  a  ceux  qui 
ont  foullé  ai'X  pieds  le  Médiateur  Chrift, 
oui  feul  impetre  pour  nous  ce  qu'il  nous 
faut  :  il  ne  fo  faut  rsb.iliir  Pil  ferme  la  voye 
de  falut  a  ceux  qui  ont  rrpoiilté  le  Candu- 
ftcur  vnlqui'.qui  eft  le  fainft  Hf.'rit. 

jo      f.ir  ini'i  r«|.,«  /?;«.  rr/iiv  71'  «  '/>>,.«  mty 
éfl  U  ytn^mii.ir--  Cet  deux  paltigei  font 


pris  du  trenredruxieme  du  OtuCtr.e  ;5-    Or 
veu  que   Moyfe  promet  là  que  Dieu  fera  la 
vengtnce  des  iniures  faites  a  ion  peuple  ,  il 
femble  que  ce  qui  eft  là  dit  de  la  vengence, 
eft  tiié  a  ce  propos  improprcmêt  f<  p.ir  rio- 
Icnce.Car  a  quoy  tend  m.iinienant  l'.Apnftre? 
Il  dit  que  l'impiitc  de  ceui  qui  fe  feront 
mocquei  de  Dieu  ,  ne  demeurera  point  im» 
puniç.  Et  fainâ  Paul  au  douzième  chap.dcs 
Rom. d. IV. ayant  fuyui  la  vraye  intelligence 
du  palfjge  de  Moyfe  ,  l'a  accommodé  a  »■» 
antre  fens.    Carnous  voulant  exhoiter  a  pa- 
tience, il  nous  commande  de  donner  lieu  a 
Dieu  défaire  vengrnccd'autât  que  c'eft  fou 
office  ;  &  prouiie  cela  par  ce  lefmoignage  de 
Moyfe. Mais  il  n'y  a  point  d'inconuenicnt  de 
tranfferer  dtS  fcntences  particulières  a  vne 
doArine  générale     Combltn  donc  que  i'in» 
tention  de  Moyfe  foii  de  côfoler  les  fidèles, 
leur  déclarant  i;ue  Dieu  fera  la  vfngêcede* 
iniures  qui  leur  auront  eftc  faircs  :  loutel» 
fois  on  peut  toufiours  recueillir  de  fespa- 
roles.que  le  propre  office  de  Dieu  eft  de  pu- 
nir les  mefchans  Et  celuy  qui  [  rouue  par  ce 
tcfmoignagcque  lemel'pris  de  Dieu  ne  de« 
meurera  point  impuni. pourct  qu'il  eft  iuhe 
luge  qui  le  rcferue  l'uffice  de  venger. n'abu. 
fe  point  de  l'a'Jihorite  de  Moyfe.    Combien 
qu'il  pourroit  bien  tftre  aulfi  que  l'Apnftre 
yci  déduit  fon  aigumtt  du  plus  pei  it  au  plui 
grand  :  en  cefte  forte  .  Dieu  promet  qu'il  ne 
permeitra  point  que  les  outrjges  faits  a  foif 
peuple  demeurent  impunis,  &  protcfte  qu'il 
ne  faudra  point  d'en  faire  la  vengfnce.     S'il 
punit  les  iniures  faites  aux  huuimes  :  alca< 
unir  mon  f"il  ne  fe  vengera  point  desfienet 
propres  >  Aura  il  fi  peu  de  foin  Ik  d'efgard  a 
fa  gloire,  que  quâd  on  luy  feri  iniure  il  o[. 
probre  ,  cependant  il  diffiinule  &  ii'entiene 
conte  >  Mais  ce  que  l'ay  dit  deuant  eft  plui 
fimple  Si  moins  conrrairirafcauoir  qu'il  eft 
monftré  par  l'Apoftrc  feulement  ,  que   le 
mefpris  de  nieu  ne  demeurera  point   impu- 
ni ,  veu  que  fon  propre  office  eft  de  rendre 
aux  mefchans  ce  qu'ils  ont  m.  rué.     le  S/i- 
rnrur  iurr4  Cen  frujie.  De  ceci  a.iffi  procède 
vn-  pareille  ou  p'.us  grade  difficulre:pource 
qu'il  femble  que  le  lenj  de    Moyfe  ne  con. 
tiienr  point  au  prelen:  propos. Il  lemble  que 
l'jVpoftre  allègue  ce  partage, comme  (\  Moy. 
fe  euft  mis  le  mot  de  lugcr.  pour  Punir.  Or 
comme ainfi  foit  que  Moyfe  par  forme  d'ex- 
pofitinn  adioufte  incontinent  après  ,  Il  fera 
mifericordieux  enuers  l'es  Sainas:  il  appeu 
par  cela  que  ce  mot  luger.eft  prins  pour  fai- 
re office  de  gouiierncur  :  comme  l'vfige  en 
eft  freqiicnrenla  Langue  Hébraïque.     Puit 
qii'ainfi  eft.il  femble  que  ceci  ne  ferr  pas  de 
beaucoup  a  la  prt  fente  matière.    Mais  ce- 
luy qui  cor.fidenra  le  tout  diligemment. co- 
gnoiftra  que  ce  partage  aulff  eft  proprement 
&  bien  a  propoialU gué.   Car  Dieu  ne  peut 
goiiuerner  fon  Eglife  ,  qu'il  ne  la  purge ,  & 
remetreenbon  ordre  les  cliolts  qui  y  lone 
ei.nfufei.     Parqnoy  .  ce  gouiierncmem  doit 
tftre  a  bondroiû  clV""ainable  aux  hvpo- 
crues  ,  qui  lors  que  le  Pcre  de  famille  luy- 
mefme  prendra  la  ih.irgede  metire  bon  or- 
dre en  fa  maifon.fetont  puni»  de  ce  qu'ils  fe 
font 
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fciit  ♦rurpc  place  entre  le»  fidèle»  ,  8e  ont  que  noftre  chair  nom  mignarde  &  illeche, 

mhad  defloyaumcnt  du  nom  (acre  de  Dieu,  ou  <)ue  noui  nous  Rations  en  nos  pechci  au- 

En  ce  fens  il  cftdft  c]iie  Dieu  Te   leue  pour  cimenient, celle  feule  admonition  nous  doit 

juger  fon  peuple, quand  il  difcerhe  les  vrais  futfire  pour  nous  relueiller  :  Afcauoir  que 

Rjcies  d'atiec  les  hypocrites, Pfeau.^o. a. i,8c  c'clt  chofe  horrible  de  tomber  é$  mains  du 

Pfeau.n»  a.},  od  le  Prophète  traitte  de   ce  Dieu  vniant  :  Tire  duquel  eft  armée  de  tant 

que  les  hypocrites   ftront  exterminci  :  afin  de  peines  &  fi  horribles  a  côdamnatîon  eter- 

qu'ilsne  lovent  plus  fi  hardis  de  fe  glorifier  nèfle-   Toutïffois  il  femble  que  la  fentence 

«ju'ils  font  de  l'Eglife, d'autant  que  Dieu  les  de  Dauideft  répugnante  a  cefte  ci,  quand  11 

lailTe  faire  ce  qu'ils  veuleni:il  annonce  auffi  dit  qu'il  vaut  mieux  tomber  es  mains   de 

Î|a'lfrael  anra  paix  âpre»  que  ce  Jugement  Dieu.que  des  hommcs.l  Sam.24.c.i4.  Mail 

era  accompli.L'Apoftre  donc  ne  parle  point  il  fera  facile  de  foudre  celle  quellion,fi  noui 

mal  a  propos,  quand  il  adinoneltc  que  Dieu  confidrrons  que  Dauid  ayant  vne  fiance  iC- 

prefide  en  fon  Eglife  ,  &  qu'il  n'omet  rien  fcuree  de  la  mifericordede  Dieu,  le  elioifit 

qui  puilfe  ferulra  h  bien&  dioitcment  gou-  plultoft  pour  fon  luge.que  leshommei.  Car 


uerner,  afin  que  tous  apprenent  de  fe  conie- 
nir  fongneuicment  fous  fa  domination,  &  fe 
fouuienent  qu'il  faut  rendre  conte  a  leur 
luge.  De  cela  il  conclud  tjue  l'rfl  lUtft  lur/i- 
k!e  de  ehteir  rtitre  term.tinr  de  Vieu  yiudnt.C^t 
l'Iiommc  mortel  ne  prut  outre  la  mort  exer- 
cer fa  vegence  de  quelque  ire  qu'il  foit  em- 
fcrafé  •  mais  la  puilf.inccde  Dieu  n'cft  point 
{\  eftroittement  limitée.  D'.iu.intige  ,  nous 
trompons  fouuenc  les  hommes  ,  mais  nous 
ne  pourrons  pas  cfcliap;<er  le  logement  de 
I)ieu.  Parquoy  quicoiupie  pcnicra  qu'il  h» 
affaire  auec  Dieu, il  faut  nccefraircméi  qu'il 
tremble  &  foit  ctfrayc  a  bon  el'ciet.f'il  ri'eft 
|;randemrnt  iiupide  :  melmcs ,  il  ne  fe  peut 
/lire  que  ce  feniiment  de  Dieu  n'engloutillc 
l'h'JiTime  tout  entier,  en  forte  qu'il  n'y  a 
douleurs  netormens  qui  l'oyrnt  a  comparer 
■  ce  fentiinenc    Brief,ioutcs  fuis  &  quanics 


ja  init  qu'il  cognull  que  Dieu  eftoitabon 
droiâ  courroucé  contre  luy.toutcffois  il  ha 
celte  confiance  qu'il  f'appaifcra  ,  d'autant 
qn'eftant  abbatu  en  foy  tnefme  il  ne  lailTe 
point  d'cftrc  fouftenu  fur  la  promcfle  de  grâ- 
ce. Et  pouriât,veu  qn'il  fe  propofe  Dieu  en- 
clin a  pardon  Si  propice  .nux  prières  des  fiés, 
il  ne  fc  faut  point  esbahir  fil  craind  moinj 
fon  irc  que  celle  des  hômcs.  Mais  yci  l'Apo. 
ftre  prononce  que  l'ire  de  Dieu  eft  efpouan- 
table  a  ceux  qui  eftans  dcftituez  de  tout 
efpoir  d'obtenir  pardon,  n'attendent  rien  fl. 
non  vne  rigueur  extrême  ,  pouree  qu'ils  ont 
dtfia  fermé  la  porte  a  la  grâce  de  Dieu.  Or 
nous  fcauons  que  Dieu  el)  dcf'cric  en  diuer- 
fcs  fortes  ielon  la  qualité  de  ceux  a  qui  oh 
parle.  Lt  c'el  ce  <iue  veut  dire  Dauid  au 
Pfeaumc  i8.c  ;7.Tu  feras  bénin  auec  les  be- 
nins,&  feras  du  peruets  auec  les  peruerc. 


3 1  ^eduifez,  en  mémoire  tes  tours  précède» s ,  efcfttels  aprei 
auoir  eFte  iUttminez,  >  anez,  (ouBentt  grand  combat  daffli- 
ittons, 

35  Quand  d^ne  partiales  auez.eff'emts  enmonffre  atout 
far  opprobres  x3  tribulations-,'^  tjttand  d'autre  part  ^o$fi  auez, 
este  faits  compagnons  de  ceux  tjstt'conuerfojentaïKp.  "où    c 

34  Car^oftf  auez^au^i  efle  participant  de  l'affliction  de  ftoyéc 
mes  liens,  ^  anez,  receu  en  ioye  le  rautffement  de  ^os  biens,  co-  -^ j{J  ^. 
gnoiffans  en  '^oM-meCmes  <^ue  s:ous  auez^  ^ne  meilieure  cheuan  jjicz. 
<e  es  deux  ^  tjut  efl permanente. 

35  A''^  iettez^point  donc  au  Lotn  ^oftre  confiance  ,  laquelU 
Ijagrande  rémunération. 


ma 


tî  f^fdtiifr^  tn  mem:ire  /ericitrt  j>TerrJêi,i^é 
Afin  de  les  inciter  d'auanr.igc,<i(  leur  donner 
vne  atalgrctc  a  perfcuercr  ,  il  leur  réduit  en 
mémoire  les  trfmoig  lages  &  bonnes  tnl'ei- 
gnes  de  la  crainte  de  Dieu  qu'ils  auoyct  au. 
parauât  monflrez.  Car  c'cft  vne  hante  quâd 


nous  addôner  a  noncfi;i1âce  &  nous  repofer» 
côme  fl  nous-nous  eftlons  défia  acquiitet  da 
noilre  deuoir  *  mais  au  contraire  pour  nouft 
préparer  jr  difpofer  en  plusgiâdc  alaigrece 
a  parichcucr  le  cours  qui  nous  reHc  encore 
a  faire.   CarChriftne  nous  a  point  appdet 


après  auoir  bien  commencé  on  fc  fafche  au  fous  celle  condition,  qu'après  quelques  an- 
milieu  de  la  courfe  :  &  encore  plus  grand'  nées  nous  demandions  noftre  congé,  comme 
honte  de  reculltr  en  arrière  quand  on  eft  gendarmes  tjul  ont  fait  leur  temps, mais  afin 
défia  fort  suancc-  Lors  fi  koushous  fommes  que  nous  pourfuyuîons  en  nofrre  foute  iiif- 
portez  fideleme'ir  &  vaillammêt  fous  nollre  quei  a  la  fin  Au  relie, il  amplifie  l'exhorta. 
Capitaine  Chriii  ,  noiK  pourrons  réduire  en  lion,  ouand  il  dit  qu'ils  auoyent  fait  défit 
mémoire  d'vne  bonne  façon  &  auec  proufit»  des  aAes  bien  louables  &  de  grand'  vaillan- 
te deuoir  que  nous  aurôs  fait  de  guerroyer:  ce  .du  temps  mefme  qu'ils  cAoyent  appren- 
quand  ce  ne  fera  poiat  pour  auou  extuTc  de  lit  1  &  que  d'auiâi  plui  ce  leur  icroit  fitai? 

Pp.ii. 
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honte,  fi  maintcnjnt  ilj  perdoyent  courage,  ie  ioye,  par  laquelle  toute  Ij  ilooIlBf  qn^ili 
eftanltxercezdelongvfjge-  Carccmot//-  auoytnt  cftoitaddoucie.  Carc'eft  ainfi  qu'il 
lumint\,{t  reftraind  au  temps  auniiel  ils  faut  que  nos  fem  loyftdeftourntz  du  mon. 
«uoyent  commencé  premiennic't  a  (  aJdon-  je.en  regardât  a  la  remuneracion  celefte^  Et 
Der  au  feruice  de  Chrift.  Comme  l 'il  difoit,  jj  ne  di  rien  q  tous  fidèle»  n'expetlmentent. 
Auffi  tort  que  vous  autz  commencé  a  recc-  £,  de  fa.a,  nous  receuons  en  loye  ce  q  noui 
Boir  la  foy  de  Chrift,  vous  aucï  fouftenu  des  fommct  pcrruadti  qu'il  nous  tournera  a  fa- 
combats  durs  &  difficiles  :  maintenant  la  („£.  or  il  eft  certain  que  les  enfans  de  Dieu 
longue  expérience  melme  vous  doit  auoir  „nt  „  fentiment  es  combats  qu'ils  portent 
eonfermei  a  eftre  plus  courageux.  Toutef-  p^^r  la  gloire  de  Chrift.Parquoy.l'affeaion 
fois,  quant  &  quant  il  les  admonefte  auffi,  j^  |j  chair  ne  les  peut  iamaiî  telltme 
quecequ'ils  ont  creu  c'a  efte  par  la  grâce  „(,ier  de  douleur,  qu'ils  n'efleuenr 


de  Dieu  ,  &  non  point  de  leur  propre  Jndu- 
ftrie.  Car  ceux-là  font  dus  eftre  illuminez, 
(]ui  eftojreni  anparauant  plongez  en  ténè- 
bres ,ic  n*ont  point  d'yeux  pour  veoir  fi  la 
lumière  ne  leur  efclaire  d'ailleurs.  Ainfi 
donc  ,  toutes  fuis  &  quanies  que  les  choies 


ent  ac- 
qu'ils  n'efleuenr  Jcnrj 
efprits  au  ciel  ,  &  par  ce  moyen  entrent  en 
vne  ioye  fpiriiuelle.  Et  c'cft  ce  qu'emporte 
la  r.iilon  qu'il  met  puis  apres.ftpic'/TTrn/, dit- 
il, ■yiie  ytut  aHe\yne  rmeiUru-e  thfKitnir  et  deux, 
ils  enduroyent  donc  en  ioye  le  rauiflement 
de  leurs  biens,  non  pis  qu'tlç  prinfTent  plai- 


que  nous  auons  faites  ou  endurées  pour      f,r  en  ce  qu'ils  en  eftoyentdefpoulllcz,  mai» 


Chrift,  nous  vienent  en  mémoire  ,  qu'elles 
nous  foyent  auiant  d  aiguillons  poui  nous 
induire  a  mieux  proirfiter. 

35  ^ujnii  d'rae  p*rt  youi  itutT^  'Ht,  (ffé 
Nous  voyons  a  quelles  gens  il  parle  ,  afca- 
uoir  a  des  gens  la  foy  delquels  auoit  efte  ap- 
prnuuee  par  expérience,  non  petites  :&  tou- 
teffois  il  nelaiffe  point  de  les  exhortera 
cliofcs  plusgr.indcs.  Parquoy.que  nul  ne  fe 
trompe  par  fauflc  flatterie,  comme  f  il  eftoit 
paruenii  iufquesau  but, ou  n'auoitpoint  bc- 
(oin  d'eftre  incité  par  autruy.  Or  il  dit  que 
ils  ont  (Ht  mil  en  mniMtr  ['ir  cf^nchre t  i^  nfjii- 
Hiani ,  comme  f'ils  enflent  eue  menez  deflus 
des  cfchauffauis.DoiU  nous  pouuôs  recueil- 
lir que  Ici  pcrfecutions  qu'ils  auoyêi  endu- 
rées eftoyent  grande».  Mais  il  faut  diligem- 
inent  noter  l'autre  membre,  où  il  dit,  qu'il» 
ideifidr/iÈ  en  leurs  frrÇt 


pource  qu'ayans  les  efprits  drelTez  a  la  re- 
eompenfe.ils  oubtioy ent  facilement  la  dou- 
leur qu'ils  auoyeni  c^nceuc  du  feniimët  da 
mal  prefentlt  de  faift.où  le  gouft  des  bienï 
celtftes  règne  ,  le  monde  auec  tous  fes  alle- 
chemens  n'ha  point  tant  de  faueur  ,  que  ta 
fentiment  de  pourete  on  ignominie  pulffe  ac- 
cabler de  douleur  les  efprits.  Parquoy  .  (î 
nous  voulons  porter  patiemment  &  ioyeufe- 
ment  toutes  chofrs  pour  Chrift,  accouHu- 
mons  nniisa  méditer  fouuent  cefte  félicite, 
au  prit  de  laquelle  tors  les  blés  de  ce  mor« 
de  ne  font  qii-  fiente  &  ordures.  Cependant 
il  ne  faut  point  Liiflcr  paflcrce  quM  dit,  C». 
f^ucrlftni  en  roM  ntefmei  que  y^ut  aiie\  yne  meifm 
Iriirc  iheuiïiee  éi  (■ic«T,Car  fi  quelqu'vn  ne  re. 
fond  en  foy  que  l'héritage  que  Dieu  a  pro. 
mis  a  fes  enfans  Iiiy  appartient ,  il  ne  lur 
proiifitera  pas  de  beaucoup  d'auoir  me  co- 


9fii  eHe  f/titi  eompjgH' 

tuiiani.  Carveuque  la  caufe  pour  laquelle     gnoilTanee  générale. 

tous  fidèle»  côbatent,  eft  la  caufe  de  Chrift,  5.      j^.^  ,;.„^^  ^,,„,  j.„^  ^^  /^;„  ^.^^^  ^^^ 

&  eft  commune  cntr'eux:  tout  ce  que  l'vn  /?<„r,,(;^r.  il  monftreque  c'eft  qui  nous  eon. 
d'entr'eux  t  ndure.les  autres  le  doyuent.  par  f^n^f  principalement  a  perfeuerance-  Afea- 
m.inicredc  dire,  tranffcrer  a  eiix.Sf  le  pren-  „o„  f,  no„s  contitgardons  noftre  confimce. 
dre  comme  fi  eux  mefmes  l'enduroyent.  Et       ■"  -  .        . 

certes  il  faut  ainfi  faire, fi  nous  ne  nous  vou- 
lons feparerde  Chrift  mefme. 

54  Bt  itH<7^  reeeu  en  icye  le  r.iuilpmeiii  Je  yci 
ticne.f'e.  Il  ne  faut  point  douter  que  la  ptr- 
tc  de  leurs  biens  ne  leur  ait  apporté  triftefle, 
comme  certes  ils  eftoyent  hommes  fuicts  a 
alfeâions  humaines:mais  leur  triftclle  a  efte 
telle ,  qu'elle  n'empefchoit  point  cefte  ioye 
de  laquelle  parle  l'ApoAre.  Pource  que  la 
pourete  eft  réputée  entre  les  aduerfitez  ,  le 
rauilfement  de  biens  confidcré  en  foy  leur 
caufoit  marrilTon  :  mais  d'autant  qu'ils  re 


d'.-utant  que  fi  nous  la  reieitons ,  nous  nous 
priuons  nous  mefmes  du  loyer  qui  nous  eft 
propofé  Dont  'I  appert  que  cefte  confiance 
eft  !e  fondcmêi  de  bien  &  f.iinftemët  viure. 
Q^uant  a  ce  qu'il  vfe  de  ce  mot  l{emuner,,thm, 
ou  loyer ,  il  ne  diminue  rien  par  cela  de  U 
promelfc  gratuite  de  falut  Car  les  fidelei 
cognoili'cnt  tellement  leur  labeur  au  Sei- 
gneur n'eftre  point  inutile,  que  neantmoint 
ils  Pappuyent  fur  la  feule  mifericorde  de 
Dieu  Mais  nous  auons  ailleurs  alTcz  fouuct 
parlé  de  ceci ,  afcauoir  comment  le  nom  de 
Loyer  ne  répugne  point  a  l'imputation  gra- 
tuite de  iuftice. 


gardoyent  plu»  haut, ils  conccuoyét  occafion 

jtUe  itn       ^  ^      ^''^  ^°***  ^t*ez,  hefoin  de  patience  ,  afn  tjuajansfait  U 
•qu^  "      'volonté  de  DienS'ont  en  raf portiez,  lapromeffe. 
pour  la      .^7     W^^^r  encore  tant (ott peu  de  temps,^celtiy<jMi  doit '^c 
confcr  "'*^  'viendra,^  ne  tardera  point. 

58     Et  le  iufte  'Ktnra  defo^  ,  w/f/iy7  cjuclquvn  fè  fiuffrait, 
mon  ame  ne  prend  point  plaijtr  en  litj. 

39     Mais  not*f  ne  femmes posnt  pour  notts  fcuffraire  aperdi- 
tion^ains pour/hjHre  lafoj'en  [acqmfition  de  Came, 


uation 
de  l'a- 
me. 
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C  H  A  P.    X  I. 

R  U  faj  efî  'sine  fuhfiflence  des  chofès  !fuo»  e^erCy 
^W^SjV,  Ç^  demonflrance  des  chofes  (jn'on  ne  ^oit  point. 

^\fyyl  K      \i  Citr  yaiu  t<ti\litÇtiH,  teffoi»   pnurce  que  les  liommesfont  natu* 

*vN>>iii><!vf^    Il  diiqiie  lapjticnce  eft  rclltment  importunî  ,  &  tellemeni  haftif» 

*r<— ^ ^~,'  necelTiire.noi  reulemêc  tn  leur»  affcftions.queioufiours  il  leur  fem 

poiirce  qu'il  faut  pcrlcucrer  iur>]u'a  b  fin,  bic  que  Dieu  eft  tardif,  quoy  qu'il  fe  hafte 

mais  aulfi  |iource  que  Satan  lia  des  mnyct  in  a  ceHe  cjul'e  il  dit  que  la  promefle  viendr* 

ouiiicrabtc<   pour  nous  troubler. Pirquoy, fi  finstarder.  Combien  que  quant  &  quant  il 


nous  n'eftionj  garnis  d  vnemerueillcurc  pa 
lience.nous  perdrions  mille  fois  courage,  a- 
tiant  que  nous  furHons  iamais  paruenus  a  la 
moiiic  de  noftte  eourfe.  Vray  eft  que  l'Iieri- 
nge  de  la  »ie  éternelle  nous  eft  defia  afleu- 


adioufte.  Si  elle  tardc.aiien-la  :fignifiant  par 
tel;i .  que  ce  que  Dieu  promet  n'adulendra 
pas  n  t'ift  ,  qu'il  ne  nous  femble  auis  qu'il 
vient  bien  tard  ,  comme  le  prouerbe  ancien 
entre  les  Larins  pofe  ,  que  quand  on  defï- 


»é  :  mais  pource  que  ceftc  vie  eft  comme  vn  re  quelque  chofe  ,  haftiueie  mefme  eft  tar 

lieudepuié  pour  la  eou'fe.il  faut  laTcher  de  diue.ll  Penfuitpuis  après,  Voyci,  de  celuf 

tenir  iufques  au  but.  Orplulieursempefclie  qui  f'tflL'UC  ,  l'jme  ne  demeurera  point  fer» 

mens  flr  difficuhez  fe  prelentent  «n  chemin,  me  en  luy  :  mais  le  iufte  viura  par  foy.  Par 

lefquelles  feroyent  non  feulement  pour  no*  lefquellcs   parolti  il  dénonce  quelesinfi. 

retarder, mais  pour  rompre  eniierement  nos  deles  ne  demeureront  point  fermes, de  quel* 

entreprioles.finon  que  nous  ayons  vne  mer-  ques  forces  &  aides  qu'ils  foyenr  garnis  ,  te 


«eilleufe  confiance  pour  refiftcr  ,  &  nous  cf. 
forcer  au  côtraire.  Satan  y  procède  finemct, 
nous  mettant  au  deuant  des  fafclieries,  &  de 
toutes  fortes. puur  nous  faire  perdre  coura- 
ge Brief.lesChreftiens  ne  ferôt  iamais  deux 


fe  confient  :  peur  autant  que  U  vie  terme  tt 
vraye  côfiftc  fcuicmét  en  la  foyS'armet  dôc 
les  intidcUs  tant  qu'ilsvnudroni.iltneircu 
ueront  rien  touteflfois  en  tout  ce  monde  qui 
ne  foit  caduque  :  en  forte  qu'il   faudra  ne-. 


pas  fans  fe  lalTer.Oils  ne  fe  fouftienét  par  pa-  ceffairemcnt  qu'ils  tréblent  a  chacun  coup, 
ti.  nce.  Parquoy.c'eft  ci  lefeul  moyen  qui  Mais  q>iant  aua  fidèle j.  leur  foy  ne  les  abu- 
Mouiferaperfeucrer  côftamment.Auireinet,  fera  iamais,  pource  qu'elle  fe  repofe  en 
Doutn'obelrons  point  a  Dieu  ,&  auecce  ne  Dieu.VoyIa  quel  eft  le  fens  du  Prophète, 
louiront  iamais  de  l'héritage  qui  nous  eft  ^p  Maintenant  ce  que  le  Pripheie  dit  de  I» 
mis  lequel  eft  yci  appelé  i-<  f '«m  jj/ë.fuyuanc  promeûe.rApoftrclc  tranffere  «Dieu.  M  ai» 
la  figure  nommée  Métonymie.  pour  autant  que  Dieu  fe  manifcfte  aucu* 
37  EMccrt  idnt  [ait  i<eu  Je  lempi,  (_"■  ce/myqKt  nement  en  accompliflant  Tes  promcffet  :  « 
Wai»  vcKir  yitnilr4,(^t.  Afin  que  nous  ne  nou»  icftecaufe  il  n'y  a  pas  grande  diffcrêce  quât 
fafchiiins  point  d'endurer, il  nous  admoneftc  a  la  fomme principale  &  fubftancedu  pro- 
mue le  temps  ne  fera  pas  long  .  Or  il  n'y  a  ^os.  Le  Seigneur  (di-ic)  vient  toutes  fois  & 
rien  qui  ftiic  plut  propre  a  nous  faire  reprc-  quantct  qu'il  defploye  fon  bras  pour  nou» 
iit  courage  ,  fi  qucIqucfToU  il  défaut  ,  qu<  aider.  L'ApoAreaprei  le  Prophète  dit  que 
quand  cfperance  nous  eft  dônee  d'vnebrief-  cela  fe  fera  bien  loft  ,  d'autant  que  Dieu  ne 
ae  &  prochaine  iflue. Comme  fi  m  capitaine  diffère  point  fon  aide  plus  longtemps  qu'it 
ouchcf  deguerre  difoit  a  fes  gêdarmcs  que  n'cft  eipedient .  Car  quand  il  diffère  &  pio- 
la  fin  de  la  guerre  eft  procllJine,  mnyennât  longe  le  temps,  ce  n'eft  pitint  qu'il  nous 
qu'ils  lienent  bon  encore  vn  bien  peu  de  vucille  entretenir  d'vne  vaine  efpeian- 
temps:  ainfi  l'Apoftre  nousadmonefte  que  ce, comme  les  homme*  ont  accouftumé  de 
moyennant  que  nous  ne  défaillions  point,  faire:  mais  il  cognoift  la  drnittc  opporruni» 
ayans  les  courages  mois  &  abbatus ,  le  Sei-  te,  laquelle  11  ne  lalffc  point  paflcr,  qu'il  ne 
g'ieur  viendra  en  brief,  lequel  nnu<  deliure-  fubniene  au  befoin.  Or  il  dii,f<-/ii>  .jui  Jeit 
ra  de  toutes  aduerfiiez  Mais  afin  que  la  coït  yinir  yittiJiA  ,  {^  ne  i4tJrr.t  f'^ini.  laquelle 
folacionait  plus  de  poids  &  auihiitiie  ,  ila-  fcnience  ha  deui  membres.  Par  le  prc» 
mené  le  lefmoignage  du  Prophète  Abacuc  mier  nous  fonimesenfciguea  que  Dieu  nout 


aufccond  chapitre,  a. -t  .  Mais  d'autant  que 
ayant  fuyui  la  tranflation  Grecque  ,  il  fef- 
loiigne  aucunement  des  mois  du  PrO|  heie, 
ie  reciicray  en  premier  lieu  ce  que  Oit  le 
Prophete,puis  après  Hou»  conlererôs  ce  que 
recite  yci  l'Apoftre  Ainfi  donc, le  Prophète 
après  auolr  parlé  de  la  dcfcSfiiurc  horrible 
de  (i  nation  ,  eftaru  efpouanié  de  fj  prophé- 
tie, il  ne  voit  plus  qu'il  puiifc  faire,  li.iôque 
comme  f.irtant  hou  de  ce  monde, il  fe  letlre 
en  vne  guette  Or  noftre  guette  c'eft  la  paro- 
le  de  Dieu  ,  par  laquelle  nous  fnmcs  eflirura 


alfiftera. d'autant  wi'il  l'a  promis  :  par  le  le. 
cond.  que  cela  fe  fera  en  temps  opportun,  je 
non  plus  tard  >iu*il  eft  expédient. 

l»  Fr /<•  <ir/jr  vi«t.<  </i-/^-\  ,  m.lH/Tqiielqu» 
WnfcÇculirxil  ,  met  dmt  »r  jrenJ  fii„i  plj.fi,  e». 
lui.  Il  fignifie  que  patieVe  &  la  vertu  de  per 
fifter  procedede  foy:ce  qui  eft  vray. Car  m.' 
ne  pourrons  iamais  fouflcnir  Us  comliait, 
fi  nous  ne  fonimes  appuyer  fur  la  f<>y  Cism- 
meaulifi  a  INippcfiic  lainit  Ulian  en  l'a  pre*. 
micre  Canonique,  chipiirc  cinqui.  me  a. 4  . 
dit  tresbien.que  la  foy  eft  noftre  viCàuitc   la 


lulquc»  au  ciel.  Auifi  eftant  colloque  en  fa  quelle  furmonte  le  monde-  C'ift  elle  par  I.  •. 
guette  il  reccoit  commanJemeni  d'efcrire  v.  quelle  nous  momnni  en  haut  :  ce  A  elle  pjk 
neprophetie  nonuelle,  par  laq  iclle  cenfi-  laquelle  nous  p.lTm.s  par  delfi. s  tous  les  J»n. 
aac(  de  lalut  foii  «Importée aux  thiclcs. Tua-      gersdeccftc  fie  picfcnie  .  &  toutft  mifcttf 
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&  faTcherle!:  e'tft  tilt  qui  nout  eft  »n  port 
ferme  &alTeurc  au  milieu  des  lempeftesA 
pragej.  Ainfi  donc,  l'Apoftre  a  tohIu  eipri' 
mer  que  tous  ceux   qui  font  repurez  iuftel 
deuantDieu.  ne  viucnt  point  autrement  que 
par  foy.    Aufurplut,  quanta  ce  qu'il  vfe  du 
tempi  futur.en  difant  f'iar^.t'cH  pourfigni- 
fier  la  perpétuité  d'Icelle  *ie.     On  pourra 
veoirle  refte  au  premier  chapitre  des  Ro. 
mains, b. 7  .  &  au  troilieme  chapitre  des  Ga- 
iMlens.bti  ,oà  le  mel'me  palTige  cft  allégué. 
M'O^yî  quciqu'rn  fr  fcuflrtii.  En  lieu  que  le 
Prophète  dit  en  Hebrleu  Vpelah  ,  e'cft  a  di- 
re >Là  où  fera  efleuemêt  ou  munition, l'ame 
de  l'homme  ne  dtmeurera  point  ferme  ou 
droite  en  luy:  les  Grecs  ont  tourné  ainfi  que 
l'Apodre  recite  yci:  ce  qui  ennuient  en  par- 
tie auec  l'intention  du  Prophète  ,  en  partie 
auffi  ne  ennuient  pas  .  Car  il  n'y  a  point  de 
différence  ou  bien  peu  entre  te  fouftraye- 
ment,&  l'cfieueinent-c'eft  a  dire  la  hautcffe 
de  courage  ,  de  laquelle  font  enflez  les  mef 
chans.  Car  ce  qu'ils  Pcneuentorgueillcufe- 
ment  contre  Dieu  ,  cela  fe  fait  pource  qu'e- 
ftans  enyurei  d'vne  onfi.ince  peruerfe.iK  (t 
«temptent  de  fa  puilTance  >  te  (e  promettent 
repos,  &  vne  condition  exempte  de  toute  ad. 
ucrfite  .  Il  cft  donc  dit  qu'ils  fe  foiiftrayent, 
quand  ils  mcttët  au  deuât  d'eux  telles  fauf- 
f«»  &  vaines  munitions,  pour  repouffer  tou- 
te crainte  &  reucrence  de  DieuAinfr  pir  ce 
mot  cft  exprimée  tant  la  vertu  de  la  foy,que 
la  nature  d'Impiete.  Car  la  caiife  poiirqnoy 
impiere  eft  fiere  &  orgueilleufe  ,  c'eft  pour- 
ce  qu'elle  n'attribue  point  a  Dieu  l'honneur 
<)ui  luy  appartient  pour  affuietir  l'hon^me  a 
.     Dieu.  Et  detcftearrogâce.fierte  ic  mefprii. 
Il  adsient  que  tandis  que  les  infidèles  font 
en  profperiie  ,  ils  ne  font  point  difficulté  de 
peter  contre  les  nues  ,  comme  a  dit  iadisvir 
poète  Latin  ,f'efta  dire  de   fe  inocquer  de 
Dieu  il  le  deffier.  Or  fil  n'y  a  rien  plus  cnn 
traire  a  la  foy .  que  de  fe  fouftraire,  la  nAïu- 
re  d'icelle  eft  de  retirer  l'homme  de  foy 
pour  le  ranger  «  l'obeiflTance  de  Dieu  .    Ce 
membre  ,  Il  ne  plaira  pnint  a  mon  ame  ,  ou 
{côme  iel'ay  traduit  plus  a  plein)M,->i  émr  ne 
frrttd  f'tnr  fUijîr  rn  Uy,  doit  eftre  prins  com- 
me G  l'Apoftue  proferoit  cefte  fentence  en 
fa  pfrfonne.Car  fon  intention  n'a  pas  tlij  de 
reciter   de  mot  a  mot  le<  paroles  du  Péo- 
phete  :  mais  feulement  marquer  le  lieu  ,  a. 
fin  deconuier  les  lefteurs  a  y  regarder  de 
plus  près. 

}9  Mtii  ntu4  ne  ftmmei  peint  ftur  miu  ft* 
firtireitprrriiii-n.  L'Apoftre  a  bien  cfte  con- 
tent de  l'aider  de  la  trandatlon  Grecque, la. 
«luelle  conuennit  fort  bien  a  la  doArine  que 
11  a  traittee  ci  dcfTus  :  comme  au  "fi  mainte» 
nant  il  l'y  accommode  de  fort  bonne  gra- 
,  ee.  Il  les  auoit  aJmonefter.  au  paranâf  q'iMs 
fe  donnaient  garde  qu'en  dclaifl'ani  l'Uglcfe, 
fin.ilcmcnt  ils  ne  f'eirangcaffeit  du  tour  de 
la  foy  ff  g'are  de  Chrift  :  maintenant  il  tnô 
ftrr  qu'ils  font  fllement  ?ppelei, qu'ils  ne  fe 
4oyoêt  iamii»  fi>iiftraire  l-.i  de  rechef  il  ^m 
vneopportiiôrnirc  la  foy  ^  le  fouftr  jymê:: 
fsmme  au(T»  il  oppofe  ^ j^^u'f  i^»  .U  !*.tme 
%  la  perdition. Or  notons  <]ue  cefte  fentenci 


noui  appartient  aulli .  Car  notlt ,  aufqnet* 
Dieu  a  vne  fois  fait  tant  de  bien,  de  nous  dâ 
ner  ta  lumière  de  fon  £uangile ,  puis  qu« 
nous  fommes  appcUz  a  falot, deuont  cognol  . 
ftre  que  la  fin  de  ooHre  vocation  eft  quo 
nous  proufirions  de  plusen  plus  en  l'obeif* 
fance  de  Die»,&  taichions  fan";  ceffe  d'apptO 
cher  de  luy  de  plus  près.  Voyia  laNraye  ac« 
qnifition  de  l'ame  :  car  en  ce  faifint  nous  c. 
uitons  la  perdition  éternelle. 

I     Or  Id  f-y  (ji  rne  fubf (lente  itt  th'fet  j«'«n 
ejj'ere,  6>e.  Qiticonque  a  fait  ycl  le  commen* 
cemét  de  l'o'^iieme  chapitre, a  rompu  mal  a 
propos  la  continuation  du  texte. Car  l'initiu 
tiô  de  l'Apoftre  eft  de  prouuer  ce  qu'il  aooit 
dit.afcanolr  qu'il  eft  bcfoln  d'.iuoir  patiêce. 
Il  a  allégué  le  termoignaged'Habacuc,^  dit 
q  le  iufte  viura  de  faToy:maintenât  il  mon* 
ftie  ce  qui  reftoit,Qi!e  la  foy  ne  peut  rô  pi», 
eftre  feparee  de  p.uicce,  que  de  loymtfme. 
Parqnoy  l'ordre  du  propos  eft  tel,  Kous  ne 
paruiêdronj  iamais  au  but  de  falut,  (înô  que 
nous  foyôs  garnis  de  patiécc  Car  le  Prophè- 
te aft'errae  q  le  iufte  viura  de  foy.  Or  la  fojT 
nous  appelle  a  chofes  qui  font  bien   loindt 
nnus.jrdefnuellis  nous  ne  ioiiiffonj  pas  en- 
core.neceirairemêt  donc  elle  côprend  enfof 
patience.  Ainfi  donc. cefte  propr.fition,  U  fty 
tjl  /ef^>i'lement,l'!{.  fera  la  n-.intur  du  fyllo. 
glfmeDôt  il  appert  auffi, qne  ceux-là  f'abu- 
fent  bien  ^  pcnlent  que  ce  foit  yci  vne  eniie 
re  définition  de  la  foy  Car  l'.^poftre  ne  par- 
le pa«yci  de  toute  la  nature  de  la  fey.mall 
il  en  a  chnifi  vne  partie  qui  eftoit  côucnable 
a  fon  jppos;afcaunir  q  ta  foy  tft  toufiourscô 
jointe  auec  patience.  Venôs  maintenant  aut 
mots. Il  l'appelle  .Tui.f/î/'ii'»,  ou  fondcmêt  </<•! 
tlyoÇei -ju'cM  eljirre.  Or  no*  fcauôs  qu'on  n'efpe 
repas  les  cliofes  qu'ôha  entre  mains.ains  ctt 
le»  q  font  encore  CJchcei,  ou  pour  le  moini 
la  ioiiiffance  defquelleseft  rrmife  a  Vn  au- 
tre tëps  L'.^poftiedont  enfrignt  maintenât 
vne  mefme  chofe  que  fait  S.PaiiI  ou  !i.cKap, 
des  Rom. d. 14  .  Car  aptes  auoir  dit  qu'on  ne 
Toit  point  ce  qu'on  tfpcre  ,  il  infère  de  tel» 
qu'on  l'attend  par  patience  .  Ainfi  twftre  A- 
poftienous  admoneRe  qu'on  n'adioufte  po?t 
foy  a  Dieu  des  ehofcs  prerentes.itiah  de  ceU 
les  l'atirte  dtfquel'es  tft  encoret  en  fufpfj. 
Au  reftc, l'apparence  de  cnniradiAion  enc4 
propos  h.i  grâce.  La  foy, dit  il.tft  l*appuy  Od 
la  polfelfion  en  laquelle  nous  meitôs  le  pieJ 
fermeCcar  le  niotOtec  H\p  fljf' ititfue\  il  v- 
fe,(ignifie  cel.i  )  M.iis  de  quelles  chofesV  Di 
choies  ab'tnte<,lerquellc»  tant  f*en  fini  que 
elles fo>éf  a  nos  pieds,que  mefmc  elles  for. 
môtent  de  beaucoup  la  capacité  de  nos  enté. 
demé* .  Il  y  a  mefme  côfideration  au  fécond 
mêbre.'ù  il  l'.:pi'elle  demôflr.i»cc  ou  certifi 
caiiô  d'  •  ehofcs  nô  apparétes .  Car  la  demô- 
ftrâce  fan  apparoift-e  les  ehofcs:*  n'appar» 
tiét  point  cômiméinë;  (ïnb  jUX  chofes  q  no* 
pouiiôs  feniir  ti  apperceiioir.  Ainfi  de  prim* 
face  ces  deux  chofes  font  rcpugnâieft&  ton 
teffoit  elles  f  aecorde't  fort  bien,  q'iid  il  eft 
nueftiàde  la  f<v    Car  l'Efptitde  Di'u  non» 
Jefcoiiure  les  chofescjchees.derqMclles  nul 
le  cog-^oilTince  ne  peut  paruenir  iufqn'a  net 
fcns.La  vieeietnellenoujcft  promile;  malt 
«pen» 
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«tptnJant  nous  lotnmts  morts-  On  nout  lict 
propos  de  U  rel.>rreâiô  bicn-heiireul'e:mals 
tcftndi'it  nouifoninc»  enuironnez  dt  pour 
rimre.Nou?  (ommes  |  ronccez  itin(s.&  ce- 
pendjoi  le  pcihc  hibiie  en  nous.  Noutoyôj 
que  nousloftimc*  bicnluurcui  :  cependant 
nont  (otnmct  councrs  de  mifercs  infinies. On 
nous  promet  abandâee  de  tous  biens.' Ai  lou. 
tclfois  nous  endurons  a  bon  cfcicnt  faim  & 
l'oif.Dieu  nous  crie  qu'il  nous  alliftcra  In- 
cnniineni  rmah  il  rcmblc  qu'il  lia  les  aureil 
les  (tinuppees  a  nos  clameurs  .  Qhc  ferions- 
nous  là  ,  fi  nnns  n'clioi.s  appuyci  Tur  el'pe- 
rince, Ikfi  noilre  entendement  au  militu 


dei  ténèbres  ne  Pcneunit  par  dtfliis  tout  ce 
qui  tli  en  ce  monde  ,  ayant  U  parnlc  Se  l'E- 
Iprit  de  Uieu  pour  guiuc  deuât  loy'Parquoy, 
la  loy  tft  a  bon  d'uiA  appelé*  SubfiAence 
des  clwfcs  qui  encore  conlîftenr  en  erpoir,& 
cuidence  des  choies  non  apparenrrs  ■  Ce  que 
fainâ  Auj^nftin  a  traduit  aucuncifois  le  mot 
Grec  Elencllus, duquel  vfc  yci  l'Apoftrcpar 
VI  nom  qui  vient  du  verbe  Conuaincre  ,  ie 
ne  le  trouuf  pas  impertinent rear  il  exprime 
fidrlement  l'inte'nonde  l'A poflrr. Mais  i'ay 
mitu»  aimé  dire  Demonftrance  ou  Euluidê- 
ccpourcc  qu'il  cft  moins  contraint. 


z    Car  par  elle  les  anciens  ont  obtenu  tepnoign  âge. 

J  Parfoj no:tf  entendons\^<jne lesftechs ont  efle  ordonez.  Par 
la  parole  de  Dieu  ,  "four  eflrefaits  demonjirances  des  chofès  in- 
uijihles. 

4  Parfoj  ^y^bel a  offert plM  excellent  facrifce  a  Dieu  ejue 
Cain:  par  laaiielle  il  a  obtenu  tefinoignage  d'efirc  infre,  d'atctat 
ijae  Dieu  rendait  tefmoignage  défis  dons,  Ç5  ^'O  ^fi'*"^  mort, 
1/arle  encore  par  scelle. 


1  Cir  julr  elle  Ifi  itniir»)  enl  cliirnu  trfmil- 
g»4^f .  Il  traititri  lUl'qjcsa  la  fiidu  cliapi- 
ire  ce  propos,  Q^ieles  fcrcsariciini  n'ont 
point  obtenu  falut  d'ailliurs.  &  qu'ils  n'ont 
poiot  cfte  autrement  agreaSies  a  Dieu  r<iie 
par  l'nv  .  Il  y  auoit  quelque  raifon  pour  la 


fit»  brutes,  fi  nous  n'entendons  que  le  mon- 
de aède  ciré  d:  DiTU.Cara  quel  propos 
les  homnifs  ont-ils  les  len^  f<  entendement 
filon  afin  qu'ils  lecognoiflent  leur  Créa- 
teur.' Oreft-il  iinfi  que  la  feule  foy  nous 
fait  fognoiftrc  que   Dieu  a  ceé  le  monde; 


iqaelle  Us  luifs  portoyent  grande  reuertnce     parquoy  It  ne  fc  faut  esbaliir  fi  la  foy  eft 


l  leurs  anceftrcs:m.iis  vne  acml ratio  des  l'e 
rei  fotte  &  defreglee.elioit  fi  forr  imprimée 
en  leurs  cfpriiSiq  cela  lescmperclmit  beau- 
coup Je  fc  lailf  r  du  tout  gouiierncr  a  Clirift 
folt  qu'ambitiô  on  fupcrditiô  lei.r  fc if(  fai 
re  cela.oii  tous  les  deux.Cs'  oyâs  q  la  femê 
ce  d'Abraliâ  eftoir  beni:e  &  fainike  ,  eftans 


mintnte  es  Percs  anciens  pir  dtflus  toutes 
autres  Tfrt»5. Mais  on  peut  faire  ycivne  que 
fti'in  ,  Poo'quoy  c'eft  que  l'Apofire  aft'trme 
i.ue  par  foy  on  ente'd  ce  que  les  infidèles 
ir.efmcs  cognoiflent-  Car  le  regard  du  ciel  & 
de  la  terre  contraint  les  melch.ms  mefme-s 
de  lecognoiftre  quelijuc  ouurier  d^ccu<.  Et 
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enfler. dc'.ce  titre, ils  regarjoy^t  pinftoft  aux  «u'fi  par  cela  fainft  PjuI  coi^damne  comme 

hommes  qu'a  Dieu. Outre  plus  il  y  auoita-  cou Ipables  d'ingratitude,  tous  dômes, pour- 

liec  cela  vne  façon  d'enûiyure  prr>iirfc  &  ce  qu'après  aunir  cognu  Dieu,  ils  ne  Uiy  ont 

Inconfiderce,  d'autant  qu'ils  ne  confiileroyét  point    attribué  l'bonneur  qui   luy  apparre- 

pasquec'efl  qui  eftolt  principalemem  digne  noît.Roniains.chap.i.c  21    Ft  de  f.ia.il  tuft 

«t'imitailon  en  leurs  Pères.  Parce  moyen  efte  impolfiblequi  le  fcntiment  de  rcligioa 


élal'arreftoyent  aux  cérémonies  anciennes, 
comme  fi  toute  la  religion  Ma  fairSee  par 
faite  euft  confiné  en  Itel'es.  L'Apoftre  te- 
pouflc  ceft  erreur, &  enfeignc  que  c\  ft  qui  a 
«fie  le  principal  en  ictux,  afin  que  leurs  fuc 


fe  fuft  toufiours  ainfi  entre'enii  entre  tous 
peuples  gt  nations,  fi  les  ei'] nt»  des  liommcr 
n'cuffe'it  efic  faifis  de  cefte  perfu.ifi.)n,  que 
Pieurft  Créateur  du  mondr.  Il  Icn^ble  donc 
que  cffte  cognoi(î.)ncc  que  l'/.ppftre  encloft 


ccITcurs entenlent  comment  ils  feront  vraye  en  U  foy, peut  auoir  lieu  fans  la  foy.  le  ic'^ 

nient  l'emblrtbles  a  eux.    Qu'il  nous  fi'uuie-  pon,  qti'il  y  ,t  ronfiAiirs  en  queUiuc  opiniori 

ne  <j':>nc  qucle  poinâ  Sibui  prir.cipal  du  pro  entre  tomes  n." ion' ,  que  le  monde  eftoit 

pos  lUe  traitte  r.\poftre  ,  eft  ,  Qjie  tous  les  crcé  de  Dku  :  m.ii^  il  i.'v  a  eu  nulle  fermeté 

Percs  qui  dés  le'commencemcnt  du  monde  c»  cela.  Car  auffi  toft  qu'ils  001  Imaginé  ô'- 

oni  efte  appinuuca  île  Dicu.ne  luy  ont  point  que  Dieu,  ils  fefuanouiffim  incontinent ei» 


tfte  autrement  eonioims  que  par  foy  ;  afin 
que  lesluifs  fcaclirni  qu'ils  nr  font  point 
par  autre  moyen  conioiott  en  fai.âe  vniie 
autc  leurs  Percs  que  pir  foy  :  *•  qii'aiilfi 
toft  qu'ils  auront  laifté  la  foy  ,  les  voyia  ban 
nis  de  l'Eglifr.  te  <iu*i!s  ne  font  plus  enfans 
legitifies  d'Abraham, m.iis  baflais. 

?  P.irfry  !!«>«  r/itf«'/:>tr,c'"f  Ceci  tft  vne 
Ires  bonne  probitlo"  di-  la  fer-encc  prece. 
d«n(c  ,  Car  nous  ne  bifferons  en  rien  des  ke- 


leurs  penff es  ,<  n  forte  qu'ils  raftrni  pluf- 
toft  cônicaueutlcs  l'ombre  de  (,ue!qi>e  dieu 
incertain  ,  qu'ils  nereiicncat  le  v  ay  Diei'> 
D'auaniage  ,  veu  que  c'eft  leulrrert  vnt  r- 
pin-ô  efuanoiiiifinte  qui  volripr  en  leurs  er* 
tendemens,  elle  eft  bien  loin  dVnevye  in- 
telligêce  Tnint  qu'.iH  gnuiirrremrnr  du  iror» 
de,  ils  aftignent  a  Fortune  le  règne.  Il 
quant  a  la  promcieme  de  Pieu  ,  laquel- 
le eh  la  fcute  gouucrDaoïc  de  mu  ,  ils  n'eu 
^  P  p  Ull. 


Chap.Xr. 


SVR    L'EPISTRE 


(ont  Bollc  mention.  L?t  erpriti  dei  homme*  Ij  feule  foy  ,  eeninc  il  a  àtfii  éit  el  drflb*. 

donc  fonr  joeuflct  a  cefte  lumière  de  nitu-  Au  refte.il  loué  )rci  la  (oj  jxjut  eeu%  nilhtT 

re,  laquelle  nfuit  en  tonte»  f  reaturt»  ,  iuf-  premièrement, a  cauTe  de  l'obeUTirre,  d'io- 

qnet  a  re  qu'eftani  illuminez  de   l'ETpric  tant  qu'elle  oe  cômence  ni  enirtp'êd  rië  fi- 

«U  Dieu  par  foy,  ili  commencent  a  entendre  nô  felôcc  que  Dieu  a  ordôné  par  fa  Parole-' 

reqae  fani  cela  ili  ne  comprendroyent  ia-  recondemét.poorce  qu'cHâr  appoye?  fur  Ici 

nait.Parqaoy  l'ApolIre  attribue  a  bô  droift  promeffes  de  Dieu,  elle  dône  pri<  &  dignité 


»ne  telle  intelligence  a  la  foy  .  Car  le»  fide 
Ie(  n'ont  pa»  vne  legtre  opinion  feuleinêr, 
que  Dieu  f.it  le  fouueraln  ouurier  qui  a  fait 
le  monde,  mai»  il»  en  ont  »ne  perfuaBon  en- 
racinée en  leur»  cceur»,  il  recignoiffent  le 


aux  ceuuret  par  la  pure  gncc  de  Dieu  .  Par 
ce  moyë, toute»  foi»  &  nuâtci  qu'il  (ert  fiic 
métion  de  la  fojr  en  ce  ci)  pitre  ,  f«unen«>nf 
no' q  l'ApoAre  lêd  a  re  que  le»  luifi  n'ail- 
lent point  chercher  »ne  autre  règle  de  fof  ^ 


vrajr  Diea.F.n  apret.il»  appréhendent  la  puif      la  parole  de  Dieu:  en  âpre»  qu'il»  ne  depert- 
fance  de  fa  Parole  .  non  point  feulement  qui       dct  d'ailleurfq  dct  promelTtî  d'icelny-ll  dit 


fefoir  monftree  poorTO  moment  en  la  créa 
lion  du  monde,  mai»  qui  fe  manifefte  conii- 
nuellemencen  la  conferuation  d'icelujr.fr  ne 
conceoTuentpa»  feulement  to  fentiment  de 
fa  puiffance  .mai»  aiifTide  fa  bonté  ,  fageffir, 
Sr  équité';  &par  celi  lit  font  incitez  a  (ernir 
Dieu,a  l'aimer  Si  l'auoir  en  reaerence.P:>r 
€/}>!  fâitriminflrante  ,  (ft .  Selon  mon  iu- 
gement  ton»  le»  expofiteur»  fe  font  yci  a- 
oufrz.  Voyci  comment  il»  ont  eipofé  .  Afin 

3ue  de  chofe»  non  apparente»  folTent  faites 
et  chofe»  vilîhle»-Mai»  a  grand'peine  pour- 
roiton  tirer  aucun  fen»  de  ce»  parole»  ;  ou 
pour  le  moin»  ce  fera  m  fen»  bien  maigre: 
o'auantage  ,1a  conrinustion  du  teite  ne  pcjt 
porter  cela    Parquoy.fi  on  Teut  triflatcr  ce 


en  premier  lieu  que  le  ficrifice  d'Abcl  i 
point  pour  autre  raifon  efte  metllrnrô  re- 
luy  defon  frère, linô  qu'il  a  elle  fanAifië  par 
foy  Car  a  la  «rriie  la  graifle  de»  beftet  bru- 
têt  n'auoit  point  rne  fi  bône  fenteurn  pour 
cela  elle  ait  peu  appaifer  Dieu  Et  rEfcriia- 
re  môftre  aatz  apertement  pourqnoy  fe»  fa- 
crifice»  ont  elle  agréable»  a  Di(u:car  le»  pi- 
>ole»de  MoyTe  fontictir»,  Dieu  a  regirHéa 
Abel  &  a  fe»  dô».  Defquelle»  «n  ptui  f  rile- 
menc  recueillir  que  fca  facrificei  ont  plen  a 
Dlcu,pource  q  luy  eftoit  aereable  aDieii.Bt 
d'ouTcnoit  qu'il  eAoit  agreable.Anê  qu'il  a 
Doit  le  coeur  purgé  far  foy>  P'^uiSt  rpr,(fi. 
Il  côfrrmece  q  i'aydcfïa  dit. qu'il  oe  fort  aa 
cime»  lEuure»  de  no' qui  feyent  ag-eable»  a 
ci  dt  mot  mot, on  ns  peut  autrement  l'eipo-  Dieu,  iufquc»  a  ce  q  noo»-mefme»  foyô»  re- 
fer  qu'en  cefte  forte, Pour  eftre  faite  démon-  ceu»en  grace^oufpour  parler  pl'briefof  met) 
Arâce»o<irpeftaclet  de»  chofe»  inuifiblu.Or      que  nulle»  neunreane  font  re^iitee»  lufte»  de 


ce»  pjrole»  conticnent  Toe  doârloe  tre»  bô 
ne  âr  fort  rtile  ,  afcauoir  que  nou»  pouuon» 
»eoir  l'image  de  Dieu  en  ce  mode  .  Et  en  ef- 
fet ,  ooRre  Apoftre  enfcigne  yci  du  tout  Tne 
mefme  chofe  q  fainâ  Paul  au   premier  cha- 


uani  Dieu,  finon  celle»  de  l'hôme  iufte.  Car 
voyci  quel  eft  l'argutnét  de  l'Apoftre:  Die» 
a  rêdu  tefmoignjge  aux  dô»  d'Abcl, il  chtiét 
dôc  louage  de  luAice  dcuit  luy. Or  cefte  de- 
ârinr  cA  rtile,&  d'auiât  pi'  digne  d'cftredi 


pitre  de»  Rom  iin»,c.lo,  quand  il  dit  que  lc>  ligcment  notée, -qu'on  ne  no'la  perfuade  pai 

chofei  inuifible»  de  Dieu  non»  font  manifc-  alfccmct.Car  qujd  non»  royô»  reluire  que! 

Ae»  parla  création  du  monde, fi  elle»  font  re  qut  fplëdeur  en  qncIqOPiiure  q  ce  foit.nont 

gardée»  en  fe»  cr  juret'  car  Dieu  rend  m  Icf  fommci  tout  foudaincmêt  rauii  en  idmira» 

Dioignage  euidenc  de  fa  fagelTe,  pniffance,  &  iiô,&  ne  pcfoni  pal  f\  Dicn  la  puilTe  rrpron» 

kome  éternelle  en  tout  le  baftimët  du  mode:  «lera  bon  droiâ.maii  Dieu  qui  regarde  frti. 

&  eftani  inuifible  en  fay,jl  noue  apparoifi  au  leir.ci  la  pureté  inierlenre  du  corur  ,ne  f'ar- 

C'inemen»  en  fei  arnure».PaVquoy, le  monde  reftc  nullrmêt  auimalque»  rxieiieure»det 

cft  bien  a  propo»  appel;  miroir  de  la  Djui-  oruore»  Apprenôi dôc  que  null    cenuredroi 

nite  ,non  pj»  que  le<  homme»  ayent  l'eiten-  te  ne  peut  procéder  de  no*  iuTqn'j  ce  q  noui 

dément  afirz  aigu  pour  cognoiAre  Dieu  par  fnyon»  iuftifici  dtuant  Dieu.fr  /»j  ifljimzi:, 

le  regard  du  moide.mai»  il  fe  manifeAe  aux  II  attribue  auflî  ceci  a  la  foy,q  D  eu  a  renda 

meTclian»  en  telle  forte  que  leur  ignorance  tefmoigrage  qu'il  auoit  foin  d'Abcl  âpre»  fa 

n'hi  point  d'eicuTe:  fr  le»  Adèle»  auCqueU  il  mort  aufC  bien  que  du-âi  fa  rie. Car  quid  il 

a  donc  de»  yeui,  contemplent  comme  de»  e-  dit  qu'il  a  parlé  cAar.t  défia  mort,  il  figni6c 

Aine  elle»  de  fag'nire  refpléJiirjnte»  en  cha  ce  que  rccite  M'  yTc-afcaucir  que  Dieu  a  e- 

cune  créature  .     L- monde  a  la  vérité  a  eAe  fle  meu  de  fa  mort  ciuelle  pour  en  prendre 

crcé  afin  quSI  fuft  vn  théâtre  de  la  gloire  de  trengence.  Quanta  ce  dnnc  qui  eA  dit,qu*A- 

Dieu.  bel  ou  foofang  cile  ,  l'yn  St  l'autre  font  pa- 

4     Ptr  frf  Jhrl  Aiffiri  f'H4  fxullrni  ftrr!-  roict  figur(C».Or  ceci  a  c  Ae  rn  fingulier  icf- 

f't.V-   Il  monftrera  ci  âpre»  que  toute»  le»  moign.  ge  de  l'amour  de  Dieuer.uer»  luy, 

rcuure»  excellcie»  que  le»  fidcictont  iamai»  que  Dieu  a  eu  foin  de  luy  cftani  délia  morr. 


faite!. ont  emptun'é  de  la  fov  leur  pri»  &  va 
leur,*  tout  ce  qu'  I  y  a  eu  d'cxrellencc:  dot 


F.t   de   ceci  appert  qu'il  eft  du  nombre  dea 
Saipft»  de  Dieu,  dcfqueli  la  mort  luy  tft 


On-%.t.i^ 


il  fenfuit  que  l-.i  l'ere»  ont  pieu  a  Dieu  par       |  rccieufe 

^  Paj- foy  Enoch  a  tffe  emporte  afn  auilre  ^e'ififoitla  mort: 
^  ne fnt foint  trouMê,fonrce  ^ Dten  t auott  emfortè.Car  deniit 
e[utlfnfi  tTéinJj/orté  tlaen  te[moignage  d'auoir  flcM  a  Dteu. 

6    Or 
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€  Or  //  e/fimpefjih/e  de  luj  flaire  fans  foy.  car  il  faut  (jue 
telftj  fui  Scient  a  Dfeu^croje  ojHe  Dieu  eft^^  qtttl  eji  rémuné- 
rateur A  ceux  cjut  le  requièrent.  • 

5    Pttfoj  Eaul,  t  rjfe  tmftitr,  (r'-     Il  «»  fi"   su'il  oe  noiu  fcmble  que  nout  le  cher- 

ehoirubicn  peu  de^  pliil  ancieni  ,  afin  de  Te  cliont  en  vain.  Il  ne  faut  p«  paOcr  l(gtre> 

filre  pifljgepour  Tenir  a  \brahâ  &  a  fa  po-  ment  cesdeut  uieirbre»  :  afcauoir  quenouf 

Aerite.ll  monftreqiie  c'efl  par  le  moyen  de  croj-onjque  luy  ttt  Dieu!  Secondement  que 

1»  foy  qu  F.nocli  a  tftc  traniporté    Mail  en  nous  ayôi  ceitaine  perluafiû  que   nnui  ne  le 

premier  heu  il  faut  entendre  la  caufepour.  cherchons  ou  requcronien  vain.  Il  Trmble 

qnoy  Dieu  l'a  retiré  de  cemôde  par  vne  faeô  bien  que  l'Apoftrene  requiert  pa»  yci  grand 

nooacceuftumee    Ceci  a  efte  »n  termoigna-  chofe,  quand  il  dit  que  nous  croyons  que 

ge  eieellent  ,  par  IcrjUel  tous  peuffent  co-  Dieu  eft  :  mils  finousy  regardons  de  près, 

(noiftrecôblen  il  cftoit  aime  de  Dieu  Alors  nous  trouutrons  qu'il  y  a  yci  vne  dcûrine 

rimpiccc&  toutes  fortes  de  corruptions  re-  fort  ample  &eiquife,  &  non  enterdue  de 

gnoyent  par  louttpil  fuft  mott  a  la  façon  tô-  tousCar  combien  que  cela  foit  hors  de  dif. 

niune  des  hommes, nul  n'ruft  pêfé  qu'il  enft  ferëi  prefque  enuers  tous  qu'il  y  a  vn  pieu: 

cfte  ainfi  gardé  par  la  prouidence  de  Dieu,!-  louieifois  fi  le  Seigneur  ne  nous  entretient 

fin  qu'il  ne  fufl  infcAc  de  contagiô  :mais  en  en  la  ferme  cognoifTance  de  foy  ,   Tounenc 

ce  qu'il  eft  raui  fans  mort  ,  la  main  de  Dieu  n'ouï  entions  en  dluerfes  doutes,qui  nous  n- 

fe  manifefte  du  ciel  apertement.pour  le  rell  fteront  &  feront  perdre  tour  feniiment  de  Dl 

rer  côme  du  milieu  du  feu.    A  cefte  eaufe  ce  uinitr:certes  la  nature  de  IMu.mme  rft  cncU 

n'eft  pas  yci  »n  petit  figned'hôneur  que  Dieu  ne  a  cette  vanité  ,  qu'elle  oublie  faciltmenc 

lay  faii>L'Apcttre  alfcrme  qu'il  a  obicnuce-  Dieu   Combien  que  l'Apoflrene  veut  pas  dl 

la  par  foy  Vray  cA  q  Moyfe  recite  qu'il  a  e-  re  feolemeni  que  les  hommes  foytni  perfua 

fte  homme  lufte  ,  Se  qu'il  »  cheminé  devant  der  qu'il  y  a  quelque  Dieu  ,  mais  il  dit  ceci 

Dieu,  mail  pource  que  la  iuftite  commence  du  vray  Dieu  11  ne  fuffii  pas  di  ic,  d'appre- 

pir  foy,a  bôdrniâ  ceci  eft  attribué  a  la  foy  lie"der  quelque  Dieu  ,fi  on  ne  difcrrnc  ({iii 

qu'il  a  efteaimcde  Dieu  Quât  aui  qireftiôf  eft  le  vray  Dicucarque  prou  fit  era  il  de  for 

fubtilei   defquellei  les  curieux  ont  accou-  ger  vne  idcle,a  laqntjlc  tu  ariribues  gt  iranf 

Itumé  de  fe  tormenter.il  vaut  mieux  les  laif  fcrcsia  gloire  de  Dieu>N'>iis  entendôsinain 

ferla.    Ils  demandent  que  c'eft  qu'il  a  eBe  tenant  ce  que  l'Apoftrc  fignifie  par  ce  mem- 

faic  d'Enoch  &  d'Elie  Et  afin  qu'il  ne  féble  bre  ;  il   dit  que  nout  n'auons  nul  atcei  a 

qu'ils  ayent  fali  vne  qucftion  en  vain, lli  de-  Dieu  .  fi  nous  n'auoni  ceci  totalement,  im. 

tiinent  qu'ils  font  gardez  iufques  au  dernier  priméen  nos  efpriti ,  qu'il  tfl  Dt'rt ,  afin  que 

tëps  dcrEglifcpoiir  apparoiralon  foudai-  nous  ne  foyons  point  menez   cà&là  de  di 

nemenc  au  monde.  Pour  prouuerce|a  ili  al-  ucifes  opinions.  Dont  il  appert  que  lesliom 

lèguent  l'Apocalypfe  de  fainâ  lehan.    Mais  mes  trauaillent  en  vainde  feruirDieu,  f'ili 

la  lirons  cefte  pliilofophie  voltigeante  auie-  ne  fcauent  le  droit  chemin, &  r,Ue  toutes  re- 

fpriti  légers, lerqueli  ne  Te  peuuent  tenir  ar-  llgionsqui  n'ont  i  oint  la  vraye  &  certaine 

reftez  en  lieu  ferme. Contentons  nous  que  ce  cognoiOancc  de  Dieu  conioinié.font  non  feu 

qu^ltontefte  emportez  a  efte  comme  vné  lemeni  vaines,  mais  aufn  vicieufes  :  ponrce 

rrart  extraordinaire:  t(  ne  doutés  point  que  que  mus  ceux  qui  ne  difcetnent  point  Dieu 

ils  ne  diiyuét  eftre  dcfpouillez  de  leur  chair  d'aurc  les  idnjes ,  ne  peuuent  auoir  accès  a 

morttlle  ti  corruptible, a  ce  qu'ils  foyent  re  luy  Bnef.il  n'y  a  point  de  religion, finon  cet 

nouuelez   en  l'immortalité    bien  heurcufe  le  en  la  quelle  l.i  vérité  règne  ,  Que  fil  y  a 

auec  les  autres  membres  de  Chrift,  vne  vraye  cognoiflancc  de  Dieu  enracinée 

(    Or  i/rfî  imftffù/r  dt  luy  fUlrr  fAxi  fcy.Ct  en  nos  enirdcmens.il  ne  fe  p»urra  faire  que 

ftepropolîtion  eft  cnmmunea  tous  leiexem  noui  ne  foyons  efmenz  de  crainte  &  reiieren 

plei  que  l'Apoftre   récite  en  ce  chapitre:  ce.Car  Dieu  n'eft  point  vraytmëi  cojjnu  fant 

■nais  pource  qu'il  y  a  quelque  obfcurire,  il  fa  malt  Ae. Et  de  la  tient  l'afftaion  de  le  fer 

eft  befoin  d'erptucherdc  plus  près  lefensd'i  ulr ,  4  que  t<nite  noftre  vie  tft  drcfleea  luy 

«elle.  Or  nul  ne  nout  fera  meilleur  eipofi-  comme  a  Ton  but.  Le  Iccond  membre  eft, que 

teur.queceluy  mefme  qui  parlecainfi  la  pro  nous  ayons  ci  Ae  ce  naine  pe'fuafion,  que  ce 

baiion  qu'il  adioufte  incontinent  aptes, noui  n'eft  point  en  vain  que  lioui  cerclions  Diru. 

pourra  feruir  d'espcfiiion.  Voyci  (  dit  il)  la  Ot  cefte  perfuafion  comprend  tnfoy  l'cfpe- 

raifon  pourquoy  nul   n'eft  agréable  a  Dieu  ranrede  lalut  &  de  la  tieeiernclle  :  car  nul 

fans  foy  :  afcauoir  pource  que  nul  ne  vient  nt  fera  difporé  en  fon  eTpiit  a  la  chercher  ft 

a  Dieu  fil  ne  croit  que  Dieu  eft  ,  &  Cil  n'eft  requérir  ,  qu'il  n'ait  eu  «n  fcnnmeni  de  la 


affeuré  f;u'il  eft  rémunérateur  a  tous  ceux 
qui  le  cherchent  &  requièrent  .  Si  on  n'iia 
point  accès  a  Dieu  que  par  foy  ,  il  Penfuit 
que  fans  icelle  tous  font  liays  de  Dieu.  L'A- 
poftre monft;e  premièrement  pat  ceci  com- 
ment la  foy  nous  ac'iiiiert  grâce  :  afcauoir 
pource  qu'elle  nous  enfeigne  cfmjnent  il 
faut  feruir  le  vray  Dieu  :  en  après  pource 
qu'elle  nouirendcciiains  de  fa  rolonic  ,a- 


bonte  de  Dieu,  tellement  qu'il  e'icre  lalui 
de  luy  car  nout  fuyons  nu  merprifoai  Dira 
quand  nous  i.'y  voyons  point  de  falut.  Or 
louuenons  nous  qu'il  nous  laut  erone  ceci. 
il  non  pal  en  auoir  vnco|'inion.Car  combif 
que  les  mefchans  &  infidèles ennctyucot  aia 
cuneffois  quelque  choie  de  femblablcnrarC 
moins  ils  ne  vîeneni  point  pour  cela  à  Dieu» 
d'auiât  qu'ils  ne  font  pou»  apjujfci  iur  VM 
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>foy  fermf  fr  pnTi>nente  .c'cft  la  féconde  Toin  «le  noftrt  ralu|,qu'II  nenout  Jcriu<{rala 
partie  de  U  for,  pir  laquelle  nous  obrcnont  msii. qu'il  eiauce  nos  prierez .  If  qu'il  fera 
grâce  enucri  Dicni  afcaucir  quand  nous-  nollre  perpétuel  libérateur.  Or  ii'aui.inc  que 
noUl  tenons  pour  tout  affeurez  que  nous  a-  nous  n'auons  rien  de  tout  ceci  lans  Chrift,  it 
non»  («lut  en  luy  .  Mais  phifîeurs  corroir.  faut  necefljirement  que  noftre  foy  fe  rappor 
bent  imlicicufement  ce  fccond  meovbre,  te  toufioursa  luy  ,  &  ([u'elUrarrefte  tu  lujr 
quand  ils  lirentd'jccluy  le  mérite  des  œu:,     ficnl  •  Maintenant  on  peut  recueillir  de  ce» 

deur  membres  ,  comment  J(  pourcuoy  il  cft 
impornble  que  l'Iiominc  plaife  a  Dieu  fan» 


quand 

ures  Se  lafiincede  mériter.  Car  voycicoro-, 
ment  ils  font  leur  argument. Si  «ous  fommet 
■greablcta  DicupJr  foy.pource  que  nous 
le  croyons  eftre  rémunérateur:  la  foy  donc 
lia  fon  efgard  aux  mérites  des  œuures  On  ne 
Bourra  mieux  réfuter  ceft  erreur,  que  quand 
nous  co"fidererôs  quel  eft  le  moyen  de.  cher 
«her  Dieu  .  Car  il  ne  faut  pas  eftimer  qu'on 
eliercbe  Dieu, quand  on  f'efgare  hors  du  che 
min  Or  rEfcriturc'arfigne  ce  moyen  de  cher 
cher  Dieo;que  l'homme  cftât  abb.itu  en  foy. 
meCne,*  touché  .lu  vif  de  ce  qu'il  eft  ciiul 


foy  .  Qar  il  nous  hait  tous  a  bon  droiâ  ^  ven 
que  nouifommestousmaudtts  de  nature:  M 
quant  au  remerfe  nous  n'en  auons  polnien 
nous.Parquoy  il  eti  neccITaire  que  Dieu 
nouipreuiene  par  fa  grâce.  Ce  qui  fie  fait 
quand  nous  lecognoiBons  eftre  Hir»,  en  for 
te  que  nous  ne  fuyons  point  deftouraezaîU 
leurs  par  aucune  peruerfc  fupetftition:  «-n  a- 
piet, quand  nous  nous  promettons  d'diioir  fa 
li|i  dç  luy  aŒrureemer.t  Si  on  veut  aimir  plu* 


pabte  de  mort  eierne1Ic,&  defcfperât  de  (oj,  ample  déclaration  de  ce  pomA  il  faudra  cô 
ait  fon  refuge  a  Clirift  ,  comme  aufeulpore 
«je  fa'ut.Nou!  ne  trouuer.ons  çertesen  lieu 
quctiôque qu'il  fale  apportera  Dieu  aueuri 
mérite  d'œuure ,  pour  nous  mettre  en  grâce 
rnuers  lUy.Parquoy  ctlny  qui  entendra  biê 
«eftc  defjnition  de  chercher  D  eu,  feratkfue 
loppcde  toute  difficulté  .  Car  la  rémunéra- 
tion ne  Ce  rapporte  point  a  la  digoiie  ou  au 
pris  dés  œuurcs  mai»  a  I.i  foy  AInfi  tombent 
bas  les  maigres  glofes  des  Sophiftet.  Par  foy 
nous  fommet  sgreabUs  aDieu.pourcc  qu'en 
méritant  nous  auons  intention  de  luy  com- 
plaire.l'Apoftre  nous  a  voulu  cfleuer  beau- 
coup plus  haut  :  afcauoir  que  la  confdence 
foit  affuree  en  foy  mefme,<in*ellene  perdra 
point  fa  peine  a  chercher  Dieu.Laquulle  nC- 
fcurance  lùrmonte  de  beaucoup  noAre  capa 
cite  ,  principalement  quand  tu  chacun  de. 
feend  en  foy  mefme.Cir  il  ne  faut  pas  feule- 
ment tenir  ce  fie  propofiiion  générale,  Q^e 
pieu  eft  rémunérateur  a  ceux  qui  lécher. 
(hent:maisit  faut  qu'rn  chacun  accommo- 
de a  foy  en  particulier  le  proufit  &vtilite  de 
celte  doArine  .afcauoit  que  nous  fcachioDS 
sue  Dieu  ha  cfgaid  a  nous  ,&  qu'il  ha  tel 

7      P/trfqJ  Noâ  ,  /fpret  efuil  fut  Dminement  admonelte  det 

thafèslefàiuelUs  ne  fe  ^oyojenf  point  encore ,  cr.iigtiit  Ç^/<^/>.<- 

*ou  foy  reilla  l' arche  pour  la  Ptuuete  de  Ca  fan^lte^  par  laquelle"  arche 

•ou,  i  l    "//  cot  damna  le  monde,  ^  fut  fait  héritier  de  la  iufltce  qui  eft 

con\\a.i  ftton  la  foy. 

"  nmrflè  lin  f/icfir/  hC-ju'Uri  nr  Çr  rtytyeiu  pji»f 

««»'r,(>r .  Ceci  a  efte  vn  exemple  admira, 
bledeverru:  afraiioir  C|iie  tout  Ir  monde  e- 
ftant  ploof^f  en  délices  ,  tt  fe  faif.int  a  croire 
qu'il  ne  feruii  poinr  pun:, comme  Oil  n'y  eiift 
point  de  iugemert  de  Dieu,  Moe  leul  le  pr 


mineer  [ar  ceci.  Que  nous  ne  proulîteron» 
de  ritn.quoy  que  nous  atieniinns  &  enrre» 
pteninns,fi  nous  ne  regardons  a  Dieu.  Car  it 
n'y  a  poi.it  d'autre  fin  de  bien  viure  ,  que  de 
fcruir  a  fa  gloire  :  Se  de  cela  nous  n'en  vien. 
drons  iamais  a  bout,  fi  \a  cognoiQ'ance  d'ice 
luy  ne  va  deuât.Mais  ce  n'cft  là  que  la  moi» 
tie  de  la  foy,&  ne  feruiroit  pai  de  beaucoup 
fila  confiance  n'eftolc  coniuinte  .  Parquoy, 
lursla  foy  eftentierement  parfaite  ,  pour 
tious  act^ierir  grâce  enuers  Dieu.quât!  nous 
auons, celle  certaine  côfiance,  que  nous  ne  le 
cherchons  point  en  vain,&  quand  noUSnoDt 
prontettons  certain  falut  de  luy  .  Or  qui  eft 
celuy  qui  fe  confiera  que  Dieu  fera  rtaiun« 
ratcur  a  fes  merire»  ,  l'il  n'eft  aueugléd'or- 
gueil'Sr  enforcellé  d'vne  amour  peruerfc  de 
foy  mefmeJEt  pourtant, celle  côfiance  ou  af^ 
fcurance ,  de  laquelle  nous  parlons,  fe  repo* 
fe  fur  la  leulc  grâce  deDieu.8i  nnn  point  fur 
les  ocuures.ne  fur  la  propre  dignité  de  l'hum 
me  .  0  '  d'autant  que  la  giace  de  Dieu  ne  fe 
trouiie  qu'en  ChriD.il  n'y  en  a  point  d'auttc 
que  luy  a  qui  nofice  foy  doyue  regarder. 


po 


deiianr  les  yen»  la  vengence  Dinin», 
omblenqu'ellr  deiift  eftre  encore  différée 
longtemps:d'ai>intage  .  qu'il  a  merueilleu. 
femcnt  iraiiaillé  l'cfpaee  d»  fix  vingil  »nt 
abadlr  l'.irchc:8f  puis  qu'il  cl  demeuré  fer 
me  Xfcôltant  au  miiicii  de  lît  de  mocquerie» 
desmefchans  A  qu'en  ladeftruAlon  de  tout 


lire  faui'é.ainl  qui  plus  eft, il  Cet  alTcurè  «le 
fa  Vie  au  fepu'clire.c'cd  a  dire  en  l'arche. le 
touche  la  chofe  en  peu  de  paroles  :  vn  cha- 
cun pourra  mieux  ci'ifiderer  a  part  foy  lc« 
eirconftanco.  I.'Apoflre  auribuela  louange 
de  celle  vertu  tant  excellente  a  la  foy  .  luf» 
que<  yri  il  a  traiiié  de  la  foy  dcsperts  qui 
ont  Vcfeu  foin  la  première  aagc  du  mande: 
or  ceci  a  efte  comme  vne  féconde  naifianec» 
quand  N'ie  auec  fa  fam, Ile  ef)  cfchippé  du 
déluge  II  f'enfuit  de  ceci  que  les  homme»  ei» 
quelque  temp»  que  c'ait  elle, n'ont  point  au* 
tremft  efle  approuuei  de  Dieu,  &  n'ont  fait 
aucune  chofe  digne  de  louage,  q  par  la  foy. 


l«  monde, il  n'a  point  douii  qu'il  ne  dcuft  «•      Vojrôs  malnicoaai  (t  \\tt  L'AfollrC  oouiyra 
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pofeenMoe  p»ur  cô(ïdercr:arcauoirqu'cftâc 
«dmonefté  des  choft»  a-vtnir,&  qui  n'e- 
ftoyent  ^>Oint  encore  manifcfteeî.il  cr.iignît: 
en  après, qa'il  édifia  l'jrcl>c"iierecmcnt,que 
il  condamna  te  monde  par  vn  tel  baftiment: 
finalement  qu'il  a  efte  fait  héritier  de  la  iu- 
ftice  qui  eft  lelon  la  (oy  ■  Ce  que  i'ay  mis  le 
premier  en  ordre  ,  exurime  grandement  la 
rertu  de  la  foy.Car  il  nou  -  ramené  tuufiourt 
a  ce  principe, que  la  foy  eft  vne  euidece  dei 
chofcs  non  apparentes.  Et  a  U  verite.le  pro- 
pre d'icclle  c'eft  Je  contempler  en  lauarole 
de  Dieu  tes  ctiofcs  qui  font  cactiees&  eflon- 
gnees  de  nos  fens  .  Quand  il  luy  fut  annoncé 
^ue  te  déluge  viendroit  après  fix  Tineis  ans, 
premièrement  la  longueur  du  temps  luy  pou 
uoit  oiter  toute  crainte .  &  puis  la  chui'e  e- 
ftoit  incrnyableiil  voyoit  cependant  les  mef 
chans  l 'addonner  a  tontes  delicc5,rans  aucu- 
nement fe  Toucier  de  Dieu:brief,on  pouuoit 
penfer  que  ces  nonuelles  terribles  du  de- 
luge  n'eftoyeot  qu'vpvaln  erpouantement. 
Man  Noc  porte  telle  reuerence  a  la  parole 
de  Dieu, que  dellournant  les  yeux  du  regard 
des  cliofes  prefences.il  craint  la  ruine  de  la. 
quelle  Dieu  menacoit  le  monde  ,  comme  (i 
clleeuft  efte  prcfcnte.  La  foy  donc  qu'il  ha 
a  laparolede  Dieu  ,  te  forme  aobeifTance. 
de  laquelle  il  donne  puis  après  vne  efpreu- 
ue  au  baftiment  de  l'arche  .  Mais  on  fait  yci 
vne  queftion.Pourquoy  l'Apoftre  fait  la  foy 
caufe  de  la  crainte  ,  veu  qu'elle  ha  pluftdft 
cr^ardaux  promelTes  de  grâce  qu'.iux  menâ- 
tes: pour  laquelle  raifon  meCme  fainft  Paul 
aux  Rom.io  b.3,  appelle  l'Euangile  fpar  le- 
quel ta  iuftice  de  Dieu  nous  eft  offerte  en  d- 
lutjParole  de  foy  .  Il  femble  donc  que  ceci 
foit  dit  improprement ,  afcaiioir  que  la  foy 
ait  induit  Noe  a  craindre.  le  rerpon,quc  la 
foy  proprement  naift  de»  promenés,  qu'elle 
eft  fondée  en  icelles.qu'elle  ha  làdroitemcc 
fa  vifee:&  pour  cefte  caufe  difons-nous  que 
Çhrtft  eft  te  vray  but  de  U  foy,en  la  petfon- 
ne  duquel  le  Père  celefte  nous  eftprOî>ice,& 
en  qui  fôt  feellees  Se  ratifiées  toutes  les  pro- 
■neirei  de  falut .  Et  toutelfois  cela  n'empef- 
che  point  que  la  foy  ne  regarde  a  Dieu  ,  ti 
qu'elle  ne  recoyue  auec  reuerence  tout  ce 
qu'il  dit.  Ou  fi  nous  voulons  aunir  ceci  en 
moins  de  paroles  ,  le  propre  de  la  foy  e'eft 
d'ouir  parler  Dieu  ,  A:  receuoir  fans  doute 
quelconque  tout  ce  qui  procide  de  fa  bou- 
che facree  Ainfi  la  foy  n'cft  point  moins  fu- 
lete  aux  commandcmens  &  menaces,  qu'aux 
promelTes  gratuites  .  Mais  pourcequenul 
n'eft  iamais  comme  il  appartient ,  &  comme 
il  feroit  befoin, toucha  pir  les  cômandemés 
de  Dieu  pour  luy  obéir,  ni  efmeu  de  fes  me- 
naces pour  luy  dcmâdcr  qu'il  deftoiirne  fon 
ire.finô  ccluy  qui  a  defia  appréhendé  les  pro 
mcITes  de  grâce  ,  en  furte  qu'il  puilTe  reco. 
gnoiftre  Dieu  pour  Perc  pinpice  &  aulheiir 
de  fatut:a  ceftcc.iufe  l'Euâgile  eft  appelé  de 
la  partie  principale, Parole  de  foyStmet  on 
«ne  rel.iiiô  ou  correfpondance  mutuelle  en. 
tre  II  foy  &  l'Euangiic.  Touteffois  quelque 
thofe  que  la  foy  f'addrefTe  Jroli  an»  prr>mef 
fes  de  Ditu.nonobftât  el'e  regarde  .iiiffiaux 
iu;nacc$,enc*nt  qu'il  nous  eft  aeccil'aii'cd't- 


ftre  dui&s  a  crainte  &  obelflance  de  Dieu. 

^fjilrriUit  l'trchr  prur  U  fttuuetr  dr  Ça  fjmiUf. 
Il  monftre  yci  l'obeilTance  de  Noe, laquelle 
procéda  de  la  foy, comme  l'eau  de  la  fontai* 
ne  Le  baftiment  de  l'arche  eftoit  Tneofuurc 
longue  &  de  grand  trauail  '  Il  pouuoit  eftr« 
cmpefclié  ,  voire  mille  fois  entrerompu  par 
les  mocqueries  des  mefchâs.'  &  ne  faut  point 
douter  qu'ils  ne  couiuflent  fus  de  tousco' 
ftei  a  ce  bon  &  lainA  perfonnage  En  ce  dôc 
qu'il  a  conftamment  fouftenu  leurs  fiers  tc 
orgueilleux  allauts  ,  Il  a  monftréqu'il  auoic 
vneaftcAlon  mcrue il leufe  d'obéir. Mais  d'oii 
eft  vcnn  cela  qu'il  a  fi  conftamment  obey  a 
Dicu.finon  qu'il  auoii  acquiefcéauparauanc 
en  la  promelle  oui  luy  donnoit  efperance  de 
fauUFie,  &  qu'il  pcrfeuera  en  cefte  confiance 
iufqu'a  la  fin  >  Car  il  n'euft  point  eu  te  cou- 
rage d'cnduierde  fon  propre  gré  tant  de  faf* 
chéries, 4:  n'euft  peu  furmontcr  tantd'empef 
chemens,  &  ne  fiift  point  demeuré  fi  ferme 
en  lonproiios,  fil  n'euft  eu  fiâre  auparauâr. 
la  foy  donc  tft  la  feule  maiftreflc  d'obeil^ 
Tance  :  dont  on  peut  recueillir  au  coniraire« 
que  l'incrédulité  nous  cmpefchc  d'obcir  a 
Dieu. Et  auiourd'huy  l'incrédulité  du  mena 
de  fe  manifcfte  d'vne  façon  horrible  en  ceft 
endroit.afc.iuoir  en  ce  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui 
obeiffent  a  Dieu  .  Vtr  Uf-i  lie  il  tmijmta  le 
minrli .  Si  on  dit  oue  Noe  air  condamne  le 
monde  en  ce  qu'il  a  tfte  fau  jé.  en  rapportâe 
ce  mnt  [iir/iur/ir,  3  la  faunete,  cela  fero'C 
trop  dur  :gf  qu'il  fe  puifTe  entendre  de  U 
foy,.i  gianil'  peine  te  pourra  fouffrir  la  de. 
duâion  du  texte  :  il  f^ut  doncquesquenott 
l'entendions  de  l'arche  .  Or  il  elt  dit  auoir 
condamné  le  monde  par  l'arche  pour  deux 
raifons.  Car  en  ce  quM  a  efte  fi  long  temps 
occupe  a  baftir  l'arche  cela  a  oflé  toute  cx- 
cufe  aux  reprouuez  :  &  l'euenement  qui  Oea 
eft  enfuyul,  a  monftré  que  U  deftriiftion  du 
monde  e  ftnit  lufte  Carpourquoy  eO-ceque 
l'arche  a  efte  la  garde  de  falutavne  famil- 
le, finon  ^ue  l'ire  du  Seigneur  efpargne  vu 
fainS  pcrlonnage,  afin  qu'il  ne  perriTe  point 
auec  les  mefchans»  Parquoy  Pil  ne  fnft  de- 
meuré de  refte  ,  la  condamnation  du  monde 
ne  ferolt  point  fi  euidente  .  En  ce  donc  que 
Noe  obéit  au  commandement  de  Dieu,  il 
condamne  l'obftination  du  monde  par  fon 
exemple  :  ce  qu'il  eft  miraculeufement  de- 
Iiuré  du  milieu  delà  mort ,  eft  rn  enleigne- 
ment  que  tout  le  monde  eft  ruiné  a  bon 
droia,lequel  fant  aucune  doure  Dieu  faii- 
ueroli  ,  l'il  n'cftoit  indigne  d'eftre  fiuiié. 
Bt  /•«.  fitf  Itriicrrie  h  if/lirr  'fwi  efi  fehn  U 
f<ri  Ceft  le  df  rnier  que  l'Apoftre  admonefte 
eftre  a  obferuer  en  la  pctfone  de  Ni>e.  Moy- 
fe  recite  qu'il  a  efte  iufte  ;  l'Apoftre  tefmoU  I 
gne  que  l.i  foy  a  efte  la  caufe  tt  la  racine  de 
tcfte  iuftice.Ce  qui  eft  vr.iy,  nnn  frulemene 
poutfe  que  nul  ne  fe  rend  iamais  en  verirefc 
fani  feintifeobelfTant  a  Dieu,  hnôceliiy  qui 
eftit  appuyé  fur  les  promcflt-s  de  fa  beneuo- 
lencep.iternclle,  fe  confie  que  fa  vie  lin  fe- 
ri  agreabletmais  audîpnurre  que  lavled» 
l'homme  tant  fainft  qu'il  pniflc  rftre,  fi  elle 
vient  a  eftrc  examinée  felô  la  rtg'e  de  Dieu, 
ne  peut  eftre  plairâtefâs  rçmilTiôdejpethtJ. 
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Il  cftiloncn««eflîilrcquela  iuftice  Toit  fan-      âteSc  confiftc  en  la  fof. 

S  '^^braham  ejlant  aff>elê')oheitparfojpour^e»it' au  lie» 
^HtldeHoitpr€ndreenherit4ge:  Ç^fe  partit  ne /cachant  on  il 
allait. 

9  Parfoj  il  demeura  en  la  terre  promife  comme  étran- 
ger, hahitant  en  des  tentes  auec  ifaac  ^  lacob  ,  héritiers  aute 
iity  de  la  mefmepromeffè. 

10  Car  il  attendait  la  cite  qui  ha  fondement  ^  de  la^ueU 
le  Dieu  efll'ouurier  ^fondateur. 

11  ^Par  foj  Sara  au^i  receut  force  a  concettoir femence,^ 
enfanta  hors  d\tage,pource  quelle  efiimoit  que  celuj  qui  le  luj 
auoit  promiSi  eflott fidèle. 

11  Pourtant  auff  d\n  {'ioire  me/me  amortipar  aage) font 
nais  des  ge  ns  en  multitude  corne  les  efioilles  du  ciel-,  ^  corne  le 
fablon  qui  efl  auriuage  de  la  mer  ^lequel  ne fe  peut  nomhrer. 


8  jiiraham  rfljitt  .ipptlli  titit  f.itfay,(y'\\ 
^ient  maintenât  a  parler  d'Abraliam:Iequel 
eft  en  terre  le  principal  perede  l'Eglife  de 
Dieu:  &  du  nom  duquel  les  luifs  fe  glorifio- 
yent, comme  fi  par  ce  feul  titre  ils  eurtent  e- 
ftcexeinpi»  du  commun  rang  de»  hommes, 
pource  qu'il»  eftoyent  la  fain^e  Lignte  d'A- 
braham. Or  il  leur  monftrece  qu'il»  doy- 
uent  principalement  auoir  pour  cftre  rcpu- 
tcz  entre  le»  enfans  d'Abralû^Jf  par  ce  moyé 
les  ramené  a  la  foy:pource  qu'Abraliamluy 
nerme  n'a  rien  eu  d'excellêcqui  ne  foit  pro 
cédé  de  la  foy  ■  Premièrement  ,'il  enleigne 
eue  la  foy  a  efte  caufc  de  ce  qu'il  a  tout  lou 
dain  obey  a  Dieu, quand  il  luy  fut  fait  com 
mandement  de  fortir  hort  de  ion  pays  :  en  »- 
pre»  ,  que  par  le  moyen  d'itellc  mefme  foy 
ilapen'eUtté  conftamment  en  fa  vocaiinn 
Jufquesalafi'i.Par  ce»  deux  tefmoignages  a 
efte  clairement  approuuee  la  foy  d'Abraliâ: 
Bfcjuoir  par  la  promptitude  d'obéir. &  la  cô 
ftance  de  perfeuercr.  Efldnt  jpfrli.  L'ancien 
iranfliteurLatlnSf  Erafme  rapportciccci  au 
itom:qul  fcroit  vn  fen»  bien  froid  &  maigre. 
De  moy,  l'jime  mien»  rexpoferde  l'oracle, 
par  lequel  Abraham  fin  appelé  pour  fortir 
horfde  l'>>n  pays  :  car  il  l'eft  tellement  banni 
de  l'on  propre  gré.  '|Ue  ccpendint  touteffol» 
il  ii'.i  rien  fait  fani  le  commandement  de 
Dieu-Et  de  fait.c'cft  »nde»prlclpejde  la  foy 
que  nous  ne  bougions  point  le  picd.fi  la  pa- 
role de  Dieu  ne  va  deuil  pnur  nous  môftrcr 
le  chemin,*  fi  elle  ne  no'  efclaire  côme  yne 
lanternc;ainfi  q  dit  Dauid-Pfe  ii9.g.io5.Par 
quoy .apprenons  a  obferuer  ceci  toute  noftre 
vierque  nous  n'entreprenions  rien, que  ce  ne 
foit  félon  la  vocation  de  Dieu  Peur  yinit  jn 
lifu  tiu^i^  tirneii  ytrnf^re  en  hetiixge  ,  ^*i  Aucc 
le  commandement  il  y  auoit  ),runi<.fle  ,  que 
Dieu  luy  dnnncroit  la  terre  en  héritage  :  il 
cmbralP:  incontinent  ccAe  |'romcnc,&  l'auâ 
cène  plus  nenioms  qnc  Cilenfldeu  quant 
fc  rjuant  eftte  mis  en  polfcffion.  Voyla  sne 
fingulicre  «l'prcuue  dclafi>yde  Ijilter  ce 
auc  aous  auun»  en  la  main,  pour  aller  clicr- 


clier  les  chofes  qui  font  bien  loin  de  nous.  A: 
qui  nous  font  Incognues.  Car  quand  Diei» 
luy  commande  de  fortir  ,  il  ne  luy  afligne 
point  de  lieu  certain  où  il  vueille  qu'il  ha» 
Dite  ,  mais  le  laiflc  en  fu<°peDs  &  pcrplex  ei> 
funefprit.Vien  dit  il, au  lieu  que  ie  te  mon 
Itreray.  A  quel  propos  diScre-il  de  luy  nom 
mer  le  lieu,fin&  a  fin  que  fa  foy  foit  de  plut 
en  plus  exercée?  Genef- il  a.i.  £t  l'amour 
du  pays  pouuoit  non  feuleroent  recarder 
la  promptitude  d'Abraham,maitaur(i  tenir 
fon  coeur  entièrement  lié  ,  afin  cju'il  ne  for» 
tift  de  fa  maifon  .  ii  foy  donc  a  «Se  eiceU 
lente  ,  Teu  que  tous  empefchemea»  rompu», 
elle  l'a  ainfi  fait  voler  où  le  Seigneur  l'ap- 
peloit. 

9  Vjr  fcy  il  (ttmtu'J  en  U  terre  ftemife  emt. 
mrrflrjug'T.tfc.  C'eftci  I«  fécond  membre, 
qu'cftant  entré  en  la  terre  promlfe  ,  a  grand* 
peine  y  fut  il  reeeu  comme  eftranger  Où  cH 
donc  ceft  héritage  qu'il  auoli  efperé?  Certea 
il  luy  pouuoit  tout  foudaJn  venir  co  l'enten- 
demêt  que  Dieu  l'auolt  abufé  &  puii  cncor« 
eut  il  après  plus  grande  occafion  de  fcAi- 
mer  auoir  efte  abufé,que  l'Aportre  omet,  a- 
fcaiioir  en  ce  qut  bien  toft  aptti  la  famine  la 
clulTa  de  là  :  que  pour  la  féconde  fois  auf. 
fi  il  fut  contraint  de  fuir  en  la  terre  de  Ge. 
rar  M.iis  l'Apoftrc  f'efl  contenté  de  louer  en 
vn  mot  'a  perfcueranee.en  difani  qu'il  a  eft< 
tjminr  eflnager  m  U  lerte  frou-ife  Cal  la  con» 
dition  d'eftrargrr  eftoit  contraiiea  la  pro. 
mclfe  Qjand  donc  Abraham  a  conftammeut 
fuuftcnu  cefte  tentation, c'a  cftc  yne  venue» 
cellente,  mais  laquellcn'ift  procedee  d'ail- 
leurs  que  de  la  foy.  ,/<«.-r  r.«.tc  6- /Ji»i  II 
ne  veut  pas  dite  qu'ils  ayent  habiié  enfem- 
bleen  melmcs  rente»  ou  en  vn  mtfmc  temps 
iViai»  Il  donne  a  Ab'aham  pour  compagnons 
ion  fil» Si  le  fi  s  de  fon  fil»  ,  pourtant  qu'il» 
ont  efte  voyaj-et»  en  l'beriiage  a  eux  pro- 
mis tf  toutcûoii  n'ont  point  nerJu  Courage, 
quoy  que  Dieu  le»  ffift  atiendrc  long  temps. 
Car  tant  plus  que  l'attente  eftolt  longue, 
tant  plu»  croilToit  la  leniaiion,  Pil»  o'euf. 
ftn» 
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ftflt  reponffé  tous  le»  aflïUtJ  des  doutes  la  roicquenoftre  foy  chîcelle  ou  cloche  en 

p«r  lebouclierdcl»  foy.    (dritdtirndoitU  quelque  forte,  clic  ne  laifTc  pas  pourtit  d'e. 

tilt  tiHlhtfcfltmrnr     II  rend  la  railon  pour-  iïre  a)>proUuce  de  Dieu, moyennât  que  noue 

quoy  il  attribue  leur  pcrfeuerance  a  la  foy:  ne  lafcliions  point  la  bride  a  noftrc  deliian» 

afcauoir  pource  qu'il»  regardoyeni  au  ciel:  ce. Or  la  femme  eft,que  le  miracle  queDieii 

&  celaeftoit  veoir  les  choies  qui  ne  fevoyft  felt  lors  qu'lfaacfuft  engêdrc  .1  efte  le  fruit 

point.  Car  combien  que  ce  fuft  défia  grand"  de  la  foy  d'Abraham  It  de  fa  femme  :  par  la- 

«liofe,d'entreienir  en  leurs  cœurs l'jffeurao-  quelle  ilsont  appréhende  la  vertu  de  Dieu, 

«e  de  la  promelïe  que  Dieu  leurauoit  faite  Pnne  iju'flicrfîimoit  t)nc  tr/uy^ui  le /»_)>  ^«g'r 

4le  la  iouilTincede  la  terre,  iufijues  a  ce  que  ftomu  rfloit  pjrlt.   Il  faut  diligemment  noter 

jprcs  quelques  fiecles  ta  choie  fuft  accom-  ces  raifons,lefquelle>  eipriment  la  vertu  & 

plie  il  donnée  a  la  vérité:  toute  ffois  quand  nature  de  la  foy.  SiqueUiu'vn  oit  feulement 

mefnie  ils  ne  f 'arreftent  point  li,  ains  pene-  que  Sara  a  engêdré  par  foy,  il  n'entëJra  pat 

trcnt  lurquesaa  ciel, en  cela  ilsdenionftrent  encore  que  cela  veut  dirc:maisceAe  expofi- 

plus  clairement  le«r  foy.  Il  appelle  le  ciel,  tion  que  l'Apoftre  a  a  Jiouflee,ofte  toute  dlf 

Ciir  fut  hi  /inrfrmrnr,  pourre  qu'il  durera  a  ficultc.  Car  il  dit  que  la  foy  de  Sjra  a  efte 

tout  iamais ,  en  lieu  qu'il  n'y  a  rien  en  ce  qu'elle  a  eftimé  Dieu  véritable ,  &  ce  en  fei 

inonde  qui  ne  l'oit  caduque  &  tranfitoire  Or  promelTes.  Laquelle  ùntence  contient  deux 

«efte  façon  de  parler  pourroit  femblerab-  membres.  Car  premièrement,  nous  fumme» 

Turde  quand  il  fait  Dieu  Créateur  du  ciel,  enfeignez  par  ceci  qu'il  n'y  a  point  de  foy 

comme  f'iln'auoit  point  créé  la  terre  aulfi.  fans  la  parole  de  Dieu, d'autant  q  nousn'au- 

le  refpon  ,  que  pource  qu'en  baftimens  ter-  rons  iamais  perfuallnn  de  fa  vente, lufqucsa 

riens,  outic  la  matière  il  y  a  d'auaniage  la  ce  qu'il  ait  parlé.  F.tcela  feul  fuf6tpour  re- 

main  &  l'induftrie  des  hommes,  yci  l'ouura-  futer  la  fantalie  des  Snphiftes  toucliit  la  foy 

ge  de  Dieu  n'eft  point  mal  a  propos  oppofé  implicite. Car  il  faut  toufiours  retenir  la  re- 

a  iceui  Or  tout  Ce  qui  eftbafti  par  les  hom-  lation  &  corrcfpondance  mutuelle  ,  qui  eft 

ines,fe  feiit  de  l'inftabilitedeceui  qui  l'ont  entre  la  parole  de  Dieu  &  la  foy. Mais  pour. 

fait:comme  la  perpétuité  de  la  vie  celefle  cô-  ce  que  la  foy  eft  principalemét  fondée  en  I4 

nient  a  la  nature  de  ccluy  qui  en  eft  le  ba-  bonté  de  Dieu(c6me  il  a  defia  efte  dit)a  ce- 

ftiCcur, afcauoir  Dieu.  Au  rrfte.afin  que  no*  fte  caufe  toute  parole  ne  (ulfîtoit  pas ,  ie  dl 

ne  nous  laffions  iamais  en  fuyuât  Dieu,  l'A-  meln.equl  fuftprocedee  de  la  bouclie  de 

poftre  enfeignc  que  toute  fafcherie  eft  aile-  Dicii;mais  la  promcfle  y  eft  requifc.qui  rêd 


gce  par  l'attente  de  cefle  vie  celefte. 

Il  Pit  fsy  itufi  S4r.t  rfteui  f'nr  4  cinrrnair, 
trc-  Afin  que  les  femmes  eniëdent  que  ce- 
tte doârine  ne  Uur  eft  point  moins  c'ommu- 
nc  qu'aux  hommes ,  il  amené  l'exemple  de 
Sara,  laquelle  II  nôme  fur  toutes  les  .lutrcs, 
pource  qu'elle  eft  mère  derous  les  fidcles. 
Mal)  c'eft  merueilles  que  fa  fuy  tft  louée, 
veu  qu'elle  eft  manifeftemeni  arguée  d'infi- 
detiie,en  ce  qu'elle  Ce  rit  de  la  parole  de 
l'Ange  côme  d'vne  fable, Genef.iS.b  11.  Car 
fon  ris  n'a  point  elle  comrne  par  admiraiion: 
•utremft  elle  n'euft  pas  efte  fi  aigrement  te 


requifc, 
tefmoignage  de  la  grâce  d'iceluy.  A  ccfte 
caufe  il  eft  dit  que  Sara  a  eftimé  que  Dieu 
qui  auoit  promis,  eftoit  vei  Itablc.  Cefte.di- 
ie.eft  la  vraye  foy, laquelle  &  oit  Dieu  par. 
Ier,&  f 'appuyé  (ur  la  promcftl-  d'iceluy. 


It  D'in  fculUelre  mifme  .tmc,it)f„.„  „,\  Jet 
gensrn  mu/niyile  ,  û-r.  Maintenant  aufli  il 
admoneOe  les  Inifs  ,  que  la  foy  eft  caufe  de 
et  qu'ihibnt  lignage  d'Abraham  Car  Abra. 
ham  eftoit  defia  comme  a  demi  mort.*  Sira 
fa  femme  ,  qui  aiioit  efte  ftcrile  en  la  fleur 
de  fon  aage,  eftoit  dcfia  amortie  de  rieiller- 
fe.  A  cefte  caufe,  qui  n'euft  auf/i  toft  cTpcré 
prinfe  par  l'Ange.  Il  faut  côitiTcr  que  l'a  foy  de  veoir  defcouler  de  l'huile  d'vne  pierre ,  q 
■  efte  nieflce  de  deffiance:  mais  pource  qu'a-  fortir  vn  peuple  d'eux  deui"'tt  touteffoii'»- 
preiauoir  efte  admoneftee  ,  elle  corrige  fa  ne  multitude inuumerabic  en  eft  précédée. 
deffiance,  elle  ne  lailTe  point  pour  cela  d'e-  Si  maintenant  les  luifs  f 'en  orgueil  lilTcnt  dé 
ftreauoueade  Dieu,  &  fa  foy  louée.  Cela  leur  race,  iju'ils  conîidcrcnt  quelle  a  efte  la 
dont  qu'elle  reieite  du  cômencement  com-  caufe  d'vne  telle  muliiplicatiô.  Certestout 
tneyne  choie  incroyable  ,  auifi  toft  qu'elle  ce  qu'ils  font,  ils  doyuent  attribuer  a  la  foy 
cntcd  qu'il  eft  procédé  de  la  bouche  deDicu,  d'Abraham  &  de  Sara. Dont  il  f 'enfuit  qu'ili 
elle  le  reçoit  en  toute  obciffance.  Et  de  ceci  ne  peuueni  autrement  garder  ne  maiiitenir 
non*  recueillôsvne  doârinefort  vtile,Qiie      l'eftat  qu'ils  ont  obtenu, que  par  foy. 

1}     Tout  cenx-ci font  treJf>aJfez.''relorj  la  foy  ^n'ajans  reccH  les  'o"  '  C» 
fromeffes  :  mAÙ  les  ajans  ^euès  de  loin  ,  oeuës  ^  Caluecs  y  ^  ^^ï 
ayans  confejfè  tjH'tls  eftojent  eflravgers  ^  fêler  ins  fur  la  terre, 

1 4  Car  ceux  qM$  dtfent  ces  chofès ,  demonjîrent  qu'ils  cher- 
chent \ii\irpajs. 

15  Et  certes  ('ils  eujfent  eu  mémoire  de  celuj  dont  ils  eRojet 
fôrtitytls  auojent  temfs  fonry  retourner: 

id    Mamls  en  defnet  '^n  meiUeHr,cefl a  direle celefle:tar' 
^uoj  Dieu  mepne  ne  f  rend  foint  a  honte  d'ejire  attelé  lenr 
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d'entre  Ici  anircMins  comme  ccluy  qui  lia 
Chrift  enelos  en  foy.  L'Apoftrc  donne  folu- 
tion  a  celle  queftion,qni  fernit  autrement 
<lifficile,quand  il  adiouftc  inconiincnt  après, 
qu'Abraham  a  rendu  ctft  honneur  a  Dieu, 
Hh'U  f=HH.h  n„f^r  rrffHf<,„.  f,n  f,  Je,  m:r,r. 
J'arquoy  il  ne  releice  point  Ja  promclTr  qui 
luy  auoic  efte  faite  ,  nuit  il  eftcnd  la  venu 
&  vérité  d'icellc  par  diflus  la  vie  de  lo  f!l>, 
d'amant  qu'il  ne  limite  peint  lî  eftroittemêt 
la  puifl'jnec  de  Dieu  ,  qu'Ifaac  eftant  mort, 
elle  loitliecou  éteinte.  Par  ce  moyen  il  a 
retenu  la  piomelTe  ,  pource  qu'il  n'a  point 
lié  I4  puidance  de  Dieu  a  la  vie  d'ifaac.mait 
a  eu  celte  perluafiun  ceitaine  ,  qu'elle  ne 
monftreruit  point  moins  Ton  efficace  es  ccn 
dres  mortes  d'iceluy, qu'en  luy  viuant  &  ref 
pirant. 

19  Dvii  ait^i  il  ItrtmuurA  en  fgire.  Com- 
me fil  difoit.  Celle  efperance  n'a  point  de- 
ceu  Abrahjin,  Carc'a  elle  comme  vne  efpe- 
ce  de  rclurreSion  ,  quand  Ifjac  a  elle  tout 
foudaia  deliuré  du  milieu  de  la  mort.  Le 
mot  Grec  Parabole,  lequel  noul  traduifons 
F'^»">ou  Similitude, eA  interprété  en  diucr- 
l'esTofics  par  les  expoliteurs.C^ant  a  moy, 
ic  le  prenfimplemcnt  pour  vnmoi  de  fimili- 
tude.  Côme.ou.Pjr  manière  de  dire, ou  au- 
tre tel.  Car  combien  qu'lfaac  ne  foit  point 
reirufciié  de  faiki.ncâtmoins  il  lemble  cftre 
aucunement  reli'ulciié,qHand  il  efl  fi  l'oudai- 
nement  &  miraculeulemëc  deliuré  par  vne 
grâce  de  Dieu  non  attêdut.  Touteffois  ie  ne 
xeiette  point  ce  que  les  autres  penl'ent ,  que 
noflrc  cliair  qui  eft  l'uiete  a  la  mort.eft  figu- 
rée en  ce  moutôqui  fut  mis  en  la  place  d'I- 
Taac'  le  confenTeaufii  cArc  vray  ce  que  les 
autres  enicigaent,  que  l'image  lieChri II  a  e- 
fte  peinte  en  ccftc  immolation  Mais  main- 
tenant ie  paile  de  ce  que  l'ApoHre  a  voulu 
dire.St  non  pal  de  ce  ijU'on  pourroit  dire  fé- 
lon vcritc.  Or  a  mon  iugement  le  vray  feni 
eft.qu'Abraliam  a  rccouurcfonfils,toutaln- 
fi  quef'tl  luy  euftefte  rêdu  de  mort  en  nou- 
velle vie. 

lo  P*r  ftj  Ifjjc  ilmni  UneSiRiin  Att  thsfet 
4-ytnir<t  Itcs'j  v  *  Ef.iM.  Ceci  auffi  a  efte 
vnsoeuure  de  la  foy,  donner  benedittion  des 
chofes  a  venir.Car  là  oit  la  clinfe  n'cft  point 
en  effet ,  alns  feulement  apparoift  la  parole 
oue.il  faut  ncccfTairement  que  la  feule  toy  y 
règne.  Mais  il  faut  tioter  en  premier  lieu  a 
quuy  eft  bonne  la  benediAion  de  laquelle  il 
parle.  Car  fouuenteffois  Bsnir  eft  prins  gé- 
néralement pour  prier  que  bien  aduicnne. 
Mais  il  y  a  bien  eu  autre  chofc  en  la  benedi- 
ftion  d'ifaac-  Cir  c'efloit  côme  fil  tuli  mis 
la  perfonne  en  polfrflion  de  la  terre  q  Dieu 
luy  auoit  prninilic  &  a  fei  héritiers,  ki  lou- 
tclToii  il  n'Ii  I  rien  en  Icelle  que  le  droiit  de 
fepuliure.Ccs paroles  dôc  magniliqUiS.Q^e 
le»  peiipIfS  t'obeiffcnt.  &  que  les  nations  te 
facent  hniiimagc.  fcmblmt  élire  ridicules, 
Gen.27.d.29  Cir  quelle  duminatiô  eiiHpou 
bailler  ce  luy  qui  a  grand*  peine  eKoii  franc 
luy  mefme*Noiis  voyons  donc  q«e  n'ftc  be- 
nedtâioneft  appuyée  fur  la  loy, d'autant 
qu'lfaac  n'Iia  rien  pour  donner  a  fes  enfant 
aue  la  parole  de  Dieu.  TuuiclToii  un  pout- 


roit douter  fil  y  auslt  qDelque  foy  tnl» 
benediâlon  d'Efau  ,  veu  qu'il  eftoit  reproit» 
uc  Se  reiettc  de  D  ieu  La  foluiion  eft  facile, 
d'autant  que  la  foy  f'cft  princlp.ilem^t  mô- 
ftree  en  ceci  ,  quand  il  a  dilccrné  entre  let 
deux  gemeiux  engédrez  de  luy, voire  en  tel- 
le fotie  qu'il  a  dôné  le  premier  lieu  au  pluf 
petit. Car  en  Ct  gouuernant  fclon  l'oracle  de 
Dieu  ,  il  oita  a  l'aifié  le  droiA  ordinaire  de 
nature.  Or  ta  condition  de  toute  la  n.ition 
dépend  de  là,  que  I.icob  a  elle  eleu  de  Dieu; 
&  celle  elcâion  a  elle  ratifiée  par  I.1  benedi- 
âion  du  peie. 

21     P.ir /«jf  1  rff 36  en  maurJfit  li/nit  clidcmn  Jft 
fih  lie  Itfeiih      L'intention  de  l'Apoftreeft, 
d'attribuer  a  la  foy  tout  ce  qui  efladuenu 
digne  de  mémoire  en  ce  peuple  :  toutelfoit 
pource  que  c'euflelle  vne  chofe  trop  lôgus 
de  réciter  tous  les  exemples, il  en  choifit  au< 
euns  entre  plnfieurs:  côme  efl  ctftuy  ci  Car 
la  lignée  d'Ephraini  a  tellenunt  furmàié  let 
autres,  qu'elles  eftoyent  aucuncinét  cichtes 
fous  fon  ombre.  Car  bien  fouuent  l'Efcrim- 
re  comprend  fous  ce  nom  d'Ephraim  les  dis 
Lignces-.itouteffois  Ephraiin  eftoit  le  plu» 
ieune des  deux  enf.in5  de  lol'eph.  Au  temps 
que  lacoble  benifroit&  fon  frère, tous  deux 
eftoyent  encore  enfjns.Q^ie  voyoit  lacobaa 
plus  ieune  pourquoy  il  le  prêterait  a  l'alf- 
né?  nicfmemenr  quand  il  fait  cela  il  ha  les 
yeux  esbiouis  de  vicIlcfTc;»:  ce  qu'il  met  la 
main  dextre  fur  la  tefle  d  Ephraim  ,  ce  n'cft 
point  p.ir  cas  fortuit.  Car  il  met  l'es  bras  en 
croifee.en  forte  qu'il  met  Ki  main  dextre  an 
cofté  de  la  feneftre.  U'auantaKe  ,  il  leur  alTï. 
gne  deux  portlons.ciimmc  fil  euft  dcfia  elle 
leigneurdc  cefte  terre, de  laquelle  la  famine 
l'auoi;  cliaffé.  Il  n'y  a  rien  yci  qui  l'oit  con- 
uenable  a  raifon  ,  finon  que  la  foy  y  domi- 
ne. Parquny  fi  les  luif'i  vcuict  élire  quelque 
choie,  qu'ils  ne  fc  glorifient  pas  ailleurs  que 
en  la  foy.     El  x,hr.t  yen  le  fimmei  Je  It  -reTjii 
i'ùeluj.C'th  yci  vn  des  pafTageç.par  lefquels 
on  peut  conitâurer  que  les  Hrbiicux  n'one 
point  eu  ladis  les  points  envfage.  Caries 
(Jrecs  ne  fe  pnuuoycnt  pas  ainfi  abul'er,  que 
ils  lournalTcnt  Verge  pour  Lit, fil  y  euft  eu 
alors  telle  façon  d'elcrire  qu'il  y  a  auiour. 
d'uy.  Il  ne  faut  point  douter  que  Moyfene 
parle  du  cheuet  du  lit, quand  il  dlt,.^l  rofcll 
Hamitthah.  Mais  les  tranllaieurs  Grec»  ont 
tourné  le  lommet  de  la  verge. comme  l 'il  y 
euft  eu  Matthzli.L'.\poftTC  n'a  point  fait  de 
difficulté  d'accomoclcra  l'on   proposée  qui 
eftoit  coullumieremcnt  reccu.Vrny  eft  qu'il 
efcriunit   aux    luifs  :   mais  c'eftott  a  crus 
qui    eftoicnt  efparsen  diuerfes  régions,  it 
anoyent  change   leur  langue  maternelle  en 
langage  Grec  Or  nous  fcauons  que  les  Apo. 
ftre<  n'ont  point  efte  fi   fcrupulcUx  en  cefl 
endroit, qu'ils  ne  f  accommodaffcnt  aux  ru- 
des qui  auoyent  encore  btfoin  de  laid.    Et 
n'y  a  point  de  danger  en  cela,  moyennât  que 
les   lifteurs  foycnt   toufionrs  ramcnfî   a  la 
pure  &  nayfuc  ItAurc  de  l'Efcriture.  Au  re- 
fle,quant  a  la  choie, il  n'y  a  pas  grande  diffé- 
rence. Car  ce  que  I  icob  .idora.c'a  efte  vn  fi. 
gne  d'aftion  de  grâces  :  parquny  il  a  efte  in- 
duit par  foy  de  le  foumcttre  a  Ion  fils. 
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de, 8r  qu'il  n'eftime  rien  tMr  ce  qui  y  eft  de 
prccicui  ,  (inon  <)iril  eftoit  monié  jii  cicl> 
Qiiant  a  ce  qu'il  commande  que  fes  o»  l'oyét 
tranfportcz.ll  n'ha  nul  ifgard  a  foy.  cou  me 
r*il  euft  deu  auoir  m  meilleur  re,<iilclirc  en 
la  (erre  de  Chanaan,  qu'en  Egypte  :  m.ii«il 
a  voulu  reulemencaiguifer  le  delîr  de  fa  na- 
tion.afin  que  de  plus  vcliemencc  aifcâion  ilt 
arpiralTcnt  a  leur  dcliurance.il  a  voulu  aufû 
ullcnt  cer- 


tï  Pdr  ftf  Itftfh  trr/^jjftnt  frit  mftIcnJe 
^iffiie  ilttnftn,  J'Ifrjrt.  C'eft  le  dernier  de 
tous  les  faits  des  Patriarclics  que  Moyfc  ré- 
cite ;  côiiie  a  la  vérité  il  eftoit  digne  d'cftre 
mis  par  cfcrit  Car  ce  que  ces  grandes  richef- 
fes.delices  Se  hunncuis  ne  font  point  oublier 
a  ce  fainft  pcrfonnagc  \i  promilTi;  de  Dieu, 
Ane  le  retienent  point  en  F-gypte  ,  c'eft  cer- 
tes «n  figne  d'vne  foy  excellente.  Car  d'où 

luy  vient  vne  fi    grande  confiance  d'efprit,      confermer  leur  foy  ,  afin   qu'ils  cufl 
^u'il  mcfprlfe  tout  ce  <j  cft  haut  en  ce  mon-      tain  efpoir  d'cftre  vne  foisdeliurez. 

ij     Parfojil  ijuand  Mojfefut  nay-,  il  fut  caché  trots  moii  par  '*•  *'^  *» 
fètparensipource  efutls  te  ^o^ojent  toit  petit  enfant,  ç£  ne  crai- 
gnirent pointai' edit  du  Roy.  Ext.t.ttS, 

1 4  Parfoj\\  Moj/è  eflant  ta  grand, refufa  d'eflre  nomme  fis  £«».».<.it. 
de  laJiUe  de  Pharao, 

15  Eltfànt  pluflofi  ejtre  afflige  attec  le  peuple  de  Dieu ,  fue 

d auoir" les  délices  temporelles  de  pèche:  "oVL, 

x(>      E\hmant  C opprobre  de  Chriflpltti grandes  richeffes^eiue  pour 

tes  threfàrs  cfut  eflojent  en  Egjpte.  Car  il auoit efgard  ala"re~  vn   peu 

muneration.  de  téps 

17     Parfoj  il  laijfa  Egjpte  ,  ne  craignant  point  la  fureur  les  deli 

duKoy  :  car  il  teint  ferme  comme" fil  eufl^eucelujyui  eft  m-  ces    de 

pcchc: 
''ou,rc- 
côpéfe. 
'ou, 
voyant 


HifthL 

IJ  Pjr  f>j  <fn*nil  Mcyft /"«r  ndy ,  il  [«'  '*'''} 
lr««  mf>i4,(fc.  Il  y  en  a  eu  d'autres  auffi.voi. 
re  liômes  profanes ,  qui  ont  gardé  leurs  en- 
fans,  icmeitans  en  grand  danger ,  non  point 
pour  aucune  crainte  de  Dicu.ains  feulement 

fiour  le  defir  qu'ils  auoyent  de  multiplier 
cur  lignée.  M.iit  l'Apoftre  mnnftre  que  les 


fementdelj  mort  par  le  moyen  de  la  fijr. 

Touiclïois  il  faut  noter  que  la  foy  quielt  y- 
ci  louée, a  tfte  fort  infirme.  Car  en  lieu  que 
ils  dcuoyent  nourrir  Moyfe.reiettans  toute 
crainte  de  mort,  ils  le  mettent  a  l'.iiienture. 
Il  appert  donc  que  non  feulement  leur  iov  a 
clianceléen  peu  de  temps, mais  aiiffi  qu'elle 


Birens  de  Moyfe  ont  efte  meus  d'vne  autre      eft  cheute  :  pour  le  moins  ils  laiflent  a  l'aire   CClUV» 

■.;r__    i-^i-.    »^.- c _r :_         I j ._   l.l.l- -.. i_  * 


raifon  pour  garder  leur  enfant  ,  afcauoir 
pourre  que  Dieu  auoit  promis  de  le>  deli- 
orcr  quelque  fois  quand  ils  i'eroyent  oppri- 
mei  de  fcruitude.  Eftans  appuyez  fur  cefte 
fiance  ,  ils  ont  mieux  aimé  l'auurr  l'enfant 
«ju'eux  meimes.  M.iis  ceci  ("cmble  eftre  con- 
traire a  Ij  nature  de  la  foy  ,  qu'il  dit  qu'ils 
ont  efte  induits  pcurtc  (^u'ilifr  xfy.ytni  Itli  ft. 
tii  en ftnt. Car  nous  fcauons  qu'lfai  a  efte  le- 
pris  par  Samuel,  quand  il  luy  prefentolt  Tes 
cafans  félon  la  grandeur  &  brauie  d'vn  cha- 
cun, i.Sam.iC.b  7:  gi  de  faiâ.  Dieu  ne  veut 
point  que  nous-nous  amufions  aux  mafquei 
extérieures. le  refpon.que  les  parés  de  Moy- 
fc n'ont  poi.<t  cftc  efincu'^  pour  la  beauté  de 
leur  cnfani.cn  forte  qu'ils  euflcnt  coinpalTiô 
de  luy  pour  le  garder  &  fauuer,  côme  le  ho- 
mes font  c»uftuinierement  efmeus:mais  que 
if  y  auvit  en  ccft  enfant  comme  vne  marque 
de  fon  excellëce  a- venir,  imprimée  en  la  fa- 
ce ,  laquelle  promctioit  ie  ne  fcay  quoy  de 
lîngulicr  de  luy  .Il  ne  faut  donc  point  douter 
qu'en  le  regard-int  ils  n'ayent  efte  iiiciiei  a 
«rperer  la  dcliurâce  prochaine, d'autant  que 
ils  fe  confioyent  que  leur  enfant  eftoit  or- 
donné a  fjirc  de  grandes  cbofcs.  Ur  ceci  de. 
Uoit  eftre  de  grand  poids  eitucrs  les  luits, 
^uaad  ils  oyoyeni  que  Moyfe  mimftre  de 


leur  deuoir,quanJ  ils  le  letient  au  riu,ige  de 
la  tiuiere.M  lis  nous  dcuôs  d'autât  plus  yrt- 
dre  cour.ige,  quâJ  nous  oyons  dire  que  cotn> 
bié  que  la  foy  foit  infirme, toutelïois  clleeft 
tellement  (pprouuec  de  Dieu, qu'elle  impe» 
trc  vie  a  M'iyle,de  laquelle  depenJoii  là 
dcliurjnce  de  l'Eglife. 

24  P..r  fiy  M:)ftrfl4i,t  U  gtl^d  lefuCd  J't. 
/Ire  xtmmf  fil,  de  U  fiUt  dr  Via, a:  L'exemple 
de  Moyfe  deuoir  eftre  en  mémoire  aui  luifs 
p^r  delfus  tout  les  autres  ,  d'autant  que  par 
famainilsont  elle  aft'ranchis  de  fcruitude, 
l'alliaice  de  Dieu  leur  a  efte  renoUueteCa 
&  l'cftat  de  l'Eglife  confermé  par  la  |'ublt> 
cation  de  laLoy  Que  fi  la  foy  princlpalemjf 
doit  eftre  confidetee  en  Moyfe.c»  fera  choft 
tropabl'uide  fi  de  là  il  lesdc0oiirneaillcur|. 
Dût  il  l'enfuie  que  cous  ceux  qui  de  la  Lof 
ne  font  point  drelTci  a  U  foy  ,  font  mal  leur 
proufit  de  la  Loy.  Il  faut  vcoir  maintenant 
en  qucllet  choie*  il  loue  la  foy  de  Moyi'e. 
En  premier  lieu  il  met  cefte  vertu, qu'rKaot 
défia  grand  il  leiatt  l'adoption  de  la  fille  tfc 
Pharaon.  Il  fait  mention  de  Ion  aage  pour- 
ce  que  fil  euft  fait  cela  eftani  enfant  ,  oa 
l'eiift  peu  imputer  a  Icgrrete  uu  ignoran- 
ce Car  pource  qu'il  n'y  a  nulle  railon  ne  cb' 
feil  es  enfaos,  ils  fe  ieicenr  par  tout  a  la  To- 


leur  dcliuraacc.attoii  efte  tctir^miraculeii     lec;  Itiic9ne(|eiis  au((i  fvut  fouueoi  iiaq^ 
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porter  ci  &U  pir  rne  ardeur  inconriderec, 
Afi'i  dont  que  nous  fcachions  qu'jl  n'a  rien 
fait  imprudemment  ,  &  qu'il  n'eiift  médité 
long  temps  auparauïr,  l'Apoftre  récite  qu'il 
eftoit  ia  grâd  alorjrce  qu'aufli  ot  peut  vcoir 
clairement  par  l'hiftoireOr  i!  eft  dit  qu'il  a 
mefprifé  l'adoption  de  l<i  fille  de  Pharaon, 
poiirce  que  quand  il  allolt  vifiter  fe i  frères, 
quand  il  larchoit  a  lesfoulagcr,  qnâd  II  ven- 
geoit  leurs  iniures.toutes  ces  chofes  têdoyét 
a  ce  but  de  retourner  pliiftoft  a  ceux  de  fa 
nation  que  de  demeurer  en  la  cour  du  Koy. 
Cela  donc  valoir  autant  comme  fi  liiymef- 
m^  de  Ton  bon  gré  euft  tout  quitté.  L'Apoftre 
attribue  cela  a  la  foy  ,  pource  qu'il  liiy  euft 
mieux  valu  demeurer  en  Egypte,  finon  qu'il 
euft  efte  perfuailé  que  la  lignée  d'Abraham 
eftoit  beniterde  laquelle  benediSion  la  feu. 
le  promelfe  de  Dieu  rendoit  tefmoignage. 
Car  il  n'en  voyoit  deuant  fej  yeui  aucun  tef- 
moignage ni  approche.  Dont  appert  qu'il  a 
contemplé  par  foy  ce  qui  eftoit  bien  eftnn. 
gné  de  fa  Teue. 

2«  Eflimitm  l'opfnljTc  de  Chn/I  ftiM  ^t.inilei 
rhheljet,(jy-c.  Il  faut di'ig;niment  noierce- 
fte  facô  de  parler; par  laquelle  nous  fommej 
enfeignez  de  fuir  côme  poifon  mortelle  tout 
ce  qu'on  ne  peut  obtenir  fans  offenfer  Dieu. 
Car  il  appelle  Delimir  prche  ,  tous  allèche, 
mens  du  naonde ,  lefqueisnous  deftournent 
de  Dieu  &  de  fa  rocation.  Car  les  commodi- 
té', delà  vie  terrienne,  defquelle»  on  peut 
iouiren  bonne  confcience  &  par  lapcimif- 
fion  de  Dieu  ,  ne  font  point  comprifes  en  ce 
rang  :  parquoy  fouuenons  nous  toufionrs  de 
difcerner  ce  que  Dieu  nous  permet  Or  il  y 
3  aucunes  rliofes  licites  d'elles  mefmes.dof- 
qiiellcs  l'vfage  nons  eft  défendu  par  les  cir- 
conftances  du  temps,  ou  du  lieu,  ou  de  quel- 
ques antres  chofes.  Et  pourtant  il  faut  touf- 
ionrs côfidtrcr  ceci  en  toutes  les  commodi- 
té!- Je  la  vie  prefente,  qu'elles  nous  feruent 
d'aides  pour  fiiyure  Dieu,?;  non  point  d'em- 
pefrliemens.  Il  appelle  les  Drlicn  :1tjictl>t  tr. 
mrrllr,,  pource  qu'elles  efuanouiffent  incon- 
tinent.iuce  la  vie.  U  oppofe  a  icriles  l'op. 
prohrc  de  Chrifl, lequel  tous  fidèles  doyuent 
volôtiets  receuoir  en  eux  mefmes  Car  ceux 
que  Dieu  a  cicus.il  les  a  auPli  predeftine?  a 
eftre  faits  conformes  a  l'image  de  fon  Fili, 
Rom  S  f.:9:  non  pas  q\i'il  les  exerce  tous  %n 
Tne  mefme  forte  par  opprobres  ou  parquel- 
<)ue  autre  façon  de  croix,  mais  pource  qu'il 
faut  que  to«»  foyent  tellement  difpofci.que 
ils  ne  refufent  point  d'eftre  compagnons  de 
Chrift  a  porter  la  croix.  tiu'»o  chacun  donc 
penfe  en  foy  mefme  iufques  où  il  eft  appelé 
a  cefte  communication,  afin  de  rompre  tous 
empcfchemens.  Et  ne  deuons  pafter  légère- 
ment ce  qu'il  met  aucc  les  opprobres  de 
Chrift  toutes  les  ignominies  que  les  lidelei 
ont  endurées  dés  le  cômenccment  du  mode. 
Car  tout  ainfi  qu'ils  ont  efte  membres  d'vn 
mefme  corps  que  nous  ,  auffi  n'auoyent  ils 
rien  f«p.sré  de  nous.  Vtay  eft  que  toutes  an. 
fioiflics  &  f.ifcheries. comme  elles  font  loyer» 
de  pèche  ',  font  aulTi  fruits  de  la  malediÂion 
•ul  a  efte.i'tipofce  au  premier  homme-,  mais 
touici  l|i  iniuf  c(  que  nous  eadurôs  dct  mcf' 


chaos  pour  le  nom  de  Chrift.il  lej  repute  «» 
ftrrficnes:  &  pour  ceftc  caufe  fainâ  Paul  fe 
glorifie  qu  il  fiipplee  ce  qui  défaut  aux  paf 
fions  de  Chrift.Si  nous  côfijeiions  ceci  com- 
me il  app.srtient  ,11  ne  nous  feroit    point  (ï 
grief  &  fi  fsfchîux  d'endurer  pourChrift.il 
déclare  auffi  mieux  par  ce  membre  ro  «lu'il 
fignifie  par  l'opprobre  de  Chrift, quâd  il  dit, 
Eliiant  pliiftoft  cftte  affligé  auec  le  peuple 
de  Dieu   Moyfe  ne  pouuoir  autrement  dé- 
clarer qu'il  eftoit  du  peuple  de  Dieu  , finon 
en  fe  faifant  cmpagnon  des  mlferes  de  Ton 
peuple.  P.«rquoy  ,  quand  nous  auonsre  but 
de  ne  nous  fiparer  point  du   corps  de  t'Eglc- 
fe ,  fcachons  que  tout  ce  que   nous  enduron* 
eft  confacré  au  nom  de  noftre  Chef.  Ainfi  il 
appelle  a  l'oppofite,  lenltrrfsn  l'E^ypr.ceuX 
qu'on  ne  peut  autrement  poffrder  ,  finon  en 
renonçant  a  l'Eglil'e.     Caril  mcù  t(M't<  itflt^ 
rtmunerjtion.     Il  prouue  par  la  defcrlpiin^ 
qu'il  a  mife  ,  que  ceftc  magnanimité  a  "eft« 
vn  fruit  de  la  foy, d'autant  que  Moyfe  auoit 
les  yeux  fichrz  en  la  promeffe  de  Dieu    Car 
il  n'euft  point  efpeté  de  fetrouuer  mieux  a- 
uci-  le  peuple  d'I  frael  qu'auec  les  Fgyptiés, 
fil  n'euft  mis  fa  fiance  en  la  feule  promef» 
fe.  Au  reftc.fi  quelqu'vn  veut  inférer  de  ce» 
ci, que  la  foy  ne  fe  repofe  point  fur  la  feiil*' 
mifericorde  de  Dieu  .pource  qu'elle  ha  ef- 
gard  a  la   recompenfe  :  ie  rtfpon  qu'il  n'elk 
pnint  yci  queftiô  de  la  iuftice  ou  de  la  cau- 
fe de  ralut,mais  que  l'.Apoftre  comprend  gé- 
néralement tout  ce  qui  eft  conuenahie  a  la 
foy.  Ai  fi  donc  quand  il  eft  qucftionde  cher- 
cher iuflice  deUant  Dieu  ,  la  foy  n*ha  mil  cC 
gard  a  la  rémunération,  .lins  a  la  boute  gra- 
tuite de  Dieu:  elle  ne  regarde  point  nos  œu- 
ures.  ains  Chrift  feul.  Mais  hors  la  caufe  de 
iuftificuion  pource  que  la  foy  f 'eftend  gé- 
néralement a  toute  parole  de  Dieu  ,  elle  ha 
efgard  a  la  rémunération  qui  eft  promife. 
P.ir  foy,  di  le  ,  nous  embraffons  tout  ce  que 
Dieu  promet.  Or  eft  il    ainfi  qu'il  promet 
loyer  aux  oeuures:  la  foy  donc  appréhende 
ce  loyer.   Mais  tout  ceci  n'ha  point  de  lieu, 
en  la    maiicrc  de  la  iuftificaiion   gratuite. 
Car  on  ne  peut  efperer  recompenfe  .-rucune, 
fi  l'impuiatiô  gratuite  de  iuftice  ne  précède.' 
27     ParfoyilUlfJUËgyfie.    Ceci  fe  po'ur- 
roit  expofer  tant  delà  première  ilTue  que  de 
la  féconde,  quand  il  emmena  le  peuple  auie 
foy.  Car  lors  proprement   il  laiffa  Egypte," 
quand  II  f 'enfuit  de  la  maifun  de  Pharaon.' 
loincque  l'Apoftre  recite  ttfte  ifl'ue  deuant 
que  parler  de  la  celcbration  de  la  Pafqne  II 
fembic  dôc  qu'il  parle  delà  fuite  de  Moyfe. 
Et  a  cel.i  ne  répugne  point  ce  qu'il  adionfte» 
H'  cnlgr),m  faim  U  fureur  //»  l{ay  •  CÔrUe  ailV- 
fi  foit  qu'aocontraire  Moyfe   luy-mefme  r»» 
conte  qu'il  fut  ifmeu  a  f'eofnirdf  latraiii- 
te  qu'il  auolt.Car  fi  nous  regardons  le  com- 
mencement ,  il  ne  craignoit  (wint  quand  il 
fe  declaroit  eftre  le   proteftcilr  du  peuple. 
Toutcffois  le  tout  bien  confidcré  ,    i'aime 
mieux  le  rapporter  a  la  féconde  iffiie.  Car 
lors  il  mcfprifa  fans  f'cftonner  la  feloiinie 
du  Rdy.eflant  armé  d'vne  telle  vertu  Je  TE- 
fprit  de  Dieu,  que  fouuentelTois  II  a  prouo. 
qucbdcflic  le  premier  cefte  furicufc   bi- 
^  fteC'â 
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ftt^C'i  tRécWttï  vtie  v«nn  admirable  de  n'eiift  peint  eii  a'c"()'ni,1»3trtf' tontre^fiaribii. , 
Ufoy  .que  tirant  après  Toy  »ne  multitode  T<>utdffdiVil  eft Certain  aii'il  a  cfte  couuert 
iiullemeflt  ererree  en  (çuerre  ,*  thjrgcede  de  laht  de  difficulté!, fju'jl  poiuibic  c^utlque 
bnuenup  de  bagage,  il  a  efperé  «Jue  la  ilialn'  fojrtoncen^ir  en  fpn  entendement  ^ue  Vît» 
de  Dieu  luy  feroit  voyf  par  -dei  difficulté»  eftolt  eflongné  de  Itiy:  oU  pour  te  mfiJMi  que 
Innumerablei  qui  Te  prefentoyent.il  voyoit  ■  l'nbftination  du  'Koy  gartie  de  tant  d'jides' 
ce  Roy  fort  puilfant  eftre  enragé  &  tranfpori  pour  refifter.fUrmontJroii  finalement  Bnef, 
lé  de  furie,  &  fcauoit  biert  qn'il  ne  cciteroil  Dieu  Ct^iAi  ttHement  tôni  à  veoir  a  Moy- 
iufquel  a  ce  qu'il  euft  fait  tokt  ce  qu'il  rf.que  tépehd.lnt  il  laiffoitlieu  a  la  foy:|" 
pourroit  :  neantmoin*  pour  autant  qu'il  co-  mais  MoylV  eftant -elrijironré  de  beaucoup 
gitoliToit  que  Dko  eftoit  autheur  de  fon  de-  d'eftonnemf»  tjui  le  preffoyent  de  prei.touf- 
■    ■■  na  foutfonefpritfc  lous  lejfens  vetiOieji.' 

Vray  eft'due  porfrce  faire,  cefte  vifiORqtie' 
nou»  auont  diteluy  a  bie'A  aidé  -mais  tou. 
teffols  ila  pliH  v-eu  en  Dirtl,  que  ne  portolt 
et  fign■e^;ifiblc.  C^r  il  a  ■a'pptehcndéfa  puif.; 
fanctrd'jcetny  ,  qui  toit  pour  engloutir  ipu-  , 
tes  cr.iintc«é  Jar'gfr?.  Eftant  appuyi  TurU  ' 
promtlTe.K  tient  pour  affeuré  que  le  peu(.l4' 


rrtement.fl  fuy  recommande  l'euenement 
ne  donte  point  qu'il  ne  reprime  toute»  lei 
Impetuoritct  de»  Egyptien»  en  icitip»  oppor. 
ttio.  Caw  il  ctint  frtnH  tcmmr  f*it  tujk  ytit  tt^nj 
^fe/ii»itifUr.  Maisde'faift  11  adolt  veu 
Ôieti  au  milieu  du-bHifTon  ardent  :  pourtant 
il  femble  que  ceci  (oit  dit  im'proprement,& 
mat  <  prnpo»  quant  a  la  preCenté  inatiere. 


le  tonfefle  bien  que  Moyfe  a  efie  confermé  eft  defii  ftigneur  de  la  terrb  proittife  -,  com. 
par  eefte  vifion  ,  suant  qu'ireOtreprinft  ce  bien  qu'il  fuft  oppVImt  de  la  tyranrfie  des 
Mi*  tant  louable  de  deliurer  le  peuple:mais      Egyptien*. Dé  ctH'  n'otii  recueillonç,  que  U 


Egypt' -      -  .        , 

vrayeiiafurt  de  la  fo/ cft_'d'3)i<^ir,i6it(î.>ùrV; 
D^eo  dèuaht  leryeitx.  Secondement,  que^U. 
foy  reg.VTde  des  clidre»  plu*  l\autes  &  c'a-' 
chees  enDléii  ,  que  ceMu  que  nos  Tc-ns  peU-' 
dent  appréhender.  Tierccment  .que  le  f.ul 
regard  de  Dieu  ruffit'piiir  corriger  noftre^ 
dclicatete,  îk  faire  que  nous Toyons  plus  en-" 
durcis  qnepiefriïs  contre  tous  le»  alfuits  Je  ' 
Satan.  Dont  il  f 'enfuit  que  tant  pliis_qii'*|i  j 
homme  eft  délicat  &  iffemjné.taot  moiai  il  ' 
ha  deftiy.    '  '  .     .,,,,  ■ 


:  peupi 
i<nie  q»e  ce  reg3td"deDII(u  ait  eftè  tel.qué 
jl-tuy  oftaft  le  fentimcnt  de  la  chair  ,  &  le 
ttraft  hor»  des  dangers  de  cetnonde-  Dieu 
loymonftra  feulement  aloc»  vn  figne  de  fa 
prefeneeimais  il  f 'en  faloit  heaUc<Sup  qu'il 
v«ft  ftieu  tel  <)«'i4  eft.  Or  l'Apoftrcentend 
ofie  Moyfe  n'a  pa»  moins  efte  endurci  ,  que 
A  citant  laui  au  ciel  ileurt  eu  Dieu  feul  dé- 
liant fe»yeu«!comMe  l^il  n'euft-pt)int  eu  af- 
faire aueï  le»,  hommes,  fil  n'euft  point  efte 
fiiletaax  péril»  de  ccfte  vie  prelente ,  f'it 

i8  ■  Parfo^'\ilfeitUPapfHe  t^  C effufton  d^  /2r>ijf  ,;<*jÇÎ*'^«^ ';£«.! 2.^.»» 
efjny  ijHt  def}rHifà>t  lespremiers-naisyne  les  toiich'iji. , 
■■•'  19    Par  foy  \[iltj>afferent  la  mer  ràu^e^cçmvie  par  tCTïC  fè~  ^«-H"* 
€he:lacjHeUe  chofe  les  Bgjf  tiens  ^oulans  exfersmenter^ils  furent 
engloHtif,  .        -  ^ 

T^o     Pa rfoy  | \les  mu rr de  lerichoJdrttberent > AfT^f  9'*V/| ^*-  ''*''"'  *  *•*• 
rent  efie  enuironnez.  par  fept  tours. 

31    '  Par fo^^'^ahah paillarde  ne  périt  point  auéc les  incre-  icfueSj.ij 
dHles-.^<juand  elieeutreceules  efj>ies  enpaix.  i>{»ti.*.t. 

u  Parf'y  tl  ftii  U  P'f[»t  t"  CtffufmHr  fcnt  que  la  Pafque  â  efte  celebfee  par  foy, 
fjingy(!-c.  Ceci  deuolt  feruirieancoup  pour  pouice  que  Moyfe  a  regaidé'a  Chrift.difent 
recommaoict  la  foy  aux  luifj,  qui  tenoyet  bien  vray  :  mais  l'Apoftre  a  yci  amplement 
pour  le  plas  excellent' facriticc  .*  de  plus  fait  inenlioii  de  U  foy  .entant  qu'elfe  ac- 
grande  reuerenceeeluy  de  U  P.tfque.  Or  il  qincfceen  (a  feule  parole  de  X>ieu,  quand  Ij  . 
dit  que<e.facrifï«e  a  efte  célébré  par  foyrnô      t liofe  n'apparoir  point  encore  Et  pnnriant  il 

n'eft  point  queftionde  philotu^ilieryeitrop 
fubcilement.  Quant  a  ce  qu'il  dit  de  Moyfe 
feul  qu'il  a  fait  la  Pafque,  fa  riiloneft. 
pnurcc  que  Dieu  4  ordonné  la  Pafque  pat 
U  main  u'icelny. 

29  P Ht  fsy  il I  fifpTttit  U  mfr  nuit^r ,(^ .  Il 
eft  bien  certain  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'ia» 
crédule»  en  ccfte  multitude: mais  le  Seigneur 
a  utiroyé  ceci  a  la  toy  de  quelques  rns,  qu« 
toute  laii'uuppea  palfc  par  la  mer  rougr  a 
parole  de  Dieu  ,  iln'a  point  doùt'eque  le  pied  fec.  Car  en  ceiî  il  y  eut  grande  diffe- 
peuple  ne  fuft  exempt  de  la  playe  qui  cftoit  réce  entre  le»  Ifraelites  &  les  Fgyptiens.que 
prochaine  aui  Egyptiens.  Et  pourtant ,  ce  en  lieu  que  le»  Tfraelite»  eftoyent  pader  en 
n'eft  point  fans  csufe  que  l'Apoftre  loue  U  ffO'.ietcle»  autres  furent  noyé?  tâtoft  après, 
ioyd'iceluf  eo  ceft  endroit. Ceux  qui  expo-     D'où  vienc  ceite  (U<fcrCD(e'>  iînon  qu«  Ici 


Î»I 


pas  pnurce  que  ceft  agneau  a  efte  la  figure 
de  Chrift  ,  mai»  pource  que  quand  il  artou- 
foit  lcs<poftcaux  de  fang.le  fri/ic  h'apparoif- 
foli  pdint  encore.  Parquoy,  qu3nd  la  veriie 
«ftoit  encore  cacheiril  faloit  bien  qu'il  l'jt- 
isfidift  par  foy  Et  inefme«,qui  plu»  eft, cela 
poiiuoit  fcmbler  eftre  vne  mocqiierie  ,  que 
Moyfe  oppofift  pour  remède  quelques  peti- 
tes gouttes  de  fang  ,  contte  la  vengence  de 
DieH:fe  contentant  touttlTois  de   U  feule 


Chap.XI. 
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lui(s.çni  f««u  ^  p^r,olf;^e,nicu,de  laqucl . 
Iç  les  autrei  cfloxent  ilcAjtuef^,ii'|eft(1oiic 
»n  argiiment  pri"!  Jcs  cl/o/e»  coiii,ra,ire», 
qÛ.^U  il  dit  '/.T  /f.t-;./>(„,,,,;f.u/:(i(/-;^/«<W.. 
Car  ccfte  maJ  heuriuie  iffyc  ,i  eftc,,)a  pHR*- 
tionde  leur  ttini.rjic  :  comiiiç  au  contraire 
les  cnfans  d'IJraçl  ont  cftcfaiiucj  ,  pgu^çe  , 
qu'tftain  j(ipiiyc/  (urJa  p;)role 'de  Dirii. if» 
n'ont  fait  difficulté  de  j'aflcrt^fir  Ituiijieu 
4jt5  grandi  Ki>iiirresd,<;j„t;aue54i 

50  Pdrfcy  A,  murrJe  lerich:  Itmùtfcnt  .ijirei 
iju'l/i  euriat  rfle  ™«(/,3«»f5^  ,  (n-i.  .JoiU  ainfi . 
cjy'il  a  cideirus  cnfeigrjé  qHe  lé  ioiig.de  (er- 
uiiudea  cftc  rompu  par  fQy.aiiffi  ir|aiiiiciiit 
iladrnoneliequc  par  «eftc  mcfine  foj,lc  peu- 
ple eft  «ntré  en  ppfTcHio.o.  de  UheiitJge  qui 
liiy  anoit  efte  promis.  Car  a  U  premiere.ab- 
b);fdee  de  la  terre  ilï  retitonire'rt.,ntla  ville;, 
de,Ieri<ho,qui  eftoit  bien  munir  Se  prefijuç 
ineipiignabif,  pour  Içs  empefcher'tie  paflcr 
outre  .ifeii.qu'iJin'y  ^uoitnul  moyei>t  delà 
gâigner.  Le  Seigneur  commande  tfjie  les  gës 
de  guerre  enuirôiiet\t  vpf  foistpusies  iours 
lç<;  murs  d'icelle  ,  &  >ii  lepticme  iour  ,  fept 
fols.  Ceft  enuironnement  cftoit.vn  ieu  d'en- 
fant, &  plein  de  mncquetie,  touteff»)»  ils  o- 
btjirent  au  commandçment  de  Dieu,  &  ne 
perdent  point  leur  peine:car  i)  leur  adjieinft 
«itifi  qu'il  Icnrauoit  efte  prorpis.  il  eft  cer- 
tain que  les  niursde  lericho  ne  tombèrent 
point  par  le  cri  ou  briiiides  hommes.ne  par 
le'l"on  des  trôpetes,  mais  pourcc  que  le  peu- 
ple efpera  ce  que  Dieu  .lu'oit  promis  dç  fai- 
re Il  faut  aum  que  nous  accommodions  ce. 
ci  a  Dçftre  proufit.  CarnoUs  ne  fomnies  poît 
autrement  deliureï  de  la  tyrannie  du  dia- 
ble,pour  eftre  appelei  a  liberté, que  par  foy: 
tt  par  icelle  mefme  nous  (utmoatuns  nos 
■  'ennemis  ,  Si  toi'itef  leslnunltiontdes  enfers 
foot  mi/es  bai. 

51  P.tr  fjy  /{jihji piiUir/le  nr petit  jicinc  avec 
/,t  iiiirrihler,is-r.  Combien  que  de  prime 
face  ceft  exenn-le  fcnvbleeftrc  moint  nou- 
blè,  Se  prefque  indigne  dVftVe  mis  en  ce  tâg, 
t  CJufe  de  la  côdition  de  cefte  femme:  neât- 
moiin  l'Apoftic  l'allègue  bjen  ^  prupos  & 
'  pour  bonne  C:iure.  fuTques  yci  il  a  monftré 
que  les  P.iiriarclies,  aufqnels  les  luifs  por- 
toyent  grand  li<mncur  &  reuerence ,  n'ont 
rien  fait  digne  de  louange  que  par  foy  :  Se 


que  tous  )e>beiMficei  qu'ils  on(  ttttut  Jt. 
Dieu  d.'gncsde  rncmeire.ont  efteautât  d'cf» 
fcgis  de   lamrrme  foy.    Mais  nuintcnani  il, 
ittqnftre  q^'vne  ftmme  cflrig<te>  &  non  feu» 
lement.>ii<.  balle  condition  cntie  ceux  de  la 
ration, ains  ayant  efte  paillarde,  a  cHc  ente* 
au  cprps  dePEgliTcpar  fo^y.Dontil  f'cnfuic 
q^e  les  plut  txc4ll<0«  par  dilTus  les  autres^ 
ne  font  en  nulle, e/(imati/un  dtuât  Dieu, fils 
ne  ronteftime2   par  la  fi>y  :  &  au  contrAlUj,^ 
qUe  ceux  qui  a  grand' pei^e  auofcnt  aupar- 
aiMni  lieu«ncte  les  profa<\eV&  ircfAlians 
par  foy  font  reccus  en  la  (qpagnie  des  An- 
ges. Au  tcftc,r.iinâ  I»ques  :.d.2>,au>/ir«n4: 
tcfmoign.igc.a  la/wy  do  Rabsb:  &  ilcfifaci-i 
le  a  recucillir.d«l*Hiftoir«1ainfte,qMe  ttHt^ 
fcmmc.a.ru  *ne   ïtaytffoy,.  Car  eUe^vtfli'i 
Rc  qu'elléiTe.U^it.pour.tpuie  afTeurec  dtf, 
ce  que  DicUi^uoit  pron^isauii  Israélites  :  Î£  ■ 
demande  qu'on  luy  faDUC   la  Tit&  a  lespa»- 
rens'comme  fi  les  lfra<li<es  cbfl'ent  defia  ob-. 
tenu  vi&oirc<  Ic^qu^U  oeantmoins  n'ofoyent" 
entrer  en  la  ierre,detrairiie-qu'ils  aitovcmVi 
8f.encela.clle  ne  confidere  point   les  bnm,<. 
mes, mais  Dieu,  Vn  tefmoigtage  de  cefte  foy*  ' 
et ,  qu'elle  hébergea, les  elpict  auee  danger . 
de  fa  vie.  Ainfi  donc  pat  le  moyen  delà  foy- 
elle  cfcliappefauUOide  la  dçfttuâion  cômu< 
ne  de  touic  l.>  ville.    Le  mot  de  PjiUjriit  eh- 
mis  pour  amplifier  la  grâce  de  Dieu.  Il  y' 
en  a  aucUns.C|ui  tournent  le  mot  Hcbrieu 
Zona,  HoAelleiCommc  II  elle  euli  gaigné  fa 
viea  tcnjr  Ji^fi^lUrie  oti  taoerne.Mais  com«; 
me  ainfi  foit  que  l'Efciiture  rie  par  tout  de 
ce  mot  peur   P,ailTarde  ,  il  n'y  ■  mille  railon 
qui  nous  induife  a  l'interpréter  yci  autre- 
■•ment.Lirt'RabbinS  des  tuifsorrt  fongé  tne  e-' 
tymologie  contrainte.pouree  qu'il  leur  fcnw 
bloit  ef^te  chofe  mal  conuenabte  Se  dtftioiv 
nefte  a  leur  nation, fi  on  difoit  que  llfs  eipiet 
euflent  logé  cliez  vne  paillarde.  Mais  il  ne 
fjloit  point  craindre  cela  :  car  ceflepithtte 
H.izonl  eft    pource   cxprefleement  mis  en 
l'Hif^oiie  de  lofue,  i.Sn  que  nousfcachions 
que   Us  efpks    veinrent  fecreicmervt  <n  I» 
ville  dc,l,eticjiu,&  qu'en  icelle  ils  furent  ca 
clicl  en  la  mai^'on  d'viie  paillarde  Combien 
qu'il  eft  certain  que  cela  Ce  rapporte  a  fa  rie  ' 
p,iirec:d'aui.int  que  la  foy  rend  lefoioignagc 
de  fa  rcpeniance. 


tc^.tf  i.ti. 

l«f.>i...I, 
^  U.7. 


3r    Etejne  diray-ie  flfti?car  le  teps  me  defaudra,  p  it^eux 
raconter  de  Cedeon  Ç§  de  Barac,^  de  SamÇoriy  &  delefhte,^  . 
deDauidy&de  S/tmuelyÇ^  des  Prophètes: 

3J    Lef^uelsparfoj  ont  comhatu  les  rojaumes^  ont  fait  tujii-  1 
ce, ont  obtenu  les  promejfestorit  clos  les  gueules  des  lions:  t, 

34  Ont  e^ieint  la  Véhémence  dufeu^ont  eu/te  les  trenchans  ' 
des glatues-ide  malades pint  deuenfts  ^ùgoureuXffefônt  monjlre'^ 

forts  en  bataïUe-^ont  repouffe  les  camps  des  étrangers. 

35  Les  femmes  ont  receu  leurs  mortjpar  refurreEîion. 

\1  El  ijMt  Hirayit  i'lK4?{iir  /e  trmfimr  ilafjM-  gnift  les  louanges  de  la  foy  a  peu  de  gens,  il 
Jrj,i^t,  Pource  qu'il  eftoit  a  craindre  qu'en  anticipe, &  dit  qu'il  n'y  aiiroit  lamais  fin,f*i| 
recuit  des  exemptes  particuliers  il  relirai-      {''aircftoit  a  les  nûmcr  i'vn  après  l'autre:vcii 


A'V'ÎC"  fi'EBRil^V*. 


me  c«U  meffoe  qu'il  »  raconte  it  bien  peu, 
f '«ftead  a  toute  l'igliTe  de  Die.uHt  prcirye- 
rcment  il  touche  le  ttmps  <j\ii  a  efte  entte 
lofué  &  DaUld  ,  durant  lequel  Pieu  Tufciu 
Wes  luges  pourgnuuerner  le  peuple  :  comme 
«nt  efte  ces  (jiiatre  dcfqucls  il  fait  yci  men- 
tion.Gedeon.Barac. Sainfon  &  leplite.  Cer- 
tes cVftolt  vne  chofe  ridicule  ,  que  Gedeoii 
t'en  va  aflailliraucc  (rois  cens  hommes  leU'' 
lenient,  vue  gendarmerie  innumerable  d'cn- 
iiemis:&  de  <airer  des  bouteilles  entre  leurs       afferme  qu'il  n'v  a  rien' de  tout  ceci  nui  n« 


4n 

met  SamueliA-le»  Pf ophefe».'  P«r<]iio"y  ,  il 
veut  rDoaftriir.ea  Totnipc  jquf  le  royauoiedf 
luda'a  efte  eftabli  eit-ft)y  ,  fi  a  Juré  par  foy 
iniques  a  La'  fin.  T;itit  de  vi&oircs  dc'l>.iui() 
qu'il  auoli  oJ)tenues  fu'  resçnjemis,tfto)ê,t 
toute  notoire».  VintegViie  à?  Samuel  if  la 
grande  vciiu.^  >gouuetner  Je  peupjeeftoit 
tojjtc  cognue.  Vtt  bénéfices  .luITi  que  Dieu 
anok  ff'" '■***  ^*'"''*'  ""''  *  Propliete» 
eftoyent  choies  toutes  notoires.    L'Apoftr» 


mains  .c'eftoic  vne  chofe  t.int  vaine  ,  qii'i 
fcmbloicqiie  ce  fuft  feu  1  émet  pourefpouan. 
ter  des  entans.  Q^ant  a  Birac  ,  il  Pen  faloic 
beaucoup  qu'il  luft  aulfi  fi>rt  que  fesetiné- 
ini5:ir  puis  11  eftoit  feulement  gauuerné  par 
Je  co'ifcil  d'vne  femme.  Samfon  ellant  hom- 
me ruftique  ,  &  qui  n'eftoit  point  eicrcé  en 


doyue  eftre  attribué  a  la  foy.  Or  d*vn  nom- 
J)re  irfiii  des  bei^efices  de  Dieu  il  en  touche 
feulement  aucuns,  afinqUe  de  cela'lc^  Iiiiff 
Vecncillënt  en  général ,  que  comme  Dieu  * 
loufiours  maintenu  &  coiiferué  l'fglife  par 
fny  ;  aiiifi  encore  auîourd'huy  il  n'v  a  point 
d'autee  moyen  par  lequel  muspuiffionsfen- 


«i'auuu  armes  qiiedu  labour.ige  ,  que  pou-  tir  fa  bencficcnce  enuers  nous.Dauid  tant  dé 
uoit^l/faite  contre  des  vaioqueuts  tant  o^-  fois  «ft  rctromi  en  fa  maifon  viftnrieiix  de 
jueitleux  ,  par  la  puiifance  defqnels  tout  le  fe^.enH#hi^:ÏJéchias  de  maladie  rft  r- tour- 
peuple  auoit  efte  lubiiigué  .'  De  leplite.quC  ré  en  fante:  Daniel  eft  forri  Pain  &•  lanf  dp  !» 
o'euft  du  commencemenrcondamné  de'le-  folTedts  llnns'ïfès  compagnon*  ont  clicminc 
meriie  fon  enireprife  ,  veu  qu'il  promet  toit  Joyeufertienren  la  founijil'c  ardente,  ne  pluf 
4e  maintenir  vn  peuple  oii  il  n'y  auoit  pins  -ne  mbins  que  f'ilS  riinent  efte  en  vn  prp 
de  ieinedc>  Mais  pourceque  tousces  perfon  couiiert  de  rote.  SI  )a  fny  a  efte  la  caufe  de 


nages  fuyuent  la  conduite  de  Dieu  ,  &  f'ap- 
puyans  fur  la  promeflc,  entrepreneni  d'exé- 
cuter la  charge  qui  leur  eftoit  efiioinie  ,  ils 
Tonc  louez  par  le  tefmoignage  du  S.Efprit. 
Ainfi  donc  tout  ce  qu'ils  ont  fait  digne  de 
louange.l'Apoftre  l'attribue  a  la  foy  ;  com- 


tout  «ci ,  il  faut  conclure  qu'il  n*y  a  pojnt 
d'autre  moyen  que  la  foy  ,  pour  donner  leu 
a  la  tonte  de  Dieu,'  a  Ce  qu'elle  Ce  manifefte 
enuers  nous.ll  faut  principalement  noter  ce 
membre,  où  11  eft  dit  .Qj'.7;?«r  ti-e.ix/rr^rs- 
iJlTlt />.frf»v.  Ciir  eoniblin  que  Dieu  demeu- 


bien  qu'il  n'y  a  pertonne  d'eux  la  fny  duquel      re  *eritable, quand  encore  "^ous  fei'ions  tout 
n'ait  châcelé-  Gedeon  cft  plus  tardif  a  pren        incrédules  .  nonobftant  noftrc  infidélité  f.iit 


dre  les  armes  qu'il  nedeuoit.&  nePofecom 
mettre  <  Dieu.finona  grande  difficulté.  Ba- 
rac  Tcftonneët  tremble  du  commencement, 
en  forte  que,par  manière  de  dire, il  faut  que 
Debora  le  contraigne  par  iniures.  Samfon 
vaincu  par  les  flatterie;  de  fa  concubine, tra- 
hit iadifcretemcnt  le  falut  de  foy  &  de  mut 
Icpeuple  lephte  trophaftlf  a  fairevnfot 
•œu  ,  8t  trop  obftiné  en  l'accompliircmcnt 
d'iceluy  ,de(lionore&  diffame  par  la  mort 
cruelle  de  fa  fille  cefte  belle  viânire '|U'il 
auoit  obtenue.  Ainfi  on  trouuera  toufiours 
if  Sain&s  quelque  chofe  dig.te  de  reprehen. 
iïan:nonobftant  combien  que  la  foy  fnit  im- 
parfaite, elle  ne  lailfe  point  pourtint  d'eftre 
«pprouucc  de  Dieu  Parquoy,il  ne  faut  point 
<|ue  les  vices  defqutls  nous  fommes  enta- 
chez ,  nous  facenc perdre  courage  ,  ou  nous 
annonchaliffencmoyennit  que  par  foy  nous 
continuyons  la  courfe  de  noftre  vocation. 
£r  Je  DduiJ.  Sous  le  nom  de  Dauid  il  com- 
prend tous  les  rois  fidèles, auec   IcfqueU  il 


que  les  promelTes  nous  font  inutiles  •  c'eft  a 
dire  qu'elles  ne  monftrent  point  d'effet  en« 
uers  nous. 

34  De  mUitt  font  immut  vr^?«rrirv« 
Chiyfoftonie  rapporte  ce  mot  aille ursiafca. 
uoir  que  les  Tuifs  ont  efte  r.  menez  de  la  cs> 
priuite  ,  où  ils  cftoyent  comme  lansaucua 
efpoir.  De  moy  ,  ie  netrouuc  que  bon  qu'il 
foit  entendu  d'Ezechia'.Ifa.^S:  combien  que 
nous  le  pouuons  eftendre  plus  auâr:afcaunir 
que  le  Seigneur  a  de  fa  main  tfleué  en  huit 
fes  fideles.foutes  fois  &  quâtrs  qii'ili  efloy^l 
abbatus,  &  qu'il  a  tell.-ment  fubiienu  a  leur 
infirmite.qu'ils  ont  efte  reueftus  d'vne  vraye 
force  &  vigueur. 

\S  tfi  frmmff  cnt  rtctn  fturr  wortr^^rt 
Qiiaot  aux  femmes  qui  ont  receu  Icurt 
inori«  par  refiirreAion  ,  on  peut  entendre 
ces  deux  vefiies  ,  les  erfans  defquelles  ont 
efte  reflufciier  par  Flie  fi  fclifee  .i.Roit 
chapitre  I7.d.2},  &  au  fécond  des  Rois  cha« 
pitre  4  f.îS- 


Les  ^ns  aufi  ont  efte  eftfndM,  ne  tenans  conte  iC eftre  deit' 
nrez,-,afin  cfu'tls  ohteinjfert  '^ne  mef Heure  re/ûrreSf/on, 

^6  Et  les  autres  ont  efte  efproHuesi,  par  m9CfMertes&l>^- 
fures'd'auantage  aujs/  par  l$ens  Ç^  prtfon. 

37  Ils  ont  efte  laptdez,  ,  tls  ont  efte"  trenchez. ,  ris  ont  efte 
tenteij ,  ils  ont  efte  mts  a  mort  p.tr  occipo»  de  glatfte  ,  tls  ont 
fheminéfà.  ^  Ût  ''  enpeattx  de  hrehU  ^  de  cheures  ,  deflitut^ 
affltzez^.->t»rmente^. 


ou. 

fc  1C2, 

"ou.vc- 
ftus  de 
peaux. 


Chap. X.L  .'S  y  ÎL  T  U  E  P  I  S  T  K^jE  ' 

•     ;8      Deffuels'le  monde  H^ffeit  pM  digne  ttrrdns  es  defèrtti 
TS;montagnes,^caUKyneJ^^troit^  delà  terre:     ,  .„, 

.     ?9     Et  toud  cettx-taa\ans  obtenu  tepnaigrtagefdr  foj  ,n  ont 
fointrecen  tapromejfe.  '  • 

40    I?/^« ^j^;*/ fourueu Quelque chofe me'tUeure fonr neuf, 
'^fin  ejutli  ne.  '^ei*/Jfent  a  férfeftion  fans  not*s. 


;5  lit  ynmupi  tnt  eflteaendi<{  ite  If  «411  ciittt 
J'rUrr ile/itirey,,ir^ .^  il  j  ratonté  n'iguerc» 
dei  ifTucs  henreufet, par  Icrquclles  Dieu  « 
fcmunerc  1^  foy  dct  iieni  ;.maint([)am  il 
traitte  vn  propos  diuers:  afcaucirque  les 
5ainfts  cftans  rcdujcs  a  toute  extrémité  de 
inireret.nonobftan;  paf  |a  (oy  ont  toufiour* 
refifté  &  tenu  bon,  tellement  qu'ils  ont  per- 
leuerc  inuinciblet  iurques  a  la  mort.  Certci 
il  femble  bien  de  pri,me  dce  que  ce  foyent 
choTes  fprt  difTereptesrareauoir  que  les  pre- 
miers triomphent  magnifiquement ,  ayant 
viftoire  de  leurs  ennemis,  que  Dieu  les  con- 
Teriie  par  diuers  miracles ,  qu'ils  font  dcU> 
urcz  du  milieu  de  la  mort  par  moyens  nau- 
ueaux  Si  non  accouftumcz  :  &  ceux  ci  font 
traittez  G  ignominieufement.que  quafi  tout 
!e  monde  leur  crache  ait  Tifage  ,  qu'ils  font 
confumcz  de  pourcte  ,  &  hays  de  tout,  en 
forte  qu'jls  font  contraints  de  fe  cacher  de- 
dans les  cauernes  des  beftcs  !  finalement  il4 
font  tire?  a  des  tormens cruels  &  horribles. 
Car  ces  derniers  fcmblent  cftre  totalement 
dcftituea  de  l'aide  de  Dieu  ,  quand  il  Its  cx- 
pnCeainfl  a  la  r,ige&  cruauté  des  infidèles. 
Il  femble  donc  qu'ils  font  grandement  diSe- 
rens  desautrrs.  Toiiteffois  la  foy  règne  aux 
yns  &  aux  autres  ,&' hi  autant  de  rertu  et 
'Vns  qu'es  autres  :  roefme  qui  plus  cfl.la  ver- 
tu d'icelle  reluit  mieux  es  fecèds.  Car  la  vi- 
ftoire de  la  foy  eft  plus  noble  quand  on  mef- 
prife  la  mort ,  que  (ï  la  vie  eftolt  prolongée 
lufques  au  cinquième  fiecle.  C'eft  vn  cfliet 
de  la  fny  plus  excellent ,  &  digne  de  plus 
grande  louange  ,  d'endurer  opprobres  .po- 
urete  &  toutes  extrêmes  angoifTcs  patiem- 
ment te  conftamnienr,  que  de  rerouurer  fan- 
te  ,  ou  obtenir  quelque  autre  femblable  bé- 
néfice de  Tiicu  p.ir  miracle-  la  fommeeft. 
Que  la  force  &  confiance  des  Sainas.en 
quelque  temps  qu'elle  le  foii  monftree  ,  eft 
vne  oeuure  de  la  foy,  pourcc  ijue  ooftre  in- 
£rmiie  eft  fi  gr.mde  que  nous  ne  pouunns 
vaincre  les  aduerfirez,  fi  la  foy  ne  nous  fou- 
ftient.  tt  nous  recueillons  de  ceci,  que  tous 
ceux  qui  ont  vraye  fiance  en  Dieu,  font  gar- 
nis d'vne  telle  vertu  qu'il  faut  pour  refifter 
*  tenir  bon  ,  pir  quelque  moyen  que  S.itan 
les  a(r.iillc:&  fingulicrcmcnt  que  nous  n'au- 
rons iam.iis  faute  de  patience  pour  endurer 
les  maux,  fi  nous  aunns  la  foy  :-Çf  que  pour- 
tant nous  fommcs  conuaincus  d'infidclire, 
quand  nous  perdons  courage  au  temps  des 

rerfecutions  Si  de  la  cta\%  Car  la  nature  de 
•  foy  eft  telle  anlourd'huy  .  quelle  fcft 
ladis  monftree  h  famAs  Pères  ,  dtfquclt 
l*.\poflre  fait  yci  meijiion.  Parquoy.G  nous 
énfiiyuiont  Ifiur  foy,  nom  ne  tombcrloni 
polut  ainC  vilencmciit  par  noKre  lafcieie. 


Quant  au  mot  Grec  ,  lequel  l'ay  iraduir, 
f,fienJu4  ,i'ty  fuyui  Erafme  :  combien  quC 
d'autres  l'expofent  Defmembrez  :  mais,  fé- 
lon inon  auis  ,  le  fcns  eft  plus  fimple  :  afca* 
utiir  qu'ils  orit  tfte  tirez  ,  comme  on  eftend 
vne  peau  de'c.ibourin.  Ce  qu'il  dit  qu'ils  ont 
«fteTrurrj;  ,  femble  eftre  fupetflu  :8f  ie  ne 
doute  point  que  pouree  qu'en  la  Langue 
Grecque  il  y  a  grande  affiniteentre  cndeus 
roots  ,  Trrnihr\  &  Tenter^ ,  cela  n'anîîronné 
accafion  a  quelque  homme  mal  exercé  ,  de 
adioufter  le  fécond  en  marge  :  l<  que  puit 
après  par  fucceflïon  de  temps  on  l'ait  mefi 
B>e  mis  au  texte  ;  comme  auffi  Erafme  le  de> 
utne.  Par  Its  fiHHx  Ae  hrtttù  c-  <f'  ihnrei,  i« 
penfe  qu'il  entend  pluAoft  les  vils  Se  afpre* 
veftemensdes  fidèles  ,  defqucis  ils  eftoyent 
veftus  quand  ils  Penfuyoyent  aux  defrm, 
que  des  pauillons  qu'on  faifoit  de  peaux. 
Or  combien  qu'on  dife  que  leremie  a  cfta 
lapidé,  &  Ifaie  fcié  ,  9[  la  l'alnâe  Hiftoir* 
récite  qu'tlie  &  Ellfee  8f  autres  Prophète» 
lOiit  efte  errans  es  montagnes  &  cauernes! 
loutcffois  le  ne  doute  point  qu'il  ne  touche 
ces  cruelles  &  horribles  pcrfecuiiona  ,  lef- 
quelles  Aniiochus  exercea  contre  le  peuple 
de  Dieu,&  celles  qui  furueinrrnt  puis  après. 
Ht  timiiKtnn  J'tRrr  irliuTrt^,  Il  parle  bien 
proprement.  Car  il  euft  falu  qu'ils  euflcni 
renié  Dieu  pour  raclietervn  petit  prolonge» 
ment  de  cefte  vie.  Or  ce  pris  cuft  efte  trop 
mal  heureux,  Parquoy  ,  peur  viurc  perpé- 
tuellement au  ciel  ,  ils  ont  renoncé  a  la  vie 
de  ce  monde;  laquelle  leur  euft  coufté  iî 
cher,  que  dr  renoncer  Dieu  ,  ainfi  que  nous 
auonsdit.^  quitter  leur  vocation.  Ornout 
oyons  ce  que  dit  Ckrift  en  fainâ  Maithieii, 
au  chapitre  dixième,  d.;9,  Quefi  nous  vou. 
Ions  garder  nos  âmes  en  ce  monde  nous  let 
perdons  a  perpétuité  Parqiioy,fi  vne  vraye 
amour  de  la  refurreftion  a.v^nir  domine  en 
nos  coeurs  ,  elle  nnus  amènera aifeement  aw 
contcinncincnc  de  la  mort-  Et  de  faiA,  il  ne 
nous  f^iit  viuie  aiicrrment  qu'afin  que  ncut 
viuiont  a  Dieu:&  auffi  cwft  qu'il  ne  nous  eft 
point  permis  de  viure  a  Dieu  ,  nous  deuonf 
louffrir  la  mort  volôticrs.ou  pour  le  inoini 
fans  regret.  Au  refte  ,  l'Apnftre  conferma 
par  cefte  fcniencc  ce  qu'il  a  dit  ,  que  lc« 
Siinfts  ont  furmnnté  par  foy  toutes  fortel 
de  tonnent. Car  fi  leurs  cœurs  o'eulTe»!  efte 
retenus  par  l'efperanre  de  la  refuxrcftioa 
bien  hriirrufe  ,  ils  fulTent  incontinent  tom« 
bej  Si.  dcfaillis.  Outreplus,nous  dtuoni  re- 
cueillir de  ceci  vne  rjhoriation  fort  viile, 
par  laquelle  nous  nou<  puirfioos  furiificr  ad 
temps  dcsaduerfitei  Car  il  ne  faut  pas  que 
nous  refiifions  que  le  Seigneur  nous  face 
compagnons  de  Ilot  de  funAtpeilonnagef* 
'  •  IcfqucU 
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Icfqnels  notK  fcatiens  annlr  eftc  exercez  Se 
trauaillcr  en  tant  de  mirercj.  Ft  cette»  nou« 
n'oyons  pas  yci  réciter  les  miferes  de  quel- 
que petit  nombre  de  gens,  mais  les  perlccu- 
tions  communes  a  toute  l'EgliTe  .  Se  non 
DoiiX  d>n  an  onde  deux  ,  ains  Icrqncllcs 
ont  duré  quclijiies  fois  depuis  les  peres- 
grans  turques  aux  enfans  de  leurs  cntans. 
Parxiuoy,  il  ne  fe  fant  esbahir  fi  c'eft  le  bon 
flaifir  de  Dieu  d'eTprouner  auiou:d'huy  no. 
ire  foy  par  mefmes  eiprcuues  :  Se  ne  faut 
pas  penfer.  quand  ers  cliofcs  aduienent,  que 
ce  foit  qu'il  nous  d'IallTe  :  luy.di  ie,  lequel 
nous  Itauoiis  auoir  eu  folndes  fainôs  Pè- 
res, qui  ont  endure  les  mefmes  choies  dé- 
liant nous. 

58  PrCjuc/i  Ir  msiirlr  n'eliait  p.u  <1ignr,(i^e. 
lors  que  les  (jin^s  Proplictes  cftoyent  ainfi 
crrans  entre  Ifs  biritc:  rjunagcs ,  il  pouuoit 
ftmbler  qu'ils  ne  fulf^-nt  pas  dignes  que  la 
terre  les  (bufteinft-  Car  d'où  venoit  cela  que 
ils  ne  pouuoyent  pas  trouuer  place  entre  Içs 
homsies .'  Mais  l'Apoftre  tourne  la  cliofe 
tout  au  contraire  :  Al'cautiir  que  le  monde 
a'cftoit  pas  digne  d'cuY.  Car  en  quelque  part 
<]ue  les  fidclcs  (cruiteurs  de  Dieu  abhor- 
rent ,  ils  .ipportcnt  auec  eux  la  benediftion 
(i'iceluy,conmc  vne  fentcur  de  bône  odeur. 
jSinCi ,  la  mailon  de  Purinliar  fut  henite 
pour  l'amour  de  lol'eph,  Gene.chap  59. a. S: 
te  Sodome  euft  efte  l'auuee  ,  f\  dix  hommes 
iuftes  euffer.t  efte  trouuez  en  icelle  ,  Genefe 
chap  18  d.Ji  Amiï  donc.quoy  que  le  monde 
reiette  arrière  de  foy  les  feruiieurs  de  Dieu, 
comme  balliurcs  &  ordurcs.touterfois  cela 
Àoit  cflre  conté  entre  Tes  punitions,  qu'il  ne 
les  peut  endurer'xar  ils  apporcemyentiouf- 
iours  auec  eux  quelque  benediâion  dt  Dieu 
fur  le  monde.  Toutes  fois  &  quanies  donc 
que  les  lufteifont  ofter  hors  du  monde, fca- 
thons  que  ce  nous  (ont  autant  de  mauuiis 
prefagev.  Se  que  c'eft  d'autant  que  nous  Coin- 
mcs  indignes  de  leur  compagnie  ,  Se  afin 
qu'ils  ne  periflcnt  auec  nous ,  IfaiefT.a.i. 
Cependant  Us  fidèles  ont  ample  matière  de 
fecontoler,  f*ilsfontch.ifle/  du  morde  com- 
me pètes ,  quand  ils  voyent  que  le  fembla- 
kle  eft  aducnu  aux  Prophètes  ,  qui  ont  troii- 
lic  plus  de  clémence  tr  douceur  aux  brftct 
fauusges  qu'es  hommes  mefmes  SainftHi- 
laire  fe  confoloit  par  cefte  confidcraiinn, 
»oyant  l'EglIfe  cftre  occupée  de  cruels  ty- 
rans, qui  auoyent  pour  lors  l'F.mpereur 
Romain  a  leur  commandement, comme  pour 
Cen  feruir  de  bourreau  ce  bon  Se  f.iinS  per- 
f^innigeCdi  itXreduiloit  lori  en  mémoire  ce 
quel'Apoftre  recite  yci  des  Proi^hetes.  Les 
montagnes  &  forefts  ,  Cdifoit  il)  les  foffesk 
■  rilons.me  font  en  plu'  grande  l'eurete  que 
la  grande  fplendcur  des  temple'  :  car  le» 
Prophètes  ou  demeurans  en  icelle«  forefts, 
•tt  f ftans  plongci  dédias  Us  prifoni,  pro* 


phetizoyenrpar  l'Efprlt  débita.  Or  il  faoc 
que  nous  auffi  (oyons  de  tel  courage  ,  que 
nous  mel'prilions  le  monde  conffâmment  :  Si 
Ci\  nous  iette  d'aaec  foy  comme  chofe» 
puantes  ,  fcachons  que  nous  fortons  hori 
d'vn  gouffre  mortel  ,  Se  que  Ditu  par  ce 
moyen  pronuoit  a  noftre  falut  .nfin  que  non* 
re  (oyons  plongez  dedans  rn  mefme  abyfmo 
de  peidition. 

;9  Et  tsu4  teuv-ltt  My/trircùtettu  tefmsijiitjt^e 
f'rfuy'  C'eft  vn  argument  du  plus  petit  au 
plus  grand-  Car  fi  ceux-là  qui  n'auoyent 
point  encore  teceu  rne  fi  grande  lumière  de 
grâce  ,  ont  enduré  les  aduerlitrz  d'Toe  ton» 
ftance  fi  excellente  ,  quelle  efficace  .m  pn» 
doit  .Tiioiren  nous  la  viue  fpUiideurde  l'E- 
uangilt'  Vne  bien  petite  ellinccllc  de  clartç 
les  a  menez  iufques  au  ciel  :  Si  maintenant, 
veu  que  le  Soleil  de  iuftice  nous  efclaire, 
quelle  couleur  aurons  nous  pour  nous  ex- 
cufcr,  fi  nous  nous  arreftons  encore  a  la  ter- 
re ?  Voyla  le  vray  Cens  de  l'Apoftrc.  le  fcay 
que  Chryfoftome  le  aucuns  autres  l'ixpo- 
fent  autrement  :  mais  le  fil  du  pt<ipo5  de- 
monftre  clairement  qu'yci  eft  louthee  Is 
différence  entre  la  çr.ice  que  nic'.i  a  fait» 
fous  la  Loy  aux  fidèles ,  &  celle  qu'il  non» 
fait  auiourj'huy  Car  commeainfi  fi)it  qu'il 
a  efpandu  fur  nous  plus  abnndanrr  grâce,  ce 
feroit  vne  honte  que  nous  eiiffions  moins  de 
foy  II  dit  donc  que  ces  Pcrei  qui  ont  eu  vne 
foy  fi  excellente  ,  n'auoyent  point  encore  fi 
ample  matière  de  croire  ,  que  nous  auons. 
Il  adioufte  la  raifon  tout  incontinent  spres, 
Pouree  que  Dieu  nous  3  voulu  tous  vnir  en 
vn  mefme  corps  :  Se  pour  ctfte  caule  leur  a 
diftribuj  vne  petite  portion  de  grâce  .afin 
qu'il  differaft  la  perfiftion  eniiere  iufquef 
a  noftre  leinpi  ,  c'eft  a  dire  iufques  a  l'jdue- 
nemcnt  de  Clirift.  Et  c'eft  vn  tefmoignage 
fingiilierdc  la  beneuoirnce  de  Dieu  rn'ierj 
nous  ,  que  combien  qu'il  fe  foit  monftré  II- 
ber.il  dés  le  commencenunt  du  monde  a  fef 
enfans ,  touteffois  il  a  tellement  mefuré  & 
compadé  la  grâce  .  qu'il  a  pmnueu  au  l'alut 
de  tout  le  corps.  Qiie  peut  defirer  d'auanta- 
gc  pas  vn  d'entre  nous,  que  de  dire  qu'en 
tous  les  bénéfices  que  Dieu  a  conférez  a 
Abrah.im  ,  a  Moyfe  ,  a  Danid  ,  te  a  tous  le( 
Patriarches  ,  Prophètes,  te  Rois  fidèles,  il  a 
eu  cigard  a  liiy  ,  afin  qu'il  fnit  vni  auec  eux 
au  corps  de<^lirift  >  Scachons  donc  que  nou» 
fommes  plus  qu'ingraij  eniiers  Dieu  .  Pil  fe 
trouiie  moins  de  foy  en  nous  fou»  le  règne 
de  Chrift,que  les  Pcres  n'onr  monftré  en 
aiioir  fous  la  Loy  par  tant  de  finguliers 
exemple»  de  paiience.  Ce  qu'il  dit  qu'//» 
n't,r  p^tni  •KfK  It  ftamtfft ,  fe  doit  entendra 
de  la  clofture  Se  dernicre  conclufion  dts  pro- 
meffes  ,  laquelle  nom  a  efte  publiée  en 
Chtift.  Dequoy  nom  auons  defii  dit  quel- 
que «hofe  ci  dc'lfus. 

Q,q.  liil. 
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■K  Ou4  donc  au  fi  ,  ^eu  cjuc  nout  fàmmet  enuironnez. 

$  de  fî grande  nuée  de  tefmoins-,  o fions  toute  charge^ 

^  Ç^  le  pèche, tjiut  nom  enueloppe  tant  atfèment-i'cou" 

\i  tons  par  pattence  au  combat  qui  noui  efipropofêy 

1      Regardans  "au  Capitaine  delà  foj  ^3  confômmateur  /f 

fùâ  ,  lequel'  pour  la  ioye  a  lujpropofèe  a  enduré  la  croix  ,  ajant 

mejprifela  honte.,Ç£,pe(}afù  a  la  dextre  du  throne  de  Dieu. 

3  Parquoj.,conJlderez,  "diligemment  quel  a  e/te  celtuj  qui 
a  (huffert  telle  contradiction  des  pécheurs  a  [encontre  de  foj: 
af/i  que  ne  ^ot4s  laftez.  point  en  défaillant  en  ^os  courages, 

I    T^iut  iint dvp'i  ytH  ijur  mut  fammei  tnui-  refte.U  mefjphort  de  U  courfe  iH  aifcz  fre« 

ninrT^Jrfigundenufeitieiefncim.i^c.   Cefte  quente  en  l'Elcrirurt  :  mais  yci  il  ne  parle 

concluflun  eft  comme  Tn  épilogue  dii-ch.ipi'  pas  de  tontes  fortes  de  courfe  ,ains  d'vne 

ire  précèdent,  où  il  demonÂre  a  quel  propos  manière  de  ieu   Sl  ciercice    où    plufieuri 

il  a  récite  ce  tataidgue  dcsTainâsTeriiiteurs  combatoyent  a  qui  courroit  le  mieux  :  qui 

de  Dieu  ,  la  foy  defqucis  a  cfte  «cdiente  eft  vne  cliof<?  où  on  va  de  plus  graivde  affc- 

fous  la  Loy:  Afcauoir  afin  qu'*n  chacun  fe  âion  &  ardeur  ,  que  flvn  hcmme  cheminoJt 

difpofe  a  les  imiter    Or  il  appelle  rne  gran-  ou  couroit  Simplement  luy  feul.    La  foinme 

de  multitude  Nuer.par  me(aphorc:car  Efpet  donc  eft  ,  que  nous  iommes  entrer  au  com-. 

eft  l'oppofite  de  Clair ,  ou  Rare.  Qiiand  ilt  bar,  Toire  en  vn  camp  honorable  te  fort  fre- 

feroyent  en  petit  nombre  ,  encore  nom  de-  quentc  ••  que  de  tous  coftez   il  y  a  dts  tef- 

ueroyent  ils  inciter  par  leur  exemple  :  mau  moins  prefens  en  grand  nombre: que  là  pre. 

quand  il  y  en  a  vne  ft  grande  multitude.cela  fide  le  Fils  de   Dieu,  lequel  nous  conuiejf 


nous  doit  d'auantage  efmouuoir.  Auec  ce, 
il  dir  que  Niut  fsmmrr  t»uimi>tt\  de  cefte 
efpeflcur  ou  muldtude  ,  en  forte  que  de 
quelque  cofté  que  nous  tournions  les  yeux, 
nous  lencontrons  pluGcurs  exemples  de  foy. 
Qiiant  a  ce  mot  Trfmtiij.  ie  ne  le  pren  point 
généralement  comme  CM  les  nommoit  Mar- 
tyrs de  Dieu  ,  ains  ie  le  rapporte  a  la  pre- 


exhorte  a  gaigncr  le  piis:  &  que  pourtant 
ce  fera  giand'  honte  a  nous  fi  nous  défail- 
lons, ou  dcucnons  lal'chesau  milieu  du  che- 
min.  Or  comùlen  que  les  SainAs  perlonna- 
gcsdcfquels  il  a  fjit  mention,  ne  loyenl 
point  feulement  tefmoins  ,  mais  lullixom- 
pagnonsde  la  mefme  courte  ,  lel'qucis  nous 
monftrent  le  chemin:  louielfoisil  a  mieux 


fente  matière  :  comme  f'il  difoit  que  la  foy       aimé  les  appeler  Tc[m>i»i,  que  Combatans  a 


eft  affcz  ap  rouuee  par  leur  tefiiioignage. 
tcHiment  «lu'll  n'en  faut  plusauoir  aucune 
doute. Cir  les  vertus  des  S.iinôs  font  eomme 
tcfmoignages  pour  nous  confetmer,a  ce  que 
les  ayans  pour  conducteurs  ou  compagnons, 
nous  allions  a  Dieu  plus  alaigremenc  & 
courageufement.  O/lcn,  tsutt-  d.arg^t.  Pource 
qu'il  vie  d'vne  fimilitude  prinfc  de  la  cour- 
fe,il  veut  auffi  que  nous  foyons  a  dcliure. 
Car  il  n'y  a  rien  plus  contr.-.ire  a  celuyqui 
fe  veut  liafter  ,  que  d'eflre  charge  de  quel- 
ques fardeaux.  Gril  y  a  diuerfes  chirges 
qui  nous  empelchent  ,  *  retardent  nodrc 
courfe  Ipirituelle  :  comme  l'amour  d'  U 
vie  prefente ,  les  ilclices  du  monde  ,  les  cu- 
piditci  de  la  ch.iir  ,  les  folicitudts  terrien- 
nes, les  richelfes  auffi  &  honneurs,  &  toute» 
autres  cil.. fes  fiinblables.  Qiiiconque  donc 
veut  courir  en  la  cnurfe  de  Chrift  ,  premiè- 
rement qu'il  le  defpeftre  de  tous  empefche- 
men*.  Cir  nous  ne  fommcs  délia  que  trop 
tardifs  afpef.,ns,  quand  encore  il  ne  vien- 
d'oit  .lucun  reiardeineiit  d'.iilleur$.  Toutef- 
fois  il  ne  non»  eft  point  fiin|>lenicnt  com- 
mandé de  rtictier  les  rie lieflcs  ,  ou  autres 
commodiiez  de  cefte  vie  prefente,  finon  en- 
tant qu'elles  letaidcnt  noftrc  courfe  ,  pour- 
ce  (|iif  ce  font  comme  des  empcfties  def- 
«jattlci  Satan  nouiairtfte  Atieoiljci.    Au 


la  courfe,  afin  de  monftrer  qu'ils  ne  font  pat 
coucurrtns  qui  nous  portent  enuie  ,  &  pour 
nous  empefcher  d'emporter  le  pri^.mais 
plufloH  qu'ils  font  là  comme  approbateurs 
de  noftre  diligence  ,  lefquels  lont  bien  aifes 
de  noftre:  viâoire,&  Cen  rcfiouiflent.  Coin» 
me  autfi  Chiift  ne  nous  propufe  pas  feule- 
ment le  pris ,  mais  auec  ce  il  nous  tend  la 
main,  il  nous  fournit  de  force  &  vaillance; 
brief ,  c'eft  hiy  qui  nous  prépare  ,V  nous 
rend  propres  a  conmieivcer  la  courfe,  &  par 
fa  vertu  nous  fait  aller  iulqiies  au  ùut.  St  tt 
ftthr.ijHi  tau'  tamrfcfff.lç-c.  C'eft  la  plus  pe- 
fante  ch.irge  dont  nous  foyons  empefchez. 
Or  il  dit  q  nous  en  fonimes  Etiutiefpt^  ,  afia 
que  nous  fcachioiis  que  nul  n'eft  propre  a 
courir, Pli  ne  f'cft  del'peftié  de  ces  laqs.  Il  ne 
paile  pas  des  peehez  externes  ou  aâuels, 
comme  on  les  appelle  ,  mais  de  la  fourre 
melme,  c'eft  a  dire  de  la  concupifcence  ,  qui 
occupe  lillcmenl  toute»  les  parues  de  l'hô- 
me  ,  qu'il  fe  lent  de  tous  coftez  einptftréd* 
fci  laqs.  P.ir  j..ttirnir  Par  ce  mot  nous  fnm« 
mes  loufioursadmoneftcz  que  c'eft  que  l'A» 
poftrc  veut  que  nous  confnleiions  piii.cipa» 
Icment  en  la  foy  :  Afcauoir  que  ni.ii»  ch-r» 
cillons  en  efprit  le  Royaume  de  Dicn  ,  le- 
quel eft  inuifiblc  a  la  chair,  &  fuimonic 
tout  noi  fciM.  Car  ceux  ^ui  f'cmployent 
a  ulU 


A  VX   HE  BRiTE  VX. 


^1'  '>aîj 


atcnc(ncJltati5,m«rprifcntiir«emjt  toute» 
cliorcstcrriênc>.  Ainfi,!!  ne  pouuolt  micui 
deftoutncr  Us  Iiiil's  de  leurs  cercmoniet.q 
«le  les  ramener  aux  vraii  exercices  de  U  foy, 
par  lefquelsils  apprinlleni  que  le  règne  de 
Clirlft  titrpirùuel,  ic  beaucoup  «u  dcIPdes 
•lemens  de  ce  monde . 

2  ttiptrt pcitr  Ix  Srfl  A  fuy  pnpofre  A  fnifitre 
itmi\,(frc'  l!  fignifit  <jue  combien  qu'il  fuit 
en  11  puilTince  de  Chnft  de  f'eiempterde 
toutes  angoitTts  !f  fafcheries,  &  de  mener  t- 
ne  vie  Iteurcufe  ti  abondante  en  toutes  for- 
tes de  biens,  touteffois  il  a  cnduié  volontal- 
rement  vne  mon  cruelle  ti  plene  d'ignoml- 
nie.Carce  mut, Pur  U  iV)r,Taut  autant  com 
tnefil  difoit,  Eo  lieu  de  ioye  :  U  le  n^ot  de 
Iryt  comprend  toutes  fortes  de  commodltcz. 
Or  il  dit  qu'elle  luy  a  efte  propoee,  pource 
«ju'ill'auoit  en  la  main  ,  tellement  qoe  Pil 
luy  euft  pieu  ,  Il  en  pouuoit  vfer  .  Combien 
«)ue  fi  quelqu'vn  péfe  que  ce  mot  /'«r.figni 
fie  la  caul'e  finale,  ie  n'y  rcfifte  pas  fort.&  le 
Tenifera  que  Clirift  n'a  point  refufé  la  mort 
de  la  croix  ,  pource  qu'il  voyoli  que  l'ilTue 
en  feroit  bien  licurcufe.  ToutelTois  quant  a 
moy.ie  m'ariefte  au  premier  fens.OtiInous 
loue  la  patiéce  de  Chrift  pour  deux  raifons, 
Afcanoir  qu'il  a  enduré  vne  mort  trefame- 
re,  &  qu'il  A  mrjfirifl  U  htatt  &  jgaominie. 


Puis  âpre»  il  recire  la  Sa  glorieufe  «Je  f« 
moie ,  afin  que  le^  fidèles  fcaclient  que  tou- 
tes fortes  de  maux  qu'ils  endurent, leur  tour 
neronc  a  gloire  &  l'alut ,  moyennant  qu'Ut 
fuyuent  Chrift.  A  ce  mefnie  propos  aulfi  dit 
S. laques  en  fon  Epiftre  au  cinquième  ch.ipi. 
re,  c  II  ,  Vous  aiict  ouy  la  p>iiicncc  de  Inb, 
te  cognoiflez  la  lin  .  L'ApoHredonc  fignifia 
que  telle  t'era  la  fin  de  toutes  nos  mileres, 
quelle  a  efte  celle  dri  mlferes  deChtlftJny. 
uant  ce  que  dit  S  Paul, Si  nous  enduros  auec 
luy, no'  regnetôs  auflîauec  luy,  J.Ti.î  d.li. 
\  PAifusy  ,  nnfiilrrft^  i!i/igemmint  rjiitl  x 
tjte  irllny<i^(S^c.  llamp'ifie  fon  cxlioriaiiô, 
failât  comparaifon  de  Clirift  auec  nous.  Car 
fi  le  Fils  de  Dieu  lequel  tout  duyuent 
adorer ,  cA  entré  en  fi  duis  combats  de  loi) 
bon  gre  ,  qui  eft  celuy  de  nous  qui  ofàft  re- 
fufer  de  fy  loumeitr«  auec  lu)?Carceftefeu 
le  penfee  doit  fuffire  pour  Turmonter  tou- 
tes ijiationi, quand  il  nous  eft  dit  que  iioui 
fommes  compagnons  du  Fils  de  Dieu,&  que 
ctluy  quieftoit  fi  luut  &  eminent  pardrf- 
fus  nous,  a  voulu  deicendie  iuiques  a  nnftré 
condition  ,  afin  qurpjr  fon  exemple  il  nou« 
donnaft  hardicfle  &  cou'age  •  Parce  moyen, 
di  ie.no'  reprenôs  courage,  en  lieu  que  (ans 
cela  nousnous  laill'ons  couler  ,&  par  manie* 
re  dédire  fondons  en  dcleipoir. 


4  Vota  n'ittiez,  point  encore  reftflê  'sufa^u  au  fang.,  encomha- 
tant  contre  le  pèche: 

5  Et auez.-'^otts oublie  l'exhortation-,  laofuelle parle  a  ^ous 
comme  aux  enfansldtfant^Mon  enfant,  ne  mets  point  a  noncha  '"•'  *  "• 
lotr  le  chafltement  du  Seigneur  :  Ç^  ne  pers  point  courage  ejuand 

tues  reprins  de  luy: 

6  Car  le  Seigneur  chajîie  celuy  ejuil  aime  y  ^fouette  tout  en 
tant  (fuiladuouc. 

7  Si^ous  endurez,  chafliement  ^  Dieu  [offre  a  ^om  com» 
me  a/es  en  fans. Car  ojui  e fi  l'enfant  tfue  le  père  ne  chaftie  point* 

8  si  donc  ^ous  e  fies  fans  chafliement,  duquel  tout  font  parti  • 
^ipanSf^ous  efles  hajlars,  Ç£  non  point  fis. 

4    ysM  >i'jiie\  in'ni  encart  refflt  iufijiiei  ah       Dieu  nous  retient  fous  le  long  de  fa  dlfciplt 

ne  &  règle  de  l'es  commandemens  ,  afin  que 
noftre  chair  ne  fc  desbauche  quelque  fois: 
quelques  fols  auffi  par  ce  moyen  il  nous  ra- 
ge,quand  nous  ne  nous  voulons  pas  lailTer 
gouuerner  ;  <,utlqiie5  fois  il  punit  nos  fau- 
tes, pour  nous  rendre  mieux  auifez  pour  l'asl 
"I  remédie  a  nos  »ices. 


/4>n,6"i-.ll  palTe  pliisnutre:car  il  nous  admo 
oefte  que  mefmc  quâd  les  infidèles  nous  per 
fccuteiit  pour  le  nom  de  Chrift,  nous  cooiba 
tons  contre  le  pecbe  ■  Criant  a  Chrift  ,  il  n'a 
peu  entrer  en  ce  combat,  d'.  uiât  qu'il  eftoit 
pur  &  exempt  de  tout  pèche  :  mais  denoftre 
part  no°  ne  fommes  point  femblablei  a  liiy 
en  ceft  endroit:  «eu  que  le  pèche  habile  tnuf 
ioursen  nous,  pour  lequel  donter  &  ch.ilTer 
les  alfliâtont  font  propres.  Premièrement 
nous  fcauoni  que  tous  les  maux  qui  aduie- 
Dent  en  ce  monde  ,  prouicnrnt  de  pèche  ,  & 
fin^ulicrement  la  moitmcfine.  Touteffojs 
cen'eftpas  ce  que  l'Apoftre  traiite  mainte- 
nantMculemenc  il  enfeignequc  les  perfecu- 
lions  que  nous  fouftenons  pour  l'Euangile, 
noToniTtilesaufripour  vne  autre  raifuii,A- 
fcauoir  d'autant  que  ce  nous  font  rtmrdes 
pour  dcftiulie  le  pcche  .  Car  par  «e  aïoyen 


ueoir .  Soit  donc  ■ 

foit  qu'il  noiK  prcuieneauani  que  nous  pé- 
chions ,  il  nous  exerce  ainfi  en  ce  combat, 
duquel  l'Apcffre  f.iit  mention,  contre  le  pè- 
che.Vr.iy  eft  q  le  Fili  deDieu  nous  fait  teft 
honrrur,<iue  te  que  nous  endurons  pour  Ion 
Enangile,  Il  ne  le  cortc  point  eniic  lis  pei- 
nts du  pechc!  louieifois  noftre  deuiyir  eft  de 
rerog:  oiftre  ce  «{Ue  nous  oyons  vri  de  l'A- 
poftre: arraunir  que  nous  defe<>diôs&  miiir» 
tenionstellcméi  la  taule  de  Chnft  cotre  le» 
infîiJeles  .que  cependant  nous  giurioyons 
(onitc  le  ^ecbc  ,  ^ui  uous  cft  cuncn»  duiscf 
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ftiqa'e-  Ainlt;  c'cft  double  gricc  de  Dieu  en» 
U(r«  nout ,  quand  il  fait  fcruira  maintenir 
ton  Eiianglle ,  les  remède»  qu'il  applique 
pour  guarir  iioi  vieei.  Mait  cependant,  que 
ilnous  fouulene  quelles  gens  eftofentceux 
■  qui  il  parle  yei ,  aff auoir  qui  anoyent  pa. 
4^emment  porté  la  perte  de  leurs  biens  ,  & 
çndiïré  pliifieurs  outrages.  Et  neantmoins  il 
l.etajçgue  de  lafthwe.de  ce  qu'oftans  lalTez 
|tu  mi'ieu  des  combats  ,ils  ne  perfeuerent 
pas  ï.illlamment  iufquesa  la  mort.  Par- 
aiioy.  il  ne  faut  point  que  nous  demandions 
noftre  congé  au  Seigneur  ,  quelque  conditiô 
«le  giietroyer  que  nous  ayons  continuée.  Car 
«thriftne  veut  auoir  nuls  gendarmes  qui  Ce 
repoCent  Si  exemptent  de  ieruir,  finon  qu'ils 
ayent  furmonté  la'mort  mefme. 

5  ^ufTi^  cubtié  revhMJiiien  ,  fatjMeOi  furfe 
41  ycM  ecmme  au*  rnftt)ti,^c.  le  liceci  par  in- 
jerrogant.Car  il  demande  Oilsont  oublié: fi- 
jnifiant  qu'il  n'eft  pas  encore  temps  de  la 
mettre  en  oubli.Or  II  entre  yci  en  celle  par- 
lie  de  doftrine  ,  Qu'il  nous  cft  vtile  d'eftre 
(haftiei  par  croix  .  Pour  monftrer  cela, il  t- 
tt  du  tefmoignage  de  Salomon  ,  lequel  con- 
tient deux  membres. Le  premier  eft. Qu'il  ne 
faut  point  reietter  la  correftiôduSeigacur. 
Au  fécond  il  rêd  la  raifon.pource  que  le  Sci 
jneurchaftie  ceux  qu'il  aime.Or  pource  q 
Salomon  commence  ainfi  fon  propos, Wo»  m 
/«Hf ,  l'Apoftre  noujadmoncfte  que  par  te 
jiom  tant  doux  Si  gracieux  nous  deuons  eftre 
tellement  attirez  ,  que  cefte  exhortation  en- 
tre iufques  au  profond  de  nos  cœurs  Au  re- 
Ae.rargumêt  de  Salomô  eft  tel:  Si  les  fléaux 
de  Dieu  rendent  tefmoignage  de  l'jmour 
<)U*il  lia  enuers  nous, ce  fcroit  vne  mefchan- 
cete  fi  nous  rous  en  fafchions.ou  fi  nous  les 
auions  cnh.iinc.  Car  il  faut  bien  dire  que 
ceux-Ia  ff'yét  plus  qu'ingrats;  qui  ne  veulet 
point  fo.iffrir  que  Dieu  les  cbaftie  pour  leur 

Croufif  ,&  qui  pis  eft  teiettenttelîgne  de  fa 
cneuoitrce  paternelle. 

6  Cur  !'  Sri^ntut  rhulHr  ttlnj  (ju'H  aime, 
Cefte  raifon  femhie  n'eftre  pas  gueret  fer. 
Bie.  Car  Dieu  punit  Indifféremment  tant  les 
repronuez  que  les  eleus  :  Se  fes  fléaux  décla- 
rent plus  fouuent  fon  ire  que  fon  amour. 
Car  A  l'Efcriturt  faîfte  d'vn  coftc  parle  ain- 
lî  :  te  l'expérience  le  conferme  d'juire  part. 
Mais  quand  la  parole  Paddreffe  aux  fidèles, 
il  ne  fe  faut  point  esbahirni  eft  friilcment 

fiarlé  de  reft  vfage  Se  fruit  des  chafticmens, 
equel  ils  fenteni.  Car  combien  que  Dieu  fe 
monftre  luge  feuere  Se  teurroiire  enuers  les 
reprouoet.touies  foitjf  quanies  qu'il  If  s  pu 
Dit  .neantmoins  il  ne  regarde  a  autre  fin  en 
fes  eleus  ,  finonquede  («ourueoir  a  leur  fa- 
lut  :  eequi  eft  srn  tefmoignage  de  fon  amour 
jiaternelle.D'auantage.Ie»  reprouuez  neco- 
|[noiirans  point  qu'ils  font  gouuemez  par  U 
main  de  Dieu  ,  peofent  le  plus  fouuent  que 
«'eft  par  fortune  qu'ils  font  affligez  Côme  fi 
Tnenfât  rebelle. lailTant  la  mai  Ton  de  fon  pe 
re.f*enalloit  blé  loin  eômevn  vag.ibôd,8^  ^ 
Il  fuA  abbatu  de  faim  Si  de  froid,  ou  autrei 
poiiretej:  »ray  eft  que  ce  ferolt  biê  »iie  puni 
vition  qn'il  mérite  pour  fa  folie,  &  qu'aiufi 


il  apprcndrofta  fes  derpeiM  tfOe  c*ef(  <i*effrt 
obeiffant  a  fon  père:  neantmoins  il  ne  pour» 
roit  point  rerognoiftre  cela  pour  *n  ehj- 
ftiement  paternel.  Aufli  les  Infidèles, comme 
ainfi  foit  qu'ils  fe  font , par  manière  de  dire, 
émancipez  de  Dieu  &  de  fa  mjifon,  n'entes 
dent  pas  que  ce  foit  la  main  de  Dieu  qui  let 
touche.  Souuenons.nous  donc  que  nous  ne 
pouuoos  pas  fentir  auttement  le  gouft  de  t'a 
mnur  de  Dieu  enuers  nous  au  milieu  dct 
Verges  &  cliaftiemens,  finon  que  ceci  nout 
foitperfuadé.que  ce  font  correôions  &  ver 
gcs  paternelles,  par  lefquelles  Dieu  cbaftlc 
nos  peehez.  Rien  de  tout  cela  ne  peut  Tenir 
en  l'entendement  aux  reprouuez  ,  d'autan» 
que  leurs  efprits  font  fugitifs:  c'eH  a  dire  ne 
demandent  qu'a  Pefgarer  toufiours,&  ne 
poipt  comparoiftre  deuantDieu:  ioint  qu'il 
faut  que  le  lugemrnt  commence  a  la  maifoa 
de  Dieu,i.Pierre  chapitre  4.d.i7  •  Patquojr, 
combien  qu'il  punlfle  indiflerément  tant  le» 
cftrangets  que  fes  domeftiques,  touteffois  il 
defploye  tellement  fon  bras  enuers  cesder» 
niervci ,  que  cependant  il  monftre  qu'il  ha 
vn  foin  particulier  d'eux.Mais  ta  vraye  folu» 
tion,  c'eftcffte-la,  Que  quiconque  cognoift 
tt  eft  pcrfuadé  que  c'ell  de  Dieu  qu'il  eft__ 
chaftic  >  doit  incontinent  monter  iufques  x 
cefte  penfee  ,  que  cela  luy  aduient  pource 
qu'il  eft  airné  de  Dieu  .  Car  attendu  que  le» 
let  fidelesés punitions  8"  chaftiemens  qu'il» 
endurent ,  fentent  Dieu  entr'enx  &  la  pefan« 
teur  dnmal.ils  ont  en  cela  m  certain  gage 
de  fon  amour.Car  Pil  ne  lesaimoit.il  ne  fe< 
rolt  point  fôgncux  de  leur  falut.Pouriât  l'\ 
poftre  cficlud  que  Dieufaffrepiur  Pert  t  teut 
eeux  i»!  enrlHreni  chiHUmetii.Ctr  ceux  qui  r« 
gimbent  comme  cheuaux  rellif»  ont  accou» 
ftuméde  faire  ,ou  qui  refiftentobftincemet 
refont  point  de  ce  râg.  Psrquoy  il  enfcign* 
en  femme  que  les  correftioni  nous  font  a- 
lors  paternelles.quand  nousnous  foumettô* 
a  icellei  en  tonte  obeiflânce. 

7  Cur  iju;  r/l  "ftifxnt  qnr  /e  père  xr  thdfllt 
psinf,  (yt.  Il  argumente  8f  conclud  par  ce 
ce  oue  lerhommes  ont  accoiiftumé  de  faire 
qu'il  n'eft  point  raifonnable  que  Icsenfan» 
de  Dieu  foyent  exempts  de  la  correftion  de 
la  croix  .  Car  fi  entre  les  hommes  il  ne  feu 
trouue  point, pour  le  moinsoni  foit  pru> 
dent  te  de  fain  Si  entier  iugemrnt ,  qui  nç 
chaftie  fesenfans',  pource  que  fans  la  corre» 
Aion  on  ne  les  peut  amener  a  quelque  bon 
fruit  combien  moins  Dieu  qui  eft  vn  Père 
tresbon  t<  trelTage ,  omettra  il  vn  remède 
tant  necelTiire?  Si  qiielqu*vn  obieéte,  qu'en- 
tre les  hiSmes  vne  telle  correôion  celTe  auffî 
roft  que  les  enfans  »nt  palTc  le  temps  de  ieil 
nelTe  ;  ie  refpon  que  tandis  que  nous  viuoni 
en  ce  monde, nous  fommes  plus  qii'cnfans  au 
regard  de  Dieu  :  *  que  voyia  la  caufe  pour» 
qiioy  il  faut  que  la  verge  foit  toufiours  at- 
tachée a  noftre  dot  ■  Et  pourtant  l'Apoftre 
Infère  a  bon  drolék,  que  quiconque  defire  e» 
ftre  rierript  de  la  crnix,ceAuy-la  renonce  au 
drolft  des  enfans  de  Dieu.Xf  ^ar  manière  de 
dire,  fe  retranche  du  nombre  d'iceux  .  Dont 
il  ('(nfuit  que  nouso'e^liniopt  pas  comme  il 
•pp«iti««t 
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nommez  enfans  de  Dieu.  Parquoyil  (igniBe 
que  la  prorerTioa  qu'il)  feront  de  Chrift,  (c 
ri  fauffç  h  feinte,  Cilt  f'exempteot  de  la  di- 
fcipline  ou  correftion  du  Perc,  en  forte  que 
lit  feront  plùftoft,  baftart  qu'eofaoi  legi* 
timçs. 


toute. la  grâce  île  IXieu, quand  notis-oous  fou 
Arayons  Jedeflaut  la  verge  d'iceluy.Ceque 
font  tous  ceux  quin'cndureiu  point  paticm- 
mcnc  les  affliâians.Nliis  pqurqi^oy  appelle 
il  plaftoH.baHars  qu'cftrangersceux  qui  re> 
fu^^nt  4<;  porter  la  corrt&mn?  C'cft  pource 
<]u'il  addrcïïc  Ca  parole»  ceux  qui  auoyeat 

■9  Et  pjtà  <f  ne  not^  auosett  pour  chaflîeftrs  tes  pères  denofire 
chair, ^  nous lesauons  en  en reuerhe-.ne fetoris-nous point heaH( 
fPftp.  plm  (fiiets  au  Père  des  ejprits,  ^  '^iurons} 

10  Car  ceux-là  nopis  chafliojentpour  peu  de  temps  ,  comme 
hon  leurfemhloit  :  mjtii  ceflu^-ci  nous  chafiie pour  noflre  proufit^ 
afin  "de  nous  communi/juer  fàptncftfication. 

11  Or  tout  ch'affiement  fur  P heure  ne  fèmhle point  eftre  de 
ioje,ai»s  de  trijteffè .mats puis  après  il  rendfi-utt  paifihle  de  ÏH- 
fi$ce  a  ceux  ^uifànt  exercez,  par  iceluj, 

.  -g  Etfkn  tjuentiééduiiiitu  fiur  cMpieuri  afcauoir  que  nous  portons  hôneiu  3  DOS  pet 
/*/■;>?«/ rff  >i»y?rf  f/;<i'/-,^f.Cefte  comparai fon  re?,q'uand  mefme  il<nou«  tralitet  rudemet. 
ha  beaucoup  de  partiel.  La  première  eft,  QnanJ  il  dit,?^r  fe-rv-n^iw /""if  4"«'s»/>/'/i« 
Que  fi  nous  auon«  porté  fi  grande  reuerence  (ulrti  au  Prre  drsrj^rits^iX  fignific  qu'il  eft  rai 
a  nos  ('ères  qui  nous  ont  engendrez  félon  la  fonnable  que  nous  lailTïons  a  Dieu  l'empire 
chair,  que  nous  auoas  enduié  leur  correâiô 
beaucoup  plu;  grand  bôneur  cftdeu  a  Dieu> 
«jni  eftnoftre  Père  fpiriiuel .  La  féconde  eft, 
Que  la  correâiô  de  laquelle  lesperes  vfene 
enuers  leursenfâs  eft  vtile  feuleinêi  pour  la 
rie  prefente  :  mais  que  I^ieu  regarde  plus 
tain.afcauoir  anous  fanftifiera  vie  etcrnel- 
le.L'à  tf  oifieme.  <lue  les  homes  mortels  cha- 
fticnt  leurs  enfans  comme  bon  leur  femble: 
mais  gue  Dieu  modère  fon  chaftiement  pfr 
yn  tresbon  moyen, &  par  vne  fagelTe  admira- 
ble: en  for^e  qu'il  n'y, a  rien  en  icelle  qui  ne 
foit  bien  attrcmpé  ■  En  premier  lieu  donc, 
Jl  met  cefte  diuerlïie  eiwre  Dieu  &  les  hom- 
me^-qu'eux  font  pères  de  la  chali|,&  luy  Pè- 
re des  efprits .  Ce  qu'il  amplifie  en  compa- 
rant la  chairauec  l'erprlt.  Mais  on  pourroit 
demander ,  afeauoir  fi  Dieu  n'eft  point  auflt 
Père  dé  noftre  chair. Car  l'hifteire  de  lob  ne 
met  pas  fans  caufe  la  création  de  l'homme 
entre  les  principaux  miracles  de  Dieu  :  par- 
quoy  en  ccll  endroit  auffi  il  fe  peut  attribu- 
er iuftemeot  le  nom  de  Père  Si  nousdifonsq 
i.l  eft  appelé  Père  des  efprits.pource  que  luy 
leul  crée  &  régénère  les  âmes  fans  le  moyen 
des  homes,  on  pourra  répliquer  a  rencôtre, 
que  S.  Paul  ne  fe  glori/ie  pnint  fans  caufe  q 
il  eft  per^  fpiritueldeccux  lefquels  il  a  enge 
drc2  a  Chrift  par  l'Euâgilc,  i.Cor.4  ci;.  le 
refpon  ,  que  Dieu  eft  Père  tant  de  l'ame  que 
du  corps  tic  fi'y  en  a  point  d'autre  a  parler 
proprement;  St  que  ce  nom  eft  iranfferé  aux 
nomme»  comme  par  côceffion  &  ottroy  que 
bleu  leur  fait  ,  foit  qu'on  parle  de  l'amc  ou 
du  corps.  Toi)teffoi<,pource  qu'en  créant  les 
âmes  il  ne  fe  ff  rt  point  du  moyen  des  hom- 
mes ,  tt  qu'il  les  reforme  miraculcufement 
par  la  venu  de  fon  Efpritia  ccfte  ca)ife  II  eft 
fbecialem^t  appelé  le  Père  desefprits.Qnâd 
il  dit,E«  trt  tu^aieu  ra  rmrrëir.il  touche  l'af- 

fe&ton  ^  eft  naturcUemct  imprimée  en  no*: 


OU,(J 

nous 
foyons 
partici 
pas  de 
fa  faia 
dicte. 


&  puilTance  de  gnuueroer.Sc  ee  de  droift  de 
père  qu'il  obtient  pardeffus  nous  Q^iand  il 
dit.P»  iii'>ir««j:il  touche  la  caufe  ou  la  fin.Oj 
uous.fommes  admoneftez  parce  mot,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  nous  fuit  plus'pernicieux.que 
qujnd  nous  rrfufons  de  nous  ranger  fous  To 
beilTancede  Dieu. 

10  CitrenixUncut  ('uHiiiytnt  feur  fru  de 
trmfi.C'eH  ci  la  féconde  amplification, com» 
me  l'ay  dit.'afcauoirque  Icschaftiemés  font 
députez  &  ordonnez  a  donter  &  mortifier  U 
chair  ,  a  ce  que  nous  foyons  renouuelez  a  la 
vie  celefte.Dont  il  appert  que  le  fruit  en  eft 
perpétuel  :  &  qu'il  n'en  faut  pas  autant  at- 
tendre des  hommes.veu  que  la  difciplinc  & 
eorreâion  des  homes  ift  vne  partie  de  l'or- 
dre politique  ,  Si  pourcef)e  caufe  elle  ap- 
particot  proprement  a  la  vie  prefente.  Et  de 
cela  il  f'enfuit  que  les  chaftiement  ou  corre 
âjonsde  Dieu  apportent  beaucoup  plus  grâ 
de  vtilite  :afcauoird'aatant  quela  fainâete 
fpiriiuelle  de  Dieu  eft  plus  excellente  que 
les comrnoditcz  corporelles .  Si  on  obiefte 
que  le  deiioir  des  pères  M  d'inftruire  leurs 
enfans  auferuice&en  la  crainte  de  Dieu, 
&  que  pour  cefte  caufe  il  femble  bien  auif 
que  leur  correâiô  ne  doit  point  eftre  reftreî 
te  a  fi  peu  de  trmps:ie  refpon  ,  que  cela  eft 
bien  Tray.-mais  l'Apoftre  parleyci  de  la  crn 
duite  d'vne  maifon  félon  que  noutauons  ac 
couftumcde  parler  cômuneement  de  la  poil 
ce  publique.  Caria  foit  qu'il  appariiene 
aux  Magiftrai*  de  maintenir  la  religion, non 
obftant  nous  diront  que  leur  office  eft  en. 
clos  dedans  les  limites  de  cefte  vie  pre'cra 
te  :  pource  qu'autrement  legouuerofmcnt 
ciu>l  &  terrien  re  pourroit  eftre  diftingué 
d'juec  le  règne  fpiriiuel  de  1efu«  Chrjfi.  Ao 
furplus,  quant  a  ce  qui  eft  dit  ,  que  Ut 
correâions  de  Dieu  font  villes  i/>:i<r  >^- 
itairfx  fMlUjiu'i'»:  ceU  ne  doit  po7t  eftre 
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tellcmenr  prinj ,  comme  fi  proprement  «lie» 
n(4u«  ranôifiojrent;  mait  poarie  que  ce  nom 
font  aides  pour  nou;  préparer,  d'dutant  <|ue 
le  Scigiictir  par  tels  mojreoi  nousexercc  a  la 
moriiîScatioa  de  la  chjlr, 

.  w-O'tMt  cljafUrmrur  fur  Cltture  ne  ftmbft 
ftint  eflrt  de  i:yr,  (yc .  lia  adioufté  ceci  ,  afïA 
<)ue  nous  ne  mefurions  point  les  ehsftiemêt 
de  Dieu,  par  le  feniiment  que  nous  en  auô>, 
{K>ur  maintenant.  Car  il  monftrc  que  nous 
([otnc^'JcinbUbles  a  des  enfant,  qui  ont  en 
horreur  &  liailTirm  la  verge  eotâc  qu'en  eux 
eft.pource  qu'ils  ne  font  pas  en  aage  pouria 
gercotubieii  elle  leur  eft  prouFiiable  .  Cefte 
admoniiioii  donc  tend  a  ctla,que  les  cliaAlc- 
mens  oe  Icroni  pas  eftimcz  comme  jl  apipar- 


tient,  (î  on'tesfKImépit'  Te'fintlm^W»^ 
fent  denoRre  cluiir  :  tt  que  pourtant  il  raat 
dreflerles  yeux  a  la  fih-.it  par  ce  moyen  nou» 
appréhenderons  ce  defirable  tt  gracieus 
fruit  de  itfftice  Or  la  Crainte  du  Seigneur,» 
vne  rie  fairtâe  Se  Chteftiennc  ,  aurquclle* 
choTes  la  eVoix  rions  range,  font  appelée* 
finit!  êr  iuflitr  .  !l  appelle  Ce  fruit  Vâifï/f, 
pource  que  durât  l'aduerfitc>>t>u^>  tremblôs, 
ft  fommesCn  inquiétude  Car  nous  fomme* 
tentez  d'impatience i  laquelle  cK  tou(>our« 
bruyante  Se  eftourdic:  mais  après  que  nou* 
auons  efte  thaftiet ,  nous  (cognoiffons  d'e. 
fprit  ralYisquel  proufit  &  ytiluenou»  a  ap- 
porté cequinoui  fembloit  auparauan<  ai» 
gre&  fafcheux.s  ■  -■  - 


If.it.i'.iï 


ÇtM.Î^.Jil 


iz  Leuez.  doc  ^os  mains  qtiifont  Ufches-,  Ç£  ^etge»etix  ifui 
fàritiie/toints: 

1}  Et  faites  les  /entier^  drpitt  a  ^os  pi«d'$  :^fn,^He ee^ièi 
cloche  ne  fe  de/ùoje ,  mais  e^ue  fluflofi  il  fait  remis  en  fin  en-- 
tier. 

14  "^Sujuez^jfaix  auec  tous  y  ^fiinBete, fins  laquelle nnt 
ne  ^erra  le  Seigneur. 

15  Prenans  garde  ejfueriul  ne foit  défaillant  de  la  grâce  de 
Dieu,  ejne  ^ueltjue  racine  d'amertume  hourionnantenhaietne 
^otts  dejloHrhe^i§<jueflHJieursnç(ôyentfiHillez,farelle: 

\(<  Qu^e  nul  ne  foitfaiUard^ou  profahe\come  Efau^  eiuifO0r 
^ne  'viande  '•Rendit  (on  droiel  d'aineffe. 

17  Car  ^outfcauez^  cfue  mefmes  puis  après  defrant  cCheri'-; 
ter  la  henedicHon-i^slfut  reprouue:car  il  ue  trouua  point  lieude 
repentan  ce,  ta  fait  cjuilCetiji  demandée  auec  larmes. 


\1  Liutj^Atm  ver  m.tmrrji,i  font  /4f<hri,^t. 
Apres auoir  moiftr^  que  Dieu  procure  nO' 
ftre  faliit,  quanJ  il  nous  cbadie  ,  il  nou^  ex- 
horte par  cela  a  a]aigVete&  prompiinided* 
cour.ige.Car  il  n'y  a  rien  qui  nous  afToiblir- 
fe  plus  *  mel'me  qui  nous  tace  perdre  coura 
ge  du  lout.quequ.ind  eftins  faiiîs  d'vhe  fauf 
fe  im  >ginaMon,nuus  n'auons  aucun  gnuft  de 
la  grâce  de  Dieu  au  tépi  de  l'aduerfice.  Par- 
<)Uov,  Il  n'y  a  rien  qui  nous  puilfc  mieux  re- 
drelftrr  que  et  figne:a('cauoir  que  Dieu  nnns 
alTille  il  crt  l'ong'icux  de  nous,  mefmes  quâi4 
il  nous  .ifHIge.  Au  furplus ,  par  ces-paroles 
non  iVuleineiit  il  nous  exhorte  a  porter  con- 
ftamnieni  Its  afHidions.  mais  il  nous  admo- 
nefteaulfi  que  nous  n'junns  aucune  occafiô 
d'eftre  endormis  &  pareffeux a  faircnoftre 
deuoir  .  Car  nous  expérimentons  alTcz  quel 
enipelcheinent  nous  apporte  la  crainte  de  ta 
croix. S(  combien  elle  nous  delinurbc  de  fer- 
uir»  Dieu  comme  nousdeuôs.  Plufieurs  fe- 
royent  volôtiers  profelTion  de  leur  foy;mail 
pource  qu'ils  craignêc  l.i  perteciitiô.ils  n'ôt  ' 
ne  pieds  ne  miins  pour  fuynrc  &executer  ce 
fte  (ainftealfîftiô  de  leur  laeur.ll  y  ena  plu 
Ceurs  auifi  qui  cobai  royent  volontiers  pour 
la  gluitc  de  DJeu  ,  qui  cntrcprendroyent  de 


maintenir  les  bonnes  tt  iuftes  caufu,  &qui 
Cemployroyét  Se  en  priué  &  en  publiq  pour 
l'honneur  de  Dieu  ,  &  pour  le  falut  de  leur* 
frcres;mais  pource  qu'il  j  auroit  danger  que 
itsencouriident  la  haine  des  iniques,  pour, 
ce  suffi  qu'ils  voyent  que  beaucuup  de  faf- 
chéries  leur  font  apprrflees.ils  demeurer  ol 
fifs.côme  iyâs  les  mains  croifees  ainfi  qu'on 
dit .  Ainiï  donc  ,  fi  cefte  crainte  tropexccffi. 
ue  de  ta  croix  peut  eftre  vne  foiicoirigce  ea 
nous,  Se  que  nous  foyonsduits  a'paiiencr,il 
n'y  aura  nulle  partie  de  nous  qui  ncfoit  pro 
pre  Se  dirpafee  a  rendre  fon  deuolr  a  Dieu. 
C'cft  donc  ce  que  l'Apoftre  entend  Pour, 
tant  aucz-vous  ,  dit-il,  les  mains  lafclies  ,  Se 
vol  grnoKX  font  dtfioin^s  .  pource  que  vout 
nk  cognoilTcr  point  qui  eft  là  vraye  confola» 
tlonen  l'aduerfiie;  pourtant  anlfi  tftcs-vou» 
nonchalant  a  faire  roftredeuoir  .  Mais  »ouj 
ayant  mainten.int  monftié  combien  vous  eft 
-  vtile  1.1  difcipline  de  la  croix  ,  rcfte  doftri- 
ne  doit  fufciter  vne  nouuelle  Tigueur  en  to* 
»os  mébres  ,  en  forte  que  Vout  loyer  prôptt 
&  alaigres  Se  de  pieds  &  de  miint  a  luy 
lire  le  vocuion  de  Dieu  .  Or  il  femble  qu'il 
facealtufion  au  palTage  d'Haie, qui  eft  autre 
tecinijuieme  clup.b  J.Li  le  Prophète  com« 
Buodc 


AVX    HEBRIE  V  X. 


^' 


(MHI^  tut  fidclet  DoAeurt.^ii'en  propofaot 
rcfperancc  drgrac*  il>  <onfortct  les  mains 
faillittr&renforciaeni  le»  genoux  klfoiblit. 
Yci  L*A|>olirc  »eut  <)ue  «iHirfidelat  Ticenc  Ic^ 
feœblablc  en  leur  endroit.gCatil  c'cll  ci  le 
fruit  det  coni'olitioaj  qur  Dieti-Oouipropo- 
i°e:eoinmt  l'office  du  Pafttur  Wtide  rcdrefT^r 
It  a<courager  coûte  l'Eglile,  ainfi  vn  chacun  ' 
ieredrelTc  &  prend  cgurage  en  applicquaat . 
p^rciculicrcmêt  a  l'a  pcrfoune  cefte  do&rinc. 
\\     El  fjtiiti  ttt  ÇttitiiT,  droit I  d  -v»/  ficdi.  luîi 
quesyciila  monitté  <]u*il  fe  faut  appujru  . 
fin  let  (onloUtiopi  de  Dieu  :  afin  que  nouf  ' 
fa]H>nt  Airct  &  «ourageul  a  bien  fairc:&que 
c(ta>«ft  noftre  rouftcnemcnc.   Miaincenant  11 
adiuikfte  vnc'aUue.cItAfe  :  afcaiioir  <]uen»u< 
chcinink>fi«'fag»n>cnt,&qa<  tenions  le  droit  ' 
cUevxio   i.Car  vn4   ardcui  taconfideree- n'eft 
pai'pioiçs  vicicurc  .quei.psreICe  &  lafclie- 
-te-^rifCombicfl  qve  >  <xOc., droiture,  de:  cJbe* 
niàwl4.<>iJallrilnai«S/Fecoininande,  procède .j 
de^qu«  l'elpricde  riiuœine  ayant  furnion* 
té'iou>e'erui>t«>ne  regarde  fltion  que  c'eli 
4)ae  I>Ktfappr<>uue  «  Car  la  crainte  cft  plus, 
que  tio^i  tngenleu(('a  cbcrchcrdeselch.tppa 
toiret.  Coirim^  doDCeftani  «liieloppes  d'r-  ; 
oeccainte  f«r«*rftr0ouscbcrchonj  de*«li»-.. 
miai  efgarMfc  Mrtus.aul'li  auscôtraire  quir 
cotiqucTeleraprc^'aré  a  endurer  aduer(i:>Ki, 
ira  tuut  dryii  qùU  Seigneur  l'appelle,  M.  ne 
toàrnera  ni,  a<^lde<ire  ni  a  feneffre.fin  ioninc, 
il  nous  Uonne-ccfie  règle  de  bien  f^ire  ^  qu«  . 
notis  dre(lloi>a..noi  .pat  filon, la  volante  de 
Dieu:  afia  que  la  crainte.PU  lesallecjtettw» 
dumonde.ou  quelques  autre<  eoipelcherDês 
re  nous  en  deHoument.Et  pourtant  il  adiou 
he,^ji*<]iif  et  'juied  ilt.hMt  mr.fe  Âifu-.yf.c'tA 
a  dire,  a  lift  qu'en  clochant  votU.ne  vous  rc- 
cullic!  a  la  longue  loin  du  clMtnio.Ocil  ap- 
pelle i.'locliemcnr, quand  les  ei'priti  des  hô- 
KKS  varient, ayanstantofi  ync  opinion, inaio 
tenant  me  autre,  &  ne  ralTuiciilTeiil  point  . 
entièrement  &  l'ant  l'eintile  t  Dieu  .    Ainlî. 

rarluit  Llic  a  ces  doubles  de  cotiir.qui  mcl'-,l 
oyciit  le  Tcruice  de  Dieu  auec  leurs  Cuperfti  •; 
lions,  lufques  a  quand    clochcrcz-vout  dr.' 
dcut  <oftci>i.Roit  ii).d..2i.Or  cefte  f»c»ode 
parler  eft  bien  propretSi  de  bonne  gract>-  car  . 
c'cft  beaucoup  pis  defelgarer  qu.  clocher.  ■ 
Ccui  qui  cômencencA  cIocli<r,ne  IcdtAour 
Dent  pas  du  premier  coup  du  chemins  ,  mais 
peu  a  peu  ils  (en  recuHcm  tic  plus  en  plus 
turques  a  ce  qu'cftans  tranfportei  eo  erreur, 
ils  le  crouuenccourloppci  au  milieu  du  la- 
byrinthe de  Satan. L'Apuftre  doncques  admo 
reftcquc  nous  taûhiQns  de  bonne   heurea 
guarir  le  clochemenr.pour  auiât  que  0  nous 
le  diirimulons,&  ne  penfuns  a  y  remédier, li- 
fialement  auec  le  temps  il  nous  dcHourncra 
bien  loin  Je  Dieu  On  pourroïc  auOi  [ourncr 
ceci  e  n  cefte  forrr  ,  Afin  que  le  clochemcnc 
ce  PabbaHirdilfc  ,  ou  ne  Ocflungne  :  mais  le 
feni demeurera  toufioursvn.  Car  i'Apoftre 
(ignific  que  ceux  qui  ne  tienrc  point  le  droit 
«lirmin,  mut  par  nonchalolr  Te  permeiiriit 
de  Te  deiuuyer  en  quelque  forte  cà  ou  là, 
Pclirangcnt  entlertœcDC  de  Oicu  paf  luc- 
ccflioQ  de  temps. 


14   SnfKir,  ptix  <r«rc^rtK^k  "t*  ItiftnVet  des 
hommes  tft  tel,  qu'il  femble  aUls  qu'vn  clia» 
cunfuitla  paix.    Car  chacun  eft  ïddonné*' 
roy-mefitieichacun  veut  qu'on  l\Jppdrtb  fd» 
raoeirrs.Sc  nul  ne  daigne  raccommoder  tUx' 
mcrarid'alitruy  .Par'quoy,fvnousne  pren&t 
grand' peine  a  l'uyurera  paii.nous  ne  la  con 
tregaTde»«ns  iamais  Car  tous  les  ious  aduiê- 
droot  beau<<oup  de  clibfes.qui  nous  donnerôe 
affeî  d'iiccafiô  de  dlirfnfions  &  rloteî .  C'eft 
pourquiJy  J'Apoftrt  nfeus  commande  de  fuy- 
ure  U  paMitomme  Ctt  difoit ,  qu'il  ne  nom 
la  faut  point  Ibulement  aimer  St  enti'etenir 
entâc  qu!it)lioU»  ftr««ltl>:  mais  q  nUus  hdui 
deuonseffotoer-ilecMlt  noftre-  pouutiir  de 
la  ïontre«arder  en  r«n  eniierentre  nous.Ce 
qoenoushe  ^oi)rrô«' faire, lî  nous  n^oubliont 
beaucoup  d'<rffdn<es,&  q  nousntnous  pardô 
nions  lesfnt  auxauctes  in  b'^aiicotip'de'cho' 
fes..Tonteffols  pource   qu'ofti  e  pfUf  impe- 
ttcr  la  paix:  auec  1rs  meCchans  Tous  autre' 
condition  ,-riqon  qu'en  les  flattanHV»!    Iéày*> 
vi(ss&  iniquhejia  cefte  caufe  l'Apoftreidi 
ioulie  irieominent  ^ipres  ,  qu  auec   lapait" 
il  fjuc  fuyifrp   Sdinllfif ,  co/nmr  Cil  non»' 
recdinmai>d«ic  la  paix  aucf  cefte  eiception,  - 
que 'Cependant  nous  nous  ilonnions    gardtf- 
queVimitie  des  m«rchansne  nom  pollutf* 
ou  contamine.  Car  cf  mot   SaJnSete  ,  fe' 
rapporte  proprement  a  Dicu.Parquo)r,qù3d' 
tourne  mode  deucrolt  eftre  enflâmé  de  giiïf 
rcs,finedeu6ns  nous  point  UifTer  la  fai.i&e.»' 
te, qui  cft  le  lieodela  conioiiftion  que  noui  . 
auohsaiiecDieu.  Brief  entretenons  la  paix 
auec  les  hommes,  en  forte  touteft'ois  qne  U 
coniciencrfoit  fauoe.  Ildit ,  Snrnu/nrj'ttit 
yreir  Dm  l'ansfalnâ'eier^'omce  que  nous  ne 
verras  Dieu  d'autres  yeux.qiie  de  ceux  qui 
auront  efte  reformer  a  fon  image. 

15      Vitnatli  garde  fur  tiul  ne  Çtit  ilrfti/{.-int 
<yT.ou  Donnei ordre  rongnétM'ement.ll  mô- 
ftre  par  ces  paroles  qu'il  eft  facile  de  def- 
cheoir  de  la  grâce  dt  Dieu.  Car  ce  n'eft  poît 
raiiscauiequ'jl  req-.riert  (juenousfoyons  at 
lentifs  en  c'eft  endroit,  d'autit  qu'auifi  trtft'' 
que  Satan  Voit  que  nous  femmes  nonchalât'.' 
ou  lalches,    il  nous  a  cnUironncz   &  fur-' 
piiiis   eiivn  moment.  Brief  noiisauoQsbe 
loin  de  nous  efforcer  &  eftte  vigibns  .  ^ 
nous   voulons  peri'euerer  «n    la    grâce  de 
Dieu.   Or  parce  mbt  deCr4rr  il  cômprtnd 
toute  noftre  rocaiifiA.VS|  qttefquVli  veiifcl*" 
ferer  par  ceci  qun  kl  ^«te  c<e'Dleun«ha  tjôt:  •! 
nulle  vertu  f(  nous  ne  bclongnons  auec  ln)r 
de  noftre  propre  mouutmcnr.l'argument  fe- 
ra   Iriuole   .    Nous    fcauons  combien    eft 
grande  lapartU'e   d<  roltre  chair:  elle  ha  1 
donc  bcloin  decontiuuels  aiguillons.  Malt' 
quand  le  Seigneur  nous  aigutllonae  par  ad-  ' 
moniiiom&   exhortations,  il  efmeut  auf- 
û  quant  *  qnant  nos  cœUVs  ,  afin  que  Ici 
eihnrtaiions  ne  nous  foyent  point  vaincs, 
ou  fefcoulent  facis  efTer.Parquoy.  il  ne  faut  ' 
pat  recueillir  par  les  tomm.md'imens  &  exi  "" 
liurtatiôs,  quelle  puillanceha  llromme  «•'* 
quelle  faculté  ha  le  franc  arbitre  1  carcer-  •* 
tes  rattcniioo  Jk  tongneufe  folicitude  qu»  ' 
isquicrtyci  l'Apuitrc,  elt  vodeu  de  Oitil.   ' 


Chap.XH;» 


S  VR'  TE  PI  STR'E' 


J^HHfut^ut  râfhlt  i'dmttlnmr  bttiriuintnitin 
htHt  niyam  iefliuibt^t^c.     le  ne  doufe  poinc 
qu'il  n'aie  regarde  au  pjlTage  Je  Moyfe,  <)tii> 
eft  au  vingtnciifieme  cji<)pK'e  «lu  Deurerq-' 
notne^Car  af^reique  Moyle  a  publiéla  Loy. 
iienreigae  qu'il  fe  faux  donocr  gaMt  <|ue 
quelque  racine  germant  fiel   ou  alu);nc  oe- 
pullule  entre  le  peuple  de  Dieu.   Pmj-»f  re«i 
ilîtcrpreiece  qu'il  veut  dire.  Alcauoir  <)U« 
aucun  bciiifTant  Ton  ame  en  pèche.  &'ooiii- 
tne  le>  yurnngnes  ont  accouflumé  y^'algiii* 
fer  leur  roif,prouoquai)c  Ta  eupjdiK  peruer 
fe.par  vn.allechemêt  &  friandifo  d'jpunite,  ; 
n'introduiie  vn  contcmnemeat  &.merpils> 
de  Dieu.    AceUimelme  prMeMyd.l'Apo- 
ftre.  Car  il  prédit  qge^  noujlaiffoB«croi.  ' 
ft;revne  celle  racine  plut  auant, il  aifuiendra 
^u -elle  en  corroraprA  &.ga(Wra';ptu(reur5.  Et  ■ 
nonreiileiHfOX  il  commande  a  vn  chacun  de  ri 
arracher vne  telle pefte  deforKoeuri  mais, 
auffi  il  défend  que  nous  ne  U  UiQtai^s  4>'oinc  ; 
ctoillre  cntrcnoui.     lleftvray 'qu'il ne fe  • 
poucra  faire  quM.ne  demeure.de  <o«  raci- 
nes en  l'Eglife  de  Dieu,  pource  qu'il  y  aiira  i 
toulîour?  .des  typocritet  tt  de«  melclun» 
ineflez  auecquet  let  bons:  mais  quao4  eltos  - 
fe  mooilrenr,  U.les  faut  retrencher  ,<^e^peur  • 
<]u'en croiflant  eUesn'eftouffent  U  bonne  fe. 
mcnce  .    Il  met^nifrtiimf.enlieudece. que  > 
Moyfe  dit  Fiel  ti  aluync:mais  toa'i<)eux  ont  ■ 
Toulu  exprimer  vne  racine  venimcufe&Mior 
telle.   Veu  donc  que  ccfte  forte  de- mal  eft  fi 
perniïieufe.d'autant  plusdlltfemmrnty  de- 
uçnt  nous  obuier.afin  quM  ne  crailfe  &  Tef-  ' 
pande  d'auantage.  ..i    ■.  .       ■ 

iS    Qui  nul  If  ftitp^illitrd.    COntnie  par  > 
ci  deuant  il  «eahortéa  faiiiAeter^  au(1i  alin- 
de  nous  dcftourner  des  poIJutioos  contrai- 
res,il  en  met  yneeTpece,  Alcauoir  qu'aiicuiu  . 
ne  (oit  paillard  .     Mais  incontinent  apresil 
«Sefcend  encore  a  la  généralité,  Afcauoir que  t 
aucun  ne  foit  profane   Car  ce  mpt  eft  l<  pro 
pre  oppofite  de  fainôete  La  fin  pour  Liqucl- 
le  le  Seigneur  nous  appelle ,  c'eft.a  ce  qu'il 
nous  fanAifica  fon  obcillance  .    Cela  fe  fait 
quand  nous  renonçons  au  monde:  mais  qui- 
conque feplaift  tellement  en  fcs  ordures, 
qu'il  y  retourne  fouuent.il  fe  profane-  Com. 
bitn  qu'on  p«ut  donner  cefte  définition  gcnc  ' 
raie  de  Profane» ,  que  ce  font  tou»  ceux  qui 
n'eftiment  point  tant  U  gtace  de  Dieu  ,  que  • 
mcfprifani  le  monde  ilsnifiireoc  a  icelle.Or 
pource  que  les  homme*.  C4profaocnttn  di- 
ue/f(i  fortes,  tant  plus  (i  fauttil  diligem- 
iqent  garder  que   Satan  ne  trouue  aucune 
ouuertutc  pour  nous  fouiller  de  fet  cortii-  ' 

rtioni.  Et  coipnie  il  n'y  «.point  de  vraye  re- 
igion  fans  confecraiion  t  auflï  faut-il  touf- 
iours  proufiter  en  la  crainte  de  Dieu  ,  en  la 
mortification  de  la  chair, St  eu  tout  eicrcire 
<](  pieté  Car  comme  nous  fomniei  profanes, 
lufques  a  re  que  nous  foyons  feparez  du 
inonde,aurfi  fi  nous  reiôbont  aux  ordures  du  ' 
mpnde.noui  renonçons  a  la  grâce  de  fanfti- 
ficflion.  Commt  tCnu.  Ccft  eiemple  noui 
pCMttftre  pour  eipolitlon,  entant  qu'aitou- 
rhc  ce  mot  frafjne  .  Car  Elan,  âpre»  auoir 
pliy  eftimé  vnecicullee  de  potage  que  fon 
iioià  d'ainciïc.aefte  priuide  U  bcocdiAiô. 


Ainfi  ceuT-la  font  profiin*t,  ef  pielj'l'airiflKf  ' 
de  ce  mooderegne  reMement*  domine, ^li 
aaklicnt  Icriel.rpme  trnx  qni'eftansiraHf.i  ' 
poTcrz  d'ambitioijeAlôner  a  l'argent  8r  a<n' 
rtdiielTcs  fut^is  a'^onrmâdifcnu  enneloppu  - 
errd'aiitresdelic*!.  ne  Jônét  poîf  de  licu-a»- 
règne  fpiritBel  dt  Ctirift,oubiéc'cft  le  W»l  ■ 
drrfonci  qu'ils  ayent>  Or  ceft  txif'.etltirtC' 
proprç  Car  quand  te  Seigneor  rent  expritaier  ■' 
la  grandt-ur  de  l'amoiir  qu'il  pone  a  fo«^p»lt  , 
ple,il  appelle  fes  premier  nai?  totM  c*ui  çl 
aa{>pclez  a  l'rfpcrance  de  la  eie^eeVnclW.'' 
Vrayemét  vo^layn  hôneur  Ineftimable  'jri'M 
noti5a'fait:auquel  fiii<iru»*oolô»cô^a«<err«>tï" 
tts  les richcflVs, toutes  liscommoditeiiwo»; 
lir»  hôneiir»  Stidelices  de  »e  Mode;*' t»^'**» 
qne  le»  homme»  eftin»e»n'«(»ftiiVnl»rtrt«oe> 
eftre  requi»  ariure  lieurcufemerft  a  foJrWii» 
fe,toue.ccla  Hra  cpme  vn  br«ui»»  d^|>««'d'»'J 
ftini«.Or  ce  qraenbus'lit&<;  infi  ^lidecAmor 
deschofesqui  ne  f«nc«niaftflen,celi»<>e'W»'i 
pwurcc  qu'me  mauiHifci  -■(ju^lditénossif»'-' 
blottit  le»  yeuxiSc'mefmenous  IwMglt'Ptf-^' 
qnoy.ft  nou';  voulus  auoir  place  aq''9)nAlial;> 
re  de  Dien.apprm^s  t  mefpiifer  tel'es  fonp'P 
pes.parlefqnellesSari  a  ivrôuAumé  j'-ifrii-.] 
der  les  reprouiiez.JtieerendfiMifei  fileiw-i  :n 

fitAHt  J'hiriltr  tl  hr>irAlrtitn.H^f\,f-i«nA.    \fxp> 
cowirtiencement  il  penfoié^qHe.ee-iit'fuftrim": 
quede  vendre  Ion  dVoi^  i>'tliitif4ft,^mme&'* 
c'euft  cfte  vn  e«bat  de  pttirenfan*?  m  ai» -il  i 
fetAit'»'4a  fin  tVuprard,'qucldemtT>*ç;e  il  f*«>T 
ftoitfaic-i-qMand  il  futprlué  delà  bentdiâi»  l 
on.Stque  le;p^re  la  donna.»  lacob  Ton  frerev-' 
Ceuxauffrqui  eftpns  prim  dedans  les  filet» 
des  deliceïdii  monde,  T'aliènent  de  Dieu,  Se» 
vendent  leapfâlnt,pnnr  fe  remplir  le  Tenltt  • 
de»  ch«lê<  recritinne»t  qui  ne  font  «ne  com*  * 
me'Vne-feuf'peîde  cuiOne,  ne  penfeiu  poi«t-i 
rien  perdre; itiïi*  plu ftoft.côme  »'il»«ftoy«tnt -' 
alor»gfandeme"t  heureux,  llsfe  plaifent  8c  ' 
applaudirent .  Dieu  leur  ouure  les^rux  fur 
le  tard  ,  afin  q<i'eft.int  adtnonefter  par  le  rr«  ' 
gardde  leiirmal,  ils  forent  auffi  toucher  du  ' 
fentimeot  de  leur  pertt,de  latjuelle  il»  ne  te 
noyeuttonre  auparaulnc.  TâdIsqu'P.fau  he^" 
faim.tl-ne  fe  foncie  fiironde  bien  rêplir  Paît'', 
ventre:q<«nd  il  «rt>  fo«»l ,il fe  mocqne,  *eftl'" 
me  fom  frcre  fi>K  qui  auoic  rolontairement  ' 
quille  Ion  p-nage  .  Telle-eft.di  le, la  ftupidi- 
te  des  infidèles ,  tandis  qu'ils  font  entbrafei- 
deicnrsperuert  dcfir»,oa  quand  ils  fe  pion»"! 
geni  outre  mefure  dedans  leur  ioye.Par  fii*j'« 
ceffion  de  temps  ils  entendent  combien  leilKd 
aefte  ptrnlcieux   ce  qu'ils  appetoyent  tam  . 
ardemmenc  Ce  qu'il  dit  iju'il  J  <■/?<•  tff'iymk,-Z. 
vaut  autant  comme  t'il  euft  dit,  qu'il  a  e*»il 
rHeité  ou  repouifé-  .Vr  ir-avm  ftim  lin  Jrrt^i 
femJiatr  ,  iV  fcit  ipt'il  l'mfl  ifmtnilt  tuttln^t  J 
m»/.    C'eft  a  dire,  que  f.i  rcpenrane»  tardiur» 
ne  luy  ■  de  rien  |.roufit^.on  que  par  ieelle  II)» 
n'a  rien  obtenu,  combien  qu'iuer  larmt>»  il  > 
chcrcli.ift  la  benediaion  ,  Uquelle 'il  aaolt  ' 
perdiie'par  fa  faute  .  Or  pource  qu'il  den«o-  ■ 
cevn  teld.in]^er  a  ti>u» contempteur» delà 
grâce  de  Dieu, on  puurroit  yci  demander,A 
Icauoir  fi  apic»  auoIr  rrceu  la  grâce  deDieii  • 
auec  merpri»,S£  préfère  le  monde  a  fon  Koy. 
aunie. 
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cumt ,  H  n'y  a  plut  nulle  tCftrtace  de  par- 
don.le  refpon  que  le  p^irdon  n'cft  poiiu  pre- 
cirecment  dcniè  a  lelt,  mais  ils  Tonc  admone 
Aei  de  fe  dôner  garde  que  le  fcmblablc  leur 
aduieneaulli.  Et  de  faiâ.on  peut  veoir  tout 
les  iourj  pluficurf  exemples  de  la  feucrlie 
de  Dieu  ,  par  lerqucli  il  prend  vengeoce  dei 
mocqueries  &  brocard^  de< gens  profanes. 
Car  comme  ainfî  l'oit  qu'ils  le  promattent 
loufiours  vn  demain  pours'amendcr,  fouuêc 
il  let  oRe  Touda in  de  ce  monde  par  vne  nou- 


tk  inutile.d'autant  <)ue  rependant  lli  nttf»  • 
mendent  point,  Se  ne  hafflent  point  leurs  vi< 
ces,  mais  feulement  ils  font  torméirz  du  feu., 
timent  de  la  peine  qu'ils  endureront.  Auiât 
endeuons  nous  dire  des  larmes.  Toutes  folt^ 
Se  quantes  que  le  pécheur  gcmlt.le  Seigneur 
eft  preft  de  pardonner  :  &  on  ne  cherche  ia^» 
mais  en  vain  la  mifericorde  dcDieii.pôurcs 
que  l'huis  Teraouuert  a  cclujr  qui  frappera» 
Matt. 7  b.f.mais  pourceque  les  larmes  d'E- 
fau  eftojreat  larmes  dVn  homme  dcl'erperé. 


Uelle  façon  de  mon  Se  non  attendue:  comme  elles  n'cftoyent  point  dreffccs  a  Diou.  Àinlî. 

ain(t  foit  qu'ils  eftiment  coinme  vne  fable  côbien  que  les  mefchans  déplorent  leur  con 

tout  ce  qu'IU  oyent  dire  du  jugement  de  dition.qu'ils  fe  plaigne.ni  &  lamentent,  tou 
_          ..                 -  .       ..                  ...  "    s  ils  ne  ' 


Dieu  ,  it  lespourfult  tellement  qu'ils  font 
rontraints  de  le  cognoiftre  luge:  comme  aln 
fi  foit  qu'ils  ont  leurs  confcicnces  ftupides, 
ils  font  tout  esbahis  qu'ils  fentcnt  des  cor- 
nent horribles,  qui  font  la  punition  &  ven- 
gence  de  leurHapidite-  Orcombien  que  ce- 
cl  n'aduiene  point  a  tous,nonobftant  pource 
qu'il  y  a  danger  qu'il  n'aJuiene.a  bon  droit 
l'Apoitre  admonefte  tous  en  gênerai  de  l'en 
donner  gird;  On  fait  auffi  yci  vne  autre  que 
iti&,Arcauoir(ï  le  pécheur,  quicôque  il  foit, 
qui  ha  repcntance.neproulite  de  rien  par  !■ 
celle  .  Car  11  femble  auis  que  l'Apoftre  veut 
dire  cela, quand  il  enfclgnc  que  la  rcpentan- 
ce  n'a  de  rien  proufiié  a  Efau.  le  refpon, que 
Hepeni4nce  n'cft  point  yci  prinfe  pour  vne 
trraye  Se  entière  conuerfion  a  Dieu,  mais  feu 


Tement  pour  la  frayeur  de  laquelle   le  Sei 
gncur  naure  les  mcldiâs,  a^'rcs  qu'ils  ont  15- 

Îuemët  prins  plaifir  en  leur  malice  Or  il  ne 
è  faut  esbahir  s'il  eft  dit  que  cefte  frayeur 


Ifois  ils  ne  frapper  pas  a  la  porte  de  Diey: 
car  on  ne  peut  faire  cela  que  par  fojr-    Mai( 
au  contraire ,  tant  plus  que  leur.confciçnce, 
les  poingc  durement,  tant  plus  ils  murmurée 
contre  Dieu, &  fe  courroucct  a  luy.  Vray  cft  _ 
qu'ils voudroyent  bien  qu'accès  leur  t»K' 
donné  a  Dicu:mo)t  pour  auiât  qu'ils  n't^tjc  ; 
hendent  rien  que  Ion  ire,ils  fuyent  fa  prçfen 
ce. Ainfi.nous  voyons  bien  fouuent  que  CfWX 
qui  par  ieux  &  brocard«,oiit  aecquftumé  dl-  , 
re  qu'il  fera  alTei  a  temps  defe  repentir  au 
dernier  foufpir  :  quand  ils  en  font  venus  là,  * 
crient  entre  lescotmensgriefs  qu'iliepdu.  , 
rent,  Q^'il  n'efi  plus.ttmps  d'obtenir  gr^eç: 
pourct(dil*ent  ils)qu'ilt  font  dcRincz  aper».. 
di tion. d'autant  qu'ils  ont  cherché  Dieu  rrop  . 
tard.    Vrayeftque  que|()iie  foi»  il»  vienenl 
iufques  là, qu'ils  difent.O  fi.'Hclas  ilimals  le  . 
dcfcfpoir  rôpt  inootinentla  broche  a  tous, 
leurs  dcfirs,&learicrmeIaboucJie,afin  que., 
ils  ne  paifontpoigt  plus  outre.  ; 

i8     Certes  ^ottf  n'e/fes point  '^enut  )|  a  ^»e  montagne  ejui  /?  'g^, ,,  ^  j^ 
fuiffr  toucher  a  U  main^nii  au  feu  hrujîanty  m  au  toHrbtUon,ni , 
atohfcurtte  ^  tempefle^  ""    ' 

19  Et  au  fort  de  trompette ,  Ç^  <&o/x  des  paroles  :  Ucfuetle  . 
ceux  tjuil'ojojenr  fequirent  que  la  parole  ne  lêurfuftplui  ad-  ■ 
drejfee. 

xo     {  Car  ils  ne  pouuojent  endurer  ce  qui  ejfoit  eniein^^ 
afcauoir.jl.S'/  mefme  '^ne  befie  attouche  la  montagne, elle  fera  /^  .««>.>?.*•»» 
f  idée  ou  percée  d'^n  dard. 

X I    Et  Mo^fè {tant  efteit terrible  ce  qni  appdrûiffoit)  dit ,  U  • 
fuii  e(j)ouantè  ^  tremble. 

X X     y^ins  ^ouf  efles  '^enu*  a  la  montagne  de  Sioh  ^  aldCi  . 
te  du  Dieu  ^iuat,a  la  lerufale  celé  fie, ^  aux  milliers  d'Anges^ 
X}      Et  a  l'ajfemblee  des  premier-nais  'jui  font  efcrtts  et 
ri  eux  ,  ^  a  Die»  ejui  efluge  de  tout ,  ^  aux  ejprits  des  iujles  • 
ptncJiJiei^y 

14  Et  a  lefiti  Médiateur  de  la  nouuelle  Alliacé^  Ç£  au/àng  ^ 
ejjfandu^proferant  meiUeures  chofès  que  celuy  d'Atel. 

■  8  Crriei  yiM  t'ttlei.C"-   Il  cûbat  mainte-  en propofe  Sr  magnifie  la  douceur,  pour  Do^' 

Bat  par  vn  autre  argjmci.Car  il  loue  Se  prcf  attirer  a  l'amour  S:  deiir  d'icelle.  Il  donna.' 

che  la  grâJeur  d«  lagracequi  no*atHen<anl  poids  a  tous  les  deux  ,  en  làifant  com|'ars^ 

fefteepar  l'Euâgile,ann  q  no*  appteniôs  a  la  foo  entre  la  Luy  &  l*£uan|;ile  C  ard'tuiai.r 

rfceu«lr(D  touitrcucrécc.Sec^demêt.ila»'  plus  ^u^  U  rcgae  de  CKritt  iftexccliciie 
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par  d<{nii  l'ajmlniftritien  de  MoyOc,  Se  que 
noftre  *ociit:on  rft  plus  noble  que  celle  du 
peuple  ancien,  ti(  plu«  vllciic  fera  noftre  in 
gratitude, &  moin]  extul'able,  fi  nou«  nere- 
ceuons  aucc  telle  retierence  que  nous  deuô» 
vn  fi  grand  bien  qui  nous  eft  offert,  &  fi  nous 
n'adoions en  toute  hLimilice  vne  inaiefte  fi 
liante  de  Chnft  ,  qui  nou»  appaioilt  e.i  ceft 
endroit  D*auaniage,veu  que  Dieu  ne  fcniô- 
ftre  point  a  noui  efpouuancable,  comme  il 
a  fait  iadit  aux  luifs.mais  nous  l'emond  &  ap 
pelle  a  fojr  lâi  amiibleoiet  &  en  fi  grâ  Je  dou 
ceur,  nous  redoublas  par  ce  moyen  l*ingrjti 
Cade.fi  îious  ne  tenôs  de  noftre  bon  gre,  &  a  » 
lire  afTcftion  a  receuoir  ceftc  fcmonce  tant 
bénigne  qui  Te  prefente  a  nous  ■  En  premier 
lieu  donc,  rouuenons-noiis  qu'il  jra  yci  com 
piralfoii  tnire  la  Loy  S  l'Enàngile  -  puis  a 
prci,  que  cefte  comparailcin  ha  deui  parties: 
afeauolr  que  la  gloire  de  Dieu  lemiinifeflc 
pitii  clairement  en  l'Euangile  qu'en  la  Loy. 
&que  la  vocation  d''iceluy  eftjuiouid'huy 
amiable, en  lieu  qu'elle  n'auoit  ladis  qu'e- 
fionnemens  tl  frayeurs  .  ^  vir  monM^nf  ijur 
ta  pmijpr  ttuchtr  s  li  mÀln.  On  expofe  ce  paf 
fageen  diucrfes  fortes. Quant  a  moy,ie  pen- 
fe  qu'il  y  a  yci  Tne  oppolition  entre  ta  mon- 
tagne terrienne  &  la  (pirituelle  .  Et  a  ceci 
tend  ce  qui  Pentuit  après  du /Va  tmjl.inc ,  itn 
ttmrbtUm,  it  U  irn,p,lte,ic  autres  chores.  Car 
cet  miracles  tt  figne»  que  Dieu  feit  pour  dô 
ner  authoriiea  fa  Loy  &  faire  qu'elle  fuftre 
ceucauec  reuerêce.fi  onles  côfideie  en  eux- 
oiefmes,  font  magnifiques  &  Vraycment  te- 
lefte>:mais  quâd  on  vic't  au  règne  de  Chrift, 
iescliofcs  queDieu  nous  propofc  en  icelujr 
furpaflent  tous  les  deux.  Et  par  ce  moyen  il 
■duient  que  toute  la  dignité  de  la  Loy  com 
mence  a  deuenir  quafi  terriennercomme  (uf 
nant  cela  le  mont  de  Sinai  peut  eftre  touche 
de«  mainsrmais  la  montagne  de  Sion  ne  peut 
eftre  appréhendée  que  par  efprit. Toutes  Itrj 
«hofes  qui  font  récitées  au  diineufieme  cha 
pure  d'Exode,ont  erte  figurcsTifibles:  mais 
celles  que  nous  auôs  au  rrgne  de  Chrift.lont 
«achees  au  fens  de  la  chair  Si  queli^u'vn  ob- 
ie4e  que  la  fignificatioi»  de  toutes  ce»  cho- 
fei  a  erte  fpirituellç.&  qu'auiourd'huy  enco 
re  il  y  a  des  exercices  extérieurs  de  pleie. 
par  lefquels  nous  fommes  cflcuei  au  ciel:  le 
rerpon,que  l'Apoftre  parle  par  compatailon 
ae  ce  qui  eft  moindre  a  ce  qui  eft  plu»  grad. 
C  quand  on  vient  a  conférer  la  Loy  auec 
l'Euangile,  nul  ne  doute  qu'en  l'Euangrle 
ce  qui  eft  fpirituel  n'emporte  le  poids  :  & 
qu'au  contraire  en  la  Loy  les  fignes  terriens 
ne  foyent  plus  apparens  ,  &  lurmontent  le 
refte.  ^,  -    , 

19  'Uif.tUftnixifM;  tayiynt.  C  eft  le 
fécond  membrciuquel  il  iraitte  que  la  Loy 
a  efte  fort  ditTemblable  a  l'Euangile  ,  d'au- 
Unt  que  quand  il  fut  qneftion  de  la  publier, 
tout  eftolt  plein  de  frayeur  &  diuer»  efton- 
nemeni  .  Car  roiit  ceque  nous  lifoniau  dix- 
■«ufieme  d  F.xode  ,  tend  a  ce  que  le  peuple 
fcaclie  que  Dieu  monte  en  fon  fiegc  iudici- 
al  pour  fe  môftrer  luge  iVuere  S'il  fuft  adue 
BU  que  quelque  i'I'  innocente  fefuftap- 
ptof  Imc  trop  près  ,  tl  tommandoit  qu'elle 


fuft  ftrcie  ifrn  if.fri: combien  plus  frtnit  p^ 
nition  eftoic  prcpiree  aux  pécheurs  qui  fa 
fentoyent  coulpables,&  roeimc  qui  fcauoyêt 
que  la  Loy  leur  falfolt  leur  procès  ,  &  con. 
cluoit  conti'eux  a  condamnation  de  mort  e- 
ternelle  >  Mais  l'Euat.gile  ne  coniienc  qua 
chufes  douces  8t  amiables,  moyennant  que 
on  le  recoyuc  par  foy  •  Si  on  en  »eut  veoir 
d'auantagc.il  faut  recourir  au  troifieme  cha 
pitre  de  la  féconde  aux  Corinthiens.  Aa  re> 
fte.ce  qu'il  dit,  Qne  /.-  Jiuffrrr'jmil  qHrUft, 
tt!t  nr  eut  f«iî  p/iu  .nUn-JJli-.ne  iii'ic  [;as  eftr« 
prins  cum.nc  fi  le  peuple  n'euft  point  foulu 
ouirles  paroles  de  &ien:niais  il  prinit  inftî- 
ment  qu  II  ncfuft  point  côtraiiud'ouirDieu 
en  perfonne  parler.  Car  la  perfonne  de  Mojr 
fe  mile  entre  deux  addnucilfnit  quelque  peu 
l'efpouantement  Tmitcffois  il  y  a  vn  pninâ 
qui  tormente  les  exp»fiteurs:c'eft  que  l'Apo 
(ire  attribue  a  Miyle  et  s  paroles  ,  Ir  ftii  ef- 
ftn4nit,^trttiibtr:ct  que  nous  ne  lifons  poît 
que  Moyfe  ait  <lit.  Mais  II  ne  fera  pas  difficl 
le  de  donner  foluiion  a  cela,  fi  nous  confide- 
rôs  que  Miyfe  a  parlé  ainfi  au  nom  du  peu- 
ple,commef'il  euft  efte  truchemem  d'iceluy 
enuersDieu,  C'a  efte  donc  »ne  complainte 
commune  de  tout  le  peuple:  ni.iis  Moyfe  eft 
introdult.qui  a  efte  comme  la  bouche  com> 
mune  de  tous. 

2  2  jlini  XCU4  efiri  ftntti  il  U  mintsijnt  de 
Si:n  II  regarde  a  ces  prophéties, par  Icfqucl- 
les  Dieu  auoit  i.idis  promis  que  l'EuafgiH 
viendroit  de  Sion:  comme  au  fécond  chapi- 
tre d'Efaie.X  autres  femblables  palTjges.  Il 
confère  donc  la  montagne  de  Sion  aucc  la 
montagne  de  Sinai-puis après  la  Itrutn/rmit 
/■•y?r, laque  lie  il  nomme  eiprefleement  Cele- 
fte ,  afin  que  les  IiiiFs  ne  f'arreftjlfent  point 
en  icellc  terrienne  qui  auoit  efte  fleuriiTante 
8t  en  grade  réputation  Ions  la  Loy.  Car  d'au 
tant  qu'elle  auoit  vnc  afT  Aion  obftinee  de 
demeurer  fous  le  ioug  &  l'cruiiude  de  la 
Loy, de  la  montagne  de  Sion  elle  tftoit  deue 
nue  mûtagne  de  Siui, comme  dit  fainâ  Paul 
au  quatrième  chapitre  dos  Calatiens  .  Il  en» 
tend  donc  la  lerufalem  ccicfte,  celle  qui  de> 
uoit  cttré  édifiée  par  tout  le  monde:  commt 
au  liure  du  PiopheieZacharie  l'Ange  eftêd 
le  cordeau  d'icelle  depuis  Orient  lufqu'ea 
Occident. 

25  Et  1 14  csmptpile.ir'-  llfignifieque 
nous  fommes  alTocici  auec  les  Ange  s, mis  au 
ran|de>  Patriarches, &  rollor|uri  au  ciel  en 
tre  tous  lei  efprlls  b'en  heureux  .  quand 
Chrift  nous  appelle  a  fuy  par  l'Euangile  Or 
c'cft  vn  honneur  ineftimable  que  le  Pece  ce 
lefte  nous  fait ,  de  nous  mettre  en  la  compa- 
gnie des  Anges  &  des  laintts  Hères  Ce  qu'il 
dit  »cl,yfi  miUitt,  i\Aniri.A  l'a  prins  de  Da 
niel.  Par  ce  mot  P .rml,t.nJii;i\  ne  comprêd 
pas  tous  enlans  de  Dieu  ,  com  me  l'tfcriiure 
a  quelque  fois  accouAumé:  m.iis  il  nomme 
«inrt  particulièrement  par  honneur  les  Pa- 
triarches je  les  autres  ptincipaux  del'Eglife 
ancienne. H  dit  qu'iV/fîtr  r/Vm.  ;«(iV«>r,il'ait 
tant  qu'il  eft  dit  que  Dieu  lu  loui  les  eleuf 
efcriis  en  fon  liure.ou  en  Ion  rcgiftre  te  rol- 
le  fecrct, comme  parle  lUechiel,  cha.i>.b.9. 
.'fPiiii  2'itH  Ioi"l"'i"'     Il  femble  qu'il 
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oit  dû  tec\  pour  eftonntr  I«  liomme»:  coin-  fcauoir  par  fon  fâg.Ieqwel  il  appelle  Sâ^  iTtr 

me  Til  difoit  que  la  g'.ice  nouteft  tellemêt  riufrmrt,  fuyMÎt  la  Cacon  déparier  desHebrI 

«(TertCique  touiefiols  nom  deuonj  penfcr  eux, pour  Duquel  on  arroufeipoiir  atiiâique 

<]ue  nous  xuons  afTaire  a  noftre  Tuge  ,  a  qui  loue  aîfi  qu'il  a  elle  vnc  foi«  elpâdu  pour  la 

nous  rendrôs  côte, fi  nnus-nous  ieiconj  com-  purgatiô  de  nof  péchez,  auffi  faut  it  i,  maia 

me  eftourdis    &  irreueremment  dedanl  Ion  teuâc  no»  amts  (oyft  arroufees  d'ic^uy  par 

Saiiftuaire.eftans  poilus  &  profane».    Ilad-  foy.Cepcdâc  neâtmolnj  en  ce  mot  l'Apoftre 

ioufte.E»  .mv  i-^r7>j</.-/iii/?<^f ,  pour  monftrtr  faicallufion  a  la  ficon  ancienne  de  la  toy, 

que  nnu»  fommcs  alTocicz  aurc  les  fainAcs  de  laquelle  a  efte  fait  mention  cl  defTn» 

amrt,  tefqocHeseftani  dcrpouillees  de  leurs  14  PnfrrXi  miilltumiliofci  <f<e  trluyd'^tl, 

corps, ont  laide  louits  les  ordurtt  de  ce  mô-  On  pourroit  refondre  ces  mots,  TilriUemrt 

de.     F-t  »  ceftc  caille  il  les  appelle  Sini}!fc\  rfco/'fr.en  Mieux  côme  s'il  dlfolt.  Que  le  fang 

t>u  parfait», pource  qu'il»  ne  font  plu»  fuiets  de  Clirift  crie  auec  plus  grâ  le  efficace, Jf  eft 

aux  infîmitei  de  la  ch]ir,&  (juemcfmes  ils  mieux  ouy  drDieu  que  ccluy  d'Abel. l'aime 

Ont  defpouillc  la  chair.Et  de  ceci  on  peut  af  mieux  touieCfois  le  prendre  fans(igure,&  <ô 

feuremenc  recueillir,  qu'après  que  les  amc»  mêle»  mot»  lignifient  fim|ilement.AJfi  donc 

btcii  heureufe»  font  feparee»  de  leurs  corp»,  il  cft  dit  que  ce  l'ang  profère  meilleures  cho 

elle»  ne  lailTct  poït  pour  cela  de  viurc  deuit  fe»,pour  autant  qu'il  emporte  ceft  effet  auee 

Dieu  .  Car  nou»  ne  pourrions  pa»«ui renient  foy, qu'il  no'  impeirc  la  remilfionde  nosof 

eftre  de  leur  côpagnie.  Il  adioufte  finalemêtt  fenfe»  &  pécher.  A  parler  propremet  le  fane 

£1  *  Irfut  Ar.-..'Mrinr-pourCe  qu'il  n'y  a  q  lujr  d'Abel  ne  crioit  point  ,  aln»  le  meurtre  maf- 

feul  par  lequel  le  Pcre  nou»  foit  appaifé.  Se  heureux  que  Cain  auoit  commis  en  la  per. 

qui  no'  rende  fa  face  amiable  &  gracieufe,  fonne  de  Ton  frère, requeroit  vegence  deuât 

afin  que  ne  craignlôs  poît  d'aller  a  luy.Tou.  Dieu  mai»  le  fang  de  Clirift  crie, pource  que 

eeffols  il  déclare  quâc  te  quàt  cômentClirift  la  purgation  &  fatiffaôion  faite  pariceluy, 

fait  en  noftre  endroit  office  de  Mcdiiteur'a  eft  tou»  les  iours  ouye  &  exaucée. 

r^    Vojcz,  ftte ne'mefprijîez^celuj  cfu't parle  .  C/tr  fi  ceux-ld  n 
^itt  mefprt^jenr  celuj  tfui  parloft  fur  la  terre ,  ne  font  point  ep-  r  ç    ^' 
chitppez.'  ffo'^  ferons  punis  beaucoup  pl/ttyjt  nouf-»ouf  deJ?our- 
nons  de  celuj  (ftii  parle  des  deux., 

x6  Duffnel  la  ^oix  eCmeut  lors  la  terre  •  mais  maintenant 
il  a  dénoncé  idtfant-i]  Encore  ^nefois  ï  efmouu  eraj  non  fèulemet 
la  terre,mais  aujii  le  ciel.  ,  il-    • 

17  Et  ce  mot,  Ewcarf"  ^nefols.pgnife  [abolit  iodes  chofes  <fui 
font  mflahles.come  de  celles  qu$  ont  efie  faites  de  main,  afin  cjue 
telles  e^ui  font  immuables  demeurent. 

i8     Parquo-^^prenans  le  rojaume  ejui  ne  peut  eflre  efhrante 
Auons  la  grâce  par  laquelle  noui  fer  uions  a  Dieu.^  tellemêt  que 
luj  [ayons  agre.(blrs,auec  reuerence  ^  crainte: 

19    \Car  aufif  noflrc  Dteu  efl  *v»  feu  confumant. 

»Ç  ^'iyn^r^Mc  itc  miFprijif^  iciuy  >fm  fdrit.\\      nou»  la  Conférons  auec  l'Euangile,  fera  trou  j^. 
«fe  d'vn  m'fine  mue  ^l  a  fait  cidciTu».  quâd      uee  telle  qu'elle  feotoit  quelque  chofe   de 
ildifolt  que  le  peuple  auoit  rcfulé  q  Dieu      terrien  ,&  n'idcuoit  pas  encore    le»  e'prits 

"       ^  ' des  hommes  par  defl"!!»  les  deux  ,  iufquesa 

vne  fagelVe  parfaite  Cir  i«  foit  que  la  Lojr 
roiiteinft  la  meimc  doftrine.roiiteffois  pour 
ce  que  c'a  elle  feulement  vne  pédagogie .  la 
pefcftion  luy  ift  t'iuliours  oHee. 

lij  Dnifutl /.<  Ttiv  tfm<ut  !>'•  U  ifrre,^c.Ve^l 
fiue  Dieu  esbranla  la  trrre,  qiûd  il  fut  que- 
Hion  de  publier  la  Lny,il  prouiie  q  Dieu  par 
Ir  maintenant  plus  hautement  le  plus  magoi 
hqiicmeni :pource  que  non  feulemët  la  terre 
eft  ermcnë.maisaulli  le  ciel  .  Pour  ce  faire 
il  allègue  le  palf.'ge  du  Pioplieie  Aggce,  le- 
ql  toutelToi»  il  ne  récite  pa»  de  mot  4  mot: 
niak  pource  que  le  Prophète  prédit  que  le 
ciel  &  la  terre  leront  efmeii»,l  Apcftrejirêd 
cela  pour  monftrer  <|Ue  la  voit  dt  l'EiiagiU 
ne  tône  pa»  feulcmfe  fur  la  terre,  mais  .,u'cl 
le  penccrc  par  drCus  Icscieus  Or  oa  uedoit. 


ou,r«". 
tenons 

.4d. 


ne  parlait  point  a  luy.TouicIfois  il  eiucd  an 
Ire  chofe, félon  mon  opinion;  alcauolr  q  "•..' 
me  reieiiions  point  la  Parole  qui  no*  eft  de- 
Alnee.  Aurefte.il  monftrryci  a  qnoy  il  a  re> 
gardéen  11  cbparaifon  qu'il  a  faite  ci  dclT': 
■  fcauoir  que  le»  contcpieurs  de  l'Euâgile  f« 
Toncgriefuemcnt  punis  ,  yeu  que  lesancien» 
n'o'it  point  efte  îpuiii»  de  te  qu'ils  ont  inef- 
prifé  la  Loy:&p  jurfuit  fon  argument  du  pi* 
petit  au  plus  grid,  qu.inJ  il  dit  que  Dieu  ou 
Movfia  parle  lors  lurlaierrc:&  que  m.iin. 
tenât  ce  mefmeDieu  ouC'hrift  parle  rfu  ciel. 
Combien  que  i'aimc  mieux  rapporter  l'vn 
&  l'autre  n  Dieu.  Or  II  dit  que  Dieu  a  parlé 
fur  U  terre,  pource  qu'il  a  pirlé  plu»  bj»,!(c 
«l'vne  façon  moini  anthcmique.  Souuenons- 
Boui  toufinurs  qu'il  eft  yci  iralité  de  l'admi 
nlAraiiui)  extérieure  de  la  Loy  :  laquelle,  fi 
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polt  douKr  q  Aggee  ne  parle  là  du  rrgne  de 
Clirift.Car  il  sVIuit  incôtlncni  .ipres  aii  tex 
te.I'cfmomif  ray  loutts  nations, &  ledtfir  de 
.  to*  les  peuple»  viendra, 8f  ri'pliray  ceft"-  mai 
fpn  ci  de  gloire.  Oril  eft  certain  que  to'  peu 
pies  r'ont  point  efte  recueiMIs  en  »o  meime 
corps, f|Uc  fi^'  h  conduite  de  CVirift;  ic  qu'il 
n'y  a  pas  »n  autre  dtfir  auquel  no'tou»  ae 
f|uielcioii»,que  le  mcfme  uCus  Clirift.-^que 
le  templ  de  Salomon  n'a  poît  eftt:  furmontc 
en  gloire, finon  quand  la  granirur  d'Icéluy  a 
efte  efjjandue  par  tout  le  monde  Parqiiov,il 
ne  f.-ut  polc  douter  que  le  Prnj.liite  ne  d;(ï 
gne  le  temps  de  Clirift  .  Qi^e  lî  a  la  naifTance 
du  règne  de  Chrift  il  a  f.ilu  que  nô  fculemét 
lesbiHVs  partie»  de  la  terre  pyêr  efte  esbran 
lecs,  mais  auffi  que  l'a  vertu  Toit  paruenue 
iufques  au  ciel  .1  bon  droift  l'Aj'oftrc  re- 
cueille que  la  doftrinedel'Euanoile  eft  plus 
eicellenie  ,  &  qu'elle  doit  eftre  ouyeplus 
clairement  de  toute':  creatuies. 

n  Et  ce  mot,Ei:tcre  vnr  /iw.é-r.ll  V  a  ainfi 
de  mot  a  mot  au  texte  du  Prophète, F.ncorvo 
biê  peu  Or  il  fignifie  que  la  cabmite  du  peu 
j)le  ne  fera  poît  longue, q  le  Sciçuenr  ne  luy 
affifte.Mais  l'Apoftre  ne  s'arrefte  point  a  ce 
motiffulcnent  il  infère  parle  mouuemct  du 
ciel  &  de  la  terre,  que  tout  l'eftat  du  monde 
doit  «-ftte  chà>;é  a  l'aduenemct  dtClirift.Car 
tout  ce  qui  eft  créé  ,  eft  fuiet  a  corriij>tion: 
ni»ls  le  règne  de  Chrift  eft  éternel:  parquoy 
il  fjutnccefTairement  que  tontes  créatures 
foyent  reformées  en  mieux  r>e  là  il  vient  a 
faire  vne  autre  enliortation.afcauolr  q  nous 
appréhendions  le  Royaume  qui  ne  peut  eftre 
csbrâlé  ponrce  que  la  caufe  pourquovie  Sei 
gneurno*  reinue,c'eft 'fin  qu'il  no'côfcrme 
▼rjycment  &  pfVpetucllenicnt  enuers  foy. 
Tnuteffois  i'approuue  mieux  lalefturedu 
trâBiteur  ancien, en  cefte  forte. Prrii.«//r  r^y- 
*Hmc,ntt"  Ju"/  ijwre.Si  no'  le  lifons  par  affir- 
matiô,le  (ens  coulera  tresblc.'afrauoir  que 
quand  nous  teceuons  rEu.ingile,rFrprit  de 


Chrift  no*  eft  donne,  a  fc  qot  noDI  reraiont 
a  Dieu  en  crair.ie  &  reuerence  Si  nous  le  \U 
fons  par  forme  d'ejhortaiion.aftaiioir,  Ay 
ons  ,  ce  fera  vne  façon  de  parler  obfcure  & 
contrainte.  En  fomme,  a  mon  iugement  l'A" 
poftre  Veut  dire,  que  moycnnât  <|ue  par  fojr 
no*  entrions  au  Royaume  de  Chrift, nous  ob 
ticndions  vno  grâce  ferme.laqucllc  nous  fe- 
ra Ternir  a  Dieu  auec  efficace  '  pource  que 
tout  airfi  (  ue  le  Royaume  de  Chiift  c*  par 
deiruslemonde.aulïîeft  le  don  de  icgenera- 
tion.  Qiiandil  dit,  P  ar  LfutUe  jisio  ftnltard 
Di'H.uUcwem  .jue  /«j)  fr,:ni  .i:^rtjUrr.>uet  rt- 
urreiicr  f  criif.itf  ,  combien  qu'il  requière 
promptitude  &  ioye  en  L'obi  ifT.ince  queno» 
luy  rendons  ,toutelfois  il  figc.ifie  quant  * 
quant  que  Dieu  n'approDue  mil  (criiice,  s'il 
n'eft  conioint  aucc  humilité  Sf  mod'  ftic-Par 
ce  moyen  il  condamne  tant  li  confiance  de 
la  chair  ,  que  la  parefTe  qui  (ft  couAumicrc- 
ment  engendrée  d'icelle 

19  Car  .<ul!i  iicllr,  Ditu  r/7  y»fe<,  ttri'Mmdx,. 
Comme  il  a  n'agucres  propolc  doiiceiret  la 
grâce  deDieu,aurfi  il  dénonce  la  feiieiite  d'I 
celuy:&  femble  qu'il  ait  emprunté  ctfte  fen 
tence  du  4  chap. du  Deut.  Airfi  nous  vovoni 
que  Dieu  ne  laifTe  rien  derrière  pour  no*  at 
tirer  a  foy:  d'aiitât  qu'il  commence  bien  par 
douccur.afin  que  nous  (Tiyuions  pins  volon- 
tiers: mais  s'il  ne  prr.ufiie  gucre  en  nous  at- 
trayant par  douceur, il  procède  par  menaces 
&  f  ftônemens.Ft  de  faiS.il  eft  expédier  que 
la  grâce  ne  no*  foit  l'amais  promife  de  Dien» 
que  (|uât  fi  quant  il  n'y  ait  àf.  menaces.  Car 
(côme  no'  Ibmmes  trop  enclins  a  no'  flatter) 
fi  on  ne  nous  picquoitde  ces  aiguillons,  vne 
doArine  plus  douce  feroit  froide, &  ne  iiou» 
touchcroit  pas  beaucoup.  A  cefte  eaure,eom 
me  le  Seigneur  eft  fauorable  Si  mifericoidi- 
eiix  en  mille  générations  a  ceux  qui  le  cral- 
gnent,  aulfi  eft-ll  ialoux,  Sr  prend  iuftemrrt 
vengence  iniques  a  la  noifieme  &  quainc* 
me  génération, c^Uand  on  lemerptife. 


C  H  A  P.     X  1 1 1. 

'^'"•'I"-  I     .^^Sfflv^X;  VE\U  charité  {iaternelle  demeure-. 

X    mi^}^(i-N'oubltez^poi?7tt'hojpJt.tlite.CarfétrtceUeaHCHt 

^Z" ,'/  ■'  '■  CAV^Ç-^Z/S  OKt  il  receu  des  -i^npes  en  leur  loçù^n'e  (cachas  ne, 
j  'gêr^ilc;*^  -^jez.  memotre  des  prifonnierscome  jt  \om  efttez^ 
em^ri(i)nnex.  auec  eux-  ^  de  ceux  tjut  font  tormentez,  •,  comme 

*ou ,   fi  '\otts-me(mes  aufi  e(lans  du  corps. 

vous-  4      Mariage  efihonorab/e  entre  totti-,  Ç£  la  couche  farts  ma- 

mcf-       cute-.m/tis  Dieu  ingéra  les  paillards  Ç£  les  adultères. 

mes  l'c        S    ^Me'^osmceurs/ojentfansanar/ce.fôyez.co/ensdeceifue 

fticz    é  ^ouaauez,  prefentcment.  Carluj-mefmea  dity\le  ne  telaiffe- 

pcrfon   rajpoint^^  ne  t'ahandonneray point. 

ne.  <î    Tellement  ^ rouspouuos  dire  en  affcurace^  l|  Le  Seigneur 

l»/.i^  %.      melien  aide^ie  ne  cratndray  cho/ejf  homme  me puiffe  faire. 

P[.tli.t.6  ,  ^,ech.1rllrfrJ>r<nrlfr.^<■meufr.  Il  fe  peut  prouennlt  de  l'orgueil  des  Iiilfs  ,  pouunit 
faire  qu'il  recommande  yci  la  charité  fraier  mettre  les  rglifesen  diuifion  Tât  y  a  qu'eo 
nelle  ,  pour  autant  que  la  iiaioe  cachée  qui      gênerai  cefte  infttuftion  eft  grandement  n*> 

ceSii> 
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teflatre  .  Car  îl  n'y  arisn  qui  sVrcotile  plus  très  le  reftrfignétjinli,  Comme  (î  rO'eftiM 

facilement  que  la  chariic  :  ifu^nit   cliaciinc-  en  leur  pcrfniine.     Ne  l'rn  ne  l'autre  ne  me 

fiât  aildônéa  roy-meTine  |>lusque  deraifon,  plaid. Cirie  le  rapporte  au  corpsde  l'EglIfie: 

failmoini  de  conte  des  autres  bnaprei.tuus  &  ainli  le  fens  iera  tel  Puis  queTo'eHcs  mi 

les  tours  Curuicnêi  beaucoup  d'olfcnfes  pour  bre»  i'rn  merme  corp^,il  taut  quevo'  Toyee 

nous  réparer  les  rns  de»  autres.    Il  l'appelle  elineus  des  affliâions  les  rns  des  autres,  afin 

ChurlttfratirAtUt ,  nOn  feulement  pour  nous  qu'il  n'y  ait  rien  de  fepa'é  entre  vnus. 
mnnftrer  que  noUsdenôseftrc  conioints  mu  4  in^riat^r  rflftmcrAle  entre  laut.     Au(ur4 


tuellemcnt  d'vne  dilcâion  finguliere,  mais 
aiiflt  afin  qu'il  nous  fouulene  que  nn*  ne  pou 
lions  ertre  autrement  Chrenicns,  qu'en  eAât 
frères.  Car  il  parle  de  l'amuur  que  les  dôme 
Aiques  de  la  foy  doyuent  auoir  entre  eux.cô 
me  le  Seigneuries  a  conioints  pluseftroit- 
icment  enfemble  du  lien  commun  d'adopti. 
oi\  .  Parquoy  c'a  efte  voe  louftiime  vtile  en 
la  printitiue  Eg'ife,  que  les  Clireftiens  s'eii- 
tre^appeloyent  freres:mainten.int  le  nom  eft 
prefques  aboli  auec  la  chofe  :  finon  que  les 
moines  ont  raui  a  eux  Tvlage  H'iceluy,  de. 
lairtc  des  autres."  declarans  cependant  par 
leurs  diTcords  JVdiuifions  qu'ils  ont  entre 
eui.que  le  diahie  cft  leur  pete,&  qu'ils  (ont 
llTus  de  luy 


efUment  que  c'cfl  vne  exhoitation  a  ceu« 
qui  font  mariez  ,  a  ce  qu'ils  viiirnt  chafie> 
ment  en  leur  mariage,&  en  telle  hcnnefteti 
qu'il  appartient:  &  que  le  mari  habite  aue« 
la  femme  en  toute  cliafiete  &  arirempance» 
te  que  leur  lia  ne  foit  profané  de  lafciuete 
deshonnefte  .  Ainfi,  il  faudtoit  fupplcer  ce 
mot ,  Soit.  Touteffnis  il  ne  conuiendra  pat 
mal, quand  nous diron<, Mariage  efl  honora- 
ble entre  tous.  Car  quand  nous  oyons  que  le 
marragf  eft  honorable,  il  nous  doit  quant  & 
quant  venir  en  mémoire  que  nousdeuons 
conuerferen  iceluy  honorablement  &auee 
reuerence.  ies  autres  le  prenent  comme  s'il 
eftoii  dit  par  conceffion.rn  ceWe  lorte.Com- 
bien  que  le  mari.ige  foit  honorable,  toutef- 


tCcubUe- fx  "Il  ."If.f^ltAtiie.  Ceft  office  fois  il  n'eft  pas  licite  de  paillarder  .  Mail 
d'humanité  eft  aulli  preCque»  aboli  entre  les  chacun  appercoit  que  ce  fens-la  eft  froid, 
hommes  :  d'autant  que  l'hofpitalite  ancien-       Quant  a  nioy  ,  ie  penfe  pluftoft  que  l'Api 


ne  qui  eft  cckbree  aux  hifloires,  nouseli  in 
cognuet^  qu'an  lieu  d'icclle  nous  auons  au- 
ioutd'huy  les  cabarets  A  hoftclleries.Au  re- 
fte.  il  ne  parle  pnint  feulement  du  drr^ift  de 
hofpitalite,  lequel  effoit  pour  lors  vfite en- 
tre les  riches:  mais  pluftoft  il  commande  de 
recueillir  tes  pourcs  affliger  !t  fouftieieui, 
tomine  il  y  en  auoit  pour  lors  plufieurs.qui 
pour  le  Nom  de  Chrift  eftoyei>r  bannia  de 
leurs  maifnns  5t  .ifîn  d'incrter  mieux  a  cela 
ceux  aufquels  il  efcrit,  il  adioufte  cm'.turuHr 
#iitrrrf«  J.-i.^'.i^i'i  f/mr  AçM  ,  pcnfans  que 
ce  fulTcnt  de-  hommes .  le  ne  douta  point 
«ue  ceci  ne  fc  Joyuc  entendre  d'Abr.ihim  & 
«  Lotli.  Car  comme  ainfi  (oit  qu'ils  auoyet 
accoiiftuBié  de  recueillir  lescftr.ii-gfrs  ,  ils 
ont  rencontré  des  Anges, ne  le  fcachans  poît, 
te  ne  penl'an^  ritn  moin»  que  cela:ainfî  leur 
maifon  a  efte  honorée  grandement  .  F.t  de 
faiA.le  Seig'-eur  a  bien  monftré  que  Phofpf. 
ealite  luy  eftoit  fort  agréable, quid  il  a  afn, 


Ure  oppofe  yci  la  mariage  a  la  paillardifei 
comme  vu  remède  a  la  m.iladie  :  &  le  lîl  du 
texte  démo  iftre  clairement  que  telle  a  eftc 
fon  intention  .  Car  auant  que  menacer  les 
paillards  du  jugement  de  Dicli ,  il  monftre 
premièrement  quel  eft  levray  moyen  d'e- 
uiier  ceftf  vcngcnce:  al'cauoir  ii  nousviuonx 
honneftcment  en  miriage  .  Que  ceci  donc  • 
foitru  membre  ,  Que  les  paillsrdifes  ne  de- 
meureront point  impunies,  poiirce  que  t'eft 
a  Dieu  a  en  fiirc  la  vergence.  F.t  .le  faiô, 
puis  que  Dieu  a  beni  la  focietedu  mari  9c 
de  1.1  femme  ,  par  luy  ordonnée  ,  il  s'enfuit 
que  toute  autre  comp.ignie  contraire  a  ceft* 
ci, cfi  condamnée  &  maudire  de  luy.  Par- 
quoy  ,  il  ne  dénonce  point  feulement  aux  a- 
dulteres  <|u'ils  feront  punis  inSis  .iiiflî  a  toii 
tes  lortesdc  paillards.  Car  les  vos  &  les  au- 
tres fereruUcntde  lafainfte  inftitution  d« 
Dieu  :  &  mefmes  ils  la  coirompent  &  reilr 
uerfenten  fe  méfiant  lndiffcremmcni,atten- 


fi  recompéfé  Abraham  &  Loth.Si  quelqu'un  du  qu'il  y  a  feulement  vne  conionftion  legl 

obiefte  que  cela  n'cfl  point  aducnii  (buuent:  time  qui  foit  conferniee  au  Nom  Se.  en  l'au- 

la  refponfe  eft  facile.  Que  les  Anges  ne  font  ihoritç  de  Dieu. Or  pource  que  fans  le  reme 

pOînt  feuicmêt  rrcciis.m.iis  aiifh  Chrift  luy-  de  de  mariage   on  ne  puurroit    pas  réprimer 

rtiefme  ,  quand  lespoures  font  receus  en  fon  les  paillardifes  desbordees  :  a  cefte  caufe  il 

Kom.ll  y  a  Tne  allufion  &  rencontre  de  bi'i-  le  no*  louë.l'appelani  honorable. Ce  qu'il  ■(( 


ne  »raceés  mots  Grecs  ,  laquelle  ne  fepcut 
exprimer  en  François. 

î  ^4rc\  mrmeirr  ttri  prifonnitrt.ttmmt  f  y^ne 
tfiiri^  rtnfrifcnnr-x^.C^r.  Il  n'y  a  rien  qui  rtous 
cfmeuiie  pins  a  mifcricorde.que  quand  nous 
tranllcrons  a  nous  la  perlonne  de  cent  qui 
fontaffligrî.  Et  pourt.mt  il  dit  que  nous  de- 
Uons  auoir  mémoire  des  prifonniers, comme 
fi  nous  eftions  en  leur  place. On  expofe  en  di 
werfes  Cirtes  ce  qui  s'enluit  puis  aps  en  l'au 
tre  membre, afcauoir,Ce'n'»'  tcH^-mrCmn  juf. 
f  rRdtii  Jh  r:rpr.  Aucuns  le  prenent  en  gêne- 
rai,ainlï.  Vous  auffi  cfics  fuiets  a  femblabirs 
«duerlîtet  II  inconueniens, comme  la  condi  - 


loufte  confeqiiemment  de  la  couche  (ans  ma 
cule  ,  ie  le  rapporte  volontiers  a  ce  que  les 
marier  f'caihent  que  toutes  cliofis  ne  leur 
font  pas  permiles,  ains  qu'ils  doyuet  vferea 
toute  modération  de  la  couche  légitime, afîti 
qu'ils  ne  f.icef  rien  qui  foit  contraire  a  la  pu 
dicite  &  hôneftrre  du  mariage  Q^ind  il  dit, 
Batre  «ji./,i*entê  qu'il  n'y  a  nul  t  ttat  a  qui  le 
mariage  foit  défendu  .  Car  ce  qu'en  gênerai 
Dieu  a  permis  a  tout  le  genre  humain, eft  cô 
uenabic  a  roiis  fans  exception:  l'entrn  a  toui 
ceux  qui  lont  propres  a  fe  marier.  Se  en  ont 
befoin.  Or  il  faloit  que  ceci  fuft  déclaré  ea 
es   exprès,  afin  d'obuierala   inperfti- 


tion  commune  de  nature  le  porte,  (c  les  au.      lion.de  laquelle  paraducoture  dés  Ion  Sac«4 

tlr.lj. 
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icttoit  le$  Tcmeneticn  cttlictte.arcauoir  que      dit  qu'il  a  apprinre,«rcinoir,qQ*n  fctltthi' 


le  mariage  eft  rne  chofe  prefanc.ou  pour  le 
moini  fort  cflongnce  de  la  perfcàion  Chre« 
ftjenne  .  Car  ces  efprits  abufcurs.defquels  S. 
Paul  auùit  prophetizé,  i.Tim.4  a  ;,  font  Te- 
nus incontinent  aprci.dcfendans  le  mariage. 
Afin  dôc  que  perionne  n'cuft  cefte  foie  ima- 
gination, que  le  mariage  fuft  feuienieni  per- 
mis au  (impie  populaire.Sr  que  ceux  qui  lot 
cxcellcns  en  l'tglife,  s'en  dcuffcntabftenir, 
l'Apoftre  ofte  toute  exception;  &  n'enlVigne 
pas  Teulemcnt  qu'il  eft  permis  &  fouffi  ttCcb 
me  CtinA  Hierome  y  proLCde  par  cauillati- 
en  en  faifant  du  fubtil  :  )  mais  aulTi  afferme 
qu'il  cft  digne  d'honneur.  C'eft  merueilles  q 
ceux  n  ont  apporté  la  dcfenfe  de  mariage  au 
monde, n'ont  eite  eftonnez  de  ce  Ae  denoncia 
<ion  lât  cXpretTeifinon  qu'il  a  falu  que  ta  bri 
de  fuit  ainfi  lal'chce  a  Satâ.pour  punir  l''gra 
liiude  de  ceux  q  auoyét  rei^uie  d'ouir  Dieu. 
5  Siu<  Wfmauri  ftyenr  f,itii  autricr.  Qjâd 
11  veut  corriger  l'auarice,  il  nous  comman- 
de cjU.int  &  quant  fort  bien  &prudcnient  de 
nous  contenter  de  ce  que  nous  auons  prefen 
temeiic  Car  le  vray  mefprisde  l'argent,  ou 
pour  le  moins  la  vraye  magnanimité  en  l'v- 
fage  droit  &  modeié  d'iceluy ,  c'efl  quand 
nous  fommes  contensde  ce  que  le  Seigneur 
noui  a  donné. Toit  qu'il  nous  ait  donné  beau 
coup  ou  peu  .  Car  certes  il  n'adtiient  gueres 
fouue't,  qu'vnauaricieux  fecôtcntcquoy  ql 
piiifle  auoir.'pluftoft  ceux  auxquels  il  ne  fut- 
fit  point  d'auoir  du  bien  moyennrment,quâd 
«ncore  Ils  abonderont  enrichofTes.cn  connol 


der  ie  auoir  difcte.  Quiconque  donc  atellc- 
ment  modéré  fa  cupidité  ,  qu'il  fe  content» 
de  fa  condition  ,  iceluy  a  clialTé  l'amour  de 
l'argent  de  fon  tcrur.  Citr  /Kymrfmr  t  ii: ,\t  ne 
le  IJifleay  pcit,t,i^!.  Il  allègue  yci  deux  tef- 
moignages  .  On  penl'e  c  ue  le  prr  mler  foit 
prins  du  premier  chapitre  de  lofué  :  toutef- 
foii  ie  penferoye  pluftoft  que  cefte  fcntence 
tft  t  irec  de  la  doflrine  commune  de  l'EfcrJ- 
ture:cnmme  s'il  euif  dit,  Le  Seigneur  promet 
par  toute  l'Efcriture  qu'il  ne  nous  diTaudra 
iamais.  De  cefte  promeiTe  il  concliid  ce  qui 
rfi  dit  au  Pfea  iiS,  Afrauoir  que  quand  nous 
fomes  certains  de  l'aide  de  Dieu. nous  auont 
affcz  de  moyen  pnur  furmontertoutecrain- 
te  .  Or  yci  il  arrache  la  maladie  dés  laraci- 
ne'comme  auTi  il  eft  necelTaire,  fi  nous  vou- 
lons que  les  efprir^  des  hommes  en  foyent 
vrayemcr  purgez  II  eft  certain  que  la  fource 
de  toute  auarice  c'eft  delfiance.  Carceluy 
qui  aura  ceci  îprimé  en  fnn  el'prit,  que  Dieu 
ne  le  delaiffera  iamais,  n'.mr.i  point  va  fou 
ci  defmefuié,d'.iinât  qu'il  Jepé.lra  de  la  pro 
uidéce  d'iceluy  L'Apoftre  donc  faif  prudem 
ment.quâd  no'vou'ât  purger  du  vice  d'aua- 
rife.il  no'  ramené  aux  promeffes  de  Dieu,  p 
Urquelles  il  profefte  qu'il  fera  auec  nons,  & 
no'affiftera.Puis  apsil  recueille  de  cela, que 
no'  n'auôs  aucuneoccafiô  de  craIJre,iâdi<  q 
no'  aurôs  vn  tel  adiuteur.Car  par  ce  moyen 
il  adulédra  que  no'  ne  ferons  folicilez  ou  ef- 
meus  d'aucunes  peruerfes  cupidiirz.  d'auiît 
ql  n'y  a  q  la  foy  a  puifle  appaiCer  les  efpriit 
des  homes, lefquefs  autremét  fcôme  on  ne  le 
cognoitq  irop)fôt  en  grâd  fouci  Sriquiciude 


feront  touieffois  toufiours  d'auaniage  C'eft 
clla  doftrine  que  fainft  Paul ,  Phil  4  c.u, 

7  y^jez,  mémoire  de  '^os  Coduffeurs^tftti  ^otts  0*1 1  forte  lit  fa 
rôle  de  Dieu:  defcjHcls  er/fh^uez.  lafoy-,cor>fderans  qneUe  a  ejle 
tijfue  de  leur  contierfjtion. 

8  lefw  Chrifî  cjui  a  efie  hier  Ç£  aHiourd'hu^^efi 4ufi  le  mef- 
me  éternellement. 

9  Nefojezi,  J>oirjt  diftraits  f .«  ^  /./  par  do^rines  diuerCes  ^ 
"ou,  c5  effranges  .  Car  il  e/f  bon  ejue  le  cœnr  foit"  ejlabli  far  grâce,  non 
fermé   f  oint  far  Viandes  ,  le/quelles  n'ont  feint  f  rouf  te  a  ceux  cjut  s'y 

fontoccufez... 

7  ^yt\mtmei'ri  JeruCcnilyncurt.  Ce  qui  en  partie  au  milieu  des  cruelle»  perfecntlcf, 
i'enfuit  n'appartient  pas  lât  aux  moeurs  que  en  partie  au  milieu  de  diuers  combats ,  ilt 
4  la  dnârine.  En  premier  lieu  il  propofe  aux  d^U'yent  a  bon  droift  en  cAre  plus  efmcus. 
lulfs  l'exemple  de  ceux  defquels  ils  auoyét  6  iefuj  Chriftiju' a  rjlr  I  itr.c-   C'eft  ci  le 

cite  cnreignez:S(  fcnible  qu'il  parle  pariicu-  feul  moyen  qui  noDi  fait  perfcuerer  en  l« 
lieremét  de  ceux  qui  auoyét  leellé  par  leur  vraye  foy  .alcauoir  G  nous  en  retenons  le 
propre  fang  la  doftrine  qu'il?  auoyent  enfei-  fomlement ,  ne  nous  en  recullans  point  tant 
gnee.  Car  il  dénote  quelque  chofe  digne  de  peu  que  ce  l'oit.  Car  le  fcauoir  de  ccluy  qui 
memnlrc.qu.îd  t\dit,C'fiilrTXi  ^url/r  a  tprl'it  neeognoift  point  Chrift,  n'cft  que  pure  vanl 
/iif  lit  leur  lenurrfutt'i).  Touieffois  rien  ne  no*  (e.Tuire  quand  il  comprendroii  le  ciel  4  la 
empefchc  d'entendre  ceci  généralement  de  ~ 

ceux  qiilnnt  perl'eueré  en  la  vraye  foy  iuf- 
qiies  a  la  fin,  il  qui  auoyent  rendu  fidèle  icf. 
moignagc  a  la  f.iine  doStine  ,  tant  en  l<ur 
mon  qu'en  toute  leur  vie  Or  ceci  n'tft  pi.Tt 
de  petite  efficace, ql  leur  propofe  leurs  Do- 
Aeurs  pour  les  cniuyure.Car  no'deiioni  te 

puier  cônie  pcrcs  ceux  qui  no*  ont  cngcdrcz       , ,  , 

cnChtift.Lciayâidôc  reus  c6flâs  &  tttmet      d'huy:  &  ^1  ùra  toufiouri  fe'blable  a  foy  iuf 


terre  .Car  lo'  les  threfors  delà  Sapiéce  tele- 
fte  lot  enclos  en  Chrift, Col  J.a.î  Aifi.voycl 
»n  palfage  eicelleni,  duquel  nous  apprenor»» 
qu'il  n'y  a  pt  ft  d'autte  règle  de  vr.iye  fcier» 
cc.q  d'arrefttr  ti  '  nos  ftns  tnChrift  feul. Au 
refte.pourcf  que  l'.\pr«re  aumt  affaire  aux 
luifs.il  mor.ftre  <j  C  hrift  a  loiifiours  tenu  la 
meime  ptîcipauic  qu'il  tient  encore  auieur- 
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^otï  i  la  fin  du  monde.   1ldej}r  /.iVr.dit  il,t« 

Mi„urd'h*y,cji  .mfi  It  mtfmr  ,i,„ui:,mrn,.U(\- 
gnifie  par  ces  paroles  q  et  mcrine  Chrift  qui 
a  eflc  maintenant  in.inififlé  an  monde,  a  re- 
jné  dé«  le  cômeneement  du  monde:  St  qu'il 
n'eH  point  licite  de  paffrr  plu*  oi.fie  ,  quand 
onetlpiruenu  lufijucia  luy.  K<rr  doncqtici 
«omprend  tout  U  temps  de  l'ancien  Ttfta- 
laent  :  &  afin  qu'on  n'attendift  point  quel- 
<]uerouuain  chingcment  par  aptes ,  pource 
cjue  la  publication  de  l'Euangile  eftoit  en 
core  frelchc  :  il  dit  que  Irfus  Chrift  a  efle 
lellement  reuclé  de  nouueau.que  cefte  mef- 
Bie  cognoiflance  de  luy  dure  perpétuelle» 
ment  P.ir  ceci  il  appert  que  l'Apoftre  ne  dif 
pute  point  de  l'eflence  éternelle  de  Ch'ift, 
ains  de  fa  cognoiffanccqui  a  eu  lieu  de  tous 
temps  entre  Its  fidele> ,  &  qui  a.efte  le  per- 
pétuel fondement  de  l'Eglife.ll  eft  bien  cer- 
tain que  Chrift  a  efte  auat  qu'il  m.inifcftaft 
fa  vertu:  mais  la  qucftion  eft  maintenât.que 
c'cft  que  traitte  l'Apoftre.  tt  pourtant  ie  di 
que  ce  propos  Te  ra[^porte  a  la  qualité  ,  par 
«lanière  Je  dire.ît  non  pas  a  l'eflence.  Car  il 
n'eft  point  yci  dirputéalcauoir  mon  fil  a  e- 
fte  éternel  autc  le  Père  ,  mais  quelle  .1  efte 
(i  cognoifTance  entre  les  hômet.  Au  refte.la 
maniteft.ition  de  Chrift  a  efte  autre  Tous  la 
Loy, qu'elle  n'eft  auiourd'huy  quit  a  la  facô 
&  moyen  extérieur  :  mais  cela  n'empcTche 
point  q  ce  ne  foit  bien  Si  propremët  dit  par 
l'ApoHre,  q  c'eft  toufiours  vn  mel'me  Chrift 
q  les  fidèles  regardent  ti  ont  pour  leur  but. 

9  KtÇiy'\l"«it  liiflrnittrÀ  e-  It ,  &'•  Il 
recueille  qu'il  ne  faut  point  flotter, veu  que 
la  vente  de  Chrift  eft  ferme  ti  ftabic,  en  la- 
quelle  il  nous  faut  arrefter.  Et  certes  la  dl- 
ucrlite  des  opiniôs, toutes  fortes  de  Aiperfti- 
tions,tous  erreurs  monf^riieux,  brief. toutes 
corruptions  delà  vraye  rcligiô  vienct  de  ce 
qu'«n  ne  f'arrefte  point  en  Chrift  feul.  Car 
«c  n'eft  point  en  vain  que  S  P.îiit  noiiç  enfei- 
gne  qu'il  no'  a  eHe  donc  pour  fagefle.l.Cnr. 
l.d.io.Lafômediicdcce  paflage  eft  qu'il  no* 
faut  repoler  en  Clirift  feul ,  fi  nous  voulô':  a- 
noir  la  ferme  Teriie de  Dieu.  Dont  nnus  re- 
cueillons que  tous  ctUi  qui  ignorent  Chrift, 
font  rxpo(et  a  toutes  les  aftuces  de  Satan: 
pource  que  lior»  iceluy  il  n'y  a  nulle  ferme- 
té de  foy,  ains  des  agitationi  innumerabici. 
les  Papiftcsdôc  felôtmôftret  merueillcu- 
femëi  aigus, quâd  ils  ont  côtrouiié  vn  remè- 
de cbtraire.pour  repoulfer  les  erreuri^afea- 
lioir  q  la  cognoifl'jnce  de  Chrift  foit  cftein- 
te  ou  enicuelie.Mais  au  contraire, que  ceftc 
admonirioD  du  fainft  Elprit  demeure  impri- 
mée en  nos  ccrurs,  que  nous  ne  ferons  point 
hors  de  danger, finm  en  adhérât  a  Chrift. Au 
riftc>il  appelle  do&rincs  diucrfes  celles  qui 


nous  deftournêt  de  Chrift,  pource  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  fimple  &  pure  verlie  ,  que  la 
Cognoillancc  de  Chnft.Il  les  appelle aulTi  £. 
yîrjnjff,  po  irautâr  que  Dieu  ne  recogn'iiftra 
point  pour  fié  tout  ce  qui  e(t  hors  de  Chrift. 
ht  p.ir  cela  aullï  no'  l'ommesadmoneftc;  o\i 
il  nous  laut  tendre, li  nous  voulons  proufiter 
en  la  fainftc  Efcriturc  comme  il  appartient. 
Car  celuy  qui  ne  vife  point  d.'oit  a  Chrift^fe 
fouruc  yc. L'Apoftre auffi  fignifie  que  l'Egli- 
fe  aura  toufiours  a  côbaire  contre doâriuei 
eftrâges:  ti  qu'elle  n'a  point  d'autre  remède 
pour  T'en  dôncr  garde, finon  qu'elle  foit  mu« 
nie  de  la  pure  cognoilfance  de  Chrift.  Or  ■'/ 
r/lfë  tuleiautfiii  r/Î^A/i /lar  jri.»,t.c.Main. 
tenant  d'vn  piincipe  grneral  il  défend  a  vne 
efpece.  On  (cait  aflVr  qu'il  y  auolt  entre  le* 
luifs  vne  fupetftitiô  toute  cômunecn  la  dif» 
ferëce  des  viâdes, laquelle  eftoir  en  occafion 
de  beaucoup  denoifesSt  diflenfions.  Orc'e- 
ftoitvne  des  doftrines  eftrâgei, pource  qu'eU 
le procedoit  par  faute  decognoiftre  Chrift. 
Apres  donc  que  l'Apoftre  a  fondé  noftre  foy 
en  Chrift, il  dit  que  l'obferuatioo  de,  viâdei 
n'appartiét  point  a  la  fonime  de  noftre  faliiii 
ni  a  la  vraye  fainôete.fiuâd  il  oppole  la  gra 
ce  «IV  v/.ïr/i/,ie  ne  doute  point  qu")!  n'enté- 
de  par  ce  mot  le  feruice  fpirirnel  de  Dieu  ft 
la  régénération  U  met  l'rft.tb'jffrmët  Hu  rirur^ 
faifant  allufiô  a  ce  mot  tfirf  Jifinit  rà  ir-  '«: 
côme  f'il  difoii, La  grâce  Ipirituellede  Dieu 
ce  fera  celle  qui  nous  côfermera  a  la  vente. 
ii  nô  point  l'obTcruaiiô  des  viâdes.Q<>it  a  ce 
qui  l'enfult,.Qj<e  /ri  yiSiln  n'ttt  p.int  ficufit  a 
tritx  tjul  f'j  feu  !rri,pr\  :  il  eft  incertain  a  qui 
il  rapporte  cela. Car  a  la  ve^ite  la  pédagogie 
a  efte  proufiiable  aui  Pères  anciens  qui  ont 
vefcu  fous  la  Loy  ,  de  laquelle  la  diftcrence 
des  viandtt  iftoii  vne  partie.  Il  fembir  donc 
que  ceci  fe  doit  pluftoft  entendre  des  foper- 
Aiiicui  ,  qui  après  la  reuebiion  de  l'Eiian. 
gile  1  *amu''<'yenr  encore  fans  propos  aux  ce* 
remonies  anciennes  Combien  que  fi  on  l'ex» 
pofc  deittemeni  des  Pères  anciens  ,  on  n'y 
trouuera  point  d'ablurdite.Vtay  cftquece- 
la  leur  a  proufiié'd'auoir  poité  le  iung  quo 
Dieu  leuraunii  impnfé  ,  &  ce  qu'il»  fe  font 
contenus  en  obeilfance  fous  la  dil'cipline  tit- 
miine  des  fijeles  Se  de  toute  l't^life  :  niait 
l'Apoftre  fignifie  q  l'abAinéce  des  vlâdes  de 
fo)  n'eftoit  point  v.-ile  Et  de  fiiA,  elle  n'e» 
nullemct  a  eftinier,finô  entât  que  c'a  efte  vn 
rudimët  du  icps  que  les  fidèle*  cftoyfi  fem> 
blabics  a  entons, quât  au  gouuerneinct  citer 
ne.  S'sKuftT  nmxyi.tnilti  eft  pris  pour  aiioir 
efgaid  aux  viandes,  eu  forte  qu'on  mette  dif 
terencr  entre  la  choie  nette  &:  la  chofe  im- 
nu'iiic.  Au  reftcon  pourra  cAcdie  aux  autres 
cérémonies  de  la  Loy  ce  qu'il  dit  des  viâdet. 


10  Nom  aHons  ^n  aHtel-,d*f<jHel  ceux  tjui p:rHent  au  Taber 
nacle  nontpotntfHiJfance  de  manger. 

11  \\Car  les  corps  des  heftes  defèjuclles  le  fang  ef}  apporté  pour 
le  pèche  par  lefàuuerain  SacrtjicateHr  dedas  le  Sanctuaire  font 
i^rtifec  hors  dn  camp. 

Il    Pourtant  auft  lefua  ,  a^n  efu'iiPtnSîifafî  le  peuple  par 


Inh.t  I 

J7. 
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pinfangta  fouffert  hors  la  porte. 

I }     Allons  donc  a  luj  hors  du  eamp-,portans  (on  opprobre, 

14  Car  rtom  nouons  f  oint  jet  de  cite  fermancte:  maU  nottê 
cherchons  celle  ofuï  efl  a-^enir; 

15  Of fions  donc  far  Ikj  fàcrijîce  de  louange  a  tou  (tours  ^ 
H[4t  14^.5.  Dfgff.f^gjf  a  dire\^le fuit  des  leuresiconfejfansfon  Nom. 


10  Tictt^  auiiftn  Autel  liwfuii  ,i^c.  Ceft 
vne  application  de  fort  bonne  grsce.par  \i. 
quelle  il  réduit  &  accômode  a  l'eftat  prê- 
tent de  l'Eglifc  la  cérémonie  ancienne  de  la 
loy.ll  y  auoit  vne  elpece  folênelle  de  facri- 
6ce,de  laquelle  cft  fait  inêtiôau  Leuitique, 
cliap.iâ  dot  il  ne  reuenoii  rié  aux  Sacrifica- 
teuri^  Leuiies  II  môftre  yd  maintenât  par 
vne  belle  allufiô  que  cela  a  cfte  accompli  en 
Clirift.d'aiitât  qu'il  a  efte  immole  a  ccfte  cô 
ditiô.q  ceux  qui  feruët  au  Tabernacle,  n'en 
mâgeront  poir.Or  par  cfuv  tjHt  fctuet  *u  TaLct 
nuc/e  il  entcd  to'  ceux  qui  f'addônét  aux  cé- 
rémonies.Ainful  cnfeigne  q  (ï  no*  voulôs  cô 
rnuniquera  Chrift.ll  faut  q  no'reoôcionj  au 
Tabernacle- Car  tout  ainfi  que  ce  mot  .Anal 
comprëd  l'immolation  &'  la  chofc  facrifite, 
aulTi  ce  mot  de  TutirtineU  comprend  toutes 
leslîgures  extérieures  qui  eftoyct  côiointel 
auec  le  Tabernacle. I.e  lensdnnc  cft,Qii'ilne 
fe  faut  point  esbaliir  files  cérémonies  an- 
ciênes  de  la  loy  ccITent  auiourd'huy.Car  ce- 
la auoit  efte  fii;uré  au  facrifice  que  le?  Leui- 
ies portoyent  hors  dc«  tentes  pour  brufler  là: 
afcaunir  pource  que  tout  ainfi  que  les  mini- 
ftres  du  Tabernacle  ne  mâgcoyent  riëde  ce- 
la: aurti  fi  nous  feruôsau  Tabernacle, c'eft  a 
dire  fi  nous  retenôs  le";  cérémonies  d'iceliiy, 
nous  ne  particlpcrns  point  a  ce  facrifice  que 
Chrift  a  offert  vne  fois, ni  a  la  ratiffaftiô  que 
il  a  accomplie  vne  fois  par  fon  fang.  Car  il  a 
porté  fon  lang  lufques  au  Xanôu  Jirecelefte: 
afin  qu'il  eff.icaft  les  pèche;  du  monde. 

15  Aliii-Û!  tlKylmiJu  ,af.  Afin  ^l'allego 
rie  qu'il  a  amenée  ci  defTiis,  ou  la  fimiliiude 
prinfc  fur  vne  dcriuation  de  la  cérémonie 
ancienne  de  la  Lny  ne/lembleeftre  froide, il 
adioufle  vn  bô  &  ferme  exercice  qui  eft  le- 
qui'  de  to'Clirefliês  Ft  S.Paul  a  accouHunic 
aulfi  Je  tenir  ceft  ordre  &  manière  d'enfei- 
pner:  c'cft  qu'il  monftre  aux  fidèles  en  ouoy 
njeu  veut  qu'ils  l'exercent,  quâd  il  tafche  a 
les  dtftoiirncr  des  cérémonies,  qui  fôt  main- 
tenant chiifcs  fnuolcs.Côme  Pil  difolt, C'eft 
ceci  que  Dieu  retinierr  de  vous.Sf  non  point 
ce  en  quny  vous  vous  traiiaillez  pour  néant. 
l'Apoftre  aiiffi  procède  maintenant  de-  mcf- 
me.  Car  quâd  it  nnus  femôd  a  fuyure  CliriK 
après  auoir  lailTele  Tabemacle^l  no'  admo 
fiefte  qu'il  y  a  hitn  vne  autre  chofc  requile 
de  nous  q  d'  dire  que  nous  ftruiô*  Dieu  en 
l'ombre, c'ift  a  dire  a  ooft.e  aile  &■  f.»n$  pei- 
ne,fins  la  fpicndcur  magnifique  du  Temple: 
pource  qu'il  nous  faiii  marcher. 8(  pnurfuy- 
Vrc  niiftre  vocation  par  fuiics,  bânilleiiicni, 
|niures,.ilfliaiôs,calônics,opprobres,8f  ton- 
(es  fortes  de  faidierirs.A  l'uppbfiie  do-ic  de 
«es  exercices  côfin.ïf  en  ôbres.defqueIsfcuU 
faifoyent  cas  fri  ULiliIres  de  cérémonies,  il 
■let  ccftc  côdiiion  de  gucrroycr^en  laquelle 


il  nous  faut  Tuer  &  trauailler  iufques  au  (î%, 
14  C.*/  M»«)  n'4HU  p<frjt  yri  dt  litc  frtmunTtrm 
Il  cftëd  plus  loin  l'iÔ'ue  de  laquelle  il  auoit 
fait  meniion:afcauoir  que  nous  penfions  que 
nous  l'ommes  comme  eftrargers  tt  vagaboni 
en  ce  monde  ,  te  que  nous  n'tuons  point  da 
demeurance  ferme  finon  au  ciel  Ainfi  donc, 
toutes  fois  gf  quanies  ou  que  nous  fommeîl 
ch.-ilTez  hors  de  quelque  lieu  ,  ou  que  quel' 
que  changement  nous  aduient ,  mtditons  ce 
qUel'Apoftre  nous  eufeigneyci  :  que  nous 
n'auons  point  de  ficge  certain  fur  la  terre, 
pource  que  le  ciel  eftnoftre  héritage  Keftâi 
de  plus  en  plus  exercez,  préparas  nous  touf- 
iours  a  la  dernière  iO'iie.  Car  ceux  qui  viuec 
trop  a  leur  aire,&  en  repos, fe  forgent  vn  nid 
le  plus  founent  en  ce  inonde.  Et  pouriâi  at- 
tendu que  nous  femmes  enclins  a  vne  telle 
nonchalance  ,  il  nous  eft  viile  d'cftre  agitez 
&  pournicnez  founent  ci  Si  là,  afin  que  nou» 
apprenions  a  drclTer  nos  yeux  au  ciel  ,lef- 
quels  aiirrement  enclinent  trop  contre  bas. 

1  î  Offtmi  A:hc  fu  luy  f.urifitr  Je  /;«i''r,^c. 
Il  retourne  a  cefte  doArine  fpcciale  laquelle 
11  auoit  touchce  ,  afcauoir  des  cérémonies 
anciennes  abolies.  Or  il  prenient  ce  qu'oit 
pouuoit  obiiôer  a  l'encôtre  Car  ait/du  que 
les  facrifices  fent  au  dcflous  du  Tabernacle 
comme  dépendances  d'iccluy.il  f'enfuit  que 
fi  le  Tabernacle  eft  aboli,  les  facrifices  aufA 
ctfpLnt  Si  font  abolis  Or  eft  il  ainfi  que  l'A- 
podre  aiioil  monftié  que  d'auiât  que  Chrift 
a  fouifirt  hors  la  porte.nous  fommes  aulTi  li 
appelez:^  que  pourtant,  ceux  qui  le  veulent 
fuynrcdoyuét  lailTer  le  Tabernacle,  lidef. 
(115  on  pouuoit  faire  cefte  obicaiô:Ai'cauoir 
files  Chreftiens  n'ont  plus  de  làcrifices  de 
refte.  Carrela  fcmbleroit  .iblurde.veuque 
ils  ont  efte  ordonnez  pour  telmoignages  ex- 
térieurs du  feruice  de  Dieu.  L'Apoftre  d«nc 
vient  au  deiiât  de  bonne  heure:S:  dil  qu'vne 
autre  forme  de  facrificr  nous  eft  laiflee  ,  la- 
quelle n'cft  point  n\oins  agréable  a  Dieu:  a- 
fcauoir  que  nous  liiy  offrions  les  veaux  des 
leuies;  comme  Oiee  le  Prophète  dit,i4-*'t- 
Aurefte.il  appert  aflc?  clairement  parle 
Pfeaume  i»  .  que  le  facrifice  de  louange  non 
feulement  eft  .lutant  agréable  a  Dieu  ,  mal» 
•uffi  de  plus  grand'  eftime  q  tous  les  facrifi- 
cci  citernes  .difquels  on  tl'oitfous  la  Loy. 
Car  Dieu  relctiât  10'  ces  ficrificc'  cômc  in- 
utiles,cômâde  qu'on  luy  offre  le  facrifice  de 
louage. Nous  voyôs  donc  q  le  plus  excellent 
fcruiee  q  nous  puilTions  ptefcnier  a  Dieu, le 
qui  a  bon  droiSdoit  eHrc  prefcré  a  lousay. 
très  exercices  quels  qu'ils  foyëi,  eftceftuy- 
ci,  quâd  no»  célébrons  la  bôtc  de  DitU  «utc 
aftlo  de  grâces  C'cft-ci.dlie.la  façon  de  fa- 
crificr que  te  Seîpieur  nous  recômande  au. 
iouid'huy.  Toutiffois  11  oc  ftutpoit  doutei 
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Ij  toute  l'inuocitlondu  nom  de  Dieu  ne  foie 
yci  dcfignee  fous  vne  partie. Car  nnus  ne  liiy 
{>ouuà<  rëdre  gtace<  fi  pf cmieremêt  no*  n*a- 
uûs  cfte  oaiicez  de  liiy  Or  (i  on  neprie  poTc, 
onn'impetrerifaufTi.Eo  (omme.il  fignifieq 
lansbcltet  brutes  no'  «uons  det|iioy  otfrîr  a 
Dieu,&  (j  par  ce  moyé  il  eft  lionoré  &  Teiui 
denausparùitrmêt  S(  côme  il  appartiét' Au 
lurplus, comme  l'intêtionde  l'Apoftre  tft  de 
DousmonArer  quelle  cft  la  forme  légitime 


de  feruir  Dien  fous  le  nouufiii  Teftament; 
ainfi  il  jdmnneftc  en  pairant.c)  nous  ne  pou- 
lions  purtmet  inuoqaer  DKu.Sf  glorifier  fon 
Nnni.qne  par  te  Médiateur  telusChrift.Car 
c'eft  liiy  fi  ni  q  fanftifie  nos  lenre?  (lefquel» 
lesanirement  font  pollues)  a  ce  que  nou» 
puifHons  clianter  louanges  a  Dieu  :  c'eft  liiy 
qui  fltinf  enrree  a  nos  prières  briefc'eft  lujr 
qui  fait  l'office  de  Saciificaieur.pour  fe  pre 
fenrer  .If  unnt  la  face  de  Dieu  en  noWre  nom. 

16  Ne  mettez,  en  oubli  la  henejiccce  £^  communtcatton:  car 
r>ieuj>rend  fàn  bon  flatftr  a  tels ptcrtf  ces. 

17  Obeijfez^  a  ^os  conducfeurs  ,  ^  ^'oiit  y  fo/tmettex.  (car  ils 
Veillent  four  ^os  âmes,  comme  ceux  eiui  en  dojuent  rendre  con- 
te)ajîn  que  ce  eju  ils  font,  ils  lef.icent  lojeufèment^  ^  non  point 
•<  regref.car  cela  ne  ^ous  'tiendrait  a  frouft. 

18  Priez^pour  noi*s:carnotn-noui ajfeurosejuevoui attosbo-  ^ 

ne  conscience,  dejîrans  de  conuerfcrhonnefiement" entre  tom.  ' 

19  ^t  le'^ous  prie  de  ce  faire-id'  autant  plus  grandement,ti-  X'^^^^ 
Jin  efue  ie^oMs  fàjeplujiofi  rendu.  cnoies. 

■i4  Or  ne  mritey.  eu  mij/i  /al/r^irficemt  t"  c?'  crées.  Parquoy, quand  la  charité  eft  refroi- 
ll  monftre  yci  encore  vne  autre  die  entre-nous, non  (eultment  nous  frauiion» 
les  homme»  de  leur  dtoiA  ,  mai»  auffiDKU 
mefnie;  qui  par  »n  titre  folenel  TeHnit  con- 
facri  tout  le  bien  qu'il  nous  commandoit 
de  faire  aux  homes,  le  mor  de  Lïmunùaiiin 
l'cAcnd  plus  loin  que  Eeneficêce  Car  il  com 
prend  tous  les  plailîrs  ti  fcruices  que  let 
nommes  le  font  l'vn  a  l'jutre.  Et  c'<ft  ci  la 
vraye  m  irque  de  rhaiite  .quand  ceux  qui 
font  enftmble  côioints  par  l'EI'prit  de  Di(U, 


fican  de  bien  Ht  deuement  faci  ifier:afcauoir 
<|ue  tous  les  deuoirt  de  charité  (ont  autât  de 
lacriticcs.Parlequelmot  il  fignific.quecenx 
C|ui  penfenc  qu'ils  ont  faute  de  qucicjue  ch» 
fe.  f'il»  n'ont  des  beftes  pour  préférer  a  Dieu 
félon  la  Loy. l'ont  folleme'tconuoiteu<,&  ne 
l'cjuët  que  c'eft  qu'iK  d;mâd.:nt,veu  q  Dieu 
/le'  fournit  li  riche  Se  abondiie  m.itiere  de 
facrifier  Car  côbien  qu'il  oi  puilTe  tirer  ail- 
tù  profit  de  no'.touteftois  il  réputé  l*iniioca 
tiô  de  fon  Nom  pour  lacrifice.vniic  pour  Tn 


communiquent  entre  eux. 
OluifT.  ^  yiiccndHlir 


le  ne  doute 


lacrifice  fi  excellent  .qu'il  efl  feul  luffilant       polt  qu'il  ne  parle  des  PafteursS;  autres  gou 


pour  tous  D'auantagi-.ilauoue  côme  faits  a 
loy-met'me  tous  les  plaifirt  &  gracieul'etei 
^ue  no°  failons  aux  hômet^&  mefme  les  no- 
me de  ce  titre  honorable  de  facrifices.en  for 
le  qu'on  cognoift  que  les  rudimês  de  la  toy 
font  non  friilemêc  fuperflus.maisauffi  nuifi- 
bles.veu  Qu'ils  no'dcftoiirnêt  &  retirer  de  la 
»raye  règle  de  facrifier  En  fôme  il  veut  dire 

?ue  li  no*  voulôs  facrifier  a  Dieu,  il  nous  le 
jut  inuoquer,&  annôccrfa  bote  aue-caAiô 
«le  grâces:  puis  après  il  faut  bien  faire  a  nos 
frères  :  Xc  que  ce  font  ci  les  «rais  facrifices, 
clquels  les  vrais  Chreftient  fe  doyuét  octU- 

rer-.gf  quât  aux  autres  manières  de  facnfice, 
enr  téps  cft  parte, i  n'ontpl'de  lieu  Et  quâd 
il  dit,<\ael>iru prfj fcn i^  fU'/ir  .«  It/i  f.irnllui, 
il  y  a  vne  antitliefe  tacite  :  qu'il  oe  requiert 
point  maintenant  ces  facrifices  anciens,  lef- 
<)uels  il  auoit  cômandez  iulques  a  l'aboIifTe- 
ipent  de  la  Loy..\u  demeurant, il  y  a  vne  ex. 
hort.ition  coniomte  auec  cefie  dnAiine  .  la- 
quelle nous  dnirmerueilleufement  incitera 
cxeicer  benefice'ce  enucrs  nniprochains.Car 
ce  n'cft  point  yci  vn  peiii  hônenr,  que  Dieu 
tient  pour  (acrificet  a  luy  offerts  I«>bien  que 
nous  faifons  aux  hôme«:  Si  qu'il  orr.e  fi  grâ. 
«lement  les  plaifirs  Se  feruicet  que  no'  leur» 
»uôs  faits,  lefqiicls  ne  vainrêf  pas  le  parler, 
i|it'il  l<s  proDoace  cftrc  chofcs  fain&et  Si  f<- 


uernciirs  de  l'Eglil'e.  Car  lors  il  n'y  auoit 
point  de  Magiltrats  ChrefJiê--Sf  ce  qu'il  dit, 
qu'ils  Kr/ll/rf  p»i-«r  Jmri.ipparticrit  proprc- 
mét  au  gouiiernemêt  fpirituel.  Il  cnimâdc 
en  premier  lieu  de  leur  rédre  obeiHjceipui» 
âpre»  de  leur  porter  hônciir.  Ces  deux  cho. 
fcs  font  ncccITiireiTiêt  rrquifes:q  le  peuple  fe 
fie  a  fes  Padeurs,*  qu'il  les  ait  en  reMercce. 
Mais  aul'fi  il  faut  noter  q  l'Apoftre  parle  (iU 


eniei  ae  ceu 


rcêtfidelemët  leur  offi- 


ce Car  ceux  q  n'ont  q  le  titre, *(qui  pis  efl) 
abufcnt  du  titre  de  Pafteurs  pour  deftniire 
l'Egliff.ne  meritêt  pasg'âde  renerëce,&  en- 
core mois  qu'ô  Itur  adiouffe  foy,&  qu'on  fe 
fie  en  eux.  L'Apoftre  auffi  l'exprime  aifti  ou- 
uertemét,  quil  il  dit  qu'ils  veillët  pour  le» 
ames:ce  qn*.i|ipartie't  fine  a  ceux  q  fôt  deue- 
mël  leurofficc.&  çjfont  vrayemët  PaSeurs: 
côme  leur  nom  porte  les  Papiftes  donc  font 
doublemëi  fois, de  vouloir  confcimcr  la  i)« 
rannie  de  leur  idole  par  crci  Le  S  Eiprit 
romande  de  receuoir  en  route  obiilfir'ce  la 
doftrine  des  fids'es  Fuefques  &  raftcur» 
Chreftiens,&- d'obcir  aleuisbons  &•  ar  *« 
côleils.  Il  veutaoffi  qu'ô  leur  porte  hôrveur. 
Enquoy  fauorire  ceci  a  et  s  mafqucsd'tuef 
que$>Et  ncâtmoini  nô  feulerr.ët  tels  lontto" 
ceux  qui  font  appeler  Euefqi:es  l'ous  la  Pa- 
p*ute ,  malt  aulfi  ce  font  cruels  buatrcaui 
&t.  liii. 
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desamrs,  &  loiipi  enragez.   Mais  lailTant  a      Et  pouriât,l'ApoftreIeDr3nnôc(<i  cela  Tect 


dire  queli  ils  font ,  ic  diray  ceci  rculcmenc 
pour  cefte  heure:que  quand  il  nous  cft  com- 
mandé de  nous  foumettrc  a  nos  Pafteurs  ,  il 
nous  fane  diligemmcc  &  aucc  prudence  dif 
cerner  qui  font  ceux  qui  font  vrais  &  fidè- 
les côduAciirs.Carfi  fans  aucune  différence 
nous  portons  ccftc  reucrfce  Se  llôneura  tous 
ceux  qui  font  en  ceft  office,  premièrement 
on  fera  toit  aux  bons  :  d'auaniage  la  raifon 
<)uie(t  yci  adioiiftee,  ne  fera  paspratiiquee: 
afcauoir  qu'ils  font  dignes  d'hôneur»  pource 
qu'ils  vc il lét  pour  les  âmes.  A  ceftecaul'e  fi 


inutile  au  peuple, fi  par  Ton  ingratitude  il  as 
porte  douleur  &  regret  aiii  PaDrnri'pour  h. 
gnifier  q  nous  ne  potirrôs  eftre  ennuyeux  otft 
dcfobeiflansa  nos  Pafteurs  q  no'  ne  mettiô« 
en  danger  noftre  propre  falui.Or  cômeainfi 
foit  qu'a  grand'  peine  il  y  a  de  dix  l'yn  qui 
penfe  a  ceci.il  appert  en  quel  mefpris  les  hô 
mes  ont  coufluiiiierement  leur  falut:8f  ne  Te 
faut  point  c'bshir  fil  y  en  a  auiourd'uy  & 
peu  qui  veillent  diligêment  pour  i'Iglife  de 
Dieu  Car  nuire  ce  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui 
foyét  féblablesa  S-P.iul,  qui  ayéi  la  bondi* 


le  Pape  &  tous  1rs  fiens  le  vculet  aider  de  ce  ouiierte  cepédant  q  le  penpl'  ha  les  aureil 

t>.rmoignage,  il  faut  Beceflairemêt  qu'auant  les  eftouppre»,?.'  qeflargifTet  leur  cœur  lor» 

toutes  citofes  ils  prouuct  qu'ils  font  du  nô'  q  le  peuple  le  reftreint:Ie  Seigneur  auPfi  pu- 

brc  de  cci\x  qui  veillent  pour  no  Are  falut.Si  nit  l'ingratitude, laquelle  règne  quaf!  piour. 

cela  nous  appert, il  n'y  aura  plus  né  qui  em-  Parquoy.icutes  fois  Se  <liiâies  q  les  Pafteurs 


pefche  tous  fiJeles  de  leur  porter  hôneur  & 
reuerêce.//f  vriUent  pour  yci  ancf.l\  fignifie  ô 
tant  plus  qu'ils  o"t  decliarge.tant  plus  aum 
fôt  ils  dignes  d  hôneur.  Car  tât  plus  q  qucl- 
«ju'vnprédde  peine  pour  nous, &  f 'employé 
pour  nous  auec  plus  grâd  dâger  Si  difficulté, 
tant  plusauffiluy  fonimes-nous  obligez  Or 


fôt  refroidis  en  leur  office.ou  q  ils  (ôt  moît 
diligescj  il  ne  feroit  expediét.rcduifosen  me 
moire  q  c'eft  rne  punitiô  de  noHrc  rebelliô» 
l8  Cdr  ntiu-tinij  ijpurïr  tjue  nctii  tttti  bcnnt 
ttnÇàtnce,ip-t.  Apres  qu'il  f'eft  rccômandéa 
leurs  prieres.afin  de  les  inciter  a  prier, il  dit 
qu'il  ha  bône  eôfcienceCar  côbien  que  nos 


la  charge  des  Euefques  eft  telle,  qu'elle  cm-      prières  doyuêt  côprendre  tous  les  hôme<  do 


mode, comme  charité  auffi.de  laquelle  ellef 
procéder  les  côprendrtouteffoisil  eft  raifnn» 
nable  que  nou»  foyons  particulieremét  foin» 
gneiix  des  fainôs  &  fidèles,  defquel!  no'  co- 
pooifTos  la  prcud'hômie,  ou  autre*  marque* 
de  venu.  La  fin  donc  pourqnoy  il  parle  de  U 
pureté  dt  fj  côûience,  c'eft  pour  les  efmuU' 


porte  en  foy  demerucilleufcsfalcheries.ou 
tre  le  dâger  extrême  qui  y  eft.  Si  donc  nous 
voulôs  recognoiftre  le  bi^qu'ili  nous  font, 
a  grâj  peine  leur  poiirrôsnous  rcdre  le  de- 
uoir  qui  leur  appariict:  mai^principalemct 
veu  qu'ils  duyuêi  rédre  a  Dieu  côte  de  non*, 
ce  feroit  vne  grade  la  fcliete  que  nous  ne  fif- 

fions  côte  d'eux   D'auâcage,il  nous  admone.  uoir  d'aiiiitage  a  auoir  foin  de  luy.  Quand  il 

(le  côbien  eft  grande  &  a  eftimer  la  chofe  en  dit,  le  fuis  perruadé;ou,  l'ay  confiance.ceU 

laquelle  nous  prou fite  leur  labeur.  Car  fi  le  tend  en  partie  a  modeftie  ,  en  parties  decla- 

falut  de  nos  .imcs  no'  eft  précieux,  ceux  qui  rer  fon  a(feurance.ll  adioufte  »n  autre  argu- 

vcillf't  pour  iccluy  ne  nous  feront  point  cô-  ment,(i;ie  les  ptieies  qu'ils  ferôt  pour  luy, 

t  _    téptlblcs.  Et  la  railonpourquoy  il  veut  que  ne  luy  ferôt  point  tant  villes  en  pariiculier, 

OU, par   no'  foyôs  docile^i^  prôpis  .1  obéir,  c'eft  afin  qu'a  eux  lous  en  gênerai  C6me  C\\  difoit,Ie 

le    lan^T    que  ce  que  les  Pafteurs  lont  lelè  l.s  nccelfite  ne  reg.irde  point  lant  a  mon  proufit  particu- 

<:>    de  leur  olfice,  ils  le  facét  aulfi  ioyeufeniér,  lier,qu'au  voftre  en  côniun.  Car  c'rft  voftre 

ClC    lai-    &  en  prompiiiude  de  ccrur.  Car  fils  ont  le  proufir  a  tous, q  ie  vous  foye  rendu  On  peut 

I  ■  cœur  efticint  de  triftefle  ou  u'ennuy  .côbien  recueillir  de  ceci, que  l'auilieur  de  l'Fpiftre 

IiallCC        qu'auireiiiet  ils  foyent  gês  de  bien  &  fidèles,  eftoit  pour  lors  ou  enutloppé  en  affaire»  faf 

CterncI     "'U'effo'»  <''  deuiendrôt  plu<  parell'eiix,d'.TU  cheul.ou  détenu  pour  crainte  de  perlecutiô, 

.  lât  qu'auec  l'al..igrcte  de  caiir  la  force  auf-  en  forte  qu'il  ne  pouuoit  ii  loft  venir  veoir 

le    no-       fi  de  f 'employer  \  faire  le  dcunir  le  perdra.  en  prefence  ceux  auiquels  il  eltriunit. 

ftrc  Sei         lo     Or  le  Dieu  depais{/:jui  a  ramené  des  morts  le  grad  Pa~ 

gneur     Jtetir  des  hrehisj'r.oflre  Setgnenr  leptt  Chrifi-,auec  lef.tng  du  Te^ 

Icfus      jlament  éternel) 

Clirifl:  II     Voui' CO»  ferme  en  toute  bonne  ctMure-,  pour  faire  fa  ^olo- 

'ou,par  te,faifat  en  '^otti  ce  ejui  efl agréable  deuantlujfar  left*s  Chrifif 

face         anijtfel  loir  gloire  anx/iecles  desfiecleSyAmen. 

*ou,cx-        ii    ^-iuj^tjrerestte  ^otif'prie  receueijla  parole  d'exhortatio: 

hoi  te,     car  ie  'kow  ay  e/cr/t  en pcst  de  paroles. 

a  cndu-        2-5    "Scaihez.  f*tf  noUïcfieye  Timothee  ejl deliure  ,auecle~ 

rci'    la     (juel se^oui^erray.^f/l'iientbtcn  tofl. 

parole:        14    Saluez^  tow  ^os coduHei*rst^  toupies Sa'tnBs.CtMX  qui 

OWi^o^  font  a'ItalieS-oiiâ  faluenf. 

fcaucz.        xs    i-'racefoit  aMec^cttitoMi^me»i 

2P    •' 
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:«  9rte  Oltu  Jefuix.  il  cloft  Ton  F.piftre 
yar  vne  prière, afin  de  faire  inu'uellcment  ce 
qu'il  veut  tftre  fait  pour  foy.Or  il  demande 
a  Dieu  <}u'il  les  conferme  en  toute  bonne 
«uure.nu  <]u'il  lei  approprie  ou  parfacc  te 
accoinplilTc  :  car  le  mot  Grec  du%ucl  il  vfe, 
emporte  cela.  Dont  nous  recueillons  ,  que 
nous  ne  ferons  point  propres  a  bien  faire, 
iurqiies  ace  <}ue  Dieu  nous  ait  formel  :  & 
«jue  nous  ne  demeurerons  pas  long  temps  au 
bien.fil  ne  nous  conferme-  Caria  perfeue- 
rance  eft  sn  don  particulier  de  Dieu.  Auflï 
il  n'y  a  point  de  doUte,  veu  <|ue  dcfia  en  eux 
reluifoyent  de<  dons  excellens  de  rEfprit 
^coinme  il  a  efte  veu  )  tju'yci  l'Apoftre  leur 
fouliaittenon  pas  la  première  façon  par  la- 
quelle ils  foyent  commencez  ,  mais  comme 
vn  polllTement  qui  les  amené  a  perfcftion. 
Au  reftejl  met  confrquemmêt  la  définition 
des  bonnes  reuures, quand  il  conftitue  la  vo- 
lonté de  Dieu  pour  règle.  Car  par  ce  moyen 
il  (ignifïc  qu'il  ne  faut  point  tenir  autres 
OPuures  pour  bennes  que  celles  qui  font  cô- 
pifTecv  félon  la  volonté  de  Dieu  :  côroe  auffi 
lainft  P.iul  lemonftre  ju  lî  des  Rom  a. 2  & 
en  pliifieurs  autres  palTiges  Souuenons  nous 
lionc  que  c'cftci  la  perfiAiô  de  bien  il  fain- 
âemcnt  viure,  quand  noftre  vie  eft  formre  a 
ronobeifTince.  Le  membre  qui  ('enfuit  in- 
continent après  ,  fert  d'explication  ,  fdiÇdn: 
<dit  il)c^  \iU4  ce  qui cfi  Jgrc'tù^f  tîrusut  îuy.  il 
auoit  parlé  de  la  volonté  de  Dieu  laquelle 
tft  reuelee  en  la  Loy:maintenant  il  monftre 
«)ue  c'eft  en  vain  qu'on  apporte  a  Dieu  ce 
qu'il  n'a  point  commâdé:d*autant  qu'il  cfti- 
me  plus  fes  ordonnances  que  toutes  les  in- 
uentions  du  monde.  Ce  qu'il  dit  ,  P*r  fcfut 
CljriH.peut  eRre  exiiofé  en  deux  fortes:afca- 
Uoir.Fait'ant  par  Icfus  Chrift:  ou,Ce(|Ui  luy 
eft  agréable  par  lefu  ■  Clirift.  t'vn  &  l'autre 
fens  conuiéttreibien.Car  nous  fcauons  que 
l'Efpritde  régénération  &  toutes  autres  gra 
ces  nous  font  conférées  par  le  moyen  de 
Chrift.  D'auâtage  il  eft  certain, attendu  que 
rien  ne  fort  de  nous  qui  foit  entieremêt  par- 
fait ,  que  rien  aulfi  ne  peut  eftre  agréable  a 
Dieu  (ans  le  pardon  de  nos  pcchet  ,  lequel 
nous  obtenons  par  Chrift,  Ainfi  il  adulent 
que  nos  nruures  remplies  de  l'odeur  de  la 
grâce  de  Chrift  ,  rendent  vne  bonne  lenteur 
dcuant  Dieu  :  autrement  elles  (ont  puantes, 
l'apprxuue  bien  donc  que  ceci  foit  eftendii 
a  tous  les  dcuv  ineuibres.  Q^iant  a  la  con- 
cliifîon  de  la  prière  ;  afcauoir  ,  ^k/juc/ foit 
gh'rfÂux  fecUti^ttfecfft^  ic  fuis  content  de 
la  rapporter  a  lefus  Chrift.  Or  d'auiât  qu'il 
attribue  yci  a  Chrift  ce  qui  .ippartient  feu- 
lement a  Dieu, il  rend  par  ce  moyen  vn  clair 
telmoignagc  a  (a  Diiiinlte.  Combien  que  li 
<]uclqu'vn  aime  mieux  l'interpréter  du  Pè- 
re ,  ie  n'y  eoniredi  pnint.  le  prens  pliiftoft 
l'autre. pnurce  qu'il  eft  moin?  edoingaé-  Si,'' 
n  TJniint  ditmo  (..  Ctft  epitlit  te  a  efte  .ijiou- 
hi  pour  côfirmation. Car  il  fi  jnîfie  que  Dieu 
eft  loi's  droitemciit  inuoqué  'le  nous  .afin 
<)u'il  nous  amené  a  pcrfcAiun  :  quafid  nous 
rccogru. Minus  fj  puiflancc  en  la  rcfiirreftion 
de  Ch'irt,  tt  qiiâd  nous  recognoilfons  Chrift 
pour  Paftcur.  t.a  lommc,  il  veut  que  nous 


regardions  en  Chrift  ,  afin  que  nous  ayont 
bon  efpoir  de  l'aide  de  Dieu.  Car  pour  ce 
Chiift  eft  rcflufciiédes  mots.afin  que  par  ce» 
fte  mefme  vertu  de  Dieu  nous  foyons  lenotl 
iiellcz  en  vie  eternellc:&  il  th  I-e  grand  fa- 
fîiur  de  tous  :  afin  qu'il  contregardt.  les  brt. 
bis  que  Dieu  luy  a  cômifcs.  En  lieu  que  les 
autres  traduifcnt  Pur  (on  fd»^  ^  il  y  a  propre- 
ment au  texte  de  l'Apoftre, En  l'on  fang:mait 
comme  aii  (i  foit  que  la  letre  Beth,  laquelle 
en  Hcbrieu  fignilîe  In  ,  fe  prend  auffi  pour 
Auec  ,  ie  crouue  meilleur  de  le  prendre  yci 
en  ce  fens  la.  Car  il  me  femble  que  l'Apo- 
ftre veut  dire, que  Chrift  tft  tellement  rtffu- 
fi  iié  des  morts,  que  touteffois  fa  mort  n'eft 
point  anéantie  ,  ains  retient  vigueur  rerpc- 
tuelle.  Comme  fil  euft  dit, Dieu  a  rclfufciié 
fon  Fils",  mais  c'eft  en  telle  forte.que  lefang 
qu'il  »  vnc  fois  efpandu  en  fa  mort, pour  con 
fermer  l'alliâce  éternelle, nelaNTe  point  d'a< 
uoir  efficace  après  la  refurrr ftion  &•  produi- 
re fon  fruit  comme  Cil  defcouloii  toufioursa 
22  ^uf.ficr.Jr  rr«,  ^r/e  rrrr.,,^  /.,  fjrcU 
d'exIictiaiKit.  Aucuns  le  prenent  comme  f'il 
demandoit  qu'audience  luy  fuft  donnée  ;  de 
moy  ielepren  autrement  Car  félon  mon  iu- 
gement  il  veut  dire  qu'il  a  elcrii  en  peu  de 
paroles  ou  brieuement.'afin  qu'il  ne  iVinble 
qu'il  ait  voulu  diminuer  quelque  chofe  de 
la  façon  ordinaire  d'enfeiener  en  l'E^life, 
touteffois  il  parle  principaîemêt  des  txîior. 
tarions  efniielles  il  a  efte  plus  briçf.  Appre. 
nonsquel  Efcnture  ne  nous  eft  point  don. 
née  afin  que  la  Voix  des  Pa fleurs  ceffe  entre 
n.ous;&  ne  foyons  point  difficiles  quid  iiief- 
mes  exhortations  fonneront  fouutnt  a  not 
oreilles, &  l'eront  réitérées. ,  Car  l'Ffprit  de 
Dieu  3  tellement  modéré  ii  compafle  fes  ef. 
crics  qu'il  diSoit  aux  Prophètes  fc  Apn- 
ftres.qu'il  n'a  Voulu  en  iitn  derogucr  a  l'or- 
dre que  luy  mefme  auolt  irfticié.  Or  l'or- 
dre eft  tel.qu'cxhori.itions  afTidnelIcs  foyr t 
ouyes  en  l'iglile  de  la  bouche  des  Pafteur?.' 
Parauenture  auffi  qu'il  recommande  noir- 
meement  la  parole  d'exhortarion  :  pource 
que  les  hommes  ,  d'autant  qu'ils  font  natu- 
rellement conuolieuxd'apprendre  ,  aiment 
totifiours  mieux  eftre  enfeignez  de  quelque 
chofe  nouuelle.que  d'cftre  admoneftez  de 
chofes  cognués  &  (^ouuent  ouyes.  loint  auffi 
que  d'autant  qu'ils  fe  Hattent  ,'&  fe  lafchcnc 
la  bride  en  leurparelfe,  auec  regret, &  a  tard 
foutfrent-ils  d'eftre  poinds  &  tlufticz. 

2;  Scachr-^  ,,ur  «rltref;  re  Timcthe,  ,fl  ,hH. 
mi.  Pource  que  la  terminalion  du  verbe 
Grec  eft  ambiguë,  on  peut  traduire  ,  Vous 
fcauez.ou  Scjchcz  :  &  ccHe  dernière  leAure 
me  femble  meilleure,  rombien  que  ic  ne  tt • 
iette  pas  la  première  Car  il  eft  vray-l'embla. 
ble  qu'il  fait  afcauoir  aux  luifseftans  outre 
mer,  ce  qu'Us  ne  Icauoyent  pas  encore.  Au 
refte,(i  ce  Timoihee  eft  ce  compagnon  nota- 
ble de  fainft  Paul  (  ce  que  ie  receny  volon- 
tiers  )  il  eft  vray  (cmblable  que  fainft  Luc 
ou  Clément  eft  autheur  de  cefte  Epiftre. 
Sainft  Piul  certes  a  accouftumé  de  l'appe- 
ler pluftoft  fon  fils  D'auant.ige,  ce  qu'il  ad- 
ioiifte  incontinft  aptes,  ne  cunuiendroit  pal 
a  la  perfonne  de  faing  P^ul.  Car  11  appcr  « 
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t^vtt  celny  qui  «fcrit  cefte  F.piftre ,  eftoit  tn  commf  Pllj  efloyent  feparei  du  nombre  Jet 

fa  liberté  fk  puifljnce,&  rô  (la!  eniprifoiiné:  autrej.    Mai?  félon  mon  iugement  c'cft  par 

outreplus,  qu'il  cftoit  pluftoft  ailleurs  qu'a  honnefir  qn'il  addreffe  cefte  l'alntatlon  aux 

J<ome:  Vmefme  il  cft  vray.remblabic  qu'il  condufteurs  particulifrement.afin  qu'il  Pae 

Buoit  eftre"  beaucoup  ie  villes  de  ce  payj-  cointe  d'eux  8i  qu'il  les  induifc  plus  dou«e- 

là,&  qu'il  eftoit  preft  alorj  de  palTer  la  mer.  ment  a  entretenir  bon  confentement  en  l« 

Or  coûtes  cei  clioles  ont  peu  adueniroua  doftrine.      Quand   il   ad'oufte  ,  Si  nm  /rr 

l'ainft  Lue  ou  a  Clément ,  aprei  la  mort  de  S^i'iff/ :  ou  il  entend  Its  Cdctes  qui  eftoyent 

fainft  Paul.  des  Gentils,  afin  que  les  luifs  &  Us  Gentils 

24      Sdhrr,  tiutycicsniluHniir.  Ven  qu'il  apprenent  a  nourrir  vne  bonne  vnion  enfem- 

elcrit  cefte  Fpiftre  en  commun  a  tou«  les  ble  :ou  il  tend  a  ce  que  ceux  qui  receueront 

H;:brieux  ,  c'ell  merueilles  pourquoy  il  re-  les  premiers  celle  LpiftcCaU  comœuniqueac 

quicri  qu'on  en  faluë  aommecment  aucuii;^  aux  autres. 
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Pour  ce  ejHC  l'antheur  de  ces  Commentaires  auoit  de  n4gue^ 
res  adiotiffe  tfueltjue  chofè  par  ci  par  la,  en  la  marge  de  (on  ti- 
^re ,  nom  auons  tafche  d'inférer  les  additions  en  ce  fie  tran^a- 
tion  Françoifè  :  toutefjofipofirce  (fti'aucunes  par  inaduertance 
^tiojet  efle  oubliées-,  notts  les  auons  bien  ^oulujci  marquer  pour 
^0H£  en  faire  participans. 

En  la  i.a  Timoihee.chap  i.rerfet  !e,oùilefi  parlé  d'Alexandre  :  liCez  ainfi.  qui  voulut 
«ppaifcr  la  fedition  ermeuë  par  Oeinetrius  &  les  compagnons,malt  fut  repouflc. 

tnt'EpidreaTitï.chap.i.TerretiS.lifez  aInfi  :  Car  Ils  infiSoyent  fort  fur  robferuttloit 
ét^'  différence  des  viandes  telle  que  M<>yfe  l'auoit  ordonnée  pour  vn  temps  :  item  fur  Ici 
purifications  &  lauemens, comme  fi  c'cuffent  efle  chofes  encore  neccITaircsimefme  qui  plut 
«ft  ils  conftituoyent  prefques  toute  la  fainâete  en  ces  petites  obferuations.  Item  vn  peu 
au  dclfous  ,  qu'ils  ne  proufïtent  ricn,de  fe  trauailler  auec  fi  grande  anxieie  a  f^abftenii  d* 
certaines ,  te  garder  telles  autres  obferuatlons.  Par  le  premier  membie  il  maintient  la  li» 
fcerte  Clirrfticnne,en  difant  que  rien  n'efl  Immonde  aux  fidèles  Mais  cepcdani  il  taxe  obIi< 
«juement  les  fjux  Apoftres ,  qui  n'eftiiiioyent  rien  la  pureté  intérieure  ,  laquelle  feule  rou- 
te ffois  clf  prilee  de  Dieu.  Ainfï  donc  il  redargue  leur  ignorance  ,  de  ce  qu'ils  n'entendent 
point  comment  les  Clirefiiens  font  purs  fans  les  cérémonies  de  la  Loy  :aufTi  il  taxe  leur  hy« 
pocririe,de  ce  que  ne  fc  foucians  point  de  l'intégrité  du  coeur  ilsf^occupcnt  en  desexercicec 
friuolcs.  Item  au  mefme  paiïage  fur  le  verfet  iS,  adimiftei  après  les  derniers  mot<  du 

Commentaire  ,  ce  qui  f'enfuit  :  En  les  nommant  ^iùeminjft/n  ,  il  femble  qu'il  faic  vne  allu- 
fion  a  la  fainôete  confidente  en  mines  le  cliofes  fxiernes:apres  laquelle  il  lV»-.belV>rgnoyêt 
tant  &  plus:  mais  fainA  Paul  dit  qu'ils  fe  içrmenieni  en  vain,  pource  qu'ils  or  laincui  pas 
d'eftregens  profanes  ^  deicRables.  Au  refte  ,  ce  n'tft  pas  Tans  caufe  qu'il  les  accufe  de  J(r- 
leUien  C.ir  il  n'y  a  rien  plus  fier  que  les  liypocrices  :  qui  auffi  fe  tonnentent  ainfi  fort  apret 
Jcs  cérémonies  ,  afin  de  le  donner  congé  de  tranfgrelTtr  les  principaux  poiiiAs  de  la  Loy, 
Qjiant  a  ce  mot  Hnnkufx,  on  le  peut  bien  prendre  m  fignificaiion  aftiuc  :  Cfimmefi  l'Apo- 
()redlfoit,que  ces  gens  qui  vcul^t  eftre  eftimcz  maiftret  fl  {ubtllscn  des  menus  fatras.n'oni 
JDgcmcnt  ue  raifon  quant  aux  bonnes  oeuures. 

Touchant  la  Table  fur  ces  Commentaires  des  Tpiftres  ptittSi 
Paul  Ç3  aux  HebrieuXi^ou*  la  trouuerez,  après  le  Cotn^ 
mentaire  fur  les  EpiUres  Canonii^Hes . 
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les  EpiftresCanoniques. 

AV  TKESM^yr  ET  TKESEXCEL. 
lent  Roj  d' Ârt^lcterre,  Edouard  fxieme  de  ce  nom^Setgneur 
d'Hybernte^^t.Prirrce  ^ra^fement  Chreftien^Iehan  Calu'tn^ 
faix  rjjf.tlut  en  noitre  SeigneHr, 

^A  E  retourne  derechef  a  vous  ,  Roy 
tL  trefmagnanimc.  Car  combien  nue 
^  i'ave  eu  ce  bon  efpoir ,  que  voftre 
maiefte  receuroit  pour  vn  prefcnt 
agréable  le  Commentaire  que  ie 
vous  ay  n'agueres  offert  fur  le  Pro 
phctc  Ifaic,  touteffois  ie  ne  fcns 
point  encore  que  mon  dcfir  foic 
fatiffait  pour  cela.  A  celle  caufe 
i'ay  penfé  d'adioufter  auec  le  pre- 
mier prefcnt  les  i  piflres  qu'on  a  accouftumé  d'appeler  Ca- 
noniques, cômc  vn  furcroift,  pour  faire  le  comble  de  la  me- 
fure  :  afin  que  tous  les  deux  ocuures  veinlfent  enfemble  en 
vos  mains  .  Et  de  fai(5l,veu  qu'elles  font  cfcrites  ou  aux  Gen- 
tils qui  cftoyent  fort  eflonçnez  ,  ou  aux  luifs  qui  habitoyenc 
par  ci  par  là  en  régions  lointaines ,  il  ne  leur  aduicndra  rien 
de  nouueau  ,  fil  leur  faut  encor  auiourd'huy  palfcr  la  mer,  & 
furmôterdiuers  deftours  de  chemins,  pour  paruenir  iufqucs 
a  voftre  maiefte.  Touteffois,  6  Roytrefnoblc,  ie  vousoftre 
tellement  en  particulier  mes  labeurs  qu'eftans  publiez  fous 
voftre  nom, ils  proufitent  a  tous  en  gênerai. Et  a  vrav  due,t'il 
y  eut  iamais  temps  auquel  il  ait  fallu  maintenir  conftammct 
&  franchement  la  veiite  de  Dieu  ,  il  n'y  a  ccluv  qui  ne  puifTc 
iuger  que  cclaeft  plus  que  necellaire  auiourd'huy.  Car  com- 
bien que  ie  lailfea  parler  delà  cruauté  horrible  qu'on  exerce 
par  tout  cotre  ceux  qui  font  profellion  d'iccUe  ,  de  toutes  les 
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fortes  de  machinations  par  Icfquclles  Satan  l'afTaut,  des  cm- 
bufches  fecretes  qu'on  luy  drcfTc  d'vne  part,  &  de  la  violence 
ouuertc  &  force  d'armes  dont  on  l'opprelTe  de  l'autre  ;  nous 
voyons  qu'es  lieux  ou  la  pure  do(flrine  de  la  vrayc  religion 
auoit  n'agueres  fon  domicile, maintenât  les  fuppofts  de  l'An- 
téchrifl:  Romain  l'ont  tellemct  deffigurce  &  peruertie,  qu'ils 
ne  fc  mocquent  pas  moins  de  Clirift,  que  fils  luy  donnoyent 
vn  lofeau  en  la  main  en  lieu  de  fceptrc ,  &  luy  mcttoycnt  fur 
la  tcfbe  vne  couronne  d'efpines.  Or  cependant  que  ces  cor- 
rupteurs fins  &  cauts  efpcrentque  par  tels  moyens  la  pureté 
de  lEuâgile  fen  ira  efteinte  petit  a  petite  de  quelle  delicatetc 
&  lafchcte  fermct  les  yeux  a  telles  mocqueries  &  opprobres 
fi  vilains  contre  le  Fils  de  Dieu ,  ceux  qui  deuoyent  pluftoft 
cent  fois  f'expofer  au  danger,que  d'acheter  le  prolongement 
de  cefte  vie  pour  iencfcay  combien  de  ioursparvn  lîlence 
defloyal  ?  Sur  cela  le  ^'ape  ('comme  on  ditj  pour  mettre  fin  a 
cefte  tragédie, en  crucifiant  le  Fils  de  Dieu,veut  remettre  fus 
fon  Concile  mafqué.  Car  combien  que  pour  abolir  le  Nom 
de  lefus  Chrift,&  couperla  gor^e  aPEglife,  il  exerce  vn  bri- 
gandage furieux  :  toutcffois  ccuc  telle  quelle  apparence  de 
Concile  luy  fcrt  de  glaiue  facré  pour  faire  a(fte  Iblennel  de 
facrificc.  En  cefte  forte  le  Pape  Paul  troifiemc  ,  après  auoir 
dclibcr*?  de  faire  tuer  ou  maflacrcr  tous  ceux  qui  prefere- 
loycnt  la  defenfe  de  vérité  a  leur  propre  vie,  meit  en  euidcii- 
ce  a  Trente  ce  beau  phantofmc  lardd  de  toutes  les  couleurs 
qu'il  peut  :  afin  de  mettre  en  pièces  l'Euangilc ,  comme  fi 
c'euftcfte  la  dernière  foudre  pour  le  calTer  &  brifcr  du  tour. 
Mais  comme  ainfî  foit  que  les  vénérables  Peics  du  Concile 
culTent  commencé  a  cfblouyr  les  yeux  des  fimplcs  par  quel- 
ques efclairs  d'aucunes  fenîons,tout  ce  rcluifant  appareil 
cftant  cfcarté  par  vn  fouffle  fecret  foudaincmcnt  efmcudc 
la  part  du  faind  fiege  ,  fcfuanouyt  en  fumec  :  finon  que  pour 
continuer  l'cfpouantemcnt ,  il  y  eut  vne  petite  nucc  qui  1  ar. 
rcfta  a  Bolongnc  pour  quelque  temps.  Iules  donc  fuccelfeur 
de  Paul, lequel eftoit  le  premier  &  le  principal  pcilonnaoc 
de  la  farce  iouec  a  Trente  ,  ('comme  fi  ceci  ieul  rtftoitpoïir 
effacer  la  doiflrine  de  l'Euangile  de  la  mémoire  des  hom- 
mes,afcauoir  de  foudroyer  contre  nous  par  décrets  clpouan- 
tables  &  horribles  du  Concile  )  fc  prépare  maintenant  a  par- 
faire cefte  rut'c  &  fincife  de  guerre  ,  comme  on  dit.  toutcf- 
foisil  venaplulîcurs  qui  penfent  qu'il  en  fait  leulenienr  le 
femblant.  Mais  il  ne  doit  pas  beaucoup  chaloir  fil  allemblc 
fonConcileabonefcieutjCuparfcintifc.  Viay  cfti^ue  luf- 
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(ijucsaprefeiît  depuis  que  Luther  a  commencé  d'efbranler 
la  Papauté  ,  c'a  c(te  vne  chofe  toute  claire  &  teftifiee  ,  qu'au- 
tant qu'il  y  en  a  eu  qui  ont  occupé  ce  (îege  tyrannique, com- 
bien qu'ils  pculfcnt  cfpercr  de  recouurer  quelque  appuy  & 
confort  du  Concile  ('voire  tel  qu'ils  Ce  dcliberoyent  d'auoir^ 
neantmoios  ils  ont  fuy  vn  tel  remède  ,  ne  plus  ne  moins  que 
vn  malade  ayant  le  corps  tout  couuert  de  playes  ,  craint  tout 
attouchement  du  médecin,  tant  doux  &  pitoyable  qu'il  puil^ 
fc  cftrc.  Parquoy  les  enfans  mefme  ont  ceci  en  la  bouche 
comme  vne  cnanfon  ,  Qu^e  le  Concile  ne  peut  autrement  ai- 
der a  la  Papute,que  par  cautère  ouinci(îon»Or  ienevoynuU 
le  raifon  pourquoy  les  Papes  doyuent  tant  craindre  les  Con- 
ciles, fmon  que  tietnblcment  accompai2;nc  infcparablement 
lamauuaife  confcience.Car  ic  vous  prie,  qu'eftoit-ce  demie 
renient  de  ccftinfcâ:  amas  de  Trente,  linon  vn  vain  efpouaa 
tail ,  auquel  touteffois  on  auoit  donné  nom  de  Concile  trcC- 
fainifl, gênerai, Se  vniuerfel:  lequel  ne  pouuoit  non  plus  trou- 
bler les  délices  &  voluptcz  du  Pape  ,  que  le  Ton  des  hautbois 
ou  des  tabourins  aufqucls  il  prend  tous  les  iours  fon  paffe- 
téps?S'il  aduenoit  quelque  fois  que  le  Concile  fuft  alfcmbé  a 
bon  e{ci;;nt  de  toutes  parts ,  parauenturc  qu'il  y  auroit  occa- 
(îon  de  craindre  que  quelque  murmure  efleuéen  vne  multi- 
tude grande, ne  fufcitafl:  vne  plus  grande  fedition  Sctumulte: 
mais  quanta  ces  Conciles  fardez, tels  qu'a  efte  celuy  deTré- 
te,quic{t-cequi  croira  que  le  Pape  en  foit  eftonnc  non  plu» 
que  dvncfonnetteou  hochet?  ou  pluftoft  que  cela  ne  luy  fer 
ue  decouflins  pour  dormir  plus  mollement  Se  mieux  a  fon  ai 
fcMl  y  aura  deux  ou  c  rois  Cardinaux, choifis  au  2;re  du  Pape, 
de  fesplus  fauoris,&  comme  tirez  de  fon  fein.quiprefiderôt 
&  auront  toute  la  charge  &  gouuernement  du  Concile  .  C» 
mefme  tyran  loëra  quelque  malotru  d'entre  fcs  Couitifans, 
auquel  il  dônera  ie  ne  fcay  combien  de  ducats  tous  les  mois, 
qui  eftant  mafqué  du  faux  vifage  de  Patriarche, fc  vendra  fer 
uilement,  &  pour  toute  fentcnce  ne  prononcera  que  lachan- 
fon  qu'on  luy  aura  recordee.On  afaitiouervn  tel  perfonna- 
ge  en  la  ville  de  Trente  a  vn  certain  Robert  aucuglc  ,  lequel 
i'ay  veu  autrcffois  aRatifpone  pour  les  affaires  du  Pape,  fc 
monrtrant  auflifotqucmefchant ,  lors  qu'il  tafchoit  parfes 
flatteries  de  me  mettre  en  propos  auec  le  Cardinal  CÔtarein. 
Là  accourront  de  toute  l'Italie  vn  tas  d'Euefjues  de  trois  le- 
çons,comme  il  y  en  a  làplufieurs  de  telle  cftoffe.Il  y  en  vien- 
dra aulTiparauenturc  aucuns  de  France  &  Hefpaicrne  ,  enflez 
ou  fots  :  aucuns  aulîi  mal  famez  a  caufc  des  mclihancctcz  & 
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forfaits  qu'ils  auront  commis  parle  pafT'  :  Icfqucls  cftang  a- 
prcs  ce  beau  icu  retournez  enleursmaifonsjfe  vanteront  de 
f  eftre  bien  &  fidèlement  employez  pour  rEglife  catholique. 
Aurefte,onverrafortir  plufieurs  grenouilles  des  cauernes 
des  moines  ,  qui  fe  viendront  rendre  dedans  ce  marcts  ,  lef- 
quelles  par  leur  cri  importun  Terforceront  cômc  a  l'cnui  les 
vnesdesautres,dechalîeraii  loîtouteveiitc.Maisquoy-For- 
gc-ie  yci  vne  nouuelle  forme  ou  figure?  ains  pluftofi:  ne  pro- 
pofe-ie  pas  yci  viuemcnt  dcuant  les  yeux  de  tous  ,  ccftc  bel- 
le alfemblee  qui  a  elle  dernièrement  veuë  a  Trentc?Qjj'v  a-il 
donc  pourquoy  le  Pape  dcuft  redouter  ces  protcdeurs  &  gar 
diens  de  Ton  tribunal  ,leiqucls  premièrement  il  a  achetez  a 
beaux  deniers  ,  &  afleruis  a  faire  tout  ce  qu'il  voudra  :  &  qui 
aulTî  ne  cherchent  autre  choie  que  d'acquérir  fa  faucur  &  fa 
grâce  en  quelque  forte  que  ce  foit  ?     Principalement  no- 
llre  gentil  Pape  Iules  ,  qui  en  telle  marchandife  eft  vn  vieil 
routier ,  dreffera  en  fe  louant  vn  tel  Concile,  toutes  fois  & 
quantes  que  bon  luy  fembleta,  &  cependant  ne  lailTcra  point 
de  f'elbatre&gaudir  lelon  facouftume.    Et  certes  ce  qu'en 
bien  peu  de  temps  il  a  fait  beaucoup  de  lacopins  Cardinaux, 
femble  eftre  vn  preparatifmanifefle  de  ceci.  Il  eft  bien  viay 
qu'il  atoufiours  fort  aimé  ceft  ordre, comme  on  dit:mais  ce- 
fte  grande  prodi2;aIite  procède  d'vne  cauTeplus  haute. Car  le 
galâd  fcaitalfezqu  iln'y  a  rie  plus  impudent  que  ces  gueux 
&  coquins  effronrez  :  comme  il  a  bien  fouuent  abulc  d"cux  a 
fon  plaifiren  leruices  vileins  &  intames.  Outrcpp, après  que 
illes  auraefleucz  a  vn  tel  degré  d  honneur,  en  quelque  lieu 
qu'il  les  cnuoye  contre  tout  droiifl  Se  raifon  ,  il  entend  bien 
qu'ils  feront  plus  hardis  ,  audacieux  &  importuns  qu'autres 
qui  fc  puilfent  trouuer.  D'auantage.il  ne  doute  point  qu'il  ne 
aduiene  que  plufieurs  chiens  aftamezjelchans  &  titans  la  la 
gue  après  telles  recompcfes,  ne  fe  defbordét  &:  le  iettcnt  a  ef 
mouuoir  telles  contentions  qu'il  voudra. Et  neâtmoins  ie  ne 
di  pas  que  ceux  qui  nient  qu'il  vueille  auoir  vn  Côcilc  ,  foyct 
totaleméttrôpcz:  mais  quand  il  aura  dretfc  fon  théâtre  pour 
iouer  fes  farces, foudainemét  on.verra  (urtir  de  quelque  part 
fans  grande  difficulté  vne  guilce  depluve  qui  troublera  tout 
le  ieu.  Par  ce  moyen  il  pliera  les  tapis  &  courtines  dé--  le  coin 
menccment  mefme,  fil  voit  que  cela  foit  a  (on  proufit  &"  cô- 
modite  .  Et  touteffois  combien  que  ceci  ne  loitqu'vne  vainc 
apparence  ou  fimulachre  de  Concile  ,  nonobftant  il  pc(e  que 
ce  luy  foit  côme  vne  mnifue  entre  Us  mains  d'Hercules  pour 
abbarrc  le  Fils  de  Dicu,&  pour  bnfer  le  rcfulu  de  l'Eglife .  Or 
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ilonc  quand  nous  voyons  que  ce  prince  de  toute  împîctc  f'ef 
Icucfi  an:o2;amment  &  outiagcufement  contre  la  gloire  de 
Dieu,&  le  lalut  de  nous  tous,arcauoir-mon  fi  c'eft  a  nous  ce- 
pendant de  trahir  ccftc  caufc  tant  fainftc.par  noftre  filence? 
Mais  pluftoft  nous-nous  dcueriôs  cxpofer  cet  fois  a  la  mort, 
fî  faire  Ce  pouiioit  ,quedc  foufFrirqu'vne  oppreffion  fi  mcC- 
chante,fi  barbare  &  tyrannique  de  la  vraye  dodliine  demeu- 
re incognuc  par  noftre  parcne  &  lafclietc .  Mais  encore  pre- 
nons le  cas  ('ce  que  toutctfois  n'eft  pas  facileacroirejquelc 
Pape  aucc  toute  fa  bande  penfe  a  bon  efcient  d'afiemblcr  le 
Concile,  il  fe  pourra  bien  faire  que  Clirift  ne  fera  pomt  là  de 
pnme  face  outragé  de  fi  lourdes  niocqucries  :  toutcffois  on 
ne  laifiera  point  par  ce  moyen  d'auoir  fait  vne  confpiration 
mefchate  contre  Juy. Et  qui  pis  eft,tât  pi'  que  ce  Concile  Pa- 
pal aura  d'apparence, de  fplendeur  &  magnificence  pour  fai- 
re croire  qu'il  n'y  aura  là  que  toute  grauite&  authorite  ,  tac 
plus  fera-il  dangereux  a  perdre  l'Eglife  ,  &  vne  pefte  plus  a 
craindre.  Car  il  ne  faut  nullement  attendre  que  ceftc  vcnera* 
ble  bide, qui  lera  affemblce  par  la  conduite  &  menée  de  l'An 
tccliriftjfoit  gouucrnce  par  l'Elprit  de  Dieu:  ne  que  ces  efcla 
ues  de  Satan  afpircnr  a  quelque  bon  moyen  &  procédure  e- 
quitable.    ¥.n  premier  lieu  ,  le  Pape  qui  Ceft  déclaré  ennemi 
mortel  de  Clirift,  feia  làallis  au  principal  fiegc  .  Et  quelque 
Icmblant  qu'il  lace  de  demander  les  opinios  des  Pères  qui  fc 
ront  là  alfiltanSjtouteflois  eftâs  eftonnez  de  fon  feul  regard, 
tous  luyuront  ce  que  bon  luy  fcmblera.Mais  quelbefoinfe- 
ta-il  de  teintife  ou  iimulation  en  vne  compagnie  qui  ne  faç- 
cordc  que  trop  a  toute  impiété  &  infidélité?  le  ne  dcba  point 
quel  eft  vn  chacun  des  Cardinaux:  mais  quant  a  leur  collège 
qui  fera  l'alfemblee  eftimee  la  plus  lainftc  de  toutes  ,  c'eft  v- 
ne  chofe  toute  notoire  qu'il  y  règne  en  partie  vn  conccmne- 
ment  de  Dieu,c6me  entre  les  Epicuriens,  en  partie  vne  haine 
cruelle  al'encontre  delà  vérité  ,&  vne  rage  mortelle  contre 
tous  vrais  Chreftiens.  Touchant  l'ordre  des  Euefques,  n'eft- 
il  pas  compote  prefque  de  femblablcs  monftres?  lînon  qu'il  y 
aentreux  beaucoup  de  poures  afnes,  lefquels  ne  mefprifent 
point  Dieu  apertement,5c  fi  n  opugnent  point  la  vraye  do<ftri 
ne  d'vne  telle  inimitié  &  rage:touteffois  ils  feplaifent  telle- 
ment en  leur  eftat  fi  vilainement  corrompu,  qu'ils  nepeuuét 
fouftrir  qu'on  y  mette  corrc(fliô  ne  reformatiô  aucune.  loinc 
que  ceux  d'êtr'eux  qui  aurôt  voixen  chapitre ("côme  on  dit) 
&:  authorite,  ce  ferôt  quelques  vns,qui  ayâs  toute  la  religion 
tn  deldaî.fe  môftrerôt  hardis  Se  vailUs  dcfcfeurs  du  fieçc  Ro 
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maIn:tons  les  autres  ne  fciuiront  que  de  nôbic.  Selon  qu'vrt 
chacun  de  ccux-la  aura  dit  vnc  opinion  pi'  cruelle  cotre  no', 
il  y  auraauHî  plus  de  o;cns  qui  le  (uyuront,non  feulement  de 
ceux  qui  ne  fcrôt  laque  pour  direAdidérmais  auHî  des  prin  , 
cipaux,  lefquels  de  leur  propre  gre  &  volontairemcm  ,  félon 
Icdefirde  leur  cœur,  ou  eltans  menez  d'ambition  ,  ou  con- 
traints par  crainte, confentiront  a  leur  opinion.  Et  touteffois 
ie  ne  fuis  point  (î  inique  ,  que  ie  ne  confelfe  qu'aucuns  d'cn- 
tr'eux  ont  meilleur  iueî;ement  &  plus  fnm  ,&  ne  font  point 
mal  affetftionnez  :  mais  cependant  ils  ne  feront  pas  (î  coura- 
geux, qu'ils  ofent  refîfter  a  la  malice  &  mipudcnce  de  tout  le 
corps. Entre  mille  il  y  en  aura  parauenture  deux  ou  trois  qui 
aurontplus  de  courage  &bonne  volonté, lefquels  prendront 
lahardiefTe  d'ouurir  la  bouche  a  demi  pour  maintenir  la  eau 
Ce  de  lefus  Chrift  :  comme  Pierre  Paul  Vergier  f  cfl  monftnS 
tel  aTrctc.Mais  lu  fainftc  cour  de  ces  pères  vénérables  trou- 
ucrabicn  tofl:  remède  pour  garder  que  tels  ne  leur  facent  Ion 
gucment  fafchcrie.Carou  eftans  mis  en  prifon,ils  feront  cô- 
trcints  afe  defdire,ouil  leur  couftcrala  mort  pourauoirtrop 
parlé  :  ou  bien  on  leur  donnera  vn  bruuagcqui  leur  clorrala 
bouche  a  tout  lamais.  Et  quant  a  nous,  voyci  de  quelle  équi- 
té on  procède  contre  nous  ;  on  nous  tiendra  pour  hérétiques 
obftinez  &  defefperez,&  qui  ne  pouuons  cflre  amenez  a  au- 
cune raifon  :  (Inon  que  nous-nous  reformions  félon  les  dé- 
crets du  fainift  Concile  ,  &  que  fans  delay  nous-nous  accor- 
dions &  acquiefcions  atout  ce  qui  aura  efte  ordonné  en  ice- 
luy.  Certainemct  nous  auôs  par  le  pafTé  allez  niôftié  par  eui- 
dens  tefmoignages  ,  que  nous  ne  fuyons  pas  l'authoritc  d'vn 
Concile  légitime, fi  ainli  elloit  qu'il  l'en  pcuft  tenir  vn  .  Mais 
quâd  les  ennemis  maniteftes  de  Chrifl: demandent  qu'il  leur 
(oit  licite  de  iuger  &  prononcer  comme  pararrell&  (ans  au 
cunc  appellation:&  mefme  fous  cefte  condition  qu'ils  deter- 
minerôt  de  la  religion  a  leur  fantafie  &  appétit ,  &  non  point 
félon  la  parole  de  Dieu-,quel  moyen  pourrôs-nous  tenir  pour 
y  obéir, (inoque  nous  renions  le  Fils  de  Dieu  a  noftre  efcictî 
Et  ne  faut  point  qu'on  nous  obiefte,  que  nous-nous  deffîons 
dcuant  le  temps.  Qii'ils  nous  ottroyent  vn  Concile, auquel  il 
nous  foit  permis  de  franchement  parler  &  maintenir  la  caufc 
dclavrave  religion  :  fi  nous  refufons  alors  de  nous  y  trou- 
ucr  ,  &  rendre  conte  de  tout  ce  que  nous  auons  fait ,  ils  nous 
pourront  abon  droitft  condamner  comme  rebelles  &:  obfti- 
nez .  Mais  tant  fen  faut  que  nous  y  puillîons  auoir  aurhoritc 
de  bien  &  droitcnicnt  parler  ou  fentir, qu'il  ne  Kiut  point  dou 
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ter  que  nous  ne  ferions  pas  mefmc  receus  anos  tlefenfcs  iu- 
ftes  &  Laifonnablcs.Car  ceux  qui  ne  pcuucnt  porter  aucunes 
adnionitiôs  &  rcmonftiâccs  tant  douces  &  bénignes  foyctel 
les,  voire  cômc  vn  petit  bruit fourd:dc  quelles  aureilles  pour 
royent-ils  receuoir  les  tonnerres  rcfonnans  de  la  vérité?  Or 
ils  monihcnt  ceci  apertemcnt.Us  nous  appellent:mais  eft-cc 
pour  nous  donncrquelque  place, voire  au  plus  bas  (leges?  Au 
contraircils  difent  qu'il  n'efl  licite  d'y  admettre  ou  receuoir 
aucun  pourcftrc  aflisjOil  n'eft  mitré,&  graifTé.  Qvfils  foyent 
donc  alfis,&  nous  debout, moyennant  que  nous  foyons  ouis, 
&  qu'on  permette  que  nous  mettions  en  auant  la  vérité  .  Us 
répliqueront  iur  ceci, qu'ils  promettent  libéralement  audien- 
ce a  tous .  Voire  ,  afin  qu'après  que  nous  aurons  comme  pre- 
fenté  requcfte  ,  on  nous  face  tout  incontinent  rortir,&:  quel- 
ques iours  après  qu'on  aura  bien  crié  &:t.empcfl:é  dedans  ce 
conclaue,on  nous  rappelle  pour  no'condaner. l'appelle  crier 
&  tépeft;er,non  pas  qu'en  celle  alfemblec  il  y  doyue  auoir  au' 
cune  altercation  de  difcordascmais  pour  autat  qu  il  leur  fem 
bleraauis  que  ce  fera  vneintamie  &  choie  du  tout  intoléra- 
ble,que  les  aureilles  de  melficurs  les  prélats  foyent  oftenfees 
tât  irrcucrémct  par  no'.  Et  on  fcait  alfcz  côbicn  leur  rage  eft 
tépeftucufe.  Certes  tat  f  en  faut  que  nous  puiffions  in^petrer 
d'eux  qu  ils  debatcnt  la  matière  par  raifon  ,  qu'il  ne  faut  pas 
mefmes  efperer  qu'ils  en  daignent  prédre  cognoiifance  tant 
petite  &  légère  que  ce  foit.Nous  tafcherôs  de  remettre  fus  en    Hen- 
fa  pureté  le  feruice  de  Dieu  lepurgé  de  fupcrftitions  inHnies,  fendle$ 
defquelles  il  a  efte  corrôpu  &  enfcueli.  Là  fe  trouueront  des  Root^- 
rlietoriciés  jpfanes,  qui  ne  ferôt  q  delgorger  les  décrets  &:  or  «'/7«« 
donnâces  des  ancL(hes,&  les  couftumes  Se  cérémonies  ancic  ^  Z^/" 
ncs.Côme  fi  l'fcglife  inftruite  fo*  la  maiftrife  cclefte  desPro.  foflsdi* 
plietes  &  de  Chnlt,  n  auoit  point  d'autre  manière  de  feruir  a  P^tpedê 
Dieu,q  celle  quc'la  racaille  de  Romul*,eft.It  fcuLcmct  enfor-  Ro^?, 
cclee  des  fottes  refueries  dq  Numa  PopUius,  a  fuyui?Mais  où  pource 
eft  cefte  fimple  obeilface  q  Dieu  requiert  tat  diligcment  par  f  Row» 
toute  l'£fcriturc,&  cômande  fi  eftroittemct?  Si  on  difpute  de  l'*ifnt 
la  malice  ou  perucrfite  de  la  nature  humaine,  de  I  cftar  d  iccl  ie prè- 
le miferable  &  defefperc,  de  la  grâce  &  veitu  de  Clirift,  de  la  mter 
caufc  gratuite  denoïlrefalut  :incontinct  ilsmettrôt  enauât  'y  <« 
magiftraiemct  les  lottes  determinatiôs  des  ScliolalUques,  &  Kome^ 
les  propoferont  cômc  edits  de  Cours  fouucraines,aufqucls  il  ^  N«- 
fc  faudra  tenir  fans  en  débatte. Le  S.Efprit  nous  teltific  en  l'E  rr7ii  PS- 
fcriture  que  noftre  entcndemét  eft  frappé  d'vn  fi  grand  autu  filimlt 
gleinent,quc  les  ailedions  de  noftic  çoçm  ^"ont  ù.  j-erucrfoSc  fécond». 
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tonnes,  que  toute  noftie  nature  efl  G.  corropuc  ,  que  nous  ne 
pouuons  faire  lutrc  chofc  quepecher.iufqu'a  ce  qu'il  .lit  for- 
ni  '•  en  nous  vne  nouucllc  volonté.  Iccluy  mcfnie  Kfprit  nous 
côtraint, comme  détenus  fous  la  dânation  de  mort  ctcrncUe, 
de  reicttcr  toute  fiance  de  nos  œuures,&  en  cefte  forte  rccou 
rir  au  Tcul  rcfuee  de  la  mifcricorde  de  Dieu  ,  &  mettre  toute 
la  fomnic  de  noftrc  iuftice  en  icclle.lccluv  mcfme  nous  inui- 
tant  a  Dieu  ,  tcf.i  oi^inc  qu'il  n'cft  point  appaiie  cnuers  nous 
par  nutre  recompenie  &:  pris  que  du  Tang  de  Clirift  :  &:  quant 
&  quant  il  veut  qu'eftas  appuyez  fur  l'interccflion  de  C  hrift, 
nous  nous  prcfentions  hardiment  au  tribunal  celcfte  .  Or  il 
a  cfte  ordonné  par  leurs  beaux  arrefts  perpctuels,que  rien  de 
tout  ceci  ne  foit  ouyrlclqucls  font  tels  a  leur  dire,  qu'il  vau- 
droit  mieux  defdiieDieu  &  tous  les  Anges  enfcmble,quede 
tranfgreffer  le  moindre  d'iceux.  Touchant  les  Sacremcns,  ils 
ne  permettront  point  qu'on  en  fonne  vn  feul  mot  qui  foit  dif 
cordant  de  l'vfafîiercceu.Ftqu'cft-ce  ci  autre  choTcfînon  fer 
mer  le  palfage  a  toute  correcft-io  tant  petite  qu'elle  foit?  Mais, 
diraquelqu'vn,  ilcftaifé  amonftrcr  combien  radminiftratiô 
des  Sacremés  efb  renucrfee  &  falhfiee  en  la  Papauté,  en  forte 
qu'ellen'ha  prcfoue  rie  approchât  de  lavraye  règle  deChrift: 
&  corfbien  d'abus  &:  faulfctez  y  ont  efte  introduites  :  ou 
pour  mieux  dire ,  combien  de  facrileges  abominables  y  font 
entre?,  comme  par  force. Tant  y  a, qu'il  ne  faut  point  qu'il  foit 
permis  de  remuer  cefte  matière.  Et  pourtant, mcflieurs  les  fo 
laftres  thcoloçiens  Sorboniftes  ont  ceci  pourvu  dit  com- 
mun,lequel  ils  ont  publié  {k&c  làparliures  imprimez, Qu'a- 
fin  que  l'eftatdc  r  Iglife  demeure  fam  &  entier  ,  il  faut  bien 
fur  routes  chofes  garder  que  leCôcile  n'admette  aucune  dou 
te  fur  les  articles  qui  font  auiourd'huy  mis  en  difl-erenr.Il  n'y 
a  pas  long  temps  auflî  qu'vn  fot  liure  d'vn  certain  Mutins  ef- 
crit  en  Langue  Italienne,  fans  gouft  ne  grâce,  fentant  mieux 
fon  bouchicr  qu'autrcmét,  veu  qu'il  ne  parle  que  d'cfgorç^er, 
a  efte  mis  en  lumière, où  il  fait  vn  15g  dilcours,QjLi^e  qu.ïd  le$ 
percs  reuerens  feront  aflemblez  pour  célébrer  le  Concile, 
il  ne  rcfte  autre  chofe  lînô  qu'ils  prononcent  que  toute  la  eau 
fcleure*^  défia  cognuer&quil  ne  faut  plus  (înon  qu'ils  nous 
contraignent  par  edits  cruels  &  fanguinaires  a  foufcrire.Ccr 
tes  ie  n'eulfe  daigne  mettre  en  auant  les  ga/ouillemens  en- 
rouez de  ce  malencontreux  hibou, linô  que  le  Pape  Iules  euft 
adiouftc  fon  breuet  pour  recommander  ce  beau  liure  :  dont 
les  ledcurs  pourront  faire  ingénient  qu  il  ne  faut  point  atren 
drc  autre  Cécile  du  Pape  Iules  ,  finon  tel  que  Mutius  l'a  défia 
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tri^  au  Ton  de  Ta  trompette. Quand  donc  nous  royôs  que  ces 
Antcchrifts  f  auanccnt  d'vnc  obftination  defcrpcree  a  ruiner 
la  vraye&  faine  dodrine,  &  qued'vnmefmc  orguci  ils  fer- 
gayent  comme  gens  bien  afTcurez,  &  qu'ils  ne  dreffent  ce  C5 
cile  fardé  pour  autre  rairon,finô  afin  qu'après  a»|ioir  bâni  l'E- 
uagile,ils  châtcnt  le  dernier  chat  de  leur  viftoiie:  il  faut  que 
nous  de  noftrc  coflc  prenions  bon  courage, pour  fuyure  l'en- 
fcigne  de  noftrcCapitainccftans  vcftus  des  vrayes  armures. 
Pourueu  que  la  pure  &  /impie  dodlrinc  de  1  Euâgilc  rcluife  cô 
me  elle  doit ,  quiconque  ne  rcfufera  point  d'ouurir  les  yeux, 
pourra  bien  cognoiftre  que  la  Papauté  cft  \n  monftre  exécra 
oie  &  horrible, côpofé  par  l'aftucc  de  Satâ  d'vn  amasinfini  de 
erreurs  .  Car  no'  môftrons  euidcmcnt  par  tefmoignages  fer- 
mes &  plii(queccrtains,q  la  gloire  de  Dieu  efllà  tcllcmét  dcf 
mébree  par  (acrilcge  deteftable,  &  diftribuee  a  des  idoles  fai 
resaplai(îr,qu'a  grandpeineluy  dcmeurc-il  la  ccntricmc  par 
tic  de  fondroiift .    D'auancagc,  Tils  luylairtent  quelque  hon- 
neur ou  feruicc  de  rell:c  ,  il  n'y  a  aucune  portion  d'iccluy  qui 
demeure  puicSc  entierc:tant  tout  eft  rempli  d'inucntions  fu- 
perftitieufes  des  liommes  .  Nous  monflrons  fembl.iblement 
que  la  Loy  de  Dieu  y  eft:  miferablement  enfeuelie  par  ces  mcf 
mes  inuentions.Etquant  acequeles  pourcs  âmes  y  fontpluf 
tofl  tenues  Icrrecs  lous  le  ioug  des  hommes, que  gouuernecJ 
par  les  comandcmens  de  Dieu:qu'cllcs  ployent  &  trauaillenr 
Tous  le  faidcau  inique  de  tat  de  traditions, ou  pour  mieux  di- 
re,(ont  opprimées  d'vne  cruelle  tyrannie:  nous  déclaras  que 
tant  T'en  faut  qu'ils  proufitcnt  par  vne  telle  obeiffancc  feinte 
&  en  trahi !on, que  pluOroft:  ilsfc  plongét  de  fois  a  autre  dcdâs 
▼n  abyTine  plus  profond.  Nous  enfeignons  auHl  ouuertcmêt 
par  rEfcriture,que  la  vertu  de  Chrill  y  eft  preiquc  du  tout  a- 
bolie.quc  fa  grâce  y  eft:  anéantie  pour  la  plus  grand  part,  que 
on  a  arrachées  de  fi  n  fein  les  poures  a.mcijpour  les  enfler  dV 
ne  confiance  mortelle  de  leurs  propres  a-uurcs  &:  vertus. No' 
monftrons  clairement  que  l'inuocation  de  Dieu  telle  qu'elle 
eft  cômandec  parla  Parole  d'iceluy  ,  y  eft  totalemêt  rcucrfce 
Claquelle  ncantmoins  eft  refuge  vnique  de  falut.j  Nous  dé- 
clarons apertement  que  les  Sacremens  y  font  en  partie  abba« 
ftardis  parinuentions  eftranges, en  partie  tirez  a  autre  vfagc, 
d'autant  que  contre  toute  vente  de  l'Efcriturcon  leur  adignc 
&  attache  la  vertu  dufaincfl  fcfprit,  &  leur  attribue-on  ce  qui 
eft  propre  a  Chrift.D'auantage  ,  no'  leur  arrachés  des  mains 
ce  nombre  de  fept  facrcmens  ,  lequel  ils  ont  tcmcraii  cment 
forgé.    Ft  quant  a  la  MelTe ,  de  laquelle  ils  font  vn  facrificc, 
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nous  prouuSs  que  c*eft  vn  vilein  renoncement  de  la  mort  du 
Fils  de  Dicu,&  auec  ce  no'  monftrô's  qu'elle  eft  plcne  de  plu- 
fîcurs  lacnlcges.  Vraycmêt,  pourncuque  rEfcriture  ait  telle 
authqrite  qu'il  luy  appartient, il  n'y  a  rié  de  tout  ceci  en  quoy 
nos  aduerfafres  nefoyent  contrcints  d'eftre  muets  .  Et  eux- 
mefmes  ne  le  di/îïmulcnt  peint ,  quand  ils  debateni  qu'il  fe 
faut  arrcftcr  au  fcul  iugcmcnt  de  l'EgliCe,  a  caufe  que  le  fens 
de  l'Efcriture  eftobfcur&  ambigu.  Q_ui  eft  celuy  ie  vous 
prie, qui  ne  voye  bien  que  par  ce  moyen  la  parole  de  Dieu  eft 
niife  fous  le  pied  ,  &  que  tout  le  droicft  &  puilTance  de  déter- 
miner eft  tranfferce  a  eux  ?  Combien  qu'ils  baifcnt  les  liures 
de  l'Efcriture  fermez, comme  les  voulans  adorer,  toutelTois 
vcu  qu'ils  la  condamnent  comme  plene  d'ambiguitcz  dou- 
tcufes  &  obfcures,  ils  ne  luy  donnent  non  plus  d'authorite,q 
fil  n'y  auoit  vnc  feule  letre  cfcrite  dedans  .  Qu,'ils  fc  couuréc 
de  tant  de  beaux  titres  qu'ils  voudront ,  afin  qu'il  ne  lemble 
qu'ils  mettent  rien  en  auant  que  le  faind:  tfprit  ne  leur  ait  di 
cléjCom.me  ils  ont  accouftumé  de  fe  vanterais  ont  touteffois 
ceci  pour  refolu  &  arrefté,que  toutes  raifons  mifcs  bas, il  n'y 
ait  que  leur  plaifir  qui  doyue  auoir  plene  autlioiite.  Parquoy 
quant  aux  fidèles, vcu  qu  ils  ont  apprins  par  certaine  expcrié 
ce  de  la  foy,qu  il  n'y  a  rien  plus  ferme  q  la  dodrine  de  l'Efcri 
ture, qu'ils  fc  repofcnt  en  feurctc  fur  ccft  appuy  ,afin  qu'ils  ne 
foyent  trîfportcz  ça  &  là  a  tous  vêts  detrôpcrie,&  ne  lovent 
cxpofcz  aux  cauillations  &  rufes  des  mefclians.  Et  de  noftre 
part,qu;id  nous  voyôs  que  l'Efcriture  eft  vilcincmét  dclhgu- 
reepar  les  peruerfes  inuétions  des  5ophiftes,&  que  ccscriars 
loez  aux  defpés  du  Pape, ne  tédcnt  auiourd'huv  a  autre  finef- 
fe  que  d'obfcurcir  la  vraye  lumière  par  leurs  fumées,  d'autât 
plus'dcuons  nous  cftre  attentifs  a  la  remettre  en  fon  vray  lu- 
ftic.  Quant  a  mov,ie  di  en  vérité, que  l'ay  deftiné  ce  qui  me 
refte  de  vie  principalement  a  ceci ,  fi  iav  leloilirS:  liberté. 
L'Eglifc, a  laquelle  ie  fuis  donné  pour  luv  feruir,  receueratel 
Icment  le  premier  fruit  de  ce  labeur,  que  puis  après  il  f  efpan 
dra  plus  loin.  Car  combien  quapres  la  charge  de  mon  office 
il  ne  me  refte  2;ucres  de  temps,  neantmoins  tel  qu'il  fera,  i'ay 
délibère  de  l'employer  a  ceftc  façon  d  efcrire.  Or  pour  re- 
tourner a  vous ,  Roy  trcfexccllent ,  vous  en  aucz  yci  vn  petit 
gagcafcauoir  mes  ComnHntaires,par  lefquels  ie  me  luis  ef- 
forcé de  rcllemét  expliquer  les  Epiftres  Canoniques(^efquel- 
Ics  il  y  auoir  autrement  beaucoup  de  chofes  cachées  &  obi- 
cures  jque  L-  Icdturqui  ne  fera  point  du  tout  ftupidc  ,  trou- 
ucra  funilicK:  entrée  a  cognoiftre  le  vray  fens.  Or  tout  ainfi 
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rtie  les  expofiteurs  dcl'Efcriture  fournilTent,  fclon  leurjmif 
lance, armes  pour  combatierAntccliriftXouucnez-vous  auf 
fijSire,  que  c'eft  le  deuoir  de  voftre  maicfte,  de  maintenir  1^ 
vraye  &  pure  interprétation  de  lEfcriture  contre  toutes 
mefcliantes  calomnies ,  afin  que  la  vraye  Religion  flcurific, 
&  demeure  en  fon  entier.  Ce  n'cft  point  fans  caufe  que  Dicu' 
commande  par  Moyfc  qu'aufû  toft  qu'il  v  autoit  vn  Roy 
créé  fur  fon  peuple,  il  donnaft  ordre  qu'on  iuy  cfc'),')ui£l  vn.Ii 
uredelaLoy.  Voire,  mais  fi  eftant  encore  homme  priué  il 
s'eft  cjiligemment  exercé  en  la  ledure  d'i-cclle  .  Tant  y  a  que 
afin  que  les  Rois  n'ignorent  pomt  que  d'vn  cofte  jlsontbe- 
foin  d  vnc  finguliere  doiflrinc,  d'autre  part  que  cefte  charge' 
leur  eft  particulièrement  cniointe  de  la  maintenir  &defcn-.; 
dre:le  Seigneur  affignc  vn  domicile  facré  a  fa  Loven  leur  pa- 
lais. Au  xefl-e,veu  qu'en  ceftendroitl  excellence  &  grandeup 
héroïque  de  voftre  courage  funnonte  de  beaucoup  la  mcfu-' 
re  de  voftre  aage, il  n'cft  point  bcfoin  que  i'vfe  de  plus  Ion-' 
gués  paroles  pour  vous  aiguifer,  .  Or  noftrc  bon  Dieu  vous 
vueille  tenir  fous  fafamd:c  garde-,  ScperlVuerer,  commetla 
commencé  ,  a  maintenir  fous  fa  proteclrion  voftre  trefnoble 
Maiefte,vous  gouuerncr ,  &  conduire  voftre  confcil  par  l'E- 
fprit  de  prudence  &:  dcforce,&.conferuer  tout  l'cftatdt:  vo- 
ftre Royaume  en  paix  &  tranquillité.  De  GcneUCke 
XXI 11     delanuier,    M.     D.     LI. 

deS.Pierre.  ,371t;:4.C  fb 

E  but  !r  intention  de  fainft  Pierre  tn  cefte  Tpiftre  ,eft  d'eihonerles  fidèle)  ie  r^ 
L       noncer  a  ciii-merincs,&  de  mcrp'rilrr  le  inoiiilt:jfin  i|u'eftaiM  dcliure<  des  alAiâl- 

ons  de  U  chiir,  jf  dcfueloppez  dccou;  rmpercli<:in<n<  terriens, Uiarptroac^t'iu 
leur  cOFiir  au  Royaume  celelte  de  Chrltt°&  qu'cliani  («iiftcnut  par  eiperâccappiiyea  fur  pa 
tienne,  &  munit  de  Totce  &  co  iftance,  il>  fi)rmonien(  touiea  lortcs  de  leoiatium,  &  s'fn  r- 
cent  tout  le  tempj  de  leur  vie  en  ctfte  eftude  tt  méditation  tt  l'niirtant  dit  le  con«meiicc- 
ment  de  Ton  Epiftre  il  loue  j^  m  ignifie  tant  qu'il  peut  .  tt  «ir.plifie  pir  paroles  la  grâce  de 
Dieu.^ui  no*  a  elte  manltertce  en  Chrift,  Il  aduuSe  auec  cela  q.i'on  reco^  cefte  gtace  par 
foy.&  tju'on  la  polUdc  par  erpeiâcc:af)n  que  les  liJele»  cflciiri  leur?  ri'prits  &  leurs  cauri 
par  dcdusle  murfUe.Cniiapr.-s  il  les  eiliortc  a  *iare  rainânnent.afin  qu'ils  ne  rendent  ia 
utile  le  pris  duquel  ils  Tont  ra  ;liet'-2'  It  qu'ils  ne  laiileat  point  corrompre  on  amortir  ta  it 
nience  incorruptible  de  la  Pjrnie.pir  laquelle  ils  font  régénérer  en  vie  eiernellc  Orpour- 
ce  qu'il  auoit  dit  qu'ils  cftoyem  régénérer  par  la  pu  oie  de  Dieu, il  tait  qui:  it  qnint  mea 
tion  de  l'enfance  fpirituelle.  Au  rcftc.ili  i  que  leur  foy  ne  cliancelle  ou  loit  esbranlee,<rau 
tant  qu'ils  voventChnft  cftre  reiettê  un  mcf)<ri  é  prefqde  decout  le  ma.ide  ,  il  adninneOe 
que  pa-  ce  moyen  eft  accompli  ce  qui  eft  elcric  de  Iuy'  aTcaïKiir  qu'il  doit  eftre  la  pierre  de 
cl<  ippement  i  Tcandale.  Au  contraire.au  Vi  >l  monftre  q  l'iceluv  ett  rn  ferme  foidement  de 
falut  a  eeui  quicroyent  en  luv.  Afret  cela  il  récite  dereclief.a  q  lel  honneur  Di  -U  lésa  cr- 
Ieuez:afi-iq'ie  par  la  recordition  de  leur  premier  eAat,&  par  lefencimcnrdi  bénéfice  pre- 
Itne,  ils  loyent  incitea  a  viure  lainâement.Puis  il  vient  a  taire  des  oliortationtpaniculie- 
ret'qu'iUle  gouuernene  it  conduileat  Ajderlejuni  it  encouie  obciSiuce  fou»  l'amhoriK 

UàU. 
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k  régime  dei  Prince»  &  MagiUrat»;  (lueiesfernlrcurt  foyrnt  fuleti  &  obeiffinj  i  Wvrt 
inaifti*»:  qiielc»  tcmmt»  obfiffent  a  Irurs  marif,&  (c  gouucrnciu  tn  tout»  (hiftctc&co» 
tinence'qiie  les  mari!  de  leur  coflf  traiiient  htiin»ineni«nr  leurs  fearmtJ  .  D'juantàge  il 
commande  qu'il  V  ait  équité  mutuelle  ,  &  rondeur  de  bnnne  confcienee  entr'cux  .  ht  »f»n 
qu'ils  le  faetnt  plu»  volontiers ,  il  leur  propoTe  le  fruit  qui  en  renient  ,  afcauoir  »ne  vt« 
heureufe  &  pailibic.  ToiuelTois  pouroc  que  c'cft  yneclioCe  quaG  inrcparahie  de  11  condi- 
tion de»  Chrettlens,  d'eftre  bien  fouiitnt  moleftez  &  torinentci  de  beaucoup  d'inlute»  tC 
opprobre», &  d'auoir  le  mode  contraire  fans  aucune  raifon,  i.i  ff>lt  qu'il»  ne  cherchent  que 
njiixt}  celle  caufe  il  les  exhorte  de  porter  patiemment  les  perfecutionï,  lef<|uetles  il»  Ica- 
uent  leur  deuoir  tourner  a  falut.  A  cela  il  amené  l'exemple  de  Chtift.  Au  contraire  il  ad> 
Itionefte  q4ielle  idue  mal  htureufe  eft  préparée  an»  infidèles,  au  lieu  <iue  le  Seigneur  de. 
liurc  miraculeufemenc  de  mort  fon  Eglifeparla  mort .  Puis  après  il  eftend  l'ejemplc  de 
Chrlf^  plus  loUrâfcauojr  a  la'mortificatinn  de  la  chair. Il  adioufte  a  celle  exhortation  plu- 
fie»irs  .breue»  fentences  :  mai»  inconiineni  après  II  retourne  a  la  do&rine  de  patience. 
Que  les  fide'es  addouciffent  leurs  maux  par  confolation ,  en  confiderant  combien  il  leuf 
eR  proufitable  d'eftre  chaftiei  de  la  main  paternelle  de  Dieu. Au  comnienceirent  du  ciis. 
(luieme  chapitre  il  admoncfteles  Anciens  de  leur  ofKce  ,  ace  qu'ils  n'vfurpent  aucune 
domination  ou  feigneurie  fur l'Eglife  :  mai»  qu'ils  prefident  fou»  Chrift  en  touiemode> 
ftje.ll  recommande  aux  ieunes  d'eftre  dociles  &  humbles  .  En  la  fin  ,  après  auoiradioti' 
fté  vne  brieue  exhortation,  il  finit  fou  Epiftre  paf  tne  prière-  Or  quant  au  lice  d'où  Jl  a  e« 
fcrit  cède  Epiftre',  toirs" ne  faccordent  pas  .  Et  touteflfol»  ie  ne  voy  nulle  caufe  pour, 
quoy  nousdouiioni  quMl  ne  fqft  alors  en  Babylone  ■  Car  II  l*.ift'erit>e,<lairemeni .  Mai* 
l-ource  que  cefte.perfuafion  auoit  gaigné,que  d' Antioche  il  cftoit  aUe  a  Romr  ,  &  qu'il  e. 
ftolt  mort  a  Rome,  le»  anciens  n'ayans  autre  argument  que  ccftuy-ci.ont  fnr|>é  que  Rom* 
cfl  yci  appelée  B^bylone  par  allégorie. Au  rcAe.pui»  que  fans  aucune  conicAure  probabl* 
jl»  le  font  teglertmét  perfuadé  tout  ce  qu'ils  ont  lailTé  par  efcrit  de  l'Euefchc  de  Rome  te- 
nue par  lainftPierre:la  refuerleauffi  de  celle  allégorie  ne  doit  eftre  rieneftimee  .  Ccrte»  il 
eft  beaucoup  plus  rray  femblable  que  S  Pierreffelou  que  rcqueroit  fon  Apoftolac  )  a  fuyni 
les  pays  &  région»  efquelles  il  y  habitoit  plus  de  luifi .  Qr  iraui  fcauODi  ^u'il  y  co  auoit 
grand  nombre  en  Babylon(,&  ca  ces^uartlcr»-là. 
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lehan  Caliiin  fur  la  première  Epiftre 
de  S.Pierre. 
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C  H  A  P.  T. 
ffrre  yipoftre  de  leftti  Çhrifl ,  aux  étrangers  <jut 
' font  e(j><trs  en  Ponte, en  Calatie^e»  Caffadoce-^en 
^fe^^<y  en  B/thjhie"., 
-  uf.r-«,  ^.^„^  F/eu<i  félon  lafrtfcter.ee  de  DicH  te  Teré'enfan- 
ct'tficAtton  de  tEfpritpour  obéir  Ç^  effre arroufe^ dn  fang de  fe 
ftu  Chrt[}:grace  ^  fa'tx  'xoui  fait  ninîtipliee. 

I    /•'i/.tf  ^|?o/?.r  .  Tout  ce  que  cefte  falu        ce  qu'il  a  cômenté 


(ationh4  de  commun  i\ne  cel  e  de  T^iinA 
Paul.n'Iii  nul  befoiii  de  nnnuclle  cxpofiMÔ. 
Q^âJ.^.Paul  defiregrii-c  &  paix  a  ceux  aiif 
quels  il  cfcrii.il  obniei  le  verbe.*  S.  Pierre 
radioufte,di(a.it,Ki"f..im./r/;.('.Ve.-oonnb 
ftant  le  frns  renient  tout  a  vn.  Car  S.Paul  ne 
defire  point  aux  hdcles  vn  commcncemmC 
de  grâce  ou  de  paix  :ni.iis  pluftoft  aceroiffe- 
nieut,iu;qu'<ccquc  Dieu  accôpiiflc  eu  cuf 


..„ ...ïâiv  r/7.«'>îrr/.  Cf»x  qui 

penfcnt  que  tous  fidèle»  foyeut  ainfi  appclei 

par  metjphore  ou  fimilitude,  poiirce  que 

ceux  qui  tendent  au  pays  celcft 

me  l'clerinten  ce  mon.ie  ;  l'bi 

on  peut  alTe?  facilement  tciuter  leur  e 

par  ce  mot. 5.»' A"'  '>""   Car  cet  1  apparue"! 

feuleme-it  jux  luifs  ,  non  feulement  po»irce 

qu'ils  eftoyeiii  bannis  de  leur  paya.cHa"»  ef- 

plisci  &  là:niii«»uiri  source  qu'ils  eflovët 
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t>i«trc/  hor?  delà  terre  que  le  Seigneur  leur 
ïiioit  promifcen  lieritiKc  a  per,imiilc.Vr»y 
t'ft.qur.ci  aprcf  il  appellera  toii^  lidelcs  e< 
ftra<igfr»,poiircc  qu'ils  font  comme  pèlerins 
au  monde-mail  yci  ilyavne  autre  raiTon. 
Jls  eftoycnt  donc  crtrangcr»  ,  pource  qu'vne 

rartie  cRbtf  itCparfc  en  Ponte, l'autre  en  Ga 
atie.l'autreen  Cippjiioce, l'autre  en  Afie.Sf 
l'autre  en  Biihynie  .  tt  ne  fe  faut  e<halir'r  de 
ce  qu'il  add'elTi-  pirtl6iilieremenc  cefte  Epi 
flre  aui  luifsrciril  fc.iui<jt  qu'il  leur  cftoit 
ordonne  Apoftre,  comc  on  peut  rcoir  par  ce 
que  fainâ  Paul  dit  au  1  cliapdcs  Galat.b  7 
Sous  les  régions  qu'il  récite  ycijl  comprend 
toute  la  coitreed'Afic  la  mineur  .depuis  le 
Ponte  Euxin  iniques  a  Cappjdoce. 

1  E/rui.  On  pourroir  demander  commet 
lia  fceu  qu'il]  fuirent  cicus  .  Carreleôion 
de  Dieu  cil  cachée  .  &  ne  pcm  eftre  cngnue 
«)ue  par  rcuetatinn  Tpeciale  di|  fainâ  Esprit. 
Or  tout  ainfi  qu'va  chaciin  eft  rendu  affeuré 
«ie  Ton  eleflion  |nr  le  tefinolgna^e  de  l'cf- 
prit.auiïï  ne  pcut-i'  rie  auoir  «te  certain  des 
autres  le  refpô, qu'il  ne  le  faut  point  cu'ieil 
femeni  enquérir  de  l'eleftion  de  nos  frères; 
mais  pluflif)  il  la  faut  eftimer  par  la  voca- 
tion.en  forte  que  iiius.ceux  qui  font  receuj 
en  l'F.glifepar  foy.foveri  nombrcz  &  rep^i- 
tei  pour  eleus  Car  Dieu  les  fepare  du  relie 
)ju  monde, qui  eft  vn  ligne  d'eleftion. Et  a  ce 
ci  ne  répugne  point, ce  lue  nous  voyons, que 
liliifieurs  Ce  rcun1ient,&  qu'il  n'y  a  oue  pure 
hypocrifieen  d'aucunv.  Car  c'eft  vn  iugemet 
de  charité  ,  ^  noa  poinide  foy,  quand  nom 
tenons  pour  eliUs  tous  ceux  aufquelson  ap- 
J>ercoit  quelq  marque  de  l'adopciô  de  Dieu. 
Or  nous  pouuons  bien  entendre  par  le  texie, 
que  falnâ  Pierre  ne  va  pas  chercher  Icure- 
leftion  au  confeil  eftroit  de  Dieu, mais  qu'il 
la  iuge  p.ir  l'effet.  Car  il  adioulle  incôrinenc 
»presf'i/J"''i/i"""»  Jr/'rfpric.  Entant  donc 
qu'ils  fe  monftroyét  eftie  régénérez  par  l'Ef 
prir  de  Dieu, il  les  met  au  nombre  des  eleiii 
<je  Dien:d'auiant  que  Dieu  ne  l'anAifielîiinn 
ccui  qu'il  a  aupar,^uant  elcus  .  Qjant  & 
quant  louteffois  il  remondre  d'où  procède 
l'eleâion.  par  laquelle  nou>  fouîmes  choifit 
a  falut.aâii  que  ne  ^erii'dnns  auec  le  monde. 
Car  il  dit  ,  fr/..l  .'j /.rr/1 /V«re  A  Diru  Ir  P.ti. 
C'eft  cidi-ielj  tource  &  la  première  caule; 
que  Dieu  auant  la  crear  ion  du  monde  a  co- 
jnu  en  l'oy  mefme  ceux  qu'il  vo'iloit  élire  a 
falut  .Mai^il  faut  prud.-mmét  regarder  quel- 
le eft  cefte  prefciëce.  Car  les  Soi  h'des  pour 
obrcurcir  la  grâce  d«  Dieu,  conirouiient  nue 
il  ptciiott  le»  mêmes  d'vn  ch.icun  ,  tt  qu'en 
celle  forte  Ici  leproiiiiei  font  difcernez  dej 
clcus,  ftlon  qu'vn  chacun  eft  di^ne  de  refte 
condition  nu  de  l'autre.  Mail  l'Efcritiire  op- 
poi'e  par  tout  le  propos  de  Dieu,  auquel  no- 
(tre  falut  eft  fundé,a  nos  ineritcs  (>iiand  dôe 
fama  Pierre  les  mpelle  e'euj  fclonla  pre- 
fcience  <lc  Dieu. il  fig  ofic  que  la  caule  de  ce 
fteelrction  ne  Jepcnd  point  d'ailleurs ,  mais 
qii'illafjut  chercher  feulement  en  Dieu, 
d'autant  que  luf-mefmea  rfte  induitdefon 
propre  mouucment  a  nout élire. La  prefcien 
ce  doncrucs  de  Dieu  nfte  tout  efgard  delà  . 
dig^me  ou  mente  dt>  lumiiiies.Uc  ceci  nous 


auons  traitée  pTiiî  *mp1ement  in  prrm  er 
chapitre  des  Ephefteni    &  autres  pafla^es. 
Mais  tout  ainfi  qu'm  noftie  eleflio"   il  aifi- 
gnc  le  premier  lieu  au  bon  plaifir  gratuit  de 
Dieu  :  auffi  d'autre  pan  il  veut  que  nous  la 
cognollfions  ou  iugiuns  par  l'effet. Car  il  \'f 
a  lien  ^lus  dangereux  ne  plu^  a  rebours  que 
de  lailTerla  V0(atinu,&  lans  auoir  .-iiKun  cf- 
gar.l  a  icellc,  .lUer  chercher  la  certitude  de 
iioftre  eleftion  en  la  ptifcicnce  fecrete,éf  oc 
culte  de  Dieu  Car  c'eft  vn  abyl'me  trop  pro- 
fortri  .' '  ^arqnoy   pour  obuiera   ce  danger, 
lairfi  Pierre  iie"i   vn  trtsbon  moyen.    Car 
combien  rjii't  n  prtmier  lu  ii  il  viiellle  tiu'on 
confïdcre  le  conleil  de  Dieu.I.;  raufe  duqiFtI 
ne  fe  doit  chertheraillrurs  <|ii'cn  Iny  r  inti* 
teffois  il  nom  lenui.ye  tout  foui'aina  Peffer, 
par  lequel  il  déclare*  leftifîe  noft.e  e'câi&. 
Ctft  effet  <;'tft  la  fanft  fitaiinn  de   l'El'prit, 
c'eft  a  dire  la  vocation  conii.inie  autc  l'ef- 
ficace:qiiand  auec  la  prédication  externe  l*E 
uoigile.la  fny  lurnicot ,  laquelle  eft  ei'gen> 
dri-e   d'vn  mouuerrent  intérieur   du   Iain4 
Tfprit    P-Br<irr^~  ,/?,,.,„;„,,,  JuUfgJttt 
fi«  (Ur.fî.yiw  qu'il  adiou(le.4;.re'  la  lanfti- 
fic.ifion ces  deux  chofes.il  femble  que  par 
cv  root  ^''^îfj'jfiir  il  entende    la  notiiteaiire 
d'i  vir;&  que  rar  l'^lrrouff  ment  u'n    fang  de 
CliriH,ilfTçn,fiel.s  remillion  des  pécher.  Olie 
fi  ces  deux  clioies  font    le^  pirtie»  ou  effet» 
de  fanOifitïation  ,  ce  m"!  de  /Viiff-'/frii/rn  eft 
yti  autrement  prins  qu'il  nVfi   pas  en  l'il- ft 
Paul  en  pliifïeurs   p-.fT'grs ,  c'tft  a  dire  plu» 
gener:ilr(tirnt.      Dieu  doni.que<  nous  fai  Ûi- 
fie  ,  en  rinus  appelait  auec  «flidce.    Or   ce- 
la fe   fait  quand   nous  l'ommes   tenouuelit 
pmir  obéir  a  fa    iuftice.A   cft.ini   arroifet 
du  fjng   de   Chrift  .  nous  l'ommcs   'aucî  Je 
nos  péchez.     Et  lemble  qu'il   viiciMe  lacl' 
tement  rapporter  Ton  propos  a  la  rerrmo> 
nie  ancienne  d'afpetlîon  ,  de  laqiietle  ils  v,- 
foyent   iadis  fous   la    Loy  .     Car  tout  ain- 
fi que  pour  lors  ce  n'eiift  point  (fte  affer  de 
tuer  vne  befte  ,  &  d'elp-^rdre  le  fang  d'icel. 
le  ,  fi  rjuant  i  quant  le  peuple   n'en  euft  rfte 
arroufé  :  aûffi  ce  que  le  fang  de   Chrift  a 
efte  efpàndu  ,  ne  nous  proufiierolt  de  rjeit 
finns  confciences  n'en   cftoyent   airoufcei. 
Il  faut  doncquesyci  fuppleer  vne  aniithe- 
fe  ,  Qurtoiit  aii.fl  <|iie  iadis  fous  la   l'y  pe 
fiifoit  arrourenicnt  de  fang  p.ir  la  ouïr,  du 
.^actificaieur  :  juflî  aiilouid'huy    le  fain<^ 
ETprit   ar  onfc  nos  ai»es  du  fang  île  Chiifi 
enp'irgiiion  de   nos   per he»  .    Ricuri'lnnc 
maintenant   la    femme  de   i'  ut  ceci     Afca. 
uoir,  fjjie  nnftre  falut  pioteJe  de   l'eleftion 
g-'iuicede  Dku  :  mais  que  quart  &  quant 
il  la  f'iit  coufidetcr  par  l'ex  eiicnce  de  la 
foy,  en  ce  qu'il    noi:«  fai  Aific  p.ir   ion  Ef- 
pr|r:&   linalemeni   qu'il   y  a  dcnx   fins  ou 
effets  de    nnftre   vocation    :  afcauoir   que 
nous   foyons  rcfoimei  en    l'obeilTance    de 
Dieii.Sr   arroufet  par  le   fani;    de  Chnft: 
d'auantage  .<iue  cc«    deux   effets  font   œu. 
ures  du  falnS   Erpnt  .   Dont  nons  recueil- 
lons qu'il   ne   faut  fepirer   l'e'eâioo  de  la 
vocation,  ne  la  iuf>icc  gratuite  par  la  foj.de 
la  nouueauie  de  vie. 

Sf.iiil. 
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3  [|  Loue  (oit  D'tett-,  qui  cft  le  Père  de  uofire  Seigneur  Tefîtt 
t(b"[.  i\.i'  Chriflttfutpar  (à grande  mifericorde  nous  a  régénérez^  en  ejf'e^ 

rance  ^iue^far  la  refùrre^ion  de  leftts  Chrifl d! entre  les  morts-, 

4  A  Cheritage  incorruptible.,  tjui  ne  fè  peut  contaminer  ni 
jleflrir-,conferué  es  deux  pour  'kous-, 

\    Qui  eftes gardez,  en  la  ^ertu  de  Dieu  par  foy, pour  Auoir 
te fàlut preji  d" eflre  reuele  au  dernier  temps: 


\  Uni  fiii  DiVn.qui  eft/c  Ptrf,t'C.  Nous 
(  auons  dit  que  le  principal  poindk  de  cefte  E- 
piftre  eft  ,  Q^e  l'Apoftre  ,  en  nous  rnciiiric 
par  defTusIe  monde,  nous  apprefte  &  accon- 
cage  a  fouftenir  le<  combats  de  la  guerre  Tpi 
rituelle.  Pour  ce  faire, la  recognoilTance  des 
bénéfices  de  Dieu  y  fert  beaucoup.  Car 
4|uand  nous  les  eftimons  comme  ils  méri- 
tent, nous  ne  tenons  pas  grand  conte  de  tou- 
tes autres  cliofcs .  Principalement  quand 
nous  confiderons  combien  vaut  ChriA  aucc- 
ques  fes  biens  ,  nou<:  repuierons  comme  fien- 
te  tout  ce  qui  eft  hors  d'icciHy.PIjilip  \  b.?. 
^our  cefte  caufe  il  prife  yci  magnifiquemét 
.la  bonté  infinie  &  grâce  de  Dieu  en  Cluiftr 
'afin  qu'il  ne  nous  fafcbe  point  ,de  renoncer 
a  nous  mcfines  &  au  monde  ,  pour  iouyr  du 
«hrefor  ineftimable  de  la  Tie  éternelle  ■  d'a- 
uaniage  ,  afin  que  nous  ne  foyons  defcoura- 
'ge?.  pour  les  falcheries  Si  mlfcres  de  ce  pre 
fent  monde, mais  que  nous  les  enduirions  pa- 
tiemment, nous  reporins  fur  la  bi^àtttude  e- 
rernel'e  Au  rcfte,  quand  il  rcnfl  grâces  a 
Dieu  ,  il  femond  les  fidèles  a  vne  refiouyf- 
jÇance  fpirituelle,  laquelle  englnutilTe  toutes 
«ff(.ôions  contraires  de  la  chair  .  Qui  eft  le 
Vrrt  Àc  >,cfl,e^  Scig^iirur  Uful  Chr,!}.  Il  y  a  mot 
SI  mot, loué  foit  Dieu  it  Pere.&c  mais  il  le 
faut  refondre  en  cefte  forte, Loué  foit  Dieu, 
qui  tft  Père  de  lefiis  Chrift  .  C^r  tout  ainfi 
qu'en  s 'appelant  anciennement  .Dieu  d'À 
bralum.il  vouloir  par  cefte  mafOue  eftrc  di 
fcernc  de  tous  autres  faux  dieux  :  .lufîi  de- 
puis qu'il  s'eft  manifeftéen  foi  Fils  ,  Il  ne 
VtUt  point  eftre  autrement  cognu  quVn  luy. 
ït  pourtant, ceux  qui  concoyutnt  eu  leur  e- 
fprit  la  Maiefté  nue  de  Dieu  hors  Chrift, 
ont  vne  idole  en  lieu  de  Dieu  :  comme  les 
luifs  &  les  Turcs  .  Q^iiconque  doncques 
veut  vravement  cognoiftre  le  irt.iy  Dieu  ,  il 
f  jut  qu'il  le  cognoinV  p.ir  ce  titre,  (^u'il  eft 
terc  de  Chrift  .  Car  lï  le  Fils  ne  nous  vient 
en  mt  milite  tomes  fois  cV  quantes  que  no- 
ftre  efjirit  ccrchc  Dieu  ,  il  demeurera  con- 
fu5.&  vaguera  cà  &  là,  iufqiies  a  s'efuanou- 
ir  «^mfaillir  du  tout.S.inft  Pierre  a  voulu 
aiilIT  quant  Si  quant  niouArer  comment 
Dieu  vfc  d'viic  ftgniide  libéralité  &  bonté 
enueri  iious.t  ar  fi  Chrift  n'eft  mil  ehtre  luy 
&  nous  ,  nous  ne  pourrons  ijm.iis  fentir  la 
bonre  a  bonelfieni.  Qui  iicut  j  rt^rnrtrT^.  Il 
fignifieque  la  vie  r»  vu  don  fuperiiatiirel: 
pnurcc  <|uc  nous  n.iift'. IIS  enfans  d'ire.Car  fi 
nous  eftimis  engenJri-/.  en  l'cfperance  de 
vie  félon  la  rh.iir,  ce  ff'toii  vne  choie  funer- 
Mut  que  nous  (ulfious  reReure/  de  Dieu. 
H.iiOft  Pittre  donc>]ucs  niuiiftrc  que   nous 


qui  eftions  naturellement  deft/net  a  1/ 
mort  éternelle  ,  auisos  eftercftituez  envie 
par  la  mifericorde  de  Dieu.  Et  ceci  ell 
comme  vne  féconde  création  ;  comme  il  eft 
dit  au  deuxième  chapitre'des  Ephefiens,a.;. 
Ce  mot  E/pfrJnrt  t'îie  ,i!ft  prins  pour  Efpe- 
rance  de  vie'  touteffors  il  femble  qu'il  y  «It 
vne  antidiefé  taMte  entre  rîfperance  qui 
eft  lïdiee  furie  Koyajihie"  incorruptible  de 
Dieu  ,  &  les  E'per'aoces  des  hommes  ,  vai- 
nés  &  caduques.  VJt  fj  p.tnâr  mifmrtrJe. 
Il  met  premièrement  la  caufi  efficien- 
te :  puis  après  il  moiîftre  le  moyen  II  en- 
feigne,  di  ie  ,  que  Dieu  n'a  iamais  efte  inci- 
té par  nos  mérites  ,  a  nous  régénérer  en  e- 
fperance  viue  :  d'autant  qn'il  attribue  toat 
cela  a  la  mlfericnrde  d'iceluy.  Et  afin  de 
mieux  anéantir  les  mérites  des  ccuurcs ,  il 
dit,Sj  rtun^i  miftrUcrit .  Vray  eH  que  tons 
confcfteront  bien  en  rn  Mot ,  que  Dieu  efc 
feul  autheur  de  noRre  falut  :  mai<;  puis  j- 
pres  ils  vicnent  a  rontroiiuer  le  ne  fcay 
quelles caufes  d'ailleurs,  lefquelVes  dimi- 
nuent autant  de  fa  mifericorde.  Mais 
fainâ  Pierre  ne  met  Hen  en  auant  que  la 
feule  mifericorde  de  Dieu:  roureffois  il 
adioufte  incontinent  après,  le  mnyen  ,  afca- 
ubir,  Ur<(mti,nisji  it  Chrift  .  Car  Dieu  ne 
nous  defp'oye  point  ailleurs  niauirement 
fa  mifericorde:  Se  pourtant  l'Ffcricure  non» 
addrelfe  roufioursa  ce  but .  Or  qnint  a  ce 
que  lalffant  a  parler  de  la  mort  de  Clirift  .  il 
fait  feulement  mention 'de  la  refiirreftioi» 
d'iceluy, en  cela  il  n'y  a  nulle  abrnrdite.  Car 
la  mort  eft  enclofe  fou»  la  refurreflion:  d'au 
tant  qu'il  n'y  a  point  d'accompliffcitient  qui 
n'ait  fon  commencement  Or  il  a  pliiftoft  a- 
mené  la  refurrtâlou  ,  pource  qu'il  iiaiiioll 
de  la  vienouuclle. 

4  .Y  /'hrrit.i^i  inrntHI'tH'/f,  ifu!  nr  fr  femt 
tûtiiAmiarr  tii  frUiir.  Les  trois  cplflietes  qui 
s'cnl'uyiient  ,foni  mi'  pour  amplifier  la  grâ- 
ce de  Dieu  .  Car  fainft  Pierr»  (r oirme  i'ay 
du  Cl  dcffuS  )  tjfchc  a  bien  it  vivement  im- 
primer l'excel'eoce  d'Icclle  en  no»  efprits. 
Au  rcfte, félon  mon  lugement.ces  deux  mem 
brcs,  ^  l'l,r,il.i^rincctri,piil,l,,  i/,Pr,r  *■ 
«sir  /r/V/Kf  fre/J  '^lUir  Iturll  ,  diiyuent  e- 
ftre  tellement  txpofei.que  le  dernier  foit  v- 
ne  déclaration  du  pretriier  .  Car  il  expri- 
me vne  mefnie  chofe  endenx  fonts  .  Tout 
les  mors  qui  fiivuent  ont  chacun  leur  poids. 
Il  eft  dit.quel'heri^j^eeft  rtrfrnf  ».  tiV««: 
afin  que  nous  fcK'hlnn»  qn'il  eft  hort  de 
danger  .  Car  s'il  n'elloit  entre  les  mains  de 
Dieu  ,  Il  ferolt  expofr  a  des  dangers  infinis: 
&s*ilcAoiicn  ce  monde, cooiintDt  pour- 
riars 
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lion^-nous  rllre  «(Teurer  au  milieu  àe  tât  de 
chingemens?  Afin  donc  de  nous  deliuter  de 
toute  crainte,  il  aifcime  que  noftre  lalui  cft 
mis  en  fcurie  ,  fi  \\ori  de  mut  ce  que  Satan 
poUrroit  macliiner  a  l'encontre-  Mais  pourcc 
«]ue  la  certitude  de  falut  ne  no*  apporieroit 


fecouroitaufli  en  teft  endroit. Orno'voyô» 
cornaient  ccfte  opinion  diabolique  a  cfte  te. 
ceue  en  la  Papauic:  Afcauoir  <  u'il  Uut  que 
nom  royontcn  doute  de  la  perrcucriiict  fi- 
nale,pource  que  no'  ne  rommes  pasctrt^iiK 
fi  nous  demeurerons  demaia  co   la  nnfme 


pas  beaucoup  de  côrotacion,  lînonqu'vncha  grâce,  que  nuut  Tommes  auiourd'hiiy.  Miis 

cun  de  nous  lentitt  qu'elle  luy  appiriunt.  S.  lainâ  Pierre  ne  neuslaiflie  point  ainfi  en  ful^ 

Pierre  ad  loufte,  Pîxr  Yo«».  Car  lors  les  con-  peni.  Car  il  afferme  que  nous  l'oinmet  fou» 

fciences  (ont  en  repos  paifible, quand  le  Sei-  ftenus  par  la  vertu  de  Dieu, afin  que  ne  (■■■ym 

gneur  crie  duciel.  Vojrci.voftre  Cilui  eft  en  ons  (ollicitez  ni  esbranicz  d'aucune  doute, 

ma  main,&  le  le  To'  garde. Au  furplus.poui^  qui  nous  pourroit  furuenir  du  fentime't  que 

ce  que  le   faluc  n'jppaiiienc  pas  indilfercm-  nous  auons  en  nous  mcrmesde  noftre  pro- 

inent4tous,il  nous  renuoye  a  la  F^:  afin  pre  infirmité. Combien  donc  que  nous  fuyds 

qtie  ceux  qui  font  garnis  de  foy,  fe  difccrnét  infirme^, toutelVois  noftre  Talutne  lailTepoîc 

d'auec  les  autres.  Se  ne  doutent  point  qu'ils  d'eftre  ferme  Se  aflcuré. d'autant  qu'il  eft  ap- 

ne  foyent  rrais  &    Icgitimfs  héritiers  du  puyé  parla  vertu  de  Dieu.   Partiuny loiiC 

fioyaume  de  Dieu-Car  comme  la  foy  pêne-  ainlî  que  nous  fommes  gaidcz  par  foy,  aufiî 


tre  iiirques  aat  cieux.aulTi  elle  nous  applic- 
quc  les  biens  qui  font  cscicux. 
•  ;  $  Sls'  tPt>f.'"(i'\  "I  /•«  ■»*"«  <l'  Dieu  fid'f^y- 
Il  faut  roter  U  relation  ou  correfpondence 
mutuclU.quand  il  dit  que  nous  l'ommes  gar 
dci  aa  mondercomme  noftre  héritage  eft  gir 
déis  cieux.Auitemët  ctfte  penfeeno'  vicn 
droit  incumineni  en  l'elprii  >  De  qiioy  nous 
fert  que  noftre  falui  nousfojc  gardé  au  ciel, 
Yeu  q  nous  fôiaesiormrtLzau  mode  côine  en 
vnc  nier  tmpeiueure?pe  quoy  nous  fcri  que 
noftre  falut  repufeen  port  alleuré  ,vcu  que 
nous  ftoitôs  entre  mille  periIsrS  Pierre  donc 
preuieat  telles  obuftions  ,  demonHrant  que 
combien  que  nous  foyons  au  mode  enuiron* 
nez  de  dangers  infinis  ,  louteifnis  nous  fom- 
mes pteièruez  par  fuy  '  &  que  nous  l'ommes 


la  foy  ha  (1  fermeté  en  la  vertu  de  Dien.Ec 
pourtant  noftre  alfeurance  tft  iiOn  feule- 
ment pour  la  vie  prefente  ,  mais  aulTi  pour 
celle  qui  eft  a  venir.  P»»r  4«».r /*  f.i/',,  ^,/é 
d'iflreiiMr^r  dH  dttmrr  lenfi.  Pourcetiie  de 
nature  nous  fommes  impatiens  ,  9t  l'rnnuy 
du  tecardcmenr  nous  fait  inmSer  fous  le 
fais:a  ccfte  caiife  il  nous  aduionefte  que  no- 
ftre lalut  n'eft  prijnr  d.ifcté  comme  l'il  n'e- 
ft<iit  encore  preftt  mais  pource  que  le  temps 
ordonna  de  la  rcuctation  n'cft  encore  Tenu. 
Cefte  doftriiie  ûri  a  nourrir  ie  entretenir 
noftre  <f|erance.  Au  reftcr, il  appelle  le  ior.r 
du  lugcment,  le  àtmier  nmp,  :  prurce  qu'il 
oefiiii  pointe/peter  dsUant  ceioiir,  la  re- 
ftauration  de  toutes  iholcs:  car  !e  temps  du 
milieu  court  encore.  Qiiant  a  ce  que  tout  le 


Ccllemcnt  prochains  de  la  mort,  que  loutef  -temps  qui  eft  depuit  l'adueneméi  de  Chrift 

fois  nous  fomineicn  fcurie  fous  la  proieâi*  eft  »p(/elc  ailleurs  te  dernier  icmps,crla  cA 

de  1.1  tuy.Aurefle.d'autant  qu'en  Cefte  infir-  dit  en   coinparaifon  des    temps  preccdrns: 

Diite  de   la  chair  la  foymolme  eft  louuciu  mais  fainâ   Pierre*  regardé  ycia  tout  le 

csbranice,  nous  poumons  touliours  eftre  en  Court  du  monde. 
Ibuci  du  lendemain,  fi  Je  Seigneur  ne  nous 

6  EnefKoy  ^oh^-^om  efg/tjez, ,  e^/tr/s  maintenant  0»  feu 
de  temps  contriflez,  en  dit*erfes  tentAtions-,ftl  eji  befoin: 

7  Afin  ijue  tejpreuMe  de  ^'oflrefoy.,  heaucouf  fltts précieuse 
que  l'efpicuue  de  for  {t^ui  périt,  ^  toutefj'opf  efl  ef^iroHuépar  le 
fen)  <ç.ot*i  tonnée  a  louange  ^  honneur  ^  gloire  ,  <juand  lefît* 
Chrtjifera  retiele: 

8  LeijHel\o  v<f  aimez.-,  comhien  tfue  ne  fayet,  '^eu:  aufjuef 
^■om  croyfz.,  comhien  que  maintenant  ne  le  'Ko\ez^  :  &  ^ouf  ef- 
gajez:.d'^ne  ioye  inénarrable  ^'glorifiée.  *ou,' 


gajez.d^ne  loye  inénarrable  ^  glorifiée.  'oUj'^Io 

9     'k.'eportans  la  fin  de  '^'offrejfojyÀ'c  au  oit  le  Cilut  des  âmes,  ricufe. 

,»rfnr,^fi*On  pourroic  bien  autremenr  tour- 
ner le  mot  Grec-  toutefois  le  fens  requiert 
que  nous  difions.  Vous  vous  efgayez  i  pluf- 
tijft  aue.EI'gayez  vous. Ce  mot, fi  rfucy-d  rap 


porte  a  louc  ce  qui  a  (ftr  dit  touchant  l'cl- 
pcrance  de  falut  rel'erué  es  cieux.  Au  rcfte, 
il  lesexliorie  pluftoft  qu'il  ne  les  loue.  Car 
^on  inrcrrion  eft  de  monftrerquel  proufit 
riBUS  renient  de  cefte  elpcrance  de  falut  ■  a- 
fcauir  ifjye  rpirituelle.par  laquelle  nonfeu- 


tou-  iiiaut  ,  mais  aii'fi  toute  triftclTeeft  fur 
monter. Touteffoispjr  ce  mot  f:*i«.-»»M<  ef- 
jxjre^  .il  vent  ciprimcr  quelque  choie  d'à. 
lûtagc  que  (impie  tefinuiflance.Mai'  il  fem- 
bic  qu'il    y  aie  quelque  apparence  de  repH- 


gn«rce,en  ce  qu'il  dit  que  les  fidèles  n  f'ef- 
gaye.>t  de  ioye  ,  lont  quant  ,V  quant  tiifte». 
Car  ce  (ont  deux  aiftâions  contraire»  ,  que 
ioyc  St  trifteffe.  Mais  les  fidèles  co^no.ffent 
mieux  par  eipeiirnce  ,  que  ces  deux  afte- 
âio'is  peuueni  confiHcr  enlemble,  qu'o 


icirrtnt  eft  adoucie  l'aigrcur  Se  afpretc  d«     pourroit  exprimer  par  paroles.  Ns>uebftant 
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pour  rtroudre  (cfte  qurftion  en  peu  de  pa- 
rol«»,il  faut  entendre  que  lev  fidèle»  ne  Ion» 
point  troncs  de  bois,&  iju'ils  n'oni  tellement 
delpoulVlé  le  rentimenc  luimiin  .  qu'ils  ne 
fi>ycnt  touchez  de  douleur  ,  qu'ils  ne  crai. 
Çnent  les  dangers,  que  la  pourete  ne  leur 
loit  ennu^eufe  ,  Se  les  perfecutions  afpres  & 
difficiles  a  porter.  Parquoy  quand  ils  font 
affligez, il»  Tentent  triftefTermaiSelle  cft  tel- 
lement addoucie  p.ir  la  foy, qu'ils  ne  UifTcnt 
point  pourtant  de  Te  icfiouir.Par  ainfi  la  trl- 
(lefle  n'empefctie  point  leur  ioye,  mais  pluf- 
»oft  elle  luy  quite  \a  place.  D'auirepart.cô- 
bienqueb  ioye  l'urmonte  la  triftefle  ,  tou- 
leffois  elle  ne  l'abolit  pas  du  tout  .d'autant 
qu'elle  ne  nous  dcfpouille  pas  de  toute  fra- 
gilité humaine.  Et  nous  cognoiflons  par  ce- 
ci quelle  eft  la  vraye  patience. Le  commen- 
cement d'icci  le  ,  &  par  manière  de  dire  fa 
xacinec'eft  la  recognoiflancedes  bénéfices 
de  Dieu  :  principaleaient  quand  nous  confi- 
derons  Ton  adoption  gratuite, par  laquelle  il 
nous  a  appelez  a  eftre  fesenfans.  Carilcft 
facile  a  tous  ceux  qui  edeuent  leur  efpric 
Jufaues  là. pour  fauourer  ce  bénéfice  tant  a- 
■niable, d'auallcr  tout  doucement  toutes  ad- 
uerfirez  Et  de  faiA.d'où  vient  que  lèse  Tpritt 
de«  hommes  font  fouuent  opprimez  de  rri- 
lltfle  .finon  qu'ils  n'ont  nul  gouft  des  bien» 
fpirituei>?Mais  tenx  qui  ont  ceci  pour  arré- 
Aé.que  toutes  angniffes  leur  l'ont  eiercices 
vtilesa  falut,  non  feulement  les  furmontêt, 
mais  audi  les  tournent  en  occafion  de  Ioye. 
ynjtni  Jr  trmfir  ttnirifîto^.  la  t'iftelfe  n'eft-el- 
le  pas  auffi  commune  aui  reprouuez^Car  ils 
ne  font  point  eiépts  de  mao«.Mal<  S.Pierre 
entend  que  les  fidèles  recoyuent  la  trjrtflTe 
volôtaircmeni.au  lieu  que  les  infidèles  grin- 
cent les  dcnrs  ,  Si  refinenr  opiniaftrement  a 
Dieu. Les  fide'es  donc  fe  cootriftent.comme 
vn  bœuf  donié  reçoit  le  ioug  volontiers  ,  Jf 
vn  chtual  qui  aura  efte  duii  &  faconité  fouf- 
fre  d'eftre  «ridé  mefme  par  vn  enfant  C^'ât 
aux  reproiluez  ,  Dieu  les  touche  de  trifteffe,' 
comme  on  vfe  dt  violence  a  vn  cheual  reftif 
&  furieux.  Car  ils  regimbent  contre  l'cfpe- 
ron,  mais  c'cft  en  vain.  S.  Pierre  donc  loue 
les  fidèles,  poiirce  qu'ils  fe  foumettent  a  tri- 
ftelTr  de  leur  propre  gre,&  non  point  par  cô- 
irainte.Q^iantace  qu'il  6ii ,M.i>nte>iSît  \n pru 
Je  irpf.cei»  fcrtdc  côfolaiion.  Car  quand  on 
nous  prnpofc  que  le  temps  de  nos  aduerfiitz 
fera  britf,  cela  addoucir  grandement  nos 
maux.quelqnes  afpres  qu'ils  fnyent  Or  ceHe 
vie  prefcnte  ne  dure  qu'vn  bien  peu  de  t^p». 
te  eft  comme  vn  moment.  S'i/rfllirfeix.C'cIi 
côme  fil  difolt.Pource  qu'il  eft  befoin.  Car 
la  condition  eft  ycl  prinfe  pour  la  caufe  :  Se 
l'Apoftre  a  voulii  monSrer.oue  ce  que  Dieu 
eierce  ainfi  les  fiens.nc  fc  fait  point  a  la  vo 
lee.ne  par  cas  fortuit  Carfi  Dieu  nous  affli- 
gcoir  fans  caui'e.cela  feroit  falchcux  Se  f,"t( 
a  endurer.  Sainâ  l'icire  donc  a  prins  irgii- 
ment  de  côfolacion  du  confeil  de  Dfeu:  non 
pas  que  la  raifon  nous  apparoiife  loufiours, 
mais  pource  que  nous  dcuons  aunir  cefte 
pcrfuafion,  Qu'il  fautqu'ainfi  folt  faif,ponr- 
<c  que  Dieu  le  veut.  Il  faut  noter,  qu'il  ne 
.  Bitt  p*(  feulement  Tiie  leatatiqn  ,  mais  plu. 


fieurs  teyit4tinii,Se  non  feuleméi  v«e  forte  éê 
tentation  ,  m.iji  Aiurrfrr.  ToiitefFots  il  va»t 
mieux  prendre  l'expofiiion  de  ce  palTagc  fur 
le  premier  chap  de  fainA  laqiies.b  i:. 

7  Rr-turSÊifi  flui  ftciiruft  qur  fif^rraue  Jt 
l''t.  C'eftvn  argument  déduit  du  plus  pe- 
tit au  plus  grand  Car  fi  nous  prifons  tant 
l'or,  qui  eft  vn  meeal  cornipiiblc  ,  que  noua 
le  voulons  efprouuer  par  feu  ,  afin  qu'il  ob« 
tiene  Ton  pris  enuers  no'reft-ee  de  merueil* 
les  fi  Dieu  requiert  vne  ielleef|>re«ue  en  l« 
foy  .  vcu  qu'il  ef^ime  tant  l'eiceltenee  d'i- 
celle>  Or  combien  que  les  mots  femblent  fi» 
gnifier  autrement ,  touteffois  il  compare  la 
foy  a  l'or  ,  8f  la  fait  plus  precieufe  que  l'or; 
voulant  de  là  inférer  qu'elle  eft  bien  digne 
d'eftre  diligemment  eiaminee.Or  on  nefcau 
rolt  dire  iufquesoù  il  eftend  ces  d»ux  mot», 
rrfp'etiHe  cr  'P  tfptcuut.dr  l'or  eft  efprouué 
par  le  feu  en  deux  fortes,  premirremervc 
quand  il  eft  repurgéde  l'efcume  :  puis  aprea 
quand  il  faut  faire  iugement  fil  eft  bni>. 
Toutes  les  deux  facôs  d'efpreuueconHie^ec 
eresbien  a  la  foy.  Car  comme  ainfi  foit  que 
beaucoup  d'ordures  d'incrediili-e  relïdent 
en  liHUs,  quand  par  diucn'es  afHiftions  nout 
fommes  comme  recuits  en  la  fonrnaife  d« 
Dieu ,  les  ordures  Se  efrumet  de  noftre  foy 
font  repurgee»,  afiii  qu'elle  loit.  nette  S/  pu* 
re  deuant  Dieu  :  Se  quant  Se  qiiare  l'efpreu- 
ue  f'en  fait  .  afcauoir  fi  elle  eft  feinte  ou 
vraye  le  fois  content  d'applicquer  le»  mots 
del'Apcftre  atomes  le^denx  fbcons  d'ef» 
ptouuer  Et  làaufTï  fe  rapporte  ce  qui  f 'en- 
fuit incontinent  aprc:.  Car  tout  ainiî  que 
l'argent  n'eft  point  en  tel  eftime  qu'il  appar 
tient, iufqiies  a  ce  qu'il  foit  purgc:au(Ti  il  fi. 
gnifie  ,  que  noftre  foy  fera  honorée  te  cou- 
ronnée enuers  Dieu,  quand  elle  aura  efte 
dcuement  efprouuee.  HutnJ  Irfm  Chrifl  f" 
ri  ttutl't.  Ceci  eft  adioufté  afin  que  les  fidè- 
les apprenent  a  tf  nir  leurs  efpiits  en  fulpena 
iufques  au  dernier  iour.  Car  noftre  vie  elt 
maintenant  cacheeen  Chift  ,  Sf  dtmeurera 
comme  enfeuclle  .  iufques  a  ce  qu'il  appa- 
roifle  du  ciel  ;&  tout  te  cours  de  noftre  vie 
tend  a  la  ruine  de  rhi>mni«  extérieur,  met 
me  tout  ce  que  nous  endurons  ;  eft  comme 
vn  préparatifs  la  mort,  Coli'iT'.l.a.»  il  faut 
donc  neceCiirement  que  nous  iettions  les 
yetii  fur  Chrift,  fi  nou<  voulons  conieniplee 
gloire  Se  louange  es  affliSions.  Car  le«  ten. 
lations  font  plenes  d'opgri.bre  Si  deûïon- 
neur  en  nous,  te  en  Clirift  elK  t  font  ^lorieii- 
fei  :  maison  n'appereoit  pas  encore  plene. 
ment  cefte  gloire  en  Clirift  ,  pource  que  le 
lourde  confolation  n'eft  pas  eAcote  venu. 

8  fefutl  V»IM  jimtx,  ronhirn  rjKt  «r  T.lin^ 
•vrii.  Il  met  ycl  deux  cliofes  :  Qu'il»  aiiuenc 
lefiis  Chrtft,  combien  qu'ils  ne  l'ayent  veut 
te,  Q^i'il»  croyent  en  celuy  lequel  ils  ne 
voyent  point  maintenant.  Mais  la  première 
procède  de  la  deiniere  :  car  la  foy  eft  caufc 
de  l'.'ninur:  non  feulement  pource  que  la  co- 
gnoiftance  des  bien)  que  Chrift  nous  falr> 
nous  incite  a  l'aimer  mutuellement  :  mai* 
pource  qu'en  nous  offrant  la  parfaire  béa- 
titude,il  nousrauit  a  foy  11  loue  .loncque» 
Utlu(ftdace  .ju'i!» croyent  cnChiift.Je- 


s.    PIERRE. 


51Q 


<)ttel  lU  ne  voyent  point:  aHn  qu'ils  confi-      le  let  hommes  ont  honte  incontinent  après» 
dcreni  bien  que  c'cft  11  nature  de  la  foy  ,  de      Ainfi  ce  mut  G/oi'/yTri', vaudra  autant  comm» 


l'afleurer  Se  repofcr  (ur  lèj  bien»  que  no» 
yeux  ne  voyent  polnr.  Car  ils  auoyenc  def. 
la  quelque  expérience  de  la  cliofe.  Touief- 
fois  il  y  a  plus  de  commandement  que  de 
louange  en  ceci.  Or  ce  membre  va  le  pre. 
•nier,  Q^i'il  ne  faut  point  fnefu'cr  la  foy  par 
le  regard  Car  veu  que  la  'le  des  fidèles  eft 
aiiferable  félon   l'apparence  cxieneure  ,  ils 


ferme  &  ftable.Sf  eftant  hors  de  danger  d'eo 
eftre  fruftré. C'eut  qui  par  ctfte  loye  ne  f'ef- 
leuent  par  delTus  les  cieux  ,  en  lorte  que  fe 
conientans  de  Chrift  fcul  ,  ils  merprii'rnt  le 
monde, c'eft  eo  vain  qu'ils  le  ratent  d'auoir 
la  foy. 

9   K^nfperitni  U  fnJe-viflre   foy.    limon» 
ftre  où  les  fijcles  doyuent  drcffcr  tous  leur» 


perdroyeni  a  toutes  heures  courage  ,  fi  leur      fensrafcauoirau  lalur  éternel. Carce  monde 


félicite  nt  confiftoit  en  efperance.  Il  eft 
bien  vray  que  la  foy  ha  Tes  yeux  ,  malk  ils 
|ienetrent  iufques  au  Royaume  inuifïble 
de  Dieu,&:  fe  conteoteni  du  miroirde  la  Pa 
rôle.  Carc'eftvne  demonftrancc  des  chofes 
Inuifibtes  ,  comme  il  eft  dit  en  l'Epiftre 
a^ix  Hebrieux,  ii.a  1.  Et  pourtant  ce  que  dit 
(ainàt  Paul  ,  2.  Corinthiens  ;.a.â  ,  eil  bien 
Vray  :  A.fcaooir  que  nous  fnmmes  abfens  du 
Seigneur  ,  tandis  que  nous  foinmes  enui- 
ronnei  de  ccfte  chair  :  d'autant  que  nous 
cheminons  parfoy,  Sinon  point  par  vcue. 
le  fécond  membre  eft  ,  Qu^e  la  foy  n'eft  pas 
vne  froide  cognoifTance  ,  mais  telle  qu'elle 
enflamme  nos  coeurs  en  l'amouidi.'  Chrift. 
Car  la  foy  n'appréhende  pas  Dieu  d'vnei- 
magination  confufe  &  impIiciteCcumme  les 
Sophiftes  gazouillent)  c'cil  adiré  enuelop- 
pee  (car  cela  eft  le  fouruoyer  par  lieux  ef- 
garet)mais  elle  ha  Chrift  pourfon  bue.  O'a- 
tiantage,  elle  n'empoigne  pas  le  nom  de 
Chrift  nud  ,  ne  fon  effeoce  nue ,  mais  el- 
le le  coniîdere  tel  qu'il  eft  eouers  nous  ,  & 
félon  les  biens  qu'il  nousapporie  Car  il  ne 
fe  peut  faire  «iie  l'affeâio»  Si  zèle  de  l'ho- 
me ne  fe  traniporte  là  où  il  conftitue  fa  fé- 
licite Si  béatitude  .'  félon  ce  qui  eft  dit ,  Là 
où  eft  ton  threror.Là  auffi  eft  ton  coeur, 
Matth.$.c.2C.  St  'fg'y\  dfint  iojt  iaeiunt. 
tit  ij-glnifiic.  Il  répète  derechef  ce  fruit  de 
la  foy  ,  duquel  il  auoii  fait  mention  :  &  non 


lient  yci  bas  notaffeâions  empeftrees  par 
fes  alUchcmens:  cciie  vie,&  toutes  les  cho> 
fes  appartenantes  au  corps. empeCchët  gran- 
dement noftre-  efprit  de  f'applicquer  a  la 
méditation  delà  vie  a-  venir  &  fpirituelle. 
SjinS  Pierre  donc  nous  propofe  ce  falut» 
pour  le  méditer  de  toute  noftre  aff'câion  :  Se 
monftre  tacitement  que  nous  ne  nous  deuôt 
pas  beaucoup  foucict  de  I.1  perte  de  toiitef 
autres  cliores;moyennât  que  nos  âmes  foyît 
faiiuecs.  Qiiand  il  dit./(-f(<;':»'i4i>,il  leur  oftc 
toute  doute:  afin  qu'ils  ("efforcent  déplut 
grand  courage,  veu  qu'ils  font  certains  d'ob- 
tenir falui.  Cependant  touieO'ni  il  mOnftre 
<)ue  ce  falui  eft  b  fin  de  la  fuy.afin  qu'ils  ne 
fe  falchent  point  de  ce  qu'il  eft  e.icores  dif- 
feré.  Car  noftre  adoption  nous  doit  fulfire 
pour  mainreo.int;&  ne  faut  point  dcm.inder 
que  nous  foyons  mis  en  poirclTion  de  l'hé- 
ritage auaiit  le  temps  On  poiirroit  dire  auf- 
(ï  Loyer.au  lieu  de  Ijtfii:  pource  que  le  mot 
Grec  fignifie  l'vn  Si  l'autre  .mais  ce  fer» 
toufiours  vnmeGnefens.  Car  nous  recueil- 
lons par  les  paroles  del'ApoAre  ,que  nnut 
n'obtenons  falut  autrement  que  par  foy.  Or 
nous  fcauons  que  la  foy  n'eft  appuyée  que 
fur  la  pronxfft  de  l'adoption  graïuiie.  Qye 


les  trclfaillent  défia  de  ioye  pour  la  certi. 
tude  Si  H.ince  qu'elles  ont  de  la  fie  éternel, 
le. Or  il  l'appelle  In"  i«<-n^rr^/r; pource  que 
la  paix  de  Dieu  furmonie  tout  entendemêi. 


fiamfieft,  certes  le  f.lut  n'eft  point  deu  auf 
mérites  des  œuures:&  re  le  faut  aitrndre  de    'OU,OUÎ 
là.  Mais  pourquoy  nomme-il  feulement  les   v„9     „n. 
,.       .  .^""i  .  veu  que  la  gloire  de  la  refurreftio»       "       '••^ 

fans  caufe   Cara  la  verîte  ce  bien  eft  Inefti-      eft  audi  promue  aui  corps»  Pource  que  l'a-    sddrCl.*-" 
niable  ,  que  non  feulement  les  eonfciences      me  eft  immortelle  ,  le  falut  luy  eft  propre-    r- 
font  en  paix  St  repos  deuant  Dieu  ,  mais  el-      ment  attribué  :  comme  S.Paul  auflî  a  quel-   ICC 

que  foisaccouftumc  de  parler.  Afin  que  l'eji  ''r\y\       Sr 
prit  foit  fauué  au  mur  du  Seigneur,  tt  ceci  ' 

vaut  autantcôme  f'ileuftdit.  Salut  éternel.   Cn^Ucl 

...  r~-- ->  — • - •      Car  c'eft  vne  comparatl'on  tacite  de  la  vie    _, 

Philip  4.b  7  Ce  qu'il  adioufte.(»/3r;/i-<',peut      mortelle  Si  caduque,  laquelle  appartient  au    '^nips 
eftre  expolc  en  deux  fortes  ;  ou  qu'il  fignifie      corps,  1. Cor  5. b  î-  Cependant  touteffois  le   l'Erprit 
i4agnifiqiie&  Glotjeul'e:  ou  bien  en  l'oppo-       corps  n'eft  point  forclos  delà  pariicipitio»  ^  . 

faota  la  ioye  vaine  Si  iranfitoire.delaqucl-      de  la  gloire,cntanc  qu'ileft  cooiointa  l'amc.  pl'OpllC 

,  tique 

10    DuefHelpilpttles  Pro/>hftes(ifU/  ont  prophetti^e  de  Ltgra-  J^ 

ce  efui" deuoit  ^enir  en  '^otié)fe [ont  enqHn-,^  l'ont  dtitgemniet  Cliiift 
cherché., 

II     S^enijnerJns  eju^d!'^  duejuel  temps (tgnifioitl'E(j>rit de 
Chrift <ftti  e(tott  en  eux, /tHpar/tHitnt  tef/notgnitt  let  fotiffrances 
cfui  denoyent  adiientr  a  Chr/Jl ,  ^  les  gloires  ijut  fen  denoje/;t  {rnifio  t 
«nfujure.  .  ...  ïcs  fouf 

Il    yJHpjtiels  tl a  ejiereuele.,cjue  ce  rteflo$t  point  pour  eux-  f^^rcs 
mcfmfi-iniaii fQ»r  non*  quils  ndmintjlrojeiU les  chojès le/quelles  ^^ 


qui  e- 
uoiten 
eux ,  Ç' 
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mamtenant  ^otti  ont  e(ie  annoncée!  par  ceux  aui  ^ 
nonce  rEuagile,parle (ainci  E(j>rit  enuoyé  du  c$el:  ej 


^oui  ont  an' 
i/queUes  cho» 

t..-*^.        fès  les  linges  défirent  regarder.  " 

J'^'^SÂ//»*  lllonele  pris  de  es  falut.paree  que  les  ooir, Qu'il  faut  que  les  ChreftiesfBrmontft 
'  <3  Prophètes  ont  du  tout  arrefté  leur  entende-  tous  les  empcrchement  du  frioncle,quand  il* 
ment  a  iceluy  Car  il  faloit  bien  que  cefuft  vienenla  cÂreeDeuez  en  laconfideration  de 
•tint  cbofe  grande  &  d'vne  excellence  fingu-  la  hautelTe  de  leur  félicite.  Car  y  a-il  chofe 
llere,  veu  qu'elle  les  a  enflambez  a  f'enque-  qui  ne  Toit  amoindrie  par  ce  bénéfice  inefti- 
rir  ainli  d'icelle  Aufli  en  ceci  la  grande  bô-  mable?  Du/jari  fa/u:,0-'-fi'y  a-il  pas  vn  Tat(- 
te  de  Dieu  enuers  no'  reluit  plus  clairemét,  me  falut  pour  les  Pères  anciens  ic  poBr  no*> 
quâd  no'  auons  auiourd'huy  beaucoup  plus  Pourquoy  donc  dit- il  q  les  Pères  l'ont  cher- 
grande  manifeftation  que  tous  lesPropheteS  chc.côme  f 'ilsn'auoyêt  obtenu  ce  qui  nom 
n''ontpeu  iadis  obtenir  par  longues  &dili-  cft  auiourd'huy  o<feri>  La  Tolution  et  facile 
gentesinquifitions.  Ccpendâtil  conferme  la  a  dôner,Afcaaoi«que  le  mot  de  S4/»i  tft  yci 
certitude  du  falut  par  l'ancieoneie  :  d'aatât  pris  pour  cefte  manifcAatiô  Tifible  qui  nous 

2U'il  a  eu  tefmoignage  légitime  du  $.Ef)>rit  eii  aduenue  par  l'adaenement  de  Chrîft.  Se 

epuls  le  cômencement  du  mode.  Or  il  faut  ces  paroles  de  S.Pierre  ne  iigni/iêt  autre  chck 

difiinftemft  noter  ces  deux  choies:  Premier-  fe  que  celles  de  Chrift,dil'ant,Pluiîcur5  Keis 

«ment, qu'il  afferme  qu'il  no'eft  auioud'liuy  &  Prophètes  ont  voulu  »eoirceqi»e  vous 

plus  ottroyc  qu'aux  Pères  ancien:  afin  q  par  voyez  ,&  touteffois  ils  ne  l'ont  pas  tcu,  Luc 

cefte  côparaifon  il  amplifie  la  grâce  de  l'E-  io.d.24'  Parq\)oy  vos  yeux  fût  bic-heureux, 

uâgile:  Secondemêt.que  ce  ^  no'  eft  annôcé  tic.  Veu  dond  que  les  Prophètes  n'auoyent 

du  falut,  ne  peut  nullement  efire  fufpeâde  qu'vn  petit  gouft  de   la  grâce  apportée  par 

Douueaute:d'autât  que  le  S.EI'prit  en  a  iadis  Chrift,entât  que  touche  le  moyen  de  la  reue 

rendu  tcfmoignage  par  les  Prophètes.  Par-  latien,  a  bon  droiâ  ils  tendoycni  plus  outra 

quoy, quand  il  dit  que  UrPiiphetnfcfcnt  en-  par  leurs  defirs.   Quâca  ce  bon  vieillard  Si- 

i/Hii  i^-cnt  di/igëmit  chtrihé^ce\3  ne  fe  rappor-  meon  après  auoir  veu   Cbrift  ,  fe  prépare  a 

te  pas  a  leurs  efcrits  ou  doârine.mais  a  leur  mourir  ataigrement,  &  en    repos  a'cfpiit>i) 

<)ehr  particulier,  duquel  vn  chacun  d'eux  a  monftre  bien  qu'il  auoit  efte  auparauani  cô- 

cfle  embrafé.  Ce  qui  fuit  puis  après, doit  e-  me  en  inquiétude  &  fouci.To*  les  fidèles  one 

Are  rapporté  a  la  charge  publique  Mais  afin  eu  vn  tel  fentimét  en  eux.  Auffi  il  monfire  la 

?iue  le  tout  foit  mieux  entendu,  il  faut  diui-  façon  de  celle  inquifition,  quand  il  adioufi(, 

er  ce  paffage  en  certaines  propoficions.   La  iJt'iJ  ^j-r»?»'/ >»»ip».  Car  la  différence  de  la 

première  donc  fera  ,  Que  les  Prophètes  qui  Loy  &  de  l'F.uâgilc  efloit  côme  vn  voile  mis 

ont  prophetizc  de  la  grâce  que  Chrifl  nous  a  entre  deux,qul  les  empefchoit  de  côteaipler 

manifeflee  a  fon  aduenemct.  ont  efie  diligês  de  près  ce  qui  nous  eft  inaintcnât  mis  dcuâl 

te  attentifs  a  ce  qu'ils  cognuffent  le  temps  de  les  yeux  Pt  certes  il  n'cAoït  point  raifonna- 
1.1  plene  reuelatiô.  ta  fecôde  propofitioo  eft. 
Que  l'Efprit  de  Chrift  a  prédit  par  leur  bou 
che  l'eftat  avenir  du  règne  du  Chrift, en  par- 
lie  tel  qu'on  le  voit  dcfîa,  en  partie  aiiùi  tel 
qu'on  l'efpere  encore:  afcauoir  qu'il  eft  < 


bleque  la  lumière  fuft  plencmcnt  leluifante 
côme  en  plein  midi,  lors  que  Chrift  le  Soleil 
de  Iuftice,cftoic  encore  abfciic.  Orcombio) 
qu'il  leur  fuft  neccflaire  de  ce  (ôtenir  dedât 
les  bornes  qui  leur  auoyct  efte  affignces,  ils 


elonnéque  Chrift,&  generallement  tout  fon      ne  faifoyét  poît  maJ  touteffois  ne  cotre  leur 


corps  entrera  a  la  gloire  par  dinerfes  iribu 
lations.La  troilieme.  Que  les  Prophètes  no' 
ont  adininiftrc  les  chofes  plus  abondammêt 
qiiSls  n'ont  fait  a  leur  téps;  *  il  leur  a  efte 
reueli  de  Dtcu  qu'ainfi  feroii.  Car  mainte- 
nant les  chofes  no'  font  picnemët  &  entière- 
ment données  en  Chrift, defquclles  pour  lots 
I>icn  ne  dônoit  que  quelques  figures  obl'cu- 
lcs,8(  côme  légèrement  iracees.  La  quatriè- 
me, Qiie  non  iculemct  l'Euâgile  contient  v 


coafcieiiceien  gemiftant  du.dcfu  de  veoir  fis 
chofes  de  pi',  près. Car  le  dcfir  qu'ils  auoyét 
to*  Icsiours  que  la  ledcmptinn  f*aHancaft,8e 
qu'ils  la  pculTcrt  veoir ,  n'a  point  empttllé 
qu'ils  n'attcndilTeni  p.itiemnieni  ,  lani  qu'il 
plalroit  a  Dieu  la  diifrrcr.  Au  rrfte  ,  il  me 
iemble  que  ce  feroit  vn  labeur  luperDu  de 
m'amuler  a  rechercher  les  temps  qui  font 
marquer  es  liuies  des  Prophètes  touchant  la 
manifcftjtion  de  co  falut:  veu  qii'il  n'eft  )ri 


ne  coiifîrmalion  exprelTe  de  la  doSrine  des  queftiô  de  ce  ij  les  Prophètes  ont  en  le  igné 
Prophètes,  veu  que  c'eft  vn  mel'me  Elprii  q  mais  de  cequ^l^^onl  délité.  En  lieu  que 
parle  :  mais  auffi  vne  decl.iration  beaucoup      les  expofiteurs  Latins  ont  tourni.  De  la  gra- 


ce  qui  dcuoit  venir  en  vous:  ci  liures  Grecs 
il  y  a  de  mot  a  mot  .  De  la  grâce  qui  eft 
enucrs  vous.    Mais  pource  que  cela  reuieni 
tout  a  vn  ,  le  n'ay  rien  voulu  changer     C». 
ci  eft  plus  digne  d'eftrc  obi'erué  ,  qu'il  ne 
dit  point  que  les  Prophètes  fe  foyeni  eitquit 
de  leur  propre  fens  en  quel  poiuâ  de  temps 
reg'ie   de   Ch'ift  :  mail  ont 
reue- 
lentd'vndtfir  de  veoir  cefte  gloire. TuuteC-      latlon  du   fai'nô  Élprit    Ainfi  ils  nous  on» 
fois  tout  ceci  tendavn  meline  but,  Afc»-      enfcigné  par  leur  exemple  vue  lobricteSc 

modciaiion 


pi»  .impie*  pl'faniiliere:d'.iutât  que 
tenâi  il  deinonftreapertement,&  comme  au 
doigt  &  a  l'u'il  le  falut,au  lieu  qu'ancienne- 
ment il  ne  le  monftrnit  que  de  loin  pir  les 
Prophètes.  La  dernière  eft,  Qn'il  appert  a I- 
fez  combien  eft  admirable  la  gloire  du  Cilnt 
qui  naus  eft  promis  par  l'Euâgiie,  en  ce  que 
les  Anges  mefincs,  i.i  foit  qu'ils  iauiflcnt  es  aduiendmit  le  reg'ie  de  Ch'ift  :  im 
eieux  de  U  prefcnce  de  Dieu.nonobftât  bruf      feulement  applicqu^  leur  cftude  a  la 
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«Roitntïon  é'ïpprêdrt.d'jlltint  qu'ils  n'ont 
point  pafleplaj  outre  que  lefain*  Efprit  le» 
incnoic.Et<le  faiA.il  n'y  aura  jamais  mefure 
en  la  curiofitedes  liômcs  ,  fi  le  fainô  Efprit 
negouuerne  les  entendemcns  ,  afin  qu'ils  ne 
Refirent  point  d'apprendre  d'ailleurs  que  de 
luy.  Et  aufli  le  reçne  rpirituel  du  Fils  de 
Dieu  eft  vne  thofe  fi  haure,que  les  entende- 
'Sncns  humain^  ne  proufiteront  rien  en  l'in- 
^uifitjon  d'iceluy,  "ils  n'ont  le  fainô  Elprit 
pour  conduâeur.  Parquoy  il  nous  faut  auffi 
vfer  de  eefte  modération, 8r  nous  affuietir  & 
lainTcr  gouuernera  luy.      VEifrit  if  Chrift 
f«irA<irrn  f«K    En  premier  lieu  il  dit ,  Sijil 
tgiit  tn  f«ï  r  puis  après  ,  ^xftriiuni  ,efmei- 
jiiitit»,  c'eft  a  dire  ,  pour  rendre  aiiparauant 
tefmoignagc    Par  laquelle  façon  de  parler, 
il  fignific  que  les  Prophètes  ont  efte  douer 
«te  l'Efprit  d'intelligence,  voire  eicelleni- 
inent  &  non  point  d'vne  façon  vulgaire,  vcu 
qu'ils  nou';  ont  efte  précepteurs  8t  tcfmoins: 
&  q  touteffois  ils  n'ont  pas  elfe  participan» 
de  cefte  lumière  qui  nous  a  eftc  manifeflee. 
Ce  pendant  c'cft  vnr  grande  louange  de  leur 
dodrine, quand  elle  eft  appelée  Tefmoigna- 
gedufaina  Efprit. Car  côbien  que  les  hom- 
mes en  ayent  efte  annôciateurs  &  miniftres, 
touteffois  iceluy  en  a  eftcl'autheur.Et  n'eft 
point  fans  caufe  qu'il  dit ,  que  l'Efprit  de 
Chrift  dominolt  alors ,  &  que  les  Dofteurs 
de  l'Euangile  font  gouuerntt    P.«r  /e  ÇdtnH 
Cf/rrit  «K-yf  du  Ctrl.  Car  il  fignifie  que  l'E- 
uangile  que  nous  auons  maintenant  eft  pro- 
cédé de  Dieu  ,  &  que  Chrift  a  JuSé  les  Pro- 
phéties anciennes.    Ui  fcujfrdncri  qui  iliitsyrnt 
diuenir  t  Clril.  Afin   «u'iU  endurent  plus 
patiemment  leurs  a  ffliôions,  il  leur  remon- 
Kre  qu'elles  ont  efte  dés  lorg  te'ps  prédites 
par  le  fainâ  Efprit.  Mais  il  comprend  beau- 
coup pins. Car  il  môftre  <|ue  ce  rcgime  a  efte 
ordonné  de  Dieu  a  l'Eglifc  Chreftienne,  déi 
le  commencement  :  aùauoir  que  1j  croix  & 
l'jffliftion  fuft  vn  preparatif,  &  comme  vne 
guide  pour  conduire  les  fiens  au  triomphe, 
&  que  la  mort  fuft  vn  partage  a  la  vie:&  que 
la  chofe  a  efte  clairement  teftifiee. Parquoy 
il  n«  faut  point  que  lesaffliôions  nous  de  1- 
eouragët  outre  mefure,  côme  fi  nous  cftioni 
mifcrables  en  icelles  :  veu  que  l'Efprit  de 
Ditu  nous  dit  eftre  bien-heureux-  Il  faut  no. 
ter  ceft  ordre,  qu'il  met  les  S:njftncri  en 
premier  rang  ;  pui«  après  il  adionfte  Inghi- 
rti  qui  f'tn   dtK^tnt  tnfuywr.   Car  il  fignifie 
que  c'eft  vn  train  qui  ne  peut  eftre  changé  ni 
auancé  Si  anticipé. que  les  affligions  ne  pré- 
cèdent La  gloire.  Amfi  ces  paroles  contiene't 
deiii  feniences:Premieremêt  qu'il  faut  que 
les  Chreftiens  foyent  oppreffet  de  plufieurs 
miferes.auant  qu'ils  obiienét  la  gloire:  puis 
jpres,  que  leurs  affliftiôs  ne  font  point  mal- 
lieureiifes  .d'autant  qu'elles  ont  la  gloire 
bien  prochaine  côiointe  aucc  Puis  que  Dieu 
a  eftabli  vne  telle  ordre  &  (iiyte,  ce  n'eft 
point  a  nous  de   leparer  vne  partie  de  l'au- 
tre.   Et  ceci  eft  vne  confolation  fiiignliere, 
Qiie  noftre  condition,telle  cjue  nous  l'expé- 
rimentons maintenant,  a  eftc  prédite  fi  long 
temps  auparauant.  Car  nous  recueillons  de 
cela,  que  te  •'eft  point  pi  vain  qu'il  août  eft 


promis  que  1*10*116»  fera  heureuferd'anan» 
tagc  nous  cognoilTons  que  nous  ne  fomme* 
point  affligez  par  cas  fortuit ,  mais  par  vne 
prouidence  certaine  de  Dieu.  Brief  leiPro. 
plietlej  nous  font  comme  vn  miroir  ,  pour 
nous  reprefenter  en  nos  affligions  l'image 
de  la  gloire  celefte.Vray  eft  que  TainA  Pier- 
re dit  que  le  fainA  Efprit  a  rendu  tefmoU 
gnage  des  affli&ions  ■}»<  Jeuoymi  xjxrnit  t 
ChriH  :  mais  il  ne  fepare  point  Chrift  de  fot» 
corps.  Parquoy  ceci  ne  doit  eftre  reftreint  a 
la  perfonne  de  Chrift  '.mais  il  faut  commen- 
cer par  le  chef ,  en  forte  que  les  membre» 
fiiyuent  félon  leur  ordre:comme  fainA  Paul 
dit,  qu'il  faut  que  nous  foyons  faits  confor- 
mes a  celuy  qui  eft  le  premlernay  entre 
beaucoup  de  freres.Rtim  S.f  29.  En  fomme. 
fainA  Pierre  ne  parle  point  de  ce  qui  eft 
propre  a  Chrift ,  mais  il  traitte  de  tout  l'e- 
ftat  de  l'Kglife  en  gênerai.  Mais  c'eft  vne  fa- 
çon depirlcr  beaucoup  plus  propre  a  la  cou 
firmation  de  noftre  foy  ,  quand  il  nous  pro- 
pofe  nos  affliAions  a  les  côfiderer  en  Chri», 
d'autât  que  nous  contemplons  mieux  en  lujr 
la  conionôion  de  noftre  vie  &  mort  auec  la 
fiene  Et  de  faiA  ,  la  condition  de  la  fainAe 
Tnion  qui  eft  entre  luy  &  nous  ,  porte  cela, 
Q^i'il  endure  tous  les  iours  en  fes  membres, 
afin  qu'après  que  fes  partions  feront  pariche 
uees  en  nous ,  la  gloire  aullï  ait  Ion  accom- 
pliffementa  fon  tour.  Qiii  voudra  veoir  d'a- 
uantage  de  ceci,  il  pourra  recourir  au  treif- 
ieme  chapitre  des  Coloffiens ,  &  au  4. de  la 
première  a  Timothee. 

1 Z  .4ufqutlt  n  <He  reucU  que  ce  n^eflcîi  point 
far  eux  mcfmri.\\  y  a  ie  ne  fcay  quels  eftour 
dis  &  fantaftiques  ,  qui  empoingnent  ce  paf- 
fage  a  faufles  enfcignes  pourexclure  de  l'e- 
fperance  du  l'alut  éternel  les  Perts  qui  ont 
vefcu  fous  la  loy  Car  l'Apnftrc  ne  nie  pas 
fimplement  que  les  Prophètes  n'.iyent  ferui 
&  proufiié  a  leur  temps, S:  qu'ils  n'ayct  edi- 
fié  l'Eglile  :  mais  il  veut  feulement  monftrer 
que  leur  miniliere  nous  eft  plus  proufiiable, 
pource  que  nous  fommes  p.irueniis  es  fini 
de»  ficelés. Nous  voyons  combien  ils  louent 
hautement  le  règne  de  Chrift  ,  combien  ili 
f'arreftenta  le  magnifier  .combien  fongncit- 
fement  ils  incitât  tous  a  le  chcrchcr:&  ton. 
tclfois  par  la  mort  i>s  ont  efte  priuct  de  le 
pouuoir  veoir  en  prefcnce.  Qu'eftoit  ce  là 
autre  chufe  ,  finon  drelTer  la  table ,  afin  que 
d'autres  puis  après  inangeaflent  les  viandes 
apprefteis?  Vtay  eft  qu'ils  ont  goiifté  par 
foy  ,  ce  que  le  Seigneur  nous  a  tr.infmis  par 
leurs  mains  (■our  en  iouyr  •  &  qui  pins  eft. 
Ils  ont  efte  vrayemcnt  participansdc  Chrift, 
ayans  en  luy  la  viande  ferme  de  leurs  amcs. 
Mais  il  eft  yci  maintenjt  que  ft  ion  de  la  ma- 
nifeftatiun  de  la  chofe. Or  nous  fcauuns  (|ue 
la  ch.irge  des  Prophètes  a  efle  (par  manière 
de  dire  )  enclofe  en  ces  limites ,  qu'ils  Pen- 
treteinftent  &  eux  te  les  autres  en  l'eiperan- 
ce  du  Chrift  a-veoir  Parquoy  ils  ne  le  pof- 
fediiyeni  finon  comme  caché  ic  abfent.Ic  di 
abùnt,  non  punit  quant  a  fa  vtrtu  ou  grâce, 
mais  pource  qu'il  n'eftoit  point  encore  ma* 
nifefte  en  chair  Pourtant  auffi  fon  regn* 
«ftoit  encore  comme  caché  foui  ombrages  k 
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obrcurites  Brief  (lerccndanccntcrr<,ilnoiii 
a  aucuniincnt  ouucrt  tct  ciciix.  en  Torte  (jiic 
nous  pouuons  regarder  de  près  les  ricbclfes 
rj>iri(ueiles.qui  ii'eftoycnt  monftreesque  de 
loin  fous  figures.  Celte  iouiflance  donc  de 
Chrift  iTianifeftc.  monftre  quelle  diffcrenee 
il  y  a  encre  nous  &  les  ProplictcS.Et  de  cela 
nous  recueillons  commet  ils  cm  plufloft  ad 
mlniHré  pour  nous  que  pour  eux  mcfmes. 
Au  reflc,  combien  que  les  Prophètes  fulfent 
admone()t.z,quc  la  grâce  qu'ils  annonceoyéc 
cftoic  différée  a  rnjutre  temps,  touieTrois 
ils  n'ont  laifle  pourceU  d'cftre  fort  diligens 
•  la  prefcher:tant  C'en  faut  que  l'ennuy  &  la 
longueur  du  temps  leur  ait  fait  perdre  cou- 
lage. Qne  f)  leur  patience  a  cfte  fi  grande, 
rous  lerons  écries  ingrats  &  plus  qu'ingrats, 
fi  la  iouilfance  de  la  grâce  qui  ne  leur  a  p^s 
<Ae  iadis  otiroyee  .  ne  nous  fouftient  d-boiit 
entoures  les  fal'clieries  qu'il  nous  faut  en- 
durer, let  tl,cfti,/rfqutUei  ntjlntrnitiit  tok>  ci,: 
tilt  dnttt^rrri  II  touche  derechef  la  différen- 
ce qui  tft  entre  la  ddôriRe  anciéne  &  la  pré- 
dication de  l'Euâgîle.  Car  comme  la  iultice 
de  Di'.u  eft  reuclec  en  l'Euâgile.Rom  i-c  21, 
ayant  iefmoi(;n,ige  de  la  Loy  &  des  Prophè- 
tes, ainfi  auffi  Is  gloire  celefle  de  Chrift,  de 
laquelle  le  fii"it  Efprit  a  tefmoigné  ancien- 
tienietit.eft  maintenant  ouucrtcmenc  annon- 
cée. Or  quant  St  qnât  il  prouur  la  certitude 
de  l'EnargiIc.par  i.el.i  qu'il  ne  contient  rien 
qui  n'ait  efic  dés  long  temps  ttftifié  par  l'C- 
forit  de  Dieu.  D'iuantagc.il  nous  admone- 
fte  que  l'Euangile  a  efte  publié  par  la  con- 
duite de  ce  meline  Efprit ,  voire  luy  diftant 
&  pro.ioncc.int  les  mots  le  premier  :  afii 
qu'on  ne  penfe  qu'il  y  ait  yci  (juelque  clmfe 
de  l'homme.  Bf,jK<Uey  ih:[ii  /er  ^/fnj^r,  ilefumt 
rtf^arifrr.  Voycl  a  la  vérité  vnc  louange  fort 
excellente  de  l'Euangile  ,  qu'il  contient  vn 
threfor  de  faplence  encore  cache  &  clos  aux 


Anges.  Mais  4)uetqu'vn  pourra  obicftr«W 
Q^i'il  n'ed  point  railbnnjble  qu'il  y  ait 
des  cliofes  qui  nous  foycnt  ouuertes  î  co- 
gnues ,  lefquellas  cependant  l'oyeni  cachées 
&  clofes  aux  Anges  :  veu  que  les  Ange* 
voyent  inceflamment  la  face  de  Dieu  ,  De 
font  ordoiinet  l'es  miniftreiao  goiiuernemêt 
de  l'kgUfe.&en  l'adminiftration  de  toui 
biens,  le  refpon  ,  que  ces  cliofes  nous  Ton» 
ouuertes,  entant  que  nous  les  cnntempinni 
au  miroir  de  la  parole  Et  auftî  il  n'eft  poini 
dicquenoAre  cognoiflaace  luit  plus  haute 
que  celles  des  Ai'gts  Sunô  Pierre  entend 
feulement  que  nous  auons  la  promefTe  det 
chofes  defquclles  les  Anges  drfircnt  t«ow 
l'accomplifTement.  Sainft  Paul  aux  Ephef. 
chapitre  ?.b. 10.  dit,  qu'en  la  vocation  des 
Gentils  la  fapience  admir.ible  de  Dieu  a 
efle  cognue  des  Anges.  C.ir  cela  leurcftoit 
vn  mjuuean  fpeâacle  t  que  Chrift  adioin» 
gnoit  a  fon  corps  le  monde  quicflnit  perdu, 
&  qui  auoit  efte  (i  long  temps  eftrangé  de 
l'efperance  de  vie.  Au.fi  contemplent  ils 
tous  les  ioursaucc  grand  esbahifT'ment  Irt 
Œuures  magnifiques  de  Dieu  au  gouucrne» 
ment  de  fon  Eglife-  Combien  donc  au  prit 
feront  ils  plus  eftonnez, quand  ilsTcrrontce 
dernier  &  excellent  aite  de  la  iiiftice,  bonté, 
*  fapience  Diuine  ,  lors  que  le  Koyaume  de 
Chrid  Paccomplira  ■  C'cft  donc  là  ce  fecret 
duquel  ils  attendent  I.1  reucbiion  ,  &  la  dé- 
firent a  bon  drniA  TouteffoiJ  ce  paflage 
peut  eftre  entendu  en  dmx  fo'tes  :  On  que 
nous  auons  vn  chrcfi>r  deip'nvé  en  l'Euan- 
gile, lequel  raiiit  ItS  .'^ngcs  mefmts  2  le 
dcfirer,  d'aut.int  rue  ce  leur  eft  vn  fpeâa- 
cle fort  ioyenx  :  nu  qu'ils  dtfiren  ardeni. 
ment  de  vtoir  !e  Royaume  de  Chrift  .du- 
quel il  y  a  Tne  viiie  im  'gc  pourtraite  en  l'E- 
uangile. Et  ce  fécond  fens  Icmblceftrc  plut 
conuenable. 


OU,  en 
ce   que 
lefu"; 
Chrift 
vo'  eft 
decla- 
r'.  ou, 
iufques 
a  ce  cj 

Chrift 
foir  rc- 
uelc: 
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15  yhu^  do?7cfues\\en  Ajant  la  reins  de  Coffre  entendement 
ce$ntSiauec  (ohrtete^  ejperez,  furfaitement  en  la  grâce  qut  ^oua 
y  efiprep'ntee''en  la  reuelation  de  [efUf  Chrifl: 

14  Et  ce  comme  en  fans  ohetffans,  ne'^om  conformez^  fosnt  * 
^os  defirs  de  far  ctdeuant  en  'coffre  ignorance: 

l^  ylirts  comme  celt^y  <jhi  ^-ottf  a  appeler. ,  efl  fatnct ,  ^ouâ 
duj^i  pareillement  fojez..  Ot'tncJs  en  toute  conuerfation^ 

16  D' autant cjH  il e(l efcrtt^o^ez^fatncls , car  iefùis (aincf^ 

De  l'excellence  Jf  grandeur  de  la  grâce,  beau  .ippeler,  auant  que  cel.i  nous  pronfite. 
il  tire  vne  exhortation  ;commt  certes  il  con-  Il  f.iiit  donc  necefl'.ircmeni  defpoiiilUr  l'i- 
ulent  que  nous  foynns  tant  plus  atteniifs  a      mage  d'Adam  &  tout  le  monde  ,&  leieiter 


receunir  la  grâce  de  Dieu, d'autant  que  |  lu» 
.iSnndammcnt  il  tfpand  fa  bonté  lur  nous. 
Il  faut  aulli  noter  l'ordre  ti  fuyie  des  mots. 
Il  auoit  dit  que  la  iMUtclTe  «lu  Royaume  de 
Chri»  ,a  l.iquclle  l'Euangil.  nous  appelle, 
eH  fi  grande  ,  que  mefmes  les  .\nges  celcflr  s 
fe  leurnt  par  hmineur  pour  la  reg.irdfr.  F.t 
nous  donc  qui  femmes  au  monde  ,  que  dc- 
uons  nous  faire  '  Certes  tandis  que  nous  fe- 
rons couchez  en  icrre,il  y  aura  fi  grande  dj- 
ttancc  cotre  Chrift  &  nom ,  ^it'il  nous  aura 


tous  cn>pcfchcmens  ,  .ifin  qii'cfï.ins  delue» 
loppet  nous  foyons  eleuc»  \^  hautaCh'if*. 
Or  il  commande  a  ceux  aufquels  ilcfciii, 
qu'cftans  a  dcliurc  S(  fobrcs  ,  ils  elperent  en 
la  grâce  qui  leur  eft  ntferte  :  d'juant.ige.que 
renonceans  au  monde  tt  a  leur  première  vie, 
ils  fe  conformrt  a  Dieu  Ce  ft  cl  donc  le  pre- 
mier membre  de  fon  exhi>rtat|ou,Qu'ayanl 
les  reins  de  leur  enterdemci  ceints,  ilsPap- 
plicqiient  a  efpercr  I.1  grâce  qui  leur  a  efte 
ap^'orcce.  Au  fécond,  il  donne  le  moyen: 
afcauoir 
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«faueir  qi/tyant  ctitngt  de  niiurc  ,  lit  Te 
*onforin«ac  a  l'Image  de  Dieu. 

I(     f»«(  ilcnctiirint  jy^nr /€irfinrJryiHrt 
tnttmirmtnt  teintr,aucc  fdrifir,rlferr\  pdrfui- 
itmtnt  mit  ^t.itr,(p-r     C'fft  vnc  rimiliiiide 
prinfede  la  f.icon  ancicnc  Car  d'aiitâc  qu'ils 
portoycnt  d(S  robbes  longues  ,  ilt  ne  pnu- 
Boyent  pas  bien  cheminer  i  ni  entreprendre 
quelque  oc uure  a  leur  aife.l'ils n'enflent  cfle 
ceints  fur  Its  rtins.   De  là  font  venues  ce» 
minières  de  pirler  entre  les  Latins.  Se  cein- 
dre pour  cheminer,  ou  pour  faire  quelque 
lutreœuure,  qumd  ils  veulent  figni fier  que 
quelqu'vn  fe  prépare.    Il  commande  donc 
d'ofter  tousem.'efcliemens,  afin  que  tienne 
les  deftourne  d'aller  a  Dieu.  Ceui  qui  phi- 
lofophent  trop  lubtllemenc  fuf  ce  mot    de 
Reins, comme  li  l'ApoHre  commâdoit  «lu'on 
deuft   reftrcindre   &  reprimer  les  alfcftionJ 
de  paillatdil'e,  l'tfl'iingnent  de  l'intention  fe 
droift  but  de  iairâ  Pierre.  Car  il  ne  fignifie 
autre  chofe  par  ces  paroles  ,  que  ce  que  Ic- 
fus  Chrift  fignifie  <iuand  il  dit ,  Soyez  trouf- 
t<t  fur  Tos  reins, Si  ayti  chandelles  ardentes 
«n  vos  mains  ,  Luc  IJ.  e  5>  :  finon  que  Tiinâ 
Pierre  double  la  nniilitude  .  quand  il  attri- 
bue des  reins  a  l'entendement    Or  il  fignifie 
que  les  vaines  follicitndes  de  ce  monde  ,  & 
,  rts  cupidité;  fiiperflues  ti.nent  nos  enten- 
•dcmens  enueloppez  .  en  forte  qu'ils  ne  peu- 
,  uent  monter  en  haut  a  Dieu  Qiiitôque  donc 
veut  vrayement  efperer ,  il  faut  fur  toutes 
chnfcs  qu'il  apprenea  fe  defpeftrer  ,  8t  a  re- 
ftraindre  fon  entendement,  afin  qu'il  ne  Pef- 
coiile  en  afftâions  vaines.    A  cela  inerni» 
(end  anfii  /</>6r/Vfr  de  laquelle  il  parle  in- 
continent après.  C.iril  ne  recommande  pat 
feulement  tempérance  .lu  boire   &  au  man- 
|;er,mals  plnftuft  vne  fr>briete  fpirituclle, 
quand  nous  tenons  en  btide  tous  nos  fens, 
qu'ils  ne  (■"enyureit  des  allechemens  de  ce 
monde  Car  (ï  le  moindre  goiift  d'iceui  nous 
lieHourne  de  Dieu  a  la  defrobbecil  fjut  ne- 
ceffiirement  que  quiconque  ('en  remplit  ex 
rc'fiucment  ,  deuiene  ftnpide  &  efloiirdl  ,  Je 
qu'il  oublie  Dicu,&  tout  ce  qui  eft  de  Dieu. 
Ctpt'n^porfjiitmeti.    Il  inonllrc  tacitement 
que  ceux  qui  lalchent  leurs  entendcmens  a 
vanité  ■  n'efperent  point  entièrement  ne  pu- 
rement en  la  grâce  de  Dieu  comme  ils  doy- 
uent.  Car  combien  qu'ils  concoyiient  quel- 
que efperance  de  la  grâce, touieffnis  pource 
qu'ils  chancelcHt,  Se  font  comme  fiotians  au 
moide.il  n'y  a  nulle  fermeté  en  leur  efpe- 
rance-   Or  il  dit.  En  U  ),"••"  911'  Te>«  jr  cfifre- 
ftxttt  :  afin  qu'ils  foyent  plus  prompts  a  la 
receuoir.   Il  nous  faudroit  chercher  Dieu 
bien  loin,miis  il  accourt  au  dcuant  de  nous 
le  premier  ,  tt  vient  au  deuant     Combien 
grande  donc  fera  nnftre  ingratitude,  fi  nous 
Biefprifnns  la  grâce  qui  nous  cH  fi  benigne- 
Bient  ofTerie'  Ccfte  amplification  donc  el)  de 
grand  poids  a  aiguiier  noftre  efperance-    Ce 
qu'il  adlou(»r-,f.i  /*  .rur/aiim  ilt  Irfu,  CI„iH: 
peulrftie  cx|'ulc  en  deux  fortes.    Carlado- 
irine  de  l'tuâgile  nousreuelf  lei'us  Clirift: 
&  toute  iTols  pource  iiue  nous  ne  le  voyons 
encore  que  par  vn  miroir  Se  en  obfr nnte  ,  la 
pleut  riueUiisn  d'iceluy  tfi  diffetee  luf- 


qucs  au  dernier  iour-  rrafine  1  trouué  meil- 
leur le  premier  fens  :  &  de  moy.ie  ne  le  re» 
prouue  point  :  toiiteffois  le  fécond  me  fem» 
ble  eftre  plus  conuenable.Car  l'intention  de 
faiiift  Pierre  eft,de  nous  tirer  hors  du  mon- 
de. Pour  ce  faire, la  mémoire  de  la  venue  de 
Chrift  y  eft  trefpropre.  Car  fi  nous  dreflom 
là  les  yeux  ,  ce  monde  yci  nous  eft  criicifié» 
&  nous  an  monde, Oalai.tf  d.14  D'auantage. 
fainft  Pierre  a  prins  n'agueres  le  mot  de  Re- 
uelation  en  celle  fignificaiion.  Voyci  donc 
comme  ie  t'i  xpnfe  ,  Il  ne  faut  pas  que  vous 
facier  long  chemin  pour  paruenir  a  la  grâce 
de  DIeurcar  Dieu  vous  preuicnt. quand  il  U 
vous  apporte  Mais  pource  que  la  louifllncc 
ne  fe  mondrera  point  iufques  a  ce  que 
Cltrift  apparnifle  du  ciel  ,  en  qui  eft  cache  le 
falut  des  fideles.vnus  aiiez  cependant  befoin 
d'efperance  :  veu  que  fans  cela  en  vain  nou* 
fft  maintenant  offerte  la  grâce  de  Chrift  ,  ft 
nous  n'attendons  patiemment  iufques  a  foa 
aduenement. 

14  f  t  cf  eemmf  rnfdni  clirijfani.Ht  vtui  «1». 
fcrviJii  i^chit  .t  yer  ilrf!ri,(fi.  Il  lignifie  pre- 
mièrement,que  Dieu  nous  appelle  au  dmift 
&  honneur  d'adoption  par  l'EuangiIe.  Piiii, 
après  que  nous  lommes  «dopiet  fous  ccfte 
condition,  q  de  noftre  cofté  nous  luy  foyons 
cnfans  obilllaiis  Car  combien  que  robcifTan 
ce  ne  nous  f.ice  point  enfans,  d'autant  que  le 
don  d'adoption  eft  gratuit  :  louteffnis  elle 
difcerne  les  cnfans  d'aiiec  les  eftrangers.  Or 
fainô  Pierre  monftre  Iufques  ou  f'eftend  cc- 
fte obeilfancc, quand  il  difcnd  aux  enfans  de 
Dieu  de  le  conformer  ou  l'^accommodirau» 
dclîrs  de  ce  monde -mais  il  les  exhorte  de 
pluHoft  leconformer  a  Dieu.  La  fummc  de 
toute  la  Loy  &  de  tout  ce  que  Dieu  re- 
quiert de  nous  ,  tend  a  ce  que  fon  image  re. 
luifecn  nous  :afin  que  ne  foyons  enfans  for. 
lignans.  Or  cela  ne  fe  peut  faire  ,  que  nOus 
ne  fnyons  renouueler,  St  derpouilloni  l'ima- 
ge du  vieil  Adam.  De  ceci  nous  reciicillonv 
quel  but  les  Chreftiens  fe  doyueni  prnpnicr 
en  touie  leur  vie  :  afcauoir  ,  qu'il»  reffcm- 
blent  a  4>ieu  en  fainâeic  Se  pureté  Mais 
pource  que  tous  les  feni  de  noftre  ihair  ré- 
pugnent a  Dieu  ,  te  que  tout  le  naturel  de 
noftre  entendement  ell  inimitié  a  l'encontre 
de  luy,  Rom  chap.8  b.7.  a  ccfte  caute  fainft 
Pierre  commence  par  le  renoncement  du 
monde.  Et  de  faiA  ,  toutes  fois  &  quantec 
que  l'Efcriture  ir'aittcde  la  reftauraiion  dti 
l'imag'.  de  Dieu  en  nous ,  voyci  par  où  elle» 
commence:  afcauoir  que  le  vieil  homme 
foir  aboli  auec  fes  defirs.  Drp.ir  nJrujnt  t* 
rcHtr  ign-iAnrt.  Il  appelle  le  temps  d  igno- 
rance,auant  qu'ils  fulTent  appeler  a  la  foy  de 
Chrift  Nous  apprenons  pat  ceci, que  l'incre 
dulite  eft  la  fource  de  tous  maux  Car  II  n'v- 
fe  point  de  ce  mot  /ç>iirx/i  r,  comme  nous  en 
vfont  ciiuftumieiement.  Auffi  la  fentence 
de  Platon  eft  fauffe  ,  quand  il  dit  qu'nn  ne 
pèche  que  r.ir  ignorance.  Touielfois  quojr 
que  les  infidc'es  foyent  redarguci  par  leur 
propre  confcience,  ncantmoins  ils  errent 
comme  au»<igles  en  ténèbres  :  d'autant  que 
d'vn  cofté  ris  ne  fcaiic  t  le  clu-niin  •  St  de 
l'autre  lit  fane  p riucz  de  U  vraye  iuBiieroi 
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Ctlt  en  te  fenj  aufli  que  TainA  Paul  dit.  Ne 
cheminez  d'orefeniuaiic,  comme  les  Oentill 
cheminent  en  vanité  de  leurs  penfces,  ayans 
reniendcment  oblcurcide  ien<.bres,.Veltans 
cftrangez  de  la  vie  de  Dieu, pour  l'ignorance 
qui  cil  en  eux  ,  Ephcr.4.d  i!i.  Là  donc  où  il 
n'y  a  point  de  cognoiflf^nce  de  Dieu  ,  là  aufli 
rcgnct  les  ténèbres, erreur, vanité,  priuation 
àc  lumicrc  &  de  vic>Ec  touterfoiscescliorej 
n'empefclicnt  point  que  les  irfideles  ne  Ce 
fenient  coulpablescn  leur  cnnicicnce, quand 
ils  offenrencSf  qu'ils  ne  fcntent  leuriugeau 
ciel  ,  &  leur  bourreau  dedans  leurs  coeurs. 
En  lomme  ,  pource  que  le  règne  de  Dieu  eft 
vn  régie  de  lumière,  il  faut  nccefrairement 
que  tou*  ceux  qui  en  font  eftrangez  ,  loyent 
aueugUz  ,  &  qu'ils  errent  comme  en  vn  la» 
byriiuiie.  Crpendant  nous  fommesadmone- 
Rei  que  ce  que  nous  fommes  illuminez  en  la 
«ognoiOTaoce  de  Dieu.c'eft  afin  que  ne  foyôs 
plus  tranfportez  cà  &  là  par  délits  efgarez. 
Ainli  donc  tai  t  plus  qu'vn  chacun  eft  juâcé 
en  la  nouueaute  de  vie, tant  plus  il  a  proufîtc 
en  la  cog  loiflance  de  Dieu  Mais  yci  le  pre- 
fente  vue  qucftion.Veu  qu'il  parle  aux  luifj 
qui  auoyent  toujours  tfte  enleigntz  en  la 
Loy  ,  8c  nourris  .m  feruice  d'vn  l'eul  Dieu, 
pourc|Uoy  il  dit  qu'ils  font  ignorans  &  autu- 
glcs,&  les  rciette  comme  gens  profanes  >  le 
rcl'pon,  que  p.ir  ceci  on  voit  combié  ifl  fade 
toute  fciêce  hor«  de  Chrift.Sjinâ  Paul  vou- 
lant rcpnuflcr  l'oftentatton  de  ceux  qui  vou. 
loyent  eftre  Icauans  lans  Chrift.a  bon  droâ 
dit  en  vn  mot.Ciii'ils  ne  ticnêt  point  le  chef, 
Color.i.d.19.  Tciseftoye't  les  iiiifs.lefqiieli 
eltans  ahbr<uue2  fans  cela  de  corinpiions  & 
abus  infinis,  auoyët  deuant  les  yeux  vn  voile 
<|ui  Us  empelclioit  de  venir  Chriit  en  la 
Loy.  Vray  eft  que  cefte  doôrincen  laquelle 
ils  auoyent  eftc  infttuits.eltoit  vne  vraye  lu- 
micremais  ils  eftoyent  auciigles  au  milieu 
de  la  lumière,  tandis  que  le  Si.lcil  de  iuftice 
leur  eftoit  caché  Qiie  fi  (ainft  Pierre  parlât 
des  difciples  mcfme  de  la  Loy  Iclon  la  Ictrc. 


tandis  qu'ils  ignorent  Chrift  ,  qui  (ft  ta  da< 
pience  vnique  de  Dieu  ,  les  rcnuoye  aux  tC' 
nebres  comme  gens  profanes:  tant  plusnoi>* 
deiions-nous  cfîorcer  &  afpircr  d'afTtâioa 
ardente  a  la  cognoilfance  d'iceluy. 

IS  ^ini  commt  tiluy  ijhi  ncm  *  itj'j'r!i\,  tfl 
S,iin'l,if{.  Il  déduit  ton  argument  par  la  fin 
de  la  vocation.  Dieu  nous  lepare  pour  ioa 
héritage  :  il  faut  donc  que  nous  Toyons  pur- 
gizde  toutes  pollutions  &  ordures  Et  il  aU 
lègue  vne  fencence  qui  eft  fouuent  répétée 
par  Moyfe.Car  comme  ainfi  (oit  que  le  peu- 
ple d'Ilrael  fuft  de  tous  coftcz  enuironné  de 
nations  profanes, delquelles  il  pouuoii  faci- 
lement tirer  de  trermauuais  exemples  &  pol- 
lutions, le  Seigneur  toufiours  le  rappelle  a 
foy.  comme  l'il  difoit,  Vousauez  affaire  a 
moy  :  vous  eftes  miens,  parquoy  abftenez- 
Vous  des  pollutions  des  Gentils.  C'cft  vn  vi- 
ce auquel  nous  fommes  trop  enclins  h  qui 
nous  eft  comme  nrdin.iire ,  que  nous  regar- 
dons aux  hommes ,  pour  luynre  leur  train 
commun  de  viure.  Pat  ce  moyen  il  aduienc 
que  les  vns  tirent  les  antres  par  troupes  a 
tout  mal ,  iufqucs  a  ce  que  Dieu  nous  en  re. 
tire  nous  appelant  a  foy.  Or  quant  ace  qu'il 
veut  qu'ils  foyent  fairâs  comme  Dieu  eft 
fainft  ,  ce  n'eft  point  vne  côparaifon  de  cho- 
fes  egales'.mais  il  faut  que  nous  y  talchioni 
autant  que  noftrc  capacité  le  peut  porter. 
Et  pource  que  mefnie  les  plus  parfaits  font 
toufiours  bien  loin  du  but,  il  nous  faut  ions 
les  iours  elforccr  de  pins  en  plus.  Cependant 
qu'il  nous  fouuiene  qu'il  ne  nous  eft  pas  fctl 
lement  commande  &  enfeignc  que  c'cft  qui 
eft  de  noftre  deuoir,  mais  auffi  ({Ue  Dieu  dit 
d'aujntage,Ce  fuisie  qui  vousfanâifie.  Or 
il  adioliftc, £«"«'■■  fî«Krrû«/c»i:  afin  qu'il  n'jr 
ait  nulle  partie  de  noftre  vie  qui  ne  rende 
cefte  bonne  odeur  de  fainftete.  Car  nous 
voyons  commet  Dieu  a  accouftume  fon  peu- 
ple a  cefte  méditation  es  choiVsde  petite  cô- 
i'equence  &  quafi  de  néant, afi.i  qu'il  le  teint 
mieux  fur  les  gardes. 


PiHl.to.i. 
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17  Et  (i^otts  inuoijuez,  pour  Pereycday  |[  (juifans  auoir  ef- 
gardu  l'apparence  des  fer  forme  s  tuge  (èlon  tœuure  d^^n  chacun^ 
conuerfez.  f»  crainte  durant  le  temps  de  Noftre  feiour  temporel  y 

18  Scachans  que  ^ot*s  auez,  efle  rachetez,  de  ^'offre  \!aine 
conuerfatio-,<jHi  ^^om  auoifeHe  enfcignee  de  '^asperesinon point 
far  chofes  corrMftihles,comme par  ey-,oupar  argent:  ^ 

19  II  Mai^ par  le  fang  précieux  de  Chrifl ,  corne  d''^n  agneau 
ftnsfoutUure^  fins  tache: 

10  ^Defa  ordonné  deuant  la  fondation  du  monde,mais  ms 
nifeBè aux  derniers  temps  pour  *co«*, 

11  Qui  par  luy  croyez,  en  Dteu^  cjui  ta  reffufite  des  morts, 
O"  luj  a  donné  gloire, afin  ^^^oftrefoj  -J)  eflierance  fufl  en  Dieu. 

IL  "Pur, fans  <^-'0s  amcs  en  obeffftnt  a  Sjerite  ,  par  l'Ejprity 
afin  de  fijure  chante  fa  terne  lU\ftnsjeintife,aimez^  C'^n  [au- 
tre affeituenfement  d'^n  coeur  pur. 
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fkiti  **»t,(3-c.  Parceut  qui  inuoqucnt  Dieu 
pour  Père, il  f.iut  yci  entendre  ceut  qui  font 
profeOJon  d'tftre  de  les  entanj.  côme  Moyfe 
iit  au  4H  de  Gencfc,  c.  iS,  que  le  nom  de  I»- 
<ob  fera  inuoqué  fur  Ephraim  Se  ManalTe, 
afin  qu'iU  fiiycnc  rrputei  du  nombre  de  fe» 
enfans.Et  en  ce  mefme  fenî  nous  difoni  aullï 
en  François ,  Réclamer.  Or  il  regarde  a  ce 
qu'il  auoic  dic  au  parauant  :  afcauoIr.ComXi^ 
tofinr  ciii(piHi:Sc  (>ar  la  nature  de  ce  Pcre  if 
déclare  quelle  façon  d''obei(ranceil  faut  ré^ 
«!re.  1/  ik^i<iili^)f-l>li  ■'Hcir  rtgir4  .lilxJ,rrfo:t. 
■rr:  cVfta  dirc,  il  n'eft  point  mené  par  f*ap- 

Farence  exiericutc,  comme  ont  accoutumé 
es  hommes  ;  m,iis  il  regarde  le  cœur  ,  i. Sa- 
muel,iff  b  7.  tt  ftjyeiix  regardent  la  foy  & 
vérité,  lerem. 5  a  3.  C'cft  auffi  ceque  faina 
Paul  veut  dire  au  i.chap.des  Romains,  ai, 
quand  il  enfelgne  que  le  iugemrnt  de  Dieu 
cft  lelon  vérité. Car  il  fe  courrouce  là  contre 
!es  hypocrites ,  qui  penfent  tromper  Diei< 
par  qlque  v.iine  couleur.  En  fomme  il  veut 
dire  ,  que  nous  ne  nous  ac(]Uittons  point  en- 
tiers Dieu,  (i  nous  liiy  obellfon»  a  l'oeil.  Car 
il  u*eft  point  »ii  homme  mortel ,  qui  le  con- 
tente de  l'apparence  extérieure  ,  mais  il  Ut 
dedans  noftrc  coeur  quels  nous  femmes  :  & 
ne  donne  point  fes  loix  a  nos  mains  ,  ou  a 
nos  pied?  pour  ouurer  feulement  pat  le  de- 
hors,mais  il  requiertvnc  iuftice  fpirituelle. 
Or  quand  il  dit,  Sifcnl'cnmre  :  ce  n'eft  point 
p'iurinetire  en  allant  aucû  mérite  ou  loyer. 
Car  il  n'eft  point  ycl  queftion  des  mentes 
des<£iiures,ne  de  la  caufe  du  falutmais  feu- 
lement fainft  Pierre  admonefte  que  deuant 
le  (iegeiudicial  de  Dieu  il  n'y  a  point  acce- 

rtion  de  perfonnes  :  mais  que  là  eft  cftimee 
a  »raye  pureté  du  coc  \r.  Yci  la  f  >y  aiiffi  cft 
eôprifefous  ce  mot  d'OFuurr.  On  voit  aper- 
tement  par  ceci, combien  fcroit  foite  &  pue- 
rJ'e  la  confequence  ,  Dieu  iiige  par  la  pure 
cunfcicnce,&  non  point  par  l'apparence  ex- 
lerieure,  quel  tft  vn  chacun  de  nous:  il  fert- 
(ait  dune  que  nous  obtenos  falut  par  les  oeu- 
■  res.  Au  rcfte  ,  Li  cr.timt  de  Ia<)Uclle  il  fait 
jrci  mention  eft  oppofce  a  l'alfcurancc  ,  la- 
<]uellc  vient  couftumieremcnt  ,  quand  m 
home  ne  fc  foucic  point  de  faire  fon  deunir 
flr  cepcdant  fe  fait  accroire  qu'il  cfchappera 
la  main  de  Dieu.  Cat  puisque  l'Œil  de  Dieu 
•ft  d  clair  voyant,  qu'il  penctre  iufque»  aux 
profondes  cachettes  du  cœur  ,  il  nous  faut 
marcher  fongncufement  deuant  luy  ,  S:  non 
point  comme  par  acquit.  Il  .ipiielle  Srhnt, 
«efte  vie  prefente  ;  non  point  en  la  (ïgnifica- 
fion  i|u*i>  a  appelé  les  lulfs  aufquels  il  cf- 
crit  ,  fcftrangcts,au  commencement  de  (<n 
Epiilre  :  m.iis  pour  autant  que  tous  fidèles 
font  comme  pclerins  en  ce  monde, comme  il 
eft  dit.Htbr.n  c  i;. 

iS  i.Jchxni  fUt  y)M  *ur\  tHe  rirhttr-  Jt 
yiHrr  vtiiir  ceaiirrl'.tiicn.  C'eft  Vn  autre  argu- 
ment tiré  du  pris  de  noftrc  rédemption  ,  le- 
4)uel  nous  doit  toulîoiirs  venir  en  mémoire, 
quand  il  cft  queftiun  de  noftre  falut  Carce- 
Iny  qui  reiette  ou  inefprife  la  grâce  de  l'E. 
uangile.non  feuicmciit  il  mefprifefon  falut, 
mais  aufll  le  fang  de  CUrtft ,  qui  eft  le  prit 


que  Dieu  l'a  eftimf.  Or  nous  fcjuoift  qnel 
horrible  facrilege  c'eft  ,de  profaner  le  laMg 
Hu  Filj  de  Dieu.     Parquoy  il  n'y  a  rien  qui 
nous  doyue  plus  inciter  a  aimer   fainftete, 
que  la  founenance  de  ce  pris.     Il  o  r>   Ce  au 
côtraire  LV  ^ /'jr^i-nr,  pour  aniplificatioiî: 
afin  que  nous  fcachions  que  tout  le  inonde. 
&  toutes  leschofes  que  les  hommes  eftimét 
precieufes  ,  ne  font  rien  en  comparailbn  de 
l'excellence  de  ce  pris.  Or  il  dit ,  l4Het^  t!ie 
rJchcitT^  lit  ysflrr  ydine  ccnurrjjinn  ;afin  que 
nous  cntédinni  que  toute  la  viedes  homme» 
cft  vn  dangereux  labyrinthe  d'erreurs  ,  iuf- 
ques  a  ce  qu'ils  foyent  conuertis  a  Chrift. 
D'auantage,  il  figalfic  que  «juand  nous  fem- 
mes ramenez  au  bi«iv,chemin,cc  n'eftpas  par 
nos  merites.'mais  ppurce  que  Dieu  veut  que 
le  pris  qii'il  a  employé  pour  noftre  falut.ait 
fon  efficace  en  nous.  Parquoy  le   fang  de 
Chrift  non  feulement  eft  vu  gige  de  noftrc 
falut, niais  anifi  caufe  de  noflte  vocation.  Au 
refte  ,  lainâ  Pierre  nous  admonefte  de  nom 
donner  bien  garde  d'anéantir  ce  pris ,  ou  de 
le  rendre  lonnle  par  noftre  incrédulité.     Or 
veu  que  fainA  Paul  fe  vante  qu'il  fert  Dieu 
en  pure  confcicnce  depuis  fes  anceftres.Aft. 
25..i.i,&:  1  Timoili.i  a.;:&  qu'ii;(luy  mcfme 
cicriuant  a   Tiinothee  luy  loué  la  foy  de  f« 
meregrand  Lois ,  8r  de  fa  mère  Eunice,afin 
qu'il  foit  treitatcurdecefte  foy.j  Tim.i.b.5: 
&  que  Chrift  dit   des  luifs  ,  Qji'ils  fcauenC 
quel  Dieu  il$adorept,Ieli.4  c.ii:cecl  powr- 
roic  femblereftre  abfiirde.que  fiinft  Pierre 
afferme  que  les  luifs  de  fon  temps  n'ont  rien 
apprins  de  l'inftruaion  de  leurs  ptre«  .que 
purevanire.   le  refpon.que  qii.imi  Chrift  dit 
que  les  luifs  font  certains  de  la  manière  OH 
fcicncede  religion  qu'ils  tienent,  il  regarde 
pluftoft  a  la  Loy  &  aux  conimandemeiu  de 
Dieu, qu'au  commun  des  hômts.Car  pource 
que  le  temple  n'juoii   pas  efte  dreflé  fan» 
caul'c  en  lerufilem  ,  A  que  là  Dieu  n'eftojc 
point  adoré  félon  la  fantjfic  des  hommes, 
■nais  félon  l'ordonnance  de  la  Loy  :  a  cefte 
caufe  il  dit  que  les  luiTs  n'errent   point  ci> 
cefte  obferuaiion  de  la  Loy,  Qjiant  aux  an- 
ceftresde  fiinft  Paul,  &  la  mcre  grand  Sr  la 
mère  de  Timnthee  ,  it  autres  fcrrblables,  il 
ne  faut  point  douter  ô  Dieu  n'ait  loufinurt 
eu  en  ce  peuple  pou;  le  mjins  quelque  pe- 
tite refte  de  gens,  elqucls  den.eurnit  »n« 
vraye  crainte  de  Dieu  &  "ure  pîrie'  Cepeii- 
dant  le  corps  du  peiip^  eftoit  csriôpu  mer- 
ueillfufement ,  &  f'eftoit  dobordé  en  loittei 
fortes  d'eireurs.  il  y  auoir  des  l'iipiffiitions 
i  fiiiitt  cntr'eux:l'hypocrifie  tftoii  en  regnct 
la  fiance  de  faluC  eftoit  conucrtie  en  ie  no 
(c»Y  quels  menus  fatras  "  non  (eulemrnt  ilj 
eftoyent  abbruuct  d'opinions  faiilTct  &  per." 
uerfes,  mais  aulfi  cnforcetei  de  lourdes  ref- 
ueries.  tt  ceux  qiiieftnyei^t  el'pirs  parmi  le 
monde  en  diuerfes  régions  ,tftoyent  rnue- 
loppet  en  de  plus  grandes  coriu^  lions,  brief 
en  la  plus  grand'  partie  de  cefte  naiion-la,la 
vraye  religion  tftolt  ou  du  tout  efteinte  ,  on 
bien  fort  abbaftardie.  Q^ijnd  donc  S  Pierre 
condamne  l'inMruiSion  de  leurs  Pères  ,  il  la 
fe^ate  de  Chiift,qui  fcul  eft  l'amc  de  la  Loy. 
<c  la  veritc  d'iccllc.  Or  ngui  recueilloui  df 
Tt.  i. 
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cxcrclohs  toute  noftre  vie:afc3uoira  entre-  que!  eft  plein  de  feintife  :  te  puis  vn  ducuo 

tenir  charité  mutuelle  entre  nous    Cjr  en  melure  l'amour  qu'il  porte  aux  lutrciipluf- 

cela  nouj  rendons  tefmoignagc  que  nous  ai-  toft  par  fon  propre  proufit,que  par  me  faii>- 


ftc  alfcftion  de  communiquer.  Il  adioufte» 
^JfrHutufrmeni.  Car  tant  y\\xi  que  nous  fem- 
mes froids  Se  parflfiux  de  nature  ,  tant  plus 
vn  chacun  fe  doit  aîguifera  eflre  fcruent,  & 
f'efforcer  d'aimer  ;  &  ce  non  feulement  ync 
fois, mais  tous  les  iours  de  plus  eu  plus. 


OU,  VI 

uate  & 
dcmcu 
r-antc, 
&:c. 
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mons  Dieu  auffitSi  c'eft  l'expcrience  par  la- 
quelle Dieu  efprouue  qui  ("o.ir  ceuxqui  l'ai- 
ment en  vérité.  Il  dit,  S.i-n  fiiuifr,  comme 
S  Paul  I  Timo.ia  5  :  pourcc  qu'il  n'y  a  rien 
plus  difficile  q  d'appliquer  nos  coeurs  d'af- 
fcâinn  naifue  a  aimer  nos  prochains  Car 
l'amour  de  nous  meimes  règne  en  nous ,  le- 

1^  Eftans  régénérez^  ,  non  fo'iftt  far  femevce  corruptible, 
mais  tncorrnftthle  :  alcaiioir  far  la  farde  de  Dtett  '  binant  ^ 
demeurant  a  toitfoMrs. 

14  Potirce tjue^  toMtecha/r  ejl  comme  Iherhe  ,  ^,  toute  Id^ 
glotre  de  L'homme  comme  la  fleur  de  [herbe,  l'herbe  ejlpchee  ,  Ç^ 
fa  fleur  eflcheute: 

2^  Maif  la  parole  du  Seigneur  demeure  éternellement  :  Ç5 
ceffe  eflla  Parole  ejut  ^oiti  a  efle  annoncée. 

r\  ^ntni  rr^riierri(  n-.n  peint  par  frme.ice  role.en  laquelle  cefte  éternité  de  Dicu  re- 
t)rruptiti/r,fr-    C'cft  vn  autre  argument  d'ex-       luit  comme  en  vn  vifmitoir 


hortjtion; (i;ie  d'.iutât  qu'ils  font  nouueaux 
hommes  ,  &  regrnere?  de  Dieu  ,  anifi  eft  il 
conuenable  iju'ils  oidonnent  Itur  manière 
de  vinre  fclon  Dieu,&  comme  le  requiert  la 
régénération  fpirituellr.  Or  il  fembleque 
ceci  doit  crtre  conioint  aufc  la  fentence  qui 
f'enfiiyuia  tantoft  après  ,  De  defirer  le  laift 


/?  ummt  l'Urir. 
il  .lUegue  bien  a  propos  le  p-flagc  d'Ifaie, 
pour  pronuerces  deux  membres  :  t'eft  .•»  di- 
re,afin  qu'on  cognoilfe  combien  tft  caduque 
Se  milerable  la  première  naiiuite  de  l'hom- 
me,&  combien  eft  excellente  la  grâce  de  re- 
generaiion    Car  d'autant  que  le   Prophète 


raifonnable  :  afin  que  la  façon  de  viure  fort  parle  l.î  de  la  reftauration  de  l'Egliic  ,  pour 

eorrelpondante  a  l'engcndrtmet  Toutf  ffois  luy  faire  place, il  rcduit  les  hommes  a  néant 

on  le  peut  eftcndrc  plus  loin, telltmetit  qu'il  afin  qu'ils  ne  fe   plaiftnt  point  en  eux. mef- 

rcrtrctiene  .luffi  auec  ce  qui  a  elle  dit  ci  mes.  le  fcay  bien  qu'aucuns  loutnent   ces 

deffns.  Car  fainft  Piètre  f.i:t  vn  recueil  en  mots  en  vn  autre  fens.  Car  aucuns  les  expo- 

gcneral  des  choies  qui  nous  ptuuent  inciter  fent  de?  .^iTyriens  :  comme  (ï  le  Prophète  di- 

3  t.Éfclie-  de  viure  droitement  Se  faiiiftcmet.  foii ,  qu'il  ne  faut  point  que  les  luifs  cral- 

Airl'i  d(Jnc  l'intention  de  fairft  Pierre  eft, de  enent  fi  fort  la  chair.qui  tft  femblable  a  vne 

nous  cnfeigner  que  fans  la  regener.iiiô nous  Heur  qui  eft  incontinent  Ht ftrie.     Les  autrei 

nr-  fouîmes  point  Chrtftiens  '■  d'.iutant  que  penfent  qu'il  reprend  la  vaine  confiâce  que 

l'EiKingile  n'eft  pa^  prefclié  pnut  l'enlement  les  luifs  mettoyentés  aides  humaines.  Mais 

oiiy  de  nous  •  mais  ;  fin  qu'il  reforme  pour  réfuter  ces  dei'X  fens.il  ne  laut  mefme 


du  tout  nos  amts  ,  comme  .luffi  il  eft  la  fe- 
mencc  de  vie  immortelle.  Au  rcfte.il  oppoie 
la  fimeme  ctriupiit/r  a  la  parole  de  Dieu,  afin 
que  les  fidèles  (cachent  qu'il  faut  renoncer  a 
la   première  naiiire  •  Se  afin  qu'on  cognoIlTc 


que  ce  que  dit  le  Prophtte.quâd  il  adioufte, 
Ft  certes  le  peuple  eft  heibe.  Car  nommée- 
ment  il  red.irgue  de  vanité  les  luifs,  auf- 
quels  il  promet  que  le  Seigneur  les  remet- 
tra audilTus.   C'cft  donc  ce   que  i'ay  défia 


mieux  combien  il  y  a  de  différence  entre  les  dit ,  Qiie  iufques  a  ce  qu'on  ait  monHtèaux 

tnf.ins  d'Adam  qui  («ulemtnt  nailfcnt  liom-  hommes  comme  ils  font  du  tout  vuydes  ,  Se 

mes  au  mode.  Si  les  enfans  de  Dieu  qui  font  n'y  a  en  eux  que  pourtte  ,  ils  ne  (ont  nulle, 

renouuelei  en  vie  celefte.  Au  rurplus,pour-  ment  dirpofei  a  reccuoir  la  grâce  de  Dieu 

ce  qu'en  la  Langue  Grccr|ue  il  y  a  yci  ainbi-  l  n  fomme,voycl  comme  le  Prophète  déduit 


giiiie  es  mots,  on  peut  lire  ceci  en  drnx  for- 
tes :  afcauoir.La  parole  viuante  de  Dieu,ou 
la  parole  de  Dieu  viuant.  TrniielToispour- 
ce  que  ccfte  lefture  dcrnitrc  eft  moins  con 
trainn.lr  la  recoy  plus  volontiers   Mais  ce 


fon  propos,  Pource  que  la  captiuiie  eftoit 
côine  vne  mort  aux  Iuifs,ll  leur  promet  vne 
nouuille  confulaiion  ,  Jilant  que  Dieu  en- 
uoyrra  encore  des  Prophètes  aul'quels  il 
baillera  cefte  chai ge. Le  Seigneur  dira  enco- 


pendant  il   faut  noter  que  ces  cpithetes  font  re, du  il. Cpnfulez  mon  peuple.    Et  combien 

aiiribucx  a  Dieu  .  pour   le  regdtd  de  la  cir-  qu'ils  loyer.t  au  defert  .  la  voix  des  Prophe- 

tonft.ïce  rlii  p.ilfage.  Car  comme  au  qu;itiie-  tesne  laill'er.c  pi'Int  toutcffois  de  relonner, 

me  chjp.des  Htbrieux,c  13,  de  ce  que  Dieu  Q^i'on   prépare  la  voye  au    Seigneur.    Or 

voit  toutes  cli'pfcs  .  &:  tienne  luy  eft  taché,  pource  qu'.l  faut  que  lis  ccriiri  loytnt  pur- 

l'Apodre  corcliid  que  la  parole  de  Dieu  pe-  gcz  de  l'orgueil  piruers  duquel  ils  lont  cn- 

netre  iufques  aux   moelles  ,  pour  luger  les  Hez.afin   que  Dieu  y  trouue  ouueriure  ,  il 

penfres  4  inteniions  du  (<rur  ;  aulfi  quai'd  adiuuftc  ce  que  faii'â  Pierre  récite  yci  de  U 

fainft  Pierre  apptile  yti  Dieu /'/«.r»»  <y  </r-  gloire  vjine  &  irai. fiioire  de  la  chair  Qu'cft 

■iriir.<nr  4  lent  Mm.tù.'ccla  fe  rapporte  a  la  pa*  ce  de  l'homme  f  dit- il   :   c'cft  de  l'herbe. 

Q^ 'eft- ce 


s.     PIERRE. 
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OaHâ-ee  de  U  gtoire  de  irhommt  >  c'eft 
Vue  Heur  d'herbe.  Car  potircc  cjuc  c'cftoic 
yne  choie  bien  difficile  a  pcrfu.idcr  ,  que 
l'homine  <]ui  fciTible  lunir  tant  d'cicellca. 
ce  ,  foie  pour  tout  pnt^ge  rcmbijble  a  *ne 
herbc:le  Pro|>here  vie  d'vne  manière  de  con 
celTion  Comme  fildlfoît.  Et  bicn.ainfi  foit 
<|<ie  la  chair  aie  quelque  gloire  :  mais  afin 
€]u'elle  ne  »ou?  esblouilfe  les  yeur  ,  fcache i 
que  c'eft  vne  fleur  fleflrie  Puis  après  il  mon- 
ftre  par  <jucl  moyen  tout  ce  qui  donne 
grâce  aux  homme»,  Pefcoule  &  fefuanouit 
incontinent,  afcauDir  parlefouffle  de  l'E- 
fpricde  Oitu.En  quoy  11  fignifi:  que  l'hoin 
ne  femble  eftre  quelque  chofe,  iur.jucs  a  ce 
<ju'il f'iit  approché  de  Dieu  :  mais  que  tou- 
te fa  fplendeur  n'cft  rien  dcuanr  Dieu: 
brief,  que  fa  gloire  demeure  en  ce  monde, 
&  n'ha  point  de  lieu  au  Royaume  celcfte, 
Vherie  e/f  fechef,(r-  U  flti-r  r(l  thenif.  1 1  y  e.l 
a  plufieurt  qui  penfcni  que  ceci  ne  le  rap- 
porte ûnon  a  l'homme  extérieur:  mais  ils 
Pabulcnt  ■  Car  il  nous  faut  yci  confiderer  la 
comparaifon  entre  la  parole  de  Dieu  &  i'hô- 
me.  Car  fil  entendoit  feulement  le  corps  & 
&  les  ehofes  qui  appartlenent  a  la  vie  pre- 
f<nte,il  faloit  dire  en  fécond  lieu,  que  l'ame 
cii  beaucoup  plut  excellente.  Mais  nous 
oyont  qu'il  n'oppnfe  autre  chofe  a  la  fleur 
êc  a  l'herbe  ,  que  ta  parole  de  Dieu  :  il  l'en. 
fuit  donc  qu'on  n«  trouuc  en  l'homme  que 
vanité  .  Parquoy  quand  Ifaie  fait  mention 
<ie  la  chair  &  de  toute  fa  grâce,  il  comprend 
l'homme  tout  entier,  tel  &  tant  excellent 
qu'il  puiiTeeflreen  foy  .Car  ce  qu'il  attri- 
bue comme  propre  a  la  parole  de  Dieu  ,  il 
le  »eut  ofler  a  l'homme.  F.n  fomme.le  Pro- 
phète tendaumefme  poinâ  que  Chrifi  au 
croifïrme  chapitre  de  fainft  lehan,  Afcauoir 
<)ue  l'homme  eft  du  tout  efirange  du  royau- 
me de  Dieu,  Si  n'ha  rien  qui  ne  loit  terrien, 
caduque  &  *aio  ,  iufquct  a  tant  qu'il  foit 
régénéré. 

15  M.IU  h  ptn'r  Ju  Srigxrtir  Jrmturertrr- 
tirllemimi.  Le  Prophète  ne  veut  pas  ycl  enfei 
gner  quelle  eA  la  parole  de  Dieu  en  fuy: 
mais  quelle  nous  la  fentont  en  nous.  Car  a- 
prêt  que  l'homme  eft  anéanti  en  foy.  il  re- 
Re  qu'il  cherche  la  rie  ailleurs. SainâPicrre 
donc  fuyuant  l'authoriic  du  Prophète  ,  at- 
tribue ccfte  vertu  &  elfiiTace  a  la  parole  de 
Dieu  ,  qi'elle  nous  donne  vn  eftre  terme  i 
perpétuel.  Cjr  voyci  où  rtgirde  le  Prophè- 
te ,  qu'il  n'y  a  point  de  vie  ferme  &  ftable 
^u'en  Dieu  :&  que  cefte  vie  nous  eft  rnm- 
inuniquee  pir  la  Parole.  Ai"lî  donc,  quoy 
que  la  nature  de  l'homme  loit  caduque  te 
fragile  ,  neantnioins  il  eft  fait  éternel  par  la 
Parole,d*autaiit  qu'il  eft  reformé  pour  eftie 
■ouuellecreaiurc.  Et  ir/lr  tfl  UPitofr  j«i' 
y»Hi  J  efir  énit:n:re.t]  môftre  en  premier  lieu, 
<jat  quand  il  eft  parle  de  la  parole  de  Dieu, 


fi  nous  l'imaginons  en  l'air  ou  an  ciel  ,  com- 
me h  elle  citi'lt  loin  de  nous.nuiislc  frenrtnf 
mal  .  Car  nous  la  deuons  recognoif^re  cTime 
elle  nous  a  cftc  manifeftee  par  le  Seigneur. 
Qjii  eft  donc  la  parole  de  Dieu  qui  nous  vi. 
uifie'  C'eftia  Loy,  les  Prophètes,  &  l'Euan- 
glle  .  Ceux  qui  fortenrhors  de  ces  limites 
de  reuelation  ,  en  lieu  de  la  parole  de  Dieu 
n'appréhenderont  que  des  tromperies  &  fal 
laces  de  Sitan,&  leurs proprtjrefuerics  Ce 
que  nous  deuons  d'autant  plus  diligemment 
noterrpoutce  que  les  contempteurs  &  Athei 
ftesaecordaiis  finement  a  la  parole  de  Dieu 
fon  honneur. cependant  toutelTois  tal'clienr  a 
nous  deftiiuriier  des  Efcritures .  Comme  ce 
chien  puant  Agrippa  cfleue  bien  tiauienienc 
l'eterniic  de  la  parole  de  Dieu:  mais  ccpen- 
dant  il  fe  mocqne  des  Prophètes  &  Apo. 
ftres  en  gaudiffant:??  parce  moyen  que  fait- 
il.finon  tourner  en  rifee  obliquement  la  pa- 
role de  Dieu>  Tn  fomme  ,  comme  l'ay  défia 
reinonftré  qu'il  n'eH  point  yci  fait  nieoiicn 
d'vne  parole  ,  laquelle  Dieu  tiene  cachée  8c 
enclofe  au  fecrtt  de  fon  coeur  :  mais  de  ceile 
qui  eft  procedee  de  fa  Louch''  .&  de  là  parue 
nue  iuf.)iiis  a  nous  >  aulfi  o'-iutrc  part  faut 
il  entendre  que  Dieu  3  voulu  parler  a  nou» 
par  les  Apoftres  &  Prophètes  ,  &  que  leurs 
bouches  ne  font  aiirre  choie  que  la  bouche 
d'vn  feul  D'ifU.  D'auaniage  ,  quand  fair.ft 
Pierre  dit.  Sl^ly:iii  n  .fff  .innsn^rr^il  fipiîfie 
qu'il  ne  faut  point  aller  chercher  la  Parole 
ailleurs  qu'en  la  prédication  qui  nous  eft 
offerte.  Et  de  faiô,  nous  ne  femont  point  ce- 
fte  vertu  &  forte  de  l'eterni:e,  .luinment 
que  par  foy  Or  eft-il  ainfi  qu'il  n'y  aura  nul 
le  foy, fi  nous  ne  fcauons  quela  Parole  miu» 
eft  deftinee  .  A  ceci  fe  rapporte  auffi  ce  que 
Mnyre  dil'oit  au  peuple  ,  Ne  di  point  en  toa 
copur,  Qiil  eft  celuy  qui  montera  au  ciel  i  la 
p.trolecft  près  en  ton  torur.St  en  ta  bouche, 
D-uteronome  ;•.  c  12.  Car  fainft  P,nil  au 
d  lieme  chapitre  des  Roirains.monftre  bien 
que  ce  propos  de  Moyfe  couieni  anec  ccftuy 
ci  de  fainô  Pierre:  veu  qu'il  dit  l.ï  que  cefte 
Parole  ,  c'eft  la  parole  de  foy  qu'il  pref- 
chnit  Au  furplus,  la  prédication  externe  eft 
yci  ornée  d'vn  titre  excellent  ,  quand  l'aiiia 
Pierre  la  dit  eftre  vinifiante  II  eft  bien  yray 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  nous  régénère, mait 
il  vfedu  minifterc  des  hommes  pour  ce  fai- 
re.Pour  la<iuclle  raifon  lufli  S.  Piiil  feglori 
fie  que  les  Corinthiens  ont  efte  Ip.riiuelle- 
mrt  engendrez  par  luy,i. Corinthiens,  cliap. 
q'iairieme,d  iv  II  eft  bien  vray  que  c'eft  vn 
poinft  tout  certain  ,  que  ceux  <ml  plantent 
&  arroufent  ,  ne  font  rien:  mais  tant  y  a  que 
toutelTois  &  quanie»  que  le  Seigneur  veut 
henir  leur  labeur, il  Fait  par  la  venu  de  fon 
F.lprir,  que  leur  doftrineait  effi.ace,&  qus 
la  voix  qui  de  foy  eft  morte,  foit  organe  &  la 
Arumcnt  de  U  fie  éternelle 

T  t.iii. 


Chap.II. 


SVR.     LA    I.    EPISTRE 


ti.l,t.^.,.t\ 

'ou^d'î- 
tclligê 
ce,  ou, 
le  pur 
laid  de 
la  Paro 
le,  afin 
que 
•ou, 
foyez 


C  H  A  P.    1 1. 
Tas  doc  ofiè  toute  malice.,  ^toute  fr4ude,^ feirt 
tifèsy^  eKuies,^  toutfs mefUtfanceSy 

DefircTi. ,  come  enfar.s  n /tgueres  nais  ,  le  latcl 
''ratfonnahle,^  qui  efifansfiandcya/i»  que  'kou4 
croiJStez^par  icclrtj. 

3  Votre  fourueu  cjHe  ^otM  ajez.  gottflè  qle  Seigneur  efl  he»in» 

4  Duijuel  ^oits  approchans  ,  de  luy  di-ie  ,  <fut  ejî  lapier" 
re\!iue ,  reiettee  des  hommes  ., mais  eleuë  ^ precieup:  enuers 
Diett, 

5  Fous  aufi  comme  pierres  '^iues  ""eftes  édifiez,  ponr  maifôn 
JpirstKelle  ,  ^  fat/icfe  Sacrificatnre ,  pour o^ir/acrtf ces Jj>iri' 

tuels  agréables  a  Dieu  par  le  fus  Chri(t. 


it^.\%.tL.\ 


Apres  aiioir  monftrc  aux  fidèles  qu'ils  font 
regf'ierej  par  la  parole  de  Dieu  ,il  les  e«l>or 
te  maintenant  a  mener  vnc  vie  qui  foit  eor. 
refpondante  a  leur  régénération.  Car  Ç\  nous 
viuons  d'efprit  ,  il  faut  aulTi  cheminer  J'e- 
fprit.eôme  ait  S.Paul, Gala. ï.d  li-  Il  ne  fuf- 
fit  donc  pnint  que  nous  foyôs  vne  fois  rtgc- 
rerei  par  le  Seigneur,  fi  nous  ne  viuôs  cômc 
il  eft  raifonnjble  ij  nouuelles  cfeaturei  vi- 
uct.C'eft  ce  qu'il  ïeut  dire  en  fominc.  Mais 
<)uant  aux  mots,  l'Apoftre  continue  fa  meta 


res.Gal.Ç.c  19:8:  touteffoi?  il  ne  les  recueil 
le  pas  là  toutes,  mais  en  te  petit  nôbre  qu'il 
racoNie,on  peut  cr>nteuipl«r  côme  en  vn  mi- 
roir ceft  amas  infini  qui  foiird  de  nt.Hre 
chair, comme  Peau  fait  de  la  l'ourcc  fans  ceC 
fe.  Ainfi  en  d'autres  p.iir.ges,  quand  il  veut 
rcfornici  toute  la  vie  de  l'humine,  il  ne  faic 
que  toucher  bien  peu  d't;'pccts,  par  tefqucU 
les  on  piiilfe  entièrement  cognoiÀre  toute  la 
généralité.  Et  pouitant,  ce  que  ûioiit  Pitrre 
v.iut  autant  que  Til  difoit.Ayans  oKc  le* 


phore  ou  fimiliiude.Car  pource  q  nousfom.  fruits  de  voftre  première  vie,  ccnie  foM  ma- 
rnes engendre?  derechef,  il  requiert  de  nous  lice,fr.iude,feintiresenuie!,  &  .lutres  chofes 
vne  vie  d'enfan';  :  par  lequel  mot  il  figmfio  femblables,  addonnci-vousa  affeâions  con- 
qu'il  faut  dtipouiller  le  vieil  home  auec  fe»  traires,afcauolr,bo»te,ioiioeur,&modeftie. 
truures.  Tt  pourtât  cefte  fentence  cSuient  a-  Brief ,  il  tend  a  ce  but ,  que  la  vie  nouuelle 
liée  celle  de  Clirift.quâl  il  dit  ,Si  vo'  n'efte»  foit  accompagnée  de  muuelUt  n  or urs. 
faits  côme  ccft  enfant, vous  n'entrercj  point  î  Orfi  e%^  ccmme  fnfjiii  M'.i^«rTf/-'.ii\  ,  /e 
au  royaume  de  Dicu.F.t  en  ce  lieu-ci  S  Picr  /■"'S  t^'f:n>i^ti/e,  (yc.  On  e<pofe  confturoie- 
re  oppofc   ce fte>'nf.i'Ki-a  la  vieilIcfTc  de  U  rement  ce  partage  comme  Iralme  l'a  tranC^ 


chair, l.iquelle  tëd  a  corruptiô.F.t  par  le  mi't 
de  UiB,\\  criDreid  tontes  les  affeftions  de  11 
vie  fpininrlle  .  Car  il  y  a  vne  aaiiihefeen 
ceft  endroit  auiïî  entre  les  vices  i|n'il  raco- 
le,&  le  Laift  raifonn.ible.Côme  fil  euft  dit. 
Malice  &  fcintife  apartient  a  ceiil  <}  ont  e- 
ftf  abbruiiea  de  ce  vices.f'cftâs  accoiiftuniez 
aui  corruptiôs  du  mndermai<;  a  l'cntâre  cô- 
liient  vne  fimpliclte  pute  il  ronde,  &  qui  eft 
fans  dol  S(  frauile  tes  homes  en  viuant  lon- 
guemet  Paccouftuinent  a  cnuie,  ils  ipprenêt 
a  dctrafter  les  vus  des  autres, ils  fe  duifent  a 
pratiiqucr  les  moyens  de  nuire:  brief.ils  de- 
uienent  rufee  a  toutes  fortes  de  maui:  mais 
les  enf.ins  ne  font  point  en  aagr  de  poiiiioir 
éôprendre  que  c'eft  d'cftre  eniileu»  ,de  truin 
per,de  nucre,*  autres  chafcs  fejnblables.  Il 
eôpare  donc  au<  viâdes  fermes, les  vices  ef- 
^uels  la  vieillcdede  la  chair  eft  accoiiftii- 
ll,er:mais  il  appelle  Laiâ,la  facô  de  viurc  ^ 
eft  correfpondâic  a  vne  nature  innocente  Se 
enfance  fiinple  ./.,<,ji  Anr  »/?/  iiuie  mn/iir.Ce 
n'eft  point  vn  denôbrement  entier  dcioiites 


laté  :  Afcanoir  le  laift  de  l"an-.e  ,  fi  non  da 
corp<  :  comme  fi  l'Apoftre  v.iuloit  monftrer 
par  ce  mot,  qu'il  parle  par  nKia|ih«rc  ou  C- 
miliiude  Qjiania  moy  ic  ptnlc  plufloft  que 
ce  mot  côuient  auec  ctfte  lenience  de  fainft 
Paul, Ne  foyei  point  enfans  l'e  fe-is.  mais  de 
malice,  i. Corinthiens, chapitie  14  d  :s.  Car 
afin  qu'on  ne  penlaft  qu'il  vonluft  louer  vne 
enfance  dcfponrueuc  d'Intelligence  ,&  plenc 
de  fottife,  il  preuicnt  dt  bi-nnc  heure,  com« 
mandant  de  tellement  defircr  du  laiA  qui 
foit  l'a  ns  fraude  ,  que  louttOoisl'  fuii  alTai- 
lonnc  Je  droite  intelligence,  Nousvi>vons 
maintenjt  a  ijUel  prop'i  il  côioini  ce«  den* 
epiibetes.afcauoir  ttifrnaAlr.  Si  UnifiiuJe. 
Car  ce  fnntdcui  chofes  qni  feinblent  cnap. 
pjrenceeftrediuerfes  ^V  irpi:gnjtr^.<j»e  Sim 
plieite.  &  Vne  inielligence  viue  &  liibiile: 
toutcflois  il  faut  qu'elles  ("yent  mefltes  en 
fewble  ,ttllemcin  qne  la  fiini'liciie  ne  (oit 
point  fade  ,  Sf  qu'en  Heu  d'inir'l.gcnce  ,  il 
n'y  lit  vne  ruie  ni.iHcieure.  Ainfi  il  y  aur« 
alTaifonnement  bien  atircivpé.i'uyuant  ce 


les  dioiVs  que  nous  tieuôs  ofter:  mais  quand  que  dit  Chrift.So)  ez  prudens  comme  feipes, 
les  Apnftret  iraiiirt  du  vieil  home, ils  propo  &  fimpics  comme  colon. bcs ,  Matthieu  cha- 
fent  aucuns  vices  pour  eiemple.par  lefqurlt  pitre  diiicme,  b.itf  Et  par  te  moyen  eft  fo« 
ils  fign  fir't  quel  eft  tout  (on  naturel.  LeMru  Inë  la  qurftion. laque  lie  auircmcnton  ptiur- 
ifret  de  1j  chilr»  dit  fjinft  Paul,  font  aoloi.      loû  mettre  ta  auaot  .  S-Vaul  reproche  aus 
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Corlnthift  j.a.J  qu'ilt  r>t  fébb!>le«  a  enfij , 
et  que  pour  ceftt  caiife  ils  ne  pemiert  pur- 
ter  la  riande  ferme. mai?  qu'il  Ie5  hvt  noiir 
Tir  delûi&.  Et  e"  l'EpiHre  aux  Hebrcli^p. 
cinquième  dj;  .  il  y  a  prelqiie  vne  fenibU- 
fcle  feiitence  .  Maiscn  ce<  p^ffagesla  le»  A- 
pollrêf  comparent  a  des  cnran<:  eein  qui 
font  toufiours  comme  nouueaui  apprencis 
en  la  doftrine  de  la  vraye  relif>ion,  8f  <|ui  le 
■rreftent  aui  premiers  rudiment ,  &  re  vie- 
nent  iamais  a  vne  plu»  haute  cognoifTanee 
«le  Die»  .  Le  laift  eft  là  appelé  vne  façon  de 
«nfeigner  puérile  ft  groffiere  ,  quand  on  de- 
meure aux  premiers  elemens  ,  &  on  ne  pat- 
ie  point  plu?  outre.Et  pourtant  a  bon  droift 
rant  fainft  Paul  que  l'autlieur  de  l'Epiftre 
aux  Hebrieux  tnutnent  ceci  a  vice  .  Mai»  en 
cepafTage  le  LaiA  ne  (ignifie  point  vne  do- 
ftrme  puérile,  pour  dire  que  quelqu'vn  Toit 
toufîoursapprenti  ,  ft  ne  paruiene  iainai'a 
la  cognoiflancede  vérité  :ains  il  eft  prins 
ponr  vne  faconde  viure  ,laqucl!e  fo-tcon- 
l'orme  a  la  nouuelle  régénération,  qiiâd  no' 
nous  laiflon^  nouriir  a  Dieu.  Semhiablemft 
l'enfance  n'eft  pas  yci  oppofce  a  l'aage  d'Iiô 
me  en  Chrift  &  qui  tft  en  fa  perfcôion.  eom 
me  fainft  Paul  l'appelle  ailleurs, F.phef  4. c. 
i{Tmais  a  la  vieilleirc  de  la  cbalr.&  de  la  pre 
jTiere  vie.  Au  r<  fie,  tout  airfi  que  l'enfance 
de  celle  nouuelle  vie  eft  perpétuelle,  auffi  S. 
Pierre  veut  que  nous  foyon»  continuelle- 
ment nourris  de  laift  .  Car  il  veut  qu'i.ftani 
entretenus  d'iceluy,"ous  croillions. 

î  f^oi.e piKturut^ue  reu4  d\t\^'HR"^ne  le 
Sti\irKr,i^c.l\  fait  vne  .illufion  Sr  lia  eigard 
a  ce  qui  eft  dit  au  Pfcau.?4  b.9  ,  CouAe?  il 
Yoyeî  que  le  Silgmur  eft  bon.  Or  II  (i|;nifie 
«jucc'eft  en  Chiift  qu'on  fentce  gouft:  com- 
me a  la  vérité  nos  âmes  ne  trouueront  ia- 
mait.aucun  repos  hors  Chrift  .  Au  rurpîus,il 
déduit  f'^n exhortation  de  la  bont«  de  Dieu, 
pource  que  fa  douceur, laquelle  nous  fentons 
en  Chrift, roue  doit  attirer. Car  cr  qui  eft  ad. 
ioufté,  Okqur/^mu  itjp'fih.tni,  ne  fe  rapporte 
pas  (ïmplemêt  a  Dieu-mais  il  le  no'  m  irque 
tel  qu'il  a  efte  manifcftéen  la  perfonne  de 
Chrift. Or  il  ne  fe  peut  faire  que  la  grâce  de 
Diru  ne  nous  raiiiffe  lotalemét  a  foy.  &  que 
elle  ne  nniit  embrafe  de  fon  amour,  li  no*  l'a 
lions  vne  foisgouftce  a  bon  efcient-  Si  Platô 
dit  bien  cela  de  ce  qu'il  appelle  (ouueraine 
Beauté  ,  de  laquelle  il  vovoit  feulement  vne 
•  mbre  en  l'air  de  bien  lt)in  il  cor^pete  br.1u 
coup  plusveritablenient  a  Dieu  Notons  dôc 
ceci  .  que  fainft  Pierre  conioint  l'aeces  a 
Dieu  auec  le  gouft  de  fa  bonté  Cir  rôme  il 
faut  necelTureinêt  rue  l'entcdemêt  hum.iin 
■  it  niru  en  horreur  Si  le  fiiye  .tandis  qu'il 
I  imaginera  rigoureux  &  feuere:  aulfi  fi  toft 
«j  Dieu  a  defcouuerr  fo  amour  parcmelleaux 
(Ideles.il  ne  refte  plus  riê.firô  qu'ils  Pappro 
chenr  de  luy.merprifans  tonte»  cliofes  vnirc 
Coubliâs  eux  mefme».  Brief.  celny  qui  rap- 
proche de  Dieu  en  vérité  de  coeur, nous  pou 
lioH'bien  dire  qu'il  a  proiifiiéen  l'Euanclle. 
Cependant, il  monftre  quant  Sr  quant  a  quel 
le  Rnfc  condition  noui-nous  deuons  appt*< 
cher  de  Chrift.-afcauoir  afin  que  nous  foyons 
i*nj$j  (n  luy  .    Car  veu  qu'il  eft  conAuué 


pour  eft  re  At  j>iVr«  •yiV,  Il  fanf  qu'il  d*mMi- 
ftre  ccfte  vtriu  enuers  nous,  afin  que  rien  de  • 
ce  qui  Idy  tftenioint  du  Père. ne  (oit  vain&'' 
i<iutile.  An  rette. quand  il  dit  que  ccfte  pier-' 
re  a  t8e  H'Itcuure  He,  h:mmei:,]  nbitieaiH'câ  • 
dalc  qu'on  pouuoit  prentire.  Card'autantq 
I»  plus  prâd' partie  du  monde  leictie  Chtifl,- 
&  que  plufirlir»  autfi  l'ont  en  horreur,  nou» 
le  poiirrios  mefprifer  pour  cefteoecafion.Cô 
me  nous  voyons  qu'aucuns  ignorans  Sr  mal 
aiiiftz  Ceflongnët  de  l'EuâglIe,  pourcc  qxi'il  ■ 
n'eft  pas  bien  receu  pr.r  tout,(V  n'»c<|uicr»  la 
bonne  grâce  des  gen<  1  ceux  qiii'«4i  font  (>r»- 
fclfion  .  MaisfainA  Pierre  neirt  commande 
de  n'eftimer  pas  moins  Chrift',  qûoy  qw"*!! 
loit  contemptible  au  monde  :ciril  ne  lailfe 
pas  pour  (cela  de  retenir  fonpris*  fon  hor.» 
neurdeuant  Dieu.     ■ 

5  ;').«  .li(/?t  ,emme ptrirerniuet ,  frjef^  rjl- 
fi'^.On  poiirroit  auffi  traduire, Eftei édifiez:' 
car  le  mot  Grec  eft  ambigu.  MaHcottimenf" 
qu'on  le  prene  ,  il  ne  f.iut  point  douter  que' 
fain»  Pierre  ne  vuellle  exhorter  les  fide»  • 
les  a  feconfacrer  a  Dieu  en  tetrple  fpiri.  • 
liiel  .  Car  il  conclud'  fort  bien  par  la  fin  dé 
noftre  vocaiiiiu  ,  quel  eft  noftre  dcuoir.  Au  ' 
refle.il  f»nr  noter  <\»e  de  tour  le  nôbre  de* 
fideict  il  en  battit  vne  maifnn.  Car  combien 
qu'vn  chacun  de  iioiis  en  fon  endroit  (^oie  ré 
pie  de  Diru. S'  loitainfi  appelé, toiiieffi'is  il 
faut  tre;tfl»irement  que  tous  (oventalTem- 
bleïen  vii,  &  conioints  par  ch|>riie  mutuel» 
If.afin  qu'il  le  face  vurcinp'e  de  tous  .  P.ir- 
quoy  tout  ainfi  qu'il  eft  vray  qu'vn  chacun 
de  ceiM  eiqueN  Dieu  habite  par  ("ô  S.UlprJt,. 
eft  temple  *au(Ti  faut  il  neceflairemem  que 
tousfoyent  tellemët  compalTei  &  conjoint*  , 
le»  vnsaux  autres, nu'ilsconuieneit  8f  foyft 
propres  au  baftimét  de  ce  leirple  vnluerfel. 
Cela  fc  fait  quand  vnchicunfe  contentant 
de  fa  niefure  ,  fe  contient  dedans  les  limitée 
de  fon  office  :  &  neantmoins  tous  ne  lailTenc 
de  tafportet  au  proufit  public  tout  cc^n'iU 
ont  recf  U  de  grâces  Qiiant  a  ce  qu'il  110»»  .-p 
pelle  ;  /V.rrr  Yi'nci  .^~  »mi  fsn  fl'lt'tiiille  comme 
au  parjuant  il  auoit  appelé  Chrift  Pitrre  vi 
ue'il  y  »  en  cela  tacitement  vne  ci>paraifon 
de  nous  au  temple  ancien. F  r  ceci  fert  a  atn» 
plifier  la  g'ace  q  nn'  a  efte  faite. A  cela  auf- 
fi appartient  ce  qu*îlladioune  des  facrifice» 
fpirituels  .  Car  d'alWh  que  la  vérité  efi  plu* 
eirrllenre  que  les  figure', 'ait  plus  aiilfi  ont 
grade eicellcnce  toutes  choies  fousie  refne 
deChnft.  Car  nous  aiion»  ce  pitrô  celefte  ^ 
eftnit  figuré  pi'  le  Sanôuairi-  ancien  ,  fi  ru 
tout  ce  qui  aiioit  efte  ordonné  par  Moyfcen 
la  lov.  Fi  fAinlle  Çjrnfir.tiure  Voyci  vn  lion, 
neur  fingulier,que  Dieu  non  feiilenient  noua 
ct'nfacre  pour  fon  teinple,ifio  d'y  hab'tei  & 
tftre  ad"ic. liais  veut  quant  ti  quant  q  nout 
foyons  facrificareur»  .  Et  fiinft  Pierre  nou» 
propofe  ce  double  honneur, afin  de  nou»  inel 
ter  p'ii»  viiiemeni  au  feruice  de  Dicii.Enire 
le»f«rr//îfr.  fpiritftt,.  l'nblatlon  pentralede 
nous  mefme»  obtient  le  premier  lieu:  de  la» 
quelle  parle  fainft  Paul  «us  Rtim  11  a  1  Car 
non»  ne  poHUons  rien  offrir  a  lieu  ,  lufque* 
a  ec  que  nous- nous  ("oyons  offert»  nous-mcf 
mei  a  luy  en  facrifice  :  ce  oui  fe  f*it  quaa4 
T  t.iiii* 


Chap.II. 


SVRLAI.    EPISTRE 


ooui  reiioneoni  a  noui-œcfmet.  Aprei  cela 
vienct  les  prier», aâiôs  de  grâces, aumônes, 
tt  louj  exercictsde  U  pirte  ti  Trayereligiô. 
^ftttai/f*  Pifu.Ceci  auifi  nous  don  bien  tort 
augmenter  le  courage  .quand  nous  fcausnf 
4]\ie  le  feruice  que  nous  rendonta  Dieu,  lu/ 
(ft  agréable  :  comitie  il  faut  necclTairenicnt 
quand  on  eft  en  doute  &  incertitude  ,  qu'il  y 
ait  quât  &  quant  de  la  parelTr.C'cft  dôc  pour . 
le  troifîeme  aiguillon  d'exhortation ,  qu'il 
l^rmoigne  que  nos  feruices  (ont  agréables  a 
I>ieu  ,  afiii  que  la  crainte  &  incertitude  ne 
août  rende  parelTenx.  Vray  eft  que  les  ido- 
lâtres font  traafportez  d'vne  grande  ardeur 
après  leurs  fupcrftirions  &  faut  fernices  in- 
uenccz  a  leur  iantarierinais  cela  (e  fait, pour- 
ce.  «{ue  Satan enfure  leurs  entenjemens,  a- 
lin  qu'ils  ne  vjeiict  a  cofiderer  ce  qu'IIsfont: 
mais  toutes  fois  &  quantes  que  leurs  con- 
fciences  font  adiournces,^  que  Dieu  les  fait 
venir  a  etamen  ,  ils  commencent  a  charctl- 
ler,&  ne  fcauent  où  ils  en  font  .Et  de  faift.il 
cft  certain  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'aucun 
Taddonne  a  Dieu  de  bon  coeur  &  a  bon  efcl- 
entf'il  ii'ha  cefte  pcrTuafiô  certaine  qu'il  ne 
craujille  point  en  vain. Mais  l'Apoftre  adiou 
tte,P4r  tejiti  Chrifl  .  Car  il  ne  fe  trouuera  ia- 


maisvne  telle  pureté  en  nos  ricrificM.qvA 
d'eux  mefmrs  ils  Ibyent  agreablesa  DicK 
iamais  nous  ne  renonçons  picncment  a  nonf. 
mef mes.'iamais  nous  ne  prions  d'rnc  affeftiô 
fi  pure  que  nous  deuerions  :  Iamais  nous  ne 
nous  employons  fi  diligemment  &  ardcm* 
ment  a  bien  faire, que  nos  oruures  ne  foycnl 
imparfaites  Si  enueloppee^  de  beaucout>  de 
vices-  ce  nonobftant  Chiift  fait  qu'elles  font 
agréables .  Sainfi  Pierre  dôc  vient  yci  au  de 
uât  de  la  deliîance  que  nous  poun ions  con- 
ceuoir,  Afcauoir  fi  nos  ocuurcsfor.t  agréa* 
bits  on  non  :  en  difant  qu'elles  font  agréa» 
blet,  non  point  par  le  mérite  de  leur  digni- 
té, mais  a  caufe  de  Chrift.Ec  ceci  doit  n'ao» 
tant  plus  cnibrafcr  en  nous  Tne  afTcâionar- 
Jente.quâd  nous  oyons  que  Dieu  nous  trait- 
te  fi  doucement,  qu'il  prife  en  Ciirift  nos  an 
ures ,  lef>|iielles  ne  ineritoyent  rien  en  elle* 
mefmes.  Combien  (|ue  ces  mots,  Par  tt/H» 
C/»iy2:pourroyent  rftre  proprement  conionti 
aiiec  le  mot  Olfiir.  Car  il  y  a  vne  femblablt 
façon  de  parler  aux  Hebtieux, chapitre  i;.c. 
if  ,  par  iceluy  offrons  facrifice  de  louange 
a  Diei).  Touteffois  le  fens  demeurera  touf- 
fiours  fcmblable:  car  nous  ntftôs  par  ChiiM, 
afin  que  le  facrliice  foit  agréable  a  Dieu. 


tfA.ii.J.ie  6  A  raifin  de  efuoy  aufiil  efl  contenu  en  l'E(cr'$ture^  \Vojcit 
te  mets  en  Sion  la  maiflrejfe  f  terre  du  coin  eleuè  ^  frecienfi: 
Ç5  f «'  croira  en  elle^nefera  foint  confus. 

7  Elle  eft  donc  honneur  a  ^ous  qui  crojez,  '■  mapf  ijuantaux 
Pfr.uiJ.    rebelles\la pierre  efue  les  édifias  ont  reiettee,  a  ejle faite  le  frin 

cipal  du  coin. 

8  Et\\pferre  de  choppement ,  ^  fie^-re  de  trehuchementjef^ 
eju  els  heurtent  contre  la  Parole-,^" ne  croient  f  oint ^a  quoy  am/JS 
ils  ontefle  ordonnez,: 


/A.8...14. 
"ou,fôt 
rebel- 
les. 


6  ^  tdiÇi»  il,  quy  jufli  ileji  ttntrtiu  m  /*£- 
frtiiure.  Ceux  qui  rapportent  a  Clirift  le  mot 
Grec  lequel  nous  traduifnns  Contenir,  &  le 
prencnt  pour  rmbtalTer,  d'autant  que  tout  fi 
deict  font  vnis  enfcmble  par  luy:l«  reculent 
bien  loin  de  l'intention  de  l'Apollre  Les  au 
Ires  auifi  prenans  le  mutiGrec  poiir£ftrc  ex 
cellent  ,  amènent  vne  autre  eipoiition  ,  qui 
n'cii  nô  plus  rcceuable:  Afcavnir  que  Cliiifi 
furmonte  tous  en  dignité  .  Car  fainft  Pierre 
n'a  voulu  finon  fimplement  alléguer  le  tef- 
moignagedc  rF.fcriciire  il  fignific  donr  que 
ce  qu'il  adinufte  puis  après,  a  elle  enrcgillré 

rar  le  fainft  Elprliés  Ercmuret:  ou  qucce- 
a  eft  contenu  es  >:rcritnrcs,qiM  vaut  autant. 
Or  ce  n'a  point  tfte  sne  choie  fupcifluc, 
quand  ilaco.ifermé  la  (entence  preceden. 
ce*  Car  nous  voyons  que  fans  propos,  a  tout 
le  moini  pour  bien  piriite  nccifion  plu- 
(ieursoiit  Chriften  horreur,  &  aucuns  l'en 
rruellCKt  .  Mait  myci  le  Icandale  qui  prin- 
cipalement cmpekhr  aucuns  ,&  dcftourne 
les  autres  :  afcaiioir  que  non  feulement  le 
commun  peuple  mefpriie  *  rcieite  Chrift: 
maif  auifi  ceuxqiii  Innt  conftiiurz  en  au- 
tHatiie  &,  honneur.  &   (^lU  Icnibicnt  efire 


plut  excellent  que  les  autres,  C'cftvner" 
rcur  qui  a  prel<|ue  toufiours  regiiéau  mo»- 
de  ,&  auiourd'huy  eft  plus  commun  qu'il 
ne  feroit  de  beluin  ,  (i;ie  la  plus  gtard"  par- 
tie des  hon  mes  cftime  de  Chrift  lelon  le 
faux  il  peruers  iugcment  du  monde  Or  coBi 
me  l'ingratitude  *  Iniplcte  de«  hoirmcscft 
grande  ,  aulfi  thiift  tft  niefprllé  tout  tom- 
■nunccment  .  Ainfi  il  adulent  que  cependant 
que  les  hommes  fe  regardent  l'vn  l'autre. 
Ils  ne  l'honorent  puint  totmiie  il  appartient: 
ou  fil  y  en  a  aucuns  c'tft  bien  peu  a  la  veri- 
te.  El  pourt.int  fainft  Pierre  nous  admoncAe 
de  ce  qui  a  cftc  prédit  de  Chrift  ,afin  que  ce 
qu'il  eft  melprli^  ou  reietié.n»  nout  dcflour 
ne  point  ou  cabrante  de  la  droite  toy. Au  fur 
pi'. le  premier  palTige  qu'il  allègue,  tft  prit 
du  vingt  &  huiiicme  thapiirc  d'ifaie  ^  où 
après  que  le  Prophcte  Peli  afprcment  cour- 
tiiiiré  couirr  la  malice  dcfelpcree  de  Ion 
peuple.il  adiouftc  finalement, Voftrr  deflny- 
auie  ne  pourra  faire  ,  que  Dieu  ne  remette 
fut  l'on  Eglife  ,  qui  eft  maintenant  toute 
en  ruine  8;  dil'fipation  a  l'occafinn  de  vont. 
Iladloufte  le  moyen  de  la  icftamaiii'n  d'I- 
celle  ,  le  mcitfay  «n  Sioa  vne  piciic,  dit  il. 
D*«t 
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IVontnoiitrfcueillain  qu'il  n'yanulbaftl- 
mcnt  (J'EgliTe  Tins  Cluift.  Car  elle  ne  peut  e> 
Btelondee  nilleurs  qu'en  iceluy  :  comme  S. 
Pjultefmoignc.i  Corî.b.ii  .  EtneTcn  faut 
csbihir  :  d'jutanc  que  toutes  le«  parues  de 
noftre  fjlut  font  coroptinfes  en  luy.Quicon- 
^e  donc  Te  dtftournede  luy  tant  peu  que 
ce  foit.  en  lieu  d'appuy  il  trouuera  vn  gouT- 
fte  te  abyfme  de  [erditioci  .  Et  pourtinc,  le 
Frcphcceae  l'appelle  p.n  feulement  la  Pier- 
re du  cninjur  laquelle  la  principale  cliarge 
du  baftioient  eft  rouftcnuc.mai«  auffi  la  Pier 
re  de  probariô^a  laquelle  la  melure  de  tout 
Icbiftiment  doitcHre  compadee  &  rappor 
tee^d'atiantage  il  l'appelle  Fondement  fer- 
me,lequel  fouftient  entièrement  tout  l'édifi- 
ce.Parquoy  i!  cft  tellemët  la  pierre  du  coin, 
^u'auffi  il  eft  la  règle  &  le  coinpat  de  tout 
le  baftiment ,  tt  le  fondement  »nique  d'ite- 
luy.  Mais  fainâ  Pierre  a  pris  des  paroles  du 
Prophète,  ce  qui  conuenoit  principalement 
au  prcfcnt  prnpos  :  afrauoir  que  Cluiftcft 
/jifierTfe(lrue,p\cne  d'Iionneur  &  excellence: 
<i'aiiani;ige  qu'il  nous  faut  tftre  fondez  fur 
Icelle  l.'hcniunr  tend  a  ce  poinfi  ,  que  quoy 
queChrift  lolt  contemi'tible  au  monde.tou- 
teffois  nous  ne  lemefprifiôs  point,  veu  qu^il 
eft  en  fouueraineftiire  deuât  Dieu  Or  quid 
il  l'appelle  pitrrt  Jx  <cin  ,  il  fignifit  que  ceux 
qui  ne  f'appuyent  fur  Chrift  ,  n'ont  nul  foin 
de  lear  falut  .  «Juant  a  ce  qu'aucuns  pliilofo- 
phent  trop  fubtilement  fur  ce  raot  Du  coin, 
comme  fi  ceci  cftoit  dit  pource  que  Chrift 
conioint  les  luifs  &  les  Genrils  ainfi  que 
deux  murailles  diuerfesenfemble.  ic.a  n'eft 
pas  aflei  ferme. Contenions  nous  donc  de  la 
iimple  expofition:  Afcauoir  qu'il  eft  ainfi  ap- 
pelé.Pource  que  la  refa''renr  de  ("Ut  le  ba- 
ftimfteft  appuvee  fur  luy. Outreplus, il  faut 
noter  que  le  Prophète  introduit  ycl  Dieu 
parlant  Car  11  efl  le  feul  ouurier  &  condu- 
6eur  du  baftiment  de  (on  Eglife  :  comme  il 
cft  dit  au  Pl'eaume.que  fa  main  a  fonde  Zio. 
Vray  eft  qu'il  vfe  bien  du  moyen  de*  hom- 
mes pour  faire  ce  baftiiiie"t  mais  ccti  n'cm- 
pefche  point  qu'il  ne  puiffe  alTcrmer  a  la  »e 
rite  que  c'eft  fon  ouuragc  de  luy  feul. Chrift 
donc  nous  eft  fondement  de  falut  :  pnurre 
qu'il  nous  eft  ordonné  du  Père  a  ceftc  fin  Or 
il  dit  que  cefte  pierre  eft  mile  eu  7i:n  :  d'au- 
tant qu'il  a  falu  que  le  temple  fpirituelde 
Dieu  ait  U  eu  fon  commencement.  Parquoy 
(i  nous  voulôs  que  noftre  foy  foit  termewet 
appuyée  &  fondée  fur  Chrift,  il  faut  venir  a 
la  Loy  &  aux  Prophètes. Car  côbien  que  ce- 
De  pierre  comprene  &  tiene  tout  le  monde 
jufquei  aux  derniers  angleis  ,  fi  eft  ce  que 
il  a  falu  necelTjirement  qu'elle  ait  efte  pre. 
mieremenr  colloquee  en  Zion,  ou  le  fie- 
gede  l'F.glIfe  eftoit  pour  lots.  Car  iU-ft 
dir  auoir  efte  mis .  lors  que  le  Père  l'a  ma- 
nifefté  pour  reftafclir  fon  Iglift- .  En  fom- 
mc  ,  il  nous  fjur  entendre  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autres  qui  f-^yent  .ippuyer  fur 
Chrift. finon  ceux  qui  font  vnis  a  l'tglile: 
d'.iui.int  que  la  pierre  de  l'.ipi'iiv  n'eft  mife 
«)u'i.n  Zion.  Or  d'auuni  que  l'Cglife  quia 
mainten.int  fon  eftendue  ci  &  là  .  cft  proce- 
dce  de  Zion:auCr>  uofire  foy  ha  fon  commcn 


cernent  de  là,cemniedit  Ifaieï.a.;  ,  La  Loy 
foxira  deZion.Si  1:  parole  de  Dieu  de  leru 
falem:a  quoy  accorde  le  paffage  du  Pfeau- 
me  tio.a.2,Le  Seigneur  inuoycra  de  Zion  le 
fcepire  de  ta  force.  £t  ^fi  iroin  en  elle  ne  fett 
feint  ecnfui.  Le  Prophète  n'exprime  point  ce 
root,  F.nelle.'Maistl  ditgeneralemcni.QMi. 
conqui  croit,  ne  le  h.ifte  point  .  Toute' lois 
pource  qu'il  n'y  a  point  de  doute  que  Dieu 
ne  nous  propofelàClirift  pour  but  de  !.i  toyî 
la  foy  de  laquelle  parle  le  Prophète, doit  le- 
garderen  luy  feul .  Et  de  f.'ift  nul  r  e  peut 
croire  comme  il  spparil  nt,  f'il  ne  fc  propo- 
fe  Chrift  auquel  il  arrifte  tour  fon  entende, 
ment. Au  iefte,l.i  fenienre  du  Prophète  peut 
eftre  expofee  en  dcux'fories  :  afciuoir  que 
ce  foit  ou  vne  piomclTc.  on  vne  cjhortation 
Il  vfe  d'vn  lêps  a-vemr.  Il  ne  fr  haftcra  poît: 
mais  bien  fouuent  il  eft  piins  pour  l'impera 
lifentre'Ies  Hcbiieux  -.comme  fil  difoit, 
Q^i'il  ne  fehafte  point  .  Ainfi  le  leos  feroit 
tel, Ne  vous  tormcntci  point  en  vos  efprits, 
mais  retenez  raifiblimirt  vi.sdtfirs,  gf  re< 
primez  vosafl'tftior.s  ,  iufqu 'a  ce  que  le  Sei- 
gneur accomplilfc  ce  qu'il  promet-iorrme  il 
ditailleurs.Voftre  force  fera  en  filence  4  re 
pos,lfa.;o.d.i9  Mais  pource  que  l'autre  le- 
ôurc  femblc  approcher  de  plus  près  a  l'imer 
pretation  de  fainfl  Pierre  .  ie  la  recoypIu5 
voloi'titrs;  &  le  fens  ne  conuicndra  pas  mal. 
Le  crnyant  nechancil'er.i  point, pource  que 
il  ha  vn  appuy  ferme  &  fiable.  Ur  voyci  vne 
doôrinefipguliire  ,  Qi^ 'titans  appuyez  fur 
Chrift,  nous  fommes  hor«  de  danger  de  tom- 
ber.D'auantaçece  mot .  Ejhe c:n{ut.y»\\t  au- 
tant que  TrtmbUr  ti  eftre  en  incerritude» 
Ainfifaii'â  Pierre  a  retenu  le  Cens  naturel 
du  Prophète. quoy  iju'il  ait  fuyui  la  tranlla- 
tjon  Grecque. 

7  LUe  e(î  icnt  tto/tneuT  d  yeuf  eut  ertytt^m 
Pource  que  Dieu  prononce  que  Chrift  eft  la 
plefre  precicuie  8r  ileuc'.l'Apoftre  recueille 
de  là  qu'il  no*  fera  lel.Cir  a  la  vérité  Cl.rift 
eft  là  defcrit  tel  que  nous  rapprehendôi  par 
le  fentiment  de  la  foy.&  tel  qu'il  fe  monftrc 
eftre  par  vrayes  expériences  Parquoy  i!  fiut 
diligemment  noier  cefte  conl'equtnfe:Chrift 
eft  pierre  eleuê,ou  exquife  deuii  Dicuiil  eft 
donc  tel  aux  fidèles  .  Car  il  n'y  a  que  la  fi^y 
qui  nous  dônea  cogooiftre  le  pris  SiTixcil 
lence  de  Chrift  .  Or  pource  que  l'intention 
de  l'Apoftie  eft  d'obuier  au  fcandale  que  la 
irulritude  des  infijdes  nous  engendre,  il  ad- 
ioufte  tout  incontinët  vn  autre  membre  qui 
parle exprelfeement  des  incrédules  :  Que  ia 
l'oit  qu'ils  reiettent  Chrift  ,  loutefluii  ils  ne 
luy  ofteront  point  ccft  honneur  qui  luy  a  e- 
fte  donné  du  Père.  A  ce  propos  il  aMeguc 
leverfei  20  du  Pfea  11»  ,  JS^e  it pi.-rre  t/ur /er 
edifijnnni  r^iVflrr.ne  laifl'e  poinr  d'tfrre  inil'e 
,fii  prinriféilili,  etîn  .  Dont  il  f  erfuyt  q  Chrift 
maugrc  les  ennemi'  ne  lailTe  point  de  drmru 
rer  .TU  degré  auquel  le  l'ere  ctlefte  la  collo 
que. Comblé  qu'il  f.iui  yci  noter  derx  fcnien 
ces, La  première  eft  .  CÎii'il  a  falu  que  Chrift 
fuft  reiciré  de  ceux  qui  auoyent  legnuiicr- 
nement  enl'Fglile  de  Dieu.  I.a  féconde. Q^ic 
leurs  enrreprifes  feront  vaines:d'aut.inr  qu'il 
faut  que  ce  que  Dieu  a  vue  fois  oïdôoc,  luit 


Çhap.IT. 


SVR     tAI.   EPISTRE 


accomplIiaTciuoIr  que  Chrift  foufticnc  toii. 
te  11  pcfanteurdu  b<flimcnt,  commecftât  la 
yierre  qui  tftaffife  au  com  (rincipal.  Aure 
fie,  que  ce  palTage  doyue  eftrc  prcpreirêt  & 
•  r»yemcnt  entendu  de  Chnft.non  leulcment 
le  fïinft  Erptii  en  réd  tefmoignago.&Chrift 
luy  n-,crme,c,ui  i'dtifi  cxpoCé.Mail  li  d  42: 
miis  auffi  on  le  ptui  recueillir  de  ce  que  ce 
eftoit  vn  polnô  tout  commii  enerr  le  peuple, 
■uint  que  Chrift  Tcinft  au  monde-Et  ne  faut 
douter  que  ctfte  cxpofition  ne  fuit  donnée 
par  le^  Prre»  de  main  en  nnin.l-t  auffi  noui 
voyon»  quele<  enfansmcCmes  le  fcauoyent 
quaii  tout  cpmuneement,&  le  prenoyent  cô- 
me  vne  clianfon  du  Meifiaj,  Matt.ti.b.iç.  Et 
pourtlt.ie  ne  feray  point  plus  lôgue  difpute 
de  ceci-  Prenôî  donc  pour  vie  chofe  toute  ar 
reftee.qiie  Dauid  a  efte  tellemêt  de  fon  lépt 
la  pierre  rcprouuee  des  principau»  baftif. 
feurs  ,  que  cependant  il  reprefentoit  la  per- 
fonne  de  Chrift  .  Maintenant  retournons  au 
premier  membre  Chrift  eft  reletté  de»  mai- 
ftres  condufteursdii  baftiment.  Ceci  auoit 
efte  premièrement  figuré  enDauid. Car  ceux 
oui  auoyét  legouurrnemëcdesaiTalres  pour 
lort.l'cftinioyent  comme  vn  homme  perdu  k 
reprouuf.Le  mrfmea  efte  accôpli  en  Chrift, 
CarceiiT  qni  lor«  eftoyent  ordonnez  pour 
gouuerner  l'Fglife,  l'ont  a'iffi  reproiiiiê  tn- 
»ant  qu'en  eux  eftolt.  C'eftoit  bien  »ne  cho'ie 
*]ui  pouuoit  grjndemenf  eflonner  t<  c<bran 
1er  les  infirmes  de  veoir  qu'amint  qu'il  y  a- 
uoit  de  Sacrificateurs  ,  de  Prcfttes  &  Do- 
ftfurs,  efqurl".  Teuls  fe  monflroit  l'iniigc  de 
l'Eglifcautant  Clitift  auoit  d'ennemis.  Or 
S.Pierre  voulant  remédiera  ce  fcâdsle.niô- 
flre  que  ce  q  les  fiJeles  voyoyent  pour  lors, 
auoit  efte  long  têps  auparauât  prédit  par  le 
termoignage  de  Dauid  Et  il  parle  prïcipale- 
mét  aux  luifs.aurquels  ceci  app.irtcnolr  pro 
prement  ToutefFoKcefte  admonitipn  ne  o^* 
«ft  pas  moins  proufitable  auiourd'hu\'  Car 
ceui  qui  Pvfurpent  la  primante  en  l'EgliTr, 
font  ennemi' mortels  de  Chrift  .  *■  perlecu- 
tentfon  Euangile  rl'vne  tage  diabolique  le 
Pape  Pappelle  vicaire  de  Chrift,*  toutef- 
fois  nous  voyons  de  quelle  cruauté  il  luy 
refifte.  Ce  fpeflacle  eftonoe  grandement  le» 
Simples  Sr  igor,raps  .tellement  ou'iU  ne  fa- 
uent  où  l's  f  n  font .  Pourqnoy  cela  ?  Pource 
qu'ils  ne  cnfide-ent  point  que  ce  que  Dauid 
a  prédit. adulent.  Souuenons  nous  donc  que 
non  feulement  ceux  qui  ont  veu  Chrift  cftre 
reietté  par  les  Scribe»  te  Pharifiens,  ont  efte 
admoncftei  par  cefte  prophétie  :  mais  nous 
auffi  en  fommcs  munis  it  fortifiez  cotre  ton» 
les  fcandales  ,  lefquels  lournellement  pour- 
royrnt  autrement  esbranler  noftre  foy  Tou- 
tes foi' .V  quantesCdi  ie^que  nousvovon» 
ceux  qui  fr  vantent  du  titre  de  prélats, Cclc- 
wer  a  l'encontrr  de  Chrift  ,  reduifonf  ceci  en 
mémoire,  Qiic  la  pierie  eft  reprouuee  par 
les  maiftres  du  baftiment ,  comme  il  a  efte 
prédit  par  Dauid  Au  refte, comme  la  fin- j'iiu 
«Je  du  baftiment  eft  bien  commune  ,  quand  il 
f  ft  queftion  du  régime  ciuil  ou  fpirituel:  auf 
R  Dauid  appelle  Maiftrci  maçons, ceux  auC- 
qucli  la  charge  &  puiOance  de  gouucrnct  eft 


rommifernon  pas  qu'ils  baft-ffent  drokemfr. 
mais  pource  qu'ils  en  portent  le  nom, &  font 
garnis  de  la  pu  iTince  ordinaire  Dont  il  Peu» 
fuit  que  ceux  qui  ont  authoriie  ,  &  font 
conftiiuex  en  office  ,  ne  font  pas  toufiour» 
vra  sSr  fidcles  miniflies  de  Bltu  .  Le  Pape 
donc  &  tons  les  fiens  méritent  bien  d'cftre 
mocnue?, quand  ils  Paitribucni  Tne  authori 
te  fouucrame  &  fans  coiuredit,  fous  couleur 
feulement  qu'ils  font  Ui  prélats  ordinaire! 
delEglif».  Premicrement  leur  vocation  a 
gouuerntt  l'Fglife  n'fft  non  plus  iufte  ou  le- 
gltmc  q  fut  celle  de  Helingabalus  a  gouner 
ner  l'Empire  Romain  .  Mais  encore  r  je  ce 
qu'ils  prétendent  Se  de  qûoy  ils  fe  couurenr 
impudemment  leur  foit  accorde  ,  Afcaunir 
qu'ils  aycnt  efte  dcuement  appelez  r  nou* 
voyons  touteffois  ce  que  D'uid  pronon» 
ce  des  prdars  ordinaires  de  l'Eglife  :  Afca- 
unir  qu'ils  reieitent  Chrift,  tellement  qu'il» 
édifient  plnftoft  vnaugc  a  porceaux  ,  qu'vii 
temple  a  Dieu.  S'enfuit  l'autre  partie  ,  Que 
tous  les  grans  qui  f'enorgueilliflenr  de  leur 
puiflance  8*  dignité  ,  ne  pourront  faire  que 
Chrift  ne  demeure  en  fa  place. 

8  f  »  fifiTf  //f  cUf/ifmrll.i^  P!r,rf  it  litlmf 
chrmmiJfÇifie'.,  hrlitl,  »«  tratre  Ia  Pjrilf,  ir  "* 
f  rçjr«(.  Apres  auoir  confoU  les  fidèles  .  leur 
inonftratu  qu'ils  surorr  en  Chnft  vn  fonde- 
met  ftjble  À  ferme,  côblen  que  la  plus  grâd* 
part,&  mefmeles  prinripaux  ne  li!y  affignee 
aucune  plare  au  l-aftime-t:  mair.tenr'nt  II  de 
nonce  la  punition  qui  tft  préparée  a  tous  le» 
incrédule  safin  que  par  l'exemple  de  crux  cl 
les  fiJeles  fe  lienenr  fur  leu'S  gardes.A  cefte 
fin  il  alicgue  le  terinoign.Tfe  du  Prophète 
]faie,prii  du  h'ijtierre  th:p.c.i4.  Là  le  Pro- 
phète menace  les  luifs .  çii' Dieu  leur  fer» 
pierre  de  linrtcment  &  d'.irhoppement  ■  On 
peut  recueillir  par  le  'extc.que  cela  compe- 
te  proprement  a  Chrift:Juifi  S.?.!»!  l'accom 
modca  Chrift  en  l'Epiftre  nux  Romainsp. 
g. p. Car  le  Pieu  des  armées  Pefl  plenemeni 
manifcfté  en  la  perfonne  d'Iceluy  .  Ycl  donc 
tft  dénoncée  vne  terrible  vrngeore  de  Diett 
3  tous  les  infidèles  :  (^iie  Chrift  leur  fera  en 
pierre  de  choppemcnt  i  heurremeni,  pource 
qu'ils  refufent  d'eftte  fondei  en  luy. Car  tel- 
le eft  la  fermeté  de  Chrift  pour  'ouftenir  to* 
ceu»  qui  fe  repofent  fut  luv  par  foy:fli.  eft 
aufti'la  dureté  d'ieelujr  pour  rompre  A  Sri- 
fcr  tous  ceux  qni  luy  rcfiftent  Car  il  n'y  a 
point  de  moyen  entre  ces  deux  chofe»  :  ou  il 
faut  que  nous  foyons  édifiez  fur  luv  ,  ou  il 
faut  que  nouschnppions  Xr  heurtions  comte 
luy  pour  cftre  brifez  .  Irfimr/i  htfun:  iiiift 
Il  Vtjdt .  Il  monftre  yci  le  moyen  comment 
Chrift  tft  en  fcandale  fc  choppement  ;  afca. 
unir  quand  les  hommes  refiRrist  oriniaftre» 
ment  a  la  parole  de  Dieu  .  Il  eft  certai..  que 
les  Iiiifs  ort  fiit  cela:  d'autant  que  combirn 
qu'ils  proteftaflent  de  vouloir  reteuoir  le 
Mtffias.toi  ttffoi»  qii.ind  il  leur  1  efle  offert 
de  Dieu, Ils  l'ont  tepoullé  furierfeincnt  Ir» 
Papiftes  ne  font  ptsmIeuT  .  Ils  .idorenr  le 
nom  fimple  Sf  nud  de  Chrift-  A-  cependant  iU 
ne  peuuenr  ruvr  la  doftiMie  oe  l'Fuangile  S. 
Pierre  donc  fignifie  que  tout  ceux  qui  ne  re 
<0]ru(*« 
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coyurt  peintChrIft  velhi  ilefon  Euâgilc.fonc 
aduerrairesdcDJtru  ,  &rrfifteniara  Parolo 
Outreplus.queChrin  n'cft  en  ruine  a  perfon 
ncfinon  a  ceux  qui  Ce  ment  cotre  la  pirole 
de  Dieu  furitiifemcnt  iid'vnt  impetuofifa- 
ueugle  de  malice  ic  obHination.  Et  c'eft  va 
poinft  blé  a  noter,  afin  qu»  la  faute  de  noftre 
Tice  ne  (oit  imputée  a  Chrift  Car  puif  qu'il 
n«uj  cft  donné  pour  fondement,  ce  luy  eft  v- 
ne  clinfeaccidcntale  d'eftre  pierre  de  hurte- 
ment  &  choppemenp.Brief,  fon  propre  office 
«ft.de  nous  approprier  pour  baftimrt  &  lem 


née.  Mais  l'autre  renipeutiufn  bien  conue< 
nir-al'cauoir, Qu'il»  onceXe  ordôiieza  incre- 
dullre:comme  aufli  on  lit  de  Ph.>raon,  qu'il  Exi.).4.lSt 
a  efte  ordôné  pour  relifter  a  l)ieu:&  tou»  Itx 
reprouuez  fout  defiincz  a  leur  (in.  Et  ce  qui 
me  fait  plm  cncllnercn  cefte  opiniim  .  c'eft 
le  mot  J^u/Î; ,  qui  eft  entrelacé,  Touteffoulî 
on  aime  mieux  l'autre  expofition.ce  fera  vue 
reproche  a igrefc  picquâie.Car  S.  Pierre  pour 
exagérer  l'incrédulité  du  peuple  eleu  dv 
Dieu,d>t  qu'il  a  reletié  le  ialut  qui  liiye' 
ftoii  offert  fpecialement.   Et  cette jccftccir. 


pie  fpirituel:&  ce  que  les  hommes  clioppër,      conftance  les  rend  doublement  inatcufjblet. 


ii(e  heurtent  contre  luy,  e'cftpar  leur  pro 
pre  faute:  afcauoir  pource  qu'incrédulité 
met  les  hômcs  en  côbat  auec  Dieu.Ec  pour- 
tant S  Pierre  afin  d'exprimer  ce  côbat,  a  dit, 
,Ça'iV/  «<•  crtyetit  /Kinr.  ^  ijnty  ttufti  iti  cm  eflt 
trHinntT^.  Ce  paflage  peut  tftre  expoféen 
deux  fortes.  Il  eft  bien  certain  que  S.Pierre 
p.irle  des  lulfs  .  Or  on  elpofe  ceci  cômunee- 
ment,  Qu'ils  ont  eftc  ordonner  a  croire, d'au- 
tant que  la  promeflTc  de  falut  leur  cftult  defti 


quand  eftans  appelez  fur  tous  autres,  ils  ont 
refuféde  rendre  obeiflance  aDiru.Maisa  le 
prendreainfi, quand  il  dir,Q^>'iU  ontefteor» 
donnez  pour  croire  :  cela  fe  rapporte  feule» 
ment  a  la  vocation  cxierne:afcaunir  pour  le 
regard  de  l'alliance  laquelle  Dieu  auoit  fai- 
te en  gênerai  auec  toute  cefte  nation. Côbien 
que(comme  11  aeftedit)ringraiitiidc  des  hô 
mes  eft  affeï  conuaincue,  quand  ils  rcicticnc 
la  Parole  qui  leur  eft  prepofec. 


9  Mitii  ^otts  efles  la  génération  elettë-,  ^a  facrificature  ro'j- 
étîeja\gent  ptinEle^  le  peuple  acajaUiafin  tjne  ^ou^  annonciez^  les 
^ertu4  de  celuy  efut  ^ous  a  appelez,  des  teneur  es  a  fa  merttetlleu 
fe  lumière. 

10  i|^«/  iadii  nefiiex.  point  peuple^  mais  maintenant  efies 
le  peuple  de  Dteu-.cjuiiadls  nauieii.  point  obtenu  mifcricorde^ 
maii  maintenant  anez^  oh  tenu  mtfèricorde. 
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9  7V/<i>  v»«<  tflit  /d  trnrréiU»  elturj.i  f.trrl- 
fraturr  I{^yMt.i^c  .  il  ie'fepare  derechefdet 
incrédules, de  peurqu'a  leur  exemple  cftant 
iranfportcz  au  concraire  (  comme  fouuent  il 
lduient)ils  fe  defuoyét  de  la  vraye  foy.Pour 
autant  donc  que  c'eft  vne  chofe  mal  conuena 
bic.que  ceux  que  Dieu  a  fepare/  du  monde, 
(^enueloppent  en  la  communion  des  infime* 
les, S  Pierre  remonftre  yei  ans  fidcies,a  quel 
honneur  ils  ont  efte  e(leuer:d'auanrage,com 
ment  Sf  a  quoy  ils  font  appeler.  .  Or  Mnyfe 
oi*noit  le  peuple  ancien  de  mefmes  titres, 
c)ue  S  Pierre  fait  yci  les  luifi  :  mais  il  leur 
Teut  monftrer  que  par  le  moyêde  Chrift,  ils 
ont  de  nnuiieau  recouuré  »o  fi  grand  lu'.neur 
lequel  ils  auoyent  perdu-  Combien  qu'il  eft 
vrayaurtï  que  Dieu  a  feulement  donne  vn 
Çouft  de  ces  biens  aux  Pères  anciens ,  te  que 
Ta  parfaite  manifcftation  confifte  en  Chrift. 
Cei^e  fentence  donc  emporte  autant  comme 
Pil  euft  dit,Moyfe  appelnit  ladis  vos  Pères, 
Gent  fainftf, Royaume  faceidotal.A:  l'Héri- 
tage de  Dieu  :  a  prefent  tous  cet  titres  vous 
appartienêt  a  plus  grâd  droiA:  parquoy  aui» 
fet  que  ne  les  perdiez  p.ir  voftre  incrédulité- 
Cependant  toutclfolt,  pource  que  la  plus 
prand'part  de  cefte  nation  eftoit  jBcredule.il 
oi'pofc  les  luifs  fidèles  a  tous  les  autres,  cô- 
bitn  qu'ils  fuirent  plus  grand  nombre.  Com- 
me f  il  diToit ,  Qiic  ccux.la  font  les  vrais  Se 
Ie|>iiimes  enfant  d'.\braham,qui  crovot  en 
Cli'ift.-.V  qu'ils  retienent  feiils  1.1  polfclfion 
et  tout  Us  bicoi  que  Dieu  par  m  priuilegt 


fpeclal  auoit  dnnnee  a  toute  la  nation. Il  )ej 
Jppelle;''irr4.ij>i  <•/«»:  d'autant  que  UilTant 
tous  1rs  autrrs,il  les  auoit  choifis  pour 
4", vne  génération  fort  eiqiilie  ."  Item,  Gr>i» 
/-"■^■laquelle  Dieu  Induit  confacree  8r  de» 
diee  pniif  nieiier  Tne  vie  pure  St  fainâe.Puit 
a  près, ^f  «/)/<■  <r,^ic.;afin  qu'ils  luy  foyenc  com 
me  en  héritage  il  p«n"ciTion  ,  Car  ie  le  prcn 
ainfi  fimplemëi.  Qmc  le  Seigneur  mius  a  ap- 
pelez, afin  qu'il  nous  poflcde  comme  vraye- 
ment  fiens  &  a  luy  l'uieis.  Lequel  fens  eft  cô« 
fermé  par  les  paroles  de  Moyie,  quid  il  dit. 
Si  »ous  gardfz  mon  alliacé,  vous  ferez  mon 
propre  jcqueft  fur  tous  peuples. Exod.W.a.V. 
En  ces  mots /.i/'.«i^.i/ff4«i<r<-/(.-y4.'r,  il  y  a  vne 
tranfpofitiondcs  moisdcMoyi'e. Laquelle  eft 
fort  propre.Car  il  dit.  Royaume  facerdoial, 
ce  qui  vaut  autant.  S  Pierre  donc  veut  dire, 
Moyl'e  appcloit  vos  Pères  ,  Royaume  l'aCré, 
d'aniâi  qiout  le  peuple  iouyOoit  cômed'r. 
ne  liberté  royale. &  du  corps  d'iceluy  les  Sa 
crificateurs  t ftoyéi  eleustpirquoy  loutesie* 
daui  digniiez  eftoyet  m>.lleet  enfcble.  Main- 
tenant Yoiis  eftcs  !>acrificatcurs  royaut,  \oi- 
re  d'»ne  façon  plus  excellente:  d'amant  que 
vous  eftfs  in  chacun  de  vous  confacrez  en 
Chrift. afin  q  vous  forez  aflociez  auec  luy  au 
Royaume, {(participas  de  laSacrlficature  Cô 
bien  dôc  q  tos  Pères  ayêt  eu  quelq  chofrc'e 
fe'b'ablt  auec  vi.*,toutelft>is»n'  let  urmàica 
de  beaucoup  Au'refte. depuis  q  Chrift  a  rom 
pu  la  paroy,de  qiieltjuc  nation  q  nu*  foyôi^ 
le  Seigneur  nous  orat  dt  tous  ces  cjirci. 


Chap.  ir. 
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<)uand  il  Don<  met  du  nombre  de  Ton  peuple, 
£phe.2.c.i4.  D'aHancage,  il  faut  coofidercr 
en  cous  ces  bénéfices  l'antithefe  on  oppofitlô 
^ui  efl  entre  nous  Se  tout  le  refte  du  genre  liu 
main  ,  par  laquelle  on  cugnoift  mieux  com- 
bien eft  ineftimable  &  grande  la  bonté  de 
Dieu  enucrs  nous  :  Tcu  qu'il  nous  fanâifie, 
nous  qui  fommes  poilus  de  nature:  it  nous 
choilît  ,&  tuutelTuls  il  ne  trouue  rien  en 
nous  qui  ne  foie  ord  ic  mefchintàt  nous  tlfc 
four  Ton  propre  héritage, nous  qui  ne  fom- 
mes que  vilenie  de  neanc:nous  Tommes  pro- 
fanes, &  toutefois  il  nous  baille  la  dignité 
faccrdotale:no°  lommes  efclaue<  de  Satan, 
iie  la  mort  &  du  pèche,  &  voyci.ilnous  cflc 
lie  en  vne  liberté  royale,  ^fia  que  rem  nnmm 
tit\  Ict  T>ertu4  de  le/uy  fui  V)m  d  appelé^ ,  4yc. 
il  leur  ramentoit  diligemment  la  fin  de  leur 
vocatlon.afin  qu'il  les  incite  d'auâtage  a  ih- 
ncr  gloire  a  Dieu. Or  il  reut  dire  en  fomme, 
que  Dieu  nous  a  confère  des  bénéfices  infi- 
nis ,  &  nous  en  fait  aHiduelIement,  afia  que 
fa  gloire  foii  par  nous  magnifiee.Car  par  les 
yeriM.il  entend  fageffe,*  bote,  &  puifTance, 
&  iuftice,&  toutes  telles  chofeserquelles  la 
gloire  de  Dieu  reluit  .  Au  furplus.il  ne  nous 
faut  point  annoncer  ces  vertu»  feulement  de 
la  langue.mals  auflipar  toute  noftreTie.Or 
c'eft  Tne  doârine  que  nous  deuons  tout  les 
jours  nvediter.St  réduire  en  mémoire  a  tou- 
tes hrures ,  Afcauoir  que  tous  les  bénéfices 
que  Dieu  nous  fait, tendent  a  cela, que  noue 
annoncions  fa  gloire  .  Il  faut  auffi  noter  ce 
qu'il  dit,  que  Jet  tenettrti  mu4  aHcntefle  ipfe- 
ie\a  'amrturiUtH^e  /umiere  Je  Diru.  Car  par 
ces  paroles  il  amplifie  la  grandeur  de  la  gra 
ce. Si  le  Seigneur  venoit  au  druani  de  no*  au 
chemin,  eftans défia  en  trainde  chercher  la 
lumière,  ce  feroit  *n  alTei  grand  bénéfice: 
mais  ceKuy-cl  efl  beaucoup  plus  excellent, 
qu'il  nous  a  retirez  d'rn  labyrinthe  d'aueu- 
glemcnt  &  abyl'me  de  ténèbres. Par  cela  no* 
deuons  apprendre  quelle  cf)  la  condition  des 
hommes  auant  qu'ils  foyenc  tranfportea  au 
Royaume  de  Dieu.  Et  c'cfi  ce  que  dit  Efaic, 
cbap.fio.a  2,  Les  ténèbres  couuritont  la  ter ■ 


OU, 

pour 
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rc.St  obfcurlte  couariraIetpeDpI*s:maIl  t« 
Seigneur  fe  leuera  fur  toy  ,  &  la  gloire  fera 
veue  fur  toy.  Et  certes  il  ne  fe  peut  faire  aa- 
trcment.que  nous  ne  foyons  plongei  en  lenc 
bres  profondes,  après  que  nous  auons  dclaif 
fe  Dieu  qui  ef(  noftre  lumière  .  Mais  de  ceci 
il  a  efic  traiiié  plus  amplement  au  fécond 
chapitre  des  Ephcficns. 

10  jjiii  iitJù  n'eftieT^  feint  fenj>le,i^c  .  Il  «• 
mené  le  paSage  du  Prohete  Ofee  ,  pour  con< 
fermer  ce  qu'il  a  dit ,  &  l'accommode  ire(- 
bien  a  fon  propos  .Car  après  qu'Ofee  a  de» 
nonce  dluorce  aux  luifs  de  la  part  de  Dieu, 
il  leur  donne  efperance  qu'ils  feront  encore 
reconciliez.  S.Pierre  rcmonflre  que  cela  a 
cite  accompli  de  fon  temps  .  Car  les  luifs  e- 
Hoyent  efpars  cà  &  U, comme  membres  à'ra 
corps  defchirépar  pièces;  &  mefme  ils  fem» 
bloyent  élire  retranchez  du  peuple  de  Dieu: 
il  n'y  auoit  plus  de  feruice  de  Dieu  enrr'eu* 
&  eftoyent  enueloppez  es  fuperfiiiions  des 
Gentils.  Que  pouuoic  on  donc  dire  d'eux. fi- 
non  que  Dieu  les  auoit  repndirt^  Mais  quâd 
ils  font  recueillis  en  Chrirt ,  vrayemencccci 
eR  accôp'l, Qu'en  lieu  qu'ils  n'eftoyer  point 
peuple, ils  font  faits  peuple  de  Dieu.  S  Paul 
au  Ç.clia.des  Ko.f  16,  eftcnd  celle  prophétie 
iufqu'aux  Gentils  mel'mes  ,  8f  a  bon  droiâ. 
Car  depuis  que  l'alliâcc  dn  Seigneur  efl  rom 
pue,  laquelle  feule  fait  que  les  luifs  foyeni 
plus  cliTcllens,  ils  font  faits  égaux  aux  Gen» 
lils.Dont  il  s'enfuit  que  ce  que  Dieu  promet 
appartlct  en  commun  aux  Tns  tt  anx  autres: 
afcaunir  qu'il  fera  vn  peuple  fié  de  ceux  qui 
ne  l'efloyent  point.  Qui  UJù  n'^uie^ftintil- 
tenm  miÇetlittJe,miù  mjiinie«dnt,(yc.  Ceci  a 
efle  adlouAé  par  le  Prophète, pour  mieux  ex 
primer  que  l'alliance  par  lai^uclle  Dieu  no* 
reçoit  pour  fon  peuple.cfl  gratuite  .  Comme 
s'il  euR  dit, qu'il  n'y  auoit  point  d'autre  eau 
fe  pourquoy  Dieu  nous  repute  pour  fient, fi- 
non  qu'ayant  pitié  de  nous,  il  nous  adopte 
gratuitement. C'eH  donc  la  feule  bonté  gra- 
tuite de  Dieu  qui  nom  fait  de  non  peuple, 
peuple  de  Dieu:ou  qui  nous  remet  en  grâce, 
nous  qui  eftions  aliénez  &  reieitei. 

II  Bten-,itmez^ ,  ig^out  fuppl/e  abftenez.-^oui eemmf  e- 
Flrangers  ^  ^ojagers^des  defrs  charnels  ,  fuiguerroyent  f«»- 
/re  l'âme. 

I  z  ^jans  ^ojlre  conuerpttion  honnef^e  entre  les  Gentils  ta- 
■fin  ejù en  ce  ejHtls  detracient  de  'iou* ,  comme  de  malfiticfeursy 
ils  glorifient  Dteu  au  iour  de  la  ^ifitation.,  "^otit  ejlimans  \far 
bonnes  eeuures. 


Il  l>ien-a!me\,le  ycue  fmfffie d''/lene\-ytM 
comme  eftrda^eri  i^  VCKljfri.Cede  eillOTiation 
côtient  dcui  parties. Premièrement  q  leurs 
erpritifoyciH  purger  au  dedans  de  toutes  eu 
piditez  mauiiailes  jl<  Ticienl'e<  :  puis  après, 
qu'ils  conucrfeiit  lioineftement  entre  le»  hô 
me' :&  que  non  leulement  ils  confcrment 
lc<fiJelct  par  exemple  de  bonne  vie  ,  mais 
anlfi  qu'IU  gaii;ncnt  a  Dieu  les  infidèles. Or 
en  premier  lieu  ,  pour  les  retirer  des  cupi  ■ 


dltez  de  la  chair,  ilefe  de  ccfi  argument. 
Qu'ils  font  eUrangers  Si  comme  voyagers 
paiTins  leur  chemin  .  Lui  Ict  appelle  ainlï. 
non  pas  pourcc  qu'ils  cfloyeni  bânis  de  leur 
pays,^  efpars  en  diucifes  rrgiôs.mais  pour- 
ce  qu'en  quelque  part  ou  rôcrec  que  1rs  en. 
fans  de  Dieu  habiicor,ils  font  eftrangeit  du 
môde.llcft  bien  Tray.que  félon  la  premier* 
fignificacion  il  lésa  appelez  eftrangcri  &  fo 
lains    au   commencement  de   fon  Epillre, 
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cvmmc  It  appert  par  la  circonitâcc  du  lient 
inai\  ce  qu'il  leur  die  ycl  eft  commun  a  tous 
fide  le».  Car  ce  que  les  affeûion»  gf  defir»  de 
la  chair  nous  tienent  entortillei,  c'eft  pour- 
ce  que  no»  efpritJ  font  atcachtt  Sf  rctcnui 
au  monde, ft  ne  penfuni  point  que  le  ciel  eft 
naître  pays  :  mus  ceux  qui  paflenr  par  celle 
vie  comme  eftrangcrs  &  rojrageri  ,  ne  feront 
iamais  adJonnei  a  la  chair.  Or  il  entend 
par  les  Drfin  ttumefr ,  non  Teulement  les  ap- 
pétit groflier»  ,  ii  tels  qu'ont  le»  befte»  bru- 
te»,cômc  le»  Sophifte»  reipoTenti  mai*  audî 
coûtes  le»  affcâion»  de  l'ame  .aurquelles 
nous  lommes  tranrporicz  &  mener  de  natu- 
re Car  ileft  bien  certain  a  toute  affeftion  de 
1.1  chalr.c'eft  a  dire  de  noftre  nature  non  cor 
figee,efl  inimitié  a  l'enconre  de  Dieu, Rom. 
8. a. S.  QHigiterTF)tni  itntrr  l'jmr.  C'eft  ycJ 
Tn  autre  argument  :  Qu'il»  ne  peuuent  ob- 
tempérer aux  dcfirs  delà  chair  ,  que  ce  ne 
Toit  a  leur  ruine.  Car  il  ne  parle  point  yci 
<l'vn  tel  combat  que  fainft  Paul  defctitau 
feptieme  chap  de»  Romain»  ,  S  au  cinquiè- 
me de»  Cilatiens,  pour  dire  qu'il  conftiiue 
l'ame  comme  vn  aduerl'aire  combatant  a 
rencontre  de  la  chair.  Mais  il  veut  dire, 
Qije  le»  affeftion»  de  la  chair ,  quoy  que 
l'ame  y  confente,  tendent  a  la  ruine  d'icelle. 
Car  il  reprend  noftre  nonchalance  en  cela, 
^u'en  lieu  que  non»  Tommes  (ï  fongneiix  te 
attcntir»  a  nous  garder  des  ennemi»,  lerqucls 
non»  craignons  qu'il»  nous  faccnc  dommage 
en  no»  corps:  au  contraire  ,  quanr  a  l'ame 
nous  receuon»  de  noftre  propre  gré  les  enne- 
mi» mortels  d'icelle  pour  nous  tuer  ,  voire 
•ou»  leur  prefentô»  la  gnrgc  pour  la  couper. 
II  ^yAntf^Hrr  ,onuerfsiir«  htmjlr.  C'eft 
le  Tecoiid  membre  d»  l'exhortation:  Qu'il»  f» 
gouucrneni  honeftement  entre  le»  homme». 
Ceci  doit  bicnaller  le  premier  ,  Que  les  e- 


fautauolrpuit  après  elî;ard  anxl)ôniet,afiit 

3uenoui  ne  leur  foyons  en  Tcandale.  Or  il 
it  oômeement,  E»iirr  Iti  Gciii/tqni  ttnrtiHrHt 
dr  itM.  Car  les  luifs  eftoyent  partout  non 
realemci  hajrl.maisaulTi  deitftable».  ll»de< 
uoyent  donc  pourcefte  cauft  Pclforccrd'au 
tant  plu»  d'effacer  la  haine  &  infamie  de 
leur  mauuais  renom  par  mœurs  honeftc»,  te 
falnâe  vie.  Car  il  faut  retenir  l'admonltioa 
de  fainft  Paul,  Afin  (dit- il)  qu'on  ne  donne 
ocealîon  a  ceux  qui  la  cherchent,!. Cor. u.c. 
il.  Ainfi  donc.le»  dctraftion»  &  propos  met 
chan»  de»  infidèle», nous doyuent  eftre com- 
me aiguiliôs.pour  nous  inciter  >■  bien  vlure. 
Car  il  n'eft  point  temps  d'eflre  nonchalant 
&  oiftux.ccpendant  qu'il»  veillent  attentif, 
uement  pour  efpier  toute»  les  faute»  que 
nousfajfon».  Hi^/ttiftm  Dirm  jh  leur  lit  It 
yifidtisn.  Il  fïgnific  que  cen'eft  paspour  no» 
que  nous  deuon»  prendre  peine  que  le»  hom. 
me»  parlent  bien,  &  ayeni  bonne  opinion  de 
nous  :  mal»  qu'il  faut  en  cela  chercher  la. 
gloire  de  Dieu, comme  auffi  Chrift  enfeignr, 
Matî  b.io.  Or  S.  Pierre  mon  ftie  le  moyen, 
ATeaunir  que  les  infidèles  Induits  p.»r  not 
bonne»  œuurc»,  f 'alTuietiiront  aiiffi  a  Dieu: 
Si  ainfi  ils  donneront  gloire  a  Dieu  par  la 
moyen  de  leur  conuerfion.  Car  c'eft  ce  qua 
fignifie  Ir  iiHideUtifittiUn.  le  fray  qu'au, 
cun»  rapportent  ceci  au  dernier  aduenement 
du  FiU  de  Dieu:  mai»  ie  le  pren  autrement, 
ATcauoir  que  Dieu  fc  feruira  de  la  vie  fain- 
ôe  &  honefte  de»  fiens  ,  con^me  d'vn  prepa. 
raiif  pour  réduire  au  chemin  ceux  qui  font 
fouruoyez.  Car  c'eft  le  commencement  de 
noftre  conuerfion  ,  qu,ind  Dieu  nous  'ait  ce 
bien  de  nous  regarder  d'vn  oeil  paternel:  au. 
contraire  fil  dcftourne  fa  face  de  nous,  no* 
fomme»  perdys.  Parquoy, quand  Dieu  noat 
ramené  a  loy.a  bon  droi&  cela  eft  nommé  I* 
iour  de  la  vifitation. 


fprit»  fo)  ent  purgej   deuant  Dieu  i  mais  il 

IJ     Soyez,  doncftiietsa  tout"  ordre  humain  four  t  amour  de  'ou, 
Dteu-.fott au  Knj,comme au  fuf^erieur:  Couucr 

14  Soiitaux gouuerneurs  ^commcaceux  ifui  (ont  enuojez.  ncmct 
de  par  luy  a  la  '^engece  des  malfaiteurs  y-^  a  la  louange  de  ceux  public; 
^uffonthien.  'ou,vo* 

15  Car  telle  eflla  'Volonté  de  Dieu-,  efuenfa'tfànt  bien ,  '^ous  fcr- 
'faciez.  taire  [ignorance  des  hommes  fols-,  micz  la 

16  Comme  libres,  ^  non  f  oint  comme  a^ans  la  liberté  tour  bouclic 
eoMuerture  de  maiice.ains  comme  (èrutteurs  de  Dieu.  a  l  i^no 

S:y\Atiic  Çituti.  Il  vient  maintenant  caufe  de  grandes  ralamitri:  felouque  chacii  rail'cc 
cftoit  de  naiure  bénigne  *  paifible.aufii  le. 
auoit  il  en  horreur  comme  vnc  ptfte.  C'eft 
aufli  la  caufe  qui  a  uicu  faimS  Pierre  de  le» 
Inflriiire  fi  fongneulcment  a  obeilTance  k 
fuieilon  loint  que  plufieurspenfoyem  que 
la  publication  de  l'Euangile  emportai)  quât 
&  Iby  vne  telle  liberté,  f|u"vn  clucû  fe  peuft 
affranchir  de  fctuitude  :  St  fcmblcit  que  ce 
fuA  vnc  cbofemal  fcanie.qne  le»  enfant  de 
Dieu  fuirent  en  rcrtiiiiide  .  &  que  ceux  qui 
font  Héritiers  du  monde, n'euffeni  point  fiu- 
lement  la  pullTancede  leur<  coip»  Il  y  anoic 
aulli  poui  lors  vac  autre  tcntaii»n,Q\it  to»t 


faire  de»  exhortation»  particulière».  It 
pnurce  qiiel'obeiince  enucr»  le»  niagiftrat» 
eft  vne  partie  de  la  cnnuerfaiion  honeftc  ,  a 
cefte  caufeil  en  tire  ccfte  admonlilon,  S'Jt\ 
Jsnc  fmifii.C»!  tn  refufani  d'obéir, il»  eulfent 
donné  grande  occafion  aux  Gentil»  de  dctr.i- 
fier.  Etdcfaift,la  principale  raifon  pnur- 
quey  le»  luifi  eftoyent  hayt  Si  mal  renom, 
mer,  cftoii  pouice  qu'a  caufc  de  leur  obfti- 
■  aiion  il»  eftoyent  tenu»  pour  gcn»  qui  ne 
fe  louuoycnt  tenir  paifibles  5r  le  monfrcr 
bon»  fuiei»  Et  pource  que  le»  elmoiion!  que 
^'ils  lurdiojrêt  par  le»  prouiocc» ,  tftoycot 


Chap.  I  r. 


S  VR     LAI.    E  P  TSTRE 


cord(^,que  !e  mcPprlsCe  qu'il  adioufte  P'j/-  fainft  Pierre  accommode  toutes  cti  fenteo^ 
fBffJf.ttcrn/if ,  c'eft  »ne  choie  fpecialc  au  re-  cei  a  la  prcfcnte  matiere-Car  II  fignifie  qna 
garddu  prrcctlenc.  Car  il  parle  de  celte  a-  l'honneur  qu'un  porte  aui  Roii,  procède^ 
mour  parciculiete  qu'il  nou^  eft  commandé  la  crainte  de  Dieu  &  de  la  chariiedeshom» 
de  porter  aiix  domcftiques  Je  la  foy.-d'autâc  mei  ■•  8f  qu'a  ctfte  caofe  il  eft  conjoint  aoec 
que  nous  fommt5  conioints  a  eux  d'»n  Ikn  icelle%  Côme  fil  enft  dit, Quiconque  craint 
fini  (ftroic.$alnft  Pierre  dôc  n'a  point  vou-      Dieu  ,  !)(  aime  re>  frères  ,  &  porte  telle  alfc* 

âion  a  tout  le  genic  humain  qu'il  do:t ,  ice- 
luy  auffi  i^morera  le«  RiU?.  Et  cependam  il 
nomme  l'Empereur:  d'jutant  que  cède  efpe* 
ce  de  domination  cAuit  la  plus  cdieufe  de 
toutes  les  autres  :&  que  les  autres  au(&c> 
ftoyent  comprimes  fous  icelle. 


u  omettre  ces  deg-ez:  cependant  louielTois 
il  aoraonclte  combien  que  nous  dcuions  pre 
fercr  les  frères  fidèles,  que  nonobftaot  ceci 
n'empelche  point  que  noftre  charité  ne  l'e- 
ftende  a  tout  le  genre  humain.  le  pnn  ce 
mot  de  Fiairrtiir  ,  comme  fil  euft  dit ,  Les 
frères.    Ctaigni\  Dim.    l'ay  défia  dit  que 


li 


OU 


j^oi*f  fèruitettrs  [oyez,  fUiets  en  toute  crainte  a  ^os 
ç  ç  maifli-es  ,  non  feulement  aux  bons  ^  humains  ,  mais  aujii  aux 
'   '     "rigoureux, 

19  Car  cela  eft  agréable  ^fiattcun  a  caufe  de  /G  confc'tence 
qu'il  ha  enuers  Dieu-,eyidurefafcher'tes-,fouff-anttntu(le7nent. 
10  outremer cfttelle  louange  efl-ce,fi\ons  eftes(()uffletez.9 
pour  auotr  failli  ,  Ç$  ^otti  l'endurez,?  Mats  f  en  bien  faifant-iC- 
ftans  toute ffois  affligez,  i<ou4  endurez.  :^ojla  oh  Dieu  prend 
flaiftr. 

iS    fttu  ferHiieurr.    Combien  que  ce  foit      H  ne  perd  point  (o'\  droift  pour  uralntenant' 


ycl  vne  admonition  particulière  ,  touteffois 
elle  f'entretient  auec  la  précédente, comme 
aulli  les  autres  qui  fcnCuyuert  après  Cgr 
ce  qu'il  eft  commandé  aux  feruiteurs  d'o- 
beir  a  leurs  maiftres,  &  aui  femmes  d'obcir 
a  leurs  maris  ,  ce  (ont  parties  de  la  fuietion 
politique.  Premièrement  il  vent  que  les  fer 
uitcurs  foyent  fuicts  en  louff  ct^in't:  fignifiac 
par  cela  qu'il»  doyuentauoir  vnealfeftion 
pure  Jk  volontaire  a  porter  rciierêce  a  leutj 
maillres:d'autant  qu'ils  cognoiffent  que  leur 
deuoir  les  oblige  a  cela.  Il  oppole  donc  la 
crainte  t.int  a  fcintife  qu'a  vne  contrainte 
violente.  Car  le  feruice  fait  a  l'œiUcomme 
Tainâ  Paul  l'appelle^  ert  contraire  a  cefte 
crainte, Colol".?  d.2î.D'au.intage,fi  les  ferui- 
teurs  murmurent  cotre  la  contrainte  &  ne- 
celfite  ,  prefts  de  fccouer  le  loug  l'ilsp-rai- 
uoyent.ceii'cft  pas  propremêt  crainte  Brief, 
la  crainte  de  laquelle  il  parle,  procède  de  la 
cognoifTance  de  fon  deuoir.  Or  côbien  qu'il 
n'y  aityci  aucune  exception  adiuuftec, tou- 
teffois il  appert  par  d'autres  paflTagts, qu'on 
y  en  doit  faire  vne.  Car  la  l'uieiion  qui  eft 
deUc  aux  hommes,  ne  f 'eftend  point  iulques 
U.qu'clle  diminue  l'auihoriie  de  Dieu.Par- 
quoy  que  les  fcriiiteiirs  foyent  fuieis  •  leurs 
maiftres:  mais  que  ce  fou  en  Dieu.'k  que  la 
eonfcience  demeure  fauue-  N"  fm/rmrtii 
tfKv  ijrti.  Combien  que  les  feruiteurs  doyue't 
obéir  a  leurs  m.iiftres  iufques  là. que  la  eon- 
fcience demeure  fauue:  fi  touteffois  ils  font 
IniuHement  traittcî  quaiu  a  leurs  perfon- 
nes,  ils  ncdoyiient  point  refufer  la  fuietion. 
Les  feruiteurs  donc  n'ont  nulle  excnfe  qu'il» 
neferuent  fidèlement  quels  que  foyent  les 
tnaiftres.   Car  fi  celuy  qui  eft  en  plus  haut 


Car  cefte  condition  eft  impofee  aux  ferui< 
tcurs  de  feruir  a  leurs  maiftres  ,  côbien  que 
ils  en  foyent  indignes.  Il  oppoi'e  les  maiftrei 
rigoureux  ,  a  ceux  qui  font  raifonnabics  on 
humains  :  &  par  ce  mot ,  Il  entend  ceui  qni 
fout  cruels  gt  intraittables.ou  qui  n'otit  nul. 
le  bénignité  ou  humanité.  le  ne  icay  qui  • 
meu  l'a'icien  tranfiaieur  Latin  de  traduire 
le  mot  Grec  Scolios  par  vn  autre  Grec  «uf» 
fi  Diffolos.  Et  fur  cela  le  me  tairoye  Tolon- 
tjers  de  la  lourde  &  vilaine  ignorance  des 
SorboniAcs.lel'quels  interprètent  quafi  tou( 
ce.^ot  Difcoloi  Dillolus  ou  irrrgulicrs:  fi« 
non  que  de  cefte  tant  lotte  interpreiiiiolt, 
ils  nous  vonlulfent  baflir  vn  article  de  foy: 
Alcauoir  qu'il  nous  fautobcirau  P.ipe  &  a 
Ces  beftes  cornues  ,  quelque  tyrannie  gf  ieue 
Si  infiipportable  qu'ils  exetcenr.  Ce  palfage 
doncques  monftre  «ifei  clairement,  comme 
iisfe  lunt  mocqiiei  hardiment  de  la  parole 
de  Dieu. 

19  Car  teU  r/7  A^tttkfe.  Il  y  a  propremff. 
Car  cela  eft  gra.e-  mais  yci  le  mor  de  Grâ- 
ce fignifie  autant  que  lou.>nge  'Car  il  entend 
que  nous  n'jcqucruiis  nulle  louange  ou  gra« 
ce  deuant  Dieu  ,  fi  nous  endurons  vne  peine 
que  nous  ayôs  méritée  par  nos  pécher;  mai* 
que  ceux  qui  endurent  patiemment  les  iniu- 
res  qu'on  leur  fait,  Innt  dignes  de  louange. 
&  font  vne  cruure  qui  eft  agréable  a  Dieu. 
Or  c'tftoit  vne  chofe  fort  neceflaire  en  ce 
temps  la  defcauoir ,  que  c'eft  vne  œuure  a« 

freable  a  Dieu  ,  fi  quelqu'vn  a  caufe  de 
a  conicicnre  qu'il  ha  enuers  Dieu,  perfiAe* 
faire  fon  deuoir, encore  qu'il  foiitraitté  in- 
iuftement  &  vileineiticnt  des  hommes.  Car 
la  condition  des  leifs    cftoit  lors  fort  dure. 


dcrrré  abufc  Je  (i  puiffanccil  en  rendra  bien  &  les  ttïiitoit  on  comme  des  beftes  brute», 
outlquc  lour  conte  a  Dica:  mai»  cependant  Vo fi rud«  ttailtement  U.pouuoit  indmre  a 
•      ^  dcfefpoir. 


s.     PIERRE. 


5" 


itMoalri  il  lie  leur  rcftoit  donc  rien  ,  que     enuers  vn  cliacû, qu'il  Te  fera  monflré  de  Toi 
rf'juolr  leur  recours  a  Dieu. Car  c'eit  ce  que       coftienuers  nous;  mais  il  veut  aulfi  que  no' 
fciemf  Jt  Dieu  (car  j|  y 


!  juolr 

il  veut  dire  par /^ 

a  ainfi  mot  a  uiu()3('cauoir  quand  qiiclqu'rn 
fait  l'on  dcuoir,  ne  regardât  point  aux  hom- 
mes, mais  a  Dieu.  Car  fi  la  femme  Ce  rend 
Aoact  fi  obeiffante  a  fon  mari ,  ("euUmcnt 
pour  acquérir  Ion  amitic  ,  elle  ha  fon  loyer 
«n  ce  monde;  comme  Chrift  parle  des  ambi- 
tieux .  qui  onr  efgird  a  la  faucur  des  liômcs. 
Mat  5  a  J  Autâe  en  fant- il  pélVr  des  autres. 
Si  le  fils  obéit  a  foi  père,  ftiilemcnr  pour  a- 
noir  fa  gr.if  e  ic  faneur  ,  il  aura  loyer  il  rc 
muneranoi.  de  fon  pcre,  &  non  pas  Je  Dieu. 
Brief.c'ert  v.ie  fcntencegcniraU-,  Q;ic  ledc- 
Uoir  que  ni'U*  faifuns  enuers  les  homes ,  cft 
approuné  de  Dieu  ,  (i  nout  auons  deuanl  les 
yeux  ce  but  propnle.de  le  fernir.Sr  ne  regar 
ions  poînr  feulement  aux  hommes  Or  celuy 
qui  conlîdere  qi'il  ha  affaire  auecDicu  ,  il 
faut  nccclfiircment  qu'il  Peftudiea  vaincre 
le  mal  parle  bien.  Car  Dieu  ne  requiert 


faciès  bien  a  ceux  qui  ne  l'ont  mérité, &  qui 
nous  perfcCiitent.Touieffois  ceci  n'eH  point 
fans  difficulté,  qu'il  dit  que  noftre  paiirnce 
n'aura  nulle  louange,quid  nous  ferons  afRl>- 
gel  iuliemét.  Car  il  n^  a  doute  que  combic 
que  Dieu  puniffenos  pecliei  .  touiiffois  no- 
Krc  patience  luyeft  vn  facrifice  de  bonne  o- 
deur,  fi  nous  endurons  patiemment  les  puni- 
tions, le  refpon  ,  que  fainft  Piètre  ne  parle 
point  yci  fimplement.mais  par  comparaifon: 
pnurce  que  c'eft  peu  de  louange  ,  de  porter 
patiemment  *ne  peine  qui  ef>  deue  ,  au  pris 
de  la  louange  de  l'home  innocent, qni  ne  rc- 
fule  point  d'endurer  les  oiitroges  &  jniuret 
que  Iiiyfont  les  hommes,  feulement  poOrce 
qu'il  craint  Dieu  Touteffois  il  femble  qu'il 
veut  auffi  taciiemêt  noter  la  fin.afrauojrque 
ceux  qui  font  (unii  pour  leurs  pechei,  ne  fe 


ainiiencnt  en  leur  deuoir  que  pour  crainte 
des  hommes.  Mais  la  folution  que  l'ay  ame- 
pas  feulement  de  nous  que  nous  loyonstclt     net  cft  fuffîfante 

II  Car  \oM  efles  appelez,  a  celait  eu  aufi  ejHe  Chrift  a  fàuf- 
fertpo'Mr  notts^nout  laijfant  ^n patron ^  afin  que  ^ous  enfnjuiez. 
fèspM. 

11     \\Le<fKel  n'a  point  fait  dépêche  y^  n'a  ejîe  trouuee  au-   '*•"'•'• 

Cftne  fraude  en  fit  bouche: 

...       ....    .    .  ...         .         , 


1}     Leefuel cfuand  on  Ihj  difojt  tniures^n'enredtfhit point, ^^  »  ç- 

auand  on  luj  f 41(01 1  du  mal ,  ne  menaçait  point:  mauremcttott  ,.„^  '., 
la  caufe  a  cetuy  tjui  tuge  lufiement. 

21  Cm  y»'i  Tjl't  ,1'^tytlrt^ .«  ctlx:  vi-ie  j-yT/"  ■jne  ils  ont  tiré  crft  exemple,  regardolt  bien  a  T- 
Ch'ill  .1  hu^rri  pmt  r.:ut,i;e.  Combien  qu'il  ne  aUtre  fin.  Varqiioy  il  faut  en  ceft  endroit 
n'ait  parlé  que  desfc''uiteurs,touteftois  il  ne  vferde  ingcment  Se  difcretion,  côme  aufli  S. 
faut  pas  rcftr.iindre  celle  fcnience  feuirmet      Augufiin  rrmonftrc  en  quelque  part  ,  expo- 

fant  ce  pafTage,  apprend  l'e  moy, que  le  Tuii 


rcmct- 
toit 


a  eux.  Car  S.Pierre  admonefte  en  comniiin 
les  fiJt.les,!t  leur  remonfire  quelle  cft  la  cô- 
diiionde  la  Clireftiente.  Comme  fil  dil'oit, 
Qi^e  le  Seig  leur  nous  a  appelez  a  ceftc  con- 
«lliion,que  nous  pottîonspaticmment  le<  in- 
iurcs  qui  nous  auront  eftc  faites  :  comme  il 
«lit  ailltUrs',  .|Ue  nous  fommes  ordonnez  a 
cela  ,  i.Ther;  a  5.  Or  afin  que  cria  ne  nous 
fut  grief.il  no*  amené  l'exemple  de  Chrift. 
iioiir  confolation.il  n'y  a  rien  «jue  nous  cfti- 
imons  plus'defraifinnable  ,  ,V  par  conle- 
^uent  moins  tolerable  ,  quj  d'ciire  affligez 
(ans  l'auoir  rocniérmais  quand  nous  tour- 
nons nos  yeux  vers  le  Fi'sde  Dici*,  cefteai- 
jreiir  eft  addoucic.  Car  qui  refulcra  de  le 
iuyurc,  q'i  ind  il  va  deuani?  Or  il  faut  noter 
ce  mot,  fi:M  Uilf.int  tnjiAinn.  Car  qu,ind  II 
eft  qiieriion  d'imitation,  il  cft  befuin  de  dil 


débonnaire, &  humble  de  cœur, Mit  11  d  39, 
El  on  peut  lecucillir  ceci  par  les  paroles  de 
fainfl  Pierre  Car  il  monftre  qu'il  eft  befoin 
de  difcretion. quand  il  dit  exprrlTcement  que 
la  patience  de  Chrift  nous  eft  propofee  en 
exemple  que  nous  deuôtfuyurc.S^lnâ  Paul 
traitie  plus  amplement  ce  poirôau  8  ih». 
pitre  des  Romains  ,  f.ltf  ,  quand  il  cnfe'gnc 
que  tous  les  enfans  de  Dieu  font  prcdcAineX 
pour  eftre  faits  conformes  a  l'image  dc 
Chrift  1  afi'i  que  luy  l'oit  le  p'rmier-nay  en. 
tre  plrtficurs  frètes. Parquoy  fi  nous  voulonf 
viiire  auec  luy  ,  il  faut  que  premièrement 
nous  mourions  auec'Iuy.i  Timoih  >.b  11, 

ï»  fefkr/ n'4  /Ki-ir  fjil  ilt  ftilr.  Ceci  (* 
rapporte  au  propos  prefei>r  Car  li  quekju'va 
le  vante  de  |on  innocence,  il  eft  certain  qu« 


cerner  ce  que  Chrift  nous  a   propofé  pour       Clirift  n'a  point  poné  la  punitiô  de  fcs  mef- 


exemplcll'a  chenimé  a  pied  fec  fur  Ij  mer, 
il  a  nettoyé  les  lépreux  ,  il  a  rcfTufcitc  les 
morts  il  a  rendu  laVeueaux  aupugles.  Si 
rious  eflayons  de  faire  le  femblable  ,  ce  (en 
«ne  foi  te  imitation  Car  quand  il'amonftr^ 
des  figues  lie  fa  puiHance,  il  ne  nous  a  point 
voulu  propofcr  chofc  que  nou<  dculTioni  en- 
ruyurc-  Décela  cft  adiicnu  qu'on  a  folle- 
nent  tiré  en  exemple  le  iufne  de  quarante 


faits.  Combien  que  l'.Apoftre  monftre  quant 
8f  quant,  comhi^-n  nous  l'ummes  dtft"efr  s  de 
Chrift ,  quand  il  dit  quenieime  «mUrftimU 
n'*  rflr  ttcilre  rn  /!« /icn.fcr.Car  celuy  qni  viêl 
iufquet  là.  de  garder  fa  langue  d'ofTcifer  ,  i| 
fe  peut  bien  dire  parfait  ,  comme  dit  fainft 
laques,;  a.ï.  Il  drmonftredo'ic  qu'en  ChriS 
il  y  1  eu  vie  entieic  pcrfeftion  d'innocen- 
ce ,  laquelle  nul  de  nous  ne   l 'nfeioit  atiri» 


iouts.  Mil»  il  cft  ccicaia  que  celuy  de  <;ui      bucr.  Oh  cojnoiS  mi«us  psr  ceci  «omblct 

Vu.  i- 
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lia  endure  IniuAcment  au  pri«  Oc  (nos  le»  <)iioy  auffi  tcd  ce  que  S.Paul  dit.DÔMZ  IlM 

autrc5.   Parquoy  il  ne  faut  point  <iiic  quel-  a  ire.Rom  lî.d.ij.  Car  il  figni6e  ^  (par  ma* 

qil'vn  de  noui  rcfiile  d'endurer  a  l'exemple  niere  de  dire)  no°  fcrniô»  le  clicinin  a  Dieu» 

o'iceluy  ,  veu  qu'il  n'y  a  perdiiine  qui  fenie  en  forte  qu'il  ne  puifte  iuger,  quâJ  noui  no* 

la  cunfcience  li  purei  qui  ne  foit  entaché  de  aujnconj  de  iugern«i».nufmcs.  htpouriât 

quelque  vice.  il  contermect/te  fenicnce  par  le  ttfmoigna- 

-    2}     leijuel  fHAnian  Itty  illf'.it  in!uret,ii'e>trr  ge  de  Moyfe  ,  où  il  dit  ,  \  moy  la  vcngence, 

ilifcic  point-    Sjinft  Pierre  môftrcyci  ce  qu'il  Deut  U.c  .!5    Br^c  f,  S. Pierre  Ttut  dire  qu'a 

nous  conuieni  muter  en  ChriH.'afcauuir  que  l'exemple  de  Clitift  noi|i  ferons  modère?  a 


nom  portions  p.itienmient  les  injures  qu'on 
nous  f.iit,&  ne  penfions  point  i  nous  enveri- 
ger.  C.ir  noftre  nature  eft  lelle.qu'aun'i  toft 
qu'on  nous  a  fait  quelque  tort ,  nos  cœuts 
font  incontinent  einbr.ilèz  d'appétit  de  ven 
gence.MâisCliritt  f 'eft  entièrement  de  porté 
de  rendre  la  pareille  :  il  faut  donc  que  nous 


porter  les  iniurcs,lï  no'  dônons  a  Dieu  l'bô- 
mur  qui  luy  apparilêi:  .ifcaBoir.fi  ayjns  ce* 
Cl  pour  arreftc, 'qu'il  eft  iuAc  itige  ,  nous  rc« 
mettons  tnire  fis  maint  noftre  orojô  Si  cau- 
fc  T'juie  fois  on  fait  yci  vnc  qutftion.Cons» 
ment  c't  'l  que  Chrift  a  recommandé  fa  eau* 
fc  a  Dieu  l<.n  Père    Car  fil  luy  demandoit 


bridions  nos  cnurages.en  forte  qu'ils  n'appe      vengcnce  ,  luy  mcfme  dit  que  cela  ne  noua 


tent  point  de  rendre  le  mal  pour  le  inal  M,: 
ttmriicit  Uiuufe,  if'-  Le  mot  de  Cuaf.  n'ift 
point  yci  exprimé  :  mais  il  f 'entend  lacile- 
nienc.  Or  fainft  Pleire  a  adioufté  ceci  pour 
la  confolaiion  des  fidèles,  Afcauoir  que  Cil» 
endurent  patiemment  les  opprobres  &  vio- 
lences des.jniques.  Dieu  en  fera  la  venpcce 


eft  point  licite  Car  il  veut  que  nous  facion* 
bien  a  ceux  qui  nous  outragent,  &  que  noilf 
prions  pour  ceux  qui  difenr  mal  de  nous» 
Mat  ■ig-44  le  refpor.  que  l'hiftoirc  de  l'E- 
uangile  nous  mooftre  allez  <,ueChrift  \'th 
lellementjai'porié  au  lugemêt  de  Dieu, que 
cependant  il  ne  requeroit  pcvint  cHre  vengé 


Car  ce  feroit  vne  ehofc  fort  dure,  que  nou«       àe  fes  ennemis  :  mais  pluftoft  il  a  prié  pi 
fuffions  fuiets  a    l'.ippttit  des  mcfclianj,&       fux.difant,  Pe.e,p.irdr)nne  leur, Luc  îj  g.;4- 
que  Dieu   ne  fe  foiiclift  point  de  nos  mife-       f:!  certes  il  f 'en  faut  Hegucoup  que  les  alTe. 


res.Tu  pourtant  fainft  Pierre  baille  ceft  epi- 
tlicie  excellent  a  Dieu  ,  (iii'il  '"£'  luftinfiit. 
Comme  l'il  difoit  que  noftre  office  eft  d'en, 
durer  patiemment  Its  adncrfurz  .  Dieu  ce 
pendant  ne  lairra  point  a  faire  fon  otlice'  & 
ne  fe  pourra  faire  qu'il  ne  fe  inonflre  iuûe 
juge.  Combien  donc  que  les  mefclian»  f 'el- 
giyent  &  facfntaleur   plaifir  pourqutlque      aopeter  yengence.ils  ne  laiflent  point  taire  a 


nps,  nonobitanr  ils  ne  dcnieurerôt  pasim- 
ptiuisdc  ce  qu'ils  tormtntenr  &  moleftent 
les  fidèles.  Lt  ncfant  point  que  les  fideli» 
craigneni.conime  fils  cftovent  Heftituez  de 
toute  aide. Car  veu  quec'ift  l'office  de  Dieu 


ftions  de  noftre  chair  Paccordent  3\kc  leiu. 
gcnicnt  de  Dieu.,  Parquoy  auant  que  nou» 
remettions  oofire  caiilr  a  rcluy  qui  inge  lu- 
nemcnt  ,  il  faut  nectd'jircmeni  que  noUf 
foyons  bridez  ,  en  fo  le  que  nous  ne  requé- 
rions rien  qtiifoit  côtr.iite  au  Jufte  ingcmêt 
de  Dieu. Car  Ceux  quife  laichent  la  bride  a 


Dieu  office  de  luge.inaisvpar  manière  de  di- 
re)ils  le  voilent  faire  leur  bourreau  Celuy 
donc  qui  eft  tel  ilc  courage,  qu'il  ùcfire  que 
Ceux  qui  luy  font  miinicnani  cnncmi^,lu]r 
foyent  faiis  amis  ,  &  qu'il  tafchc  de  les  re- 


de  les  maintenir  i,  g.irder,&  de  prendre  leur       mectre  au  bon  chemin  ,  iceluy  remettra  h 


cauléen  main.ils  pi.lfideront  leurs  anus  en 
leur  patience,  LucJi.d.iy.  ."Vu  reftc, comme 
ceftr  doftrine  apporte  vue  lii  guliere  confo. 
laiion,  aufli  elle  fert  beaucoup  a  appiifer  Sf 
donier  les  inqjriuofitez  de  la  cliair.  Car  nul 
ne  fe  peut  tepofer  l'ur  la  pioieftion  &  defen 


caufea  I*ieu  comme  il  appartient,  en  priant 
ainfi,  O  Seigneur,  tu  cogiioi»  mon  coeur  :  tu 
fcais  que  ledcfire  fa  lut  a  ceux  qui  fouhait- 
lent  ma  dcftruôion.  S'il  adulent  qu'il»  fe 
conueriifli-nt  ie  m'efiouiray  ;  que  fils  de- 
meurent   cbftinez  en  lair    malice  ,  pource 


If'-iiM- 


fe  de  Dieu, fil  n'attend  le  iugtment  de  Dieu  que  le  fcay   que  tu  veilles  pour  mon  fa  lu  t. 

d.'ïn  (  (prit  paifibltrveu  que  celiiyqMinau.i-  ie  te  remets  nu  caule.   Chrift  a  gardé  eefte 

ce  a  fe  venger  ,  il  occupe  le  lieu  de  Dieu,  &  modeftic.il  faut  donc  ïurB  que  nous  luyuio» 

ne  fouffte  pas  que  Dieu  face  fon  office.    A  'a  mcfme  règle.  /•       i     »     • 

14  ^Le^fHelmefme  a  porté  T20S  péchez,  en  fon  corps  fur  le  hou: 
afn  cjuefians  morPs  a  péchez.-,  now  ^-lutons  a  iujiice:  parla  ha- 
tjeredHefuelméCme^^oui  auez.  efle^uarù. 

1^  Car  \0M  efliez,  comme  brebis  errantes:  mais  maintenaf 
<}oitseftesconue>ts.<a(i  Pafleiir  ^  FHef^uede  i^os  âmes. 

S'iln'euft  rien  loue  en  la  mortdeClirift  tier^  fuyure  foi.  exemple.  La  troifieme.qu'il 
que  l'exemple,  cela  euft  efte  trop  froid  :  &  nous  récite  vne  fin  de  la  mort  plus  générale: 
ponriitiinou  propofevn  frniid'icelleqiii  Alcauoir  qu'eft.'n,  moit  a  pèche  .  nous  vl- 
eft  beaucoup  plus  excellent,  il  nous  faUt  dût 
noter  trois  choies  en  ce  texic.  La  pteinlere 
ei),  que  Chrift  nous  a  môftié  vn  exemple  de 


uions  a  in.pice-  Or  rouies  ccf  chofes  cunfcr» 
ment  rcxfipVtJilon  précédente. 


patience  en  fa  mort.   La  IccoimIc  ,  que  nom  tc'f-     Ccfte  façon  de  pai  1er  eft  propre  pour 

avant  deliurcz  de  la  mort,il  nous  a  rendu  la  exprimer  la  vertu  de  la  mort  de  «..linft.  Car 

vie.    Dont  il  f'cnfuit  que  nous  luy  fomine»  comme  fou»  la  Lhy  le   pécheur  meiioit  vne 

icUemciu  obligea,  que  nou»  dcuoiiJToIon-  bcftcenfaplace  pour  cftre  deli'.ré  .lt  con. 


Jainnatioi^f 


s.    PIERRE. 


5i* 


liimnatlon:  ainfi  Chrlft  a  receu  Air  hy  la  Chrift  rd'auantagc,  qu'en  la  mon  de  Chrift 

fnalcdiâion  dcuc  3  nos  péchez,  afin  qu'il  1»  noftrc  vieil  homme  ett  crucifié,  afin  que  no* 

«ifacaft  «leuant  Dieu.  Et  il  adioufte  nônicc-  cheminions  un  nouiieaute  de  vie.  Combien 

inent,I>ir/r  iii>;d'auiaiu  que  telle  purgaiiun  que  cefie  fin  de  laquelle  il  parle  ,  rc  ditferc 

»'a  peu  eftre  accomplie  finon  en  la  cou.  6as  d'auec  ta  precidente  feulement  comme 

Sainô  Pierre  donc  a  tresbien   exprimé  que  la  généralité  d'auec  l'elpece,  Carqnanlala 

la  mort  de  Chrift  a  efte  vn  facrifice  pour  la  patience,  il  y   auoit  l'eicmplc  (miplLmem: 

purgation  de  nos  péchez  :  pource  qu'cAani  maisquandil  dit  qoe  Chritt  a  foulfett  ,a(îi) 

attaché  a  la  croix  ,  &  T'otTraoc  Coy  melmc  qu'cAansinorisa  péchez,  nous  viuionsa  in- 

pournous  en  racrifice.il  a  receu  Tur  foy  no-  ftice.il  fignifie  quce/tfte  venu  eft  en  la  moft 

Are  condamnation  Se  punition,  iraie.duqucl  de  Clirili, qu'elle  mortifie  nuHtc  chair,com- 

fainft  Pierre  a  prinsia  («mme  de  ccfte  do.  mè  S.  Paul   le  traiiie  plus  amplemeniauâ 

ârine  ,  vfe  de  plufieurs  manières  de  parler:  chap.dcs  Romains.  Car  non  (ciiltmenielic 

Qu'il  a  efte  frappé  de  la  main  de  t)ieu  a  eau  nous  a  confcré  ce  bien, que  Dieu  nous  iuftl> 

ic  de  nos  péchez. Qu'il  a  efte  nauié  pour  nus  fie  graïuiiement,  ne  nous  imputât  point  nos 


inlquiiez:Qu'il  a  cKe  affligé  Se  rompu  pour 
l'amour  de  noui:  Que  le  cluftiement  de  no- 
Are  pan  a  efte  fur  luy  Mais  S.Pierre  a  vou- 
lu eipriiner  le  melme  parce  mot  :  Afcauoir 
<]ue  nous  auons  efte  recôciliez  a  Dieu, pour- 
Ce  que  Chrift  f'eft  conftiiué  p'ege  &  coul- 
)>a'ole  pour  nous  deuant  fon  ficge  ludicial.a- 
rin  qu'il  eViduraft  la  peine  ,  a  laauelle  nous 


péchez, mais  que  nous  mourons  au  monde  & 
a  U  chair, afin  que  nous  rcfliilViiioiiS  en  nou- 
Ucllc  vie. Non  pas  que  ccftc  mort  le  parfacc 
en  vn  iour,  mai<  poutcc  qu'en  quelque  part 
que  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ha  vigueur  pour 
effacer  les  péchez,  elle  mooflrt  aulfi  loncf. 
ticace  a  morufier  la  chair. 
2»     CurycHt  rftin^  icmrtrebii.   SainA  Pier. 


ftioos  obligez    Les  Sophiftes  obfcurcitrent      re  a  prins  auffi  ceci  du  Prophète  Haie,  finon 
ce  bciicficecn  Iturs  efcholes  autant  qu'ils       que  le  Prophète  parle  généralement,  difant. 


peuucnt.  Car  ils  diftnt  qu'après  le  Bapicfni 
nous  foinmes  deliurcz  fculemêt  de  U  coulpe 
par  le  faenfict  de  la  mort  de  lefusChiiit: 
mais  que  la  peine  eft  rachetée  par  nos  latif. 
/aâions.  ^^JH  quand  fainft  Pierre  du  qu'l- 
ccluy  a  porrc  nos  péchez  :  il  enrerd  que  non 
feulement  la  couliie  liiy  a  c/le  impultc.  ains 
auffi  qu'il  en  a    porté  la  punition  :  .ifin  que 


Nous  tous  aunns  erré  côme  brebis.  Haie  %\. 
b.tf.Au  refte.Ic  mot  dei/^'riw, n'emporte  poit 
defignifianct  fpcciale  en  ce  palfage  (car  il 
nous  côpare  fiinpiement  a  des  poUits  befles) 
mais  tout  le  poids  du  propos  gilten  l'epi- 
thctc  £>r<>irrj ,  lequel  le  Prophète  expofe. 
adiouftant  ,  Nous  nous  Tummes  tournez  vn 
chaîû  un  (a  propre  «oye.ll  lignihe  donc  que 


parce  moyen  il  fuft  vraycmenc  le  facrifice  nous  fummcs  lous.fans  eneicepttr  vn,hôr« 

de  purgation,  félon  ce  que  dit  le  Prophète,  la  voyede  falut,  Ht  tendons  a  prrdiiion,  iuf- 

le  chafliement  de  uoftre  paix  eft  fur  luy.  ques  a  ce  que  Chrifl  nous  recueille  de  la  dif 

S'ils  répliquent  que  ceci  ne  doit  auoir  lieu,  fipaiion  où  nous  foinmcs.  Ce  qui  appert  co- 

£nonauanc  le  Kapiefine  :  la  circouftance  du  core  mieux  par  le  membre  oppofiie  ,  quani| 

lieu  les  dément, d'auranr  que  le  propos  l'ad-  i\  <l\t,Qje  ncuif:mmr,  durtiu  j»  l'.rOriir.  Car 


dtelTc  aux  fidèles  Au  rcfte.ce  me'brc  &  l'au- 
tre qui  fuit  ,  f-ir/ji^iuir  ■luijHtl  tnefme  xcm 
^uf-j^ifif  ^H.rri4:pcuuent  aulfi  cftre  a^iômodcz 
au  prel'cni  prupustalcauoir  qu'il  côuiriuque 
nous  prelennô»  nos.elpaules  pour  porter  le» 
péchez  des  autrcs:non  pas  pour  faire  la  pur- 
gation d'iceux.aiiis  feulement  afin  que  nous 
portions  la  charge  qui  nous  eft  impolee  ^- 
fin^H'fflX,  m=.„up,d„r,,nc,»  v,«,  ,„  4  i^ftU,. 
Ihauoit  noté  vne  auire  fin  auparauant,AICa- 


en  parlant  alnfi  il  déclare  que  ceux  qui  ne 
(ont  gouuernrz  &  rnndiiiis  par  Chrift  ,  fona 
errans  voiremêi  lôme  befte\  if^ârees.  Ainfi 
toute  la  fagtlTc  de  ce  monde  cit  condamnée 
n'eflre  qu'erreur  &  rfgiircment .  d'jutant 
qu'elle  ne  le  iuiimct  point  a  Chrift  pour  c- 
ftre  gouiiertiee.  Or  vovri  deux  extellens  ti- 
tres tjui  lont  donnez  a  Chtifl  :  i|u'il  eft  V*- 
fituT  (s-  tur(rjHr  Jri  .imr,.  Car  il  ne  faut  dou. 
ter  qu'il  ne  veille  fidèlement  pour  le  falut 


«loir  l'exemple  de  paiicnce:maisyci(coinme      dcceuxqui    fc  coniiendtont  en  l'a    garde  & 
il  a  eftedi')  il  l'eficnd  plusauant  :  Alciuoir       bergerie.   Ei  combien  que  Ton  olfice  loit  de 


a  cefte  fin  que  nous  viiiinns  fainâemeni  & 
iuftement.  L'Efcriture  fiit  quelque  fois  nië- 
tion  de  tous  les  deux*  afcauoir  queDIeu  no' 
exerce  par  fal'cheries  &  adueifiiri  ,jfinque 
noui  foyoni  faits  conformes  a  la  mon  de 


nous  (iiaintenir  entiers  &  d'ame  &  de  coips, 
fainft  Pierre  uiiiertois  exprime  nommi-c- 
ment  les  âmes  .d'autant  que  ce  Pafteur  ce- 
Ic'fte  par  fa  defrnfc  i'pititucllc  noos  garde 
enU  vie  éternelle.  _ 


C  H  A  P.     1  I  I.  i 

EmhLiblemules  femmes  fôyertt  f/tietes  a  leurs  ma- 
ru,  /tji»  tjue  meÇmes  f'tlj  en  .t  cjHt  fàyent  rebelles  A 
l/t parole.,  tls (ojent gAtgnez.ftns farole far  la  con- 
nerpttiOTT  des  femmes., 
z   Ayaris  ^eu  '\^oprc"f>r*re  coniterfation  qni  e(l auec crdinte.  ou,ciia 
5    Defcfuelles  l'ornement  ne  (oit  point  celuij-la  de  dehors  .jui  Itc 
gifi  en  tortillement  de  cheuetix  ott  fansrc  dor ,  ou  en  accoh- 
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commindc  qu'ils  foyeni  d 'accord,  .fi  i  qn'il» 
prient  Dieu  tout  deux  d'vn  itiefme  cœur. 
Mais  on  peut  recueillir  vne  duftrine  gène' 
raie  de  ceci  :  Afcauoir  que  nul  ne  peut  auoir 
acce»  a  Dieu.  Pj!  o'cft  conioint  auec  fes  fre- 
ref.Tovt  ainfi  donc  quecefte  raifon  doit  jp- 
paifer  tout  troubles  Sf  riotes  qui  font  en  la 
mailon  :  Afcauoir  ,  afin  que  Dieu  Toit  inuo- 
quc  en  chacune  famillc^audi  elle  doit  titra 
comme  vnc  bride  peur  reprimer  toutes  dif- 
(enfions  entre  tous.  Car  nous  fommei  plu» 
qu'enragej.fi  a  noftre  crcieni  nous- nous  Fer< 
mons  le  chemin  d'inuoquer  Dieu  :  rea  que 
c'rft  la  feule  alTeurince  de  noftre  falnt.  Au- 


fommesplus  fongnrus  de  couurir  leur  honte  tient, Il  leserpritsne  fonttr<nquIIt«  &  piU 
ic  vcrgongne,  S  Pierre  donc  ne  parle  point  fibles.  les  oraifons  ne  peuuent  ironuer  f)«a 
mal  a  propos  ,  quand  il  dit  qu'on  doit  auoIr  entre  les  rlotesjc  noires.Vray  eft  que  fainft 
foin  des  femmes.&c^mandc  qu'elles  foyent  Pierre  parle  au  mari  &  a  la  femme. quand  il 
honorées  par  Tn  tr.itiicment  honneflc  &  hi)- 
inain, d'autant  qu'elles  Tont  infirmes. D'.iuan 
tage.tout  ainfi  que  nou'  pardonnons  aux  en- 
fans  bien  facilement,  quand  par  faute  de  co- 
ghoiffince  il  s  ont  olfen(e:auffi  la  fragilité  & 
infirmité  du  Itxe  doit  faire  q  nons  ne  foynns 
fi  aufteres  Se  rigoureut  enuers  nos  femmes. 
Ot  fcait  afft?  que  par  ce  mot  de  f^aijpam.  eft 
fignifié  en  l'F.'crIturetout  inftrument.  Hrri. 
tifrei  Jr  Ix  r,'""  it  yit.  Les  autres exempl.iiJ 
res  ont, De  l.i  grâce  diuerfe  &  de  la  vie.  La- 
quelle left  ire  conuient  fort  bien.  Car  puis 
que  Dieu  fut  de  femblables  grâces  aux  hô- 

met  &  aux  femmes, il  femond  auTli  les  hnm-  ,  _ _ 

mes  a  f'entretenir  en  equalite  ,auec  leurs  cuns  expofent  ceci  ,  qu'il  faut  que  le  mari 
femme!.  Or  non»  (cauons  qu'il  y  a  diuerles  vfe  fagement  il  modereement  de  la  compa- 
graces  cfquelles  les  femmes  font  compagnes  gnie  de  fa  femme  ,  afin  que  le  trop  fréquent 
des  maris.  Car  les  vnes  appartienct  a  l'vfage  vfage  ii'ofte  point  l'affcôion  de  prier:  felors 
di  la  vie  commune  ,  les  autres  au  Royaume  ce  qui  eft  dit  par  fainâ  Paul. en  la  premier» 
celefte  de  Dieu. Puis  après  il  adioufte.Qu'el  aux  Cor.chap.7.a.ç,  Ne  fraudez  point  l'vn 
les  font  aiilfi  enfemble  héritières  de  la  vie:  l'autre,  fi  ce  n'eft  pour  vn  temps  par  confen- 
ce  qui  eft  le  princip.ll.  Or  combien  qu'au-  tement  mutuel,  afin  que  vous  vacqniez  « 
cunes  foyét  horsdel'efperance  defalut.tou-  iufne  &  oraKon.  Mais  cefte  doftrine  d» 
teffois  pource  qu'il  ne  leur  eft  pas  moins  falnâ  Pierre  Peftend  bien  plus  loin.  D'auan- 
offcrt  qu'aux  hommes  par  le  Seigneur ,  ceci  t.ige,fainft  Paul  n'entend  pas  que  les  prieref 
fuffit  pour  honorer  le  lexe  fcmenin.  jlf"  foyent  enirerompues  par  l'h..biiation  mu- 
ijufriitrdifsnintÇiyettiftiii)  rnirr  cmfurr.  Car  luelle  du  mari  auec  la  femme. Retenons  doc 
Dieu  ne  peut  eftre  inuoqué  comme  il  appar-       l'expofitlon  que  i'ay  amenée. 

'ou  ai-        ^      LtfJr.itlententCoyez^toMd'^nconftritemet^^cC'^necûm' 
inâs  ac  f'*^t'>n-,atmansf'aternelle7ne»t-,mtltrtcordteux"hHmhles^ 
cord  9      Ne  rendans  point  mal  ^our  mal  ^  ne  inmre pour  inture: 

OU  ''^ra  ^f^f  ^"^^''^f^^'*'^  hentffans  yfcachans  (^ue^orM  eftes  appelez^  a 
cieux      cela,afîn  aue  ^ot^  ayez, l'héritage  de  henedtFtson. 


cieux. 


tyez^l  héritage 

8        Bt  i;>i.t.'emrnt  f^yrx^iout  d'-in  ctnfrtiif-  texte  ,  me  femblc  plus  probable  :  vcR  que 

meii.f^e.  Il  met  maintenant  des  InftruAions  nous  fc.suons  que  le  principal  lien  pour  blets 

générales  ,  qui  appartirnent  indifféremment  garder  &  entretenir  amitié  ,  c'eft  quand  v" 

a  tous. Or  il  en  recite  fommairement  aucuns  chacun  f  eftlme  peu  ,  Se  penfe  modeftement 

points  qui  font  grandement  necelfalre'  pour  de  foy  :  comme  aucontraire  il  n'y  a  rien  qui 

garder  8f  entretenir  l'amitle  S;  chante.  Pre-  engendre  plus  de  difcors  ,  que  quand  nous» 

mierement,  que  "oiwf'S'oiK  r?M< /V'r»  rî'ifrnfe-  nous  pljifnns  pir  trop,     ^ainft  Picredone 

me/ir.  Canlcombic  qu'il  foit  libie  entre  amis  f.iit  prudemment  quand  il  nous  aduertit  d'e- 

d'auoir(H.^erfes  opinions  ;  touteffois  ccfte  ftre  humbles,,  afin  que  l'orgueil  \  l.i   hiu- 

diurrfite  eft  comme  vne  petite  nuée,  l.iquel-  trlTe  de  cœur  ne  nous  incite  a  mefp'ifcr  nos 


le  peut  obfcurcir  l'amour  :  &  qui  pi^  eft, ce- 
fte  femence  peut  facilemët  engendrer  haine. 
Id  ccmpjfî'm  Peftend  a  tous  les  lens. quand  il 
y  a  vne  telle  concord.ince  entre  nous,  i|u'vn 
chacun  n'eft  point  moins  marri  des  aduerfî- 


prochains. 

9  i\r  rcnJdni  fi!nl  m.lt  p!vf  m  (/,  Il  défend 
par  ces  paro'es  toute  vengence.Car  pour  en- 
trerenir  cliariie.il  faut  endurer  S"  fupporifr 
beaucoup  de  chofes.ComKien  qu'il  ne  parle 


lei  de  fes  frères  nu  prochain». que  des  fienes  pas  jrci  de  la  beneuolence  mutuelle, 
propres  !&  ne  Pcfiouit  pas  moins  de  leur  nous  enfcigne  a  porter  patiemment  les  inin- 
profperlte:  Sf  ne  regarde  point  feulcmenra  res  &  outrages,  quand  les  mefchans  noustn* 
fiv  .  mais  ha  foin  auffi  des  autres-  Ce  qui  rirent.  Or  ia  foit  que  coufturoierement  nu 
Oenfiilt  après. f'-w»  timént frittnieUtmrHt .  ha  edime  'l'ie  c'eft  a  faire  a  vn  couird  ii  lafcha 
lieu  fpecialemêr  entre  les  fidèles  Car  là  où  d'endurer  les  iniiires  fins  f  en  venger  ,  non- 
Dieu  eft  recognii  pnur  Père,  c'eft  là  a  la  ve-  obftant  cel.i  (ft  eftiiné  pour  vne  grande  ma. 


rite  où  il  y  a  fraternité.  i.i  •mCrrutrdr  qu'il 
adioufte  puis  .ipret.non  feulement  nous  fol. 
licite  a  fecourir  no<;  frères;  îr  rniilager  leur» 
miferes  ,  mais  an'fi  nous  inflrnir  ?;  duir  a 
fiipporter  leurs  infirmitcr  *  fniblelTes.  In 
reqiii  Penûiit  ,  il  y  a  double  IcAure  entre 


gnanimitt  deuint  Dieu  ;  comme  il  a  efte  dit 
ci  dcfliis.  F.t  il  ne  fuffit  p.is  de  Pabftenlr  de 
vcngrce.mTisaiiec  ce  ("a.ni>  Pirrre  requiert 
que  "OUI  drfirinn|hien  a  ceux  qui  nous  oii- 
iragent.  Hrniryci  eft  print  pour  prier  pnur 
la  profperited'aiitruy  :  car  il  eftoppo<#  «n 


les  Grecs,  touteffoif  «Ile  que  i'ay  mifc  iji      fécond  membre.  Mvifainft  Piètre  enfcign* 

•  n  geiie 
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tn  f  «ncrtl  qu'il   fuir  rurmontrr  le  mal  en     qu'ils  piriloonent  lei  inlure<,c*(K  pour  leur 
kcen  fiiOinC'   Vray  tft -|ue  la  choie  tft  bien,     bien   F."  fomme, il  monftre quel  gain  appor- 


te la  paiiencc  :pource  que  A  iiou5  enduronf 
p4ticn<mcnc  le>  outrages ,  Dieu  nous  fait 
i'cntir  l'a  henediâion.  ^lanil  il  iiit,.'<^«  711' 
ycui  ayn^  /'hniu^r  :  il  icinble  <jue  ce  foit 
pour  eiprimer  la  perpétuité  :  côme  fi  lainft 
Pierre  euH  dn  tju'il  nous  fera  bien  non  ren- 
iement pour  irn  peu  de  temps,  nuit  touT- 
ioiirs  ,fi  nous  foinmes  inodeiies  &  patiens  a 
endurer  les  inlures  qui  nous  font  faites.  Au 
relie  ,  Dieu  henit  d'vn»  autre  Façon  que  Ict 
honmics  ne  font  pa*  Car  c'cft  a  nous  de  le 
p.  Kr  :  iiiax  quant  a  luy  ,  il  lia  l'effi,!  en  ù 
main.  Or  lainft  Pierre  figiiilie  a  l'oppolite 
que  criil  qui  fc  voudront  venger  d»s  iunires 
qui  leurauront  cfte  fanes,  l'en  irnuiicront 
touftotirs  m.^1  ,  ijUelque  cliofe  tju^iU  entre- 
prcnem.pi'Urce  que  par  ce  moyen  ils  fc  pri> 
uent  de  la  benediâion  de  Dieu. 


difficile  .-mais  il  fjur  qu'en  cela  nous  en. 
fuyu.ons  noflre  Pcre  ceiclie  ,  qui  fait  luire 
Ton  l'oleil  lur  ceui  qui  en  font  indignes. 
Q^'ancaceque  les  Snpliifics  ont  forgé  que 
c'eli  feulement  *>1  confeil.  c'eft  vne  caiiilla- 
lion  plus  que  friuolc.  Car  Chriftay.int  dit» 
Aimée  Vos  ennemis  :  adioutte  incontinenc 
potir  contermerfi  doArine»  Afin  que  ioyez 
cnfansde  Dieu  ,  Mjtih.S  g  45.  fr^ti,tiiii  ij*t 
-nu4  ,nti  dfyili\A  itU.  Il  fignifie  que  celte 
condition  eft  impolee  aux  ftdcics  quid  Dieu 
les  a  appelez  ,  que  non  feulement  ils  mon- 
Arenc  leur  manfueiudc  luiqucs  là, de  ne  ren- 
dre point  outrage  pour  outr.<ge  :maisaullî 
qu'ils  benilTent  ccui  qui  les  maudilTcnt.  Or 
pource  que  ceftt  condition  pourrait  fem- 
bler  rude  ic  preToue  iniqiie.il  les  ramené  au 
loyer.  Comme  f^il  difoit, qu'il  ne  faut  point 
que  lesiidcles  le  plaignent ,  d'autant  que  ce 

10  11^"./ r  :jut  '^eut  aimer  Lt  ^ie,  f^  ^eoir  fes  lours  hien-heu- 
renx^tju'il  gurde  fa  tangue  de  mal,  ^fes  leuresy  ejit  elles  ne  pro- 
noncent fiaude. 

11  \\QH'ilfè  deflturne  de  mal-,  ^face  bien  :  qu'il  cherche  la 
faixjCr  la  fottrchajfe: 

11     Car  les  yeux  du  Seigneur  (ont  fur  les  lufles  ,  ^fcsau- 

reilles  enclines  a  leurs  prières:^  le  regard  du  Seigneur  e fi  fur 

ceux  e^us  font  les  maux. 

1}     Et  ifui  efl-ce  tjui  ^om  nuira^fi^om  enfujuez.  le  bien} 
14     ^Mefmement  encores  ejue^oua enduriez,  fuelcfue  chofe 

pour  "  tufltce  ,  ^oui  efles  bien-heureux  :  maii ne  cra/gnez. point 

pour  la  crainte  d'eux, Çy  nefojez,  trouble;^: 

10  C4r  yiri  tnt  uimet  U  tir.  Il  conferme  nan»  garde  de  mal  faire  a  perfonnc.  Et  pre- 
la  l'cntence  précédente  par  le  tefinoignjge  miercnient  il  déclare  de  quels  vices  de  la 
«JcDluid.  Le  palfage  eA  prinsdu  preau.|+,  langue  il  Te  f.iut  garder  .  afcauoir  que  nous 
où  le  fainô  El"  rit  lelinoigncque  tomccui  ne  loyô»  injurieux  it  outragtui. puis  après, 
fetrouueront  bien  ,  qui  le  déporteront  de  que  ne  l'oyons  doubles  \  trompeurs.  Delà 
faire  aucun  tort  &  dommage.  Vray  ifl  qne 
la  commune  opinion  &  le  l'ens  naturel  de 
rUonimc  nous  conltillc  bien  autrement  Car 
les  hommes  pcnl'croyent  cftre  abandonnez  a 
la  violence  &  outrage  de  leurs  enntniis  ,  fi 
promptcmeni  il)  nr  l'c  vengcoycnt  de  tout 
leur  pouuoir  Au  contraire, l'ETprit  de  Dieu 
ne  promet  vie  bien  hriiTcufe  finon  aux  dé- 
bonnaires, Si  i  ceui  tfui  rndutei't  patiein 
Oient  les  m. LUS  qu'on  leur  fait.  I  c  de  fiiA. 
nous  ne  pouuoi  s  nous  ironu;r  bien  ,  finon 
que  Kieu  face  prof^erer  nm  eutrcprinfes. 
Or  il  veut  alTiHer  aux  bons  Jk  bien  faifant, 
&  oun  aux  cruels  &  félons.  Au  re.'te.S  Picr 
re  a  iuyui  la  tranlljiion  Grecque :i<>uteffuif 
cfuant  au  fens.il  n'y  a  pa<  grande  ditfc renée* 
Dauid  dit  ainfi  de  mot  a  mot ,  Celny  qui  ai- 
me la  vie  ,  it  délire  vcoir  bons  murs.  C'eH 
Vne  chal'c  dcfirable  puis  q  Dieu  nous  a  mis 
en  ce  monde  ,  de  viure  en  paix  tout  le  couii 
de  noHre  vie. Il  monArc  donc  comment  nous 
pourrnii»  obtenir  vn  tel  bien  1  Al'cjuoir  fi 
•eut  viiioi»  lullemeoi  aucc  tout  >  nous  doo- 


P^f  54.r,i», 


Ifj.tu.lS. 


y>(.u.t^  t». 
ou.a- 
uoir 
hicn 
fait. 


il  virt  a  toucher  les  faitsMlcauoir  que  nou» 
ne  blelTiont  perfunncSc  ne  facions  domma- 
ge a  aucnn:ains  qne  nous  taichions  de  bien 
faire  a  t<MH,8(  vfcr  d'humanité. 

Il  XlfUt  thrrc'  f  /a  ^^'V  e-  /J  f.mrihAjfr. 
Car  ce  n'eft  point  all'cz  de  reccuoir  la  pais 
quand  elle  nous  eft  olfcitc,  ma. 5  auffl  il  la 
faut  chercher. &  côme  courir  après, quand  il 
l'cmhle  qu'elle  l'e.ifuit  de  nous.  D'auaniage 
il  aduieiidta  bien  (ouutnt  que  i.ous  la  cher- 
cherons autant  qne  nous  pourrons.  J(  les  au* 
trtsnenous  la  donneront  pas.  A  caufe  donc 
de  ces  ditriculiei  *  empefchemcns  ,  il  nou* 
commande  de  la  chercher  8r  paiiriuyure- 

Il  (.t,  i,,  yuxJm  i/ijam.  /j'ii  /"«r  ht  imfltj. 
Ceci  nous  doit  eHre  vn'alftz  luffiiant  l'ouia- 
gement  pour  addoucit  l'aigreur  de  toute* 
fOftis  de  maux  i  aduerfitei.iùanoir  que  le 
Seigneur  ha  l'a  veue  iitiee  fur  nu*,(>our  noul 
aider  en  temps  opportun.  La  lommedone 
cft.  Que  ccfte  pruiperitc  dont  il  a  parlé,  de» 
pend  de  la  garde  &  proieAion  de  Dieu.  Ca» 
fi  Dieunepouruoyow  aui  fient.ils  feroyca* 

V*     >>!>• 
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comme  brftî'expofeeien  proye  lut  loupi. 
ît  Je  faift.tl'où  vient  cela  <jue  nous  fonimH 
fi  légèrement  cfmein  &  troiililei ,  t)iie  nou' 
rommejfomlaincmét  embraTiz  a  ire  &  cour- 
roux ,  *  qit  nous  brull.ins  de  conuoitile  de 
vcngence,  finon  que  nous  ne  confiderons 
point  <juc  Dieu  lia  foin  de  nous  ,  &  ne  nous 
repoTon'  point  fur  l'on  aide  >  Et  pourtant  on 
ne  proufitcra  rien  de  nous  iivDiuirea  patien- 
ce, fi  nos  efprit»  ne  font  piemitrement  ab- 
bruucz  de  cefle  doftrine ,  Qne  Dieu  ha  foin 
«le  nous  ,  pour  nous  fecounr  en  teps  propre. 
Au  contraire  ,  quand  ceci  nous  eft  bien  pcr- 
fu.-.dé.QiieDieu  veut  maintenir  la  caufe  des 
iuncs  ,  premièrement  nous  nous  éludions  a 
vlure  fins  mal  faire  ou  nuire  a  perfonne: 
puis  qu.ind  les  mcfchans  nous  font  quelque 
fafctiLrieS;  ennuy  ,  nous  recourons  a  l'dide 
de  Dieu.  Car  endifant  que  In  aurtillet  du 
Seigneur  fcnt  ouuertes  aux  prières;  il  nous 
incite  a  l'exercice  de  prier.  £/  It  te^mi  Ju 
Sei^tifur.Vir  ce  membre  il  fignifie  que  le  Sei- 
gneur fera  noftre  garent  &  defcnreur:pourfe 
qu'il  ne  permettra  point  que  la  ficrrte  & 
violince  fuperbe  des  inefchans  ait  toufionrs 
cours.  F.t  quant  if  quant  il  dénonce  ce  qui 
nous  adiiicndra  ,  fi  nous  voulons  maintenir 
roftrevie  en  mal  falfantaux  autres  :  Afca- 
noir  que  nous  aurons  Dieu  pour  aduerfaire. 
Mais  on  pourroit  obiefter  a  l'cncontre  de 
ceci ,  Q^ie  nous  expérimentons  bien  le  con. 
traire  tous  les  iours.Car  tant  plus  que  qucl- 
qii'vn  eft  iufte  fc  aimant  la  paix  ,  tant  plus 
«IVil  tormenié  des  iniques.  le  refpnn  ,  oue 
nul  n'eft  tellement  amateur  de  paix  Sr  équi- 
té ,  que  quelquefois  il  n'offenfe  en  quelque 
endroit.  M.iis  encore  il  faut  principalement 
regarder  a  vn  poinft  :  afcauoir,  que  les  pro« 
jnclT;  s  de  la  vie  prefenre  ne  f  eftendent  point 
plus  Inin  qu'autant  qu'il  nous  eft  expédient 
que  cr  qu'elles  contienent  nous  foit  donné. 
r.t  pou'iant ,  noftre  paix  auec  le  monde  eft 
fo'iucnnfnis  ttiiublee,  .ifin  que  nnftie  chair 
foit  donice  pour  obéir  a  Tiicn  ,  f^  pour  au- 
tres caufcs:  en  forte  que  cependant  nous  n'y 
perdons  rien. 

I  5  Et  fu!  rflrr  ^uî  yoiu  nii!t.<  p  ystu  ttifuy- 
un^  It  l'itW'.  Il  conff  rme  derechef  la  fenrence 
précédente  par  vn  argument  prins  de  ce  que 
nous  expérimentons  ordinairement.  Car  il 
adiiient  bien  loiiuent  que  les  mefclians  nous 
font  fafclierie.ou  poiirce  que  nous  lesauons 
prouoquej.ou  pourcc  que  nous  ne  nous  fnm 
mes  pas  employez  a  gnpner  leur  ainiiie  cô- 
nie  nousdeuinns.  Car  ceux  qui  f'efludienta 
bien  faire  ,  addouciront  mefmc  des  cœurs 
endurcis  comme  le  fer.  Pl.iton  amené  vne 
femblabte  r.iil'on  au  pri-mier  liurede  la  Ré- 
publique ,  où  il  dit  qii'iniiiftice  ^  ouiraee 
fufcite  fedl.  ion, haines  &  cnmbatsriiiftice  au 
contraire  apporte  concotde  &  .im-tie.  Mais 
combien  qu'il  en  adiiiene  aiiifi  cniiftumie-' 
renient, louirtfois  ce  nVft  p.is  toufionrs. Car 
quny  que  lesenfans  de  Dieu  Cefforeei^r  'J* 
addoucir  les  mefch.ins  en  leur  fi/fant  pi  ji.'' 
fin  &  feriiices  ,  voire  m'fiue  f'addonncnt'a 
bien  faire  a  tous,  neanrinoins  plnfieurs  Irur 
courent  fus  fjns  occafion  quelcnn  ;ue.A  ce 
ftecjufe  fainA  Pierre  «dloufte  ,  fn^ar^  jur 


Tew  tniiiTir\  ijnetr/iit  rhfefur  fuHîff,(fe,  It 
fommede  ceci  efl,Q;ieIe<  fidèle'  pour  anoir 
ce  bien  de  Viiire  en  paix  ti  tranruillire  ,  fe- 
ront plus  en  fc  mnnltrant  hiimai's  &  pred» 
a  faire  plaifir ,  que  par  violence  fc  prompti- 
tude de  fe  Venger. El  au  refte.fjUand  ils  n'an- 
ronr  rien  omis  pour  acquérir  paix  ,  Til  ad. 
irent  qu'ils  endurer,  par  cela  mefme  ils  font 
bien.hcureux:pource  qu'ils  endurent  ft  font 
outragez  pour  iuftice.  Vray  eft  qne  ce  àttm 
nier  inébie  eft  grandement  contraire  au  feni 
de  noflre  chairrmais  Chrift  n'en  a  point  ainfi 
prononcé  a  la  voIce,  Mjtth.Ç.a.to  :  Se  dlnSt 
Pierre  ne  le  recite  point  fans  caufe,  le  tenâç 
de  la  bouche  do  Maiflte-  Car  Dieu  fe  mon- 
ftrera  a  la  ftn  libérateur  :  A  lors  apparciftra 
manifeftriTient  ce  qui  nou«  femble  mainte- 
nant incroyable-Mfcauoir  nue  les  inileres  tt 
calamitcr  des  fidèles, qtii  ont  patiemmêt  en- 
duré ,  onr  efte  plcnes  de  bon  heur  Entlurrr 
yiiur  iKflrVc  ,  non  feulement  fignifîe  foiiffrir 
quelque  dommsgeou  adiierfiie  pour  main- 
tenir vne  bonne  caufe  *  m:ii^  an'fi  endurer  » 
tort  &'  iniuftemrrt,  quand  quciqu'vn  a  con- 
uerfe  entre  les  hommes  (bus  la  crainte  de 
Dieu, fans  mal  faire  aux  autres- 

1 4  7H.ti4  rtr  rmlgtn,  pn'xt  ["«'  ■'.<  nuinit 
r/*e«r  ,  ^  ne  fs\e\  tfouhfej^.  Il  monflie  dere- 
chef la  fource  tr  la  caufe  d'impatifce: afca- 
uoir que  nous-nnus  rroiihlons  outre  rnefu- 
re.qu.md  les  infidèles  f'tfteuent  a  l'encontre 
de  nous.C*r  vn  tel  efpouanteme nt  n"us  rend 
du  tour  efi'Cidus ,  ou  nous  fait  perdie  con- 
fiance ou  nous  incite  a  prendre  vengenceve- 
pendâc  nous  ne  nous  fepofons  point  fur  l'ai- 
de de  Dieu  Ce  fera  donc  vn  tresbon  remède, 
pour  reprimer  Id  troubles  &  impetu'  fiter. 
de  nos  efprits.  fi  non"  furmnntons  les  ef>nn- 
nemens  exceffifs  pir  la  fiance  de  l'a'de  de 
Dieu  Au  furplut.il  ne  faut  douter  que  !*A- 
poftre  n'ait  fait  allufion  S:  eu  ef^tard  au  pal'- 
fagc  d'riaie.qui  eft  au  g.chapc.n  .Car  com- 
ire  ainfi  fpit  q  Us  luifs.confe  la  cief^enfe  de 
DieiScherchalTint  de  fe  fortifier  des  moyen» 
&  aides  profanes  de  ce  mnrde  ,Di«  u  adino- 
nefte  fon  Prophere  qu'il  ne  tremble  point  & 
ne  •"'eftonne  ainfi  qu'il"  faifoyent  II  femble 
louteffol'<  que  <  Pierre  tire  ce  mot  de  fi.t;». 
ri-, a  vn.iu'tre  fens  diuers  Car  il  eft  prins  en  fi. 
goification  paffine  par  le  Pi  o[  hete  ,  qui  re- 
prend te  peuple  d'incredulire  -.pource  qu'en 
lieu  qn'eftart  appuyé  fur  l'aide  de  Dieu  ,  it 
dcuoit  demeurer  côftirrjf  m  l'tftrner  point 
pour  1rs  dangers, il  t  ftoit  fi  abbaiii  di  crain- 
te &  defcourapr  ,  ijue  de  tous  c"fte7  il  cher- 
choit  fecours  il'ititts.  Mais  S  Pittre  prend 
autrement  fj  irAlhif  ,  afcauoir  pour  la  peur 
oue  les  niefchan'i  ont  accouftun  é  de  nous 
f.iirc  par  !cur  violence  &  menace»  furieiile». 
Il  fiftorgiic  donc  vnpcd  du  ftns  du  PrO- 
phete"i)iais  il  n'y»  nul  inconueniert  en  cela. 
Car  ce  i.'j  point  efte  fon  intention  d'txpofer 
le  palfaRe  du  Prophète:  il  a  feulement  voulu 
monftnr  qu'il  n'y,.i  riiu  plus  propre  pour 
nous  inciter  a  paiicnce  ,  que  te  qu'I l'aie  en- 
feigne  :  afc.iuoir  que  nous  rendions  a  Dieu 
l'honneur  qui  Iny  app.iitient.  nous  rcporans 
ilir  fa  l'iiilTince,  S:  arrtftans  l.i  tonte  la  fian. 
ce  de  noftie  coeur.  Toutcffois  fi  quciqu'vn 
ai  m: 
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•iiïiï  mitux  imerprtterles  paroles  de  faioa  ccla.vcu  que  fainft  Pierre  n'a  p»f  vorlu  ycl 

Pierre, Ne  eraign»  point  de  leur  crainte  :cô  cxpuicr  cliarnu  mot  du  Proplieie,  mjis(ca- 

me  C'il  eull  die, Ne  vouscftonnez  pbint  com  leinent  P^rrcftcr  lui  ce  puinâ,  (^le  1rs  fidca 

me  Ici  ii'fiJ>.Irs  011  Ici  enTant  de  ce  monde  les  dcmeiirtrunt  fcrn-.cJ  &  conHani  ,  g;  ne 

ontaccoufliiincde  l'eflonner.d'autMit  qu'ils  pourrôi  iamais  pour  aucun  troi.ble  ne  crain 

ne    cognoilTent    rien  de  la   prouidence    de  te  eftre  deftournccdr  lu)  ure  ledmiifilde 

Bieu  :  le  n'y  rcpugne  pas  grandement,  finon  leur  dcuoir,  moyennant  qu'il>  lai  âificnc  le 

<|u'a  mon  auis  l'expofiiiou  leioit  contrainte.  Seigneur  des  armeei- 
£c  11  ne  fe  faut  pas  beaucoup  torinenier  de 

l^  ^'tns  fancftfiezl'le  Seigneur  des  armées  en  ^os  cœurs  .  Et  °P  '}^ 
jôjez,  toujtonrs  app.treillez.  a  rejpbdre  auec  douceur  ■"■  "crainte  -^^I2;iir 
éi  chacM  <jui  '^ou«  demadera  raifon  de  tejf>eriice  ^fui  eft  en  ^ous.  l-'icti 

lé  ^jans  bonne confcience:  afin  tfue  ceux  (fui  blaffnenr^o-  ^^  ^^" 
fire  bonne  conuerfation  en  Chrifty  (ôjent  confus -.en  ce  qu'ils  mef.  '^^'^'^ce 
dtfent  de  ^otti  comme  de  malfaiteurs. 

1%  Ai'o  (tnHi^'t.  It  Sfi^tiiur  dit  nrmeei.  La  fomme  donc  de  ceci  tend  a  ce  but  ,  que 
Crfte  Tanâificatlondoit  eAre  reltrainte  a  la  nous  detiôs  anoir  la  confc'lion  de  n<,ftrc  In^ 
circondancc  du  propn!  «^u'il  traîne  yci  .Car  toute  prefte  .  pour  la  produire  foum  Ion  & 
d'où  vient  cci.i  que  nous  fomme»  tout  abba-  quantcs  qu'il  en  Itra  bcfoin:  afin  qu'en  nous 
lus  de  frayeur,  ft  penfons  eftre  perdus, quâd  taifjnt  nous  ne- donnions  occafion  aux  Incre 
nous  voyons  quelque  penl  prochain,  finon  dûtes  de  blafnier  &  condamner  route  !a  icli- 
d'autant  que  nous  .itiribuons  plusdcpuif-  gion  que  nous  l'iiyunns  D'juai>ij(c,i|  iiout 
fance  a  vi  homme  mortel  pour  nuire  ,  que  laut  noter  que  fjinft  Pierre  lu-  tommande 
nous  ne  fal^o^^  pas  a  Dieu  pour  garder  8t  point  yci  que  nous  fuyons  pr  fisile  donner 
fauiier  ?  Dieu  promet  qu'il  lera  gjrdiende  lolutiô  a  toutes  les  qutfliôs  .  u'i,n  nous  pour 
noftrela'ut:  le»  infidèles  au  contraire  taf-  rnit  mettre  en  aii.ïc  dr  quel  uc  poirA  lie  do 
chent  a  l'.inrantir.  Si  nous  ne  demeurons  fer  ftrinc  que  ce  loit  (  ar  tous  re  pcuiicnt  p.is 
mes  fur  la  promelTe  de  Dieu  ,  ne  luy  faifons-  iraiiter  *  drdui  etourts  matières  qni  peu- 
no'  pis  ton ?&  p.ir  manière  de  dire, ne  le  pro  uciii  vi  ir  tn  icrints  :  Ik  louiefiois  c'cft  yci 
fanons  nous  pa>?Le  Prophète  doneenfeigue  s'nc  iioitriiie  générale  ,  qui  appanient  auflï 
qu'il  nousfaiit  aunirvnc  attente  magnifique  bien  auv  ignoijuv  it  idiois,  comme  aux  au- 
tc  honorable  du  Stigneur  désarmées;  en  l'or  rrrs.  S.Pitrre  donc  lu  veut  direauir'-  rho'e, 
ce  que  com'riien  que  les  melchans  maclii-  linon  qu'il  faut  que  1rs  Chrefliens  monftrëc 
nent  tout  ce  qu'ils  peuurnt  pour  n<)us  de-  apeitemeiit  eux  infidclcs^qvi'ils  liotiorenc  & 
ftruire  ,  &  meimcs  foycnt  garnis  de  grandes  feruent  Dieu  purenent  ,  &  <  u'  vne  religion 
forces, ueantmoiiis  luy  feiil  eft  affej  puilTant  fainSe  &  droite. Ce  q  nrdnii  pi>int  «ftee  trou 

fiour  nous  garder  h   l'aiiiicr  .     Et   pourtant  véeftr>nge  .•  car  ce  firni   Vne  chofctrop  ab- 

ainft  Pierreadioiiftcf»  Tc/remt/  Carfi  ce-  furde,  quand  quclqu'vn  Penquicrt  de  noftre 

fte  perfuahon  eft   fichée  au  profond  de  nos  foy  .que  nous  ne  millions  rien  en  auant  pour 

coeurs,  que  l'aide  que  Dieu  nous  a  promile  la  defeufe  d'icelle  .  Car  il  nous  faut  touf- 

eft  fuffi'ante;  nous  fetôs  tresbie  munis  pour  jours  mettre  prine  que  tous  cngnoiflent  que 

repoufler  toutes  les  craintes  d'infidélité-   Et  nouscraignôs  Dieu  &  que  nous  auûs  en  fain 

fiy'\  tiuf'.uTtji<;iirriUrT(  d  rrfjtiiiJrr ,<^e .Com-  fte  recômandation  &  irurrrce  fon  vray  Ter. 

bien  que  ce   loit  yci  m  nouuel  enfeigne-  uice.La  faifOn  aiilfi  %  le  temps  le  rcqueroiC 

ment,  loiiteffois  il  dépend  des  autre»  prece-  bien. Le  nom  de  Chrcftien  eftnii  furi  o.liruK 

dens  .  Car  il  requiert  des  fijeles  vne  telle  &  diffan  iplufieursdes  Ch'eftiês  penfoyent 

conftance  ,  qu'ils   refpnndent  hardiment  de  que  ce  fuft  vne  Teftc  mrûhanie  &  plci  é   de 

leur  foy  aux  aduerlaires    Or  cefte  conftance  lacriieges  C'eul*  dôc  efte  vne  grande  dtDoy- 

eft  vne  partie  de  la  lindification,de  laquelle  au  te  enners  Dieu,  fi  eftâ<  inteiioguri  ,  ils  re 

il  a  parlé  n'agurres.Car  loVi  »rayeniêt  nous  euITtnt  tenu  conie  de  rendie  tcfmoignage  de 

rédons  a  Dieu  l'hnneur  qui  Iny  appartient,  Irur  religion. Ft  c'eft  a  mon  al■i^  ce  que  lignl 

«jnand  il  n'y  a  ne  crainte  ne  home  qui  nniis  fie  le  n  ot  Grec  Apilogie.qul  fignifie  Drlen- 

emperchc  de  faire  vne  droite  profelfiô  de  no  fe  nu  Kxcufe  ('equel  i.om  auons  itadiul  par 

Hrc  foy. Au  refte,  S  Pierre  ne  nons  romande  trfjn'if<  )Ju<]'e\  vreS.Pierre:alr.noir  qi.c  lr« 

point  ptecifeement  de  déclarer  en  tousiieux  Chreftiens  dnnnalTrni  a  cognoi^re  au   mode 

tr  loiiiioiirs,  &  ludiff^eremmenreniiers  tous,  qu'ils  eftoyet  loin  de  loiite  impirre  Sf  de  ••u 

tout  ce  qui  nous  aura  efte  doué  de  Dieu  Car  le  corrupiiô  de  la  vr.iye  religio.  ;qui  eftoyêt 

pour  ce  regard  le  Seigneur  garnit  les  fie's  de  des  bij'mes  defiiiiels  ils  rftnyent  lurpetts  eo 

rETprit  de  di'rreMon.  .ifi  1  qu'ils  puiffcnt  dif  uers  les  ignorans.qui  ii'eiié.lovtnr  piS  com 

cerner  quand  &  infues  a  quel  poinâ,  &  a  ^  me  les  chnfes  allovert  a  la  verie   l'ifhn.îit 

fera  expédient  de  parler  .  Seulement  il  veut  eft  yci  prife  pour  la  foy,  t>ar  la  figure  nômee 

<|u'ils  fiyeni  prefts  a  rtfpnndrerafin  qu'en  ce  Syneedoc  he.Touieffoi«(con  me  il  a  efte  dit) 

taifaot  ils  n'expofcnt  point  la   drft  me  de  S.Pierre  ne  requiert  pnmi  que  les  fidèles  f* 

Chrift  auxmncqueries  des  irfidelei  par  leur  ch:rt  diftinfttmëc  Si  fubiilcorr  diljuier  de 

tioochalice&vne  ialcheerainiedcla  cliair.  *nchacii  article  deloy,  alni  qu'ils  môAttat 
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que  la  (oy  qu'ils  onOen  Chrift,  accorde  a  la  le  n'ha  pai  giâdc  auihorite.lî  la  vlen'eft'e»r 

vrayere'jgiô  Or  no*recueillôi  de  ceci, que  rerpnndanre.il  conloint  la  bonne  confcicnca 

lo' ceux  qui  n'ont  rien  dere>i*in,&  ne  feau  auec  la  confcffion  delà  fojr. Car  nous  iroyô* 

royëc  rien  rerpôdre  de  leur  foy.abufent  fauf  que  plulieurs  ont  la  langue  aifci  pronipie,3c 

femeni  du  aomile  Chreftien.Mait  il  ne  faut  babillent  beaucoup  auec  hard:c(re,  (ans  au- 

pas  oublier  de  norer  diligêmenr  ce  qu'ildic,  cun  Trait  touielfois,  d'autant  que  la  »le  n'eJI 

Dr  /'rJ^frSce  ijui  tfl  tn  vstu.Car  il  figni  fie  par  pas  correfpondâie  Ouireplus.ll  n'y  a  que  la 

cela  qu'il  n'y  a  poîc  d'autre  côfcnià  qui  foit  pureté  deconfcience  qui  nous  dône  lurdief 

approuuee  dt  Dieu  ,  finon  celle  '|ul  procède  fe  de  parler  cnmineil  faut.  Car  ceux  qui  ga> 

du  coeur. Car  en  vain  la  lâgue  babillera^fi  la  louillcnt  &  babillent  beaucoup  de  l'buaogl 

foy  n'bi  Ton  fiegc  au  dédis.  Il  faut  dôc  qu'el  le, &  cependant  p,ir  leur  vie  diflbiue  peuuri 

le  prene  racÉne  en  no',  afin  qu'elle  prodiiife  eftre  redarguez  d'impiete.  non  l'eulemcnt  fe 

puis  après  le  fruit  de  côfeffion.  ^uec  li^rrMr  rendêt  ridicules.mais  auffi  proftituent  la  do» 

fy  iruinir.Voyti  »ne  admenitiô  fortneceflai  ftrine  aux  calomnies  des  mefcliani.Car  pour 

re.  Car  fi  nos  cfr'rlts  ne  font  difpofee  a  mode  quoy  cônnandoit-il  n'agueres  q  nous  fuffions 

Oie.inconiinct  f'efmeuuêt  contentions.  Mais  prefts  a  [  ropofer  defenfe  ic  rendre  refponfe, 

la  douceur  eft  oppol'ee  tât  a  l'orgueil  &  »ai-  fi  aucun  demande  raifon  de  noftre  foy ,  finon 

re  ofte'tatinnou  parade, qu'a  vne  ardeur  ex-  d'auiant  que  c'eft  noftre  office  de  mainte- 


ceffiu:  ,  Il  côioint  a  bô  droiA  la 
telle  debônaireie.Caroù  la  crainte  Se  reuerc 
ce  de  Dieu  domine,  elle  dote  toute  fierté  9c 
hautclTe  de  caiinSt  principalement  elle  fait 
que  nous  traittôi  en  paix  Si  douceur  les  m\- 
fttrcs  de  Dieu. Car  voyia  d'où  »ienêt  lesdif 
puiations  contenticufes:  afc.iuoir  que  la  pi* 
part  des  hommes  ,  pource  qu'ils  ne  portent 
point  a  la  fapience  celcAe  vn  tel  honneur  & 
f  euerence  que  fa  grandeur  mérite, f'efleuent 
d'vneaudjce  profane.  Parquoy.fi  nous  Tou- 
loiis  que  la  conftifion  de  noftre  foy  foit  ap- 
prouuee de  Dieu,  cAongnons  nous  de  toute 
sranierie ,  &  chaffons  hors  toute  contention. 


nir  1.1  do&Vine  de  Dien,8c  la  défendre  contre 
tous  mauuais  foufpecons  ,  defquels  les  igno» 
rans  la  chargent  fju(rement>  Orell-ilain- 
n  que  la  defenfe  de  la  langue  ne  feruira  pas 
de  beaucoup  en  ceft  endroit ,  fi  la  vie  suffi 
n'eflpai  de  mefme.  Et  pourtant  ildic.'fjp'» 
qHf  frux  nui  bfttfment  yoHfe  benne  to/tkfrféition 
en  Chrift,  fuyem  laifm  :  tn  tt  ^jr'i/i  mrfJifrnt  lie 
■yiui  c'.mme  it  m.)/f.titrHri.  Comme  f'il  difoit. 
Si  le*  aduerfairet  n'ont  rien  qu'ils  puiflcnc 
reprendre  envous.finon  que  vous  fuyuci 
Ciirifk  ,  finalement  ils  auront  honte  de  leur 
malice:ou  pour  le  moins  voftre  Innocence  f* 
ra  alTex  fuffifante  pour  les  conuaiacre. 


iff    jiy-tt  iione  c^fiifrtce.Poiirce  que  la  paro 

17  Car  il  ^aut  mieux  cfue  ^eut  fàjez.  affligez,  en  hie faiptnt» 
ftla^olonte  de  Dieu  le  ^eutytfuen  m/tlfaiptnt. 

18  Car  au(ii  Chrift  a  fottff'ert  '^nefois  pour  les  péchez,  J^y  '«/?<• 
pour  les  initiées  :afin  ijuilnoug  amenafl  a  Dieu,  e fiant  mortifie 
en  chair^mais  ^iuifiépar  [EfJ^rit. 

17    Car  il  y^ut  mieux  ijur  yout  (tyt\cfjtiget^      fe.  Ainfî  donc  let  Rdeles  Ont  Ce  foulagcment 


en  b:en  fjiÇsni,  (yc.  Ceci  ne  fe  rapporte  pas 
feulement  a  la  fentence  précédente  ,  mais  a 
tout  le  propos.  Il  a  parU  de  faire  profelBon 
^déclaration  de  la  foytce  qui  efioit  hieii<U 
gercux  en  ce  temps  la:mainienant  il  dit  que 
il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ils  fouffrent  iniu 
Aemét  &a  tort, pour  maintenir  vne  bône  eau 


en  leurs  mifcres  ,  quMs  fcauent  qu'ils  ont 
Dien  pour  iermoin,qui  les  voit  &  côiempte; 
puis  apres,qu'ils  cognoilfene  e\nt  c'eft  par  la 
main  d'iceluy  qu'ils  font  amenei  au  côbat» 
afin  que  fous  fa  conduite  ils  môfirent  la  ver 
tu  de  leur  foy. 

Cil  iM(?i  Chr'ifi  u  fcirffert  me  (su  f:»t  hi 


fe, que  Cils  eftoyent  punis  pour  leurs  malefi-  feche\^  en.  C'eft  me  autre  confolation.Qua 

ces  ■  Or  c'eft  vne  confolaiion  de  laquelle  un  fi  en  nosafNiâion  nous  ne  nous  feniôs  point 

fent  mieux  le  poids  par  méditation  ftcrete  coulpablesde  melfait ,  nousendiitons  a  l'e- 

drdans  le  cornr ,  que  non  pas  pour  en  tenir  temple  de  Chrift  :  dont  il  r^enfuit  que   iwui 

long  propos. Vray  eft  qu'on  irouuera  tnui  cô  fomines  bien  heureux. Or  il  prnuue  quant  8c 

ruuneement  es  autheurs  profanes,  Que  la  bô  quant  par  la  fin  de  la  mort  de  Chrift  ,  qu'il 


ne  ccnfcience  apporte  affe»  de  confort  *  ai- 
de,quelques  maux  qui  no'  pulffent  aduenir, 
^  qu'il'nous  faille  endurer  Ainfi  ces  ponres 
Piyens  ont  parlé  de  grand  courage  ;  mais  le 
c«»Hr  fera  lors  vrayement  courageux  &  con. 
fl.ît. quand  il  regardera  en  Dieu.  Et  pourtant 
S.Pierre  a  adioufté  cefte  exception,  Ji  U  y>- 
iSie  de  Dieu  le  yeui.  C.ir  il  no*  admoiiefte  par 
ces  paroles  ,  que  fi  nous  endurons  quelque 
chofea  tort  tt  fans  ca»fe,cela  n'adui^t  point 
par  cas  fortuit,  mail  pluftoft  par  vne  certai- 
ne volonté  de  Dieu  •  Or  il  prefuppofepour 
YH  poinft  tout  arrefté  ,  que  Dieu  ne  veut  & 


Il 'eft  nullement  côuenab  e  que  les  Chrcftiêt 
foyeni  punis  pour  maléfices.  Car  il  monftre 
qUcChtifta  loufferta/f"  </i.'i7n:<M  amen.ifl  et 
Dru  Que  veut  dire  cecii'linnn  q  par  la  mort 
<ie  Chrift  nous  auons  efte  tellement  confa» 
crez  a  Dieu  ,  qu'il  faut  qu'a  luy  nous  viuiôa 
&  mourions.  Cefte  fentence  donc  ha  dcus 
ineitibres  .le  premier  ift.Qii'il  faut  patiem» 
ment  endurer  les  affligions  ,  pource  que  le 
Fils  de  Dieu  nous  munftre  le  chemin.  Le  fe» 
cnnd  .  Q^ie  puisque  par  la  mort  ie  Chrift 
nous  fommcs  comme  vouez  &  dédiez  a  l'o« 
beilfance   de  Dieu  ,  il  n'eft  pas  conuen^bla 


l'ordoanericn.que  pour  bonne  te  iuftc  eau-      que  tiousci>durloaspouriiicffai((>RiaUbie« 
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^sar  ivftiee  .TomefToii on  p«ut  faire  ycir-  quand  noal  M^uront  1  tort  &  Tans  caufct 

ac  qucKlon  :  AfcaUDirn  Dieu  Bechiftie  pif  mais  voyci  encore  vn  autre  argument  pour 

k»  iideles.toucct  le»  f'in  qu'il  permet  qu'ili  nous  côfoler!  Afcauoir  que  l'iflue  de  I  a  mort 

r')yent  aFAjgez  de  quelque  part  '    le  refpon.  deChrift  a  efte  lieureure:pource  que  comble 

qu'il  aduiêc  i>icii  louuêt  que  par  tell  moyêi  qu'il  ait  loufTeri  a  caufe  de   l'infirmitede  !• 

Dieu  leur  enuoyc  le«  peinei  qui'ls  ont  meri  clialr ,  nonobftani  il  eft  rtAufcitr  en  la  vertu 

teet.Ec  lainft  Pierre  ne  nie  pas  cela:  mai9  il  de  l'Elpric.  Parqiioy,ne  la  croit,  ne  la  more 


monAre  quel  loiilagcment  c'cll  d'eftre  con. 
loinc  en  cauTe  auec  Dieu.  Ornou»  verrons 
au  chapitre  Tu^uant,  commet  c'eft  que  Dieu 
ne  punit  pa«  les  pechet  en  ceux  qui  endurent 
pcrfecution  pour  luftice,  &  en  quelle  fignifi. 
cation  ils  (o<it  appelet  Innocens'.  K/!.«t/  m-r 
tifren  cUh,  mju  yltifié  p^.  fe/f'ir.  Ccftoit 
défia  Tne  choie  t'ort  excellente  ,  de  dire  que 
■  o'  fommes  faits  côformes  au  Filt  de  Dieu, 


n'a  porté  aucun  dommage  a  Chrift,  tcu  que 
la  vie  a  obtenu  la  vlAolre  en  luy  Or  ccil  tH 
dit  ^An  que  nous  fcachionsfcomme  auffi  S- 
Paul  admonefte)qiie  nous  portons  la  morlifî 
cadondc  Chrift  en  noftre  corps,  afin  que  f* 
viefoit  manifefteeen  nnus,:.Cur.4  c,io.  Ce 
mot  de  r'',t>V  eft  yci  ptins  pour  l'hôme  eite- 
rteur:S(  t'Bj^^it  pour  la  puilTâce  Diuine,^  la» 
quelle  Chrift  a  obtenu  viâoire  fur  la  mort. 


19  Par  letfuel  aufi  ejlant^itrti^il  a  frefche aux  écrits  ejui 
ejiojent  en  "  chitrtre. 

lO  Corne  ainfifoit  efn^il-*  eufî et*  tAcLif  des  tncreiules,  quad 
en  attendait  '^ne  foU  la  patience  de  Dieu  es  tours  de  Noè  :  lors  a 
i  arche  rappareilloityen  la  juetle  petit  nombre^^icuMoh  hu/tper 
Jonnes furent fauuees par  eau. 

II  ^  (juoy  aufi  maintenat  refpond  a  roppojlte  la  ji^ure  ejui 
noué  Ptuue-,afcauoir  le  B  apte  fme.nô  point  celu-^par  lequel  les  or 
dures  de  la  chair  font  nettoyées.,  aim  C  atteflation  dehonne  con- 
fcience  dcuant  Dieu, par  la  refurrccfion  de  le  fus  Chrifl, 

r  1    Qui  eft  a  la  de  xtre  de  Dieu.eflXt allé  au  cielyauquelfànt 

ajfuietisles  -^n^es-,^  Puiffances  l£  Vertus. 

19  P.<r  ffjU'/  'fulti  rll.iiii  f.irti,i/  Jtirrfilii  fe  bien  que  par  les  Apodres  Chrift  eft  ve- 
<riiY  r/^riti.^r.Sainâ  Pierre  a  adioufte  ceci,  nu  en  (on  Hfi'rit  a  ceux  <iul  eftoyent  dete- 
afin  que  nous  fcachions  que  refte  vertu  vl-      nus  en  la  chair  :  mais  on  peut  amener  plu> 


uifiance  du  fainft  Efprit,  de  laquelle  il  a  par 
lé,  n'a  poinr  eftc  feulement  manifeftee  en  la 
pcrfonnede  Chrift  .mais  eft  »\>i!i  efpandue 
fur  nous:  comme  fainô  Paiit  auifi  enleigne 
au  ?  chapitre  des  Romains, b  11  .  il  dit  donc 
que  Chrift  n'eft  point  feulement  relTulcité 
pour  foy,  mahafin  qu'il  manifeftaft  la  mrf- 
mr  vertu  de  fon  El'prir  aux  autres,  *  q  mef- 
met  elle  a  pénétré  lufques  aux  morts.  Dot  il 
f 'rnluit  que  nous  ne  la  fentirons  pas  moins  , 
afin  qu'elle  viuifie  tout  ce  qui  eft  mortel 
en  nous  ■  Au  refte  ,  poui  ce  que  la  ditficul. 
te  de  ce  palTage  nous  a  engendré  diuerfcs  o- 
pinions.comine  il  en  .iduient  fouuent, en  pre 
mier  lieu  ie  refuteray  les  expofitiôs  que  les 
autres  amènent:  puis  après  nous  chercherôs 
le  vray  fens  &  naturel  .  C'a  efte  vne  opinion 
commune  &vulgaire,qu'ycieftoit  faire  mtn 
tion  de  la  defcête  d«  Chrift  aux  enfers  .'mais 
les  mots  fignilieni  autre  choTe  .  Car  il  n'eft 
nullement  parlé  de  l'amedeChriA:m>is  feu 
lement  qu'il  eft  parti  en  El  prit  .  Or  ce  font 
deux  choies  bien  diucrfes  ,  Qtie  l'ame  de 
Chril»  eft  venue,  fc.Qiie  Chrift  a  prefché  par 
la  pulftance  de  Ion  Ei'prit.Saina  Pierre  donc 
exprime  nommcement  l'Efprii ,  afin  d'oftcr 
toure  imagination  de  prrience  reale  Les 
autres  t'cipnfent  dis  Apoftret  t  alcauoir 
quepir  leur  miniftere  Chnft  eft  appiru  aux 
moriSic'cHadireaux  iafidcics .    le  confcf- 


fieursraifons  pour  monftrcr  que  celle  «• 
pofifion  eft  faulfe  .  Premièrement  falnft 
Pierre  reçue  que  Chrift  veint  aux  efpritt: 
par  lequel  mot  il  figmiie  les  âmes  fepareci 
des  corps  .  Car  il  ne  fe  trouue  point  en  lieu 
que  ce  ioit,  que  les  hommes  vifs  foycnt  ap 
pelea  Efprlts.D'auantage.ce  que  fainft  Pier, 
re  répétera  au  chapitre  l'uyuant  a  ce  mefme 
fens  .  ne  peut  receuoir  aucune  allégorie  .  Il 
faut  donc  entendre  ces  mots  proprcmêt  des 
morts. Pour  le  iroificme.rela  feroie  fore  ab- 
furde,  de  dire  que  fainft  Pierre  parlant  des 
Apoftres.veinft  incontinent  fauter  au  temps 
de  Noè, comme  fil  fe  fuft  foujainemem  ou- 
blié Tant  y  a  qu'a  le  prendre  ainfi,  la  f(»icn 
ce  demeurrroir  là  tout  coure  lort  mal  a  pru 
pos.C'eft  d'>c  vne  opiniô  qui  n'ha  point  o'jp 
parencc.Scmblablemeni  la  rcfuerie  de  ceux 
qui  penfent  que  les  incrédules  après  U 
mort  ont  efte  deliurea  de  condamnation  par 
l'aduenemenide  Chrift, n'ha  point  bcfoin  «'e 
longue  réfutation  .  Car  c'eft  vne  dofirine  t)c 
l'Efcrieure tome  certaine.  Que  nous  n'obte- 
nons faliittn  Chrift  que  par  loy  .  il  ne  faut 
donc  point  penfer  qu'il  y  ait  quelque  efper» 
ce  de  falut  pour  ceux  qui  l'ont  demeurei  en- 
durcis 3f  nhftin^x  lufqiiei  a  la  m  »ft.  L'opi- 
nioM  de  crus  qui  dreni  que  la  re.lemprlô  ac 
quife  par  Chrift  a  proiifiié  au»  irons, qui  do 
trps  de  Noé  auny  ji  eftc  longuemét  incicdu- 
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Ies,&  touteffois  j'eftoyent  finalement  repen 
lit  vn  peu  deuât  <iii'ilj  fulTcnt  nnyei  parle 
déluge, ri  aucunemciir  pins  probable. IN  en 
lemict  dôc  ijue  ceiix-la  ont  porté  en  la  chair 
la  punition  de  leur  obftination  ,  il  que  tou- 
te(Yoi«  par  le  moyen  de  Chrift  Ils  ont  efte  ga 
'eacis  de  l.i  mort  éternelle. Mais  c'eft  vne  di 
u>natinn  <{ui  eft  bien  peu  ferme:  d'suâtage, 
tl'eeft  rep.i^nante  au  fi',  du  ttxte.C.ir  laiiift 
pi(  rre  atit.bue  fnlut  a  la  f?niille  de  Noé 
fenleniét,  Si  adiupe  a  pcrditiô  tousceuxqui 
tfloyët  hors  de  r.irtlie.Parqtioy  de  ma  part, 
je  ne  de  ute  point  c|iie  Tainô  Pierre  ne  dife 
en  gentral ,  <|Uc  la  manifeftation  de  l.i  grâce 
de  Clirift  eft  paruenue  aui  efprlt'  fidèles;  & 
<)uepar  ce  nioyrn  l'efficace  viuifiîte  de  l'E- 
fprit  a  efteel'pandue  fur  eux.  A  celte  ciufcil 
ne  f.iut  point  craindre  q-i'elle  ne  patuicne 
anffi  lufqurs  a  nooi.  Miis  on  peut  f.iire  vne 
cjucftion  :  Pourquoy  il  dit  que  les  amc.  des 
fidèles  qui  loiir  forties  de-- corps  «iontr» 
chxr:re.  S.lon  mon  or.inion  .  !e  mot  Grec  qui 
eft  yri  mis.fignifie  pluftrvft  te  lieu  où  on  fait 
le  guet. ou  le  guet  melme  qu'on  f.iit .  Car  il 
eft  louuent  prinsen  ccftc  fignifica'ion  entre 
les  Grecs  :  &  le  feu»  coulera  tresbien  en  ce- 
ftc.lorte ,  Afciuoir  que  les  a  ti»s  fidcles  ont 
efte  attcniiue"  a  l'e'p»  rance  du  falut  qui  c- 
ftoit  promis, comme  fi  elle»  l'euffcnt  ccntem 

•  plé  de  loin  ,  &  f.iir  le  guet  pour  le  vtoir  ve- 

nir.Car  il  ne  faut  dourer  que  les  lairfts  Pc- 
rcs  n'jycnt  drc-lfé  leurspenfees  a  ce  buttât 
en  la  vie  qu'en  la  mort.  Nonobftait  fi  quel- 
qu'vn  aime  mleu»  retenir  ce  mot  de  Char. 
tre  ou  prifon  ,  il  ne  conuiendra  point  mal. 
Carcomme  duiâ.-  leur  vie  la  Loy(ftlon  que 

Gil.'),J  IJ.  dit  fainft  P-iu!)kur  a  efle  vne  girde  eftroit- 
te.cn  la  quelle  ils  eftoyentdetenu«:aufTi  il  a 
falu  qu'après  la  moit  ilsayent  clTe  eftreins 
&  enferrez  d'rn  dcfir  ardent  de  I»  venue  de 
Chrift  ,  d'autant  que  l'Efprit  de  libert'  n'e- 
ftoit  pas  encore  plenement  donné. Ainfi  l'an 
xlctc  de  cefte  attente  leur  eftoit  comme  vne 
prifon.  Infquesyci  les  parolesde  l'Apoftre 
conuienêt  fort  bien  ou  taiS  &  au  fil  du  pro- 
pos •  Mais  ce  qui  s'enfuit  lia  encore  quel- 
que difficulté.  Car  il  fait  feulement  nient), 
on  rifi  inrrrdaUr  ,  St  non  point  des  fidèles. 
Par  lequel  mot  il  feir.ble  que  toute  l'expn. 
fition  précédente  eft  renuerfee  .  Et  cela  a  e. 
fte  caufc  qu'ïucunj  ont  pen'é  quece  pifl",!. 
ge  ne  vouloit  dire  autre  chofe.finon  (|ue  les 
incrédules, qiy  iidisnuoyent  f.ilclié  !/  per. 
ffcuté  les  fi.leles  ,  aiioyent  fenri  l'F.l'prit  de 
Chriftert'e  leur  iugr.  Cômi  fi  S.Pierre  cou 
foloitlcs  fidèles  par  cefteriifon, que  Chrift, 
voire  eftant  morr.s'eft  végé  d'eux  Mai!  leur 
erreur  fera  réfuté  par  ce  que  nous  verrôs  au 
cliap  prothaineme't  fuyuât:  afcaiioir  que  l'F. 
uâgileaefte  prefchéauxmorts,afin  qu'tlsvl 
lient  feTon  Dieu  en  efpritCe  qui  côpcte  fpe 
cialement  aux  fidèles.  Fi  il  eft  cerrain  qu'il 
répète  l.î  Ir  mefmc  qu'il  dit  vcl  D'jiiâi.ife, 
ils  ne  côfidrrêt  poinr  que  S  Pierre  veut  prî 
cipilemêr  dire, Que  tout  .linfi  que  la  pnilTin 
ce  de  l'Efp'it  de  tjhrift  l'oeil  demôftrce  viui 
fiante  ir  plene  d'cific.ice  en  luy,  8r  a  efte  co 
(çnuetelledes  morts: aul'fi  fcri-elle  telle  en. 
uer>  nout .  ToutclTuis  il  nouf  laut  vcoir  a 


qnoy  tend  ceei,  qu'il  nomme  (eulrment  If9 
incrédules  .  Car  il  fcmbic  qu'il  veut  dirt 
que  Chrift  eft  apparu  en  F.fprit  a  ceni  qni 
iadis  auoycnt  efte  incrednics  Mais  quant  a 
moy  ,  ie  fay  la  diflinftion  autrement  :  afca- 
unir,  Qneraefme  lors  ceux  qui  autyent  la 
vraye  crainte  de  Dieu,  &  le  feruoyent  pure- 
«nent,  eftoyent  méfiez  parmi  les  incrédules, 
voire  quafi  couvert  Se  cachez  pour  la  gran- 
de multitude  d'iceuT.  le  fcay  biéque  la  pro 
priete  du  langage  Orec  ,  en  fuyii.int  les  rè- 
gles ordinajres.repiigne  a  ce  fensCar  il  euH 
falu  que  S.  Pierre  eufl  prins  le  cas  genitift 
(qu'ils  appellent)!:  non  pns  le  datif.  Mais  ce 
n'eftchofe  nouuelleaux  Apoftres  de  fe  don 
lier  liberté  de  prédre  vn  cas  pour  l'autre  :  & 
nousvoyôi  q  S  Pierre  amalfe  yci  beaucoup 
de  chofes  enfemble  vnpeucôfufeemêt.Aul" 
fi  il  eftoit  autrement  impoffible  de  tirer  de 
ce  p.tir^gp  vn  fei'S  conuenable:  *  pourtât  ie 
n'ay  poîi  fait  de  difficulté  de  tefoudre  ainfi 
ctftf  fcniéce.cui  eftoit  aucunemet  enutlop- 
pee&  obfcure:afin  que  les  leâcnrs  entendif- 
fenc  q  ceux  qu'il  appelle  Incrédules, ne  font 
pas  ceux  aufquels  il  a  dit  que  l'Euigile  fut 
prefché.  AInfi  donc.apres  auoir  dit  q  Chrifl 
s'eft  manifefté  aux  mori3.il  adioufte  incontl 
ncnr.Csmmr  ahif  fcir  qu'il  y  tuji  eu  Uiu  Jrj  in- 
rrri/u/r/:  voulant  dire  que  cela  n'a  de  rien 
nuy  aux  Pères,  d'auoir  efte  prefque  couuers 
de  la  multitude  des  mefchans ,  Car,  félon 
mon  auis.il  vient  au  deuant  d'vne  doute  qui 

fouuoit  tormenter  les  fidèles  de  ce  temps- 
a.  Il<:  voyoyent  que  les  infidèles  tenoycnt 
prefquej  tout  le  monde  ,  qu'ils  auoyent  le 
gouuernement,&  eftoyent  en  authorite.que 
ils  auoyent  la  vie  en  leurs  mains.  Cefte  ten 
tation  pouuoit  faire  perdre  toute  afTeurao- 
ceaux  pourel  fidèles  ,  qui  eftoyent  comme 
enelosfjus  la  mort. Sur  cela  S.Pierre  les  ad 
monefte  que  la  condition  des  Peresanciens 
n'a  point  efte  autre:& que  ia  foit  que  la  mul 
titude  desmefchans  couurift  alors  tonte  la 
terre,neantmoius  leur  vie  eft  demeurée  (au- 
ne par  la  vertu  &  puifTarce  de  Dieu.  Par  ain 
fî  il  côfole  les  fideles,alin  que  leur  petit  nô- 
brc  ne  les  defcourage  point  .  Se  ne  leur  face 
défaillir  le  cœur  .  Or  il  choifit  de  tout  le 
temps  ancien  vn  exempte  excellent  &  nota- 
ble par  deffm  tous  autres  •  Afcjuoir  quand 
le  monde  fut  englouti  du  déluge  .  Car  lors 
au  milifu  de  la  perdition  générale  de  toutle 
genre  humain  ,  il  n'y  eut  que  la  famille  de 
Ni.é  qui  efchippa  .  F.t  il  fpecifie  le  moyen, 
diTint  que  ce  fut  vne  manière  de  Baptef- 
me.  Pirquoy  il  n'y  a  point  aul'fi  d'ahfiitdite 
en  eeft  endroit.  Fn  fomme.il  veut  dire  que 
le  inôde  a  efte  toufiours  plein  d'incrédules. 
Si  que  pouitant  il  ne  faut  point  que  le  grand 
nombre  d'Iceux  eftonne  les  fidèles  Comme 
Noé,  combien  qu'il  fuft  de  tontes  paru  en- 
ui-onné  d'infidèles. voire  fpjr  manière  de  dl 
reiafficgé  ,  t<  que  luy  euft  bien  peu  de  gen» 
de  fon  cofté  :  touteffois  i  1  n'a  point  efte  de- 
ftourné  du  droit  chemin  de  fa  foy.  i^tidnil 
en  .i'rrnUil  ynr  f-<  le  p.ttletiee  Je  Pieu.  Ceci 
fe  doit  rapporter  aux  infidèles  ,  lefquels  la 
pitiencede  Dieu  rendoit  plus  noichilan». 
Car  fi  Dieu  àn9ett'ù  vcngencc,&  ne  la  met 
P" 
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|iat  toat  foudain  en  siecution ,  Ici  infidèles 
le  moctjacnt  a  plaifir  &  iiarilimcnc  de  toutes 
menaces.  Au  contraire, Noccfiit  aduerti  par 
oracle  &reuclation  Diuine.auoic délia  long 
temps  auparauit, le  déluge  tlcu^int  les  yeux. 
Ec  cela  le  rendu  diligcc  a  baAlr  r«rclie:d'au 
tant  que  la  frayeur  iju'il  auoit  de  ceiuge» 
Beat  de  Dieu  elpouaiitible.le  refuciiloii.jc 
luy  fairoïc  oublier  toute  oonclulance 

II  j( ^jn'y  -"fi  mjinccndiil  rrfjisilj  J  re/iftf. 
teU  fiiHir.i^'.Ce  les  de  ceci  n'cft  point  dou- 
teur, comblé  i|U*il  y  ait  diuerûte  de  le&ures 
en  Grec,  pour  le  changement  d'vne  Icire.  il 
veut  dire  i]ue  Noe  cftant  gardé  pat  eau, a  eu 
comme  v  ne  manière  de  BiptclmcEt  l'Apo- 
(tre  tcciie  ceci  ,  afin  que  nouscognoilfions 
mieui  <|uelle  limiliiude  il  y  a  entre  Noe  & 
nous  ■  Or  il  a  e'tc  délia  dit  que  ce  membre 
Icud  a  ce  que  nous  ne  nous  niellions  point  a- 
uec  le  mo'>de,eA  us  deftuurnezdela  crainte 
de  Dieu  ,&  de  la  droite  voye  de  Ijlut  par 
niauuais  exemples  Ceci  appert  clairrmct  au 
Bapielme, auquel  no*  fummes  enCeiielis  auec 
Clirift.afi.i  qu'eftans  moits  au  monde  &  a  la 
chair.nous  viuiuns  a  Dicu.Rum.iS.a.^.  Pour 
ceftc  railbn  il  du  que  noftrc  Baptel'me  eft 
correfpo i'dii  en  figure  au  Baptclme  de  Noe. 
Non  pjs  que  le  BHptcfmc  de  Noe  ait  eftc  le 
vray  Si  premier  puurcrait ,  &  que  le  noitre 
Toit  vri  pourttajt  Inférieur  8f  moindrc'.cn  la- 
cjuellc  figniricaiion  ce  mcfrae  mot  dont  vie 
yci  S  Pierre,  eft  pnns  par  l'Apolire  en  l'tpi- 
ftre  au«  Hebrieur.chip  9  f-î4.  quand  il  ap- 
|>elle  les  cérémonies  oe  la  Loy  ,  Patrons  des 
choies  ccicftes ,  ou  figures  correlpondaiites 
aux  cliofes  ccleftcs.Lcs  doâcurt  Grecs  aulil 
prenent  ainfi  ce  mot,  quana  ils  l'attribuent 
jux  Sacremens:  comme  quand  ils  diCeni  que 
ie  pain  mydique  de  la  Uinâc  Cent,  eft  la  fi- 
gure du  corps  de  Chrili .  Maiiycile  mot  ne 
emporte  aucune  côparailoii  de  la  clio.'e  plus 
grandc^ucc  l'autre  moindre  .  Scalemei>t  S. 
Pierre  fignifie  qu'ilyavne  finiiliiude  mu- 
tuclle.ou  correlpoodaDce,coinme  on  dit. Il  y 
a  vn  autre  mot  Grec  ,  qui  cuit  paraucniure 
ede  plus  propre  a  dire  ce  queveut  dtrefalnâ 
Pierre  :  mais  il  ne  nous  f.<uc  pas  fuucier  des 
mots, puis  que  la  chul'e  eft  claire.  Tout  ainfi 
donc  que  Noe  a  obienn  la  vie  par  la  mort, 
quand  il  a  cfte  enfermé  en  rarclie.ne  plus  ne 
moins  que  fil  cuft  efte  en  sn  fcpulchrc  ,  Se  a 
cfte  fauué  auec  b  en  peu  de  gens  de  fa  famil 
le, du  milieu  de  la  perdition  de  tout  le  refte 
du  monde:  auffi  auinurd'huy  la  moirificaiiô 
qui  nous  eft  figurée  au  l>apiei(ne,  nous  cA  t- 
ne  entrée  en  la  vie:&  ne  uoiis  faut  point  el'pe 
rer  failli, fi  nous  ne  femmes  feparcz  du  mon- 
de. K'i  f.iitt  iftny  ftrJti^Htt  II  icnlmrti  <k  U 
thAli fmt  Hnitjrri,i^c  .  Céda  cftetdiouftj, 
pource  qu'il  peut  quelque  fois  aduenir  que 
la  plus  grand' pan  des  Lomuies  factptutcf- 
(ion  uu  nom  de  Clirift  en  apparence  :S[  de 
faiâii.refqucs  lo'ont  rcccu  *n  meimeBapicf 
me  auec  nous, qui  eu  le  icl'moignagc  de  U  re 
ceriir<iic^i  la  compagnie  &  cuinn.u.iionde 
l'E^liie  .  Parce  moyen  ce  qu'il  a  du  ci  cel- 
fus  ,  ne  cnnuicndroii  pas  ,  Ô^tc  peu  de  gens 
f'iyeni  amourd'huy  tauuci  par  le  Bjpiclmc, 
«ommc  Dieu  lauua  fculcmcat  liuii  perfuQ- 


res  par  l'arche  .  Sainô  Pierre  vient  au  de* 
uant  de  celte  obicAion,  quand  il  tcftifie  que 
il  ne  parle  point  du  ligne  nud, mais  il  cùloine 
quant  &  quant  l'efficace  :  comme  Pil  diroir» 
Que  loufiours  aduiêdia  ce  qui  eft  adurnu  du 
temps  de  Noe, que  le  genre  humuin  ira  cou- 
rant a  la  ruine,&  que  le  Seigneur  deliiirera 
miraculeuicment  vn  petit  noipeau.  Noui 
voyons  maintenant  ce  qu'il  veut  fignifier  par 
«eftr  corrcâion  .  Car  quelqu'un  euft  peu  ob- 
icAer qu'il  l'en  faut  beaucoup  que  noftre 
Bapteffne  rcfemble  a  ccluy  de  Noe,  pource 
qu'il  adment  auiuurd'huy  >.ue  grande  quaii 
tue  de  gens  font  Baptucz  .  A  cela  ie  refpon, 
que  le  figne  extérieur  ne  fulfic  point,  fils  n* 
recoyucnt  le  Bjpielme  en  veriie  te  auec  ef- 
ficace .  Or  eft  il  ainli  que  la  vente  d  iccluy 
fera  iroaueeeo  bien  peu. Dont  il  f^cnluit  que 
nous  nr  deuon5  pa>  regarder  cà  &■  Ij  tjue  taie 
la  plus  grand'  pirr  des  lionimrs.pour  nous  <ô 
former  .,  l'exêplc  dei  autres  :  te  <  ur  nousne 
dcuons  poifu  craindre  fonrianr  fiiious  lom- 
mes  peu  de  noftre  colti  .  Au  reftr.il  y  a  vn 
tas  de  fantafli<|Ues  ,  comme  bchiuncfcldlus, 
lelqucis  renuerùni  le  vray  lens  de  te  palfa- 
ge,&  le  tirent  par  force,  voulai  s  oftcr  toute 
venu  &:  efficace  aux  Saciemens.  Car  fainA 
Pierre  n'a  pas  yci  voulu  monlti er  que  l'inftà 
tution  de  Clirift  fuft  vaine  &  lans  efficace: 
mai^  feulement  cxduie  de  l'efperance  de  fa. 
lut  les  liypocrito.quieniaut  qu'en  eux  eft, 
dcprauint  &  coriompent  le  Bjpcelnic.  Or 
quand  il  eft  quefiion  de  parler  des  Sacremés, 
il  faut  nblerucr  deux  chofes:le  fign:  Jr  lave 
rite.  Cuniine  au  Baptelme  l'tau  eft  \c  figne: 
&la  vcriic.c'clt  Icladcnient  de  l'auicpar  le 
fang de  Clirift  , auec  la  moriiticatic»  £t  il 
chair.  L'inftitution  de  Chnft  comprend  en 
foy  l'vn  &  l'autre  Cipeni-ât.te  que  le  figne 
ai>paroift  bien  fouyer.t  inutile  &  la.is  aucun 
fruit, cela  le  fait  parl'abusdes  Ii6incs,lequel 
n'ofte  point  la  nature  du  S.cremêt.Apprenôt 
dôcane  (iparerpv.ini  h  chofefi|uice  d'aucc 
la  figure. Côbiê  qu'il  fe  faut  aulli  garder d'va 
vice  t  oiitraire,  côme  il  règne  entre  les  Papi. 
ftes.Car  d'autant  qu'ils  ue  diftuguent  point 
comme  11  appaiiieut  entre  U  figne  Se  U  vtri 
le.ilsrarreHent  a  l'elcmct  cxierirur.&mcl- 
teot  en  iceluy  la  fiance  de  leur  (alut.  Ainfi  le 
regard  de  l'eau  dellournc  leuisemendement 
du  fang  de  Chnft  St  de  la  grâce  du  S  Efprit. 
llsne  cunftdtrcnt  point  .que  Chnft  eft  léul 
autlieur  de  tous  les  biens  qui  lout  Ij  offerts, 
ils  tranfferent  la  gloire  de  fa  mort  a  l'eau: 
ilsaitachent  la  venu  fecretedu  fainâEtprit 
au  figne  vilible  Qn\ft  il  donc  beloln  de  fal- 
rcMh"  que  nous  ne  Itpario»  letehofcs  qoe 
Dieu  a  coiiiuinics.. nous  dcuons  lecognMftre 
au  Baptefme  noftre  laucmcnt  fpiriiuel:  nuu» 
deuoi.s  la  embrafl'er  l«tclmoignage  «le  lare 
nilifior.  de  nos  peclici,&  U  ^lagc  de  noftre  re 
nouucllen  ent  .eu  forte  louieifoii  que  nous 
lailfionsa  Chnft  Seau  fairâErf.rn  l'hon- 
neur qui  leur  appaiiieni.-iellcmciii  qu'on  re, 
trar.lfcrc  nulle  paille  du  lalui  au  ligne,  hc 
de  faia.quiJ  !>-rieirca|  resauoirlaicmea- 
non  du  Baptcfii  e.adioudc  iiKuntmcni,qua 
il  n'iji  /.*.  Ufu-i^.  MO  H,,  t„U,„  i,  /a  ,U„  •  d 
nioufticaffci  daircoîent  quclc  Bapccfrac  eft 
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feulcmft  literïl  a  aucuii3:&  par  côrequent  q 
le  figne  eiierne  ne  ftrt  «le  riendc  foy .  ^i"i 
faiitjiaiitn  Jrùiitne  confiirn.r  ,  ht  mot  Orec 
<]ul  cil  yci  mis.ngnifie  propremct  laterroga 
cion:mai5  il  fe  prend  pour  Rc Iponle,  ou  tcf- 
moigiiige.Siinft  Pierre  monftre  en  brief  la 
Vertu  Si  l'vfiige  ilu  Raptefme  .  quind  il  nous 
renuoyea  li  confciccc.gc  requiert  noinmce- 
mrnt  ynealTcuranee  qui  puiife  fouftenirle 
regard  de  Diru,&  rubfilierdeuant  fon  tliro- 
ne  ludiclal  Cir  il  nionltre  par  ces  inoti  que 
le  B^ptclinc  pour  la  pluj  grand'  part  cft  Tpi- 
rituel:  d'auantagc, qu'il  comprend  en  foy  la 
rcmiflinn  dci  pecliez  ,  ic  le  renouuellenirnt 
du  vieil  homme.  Car  comment  pourra  la  cô 
fcience  cftre  bonne  &  pure,  iufqucs  a  ce  que 
noAre  vieil  homme  Toit  corrigé,  &  que  nous 
foyonj  renouuelcz  en  la  iuftice  de  Dieu>Auf 
/i  comment  rerpondrons-nous  deuant  Dieu, 
fi  nous  ne  nous  appuyons  fur  le  pardon  gra- 
tuit de  nos  pechei?En  fomme.S  Pierre»  von 
lu  moftrer  l'effet  du  Bjptefme ,  afin  que  nul 
ne  fe  glorifie  du  ligne  nud  &  mort ,  comme 
Ie<  hypocrites  ont  accoutumé  de  fjire  Mais 
il  faut  noter  ce  qu'il  <Iit,P.<r  U  rcfiinrHiit  dt 
JefiM  C'ir/Tl.Par  lefquels  mots  il  enfeigne  que 
il  ne  fe  faut  arreftera  l'élément  del'eju, 
mais  que  tout  ce  oui  eft  reprefenté  au  Ba- 
ptefine. procède  de  Clirift,&  le  faut  chercher 
en  luy.Au  reftc,i-n  noromsnt  la  rrurreDicn,  il 
regarde  a  U  doftrine  qu'il  a  baillée  ci  dcf- 


fus, Que  Chrift  aefteviuific  en  Efprlf .  Ctt 
la  relurreâiona  cOe  la  tiâoiredc  la  mort, 
&  raccomplilfemcat  de  nuftrc  falut  .  Dont 
nous  recueillons  que  l'ApoOre  ne  veut  poinr 
yci  eiclure  la  mort  de  Chrift  ,  mais  pluHo  A 
qu'elle  (.ft  contenue  fous  la  returreékion. 
Parquoy  ne  penfons  point  que  nousproufi^ 
tions  au  Baptefme  ,  ftnon  que  tous  nos  fent 
foyent  iichcz  &  «rreOez  a  la  mon  te  refur- 
reftioo  deChrift. 

22  Xluitft^UrltxirrJrPifH.i^t.  il  notH 
propofe  en  termes  magnifiques  queChnft 
eft  motc  au  ciehafin  que  nos  ycui  ne  le  cher 
client  point  au  monde'ce  qui  elt  bien  necel-_ 
faire  a  noftre  foy  11  nousdecljre  qu'il  cl)  al 
fis  a  la  dextre  du  Père:  afit  que  nous  ne  dou- 
tions point  qu'il  n'ait  alTcz  depoilTunceSc 
force  pour  nous  garder  &  latiiicr .  Au  refte, 
nous  auonseipofcaillcurs  que  vaut  celle  fa 
con  de  parler,  Eftreaflis  a  la  dextre  du  Père; 
afcauoir  que  Chrift  ha  Se  exerce  par  tout  va 
empire  foiiuerain,  côme  lieutenant  de  Dieu. 
Et  ce  qui  f'enfuit  puis  après, iVrt  d'expufiiiô, 
quâd  il  iix,,4iirfiiel  fini  aJJiiiriU  Ici  A>-l",V(» 
Quant  a  ce  qu'il  adioufte  l't  yrriuf  f  fyiff'» 
tei  ,  cela  fert  feulement  d'amplification. 
Carc'eft  vne  chofe allez  commune  .que  le» 
Anges  font  dénotez  par  ces  noms.  Saintt 
Pierre  doncqiies  a  voulu  orner  par  ces  li- 
tres la  grandeur  &  excellence  de  la  domina 
tion  que  Chiift  obtient. 


CHAP.     II 1 1. 

tH  R  doKc  pfiff  <jue  Chrifla  fonff'ert  pour  mous  en  ta 
r^2)^\j  ch/tir-,^ottf  /iftfii/oyez.  armez,  de  celle  mefmepen 
fee  ,  c'cft  afcauoir  ejue  celuj  ju/  a  Joufferf  en 
;gg^^:>^'''  chatr,a  defiftè  de  pèche: 
^  ^Jîn  que  le  temps  qui  re(Ie  en  chair  ,  ^^ous  ne  'situiez,  pl»*^ 
filon  les  concuptfiences  des  hommes  ,  atns  félon  la  Volonté  de 
Dieu. 
t^.^.é.i  ;  \^Car  le  temps  paffè  nous  doit  auoir  fuff  pour  accomplir  la 
Volonté  des  Gentils lejuand  nous  conuerftons  en  infolences^concu- 
fifcenccs.yurongneriestgonrmandifès  ,  beuueries  ,  Çf)  tdoLi tries 
abominables. 

4  En  quoyfe  trouuent  effranges ,  en  ^ota  blaGnant,  quand 
^ou*  ne  courez,  point  auec eux  en^n  mefme  abandon  de  dtf- 

folution., 

5  Ceux  qui  rendront  conte  a  celuj  qui  ejlprefi  de  iuger  les 
^ifs  Ç^  les  morts. 

l  Or  Atttc  fois  iflit  Chrifl  A  fmffrrl  /loili  min. 
Q^and  n'a);ueres  il  propofoit  Ciwift  ,  il  trait 
toit  feiilcnient  Je  porter  patiemment  la 
«roix  .  Car  quelque  fois  la  croix  cft  appe- 
lée mortification  ,  d'autant  que  l'hoin- 
ine  eiierieur  eft  matté  parles  exercice»  de 
•  fRiAion  ,  il  noftre  chair  aufïi  cft  dontee- 

Mais  maintanant  il  monte  plus  haut  '  car  il 

traiicc  delà  rcfonnationdc  l'iiômc  tout  en- 


tier. L'Efcriture  nous  propofe  cefte  double 
cCiformite  a  la  mort  de  Chrift.  Afcauoir  que 
nous  luy  (oyons  faits  conformes  en  afRiftiô» 
4  milcres:puieapicf,<iu'cftan$iniirrsa  nous 
mefmes.k  ayâs  mon. fié  le  viril  hôme.nout 
foyons  renouuelcz  envie  fpirituelle  Com- 
bien que  nous  ne  deuons  pas  confiderer 
Chrift  feulemêt  côme  exemple  .  quand  il  eft 
qucftion  it  la  moriilicaiion  de  la  chair  :  car 
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{(•r  fon  Efpric  nouî  fommei  vrayemcnt  tn- 
(«  ea  r*  mûri  ,  a  ce  qu'elle  aie  efficace  en 
oous  pour  crucifier  nnftre  chair.  En  l'ofnmr, 
côme  S.Pierre  en  la  fin  du  chjpicre  précéder 
nous  a  exhorcez  a  patience  ,  a  l'eicmple  de 
Chrift.pour  aucjnt  que  la  mort  luy  a  eftc  th 
palTage  a  la  vleainl'i  mainiei'âi  de  ccfte  mcT 
IDC  more  il  déduit  vne  plus  h.iute  doârine, 
afcauoir  qu'il  noui  faut  rriourira  la  chair  & 
au  inôde:côme  aufll  il  cft  die  au  6  cli  des  Ro, 
où  S.Paul  pourluit  ce  propos  plu>  au   lonf. 
Et  pourtant  il  dix. Syrr,  irmtT,;.  lignifiant  que 
oous  roinmct  vrayemenr  &  piiifl^mmeoc  gar 
ni«  d'armes  iniiincibles  pour  douter  h  mor- 
tifier 1.1  chair, <î  nous  tcceuons  &  embralTuni 
la  vertu  de  la  mort  de  Chrift  comme  il  ap- 
partient. C'tft  t((.tno\t  ijHc  ttluy  <itti  afcHffiri. 
Le  mot  Grec  rii<nitie  aiicuneffois ,  Pource 
que, quand  on  veut  rendre  la  raifon  de  quel- 
que chofi::  mais  il  û  prend  yci  fimplemcnt 
pour  Qiie:tellen;ent  que  ce  qui  fcnluii  ii'eft 
qu'vne déclaration  du  propos-  Car  SiPierre 
déclare  quelle  eli  ccfte  penù-e.dc  laquelle  la 
mort  deChrift  nous  armc'afcauoir.que  le  re 
gnede  pcchc  doit  eftrc  aboli  en  nous,  afin 
que  Dieu  rr gne  en  noftre  vie.  ErafmcCfclon 
mon  ai>ii)a  mal  tournc,Soiilfroit:rapporiant 
cela  a  Chrift.  Car  c'eft  m  propos  lequel  f'e- 
iiend  gciier :<leirent  a  rous  fideIct.Et  ces  pa- 
roles ont  du  tout  vn  merme  (ens  que  celle» 
de  S  Paul  au  6  cha.des  Rom  b  7,  Celuy  qui 
cft  mort,eft  luftifie.oa    blout  de  pcclie  .  Car 
tous  les  deux  Apuflres   Tignifienc  que  depuis 
que  nous  fi'mmes  morts  m  la  chair, nous  n'a 
uons  plus  affaire  aiitc    le  pcche  ,  pour  dire 
qu'il  ait  vigueur  en  nnus  ,  &  qu'il  exerce  fa 
force  en  ooAre  vie  .  Toutelfois  on  pourroic 
obiefter   que   S.Pierre  parle  yci  nnpropre- 
iiient,quâd  il  nous  fait  côforme*  a  Chrift, eo 
ce  que  nous  et/durôsen  la  chair. Car  il  eft  crr 
lain  qu'il  n'y  a  rien  eu  de  vicieux  en  Chrift, 
qu'il  aie  talu  eftre  corrigé  Mais  la  foluilô  tft 
bié  facile;  aTcaUGir  qu'il  n'eft  point  nccelTai- 
re  que  la  llmilicudcconuicne  en  tout  &  par 
tout. Il  fulfit  donc  que  nous  loinmis  faiis  c6 
formes  a.  U  mort  de  Chrift  en  quelque  en- 
droit.Et  en  ce  fcns  on  peut  ai'ffi  txpofer  pro 
prenienc  ce  q  dit  S. Paul, Ru  (S.a.s,  ^ue  nout 
Tommes  enter  en  la  fîmllitude  de  fa    mort: 
pource  que  les  choTes  ne  font  pas  du  tout  l'ê 
Diables  .<  mais  pource  qup  fa  mort  <ft  feule, 
ment  fa   Fgure  &  le  patron  ou   pouttraitde 
noftre  moitilîcation  .    P.irqucy  il  faut  noter 
que  ce  mot  de  Chjir  eftyci  mis  deux  fois  ca 
aiuers  l'ensCar  quand  il  dii  que  Chrifl  Afmf- 
frti  m  iliair:i\  monftre  que  la  nature  humai- 
ne qu'iceluy  anoit  prifc  de  nous, a  efte  'uicte 
a  mon:  c'eft  a  dire, qu'entât  queChrift  eftoit 
homme, il  cft  naturellement  m<'ri  .    Mais  au 
fécond  membre. qraiid  il  eft  parle  de  nous, la 
Chair  cft  rnn'epour  lacorruprion  de  noftre 
nature,   f.t  par  jinfi.  Ssii^">  ri  «/.ii.fignifie 
Renoncera  nous-irelnies.  Nuus  voyôs  main 
lenane  qu'elle  limilitode   &  quelle  diuerfi. 
te  il  y  a  entre  Chrift  &  nous  :  a'c.iuoir  que 
rnut  Jinfî  qu'il  a  foiiffert  en  la  chair  qu'il  a 
f  rinfe  de  nnus  ,  aulTi  faut  il  que  toute  noftre 
chiir  foit  crucifiée- 


yci  le  moyen  comment  on  ceftera  de  pecbcr; 
aJcauoir  que  renonçant  a  toutes  les  concu- 
pilcencesdcs  hommes, nous  talchions  de  rc« 
gler  noftre  vie  félon  la  volonté  de  DiCu. 
Il  comprend  donc  yci  les  deux  parties  de  *o 
ftre  rcnouucllement  T  la  moriinration  delà 
chair,  &  la  viuification  de  l'ifprit.  Ainfi  dôc 
il  faut  commencer  le  court  de  bié  viure  par 
la  mortification, &  continuer  en  tendant  a  U 
viuification  de  l'efprit  Au  refte.faina  Pier. 
re  nous  donne  yci  la  règle  de  bien  viure:arca 
uoir  quand  les  hommes  dépendent  de  la  vo- 
lonté de  Dieu.Dont  i  fenfuit  qu'il  n'y  a  riê 
bien  ordonné  ne  droit  en  la  vie ,  fi  toft  qu'oo 
fe  deftoutne  de  ccfte  volonté  D'auaniage.il 
faut  noter  l'antithele  entre  la  volonté  de 
D  eu,&  les  conciipifcenccs  des  hommes. Par 
cela  nous  cognoilfons  combien  noft.-e  malice 
&  periierfiie  eft  grai.de:&  combien  nous  au6* 
a  combatre  contre  icelle  pour  eftre  obcif- 
fanta  Dieu  Quand  il  dit,  Ir  irmpr  ijuittfit  ,n 
c/iJir.'ce  mot  de  Chair  eft  prins  pour  la  vie 
prcfente  :.commc  aaffi  aux  Hcbiicus  cha« 
pitre  5  c  7. 

}  Cir  U  rtinft  f^jfi  fM  J'it  âH'.lr  fuffi, 
Saina  Pierre  n'entend  pas  que  nous  dcuiont 
eftre  ennuyez  des  voluptez  Si  pUifirs  mon» 
dains  ,  comme  Ohtaccnuftutné  ceux  qui  eit 
fo'>t  raouls:maispluft<>ft  il  les  incite  a  fe  re 
pentir  par  la  m. moire  de  leur  vie  pailce  ■  Et 
de  taiâ  ,  ce  nous  doit  eftre  vn  vif  aiguillon 
pour  nout  faire  courir  alaigremcnt  au  droit 
chemin  ,  quand  nous  reduifont  en  nu  moire 
qu'en  la  plus  grande  partie  de  noftie  vie 
nous  no*  lommes  fourucyct  hors  de  lavoyc. 
Or  S.Pierre  les  admoncfte  que  ce  Icinit  vne 
chofe  fort  mal  conuerable  ,  fi  eftant  illiimi- 
net  par  Chrift  ,  ils  ne  thargeoyeni  leur  vie 
en  mieux  .  Car  il  mer  ycidiffcience  eniie  le 
tem^  s  qu'en  cftoit  en  ignorance  ,  &  le  irmp* 
de  la  foy  Comme  fil  difoii  qu'il  tft  raifon- 
nable  que  les  h(  mmes  fe  morftrert  nou» 
ueaui,&  autres  qu'ils  i'eft"ye't  auparauâi, 
depuis  que  Chrifl  les  a  ,-,p|>elei  Au  refle,(ii 
lieu  des  concupifcrnres  des  hnmmes  ,  il  mec 
^maintenant  fd  yc/cme  itt  Ot'tili .  En  quoy 
il  reproche  aux  luifs  (lu'ilt  ftftoycnt  mcl- 
lez  auec  let  Gentils  en  toutes  foiies  de  pol. 
luiioas  ,  combien  que  le  Seigneur  les  eufl 
fei-arcz  .  Mais  il  enfeigne  qu'ils  doyueac 
d'urefenauane  fedefpniiiller  des  vicet.qui 
monftrcne  que  les  hommes  font  e<i  aueu* 
glement.Srne  cognoifltnt  poine  Bieu  ,  Ce 
mot  aulVi  ,  Lt  nnyï  o«i  rrflr  tn  tl  aiV,  emporte 
poids.  Car  il  fig  lise  qu'il  faut  perleuercr 
jurqueta  la  fin  .tomme  quand  lainft  Paul 
dit  aux  Romains  chapitre  A.b  9.  que  Chrift 
eftanc  refTulciré  des  morts  ,  ne  meurr  plus. 
Carie  Seigneur  nous  a  rachetez  ,  afin  que 
nous  le  leruions  tnut  le  temps  de  noftre  vie, 
lue  I  g  7e. fis  iiifclrmtri  t^r.ll  ne  fait  pa<yci 
vn  deniimbtemér  entler,mals  il  couche  fente 
ment  quelques  efpeces  ,  dciquelles  onpuiflie 
fommairemem  recueillir  que  c'ift  qsi'jppct 
iciir,&  a  qui.y  lonr  cndii.t  Irt  hom.nrs  qui 
ne  fone  pas  le^eneie/ par  l'Eli'rit  de  rsiru. 
Or  il  nomme  les  vices  Ici  pliit  groiiiers. 
comme  on  a  jccouftun  é  de  tair<- riiiand«n 
«mcoc  dci  Mcplci.ie  ce  m'atrt itéra/  jXHat 
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a  l'ixpofition  des  mott ,  pource  qu'il  n'y  a 
nulle  dilfiLulie  Mai)  on  peac  faire  yci  vne 
<)ucft|un!Pourcc  que  quind  S  Pierre  Icsar- 
gue  rou»  d'inrolerice.dc  difTuliition,  pailljrdi 
îe»,  ynrongr.erie  &  gourmandife  ,  il  fi-mble 
<)u'il  faic  giâd  lort  a  pliiricun.  Cir  il  eft  cer 
tain  que  loutn'oni  pas  eOr  tntachct  dcres 
vices:&  qui  plu)  eft.nout  fcaucs  qu'entre  les 
Gencilsnicruits  il  y  t'i»  CM  aucuns  qui  ont 
«efcu  honeftecr.enr,&  (ans  note  d'infamie. le 
rcfpon  a  ccU.quc  S  Pierre  n'attribue  pasiel 
lemcnt  ces  vices  Jux  Gentils  ,  qu'il  vueille 
«lire  qu'vn  chjcun  (oit  coulpable  de  rou?: 
mais  l'eM  pource  que  nous  foinmes  dénatu- 
re tellement  enclins  a  mal,&  non  feuletnent 
cela.ains  aiifii  côfitî  en  penierfite,  qu'il  faut 
rec'flairemêt  que  cei  fruits  qu'il  rccitc,  for 
cent  Je  ccftc  mauuïife  racine  Vray  sft  qu'il 
n'y  a  homme  au  monde  qui  n'ait  la  fcmence 
«Icf^us  vices  eiulofe  en  foyrmais  ils  ne  ger- 
ment pas  tous  en  vn  chicun  ,  en  forte  qu'ils 
vienent  en  cuidcnccTouterfois  la  contagion 
eft  tellement  e'parle  par  tout  le  genre  hu- 
main, qy'ileft  inident  que  nuit  le  corps eft 
rempli  de  miiix  infi  lis  ,  &  qu'il  n'y  a  mem- 
bre qui  lo.t  exempt  ou  pur  de  lacorruptiou 
commune.  Le  dernier  membre  aii'ïi  peut  en- 
gendrer vne  .iiilre  qui  ftion  Car  f.ijnà  Pierre 
pjrle  aux  Iuif<:  &  touteff"!^  il  dit  qu'ils  ont 
COnuerfé  en  .iliimin,tli/ri  iihUttfn.Or  'es  luifs 
en  quelque  part  qu'ils  fufleot  par  le  monde. 
Se  donnnyent  bi.-n  girde  d'iJolairer  .  Q^ant 
a  ceci,  on  peut  donner  double  foluiion  :  ou 
qu'il  prononce  de  tous  en  gênerai  ce  qui  feu 
lemenc  app.Trttnnit  a  aucuns  ,  par  la  figure 
nommée  Synecdochc:  (  car  il  ne  faut  douter 
tjoe  le»  bglifes  ,  aufquelles  l'Apoftre  efcri- 
»iolt,ne  coniïft.lTent  tant  de  luifs  que  de 
Gentils. )ou  qu'il  sppelie  les  idolâtries, tou- 
te Tortesde  luperftitiôs.defqutlles  les  luifs 
eftovent  remplis  alors.  Car  combien  qu'ils 
feilTent  prnfcffion    U'Iionorcr  &    feruir    au 


entr'eax.qui  fuft  demeurée  pure  Se  entrerr. 
Et  de  falâ,  quelle  côfufion  ponuoit  il  tnoit 
es  régions  barbares, &en  des  b.mdes  ïfp»r- 
fes,veu  que  lerufalem  mefme.des  rayons  de 
laquelle  ilsempruntoyent  leur  lumière,  e- 
ftoit  tombée  en  vne  impieie  extrême  >  Caf 
nons  fcauons  que  toutes  fortes  de  refaerir» 
ont  en  la  vogue  en  Icrulalem  librement  8r 
fans  reprehenfion  ,  rn  forte  que  les  Saddu- 
ciens  auoyent  mefme  la  fouueraine  fac»i- 
ficaturei&  le  principal  gouucrnemenc  de 
l'Eglife. 

4  Bn  rjuay  />  trtutirnt  tflrutif^tr .  Sainft 
Pierreen  ce  p  (Tage  arme  les  fidèles  ,afia 
qu'ils  ne  fe  lailfent  point  esUranltr  ou  cor- 
rompre pjr  les  propos  ou  iiigemens  peruer» 
des  infidèles  .  C.ir  ce  n'eft  point  s'ne  petite 
tentation. quand  ceux  entre  lefqiiels  nous  t» 
uerfon«,blafment  nnftre  vie,  comme  contrai 
reaux  f.'consJe  faire  du  relie  du  monde,  8e 
au  train  commun, ainh  'ju'on  dit. Il  faudroit, 
diren£-ils,for;>er  a  ceux  ci  vn  nouueau  mon- 
de ,  puis  qu'ils  font  ainfi  difrordjns  de  tour 
legtnrehumaln.Ainfi  ils  blafinent  Se  actu- 
fent  les  enfans  de  Dieu  ,  romnicPils  machi» 
royeni  de  faire  vne  dluifi-m  au  monde. t'A- 
poft'c  donc  preuientce  danger,* défend  aux 
îiJcIcs  de  perdre  courage  pnur  tels  oppro» 
bres  f(  calomniesr&  pour  appuy  i!  leur  pro- 
pofe  le  iugemem  de  Dieu  .  C,t  c'eftcequj 
nous  foultient  contre  tous  aflauis  ,  quand 
nous  attendons  patiemment  ce  lour ,  auquel 
Chrift  fera  vengence  de  tous  ceux  qui  main 
tenant  nous  condamnent  fans  caufe  ,  &  mon- 
trera qu'il  nou'auonë,  &  .ipprouue  noftre 
caufc.Oril  dit  exprrfieement  ,  Irryif,  ^  Itt 
worii  -afin  que  nous  nr  pe nfiôs  que  cela  nouï 
tourne  a  dommage  ,  fi  après  noftre  mort  i» 
ceux  demeurent  en  vie'd'autant  qu'ils  n'eul^ 
feront  point  la  main  de  Dieu  pourtant .  AU 
furplus,  on  pourra  cogn. il ftre  par  le  quln- 
2icme  chapitre  de  la  première  Epilircaux 
Corinthiens,  en  quel  fens  il  dit.  Les  vifs 
&  les  morts. 


Dieu  d'ifrael,  nous  fcauons  touteffois  qu'il 
9         1>1?  n'y  auoic  aucune  partie  du  feruice  Diuin 

uâo'ilc       ^     Car  fotirce  au^i  a-il  efte"  euangeltz^e  aux  morts,  afin 

a  e  fl:c     efHtlsTojent  tttgez^fehn  les  hommes  en  chair  ^  ç£  <fuils  <ciuet/è- 

picf-      Ion  Dieu  en  ejprit. 

ché  7     ^^^  l^^fi"  <^^  toutes  chojès  approche .  Sojez.  dontfobret^  ^ 

aux         ^igilans  a  prier. 

morts.       8     Et/Ttr  tout  ayez,  entre  <hoH«  Véhémente  chariti\c2X  cha-^ 

"ou  (nCfite  coMttrira  mtiltitudedes  pechez.- 

fcnt  cô       9     \\I'-febergel,  Volontiers  lès  '^ns  les  autres  fans  murmures. 

danez         ^o     Ql'e  chacun  félon  ejuil a  reccu  r/e  do.en  admtntftre  aux 

&C.&     autresicomme  bons  dijpenfiteurs  de  la  diuerfè  grâce  de  Dieu. 

qu'ils  If      ^'  tfuelju'^n  parle  ,  qu  il  parle  comme  les  paroles  d^ 

vcfcuf  J^*eu .     Sf  aucun  mir,iflre.(\\x'\\  miniftic  comme  par  la  pufjfin- 

fcnt        f'?'  laquelle  Dteu  admintftre  :  afin  efuen  toutes  chofts  Dieufoit 

Pro.io.i.ii  alorifièpar  leCua  Chrifi  :  auquel  en  gloire  &  force  au  fiecle  dei 

Pi.ij.-..»   [iecles,Amen.  ^  ^^^^^^ 
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s    V M  t^ttniife/i\t ÂHxmirti.'Noui^Of-  àe  nous  (njormir  tnct  mondr  >  m  qu'il 

•ma  quel   remit  ;>ccoinmode  |a  fcntcnce  nous  en  fjuc  pjttir  bien  loft.Twutcffoit  il  na 

frccedcntc  que  nou!  auoni  eue' au  clupiire  parle  pas  feulement  de  la  fin  particulie- 

(ruilieme,  A(cauoir  que  la  mort  n'empeûhe  re  d'vnchicun.maudc  la    rcftauration  vni- 

point  que  Chrift  ne  foie  nuftre  Kareni,  &  fa-  uerlelledu  monde:  cumme  fil  di(oii  que 


ce  la  vengencc  dct  outrages  qui  nous  font 
fait».  C'ilt  doncqutt  rne  conlolation  fiiigu- 
liere  aux  tidcles  ,  que  la  mnrt  ne  diminue 
rien  de  leur  lalut.  Parquoy  .combien  que 
nous  it'appcrceiiions  en  ceiic  vie  que  Clinft 
foit  noftrc  libérateur,  l'a  rédemption  loutcU 
fois  n'eft  point  varne  ni  mutile  :  car  la  venu 
fcftcnd  iufques  aux  morts  Au  rcftc,  pource 
que  le  moi  Grec  ha  quelque  ambiguïté  ,  on 
{leut  lire  ceci  en  deux  l'orics  ,  maii  quafi  en 
nicfme  fens.alcaiioir,  Q;ie  Clirift  eft  apparu 
Krd<;niptcur  aux  morrj.ou,(Vie  le  (aUit  leur 
a  cfte  nianifcfté  par  l'Euangile  .  Que  fi  la 
grâce  de  Clirlll  tH  vne  fou  parutnue  iuf- 
ques aux  mortf, il  ne  faut  point  douter  que 
nous  ne  la  fcntions  auffi  après  la  mort  .  Par- 
quoy lî  nous  la  rtftraignons  feulement  a  la 
»le  prcfente,  nous  luy  biilloiis  des  limites 
trop  cflruits  .  ^ji-l  ju'i/i  fs\fit:  ii4^e\  frcn  Itl 
i>smu>ri  eailuir.tft.    le  lailTe  le j  expoliiions 


Ciiril)  viendra  bien  toft.i^ui  mettra  fin  a  tou 
les  cliules    II  ne  fe  faut  d^nc  point  csbahir  (î 
les  lollicitudes  du  inonde  nous  accablent ,  Se 
nousiicncnt  alfopis  ,  li  le  regard  des  cliofct 
prefemes  nousesbiouit  les  yeux:  car  nous 
nous  piomettons  prefque  tous  vne  éternité 
en  ce  monde;puur  le  moins   la  fin  ne    noul 
vient  laniais  en  mémoire. Q^e  fi  la  trompeté 
de  Clirilt  icfonnoit  en  nos  autcilles.elle  ref- 
ueilleruic  vi'^icment  lous  nos  fens.jt  ne  nous 
lailferoit  point  croupir  air.fi  en  noHre   ftupi- 
dite.  Au  icrtc,  on  pourroit  yci   obirâer  que 
défi.!  il  y  a  fi  long  leinpj  que  fainâ  Pierre  a 
efcrit  ceci,  &  louicifuis  on  ne  voit  point  en. 
cote  la  lin.Ic  rcfpô  a  cela, que  le  temps  nous 
femble  t  Itre  long, pour  auianr  nue  nous  me- 
furunsia  loi^gueur  d'iccluy  leion  le  cours 
de  ccfte  viecjilu.jue:  maii  que  li  nous  pou> 
uiunsiciier  nuliic  veuea  l'ciernite  de  la  vie 
a-venir,    beaucoup   de  centaines  d'anneet 


des  autres  ,d'auiant  qu'elles  me  l'emblenc  nous  fenibliioyent  comme  vne  heure. ou  vne 
iropell  ingnres  de  l'intention  de  l'Apoftre.  minute. ainfi  qu'il  dira  aulfi en  la  leconde  E- 
Car.felon  mon  ingénient, ceci  ert  dit  parfor  piftre.  D'auantagc.il  faut  retenir  ce  piinci- 
me  d'anticipjtion:pource  qu'on  pouuoit  ob-  pe.  Que  depuis  que  Clirift  eft  apparu  ,  il  ne 
îefter  qu'on  n'appcrcoit  point  que  le?  motts  ""e  plus  rito  aux  fidelei,  finon  d'auoir  touf 
ienicnt  aucun  prnufii  de  l'EnangiJe.veii  que  inurs  côme  l'œil  de  l'cfprit  diclTé  en  haut. 
il  ne  les  remet  point  en  vic.S.iin.t  l'icrre  .ic-  attendans  ton  fécond  aduenement .  Ce  qu'il 
corde  me  partie  de  celle  obie^iion:  en  forte  lescxhoite  a  rfltr  filtiti  (~y:^ii4.ii  :  ce\t  ap- 
touttffois  qu'ils  ne  foyent  point  priuei  du  partant  plurtoft  a  l'elprit  qu  au  corjs, félon 
falut  acquis  par  Chrift.Au  premier  membre  monauis.Car  ces  paroles  raccordent  aucc 
donc  il  y  a  vie  co  iceffion  ,  qu.ind  il  dit,  celles  de  Clitifl,  quand  il  dit  ,  Veiller,  d'au- 
^fin  'ih''/i  ff)rni  ««^r^  félon  les  hommci  en  '•'nt  que  vous  ue  fcauez  ne  le  lour  ne  l'iieu- 
chair:&  lugereft  yci  prins  pourCondamner:  re,Mjtt.24  d.4i.  Cir  comme  le  corps  fe  fcnc 
comme  il  <ft  fouueni  prins  en  plufieursau-  greué  quand  on  mang:  &  quand  on  dort  ou- 
tres palfjges;  Si  la  Chair  eft  priiife  pour  l'hô  ire  me(ure,&  eft  empefciie  par  cela  de  faite 
me  exiericiir.Le  fens  donc  eft  tel  :  Conibieiy  fesaAions  ainli  les  vaines  loliciiudei  &  dc- 
^ue  les  morts  foyenr  ruine<  en  leur  thair,  lices  de  ce  monde  enyurent  l'elprit,  8(  le  ren 
lelon  la  riifon  &  opinion  du  monde, &  foycc  lient  endormi.  Q^aiid  il  adiuuftc  .Psi"  p/rr. 
cAlmez  comme  damnea  quant  a  l'homme  il  touche  vn  exercice  granJcmeiit  neccfluic. 
rueriie  :  nonobftjiit  ils  ne  laiftent  point  de  auquel  les  fidèles  le  doyucnt  princi,ialcme'c 
fiKrr//r>i.fiir />i>ii,&  ce, d'cfpiii:  pour  amant  occuper,  vcuqueioute   leur  force  dépend 


c]ueChrift  les  viulfic  par  fou  Elprit.  Main 
tenant  il  faut  adioufter  ce  que  fainâ  Paul 
Cnfeigncau  huitième  chapitre  dct  Komains, 
b  lo.que  i'Ei'prlt  eft  vie  :  &  que  par  confc- 
ejuenc  il  a>luiendra  que  finalement  il  englou 
tira  tes  reliques  de  mort.<;iii  font  encore  at- 
tachées en  nous.  En  fomine  il  veut  dire.Q^e 
f)Uoy  que  fclon  le  iugcmeni  8c  npinion  Ocs 
hommes ,  la  cundiiinn  des  morts  foie  empi- 
ree  en  la  chjtr,neanininins  il  foffi'  que  l'EI 
prit  de  Chrift  les  viinfic, lequel  lesanienera 
vne  fois  a  U  perfefiron  de  vie. 

7     Or  fdfn  Je  mm  iltofti  Jp/,tc<'ir  .    ta  folt 


du  Seigneur  :  comme  l'il  diloit.  Puis  que  de 
vous  mcfmes  vous  eAes  t  rop  infirmes  &  foi 
blet, demandez  au  Seigi.eur  qu'il  vous  for- 
tifie Cependant  il  admoncfte  d'autre  part, 
qu'il  faur  prier  a  bon  cfcient  ,  Se  non  puioc 
par  acquit. 

8  El  fur  tout  ^i\  rntrt  v;im  ye'>,fmentt  thâri 
ir. Sur  toutes  choies  il  leconimjnde  lacliari 
te,d'autaiic  que  c'cA  te  lien  lie  pcricAioq.Ec 
il  veut  qu'elle  loit  Tri',rniri<.r.puurci  que  cba 
cUhcllani  fcruent  outre  melure  en  l'amour 
de  loy-mclmc  ,  aime  les  autres  ftoidemcnt. 
Or  pour  nous  ta  laire  auoir  en ^lui  grande 


quêtes  fidèles  oyent  qu'il  leur   eft  dit  que       recomniandation  ,  il  allègue  le  truil  qui  en 


leur  félicite  côfiKe  aillcuts  qu'en  ce  monde 
leHiienfois  pource  qu'ils  penicnt  viure  Ion- 
f  uement,cefte  im^f^inaiiô  peruerfe  les  rend 
lalcliet  tt  nnncl'alif,  voire  mefines  Hupidei 
quant  a  appliquer  leurs  affections  au  royau. 
me  deDiaii.  l'ourfât  l'Apoftre  afin  de  refueil 
1er  la  ftupidite  de  leur  cnair,lrs.<dueriir  que 
la  fin  de  toutes  chofes  eft  prueh;iine.  Par  le- 


piocedcal'cauoir  qu'elle  enfcuclii  jr  , 
trkliimJt  ilr  imhrt^-.te  qui  eft  grandcmêt  de- 
Arable.  Or  Ceftc  fcntence  eft  punie  dr  SjIo- 
mon.au  lo.diip.des  Piou.b.ii.où  il  eft  ainiî 
du  ,  Haine  cimeut  les  noites  ,  mais  charité 
couuie  multitude  depechet.On  voiiaft^ctc* 
qu'entend  Salomoii:  car  il  y  a  vne  correlpori 
élance  entre  deux  membics  uppofiics  . 


quel  mot  il  figaifi*  qu'il  n'cH  point  qucftion      donc  qu'il  dit  *u  premier  me'bie.quc  la  bai- 
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ne  eftcaurequclethommct  fr  diffament  les 
tns  les  autres.  Se  produiTent  ru  lumière 
tout  ce  qu'ils  fcauenc  de  déshonneur  te  op- 
probre'll  fcnfuir  que  l'effet  contraire  cft  at- 
tribué .1  cVijrite;a(cauoir  que  quand  les  hom 
mesfentr'aimcnt  ,  ils  fc  |iardonn£nt  benl- 
gnement  Si  h  mainf  me nt  beaucoup  de  cho- 
ses les  vus  .iu<  »utres:ait  11  arluient  que  cou- 
uraiis  les  vices  d'vn  coHé  &  d'jtrtrc.ils  clier- 
client  de  malnienir  l'honneur  l'vn  de  l'autre. 
Par  cefter.iilon  S.Pierre  côtertne  fonexhi>r 
tation  ,  monftranr  qu'il  n'y  a  chofe  qui  leur 
loic  plus  viilc  que  de  Pentretenir  enchan- 
te Car  qui  eft  celuyr  qui  ne  loit  ent.iché  de 
plusieurs  vices?Paroiioy  to'  ont  beloin  qu'ô 
leur  pardonne  &  n'y  a  perfonne  <)ui  nevueil 
lequ'on  le  fupporte  .  Charité  nom  apporte 
ce  bien  fingulier.quâd  elle  règne  entre  nou«, 
qu'elle  fait  enfcuelir  par  oubliâce  vne  tnul- 
titude  infinie  demaiiï.Au  contraire  qaîJ  on 
lafche  1.1  bride  a  haine,  il  faut  neccITaircmêt 
que  les  hoinmes  Pentreinordcnt,&  fe  defchi 
rent  par  pièces,  &  par  ce  moye  fe  conl'umét, 
côine  dit  S.P.iul,  Gai. s  c.iv  Ht  il  faut  noter 
que  Salomon  ne  dit  point  que  peu  de  pecliez 
fpyent  couuertt.mais  grande  multitude:  felô 
la  (entrce  de  ChrifJ,  qui  nous  commande  de 
pardonucr  aux  frères  feptante  fois  fept  fois, 
Mat.i8.c  i:.Au  reHe.tant  plus  que  la  chari- 
te  remédie  3  beaucoup  de  péchez  ,  tant  plus 
loinfeftend  l'vtilite  d'icrllc  pour  la  confcr 
liatiô  du  genre  humain.  Voyia  quel  eft  le  dm 
pie  Icns  des  mots. Dont  on  peut  facilemét  co 
gnoiftre  combien  les  Papiftes  font  dignes  de 
nocquerie  ,  qui  veulent  tirer  leurs  fatifta- 
ftions  de  ccci.-côme  fi  les  aumofnes  8f  .lutres 
deuoirsde  charité  feruoyent  de  recompcnfe 
enuersDieu,  pour  ofler  &  effacer  les  ptcheî. 
Il  fuflit  de  monflrer  en  pallaut,  combien  ch 
lourde  leur  ignorancetd'jiitat  que  ceferoit 
peine  fupeiflue  de  difputerd'vne  chofe  tant 
claire. 

9  I!tbfr^e\  tekm!tr<  lerynrlettitititF,  i^c. 
Apres  auoir  eihorié  en  gcnersl  a  charité,  Il 
recite  fpeciaUment  vn  dcnoir  d'icelle.En  ce 
temps  la  c'cltnit  vne  chofe  toute  commune, 
de  recufilUr  J;  héberger  les  vns  le<  autres: 
R:  v.ie  telle  façon  de  faire, qu'ils  nommoyet 
Hof|jiiaIite,  edoit  tenue  pour  vne  et'pccc  de 
humanité  fainfte  &  facrec.  laquelle  il  ne  fa- 
In!t  cnfraindr.:côme  nous  auôs  dit  ailleurs. 
Il  Icurcommâdedonc  de  l'exercer  &  entre- 
tenir mutuellemét:afin  que  nul  ne  requière 
point  plus  des  autres  ,  qu'il  n'eft  preft  liiy 
mefme  d'accomplirSt  monftrer  de  l'on  eofté. 
Il  adiouftc,J."ii"i"">'»rfj.Car  a  la  vérité  c'eft 
vne  chofe  qu'on  ne  trouue  guère  s,  qu'vn  hii- 
me  aide  Ton  prochain  de  fa  perfonne  It  de 
fes  hiés.auec  vne  telle  promptitude  (ju'il  ne 
fe  fafche  S;  refrongne  point.  S  Pierre  donc 
veut  que  nous  eierciont  charité  d'vn  cccur 
libéral*  alalgre. 

10  Sljft  rkicyn  fe/tn  qu'il  *  rttn  It  ion,  m  ni 
miniflrr.is"-^^  nous  remôftre  ce  que  nous  de- 
vons coiifiderer, quand  nous  fail'ons  plaifir  a 
nos  prochains  Car  11  n'y  a  rien  plus  propre 
pour  corriger  les  murmures. que  quand  nous 
confideronsquennuinc  donnons  rien  du  no 
<lre:nuii  que  nom  difpcfons  fculemêt  ceque 


le  Seigneur  no»  a  mis  entre  main».  QuSddtc 
i\ixt,Sl-'^  tl""'"  iJmiaiflrr  MX  a,.lrt,  ft/>m  et 
fjn'tl It  Tiiru  It  Jsnril  lignifie  que  le  pouunirSt 
la  commodité  qu'vn  chacun  ha,luy  a  cRe  di> 
ftribiiee  a  la  charge  qu'il  foit   miniHre  de 
Dieu  piuraidcra  les  frère».   Par  ainfr  le  fé- 
cond membre  eft  vne  etpofiti«n  du  premier. 
Car  au  lieu  du  mot  Minifiere  nu  Aominifira 
tion.il  met  le  mot  de  Ai  ftnÇitin  :  &  au  liea 
qu'il  aucit  dit.Selô  <)u'vn  chacun  a  recto  l« 
don;il  fait  mention  «/e  liÎHrrfei  gr^  ts,  lelquel" 
les  Dieu  nous  ditliibue  diiierieoiét.afin  que 
vn  chacun  rapp.ne  fa  portion  a  l'viiliie  c  ô- 
munc.  Partjuoyfi  nous  auôs  quelque  don  oïl 
faculté  plus  que  les  autres  ,  fouiitnons  nou* 
qu'en  cela  nu*  fommes  dilpêfaicurs  de  Dieu, 
pour  en  départir  &  diftribuer  benignemenc 
■  nos  prochains, félon  que  leur  reccifiie  ou 
vfage  le  requiert. Cela  fera  que  nous  feron* 
faciles  tctnclins  a  cômuniquer  les   vns  auS 
autres  de  ce  que  nous  auons  teeeii.  Mais  en- 
coreecfte  confider»'i6  fert  debeaucoup,qDC 
te  Seigneur  a  icllcaiê:  diftribuc  diiierfes  gra 
ees  entre  les  homes, que  nul  ne  le  pein  patfer 
de  foy  reul,&  de  ce  qu'il  ha  :  ains  vn  chacuo 
ha  be foin  de  l'aide  rie  Ion  frère.  C'cH,di-le, 
vn  llei)  que  Dieu  a  eftabli  pour  garder  &e». 
tretenir  la  fociete  entre  les  hômt«>  iju'ils  ne 
peuuent  viure  fans  l'aider  l'Tn  l'autte.  AInfi 
voyla  qui  fait  que  celuy  qui  requiert  l'aide 
des  autres  en  be.iucoupde  choies,  leur  com> 
mimique  au'fi  plus  volontiers  ce  qu'il  a  re» 
ceu.Les  hommes  profanes  ont  bien  veu  &  cô 
fideré  ce  lien  &  moyen  d'enirciet  ir  vniie  en 
tre  les  hommes,  mais  S.  Pierre  moi'ftrcyci 
que  Pieu  a  mis  vn  tel  ordre  exprcd'ecment. 
afin  d'obliger  les  hommes  lesvns  aut  autres. 
II    Si  qurlrju'rn  farlr,iA\'i\  parle  renmr  le:  /^ 
T-l'i  (/■    DieK  .    Ponrce  qu'il  aunic  par'é  du 
droit  Se  pur  v  âge  des  doni  pour  cxëple  il  e« 
récite  drux  c  pcccs,&  choifit  celles  elquel- 
les  il  y  a  plus  u'e xrellence  ,  ou  c)Ui  font  le» 
plus  honorables  par  deflus  les  autres.  L'of6« 
ce  d'enfeigner  en  l'F.glifeefl  la  dilpenfatlon 
d'vne  cvceîlente  &  fingulieic  gracede  Dieu. 
Il  commâde  dôc  cxpieircemêi  que  ceux  qui 
font  là  appelez  ,  l'y  gouuerrent  fïdelemeniî 
combien  qu'il  n'eneigne  pas  yci  leuleinent 
ce  que  nou»  deuonsaux  homes. mais  auflî  ce 
que  nous  Jenousa  Dieu  ,  afcauoir  que  noui 
ne  le  defpoulllionspoiut  de  l'a  gloiie.    Cilnj 
donc  ■ji(7'.ir/<-(c*tft  a  dire,  qui  tft  légitime» 
ment  ordonr.c  par  auihorlie  publique)    n'il 
ftile  temme  In  funlri  Je  Dieu-.c'th  a  dire, que 
il  fefludie  a  exercer  la  charge  qui  luy  efl  cq 
mife  ,  en  toute  reuerence  ,  en  la  crainte  de 
Dien,S(  de  pure  afff  ftioo,  fe  fouucnant  qu'il 
traitte  les  .-.ffaires  de  Dieu,  5r  que  la  parole 
qu'il  adminiftre.eft  la  parole  de  Dleu,&  noo 
pas  la  fieocCar  S  Pierre  pourfuit  encore  et 
fle  dnftrine:q<)uâd  nciis-no*  employôspour 
nos  frètes. nous  leur  adminiftrons  par  le  cô» 
mandement  de  D:eu,  ce  qu'il  nous  a  mil  en* 
tre  mains  a  cefte  fin  .  Et  certes  fi  tous  ceux 
qui  le  diûnt  eftre  Minlfires  de  l'Eglife,  toa 
rideroyenr  bien  ce  fcul  mot .  il  y  aurolt  plus 
deconl'cience,  lîdeliie.  Se  crainte  de  Dieu  en 
eux -Car  quel  hôneur&  quelle  charge  eft- ce, 
de  rcpi*rentei  U  pcrloone  dcCluift.en  trait 
lant 
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Mot  Uiparolet  de  Dl(u>VoyU  doc  d'oîk  vict 
ccfte  grande  nonclulancc' &  liberté,  ou  plus 
toft  licence  (|ue  prenenc  pluficurj:  c'eft  ()u'it 
y  cm  bien  peu  qui  pcnfenc  accAe  fainfieie 
&  (tctte  maicftc  de  la  parole  de  Dieii:& 
pourcâe  ils  Ce  tafchcnt  la  bride,  côme  f'ilt  a. 
tiojrenc  tcgouuernement  d'vne  nirtalrle.  Ou 
<]uelque  adminlftraiion  profane. Cependant 
nous  recueillôs  des  parolo  de  S. Pierrc.qu'il 
n'eft  permis  a  ceui  qui  Tôt  cômis  pour  enfri 
gner,riaô  de  bailler  fidcicmêi  aux  autres, cô 
me  de  main  en  main, la  doâriiic  qu'ils  ont  re 
ceue  de  Dieu. Car  il  défend  q  nul  ne  fe  met- 
te en  auant.finon  qu'eAanr  garni  de  la  parole 
de  Dieu,llpronôcc  côme  de  labouche  d'Ice 
luy  paroles  certaines  &  véritables.  Aiifi  il 
se  laifle  aucune  place  aux  inucnilons  humai 
ses. Car  il  dcfcrit  &  détermine  en  peu  de  pa- 
roles la  doârine  qui  deuoit  cllrc  baillcea 
l'EglifcEt  ne  faut  pas  penfcr  q  ce  mot  Comr, 
foitmis  pour  diminuer  ce  <jeft  yfi.ditrcôme 
f*il  fuffifoit  de  protefter  que  ce  qu'on  enfei- 
fnt.tn  la  p.irole  de  Dieu.  Car  cela  eftoit  an 
ciennemeni  fort  cômun  aux  faux  prophètes; 
&  nout  voyons  auiourd'huy  de  quelle  arro- 

fance  le  Pape&  les  fienscuuurct  de  ce  titrr 
enrs  traditions  merchanies  Se  plencsd'im- 
plcte-  Mais  S.Pierre  n'a  point  touIu  inftruire 
les  Paftcursa  hypoctifie,a  ceque  feulement 
ils  rretendet  qu'ils  tieuêe  »'.e  Dieu  toute  tel 
le  doArine  que  bon  leur  femblcr.i  mettre  en 
anâ:.-  aiiis  il  prend  fonargumei  fur  la  chofe 
bien  confideree  en  foy  ,  pour  les  exhorter  a 
Tobrieic  ou  modeftie,3  la  crainte dcDicu,& 
a  vne  diligence  aitcniiue  de  faire  le  deuotr 
de  leur  eflat.Si  ^ucun  nu'niflrr .  Ccfte  féconde 
eipece  feftend  plus  loin&  qui  plus  cft, com- 
prend aufii  l'oftii;;  d'cnfcig.ier.  M.iispource 
que  c'cuft  eftevne  chofe  trop  longue, Je  racO 


l'autre, il  a  mieux  aimfen  prononcer  fom- 

malicmcnt  Uc  louseofcmble.  Côme  Oil  cuit 

dit, Quelque  charge  que  tu  aycs  en  l'Egliie, 

fcachcs  que  lu  ne  peux  rien  faire, fr>n  ce  qui 

t'cl\  doniii  du  Seigneur  :  &  que  tu  n'ts  autre 

chofe  qa  organe  de  Oicu.Carde  toy  donc  de 

abuferdcla  grâce  de  Dieu  pour  t'cllcucr:a- 

iiifc  de  ne  fuiiprimer  la  venu  de  Dicu.laqucl 

le  fe  deljployc  &  manifefteenion  miniftere. 

au  prount  &  falut  de  tes  frètes. Quand  donc 

ildit.Qj^'il  miniftte  icramf  far  Ia fmfftn  e  At 

Dtrm-.i'elt  a  dlte.Confidctât  qu'il  n'ha  ne'  de 

propre  a  foy, qu'il  férue   humblemét  a  Dieu 

âf  a  fon  tglife.  ^fi^i  ^k'c»  r.ui  Ditu  jaii  g/cri- 

/r  Ceci  fe  peut  rapporter  tant  aux  dons  que 

aux  hommes:  Si  tout  deux  cQfUiencni  bien- 

Le  fense.1  ,  Que  Dieu   n^^6S>ornepas  de 

Tes  dons, pour  fe  deipouillerfay  mefmc,&  fe 

faire  comme  vne  idole  inuiife,  iranfpoitant 

fa  gloire   (ur  nous:  mais  pluftoft  afin  i^ue  fa 

gloire  reluife  par  tout:&  que  pourtant  c'eft 

vne  pollution  des  dons  de  Dieu,  plenede  fa- 

crilcgc,  quand  les  hômcs  le  propolent  autre 

chofe  que  de  glorifier  Dieu  .   Il  dit  par  Itfuf 

Clirijh.à'autit  ijiiciou»ce  que  nousauôs  de 

vertu  pour  adminiftreli'luy  feul  no'  le  dône. 

Car  il  eft  le  ciicf ,  duquel  tout  le  corps  lié 

cnfcmble,&  conioint  par  loiniurcs  Se  nerfs, 

prend  accro'.ITcmcnt  au  Seigneur, lelon  qu'il 

oonne  venu  &  opération  a  chacun   membre. 

^Ui^tlvfl  j,lc,r,  crj"" ■"{■''/'  dofudc,  j(.  E.J.4.rf.,« 

mcx.Aucuns  referet  ceci  a  Chrifl:mais  la  cir 

conftâce  du  palfage  requiert  qu'on  le  réfère 

pluftofi  a  Dieu*.  Car  il  côfcrnie  l'exhortatiô 

precedcte.QMc  Dieu  de  droiâ  qui  luy  appar 

lient  f'aitiibue  toute  gloire.Sf  que  [oUrtant 

les  hômcs  luy  rauiffcnt  vileinement  it   mef- 

chamméi  ce  qui  luy  appartient, quand  ils  ob 

fcurcifTent  fa  gloire  en  l'one  que  ce  foit. 


ter  toutes  fortes  de  mlnifteres  rrne  après 

1 1  Bien  aimez.  »  e  trounez,  point  eflrange^  ^uand  ^out  eftes 
comme  en  Li  foMrnaifè-,pour  ^ofire  eJbrcHHeyComeJi  tjHettjue  cho- 
fe effrange  ^o/*s  adtienoit: 

\\  yiins entrtnt ejue^oftf  commuuiifftez.  ^f*^  fàuffr/tces de 
Chrift ^eftotttffez^-^otif  ,ajin  qnaujit  a  Lt  reùetation  de  la  gUtre 
tficeluj  ^ow-^-'ouf  efîoHtjiiez.  e»  '^ous  efgayanf. 

14  si  ^ous  efies  iniuriez.  ^tt  nom  de  Chrifl,  'ious  estes  hteri' 
herireux:carl'E(prit  de  gloire  ç£  de  Dieu  repofe  fur  ^ou^s^lecfHel 
t^ttant  a  eux  ef} hlafme-,mais  efuant  /1  ^■'ous  efl glorifie . 

\\  EtdefaiSlefKenHlde^onsnefàttJfre  comme  meurtrier^ 
Ptt  larron, OH  mdlfaifeur,OH'conMoitettx  des  htcns  d'atctruy. 

\(>      '^Yati  fi  aucun  eff  affligé  comme  Chrefhen  ,  efu'il  n'en  ait   OU,cn 
foint  de  honte  ■,ains  efu  il  glorifie  Dieu  en  cefl  endroit.  <1  nc- 

tiime\nt  ir:HHr\i^int,(r'-     Il  eft       enduient  pour  le  nom  de  Chrift  .    Oren  pte-  ftCUr 

thier  lieu.  Il   les  admonefle  qu'il    ne   faut   j  /• 

point  qu'ils  f'ettonnent,  comme  d'vnech'»  o^S  3I-" 
fe  loudaine  nu  non  attendue  ,  En  qiiny  il  fi-  f^iirCS 
gnifta  qu'il  faut'que  premièrement  ils  foyr't     .. 
prcDarrr  par  vne  longue    méditation  a  por.  d  aU-» 
terlacroit.     Car  quiconque  a  pris  ce  biiii  .     ,,, 
Qu'il  faut  batailler  1»»  l'enfeigne  de  Chrift,  '■i^l  * 

XtM. 


foaucnc  fait  mention  des  afAiâions  en  cefte 
Epiftrc:  nous  en  auons  aill<  urs  rendu  la  rai- 
fon.Maisil  faut  noter  la  différence, c'eft  que 
quelque  fpis  quand  il  veut  exhorter  Ics/î- 
<iel<s  a  patience, il  parle  en  gênerai  des  mlfe- 
re'.  communes  de  la  vie  liumalne'mais  en  ce 
paâ'jge  il  iraiite  des  outrages  que  Icifiddci 
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ne  fe  trouueri  point  eftonné,  fi  quelque  per. 
fecution  oti  afHittiô  luy  furuicnt:  mai!  com- 
me cftâc  de  fia  loue  accouftum^,  il  l'endurera 
paiiemmcnt  Afin  donc  que  nou»  (oyons  fer. 
mes  &  confiant,  quâd  il  faudra  fouftenir  Ici 
(lots  des  pcrfecutioiis,  il  f.iur  que  nous  nous 
aceouftumions  de  bonne  heure  a  méditer  af 
fiduellemcnt  b  croix.  Au  refte.il  prouuc  par 
deux  argumêiq  l'exercice  de  la  croix  no*  eft 
vrileiafcaunir  pource  que  par  ce  moye  Dieu 
efprnuue  noftre  foy:  d'auaniage  auffi  pouice 
qu'en  ctia  nous  cômuniquous  aChrift,&  luy 
tenons  compagnie.  Preniieieinét  donc  qu'il 
nous  Couuiene  que  ctft  ex.inien  par  lequel 
noflre  foy  eft  clprouiiee.nous  eft  plus  que  ne 
ccflairc-JSiaa^our  celle  caufe  c'eft  bien  rai 
Ton  que  vucMircinent  nous  obciflions  a 
Dieu,  quand'^lîr  ce  moyen  il  prouuoit  a  no- 
ftre falut  .  Toutelfois  la  principale  confola- 
tion  qu'il  nous  faut  chercher, eft,  qu'en  cela 
nous  tenons  compagnie  a  Chrift.  ht  pourtât, 
quand  fainft  Pierre  nous  propofe  cefte  fo- 
cJeie  ,  non  feulement  il  nous  défend  de  nous 
cnonner.mais  aui(i>ilnons  commande  de 
nous  rthouir  .  Viay  eft  qu'en  cela  auf. 
fi  il  y  a  matière  de  l'tfiouir  ,  de  ce  que  Dieu 
nous  exerce  pjr  perlecutions  ,  quand  il  »cut 
efprouucr  iioftrc  foyrmais  ccfte  féconde  efpe 
ce  de  ioye  furmonte  de  beaucoup, quâd  nous 
fcauôs  que  leFils  de  Ditu  nous  reçoit  de  fon 
ordrcpour  nous  faire  auec  luy  participas  de 
la  gloire  ctlefte  &  bié  heureufe.  Car  11  nous 
faut  retenir  cefte  maxime:  Que  nous  portons 
la  mortificatiô  de  Chrift  en  noftre  chair, afin 
l.r<r,4.  quefavie  foit  manifcftee;en  nous.  Vray  eft 
*•"■  que  les  reprnuuti  melincs  endurent  beau- 

coup d'affliâions,m3is  pource  qu'ils  lont  fe 
parez  de  Chrift, ils  ne  concoyuci  rien  que  l'i- 
re de  Dieu  &  malediAiô.  Voyiaqui  fait  que 
ils  font  lot.ilcment  engloutis  de  trifte(re& 
frayeur.  Toute  la  confoUtion  donc  des  fidè- 
les procède  de  ce  qu'ils  communiquent  juec 
Chrift.'&  ce  a  celle  Hn  que  quelque  jour  ils 
foytnt  pariicipans  de  fa  gloire  .  Car  il  faut 
totifiours  confiderer  ce  pjlfage  de  la  croix  a 
la  rclurrcflion  >  Mais  pource  que  ce  monde 
eft  fcmblable  a  vn  labyrinthe, auquel  Us  fïde 
lesneroyët  nulle  ilTuede  leurs  maux. S  Pier 
re  fait  mention  de  /.»  teue/ttiisn  a  venir  dr  U 
g^/<!!>e  lit  Chrr/l  Coirime  f'il  difoit,  qu'il  ne  la 
faut  pas  mefprifer  pourtât  fi  elle  (ft  mainte- 
nant cachée:  mais  qu'il  faut  attendre  le  iour 
de  la  reuelatin  or  il  met  deux  fories  de  tcye. 
La  première  eft  celle  de  laquelle  nous  louif 
fons  dés  nianitcnant  enefperance  :  la  fecon- 
de.cellc  de  laquelle  l'aduencment  de  Chrift 
nous  apportera  plenciouifTance. Pource  que 
la  première  eft  méfiée  auec  douleur  &  iri- 
ftelTr.il  conioint  la  féconde  auec  rfnxijjAnte, 
Car  il  ne  faut  point  que  nous  imaginiM  vnc 
ioye  au  milieu  de  nos  affliâiôs,  laquelle  no* 
exempte  eiiieremenc  de  toutes  falclierics: 
mais  les  côfol.itiôç  dcDieu  addoucifTent  tel- 
lement le  lentiment  de  nos  maux  ,  que  nous 
ne  lallluiis  pas  de  nous  rcliouir  quant  & 
^uant. 

14  S/  ytul  iflrt  itiiuùrt^  au  ntm  tir  Cht)f,(ft. 
11  fait  ment  iode  s  opprobre  s  ou  iniures:d'au 
tant  que  bien  fouucoi  en  cela  il  y  a  plus  d'ai 


Breur  qu'en  la  perte  de  blens.ou  me''me  «Jllê 
es  tormen»  corporels,  tt  pouriit  il  n'y  a  rié 
qui  plus  alfoiblilTe  vn  (orur  nob'e.  Car  noaf 
en  ToyonsplufieUrsqui  porteront  conftam» 
ment  la  pour  e  le, qui  le  rôt  couiagiOxau  m»« 
lieu  des  totmenj,  &  mefme  fe  preienietont 
hardiment  a  la  mort:&  lonteffois  ne  pourrôc 
endurer  ignominie  &  opprobre   S  Pierre  dôe 
afin  de  remédier  a  te  mal, prononce  biëheu 
reux,  fuyuant  lafei.tence  de  Chrift. ceux  qui 
font  Tituperez  &  blafnict  a  caufe  de  l'Euaa 
gile.Mai.S  d  !>.Ce  qui  eft  contraire  a  la  lai- 
lon  de  rbomme,&  a  l'opinion  cômnne. Mais 
il  donne  la  raifon:  d'..utant  que  rtf^rit  de 
Dieu,  qui  auffi  eft  l'f  fprit  de  gloire  ,  frpole 
fur  eux.  Aucuns  feparcnt  ceci,coit.me  l'il  e- 
ftoit  dit. La  gloire  &  l'ECprude  Dieu    Mail 
la  première  Icâure  conuiét  mieux  au  fens, 
&  eft  plus  fimple  quant  a  la  propriété  de  la 
Langue  S.Pierre  donc  monflre  que  ceci  ne 
nuit  de  n'en  a  la  félicite  des  fidèles,  f'ils  en- 
durent quelque  Ignominie  pour  le  nom  de 
Chrift  d'autant  que  diiunt  Dieu  ilî  ne  bif- 
fent point  d'eftre  en  poffel'fiô  de  gloire, quâJ 
le  S.Efprit  habite  en  eux, qui  eft  toufioui» 
accôpagné  de  gloire  .  Al.  fi.ce  qui  femble  c» 
ftrange  &  incroyable  a  la  chair  ,  l'Elpriede 
Dien  leur  en  dône  »n  vray  feniimct  en  le U'» 
CCCUrt.I'ijne/ijHanl  a  m»  tfl  /  /.«'"«nr  ,  ot*'/  qmit 
n  ycMieft^'o  ijir,  Ccft  vne  cor.firmatiô  de  la 
fentenceprccedenie.Car  il  (ignifie  que  les  fi 
deles  fe  doyuêt  lôtentcr  de  ce  que  l'Elprit 
de  Dieu  leur  rend  lefmoigiiage  que  lesinin- 
res  Ik  opprobres  qu'ils  endurent  a  caufe  de 
rEHar.giie,font  pleins  de  gloire  &  homeutr 
combien  que  les  reprounct  lafchcnc  a  faire 
tout  le  contraire. Côme  fil  difoit, Vou«  pou 
iieï  hardimét  mefptifer  la  rage  &  l'orgueil 
des  ir  fideles:d'autât  que  le  lef'moignage  de 
gloire  que  l'Efprit  de  Dieu  vous  rëd,  demeu 
le  ferme  &  engraué  dedans  vos  cexurs-  Or  il 
dit  qUc/'£/}iii«  lie  Diiu  rfl  ù.'afinr  poutce  q  lef 
infidèles  fe  mocquent  de  tout  ce  qu'il   noui 
fournit  pour  nous  côlolcr  Et  ceci  eft  dit  par 
aniicipaiiô  Car  quoy  que  le  môde.fi  15  qu'il 
«ft  aueugle  ,  ne  voye  rien  es  opprobres  de 
Chrift.qui  ne  fuit  plein  d'ignominie  &  infa. 
mte  :  touteffoisl'Apoftre  ne  veut  point  que 
les  yeux  des  fidèles  foyent  esbloiils  de  cefte 
fjiilTc  opiniô,d'auiât  qu'ils  do)  uct  regarder 
plufiofl  .tDieu.^inlï.il  ne  di  limiile  point  ce 
que  Ici  homes  oi>t  accoiiftumf  d'en  penfert 
mais  il  c  ppofea  leur  lenerite  S:  folie, le  l'en 
timêt  feeret  de  la  foy,  que  les  fidèles  ont  en 
leuis  coT.fcience»    En  cefte  forte  S  Paul  aux 
Gai  6di7  fevante  qu'il  porte  les  marque! 
de  Chrift, Xf  fc  glorifie  de  les  liens:  combien 
qu'il  fiaiinit  «flTez  l'eftime  que  le  monde  en 
aui'it. Cependant  il  morftre  tacitement,  que 
ceux  qui  ne  rcpuieni  point  a  gloire  &  hon- 
neur l'ignominie  de  la  croii.  ne  kauent  que 
ils  difent,*  font  aucuglei  auec  le  monde. 

IS  Bi  lie  fiiï}  ifui  Kulityrul  m  (tujfit  ftrtni 
wrunriit.i^i.  Il  preuitnt  yti  aulfi  vne  obi« 
Aion  qu'on  poiiuoit  faire  ■  Il  aunit  exhor* 
lé  les  fidèles  a  pjiien  ment  endurer  .Til  ad- 
uenoit  qu'ils  fulTert  afflige?  pour  le  nrm 
de  Chnrt  .  Or  m.iinenani  il  n-orftic  pnur- 
quoy  il  a  feulement  pailc  de  cefte  cfpec* 
4'affl  ;AioM: 


5.     PIERRE. 


«ï 


<^<fRiAionsta^cauoi^fOUrce  qu'ils  Te do]r>  friudet  &  rapines.  Tan»  /jlre  remblani  de 

Ventgjrder  de  faire  tort  ou  dou.mjge  .1  au-  rienlainfi  cju'on  dit;ils  regardent  detraucrx 

eun.en  lorie  que  ce  foit.  Parcjuny  il  y  a  yci  les  biens  d'autruy:  mais  ceux  qui  ne  mettêt 

vne  autre  exIiortJiioni'nclofe:  arcJ'ioir  que  point  leur  cœur  en  l'argent,  regarderont  de 

ils  ne  facent  rien  pourquoy  on  puilTi-  penfer  grans  môceaux  d'jrgent  d'vn  œil  droit,  l'aat 

«juMs  fnyent  puiiM  a  bon  droift  Et  pourtant  «jurnerne  ci  ne  là. 

il  faut  bien  noter  ce  mot.  El  </r  ^iiW:  ou.cô-  «S    Mju  fi  JULunrfljfJUj^f  ,(p-c.     Apres  a- 

me  porte  le  Grec.Car.-lequcI  n'eft  point  Th-  uoir  détendu  aui   Chreftiens  de  faire  aucun 

pCfRu:  pou'ce  q'ie  l'Apoftrc  vtUt  rendre  la  tart  ni  i'iiire  ,  afin  qu'Us  ne  foyenthaysdu 

raifon  puLirquoy  il  a  fculeinëi  exiiorié  lesfi-  môdcainfi  que  les  infi.leles,  a  cjufe  de  Icuri 

delesa  eftre  participât  des  palTiôt  de  Chrift,  malt  fices:  maintenant  il  leur  commande  d« 

te  par  oecafion  lesadmoneAcr  quit  Se  quant  rendre  grâce!  a  Dieu  Oils  endurent  perl'ccu- 


^u'ils  viuêt  enire  le?  Iiômcs  en  bonne  equiie 
&  fil  mal  faire  a  aiirruy.  afin  qu'ils  ne  loyec 
iuf^ement  punis  par  leur  propre  faute. Côme 
Til  difoii.que  le  propre  des  Clirtftiésc'en  de 
bien  faire  a  tous  ,  ii  cependant  d'oflrc  Inhu- 
mainement traittei  du  monde.  Si  qnelqu'vn 
©bicAe  ,  qu'on  n'en  trouuera  pas  vn  fi  inno* 
cet, qui  ne  mérite  bic  d'ertre  chaflié  de  Dieu 


lions  pour  le  nom  de  Chril>.  Et  de  faiâ  ,  c« 
n'ek  pis  me  pciiie  grâce  que  Dieu  no'  fait, 
que  nous  tenait  quittes  te  exemptsdcs  pei- 
nes que  méritent  commiineement  les  hom- 
mes pour  Iciirs  péchez,  il  nous  appelle  a  vnt 
guerre  honorable  ,  c'eft  afcaiioir  a  endurer 
pour  le  lefmoignaje  de  fon  Euangile  ,  ban- 
nilTemens  ,  ou  priions  ,  ou  opprobres ,  ou  U 


acaufe  de  plnfieurs  oITenres.'A  cela  ie  refpô      mort  mefme.  Il  lignifie  donc  que  ceux  qui 


•)ne  S  Pierre  p.irle  ycl  des  forfait»  &  meC- 
chanceie;,  dffqueUes  il  faut  que  nous  foyôs 
4u  tout  eflongne z;  corne  font  larrecins  Se  ho- 
micides- le  reCpon  d'aiiantage.qiie  l'Apoftre 
remôftre  aui  fidèle^  quels  ils  doyuei  eftre. 
Il  ne  le  faut  d.inc  esbahir  f'il  met  d  ffcrence 
entr'eux  Si  les  enfan'de  ce  mnr-de.lefqiiels 
cftins  defiiturr  de  l'E'prlt  de  Dieu  ,  f'aban. 
donnent  a  toutes  fortes  de  mefchancerec.  Il 


murmurent  en  leurs  perfecutions,  comme  fi 
Dieu  leur  iaifoii  gi-and  lort, l'ont  ingrats  en* 
uert  luy:  veu  que  pluftoR  ils  deiiroyent  re- 
puter  cela  comme  vn  grâd  gain.Sr  recognoU 
Are  la  grâce  diDieu.  Au  furplu^.qiiâd  il  dit 
ismmr  cfcrf^rx.-il  ne  regarde  pasiâ'  le  nom  ô 
la  cauCe  II  eft  certain  que  lesaduerlairesde 
Ch'ifl  n'oublier  rien  qiiâd  il  efl  queflion  de 
diffamer  l'Euâgile.  Parquuy, quelques  paro- 


oe  reut  point  que  les  enfans  de  Dieu  foyenc  les  iniuricufes  qu'i!scô;rouuéi.que  les  fidc- 

Je  ce  rang  :  tellement  ou'en  viuint  ininfte-  les  le  côtcniét  de  ce  qu'ils  ne  font  en  peine 

ment,  ils  loyent  iuftcméi  punis  pir  les  loix.  que  pour  maintenir  l'Euangile.    ^im  ijn'il 

Au  refte  ,  nous  auons  defia  dit  ailleurs,  que  gtirift  Ditu  m  rrfl  rtnlrtii.     Car  veu  qur  lou. 

côbien  que  les  eleus  ayent  beaucoup  de  pe-  tes  afflidions  procèdent  du  pèche, les  tideirs 

chez  en  eux  ,  lefquels  Dieu  pourroit  punira  doyuent   ainfi   penler  en  eus  mefmcs  ,  De 

bondroîA:  touteffois  il  pardône  a  Tes  enfans  mny,  i'auoye  bien  ineriié  que  Dieu  nie  pii- 


felon  fa  clemeoce  paternelle  .  ne  les  punif- 
fant  point  de  ce  qu'il*  ont  mérité:  &  que  ce- 
pendant toutelTois  il  les  marque  par  hon- 
neur des  enfcigncs  de  luy  &  de  fon  Chrif>, 
en  permettant  qn'i's  foyent  affligez  pour  le 
tefmoignage  de  l'EuanglIe  Le  mot  qu'il  ad- 
îoufle  fijnifie  proprement  Regardant, nu  iet- 
tant  l*<cil  fur  l'aniruy  :  mais  il  me  fcmhie 
qu'il  eni  jd  les  gens  côuoiteux  du  bien  d'au- 
truy.Car  ceux  qui  afpirent  aux  richeO^cs  par 


nifl  ainfi .  voire  plus  gri.:fuemtnt  pour  met 
pecliez  ■  mais  maintenant  il  veut  que  l'en» 
dure  pour  iuftie e.coirme  fi  l'eftoye  innocfc. 
Car  quoy  que  les  fidèles  recognoifTcnt  leur 
faute  ,  touteffois  pource  qu'ils  confiderent 
vue  fi  1  diiierfe  es  j'arfccutions  ,  laquelle  le 
Stigneur  leur  propole  ,  il«fenient  leurcon. 
damnation  clfacee  Si  abolie  deuani  DicU.Ft 
ai'ifi  en  ceft  endroit  ils  ont  occafion  d;  glo- 
rifier Dien. 


17  Car  il  e(i  temps  au^i\ciMe  le  lugement  commence  far  Ia    "''        ' 
mai^n  de  Dieu^t  fil  commence  premieremetp.tr  rJout,<fMcl- 

le  fera  la  ^n  de  ceux  qut  (oit  rebelles  a  l' Enangile  de  Dten? 

18  Et  f  le  ttifte  efl  difficilement  fuHKe  ,  on  comparoi^ra  le 
mefchdnt  ^  lepecheur? 

19  Que  ceHX-Lt  donc  efui  foufjrent par  la  Volonté  de  Dieu, 
recommandent  leurs  âmes  au  fidèle  pojfe[ftrnr,en  bsenfaipint.        ^^^ 

17    Cirilrflitmpiaa^i.es-'-    Il  amplifie  la      ptiiemment  X:  de  meilleur  courai;c  les  af     COlllC 

Riâions  pour  le  nom  de  Clirift     Car  fi  nous  fi  4  a 

ne  voulons  cftretlf.cetdn  nàbre  des  fiJeles.    ^^   "^^ 


confulation  que  nous  apporte  la  bonne  cau- 
fc  pour  laquelle  nous  e  iduront,  quand  "oui 
fotnmesafnigri  pour  le  nair.  Je  Chrifl  Car 
cefte  necelliteCdii  il)cfl  Im^ofce  a  toute  l't- 
glilede  Dieu  ,  d'cftre  non  feulement  fuieie 
aux  miferes  qui  font  commu-ies  a  tous  ho- 
mes en  çeneral  ,  mais  au'fi  d'eftre  fptciale- 
meni  te  principalement  chiAiec  de  la  main 
«le  Dieu.  D'autaoc  donc  doit-oa  porter  plut 


faut  preftcr  le  dos  aui  Terges  de  Jg  CICA 
Dieu  Or  c'tft  ci  vne  fauffr  gracieufe  pour 
ad'ioufir  l'amertume  des  affliSiont  ,  Que  ICÛT  , 
Dieu  n'exerce  pas  fes  lugemcns  a  l'encon- 
tre  de  nous  ,  comme  il  fait  commu  leemeni 
a  l'encontre  des  autres;  mais  i'  no  is  impofe 
la  perfonnc  de  fun  Fili  ,  tellcmcni  ^ue  ce 
Xi.  iii. 


Chap.IIII. 


SVR    LA    I.    EPISTRE 


n'etk  qu'en  (on  nom  &  pour  Ti  taufc  qu» 
nout  endurent.  Au  rcftc.fainft  Pierre  f  prinf 
cefte  fcntenf  e  ie  \t  doftrinc  commune  i  or- 
dinaire entoure  l'Efcriiure.Ce  qui  meffm- 
ble  plu5vray  Yemblable  que  ce  que  le»  au- 
tras  pefent,  Afcauoir  qu'il  note  yci  quelque 
certain  palTige.  Tout  le?  Prophète»  rencUnt 
termoignage  que  le  Seigneur*  commécé  de 
cou»  temps  fe»  chaftiemen»  par  fou  peuple: 
comme  »n  père  de  famille  chaftiera  pluftoft 
le»  fien»  qu'il  ne  fera  le»  eftrangeri.  Car  cô- 
bien  que  Dieu  foit  iugede  tout  le  monde, 
touteffois  il  veut  que  (a  prouidence  foit  fpe 
cialemcnt  cognue  au  gouuerncment  de  Ton 
tglife.  Parquoy  quand  il  dénonce  qu'il  fe 
montrera  iuge  de  tout  le  monde.il  adioufte 
<]ue  cela  aduiendra  quand  il  aura  accompli 
toute  fon  oruure  en  la  montagne  de  Zion, 
Ifaie  lo  c.iî.  Vray  eft  qu'il  eftend  (a  main 
Indifféremment  tant  fur  le»  fien»  que  fur  le» 
eftrangers  :  car  nnu»  voyons  que  lesvns  & 
le»  autres  font  communeement  fuiet»  aux 
aduerfitez.  Touteffois  fi  on  fait  comparai- 
fon,  il  femblera  auis  que(|tar  manière  de  di- 
re)il  efpargne  le»  reprouuez.au  pri»  qu'il  fe 
monftre  rigoureux  entier»  le»  eleu».  De  li 
vienent  ce» complainte»  de»  fidelestQuc  le» 
reprouufj  viuent  en  continuelle»  dèTiees: 
qu'ils  palTent  le  temps  a  boire  &  fe  refiouili 
fent  au  fon  de  la  harpe  ,  &  finalement  de- 
fcendent  en  yn  nooment  au  fepulcre  ,  fans 
douleur, lob  ;i.b.i':Q^e  la  grailfe  leur  cou- 
ure  le»  yeux  !  qu'eftans  exempts  de  fafche- 
rie» ,  ils  viuent  fan»  foiici  &  en  grand*  aife, 
nnfprifans  les  autres:  ^  mefme  vienêta  ou- 
«rir  leur  bouche  contre  le  ciel,  Pfeau.Tî.a. 
7.Brief,Dien  modère  tellement  fcs  iugemés 
en  ce  monde  ,  qu'il  engraiffe  le»  reprouuer 
turques  au  lour  de  l'occifion  II  laiffe  donc 
paifer  beaucoup  de  leurs  forfait» ,  comme 
taifjnt  femhhnt  de  ne  les  point  veoir  :  ce- 
pendant il  corrige  fesenfans  fi  toft  qu'ils 
ont  failli,  pource  qu'il  en  lia  foin:  mais  c'tli 
pour  let  remettre  au  bon  chemin.  Selon  ce- 
fte  raifon  fainâ  Pierre  dit  que  le  iugemenc 
commence  a  la  m-iifon  de  Dieu.  Car  par  ce 
mot  de  ln(frïn-n;,i\  comprend  toutes  les  pei- 
ne» defquclles  Dieu  punit  le»  pechei  de»  ho- 
mes,%  tout  ce  qui  concerne  la  reformaiion 
du  monde.  Mai»  pnnrquny  dit  il  qu'il  eft 
temp»  maintenant^  Il  fignifieCfelon  mon  opi- 
nioni  que  ce  que  les  Prophète»  afferment  de 
leur  tcmm.  compete  principalemtrt  au  rè- 
gne de  Chrift  :  afcaimir  que  le  chaftiemint 
eomméce  par  ITg'i'e  C'eft  poiirquov  falnft 
Paul  dit  (f.Cor.  ivc  '9)  que  la  foy  de  la  re- 
furreSion  oftee,  le»  Chrétiens  font  plus  mi. 
ferable»  que  tou»  autre».  F.t  a  bon  droift:car 
cependant  que  le»  autre»  fe  donnent  du  bon 
tcmp»  fan»  aucune  crainte. les  fidcles  ne  font 
que  gemii;cependant  que  Dieu  parte  par  def 
fs»  les  pecliet  des  vns ,  Se  qu'il  lailTr  le»  au- 
tre» croupir  en  iceux  ,  il  exerce  be.iucoiip 
plu»  rudement  le<  ficns  fou»  la  correftion  de 
la  croix,  it  Pil  coni'Prnr  c  prrmirrentut  f^r 
Kfiw.  ^r  Qu..nd  le>.  fidèle»  voyent  que  le» 
mefchans  nntt<>utci  chofe<  a  fouhiit,  il  ne 
'  fe  pe ut  f.iire  qu'ils  ne  foyem  touche/ d'eo' 
tiie.   El  c'cR  vnc  tentation  fuit  dangireure- 


Car  il  n'y  a  celuy  qui  ne  defirf  vflt  prorprr? 
te  prefente.Et  pouttât  l'Efprit  de  Dieu  taf- 
che  diligemment  en  ptufieurt  lieux(&  fingu- 
1  ierement  au  Pi'eaume  J7)  a  exhorter  les  fi* 
dele»  qu'il»  ne  foyent  enuieux  de  la  profpe* 
rite  de»  mefchans.Sainék  Pierre  en  fait  aucâc 
maintenant. Car  il  monftre  que  le»  enfani  de 
Dieu  doyuent  patiemment  endurer  le»  affli- 
ftions.f'ils  font  comparaifon  de  leur  condi- 
tion auec  celle  des  autres.  Or  il  prend  ceci 
pour  tout  arrefté.Que  Dieu  eft  iuge  du  mô- 
de:Sr  que  pourtant  nul  ne  peut  efchapper  fj 
main,  &  fa  punition.  De  U  il  recueille  qu'il 
y  a  vne  horrible  vengence  préparée  pouf 
ceux  defquel»  la  côdition  femble  élire  main- 
tenant plus  heureufe.Lifommedecepmpot 
fcomme  i'ay  dit)  tend  a  ce  que  le»  fidèle»  ne 
perdent  point  courage,  fe  fentans  grene^  de 
l'aigreUr  S:  amertume  dej  maux  prefeo!', 
mais  pluftoft  qu'il»  portent  doucement  le» 
affllftion»  pour  *n  peu  de  temp» ,  l'ifTue  def. 
quelle»  eft  falutaire  :au  lieu  que  ceRe  pro. 
fperltc  raine  &  caduque  de»  Infidèles  leur  eft 
cher  vendue  ,  traînant  auec  foy  damnation 
éternelle.  Orc'cft  vn  argumentdu  plus  pe- 
tit au  plus  erâd.Car  fi  Dieu  n'efpargne  point 
fe»  enfans.lefquel»  il  aime,  *  qui  luy  obeif 
fent  :  il  f^enfuit  que  fa  rivîueur  fera  pins  que 
efpnuantable  a  fe»  ennemi»,  ft  a  ceux  qnj 
luy  font  rebelles.  Il  n'y  a  donc  rienmeillenr 
que  d'obéir  a  l'Euangile:afin  que  Dieiinou» 
chaftie  doucement  de  fa  main  paternelle» 
pour  roftre  falut. 

1 8  El  fU  i.lit  efl  iiflinlrmrm  fju,c.  tf.f . 
On  a  penfé  quecefte  fenienceeftoit  prinfc 
de  l'onzième  ch.ipitre  de»  Prouerbes  :  &•  te* 
Grecs  ont  tourné  ce  que  dit  Salomon,en  ce. 
fte  forte.  Si  le  iufte  eft  puni  en  ce  monde.cô- 
bien  plus  le  mcfchant»  Or  foit  que  S.  Pierre 
air  voulu  amener  ce  partage  la  ,  foit  qu'il  ait 
allégué  ceci  comme  vne  fentence  vulgaire 
Si  vnprouerbe,  (ce  qui  ire  femble  plus  pro« 
bable)le  fenj  demeurera  toufiour»  tel  ,  Que 
le  iugcment  de  Dieu  fera  efpouantablecon. 
ire  les  niefchans  it  infidèles, veu  que  le  che- 
min pour  aller  a  fjlut.eft  fi  difficile  Si  plein 
d'efpines  aux  eleus.  Or  ceci  eft  dit  afin  que 
nous  ne  prenions  point  no»  plaifir»  a  noftre 
aife  &  fans  fouci:mais  que  nous  foyon»  fon- 
gueux a  paracheuer  noftre  courfet  d'auania- 
ge  ,  que  nous  n'appftion»  point  vn  chcmia 
mol  &  délicat  ,  la  An  duquel  ei!  «ne  ruine  tC 
chfuto  horrible  Au  rcfle.  quand  il  dit  que 
fr  lu(le  ,p  .!if:ul/rmmi  fiu.'!:  cela  fe  doit  rap. 
po' ter  aui  difficulté  delà  vie  prelVnte,  Car 
noftre  courfe  en  ce  monde  eft  comme  me  n.'» 
\iigation  perilleu'c  entre  beaucoup  de  ro« 
chcts  ,  ii  asitee  de  plufieurs  tciupcftes  &  o. 
riee<-  Nul  donc  ne  parulent  au  port,  qiit 
n'ait  parte  par  mi'le  mort».  Cependant  il  ed 
certain  que  nous  fomme»  conduit»  parle 
main  de  Dieu  ,  &  que  nou»  fommes  hors  de 
dinçcr  de  périr  ,  tandis  qu'il  fera  noftre  pa> 
tron  (V  condiifleur.  Parquoy  ceux  qui  ont 
expoTéce  parta|îe,Qnr  nou»  ferons  faunei  1 
grand'  peine  quand  nou»  viendront  au  iuge» 
ment  deDle;i:  ont  efte  maiiu.iis  ex|infiieurj. 
Car  fa i  11.1  Plftrcne  parle  point  du  temps  a* 
venir,  mais  du  prcCcnt  riulTi  il  ne  parle  pat 
4*U 
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ie  \>  rîf>ucuri?eBlcu,  nuls  il  aïonftrc  rom- 
kicn  \i  Clircftitn  lu  de  grandes  difficuliez 
&  dangers  a  rurmonirr,auant  qu'il  paruicne 
au  but.  VedifKr  eft  y  à  piin^  pour  Melcliant: 
comme  il  .ippclle  luftit ,  non  poitii  ceux  qui 
font  du  (ont  parfaits  en  lufticCimais  qui  |  *e- 
Dudienr  a  bien  viurc. 

19  Huttrux  lu  rioitc  tjui  ftvffrtnt  ,  i^c.  il 
Conclud  qu'il  faut  patiemment  porter  les 
perfecutions  ,  d'auiani  que  la  condition  des 
fidele<  eft  beaucoup  plus  toler.ibleen  ictiles 
<)ue  celle  des  infidèles ,  quand  ils  viuenr  en 
prorperite.  &  ont  tout  a  fouliaii.  Il  réduit 
tontcfrois  en  mémoire  que  nous  n'endurons 
rien  que  par  la  permiflion  de  liicu  :  ce  >iui 
apporte vnecoafolaii on  lingulicre-  Q^iandil 


dit  qu'ils  ttitmmin^cnt  Iruttâmet/t  D/eurcVR 
autant  comme  fil  euli  dit  qu'ils  mènent  te 
eux  &  leur  vie  fous  la  gar.le  It  proteftion 
de  Dieu.  Au  tefle,  il  appelle  Dieu  P  fPIJrnr 
jïrlr/<,^nur(t  qu'il  garde  fidèlement  &  mjin- 
tici  tout  ce  qu'il  a  receu  &  pris  fous  la  faU' 
uegarde  Les  antres  ont  traduit  Créateur. Le 
mot  G'cc  (ïgnifie  bien  tous  les  deux  :  mai» 
i'apiTouue  mieux  le  premier  (cns.  Carveii 
qu'il  nous  cnmm.inde  de  mettre  nortrevie 
en  depof)  deucrs  Dieu,  il  le  t'ait  aufll  gardiê 
d'icelle  11  adinufte.f»  A'>n//'/;in(;  afin  que 
le»  fidèle»  ne  rendenr  point  injure  pour  in» 
iure;ains  pluftnft  qu'ils  rafchent  de  fur. 
monter  par  bienfaits  les  mefchans  qui  Icc 
outragent. 


C  H  A  P.  V. 
E  Prie  les  anciens  ef  ni  font  entre  ^ouf^moy  tjuifttis 
^'cien  aupc  eux-,  ^  tefmoin  des  fouffiances  de 
Corift^ajui  fUii  aujît participât  de  U gloire  U'^ttel- 
h  fera  retielee: 
2  Pu  /j/f  ^  le  troupeau  de" Dieu,  " entant  ejtîen  ^oi'ts  eff,  ''(ur- 
ueillans  fitr  iceluj, non  point  par  côtrainte,mat4  ^•oloritairemet: 
Tion  point  par  gain  deshonefle^mais  d'^n  proniht  courage 


OU    de 
Chrift, 


f  f  ^ ' ^J*?" .--y-. ...  ^- 

^     Et  non  point  comme  ajansfeigneurie  fur' les  héritages  du  ^'^.  "^ 


Sci- 


Scigneui',w^Ar  tellement  ejaefoyez,  exemples  du  troupeau. 

4     Et  tfuandle  principal Pafleur  apparoifira  ,  'sioits  receue-  t»"^"^»^ 
resjla  couronne  incorruptible  de  gloire.  ou, qui 

Qjiand  il  veut  exhorter  les  Pafteurs  a      faire,  qu'ils  ne  falTuietifTint  euimennesSr  VO       CiC 

1      ._  j :.     :l  _     •     .\  r  ■ ^        , I il V.  «.. 


leur  vie  a  la  règle  commune.  .K  laquelle  ver 


faire  leur  deuoir,  11  note  princifalcmei  trois      leur  vie  a  la  régie  commune,  a  laquci'c  ver    j-^^p-jç 
*ices,leAiUels  volôtiersnuilentgranden.ét:      tu  eft  oppofi  l'otgucil   tyrannique  .quand    »-'-"llIS,^ 


c'eli  afcauoir  parelTL'.Cnnuoitiiede  gjin.Sf  la 
licence  de  dominer. Il  oppufe  au  premier  vi- 
ce la  prom;>titude  ou  diligence  vuloniaire: 
au  fécond,  vne  franche  aft'rftion:  au  iroific- 
me,  l'attrempance'&  modcftie  par  la:|uclle 
ils  Te  rangent  a  leur  deUoir.  Il  dit  donc  que 
les  Paftcurs  ne  doyuent  pas  eWre  fongueux 
<lu  troupeau  du  Seigneui  feulement  autant 
que  la  necelfitc  les  côtraindra;  car  ceux  qui 
ne  f  efforcent  de  faire  que  ce  qui  eft  necef- 
faire  ,  f'employtnt  a  la  befongne  par  acquit 
&  ncgligemmeut.  Il  veut  donc  qu'ils  faeent 
de  bon  gré  If  de  franche  volonté  ce   qu'ils 


le  Pafteiir  Pexcmpte  de  n.nte  fuieiion.*  qU    qui 

opprelfe  de  feruitudel'Eglife.  C'cft  ce  que  j         ^     • 

E/echicI  (chapitre  54   a-4.  )  reprethe  aux  uepcncl 

faui-prophetes  afcauoir  qu'ils  dominent  en  J^  vo' 

auftcrite&   puilïance   orgueilleufe.   Chrift  ^  > 

auifi  le  reproche  aux  Plurlfiens.qirih  m?t.     OU  ,  Cil 

tent  fur  lesefpaulesdupeu|.!e  des  fardeatix  _,,-„- 

importables,  lefquels  ils  ne  v..nHroy<  nr  pas  «1^^«»11C 

feulement  toucher  du  petit  do.gr.  Mat  îj..'.  clfard% 
4.  Parqnoy  ceHe  rigueur  li.iui.iiiie  que  les         "^ 

mefchanspa  Heurs  exercent  fur  l'Eglife  .ne  CXC. 

peut  élire  autrement  corrigée  ,finon  qu'ils  "qq       J_ 
vientnt  a    reflraindrc  leur   authorite  a  ce  '     ^^ 


font  ,a  ce  qu'ils  foyent  diliRens  &  attentifs      poinfl, qu'ils  prefidêt  fur  letrnupcju  entoij-   clcVgC, 

a  leur  office.  Pour  corriger  rauaricc, il  leur 

comminde  de  faire  leur  oifice  de  gaycte  de 

c<rur  Car  quiconque  ne  fe  propofe  ccfte  fin, 

d'employer  frâchcmét  au  proufit  del'f  gîil'e 

fa  perfône  *  tout  ce  qu'il  peui.crftiiy  la  ne 

fera  point  miniftre  de  Chrift, mais  f< 


honeltcie  &  exemple  de  bonne  > 
I  /  e  /  riV  /ri  Ai'"'U  ^H^  fjni  rmte  yc„-,0-'. 
Parce  mot  il  fig'iific  les  Pafteurs,&  to'ceux 
qui  eftoyêt  députez  pour  le  le  goi.Uirneme'c 
del'Eglife.  Or  on  les  appeloit  Preflresou 
Anciens  par  honneur  ;  non  pas  qu'il»  fulfent 


fon  ventre  ou  a  (n  bourfe.  Le  iroificmc  vice       tous  anciens  d'aage,  mais  pouice  qu'on  let 


<)u'il  reprend, c'eft  la  côuoiiife  de  dominer. 
On  pourroit  yci  demander  de  quelle  Torte 
de  domination  11  entend.  Mais  il  me  femble 
qu'il  eft  .lifê  de  recueillir  ceci  du  membre 
oppofite.où  il  leur  commaniie  d'cftre  eiem. 
pies  ou  patrons  du  troupeau.  Car  c'eft  au- 
tant comme  Pil  difoit  qu'ils  font  commis 
a  ceftf  fil  que  leur   fainActe  foi 


eliloit  principalement  d'entre  le»  anciens. 
Car  la  vicilleifc  h.i  volontiers  plus  de  pru- 
dence,d'exptriêcc.Jt  grauite.Au  rtfte, pour- 
ce  que  le  poil  blanc  r^c  fait  point  l'Iiomme 
f.ige.S;  que  quelques  fois  on  trouue  des  ieu- 
ne»  qui  font  plus  fi.ffifjns, comme  eftojt  Ti- 
moihee  :  on  tuoit  acfouftnmé  de  les  appe- 
hraulfi  Preftres.  c'eft  a  .'ire  Ancient.apret 


•^rdeffus  Us  auties.  Ce  qu'ils  ne  pcuucnc      qu'il»  aunycnc  efte  ttceus  en  ccft  «tdrc. 

Xx.  iiii. 


Chap.V. 


SVR     LAI.    EPISTRE 


Quand  fainft  Pierre  fappelle  auffi  Mc!'«, 
il  appert  par  cela  <)ue  c'a  cfte  vn  nom  com- 
mun: ce  qu'on  peut  ,111  rfi  clairement  cognoi- 
ftre  par  plufieurs  palTagcs.Au  l'urplus.il  (""ac- 
«ttierr  auihorite  par  ce  titre  ,  comme  fil  di- 
loit  qu'il  lia  droift  d'eihorter  les  Pafleurj, 
d'autant  qu'il  eft  l'vn  d'entr'eux.  Car  il  y 
doiiauoir  vne  telle  liberté  mutuelle  entre 
ceux  qni  font  conftiiuez  en  mefme  office. 
Quef'il  euft  eu  droift  de  primauté, il  le  pou- 
uoit  mettre  en  auant  ;  &  ctia  euft  efte  plus 
propre  pour  la  preltntc  matière  Touieffois 
combien  qu'il  fuft  Apoftre  ,  il  fcauoit  bien 
neantmoins  qu'il  n'auoit  point  de  domina- 
tion ni  autliorite  fiirfe^  compagnon? ,  mais 
pluftoft  qu'il  eftoit  conioint  au»  autres,  & 
de  leur  rang  ,  pour  le  regard  de  l'office  qu'il 
auoit  commun  auec  eux.  Bt  tefm'Jn  Je/fcuf- 
ftdnirrdt  Chrifl  On  peut  expofer  ceci  de  la 
doôrineiiouteffois  ie  l'aime  mieux  rappor- 
ter  a  la  vie  ,  8f  a  l'expérience  qu'il  a  fentie: 
combien  que  tous  deux  foyent  probables. 
Mais  la  raifon  pourquoy  ie  recoy  plus  vo- 
lontiers la  dernière  expofition,  c'eft  pource 
que  ce?  deux  membres  fentreticnëimicux: 
Q^ie  r.ii.ft  Pierre  reprefente  le?  paffions  de 
Chrift  en  fa  chair:  St  qu'il  fera  auffi  partici- 
pant de  la  gloire  d'icelny-  Car  celle  fcntence 
conoleni  auec  celle  de  S. Paul, Si  nous  endu- 
ron?  auec  liiy.nous  régnerons  auffi  auec  luy, 
î.Tim  i.b.iî.D'auâiage.c'eft  vn  poinft  bien 
propre  pour  donner  poids  a  fes  paroles:  Q|ie 
par  la  foulfrance  de  la  croix  il  a  donné  vne 
efpreuuede  fa  foy.  Car  il  appert  par  cela 
qu'il  parle  a  bon  efcient ,  &  comme  expéri- 
menté. Et  auffi  quand  le  Seigneur  efpreiiue 
le?  fien?  en  cefte  l^acon,  il  feellr, par  manière 
de  dire,  leur  miniftcre  ,  afin  qu'il  foit  receu 
en  plus  grande  reuerence  &  autlioriie  entre 
les  hommes. Car  l'intention  de  fainft  Pierre 
tend  a  cela  .qu'il  foit  oiiy  comme  feruiteur 
fidèle  de  Chrift.  ï.t  de  cela  il  en  propofe  »■ 
ne  efprcuue  é<  affliSion?  qu'il  auoit  endu- 
rées,&  en  l'efperance  de  la  vie  éternelle. Or 
il  nous  faut  noter  quf  fainfl  Pierre  dit  liar- 
diment  qu'il  eft  i^.uiiiip.iit  <!e  l.i  ^'oirr  ,qnl 
n'eft  pas  encore  reuelee. Car  c'eft  le  naturel 
de  la  foy  d''aitendre  en  alfcurance  les  biens 
qui  font  encore  cachez. 

ï  V^ifft\lt  tr;uffjy  ,t,-  Chr:fl  ntitnt  rju'tn 
'¥cus  rfî.  Nous  reciieillon?  de  ceci  que  vaut 
le  nom  de  Preftre  ?'U  Ancien  :  afcaUoir  qu'il 
comprend  la  charge  de  paiftre.  Le  Pape  or- 
donne fes  preftres  a  vne  fin  bien  diuerfe,afca 
uoir  qu'ils  facrifirnt  fi  offrél  tons  les  iours 
Chrift. Et<|iiâd  on  le?  ordône.on  ne  leur  fait 
aucune  mention  de  la  charge  de  paiftre  le 
troupeau,  l'arqimy  ,  qu'il  nous  fouuienede 
dil'cerner  l'ordre  de  Chrift, d'juec  la  côfufiô 
du  Pape, comme  nnusdifcernerlons  entre  la 
lumière  &  les  ténèbres.  Il  faut  auffi  retenir 
la  définition  de  ce  mot.d'aucât  que  le  trou- 
peau de  Chrift  ne  peut  eftre  rcpeu  que  de  la 
pure  doûfinc  ,  qui  tft  la  feule  pafturc  fpiri- 
luelle.Pouriât  les  Paftenrs  nefont  point  des 
mar>|Ues  ou  idoles  muette?, ou  gës  qui  feme't 
leurs  ir^ueniions.côme  de?  poifons  mortelles 
pour  meurtrir  les  anus.  Ce  mnt.tnijni  qu'en 
•tcM  f/î,raut  aufît  que  fil  euft  dit,  Q^ie  tous 


vos  nerfs  y  tendct:empIoyez  y  tente  il  polf 
fance  que  Dieu  vousadônee.  t'aneien  trif- 
laieurauoit  ainfi  tourné  .  le  troupeau  9  cft 
en  vo':  &  le  fen?  des  paroles  peut  bien  cftre 
iel:touteffois  i'ay  fuyui  l'intcrptetatiôd'E- 
rafme.côme  la  plu?  vraye.tombien  que  ie  ne 
reiette  l'autre  C'eft  tout  vn  ,  fi  nous  difons 
Le  troupeau  de  Dieu,  ou  du  Seigneur,  ou  de 
Chrift  :  car  tous  t'ois  feliferten  diuers  li- 
ures.  Si4riieiU,t>ii l'ur  itr/uj.  Erafme  a  tourne, 
Ayan?  foin  d'icelny  Miis  qiiâd  le  mot  Grec 
fera  bien  regardé  ,  ie  ne  doute  point  que  S« 
Pierre  n'ait  voulu  exprimer  le  nom  &  office 
d'Fuefque.On  peut  auffi  recueillir  d'autret 
palfjges  de  l'Efcriiure  ,  que  ces  deux  mots, 
F.uefque  &  Preftre, fignjfiët  vne  mefme  cho- 
fe.  Il  enfeigne  donc  comment  ils  exerceront 
fidèlement  &  dtoitcment  l'office  de  Pafteur. 
Touteffois  le  mot  Grec  fignifie  auffi  quel- 
que fois  en  gênerai, auoir  la  fnperintenden» 
ce ,  ou  le  regard  fur  quelque  chofe.  En  lieu 
que  i'ay  m\^,Hsn  f-.im par  <tnir.iiiitt:  il  y  a  de 
mot  a  mot.Nô  point  par  neceffiteCar  qnâd 
nous  ne  faifons  rien  finon  que  neeelfiie 
nous  y  poulfe  ,  nous  procédons  en  l'œuure 
froidement  &  lafcbenent,  &  comme  par 
contrainte. 

5  Et  tien  pjlni  remme  Aytnr  Çrignrurie  fur  les 
hriliagci ,  (n-r,  Pource  que  la  prepofition 
Grecque  qui  fignifie  îar.fe  prend  fouuent  eB 
mauuaifc  part ,  il  eft  certain  que  S.  Pierre 
reprend  yci  la  domination  vfurpee  contre 
droift:  côme  eft  celle  de  ceux  qui  ne  côfide» 
rans  point  qu'ils  font  miniftres  &  feruiteurs 
de  Chrift  &  de  l'Eglife,  appetët  quelque  cho 
fe  d'auantage.  Or  il  appelle  Clergé,  c'eft  a 
dire  Hciitages  du  Seigneur.lcs  Eglifes  par- 
ticulières.Car  d'autant  que  tout  le  corps  de 
l'Eglife  eft  l'héritage  du  Seigneur, fdô  qu'il 
y  a  des  Fglifes  par  les  villes  &  vill.^ges  ,ce 
fontautâtde  métairies  8/  poflVIfiôs  d'iceluy, 
lefquelles  il  affigne  a  chacun  de?  Preftres, 
pour  les  cultiner  &  faire  v.iIoir.C'a  efte  vne 
trop  grade  beftife  a  auctîs  de  pêfer  que  ceci 
fuft  dit  des  Clercs,  cnmme  on  les  appelle  en 
la  Papauté.  Vray  eft  que  c'eft  vne  ancienne 
manière  de  parler,  d'appeler  le  Clergé, tout 
l'ordre  des  Preftres:  mais  a  la  miene  volôte 
qu'il  ne  fuft  iam.iis  venu  en  fantafie  aux  Pè- 
res anciés  de  parler  ainfi.  Car  quelle  rai  l'on 
y  aunii.il  de  reftraindre  a  peu  de  gës  ce  que 
l'Efcriiureatrribue  communecment  a  toute 
l'Eglife'  Et  t'a  efte  vne  f.icon  Je  parler  ba- 
ftardc  ,  pour  le  moins  elle  ne  lient  rien  dit 
droit  vfage  auquel  les  Apnftresont  appli- 
qué ce  mot  de  Clergé.  Or  S  Pierre  oriienô- 
nieemët  de  ce  titre  les  fglifes. afin  quenous 
fcachions  que  tout  ce  que  les  hônics  rauif- 
fenta  eux.eft  defrobbéa  nieu:cômeen  plu. 
fieutspaffjges  il  appelle  l'Eglife  fa  pofTeniô, 
gr  la  verge  de  fon  héritage  ,  c'iiand  il  fe  veut 
attribuer  plenc  &  entière  domination  fur  i. 
celle, Exo  19  a  5. 1ère. 10  c  16  Car  il  ne  bail- 
le  point  (ô  royauire  aux  Pjfteurs:mais  ieu- 
lemët  il  leur  en  dône  la  tharge.en  forte  que 
cependant  fon  droift  luy  demeure  fauf. 

4     Et  quitnà  tr  ptirttifn/  Pafiiur  ayfJrvflrtt, 

■Ysw  rf{rutrr7^,(ic-r    Si  les  Pafteurs  ne  tendët  a 

ce  but.ilnefe  pourra  faire  aucunenrct  qu'iU 

fgur» 
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^wcffayuft  deuêmêt  &  ahigreméc  le  cours     vtu  qu'vn  (ï  etcellent  fiUire  lujr  eft  gardé 


ilc  leur  rocaiionimiis  pluftuft  ils  pcrdroyfc 
courage  a  cliafijuc  bour  de  châp,  comme  on 
41t. Car  il  y  a  des  empeirhemens  innumera- 
bles  qui  pniirroyenr  f.iire  faillir  le  cŒur, 
voire  aux  plus  courageux  &  côftans.  Ils  ont 
Jtienfouucnt  affaire  a  des  ingrats,  qui  reco- 
gnoiifenc  mal  le   bien  qu'on  leur  fait  :  fou-      suffi  noterqu'il  appelle  Clirift,  Lrfrixirdrr 


de  Dieu  pour  fon  labeur.  Au  refte  ,  .-«finque 
la  trop  longue  attente  ne  les  fsce  languir, 
il  déclare  quant  ic  quant  la  grandeur  de  ce 
loyer ,  laquelle  eft  bien  fuffiianie  pour  re- 
conipenfer  la  longue  attente,  f^ua  rrciur.c\, 
in  VjutiKnnneinariHpiihlr  dr  gicirt.  Il  faut 


uent  après  auoT  trauaillé  longuemec  &  mer 
■eitleufement.ilsvoyent  toutes  leurs  peines 
perdues:  Satan  quelcgues  fois  eft  le  plus  fort 
yar<es  machinatiôs  peruerfc'.Parquov  afin 
que  le  Édele  feruiteur  dcClirift  ne  perde  cou 
rage, il  n'ha  point  d'autre  remède  q  de  dref- 
ferfcs  yeux  a  la  venue  de  Clirift.  Cela  fera 
<{ae  chaciï  d'rux  f  employcra  a  faire  fon  de- 
«loir  fans  i^efpargner,  combien  qu'il  femble 
^uîtaui  hommes  qu'il  le  trauaillé  en  Valnr 


Îtfliuri  :  d'autant  que  nous  ne  gouuernons 
"tglife  que  fousluy  &  en  fon  Nom.  en  for- 
te qu'il  demeure  neantmoir.s  feul  Pafteur. 
Et  pourtant  quand  il  eft  yci  appelé  Le  Prin- 
ce.ce  n'cft  pat  feulement  a  dite  qu'il  foit  le 
principal  :  mais  tel  ,  fous  la  puiflance  ic  au- 
tliorite  duquel  il  faut  que  mus  les  autre* 
foyent  aifuietis:  comme  aulli  ils  n'exercent 
point  ceft  office  ,  finon  fous  le  commande- 
ment ii  Nom  d'iceluy . 


5  Semhlablement  '^otts  ieunes  fojez^fùiets  aux  anciens.,  tel^ 
tentent efue^oM  foyez,  tot-n ptiets  l^n atauire  : fojez^  p/ti-ez, 
d'humilité^  jj  pource  que  Dieu  rejtffe  aux  orgueilleux ,  ^  fait  ''î^*  ff  ~ 
grâce  aux  humbles. 

6  \\Humilie:c~'^ot4s  donc  fout  la  puiffante  main  de  Dieu:  '■"t-'*'"^- 
0Jjn  tfu  fi  \oua  ejleue  quand  tlfera  temps,  , 

7  WKeiettanstout^oftrefouciflirlujxarilhafàinde^ous^  I         r 

$       y'^ut  ieunrtfoytT,  fuirti.ilyc.    Quand  il  rai.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire.fi  rous  les  mem- 

farleyci  des  ancies.c'eft  en  vne  autre  figni-  bres  ne  f'entretienent  enfemble  par  vn  lien    tPitlOn, 

fication  qu'il  n'a  fait  ci  deifus. Car  pui(  qu'il  mutuel  de  fiiietion.  St\e    ftr<-\<l'hi4mi!iit.    f/V.jAj.iJ 

les  oppofe  auxieunes,  il  faut  neceffairemét  II  n'y  a  rien  plus  contraire  au  naturel  de 

^ue  les  membres  foyent  correfpondans  l'vn  l'homme  ,  que  la  fuietion.  Car  cela  eft  bien 

a  l'autre.  Il  les  appelle  donc  yci  Anciens  vray  qui  a  efte  anciennement  dit.  Qi''\'n  cha 

d'aage  ,  en  lieu  qu'auparauant  il  .i  parlé  de  cun  ha  vn  ccpur  de  Roy  dedâs  foy.  Ainfi  dôc, 

l'office:  &  par  ainlî  de  l'efpece  il  monte  a  la  iufquesa  ce  que  cefte  ficrie  &  nutreciiidâce 

généralité.    Or  il  commande  en  fomme.que  foyent  dontces.del'quclles  la  nafore  des  hô- 

l'elon  qu'ïn  chacun  eft  plusieune  ,  il  (ibriffe  mes  eft  enftee  .qui  eil  cequi  voudra  quitrer 

au  confeil  des  ancie%,&'  qu'il  fe  monftre  do.  la  place  a  vn  3ii(re>  mais  pliiftoft  vn  chacua 

cilc  S^  modefte.  Car  la  itunefle  principale  Paitribuera  tout  en  mefprifant   les  aurres. 

ment  eft  rolage  &  inconftante  ,  &  ha  befoin  Parqiioy  l'Apoftre  fait  fagement  de  corriger 

de  bride   D'auantage  ,  les  Pafteurs  ne  pour-  l'orgueil  &  hiuicfle  ,  afin  que  l'humiliti-  & 

ront  pas  faire  leur  office  ,  finon  qu'on  g.irde  modeftie  piiiffe  auoir  lieu  enrre  nous     Or  il 

ceftereuerenceufcauoir  que  les  plus  ieunes  vfe  d'vne  fimilitude  fort  belle  &  bien  pro- 

fe  lailTent  gouuerner.Car  là  où  il  n'y  a  point  pre  •  comme  Pil  diroit.Embralfcî  l'humilité 

defuietion.il  n'y  peut  auoir  ordre  ne  police:  de  tous  cofter  ,  ainfi  que  la  robbe  couiire 

^  quand  ceux  qui  de  droift  &  félon  l'ordre  tout  le  corps.  Cependant  il  fignifie  qu'il  n'y 


«ie  nature  doyuent  ptefider  ,  n'ont  nulle  au 

thorite ,  incontinent  tous  fe  permettent  vne 

licence  desbordee.  TtUemeni  que  t^ui  ftyrr^ 

IBM.  Il  monftre  la  fin  pourquoy  les  ieunes 

doyuét  obéir  auxanciéstafcauoir  afin  qu'il 

y  aitentre  tons  vnr  equalite  &  température. 

C.ir  quâd  l'auihorite  eft  donnée  aux  ancies, 

ce  n'eft  pas  a  dire  qu'on  leur  donne  puiffance 

ne  licence  de  fe  lalcher  la  bride  ,  ii  fe  per. 

mettre  tout  cequ'ils  veulentrmais  eux  mef- 

mes  aufli  font  râgez.afin  que  la  fiiietion  foit      bure  &  briler  ceux  qui  l'iûeuent  :  l 'autre, 

mutuelle.  Ainfi  le  mari  eft  bien  le  chef  de  la      lanuelle    recueille  benignemenr   ceux  qu( 

femme  :  mais  c'eft  en  telle  forte,  que  luy  de      f  abbaiifent  ,  comme  vn  appuy  ferme  &  fta- 

fon  cofté  foit  aucunement  fuiet  a  elle    Ainfi      ble  pour  les    fouftenir    Si  ceci  nous  cftoic 

le  pcre  ha  auihorite  fur  fes  enfans^touteffois      vrsyemrnr  perfiiadé.îi  fi  nous  l'auions  viue- 

il  n'eft  point  exempt  de  toute  fuietion  ,  en      ment  imprimé  en  nos  cœurs ,  qui  tft  celuy 

forte  qu'il  ne  leur  doyue  aulfi  qlque  cliofe.      qui  par  fon  orgueil  &  herie  c.fcroit  tntre- 

Autanteu  faut  il  dire  des  autres.  Brief.tous      prendre  la  guerre  contre  Dicu'Mais  r<f,'oir 

les  degrez  de  l'ordre  politique  appartienent      que  nous  auons  de  demeurer  impunii ,  fait 

a  maiiicenic  l'cftat  de  tout  le  corps  en  gcoe-     que  aous  ne  craignons  point  de  Icuer  Ici 


a  point  de  plus  bel  orntmët.nemienx  'eanr, 
que  quand  nous-nniis  abbaiflons  i  humi- 
lions. PcMTll  qur  P.-V»  trpite  dux  ei^ntiUtux, 
Voycj  vne  menace  horrible  ,  que  tous  ccu» 
qui  fe  voudront  cHeuer ,  auront  Dieu  pour 
ennemi, qui  lesabb.itra  ti  confondraiau  con 
rraire,  que  les  humbles  le  fentirnnt  propice 
&taunrable.  Il  nous  faut  yci  prendre  lecat 
que  Dieu  ait  deux  mains  :1'»nc  laquelle  il 
eflcue  en  h.iut  comme  vn  marteau  ,  pour  ah- 
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cornes  lufquci  an  dct.   Que  cette  fentence  recommande  encore  plus  cxprefTeement  la 

<lonc  de  fainft  Pierre  nous  Toit  comme  rnc  prouiilcnce  de  Dirii.  Car  d'où  font  fariitce* 

foudre  du  ciel  ,  pournous  abb;iire  &  humi-  proucrbes.Qii'il  faut  hurler  entre  lei  loups: 

lier. An  refte.il  appelle  Humù/ti,  ceui  qui  Ce  item.  Que  ceui  qui  fe  font  brebis, font  bien 

defpouillans  de  toute  fiince  de  leur  propre  fols  ,  pource  qu'ils  fe  mettent  en  la  gueule 


Teriu.iuftice.St  fagcffc, cherchent  tout  bien 
en  Dieu  feul.  Que  fi  on  parulent  a  Dieu  par 
cefte  feule  voye  ,  qui  eft  celuy  qui  nedoyue 
oublier  fa  propre  gloire  ,  te  f'iiumilier  vo- 
loniiers? 

tf  Wnmilirx^-  Tittu  litnc  feu4  U  fui'JJdtitt  mdim 
Je  Diru.O-(-  Il  "<»«  ^aut  toufiours  rerenir  a 
quelle  fi-i  fainft  Pierre  nous  commande  d'e- 
ilre  humbles  deuant  Dieu.'afcauoirafin  que 
nous  foyoni  débonnaires  Si  humains  a  nos 


des  loups  pour  élire  deuorez  :  finnn  d'autant 
qu'il  nous  frmbic  que  par  noftrc  humilies 
nous  lafclions  U  bride  a  l'audace  des  mef- 
chant,  afin  qu'ils  fcflcucnr  en  plus  grand  or* 
gueil  a  l'encontre  de  notis  rOr  cefte  crainte 
procède  de  l'ignorance  de  la  prouidence  de 
Diru  Au  côtraire,au(1î  toft  que  nous  aurons 
arrefté  en  noftre  efprit,  que  Dieu  ha  foin  de 
nous,  nos  coeurs  feront  ficiiement  difpofet 
a  patience  &  douceur.  Afin  donc  que  la  ma- 


freres,&  que  nous  ne  refufions  point  de  nous       Uce  des  hommes  ne  nous  irrite  &  rende  fe. 


foumettre  a  eux  ,  autant  que  chariie  frater. 
relie  le  requerra.  Il  dit  donc  que  ceux  qui 
font  hautains  &  rigoureux  aux  homes  ,  lont 
auffi  arrog.ms  *■  fiers  contre  Dieu  Parquoy 
il  txhortc  tous  lîJcIes  de  PabbaiiTer  fous  la 
fuiffintt  m-tin  de  Dieu  :  &  l'appelle  ainfi,  afin 
(Je  nous  donner  plus  de  crainte  Car  combien 
que  ceft  epithete  conuienr  toufiours  a  la 
main  de  Dieu  ;  touteffois  ileftyci  accom- 
modé a  la  circonftancc  du  propos.      Au  fur- 


Ions,  r  Apoftre  nous  donne  ce  remède,  côme 
fait  auffi  Dauid  an  Pfe.1Uo7.a.^,  que  remet* 
tans  tout  noftre  affaire  for  Dieu, nous  atten- 
dions en  patience. Car  i!  faut  oeceffairement 
que  tous  ceux  «mi  ne  fe  repofei-r  point  fuf 
la  prnuidence  de  Dieii.foyent  affiduellemcc 
troublez  en  eux  mefmes  ,  &  qu'ils  fe  ruent 
d'vne  impetuofite  violente  cotre  les  autres. 
Et  po'.<rtant, d'autant  plus  dcuons  nous  nout 
exercer  en  cefte  méditation.  Que  Diea  ha 


plus.pourcc  que  nous  craignons  couftumie-  foin  de  nous  r  premièrement ,  afin  que  nou« 

rement  que  noftre  humilité  ne  nous  apporte  avons  paix  en  nos  confciences  :  puis  après, 

quelque  dommage,  &  que  cela  donne  occa-  afin  que  nous  foyons  moJcftes  &  dcboiinai- 

fion  aux  autres  de  deuenir  plus  arrogans  &  res  enuers  les  hômej.  Au  furpliis,il  ne  nouï 

hautains:  fainft   Pierre  remédie  a  cela  ,  &  eft  point  tellement  commandé  de  remettre 

promet  a  tous  ceux  qui  fe  feront  humilie?  &  tout  noftre  fouti  fur  Dieu  .  comme  Pil  vou» 

abbaiftei. qu'ils  feront  efleuez.  Mais  auffi  il  loit  que  nous  euffions  des  cœurs  de  pierre, 

adioiifte,  Sij;'»il<ff"'>  tempr-.t!  ce  pour  re-  &  fuffions  priuez  de  tout  fentimci:mais  afin 

medier  a  la  trop  grande  haftiuete  &  impa-  que  ne  foyons  incitez  a  impatience  par  vno 

lience  en  laquelle  les  hommes  déclinent  ai-  trop  grande  crainte  ou  aniiett  excelfiue. 

feement.    Il  fignifie  donc  qu'il  nous  eft  be-  Semblablemcnt  la  eognoilTanc^  Je  la  proui- 

foin  d'apprendre  d'eftre  petis  8t  mefprifcz  dencede  Dieu  n'exempte  point  tcllemêt  de 

pour  vn  temps  &  que  Dieu  fcalt  aflcz  quand  toute  follicitnde, que  les  hommes  cependant 

jl  fera  expédient  que  nous  foyons  cfleuez:  &  fe  donner  du  bon  têps  fans  fe  foucier  de  rien, 

par  ainfi  qu'il  faut  que  nous-nous  foumet-  Car  ctfte  cognoilfaoce  ne  nous  doit  poinc 

tions  a  fon  confeil.  rendre  parelfeux  félon  la  chair:mai$  ptuftofi 

7    lUtetiauf  tant  yoftrefei4ci  fur /uy.  Il  nou»  nous  apporter  ?n  repos  de  la  foy. 

8  Soyez,  foires,  ^<v  ^e//Uz.  •  d'aut/(*tt  efue  Coffre  aduerptire 
le  diahlè  chemine  ça  ç£  la  comme  9»  lion  brHjantal'entoHr  de 
^o/ts^cherchant  eju  il  fourra  engloutir. 

9  u^uefuel il  '^om  faut  refîBer  ellans  fermes  e»  la  foj  :  fcJ' 
rhans  tfue  les  mefmes  (ouffraces  paccomflijfent  en  la  comfagnte 
de  ^'osfieresytfui  eft  au  monde. 

I  o  Or  le  Dieu  de  toute  grâce-,  efui  neuf  a.  appelez,  a  ft  gloire 
éternelle  en  lefuf  Chrifl ,  après  efue  nom  auons  'Knpeu  fàuffertt 
<^otts  parfafe-,conferme.,corrobere,  ^,  eifahl/fte. 

II  ytlny  fait  gloire  Ç$  force  aux  fîecles  des  ftecles-,  y4men. 

%    Scyr^fckrrT^fr  y'i''J't.&'-  CcHtcxlior-      me eftans  faifi<d\ne  léthargie  fpiriiuelle. 


lation  feftf  nd  bien  plus  loin  :  afeauoir.Q;ie 
«l'autât  qu'ils  ont  a  guerroyer  contre  vn  en- 
nemi tref'ude.Sr  treipuiff.int.ils  foyet  atten- 
tifs a  refiftcr.  Or  il  vfe  de  den»  fimilitudes: 
afcaunir  qu'ils  fov^f  fobics  &  qu'ils  facent 
legurt  tagourmâdiferend  les  hommes  laf- 
che5&  endormis  :  fcmblabtement  ceux  qui 
fenyiirent  des  folicrmdes  &•  voluptez  tcr- 
rJennes.ayansl'entendemétabbruti  &  cora- 


n'ont  nul  penfement.  Nou^  enicdans  i 
tenant  l'inienrion  de  l'Apoftre.  Il  dit  qu'il 
nous  faut  giierroyer  en  ce  monde  ,  Se  nou» 
aduertit  que  nous  n'aunns  pas  alîaire  a  ▼« 
ennemi  tel  quel.mai^  a  *n  nui  court  cà  &'  là 
comme  vn  lion  briivant,  preft  pour  attraper 
quelqu'vn  ,  A  le  deuorer  Dont  il  recueille 
de  cei.i, qu'il  faur  faire  bon  guet.Saira  Paul 
par  ce  mefmc  argument  aiguifc  noftre  dili< 
{eoca 
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fente ,  tu  fiiîeme  chapitre  de»  EphcCcil, 
quind  il  dii,  Qje  nous  n'auont  point  a  ba> 
tailler  contre  U  chair  &  le  fanK.mais  contre 
les  malices  rpirltucHes,  &c.  Bien  fouuent 
nous  abuTont  de  h  paix  ,  en  forte  que  nous 
en  deuenons  parelTcux  &  oilîfs  Ainfi  il  ad- 
ulent que  noftrc  ennemi  nous  enuironne  Tou 
lientcrfois,&  nous  prend  a  dcrpourueu, d'au- 
tant que  nous-nousergjyons,  fai fans  grand' 
ehere,&  Tuyuans  noi  plaiCrs.comme  II  nous 
eftions  hors  de  tous  dangers.  Il  compare  le 
àUlile  .1  yn  lut  bruyant:  comme  f'il  difoit 
que  c'eft  vne|  befte  furleufe.  Il  dit,  qu'il 
chemine  «  (fltf.Ht  en^imtir  :  afin  qu'il  nous 
incite  a  nous  tenir  Tur  nos  gardes  ,  &  a  faire 
bon  guet.  Il  le  nomme  djuerf^irr  des  fidèles* 
afin  qu'ils  fcachent  que  quand  ils  feruent  a 
Dieu ,  &  font  profeffion  de  la  foy  qui  eft  en 
Chrift.e'eft  a  la  condition  qu'ils  aycnt  a  con 
tinuellement  batailler  contre  le  diable  Car 
celuy  qui  fait  guerre  contre  le  chef.n'cfpar- 
gnera  point  les  membres. 

9  ^-{«^Krli/yiHifjut  refftetelUni  ferme I 
tn  U  fey.  Tout  ainfi  que  la  puiflance  &  force 
de  noftre  ennemi  nous  doit  d'auantage  aigui- 
fer  (k  rendre  plus  fongneux  ou  vigilâs  :au(Tî 
il  y  auroit  danger  que  nos  cœurs  eftans  fai- 
fis  de  trop  grande  frayeur  ,  ne  defaillilTcnt. 
finon  que  l'efperance  de  la  viôolre  nous  fuft 
monftree.  C'eft  donc  cela  a  quoy  prétend 
maintenant  l'Apoftre:  alcauoir  que  nous  at- 
tendions hardiment  bonne  ifiue  de  noftre  ba . 
taiMe.moycitnant  que  nous  guerroyons  fout 
l'enfeigne  de  Clirift.  Car  quiconque  eftant 
{!atni  de  foy  fe  prefentera  au  combat ,  ee- 
ftuy-la  alTeureement  obtiendra  la  viftoire, 
comme  fain&  Pierre  le  prononce.  I{rffier^, 
dft-il.  Si  quelqu'un  demande.  Comment  ce- 
la ?  Il  refpond, qu'il  y  a  al/ez  de  fermeté  en 
la  foy.  Sainâ  Paul  au  chapdes  Epliefient 
que  l'ay  n'agueres  allégué,  recite  toutes  les 
pièces  du  harnois  :  toutcffols  c'eft  a  vn  mef- 
me  fens.Car  comme  fainft  lehan  tefmoigne 
en  fon  Epiftre,chap  ;  a  4, il  n'y  a  que  la  foy 
feule  qui  foit  noftre  viftoire  contre  le  mon- 
de.  Suchtnr  -juc  lei  mtfmti  fcujfr.ir,cer.  C'eft 
vne  autre  confoUtion  :  (^le  le  combat  que 
ilôus  fouftenons  eft  commun  a  tous  les  en- 
fans  de  Dieu.  Car  la  tctation  que  Satan  nous 
liure  ,  tft  certes  bien  dangereufe  ,  quand  il 
nous  fepare  du  corns  de  Chrift.  Kous  oyons 
comment  il  f'eft  efforcé  d'esbranicr  le  cou- 
rage de  lob.  Regarde  (difoit-il)  aux  fainôs 
perfonnages.fi  entr'eu»  il  y  en  a  »n  feulemet 
qui  ait  enduré  ce  que  lu  endure; ,Iob  4.b.7. 
Au  contraire  ,  l'Apoftre  nous  remonftre  yc| 
qu'il  ne  nous  aduiét  rien  que  nous  ne  voyôs 
auffiaduenir  aux  autres  mébres  de  l'EgliTe. 
Or  nous  ne  deuons  point  refufer  d'eftre  corn 
pagnons  de  tous  les  fideles.ne  d'eftre  de  leur 
condition.  Qiiand  il  dit, que  les  mefmes  af . 
fliftions  ('xtrimplfftut  :  il  fig-iifie  ce  que  dit 
fainft  Paul  au  i.chap  des  ColoCfiens,  d  24., 
que  les  fidèle?  tous  les  iour<  accnmplifTent 
lereftt  des  affliftions  de  Chrift  Ce  mot  ijji' 
ejl  iH  miiife ,  peut  eftre  expofé  en  deux  for. 
tes:  ou  que  Dieu  exerce  indifféremment  fes 
fidèles  en  quelque  part  qu'ils  loyent  :  ou 
qu'il  nous  faut  accci]air(ai£c  batailler,  tant 


que  nous  feront  en  tt  monde.  Cependant  il 
nous  faut  noter  qu'ayant  dit  premièrement 
qnc  nous  femmes  aflaillls  par  Satan,  jncon- 
tinent  après  il  parle  de  toutes  fortes  d'affll* 
âions.  Dont  nous  recueillons  que  nous  auôt 
toufiours  affaire  a  l'ennemi  IpiritucI  ,  da 
quelque  cofté  que  nous  vienent  les  aduerfi* 
tcz  ,  loit  que  maladies  nous  prelfent ,  foiC 
que  la  fterilite  des  terret  nous  menace  de 
famine  ,  foie  que  les  hommes  nous  mole- 
ftent. 

10  Ow  le  Pieu.Cf-e.  Apret  auoir  affez  infi. 
ftc  fur  les  admonitions ,  il  vient  maintenant 
a  prier.  Car  11  Dieu  ne  beiongne  par  foa 
Efprit,  toute  la  doârine  qu'on  propol'era, fc' 
ra  comme  vne  chofe  iettee  en  l'air.  Et  cer. 
Ces  tous  les  miaiftres  de  Dieu  doyuent  fuy« 
ure  ceft  exemple  ,  afin  qu'il  donne  bonne  ll^ 
fuca  leurs  labcurs.veu  que  fans  cela  ils  ont 
beau  planter  &  arroufcr,iamait  ils  ne  prou- 
fiteront  de  rien.    Aucuns  liures  ont.  Vous 

Parfera:commefi  c'eftoittne  promeffe  maix 
'autte  lefture  eft  plus  receué.  Combien  que 
l'Apoftre  en  faifant  cefte  prière  ,  conferme 
quant  &  quant  ceux  aufqucis  il  efcrit.  Car 
quand  il  appelle  Dieu  auiheur  de  toute  gra« 
ce,  &  leur  réduit  en  mémoire  qu'ils  font  ap- 
pelez a  la  gloire  éternelle:  il  ne  faut  nulle» 
ment  douter  qu'il  ne  regarde  1  ce  bur,qu'ilt 
doyuent  eftre  afTeurez  que  celuy  quia  coin 
mencé  a  faire  l'œuure  de  leur  falut ,  le  par- 
fera auflï.  Il  appelle  Dieu,  DiVu  rff  rture^i-j- 
rr,a  la  façon  des  HcbrieuX,pourcc  que  toute 
grjce  vient  d«  luy.  Et  il  dit  Ttme  grtce  ex- 
prefleement,  afin  fiii'il»  apprenent  première- 
ment de  recognoiftrc  Dieu  autheurde  tout 
bien  tpui-auffi,  de  conioindre  les  dernières 
grâces  auec  les  premières,  afin  d'efperer  que 
celles  qu'ils  n'ont  point  encore,  leur  feront 
données  pour  l'aduenir-  il^i  mut  a  jpprlir  d 
fn  i^liite  tternrUe^^e.  Ceci  fert  a  augmenter 
la  fiance, comme  i'ay  dcfia  dit  :  d'autant  qiig 
Dieu  eft  prouoquéa  nous  aider  &  bien  faire, 
non  feulement  par  fa  bonté  ,  mais  auflï  par 
les  biens  qu'il  nous  a  faits.  Au  reftc  ,  il  ne 
fait  pas  fimplement  mention  de  ce  qu'il  lei 
a  appelez  :  mais  auffi  il  monftre  a  quelle  fin 
ils  ont  efte appelez  :  afcauoir  pouriouirde 
la  gloire  éternelle.  D'auantage.il  coxftitue 
le  fondement  de  noftre  vocation  en  Chrift. 
l'vn  &  l'autre  nous  fert  a  nous  affeurer  de 
l'eternite  Car  fi  noftre  vocation  eft  fondée 
en  Chrift. &  atteint  iufqucs  au  Royaume  cc- 
lefte  de  Dieu  ,  &  a  l'immortalité  bien.hcu^ 
reufe:il  Oenfuit  de  cela  qu'elle  n'i-ft  ne  labl- 
le  ne  caduque.  Il  fautauffi  noter  en  palTint, 
que  quand  il  dit  que  nous  fommes  appelée 
en  OniH:\\  exclud  tout  regard  de  niftre  pro- 
pre dignité  ou  mérite. Car  ccque  Dieu  noui 
appelle  a  foy  p^ir  la  prédication  de  l'Fuan- 
gile, défia  c'eft  vne  grâce  :&  encore  plus  gra- 
de,en  ce  qu'il  touche  a'bon  efciét  nos  c crur^ 
afin  que  nous  obcillions  a  fa  Parole.  Or 
fainS  Pierre  parle  particulièrement  aux  fi- 
dèles .-S:  pourtant  il  coniolnt  l'efficace  du 
fainâ  f  fprit  auec  la  doârine  externe.  Au 
lieu  des  trois  mots  qui  Penfuyuent,  aucun* 
liures  ont  trois  autres  mots  qu'on  peut  ainfi 
rcfoudrcEn  confe[mât,En  coiroboranr,  Eu 
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tftablifTant.Toufeffolj  ttU  eft  de  peu  d'Jm-  ^fttî  ijnt  Hsmdiutiiy>,frtif:iijfrrr.qv\tkfii 

partance  quant  au  Cens.  Au  demeurant. quât  entreirittlee,  fignifie  «jue  le  temps  dej  aflti- 

a  ce  que  S  Pierre  fpe clfie  Vne  mefme  chofe  aionj  fera  bricf  Et  en  ceci  il  T  a  aflez  ampi* 

par  pluueuis  motsîafciiiinir  la  confirmation  matière  de  !e  conrolcr. 

des  fidelcv.  il  fait  ccla.afinq  nous  fcachjont  ii     ^/myfcit  ^àirr  fy-f>ref,^c.  Afin  qn'il 

quec'eftynechore  plus  que  difficile  de  bien  donne  plus  de  fiance  aux  fidèles, il  vient  tout 

paracheuer  noftre  cours:&  que  par  ce  moyé  foudain  a  rendre  traces  :  touteffois  on  peut 

nous  auons  bon  befoin  en  ceft  endroit  d>ne  bien  auffi  dire,  A  hiy  e»  gloireimais  ce  fera 

(race  finguliere  de  Dieu.   Cefte  particule,  toufiourj  vnmcfme  fens. 

IX  Te  ^ous  aj  éprit  briefuement  par  Sjlnain  mFtrefiere* 
ejui^oui  efi fidèle ^come  ieffime^^otts  exhortant  Ç£  tefmoignant 
que  ceji  la  ^raye  grâce  de  Dieu,en  laejueUe  ^ou«  eStes. 

n  L'Eglife  <fui  efl  en  Babjlone ,  elenë  enfemhle  auec  ^om, 
Ç^  Marc  mon  fils  ^otts  (alue. 

1 4  Saluez,  f^n  t  autre  d'^n  hai/èr  de  charité.  Paix /oit  et 
^ous  tortt  qui  effes  en  le  fut  ChriB,  Amen. 

12  \t  rcur/ty  rfcrit  liriifnemrnt  p4r  Sy/uam  ftolique  :  &  ne  Te  foncient  pas  beaucoup  de 
tio!ltefirrr,(rc.  Il  le>  exhorte  par  cefte  con-  Chrift  ,  moyennant  que  fainô  Pierre  leur 
elufion  de  fon  Epiftre.de  perfcucrer  conftam  foit  laiffé  Mefmes  pourueu  qu'ils  gardent  le 
itienten  la  foy  ttqui  pluseft.il  afferme  que  nom  de  la  Chaire  de  fainft  Pierre,  iisferont 
l'intetion  qn'il  a  eue  de  leur  ercrirç.c'cftoit  contens  de  fituer  leur  Rome  au  profond  det 
afii  de  le?  entretenir  en  l'obeifTance  delà  do  enfers.  Mais  cefte  fantafie  du  te"ps  paBè  n'h» 
ftrine  qu'ils  auoyent  receuë  Ma:s  première-  nulle  couleur  ;&  ie  ne  voy  point  la  raifon 
ment  il  dit  que  fon  Epiftre  eft  bricfue  ,  afin  pourquoy  elle  a  pieu  a  Eu''ebe  &  a  d'autres, 
«ju'ilsne  fe  fa fc lient  point  de  la  lire  :  puis  il  fiion  d'autant  qu'ils  eftoyêt  préoccupez  de 
adiouftevne  bricfue  louange  du  melfager,  ceft  erreur  ,  que  fainfi  Pierre  auoii  efte  a 
afin  que  la  vluevoix  d'iceluy  foit  coniointe  Rome-Ioint  qu'ils  fe  côtredifcnt  a  eux  mef- 
a  fon  efcrit.  Car  a  cela  tend  le  tefmoignage  mes.  Ils  difent  que  fainô  Marc  mourut  en 
qu'il  rend  de  la  fidélité  d'iceluy.  Au  rcfte,  Alexandrie  l'an  huitième  de  l'empire  de 
eefteeiception,CcmnifiV/i;we.  eft  adiouftee  Néron  :&  quant  a  fainft  Pierre  ,  ils  foogent 
par  humilité  gc  modeftie:  ou  bien  afin  qu'ils  qu'il  a  efte  occis  par  Néron  a  Rome  fix  an« 
Icachent  affeureemer.t  qu'il  parle  en  vérité  après.  Si  faind  Marca  dreffé  l'tg'ife  d'Ale- 
cle  cœHr  Or  r'euf>  efte  vne  cliofe  fort  abfur-  xaodrie  <  comme  ils  difent  )  &  i  là  efle  long 
de, qu'ils  n'eulTcot  point  foufcrit  a  l'opinion      temps  Euefque.il  n'a  peu  iamais  eflrc  a  Ro- 

me  auer  fainft  Pierre.  Car  touchant  ce  que 
Euftbe  Se  Hierome  dilent  que  fainft  Pierre 
a  efte  Euefque  de  Rome  l'efpace  de   vingt- 
cinq  ans  , on  peut  facilement  réfuter  cela 
par  le  premier  &  fécond  chap.  des  Calâtes. 
Veu  donc  que  fainft  Pierre  auoit  fainft  Marc 
pour  compagnon  auec  luy  ,  lors  qu'il   e/cri- 
uoit  cefte  Fpitlre  >  il  e(î  plus  probable  qu'il 
eftoit  en  Babylone.Et  mefme  cela  cftoit  con 
uenable  a  fa  vncation:car  nous  fcauôs  qu'il 
a  efte  fpeclalement  député  Apoftre  pour  le» 
luifs.  Parqiioy  il  alloit  f>rincipalemcnt  par 
celle  m  laquelle  ils  ont  efte  enfeigneï    Et  de      les  régions,  où  il  y  auoit  plus  grand  nombre 
faiâ.fi  nous  n'auons  cefte  certitude  en  nous,      de  ceux  de  fa  nation.  Q;iant  a  ce  qu'il  dit 
il  faudra  neceffairement  que  nous  chance-      qu'il  y  a  là  vne  Ei;A/V  participante  de  la  méf- 
iions a  tous  propos,  &  foyont  faciles  a  plier      fiie  eleftlon  qu'eux  •  il  tend  a  ce  que  les  au- 
a  tous  vents  de  nouuetle  doftrine.    Parla      très  fe  eonferment  de  plus  en  plus  en  la  foy. 
^rjrc</e  D'Vm,  il  entend  la  foy  aaec  fes  fruit»      Car  c'cftoit  grand' cho^'e  ,  que  lr<  Tuifs  ef- 
&  effets-  pars  en   régions  fi   lointaines  fiiffent  affem- 

H  l'l.g'ife7Ki'eflfH  B4iji/i»ie,^e.  Plu-  blet  en  vne  mefme  Eglife.  Mtn  f/i.  Il  ap- 
fieuri  diS  dofteurs  anciens  ont  penfé  que  pelle  ainfi  Marc, par  honneur. ta  raifon  tou« 
fainft  Pierre  ait  voulu  fignifier  couuerte-  telfois  eft  ,  pource  qu'il  r.iuoit  engendré  en 
ment  Rome  par  Babylone.  Les  PapIRes  em-  la  foy;  comme  fiinft  Paul  auoit  engendré 
poingnent  volontiers  cefte  glofe,  afin  qu'il  Timothec.  Q^iantau  Si'/er.il  en  a  efte  trait- 
feinble  que  fainft  Pierre  ait  efte  Euefque  de  te  ailleurs.  Or  il  veut  que  ce  foit  vn  baifer 
Rome.  Car  l'infamie  du  nom  ne  les  diucrtit  Ac  cht'Itr  ,  afin  que  I J  rondeur  5f  pureté  du 
point  de  leur  opinion,  poutueu  qu'il  leur  cœur  foit  correfpoadante  a  U  cérémonie 
£aic  licite  de  prétendre  le  titre  du  Aege  Apo-     citccieure. 

l'Epiftr* 


d'vn  Apoflre  II  excellent,  ycurrxhfum  jjr 
te^m'igitdnt  que  c'e/l  U  -vr^iyr  grjice  de  Dieu.i-rc. 
les  reuo'temens  ordinaires  de  plufieurs  ren 
dent  furfiiant  tefmoig-iage  combiêil  eft  dif. 
ficile  de  perfeuerer  en  la  foy  après  l'.iuoir 
ref  eue  Et  ne  f'en  faut  esbihlr,  veu  la  légère- 
te  &  inconftance  fi  grande  des  hommes  ,  & 
qu'ils  font  fi  enclins  a  vanitc.Au  refle, pour- 
ce  que  nulle  doftrine  ne  peut  auoir  racine» 
fermes  &  perpétuelles  é»  coeurs  des  homes, 
fi  elle  eft  enueloppee  de  quelques  doutes  ;  il 
tcfmolgneij  c'tft  la  vérité  certaine  de  Dieu 


5î$ 


UEPISTRE    CATHOLI- 

qucdc  S.Iehan. 

tfte  Epiftreeftïrayfmeni  digne  de  l'efprif  de  ce  Difciple.qul  pour  ceftecauCe 

C         a  efle  ;ilinc  de  Cluift  plus  que  Uf  autres, afin  qu'il  nous  rcndifi  Chrift  familier. 

Au  reftc.elle  contient  vne  Joâtine  mcflce  d'exhortations.  Car  il  traitiedct  be- 

Mtficei  de  Chrift  :  &  Tur  tout  il  louc.exalie  &  magnifie  la  grâce  ineftimable  dcDituenuen 

rout,laquetle  il  monftreennous  adoptant.  De  là  il  prend  uccaiion  d'exhorter.  Et  par  fois  il 

^  ^dnionefte  en  gênerai  de  viure  purement  tt  raiiia«meni:par  fois  aufli  il  touclie  rpecialcmét 

ce<)ui  appartient  a  charité.  Mais  en  tour  cela  il  ne  Tuit  point  vn  ordre  continuel.  Car  11  mer 

^    le  par  ci  par  là  Se  entrelace  en  dinerfes  fortes  la  dtârine  &  les  exhortations  .  El  furtout  it 

Carre fte  fort  a  recommander  la  diteftion  fraternelle  .  Il  touche auffi  en  brief  quelques au> 

très  pointsicoinme  defe  donner  garde  deiabufeuts.if  telles  chofct .  MaiioD  les  poiutano» 

cec  Îl  obferuer  chacune  en  fon  lieu. 


C  H  A  P.    T. 
E  e[ui  ejioit  dés  le  commencement ,  ce  ejue  notn  /*- 
i^W^;5ii  ''""^  otty^ce  que  nous  anons^eu  de  nosjeHX,ce  c^ne 
>.^v^.  ^^^g  aKons  contemplé y^  nos  mains  ont  touché,  de 
:;^>=jpiS^  la  parole  de  ^ie: 
z    "Et  la  ^/e  e/} man/fejlee  ,  ^  fanons  ^euë,  ^  nous aufi  le    o "> 
tefmoignons ,  Ç^  ^om  annonçons  la  ^/>  éternelle ,  laquelle  eflo'tt  (^'^^  ^^ 
^uec le  U ère, ^  noHs  efl apparue.  vie  cit 

Pour  le  commencement  il  pr^pofc  que      q«e  neceffaire.  Or  il  n'y  a  perfonne  de  nous   manifc 
J     la  vie  no' a  tfte  manifefteeen  Chrift:  laquel      qui  ne  cognoiffc  par  fa  propre  expérience,  &    n  ^ 
le  chofe  ,  comme  c'eft  vn  bien  Intftimable,      pliif  qu'il  ne  feroit  de  befoin,  combien  nous   'tCC, 
•    doit  auffirauir&  enflammer  tous  nos  l'en»  a      fommes  tarJifs  a  croire  l'appelle  Croire, nô     A-r     -i_ 
'    ledefirerâr  aimer  ardemment  Vrayeft  qu'il      point  auoir  vne  légère  opinion  ,  ou  approu- 

eft  dit  en  peu  de  paroles  &  fimplement ,  QiH     uer  par  confeaiemcnt  ce  qu'on  dit,mais_eirL-  UCC  Ic 
la  vie  eft  manifeftct;  mais  û  nous  confiderôi      bralfer  d'me  ferme  &  certaine  perfuario.-:  n,.    ,.   o, 
•  combien  miferable  &  hoirible  eft  la  condi-      en  lorte  que  nous  ne  faciôt  point  de  dlfficul-  ^^rCjOC 
^  tion  de  la  mort ,  d'autre  paît  combien  vaut      te  d'y  loul'crite, comme  ccgnoiOans  certaine   no'  cft 

le  royaume  de  Dieu,*  la  gloire  immortelle      ment  que  c'eft  la  vérité  ir.fallible.  Voyia 
'^  d'iccluy  ,  n«us  fentirons  yci  quelque  chofe      pourquoy  fainô  lehâ  amafle  yci  tant  de  cbo  Sppîl- 
♦^plusexcellenre  &  maguifique.qu'il  Toit  pof-      Tes  eni'embte  pour  la  confirmation  de  l'E- 
Cblede  trouuer  paroles fuffifantrs  pour  l'ex      uangile. 

primer.Ainfidonc.l'intention  du  fainft  Apo  I    Cr  ^i(ir/7»/i  i/ô/c  rîinrnrrmfnr.Pourcequt 

■"""  ftre  eft  d'eflcuer  nosenicndeme'ten  haut,  en  c'eft  vn  proposrôpujt  emmcflé,a6n  ij  le  fer.t 
'  iu>us  jppofant  vn  fi  grid  bien,ou  pour  mieux  Toit  plus  clair  &  facile,  il  nous  faut  ainlî  re- 
*  -dire  ,  la  rouueraine&  vnique  béatitude  ,  la-  foudre  les  mois,  la  Parole  de  vie  qui  eftoit 
0  quelle  Dieu  nous  a  côfereeenfou  Fils.  Mais  dés  le  commencement,  &  nous  a  tftc  vraye- 
(,  pource  que  la  grâdeur  de  la  cbo'e  requcroit      m^i  tcftifiee  en  toutes  lunes,  nous  vous  l'an 

noncont,  comment  en  icelle  la  vie  a  efte  ma 
nlfeftee.  Ou  (i  nous  aimôi  mieu»  ainfi.Touc 
ce  que  nous  vous  annonçons  de  la  Parole  de 
vie.eftoit  déi  le  commencement, Se  nous  a  e- 
ftc  .iperiement  monftic.  d'autant  que  ki  vie 


ruc^ 


,  que  la  vcrite  en  fuft  certaine  &  bien  approu- 
»ee,il  f'arrefte  longueinét  fur  cepoinft.  Car 
toutes  ces  façons  de  parler, Cr  ^«f  luut  auenr 


■rcu,€c  <jki  nom  nkini  :uy,  te  'jur  ncM  tucai  ttn- 

t   ttmfli^C-r. tenait  a  rftablir  l'authoriie  &  fer 

>   me  veritede  l'I  uâgile.Et  ce  n'eft  point  fan»  a  efte  manifrftee  en  icelle    Au  reftc,cc  »or> 

caufequ'iU^employe  fi  fort  a  affermer  ceci.  Cr  jui r/ldt  :lfi  .'<  c.n.m'nimtnt  .  fe  t^fpottc 

Car  vcu  que  noftre  falut  confiHe  en  l'Euan-  fans  doute  a  la  Diûir.iir  de  Chnft.Cae  Dieu  ' 

gllc,la  certitude  d'iccluy  cft  TOC  chofe  pitai  n'cftoit  point  du  commencement  muu/et  è 


CKap.T. 
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ctt  chair  :  maiteeltty  qui  a  efte  toufiours  la 
Vie,&  U  Parole  éternelle  de  Dicu.a  efte  ma 
nlfcfté  hômc  en  U  plénitude  des  temps  •  Au 
contraire,  ce  qui  Penfuit  d'auoir  contemplé 
&  touché  des  maini,  appartient  pluftofta  la 
nature  humaine  .  TourelToii  pource  que  les 
deux  natures  font  vne  mcfme  l'erfonne  ,  & 
«lue  c'cftrninefmeChrift  qui  eft  procédé  du 
Père, afin  qu'il Teftift  noHrechairu  bô  droift 
le  f*in«  Apoftre  dit  ces  deux  cliofesenfem- 
ble,  Qn'rn  mefme  a  efte  de  tout  temps  inui- 
rible:&,quc  depuis  il  a  efte  veu.En  quoy  eft 
réfutée  la  foite  &  vileine  cauillaiion  de  Ser- 
uet.qiii  dit  que  la  nature  &  eflence  de  la  Dl- 
uinite  eft  vne  mefme  cliofe  que  la  chair  ;  Se 
iufques  là,  que  la  Parole  a  efte  tranlTormee 
«n  chair  .pource  quecefte  Parole  viulfiante 
»  efte  veué' en  chair.  QjM  nous  louuicne 
',  «lonc  qii'ycieft  confermee  cefte  doftrine  de 
,  rEuâgile,Q;ieeeluy  qni  en  chair  f'eft  vraye 
met  môftréeftre  Fils  de  Dieu,%  a  efte  reco- 
giiu  pour  F  1$  de  Oieujcduy  mefme  a  touf- 
iours efte  la  Parole  inuifible  de  Dieu  ■  Cjr 
il  ne  parle  point  yci  du  commencement  du 
nionde:ui]ls  il  monte  plus  haut.  Cr  que  mur 
Mu'.nt  suy  y  ce  que  )io;ff.iu3itt  yru  •  Il  ne  parle 
point  yci  d'vne  façon  d'uuir,  qui  foit  fondée 
furrn  bruit,  a  laquelle:  on  a  accouftiiéd'jd- 
iouftcr  bien  peu  de  foy  :  mais  il  e,itcnd  que 
des  chofts  qu'il  a  enfeignee<;,  il  en  a  efte  au- 
parau.int  bien  inftruit ,  &  fuffifamment  in- 
formé par  le  Maiftre.  en  forte  qu'il  n*a  rien 
nus  en  auanta  l.i  volée.  Et  a  la  vérité  .ne 
peni'ons  pas  qu'aucun  piiiHe  eftre  bon  Do- 
âenr  enPEglu'e,  que  premièrement  il  n'ait 
eftedifcipl>;  fi  elcliolicrdu  FjU  de  Dieu  ,  & 
bien  infiriiit  en  l'efcliole  d'iccliiy  :  ven  que_ 
fonauihorite  feule  doit  auoir  lieu  .  Q^i.int 
a  ce  qu'il  dit  qu'il  a  leu  Jet  yeux  •  ce  ii'eft 
point  vne  fuperfluite  de  langage  ,  mais  c'eft 
vne  plus  grande  exprtlTion  pour  amplifier 
d'auantage  ce  qu'il  veut  dire.  Et  <|ul  plus 
eft  ,  non  content  du  fimple  regard  ,  il  adiou- 
fte,  Tiiuiduiiti  ceitlrmplf  ,  iynifmAini  ont  tcu- 
thi.  Par  lefquelles  paroles  il  tefmoigne  que 
I  11  n'a  rienenleignéde  qnr>y  il  n'ait  eu  cer- 
j  taine  &  fuffifanto  cognoiflance  -  Touteffuls 
'  il  femble  qnc  l'.ipprobation  des  fens  ne  Icrt 
pas  de  beaucoup  a  la  prcfente  matière  ,C,ir 
la  vertu  de  Chrift  n'a  peu  eftre  coniprinfe 
ne  desyeui  ne  des  mains.  le  refpon  ciii'il  dit 
yci  le  mcfme  qu'il  fait  au  premier  cliipitre 
de  fon  Euangile,  Nom  auons  veu  l.i  gloire 
d'Iccluy, comme  vnegloire  conucmblea  ce- 
luy  qui  eft  Fils  vnique  de  Dieu  .  Car  il  n'a 
point  efte  recognu  Filsde  Dieu  par  lifigu- 
te  extérieure  du  corps:  mais  par  ce  qu'il  a 
roonftré  desmarques  &  tefmoign'gcs  ma- 
gnifiques de  fa  piiiiïance  Diuine  :en  forie 
'  qu'on  a  veu  reloirccn  luy  l.i  maiefte  du  Pe- 
I  re  comme  en  fa  propre  &  viue  image  Pour 
cequ'il  parle  ennombre  pluriel  ,&  que  le 
propos  ennuient  egilement  a  tous  les  Apo- 
Rrei,lefuis  concem  de  l'cipofer  d'iccux  ,& 
principalement  veu  qu'il  eft  queftion  de  l'au 
thorite  diitefmoIgnagc.Au  refte(comme  i'ay 
defii  toufhc)la  malice  de  ^eruct  eft  non  feu 
lement  vilene  ,  mais  auffi  fotie  h  frinole, 
quanil  il  Parme  de  ces  mots ,  pour  prouuer 


que  la  ParoledeDieui  efte  toufiourtTifi.. 
bleSf  maniable.  Car  ou  il  abolit  mefcbim- 
met, ou  il  côfond  les  deux  natures  en  Chrift. 
Il  forge  donc  ie  ne  fcay  quel  monftre.en  de} 
fiant  icllemct  l'humanité  Je  Chrift.qu'il  \ty 
.oftc  dv  tout  la  vérité  de  la  nainre  liumaioe: 
niant  cependant  que  Chrift  pour  autre  rai. 
fon  foit  Fils  de  Dieu  ,  finoo  d'autant  qu'il  a 
efteconceude  la  mère  par  la  wartu  du  fainft 
Éfpiit  :  Muy  oftant  vne  propre  fubfiftâce  en 
Dieu,  Dont  il  Penfuit  qu'il  n'eft  ne  Ditu  ni 
homme  :  combien  qu'il  femble  que  ce  mat. 
heureux  forge  vne  ie  ne  fcay  quelle  malfe 
meftce  8f  brouillée  de  lousiesdeux  Mais 
puis  que  nous  cognoiffons  certainemêt  quel 
eft  l'intétion  de  (ainft  Ichan.laiflons  ce  chiê 
maftin,  De /,»/<,««/?  ^c  t>/>«.  C'eft  a  dire.La  y 
Parole  vinifiante.  Car  comme  il  dit  au  pre- 
mier chapitre  de  fon  Euangile  ,  La  vie  eftott 
en  luy  .  Combien  que  ce  titre  appartient  au  "^ 
Fils  de  Dieu  pour  deux  raifons  :  &  pource,/^ 
qu'il  a  efpandu  la  vie  en  toutes  crearnrei:  3e  ^ 
auffi  qu'il  nous  rend  maintenant  la  vie  ,  la- 
quelle a  uoit  efte  cfteinte  éperdue  par  le  pè- 
che d'Adam.  Auffi  ce  mot  Pjrc/r  p_;ut  eftre 
expoTé  en  deux  fortes:ou  de  Chrift, "ou  de  la 
dogrine  de  l'Euangile.Car  aTïnTpar  cefté  do 
"STine  le  falut  nous  eft  apporté.  Touteffoi» 
pource  qne  Chrift  eft  la  fuBftance  d'Icelle,  •' 
&  qu'elle  ne  contient  autre  ch.ife  finon  que  ' 
ce  luy  qui  auoit  toiifioiirs  efte  auec  lePere.a 
efte  finalemêr  manlfefté  aux  hommes:  il  me 
femble  que  la  prcmieie  expofiiion  eft  plu»  ' 
fimple  &  plus  approchante  du  lens.Or  que  la 
Sapiénce  refidente  en  Dieu  foit  appelée  Pa- 
role,il  appert  plus  clairement  par  l'Euangi- 
Ic  félon  falndlchin. 

2     Et  /.<  vi>  < 7?  m.tmf,nrr.   Ce  mot  S,,  r  ft 
mis  pour  cxpUcatiomcommeril  dilpil.No" 
rendons   tefniolgnape  de  la  Parole  viuifian- 
te:commêt  la  vie  a  efte  manifeftee.Combien 
qu'encore  on  peut  entendre  ceci  en  deu» 
fens:ou  que  Chrift, qui  e't  la  vicSr  la  foutal    f 
nedevie.a  efte  manifefté^ou  que  la  vie  noue    ^ 
a  efte  ouoertement  offerte  en  Chrift.  Vray    ■ 
eft  que  le  dernier  ('enfuit  ncceffaisement 
du  premier  :  toutelTois  quant  a  la  fignifi ra- 
tion ries  mots. il  y  a  diffcrêce  entre  ces  deux 
choies,  comme  entre  la  caufe  &  l'effet.      En 
cequ'il  répète  pour  la  féconde  fois,  Xs»/ 
"veut  duasnceanr  U  \ie  etemriîe  *  le  ne  doute 
point  qu'il  ne  parie  de  l'elfer,  afcauoir  que^ 
il  annonce  que  la  vie  nous  a  efte  acquife  par^ 
le  moyen  de  Chrift  .  Dont  nous  reçue  liions 
quelefus  Chrift  ne  nous  peut  eftre  annon- 
ce  .que  quant  J;  quant  le  Royaume  celefte 
ne  nous  foitouuert  ,  afin  qu'tftan*  rcffulci- 
tcz  de  mort,  nous  vluions  de  la  vie  de  Dieu. 
IXjHelle  efl;-t  .met   \e   Prie.    Ceci  eft  vray  ^ 
non  feulement  depuis  que  le  monde   a  e-  ^ 
ftc  créé  ,  nuis  auffi  de  toute  ctciniir  •  Car 
Pieu  a  toufiours  efte  la  fource  de  vie:  &  la 
vertu  &:  puiifancc  de  viuifier  a  efte  en  d  Sa- 
piénce éternelle:  mais  elle  ne  la  manifeftoit 
point  par  effet  deuâi   la  création  du  monde. 
Or  depuis  que  Dieu  a  cômencé  a  mettre  en 
cuidéec  fa  Pajole. celle  vertu  ija»parauât  e 
ftoit  cachée. Peft  cTpâduc  aux  créatures.  Dcf 
ia  ceci  tftoit  quelque  manifcftaiion:  maii 
faiii* 
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fiioAIehâ  rcnrde  ailicusrarrauoir  que  lort 
l»  vie  9  cfte  nn:)lcmct  maail^ice  rn  Chrift, 
<]uaiid  luy  eftjnt  veAudc  iioftrechair,  a  fait 
«fficc  de  Rédempteur  .  Car  combien  que  les 
Perci  uicrmes  i]Ui  eftoyenc  Tout  la  Loy,  ayét 
cfte  ^articipanj  de  cefte  mefmc  vie ,  ncant- 
moiiij  nous  Tcauons  qu'ils  ent  efte  enclos  fo* 
refperance  qui  dcuuit  élire  rcuelce-  Il  leur 
cftoïc  nccclTiirc  de  cliercher  la  vie  en  la 
mort  &  refurrrâion  de  Chrifi.Or  ces  cliofes 
cftoyenc  lors  non  feuleiiicnt  tflongnees  de 
leurvcuc,  maisaurfi  cachées  a  leurs  enten- 
demens  Us  depcnduyent  donc  de  l'eTperan- 
ce  de  la  reutlation, laquelle  finalement  C'en 
cllenfuyuie  quand  il  a  cfte  cemps.Il  cil  bien 


vray  qu'ils  nepouuoy<nt  pu  obtenir  la  vie, 
qu'elle  ne  leur  fuft  manitcftee  en  quelque 
forte:  mais  il  y  a  grande  dilTcrence  cntr'euK 
&  nous. Car  celuy  lequel  leur  cftant promis 
obrcuriement    ils  chcrdioyent    ci  figures» 
inainicnani  cftant  manircftc  ,  nous  le  leaonc 
comme  entre  nos  mains.   Aurefte.rintétion   , 
de  ûinA  lehaneft  d'ofter  toute  opinion  de  • 
nouueaute  ,  laquelle  pouuoit  diminuer  de  ' 
l'authorite  de  l'Euangile  •  Four  cefte  raifon 
il  dit  que  la  vie  n'a  point  commette  de  ce» 
fte  heure ,  quoy  qu'il  n'y  ait  pas  long  temp»  ^ 
qu'elle  Toit  apparue  '  pource  qu'elle  a  cA0 
perpétuellement  auec  le  Pcie. 


5  Ce,cii-ie,^«e  now  auons  'hen  ç£  ouy  ,  nottt  le  ^eus dnno»' 
^ons'..tfin  tjue  ^out  ajez,  communion  auec  nottt, ^  que  noflre co- 
munion foit  auec  le  Père  ^fon  Fils  lefits  Chr/Jf. 

4  Ef  '^oMS  efcr tuons  ces  chops ,  afin  tjue  's/o^fre  ioje  fait  com- 

flete.  """ 

5  Or  ^ojci''la  promeffe  ejue  not*s  anons  ouje  de  luy ,  Ç^  ifue  *ou,  l'a 
nous  ^ou4  rapportosy  c'ell  afcauoii-  ^«t?  Dieu  efllumierey  (^  »'j  noncia 
a  nulles  ténèbres  en  luy.  tion 

6  S/  noM4  dtfons  que  nom  attons  comunion  auec  luy.,  ^  notts 
cheminons  en  ténèbres  ,  nom  mentons  ,  ^  nefaifons  fotnt  ^e- 
rtte. 

7  Maitft  nottt  cheminons  en  lumière,  corne  luj  efl en  lumie- 

re-inous  auons  communion  l\^n  auec  l  autre:^  tejang  de  fin  Fils     i^  '       _  / 
leftts  Chrifl  nottt  nettoie  de  tout  pèche.  /         ' 


5  Ct,  i\  le,  que  u-.ui  au^ni  -rtu  ù"  cuy,ntut  le 
ttiit*nn';ci'îi  .\\  répète  pour  la  troili-.me  fois, 
Qn'il  .1  veu&  ouy:  afi  i  de  n'ometire  rie  c^ui 
puiflc  fcruira  vne  plenc  certitude  de  la  do- 
ftrine  Et  ceci  ed  bien  digne  d'cftre  diligem- 
ment ngté.Q^e  Clirlft  a  clioifi  de»  annoncia- 
teurs de  fou  Ëuaiigile  ,qui  peulfent  cftre  lide- 
let  icfmoins  de  toutes  les  cliufes  qu'ils  de- 
uoycnc  annoncer. Il  rend  aulfi  quant  &  quâc 
tefmoignage  de  l'ali'eftin  de  (on  cœur:  car  il 

*  die  qu'il  n'y  a  antre  rail'on  qui  l'ait  efmeu  a 

*  cfcrire.iïnon  afin  qu'il  inuiicceux  aufquels 
f  il  efcrii  a  la  communion  Je  ce  bien  tant  Ine- 

ftimable  .  Dont  il  appert  quel  loin  il  ha  de 
leur  fa'ut.ce  qui  fert  grandemet  pourautlio 
rizer  fa  doârine   Car  nous  foinmcs  par  trop 

*  ingrats,  fi  nous  refufons  d'uuir  celuy  qui  de- 
4firede  nous  faire  participans  de  la  félicite 
*^u*il  a  obtenue.  Il  déclare  puis  après  le  fruit 
,  qu'on  reccoit  de  l'Euangile  ,  alouoir  que 
^  par  iceluy  nou<  fommes  côioinii  auec  Dieu, 

&  auec  Ton  Fils  lefus  Chriftzcn  quoy  côfifte 

le  bien  fouuerain.ll  a  falu  que  ce  l'ecôd  me- 

bre  fuft  adiJuflc.non  feuicmci  afin  qu'il  mû 

ftraft  l'excellence  de  la  dotirinede  l'I  bingi 

lc,&'  cûbien  elle  eft  dif;<ie  d'cllre  aimec  mais 

,  aulfi  .iliti  qu'il  donnait  a  entendre  qur  la  hn 

j  pourquoy  il  defire  qu'ils  foycnt  affociea  a- 

,  uec  luy,n'i:ft  finon  de  les  amener  a  Dieu,&  q 

f  ir  (emoyë  teui  foyêt  vQ  en  ueluy.Cat  Ici 


merchant  mefmes  ont  conionAion  mutuelle  ^ 
entr'cux.mais  elle  eft  hors  de  Dicu:&qui  pit 
eft,  ils  loniconioints,  afin  <,ue  d'autant  plus 
iUi^cflo.gnent  de  Dleu:cc  r,ui  eft  le  comble 
de  tous  maux-Mais  quant  a  noiis.noAre  feu- 
le béatitude  eft  (corne  il  a  efte  dit)  que  Dieu  ^ 
nous  recoyue  en  grace,afin  qne  nous  luy  foy  ^ 
ons  vrayemeni  vnis  en  Chnft  ;  &  de  ceci  eft 
traitiéau  dixfcpticmecl.apirre  de  l'F.nargi. 
le  félon  fainft  lehan  Brier.fainAlcIi.m  veut 
dire  <^ue  comme  CliriK  a  aduf'té  le  Apoflrtt 
pour  treres ,  aiin  qii'ettans  a/Tcmbltr  en  va 
mefme  corps,  ils  loyent  aulli  conioinisaucc 
Dicu:aulfi  luy  auec  (es  autres  coirp:>gnons, 
l'employent  de  tout  leur  pouuoir,&  riauaiU 
lent  que  plufieurs  foycnt  faits  participas  da 
cefte  facree&  heureufc  vnion. 

4  j(fn<iut  y./îii-  i^r/'oiV  cimflrie,  fyr. 
Par  ce  mot  de  ItyticwfUir,i\  exprime  mieux 
l'entière  &  parlante  béatitude, laquelle  nout 
obtenons  par  l'Euapgtle.  Auec  ce  il  admone 
fte  les  tiucles  où  ils  dnyuent  auoir  louirt 
leurs  afTcâioni  lichees.Ceproucrbe  eft  véri- 
table,Qiie  là  où  eft  niiftre  ilircror.làauiii  eft 
noftrc  tocur,  .Niaiihieu  chapitre  5. c  ii.  Qui- 
côqne  dune  cognoift  &  lent  au  vtay  que  v<ut 
cefte  ibcietc  ou  comunion  auec  Dieu, il  itou 
ue  Intfiiant  conicniement  en  icelle  ,  &  ne 
bruflr  plus  de  diMcri  licfirs.  Le  Seignenr(dic 
Dantd>  eft  meu  beriiagc  &  nu  portion  :  le* 


Chap.t 
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chordsaut  me  font  cTcheus  en  lieux  plairas. 
Pleaumc  reizieme,b.S  En  cette  forte  S.Paul 
dii  qu'il  cftime  toutes  chofes  coitime  ordure 
fi  fienir.atin  qu'il  polTcdc  Chrift  rcui.Phili. 
chapitre  itoincmc,  b.8.  Parquoy  nous  pou- 
uon>  bien  dire  que  celuy  a  vraycment  prou 
filé  en  I  Eiiangiie  ,  qui  Pcftimant  bien  heu- 
reux pour  la  communiô  qu'il  ha  auec  Dien, 
fe  rr pofe  fur  icelle  feule: S(  qui  la  préfère  tel 
lemcnt  a  tout  le  monde,  qu'il  foit  preft  d'a- 
bandonner toutes  cbofcs  pour  l'amour  d'i- 
celle. 
«k  5  Or  wjr//<i^rorar/7f.  l'aime  bien  autant 
dire  ce  que  U  tranflaieur  Latin  ancien  a  nirs, 
afcauoii  .Vnyci  l'annoncijtion.  Carcombié 
que  le  mot  Grec  fig'iific  le  p'us  fouuent  Pro 
melTciouteffois  pourcc  que  fainft  lehan  par 
le  yci  geiicraUment  du  tirmolgn:ige  ducjuel 
il  aiioit  n';igucres  fait  mention, la  deduAion 
du  lexre  fe;iible  rtqutrir  que  nous  receuioiis 

Îluftolt  l'autre  fcns:finon  que  d'aucnture  on 
e  vueilleainfi  rtfoudre^La  promclTe  que  no' 
vous  rfpportôs.tire  ceci  auec  loyiou  bien  ha 
celie  C'jditlDn  annexée  auec  foy.  E.i  cefte  for 
le  nous  aurons  l'intention  de  l'Apoftre.  Car 
il  ne  veut  pas  yci  coniprêdre  loute  la  doftri- 
ne  de  l'Euaiigile:mais  il  monflreque  fi  nous 
voulons  loulr  de  ClirlTlâf  de  Tes  biens  ,il  eft 
Teciuis  que  nous  foyons  conformes  a  Dieu 
eu  lullice  &  fainftcte  ,  comme  auffi  fainô 
Paul  dit  (Tue  le  11)  La  grâce  de  Dieu  falu- 
taire  a  tous  hommes, eft  apparue, afin  que  re- 
nonceansa  toute  iinpitte  idefirs  mondains, 
nous  viuions  fobrement.iu dément  Se  lain&e 
ment  en  ce  monde  Sinon  qu'il  pirle  yci  par 
métaphore  &  fimilitude  ,  quand  II  dit  qu'il 
faui  chemineren  lumière  ,  pource  que  Uira 

,  tl}  Umnrr.h.»  rtfte.ce  qu'il  appelle  aucuncf- 
fois  Dien  lumière,  &  d'autrclfois  il  dit  qu'il 
cl  en  la  lumière  :  il  ne  le  faui  pas  trop  arrê- 
ter aux  motsponr  les  prendre  a  la  letre.aln 
fi  qu  on  dit  II  cft  affcz  notoire  pourqnoy  Sa- 
tan eft  appelé  Prince  des  ténèbres.  Pour  ce- 
lle caufe.quand  Dieu  au  contraire  eft  appe- 
lé Père  de  lumière, Ma  Lumière, il  faut  pre 
Oiierement  entendre  qu'il  n'y  a  rien  en  hiy 
qui  ne  l'oit  clair, pur  &  net.  fecondemer.que 
il  illur.iine  tellement  toutes  chofes  par  fa  lu 

'  «ur  ,  qu'il  ne  fouffre  point  qu'il  y  ait  rien  de 

I  vicieux  ou  tortu,  ni  aucunes  macules  ou  or- 
dures ni  hypocrifieou  fraude,  qui  demeurc't 

I  cachets  Païquoy.voycl  ce  qu'il  veut  dire  en 
fomme:Vcu  qu'il  n'y  a  nullcconuenance en- 

'  »re  la  lumière  in  les  lenebres.nousauonidif 
f,.iifion  auec  Dieu  tandis  que  nous  chemines 

I  en  tencbres:  &  par  ce  moyen  que  la  commu- 
nion ou  focietede  laquelle  il  a  fait  mentiô, 
ne  peut  eonfifter.finon  que  nous  auffi  foynns 
purs  &  clairs  .  B,  „'yAtiuU,i  temkrn en  lui. 
Salnô  lehin  a  accouftumé  de  fouuent  vfer  de 
eefte  façon  de  parIrricVftafc.nioIr  que  tiuâd 
il  a  afférniJTne  chufe.il  vient  encore  a  l'am 
p'Ifier  p'jrvnenc|atlnncôtraire.Lc  l'ens  doc 
<ft  teT:Q;ie  Dien  eft  vne  telle  lumière  qu'il 

•  ne  peur  admettre  aucunfstencbrt5:dont  l'en 

*  i'uit  qu  II  hait  la  mauuaifc  conlcience  ,  les 
^mofui s  pollues*  forrompues,&  tout  ce  qui 

lent  les tencbres. 

'A    Si  utmJIfiittqu.-iitKi  '»■■"<  <(immmitn 


HKechy.ù-c.  Vray eft  ^ue  c'ett  m  jfpnirtft* 
prins  des  chofes  répugnâtes,  quand  il  infère 
qiieceux  qui  cheminent  en  ténèbres,  font  ef 
longnez  de  Dieu    Neantmoins  toute  ceKe  d* 
ârine  dépend  d'vn  plus  haut  principe;  a(ca> 
tioir  que  Dieu  fanftifieles  fiens.Cjr  ce  n'eft    ■ 
point  vn  commandement  nud  ,  par  lequel  il    B 
requiert  de  no'  vne  fainâe  vie:  m:iis  pjuftoft    § 
il  monftre  que  la  grâce  de  Clirift  fert  auffi  a     ^ 
cela,  de chafl'.r  les  lenbres,  Se  allumer  la  lu-  -  , 
iniere  de  Dieu  en  no*.  Comme  fil  difoit.Ce 
que  Dieu  le  cômunique  a  nous, ce  n'eft  point  y 
vne  imagination  en  l'air,  &  vne  cbofe  faine, 
mais  il  faut  necciTaircmcnt  que  la  vertu  Se  9 
efficace  de  cefte  communiô  St  fociete  relui-   j 
fe  en  noftre  vie  :autrcmcnt  la  profeffion  que 
nous  ferons  de  l'Euangile.fera  fauffeCe  que 
il  adiouftc,£r  ne  fj'T"" /i:i«fTc-/rr,v3Ut  autâc 
côme  f'il  eiift  dit, Nous  ne  befongnons  point 
en  vérité.*  ou, Nous  nefuyuons  point  ce  qai 
eft  vray  &  dtolt  .  Or  c'ift  ccfte  façon  de  par» 
1er  qui  eft  cotiftumiere  a  fainft  lehan  ,  côin* 
i'ay  touché  ci  dtffus. 

7     M.tii  f  iimi  ihemtn'.nien  liim!i>r,timm* 
/«y  f/!  en  lumine.  il  dit  maintenant  que  c'r* 
vn  cert.Ttn  figne  que  nous  femmes  conioiol» 
ancc  Dieu  ,  quand  nous  luy  lommes  confor- 
mes. Non  pas  que  la  pureté  de  vie  foit  canfe  . 
que  nons  foyons  vnis  auec  Dieu  .-mais  lalnft  ^ 
lehan   entend  que  l'effet  monftre  que  noiw  j 
femmes  conioints auec  Dieu,  quand  fa  pure,   i 
te  reluit  en  nous   Ft  de  faift.U  vérité  tft  tel 
le  ,  qu'en  quelque  part  que  Dieu  eft  ,  toutCi 
chofes  font  tellement  remplies  de  fa  falnfte- 
tc;qu*elle  efface  toutes  ordurcs-maisfi  Dieu 
eft  abfent  de  nous, il  n'y  aura  plus  en  nons  q 
Immondicitez  &  ténèbres. Il  appert  par  ceci 
que  nul  ne  vit  droItei»ét,f'il  n'adliere  quanc 
&  quant  a  Dieu.     Qiiant  a  ce  qu'il  dit ,  Sîjf 
nr^iii  jHtiii etmmmihn  mutuelle  ;cclj  ne  le  rap- 
porte pasfimplement  .lux  Ticmmes  :  mais  11 
nous  met  d'vn  cofté.  &  Dieu  de  l'autre.    Or 
on  pourroit  yci  demâder.Qiii  tft  celuy  d'en  • 
tre  tous  les  hommes  qui  puifle  leltement  re-l 
prefemer  la  lumière  de  Dieu  en  fa  vie,  qu'il  \ 
y  ait  vne  telle  fimilitude  que  requiert  yci  S.  v 
Jehan»  Car  par  ce  moyë  II  fandroit  qu'vn  tel 
fuft  du  tout  fans  ténèbre». le  refpon  que  no»    ^ 
délions  accommoder  telles  façons  déparier     , 
a  la  capacité  des  homes. Parquoy  nons  pour 
rons    dire  que   ccftuv-la   eft  femblable    a  z' 
Dieu, qui  afpire  a  l.i  fimilitude  di'lccluy,  cô     * 
bien  qu'il  en  foit  encore  bien  loin,  il  ne  faut   ^ 
point  chercher  exemple  de  ceci  ailleurs  que 
en  ce  prefent  paffage     Quiconque  n'eft  con- 
duit de  la  crainte  de  Dieu  ,  ti  ne  regarde  eri 
pure  confcience  a  ce  bur.de  reftudier  a  au] 
cet  la  gloire  de  Dieu,  f'iddonnant  du  tout  a 
luy,ceHuy  la  cliemine  en  ténèbres,  .■^u  con- 
tr.iire  donc,  ci  luy  qui  fert  Dieu  puremet.re  ,/ 
glant  d'vnc  pure  &  droite  aft'ulion  de  caur    • 
fa  vie  iV  toutes  les  parties  d'icellc  a  la  crain      , 
te  S/  obcift'ruced'iceluy.eiicotes  qu'il  faille 
en  bea.ucoup  d'endroits,  St  gemilPefous  le  / 
fardeau  de  la  chair,  ceUiy-la  neantmoins  eft     ' 
du  Chemineren  la  lumière  :  d'autant  qu'il  ' 
fuit  le  droit  chemin    II  n'y  a  donc  que  la  pu 
reie  Se  rondeur  de  coni'cience  qui  Jifeerne* 
entre  ta  lumière  St  les  tencbres.  Bi  teftn^^  ir 
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fit  Tlfi  ff/iw  Chri^  "Ml  sttityt  ift  tikt  ftcht,  «Ripefthcnt  les  fidelel  tl  ccUT^al  craignent 
Apret  qu'il  ïoioiiftié  i|ueleft  lelitn  deno-  Dieu.dcluycftre  agréable»  Il  monHrciulli 
fircTnion  auec  Dicu.il  decUrc  aiilli  le  ftuit  le  moyen  d'impetrer  pirdon  ,  &  b  c^iulcde 
«juienproc.de.afciuoir  que  Ion  Ici  pcchez  1j  purgjiion:  afcauDlt  d'jui.int  que  Cbrift  a 
nous  roncgraïuiicmenc  pardonnti  Or  c'ift  effaré  8t  purgt  nos  pecliîz  par  fou  fa  .i;.  Or 
cette  beacicudc  que  Dauid  del'crit  au  Pfeau-       il  iH'.  rmeqiie  tous  hJelcs  fans  dnuie  feront 

(     me  cren«edcuxicnic,afi  I  quenous  Tcachions      pirtUlpans  de  ccftc  putg  lion  .    Le<  S<  phi- 

^    que  nous  Tomines  tant  &  p'us  mirerabics,       Hei  ont  mal  hcuieurcmiiu  corrompu  i 

t    jufquesa  ce  que  d'vneaur  pur  nous  ftruiôi 

'  .    a  Dieu, eftis  régénérez  parfoa  (jiiift  tlprii. 

Car  pourroit.oii  imaginer  cb'ifc  plus  niil'era 

'  bit  que  l'homme  que  Dieu  hjenhiine&a- 

(-  '  bominatinn>  &  qui  ha  dcllusCi  icfte  nonfeu- 

'  Icment  l'ire d.  Dieu, mais  audi  U  mort  etcr 

*  Dcllcpreft  d'en  eftre  accabIc'Vojrci  rn  beau 

)   pafljge.pjr  lequel  nous  apprenons  prciiiiere 
»  j   ment  , "que  lors  proprement  nous  appa'iienc       ci  aulfi  quelque  porllfrtau  l'jng  de  Clirift» 

.  lit  purgation  acquiîe  parla  nuut  de  Chritl,  mais  quand  ils  aiiribucni  aux  (Tuurcs  tant 
quind  nous  ruyuons  iuftice  &  rainâtte  d'v-  peu  que  ce  fod  de  louange, &  l'office  de  pur 
Bcdroiie  affedion  de  cœur.  Car  Clirift  n'cft_    gerlc  pocher  &  d'jppail'er  Dieu, ils  renuer- 

"^  point  Rédempteur  ftnon  a  ceux  qui  l'cftjos      lent  du  tout  ce  que  <lii  jrci  Taintt  Iclian.  Car 

}  retirci  de  leur  iniquice,»iuent  vne  irie  nou-       ces  chofes  ne  l'accorderont  iamali  rnfem. 

)  uelle.  Parquoy  ,  fi  nous  voulons  que  DifU  b!e,  Que  nous  fommes  nettoyez  par  le  Tang 
nous  l'oit  propice,  &  nous  pardonne  nos  pe-  de  Clirin,&.'  que  nos  !xuiire>  font  l.iucincns: 
çhej  Je  offeufes  ,  il  ne  faut  point  que  nous  pource  que  fainft  ielun  n'attribue  pasyci  t 
nous  pardo:)niors&  Hatiion]  nous  me  mes> 
Brief ,  la  remilllon  des  pcchf  z  ne  peut  tftre 
Trparte  d'auec  la  reptutancc:&  lesconfcicn 


poitift  de  di'âr.ne.  C'r  ils  dileni  p.r  Icuri 
reluerlcs  ,que  la  remilfion  gratuite  des  pc- 
chez ne  nous  eft  donnée  qu'au  Bapierme.  llf 
coiifclTcnt  que  lefeulfang  de  Clirifl  fan  U 
touf.mais  depuis  que  nous  foniiiies  b.ipiizez. 
ils  enfiigncnc  que  nous  ne  pouhons  plus  JU> 
iremcnt  eOre  reconciLutz  a  Dieu  que  par  Ci' 
tiffaAions.  Il  tft  bicn«tay  qu'ils  laiirenijr. 


s-csoù  la  crajiite  de  Dieuntrcgne  point , 
{cuurn'  auoir  paix  auec  Dieu.  Secondemét, 
V)  iiout  fomjasjLC'^feignt^  pjr  ce  palfjge ,  .ue 
.<ric  pjrJônn  gratuit  des  pecliez  ncnoiisift 
.  point  feulement  donné  vne  lois,  mais  que 
■^  t'eft  vn  bénéfice  qui  refiJe  perpetutllenieit 
-''  en  l'fcglife,  i<£  eft  otferi  tous  1 


ne  partie  l'euKmeni  au  fang  de  Chrift  ,  mais 
le  loui.voyci  dôc  ce  qu'il  veut  dire  en  fom. 
nie,c'cftque  les  fidèles  l^arteurët  r|U'lls  fon» 
agréables  a  Dieu.pnuice  qu'il  eft  appairé  en 
uer»  eux  f  le  facrifice  de  la  mort  dt  Chrift, 
Or  le  laciifice  comprend  fous  loy  puigatiô, 
etpiation,  &  l'atilT,  ftlon  Parquoy.la  vertu 
&  tffit  de  tuuies  cesch'Ies  côpete  Sf  rft  trovi 
ué  au  feul  fang  de  C  hr  ift  lit  par  cela  eft  refu 
lec  l'inuentioi  diibolique  des  Pjpiftes  lou- 


delesHcar  l'Apoftte  ^le  yci  aux  fidèles  )C6-  chant  leiirsindiilgcnces  &  pardon-. Car  con> 

me  a  la  vérité  il  n'y  eut  lamais  perlonne  ,  &  me  fi  le  lang  de  Chrift  n'eftoit  pas  alTej  fuf- 

n'y  aora.nui  puiiTc  auircuici  t  trtre  agréable  fi'.'ant,ils  3p|.ellent  aulïi  en  aide  le  fang  Met 

k  Dieu:  vcu  que  tons  loni  obligez  a  coi^daiH  mentes  des  Martyrs  .  Combien  que  ce  blal- 

nacion.St  coulpables  deuant  Dieu  Car  quel-  pheme  lia  fon  eftendue  p'us  loin  enir'enx- 

Xjtie  defir  ou  effort  de  bien  faire  qui  foilcn  Car  puis  qu'ils  difen  que  leu«  clefs,  fous  lef 

)  lious.coutelfois  nous  ne  tendons  a  Dieu  que  quelles  ilsticncnila  remilfion  des  péchez 

>  en  clochant.  Or  ce  qui  n'ift  que  demi, ne  me  enclnl'cfôt  forgées  en  partie  du  lang  &  meri 

rite  aucune  louange  cnncrs  Dieu.    Ccpen-  tes  des  -Martyrs,  en  partie  des  oruures  de  lu- 

danc,  en  comniettint  de  nouueaux  péchez,  pererogstion  ,  par  lelquelles  vn  chacun  pe- 

cntani  qu'en  nous  eft  nous-nous  priuons  de  cheur  te  racheté  :  il  ne  leur  rtfte  aucune  re- 

le  grac;  de  DicD.  Par  cemoyen  tous  fiJelci  miffinndespei  hrz  ,  qui  ne  deiogne  au  fang 

*  «ni  touî  lesiours  bcl'oinde  remilfion  des  pe  de  Chrift  Car  fi  leur  doârinc  ha  lie-u,le  lan» 
«  chez:  pourcc  qu'il  n'y  a  i^n'icelle  leulequi  du  Fils  de  Dieu  ne  nous  puigcra  pas:  mas  il 

•  nouseniretiene  en  la  ni.iilode  Dieu  liiiâJ  il  fera  concurre't  auec  le»  autres  moyens,  pour 
«llc,Drieiic/>r./>r:il  fignihc  e|uc  nous  Innimes  aider  en  paitle.  Parce  nioyen  auffi  les  con. 

''  coulpablesdeuani  Dieu  en  beaucoup  de  for  fclences  demcurcôt  en  lulpens,  e-n  lieu  que 

y  «es:  comme  de  faift  il  n'y  .i  perfonne  qui  ne  l'Apoftre  veut  yci  qu'elle»  demeuiët  fcrmct 

1  fou  entaché  de  beaucoup  de  vices  .  Mais  il  eu  vne  fiance  allcuiee  . 
IBOiiftre  qu'il  n'y  a  pcchez  ni  oficnfes  q.ii  ^ 

8  Si  MOfts  difons  oiue  nom  n''auons  point  de  pèche  ,  nous-tiout 
fednifons  noH^meGnes.,^  'mérite  nefifoint  en  nom. 

9  Si  nout  confeffons  nos  péchez^  ,  tl  efï  fdele  (£i  tufîe  four 
nois  pardonner  nos  péchez,  >  ^  nou^  tiettojer  de  toute  ini' 
^Mite. 

I  o  si  notts  di^ns  efue  vaut  n. tuons  point  pèche  yïtottf  tefaifins 
menteur,  '^  fi  Pttrole  tiejl point  en  nousk 

X    SiHtuiJifcuiiHetiiMH'iim:-ir^rlnt,l-fr'      Icnccdeceftc  grice,  p.ir U  ntceflite  que Bo* 
c-i.  Maiotcnaut  il  moaftreU  grande  civcl-      toauoni.  Card'autaui  que  nul  n'eftexHUft 
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•  4e  pttht,i\  dicq  noui  fommes  inui  perdue  & 
,      hori  de  toot  eCpoir  ,  finnu  «jiie  le  Seigneur 

nous  ruiiicnc  en  nom  pardonnât  no<  péchez. 

•  Voyl.1  piitirquoy  II  fjrrcHriât  Tur  ccpoliift, 
que  nul  n'eft  inni>cent:.ircau"ir  afin  (jue  tous 
etjtitilêt  mieux  «iiril»  ont  btloin  de  mil'eri- 

t  cnrde.par  laquelle  lit  l'ov  et  dtlinrer  deper- 
ditiuii  :  &  que  par  ce  miiyen  ilj  fnyent  d'au- 

•  tant  pluj  incicez  a  thcrclit  r  d'"hitni'r  ce  bië 
tant  neceîTaire  Pt-  le  mot  de  Pri/>r,non  feu- 
Icncnt  eft  (Ignjfife  vne  inclination  peruerfe 
&  vicieiiCcm  .15  la  conlpe  ^  nous  rêd  vtaye- 
ment  coii'pables  deuanc  Dieu.  Au  relie,  veu 
€jue  c'tft  me  fentcnce générale,  il  f'cnluit 
cj  le  de  tous  te^  Bdelef  t^ui  foni,  ont  eUe  ,  on 
leroMt  .il  "l'y  en  a  p  15  vn  qui  foit  exempt  de 
te  rang  Parï)noy  fal'ift  Augiiftio  réfute  bien 
a  propos  la  cauillaiinn  des  Peisgivns  par  ce 
te  nio(gnafic:A  note  prudemment  que  fa  co- 
feTlKin  «le  la  faure  n'eit  point  re-niife  pa'  hu 
iliill>e:maiv  ifin  que  nou5  ne  noui  deceuiôs 
en  mentant. Quand  il  adiouHe,  Ei  ynitfn'ifl 
f^ixt  eti  mu::  il  conftrme  félon  f.i  couftutne, 
la  fentenc  pccedente  ,  en  reiierant  ce  qu'il 
auoit  dit  Côbien  que  ce  n'fft  point  vue  fi  m- 
pie  reit..rjtion  ,  comme  ailleurs;  mais  il  dit 
«)u'il5  font  deceus.pource  qu'ils  fe  glorifient 
en  nienfnnge 

9  SiniM  ccnfljcni  nei/iftluT!^  ,  i7,  ft  fJele 
4y  iHltc,(^c.  Il  promet  derechef  au»  fidèles  q 
Dieu  leur  fera  propice,  moyennant  qu'ils  fc 
recognoilfent  pécheurs. Car  il  eft  biêmellier 
»|ue  nous  foyons  certainemêt  perfuajez  que 
la  réconciliation  nutc  Dieu  nous  eft  toute 
prefteSf  app.ireillee  .qu.ind  nouïauonspe- 
«hé:autrement.nou«  portons  loufiours  vn  en 
fer  enclos  dedansnouî.Vr.iy  eft  que  bien  peu 
«le  gens  cnnfiderent  ceci  .  afcauoir  combien 
c'eft  vne  chufe  miferable  8r  mal  heureufc  q 
l'incertitude  &  trouble  de  la  c6fciei)ce:mais 
la  rcriie  eft  file  ,  qu'enfer  règne  où  il  n'y  a 
point  de  psiK  auec  Dieu  Et  d'aurSc  plus  faut 

*  il  que  nous  emkraffions  d- tout  noftre  coeur 
'    cefte  promtifc, laquelle  offre  pjtdon  certain 

*  &  alfi'uré  .1  tous  ceux  qui  confcflent  leurs  pe 
che'.  Au  'urplus.il  môftre  que  cefte  promef- 
fecft  fonder  en   \i  fiHr/iir  (^r  iu[li,t  Ht  Vitu: 

*-^  d'autant  nut  Die»  qui  l'a  promis,  eft  vcrita. 
tir  fi  droii.Car  ceux  oui  penfent  ou'il  eft  ap 
pelé  /»/?», poutre  qu'il  nous  iuftifie  gratuite 
nient  ,  phllofnphenr  trop  fubtilement,  félon 
mm  opinion.  Car  cefti:  iuftice  de  Diru  de  la 
quelle  11  eft  ycl  parlé  ,  dépend  de  fa  fidélité. 
Or  toutes  cet  deux  chofcs  font  annexées  a  la 
promelTe:car  amrementDieu  pourroit  eftre 
lufte  ,  tt  touielfois  vfer  de  rigueur  de  droift 

*  enners  nous:  mai»  pource  qu'il  l'eft  obligé  a 

*  nous  par  f.i  Parole  ,  il  ne  »eut  point  eftre  re- 
,  pntéiiifte,  f'il  ne  pardonne  .    Au  refte,  cefte 

confelTinn.veii  qu'elle  fe  rapporte  a  Dieu.re 
qulerc  rnc  pure  alfcitjô  de  cœur.  Or  le  coeur 


ne  peut  parler  a  Dien  fans  nonueâute  de  rlti 
il  f  eniuitdôc  qu'elle  côtient  en  foy  larraye 
repcniance.Vray  eft  que  Dieu  pardonne  g»   f 
tuitemer.t.-maise'eft  en  telle  forte  que  la  fa  • 
cilite  de  fa  mifcrlcordene  foie  point  rnalle 
clicment  pour  pécher  f  •  nstu  nntiyerJi-  mie   * 
iniiuiie  II  femble  qu'il  prene  ce  mot  de  Tirt      4 
«:jif ',  en  autre  figmfication  qu'il  n'a  fait  au*     < 
parauantCar  il  diluic  que  nous  efttons  pur-     i 
gci.oM  nettoyez  par  le  (ang  deCh'ift,poorce 
que  par  fon  moyen  &  a  cauié  de  liijr,  ooi  of« 
fcnles  ne  no*foni  point  imputée* ornais  main 
tenant,  après  anoir  parlé  de  la  remiffinn  ,  il 
adioiifte  AUtù  que  Dieu  nous  pu  ge  d'iniufti 
ce;  m  forte  qiit  ce  fécond  mu,  bietft  diuer* 
du  premier.  Parainfi  il  lîgiifie  que  double 
bien  nous  reuient  de  la  conftifion  rafcauoir 
q'.ie  Dieu  t fiant  a ppaif^é    par  le  l'acrifice  de 
Ch-ilt.nous  pardo  .ne  il  qu'il  nous  cotrigeSC 
reforti.c.Si  quel    u'rn  met  en  auant  que  lan» 
dis  que  nousviuô'^  en  ce  niôde.rous  ne  fom» 
mes  lamais  purgezde  toute  iniufticerquant  ■   • 
la  reformatiôccla  eft  vrayimais  .lufTi  il  faux  * 
noter  que  fainft  lehan  ne  parle  point  yci  d'r  • 
ne  ch"fe  que  Dieu  parfait  maintenante  pre  « 
fenreinent  en  nous  //'ff/f-'f/r.dit  i\,^ur  him 
«rtt'jer.ctft  ifc.uoirnon  pas auiourd  hujr ne  ' 
demain  Car  il  faut  que  noui  proufitionscoa  * 
tinuelleu'.ent  tandi»  que  nous  fommes  enui*  * 
ronnez  de  la  chais  Mais  tant  y  a  que  ce  qu'il  * 
I  commencé  me  fois. il  le  puurluit  &  auan-  • 
ce  tous  les  iours  ,  iuf'jues  a  ce  que  finaicmët  * 
il  le  paracheut  S.iyiisnt  <ela.lainfi  Paul  dit  » 
que  nous  fommcscleiis  pour  coniparuiftie  , 
irrcprclienfibles  deuant  Dicu,Epher.i,a.4.I- 
tê,  que  l'Eglife  eft  nettoyée, afin  qu'elle  loit 
fins  ride  St  macule  aucune, Ephe.i.f.îT.Tou 
tcflois  fi  on  aime  mieux  Interpréter  ce  pifft 
ge  autrement ,  comme  fi  l'Rpoftie  repe:oit 
deux  foi»  vne  meinie  chofc,  ie  Uiffe  cela  eo 
la  liberté  d'vn  chjeun. 

lo  NiHi  lff.ti(ini  mrtttmr .  II  palTe  plat 
outre.arcsuoirq  ceux  qui  Paitribnent  quel- 
que pureté, blafphemêt  cotre  Pieu. Car  nom 
voyons  cornent  pat  tout  il  condâne  de  peclie 
tout  le  genre  humain.  Parquoy.quicôque  fa 
veut  exempter  de  cefte  condamnation, il  en- 
treprend la  guerre  contre  Dieu,&  l'argue  de 
m  nfurge,  comme  f'il  pourfuyuoii  ceux  qui 
ne  l'ont  point  m<  rite. Il  adioufte  pour  côfir- 
matlô  que  Ijfantt  ie  Die»  m'efî  piim  en  wtmr 
comme  fil  difoit  que  nous  reiettôs  toute  fa 
doârine  ,  laquelle  nous  enctoA  foui  damna» 
tion.  Dont  nous  recueillons  que  lors  nous  a» 
uonsvrayemcnt  proufiicen  la  p.irnlc  du  Sel 
eneur. quand  nous  fommes  vrayement  huml 
liez  en  forte  que  gcmlffans  fous  la  pefanteur 
de  nos  pechei  ,  nous  apprenions  de  recourir 
a  la  miicricordede  Dieu  .&  ne  nousrcpofer 
ailleurs  qu'eu  la  bonii  At  douceur  paterncU 
le  de  Die*. 

C  H  A  P. 


s.    I  E  H  A  N. 


^ 


C  H  A  P.    II. 

X  Es  pefis  eafaMSyie  ^om  efcri  ces  chofès^afn  ejue  ne  pe 

M       ehiez,  point.  Q^ejt  aucun  a  feché^notts  auons  ^ w  Ad~ 
uectt  enuers  le  Pere,di(cz\i.oit  lefUs  Chrifi le  iujie.    . 
X    Carfejl  luy  ^ui  eji"  Upropiciation  pour  nos  péchez, ,  ^  "ou, 
w»«  feulement  p«nrlet  nojlres  ,  maii  Mufi pour  ceux  de  tout  le  Tappoî 
monde.  temét 


I    }4«t fttit  tnfÂHlJt  "Vtmé  tfctî Cff  ehifrt^(^c, 

•  C'cft  yci  non  feulement  Tne  recapitulation 

•  de  ta  doftrine  precedcie^mait  la  fomme  pref 
^ue  de  tout  l'Etiangilc  ,  AfcauDlr  que  nous- 
Bo'abfteniont  «ie  pécher: &  tutitclfois  pour- 

f  ce  (jue  no°  fommcs  toufiours  rcdcuablei  dc- 

g  nantie  iugemcnt  de  Dicu  .que nom  foyont 

ÎÎIi4i"*UHÇhÙtt  intertc.de  auec  le  fdcrifi 

ttitCt  mort  pnur  nou»  rendre  le  Père  pro- 

_     pice.  Cependant  en  ceci  il  vfs  aulïi  d'»ne  an 

«      ticipailoa,  a  ce  que  nul  ncpcnl'e  qu'il  vueil 

<    le  donner  licmcc  de  pécher,  quâd  il  prel'che 

•  la  mir<ricordc  de  ùicn.Sc  qu'il  monftrc  que 
'  (Ile  nous  eft  offcrtea  tous.  Ilconiolnt  donc 

•nfemble  deux  parties  de  l'Euâgile.lelqucU 

les  des  gëscllourdis&mal  entendus, l'eparâs 

l'rne  d'auec  l'autre,  derchiiét  l'Euigilc  par 

,    pièces. I>'3uitagc  la  doftrine  de  grâce  a  touf 

.    iouri  elle  fuicie  aux  calônics  des  meTchms. 

Qn»nd  on  ptopofe  la  ptirgatinn  des  péchez 

en  Chrlfi,  il]  crient  qu'on  lafche  l.i  bride  a 

mal  faire.  S.Ieh^n  donc,  afin  d'obuicr  a  tel< 

'  mauK  ,  protelie  premièrement  que  le  but  de 

fj  doârine  eft.quc  les  hommet  cilT-nj  de  pe 

cher.  Car  quâd  r  in  j4fii  que  ur  fnhiti^  f/i'n: 

^  il  ii'erKend  autre  chole.finon  qu'ils  l'abHie- 

^  cent  de  pèche,  lelon  <yie  peut  porter t'i'.hr.' 

3  mire  Itumtine.Et  au(n  cequc  l'aydefii  trait 

té  de  la  communion  aiiccDieu.le  rapporte  a 

ce  but, que  nous  luy  foyonj  conformes.  Ce- 

r'endint  loutcffois  il  ne  laifle  point  derrière 
a  f  entiffion  gratuite  des  péchez.  Car  quand 
le  ciel  drueroii  tninbcr,  à(  toutes  choies  e> 
ficebroui1lecsenremble,touterroif  celte  par 
tie  deduArine  ne  doit  iamais  cftre  omil'e: 
nuis  plufiull  il  faut  prcfcher  haut  &  clair 
l'oFHcc  de  Chtift.Vnyla  aulfi  cornent  il  (auc 
que  nous  en  FaciO'is  encores  aniourd'hiiy. 
1  Pnurce  que  la  chair  cfl  fort  encline  a  le  dtf 
.  border  en  di<rolucion.&  afeTg.iyer  par  rrop. 
Il  fajit  a  bon  efcient  ii  dillgtmmëi  aduertir 
'  les  hnmnics.que  Mif^ne  &  lalut  ont  efieac- 
,  ^uis  par  Chrlrt,aci-lle  Gn  que  no*  foyons  le 
facré  héritage  de  nieu  .  Neantmoins  quoy 
^ii'il  aduitncqiieplufîcursabui'cnc  defordô 
iieemenr  de  la  milencorde  de  Dieu,&  co  n- 
blen  auflï  qu'il  y  ait  plufïeuts chiens  qui  n'.* 
calomnient  et  di(f  imêt  fans  rûufe,  comme  (ï 
no*  Ijfchiont  ta  bride  aux  vices, lî  ne  faiit-il 
point  pour  cela  lailTcr  de  pcri'eucrcr  barHi- 
ment  a  maintenir  la  grâce  de  Chrift,  rn  la- 
qlle  la  gloire  de  'Dieu  reluit  princip.ilemct, 
fi  tout  U-  filui  dci  hommes  conflfle.  Il  faui, 
^i-ie,ie  tenir  conte  de  tels  abboit  des  cûtcm 
ptiurs  JeT)ieii,.lclqutIs  lesApiftres  mifmes 
ciot  tfteaffaillis  Pour  ceftc  ciu'V  S.lthî  ad 
iouftctout  foudain  le  fécond  membre  ,  Q^r 
mm  4IMII1  -ru  ^4Ju:cAt,  ncnd  m  m  anaijtihi. 


Par  Icrqiielles  parolcf  il  côfermeceque  no* 
auons  veu  Cl  diflus  ,  Q^ied'astani  que  nnuf 
fuinmes  encore  bien  loin  de  U  iuftice  parfai 
tc,it  mel'me  que  nous  nous  rendons  tous  les 
iours  coulpabics  .'le  remède  tft  quant  & 
quant  loui   preft  pour  apraiTet  Dieu  ,  afca- 
uoir  Cl  nous  recouronia  Clirift  .  Et  To>la  le 
feul  poinft    fur   lequel  les  confcienciS  fc 
peuucnt  repofer ,  auquel  gitt  la  iuftice  des 
nommes,  &  auquel  l'clperai'ce  de  lalut  th 
f..ndee[.  QMand  il  dit,  4y' f""'""  t"'' >> 
c'eft  comme  l^il  difoit.Pource  qu'ainfi  eft  « 
qne  nous  auons  perhé-car  il  ne  fe  peut  faire  / 
que  nous  ne  pecliioos  .  E'i  Tomme, l'ain*  le-  , 
haii  ris;nifie  que  par  l'tuangile  non  leule- 
ment  nous  fommct  retirez  de  pécher, pource 
que  par  jceluy  Dieu  nous  apprllc  a  l'oy.  Se 
[loiii  offre  I  Érprit  de  rcgeneraiion  ;  maif  ' 
aufli  que  là  il  ift  pourneu  aux  poures  pe-' 
chenrs.a  ce  qu'ils  ayent  lonfiouis  Dieu  pro-  ^ 
pice  ,  Se   que  les  pediez   St  offeniei  qu'il» 
commctient  n'empeichent   polut  qu*'ls  ne  ' 
l'oyent  iiiftes.  d'autant  qu'i's  ont  vn  Medil- 
ccurqui  Us  reconcilie  a  Dieu.     Au  refte. 
qnand  il  »eut  nionftrer  comment  l'Ous  re. 
tournôs  en  grâce  aUec  Ditu,il  dit  qurClirift 
no*  eft  .//'«.rat.  Car  c'cft  a  ceftc  fin  qu'il  cft 
prefent  deuant  la  face   de  Dieu  ,  c'cft  aica-  i 
uoir  ponr  defploycr  enuers  nous  la  »ertu  St  < 
efhcice  defonracnfice  .     Or  a  fin  que  ceci  | 
pnlirecftre  mieux  entendu  ,  le  parleray  plui 
ouucrtemenc  &  grolfietement.  L'interceffi.   ,^ 
on  de  CJ»rift  eft  vne  continuelle  applirarion  •-• 
de  la  mort  a  noftre  falut .  AInfi  ce  que  Dieu    — • 
ne  nous  impute  point  nnspei  liez. cela  fe  falc 
pource  qu'il  regarde  Chrift, qui  prie  St  inter 
cède  pour  nous  Au  refte.les  de'is  tirrei  def- 
qucls  il  orncChrift,apparrieneni  propreiKei 
a  la  circonftance  de  cepalfage.    Il  l'appilla 
tr  iul}r.(f-  /a l>,tl'ic'Jtrt>i.l\  tjut  qu'il  ait  le* 
deux.atîo  qu'il  pnifTe  faire  r.ffice  d'Adimcati 
Car  qui  eft  le  pécheur  qui  nous  puirfc  arqutf 
rit  la  grâce  de  Duu>  Car  pourtant  tomme»» 
nous  tous  forclos  d'auni    .iccrsa  liiy.pouice 
qu'il  n'y  a  nul  de  nou<  qui  loir  pur  fcftat 
offcnfe.    il  n'y  a  doTe  nul  propre  poiireftr* 
Sjcrificattu-.r  il  n  ch  mnoteni  St  fepa'é  de» 
pccheuts  :  comme  aufli  il  eft  dit  au  7.rli.ip. 
de  l'Kpift  aux  Hcb.d  '.6  II  ad^oufte  q  Chr.ft 
eft  h  prpintiiTifourcr:  qje  laiisi'actifice  nul 
n'cft  propre  ou  luffifaili  imureftie  SacriSca- 
icnr.     Et  pourtai'C,  le  Sacrificateur   lous  la 
Loy  n'i-niroit  ijmai<  au  S  jniïDairc,  que  le 
fang  n'alla!)  dcuaD<:Sraux  prières. par  l'or- 
donnance iie  Diiti  ,<m  au"ir  acconf^um^  de 
appli  tucr  I.t  b'fte  du  facrifice  tomme   Tii 
feau  auiheniique.  Par  laquclU'  fipire  Di'H 
a  t^ulu  dccUtcr  i(  donnera     'rendre  qu'i^ 
ï/.ii. 


Chap.II. 


S  V  R   l'E  P  I  ST  RE 


faloit  que  eeliiy  qui  nous  deuoic  iinprtrcr  ne/fais  donc  |>oint  douter  qu'jutantd'iâne» 

gnce.full  gjrni  deficrifice-'Car  (itiand  Dieu  cats  ont  les  Pepiftti  (e  forgcnt.ne  foycutMf 

fft  offt:n(é  ,  le  pris  de  latiffiiaion  cft  reqnis  t:int  d'idoles  qu'ils  oppol'ent  contre  Clinft. 

pnurl'app4ilcr  .  Il  Penfuit  donc  de  ccU.ijue  Toiitcffon  il  neus  faut  noter  en  pafiant.qu* 

tous  les  Sainfts  &  fidèles  qui  ont  ede  &  (eiôt  c'eft  vn  erreur  trop  lourd  ,de  pentrr  que  Ie« 

a  iamait.ont  beloind'a<luocai:â(  qnul  n'eft  fus  Chrift  folt  a  genoux  dtuant  fon  Père 

'  Aiffifauc  ne  propre  pour  exercer  ccft  office  pour  prier  pour  nous.  Il  nous  faut  «fter^el- 

fimjd  Chrifticnl.    tt  de  faift,  fainft  lehan  a  lesimaginationt ,  qui  dcrogucnt  a  la  gloire 

attrfbuéexprcITeenient  ces  deux  epitlietesa  cclefte  du  Fils  deDieu:&  retenir  ceftedoâri 

Clirilt,  pnur  moiiftrer  <;u'il  eft  feul  aduocat.  ne  (impie  ,  Que  le  fruit  de  fa  mort  nous  eft 

'   Or  comme  il  nous  rcuient  vne  graude  con-  toufiours  frais  &  pcrpetuel.'d'autant  que  par 

folarion  de  ceci  ,  quand  nous  oyons  que  fon  interccffion  il  nous  rend  Ditu  prcpic 
Clirift  non  feultmenteft  mo/t  vnc  fois  pour 


MOUS  rendre  le  Père  appaiie.mus  auffi  qu'i 
r  intercède  nlfiducilfment  pour  j'ous^afi.i  que 
'  noi.s ayons  ^cces  en  (on  Nom  cnucrs  D^eu, 
a  ce  queiiospritres  foycnt  exaucées  :  anffi 
faut-il  que  nous  nous  donnions  bien  garde 
-  que  l'honneur  qui  luy  eH  propre  ne  foit 
»    trranfteréailleurs.    Ornous  Icauonsqu'en 

_li  Papauté  ceft  office  a  efte  indifféremment 

donnés:  attribué  aux  Sainôs-  Il  y  a  mainte- 
nant trente  ans  ,  que  ce  tant  excellent  arti- 
cle de  noitre  foy  eftoit  prefque  enfcueli  :  A- 
icauoir  que  Chrifteft  Adnociit.     lis  canfef- 


pour      &  non  rtulemenc  fan&ifif  nos  prières  par  l'a 


dcur  de  fon  facrilice  ,  mais  auffi  leur  aid* 
par  la  faueur  qu'il  ha  en  faifant  office  de 
Adiiocar.  5j  mu  ftultmtm  peur  lit  intjt\ci,(^ct 
Il  adiûuff;  ceci  pour  plus  grande  amplifica- 
tion:afi  I  que  les  fidèles  foycnt  certains  &  af- 
feurez  oue  la  purgaiion  des  f  eciicz  faite  par 
Chrifl  fVftend  a  tous  ceux  qui  auront  recea 
l'Euangile  par  f'iy.  Maison  fait  yci  vne  que 
ffion  ,  Comment  iif;.ir  cela  que  les  peehes 
de  tout  le  monde  foyent  etijctz  .  le  laifTe  1,1 
les  rtfiieries  des  pliâtaltiqucs ,  qui  fous  cou- 
leur de  ces  paroles  veulent  receuoir  a  faine 


i 


fenc  bien  auiourd'huy  qu'il  eft  aduocat, mais      tous  les  reprouutz  ,  voire  le  t'iable  mefmc 
-••ft '\..r. o ^  il ■   r    _  n <-__.!.-  _..iL-r-:. 


c'eft  comme  vntnire  plufieuts  autres, &■  non 
pas  feul.  tt  ceux  d'entre  les  Papiftes  qui  ont 
quelque  peu  plus  de  honte  &  raifon, ne  nient 
pas  que  Chrift  ne  loit  par  dcflus  tous  les  au- 
tresimais  après  cela  Ils  luy  dônent  vne  gra- 
de multitude  de  con-pagnons  Mais  les  paro- 
les de  fainft  U  han  chantent  apertement  que 
nul  ne  peut  tftre  Aduocat, qu'il  ne  foit  aulfi 
Sacrificateur.  Oreft  il  aiiifi  que  la  facrifica- 
turcnccompetequ'a  Clin  II  feul.  Cependant 
nous  nevoulôs  point  abolir  les  intercel'fions 
mutuelles  des  Sainfts.p 
cent  chante  entr'eiix  :  i 


Ccfte  opinion  nionftroeufe  n'ha  nul  bcfoin 
d'eftre  refutceCcuxqui  onrvou'u  euitercc 
fte  abfutdiie.ont  dit  q  Chrift  a  enduré  pour 
tout  le  monde  fu  Ififanimcnf,  c'eft  a  dire  que 
fa  moit  de  loy  eftoit  affcz  fuffifante  pour  la 
redcm|>iion  de  tous.mals  que  feulement  elfe 
a  efte  dXficace  pour  les  cleus.Ctfte  folutiô 
a  efte  communeemei'.t  reccuéaux  efcholes. 
De  moy,  combien  que  ie  confefleque  cef>e 
fentence  foit  véritable, loutelïois  ie  nie  que 
illeconuiene  au  prefent  pj(r.ige.  Car  l'inte. 
lelquellcs  ils  exer  tion  de  fainft  lehan  n'a  poii  t  ifte autre,  que 
is  ceci  n'ai  touche      défaire  ce  bien  commun  a  route  l'Eglile.* 


./..    jJ/'. 


j,«^,(j_2, /nrU».  presauoi 


point  aux  morts  qui  Ibnt  decfdcz  de  la  com-  Parquoy  fous  ce  mot  Dt(f*i:il  ne  comprend  , 

pagiiiedrs  hommes.    Cela  auffi  ne  fait  rien  pas  Us  reprouuez,  mali  il  parle  de  ceux  qui 

poor  les  interce  liions    qu'ils  fe  fori;ent  pour  1  dcuoytnt  auffi  cr(ite,8(  qui  eft  oy  ente  f  pari 

tiionftrcr  que  Chrift  n'eft  pas  feul  Aduoc nt.  I  cà  &  li  par  le  monde  .  Car  lors  on  magnifie 

Car  combien  que.lcs  frères  prient  pour  les  j  vrayement  &  comme  il  .ippartiert  la  grâce 

frçrt», toute ffois  tous  fans  exception  ne  l 'ad  de  Chnft,  quand  on  dit  qiicc'tli  le  falut  vni 

lirelfent  qu'a  vn  feul  it  mclme  Aduocat  .   Il  que  de  tout  le  monde, 

5     Et  par  cela  nousÇcanons  ojue  nous  l'auons  cognu,  afcauoir 
ji  nous  gardons  fes  commandemeris.   a  i 

4  i^Mt  dit,ie  l'ay  cognu,  ^  ne^arde  point fes  comandemens, 
il  ejf  menteur.,^  Mérite  ne  ff  point  en  icehtj. 

5  MaM  ejfni  garde  fà  Parole  ,  C amour  de  Dieu  efl'Kra'^e- 
ment  accomplie  en  tceluj:nousJcauons  par  cela  e^ue  nous  femmes 
en  luj. 

6  Qui  dit  (juil  demeure  en  lujfdoit  cheminer  comme  iceluj 
à  chemine. 

rce/jrnKi  fcdnmj  ij4f)mir,fy-r.  A-  /-fance  ,  Apres  cela  il  monftre  que  c'eft  que 
raitté  la  doAnnc  de  la  remiffion  £Dieu  requiert  principale  ment  de  nnus,&qui 


.    ,     '/■^y       6''""''"'''P'^^''' >'' ■■'tourne  encore  aux 
"**"^  /  '>'*■''*■    exhortations  annexées  a  cefte  doftriue,&  Icf 


quelles  dépendent  d'icellt  .   F.t  enprenuer  j 
/^J    ^<»*t*'  .    '""  "   adinouefte  que  la  cognoillance  de/ 
r  ,  Dieu  qu'oncôcti.it  par  ITuâgilt.n'eftpoint 

J  oifiiic  ,  ains  qu'elle  engendre  de  foy  obeif- 


cft  le  principal  que  nous  dcuons  luyure  en 
route  noftre  vie. afcauoir  que  i.oiis  aiminnj 
Dieu  .  L'f.rciiturc  ne  répète  point  lant 
caule  eii  plufieurs  pafTjges  ce  que  nous  li- 
foiis  yci  de  la  vine  cogiMufTance  de  Dieu. 
Car  le  monde  n'ha  jicn  plus  coul^umier 
qu* 


s.    I  E  H  A  n;. 


îî?-^ 


^nedcconuerti'r  II  doArinc  de  vérité  en  rie 
froide?  rpetuUtionî.Voyli  comment  lej  So 
phiftcsSorhoiiiquos  ont  corrompu  J^  afaba- 
ftatdi  1<  Tlicologie  ,  en  forte  qu'en  toute 
leur  fcience  on  ne  Toit  point  reluire  vne  feu 
le  petite  eftincelle  de  vraye  religion  bt  qilj 
fi  par  lout.lei  gens  curieux  veultnr  appren- 
dre de  la  parole  de  Dieu  ,  autant  feulement 
.«(u'il  leur  en  fuffitpour  en  caufer  a  plaifir,& 


fondée  fur  leellcs:  veu  «joe  c*eftvne  recqAft 
approbation  qui  furuient  comme  ligne.  PaiV 
cjnoy  la  eertitndede  la  foy  refide  en  la  feHlfc 
grâce  de  Chriftimal!  la  picte  Si  fainûett  dk 
vie  difccrne't  la  vraye  foy  d'auee  la  copKri'f. 
fanée  de  Dieu  morte  &  feinte  .  Carfcôme  dft 
fainô  Paul;  crfte  eft  la  vérité  en  Clirlft,  <l'i'. 
uoir  defpouillè  le  vieil  homnte.J^r 

4     S^t!  itit,lr  Uy  rc^nu,  (y  nt  ^jtAe  f^'iité  'ftt 


Ci  faire  valoir. D'aMaotage.ce  mal  a  efte  trop      f5nimi<n/cm™f,^«T.D'«ù  prouue  il  ceux  li'e 


commun  de  tout  temps,  de  fe  vanter  en  vain 
du  nom  de  Dicn.Çjiift  lelian  donc   prend  ce 

«■^principe:  Qne  la  cogiioifljncc  de  Dieu  n'fft. 
yoint  fans  ettïT.  uotic  il  recueille  que  ceux 
:qui  ne  gardent  point  les  commandcmens  de 
DJEii.nelecognorffet  doint  aufTî.I'iato.nnov 

•    «..•il  C.a ni. »     _     .      ' 


ftie  menteiirt,  <]ut  fe  vantent  d'aiioir  la  foy 
fans  la  crainrede  Dien  >  Il  le  ptouue  p»r  le 
conrrairc:p(inr<c  ^in'il  a  défia  mis  cela,  Q^'c^ 
la  eoprioirtince  de  Pieh  n'eft  point  fanseirt-  ' 
c.ice  Car  on  ne  cogtioift  point  Dieu  parim4^ 
ginatîoii  nue  .mais  fliianl  il  fc  manifefle  <fe- 


jnoilTe  Dieu  .  &  que  cependant  on  ne  foie 
point  louclié  d'aucune  affeftion  >  Or  ceci  ne 
ptocede  point  feulement    de  la   nature  de 
,  ,Dieu  ,  de  l'aimer  (ï  tnft  que  nous  l'auons  «n- 
.^^^uimais  le  mcfme  Efprit  qui  illumine  nos 
enrcndemens.infpire  auffi  en  nos  cuciirs  vne 
afTc&ion  conforme  a  la  cognoifTincc.  Corn- 
Lien  touteffois  quela  cognoiflance  de  Dieu 
apporte  cela  auec  foy, que    nous  le  craigm- 
•      ons  &  aimions.  Car  nous  ne  le  pourrons  co- 
,    gnoiftre  pour  Seigneur  &  VereCtcI  4"'"  'e 
.iinôftte)que  nousdenoftrç  tofté  ne  nousitiô- 
•     ftrions  ertre  enfans  obeilTans  &  feruiteurs  ré. 
dans  le  dtUoir.Brief.ia  doflrlne  de  l'Enargi 
'    .  le  eft  vn  vif  miroir  ,  auquel  contemplansia 
'      face  de  Dieu,  no*  fommes  trâffigurez  en  IccI 
'     Ie:comme  S  Paul  enfeigne.î  Co.}  d.ig.Pour 
'     celte  caufe  ,  là^où  il  n'y  a  point  de  purecon- 
'     fcience, (]u'y  pourra-on  irouuer  finô  vn  fauT 
femblant  de  l'cauoir  >  Il  faut  bien  noter ceft 
•  ordreiquand  il  dit ,  K'tu (c.iuenirfur  mm  l't. 
nmi  ligvu.  Car  il  (ignifie  t|Ue  l'ubeidance  de 
I    Dieu  eA  tellement  coniointe  auer    le   fca- 
\  uoir  ,  que  touteffois  le  fcauoireft  le  prc- 
'  mier  en  ordre  :  comme  anffi-   il  faut  necef- 
fairement  que  la  caufe  foie  première  que 
fon  effet  .     Si  n-M  girt<!ni  frt  cmmunArmrnt 
L  Mais  qiioy  ?  il  n'y  a  perfonne  qui  les  garde 
Z  entièrement  Parainfi  il  p'y  auroii  nulle  eo 


qu'il  V  eti'eiift  prufieiiH  faifan»  proferiidn 
de  Chrc(\ifpte  de  bouche  fculemët  &  a  fmf  _    ■ 
fes  enfeigpes.  '      '■' 

ç    M^'i^/fui ^.tr.U  fdP.m/r,  fum'HtAf  Diru     ■ 
rit  rytyrmttl:  acemflir  rw  icrlu\.  M.linrenant  il 
déclare  quelle  (*(!  la  vr.ive  obferunion  de  la 
Loy  de  I)teu:afca«oir  d'aimer  Dieu  .   Il  me 
femhle  quecepafTjpc  a  tfte  mal  eupofé  par' 
ceux  qui  entendent  que  ceux  qui  gardent  la 
parole  de  Dieu  ,  lont  vrayement  agre.\blcs  a 
Dien  Oîi  le  doit  p!iifloft  refoudre  ainfi ,  Ai-  « 
mer  Diend'vne  pure  aff>flio.i  de  coeur,  c'eft  , 
garderies  eommardfniens    Car.cnmme  i'iy 
défia  dii.il  a  voulu  monflrer  en  brie f,  ce  qi^e  * 
Dieu  requiert  de  nous.  8r  en  quoy  confiftc  la  * 
fainfteie  des  fidèles.  Moyfe  en  difoit  aiitaof, 
quand  il  faifoit  vne  fomme  de  la  Loy,  Deur. 
lo ctî.Mainten.int  o  Ifrael.qu'eft  ce  que  le     , 
Seigneur  dem.ïde  deioy.finnn  que  tu  leerni     , 
gnes  &  aimes, &  que  lu  chemines  en  fei  con» 
mandemens  >  Item.ehap  -'o  d  19. Eli  la  vie;»- 
■  fcauoirqne  tu  aimes  le  Seigneur  ton   DicUi    ' 
&  que  tu  luv  féru»»  fc  adhères,  J(r  .     Car  l.t 
Loy  qui  eft  fpli-ituelle.ne  donne  point  feule- 
ment commandement  fur  les  truiirei  (xie- 
ricutes.'m.ais  elle  nous  commâde  principale-         . 
ment, que  nous  aimions  Dieu  de  tout  ncltre  Lm  '  >»♦  t*»**^>  . 
pur.  Qn£nt  a  ce  qu'il  nejxijt  yei  aucun» 
ention  HesTiommes  ,"11  n'y  a  Tml-inconije- 


rnoilT.ince  de  Dieu  au  monde    le  rcfpon  que    "ntenr  en  erlâ.Car~dê'Tan-our  de  Pieu  defooa 


fe  fainft  Apoftrc  u'cft  point  répugnant  a  fr\y 

inefme.  Veu  donequ'vn  peu  auparauant  il  a 

conftiiuêtous    hommes    coulpables  deuant 

I    I>icu,  quand  il  parle  de  ceux  qnl  gardent  les 

f  comvandemcns  de  Dieu,  Il  n'entend  pas  des 

t  gens  qui  accomplilTent  totalement  la  Loy: 

(lequel  exemple  ne    fe  trouuera    nulle  part 

,    au  mondejniàxj  ceux  qui  félon  la  capacité  de  j 

r  leur  infirmité  humaine  taFrlTent  de  former^ 

•  leur  vie  en  l'obeilfanrc  deDicii    Cartontef- 

fois  Sf  qiuntcs  quel 'Eicritnte  parle  de  la  iu 

ftice  des  fidèles, tant  fen  faut  qu'elle  excine 

la  reiniflion  des  pechej.que  pluftoft  elle  cô- 

mence  par  icelle  •    Et  toureifois  il  ne  faut 

polutrecueillir  décela. que  la  fov   foir  fon- 

loee  fur  les  oeuures .  Combien  qu'vnch.icun 

ait  tefmoignage  de  fa  foy  par  les  oeuures, 

ncantmoins  il  ne  ('enfuit  point   qu'elle  foie 


le  incontinent  la  charité  Iracernelle.  comB<e 
nous  verions  ci  après  .  Parquoy.  quiconque 
voudra  que  Dieu  ap()roinie  fa  vie, qu'il  dief 
fe  toutes  les  partirs  d'Ieelle  a  ce  but  .  S:  r.i» 
met  Cl'  auaiit  .  Qu'il  ne  f'eft  Jamais  iro^iu^     _ 
honinif  qui  ait  jimeDIeu  ainlTparfaiicme't- 
Irjjjiionqii'il  futfit,  moyennant  qii'vn  cUa.    ' 
. cun  alpirea  Cffte  pcrfeftioii  lelon  la  mclii-    • 
re  de  la  grâce  qu'il  tara  lecenè  Ccpcndai.tc^ 
nous  allons  ee*e  définition  ,  Qiio  la  paifalteV 
dileftion  de  D'eu,  c'rft  l'i.bfetmtion  Itglii.j 
me  de  fa  Parole.    Il  faut  dnncques  auancrr 
en  icelle  ,  comme  /uffi  nous  deiions  ptoufi- 
teren  la  rognoillance  d'iccluy.  .V.-n'fr.'uv.f 
ftutU'Vir  n-HiÇtmttiti  tn  fni ,    Il   reuieni  a 
pitler  de  ce  fruit  de  l'Euangile,  duquel  il  a- 
uolt  fait  mention, afcaiioir  Ta  fneicte  ii.  con- 
ioiiftloniuec  Dieu  jcIAinFils.     ttpMcS 
Yr-iii. 


Chap.ir. 


SVR    L'EPISTRE 


Itiojreail  c«mffrme  la  fentence  précédente  pour  exemplaire  ,  auffi  nu;ntfnJM  il  noTC  * 
parvnargumetqui  fappellede»  «-hofesqui  appelle  pour  aller  a  lelu»  chrift.afin  qve  • 
lenfuyuent  les  vnei  des  autres;  en  cefte  (or-      noiiienfuyuions  Ton  exemple.  ToBteffors  il    ' 


'  te.Sic'eft  la  fin  de  l'buangile  quenouscom 
,  rouniquions  auec  Dieti ,  &  qu'il  r.'y  peut  .i- 
Hoir  aucune  communication  fans  smour ,  il 
Peofuit  bien  que  nul  n'aura  proufité  en  la 
foy  cooime  il  ippartienc.flnon  qu'il  adhère 
aDieude  tce ar . 

6    Qj*i  flii  e^Hti  Atrntutf  m  luf,é»it  ehrmi'tffr 
ccmmrùt!uyitihtmini.-to\it  ainfi  que  par  ci      fuyuant'de  l'amour  fraternelle 
^  deuanc  il  nous  a  propofe  la  lumière  de  Dieu 


ne  nous  exhorte  pas   Teutement  a  enfuynre 
Chrift.mais  auffi  il  conclud  par  l'vnion  que 
no»  auôs  auec  luv.que  nous  deuôs  eftre  (tm-"^ 
blable»  a  luy.difant  que  la  conformité  4e  ht  ^ 
vie  &  des  oeuures  ,  rendra  teTmoignage  que '- 
nous  demeurons  en  Chrift  Au  reUc.de  ces  pa 
rolts  il  prend  occafion  de  parler  au  ncnbre 


7  Freres,ie  ne  ^of*s  efcrï  point  ^n  commandemet  nouueaft, 
mais  le  commandement  ancien ^tjtie  '^ot^  auez,  eu  des  le  comme 
cernent.  Le  commandement  anàen,c  ejila  Parole  qu'atiez,  ouje 

*OU  cft  dés  le  commencement, 

veiita-       ^     Derechef ^ie^oi'ps  efcrl^ncomandementnouueau^*  ce  ejui 

1,1  e  eO-  la  Mérite  en  Ittj  Ç^  en  W«*  :  pour  ce  que  les  ténèbres" paJfenU 

*ou,rôt  £^  ^^  **"'■*  K  lumière  luit  maintenant. 

palTees       9     Q^i  dit  cfu'tl  eji  en  lumière^  ^  hait/Snfrere,*l  ejl  en  te^  ^ 
nehres  iufcju  a  ce  fie  heure.  ^* 

s«w  î^.14       -fo     \\Qtii  aime finfrere^tl demeure  en  lumière-,^  ne  chep* 
fe  point. 

II  Maù  (fui  hait  fon  frère ,  il  e/f  en  tenelres  ,  ^  chemine 
enfenehres,Çf/nepaftouil^a  :  car  les  ténèbres  luj  ont  auete^ 
glèlesjeux.  .-7-.!  .        , 

!  ne  ttu»  rfni  ptlnt  yn  <tmm4n  Je-     long  lempsanx  Per«j,malj  lequel  les  MelM  > 


frereff 

,  meatfcuuc.iu  •   C'eft  vne  d'eclaratiôde  la  do-  auoyent  apprins  d^s  lois  qx'ils  eftoyent  en- 

ârineprecedente.-afcauoir  ,  Qii'aimer  Dieu,  trei  en  la  cognoiflance  de  la  religion  Chre- 

c'-tft  gsrder  (es  commandemens.  Or  ce  n'eft  ftienne. Or  reci  Cert  grandement  a  Uconfir. 

point  fans  ciufe  qu'il  farrefte  longuement  mation  de  l'enfeignement  que  l'Apoftre  pro« 

fiirceri  .  Vremierement ,  nous  fcauons  com-  pofe.'d'autant  que  les  leâcurs  doyuent  tenir 


tnent  la  nouueauteeft  toufiourj  odiciife  ou 
fufp<ftc:d'auantage,nous  ne  receuonspas  fa 
etiemet  vn  )(.pg  que  nous  n'auons  pas  accou 
ftutné  Ouirepliis. après  que  nousauonsre- 
ceu  quelque  doftrine  ,  il  nous  fafche  fi  nous 


pour  certain  qne  ce  commâdement  a  efte  dô' 
ne  par  le  mefme  Chrift  duquel  ils  onr  recen 
J'Fuangile.  Le  rcmm*n<ltmcnt  anticyiyt'rR  U  fa 
Tc/e  .jk'jwj  ,t>r.  11  eft  certain  qu'il  eftend  j-. 
ci  plus  loin  ce  mot  d'Ancienneté  Car  le  pro- 


vovons  changer  ou  innoiier  qutique  choie,      pos  eft  plus  ample  quand  il  dir,  f«Pjrr/f  <;»e 

•«   '..'.   c._. ^..-  -J -û*  -...'Il    _»-_  t'    /. ->i /. j. 


1    Pourtât  ^  lehan  nous  adiiionefte  qu'il  n'en- 

feigoeriéde  la  ch.irltc,  que  If;  fidèles  n'ayet 

ouy  dés  le  commencement ,  8r  qui  ne  foit  en 

1    yfage  de  long  temps.    Or  Itsautresexporent 

ttHe  Ancienneté  autrement  •  afcauoir   que 

/•   Chrift  ne  donne  point  maintenant  en  l'fcuan- 

/  gile  «ne  autre  règle  de  vlure,  que  celle  que 

y.  Dieu  a  donnée  anciennement  fous  la   Loy. 

Cela  eft  très  Tray^lk  îe  ne  tôtredi  point  que 

il  n'appelle  t'é  toft  après  en  ce  fens  la  paro- 

e  de  l'Eiiangile,  le  commandement  ancien; 


autT^  cuye  dri  ie  ccmmrncrment  ,  e/1  te  rcntmtm^e. 
mrxt  ann'en.'B.t  félon  mon  opinion  ,  il  fignifig  f 
qu'il  ne  faut  point  prendre  l'Euangile  com»  * 
me  vne  doftrine  forgée  de  nouueau:  irais  eô  * 
me  procedce  de  Dieu  ,  8'  comme  la  rerite  c-  » 
lernelled'iceluy.Cnmer'il  diloit ,  Une  faut  y 
point  que  vous  n-iifuriez  l'ancienneté  de  !'£.  f 
uangilc  par  )*elpace  du  temp;  auquel  il  tous  ^ 
1  efte  apporté  .  Car  la  volonté  éternelle  dr 
Dl(0  vous  a  efie  manifeftecen  iceliiy.  Non  * 
fiulemeni  donc  Dieu  vous  a  donn*  cefte  re-  * 


maiJ  ie  ptnfe  qu'il  ne  veut  dire  pour  le  prc-      gle  de  bien  te  (ainôement  vlure.qnand  rou»  , 

/       X      r     ,■     -     /-i.l.. :_^_         . A : ....  . I..    .    1.    f...  J_    ' 


•  fent  auire  chofclinô  que  ce  fôt  les  prertiierf 
ludimons  de  j'Enangile;*  qu'ils  ontcfteain 

)  £  inftruiis  du  cômentcment  <ViM  n'y  a  donc 
nulle caufe  pourquoy  ils  doyuent  fuyrcecl 
comme  vne  choie  ne  uuelle  8f  eftrarge,  veu 

)    eju'llf  y  doyuent  eftrcpiecJ  inftrults.Car  on 

'  voir  bien  que  qii.ird  il  dit  fjue  y^K^  tiufx^  ru: 
f'eft  comme  (^il  difoit.Car  vousTauei  eu. il 
appelle  donc  ce  Commandement  ancien,  non 


auti  efte  premièrement  appelé?  a  la  foy  da 
lefu<  Chrift -.mais  c'cft  celle  qu'il  a  de  tout    > 
temps  «pprruuec,&  qu'il  a  eue  pour  concine 
&  arreftee  enfoy   Ft  lie  fiitt  Is  vraye  ancië- 
nete  ,  Ht  qui  mérite  qu'on  y  adioufte  foy  ,  &    i 
qu'on  luy    porte  rciierence  ,<'eft  celle  qui  » 
prend  I.»  lource  de  Dieu  .  Car  <|Uclque  Ion- 
giie  prefcri"tion  d'anuees  qu'il  y  ail  aux  ir- 
uentions  *  traditinns  humaines,  eWes  ne 


pasTncommandcinû  ^uiait  cftc  donné  d«s      pourront   pas  toutcffois  acquérir  G  gran- 
de 


s.    lEHAN. 


Î40 


it  auitierltet  quMUf  puiflènt  enrcuelir  la  re     plein  midi. Malt  peurct  qaeDlea  tient  touf 

rite  <tc  Dieu.  lourSTcic  mtlmï  U.<..   -  tul'.^nti     &  nous 

8      PfrrcJ^efiry:u4rftrîyttcsntm4nJfmf»t       commande  dt  prunËter  cr   ccftc  doArincff 

^•■.Huttu  ,  Il  nie  fetrble  que  le?  {ipofiteiirl    •  t'eH  a  b.m  droifi  que  Id  cognoiflanct  de  .fc. 

n'ont  point  e'tendii  l'inicnijor  de  l'Apo-    |  uangile  eft  appelée  Vraye  lumière  :  vcii  que 

Ure.Car  It  appelle  Commandement  ns^ut.n,      Clinft,  qui  eft  le  Solril  de  iu'iicc  .y  reluit. 

'  telwy  (|iie  Dieu, par  manière  de  dire,  tenou-       Par  ce  moyen  le  chemin  eft  fermé  a  l'anda- 

»  uclle  en   le  baillant  tons  les  lonrs ,  afin  que      fede?  Iiommr»,  qui  PelTayent  de  corrompre 

)Im  fidelet  f'eiercent  en  ireluy  tout  le  temps      la  pureté  de  l'Euangile  parleurs  folles  ir- 

^  de  leur  vie  ,  d'Jutanr   qu'ils  n'en  doyucrit      uentions  :&nrMis  pounons  lurdimeut  con. 

point  délirer  vn  plin  excel'cnt  Car  les  rudi.      damner  &renii  pour  exécrable  toute  la  ihe<» 

men;  que  les  enfjn>apprenrnt ,  fur.t  puisa-       logie  du  Cape  ,  laqnelle  obfcurcii  entieic- 

près  p)jee  a  »ne  doflrine  plus  haute  C*  plus       ment  cefte  vraye  liimitre. 

ferme.  Au  contraircfainâ  lehan  dit  que  c^-  '  .     9    Sim  Jii  ^h'i/ rfl,n /nmUrrO'  t'ditfanf'r. 

>   Ae  doArine  de  la  diliftion  ^  charire  fratir-       ",i-t-  Il  poun'uit  ij  limilitud<-- Il  a  dit  que 

nellt  n'eft  point  telle  qu'elle  perde  fon  court       la  charité  ci  la  feule  règle  a  laquelle  il  faue 

4  fa  fdifoii  auec  le  cei|ip'^  :  aiiis  elle  ha  vrie      compalTer  noftre  vie  :  il  .i  dit  auifi  que  cefte   ' 

loy  nous  eft  ordonnée  en  l'Eu.ingile:  il  a  dit  , 
finalement,  qu'en  I  f.uangileil  y  a  comme 


I  vigueur  ;  erpettielle.en  forte  qu'elle  eft  juf- 
a  bieola  dernière  perf<  Aion  ,  que  l'appien- 

'  tilTage  .  Au  (urplin  il  faloit  nectiTairenK-nt 
*\»t  ceci  fuft  adioahérpource  i|ue  comme  les 
Il  •■tuni  s  fcnijt  t'ufioiirscuiictK  plus  qu'il  ne 
fe:(iii  de  hefoin.la  plui  grande  partir  brufle 
«oufiourj  du  dcfir  d'auoir  quelque  choie  de 
iiiieau  .    De  là  »ient  qu'on  l'ennuyé  de  la 


vne  lumière  de  midi  ,  Liquelle  don  retenir 
nos  yrui  en  (»  eoncemplnion. Maintenant  i| 
rccucilieau  t.ô[rjire,<|iie  ion«  ccui  qui  font 
h^.-i  chatirc.font  lueuglcs  ,  &  cheminent  en 
obr(uriie&  lencbtes  .  Or  quant  a  et  qu  il  a 
tris  cy  dtiiant  1".  mour  dr  Dmi  .  i 


Hmplicite  de  la  dnârine^ce  qui  engendre  des       naiit  il  met  'a  dile<?iorrfr.Ternelle  ,  il  n'y  a 


erreurs  infinis,  cependant  que  cliiciin  appe 

te  toiilinurs  de  nouueltes  reuelaiinn;.  Mais 

)   a]iiand  nous  anons  ce'a  pour  arrefté  ,   que 

,  Dieu  cnntinur  8f  pourfuit  dVne  mefme  fa- 

'  con.ponr  nous  entretenir  toute  nnflre  vie  en 

)  ce  que  nous  auons  apprins,  lors  telles  mmie 

res  de  cupidités  curieulès  font  bridées.  Par- 

«)uov,quieonqiie  defire  de  paruenir  &  attain 

au  but  de  fapience,  quant  a  bien  former 


non  plusde  r«ptignance8(  contrariété  qu'il 
y  a  entre  l 'effet  fi  la  caufe  :  d'a«.int  ge.  cet 
deux  amours  (ont  tellement  c"nir>intr«  en- 
femhle.qnVlles  ne  jenuent  eftre  frp.irerj. 
S.iiô  lehan  dira  fi  après  au  troifi-nu  cH.i- 
pitre  .  que  nom  nous  vanifisa  faulfiS  enfei- 
gnes  d'aimer  Dieu. fi  nnus  n'aimons  nos  frè- 
tes,* prochains  .  Et  cela  eft  tref  véritable. 
Mais  mainntenant  il  prend  la   charité  en. 


raTie.qu'iceluy  proufite  enchsrite.    Ct  rjmi  uers  les  prochains  comme  vn  tefmoignape 

tfllster'te  m  tut  4^  «n  v»»<.  L'Apoftre  prou.^  parlequel  nous  monftrons  que  rotisaimont 

ue  par  raifon  ce  qu'il  a  ditid'aurant  q«ie  lou  Dieu. En  l'omme  ,  veii  que  la  charité  regarde 

te  la  vérité  de  Chrift  jifren  ee  feul  enmman  tellement  Dieu  ,  qu'elle  comprend  les  hom- 

demrnt  de  charité, entant  iqiie  touche  la  for-  nves  au<'fi  en  D'eu  :  il  n'y  a  nul  inroi  uenjenr 

ined'inftiiuer  la  vie.  Quel  le  autre  plus  gran-  ou  abi'urdite  en  cela, que  l'Apnft»e  traiitanc 

.^e  reuelation  doit  on  attendre  ai.res  celle-  de  la  charite.la  rapporte  indifféremment  ran 

la>eir  a  la  vérité  Chrift  eft  la  fin  8:  l'accnm-  toft  a  Dieu  ,  tantnft  aui  frères  &  prochains, 

jiliffement  de  tout  Parnuoy  ce  mot  de  i-rriVe  Et  'Eferiture  a  accouRumé  d'en  ïTer  «infi. 

tend  a  cela  ,  qu'ils  Oarreftent  là  comme  au  Bien  fouuent  toute  la  perfeSion  de  la  vieeft  . 


but  11  conjoint  Chrift  auec  eut.  ainfî  que  le 

'   «lief  aurt  les  membres:côme  fildilbitque 

lie  corps  de  l'Eglilc  n'ha  point  d'autre  perfe- 

ftiun:ou  bien  que  les  hdcles  feront  lors 

<    vrayement  vnis  en  Chrift  ,  quand  ils  ("'entre 

«imcrôi  d'vneamour  fainfte.Les.TU're»  l'ex 

*  pofent  autrement. di^ans.Cr  vous  eft  la  veti- 

te.ce  qui  eft  la  verice  en  Chrift  .  Mais  le  ne 

fcav  a  quel  propos   Pur/rijar  tu  ttnthiciji.tf. 

frni,(^e  II  met  le  temps  prefent  au  lieu  du 

prétérit, Paffent. pour  fontpaffees!  Si  fÎEnifie 

ï   «jue nous  aiion»  vne  plene  lueur  d'intellieen 

I  ce.auni  loft  que  Chrift  nous*  efcUIreJ.Non 

pas  qu'vn  chacun  fidèle  fou  du  premier  loiir 

fi  fcauant  qu'il  eft  requis:  C  car  fainft   Paul 

tnelme  aiii  Philljiplens  cl  apitre  îcii  ,  tef- 


coiftiiueeen  l'amour  de  Dieu.*  d'autre  part, 
fainft  p. ni  aux  Romains  ihaphre  rye  8  en. 
feigne  querrluvqui  aime  foo -irnchain,  a 
accompli  toute  l.i  loy  Et  le  ïils  de  nieii 
prononce  que  les  chofcs  priiTipales  de  la 
Loy, font  ce  les  ci.luftice,  nigement  &  veri. 
le. Matthieu  au  chapitre  j;.t.J!  L'vn  *  l'ait 
trc  i  ft  vray.S  conuirnr  iresbii  n:car  l'amenr 
de  Dieu  nou«  inftruir  a  aimer  les  '  omuies:& 
nous  mo'.ftton»  de  faiô  iii'el'e  cr'ir^te  de 
Dieu  il  y  a  en  nous, quand  («lim  fo'  coirman 
dément  nr.usaimuus  les  ho-  mes  Q^ioy  que 
ce  fou  ,  tenons  toiifiuirs  ceci  pour  lerme  Se 
arriftf 'ne  la  chante  eft  le  but  jour  d>eff>r, 
ti  for-mer  noftrr  vie. Ce  qu'il  nnus  faut  d'au  ' 
tant  plus  diligemment  r»b''frner,(>our,-e  que 


^ 

/ 


moig'.e  qu'il  tafche  d'appréhender  ce  qu'il       prefquetoui  choifiront  pliiftoA  toutes 


n'a  pas  encore  obtenu  1  m>is  pource  que  la 
>  cognoiffi'ice  de  Chrift  eft  feule  fuffifante 
f  pour  chalfer  les  ténèbres  .  Parquoy  ,  il  faut 
.  peccffjirement  faire  tons  les  iours  quelque 
/    pas  pour  rauancei:  &  la  for  d'vn  chacun  ha 

ion  aube,auaac  qu'elle  puifle  païuenir  a  loa 


rreschniies  quece  l'eul  commandement  de 
Dieu. A  cefte  me fme  fin  tend  ce  «lUifcnfinr, 
Al'caiioir  que  celuy  fui  jimt  f»n  frr  r  ne  th--f. 
prfttmt.  Car  celuy  qui  forme  ainfi  fa  Tie.nc 
i'aheiirtera  rimais 
Il     M/i'f  fui  l>Ai  r-.  fttrf  if  rfl  e»  ir>iibiri,ff-f. 

Il  rcmôAicdeieckef  q  lioù  il  n'y  apelld* 
Vt.iiii. 


Chap.  II. 
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charité  ,  il  ne  fe  peut  faire  que  toiit  ne  foit  plu?  grand'  r«rt  (*iiiiiufeti(  te  Ce  faîflenr  trxf 

corrompu. quelque  belle  apparence  >levi:icu  porter  a  ie  ne  fay  quelles  mine5  Si  appirca 

<]U*on  puilTe  morftrer. Qu'on  confère  ce  p^f-  ce»  externe».    Ainfi  la  TainArre  feinte  ef- 

fage  auec  le  tiesieme  chapitre  tie  la  pretnie  bluuit  prefoue  le»  yeux  de  loa»  :  cepcndanS 

reaul  Corinriuen»,  &  on  n'.!u-a  befoinde  on  ne  tient  c.qic  decliariie.on  pooc  U  ai«iD« 

Io:'giicexrofiilui>.Mal»ccftedoârine  eft  ob-  elle  cfl  rtiettceau  dernier  rang. 
(cure  &eftrange  au  monde  ,  pource  que  U 

Il  ■  Mes  fetfi  enf.u,ie  ^om  efcr/,fottrce  efue  ^os péchez,  ^of^ 
font  fardonne:^  far  Ton  Nom, 

1}  reresyie  ^ous e(cr't  ^fource  efue  ^ous  aftez.  co^nu  celttj 
ejHt  eft  des  le  commencemct  lettnes^erJS^ie  ^ous  efcri,foHrce  qtte 
*ioHS  auez^  Vaincu  le  Mali», 

14  leunes  enfansje'iiotis  elrtyfeurce  tjue'^ous  auez,cogntt 
le  Père.  le  ^ous  aj  efcri  ,  fource  tjue  ^ous  auez.  cognu  celtiy  fu$ 
eftdesle  com>nencemet.[eunesgens,te^ous aj  efcrttyfource  cfué^ 
^oHs  e  (les  fort  s\^  ej  tie  la  parole  de  Dteu  demeure  en'\-oas,Ç^ 
^ue^oi*iauez,^aincttle  Mali». 


lï  Me'  f"''  'xf*'"  •'  Ts«<  'f  "■  Ceci  eft  en- 
core  vne  iencence générale  Car  il  ne  paile 
point  reulemct  aux  petis  enfâs.malit  il  enicd 
généralement  par  l'es  enfans,  tout  liômet  de 
quelq  ;iage  qu'ils  foycLcômc  aulTiau  l«di.& 
en  cciiuy  ci  mefme  vn  peu  après.  Ce  que  ie 
di, pource cj  les  expofireurs  f  abafeni  reftrai- 
gnâscecliux  petis  enfaïK.  Maiiqi\âd  S  leliî 
parlera  cy  apresfpecialeinït  de»pcii«enfâs, 
il  lesappelltra  d'vn  autre  nom  qui  conuien- 
<ira  a  leur  aagetmaisyci  cûme  perc  l|Mrl'url, 
il  appelle  aulli  bien  l'es  eiifans  les  vieux  que 
les  icunes.  Vrav  eft  que  tanroft  après  il  ac- 
cnmmndcre  drs  fentences  Spécules  a  clMCun 
a.ige;tOhtcffois  ceux  qui  font  dFs  yci  le  corn 
menceincntif'.ibufeni  Car  pluftnlt  Ion  inten 
tinn  a  cHe,  afin  que  l'exliuri.itinii  precedeiw 
te  n'ubrcurcili  larcmitifian  gratu  le  des  pe- 
cnez , de  reptter  derechef  ccfte  do^rine  qui 
I  eft  proprea  la  f<>y:côine  de  falA  il  faut  touf 
I  iours  retenir  ce  fondement, Q_ie  noftre  falut 
gift  ent  la  feule  grâce  de  Chrii) .  Il  eft  bien 
♦  r.iy  qu'il  faut  (olliciter  les  jiômej  de  viiire 
fainâeineni.leur  commandir  diligemmét  de 
craindre  Dieu.i  le*  inciier  viurment  a  repe 
tance, 8(  icui  recômâiler  I.1  nouueauiede  vie 
auec  les  fruus:iouteffois  il  fe  frut  bien  tnuf 
loiiri  donner  garde, qu'on  n'eftouft'c  ou  enfe- 
iirlilTe  la  dnârine  de  la  fuy,l.iquille  nnus  rô 
ilitue  Chrlftauilieur  vniijue  de  falut  *  de 
loiiv  biét  mais  plulloft  il  tjut  garder  en  ceci 
telle  luefnre.ij  I.1  foy  ticne  loufiours  le  pre- 
mier lieii.î.Icliâ  non»  donc  cefte  règle. qujd 
aiprcj  aiioir  diligê.nenr  irjitié  des  bônej  ne  u 
lires, il  no°  ramené  loutcffois  fi  lôi;nculen>ét 
a  11  grâce  de  Cliri(t:afin  qu'il  ne  fembic  que 
il  attribue  aux  œiiurcs  plus  qu'il  n'eft  de  be 
(oin.y^.  fnhrt,  yj«.  foo'/i^.'/.nrî^.ll  n'y  aura 
,  <]ii'vne  vjiie  Ji'parecede  religlô.li  nousn'a- 
(  U1111»  cefte  confiicc.tt  qui  plus  eft,  ceux  qui 

•  lailT.  ni  derrière  la.remiflîon  gratniie  de»  pe 

•  chtt,  infiHct  lur  les  autres  parues, baftilTcnc 

•  lan»  fondeniet  CeptnJâr,S  Ieli.i  fi^nifie  que 
il  n'y  1  né  plus  propre  pour  inciier  les  lioni- 
iDcii  cramdrc  Dieu,<]uc  <}uid  on  leur  mon- 


ftre  deucment  quels  biesChrift  Ituri  appor 
tez'côme  S  Paul  aux  PI11I1.2  a. t. prie*  fait 
inflanre  requefte  par  les  enitaiHes  de  la  hôte 
&  mifericordede  Dieu.  Dont  ilappett  corn.» 
bien  eft  mefchaTite  la  calonmte  deiPapiftes, 
qui  difeni  que  quand  on  loi<c  ainfi  faamerrêi 
la  mifericorde  de  Dieu  ,  on  refroidit  l'afîe» 
ftion  de  bien  lai<  trteu  que  c'eft  la  mifcticor 
de  diDieu  feule  qui  nous  rend  enfanj  «rayC' 
met  obeillâs  a  DieU;  Car  il  prêd  de  là  matic* 
rede  no*  exhorter.  Que  Dieu  no' eft  Ci  brain, 
qu'il  ne  no*  impuie  1  (îi  nos  lauie!&)'e<hez. 
Par  feu  Ncm  .  Il  monftre  la  caufe  maierietld 
(qu'on  appelle  ;,afin  que  nnus  ne  clicrchJon» 
point  d'autres  moytM  pour  no' réconcilier 
a  Dieu. Car  ce  oefeia  pi>ini  alfer  d'eniendje 
que  Dieu  nous  paidonne  nnt  péchez, fi  neuf 
ne  venons  droit  au  Fils  de  DieUitc  a  cefte  r 3 
ceon  qu'il  a  payée  pour  rc'  en  la  croix  .  Ce 
que  nous  dcuons  tant  plu<  diligeminenr  no- 
ter,  d'autât  que  nous  voyons  ijUi;  le  paffag* 
a  efle  fermé  &  comme  tnndami  é  par  la  ru'e 
de  Satan,&  les  inueniions  perucries  dwS  hoiQ 
mes,quand(les  pouree  folsjoni  voulu  appal- 
fer  Dieu  pardiiicries  ratilf)âiôs,&  ont  inuf 
I  é  s  ne  infir.iie  d'expiations  pour  le  raclieief. 
Car  auiât  de  moycniq  no*  prefeniô»  a  Dicn 
pour  impetrer  parrlon.ce  font  aiiiât  d'eitipef» 
cl.emëspoiir  no*  garder  d'apprncherde  luf. 
P.iiqiiijy  S  Itl  â  ne  le  cm  leniii  point  de  ce- 
fte fiixple  doârine,  QMe  Dieu  nous  paidon» 
ne  nus|'echr2,adlnt>fteeif'riireemenr,  QnM 
nous  «ft  faunrable  &  propice  pour  le  reg.ird 
de  Clirift:ahn  d'exclme  tous  attires  moyens. 
Nous  donc  aulfî,a6n  que  no*  iouil6ons  d'vn 
tel  benthce.  il  faut  ncctiTaircment  que  nou» 
lailfions  l.î  &  oublions  tous  autres  nrms,  St 
nous  arreftiont  au  Icnl  nom  de  Chrift. 

15  Pltrfjt  Mliurftr'tl^linrq^ir  >'•«  <»rî^  (■•- 
^»ii,^'-c.  il  vient  mainier^ii  an  dcnombtemenc 
des  aagei, pour  monftier  que  ce  qu'il  enfei- 
gnc  ennuient  a  vn  cliacun  Car  il  .-•diiicnt  hic 
louiicnc  qu'vne  parole  due  en  gener.il  ,  au- 
ra moins  u'efficace^St  qui  fis  tft,(iart  nous 
fonimcsnulioi)  il  y  eu  a  bleu  peu  t^ui  pen. 
fei  i 
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tem  q  é«  q«l  %tl  ièirtKi  en  gênerai  a  tous     vraye  force  i  afin  qu'il««»e»nïgaj^ènt  plui'e{t 
^_  leur  appjitiene  Lts  vieux  fe  Jirpenfcnt  cou-      la  chaJr,&  n'y  mctient  \t\tt  fijirte  coirmeil» 

J»uinitrfrrtnr,  côme  f'iU  e««  yen  hors  d'ja-      ont  «cCnuOiimé-     f^sn-  Jfli  ►/■■>>  i, "dit  il:/w«(r« 

çç.<JV)pBr«-iidre     Us   ^nfan>  icfuicni  d'uujr,  '    .jiff  ■»»!(«  «n^  ▼rf/nU /<•  «/.aVi-tt^if  fuà.voy- 
"•  comme  (*il<'nVfto>ent  encore   tipiblrj  ié    '  li  la  fotcc  «jn'on  doit  rniihjltcr.  aic^uoirla 

ce  faite.  Ceui  qm  l'ont  enire  deiu  .wje^jn'y      f|'iricuelle..  Et  quaat  îf  ()iUot  il   mn-^flre 
^- appliquent  point  leur  entemiemtnt ,  pou  ce      qu'on  ne  la   peut  pas  tetnnnrfr  il'.iillfiir» 

<]u'ili  (oKtnpeûliet  a  d'autre"!  iffiires.  aSi      qtie  de  ChriiR  :  car  il  patK  d«  brens  que 

«loue  que  r\\il   r.e  f'cxempic  ,  il   arcommode      nou<receuon>  de  l'Eif«n«ile.  Or  parlant  de 

l'Eiiangilea  l'viage  d*»n   thacx'n   Or  il  fpe-       ceiijt  qui  bataillent  &  guftroyent  encore,  il 
J    cifi    tr«ii5  aapeï,  qui  fft  !a  diuifioniie  I  1  vie 

Iium.iine  it  pins  rece^n'  ou  commune.  Dont 

Tient  «)iré«  le'.T   JV  .itfeinblveJ  renommée» 
*  «1rs    Ijceditnoiiiens  il  y  -non  trou  ord'esj 

le  premier  defqueU  rouloii   chanter  .  Nou> 

ferorx  ce  que  vou»  elle*  ?  le  dernier  difoit, 

Nou«  aifon*  ffle  ce  une  »ou»  efles  :  Si  ccliiy 

du  mili'eu.  N<:iU<  iommes  ce  que  le»  »ns  ont 

efte.Sf  ce  qiie  les  autres  feroi  i.  Sainô  Uhan 
*   «iiaife  le  cours  rfela  vie  hutiuincence»  'rois 


«îcgrct  ;  Jr  crvrrimence  par  'es  ^ItuT  ,  ^  dit 


s  ont  drfia  vainc*,  mai»  c'eft  rource 
que  noftre  rondi:ion  eft  bien  diffêienre  de 
celle  ifc  ceux  nm  f  iieiroyert  (on»  tes  erfei- 
gne«d;«  honmes  Cat  ils  fort  m  diine  de 
I..  viâoirt  ,  f.  l'ilTui-  de  la  b^taiMe  leOr  elt 
incenaine  :  mal»  quant  a  houi  ,  nous  aunn$ 
defia  obtenu  la  viftuire, suant  que  nnu<  foy. 
ons  »e'  us  au  combat  ,  poince  <|iie  le  Fils  de 
Dieu  noflre  Chef  a  vne  fois  vaincu  tout  fe 
monde  pour  nous.  ;r»nej  etifjitr,  U  -riut  efcti 
fmttr  fttr  rcU4  ji,r\  fîçnii  /r  Ptrt     lei  enfinj 


que  l'Eu.ingilc  leut  conuient  ,  d'juiart  que      ont   bef^oîn   d'eftre  Ruuuetnei    r^r  auiriiy, 

par  icéfuy  il',  apprcnenr  a  cojnoiftre  le  FiU       ~ 

éternel  <e  t>ieu    On  fcait  jfle?  combien  Ici 

«icilla'rs  fourchaenns  *  difficiles:  m.iij  fur 

tO"t'd'.nrt.iW<)u'ils  mcfureni  la  Ijgefle  par 

la  raiiHi'ude  des  ans  ,  ils  fe  rendent  indoti- 

Icf.'  r>'.i«Iint«ge,  Horace  a  noté  a  bondroift 

en  iut  ce  »ice  .  en  fnn  liufe  de  l'Art'pfini' 

tjue  ,  Areauiiir  que  louans  le  ternes  de  leur 

enfianceals  'eititent  tour  ce  qn*on  diioii  et 

«qu'on  falrîainft  l.  han  rcn.eoie  p'udemmét 

a  ce  vice",  quanu  il  morftreqiie  l'Euargile 

contient  vne  leiencc   non  fruleinent  areien- 

ne  ,  mais  relie  qu'elle  nous  cnnduir  mtfmes 
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Parquoy  le  lairft  Ap<ft' e  rer  nril'e  que  l'E- 
ti.ii  pile  conuiem  fort  bien  aux  enfans  pour- 
ce  qu'ils  y  troiMiert  v-^  Prre.  Nous  vnynnc 
maintenant  combien  la  r\r  nnir  du  P'pe  eft 
di'.ibr)i('uc  .  d'autant  qu'il  .'effnd  aiiec  mif. 
naces  a  ton"  homes,  de  qucIriiic^<.'?ro«'il« 
foycnt,  u'apprendt-e  la  doftrine  rfel'EuingJ. 
le:  au  lieu  <jUe  l'ECpri-  di  T>ifii  les  exb'irte 
^  incite  fi  fongneuftminr  a  et  faire.  Au  re- 
fle.les  cliole<  oud'AroOrediniie  par  efpe- 
ces.font  a 'fli  générales,  r.irt'untanr  que 
nnus  fommes,  nous  dcfcon'on'  ^  fondons  en 
vanité  entièrement  ,  fi  nrftrr  fcrmrie   n'eft 


iu^ques  a  l'eiernite  de  Dieu   Dont  il  Penfuit      ai'puyce  fur  la  vérité  éternelle  de  t)!>ii.  H 


^ii'il  n'y  a  rien  'à  de  quoy  ils  fe  doyiient  en 
nuyer  oti  faftber.  CJuant  a  ce  qu'il  dit  qtie 
Chrift  rjf  Jit  Ir  <tm^riirrmrnt  ■  le  le  rapnorte 
tant  a  (i  pieience  Diiiine.felô  laquelle  il  >ft 
éternel  aiiee  le  Pere.ou'a  (:>  ïe'tn.He  lattnel- 
le  l'ApAftie  parle  eo  l'Epiftre  auxH.br ie«i«, 
■u  chipitre  n  b  8  .  quand  il  dit  que  Ctirtft 
eftoii  fiici', comme  il  eft  JuiourdMiuy  <3»i»». 
me  fil-dlfoit.  Si  vous  vor'S  arreftei  a  l"^h'- 


n'y  a  rien  île  plus  c.iduque  ne  r'us  fr  gi!( 
que  nous,  finnn  que  la  vertu  de  Clinft  habi- 
te en  nom  Nnus  fnmmts  tous  or(^helin% 
iniques  a  ce  que  nous  fnt-ons  venus  «n  li| 
g-JCf  H'  dopcon  par  l'Euangilr".  Parrjnoy» 
ce  qu'il  dit  ries  ieiinej,  con>iient  aiiffi  aux 
vleuT.Touteffois  il  a  voulu  appropriera  «n 
chacun  ce  qui  liryefroit  principalement  nf- 
teflaire  ,  pour  monftrer  que  mus  fans  exce- 


cienneie,  vous  auet  Ch'ift  qui  tft  par  dfffiu      fiionontbcfninde  ladnftiinede  l'Enangi- 


«oute  ancienneté'  Parquoy  n'ayet  poinfdc 
honte  d'eftre  des  dil'ciples  de  celuy  tjiii  cS- 
prend  enfoytous  les  fitclei.  Cependant  II 
nous  fautnoter  oiielleeft  la  religion  vl'aye. 
ment  anci«nne:afcauoir  celle  qui  eft  fondée 
en  Chrifl.  Car  fans  ctia  que  pourra  vairvjr 
vne  continuation  d"an<  tant  longue  foie  el- 
le, fi  elle  piend  ton  cominencemene  (P^t- 
teur>     Itmnei  jmr  ir  y.ut  rf.rr.     Il  ne   fant 


le.  Petffjr  y'U4  iiyf''tri,(:'C.  Selon  mon  lu- 
gement  ces  repeiirions  font  fnpetflues.F.r  /ft 
a  croire  que  les  leôeiir»  ie^orans  .  penfapt 

?iie  l'Apoft'e  euft  p.irlé  deux  fois  des  e.-- 
ins  .ont  .'dioufté  l'ans  nrnjins les  deux  au- 
tres membres  Tnurrffois  il  fe  peut  bien 
fatie  que  faiift  lehan  irefme  aeitrelaeé 
pour  la  féconde  fois  la  (err-nee  des  adole- 
fcens   par  manière  d'amt.lifi.alion  :  fcar  il 


point  douier  qu'il  n'addrcfle  yci  fonprr>pos  adioule  là  qu'ils  font  forisce  qn'il  u'aiioit 

a  tous  ceux  qui  font   en  la   fleur  de  Inir  a«-  pnirt  dit  auparauant)  Sr  rerendant  ceux  qui 

f;e  Of  no'u»  fcauons  oue  cefte  aage  Ta  eS  (en  entefctir  les  liures  fe  l'onr  icmetairrmenc 

ement  adi'onnee   aux  vaines  foliclnides  du  ingeter  de  répéter  lei  fenienres  qui  l'aildref 

monde,  qu'elle  pcnfe  bien  peu  au  Royaume  fent  lâi  aux  pères  qu'aux  enfar-s  «fin  .le  par- 

de  Dieu.  Car  la  vigueur  d'ciprit  it  la  force  faire  le  nombre  •  comme  fi  S.tehan  euft  mal 

4a  corps  l^s  enyureniCpar  minière  de  dirci)  fait  de  tepcici  l'vne  (ans  les  deux  autrci. 
Pourtant  l'Apoftre  les  admoncfle  où  gi"  la 

15     N'/t/mez.  point  le  monde^  ne  les  choses  eftti  (ànt/iu  monde. 

si  /jiuelefM\'»  itimc  le  monde  J  urnour  du  Père  tteftfoint  en  luj. 

If;    CartoHtcequi  ejl du mondc{:[\'ç.z.\xon U cofincirifc de lii 
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chair,  P£  U  conuoitife  des  jeux,  ^  ontrecuidanee  de  ta  <}$e)  nef 
fotnt  du  Pere'.maù  du  monde. 

17     Et  le  moyidefe  pajjfè,  &  pt  conuoitifè  :  mais  ijuifah  ta  Vo- 
lonté de  Dieu^demeure  éternellement. 


lî     Ti'dlmft^  feint  le  mtnJi.     Il  «uolt  dtfia 

dit  que  Ij  feule  règle  de  bien  &  ûinAcmcnt 

Tiure.c'cft  aimer  Dicu;mai«pource  qu\ftâ{ 

•ccupci  a  l'amour  vaine  du  mode,  noii«  de- 

ftournons  tous  no<  fens  autre  part ,  il  faut 

premicremcnt  que  ccfte  Tanice  l'oit  arrachée 

de  noui ,  afin  que  l'amour  de  Dieu  règne  en 

Dous.  On  pourroit  repeter  ceot  fois  ce  qui  a 

cfte  die  ci  dtflui,  qu'il  ce  nous  proufitcra  de 

xien.iufqnes  a  ce  que  no»  cfprlts  foyent  pur- 

gei.  Tout  air.fi  que  fi  on  iectoit  de  l'eau  fur 

»ne  boule  ou  fur  quelque  autre  chofe  ron. 

«le, on  n'en  pnurroit  recueillir  vne   feule 

goutte. pource  qu'il  n'y  a  riévuide  ne  creux 

en  la  boule,  enquoy  on  pulfle  retenir  l'eau. 

Par  le  mot  de  Minjr  ,  Il  nous  faut  entendre 

t      tout  ce  qui  appartient  a  lavle  prefcnte.quâd 

I      ileftfepatédu  Royaume  de  Dieu  ,  idel'e- 

I     fperancede  lavietternelle  Par  ce  moyen  il 

I     C  mpreod  routes  forte»  de  Corruptions,*  m 

aiiylme  de  tout  maux.    Le  monde  ha  en  foy 

le»  voliiptez.delices,  &  tous  allethemçs  qui 

feduifcnt  tellement  I  homme, qu'il    fe  de- 

.     Aourne  de  Diru.  Or  l'amuur  du  monde  eft 

tant  rjgoureufement  condamnée, pnurce  que 

<)uand  nous  ne  regardons  autre  cnofe  que  la 

'     terre, il  faut  que  nous  oubliôs  Dieu  &  nous- 

xiicimes  Et  là  où  vne  telle  cupidité  pcruerfc 

fegne  ,  ii  tient  l'homme  tellement  enuelop- 

rc,  qu'il  ne  ptnfe  nullement  a  la  vie  c tieftc, 
i  f  lut  bien   due  qu'il  y -i  là  vne   ftupidite 
brutale.     Si  tfurlifH'^n  aimt  II  nnnéf.  ""ammt 
tlu  rttr  n'tfl  point  en  Ixy.    Il  prouue  par  ar 
fument  pnns  de  chofrsctsntraires,  combien 
il  eft  necelTiirede  reieitcr  l'amour  du  mon- 
de,fi  nous  voulons  pljire  a  Dieu.  Et  confer 
me  ceci  puis  après  par  vn  autre  argument 
prins  de  choies  répugnantes  :  pouree  que  le^ 
çhofes  qui  font  propre»  .lu  monïïê^  fpiU-dal 
?  iôût  côtraire»  a  Dieu,  il  faut  reienit  ce  que 
7  i'aydefia  dit,  Q^i'ycieft  condamnée  vne  fa- 
çon de  viure  profane  ,  laquelle  n'Ua  rien  de 
•    «ommun  auec  le  Royau.nedc  Dicu;alc«- 
1    Boir  quand  les  hommes  f'abbaftardiffent  tel- 
lemenr,  f|iie  fe  eontentini  de  la  vie  preCcn- 
te,  ils  ne  fe  fou<  ient  non  plus  de  I*  vie  im  ■ 
niortelle.que  beftcs  brute»    Ainfi  dr>nc,<iui- 
cooque  f'affetuitainfi  aui  cupidiiei  itrriê- 
re»,il  ne  peut  eftre  de  Dieu. 

\6  ^'ffr/tuiir  U  ecnKlitIfe  ie  U  iliAxt^ifrc.  le 
trannateurLitininciena  tourné  ceci  aiure- 
ment:  car  dVne  fentence  il  en  a  faitdeul. 
les  Grec»  l'ont  mieui  interprété,  qui  li'ent 
ceci  tout  d'vne  fuite  :  Afcauoir  que  tout  ce 
qui  ef»  du  monde,  "'eft  point  de  Dieu:  &  en- 
tremeflent  trois  efpeces  de  concupilcence, 
fa"S  aucunement  rompre  le  propos.  C.ir  5. 
p  lehan  entrelace  ce?  trois  etemples  par  for 
me  d'ciplicatlonrjfin  qu'il  môftraft  en  brief 
«juelles  font  les  afftaion»  de  crux  quivi- 
'  Ment  félon  le  monde-  Au  refte.il  ne  peut  pa» 
•ciucoup  chaloii  fi  ceftc  pattition  eft  entie- 


rs ou  non.Côbien  qu'il  ne  fe  trouotra  hom* 
m*  môdaii>,auquel  cesenpidi'ez  ne  regnct, 
ou  pour  le  moin»  l'rne  d'iccHcs.  Maintenant 
il  faut  veoircequc  l'ApoAre  entcd  par  cha« 
cuned'iccllet.  Prcfque  tous  ont  expofé  le 
premier  membre  généralement  de  toutes  le» 
concupifcences  vicieiifes  .  d'autant  que  '4 
tWr  fi^nifie  toute  U  nature  corrompue  de» 
homme»  De  ma  ptrticôbitn  qtie  ie  ne  sueiU 
le  point  débatte,  fi  eft-ce  que  Je  ne  veu»  pir 
Jinimulerque  ie  fui»  d'opinion  du  tout  di- 
uerfe.  Q^iand  S  Paul  au  1;  chapittedes  Rih 
main»,  d.14,  dit  que  nous  n'ayons  point  faio 
de  la  chair  en  fe»  côcupifcences,  )I  me  fem- 
ble  qu'en  cela  H  expofe  tresbien  cepaCige. 
Que  fignifie  là  ce  mot  de  0^i<>  Afcxuoir  le 
corps  S  fe»  dépendance».  Qu'eU-ce  donc  U  1 
ronrupi  fcente  de  chair ,  finon  quand  If  s  hô« 
mes  terrien»  defiran»  viure  a  leur  alfe  Jf  de- 
licatrmêt,ne  font  attentifs  finon  a  leur  pro» 
pre  bien  &  proufit^  On  fcaitalTcz  par  ce  que 
Ciceron  &  autres  en  ont  efcrji,  quelle  eft  l« 
partition  en  trois  membres, par  laquelle  £• 
picuru»  difcernoit  rniiele»  cupiditei ,  fai» 
fant  les  vnes  naturelles  &  necilTaircirles.itf 
tre»  naturelle»,  touteffois  nun  receff.iirew 
les  autre»  ne  naturelle*  ne  neccflairt».  Mais 
fainâ  lehan  ,  qui  rognoilfoit  bien  la  prruef- 
lîie  du  cGtui  humain, ne  fait  nulle  difficulté  ' 
de  condamner  la  concunifcence  de  I  '  chiir,  I 
d'autant  que  ioufiour»clle  fe  de»borde  en  | 
délices  &  intempérance. &  ne  (eut  garderai», 
cun  moyen  Puis  après  il  mivnte  pardegrei 
aui  vices  plui  grollirr»  Or  félon  mon  iuge- 
ment  li  cmtmfifteme  ieijtH\.  comprend  tanf  / 
•le»  regars  impudiques.ruela  vjnite  des  bra-  / 
ueries  ti  pompt»  fuperftue»  En  dernier  lieu 
il  met  L'tuttumiitncr  :  qui  n'rft  iannai»  fans  y 
ambition,  vanter  ie, me  fp/i»  i!*aotriiy,amour 
aueugle  de  foy  mefme,8t  vaine  confiance. Il  î 
veut  dire  en  fommcqu'auffitoft  que  le  mô» 
de  fe  prefenie  ,  nos  apperis  ou  difirs  font  11  ^ 
rauli  &  tranfpo'tri  r^ine  bcfic»d«»biiilees, 
tant  eft  noftre  coeur  pcruers  :  Dr  par  .^infi  dU 
Bcrfes  concupifcences  domine'^l  4  regneten 
nous  ,  qui  foot  toutes  contraires  a  Dieu,  le 
mot  Crée  ,  pour  lequel  nous  aiions  tcutn^ 
>'/>:fignific  l'eftat  tt  façon  de  viute, 

17  Et /e  mille  rrf'ffé.i'-f-'fiifilifr-  Pour» 
ce  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui  ne  foit  ca- 
duque &  tranfitoire  ,  l'Apoire  tecucillcde 
cela  combien  l'ont  miferable»  &  mal^uifea 
cru»  qui  conftitueni  leur  fcllcite  en  ce  mon- 
de :  veu  me''me  que  Dieu  nous  apprllt  a  la 
.  gloiie  bien  heiircufe  de  la  vie  éternelle. Câ- 
ine  f'ildifoit .  la  vraye  Keai  lude  que  Dico 
offre  a  frs  enfans  ,  eft  cterncllr  Ce  n'eft  pat 
raifondonc  que  nous  foyon»  enuelopptz  ail 
ino  de  ,  qui  efuinoura  bien  toft  auec  tout 
fe»  biens,  l'expofe  te  moi ,  Si  imuiii'fe:  t'pir 
la  6gurc  appelée  métonymie' pour  tout  ce 
qui  cR  conuoicé.  &  qui  rauit  Ici  dcfi's  k  tf. 
^  fiftiort 
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fcAtoAt  detfieimnil  a  foy.  le  Cens  tli.  Que 
tout  ce  qu'on  cftimc  crel|irecicux  &  grande- 
ment  dcfirable  au  mondc.n'cft  qu'vn  tanior- 
meou  vne ombre.  Quand  il  dit  que  rmir  /pti 
fmc  /t  tctiaie  lie  Diru,  rlrmenient  ettrntUrmtnr. 
il  (ignifie  que  ceux  qui  arpirent  a  Dieu  ,  le- 
(oni  bien  heureux  a  tout  iamais.  Si  quel- 
<)u'trn  obieâe  que  nul  ne  fait  ce  que  Diea 
commantlr:  la  rerponle  rft  facile,  Q^'il  n'eil 
^oint  yei  queftion  d'vne  parfaiie  obierua-^ 
«lation^t  Ji4_Ciov  ,  ains  d'vne  obeifljnct  de 


te.nonobftanc  ne  hiOe  point  d'eftre  approa- 
uec  de  Dieu.  La  volonté  de  Dieu  nou>  cft 
premièrement  môftree  en  la  Loy:mais  pour* 
ce  que  nul  hofomc  n'accomplit  la  Loy,on  ne 
peut  cTperer  ou  attendre  aucune  béatitude 
d'icelle.  Mait  Chrift  l'ubuicni  aux  poures  pe 
cheur»  dcferperez  en  eux  mermc5,&  leur  ap 
porte  »n  nouiieaufecours  &  remède.  CarnS 
leulemeot  il  noui  régénère  par  Ton  Efprit.a* 
fin  que  nom  obeiCrions  a  Dieu ,  maij  aufli  il 
fait  que  noAre  effort ,  tel  qu'il  eft  ,  obtient 
louange  de  iuftice  parfaite. 


loy .laquelle  cumbltn  qi^elTr  /oîT  im^ar/il.^ 

i8  le  fine  S  enfAnsJe  dernier  temps  efi.comme  ^ous  auez.  ouy 
^Hel'y4»techrijl  ^ie>/dra:  dtss  matnenat  mefmes  il  y  a  plufteurs 
yintechrifis:dont  noM  cognoiffons  efue  c'efi  le  dernier  temps. 

19  Ils  font  ^rtU  £  entre  notti ,  maU  ils  n'eftoyent  point  d^en- 
tre  noiK.  Car  ['ils  eujfent  efie  d'entre  nous.,  ils  fujfent  demeurez, 
auec  not*s:matf  c'ejl  afin  qu'il  fnjt  manifefle  que  tous  ne  font  fat 
d'entre  nous. 


lï  Ir  rle'nitrtempt  r/l.  l*  Apoftre  conTcr- 
me  lei  fïdries  contre  le«  fcandales  q.iilei 
pouuoyent  troubler  Defti  il  yauoitdiuer- 
fes  leâe»  leuees  ,  lerqucltes  rompoyent  l'v- 
rire  de  la  foy  ,  &  mettoyent  lei  Eglilet  en 
defordre  &  diffiparion.  Mai»  falcft  Ichan 
non  feulement  fortifie  le«  fidelc«.  afin  qu'ils 
ne  cli.tncellenc  point:  mais  aufïï  tourne  tout 
«eci  avnc  fin  totalement  contraire.  Car  il 
les  admoncfic  que  le  dernier  temps  et  ve- 
nu" &  pour  ciftc  canfe  il  les  exhorte  a  edre 
plus  rigilans  Comme  l^il  diloitiQnand  vou> 
voyes  que  diuers  erreurs  fe  leuent ,  il  vous 
faut  plultofi  reûieiller,  &  vo'  lenir  fongneu- 
fement  fur  »o5  gardes, que  dt  vous  I aider  ac- 
cabler Car  nous  denons  recueillir  de  cela 
queCbrIft  n'eft  p.is  loin  Parquoy  il  faut  que 
nous  l'attendions   atieniiucnient  ,afin  qu'il 

,»^  ne  nous  furprenc  foudainemft.Nous-no*  de. 

"'  uontaunï  auloutd'liy  refueiller  en  cefte  for 
'  te.Sï  appreliender  pjr  foy  la  venue  prochii- 
•  ne  du  Fils  de  Dieu  ce  pendit  que  nous  voyôs 
<)ue  Satan  côfond  te  rruerie  tout  pour  trou- 
bler l'Eglife.Car  ce  fit  les  (igncs  du  dernier 
temps.  Xouteffoisil  femble  que  ecfte  pro- 
phétie ne  f'rft  pas  trouuee  veritable,Teu  que 
tant  de  fiecles  font  \i3((cz  depuis  la  mort  de 
fainft  lehan.Ie  lefpon  que  l'Apoftreffelonla 
coufiume  de  l'Efctitutc^Jenonce  aux  fidèles 
qu'il  ne  refte  pIu'  rien  ,  linon  que  Chrift  ap- 
parnilTepour  la  redemprion  du  monde  Mais 
t     poiirce  qu'il  ne  limite  point  de  temps,  il  n'a 

fqiiu  jj'yn  cpfté  entretenu  de  vajne  efjerâce 
rs  linnies  de  fnn  téps  :  ^  d'autre  pan, il  n  a 

,  point  »oulu  rompre  pour  le  temps  a  Tenir 
le  C'iUri  de  l'Egliie  ,  &  bciucmip  de  fuccef 

.  fions  d'années,  par  Icl'quellcs  l'Eplife  a  duré 
au  monde  iufqnesa  preient.  Et  de  faiA  ,  fi 
nous  propofonsdeiijnt  nos  yeu«  l'eterniic 
du  Royaume  de  Dieu  .  il  n'y  aura  lnni;iirur 
àe  temps  lani  grande  fnii  elle  ,  qui  ne  foit 
CDinme  vne  min'  tc-ll  fiut  entendre  l'inten. 
tion  de  fji'  ft  I«han  ,  afcauoir  qu'il  appelle 

)    Z/  drrnur  tnayi  ,auqut.l  toutes  choict  font 


tellement  accomplies ,  qu'il  n'y  faut  plut    C 
rien  de  refte  ,  que  la  dernière  reuelationde    C 
Chrift.    Si'f  fMtrc'urift  tù.idr.t.    Il  parle 
comme  d  vne  choi'etoule  notoire  Dont  nous   , 
pouuons  facilement  recueillir  qu.-  les  tiJc- 
les  ont  efte  eni'eigncz  &  aduertis  dés  le  corn.    ' 
niencementde  1.1  dillipation  quideuoitad-    . 
ueniren  lEglife:tant  .ifiri  qu'ils  f^enireieinf- 
fcnt  fongncufement  en  la  foy  qu'ilsauovenc     * 
rcceue  ,  comme  aufli  ..fin  /qu'ils  adnertiffent 
ceux  qui  vicndroyent  après  eux.de  fe  donner 
garde.   Car  DicU  a  voulu  que  l'Eglife  fuft  /' 
tellement  tentée,  que  cepeodjni  perfonne  ^ 
ne  fuft  trompé  finon  de  fon  gré  Se  a  fon  e-  ^ 
feient ,  k  que  nul  ne  peuft  prétendre  aucu- 
ne eicufe  d'ignorance.  Et  touteffois  noui  | 
«oyons  que  prefqne  tout  le  mode  a  efte  mi- , 
fcrablement  abiifé.comtne  fi  iamais  il  n'euft 
eftedltvnfeiil  mot  de  l'Antechrift.   Et  qui  ' 
plus  eft  ,  en  la  Pjpauie  11  n'y  a  rien  plus  câ- 
mun,&  d.)nt  on  face  plus  grand  bruit, que  Je  ; 
l'Antechrift  qui  doit  venir:  cepédant  ils  font  « 
fi  ftupides, qu'ils  ne  fentent  point  la  tyrannie 
d'iceluy  ,  oui  leur  lieni  le  pied  fur  la  gorge. 
Et  certes  il  leur  en  adiiiem  cômeaux  luif<. 
Cjr  combien  que  les  luifs  fcachent  les  pro- 
medes  du  Meffias  ,  nonobftani  ils  font  plu» 
loin  de  Chrift, que  fi  iamais  ils  n'en  aunyent 
ouy    le  nom.  Car  ce  MelTias  qu'ils  forgei  t 
félon  leur  imagination  ,  Se  a  plalfir,  les  def- 
tourne»  entièrement  du  Fils  de  Dieu.  Et 
fil  adulent  que  quelqu'vn  lafche  a  leur  tn- 
fcigner  Chrift  par  la  Loy  Se  les  Prophètes, il 
perdra  fon  temps  Auffi  les  Papiftes  ont  Im*- 
gii  é  St  f'-rgé  vn  A-itrchrift,  tjui  doit  turmë- 
ter   l'Fglife  par  l'efpace  de  trois  ans  &  c?e- 
ml.  Toutes  les  marques  par  Icfqueltet  le  î.  /^ 
Efpritdenoie  l'Antechrift,  apparoiffent  clal  y 
remrt  au  Papcmaisceft  Antechrift  détroit  ' 
ans  tient  les  yeux  bindct  axt  poures  Pjpl- 
ftct ,  ifin  qu'envoyant  ils  ne  vuyeiit  point. 
Qh'iI  nous  fouuiene  dune  que  no  >    feule- 
ment l'.\ntechrift  a  efte  prédit  par  l'F'prii 
de  Dieuimais  aulTi  q  les  marques  ont  quant 


Chap.ir. 


SVH     L'EPISTRE 


te  quant  efte  toachcci,  pat  lerquello  on  le 

()Ui're  iifcerner.     Dh  mjhlemiil    mefmcriiy 
A  plufiuir  ^nittlmjli.    On  pourroit  penfer 
«lue  ceci  eft  adiouflé   par  forme  de  corre- 
Alon  :  comme  (i  ceux  a  qui  fainft  Ithan  ef- 
crluoit  fe  fufTcnt  abul'er  enpenfant  que  ce 
deuft  eftre  quelque  certain  règne:  mais  il 
n'eft  pas  ainfi.  Il  eft  bien  vray  que  ceux  qui 
penfent  que  l'Antechrift  fera  vn  feul  liom- 
jne  ■  refuent  «uffi  :  mais  fi  eft  ce  que  fainft 
Paul  faifant  mention  du  reuoltemens  a  ve- 
nir.  tefmoigne  apenement  qu'il  yauravn 
«ertain  corps  &  regne.î  Tlief.i.a  ;■  Au  com- 
mencement il  prédit  l.\  reuotte  qui  fera  par 
teute  l'Eglife ,  en  forte  que  ce  fera  côme  sn 
mal  vniuerfel  ;  après  cela  il  conftiiue  pour 
chef  de  toute  l'apoftafie  ou  reuolte  l'aduer- 
faire  de  Chrift  ,  qui  fera  afiis  au  Temple  de 
Dieu,  ^attribuant  Dluinite  ,  &  les  honneur» 
deuz  a  Dieu.   Si  nous  ne  nous  voulons  four- 
uoyer  &  abufer  a  noftre  efcient ,  apprenons 
a  cognoiftre  l'Anteclirift  par  cefte  defcri- 
ption  de  fainô  Paul ,  laquelle  i'ay  déclarée 
enfonlieu.'maintenant  il  me  fuffit  de  la  tou- 
cher en  paflant.    Mais  comment  Paccotdera 
«ela  auec  les  paroles  de  fainft  Iehan,qi\i  dit 
qu'il  y  en  a  défia   plufieurs?  lerefpon  que 
r  Apoftre  ne  veut  dire  autre  chofe.finon  que 
i\  y  auoit  défia  des  fcftcs  fpeciales  qui  fe  le- 
,     uoyent,  qui  eftoyent  comme  les  préparatifs 
ou  auant  coureurs  delà  diffipation  qui  de- 
uoitaduenir.   Car  Cerinthe.Bafilides,  Mar- 
cion  ,  Valentin ,  Ebion  ,  Arrius  &  autres  e- 
ftoycnt  membres  de  ce  règne,  lequel  le  dia- 
ble a  depuis  érigé  contre  Chrift.   A  parler 
y   proprement. l'Antechrift  ne  fe  monftroit  pai 
y    encore,  mais  il  baftiffoit  le  fecret  de  fon  im- 
piété,'.ThetTj  b.7.Mai5  fainft  Ichan  vfede 
ce  mot, afin d'aiguifer  d'auantage  l'affeaion 
îtlafolicitudedes  fidèles  a  repouffer  les  J- 
b"S&  tromperies.   Qiie  fil'Efpritde  Dieu 
eômandoit  d<fia  aux  fidèles  de  faire  le  guet, 
dés  Iors(|«*il«  ne  v«yoyent  feulement  que 
lesenfcigncsde  l'ennemi  qui  dcuoit  venir, 
te  de  loin:penfons  que  maintenât  il  eft  bc;!U- 
coup  moins  heure  de  dormir,  quand  ceft  .id- 
uerf.iire  de  Chrift  tient  l'F.gllfe  oppfeftce 
fous  fa   cruelle  tyrannie  ,  &  qu'il  Ptflcue 
apertement  contre  Chrift. 

19  l!rfc»tfirti^td'tnl,emul,mil,'s  ihn'e. 
fl^ytnt  liaint  il\-»i>e  ttsut.  il  vient  au  deuant 
d'Vne  antre  obieSion  qn'on  pouuoit  f.iire, 
Afcauoir  qu'il  femblolt  que  l'Eglife  eiift 
engendré  telles  pcftes,&  les  euft  nourries  en 
fon  fcin  quelque  temps.  Car  a  la  vérité,  cela 
ha  plus  d'efficace  pour  troubler  les  infir- 
jnes,  quand  vn  feul  qui  aura  filt  profeffion 
auec  nous  de  la  vraye  foy.fe  reuoliera,  que 
(i  dix  mille  cftringers  confpiroycnt  contre 
nous.  Il  confelT*  dnnc  tellement  qu'ils  font 
fortis  du  giron  de  l'Eglife,  que  cependant  il 
dit  qu'il»  ne  f'"'""  !•""''' ^'  l'Eglife.  Au 
refte,le  moyen  defoiidre  l'obicftinn  eft, que 


a  te  mal  .qu'elle  eft  eontralnte  d'enj'jr«f  f 
beaucoup  d'hypocrites  q  n'ont. point  vrayt-     , 
ment   Chrift  :  combien  que  pour  onelqnir   • 
temps  ils  le  eonfeffent  &  auouent  de  boti- 
che    Quand  il  dit  iju'i/i  fontfinU  il'rnirr  mmi 
il  figniSe  qu'ils  ont  eu  lieu  auparauanten 
l'Eglife  ,  &  ont  elle  reputez  du  nombre  de» 
fidèles.  Touteffois  il  dit  in'il,  n'ejloytyit  feint 
rf'rmrrB»»!  :  ponrce  que  fanftVment  ils  on» 
prétendu  le  nom  de  fidèles:  comme  les  pail-  ^ 
les  ,  combien  qu'elles  foyent  mrflees  parmi  ^ 
le  froBmeni  en  l'aire,  ne  font  pas  touteffôiï, 
contées  pour  froument.    Cdr  f'i/r  rt/frxr 'flt 
J'mttt  n>ut,il I  ftiff^eni  drmeutr\,i^t ■    H  décla- 
re ouuertement  que  ceux  qui  fe  reuoItent,n*    \ 
furent  iamais   membres  de  l'Eglife.   Et  d«    | 
faift,  le  feaude  Dieu  ,  fous  lequel  il  main-    . 
lient  &  g.irde  les  fiens, demeure  ferme,  com- 
me dit  fainft  Paul.i.Tim.l.c.tp-  Mais  il  y_a 
yci  vne^iffi^cuJLte:  car  il  adulent  bien  fonuet 
que  ceux  qulfembloyêt  auoir  receu  Chrift, 
vitnent  a  fe  deftourner.  A  cela  ie  refporj  • 
qu'il  y  a  trois  fortes  de  gens  qui  font  pro- 
feffion de  l'Euangile.  Car  il  y  en  a  aucun* 
qui  font  femhiât  d'auoir  la  crainte  Je  Dieu,   I  < 
8:  cependant  ils  ontvne  mauuaife  cbnfcien- 
ce  qui  les  redargue  au  dedans,  tes  autre»  ^ 
ont  vne  hypocrifieplus  cauteleule  &  dece- 
uance  ,  lefquds  non  feulement  tafchent  lie 
tromper  les  hommes. mais  auffi  fedeeeuaiii 
eux-mefmes,f  esbiouiffent,*  fe  font  a  croi- 
re qu'ils  feruent  a  Dieu  purement. les  troif- 
iemes  ont  vne  viue  racine  de  foy  ,  te  far- 
tent en  leurs  coeurs  le  tefmoignage  de  leur 
adoption  viuement  enraciné.    Ceux  qui  font 
des  deux  premiers  ordres  ,  n'ont  nulle  fer- 
meté en  etix.  Sainft  lehâ  parte  des  dernier», 
quand  il  dit  qu'il  eft  impoffib'e  qu'ils  foyet 
eftrangcr  de  l'Eglife.  Car  lefe.iu  que  Dien 
a  graué  en  leurs  confc irnces  par  fon  Efprit, 
ne  peut  eftre  efface  :  la  fen-ence  incorrupti- 
ble qui  a  ptis  racine  ded.ins  eux,  ne  peut  è- 
flre  arrachée  ni  abolie.  Car  il  M'eftpasycl» 
qiieftion  de  la  couft.ince  nu  fermeté  des  hô-  « 
mes,  âins  de  Dieu  ;  duquel  il  faut  que  l'ele-  t 
ftinnfoit  ftable.  Parqnoy.c'cft  a  bon  drcîA 

?|u'ilditque  là  où  la  vocation  de  Dieu  h.i  ^ 
on  efficace,  il  y  aura  vne  perfeucrance  cer-  ^ 
taine.  Pour  conclufinn  ,  il  entend  que  ceux 
qui  fe  réunirent  n'ont  iam.iis  eu  la  cognojf- 
fance  de  Chtifl  viutment  imprimée  dedaht 
leuri  coeurs  .mais  en  ont  eu  feulement  vn 
gouft  léger  &  de  petite  durée  "St^ù  c'r/lrf- 
finqu'/fufl  m.lnif/lle  qur  ici,4  ne  Cinl  fxi  j'rti. 
tri  «••<>  Il  monftre  que  c'cft  vn  examen  v- 
tile  &  neccffaire  a  l'Eglife.  Dont  il  fenfuir 
au  contr.iire  que  cela  n'emporte  aucune  iu  - 
fte  occafinn  de  fe  troubler.  Puis  nue  l'Egli- 
fe eft  fembbble  a  vne.iire.il  f.iut  que  la 
aille  foit  vânee,  afin  qu'il  n'y  demeure  que 
pur  grain.  Dieu  fait  cela. quand  il  chafft 
les  hypocrites  hors  de  l'Eeliie.Csr  en  ce  fal 
fant  il  la  purge  &  en  ofte  Icsordure». 


y- 


\: 


nou»  difions  que  l'Eglife  eft  loufiouri  fuiete 

iO    M^t4  ^ouf  anez^  COnEtton  de  par  le  SainB:^  cogno'iffet. 
toutes  chofès.  ^  -^         ■      1 

il    fe»e<to»t/tjpM  efcri ^pourcequenec»^no/Jfez.po$»tla 


s.    I  E  H  A  N. 


54? 


^erUfi  aintpouree  que  ^om  la  cognoiffez,y  Ç3  f «^  menterte  an- 
cune  n'eflpoint  de  Mérite. 

Zi.  ^Ht  e(i menteur finon  celuy  ejui  nie  tefus  ejlre  le  Chrifff 
Ceftftj-la  efl  Antechrtfl.efui  nie  te  Père  ^  le  Fils. 

r  5  QHiconijue  nie  le  Ftlsin'ha  potnt  /tftjSi  le  Pere:quiconque 
confejfe  le  Ftls^ha  aufi  le  Père. 


Or  Daniel, cliap.7f.î4,drtermine  Viiatnt. 
ment  de  Clirift  pour  Ir  temps  propre  a  oin. 
dre  le  Sainâdes  Sainâs.Car  pourceail  efte 


îo  T>iiùynu  tHi\l'i>nBi>n,(yr.  L'Apoftre 
'  Pexcufe  niodeftement  de  ce  qu'il  les  admo- 
I      neftc  fi  (ongtieufemét,  afin  qu'ils  ne  penfent 

que  ce  foit  pour  les  reprendre  obliquement      oint  de  Ion  Père  ,  afin  que  4e  fa  plénitude  it 
'  '^  comme  petis  apprentis  qui  ignorent  les  cho-.     feift  defcouler  toute  abondance  dericheflci 

fes  qu'ils  deuoyent  fcauoir  tout  courant,      fur  nous  II  f'enfuit  de   cela   que  ce  que  le* 

<omme  on  dit.  Sainft  Paul  en  fait  de  mefme 


enucts  les  Romains. chap.i;  c  14  "car  il  leur 
attribue  telle  prudence  &  cognoiirance,  que 
in«rme  ils  font  capables  Si  futfifans  pour  ad- 

I  tnonefter  les  autres:  touteffois  il  monftre 
quant  &  quant  qu'il  ne  fcut  pas  Pacquiiter 

'  <le  l'olficc  qui  luy  cft  enioint,  finon  qu'il  les 
admoncfte.  Cependant  neantmoins  les  Apo- 

•  -,  ftres  ne  parlent  point  aiufi  par  Ratterie:n>ais 
'.ils  vfent  de  ce  moyen  par  vn  bon  auii ,  afin 
'    que  leur  doftrine  ne  foie  reiettec  de  perfon- 

•  ne.de  quelque  ellat  ou  condition  qu'il  foii; 
,    eu  difant  qu'elle  eft  conuenable  .V  vtile  non 

feuleiiiétaux  apprentis, mais  a  ceux  qui  font 
^  défia  bien  Intiruiis  en  l'efchole  du  Seigneur. 
L'expérience  monftre  combien  les  hoinmes 
ont  les  aurcillcs  dclicates  ti  dcfdaigneufcs. 
Vray  eft  que  le  fidèles  doyuent  clialfcr  loin 
d'eux  vn  tel  defdain  .-touteffois  l'office  d'»t> 
'    bon  Pafteur  &  prudent  eft,  de  ne  rien  omec- 
'   tre  de  tout  ce  qui  peut  feruir  pour  aunir  au- 
dience de  tous.  Or  il  eft  certain  r|ue  nous  ne 
receuons  pas  fi  aiientiuemct  Se  auec  fi  grade 
reuerence  ce  qui  nous  eft  dit.quâd  nous  pcn- 
fons  que  celuy  qui  parle  nous  prend  comme 
fi  nous  n'auions  point  l'intelligece  que  Dieu 
f    nousa  donnée  D'auantape.l'Apoftre  parce- 
I    Ae  louange  tend  a  aiguiler  les  lcâeurs,d'au- 
I  tant  que  ceux  qui  ont  le  don  d'miellieence 
,  font  beaucoup  moins  cxcufables  ,  TiTs  ne 
proiifiient  mieux  que  les  antres.  Or  la  fom- 
I     me  eft  >  que  l'Apoftre  ne  les  enfeigne  point 
comme  ignorans  &  apprentis ,  mail  leur  re- 
mémore des  cliofei  a  eux  dcfia  cognucs  :eD 
j.  apres.il  les  exhorte  a  ne  lailTer  point  eftein- 
drc.mais  pluftoft  entretenir  les  eftincelles 
du  fainâ  Éfprit  :  afin  qu'il  y  ait  vne  plene 
clarté  rcluil'ante  en  eux    £t  II  l'cxpofe  foy- 
iiiefme  par  les  paroles  qui  fuyueot  inconti- 
nent après ,  difant  Slj'il  •>'  /""  "  f"  '["", 
f^M'te  ffH^iti  ne  togrcijj'mt  fii'nt  U   yeriff  ,  Mitti 
fimr.tijm'i/iU  (liaiflJint.  Car  l'ilj  euffint  efte 
du  tout  ignorans  ti  nouueaux  apprentis  ,  ili 
li'eulTent  pe«  comprendre  cefte  doftrine.  Or 
quant  a  ce  qu'il  dit  Qii'ilt  cm  tc^ntijjiinie  il 
iiuiri  Jr;fr/:  cela  ne  le  doit  point  entendre 
gencralemenr  :  mais  il  le  faut  reftraindrea 
—    la  circonftancc  du  prefcnt  paflage.     Au  fur- 
plus, loiicliant  ce  qu'il  dltija';//  ont  rtnlii  H 
Je  f4t  /rSaiiiH.\c  ne  doute  point  qu'il  ne  fa- 
^  ce  vneallufionaiix  figures  anciennes. Car  on 
alloii  au  Sanctuaire  pour  y  j'rcndre  l'Iiuile, 
)   ce  laquelle  Ui  Sacrificateuri  eftoyet  ciait. 


hommes  ont  de  droite  intelligence  ,  ne  vient 
pas  de  la  fubtilite  ou  vluacite  de  leur  pro. 
pre  entendement,  mais  de  l'illumination  du 
fainft  Elprit:d'auâtage,que  nous  nefomme»  ^ 
point  faits  autrement  participant  du  fainft   y 
F-fprit.que  par  Chrlft.qui  eft  Si  le  vray  San-  ' 
âuatre,&  noftre  Sacrificateur  vniquc. 

21      E$  rjup  mentfiif  aucune  n*e/l  fitnt  êeyt' 
rue.  Il  leur  accorde  qu'ils  ont  iugemet  pour  1 
fcauoir  difcerner  entre  la  yerltc  Si  le  men-  I 
fon^e.Car  ce  n'cft  point  yci  vne  propofition   ' 
de  DialcSicien  ,  quand  l'Apoftre  dit  que  le 
menlongc  ift  ditferét  de  la  veritcftomme  on 
aaccouftumc  aux   efclioUs  de  prnpofer  det 
règles  générales;  mais  c'eft  vu  propos  qui  ft 
rapporte  a  la  pratiique  Si  a  l'vCage  ;  comms) 
fil  difoit  que  non  feulement  ils  cognoiflent 
la  veriiemais  auffi  qu'ils  font  munis  contra  \ 
les  tromperies  &  fajlacei  des  mefclians  je  | 
sbufeurs ,  pour  l'en  donner  garde  comme  il 
faut.    Au  tefte  ,  il  ne  parle  point  feulement 
d'vne  ou  de  deux  efpeces  de  menfurge:mait  \ 
il  dit  que  quelque  fraude  que  Satan  puifTa 
machiner.ou  de  quelque  coftc  qu'il  les  puif> 
fe  alfaiilir,its  pourront  prompremcnt  difcer- 
ner entre  la  lumière  &  les  tenebrcs.'d'aulanC 
qu'ils   foru  conduits   &  gouucrnez  par  le  I 
fainft  r.fprit. 

J2       .^1  efi  men:eitr,pn9n  celtty  i^uînîe  \tfut 
eHre  /e  Ll,rtft>i'-e.   Ilnedit  pas  qu'il  n'y  ait 
menteurs  finon  ceux  qui  nient  que  le  Fils  de 
Dieu  ait  efte  manifcftéencliair'afin  quepcr- 
lonne  ne  fe  tormenic  outre  mcfurea  foudra 
refte  difficulté  :  mais  il  fignifie  que  tels  fur-  ■^ 
montent  tous  .-luttes  en  menfonge  ;  comma  -^ 
Pli  difoit  que  fi  ceci  o'eft  réputé  pour  men.  /* 
fonge ,  il  ne  fera  plusquiftioud'en  trouiier 
au  inonde  1  cûme  nous  auons  accouftumé  de 
dire  commiineemcnt  ,  Si  dcftuyaute  tonne/' 
Dieu  Si  les  hommes  n'eft  point  crime,  qu'eft  ^ 
ce  que  nous  appellerons  plu'>  crime  /    Or  ce 
qu'il  auoit  touche  en  gênerai  des  faux-pro-  « 
phetct. maintenant  il  l'accommude  a  ce  qui  , 
cftoit  de  Ton  temps  :  car  il  monftre  au  doigt 
ceux  qui  iroublojrent  l'F.glife.     Quant  a  ce  * 
que  les  Anciens  cHiment  que  l'Apoflie  taxe 
yci  Cerinthe  &  Carporrates,  ien\'y  accorde 
volontiers.  Au  refte  ,  le  mot  de  KietC'rt/t, 
Peftend  bien  loin.  Car  ce  n'eft  pas  alTcr  de 
tonftfler  en  Tn  mot  lefiis  Chtifti,  fi  quant  & 
qiiît  un  ne  lerccrg  inift  pour  ici  <|Ut  le  Ver€_  _ 
nous  If  preitnte  co  l'F.uigilc.CcJ  deux  que 
i'ay  nommci  ,  aiir.buoy,.>.i  Lica  le  titre  de 


Chap.ir. 
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Chrifl  tu  TiU  de  Dlcu.-mah  cependant  ils  le 
faifoyeoi  pur  homme. Coininc  il  y  en  j  d'au 
ircainfi  (]ii'Arrlus,lelqucIs  luy  donnans  le 
nom  d'.'  Dieu  ,  le  del|>ouilloyenc  cependant 
de  fa  Diuinite  éternelle  M.irciô  fongeoit  vn 
Clirjft  qui  fiift  homme  feulement  par  fan 
tofme.  ^abellius  diluic  qu'il  n'eftoiten  rien 
différent  du  Père.     Tous  ceux  ci  ont  nié  le 
Fils  de  Dieu:  carnul  d'entr'eux  n'a  rccognu 
purement  Chrift  entier  ;  mai»  dclgulians  la 
veriredeTa  perlonne,  entât  qu'en  eux  tftoit, 
fe  font  forgez  vir  idole  en  lieu  de  Chrill. 
PeLiglus  a   Icué  les  cornes  depuh,  lequel 
combien  qu'il  n'efmeuft  point  le  débat  tou- 
chant l'ciïence  du  Fils  de  Dieu.ains  plulioli 
accordjft  qu'il  cft  vray  Dieu  &  vray  home: 
toureifiiis  il  irîiferoit  en  nous  prefque  tou- 
te la  ginire  &  honneur  de  Clirift.     Or  c'eft 
bien  ti  duire  Chrift  a  néant, quand  on  abolie 
fa  vertu  &  fa  grâce.  Ainfi  auiourd'liuy  les  Pa 
pilles  oipofans  le  franc-arbitre  a  la  g'ace 
du  faintt  ETprit ,  aitribuans  aux  mérites  des 
oeuurcs  vne  partie  de  la  iuftice  &  du  falut, 
[    fe  forgeas  vn  nombre  infini  de  patrons  &  ad- 
iiocats.par  lefquels  ils  puiflentauoir  Dieu 
fauoi-able:ont  vn  Chrift  ie  ne  fcay  quel, fait 
a  leur  porte  :  mais  ils  deffigurent  par  leurs 
faufles  &    peruerfes  inuentions  la  viue  & 
vraye  image  de  Dieu  ,  qui  deuoit  reluire  en 
Chrift:  ilsaneantilfent  la  vertu, &  enfeuelir. 
fentfon  office.  Nous  voyons  maintcnât  que 
c'eTt  nier  0irift,toute5  fois  &  quantes  qu'on 
luy  ofte  les  chofcs  qu'il  ha  propres  a  fa  per- 
foirie.    Or  tout  ainfi  que  Chrift  eft  la  fin  de 
la    loy  &  de  l'tuangile  ,  &  qu'il  ha  en  fiiy 
tou5  les  ihrefors  de  fagelfe &  intelligence 
er.cIos:aulfi  c'eft  comme  le  blanc  contre  le- 
quel tous  les  h;reric|Ucs  virent,  pour  aJJref- 
/er  là  leurs   flcrchcs.    Parqiioy  l'Apoftre  a 
bori  drtiift  nomme  pour  les  Capitaines  des 
troiiipeur'  &  abn  "eurs.ceux  qui  en  veulent  a 
lefus  Cl'.rift:  vcii  que  la  plene  vérité  nous  a 
cfte  olfcrre  &  m.inifcftee  en  luy       Cefluy  fa 
tfl  ^ii:rrliriH.  il  ne  pule  point  de  ce  grand 
Chef  de  la  rruolte  &  apoftjfie, lequel  deuoit 
occuper  le  fitge  de  Dieu  maiscous  ceux  qui 
tafchent  d;  rcnuerfer  Chrift  ,  il  les  met  de 
cefte  bande  maudite  &  dabolique    Et  pour 
amplifier  le  crime  de  telles  gens  ,il  afferme 
<)u'ils  nient  anlTi  bien  le  Père  que  le   Fils: 
comme  f'ildifoit  qu'ils  n'ont  pins  aucune 
religion,  pource  qu'ils  ont  rcictté  Dieu  en- 
tièrement. Ce  qu'il  conferme  par  la  tail'on 
qu'il  adinuftc  mcontinent  après  ;  Afcauoir 
que  le  Pcre  ne  peut  cftrc  feparé  du  Fils.  Or 
voyci  vne  fentéce  fingiilierc  Se  qui  doit  eftre 
mife  entre  les  prmcin.iles  maximes  de  no- 
ftre  religion.  F.t  qui  plus  eft.fi  toft  que  nous 
auons  confeffé  qu'il  y  a  vn  Dieu  ,  il  faut  in- 
continent mettre  ce  fécond  article  après; 
Afcauoir  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  ,  fi 
non  celuy  qui  eft  cognu  en  Chrift    Au  rcfte, 
l'Apoftre  ne  dilpute  point  yci  fubiilemenc 


de  l'vnite  de  l'elTcnee  .du  Perc  fc  liir  FiM 
Vray  eft  que  le  Fil»  ne  peut  tftrc  feparé  dd 
Père,  d'autant  qu'il  eft  d'rne  mefme  eifcnca 
auec  luy  :  mais  il  eft  yci  queftion  d'autrs 
choie  ,  afcauoir  f]Ue  le  Père  (qui  auirtment// 
eft  inuifibic)  f'eft  minifefté  feulement  en  foi»/ 
Fils. Dont  aufli  il  tft  a|pelc  l'Image  du  Pete:/ 
d'autant  qu'il  nous  reprefente  &  monftre 
tout  ce  qui  nous  eft  Ttile  de  cognoiftre  tou-  / 
chant  le  Père  Car  la  maicfte  nue  de  Dieu  eC' 
blouira  toufiours  nos  yeux  de  la  lueur  infi- 
nie:il  faut  doncques  necelfiiremêt  que  nous 
regardions  en  Chrift  C'eft  le  moyen  d'auoir 
accès  a  la  lumière ,  qui  autrement  eft  appe» 
leeinacceTible.i  Tinioth.5  d.i5.  ledldere-  ^ 
chef  que  l'Apoftre  ne  dilpute  point  yci  fub» 
tilcmenr  de  l'clfence  éternelle  de  Chrift,  la- 
quelle  il  ha  vne  aucc  le  Père.  Vray  eft  que  » 
ce  feul  pafl'age  eft  alfez  j'uffil'ant  pour  la  pro- 
barion  d'icellc  :  mais  fait  A  Ichan  nous  ap- 
pelle a  la  praitique  de  la  foy  :  afcauoir, Qne  / 
d'autant  que  Dieu  nous  a  donné  plene  iouif>  ' 
fanccdc  loy  en  Chrift  ,  c'eft  temps  perdu  de/ 
te  chercher  ailleurs.      Ou  fi  un  le  veut  plus 
clairement:  Que  pour  autant  que  touie  pie.  * 
nitiidede  Diuinite  habite  en  Chrift  ,  il  n'y  a    * 
rie  de  Dieu  hors  iceluy.  Dont  il  fenfnii  que 
les  Turcs,  les  luifs  &   autres  fembl^bles 
n'o.it  qu'vne  idole  en  lieu  de  Dieu.  Carde 
quelques  titres  qu'ils  ornent  le  dieu  qu'il» 
adorenr ,  toutelTois  pource  qu';ls  reiettenc  -v 
celuy  fans  leql  on  ne  peut  parucnir  a  Dieu,  /^ 
&  auquel  Dieu  fc  manifeftê  a  nous  entière»     . 
ment,  qu'ont  ils  finon  me  imagination  Sc / 
(par  manière  de  dire  )  vne  créature  de  leur» 
cerueaux  f  Q^ie  ceux  qui  philofophent  de» 
chofes  Diuines  hors  de  lefus  Chrift.  te  plai- 
fenr  tant  qu'ils  voudront  en  leurs  fpccula- 
tions  :  Il  eft  certain  tiuteffois  (|U*ils  ne  font 
que  radoter, pource  qu'ils  ne  tienem  point  le 
Chef.comme  dit  fainft  Paul  aux  Col.l  d.19. 
Dont  nous  poiiuons  l-'acilcmeiu  recueillir, 
combien  la  cognoilfance  de  Chrift  tft  ne- 
ceffaire.  Plufieurs  liures  ont  après  ceci  vne 
fentencc  oppofite  :afcauoir  .^  .tn^ue  "if'ffi 
le  Filt.il li.t  Jufii  It  Prir.    Mais  pource  que  ie 
penfe  que'c'eft  vne  annotatiô  que  quelqu*vn 
auoit  mile  en   marge,  laquelle  depuis  par 
fuccerfion  de  temps  a  efte  adiouftee  au  texte, 
ie  n'ay  fait  nulle  difficulté  de  la  lailfer.  Qiie 
fil  femble  bon  qu'elle  foit  adiouftee,  le 
fens  fera  ,  Qu'il  n'y  a  point  d'autre  droite 
confelfion  dcvDieu.que  quand  on  recognoift 
le  Père  eu  fon  Fils.    Si  on  obicAe  que  plu- 
fieurs des  Anciens  ont  eu  droite  opinion  de 
Dieu.aufquels  toutelïois  Chrift  eftoii  inco- 
gnu:ie  confclf.-  que  la  cognoilfance  de  Chrift 
n'a  pas  toufiours  efte  fi  tiaire  :  touiclfois  ie 
maintien  que  ceci  a  de  tont  temps  efte  vray, 
Q^ie  comme  la   lumière  Ju  loleil  l'efpand 
iniques  a  nous  par  fts  rayoïs,  ainfi   la  co- 
gnoilTanccdeDieu  n'a  point  efte  commuui. 
quee  que  par  Chrift. 


14  Cf  ejue  '^otts  Auez,  donc  ofty  des  le  comencementXoitper- 
mamt  en  ^^ottt.dir  ft  ce  cj  Ç^otts  tiitez^  ohj  des  le  commcncemetyeft 
permanent  en  ^out-,  ^ous  dtmeHrerez.  a>t(^i  au  Fils  ^  au  Pcre. 

i^  Et  ce  fie 
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15  EtceFfeefilapromeJfetlatjHeUetl'iottsAannoKceey  afca- 
ttoir  la  ^ie  eten.elif. 

i  6     le  'stous  aj  efcrit  cet  chofès  faucha  f  ceux  ejui  ^ous/eduifti» 

17  Matf  tOn^ton  efue  ^ousauez.  receuëde  Iwj  ,  demeurç. 
en  ^ofts  :  Ç5  ftauez.  point  heÇojn  <Juon  ^ous  enfèt^^eiaitts  camme 
la  mefmt  Oriclton  '^ous  enfeigne  touteT choses-,  c'eflla  'écrite  ,  ^ 
n'ejl point  menfinge  ;  ^  comme  elle  'ious  a  enfeignez^^demeure- 
re3i.enUiy. 

18  Maintenant  donc  mes  petn  en  fans ,  demeurez,  enluy.  ^^"i'-'> 
ajin  ejue  ejuand  il  apfaroiflra.,nous  ajons  ajfeurance.,?^  que  ne  * 

fojoyts  confus  pour  fa  frefenceafa  '^enue.  '^*'> 

1^  Si  ^ous  pauez.  qu'il  efl  suite  ,fcachez.  que  quiconque 
fait  iuFltce  efl  nay  de  Ihj. 

licite  conriftc  en  ceci,arcauoir  <)iie  Dieu  ha 


•ou,  & 
elt  veii 


2^      CrijHeyiM  MMr\dimc  imy,(^i.  Il  COIt- 

ioinc  vne  exhortation  a  la  doârine   prece- 

«Iciue  :  &  afin  que  l'exhortation  aie  plut  ilVf 

»     iîc^ce,il  monftre  le  fruit  tjiii  leur  reuiendra 

de  leur  obeili'^nce    il  le«  exhorte  daiic  a  vne 

,    conOance  de  roy.afin  qu'ils  reticnenc ferme 

en  leur»  coeurs  ce  qu'll>  ont  apprins.    Au  re- 

fle.qiiind  il  dit,Pij/e  icmmrucemint:  la  Teule 

■nciénete  ne  fuffiroir  point  pour  probation 

<le  tou(e  (ioiirine  :  mai<  pource  qu'il  a  defia 

monftré  qu'ils  ont  cfte  droitement  enTrignei 

^  au  pur  buangile  de  Chrift.i!  infère  de  cela  » 

<  bon  dioia,  qu'il  faut  qu'il?  perfifte'r  en  ice. 

luy  F-t  faut  diligeinmet  obleruer  ctft  ordre. 

Car  (i  nnuf  auoMScela  de  ne  nou^  vouloir 

dcftoiirner  de  ladoârincoue  nou>  auront 

'  vne  fou  receue, quelle  qu'elle  foit ,  ce  ne  fe» 

«  ra  point  vne  conftanccfin.iis  vne  obHînation 

peruerfe.Parqnoy  il  y  a  bien  a  regJider  a  ce 

•  que  noui  fcachiôs  que  noftre  fuy  eft  fondei 
«n  la  Parole  Je  Dieu.Sr  pu  il  après  lu'ily  ait 

*  vnecôftance  ferme  fan»  flcfchir.Le»  Papille» 
ont  toiiliours  en  la  bouche  le  Commence- 
ment.k  l'eu  vantent,  d'aiitint  qn'iU  ont  efte 
dcsleur  enfance  abbruuet  de  leur»  fuper- 
fticiniis.  Sous  cefte  ombre  &  couurrture,  ils 
le  donner  congé  de  repouITer&  rejettcropi- 
nlaftrrmêt  la  vente  manifeite  Vne  telle  ob- 
fiination  nous  l'en  de  fiiflïfant  tefmoignafje 
pour  inôHrer  que  touGours  il  faut  commen- 
cer par  la  certitude  de  la  doârine.  Ctrfct 
t^tte  V0H1  4$tr\  eux  lihlt  cçmmrntemntl  tfi  ptim/l* 
iitat.iy'-  Voyci  le  fruit  de  lj  pericu? rance, 
afciuoir  que  ceux  efquels  la  vri  ite  de  Dieu 

V  demeure.il»  demeurent  aulTi  en  Dieu.  Et  de 
cela  nous  recueillons  que  c'ell  qu'il  faut 
chercher  en  toute  la  doftrine  de  la  vraye 
/eligion.  Parquoy  on  peut  bien  dire  que  cc- 
Juy  a  dtoitemeni  proufiié  ,  ^ui  efl  venu  iuf- 

>•  ques  là.qu'il  adhère  du  tout  a  Dieu  Au  con> 
traire  ,  celuy  .luqiicl  le  Perc  n'h^biie  point 
par  fon  Fils,  ell  Tuide.3f  n'y  a  né  en  luy  que 
vanité  ,  quelque  fcauoir  qu'il  ait.  Or  c'cft 
vne  fingulierc  louange  de  la  laine  doArine, 

••  de  dire  >)u'elle  nous  conioint  aucc  Dieu  ,  Se 
<)ue  nous  trouuons  en  icelle  tout  ce  qui  ap- 
partient 3  la  vraye  louilTance  de  Dieu.  Fina- 
(«mcat  r.^iioftie  rtmonftie  ^uc  U fcrnic  fe- 


bite  en  nous.  La  faconde  parler  de  laquelle 
il  vfe  ,  eft  ambi°ue.  Car  nous  pouuons  rn- 
tendre  ou  que  Ctflr  tft  'afrimiff,,  par  la'iuel- 
le  il  nous  a  promu  In  vie  éternelle  :ou  iiie 
CrHe  rfl  1.1  pnmijfc  qu'il  nous  a  donnée. alca- 
uoir  la  vie  éternelle.  Touteffois  en  nucique 
forte  qu'on  le  vueille  prendre,  le  fen$  eft 
coufiourstout  vn  :  &  pourtant  il  fera  libre  • 
vn  chicunde  le  prëdrc  comme  bon  luy  lem' 
blera.  En  fommc  ,  il  figiiifie  i|Ue  nouf  ne  vl> 
urons  point  autrement  jfi'ion  que  la  femence 
de  vie  ayant  f fte  conreuct  c'eH  a  dire  ayant 
prins  racine  en  noscoruri ,  foit  par  nous  ei>> 
{retenue  iu'ques  a  la  tin.  L  Apollre  lainA 
lehan  f'arrcHe  beaucoup  a  iiaitter  ceft  arti- 
cle :Qu'en  la  fognoilfante  de  Chrifl  giH  nos 
feulement  le  conimcncemcoi  de  la  vie  bien^ 
heureul'e.mais  au  fi  la  perfrâion  Mais  c'eft 
vne  choie  qui  ne  peut  eftre  répétée  trop 
fouuent  :  veu  qu'il  tft  notoire  t(ue  ceci  a 
toufiours  efte  caufe  de  ruine  anr  hnmmei. 
que  ne  Icontentans  puint  de  Cliiilt,  ils  ont 
prins  plaifir  a  l'otiir  horide  la  fiinpledoâri- 
nc  de  l'Euangile. 

16      Ir  y.iu  ity  rfrtft  fer  tlf.fii  f.neluHt  ««» 
^«i  -nui  (rJ\ii[rni,0-c.  L'Apoftre  f'excufe  de- 
rechcf.de  ce  qu'il  admoncfteceux  qui  autre- 
ment  eftoyent  délia  douer  de  ixiy^tmtt  ic  in- 
telligence. Ce  qu'il  falt.alÎM  qu'ils  vl'cnt  dix 
iugcment  de  l'tiprlt  ,  &  que  par  ce  moyei» 
l'adinonicion  ne  foit  point  inutile:  côme  f'il 
euft  dit, Il  eft  vray  q  le  f.iy  mon  deuoir.mai»  • 
cependant  il  eft  necelTalre  q  l'EI'piit  de  Dieu  . 
vous  gouuerne  Si  addrelTeen  touief  choies.  , 
Car  fi  ceiluy  la  ne  parle  a  vous  au  dedans.le  > 
fon  de  ma  voix  aura  beju  bitre  vu»  aureil- 
les, ou  pluftoft  l'air:  ce  fera  en  valu.   Qiiand 
nous  oyons  qu'il  a  el'crit  touchant  les  Icdu- 
ârurs  ,  il  faut  toufinurs  noter  qu'vn  bon  Pa«  * 
Heur  Se  diliget  ne  doit  point  leulemêt  aiioir    • 
foMiciiudcd'afremblcr  les  brebis, mais aulfe  . 
de  chalTer  loin  les  loup».    Car  que  proufiic- 
ra-il  de   mettre  en  auant  la  pure  parole  de 
l'Huâgilcfi  noui  feimont  Ici  yeux  pour  laïf 
fer  rcgncr  des  manifcnc»  tromperies  de  Sa- 
tan *   Nul  donc  ne  pourra  fidèlement  eulei- 
SncclEglifCiPil  a'ctt  «(teuiil*  (cutcw  II 
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chalTcrtci  erreurs  C|U*i1  voit  rftrcrr^ianchcz 
|iar  Ic^  rcdiift;urs.  Qjant  a  ce  qu'il  uii.l'oii- 
â;e/i  ifur  ri  <.  aiieT^  rt^tte  ât  Iny  :  ic  lapporte 
cclaaCluiK. 

17  ht  rt'rfwr^  pi*»f  Itrf-'rn  fjH*cn  'tau4  enfrt'- 
Z>i'<if'  Sii'ift  Uhiiilc  mcmltreroit ridicule 
(comme  l'jv  dit  ci  <Jtlîis)fi  Tans  rjilon  Si  en 
vain  il  ptofioloit  h  iliiftrine  11  ne  leur  attil- 
bue  poiiu  donc  vue  fi  grande  ('agcflc.qu.-  ce 
pendant  il  n«  \ct  lune  encore  pour  dilciples 
de  Clirilt.  Il  vent  dire  feulement  qu'ils  rie 
font  |ias  d»  tout  nnuue<iux  &  igr.orans, telle- 
ment qu'il  les  faille  enfeigncr  côine  de  clio» 
fes  iocog met  :  &  qu'il  ne  leur  pro,tofe  rien 
<)«e  le  fainft  El;rit  ne  leur  donne  a  entendre 
d'eux- me  imes  tous  les  iours  C'cii  doc  a  tore 
^ue  des  gens  fantaftiques  emjioingncnt  ce 
tefitioig'iage  pour  rcietter  hors  de  l'F.glire 
l'vfjge  du  ininiftere  externe.  Il  dit  que  les 
fidclcscDans  dcfia  inftruiis  par  la  maiftrife 
du  S.Efprit,  entendent  lescliofes  qu'il  enfei- 
gne  :  en  forte  qu'ils  n'ont  pas  beloin  de  lej 
apprendre  cônie  iho'es  incogniics.il  dit  ceci 
afiiid'auiliorifer  mieux  fa  doftrinc:d'autant 
eju'vn  chacun  trouue  en  Ton  cœur  vne  appro 
baiion  d'icelle  engrauee  du  doigt  de  Dieu. 
Mais  comme  ainfi  fuit  qu'vn  cliacun  ait  in- 
lelligtnce  l'elon  la  mcfure  de  la  foy ,  &  que 
la  foy  foit  bien  petite  é<  vns,  âf  moyenne  é» 
autres  ,  &  que  nul  ne  l'ait  en  perfeâioii  ;  il 
Pcnluit  de  là  que  nul  n'Iia  fi  grand  fcanoir, 
qu'il  n'a II  encore  befoin  deproufiier.  D'a- 
uaniage,  il  y  a  vne  autre  vtiliie  delà  doftri- 
ne  :  c'tft  que  quand  les  hommes  entendent 
bien  ce  qui  t  ft  expidiët  nous  ne  laiflons  pas 
pourtant  de  les  reiueiller  paradmonitions, 
afi.i  qu'ils  en  foyent  confernicz  de  plus  en 
pUis  Car  ce  que  fainâ  Ithau  die, qu'ils  font 
enfti^nfj^  dr  icutci  cl'sÇer p.l'  l'iijxif.at  fe  doit 
point  prendre  tant  gencralemèc.nuis  fe  doit 
reftraindrca  ta  cirtonftance  du  prcfent  pjf- 
fage.  fcn  foitime  ,  il  ne  regarde  autre  cliofe 
qu'a  coiifcrnicr  leur  foy  ,  en  les  ramen,iiit  a 
l'examen  du  S.Uprit  .qui  eftfeul  fuffilanc 
approbateur  &  lUge  de  la  doftrine,  quand  il 
la  fctlle  en  nos  cœurs ,  afin  que  nous  foyon» 
certains  nue  c'cft  Dieu  nul  parle.  Car  corn 
me  ainfi  foit  que  la  fov  doit  regarder  en 
Dieu,  il  peut  luy  ftui  tftre  tefinoin  a  foy- 
mcfmc  pour  perfuader  a  nos  coeurs  que  ce 
<)ue  nos  aureillfsoyent,  ett  procédé  de  luy. 
Et  c'cft  ce  QUI-  fignificnt  ces  paroles  :  Ccmmt 
la  mrf:nt  oniliiK  rcut  rnfrignt  .c'tft  U  yrrii<; 
afcauoir  que  l'I-fprit  de  Dieu  nous  eft  corn- 
I  me».i  feau  ,  par  lequel  il  faut  que  la  vérité 
de  Dieu  nous  iok  ccriifiee  Qiiant  a  ce  qu'il 
tiiov(ic,Ft  n'rll  \iini  mraj\>i-f\\  monftre  par 
eefte  particule vn  aiiirc  office  dii  S.EVrit, 

Ial'cauoir  de  nous  addrMIer  &  douer  de  ingé- 
nient &  dil'cre liiin  ,  .ifi  1  que  ne  l'oyons  abu- 
fut  par  menfo'ige  ,  que  nous  ne  demeurions 
point  en  fufpens  &  pirplc«irc,&  ne  chance, 
lions  &  loyons  inceriaïus  comme  e  ichof:j 
douteulcs.  Irt  temmr  rllr  reut  .1  cnr-i?»^  .tïm* 
tttmrurcrti^rn/iiy.  It^tuolt  dit  que  le  S  F.'prlt 

demeure  cneui;  maintenant  il  letcïborce 


de  perfifler  en  la  reuclation  d'}eeluy:9r  toW< 
ctie  nommecmenc  Ij  fubftancede  ccAe  leuc- 
Ution     Pim<-urt')[^rn  lli-iH,àll  l\,<cmnr  l-g^ 
f^rit  t)m  a  rnfrignt\.  le  Icay  blé  que  picfquC 
tous  expolent  ceci  aulremeni  :  alcauitir'Dc* 
miurcz  en  icelle  :  en  le  rapportant  a  l'Oo- 
âion:mais  »eu  que  la  répétition  qui  f'i;nfui» 
iiKoniinéc après,  icconuient  finon  .1  Chiift, 
le  ne  doute  point  qu'il  ne  parle  auifi  yci  Je 
Chrift   :&  la  dediiftion  du  texte  le  requiert 
.  ainfi.  C.ir  l'Apoftre  inlifle  toiifiour»  fiir  ee 
poinâ,  Qi^ie  les  fidèles  gjrdcni  la  pure  co-    t 
gnoiffance  de  ChiiA,  &.'  qu'ils  ne  tafihent    . 
point  d'.iUer  a   Dieu  par  vn  autre  theinir». 
Cependant.il  demonftre  ouueilemêt  que  les    I  ' 
enfans  de  Dieu  ne  l'ont  illuminez  a  aiitic  iïit 
p.ir  le  fainft  tfp'it.finon  afin  qu'ils  cognoif. 
icnt  Chrift.    fct  f'ils  ne  fe  deftournent  point 
de  là ,  il  leur  propofe  le  fruit  de  leur  (<rfe-   • 
uerance  :  afcauoir  ^«'iVj  .fur;»/  .tjjruniitir  ,  ra    I 
fcTte  /]u';l3  nr  fticnt  rcnfiu  f.urtl  f'tfenci.  Ca»    J 
la  foy  n'efi  pas  vne  apprchei.fion  de  Chrift 
nue  Se  froide  ,  mais  vn  fentimcnt  de  fa  puif^ 
(ance  vif  &  plein  d'etficace.^ui  engendre  af» 
feurancc.   Ht  de  h\St .  la  foy  ui  pourroit  au» 
«remet  demeurer  ferme, eftant  tous  lesiouri 
alTaillie  de  lit  de  v.ig'ics  &  Ho's  impétueux,    ^ 
finon  qu'elle  euff  fa  veuë  durdêe  fur  l'adue- 
iiement  de  Chrift,  &  fi  eVe  n'efloit  appnyee 
fur  la  veitu  d'iccitiy  ,  pour  bailler  8t  appiif 
lercrauquillite  aux  cunfcicnces.Aururplu», 
on  voit  yci  la  nature  de  la  confiâcc  trcsbien  / 
cxprimee.quand  il  dit  qu'on  fe  preicntc  hir«  / 
diment  dcuant  Cliiift.lansen  aueii  honte  ne    / 
confufion.  Car  ceux  qui  le  Aatienta  plaiflr. 
&  fe  laùhcnt  la  bride  en  leurs  vices  ,  tour, 
nent  le  dota  Dicn.jt  ne  trouuent  paix  ne  re- 
pos  ailleurs  qu'en  oubliant  Dieu    Et  c'cA  là 
vne  alfcurance  de  la  char  ,  laquelle  cndorC 
les  hommes,  &  les  rend  (tupides  :  eu  forte 
qu'eltans  delioiirnei  de  Dieu. ils  n'ont  point 
le  pcclie  en   horreur  .  &  ne  craignent  |  oint 
la  mort  :  cependant  ilsfuyent  Kfiegcîudi* 
clal  de  CIimD    Mail  la  fairâe  confiance  u*  { 
trouue  repos  qu'au  regard  Ik  a  li  prelencc  } 
de  Dieu  Ce  qui  fait  que  let  hdelet  aiicndêt   f 
paifib<ement  CliriA  ,  &  ne  craignent  point  | 
l'a  prcfcnce 

29  Si  Tciif  ftJkt-x^  tj»'i/tfi  iullt.  il  vient  de- 
rechef aux  cxhoit  liions  :comme  en  toute 
fou  Epittrcil  les  entrelace  volontiers  parmi 
la  doÂ'  ine.  Or  il  pruuue  par  pluficurs  argu-  . 
mens, que  la  foy  eft  neiefl'jireniëi  coniointe 
auec  la  vie  pure  il  fainâe.  Le  premier  eft.  X  l 
t^.e  non- lommes  engendre»  Ipiriiue  leinêt  ^ 
a  la  fiiniliiude  de  Chrift  .dont  il  f'enlull, 
que  nul  ii'rft  engendré  de  Clintt  ,  l''il  ne  vit 
iultemcnt.  Combien  que  la  chofc  eft  dou- 
teiife.  l'ileniéd  parler  dr  Chrift  ou  de  Dieu. 
quand  il  ài'.Qut  rrux  '/ni  fcni  luHiie,  fc-ii  n.tK 
dt  lu\  Vray  eil  que  c  eft  vue  f..c.>ii  coinnm» 
ne  de  parler  en  l'tfcriiurc  Qiie  nous  fom. 
mes  engendrer  de  Oicu  en  Chrift. mais  il  n'f 
a  non  plus  d'abfurditeen  l'autre  ,  ;<lcauolr 
qneceux  qui  lonr  renouuelei  par  l'Efpritde 
Chrift.foni  cngendrci  de  luy- 

CHAP. 
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C  H  A  P.     III. 
Oyez,  (juelle  charité  te  Père  nota  a  donnée ,  efue  «qu, 
nom  fojons  nommez,  enfans  de  Dieu.  Vourcele  Vous 
monde  ne  ^om  cognoift  points,  d'autant  fuit  ne  te  voyez 
cognoi^point. 
Bten-aime^  ,  nom  (ommes  maintenant  enfans  de  Dieuy      "*  •"•' 


I  ck* 


maii  ce  ijue  nous  ferons  neft  point  encores  apfaru:mats  nousfca-  ^ 
Mons  e^ue  e^uandtl apparoiilr a, noM ferons  femhlahtes  a  ttty  :  car  (ZtfLtfr, 

nous  te  Verrons  ainfi  comme  itell.      L^v,.  «.^.w^T — tC^  M "iy-»^  ■ 

î      Et  i^uiconejuehaceBe  e^erance  entu^,  itfe  furife^com-  %^-^y' 


^7- 

M- 


me  aufi  luj  eflpur. 

I  f»vf\  n»rUt  ihutitt  It  Ptri  ttcut  4  ilm. 
■ntt,ifc.  C'cft  vn  fécond  ;irgumenc,  prios  de 
la  dignité  &  rxcell<nce  de  noftre  vocation. 
Le  Pcre  celeftc  (dit  il  )  notis  a  fait  vn  grand 
Iionncur.qtiiil  il  nous  3  adoptez  pour  les  en- 
fans. Celle  grâce  tant  eicellente  nous  doit 
embrafer  d'vne  alFcâion  de  viure  fain&e- 
ntent,  oS  i  <jue  nous  iuy  foyons  faits  confor- 


gneiftre  que  le  toue  procède  de  fa  bonté.  Ce 
ii-.mmir  duquel  il  parle,  ne  peut  cftrern  ti. 
ire  vain. Car  c'cft  Dieu  qui  de  fa  propre  bou  - 
elle  nous  renomme  &  prononce  fcs  enfans: 
comme  il  a  impoli  le  nom  a  Abraham,  Iuy- 
uant  la  grâce  qu'il  Iny  faifoit  a  la  vérité. 
Penttr  ff  mcntU  «c  t9m*  tsgnetrî  ft'ni  ,  li^dutMnt 
(ju'it  nt  /r  <<igniiH  f.im.CeIt  me  tétaiioa  qui    • 


mes. Et  de  lai^l.il  ne  fe  peut  faire  que  celuy  donne  dr  meiueilleui  alTjul  a  ta  foy  ,  Q^e 

c|ui  le  cMg'ioilt  cDrc  vn  des  enfans  de  Dieu,  tant  f'en  faut  qu'on  nous  iiene  pour  enfant 

ne  fe  purifie.  Et  afin  q  rclliort.ition  ait  plus  de   Dieu  ,  ou  qu'on   voyc  en  nous   quelque  ' 

grandevelienience.il  amplifie  la  grâce  de  marque  de  celte  condition  excellente  .que 

Dieu.  Car  quand  il  dit  que  fr'^rc/iitriir  njM«  pluftoll  prefque  tout  le  maiiJenous  lia  en    ' 

A  fl}e  {Isnntf.  il  lignifie  que  cela  procède  d'v-  mocquerie.  Ainlï  donc  il  eft  bien  maljiféei» 

ne  pure  libéralité  ,  quand  Dieu  nous  repute  cvnfiderant  l'cftat  prelent.  d;  recueillir  que 

pour  Tes  enfans.  Car  d'où  nous  vient  vn  fi  Dieu  nous  foit  Père  :  comme  le  diable.ma- 

grand  honneur, fînon  de  l'amour  de  Dieu>  Or  chine  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  obfcur- 

il  eft  yci  remoiiftré  que  Cïfte  anioiirla  cft  circebencfice    L'Aportre  remédie  a  ce  t'can  /" 

gratuite.   Vray  eft  q  ctHe  manière  de  parler  dale  ,  qu.ind  il  dit  qu'on  ne  cognoift  pas  en._x 

eU  Impropre  :mais  l'Apoftre  a  micul  aimé  core  quels  nous  lommes.pource  que  le  mon-  ^ 

p.uler  improprement,  que  de  n'exprimer  ce  de  ne  cognoift  point  DicuS:  que  pourtant  il 

^ui  eftiiitnecelfaired'eftrecognu.    En  fom  ne  lefaut  esbahir  l'il  melprilV  les  enfms  d'i- 

me  il  fignifie  que  tant  plus  que  la  bonté  de  erluy.     De  laquelle  choie  on  peut  veoir  vn 

beau  miroir  en  I  faac  &  lacob    Car  combien 
lie  tous  deux  fulfent  elcus  de  Dieu,toutef- 


Dieu  a  efte  elpandue  abondammét  lur  no' 
»ant  plus  nous  Iuy  fnmmes  obligez.  Cimine 
fainft  Paul  prie  les  Roniains.chap  il  a  i.par 
les  mifericordes  de  Dieu  ,  qu'ils  f'olfrcnt  a 
ïiiy  en  pur  facrilicc.  Cependit,nous  lommes 
cnl'eigiiez  que  l'adoption  de  tous  Hdeles  eft 
gratuite.  Se  qu'elle  ne  dépend  d'aucd  reg.ird 
«les  œuures.  Car  ce  que  Ils  SnpIiiHei  dil'enc, 
i]Ue  Dieu  adopte  ceux  qu'il  preuoit  dcuoir 


que  to 

fois  Ilmicl  perfecuioit  ifiac  de  ipocquiriet 
ti  gaudilferles.Geo  21. a  y.8(  17  g  4i:8(  Elau 
perfecntuit  lacob  de  menaces  Se  de  glalue. 
Ai'ifi  doncquoy  qu'il  lemblc  q  nous  loyont 
accablez  eu  ce  monde,  ncantmoin»  noftre  fa- 
lut  demeure  debout  8c  en  foneniiei. 

1       fitui  ùmmrl  mxinltntnl  tnfim  it  Dit*. 


eftre  dignes  ,  eft  refuté  apertement  par  ce»      Il  vient  maintenant  a  parler  du  propre  l'en- 
paroles  de  l'Apoftrc  Car  par  ce  moyê  le  don      riment  d'vn  chacun. Car  quid  encore  les  in-  ' 
■       "   ■  ■     •        -       fi.lcjfs  ne  nous  folliciteroycnt  point  a  quit-  ^ 

ter  nuAreel'pcrance.iouicffuis  noftrc  condi- 
tion prcfcnte  eft   bien  loin  de  la  gloire  det 


ne  feroit  pas  gratuit,  il  eft  bien  hrloin  & 
necelTaire  d'entedre  ce  pointt  dr  dnttrine  fur 
tous  autres.  Car  puM  que  l'.idoprion  eft  la 
feule  caufe  de  noitre  lalut  .  ^  que  S.lehan 
«efmoigne  qu'elle  procède  de  la  pure  1^  feu- 
le dilettinn  de  Dieii.il  ne  laiKe  rien  de  relie 
qu'on  puilfe  attribuer  a  uoftre  dignité  ,  ou 
aux  mérites  des  oeuu tes  Car  pouiquuy  foin- 
incs-nous  enfans  de  iHcii  t*  C'tft  poiirceque 
Dieu  a  cômrncé  a  nous  aimer  gratuitement. 


enfans  de  Dieu. Car  quant  au  corps, que  foia   , 
mes  n<>u«  que  poudre  &  ombre  <  La  moit  eft 
deuani  nus  yeux  a  toutes  heuiei  :  cependant   * 
nous  fouîmes  fiiieis  a   mille  falchcrics  •  k    , 

:  a  l'amc.elle  eft  fuicte  a  des  maui  infi. 

Ainfi  iioui  irouurru'K  inufiours  vn  crt>   ' 
fer  en  nous  Parquuy  il  nuu>  cR  li'autâi  plu* 


qu 


me  ainlï  fnit  que  nous  lommes  pluftoft      necelTaire  de  deftourner  (uui  nos  lenidu  if 
dignes  d'cftre  hays   que  d'eftre  aimez 


puis  que  l'Kfprit  ett  le  gage  de  noftre  ado- 
(leion  ,  il  f'cnfuit  de  cela  que  l\l  y  a  quelque 
bien  en  nom  ,  tant  f'en  faut  quo  nouk  le  de- 
uions  mettre  eu  auant  pour  rcftraindrc  la 
grâce  de  Dicu,quc  pluAoll  nous  deuuni  co- 


d  des  chofetprefcnics,  afin  que  Ul  i 
res  qui  noui  enuitunnent  de  toi.s  coftei  ,  H 
dciquellei  nous  fouîmes  prefque  tout  cau> 
uers,  ne  nous  oftcni  la  lerinuJc  de  ceftc  fé- 
licite i)ui  eft  encore  cadicc  Car  c'rft  l'inica 
lion  Je  rApoftiCiite  a>ùltrer  que  ce  ((il  bica 
2  1.1. 


ciup.n. 


SVR    L'EPISXRE 


chalTtr  te»  erreurs  flU'il  volt  cftre  tCfinchez 
par  le«  reduftturs.  Qjant  a  ce  qu'il  uii.t'o»- 
Â/C'i  ^»f  yo  ti  aHe\  mette  Je  tny  :  ic  fapportc 
cclaaClirifi. 

17  èr  oVki-^ç  pi*«t  iff  in  «yiiVit  Tai«  »n/Vi'- 
£Hf,C?-c-  Ssiiift  Itlimle  monitrcroit  ridicule 
(comme  l'jy  du  ci  dciris)^  l'an»  roilon  &  en 
vain  il  ptopolbit  l.i  duftrinc  11  nt  leur  aicii- 
bue  point  donc  vue  fi  grande  lagcITt.qu.'  ce 
pendant  il  ne  les  iicnc  encore  pour  difciples 
de  Clirilt.  Il  vent  dire  feulement  qu'ils  ne 
font  pas  du  tour  nnuue.iux  &  ignorans.telle- 
iticnc  qu'il  le<  faille  enfeigncr  tôitic  de  clio- 
fes  i.icogmes  :  &  qu'il  ne  leur  prOi'ofe  rien 
<)Me  le  fainft  El;  rit  ne  leur  donne  a  entendre 
d'ciix-mcnies  tous  les  îours  C'cft  doc  a  tort 
que  des  gens  fjntaftiqucs  em|)oingncnt  ce 
tefiiioig liage  pour  reietter  hors  de  l'Fglife 
l'vfjge  du  miniftere  externe.  Il  dit  que  les 
fijtlescrtans  dcfia  inftruits  par  la  maiftrife 
du  S.Efpril,  entendent  les  cliofes  qu'il  cnfei- 
gne  :  en  forte  qu'ils  n'ont  pas  beloin  de  le» 
apprendre  côme  chofes  incogniics.il  dit  ceci 
afin  d'autliorifer  mieux  fa  dnftrinc:d'autanc 
qu'vn  chacun  trouuecn  fon  c^txt  vne  appro 
bationd'KcUe  engrauee  du  doigt  de  Dieu. 
Mais  comme  ainfi  foit  qu'vn  cliacunait  in- 
lelligtnce  félon  la  melure  de  la  foy  ,  &  que 
la  foy  foit  bien  petite  es  vns,  Se  moyenne  es 
autres ,  &  que  nul  ne  l'ait  en  pcrfeâion  ;  il 
Penluiide  là  que  nul  n'iia  11  grand  fcanoir, 
qu'il  n'ait  encore  befoin  dcpraufiier.  D'a- 
uanrage,  il  y  a  vne  autre  vtiliie  delà  doftri- 
ne  :  c'cft  que  qii.md  les  hommes  entendent 
bien  ce  qui  t  ft  expediët  nous  ne  laiflons  pas 
pourtant  de  les  relueiller  par  admonitions, 
afi.i  qu'ils  en  foyent  confernicz  de  plus  en 
plus  Car  ce  quefainâ  Uhan  die, qu'ils  font 
rnfrignei^  de  tcmci  thefct pA'  l'tsprif.ae  fe  doit 
point  prendre  tant  gencralemet.mais  fe  doit 
leftraindrea  la  cirionftance  diiprefent  paf 
fage.  tn  fomme  ,  il  ne  regarde  autre  cliofe 
qu'a  coufernicr  leur  foy  ,  en  les  ramenant  a 
l'examen  du  S-hlprit  ,  qui  eftfeul  fuffilant 
approbateur  &  lUgc  de  la  doftrin:,  quand  il 
la  iVtlIeen  nos  cœurs ,  afin  que  nous  foyont 
certains  r|ue  c'cft  Dieu  i|ui  (i.irle.  Cjr  corn 
me  ainfi  foit  que  la  fov  doit  regirder  en 
Dieu,  il  peut  luy  ftui  tftrc  tefmoin  a  foy- 
mcfme  pour  (lerluader  a  nos  coeurs  que  ce 
que  nos  aureillfsoyent,  eft  procédé  de  luy. 
Et  c'tft  ce  que  fignifient  ces  paroles  :  Ccmme 
U  mtf.ne  onciim  -vout  tnÇeigne  ,i'ell  U  -teril,; 
afcauoir  que  l'tfprit  de  Dieu  nous  eft  coin- 
me  Vil  feau  ,  par  lequel  il  fjnt  que  la  vérité 
de  Dieu  nous  loit  crrufiee  Qjiant  a  ce  qu'il 
«diouftt.Fr  n'fll  fl'it  meafiti-r-A  monftre  par 
tefte  particule  vn  aiiire  office  du  S.Ei'|>rit, 
ilcauoir  de  nous  adiIrMI'er  &  douer  de  ingé- 
nient &  dil'crulon  ,  .ifi  1  que  ne  l'oyons  abu- 
f«t  par  menfo'ige  ,  que  nous  ne  demeurions 
point  in  fufpen»  &  pcrplciite,&  ne  chance, 
lions  &  foyons  incertains  comme  e  i  chofes 
douteulcs.  t(  tcmrvriUe  vowj  ^  enri<f>i,^,ym 
dtmrurrrtt^en/uy.  Il^uoit  dit  que  U  S  F.'Vnt 

demeure  en eui;inaiatenaiii  il  letcthotte 


de  periifter  en  la  reuelation  d'Iteiuy:&  tath 
elle  nommccment  Ij  fubftance  de  ctftc  icue- 
Lition     Dimrutii}^  en  Ch'itl,  du  il.foronir  fg.» 
f^rii  taut  a  eafrif^ne^-  le  fcay  blé  que  picfquC 
tous  expolent  ceci  autrement  :  alcaudir'-De' 
mt'Urez  en  Icelle  :  eu  le  rapportant  a  l'Oo- 
âion:mais  vcu  que  la  répétition  qui  f'cnfuit 
iiKontinét  après,  oc  conuient  linon  .1  ChriH^ 
le  ne  doute  point  qu'il  ne  parle  aulfi  yci  de 
Chrift   :&  la  dcdiiftion  du  texte  le  requiert 
.  ainfi.  Car  l'Apoftre  infifte  loiifiours  fur  ce 
poiiift,  Q^ie  les  fidèles  gjrdcnt  la  pure  eo-    t 
gnoifldiicc  de  Chnft,  &;  qu'ils  ne  tafchent    > 
point  d'.iUer  a   Dieu  par  vn  autre  chemin. 
Cependant, il  demonftreouueitemctqueles   I* 
enfans  de  Pieu  ne  l'ont  illuminez  a  aiitiefin 
p.ir  le  fainft  tfptit.finon  afin  qu'ils  cognoif. 
fent  Chrift.    tt  f'ils  ne  fe  deftournent  point 
de  là ,  il  leur  propofe  le  fruit  de  leur  perfe-   • 
ucrance  :  afcauuir  qit'ili  titrent  .tjjtui.tn.r  ,  em    I 
fer'c  rfu'itt  ite  fercnt  cc>ifn)f:iir',tl  frrfetice    Cit    J 
la  foy  n'eft  pas  vne  apprchei. lion  de  Chrift 
nue  Se  froide  ,  mais  vn  fentiment  de  (3  puif» 
lance  vif&  plein  d'etficace.^ui  engendre af* 
fcurance.  Kt  de  f  Jiâ  ,  la  foy  m  poiirroil  au» 
treinét  demeurer  ferme. eft.inr  tous  les  iours 
alfaillie  de  lât  de  v.'g'ies  &  Ho's  iniperueuZt   ^ 
finon  qu'elle  euft  fa  veuëdiclice  furl'adiie* 
iiemenr  de  Chrift,  &  fi  el'e  n'cfloit  appnyec 
fur  la  vertu  d'iceliiy  ,  pour  bailler  &  appof 
tertrauquillite  aux  cunfcicnccs.Aururplu», 
on  voit  yci  la  nature  de  la  confiâcc  trcsbten  / 
exprimec.quand  il  dit  qu'on  fe  prefcnie  hir.  / 
dimeni  dcuant  Clii  ift.lans  en  aueir  honte  ne    / 
confufion.  Car  ceux  qui  fe  ftattcnt  a  plaiffr, 
&  fe  laùhent  la  bride  en  leurs  vices  ,  lour. 
lient  le  dos  a  Dicu,J<  ne  irouueni  paix  ne  re- 
pos ailleurs  qu'en  oubliant  Dieu    fci  c'cft  I2 
vne  aftl'Urance  de  la  chi'r  ,  laquelle  endort 
les  hommes,  &  les  rend  ftupidcs  :  en  forte 
qu'elfans  deftinirne?  de  Dieu. ils  n'ont  point 
le  pcche  en   horreur.  &  ne  craigne. ii  )  oint 
la  mort  :  cependant  ils  fuyent  le  fiegc  iuii- 
clal  de  Cluift    Mais  la  fainfte  confiance  ue  { 
trouue  repos  qu'au  regard  Se  a  la  prcfence  j 
de  Dieu  Ce  qui  fait  que  Ick  fidèles  aitendêt  | 
paifibiement  Chrift  ,  &  ne  craignent  point  | 
ia  ptefence 

29  îi  Ttur  fcjiie%^  tju'Uefl  iufle.  il  vient  de- 
rechef aux  cxhort.uions  :comme  en  toute 
fon  Epiftrc  il  les  entrelace  volontiers  parmi 
la  tio&i  ine.  Or  il  prouue  par  pluficurs  argu-  . 
mens, que  la  foy  eft  neieflairemëi  conlointe 
ouec  la  vie  pure  *  fainSs.  Le  premier  eft,  /*  l  . 
l^Ne  non- fommcs  engendre/ Ipiriiue  leinëc  y 
»  la  fimiliriide  de  Chrift  .dont  il  f'enlull, 
que  nul  n*cft  engcndri  de  CliriH  .  l'il  ne  vit 
iuftement.  Combien  que  la  chofc  eft  dou» 
leufe.  I^il  eniéd  parler  de  Chrift  ou  de  Dieu, 
quand  il  dir.X^e  erux  'jyi  fcni  iuHiie,fciti  k.ih 
de  /«v  Vray  tit  que  c  eft  vue  f..coii  coinmu- 
ne  de  parler  en  l'tfcriiurc  Qiie  nous  fom. 
mes  engendre?  de  Dieu  en  Chrift. mais  il  n'f 
a  non  plus  d'abfurdiir  en  l'jutre  ,  :.leauolr 
qneceux  qui  ibnr  renouueiri  par  l'Efpritde 
Chnft,font  engendrez  de  luy- 

CHAP. 
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S.    I  E  H  A  N. 

C  H  A  P.     III. 
Ojez,  quelle  charité  le  V ère  noitt  a  donnée ,  y«g  «Qy 

notti  fojons  nommez,  enfans  de  Dieu.  Pourcele  Vous 
monde  ne  'sioui  cognoiftpointy  d'autant  qu'il  ne  le  voyez 
cognoiFt  point. 


l      Bien-aime  z. ,  notti  fommes  maintenant  enfans  de  DieUy 
ntaii  ce  que  nom  fe'"-'  -'-/^  ..-..'«*  ,„.-..^-  ^**  ^„„.™^.,  „'. —  /: ,        ' 


^«f  nout  ferons  ne(l  point  en  cor  es  apparu:mais  nousfca-   ~    ^''*  •' J  ■  ] 
e  quand tl apparat itr a, noM ferons  femhlahles  a  luj  :  car  (^Ti-^'r  T^l 

nous  le 'k  errons  ai  »fi  comme  il  e  il.      ui-v  «m-^-w^"! — -iC^XL ^^'•'■^î. 

^      £/  quiconque  ha  ce  fie  ef^erance  en  luj,  ilfe  purifie,  corn-  ti.  -^y" 


me  au  fi  luj  e/tpur. 


-^f^^^c- 


I         f»v«^  '/«ftfc  cltarile  It  Pirt  mut  4  ilin. 
^       air,(^c.   C'tft  vn  fécond  argument,  prins  de 
•    Ij  dignité  &  riccllencc  de  noftre  vocation. 
Le  Pcre  celeftc  (dit  il  )  nom  a  fait  vn  grand 
Iionncur.qiiid  il  nout  a  adoptez  pour  fes  en- 
fins.    Celle  grâce  tant  excellente  nousdoic 
embrafer  d'vne  alfcâion  de  viure  fainôe- 
ncnt.  ati  I  (]ue  nout  luy  foyont  faits  confor- 
,     met. Et  de  UjA.il  "e  fe  peut  faire  que  celuy 
<|ul  fe  cogMoilt  eftrevn  des  enfans  de  Dieu, 
'     ne  fe  purifie.  Et  afin  q  l'elliort.ition  ait  plus 
'    grande  véhémence  .il  amplifie  la  grâce  de 
Dieu.  Car  quand  il  dit  que  Ctllechdriir  mut 
a  rllf  dtniiir.  il  lignifie  que  cela  procède  dV- 
ne  pure  libéralité  ,  quand  Dieu  nous  repute 
pour  fes  enfans.  Car  d'où  nous  vient  vn  (î 
grand  honneur, (inon  de  l'amour  de  Die u>  Or 
il  eft  yci  remonftré  que  c«fte  amoiirla  cfl 
•^_  graïuitC'  Vtay  eft  q  ccHc  uwnierc  de  parler 
efi  Impropre  :mais  l'.\puf(re  a  mieul  aimé 
p.irler  improprement,  qne  de  n'exprimer  ce 
qui  eftoit  ncccKaired'eflrecognu.    En  fom 
«    me  il  lignifie  que  tant  plus  que  la  honte  de 
s     Dieu  a  efte  cl'pandue  abondjmmëi  l'ur  nous, 
f    tant  plus  nous  luy  fnmines  obligez.  Comme 
lainft  Paul  prie  les  Romains.chap  >i  a  i.par 
les  mifcricordes  de  Dieu  ,  qu'ils  l'ortrent  a 
ïiiy  en  pur  facrifice.  Cependit,ni»us  lommes 
cnfcignez  que  l'jdoption  de  tons  tideles  eft 
/  gratuite,  &  qu'elle  ne  dépend  d'aucd  reg.ird 
)  des  ir  iiures.  Car  ce  que  les  SopliiHel  dil'cnc, 
<^at  Dieu  adopte  ceni  qu'il  prcuoit  dcuoir 
eftre  dignes  ,  eft  réfuté  apertement  p.ir  ces 
|»aroles  de  l'Apoftrc  Car  par  ce  m<)ye  Ir  don 
ne  feroit  pas  gratuit.     Il  ett  bien  brioin  & 
necelTaire  d'emt'dre  ce  pointl  dr  dnttrine  fur 
tous  autres    Cir  pui<  que  1  .idopcion  eft  la 
feule  caufe  de  noilrr  lalut    fV   que   S.lehan 
iclmoigne  qu'elle  pruccdc  de  la  pure  fi  (tu- 
*    le  diUctinii  de  Dieti.il  ne  laiffr  rien  de  relie 
qu'on  pujlfe   attribuer  a  noftre  dignité  ,  nu 
«ui  mcriies  des  ueiiures  Car  poiiiquuy  foin- 
incs-nous  enfans  de  I  Heu  i*  C'ift  pou  il  e  que 
Dieu  a  cômrncc  a  nous  aimer  gratuitement, 
comme  ainfi  l'mt  que  nous  lonimes  pluftuft 
dignes  d'cftre  liays   que  d'eftre  aimez.     Or 
puis  que  l'bfpric  elt  le  gage  de  nnltrc  ado- 
ption ,  il  f'cnfuit  de  cela  que  t^il  y  a  quelque 
bien  en  nous  ,  tar.c  f'en  laut  qu^-  nous  le  de- 
uiuns  mettre  eu  auant  pour  teftraindre  la 
grâce  de  Oicu,quc  pluftott  noui  deuoui  ca- 


gnsiftre  que  le  tout  procède  de  fa  bonté.  Ce 
K:mmer  duquel  il  parle,  ne  peut  eftreTn  ti- 
tre vain. Car  t'cft  Dieu  qui  de  fa  propre  bou  • 
elle  nous  renomme  &  prononce  fes  enfans: 
comme  il  a  impofé  le  nom  a  Abraham,  luy- 
uant  la  grâce  qu'il  luy  faifoic  a  la  vérité. 
Pemrce  tt  mtndf  nf  youi  tsgnoirl  ft'tit  ,  A*4mtAnt 
qu'il nt  Ir  tcgn^iH  pùtti.C'elt  vne  ictation  qui    • 
donne  de  meiueilleui  alTauS  a  la  foy  ,  Q[ue   « 
tant  f'en  faut  qu'on  nous  iiene  pour  enfant 
de   Dieu,  ou  qu'on  voyc  en  nous  quelque  ' 
marque  de  cefte  condition  cicellente  ,  que 
pluftoft  prefque  tout  le  monde  nous  ha  en    ' 
mncquerie.  Ainfi  donc  il  eft  bien  malaifé  en 
cvnfiiJerani  l'cftat  prêtent,  d;  recueillir  que 
Dieu  nous  foit  Pcre  '  comme  le  diable.nia- 
chine  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  obfcur- 
cir  ce  bénéfice     L'Aportre  remédie  a  ce  fcan   ^ 
dale  ,  quand  il  dit  qu'on  ne  cognoill  pas  en._^ 
core  quels  nous  fommes, pource  que  le  mon-  ^ 
de  ne  cognoift  point  Dicua;  i|iie  pourtant  il 
ne  (efaui  esbjhit  l'il  melprife  les  enfins  d'i- 
crluy.     De  laquelle  choie  on  peut  venir  vn 
beau  miroir  en  I  faac  &  lacob    Car  combien 
que  lo 
f.iis  II 

fi  gaudifTeries.Gen  2i.a  y.&  17  g  4i:St  Elau 
perfeciitoii   lacob  de  men.icct  i  de  gUiue. 
Ai'ifi  donc, quoy  qu'il  Icnibic  qnous  loyont 
accabict  en  ce  monde,  neancmuiiii  noftre  fa-     .:: 
lut  demeure  debout  8c  en  roneniici. 

1       ,Vr»>  l>mn,rr  m.u.,ttnA»t  rnfjn,  Jt  PU». 
Il  vient  maintenant  a  parler  du  propre  fcn- 
tmicnt  d'vn  chacun. Cir  qiiâd  encore  les  in-  ' 
fidèles  ne  nous  fulliciteruyciu  point  a  quu-    . 
ter  nuftre  rl'pcrance.iouterfuis  noftre  condi- 
tion prcfcnie  eft   bien   loin  de  I.1  gloiic  det    ' 
efifans  de  Dieu.  Car  quant  au  corps, que  foia   , 
mes  niius  que  poudre  &  ombre  ^  La  mon  eft 
deuant  inis  yeiit  a  toutes  heures  ■  cependant   * 
nous  foiniiics  fuicis  a   mille  fafchcrits  ■  k    , 
quant  a  l'amcelle  eft  fuiLie  a  des  nuui  infi- 
nis     Ainfi  iiuui  irouuero  >s  inufi'iurs  va  cr>-   ' 
fer  en  n<>u>  Parquoy  il  nuui  rit  u'auiâi  plu! 
neceirairedc  deftourncr  tuus  nos  Ici. 1  du  ic-  ' 
gjid  des  <.ht>rc«prcfenics,  afin  que  lil  mur- 
rrs  qui  iiAuienuiiunneni  de  loiis  coftci  ,  k    ' 
dciquclles  nous  foinmct  prefque  tout  cau- 
urrs,  nenousofteni  laeeriuudc  de  ccHc  ft- 
liciie  OUI  eft  encore  caduc  Car  c''-ft  Imiea 
liao  Je  rApallic,itcu.ûltrerquc  (till^  Mc8 
Zi.i. 


)ue  tous  deux  fulfent  eleus  de  Dieu.tnutef- 
Ilmicl  perl'ecutoit  ir.iac  de  inocqiicriet 
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j  mal  entendu  a  nous, H  nous  eftiinons  fclon  la 
.  condition  prefcnte  U  grâce  ()uc  Dieu  nous  a 
faite  :  mais  qu'il  faut  que  noflrcfoy  foitaf- 
^  Tcuree  de  ce  qui  n*.ippert  point  encore  T^du 
»oui  Çc4uont  tjue  qu^nii  li  iippitcî(lra  tiiin  ffrcni 
frmliUb/tt  a  fui  tn  I  ieu  de  Slai""là\  y  a  pro- 
prement au  Grec  Si:  niais  il  le  faut  ainfi  te- 
loudre-  Ce  mot  jfjip/tr'iiirtt,  (e  prend  en  vne 
autre  ngnificatlô  qu'il  ne  faiCoii  au  p<irauât. 
L'Apolirc  difoit  n',igiieres  qu'il  n'cft  encore 
a  pparu  ce  que  nnu«  ("cronç ,  d'autant  que  le 
fruit  de  noftre  adoptiô  eft  caché,  pource  que 
noftre  ftlitite  eft  au  ciel. &  nous  en  fomnics 
encore  bien  loin  eftans  en  ce  pèlerinage  ter- 
rien-.pource  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
cefte  \ie  caduque  it.  fuiete  a  toutes  heures  a 
cent  morts,  &  U  gloire  éternelle,  conuena- 
ble  aux  enfans  de  Dieu:pource  ^u'eftans  en- 
fermez en  la  prilon  de  la  chair. comme  efcU 
lies  ,  nous  Tommes  bien  loin  d'Viie  plene  do. 
minacion  du  ciel  &  de  la  terre  Mais  main- 
tenant il  rapporte  a  Chrift  cefte  particu'e, 
Si^dtid  il  aijpjtciflr.t.  Car  il  dit  vne  mtfme 
chofe  que  ce  qui  eft  en  fainft  Paul  au  Vcha- 
pitredes  CoIoTa  5  ,  où  il  dit .  Voftre  vie  eft 
cachée  en  Chrift  :  mais  quand  Clirift.qnieft 
voftre  vie, apparoiftra. Vous  aufli  alors  appa- 
roiftrcf  aucc  luy  en  g'oire.Car  noftre  foy  ne 
peut  eftre  autrement  ferme,  finon  en  regar- 
dant  a  la  venue  de  Chrift:car  vovla  la  caufe 
jiourquoy  Dieu  dilTere  la  maniftftation  de 
nofire  félicite  &  ginire.afcanoir  pource  que 
Chrift  n'eft  point  encore  manifefté  anec  la 
puiffaiice  de  (on  Royaume.  Vovci ,  diie  ,  le 
feul  moyen  pour  fouftenir noftre  foy,  que 
nous  attendions  patiemment  In  vie  qui  nous 
eft  promife.  Si  nou«-nous  dcftournons  tant 
peu  que  ce  foit  de  Chrift,  il  fandra  neccflai- 
rement  que  nous  dtf.iillions.  Qii.ind  il  dit, 
?eii«  C'dn-Mi  :  il  erprime  la  certitude  de  la 
foy  ,afin  de  la  difcerncr  d'auec  Opinion  & 
•  Cuidcr.commc  on  dit.  Cependant  il  n'cntM 
point  vne  façon  de  fcanoir  tellement  quel- 
lemcncoii  en  generalrmais  l.iquclle  vn  cha- 
cun doit  approprier  a  la  pcrfonne  en  parti- 

•  culicr.ponr  l'aftenrer  qu'il  lerj   quclcpie 
iour  feniblable  a  Cliiift.    Ainfi  donc  .  quoy 

•  »]ne  U  minifeftailon  de  noftre  gloire  loit 
iulVendue  iniques  a  U  venue  de  Chrirt.  non- 

J     «ibftant  la  cognoilTance  d'icelle  eft  iresbien 

%     fonùec.     Xitifenn,feml>fjl>/(id/uy.   U  n'cn- 

tend  (tas  que  nous  ferons  pareils  Car  il  f.nit 

^  bien  qu'il  y  ait  quelque  dilfcrcfice  entre  le 

chef  i  Its  membres  :uiai4  nous  luy  ferons 

^  ftmblables, pource  qu'i!  rendra  noftie  corps 

^    vil  conforme  a  Ion  corps  çlorieux  ,  comme 

fainft  PHulenfeigne.I'hilip.îd  itCarfaina 

'   lehan  a  voulj^monftrer  en  brie  f  que  la  der- 

*  mère  fin  de  ni  ftrc  .idoptinn  eft.qne  ce  qui  a 

précédé  en  oidre  en  Cliiift  ,  foit  (inaleinent 

accompli  en  nous    Toutelfois  il  fenible  que 

J   la  raifoii  qu'il  adiouftc  ne  (oit  pas  .ilfe/.  fer- 

me. Car  fi  le  regard  dr  Chi  ift  nous  doit  faire 

f«mhl.ible<  a    Chrift  ,  Us  reproiiue/.  auront 

rne  gloire  cnmmu  le  auec  nous.vcu  qu'ils  le 

veront  anffi     A  rcl.i  ie  rcfpon,  qu'il  eft  yci 

parlé  d'vn  regard  familier. lequel  les  infîje- 

le»  4  reptouuee  ne  peunent  porter, qu'ils  ne 

fuyeiii  du  toutfaifis  de  frayeur  :  &  mcfmc 


outre  ce  qu'ils  fuiront  &  auront  en  honrat 
la  prefence  de  Dieu  ,  la  gloire  d'iceluy  Icae     j 
csbiouira  les  yeuX,  en  forte  qu'lli  demeure-r 
ront  confus  &  ef,  erdus.Car  nous  voyons  cb-     - 
me  Adam  fc  fcntant  coulpahie  ,  crai  :t  de  Ce 
trouucrdeuât  Dieu.Gen  Vb  6   EiDieupro- 
nonce  en  gênerai  des  hommes, par  Moyfe, 
Nul  ne  me  verra,&  viura,Fxo  ?;  d  lo.  Car     , 
il  ne  fc  peut  faire  autrement  qne  la  maiefte 
de  Dieu,  qui  eft  comme  vn  feu  deuorant,  ne    ♦ 
nous  confume  comme  vn  fcftu  ou  de  la  pail- 
le :  tant  tft  grande  l'imbecillite  de  noftre 
chair    Mais  entant  que  l'image  de  Dieu  eft    _j 
renouueleeen  nous, nous  aoons  les  yeuidif- 
pofez  pour  regarder  Dieu  Vr.iy  eft  que  Diett    J 
cooimence  a  réparer  Ton  im.ige  en  nous  dél 
niainicnancinais  c'eft  bien  ptiltemeot.  Par»     ) 
quoy  nous  ne  pourrons  veoir  Dieu  face  a  fa» 
te.iurqucs  a  ce  que  nous  foynns  d^  fpouillez 
de  toute  la  corrui  tion  de  noftre  chair.     Ce        J 
qui   eft  auffi   eTtprin  é  par  cefte  particule, 
^■iitij!  cùn.ntt  il  fji.   Car  it  ne  nous  oftepoint 
maintenant  tout  regariTtfc  Dieu: mais  com-^ 
me  dit  S  Paut.i.Cor.i?  d  i2,Maintepât  non» 
voyons  feulement  en  obfc urite  côme  par  vn 
miroir  Or  il  difcerne  ailleurs  entre  cefte  fa. 


plice  qui  eft  dit  en  M'iy(e,q  nous  le  voyons 
Icnlemein  comme  par  derrière.  Exo.Sj.d  2}: 
pource  qu'il  y  a  vne  trop  grande  fplendeur 
en  fa  f,ice.  D'auantage.il  faut  noter  que  ce- 
fte railbn  que  fainft  Iilian  amené  ,  eft  prinfe 
de  l'effet, S'  non  pas  de  la  caufe  Car  il  ne  dit 
pas  que  nous  ferons  femblablts,  pource  que 
nous  ioiiirons  du  regard  de  Dieu  •  ni.-'is  il 
prouue  qne  nous  ferons  partiripans  de  la 
gloire  Diuine  ,  pource  que  fi  noftre  nature 
n'cftoit  faite  fpirituellc  &  douée  de  l'Immor 
talite  cel'fte,  elle  n'apptochcroir  iairais  de 
fipresdeDieu.  Cepcnd.>nt  tou;effois, il  n'y  x 
aura  point  vne  telle  pcrf.-ainn  de  gloire  en  • 
nous,  que  noftre  regard  |  iiiffe  coipprendre 
Dieu  eotierrmët  Car  alors  mefme  il  y  aura  \ 
vne  longue  dillancc  de  proportion  entre  \»y 
Si  nous.  Mais  quand  î'.^poftre  dit  que  nous 
le  verrous  comme  il  cft.il  parle  d'vne  façon 
de  vcoir  nouucllc  ,  &  qu'on  ne  pourroit  e«- 
primer, laquelle  nous  n'anons  point  mainte- 
nant.Car  lâdis  que  nous  cheminons  par  foy. 
S  Paul  enfcigne  que  nous  fommcs  abfeps  de 
Dieu,  2  Ci>r  ^.b  5  Ft  de  f.>ift  toutes  fqis  & 
qiiâies  qu'il  f  eft  donné  a  veoir  aux  Pères, il 
a  iftc  lonfiours  vcu  fous  figures,  &  nô  point 
ei  fon  clTence.  Lors  donc  la  maicAe  de  Dieu 
qui  eft  iiiainrenant  caihccfera  veué  en  foy, 
quand  le  voile  de  cefte  nature  moiielle  Se 
corruptible  fera  ofté  le  me  déporte  des  au»  ••' 
très  queflions  fubtiles  Car  nous  voyons  cô- 
bicn  S. Auguftin  fc  torméte  après,  8t  touteF- 
fois  ne  f'en  peut  defiiclopper,  tant  aux  F.pi- 
ftrcs  qu'il  cfcrit  a  Fnrtunaiian  î(  a  Pauline, 
qu'au  II  li  de  la  Cite  de  Dieu  ,  8r  beaucoui» 
d'autres  licux.Neantmnins  ce  qu'il  du  l.à  eft 
bien  digne  d'cftre  noté,  Afcauoir  qu'en  ces 
matières  la  vie  y  fait  plus  que  le  parler  :  Se 
qu'il  nous  faut  gaider  q  cepcndâtquc  nou'- 

DOUt 
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Mbitnqncronsen  débitant  comment  Dieu  h%q\si  (oatcichett.    Ainfi  ionc  U  Cens  t(t 

^eut  eftre  vetiinous  ne  perdiôs  la  paix  Se  fan  ici  ,  Qne  combien  (Jtir  nou;  n'ayons  point 

AificatJon,ran$  laquelle  nul  ne  le  verra.  encore  Chrift  prefcnt  a  nos^'eux  ,fi  toutcf- 

J     El  ijKicctiijut  hn  iclte  rsfrmnce  tn ltt},il ft  foi»  nom  efperons  en  luy,  il  ne  fepcut  faire 

puriftyilyt.  Maintenant  il  conclurf  que  l'exer-  que  cefte  efperâce  ne  nous  refueille  &  pouf- 

cice  4e  fainftete  de  viene  fe  doit  pas  pour-  fe  a  nous  addonner  a  pureté  -  pource  qu'elle 

tant  refroidir  en  nous.fi  noftre  félicite  n'ap-  nous  conduit  droita  Clitift. lequel  nou»  fca- 

paroift  point  encore'  |>ource  que  l'efperance  lions  eftre  le  patron  de  pureté  accompli  en 

fuffit.Or  nous  fcauons  qu'on  efpere  lescho-  toute  pcrfeôion. 

4  Qu^tconejue  fait  pèche  tfa'tt  au  fi  "  inifft/te  :  Ç^  pèche  e/f   ou,  co 
"iniquité.  ^^^  '^ 

5  Et  ^ous  fcauez.  (juH  e(l apparu ,  afin  ejuiloflafinospe-  Loy : 
chez,:^  a  n'j  a  point  de  pèche  en  luj.  ou  ,  ce 

6  'QjticonojMe  demeure  en  lu-j  ne  pèche  point:  quiconque  pe-  ^'^   ^''• 
théine  Ta  point^euy^  ne  Capointcognu.  contic 

4    Sinic^qHefilt  petheStit  iufii"iqiiiie,(~c.      celle  fentence  eft  ,  Qiie  la  mefchanie  vie  dt   là  LoV. 
jle  fainft  Apoftre  a  défia  monftrc  ci  delfus      ceux  qui  l'abandonnent  a  pcche,&  fe  lardiêt 
combien  nous  fommei  lngra(S  enuers  Dieu,      la  bride  a  mal  ,  cft  hayc  de  Dieu,  &  qu'il  ne 

la  peut  endurer  ,  veu  qne  telle  v/e  eft  con. 
traire  a  l'a  Loy.  Il  ne  renfuit  poinr  de  cela, 
&  n'en  peut  on  recueillir ,  que  les  fidèles 
foyent  iniqueî'pource  qu'ils  défirent  de  ren 
drc  obeirtance  &  de  falTuietir  a  Dieu ,  &  fe 


fi  nom  cftimons  peu  l'honneur  d'adoption, 
lequel  il  nous  a  fait  de  fon  bon  gre:&ri  pour 
Je  moins  nous  ne  l'aimons  mntuellemrnt. 
Qnant  4  quant  il  a  enirclacc  cefte  admoni- 
tion,Qne  noftre  alTc  ftinn  ne  doit  point  dimi 


ruer.pource  que  la  béatitude  promifc  cftdif      dcrplaiient  en  leurs  vices  ,&  ce  rn  cliacun 
feree.Mais  maintenant  pource  que  lesliom-      forfaird'auaniagc  ils  rangent  &  formel  leur 

*ie  a  l'obeUTance  de  la  Loy,autât  qu'ils  peu- 
uent.  Mais  quand  il  y  a  vn  propos  délibéré 
ou  continuation  perpétuelle  de  peclur,  là  il 
y  a  tranlgreffion  de  la  Loy. 

ï  Bi  ycut  f-turr^  ^u'il  e/l  iif>f4rH,(^c.  Il  de- 
monftrr  par  vn  autre  argument  côbien  gran- 
de repugoâcc  il  v  a  entre  le  pcclie  &  la  foy. 
Car  l'office  de  Chrift  eft  d'ofter  les  prchez, 
Ji  il  a  cHe  enuoré  de  fon  Père  eTprcflemene 


mes  ont  accoutumé  de  fe  flatter  en  leurs  vi 
ces  plus  qu'il  ne  fernit  de  beforn,  il  corrige 
ccftc  licence  peruerfe,prononcc.int  que  tous 
ceux  qui  pèchent,  font  inique";,  &  tranfgref- 
ftrurs  de  la  Loy.  Car  il  eft  vray-femblable 
que  Inrs  il  y  en  auoit  aucuns  qui  .imoindrif. 
foyent  leurs  pechc?  p.ir  ces  flatteries  ,  l!  ne 
fe  faut  esbahir  fi  nous  péchons, veu  que  nous 
fommes  liomme5:mais  il  y  a  grande  differen 


ic  entre  pèche  &:  iniquité.  Sainô  Tehan  leur      a  cefte  fin.OreftIl  q'ie  par  la  foy  nous  fom- 
ache  de- polngts  cefte  excufe  friuole  ,ca      mes  faits  participans  de  la  vertu  de  Chrift 


biillant  la  dtfinition  de  reche:afc.iuoir  que 
c'eft  trantgrclfion  de  la  LoyDiuine  Car  fon 

,  intention  eft  d'induire  les  homes  a  auoir  pe. 
clie  rn  haine  &  horreur.  Le  mot  de  Perlir 
femble  eftre  léger»  aucunsrmais  Innjnitr nu 
tranfgrcffion  de  la  Loy  no  peut  eftre  pardnn- 
tiee  fi  ficilcment.  An  reHe,l'.\poftre  ne  fait 

■^las  les  pécher,  égaux, quand  il  condamne  d'i- 
niquite  tons  ceux  qui  pèchent  r  mais  il  veut 
monftrcr  fimplement  que  peclie  procède  du 
fnefpris  de  Dieu,&  que  quand  on  pèche  c'eft 
violer  la  iufticc  de  la  Loy.Pariuoy  cefte  do 
ôrine  de  S  tehan  n'ha  rien  de  commun  nuec 
l'opinion  ou  pluftoft  ta  rcluerie  t.inteftrâge 
drs  Sioiques  ,  qui  difqycnt  que  tous  pr>  liez 
font  egiui.  D'auantage.Prr'r. m  ce  p.ilT.ige 

'      ne  fi»nifie  pas  faillir  en  quelque  œuureSt  !e 

•  nom  de  Prrlie  n'eft  pas  priiis  pour  vn  chacun 

•  ^forfait  ou  delift:mais  il  appelle  Pèche, quâd 
»^<<  hommes faddonneot  a  mal  de  toute  l'af- 

,  frftion  de  leur  cmir.r.t  n'entëd  point  qu'au 

•  ire!  gens  pechrt,  finoi  ceux  qui  prenêt  plal- 
fir  a  prche.  Caries  fidèles  nui  font  encore 
trau.illler  des  concupiiccnccs  delà  chair.ne 
for\'  r.is  r'pute/  iniques:  combien  qu'ils  ne 
fovrc  purs  ni  rx  mpts  de  peche-mii»  poiiice 
que  le  peclient-  règne  point  en  eux.  S. Ichan 
«it  qn  Ils  ne  pcrlif'nt  poinfcomme  te  dccla- 
Tcray  tantoft  plus  amplement.  La  fomme  de 


Parqnny,  quiconque  croit  en  Clirift,  il  fant 

ncccftairemcnt  qu'il   fe  purge  &  neitovede 

pèche?.   Au  teftc.  enmmeainfi  foit  qu'il  eft 

dit  ailleurs  q  Chrift  ofte  les  pèche? ,  pource  _  , 

qu'il  en  a  f.'it  l'expiation  Sf  latiff.iSion  par  •'"•'•".l?- 

le  fjcrifice  de  ta   mort ,  afin  qu'il»  ne  nous 

fovent  impute;  deuant  Dieu  :  $  lelian  en  ce 

p.i(rige  prend  autremer  ce  mot.Ofter  les  pe- 

clic  :  &  entend  que  Chrift  ofte   les  pécher 

realement  &r  Ac  faïa^poiir  autant  que  noftre- 

Vie'il  lio^m'f  fH  cruciTic  pir  liiv  .  S  que  ton  'V.'"*'-*- 

ETprit  mortifie  psr  ffpeiu.ince  noftre  chiir 

aiifc  fcs  miiMiaires  côciipil'cenres   Car  le  fil 

&  dediiAion  du  texte  ne  l'tui  porter  que  crci 

foit  exend  df  la  remilfinn:  cir. comme  i'ay 

dit, il  fjit  ainfi  fon  argument  ;  Que  ceux  qui  ^ 

ne  ccffeni  de  pécher  ,  ancintiffcm  le  rendent  ^ 


tilc  le  bénéfice  deChtîft  .  d'.iniant  ou'il 
eftvenu  pour  abolir  le  règne  de  pèche. Or  ce- 
la fe  rapporte  a  la  fanjiificaiion  de  l'Efprie. 


y 


F.,  il,,'- 


ny-   Il  ne  parle 


pnintyci  de  la  perfonne  de  Chrift  :  mais  de 
tout  le  corps  d'iceliiy.  Il  dit  qu'en  quelonc 
pjtt  qiicChrift  efpâd  (t  vertu,  le  pèche  n'iia 
plus  lie  lieu.  Ft  pourtjnt  il  cnncliid  inconti- 
nenr  de  cela,  ij  ceux  qui  driucurr'i  en  Chrift 


ne  pèchent  point. Car  f'il  hjbitc  en  nous  par  1 

"njri'ffe  I 


foy.il  parf.iit  fon  o-uurr,qul  eft  de  t 

ger  Je  pechei.     Dont  il  appert  qu 

Z  I.  II. 
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yciUmot  de  Pechft.  Car  Chrift  ne  nous  re-  ne  veulent  pas.Rom.?  d.i9>  Il  adioufte  qnt 

nouaelle  fis  par  l'on  Eiprit  parfaitemei  tout  le»  fidelcf  litmrum:  m  CItrifl  :  pource  qut 

en  vue  l<i;urc  ou  en  m  momct.mari  ayant  en  nous  par  foy  foinmei  entez  en  luy  ,  &  foia- 

,     partie  cômcnté  ce  renoiiucllemcnt.il  le  con  mes  faits  vn  auec  luy. 

tinue  tente  niiltre  vie  11  ne  le  peut  «lonc  fai-  6     Slii'ict)t']iiBpeche,nertf,t!ntytu,(yt.  Il* 

•     ic  »("t ''"•  fiJeles  ne  foycnt  fuiets  a  pécher,  adiouflé  le  membre  oppofitc  félon  fa  couftu-  * 

ctpendant  tju'ils  viuent  au  monde  .'m^is  en-  me ,  »fin  que  nous  fcacliiont  que  c'el)  a  tort    t 

j     tnni  que  le  règne  de  Chtift  ha  vigueur  en  &  a  faufTet  enfeignes  qu'on  prétend  la  co-  » 

cul, le  peclie  ert  aboli  Ce|>endâi  ils  l'ont  efti-  gnoilTance  &  foy  de  Chrift  ,  fi  la  nouueauta 

)     ir.ej  par  la  principale  partie  d"eux:c*cft  a  di-  de  vien'y  eft  coniointe    Car  Clitift  en  quel- 

re.qu'iU  l'ont  appelez  iulles.gf  eft  dit  qu'ils  que  part  qu'il  règne  ,  n'cft  nullement  oifif, 

'     viuent  fai 'ttenicnt ,  pource  qu'ils  afpirent  a  mais  delploye  la  vertu  de  fon  Efprit    Oril« 

'    iuflice  d'ï.ic  vraye  rynccrite  de  cornr.  Il  eft  efte  dit  que  fon  œuure  propre  eft  de  chaffcr 

dit  qu'ils  «f /'fi-Amt  /"s'ut  r  pource  que  corn-  pechc,  neplus  ne  moins  quele  foleil  efeane 

/     bien  qu'ils  chopptt  &  faillet  par  l'infirmité  les  obfcuritez  &  ténèbres  par  (a  clarté.  Et 

/    de  leur  chair ,  nonobftant  ils  ne  confentent  nous  fommes  yci  derechef  enfeignet,  côbiti» 

point  a  i>eclir  ,  mais  pluftoft  luy  rclïftent  en  eft  viue  &  plene  d'efficace  la  cognoiCTance  de 

t    gemi(r.iot,&côb.itent  contre  ictluyrcn  forte  Chrift  ,  veu  qu'elle  nous  traniforme  en  fou 

f   qu'ils  peiiuêc  protefter  en  veriieauec  fainft  image  Aiufi  par  la  veué'&  cognojffance  n'eft 

Paul. qu'ils  fonc  côtrc  leur  gre  le  mal  qu'ils  entendu  autre  chofe  que  la  foy. 

7  Mo.sfetnenfansynulne'siottifèduife.  Qu^tfa'tt'tuBice-^e^ 
iuFie-,comme  iceluj  efliuffe. 

8  Qu^i  faitfeche  ,  il  efi  in  diable  :  car  le  diable  pèche  dés  le 
commencement.  Or  le  Fils  de  Dieu  eji  apf>aru.,afn  (juil  deffeifi 
les  «Hures  du  diable. 

9  Quiconefue  e(l  nas  de  Dieu-,  ne  fait  f  oint  pèche  :  car  lafe- 
mence  d'tceluj  demeure  enluy  :  ^  ne  peut  pécher  ,  pource  qu'il 
eflnaj  de  Dteu. 

10  Par  ceci  font  manifeftez,  les  enfans  de  Dieu  ,  ^  les  en- 
cans du  diable. 


f 


Qvi  f.<ii  tuHict  tfi  iHHe,erc-  t'Apoftre 
cnfeigiic  yci  qu'il  faut  que  nous  déclarions 
Vni-  nuuucance  de  vie  par  bonnes  cruures,  & 
«^iie  cefte  fimilitiide  de  Chrift  auec  fes  mem 
bresde  la.|ucMc  il  a  parlé,  n'eft  point  en  (on 
eftre  fi  elle  ne  produit  l'es  fruits. "tomme  f'il 
diloit  ,  Veu  qu'il  ennuient  que  nous  foyonj 
cnnf<irmc$  a  Ch'  ift  ,  il  faut  que  la  vérité  & 
tefmoig(i.ige  de  cefte  conformité  apparoilTe 
tu  noftrt  vie  C'eft  vne  txliortatlon  fcmbla- 
blea  ccllf  qiicfjli  lainA  Paul  .lu  5.chap  des 
âal.<t.d.2S  di Tant, Si  vousviui2d'cfprit,che- 
miiiet  aiiffi  d'efprit.  Car  il  y  en  a  plnfieurs 
qui  voudroyeiit  volontiers  faire  3  croire 
qu'ils  oit  vnc  iiifticc  cachée  en  leurs  c<EUrs, 
cependant  qu'iniquité  règne  apertcinent  en 
leurs  yeux, pieds, mains. 5:  langue. 

8  ij».  /<ir  i'relr,i/  tft  lU  Ji-iOfe.  Ce  mot 
aiifTi  Fjirr  frrht,  fe  rapporte  auxœuures  eï- 
ternes  :  icllement  que  le  lenselt.Qiie  quand 
les  huniines  fe  gouucrnent  inerchammcnt  & 
iniquement,  il  n'y  ,i  là  nulle  vie  de  Pieu,  ne 
ée  Chrift  :mai'  telle  manière  de  gens  font 
pluftnft  efcUues  du  diible.  Par  la<iuelle  fa- 
çon de  parler  il  exprime  mieux  cnmbiê  tels 
font  difcordans  d'auec  Chrift.  Car  tout  ainfi 
i|u*il  a  mis  ci  delfus  Chrift  comme  fontaine 
de  toute  iiiftice  :  auffi  a  l'nppnfite  il  met  yci 
lediable  chef  de  pèche. Il  a  dit  que  nul  n'cft 
de  Chrift,  l'il  n'cft  iuftc.S;  fil  ne  fe  déclare 
eftre  tel  paror-nures:  maintenant  il  reniinye 
lousauires  a  la  eoinp.ignie  du  diable  .  &  les 
met  fous  Uruieiion  Si  tyrannie  d'iccluy:afin 


que  nous  fcachiôi  qu'il  n'y  a  point  de  moyé 
entre  deux,  que  la  tyrannie  de  Sjtan,n'occu> 
pc  la  place, <rù  la  iuftice  de  Chrift  ne  domine 
point.  Cependant  touttffois  il  ne  faut  point 
forger  auec  les  Manichéens  deux  principei 
contraires    Car  nous  fcauons  que  le  diable 
n'cft  point  niauuais  de  nature,  ne  de  l'origi- 
ne de  la  création, mais  parle  vice  de  fon  te- 
uoltemcnt  &  apoftafic.  Nous  i'cauons  d'auait 
tage  qu'il  n'eft  pas  cgal  a  Dieu  .  pour  deba- 
irr  contre  luy  tefte  a  lefte  ,  comme  on  dict 
mais  qu'il  eft  tenu  de  court  contre  fon  gre» 
tellement  qu'il  ne  peut  rien  que  par  le  eon. 
fentcment  8:  bon  plaifir  de  fon  Créateur.  Fi- 
nalement,quand  falnâ  lehan  dit  que  les  va* 
font  engendrez  de  Dicu.&  les  autres  du  dia-  . 
ble  :  il  ne  drelTe  rien  qui  approche  de  la  rcf» 
uericdes  Manichéens  :  al'cauoir  que  la  fub» 
ftance  de  Dieu  ,  ou  du  diable  palTe  en  nous:  ' 
mais  il  lignifie  que  les  premiers  font  gouuer   "^ 
net  par  l'clpiit  de  Chrift  ,  je  les  autres  font   y 
tranfpuTuz  .lu  diable:commcDieu  luy  don.     ^ 
ne  cefte  pniffance  contre  les  incrédules.   Ctp  ' 
tt  (intùffpethe  àii  te  ammtn  rmrnr.  Toul  ainû 
que  par  ci  deuant  il  ne  parlolt  point  feule» 
ment  de  la  pcrfonnc  de  Chrift  ,  quand  il  di. 
foit  qu'il  eft  iuftr  ,  ains  le  mettoit  comme 
fontaine  Si  caule  de  lufticeriuffi  maintenant» 
quand  il  dit   que  le  diable  pcclie  ,  il  coin- 
prend  tout    le   corps  d'iccluy  ,  c'rft  a  dire 
tous  les  reproHuet  :  comme  l'.l  difoit   que  ^ 
cela  eft  propre  au  diable  d'inciter  a  pécher. 
Dont  il  fcaluit  que  tout  ceux  qui  font  ad- 
donner 
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4onnM  t  peehr  ,  font  membrti  d'icclur  •  & 
font  gouuern»  par  luy.     Au  reftc.  ce  Com 
mencemtnt  dumiel  l'ApoDre  fjji  mcniion, 
ne  iignitit  pu  vne  ctrrnjie  :  comme  quand 
il  monftrc  que  la  Parole  a  efte  dct   le  com. 
mencemcni.  Car  li  y  a  grande  différence  en- 
tre l)icu&  les  créatures.  Le  coinmenccmët 
•n  Dieu  n'ha  point  de  temps  parquoy  veu  q 
la  Parole  a  elle  toufiours  aurc  Dieu  ,  on  ne 
irouuera  aucun  poinA  de  temps  auquel  elle 
ait  commencé  d'enrc:alnri  II  faut  necelTjirf. 
ment  venir  a  l'eternite   Mail  yci  Tainâ  Icbâ 
ne  fig'iifi;  autre  chofe.finon  que  le  diable  in 
continent  dés  le  commencement  du  innnde 
a  efte  apoftat  :  >  depuis  n'a  ccffé  d'eCpandre 
fou  Tenin  entre  les  hommes .      Or  tr  fil,  it 
D'rm  rnpxtH'MH  ,  4/1-1  -jm'it  {(fi  uifiji  Iti  muurer 
émditiblt.  Il  répète  par  d'autres  paroles  cela 
melme  quM  auoii  dit  aupirauâe:Qiie  Chrift 
eft  venu  pourofter  lespechci  du  monde.  No' 
auons  a  lecuelllirdcui  choies  de  ceci  :  Qoe 
«eui  aufqueli  peclie  règne  ,ne  peuuent  cRre 
reputei  entte  les  membretde  Clirift,&  n'ap 
partienét  aucuntmét  a  fô  corps. Car  partout 
oà  Clirift  dclploye  fa  vereu  ,  il  en  cbalfc  le 
diible  Si  pechc.Ce  que  fainâ  lehanaulfi  ad- 
ioufte  Incontinent  après. Car  la  fentence  pro 
cliainc  ,  où  il  dit  que  quirsi-yur   tfl  ndy    ic 
Dttm.nrf^ii/nlitt  ilt fr<br.:t' eH  la  concluRon 
deichnlet  précédentes  .  C'tft  vn  argument 
prinide  chofes  répugnantes, comme  l'jjrdcl' 
la  du:  pou rce  que  le  règne  de  Chiift.lcqnel 
apporte  nccetfairement  auec  foy  iiiftice  ,ne 
ncni  confiHcr  aiiec  pèche     Au  rtfte,i*ar  def 
la  touché  ci  deffu'  que   fignifie   Kr  fnhrr 
fini  Car  il  n'exempte  pointentierement  let 
cnfans  de  Dieu  de  tour  pèche  :  malt  il  dit 
<)UC  nul  ne  fe  peut  glorifier  en  verilcde  cet! 
ire.f'il  "c  f'cftu'lie  de  former  fc  ngler  fa  vie 
a  l'obeiffaocc  de  Dieu  ,  de  corur  &  fjns  feln- 
life  .  Vray  eft  que  les  Pclagieni  it  Cjihariês 
ont  anciennement  abufé  de  ce  pûlTee,  iina- 
ginans  que  les  fidcles  eftoyrnt  garnis  d'vne 
pureté  Angclique  en  ce  monde  ■  F.t  ine<mes 
de  ce  tempi  aucuns  AnabipiiAes  ont  rriinu- 
Uctc  ccfte  refucrie.   Mais  tou^  crut  qui  lon- 
gent  »ne  telle  perfcôion  ,  déclarent  altt 
combien  leur  cnnfcitnce  eA  alTopie  8c  ttu* 
I>ide.   Et  tant  l'en  faut  que  les  pjrolet  du 
f  lalnA  Apoftrc  fiuorifcnt  a  leur  erreur,  que 
au  contr.iire  elles  foit   fuKtfi»ies  pour   le 
'  réfuter.     Il  dit  que   ccui  i{<ii   font   uns  Je 
,  Dieu,  ne  pèchent  point.     Mainienant  il  faut 
•      vcolrli  Dieu  nous  régénère  en  vn  mnmeiit. 
* ,    Or  il  eH  ceriain  que  la  regcneraiinn  ert  icl- 
Icmeut  commencée  en  nous  ,  que  lufquet  a 
J  la  mort  il  demeure  en  no-n  des  reliques  du 
viril  liiioone     Que  h  ainfi  cft  que  la  rceeue- 
y  ration  n'ell  p^iit   encore  picnc  &  parfaite, 
elle  ne  nous  etempic   pis  de  ta  Icituiude 
de  peche.finon  lel'>.i  fa  m'furt  .    Ainfi  il  ap- 
pert ijujil  ne  le  peut  Tî^rf  que  les  entant  de 
Dieu  n'jyent  2et  |tc1i7i   *  qu'ils  ne  prthrt 
tous  1rs  iouri,entani  qu'il»  ont  entnre  fjuci 
que  rcftr  d<-  leur  virille  naiurr  :  S<  tomcf 
foi»  ce  qne  l'.^poiVc  preie"d  ycl  "c  Ititfc  de 

(demeurer  véritable  Sr  frrmc  :  alcauoir  que 
c'eft  11  (inde  la  reg<:n'iaii»n  ,  que  If  pecbe 
foit  abolit  St  pour  cefte  caulc  icutccux  qui 


fontnali  dcDleo,  riu^nt  îo/lement  &  fjin»    I 
ftcment,  d'autant  que  l'Efprit  de  Dieu  corri    I 
ge  en  eux  celteafTc&ion  volôtalre  a   pccher.    1 
F.t  c'eft  ce  <|ii'entend  l'Apoflre  par  /.r  frmrntt 
di  Piru.Cir  l'Efprit  de  Dieu  forme  tellemec 
les  ccruts  des  fidèles  a  lainâesafftâions   te 
pur  lele  ,  que  la  chalrauec  fes  concupifccn- 
ce«  nr  domine  point, ma isift  if  primée,  com 
me  fi  elle  eftoit  dontce  fous  le  loiig    En  loin 
me.fainft  leliin  donne  i-,  eleus  le  plu»  haul 
lieu  a  l'Efprit,  qiiiTdrrpôur  réprimer  le  pe- 
che"pJrTaVc7!u,&  ne  le  laifferpoini  régner. 
Bl  ne  /ru:  fthof-tne  rjM'il  rft  »<,  Jr  Pie,.  L'A 
poftre  môic  maintenâi  plu<  h.iui.Car  il  pro-  | 
nonce  3perremenr,qur  Irs  ctrurs  des  fidcle»   1 
font^ouuernez  par  l'EfprTTde  Dieu  atiee  ef-  l 
ïcâce:  en  r<ir«e  qu'il»  luyïïitnt  Oin  gnnuerne»   j 
ment  k  conduite  d'vne  affcAion  no"  flefchif  * 
fante  Or  crci  el)  birn  loin  de  la  doârine  dei 
Papiftcs    Les  Siirboniftcs  côfelTcnt  bien  que  • 
la  volonté  de  riioninic  ne  peut  apprrer  ce  a 
eft  droit ,  C  elle  u'cii  aidée  par  l'Efprit  de 
Dieu:  mai'  il»  imigineni  v.n  mnuuemeni  de    • 
l'Efptii,  leciuel  laidé  pui<  après  en  noftrc  li- 
berté Tel  tain  A  le  chois  du  bien  011  du  mal.  • 
El  de  là  ils  fout  foriir  les  mentes  :  afcaiiolr. 
pnuiceque  nous  obiem(-erc'i<  a  la  ^"ce  de  • 
i'Ei'prii  de  noire  bô  gre^laqiiellc  II  rfloii  en 
noftre  piii/Tjnce  de  reiener.  Bnef.il»  ne  rer o  • 
gnoiffenr  pnlni  aui 'C  grâce  du  fainA  Efprit, 
fi  ion  qu'il  fair  que  nou    puiffions  bien  von..  • 
loir, fil  nous  fcmble  bon  .  Mais  f.ii  ft  Tehan 
parle  )ci  bien  aiiiremcht  C-t  il  n'emeitne 
pas  fculenjent  que  nnns  pniliin"<  nr  p'cher  C 
point  .-mais  q  le  mouuement  tJn  dtnit   Ffprig  £ 
tft  de  ff^grii'iTéirKcJce, qu'il  nom  reiietiïe-   - 
celTjiremeni  r  n  vne  ob  tiTjncefermr  3/  con-  • 
iinur'le  de  inftice    Et  auec  (e,il  y  a  bir  d'jit 
tre»  pi  (Tiges  tn  l'ElVritnre  .par  lifqiiels  oa 
peut  coguiiDre  que  le  lii-ô  tl'prii  rcfn-me 
lellcme'r  1 1  volonté. au'cUe  ne  pi  ut  cftiroue 
droite  .  Car  Oieu  icfmoig  e  qu'il  donne  vn 
rnrur  nouiieau  a  Tes  enfan»:  f/  promei  ru'il 
fera  qu'ils  cliemineroni  en   fes  otdorninret 
A  coiiim.ir,drrr.ent.tiec  rhau  :lS  t.:6.  loi-it 
que  lainô  Ichan  n'eiifeigi-e  p»«  feii'rix'r  ». 
utc  quelle  efficace  Picii  hciorgnr  rn  l'Imm 
me  pour  vne  foisrm.iis  .ilfi-»  rr.e  r':ii»efncn;  \       , 
le  faiiift  I  Iprlt  pnurfuii  f»  t'^<'  »n  nnu>  lufi 
ques  a  !.>  fi  >  .rn  forte  qn'aiiec  la  nouiirauie  * 
de  vie  il  y  :>  vue  peileuerancr  fttmc  S(  ton- 
HaMe     Ainfi  donc  ,oim»pin«n»  point  aurc* 
les  ÇophlHcs  »n  mniuirni-m  a  demi  ,  li  quel  • 
il  fi'it  rn  la  liberté  dr  l'Iiùme  de  fiirnic  ,  nu 
de  ttieiier  mai»  fcarhi'>»  qne  nos  rvirs  for»  T 
gomietnci  pi'  rHiirii  de  Pieu  ,  p.iur  adhr-  ^ 
rer  con«  jn.e"t  a  luRice.  Au  rtftr,  i'  et»  fat  i'» 
de   rciMilTcr    l'ablurdiie  i|iie  1rs   SnphiAcx 
obieArnt  fis  difrnr  sjne  pjr  ce  moyen  la  vo- 
lonté rfl  oAcc  aux  bornive».  MiMc'rft  »iott 
qu'ils  parlent  ainti.  Caria  vol   n.e  r(»  dt  na-  ^ 
lueenian  pourcr  que  la  torriipnon  de  la  ra  ^ 
iMre  nr  pr"i  engrdrer  que  drs  alft  Amnf  n-.-.u 
oai'ei  ti  I  etuerle»  :  a  crdr  rau'e  il  fMii  qie  ' 
la  «olnie  fou  le'nimce  par  l'EI'prit  dr  Difi,  ^ 
j6n  qii'r  le  conmaott  a  dr Uf  nir  bonre«n^- 
nanrigr.d^uiiPt  qur  les  linrniT.rs  tr  def^our 
i\ero>cni  Incontiniri  Jn  droit  rhrmin,  il  rft 
nccclTaitcqucceiiicImc  Eip'ii  toduin  Jiif- 
2  i.iil. 
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quêta  la  fin  ce  qu'il  a  commence.  Quant  ju  An  relie, TainA  lehan  ni  pitle  point  yci  d'»o 

mérite,  ,1a  refponfe  eft  facile  a  faire.  Car  11  afte  feul, comme  on  djt.maisdu  train  conrf- 

ne  ta  ut  pas  trouuer  abl'urde  fi  les  hommes  ne  nuel  de  la  vie  .  Aucuns  fantaftiques  Tongent 

)   méritent  rien:&  que  touteffoi!  cependant  le»  qu'il  y  a  es  cleiis  iene  fcay  quelle  Temence 

ceuuresqul  procèdent  de  la  grâce  du  fainft  éternelle, laquelle  ils. ipportcnt  tourioursdu 

1  Efprlt, ne  lailTent  point  d'edreeflimees  bon-  ventre  de  leur  mère.  Mail  ils  font  violence  ^ 

nes.d'autant  qu'elles  font  volontaires.  Elles  trop  lourdement  &  fottcmêt  aux  paroles  de 

ont  auffi  loyer  &  falalre  ,  pource  qu'elles  fainâ  lehan  .  Car  il  ne  difpute  point  de  l'e-   7 

Tont  Imputées  aui  liommes  gratuitement, ne  leâion  éternel le,»ins  il  commence  par  la  re.   ) 

plus  ne  moins  que  fi  elles  efloye't  d'eui.Mals  generaciô.  Il  y  en  a  auffi  d'autres  furieux  au    ) 

j   on  peut  faire  ycl  vne  queftion.afcauoir  fi  de  double  ,  Icfquels  fous  cefte  couucrture  ven- 

_•   puis  l'heure  qu'vn  liomme  eft  régénéré  par  lêt  que  toutes  chofcs  foyent  licites  aux  fide- 

)    l'Erprit  de  Dieu,  l'amour  &  la  crainte  de  les, pource  que  fainft  Ichan  dit  qu'ils  ne  peu /* 

Pieu  ne  peut  iamais  eftre  efteinte  en  luy.  ueuc  pécher  lit  veulent  donc  que  nous  fuy- 

Car  il  femble  queles   paroles  de  l'Apoftte  uiôsindiffcrêment  tout  ce  a  quoy  noftrealTe     / 

emportent  cela  .  Ceux  qui  font  d'autre  opi-  ftlop  nous  tranfportera.Ainfi  ils  dônent  c<»n 

nion .allèguent  l'exemple  de  Dauid,  quia  e-  ge'de  paill.irder,de  tner.&defrobber.d'autât 

'       fte  pour  quelque  temps  fi  aflopi  d'vne  ftupi-  q  ce  ne  peut  eftre  peclie  où  l'EI'prit  de  Dieu  / 

dite  brutale, qu'il  n'apparoiflbit  en  luy  aucu  tegne.  Mais  l'intention  du  fainâ  Apoftreeft 

ne  eftinccUe  de  l'Eprit.  Et  mefme  au  Pfeau-  bien  autre  .  Car  11  dit  que  les  fidèles  ne  pe«  I 

me  cinquante  &  vnieme.c. 12,  il  fait  requefte  chent  point ,  pource  que  Dieu  a  engraué  f»   1 
a  Dieu  que  ceft  Efprit  luy  foit  rendu:  dont  il       Loy  en  leurs  coeuJS'.commc  dit  le  Prophète  * 

I       Penfult  qu'il  en  auoit  eftepriué.  Toute  (Toit  leremie, au  chapitre  trente  &  vnieme,f.;). 

"  fcic  mj>:;fr/}e%,  Its    ffaxj  it 


irteci  jctt  m.l.,:trftfx,  Its  tn^im  it  . 
Uconclud  en  (.eiideparole5,que  1 
urpenten  vain  &  a  faufles  enfei-    ' 


D.VK.érc. 

ceux,  la  vfurpent  e 

gneslenom  &  le  titre  d'enfans  de  Dieu,lef-    | 

quels  ne  fe  monftrent  tels  par  bonne  &  fain«  < 

âe  vie  ,  veu  que  c'cft  la  marque  qui  fait  la  j 

différence  entre  les  en  fans  de  Dieu  ,  &  ceux 

du  diable.    An^rcfie  .il  n'entend  ^î_au'iU  • 

fovcnt  lellçmmt  m.miteKez,  ciuc  tout  le  mô  . 


cjuant  a  moy,  ie  ne  doute  point  que  ccfte  fe 
.      mence  par  Inquelle  Dieu  régénère  fe?  eleu5, 

comme  elle  eft  incorruptible,  ne  retiene  »- 

lie  vertu  perpétuelle  .  Te  confelTe  bien  qu'il 
'      fe  peut  faire  qu'elle  eft  quelque  foiseftouf- 

fee  ,  comme  en  Dauid:  mai;  touieffois,  lors 
y     <|u'il  fembloir  que  toute  crainte  &  rcuertn- 

ce  de  Dieu  fitft  efteinte  en  luy.il  y  auoit  cô- 
i     me  vn  charbon 'vif  caché  fous  des  cendres.         ^         

Vray  tft  que  Satan  f*efforce  d'arracher  des      diTës  puilT;  cognomre  aperremeni  ix  âtceil 

cœurs  des  eleuj  tout  ce  qui  y  eft  de  Dieu:      comme  on  diitmaij  il  fignifie  feulement  que 

mais  a  l'heure  que  la  bride  luy  eft  le  pi' l.if      le  fruir  *  l'effet  de  l'adoption  liiuine   fo 
J    chee, il  demeure  toufiours  au  cœur  quelque      mouftie  toufiours  en  la  vie.  ■ 
*    racine  cachée. qui  vient  pnis  après  a  reletter. 

Çutconque  ne  fait  foïnt  iujiice  -,  ^  efui  n'aime  point  (ànjre' 
re  nefi point  de  Dieu. 

II    Car  <cojci  ce  aue  ^otts  auez.  otey  annoncer  des  ie  commen- 
iriiânii-    cement',a.Cco.noit\One notts  aimions  l'^n  l'autre: 
11,      '  '         Il    NonpotntcomeCain,c\me!foit  dumalin,  ^,  tuaÇonf-e- 
re.EtpOHr  ejuelle  caufe  le  tuoit-il^Pource  cfuefesœuures  efiojent 
mauuaifest  'j>  celles  de  (on  f-ere  e  Payent  iuftes. 

11    Mes  fer  es  ,  ne  '^otts  eÇmerueillez^  point  f  le  monde  ^ohs 
hait.    //--«-î  A--  '^/^. 

Q^irnifur  neUit  fsint  luflùr.  Faire  infti- 

ce,  &  F.)ire  pèche  ,  lonrycimisa  l'oppofite 

l'vn  de  l'.uure.  Parnnny,  Faire  iuftire,  neft 
y  autre  rliofe  tiue  craindre  Dieu  eil  veriie  de 
J      torur,&  rhcminer  en  (es  eominandemens.fe 

lim.qne  la  fragilité  humaine  le  peut  poiter. 
'      C.ir  côbieniiuc  iuftlccCi  prendre  le  mot  exa 

ftement  &  a'ia  rigueur)  ne  pulITe  eSre  qu'en 

vnepleneSf  parfaite  obferu.uion  de  la  I.<>y. 
.    de  laquelle  les   tîilelcs  font  toufiours  bien 

li>in:tniiieffoi5  pniirrc  que  Dieu  ne  leur  im 

pute  point  leurs  fautes  Sr  péchez. ccfle  obcif 
)   'fanera  demi  &  imp.irf.iire  la.iiiclle  ils  luy 

rendent. e(t  .ippelee  lufticc.  Or  fainS  lehan 

dit  Si  déclare  que  tous  ceux  qiiinr  vjucnt  lu 

ftement  ne  font  point  de  D.eu:  pouree  q  to' 


ceux  ô  Dieu  appelle  a  foy  ,  il  les  reRenerc  p 
(vu  Efptit .  Patquoy  la  aouueauie  de  vie  eft 


»n  tefmoignage  perpétuel  de  l'adoptiô  Dini 
txe.ft.jHi  n'-tinir point  (-.«fir'r  II  applique» 
f(in  propos  ladoArine  générale. Car  iul'qu'jr 
Cl  il  a  exhorté  Us  fidèles  a  charité  fraternel- 
le :mainten.ini  il  rapporte  a  ce  mefme  but  la 
fonime  de  la  vraye  iultice.Ainfi.ee  mëbrc  eft 
adioufté  par  forme  d'expofition.  Au  refte, 
i'ay  défia  dit  ci  dcuant  pour  quelle  ration  la 
luftice  entière  eft  comprinfe  lous  la  charité 
fraternelle.Vriy  eft  q  l'amour  de  Dieu  tient 
le  piemicr  lieu  :  mai*  pource  que  la  charité 
fraternelle  entre  les  hommei  depêd  de  cefte 
•  mour-la.bien  (Vuueni  on  la.comprend  foui 
charité,  &  charité  fous  icelle  ,  par  la  figu- 
re nômec  Sy necdoche.  Alnfi  donc, il  dit  que 
filon  que  chrcuii  l'addonne  a  charité  ,  *  vfe 
d'humnniie  cnuers  les  autres, il  eft,*  fe  mon 
fttï  eftre  iufte.pource  que  cliariie  eft  iMccô. 
pliflcmcni 
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pliflcmeuc  <Jc  la  toy  '  Il  conferiTie  ccfte  do-      ne  penfe  point  qu'il  y  ait  lutre  Ttruicole 
ârinc. en  difjnt  <jue  les  fidèles  ont  eftcaiiifi       Ditu.qti'vn  amas   de  folles  lupcrftitions. 


cnfcignez  i/^j /r  r«n»irncrTnrnr.  C;ir  il  fignifie  Mais  fainft  Ichan  tefinolgne  que  cctc  tft  I4 
pat  ces  paroles  que  ceftedefinlon  cjuM  dsn>  iufticevrayeincntagre.ibTc  a  Dieu, que  nous 
ne, ne  leur  dnii  point  femblor  noiinelle.  nous  aimions  iruiuclltméi.-au  contraire, que 
Il  X'i'ifj*  tcmmc  Cui"  ,  '/«i  tll-.it  ilu  md-  le  diable  règne,  où  liaine,  debas,ennic,  niaU 
l.n,(s-c-  C'tfi  vne  autre  confirmaiion  prinle  uutillance  &  inimitié  régnent .  Cependant 
de  la  chofc  contraire  ■  af^aunir  pource  que  touieffois  il  nous  faut  auoir  mémoire  de  ce 
haine  rtgne  c's  teprounet  &  enfans  du  dia-  que  i'ay  n'agueres  touché.  Que  la  cliariie 
ble,&(par  manière  de  dire  )  t!e"t  vne  princi-  fraternelle  n'eft  point  reparte  de  l'amour 
pautecn  leur  vie  :  de  laquelle  cliofe  il  pro-  de  Dicti  pource  qu'elle  procède  d'ictlK-,  c5 
poie  vn  miroir  en  Clin. Cependant  cela  fert  mel'tflfet  procède  de  fa  caufe:  mai  pUiitoft 
pour  Uur  confotaiion  ,  comme anfli  il  con-  que  fainft  lelian  la  loue  ,  d'autant  qu'elle  cil 
clud  finalement, \'f  v!Ki  «•/■inrfKe/fff  firmï-  tefmojgnage  de  l'amour  &  crainte  de  Dieu 
tir  na.'S  /' ji'/  Il  faut  diligemment  noter  et  le  que  nous  auons  CJ^iand  il  du  que  Cain  a  efle 
déclaration  .Car  les  hommes  fe  trompent  incité  a  tuer  fon  frrre  ,  ponrceq  fes  ocuures 
tnrfinuts  en  leur  facnnile  viiire,  poutce  que  cftoyét  n13un.1irc5.il  (ï^nifie  ce  qne  i'ay  dél- 
its conftituét  la  lainftcte  en  des  miures  fon.  ia  t cmonftré,  Qiie  là  oi'i  l'in-.pieie  ha  régné, 
deesen  inuentions  humaines  ,&  quand  ils  là  fcmbtaklcmcnt  Irhaine  f'elpar.d  en  tou- 
fc  font  bien  tormêtcz  après  ie  ne  fcay  quels  tes  les  cntreprinfes  de  la  vie  .  Apres.il  dit  <j 
fatras  ,  ils  penlent  cftre  agréables  a  Dieu  au  In  axurerd'.ibel tlltyeut  /«fïmafin  que  nous 
double. Comme  les  moines  attribuent  a  leur  apprenions  a  porter  patiemment, (i  le  monde 
façon  de  viure  ce  titre  d'orgueil ,  de  l'appe-  nous  haitpnur  fon  pLufir, fans  que  nous'uy 
1er  £ft4C  de  perfcAion.  Et  ca  la  Papauté  on  ayons  fait  le  pourquny. 

14  En  ce  effte  nous  aimons  les  f- ères ^Kota  fcauos  ejue  nous  font 
mestranQ'erez^delamortala'kie.  Qu$  ri'aimefotntfonfere., 
tl  demeure  en  ta  mort. 

15  ÇuiconcfHe  h^/t  fin  fier  e,  eH  meurtrier  :  Ç^  'siouf  fcauez. 
e/ue  nul  meurtrier  n  ha  point  la  ^ie  éternelle  demeurante  en 

/v-  . 

16  yl  ceci  nous  auons  cognu  la  ch^trite ,  cfutl  a  mis  fa  ^ie 
four  nous  :  nous  deuons  donc  aujst  mettre  nos    ^les  pour  les 

fieres. 

17  Or  ifui  aura  des  biens  de  ce  monde,  Ç£  's>  erra  fon  fier  e  a~ 
uoir  necefiitc  ,  ^  luj  fermera  fes  entrailles  ,  comment  demeure 
la  charité  de  Dieu  en  lu)} 

18  Mf  J  ertfans^n  aimons  point  deparole.,ne  de  langue ,  mais 
d'œuure  ^  'Mérite. 

14     F»  KfjKt  mu4tlm:ntlerfrfrti  ,»inifi.t  ^e|rt3in  figne  tLf  JQ^ejUtftion.Ainfi  l'.'\poftrc 

mxf.t-c.llorne  d'»n  beau  titre  la  chante  fra  arcninmie  par  le  hgne  ,  &  non  parla  caufe. 

«ernelle.difant  que  c'eft  viitefmoignjge '/«f  Car  pource  que  nul  n'.umc  les  ftiresdVne 

mi<i  Ç-mmet  l'.'yffertr,  it  U  mirr  4  At  YiV.Dunt  vraye  arte&iô,f 'il  n'eft  régénéré  par  l'fcl'prit 

Penfuit  que  fi  nous  aimons  les  frcercs.nous  de  llicu:  on  peut  bien  conclure  de  cela,  que 

fommesbien  heureux  .&  au  contraire  .nom  l'F.fptit  de  Diiu  qui  eft  la  vie. habite  en  tn* 

fommet    miferables   fi  nous   les    h.iyflons  .  ceux  >inl  ainiét  les  frères. Mail  ce  ferolt  ni.  I    < 

Il  n'y  a  perfoi  ne  i|ui  ne  defire  J'eftri.-  deli  inféré. qui  vnudroit  conclure  de  là  qu'on  «c    | 

urédemort.ar  enfortir.P,rc|Uny  il  faut  bien  quieri  l.i  viepir  chjriterircu  qu'elle  ne  pte    ^ 

dire  que  ceux   la  font  plu»  que  «udipes,  lef-  cède  pat, mais  vient  aptes-  Il  y  auroit  beau- 

queli  a  leur  efcieni  nourrilfenc  leur  mort  en  coup  plus  de  couleur  en  ceft  argument:  Si  la 

couuani  quelque  haine  en  leurs  tornrs  .   Au  chiritenoiu  rè.l  ceitainsde  noftie  vie.il  l'en 

relte  .quand  l'A  poftre  dit  que  pjt  Ijchatiie  fuit  donc  que  la  (îâcede  fjlut  repofe  fur  lii 

on  cOgnoilt  que  nous  fommes  1  alfti  de  mort  ocunres  .  Maisencnrc  n'tll  il  pis  dtilicile  a 

a  vieiil  ne»eui  pas  dire  que  l'homme  foit  U  fi>ndre.Car  comblé  que  toutes  les  grâces  de 

berateur  de  fov-melme, comme  fi  en  aim.inr  I>iiu  f.iyc.,1  comme  aides  ou  appuis  pat  Vf 

fes  frères  II  fe'dcliuruit  de  mort.»  l'acque.  quels  I .  foy  eft  tonfermie  «(  fouftenue.  elK- 

roit  la  vie  .  Car  iljje  traytep<unj  yci  de  la  ne  Ij^ftV  pas  pourtant  d'auoir  fon  fondenie> 

caii(Wtl»'ut:  maîsTd'aMtant  que  etiarîre  tlT  en  la  f«ile  mifericorde  dr  Dieu.  Pour  cxcm 

le prtacipal  fruii  de  rcfprii.ellc  cftauffi  tu  pie  décela  «npwirroiipre'dre  wne  chofe^l* 
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«oie  tout  lei  }ourt .  Quand  nous  iouifTont  de 
la  clarté, nnuifoiDinet  cercaini  que  U  Tolril 
luit:  que  n  le  rdeillette  fct  rayons  au  li^u 
où  nous  rommes, nous  auons  encore  vne  cljr 
te  plus  grandertouteffois  encore  qu'il  n'y  air 
null  rayons  vifibles  d'iceliiy  qiti  paruienent 
iufques  a  nous, cela  (cul  nous  ruffit  <|tie  le  To 
leil  efpand  l'yCage  de  fa  clarté  iufqiies  a  no*. 
£n  cas  pareil  ,  depuis  que  lafoytft  fondée 
en  Clirift, quelques  chores  pourrôr  bien  (ur- 
uenlr  qui  liiyferuiront  d'aides  :  cependant 
loutcl'tois  elle  fe  repofe  Air  la  grâce  Teule 
JeChnft. 

'S  HiiiciKijuf  hait  fcnfierf,r/l  meiiriri'r,  iy 
f:ut  f!iu'},,&c-  Pour  nous  inciter  d'auâr:ge 
a  cliarite.il  itionftre  combien  c'eft  vne  choie 
^rteftjblc  deiiât  Dieu. que  haine. Il  n'y  a  nul 
y  qui  n*.ii(  en  liorreurle  nTeurVre,&  mefnie  le 
nom  ftulemeni  cft  en  execrarion  a  tous.  Or 
'  fainft  Ichen  pronôceque  quiconque  hait  (on 
frère,  eft  homicide.  Il  efloit  impoffible  d'en 

•  jler  en  termes  plus  terribles  ;  Si  neantmoins 

•  ce  n'eft  poinr  vn  langage  hyperbollciuc,c'cft 
f     adiré  qui  excède  la  mefure  de  vente  .   Car 

depuis  que  nous  hayiTons  vn  homme  ,  nous 
voudrions  qu'il  fuHj  mart.  Et  c'cft  louc  vn 
encore  qu'ô  l'abftiene  de  l'outrager  de  faiâ: 
J  f  car  la  volôie  de  nuire  eft  condamnée  dcuant 
Dieu  aufiï  bien  que  l'elfori.  F.e  mefmeqiiâd 

j  nousn'auriôs  nul  deiir  de  nuire, fitomerfois 
nous  defirons  que  mal  aduieiie  a  noftrc  frère 

,    de  quelque  autre  part  ,  nous  foinmes  aulfi 

'  lors  meurtriers  &  homicides  .  Siirâ  lehan 
donc  deCcrit  fimplement  l.i  chofe  comme  el 
Iceft, quand  il  appelle  haine  Meurtre.  Et  en 

'    cela  fe  voit  la  fplie  des  hommes.  Ils  auront 

'  le  nom  en  lioireur  &  abomination, Sr  n'efti- 
merocit  prelque  rien  le  crime. Or  d'où  vient 
cela?  Certes  c'eH  pource  que  l'.'i'parcnce  ex 
Cerieiire  des  choies  occupe  tons  nos  fcns; 
mais  l'jiffeftion  intérieure  vient  en  conte  dé- 
liant Oieii.  Pârquoy.alin  qiie  nous  li'aTÎToîh- 
«rMllî^'is  plus  vn  mal  fi  grief  &  horrible,  ap> 
prenons  de  rapporter  nos  iugcmens  anfiege 
iudicial  de  Dieu. 

itf  ^  feciniur  duentra^nu  U  rhdriir,  lu'i/ 
tmùfjt  v<>/.oor  mus.  Il  monftre  maintenant 
quelle  e(»  la  vraye  charité  .  Cjr  ce  ne  feroit 
point  allez  de  la  louer  ,  fi  on  n'entendoit  en 
quuy  ellecoiififtc.  Or  il  ptopofe  la  p.irfaiie 
règle  de  chante  en  l'exemple  de  Chrift:<i'.iu 
tant  qu'en  n'efpargn,int  point  (a  propre  vie, 
il  a  rendu  bon  tciinuigiijgc  combien  il  nous 
almoit  II  veut  donc  que  nous  tendions  a  ce 
but. La  fnmme  elt.quc  notre  chatitc  le  mon 
ftre  Itiyt  «n  ceci  .afcaunir  fi  nou<  iranffc- 
rÔ5  l'amour  de  nnu5mt(nie'  a  nos  prochaît: 

.  en  foriequ'vn  ch.icun  CeiiblianiCpar  maniè- 
re de  direjloy-mefnie, procure  le  bien  des  au 
trcl.Cclaeft  biécertain, qu'il  l 'fOiÀui  iciU.. 

/  cpi!j;),cnie..nqtij  re(rembliçiit  a  Chri£inia_is 
r'Apoitre  nous  recominindc  d'eiiluyuic  cëft 

ï  exeir.ple  ,  pource  que  combien  «^ue  nous  n^ 
le  puiilioni  ajteiijdre,  fi  faut  il  que  nous  fuy 

'    uions  Cet  pas  de  lojii  Et  de  faifl.puis  â  l'inte 

j  tlon  de  l'Apo/Irecit  d'à bbatre  toute  la  viite 
rie  des  hjrpocrifes,  qui  it  fament  d'auoir  la 
foy  de  Chrifi  ,n'ayans  ccfciidant  aucune  a- 


mour  frarernclte.  il  (ignlAe  par  ee<  ptrofet, 
que  fi  ccfte  alfeftion  &  zèle  de  chartie  ne  rc- 
gne  en  noscœurs,nous  n'auôs  aucune  accoio 
lice  ou  panicipatiô  auec  Chrift. Toute ffols, 
comme  l*ay  dit,  il  ne  nous  ptopofe  pas  telle- 
ment la  charité  de  Chtift  ,  que  cependant  il 
en  requière  de  nous  vne  fcmblable  J<  égale. 
Car  que  feroit  ce  autre  chofe  finô  mettre  en 
defefpoir  tout  tant  qu'il  y  a  d'hommes  an 
mondei'Mais  il  veut  que  nos  alTcûions  foyét 
rangées  là, que  nous  dcfiriôi  d'employer  no- 
Hre  vie  tt  nous  expofer  a  la  mort.premiere- 
ment  pour  Dieu,  &  puis  pour  nos  frères.  Il  , 
y  a  vne  aurre  dilference  cnrre  Chrift  ît  nous:  . 
afauoir  que  la  vertu  de  noftre  mott  ne  peut 
eftte  femblable.  Cst  l'ire  de  Dieu  i.'eft  point 
appaifce  parnofire  far.g  :  ne  la  vieacqulfe, 
ou  la  peine  que  les  autres  ont  mcritee,pay(e 
par  noftre  mort .  Mais  fainft  lehan  en  ccfte 
comparaifon  n'a  point  eu  efgard  quelle  a  e- 
fte  la  fin  ou  l'effet  de  la  mort  de  Carift'mals 
Il  a  feulement  voulu  que  ncftrc  vie  fuit  for- 
mée a  l'exemple  d'iceluy  . 

17  Orriui  4iirA  lieibiti:!  de  cemt)tilt,(<r  ytrrM 
fonfrtrf  Ancir  nicrffite,0r.  Il  parle  maintenât 
des  deuoirs  cômuns  de  chante, le('quels  def- 
coulent  de  celle  première  fonrce  :  afcauoir 
quâd  nous  fommes  prefts  de  nous  employer 
iulqucs  a  la  mort  pour  no<  prochains. Com- 
bien qu'il  femble  qu'il  fait  vn  aiguuient  du 
plus  grand  au  plus  pe'it  .  Carqui  lefiife  de 
fubuenir  de  fe»  bies  a  la  ntcefiie  de  l'on  frè- 
re fa  vie  faune  tt  entiere:comment  au  prlj  y 
emp'oyeroir-il  ("a  vie>  Il  dit  donc  qu'il  n'y  a 
nulle  charité  en  nous, fi  nousreful'ons  noftre 
aide  a  nos  prochain».  Au  refte.  Il  recommâ- 
de  tellement  la  bcneficence  8t  charité  er- 
terne,  que  reperdant  il  exptime  irtfbie  quel 
le  eft  la  vraye  f.icon  de  faite  bien  aux  pro- 
chains ,  &  de  quelle  aftiôion  elle  doit  eftre 
goiyiernee  .  Tenons  d.inc  ce  poinà  pour  l« 
première  maxime  :  Que  nul  n'aime  fes  frè- 
res a  I»  vente. qu'il  ne  le  monftre  par  effet, 
toutes  &  quantes  fois  que  la  neetffite  le  re- 
quiert. La  féconde  fera.Qiie  félon  que  chacû 
ha  de  pouuoir  Si  de  moyen,  d'autant  il  eft  te 
nu  d'ailler  fes  frerespource  que  par  ce  moye' 
le  Seigneur  nous  donne  miriere  d'exercer 
chiritt  fraternelle  La  troificme.  Qii'il  faut  ^ 
re^ndcr  quelle  tft  la  neceifite  d'vii  chacun. 
Car  félon  que  cliaciin  ha  beliin  de  manger 
Se  boire  ,  ou  d'.unres  chofesdefouellesrout 
lommes  puirucut  eu  ab'>iidance  ,  auil^  en 
cela  il  requieii  d<  fi.i  noHre  aide. La  quatriè- 
me: Qu'il  n'y  a  bem  fice  ou  façon  aucune  de 
charlie  agieahie  a  Dieu,  H  elle  n'eft  conioln 
le  aller  compaffion  .  Pluficurt  font  libéraux 
en  apparence  .qui  touttflo:s  re  font  nulle- 
ment touchez  des  mifercs  &  pjurctez  de 
leurs  frères  Mais  l'.\portie  nous  comman- 
de d'ouurir  nos  entrailles:  ce  que  nous  fai- 
fons, 'quand  noulT^nmîK  tnuchez  quafi  d'vit 
mcfme  fentiment  .eu  l'ortc  que  nous  ayoni 
aiitaiu  de  compaiTion  des  mauxd'autruy  que 
des  iioftris  propres.  CtmmU  ilimtutt  U  rl/.tirre 
</.•  Di,n  en  A.jfll  eft  yci  queftiô  de  la  iJilcAiô 
des  frètes:  a  quel  propos  donc  paile-ildela 
dlleCtiou  de  Dicu.'Ceiicsc'eft  qu'il  rousfaui 
retenir 
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mtnlrCcprincIprtQu'itncrepeutfiire  que  irions  rcuicment  de  parole  &  <Jt  1in|ut;mili^ 

U  charité  de  Dieu  n'engcndic  en  nous  11  di  pource  qu'il  y  en  a  |>li<flcuit  qui  a  l.ii  flics  crf- 

teâianfratcrnelle  Et  par  ce  moyen  Dieu  cf  fcigneife  vanter  d'aimer, fainâ  Uhjnaccor- 

prouue  fi  nous  l'aimons.quand  il  nous  com-  de  >,ue  leur  feiniile  Toit  nomnicc  amour,  cô« 

mande  d'aimer  les  homints  pour  l'amour  de  me  on  en  fait  rouuent.Toulcrfols  par  laui** 

lu]r:comme  II  ell  die ,  Ma  bénignité  ne  par-  membre  il  rcda'guc  leur  vanité,  qnid  il  dit 

Uiendrapoint  iufqu'a  coy  :  mais  mon'alTeAlô  qu'il  n'y  a  point  de  vérité, lïnon  quand  on  le  • 

&  mon  plaliir  ell  enucrs  les  fainâs  qui  font  monftrc  par  ucuure  Car  il  faut  lei'uudrc  cei 


en  la  terre, Pi'e.iâ.a.l 

l8  N'dimfttt  ptml  Je ptrsfrr,0'c  .  il  parle 
Par  forme  de  côcefTion  en  ce  premier  mem- 
bre.Car  ce  n'e/l  point  amour.quand  nous  ai- 


paroles  en  cède  forte.  Ne  pioicliont  |oint 
l'eulcment  de  bouche  que  nous  aimons:ni.ii> 
monftrnns-le  par  oeuure.ctr  c'eA-la  lavraye 
façon  d'aimer. 


19  Car  a  ceci  cognoiffons-noiis  que  nom  fommes  de  ^erite,^ 
ajfeurons  nos  cœurs  dettantluy. 

10  Que f  noflre  cœur  no(*s  condamne.  Dieu  certes  efl  fltu 
grand  <fue  nofire  ccrur,Çy  cogno/jl  toutes  chofes- 

11  Bien-aimez^ifi nojlre  cœur  ne  nout  condamne  foint,  noua 
auons  ajfeurance  enuers  Dieu. 

Z2,  Et  ijuo"^  (jue  noua  demandions^nouf  le  receuos  de  luj:  car 
notti  gardons  fe  s  c5mandemens,^fa/p)ns  les  chofes  qui  font  flat^ 
ftntes  deuantluy. 


19  Ct'  *  mi  tcgmIffi'iiKiui  ifue  mm  (cm- 
mit  tie  >r»irr,^r.ll  prend  maintenant  ce  mot 
de  Trrt'(r,en  vnc  autre  fignificatiuiKmals  c'cll 
vne  rencontre  de  mots  qui  ha  bonne  grâce: 
Q^ie  fi  nons  aimons  nos  prochains  en  vcriie. 
en  cela  nous  auons  tefmoignape  que  nous 
fnmmes  naît  de  Dieu  ,  qui  cft  la  vérité  :  ou 
que  la  veritc  de  Dieu  lu  lieu  en  nous  Or  il 
aous  faut  toufiours  reduircen  memuirc.qiK 
la  cognollTaiice  de  laquelle  parle  PApoftre, 
nous  ne  l'aunns  pas  de  charité  ,  comme  fit 
faloit  chercher  en  icclle  la  certitude  de  no- 


îo     Sl^ir  f  ntflrf  (txmt  H9iit  njÂmnf,  Pieu  err» 
lerefî  fi/iti  irjnii.O''      H  prouue  par  la  chofe 
contraire,queceux  a  qui  le  le  moignage  de  , 
bonne  cunfcience  défaut,  fe  vantent  en  vain 
du  nom  Se  de  l'apparence  de  Clire  Hieni.  Car   • 
fi  vn  hnminc  hamauuiife  confciencc  ,  &  cft    . 
condamné  par  le  propre  feniiment  de  Ton 
coeur, il  euitera  beaucoup  moins  le  ingcmcc 
dv  Dieu  II  Oenfuiidonc  que  i'inqaiciudede 
maiiuaiferonrclence  reouerfe  la  foy   QiiâJ 
il  dit  que  l>i>K  rfl  flul    ^rjnJimr    ac/lrr  laur: 
c'cft  au  regard  du  logement  :  arc,iunir  pour-  • 


AreCaluc.  F.t  de  fa  iA  ,  nous  ne  cognolflons      ce  qu'il  ha  vne  veuc  plus  aiguë  que  nous  ,  fc 


point  d'ailleurs  que  nous  ne  fnyont  entans 
de  Dieu  ,(ïnon  d'autant  qu'il  graue  &  feelle 
Cl)  nos  corurs  par  ion  fainfi  Liprit  fnn  ado- 
ption gratuite  ,  8f  nous  de  noRre  cofté  nous 
receuons  par  foy  le  certain  gage  d'icclle  of- 
fert en  Chrift. Charité  donc  tft  vn  accelToire 
ou  vne  aide  inférieure,  pnur  appuyer  Sr  fou. 
ftenlr  la  foy:&  non  point  le  fondement ,  fur 
lequel  elle  folt  fondée.  Pourquoy  elt  <e  doc 
que  fainft  lelian  dit ,  Qjie  nous   auoni   no 


fait  l'es  enijucftes  plut  viues  >V  iiige  en  plus 
grande  feueiite  ,  Pour  cefte  mdme  railon 
lain^  pjuldlialai  aui  Cor.4  a.4,Q^iccô- 
bien  qu'il  ne  fe  fenie  en  rien  coulpable,  loii 
telfois  il  n'eft  point  iuHific  poiiitjni .  Car  il 
recognoift  quequoy  qu'il  fini  diligemment 
aitcniif  j  fure  fon  office, neani moins  il  faut 
en  pluiieurs  chofes,  &  lani  y  peniVr  fc  par- 
donne des  fautes,  leiqurllcs  cependant  Dieu 
apperceoit  bien     l'Apoftredonc  vent  dire. 


coeurs  certains  deuant  Uitu  f   Certes  il  nous       Qu'il  ne  ("e  peut  faire  que  celuy  qui  eft  prel-  • 
admoncHe  par  ces  paroles  ,  q  la  foy  ne  peut      '    •     "-  '    ■ 

eftre  fans  bonne  confcience  Non  pas  i|ue  la 
perfualion  te  c-rtiiide  procède  ou  depemie 
de  là  mais  pnurce  que  lors  nous  lommcf 
Traycment  perfuadet  ,  ic  non  point  a  faulTct 
cnreignes,de  la  conlondion  que  nous  aiionl 
aucc  Dieu,  quand  l'eflîcace  duS.  E'priife 
ni.inifcAe  en  noAre  charité  Car  II  nnot  faut 
toullours  regarder  ce  que  rApr>ftre  veut  di- 
re Car  pource  qu'il  fondjmne  vne  profelTiô 
de  fiiy  feinte  &  fiiilTcil  dit  que  nous  ne  pou 
Uons  pas  autrement  auoir  vne  perfuafinn  af- 
leiireedeuât  Dieu,nnon  que  fou  Efprit  pro- 
duile  en  nous  le  fruit  de  charité  Or  combien 
que  la  bonne  cnnlcience  ne  ptiiife  tk't  frpa 
ree  de  la  foy.tnuielToit  nn  ne  pourra  lamait 
reciiril'irilr  ce'a,  qu'il  faille  regarder  1  noi 
auuret  pour  auolr  Cerme  |  crfiiafioa. 


fe  le  eftreini  de  la  propre  coulcience,  eiiiie  ■ 
le  iiigrmeni  de  Dieu.   A  cela  mefme  tend  ce  • 
qu'il   ,>dioufte  incontinent  aprcs,  alcauoir 
que  Dieu  »s'(  f ''!.•>' fl  i:miei  ./c/Vi.Car  com 
ment  \e  pourroit  11  faire  que  les  chofes  qne 
nous  fommes  contrainit  de  venir, fuflent  ca- 
chées a  Dieu  ,  vcu  que  nous  iiinns  lesyeui 
tous  esblotiit ,  voiie  mcfme  (ommet  aueu- 
gles  au  pris  de  luy  '  Il  faut  donc  ainli  refou- 
dre ces  pirolci  .  Veu   que  Dieu  /oit  louitt  , 
chofes  ,  il  efi    bien  plut   grjnd   que   noArc  , 
coeur.    Cjt  cen'rft  pjt  vne  chof»  nouuelle 
que  ce  mot  f>,foit  print  pour  Cjr  .    Mairii- 
nani  le  fcns  eft  clair.afcaumr ,  v^ue  Dieu  ha 
vne  cogTniCincc  qui  penerre  plut  aiiani  que  A 
le  fentimcni  de  noHre  confclence:que  nul  ne   ' 
peur  côfiAerdeuâi  luy, fil  n'cft  inuHenu  par  l 
vne  intégrité  &  tondeur  de  conicicncc.  Mail 


Chap.   III. 


SVR  L'EPISTRE 


jpn  fait  ycl  vnt  qucftion  :  Il  eft  certain  que 
*$aian  plonge  quelques  foit  les  reprouue: 
iufques  a  vne  relie  nupldlce,  qu'ils  ne  fen- 
tenc  plus  leurs  maux, S:  Te  iectent  dedâs  leur 
ruine  fans  conlideracion  ,  &  fans  aucune  do- 
leanceou  crainte  ,  comme  dit  falnâ  Paul 
aux  EpheTiens  chapitre  4.C.19.  Il  eft  cert,)in 
aUflii  que  les  hypocrites  ont  accouftumcde 
fe  flatter ,  &  de  mefprifer  orgueilleuremenr 
le  iugeme' t  de  Pieu  ;  pource  qu'eftans  en- 
yurez  d'xne  laiifl'e  opinion  de  luftice  ,  ils  ne 
font  point  touchez  du  fentimenc  de  leurs  pe 
chez,  ta  relponfe  eft  facile  a  faire, Que  les 
liypocrites  font  troinpez,pourcc  qu'ils  fuyéc 
la  lumière:  &  les  reprouuez  ne  fententrien, 
pource  qu'ils  fe  reculent  de  Dieu  .  Et  qui 
(iluseft  ,  la  mauuaife  confcience  n'ha  nulle 
afleuranecfinonen  ten(bres,&  en  fe  cachât- 
Mais  fainâ  lehan  parle  yci  desconfciences, 
lel'qucllesDieu  tuant  hors  de  leutscachet- 
ies,&  faifant  venir  en  lumière,  contraint  de 
coniparoiflre  deuanc  fon  lïege  iudiciaU  &  les 
tormente  du  fentiment  de  fon  iugement- 
Combien  qu'encore  ce  poinâ  eft  véritable 
en  gênera!  ,  Que  nous  n'auons  iamais  paix 
nu  trâquillite  alfeuree,  finon  celle  que  l'Ef- 
prit  de  Dieu  donne  ,  ay^nt  purgé  nos  cœurs. 
C.ir  ceux  que  nous  auons  dit  eftre  fans  do- 
leance.fentcnt  neantmoins  par  fois  des  poin- 
ftes  &  picqueures  fecietes  en  lear  ftupidite, 
&  ne  lailfentpas  d'eftre  tormentez. 

21  si  l'^flre  icturne  niM  isnd.tmnr  pti'nt, 
jjoai  jKsni  ajjcmtinct  tnucri  Dien  .  l'ay  déf- 
ia déclaré  que  ceci  ne  f'entend  point  ne  de 
Jiypocrifie  ,  ne  d'vn  lourd  contemnenient  de 
Dieu  •  Car  qnoy  que  les  reprouuez  fe  plai- 
fent  en  leurs  voyes ,  touteffois  le  Seigneur 

♦  jioiie  les  cccurs,  tomme  dit  Salomon  ,aui 

•  Prouerbes  chapitre  21.1.2.  Ctfte  balance  de 
pieu  fait  par  fon  examen, que  nul  ne  fe  peut 
vanter  d'auoir  le  cœur  pur .  Voyci  donc  que 
lignifient  les  paroles  de  l'Apofire  ,  Que  lors 
nous-noiis  prel'entons  hardiment  &  auec'vne 
côfîance  afl'eutee  deuât  la  face  de  Dieu.quâd 

*  ayans  vne  bonne  conlcience,  nous  apportons 

*  auec  nous  tefmoignage  d'rn  coeur  pur  & 
rnnd.Ie  confelTc  bien  que  ce  que  ditfainft 
Paul  aux  Ephefiens  chapitre  5  c.t2,  eft  bien 
vray  ,  Afcauoir  que  nous  auon«  accès  a 
Pieu  auec  fiance  par  la  foy  qui  eft  appuyée 
fur  la  grâce  de  Chrift  .  Item  .  que  par  foy 
paix  nous  eft  donnée  ,  afin  que  nos  confcien- 
ccs  pnrflent  confifter  paifibles  dcuant  Dieu, 
Romîai.  Mais  ces  fentences  Raccordent 
bien  auec  ce  paiïage  .  Car  fainft  Paul  mon. 
Itre  la  caufe  de  noftre  alleurancc  :  &  lainft 
Ichan  ne  fait  feulement  que  toucher  vn  ae- 
filfoire  infep^rable  de  cette  affeurince,  le- 
quel neceifairement  eft  conioint  a  icelle, 
eombien  qu'il  n'en  foit  point  la  caufe  Tou- 
teffois de  ceci  vient  vne  plus  grande  diffi- 
culté,d'autant  qu'il  femble  que  fainft  lehan 
ne  laide  rien  d'alfciirance  en  tout  le  monde. 
Car  qui  eft  celuy  que  fon  cœur  ne  redatgue 
en  quelque  forte' Ir  refpon  que  les  fidcles 
font  tellement  redarguczique  quant  8^  quant 
ils  f'abfolueiit  euï-nefmes.  Car  vray  eft 
qu'il  faut  bien  qu'ils  foyçntpoinAs  de  Icuisk 


pcchczau  dedaniabonefcient,  afin  qtieljt 
frayeur  les  range  a  humilité, &  a  fe  defpfai- 
re  en  eux-mefmes  :  mais  incontinent  ils  ont 
leur  recours  au    facrifice  de  Chrift  ,oîi  ils 
irouuentvne  paix  St  repos  alTeuréCombiê 
que  l'Apoftre  parle  .en  vn  autrefcnt ,  di- 
fant  qu'ils  ne  font  point  redargucz,  afcauoir 
pource  que  combien  qu'ils  cognoilfeni  que  ^ 
ils  défaillent  en  plufieuis  fortes  ,  ce  nonob- 
ftant  ils  fe  fentent  foulagcz  par  ce  lefmoigna  ^ 
gc  que  leur  rend  leur  confcience. qu'ils  crai- 
gnent Dieu  vrayement  &  de  cucur,  &  delîrëc  , 
de  fe  foumeitre  a  d  iuftice  .  Tous  ceux  qui 
ont  cefte  fain&e  aifeâiun  ,  &  cependant  fca-  \ 
uent  que  leurs  efforts  font  agréables  a  Dieu, 
quoy  qu'ils  foyent  bien  loin  de  la  pcrfc-  * 
âion  ,  a  bon  droift  il  eft  dit  d'eux  qu'ils  ont 
le  cœur  appaifé  ,  pource  quHIs  n'ont  nulle 
pointe  intérieure  ,  qui  trouble  leur  gayeie 
&  repos. 

ï  I  Et  qmy  que  nom  iltmjaileti  i,ti'U4  te  rect- 
uonr  fie  /uy'.car  namgirdc-nsfei  nmaniUmem^  is" 
ftiÇmwisrt'  Pource  que  la  fiance  ou  alTeuran- 
ce,  &  l'inuocatiô  de  Dieu  font  deux  choies 
coniointcs  enfemble  ,  comme  ri  deffus  il  a 
monftré  que  là  où  il  y  a  mauuaife  confcren- 
ce,cefte  affeuranf  e  n'y  peut  eftre:  ainfi  il  dit 
maintenant  que  Dieu  ne  peut  eftre  inuoque. 
finon  de  ceux  qui  le  craignent  d'vn  ctrur 
pur.î;  le  feruent  en  verile-  Ce  dernier  pro. 
pos  f'enfuit  bien  du  premier-  C'eft  vne  ma« 
xime  générale  de  lEfcriiUre  ,  Que  les  mef- 
chans  ne  font  point  exaucez  de  Dieu  :  mais 
au  contraire  ,  que  leurs  facrifices  &  prière» 
font  autant  d'abomina  tions  dcuant  luy. Ain- 
fi donc. la  porte  eft  yci  fero«e  aux  hypocri' 
tes,  afin  qu'ils  ne  Pingerent  de  fe  prefenttr 
deuant  luy  ,auec  Tn  niefpris  de  fa  mairfte. 
Cependant,  U  ne  Cgnifie  pas  qu'il  faille  ap- 
porter vne  bonne  confcience  ,  pour  dire  que 
elle  face  que  no»  prières  8t  oraifons  foyent 
agréables-  Malediflion  fur  nour.fi  nous  re- 
gardons a  nos  ocuures ,  qui  n'ont  en  elles  fi- 
non matière  de  fraytur  &  ttemblemenr. 
les  fidèles  doncques  n'entrcprenent  point  de 
venir  deuant  le  fiegeindicial  de  Di4U  ,  finon 
cftans  appuyez  fur  la  fiâce  qu'ils  ont  au  Mé- 
diateur Chrift.  Mai^  pource  que  la  dile- 
ftion  de  Die»  eft  toufiours  coniointe  auec  la 
foy  ,  pour  mieux  eft'-nner  les  hypocrites, 
faillit  lehan  les  priuede  ce  bénéfice  vV  pri- 
uilcgc  fiiigulier  que  Dieu  dône  a  fes  enfans, 
afin  qu'ils  nepenfcnt  point  que  l^iirs  prière» 
ayentaccesa  Dieu  Or  quand  il  dfl,  fjr  «su* 
l.irimi  ÇrticmmjinitmiiU  ,  il  ne  faut  pas  ptn. 
fer  qu'il  entende  que  U  fiance  &  hardiefle  * 
de  prier  foit  fondée  en  no»  oriuires  ,mals  11  • 
infifte  feulement  fut  ce  poinô.  Q^'e  la  vraye  ' 
ri'liglnn  &  le  pur  feruice  de  Die»  oe  peuuft 
eftre  fcparcz  de  la  foy  .  Et  n'y  a  peint  d'ab- 
furdite  en  ce  qu'il  vfe  de  ce  mot  Car  .  com- 
bien qu"il  ne  parle  pas  de  la  caufc  de  la  cho- 
fc.Car  cequieft  vne  propriété  iifeparable, 
eft  quelques  foi»  mis  par  forme  de  caufe. 
Comme  fi  on  difoit.Pource  que  le  foie  il  luit 
fout  nous  a  midi  ,  lors  la  chaleur  eft  plus 
rande  .  Cir  il  ne  f'enfuit  pat  que  la  cha- 
eur  vient  de  la  lumière. 


le 
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i;  Et^oyci  fort  commdndement  .^  Que  notts  crojons  attnom 
de  fùn  Fils  le  fut  Chrifi,  -§  atmtons  t^n  [  autre  ^comme  il  noua  en 
a  donne  commandement. 

14  Et  celuj  (fui  garde  fei  commandement  ^demeure  en  tuy^ 
Ç^  luj  en  iceluj.Et  par  ceci  nous (cauons  tjutl demeure  en  nouSy 
afcauoii /"^r  t Ejj>rit  iju'il  nous  a  donne. 


J;      El  ncyrl  ftmemmiHlement.    il  appli-  WM  erojïr  an  ntm  ir  fan  Fi/i. Ce  mot  de  fismjt 

que  derechef  a  fon  propos  U  fentence  genc-  rapporte  a  la  prcdicacion  delà  Parole  .    Et 

rale.La  (binnie  eft.qu'ilya  vn  teldifcord  faut  bien  noter  ceftc  relation  ou  correfpon* 

encre  Dieu  &  nous ,  que  nous  fommes  clial-  dance,ci'auiant  qu'il  y  en  a  bien  -peu  qui  en» 

fez&rcpouflcz  de  fa    prefence.fi  nous  ne  tendent  que  c'eft  de  croire  en  Clirift.  Or  on 

fommei  conioints  d'Tne  imour  fraternelle  peut  facilement  recueillir  par  ccfte  façon  de 

encre  nous .    Combien  qu'il  ne  recommande  patler.qu'ii  n'y  a  point  d'autre  vrave  foy.fi. 

pat  y  ci  charité  feule,  mais  il  la  fait  compai-  non  celle  qui  rcce»ii  Chtift  tel  qu'il  eft  annS 

gne  &  comme  chambrière  de  la  foy.  Les  S»,  ce  en  l'Iluangile  .  Dont  on  peut  audï  inférer 

philtespar  leurs  faulfcs   inuentions  pcruer-  qu'il  n'y  .1  point  de  foy  fans  b  doArine:com 

tilTenc  le  vray  fens  de  ces  mots, comme  fi  la  me  anffi  fainft  Paul  le  monftre  au  dixième 

liberté  &  hardielfe  de  prier  nous  eftoit  don-  chapitre  des  Romains.c  14  .    D'auaniage,  il 

née  en  partie  par  la  foy.en  partie  parnosoeu  faut  noter  <{ue  fainâ  lehan  cnclofl  la  foy  en 

lires.  Pource  que  l'Apoftre  ,  a  ce  que  nous  la  cognoilfance  de  Chrift.  Car  il  eft  la  vi^e 

pulfGons  biî  &  deuirment  prier, requiert  que  image  du  Pere,&  tous  les  threfors  de  Tapie» 
nous  gardions  les  commandemens  de  Dieu; 
ëc  après  cela  enfeigncque  l'obferuation  d'i- 
■ceuxconiiOeen  foy  &  charité  :ccs  gentils 
argumcncateurs  recueillent  de  cela  que  la 
iiardicITe  &  alfeurance  de  prier  eft  fondée 
en  ces  deux  chofes  .  Mais  i'ay  défia  aflcj 
4e  fois  remonftté  qu'il  n'eft  point  yci  trait- 

lé  par  quels  moyens   ou  en  quelle  lurieles  dit, Que  fi  nus-noiis  aimons  l'vu  l'autre.par 

hommes  acquierens  cefte  alfeurance  d'ofer  ce  moyen  eft  manifeftee  la  conion&uin  que 

înuoquer  Dieu  .    Car  il  n'eft  point  yci  que-  nous  auoni  auec  Dieu    Non  pas  <jue  la  con- 

flionde  la  caufe  d'icelle.onril  y   a  quelque  lonâlon  prene  foncômcncement  de  làrmail 

chofe  en    nous  qui    nous    en  face  digne<.  pource  qu'elle  ne  peut  cftre  oifiiie   ne  fana 


«e  &  fciencc  font  cachez  en  luy.  Parquoy, 
suffi  toft  que  nous-nous  fommes  deftourncz 
de  luy, nous  ne  pouuôs  faire  autre  choie  que 
nous  fouruoyer . 

14     Bi  te'uyquigiîriîffetccmmjindfmentt  1/^- 
meure  tn  /«v,^  luy  en  itettty  Et  fiJir  Cfci  >ieui  [es 
qu'il.crc.    Ilconferme  ce  qu'il  a  défia 


Sainft  lehan  monftre  feulement  que  Dieu 
n'oitroye  ceft  honntur  &  ce  priuilege  a  au- 
tres de  les  rcceuoira  parler  aucc  luy  ,  finon 
a  fes  enfans.voire  régénérez  par  fon  tfprit. 
iVinfi  le  fil  du  pioposeft,Q^iand  la  crainte  S: 
renerence  dcDieu  ne  règne  point ,  il  ne  fe 
peut  faire  que  Dieu  nous  exauce.  Ctyc  fi  no' 
auonsce  but  de  rendre  obeiflance a  les  com 
inandcmens,il  faut  veoir  ce  qu'il  comman- 
de-Or eft-il  ainfi  qu'il  rc  fepare  point  la  foy 
d'auec  la  chariicrmais  11  les  requiert  tontes 
deuxdenons,  comme  coiwoiiiicicnfemble- 
Ec  ïoyia  poHri]Uoy  il  a  dit  ttmm.iiiilrmcni  en 
nombre  fingulicr  .  .\ii  refte.voyci  Tn  fingu- 
lier  p.ilfage  ,  ponrce  qu'il  déclare  biicfue- 
ment  &  apertement  en  quoy  confiftctoutc  la 
perfeâion  d'vne  bonne  &  fainftc  vie  ,  Il  ne 
faut  point  donc  que  nous  alléguions  yci  la 
difficulté  :  veu  que  Dieu  ne  nous  pourmenc 
point  par  longs  dcftonrsimais  no'cipol'efiin 
plement  &  en  vn  mot  ce  qui  eft  droit  Se  lu- 
fie.lk  ce  qui  luy  eft  agre.ible.  loint  qu'en  ce- 
lle briefueie  il  n'y  a  nulle  obrcurite  Car  il 
nous  demonftre  ouuertcmenc  &  clairement 
le  commencement  &  la  fin  de  bien  &  fain- 


efficace  en  quelquelicu  ou  elle  a  comment 
ce  d'eftre .  Et  prouiie  ceci  par  la  raifon  que 
il  adioufte  ,  Que  Dieu  ne  demeure  point  en 
nous, finon  que  ('m  tfprit  y  habite  .  Or  en 
ciuelquc  lieu  que  fon  EH>rii  eft ,  il  faut  que 
ilmnnltie  fa  vertu  &  efficace  .  Dont  nous 
pouuoiis  facilement  recueillir  que  nul  ne 
demeure  en  Dieu.Jr  n'eft  vni  auec  luy, finon 
qu'il  gjide  les  commandemens.  Pjrqiioy 
quand  il  dit  ,  E'  /U'  ">•'  niu4  fcavcmi-.c'tk  au- 
tant  comme  f'il  difoit,  C*t  nous  fcauons.  Au 
furplus.il  fjutconfidcrcr  la  circnnft:incede 
la  prefenie  matière  .  Car  combien  que  cefte 
fenience  Paccorde  a  celle  de  fjin^  Paul, 
qUJnd  il  dit  que  l'Efpiit  rend  tcimutgnage  a 
nos  ccrurs  que  nous  fommes  cntansdcDieu, 
&  que  par  iccluy  nous  crions  a  Dieu,Abba, 
l'ère.  Romains  chapitre  Iniiiicme  c.i;.'iou- 
tcffois  11  y  a  quelque  dilfccnce  quant  au 
fens.  Car  fain..t  Paul  parle  de  la  tertiiude 
de  l'adoption  gratuite  ,  laquelle  l'fprii  de 
Dieu  (eelle  en  nos  CJfurs  .-  mais  lainft 
lelian  regarde  yci  les  efteis  que  le  fainft  Ef. 
prit  produit  habitant  en  nous  .  Comme  auf- 
ii  fait  fainâ  Paul  au  mefme  lieu  ,  quand    ~ 


âementviure.     Or  quant  a  ce  qu'il  rftyci      dit  que  ceux  qui  font  menez  de  l'Efprit  de 


(ait  mention  de  la  charité  fraternelle  feule- 
ment,fans  pa<  1er  de  l'amour  de  Dieu:la  rai- 
fon cftfconime  nous  auons  dit  ailleurs)pour- 
•cque  la  charité  fraternelle  eft  vne  viaye& 
Dieu,  certaine  approbation  de  l'amour  de 
cône  auffi  elle  procède  d'ictUc  feule  .  Sjc 


Dieu  ,  font  enfans  de  Dieu  .  Carilirait- 
le  là  aulfi  de  la  mortification  de  la  chair  ,  Se 
de  la  noiiueaUte  de  vie  .  Il  veutdirecn 
fomme  •  Qiroti  cogno:ft  par  cela  fi  noua 
fommes  enfans  de  Dieu  ,  quand  le  fainft 
Efprii   conduic   te   {ouutrue    noftre   vie* 


Çhap.  inî. 
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Ceprndant  l'Apoftrcmonftreqac  toutes  l<i     obtcnô»  point  ccft  Erpritpir  neKrc  iullîcC^ 
bonnei  (Euure  qui  fonc  en  nous ,  procèdent     aini  qu'il  oouicft  gratuitcirenc  dooné. 
et  U  {race  du  faioft  Efprit ,  Se  que  août  oc 


C  H  A  P.     1 1 1 1. 
y,    Iten-a$mez.-,*!e  croyez,  f  oint  a  toutejfrrit,  mait  eP- 


frouuez.  les  fj]>rits  ,  Cils  font  de  Dteu  .  Car  fêu- 
■'■^  Jieurs faux-prof>hetes  Cont  ^enttt  an  monde. 
Z   x^^  F-^lJ:'i       Cognoijfet,  far  cect  l'E(j>rft  de  Dieu  :  Tout  effirit 
efuiconfejfe  tjtte  lefiu  Chr/jl  efl'^enu  en  chair ^efl de  Dieu: 

5  Er  tout  ejprit  cfuine  confejfe  point  <fue  lefitt  Chrtfi  e(i^e^ 
nu  en  chair ^rîeflf  oint  de  Dieu:  £5  tel  ejfrit  eft  Cefprit  de  C^nte- 
chriftydutjuel'^OM  auez^ouj parler  tju il  tiendra  ,  ^  eji  iejta 
att  monde  maintenant. 


Il  retourne  a  U  doftrine  de  laquelle  il 
auoit  louché  au  fécond  chapitre.  Car  comme 
onaaccoullumé  de  faire  es  chofcs  nouuel- 
leSipluficu^s  sbufoyenr  du  nom  dtChrift, 
pour  femer  leurs  erreurs:  les  autres  fai. 
foyct  profedlïon  de  Chrift  a  demi.Cependâti 
4'autant  qu'ils  obtenoyent  lieu  enrte  les  do. 
meftiquei  .ils  auoyent  beaucoup  plus  grand 
pouuoir  de  nuire  :  &  principalement  Satan 
prenolt  occafîon  Sr  matière  en  Chrift  mef- 
me  de  troubler  rEgltfc.  Car  il  eft  la  pierre 
iit  ireburchemét,  a  laquelle  il  faut  que  tous 
ceux  l^abeurtent ,  qui  ne  tienent  point  la 
droite voye  .comme  elle  nous  eft  monftree 
lie  Dieu  .  Or  tout  ce  propos  de  l'Apoftre 
confifte  en  trois  membres  .  Car  en  premier 
li'euil  monftre  lemal  par  lequel  les  fidèles 
cftnyem  en  danger:&  pour  ccftr  raifun  il  les 
eihorie  a  fe  garder.  Il  enfeiene  le  moyen  de 
fe  dôner  garde.afcauoir  qu'ils  efprouuet  les 
crprits:&  c'eft  le  fécond  membre  Finalemrl 
il  monftre  vne  efpccc  ,  liquelle  (ftoit  bien 
dangereufepour  eui  :  c'eft  qu'il  leur  défend 
d'ouyr  ceux  qui  nient  que  le  Fils  de  Dieu 
ait  efte  manifefté  en  chair  .  Traitions  main- 
tenant *n  chacun  poinA  par  ordre  ,  Or  com- 
bien que  cefte  railon  foit  mife  en  fécond  liea 
en  la  dcduAion  du  texte  ,  Afcau'>ir  que  fin. 
fiurif^urfripiicin  font  yenu4  Hf  minilr:  touicf 
fois  il  faut  commencer  parla-  Cefte  fentcn- 
ce  contient  »ne  admonition  ttile  :  Que  (i  dés 
ce  temps  1.1  pluliturs  auoyent  ia  efte  p'>uf- 
f«  par  Satan  ,  qui  fous  le  nom  de  Chrift  fe- 
tnoyent  leur^  abus .  vn  tel  exemple  ne  nous 
doit  point  auiourd'liuy  eftonner.ne  faire 
perdre  courage. Car  cefte  condition  eft  perpe 
tuelle  a  TF-Uargiit  ,què  îatan  tafchea  corro 
pre  &  "infeâ-r~Ta  pureté  d  ictliiy  p,ir  di- 

'  uers  erreurs  tt  qu'.iinfi  fois, de  noftre  temps 
snefme  fe  font  Icuees  le  ne  (cM(    combien  de 

I  feftet  monSmcuOcs  &  horribles.  A  cifleorca 
fion  il  y  en  a  plulieurs  q  demeurêt  tout  eftô- 
ner-&ne  fcadians  de  quel  cofté  ils  fe  dayuëc 
tourner, reiettent  là  tout  loin  de  la  vraye  re- 
ligion .  Car  ils  ne  trouuenc  point  de  moyen 
f'us expédient  pour  fe  depcftier  dudmgcr 
de  tomber  en  quelque  erreur. Ce  qui  eft  vne 
grande  folic:c«r  en  fuyant  U  lumière  de  ve- 


ritejts  fe  lettét  de  Iei)r  propfe  gre  dedâ»  le» 
ténèbres  d'erreurs  Parquoy  que  ceci  demeu 
re  ferme  en  110^  co»urs,  qu'aufii  toft  que  VE- 
uangilea  commence  d'eftte  publié,  il  y  a  ci» 
des  faux  prophètes  .  Car  cefte  doânne  nou» 
munira  contre  vn  tel  (caudale  .  L'ancienne t« 
des  erreurs  en  retient  plufieurs  comme  liet, 
tclleme't  qu'ils  n'en  ofeni  fortir  Mal»  lalnA 
lehan  note  yci  vn  mal  domeftique  de  l'Egli- 
fe  .  Que  li  dcfia  dés  lers  il  y  auoii  de<  abu- 
feurs  &  faui>propheres  mrflez  parmi  lesA« 
poftres  &  autres  dofteurs  fidèles:  eft  cède 
merueillet  fi  après  que  la  d«ftrine  de  l'Fiiâ> 
glle  a  efte  la  opprimée  dés  lôg  tr'ps.plnfieiirf 
abus  &  faiifles  oplniôsoni  couru  par  le  mô- 
dc'll  ne  faut  dèc  point  que  l'anciéneie  nom 
empefclie  quenous'ne  difecri'ions  franchi» 
ment  entre  la  vérité  &  lentenfonge. 

I  Ke  CKyr^  fjiinl  m  me  r/f  rrr.  C".  I'  V  ei»  » 
beaucnupfcôme  il  a  efte  dir)^  eftâ<  tifrayei» 
quand  l'Eglife  eft  opprdT.c  de  difcors  tl 
cuntentiôs.fc  départent  S-  i|uittêt  l'Euâgrle. 
Of  le  S  Efprit  ordonne  bié  vn  autre  remeder 
Afcauoirque  lesfîdclcs  netecoyuét  pointa 
la  »nle«  ne  fans  difcretion  toute  doôrine.  Il 
fe  faut  donc  bien  garder  qu'eftans  uffenfea 
de  la  diuerfiie  d'opininns  ,  nous  n'abandon> 
nions  les  Doâeurt  Se  la  parole  de  Dicw  roue 
enfemble  M.ii9  contentôs-nnus  de  ce  moyen^ 
Q^ie  tous  ne  doyuent  point  cftre  indilfcrem- 
ment  ouys.le  i  ren  ce  wot  J'rfpnt  (pu  la  figu 
re  nommée  metonymie'poiir  rêTnv  qui  fe  »î 
te  auoir  le  don  du  $  E'prlr  pour  faire  l'offi- 
ce de  Prophète  Car  reu  qiiSl  n'efl  pertnis  a 
home  quelconque  de  parler  en  fon  propre  8c 
priué  nom  :  Xi  ne  faut  adInuRer  fov  a  ceux 
qui  parlent, finon  entât  qm'^Is  fonr  jnftiumë» 
&  organes  du  S.ï.fprir:.ifin  qne  lesProplietef 
eulfent  plu<  grade  «uilinrlle,  Piru  leur  a  dô» 
né  ce  titre,  côme  Pil  les  esemiitois  du  rang 
Fommun  des  homme». Ceux  doue  eftn»êi  ap- 

relcr  E'pritt^qni  ne  faifans  Que  rrefter  leur 
angiie  aux  oracles  du  faintt  Elpiit  pour 
luy  fertiir.eftoytnt  eonftiiuet  pour  faire  au- 
cunement Ton  office  Si  le  teprc^'enitr^Sj  l'a- 
menovent  rien  de  leur  propre  fens:*  »u({i  ne. 
venoyct  point  en  pub'ic  enlcurpriu^  nom.. 
Or  ce  titra  uni  honorable  leodoit  a  cela,. 


/ 
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•  ^eli  parole  dcPieti  ne  perdlftricndcron 
.  hennciir  k  auchorite  pour  U  petite  rcputa- 

nô  on  ^tuliic  in  ininiftrc  d'iccllc.Cjr  Dieu 
'   a  toujours  vouU  que   (t  parole  fuft  luiTi 
f  bien  rcceue  ie  U  boache  dct  lion.mo,  que 
Aluy-melme  fuf  tnaoïfcOeinenc  apparu  4u 
ciel.  Satan  CtH  >ci  ictié  a  la  traucrle  ,  &  tn 
iuppofant  des  faux  Joâcun  pour  curromprc^ 
~  l^parele  de  Dieu  ,  il  leur  a  quant  &  quant' 
,     iinpoTr  vil  num.a  l'aucu  du  uel  it>  troinpaf 
fciK  plut  facilemc.'.f.  Amli  les  taux  prophè- 
tes ont  coufiourt  accouftnmé  de  r'.ittribucr 
orguctileurcment  &  a  plenc    buuche  tout 
l'ilunncur  que   Dieu  auoit  confeic  a  (ti  fer. 
'    iiiteurs.  Or  il  l'emblc  que  l'Apoftre  a  vfé  de 

•  ce  mot  «te  propo^  délibère,  afin  que  ceux  qui 
«  i*e  couurcnc  fiulTemenc  du  nom  de  Dieu  ,  ne 
,  «out  abulcnt  puinr  de  leurs  m^rqucs^comme 

<10U^  en  ToyoaN  aiiniurd'hiiy  beaucoup  ,  qui 
«ce  feul  mot  d  tglil'e  demeurent  fi  eHon. 
fiei  &  efperdus  ,  qu'ils  aiment  mieiii  f'jlTn. 
ieiirau  Pape  en  ruine  perpétuelle  ,  qUc  de 
diminuer  tant  peu  que  ce  fnit  de  fun  autho- 
cite-  Il  fauc  donc  noter  cefte  manière  de  cû- 
'  cclfion  Car  l'A|'oHre  poinioit  dire  qu'il  ne 
faut  point  croire  indilT.rcmnient  a  tout  ho- 
mes :  mais  pouicc  qae  les  taux  doâtUrs  fe 
▼antoyent  a  «auffes  enfeijnei  du  titre  de  l'E. 
rprii.il  leur  accorde  Jt  ottrojre  lellcmcnr  ce 
■om,  que  quant  Se  quant  il  mnftre  qu'i's  l'v- 
furpoyeni  f^ulTcmcni:  Si  que  c'eft  vne  chuTe 
totalement  f'iuolc  &  de  néant,  Cil  s  ne  mon- 
trent par  effet  ce  de  quoy  ils  font  profeTriô: 
&aulfique  ceux  qui  T'eftonnent  tellement 
<i  to(>  qii'iN  oyent  parler  d'vn  titre  h'>nora- 
ble,  qu'ils  ne  l'ofent  enquerirdu  faiA  ,  font 
fols  jrbadaui      Mtù  ,fjir:m<i,7^(r>  rl^rit,p,U 

•  [tai  lU  Dim.u-t.  Pource  que  toutes  Ict'pro- 
pketiesne  font  pas  véritables,  fainft  lelian 
«lit  yci  qu  II  (es  faut  examiner  Srerprnuuer. 
Or  il  parle  non  Teulrmcnt  a  tout  le  cnrpi  de 

'  l'Eglife  ,  mais  aiillï  en  particulier  a  chacun 
fidcle.  Mais  on  denûde  yci.D'nù  nnus  vient 
<e  iugtinentde  Ici  l'cauoir  dilcerner?  Ceux 
^i  rcipondcnt  que  la  parole  de  Dieu  eft  la 
règle  a  laquelle  il  faut  rapporter  tout  ce  q 
les  hommes  amènent  en  auant ,  dîTcnt  bien 
•  uelque  cliore.maîs  non  pat  tout.  le  confef- 
fe  que  toutes  doftrinei  d»yuent  eftre  efprnu 
ueet  par  U  parole  de  Dieu  ^  toutelf<>ii  Cil 
n'y  a  quant  &  quant  efprit  de  prudence, 
il  ne  Icruira  de  rien  ,  ou  bien  pfu  ,  d'aîiolf" 
la  parole  de  Dieu  en  main  ,  &  ne  la  pouuoir 
Interpréter.  Comme  par  forme  d'exemple, 
l'or  fera  bien  efpfouuc  par  te  feu,  ou  par  U 
pterre  de  touche  ,  mais  ce  Ter*  par  ceux  qui 
entendent  l'art  Car  de  quoy  l'cruira  la  pier- 
re de  touche  ou  le  feu  a  ceux  qui  n'eniendét 
pas  t'att^Par<;uoy  atiant  qMe  nous  foyons  lu- 
f  es  compétent  ,  il  fiut   nccclTiirement  que 

•  l'^rprit  de  dircreiion  nous  luir  donne,  J(  que 

•  npus  lovons  gonucrner  par  icetuy.  Or  pour- 
ce  que  l'Aprrtrt  nous  commâderoit  cela  en 
»ain,  fi  nous  n'auions  quant  Si  quii  ta  Icien- 
ee  de  luger.il  nous  laut  teni.  ceci  pour  cer- 
talii  ,"qBS  'es  f)dele>  ne  Icront  iam.  is  deHi- 
tiier  de  l'Eiptit  de  prudence  .  autant  qu'il 
fera  expédient,  m'ucnnant  qu'ils  le  d  man- 
dent au  Sci|ucui.  Mali  rojrci,  comoieai  l'E* 


fprlt  nouf  addreflfera  a  vne  rraye  liircreiloil.  * 
afcauoir  quand  nous  alTuietlront  tous  no(  '. 
fent  a  la  Parole. Car  comme  il  a  cite  dit.elle 
eft  comme  vne  pierre  de  touche:volre  noue 
U  deuons  beaucoup  plus  eftimcr  .d'autant 
q  /il  n'jr  a  point  dedoârine  viajrc  &  legiti- 
me, filon  celle  qui  cA  prinfe  de  là  Mais  fur 
ce  poinft  furuiêt  rnequcftion difficile:  Que 
fi  vn  chacun  ha  droift  il  liberté  de  iuger,  oia 
i>e  pourra  iamah  rien  arrefier  de  certain; 
mais  qui  pis  eft ,  toute  ta  religion  chanceU 
lera.  le  relpon  a  ceci.qu'il  y  a  double  façon  j 
d'eximen  ou  probatlon  de  doftrinc.L'Tnr  eft 
pariicnllere.ic  l'autre  publique.  La  proba- 
tion  partiiullerc, c'eft  quand  vn  chacun  con- 
ferme  fa  foy.  lellcme.nc  qu'il  acquiel'ce  a  ce-  " 
fte  doftiine,  laquelle  il  fcait  eftre  prncedee 
de  Dieu.  Carlo  confclrncet  ne  ttouueronc 
point  repos  ne  port  alTeuré  aillcHri  qu'en 
Dieu.  La  probatlon  publique  appartient  aia 
commun  conrcntement  8r  gouuerneincnt  de 
t'Eçtife.  Car  d'autant  qu'il  y  a  danger  qu'il 
ne  le  leue  quelques  fantaAiqucs.qui  fc  van- 
tent faiiifement  d'auoir  l'Elprir  de  Dieu,  ce 
remède  eft  neceffjire,  que  les  fidèles  (''alTein 
blent  St  chcrchét  le  moyen  d'vn  pur  &  lainft 
accord  ou  conrcntement.  Au  rurpiut.d'autic 
que  ce  prouetbe  ancien  o'eft  que  trop  véri- 
table ,  Al'cauoir  qu'il  y  a  autant  d'opinions  ' 
qu'il  y  a  de  ceftes.'il  eft  certain  que  c'eft  vne 
ixuurc  fiigulicre  de  Dieu,  qu'ayant  donic 
noftre  opiniaftrete  ,  il  nous  face  fentir  trne  - 
mermecliole  ,&  qu'il  nous  conioigne  en  v. 

nevraye  vnion  de  foy  Or  quant  a  ce  que  les 

Papiftet  veulent  qnc  fous  cefte  couoerturc 
on  tiene  pour  reuelationt  certaines  Si  ora- 
cles mutes  les  chofes  qui  ianiais  ont  efte  e- 
ftablies  &  ordonnées  aoi  Conciles ,  pource 
que  l'Eglife  a  approuué  Tue  fois  qu'elles  e- 
ftoyent  de  Ditu  ;  cela  eft  trop  puérile  tt  fri- 
uole-  Car  combien  que  ce  foit  U  le  moyen 
ordinaire  de  chercher  accord  ou  confente- 
ment.d'affembler  vn  Concile  fair«  &  dire- 
ftlen,  auquel  on  puilTe  mettre  fin  a  toutdif. 
ferens  par  la  parole  de  Dicu.-nonobftât  Dieu 
ne  nous  a  iamait  aftraintt  aux  décrets  &  or- 
donnâtes de  tout  Cûcilcs  quels  qu'ils  foyer. 
Car  ce  n'cft  pat  a  dire  qu'aulTi  toft  que  cent 
Eueiqiiet  ou  plus  auroiu  efte  alTemblet  ea 
quelque  lieu  ,  ils  ayent  pourtant  deuemenr 
iniinqué  Dieu.Sr  enquit  de  (t  bouche  ce  qui 
cftoit  vray.  Mais  au  contraire  ,  il  n'y  a  rien 
plus  certain  qne  bien  fouuenc  ils  fe  font  de- 
ftournez  de  ta  pure  parole  de  Ditu.Parquoy 
l'examen  ou  probatlon  que  l'Apoftre  oïdô- 
ne, doit  auiB  yci  auuir  lieu. 

1}     f  j^,.l>/r^  ftr  cm  ftÇfrll  At  D,n,,0^> 
Ildanncvnc  maïque  Ppeciate  ,  par  taquelld  < 
on  piiirtc  mieux  dlTcerner  tes  vrais  Pr<iphe-    ' 
tes  d'auec  tes  faux. Combien  que  feulement   > 
Il  répète  yci  ce  que  nous  auôs  veu  ci  delTus: 
afcauoir,  coirmt  Chiift  eft  le  but  auquel  la 
foy  vife  toi.t  droit, amlî  il  eft  le  rochicr  co- 
tre lequel  f'alieurt/t  tu*  les  hcretiques.Tâ- 
dis  diuic  quenous  demeurons  en  Chrift.touC 
va  bien  puur  nuustmais  quand  nous  nous  en 
reculons ,  la  foy  eft  peric  &  toute  «ente  a- 
neantie.  Au  rurplus.l'uuucni<a>  nous  <jue  cô- 
Ucot  ccftc  (outtC&ea.  Car  quatid  Uiaft  Itb« 
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J   ait  qafCljrijteJlvniHltttns  recueillons  par  la  fin  delà  Loy  Se  de»  Proplif  tes  :  &  nonf 

cela  qu'il  cftnic  aUparauint  auec  le  Pcre,&  n'^ipprenons  autre  cliore  de  l'F.uangile  ,  que 

parcrlaaurAeltdcmonllree  fa  Diuinitee-  la  vertu  gf  grâce  d'iceluy.     Et  irC  efl  l\fprit 

ternelie.  Quand  il  dit  qu'il  f/7  -rom  rn  chilir.  Je  l'Antrchrîjl  durjurl  tsi«  4Hr\  cKyfttltr,îl^c. 

y  il  lignifie  qu'en  vcitant  la  chair.il  a  ele  fait  L'Apoftre  a  adioufté  ceci,  afin  qu'il  rendifi 

Trajr  hommc.d'vne  mefme  nature  que  nont,  plu?  deteftable»  les  tromperies  qui  nousde- 

afin  qu'il  fuftnnftre  frère:  finon  qu'il  a  elle  ftournent  de  Chrift.   Car  nous  auons  dit  qui 

exépt  de  tout  pèche  te  vice  Finalemet  quad  la  doftrine  loucliât  le  règne  de  l'Anteclirift, 

il  dit  qu'il  cfl  yenu:  il  faut  noter  la  caule  de  a  efte  toute  commune, afin  que  les  fidèles  ad- 

fon  aduenement:  car  le  Père  ne  l'a  point  en.  uertis  de  la  diffipation  qui  deuoit  aduenir 

uoyé  pour  néant.  De  là  dépend  l'office  8t  I^  en  l'Eglife  ,  fe  teinffcnt  fongncufement  fur 

vertu  de  Chrijl.  Tout  ainfi  donc  que  les  he-  leurs  gardes.   A  bon  droift  donc  auojrent  ilt 

retTquVs  anciens  font  decheus  de  cefte  foy,  en  horreur  ce  nom  comme  infâme  &  malen- 

nians  en  partie  la  nature  Diuine  de  Chrift,  contreux.  Maintenant  S.  lehan  dit  que  tous  y^ 

%    en  partie  fa  nature  humaine:  auHi  auiour-  ceux  qui  oftent  quelque  chofe  a  Chrift,  Tone   >• 

f    d'huy  combien  que  les  Papiftes  confcflent  membres  de  ce  règne.  Or  il  dit  que  l'efprli 

>     Chrift  eftreDieu  &  home,  touteffois  il  f'en  de  l'Antechrift  yielrJ,  Si  qu'il  efl drfi.t  nu  m~. 

1    faut  beaucoup  qu'ils  gardent  la  confeffion  rfrren  diuerfe  fignification. Car  il  entêd  qu'il  » 

que  l'Apoftre  requiert  :  pource  qu'ijj^def-  eftoit défia  dés  lors  au  monde,  pource qu'il  ^ 

£0Uillent  Chrift  de  fa  vertu.  Car  après  auoir  machlnoit  le  fecret  de  fon  iniquite.i.TimJ. 

efFabn  leur  frac  arbitre,  les  mérites  des  œu-  b  7. Touteffois  pource  qne  la  vérité  de  Ditu  , 

ures  ,  les  feruices  fondez  furies  inuentions  n'eftoit  pis  encore  opprimée  par  doftrines  • 

des  hommes, les  ratilfaftions,  il  les  intercef-  faulfes  &  baftardes  ,  que  le  feruice  de  Dieu  ' 

fions  des  Sainfts ,  que  laiflent  ils  de  rcfte  a  n'eftoit  encore  corrompu, que  la  fuperftiiion 

Chrift'Bicn  peu  certes,  Voyci  donc  ce  que  J.  n'eftoit  encore  en  ce  rcgnc.que  le  monde  ne  , 

lehan  veut  dire,  Veu  que  la  coEnoUfance  de  f'eftoit  encore  reuolté  de  Chrift  par  vne  def  . 

jChrift  côprend  en  foy  la  (omnic  Je  t"n'utç.Ia  loy.iute  mefchantc  ,  que  la  tj'rannie  ne  Pe.  , 

doftrine  de  la  vr'aye  religion, il  faut  que  nn^  ftolt  encore  ouuertement  manifeflee&  dref.  , 

Jettions  8<  fichions  lî  toufinurs  les  veux,  .ifin  fee  a  l'cnr outre   du  règne  de  Chrift  :  a  ctfte 

que  ne  foyons  abufez.   Et  de  faift.Chrift  eft  cjufe  il  dit  qu'il  doit  venir. 

4  Mes  petit  enfasS^oM  eftes  de  Dien,  ^  tes  auez^  ^atnctn: 
car  celuj  e>tii  efl  en  ^oi^^elt plui grad  ef  celtty  ejHi  eflau  monde. 

5  Ils  font  du  monde ^foHrcefarlènt-sls  du  monde t^  le  mon- 
de les  epoute. 

6  Notes  fàm'mes  de  Dieu. Qui  coguoifl  Dieu^notit  efcouterefur 
nefipotnt  de  Dieu,  ne  not'i^  efcoute  point.  A  ceci  cognoiffons-noi*s 
tEjprtt  de  ^ertte-,  Ç£  fefjjt-it  d'erreur. 

■  4  fout  elles  lie  Diru,is^  In  nur^-wiinrM.  il  que  l'autre  ne  rccommêce:  iBiis  pource  que   / 

auoic  parlé  d'vn  feul  Antechrift,  malmenât  nous  côbatons  en  la  vertu  de  Chrift, St  fom- 

il  parle  de  plufieurs.  Mais  le  nombre  plu-  mes  garnis  des  armes  de  Dieu,  nous  obtenô»  * 

riel  fe  rapporte  aux  faux  prophètes  qui  fe-  viftoire   en  bataillint  8f  trauaitlant.  Quant 

ftoyent  défia  leuez  alors  ,  auant  que  le  chef  a  la  circonft.incc  de  ce  partage, il  y  a  vne  fin- 

fe  monftraft.  Au  refte, l'intention  de  S  lehan  gullere  confolation: Que  de  quelques  fineflet  • 

•  eft  de  donner  courage  aux  fidèles, afin  qu'ilt  &  rufes  que  Satan  nous  alTaille,  neanrmoins  \ 

•  refiftent  conftammeiit  &  hardiment  aux  trô-  nom  demeurerons  fermes  en   la  vrrite  de 
peurs  &  abufeurs.  Car  le  courage  diminue  Dieu.  Mail  il  faut  bien  noter  la  raifon  qu'il 

!     beaucoup  en  combatant, quand  nn  eft  incer-       adit.ufte  incontinent  après  :  Ctr  re/sv  q'i  r/l 
t     tain  de  l'ilfue  du  c0mh.1t    Au  furplus,  ceci      01  «00,  rfl/iAi»  çr.ojrf,  c'cft  a  dire  plus  fort, 

poUHoit  faire  peur  aux  bons  ,  afcauoir  que      ^nrrr/nv^Ki  rfl. ru  m;>i''r.  Car  noftre  infirmité 

combien  que  le  règne  de  Chrift  ne  Tiifoit      eft  telle, qu'il  faut  que  nous  fuccombions  a- 

que  commencer  a  fe  manifefter,  cependant      uant  que  nous  entrions 

touteffois  Ils  voyoyét  défia  le»  mncmis  d'i. 

«hiy  en  bataille  pour  l'opprimer.  Parquoy 
,  encore  qu'il  leur  faille  combatre.nonobflât 
.  il  dit  qu'ils  ont  defia  vaincu  .  d'autant  qu'ils 
,    .luront  lieureufe  ilTue"  corne  Til  difoit  qu'au 

milieu  de  la  bat.nille  ils  font  dcfia  hors  des 

diniîers  ,  pource  qu'ils  feront  les  plus  forts. 
-  Cefte  doftrine  fe  doit  eftédre  bien  plus  loin. 
,    Car  tous  les  ronibais  nu  ifTaux    que  nous 

fouftenons  contre  le  monde  fc  la  chair  ,  ont 
^    <ju»nt  fc  eux  rrrt.iine  viftnire .  Vray  eft  que 

«nus  auons  a  foufter.ir  beaucoup  de  durs  fc 


au  combat  cotre  no- 
ftre  ennemi.  Car  nousfommes  eniieloppei 
d'ignorâce,^'  par  confequent  expofe?  a  tou- 
tes fortes  d'abus  S  fallaces  :_puîs   Satan  t(l 
vn  fin  ouiirier  a  deceuoir  Si  nous  auons  fou- 
ftenu  la  bitaille  vn  iour,  fi  ferons  nous  ce- 
pendant en  doute  que  c'eft  qui  no'.is  pourra 
aduenir  le  lendemai'':  &  pir  ee  moyc  no'  fe- 
rons en  anxiété  continuelle   L'Apoftredonc  « 
nous  aduioneftc  que  ce   que  nous  fommei  | 
fort» ,  ce  n'eft  point  de  noftre  propre  vertu,'  | 
ains  de  la  vertu  Je  Dieu.  Dont  il  recueille 
que  nous  ne  pouuôs  eftre  non  plus  vaincus. 


terribles  aftaux  ,  Se  l'vn  n'eft  pas  fi  tuft  fini     q  Dieu  merme,qui  nous  a  garni»  t;  munis  de 

fa  vertu 
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tï  vertu  Se  puiffjnrF  iufqu'a  la  fin  du  mode. 
'    T.t  nous  deuôs  aunir  en  toute  noftre  bataille 
t   rpirituelle  cefte  pcnfce  imprimée    en  nos 
ccturSiQue  cefcroit  Incôtinent  fait  de  nout, 
>   f'il  nu' taloit  côbatre  de  noftre  propre  for- 
ce: mais  q  pource  q  Dieu  repoulTc  nos  cnne- 
^   mit  cependant  que  nous  nnusrepofons.  Une 
nous  faut  point  douter  de  la  viâoiie. 

Ç  î/i/srti  JmmMtlr^poMt'ctpjr/fne-i/rffMmoilf, 
is-t,  Voycl  vne  grande  confoljtion:  dédire 
que  eeux  qui  ofent.iITiillir  Dieu  en  nos  per 
^  fonnei.nc  font  garnis  &  fortifiez  que  de  l'ai- 
i  de  du  monde, Or  faind  Ichan  p^rlc  du  mon- 
de, entant  que  Satan  en  eft  le  prince.  Il  y  a 
remblablcmcnt  vne  autre  confolatlon  ^diou 
fiée,  quand  il  dit  que  le  monde  cmbrâlTc  es 
faux  prophètes  ce  qu'il  rccognoift  cftrc  fié. 
Nous  voyons  combien  les  liDmmcs  font  en- 
cllnl  a  vanltc:  parquny  les  fjuflVs  dnftrines 
trouucni  facilement  entrée  &  ouucrture.jc 
puis  fcfpandent  i\\  long  &  au  large.  L'Apo- 

•  flre  dit  qu'il  ne  faut  point  que  nous  nous 
^    troublions  pour  cela  ,  d'autant  que  ce  n'cH 

point  vne  cliofe  nouuellej;  non  acconflu- 

*  mee  ,  fi  le  monde  qui  efl  tout  mcnfongcr, 
prend  plaifiraouir  des  racnfonges. 

6     tioHi  (ommei  Mr  Oiru.    Combien  que  ce- 
ci coniiient  vrayemcni  a  tous  Ciircfticns, 
touteffols  il   appartient   fpccjalcment    aux 
Minift.es  fidèles  de  l'Euangile.  Car  f»in4 
lelian  fe  glorifie  yci  par  vne  liardieneproce- 
dcnie  de  l'Erprit.St  fc  vire  que  luy  &  les  cô- 
pagnons  feruent  purement  a  Dieu  .  &;  qu'ils 
ont  receu  de  luy  tout  ce  qu'ils  enfcignent. il 
aduiëJca  bien  que  les  faux  prophètes  Te  vâ- 
terôt  de  mefme,côme  ils  ont  accouflumé  de 
fecouurirdu   nom  de  Dien  pour  deccUoir; 
mais  il  y  a  grande  dift'.-rcnce  entr'cux  &  les 
fidèles  do&eurs,  Icfqucisne  le  vinrt m  point 
*   de  bouche, qu'Us  ne  monftrent  quâi  &  quant 
,  l'effet.  Or  il  nous  faut  toufiours   fouucnir 
quelle  matière  il  traître  yci  Le  nombre  des 
fidèles  eftoic  bien  peut  ,&  quafi  tout  cftoit 
rempli  d'incrédulité  :  bien  peu  adheroycnt 
purement  gi  en  vcriie  a  rp-uangilc  :  la  plus 
grâd'  part  l'addûnoyent  a  erreurs.  Tout  cela 
donnoicoccafionde  fcandale:auquel  S. Ichan 
voulant  obuier,  veut  que  nous. nous  conten- 
tions du  petit  nombre  qu'il  y  a  de  vrali  fide- 
s   les  ;  d'auiant  que  tous  ceux  qui  font  entant 
l  «le  Dieu  luy  portent  honneur  ,  te  f^iruieiif- 
I  Cent  a  fa  doârine.Car  tout  foudain  il  oppore 
l«>men)bre  cûtrairc.difant.Quc  ceux  qui  ne 
font  point  de  Dieu.n'tfcnutent  point  la  pure 
dnArjne  de  l'Eiûgilc.Pat  lefquclles  parnlci 
il  lignifie  que  quaod  celie  grande  troupe  de 
gens  qui  ne  trouue  point  deguiifta  l'F.uan- 
gile,  n'efcouie  point  les  vais  .V  fidèles  fcrui 
leurs  de  Dieu  ,  c'eft  pource  <jirelle  n'appar- 
tient point  a  Dieu:&  par  ainfi  que  l'Euangi- 
le ne  perd  rien  de  fon.iiiihorite,  quand  il  tll 
releti^  de  pluficiirs.  Mai>  cefte  doctrine  con- 
'  tiknt  vne  admonition  grandement  vtile.  ij_ie 
^  pir  obciflance  de  foy   nom   inoi'ftrinn<  que 
nous  fiimnies  de  Dieu.    Il  n'y  a  rien  plus  fi< 
«lie  que  de  nous  vanter  que  nousfommct  de 
Dicu:5faurii  n'y  a  il  rien  plus  commun  en- 
tre   les  hommes.  Coisime  anlourd'huy  Ict 
Papiftci  fc  vantent  otgueilleufciueni  qu'iU 


font  bons  feruiteurt  de  Dieu  :  Ar  cependant 
ils  ne  reiettent  pas  moins  fièrement  la  pa* 
rôle  de  Dieu. Car  combien  qu'ils  facêt  fem. 
blant  de  croire  a  la  parole  de  Dieu  ,  fi  eft-ee 
que  quand  ce  vient  a  le  monftrerpar  tiftr, 
ils  ont  les  aureilles  bouchées.  £c  touteffoit    , 
c'cft  le   feul  teOnoignage   de  la  crainte  de    . 
Dieu,  quand  nou<  portons  reuerence  Se  hon.   , 
neur  a  fa  Parole    Et  l'cxcufe  que  plulieut* 
Ont  accouAumé  de  prétendre,  n'ha  point  yci 
de  lieu  ,  afcaiioir  que  la  caufe  pourqiKiyHt 
reiettent  la  dnârine  de  l'Euangile.quand  el- 
le leur  eft  propofte  ,  c'eft  pource  qu'ils  ne 
font  pas  fuffi'ans  pour  en  iuger  Car  il  ne  fe 
peut  faire   que    quiconque  craint   Dieu  de 
conur  le  en  vérité  ,  &  luy  obéit  ,  ne  le  reco- 
gnoiife  quant  Si  qUint  en  fa  Parole.  Si  quel- 
qu'vn  obiefte  ,  CÏu'iI  y  a  plulicurs  des  eleuï 
qui  ne  l'approchent  pa«   de  la  foy  du  pre- 
mier coup,  ains  pluftoft  regirabeiit  fiercmcc 
du   commencement  :  le  relpon  que  pource 
lemps.lailne  les  fjuc  point  tenir  (quant  a 
noftre  iugement)pour  enfans  de  Die»  Au  re- 
fte, c'eft  vn  figne  d'vn  homme  reprouué.quâd 
il    reictie  nLilicicufemcnt  Se  obftincemciic 
la  vcrite.  Il  faut  auCfi  noter  en  pafljnt ,  que 
ceft  f/'.cKr.T duquel  parle l'Apoftre  ,  f'entcnd  / 
de  l'ouye  intérieure  Si  non  feinte  du  cœur,  j 
laquelle  confifte  en  foy.    --f  rri  re^>ii;|/!/i<- 1 
ntiét  l'Eij,.  il  lit  tiriie,  Cr  frlfril  A'nrimr      Ce 
mot  de  c>t/,coniprcd  les  deux  membres  pre- 
cedens:  comme  l"*ildifoit  que  la  vérité  cil 
dirccrnee  du  menfongc   par  ceci  ,  afcauoir 
d'autant  que  les   vos  ont  de  Dieu  ce  qu'ils  •  , 
dilent  &  les  autres  l'ont  du  monde  Or  quâe 
a  ce  qu'aucuns  penfcnt  que  l'Apoftie  entend 
parler  des  auditeurs,  quand  il  dit,  L'ffj'ii  il 
ytriir  ,  t-  l'ijfii,  ift.rtM,  ;  comme  Tll  difoit 
que  ceux  qui  fe  Liiffent  de  leur  gré  tromper 
aux  abufcuis ,  font  nais  pour  eftre  deccus. 
Se  ont  en    eux  vue  fenience  de   menfonget 
mais  ceux  qui  confentent  &   obeifl'cnt  a  la 
parole  ilr  Dicn  ,  que  par  ce  te'moignage  il» 
le  monftrent  tftre  véritables  :  ie  n'approuue 
point  cefte  exprifiiion.  Car  comme  ainfi  foie 
que  l'Apoftre  prene  yci  ce  mot  D'rf['rii(Cay- 
uant   la' figure    nommée  Meionymit)pour 
les  Dofttiirs  ou   Prophètes  .  ie  pcnfe  qu'il 
ne  veut  lignifier  amie  thcfi  ,  (innn  que  la 
diiârine  doit  cftre  examinée  ouelproiiuce  * 
par  ces  deux  choies  ,  afcauoir ,  Si   illecft  ' 
de  Dieu,  ou  fi  elle  ift  du  monde  ToutclVoit  ' 
il   femble    qu'il    ne   «life    rien  en  parlant  ' 
ainli    Car  il    i,'y  a   perfimuc  qui   ne  pUif- 
fe  répliquer  teint  incontinent ,  qu'il  ne  dit 
rien  qu'il  ne    l'ait    de  Dieu.  Ainfi  auinur» 
d'Iiuy    Ict   Pjpiftes  fe  vantent   d'vne  atro» 
gance    magiArale  ,  i|ue  toutes  leurs  mncn- 
lions  fiint  rciielations  le   oracles  du  fiiift 
Efprit  El  ,M  •hômct  ne  dit  pas  qu'il  air  puifé 
Tes  refucries  d'jilleurt  que  du  cirl  Il'juan- 
tage  ,  les  Fgjpiiens  fe  gloiifioyent  ijdisim- 
puJcmm.ni  i,uecct  fuites  lefutrif s  ,  apn» 
le'qurlles  ils  deutnoycnt  fuit  ,  8    affolif. 
foyeni   le<  autres,  leur  auoycnt  cftc  reuc. 
Icei  de  Dieu.  Mai   ie  relpon  que  nous  auont  • 
la  parole  Dieu,  a  Ijqnclle  il  nous  faut  pi  m-    • 
cipaleuicnt  addiiftcr    pour    roiis    coiilril.    « 
1er,  Toutes  (va  Se  quantci  donc  que  le« 
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erpritjaburems  mettent  en  juant  le  nom  de  Toe  humilité  &  modcAie,  l'Erprit4e4ircrc> 

pieu,  il  nons  faut  enquérir  des  Efcrituro  li  tion  furuiendra.i^u)  Cert  comme  fidele'êip»" 

làtreritecft  telle  Moyennint  >1ucnoii;y  ap-  fitcur,  pour  fe  decUrcrroymcrme  parlant 

portions  vn  fainft  zèle  &  pure  afTcâlon  auec  es  Efcritures. 

7  Bie»-aimez.jtimons  f^n  l'autre',  car  charité  eji  de  D'teu: 
Ç$  quiconefue  aime  efî  naj  de  Dieu ,  "Jj  cognoifl  Dieu. 

8  Qu^t  n'asme  point ,  tl  ne cognoill pas  Dieu  :  car  Dieu  efl 
charité. 

9  En  cela  efl  manifeflee  la  charité  de  Dieu  enuers  noutjtfUe 
Dieu  a  enuoje  fon  Fils  ^fii^ue  au  monde ,  afin  que  nous  '^tuions 
far  luj, 

10  En  ceci  eflla  charite-,non  foint  que  nous  ajos  aime  Dieu: 
maisfource  qu'il  nous  a  aimez,,Ç£  enuojéfin  Fils  pour  ejlre  af" 
potntementpour  nos  péchez^. 


7    Rimant  fvn  r.iHirr.    Il  retourne  a  celle 
,     exiiorcation  la^^uelle  il  pourTuit  prefque  par 
toute  fon  Epiftre  Car  non»  aiiôsdir  que  Ion 
Epiftre  eftoit  mcllee  partie  de  do&rine  de 
^     foy, partie  d'cxhortaiiont  a  charité    II  Par- 
refte  tellemët  fur  ces  deui  poinn.qu'il  par- 
le tantoA  de  l'vn.  tantoft  de  l'autre  ,  &  palTe 
ainlî  par  fois  de  l'vn  a  l 'autre. Qtiand  il  nous 
recommande  la  dileâion  mutuelle  ,  il  n'en- 
.    tend  pas  que  nous  nous  forons  acquittez  de 
noftrc  deuoir.li  nous  aimons  nos  amis, pour- 
'    ce  qu'ils  nous  aimr t.  Mai'  pource  qu'il  par- 
le en  cômun  a  tous  fidilcs  il  nediuoit  point 
parler  autrcmenr,  (îno-i  de  le^  exiioiter  a 
faimer  muiuellcn.eni.ll  confenneccfte fen- 
tence  par  vnc  raifon  qu'il  a  deiia  quelque 
fois  amenée:  Arcaiioir  pource  que  nul  ne  fe 
pourra  monftrereftre  enfant  de  Dieu  ,  finon 
qu'il  aime  fes  prochains  :  &  pource  que  la 
'  vraye  cognoilfancc  de  Dieu  engendre  nccef- 
<  fairenient  en  nous  l'amour  de  Uieu  ,  auffi  il 
*  oppofe  te  membre  contraire  félon  h  couftu- 
me:  Afrauolr  que  là  où  il  n'y  a  point  de  cha- 
rité ,  il  n'y  a  point  auflï  de  cognoiffance  de 
Dieu.  Or  il  prend  vn  principe  geneial,  que 
Dieu  ejithariie  :  c'cft  a  dire  que  fon  naturel 
»-»•  eft  d'aimer  les  hommes.  le  Icay  bien  qu'il  y 
en  a  pluficurs  qiii  philofophcnt  yci  pins  fnb 
tilemêr:  &  fur  tout  les  Ancitnj  ont  abufé  de 
ce  palfage  pour  pronuer  laDiuinite  du  f.iinft 
Efprit.  Mais  le  fcnsde  l'Apoftre  eft  (impie, 
en  cefte  forte, Pource  que  Dieu  eft  la  l'ontii- 
ne  de  charité,  que  ccfte  alfiâion  dcfcoule 
&  f'efpand  en  quelque  part  que  paruient  la 
cognoiffince  d'iceluy. Comme  cl  deifus  il  l'a 
appelé  Lumiererd'autant  qu'il  n'y  a  rien  de 
oofcur  en  luy,  ains  pluftnft  qu'il  illumine 
touteschofes  de  fa  fplendeur.il  ne  parle  doc 
«    point  yci  de  l'effence  de  Dieu  .mais  feule 
\   ment  il  monftrc  quel  nous  le  fcntôs.  Au  de- 
meurant ,  il  nous  faut  noter  deui  choies  en 
ces  paroles  de  l'Apoftre. Premièrement, €jue 
''il  n'y  »  point  d'autre  vraye  c<lg^oi(^.^llc<•  de 
Dieu,linnn  celle  qui  nous  régénère  &  rcfor. 
nie, en  forte  que  nous  (nyôs  luiuUclles  créa- 
^     tures    Secondement  ,  qu'il  ne  fc  peut  faire 
'   «JV  cefte  cognrtiifancc  ne  nout  face  c onfor- 
«lies  a  I>!cu.Keietton$  donc  h  futce  faniafle 


des  Papiftes  touchant  la  foy  non  formée* 
Carlï  on  fepare  la  foy  d'auec  charité,  c'eft 
autant  comme  fi  ontafchoit  d'ofler  la  cha^ 
leur  du  foleil 

9    Bn  CfU  rf  manifrflir  la  chuthe  de  Dieu  /»« 
ue<rniiue,(^c.    Nous  auons  aulfi  tefmoigna- 
ge  de  l'amour  de  Dieu  enuers  nous  en  beau- 
coup d'autres  chofes.Car  li  on  demâde  pour- 
quoy  eft  créé  le  monde.pourquoy  nous  fem- 
mes mis  en  iceluy  pour  auoir  la  dominaiioa 
de  la  terre  :  pourquny  nous  fommes  gardex 
en  celle  vie,  alin  que  nous  iouiflions  Je  tant 
de  biésrpoiirquoy  nous  Tommes  créez  en  l'e- 
fperance  d'vne  vie  plus  heureufc:pourquoy 
nous  fummcs  douez  de  lumière  &  inteljigê- 
ce.'on  ne  pourra  alléguer  autre  raifô  de  tou- 
tes cet  chofes,finô  l'amour  gr.ituite  de  Dieu 
enucrs  nous.    Mais  l'Apoftre  a  yci  choifi  If  ^ 
principal  tefmoignage  ,  &  qui  eft  beaucoup 
plus  escellct  que  lc«  autres. Car  ce  n'a  point 
cftc  feulement  vue  amour  infinie  de  Dieu, 
de  n'auoir  point  efpargné  fon  propre  Fil»,  ». 
fin  que  par  la  mort  d'iceluy  il  nous  rendilt 
la  vie:mais  aulTi  c'a  efte  vne  bonté  plus  que 
admirjble  ,  qui  doit  rauir  nos  efprits  en  ad- 
miration. Ainfi  donc  Cliiift  eft  Tn  fi  clair  St 
fingulier  tefmoignage  de  l'amour  de  Dieu 
enuers  nous  ,  que  toutes  fois  ft  quantcs  qu* 
nous  ietions  noftre  veue  fur  luy.  il  nous  cô- 
ferme  entièrement  cefte  dodrine.  Que  Diea 
eft  charité. Or  quant  a  ce  qu'il  l'appelle  fi// 
Tni/nr-cela  fert  pour  amplification.  Car  il  a 
monftrc  plus  clairement  de  combien  grande 
amour  il  nous  aimoit,en  expofantfon  Filt 
vniquea  la  mort  pour  l'amour  de  nous.  Ce- 
pendant,luy  qui  eft  FilsTnique  de  narure.en 
fait  beaucoup  d'autres  par  grâce  fc  adoptiô, 
afcauoir  tous  ceux  qii'il  enie  par  foy  en  fon 
corps. Il  déclare  la  hn  pourquoy  Clirift  a  e- 
fte  enuoyé  par  fon  Père  ,  afcauoir  ,  ^lin  <jue 
ïi^u4  viuhnr  f<.tr  Uy.  Car  hors  de  Chrift  noui 
fommes  tous  morts:mais  par  fa  venue  il  no* 
a  apporté  la  vie.  Et  fi  noftre  incrédulité  ne 
nous  cmpefchcnous  fentoni  en  nous  ccft  ef- 
fet de  fa  grâce 

lo  En  teci  eji  Ix  charité  ,  na»  ficînt  ijue  mue 
ts'Oi  .limé  Dieu,  <yc.  Il  amplifie  l'amour  de 
Dieu  par  me  autre  raifon,  Afeauoir  qu'il    ' 
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f.fiUi  tionni  Ton  Fils  lors  mermc  que  noui  Ton  Fih,nou<  rcceoit  en  grâce.  Car  ce  qu'il 

lujreftjons  ennemis.   Comme  aulïi  S.  Paul  eft  appelé  Propiciatiô,  cela  fe  rapporte  pro- 

rnfeiene  an  S-cli-ip.'!'^  Romains,*. i5:inais  il  prcméc  au  facrifice  de  fa  morr.  Nousenten- 

vled  autres  mots,  Que  Dieu  n'ettant  prouo-  dons  donc  maintenant  que  ccft  honneur  ap- 


«jùi  d'aucune  amour  des  homes, les  a  aimez 

de  fon  bon  gré  Par  lerouellc»  paroles  il  no' 

a  voulu  monflrirque  l'amour  de  Dieu  a  e- 

fte  gratuite  enucrs  nous.  Or  combien  que 

l'incention  de  S  Ichan  fuit  de  nous  propo-  que  répugnance.  Car  Ci  Dieu  nous  aimoit  a 
I  fer  Dieu  pour  ejemple.toutelfois  II  ne  faut  liant  «[ue  Chrift  fe  prefeniaft  a  la  mort  pour 
'    pas  lailTer   derrière   la  doArine  de  foy,  la-       nous  ,  quel  bel'oin  auions  nous  de nouuelle 


partient  feulement  a  (  hrift  ,  qu'il  cILkc  II 
purge  les  péchez  du  monde,  &  que  parce 
moyen  il  ofte  l'inimitié  qui  eft  entre  Dieu 
&  nons  Mais  11  femble  qu'il  y  ait  yci  quel- 


rccôciliation>  Airfî.il  pontroit  fembler  que 
la  mort  de  Ciirift  l'rroir  Tuperflue-  A  cela  ie 
refpon  que  qii.ind  il  eft  dit  que  Chrilt  a  ap- 
pailc  fon  Père  enucrs  nous,  cela  fe  rappor- 
te a  noHrefentiment.  Car  comme  ainfi  foit 
que  nous  nonsfeiuions  coiilpable<,nous  ne 
pouunns  anlTi  cnnccuoir  Dien  (ioon  cour- 
roucé il  ennemi, iniques  a  ce  que  Chrift  no' 


'  quelle  il  mede  quant  &  quât,areauoir,Quc 

J  Dieu  nous  a  aimez  gtatuitementPoUrquoy 

cela^Pource  que  c'a  elle  auât  que  nous  fuf- 

fions  nais.  D'auantage,  félon  que  noftre  na  ■ 

.  tureeft  peruerfe,no'  auôs  le  cicur  deftour. 
né  de  Dieu,  &  qui  de  foy  ne  peut  nullement 
eftre  enclin  a  droites  8t  fainftes  alfeôions. 
M  la  fubtilitc  des  Pipiftcs  auoit  lieu.Afca- 

lioir  qu'vn  chacû  eft  eleu  de  Dicn.felô  qu'il  ait  abfous  de  rôdamnation.  Car  en  quelqu 
n  preueu  qu'il  feroit  digne  de  Ion  amour:  q  part  que  le  pèche  fe  trouue  ,  Dieu  reut  que 
vaudroit  celle  doSrinedeS  leh-i.'^Jue  Dieu  on  fente  fon  ire,  &  le  iugement  de  la  mort 
nous  a  aimez  le  premier'  Car  lors  noftre  a-  éternelle. De  là  renfuit  que  nous  ne  pouuôs 
moiireniiers  Dieu  tiédroit  le  premier  lieu,  faire  autre  chofe  que  nous  tftonner  du  re- 
combien  qu'elle  fiift  la  dernière  de  tem|ij.  gard  prefenr  de  la  mort ,  turques  a  ce  que 
Mais  l'ApoHre  préd  vne  m.»iime  de  l'H.lcri-      Chrift  abolilfe  le  pèche  par  fa  mort,&  non» 

•  ture  defia  toute  arteftee. laquelle  ces  Sophi-  deliure  de  m^rt  par  le  prisdt  fon  fang.  F.n 
ftesprofanes  ignorent ,  afcauoir ,  Que  nous  outre,  l'amour  de  Dieu  requiert  iiihiee  A. 
naiftons  tellemêtpcruers  &  corrompus,  que  uant  donc  que  nous  puirtïons  eftre .affeurez 
la  haine  contre  Dieu   nous  eft  comme  njtii-      que  nous  fnmmes  aimer  de  Dieu, il  faut  ne- 


relle:qiienous  n'appeiôs  rien  qui  ne  liiy  loit 
defplail'ant  :  &  que  toutes  les  affvftionsde 
noftre  chair  font  la  guerre  affiduellement 
contre  fa  iuftice.  E/  .i  mu^yf-.n  FYi.  Chnft 
•lonc  auec  tous  fes  biens  ,  nous  eft  pioeedé 
de  la  "ure  bonic  de  Ditu.comme  d'vne  fnn- 


crlTalremrt  vent»  a  Chrift,  auquel  feul  nous 
allons  iiiftice.  Nous  voyons  maintenant  nue 
la  dinerlïte  de  parler  qui  fe  troiiiie  en  l'E- 
(Vtinire  ,  fclon  diuers  rcgars  eft  trefprnpre 
&  gr.indcment  Ttile  pour  la  foy.  Pour  cefte 
caufe  Dieu  a  mis  entre  deux    fon   Fils  pour 


taine.   Or  tout  ainli  qu'il  eft  neceft'ilrc  de      noU.«  reconcilier  a  foy  ,  d'autant  qu'il  nou» 


cognoiftre  ceci  ,  Que  ce  que  nous  auons  la- 
lut  en  Chrift,  c'eft  pource  que  le  Père  celc- 
/!.•  nous»  aimez  de  fon  bon  gré,  St  de  (a  pu- 
re  mifericordc  &  honte:  aulli  .|U.ind  il  laiit 
chercher  la  plene  S:  ferme  affeurince  de  l'a- 
mour de  Dieu  entiers  nous,  nous  nr  dcuniis 
•as  regarder  ailleurs  qu'en  Chrift.  Pjr.|iiny, 
cous  ceux  qui  IjilfansîChrift  .  ^cnqiiierent 
^ue  c'eft  qu'il  a  cftc  ordiinè  d'eux  au  conuil 
fecrct  de  Dieu  ,  fe  mettent  hors  des  gons  ,  a 
leur  grande  ruine  Si  confufion.  Au  liirpliis 


almoicmaiscefte amour  tftoit  cachée, pour- 
ce  que  cependant  nous  eftions  ennemis  à 
Dieu  ,en  prounqnant  Incelfammert  fon  ire 
contre  nous  F.n  .iprrs. la  crainte  &'  l'efton- 
ncment  de  la  maiiuaifc  eonff  lenee  que  nom 
auiont,roiis  oftovent  tout  goiift  de  vie.  Pjr- 
mioy.iu  refiril  du  fentlment  de  noftre  foy. 
Dieu  commr.-cr  a  nnus  aimer  en  Chrift.  Or 
combien  que  l'Apoftre  trame  yci  de  la  pre- 
mière rrcôciliaiion.fcachons  tmiieniiis  «joe 
te  benefi-e  de  Chrift  eft  perpétuel  .qu'en 


il  monftre  derethet  la  cauie  de  la  venue  de      purgeant  le«  péchez  il  nous  rende  Dieu  pro- 


lef'is  Chrift,  Se  Ion  office,  quand  ildit  qu'il 
a  tfte  eouoyé  for  cflrr  Propiciaiion  ,  c'eft  a 
dire  .IJipiiiltrmfi  l'Cur  >i;f  yrr/.ri;  ,Or  nous  fom- 
mes  en  premier  lieu  admoneftei  par  ces  pa- 

•  rôles  ,  que  nous  auons  eftc  tous  aliène/  de 

•  Dieu  par  le  peehcSt  que  ce  diuorcr  domeu- 

•  rc  iulqu'a  ce  queClirift  furuiene  pnur  nous 


pice.  Les  Papiftes  mefmev  accordêi  bien  ce- 
ci en  pariie  :  mais  puis  ap'es  ils  amnindrif- 
fentcefte  grâce  ,  &  la  rediiilVnr  prrfqnes  a 
néant, m  menât  en  aiiant  leur»  faiilTiÀiont 
f.iunes  fe  controuiiees.  Mai<fi  ainfi  eftoit 
nue  les  hommes  fr  racheiaftrnt  par  le  pri» 
de  leurs  iruurcs, Chrift  ne  feroit  pu  la  pro- 
pici-iilnniiii  l'ippolniement  vnique:comme 
il  eft  appelé  yci. 


réconcilier.  Scc»ndemciir,nous  lommes  en- 
feignet  que  le  commencement  de  noftre  vie 
tft  ,  Qiie  Dieu  eftant  appiifé  par  la  mort  de 

n     Bffn-^tmfZ^,(î  DieuroM  a  Atrtfl  atmeX^t  vo$*t-noi*4  ile~ 
nons  ^Mj^i  aimer  f^n  f  autre. 

Il    \\N'tlne'^eit  i.tmai'  Dieu.  Si  nom  aimons  l'^ntautre,   \'i-^i*K 
Dieu  demeure  en  nom. ^  pi  ch.tr  i  te  r/?  .tccomfiie  en  nof.  !«."  '   " 

15     P.ir  ceci  co^tioiffovi-voHs  ijne  demeurons  en  /i/j,^  Ittj  en 
nous, <ju'// nous  it  donné  de  fin  fjj'rit. 
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14  £!/  nous  tanons  *s}eu,  ^  tefmoignons  que  le  Père  a  e»uojé  ' 
le  Fiti^onr  eftre  Samteur  du  monde. 

15  Qu-icontjue  confejfera  ejue  lejus  eji  Fils  de  Dieu^Dteu  dc' 
meure  en  luy ,  Ç^  luj  en  Dieu. 

16  Et  nous  auonscognu^creu  la  charité  ejueDieuha  en- 
ners  nous.  Dieu  eflchartte:^  qui  demeure  en  charité -^demeure 
enDieu,^  Dieu  en  luy. 


II  s!  Dieu  nuii  d  atnf  rf/mc^ ,  ncui  naui  */r. 
«»<!/  iiufi  mmer  P^n  J'atiirt.  L'A[>oflre  accô- 
modc  inaitncn.int  a  fon  propos  ce  qu'il  a- 
Uoit  n'agueres  enfeigné  de  l'.iinour  graiiii- 
te  (le  Dieu  ,  afcaunirafin  (ju'a  l'eiemplc  de 
Dieu  il  nous  exiioi  te  a  aimer  nos  frcres.Ca. 
me  auffi  fiiinS  Paul  propoCe  Chrift.qiii  f'cft 
offert  au  Pcre  en  lacrifitcen  odeur  Je  bonne 
fenteur:afin  quVn  chacun  de  nous  f'cmploye 
pour  les  procliuns  ,  Ephef.i  a  2.  Or  quand 
fainâ  lelian  nous  commande  d'aimer  nos 
ffereseomme  Dieu  nous  a  aimez  :  il  nous 
sdmonîfte  que  noftre  amour  ne  doit  point 
cftre  mercenaire  ,  c'eft  a  dire  fous  efpoirde 
recompenle.  Car  il  faut  repeter  cela  ,  Q^e 
nous  .luons  elle  aimez  gratuiteipent.  Et  de 
faiâ,  quand  nous  auôs  efgard  a  noftre  prou- 
iit,ou  bien  que  nous  aimons  pour  rendre 
feulement  la  pareille  3  ceux  qui  nous  ai- 
ment :  c'cft  vne  amour  de  nous-mefmes ,  & 
11011  point  charité. 

II  tinlnriidt  !.1mau  VicM.  Ces  mefmes 
mots  Ce  trouucnt  en  l'Euangile  félon  fainft 
lehan  au  premier  chapitre, bi8:mais  Ithan 
Baptifte  qui  parle  là,  ne  regarde  pas  du  tout 
vne  mcfme  fin  que  fait  yci  l'Apoflre.  Car  il 
■j  fignific  feulemct  que  DItu  ne  peut  cftre  au- 
.  trement  cognu.finon  entant  qu'il  Te  manife- 
fte  en  Chrift.  Et  TApoftre  eftend  yci  cefte 
mefme  doftrine  plus  luin,Afcauoir(^ue  no* 

*  apprchendoiis  la  vertu  de  Dieu  par  foy  & 
dlleâion,  afin  que  nous  fcachions  que  nous 
fommes  les  enfans  ,  Jk  qu'il  habite  en  nous. 
ïoutelYois  il  parle  piemicrement  de  la  cha- 
rité, quand  il  dit  que  V'ru  dtmeutr  tn  mut,fi 
7Mu-ritui  alm'jnsl'rn  /'.iu:rc  :  d'autant  que  f» 
dileAion  eft  accomplie  en  nous  ,  c'ell  a  dire 
vrayenient  approuuee  ■  comme  fil  dll'oit 

J  que  Dieu  (par  manière  de  dire)  fc  monltre 
prefcnt  ,<|uand  il  forme  nos  cirurs  par  fon 
fainft  Elpiit  ,  a  aimer  nos  prochains.  En  ce 

J  mcliiie  fens  il  ripcte  ce  qu'il  auoit  défia  dit 
vne  fois  ,  Afcauoir  que  nous  recngnoifl'ons 
par  l'Efprit  qu'i!  nous  a  donné ,  qu'il  habite 
en  nous. Car  c'eft  vne  côfirmaiion  de  lafen- 
tence  precedenie,  d'autant  que  la  chiriie  eft 
vn  effet  de  l'Efprit.  Parquoy  voyci  ce  qu'il 

*  veut  dire  en  foinmc.  Puis  que  la  charité  pro 
>   cède  Je  l'Efprit  de  Dieu  ,  nous  ne  pouuons 

aimer  nos  prochai  is  d'vnc  vraye  aft'eftion  8: 

*  pure,  que  l'Fl'prit  ne  moudre  la  vertu.  Par 
ce  moyen  il  tcftifie  qu'il  hibiie  en  nous.  Or 
Dieu  habite  en  muis  par  fon   Efprit.    Nous 

'   itionftreions  donc  par  noftre  charité, q  nous 

)   allons  Dieu  demeurant  en  nous.Au  contrai 

re.inus  ceux  oui  fe  v  iniei't  d'jiioir  Dieu, S: 

n'aiment  point  leurs  frètes,  monftrcntbien 


par  cela  qx'ils  mentent.  Car  ils  Tcparcnt  8c 
arrachen:  Dieu  de  foy  mefmc.Quand  il  dit, 
El  fa  (hiritc  ifl  diiemp/it.  c'tft  comme  Cil  di. 
foit.Cir  fa  charité  eft  accomplie. Or  la  cha- 
rité de  Dieu  fe  peut  yci  expofer  en  deux 
fortes  :  ou  la  chante  de  laquelle  nous  l'ai- 
mons ;  ou  celle  qu'il  infpire  en  nous.  Ce» 
deux  façons  de  parler,  Ctue  Dieu  nous  a  d»- 
né  Ion  Efprit:  &,  Hu'U >i3u>  ailtiinilJ,  fia  E- 
[prit  :  (tgnident  stnc  mrfme  thofe.  Car  nous 
fcauons  que  l'Efprit  eft  diftiibuc  par  tncfu- 
re  a  vn  chacun  de  nous. 

14  Et  noU4  /'jus/j/  "rrx,^  tefmatg^tfiff^'rc. 
Il  déclare  maintenât  l'autre  partie  de  la  co- 
gnoiflance  de  Dieu  ,  de  laquelle  nous  auoni 
touché,  Afcauuir  qu'il  fe  côniunique  3  nous 
en  (on  Fils,&  no'  preféte  en  iceluy  la  iouif- 
fancc  de  foy.dont  il  f  enfuit  que  c'eft  par  foy 
que   nous  le  receuons.   Car   l'intention  de 
l'Apoftre  tend  a  cela  ,  que  nous  fommes  tel-  ^ 
lementvnis  a  Dieu  par  foy  8f  charité,  qn'iT  . 
habite  Vrayeinent  en  nnus,&  qu'cflât  inui&  • 
ble  il  fe   monftie  aucunement  vifible  par 
l'effet  de  (3  rertu.  Quand  il  dit,  Kcut  /'.»«:>ii 
yen  (^  «f/mtijjMCM/;  il  parle  de  foy  il  des  au. 
très  Apoftrcs:  Se  n'entend  pas  parler  de  tout  ^ 
regard  :  mais  du  regard  ci>«ioint   a  la  foy,  ^ 
par    lequel   ils  ont  appoeeu  l.i  gloire  de     . 
Dieu  en  Chrift-comme  auffi  il  f'enluii.ij»''/ 

4  f/îf  rmini'pour  eftre  J.oxfxr  Jumiade.  La- 
quelle cognoiffante  procède  de  l'illumina- 
tion de  l'Efprit. 

15  XJ><''"»7"'  Mf,j,tr.l>]ue  l,f,n  efi  fe  HU 
lie  Dieu  ,  0r.  Il  itpete  ccfte  maiiroe  ,  Q^ie 
nous  fommes  vnis  a  Dieu  par  Chrifl,  *  que 
nous  ne  pouuons  cftre  côioints  a  Chrift<  que 
Dieu  ne  demeure  en  no*.  Or  ces  dcsx  mots, 
Foy  &  Confcifion  ,  ou  Croire  &  Coofclîer, 
font  yci  mis  pour  vne  melBie  cbofc.  Car 
côbien  que  les  hypocrites  fc  vanlent  a  f.<ur- 
fcs  enfjignes  d'auoir  la  foy.neantoioins  l'A- 
poftre ne  recognoift  yci  autres  confcfTeurs, 
linon  ceux  qui  croyêt  de  caurAi  en  vérité, 
D'.iuaniape  ,  quand  il  dit  que  tifin  ijl  fe  Fi.'i 
lie  Dicit:  ifcôprend  en  ce  peu  de  paroles  tou- 
te la  fomme  de  la  foy. Car  il  n'y  a  lié  necef- 
f.iire  a  faliit.quc  la  foy  ne  trouiie  en  Cbrift, 
Au  i'urplns,  après  qu'il  a  dit  en  gênera),  que 
les  hommes  font  telUment  cniea  par  foy  CD 
lefus  Chrift,  que  Chrift  les  coniuini  a  l>ieu: 
il  adioufte  la  fpeci  -lite  ,  afcaiioir ,  Qji'eiix. 
melmes  l'ont  vctr.alîn  d'appliquer  le  propni 
gênerai  particulièrement  a  ceux  aufquels  il 
efirit.  Finalement  il  met  vne  ohnttaiion; 
Qu'ils  aiment  les  anties,  comme  ils  ont  efte 
aimez  Je  DUii  Parquoy  Toyci  i|oel  eH  l'or- 
dre Si  la  deduâion  Je  ccsparoKsrLa  fny  rn  | 

Cliiift 
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Chrift  fait. que  Dien  demeure  éi  liommcs.Sc  de  Dieu  i  &  mainfenant  il  dit ,  Que  par  fojr 

nous  rommes  participans  de  cefte  grâce.  Or  nou^  cognoiffonj  l'amour  de   Dieu  cnutr» 

veu  que  D'eu  eft  chariie  ,  nul  ne  peut  de-  nous. Docic  il  appert  que  nous  apprehendoni 

tneurer  en  luy, qu'il  n'aime  l'es  frètes.   Par-  l'amour  paternelle  de  Dieu  en  Clirilt,&  aiif 

quoy  il  faut  q  la  charité  règne  en  nous,  vcu  (i  que  nui  ne  peut  rien  auoir  de   rcfoiu  de 

^ue  Dieu  f'eft  conjoint  auec  r.nui.  Clirjft.finô  ceux  qui  fe  cnj^noi/Tcnt  eftre  en- 

itf    £/  mut  SH:ni  cigriH  (p-  '•""f'i  'It'riir  ijue  fans  deDicUParla  gr.ice  d'iceluy. Car  pour 

DIru  hd  tnurri  miu.  C'cK  autant  comme  Til  ccfte  raifon  le  Peie  nous  propole  tous  les 

«iifoit ,  Nous  aunns  cognucn  croyant.   Car  iours  fon  Fils,  afin  qu'il  nous  adopte  en  liry. 

vne  telle  cognoiflanec  ne  peut  eftre  receue  Diru  r/î  f//4n<r,t»f.C'eft  ci  la  mineur  de  fon 

<]ueparfoy.  Mais   nous  recueillons  de  ceci,  ryllogiTme, comme  les  Dialeâiciens  parlA. 

()uei!e  difTcrence  il  y  a  entre  la  fuy  Sf  vne  o-  Car  il  argumente  de  la  foy  a  la  <  lia  rire  ,  en 

pinion  douteul'e  &  en  fufpcs.  Au  demeurât,  ceftc  foric:  Dieu  habite  en  nous  par  foy  :  or 

combien  que  fon  but  fort  d'accommoder  la  Dieu  eft  cliariierll  f'enfuic  donc  qu'en  quel- 

fentence  précédente  aui  ledtcuts  (côme  i'ay  que  lieu  que  Dieu  démente,  il  faut  quant  ft 

délia    dit;  touielTois  il  dcfiiut  en  diuerTcs  quant  que  la  chiiritc  y  règne.  De  cela  Ten- 

inanieresla  fubftaiice  de  la  foy.  Il  auoii  dit  fuit  que  la  chatite  cft  necelTaircmenc  con- 

ci  dcITiii, Quiconque  croit  q'Icfus  eft  le  Fils  iointe  aucc  la  loy. 

17  En  ceci efl accoplie la chitrtte enuers  nom^afn  ^noyons  ou, ('a- 
affeurance  au  tour  dft  ingénient ,  efHe  noHS  pimmes  en  ce  rtionde  fin  que 
tels  qu'il ejf.  pour  le 

18  llx^J  a  point  defcnr  en  Lt  charité  :  /tins  lafarfétite  cha-  leur  du 
rite  cha/fe  dehors  Lt  peur:  car  la  peur  ha  forment -,  ^  cc/kj  qui  a  iugc- 
feur^n'e^  point  accompli  en  charité.  mcnc 

17    En  iriiej{xri:flit  lithirite  cniutin:u4,  d'autant  qu'ils  font  eertainemcnt  perfuadez   nOUS 

4fc.    CeOe  rentêce  contient  dfui  membres:  de  l'amour  paternelle  de  Dieu  enuer  eux. 

afcaunir,  Qjjc  nous  fummes  lurspariicipanf  Selon  donc  que  chacun  fe  fent  paifible  d'e.    aVOnS 

del'adoprlon  Diurne, quand  nous  rcllem-  fprit  a  attendre  le  iour  du  iugement,  autant    ofTpnro 

blons  a  Dieu, comme  les  enfans  rclîemblent  a  il  pronfité  en  la  foy.  S^e  ntiu  fommi  tn  tt  ^"<-Ura 

a  leur  père.  En  après. Ci;ie  celle  côfijncc  cft  nt-^nilt  itli  r^u'U i(l.   Par  ces  moisCcomme  il  a    CcJqUC 

vn  bien  inel^imable,  d'autant  que  Ijns  iieU  elle  dcfu  dit)  il  fignilie  qu'il  eft  requis  mu-  ^ 

Je  nous  fommes   plus  que  miierablcs.  En  tuellement  de  nous,  que  nous  reprefentions    HOUS 

premier  lieu  donc  il  moiillre  a  quelle  <on-  l'image  de  Dieu. Il  veut  dôcque  nous  l'oyos    foirics 

dition  Dieu  nous  a  prins  en  amour,  Si  coin-  tels  en  ce  monde  ,  que  Dieu  eft  au  ciel,  afin  ' 

met  nouî  iouiffons  de  cède  grâce  qu'il  nous  que  nous  foyons  rcpuiet  l'es  enfans.  Car  l"|.    &iC. 

a  manifefite  en  Chrifl.Parquny  ce  mot  r/i.<-  mage  de  Dieu  quand  elle  apparoift  en  nous,    "„,,         • 

tilt  fe  doit  entendre  de  la  chjritede  Dieu  eft  comme  vn  feaii  de  fon  adoption.   Mais  il      OU,pCl 

cnucrs  nous.  Il  dit  qu'elle  eft  aci-î^/ir, pour-  frmble  que  parce  moyen  il  conftiiuc  vne   nc 

ce  qu'elle  a  elle  erp.injiie  en  plene  abon-  partie  de nnfire  fiance  en  nos  oeuures.  Pour 

dance,  &  donnée eniierement, en  fnrte  qu'il  ccftccaufe  le»  Papilles  leuent   yci  Ucrclle, 

n'y  a  riea  a  redire  de  cequiy  eft  requis.  Au  comme  tl  fali>ft    Ichinnioit  que  toute  l'af- 

reftcil  afferme  que  nuls  ne  font  nirtiripans  l'curaiice  Sr  fiance  de  noftre  falut  depêde  de 

de  ce  bien  ,  finnn  ceux   qui  fe  confoimans  a  la  feule  grâce  dcDIcu  ,  &  qu'il  dift  que  noi 

Dieu, monftreni  qu'ils  font  fes  enfans.  C'eft  oeuutes  y  doyueni  aider.  Mais  ils  Pabufent 

donc  vn  argument  prins  des  chofe:  cnnioin-  en  ce  qu'ils  ne  côfidcrcnt  point  que   l'Apn- 


mrnt.i'-c.  il  commence  maimeiant  a  mon- 
ftrcr  le  fruit  qui  nous  remet  de  l'amour  que 
DIci»  hi  enuers  nous.  Combien  qu  il  le  mô- 
flrera  plus  clairement  Cl  après  pir    le  con- 

traire.Mais  toutelTois  c'eft  I  ne  icliciieine-  Dieu,*  que  l'vn  le  peut  efiie  Icparê  de 

ftimible.q  nnur.nous  ofons  hjrdiipcnt  pre.  l'iutre.   L'Apoftre  donc  dit  ire<bien,  quand 

fenter  dcuaiii  Dieu  :  veu  q  d;  noftre  narine  i'  forcloft  de  la  côfiince  de  grâce  tous  ceux 

nous  auons  en  horreur  la  preiencc:  Sf  a  boa  aufquels  n'appanift  aucune   femblincede 

droiâ.Car  puis  qu'il  eft  le  luge  du  mode, 8e  Dieu. Car  il  eft  certain  que  rds  font  du  tout 

que  nos  pechct  nous  tienenr  enferrer  en  cô-  alie.iet  de  Cl.rift  i  de    rEfprii    de  Dieu, 

damnation  ,  il  faut  necelfairement  qii'.iueC  Nous  ne  nions  point  au/fi  >|ue  la  nouueau- 

Dieu   la  mon  &  les  enfers  nous  vienent  en  te  de  Tie,  d'autant  que  c'eft  vn  elTct  de  l'.ido 

la  mémoire   Et  de  là  viert  la  crainte,  de  la-  ption  de  Dieu  ,  ne  férue  prindernent  a  con- 

^uelle  i'av  parle, que  1rs  hiimcs  fuyeniDieu  fermer  la   rorfiancc  :  mus  quant  &  quant 

entant  qu'en  cm  eft  Man  S.Ichâ  dit  que  les  nous  dii'ms  que  c'eft  ftolcniert  cnnime  v- 

fidelcs  ne  craignent  point, qujnd  on  leur  fjit  ne  aide  feco'ide  Mais  cr pendjnt  il  faut  que 

menrinn  du  dernier  iii|(emcnt  i  ains  pluftoft  nous  loynns  fondez  fur  I.1  ï'Jre  feulement, 

qu'il»  fe  virneoi  hirdiment  Jr  jljipremcot  Ft  de  laiitauirtmeni  li  dr^ftrine  de^.Iehm 

ftei'cnicrdcuantlc  lîrge  iu.licial  •'.«  Dieu;  Icroit  dil'coidante  â  foj-mrfmr    Car  l'cx- 

AAII. 


ftre  ne  déduit  pas  Ion  argument  de  la  caufr, 
ains  le  prend  de»  chofes  comoinies  Or  quâc 
t  nous, nous  confelfons  frarclicmet  que  nul 
n'eft  réconcilié  a  Dieu  tir  Chrift  ,  qu'il  ne 
f'iil  qnint   &  ouant  reformé  a  l'imaiie  de 
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perience  môflre.St  les  Papiftes  inefmes  font 
contraints  de  confelTer  qu'il  y  a  toulîouri 
matière  de  trcmbleinent  en  la  côlïdcration 
des  œuures.  Parqiioynul  n'approchera  ja- 
mais du  liège  iudicjal  de  Dieu  d'vrne  côfcien 
ce  paifible  &  affe urée,  Til  n'Iia  cela  tout  re- 
foluen  l'oy.qu'il  tft  aimé  gratuitemét.Mals 
il  ne  fe  faut  point  cibaliir  fi  les  Papifteî  ne 
gouftêt  rien  de  tout  cela,  veii  que  les  poures 
inalhcureux  n:  c  gnoiflent  aucune  fny.finô 
ennclrppee  de  doute  loint  au((î  ijuc  l'iiypo- 
crific  leur  b  indc  tellement  les  yeux  ,  tju'ils 
ne  peuuent  confiderer  a  bon  cfcient  côbien 
ïft  redoutable  le  ingénient  de  Dieu  ,  quand 
Chnft  n'eft  point  ptopoié  pour  Médiateur. 
Les  autres  inerprifcnt  la  rcfurrrftion  com- 
me Vue  fable  :  mais  de  nous  ,  afin  que  noiis 
allions  ioycux  &  alaigres  au  douant  de 
Clirift,  il  faut  que  noftre  foy  foit  fichée  en 
fa  feule  grâce. 

18  II  n'y  a  peitic  dtjirur  en  Ix  ihdr^ir,  Crc- 
M.iintei.art  il  loue  l'excellence  de  ce  bien 
par  les  chofcs'côtraires  Car  il  dit  que  nous 
fommes  afliduellcmeot  tormentez  ,  iniques 
a  ce  que  Dieu  nous  deliure  de  ce  miferable 
tormeni  par  le  remède  de  fon  amour  enuers 
nous. Il  veut  dire  en  foitime,  Q^ie  vcu  qu'il 
n'y  a  rien  plus  miferable  que  d'cftre  tor- 
iwenié  U'viie  inquiétude  côtiniicl!e,nou5  ob- 
tenons ce  bien  par  la  cognoiflance  de  la  cha 
rite  de  Dieu  enuers  nous  .que  nous  repofons 
paifiblement,&  (bmmes  hors  de  toute  peur. 
Dont  il  .Tppert  combien  ce  bénéfice  de  Dieu 
eft  fingulier.qu'il  d.iigne  biênous  aimer.  Au 
refte,  il  tirera  incontinent  après  vne  cxlior- 
tation  de  cefte  ddftrinc  :  mais  auant  que  de 
nous  exhortera  faire  noftre  dcuoir  ,  il  loue 
ce  don  de  Dieu, lequel  no'  deliure  de  crain- 
te par  foy.  le  fcay  bien  que  pliiûeurs  expo- 
fent  tout  ce  paffage  autremët:maisde  moy, 
ie  regarde  ce  que  veut  dire  Tainfl  lehan  ,  & 
non  pas  quelle  eft  l'opinion  des  autres. 
Ils  difent  que  la  peur  n'eft  pas  en  cluriit: 
d'autant  que  qu.ind  nous  iiimons  Dieu  vo- 
loinairtnict,  no'  ne  lommes  point  côirainis 
par  torcc  &  cr.iinte  a  luy  rendre  obeiflan- 
ce.Parouoy  lelon  eux  la  crainte  feruile  eft 
y  Cl  opjoleea  vnc  reucrence  volôtaire.dont 
aulfi  on  a  tiré  la  diftinttion  entre  la  crainte 
liliaU  &  feruile.  Or  ic  confelfe  bien  que  ce- 


la eft  vray  ,  que  quand  nous  aimons  Dieu 
franchement  comme  Pcre,  nous  ne  fomme» 
plus  menez  d'vnc  contrainte  ctaignansd'f 
ftre  punis  ;  mais  cefte  doûrinc  n'ha  rien  de 
commun  auec  le  prcfent  palfige  Car  l'Apo-  - 
ftre  veut  feulement  enfeigner  que  qiiâd  l'a- 
mour de  Dieu  enuers  nous  nous  eft  cognue 
par  foy,  &  que  nous  en  fommes  bien  perfua- 
de/. ,  lors  nos  confciences  font  en  repos ,  & 
Mois  de  troub'c.Toutcffoison  pourioitycl 
demander  :  Qu.ind  c'cft  que  la  charité  par- 
faite mer  hors  la  peur>  Car  n'ayans  qu'va 
petit  gûuft  de  l'amour  de  Dieu  enuers  nous, 
iamais  nous  ne  fommes  du  tout  exempts  de 
crainte.  le  rcfpô  que  combien  que  la  crairi- 
te  ne  foit   point  du  tour  oftee  ,  nonnbftant 
quand  nous  recourons  a  Dieu .  comme  a  m 
port  afteurt,  Sfliots  de  tout  dâger  de  ptrir. 
Si  de  toutes  lêpeftes  &  orages,  lors  la  crain- 
te eft  vrayement  cliaftee.pource  qu'elle  fait 
place  a  la  foy.   Ainfi   donc  la  crainte  n'cft 
point  tellement  chaiftc  ,  qu'elle  ne  foliciie 
n9S  cœurs  ;  mais  cepcndait  elle  l'eft  telle- 
ment,qu'elle  ne  nous  trouble  point, &  n'em-  N 
pcfthe  noftre  paix  ,  laquelle  nous  obtenonf 
par  foy.     Car  f.i peur  hi  lormtnt.     L'Apoftre 
amplifie  aulfi  en  ctft  endroit  la  grandeur 
de  la  grâce, de  laquelle  il  parle  Car  comme 
c'eft  vnc  condition  fort  miferable  ,  d'cftre 
en  perpétuel  tormenr,il  n'y  a  rien  plus  de- 
firable  qucdc  fc  prefenter  deuant  la  face  de 
Dieu  .Tucc  vne  côfciente  paifible  &vn  corur 
tranquille.  Q^iant  ace  que  les  autres  difent 
que  les  fcrfs  craignent,  pource  qu'ils  fe  pro- 
pofent  deuant  les  yeux  la    punition  &  Ks 
ff'Ucs,  &  qu'ils  ne  font  point  ce  qu'ils  font 
ten-.is  de  faire  ,  que  par  contrainte  :  ce  n'tft 
poiiit  a  propos  de  l'intention  de  l'Apoftre, 
comme  il  a  efte  dit.    Auffi  quand   iis  expo- 
fent  au  membre   fiiyuant ,  Que  celuy  qui 
craint  n'eW  point  parfait  en  chante  ;  pource 
qu'il  ne  Palfulttit  point  a  Dieu  de  Io.'J  bon 
gté  ,  mais  plufloft  l'cieropterrit  volontietJ 
delà  ftruitude  «i'iceluy  fil  pouuoit  :  cela 
ne  ennuient    nullement  a   la  deihiftion  du 
texte.  Car  l'Apoftre  admonefte  pluftoft  que 
c'eft  vn  vice  d'infidelitr  ,  quand  quelqu'vn 
craint  ;  c'<  ft  a  dire  ,  quand  il  nha  point  d» 
repos  en  fon  efprit.    Car  l'amour  de  Dieu 
bien  cognue,rer.d  les  efprits  paifibles. 


Mr.IÎ.J54, 

if  is.i.ii. 


1 9  No»/  Jtaimos  dovc.,X autant  oj  luj  premier  nous  a  atmez., 

20  Si  aucun  dit^raime  Dieu:  f£iihaitfonfere-,jleflmen- 
tenr.Car  ejut  natmefhnfereleaiueltl'sion,  comment  peut-flai- 
mer  D$eu  le(juet  il  ne  ^oit point? 

II  \\EtnoHs  ateons  ce  commandement  de  Imj  ,  ^«f  ccIhj  efUt 
aime  Dieu^tlaime  aujiifonf  ère. 

19  Jiiiu  l'Aimexi  ilcnc,  d'JHIini  qur  fuy  frt- 
m'cr  mut  .<  AimtT^.  Ctci  fe  peut  lire  en  deux 
fortes, afcauoir, Nous  l'.ilmons  donciou. Ai- 
mons le  donc.Touttffoiî  le  premier  Iciis  ift 
beaucoup  plus  côucnable  Car  filo  mon  lu- 
gcment,  l'Apoftre  rrpttt  l.i  lentcnce  preee- 
dcnic.-alcaiiuir.  D'amant  q  Dieu  nous  a  pre- 
ucnus  de  fun  amour  gratuite  ,quc  nous  Iny 


rendons  la  pareille, comme  nous  deuons;  en 
forte  qu'il  infère  tout  incontinent  après, 
Qii'il  faut  aimer  Dieu  es  hommes,  ou  ifdre 
lelmoign.ige  enuers  les  homes  de  l'amour 
(|ue  nous  luy  portons.  Touteifois  fi  on  veut 
prendre  l'autre  fcns,  It  nut  reuiei  dra  a  vi  : 
en  cefte  (oric.Piilrce  que  D'eu  no''  a  aiiiux 
graïuiiement.aimonsle  aulfi  muiutlltirëi. 
Or  eft- 
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Cif  t<l-il  que  ccftc  amour-la  ne  prut  confi- 
Her.qu'elle  n'cngtndrc  vue  amour  fraterntl- 
le  cnrre  non;.  Paiiriaiir  il  tlit  <)i:c  cctil  <]ui 
fe  ranrent  d'aimer  Dieu  ,  &  cependant  tou- 
teffois  liaytTent  leur?  proclijint ,  font  nicn- 
lïu-rs.  M.iij  il  Icmble  ciiie  l.i  raifon  qu'il  ad- 
ioufte  n'eft  giicrcs  ferme.  Car  c'eft  vne  com- 
paraifiin  du  plut  petit  .lu  plu<  grand  Si  nous 
n'aimoiu  nos  proeliainsfdl:  il).iuec  Icrqucls 
nom  conuerlons, beaucoup  morns  pourronj- 
nous  aimer  Dieu  ,  qui  cl  inuifible.  Or  on 
peut  faire  yci  tout  promptement  deux  repli- 
<)ue$.  Car  l'jmour  de  laquelle  nous  aimnnj 
Dieu,  procède  de  la  foy,&  non  point  de  l'a- 
uoir  veu  en  prefence  :  côine  il  cl»  dit  i.Picr. 
I.b  8.  Outrepint  il  y  a  bien  grande  diuerrne 
entre  la  procédure  de  Dieu,&  celle  des  hom 
mes.  Car  en  lieu  q<ie  Dieu  nous  rauit  a  I  a- 
mour  de  foy  Iclon  fa  bonté  infi  lie,  le«  hom- 
me» ont  louuentelfois  meriic  d'cftre  hjys. 
le  refpon  a  cela  ,  que  l'Apoftre  prend  ceci 
pour  vnc  cliofe  toute  arreftec  ,  (  ce  qu'aiilli 
BOUS  dcuons  auoir  pour  tout  relolu  ;)  que 


Dieufe  prelcnte  a  nom  en  la  perfonne  de* 
homme'>,qui  portent  r'>n  image ergraueeer» 
eux,&  requiert  de  nou5  que  niiu?  fjcions 
les  plaifirs  ani  homme?  .defqueU  luy  n'ha 
nul  befoin.-comme  il  eft  dit  au  PfeauiS.a.i, 
Mon  bien  ne  vient  point  iufques  a  tojr ,  Sei- 
gneur, mais  aux  Sajnfts  qui  (ont  en  la  terre, 
tr  certes  l'alTociation  dVne  niefme  naturfi 
l'ffage  commun  de  taht  dt  chofe5,&  la  com- 
munication mirtuclle  nousdeuroyent  attrai- 
re  a  nou<  entr'aimer  ,  fi  nous  n'eftions  plu» 
durs  que  fer.  Mjis  fainâ  lehan  n'j  voulu  di. 
re  auirc  cliole  ,  (inon  que  c'eft  vne  vanterie 
fauiTc  ft  Viiiir, quand  quciqu'vn  dit  qu'il  m- 
me  Dieu,  ti  cependant  ne  tient  conte  de  l'i- 
mage d'iceluy  ,  laquelle  il  voit  deuant  foy. 
Etn'M  juni  trc'.mmdiitrmrnl  irturj.trc.  Ceft 
vn  argument  [lus  ferme, prins  di-  l'atithori- 
te  &•  dnflrine  de  Chrift.  Car  CSrift  ne  nous 
enfrigne  pas  d'aimer  Dieu  niiemc-nt ,  mais 
auffi  nous  commâde  d'aimer  nos  frcres.Par> 
quoyilfaut  tellement  cnmmcncer  a  Dieu, 
que  de  luyonvienc  aux  hommes. 


C  H  A  P.    V. 

I  p>52SSX  Vicortofue  croit  <jHe lefti*  ejî  le  Chrift,  ileflnay  de 
^f^^^i'  Dieu  :  ^  cjfticoncjue  ,time  celuj  tftti  la  engendré  y 
(t-wV'^y^  ^/wf  atfft  cclfij  cjKt  e(l  n/tj  de  //y». 

i  ^Ê^^^^^  ^'"'  ^^^'  ^■°'*^  cogtioi(fons  cfue  nom  aimons  les  en- 
fans  de  DteH-tiH.tndnot^  aimons  Dieu,^  gardons  fes  comman- 
dcmens. 

5      Car  c'eft Camtur  de  Dieu-it/uenow  gardions  fèscomman- 
demens,^  fès  commandemens  ne  font  point  griefs. 

4  Car  tout  ce  cjui  efl  naj  de  D$en,fùrmonte  le  mortde:^  ce- 
fte  ejlla  'ki  l'oire  fjni  a  fnrmontè le  wïoWr.aicauoir  noflrefoy. 

5  Qm$  e(lcelHy  cf  ut  fur  monte  le  monde,  finon  celuj  efHt  croit 
ijue  le  fui  eflle  Fils  de  Dieul 

I      Si^i.  cnq.it  mil  qur  Ii'ui  ifl  h  O.na.ijr'- 

II  confirme  par  vne  autre  rail'on.qu»  la  foy 
&  l'amour  fraternelle  font  deux  cliofeJ  con- 
Jointes. Car  comme  ainfi  l'oit  que  Dieu  nom 
rrjenere  par  foy.il  faut  necelfaireme't  qu'il 
fii.t  aimé  île  nous  cûnic  Pcre.  Or  cfl-il  ainlî 
que  cette  amour  comprend  tous  frs  enfans: 
la  foy  donc  ne  peut  élire  icparee  de  la  cha- 
rité. La  première  feniêcc  eft.Qjie  dus  ceux 

2ui  croyent  (|uc  Iclu»  e(t  le  Clirift.font  nais 
e  Dieu.  Où  .n.us  voyons  derechef,  qut 
Chrift  nous  cft  propcfi  icul  pour  le  bui  de 
noflre  foy  ,  comme  aiilTi  elle  iiauueen  luy 
iuftice,  vie.  &•  tout  ce  qu'on  pcui  defiref  Je 
bien», voire  Dieu  eotieremet  Parquoy  c'eft 
la  vraye  façon  de  croire  .  <|Uand  nous  drcl> 
fon»  nos  efpriis  vers  Kiy  Au  furplu', Croire 
qu'il  eft  le  Chn», c'eft  clpertr  Jt  aiic'dre  de 
luy  tout  ce  qui  a  efte  promu  du  McfGis. 
Car  le  litre  de  (  '"''l  qui  luy  «ft  yci  donni, 
a'eft  pas  vain  :  mais  pluftoft  il  cnin;>rrud  la 
(liarge  que  fjn  V^ti  luy  a  eniomie.  Or  tout 
ainfi  que  plenc  reftauratinn  ,  iuftice  &  féli- 
cite ont  cHc  ptouufei  :nU  Lvyeu  la  per- 


fonne du  Meflias ,  aulïi  tout  cela  eft  auimir. 
d'huy  plus  clairemft  ejprimé  en  l'I  uji.gilf . 
le  fus  dôc  ne  peur  e  (Ire  receupour  le  Chiift. 
qu'on  n'jiiende  f.ilut  de  luy;  veu  qrte  c'eft  \ 
ceftc  fin  que  le  Père  l'a  enuuyc.Sl  qu'il  nom 
cH  tons  les  iours  olfcrt.  A  bon  drOiâ  donc 
l'Apoftrc  prononce  q  tous  cri<X  qui  croyent 
trayemer  t.font  nais  de  Dieu  Car  la  loy  fur- 
mnnie  de  beaucoup  la  capacité  de  l'enten- 
dement humain  ,  en  fone  iiue  pour  venir  a 
Clirift  .  il  fani  qoe  le  Prre  celcftc  nnusy  li. 
rr  :  car  nul  n'y  pouiroit  lainais  parucnir  de 
fa  propre  vt  nu  ou  induArie.  Et  c'eft  ce  que 
fainit  Uhan  incrine  er.feig"ean  premier  (ha 
pitre  de  Ion  E^ungilc,  b.i;.  Que  «eux  qui 
croyent  au  n'  m  du  F.'ls  vniq.ic  ,  ne  font 
piiini  nais  du  fang  ne  de  la  chiir  Ei  fainA 
Paul  en  la  prcmicic  Lpifl>c  aux  Curinth. 
chai'.I  c  J.  \  i;,  Qi'tnous  n'auons  point  r(« 
teu  l'dprit  de  ce  monde  ,  mai»  l'Eiprit  qui 
eft  de  Dieu  ,  afin  que  nouN  cog'ioiifion»  le» 
rhoûs  q:.î  iioii»  ont  efte  donncc»  de  Chrift, 
Cir  ri  il  n'a  point  veu  ,  ri  aureille  ouy  .  n< 
fcni  d:  l'hômiue  fenti  le  falairr  qui  eft  pi*- 
A  A.  111. 
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tiji  i  ceur  qu!  aiment  Dieu  :  il  n'y  a  que 
l'Érprit  qui  piruicne  i  ce  fecret-  D'auanta- 
ge,  veu  que  Clirift  nous  a  efte  offert  &  donné 
en  randifjcation  ,&  qu'il  apporte  auec  foy 
l'Efprit  de  régénération  :&  finalement  veu 
gu'il  nous  ente  en  ion  corpi.c'eft  encore  vne 
féconde  raiTon  pourquoy  nul  ne  peut  auoir 
la  foy.Pil  n'eft  nay  de  Dieu,  .^ime  «t»/?.' <•<•/«> 
guifjl  nity  dcluy.  Sainô  Auguftin&  quelques 
autres  des  anciens  Dofteursont  tiré  ceci  a 
lefus  Chrift.mais  c'eft  a  tort  Car  l'Apoftre 
fous  le  nombre  fingulier  dénote  gcnerale- 
ijient  tous  les  fidèles:  &  le  fil  du  texte  mon 
'  ftre  aperten-.ent  qu'il  n'a  point  eu  autre  lo- 
têtion  finon  de  déduire  &  faire  defcouler  la 
dileâion  fraternelle  àt  la  foy,  comme  de  fa 
fontaine. Or  c'eft  vn  argument  prins  de  l'or- 
dte  commun  de  nature  '  mais  il  traniferea 
Dieu  ce  qu'on  voit  é"  hommes. Cependant  il 
faut  noter  que  quand  l'Apoftre  fjit  feule- 
ment métionde-^  fidèles, oubliant  les  eftran- 
gers,  ce  n'eft  pas  pour  dire  que  les  fidtleî 
doyuent  eftre  (eu's  aimez  ■  &  qu'on  ne  doy- 
lie  auoir  aucun  efgard  aux  autres  ;  mais  en 
nous  commandant  que  nous  commencions 
p.ir  lee  fidelet ,  il  veut  p.ir  cela  comme  par 
vn-  apprentiflage  nous  duire  a  aimer  tous 
hommes  fans  exception. 

î       P<r  tr<!  mut  ct^aoi0int  que  niiu  almixi 
terrnfanrJeDi'ru,i,'r-(.     Il  demonftre  en  brief 
par  ces  paroles  quelle  eft  la  vraye  charité: 
afcauoir  celle  qui  eft  rapportée  a  Die».  Il  a 
enfcigné  iufques  yci, qu'il  n'y  a  iamais  vraye 
jmour  de  Dieu  ,  fmon  quand  les  prochains 
auffifont  aime^, d'autant  qu'il  faut  que  ceft 
effet  Pen  enfuyue  loufiouts  :  maintenant  il 
remonftre  que  les  hommes  font  aimejdrol- 
tement  &  par  bon  ordre  ,  quand  Dieu  eft  ai- 
mf  en  premier  lieu.   Or  il  eft  neceffaire  que 
I  noui  entendions  cefte  dtfinition.  Carilad- 
nient  fouuent  que  n'-us  aimons  les  hommes 
hors  de  Dieu:  comme  les  amitiez  profanes 
&  charnelles  ne  tendent  point  .lilleurs  qu'au 
i.roiifit  particulier, ou  a  quelques  autres  re- 
fpefti  vains  &  friuole».  Parquoy,  tout  ainfi 
que  |>ar  ci  deujnt  il  infiftoit  fur  l'elfct,  auffi 
m.iinienjnt  II  infiOefurla  cuifeCar  il  veut 
que  la  charité  mutuelle  rcpnctellcment  en- 
tre nous,  que  Dieii  (oit  préféré    Ilconioint 
.    auec  l'amour  de  Dieu  l'obfrruation  de  la 
toy  ,  &  aton  drorft.  Car  puis  que  nous  ai- 
mons Dieu  comme  Père  &  Seigneur,  il  ne 
fe  peut  faire  "lu'auec  l'.imoiir  il  iCy  ait  le. 
uerence  &  obeilT.ince.  D'auantage.  Dieu  ne 
peut  eftre  fer>aré  de  foy.mefmc.    Veu  donc 
qu'il  eft  la  fontaine  de  toute  droiture  &  iu- 
ftlce  ,  il  faut  ncceffairement  que  celuy  qui 
l'aime  ,  at  fesafTeftions  formées  Si  dreflec» 
en  l'obeilTancc  de  iuftice  Ainfi  donc  l'amour 
de  Dieu  n'eft  pas  vne  cliofe  olfiue      Toutef- 
fois  on  peut  quant  &  quant  recueillir  de  re 
palfjBe  ,  quelle  eft  la  vraye  ob^'eruaiion  de 
la  Loy    Car  (1  nous  obeilTons  a  Dieu  &  gar- 
dons (es  commandemenj  ,  feulement  eftans 
contraiiTts  p.ir  crainte, nom  fouîmes  encore 
(lien  loin  de  la  vraye  obeiftanee .  le  premier 
'    dnne  eft  ,  que  nous  addonnions  nos  coeurs  a 

rorter  honneur  a  Dieu   franchement  ^  vo- 
OnUiremencpuis  aprts^que  nous  foriniaiit. 


noftre  viea  la  règle  de  U  Loy.  C'eft  <e  qtt 
veut  dire  Moyfe  C  Deuteronome  ch  lo.c-iz) 
quand  il  recueille  en  brief  la  fommedc  ta 
Loy.difant  :  Ifrael.qu'eftce  que  le  Seigneur 
ton  Dieu  requiert  de  toy  ,  firton  que  tu  l'ai- 
mes. Se  luy  obeifles  I   Ec  frrrtmmandrwmt  nt 
f:nt  pt'ii  i^rirfi.  Ceci  a  efte  adioufté  ,  afin  qu«  / 
la  difficulté  ne  rompe  ou  diminue  noftre  af- 
feâion  ,  comme   il    aduient   fouuenteffoii»  / 
Car  il  aduient  quelques  fois ,  que  des  gcni 
après  auoir  de  grand  courage  Se  affection  ar-    ' 
dente  commencé  a  mener  vne  vie  fainâe  8e 
bonne  ,  druienent  nonchalans  après  qu'ilf    4 
ont  expérimenté  que  leurs  forces  ne  font 
pas  fuffilantes.  Sainft  lehan  donc  pour  nous 
inciter  a  nous  elueriuer,  dit  que  les  com« 
mandcmens  de  Dieu  ne  font  point  grief}. 
Mais   on  peut  répliquera  l'encontre,  que 
nous  expérimentons  bien  le  contraire  •■  Se 
l'Efcritute  melme  tefrooignc  que  le  ioug  de 
la  Loy  eft  importable, Aâcs  1;  c.io  D'auaii« 
tage,la  raifon  y  eft  toute  claire.  Car  comme 
ainfi  foit  que  le  renoncement  de  nous.mef- 
mes  eft  comme  vne  entrée  a  l'obferuatioii 
de  la  Loy:oferons-nous  dire  qu'il  foit  facile  • 
a  l'homme  de  renoncer  a  roymefme  f  Mail  • 
pluftoft,  veu  que  la  Loy  eft  fpirituellc  (com- 
me fainft  Paul  enfeigne  aux  Rom.ch  7iC.i4) 
Si  de  nous ,  nous  ne  fommes  rien  que  chaiA:  ^ 
il  faut  neceffairement  qu'il  y  ait  vn  grand 
dil'cord  entre  la  loy  de  Dieu  &  nous.    le  re- 
fpon  que  cefte  difficulté  ne  procède  point  de  /* 
la  nature  de  la  Loy  ,  mais  du  vice  de  noftre  y^ 
chair. Ce  que  f.iinft  Paul  auffi  exprime  clai-  -" 
rement.  Car  après  auoir  dit  qu'il  a  efte  im- 
polfib'e  a  la   loy  de  nous  conférer  iuAice, 
tout  incontinent  il  reiette    la  faute  fur  la  ~ - 
chair    Cefte  folution  accorde  tresbien  le» 
fentences  de  fainft  Paul  &  de  DauUI ,  lef- 
quelles  femblent  eftre  grandement  différen- 
tes de  prime  face.SainA  Paul  d'vn  cofté  fait 
la  Loy  minlftere  de  mort ,  8t  dit  qu'elle  ne 
caiife  finon  l'ire  de  Dieu  ,  i  Cotinih  J.b.?; 
qu'elle  eft  donnée  pour  accroiftre  le  pèche, 
Rom. 4  c-W  :  qu'elle  eft   viiiant»  pour  nou» 
tuer.ltomains  y.c.ioS;  i;  D.iuld  au  contrai- 
re ,  dit  <|u'clle  eft  douce  plus  cjue  miel  ,  & 
plus defir.iblc  que  l'or,  Pleau  19.C9.  J(  "• 
Entre  les  autres  louanges  d'icelle  il   met, 
qu'elle  tefiouit   les  coeurs  ,  qu'elle  les  con-  I 

utTtit  a  Dieu,&  les  vinifie.  Mais  entendotit  ^  _ 
que  f.imfl  Paul  confère  la  Loy'allFcTa'n'St"'''^' 
ture  vicieufe   de    l'homme.  De  là  vient  ce 

combat  inoitcl.Fi  Daiiid  monftre  comment . 

font  affcôionnez  ceux  lefqiiels'DieU  a  re-' 
Pencrtz  par  fon  Ffprir.    De  là  procède  cefte 
fuucfue  deleftation.  Je  laquelle  la  chair  ne 
fent  nul  gouft  Ft  celtes  l'ainft  Ieliâ_n*a£oint 
oublié  cefte  diftinôion  Car  alTn  qu'on   ne 
prinft  généralement  cefte  feniente  ,  Qiie  le« 
coinmandement  de  Difii  ne  l'ont  pas  gncfsî 
Il  1.1  rcftr.iir.t  aux  cnl'ans  de  Dieu.   F.n  quojr 
il  fignifie  que  ceci  fe  fait  par  la  vejtu  du, 
fairft  Ffprit ,  qu'il  ne  nous  f.TîF'point  grief 
ne  fai'chcux  d'obéir  a  Dieu.    Touteffois  en-    ' 
corc  femble  il   bien  que  la  queftion  ne  l'oit  f 
pas  du  tnul  folué'  Car  les  fidèles  quoy  qu'ils     / 
fojcnt  gonuerncz  p.ir  l'Kl'prit  de  Dieu  ,onl    / 
louteffuis  m  dur  combat  a  fouftcnir  contre    / 
leur     ^    ' 
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leur  propre  chiir:&  quoy  qu'ils  fy  effor- 
cent de  coût  leur  pouuoir  ,  fi  tft  ce  touief- 
fols  qu'i  grmd' peine  font  ili  U  moitié  de 
leur  deuoir  :  &  tgui  plut  cft  ,  cflins  quaft  ea 
fi  grande  perpiciiie  qu'iU  ne  Tcaucnt  que 
faire, ils  défaillent  prefquc  fouf  le  fardeau- 
Nous  voyons  comment  fainâ  Paul  fait  fa 


mi  nous  fait  U  guerre  a  tontes  lieures.  Se  dt 
tous  coftez  :  mais  pource  que  Dieu  ne  nou< 
arme  point  feulcnient  puur  vn  lour  ,  Si  que 
lafoyaunï  n'eft  pas   feulement  poiir(|uel- 

Îjue  temps  ,  ains  vne  œuure  perpétuelle  du 
ainft  Elprit:pour  celte  raifon  nous  n'^iuont 
pas  moins  obtenu   la  viAoire.que  fi  nous 


complainte  qu'il  cft  détenu  captif  ,&  te  dit  auions  defia   tout  gaigné  ,  &  que  la  guerre. 

eftre  miferable  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fuft  finie.    Cependant  louteffois  ceftc  arteu- 

francliement  feruir  a  Dieu.   Icrcipun.que  rance  n'engendre  point  vn  nonclialoir ,  que 

,   Ul^v  eft  appelée  facile  te  aifee,  entant  que  nous  ne  foyons  toujours  fongueux  &  atten. 

efta"ns  garnis  de»ertu  celeftc,  nous  furmon-  lifs  a  batailler.  Car  Dieu  veut  que  les  fien» 

«OIS  les   concupifcences  de  la  chair.    Car  foyent  tellement  affeurer, que  cependant  ils 

<juoy  que  la  chair  regimbe,  nonobftant  les  ne  foyent    point  nonchalans    te  endormis: 

fhdeles  l'entent  qu'il  n'y  a  rien  qui  leur  ap-  mais  pluftoft  il  dit  qu'ils  ont  defia  vaincu. 

^|iurce  plus  grand  plaifir  que  de  luyurcDiru.  afin  qu'ils  combatent  plus  couragcufemenc 

D'auantage  ,  il  fjut  noter  que  fainft  lehan  &  vjillammeiii.      Le  mot  de  Mcnjt  Pefteiid 

"e  parle  point  de  la   Loy  nue  ,  laquelle  ne  ycifbicn  loin  •  car  il  comprend  tuut  ce  qui 

conttem    autre  cliofe  queTït  commande-  *•*  contraire  a  l'Efprit  de  Dieu.     Ainfi  la 

nais  qu'il  conioint  auec  Icelle  la  de-  peruerfite  de  noftre  nature  efi  vne  partie  du 


f  bonnairetcgricieule  Se  paternelle  de  Dieu, 
>  par  laquelle  la  rigueur  de  la  Loy  eftaddou- 
^  cie-  Ainfi  donc.quâd  nous  fgouons  que  Dieu 
\oous  fupporie  benigncmenc,  H  nosoruures 
^nclaiilTont  point  a  la  Loy  ,  cela  nous  rend 
beaucoup  plus  prompts  a  luy  porter  obelf- 
'dncf.comme  il  cft  dit  au  Pfc-i5o.a.4,  Il  y  a 


pardon  vers  toy  ,  afin  que  tu  fois  craint.  De 
là  donc  vient  que  la    Loy  eft  facile  &  ailée 
<*  a  garder  ;  que  fil  adulent  que  les  fidèles  de 
/    faillent  en  quelque  forte  ,  nonobftant  ils  ne 
,  perdent  point  courage  ,  d'autant  que  le  par- 
clan  les  fouûieue.  Cependant  l'Aiofire  ad- 
jnonefte  qu'il  nous  faut  batsiller  pour  fer- 
Uira  Dieu    Car  tmit  le  monde  nous  reiîAe, 
ti  empefchc  d'.'.IIcr  où  Dieu  nous  appelle- 
Ainfiiionc  ceftuy  la  gardera  la  Loy  ,  lequel 
(eiiftcra  conllamnieni  au  monde - 

4  5»  Cftif  ffl  l.x  rin  irr  jui  t  furnisMir  II 
«•;<i<'r,afi.'auoir  »:flrefsy.  Pource  qu'il  auojt 
dit  ,  Q^ie  cous  ceux  qui  font  nais  de  Dieu, 
rurmuntenc  le  monde  :  il  exprime  aulïl  la 
manière  de  vaincre.  Car  on  pourroit  encore 
deminder  d'où  vient  la  viftoire.ll  cunftiiue 
Jonc  en  la  foy  la  vi  Aoite  fur  tout  le  monde- 
Voyci  vn  beau  paffage' car  combien  queSt- 
^. tan  nous  liiire  affiducllement  de«  merutil- 
leux  %  horribles  alTaux  ,  touieffois  l'I  fprit 
de  Dieu  nous  .iccourage  d'oAer  toute  crain- 
te, &  batailler  hardiment,  en  nou^  alHurait 
que  nous  lommcs  hors  de  tous  dangers.  Or 
il  dit  Qur  aeiUJHini  defu  furmtni}  U  mfnit: 
ce  qui  eaiporie  plus  que  Pil  euft  feulement 
dit  que  nous  furmontons  :  afin  que  nous 
foyons  auffi  ^iTeurei.  comm'fi  noftre  enne- 
mi eftoit  délia  accablé  il  cft  bien  vray  que 
noSrc  rondition  Je  guerroyer  dure  tout  le 
icnps  de  noftre  vie  ,  iiue  le",  eicarmouclie» 


nondr  .Autant  en  dirons  nous  de  toutes  nos 
concupifcences  ,  de  toutes  les  aftures  de  Sa- 
t.in  :  brlef,  de  tout  ce  qui  nous  deftourne  de 
Dieu,  tn  vne  fi  grande  inuliitudc  d'ennemis 
nous  auons  vn  fi  grand  fais  de  guerre  a  fou- 
ftcnir.  Et  de  faiA  ,  nous  i'erinns  vaincus 
auant  que  d'entrer  en  combat,  &  prcfts  d'e» 
ftre  furmontee  cent  fois  le  iour  .  fi  Dieu  ne 
nous  promctioit  la  viâoire;  mais  il  nous  ex- 
horte  au  combat  fous  ceite  condition,  que 
premièrement  ù  nous  promet  la  viâoire. 
Au  refte, comme  cefte  promcITc  nouî  arme  a 
tout  iamals  de  la  vertu  inuincible  de  Dieu, 
ainfi  a  l'nppcfiie  elle  rcJiiit  a  néant  lev  foi. 
ces  des  hommes-  Car  l'Apoftrc  n'cnleigne 
pasyci  que  Dieu  nous  donne  (ecours  (eule- 
inent  ,  afin  qu'eftans  aidez  par  liiy  nous 
foyons  fuffifans  pour  refi/ter  :  maisilcun- 
ftitiic  la  nôoire  en  la  feule  f(iy-  Or  la  fojr 
prend  d'ailleurs  la  force  8c  vertu  de  vaincre, 
Parqtioy  ceux  qui  attribuent  l'honneur  de 
la  v:Aoire  a  leur  propre  vertu  ,  rauilTeiit  a 
Dieu  ce  qui  luy  appartient. 

J  Hji  ,fl  .rhy  7.,  Ç^,n,cnu  U  m.ni,.f.r.,„ 
ctUyfui  ir-.ît  ri»t  liÇ:i4.(s-c  C'eft  la  raifon  de 
la  fentcncr  précédente  ,  Afcauoir  que  nous 
furmontons  par  foy  ,  pource  que  nousrin- 
pr-untons  de  Chrift  la  force  '  cnn<n>e  aiifli 
falnâ  Paul  dit  ,  le  |<rtix  louies  cliofcs  par 
Chrift  qui  me  fortifie  ,  Philip. cliap-4. ci;. 
L'homme  donc  qui  le  deffiant  de  loy  mcf- 
rof,fe  repofera  fur  la  feule  vertu  &  force  de 
lefus  Chrift,  ce  fera  celuy  iiul  futmoptera 
Satan,  &  le  monde,  8t  ne  fe  liilfera  poii  t 
vaincre  a  la  propre  chair-  Car  par  te  mcu  de 
/îy  ,  il  entend  vne  viuc  aptrchenfion  que 
nous  aunns  de  Chrift  ,  laquelle  nous  appli- 
que la  vertu  &  l'office  d'icc luy. 


fuut  ordinaires  ,  &  mefmeque  noftre  enne- 
mi    C'eft cefluy  lefùa  Chrift  ijui  efi'^enHfar  eau  ^p^tr^mg: 
tionpAf  feulement  par  eau  ^m.tU  far  eau  ^  par  Cang^.  (^  ceji 
tEfprit  ejui  en  teCmotgne^^eu  <jue  rE(j>rit  eft  la  'Mérite. 

7  Car  tly  en  a  trops  i^ut  donnevt  tefmûignage  au  ciel-,  le  Pe- 
reja  Varole.O'lefainct  Ejjf>it:-J)  ces  troUfont'sin. 

8  AuR't  7  e»  a-il  trou  qttt  donnent  tefmaignage  ey  la  terre  ^ 

^     ^  ■  *  J         "        AA.Uii. 
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"ouj  en  zCcSinoir  rEjprit,reau,&  le PiKg:^  ces  frofsjSKt''Ç;». 
yn.  9     Sinoturecetfousletefmoignage  deshommes^leteprmgfia' 

ge  de  Dieit  eflflw grand. 

6      €'</}  ufluy  Iffi'i  Chriil 'jui  cfl  Tenu  fdr  que'Ie  tefmoignage  de  l'Efprit  ha  vne  fer- 

eau  iy piir  Çing,(p-c .  Afin  quenoftre  foy  fe  re-  mete  leureit  entière.  Car  rÉfprit  eft  appelé 

>  pofe  aueurément  en  Clirift,  il  dit  que  la  fub-  l*  wi-i/c  ;  pource  que  fon  authorite  eft  indu- 

ilance  ferme  des  ombres  de  la  Lo/  eft  en  bitable,&  nous  doit  cftrc  plus  que  fuf6rante« 

•   hiy.  Car  ie  ne  doute  point  qu'il  ne  face  allu-  7     Car  i/y  tu  4  irev  ijui  ilcnnenr  iffmaif^nage 

,  fion  aux  cérémonies  anciennes  de  la  Loy,  en  au  l'V/.É'f  .Tout  ceci  a  efte  otuis  par  aucuns: 


ce  que  fainft  Hieromc  penfe  auoir  efte  fait 
plus  par  malice  que  |iar  ignorance  ou  mef- 
garde,&  qu'il  n'a  efte  fait  que  par  les  Latins. 
Mais  d'autant  que  les  liures  Grecs  mefme» 


ces  deux  mots  £j«  &  S^ng.  Or  la  comparai. 

fon  tend  a  cela, non  feulement  que  nous  fca- 

//.chionsque  la  Loy  de  Moy Te  eft  abolie  par 

la  venue  de  Clirift.mais  aufli  que  nous  cher. 

.  .^   chions  en  luy  l'accompllffement  des  chofes      ne  l'accordent  pas  l'vn  anec  l'autre, a  grand' 

qui  eftoyent  anciennement  figurées  par  les       peine  en  ofe  ie  rien  affermer.    Touteffois 

cérémonies.  Or  combien  qu'il  y  en  euft  plu-       pource  que  I  e  fil  du  texte  coule  tresbien  fi 

(leurs  efpeces  ,  toutelïois  fous  ces  deux  l'A-       ce  membre  y  eft  adioufté  ,  Se  ie  voy  qu'il  le 

}   poftre  dénote  toute  la  perfeftion  de  fainfte-       trouue  es  meilleurs  exemplaires  &  plus  cor 

te  &  iuftice.  Car  par  l'eau  toutes  ordures       refls.de  ma  part  ie  le  receoy  volontiers.  Or 

/    1 -eftoyent  lauees  .afin  que  les  hommes  ne  fe       le  lens  fera  tel ,  Que  Dieu  pour  confermer 

veinlfent  prefenter  a  Dieu  ,  qu'ils  ne  fulTent       plus  abondamment  la  foy  que  nous  auotis  en 

..^   purs  &' nets.    Au  l'angeftoit  l'eXpiation,8f  le       Chrift, nous  rend  tei'moignage  en  trois  foriei 

'  gage  de  la  reconciliation  entière  auec  Dieu. 


,   Mais  la  Loy  a  leiilemenc  figuié  par  lignes 

^   extérieurs  ce  qui  deuoit  eftre  accompli  par- 

faitemêt  &  a  la  vérité  par  le  Melfias.  SauiA 

*  lehan  donc  prouue  bien  a  propos  que  Tcfus 
eft  le  Chrift  du  Seigneur  ,  lequel  auoit  efte 
iadis  promis  :  pource  qu'il  a  appcu'é  auec 

•«_  foy  dequoy  nous  fanâilîer  enticrcinent.  Or 
touchant  le  fjng  par  lequel  Chrift  aappailé 
Dieu,  il  n'y  a  nulle  doute.  Maison  pourroit 
demander  comment  il  eft  venu  par  eau.  Car 
il  n'eft  pas  a  croire  que  ceci  fe  rapporte  au 
I!.il)tcfme.  De  moy.ie  penfe  que  fainft  lehan 
(  exprime  yci  le  fiuit  &  l'effet  de  la  chofe 
.  qu'il  recite  en  l'hiftoire  de  l'Euangile.  Car 
il  faut  tenir  indubitablement    pour  miracle 

•  ce  qu'il  dit  là  ,  Alcauoir  que  du  coftc  de 
>  Chrift  fortit  eau^fanç.  le  fcay  bien  que 

quelque  chufe  de  femblable  peut  aduenir 
naturellement  a  ceux  qui  vienenc  de  mnu- 
rir:  mais  il  adueint  par  vn  cert.iin  confeil  de 
Dieu,  que  le  cofté  de  Clu  ift  fui  vne  fontaine 
^  3  de  fang  &  d'eau  :  afin  que  les  fidèles  cognut 
fent  que  le  vray  Ijuemcnt  (dui|uel  1rs  laue- 
mens  anciens  eftoyent  figures)  eftoit  parfait 
en  luy  '  afin  aullï  .jU'ils  iceulfent  que  ce  que 
les  arroufemens  de  fang  auoyent  ancienne- 
menr  proruis, eftoit  accompli. Parquoy  ctfte 
bricfue  partition  ha  fort  bonne  grâce  pour- 
ce qu'ellemonftre  fonimairemcnt  a  quel  but 
principalement  tendoyet  les  cérémonies  an- 
ciennes;.ircauoir  a  ce  que  les  hommes  eftar.s 

'    puiget  de  toutes  poilucinns,&  abfuiis  de 

J  tijuttsolfenl'es  .eiilfent  Dieu  propice  &  fa- 
uorable.iil  luy  fulfent  coni'acrcz. Outreplus, 

,  que  la  veriie  a  ette  inanifeftee  en  Chrift, 
d'autant  que  la  Loy  n'.iuoit  rien  <|ue  des  fi-' 

)  gures  vifibles.  De  qm.y  nous  auons  parlé 
plus  amplement  lur  le  i.cuHcinc  Si  dixième 
ch.ipiire  des  Hibrieux.  Si  c'efl  l'Eifiric  ijul 
etnrlmclgnr.  tiu  rjut  l'Sijinl  cfl  U  rtrlie.  il 
muiiftre  pir  ceci  comment  les  fidèle»  fcn- 
IsHi  ceHe  vriii  la  île  chrift  :  afcauoir  d'au- 
tant que  l'IUprii  de  Di^u  les  rend  certains. 

'    ti  afin  que  leur  1.  y  „i  duuttllc.jl  jjiouftc 


qu'il  nous  faut  acquielcrr  &  repofer  fur  ice- 
luy.  Car  comme  noftre  foy  reeognoift  troi» 
perfonnes  en  vne  feule  effence  de  Dieu,ain{î 
par  auiât  de-fortes  eft-elle  appelée  a  Chrift, 
aUn  qu'elle  fe  tiene  a  luy.  Or  quand  il  dit 
que  m  irsCi  fcnc  ■»«:  cela  ne  fe  rapporte  point 
a  l'eflenc»,  mais  pluftoft  au  eonfentemenr. 
Comme  fil  difoit,  que  le  Père.  &  fa  Parole 
éternelle, &  l'tfprit, comme  par  vne  harmo-' 
me  accordante  appiouuent  &  donnent  tef-' 
moignage  de  Chrift.  Pourtant  aulTi  aucuq4 
liurcs  Grecs  ont.  Et  ces  trois  font  vn.  Mais 
quand  bien  on  lira  comme  les  autres  ont. 
Ces  trois  font  vn  :  il  n'y  a  point  de  (doute 
touteffois  que  le  Père,  la  Parole,  Sf  l'Efprit 
ne  loyent  dits  eftre  vn  ,  en  mcCme  fignifica- 
tion  qu'il  eft  dit  ci  après, que  l'Efprit, l'eau, 
&  le  fang  (ont  vn.  M ats  d'autant  que  l'Efprit 
qui  n'eft  qu'vn  telmoin  eft  allégué  deux 
fois, il  feinbleque  ce  foit  vne  répétition  ab- 
furde.  le  reipon  a  cela  ,  que  veu  qu'il  reiid 
tefmoignsge  de  Chrift  en  diuirTes  forles, 
bien  pertinemment  luy  eft  alfigné  double 
lieu  de  lefmoigner.  Carie  Pereauec  fa  Sa- 
picnce  éternelle  &  fon  El'ptiC  prononce  du 
ciel  comme  en  authorite  &  puilfance,  que 
Icfus  eft  le  Chrift  Parquoy  il  ne  nous  faut 
là  cunfiderer  que  la  leulr  m,iitfte  de  la  Di- 
iiiniie  M.11S  pource  aulfi  que  l'Elprit  habi- 
tant en  nos  coeurs  ,  rft  arre  ,  g.ige  ,  &  l'eau, 
pour  conlermer  ce  décret  Diuin  :en  ctfte 
manière  il  tft  dit  derechef  par  1er  en  leire 
par  la  grâce.  Au  fui  plus  ,  pource  que  par- 
auenture  tous  ne  receiieront  pas  cefte  leftu- 
rd'expoTeray  ce  qui  Penfuit, comme  fi  l'.\- 
poftre  n'cuft  nommé  que  ceux-ci  lefmoins 
en  la  tttre. 

8  ^upiytn  A.i/,f>ù  7.1-  Jcxnt,,,  itÇm^i. 
g"'^t  ett  /.<  reirr,(fr.  Il  applique  maintenant 
a  fin  propos  la  fentëce  que  nous  auons  veue 
de  l'eau  Si  du  langtafcauoir  que  ceux  qui  re- 
ieitent  Chrift, n'ont  nulle  excule  ;  veu  qu'il 
a  monllré  |'ar  alfcz  fermes  Sf  euidcns  lelmol 
giiagcs,  qu'il  eft  ccluy  qui  auoit  efte  ancien- 
ncMiint  promis  Car  puis  que  l'eau  &  le  fai'g 
lout 


/ 


s.    I  E  H  A  N. 


557 


f«nt  ^gtt  &  tSett  du  falut  qui  »  efte  ippnr- 
%  ic  par  luy.lU  tendent  vrayemcnctcrmoigni. 
^^ge  qu'il» efte enuoyé  de  Dieu.  Puij Tient  le 
^troifiemc  lelmoin  qui  cft  I  e  laiiiâ  F.rprli:  le- 
quel touteffoii  tient  lepreinier  lieu.  Car 
fans  luy  l'eau  le  le  l'ang  f'efcouleroyêc  fans 
aucun  proufit.  Car  c'cft  luy  qui  fccllc  Si  cb- 
ferme  le  telmoienage  de  l'eau  &  du  iangen 
nus  caeurs:c'cft  uiy  qui  fait  par  la  venu. que 
le  frnii  de  U  monde  Chrift  paruiét  lufquet 
a  nou«:voire  mcfine  que  le  lang  cTpâdu  pour 
noftrt  rédemption, pénètre  iufqiies  en  noia- 
ines:ou(pour  dire  le  tout  en  vn  moi)il  fait  j 
Chrift  Toit  oofttcauec  cous  l'es  biens ,  Ainfi 
fai&  Paul  au  premier  chapitre  desRomaini, 
a.4, après  qu'il  a  dit  que  Chrifta  efte  décla- 
re Fils  de  Dieu  par  la  vertn  de  la  relurre 
âion.adioufte  incontinent  après,  Par  la  Tan- 
âiticaiion  de  l'Hrprit.'pourcc  que  tous  les  fi- 
gnes  de  la  gloire  Diuine  qui  teluifent  en 
Chrift  nous  leroycc  oblcurs.gc  ne  pourroyët 
cftre  apperccus  tic  nous  ,11  les  yeux  de  la  foy 
ne  nous  cfto)  et  ouucrts  par  le  fainA  Erpric. 
Les  Ici.'tcurs  entendent  malntenâc  pourquoy 
^  fjinâ  Iclian  a  allégué  l'Elprit  pour  lel'moin 
auec  l'eau  Si  le  l'angalcaunir  d'autât  que  le 

•  propre  office  de  l'tlpriteft  de  nettoyer  les 
liil^urdures  de  nos  confciences  par  le  lang  de 
^    Chtift, affaire  que  la  purgation  apportée  par 

iceluy.alc  Ton  efficace  en  nous.  Et  de  ceci  no' 

*  en  auons  touche  quelque  choie  en  la  premie 
re  Epiftre  de  fainâ  Pierte,où  il  vfe  prefqui 
d'rne  mefme  manière  de  parler  :  Afcauoir  q 
le  fainâ  tfprlt  purge  nos  amcs  pat  l'arrou- 
rement  du  fing  de  Chrift.  Au  refte,  on  peut 
recueillir  de  ces  paroles,  que  la  foy  n'appré- 
hende point  vn  leliis  Chrift  aud  ou  Vujde, 
mais  aulC  la  vertu  riue  auec  luy .  Car  q  prou 
fiieroic-il  nue  Chrift  cuft  efte  enuoyé  en  ter- 
re,l'il  n'euft  appaifé  Dieu  parle  lacrificede 
fa  mort,  &  (i  Ion  Ptrc  ne  luy  cuft  donné  l'of- 
ficede  nouslauci^  Touteffois  on  pourrolt 
faire  vne  obie&iun  ,  Que  la  iliftinâion  qui 
eft  yci  mlfe  eft  rupeiflue,d'autaotque  Chrift 
en  eft'accât  les  péchez. nous  a  aii.fi  nettoyer. 
Aiiifi  l'Apoftrenomniedeux  fois  vnc  mefme 
cbofe.   leconfclTe  bien  qu'auec  l'cxpiittuii 


des  pectiez  lelauement  eft  quant  &  qua^t 
enclos:  &  par  ainfi  que  différence  n'tft  point 
ycl  mife  entre  l'eau  &  le  fang  .comme  (i  c'e- 
ftoyentdenxchofes  feparees.Malsfi  vn  cha- 
cun de  nous  confidere  bien  quelle  eft  fon  in- 
firmité ,il  eogooiftra  facilement  que  ce  n'eft 
point  fans  caufe  que  l'eau  eft  difcernce  d'a- 
uec  le  fang.  D'auaniage(comme  il  a  dcfia  e» 
fte  dit  )  l'Apoftre  fait  allufiun  aus  cérémo- 
nies delà  Loy.Or  eft  ilainfi  que  Dieu  a  eau 
fe  de  l'infirmité  des  hommes  ,auoit  ladis  or- 
donné  non  feulement  les  facrifices  ,  mais 
auffi  leslauemens.  Sainft  Ithandonca  vou- 
lu diftinSement  eiprinierque  la  vérité  de 
ces  deux  parties  a  efte  donnée  en  Chrift. 
Pour  laquelle  raifon  auffi  il  auoit  dit  vn  pen 
au  parauant.  Non  feulement  en  l'eau. Car  11 
figiiifie  que  nous  ne  trouuons  pas  feulement 
vne  partie  de  noftte  falut  (n  Chrift  ,  mais  v- 
ne  peifrftion  accomplie  de  tous  points,  en 
forte  qu'il  ne  nous  faut  plus  tien  chercher 
ailleurs. 

9  Si  nssu  rftfutiti  It  irfmct'gn^gf  Jrihimmrr, 
leitfm-.iga.tie  dr  Dieu  efl  ffu,  g^rdnH  .  Il  prou- 
ue  par  vn  argument  du  plus  petit  au  plut 
grand, combien  lesliommes  (ont  ingrats  ,  (ï 
ils  releitcnt  Chrift  ainfi  approuué' rit  Dteu, 
comme  il  a  récité  .  Car  fi  es  affjire^du  mon- 
de nous  nous  aircftons  a  ce  que  les  hommes 
auront  du  .  qui  peuucnt  mentir  &  tromper: 
quelle  abfurdite  fera  ce  fi  nous  adiouftons 
moins  de  foy  a  Dieu  feanten  fan  tribunal, 
rù  il  eft  fouuerain  Iugt>ll  n'y  a  dôc  que  no 
fticpcrucrfiie  qui  nous  cmpifcbe  nue  nous 
ne  receuions  Chrift  ,  veu  qu'il  fait  foy  de  fa 
puill'ance  &  vertu  par  vnc  fi  luffifante  preu. 
ue  .  Au  refte,  il  appelle  TiÇmci^nj^r  it 
D'tH  ,  non  feulement  ccluy  que  le  lainâ  E- 
fprlt  rend  en  nos  cŒurs.majs  aulfi  celuy  que 
nous  auons  par  l'eau  &  par  le  fang  .  Car  re- 
fte venu  de  purger  %  cS'.uer  ,  n'a  pointe  fte 
tcrrieiiDcains  celcfte.  Parqiioy,  il  ne  laur 
point  eftimer  le  fang  de  Chrift  félon  la  facoit 
commune  des  hommes  :  mais  nous  deuuis 
pluftoft  regjrder  le  conleil  de  Dieu, par  leql 
fô  Fi'sa  efte  ordôné  poureffacer  les  pechrr, 
&  ccfte  venu  Diuine, qui  eft  ptocerice  de  la. 


/^ 


%  ^ 


"Car  cep  le  tefmotgrjitge  de  Dien  lequel  $la  tefmoigné  de/on  "ou,  Or 
I^'ls.  ccHuy^ 

10  Qj*i  crottdH  Fils  de  Dteif  il  h.tle  tefmoignage  de  Dteu  çft 
en  fhj-me!»te:  qui  ne  croit  point  a  DteUyilT.tf.iit  mentenr  :  c^r 

il  n'.t  pointer  eu  au  tefmoignage  que  Dieu  a  tepnoigne  de  (on 
Tth. 

11  Et  ^ojctle  tefmoignage^  afcauoir  que  Dieu  nous  n  donne 
la  ^ie  éternelle,  îf,  ce  fit  ^ie  efl  en  (on  Fils. 

I  z.    ^fi  ha  le  Fils  ,  ha  la  'ite  :  qui  n'ha  poir.t  le  Fils  de  Dit  *•> 
rt  ha  point  la  \ie. 

Cjt  f'rli  /e  trCmit^nd^t  Jf  Difi  ,  IrijmrHf  X  cèdent.  Car  l'Apoftre  après  auoiRremonftré 

tr(m:ii<i'r  4r  [infiltre'-     Le  mot  Car  ,  n'eft  que  Dieu  mente  beaucoup  plus  qu'on  luy 

pat  yci  mi»  pour  rendre  raifi>n-  ains  pluftoft  adioufte  foy  que  les  hommes  ;  il  dit  mainie- 

par  inanlcte  de  déclaration  du  propos  prc-  nant  qu'on  oc  peut  adibufttr  foy  a  Dlta  .  t^ 
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non  CD  croyant  a  Chrîft  .'d'auMoe  que  Dieu 
le'nous  proi^ufc  feul  >&  veut  cjue  nous-noiit 
arreftionj  a  I iiy  ■  Il  recueille  de  là,  que  nous 
croyons  en  Chtifi  feurement',  &  en  repos  de 
confciencc  ,  pource  fue  Dieu  conferme  & 
maintient  noftre  fay  par  fon  autboriu.  Et  il 
V  .    ne  dit  pas  que  Dieu  parle  par  dehors  ,  mais 
^       qii>n  chacun  fiJele  le  fent  dedans  tn  fty-rtef- 
^      inricônie  garent  de  Ta  fay  Dont  il  appert  cô> 
bien  de  différence  il  y  a  entre  la  foy ,  St  vne 
vaine  opinion  qui  dépend  d'ailleurs, 
lo    ij»<  nt  crsit  pciti  a  Diru  ,  il  P»  fait  mrn- 
*    iiur,isf'-  Comme  les  fidèles  ont  ce  bien,qae 
ils  cognoilTent  affeureement  qu'ils  font  hors 
du  danger  d'errer ,  pource  qu'ils  font  fondei 
en  Dieu  :  ainfi  il  monflreque  les  infidèles 
font  coulpables   d'vn  blafpheme  horrible, 
pource  qu'ils  arguée  Dieu  aemenfonge.Cer 
tainement  Dieu  n'Iia  rien  plui  précieux  que 
fa  vérité  :  parquoy  on  ne  luy  fcaurolt  faire 
plus  grand  ouiragc.que  quand  on  tedefpouil 
le  de  ceft  honneur. Ainli  doncl'Apoftre  pour 
nous  inciter  a  croire,  prend  vn  argument  de 
,,    la  chofe  contraire  Car  fi  faire  Dieu  mëteur  , 
cH  «ne  impiété  horrible  &  exécrable  ,  d'au- 
tant que  lors  on  luy  rauit  &  olle  ee  oui  luy 
appartient  principalement.qui  eft  celuy  qui 
n'aura  horreur  de  n'adioufter  point  foy  a  f'E 
uangile,  auquel  Dieu  furtoutes  chofes  veut 
eftre  riputé  véritable  &  fidèle?    Ceci  doit  e- 
ftre  diligemment  noié.  Aucuns  O^sbalilffent 
pourquoy  Dieu  recômande  &  loue  fi  expref- 
fcenient  la  foy, &  pourquoy  l'iacrcdulite 
efl  fi ''ignurcufement  condamnée  .   Mais  ils 
deueroyent  confidcrer  qu'il  eft  yci  queftion 
de  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.   Carcom- 
nie  ainlî  fcit  qu'il  ait  voulu  monftrer  le 
principal  tefmoignage  de  la  veriie  en  l'Euâ- 
gilettous  eux  qui  reietient  Chrifl  qui  eft  là 
offert, ne  luy  laiifent  rien  derefte.  Parquoy, 
prenons  le  cas  qu'il  y  ait  quelqu'vn  qui  en 
tout  le  refte  de  fa  vie  foit  femblable  a  vn  An 
ge ,  tnuieffois  ce  fera  vnc  falnâete  diaboli- 
que.tandis  qu'il  reiettitra  Chrift.Côme  nous 
en  Toyôs  aucîis  en  la  Papauté, qui  le  plalfcnt 
grandement  en  ic  ne  fcay  quelle  mafqilc  de 
faln&ete  ,  lef(|ucls  louieffois  refiftcnc  obfti- 
neement  a  l'Euangile.     Retenons  donc  que 
e'eftle  commencement  de  vraye  religion,  de 
receuoir  en  toute  obeiftance  cefte  doftrine, 
liquclle  Dieu  nous  a  fi  eftioitement  laiflee 
pour  tefmoignage. 

Il  Afcauoir  .ju^  DîtHnsHU  dtnn't  t.t -rie 
tirrneUr,  (src  .  Maintenant  en  uouspropo- 
fant  le  fruit.il  nous  ennuie  a  crolre.Vray  eft 
que  ceft  honneur  eft  deu  a  pleu.qu'auffi  tnft 
qu'il  nous  aura  affermé  quelque  chofe,  nous 
la  receuioij  eôine  tonte  certaine:mais  quid 
il  nous  offre  gratuitement  la  vie  .c'eft  vne 
ingratitude  infupportable  .  fi  nous  ne  rece- 
tions  d'vne  foy  p'ompte  cefte  doflrine  tant 
amiable  8f  gracieufe  .  Et  de  faift,  les  paro- 
les de  l'Apnftre  tendent  a  cefte  fin  ,  que  non 
feulement  nous  deuons  obéir  a  l'Fuipgile 
en  tonte  reuerence  ,  de  peur  que  ne  facjooc 
iniure  a  Dieu:mai<aufh  qu'il  le  faut  aimer 
pource  qu'il  unus  apporte  la  vie  éternelle. 
ï>ont  «uffi  nous  recurillnns  que  c'eft  qu'il 
f^ut  principalimcnc  cberclicf  en  l'Euangile, 


afeauoir  le  don  gratuit  de  falut.  Car  ce  qne 
Dieu  nous  exhorte  là  a  crainte  &  repcntan- 
ee.ne  doit  pas  eftre  feparéde  la  grâce  do 
Chrift.  Et  afin  que  l'Apiiftre  nous  reeienedu 
tout  en  Chrift  ,il  répète  derechef  que /4  t<> 
ift  tn  /vjitcomme  f'il  difoit  que  Dieu  ne  no* 
a  point  donné  d'autre  moyen  pour  obtenir  la 
vie.  Or  l'Apoftre  a  yci  fommairement  eom- 
prins  trois  chofes  :  afeauoir  que  nous  fem- 
mes tous  deftinez  a  la  niort.iurqiics  a  ce  que 
Dieu  par  fa  bote  gratuite  nous  rende  la  vie. 
Car  il  prononce  clairement  quelavienou» 
eft  donnée  de  Dieu;  dont  il  f'enfuit  que  ooul 
en  fommes  deftituez;,  &  que  nous  ne  la  pon» 
ttons  obtenir  par  aucuns  mérites  Puis  âpre» 
il  monftre  que  cefte  vie  nous  eft  côferee  par 
l'Euangile.d'autant  qu'en  iceluy  eft  manite 
ftee  la  boote  de  Dieu,&  fon  amour  paternel- 
le enuers  nous .  Finalement,  il  dit  que  nou» 
ne  fommes  point  autrement  faits  participât 
de  cefte  vie  ,  finon  entant  que  par  foy  noul 
fommes  entez  en  Chrift. 

lî    ijur'  n'hn  peint  It  fils  JtDlcu,  n'ha  fiât 
U  Tir.    C'eft  la  confirmation  de  la  fenten«« 
précédente.  Cela  nous  deuoit  bien  fuffire,     ^ 
que  Dieu  n'a  point  mis  la  vie  ailleurs  qu'en 
CItrift  .  aân  que  nous  l'allions  I  à  chercher;   >.' 
mais  afin  qu'aucun  ne  fe  deftourne  ailleuis»  ^ft 
il  exclud  de  Pefperanee  de  vie  tous  ceux  qui   ^ 
ne  la  cherchent  point  en  Chrift  .   Nons  fca-   .  .^ 
uons  qne  c'eft  d'anoir  Chrifttcar  nous  le  poi     '-' 
fedonspat  foy  •  Il  prluedone  de   la  vie  teu» 
ceux  qui  oe  font  point   du  corps  de  Chrift. 
Mais  il  l'emble  que  eeei  ne  foit  point  raifon- 
nable  Car  leshiftoires  racontent  qu'il  y  a  e» 
des  hommes  excellens  S  douez  de  vertus  he 
r<>lques,qui  tonteftoiscftoyent  du  tout  cftra 
gesdeChrrft.    Orilfemble  que  ce  foit  vne 
chofe  abfurde,  que  nul  honneur  ne  foit  don- 
né a  vne  fi  grande  excellence.  le  refpon  a  ce- 
la, que  noui  fommes  grandement  abufez  ,  G 
nous  penfonsqueDieuapproinie  tout  ce  qui 
eft  excellent  deuant  nos  yeux  :  mais  pluftoft 
(comme  il  eft  dit  en  fainft   Luc  chapitre  lei- 
zieme,d.i^)  tout  ce  que  les  hommes  tftimêe 
excellent, eft  abomination  deuant  Dieu.  Car 
pource  qUj:  l'immondicite  du  caur  nous  elk 
cachée  ,  nous  nous  contentons  de  l'apparen, 
ce  extérieure  :  mais  Dieu  voit  bien  Its  ordu- 
res infâmes  qni  font  cachées  fous  cefte  niaf- 
que  .  Partjuoy  il  ne  fe  faut  pas  e^bahir  fi  ce» 
belles  venus  luy  font  puantes  ,  vcu  qu'elle» 
parttni  d'vn  cœur  infeô,  8r  ne  tendent  poin» 
a  vne  bonne  fin  &  droite.    Or  d'où  vient  la 
pureté  de  cneur  ,  St. le  vray  lele  de  pieté  H. 
fainScte.  finon  de  l'Efprit  de  Chrift>  Il  n'y  « 
donc  rien  digne  de   louange  hors  deChrid. 
Il   yatoutclTois  vne  antre    railon  qui  oft» 
toute  di'Ute.Car  la  iiiftlce  des  hommes  con- 
fifte  en  la  remiffion  des  peclirz  :  laquelleo- 
ftee  il  ne  faut  point  que  nous  attendions  au- 
tre chnfc  qu'vne  maltdiiSion  ()e  Dieu  cer- 
taine'* la  mort  éternelle.     Or  il  n'y  a  que 
Chrift   qui  nous  réconcilie  enuers  le  Père 
celcfte, comme  il  l'a  appailé  vne  fois  par  la 
flcrilice  de  fa  inort.Dôi  il  f'»n  uii  que  Dieu 
n'eft  propice  a  nul   fin<'ii  en  Chrift  :  &  qu'il 
n'y  a   point  de  iuftice  finon  en  Iny.     SI  on 
qiei  CD  au«Di  Cotoilic  i  duquel  S  Luc  rend 
(crœoigaaja 
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MfmoIgMgcdu  liure  itt  AAct.chap.ia.a.]) 
qu'il  eftoïc  agréable  a  Dieu  auani  qu'il  fuit 
appeléa  U  foy  de  l'Euangile:  te  refpon  a  et 
Ia.<]ue  quelque  fniiDicu  bcfongnc  lellemêt 
en  noui,  que  la  fcmence  de  U  foy  ne  Te  mon 
ftre  pas  du  premier  coup.  Cnrnille  nViuoit 
pas  vne  claire  cognoifTance  de  Chrift  ;  mais 
comme  ainfi   fou  qu'il  euft  quelque  fcnti- 


ment  de  Ij  boRte  &  mirericorde  de  Dieu  ,  il 
taloit  quani  &  quant  qu'il  euft  quelque  co- 
gnoifTance du  Meduieur.  Touiedois  pource 
que  Dieu  ha  des  mojpenicacliez  &  adrolra- 
blcide  faire  ce  qu'il  veut  .laïQ'ons  lesfprcu* 
lations  qui  ne  nonsprouficcnt  de  ricn,ienoat 
feulemeni  le  grand  chemin  de  l'alut  qu'il 
nousmonftre- 


i;  le  'ifofftay  efcritces  chofès,  a  ^ous  tjui  croyez,  au  nom  du 
F/lf  de  Dieu:ttjtn  tfne  ^oui fcachiet.  fte  ^otn  auez.  l'*  ^ie  efer- 
nelle-iÇ^afn  tjue  crojez,  au  no:n  du  Fils  de  Dieu. 

14  Et  cejle  efl  l'ajfeurance  que  nous  auons  enuers  DieUy 
efuefinous  demandons  quelque  choje  félon  fa  Volonté  y  il  nous 
oit. 

15     Et  f  nous  fcauons  qu'en  quelque  choCe  qtt^  »ous  deman- 
dions ttl  nous  oit inous  fc auons  que  nous  obtenons  les  requefiesy  lef 
truelles  nous  luj  auons  demandées. 


">  'A 

r;^  au  mm  Ju  Fi/i  Je  D>fu.,^<-.  Pource  qu'il 
nous  faut  Cous  les  ioursproufitcr  en  la  foy, a 
refte  caufe  il  dit  qu'il  efcrit  a  ceux  ^  croy- 
oyent  defîa  ,  afin  qu'ils croyent  plus  terme- 
tnent  &  aireureement<&  que  par  ce  moyé  ils 
iouiOent  d'vne  picne  alTeurance  de  la  vie  e- 
ternelle.  C'eft  donc  l'vfagede  la  doftrine,nô 
feulement  de  donner  les  commenccmens  de 
la  cognoilTance  de  Chrifl  aux  i^norans,  malt 
auliî  de  confcrmcr  de  plus  en  plus  ceux  qui 
font  défia  inftruits.Parquoy  il  faut  que  nous 
taCchions  alTiduellement  d'apprendre  ,a6n 
que  noftre  foy  croilîe  tout  le  cours  de  noftre 
irie-  Car  premièrement  il  y  a  encore  beau- 
coup de  reliquirs  d'infidclite  en  nout:%  puis 
noftre  foy  cft  fi  débile,  que  ce  que  nous  croy 
«ns  n'cll  point  encore  croire  parfaitemrnt,  fi 
•ne  plus  ample  confirmation  ne  luniient.Au 
relie  ,  il  eft  bel'oln  de  noter  quel  eft  le  vray 
moyé  de  côfermer  noftre  fo);afcauoir  qiiid 
la  *erci<  &  l'office  de  Clirift  nous  eft  deue- 
ment  déclaré.  Car  S  Ichan  dit  qu'il  a  el'crit 
cet  clioles.-arcauoir  qu'il  ne  faut  point  cher- 
cher la  vie  eierncl  le  ailleurs  qu'en  Clirift:  a 
fin  que  ceux  qui  font  défia  fidèles  ,  croyent, 
c'cft  a  dire  proufiieni  en  croyant  Parquojr, 
l'office  d'vn  fidèle  Dofteur  eft  ,  pour  bien 
confermer  fes  dilciplr s  en  la  foy  ,  d'exalter 
tt  magnifier  la  giace  de  Chrift  tant  qu'il 
pourra  :  ufin  que  fe  contentant  d'icellci  ilt 
oe  défirent  rien  pins-  Or  comme  ainfi  foie 
que  les  Papiftes  obfcurclffent  cefte  grâce 
en  toutes  foites,  &  l'amolndrilTcnt:  ils  mon- 
Arenr  alTez  en  cela  feulement,  qu'ils  ne  fe 
foucient  de  rien  moins  que  de  la  pure  do- 
Arine  delà  foy.  Mcfme  pour  ccfte  rail'on 
on  doit  fuir  leurs  elcholes.plut  que  tous  Ici 
goiilfres  ic  perili  de  merpource  qu'a  grand* 
peine  qtielqu'vn  y  pourra*il  entrer,  fans 
mettre  (a  foy  en  grand  danger.  Au  tefte.l'A- 
pi>ftrc  mnnftre  auffi  en  ce  palfage.queCheiS 
eft  le  priiprc  but  de  la  loy  :  &  <jue  la  fiince 
de  falut  eft  annexée  auec  la  foy  que  nous  :• 
uôs  tn  (on  Nom  Car  cefte  eft  la  fin  de  cioi- 
rriAfciuoir^ucnouf  ro^on*  cafan«  &  hcri- 


ciertde  Died- 

14  El  celit  rfl  ^d/Jrummt  ijne  mut  tntni 
tnutriDitu.ij-t  V  loue  la  foyCde  laquelle  il  a 
fait  mention;  par  le  fiuitt  ou  bien  il  monftre 
en  qnoy  eonfifte  principalement  l'afl'curâce: 
Afcauoir  que  les  fidèles  ofent  hardiment  in. 
unquer  Dieu:côme  auflî  fainâ  Paulcn  parle 
au  troifieme  chapitre  des  Epliefiës.c.o.Quc 
par  foy  nous  auons  accès  a  Dien  en  confian- 
ce.Et  au  huitième  detRomalns,c.i>, Que  l'E 
fprit  nonsouure  la  bouche,  en  forte  que  no* 
crions  hardiment  Abba.Pete-  Et  de  faiâ^fî 
l'accès  rers  Dieu  nous  eft  ofté  •  il  n'y  a  rien 
plus  miferable  que  nous:  au  coniraire.poDr 
ucii  que  ce  refuge,  la  nous  foit  ouueri ,  nous 
ne  lailTrro.is  point  d'eftre  bienheureux  au 
milieu  de  toutes  aducrfitez  .  Et  qui  pluseft. 
ceci  feiil  rend  nos  miferes  heureules,  que 
noue  nous  alTriiront  que  Dieu  nous  fera  libe 
ratfur,ft  qu'eftans  appuyez  fur  fon  amour 
paternelle  irnucis  noui.nous  auons  noftre  rc 
court  a  luy.  Retenons  donc  cefte  feniencc  de 
fainft  lehan.Qiic  l'inuocation  de  Dieu  eft  le 
fouuerain  examen  de  noftre  foy.jf  que  Dieil 
n'cft  point  droitemenc  Inuoquc.ni  en  foy  .  fi. 
non  quand  nous  lommes  ceriainemcni  per- 
fuadc/.  que  nos  prières  ne  leronc  point  vai- 
nes .  Car  rApi>ftrc  nie  que  ceux  qui  font  ca 
fulpens  ic  en  doute,  ayent  aucune  confiance 
&  alTcuraiice.  Dont  il  appert  que  la  doâriii* 
dt  la  foy  eft  enreuclie&  prelquedii  tout  c- 
fteinie  en  la  Papauté, puis  qu'on  y  oAc  toute 
certitude-  Vray  eft  qu'o  y  batboie  beaucoup 
de  prières  ,  8r  qu'ils  cau(ent.a  plaifir  de  l'in» 
uocaiion  de  Dieu  :  mais  ils  prient  en  doute 
&  incertitude  :  It  commandent  de  prier  ain. 
fi:&  ipii  piseft.ilscondamnem  ccfte  confian* 
ce  .  laquelle  l'ApuAre  requiert  neceflaiie- 
ment  .  SrtinfA  ycftmi.  Par  ceci  il  veut  re- 
monftrrr  corne  en  paffant  quel  le  eft  la  vriye 
règle  de  prier  :  Afcauoir  q  land  les  hnmmet 
anuirilfteni  leurs  louliaiis  a  Dieu.  Car  qiiâd 
Di'U  3  promis  de  faire  lout  ce  que  les  fient 
Iny.demâdeioni.ce  n'cft  pat  a  dire  qu'il  leur 
ait  tafchj  la  bride  pour  demander  tour  ee  q 
leur  viëdra  c  fiufic.'OMu  il  Uur  a  ordônc  il 
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Jimitc  quant  &  quant  la  rtgle  de  pritr  com- 
me il  appariient .  Et  a  la  *erit'  rien  ne  nous 
cft  pliisvtile  que  celle  bride  la  :car  T'il  cftoit 
licite  a  vn  chacun  de  nout.de  demander  tout 
ce  qui  luy  fcmbleroit  bon  ,&  que  Dieu  obt^ 
perall  anosdcfïrs  ,  il  nous  en  prendrolt  bien 
mal. Car  nous  ne  l'caucns  ce  qui  nom  «ft  Ttl- 
le  Se  propre:  mais  oluftoft  nous  brûlions  de 
^efirs  mauuais  gc  (Mmm.igcables  .  Or  Dieu 
nous  baille  double  remède,  a  ce  que  nous  ne 
prions  autrement  que  félon  la  règle  de  fa 
fainfte  volonté  .  Car  il  nous  enfeigne  par  fa 
Parole  ce  qu'il  veut  que  nous  demandiont, 
&  nous  donne  fon  Efprlt  pour  gouuerneur  & 
conduftcur  ,  afin  de  réprimer  nos  affeftiont, 
&  no' garder  d'excéder  les  bornes.  Car  nous 
ne  fLauôs  quoy  ne  commet  il  faut  que  nous 
prions, dit  S.  Paul:m.iis  l'EI'prit  aide  a  nos  in 
lîrmitez,*  fufcite  en  nous  des  foufpirsStge- 
miircmen»  q\i'on  ne  peut  exprimer  ,  Rom  2. 
c.;5  Cepcndat  auffi  il  nous  faut  interroguer 
la  bouche  du  Seigneur  ,  a  ce  quMaddrtfle 
nos  orailbns  •  Car  comme  il  a  elle  dit  dcAa, 
Dieu  nous  a  ordonne  la  vra/e  façon  de  prier 
«n  fes  promeHes. 

•  ï>  Etfin9Ui(c.tHCnfqu^l/njt*so!'tnu^y  nue 
mut  (ltm.t>iili:>ii,i^c.Ci{ie  repttition  n'eft  pas 
fupeiflue, comme  il  femble  enapparece.Car 
te  que.l'Apoftre  a  dit  en  genetal  de  l'ilTue 

j6  Sf  ejuelejH'  ^n  ^oit/on  f-ere  pécher  du  pèche  ejut  nefl point 
A  mortjlre-^Herra  a  DieH^^illHyÂmnera  ^ie  :  a  ceu'x^  di-ic, 
^ui  ne  pèchent  point  a  mort.  Ilj  a  9»  pèche  a  mort.ie  ne  dipoint 
que  Ht  pries  pour  ceflu^-la. 

17  Toute  iniquité  empêche  :  mais  $h  a  quelque  pèche  qui 
n  efl potnt  a  mort. 

i8  Nous  fcituons  q  quiconque  eftnay  de  Dieu,  ne  pèche  points 
mais  qui  eft  engedré  de  D  ieu,il Je  garde foy-mefme,  Ç£  le  malin 
ne  le  touche  point. 


des  prières,  maintenant  il  l'a  (Terme  en  pa^i 
culier  que  les  fidèles  ne   défirent  &  ce  deoiï- 1 
dent  rien  a  Dieu  qu'ils  n'obtienent.  "iowxti.  j 
fois  quand  il  dit  que  tous  les  ileiîrs.des  fidc- 
les  font  exaucez  :  il  parle  dts  defirs  (aina$8£«.— 
modeftcs,3(  qui  font  compaflei  a  la  règle  d'» 
beilTance.  Car  les  fidèles  ne  fe  ruent  point  a 
bride  auallee,&  ne  fe  permettent  point  tout 
te  qui  leur  vient  a  gre  :  mais  ils  regardent! 
loufîours  en  leurs  prières  ce  que  Dieu  ord«-| 
neX'ell  donc  vne  application  de  la  doârine 
générale  a  l'rfage  fpecial  &  particulier  d'»i» 
chacun:  a  ce  que  les  fidèles  ne  doutent  point 
d'auoir  Dieu  propice  en  tous  leurs  fouhaitSi    , 
8c  en  gênerai, 4  en  particulier.'afin  qu'ils  at-    « 
tendent  d'vnefprit  paifible  iufques  a  ce  que-    ♦ 
le  Seigneur  accomplilTe  ce  qu'ils  ont  requis:    v 
&  par  ce  moyen ettans  releuez  déroute  faf- 
cherie  &  aniitle.  Us  defchargent  leurs  foli- 
citudes  fur  Dieu.Neantmoins  ce  repos  3c  aC  ^ 
fcurance  ne  doit  point  efteindre  e»  nous  l'af  ^ 
deut  de  prler;en  forte  que  celuy  qui  tftcer»  ^ 
tain  dcrilTue  heureufe  .f'abftiene  d'inuo-  /' 
quer  Dieu. Car  la  certitude  deUfoy  o'en-   y' 
gendre  point  vne  ftupidiie  ou  nonchalance. 
Mais  l'Apoftre  Teut   feulement   quWn  cha.  / 
cun  foit  patient  &  paifible  en  Tes  nceeffitea, 
après  qu'il  aura  expolé  a  Dieu  fes  gemilTe. 
meiu,  &  comme  defchatgéau  fein  d'iceluy. 


rjue/iu'vn  yait  fia  feu  fechtr  r!u  fe- 
chr  jai  ii'rfl piim  a  moit,(^c.  L'Apoftre  c  ftcnd 
maintenant  plus  loin-ie  fruit  de  la  fuy  ,  du- 
quel il  auoii  t'ait  mention,  Afcauoir  iufques 
H  que  nos  prières  leruent  auffi  a  nos  frères, 
C'ertoii  défia  grand'chofe,  qu'aufli  toft  i|uc 
nous  fonimfs  prcIfez.Diru  nous  inuitea  foy 
bcnignemeiit  ,  &  eft  preft  de  nous  fecourir: 


fon  frère  (dit-il)  'V  /ay  Jsinf.t  yit.  Combien 
que  ce  mot  Dotnera  ,  fe  pew  rapporter  a 
Dieu:eomme  fil  auoit  elle  dit.Ditu  nous  oC 
troyer.^  a  nos  prières  la  vie  du  frète  .  Tou- 
tel'fois  le  fciîs  rcuiendra  toufiours  a  vniAfca 
uoir  que  les  oraifonsdes'  fidèles  auront  effi- 
cace iulVjues  là  .qu'ellisdeliureront  le  frère 
de  mort  SinouscnicnJonj  ceci  deshommes. 


mais  qii.îd  nouk  oyons  qu'il  nous  exauce  auf      Qu'ils  donneront  l.i  vie  auxfreres:ce  fera  »- 


fi  priaus  pour  Ici  autres, ce  n'ett  pas  vne  petj 
t.-  confitmation  de  noftte  foy  :  afin  que  nous 
îoyons  certainement  perfuadez  que  nous  ne 
fctôs  iamais  efcortduiis  en  noilre  ptopre  eau 
f e  .  Cependant,  fainft  lehan  nous  admo- 
nefte  que  nous  (oyons  fongueux  du  falut  tes 
vns  des  autres.  D'auantage  ,il  veut  que  les 
eheutes  &  fautes  de  nos  Itères  nous  feruent 
d'aiguillons  pour  nous  inciter  a  prier.  Et 
de  faiit.ce  (eroii  vne  dureté  non  -pareille  de 
n'eftre  touché  d'aucun   fcntiment   de  com- 

ralfion, quand  nous  voyons  aller  en  perditiô 
es  âmes  qui  ont  elle  raclieices  parle  fang 
çleChrift.  Or  il  monftre  que  nous  auiins  le 
remède  en  main  ,  par  lequel  les  frères  doy- 
^cnt  fubuenir  lux  Ireres  .    Qui  priera  poiur 


ne  manière  de  parler  hyperbolique  ,  c'cfl  a 
dire  excelfiue:touteffoi$il  n'y  aura  nulle  ab 
furdite.Car  quâd  quelc,ue  chofe  nouseft  oc- 
troyée par  la  bonté  gratuite  de  Dieu, ou  p'uf 
toit  eft  ottroyee  aux  autres  en  noilre  faueur. 
il  eft  dit  que  c'cft  nous  qui  la  donnons  .  Ce- 
lle viiliiefi  grande  nous  deucroit  gtandc- 
ment  inciter  •  prier  que  les  péchez  de  noi 
frcrct  leur  foyent  pardonnez  .  Or  quand 
l'Apoftre  nous  recommande  vne  compaf- 
fion  mutuelle,  Il  nous  admnnrfte  quant  & 
quant  combien  nous  nous  deuons  diligem- 
ment garder  de  cruauté  ,  quand  il  eft  que» 
n\nn  de  condamner  nosfrtrrs  ,  ou  bien  d< 
trop  grande  rigueur  a  defcfperer  de  leur  f.»- 
lut.  Ddpi^lit  'jul  n'ffi  pihti  4  meri, Afin  q  nou» 
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CK  defcfperloin  p»  tout  incontinent  du  Talut 
lie  ceux  qui  pèchent  ,*$.Ichan  monftre  que 
Dieu  ne  punit  pu  fi  grlefuement  les  oITun. 
ies  lies  Tiens, que  pour  cela  il  lesreietce.Dôt 
il  Oenfuitquenous  les  dcuons  rcpaterpour 
frères, veu  <)ue  le  Seigneuries  relient  au 
nombre  de  fes  enfans  .  Or  il  nie  que  les  pé- 
chez que  commettent  ordinairement  les  fi- 
celés,&  mefmes  ceux  par  Icfquels  il  adulent 
quelque  fois  qu'ils  prouoquent  grandement 
i'irede  Dleujoyent  péchez  a  mort. Car  tan- 
dis qu'il  y  a  e<iierance  de  pardon  ou  remif- 
fion,  la  mort  n'y  règne  pas  encore  du  tout. 
Toutcffois  nepenfonspas  que  l'Apoftre  fa- 
ce yci  diftinâion  entre  le  pèche  véniel  &  le 
pèche  mortel, cômc  depuis  on  a  fait  couftu- 
mieremcnt-  Car  ccftediftinôion  quia  efte 
depuis  receuë  en  la  P.ipauie.eft  du  tout  puï- 
riie&  fotte.Les  Sorbonifte5  ne  recognoilTct 
prcfque  autres  péchez  nrortcls  ,  finon  ceux 
derqucis  la  turpitude  trt  fi  euidcnte.qu'on  la 
peut  touchera  laiinin-  Alofi  ils  mettent  au 
rang  dt»  pedhtJ  vcniels  les  vilenies  exécra- 
bles qui  (ont  cachées  dedans  les  cœurs  D*a- 
uantage,  ils  penfcnt  qu'on  peut  ettaccrd'vn 
petit  afperges d'eau  bénite  (qu'ilsappellent) 
cous  les  fruits  du  pèche  oiigincl.moyennât 
qu'ils  ne  vienent  point  a  eftre  commis  de 
faiâ.  Et  f  en  faul-il  esbahir  ,  veu  qu'ils  ne 
mettent  point  au  nombre  des  pèche?, les  dnu 
tesde  laçrace  de  Dieu  plencsde  (jlalphe- 
mes.ni  auffi  toutes  mefcliantcs  concuj  ifcen- 
ce«&  perueries  affeôions ,  ponrueu  que  le 
confentement  n'y  folt  point  ?  SI  lectrurde 
l'homme  f ft  agité  d'infidélité, fil  eft  follici- 
té  d'impatience, en  forte  qu'il  murmure  con 
tre  Dieu.f"!!  eft  chatouillé  de  cupidité»,  inô- 
ftrufesrtout  cela  eft  fi  peu  tftinié  pir  les  Pa- 
piftes.qu'ils  ne  le  daigneroyent  conter  pour 
pèche, au  moins  après  le  Baptefme.  Ne  nou5 
eCmerueillons  donc  point  fi  de  forfait»  enor 
ines  ils  en  font  des  péchez  véniels:  car  ils  les 
poilent  a  leur  balance  ,  &non  point  a  celle 
de  Dieu  Mai»  tant  y  a  que  les  les  fidèles  d..y 
ueiit  auoir  ccfte  maviiiie  pour  toute  refolnë 
entr'eux.Que  tout  ce  ^  répugne  a  la  Loy  de 
I>ieu  .  eft  pechc ,  roire  mortel  de  fa  nature. 
Car  là  où  il  y  a  tranfgreffion  de  la  Loy  ,  là 
îuffi  il  y  a  pèche  Se  mort.  Quel  fêta  donc  le 
fens  des  paroles  de  l'Apoftre  >  Il  nie  que  ce 
foyent  péchez  a  mort,  lefqiiels  combien  que 
ils  foyent  dignes  de  mort.Dieu  touteftois  ne 
punit  pas  fi  griefiiement  .  Brief  il  n'eftime 
point  les  péchez  lelon  la  grandeur  d'iceux, 
mais  il  les  iuge  félon  la  douceur  paternelle 
de  Dieu. par  laciuellc  il  remet  la  condamn.i- 
tion  ,  où  touteffolsll  y  auoit  offenfe  Brief, 
l'.^poftre  n'adiuge  point  a  mort  ceux  que 
Dieu  remet  en  vie,en  les  rcdreflant  :  combië 
qu'il  n'ait  tenu  a  eux  qu'ils  n'ayenteftec- 
ftrpngez  &  forclos  de  la  vie  .  //;>.<  v/i  prdir 
.<  msrr.il'ay  défia  dit  que  le  pecliecfl  appelé' 
Pèche  a  mort. quand  il  n'y  a  plus  nulle  efpe- 
rance  de  pardon  .  Miis  on  demande  quel  eft 
ce  peche:car  il  faut  qilil  folt  grandemeni  e- 
iiorine  ,  puis  que  Dieu  en  l'ait  vue  vcngence 
fi  horrible  .  On  peut  tecuf  illir  par  les  l'aro- 
les  de  l'Apoftre  que  ce  n'cft  polrt  ïneotfcn- 
(e  pariiale(qu'lls  appcllent^ni  tranfgre  Ihon 


d'rn  feul  comm«n(l(ment,in«i>vne  apoftafie 
ou  reuoite  générale  ,  quand  les  hommes  fe- 
ftrangent  entièrement  de  Dieu. Car  l'Apoftr» 
adloufte  vn  peu  après,  Que  les  enfis  de  Dieu 
ne  pèchent  point:afcauoir  tellement  que  de- 
lailfâs  Dieu, ils  CaddonctSl  aderuinVnt  tota- 
lement au  diable  .  Il  ne  fe  faut  point  esbahir 
fi  rne  telle  renolte  eft  cheute  mortelle-Car 
Dieu  ne  priue  iamais  tellemt^  fes  eleus  de  • 
la  grâce  de  fon  Efprlt, qu'ils  ne  rerienent  en  * 
eux  quelque  eftincelle  de  pieté.  Il  faut  donc( 
que  ceux  qui  fercuoltent  tellement,  que  du  / 
tout  ils  rcietrent  la  crainte  de  Dieu  ,  loyent 
gens  reprouuez,&  deftinez  a  ruine  éternelle. 
Si  ondemande.fi  la  porte  de  falut  leur  feroit  — — ^ 
fermée  fils  venoyent  x  fe  repentir:lï  refpon 
fe  eft  facile,  Qnc  veu  qn'ils  font  mis  en  (enf 
repro_uiié.&  drÏÏituez  du  fainft  Elprit ,  ilj  ne 
peuuët  finonf'obftincrtant  plus,allâs  dc'mal 
en  pis,&  adiouftanspecliez  fur  péchez  .   Or 
puis  que  le  peclie  ou  le  blafpliemc  contre  le 
fainâ  Efprit  tire  toufiours  auec  fov  vne  tel- 
le apoftafie  &  reuoite  ,  il  ne  faut  point  dou- 
ter qu'il  ne  Toit  yci  fignifié.Mais  on  faite'n 

core  vne  autre  qiieftion:  Afcauoir  par  quel» 
figne»  nous  pouuonscognoiftre  que  la  chcii 
te  d'vn  homme  foit  morrelle  .  Car  fi  on  n'en 
peut  auoir  certaine  cognoifTance.a  quel  pro. 
pos  l'Apoftre  dirolt  il   qu'il  ne   faut  point 
prier  pour  vn  tel  peche?ll  fera  donc  quelque 
fois  licite  d'afleoir  iugemcnt  fiir  celuy  qui  a 
pi;elie,  afciuoir  mon  fil  eft  du  tout  abandô. 
né  &  dcfefperé,  ou  bien  Pil  y  a  encore  quel, 
que  remède. Ce  qu'aulfi  ie  côfelTe  eftre  vray: 
comme  du  prefent  palTige  il  fe  peut  infalli. 
blemcnt  prouuer.Mais  pourautant  qiiec'cft  ' 
vnechofe  quin'aduient  gueres  fouuent.&i 
que  Dieu  no'propofant  les  rlchelfes  infinies 
de  fa  graci,nous  commande  qu'a  fon  exem-  ' 
pie  nous  foyons  bénins  &  milerlcordleux  :  il  ' 
ne  faut  pas  aifeoir  a  la  voIce  iugement  de 
mort  éternelle  c6tre  quelqu'vn.-mais  il  faut  , 
pluftoftnue  la  charité  nous  induile  abiert 
efperer.Q^icfi  l'impiete  deferperec  d'aucun» 
nous  eft  auffi  euidente  que  fi  Dieu  nous  la 
mnr.ftruit  au  doigt, il  ne  faut  point  que  nou» 
refiftions  au  iufte  iugement  de  Dicu^eu  que 
nous  dcfirion»  d'eftre  plu»  mifericordieux 
que luy. 

17  T  uic.m-tuhtrflpeihr.i-t.  On  peur  ex- 
pofer  ce  palTage  en  diuer'es  forte».  Et  pre- 
mièrement il  le  peut  ainfi  refoudre:  Combië 
que  toute  ini<)uite  foit  pèche,  tnuteffois  il  y 
3  aucun  pechc  qui  n'eft  pas  a  mort.  Le  fen» 
auffi  conuiendra  bienendifant  ainfi. Pource 
que  toute  iniquité  eft  pèche,  il  Penfuit  qu'il 
y  a  quelque  pechc  qui  n'eft  pas. 1  mort,  le» 
autres  preient  ceci  comme  fi  l'.Apoftrc  euft 
dit  que  le  pèche  duquel  II  fa^tmentinn  ,  eft 
toute  lni.|uite.c'eft  a  dire  le  comble  d'iniqui 
te  ■  Toutclfoi»  ie  receoy  plus  volontiers  la 
première  ou  la  féconde  ripofition:jr  pource 
qu'elles  reulencnt  tonta  vn  mefme  fens ,  ie 
lailfe  a  luger  aux  leâeurs  laquellcdesdcus 
eft  11  plusconuenaklc. 

I S  Xitu  ittut»,  ijur  tjtiien^tr  rfi  if4T  Jr 
DUu.o-i.  Si  quelqu'un  veut  infererde  ceci, 
qtie  les  cnfam  ilc  Dieu  ont  du  tout  pur»  >t 
exemptez  de  peiheCromuie  aucun» famafti* 


Chap.  V. 
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oue»  fouftïenent)  l'Apoftre  fera  répugnant  a 
foy-oiefmc.Car  parce  moyen  il  ofteroit  l*af 
fcâionmuiuelle  de<  fideUs  de  prier  Ie5  vni 
pour  les  autres.  Il  entend  donc  que  ceux-là 
»iff«/ieBt/'3/«f,quine  dechcenc  point  du  tout 
de  la  grâce  de  Dieu  .Or  il  a  voulu  conclure 
de  là, qu'il  faut  prier  pour  tous  les  enfansde 
Dieu ,  pource  qu'ils  ne  prchent  point  de  pè- 
che a  mort.  Ce  qu'il  prouue  par  ce  qu'il  dit 
guc  rjuicrnrjue  rft  n.iy  Je  Dira,  fe  gSTile  f^mrfmr: 
c'cft  a  dire.fe  côtient  en  la  cr.iinte  debieu,& 
ce  fe  laiffe  point  tellemet  ttâfporter.qu'ayât 
efteinr  en  foy  tout  fentiment  de  la  crainte  de 
Dieu,  Il  Cabandône  totalemêt  au  diable  S/  a 
la  chair.  Car  quand  il  dit  que  le  mttin  nt  Iti 
tDHchr [i^ini-.cela  fentend  d'*ne  blelTure  mor- 
telle Car  les  enfans  deDieu  ne  laiflent  point 
d'eftre  naureï  par  S.itan:m.iis  c'eft  tellement 
que  par  le  bouclier  de  la  foy  ils  repoulTent 
tous  les  coups  d'iceluy.fi  bien  qu'il  ne  pénè- 
trent point  iufqii'au  copur.  Parquoy  la  vie 
fpiriiuelle  nePeftcint  iainais  en  eux.  C'eft 
donc  ce  qu'il  appelle  ne  pécher  juint,  quâd  les 
fidèles  pèchent  volremeni  par  l'infirmité  de 


la  clialr.mais  cependât  femilTent  foui  Te  fat 
deau  de  pèche,  (e  defpljifët  en  eux-mcrmcs 
Se  ne  laiflent  point  de  craindre  Ditu.l/f'  g^r 
Je  (iy-mefmr  .  Il  nous  attribue  ce  qui  eft  pro- 
pres Dieu.  Cir  fi  chacun  de  nouieftoit  gar- 
dien de  Ton  propre  falnt ,  la  garde  en  feroit 
poure  Se  milerable.  Pource  lefns  Chrift  prie 
fon  Père  qu'il  nous  garde.Ielian  17. b  iffignl 
fi.int  que  cela  n'eft  poiut  en  noftre  puiflance. 
Ceux  qui  maintienêt  le  franc  arbitrt.empoi- 
gnëc  ce  mot  pour  prouuer  par  cela  que  nout 
femmes  gardez  de  pèche  en  partie  par  la  gr« 
ce  de  Dieu  ,  en  partie  par  noftre  propre  ver- 
tu Mais  ils  nt  regardent  point  que  les  6delcs 
n'eni  pas  d'cui-mefmes  cefte  garde,  delà, 
quelle  parle  l'Apoftre.  Et  de  faift.il  ne  loué 
point  yci  leur  vertu, côme  fils  fe  gardoyent 
par  leur  propre  induftrie  fc  force;  maisfeu- 
lement  il  monftre  qu'il?  refïftenta  Satan, en 
forte  que  les  flefchesd'iceluy  ne  les  blelTët 
lamals  mortellement  .  Ornons  fcauonsque 
ils  ne  font  a'mez  que  des  armes  deDieu, 
quâd  ilsbataillent.  L(S  fidelesîilôc  fe  girdct 
de  peche.entant  qu'ils  fon  gardez  de  Dieu. 


'  OU,  en       ^9     Nom  fc/tuons  ejue  nom  femmes  de  Diete,^  tout  le  monde 
lapuif-  eft  mW enmauuaifUe. 

fance         ^o     Mais  nous  fcauons  efue  le  T'tls  deDieu  eft^enu^^  nom  a 
du  ma-  donne  entendement  pour  co^notflre  celn'j  eju't  e(i  Véritable  :  ^ 
lin,        fommes  au  'sieritahU^^{c^\xo\z  en  fon  Ftls  lefut  Chr'tjl.  Iceluy  eji 
le  ^raj  Dieu, Ç^  la  '^ie  éternelle. 

Il     Enfanstgar dez^-^^ow  des  idoles lAmen. 


19  7iiw  UtumiqHe  mtu  fimmel  Je  Dieu.  Il 
prend  occafion  de  la  doârine  précédente,  de 
leur  faire  cefte  exhortation  .  Car  ce  qu'il  a 
dit  en  gênerai  de  tous  les  enfans  <le  Dieu  ,  il 
l'accommode  mjintenant  a  ceux  aulquels  il 
efcrit  :  &  ce  afii  qu'il  les    incite  a  fe  garder 


que  noftre  vocation  eHit  Dien.  Au  relie ,il 
ne  fiMt  point  douter  que  fous  ce  mot  de  Mm. 
rff,  l'Apoftre  necomprene  tout  le  genre  hu- 
main. Q^âH  il  dit  qu'i! efl  nui  en  mtuua'ftie:  il 
le  conftiiue  fous  la  principauté  de  Satan  .  il 
ne  faut  point  donc  que  nous  fac ions  dlfficul 


de  peche,&  les  accouragea  repouffer  les  af-      te  de  fuir  le  monde,  lequel  mefprifant  Dira 


faux  de  Satan  .  Que  les  lefteurs  obTerucnt 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  vraye  foy, nue  celle 
qui  nous  applique  C  par  nunicre  de  dire  )  la 
grâce  de  Dieu.CarS  lehâ  nerecognoift  pour 
fidèles, finon  ceux  <|U  i  fe  rangent  du  nombre 
des  enfans  de  Dieu.  Aufll  il  ne  met  point  en 
anant  rne  cnniefture  probable  ''fomnie  par. 
lent  les  Sophiftc$)en  lieu  de  la  fiance  certai- 
ne.Car  il  dir.Q^ie  nous  fcauôs  La  fomme  de 
ce  propos  eft.Qne  veii  t|«cno«j  fommes  nais 
de  Dieu, il  nous  faut  elforccr  qu'cftans  fepi. 
tti  du  monde, nous  monftrions  rar  fdinAete 
de  vie, que  ce  n'a  point  efte  en  vain  que  nous 
auons  efte  appe'ez  a  vne  dignité  fi  excellen. 
te.Or  cefte  admonition  eft  forr  neceflaire  a 
tous  fidèles  Carde  quelque  cofté  qn'ilstour 
nent  les  yeux  Satan  ha  des  allechcmens  pre 
parer  pour  les dcftnurner  de  Dieu  .  Ce  leur 
feroit  donc  vne  choie  fort  difficile  de  tenir 
le  droit  chemin  Oilv  ne  f.iifoyent  plusijrard 
conte  &  ertime  de  leur  voc.ntion.que  de  tou? 
les  empelchcmens  du  monde  .  P.ïrquov.afin 
fjne  nous  fnyons  bien  munis  poir  bat.iiller, 
il  faut  retenir  ces  deux  poinfts  ,  afcauoir. 
Que  le  inonde  eft  peiucrt  Si  corrompu  :& 


fe  Ilure  en  la  feruitude  de  Satan  .•  &  ne  faut 
point  que  nous  craignions  d'eftre  en  di- 
icort  suec  luy.puls  qu'il  n'accorde  pas  auec 
Dieu  Brief.puis  que  toute  noftre  nature  eft 
faific  de  corruption, il  faut  que  les  fidèles  fe 
eftudient  a  renôcer  aeux-mefmespuis  qu'on 
ne  Toit  rien  au  monde  nue  malice  &■  peruer- 
fite,il  faut  neccffaireme't  que  le?  fidèles quit 
tent  la  chair  îf  le  f.ing,.ifin  qu'ils  fuyuent 
Dieu.  Il  faut  toutelTois  aul'fi  adioufler  l'au- 
tre poinft,  afcauoir  Qne  c'eft  Dieu  qui  lésa 
appelez:*  ce  afin  qu'ils  nppofent  fon  aid»;  a 
toutes  les  machinatiô<  du  monde  &  de  Satâ- 
10  M.titiu<4  Ç,*i,:n.qi,r  lefitr  Je  Diruefl 
yrnu,  ('*t,  Pource  que  les  enfans  de  Dieu 
font  alTailIit  de  tous  coftet  ,  l'Apoftre  pour 
les  exhorter  &  arcôuragr r  a  rcfifter  côftain- 
ment, leur  propol'c  (comme  nous  auons  Hit') 
cefte  raifon.  Qu'ils  guerroyent  foii<  l'enfci- 
gnedeDieu.&  l'ont  iffeurei  qu'ils  font  gou- 
uerner  par  fon  F.fprli.M  lis  maintenant  il  re- 
monftred'où  il  faut  pnncipjlement  prendre 
cefte  cngnoiftance  11  dit  donc  que  Dieu  nouf 
eft  tellement  manifefté  en  Chrift  .  que  nous 
n'auons  plus  occafion  de  douter  .  Ce  n'ift 
point 


s.     1  E  H  A  N. 


5<;o 


■•«Int  fani ctafe  que  l'Apoftrc  Parreftefur 
ceft  article. Car  fi  la  foy  n'eft  pleaemcnt  (on 
<lec  en  Dieu>nous  ne  Icrôs  iamaij  termes  au 
combat.  Pour  cefterailon  l'ainâ  leliannoui 
cnl'eigne  que  par  le  moyen  de  Chrift  nou>  a- 
uoat  obtenu  cognoifTanee  certaine  du  rray  . 
2>ieu,cn  Corte  que  nous  ne  Aottons  p^ini  en 
incertitude.   Quand  il  dit  Di'n  vrnidk't ,  ce 
n'eft  p.n-  pour  fignifier  que  Dieu  dit  verilc, 
niaii  qu'il  eft  le  rray  Dieu  ,  ou  Yrajremcnt 
Dieu  :  te  c'eft  afin  de  le  difccrncr  de  touiei 
les  idoles.  Ainfi  ce  mot  «""W'.eft  oppofca 
ce  que  nous  dirions  contrefait  ou  fupporé. 
Comme  aufli  au  diile|'tieme  cliapii'C  de  l'Ë 
uangile  lelon  l'ainft  leliao.a.; ,   Cefte  tft  la 
Tie éternelle  ,  qu'ils  te-togaoïffeni  l'enlvray 
Pieu.Sf  lefui  Chrift  que  tu  as  enuoyé  Or  ce 
9      cft-abnndroift  qu'il  attribue  ceft  office  a 
I     lefus  Chrift,  d'illuminer  nos  efprits  en  la  co 
•     gnoilTanccdc  Dieu.  Car  puii  qu'il  cft  l'ima- 
ge vniquc  de  Dieu  inuifible  ,  «eu  qu'il  cft 
l'ambalTddtnr  vmqne  du  Pcre  ,  vcu  que  luy 
fcul  cft  l'addrtffc  de  la  vie,  ou  pluftoft  la  vie 
mefme  ,  la  lumière  du  monde  ,  tt  la  *critc: 
aulTi  coft  que  nous-nous  fommcs  dcftourncz 
de  luy.il  faut  neccflairemcnt  que  nous-nous 
eruanouylfionsennos  inuentions.     Orileft 
dit  que  Chrift  «cm  *  rlennl  ffnienilrmrni:  non 
feulement  pource  que  par  la  doftrine  de  l'B 
uangilc  II  munftre  qu'il  cft  vray  Dieu, &  que 
il  nous  illumine  par  Ton  Elprit  :  rra^s  anifi 
pource  qu'en  Chrift  mefmenout  auoni  Dieu 
manifefté  en  chair  .comme  dit   fainft   Paul 
a  la  première  epiftrc  a  Timothee, chapitre  j. 
•I.  lâ:  veu  qu'en  luy  habile  toute  plénitude 
de  Oiuinite,&  tous  les  ihre'ors  de  (clenctS: 
intelligence  (ont  cachei  en  luy  ,  Colofliens 
chapitre  2. a.;, &  b  y    Par  ce  moyen  l.i  face 
de  Dieu  nous  apparoift  (par  manière  de  di- 
re )  &  nous  eft  aucunement  TiCible  en  ]criii 
Chrift.Nô  pas  qu'il  n'y  ait  eu  nulle  cognoif. 
fance  de  Dieu  deuant  la  venue  de  Chrift.  ou 
que  i"*!!  y  en  a  eu, elle  ait  cfte  doutcufermais 
pource  qu'il  Pett  maintenant  pinv  plenemcnt 
te  qiiafi  euidemment  maniFiné  .     ht  c'cft  ce 
que  du  l'ainâPaul  au  quatrième  chapitre  de 
la  féconde  aux  Corinihics.b.fi,  que  Dieu  qni 
commanda  iaJis  que  la  lumière  relVlendift 
des  ténèbres  en  l.i  création  du  monde, eft  ce- 
luy  qui  a  lui  mainimant  en  nos  cccurs  pour 
donner  illuminaiiun  de   la    cognoifTanee   de 
la  gloire  de  Dieu  en  la  face  de  Icl'us  Chnft 
It  faut  noier  que  ce  don  rft  fpeciali  ment  cô 
fcrt  au<  eleus  .  Vray  eft  que  Cnrift  alluma 
la  torche  de  (on  Eiiangilc  indilfercinmenia 
tous.'inais  les  entcndcmcns  de  tous  n'ont  pai 
des  yeui  pour  venir  :  ains  pluHoft  Saian  met 
vn  voile  .su  deuâi  de  plulieurs  pour  le<aueu 
gler.L'Apoftre  dôc  entend  pai  la  /ii/«ii>>»,cel 
le  que  Cnrift  allume  au  dedans  es  caurs  de 
(es  fidèles. Se  laquelle  ,  ipres  qu'elle  eft  vnc 
fols  allumée, ne  l'eHeinr  lamaiCcumbie'  que 
il  aduienc  qur'que  lois  qu'elle   loit  comme 
eftnuffce  en  d'aiicut.t  poiirquelque  tem)'>. 
£>  mi^'  f:mmrr  4a  yriiiA/r  .  P<r  CC  mot  il  rc- 
monftre  de  quelle  elficace  eft  ceHe  cogroif. 
fjnce  de  Liquelle  il  a  fait  n»iition:A(ciuoir 
<)uc  par  if  e:lc  nous  (omniei  tnet  en  Chi  ■)». 
&  fans  vnauec  Dieu.    Car  elle  ba  «ucviuc 


ra<inc,3t  Tiuemtnt  plantée  an  plus  profond 
de  nos  coeurs,  laquelle  fait  que  Dieu  vu  en 
nous,&  nous  en  luy.  Quand  il  dit  toutd'vnc 
fuytc,  Sijir  nous  lommcs  au  veiitablc  en  fon 
Fils.au  lieu  de  dire.Er  en  ion  Fils:  il  icmble 
qu'il  vueille  eiptimer  le  moyen  de  noftre  v« 
nionauec  Dieu:  comme  i'il  difoii  que  nou( 
fommes  en  Dieu  par  Chrift.  tirluy  rfl  U  yrtj 
Di'rK,  Combien  que  les  Airiens  fefoycntcU 
forcez  de  peruertir  le  feni  de'ec  palfage  ,  te 
qu'aucuns  auioutd'liuy  ayent  (uyui  leur  opi 
nion:touielfois  nousauons  yci  vn  fingulier 
icrmoignage  de  'a  Diuinite  de  Chrift  .  Lea 
Ariicns  tranifcrent  ceci  au  Père,  comme  iï 
l'Apoftre  repeioit  deiechef  qu'il  eft  le  vray 
Dieu:  mais  cefte  répétition  feioit  trop  froi- 
de .  llauoit  dcfia  lefmoigné  par  deux  fols 
que  c'eft  le  vray  Dieu, lequel  Pcft  manlfeté 
a  nous  en  Chrift  .  A  qucipropo'i  doncadiou- 
fteroit  il  incontinent  apiu  >  hrfHjtfl  It  itxy 
Dri'Maisceci  conuieni  propremci  aChrift. 
Car  aprcsauoir  monftic  que  Chrift  cft  le  cô- 
duftcur  ,  lequel  nnu»  mené  par  la  main  a 
Dieu, il  aftcrme  maintenant  par  forme  d*am« 
plification,que  Chr>ft  cft  ce  Dieu  la, afin  que 
nous  ne  penfiôs  pas  qu'il  le  faille  aller  cher 
cher  bien  loin.  Ht  ceci  eft  coi'fermé  par  ce 
qu'il  adionfle.Et  Ix  yie  tirtnillr  .  Il  dit  tout 
les  deux  d'vn  Icul.Afcauoir  qu'il  cft  le  vray 
Dieu,^  la  vieeteinclle  le  laifTc  a  dire  que 
la  pariicule  qui  eft  au  Grec  ,  pour  laquelle 
nous  auoni  tourné  <i'/*j,  fe  rcHralnt  oïdinai 
rcment  a  la  perConne  la  plus  prochaine.  Seu- 
lement ie  di  queChtift  eft  proprement  ap- 
pelé la  vie  éternelle:  it  on  ne  peut  nier  qoe 
S  Ichan  n'vfe  ordmairemenide  cefte  maniè- 
re de  parler.  La  fnmme  eft, que  quand  nous 
auons  Chrift, r^^ous  iouill'ons  du  vray  Dieu  & 
éternel  :  d'aurant  qu'on  ne  doit  point  cher- 
cher Dieu  ailleurs  D'auiiage,que  ncMisfom 
mes  faiis  particifans  de  la  vie  étemelle  par 
ce  moyeii:car  eflit  cachée  auPcre,elle  nous 
eft  offerte  en  Chrift.  Vray  eft  que  le  Ptre  eft 
la  fource  de  vie':  mais  Clirlftcft  lafonialnrj 
de  laquelle  oo  peur  piiilcr. 

Il  Snuiit.gAtJ'\  yiui  Jri  tJe/ri  Com- 
bien que  ce  fuit  vnc  lenrcnce  a  pan  ,  toutef- 
fois  c'eft  comme  vne  dépendance  de  la  do- 
ârine  piccedcnie .  Car  la  lumière  viui- 
fiante  de  l'Luingilc  ne  doit  point  feule- 
ment chvlTer  d<«  eniendcmens  des  fidriei 
les  lenebrcs  ,  mais  au''fi  toutes  nuccs  & 
biuuillars  .  Er  l'ApuAre  ne  contJamnc 
point  (eiilcmeni  l'idolitrie  ,  msis  aulfi  II 
commande  qu'ils  (é  donnent  garde  6ci  ima- 
ges :  ri|nifiant  par  lela,  qu'on  ne  peu  gar- 
der le  (eruice  de  Dieu  pur  &  entier,  fi  toft 
que  les  hommes  commencent  a  appeier  des 
images  ou  des  idoles.  Car  la  l'upeiAiiina 
nous  cft  tellement  naturelle  ,qn'a  la  moir- 
dre  nccafiunnniis  tommes  curronipiis  Sr  in- 
trAet  par  icellc.  Le  bois  léc  ne  bniflcra 
point  tant  facilement  aptes  qu'on  auranm 
du  chai  bon  amëi  dtlTiiUs.qoc  l'idclatrie  iai- 
fira  les  eTpnis  des  homines  ,  aulli  tnft  que 
quelque  maiicrc  ou  occafion  leur  eftoftet- 
le  .  O-  qui  eft  celuy  q,  i  ne  V"u  que  les  ima- 
ges t'ont  comme  f^l"cclle»?  Qiic  di-ic  e- 
MiiKcllo'maii  p  ■Aoftiorthcs  at^cnitvlcf- 
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quelles  font  ftiffifintet  pour  bruflcr  tout  le 
monde.Combië  quel'Apoflre  ne  parle  point 
feulemêt  des  images!  mais  il  comprend  lurfi 
les  autels, &  tous  inftrumensdc  Tuperfiitiôs. 
Au  furplus,  les  Papilles  font  dignes  de  moe- 
<]uerie,  qui  deftournent  le  fens  de  ce  paOage 
auxftatuts  de  Iupiter,Merc»re,&  autres  fem 
blablesrcôme  fi  l'Apoftre  n'enCcignoit  point 
en  gênerai ,  que  c'eft  vne  corruption  de  U 


vraye  religion,  quand  on  donne  a  Dlen  for. 
me  corporelle,  ou  bien  c|uâd  on  drefle  des  J- 
magcs  Se  peintures  pour  leur  faire  honneur. 
Sououenon^-nousdoncques  qu'il  nous  faut 
fi  forgneufement  arrefter  au  feruice  fpiri- 
tuel  de  Dieu, que  nous  chaffions  bien  loin  à» 
nous  tout  ce  qui  nous  peut  faire  enclinei  S 
fupcrftitions  lourdes  &  cliarnelies. 


^a.ii.^,}. 


OjiU.î^.9. 


L'EPI  ST  RE    CATHOLI- 

quede  S.  laques. 

^KGFMENT. 

N  peut  facilement  cognoiftrc  par  ce  que  difcnt  fainft  Hierome  &  Eufe- 
be, qu'en  pliifieurs  Eglifes  anciennement  cefte  Epiftre  n'a  pascftereceus 
fans  débat  &  difficulté  .  Ht  encore  auiourd'huy  il  y  en  a  aucuns  qui  n'e> 
ftimêt  pas  qu'on  la  doyue  tenir  pour  Efcriiute  authentique.  Touielfois  de 
ma  parr.pource  que  ie  ne  voy  caufc  qui  foit  lutfifantc  pour  la  reieiter  ,  ie 

^       la  recepy  volontier5,&  fans  en  faire  difficulté  quelconque. Car  quant  a  ce 

qH  il  fembleauis  que  le  fécond  chapitre  renuerfe  la  doftrine  de  la  iuftificatlon  gratuite, 
nous  foudrons  facilement  cefte  doute, quand  ce  viendra  a  l'expolîtion  du  paflage  .  Et  quant 
a  ce  qu'on  pourroit  penfer  qu'il  ne  magnifie  pas  la  grâce  de  Chrift  en  telle  lorte  que  doit 
faire  Tn  Apoftre:certes  la  rel'ponle  eft  f.icile.afcauoir  que  nous  ne  deuonj  pas  requérir  pr« 
cifeement  que  tous  traitcent  vn  incfnie  argument  ou  pouiâ  de  doSrine  .  Il  y  a  bien  a  dire 
des  liures  de  Saloiiion  au  (tyle  de  Dauid  Car  en  lieu  que  Salomon  farrefte  plus  a  former  3c 
façonner  l'homme  extérieur,  &  a  traitttr  les  règles  &  préceptes  conccrnans  la  vie  politi- 
que:on  fcait  bien  que  Dauid  eft  toufioiirs  fur  le  (eruice  fpirituel  de  Dieu, le  repos  de  la  cô 
fcience,la  inilericordc  de  Dieu.Sf  la  promclTe  gratuite  de  ialut,  &  ne  parle  quafi  d'autte 
chofe.Cependant  cefte  diuerfite  ne  fjit  pas  qu'en  approuuant  l'vn,  nous  cond.imnions  l'an. 
tte.Qui  plus  eft'.entre  les  Euangeliftes  mcfmes  il  y  a  fi  grande  différence  en  la  dedaratioa 
de  la  vertu  de  Chrift, que  fi  on  fait  comparaifon  des  autres  trois  a  lainft  Iclian  ,  a  peine  au* 
ronfils  des  eftincellesdc  cefte  grande  lueur  qui  app.trolft  fi  euidemment  en  S  lehan.Et  tou 
teffois  nous  les  receuons  tous  quarre  également  .  Parquoy,  pour  receuoir  cefte  Epiftrcce 
m'eft  alTei  qu'elle  ne  contiët  riin  indigne  d'vn  Apoftredc  Chrift:  mais  au  contraire  elle  eft 
toute  plene  lie  diueifes  &  bonnes  doctrines ,  defquelles  l'viilite  f  eftend  bien  loin  a  toutes 
les  parties  de  la  vie  Chrtftienne.Car  il  y  a  des  fentcnces  bien  notablf  s  de  patience  ,  de  l'ia 
uocationde  Dieu,de  l'excellence  &  du  fruit  de  la  ilofttine  celefte, d'humilité,  des  exercices 
falnôs,de  la  vertu  de  retenir  la  langue, d'entretenir  paii,de  reprimer  Us  ciipidiiez,  du  met 
pris  de  la  vie  prefentc,&  autres  fimblabl  es  que  nous  explique  tons  ch.icunecn  fon  lieu.  Au 
rtfte.il  y  a  vn  peu  plus  grande  raifon  de  douter  de  l'autheurd'icelle.  Il  cft  bien  certain  que 
ce  n'eft  point  le  fils  de  Zebedee  lequel  Herodes  feit  décoller  vn  peu  après  la  refnrreâion 
de  noftre  Seigneur.  Les  anciens  font  prcfqucs  tous  d'accord  que  c'.i  efte  vn  dcsDiùiples  fur 
nommé  Obliasparent  de  lelus  Chrift,lequel  aulfi  fut  Euelqucen  l'Fglifede  Icrufalem.Et 
penl'ent  que  c'eft  celuymefme  lequel  faina  Paul  en  l'Epiftre  aux  Cilaiiens  adiointauec 
Pierre  &  lehan.dllant  qu'ils  el^oyent  eftimez  les  colomncs  .  Mais  il  me  l'emble  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence  de  dire  qu'vn  des  Difciples  loit  nombre  entre  les  trois  colomnes,  &  elle- 
îié  par  deflu?  les  dix  Apofties.  Et  pouriant  l'enclincray  pluftoft  a  vue  autre  opinion,  jfca- 
uoir  que  celuy  duquel  parle  fainft  Paul,eftoit  le  fils  d'Alphce.  Conihicnque  le  renie  pan 
eiu'il  n'y  en  .-it  eu  vi.  autre  omonné  lur  ITglife  de  lerulalem  ,  lequel  melnics  eftoit  de  la 
compagnie  des  Uifciples.Car  il  ne  fjloit  (as  que  les  Apoftrcs  fullcnt  attache;  »  vn  certain 
lieu.  Or  ce  n'eft  pas  a  moy  d'affermer  lequel  île  ces  deux  laques  eft  autheur  de  cefte  Epi. 
Are  .  T-meffois  il  appert  que  ctft  Olilias  eftolt  de  grande  authoriit  entre  les  luils  ,  par 
«eque  lofephc  ne  fait  point  de  difficulté  d'imputer  en  partie  la  defttuaion  de  Ictufalem 
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*  Il  mori  de  ce  f  jin&  perfoaiutc,Uquel  fut  crucUemcQC  mis  a  mon  par  la  banHc  du  aer- 
ctianiSacrifîcaicut. 


C  H  A  P.     I. 

Atjues  fèrHitenr  de  Dieu  ,  Ç^  du  Seigneur  tefU» 

Chrif^ttiux  dou^e  lignées  njHt  effet  ef^arfestfalut. 

Mes  freresitenez^pour  ^neparfatte  loje  ,  (juad 

^^Ofts  cherrez,  en  diaerfès  tentations: 

l     Scacliitns  tjue  ''  la  frohation  de  ^ojlre  foj  engendre  J>a- 

tience. 

4     Mdii  i  1  faut  .7«<?  la  patience  ait  ^ne  œuure  parfaite'.afn 
«fue  ^out  Çojez^  far  faits  ^  entier  s^"  ne  défaillant  en  rien. 


Qiund  le>  dit  lignccs  furent  emmenées  en 
«ap'iiiiie.le  Roy  des  Affyriens  donna  pour 
lubiiaiion  aux  captifs  diueri  endroits  du 
pays. Puis  après, comme  il  fe  fait  cuuftumic- 
Veinrnt  es    niuiaiions  des  royaumes ,  telles 


boiirlonnenr  coniinuellement  en  nom  ,  ainfî 
faucil  netclTjiremcni  «qu'elles  reuicoent  fou 
ucntertoii.D'auirjge.côme  no*  fominei  ma- 
lades de  diuerl'cs  maladies,  ainfi  il  ne  le  la'i 
esbjhir  lï  diiicrs  remèdes  leurs  font  appli- 
quez.   Le  Seigneur  donc  nous  afflige  en  di- 


tju'clles  aducinrent  alors, il  cft  Tray  fembla-      uerfcs  fortes  ,  {'ourcc  qu'ambition,  auarice. 


ble  qu'ils  clungerent  de  pays.Sf  (e  retlr 
feparcement  les  vus  deçà,  'csautresdeU-  tt 
quant  aui  luifs,  ils  eftoyent  efpars  prefqncs 
par  toniti  les  régions  du  monde.  Il  eiliorie 
oonc  par  eicrit  tousccui  ci .  «ul'quels  il  ne 
pouuoit  parler  en  piefcnce  d'autant  qu'ils  e- 
«tnycnr  fort  cflongncz  deluy  .  Or  quint  a  ce 
qu'il  ne  traitie  point  de  l.i  grâce  de  Chrift,V 
de  la  foy  en  iccluy.il  femble  qu'il  ne  le  fait 
pour  autre  rairon.finon  d'autaiii  qu'il  addrtf 
(oit  fon  proposa  gens  qui  cftuyêt  délia  droi- 
cernent  enfeignet  par  d'auires.en  forte  que 
ilsaunyent  |>lu<  grand  bcluin  d'aiguillons 
d'cxiinrt.itious,qur  non  pas  de  doârine. 

1  Tcni\f:'ryntiiirf'iirnyr,e-c.  C'eftla 
première  enliuriaiioii,  afiauoir  qu'il  recuy- 
licnt  d'»n  ftrur  hyen»  le*  teniariô»,»eu  eue 
pir  ifclles  leur  ffy  tftefprouuee.  Orile- 
nuit  bun  meOicr  de  damier  lots  quelque  cô 
i'olaiion  aun  pontc^  luifs  ,  prefque  accablez 
de  tant  J'airgoillrs  &  fal'cheries  ■  Car  le  nom 
de  ccHc  niiiO'i  cKoii   li  diffame  Sr  dcfctii. 


"  Il 

ou,I'c- 
fperace 

'ou , de 
Tortc  Ij 
rien  ne 
vo'  de 
faille. 


i..^^^\ 


enule.gourmandife.ou  yurorgne.  le,  l'amour 

excelfiucdu  mcide,&  tant  d'appeti^dcford». 

n(z,defquels  nous  fommes  pleins,  ne  pour» 

royent  pas  efire  guaris  tous  par  vn  mefme  ,        '.. 

remède   Q^âd  il  veut  qu'un  tlr>ir^«iirT«f^ar  i 

/.fitr  rrvr.  c'cft  autjnt  comme  l'il  diloit  que   •,  -^ 

les  teniailons  doyuent  eHre  tellement  tfti-     —""^  ^  "^  ' 

mecs  0  gain  &   prouHt ,  qu'on  n'y  prene  que    /wJ'— "''7  •-'■ 

matière  Je  loye  .Brief.  Il  lignifie  qu'il  n'y  â      ''.  •    ,  T" 

rien  cs  afflrâions  qui  empcûlie  noftre  ioye. 

Ft  par  ce  moyen  non  feulement  il  coipman* 

de  de  porter  paifiblcment  &  paiicmiiiët  les 

aduerfiicz.mii^  il  monftieiju'il  y  a  occa.Soa 

aux  fidèles  de  fe  refiouir,quand  ili  font  pref- 

ftt  par  iccllcs.  Vriy  ert  qu'il  eft  certain  que 

tous  les  lent  de   noftre  nature   l'ont  lujeis  a 

cela  .qu'il  n'y  a  li  |>eMie  teniaiion  qui  ne 

nous  rende  t.iAes  &  inams  .     tt  il  n^  en  a 

fas  vn  de  nous  qui  piiillc  li  bien  deipruiUer 
a  nature  ,  qu'il  ne  fuit  marri  &  fafché  aufll 
toA  qu'il  feni  quelque  m.l .  Mai  cela  n'cm- 
pelilie  point  rue  les  ei  lans  de  Dieu  par  la 


qu'en  quelque  part  qu'ils  ariiu.^lTcni,  ils  e-  conduire  ou  lama  Elprii  ne  regardent  plua 
Aoyeni  en  luine  &  mci'ptisa  tous  autres  peu  'i»ut  pour  lurmonicr  la  douleur  de  la  cliair. 
ples.Mais  encore  la  condition  dci   luift  qui      Pc  li  trient  qu'il»  ne  laiflVnt  point  de  fe  ref- 


eltoycnt  Chrctticns,  eRoit  plus  miferabie, 
pource  que  ceux  mefmcs  de  leur  nation  leur 
eftoycni  cnnentis  mortels.  Combien  que  ce- 
Keconl'olition  n'a  point  ifte  (cHemenr pro- 
pre pour  \n  icir>ps  ,  qu'elle  ne  fou  loufiuu.l 
vtile  ntx  âdi:les  ,  la  vie  dcf.|uelseH  vne  ba- 
taille côtinuellc  fur  la  terre  \u  liirplis.jtin 
que  nouseistciidiuns  mieux  ce  qu'il  reut  di- 
re,il  ue  laut  point  douter  qu'il  ne  prene  In 
icnt/nioni  pour  toutes  aducriifiz.  d'autâi  que 
ce  font  les  efpreuues  de  l'obeilTjnce  que  ut>* 
rendons  a  D'Cii  Q^i.snd  les  âJcles  font  exer- 
ce'pat  icelles  ,  il  veut  qu'il:  l'en  refio'iif- 
fem:  ît  nonfeulemenr  quand  ils  combeni  en 
vne  feule  tent.'tiii",mals  en  ^ lu!ieiir<:5t  non 
point  feulement  d'vne  forte  ,  ains  le  diucr- 
î'es  tt  de  fjiâ.puis  qu'ellit  feiue^t  a  morii- 
ter  uoiiic  ch<ir,commi  Ici  vicci  de  la  clialr 


ouïr, voire  au  milieu  de  la  irihefle. 

dtt fmitiKt.t^t.  Nous  vo> ont  nainitRaox 
pourqnoy  il  a  appe!^  les  .iduerfitet  Tenta» 
linnr:  alcaunir  pource  qu'elles  (eruentacr- 
prouuernoDrc  foy  .  Or  c'cft-ci  vrc  redditit 
de  caille  pour  confermcr  la  (enience  ptrca- 
drnte.C.«r  on  pouuoii  obicâer  au  contraire. 
Comment  le  peut  il  faire  <|ur  ce  que  noua 
lenioiis  cArc  amer.noi  •  le  mgu'.s  (Are  doux> 
Il  monArcdonc  par  l'elTri,  qu'il  le  fam  réf. 
louir  au  milieu  detalHidlont.d'auiam  qn'cl 
les  engendrent  vi  fruit  grandement  a  pii> 
fer, alcauoir  patience  .  An  fi  donc,  puisque 
Dieu  proiiuoit  a  nofire  falut  ,  il  nous  donr^e 
occiIk'I.  li  matière  de  nous  icliuuir  .  SimA 
l'irirc  vie  J'vn  mcluic  argument  enuiton  le 
cemmcnccmaQi  de  (t  picimerc  EpiUtc,  Hr 
Bt.l. 


Chapi   I. 
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Tint ,  Afin  que  11  probation  de  voftre  (uy, 
beaucoup  plus  precieufec)ue  l'or,  Toit  trou- 
uce  en  louange, it. Car  certes  la  cau^e  pour- 
<juoynous  auom  en  horreur  le»  maladies, 
liourete.banilTemcnt.priron, ignominie,  &  la 
mort ,  c'eft,  pource  «jue  nous  pcnlons  que  ce 
font  maux  .  M  lis  quand  nous  entendons  que 
par  la  grâce  de  Ditu  toutes  ces  cliofes  nous 
lont  coriiiertifS  en  aides  del'alut,  ce  feroit  v- 
ne grande  ingratitude  a  noisde  murmurera 
l'enccnire  ,  «<  de  ne  nous  offrir  a  luy  voîon- 
tairemeot.foureare  traittetd'Tne  affiftion 
tant  paternelle. Saiiiâ  Paul  au  f.chade»  Ro. 
a.;, vie  de  ce  mot  Glorifier, en  lieu  (jue  S  li- 
gues dicyci.Auoir  ioye.Nous  nous  glorifiôi 
en  triluilaciOKS  (dlt'il)rcachans  quetribuU- 
t:on  engendre  patience. Combien  que  ce  que 
il  .idinutte  incontinent  après  ,  lenible  eftie 
«ôtraire  aux  paroles  de  S  I.iques.  Car  il  met 
au  iroifiemc  lieu  comme  l'effet  de  patience, 
l'robationilaquelle  cllycj  mile  au  premier 
lieu  comme  la  caul'e.  Mais  il  eft  facile  de  fou 
dre  ceci.'pource  que  la  fignilicaiion  du  mot 
cli  là  aâiue,  &  yci  piffiue       Selon  S  laqutt 
/t  frcImiUn  rngenire  jAiitmc:  pourceqne  fi  le 
Seigneur  ne  nous  elprouuoit,  ains  nous  laif- 
loit  en  oifiuete  ,  il  n'yauroit   po  nt  de  ma- 
titre  de  patience,  laquelle  n'eit  autre  cliofe 
<]u'vne  conftance  de  courage  a  endurer  les 
aducifitez.Mais  S.Paul  eniéd  que  qnâdnous 
furmontons  les  maui  par  patience,  nous  ei- 
perlmentons  que  vaut  l'aide  de  Dieu  en  la 
necefTite.  Car  lors  la  vente  de  Dieu  nouseft 
mondree  qu=fi  a  l'œil  côme  quand  on  nous 
nienefurle    lieu  pour  nous  faire  veoir  vue 
chofe  en  prefcnce-  S:  cela  eft  caufe  que  nous 
prenons  plus  d'efperance  pour  l'adur nir.Car 
quâd  nous  cognoilfons  la  vérité  de  Dieu  par 
expericuccniius  nous  y  arrefton-p'us  arteu- 
recment  •  A  cefte  caufe  S.Paul  enfeigne  que 
d'vne  telle  probation, c'eft  a  dire  expérience 
de  la  grâce  de  Dieu, procède  efpcrance  :  non 


pas  qu'efperance  ne  commence  point  pluftolt 
qu'alors, mais  pour  autant  q  lors  elle  croift» 
te  eft  confermeeTouteffois  tous  deux  figni. 
fient  que  la  tribuLiiion  eft  matière  de  patien 
ce  .  Au  refte.les  efprits  des  hommes  ne  font 
point  naturellemft  difpofez  a  cela,  qu'alfli- 
ftionleiirapporie  auec  foy  patiente  •  MaU 
falnd  P„ul&fair.ft  Uqnes ne  regardêt  point 
tant  a  la  naiure  dis  hommes ,  qu'a  la  pioui- 
dence  de  Dieu:  l«(|Uelle  fait  que  le»  fidèle» 
par  adiicrfitez  font  duits  a  patience  ,  ci>bicf> 
qu'enuers  les  iiifidelts  elles  tic  feruent  que 
de  les  enuenimer  de  r^igc  de  plus  en  plus: 
côme  il  tft  monftiépar  l'exëplede  Puaraô. 
4    M^U  il  faut  7«f  /■>  f.»  i"<"  •"«  y"'  «'■«" 
luiTfiiir,^c  .  Pource  que  bien  fouuent  fe  le- 
ucnt  en  nous  des  bouffées  de  vertu  &  magn» 
nimue.qiiipnit  après  l'eluanuuilTent  tout 
i'C.intinenfa  ccfte  caufe  il  requiert  v  ne  cou 
fiance  Ce  fera  lots  vne  vraycpatience.dit  H. 
q'iand  clic  durera  iufqu'a  la  fin  .  (cararKwe 
eft  yci  prile  pour  Effet  ;  )&  cetn  loitc   que 
non  feulement  nous  l'oyons  viôorieux  en  vn 
combat, mais  que  nous  petfiueriôs  loote  no- 
ftre  vie.Onpouiroit  auffi  ra^potiei  cefieper 
fe&ion  a  la  pure  aff'eôion  du  cfcur:  a  te  que 
les  hommes  f  jlfuietilTent  a  Dieu  de  bon  gre. 
&  non  point  par  feintife. Mais  pource  que  co 
motffx""  eftadiouflé,ie  l'aime  mieux  expo 
fer  de  la  conrtâce.Car.côme  nous  auons  déf- 
ia dit. il  Icmble  que  plufieurs  ont  du  comme 
cément  vne  magnanimité  héroïque. lel'queli 
tanioft  afrcsdeuienent  lafchts .  tt  pointant 
il  veut  que  nous  perfcuerions  iul  qu'au  bout, 
fi  nous  voulons eftre  parfa.ts  &  entiers  .  Or 
par  Ces  deux  mots  il  fignific  ce  qu'il  cxpufe 
incontinent  apres:afcauoir  ,  ceux  qui  ne  >/r- 
fail/,nti>:iui,Sc  ne  (elallcnt  de  fournir  &  coo. 
tinuer  toufiours  Car  ceux  qui  effans  vaincu* 
par  impatie'ce,  le  laiffëtabbaircil  fautneccf 
fairemêt  que  leurs  forces  fc  diminuent  peu 
a  peu,&  que  finalemtni  ils  defaillêt  du  tout. 


"ou.bc 
nigiic- 
mcnt, 

>f.lrt  II  t. 
H- 


^  Oue  fi  ejnelpi'^n  d!  entre  ^oits  Lt  fit  ut  e  de  Ptpience,  (juil 
Lt  demande  a  Dieu,(fui  \d.  donne  a  tom" finiflement-,^  ejPtt  >:e  le 
rel>roche point:  î^  elle  luy  fera  donnée. 

é  ^^Maiseju  tl la  demande  en fo^^ne doutant  nullemet.  Car 
celtj  qui  doHte-,efl fembLthle  au,  flot  de  Lt  mer^agité  du  ^ent^  ^ 
demene. 

7  Or  ijue  cefl  homme-la  ne  f  attende  point  de  receuoir  au' 
cnne  chofe  du  Seigneur, 

8  L  homme  double  de  cœur  ejl  inconflat  en  toutes  fes  '^ojes. 


%,  Sijit  f  jurl  u'yii  iFrntrr  tcui  lu  f.liilr  ie  /J 
fiemt.ij^c.  Pource  que  noflre  raifon  ,  voire 
tous  nos  lens.ne  icnuent  confeniir  que  nous 
(ommes  bien-heureux  au  milieu  des  inaus: 
a  ccfte  caille  il  mus  comm.indc  de  f.iire  re 
qiieRe  a  Bien  qu'il  noiis  donne  legouflde 
cefte  fapience. Car  ie  refrain  le  mot  dtS'f'f- 
tra  la  clrcoiiftance  du  prcicnt  palf.igetcôme 
rildifoit.Siceftedoftrinc  fuimonte  la  capa- 
cité de  vgftrcentendemcn(,demandci  ati  Sei 


(jneur  qu'il  TOUS  illumine  par  fon  S  F.rprif. 
Car  côme  celle  feule  confideration  cH  luffi- 
lante  pour  addoucir  toute  aigreur  d'aduerli* 
tet  .afcauoir  qu.ind  nous  nous  propoferonf 
que  ce  quf  eft  fafcliciix  a  la  chair, nous  tft  f« 
lutaire:ainfi  fî  nousnefomines  foufteniiide 
fcftt'côrnl.niô,il  f.'udra  nectff-.iiement  que 
nmis  iryôs  fiirmoniez  par  impatience.  Aiufi 
nous  voyns  que  le  Stij"fur  ne  requiert  pit 
■  (ctleiocni  de  nous  plus  que  ne  \  ouu»s,qu*il 
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flt  Toit  prtft  de  nout  aider,  moyconinc  que 
■ou$  liiy  dcmâdions  aide.  Parquny  JUlTï  loll 
t^tl'il  commande  quelque  chole.apprenôs  de 
luy  demander  le  poiiuoir  de  l'accumplir  Or 
combien  qu'cflrc  ragcoiiatioir  lapience.  il- 
{nlfieen  ce  pafTige  Se  roumeiire  aDicu  pour 
pouuoir  endurer  tous  maui,  quâ J  noui  conli 
«ferons  bien  qu'il  gouucme  tellement  tonte» 
ehoCej. qu'elles  tournent  .1  noftrefaliit;  tou- 
teftois  ccfte  lentece  peut  eftre  |>cneralemen( 
appropriée  a  toutes  le!  parties  de  drojie  in- 
telligcce.Milt  pourquoy  dit-il. Siqutiqu'vn: 
Comme  fi  tous  n'en  auoyft  pas  befoin^  le  re» 
fpon  que  »ray  eft  qne  tous  naturellement  en 
font  derprouueus:  m.iis  qu'aucuns  ont  receu 
l'Efprit  de  prudence, lequel  les  autre»  n'ont 
pai.Pource  donc  que  tous  ne  font  pas  pame- 
nusiuTques  là, qu'ils  Ocriouiflent  en  affliAiô. 
nuis  qu'il  y  en  a  biê  peu  a  qui  cède  grâce  eft 
falte:a  celle  caufe  S. laques  vict  au  dtujt,  & 
•dmonefte  ceux  qui  ne  Tentent  point  enco- 
re cefte  perliiafiô  imprimée  en  leur»  coeurs, 
Qi;e  leSelgneur  auâce  noftre  falut  par  croit 
ti  tribulation;  qu'ils  prient  que  cefte  (aplen- 
ce  IrKr  Ibit  donnée  .  Et  louteffois  il  ne  faut 
point  douter  que  la  necefftten'admonrfte  vn 
eliacun  de  nous  de  demander  ceci. Car  ccUiy 
qui  a  dcfia  aucunement  auancé  fon  chemin, 
«ft  neantmoin»  encore  biê  loin  du  but.  Mais 
il  y  a  dilferéce  entre  demander  .lecroinemé t, 
&  dcmâJer  cômcncemct.  Q^jrd  11  vfnt  que 
noutAf  ,lem.<ïi<lti!ii  m  Jfi'^nj».:  il  fignlfic  que 
«'cl  luy  leul  qui  peut  guarir  nos  maladies, 
&  fubuenir  a  noftre  indigen<e.^i.i  la  Jsnnr  < 
imtfim[<.'rmeni.  CJiiand  il  dit  <  tcK»:  il  entend 
ceux  qui  demmdent  .  Car  ceux  qui  ne  clier- 
chét  point  les  remèdes  pour  fubuenir  a  leur 
indigence. font  dignes  de  fecher  l'ur  les  pieds 
en  icclle.Touterfois  il  y  a  grand  poids  en  ce 
de  façon  de  parler  vniucrfcllcou  générale, 
par  Ijquetle  il  feniond  vn  chacun  de  nous, 
fan»  en  excepter  pas  vn.P.irquiy  il  n'y  a  per 
fonne  qui  fe  dipyue  priuerd'vn  fi  grand  biê. 
A  cecleft  conioinie  la  promeffc  qui  f'enûiit 
incontinent  aprcs.Car  comme  par  ce  commâ 
dément  ilmoftre  quel  eft  le  dennir  d'vn  cha 
ctin  de  nous:  ainli  il  afferme  qne  ce  ne  fera 
point  en  v.iin  que  non»  ferons  cr  qu'il  rom- 
mandciruyuani  ce  que  dit  lefusChtift,  Frap 
pei  a  la  porte, ?f  on  vnus  oiuiriratdemindei, 
te  on  vous  donnet3,M«r.7.b.7  Ce  mot/imp/c- 
inrii.-, dénote  srne  promptitude  a  donner.  Ainfi 
fjinâ  Pan!  au  dou/lrme  des  Romains  l>.f:,re 
cjnlert  (implicite  é»  Piacre»  :  &  en  fa  donne 
me  aux  Cor.t.Si  9.cliap.quanJ  il  iraiitr  des 
aumônes ,  il  répète  pliilîcurs  fois  ce  mrfme 
mot.Lefensdonc  eft.  Que  Dicii  eft  facile  8t 
prompt  a  donner ,  eT  forte  qu'il  ne  reirtte 
perl'onne  ,  &  ne  faitpni'it  attendre  par  def. 
«laln,Jf  n'eft  point  femblable  aux  jen»  r hj. 
ches  Si  caqiiini.lrfquels  donner  peu  Kefchar 
cernent, comme  Pils  auoycnt  la  main  a  demi 
clofe  :  ou  retr.inchent  quelque  ehofe  de  ce 
«qu'ils  .-ttioyene  cntrcprins  de  donner.'ou  fnnt 
long  tepsa  di'*piiteren  eut. mcfines  f  ils  don 
nerO"!  ou  non.ff  i^K' nr  'r  rtfr-<l:r  jxi'nt.  Ceci 
eft  adioiifté  ,  afin  que  nul  ne  crjignc  d'aller 
fouuét  a  D'eu  Ceux  d'entre  les  hommes  qui 
font  leipiu»  libéraux  ,  fi  quel'j'i'vn  toutcû 


fois  reuient  a  eux  fouOenciis  nmentoyueot 
les  biens  qu'ils  ont  faits  auparauant  :8c  par 
ce  moyen  Cexcufent  pour  l'aduenir.Et  ponr 
tant  il  nous  falche  &  auons  honte  d'impor- 
tuner vn  homme  mortel  ,  en  Ijiy  demandant 
fouuenr,  quelque  libéral  qu'il  l'oit.  Mais 
falnâ  laquet  nous  admoncfte  qu'il  n'y  a  ri£ 
de  femblable  en Dieu.d'autant  qu'ilelt  louf 
iours  prcft  d'adiouiierdc  nouueaux  benefi- 
ce»  aux  prcmier»,fan«  fin  Si  mefure. 

6       Mutt  tjtt*'/  /j  ttema  ndt  en  f-jy  ,  nf  d'.n* 
t/int  vmlii-niniCjr  ir/uy  cjKi  dsuir.c--  Il  enfel» 
gne  yci  en  premier  lieu  la  vraye  Se  dioite  fa  - 
con  de  prier.    Car  comme  nous  ne  pouuons 
prier.fi  la  parole  ne  précède  :  ainfi  il  faut  i< 
uanc  que   nous   pwiffions   prier,  que  nous 
croyons.  Car  en  faifant  oraifon,nousprote- 
ftons  que  nous  efperons  Je  Dieu  la  fuie 
qu'il  iiousa  promife.     Ainfi  celuy  quin'ad- 
ioufte  point  foy  aux  promeffc»,  il  prie  en 
feintlfe .     P"  ceci   aulfi    nous    apprenons 
quelle  eft  la  rraye  foy<    Car  fainâ  laque» 
après  auoir  commandé  de  demander  en  foj, 
adiotifte  incontinent   l'explication  ,  quand 
il  dit  ,  Kr  J:»'4nt  naUimeni  .     La  foy  donc 
eft  celle  qui  eftant  appuyée  fur  les  promef- 
fcs  de  Dieu, nous  rend  certains  que  nous  im- 
petrerons  ce    que  nous  demandons  .    Dont 
il  fenfuie  qu'elle  eft  coniointeauec  fiance 
ii  certitude  de  l'amour  que  Dieu  nous  por- 
te. Le  mot  duquel  il  Tfe,fignifie  proprement 
fenquerir  d'vne  chofe   a  la  façon  de  ceux 
qui  liebatent  fi  elle  lera  ,  ou  »on  .    Il  veut 
doncques  que  nous  (oyons  tel|emrnt  alTcu» 
rez  dece  que  Dwu  a  promis  vne  fois ,  que 
nous  ne  reuoqnion»  point  en  doute  l\  nou* 
ferons  exaucez, ou  non.   Curctluy  tjui isuie  rji 
ftmlUiUiufitt  Je  U  mer, ce.    l\  déclare  pro. 
priment  par  cefte  fimilliudc.comment  Dieu 
punit  l'inliJelite  de  ceux  qui  doutent  de  fe» 
promelTes.Car  ils  fe  tormentent  euxmcfmet 
au  dedans  par  leur  propre  inquiétude  :  d'au- 
tant que  nos  efprits  ne  font  umai»  en  tran- 
ouilHte.finon  quand  iU  le  repofent  fur  la  we 
rite  de  Dieu.  Finalement  il  conclud  que  tel» 
font  ind'gnes  d'imprtrer  quelque  chofe  de 
Dieu  .     Or  »oyci  vn  firgulier  ptlT-ge  ,  pour 
repoulTer  la  mefdiante  doftrjne  qui  eft  re- 
teuë  pour  vn  oracle  en  toute  la  Papauté  :  A- 
fcauoir  qu'il  f.iut  prier  en  doute  ,  *  aueco- 
pinion  Incertaine  de  ce  qui   en  aduiendra. 
Parquov  retenons  ce  principe  ,  Qjie  le  Sei- 
piieiir   n'exauce    point  autrcmet     no»  oral- 
fons.finon  quand  noui  auons  ccftjine  afleu- 
raneed'impecrer  .     Vray  eft  qu'il  ne  fe  peut 
faire  en  cefte  graniie  infimiiie  de   la  chair, 
que  ne  foyor.s  agiter  de  diiierres  tentation», 
leiqiiclles  (ont  comme   artilleres  peur  ab- 
b>irenf.«re  alTcurJnre-  Par  ce  moven  on  ne 
tini.iicra  peifonne  qui  ne  f  it  esbranlé.&quj 
ne  tremble  félon  le  fentiment  de  la  chair; 
mal»   il   fauta    la   fin  que  telles  lenaiion» 
foyent  fiirmôtee»  par  foy.Cô.Tie  vn  arbre  ijul 
hi  de  ferme»  r icine»  ,  fera  bien  tthranlê  par 
l'impetiinfite  du  vêt, mai»  il  ne  fer»  point  ar» 
rarhé  nourtâtrains  pliiftoft  demeurera  fernte 
en  fi  place.  LV.-i»r.v.,iV  drdfeji  •mrflJt'H 
l:iÊrrff(i-ni.-i  Onpeut  lire  a  part  cefte  ftnif 
<c,  !c  entendre  qu'il  paile  généralement  drt 
BBii. 


Chap.    I. 
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hypoerItet.il  mcfnnblctouterroii  que  c'eft 
pluftoft  la  conclufïoa  de  U  rcr.icncc  prece- 


pluitoR  la  conclulioa  de  U  Icr.icncc  pr 
dcme.'Sr  par  ce  moyen  il  y  aura  laciieinenc 
»ne  ailtiiliefeou  oppofition, entre  la  fiiiipli- 
citede  Dieu.de  laquelle  il  a  fan  mention  ri 
dcirui,&  le  duuble  courage  de  l'homme. Car 
tout  ilnfî  que  Dieu  nous  donne  fraiichcinét, 
&  anuinouuerie:  aulfi  faut-il  de  nofire  ro- 


ftéquele  pH  de  roftrecrur  foit  onntrtft 
deiployé  ,  Il  dit  donc  que  les  infiiJe'cf,  qui 
ont  des  cacliettes  obliqur<  Si  lortuct,  font  in 
côllansrponrce  qu'ils  n*ont  iamais  vn  metme 
propoi  atreHé  ,  mais  lont  mainienat  enflt» 
d'vne  confiance  charnelle  .  maintenant  (t-ist 
totalement  abbaïus  de  dcfclpoir. 


lf4,^'>.t.6 


c.aucc 
toutes 
Ces  en 
trcpri- 
fes. 
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9  ^ue  le  frère  qui  ejl  de  hajfe  condition  ^(e  glortjie  en  fa  han 
tefe. 

I  o  ^tt  contraire^ijue  eelttj  qui  efl  riche  fe glorifie  en  fa  pe- 
titeffe^car  ilpajfera  comme  la  fleur  de  l'herhe. 

II  Car  le  Soleil  ardent  n'eflpof  plu  flofl  leuè  que  l'herbe  efl 
hrujlee^^ft fleur  eft cheute^^  faheUe  apparence  efiperie'.atn' 
f  aufife(lrira  le  riche" en  fes  ^ojes. 

9    Si^t  tt  frrx  qti  f/î  //<■  ùjjjr  conditien.  t~r.      ceux-h  Te  glorifient  en  leur  peiirtffe:*  c'eft 


Comme  fainâ  Paul.cjuand  il  exhorte  Ici  fer 
uitcurt  a  porter  patiemment  leur  condiiion 
feiullejeur  proi'olV  celle  côfoljiion.  Qu'ils 
font  les  affranchi]  deDitu.misen  liberté 
par  fa  grâce. &  rc' ire;  de  la  mifcrakie  ferui 
tude  de  Satan  :  &  au  contraire,  admoncfte 
ceux  qui  font  francs. d'auoir  fouucnâce'que 
ili  font  feruitcuts  de  Dicu-ainfi  fainft  laqu  s 
veut  yci  que  ceux  qui  lont  de  bafle  condiiiô, 
fe  glorifient,  d'autant  que  le  Seigneur  les  a 
adoptez  pour  fes  enf.ins  :  &  les  riches,  en 
ce  qu'ils  ont  eftc  rsbbaifTcz  par  la  cognAiffan 
ce  qui  leur  a  elle  donnée  de  la  vanité  de  ce 
inonde  .  Par  ce  moyen  il  veut  que  les  pre- 
miers fe  contentent  de  leur  balfc  il  petite  cô 
dition,&  défend  aux  fccnnds  de  Pcnorgueil 
lir.Veu  que  c'eft  vne  grâce  fingutiere  &  ine- 
ftimable,  que  nous  Tommes  appelez  a  la  cô- 
pigniedcs  Anges  ,&  melmc  fans  communs 
auec  lefusChrifl:  ccluy  qui  cHlmera  com- 
me il  appartient  ce  tant  excellent  bénéfice 
de  Dieu, retiendra  pas  grand  conie  de  tout 
le  rtfte  .  Etpourtant  il  n'y  aura  pourete,  ne 
meiVrIs.ne  nudité  ,  ne  faim  ,  ne  foif  qui  luy 
puiflent  lellemêt  troubler  l'cfprit,  que  touf- 
inurs  il  nefc  fouftiene  de  ccfte  conl'utatiô, 
Veu  que  le  Seigneur  m'a  dont  é  ce  qui  cftoit 
le  principal  ,  fi  i'ay  faute  des  autres  moin- 
dres clioics,  il  le  faut  endurer  patiemmint. 
Voyla  comment  le  frère  de  b.illc  condiiioo 
fednit  glorifier  en  fa  hauicflc .  Car  filcft  a- 
grcûblea  Dieu, il  h;i  allez  fuffiranteocc^fion 
tt  matière  de  fe  confoler  m  fon  adoption,  a- 
fin  qu'il  ne  fe  falclic  par  trop  de  fa  balfc  cou 
<liilon,&  vn  peu  malaifce. 

lO  ^u  tcn:i,tirr,/]He  cr/iiy  qui  rfl  r!il>r,(rr. 
il  a  mis  refpece  pour  le  generjl  Car  celle  .id 
inoniiion  f'.iddrtfl'e  a  tous  ceux  qui  ont 
quelque  e>cellerce,foit  en  honneur,  ou  no- 
bltlfe.ou  autres  chofcs  externes. il  veut 


afin  qu'il  rjbbailfe  ce  cœur  haut  que  l.i  pro- 
fpcriteengêdrc  Tolôiitrs.  Au  refit, il  aj  (.elle 
fetiiijfcyoufce  que  le  règne  ci  Dieu  nouse- 
flani  manifeflé,  nous  don  amener  a  vnmef- 
prii  du  monde  :  en  forte  que  nous  fcadiions 
que  tout  ce  qui  nous  «lloii  auparauant  en 
gr.inde-  admiration  ,  n'ell  rien  ou  bien  peu. 
Car  Chnft,  qui  n'eft  maiftre  que  des  pttis, 
rabb.^ilTc  tout  l'orgueil  de  la  thair  par  fa  do 
ftrine.  Afin  donc  que  Us  riihesne  foyent 
tranfpottez  de  la  vaine  inye  du  monde,  que 
ils  Paccoullument  a  fe  glorifier  en  l'.bbaif- 
fement  de  leur  excellence  chairelle  .  Cjt  il 
l^jfir.titmme/.ifîf.r  ilr l'I rtbe  .  Si  que l<iu'vn 
eft  d'opinion  qux  fainô  laques  lait  allnfinn 
aux  paroles  d'ifa'ie.ie  n'y  lefifte  pas  grande- 
met  mais  ie  n'accorderay  point  qu'il  allègue 
le  tefmoignagc  du  Prof  litte,  lequel  ne  parte 
point  feulement  de-  biens  terrien»,*  de  l'jp 
parence  tranlïtoirc  du  monde, mais  de  l'Iiom 
nie  tout  entier, &  autant  du  corps  que  de  l'a 
nie. El  yci  il  eft  qneftion  de  la  pompe  des  tiô 
neurs.ou  des  tichtffes.  Or  il  veut  du  c  en  fô- 
me, que  c'eft  bien  mal  addriRc  &  follement 
fait, de  leglorifiti  aux  liilufles.lefquelles  fe 
efcoulent  en  vn  moment  les  Philofophes  en 
difent  bien  autant  r  m.iis  nous  femmes  tous 
fout'ls  a  ceftc  dcArine,iur>;ii'a  ce  que  le  Sel 
gncur  nn>  ait  nuuert  les  aurcillc!,pour  ouïr 
&  entendre  l'cierniie  du  toyjunic  celefte  l» 
pourtant  il  dit,/r  f'"'  fignifiint  que  ccAedo 
Aline  n'Iu  poini  de  lieu  .  fr  ô  depuis  q  mus 
femmes  rcccus  au  nôbre  des  enfans  dcDieu. 
La  lefture  commune  ence  palfjge  eft,  <»/>/ 
■>5jri:m.ii»  ponrce  f|ue  Us  Grecs  ont  v\  autre 
mot,Qiii  n'cft  rien  dilTerêi  <;u"en  vne  lei>e,lc 
quel  lignifie  riclKn'esoii  nbondâce  ie  luis  de 
l'auisd'Fraime.q  c'eft  celiiy  qu'il  fjmpien 
drrycl.J:  d  re  ,  tn  es  richcfle'.  nu  «»«  fes  ri 
thclfe^:lcquel  Jirnier  il-  mt  fr'ble  n-eili»ur. 


Il  Bien-heureux  efl  l'homme  qui  endureientatiôicar  auad 
il  aura  ejlc  ejprouue-tl receura  la  couronne  de  'iie,  que  Dieu  a 
promife  a  ceux  qui  P aiment. 

1\  Quand  aucun  ejî  tente^quil  ne  die  point,  Fe  fut^  terte  Je 
Dieu.  Car  Dteu  ne  peut  ejhe  tetè  de  maux,  ^ne  tente  perfot.ne. 

14    Mali 
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1 4  Mais  <J«  chacun  efi  te» té ,  quand  il  efl attire  f£  amorfe 
far  fa  propre  concupifcence. 

15  Puù  après  tjuandla  concupifcence  a  conceu,eUe  enfante 
fecheiî^  le  pèche  ejlant  paracheuétengendre  mort. 


«I  Eien  Ixitteuxrfi  /^'..tmmeqtii  rnilurt  m- 
tjtien.  Aprei  auoir  iddouci  pjr  conrolition 
il  douleur  de  ceux  qui  (ont  durement  trait- 
tel  en  ce  monde,  Sr  r.ibjiflc  de  l'autre  codé 
l'orgueil  de»  grans  ,  il  conclud  maintenant 
^ue  ceux  font  bien  heuriroi  qui  endurent 
conft.iminent  les  angoilTct  &  autres  tenta- 
tinns:en  futic  qu'ils  cii  vicnët  »  boMt.  Vrjy 
eft  que  le  mot  de  Tmiititi  pourioit  biin  e. 
lire  autrcmêi  pris:  alcauoit  pour  les  aiguil- 
lons des  ciipiditei  qui  p..ing!ient  l'el'prit  au 
«ledans:  m;.i'  ic  penfc  qu'il  loue  yci  la  coii- 
llantequlcoiiiiilc  a  tmlurer  le«  aituerfite;: 
tellcmcnt  que  ce  fetavne  maiimeinut  au 
coiiiraire  de  l'opinion  commune  &  du  Tens 
liumain-Afi-anoir  que  ceux  nt  l'ont  p^ibieti- 
jK-ureuiCcomme  on  t  ftime  communecnent) 
aul'ouels  toutes  clinfcs  vieuent  a  l'nuhaii, 
mais  qie  ce  font  ceux  qui  ne  font  point  fur. 
xnontc/  par  les  maux  ,v  aduerfiicî.'iu»  ^n.td 
ilMrx  tfierjj..,uui.cr;.  Il  rend  la  raif-n  de  la 
lientenre  i-recedente  :  car  après  It  cninbat, 
Tenfuitla  <  lUro-ne  Ft  pourtant. fi  c'fft  vie 
fcliciternu'ie-ained'iilre  courô  'é  Ju  Roy. 
aumcde  D/eii:il  .tnfuit  que  les  coir bats  par 
IcCqUels  Dieu  noiiv  ex-rrce,  (ont  al<*i«  de  00 
ftre  feliciie.A'nfic'eft  vu  a'eumrrtpris  de 
l'effet  ou  de  la  fi  I  Root  nous  rtciieillôs  que 
la  caufepour  laquelle  les  fidèles  fôt  (i  grief 
uement  lormctej  de  tant  de  maux,  c'eft  afin 
<]ueleur  obeilTince  &  le  icle  €|uMs  ont  a 
Dieu  foit  manifi-ftiî.V  que  parce  moyen  Ils 
font  préparez  a  rcceiinir  fi'ialemenr  la  cou- 
tonne  de  vie.  Au  reftcceiii  11  argumentent 
trefmal,  qui  infèrent  de  ceci  que  nous  mé- 
ritons la  couronne  e«  combat.int  Cai  puis 
^ue  Dieu  nous  l'a  dcftinee  par  l'a  bonre  gra- 
luite  &  pure  grâce,  il  ne  fait  feulement  que 
TOUS  dulre  ii  rendre  capables  a  la  receimlr. 
Car  quand  il  adinufte  ,il^<'<Uc  cfl  p.cmifr  4 
tfux  .jiii  AimrHi  Pir„:  en  pjrlanr  ainfiil  n'af- 
ferme  pas  que  ladileAionde  l'homme  en 
foit  la  caure(car  Dieu  nous  preuient  par  fon 
amour  qu'il  lia  enuers  nous)  mais  il  fignifie 
feulement  que  Ceux  la  vraycment  l'ont  ap. 

riouucz  eflredes  eleus  de  Dieu  ,  lefquels 
'aiment.  Cependant  II  nous  donne  a  enten- 
dre que  ceux  qui  aiment  Dieu  ,  obiiendront 
la  viAoïre  contre  toutes  tentaiioni  :  it  i|u'il 
n'y  a  rié  qui  nous  face  pcrdtc  courage  quâd 
nous  fommet  tentez  ,  finon  que  l'amour  du 
monde  lurmonie  ers  noiis,&  nous  gaigne- 

1  î     Sl^^.A  .,u.u„  rfl  „  .„!  .  ,,-',/  „c  ,V„  p,;„.. 

lefuù  i.nieilr  Dit».  Or  yci  mainienii  il  ne 
tiM  point  douter  qu'il  ne  parle  d'vnc  autre 
forte  de  tentation. Cela  cH  plus  que  notoire, 
que  toutes  les  iciations  externes, ikrquelies 
iul'qu'a  prel'enr  a  efte  fait  mention, nous  l'ont 
ruuoyecs  de  Dieu  En  ce  fens  Dieu  a  icté  A- 
brahâ,&  nous  tente  tous  Ici  iours.Gen.il.a. 
I:c'cft  a  dire, il  efprouiie  quels  no'  l'omme', 
ro  aaus)proporaai  quelque 'occafton  de  nu- 


nifefter  noftrecœur.  Mais  c'eft  bien  autre 
cliufe  de  tirer  hors  ce  qui  eftoit  caché  dcdât 
les  coeurs.que  de  follciter  de  cupiditcz  per- 
uerfes  les  cœurs  au  dedans.  Il  traitte  donc 
yci  des  létations  intérieures. qui  ne  font  au> 
tre  chofc  qu'appetis  defordonne^,  lefquels 
nous  incitêt  a  pecher.Ildit  a  bondroi,!t  qut 
Dieu  n'eft  point  autheur  de  telles  tciatioo^: 
pource  qu'elles  procèdent  de  la  corruption 
de  noftie  nature.  Ceftc  admonition  tftgran- 
dément  necilTiire  ,poUrce  que  les  hammes 
n  ont  r:en  plus  commun  que  dr  tranflerer 
ailleurs  la  coulpe  des  maux  qu'ils  commet* 
tcnt  chacun  en  ion  endroit  Mais  lor»  princi» 
paiement  ils  penl'cni  bien  '  Itre  quittes  quâd 
ils  la  peuuent  faire  retomber  fur  Dieu  mef. 
me.  F.t  c'eft  vue  façon  de  rergiu^  rfcr.c'rft  a 
die  vne  rul'e  pour  cl'ihappcr  quand  on  fe 
fcnr  coulpable.laquclle  nirftre  premier  père 
nous  a  enfeignee:8r  de  noftre  part  nous  met- 
tons bonne  peine  de  l'enfiiyure  Poui  ceft» 
caufe  fiinS  laques  nous  ramené  a  la  con» 
feillon  de  noflre  propre  fauteiafin  que  nous 
ne  mettions  poiniDieu  en  noftre  piace:rom> 
mef'il  nous  indiiifoit  a  pécher.  Mais  a  ceft» 
fentence  femble  élire  contraire  toute  la  do- 
ôrii  eJc  l'Ei'crlture  :  laquelle  enl'eigne  que 
Dieuaiieiigle  les  hommes  ,  les  met  en  fenl 
reprouue,  &  abandonne  a  cupiditc  vileme» 
&  illicites,  Rom  i.c.î4,&  35.28  le  tel'pon 
que  c'eft  parauenture  la  raifon  mclme  qui  a 
induit  fairâ  laques  a  dire  que  nous  ne  foin- 
mes  point  tentez  de  Dieu:  poiirce  que  les  i» 
niques  l'armct  de  le's  tcfmuignagcs  de  l'E« 
fcriture.pour  auoir  quelque  couleur  Mail 
il  faut  yci  noter  deux  chol'cs  Car  quand  IT. 
fcriiure  attribue  a  Dieu  l'auciiglemcnt  ou 
endurciffcment  du  corur,  elle  ne  Itiy  alUgne 
point  le  Cfron\enctiiient  ,  âf  ne  le  fait  poiot 
autheur  du  mal ,  en  forte  que  la  faute  luv 
doyue  eftre  imputée.  Or  fainft  laques  infifl» 
feulement  iur  CCS  jeux  pointi.  L'Efcrilure 
afferme  que  Dieu  abandom^e  les  reproiiuea 
a  ciipidiiez  peruetl'cs.  EH  ce  q  le  Seigneur 
depraue  ou  cotrôpe  leur  cciurf  Non  point. 
Car  pourtant  inmbeil  en  defirs  petiicrs, 
poiircequ'il  cftoH  defia  corrnpu  it  vicieux. 
Ou  bien  quand  Dieu  .auciiglii  ,\  indnrrii, 
•  ft  il  autheur  ou  miniflre  de  peche'C'cfî  biê 
au  coniraiie:car  par  ce  moyen  il  f.nt  T(  ngê« 
ce  des  peehet.Sr  rend  aux  melclians  qui  ora 
rcfufc  d'cftre  gouucrner.  par  fon  Efprit ,  la 
loyer  qui  leur  appuiient.  il  T'enluit  dore 
que  la  fource  de  pèche  n'eft  point  en  Dieu, 
8r  qu'on  ne  luy  en  peut  imputer  la  faute, 
comme  l'il  prennit  plaifiréi  maux  8t  le* 
cher-  La  fommeeft,  que  l'Ii'nne  ne  pronfiie 
rien  a  tcrgiuerfcr  en  tafcliant  dr  rtirtter  Ik 
faute  de  les  vices  fur  Dieupource  que  tout 
n.al  ne  procède  d'autre  loi-re  que  delà 
petuerfe  coneupifeencedes  hommes.  Fide 
faiâbila  veriie  cftielle.quFnous  ne  fooiao 
M.ili. 


Chap.I. 


SVR    L'EPISTRE 


point  poulTctd'jilleurs:  mail  m  cliicuocft  Pil  ell  yci  prin<  pourI<  ptche  ïâuel  !(nn>- 

induit  Sf  incité  par  fon  affeôion  propre.  Or  meaulTi  en  pluficurs  autres  partages.  Et  le* 

il  prouue  que  Di'Hiintntrfierf':>t>tr,j.!KrcfiHe  Papiftej  Te  monftrent  fotj  ic  mal  exercez  en 

i/  nr ptH:  rjlrt  ir:'t  <<tmiiH\.Cit\iC3M(efoar-  rETcriture, Je  prendre  a  tort  &  a  trauers  ea 

<)ttoy  le  diable  nous  follicite  a  pécher,  c'eft  paflTage  ,  pour  prouuer  que  des  euncupifcen. 

pource  qu'il  brufle  tout  dVnecôuoitife  en-  ces  vicieufes.voire  mefmevileines,  mefdiî* 

«■agee  de  pécher  :  mais  Dieu  n'appete  point  tes  fc  plus  qu'abominables  ,  ne  font  pas  pe» 

le  mal ,  &  pourtant  il  ne  nous  eft  point  au-  chez,  pourueu  que  le  confentement  n'y  foit 

t^eur  de  mal  faire.      _  point.  Car  fainâ  laques  ne  traiiie  point  ycl 

14    Jljtnd i/  f fi  attire  J^r  dmfrfepjr  fdpnprr  quand  c'eft  que  le  pèche  commence  a  nai- 

emcupilie,>tr.    Veu  que  le  mouuement  &  in-  ftre  ,  en  forte  qu'il  foit  pèche  &  repoté  tel 

citai  ion  a  mal  eft  intérieure.  Si  vient  de  de-  deuant  Dieu;  mais  quand  il  comméce  a  for» 

«Ijns.que  g.iignera  le  pechcura  chercher  tir  dehors.  Car  il  procède  ain(ï  par  degrea: 

<]uclque  couleur  d'etcufe  ,  en  difant  qu'il  a  La  confommaiion  de  peclie  eft  caufe  de  la 

tfte  incité  d'ailleurs»  Toutcffois  il  faut  no-  mort  éternelle  :  or  le  pèche  procède  des  de- 

ter  ces  deux  effets  delà  concupifcence;.ifca.  firs  Illicites  :  puis  après  lesdefirs  illicitet 

Uoir  qu'elle  nous  4m9r/>  par  allechemens;  &  ont  leur  racine  en  la  concupifcence.  Dont  il 

qu'elle  mm  Attire,  vn  chacun  defquels  fuf-  f'enfuit  qae  les  hommes  en  U  damnation  e- 

fit  a  condamnation.  lernelle  recueillent  le  fruit  lequel  euxmef» 

15  Pu»  npreiijuind  l.trni»pSÇcenie  aïoncen,  mes  ont  produit.  Q^^and  donc  il  dit  U  petite 

tUe  oifjnie pèche  ,  ^e.    Premièrement  il  ap-  eflant p.trMheuè:ic  n'cnten  point  quelque  eer* 

pelle  yci  Concupifcence.non  point  quelque  tainafte  de  pèche  qui  aura  efte  cômis.mai* 

appetit&defir  entre  les  autres.mais  la  four-  le  cours  de  pécher  paracheiic  Car  combien 

ce  de  tous  appetis.  Il  monftre  que  d'icelle  qu'vn  chacun  pechc  mérite  la  mort:  toutel^ 

font  cunceus  des  fruits  vicieux,  lefquels  6-  fois   elle   eft    appelée  les  gages  ou  le  fa- 

nalement  dcuienent  pecliez.  Touteffois  il  laire  de  la  rie  mefchante  S:  inique   Par  ce 

feitible  qu'il  fait  impropremêt,&  non  point  moyen  eft  réfutée   la  refuerie  de  ceux   qui 

Iclon  le   commun  vl'age  de  l'Efcriture,  de  eôcluent  par  ces  paroles,  que  le  pèche  n'eft 

reftraindre  leinot  P<'iJi«',aUx  oruure<  exter-  point  mortel ,  iuf|iies  a  ce  qu'il   foit   mit 

nes:eomme  fi  la  concnpifcéce  n'cftoit  point  hors  par  afte  extérieur ,  comme  Ils  difent. 

pèche  de  foy  :  &  comme  fi  lei  defirs  peruers  Car  ce  n'eft  point  ce  que  9.  Inques  trajtte 

qui  demeurent  au  dedans  enfermez  Sr  fup-  yci:mais  feulement  il  infifte  fur  celi.de  mô- 

primcz  ,  n'eftoyent  point  autant  de  péchez.  ftcer  que  la  racine  de  noftre  petditlô  &  xul- 

M.iis  attendu  qu'on  ïfe  de  ce  mot  de  Verke  ne  eft  en  nous. 
CD  dluerfes  fortes,  il  n'y  a  nul  inconuenicnt 

16  Mes  trefchers  frères,  rte  ^otei  abitfèz,  point. 

17  Toy-te  bonne  donation  ,  ^  tout  don  p.i)f/ttt  efid^enh^ut., 
defcendantdtt  Père  des  lumières  :  enuersletjueltl nj  apointde 
mutation, ou  d'ombrage  de  changement. 

t8  llnoiM  a  engendrez^  de  fon  propre  Vouloir  par  la  parole 
de  '^erite:ajin  (fuefu[Stons  comme  prémices  de  fcs  créatures. 

filierrfiirei.  ne  ycit4  ,il>kCr\  psint.       ble  que  les  peines  Ul'.|uclles   il  n'enuoye 


Ttuie  Uiine  dmiiiin,(ft  C'eft  vn  argument 
prins  des  chofes  répugnantes.  Car  veu  que 
Dieu  eft  auilieur  de  tout  bien,  quelle  ablur- 
diic  fcroit  ce  de  le  reputer  authrur  de  m.iP 
C'cft.diie,  foi  propre  &  naturel  de  bic  fai- 
re ,  veu  que  de  luy  nous  prnuiencnt  tous 
biens. Cela  donc  ne  peut  aucunement  conue 


que  iiiftpmcPt.foyenT  mifcs  .iu  rang  àe%  cho 
fes  mal  faiies  ,  i'enten  quant  a  luy.  Or  Pla. 
ton  conclnd  mal,  comme  vn  pourc  ignorant: 
mais  fainâ  laques  laiQaiii  l'auihurite  St  of- 
fice de  punir  a  Dieu  ,  maintient  feulement 
qu'il  n'y  a  point  de  conlpe  en  liiy.  Ce  pa(^ 
f.ige   nous  cnfcigni-  que  nous  deuons  telle- 


nir  a  fa  naiure  ,  de  faire  m.il  quelconque,  ment  cftre  efmcus  dis  bcrefices  innnmer» 
Mais  pource  qu'il  aduient  quelque  fois  que  bics  de  Dieu ,  que  nmi»  receuons  afliduelle' 
vn  homme  qui  autrement  fe   gouuerne  bien      ment  de  fa  m.iin  .  que  nous  ne  peniionsrien 


toute  fa  vic,clioppe  neanimoins  en  quelque 
endroitiil  vient  au  deuant  de  cefte  doute, en 
difant  que  Dieu  n'cft  point  mu.iSIe  comme 
les  hmiimes.  Quefi  ainfi  eft  riu'il  cf*  en  tou- 
tes choies  tt  louliours  femblable  a  foy  mef- 
Uie,  Il  fenfuit  d'vne  tille  confiance  ,  qu'il  jr 
a  en  liiv  vn  train  continuel  de  bien  faire. 


finon  a  fa  gloire  :  f<.  au  contraire,  que  nou* 
ayons  en  horreur  de  tout  noftre  corur  tout 
ce  qui  notis  vient  en  faniafîe.ou  nous  eft  in- 
géré par  les  antres, qui  ne  f'jccordera  point 
auec  fa  louange.  Il  eft  appelé  Prre  dei  lu. 
miVri'i:  comme  qui  Jiroii,  Je  toute  excellen- 
ce, {Ir  de  lout  ordre  bien  drelfé  8;  compaffe. 


Cefte  façon  d'argumenter  eft  bien  autre  que  Et  quand  il  aJioufte  incon;incnt  après  qu'il 

celle  de  Pi jiô.  qui  veut  dire  que  Dieu  n'en-  n'ii  n  peint  ea  Dit»  i'cmiruf^e  ilr  ilun-rnrxi  :  il 

iioyo  point   des  affliâions    &  mlferes  aux  pcrreuercen  fa  meraphorr  Jt  fimiliiude.  A- 

hommei,  pourcr  qu'il  eft  bon.  Car  d'autant  fcauoir  que  nous  ne  meùirions  pas  la  Iplen- 

qu'il   eft  ralfnnnable   que  Dieu  punilTc   les  dcur  de  Dieu  par  U  cU'te  <Vu  fuleil  qui  no* 

pcdicz  des  hommes,  il  u'eA  point  couuena-  apparoiftalaquellcha  Jiucrs  clungcrocns. 

il  1/ 


s,   I  A  Qv;  E  s. 


5<r4 


l8    ll>nu/4n;^eii-lrr\[>jrfnifripreysMfcir,  nousjppelle  ludî  gratuitement.  D'tumta- 

tlr-c.     M  jinienjiit  il  met  en  auant  le  princi-  ge.nom  apprenons  de  ceci,  <jue  c'ct  le  pro- 

p.il  lelinoignage  de  ccfte  boute  de  Dieu  que  pre  nffice  de  Dieu,  de  nous  engendrer  fpiri- 

il  a  louée  :  a  caunir  i.u'il  nou!  a  régénérez  tuelIement.Car  quant  a  ce  qu'il  fcmble  que 

envie  éternelle.    Il  n'y  a  p.n  vn  feul  fijele  ccft  office  mcfme  cH  quelque  fols  attribué 

»iui  ne  fente  en  foy  ce  bénéfice  ineftimab'e:  aui  Miniftre»  de  l'Euangile,  cela  n'emporte 

la  bonté  de  Dieu  donc  citant  cogniie  de  tous  autre  chofc  finon  que  Dieu  befongne  par 


par  expérience, nnin  doit  orter  tiiuie  coirai- 
re  opinion  de  luy  Quant  a  ce  qu'il  dit  que 
Dieu  nsM  A  .nlenJrCT^  Ht  fj'i lircfire  TCufiir  ,  OU 
dr  fon  bon  gré:il  fignifie  qu'il  n'a  point  efte 
induit  a  ce  faire  par  aucune  caille  hnr^  de 
Iby  mefme:  comme  fonuent  la  volonté  &  le 
confcil  de  Dieu  cil  oppoCc  aux  mérites  des 
liommei.  Car  ce  ne  feroii  pat  grande  chofe 
de  dire  que  Dieu  r.'a  point  elle  contraint  a 
cela.  Il  faut  donc  dire  qu'il  eiptime  quel- 
i^uc  plus  grande  choie  ,  Alcauoir  que  Dieu 


eux:&  tellement  par  eux, que  loiitcffois  luy 
feul  befongne.  Le  mot  «^Vn^i-ni/rfi',  fij;nifie 
que  nous  fommes  faits  nouiieaux  hommes, 
tellement  que  quand  nous  fommes  appelez 
de  Dieu  auec  efficace,  nous  defpouillons  no 
Arc  prcmieie  nature.  Il  adioufte  comment 
Dieu  nous  régénère  :  afcjiinir /«e  U  p^iiclt 
ilr  yriiir  :  afin  que  nous  fcacliions  que  ndiit 
ne  pouiions  entrer  p.ir  autre  porte  au  Roy- 
aume de  Dieu  .f/în^Kf  /■i./f/îii/  ccmme  fre. 
Ce  mot  C:ir.mr  ,  ou  Q^rlijurt,  eft  vne 


pour  f.>n  bon  plaifir  nous  a  engendrez  &  par      mat<)ue  de  fimiliiudr  :  comme  PII  euft  dit 


ce  moyen  il  a  efte  la  caufe  a  fiy  mefme  de 
ce  faire.  Dont  il  f  enfuit  que  bien  faire  efl 
naturel  a  Duii.  Au  refte.ce  p:>(rigc  nous  en- 
feigne  que  comme  nof>re  élection  aumt  la 
création  du  monde  a  efte  gmiuite  ,  .linfi  par 
la  pure  grâce  de  Dieu  nous  fommcs  illuml. 


que  nous  fommes.  par  manière  de  dire,  les 
prémices.  Or  ceci  ne  fe  doit  point  reftrain- 
dre  a  quelque  petit  non.bre  de  fidèles. mait 
il  appartient  aious  gener.ilcmcnt.Car  coin- 
freainfi  foii  que  l'Iiomme  cft  le  plus  eicel- 
lêt  de  toutes  les  créatures, le  Seigneur  choi- 


iiez  en  la  cognoilTance  ù.' v<rite:en  forte  que  fit  &   fcpare  fes  fidèles  de  louie  la   troupe 

la  vocirion  refpond  a  l'eltftion.L'F.l'criiure  des  autres, &  les  meta  part  pour  foy  enobla 

nous  enfeigne  que  Dieu  nous  a  graïuitemëc  tion  fainiSr  Ce  n'eft  pnirt  cotes  yci  »ne  pe- 

adoprcz  auant  que  nous  fiilfions  nais  :  mais  tite  nolilclfe  ,  a  l.iquelle  Dieu  cflciie  fe<  en- 

fainô   laques   eXjirime  yci  quel.jiie   cliol'c  fans.   Canjuoy  a  bon  droifl  il  tft  dir  qu'ilf 

d'auant.ige,  Alcauoir  que  nous  obtenons  le  font  mis  a  (art  comme  f  rcmices ,  quand  '"i» 

tlro.â  d'adoption  par  foy,pourcc  que  Dieu  mage  de  Di:u  efi  reparc:  en  eux. 

19     P/tr  ainft  mes  chers  ferai  ,  toHthommeJàithjjfif/t  ouir, 
tardif  a  parler,  ^  tardif  .t  courroux. 

10  Car  le  courroux  de  [homme  n'accomplit  point  la  iufice 
de  Dien.  ^ 

11  Vare^uo^  rciettarts  toute  vilenie,  ^'ahondarrce  de  malt-    ou,  fu- 
ce,recenez.  en  douceur  la  Parole  plantée  en  'kom  ,  LtejutUepeut  pci  fliu- 


f tuner  C'w  âmes. 

19  Ta» /.rn.<-f..r/.../?.T.t  ««->,{-'■.  Sic'eft 
yci  vne  fenience  ge  lerale  ,  la  covfeqiience 
fera  piinleHe  loin:  nuis  pourcc  qu'incontj 
jnent  ap'es  ceci,  il  met  vne  fe nienct  touch.îc 
cefte  Parole  de  veiite.laquelle  fentence  ac- 
corde aurc  la  précédente  ,  le  re  doute  point 
tfu'il  n'accommode  patliculierement  ccfle 
<  «hort.iiion  a  fon  prnpos.  Apres  donc  auoir 
i.ropole  11  boute  de  Dieu,  il  môftre  tôirent 
jlnous  faut  cftre  JUpolei  pour  reeeuoir  ce 
bénéfice  ineftimable  qu'il  nous  far:  i)ui  eff 
vnedoSrine  fort  vti'e.  Car  la  régénération 
fpiritnelle  n'eft  p.is  vne  a-uUfe  d'vne  heure. 
Veu  qu'il  y  a  loufioiirs  du  vieil  homme  Je 
relie  en  nou»  ,  il  eft  befnin  que  nous  fmonj 
reformer  afi'iduelicmét  ,  iufoiies  a  ce  que  la 
(haïr  foit  abolie  OrnoRre  fierté  ou  orgueil 
«Il  nonchilance  eft  vn  granr)  cmpeichement 
■  Dieu,  qu'il  ne  ysrhtc  Ion  iniureco  nous. 
Parquov. quand  fainft  I.iques  veut  que  nnin 
fnyoMS  h.iHifi  n  !».r  .  il  nous  r^eominde  prô. 
pti.ude-.côme  fil  dif..lt.  Puisque  DituPor. 
fre  tant  libcralemrt  a  voiis.rcnJcr  vous  auf- 
fi  dociles  »  luv  :  afin  que  voftre  tardlucte  te 
parelTe  ne  le  retarde.  Et  puuice  que  quand 


tcdi 

noU!  perfons  eftre  trop  fige' ,  nous  ne  pon-jiiajlfc» 
uons  pas  endurer  palfiblciurt  que  Dieu  rar- 
le  a  nou':mais(par  manière  de  iJi'e)nu'  li;v 
rompons  fon  propos  pat  noftre  haftiuric  :  S. 
laques  nous  commande  d'eftre  »•>'■/  0  J  ,".rr. 
/•■r,  F.i  de  t'aift  ,  lamais  h  imine  ne  fera  Itun 
d'fiiplf  de  lliiu  ,  Pli  ne  fjit  fiience  pour 
l'elcoutcr.  .Totiteffuis  il  ne  nnu«  comniin- 
de  pornr  filcoce  a  la  façon  que  fai.'.ji  l'y- 
tlia);nra<en  fomfchole  :  en  forte  qu'il  n» 
nous  l'oit  point  liciie  de  n.uis  enquérir  inu- 
tes  foi«  Si  quartes  lue  nous  auôs  dcfir  d**p. 
prendre  ce  qui  eft  Ttile  de  cognoiftre  ^  mait 
îeulimertil  veut  corriger  noftie  fie-te  8r 
arrrif  mec  •  .ifin  qiic'comme  bien  foujeni  il 
aduieni)  nous  n'cntrcrum  ions  le  pr«po<  a 
Dieu,  auant  qu'il  en  l.ut  le'ps-  St  qUr  ijndll 
que  fa  boriche  rjcet  eft  oinerie  ,  nous  Iny 
ouurions  nos cuiendemen^  St  nos  aurcillc% 
fi  r,ue  nous  ne  nous  auaneiont  point  de  par- 
ler. T.trJ  fti:Mttcu\.  le  pei.fc  que  le  eniir- 
rouf  Jiiffi  eft  cundami.r  .  e'.tant  qu'il  r.i. 
tieriimpt  comme  rn  faifu-r  bruit,  ou  cm- 
p«rti>eI'>uJience  que  Diru  veut  luy  (ftr« 
faite.  Car  Dieu  uepcuteft'f  "uv,  fiiion  qu« 
fiB.aii. 
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l'eCprlt  Toit  pofé  &  piinble.  Et  pourtant  il      que  fainft  laques  empninttctfle  fîmllitu^ 


adlouftci  Que  tandis  rju'ire  ou  courroux  rC' 
gnc  .  la  iuliice  de  Dieu  n'ha  point  de  lieu- 
Brief.li  l'ardeur  de  côtention  necrlTe.iamait 
nous  nr  rtndtôta  Dieu  celte  modération  de 
filence.de  laquelle  il  a  n'agneres  parlé. 

il  Pa  ijMy  rtiritât  tuuie  yilttiie^f^c.  Main* 
tenant  il  conclud  comment  il  faut  receuolr 
la  parole  de  vie.  Et  piemierement  il  dit 
qu'elle  n'cft  point  receue  comme  il  appar- 
tient ,  finon  qu'elle  foit  entée  ou  enracinée 
en  nou».  Car  cffte  manière  de  parler  ,  /(rce. 
Kfc^U  P.<'3/rp/4nfff  ,  fe  doit  ainfi  refoudre, 
ou  enr|iielqne  autre  feniblable  maniert  :Re. 
(euer-la  en  telle  forte  ,  que  vrayement  elle 
foit  plantée.  Car  il  f.iit  allufion  a  la  femen- 
ee,  qui  tombe  bien  fouuent  en  lieus  fecs  & 
Be  rencontre  pa«  la  bonne  terre,  pour  eftre 
nourrie  &  entreienu;  de  l'humeur  d'icelle: 
ou  bien  il  fait  allufion  aux  reiettons  .  lef- 
quelieflans  ieitez  a  terre,  ou  fur  du  buis 


du  labourage  ou  iardlnage  ,  il  Inv  a  falu  te- 
nir crft  ordre  ,  qu'il  commencaft  par  arra> 
cher  les  mauujifc!  herbes. Or  vcu  qu'il  par* 
If  a  tous  ,  il  faut  reciicill.i  de  ceci  ,  que  cei 
maux  font  enracinez  en  noAre  nature. 3r  tie- 
nent  attacher  a  la  perfonne  d>n  chacun  de 
nous.  Et  qui  plus  cft.Tru  qu'il  addieiTe  foa 
propos  aux  fidèles  ,  il  monAre  que  nous  na 
fommes  iamals  iln  loui  repurgei  de  ces  or> 
dures  en  celle  vie,  ains  que  de  fois  a  autre 
elles  reiettent  des  bouton;  Et  pnOrtant  il 
requiert  que  nous  3)  ous  affiduellement  foio 
de  iesarri>cher.  Picmierenient,  | ourceque 
la  parole  de  Dieu  efl  vnc  choie  fninâe  8i  fa- 
crée  :  pour  cftre  b'.en  dilpofez  a  la  receuoir* 
il  faut  que  nous  ofliô<  les  ordures  defqHel- 
les  nous  fommcs 'ouille?.  Sous  ce  mot  de 
7H,tlice,  il  côprend  tant  l'hypocrifie  &  rebel» 
lion,  que  toutes  cupidiiez  peruerfes.  Et  non 
conter  d'a'figncr  a  inalice  fon  fiege  en  l'ame 


n>ort,fleftri(rnt. Il  commande  donc  qu'on  en      de  l'Iiomme  ,  il  monftre  qu'il  y  a  là  vne  A 


face  Tne  plante  ou  ente  \iue  :  par  laquell 
la  Parole  l'oit  comme  vnie&  incorporée  a 
Boftrecœur.  Quant  &  quant  il  monftre  le 
moyen  de  la  rereuoir  ainfi,  afcauoir  que  ce 
fera  tn  ileuciur.  Par  lequel  mot  il  fignifie  v- 
ne  modtftic  &  debonnairete  de  l'efpritdif. 


grade  abondance  de  malice.qu'clle  rtgoige, 
&  par  m  inieie  de  dire, Tient  a  'aire  vn  giâd 
moncesu.  Et  de  faiâ,  quiconque  le  fcaura 
bienexaminer,tiouuera  tu  abyfme  infini  de 
maux  en  loy.  ImiurUeprut  fduKrr  ■»»<  jmrr. 
Voyci  vne  louange  magnifique  de  la  doftri- 


pofé  a  apprendre, comme  Ifaie  66  a. I, le  de-  ne  celefte  :  Afcauoir  que  par  irelle  nous  oS» 

fcrit,  quand  il  dit:  Sur  qui  repofera  mon  E-  tenon»  falul  alfeuré  Or  ceci  eft  adioufté,«fio 

fprit, finon  fur  riiun)ble&  paifible^  Et»oj  la  que  nous  apprenions  a  defirer.ainirr,  &  ma- 

«jui  eft  caufe  qu'il  y  en  a  tant  peu  qui  prou-  gnifier  ceftc  Parole  ,  côme»n  ihrcfor  inefli» 

litent  en  l'efchole  du  Seigceur.  Car  a  grand'  mable.  C'tft  donc  vn  aiguillon  pour  corri- 


peine  y  aura. il  de  cent  l'vn  qui  oftcla  fierté 
de  fon  efprit,  pout  falfiiieiir  paifiblement  a 
Dieu  :  mais'Jitefque  tousy  viencnt  vrogani 
&  reuefches  Mais  quât  a  nous, fi  nous  vou- 
lons eftre  vne  viuc  plante  de  Dieu,  tafchnns 


ger  noftte  patelfe.bien  picquant  &  vif,quid 
il  eft  dit  que  la  Parole  a  laquelle  nous  a» 
uons  accoiiflim  é  de  prtfter  l'aureillc  tant 
lafcbemeni.eft  la  caufe  de  noflre  falut.Com» 
bien  que  ce  n'eft  jasa  cefte  fin  que   la  ver- 


cuidc 
oUjdc- 
uo- 
t-cux 


^e  douter  nos  efprits  Se  les  ranger  a  humlli.  tu  de  nous  fai  ucr  ert  attiibuee  a  la  Parole. 

le  :  afin  que  nous  nous  laiffions  gouuemer  comme  fi  le  falut  eftoii  enclos  au  fon  eiter- 

<ôme  petis  agneaux  par  noftre  pafteur.Mais  ne  de  la  Parole  :  ou  fi  l'office  de   fauuer  e- 

rource  que  les  hommes  ne  font  iamais  tel-  ftant  ofté  a  Dieu  ,  eftoit  tranfferé  ailleurs. 

ement  defpouillcz  de  leur  nature  fauuage,  Cat  fainft  laques  parle  de  la  Parole, laquel- 

qn'ils  ayent  l'cfprit  doux  Sf  paifible,rils  ne  le  a  pénétré  lufques  au  coeur  des  homme» 

f.int  premieremct  repurgtz  de  leurs  affcftins  par  foy  :  &  morftre  feultment  que  Dieuau- 

peruenes  :  a  ttfte  caufe  il  commande  rl'cflrr  ilieur  de  nnftre  lalut,  le  fait  &  accôplit  par 

lemt  yileaie  ^r  ^bmiljmr  ilr  mjtiie.  Et  pource  fon  Eiiangile. 

■f  IL  Et  foyez.fai'eKrs  de  la  Parole -i^  non  point finlemet0 
epouteurs  en  ^ou4  deceteant  ^oni-mefmes. 

1?  Carf^nelqu'^n  oit  ta  Parole  ^^  ne  la  met  point  en  ef- 
fet^ ileftfèmblable  a  C homme  qui  confidere  en  ^n  m$rotrfafact 
naturelle. 

1 4  Carf^eflant  conftderé  fàj-mefhie ,  ^fen  efiantallé,  il  a 
incontinent  ouhltè  quel  il  efoit. 

2^  Maù  cfl/'j  qtti  aura  regardé  en  la  Lojparfaite,qui  eft 
de  liberté  ,  ^  aura  perfcuert  ainfi ,  n'efta»*  point  ef^outenr  ou- 
bUftix  ,  rrjaùfaifcur  de  lœtturc  ,  cejîitj-la fera  hien-henreux  en 
JonfaiéJ. 

x6     Si  qfte/.fu'^n''fèmhle  eftre  "religieux  entre  '\'ous  ,  ne  re- 

jrenarit  point  fj  l.in'^ree.,aitis  deceteant  (on  cctuy^  la  religion  d'^n 

telperfannage  ej}  Siaine. 
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s.    I  A  QJV  E  s.  5^5 

T7  La  rel'tgion pure  ^ptns  macule enuers  "Dieu  £5  le  Vere-t 
tfl^de  'siifter  let  orphelins  Ç^  tei  ^efues  en  leurs  tributations^  ^ 
Regarder  fans  eBre  (ouille  de  ce  monde. 

Il    (iftjf\f.iif{uri*rl4Pdiclc.  FaiTeur  noi  cœurs, nont  apport;  quanr^  qui nr  t« 

ne  fe  prend  pat  yci  cninme  au  fccond  chap.  grâce  d'adnption  Ctci  Jonc  rft  autant  com» 

4(t  Koin  b  It,  afcauolr  pour  ecluy  nui  ac-  me  fi  fainft  la<|ucs  luft  dit  .  Alîn  (|uc  l'iiifti. 

compile  la  Loy  de  Dieu  ,  &  qui  ratirrali  en-  tutinn  de  I.i  tuy  nr  loit  plus  fcruile  ,  alnt 

Cjerciticnt  a  icelle  :  mai<  puui  ccluy  qui  re-  que  pluftnft  clic  «oui  ine<tc  en  ix.lfeirionde 

ceoit  d'»n  bon  cœur  la  parole  de  Dieu  ,  &  liberté:*  afin  qoVIle  ne  toit  plu^  IculenirnC 

qui  rend  termoign-gepar  fa  vie  qu'il  a  creu  pédagogue,  :il.n  qiiMlc  tdiii  atnene  a  pcrfe- 

a  bon  rlicicnt.ruyuât  cefte  feniéce  de  Chrift,  ftinn  ,  tl  faut  que  la  reccuiez  i\nt  pure  af. 

Blen-heurcux  l'ont  reui  qninyent  la  parole  f. âion  de  cœur,  en  forte  qucTiuic;  pure> 

de  Dieu,&  qui  la  gardent, Luc  ii  d  28  Car  il  iricni  &  fai"<teme>ic    Au  relte.veu  qu'il  ap. 

déclare  yci  par  les  fruits  quelle  eft  ccfte  fa.  pert  parle  te  imoignage  de  Icremie  chap.;r. 

«on  de  planter  ou  erter.de  laquelle  il  a  fait  f  ?;.!f  plufienr  j  autres  pair.gcs,  que  c'eft  vti 

mention  D'auâtage.il  f,iUt  noter  que  fjirft  bcntfi>e  du  nouueau  Teftament.  que  la  lojr 

laques  comprend  au  fi  la  foy  «uec  lesautre»  de  Dieu  nous  ri.fo'me  •  il  l^nfiiit  que  nout 

«cuures;&  mefme  il  la  comprend  fur  inutcS  ne  pcmuousaiioir  cela  iufqucs  a  ce  q  foyonf 

autres  :  comme  aulTi  c'eft  la  principale  oru-  vennsaClirift    t.t  a  la  veriie  luy  Tul  <ll  la 

_    }«  ■    Dre  que  Ditu  requiert  de  nous.   Fn  fomme,  fin  Jt  prrftftio"de  la  loy.Et  pourtant  S  la- 

I*-^    il  reut  dire  qu'il  faut  tafchtr  que  la  parole  que' adinnHe  la  liberté,  comme  compagne 

L^n    '  tlu  Seigneur  prenne  racines  en  nous,afia  que  Infepir.ible  de  cefte  régénération  :pni>rce 

3-1       puis  après  elle  fruftifie.  que  ll/prit  deChrift  ne  nous  ret;enere  Ja- 

•    .  7\     1/ rfifrmbWifr-i  t'Innmniui  ttnfUtTt  tn  mais, (^ne  quart  &  quant  il  ne  nous  l'nit  réf. 

5"^    yn  mircir,trr.  La  d'ârine  cclefte  eft  bien  vn  nioin  &  arre  de  l'adopiinn  de  Dicu-ei' f'ine 

fjtj^     miroir  auquel  Dieu  le  prefente  a  nou«  pour  qu'il  dtlintf  no»  tœiir*  de  crainte  &  trrble- 

î^«       eftre  veu  :  mais  c'eft  afin  que  nous  forons  mmt    .-f«r,i /<t  Vxf.r^in/r.  C'eft  a  di'c. jura 

Ç  „*^      tranl'figure/ en  fon  image:  comme  dit  lairô  p^rfifté  frrmc  en  crfte  cognoilTincc  <lc  Dieu, 

'.  ,         Paulenla  l.FpiftreauiCorin.5  d  i3     Mais  Et  quand  1' adiouftr.  fcfjuy /4rr'.i  ii.ni  ». 

J*'      yci  II  eft  parle  du  rrgard  extérieur  des  yeux,  rrux  m  fm  fjiH:i\  fignifie  q  la  beatirndr  cou 

&  non  point  delà  contemplation  viucSf  qui  fifte  envraye  praitique  de  la  doftii.c  ^  rô 

point  a  l'ouir  f'oidemenr  8f  fan»  tflïcaee. 

IS      Si^H.I■J.\n  fnti/f  fB.f  .r/.;.|.«.Û-e. 
Maintenant  il  re;  rtpj  rn  cci'X  mcfnies  qui 

«joftrine  laquelle  on  oit  feulement   fans  la  ont  apparence  d'tftre  fiiftur»  Je  la  Loy,  »a 

t~  receuoir  de  l'affiaion  intérieure  du  cœur,  vice. duquel  let  hypocrites  Inri  cnuftiin.ic. 

7^  ne  proufite  de  rien  ,  d'autant  qu'elle  Pefua-  renient  entachez  :afcauoir  la  t-op  grand» 

^  oouit  bienioft  legcrcte  de  laniTue  a  dctrafter.  Dilia  (i  del- 

^  J5    E/i /j /..-v/><'f,«'"r.  Apres  auoirpar'é  de  fus  il  a  dit  quelque  mot  loiichaot  de  la  re- 

ceftc   légère  ficon  de  contempler  ,  qui  de-  gler  &  r>  tenir;  mais  c'a  efte  a  vue  «une  fin. 

meure  (ans  cfTet,  m.iinlenant  il  «ient  a  trait-  Cat  il   nnus  coinmaidnit  al<'r<  de  faire  fi. 

ter  du  regard  pénétrant ,  lequel  nnui  tranf.  lence  a   Dieu  .  afin  que  nous  funinns  mieux 

forme  en  la  fcinbiance  de  Dieu.    Or  pource  diipol'cj  a  apprendre.   Miiiitenant  il  traître 

qu'il  lu  alT.iire  auv  luifs.il  vfe  du  nnm  de  /.<  autre  choie' Afcaunir  que  les  fidtles  n'eier» 

2cy, lequel  leur  eftoit  tout  commun  &  fami-  cet  &  n'.iccouftument  poirt  lcurbr.pue« 

lier  ,  le  prenant  pour  toute  la  dcftnne  de  nieldi'C      Or  il  faloli  eiprcfTiemcni  tjiie  ce 

Dieu   Au  refte.leseipofiteurs  n'ont  pas  bien  vice  fiift  reprins  a  propos  de  l'obftruitmn 

entendu  poiirquoy  il  l'appelle  /fr/ur/liiiejc  de  la  Loy  Car  ceux  qui  fe  font  cortigct  d,» 

df  litinie  :  d  autant  qu'il»  n'appercoyiient  Vices  les  plus  grofl'irr^  ,  font  voloniiers  ad* 

point  qu'il  y  a  yci  vneaniiihcfc, laquelle  on  donner  a  ce  vice. On  »erra  que  celiiy  qui  m 

peut  fort  bien  recueillir  d'autre»  relmoigiia  fera  ne  paillard, ne  larron,  ni  yuro.'g'it.aiM 

ges  de  l'Efcntuie.  Tinriis  que  l.i  Loy  eft  an-  pluftoft  monftrera  par  d,:linr4  g.andeippa. 

roncee  par  la  voix  eitericure  de  l'houinie,  rence  de  fainAcie  ,1e  vantera  en  diffamar) 

&  n'tft  point  efcrite  dedans  les  cœur*  par  le  les  autres  r  vrav  rft  que  ce  fera  fou>  oirbic 

doigt  ou  Flprit  de  Dieu  ,  ce  n'eft  qu'siie  le-  de  lele  ,  mais  fi  eft  ce  par  vn  aiptrit  de  de» 

tre  morte,*  comme  vn  corps  fans  aine.  Il  ne  troâer.    A  ccfte  cau:r  il  a  voulu  yctdifccr* 

it  faut  dor;e  poirt  e^bahir  fi  la  Iny  rft  repu-  ner  ceux  quileriiêt  Diru  de  vrare  afT.  ttir  • 

tee  impatfaiie,  iniques  a  ce  qu'il'e  loit  re  decœur.d'ancc  les  hypocrites:  qui  for  t  tcU 

ceue  au  cœur.  Par  cefte  mefm»  railon  nous  Icmeui  enHti  d'vn  orgurll  Chanlalque  qua 

la  pourrons  appeler  Loy  de  fcruitiide    Car  ils  cherrheni  d'acqucnr  louange  en  blafon- 

(comine  fiinS  Pjul  enfcigne  en  l'fcpift.aux  nant  A  diffamât  touilcs  autres    (")»/<;«'>■ 

Calai. ch-p  4.0  :4)cftanl  leparte  de  Chrift,  (dit  il  )  itmllr  rrtrr  iil"jrm\  :  c'cft  a  dire,  (\ 

«He  eng.-ndre  eu  leriiiiude  :  le  comme  au  fi  qiicliju'vn  aiirrcment  h'  apparence  de  lait», 

faiuft   Pull  mefme  monittecn  "Fpiftre  aux  «eie  ,  cependant  tniiieffult  prc'd  plaifir  a 

Rnm.ch  p.K  c  15. elle  ne  peut  fi  non  r.ontab-  mef.iiic  :  il  eft  conniincu  pir  cria,  «ju'il  nî 

blirepar  cramteSt  déifiante.  Mal»  l'Efprit  fert  point  Oieu  m  veriie  Car  cudiiau.  ^r 

et  régénérai  ion,  qui  l'cgrauc  &  Icclle  eo  U  nl'iunit'rn  itl  f4Tlimm*itef}  ■ri—,U9ai%}tm 


tL,'^^^_^  «  non  point  de  la  contemplation  viuc  8f  qui 
^>~^  eft  auec  efficace  ,  laquelle  peneire  iufques 
J^5,'  ■"  eœur  C'eft  vne  belle  fimilitude.par  la- 
1     '^     <)uelle  |I  fignifie  en  peu  de  paroles ,  que  la 


Chap.  1 1. 


SVR    L'EPISTRE 


Icmeni  11  ngnîfie  que  les  autres  vertui  Tune  <iue  quelque  autre  repllquaft  t  fencontrr, 

torrompue»  par  ce  venin  de  detraftion.-maij  Qiie  celuy  eft  tempérant ,  qui  ne  fc  remplit 

aulfi  il  recueille  de  là,  que  l'afTeâion  de  re-  point  de  vin  &  de  viinde»  omre  mefurerl'in- 

ligiô  quiapparoift  en  vnicl  perfonnage.n'eft  tention  de  ce  fécond  ne  Tera  pa?  d'eiprimer 

foint  pure.  ^Iwi  dtttHMt  fm  «TKr.La  tranf.  toute  la  nature  de  tempérance  :  mal»  il  en 

acion  d'Erarmeneme  plalftpolnt ,  Lailfanc  prendra  vne  partie      ulement, laquelle  ton> 

errer  fon  cœur. Car  S.la<(ucs  monftre  quelle  uiene  a  la  matière  pCcfente.  Car  cesdeuo- 

<ft  la  fource  de  et  desbordcment  de  langue  tieui  dcfqueU  il  parle  n'ont  le  plu»  fouuene 


auquel  Tont  addonnci  les  hypocrites  t'afca- 
noir  qu'c/lans  auengici  d'vne  amour  cncef- 
fiue  d'eux  mclmes  ,  jIs  fe  perTuadent  qu'ils 
font  beaucoup  pim  gês  de  bié  qu'ils  ne  Tont. 
Et  de  fai&  ,  la  maladie  de  mefdire  vient  de 
là.que  nous  portons  pardeuâc  les  vices  d'au 
truy ,  ?i  les  noftres  propres  par  derrière  ,  en 
forte  que  nous  ne  les  voyôs  point. Sainft  la- 
ques donc  dit  bien  a  propos,  quand  en  vou- 
lant corriger  l'effet ,  c'efta  dire  eeft  appétit 
defordonné  de  mefJire.il  adioufte  l.i  cauTe, 
afcauoir  que  les  liypocrites  fe  flattent  outre 
mefure  Car  ils  feroyent  enclins  a  pardonner 
aux  auttcs.fi  de  leur  cofti  ils  recognoilToyêt 


"ou ,  la 
foy  de 
noftre  ^    ^     .  -,      •  ■       ■   . 

„    •     -.     qu'ils  ont  auOi  befoln  q  les  autres  leur  par-      faut  point  douter  q  fout  ecAe  feule  efpece, 
o*lî^nr     donnent.   Les  applaudilTcmens  donc  par  lef-      il  nenoiis  recommâde  tous  deuoirsqui  con> 


que  babil  &  vâterie  fans  aucune  vraye  prae 
tique  de  bonnes  oeuures.  Et  pourtant  S.  la- 
ques monftre  que  la  religion  doit  bien  eArc 
eftimce  par  autres  chofes,  que  par  vne  pom* 
pe  de  cérémonies ,  pource  qu'il  y  a  de  vrali 
exercices ,  efquels  les  ferulteurs  de  Dieu  (e 
doyuenr  occuper,  yifiitr  tn  (ri4ii/<ir'«)if,c'e(l 
tendre  la  main  pour  foubger  ceux  qui  font 
on  peine.  Or  côme  ainfi  foir  qu'il  y  a  encore 
plufieurs  autres  ,  aufquels  le  Seigneur  veut 
que  nous  fecourions .  en  f.iifant  feulement 
mention  des  vefues  &  orphelins, il  vfe  d'vne 
figure  nommée  Synecdoche.afcauoir  enpre- 
nt  vne  partie  pour  le  tout.   Parquoy  il  ne 


Icfus 
Chrift 
glo- 
rieux, 

c 


uels  ils  fe  trompent  eux-mefmesen  fe  par-      cernent  charité  •côme  f*!!  difoit.Qiiiconque 
onnât  leurs  propres  vices, les  rendent  fi  ri-      veut  eftre  eftimé  religieux,  qu'il  fe  monftre 


eux  contrerolleurs  des  autres.  eftre  tel  par  vn  vray  renoncement  de  foy. 

"17    I.irr/i)^!cnpure  iy  fjni  m^iu/e.  Comme  mefmc,&  par  mifericorde  &  charité  enuer» 

ainfi  foit  qu'il  lailfe  les  cliofes  qui  font  Ici  fes  prochams.Or  il  dit  fm<fi-/D'V«  ■.  pour  fi- 

plus  d'importance  en  la  religion, il  ne  donne  gnifîcr  que  bien  eft  vray  que  les  hommes  en 

^      point  vne  définition  générale  d«  R'Iiçion:  jugent  autrement, pource  qu'ils  f'arreftent  a 

n  a.yaC    m,;,  feulement  donne  a  entendre  qu'il  n'y  l'apparence  «xtcrneimais  qu'il  nou^  faut  re- 

cft^irci     peut  auoir  religion  fans  ces  chofes.  Comme  girder  que  c'eft  quieft  agréable  a  Dieu.  Au 

i"^'  fi  quelqu'vn  eftant  addonné  a  gourmâdife  &  reftc,  quanta  ces  mots  ,  Dien  (*■  Prtr,  il  Ici 

a  l'ap-     yuroiignerit.fe  vantoitd'cftte  teroperant:&  faut  ainfi  rtfuudre.Dicu '|ui  eft  Pcie. 

parécc 

^-  C  H  A  P.      I  I. 

Es  f-eres^najez^  fo'tnt" en  acceptions  deperfônnes la 
M      foy  de  noftre  Seigneur  leCus  Ch<ifl  par  opinion . 

Car  en  'sjoffre  ajfemblee  fil  entre  ^'«  homme  eff.t 
vo'pas  ait^n anneau d'ofy'iieflfe  de  efuelofue  precieuxhayit-,  î',  ilj  en- 
fait  di-  tre aii^i cftielcfHepOftrc^eftu  de  eftfel<fHe  me^chanthitbit: 
ftîftiô         3      ^*  qu'a-^ez,efgitrd  a  celuy  ejm  po->-te  le  ^eflement  pre^ 
en  vo'-  deux  :  f£  luj  dijïez.. ,  Toy  afieds  toy  yc/  honnêtement  :  £5  ^oi*f 


des  pcr 
fonncs 
'ou, 
N'auez  1 


inef-       diftez,  au  poure  ,  Toj,  tien-toj  la  debout^  ou  Afieds  tojfôw  mon 

mes,  &  marchepied: 

eftcs 


4     "N'eftes  'kous  pus  iugez.  en  '^oM-mepnes ,  Ç^  eFtes  faits 
faits  iu    '.Mges  de  mauuaiÇes  penfeesl 

Il  femble  auis  de  prime  f.ice  que  cefte 
reprelienfion  foit  fauuigc  ti  abfurde.  Cir 
ç  itre  le»  deuoir»  d'humanité  ceftiiy-ci  en  eft 
vn  ,  &  lequel  on  ne  doit  point  meiprifer: 
afcauoir  de  fiire  honneur  a  ceux  qui  ont 


gesci 
mel- 
chates 


c.mal 
affe- 
ction- 
nez? 


rions  foint  le»  chofes  que  fainft  laques coa 
ioint'  \;.ir  il  ne  reprouue  p.is  fimpicment  ce 
qu'ils  falfoyent  honneur  aux  riches:  m-iit 
d'autart  qu'ils  le  faifoyent  aucc  irefrrit  5: 
defi!.iin  des  poures.  F.t  ceci  lera  mieux  en- 
tendu par  ce  qui  ('"enfuit ,  où  il  ramènera  le 
tout  a  laregledechsritr.     Ainfi  donc,  qu'il 

,,,.,.„ ,.        nous  fouuiennequ'yci  eft  condamnée  cefte 

uiteurs.  Car  fama  PjiM  comprend  fous  le      acception  de  perlonnes  ,  par  laquelle  tclle- 
mnt  de  Pttf:nn,,  la  condition  taai  de  liberté       ment  on  honore  &  efleue  le  riclic,qu  on  fait 

3iiedeffruitude    autant  en  fiudrj  il  dire       tort  au  poure.  Ce  qui  eft  bien  moi'ftrc  au(B 
esMjgiftrats.  Mais  il  fcr.i  f.icilc de  fouire      par  If  deduftion  du  texte.  Ft  a  la  vente,  te 
(ciqueftions.poutucu  ^ue  nous  ne  fepa-      fera  vn  honneur  ambiiieux  St  plein  de  v*. 


PcfeeS?    quelqueexcelUnccen  ce  monde    D'aua 
■        Ee.fi  l'acception  de';  pcr 


ge.li  l'acception  ce';  perfonnts  eft  vicieule, 
I  fiiidra  cxemnter  dr  imitefiiietion  les  fer- 


s.    I  A  Qv;  E  s. 


^a 


altc  quand  on  honorera  celuy  qui  eft  riche,  nim  ;  i'ay  fiiyu!  Erafinc  :  combien  que  Vm* 

«n  iiicfprifant  le  poure.     tt  ne  faut  domer  cien  TranQateur  ne  peut  eftre  teprinj.qui  a 

«ju'ambitloa  &  Yaiine  règne,  quand   on   ne  traduit,  Degloire- Car  le  mot  Grec  fignifio 

pril'eaucre  chofe  que  les  mafques.c'efta  di-  Opinion  &  Gloire.  Et  de  faift.il  peuc  bien 

r«  l'apparence  externe  de  ce  monde.  Il  faut  eftre  proprement  rapporté  a  Clirift&  ce  fe- 

retenir  cefte   maxime  .qu'encre  les  autres  Ion  la  circonftance  du  lieu.  Car  lafpltndeur 


marques  de  celu/ qui  efi  tenu  du  nombre 
des  entans  &  héritiers  du  royaume  de  Dieu, 
il  eft  dit  que  c'eft  celuy  qui  mefprife  les 
mefchans  ,  &  lionore  ceux  qui  craignent 
Dieu  ,  Pfeau.iS  a  4.  Yci  donc  eft  condamne 
le  vice  contraire  a  ceci  :  afcauoir  quand 
quelqu'vn  pour  le  feul  regard  des  richtlTes, 
honore  melme  Ici  merchans.auecderdain  & 
merptis  des  bons ,  comme  il  a  efte  dit.  Par- 
quoy  fi  on  lit  ceci  a  part ,  Celuy  qui  fait 
honneur  aux  riches,  pèche  ;  ce  fera  vne  fen- 
tcnce  abrurde:mai$  iï  on  prend  coût  d^vn  iîl» 
«infi  ,  Celuy  pèche,  qui  fait  feulement  hon- 
neur aux  riclies.en  mefprifanc  les  poures,& 
mefme  leur  faifant  laiure  '.  ce  fera  vne  do- 
ârine  vraye  &  fainôe,  ti'^tft,  fiint  rn  ttctr. 
ftUntdt  ptrftnneiUfiy.ire.Xl  fignifie  que  le» 
s/(cctfticit:  Jti ftrfmtitt  font  chofes  fi  mal  ac- 
cordantes auec  la  foy  de  Chrift, qu'on  nelet 
peut  faire  ioindre  cnremble.  &  ce  a  bon 
droift.  Car  par  foy  nous  l'ommes  vnis  en  vn 
mefme  corps, auquel  Chrift  tient  le  premier 
lieu  Parquoy  quâd  les  pom|>es  de  ce  monde 
ont  tellement  gaigné  le  delTuscnuers  nous, 
qu'elles  couuieni  du  tout  ceq  eft  de  Chrift: 
c'eft  vn  figne  .ipparent  que  la  foy  n'y  ha  pas 
grande  vigueur.    En  ce  quei'ay  mis,  P.tr  5/11 


de  Chrift  eft  H  grande, qu'elle  efteini  facile- 
ment toutes  les  gloires  du  monde  ,  pourtieu 
qu'elle  fe  monftre  a  nous,&  iette  f<s  rayon* 
furnosyeui.  Dont  il  f'cnfuit  que  nous  efti« 
mons  bien  peu  Chrift  ,. quand  l'admiraiioa 
de  la  gloire  de  ce  monde  nous  retient.  Tou> 
ceffois  l'autie  expofition  cenuitnt  iresbien 
auffi.  Car  quand  l'opinion  des  honneurs  ou 
richelfes  csbiouit  nos  yeux, la  vérité  eft  fup- 
primceilaquelle  feule  deuoit  auoir  Heu  en- 
tre nous.  Il  a  dit  ERre  AJ?;4  îi^^nneflrment ,po\xt 
En  lieu  honnefte  &  honorablement. 

4  K'tlleiyeui  f.u  l'y^n,  rn  ytiu.mtf^ 
met,iyi.  On  peut  lire  ceci  auffi  bien  par  in- 
terrogation, comme  par  affirmation  ■  &  il  jr 
aura  toufiours  prelquetn  mefme  fens.  Car 
11  amplifie  la  faute  ,  d'autant  qu'ils  fe  niai, 
fent  Sr  flattent  en  vne  peruerfite  fi  grande.SI 
nous  le  lifons  par  interrogation,  le  fens  fera 
tel ,  Voftre  propre  confcience  ne  vous  tient- 
elle  pas  cnnuaincui,cn  lorte  qu'il  n'eft  point 
befoin  d'jutrr  iuge'Si  on  aime  mieux  le  lire; 
par  allirmation  ,  ce  fera  autant  comme  f'il 
euft  dit ,  Il  y  a  encore  ce  mal ,  que  rcus  ne 
fentez  point  que  vous  péchez, &  ne  cognoif- 
fe?  point  que  vos  penfees  font  mauuaifcSa 
comme  elles  fonc. 


5  Efcoiitez,  y  mes  trefchers  f'eres  ,  Dteu  na-tlfotrtt  eleu  /es 
poures  de  ce  mondeyUfttifànt  riches  enfoj^^  héritiers  du  Kojau~ 
me  qu'il itfromt!  a  ceux  cjui  l'atment? 

6  Métis  ^'otts  itttez,  deshonore  le  poure.  Or  les  riches  "  riahu- 
fènt-ils  p  O'S  depiiJftTice  contre  '^otts  ?  z3  '^om  tirent-ils  pas  aux 
flaidojcrs'i 

7  Etix-mefmes  ne  blajj>hement-ils  pas  le  hon  Nom  tjui  a  efte 
inuo  ■jue  fur  ^ofu  ? 


ou,  ne 
vous 
maiftri 
fent-il$ 
pas? 


Efciktr\,mei  Irrfchrrtfrrfr.ifC.  Mainte- 
nant il  prouue  par  deux  argumës, qu'ils  finit 
mal  &  tout  au  rebours  de  leur  deuoir,  quâd 
ils  mcffirilcnt  les  poures  ,  en  gratifiant  JUX 
riches.  Le  premitr  eft,C'eft  vne  honte  &  vi-' 
lenie  d'abb.ii(rer  ceux  que  Dieu  exalte  ,  & 
ttaitter  ignominicufcment  ceux  qu'il  hono- 
re. Or  eft  ilainfi  que  Dieu  honore  les  po- 
ures :  parquoy  quiconque  les  reicite,il  pcr- 
uertit  l'ordte  de  Dieu. Le  fécond  eft  prins  de 
l'expérience  ordin.iire.Car  comme  ainfi  foit 
que  les  riches  conimunccmeiit  donnent  faf- 
chcrie  aux  bons  &  innocens  :  c'eft  vne  choie 
contre  toute  raifon  ,  qu'en  recompenic  de 
leurs  outrages, nous  les  ayons  en  plu<  grande 
recommandation  que  les  poutcs  ,  qui  nous 
aident  plus  qtii  ne  niiilcnt  Or  nous  veirons 
p.]r  ordre  iufqucs  où  ces  deux  argumés  pro- 
cèdent.  Dim  l'j  iV  ;»3i/ir  r/fu  'ei  f-ittri  de  ce 
»»ile.ip-c.  Il  eft  »ray  qu'il  n'a  pas  feulement 
clcu  les  poures;  mais  il  a  voulu  commencer 
par  eux  ,  «fin  de  rabbailfc r  l'orgueil  des  ri. 
ihci.  C'eft  ce  que  dit  fainâ  P  jul.qu'il  "'y  * 


pas  beaucnup  de  puifTans ,  ne  beaucoup  de 
nobles  du  monde:  mais  Dieu  a  e!eu  les  cho. 
fes  foiblcs  de  ce  monde,  pour  confondre  les 
fortt<,'.Cor.i.d.;6.En  fonime, combien  que 
Dieu  ait  efpandu  (x  grâce  en  commun  &  fur 
les  riches  &  fur  les  poures ,  touteffois  il  a 
voulu  prcfercr  les  poures  aux  riches,  afi>i 
que  Ict  gransapprinllcni  a  ne  le  plaire  point, 
&  que  les  pctis,  &  gens  de  bafte  côdition  at- 
tribuilTciiilout  ce  qu'ils  font  a  la  mifericor- 
de  it  gr.icede  Dieu-  &  que  les  vns  &  les  au- 
trcs  fulfcnt  par  ce  moyen  diiits  a  modeftie  J^ 
humilité  Or  il  ap|jelle  l{jrht,  ra/"n,non  pas 
ceux  qui  abondent  en  grandeur  dcfov.mais 
Iciquels  Dieu  a  enrichis  de  dluers  dons  & 
grâces  de  fon  brprii.lcfquellts  nous  rcceuûs 
par  foy. Car  comme  ainfi  foit  que  Dieu  fof- 
fre  libéralement  a  tous,  vn  chacun  eft  fait 
participant  de  fcs  grâces  (don  la  niefurc  de 
(l  foy  .  Pjrqiioy.  (i  nous  fommcs  ruidcs  ou 
indigens.il  nous  faut  imputer  cela  au  défaut 
de  noftre  foy. Car  pourtieu  q  nous  defi>lo)'ôi 
H  ouutioni  le  fciii  de  noftrc^^fij,  Dieu  eft 
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loufiaurs  preft  it  le  remplir,    il  dir  que  Ir 

r9y4umf  tf}  ff9mu  A  crux  t^ui  diment  Dieu  :  non 
pat  que  la  promcCTe  dcpede  de  leur  diic&ô: 
mail  pour  nousadmonefter  que  Dieu  nous 
apiiclle  a  l'ciperance  de  la  vie  éternelle  Tout 
ccfte  condition  &  a  rete  lin, (lu'eftans  appe- 
lez noui  l'aimions.  Ainh  donc.il  dénote  yci 
la  fin, &  non  pas  le  commencement. 

C  Or  lei  ticliir  nUbuÇtniilt  j>M  ie  pu'ifince 
ttnire  veM^  il  femble  qu'il  incite  a  Tcngêce, 
tn  metiir  en  auant  la  tlnmlnatlon  iniufte  des 
riches  :afiii  qvie  ceux  qui  font  iniquement 
traittez  par  eux  leur  rc  .dent  la  pareille. Or 
touce<Toi«  il  nous  ef)  commandé  par  toute 
l'Efcriture,  de  faire  bien  a  nos  ennemis  qui 
nous  fontt'aftiurie. M.I15  l'intêtion  de  fainft 
Jaques  cil  bien  autre. Car  il  veut  leulemenc 
inonftrfr  que  ceux  Ij   (ont  derpourucusde 


des  riches  qui  font  raironnibfei  fr  meAUn^ 
tt  qui  ncTOudroyct  point  faire  tort  a  Tn  ai>- 
tre:inais  il  y  en  a  bien  peu  de  teU.Sainft  la» 
ques  donc  récite  ce  qui  a  accouftumé  d'ad» 
uenir  te  plus  fouuent,(c  qu'on  eipcriment* 
ordinairement. Car  d'autant  que  les  homme» 
cHaycnt  Tolontiers  leurs  forces  en  nuifant  » 
aulruy  ,  de  là  il  aduient  que  tant  plut  que 
quelqu'vn  aura  de  puifTance,  tant  plus  il  fe- 
ra mefchant ,  &  plut  inique  enneri  Tes  pro- 
chains.  Et  pourtant  les  riches  doyueni  tant 
mieux  auifera  eux  .  qu'ils  ne  tienent  quel* 
quechofedcce  malheur  t]oi  règne  couftu» 
mlerement  en  leurs  l'emblables. 

7  le  ttn  Nm  qui  d  tRr  inutiiHi  fyryem*  î« 
ne  doute  point  qu'il  n'entende  le  Nom  de 
Dleu,&  de  Chrift.  Or  il  dit  qu'il  tfl  iimnjitr 
fur  les  fidcles:  non  pas  en  prirres  .comme 


rail'iiu  &  lugcment, qui  honorent  ambicieu-  l'Efcriture  a  accouAumé  quelque  fol»  de 

Tement  ceux  qui  leur  font  bourreaux.  Si  ce-  parler'  mais  a  caufe  de  la  profellinn.  Com* 

pcnd.int  d,  fd.iig  lent  ceux  qui  les  aimenr,ou  me  il  cft  dit  que  le  nom  du  père  eft  inuoqué 

pour  It  moins  qui  ne  leur  Iciront  iamalsau-  fur  fesenfans,Gen.4S.c.itf.&  le  nom  du  m»- 

un  derplaifir.  Car  en  cela  la  vinite  appa-  ri  fur  fa  femme  ,  Ifaie  4. a.  t.  CeH  donc  au- 


roil  mieux,  quand  fans  en  auoir  receu  bien 
ne  plaifir  quelconque,  ils  ont  en  admiration 


tant'côme  Til  euft  dit ,  Le  bon  Nom  duquel 
Vous-Tous  glorifiée  ,  ou  duquel  »ous  »ouf 
reclamez  par  honneur.  Qiir  fi  ceux-là  difta' 
ment  orgueilleufement  S;  fièrement  la  gloi- 
re de  Dieu:  combien  font  ils  indignes  que 
les  ChreAicni  teurfaeent  honneui? 


i  mieux,  eiu 

laifirqutlc 
les  riches ,  feulement  pource  qu'ils  font  ri 
ches:  v  >ire  melniei  quand  les  cxperimêtans 
a  leurs  det'pens  eftre  iniques  Se  cruels, ils  ne 
laiflent  pas  de  leur  applaudir  en  flatteurs, & 
d'vne  façon  feruile.  Vray  efl  qu'il  y  a  bien 

8  TouteffoUp  ^oui  accomptijfèz.  la  Loy  royale  félon  tLfcri'- 
ifu.if.'i.iî  /«r/?,arcauoir,jJT«  aimerai  ton  frocha'tn  corne  toy-mepne  :  ^ott* 

faites  hien, 

9  Mai-ffi  ^oftt  aue  t,  efga  rd  a  tapparece  des  perfonves,  ^onê 
faites  pèche, z^  efles  reprins  de  la  Loy  comme  tranfgrejfeurs: 

10  Car  cfuicontjue  aura  gardé  toute  la  Loy-t^'^ient  a  fail- 
lir en  ^«  •^oiViCtiefl coulpahle  de  tous. 

11  Car  cehey  ejui  a  dit^Tn  ne  (iras  point  adultère,  dit  aufiy 
Tu  ne  tueraspotnt.  Si  donc  tu  n  es  point  adultère  t  mais  tu  tuesy 
tu  es  tranfgrejfeur  de  la  Loy. 

S'enfuir  m.iinten.int  vr.e  plu^  ample  de- 
elaratiim  Car  il  monftre  apertement  la  cau- 
fe de  la  reprehcnfion  qu'il  a  n".  gueres  fane, 
d'autant  qu'ils  n'honoroyît  point  le'  riches 
par  ch.irite,  mais  pluOoft  par  vnc  folle  affe- 
ftion  d'acqutrir  leur  grâce.  Or  c'eft  vne  an- 
ticip-iiion  par  laquelle  il  preuient  l'cxcufc 
de  la  [i.irtic  aJucrlV  Car  lU  pouunyêi  repli 


Per^cHBf -.comme  Cil  diroit.SI  vous  metter  en 
au.int  quelque  apparence  de  charité  pou» 
coiiurir  voftrc  fjrft  ,  il  y  a  refponfe  faciler 
car  Dieu  commande  d'aimer  fes  procliains, 
&  non  point  choifir  les  perlonnes.  Or  tout 
hommes  généralement  font  comprins  lottl 
ce  mot  de  Putlitin.   Celuy  donc  qui  prend  a 

__    .      ^ ,-.-,.         fa  fant.ifie  quelque  petit  nombre  de  gens, 

quer.'o^ie  criiiy  n'cft  point  a'^bjalin'cr.qui  fe      pour  iccul  aimer, lalfrint  là  les  autres, il  ne 
foumet  liumbleme't,  mcfme  a  ceux  qui  ne  le      rcgirdt  point  la  Loy  de  Dieu  :  mai*  obéit  » 

la  inauuaife  affeâiôde  fon  ccrur.Dlen  nous 
recommande  ex[re(reemeni.&  Itteftrâgers» 


;  qu 
méritent  pas  Sainft  laques  coufefl'e  bien  ce- 
la rllre  vray.'niais  il  monftre  que  fauflcment 
ils  prétendent  cefte  excufe  ,  pourco  que  ccft 
liônrtir  qu'ih  font  en  ceX  endroit, ils  le  font 
aux  nerfonnet  ,  ti  non  pas  a  leurs  prochains. 
Au  premier  mcbreldi  ie)il  recngnoift  pour 
d'Oiis  ii  louables  tout  dcuoirs  de  charité. 
<lefi|ucls  nous  vfcintenuerf  u.is  prochains  Ft 
siu  lecond  mébre  il  dit.  Que  celte  acception 
de  perfouncs  plene  d'jmbiiinn.nr  doit  point 
eftre  mifc  en  ce  lang.iourre  qu'elle  cft  bien 


&  nos  ennemis ,  &  tous  ceux  qui  autrement 
feroyent  contéptibles.  L'acccpi\»n  des  per- 
fonnes  e*  totalement  contraire  a  cefte  do. 
ftfine.  Parquoy  fainS  laques  affermea  boi» 
droift  ,  que  l'acception  des  perfonnei  répu- 
gne a  charité. 

Ji  Tcuuffs  j  /!  yem  ncimtifhffrt^  U  loy  r«y</e. 
Au  commencement  de  la  fentence  ,  ie  prêt» 
le  mot  Isy  fimr>lement  pour  Règle  ■•  &  P'r^ 


loin  de  la  règle  de  l.i  Loy.  Le  poin«  de  cefte     /.lire,  poUr  garder  rondement  ,  &  d'vne  pure 
rrlpoofcgtft  en  cet  deux  mots,  fteiliMi:,  i^     iotcerite  de  cœur  :  &  ces  mots  font  mis  « 
'  l'apfuws 


s.   l  A  QV;  E  5. 


5<f7 


«l'oppoXted^meobreniatlô  pirtiale  deta  comme  il  appanlent .  Connut  peur  excm^ 
Loy.c'efta  dire  de  Cjucique  pin  le  de  11  Lojr.  pie.  Si  vniiige  punit  du  larrecin«,&  qu'il  c 
Et  (elon  mon  iu{eincnc,ellecft  appelée /^      laifleTnlmpuni.il  defcouurc  pir  le'a  la  pci 


f(«^/f, comme  nn  dit  le  chemin  royal.c'eft  a 
dire.legrid  chemin. Ici^ucl  tenant  on  ne  fcau 
roit  faillir ,&  on  peut  marcher  reuremét.Ain 
(>  la  Loy  royalceft  autant  a  dire, comme  pie 
ne  doârine  Se  fcuic  a  tenir  :  qui  cft  alnfi  ap- 


^uiii.il  Uelcouurc  par  le'a  la  pc 
uetHie  oblique  de  <on  corur  :  afcauoir  qu'il 
pourruitpluHoft  les  hommet  que  les  Tice<: 
carce  qu'il  condami>c  en  l'vn  ,  i'  ibloui  en 
l'jutre.  Nouicntcmloni  maintei'aii  quelle 
eh  l'inicriion  de  fainCtldqucs.Arcauoir  que 


pelée  a  l'oppofiie  des  circuits  dangcieui.  Se  (i  nous  reiranchonsde  la  Luyde  Dieu  ce  qui 

detlouri  enutloppeci  efquels  les  homes  l'ef-  ne  nom  Tiendra  point  a  pliitir, combien  que 

garent.  Au  fécond  lieu.quand  il  dit  que  ceux  nousnuus  rendions  obeiflaoscs  autres  p.ir- 

3 ui  ont  acception  des  perronnej,  )i>/»r'^'r>/ir  lies ,  routcffols  nous  tommes  roulpab'csde 

r/xtcy:  alors  !j  Loy  tH  prjnfe  en  fa  propre  tout ,  d'jutant  que  nous  violons  &  tomponi 

lignification  Car  puis  qu'il  nous  eftordonni  route  la  Loy  de  Dieu  en  vn  article.  Au  icftCi 


par  le  commandemc'i  de  Dieu  ,  d'aicner  tous 
hommes,  quicôque  choiiii  vn  petit  nombre, 
8r  reicite  tous  les  autres,  a  bon  droiâ  il  doit 
cflre  appelé  tranl'grefr.urde  la  Loy.veu  que 
il  renuerfe  l'ordre,  &  rompt  le  lieu  mis  &  c- 
ftablide  Dieu. 

|0  C<ir  ^Mtcon^me  MnrMgttrite  toute  lu  ley^^c. 
Il  ne  veut  dire  autre  choie, (inô  que  Dieu  ne 
veut  point  eltre  ferui  a  demi  ou  eneiccpiant 
quelque  cliore;&  qu'il  ne  Fait  point  ce  pana 
ge  auecnous,  qu'il  nous  Toit  liciiede  retran 
cher  de  fa  Loy  ce  qui  ne  nous  plaira  point. 
Cefte  fenrence  fenible  de  prime  face  a  au- 
cuns bien  rude  Se  eftrange  ,  comme  fi  fainft 
laques  accordoit  auec  le  paradoxe  dei  *S(ol 
<)ucs,  lequel  fait  tous  (>ec ht  z  égaux  ,  &  c^m> 
tncCil  alTeriaioïc  nueccluy  deit  cftre  autant 
puni  qui  n'aura  failli  qu'en  vne  chofe,  que 
l'il  auoit  eftemefihjnt  Se  desbordé  toute  fa 
rie. Mais  ilap^<ert  par  la  deduAlondu  lex'e, 
que  l'Apoftre  n'a  point  penlé  .1  chofe  qui 
approchait  de  cela.  Car  il  faut  loufiouis  ob- 


combien  qu'il  accommode  cifte  lenter.ce 
a  la  crconitance  de  la  matière  prefrntc,  el- 
le cft  loutcffois  prinfc  d'Tn  piinclpe  gêne- 
rai,Afcauoir  que  Dieu  nous  a  prefcrii  la  re 
gle  de  bien  viurc  ,  laquelle  il  ne  nous  eft 
I  oint  licite  de  dcfchirer  oudiuifer .  Carce 
n'eft  point  feulement  d'rne  partie  de  la  Lo^ 
qu'il  eft  dii,C'cft-ci  la  vo)e,clieminezenl- 
celle, lia. ;o.e.ii-.8r  la  Loy  ocpromet  le  loyer 
ou  recompcnfe  ,  finon  a  celuy  qui  obéira  en 
tout  &  par  tout  C'eft  donc  Tne  grande  folie 
aux  Scholaftiquet,  de  tenir  pour  méritoire 
la  luflice  qu'ils  api'cllent  Partiale,  Au  con- 
traire, t.iiitcr  pafr;>gc  que  pUifieurs  autres 
demonftreni  apcrtement  qu'il  n'y  a  point 
de  luAice  ,  finon  en  la  parfaite  obfcruatioo 
delà  Uf. 

1 1  CJlr  leluy  ipti  t  Ht, Tu  ne  fe^éi  fvnt  iilmftt 
rr,<i»f. C'eft  la  probaiion  de  la  lenience pré- 
cédente: pource  qu'il  faut  pluAoft  auoir  ef- 
gard  au  Legiltatcur.qu'a  chacun  commande- 
ment a  part.  La  iuftice  de  D'cu  co.ififte  de 
icruer   p<>arquoy  Se  a  qlle  fin  on  dit  rn  pro-      toutes  les  parties  en  la  Loy  de  Dieu,\  eft  cô 


pos  II  diiq  ce  l'tft  poit  aimer  les  prochains, 
îjuandon  chuifit  ambicieufement  vne  par- 
tie ,  &  lailTc  01  là  les  autres.  Il  te  prouve, 
pource  que  ce  n'eft  point  obei.Tince  eniicrt 
Dku,  quand  il  n'y  a  poi.nt  »ne  affrôion  ega- 
le  d'obeir  ,  laquelle  foit  correlpondanie  au 
comma-idemtnt  de  Dieu.  Parquoy,  commi 


me  vn  corpf  entier  compofé  df  txus  les  mé. 
bres.  Quiconque  donc  iranigrcffcTR  frui  .ir. 
liclc  de  11  Loy, il  dtftruit  &  iniuerfe  la  lufti 
ce  de  Dieu  entant  q'i'cn  liiy  eft  D'aiimt  gc, 
côme  en  Tn  endroit  Dieu  »eut  el',>rouuer  no- 
ftre  oke.lfaiice,  au'fi  le  veutil  en  tous.  P-r- 
quoy,  quiionque  olfenfe  en  vn  coinmaride- 
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{a  reglede  Dieu  eft  fimple  &  ronde:  auffi  eft  ment  ,eft  tranCgrelTtur  dt-  mute  la  Loy:  !u) 

ilconuenable  que  nousapioriionsdenoftre  Uant  ce  qui  eftdic..Vlaiijii  cit  celuy  qui  n'au 

coAc  vne  intégrité  Se  rondeur  ;  afin  que  nul  ra  accompli  toutes  rcs  cliuies.ncuieronome 

de  nous  ne  la  corrôpe  en  feparant  Us  cliofei  IT  i.ii  .  Ainfi  nnu'^  voyons  que  félon  lai.-pft 

que  Dieu  conioim  II  faut  donc  qu'il  y  ait  Y.  laques.  TiAn[gtiffr»tdt  U  /cy.  Jt  it«/y>.«i/f  dt 

ne  façon  égale,  fi  nous  voulons  obéir  a  Dieu  «s'u.figmficnt  n.e  nel'mr  chofe. 

1 1  Parlez^^  ^faites  côme  ceux  qu$  donnent  eflre  iugez,  far 
la  Loy  de  liberté. 

li,  Car  condamnation  fans  mtfèrtcorde  ÇcvxGtr  celny  ijui  ne 
fait  point  mtfericorde  :  zS  mifericorde  fe  glorifie  a  C  encontre  de 
condamnatton. 

Il  Pjr/ri,  (rfdiietrcmmeepixrjitî  d.yut 
titre  iii^e\,(re  Pource  qu'ilîfc  fl-ttoycntpar 
trop, il  les  ramené  deuani  ctiuy  qui  eft  leul 
iugecomp'. tent.  Cur  pour  ccfte  caul'e  les  hô 
mes  i''abl'oliient  par  leur  opinion  ,  d'autant 
ou'ilt  fe  foiiftrayent  du  iugcmcnt  de  la  Loy 
de  Dieu. Il  admonefte  donc  qu'il  faut  la  rap- 
porter tous  faits  &  dits  pour  en  fane  l'cia- 
nien,  d'autant  qut  Dieu  doit  iugcr  le  monde 
par  fa  Loy  .  TouielTois  pource  qu'vn  tel  ad- 
lournciuët  Icurpouuoli  donatrvoc  frayeur 


meruellleufcil  corrige  ou  addoucit  cefte  af 
prcte,qoandiladlouftc,La  Uyde  litieriT.  Car 
nous  oyons  ce  que  dit  faintt  Paul ,  il\  auoir 
que  tous  fcoi  .|ui  lont  fous  L<iy  ,loni  luicit 
a  malcdiâion.Parqur.y  le  iiigeni.-i  de  U  Li>jr 
de  foy  ne  poiirruit  tKre  que  condami.ailua 
de  mort  éternelle.  Mais  par  ce  mot  dr  hker. 
rr.il  fig'iifie  qu:  nous  Tommes  deiiurea  de  la 
rigueur  Je  la  Loy.  Celensn*  conu  cm  pal 
Dial  .  touieOois  h  on  cnr  hdcre  dt  pluf  prêt 
ce  quil^nfuii.ilùmbleauii  que  laiiiA  It.- 


Oa.'.J.i.l». 


Chap.II. 


SVR    L'EPISTRE 


c]uesTaelIle<)Irï  quelque  autre  chorr:com- 
me  Pli  etift  die .  Si  vous  ne  voulez  foufienir 
U  rigueur  delà  Lojr ,  ne  foycz  trop  rigou- 
reux enuers  Vos  procliaim.  Car  ce  mot  Li  t:y 
dtliUtte  ,  vaut  autant  comme  Cil  difoit ,  La 
clémence  de  Dieu,  laquelle  nous  dcliurede 
la  Loy.  Par  ce  moyen  il  faudra  lire  ces  fen- 
tencescoutd'vn  filauecce  quiOenfuic,  où  il 
parlera  de  fecourir  aux  poures. 

lî  CJtrcondimn/tiimf^ûi  mifcyhorde,  fy-c. 
C'eft  l'application  de  la  fentence  précéden- 
te au  prêtent  propos  ,  pourueu qu'on  vueille 
fuyure  la  féconde  cipofitiori  que  i'ay  ame- 
née. Car  il  monftre  que  d'autât  que  nous  ne 
confluons  deuant  Dieu  que  par  fa  feule  mi. 
fericorde,  nousdeuons  auffi  exercer  miferl- 
corde  enuers  ceux  que  le  Seigneur  mefme 
nous  recomm.inde  •  Or  c'eft  vne  finguliere 
louange  de  be  ne  licence  &  humanité  quand 
il  nous  promet  que  Dieu  nous  fera  miferl- 
cordicut,  (i  nous  fommes  tels  enuers  nos  fre 
rcs.Nô  pas  que  cefte  mifericorde  de  laquel- 
le nous  vfons  enuers  les  homes, qui  n'eft  qtia 
fi  rien ,  mérite  que  Dieu  vfe  de  mifericorde 
enuers  nous. mais  pourceque  Dieu  veut  que 
ceux  lefquels  il  a  adoptez  pour  leur  eftre  Pe 
ïe clément  &  débonnaire,  portent  fon  ima- 


ge» &  luy  refémbicnt  en  ce  monde  :  ruyotuf 
te  q  dit  refus  Chrilt,  Soyez  mifericordieui, 
comme  voftre  Père  celtfte  eft  mifericor- 
dieux.Luc  chapitre  niicmc.e.jfi.  Il  faut  no- 
ter a  l'oppolite  ,  qu'il  ne  peut  annoncercho- 
feplus  dure  ne  plus  horrible  que  le  iugemct 
de  Dieu  .  Dont  il  Penfuit  que  tous  ceux-U 
font  plus  que  miferables  8t  perdus.qui  n'ont 
point  leur  refuge  a  cefte  franchlfede  pardô 
enuers  Dieu  .  Et  mjffndrrlr  fr g/cnfir  ,  (yt. 
Comme  fil  difolt.Il  n'y  a  que  la  mifericor- 
de de  Dieu  qui  nous  deliu-ede  la  crainte  du 
iugement.Car  il  prend  ce  moti'-^Ari.'Tr.pour 
Eft  viftorieufe.  &  l'emporte  par  delTui  .  Car 
jugement  de  condamnation  eltpreft  a  tom- 
ber  fur  tout  le  mende  ,  fila  mifericorde  ne 
fubiiient .  L'eipofition  de  ceux  qui  difenc 
que  fousle  nom  de  la  chofe  eft  lignifiée  la  pcr 
Tonne  , [c'eft  a  dire.que  par  Milericorde  ,  il 
faut  entendre  Homme  mifr ricordieux.eft  ru 
de  &  contrainte  .  Car  a  parler  propremenr, 
l'homme  ne  fe  glorifie  point  a  rencontre  du 
jugement  de  Dieu,  mais  c'eft  la  mifericorde 
de  Dieu  elle  mefme,laquelle,par  manière  de 
dire, fait  vn  triôphe  de  viftoire-  c'eft  elle  feu 
le  qui  règne  &  domine,  quand  la  rigueur  da 
jugement  celTe. 


^u^  Ai 


1 4  Mes  fier  es-,  <]ue  prottfitera-ilfi  aucun  dit  cfu'tlha  foj ,  ^ 
il  n'ait  point  les  œuuresîlafoj  le  pourra-elle  fauuer? 

15  Et  fi  le  fi- ère  ou  lafieurÇont  nuds  ,  ^  ajansfiaute  du  <!/>' 
ure  ofHotidieny 

i      16    Et  aucun  debout  leur  dit.,Allez.enpaix^chaufez..-^ouiy 
\  Ç^  mangez,  '^oftrefaoul  :  ^  ^om  ne  leur  donnez^  point  les  chofèt 

necejfaires  au  corpsique  leurproufitera-il? 

1 7    Pareillement  au(?i  la  foj  fi  elle  n'ha  les  œuures ,  eft  morte 

enfoy-mefine. 


14  "Mcifrcrei,  /jue  l<yciipter.til  f  ■iurun,  i^c. 
Il  pnurfuit  a  louer  &  recommander  la  mife 
ricorJe.Or  pource  qu'il  nous  auoit  menacez 
nue  Dieu  nous  fera  luge  feuere  &rigoureux, 
fi  no»  ne  fommes  humains  &  mifericordieux 


lement  fur  la  chofe.il  ne  nuit  de  rien-*  mef 
mes  cela  quelque  fois  proufite  a  la  caufe.Je 
concéder  ou  ottroyer  a  l'aductfairele  mot  q 
il  demande  :  car  incontinent  après,  la  chofe 
eftât  connue, on  luv  arrache  aulfi  facilemêc 
mefme  le  mot  .Mnfi  donc  faiiift  laques, "our 


enuers  nos  prochains:  &  les  hypocrites  repli  mefme  le  mot  Ainfi  donc  faiiift  laques, "our 

quoytnt  a  l'encontre ,  que  la  foy  nous  futlît  ce  q  ce  luy  cftoit  «Ifcz  de  repouftVr  ce  faur 

en  laquelle  gift  le  falut  dis  hon.mcs:mainte-  prétexte  duquel  fe  eouiiroyent  les  hypocri- 

nanti!  rembarre  cefte  fotte  vanrerie.  Il  veut  tei,n".i  point  voulu  tfmouuoir  débat  pour  le 


donc  dire  en  fumme.  que  la  foy  fans  charité 
ne  pioufite  de  rien  ,  &  mefme  qu'elle  eft  du 
tout  morte  .  Mais  onfjitycivne  queftion, 
Afcauoir  fi  on  peut  fcp.ircr  l.i  foy  d'aucc  clia 
rite.  Et  certes  ce  pnffjge  mal  entendue  in. 
terpreté  a  engendre  la  diftinftion  commune 
entre  les  Sopliiftes.de  la  foy  formée  &  infor- 
ine.Maisfaînft  laques  n'a  aucunement  pen- 
(l  a  cela  Car  il  appert  par  fis  premières  pa- 
roles,qu'il  parle  d'vne  Liufle  profelTion.  Car 
il  ne  commence  pas  ainfi ,  Si  .luciin  ha  foy; 
mais,îi  ikcun  >litqti'i/l„t  fty.  F.n  miry  ctttcs 
il  monftre  apertemcnt  que  les  hvpoctites 
fans  auolr  autre  chofe  fe  vantent  du  nem  de 
foy.lequel  a  la  vérité  ne  leur  conuitnt  aucu 
nement.  Qiiand  Jonc  Iny  mefme  .ipP""'  ««• 
ia  Foy, c'eft  vne  conceifinisconime  lifcntles 
Khcioriclcni .  Car  quand  nous  tnliftoni  feu- 


mot.  Touteffois  fouuenons  nous  que  inutrt 
foi»  &  quintes  qu'il  nomme  cela  Foy  ,il  ne 
parle  point  félon  qu'il  entend, mais  que  pluf 
tuftildifpiitea  l'encontre  de  ceux  quiprete- 
denta  fauftcs  enleignes  la  foy  de  laquelle  ils 
n'ont  rien.  U  fy  lef'«fr.i.,Urf^H^„>  Ced 
v.nut  autant  comme  Til  euft  dit  que  nous  ne 
obtenons  point  falut  par  vne  finiple  &  froi- 
de cog'ioiirance  de  Dieu:ce  que  nous  confef- 
fons  eftre  très  vctiiable .  Car  la  cxwit  pour, 
quoy  nous  obtenons  falut  par  loy. c'eft  pour 
ce  qu'ollennii»  conioinr  a  Dieu.  Ce  qui  ne 
fe'falt  point  autrement, finô  quand  nous  fom 
mes  enter  .lu  corps  de  Chrift,  atio  que  viuâ< 
par  fon  Ffprit  ,nons  fovonsau'fi  conucrnei 
par  luy-Or  II  n'y  a  rien  de  fembUble  en  ce- 
ftemafquede  foytparquoy  il  nrfe  faiitefbi 
hir  fi  fajsa  laques  luy  ofte  l'ttfet  de  fali>t. 
15  «« 
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\%    Bt  f/tfiftt  M /tlaHtftnt  nitJs,ii)c.  H  17     l.ifey,feBe  nVii  lei  muurrr ,  rfl  merir  t» 

Hîreceft  exemple  du  propos  qu'il  aiioïc  corn  fej-mrfmr.   il  dit  que  la  foy  cft  morte  en  foy 

mencé  :  <ar  il  exlturte  3  faire  leideuoirs  de  mcrme,  quand  elle  eft  «uidc  de  bonnet  oru> 

chariteiCommc  il  a  cfte  dit  SI  aucun  au  con-  urej  .  Dont  nous  rccucillont  que  tncfme  ce 

traire  Ce  glorifie  qu'il  le  contente  delatoy  n'eft  point  foy  r  pource  qu'eftant  morte,  elle 

lansauoir  les  aeuure]:SainA  laquescoinpa-  nerctieoi  point proprctrent  le  nom  de  foy> 

re  ceftc  ombre  de  foy  a  »ne  parole  .quand  on  tes  Sepliiftes  infiftencfur  ce  mot.difins  que 

dira  a  vn  liomme  adjiné, qu'il  foit  rafrjfie:&  il  fe  trouue  donc  quelque  foy  en  (oy,  c'cfta 

cependant  on  ne  luy  donnera  point  de.iuoy  fe  dire  fi»  (ruures:mais  il  eft  ailé  de  réfuter  v 

repaittrc,  combien  qu'il  en  foitdelpnurneu.  ne  cauillailon  fi  friuolc,  ven  qu'il  tft  affei 

Comme  donc  celuy  qui  efconduit  ainfi  de  notolie  que  l'ApoDre  argumente  d'vnc  cho- 

paroles  vn  poure,&  cependjnr  n«  luy  fiic  au  le  impcfliblc (comme  on  di';  ainG  que  fjit  S. 

cane  aide  .femocquede  luy:  «infi  ceux  qui  Paul, quand  il  appellc(Gal.it.i.b.îîjl'Airge  <j 

fc  forgent  vnc  foy  fans  cruure$,&  fans  aucun  voudroit  entreprendre  de  renuerfcr  l'tuJO- 

cxercice  de  pietc.femocquent  de  I>ku.  gile.Exicration  . 

18  "Mai*  queliju^n  dira:  Tu  ai  lafoj,^  moj  t\ij  lesœuures'  'ou, 
monflre-moj  tafojftns  tes  ccuures  :  ^  te  te  monfireraj  ma  foy  Meûnc 
far  mes  cettures.  qucl- 

19    Tucroù  e/Hilefi^nDtetctstfais  hic  .  les  diables  le  crojtt,  qu'vn 
aujS/,^  en  tremblent. 

\t     TH.iUfue/.jii'rn  Him  ,  Th  11  U  (:/y  ^  ^  duis les  fruits  de  t3  foy.iedi  q  tu  n'f  aspcTf, 

mty.iyt .    Quant  ace  qu'Erafnie  introduit  MjIs  ou  pourroit  faire  vne  qucftion  ,  afca- 

fci  deui  perfonnag:s  parUiis  \'tn  a  l'autre  :  uoir  fi  la  preu  J'hommieciterlcure  de  la  »ie 

'vn  dcf<|Otls  fe  vante  de  la    foy   ("ans  ocu-  eft  vn  cenain  argument  de  la  foy.  Car  fainA 

urcs,&  l'jutredesœuures  (ans  la  foy:&  fina  laqurs  dit ,  Ir  le  mmflirrjy  m.<  fi)  f'nr  mr,  am- 

Iciiicnipenle  que  fainft  laques  feinte  entre  «10  .  le  rcipon  que  Us  Ic^fideUs  mefnie»  ont 

dcui,  Se  les  repouffc  tous  deux  par  fa  refpô  quelques  fois  des  verrus  eicellentcs  en  appa 

lc:ceU  me  femble  eftre  trop  contraint-  1 1  pê  rence,  ou  mènent  Tne  vie  lionntfte  ic  Irreprc 

fe  eftre  mal  conucnabic  que  ces  mots,  T»  m  henfible  :  St  que  pourrant  il  y  a  des  czuurcs 

/j/tj;U>yent  dits  en  la  perlonne  de  falnft  la  belles  &  bonnes  en  appare'cc.  Icf<|uellcspeu 

ques, lequel  ne  recognoid  point  de  foy  fans  uent  élire  fansla  toy.   F.txullï  lainft  laques 

ueuures.  Maitil  l'abu  le  grandement  en  ce  q  nedebst  point  que  quiconque  arparoift  e- 

il  ne  voit  point  que  ces  paroles  emjortent  ftre  preud'hôme, ait  la  fny  pourtant.  Il  veut 

vne  mocqueric .  Et  pourtant  ie  prcn  ce  mor,  feulement  dire  qu'en  vain  on  fc  Tanie  de  la 

>/jv<. pour  Mr/mri  :8t  ce  mot  .(J».-//«'»'i, pour  foy  ,  fi  quant  &  quant  on  n'iia  telmoignage 

Chacun  :telleme lit  que  ceci  temi  a  rtpoulfer  de  bonnes  œiiures  ;  d'autant  fju'il  ne  (e  peut 

la  foite  vanterie  de  ceux  qui  imaginent  que  faire  que  la  viue  racine  d'vn  bon  aibre  ii* 

ils  ont  la  foy, comme  ainfi  loit  que  par  leurs  proJuifc  loufiouts  fes  fruits, 

œuures  &  leur  vie  ils  fe  demonftrent  infide  19     Tm  ii:n -ju'i/ rflyn  Pùm    Par  ce  feul 

les.  Car  l'aliift  laques  dit  qu'il  fera  facile  a  moi  il   appert  aflri:  qu'en  toute  ccfte  dilpa- 

tous  fidèles  viuaiis  lainâement ,  d'arracher  te  il  n'c  A  point  tramé  de  la  vraye  foy, mai» 

aux  liypocrliet  vne  telle  vâierie.de  laquelle  d'vne  rognoilTance  de  Dieu  telle  quelle,  la« 

ils  font  eiiftei .   Mmflrr  mcy  i/i  f:y  j.tiri  m  an-  quelle  ne  coninint  l'homme  auec  Dieu,  noa 

«rrj .  Combien  qu'entre  les  Grecs  la  leâure  plus  que  le  regard  du  (oteit  nous  rDcue  ati 

la  plii^  receucfoit, Par  tes oeiiurc^'toutel fois  ciel.Or  il  eft  cert.iin  oue  nousapprochôs  de 

la  leâure  .incienne   Larine  conuicnt  mieux.  Dieu  parla  fny.n'auaniage, ce  fera  vnemnc 

Sans  tes  aruures:laquelle  aufli  on  trouue  en  quenefi  on  dit  q  les  diables  ont  roy,lcrquelt 

«juclquci  exemplaires  Grecs  .   A  ceftc  caule  touierfuit  S.  laques  prderr  en  cell   endroit 

ie  n'ay  point  fait  difficulté  de  la  préférer,  aux  hvpocriiet.fr  >l:.ii  <•  irmilc,  dit  il,quid 

Quand  il  demande  donc  ,  qu'on  luy  monftre  il  eft  fait  memion  de  Dieu. Car  d'autant  que 

la  foy  fans  ncuiircs.il  argumente  par  vnc  clio  il  le  rerngnniit  pnur  ion  iugr  ,  aulfi  tft.  ||  cf. 

fc  impolfible.pour  projuer  que  telle  toy  eft  meu  de  la  crainte  d'iccliiy  .   P.irquoy  et  luy 

oulle.Ainiï  c'cltvne  façon  de  parler  par  ito-  qui  ha  en  mefpris  Dieu,? prêt  l'iuoir  cognu, 

nle,c'cft  a  diremocquetie.Nonobftit  fi  quel  cft  au..unemêt  pire  que  le  diable. Ce  mnt.T» 

qu'vn  aime  mieux  l'autre  leâure, tout  reuiê  fi.<  iun,  eft  ycl  mis  pour  amoindrir  la  clio- 

dra  a  vn  mefme  but,  Môftrc-moy  ta  foy  par  fcrcôme  f"il  euft  dit.Vrayeme't  voyia  vn  grid 

tes  tcuiircs.car  pource  que  la  foy  n'eft  point  cat.Sr  dont  on  fe  doit  bien  vanter,  d'cftie  au 

vnechofe  oifiue,  il  taui  qu'elle  l'oit  cognuc  dclfuut  des  diables. 
parles  (EUurct.Le  fe's  dôc  cft  tel  Situ  ne  pro 

ZO  Mas-s  homme  '•^ain  ,  '^et'.f-tufcJMOtr  aite  la  foy  fins  ctH- 
Hres  ejl  mortel 

XI  ^br.thamnoflre  pcre  n*a-tl  point  eflc  iulix  fié  par  ItsttU' 
mrest  \qttand  tlojjrit  onplt  Jfaacjur  i  autel'  i.. 
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î  1  Vols'tu  point  <fue  lafoy  befongnoit  es  œuurei  d'iceluj ,  ^ 
^uelafoja  efteparacheuee  par  les  ceuures? 

2J  Ft^HC  C EfcritHre  d  efie  accomplie  ■tdifant^^Ahrahdm S 
€reu  a  Diet€,ç£  sUhj  a  ejle  réputé  a  iufisce  ,  ^  a  e^e  appelé  a' 
tnide  Dteu'i 

14.  VoKs  ^oyez.  dore  que  thomme  efliujlijièpar  ceaures,  Ç5 
non  feulement  par  foj- 

15  Semhlahlement  au^t^  R  ahah  p  aillar  de, n  a-elle  point  ejie 
iufiifiee  par  œuures  ,  tjnand  elle  eut  receu  les  mejfagers ,  Ç^  let 
eut  mti  dehors  par  ^n  autre  chemina 

16  Car  atnji  que  le  corps  fans  ef^ritellmortiaujii  la  foyptns 
teuures  e(l  morte. 


10  Mnu  homme  Tit/'n,TO(V»K/Vrf«eiV,  iyr. 
Il  fauicnicnJrc  &  letcnir  le  poinâ  de  U  ma 
tierc.  Car  il  ii'cft  point  yci  queftiô  de  la  eau 
fc  de  la  luAificaiionimaisfculemëi  que  vaut 
&  en  quelle  rftimc  en  doit  auoir  U  prolcf- 
iion  de  toy  fani  let  Ofiiurcs  ■  Ceui  donc  qui 
l'cifortft  dcprouuei  pji  ce  eefmolgnage.que 
riiomnic  tft  luftifié  par  les  ofuure»,  prenent 
m.l  lcschore9,&  faburcncXarramâtaqucs 
r'arlcn  voulu  dire  de  fembl.«ble.&  le»  proba 

.  qu'il  adioufVe,  doyuet  <ftre  rapportée» 


en  fainft  laque»,  c'eft  vne  declarationoii  ap 
prob  -tion  de  lullice  par  le^  ouutts  ouclfeC<« 
&  ce  4cuant  les  hommes;  comme  on  peut  r« 
cueillir  de  ces  paroles  preccdenics.Monflre» 
moy  ta  foy»  &c  .  En  ce  lensnous  confiiToat 
l'ans  conircdic  que  l'homme  cft  luftifié  par 
œuures.  Comme  qui  diroic  d'vn  homme,  !«• 
quel  aura  acheté  vn  héritage  de  grand  pris 
&  de  bôreuenu.qu'il  cft  deucnu  riche^d'au. 
tant  que  fcs  riihefTcs  qui  eftansauparaiiant 
enclofes  en    Ton  coffre  cftoyent  incognaes. 


a  ctDi.  fenicnce  Que  ta  foy  efl  nulle.oupour  ontefte  mifescneuldence.  Q^iand  il  dir  que 
Il  miaiis  qu'elle  elt  morte,  fans  les  œuures.  iufiy/iel':>:gnitii,auur<r,i^4ifle  far.iihtxer 
C-t  lamais  homme  n'entendra  Tn  propos,  &       f4r  In  ceuiim:  il  monftrcderechtf  qu'il  n'eft 

point  yci  qucftiô  de  la  c.iui°e  de  noftre  falui: 
mais  afcauoir  mon  fi  les  œuures  accoinpa> 
gncnt  necelTairement  la  loy  Car  en  ce  fens  il  / 
cft  dit  qu'elle  a  aidé  .lUx  œuures  ,  d'autant 
qu'elle  n'a  point  (lie  oifiucll  cli  dit  qu'elle 
a  cfte  paifaite  par  les  œuurc'.-non  pas  qu'cl  { 
le  prcne  ia  pciftâion  de  là,  mais  d'autant  q 
par  ce'l  elle  eftaiiprouuee  tftrc  vravc  .  Car 


ne  lugera  piudemment  ^  leurcment  des  pa- 
ro'es,  l'il  ne  cugnoift  quelle  cli  rinccntion 
<lc  l'authcur. 

''  ïi  ^urdhdnt  «efirr  feen'u.i/ ftint  eflf  !h 
ftifiè pir  /ri  auurri,i^c .Lti  Si'pliiftcsempoin- 
|>nfiii  ce  mot  lu>tifier:&rur  cela, comme  Tils 
atinycDt  g  ligné  \é  bdr.tjhc,  l's  crient  qu'vne 
parue  de  1,  iuftice  des  hommes  conlifte  es 
oeuiires.  Mais  il  faloii  tirer  de  la  rircunHan 
ce  du  pilT'ge  l.i  vraye  ii:terpr<;t.iiion.Or  no* 
aunns  di  que  S. la  u;s  ne  traître  point  yii 
ij'où  o>i  cônicnt  les  homes  ubtienent  iuflu'c: 
(côniu  il  eflliiidnilclie  .1  vu  ch3ct1)mai«  q  Ion 
inlédon  eft  rculcnirc  de  mô'trtr  que  \f>  bon 
nés  œuuics  Ibnt  toiifiours  cô><  iiitcs  ^uce  la 
foy.Pirquoy.qnaoJ  il  dit  qu'Abraham  a  c- 
fle  luftitié  p»t  foy  ,  il  p.irle  de  l'approbation 
de  iuflice.  Quand  dôc  le«  Sophiftcs  npp  ilcn: 
fainft  I.^quc^  a  Tainâ  l'aul ,  ils  f'a'julent  en 
l'amb^gMitcde  l.i  fignific.îtir.n  du  mot.  Car 
<)uand  l'ainâP.  ul  enfeignc  'Ue  nous  Tommes 
luftifiet  parfny^l  ne  fignifie  autre  chofe,  lî- 
no  1  <)uc  nou^  tommes  rcputcz  itilies  deii>inc 
Dieu.  Mais  fainâ  I.iquts  reg.irdr  bien  a  vn 
autre  but, afcauoir  que  ccluy  qui  fedit  rftrc 
fidèle  ,  demonftrepar  œnurr»  quefa  foy  eft 
vraye. Il  eft  certain  qutS  Ijtjuct  n'a  point  y- 
ciTnu*u  enfeignerou  doit  rcpofcr  l.i  fi.ince 
de  ralut.-qui  eft  le  fcul  pnin^  liir  lequel 
fainft.  Paul  InTifte  .  Afin  donc  que  ne  mcf- 
preniôt  en  ce  quiaabufé  Us  Si>i'hiHe<,il  faut 
noter  ceftc  am'jiguite  ou  diueirue  de  fignift 
c*iion<Tarcaun|r  que  ce  mot  Iuftificarion,en 
fainft  Paul  fi^uifie  vne  imputation  gr.ttiilte 
de  iuflice  dcuant  le  Aege  ludiilal  de  Oicu:& 


quant  a  ce  que  les  SophiRes  tirent  de  ces  pa> 
ruiles  leur  tuticdftinâiondela  foy  Formée 
&  Informe  .cela  n'ha  pas  grâJ  bcrnm  delon. 
gue  réfutation.  Cir  la  loy  d'Abiaham  eftoic  > 
tormee, voire  mel'me  f.Tc onnee  &  comme  po 
licdeuant  qu'il  oft'r  ift  f.in  fils  fur  l'aiittl  :  & 
ccfte  œuure  n'a  |  oint  cfte  la  dernière  de  fef 
œuure«  :  car  pui<  âpre»  il  en  a  i.iii  beaucoup 
d'aures ,  par  lefquelles  il  a  mo  ftré  les  ac« 
ctoiffcir.ecs  de  fa  foy  .  P  ir'iuoy  il  f'enfuir.Ut 
que  eeft  .  fte  n'.(  point  efte  la  perfcftion  de  fa 
foyr  *  qu'elle  ne  commêca  point  feulement 
lors  a  prêdre  forme  Siinft  laques  donc  n'ê» 
tend  autre  cUrfe  ,  finon  i.ue  l'inregrite  d'A- 
brjhamOeft  monftrceSf  di  c'a-ecquind  ila 
miienauant  ce  fruit  excellent  d'obtilTinee. 
li  Biq,ct'E[,i,ure.fl.u,>„i,i;r  II  faut 
neceflaireincnt  queccus  qui  veulent  prno- 
tierpar  le  tifmolgnagede  fainft  liriues,  que 
les  œuures  ont  eHe  in"uiecs  .1  luftice  a  A» 
b  ahim.cnfiirent  qu'il  rire  rFJ'criiure  p.<r 
force,*  mal  a  propos.  Cirde  -lUcIque  cofté 
qu'ils  If  tournent. Il  ne  (eronr  il<  ù'iiui»  que 
l'cffit  précède  (i  c.iu  c.ll  alltgiie  le  témoi- 
gnage de  Moyfe  du  quui'ieme  chipifc  de 
(jciele  .  Celte  imputation  de  iuftucde  la- 
quelle .Moyfe  fait  là  ment iun.aprcccdé  plut 


s.    I  A  QV  E  S. 


5h 


ie'irfte  «M  ceftcoenurcptr  laquelle  ili  di- 
rent qu'Abrxhâ  1 1  (te  iuftifié.Tîi  j  a  (juc'cô 
n>c  jinfî  Toit  que  quinte  ans  Jupara liant  que 
Jfajc  fuft  nay.la  foy  cuft  cfte  réputée  a  iuttl- 
ce  a  Abraham,  l'immolaiiâqu'il  feil  Je  l'on 
fils  ne  luy  a  peu  acquérir  ce  bien.  Ainfi  ie 
tien  enrctrez  d'vn  iiorud  qu'il  n'cfl  pas  porH- 
ble  de  d'iucfler  ,  tous  ceux  qui  imaginent  q 
■  Abraluin  iuftice  ait  cfte  imputée  deuant 
Dieu, potirce  qu'il  immola  fon  fils  iPaat-Tcu 
c)u*il  n'eftoii  pas  encore  nij,  lors  <|uc  le  S. 
Kfpric  prononce  Abrabam  auoir  eRe  iufte. 
£c  pourtant  il  rcfie  r.eceiTairemet  a  dircique 
Jrci  <.<t  touchée  quelque  chofc  qui  cil  venue 
npres  la  iuftificaiîon.Comnnët  donc  faioft  la 
«jues  dit-il  que  cela  fut  lors  accompli  '  Cer- 
tes 11  veut  monftrer  quelle  a  elle  ccfte  (oy 
<)ui  a  iuftifié  Abrah.im  i  afcauoirque  ce  n'a 
point  efterne  foy  oifiue  ,ou  quifercoulafl 
inconiinentnnaii  telle  qu'elle  l'a  rendu  obe 
iiTanc  a  Dieu  :  comme  aunï  il  efi  monftré  en 
l'Epiftre  aui  Hcbrieux  ,  chapitre  onzième  , 
b.S. La  c'jncluiion  qui  eft  adiouftee  Inconii- 
nêt  après, «eu  qu'elle  depéd  de  U,  n'ha  point 
autre  fens.  L'hommt  n'rjl  feint  ikllifirfry/r- 
tntnt  fir  Ufiy  ,  c'eft  a  dire,  par  »ne  cognoif- 
fance  de  Dieu  nue  &  vaine.  1/rfl  /«fliy/r /i.ir 
iritHkttKc'elk.i  dire  fa  lufticeelt  cognuc  le 
approuuee  par  Ici  fruits. 

«     irmi,lM,m,„t^Hfi.  H^tliàb  fiiUtfdr,(r'1\ 
femble  ^ue  ce  Tuit  mal  a  propos, de  conioia 


dre  deux  perfonnagn  tant  dlfTercni  comme 
fait  yci  fainâ  laques .  Pour<]Uoy  pluftoft  de 
yn  (\  grand  nombre  de  Pères  qui  ont  efte  h« 
meseicelles.n'cn  ail  cboifi  quciqu'vn  pour 
adioindre  a  Abraham'Poiirquoy  a  11  préfère 
vne  paillarde  aiousceuK  la?  De  propos  dé- 
libéré 11  amis  cnfemblc  ces  deux  perfon. 
restant  difTerentei  ,  afin  de  monflrerpluse- 
iiidcoiment, qu'il  n'y  eut  iamais  pcrfnnne  re 
puii  entre  les  iufles  &  fidèles  fans  bônes  oru 
urrs.de  quelque  eflat  ou  nation.ou  condiii» 
qu'il  ail  cfte  .  IlaBOmmcle  Patriarche  le 
plus  excellent  de  tous  les  autres  :  mainienât 
fuui  la  perfonne  d'vne  paillarde  il  comprêd 
tous  ceux  qui  cflana  hors  de  la  communioa 
de  l'Eglife.vienent  a  y  eUreentei.Quicôque 
donc  veut  eflre  repuié  iufte,  voire  melme 
quâd  ce  ne  fcroii  que  pour  eftre  du  rangdet 
plus  pciis.il  faut  qu'il  fe  monftrc  tel  par  bô- 
nes ceunres  .  QtJania  ce  que  fainâ  laques, 
félon  fa  façon  ,dit  que  Rahaba  cfte  iuftifiee 
par  œures:  les  Sophiftcs  recuei'leni  de  cela, 
que  nous  obtenons  luftlce  par  les  merilet 
desoruurei.  Malt  nuusdifons  qu'il  n'eft  polt 
yci  qucftion  du  moyen  d'obtenir  iuftice. 
Nous  confcfTuns  bien  qu'a  Iuftice  les  bots- 
net  ceuures  font  rcqiiifcs:reulemfl  nous  leur 
oftons  la  vertu  de  conférer  Iuftice  ,  d'aotanc 
qu'elles  ne  peuu£i  confiftct  deuaot  le  iugc- 
ment  d«  Dieu< 


C  H  A  P.   I  I  r. 

I  Zsjr ères, ne  fojez^f oint flttfienrs  maïfîres^  (cachas  ^ue 

M.      nous  en  recetterons  pins  grande  cor.daynnatton. 
t  C.tr  nous  tof*s  offenfôns  en  f/lnfeurs  chofes.Si  efuelifue 

^n  n'offenfepotnr  enparole,tl  eji  homme  parfait)  x£  feut  mefmt 
tenir  en  bride  tout  le  corps. 

3  Vo^ci,nof{f  mettos  aux  cheuaux  des  mors  en  leurs  gueules, 
four  nous  obéir-,  ^  menons  ça  ^  la  tout  leur.corps. 

4  J'byci  aujis  les  nauires,  ta  foit  eju  elles  forent  grandes  ,  ^y 
tjù  elles  (ojent  foitffees  de  rudes'^ents,  elles  fcnt  menées  ça  ^  la 
d''in  petit gouuernaily  par  tout  oit  'Voudra  lepUiftr  de  celuy  qu$ 
gouuerne. 

S  Ainfla  langue  efi  \n  petit  membre  ,  ^  fe  ^ante  de gran^ 
des  chofès. 


t  Plu^tuti  mx'ifirtt,  O^  ,  L'interpréta- 
lion  la  plus  commune  de  ce  pafragc,^  pre I". 
^iie  receue  de  tous, cil  <]ii'il  no*  veut  dcftour 
«ler  d'ap^'cier  la  chaigc  d'cleigner;9f  ce  pour 
autant  quec'cft  vne  iliuû  f.irc  danfiercufe, 
&  luiete  a  vn  rigoureux  iugcmcnt  de  Dieu, 
quand  quelqu'vn  offenlecn  ceftc  charge  ■  Lt 
on  penle  qu'il  a  dit  ,  .Vr  /»>"v  f'"'  /'"" 
/»ri  :  pource  qu'il  faut  qu'il  y  en  an  quel- 
ques vn»  .Mais  quai  a  niny  ,1'criê  par  ce  mot 
de  y/jifiiti  ,  non  point  ceni  ij-jï  ont  charge 
publique  ti'enrcigmr  en  t'LgIile  :  mais  ceux 


qui  Orfurpent  l'authoriie  de  ccnfurer  les  as 
ires.Cai  tels  repreneuis  veulêi  tftte  cAlmcx 
comme  malHres  des  mœurs,  fct  cefte  facô  de 
parler  eft  vfitee  tant  aux  Grecs  qu'aux  La- 
linsifaratioir  d'appeler  .Maiftrrs  ceux  qui  fc 
mcdcnide  reprendre  les  autres  m. giftrale- 
inant  Sr  fièrement  Et  quant  a  ce  i|U'il  delcrd 
qu'il  y  en  ail  plufieurN.e'eft  poiiiecqiout  lo 
miinaemeni  plufieursTingcrcot. Car  c'eft  V- 
ne  maladie  quafi  naturelle  a  l'eCptii  humain, 
de  chercher  d'acquérir  bruit  en  repreotnx 
Us  autres  .   Of  il  T  a  double  vice  en  ceft  ev 
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droit.  Prcmiereritent,  que  combien  qu'il  jr 
en  aie  bien  peu  qui  y  foycnt  adro  is  ,  toucef- 
fois  tous  indifTeremnient  Te  fouirent  en  a- 
uan't.Sr  vCiirpent  niajftrire.  D'juantage,  il  y 
eu  a  bien  peu  qui  foyent  mené  rf'vne  droi- 
te affcâionrd'jutant  qu'il?  font  plus  incitez 
d'Iiypocnfic  Sr  ambition  ,  f)uc  de  foin  du  fa» 
lut  de  leurs  frères  Car  il  fauinuf  r  que  S. 
laques  ne  nous  dcftourne  point  de  faire  de» 
adinoniiions  fraternelles ,  Itfquelles  le  S. 
Efprit  nous  rccommanJe  tant  de  fou,  &  fi 
euprelTiemcnt  ornais  il  condamne  ceftc  lupi- 
diteexcrlTiue  ,  laquelle  procède  d'ambiiion 
&  orgueil ,  quand  vn  clucun  f'i  fleuea  ren- 
contre de  fes  prochains ,  detrafte  d'iux  ,  les 
mord,  les  pic;|ue  ,&  cherche  de  tous  co/ttz 
d'vn  vouloir  milin  ,pour  irouutr  qutique 
chofe  qu'il  puilTe  tirera  la  mauuaile  part. 
Csi  le  plus  fouuft  tels  imporiûs  nprencurs 
demandent  de  le  faire  valoir,  en  mettant  fur 
lis  rangs  l'.t  fautes  des  autres  S  linâ  laques 
no  >s  retire  de  ceftc  façon  de  faire  Jefrcg'ee 
&  pteiie  d'.irrogarce.  Il  adioufte  la  ràilon: 
po'irce  que  ceux  qui  fontainfi  fcueics  en- 
tier» I  es  autres ,  rcceucrcnt  gr^inde  cmJam. 
nation  .  Car  cetuy  qui  examine  a  la  rigueur 
Jes  dits  Si  les  faiis  d'vn  cliacun  ,  f'impole  a 
foy  mefme  vne  loy  bien  dure:  &  qui  ne  prut 
pardonner  aux  autres,  ne  mérite  pomt  qn'on 
loy  pardonrr  non  plus.C'eft  vne  Icnicc  ■  qui 
eft  digne  dVftredilijemmêf  notée:  Afcauoir 
que  ceux  qui  font  trop  rigoiireuT  a  leurs  fre 
rcs.i'rouoquent  la  ftuerite  de  Dieu  a  l'enion 
trc  d'eux-inerme». 

2  .Vow-i  nui  offlnfcni  en p'uffun  rhsftt.  On 
peut  prendre  ceci  comme  eftant  dit  par  con- 
ceffio.ijcommc  f'il  eulV  ali.fi  dit.  Et  bien,  tu 
tro'Uies  a  reprendre  en  tt  s  iieres-.rar  il  n'y  a 
nul  exempt  de  vices:  3c  qui  plus  eft,  il  n'y  a 
pas  vn  de  nous  qui  ne  foit  entaché  de  plu- 
fieurs  vices  Mais  toy  pcnfe»  tn  eftre  paifalt 
auecta  la-'gue  venlmenie  &  plenede  mefdi- 
f  .ince<?  Toiireffois  quant  a  moy  >  il  me  (Vm- 
blcj.luft.ift  que  parccft  argumti-t  f.iinft  la- 
ques nous  exhorte  a  douceur  &  debonnai- 
teie,  pour  autant  que  nois  auffi  fournies  en- 
uironiiz  de  l'Iulîeurs  infirmitiz.  Carc'eft 
mal  omcnJu  a  ccluy  qui  dénis  le  \'A\do  aux 
aiit'es,  duquel  liiv  mefme  lia  licfoin  .  Ainiî 
aufil  procède  fairfd  Paul ,  quand  après  auoir 
commande  de  corriger  benlgnenient,&  en  e 
l'prit  de  douceur  ceux  qui  ont  failli, il  xdiou 
fte  tout  foiidain.  Te  cocifiderant  loy  mefme, 
afin  que  tu  ne  fols  nufii  tenté, dalatienscha- 
pitre  fixieme,  a  i  .  Ci r  il  n'y  a  rien  qui  foit 
meilleur  pour  modérer  en  nous  ccfte  rigueur 
exceffiue,  que  la  cognn^lTance  de  uoflre  infir- 
mité. Si  tjur'ju'xii  ij'rjj'.,ife  p-'):t  en  frjrc'e  ,  i'.' 
tll  himrne  ftlrfjii.  Apres  .''uoir  dit  qu'il  n'y» 
nul  qui  ne  pèche  en  diucrfes  fortes ,  mainte- 


nant il  monftrequele  vice  de  ietr»&et*t 
odieux  ;<arde(rusles.iu  rc.  pechfZ.Cai  q  iî4 
il  dl<  que  ct\ayn,!n:f4,  fm ,  ,«  f^r.U^  .ft 
patfjit  :  il  rignifie  que  c'<ft  vne  vertu  excel- 
lente &  des  principalc'.dc  retenir  &  bien  le- 
glcr  Cl  langue.  Parqu..y  ctut-l .  font  toutaU 
rebours  .  qui  cfpluchjns  curieultment  iuf- 
ques  aux  plus  petis  vie.  s ,  fe  Haiiem  en  vn  R 
lourd  queceftuy  ci.Ai-'fi  il  taxe  de  bien  b5- 
ne  grâce  l'hypocrifie  de  ces  mnArestepre» 
neitr; ,  Se  leui  baille  v.ne  aiia^he  ,  d'autant 
qu'il*  laiflcnt  en  leur  tsan^en  ce  qui  eftoit  le 
principal  &  de  plu-  g:andc  imp<>rtanre,afca 
uoir  levicede  mcldilance  Car  ccuxqui  cen 
furent  les  autres  ,  femblent  «unir  vu  icle  de 
parfaite  fainSeie  Or  i's  deuoy  cm  comnen. 
cet  par  la  langue,  fils  vouloyeni  eBre  par- 
fai'f  Mats  comme alnfi  foit  qu'iB  ne  fe  fou» 
cient  nullement  de  biider  leur  langue  ,  ain* 
pluftoOen  modant  &dtrpec<a.ii  tes  autrea 
par  pi'ces.fe  vantent  d'vne  fainflete  feinte; 
il  appert  par  cela  qu'ils  font  a  reprendre  for 
tous  autrts.  pource  qu'ils  teiertent  la  vertu 
principale  Cefle  liaiion  de  ces  fentenctsno^ 
rend  l'intention  de  l'.i^poftre  plus  facile. 

?  t''.y>il.ïi!ili<mett\i>i  .1ii\  iluu.l:i.t  il:i  pijw. 
Il  prouuepir  ces  deux  (im(ll'ud?s  ,  qn'eii 
matière  <ievraye  pctfeaionli  langue  y  fait 
beaucoup  ,  &  qi'ele  obtient  la  vraye  J  ml- 
nation  en  toute  lavie, comme  il  djfoit  tâioft. 
Premièrement  il  côpare  !a  langue  a  vne  kri. 
de  (lU  vn  mors  ;  fecondener.t  a»  goniiernaîl 
d'vne  nauire  Si  vn  chcual  qui  eft  vne  befteC 
farouehe.eft  mené  cà  &  là  :  :i  p'iifi-  du  clie- 
uauchtur,&  c^'  d'autant  qn'il  eft  bridéila  15- 
gue  i.'.ura  pnint  moins  de  pouuoir  a  gouuer 
ner  l'homme  .  Aiujnt  enpouiiors  :  ous  t^ire 
du  goiiuernail  d'vne  rauire,lc'|Ucl  furmnhie 
tout  ce  grand  i/nifcai',  &  l'tmpeiuofiie  furi- 
euledes  vents.  Combien  dore  que  la  largue 
foii  vn  bien  pnit  membre  ,  nonobftant  elle 
ha  grand  pi.uuûir  a  g.iuueiner  1 1  vie  de  lltâ 
me  Au  rtfte,  le  mot  Grec  qiiicft  yci  mis,  fi- 
gnifii  fe  vanter:  mais  fainft  I.qnes  n*a  point 
tant  voulu  leprcndreyci  l'oOentation  ,  que 
monftrer  que  la  'anjue  eft  vne  nuurier»  qui 
fait  de  grandes  chofes .  Car  ce  drmier  menv 
bi-e  accommode  les  fmilinide*  preccdenre* 
au  prelcnt  propos  Or  la  vaine  gloire  &  van- 
icrieiie  conulmdrolc  pqint  a  la  btIJe  ,  nj  a« 
gouuernail  II  figniSe  donc  rue  la  lingue  ba 
grand  pnuiioir  .  Au  lieu  im'Erjfmc  a  iourn4 
L'Imptiunfite  :  i'.iy  mis  Le  plaifir  de  ceJiiy 
qui  gmiiicrnc  &  condni-  ;  pour»  que  le  mo« 
Grec  fignifie  appeilt.  le  côfe ffe  bien  que  l(f 
Grecs  lignifient  par  ce  n.O',les  cupidirei  qui 
n'obeilT.  nt  point  a  raifoii:  mais  faii>â  taquet 
p.rleyci  llmplement  de  la  faoïaiie  dupati* 
degilere  ou  nauire. 


"ou,  le         Vo'jla-,^» petit  feu  combien  gr^nd  hols  allume-il? 
/-«ouïs  6    La  largue  au  fi  eft  ^nfeu.voiïc  *<•«  monde  d'ini<fttite.  Tel 

;dc  n.i-     /(f,Hi-ic,  eft  la  lague  entre  nos  mtbres-,  laqllefo'iille  tout  lecorpt^ 

turc, ou  Ç5  enflamme"  la  roue  de  nojlre  natiuttCy  Ç^  efi  enflammée  de  la 

dt'vic,   géhenne. 


s.   I  A  QV  E  s. 


fjù 


i^ft,  y» fttîi fin  cimlitfH  irtmd  iii  AB*me~  trci  Tico  recofrlgctauec  l*19gt  OD  pir  rufk 

j^t    It  déclare  maintenant  lei  inconuenieot  cerfiondctempi,  ou  pour  le  moini  ne  raifif* 

«{uiprocedent^e  l'Iniemperâcede  la  langue,  (cm  point  tout  l'homme:  le  vice  de  la  lâgu« 

afin  que  nous  rcachions  que  la  langue  peut  l^cfpand  fc  règne  par  toutes  le>  parties  de  U 

beaucoup  en  vne  forte  &  en  autre  ,  c'cft  a  vle.Sinon  que  quelqu'un aimaft  mieux  preu 

«lire,  fc  en  bien  &  en  mal  i  Ar  pourtant  fi  elle  drc  ce  mot  DVnjfjmmrr.pourrn  nmuucmeni 

tK  modefte  V  bien  réglée,  que  c'eft  la  bride  impétueux  &  »iolët  :  pouree  q  nous  appelai 

de  toute  la  vie:  maii  fi  elle  efl  abandonnée  a  feruencou  enflammé,  «ne  cliofe  qui  va  d'r> 

inalparler,&  merdilanie, elle  cil  comme  vn  ne  grande  tiolence  :  comme  Horace   poe. 

feu  quieftibrafe  tout. Il  dit  Prtrr/rn'pourfi-  te  Latin   appelle  dci  rouëi  enRammeesoil 

gnifier  que  la  petiiefTe  de  la  langue  u'empel'  bien  cfchaulfeti  ,  qui  coure«t  d'vnc  grande 

clie  point  que  Ta  force  ne   l'edende  au  long  vificITe  &  mcruclllcufe  roideur.Airfi  le  fcnt 


ic  au  large  pâur  nuire 

<  Lt  lingue  t^  y  feu,  ifc.  Quand  il  ad- 
ioufte  que  ceA  *n  monde  d'iniquice,  c'ef)  au 
»an«  quer'il  l'appcloit  Tnemer  ou  ab/frac. 
Et  il  ha  bien  bonne  grâce  en  cnnioingnani  la 
petitefTe  de  la  langue  auce  et rte  grandeur  in 
finie  du  monde'comme  fil  difoli  qu'vne  peil 
le  pièce  de  chair  côtifi  en  foy  tout  m  mode 
d'iniquite;rr;/»,di  ic,f/l/4/<ç«r.II  expore  ce 
«juM  a  Toulu  dire  f  ce  mot  de  ni)//f.arcauoir 
^urce  q  lacôogion  d'iccllc  ferpâd  en  t«u- 
tet  In  parti»  de  la  Tic:  ou  pluAof)  il  môftre 
ce  qu'il  a  eniêdu  j  la  fimlliiiidedu  feu,  afca 
noir  qu'elle  fouille  tout  l'home. Il  retourne 


reroit.Que  la  langue  eft  femblable  a  desche 
U.1UX  non  dontcz  ,  poUrce  qu'elle  tran^ior- 
le  8c  précipite  l'homme  par  Ton  dcsbordc* 
ment, comme  ces  chcuaui  farouches  iranf* 
portent  vn  chariot  ,  auec  *nc  telle  force  & 
roidcur  ,  qu'il  n'cft  po'fible  de  l'arreflcr. 
Quand  il  innu'cUe  efl  rnflAmmet  lie  Ia  gttunnf  t 
c'eft  autant  comme  fil  difoit  que  l'mtempe» 
rance  delà  langue  eft  vne  flâmr  du  feud'en^ 
fer.  Car  comme  Ici  Poeies  profane»  feignit 
que  les  mefchât  qui  ont  cômis  quelque  aâ* 
exécrable, font  embrafci  des  torches  des  fu* 
rles,auni  d'autre  part  il  eft  vray  qne  les  ten> 
lations  de  Satan  font  comme  loufHcti.par  lef 


•Duicrfoii  incontinent  «  celte  fimilitude  du  quels  il  allume  le  feu  de  tous  maux  au  mon- 

feu,  quand  il  dit  e^atUteue  île  nt/lrinanuite  de. Mais  fainâ  laques  flgnifie  que  le  feu  ici. 

«/I  r>ij(4^nirr/.ry/.< /.<':;ai^.Or  il  cnparc  lecourt  té  par  Satan,fe  prend  allcement  a  la  langue, 

de  la  vie  humaine  a  vne  roue  II  prêd  ce  mot  en  forcequ'il  flime  &  ard  incontinent:  bricf 

Natiuite.pour  nature:comme  il  a  fait  ci  def  qu'elle  eft  la  matière  toute  j)pre  a  reccuoir, 

fus. Le  fens  eft.  Comme  ainfi  foit  que  le»  au-  entreteDir,&  accroiftre  le  feu  de  lagehennc. 

7  Car  toute  nature  de  heffes  ^  d'oi féaux, ^  de  reptiles,^ 
depo/Jfont  de  mer  pap{>riuoifè ,  ^  a  elie  appriuoifeefdr  nature 
humaine: 

8  MaU  nul  homme  ne  peut  ajfpritfotfèr  la  langue  ,  entant 
^ue  ceft  ^n  maltjui  ne  fe peut  refrim?r  ,  ^  elle  ejiflene  de  '^e- 
mn  mortel. 

9  Par  elle  nout  henijfons  noftrc  D'teu  ^  Père  :  ^ par  elle 
vottf  maudijfoni  les  hommes  faits  a  la  fèmhlance  de  Dteu. 

I  o  D'^ne  mefme  bouche  procède  henedtciton  ^  maledt- 
Bion.   Mes  fier  et ,  tl  ne  faut  point  cjue  ces  chofes  fojent  airfî 

faites. 

II  Vne  fontaine  iette-elle  d'^n  mefme  pertuii  le  doux  Ç$ 
Cjimer? 

IX     Mes  frères-,  ^n  figuier  peut-il  produire  des  oliues,  ou  <}ne 

^igne  désignes  ?  ylinfî  nulle  fontaine  ne  peut  faire  eaufalee  ^ 

douce. 

meict  ferpcn»  ennemi»  du  genre  humain, 
l'ont  ippriuoirczquel.|ue  fols  F.t  pourtâtveu 
qu'on  ne  pcutarreftcr  la  langue, il  faut  bien 
dire  qu'il  y  a  t.î  »n  feu  d'enfer  caché  &  qui 
coiiue  ùcrcten.eni.  Q;iaiu  a  ce  qu'il  dit  de» 
bcftc»  fauuagcï.des  firpens  S  .'ctres  bcfte», 
il  ne  le  faut  (Jas  entendre  de  iour_-:<:  c'eft  af- 
(tz  que  l'induftrie  de»  homes  a  ragé  en  obe- 
ifl'mce  aucunes  des  beftei  le»  plus  farouehct 
V  mal  tr.iittables:lembl  Jblrme'^  q  quelque» 
fait  les  feroeni  foat  appriuoifez  .tti\ki(t 
CC.il. 


7  Ci'  !cu:t  nMturt  i}f4f/?a,^f. C'eft  vne  cô 
fcrmatio.T  du  membre  ('recèdent. Car  il  prou 
ueâ  Saii  règne  d'vne  vertu  fi  efficace  mcr- 
ueillcufe  en  la  lâguciveu  qu'elle  ne  peut  e- 
ftre  râgceen  facô  que  ce  foit.  leq'icl  propo» 
il  amplifie  par  côparaifons  qu'il  amené. C.ir 
il  dit  qu'il  n'y  «  belle  lit  cruelle  ou  violéie 
f'oir.ellcqui  ne  puiffe  eftre  dôtee  pjr  l'indu- 
ftrie des  home».  Qiie  les  poiffons^.par  manie 
rede  dire,b]biiét  en  vn  autre  mode  ;  Icsoi- 
ieaiii  q'.ii  l'oot  li  léger»  &  vagabsos:  &  catf- 


Chap.  1 1  r. 


SVR    L'EPISTRE 


pour  cefte  caufe  des  deux  teinp<:arcauoir,du  chante  profanation  du  nom  de  DieU.qAtRJ  ta 

prefcnt  &  du  pafféLeprerent.fignifie  la  puif  langue  cnuenimee  conire  leifrcres,tc  met  cq 

lance  &  faculté:  le  paflé.rvf.grou  ixpenen.  auaoc  fous  oir.bre  de  louange. Etpouiiant,  fi 

ce<De  ceci  il  conclud  a  bon  droift,(juc  la  la-  nou^  le  voutuns  louer  comme  il  appirilesc* 

gueeft  plcnede  follon  monel.Au  ttftccom  il  faut  fur  louics  chofcs  cerrigerce  rite  d« 

bien  i)u'il  (aille  en  premier  lien  rapporter  mefdifance  &d(traâiûenuer9  lcspioc'ti>inl. 

tout  ceci  a  la  circonhance  du  pnflage  :  afca-  Cependant  il  faut  aulfi  retenir  lut  ce  palfag»' 

uoirque  c'eft  vne  grande  ontrecuidâee  a  tel  vnedoftrine  particuliett.Qne  ce<  contrer ol^ 

le«  gens  <]ul  lont  eniachtz  d'vn  vice  trefmau  leurs  &  repreneurs  tant  auKctes  defcouurét 

uait  Si  pernicieux  ,  de  l^'vlurpcr  n  aiftrife  &  leur  venin  ,  quand  après  auoir  bien  douce» 

■uihoriic  de  côtreroller  air.fi  magiftralcmët  ment  loué  Dieu  ,iU  cfefgorgent  tout  foudaiit 

les  autres  :  touteftois  il  fau;  ijuant  &  quant  contre    les  freris  tniis  les  maud.lfons  qu'ils 

en  prendre  vne  doftrlne  gentr»le,Q;(e  Cnous  peuuent  trouuer  .  Si  quel<)u'rn  obitfte  que 

vouloni   bien  <|rc(rrr&  régler  noftrevie.il  l'image  de  Dieu  a  efte  effjcee  en  la  nature 

faut  auoir  grand  loin  de  corriger  la  l.ingnc:  liumamcpar  le  pèche  d'Adam  ,  il  faut  bien 

pource  <)u*il  n'y  a  partie  en  l'Iiônie  plus  mal  conférer  qu'elle  a  efte  mil'erablement  delfi-. 

ïijfante  Se  pernicieufe.  gurte:mais  c'eft  en  telle  lotte  que  quelques 

9    P'tre/Ztmut  ùrniJpninoUreVirHC^Pe  tralfes  y  apporoilfent  encore.     La  inftice  8e 

rf:^f4ff/7r  McH»  m.i«<//'iÎ3(;/,t-f.C'eftbien  vn  droiture  ,  &  la  liberté  d'appetcr  lebieno'y 

figne  euident  de  venin  mortel  ,qut  la  langue  font  plus  :  mais  nous  aunns  encore  plufieurs 

fe  tranffigureainfi  par  vne  legerete  monftru  grâces  firgulieres,lef(jiicllisnou5  rc'uert  pi» 

e'ûfe.Carfaifant  femblât  de  bénir  Dieu, tout  cicellensque  les  befles.  Parquoy  celuy  qui 

jncontiiict  elle  le  dételle  en  fon  Image.afca-  fert  &  honore  Dieu  en  veritc.craindra  de  fai 

uoir  quand  elle  maudit  les  hommes  .  Car  (i  te  outrage  a  l'homme. 

pieu  doit  cftrebeniten  toutes  fesoruures,  n     f'i:rfi>!t.tl)ie  inir-rSr  d'yu   ntÇii^e  fit- 

cela  doit  auoir  principalement  lieu  cshom-  rHi>,^'^c.Il  amené  ces  nmilitudcs,afinde  mô< 

mes  ,  efquels  reluit  fpecialement  fon  lipage  ftrtr  que  la  langue  mefdifanie  ell  vn  inôftre 

&  r«  gloire.  C'tftdonc  vne  liypocrifie  infup-  tctaltmeiit  cAtange  en  nature.  Si  lequel  rea 

portable.quand  l'homme  employé  vne  mef-  uerfe  l'ordre  que  Dieu  a  mis  par  tour .  Car 

me  langue  a  la  louage  de  Dieu,&  a  l'cïecra  Dieu  a  mis  vne  telle  diftinâion  entre  lescho 

tion  des  hommes. Parquojr  il  n'y  peut  auoir  fcs  qui  font  contraires, i|Ue  mefmc  les  chofcs 

aucune  inuocation  de  Dieu.gi  faut  nccefl'jî-  qui  n'ont  ne  fcns  ni  ame  nous  doyuent  incl- 

rement  que  les  louanges  d'iceluy  ceiïent.ci'i  ter  a  nousabftenir  de  tout  meflinge  confas, 

mefdifance  rfgne.Car  c'eft  vne  vileine  &mcf  tel  que  lo'  le  voyons  en  li  l.mgue  double. 

13  Oui  efl-ce  ejui  efl pige  Ç5  ^ft'p  entre  ^ohs  ?  ejuil 
monjire  far  bonne  connerfation  Ces  auures  en  douceur  de  ft- 
pience. 

'ou, il-       14   ■^'^itis fi  ^ous  aueii,  enute  amerc  ,   &  "contention   en 

litati-    ^«'^  cœurs  ^  ne  ^ous glorijiez,  point,  O"  «^  mente:i,point  con- 

on,  ou,  fre  L/ <ceri te. 

dcfpit  M  Cax  ccfiePipience  ne  defcend  po/nt  d'enhaut  :  zrmis  elle 
efiterriennc^fenfiiellc  ^  dhiboliaue. 

16  Car  OH  ilj  a  enttie  ^  contentionj^t  eji  trouble  ^  toute 
ccuure  peruerfe. 

1 7  Mats  la  fltpience  d'enhant,  premièrement  eft pure  :  puis 
ou,        paifible,"  modejlcitraittable  iptene  de  mifcricorde  >^  de  bons 

mode-  fruits^'  ne  lugear.t point,  fans h^pocripe. 

ree,  i8     Et  le  frutt  de  lujlice  fe  ftnie  en    paix  a  ceux   tjui 

"ovi^a^  font  paix. 

diftin-  '5        Q^i'P-^r  î-f  r!>  r.,r_r  .  &■  «'fr'  r»,„ 

yCMfku'i/ rncn/irr,  (i-i.  l'ourct  que  cert  appt- 

CllOtl)  titdelordonné  de  mefdire  proiede  volonicrs 
d'orgueil  ,  &  orgueil  cft  le  ('lus  foiuunt  en- 
gendré d"vne  f.iullee  rcriiiafion  de  fagellc  ,  a 
cefte  caui'e  il  vient  yci  a  parler  de  fagef- 
fe.  La  couftumedes  hypocritiseft  de  f'c dé- 
lier &  fe  vâter  en  blafmât  tmij  les  autres. Cô 
me  ancienne  met  plulicurs  d'entre  les  l'hilo- 
fophcs  chi  rehnycnt  d'.icqucrir  gloire  enmef 


picqnans  .Sainft  laques  rembarre  vn  tel  or- 
gueil,  duquel  (oiiiei'fle?  &  aueiiglei  cen» 
qui  font  eft.it  de  mefdirc  &  detrattir  ,  quâd 
ildit.>ue  l'opinion  de  f.igell'een  laquelle 
ils  lé  plaifeiii ,  n'ha  rien  de  celefte  ne  da 
Dieu  ,  mais  prétend  que  pluAuftcllceft  du 
diable.  Le  fens  donc  tft  tel  ,  Ces  repre- 
neurs arrogans  ,  <|Ui  ne  font  confcience  de 
fe  lafcher  la  bride  ,  &  fe  permettre  toute» 
choies  ,  n'efpaignans  cependant   ptrfonne. 


eiifanidc  tous  cftat>,&les  blalounâtdc  ir.OES      pcnfcnl  cRrc  plus  fagcsquetous  Iciauires: 

mais 


Dtallill  font  grindcmcnrabiirez.Carle  Sei- 
gneur indruit  bien  les  Tiens  d'viie  f.icoa'touc 
4iutre:arcauoir  iju'iU  lune  bénins,  debonnai- 
>es,&  humains  enuers  les  autres.  Parquoy  il 
s'y  a,gens  vrayement  figes  deuant  Dieu,  fi- 
oon  ceux  qui  conioingncnt  ceAe  douceur  a- 
aec  vue  honclle  conuerracion  .  Car  les  gens 
lelonj  Si  <{ul  ne  pcuufc  rien  pardonner, quel- 
ques vertus  &  grâces  qu'ils  aycnt  au  demeu 
Mnt, n'entendent  rien  en  vrayc  fagcOc. 
^  14  M'tu  f  v»«<  Jue^  enuie  ttmerr^  0-  csnten» 
lim  rmeei  iiri<r>,Crc.  lideclareles  fruitsaui 
procèdent  d'vne  aufterite  etccffiue,  laquelle 
cil  contraire  a  liumanlic  &  douieur  ■  Car  il 
taiu  iicceflrairement  qu'rne  rigueur  trop  gri 
de  engedre  des  enuies  6e  pfcqiies  amere^t  lef 
<|Uelles  inctxlnér  le  touriiétencôtcnilô  &  de 
bat.Vray  eft  qu'il  parle  improprement, quid 
ilmet/ri  (satrn/i'onrau  cœur.  Mais  cela  ne 
fait  rien  ou  bien  peu  quant  au  feus  .  Car  il  a 
voulu  môftrer  que  la  fuurce  de  ces  maus  eft 
la  peruerfe  alTeétiô  du  coeur  il  appelle  nmie 
«fni/rr,d*jurant  qu'elle  ne  règne  point ,  Hnon 
quand  ies  cœurs  font  inTefte;  d'vn  venin  de 
Vouloir  malin, tellement  qu'ils  côuertilTcnt 
•ont  enameriume.  Ainfi  donc, afin  que  nous 
nous  puinïons  glorifier  a  la  vérité  d'eHre  en- 
fans  de  Dieu, il  veut  quenou-nous  portions 
pailîblement  &  modellcment  aiirc  nos  frè- 
res. Autrement  il  prononce  que  nous  mentos 
quand  nous  nous  vantons  d'cAreClireOicni. 
Au  reftcte  n'eft  point  fanscaufe  qu'il  a  dô- 
oé  la  rm/rnris»  pour  compagne  a  enuie-  Car 
^e  malignité  Se  enuie  l'ortcnt  toufiourslrs 
débats  Se  riotes.côme  le  bouillon  lortquâd 
vu  pot  a  conceu  vne  gâde  chaleur  au  dedâs. 
15  Ctflr  f.tf,ici-t  Ht  d^titnit  flint  JciitiAiit.C-'- 
Pource  qu'on  ne  peut  faire  venir  au  poinft 
les  hypocrites  finona  toutes  forces ,  il  rab- 
bat  aigrement  liur  orgueil  ,dirani  que  ce 
■'eft  point  vne  vraye  fjgcfle, celle  de  laquel- 
le ils  fontenHee  .  quand  ils  font  trop  Ceuercs 
Se  chagrins  aefp'uclier  les  vices  des  autres. 
Touteftois  Icuraccordant  le  nom  de  Sapieik 
ce.il  adiouftedcs  epithctes,  par  Icfquels  il 
monftrc  quelle  eft  cefte  fageflTc.-afcanoir  ter- 
reftre,lenfuelle,&  diabolique  :  en  lieu  qu'il 
faut  que  la  Vraye  fagirte  loit  celefte  ,  fpiri- 
tu<lle,&  Diuine:  lefquels  trois  derniers  cp|. 
iheies  font  oppofitcsdircittmcnt  aui  autres 
«rois  premiers  Cjr  fainft  laque»  prend  p  jur 
tout  relolu.que  nous  ne  fommes  point  fjges 
autrement, (luon  quand  Dieu  nou'  illuiuine 
du  ciel  par  Ion  Efprit  .  Pjrquoy  de  quelque 
cofte'  que  l'entendement  de  l'homme  fe  puil- 
fe  tournera  cftendre  .toute  (a  fubrilliene 
l'era  que  vanité  ;  &  non  leulcmciit  cela,  mais 
«liant  finalement  enuelo|.pcc  é$  enchante- 
mcnsde  Satin, ne  fera  que  radorer  mal  hcu- 
reuTcment.Là  où  nous  auons  tourné  Scn!ucl- 
le  ,1e  mot  Grec  vient  d'vn  mot  qui  l'ignifie 
Ame  Mais  l'ame  eft  oppofce  vci  a  ITiprit, 
comme  au  î  cliap  de  la  i.au»  Corinth  quand 
lainft  Pjuldii.que  l'honime  animal  ou  len- 
fuel  ne  comprend  point  les  choies  qui  l'ont 
de  Dieu  .  Et  l'oigueil  de  l'Iiomm:  ne  pou 
uoit  eftre  mieux  abbatu,  que  quand  on  con- 
damne ainfi  toute  la  lagcfle  qu'il  ha  de  l<m 
ame,  lans  rElpia  de  Oicu  .  ic.  mcl'mc,  qui 


plus  cft.quid  après  aueir  parlé  de  Ton  amt, 
on  palIe  incontinent  au  diable.  Carc'efl  au- 
tant comme  l^ll  eftoit  dit ,  Que  les  hommes 
tombent  Incontinent  aux  tromperie)  de  Sat», 
quand  ils  fnynent  leur  propre  fens. 

l5  Ou  il yucMuIf  i~  iiiurniiiit  ,  /j  rfi  itim- 
tlr,fn-t.  C'eft  vn  argument  pris  de<  choies  re 
puguntes  .  Car  enulc,de  laquelle  les  liypo. 
criies  lontefmeus  engendre  de»  effet»  cotrai 
resafagelTc.  Carfageflc  requiert  vn  efpric 
tranquille  Si  paifibic:  mais  enuie  le  trouble 
en  forte  qu'il  tempefte  Si  l'efmeut  contre 
foy  niefmc.lf  T'efcbaufteoMire  meiiire  cotre 
les  autres.  Au  lieu  oùnoiis  auunsiraihiir, 
TK«4^c,les  autres  tournent  Inconftanci:&  de 
faift,  le  mot  Grec  fignifie  quelque  fois  cela. 
Maisrftant  ainfi  qu  il  fignifie  aulfi  fediiion 
fc  tumulte,  il  m'a  femble  q  le  mot  de  Trou- 
ble.cAolt  eoniienable  en  ce  palfage  .  Car  S. 
laques  a  voulu  ci|>rimer  quelque  chnfe  plui 
gnefuequ'inconftance  ou  legcrrtcafcauoir 
que  le  detraâeur  St  mefdifant  f.iic  toutes 
chofcs  confufeement  &  malicieuicment,  cô 
me  fil  eftoit  hors  de  loy  meime  Et  pour* 
tant  il  adioufte,'»""«  <t«"  rfryr.fr  . 

17  THji4  Lt(4firuct  J'tnh.imt  ftrmîtirmrt  r^ 
furr,c-<-  Maintenant  il  raconte  les  effets  de 
la  fa^elTe  celefte  côtraires  aux  premiers  El 
prrmier  lieu  il  dit  qu'elle  eft  /.«"•:  par  le- 
quel epithctc  eft  mile  hors  toute  hyporrifie 
Se  ambition  .  Secondement  il  l'appelle  l'i'f- 
bit;  pour  fijnifier  qu'elle  n'engendre  romt 
de  contentions. Tieicement  il  l'appelle  m». 
iefif  ou  humaine  rafin  que  nous  l'cachioni 
qu'elle  eft  cdoingnee  de  toute  aufterite  ex- 
cefliur.laquellene  peut  r'en  fiipporrer  es  frit 
res  11  l'appelle  .lulfi  bcnigne  te  l'tii  i/'/r  :  fi- 
gMifiant  par  cela  qu'iHe  eft  l'an-  arrogance  & 
malignité. Finalement  il  morfirc  qu'elle  eft 
f'tnc  Je  mifericcr'ifi  AU  licu  que  les  hypocri- 
tes font  inhumains,  &  ne  peuiienr  eÀrc  Ae- 
chua  pardonner.par  /ti  Itm.  ffni'o.il  fignifie 
en  gênerai  tous  les  plaifirs  \  aides  que  le» 
gês amiables  &  cliarltibtes  font  a  leurs  pru 
rhains  r  comme  f  il  euft  dit  tout  en  vn  mot, 
Plenede  beneficence.ll  f'tnliiii  de  ceci. que 
tous  ceux  qui  fej'orififnt  de  figcITr  ayant 
cependât  vne  ii.iterite  pi  ne  de  rudrlTe,  fnnt 
mentenrs.Or  combien  qu'il  cnft  »ire'  roidi- 
né  riwpocrifie.qnâJ  il  auoit  appelé  U  vraye 
lagelT/'iirr  ou  fyncere:  louieltnis  il  refcte 
enc'iie  cela  |ilii<  cbirenient  en  la  fin  par  ce 
ir.ot,Sjrt>  />v/'rrt^/.Oi>nr  non»  l'oinme»  .'dmo- 
nefler  qu'il  n'y  a  autre  1  hofe  qui  nous  tende 
rigoureux  Se  feueies outre  mtfiirc.finon  que 
nous  nous  efpaignoni  par  ti  op  5f  termor  s 
le»  yei'i  a  no»  propres  vice».  ll.»i<  ceci  pour 
roit  fcmbicr  mal  conuenable, qu'il  »cui  qve 
ccfte  f-igr Ifc  «  >«c<-  r-"'  Car  le  fainA  I  fp.  t 
ne  mil  nfte  point  la  dift'crencc  Se  dilcreiioa 
entre  le  bien  k  le  mal.gt  ne  n..u.  rend  point 
lourd»  fe  flupidcs.en  ii.rte  qu'tnan»dc'pr.,a 
lient  de  lugcmenf,  nousreccuions  êr  piîfions 
le  vice  au  lieu  de  venu  le  rel'i'on  que  Uinft 
laque»  fie^.lhe  yci  par  ce  mot  de '«.•"»'«.  »i- 
ne  trop  chagrine  &  i'crupuleiifc  inquificion, 
ttllf  q'i'on  peut  veoir  couftiimieiemenf  et 
h>io^ine».lelqueUe»an.ioin>  de  ttn(.,r  s, 
&  coaamc  contrcialUns  le»  ia-i«  &  dit»  i<t 
CCiu. 


Chap.   IIII. 


SVR.  fEPtSTRE 


*utrci,tlrent  tMit«l«  inausaiTe  part. 

1 8  Et  tr  fruit  Jr  imhùefr  ftmt  en  fidix.trt- 
On  peut  prcdrr  ceci  en  deux  fortes'oii  qu'on 
femcvn  fruit  pour  IctpairibIcs.lequcI  ill  re 
eueitleronc  par  apiei  :  ou  bien  quVui-mef- 
IB(S ,  combien  que  par  modcltie  lU  fiippor- 
ient  beaucoup  de  choro  en  leurs  ptochaini, 
oelailfent  point  tourelToit  de  Temer  iufti- 
cc  •  Or  c'eft  vne  anticipation. Car  ceux  qui 
Coactran(portez  d'vn  appétit  defordonnéde 
merdire  &  dctraâer  d'autruy  ,  ont  toujours 
«eftt  couucrrure  ,  Q^ioy  ?  entretiendron». 
•muadoncqi^et  le  inal  pour  noftre  douceur 
te  debonnairete  )  Sainft  laques  doncqucs  dit 
<]ue  ceux  gui  font  vrayement  fages  feion 
pieu,  font  tellement  modeftei,  paifibles, 
traittibles,  mifericordieux  &  litimaini,  que 
cependant  touteffoisllinediffimuleat  point 
les  vices, &  ne  fauorirentpolntaiceuxinnais 
pluftoft  ils  tafclicnt  a  lei  corriger  :  pourueu 
(}ue  ce  foJt  infuixi  c'eft  a  dire,  vfaas  de  te(- 


It  modération  que  l'ynite  temtnrt  tMfÎMin 
en  Ton  entier. Et  ainfi  il  donne  a  entendre  qu« 
ce  qu'il  a  dit  iufquesyci,  ne  tend  point  a  ca 
but.que  letreprchenfiont  pai(iblei&  amia- 
bleifoyent  abolies  &  mifes  hors  d'^fagn 
mais  a  ce  que  ceux  qui  veulent  eftrc  repu» 
lez  médecins  des  vices,  ne  foyét  bourreaux. 
Et  pourtant  quand  il  eft  dit, A  ceux  qai  font 
paix  le  fruit  de  iuftice  fe  (tmt,t<t.  c'i  ft  vnC 
faconde  parler  alTet  commune  aux  Créera 
laquelle  il  faut  ainfi  rel'oudre.  Ceux  qui  aU 
ment  la  paix, ne  lailTcnr  point  pour  cela  d'e» 
Are  fongneux  de  femer  iuftice  ;  Se  ne  foot 
point  lal'ches  ti  paielTeux  a  exhorter  te  inci> 
1er  a  bonnes  œuuret  :  mais  ils  addouciflenc 
leur  zèle  d'vne  bonne  modération  it  pair» 
qui  eft  comme  la  fauffe  des  repiebenâon* 
qu'ils  font  :  en  lieu  que  les  hypocrites  aa 
contraire  troublent  tout  d'Tnc  impetlt«&« 
te  «ueugle  &  futicufe. 


OU,  CO 

cupi- 


CHAP.   un. 

'Ou  ^ienent  les  batailles  (^  dehatt  entre-'io$uî 
N'efl-ce  point  d'jci  ,  afcauoirt/e  ^os"  <!}oluf>tez,t 
le/quelles  guerroient  en  ^^os  membres? 

Vous  conuoitez.  >  O  netauez^  fotnt  :  ^otu  e^et 

enu/eux  ^  ialoux  ,  Ç£  ne  pouuez,  obtenir  :  ^ouf  çombatez,  Çy 
guerrojez.,  ^  n'auez, point  ce  <^ue  delîvez,  pource  tjue  ^eut  nt 
le  demandez,  point. 

j     Vous  demandez^  ,  Ç$  ne  receueji.  point  :  pource  ejue  ^otu 
'demandez.  mal-,afin  efuele  dej^endiez,  en  ^os  Volupté z,» 

fes  appctis, n'aura  iamais  aucune  mefurefn 
fes  defirs  .  Et  mefme  quand  tout  le  monde 
luy  feroit  donné  ,  encore  voudroit-il  qu'on 
luy  créai  de  nouueaux  mondes  Par  ainfi.il 
aduicnt  que  tes  hommes  f'amalTcri  des  tor» 
mcnvqui  furmontent  la  cruauté  de  toiis  le* 
bourreaux  du  monde.  Car  il  a  efte  bien  dit 
à  proprement  parce  Poète  Payen  Horace, 
Qi'e  lis  tyrans  de  Sicile .  qui  ont  efte  com- 
me  des  monftre»  en  ernsute, n'ont  pointirott 
ué  de  tormf  t  plus  grand  qu'cft  l'cniiie  fu»* 
ftfm/urri^  ^guerr»u\  .  il  n'entend  point  Icf 
batailles  Ht  combats  que  font  les  hnmmes  en 
tr'tuxauec  efpees  defgaignees,  ains  toute* 
contentions  de  riotes,  qiijnilvn  chacun  Pef» 
fnrce  de  l'auancer  en  opprimant  les  autres. 
Qjjand  ils  ne  prou6iêi  rien  par  tels  combatf 
Se  n'ont  point  pourtant  ce  qu'ils  défirent,  il 
dit  que  cela  eft  vne  punition  de  leur  peruer 
fite.  C.ir  a  bon  droift  Dieu  les  fruftred* 
leur  attente, d'autant  qu'ils  ne  le  recoenolf- 
fent  point  pour antheur  dei  biens.  Car  en 
conibatantainfi  par  moyens  illicites.ils  dé- 
firent pi  ufloft  de  deuenir  tlcUes  fou»  la  cou» 
duite  du  diable  .  que  par  la  %r>et  de  Diea. 
l'vn  tafchcra  de  païuenir  a  auoir  fcs  aifea 
par  fraude  ,  l'ancre  par  violence,  l'autre  par 
cutrjges&'  calomniei:bri«f,tous  par  mef- 
chans  moyens  ic  iniques  .  Il»  veylent  eftre  a 
Uur  aifeiRialB  non  paapar  le  moyë  >le  Diea. 
Faïqnoy 


i>'j«  -vienent  Ui  bataiUei  ^  drhtttf 
'iMu.iyc.  Pource  qu'il  auoit  traitiéde  la 
paix,&  fait  mention  qu'il  faut  tellement  taf 
cher  a  exterminer  les  vices  ,  que  ce  foitce- 
pend.Tnt  fans  rompre  le  lien  depaix:par  oc- 
cafion  il  defcend  aux  contentions  &  débats 
qu'ils  auoyët  l'm  contre  raiiire:&  demôftre 
que  telles  riotes  vienent  pluHoft  de  concupi 
fcenccsdefordonnees ,  qued'vne  droite  Affc- 
fkion  &  amour  de  cequi  eft  bon.  Carfivn 
chacun  fe  bridolt  foy  mefme,  Ie«  vns  n'inci- 
tcroyenr  point  les  autre«,  Ainfl  doncd'au. 
tant  qu'on  lailfe  régner  les  me'chanres  cotu 
cupifcences  fans  aucunement  les  reprimer, 
de  là  f'allument  les  noifes  &  débits  Dont  ap 
pert  euidemment  qu'il  y  aiiroit  plus  grande 
paix  entre  nou«,  fi  vn  chacun  fe  dcportolt  de 
faire  outrage  on  tort  a  Ion  prochain  .  Mais 
les  vices  qui  régnent  en  non', font  côme  gen- 
darmes arnuv.  pour  efmouuoir  querele*  ie 
noifes. Il  appelle  »»<  memttn  ,  toutes  les  par- 
ties de  nous.  Il  prend  les -ri/xpfrî^^  pour  tous 
4ppetis  delurdonnez  &  di;fir«  :lllciics ,  Icf- 
quelt  on  ne  peut  ran'alîer,  fans  faire  outrage 
ou  tort  .taniruy. 

Il  femble  qu'il  veut  fignilîcr  que  le  coeurde 
l'homme  eft  inlatiable  ,  quand  il  Ufehe  la 
Vride  a  fc.(  n^eTchantes  cupidité;,  fct  certes 
H  «ft  iin/î .    Car  ccluy  qui  donne  licence» 
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Varquoy,  II  ne  Te  ftot  tthiU'u  filt  rtculent  ainfi  nierchamnient 'Cnquef  nom  voyonf 
«aariicrc  en  Ir»  scnir',|iriirt  :  vtu  <)u'il  ne  cumbicn  moini  doit  rrci  rftrr  loleiablf 
ftnt  uttniit  jucun  boa  licur  ne  piorpcriie  aux  Clucftitm  ,.f ui  unt  rcreu  du  Doârur 
^ue  de  la  Itulc  bcncd.djon  de  Dieu.  celefte  l.i  cerialne  re^lc  d^.'   prier.  Et  rtries 

l  y^Mi  ctrminhj^ ,  ^  ne  rrtrur\  ^■:int^  (rc-  i!  eft  f<wit  notoire  f\\\t  noti»  n'auons  en  nouf 
Il  pafle  plus  out.e.  ^ifcauoir  qu'encore  qu'ilt  nulle  crainte  .  ne  icuerencc.  ne  mefiiie  bon- 
rfcmandeni .  touicfiuit  Ils  (ont  dignes  d'c-  ne  eftinie  de  Dieu  ,  qujnd  nout  lonmictf) 
tttt  rmoufl!.!  ,  d'ïuianr  quMi  voiidrnyent  h:irdis&  tcnierairci  de  liiy  demander  des 
faire  Difu  ûruitcnr  de  Icun  dclir<  &  leles  cliolfi  que  noftre  conTciencc  mffrue  ne 
«ontiijiil'ctnts  Cir  ils  ii'ritnt  point  de  telle 
modcrj'ion  en  'eurs  rieiîri  que  Diru  corn- 
minJe  :  inaii  pjrvne  licrnce  de^botdce,  il> 
fe  11'. lient  la  bride  a  dcmindfr  des  choro 
lelquclict  on  4uroit  graiiJi'  lionie  de  def 
couurir  deaint  vn  hoti^mr  quel  qu'il  fuft. 
Pline  en  quelqtic  p^lT^gt  fe  mocqiie ,  &  a 
bon  droift  ,  de  ce  que   Us  hommes  fimt  fi 


nous  orrrniroit  pas .  En  romme,riinâ  Isqtiet 
v-ui  dire  <|iicnuii<  deuons  brider  nos  cii- 
piditfz  Or  le  moyeu  df  les  bridercA.de 
les  rendre  obcitTinics  &  fuictesa  Dieu.  D'à. 
uantage.il  enfcigne  qu'encore  faut  il  de- 
mander a  Dieu  ce  que  nousdefirons  mode, 
rcemenr  .  Que  fi  rious  eu  faiTon^ainfi  ,  noUf 
rous  abftiendrons  He  débats.  Je  ftjude.  vio, 
impudens   d'abul'er   des  aureilles  de    Dieu      Icnce,^  toutes  autres  miures  &  outrages. 

4  A-inUeres  ^  adttlterejfcs  -.ne  fcauez^-^oits  pM/jue  l'^r-  • 
mitie  dtt  moy^de-iefl'  tntmttie  de  DieH\  Q^i  'Voudra  donc  ejlrea-  n       /--- 
jnt  du  mo  .  de^tl  fc  tend  ennemi  de  Dieu. 

5  Cuiâez^-'Kotts  ejue  f  Efcriru/'e  le  d/e  en  ^■>jfn}  "  L'Efpr/t- 
ijut  habite  en  'KOi*i-^onHotte-il  a  ennie? 

6  "Ains  tl  donne  filHSgr/tnde  gr.ice. 

4     ^Jatii-r,  (y"!"!""!)-''    lc»<mioin      icaooir,  Qiie  l'amltie  du  monde  eft  coniral- 

rca  0:cu  .  Et  il  a  dcfii  efte  du  <|ue  c'efi  vne   Cn   VO 
do&nie  nul  le  trouue  fi.uuent   en  l'£fcri     _        j 

tend  a 


intcrro 
gât:lcr 
pritqui 
habite 


Ctfte  rentencC'Uec  Ici  précédentes .  Cat  fé- 
lon mon  iugement  ilappi  lit  Adulictcs  (par 
meiapha'C  &  fimiliiudr  )  ceux  qui  cftant 
corriimptu  par  les  vanitci  de  te  mon.le, 
f'eltrangeoi  de  Oieu  ;  comme  T'il  les  appe- 
loii  baH.iri,  ou  tic  quelque  autre  nu 


Quant  a  cequ'i'  a  o.tui  U  mot  U, ou 
Ccla.qxleuft  psucfclircir  Uicuence.-il 
ne  feo  lames bahir.vcu  qu'il  eii  qua.li'ar 
touLiinfi  Ibmmaiie,  comute  il  appert.    l'E- 


OU, 


bl<ble>  Noui  icauoiis  combien  fr>uucnt  l'E.     //>>iH|iii»aAi'i>  .«■».•«/.  t'*''-     Aucuns  pcnfeot   IL*t,'c  ri 

'"— ' — -   I .:..!  queccciei»  dit  de  l'auic  Je  ri<omme;8r  pour  ' 

ta. .t  ils  le  lii'ent  p.ir  affirm.t  00  ;  en  ce  'ens.  Je   doil- 
lijie  le'pru  de  l'iiomme  ,  comme  il  cR  ma- 
liu.aiiiri  eft  lufefté  J'enuie  .  Sf  tntrçmtffc  ^^^CCC. 
toufiours  fes^6feàijns  ai.ee  eouie  .  Tiuref.    P^pQijf 
fuis  ceuï    qui  le  rapporteot  a   l'Efprit   d«    ^^  r 
Dieu  ont  meilleure  opinion. car  c'eft  lu/ q.i    far.t  II 
no*  eftaôné.jfin  qu'il  habite  en  no*  De  moy,    J-      y 
ic  l'enicn  de  l'U.prii  de  Dieu  »  auec  f  r.le  II  "'-  [  OU 
cefte  lentcnce  I  ar  lutcitogation.Cir  il  veut   ^Uc 


ferituie  I  it  n<e'uion  du  mariage  facre  que 
Dieu  a  contr-Ué  auee  nous  .  il  «eut  donc 
que  nous  !<  vus  .cinb'ûblcs  a  vnc  Turgc  cha 
fte.cômr  S.  Paul  dit  :  Cur.ii.a  1.  Toutes  les 
ail\Ktiu>>s  impures  du  inonde  corrompent 
cefte  cli.A. te.  Parquoy  ce  n'tâ  point  laot 
cau'e  que  lain&  I^que/  compaie  l'amour 
qu'on  porte  au  moi^de.a  l'adu  icrc  .  Ceux 
qui  prrnent  cet  parollcs  (ans  métaphore  8c 

rimiliiude ,  ne  .-eg^rdenc  pas   bien  la  dedu-      .        _  _  

âiuo  du  teste:  car  il  pourluit  toufioui>  a       prouuir  que  d'autât  qu'ils  Tort  enuieux, Ils     i-     » 

ta»er  les  concupiùences  des  hommes. IcT.      ne  fôt  point  gouuerne?  par  ITrprJt^de  Dieu:   OUy 

cruelles  les  tieiic.ji  enuelojipcz  au  monde» 

&  retirent  de  Dieu  :<omme  il  f'eni'uit  puis 

après.      Kr   (.turi^  y^m   /.ai  fkt  /'am»iiV  Ja 

mcitilr,(s-r.  tl  appelle  /'a/nmr^ioiM/i.'V. quand 

les  hommes  faddonneut  aux  coi  ruptionsdu 

monde  ,  &  fe  rendent    «rft  a  icellei .  Car  il 

y  a  vne  telle  &    fi  grande  inimitié    entre 

Dieu  &  te  monde, que  d'^utâi  qii'vu  chicun 

f'addonne  plus  a  tenir  le  parti  du  uiondci 

d'autant  f'eAtange-il  de  Dicu.i.i  c'c  R  pour- 

quoy  l  Efciiiurc  noUt  cnnmande  tant  lou- 

ticnt  de  renoncer  au  moode,  ûuous  vouluos 

feruira   Dieu.  -, -    .       «  . 

f     ii..</.v»c>"7'"  /■£/■"'■"<•.  t-'-II  rem     que  U  propre  du  (al..a  Elprii   eR  de 
lie  qu'il  amené  ceAe  fentente  qui    fuit  m  " 

continent  après  ,  comtse  piinfe  del'Llcii- 
Cure.  Ce  qui  eft  caufc  que  les  expoliteurs 
Te  turnie"le<it  fort  après  ,  d'autaui  qu'un  ne 
t-nuuc  rn  nulle  part  de  l'Efcriturt  vn  Ici 
(efn'oign.'ge ,  ou  pour  le  moins  quienafi- 
prochc.  Mail  il  n'y  a  rien  qui  empefcbe 
■{tf'qa  oe  le  rapparie  a  ce  qui  a  prccede  >•- 


pourcc  qu'iceluy  luftruii  le-  fidèles  autre-  £)j.,,  ,« 
nient.Ce  qu'il  cunfein.e  par  le  n.embrefuy- 
uant.quand  il  ad:ou«e.  que /■/.(?>;)  i/ donne   littc 
plusgrandeg.ace.  carceftvnar^uméiFtins 
drschole.  contraires,  fnule  eft  vn  fig  e  de    AUX    Or 
cluclicic&  mauuii^ie:  mais  l'I  f,-nt  .;eOieu    crucil 
le  monltreeitre  libéral  |.irl'..lf!"ence  de  fes    p 
dons  .  Il  n'y  a  dune  rito  qui  K.li  pins  repu.   ICUX, 
p.  aniafanJiure.qu'cnuie.  t  i  lri»me,fiii  «    g.  r   ■ 
laques  dit  que   le  M-h     »  if''  "'   "ft  **"     "^"^ 
poi.ir.r.ù    les  peruerles  cupidiier  ont  »i.   trraCC 
sueur .  par  lef.Oellts  nous  fur  ont  i-citer  a   •  ■    , 

querelerles»nico..irelet  aurres .  d'autan»  .lUXlUJ 
que  le  propre  du  ùi^'A  Elprii  e«  de  fou-  [jl^'S. 
iienteffais  «(  de  plus  en  plus  e.Ti.hir  les 
homme,  de  nouucaux  dons .  le  ne  m'arre- 
fte  point  a  réfuter  les  ant-e»  inierprcta. 
tioni.  Ai;cua>  el,.ofeni  q  ic  IT (prit  cor-. 
UJite  contre  l'cuuic  :  n.als  .cWe  rturfitioi» 
eftiropdm:  gf  tontijine  .  Jlsexpo^ent  que 
il  U.,.!rf'.<niJ'i'lr[r4ie:  pour««  que  par  i. 
cille  les  co.icupi'«cii<ct  l»nt  dontccs  ,  M 
C  C.iuu 


Chap.  II II. 


S  VR   L'E  PI  STRE 


•ou,de 
«xur. 


I.P/«.5^.> 


taDgceia  obeiflTinte  .Touceffolt  lefens  que      fa  bencficcnce  il  nom  iJcftotirne  de  tomC 
i'ay  amène  eft  pIusnaiurelrifcauDlr  que  par       malignité  &  enuic  perucrfc- 

7  Soyez^  doncfutets  a  Dteurrejiflez,  au  diabley  (£  il f  enfui' 
ra  de  ^om, 

8  ^pprochez.-^oui  de  Dieu  y  Çf  il  fapfroch  era  de  ^-ous  :  pe^ 
cheur s, nettoyez,  *^os  mains^Ç^  'kous  qui  elies  doubles" de  coura^ 
ge,purifiez,  ^os  cœurs. 

9  Soyez,  affligez,,  Ç^  lamentez,  i3  pleurez,  :  ^o/?r<r  ris  fait 
conuertt  en  pleur  f^  ^oflre  ioye  en  triflejfe. 

1 0  ^Humiliez.-'^ofts deuant la prefence du  Seigneur  i^  il 
Ç;ous  ejlcuera. 

7      S'yc\ilortc  fuirirtc  T>>'*>  La  fuieeion  lorj^u'ily  emplojr:  lout  cequ'il  hadefor- 

jjuM  recommande  yci.cft  rne  Aiietion  d'Iiu-  ee.D'auantsge.rl  ne  fe  laffe  iamais  au  cSbat: 

milite.    Car  il  n'exhorte  point  en  gênerai  mais  ayant  perdu  vne  bataille  ,  il  enrecom- 

que  nous  obeiffiont  a  Dieu:  mais  il  requiert  mence  vne  autre  tout  foudain  .  le  rc(pô  que 


eue  nousnout  humilions  Si  abbaiTlions  , 
d'autant  que  l'El'prit  du  Seigneur  eft  fur  le» 
pailîbles  Se  humbles  .  Et  pourtant  il  adiou- 
fte  ce  root  Pcne .  Car  pourcc  qu'il  auolt 
dit  que  l'Efprit  de  Dieu  eft  libéral  a  aug- 
menter les  grâces ,  il  recueille  de  cela  que 
nous  deuons  doc  ofter  toute  enuie,&  nous  af 
fuietir  a  Dieu.Plufieursexéplaires  ont  cefte 
fentence  interpolée  ,  Ei l'ourunt  i/  dit ,  Dieu 
rtflîe  ^itx  crgutiUtux^  ip"  donne  ^r/lce  aux  hunt' 
ifti.  Mais  d'autant  qu'on  ne  le  trouue  point 
en  d'autres.Erafme  pente  que  quelque  hom- 


quand  il  eft  dit  ycl  que  /c  diaù/e  f  enfuira:  ce 
eft  a  dire, qu'il  l'era  rué  ius.Et  de  fa)â,coa> 
bien  qu'il  recommence  inceiTamment  l'af- 
faut,  nonobf^nt  il  T'en  retourne  toufioui» 
confus  &  débouté. 

8  ^4pl>r(><hef^-raM  Je  Dieu, {y  l/fa/fretherd 
Je  yCH4:pecheutr  nettsyey^  yermiri/tj  ^  yout  qui 
efte$,î5-f.Il  no'admonefte  derechef.que  l'ai 
de  de  Dieu  ne  nous  defaudra  point ,  moyen- 
nant que  nous  luy  facions  ouuerturc  .  Car 
quand  il  nous  commande  d'approcl.er  de 
Dieu, afin  que  nous  le  fcntions  étire  près  de 


me  ftudieux  la   notée  en  la  marge  du  liure,       nous  :  il  lignifie  que  nous  fommes  deftitues 


&puis  aptes  qu'on  la  confondue  auee  le  tex 
teice  qui  fe  peut  bien  faire  ■  combien  qu'el- 
le ne  conuiendroit  pas  mal  au  fil  du  tex- 
te •  Car  quant  a  ce  qu'aucuns  penfenteftre 
mal  conueoable  que  ceci  foir,allegué  com- 
me vn  tefmeignage  prinsdt  l'Efcriture.yeu 
qu'on  ne  le  trouue  finon  en  fainâ  Pierre  :  on 
y  peut  facilement  refpondre.  Car  ie  pen- 
îe  pluftoft  que  c'eftoit  lors  vne  fentence 
commune  entre  les  luifs,  comme  par  manie 
te  de  prouerbe  ,  laquelle  auoit  ette  tirée  de 
la  doàrine  commune  de  l'Elcriture  .  Et  de 
falft, elle  ne  contient  rien  finon  ce  qui  eft  dit 
au  Pfeaume  dnhuiiieme  :e.28.  Tu.  fau- 
ues  le  peuple  alfl;gé,ô  Seigneur,  &  ab- 
bailfeslcs  yeux  hatitains:&  en  plufieurs  au- 
tres lieus.  R:fft'\  "u  diahle  ,  f  U l'cnfuira  de 
yatu  .  il  monftre  a  quoy  nous  deiions  em- 
ployer nos  efforts  :  comme  fainft  Paul  dit 
aux  £phefiens,chapitie  6. en, que  nous  n'a. 
lions  point  a  combJtre  contre  la  chaire  le 
fang:  niaisnuus  aiguife  a  vne  guérie  fpiri- 
tuelle.  Apte»  donc  auoir  enftigné  la  moJe- 
liie  enuers  les  Iwinimes  ,&  l'obeilfance  en- 
uers  Dieu, il  propoic  Saiau  pourennemi, co- 
tre lequel  i'  nous   faut  dreffcr  pour  comb 


de  fa  grace.pource  que  nousnous  en  rctirôt: 
mais  quâd  Dieu  eft  de  noftre  parti, il  ne  faut 
point  que  nous  craignions  de  prendre  la  ba- 
taille. Au  refte,  fi  quelqu'vn  reut  inférer  de 
cecl.quec'eft  a  nous  premièrement  de  befon 
gner ,  Si  puis  après  que  la  grâce  de  Dieu  fur 
uient.il  ne  faut  pas  penfer  que  l'Apoftreait 
rien  voulu  dire  qui  approche  de  cela.  Car  il 
ne  rcnfuit  pas  fi  nous  deuons  faire  la  chofe, 
que  nous  la  puUfions  faire  puOrtant.Et  quâd 
l'Efprit  de  Dieu  nous  exhotte  a  faire  noftre 
officc.il  ne  del'roguenullemenr  a  foy  oi  a  fa 
vertu, en  forte  qu'il  n'accôplilfe  luy  mefme 
en  nous  ce  qu'il  nous  commande  ■  Briet,S. 
laques  n'a  voulu  dire  antre  choie, finon  que 
Dieu  ne  nous  défaut  iamais,que  quand  nous 
nous  cflongnons  de  luy:  comme  fi  quelqu'vn 
ainenoit  des  affamez  a  tjble,&  désaltérez  a 
la  fontaine.  Il  y  a  ceci  a  dire,  qu'il  faut  que 
Dieu  gouuerne  nos  p3S.&  qu'il  nous  l'ouffie- 
ne,d'autât  que  les  pieds  nousfalllent  Au  fur 
plus  .quant  a  ce  que  les  Papiftes  difent  que 
la  grâce  de  Dieu  eft  comme  la  feruantede 
noftre  prcpa ration, &  qu'elle  la  fuir,  poUrcc 
que  S.Iaques  met  au  dernier  lieu,  Slue  Dieu 
l'approchera  de  no*:c'eft vne  cauillatiô  friu» 
tre-  fouteffois  il  femblequela  promelTe  leCar  nous  fcauonsq  ce  n'eft  point  vne  ch» 
«ju'il  adiouftr,  Q^e  nous  metirnns  le  dia  fenouuelleq  Dieu  augmente  les  premières 
blee-i  fuiie. eft  ic  huée  par  l'ixpcricncc  ordi  grâces  pard'auti  es  nouuel  les, &  qu'il  enrichif 
aaireCar  il  elt  certain  que  tant  plus  quel-  fe  de  plus  en  plus  ceux  aulqucls  il  auoit  dcf- 
qu'vii  refifte  vjilUmment  au  diable,  tant  ii<ibnibC3ucoaf.Pi'lieurr,nriicj,~^yct>r:jlur. 
plus  fort  il  eft  preiféde  hiy  .  Car  Suan(par  II  parleyci  a  tous  ceux  qui  font  aliénez  de 
manière  de  ditc)fcioue",  quand  iln'cftpoint  Dieu.  Et  II  ne  fpecifie  point  deux  fortet 
»«poufl't  *  ren.bairé  ïiucment:  mais  q uand  d'hommes:  mais  ceux  la  melines  qu'il  ap- 
al  vaic  i^u'on  luy  rcfiftc  a  bon  cfcient,  c'cfi      pclle/rrimr/,  il  Ict  appelle  aufli  dcui/es  Jt 


s.    I  A  Qv;  E  s. 


57? 


^mtÂp'  Ct  ïl  D*eniend  psinc  toutes  fort»  Te  pUifent  en  leurs  tUo.  Parquoy  pour  !•• 

4e  pécheurs  ,  ains  ceul  qui  font  mefchans  refuciller  de  cefte  Auiiidltc  inuricllc  ,  il  lt« 

tout  outre, Je  mat  viu an)  Comme  aul'fi  il  eft  admonefte  qu'ils  ap|>rcnent  a  lamcnicr:afca 

dicxa9  de  S  Iehan,f.;i,Dieu  n'ciaurcpnint  uoireftani    Taifis  &  opprcfl'ei  de  duulcuren 

les  pécheurs:  auquel  feni  lainA  Luc  appelle  leur  confciencc:&  qu  ils  cidcnt  de  le  Haiicr 

lafetnepecherelfcluc  7-f  S7:  &  fjlnâ  Luc  &  applaudir  en  leur  rumc  prochaine.   Le  rù 

meCmett  les  autres  Euangeliftes  dileni.  Ce-  donc  ef)  prins  pour  le  bon  icmps  que  Icsin» 

ftuy-cimige  &  boit  luec  les  pécheurs.  Mat.  fidèles  Te  donnent .  quand  eftans  etiyurei  de 

li.C'iy.Marc  i.b'tvLuc  l'i.a.l.  A  ceRe  caufe  la  douceur  de  leurs  péchez  .  ils  oublient  le 

il  n'inuite  pas  tous  indifféremment  a  cefte.  iugement  de  Dieu.    HmnÈititt^-ritf  iltimni l* 

cfpece  de  repentance  ,  de  laquelle  il  eft  yci  frtfmtr  A*  Stigmmr.Ct-     C'eft  la  cnnclufion 

fait  mfcion:  mai*  ceux  qui  ont  le  cœur  per-  des  chofes  qui  ont  cHe  dites  ci  dtll'us  ;  aTca» 


«sers  &corrôpu,&  mènent  vie  mefchantefc 
inalheuieufc.il  requiert  de  ceur  ci  vne  pu- 
reté de  c<}rur>&vne  netteté  en  leurs  ceuures. 
Dont  no'  recueillôf  quelle  eft  la  vraye  ma- 
nière &  nature  de  rcpeniaiice:afcauoir  quâd 


uoir  que  la  grâce  de  Dieu  nous  fera  lorf 
prefte  pour  nous  redrclTer,  quand  il  verra  ^ 
nous  aurons  ofté  cefte  uutrecuidâce  S(  fier. 
te  de  cœur.  La  caufe  de  noftre  enuie  eH.que 
nous  voulons  apparoiftre  &  cftre  eminës  par 


non  feulement  nous  corrigeons  la  vieexte-      dcflus  les  autres. Ce  qui  eft  vn  moyen  tout  a 


rieure,  mais  commccuns  par  la  rcpurgation 
du  caeur:comme  au  contraire  il  fnut  neeef- 
iairementque  les  fruits  de  la  repentâee  in- 
térieure apparoilTcnten  la  pureté  de  vie. 
9  S^n^  iiff'i'\  ir  Umntn^,  t"-  f/rurt\. 
lefus  Chrift  dénonce  pour  malediâion  a 
ceux  qui  rient, qu'ils  lamenteront,  Luctf.d. 
ï5;  Si  fainft  laques  en  ce  mcfme  fens  mena- 
cera ci  après  les  riches  de  pleurer.  Mais  yci 
il  iraittede  la  triftefle  falutai'C  ,  laquelle 
n«us  amené  a  repentâce.ll  parle  a  ceux  qui 
cftans  cnyurei  en  leur  erprit,ne  fentét  point 
le  iugement  de  Dieu  :  ainfi  il  adulent  qu'ils 


rebours.  Car  le  propre  offi>e  de  Dieu,  c'ift 
de  releuer  ceux  qui  font  abtiaïus.  Se  princi- 
palement ceux  qui  Pabbaiffcnt  de  leur  pro- 
pre gré. Quiconque  donc  appcte  vne  hautef- 
fe  ferme  ,  qu'il  fuit  abbatu  du  fentinieni  de 
fa  propre  infirmité:  &  qu'il  ne  pcnfe  rien  de 
foy,rinonen  humilité  &  petiteire  Sainft  au- 
guftindit  tresbicn  eo  quelque  endroit.  Que 
toutainfi  qu'il  laut  que  l'aibre  pour  croi- 
ftre  en  haut  ait  de  profondes  racines  fout 
terre;  auffi  que  rous  ceux  qui  n'ont  pt>irc 
leur  cdrui  fiché  en  la  racine  d'huinilite.f'cf- 
leuent  a  leur  ruine. 


.  1 1  Frères ,  ne  mefdites point  les  ^ns  des  autres.  Qu^i  mepiit 
definfiere-,^  tju't  iugefonfere-,ilmefdit  de  la  Lojy^  ccndam- 
nelaLoy.  Etjitu  condamnes  la  Loy  y  tn  riesfointfaifetcr  delà 
Loj,maf«  istge. 

l±    Or  /Ij  a  ^n  fèul Legtjlateur,^ui peut/àfiuer  c^  deflrnï^ 
re-\\Toj,ifut  es-tu  qui  tuges  autrw^?  1*".»4A4 

icfiirt^iatlrirarilriaHirei.      frères ,  autant  on  derogue  a  la  Loy  de  Dieu. 


Mous  voyons  comble  l^inâ  laques  trauail- 
le  a  corriger  l'appeiic  desbordé  de  mefdiro. 
Car  rhypocrific  eittoufiours  orgueillcufe: 
li  comme  nous  fommes  naturellement  hy- 
pocrites, nous  nous  cfleuons  par  trop  gran- 
de atfeftion  ,  &  ce  n'cft  point  fans  faite  tort 
fc  outrage  aux  autres  11  y  a  auffi  vne  autre 
malaJie.qui  cit  njturelle  a  l'clprit  humain: 
^u'vR  chacun  seut  faire  viurc  les  autres  a 
fafaitjfie.  Sainô  Isques  corrige  expre(ree- 
ment  cefle  outrecuidance  &  ttmerite  en  ce 
palTage  :  Que  nous  ofons  impofcr  loy  de  vi- 
ure  a  nos  ttcies.  Il  prend  donc  Meldifance 
pour  toute!  calomnies  ,  &  mauuiiies  paro- 
les ,  qui  procèdent  d'vn  iugement  malin  & 
corrompu.  Le  vice  de  detraâion  fcAfd  bien 
loin:  mais  l'.Apoftre  rairefie  yci  proprement 
en  cefte  feule  cfpece  de  laquelle  i'ay  parlé: 
afciuoirquind  nous  dcteiiiiinons  orgueil- 
leu.'cment  des  faits  ^  dits  tl'autruy  ,  com- 
me fi  noftre  chagrin  leur  eftoit  pour  loy, 
quand  nous  coidamnnns  arrogammcnt  tout 
ce  qui  nous  dcfplaift.Or  il  appert  par  la  rai- 
fon  qui  eft  incontinent  après  adiouftee, qu'il 
reprend  vcl  vue  telle  lemerjie  ti  prelom- 
pilon.  SijI  mrfJnile  l':i  f'r:r,c~r.  Il  figni- 
ftequ^oiaot  qu'en  chacun  Tyrurpe  fBtfci 


La  detra&iun  donc  contre  la  Loy  ,  eft  oppo- 
feea  la  reuerence  Je  honneur  que  nous  luy 
deuions  porter.  Sainâ-Paul  iraitte  quafi  la 
mcfme  matière  au  14.  des  RomainN,  a  4  cô- 
bienqiic  ce  foit  pour  vn*  antre  occafion. 
Car  pnurcc  qu'aucuns  eftuyenc  détenus  Je 
fuperftition  en  la  dirtcrencc  des  viandes ,  te 
qu'ils  penfoyeot  ne  leur  élire  liciie,ilsle 
condimnoycnt  auffi  es  aunes.  Il  remunllrc 
donc  là  qu'il  y  a  vn  feul  Seigneur, a  la  volu- 
te duquel  nous  demeurons  tous  ferme*  ,  ou 
nous  trcbufclioni:  &  deuant  le  firge  ludicial 
duquel  nnnsdeuôt  tous  comparoitlrc.  Dont 
il  conclud  que  ceiuy  qui  luge  Tes  ficres  fe- 
16  fon  fens  &  a  fj  fintafie.  TattriSue  ce  qui 
eft  propre  a  Dieu.  Mais  fainA  laques  repre'd 
ceux  qui  veulent  cftre  e-Umct  falnâs  en 
condamnant  leurs  frères  .  Jt  pourtant  met- 
tent leur  nature  chagrine  rn  laplacedela 
Loy  de  Dieu  Nonubftani  il  combat  par  vrx 
mefmcraifon  nue  fainâ  Paul:  ifcauoir  que 
nous  failoni  folcmcni,  fi  nous  nous  viuipôt 
authoriiede  iu);er  de  la  vie  de  nus  frères, 
ven  <]\ie  la  Lr>y  de  Dieu  nous  range  tout  e* 
gaiement  &  fans  cxceptim  a  vne  mefmc  tô« 
ditinn.  Nous  lnmmes'dt>ncqties  enieigncA 
^u'U  ne  iaui  iu{ec  que  pat  ia  Ley  de  Oicita 


Chap.llll, 


SVR    L'EPISTRE 


T»  n'rrpiint  fuîftnr  tt  }t  tty.maCt  imi;e.    Noui      c<ui  qui  impoftnt  »u»  lutrtf  leur  fjntafi* 


deuon5  rtroudrealnfi  CïBeftntcncf,  Quand 
fu  l'attrlbiits  puilTancc  de  réformateur  par 
dcITiisU  Loy  de  Dieu, défia  lu  t'ciemptcsde 
1â  Tuittion  Xi  ohrifTance  it  la  Loy.  Celiijr 
donc  qui  iuf;e  Ton  frcrt  a  la  rolce.  il  reiette 
le  loug  de  Dieu:  d'autant  qu'il  ne  fe  foumet 


pouf  loy  ,  font  tel».  Touieffoi»  qu'il  non» 
fouaiene  qu'il  ne  traitte  point  yci  Je  la  po. 
liceexierne.  en  laquelle  Ie5  cJitl  on  lois 
des  magiftraK  ont  lieu  :  mais  <\a  gouuernC' 
ment  fpirituel  de  Tame.  auquel  rien  ne  doft 
auoir  doirinaiion.q  la  ftule  parole  de  Dien. 


Îiiir.i  a  lii  Loy  qui  eft  la  règle  de  viure  pre-  il  n'y  a  donc  que  Dieu  feul  qui  ait  de  droift 

Ci  Ite  a  tous  générale ineotC'eft  donc  vnar-  Icsconfciences  Cuietes  a  Tes  loit^  côm:  aufti 

gi:ment  prins  des  choies  contraires  :  pource  luy  feul  ha  en  fa  miln  le  falui  ou  la  ruine  , 

<]ue  l'obferua'ion  de  la  Loy  eft  bien  loin  de  de  l'ame.  Il  appert  par  ceci  qiK'le  opinion  . 

Ctfte>rrou.iiice, quand  les  homes  attribuent  nou;  deuoDS  auoJr  des  coir  mande  mens  Sc  , 

a  leur  folie  opinion  vertu  Se  auihorite  de  traditions  des  hommes  ,  lefquelles  lient  les  ^ 

loy    Don  f'cnfuit  que  lors  nous  obferuoo»  confclerrei  i  leur  impofent  necefTite.  Au- 

la  loy  ,  qujr.d  nous  d'pcndons  entie'cment  «uns  dtfiient  en  nous  plus  demodtftie.quâl 

de  la  feule  Jofttlne  d'iccllc  :  8c  ne  voulons  nous  appelons  le  Pape  Antechrift.qui  exer- 

point  ^lUtrcment  quepar  iccllc  difiernei  CD-  ce  tyrannie  fur  lésâmes  ,  fe  faifant  legifla» 

trelcbien&le  mal:  comme  auffi  tous  les  leur  cgjl  a  Dieu. Mais  nous  recueillons  en» 

fait»  &  dits  des  hommes  doyuent  ■rftrecom-  core  beaucoup  plus  de  le  P'iffagc  .  afcauoir 

parttr  i  eiaminez  félon  ic-.lle.  Si  quelqu'vn  que  tous  ceux  qui   de  leur  propre   %,'i  fe 


obieAe  ,  Qiie  'es  faiiiAs  touieffois  feront 
juges  du  monde,  i  Cor.tf  a  i:  la  refponf<r  eft 
f.cile  a  f.iire.  Que  ce  n'crt  point  de  leur 
propre  droift  i|1tc  ccft  honneui  leur  appar- 
tient ,  mais  entant  qu'ils  font  membres  de 
Chrift  E(  quant  a  ce  que  maintenant  ilsiu- 
gent  félon  la  Loy,  ils  re  doyuent  efire  répu- 
té: luges  en  cela,  d'autant  qu'ils  ne  fo^t  que 
foufcrire  a  la  so'ontede  DIen  ,  qni  eft  leur 
iuge,  &  le  luge  de  tous  :  &  en  ce  faifant  luy 
Irendeni  obeiffance.  Quanta  Dieu,  il  ne  doit 
ppi'-r  cftre  eftimé  faifeur  ou  obferuateur 
d*la  l"v:  pource  que  fa  iuftice  eft  par  def- 
fus  la  Loy.Car  la  Loy  defcoul*  de  la  iuftice 
éternelle  Si  infinie  de  Dieu,  comme  le  ruif- 
feauilefcnulede  la  fontaine. 

n  Or  il  y  d  yn  ^rul  Lrgifljtlur,  (/}■'■  Ql>âJ 
il  c'>n!oint  lapiiilTince  de  fauue- &  perdre 
auec  l'office  de  L»gifl  leur,  il  lignifie  que 
teut  qui  P.iitribuent  puiflance  de  faire  loy, 
rauiOent  a  eux  toute  la  miiefte  de  Dieu.  Or 


fourrent  dedans  tels  laqt ,  fort  membre»  de 
l'Antcchrift  ,  &  renoncent  a  Chnft  ,  emaiU 
qu'ils  luy  donnent  pour  compagnon  nt  feu- 
lement »n  homme  mortel, mais  auffi  vn  ho- 
me qui  f*tfleue  a  l'encontrede  luv.C'eftCdl- 
ie>  vne  obeiffance  dcfobeilTante  &  pUne  da 
rébellion, Tuire  faite  an  diable,  quand  nouk 
receuoni  »n  autre  Legifl'teur  pour  régir  et 
gouuemer  les  âmes. que  Dieu.  Tyquitrim, 
^Ki"  iugei  HHttnj^  Aucuns  penfcni  qu'il  admo» 
nefteytile»  repreneurs  de  leurs  propres  vi- 
ces.afin  qu'ils  commencent  parenx-mefmet 
a  fjlre  l'examen,  &  ne  foyentplus  fi  rigou' 
rcui  ,  .-luand  ils  cenfidereront  qu'ils  ne  fonl 
point  plu»  nets  que  les  autres.  De  moy  ,  i< 
le  pren  p'us  fimplement,  St  penfe  (ui'il  pro- 
poOs  aux  hommes  leur  eondition:ann  qu'Ut 
confi4etent  combien  ils  font  loin  de  te  de- 
g'é  luouci  ils Offteuent. Comme  fairft  Paul 
dit  anffi ,  Toy,  qui  es-tu  qui  iugetdu  £etut«  \ 
leur  d'autruy'Rom.i4.a.4. 


13  Or  çj  maintenant  '■ions  <ju't  dites ,  allons  auionrd'huj  Ç$ 
demain  en  ^ne  telle  ^ille,Ç^  demenrof  la  ^n 4»,  ^faifàns  mar 
chandife-,0'  gai  gnons  •■ 

1 4  {Qj^i  tOHteffois  ne  fcaueTL  ce  ejui  aduiedra  te  lendemain,, 
car  tfuefl-ce  de  ^oflre  '•cie^Ce  n'efl  certes  tfu'vne  tapeur  qui  a^~ 
■taroijl  four  ^npett,  £^  puiifefùanouit.) 

15  ^u  lieu  ejue  de  nez,  dire.  Si  le  Seigneur  le  ^eut-,  ^Jî  nota 
^iuons,noui  ferons  ceci  ou  cela. 

I  (,  Mais  maintenant  ^om-^otts gtorijiej^  en  ^os  ganteries', 
toute  telle  Ganterie  eflmauuaife. 

1 7  II  y  a  doKc  pèche  a  celuy  eftù/caitfaire  hien^  ^  ne  le  fait 
foint. 


\\     Or  CJt  tn.ittttfit.1rtt  "viM  qui  ifitfr  ,  ^Uitts 

étticittil'Utii,  tr'  Il  cond.imne  yci  vie  autre 
efpece  d'orgueil  .•afcauoir  que  plufieurs  en 
lieu  qu'ils  dciiroyent  dépendre  entièrement 
de  la  prouidcnfed'  Dieu, font  h.irdis  Si  pre- 
fompiueux  a  rcfoudie  ce  qu'ils  diyiient  fai- 
re,  &  dielTent  leurs  diftours  p..ut  long  lëps; 
eninme  Tili  eftoyent  coût  aÀeurcz  de  vint» 


m  grâd  nombre  d'«nntes.  St  qu'iH  le  teinP. 
fcntcn  Ieuismair>i,c04nbien  qu'ils  ne  foyët 
certains J'vnr  feule  minutc.Salnmsn  aiiffi  fe 
mocque  plaii'amment  d'vnetellc  fotte  van. 
terie, quand  il  dit  que  les  hommes  diTpofcnt 
de  leurs  voyes  en  leur»  tneurs.fr  cepei>djnt 
If  Seigneur  gouuern»  la  langue, Prou. iS  a.i» 
Orc'eS  vire  grande  folie  &  cuagcc,de  vou- 
loir. 


s.   I  A  Q_y  E  s. 


Ibir  entreprendre  a  eitenter  ce  que  noui  ne 
pounons  pas  mefine  prononecr  de  la  langue- 
Sainft  laques  ne  rcpred  pas  la  forme  de  par- 
ler ,  mais  pluftoft  vnc  bcftifc  &  ftupidite  de 
caur.quand  les  liommei  lyans  mis  en  oubli 
leur  propre  inliririie ,  deuienent  ainfi  arro- 
gant- Car  il  le  peut  bien  faire  quelque  fois 
^ue  les  fidèles  qui  font  humbles ,  &  nepcn. 
fent  point  d'eui  mermei  plus  qu'ils  doyuct, 
&  cognoifTent  que  Dieu  gouuerne  te  con- 
duit leurs  pas  :  touccflois  diront  qu'ils  fe- 
ront ceci  ou  celaifans  aucune  cxceptii. Vrajr 
cft  que  c'eft  me  chofe  bônc  &  viile  de  nout 
accouftumer  a  ers  formes  de  parler  ,  quand 
noufnous  promettons  quelque  chofe  pour 
l'aduenir  ,  afcaucir  ,  S'il  femble  ainfi  bon  x 
I>icu:  ou,  Si  le  Seigneur  le  pcmel-  Touief- 
fois  il  n'en  faut  point  faire  de  fcrnpule  ,  cô- 
mc  Pli  n'efioit  nullement  permis  de  l'omet- 
tre- Car  on  lit  enplufieurs  endroits  de  i'E- 
fcricure,  que  les  fainâs  feniitcarsde  Dieu 
ent  parliaes  chofes  avenir.fans  aucune  cô- 
dltion  :  combien  qu'ih  eulfent  imprimé  en 
leur  entendement  qu'ils  ne  pouuoyenc  rien 
fans  la  permirHonde  Dieu.  Ainfi  donc,  il  ef^ 
bien  Tray  que  quant  a  cefte  façon  de  parler. 
Si  le  Seigneur  le  veut, ou, S'il  le  permei.'ious 
fidèles  la  doyuét  fongneufemet garder. Mai» 

?ci  l'intention  de  S.  laques  efl  de  reluciller 
a  fiupidite  de  eeui  qui  n'ayans  nul  efgard  a 
la  prouidcnce  de  Dieu  ,  afruietifTent  tout  le 
cours  de  l'an  a  leur  fantalie'  combien  qu'ils 
n'ayent  vne  feule  minute  de  temps  en  leur 
Buiffance  :  &  fe  promettent  le  gain  qui  cfl 
bien  loin  d'eux  ,  eôme  ainfi  foii  que  ce  qui 
cft  deuant  leurs  pieds  n'cfi  pas  certain. 

14  Car /<u\/i.re  Je  yiflreyirt  ire.  L*Apo> 
ftre  auoit  beaucoup  d'autres  raifôs  pour  re- 
primer cefie  foie  licence  de  délibérer  des 
chofesa  venir. Car  nous  voyons  comment  le 
Seigneur  renucrle  Si  frufire  tous  les  lours 
l'attente  de  ces  b'aue'^  &  orgueilleux  ,  qui 
fe  p'omeitcni  qu'ils  feront  mnnts  &  mer. 
ueilles.  Touteffoisil  f'eficontéié  de  cefeul 
argument,  Q^ii  t'a  promis  que  tu  viuras  de. 
Biain?  Quand  eu  ferai  mort,  fcrai-cu  ce  que 


tu  refous  fi  afreureement>  Car  celuy  qui  re» 
duira  en  mémoire  la  briefuete  de  C»  vie,ab- 
batra  facilement  fon  orgueil  jt  audace,  afio 
de  n'eftédre  point  trop  loin  Tes  deliberatiôs» 
ttmefme  la  feule  raif«n  poutquoy  le»  ho- 
mes profanes  fe  lafchent  (ï  fort  la  bride  eff, 
qu'ilsoublient  qu'ils  fort  hommes  Parla 
fimilirude  de  /j  tjffkr ,  if  monflre  fort  pro- 
prement que  lelentreprifcsqui  font  feule-» 
ment  fondées  fur  l'ombre  de  la  vie  prelea- 
te, font  plus  que  vaines. 

H  !i  It  Siignrur  Irymt.  11mecdcUXcS> 
dirions,  Si  ici"  yiuent  fi  long  temps:  !c.Si  le 
Seiinturlt  ftut  :  pourcequeplufieurs  chofes 
peuuent  furuenir,  lefquelles  renuerfent  tout 
ce  que  nous  auions  délibère  en  noui.mer. 
mes.  Car  nous  fommes  3oeagIel,quand  il  eft 
queftinn  de  iuger  de  l'cuenement  du  temps 
a-venir.Q^iand  il  parle  de  la  volonté  du  Sei- 
gneur, il  n'entend  pat  celle  qui  cft  déclarée 
en  la  Loy:  mais  fon  confeil  par  lequel  ilgoii 
uerne  Sf  conduit  toutes  chulrs. 

|5  THaumainlen^nt  ysM,lrr-  On  peut  r»» 
cuelMirde  ces  paroles, que  fainft  liques  re- 
prend quelque  cliofe  plus  ou'vne  parole  in» 
confiante  &  dite  a  la  volée.  Il  dir,f;«.  via* 

t'ciifr\  tnyafyjniniei:  aTcaunir  ,  que  corn» 
Icn  qu'ils  rauilTent  a  Dieu  fon  empire  Se 
gouuernemeni  .tontelfois  ils  ne  liifToyeni 
point  de  fe  glorifier  gt  complaire  en  eux. 
mefmes.  Kon  pas  que  ceux-l»  nirTmes  qui 
font  les  plusenflct  de  leur  propre  confiance, 
fe  préfèrent  a  Dieu  aperiemeni;mais  pour- 
ce  qu'eftans  enyurti  de  leur  fens  ,  ils  ne  re- 
gardent rien  moins  que  Dieu  F.t  pource  que 
les  hommes  profiresont  accouftumé  d'i- 
uoir  en  mcfpiis  telles  admonliiins  ,  &  mef- 
mes on  oit  incontinent  d'eux  cefte  lerponfe, 
Q;i'ils  fcauent  affer  tout  ce  qu'on  leur  pro- 
pofe  ,  fans  qu'il  folt  befoin  de  les  en  admo- 
Dcflerl'Apoftre  reietre  tôtr'eux  la  cngnoif- 
fancede  laquelle  ils  fepoUuoyentglnrifiei; 
difant  qu'ils  pèchent  d'autant  plus  grie)- 
uement.que  ce  n'ell  point  par  igooraoce  qu« 
ils  pcehcnt,aint  par  mcfptit. 


C  H  A  P.     V. 
'  R  fui  matnteniit  <:om  riches,  pleurez^i  hurlas  four 
\!os  mifèresjefcfuelies  ^ou4  aduiendront. 

Vt!  richfjfes  (èntfOHrries  ,  '^O!  '^ejiemens  denic' 
.  ■  -^  ~^^  nent pleins  de  ttgnes. 

J  Vojre  or  ^  '^ojire  argent  efi  enrouille  :  Ç5  /eur  rouillur» 
^on4  fera  en  tefhjeignagey  Ç^  m.lgcr.t  Coffre  cha/r  comme  le  feu. 
V0U6  /tuez,  am.tffè  ^n  threfbr  four  les  derniers  iours. 

4  Voyct ,  le  loyer  des  ouur/ers  (jHt  ont  mot/fonne  ^ot  chjmf/, 

(  ^Hofueltls  ont  elief-Hfirez^far  ^-om)  crie:  ^  le  en  de  ceu  v  tfni    ou  .  a« 
ont  moijTonnè  efi  entré  aux  aureilles  du  Seigneur  des  armées,      ucztftc 

5  Vot*s  anez^  '^efcu  en  délices  fur  la  terre  ,  $^  "prins  ^'os  ai-  lom  - 
ptt,^  a/tez.  rajfafié  'kos  cceurs,cemjnc  au  lour  desfacnfces.         ptucu.x 
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6    Vota  ateez,  condamne  ^  occis  le  infie ,  Utjuel  ne  ^ottt  reft- 
fie  point- 


I  Orfuimi'intttiMttstur'uheitifC.  A  mô 
auis  ceux.la  T'abufent  <]ui  penfent  que  S. 
Jaques  ciliorte  yci  les  ticliesj  repentante. 
Jl  me  femble  plufloft  que  cVft  vne  Timple 
«IcnoncUiion  duiugenient  de  Dieu,  par  la- 
quelle il  les  a  voulu  eftonncr  fans  aucune 
cfperance  de  pardon.  Car  tout  ce  qu'il  dit 
ne  tend  finon  a  dcfefpoit.  Parquoy  il  ne  par- 
Je  point  a  e^ix  pour  les  Inuiter  a  repentan- 
tes mais  il  ha  pluftofi  eTgard  aux  fideles.afin 
qu'oyans  dire  combien  la  fin  des  riches  eft 
malheureufe,  il;  ne  foy  ent  point  enuieux  de 
leur  prorperice.D'auantagc.afin  que  fcachâs 
ique  Dieu  fera  la  vengence  des  iriures  qu'ils 
cndutcnt.ils  les  portent  patiemment  &  d'rn 
cœurpalfibleOril  ne  parle  point  a  tous  ri- 
ches indifféremment, mais  feulement  a  ceux 
igutcftans  plongez  dedans  leurs  délices,  & 
enflfz  d'orgueil,  n'ont  aucun  penfement  que 
«lu  monde  :  8c  comme  des  gouffres  infatia- 
bles,  deUorent  tout,  fr  opprcflent  les  autres 
par  tyr.innie-.  comme  on  pourra  veoir  par  la 
lleduftion  du  texte.  Vlimt\M*rUny  peur  yof 
ynifetci  ,  lefqmllti  toiu  mluirndroitt.  Vray  eft 
que  larepeniance  ha  aufii  fes  pleurs,  mais 
tels  qu'il  y  a  toufiours  de  la  confolation 
sneflee  ,  &  qui  ne  viencnt  point  iufqueJ 
a  hurlement.  Sainft  laques  doncques  figni- 
fie  que  la  malediAion  de  Dieu  fut  les  ri- 
ches, fera  (ï  horrible  &  efpouantable,  qu'ils 
feront  contraints  de  hurler  &  braire  ;  com- 
me fil  di  foit  en  vn  mot.  Malheur  fur  vous. 
C'eft  auffi  vne  forme  de  parler  cômune  aux 
Prophètes ,  quand  on  propofe  tellement  dé- 
liant les  yeux  aux  mefchans  la  punition  & 
tormens  qui  leur  font  préparez  ,  qu'ils  font 
defia  contraintsdef'en  elfrayer.comnie  Cils 
les  voyoyêt  &  fentoyéc  En  lieu  donc  qu'ils 
fe  flattent  maintenâc,&  fe  promettent  que  la 
profperite  de  laquelle  ils  iouiflent  hcureu. 
fement  (comme  il  leur  femble)  durera  a  ia- 
mais,l'Apottre  pronôceque  bië  toft  ils  fen- 
liront  de  griefues  miferes  &  angoifles. 

1  V'.l  rHhrfffrÇcntfcurriti.i^t.  Ceci  peut 
«ftre  entedu  en  deux  foriesiou  qu'il  fe  moc 
que  de  leur  T.nnt  &  folle  afleurance.pource 
que  les  richeffes  efquellci  ils  cunftituent 
toute  leur  félicite,  font  plus  que  caduques; 
ti  inefme  qui  par  vn  feul  foufdc  de  Pieu  fe- 
ro.1t  réduites  a  neant.ou  bien  qu'il  leprend 
leur  auarice  Infaiisble  ,  d'autant  qu'ils  n'a- 
tnaffent  des  richelTes  a  autre  fin  ,finon  afin 
qu'elles  periffent  fans  les  appliquer  a  aucun 
vfage-  Ce  dernier  fens  eft  plus  conuenable. 
le  côfefle  bien  qu'il  eft  vray  que  les  riches 
ibnt  enragez,  quand  il?  fc  glorifienten  cho- 
fes  fi  caduques,  comme  font  or.argét.ïefte- 
mens,  fi  autres  chofes  fcmbl.iblcs  :  c»mme 
ainfi  foit  que  ce  ne  foit  autre  cliole  qu'expo 
fer  fa  gloire  aux  titanes  &  a  la  rouillurc.  Et 
puis  on  fcaithien  le  ptouerbe  comniû,fi;ie 
les  chofes  mal  acquifes  periffft  toft.  8f  mal- 
heureufement  :  d'autant  que  la  uialediôion 
«le  Dieu  ronge  Sf  confume  tout  .-caraiilfi  il 
«'eft  point  taifonuablc  que  les  mefclians  ou 


leurs  herkieri  iauilfent  des  richefes  >  Icf» 
quelles  ili  ont  rauies  &  arrachées  par  vio- 
Icce  côme  de  la  main  de  Dieu.  Mai<  pourc* 
que  fainft  laques  raconte  yci  les  vice<  par 
lefqueliles  riches  font  venir  fur  eux  la  eUr 
lajnlte  de  laquelle  II  a  fait  mention.'lc  fitda 
texte  requieriCfelon  mon  0(pinion)que  nou» 
dilions  qu'yci  eft  reprinfe  ta  rapine  infatia» 
ble  des  riches ,  quand  ils  tienent  cache  tout 
ce  qu'ils  pcuuét  tirer  a  eux.  >fin  qu'il  peur- 
rilTe  inutilement  en  leurs  coffres.  Et  par  ce 
moyen  il  adulent  que  telles  gens  comme  en> 
nemi'i  de  nature  humaine  gaftcni  les  chofet 
q  Dieu  auoit  créées  pour  l'vfage  des  homes. 
Or  il  faut  noter  que  iesvices  qu'il  récite  y. 
ci, ne  compétent  pas  généralement  a  toast 
car  il  y  a  aucuns  riches  qui  fe  traiiift  bien. 
&  font  granJ' chère  .-les  autres  defpendenc 
beaucoup  en  pompes  &  brauetet  :  les  autres 
font  chiches.tt  fc  laiftent  mourir  de  faim  ait 
milieu  de  lenrs  riche fles.  Scachôs  donc  que 
il  reproche  yd  aux  vns  aucûs  vices, &  d'au- 
tresaux  autres.  Toutesffois  il  condamne  en 
gênerai  tous  ceux  lefquels  ou  amaftcnt  des 
richeffes  iniuftement ,  ou  abufcnt  mallieii* 
reufement  d'Icelles.  Au  refte  ,  ce  que  fainft 
laques  dit  maintenant,  ne  conuient  pas  feu- 
lement aux  riches  qu)  font  extrêmement 
chiches,&  qui  ne  veulét  rien  laifTer  efchap- 
pcr:  (comme  eftoit  l'Eudio  de  Plautej  mais 
aufTia  aucuns  qui  feront  au  demeurant  bra* 
ues  &  magnifiques  .  Iefquel<  aiment  mieuc 
que  les  monceaux  des  richeffes  fe  corrom» 
pent  en  leurs  coffres,  que  les  employer  a  v- 
fages  nectffaircs  Car  il  y  en  a  aucuns  fi  ma. 
lins  &  taquins  ,  qu'ils  font  marris  de  ce  qu* 
le  foteil  h  l'air  font  communs  aux  autres. 

3     Et  /turfoHillurt  >0K<  firt   t/t  irfmli^HM^f. 

Ceci  conferme  l'expofition  que  l'ay  amenée 
cl  delfiis.  Car  Dieu  n'a  point  deAii.é  l'or  a 
la  rouillure  ,  ne  les  veftemcns  aux  tii:nes; 
mais,  pluftoft  11  a  voulu  que  ce  fiiflent  aides 
&  fouljgeinens  de  la  vie  humaine.  Parquoy 
ce  que  ces  chofes  aursnt  efte  corrompues 
&  gjftees  fans  auoir  de  rien  feri'î.rédra  icf- 
mopg'iagcdc  leur  inhumanitc  La  pourritu- 
re de  l'or  Si  de  l'argent  fera  cninif  vne  ma- 
tière pour  embrafcrta  fnreur  dn  .Seigneur, 
afin  qu'elle  les  confume  comme  feu.  A'««/ 
jufn^  .imajfe  yn  thrrfcr  p^ur  hi  itr/iitt*  («iifr. 
CeciaulTi  peut  crtrcexpiiié  en  deux  loctcs; 
ou  que  les  riches  côme  Cils  deuoyent  touf- 
iours viure.nefôt  iainais  raffafie/.niais  taf. 
chent  d'en  amalTer  tant  qu'ils  tn  aiir«yet  bit 
alTer  iulques  a  la  (in  dii  monde  :  ou  qu'ils  a- 
m.ilTent  l'ire  &  la  malcdiSion  de  Ditii  pour 
le  dernier  ioiir.  Et  ie  m'arreftc  plus  accfte 
féconde  expofition. 

4  feiti  It  hytr  ifri  suttlrti  qui  ênl  m»i/7ê»iié 
-»»i  ct,,impi,C'-  Il  vient  maintenâta  reprê- 
dre  la  cruaute,qiii  eft  vne  côpagne  infcpara- 
ble  de  l'ausrice.  Or  il  en  touche  vne  efpece 
laqnellea  bon  drniA  doit  eftre  odieufe  par 
delfus  toutes  les  autres. Car  fi  l'Iiôiiie  debô- 
naitc  il.  humain  ha  foin  de  fa  befte.côme  dit 
SalomOB, 
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8»lT»mt>n,Pr«utr.iî.b.iotcerera  Ynecruan.      trop  Tomptacux  &  (lcenîr<  fa  banqucit  le 


te  monftrueule  qu'vii  homme  ne  foit  point 
rTmeu  rt'aucune  niiTerlcordc  enner»  vn  au- 
tre home,  dii<)iicl  il  lucce  les  libeurs.  Se  en 
tire  proufit.  ti  poiiriant  le  Seigneur  défend 
cftroitemcnt  en  lj  Loy.que  le  loyer  Au  mer- 
cenaire ne  doTme  point  chet  nous.Lcuii  19. 
Cl! ,  Dci<t.i4.c.i4.  loint  fjiie  l'ainft  laques 
oe  nomme  puinc  (oui  ouuricrs  indiRcrcm- 
fnenc.niaif  pour  amplifier  &  exagérer  le 
propos, parle  deslabourcurt&  moiflonncurs. 
Car  quelle  plus  grande  vilcnir  Icauroit  on 
trouucr  ,  que  de  faire  mourir  de  faim  &  de 
pouretteeux  qui  nous  fourniflcni  de  pain 
par  leur  labeur^&  cuucclïois  ccfte  cruauté  (î 
eftrange  eft  toute  cômune.  Car  il  y  en  a  plu- 
fieuri  qui  ont  »ne  nature  tyrannique  ,  lef- 
^ucls  penfent  que  le  genre  humain  n'cft  fait 
^ue  pour  eux-  Or  il  dit  que  /<•  l.yer  irit: 
pourceque  tout  ce  que  les  hommes  rctienec 
pardeuers  eux  ou  par  fraude, ou  par  violen- 
ce Se  force, demande  vengcncc  côme  a  haute 
*oii.  Il  faut  noter  ce  qu'il  adioufte.Qjie  /e 
tri  des  poures  paruient  lul'qucs  «xv  turriUer 


appareils  de  table.  Or  combien  que  le  Sel» 
gneur  leur  permette  de  viure  de  leurs  bien» 
abondamment  &  au  large,  A  faut-il  qu'ils  (c 
donnent  loufiours  garde  de  prodigalité  ,  8c 
qu'ils  fe  niaintienent  en  fobriete  requife- 
Car  ce  n'cft  point  fans  caufe  q  Dieu  reprend 
fi  aigrement  par  fes  Prophètes  ceux  qui  dor- 
ment dedans  des  lits  d'yuoire  ,  qui  l'ont  per- 
fumez  de  précieux  onguens  ,qui  en  failànc 
grand'  chère  fc  deleâcnt  au  chant  des  inftrtl 
mcns,&  iont  comme  vaches  graffes  c<  bcanc 
paftur.iges,  An-.9i  •'  b.4  Tout  ceci  eft  dit  afin 
que  nous  fcachiuns  qu'il  faut  garder  mefure 
es  dclices ,  Si  que  toute  dilTilutlon  dcfplallt 
a  Dieu.  I^Jijpifrt  Iticaurt,  fignilie  fe  traitier 
délicatement, non  feulement  pour  contenter 
nature,  mais  aulTi  pour  faiiriaire  a  tous  ap- 
petis  dcfordonncz.  Il  adioufle  vne  fidiilicu» 
de  ,  Cimfrr  m  ieur  tin  f.icr-fiier  :  pource  qu'on 
auoit  accouflumédc  viure  plus  opulemmcnt 
aux  iours  des  facrifices  ou  fefJes  folênelles. 
Il  dit  donc  que  les  riches  continuent  le  lour 
de  fefte  tout  le  tcps  de  leur  vie  :  pource  que 


JrUiru  :.ifin  que  nous  fcachionj  que  les  tors      ils  font  plongez  en  voluptez  continuelles, 
^ui  leur  auront  ef<e  faits  ,  ne  demeureront  6     rifi  ^ue^cmiéimni  ^  stcu /r  iuflt.ir-'' 


point  Impunis.  Parquoy  que  ceux  qui  font 
opj>rimez  par  les  iniques,  endurent  patiem- 
ment ,puii  que  Dieu  fera  la  vengence  des 
tors  qui  leur  aurorK  cfie  faits.  El  ceux  qui 
ont  puiffance  de  nuire,  qu'ils  Pcn  abflieiiêi, 
a6n  qu'ils  ne  prouoquent  Dieu  contr'eui, 
qui  tli  le  defenffur  S;  protrâeur  des  poures. 
Pour  laquelle  railon  aiefme  il  l'appelle  /' 
Siigoeui  lin  armrii  :  dénotant  fa  puiOance  Se 
fes  forces  ,  itm  qu'il  rende  plus  redoutable 
ton  iiigemtnt. 

î  y.ui  nue  ■»<•/".  H  rn  Jt/ùn  fmr  Is  itrre^trt. 
Il  defcend  maintenant  a  vn  autre  vice.afca- 
uoiraux  fupcrfluitet  fi  délices  Car  ceux  qui 
ont  des  biens  en  abondance  ,  a  grand'  peine 
qu'ils  fepuiflent  côtenir  qu'ils  n'en  abulent 
en  excès  &  trop  grande  magnificence  Vray 
cfl  qu'il  y  a  aucuns  riches  ,  comme  l'jy  dit. 
^oi  fe  lailTcnt  mourir  de  faim  au  milieu  de 
leurs  richclfe..!  t  de  faiâ.ce  n'eft  point  fans 
«aufe  que  les  Pnëtes  ojit  controuué  la  fable 
de  Tantalus ,  leqnel  th  loufiours  affame  en 
vne  table  bien  garnie  II  y  a  eu  loufiours  de 


S'enfuit  vne  autre  efpecc  d'inhumanité:  Afca 
oeir.que  les  riches  par  leur  puifTancc  oppri- 
ment  &  dcfiruifent  les  foibles  Se  les  pouret< 
C'eh  par  finiiliiude  qu'il  dit  que /rr  inflr» 
font  ectù  ^  rontfjmne:^  j-ar  (MX.  Car  combien 
qu'ils  ne  les  mettent  a  mort  de  leur  propre 
main.i-  qu'ils  ne  facent  office  de  iuge  en- 
uers  eux  °  touteffois  quand  ils  employent  a 
leur  nuire  toute  leur  authoritc  il  credir. 
quand  ils  corrompent  les  iugcmcns  ,  quand 
ils  inucntcnt  diucrs  moyens  pour  dcltruire 
lesinnocens  :  n'eft-ce  pas  vrayemcnt  eciir  (}• 
icnildmntr  '  Quand  il  adioufte.que  le  milr  nr 
timr  trfnt  f.inr.  il  fignifie  que  l'audace  croift 
aux  riches  ,  pource  que  ceux  qu'ils  furp^f- 
fent.font  deftiiuet  de  toute  aide.  Cependant 
touteffois  it  les  admonefle  que  quand  le  po- 
ure  n'Iia  nulle  defenfe  du  cofic  des  hommes, 
la  vergence  de  Dieu  eft  d'autant  plus  prom- 
pte 8t  appareillée.  Or  combien  que  quand 
le  iuAe  ne  refifte  point ,  c'eft  pource  qu'il 
doit  p.^ticmment  endurer  les  iniurcs  qu'on 
luy  fait  :  touteffois  de  ma  part, ie  penfe  que 
tels  Tantalus  au  monde  Mais  faind  1-iques  quant  Se  quant  l'Apoftre  dénote  l'imbcciU 
fie  parle  pas  de  tous  riches,  comme  II  a  eftc  litc  d'iceliir;  afcauoir  qu'il  ne  refifte  point, 
dit  II  luffit  que  nous  voyons  régner  commu-  pource  qu'il  n'Iia  nulle  puilTance  .  Se  cli  de- 
neement  ce  vice  entre  les  riches, qu'ils  Iont      llitué  de  tout  fecours  humain. 

7  Or  donc  fier  es  yftjez,  fittteyis  tuf/juAla^enue  du  Sei^ 
gneur.  Foyct ,  le  laboureur  /tttend  le  finit  précieux  de  la  terre^ 
'^(ant  de  patience  tufiju'a  tant  tjn'tl  reçoyue  la  plf*je  du  matin 
^  du  fotr. 

8  Vous  donc  aujiifàjez,  fatiens-,^  confermez,  ^os  coeurr.car 
la  ^enue  du  Seigneur  efi  prochaine. 

9  Frères, ne  '•^ou^ plaignez.,  point  les  ^ns  des  atttrei,af!n  qu* 
ne  (oyez,  condamnez^.^ojcide  iuge  efl  a  la  porte. 

7  0'  'l:ni/rtrfi.f:)t7^fM:inii,(rr-  Ilapp.rl  appartient  a  la  confolation  de  ctuf  quI  fei»-c 
par  ce  que  l'.Apoflre  fait  ycl  ,  que  ce  <^ui  a  Ulcnt  cllre  pour  quelque  temps  ixpofer  a 
•  fte  d  t  iai'qucs  a  prc  l'eut  contre  les  riches,      leurs  eut  rage  1,  fans  qut  puniuo*  ci  l»i( 
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faite-  C»t  jprM  tdoir  rccit{  les  caufcs  des  y>r  lann. Afin  que  ptrConnt  nt  weln^  i  ohit^ 

caUmiiei  qui  font  prochaines  aux  riclie<>&  &et,  que  le  leinp^de  la  deliurâcc  tarde  trop 

qu'il  a  mis  eefte  ei  entre  les  autres,  Q^i'ils  a  venir;  il  vient  audeuant.dllantque/r  Sri- 

ont  argueilleufeinci  &  inliumaineinet  cxer-  f,"""  eft  près  ,  ou  que  [m  yrniir  r/l  prechùnts 

et  doininatiô  fur  les  poure«:il  aJioufte  tout  qui  eft  vnetnefme  cliofe.  Cependant  il  nou» 

incontinent, Que  nous  qui  fonimcs  affligez  a  commâde  de  corriger  celle  lafcliete  de  coeur 

tort,  auonl  occafion  d'auoir  patience,  d'au-  qui  nous  dcbilitc,en  forte  que  nous  ne  pou- 

tant  que  Dieu  en  doit  eftrc  iuge.    Carc'eft  uons  perfeucrer  enelperancc.    Etdcfai&.lo 

ce  qu'il  veut  fignifler  quand  il  dit,  /k/7«'-« /■«  temps  nous  Temblc  eitrelong.pource  q  noui 

yeitui  du  Sti^nrurt  afeauoir  que  la  confufion  lommes  trop  tendres  ic  délicats.  Parquoy  il 

qu'on  apperceoit  aulourd'liuy  au  monde, ne  faut  prendre  courage  &  force  pour  pcrfeue- 

fera  pas  perpétuelle, d*autât  que  le  Seigneur  rer  Se  tenir  bon  lufques  a  la  fin. Ce  qu'on  ne 

a  Ton  aduenement  reinettra  le  monde  en  bon  pourroit  mieui  faire.qu'cn  ef|ierant,&,  par 

©rdrek  que  pourtât  il  faut  que  nos  efprits  manière  de  dire.rcgatdjnt  defu  comme  pre» 

Tcntretienent  en  bonne  ef|>erâce.Car  ce  n'cft  fent  l'aduenement  prochain  du  Seigneur, 

point  fans  caufe  que  rcllauration  de  toutes  9     Frrrer,  m  v.ki  p/.ii2'i'\f'">i  (n  rniMt 

chofes  nous  eft  promifeen  ce  iour-la      Or  Muirr,.  Pourie  que  pluficurs  fe  pLiignenc 

combien  que  par  toute  l'Eftriture  chacune  qifils  font  plus  rudemêt  tr.iittcz  que  les  au< 

jra  ieftation  du  iugemcnt  de  Dieu  &  de  fa  tres.aucunjexpolent  ce  paff.ge  en  telle  ior, 

grjce  ,  quand  il  donne  fecours  aux  fiens ,  &  'e,  comme  li  fainô  laques  cômandoit  qu'vn 

chjftie  les  iniques,  folt  aj-pclé  le  lour  du  chacun  eftant  cootet  de  fa  côdition.ne  porte 

Seigneur  .  i'aime  mieux  touieffois  t»,iofer  point  enuie  aux autrcs,&  ne  foit  marri  fi  la 

ce  |>alTige  de  la  dernière  dcliurance,    /'ojifi,  condition  des  autres  eft  plus  paflable.    Mail 

fe  Ijiskrnr  ttfuj  /c/i-^it,irc.Siinet  Vi\>\  tou  quanta  moy.ie  l'inierpiete  autrement.  Car 


ehe  en  brief  cefte  mefme  fimilitude  en  la  fé- 
conde Epiftrc  a  Tim.2  a  $,quand  il  dit  qu'il 
faut  que  le  laboureur  trauaille  auant  c|u'il 


après  auoir  traitté  de  la  malhcureufe  ilTiie 
de  ceux  qui  moleftent  par  leur  tyrannie  let 
bons  Si  gens  paifiblcs.il  exhorte  maintenant 


re^irille  le  fruit  :  mais  la  dcduftion  qu'en  tes  fidèles  qu'ils  foyent  gracieux  entr'eux, 

fait  lainft  laques  eft  plus  expreife  Car  il  re-  &  faciles  a  fe  pardonner  mutuclleme't  leurf 

cite  la  longue  patience  du  laboureur:lequel  offenfes.    Et  que  tel  foit  le  vray  fen^  ,  on  le 

après  auoir  ietté  la  fenicnce  en  tcrre.attend  peut  recueillir  par  la  raifon  qu'il  adiouftei 

fans  fouci ,  ou   pour  le  moins  patiemment,  Ne  vous  plaignez  point  ,  dit  il ,  le»  vnsde» 

iufquesat.mt  que  la   faifon  de  la  moiflon  satrei: Afin  ijue ne iTj/ir^ccnJjmtir-  tcM.  Bien 

viene  :&  n'eft  point  marri  que  la  terre  ne  eft  vray  que  nous  nous  pouuons  plaindre  & 


rend  tout  incontinent  le  fruii  meur.Dont  il 
recueille  que  nous  ne  nous  deuôs  point  tor- 
menter  de  trop  grade  .inxiete,  Cil  faut  main- 
renanc  trauaillcr&  femer  iufques  a  ce  que 
le  iour  du  Seigneur  apparoilTe  ,  comme  le 
tempsde  lamoiiTon.  le  penfe  qu'il  appelle 
/«•/Pi«ry)rf(-/r«Y,pourceque  c'eft  la  nourritu- 
re S:  le  moyen  pour  fuft.inter  la  vie  Or  S  la- 
Îjues  veut  dire  ,  Qje  veu  que  le  laboureur 
ouffre  bien  que  fa  vie  (laquelle  luy  eft  tant 
rif  ecieufe)  Tôt  long  temps  cachée  au  fcin  de 
a  terrc.Jfe  pjifiblenient  tient  fufpens  fon  de 
firde  recueillir  les  fruits  :  nous-nousmon 
ftrtroTis  a  la  vérité  trop  haftifs  &  impatiens 


gémir  toutes  les  fois  que  quelque  mal  nout 
preOermais  l'Apoftre  entend  yci  rngcniltre- 
ment  qui  emporte  accufaiion,  quand  les  vn* 
fe  plaignent  des  autres  enuers  Dieu.  Or  il 
dénonce  que  par  ce  moyen  il  adiiiédra  qu'ils 
feront  tous  condamnez:d'auiaiit  qu'il  n'y  eti 
3  pas  vn  feul  qui  n'oftenfc-fes  frères ,  &  qui 
ne  donne  aux  autres  m.itiere  &  occafiun  de 
fe  plaindre.  Que  fi  vn  clucii  le  plaind  de  fo» 
cofté.tous  f'tritr'accuferont  Car  il  n'y» 
perfonne  fi  innocent  ,  qui  n'ait  offenfé  queU 

3u"vn    Dieu  fera  inge  de  tous.   Q^i'aduien* 
rail  donc.finon  que  le  iugcinci  qu'vn  cha» 
cun  defire  eftre  donne  fur  les  autres,  retonu 


Ù  nou»  n'attendons  volontiers  Se  pnifible-  be  auffi  fur  loy:&  p.ir  ce  moyen  tous  foyenj 

ment  leiourde  noftre  rédemption  Touchât  exaucez   a  la  contufion  les  vns  des  autres.' 

les  autres  parties  de  la  fimilitude,  il  ii'elî  Qlie  nul  Jonc  ne  defire  qvengence  l'oit  fait» 

pa<  befoin  de  les  pourfiiyiire  de  poinft  en  des  autres, fil  ne  veut  qu'elle  luy  tôbe  auflï 

poinA.      jSJ^'iV  reca\)ie  /.i  p/uye  tin  mtiin  fjr  An  fur  la  tefte   Et  -ifin  qu'ils  ne  loyent  liaftils  a 

{«>    Par  ces  deux  epithetes  il  dénote  deux  faire  de  telles  folles  complaintes, il  dénonce 

faifon*.  La  première  ,  celle  qui  vient  après  que  le  iuge  eft  près  a  la  porte.  Car  comme 

les  femaillesila  feconde.quand  les  blcj  meu-  nous  fommes  prompts  &  enclins  a  profaner 

riirent.Lei  Prophètes  parlent  ainfi. quand  ils  le  nom  de  Dieu.pour  la  moindre  oftenfe  qui 

veulent  exprimer  la  pluye  qui  vient  en  fai-  nous  ell  faite, nous  en  appelons  au  ii'gtment 

fon:laqurlle  MoyCeapromileau  Deuter.2g.  de  Dieu.  Gril  n'y  a  nullemeilleure  bride 

b-iJ  loel  l.f.J4,&  Ofce  ô.a  ?.    Or  il  les  re-  pour  reprimer  noftre  temcriie  ,  que  U  nous 

cite  toutes  deux,  pour  mieux  exprimer  que  tenons  pour  certain  que  les  prières  que  nous 

l'ennuy  du  long  téps  ne  fait  point  tellement  failonsa  l'encontrede  nos  frères,  ne  l\fua» 

perdre  courage  aux  laboureurs  ,  qu'ils  ne  nouiront  pas  en  l'air.puurce  que  le  lugemét 

prcneni  en  gre  le  retardement-  'ixco»fetmt\  de  Dieu  eft  prochain 

10  Mes  frères  ,  prenez,  pour  exemple  d'iifflicfion  ^  de  p/t' 
tienee  les  Prophète  s  iCj  ut  ont  parle  ^lu  nom  du  Seigneur. 

11  yoyciifio/ft  tenons  bien-bestreux  ceux  ^ui  ont  enduré. 


$.    I  A  QV  E  s.  57é 

Voftt  dHCK.  euy  la  patience  de  loh ,  ^  auez,  ^eu  td  firt  du  Sei» 
gneur^ejuele  Seigneur  efltres-mifericordf eux  ^  fitojabte. 

ffr  J'-tfp'îihn      font  reputez   bienheureux  en   Uatt  afSi, 


O-  Je  f,ir'riicr,0-c.  Cefte  con^blition  qu'il 
amène  ii'cll  puini  celle  qu'un  dit  en  cômun 
proiicrbc.Que  la  conroUciondeimirerabIcs 
«ft  d'aunir  4es  c&p9gnoa«,(]uels  qu'ils  Toy et. 
M^is  il  ftQfioft  pour  comp;ignon<  eeuit  au 
nombre  derqudson  doit  dcfirer  d'eAre  :  le 
auec  lerquels  quand  nous  auront  vne  condi- 
tion commune ,  elle  ne  pourra  eftre  miferl- 
blc.  Car  tout  atnfi  qu'il  faut  neceffalremenc 
^ue  nous  fuyons  toucbct  d'vne  triftefle  ei- 
lreme,(|uand  quelque  mal  nout  adulent  que 
le!  enfans  de  Dieu  n'ont  iamais  fenti  ni  cX- 
perimenit:auiri  c'cftvne  fingulicre  confola- 
lion  ,  quand  nous  Tcauons  que  nous  n'endu- 
rons rien  qu'ils  n'ayent  endure  '■  Se  qui  plus 
«A.qiiâd  nous  cognoilTons  que  nous  Ibmmes 
accouplez  au  mcfme  iong  qu'ils  portent. 
Q^iand  les  amis  de  lob  luy  difoyêt, Regarde 
Jul  faiiifti  ,  afeanoir  fi  tu  en  trouuerjs  vn 
feul  qui  (oit  fembhble  a  toy.Tob  sa.i:  que 
cftoit  cela  fmon  vne  parole  de  Sjtan.par  la- 
quelle Il  le  Touloit  faire  lôber  en  dtfefpoir? 
Au  contraire  ,  quand  le  falnô   Efprit  nouf 
veut  redftlTer  en  bon  efpolr  par  la  bouche 
de  fainft  Iiquts,  il  nnus  propofe  tous  le» 
lalnâs  comme  allans  deuant  nous  :  tcfqucis 
par  minière  dédire  nous  tendent  la  main, & 
nous  Inuitent  par  leur  exemple  a  endurer  & 
furmoruef  les  .iffljftions.Vray  eft  que  la  vie 
des  homes  eft  Indifftremmrnt  fuicte  aux  ad- 
uerliiez  &  tribulations  :  mais  S.Iaqiies  n'a- 
mené pas  tou«  les  liômei  pour  exemple. d'au 
tant  qu'il  ne  nous  feriiiroit  de  rian  de  périr 
aurc  la  multitudr:ains  il  choifit  les  Prophe- 
«es ,  l^  compignie  defqutls  eft  heuieu/e.    Il 
n'y  a  rien  qui  nous  face  perdre  courage  î: 
qui  nous  efpouante.qiie  le  fentiment  de  n»- 
ftre  mifere.  P.ir  ain(ï  la  vraye  côfolatlon  rft 
celle  ci.  De  fentir  que  les  choies  le'quelles 
les  hommes  liigent  conftumirremenc  eftre 
niJUHaUe»  ,  nous  font  aides  de  lalut.    Il  cft 
certain  que  la  chair  ne  peut  nullcmét  enten- 
dre ccti.'touteftois  les  fidèles  doyuent  auoir 
pour  tout  refolu  ,  qu'ils  font  bien  heureux 
quand  Dieu  les  efprouue  pardiuerfes  tribo- 
\ations.   Ce  que  S.  laques  nous  voulant  per- 
suader ,  noi»  admonefte de  confidercr  11  fin 
des  afriiôions  es  Prophètes.   Car  d'.iut.int 
qu'en  nos  propre'  maux  eftans  fiilis  dcfis  !c 
préoccupez  de  douleur  ,  ou  trlftcfle  ,  ou  de 
quelque  autre  afffftion  immodérée, le  iugc- 
titeni  nous  defiut:&  coinme  tft.ins  agitez  de 
tfpeHe,  tt  fous  vnciel  irotible,  &  an  milieu 
dc^  i)r.if>c5,nou5  ne  poiiuons  rien  veoir:a  ce- 
tte caule  il  nous  faut  drtlTcr  nos  yeu»  autre 
part  où  le  ciel  cH  auciinenici  Tercin  Sf  clair. 
t^jnnd  les  afHiftions  des  fainftsnous  font 
priipoff  es,  il  n'y  a  pcrfonnef;ui  les  confelTe 
nuoir  ede  m:il-heureiix  ,  ains  plnftoft  bien- 
heureux.^linft  la  'ues  donc  fiit  tre'bien  en 
nous  propolant  ctft  ixéple  &  p.itrnn  deuant 
les  yeux  :afia  que  nous  apprenions  a  nous 
rapporter  là. toutes  fois  &  quanics  que  nous 
fommes  tentez  d'impatience  ,  ou  defcipoir, 
Ot  il  prend  ce  principe ,  Que  Us  Prophètes 


Aioni,  pource  qu'ils  les  ont  endurées  con. 
Itamment.  Puiidonc  qu'ainfi  tft.il  rccueillt 
que  nous  dcuons  faire  vn  femblible  iugr. 
mcnt.quand  nous  fommes  affligez  Or  il  dit, 
irf  Vrcyhtttt  fHi  )nl  pit/é  Àu  nom  du  Sti^ntm; 
lignifiant  par  cela  qu'ils  ont  elle  agieibïc* 
&approuuezdeDleu  Parquoy  fil  leur  cuit 
elle  vtile  d'cllre  exitnpis  des  mifcrcl,  il  ne 
faut  point  douter  que  Dieu  ne  les  en  euH 
exemptez.  Or  il  ne  l'a  pas  fait  :  il  f'ïnfuù 
donc  que  les  afBiftions  font  falutaires  aux 
fidèles.  En  ce  fens  il  commande  qu'on  Icg 
prene  fut  ixrmftr  iTiffiiHint,  Mais  il  faut 
que  la  Pdtiruce  j  foit  auflî  conjointe, li< 
quelle  eft  vn  vray  tcfmoignage  de  no(lr« 
obeilTance  :  &  c'en  pourquoy  il  Ici  a  con« 
iolntes  cnfcmble. 

Il  foM»  tHtT^  ««>  /a  f^iience  Je  lsi,^t.  Il  a 
parlé  en  gênerai  des  Prophètes  .-maintenant 
il  choifii  vn  exemple  notable  par  diffus  Ic9 
autres  C.ir  autant  qu'il  cft  polfiblt  de  rc« 
cueillir  des  hiOoites  ,  il  n'y  en  a  pas  eu  va 

2ui  ait  (De  opprimé  de  tant  d'afftiftlons  ne 
e  fi  diuerfcs  angniircs.que  Iob'&  louteffoif 
il  eft  foili  hors  de  ce  tant  profond  abyfmc. 
Q^iiconque  donc  enfuyura  fa  |  atlencc.il  ne 
f.iut  poi'.t  douter  qu'l'  ne  fente  fembliblc» 
ment  la  main  de  Dicu,la>[uelle  ledeliurera 
finalement.  Nous  voyons  a  quelle  fii  fon» 
efcrites  les  hiftoires.  Dieu  n'a  point  nermlt 
que  l'on  feruiteur  lob  fuft  totalement  opprl. 
mé,  pource  iju'il  endura  patiemment  Tes  afa 
fliftions  :  Il  Penfuit  donc  qu'il  ne  permettra 
point  que  la  patience  des  ficns  (oit  vaine» 
Touteffois  on  peut  faire  yci  vne  queftion, 
Pourquoy  c'eft  «lue  l'Apoftre  loué  yci  tan» 
1.1  patience  de  Ir.b.veu  qu'cftant  iranfportl 
d'vne  impetnofite  aueugle.il  a  monftié  beau 
coup  de  fignes  d'impatience.  le  tcfpon.Qua 
combien  que  quelque  fois  il  chancelaft  par 
infirmité  de  ta  clulr  ,  ou  qu'il  fc  troubLft 
en  ioy  merme  ,  touteffois  il  reuenoit  toal* 
lours  là  ,  qu'il  fc  rcfignoii  tout  .1  Dieu,  &  fa 
prefentoit  a  luy  pour  cftre  leprimr  Se  fou- 
ueri'c  Parquoy  ,  ia  foit  que  quelque  chol'c 
dcfalllift  a  fa  patience  ,  nonobftani  il  n'eH 
point  loué  fans  bonne  caufe.  Bnurj^yim/^ 
fit!  Ah  r.i-Ki-ir.  Il  fignifie  par  ce  mot ,  qu'il 
faut  toufiours  eftimer  les  aIfliAlons  par  la 
fin.  Car  il  femble  de  prime  face  que  Dieu 
foit  bien  loin  :  cependant, Satan  f'cicarmou» 
che  a  bride  auallee  en  ces  troubles  :&  (a 
chair  nous  met  en  auant  que  nous  fommei 
delailTez  de  Dieu,&  abandonnez  a  Satan,  it 
faut  donc  que  nous  eftcndions  nnftre  vcuê 
plus  loin, pource  que  nous  ne  voyons  de  près 
aucune  lumière.  Au  rcfte  ,  il  i\t,Ldj!nifu 
Sel^ttui  :  pource  q  c'eft  a  luy  de  donner  heu» 
reufe  ilTue  aux  aduerfitc/.Sj  nous  failont  no< 
ftre  deuoir  en  enduf.int  en  toute  obeifTancct 
Dieu  feia  aulfî  fon  office  de  fon  coftc  Seule* 
ment  faifons  que  l'clperance  nous  guide  a 
contempler  la  fin  :  aUrs  Dieu  fc  monftrera 
plus  que  mifericotdieiii.quoy  qu'i'  Icmb  I  J 
auftcrc  fc  tigouceul  landu  qu'il  alllifc. 


Chap.  y. 
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7>/^..5/.5v       11     Audnt  toutes  chofès-,mesfieres-,  j|  ne  iurez.  point, ne  fdt  le 
cielynef/tr  la  terre^nefar  ejnele^ue  autre  iuremenf.maps  ^oilre 
"ou,  feï  OHjyfàttouj  :  Ç^  'voflre  non-^non  :  ajin  que  ne  cheez,  en  "condam- 
tire:ou,  nation. 

iîmula-       15      jf*  ^-i^  ejueloju^n  affligé  entre  ^ottt  ^ejfiil  prie.  T  a-il 
non.       quelqu^n  d'entre-^ottt  qttt  ait  le  cœur  iejettx^u  $C'  pfalmodte. 

tî     jt»4iitt}uirtchc[ei,miifitrti.,>ithrt\      £t  pourtant  it  appert  que   tant  Clirift  qo« 
^«Bf.Cff .  Ce  vice  a  ffte  f omniun  prefque  de 


chatc. 


rout  ieiiips,de  iurer  Icgeremêt  &  a  U  vulee. 
Car  Telon  que  nom  fommes  inalins,  noui  ne 
confiderons  point  combien  c'ett  vn  pedie 
cnotmc  d'abufcr  du  nom  de  Dieu.  Toutcf- 
fois  poufce  que  cependant  le  Seigneur  nous 
commande  eftroitemêt  que  nous  ayons  Ton 
Nom  en  reuercnce,  les  liotnmes  inuentent 
diuers  fubterfuges  pour  fe  permettre  de  iu- 
rer a  leur  plail'ir  &  uns  crainte.  Ainfi  donc 
ils  Te  font  a  croire  qu'il  n'y  a  point  de  mal, 
pourueu  que  le  nom  de  Dieu  ne  Toit  point 
exprimé.  &  c'eft  vne  fantafie  qui  eft  de  long 
temps  au  monde.  Suyuant  cela  quand  les 
luifs  iuroyent  par  le  ciel  &  la  terie,  il  leur 
fembloic  qu'ils  n'abufoyent  point  du  nom 
de  Dieu,  lequel  ils  (upprimoyent.  Or  tou- 
Ceffois  quand  les  hômet  fc  veulent  monltrcr 
ingénieux  pour  faire  barbe  de  feutre  a  Dieu, 
comme  on  dit, que  font  ils  autre  cliafe.finon 
f'abufer  eux-raélmes  par  friuoles  cauilla- 
tions.'  Clirjft  auoit  aigrement  repris  vne  tel- 
le vanité, comme  on  peut  vcoirau  >  de  f^inâ 
Matth  f.;4  :  maintenant  fainfl  laques  com- 
me foufcriuant  a  la  détermination  de  fun 
Maiftre  ,  commande  qu'on  f'jbftiene  de  ces 
formes  obliques, d'autant  que  tous  ceux  qui 
jurent  en  vain  &  pour  neât,  abulent  du  nom 
dt  Dieu,  quelque  couleur  qu'ils  puilTent 


faina  laques  reprcnent  la  fallace  puérile  de 
ceux  qui  penfoyent  n'eftre  pomi  dignes  de 
punition  en  iurant ,  moyennant  qu'ils  tour- 
nalfent  a  t'cntour  fans  exprimer  le  nom  de 
Dieu.  Parquoy.afin  que  nous  cnicdions  l'in- 
tention de  iainâ  laques, il  faut  premieremét 
fcauoir  le  commandement  de  la  Loy,  T»  oc 
prendras  point  le  nom  de  ton  Dieu  en  vain. 
Dont  il  appert  qu'on  peut  en  quelque  forte 
»fer  du  nom  de  Dieu  iuftemcnt  &  légitime- 
ment, Maintcnar.t  falnâ  laques  condamne 
ceux  .Icrquels  n'ofans  prendre  le  nom  de 
Dieu  direitement,  tafchent  a  euiter  par  cjr- 
conlocution  de  paroles  l'abus  que  la  Lo]f 
condamne.  Mjii  tiflrecuy  (lit  iuy,(^c,l\  ame- 
né yci  vn  fort  bon  remède ,  pour  corriger  le 
vice  qu'il  reprend  ,  Afcauoir  qu'ils  f'accou- 
flumcnt  a  vérité  &  confiance  en  tous  leurc 
dits  Car  d'où  vient  la  mauuaife  couAume  de 
iurer ,  linon  que  la  vanité  des  liooimes  cft  lï 
grande  ,  qu'on  ne  croit  point  a  ceux  qui  par- 
lent fimplcmcnt.'  Car  fils  eitoyct véritable» 
en  leurs  paroles  comme  ils  deiiroyent  ,  on 
n'auroit  point  bcToin  de  tant  de  iurement 
fuperflus.Pour  autant  donc  que  la  dcfloyau- 
te  ou  légèreté  des  hommes  tll  la  fource  de 
laquelle  fort  cefte  mci'cliante  couftume  de 
iurer,  falnft  laques  voulant  ofter  le  dernier 
Tice,enreigne  qu'il  faut  ofier  le  premier.Car 


prétendre  en  leurs  paroles. Il  veut  donc  dite      pour  bienguarir  vn  mal, il  faut  commencer 


en  fomme  ,  qu'il  n'eft  iion  plus  licite  de  iu- 
rer par  le  ciel  ou  par  la  terre  ,  que  par  le 
nom  de  Dieu  tout  a  plein.  Chrift  en  nonne 
laraifon  :  Pource  que  la  gloire  de  Dieu  cft 
engrauee  par  tout,&  reluit  par  tout.  Et  mef- 
tnc  au  fi  les  lioinmes  n'vl'urpent  ces  mois,  le 
cie/Si  U  ttrie  ,  en  leurs  fermensa  autre  fcns 
Je  intention  ,  que  fi  mefme  ils  nommoyent 
Dieu: pource  qu'en  parlant  ainlï,  ils  denotct 
ccft  ouurier  tant  excellent  par  fes  œuures. 
Or  il  diti^î"'  tmtei  c/)»fr/:d'autant  que  la  pro- 
fanaiiondunom  de  Dieu  n'eft  pas  vn  petit 
pèche  Qiiant  a  ce  que  les  Anabapiiftes  f'ar- 
nuns  de  ce  paflage  condamnent  tous  iure- 
mens.lts  monftrent  bien  leur  beftifc.  Car 
fainft  laques  ne  traitte  point  yci  de  tous  l'er- 
mens  en  gênerai  :  comme  au  lli  Chrift  ne  fait 
pas  au  palTage  que  i'ay  allégué  :  mais  tous 
deux  réfutent  feulement  la  cauillation  qui 
auoit  tfte  inuentce  pour  faire  fraude  a  la 
loy  ,  quand  les  hommes  cherchent  licence 
de  iurer",  en  n'exprimant  point  le  nom  de 
Dieu-  vne  licêce.di  ie,qui  répugne  a  la  pro- 
hibition de  la  Loy.  Et  aulfi  t'tft  te  que  (!• 
•nifieni  apcrtemcntccs  mois  ,  XV /.j,  /■  l'icl, 
ue  f-iT  Itiirrt.  Car  f'il  eftoit  yci  queftion  de 
la  lubftance  du  ferment,  quel  bcloin  cuft  il 
«ftc  de  noter  ces  diuari'cs  formes  de  iuiir^ 


par  la  caufe.  Aucuns  liures  ont  ,  Sl^e  ftUte 
f-trolefcit  cuy  euyinsn  n:n.  Toutcffois  la  vraye 
lefture  eft  celle  que  i'ay  traduite. &  niefmc 
la  plusreceuë  Or  i'ay  dcfia  expol'é  que  c'eft 
qu'elle  (Ignilîe  ,  alcauoir  que  nous  l'oyons 
vctitables  &:  fermes  en  toutes  nos  paroles. 
En  ce  mefme  fcns  S. Paul  tefmoigne  (J  Cor. 
id  19  )  qu'on  n'a  point  apperceu  en  fa  pré- 
dication ouy  &  non  :  mais  qu'il  a  toufiours 
pourûiyui  d'vne  mefme  teneur  qu'il  auoic 
commencé,  jtf'^  7.'"  «'  'hecr-^  c»  c;tjfi.imnA» 
titii.  On  lit  ceci  en  diuerfes  fortes  ,  a  caufe 
de  deux  mots  Grecs  qui  Pclctiiient  quafi 
l'ïn  comme  l'autre.  Aucuns  lifent../<M»  ?"' 
ne  chftr^  en  iuirmtxt  ou  condamnation.  En  ce- 
fte forte  le  fens  f>:ra  clair,  Afcauoir  que 
ceux  qui  prédroni  le  nom  de  Dieu  en  vain, 
ne  demeureront  point  impunis.  Maisaullïil 
ne  coniii'rndra  pas  mal  ,  fi  nous  difons  ,  .^6■ 
que  ne  chect  en  feintile  ou  fimul3tion:d'au- 
lant  que  (  comme  defia  il  a  efte  dit)  qu.)i  J 
fimplicite  règne  entre  nous ,  toute  occ.fion 
eft  oftcc  aux  fermens  fiipctRus  .Mnli  ilouc. 
qujnd  il  y  aura  vérité  en  tous  nos  dits. toute 
fciniilc  l'cra  oftee  ,  laquelle  nousinduita 
Jurer  a  la  volce. 

1  >      l' a-il  <)«f/';«*V"i  iffigi  tniie  i-ix-si-c. 

Il  fignifie  «lu'il  n'y  a  ne  temps  ne  faifon  que 

Die» 
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Kleu  ne  nous  appelle  a  fojr.  Car  les  afTIl- 
Aions  nous  doyucnt  inciter  »  prier  :{<;  la 
tirolperice  nous  donne  m.iciere  de  louer 
Dieu-  Mais  la  peruerfîte  des  linminei  cA  fi 
grande  ,  qu'ils  ne  fe  |>cuucnt  refiouir,  qu'ils 
■  ■  ■         affligez 


lion  ,  que  la  refiouiOance  qui  a  accouRumé 
de  nous  induire  a  mettre  Dieu  en  oubli, noua 
incite  a  annoncer  tj  bonté  de  Dieu  :  &  la 
irjftefTe  t.ous  inftruiiVa  prJcr.Car  il  a  o(i(io- 
(é  ce  mot  de  Pjd/mcditr  ,  a  vne  loyc  i  rof^n* 
&  derniefurceTcomnic  le»  hônies  f  ergiyent 
en  prolperitcne  cherchans  point  Dieu  com- 
nie  il  faloit. 


ne  mettent  Dieu  en  oubli  ;  j<  cftans  a 
perdent  courage  >  &  Ce  laitfent  accabler  de 
«leferpoir.  Il  tauc  donc  g.irdcr  ccOe  modéra- 

14  T  a-il  ejHelefu'^n  d^  entre  ^ous  malade  ?  ifu/l  appelle  les 
Anciens  de  t  Eglife,  ^  tju  ils  prient  JiûMr  luj  ,  ^  quils  t'oignent 
d'huile  au  Nom  du  Seigneur. 

15  Et  la  prière  defoyfaHuera  le  malade  ,  Ç^  le  Seigneur  le 
releuera:^  (^il  a  commu  peche,tl  luj  fera  pardonne. 

14  Y 1  liquelqu'rn  ifrnirrysmmitUJc^i^c.  i  4  o  o  «ni.     Ainn,nous  n'auons  point  a  de- 

Pource  que  le  don  de  guarifon  auoit  encore  batre  ,  afcauoir  (i  l'onAion  a  efle  autreffoif 

lors  fa  vertu  ,  II  comm.mde  que  les  malades  facremcntimaii  afcauoir  fil  nous  a  elle  dota 

recouret  a  ce  remède  II  e(l  certain  que  tous  né,  afin  que  nous  en  rflons  encore  auiour- 

n'eftoyent  pas  guaris:  mail  le  Seigneur  don-  d'Iiuy  Nous  nions  ce  dernier  poinft.pource 

noit  lieu  a  cefte  grâce  Si  don  de  guarifon,  qu'il  appert  que  la  chofe  reprefcntee  a  print 

toutes  fois  &  quâics  &  autant  qu'il  cognoif-  fin  des  long  temps.     In  .Incitni  île  l'E^l:fi, 

foit  ettre  expédient. Et  n'eft  point  vray  fem-  Quant  a  moy,  le  compren  fous  ce  mot  gène- 

blable  qu'on  y  appliquai  toufiours  fi  indif.  ralement  tous  ceux  qui  eftoyent  cômls  pour 

fcremment  de  l'huilcrmals  quand  ii  y  auoit  gouuerner  l'Eglife.C-ir  lesPafteursn'eftoyée 

certain  efpoir  d'amendement-  Car  auec  la  pas  feuls  appelez  Anciens  :  mais  auffi  cei.S 


▼ertu  ,  la  difcretinn  aullî  elloit  donnée  au 
Miniftret.afin  qu'ils  ne  prof  jnalTent  le  figne 
par  abus.  L'intention  de  S  laques  n'a  point 
«fte  autre  ,  que  de  recommander  la  grâce  de 
Z>ieu,de  laquelle  les  fidèles  pouuoyent  vfer 
alors  ,  afin  que  l'vtilite  d'icelle  ne  pcrift 
point  par  nonchalance  ,  ou  par  melpris.  It 
commande  d'appeler  les  Anciens  a  cefte  fin. 
Orl'vfige  de  l'onftion  doit  eftre  reflrjint  a 
l'effet  du  fain*  El'prit.  Les  Paplftes  le  bra- 
Uent  de  ce  palTagc, quand  ils  veulent  prouuer 
&  f.iirc  valoir  leiireiireme  on&ion.M.iis  le 
m.;  déporte  d'expofer  pour  le  prefent  com- 
bien l'abus  &  ciirruption  qu'ils  ont  inirn- 
duite,  efl  loin  de  l'ancienne  ordonnance  ,  de 
l.iqiicHe  fainft  laqoes  fait  mention.  Leste- 
Aeurs  pourront  recourir  a  mon  Inflitution, 
pour  le  vcoif .  Seulement  ie  dir.iy  ceci,  que 
c'eit  fnttement  &  faullement  qu'on  abule  de 
ce  pjlfige  ,  pour  prouuer  que  l'citreme  on- 
ûiiin  loit  8:  f'.ippelîe  vn  facrement ,  duquel 
l'vfag,;  doyue  perpétuellement  durer  en  l'E- 
glife.  le  confelTe  bien  que  les  difciplfs  de 
Clirift  en  ont  vfé  pour  lacremcnt,  (car  ie  ne 
fuis  point  de  l'opinion  de  ceux  qui  penfent 
que  ce  fufl  vn  médicament  )  mais  comme  la 
veritt  de  ce  figne  n'a  duré  que  pour  vn  le'ps, 
je  dl  que  le  figneacA-.-  aiifli  feulement  pour 
»n  temps. Ce  qui  eft  tout  euident.  Car  11  n'y 
a  r'cn  plus  ablnrj  ■  que  d'appeler  facrement 
le  figne  vuide  S:  nud.  Se  Itquerne  ii»as<.ifre 
point  a  !a  vente  la  choie  qu'il  doit  lignifier. 
Tous  font  contraints  decôfelfer  que  le  duo 
de  gujrifona  elle  temporel, &  non  point  per- 
pétuel: k  mclmc  l'expérience  le  drmonAre. 
Purquiiy  ,  Il  ne  faloii  point  que  le  ligne  d'i- 
celuy  fuit  perpétuel  non  plus.  Dont  il  Ctn- 
fuit  qiif  ceux  qui  nietiet  l'extrême  onftion 
auiourj'huy  encc  les  facrement. ne  font  pas 
vrais  iinitjtcuis  ,  niiis  fnges  des  Apoftres: 
finon  qu'ils  remettent  l'ettei  en  fa  vigueur. 


qui  eftoyent  eleus  d'entre  le  peuple  comme 
réformateurs  pour  maintenir  la  difcipline. 
Car  chacune  Egli.'e  auoit  fun  Confilioire 
drelTé  de  gens  graues ,  &  de  bonne  vie.  Or 
pource  que  ta  couftume  cAoït  d'élire  princi . 
paiement  ceux  qui  eftoyent  garnis  de  dont 
plus  excellcns  :  a  cefte  caufc  l'Apoftre  com- 
mande d'appeler  les  Anciens  ,  comme  gen» 
efqucls  la  grâce  .%  vertu  du  falnâ  El'prit  fe 
monfJroit  principalement,  it  ih'Hi  pritnt 
fiur  luy.  La  f.icon  de  prier  fur  qnelqu'Va 
tend  a  ceci, qu'il  foit  comme  prefeiité  Utnâc 
Dieu  :  pource  que  quand  l.i  pcrfonne  pour 
laquelle  on  prie  eft  prelente  ,  l'jffeition  de 
prier  eft  plus  grande  •  comme  nous  voyons 
que  non  feuleinêi  Elilee  &  lainft  Paul, mail 
auffi  lefus  Cluift  ont  par  cefte  cérémonie 
enflammé  les  cœurs  a  piier ,  &  auffront  ma- 
gnifie ta  giace  de  Dieu,  2  Rois  4.C  Jl,  Aâe* 
ao,b.io,&  lehan  11  e.41. 

15  f  r  /.t  {riiit  rfr  \if  \dtiiicnt  le  ntUie.  il 
faut  noter  qu'il  coniuint  la  promelfe  auec 
la  prière,  afin  qu'elle  ne  fou  vuidc  de  foy. 
Car  tout  ainfi  que  ccluy  qui  doute  ,  n'inbO- 
que  point  Dieu  comme  il  appartient  r  auffi 
nemeiite-il  pas  de  rien  impetrer  :  comme 
nous  auon  »eu  au  premier  t  hap  Qiiieonque 
donc  voi:dra  cftre  exaucé  ,  qu'il  folt  cerrain 
en  foy-melme  qu'il  ne  pru  point  en  vain. 
Comme  fjinft  l.iques  met  en  «uant  ce  don 
Ipecial  du-icicl  la  crrcmonle  externe  n'iftoit 
qu'Y!)  accelf 'ire  Dont  nous  tecueilli^ns  que 
iiielme  l'vlagcde  l'huile  n'eft  point  légiti- 
me lans  foy.  Orvcuque  tant  l'cnfautt^ue 
les  P.ipiftcs  ayent  certitude  de  leur  onâion^ 
que  mefuie  il  eft  tout  notoire  qu'ils  n'ont 
point  le  ili>n:il  appert  aulfi  que  c'ift  vne  on. 
6ion  faulTclf  baftarde.  t//'-  .<«..,..,  pe- 
tlie,Crc.  Ceci  n'eft  p'.mt  feuliment  adioutti 
pour  augmentation,  comme  1^1  euHdii  qut 
Dieu  donneroK  quelque  plus  grande  chnie 


lequel  Dieu  a  oâc  au  monde  il  y  a  plus  de      «  j  oialadc.â  la  ftuu  du  corps  :  mais  puuil* 
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que  Ict  ma1a<!ics  font  le  plus  fouiicnt  cn> 
iiayecs  a  caufe  de*  peclicz  •  parlant  de  la  re- 
miffion  d'icciix  ,  il  fignifie  que  la  caufe  du 
mal  fera  oftee.  Et  de  faift.nous  voyons  que 
<]uan4  Dauid  cOanC  afflige  de  maladie, defire 
allégement,  il  f  arrefte  totalement  a  dcman- 
«ier  pardon  de  fes  pecliez  Et  ponrquoy  ,  fi- 
non  que  recignoilfint  l'effet  de  fon  offenfe 
<n  la  punition  ou  eh.iftiment  qu'il  portoit, 
il  n'eftimc  point  qu'il  y  ait  autre  remède,  fi 


non  que  Dieu  cefTe  de  luy  impnter  ftt  pf» 
chez?  Lesliuret  des  Proplieteî  lont  pleins  de 
celle  doftrine,  Que  les  liommes  font  allegcX 
de  leurs  maux,  quand  ils  font  deliurez  de  fa 
coulpe  de  leurs  iniquitez.Scachons  donc  qot 
la  vrayc  médecine  tant  pour  noi  maladies» 
que  pour  nos  autres  calamitez  eft,  qu'ayan» 
foin  d'appalfer  Dieu,&  obtenir  remiOion  de 
nos  péchez,  nous-nous  examinions  djligein> 
ment. 


16  Confeffez.  ^os  fautes  l'^n  a  l'autre  :  ^  pr/ez.  I^'^n  pour 
t  antre  ^afinciMe^o»^  en  fàyez^  guarU.  car  la  prière  dutuite 
auec  efficace  ^autheaucoup. 

17  ^Elie  eff oit  homme  fmct  a  fcmblables  pafiions  <fue  KOitfy 
^  il  requit  en  priant  aiu  fl  ne  plult  point  y  ^  sine  plut  point  (ur 
la  terre  troii  ans  ^fix  mois. 

18  Et  derechef  il  pria  :  î£  le  ciel  donna  de  Id  pluje^  ^  la  ter- 
re produifît fon  fuit. 


\6  Cc»frfft\  -xm  fnutn  l'in  4  f.iutr*,iirr, 
tn  aucuns  liures  ce  mot  D:nc,eH  3dioufté'&: 
ne  ennuient  pas  mal.  Car  combien  qu'il  ne 
foit  exprimé  ,  touteffois  il  le  f.iut  entendre. 
Il  auoit  dit  qne  les  péchez  eftoycnt  pardon- 
nez aiir  malades  ,  fur  lelquels  les  Anciens 
auroyent  prié:maintenant  il  admonefte  com 
bien  nous  cft  vtilc  de  defcouurir  nos  péchez 
a  nos  frcres  ,  d'aut.int  que  par  Kur  intercef- 
fion  nous  pourrons  obtenir  pardon.  le  fcay 
que  plufieurs  expofent  ce  palfage  de  la  re- 
conciliatiô  des  ofFcnfes  auec  nos  procluins. 
Carceux  qui  veulent  retourner  en  giace,  il 
faut  premicrement  qu'ils  conftffent  auoir 
failli.Carpdurce  qii'vn  chacun  maintient  fa 
quercle  obftmeement.il  aduirnt  que  les  ini- 
mitiez prenen:  racine,  voire  f'augmêtent,& 
ne  ff  pcuuentappaifer  Ainfi  donc  plulieurs 
penfcnt  que  S  laques  enfergne  que  le  »ray 
moyen  de  reconciliation  fraternelle  eft  ,  de 


aftrjintsa  fecôfelTer.Mais  d'autîf  queleurt 
fottifes  ne  méritent  pas  que  nous-nous  amu» 
fions  a  les  réfuter  ,  contentons-nous  de  U 
vraye  eJ  m  fition  que  i'ay  amenée.  Car  let 
paroles  lignifient  apertenenr.que  la  confef- 
(ïon  de  nos  péchez  ne  nous  tft  commandée  a 
aotre  fi  1.  finon  a  ce  que  ceux  qui  auront  co- 
gnu  nos  m  iladies,  foyent  plus  enclins  &  dl. 
ligens  a  nou';  fecourir.  Car  Ufrirri  -'u  iurlr 
aurc  rffn-arr  yaui  lienurciip.  Afin  que  nul  n« 
pcnfe'|uc  les  piierfs  mutuillcsfoycnt  fan» 
fruit  ,  il  nous  demonflre  l'vtilite  &  efficace 
de  1.1  prière-  Or  il  dit  cxprr (fémcnt,f.i/>r/>rf 
du  luHe:  pource  que  Dieu  n'c  xauce  point  les 
melcli.ms.leh  9  f-?i  ti  on  ne  peut  auoir  .ic» 
ces  a  Dieu  fans  la  bonne  conliicnce.  Non 
pas  que  nos  prières  foyët  fondées  en  noftre 
propre  dignité  •  mais  pource  i|ii'il  faut  que 
nous  ayoTS  le  crp'ir  purgé  par  foy  ,  afin  de 
nous  prefenter  deuât  la  face  de  D:ei;.  Sainft 


eonfefler  (Vs  péchez  l'vn  a  l'autre  ;  mais  II  a      Inquis  donc  te/moigne  que  les  prières  que 
regardé  ailleuis.comme  il  a  elle  dit.  Car  il  '   les  iuitesou  fidèles  fopt  pour  nous, font  vtl- 


conioidt  la  prière  mutuelle  auec  la  confel- 
fion  inutuelle;fignifiant  que  cefte  confeffion 
dont  il  paile,  tend  Se  fcrt  a  ce  g  nousfoyons 
aidez  par  les  prières  de  nos  trerej  enuers 
Pieu. Car  ccui  qui  cognoilTcnt  noftre  necef- 
(ite,fnnt  incitez  a  prier,  afin  q  par  ce  moyen 
ils  nous  fubuienent;  mais  ceux  au  quels  nos 
maladies  font  incogniics,  font  plus  tatdifs  a 
nous  fecourir.  Au  rcfte,on  ne  (e  fcaurolt  af- 
fez  efmeriieiller  de  la  fottife  ou  malice  dei 
Papiftes.qui  tafchent  de  côfcrmer  leur  con- 
felïion  auriculaire  par  ce  palTage  Car  a  le 
prendre  ainfi  on  pourroit  incontinent  infé- 
rer des  paroles  defalnft  laques, que  nuls  au- 
tres ne  (e  denioyent  eonfefler, que  leurs  prc- 
(Ires.Car  puit  que l'Apoftre requiert  yci  vne 
confcifmn  inuiuelle  ou  reciproqueCa  parler 
plus  grofficremcnt)  il  eft  certain  qu'il  n'eft 
tomiiudé  a  autres  de  eonfefler  leurs  péchez 
finon  a  ceux  qui  doyuent  aulfi  eftre  récent 
a  ouir  la  confelfion  des  autres  Or  eftil  ainli 
que  leurs  preftrcs  f'attrihiient  ceci  a  eux 
feuls.  Dont  il  ('enfuit  qu'il  leur  faut  quitter 


les.Sf  ne  demeurêt  point  fans  efficace.  Mai» 
que  veut  il  dire  par  ce  qu'il  adioufle  ,  ^-fure 
tf(i\jcrf  Car  il  femble  que  cela  folt  iiiperflu: 
veu  que  fi  la  prière  proufite  beaucoup, il  eft 
certain  qu'elle  eft  d'efficace. Cii;int  a  ce  que 
letranfljteur  Latin  ancien  a  misAfllducllc: 
cela  ef)  trop  côiraint  Car  S  laques  vfe  d'vo 
participe  Grec  qui  vaut  autant  comme  œu- 
urant.ou  ayant  etficacc-Or  on  pourroit  amfî 
refoudre  cefte  fentenee,  hlle  proufite  beau- 
coup.pource  qu'elle  eft  auec  efficice:en  for- 
te que  ce  fuit  vn  argument  tiré  de  ce  princi- 
pe, Q^ie  Dieu  ne  veut  point  que  les  prières 
des  fidèles  foyent  vaines  ni  inutile».  De  là  tl 
recueille  .1  bon  droidl.que  l'orallondu  iufte 
»aut  beaucoup-  Mais  de  nioy.  ie  le  rcftrain 
pluftoft  a  ta  prel'entecirconftance-  Car  nou» 
pomions  dire  proprcmet.que  nos  prières  ont 
efficace  ,  quand  quelque  nccelfue  nous  eft 
propolee  ,  qui  incite  en  nous  vne  vraye  alfe- 
ttion  de  prier.  Nous  prions  tous  les  iourf 
pour  toute  ITglifc,  que  Dieu  luy  pardonne 
(es  oITenfes  :  mais  lors  vrayemcni  la  prière 


la  eonfclfton,&  qu'il  n'y  a  qu'eui  qui  loyfc      fortit  fon  plein  cffet,quand  nous-nous  eff»r- 
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troni  de  fbbaoïlr  a  ceux  qni  font  rn  pciar. 
Or  il  n'y  peut  auoir  vne  ttllf  efficice  éi 
prières  ie  nos  frerrs,  Pils  ne  l'cautntquc 
nous  en  lyons  ncetlTiie-  Parquoy  ceftc  red- 
dition de  caufen'cH  point  générale  :  malt 


pariicnt.  Carpnhqtje  lefommatidemenidc 

rrier  eftcommuna  tous  vniutrrellement,  8c 
i  prière  commune  ,  il  fenfuit  que  l'cifet  Te* 
ra  commun  aurri.M;iis  afin  que  nul  ne  veinft 
a  obicâer,  que  nous  lommcs  bien  loin  de-la 


doit  eftre  rpecialemcnl  rapportée  a  la  l'ea-  dignité  d'Elie, il  le  met  de  noflre  rang  qn«nd 

icnce  précédente-  il  dit  qu'il  a  efte  homme  mortel  ,  &  luicta 

17      t/if  eH)ic  h'.mmr  ftifi  M  ftmifjl>/rii<jf-  mefmes  palTiôs  que  nous.Car  la  caufe  pour> 

^•»'.ir'' Il  y  a  en  l'Efcriture  deseXfplei  in-  quoy  nous  ne  fêtions  mieux  noftre  p'Ou6t 

numerablcs  de  la  chofe  qu'il  Veut  yci  nrou-  des  exéples  des  fainûs.c'eft  pource  que  nouf 

uer'.mais  il  en  a  clioifi  vn  notable  par  acITiii  en  fiifons  des  demidieux.qui  ont  eu  quelque 

tous  les  autres. Car  c'a  eHe  vne  grade  ciiofe,  fpeci.ile  accointjnceauec  Dieu.  Airfi  nout 

^ue  Dieu  ,  par  manière  de  dire  ,  a  alTuietl  le  ne  conceuont  nulle  fiance  de  ce  qu'ils  ont 

ciel  aux  prières  d'Elie.alin  qu'il  obeift  a  fa  efte  tlauc^z.Or  fainft  laques  pour  nous  ar- 

requeRe.   Elie  a  tenu   le  ciel  clos  par  fon  rachcr  cefte  fuperftition  profane  &  Payfne, 

oraifon  trois  ans  &  demi  :  derrchefil  l'ou-  nous  admonefte   qu'il    faut  confiderer  le» 

nrir,  en  forte  qu'il  donna  fond.! inement  vne  fainôs  en  l'infirm.'te  de  la  chair  :  afin  que 

pluye  abondante.  Par  ceci  donc  nous  appert  nous  apprenions  d'attribuer  a  l'efficace  de 

Tne  Tenu  admirable  de  la  prière .  L'hiftoire  la  prière,  &  non  point  a  leur  dignité  ou  me- 

de  ceci  eft  notoire  &  aflcz  cngnue  ,  laquelle  riies,  qu'ils  ont   impetré  routes  cliofes  de 

cft  contenue  au  I  liure  des  Rois,  cli.i7,St  18  Dieu.    De  là  il  appert  combien  les  Papiftc» 

Or  combien  qu'il  ne  foit  point  là  déclaré  badinent  d'vne  façon  puérile  ,  quand  ils  en- 

jpertemcne  qu'Flie  ait  fait  prière  ,  néant-  feignciit  qu'il  faut  reconr/r  a  l'inrerceflion 

moins  on  peut  facilement  recueillir  que  la  des  l'ainâs ,  pource  que  le<  fainâs  nni  eflc 

fechercffe  &  la  pluye  furent  ottroyees  a  fcj  tiaucej  de  Dieu.  Car  ils  font  ainfi  leur  ar- 

prlercs.  Au  refte.nous  deuons  obferuer  l'ap-  gument,  Pource  qu'vn  tel  falnô  a  obtenu  ce 

plicaiion  de  cet  eiéplr.  Sainft  laques  ne  dit  qu'il  dcmandoit  tandis  qu'il  viuoicau  mon- 

pas  qu'il   faille  demander   la   fechcrelTe  a  de  ,  maintenant  il  nous  fera  vn  tresbon  ad- 

Pieu,  pource  qu'Elie  l'impeira.   Car  nous  uocat  après  fa  mort.  Cefte  lubeillte  a  elle 

pourrions  bien  par  vn  lele  inconlîderé  fot-  incognue  au  fair  ft  Efprii    Car  fainâ  laquet 

irment  enfuyure  le  Prnplirte     Parquoy  11  argumente  au  contraire, Q;ie  pource  que  le» 

faut  garder  la  règle  de  bien  prier ,  afcauoir  prières  des  fainâs  ont  efte  de  fi  grande  vtili. 

que  ce  fuit  en  fuy.   Il  accommode  donc  l'e-  te ,  nous  deuoos  aulfi  auiourd'huy  priera 

xcmple  a  cefte  fin, que  fi  El:e  a  efte  exaucé,  leur  exemple  ,  &  qu'en  ce  faifant  nous  ne 

Dous  le  ferons  auffi  en  priant  comme  il   ap-  perdrons  pas  nos  peines. 

19  Frrresyft  efuetjH^n  d'entre  ^ ont  fe  four hoje  de  la  Méri- 
te-, Ç^  queloiu'^ri  le  radrejfe-, 

10  //  doit  fîauoir  que  celuy  ijiti  attrA  radrejfe  ^n  pécheur 
de  ce  ejuUpeFlottfouruojè  ^gardera  '^ne  ame  de  mort ,  ^  cou- 
urtr/t  ^ne  multttude  de  pechez.> 

Il  dût  f  4>;ir  jKf  tr/mf/jui  Au  tttthtf-  Aucuns  liutesont,Son  ame  :  et  qui  nechaop 


fi  vu  fttUur  lit  ir  fn'il  Crficil  f-.mnnè,  (f 
le  ne  fcJy  l^il  ne  faut  point  pluDoft  dire, 
Scacliez  °  toutefois  en  quelque  forte  que 
Bous  lelifions.ce  fera  |.>ufiours  vn  inefoie 
fens.Car  fainft  laques  lonë  la  corrrâion  des 
frères,  par  l'effet  qui  f'en  enfuit,  afin  q  nous 
foyons  plus  diligens  k  attentifs  a  Icelle.  Il 
n'y  a  rien  plus  eicellët  ne  plus  defirablc  que 
de  de'iurer  vne  ame  de  la  mort  éternelle. Or 
celuy  qui  ramené  au  droit  chemin  le  ficre 


|e  rien  du  (ens.  Touielfois  pource  que  l'au- 
tre Irâure  ha  plus  de  velicmence  ,  ie  l'aime 
mieux  fuyure.  Et  ttmtir'rx  fnr  mu/litnjr  ilr pr- 
tl,,-^.  C'eft  pluftoft  vne  allufion  au  dift  de 
Salomon, qu'il  ne  l'allègue  pour  trfmoigna- 
ge.  Salomon  dit  que  la  charité  couure  le» 
pecher-comme  au  contraire  la  haine  les  def- 
couure.Pronerb.io  b.iî  C^rceuX  qui  Pen- 
trchayircnr.briillent  d'appétit  de  fe  diffamer 
l'vn  l'autre:  au  contraire, ceux  <|ui  rei<ir'ai> 


fe  fouruoyât, le  fait  ainfi.  parquoy  il  ne  faut    .  ment ,  fupporient  voli.nriers  beaucoup  le» 


point  mefpril'er  vne  ocuure  tant  excellente. 
Nous  v'iyons  combien  Icfiii  Chnft  eftime 
qu'un  donne  a  manger  tt  a  boire  a  ceux  qui 
en  ont  neccfïîtc  Or  i)  ha  en  plus  grande  rc 
command.iti«n  le  l".ilui  de  r.ime  ,  que  I.1  vie 
du  corps.  Il  nous  fiiit  donc  bieri  donner  gar- 
dt  que  lésâmes  raclieiees  par  lelMs  Chrift, 
ne  perilTcnt  par  noftre  noncli.ilance'  le  lalui 
•Icr^uclles  (  par  manière  de  dire  )  Dieu  met 
entre  nos  mains  N>"i  pa»  que  nous  leur  con- 
férions le  falut ,  mais  pource  que  par  nnAre 
niiniftere  Dieu  dcliurc  &  fauue  ce  quiau- 
ircme'i  fcmbloit  cAre  prochain  de  pei^iiion. 


vns  des  .lutrrs.  La  charité  donc  enfcuelit  le* 
pechct  druant  les  honitnes  Sainâ  laquet 
enleigie  yci  quelque  chofe  plus  hautealca- 
uoir  que  les  nrchci  fm  t  cfacea  deuâi  Dieu. 
Comme  Pli  difoir",  Saloinon  monftre  S  loue 
te  fruit  de  charité  .quelle  couure  les  pé- 
cher. Or  il  n'y  a  point  de  meilleur  ne  pluf 
filuiaire  moyen  de  les  coiiurir  ,  qne  quand 
ils  font  totalement  e(l.iceJ  deuant  Dieu.  Ce 
qui  le  fait  quâd  le  pécheur  (A  remis  en  bna 
chemin  par  noftre  admonition  Tr  ^ourrani, 
c'eft  yci  où  il  nous  faut  plus  diligemmcos  ft 
prlncipalcpMDt  «mplorcr. 

DD.ii. 


LA    SECONDE    EPISTRE 

de  faind  Pierre. 

A'BiGVMENT. 

E  que  dit  £urebe,qii'4ncienncmenton'a  douté  de  cefe  Fpi^re,nf  nouidotc 
point  dcllaurner  de   a  I(Aure  d'icelle.  Car  Pil  ctt  qucliion  ijc  f'jrrcfter  a  ta 
^^  fiinple  autlioiiie  dci  hommes,  puis  qu'il  ne  no:nme  point  ciux  qui  nnemit 

V^  la  choie  en  doute, il  ne  les  faut  non  plus  croire  que  gens  incognus.   D'auaa» 

tagc  il  adiouftc  ,  qu'après  clic  a  cAe  cominuneemcni  receuê  jans  contredit. 
Ce  que  fainâ  Hicrome  efcric  me  donne  plus  a  penfcr ,  quand  il  dit  qu'au- 
cuns ont  eftiné  que  fairâ  Pierre  ii'cfloic  point  antlicurde  cefle  Epifire. 
pource  qu'i!  y  a  diuerfite  de  flyle  entre  ictile  &  la  première. Car  combi;  qu'on  puifle  mon» 
Aicr  quelque  affinité  &  approche  de  l'vnea  l'autre, toutcrfoisic  confcfrc  qu'il  y  a  diffcrett- 
ce  tout  euidente,  par  laquelle  on  peut  niondrcr  que  ce  fort  diuersautheurs.  il  y  a  auffi 
d'autres  conieâures  allez  apparentes,  defquellcs  on  peut  recueillir  qu'elle  cl)  pluftoft  d'va 
autre  que  de  fainft  Pierre  Cependant ,  c'eft  m  poinft  arrefté  entre  tous  d'vn  commun  ac> 
eord  ,  que  tant  f'en  faut  qu'il  y  ait  en  cefte  Epiftre  chofc  indigne  de  fainô  Pierre  ,  que  tout 
au  contraire  depuis  vn  bout  iufqucs  a  l'autre  on  y  apperceoit  la  vcitu,  véhémence  &  grâce 
de  l'Efprit  duquel  les  Apoftres  ont  efte  douez.  Or  fi  nous  la  rcceuons  pour  Canonique,  il 
faut  auffi  necciïairement  recognoiftre  que  fainft  Pierre  en  eft  l'autlicur  ,  veiiquc  non  feule 
ment  elle  eft  intitulée  de  fon  nom  ■  mais  aulTi  luy-mcfme  tonfilTc  qu'il  a  vefcu  &  conuerfc 
aucc  Chtift.  Car  de  dire  que  l'autheur  fe  fou  derguifé  ,  Paitribuant  le  nom  ir  les  ijualitex 
d'vn  autrc.ce  ferolt  vne  façon  de  faire  bien  a  condaniner,&  vne  fimulation  indigne  d'tn  fer. 
uiteur  de  Icfus  Chrift.  Mon  auiseft  donc,  puis  qu'on  tient  ce/ie  Eplflre  pour  digne  d'eftre 
reccue.qu'elle  eft  venue  de  fainft  Pierremon  pas  qu'il  l'ait  efcrite  luymefme.mais  pource 
que  par  Ion  commandement  quelqu'vn  des  dilciples  a  yci  recueilli  &  comprins  en  brief  ce 
que  la  neceffite  des  tcps  requcroit.  Car  il  eft  vray-femblable  qu'il  eftoit  lors  fort  vieil, vea 
qu'il  fc  dit  eftre  prochain  de  la  inort.Et  il  fe  peut  bien  faire  que  fur  fes  derniers  iouts.ciiât 
requis  des  fidèles  ,  il  a  accorde  qu'on  ait  yci  mis  par  cfcrit  &  enregiftrc  cônic  vn  mémorial 
de  ce  qu'il  l*entoir,afi  i  qu'après  fa  mort  cela  feruiftaucunement.tant  a  confctmer  les  bons, 
qu'a  reprimer  l'audace  des  mefchans.  Quoy  qu'il  en  foit  ,  puis  qu'en  toutes  les  p.irtics  de 
l'Epiftre  la  maicfte  del'Efprit  de  Chrift  le  manifefte  daireinét,  ie  feroye  confcience  de  la 
reictterentierement,  combien  que  le  ne  recognoilfe  point  en  iccllela  vtayc  &  nainrelle 
plirafe  de  fainft  Pierre.  Au  refte  ■  puis  qu'il  ne  m'apparoift  point  au  vrar  qui  en  eft  l'an' 
thcur.  ieprendray  ccfte  liberté  d'vlcr  indififeremment  tantoft  du  nom  de  Pierre,  tantoft  ds 
nom  d'Apoftre.  le  vien  maintenant  a  l'argument ,  lequel  il  luffira  de  loucher  feulement 
en  brief.  Le  but  de  l'Apoftreeft  ,  qu'il  fjut  que  ceux  qui  ont  vne  foi«  fait  profeffionde  la 
droite  toy  de  Chrift, refpondent  a  leur  vocation, &  y  pericuercnt  iufqu'a  1 J  fin. Et  pourtant, 
après  qu'il  a  bien  mjgnifié  &  h.iut  elleué  la  grâce  de  Dieu  ,  il  lesadueilit  d'auoiren  fingii. 
licrc  recommand:ition  la  fainftetc  de  vie.'pource  que  Dieu  a  accouftumé  le  plus  fnuuent  da 
punir  d'vn  horrible  aueuglement  les  hypocrites  qui  fe  font  faulTemëi  cnuuers  de  fon  Nomi 
&  aucontraire.ilaugmcieles  dons  &  grâces  cnuersceux  qui  ont  receu  la  doftrine  de  pieie 
en  vrayeaffeôion,&  d'vn  cœur  entier. Il  les  exhorte  donc  qu'ils  mettent  peine  de  rendre  te(^ 
moignage  de  leur  vocation,  &  fe  confermer  en  iccllc  en  bien  viuant  &  fainArmeni.  Eiafin 
que  cefte  exhortation  foit  de  plus  gr.ind  poid<,  il  déclare  qu'il  eft  proch.iin  de  fa  mon.  £t 
quant  &  quant  il  rcxcule  de  ce  que  fi  fouuent  il  répète  mefmcs  choies  ,  difant  qu'il  le  fait 
afin  qu'elles  demeurent  mieux  enractnccs  dedans  les  cncurs  &  les  ei.:cndemcns  de  ceux  qui 
furuiurnnt  en  ce  monde  âpre;  fa  mort.  Au  rcft'r ,  pource  que  la  certitude  de  l'Euangile  eft 
le  fondement  de  toute  yine  &  vraye  religion,  ii  monftre  conibim  la  vérité  en  eft  infalible 
&  indubitable.  Prcmiertmcnl, d'autant  qu'il  a  veu  de  frsycux  toutes  les  choies  qui  font 
là  contenues  :  St  inclmement  qu'il  a  ouy  l.i  voix  d  J  ciel ,  par  laquelle  Chrift  a  efte  déclaré 
Tils  de  Dieu.  En  après, pource  que  Dieu  a  voulu  que  la  vcriieJe  Ion  Euangile  fuft  ratifiée 
&  confermee  par  les  liurcs  mcfmesdcs  Prophètes.  Mais  quant  ii  quant  afin  que  les  fidrlet 
fuyent  munis  &  armez  pour  fc  donner  garde  ,  il  leur  prtdit  le  danger  prochain  tant  par  lel 
fauX'doftcurs  qui  mr  tiroyent  en  aujni  &  publieroyent  leurs  mcrchanies  inuentions  ,  que 
par  les  contempteurs  de  Dieu  ,  qui  lourneroyent  toute  la  religion  en  mocqucric  ti  rifee» 
Ht  fcmbic  qu'il  ledit  tout  expies,  afin  que  les  fidclesue  far  tendent  de  venir  fous  le  règne 
de  Clirift ,  que  la  doi^rine  aie  Ton  cours  tranquille  Se  pailible  .  fans  icfiflancc  ou  combat 
aucun.  Apres  cria  il  peind  comme  en  vn  t.ibleau  IcsVnneurs  &  complétions  de  telles  gent 
qui  dcuoyculainfi  lotcfter  U  Chitfticnic&  la  vraye  religion  par  leurs  corruptions.  Or  la 
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4tfcflption  qu'il  en  filti  conuient  fort  bien  a  noftrc  temps,  comme  on  cognoiftri  en 
fiiCint  coinpariilon  de  ce  qiie^dit  yci  l'Apoflre  auec  leschofes  qu'on  voit  auiourd'huy. 
Car  il  ch^irge  principalement  fur  vn  lai  de  dîfcip'ei.de  Lncian  >  c'eit  a  dire  AihciDes ,  lef- 
^ucls  eftiiK  objn Joonei  a  toute  merchanceie  &  vilenie  ■  introduiTent  au  monde  vne  licen- 
ce profjne,&  m  cniiiemncment  de  Dieu  ,  &  mefines  fc  mocquent  enticrtment  de  IVfperan- 
Cï  de  la  vie  eictnelle.Nouj  voyons  a uiourd'liuy  Icmoude  eftre  rempli  de  tellcicanaillei  & 
ordures. Or  l'ApottreadiToncfte  les  fidèles  non  feulement  d'au^irinufiourt  les  cccurs  &  le* 
cfpritsdrcflcz  eu  haui,aticr'd;insla  Vi:nue  de  lelut  Chtift,mais  auffi  de  le  propni'er  ce  inur 
la  deuant  les  yeux,  comme  eA.inrpre  cnt  ,&  que  cependant  ils  fe  gardent  impoli  us  au  Sei- 
gneur .  A  ce  propos  jl  allc{>ue  I  nnÂ  Patil  comme  l'on  compagnon  ,  confenr^nt  Si  aecordarc 
auec  luy  en  et  Ile  duôrii  e.  tt  afii  de  ijetendre  &  maintenir  les  elcrits  d'iceluy  ci  ntre  les  ca 
lomnies  desirtleiianj,  il  condamne  alprcment  tous  ceux  qui  en  abufcnt,le>dcftoiiroaat(a 
m  autre  vrage,que,a'a  pretciUu  (ncà.  Paul, 

C  H  A  P.    I. 

I  ^.J^^  ^  Imeon  Vierreftrutteur  ^  Afojire  de  lefUfChriJhf 
i^^>5<fe.^  A  ^ottt  rjui  AiteK.  obtenu  foy  de  fareil  fvM  auec 
feÛLw^^  i^oM  far  la  tuftice  de  naflre  Dieu  (^  Sauueur  le- 

^yMMé  [^  chrifi, 

1  Grâce  Ç^  paix  ^ousfôit  multipliée  "par  la  cognoijfance  de 
Di^u,^  de  no(lre  Seigneur  leflts. 

3  Comme  fà  Diuinepu.ijfance  nous  ajat  donne  tout  ce  cfui  ap 
paitient  a  la  ^te  Çy  ptete^par  la  cognotjfance  de  celujcjut  nous  a 
étppelezJ' par  (a  propre  gloire  ^  ^ertu: 

4  "  Par  le fajueiles  noui  font  données  les  grandes  ^precieufès 
fromejfest  afin  que  par  icelles  's>o$ti  fhjeZ^  faits  participans  de  la 
nature  Diuine, après  '^ous  efire  retirez,  de  la  corruption  qui  ejl 
AU  monde  en  conluptfcence. 


I  Simrtn  Piifrr,C"-  Eu  ce  commcncemêt 
J'Epitie  il  y  a  premieremëc  vne  prière  ipuis 
après  Oenfuit  vne  a&iô  de  grâces,  par  laqucl 
le  il  incite  les  luits  a  le  donner  garde  de  tô- 
lier en  ingrailiude.afio  qu'ilsne  mcCie't  en  ou 
bli  quels  &  combien  grans  bénéfices  ils  a- 
tioyeni  defî.i  receusde  la  main  deUicu.  No* 
auô(  reinôHré  ailleurs  pourquoyil  f'iiiiiCL. 
\t (ttHiitut  er  ^l-:flrt  Jrlrjm  Lhiifl.  aCcâuoir 
d'autant  que  nul  ne  doit  cHre  ouy  en  l'Egli- 
fcTil  ne  paile  côme  f  la  bouche  de  Chrift. 
Au  reftt.le  nom  de  Seiuiteiir  eft  pi*  gênerai: 
car  il  comprcd  to'  minillre<de  Chrilt.q  ont 
quelque  charge  publiq  en  l'Eglifc.  Au  iltie 
«l'Apdftre.il  y  a  vn  pfhaut  degré  d'honneur . 
Il  fignifie  dôc  qu'il  n'cl  poiotcôme  quelque 
autre  du  râg  cômun  des  Minilires,  mais  q  le 
Seigneur  l'a  côftituc  du  nôbre  des  ApoHics: 
^uieftoit  vnolfice  encellcnt  pardtlTnsles  au 
fret  en  l'Eglile  ^yctuqui  ^m^  iliirnm  •iiyJt 
ftrrit  fiii  amtc  inKj.trr  Ceci  Icrt  pounnieux 
exprimer  la  grëdeur  de  la  grâce  qDieuauoit 
faite  indiSerément  a  tousies  elcus.  Car  veu 
q  la  toy  eli  le  principal  &  ibuuerain  bien  de 
riiommcce  n'eltoit  pas  vn  petit  dan, que  lo' 
auoyentede  appelez  a  vne  meime  foy, Au  re 
fte,il  l'appelle  ilr  ftnil^rii  :  non  pas  qu'elle 
foit  égale  en  tous. mai»  pourceque  lout  par 
la  foy  polfcdeni  vn  incline  Chiift  aucc  la  lu- 
ftice.tr  vn  mefme  faliit.  Combien  donc  que 
la  nielure  de  la  foy  ne  l'oit  point  lem'^lable 


gnoilTance  de  Dieu  ne  foit  commune  a  tout, 
cnfemble  le  fruit  qui  ei  prouienr.  Aiifi  no* 
auons  vne  vraye  l'ociett  ce  loy  auec  S  Pierre 
&  Ks  autres  Apoftres.ll  adioiifte.Ei /ii  /•''i 
it  de  Dit»:  afin  qu'ils  (cailiët  qu'ils  n'ôt  poîi 
obtenu  ceAe  foy  par  leur  propre  vertu,  mus 
l'ôc  de  purdô  de  Dicu.Car  la  luflice  dcDicu, 
lelô  qu'elle  eft  yci  prilcSf  le  meriiede  l'tiô 
me.font  chofevdirefieme't  oppnfites  l'vne  a 
l'autre. Car  pour  cefte  ralioM  ^«flf/  .//  Diru 
eft  appelée  taule  elficiente  de  la  foy  ,  tl',iu- 
tant  que  nul  n'cfl  idoine  de  l't  la  donev  a  m  y 
melme.  Aiiifi,il  nous  faut  enie'drc  vne  iuftice 
no  pas  q  demeure  cnclufe  en  Oieurn.ait  laql 
le  Pclpjd  &  dcùoule  lu  ries  liômei,  tome  il 
eft  dit  au;  des  H<>m,c  >:..^u  rcf>e.il  attribue 
ccfte  iulticc  en  cômUn  a  Vuh  (♦  -r  Ch,ii1,i't» 
tint  qu'elle  protcJc  de  l>icii  ,  mais  c'cM  par 
CliriH  qu'elle  delc><ulr  lulqiiei  a  nous. 

a  OiJcr  i"  /•«iv  Y»M.  /■;  f  m..'(.;//fe.ll  cfteer 
lain  que  par  ce  mot  de  in^tr^tH  demiee  l'a- 
mour p.)tcrnelle  de  Dieu  eniiers  nous.  Vray 
eft  que  nous  auôscftc  vne  fiMS  reciweiltet  a 
Dieu  par  la  mon  de  Cl'.rift,&  que  nous  lum 
mes  entrez  en  poflcifmn  de  ce  grand  blé  par 
t<)y:inais  pour  autant  que  nou<  pirtuipoiis 
a  la  gr.ice  de  Dieu  (don  la  nielure  de  notre 
foy  ,  It  eft  dit  qu'elle  eft  tngirenier  quant  a 
noilre  l'eviment.qiiand  ellenoiisert  jonnr» 
plus  famil  eicmcniacognoiftrc.I  admu'le. 
fit  fait:poutce  qne  comme  le  cnmnirncemft 
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touieffou  cela  o'empelcbe  point  quelact>-     de.  noftre  béatitude  ift  que  Diau  louKtioji- 

DD  m- 


Chap.  1/ 


SVR    LA    IT.    EPISTRE 


5  faU4  itcnr  aujî!  Jemefme  y  tfiitrtuns,  (p-t. 
Pource  €]iie  c'eft  Yoe  oruurc  fort  difficile,  & 
où  il  y  a  bien  a  tirer  ,  que  de  derpouîller  la 
corruption  qui  eft  en  nom.il  nous  comman- 
de deno'yeluertuer  &  efforcer. Et  par  cela 
il  fignilie  qu'il  n'cft  point  yci  queftioii  de  fe 
endormir,  &  qu'il  ne  faut  point  lafrhement 
&  (omme  par  acquit  ob<<r  a  Dieu, quand  il 
cou»  appelle:mais qu'il  eft  beToin  d'jpporter 
vne  diligence  accompagnée  de  promptitude 
&alaigreie:comme  f^il  difoit.tfuertuei  vo' 
ranc  qu'il  fera  poffible,&  defplojrtï  tous  vus 
fcns,8t  «'erpargncz  rien,  ainfï  qu'on  parle  cô 
miiiieement.  Car  le  mot  Crée  duquel  il  vfe, 
emporte  ce  fens.  Ftnmiffix,  turc  rojlre  fcy.yer 
tii,ir'-  Il  monftre  a  quoy  il,faut  que  les 
iidcles  f'efuertuent ,  afcauoir  a  ce  qu'ils  ay- 
cnt  vnc  fov  ornée  de  mœurs  lioneftes ,  de 
prudence  ,  patience  &  charité  •  Il  fignifie 
donc  que  la  foy  ne  doit  point  eftre  nue  ou 
iiuidc ,  mais  que  ces  vertus  luy  font  comme 
cnnipagnts  iiil'eparables.  fiurmit  iuec  Ufr), 
«'eft  adioufter  a  la  foy  .  Touteffois  il  n'y  a 
point  yci  proprement  degradationCqu'on  ap 
pelle  )  quant  au  fens,  combien  qu'il  le  fem- 
blcpar  Us  mots  .  Car  charité  ne  fuit  point 
par  ordre  patience  ,  ic  ne  procède  point  d'i- 
celle.  Parquoy  on  peut  ainiï  refnudre  Ample 
ni«nt  ce  propes,Donncz  ordre  qu'auec  voftre 
foy  il  y  ait  vertu,  prudence, attrempance,  & 
ce  qulPenfuir .  le  \)Ten  P'rrtu  pour  vne  vie 
honefte  &  bien  réglée.  Car  il  ne  fe  prend 
pas  yci  pour  force  ou  puilTance.  Sein- 
cpour  la  façon  de  befongner  prudemment, 
&  procéder  en  toutes  chofes  par  bon  auis. 
Car  après  qu'il  a  mit  le  nom  gênerai,  il  ra- 
conte fpecialement  aucunes  des  principa- 
les TertusS  grâces  de  l'homme  Chrtftien. 
Vnmcnr  fijiermUr  :  c'en  l'amour  mutuelle 
qui  ell  entre  les  erifans  de  Dieu.  ClmriteÇ'f 
itend  plus  loin  ;  car  elle  comprend  tout  te 
genre  humain.  Mais  onpourroit  faire  yci 
vne  queftion:  Veu  que  fainft  Pierre  nous  af- 
iigne  l'office  de  fournir  vertu  ,  afcauoir  fil 
cilcup  lufques  là  la  puilfance  &vrrtu  du  frac 
arbitre?  Ctux  (jui  reulent  eftablir  le  franc 
arbitre  en  l'homme, donnent  bien  le  premier 
lieu  aDieu,difans  qu'il  commence  a  be- 
fongner en  nous  :  mais  ils  im.iginent  que  de 
noftre  codé  nous  coopérons  quant  &  quant 
auec  luy,&  luy  aidons, &  que  p.ir  ce  moyen 
ce  fomiiies-nous  qui  faifons  que  les  mou- 
uemens  de  Dieu  ne  fuyent  inutiles  &  fans 
efficace.  Mais  cependant  tome  la  doôri- 
ne  de  l'f.fciiiure  contredit  formellement 
a  cefte  refucrie  .  Car  elle  teflifie  aper- 
tement  que  Dieu  foiiiieen  nous  lesaHcfli- 
uns  droites,  &  les  auicne  iufques  a  leur  ef- 
fet .  tlle  cefmoigne  au'fi  que  tout  l'duince- 
Itient  qu'on  voit  en  nous.&  la  perfcuerjnce, 
re  foit  d'ailleurs  que  de  Dieu.  D'auantage, 
elle  dit  nonimeemcnt  que  prudence  ,  chari- 
té &  patience  ,  font  dons  de  Dieu,&  du 
fainft  tCprit .  liPenfuit  donc  que  le  fainA 
Apoftre  en  rcijueiant  ces  chofes,  ncver.t 
point  dire  que  la  puid'ance  fnit  en  nuiis.-mais 
il  iiionftre  ftiilcnlent  quel  eft  noilre  deuoir, 
&  que  c'eft  qu'il  faut  fjire.  Or  fur  cela, les 
fidèles  tognoiffins  leur  propre  infirmité  , 


quand  ils  voyent  qu'ils  défaillent,  &  ne  prs 
uent  faiiffaire  a  leur  deuoir,  concluent  qu'il 
ne  leur  rtfte  finon  de  recouiii  «l'aide  de 
Dieu. 

8  Cir  f  tel  chifei  fi»t  m  y:m  <  <?•  J 'i'f 
diyit,eUrt  »<■  yeut  :'di£er'.nl  foil"  clfrnx  nrflrrr- 
/f/,(i5-cLors  vo'monftrerez, dit-il, qne  Chrift 
a  e fte  rrayement  eognu  de  vous,  quand  »oui 
ferez  garnis  de  vertu  ti  attrempance.  Si  de* 
autres  grâces  .  Caria  cognoilTance  de  ChriH 
eft  vne  chofeplene  d'efficace,  te  vne  racine 
viue  ,  qui  ne  peut  faire  qu'elle  ne  produifc 
hors  des  fruits. Car  quand  il  dit,  [Urmenin 
laiffmnt  ptitit  dfrux  ne  ficrilti  ;  il  (ijnifie  que 
ceui-la  fe  glorifient  a  tort  *  fauflement  de 
la  cognollfance  de  ChrifJ,  lefqnels  f'en  Tan- 
tcnt,n'ayan5  point  decharite.patience,&  feu» 
bhblcs  dons.  Comme  aulïi  Cainô  Paul  ca 
parle  au  quatrième  chapitre  des  tphcfiens, 
r.îo.Vous  n'aiiez  point  ainfi  apprins  Chrift, 
voire  fi  vous  l'auez  entendu  ,  &  fi  auez  efte 
enfeignez  en  luy  ,  ainfi  que  la  vente  eft  en 
Iefu<iafcaiioir  que  vous  oftiez  le  vieil  iiom- 
me, lequel  fe  corrôpt.&c  .  Car  il  figmfie  que 
feux  qui  font  profcffion  de  Clirift  ra''S  nou- 
ueaute  de  vie.n'ont  ianisiseffe  bien  inAruit* 
en  la  doôrine  d'IceIny-Or  il  ne  veut  pas  feu 
lement  que  les  fidèles  foyent  garnis  de  pati. 
ence.piete,  atirempance  ,  charite:maisaulfi 
il  requiert  qu'ils  proufitent  &  croiffent  con- 
tinuellement en  ces  dons  .  Et  a  bon  droift; 
car  nous  fommes  encore  bien  loin  du  but:  te 
pourtant  il  faut  toufiours  marcher  plus  a- 
uant.cn  forte  que  les  dons  de  Dieu  croilTent 
en  nous. 

9  Tilitù  teUy  qui  n'ha  fii'nt  u>  rliefei  iji*- 
iirK^('c,(S7f.Maintenant  il  déclare  plus  aperte 
ment  que  ceux  qui  ne  mettent  en  auant  qu'» 
nefny  nue  4v.iine,font  dutout  eflongnez  de 
la  vraye  intelligence.  Il  dit  donc  qu'ils  fe 
fouruoyent  comme  aueugles  en  ténèbres, 
d'autant  qu'ils  n'entendent  point  le  chemin 
qui  nous  eft  monftré  par  la  clarté  de  l'Euan. 
gile  .  Et  conferme  ceci  auffi  parvneriifon 
qu'il  adioufte:car,dit-il  ,  tels  ""  ttù/iriju^i/t 
cm  elle  fKrijicT^  île  leurt  fecht%,  par  le  bénéfice 
de  Chrift;&  touteffois  cela  eft  le  commence 
ment  de  noftre  Chreftiente  .  Il  f'enfuit  donc 
que  ceux  qui  n'ont  nulle  affcftion  de  vlure 
purenie  r  t  &  fainâtmcnt  ,  n'entendent  point 
meime  les  premiers  rudimens  de  la  foy.  Or 
fainft  Pierre  prend  ceci  pour  vne  thole  ton- 
te arreftte  ,  que  ceux  qui  fe  vtauircnt  enco- 
re dedans  le  bourbier  &  ordures  de  la  chair, 
ont  oublie  A«'  //u ri;.itiM  .  Car  le  fang  de 
lel^is  Chriftnenousa  point  efte  fait  laue- 
ment.afin  d'tftre  fouillé  par  nos  ordures. 
Et  pourtant  il  parle  rfr» /^<-t^f\  v»/itiV»j  .-en- 
tendant par  cela  que  nou>  deuons  autre- 
ment ordonner  noftre  vie,  depuis  que  nous 
fommes  neitoyez  de  nos  péchez  .  Non  pa» 
qu'aucun  puilfe  tftre  pur  de  tout  vice  & 
ordure  tant  nu'il  vit  en  ce  monde,  ou  que  la 
p-.rete  que  nous  obtenons  par  Chtift  ,  confi- 
Ife  feulement  en  vn  pardontmais  pr.urce  que 
il  f.int  que  nous  foyons  dilFerens  des  ii  fiJe- 
le> ,  depuis  que  Dieu  nous  a  choifis  &  mis  a 
p.irt  pour  fiens.  Combien  donc  que  nous  pe* 
ch'ôs  tous  les  iouti,&  que  Dieu  toMes  iours 
août 
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n«titfirdonae,8r  Itfingde  Clirift  nous  11-  voyia  comme  falnA  Piul  en  pirte  m  fix/e. 

Hc  de  noj  pcchei  Se  orduru:  le  peclie  couicf  me  cliapiire  de  U  première  auiCorinihienf. 

foi»  ne  doit  point  régner  en  noii<,mai<la  c  ii.F.t  telle»  ihofeî  auei  voui  iftc  :  mais 

fanAtlïcation  de  rffprit  doit  furmôccr.  Car  vous  encOet  laiicz,&c. 

lO  Pourf rtnt,  frères, étudie z.-'^OMplH/fo^  a  rendre  ferme 
^oflre  location  ^  eleciion.  Car  en  ccfatftnt  ^ota  ne  tomberez^ 
iamaii. 

ir  Cdr  far  ainjt  l'entrée  au  R  ojaume  éternel  de  noftre  Sei- 
gneur ^  Sauueur  lefm  Chrijl  'vow/èr^t  abondamment  fournie. 

li  Parifuoj  te  neferaj parejftux de  'sious  ramenteuoir  fouf^ 
tours  ces  chofes^iafiit  que  fijez^  cognoijfans  ^fondez,  en  la  <^e- 
ritef  refente 

ij      Car 
tahernacli 

1 4  -ffScachat  (jue  de  briefie  laijferaj  ce  mien  tabernacle^co- 
tne  nojlre  Seigneur  le  fus  Chrifi  mefme  le  m'a  déclaré.  /«i.ii.f.iy 


tr  i'eflime ijue cefl  cUofe iu/le  tandis_eiue  ie  fuis  en  ce  l*a i^yU\ 
'e.de  ^oui  efitei  lier  far  adttertijfment.  ;  *' 

■achat  (jue  de  briefie  laijferaj  ce  mien  tabernacle^co- 
Seigneur  le  fus  Chrifl  mefme  le  m'a  déclaré.  /«i.ii.f.ij 

15      Maif  te  mettra^  feine  ejHafres  mon  département  aufj,-^  4^e-,. 
fi  ^otcs  pniffez,  auoir  fhutienance  de  ces  chofes.  /o  ■ 


drtfrrmr  yc/lrf  tKUtitn.iyc  .  Il  concil>d  «(ue 
c'eftleTeul  moyen  par  lequel  noutmonAre- 
rons  que  Rous  lommei  vraycmct  elcuspir 
le  Seigneur  ,  &  non  point  appelez  en  vjin:a- 
rcaiioir  quand  il  y  aura  vne  bonne  conrcicn- 
ce  %  rynceriie  de  vie  correrpondâie  a  la  \  to 
feffion  de  foy.Or  pource  qu'il  auoit  dit  de 
liant, que  la  loy  ne  doit  point  eftre  flerile:  il 
infère  de  cela  qu'il  Te  faut  d'auiant  pluscf» 
forcer, &  y  employer  plus  de  diligence.  Aii- 
ciini  Ijiirei  ont  d'auaniage  ,  l'ar  bonnes  ceu- 
uresrmait  ceci  ne  cl<ange  rien  Quant  au  fcnv: 
carauffi  bic  le  faudroii  il  enteare,quâil  il  ne 
l'cTprimeioit  pu.  it  met  A<  ■»«-ji/on  rn  pre- 
mier lieu, laquelle  louielfoii  eft  féconde  en 
ordre. Et  I.1  railnn  eft,  pource  que  l'eleâion 
cft  de  plus  grande  importance  .  Or  l'ordre  tt 
droite  dif|Mi(ïtion  du  propos  requiert  que  ce 
<]ui  ert  de  I  lus  grand  poids  foit  mis  le  dcr- 
'  nier. Le  fens  donc  eft  tel.Met_t_e/  peine  qu'on 
!  cognojflc  par  vray  effet  que  ce  n'eft  point  en 
)  vain  que  vousauci  elle  appelei  :  voitc.qul 
plus  <ft,eleus  :  combien  qu'il  parle  yci  de  la 
vocation  entait  qu'elle  eH  l'tffei  il  lefmoi- 
gn.igede  l'cIcAiô  Si  on  les  veut  prédre  pour 
»ne  mefme  cliofe,  le  n'y  cont'edi  po  n;  :  car 
l'Eicriture  confond  quelque  fois  la  differen 
ce  quicfl  entre  ces  driix  mots  .  lomelfois 
i'jy  amené  ce  qui  me  fembloit  tftrr  plnipia 
bable.On  fjit  niaintenâi  vncqucflion.AI'ca- 
uojr  fi  la  fermeté  de  nortre  «ocJiion  &  cl«- 
ôlon  eft  appuyée  fur  Its  bonnes  œuures.Car 
fileftainfi,  il  f'enfuyiira  qu'elle  dépend  de 
nous  .  Or  eft  il  que  louie  rffcriiure  nous 
mnnftre  premièrement  que  l'elffliô  de  Dieu 
eft  fondée  en  fon  prnpo»  iierni  I  :puis  après 
sue  la  vocation  lia  fnn  cômcnremeni  fi  auf- 
f\  l'jcrnpliir<meni  par  la  bille  fraïuitc  d'ice 
liiy  .  Les  Sipliiftcs  ont  actounuméirabufer 
àe  (t  tel'nioigii  Jge  pour  iranKeier  j  nom  ce 
<)ui  cfloitpioprea  la  grâce  de  Dieu.  Mail 


leur  cauillaiion  peut  eftre  rcpoiilTee  fans  grâ 
de  ditlîcutc.Car  qu.^nJ  nous  enicndrons  que 
la  vocation  eft  rendue  feime  enuers  le»  iiiin 
mes  ,  il   n'y    aura  point  d'ablurdile  en  cela. 
Nonokftant  o'<  le  peut  cftcndrc  plus  loin:a- 
fcauoir  qu'vn  cliatun  mette  peine  de  fe  con- 
fermer  tn  l'a  vocation  t  n  viuaii'  lUMemenc 
,&  fiinâemcni.  Mais  ledi  que  c'rftniji  piit 
ce  paft'age  ,d'en  recueillir  ce  que  lis  Sophi- 
ftes  prétendent. Carcefte  probaiion  que  l'A> 
poftre  fait  yci  n'eft  point  prinfe  de  la  cjiife, 
n  ais  pluftoft  du  ligne  nu  de  l'tA'i'l.    Or  cela 
n'einpcfc  he  point  que  l'eleâlon  ne  loir  gra- 
tuite,&  nr  fan  point  qu'il  loit  en  nndre  piiif 
fanceou  volonté  de  faire  l'elcflion  ferme  8c. 
valable  Car  voy la  commet  I.1  cliofe  va: Dieu 
appelle  auee  efficace  ceux  qu'il  a  preucili. 
ncra  vie  par  fnn  confeil  éternel  deuaiit  la 
fondation  du  monde. Iccluy  melme continue 
d'vne  perpétuelle  fuite  la  «uiaiiù  par  la  pv. 
re  grâce.  Mais  pource  qu'il  ruui  elit&  ap- 
pelle a  cette  fin  que  ncus  l'oyons  pvtt  &  l'ani 
macule  dcuant  (n  face,  U  pureté  de  vie  n'cfi 
point  tant  caufc  appelée  figue  te  trfmnigna- 
ge  de  relcâion,p.ir  lequel  le»  fidrirs  nô  (eu. 
Kmenr  munftrent  druant   les  hommes  qu'ils 
fontenfars  de  Dieu,  maisjiiffi  le  conftrmêc 
eux  mefmcscn  cefte  foy:en  l'oric  touielfois 
qu'ils  cnnftitiitni  ailleurs  leur  ferme  fonde- 
ment Côbien  qur,  ctô  iron  aui>, cefte  feim^ 
tedeliquclU  $.  Pierre  fait  mciio,  ne  le  doie 
point  rjppoitera  la  conicience. comme  fi  par 
cela  les  fidèles  fe  recoftnuilTiyent  dcuâi  Dm  a 
eftre  eleii»  Jeappclc/mais  le  le  pieu  fimple- 
ment  de  \i  tliofe  en  fn)  ralcaiioir.  que  la  vn» 
cation  fe  nonftre  ferme  par  la  fainAete  Je  X 
vie  On  pnurroit  auOi  fiie  ainfi.  Lftiidiri  \r>* 
que  vrftic  vocation  foit  rendiie  ferme  Car  le 
mo:  Grec  peut  poner  et  s  deui  ripnfiri,in«. 
Mais  cnmn>êt  qu'on  le  p'cne,  il  n'y  a\tr»  p.-»a 
gtande  diffcrrct  au  ferLlI  veut  dire  rn  lom 
mc.quc  voylatruc  mai  que  p.r  laquelle  au  c» 


r 
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gnoiftletcnfinidcDieu  d'entre  les  reproii- 
ue2:arcauoir  qujnd  ils  viuent  fiinâcmcDc  te 
lioneftement:<l'autât  que  te  but  de  l'eleâion 
de  Dieu  eft  ccftcrainÂcte  de  vie.  Dont  il  ap- 
pert rommentrans  rall'on  &  lionte  aucune 
abbayentvileiaemcnt  contre  Dieu  ces  chië» 
maftinsqut  font  de  Ton  eleâion  gratuite  vne 
Couuerture  de  toute  licence:rolre  comme  fi 
cescliofesTaccordoycnt  bien, Qu'il  nouseft 
licite  de  peclier  pour  noOre  plaifir  ,  &  fans 
crainte  aucune, pource  que  nous  fommei  pre 
deftinea  a  iuftice  &  fainftete.Cir  m  ce  fiifxne 
ycM  nr  icmbrreT^i^mJii .     Il  femble  derechef 

2ue  S. Pierre  vueille  attribuer  aux  mérites 
esauurcs  ce  que  Dieu  auance  le  cours  de 
noftre  falut.Sf  mcfme  ce  que  nous  pcrfeue- 
rons  conftamment  en  fa  grâce  ■  Mais  la  folu- 
tion  eft  facile  .  Car  il  a  voulu  feulement  re- 
<n3flrer  qu'il  n'y  a  nulle  fermeté  es  liypocri 
tes:  mais  au  côrraire,  que  ceux  qui  monftrét 
par  bonnes  œuures  que  leur  vocation  eft  fer 
me  ,  font  hors  de  danger  de  tomber  :  pource 
«)ue  la  grâce  de  Dieu  ,  fur  laquelle  ils  Pap- 
puyent.eft  immuable.  En  cefte  forte  la  fer- 
meté de  noftre  falut  n'eft  nullement  collo- 
t)uee  en  no'-'côme  a  la  vérité  la  caufe  d'icel 
le  eft  hors  de  nous .  Mais  S.Pierre  veut  que 
ceux  qui  fentêt  l'efficace  de  l'Efprit  en  eux, 
prenent  bon  courage  d'orefenauant:  d'autant 
«jue  le  Seigneur  a  mis  en  eux  vn  ferme  fonde- 
ment de  vraye  &  certaine  vocation  II  decla 
re  le  moyen  de  perfeuerer.quâJ  il  dit, Et 'J'en 
tref  4u  roy.tume  yeus  ferit  ,tbin^amment  fcitmie. 
De  laquelle  manière  de  parler  le  fens  eft'. 
Dieu  en  vous  donnant  &  fournilTant  abon. 
damment  de  lour  en  iour  nouueaux  dons& 
nouuellcs  grâces,  vous  amènera  finalement 
iufquesa  fon  royaume  .  Et  ceci  eft  adioufté 
pource  que  combien  que  nous  foyons  défia 
paffci  de  mort  a  vie  .touteffois  ce  psifage 
gift  en  efperance  :  mais  quant  a  la  iouilfance 
de  la  vie  bien  heureufe  ,  il  y  a  encore  long 
chemin  a  faire.  Cependant  nous  fommeide- 
llituez  de  beaucoup  d'aides  neceffaires  ■  Et 
pourtant  S.Pierre  vient  au  deuît  pourofter 
toute  doute,difant:Le  Seigneur  fubuiendri  a 
troftre  neceffire  plus  que  fuffifamment ,  luf- 
cjiiesa  ce  que  vous  Coyt'  entrez  en  Ton  my^it 
rne  éternel. Or  il  l'appelle  le  f{^'Sttume  lic  Chrifîi 

fource  qu'il  n'y  a  point  de  chemin  pour  al. 
erau  ciel,finâ  fous  fon  enfetgne  8:  côduite. 
11  Par/iuoy  ie  ne  frray  fi>ire(Jcux  ete  roue  tinte 
trudirieKJÎauri ter rl,ifei,if>c  Pource  qu'il  fem- 
ble que  nous  nous  deffions  de  la  mémoire 
ou  diligence  dev  aurres  .quand  nous  les  ad- 
moneftons  fouuent  d'»ne  mefme  chofe:l'Apo 
Are  f^excufe  modcftcment.de  ce  qu'efcriuant 
lUX  fidèles, il  ne  t.iilTe  touteffois  de  leur  rei 
terer  vne chofe  qu'ils  fc.iuoyent  &  aooyene 
tien  imprimée  en  leun;  cœurS'A  dit  qu'il  le 
fiit,d'anrât  que  la  grandeur  &  l'importance 
de  l«  chofe  U  requiert  ainii .  Il  eft  vray,  die 
il, que  vous  entendei  bien  quelleeft  la  veti- 
te  de  l'Euâgile,  Si  ie  ne  vous  ei'cri  pat  com. 
nie  fi  le  vouloyeconfcrmrr  des  gens  qui  fe- 
ïoyent  encore  flottons  en  doute  8i  incertiitj* 
de.maiienvne  clinft  fi  grâde.les  .iHmonitiô» 
ne  font  iamiis  fuperflue'  :  parquoy  elle»  ne 
août  doyuct  iaqtali  (af$hcr  ou  ennuyer.    S, 


Paul  aufiTi  vfe  de  femblable  eicufe  an  M.Jet 
Ro.c  14. le  fuis  certaî  de  vo'.dit  il, Frère', q 
vousauffi  eAeirempli]  d'inttliigence,en  for 
te  que  pouuez  admnnefter  l'vn  l'autre  Mai» 
freres.ie  vous  ay  efcrit  en  partie  plus  hardi» 
ment,  côme  vous  teduifant  ceci  en  mémoi- 
re. Il  appelle  /a  lerilefireftnit^  en  poffeffiôde 
laquelle  ils  eftoyent  défia  entrez  par  «ne  foy 
certaine,  il  loue  doc  leur  foy. afin  qu'ils  de» 
meurent  plu<  fermes  &  conftans  en  icelle. 

IJ     Cir  l'^eflime  que  t'e/i  thsfe  iuflt  iMiu  m* 
iefuK  e»  ce  liicriuc/e.S'e.H  exprime  ycl  plu» 
clairement  combien  l'vfage  des  admonitiôt 
eft  vtile, voire  mefmeneceffaire  .  C,ir  il  faut 
que  les  fidèles  foyct  fouuent  rcfucilleitd'.iu- 
tant  qu'on  eft  tout  esbalii  que  la  chair  ame- 
né les  hommes  a  vne  telle  nonchalance,  qua 
ils  n'ôt  point  de  foin  de  leur  falut. Combien 
donc  qu'ils n'ayentbefoin  d'cftreenfeignet, 
nonobftant  il  dit  que  les  aiguillôs  des  admo 
rit  ions  font  vtilet  ;  de  peur  que  comme  il  et» 
aduicnt  fouuent,  la  nonchalance  &  abandon 
ne  viener.t  a  couurir  Si  finalement  efteindre 
la  bône  doftrine  qu'ils  auoyêt  défia  receu  j. 
Il  adiouftevne  autre  railon  pourquoyiteft 
plus  ententif  8f  diligent  a  ce  faire  .•afcauoir 
pource  qu'il    cognoift  qu'il  eft  prochain  de 
fa  mort. Il  faut  diligcment  employer  le  têps, 
dit-il;  car/fSii^iicxr  m'jf/cf/.ii/que  le  (it  vi» 
uray  pss  longuement  en  ce  monde  Nousre- 
cueillons  de  ceci, qu'il  faut  tellement  mode-  . 
rer  les  adiiionitiôs,  que  le  peiîpîe  a  qui  nnu» 
voulons  proufiter  ne  penfe  point  qu'on  luy 
face  tort;&  d'autre  part,  qu'on  fe  doit  telle- 
ment garder  d'offenfcr  les  homes, que  cepen- 
dâc  touteffois  la  doftrine  ait  fon  cours  libre, 
Stqu'on  ne  celTe  point  de  faire  exhortations. 
Or  cefte  modération  ha  lieu  enuertceux  auf 
quels  vne    rcprrhenfion   rude  ne  feroit  pat 
propre,  mai»  lefquels  il  faut  pluftoft  aider 
en  douceur  ,  veu  que  de  leur  propre  gre  ilt 
mettent  peine  a  faire  leur  deuoIr.Nous  fom 
mes  auffi  enfeignei  par  l'exemple  de  S.Pier- 
re.que  tant   moins  que  nous  aunnt  a  viure, 
d'autant  plusdillgemmeptdeunns-nouï  nou» 
employer  a  faire  noftreoffice.Vray  eft  qu'il 
ne  nous  eft  point  donné  ordinairemet, de  fca 
uoir  quand  fera  noftre  dernier  iour:mai« 
ceux  qui  font  défia  fur  l'aige  ,ou  font  mala- 
difs,eftans  par  tels  indices  &  fignes  ailmone- 
ftez  de  la  briefuete  de  leur  vie,  fcdoyuen( 
folicitereux-mefmesde  plus  près, afin  qu'ils 
paracheuent  de  bonne  heure  ce  que  le  Sei- 
gneur leur  a  enioint.  Et  mefmes  ceux  qui  fôt 
les  plus  robuftes  ,&  encore  au  milieu  de  I^ 
fleur  de  leur  aage  ,  touteffois  pource  qu'il» 
ne  peuuent  p.is  fi  longuement  feruir  a  Dieu 
qu'il  feroit  a  dcfirer  ,  fe  doyuent  aiguifera 
cefte  mefme  fnlicitude.en  fepropof-int  la 
mort  prochaine  :  afin  que  l'occifion  de  bien 
faire  ne  leurefcoule  des  main»,  quand  11» 
feiniiloyeront  a  la  bcfongne  auecpareffe  Se 
nonr lialance  .  Cependant  le  ne  doute  point 
que  S.  Pierre  n'ait  voulu  acquérir  plus  d* 
poids &au;horite  a  la  doftrine.en  dilat  qu'il 
mettra  reine  qu'après  fa  mort, qui  eftolt  lot» 
prochaine. Ils  ayent  mémoire  deceschofes» 
Car  fi  quelqu'vn  addrelfe  fa  parole  a  no',  e- 
ftant  prochain  de  la  mort^fcs  propos  ont  au« 
cuut«x*n« 
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«unemctVtnuJe  teft<ml(,&no°auô<iccott  nacleciduqne,  &  le  domicile  perpétuel:  !<• 
ftumé  de  let  receuuiren  pP  grade  rcucrécr.  quelle  eft  expliquée  par  S.  Paul  en  la  2.  au< 
14.  St.ichint  que  ie  britf  ie  Uijfrt.ty  cr  mitn  ti-  Corintli.cliap.ia.l.  Quant  a  ce  qu'il  dit  que 
tttnuclt  ^c  II  y  a  auGrec  de  mot  a  inot.QMc  Chrifi  le  luy  a  dir/ari  :  cela  ne  le  rapporte 
le  deUincmenc  de  mon  tabernacle  eft  btict. 
Par  cefte  forme  de  parler  (  côme  pui«  apiej 
par  le  mot  Je  i/tfjrttmrni)  il  dirnore  la  mort. 
Ce  qu'il  nous  faut  bien  noter  :car  nouifom- 
mes  cnfcignez  par  cela  combien  il  l'en  faut 
que  la  murt  Toit  vne  deftruâion  .  Or  ce  Mui 


point  a  IVfpece  de  la  mort ,  maii  au  temps. 
Maintenant  fi  eftant  en  B  iby  lone  il  a  eu  re- 
uelation  de  fa  mort  prochaine,  cément  peut 
11  auoir  efte  cruciRc  a  Rome  f  Ccrics ,  nnon 
qu'en  moint  de  rien  il  ait  traueric  &  terrtt 
&  mers ,  ou  pluftofl  volé ,  il  n'y  a  point  de 
(ait  que  nous  Tommes  abbatus  de  trop  grâd'  doute  qu'il  eft  mort  bien  loin  d'Jtalie.  Car 
horreur  de  la  mori.c'eft  que  d'vn  coflé  nous  quant  a  ce  que  les  Pjpiftes,afiii  que  le  corps 
necônderons  paialTez  côbiécefie  vie  cl  fra  de  S.  Pierre  leur  demeure, font  content  d'e* 
gile  &  caduque  :  &  d'autre  part  nous  ne  no'  ftre  nômez  B;ibyloniens  :  &  difent  que  fainâ 
proporoni  point  l'cllat  perpeiOel  de  la  vie  Pierre  par  Babylone  entend  Romeicela  fera 
avenir.  Mais  que  dit  S  Piene'  Il  prononce  refuté  quand  iiouiviedrons  au  palTige.Quû 
que  la  more  eft  vn  département  de  ce  monde  a  ce  qu'il  veut  ',ii'cn  d'tfcuuryiuntt  Jtcerrhcfrr 
pour  aller  ailleurs  ,  afcaucir  au  Seigneur,  après  fa  mort, c'eft  qu'il  entend  que  ceux  qui 
Elle  ne  nous  doit  point  donc  eftreefpouan-  viendront  après ,  apprenent  encore  de  luy 
table,  comme  fi  nous  perilfions  en  mourant,  eftsntmort.  Car  les  Apoftres  n'ont  point  eit 
Il  prononce  que  c'eft  vn  delaifTement  du  ta-  feulement  regard  a  leur  irp<,m iis  ont  ciier- 
bernacle.duijuel  nous  fonimes  feuleniêt  cou  ché  de  proufiter  a  nousaulfi  .  Et  pourtant» 
tierts  pour  vn  peu  de  temps.  Il  ne  faut  point  quoy  qu'ils  foyent  morts, leur  doiirinene 
donc  que  nous  fuyôs  marris  d*eft>e  tranipor  lailTe  pas  de  viure  &  eftrc  vigoureufe:&  c'eft 
t(C  hors  d'ieeluy  .  Or  il  y  a  tacitenuntvne  a  no'de  recueillir  fruit  de  leurs  ercriis,auf& 
■Dtiihere  dechefcsoppofiieicDire  vu  taber-     bienque  fi  eux  mcfines  eftoyent  yriprefem.   i^,.itMni.  t., 

lé    Car  nous  ne  ^o/es  attons  point  donne  a  cogno/flre  la  puif^  ^  *  '  '^^^^  '  ' 
ptnce  Ç5  la  ^enue  de  noflre  Seigneur  lefics  Chrifl^enfltjHÏit  det 
fahles"  fuhttlement  tnuentees  :  mai^  comme  ajans  's^eu  de  n  os  'oo   co 
\ettx  la  maiejle  d'icelfiy.  ^■^"j'-i^iA^éi-^Ljr^m^jjj..  pofees 

17    Car  il  auoit  receu  de  Dieu  le  Père ,  honneur  ^gloire,  par  art 
auand'^ne  telle  ^oixIhj fut  enuojee de  la  gloire  magnijitjue,  ou  fo- 
Cefinj-ci  eji  mo  Fils  b$en-aimé,an<juel $aj pris  mo  bon plaijîr.  phifti- 

J 8    Et  noftt  ouïmes  cefie  ^oix  enuojee  du  csel^epans auec  luj  q ucs; 
enlafatnEte  montagne.  mm.\-}.*,%. 

quelque  deleftition  .  Et  pourtant  nous  ne 
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gna/frr,  i^c.  C'eft  vn  poinft  qui  nous  donne  deuuiis  pj$  moins  a  bon  cfciet  appliquer  nos 
grand  courage, quand  nous  fcauons  que  nous  entcndemens  a  cefte  vente  ,  ou  il  n'y  a  rien 
trauiilliin;  en  vne  clinfe  certaine  •  Et  pour  de  tromperie. fra  cefte  doSrioe  qui  n'h.i  rien 
cefte  caufe.  afin  que  les  fidèles  en  leurs  tra-  de  ni.iifcrie  ,  mais  laquelle  nous  manifcfte 
uaux  ne  pcnfcnt  que  ce  qu'ils  font  folt  ba-  la  gloire  dji  Fils  de  Dieu  auec  noftre  l'aluc. 
ère  l'air  ,  il  vient  maintenint  a  toucher  la  Lipu-JJjncr  o- /"  y""'">"i>fl"  Sd^nmr  irfut 
certitude  de  l'Euangile  :  St  dit  qu'il  n'a  rien  Chnfî  i^t-  Il  ne  faut  poi  n  douter  que  le 
mis  enauant  dequoy  il  n'ait  eu  certaine  co-  fainâ  Apnftre  n'ait  voulu  comprendre  par 
gno'ffjnce  ,  &  qui  ne  foit  indubitable  C'eft  ces  mnts  la  fomme  de  l'Euangile  :  (Oiiime 
auCfi  vne  choie  qui  fert  a  les  accourager  en  de  f'ift  l'Euangile  n»  contient  rien  que 
vraye  conftanc«,qiiâd  on  les  alTeure  i<e  l'hiu  Ci  nfl  ,  auquel  tous  les  ihrefors  def.igilTe 
reufe  ilTue  de  leur  vocation. El  pfemiereiiiet  font  cachz.  Or  i  I  met  deux  parue,  di- 
S-  Pierre  afferme  qu'il  ne  patle  point  par      ftini^emcnt  :  afcauoir  qiieClirifta  cAe  ma> 

nifcftc  en  chair:  puis  aprcs  quelle  eft  l'a  ver. 
tu  il  Con  efficace.  Car  en  cela  noiisauùnt 
l'Euangile  entier ,  quand  nous  fcauons  que 
celuy  qui  auoit  cftc  anciennement  promis 
Rédempteur,  eft  venu  des  hluts  cieiix  ,  qu'il 
a  veftu  noHiechiir,<>u'il  a  cnnuerlé  au  mon. 
de  ,  qu'il  eft  mort  ,  Se  finalement  refrulciié. 
Secondement ,  qu  ind  nous  auons  la  fin  &  le 


cuir  dire,  pource  que  luy-mefme  a  co 

plé  de  Tes  propres  yeux  la  gloire  de  Clirift, 

laquelle  il  annôce.  Par  alnfi  il  oppole  cefte 

cognoifTince  a  dc<  bibles  drelTees  parcau- 

tele  ,  telles  que  les  gens  rufci  ont  .iccoudu- 

mé  de  forger  pour  dcceuoir  les  efprits  des 

fïmpics.  L'ancien  tranflairur  Latin  a  tourné. 

Fables  feintes  :  Erafme,  Compolecs  par  art- 

Demoy.il  me  femblc  que  l'Apoftre fignifie      fruit  de  toutes  ces  chofes,  c'eft  ai'ciuoir 

Vn  artifice  fubtll  ,  propre  pour  tromper  les      qu'elles  ont  efte  f.ites  afin  que  Chrift  fuft 

gens  Car  le  mot  Grec  ycl  mis, fignifie  quel-      Dieu  auec  nous ,  qu'il  nom  mnnftrjft  en  fa 

que  fois  cela.   Ornons  fcauons  C'^mbicn  de      pcrionne  vn  gaçe  de  noftre  adoption  certain 

jcine  les  hommes  empinyent  a  fes  fubiili-      &a(reoré,que  nous  arruufant  de  la  grac» 

tt2friuulfl,lculemeQ(  pouice  qu'ils  y  ont      de  foo  Lfprit  .il  nous  purgcaft  des  (ouiU 


r. 
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inrcs  &  ordurci  de  U  chiir,&  neos  côfacraft  nt  Toyeit  rien  de  terrien  en  relie  trtnfSfH 
a  Dieu  pour  eftrc  (n  temple^.-que  nous  tirîc  ration:  mais  qu'il  y  auoitlàvne  maieftc  ce> 
du  piofond  des  enfers,  il  nu*  cfleuaft  au  ciel,  IcAe  qu'on  appcrceuoit  reluire  de  tous  «>• 
que  par  le  l'acrifice  de  fj  more  ilfeilil'ex.  fttz  Parfguoy  il  faut  reciicitlirlous  lesHinct 
piation  Se  l'atifTaftiondes  péchez  du  monde,  de  ceHemignificëce  qui  font  icriirr  par  le* 
<]u'il  nous  recoiicillaft  au  Pcre  ,  te  nous  fuft  Cuangeliftes  Or  il  faloit  qu'il  fufk  fait  aii>- 
•  utheur  de  iufticr  &  de  vie.  Qui  entend  bien  ri.alin  que  l'authorlte  delaveii  qui  fut  ouT« 
ces  eliofei.il  peut  dire  qu'il  a  deuemêc  prou  fuftautheutiquexommc  nous  voyons  que  le 
fitéen  l'Euangilc.  M^fùt  c:mme  AyAiti  ttH  it  rui  Seigneur  en  a  fait  aflcz  de  fois.  Car  quand  il 
ytnx  U  m^iirjle  J'ntliiy.  K4US  1  ecueiHons  de  a  p.irlé  au<  Percs  ,  il  n'a  pnim  voulu  qu'il  f 
ceci  que  ceux  qui  minrent  en  chaire  a  leur  tuh  feulement  des  »r.lï  refcnnantes  en  l'air: 
fantalie  pour  g^rouillrr  de  ie  ne  l'cay  quel-  mais  enadioiiftant  certairs  fignes  defa  prè- 
les fpeculaiions  a  eux  incogoucs  ,  ne  lerucnt  fence.il  a  rerdu  fuffifant  tefmi'ign^ge  que 
|>oint  a  Clirifl  ,  &  ne  lont  poinr  femblabits  c'eftoyenr  oracles  &  reuelations  p-otedeei 
«ux  Apoftres  .  Car  celuy  feul  eft  vray  ferui-  de  liiy.  Cffuy  ri  »(J  mt»  ftr  iitn  aim't  Saiii* 
teiirde  Dieu,  qui  eft  certain  que  la  doArine  Pierre  atlcgue  tellen-ent  ccfte  «oii,  comme 
eju'il  enfrigneeft  véritable.  Non  pas  que  to*  fïelle  efloit  fenle  fufÉfjnie  pour  approuuer 


ayër  Tne  mefme  raifoo  ou  moyen  de  certitu- 
de.Car  quant  a  ce  que  fainâPieire  dit  qu'il 
eftoit  preiciu  quand  Chrilt  par  oracle  iï  re 
tielaiion  celcite  fut  déclaré  Fils  de  Dieu  ,  il 
n'y  en  auoit  lors  que  trois  prefens  .  Nonob- 


entièrement  l'Eiiâgile.&ce  a  bon  droiA  Car 
quand  lefus  Chrift  cft  recogi  u  fOur  tel  que 
le  Père  nous  l'enuoye  ,  toyfa  le  dernier  but 
de  noftre  f.igelTe.Ctfte  fentence  côitent  deus 
membres. Car  quai  il  iit,Ctp.icy  ci  ifi-.tt  mot 


ttint  les  aurres  n'ont  pas  biffé  d'eftre  tef-      emporte  grand  poid<  :  afcauoir  que  c'eft  liijr 


moins  fuififans  :  a''rauoir  d'autant  qu'ils  a 
tioyent  côtemplé  la  gloire  de  Chrid  par  tant 
de  miracles,  &  auoyent  tu  Tne  cfpreuue  eui- 
dente  lie  (a  Diuinite  en  fa  rerurreâioa  glo- 
rieul'o.  Et  de  nous, nous  en  fommc  s  certains 
par  vil  autre  moycn.autâi  qu'il  cft  expediet. 
Carcôbien  que  Chriftne  Toit  point  lellufci- 
lé  dcuant  nos  yeux  ,  inuteOois  nous  Icauor.t 


qui  t(i  le  MefRas  ,  qui  auoit  eftc  tant  de  foit 
promis  Toutes  les  chofcs  donc  que  la  Loy  Se 
les  Propiietci  récitent  du  Mei'iîas.le  Père  ta 

farlant  ainiï  ic  vfant  desefle  dcmorftraiien, 
es  attribue  Si  rapporte  a  la  pcrfoûne  de  c^ 
luy  qu'il  orr.e  de  ce  titre.  En  l'autre  membre 
il  prononce  rue  Chrift  cft  fon  Fils  .auquel 
toute  fon  amour  refide  &  côfiile  Dont  il  Pen 


qui  font  ceux-Ia  par  lefijucis  nous  auons  eu  fuit  que  nous  ne  fommes  point  aimri  de  lujr 

de  mainei!  miin  luflifjnt  Si  ires-certaintef-  autrement  qu'en  Chrift,&  qu'il  ne  faut  cher 

moignage  de  fa  refurreSion.Erauec  cc.nous  cher  l'amour  de  Dieu  ailleurs. Ce  m'eit  aOcs 

auonsie  tefmoignage  intérieur  de  noftre  cô-  miintenant  de  toucher  ceci  en  britf. 
fcicnceù'enten  ce  fcau  authentique  du  fainâ         iX    fn  ItÇdmUe  mzniipie.  Il  appelle  cette 

Efpric ,  lequel' furmonte  inlinicmcnt  toute  môtagne  SainAe  ,  par  vne  mefme  raifonque 

l'eiprrience  des  fens  humains.  Cependant  la  terre  eft  appelée  Siln&e.en laquelle  Dieu 

^ii'il  nous  fouuiene  que  l'Euangilc  n'a  point  apparut  a  Moyie.Exode  chapitre  x  a.;,Aftes 

efte  du  commencement  forp<  par  dctbruits  chapitre  7  d.5;.   Car  en  qiielQue  licuQUelc 

Toljges  ;  manque  les  Apoftres  ont  eftean-  Sti{,Dcurapproclic,côme  il  eft  la  fontaine  de 

nonciatcurs  authentifies  des  chofes  qu'ilt  toute  fainfteie.aulfi  il  fanftifie  toutes  chofr* 

auoyent  vcues.  par  la  bonne  odeur  de  l'a  prelence.  Or  nout 

t      17  Ctril  jutit  TtrruJtD'irx 'eVfrehiunniT  fommes  enfeignez  par  ccfte  facon  de  parler, 

ifg/>!>r,  0<.  Il  rhcifii  rn  exemple  digne  de  oon  feulement  de  receuoir  Dieu  en  touie  re- 

memoire  par  delTus  les  aurrestaionel  Chrift  uerence  en  quelque  part  qu'il  te  manifefte 

orné  de  gloire  celcOemondra  vifiblemrnt  a  &  reuelc  :  miis  autCi  de  nous  difpofera  fain- 

fe*  trois  dilclples  comme   vue  image  de  fa  âete  incontinent  qu'il  f'approche  de  noua, 

magnificence  Diuine.  Or  combien  que  fainft  comme  auflï  il  fui  enioint  au  peuple,  quand 

Pierre  ne  rccire  point  toutes  les  circmftan-  la  Lny  deuoit  eflre  publiée  en  la  montagne 

cesdel'liift'ire  ,  il  les  touche  toureffois  en  de  Sinai.Eso.ipb  10,  Auffi  celle  doftrine  e(t 

vn  mor,  quid  il  dir  que/j  T-iv  ln^  fut  enutytt  générale, Soyez  fairfti.car  le  fuis  fainâ,inof 

de  la  gloiie  magnifique, Car  le  fens  eft.qu'on  tjui  habite  au  milieu  de  vous. 

19  2^0/i^  /tuons  art  fi  la  pare  lie  des  Prophètes  '  pl/*s  ferme:  /» 
laquelle  '^ous  faites  bien  d'entendre,  comme  a  '^ne  chidelle  efui 
efclaire  en  lieu  ohfîHr^tHfcjua  ce  e/ue  le  tour  commence  a  luircy 
piopic  ç^  tjuel'efioiUe du  matin fe leue  en  '^os  cceurs. 
iTiouuc  10  St^ou«  entendez^premterement  cecilejHe  nulle prophe- 
jncnr,  a  tiedeCLfcrtture"  n'efi  de  particulière  déclaration. 
fcauoir  zr    Car  la  prophétie  n'a  point  e^e  tadtt  apportée  par  la  Ç^ 

des  hô-  lonte  humaine-.mais  les  fain£ls  hommes  de  Dieu^  ejians  pouffez» 
mes.       du faimi Hf^rit^ont parlé.  ^n^f"^  *1 

19  Nm» 
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(9  'Htiu  nnr  dtifl  ît  finit  itt  P.tphntt 
ftué  frritir,  (ft.  Il  monftrequc  U  certitude 
4e  l'Euingile  eft  aufli  fondre  é<  oncles  & 
rcucliliôj  de»  Pro^>lietei:  afin  que  ceux  qui 
l'ont  receu  ,  ne  facenc  aucune  difficulté  de 
f'addonner  &  arrefierdu  tout  a  Chiift.  Car 
il  ne  fe  peut  faire  (^ue  ceux  qui  doutent, 
n'aycnt  le  courage  lafche.  Au  refte.qujod  il 
«lit,<Vso<  .««;iir,ce!a  fe  peut  rapporter  tant  a 
luv  te  aunes  Doâcurs.qu'jux  difcipict.  Lc> 
ApoHref  auoyent  le»  Prophètes  comme  de- 
fenlVur»  &  approbateurs  de  leur  du^'ineMet 
fidclei  auffï  prenoyent  de  Icuis  tfcriis  con- 
firmation de  l'EiiangileDe  moy,ic  fuis  plut 
volontiers  de  cefte  opinion,  >iu"il  parle  de 
touK  rEglife.&  qu'il  fe  met  comme  du  nô. 
bre  des  autres: combien  qu'il  dénote  propre- 
ment les  luifs.aufquels  la  doArine  des  Pto 
plietcs  cftoit  familière.  Et  c'eft  la  raifon 
pourqnoy  il  l'appelle  flm  frme,  pour  le 
moins  feloo  mon  ingcment.  Car  ceux  qui 
prcnent  ce  comparatif  Plus  ferme,  comme 
f'il  dCoit  fimplement,Fi:rme,ne  confidcrent 
SIS  bien  tuuc  le  fil  du  leiic-  C'eftaulTiTn 
lens  (ôtraint.de  dire  que  la  parole  des  Pro- 
phètes eft  rendue  plus  feime  depuis  q  Dieu 
■  accompli  par  efr..-t  ce  qu'il  auoit  promis 
4e  (on  Fils  par  iceui.Car  l'Apoftre  tendy- 
ci  fimplcmcnt  a  monfirer  ou  prouucr  la  vé- 
rité de  l'Euargile  par  double  tefmoi,jnagc.' 
premièrement,  pouice  que  Chrifta  elle  ap. 
piouiié  magnifi.^uement  par  yn  titre  folen- 
tiel  de  louange,  que  Dieu  a  luy-mcfine  pro- 
noncé:en  après, par  ce  que  les  prophéties  dci 
Prophètes  fe  rapportent  toutes  a  cefte  mcf- 
m(  fin.  Mais  ceci  fcmble  abfurde  de  prime 
face,  que  la  parole  des  Prophètes  foit  appe- 
lée />/>"  ftrmt ,  que  la  voix  prononcée  par  U 
bouche  facree  de  Dieu.  Premitrement  U 
parole  de  Dieu  ha  la  mefme  authorite  que 
elle  a  eue  du  commencemet-.St  puis  elle  a  e- 
fte  mitut  côfermee  par  la  Tenue  de  Chrift, 

3u'elle  n'cAoit  auparauant:  comme  il  a  efte 
ic  plus  amplement  en  l'Fpiftre  aui  He- 
brieuX'  Mais  cefte  difficiiltc  n'efl  pas  dilfi- 
(ile  a  foudre.'pource  que  l'Apuftre  a  yci  ef- 

fard  a  fa  nation  ,  qui  eftoit  accouftmee  a  la 
cAure  des  Proplietes  ,  en  forte  qu'ils  te- 
noycnt  la  doArine  d'iceux  pour  indubita- 
ble. Vcii  donc  que  cela  eftoit  hors  de  doute 
«ntre  les  luifs,  que  tout  ce  que  les  iProphe- 
tes  auoyent  enfetgné  eftoit  procédé  du  Sei- 
gneur,Il  ne  fe  faut  point  ubaliir  (i  S  Pierre 
<lit  que  leur  parule  eft  plus  ferme.  D'juan- 
lage, l'ancienneté  dflia  d'dle-mefme  appor- 
te loiiliours  auec  foy  «quelque  rcuerence. 
Outre  cela,  11  faut  aufTi  noter  les  autres  cir- 
confiances ,  comme  qu'on  ne  pouuoit  tenir 
aucuneoicnt  pour  fufpeftes  les  Prophéties, 
par  leiquellcsle  rrgne  de  Chrift  auoit  efte 
prédit  tant  lorg  temps  auparauant.  Il  r.'cft 
donc  point  yci  qutftion,  alcaunir  fi  les  Pro- 
phéties mentent  plus  qu'on  leur  adiouAe 
foy  qu'a  l'Euangile  :  mais  feulement  fainft 
Pierre  regarde  la  rcuerence  que  les  luift 
leur  portoyent  ,  lefquels  fans  aucune  dnute 
tcnnycnc  les  Prophètes  pour  Trais  miniftrct 
de  Dieu  ,  Se  auoyent  efte  souriis  en  leur  ef- 
•bele  dés  leur  cotaocc-    •<  Uijmtlit  mm  fti- 


tri  bien  tPenmdre  cmnefinu  tliMnJiOr,  (^t. 
Mais  ce  paflage  ha  bien  quelque  peu  plut 
de  difficulté. Car  on  demande  qui  eft  ce  lOtir 
duquel  parle  fainâ  Pierre.  Aucuns  eftimenc 
que  c'e/l  la  claire  cognoilTance  de  Chrift. 
quand  les  hommes  farreftent  plenement» 
l'Euangile  Et  quant  <<«  titu  ■.tÇc»' .  ilsdifent 
que  c'cft  quand  les  hommes  demeurent  ctv- 
core  en  furpen8,&,que  la  doôrine  de  l'Euan- 
gile n'eft  point  encore  recciie  côme  indiibi* 
table,  ^  ayant  d'ellemefme  fa  [lenc  certi- 
tude. Côme  fi  fainft  Pieire  loUoii  les  Inifil 
de  ce  qu'ils  cherchent  Chrift  en  l.i  Lcy  & 
aux  Proplietes .  &  ayans  et  fte  chandelle  de- 
uant  eux  <)ui  Us  efclaire  ,  lifchent  de  venir 
au  Soleil  Je  iuftice,  qui  tft  Chrift.  Comme 
S.  Luc  aux  Aôes  loue  ceux  qui  aptes  auoir 
ouy  les  prédication»  de  l.iinà  Paul,cher- 
choyent  par  les  Efcritures  Pil  eftoit  ainfî, 
AÔ.I7  ii.Maisencefens  il  y  a  pitmie'emêt 
vne  abfurdite  .  pource  qu'il  pouiroit  fem- 
bler  que  fair.ft  Pierre  Touloft  rrflraiodre 
rvfige  des  Prophéties  a  vn  brief  ieirps,cô- 
mc  fi  elle!  eftoyent  inainten.int  fupcrftues  a- 
près  1.1  manifeftation  de  la  clarté  de  l'Euan- 
gile. Si  on  réplique  que  ceci  ne  f'enfuit  p>« 
neceirjirement,  d'autant  que  ce  mot  '»fi''* 
cr,  ne  denuic  pas  toufiours  la  fin  :  ie  di  qu'il 
ne  fe  peur  prendre  autremct  es  commande» 
mens  •  Chemine  iufju'a  ce  que  tu  ayes  par- 
acheué  le  chemin:Bataille  iufqu'a  ce  que  ta 
ayes  obtenu  la  riSoire.  Certes  nous  voyon» 
en  ces  façons  de  parler  qu'il  j  a  quelque  e- 
fpece  de  temps  limité.  Et  ercore  que  l'ac- 
corde que  la  Icfturedts  Prophètes  n'cft  pa< 
totalcmêt  reiettee  par  ce  moyen:  louteffoit 
il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiffe  bien  veoir 
combien  ce  feroit  vne  louange  maigre  ,  de 
dire  que  Us  Prophéties  font  viiles  lufque* 
a  ce  que  Chrift  nous  foit  manifefté,  »eu  que 
leur  doftrine  nous  eft  aufli  bien  neceflaire 
lufqucs  a  la  fin  de  la  vie.  Et  outre  cela  ,  il 
faut  réduire  en  mémoire  qui  font  ceux  anC 
quels  parle  falrft  Pierre.  Car  il  i.'enfeigna 
point  yci  des  gens  ignorant  Si  noitueaui  ap- 
prentis qui  (oyent  encore  es  premie u  rudi- 
mens  :  mais  des  gens  qu'il  a  leftifié  ri  deflu* 
auoir  obtenu  vne  foy  de  pareil  pris, S'  auoir 
efte  confermet  en  la  Tente  prelente  Or  vne 
telle  efptfle  obfcurite  d'ignorance  ne  com- 
peteroit  pointa  tels.  le  fcay  bien  ce  qu'au» 
cuns  mettét  enanantiafcauoir  que  tousn'c- 
ftoyent  pas  également  auancet:&'  que  pour- 
tant yci  font  fpecialement  admonefle;  le» 
nouueaux  apprentis  qui  cherchoyent  encore 
Clvnft.  M  ai  s  veu  qu'il  appert  euidemmenc 
par  la  deduâiôdu  texte  qu'il  parlrtoiifiourt 
a  mefmes  perfonnes ,  il  faut  necelTjircment 
que  ce  palTige  foit  approprie  aui  fidèles  qui 
auoyent  défia  fait  profeffion  de  Chrift  ,  3r  e- 
fte  faits  participans  de  la  Traye  lumière. 
Qnant  a  iriiydone  ,  i'cften  rr/Jr  ci,"t»riir,  de 
laquelle  lai>  â  Pierre  fait  mention  ,  a  tout 
le  cours  de  la  vit;  It  expoi'e  que  lors  le  iour 
nous  efcijirera  ,  quand  noir:  verrons  face  a 
face  ce  que  nous  voyons  maintenant  par  va 
miroir  en  (>b''c"riie.  Vray  eft  que  le  ioleil 
de  iuftice  qui  eft  Chriti.  reluit  en  l'Euanri- 
IcuMii  c'clk  (o  icUc  f«rif  ^ut  teutiouii  Tel 
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ténèbres  delà  mort  occupent  en  partie  nos 
entendemens ,  lur^u'a  ce  >)U'eftans  fortis  de 
la  prifon  de  la  chair, noui  loyons  irâlportez 
au  ciel. Ce  fera  dôc  lor»  vne  cUrte  de  iour, 
quand  il  n')r  aura  plus  de  nuee<  ou  brouil- 
iars  d'ignorance  entre  ce  Soleil  S;  nous,  lef- 
queliesnous  empefclient  de  veoir  fa  claire 
lijaiiere.El  de  fjift.nous  fominesauiât  loin 
du  plein  midi,  que  noftre  foy  eft  loin  de  fa 
perfeâiô.Parquoy  il  nefc  faut  eibaliir  fi  la 
condition  de  la  vie  prefente  eft  appelée  Ob- 
fcUrite  ,  veu  que  nous  ne  fommes  pjs  cnro- 
»e  venus  a  ccfte  cogoojflancca  laquelle  l'E- 
iungile  nous  appelle.  En  fomme.fainft  Pier- 
re enfeigne  que  tandis  que  nous  lomnies 
voyagers  en  ce  monde,  nous  auons  befoln 
de  la  doôrine des  Prophètes ,  comme  d'vne 
chandelle  qui  nous  guide,  laquelle  ellant  e- 
fleinte  ,  nous  nepouuons  que  nousefgarer 
en  ténèbres.  Car  il  ne  fepare  point  les  pro- 
phéties d'auec  l'Euangile, veu  qu'il  monftre 
qu'icelles  nous  efclairent ,  pour  nous  con 
duÉre  tt  guider  au  chemin. Il  veut  feulement 
enfeigner  que  tout   le  cours  de  noftre  vie 
doit  eftre  addrefl"é  parla  parole  de  Dieu: 
pourceque  fans  cela  nous  fommes  de  tous 
Coftez  couucrts  des  ténèbres  d'ig'iorance: k 
le   Seigneur  ne  nous  efdaire  point  autre- 
ment, que  quand  nous  auons  les  yeux  dref- 
feia  fa  P.uole.comme  a  vne  chandelle  qui 
nous  conduit  &  efi.laire.  Or  il  n'vfe  point 
de  la  fimilitude  d'vnc  chandelle  ,  pour  figni- 
fier   vne  lumière  reftrainte  &  petite  :  niais 
afin  que  ces  deux  membre»  foycnt  corref(i6- 
dans  l'vn  a  l'autre;  afcauoir.  Que  nouin'a- 
uons  point  de  lumière  de  nous  nitfmes  ,& 
ne  pouuons  tenir   le  chemin  non  plus  que 
celuy  qui  eftant  furprisgj  enuirônédc  l'ob- 
fcurite  efpeffe  delà    nuit ,  fefgare  entièr- 
ement: &,  Q^i^c  touteffois  le  Seigneur  reme- 
diea  ce  mal  ,  en  allumant  le  flambe.iu  pour 
nous  conduire  Si  guider  au  milieu  des  ténè- 
bres. Ma's  ce  qu'il  adioiifte  incontinent  a. 
près ,  Df  l'rfloilU  Jh  in.t,in  ,  ne  femble  point 
conuentr  a  celle  expofition.  Car  la  parfaite 
cognoiftance  a  laquelle  nous  tendons  toute 
noftre  vie, ne  peut  pas  cttre  appelée  Le  com- 
mencement du  lour.  le  refpon  qu'en  ce  pal- 
fage  il  n'eft  point  fait  comparaifon  des  par- 
ties du  iour  l'vne  a  l'autre  :  mais  tout  le 
lour  auec  fe^  parties  eft  oppole  a  l'obfcuri- 
te.quicouuriroit  &  accableroit  entleremet 
tous  nos  fens  ,  fi  le  Seigneur  ne  nous  lecou- 
roitpar  la  lumière  de  f.i  P.uole.  Voyci  vn 
beau  palT.ige.par  lequel  nous  apprenons  co- 
rnent c'eft  que  le  Seigneur  non':  gnuuerne. 
&  quel  moyen  il  tient.  Les  Papiftes  ont  fi 
fouuent  ce  mot  en  la  bouche,  (ine  l'Eglife 
ne  peut  errer:  cependant  lailTinS  là  la  Paro 
le  ,  ils  im.iginent  qu'elle  lit  gouuernee  par 
lefaina  Efprit.  Maisf.iinft  Pierre  prononce 
ta  contraire,  <iue  tons  ceux  qui  n'ont  point 
leurs  yeux  drelfez  a  la  lumière  de  la   Paro- 
le.font  plongea  en  ténèbres  Parquoy  fi  nous 
ne  voulons  de  noftre  propre  grc  nous  ietier 
dedans  vn  labyrinthe  ,  il  nous  faut  diligem- 
ment garder  de  décliner  tant  peu  quecefoit 
del'adJrefle  &  guide  de  la  Parole.  Et  qui 
f  lui  eft  I  l'Eglife  ne  peut  autiement  fuyure 


Dieu  coiBme  fon  condufteur,(î  elfe  neftf' 
de  cefte  forme  de  conduite  &  goDuerncmêl» 
Au  refte.par  cefte  fentence  fainô  Pierre  co- 
damne  auifi  toute  la  fagefle  des  hommes  :  a- 
fin  que  nous  apprenions  en  toute  humiliic 
de  chercher  ailleurs  qu'en  i>oftre  propre 
fens  la  vraye  règle  d'entendre  &  cognoiftre* 
Car  hors  la  Parole,  il  ne  laiffe  rien  de  refte 
aux  hommes  que  ténèbres  &  obfcurite.  D'*» 
uantage,  ce  qu'il  dit  de  la  clarie  de  Itfcri» 
ture.eft  bien  digne  d'eftre noté.  Car  cert« 
louange  ieroit  fanffc  fi  l'Efcriiure  n'eftoir 
propre  &  fuffifante  pour  nous  monftrcr  af> 
ftutciment  le  chemin. Quiconque  donc  ou- 
urira  les  yeux  par  l'obciflanccde  la  foy.co- 
gnoiftra  par  certaine  expérience  que  le  mot 
de  ihanMiUr  n'a  point  efte  en  vain  impofé  a 
l'Elcrifure  Vray  eft  qu'elle  eft  oWfcureaux 
incrédules  :  mais  Icfquels  eftans  deftinez  a 
perdition,  font  aueugles  de  leur  propre  gré, 
2  Cor. 4. a. î.  Parquoy  le  blaf(ilieme  des  Pa- 
piftes eft  exécrable  ,  quand  ,  afin  de  deilour- 
ner  les  fimples  de  lue  l'Efcriture,  ils  difcnt 
que  la  lumière  d'icelle  ne  f-iit  qu'csbiouir 
les  yeux.  Mais  il  ne  fe  faut  point  esbahir  R 
des  gens  orgueilleux  Se  enflez  d'vn  vent  de 
confiance  peruerfe,ne  voyent  point  cefte  lu- 
miere.laquelle  le  Seigneur  ne  communiqu» 
finonaux  petis  &  humbles.  Dauid  donne  vn 
feniblable  titie  de  louage  a  la  Loy  de  Dieu, 
au  Pfeaume  '9,ti  119. 

20  Si  vau-t  enteuftiT^  prfmifremffit  i^utnuïïe 
fTojfhftle  de  i  Ef„i.K,r,e~c.  Salnft  Pierre  cô- 
mence  yci  a  monttrer  comment  il  nous  faut 
auoir  les  cœurs  préparez,  fi  nous  voulonsi 
proufitercn  l'Elcriiure  côme  il  appartient. 
Combien  que  ceci  peut  eftre  interprété  en 
deux  fortes  car  le  root  Grec  yci  mis  peut  fi- 
gnifier  Mouuoment.en  changeant  feulement 
vne  letre.comme  auciïs  le  lilent.Touteffoi» 
ic  l'ay  feulement  leu  en  l'autre  (brte.qui  fi- 
gnifie  Déclaration.  Et  ptefvjuc  tous  prenent 
ie  palfjge  en  ce  lens  ,  Qi'e  nous  ne  nous  de- 
uons  point  fourrer  temcrairemêt  a  lire  l'E» 
Icriiure  ,  eftans  appuyez  fur  noftre  propre 
fens  Et  penfent  que  ce  qui  Penfnit  eft  la  cô- 
firmation  du  propos;  Afcauoir  potirce  que  le 
fainâ  Efprit  qui  a  parlé  par  les  Prophètes, 
eft  !uy-mefme  feul  expofiicurde  foy  mef- 
ine  Ctfte  expofition  contient  vne  doârine 
vraye.fainftc  ,  &  ami'le:  afcauoir.  Que  lors 
nous  p/oufitons  vrayement  en  la  lefture  des 
prophéties, quand  renoncans  a  toute  prudê- 
ce  de  la  chair ,  nonsnous  affuietiffons  a  la 
maiftrife  du  fainô  E.'prlt:  au  contraire,  que 
c'eft  vne  vileine  profanation  d'icelUs,  quâd 
nous  ingerans  auec  arrogance, nous  .ipportôs 
noftre  liibtilite  pour  le<  entendre, côme  ain- 
fi  (oit  qu'elle»  coniienent  des  myftere»  ca- 
chez a  la  chair ,  ii  des  threfor»  de  vie  ad. 
mirable  furmontans  infinie  ment  la  capaci- 
té de  nos  entendemcns.  Et  c'eft  ce  que  nou» 
auons  dit, que  la  lumière  qui  reluit  en  Icel- 
le,ne  paruient  qu'aux  humbles  Au  rcftc.le» 
Papiftes  fe  môftrent  tant  &  plus  fots,  quand 
ils  rccucillct  dececi,  que  nulle  interpretâ- 
tif>n  d'home  priué  ne  doit  eftre  réputée  au- 
ihctique.Car  jlsaburent  de  ce  tefnioignage 
de  S.Picrre.pour  attribuera  leurs  Conciles 
iouuc- 
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fcnntraine  imliorlie  d'interpréter  rEfcri. 
t«ire.  En  <juoy  ils  le  monftrent  plu»  derpour» 
ueu<  de'fcnt  i^ue  petit  enfant.  Car  ce  <jiie  S. 
Pierre  appelle  Uri/drtii!  pariiCH'itrr,ee  n'tft 

Î>at  a  dire,  Dvn  chacun  hôme.en  (brtc  qu'il 
a  défende  a  chjcunen  particulier  :  niait  il 
monlirc  que  tout  ce  que  les  liôines  y  appor- 
tent de  leur  propre, eH  vneprolanation.l'ar- 
<]Uoy, quand  tout  le  mode  aurolt  fait  côolot 
cnfemble.Sf  tout  les  cTpriit  <let  liômcs  le  fe- 
royent  accorde!  &  vnis  enremble.toutelfoit 
tout  ce  q  fortira  de  là,  fera  me  cliofc  priuee 
ou  pariicullerc'.d'auiât  que  ce  mot  cft  mit  a 
l'oppofite  de  la  reuelaiion  de  Dicu,quâd  Ict 
ifidclesillumincc  au  dcdant  par  le  S  Elprlr, 
recognoiffcnt  ce  que  Dieu  veut  dire  par  fa 
Parole.  Nonobftant  l'autre  fent  me  fenible 
plut  lîinple  ,  Afcauoir  que  S  Pwrre  entend 
que  l'Efcriture  n'a  point  efte  mileenauant 
par  volonté  ou  muuucmei  liumain,Car  nout 
ne  feros  iamais  bien  diri'olez  pour  la  lire  fi 
rous  n'y  apportât  reuerëce,obeiirance&  do 
ciiite.  Or  la  vraye  reuerence  procède  de  là, 
quand  nout  nout  propofontque  c'eft  Dieu 
qui  pArlea  nout ,  Si  non  point  det  hommes 
mnrtclt.  Sainrt  Pierre  donc  veut  principale- 
aactu  qu'an  adiuufte  foy  *ux  prophctiet.cô- 


me  a  oracles  de  Dieu  indubltablet:  d'autant 
qu'clletne  font  point  proccdect  du  propre 
mouuemét  det  liômes.  Et  a  cela  ted  ce  qu'il 
adiouAc  incontinent  apret,  afcauoir  que  /ri 
SjUn  I  lâmri  et  Dieu  mt  jd,li,rfijn,  pluffr^  <tm 
S.fjji'ii.êc  n'ont  point  pronôcé  d'eux  mefmcf 
&  a  leur  faniafie  quelques  inuêtiont  de  leur 
cerueau.  Rricf,il  veut  dire  que  Iccômcnce- 
inent  dedroite intelligence  tH,  quand  nout 
airribuont  aux  fainfts  Prophitet  l'auihorit* 
qui  efl  deue  a  Dieu  mefme.  Il  les  appelle 
Stinlli  lemmrirlr  Diiu  pource  qu'esccutani 
fidèlement  l'office  qui  leur  eftoit  enioinr, 
ils  reprefcntoycnt  la  perfonnc  de  Dieu  (n 
leur  miniftere.  Il  dit  qu'ils  ont  rflt /-tujpt^t 
non  pat  qu'ili  ayent  efte  tranfportez  de  leur 
entendement:  (comme  les  Payentonc  ditdt 
leurs  prophètes  ^  deuint, qu'ils  e  Aoyent  ef. 
cliauffej  de  le  ne  fcay  quelle  fureur  ti  phrc- 
nefie)  mais  pource  qu'ils  n'ont  ofé  ni  entre- 
prms  de  rien  mettre  en  auât  d'eux. mefmes, 
&  ont  feulement  fuyui  en  toute  obeilTancc 
la  conduite  du  fainit  E  prit ,  lequel  regnol* 
en  leur  bouche  comme  en  fon  fai'Auaire. 
Q^iand  il  ait,  ireflieiit  de  l'Efcriture:  il  faui 
entendre  celle  quiell  contenue  és  fainftcs 
Elciiturci.  -  > 


C  H  A  P.     II. 

I  ^if  ity  a  <?«  ^«/i/  des  fanx-^rophetes  entre  le  fettfhy 

M      cofTjme  tlj  duritpiireillemerit  entre  '^oui  des  faux  do' 

iteurs-,  ejut  inttodHnont couuertement faites  deferdi' 

tion  ,  Ç5  renieront  le  Seigneur  ejut  les  a  rachetez,  >  amenansfùr 

eux-mefmes  fondaine  perdition  :  /l"p  /.l-c.  t,.  4>-fy  .^X— J..-^"- 

i     Et  plttfeurs  (Itjuront  leurs"  infolencesipar  lefjuels  la  ^oye 

de  Mérite  fera  hlafmee^ 

5  "Et  en  auariceferot  marchadife  de  ^ottfpar  paroles  fein- 
tes: f^r  lefcfuels  des  pie^a  la  condamnation  ne  tarde  points  (^  la 
perdition  ne fimmeitle point. 


1  JVfaiir  il  y  d  tu  dufii  Aeifjuxprcfhttrt  tntrf 
h  ftuftlr.i^t.  Pource  quec'cft  vnechofequi 
a  accouftuinc  d'esbranicr  fort  &  aucc  grand 
danger  les  confciencet  dcbilet ,  qiia  id  det 
faux  doâturt  fe  Icuent  ,  qui  corrompent  ou 
dcfchircnt  par  pièces  la  doÂrine  de  la  foy^ 
il  a  efte  necelfjire  que  l'Apoftrc  vuulit  ex- 
horter les  fidcict  a  conftice.uAaH  vn  tel  frâ- 
d.nle.Or  il  vfc  de  ceA  argume't  pour  confoler 
tt  confcrmer  ceux  aufqueit  il  efcrit ,  Ci;ie 
Dieu  a  toufiourt  exercé  fon  Eglife  de  celte 
forte  de  teniation;&  c'cA  afin  q  leurt  coeurt 
ne  foyent  abbatus  pour  la  nouucaute  La  cô- 
dition.dit  il  ,  de  l'hglife  ne  fera  point  autre 
fout  l'tuangde,  qu'elle  a  eAe  anciennement 
fous  l.iLoy  II  y  a  eu  dei  faui-prnplietes  '{ui 
ont  troublé  lEglifc  ancienne  :  il  ne  nout  en 
faut  pas  moins  ,iitendre.  il  cAoït  bleu  be- 
folnque  ceci  fuA  apcrtement  denôcf. pour- 
ce  que  plufiruft  imaginoyent  que  l'Églife 
aiircit  vn  eftat  tranquille  fout  le  règne  de 
Chrift.  Car  d'autant  que  les  Prophète»  pro- 
(ncttcnta  fon  aduencmcnc  vac  pan  parfai- 


te ,  vue  fouueralne  lumière  de  la  fapience 
celefte  ,8t  vne  plene  rcAiuraiion  de  toute» 
chofet:ceux  la  penloyent  que  l'fglife  ne 
fetoit  plut  fuiete  a  aucuns  combait.  Qn'il 
nout  foiiuiene  donc  que  l'Efprit  de  Dieu  a 
vne  fou  prononcé  ceci,  Qiie  l'Eglife  ne 
feroit  lamait  exempte  de  ce  mal  qui  le 
cuuue  au  milieu  d'elle:  &  que  ccAe  fimt- 
litude  nous  viene  loufivurt  en  memnirc» 
Que  noRre  foy  doit  cftre  efpiouuee  comme 
la  fuy  det  Peret  a  eAe  efprouuee  ;  d'autant 
qu'il  y  a  vne  mefme  raifun  :  afcauoir|afinq 
par  ce  moyen  il  jpparoilTe  fi  nout  aimont 
Dieu  a  bon  efcicnt  je  en  veriie:comnie  il  eft 
efcrit  au  iieineme  chap  du  Deurer.a.).  Au 
reftc.il  n'clt  point  bcfi'in  de  leciter  yci  toux 
le»  eifi'Ies  Que  ce  nout  foit  adéi  d'entêdre 
en  brief,.|u'a  l'exe'ple  de»  Pères  il  nom  faut 
batailler  contre  les  fauHet  doArinet,  Si  que 
pour  toute»  let  diuifiont  l(  fcâe»  que  nout 
voyon»  deuint  no^  yeux  ,  il  ne  faut  point 
que  noitre  fuy  dcf:ii'le  ou  foit  etbran- 
Uc  :  &  ce  d'autant  que  la  vctiic  de  Dieu  u'j 
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point  laiiré  de  demeurer  ferme  au  milieu 
<ic<  troubles  Si  mouucmci  tempeftiicux,  par 
lerqucls  Satan  a  tant  de  Toit  tafché  a  rentier 
fer  tout.  Or  il  nous  faut  noter  que  S  Pierre 
fie  touche  pasquelqiie  certain  téps ,  dil'anr 
mi'ilyxurii  lin  faux  JoUfun!  mais  il  comprcd 
tous  temps  &  a.iges.   Car  il  fait  yci  compa- 
raifondes  ClircHiensauec  le  peuple  ancien. 
ParC|uoy  il  nous  faut  accommoder  cefte  do- 
ôririe  a  noftre  temp-,  de  peur  <)ue  cefte  ten 
lationne  nous  race  perdre  courage  ,  quand 
nous  voyons  que  des  faux  doftturs  fc  lenent 
pour  batailli  r  cotre  la  vérité  ilr  Dieii.Aufn 
e'eft  pour  cette  raifon  que  l'Efprit  de  Dieu 
noujenadmo.iefte.afinque  nous  foyons  fon. 
gneux  de  nous  en  donner  garder  Et  a  re  mef- 
metend  toute  la  delcription  qu'il  adioufle- 
ra  taïuoft  après;  tombien  qu'il  ne  déclarera 
point  par  le  menu  quelle  fera  vne  cli.icune 
(e&e  :  mai»  addrelTera  particulièrement  fon 
prop.ii  contre  des  gens  profanes, qui  font  f- 
ftai  d'introduire  au  monde  vn  conicmnemêt 
de  Dieu.Vray  eft  qu'il  y  a  bien  yci  vne  (en. 
tence  générale,  Qu'il  fe  faut  garder  de;  faux 
dotteurs  .-mais  cependant  il  en  a  choifi  vne 
crpece,de  laquelle  il  y  auoit  plusgiand  dâ- 
ger.  -Ce  qui  appert  mieux  par  les  paroles  de 
fainft  lude.qui  traitte  du  tout  le  mefme 
propos.    JJ«i   intrc/luiftnt  ccuucrtement  fiHer 
ifejier'liiim.u-e.    Il  denoie  par  ce  mot  la  ru- 
fe  ât  fi.iefle  de  Satan  &  de  tous  les  iniques, 
qui  bataillent  fous  la  meHne  enfeigne:  afca- 
uoir  que  pouisfemer  leur  venin  ils  f'infinue- 
ront  par  moyens  obliques,  &  comme  minas 
par  delTous  terre  Et  pourtît  les  fidèles  doy- 
uentd'auiât  plus  veiller.Sf  fe  tenir  fur  leurs 
gardes  pour  eulter  les  rufes  &  menées  clan- 
deftincs  de  tels  galans.Car  quoy  qn'ils  fin. 
finuent  par  moyens  lubtils  &  bien  finement, 
nonobft-aiit  fi  ne  pourront  ils  abufer  ceux 
^ui  feront  diligens  &  attentifs  a  fe  tenir  fur 
le.lrs  g.vrdes.  Il  vie  ds  ce  mot  Selle,  rle[erili. 
tton  :  afin  qu'autant  ijii'vn  chacun  ha  foin  de 
fon  propre  falut ,  il  ait  ces  fcftes  en  exécra- 
tion ii  horreur, comme  pertes  très  dâgereu- 
fes.Qnâc  au  mot  d'Htrefie  ou  Sefte.ce  n'eft 
point  Uns  caufe  qu'il  a  cite  toufiours  infâme 
âc  odieux  entre  les  enfans  de  Dieu.  Car  la 
fimple  vérité  de  Dieu  eft  le  lien  de  fainôe 
vnion  :  aulfi  toft  qu'on  fc  reculed'iccHe  ,  il 
nerefteplus  tien  cju'vne  horrible  dilfipatiô. 
£»  rinieroni  le  Seigneur  <jiii /ei  .«rjttcf;;. Com- 
bien qu'on  renie  Chrift  en  diuerfes   fortes, 
touteffois,  félon  mon  opinion ,  fainft  Pierre 
parle  yci  de  cefte  façon  de  le  renier,  qui  tft 
exprimée  en  l'EpIftre  fainft  lude  ,  afcauoir 
quand  on  côuertit  la  grâce  &  honte  de  Dieu 
en  diffbluiion.  Car  lefiisClirift  noftre  Sei- 
gneur nous  a  rathetez.afin  qu'il  euftvn  peu- 
ple a  foy.feparé  de  toutes  les  ordvir(5& 
fouillures  du  monde  ,  &  addonnc  a  fiinftf te 
&  innocence. Tite  2. d. 14. Ce  n'eft  donc  point 
fans  ralfon  qu'il  eft  dit  que  ceux  qui  ayan» 
rcieiié  toute  bride  fe  pruftiiuent  du  tout  en 
vne  licence desbordee, renient  Chnft.par  le- 
quel ils  ont  efte  rachetez.  Par.iiioy  fi  nous 
trouions  que  la  doftrinc  de   l'Euangile  de- 
meure faine  &  entière  entre  nous, ayons  ce. 
■ibica  imprime  ca  nos  cœurs,  Q^c  nous  a- 


uonj  efte  rachetez  par  Chrift,  afin  qu'il  foît 
SeJgntUr  de  noftre  vie  Se  de  noftre  mort  :  & 
pourtant  ce  but  nous  eft  propolé.de  viur« 
&  mourir  a  lay.  Il  rtpctc  derechef  que  /rmr 
ecndjmnailen  iy  f.ereliiicn  tft  prochaine  ,  alla 
que  les  autres  ne  f'enueloppent  point  »• 
uec  eux 

1  El  plufruri  fuyunm  leuri  mft/emei,lirc. 
Certe-.  ceci  n'eft  pa^  vn  petit  fcandaleaux 
infirmes, (f'iand  ils  voyent  que  le  monde  par 
vn  applaudilTiment  commun  reçoit  les  fanf 
fcsdoftrines,&  qu'vu  nombre  infini  de  gens 
eft  tranfporté  âpre», en  forte  qu'il  y  en  a  bié 
peu  qui  perfcutrcnt  en  la  pure  obciffancc) 
deChiift  Et  a  ce  propos  il  n'y  a  rien  au- 
loutd'huy  qui  trouble  plus  foit  les  efpritt 
des  fidèles  qu'vn  tel  reuoltemét.Car  a  grâd* 
peiney  en  a  il  de  dix  l'vn  de  ceux  qui  ont 
fait  profef/ïon  de  Chrift, qui  tiene  bon  en  la 
pureté  delà  foy  iufqiies  a  la  fi.i.  Prefque» 
tous  f'abbaftardilfent  après  les  corruptions, 
&  eftans  abufez  par  ces  doreurs  qui  lafchcc 
la  bride  a  toute  licence,  deuienét  profanes. 
Afin  que  ceci  n'esbranle  noftre  foy,  J.Pier- 
re vient  au  dcuant ,  Se  prédit  de  bonne  heu- 
re qu'il  aduicdra  que  des  dofteurs  û'impiete 
&  exécrables  tireront  beaucoup  de  gens  a 
perdition.  Au  refte,  il  y  a  vci  deux  Uâures 
entre  les  Grecs  mefmes.  Car  aucuns  lifent 
Infoléce',&  les  autres  Perdi. ions  *  ruines. 
Toiiteffois  i'ay  fuyui  ce  qui  eft  plus  recen. 
Var  ïeftjueii  U  ro^e  tle  rerite  fer.i  ù/afmee.  l'en- 
ten  que  ceci  eft  dit.pour.e  que  tout  alnh  que 
la  religion  eft  honorée  Se  ornée  quard  lei 
homes  font  iniliiuez  en  la  crainte  de  Dieu, 
a  fiinSete  de  vie,  &  a  moeurs  chaftes  &  ho- 
neftesioupoiir  le  moins  la  bouche  eft  fer- 
mée aux  mefchans  a  ce  qu'ils  ne  puilTent 
mefdire  de  l'Euangilcrauffi  quand  on  Islche 
la  bridea  toute  diîfolution,  le  nom  &  la  do- 
ftrine  de  Chrift  font  expofez  aux  blafmes  Se 
outrages  des  Infidèles.  Il  y  en  a  d'auttes  qui 
amènent  yci  vn  autre  fens  diuers  :  afcauoir 
que  ces  faux  dofteurs  comme  chics  maftins 
abbayeront  contre  la  vraye  dofttine.Mais  il 
me  fcniblepluftoft  que  le»  paroles  de  l'Apo 
ftre  fignifient  qu'ils  donneront  occafion  aur 
aduerfaires  de  f^efleuer  fièrement  contre  la 
veri:e  de  Dieu,  &  l'auoir  en  moequcrie.Cô- 
bien  donc  que  quant  a  eux  ils  ne  defgorgent 
pas  apertcment  paroles  iniurirufes  pour  fe 
mocquer  de  la  profeffion  Chreftiennc  ,  tou- 
teffois  ils  arment  les  autres  a  la  blafmer  Si 
defpiter. 

3  P4r  p^ts/ei  feinter.  Sainft  Pierre  tafche 
en  toutes  fottes  de  rendre  les  fidèles  cour- 
roucez contre  les  faux  dofteurs  ,  afin  qu'ils 
les  repouflTcnt  arrière  d'eux  pius  rudement 
ti  plus  conft.inimentC'eft  vne  chofc  tort  o- 
dieufe.qtie  nous  foyons  eipore;  en  vente  co- 
rne vils  e(<;laues.  Or  il  teftihe  que  cela  fe 
fait,  quand  quciqu'vn  nous  fouftrait  de  II 
rédemption  &  deliurâce  acquife  par  Chrift. 
Il  appelle  Paroles  feintes  ,  qui  font  drclfeet 
fnbtilcmenc  pour  decetiolr.  ft.nù  donc,  ter- 
mons  toute  entrée  aux  inueniions  pcruetfes 
des  faux  dofteurs  ,  fi  nous  ne  fonimes  telle- 
ment tranfporiez  hors  d'i  fens,  que  de  no- 
ftre propre  gré  les  vueillions  lailfer  faite 
u.archati- 
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mtrt}\inêi(e  itt  TiTut  de  not  imei .tl  repcce  de  tcfics  gen«.  Car  puli  qn'lli  Tont  dcftlncz 

«jue  /rnrfetJition  ne  fommclllepoint ,  a  vne  a  ruine  prochaine,  quitoni|Ue  fe  mefle  aucc 

merme  fin  qu'il  juoit  faii  ci  deflus,  afcaiioir  eui.ne  peut  que  périr  mitcrablemcnc. 
pour  deftourner  Ici  bons  de  la  compagnie 

4  Car  fi  Dieu  n'a  point  ejpargne  la  ^Anges  efui  ont  péché:  iiuU,4.s. 
Atns  les  ajantabjfmeZj  auec  chaînes  d'obfcurite  ,  il  les  a  linrez, 
four  ejire  reftruez.  ^u  iugement. 

5  Et  n'a  point  épargné  le  monde  ancien,  mais  a garde^Noé  ^'*-7^  •• 
Ittj  huitieme-i  héraut  de  iufiice,  Ç^  a  amené  le  déluge  au  monde 

des  mefchans: 

6  \\Et  a  condamné  a  pthuerfon  les  citez,  de  Sodome  Ç£  Go~  Gr»  i9.<.»4 
morrhe,  les  reduiftnt  en  cendre ,  ^  les  mettant  pour  exemple  a 

ceux  ejut  ^iuront  fans  reuererice  de  Dieu: 

7  Et  en  a  deliuré le  iujle  L  oth,  efui  efioit  opprejfe  des  abomi- 
nables par  leur  infâme  conuerfatton. 

8  {Car" ce  iufte  habitant  entr'eux  ojant  ^  ^oyat^  affligeait    ou  >  ce 
de  tour  en  tour  (on  iufle  cœur  a  caufe  de  leurs  œuures  iniufles.)     >ultc  de 

4    CdrfiXyitu  n'u  psiiti  rjjiJr^ni  In  ^ingri,       &  qu'il  ne  raconte  point  le  icmps ,  ne  la  fj-    VCUë  & 
tT'-    Nous  auons  dit  combien  II  eR  requij      con, ne  les  autres  circonftanccs:  il  nous  faut     i. 
qu'on  foit  aducrtl  que  les  meTchans  quiau-      auffi  Tobremêt  ihilofopher  en  ceft  endroit.    ^  OUVC, 
ront  corrôpu  l'Eglife  par  fauiTesdoatines,       Il  y  a  beaucoup  de  gens  curieux, qui  ne  font    &r.  of. 
ne  peuiient  eulter  la  rcngencede  Dieu  II  le      iamais  fin  de  (^enquérir  de  ces  chofcs  :  mais    ..    ' 

Teu  que  Dieu  n'en  a  gucres  parlé  en  l'EGfri-  nlgCOlC 
ture,  ains  l'euiemcnt  comme  en  palTant  :  par 
cela  niefme  il  nous  a  admoneftct  de  nous 
contenter  de  ccfte  cognoilTance  moyenne. 
Et  certes  ceux  qui  i^en  enquiereni  plqs  c|i- 
rieufcment, ne  cherchent  pas  d'édifier:  mait 
veulent  repaifire  leurs  efprits  de  vaines  fpe 
culacions.  Dieu  en  a  manifcfté  ce  qui  nout 
cfioit  vtilc  :  Afcauoir  que  les  diables  ont  e- 
fle  créez  du  commencement,  afin  qu'ils  ren- 
dlITent  obcilTance  a  Dieurmais  que  par  leur 
propre  faute  ils  font  tombez  en  apoftafie 
ou  reuoltement,  pource  qu'ils  n'ont  peu  en- 
durer que  I>ieu  dominafl  fur  eux  :  &  que 
pourtant  la  peruerfite  qui  efl  en  eux  adlte- 
rente,  eil  accidentale,  ft  non  point  de  natu- 
re,en  fnrie  qu'on  la  puilTc  attribuer  a  Dieu. 
Sainâ  Pierre  déclare  cela  afTcz  apertement. 


prouue  donc  par  trois  exemples  du  iugemjc 
de  Dieu  notables  lur  tous  autres  :  afcauoir 
^ue  Dieu  n'a  point  efpargné  fcs  propres  An- 
|es:qu'il  a  vne  fois  exterminé  tout  le  monde 
par  le  déluge:  &  qu'il  a  réduit  en  cendre  So- 
dome &  les  autres  villes  voifines.  Or  fainâ 
Pierre  prend  pour  tout  arreflé  ,  ce  qui  doit 
auffi  eflre  indubitable  entre  nous:  Afcauoir 
que  Dieu  eft  iuge  du  monde. Dont  il  f'enfuit 

3ue  telle  punition  qu'il  a  faite  anci^nnemct 
es  mefchans  fi  contempceurs.it  la  fera  au- 
iourd'huy  auflî  de  ceux  qui  font  (emblables. 
Car  il  ne  fe  peut  faire  que  toufiuurs  il  ne 
foit  femblabic  a  foy-melme:  &  il  n'ha  point 
acception  des  perfonnes.pour  dire  qu'il  par- 
donne a  l'vn  vne  merchancete  de  laquelle 
il  aura  fait  vengence  en  l'autre:maisii  hait 
également  iniuttice  ,  en  quelque  part  qu'il 

la  rencontre.  Car  il  faut  tsuliours  retenir  quand  tl  met  en  plus  haut  degré  les  Ange» 
cefie  différence  qui  eft  entre  Dieu  4  les  hô-  qui  font  tomber, que  les  hommes.  Sainft  lû- 
mes, afcauoir  que  les  hommes  ne  g^rdfi  ta-  de  auffi  ledit  plus  apertement.  quand  il  dit 
mais  eqiialiceen  leurs  liigemens:mai$  Dieu  qu'ils  n'ont  point  gardé  leur  commencemet 
garde  tnufiours  vne  mefine  tenue  a  iuger.  ou  leur  principauté.  Ceux  qui  ne  le  cnnien- 
Car  quant  ace  qu'ii  pardonne  les  peclicz  tent  point  de  ces  tefipoignjges ,  qu'ils  l'en 
,<ux  eleus,  cela  fe  fait  pource  qu'il  les  cffi-  aillent  cliercher  la  iheningie  Sorboniquè, 
ce  par  repentance.  Parquoy  il  ne  nous  recô-  qui  les  foulera  tellement  de  parler  des  An. 
cilic  pnint  a  foy  autrement  qu'en  nniisiu-  gts  ,  qu'elle  les  précipitera  quant  J(  quant 
flifi.mt. Car  iufqu'a  ce  que  le  pèche  foit  ofté.  tufques  aux  enfers  auec  les  diables.  \X<itr 
loufioiirs  demeure  entre  luy  &  nous  maile-  ihnian  J'ilifmtiit.  Il  fignifie  par  ce/ie  me» 
•  ede  diutfion  ge  diuorce.Q^iit  a  ce  qu'il  dit  tapliore  ,<u  fimilitude  ,  qu'ils  lont  tenus  cn> 
de<  Anges.c'eftvn  argument  prins  de  la  cho-  ferrez  en  ténèbres  lufqu'au  dernier  lour.  La 
fe  plus  grande  a  vne  moindre.  C.inomme  fimiliiude  eft  prinle  des  malfaiteurs ,  lef- 
ainfi  foit  que  les  Anges  tiilfent  plus  excci-  quels  aptes  cju'ils  font  condamnez, endurent 
Jens,  leur  excellence  touttifois  ne  les  a  peu      la  moinr  île  la  peine  par  la  diirte  de  la  pr 


faire  elchipper  la  main  de  D'en  Beaucoup 
moins  donc  fera-il  pollible  que  les  hommes 
nio'telt  qui  auront  fuyui  leur  impiété  ,  ci- 
chippcnt.  Au  rrfJe. pource  que  fainft  Pierre 
fouclieycicn  bricf  de  la  cheuic  des  .\Dgts. 


fo'i,  iufqu'a  ce  qu'ils  lovent  tiret  au  dernier 
fupplli-e.  On  peut  recueillir  de  ceci  non 
feulement  quelle  peint  les  reprouuc/  endu- 
rent aptes  la  mort  :  maj»  auffi  quelle  elt  la 
condicioD  de«  enfaoi  de  Dieu.  Car  ccui-d 
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acqiiieffentgrreparent  paifiblemcnt  en  l'e- 
fperance  dt  U  béatitude  aireuree,  combien  . 
qu'ils  neioui,(rent  point  encore  d'icelle  :  <;(')- 
jiie  .m  contraire  les  reproHuez  endurent  vn 
torment  horrible  de  la  vcngeuce  qui  leur 
e6<^ppa^eillee. 

5     EKn'ip-.im'efp.trgni  fe  mtniU  iniien.     La 

■  raifon  de  eérfe  manière  dcf'arlercft.ponrce 
<]ue  Ditu  après  auoir  noyé  le  genre  humain, 
a  ,  par  manière  de  dire  ,  refait  le  monde  de 
nouueab.*  C'eft  encore  ycivn  argument  du 

.  plus  grand  au  plus  petit.  Car  comment  les 
Dicfchans  cfchappèroyent  ils  le  déluge  de 
1  irc  lie  nicu.  par  lequel  tout  le  monde  a  e- 
ftc  vrfe  ton  englouti'  Car  en  difant  que  huit 
furriirfjuutt^  :  ri  figniSe  que  U  multitude  ne 

^ftntira  p<>int  de  bouclier  deuant  Dieu  pour 
défendre  les  mcl'chans  :  mais  autant  qu'il  y 
en  aura  qui  aurôt  péché, feront  punis, (oyêt 
petit  nomjire  ou  grand. Maijon  fajtyci  vne 
^Iticflîon  ;Tourquoy  c'eft  qu'il  appelle  H-'t 
fnr.iur  de  iitftrcr. Aucuni  entendent  yci  cefte 
publication  dç  la  iuftjcede  Dieu, a  la  façon 
'*]He  l'F.fcriture  \o\\i  &.jtiagnifie  la  hiftice 
de  Dieu,«i>^e  qu'il  maintient  les  Tiens  ,Jcs 
dcliure  de  la  mort  ,  Srles  remet  en  la  vie- 
■Maïs  il  me.femblç  pluftoft  quil  tft  appelé 
,    'fcfcAKf  ileiu[lire,  potircc  qu'il  a  (.il'chéd'amc. 
ncr  a  rcpeiuance  &  amendement  le  monde 
desbauclié.  &  deferperé:  Sr  ce  non  feulement 
par  (loSrîne  Srlainfles  eichdri'atioiis ,  mais 
e'i'ctiritjmunt  a  Pemployer  fnc  vingts  ans 
contini'els  a  baftli-  l'arche  auec  grand'  pei- 
ne' Or  l'intention  du  fainft  Apoftrc  cft  de 
hbu^spropofertellemeat  deuant  les  yeux  l'j- 
"l-èdVl^eit  contre  les  reproiruez.'que  cepen- 
'  {da'iit  il  nous  exhorte  a  imiter  les  fainfts. 
'     à''  ft  ,<  7à,,Um>ié^  C^uerfîcnfit  c!!e\  'h  Sî- 
'■"Itirnt'jf^.'Qciii^'r'ht.    Cefut*n  ext'mplefi  no- 
tibfç'^e'lS'.vengencede  Dieu  ;que  l'F.fcri. 
"tuVc  foiit'c'!  foisSf   quantes  qu'elle  parle  de 
^Ij/tii^rlit"¥ôi>  vniuerfelle  des  infidèles  ,  vfe 
'"'yÀIWitreés' de  termes  qui  fc   rapportent  là, 
"coiiiirie'a  la  figuré  de  ce   iugement  dernier. 
*fet  pî^iirîant  fjiinA  P'ierre  dit  que  (ci  yWcs 
'fint^mife'i  pMr  excmp/r.     On  en  pourrait  bien 


dire  amant  d'autres  «illes  ,  8r  a  la  vetltM^ 
mais  S.  Pierre  note  quelqae  chofe  de  fpe- 
clal  en  celles  ci.pourcc  que  ce  qui  leur  ad- 
Ueint  eft  vne  image  ejcellente,  &  comme  »n 
vif  pnurtralt  du  iugement:ou  L<luftoft  ponf* 
cequc  Dieua  vouUicn  tela  laiffer  vn  lef- 
moignage  euident  de  fou  ire  contre  les  mef. 
chans,  qui  feruift  a  tous  sages  iufqii'a  la  fin 
du  mode.  Cômeqtiâd  il  a  racheté  fon  peuple 
d'F.gypte:en  ceWe  feule  gtaçe  il  nous  a  voiilo 
peindre  le  falut  perpétuel  Se  la  dcliurâce  de 
Ion  F.gli(e.  Ce  .que  S  Inde  aulTi  a  ctprimé, 
l'appelant  La  peine  du  feu  éternel. 
*  8  Ciir  te  iafîe  ,  ir-f.  (iuali  tous  expofer« 
que    Luth    efioit  iufie  de  vcuc   Si   d'ouye: 

fouice  que  tous  fes  fins  aiioyêt  en  horren  r 
es  mefchanceiez  de  Soilome.Touieffois  on 
pouiroit  rapporter  ailleurs  ces  mots  ,  De 
veue  ?«  d'ouye,  en  forte  que  le  fers  'oit  tel, 
Qiie  ceft  homme  iufte  habitant  entre  les  So» 
domites  ,aff)ig(oit  funame.c'efta  dire  Ce 
tormentoît  de  veuc  &  d'ouye-  Car  nous  fca- 
uons  qu'il  a  efte  contraint  devcoir&  ooir 
beaucoup  de  chofes  quitormentoyent  mer. 
ueillcufemcnt  fon  efprit  B.-jef,S. Pierre  «eut 
dire  ,  queïombien  que  ce  fainft  petfonnage 
fuftde  touscofte?  eniiirôné  S(  comme  affie- 
gé  de  vices  monftrueuj  &  horribles  ,  neant- 
msins  il  n'a  point  décliné  du  droit  chemin. 
Or  fainft  Pierre  exprime  plus  qu'il  n'auoit 
fait  au  parauant:afcJuoir  que  le  iufte  Loih  a 
roloniaircment  incité  Ton  coeur  a  fe  feniir 
nauré  de  grans  tormcns  :  comme  il  eft  rai- 
fonnable  que  tous  fidèles  foyéiit  fafchcz  au 
vif,&  grandement  affligez,  quand  ils  voyent 
que  le  monde  Pabandotine  a  toutes  fortes 
de  mefchancctez.  Et  d'autant  plus  nonseft- 
11  ncceflaire  de  gcmir  pour  nos  propres  pé- 
chez. L'Apoftre  a  nommeementniis  ceci.a- 
fin  que  quand  nous  verrons  l'impieie  régner 
par  toqt ,  nous  ne  nous  laillïons  furprendre 
&  enyurer  des  allechemens  des  vices, &  que 
par  ceinoyen  noiisne  perillionsmalheurcu. 
fement  aucc  le»  Suttcf:ains  que  nous  préfé- 
rions »  toutes  les  délices  du  monde  ,  cefte 
douleilt  bénite  par  le  Seigneur. 


^•'■  "^.'  Le  SeifTMeur  fcaït Miurcr  de  tentation  ceux  ejui  l'hono^ 
'r'fnf'y''^  reÇeriier  les  inittfies  pour  ejire  tor  mentez,  an  tour  du 
'itigemenf:    ■  . 

'T^i^"  Et  principalement  ceux  cjui  fuguent  la  chair  ,  ÇJ  chemi-. 
"Kçnt  en  co:unpiQence  de  pollution  ,  ^  me^ri^ent  la  Ceigneurie^ 
audacierix.addoMnez.  a  leurfenf,<jui  ne  craignent potnt  de  bLif 
merlespuiifancespipertcures:  ^  ,i 

-;  II  Comme  ainft  fott  cfue  les  Jn^es  qui  Co»tP^'*'^ g^''^!  e/'fo^'' 
ce  ^  en  ptiifpince-,ne  baillent potntfcntence  de  hlafme  a  l'encan-, 
tr(  d' scelles  deuatit le  Seigneur. 


■  9  le  Sei^ieiirfali  ile/iurer  Je  tenuuhn^i'^c. 
Premièrement  ceci  fcandaliie  les  infirmes: 
que  combien  que  les  fidèles  foiifpircnt  auec 
fgrande  an»iete,touttifois  ils  ne  fcniêt  point 
lOUt  incontinent  l'aide  de  Dieu  qui  les  fou- 


lage :  mais  pluftoft  le  Seigneur  les  lailTe. 
quelque  fois  ahanner  en  longue  lafcherie 
&  langueur,  comme  fils  dtuoycnt  ftclier  fi 
fur  les  pieds, ainfi  qu'on  dit  comnninee- 
nicnt.  Et  puis  Us  mcfchans  fe  dcsbordeo^ 
lor» 
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lorsaptaifîr;  le'ctpcndintDieu  ne  dit  mor, 
comme  fil  fermoit  les  yeux  a  IcursTicci. 
SaioA  Pierre  diAournc  niaintenaiu  Ici  Ade> 
les  de  ces  deux  frindaleS'  Car  il  celiiio»-< 
gneque  le  Seigneur  fcaii  bien  quand  il  «Il 
eipediene  dt  dcliuKr  de  ttntaiii.n  le>  fide. 
les.  Par  lerquellcs  paroles  il  iivus  admune< 
(le  qu'il  faut  laKTcr  Ctft  office  a  Dieu  :  & 
<)ue  pourtant  il  iiuut  faut  endurer  paiiciri' 
ment  les  tentations,  &  ne  perdre  puliit  cou- 
rage ,  pourtant  Ti  Dieu  ditferc  cjuclquc  foit 
fa  vengencc  contre  les  mercliaas.  Cefte  con- 
iblationn  >us  cft  fort  neceirairc  car  Toyans. 
cela  ,  nous  fomnies  induits  a  pcufcr  ,  6i  le 
Seigneur  veut  auoir  Us  fiens  l'aufi  &  en. 
tiers  ,  poi.rc|Uoy  ne  les  amalTe  II  tout  a  parc 
en  quelqu';  cuin  de  la  terre  ,  afin  tju'ils  l'in- 
citent les  vhs  les  autres  a  viure  ùinâerneni^ 
&  pourquoy  les  mede  il  auec  les  incfchans 
pour  cftrc  fouillez  par  iceui>  Mais  quand 
Dieu  l'attribue  cîft  office  d'aider  &  main- 
tenir les  liens  ,  afin  quMs  ne  dcfaillcnt  ai» 
ittitieu  du  combat  ,  nous  reprenons  courage 
pour  batailler  vaillamment.  Voyci  la  fom- 
me  du  premier  membre  ,  Que  le  Seigneur  a 
ordonné  cefte  condition  a  tous  fidèles,  qu'ils 
foyent  efprouuei  par  dlucrl'es  teiiiationt: 
mais  qu'il  faut  bien  el'perer  de  l'iffue,  d'au- 
tant qu'ils  ne  feront  lainjis  deltituej  de  fon 
aide.  Et  rifrme  Iti  IniHfln  yiHt  eflii  limitt\, 
iyr.  Il  monftre  par  ce  membre  que  Ditu 
modère  tellement  fes  lugemens  ,  qu'en  lup- 
portant  pour  quelque  temps  les  mefclians. 
touteffois  il  ne  Us  Liillc  point  impunis. 
Ainfi  il  corrige  l.i  trop  gr.iiidr  lijDiucic  qni 
a  accouAuméde  nous  tranfpotter.A  printi- 
paiement  quand  l'enuru.ite  des  pcclirr  nuui 
naure  plus  au  vif.  Car  nous  voudrions  alors 
qu'en  vn  mefAie  inftant  Dieu  foudroyait: 
ril  attend  ,  il  nous  (cmble  qu'il  n'cft  plus 
iuge  du  monde.  Ai'di  di.nc  ifin  que  nous  ne 
nous  troublions  fi  nous  voyons  que  les  mef- 
chaos  demeurent  impunis  puur  quelque 
temps,  fainil  Pierre  nous  réduit  en  mcmoi 
re  que  Iç  Seigneur  a  ordonné  te  piifii  !e 
iour  du  iugciiicnt ,  &  que  pourtant  les  lufi. 
deles  &  reprouuez  r.'eùliappeoi  point  la  pu 
nition,  quoy  que  Dieu  ne  le  venge  pas  d'eux 
fur  le  champ.  Ce  mot  de  K^tjriH.r ,  emporte 
poids:  comme  (""ildiloiKiu'ils  ne  lont  point 
efchappez  de  la  main  de  Dieu  ,  mais  qu'il  y 
a  des  liens  que  Usliomnus  ne  voycnt  pas, 
defquels  ils  (ont  lerius  lerrez  ,  pour  eftre  vn 
iour  tirez  en  J^ugcmenc.  Le  participe  Grec 
qui  eft  yci  mis  ,  cft  bien  du  temps  prcicr.i: 
(car  il  y  a  mota  mot ,  Referuer  les  Inluftes 
^ili  font  tormcnicz  au  lour  du  lugcmeni) 
mais  on  le  doit  re  foudre  ainii  ,  A  cHie  tor- 
mentez  ,ou.  Afin  qu'ils  l'oycnt  lormeniez. 
Car  il  veut  que  nous  dépendions  de  l'atian- 
tedu  dernier  iugcmét,  afin  que  nous  batail- 
lions en  efpoir  &  patience  lufqucs  a  la  fin 
de  oo^rc  <'ie. 

lO  El  fiin.lfuirmfi  crxv  ^u!  fmf'l  U  ihjir, 
iirt.  Il  vient  mainienât  a  Ipecifier.accômo- 
dit  la  doftrine  générale  a  fnn  propni.Car  il 
aunit  aAaire  a  gens  pleins  d'vnemaliee  effo 
tee:llmôftrc  dôc  qu'il  nefe  peut  faire  qu'il 
n'y  ait  vae  horrible  rcngcccappriltee  pour 


*u».  Car  »ïu  que  Dîeo  fer»  Tentir  Ton  ire* 
i«Ds,cômêt  efcliapperoyêtceux  ci,  Urqueli 
côme  beftes  fe  proftiiuet  a  tomes  merchâce- 
ick>Cheminer  après  la  eliair.c'cft  eltre  addô- 
iié  a  11  chair,  comme  fonr  les  beftes  brute», 
lefquelles  ne  font  point  côduites  de  lugemf  t 
ne  de  raiftini  ains  ont  t'appetit  tt  f'enfdalite 
de  leur  chair  pour  leur  principal  gouuerne- 
ment  &  conduite.  Par  la  itntujnfirnce  Je  pcUiim 
lien,  ilrrmus  f.iut  entendre  lesdcfirs  infâmes 
&  •lesbordez;  afcauoir  qu.ind    les   hommcf 
l'ont  tranfcortez    a  immondicite  ,  rcieitans 
toute  amour  &  alTcâion  d'honefteie  ,  St  ort- 
blians  toute  honte.    C'eft  la  première  tache 
de  laquelle  il  les  marque,  Q^ie  fe  font  gens 
infâmes. &  addonnez  a  toutes  vilenies  le  or- 
dures.   Il  y  a  puis  après  d'autres  m.irques, 
afcauoir.yK'iA  mrfftiftnt  U  ftlg.nii4nr,ie  n'ont 
point  de  lionte  de  mettre  blafme  8t  oppro- 
bre   (ur  les  perlonnes  que  Dieu  a  bien  vou- 
'  lu  coiiAituer  en  degrf  &   eAat  honorable. 
Car  ic  rapporte  ces  deux  manières  de  par- 
ler a   vn  mtfme  bur.  Car  après  qu'il  a   dit 
qn'ili  nttÇpiifrni  /»  ftij^nrtrir:  il  monAre  incofi 
iment  la  l'ource  de  ce   mal  ,  alcauoir  qu'ils 
font  aujjriemx  (y  tid:nTle\  A  ftut  Ceni.    Fina. 
lement  afin  de  mieux  etpiiiner  la  grandeur 
de  leur  orgueil, il  dit  qir'ils  «r  (r.<i^<ir(ii/iii<i< 
dibUfmtt  It, i,m'j[jm<n fufi,i.u.tt  CiT  c'eA  »• 
ne  arrogance  mnnftrneulc  de  n'cAimer  rien 
la  gloire    qui  reluit  es  cAats  politiqurs  or- 
donnez de  Dieu.  Là  nù  nous  auons  traduit 
let  pnijijnirt  fffcfiruiii  ,  il  y  a  vn  mot  qui  fi- 
gnitic  Gloires  :  mais  il  n'y  a  point  de  doute 
que  par  ce  mot  il  ne  fignifie  les  principauicz 
ii  maglArats.  Car  tôbien  qu'il  n'y  ait  eAat 
legitimede  viure  qui  ne  foli  digne  de  loua- 
ge, no»  Icanôs  touicitois  que  l'office  de  ma- 
giAr.it  cAexcelletJiirdtflus  lesautres.d'aii 
tant  qi»'i I*  font  comme  lieulenâs  de  Dieu  a 
gouuerner  le  genre  humain.  CeiU  puillance 
donc  eA  vrayement  omee  de  gloire, veu  que 
Dieu  le  manileAeen  icelle  Nous  enicndoni 
malmenant  ce  que  faind  Pierre  veut  dire 
parce  fécond  membre  ;  afcauoir  que  ceux 
defquels  il  paile  ,  eAoyent  gens    phreneti- 
•  |Ues,amaicUisde  troubles  &  conlulionCar 
nul  ne  peut  uAer  du  monde  Icgnnuerncinent 
ciMil, qu'il  n'introduilevn  delordre  Or  ceux 
ci  fans  aucune  craintMdcfgorgeiiyci  des  in- 
iures  &  grans  outrages  eôtre  les  magiArats, 
pour  oAer  toute   reueirnccde   police  jrad- 
miniAraiion  publique. ft  par  ce  moyen  que 
failuyent  ils  (inon  bijimcr  Diru,^  l'.sfTail. 
Iir   aperiement,&  ftAcncr  contte  liiy  paf 
leurs  blalph<mei>  Nous  auos  en  auTfi  de  nn- 
llre  temps  plulieurs  lelUi  gens  miiiinf  t<  fc- 
ditteiii  ,  lelqiiels    mritans  enauant  nue  \â 
puillance  du  glaïut  eAoït  profane  ït  illicite, 
le  lunt  eA'nrcez  de  turicuicment   renuerfer 
tout  ordre  politique.  Satan  lufcite  de  telles 
manières  de  gens  enraeez,  c^me  des  Furies, 
pool  empefcher  le  cours  de  l'^uangilemiif 
le  Seigneur  nous  a  fait  vue  grand  ffut ,  de 
ce  que  non  feulement  il  nous  a  adneriii  de 
nous  donner  garde  deccAe  poil'on  mortelle: 
mai*  auffi  nous  a  munis  J'vn  anciê  exemple 
contre  ce  (candale    Parquoy  les  PapiHe»  fe 
inouAicc  trop  fois  &  iniques,  quand  ils  nom 
XL.  ii. 
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calomnient  8c  char jêt  4  P»' no"*'*  doftrlne 
no'  metiôs  Usarmci  aupoîgaux  (editieux- 
Comme  fi  on  n'euft  peu  reprocher  ancicne- 
nicnt  leremblableaux  Apoftres,  quitoucer- 
fois  n'en  eftoycnc  en  rien  coulpables. 

II  Cimme  diaf! [lit  qiir  iei  An'iti  ,  dsrt.  il 
monftrc  ttur  arrogance  eftourdic  ,  en  ce  que 
lU  ofeoc  bien  tl'urper  plus  de  licence  que 
.refont  les  Anges  mefmts.  Muisc'cft  mer- 
ucitles  pourquoy  c'tlt  qu'il  du  que  Us  An- 
ges nf  lniUint  \xint  fritience  de  li/jfrpftontre 
les  nîagiftrats.  Car  a  quel  propos  feroyent- 
ils  contraires  a  cefainft  ordre  ,  lequel  il» 
fcauent  eftre  inftitué  de  Die'i>  A  quel  pro- 
pos Ptdeueroyeni-ils  contre  les  puilTances, 
îefqiielles  ils  Icauent  eftre  dépurées  a  mef- 
me  miniftcre  qu'euxîCefte  rdifon  a  mcu  au- 
cuns de  pcnl'er  que  ceci  fuit  dit  des  diables: 
mais  par  ce  moyen  ils  n'euitent  pas  l'abfur- 


dite.  Car  comment  feroit  Satan  fi  moéefeû 
elpargner  les  hommes, vcu  qu'il  (flaaiheur 
de  tous  blafphemes  qui  fe  font  contre  Dieuf 
D'augniage.leuropinlon  cft  réfutée  par  lc« 
paroles  de  fainA  lude.  Or  nous  srerroni  qne 
il  a  parte  ainfi  des  ÇalnStt  Anges  bien  »  pro 
poi ,  li  nous  confiderom  la  circonftarcc  Jtt 
temps.  Car  prefque  tons  les  majiArats  e- 
ftoyent  pour  lors  infidèles  ,  ennemis  moriel* 
&  perficuieurs  de  l'Euangile-  Patquoy  il 
nele  pouuoit  faire  qu'ils  ne  fiiffent  hay» 
des  Anges  ,  c|Ui  font  gardiens  Si  proteâenrt 
de  l'Eglife.  Touieffois  il  dit  qu'ils  condam- 
nent tellement  les  hommes  dignes  de  haine 
&  eiecrailon  ,  qu'ils  portent  rtuerence  a  la 
fnperiorite  qui  eft  ordonnée  de  Dieu.  CeRe 
modeftic.dit  il.eftantaux  Anges,  ceur-rl  ne 
craignent  point  de  defgorger  des  blafphe- 
mes fi  deteftables&  outragetix. 


•ou,qui       1 1     Maù  ceux  comme  beffes  hrates  " e^uifont  faites  naturel- 

fuy uét    lementpour  froje  &  deflru£^t/o»-,bUfmans  ce  ejuils  n  entendent 

Icui"        pointfperiront par  leur  corruption, 

fenfua-        ij     Keceuans  le  falatre  d'iniuflfce  :  "reputans  a  Volupté  de 

lite  >  e-  pouuoir  touir  des  délices  chacun  tour,  tafches  ^  foui  Hures  ,  "fat- 

ftans      fans  grand'  chère  en  leurs  erreur s-,en  banquetant  auec  ^otts-, 

faites  14     -/ijans  les  yeux  pleins  d'adultère  t^  ir/pitiables  de  pe- 

pour  Ç.-  xhe^amorfàns  les  âmes  mal  affeurees,  ajas  le  cœur  exercé  en'cu- 

ftre  pri  piditez^^enfans  de  malediBton-, 

fes  &  15     Lefcfuels  ajans  laijfê  le  droit  chemin  ,fe  font  fouruojez, 

deftrui   enajant  fujui  le  chemin  de^Balaam  fis  de  Bez.or  ■,  ejui  aima  le 

tes         falatre  d'insejuite, 

"oUjpre        16     Et  fut  conuaincn  depm  initfuite  :  car  ^ne  afnejje  muete 

nans      parlant  en  ^oix  d'homme-,reprima  laphrenefîe  du  Prophète. 

12    lHan  ceux-ci  tcmmt  bejlei  brutei,  (jrc.    Il       dit  dune  que  la  raifon  pourquoy  ils   mef- 

pourfuit  ce  qu'il  aueit  commence  a  dire  de      prifent  fi  fièrement  toute  excellence  ,  c'eft 

ces  contempteurs  de  Dieu  Srmelchans  qui 

corrôpent  l'Ejjlife  Or  il  rcdargue  première- 
ment leurs  moeurs  difl'olues,  &  tout  le  train 

de  leur  vie  confit  en  infamie  &  deftioneHe- 

te.  Puis  après  il  dit  qu'ils  font  fi  hardis  & 

clfronttr,  que  par  leur  plail'anterle  &  babil 

plein  de  Batterie  ,  ils  l'infinuent  en  la  grâce 

de  plufieurs  En  premier  lieu, il  les  compare 
"OU,prC  adesi^y/fj  i^i.rfj,lerqiielles  fembleiit  eftre 

necs  pour  le  ieiter  dedans  les  filets,  &  fe 
nans  précipiter  a  leur  ruine  de  leur  propre  mou- 

IcurcC-    uement  &  gré.  Comme  fil  diloit,  que  (an» 

bâta 

les  laq»  de  Satan,  &   les  filets  de    la  mort. 

tn  lieu  que  nous  auons  tourné,  •jui/"»'  {■'•■ 

tel  »/iiuitlltnie>ii;ii  y  a  de  mot  a  mot  en  fainâ 

Pierre,  Nées  naturelles  ;  mais  il  n'y  a  pas 
l^^^  grande  diftVrencc  quant  au  fens  ,  foit  que 

"qU    ï^~  l'vndetcs  deux  mot>.aitefte   fuppolé  par 

quelque  autre  ,  loii  qu'en  mettant  tous  les 
pinCS>  deux  ,  l'Apoftre  ail  mieux  roulu  exprimer 
titmb.ii.d.  ce  qu'il  diloii.  Quant  a  ce  qu'il  dit,W.</»i.i.if 
2)  ce  iiu'ilm'enteoileni  fuint  :  cela  concerne  l'or. 

ikJe,t>.u.      (ucil  duquel  il  a  o'aguercs  fait  mention.  Il     ils  banqueicot  au«c  voui,  ils  fe  gaudif. 

fcnt. 


leur 

plaifir 

enleurs 

délices 

ordinai 

les 


leurs 
trôpe- 


pource  qu'ils  fonideucnus  totaicmenr  ftu- 
pides,  en  forte  qu'ils  ne  font  nillcment  dif- 
fercn!  des  beftes  brutes.  Au  refte.au  lieu  de 
ce  q  nous  auons  traduit  Deftruâion  3r  Cor- 
ruptiô;  le  Gi  ec  n'ha  qu'vn  melme  mot  pour 
tous  les  deux, en  diuers  fens  touteifois  Car 
quand  il  dit  qu'ils  périront  en  leur  cniru- 
ption  :  il  entend  que  leurs  abus  &  faufTctei 
leur  tourneront  en  ruine. 

5  /(ry>»r<»i  r«  yc/ufie  de  pmuilr  ic»;'r  itef 
drlicei.i^c.  Comme  fil  difoit  ,  ils  mettent 
leur  félicite  es  délices  prefenres  Nous  fca- 
eftre  tirez  d'aucuns  allcchemens  ,  ils  fe  ha-  uôj  «jue  les  homes  font  plus  excellé»  que  le» 
ftent  de  leur  propre  gré  pour  fe  ietter  dedâs      beftes, en  ce  que  lent  iugement  &  railon  fe- 

ftéd  bien  plus  loin. C'i-ft  donc  vie  fhofe  mal 
fcante  a  l'hôme.dc  n'auoir  apprehëfion  que 
des  chiifes  cui  luy  font  prtfentes  ,  &  d'y  e- 
ftredu  tout  retenu.  Par  cela  il  nousadmo- 
ncftc  q  no*  deiiôs  deipeftrer  nos  entév^emen» 
des  dclices  ou  volnpter  de  lailiair,fi  ne' ne 
voulôs  eftresmis.iu  ranpdes  beftes  brutes. 
Ce  qui  f'enfuit  Hoir  eftre  alnfi  eniêdu.  Ceux- 
ci  fouillent  vous  &  voftre  alTtmblee  ,  4r  y 
laident  des  taches  de  leur  vilenie. Car  quâ4 
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fent  ,&  font  grand*  chère  en  leurs  erreuri, 
&  fe  deibordent  en  iceui  ,  monftrans  par 
leuM  yen»  i  geftn  dc5  fignn  d'amourj  im- 
pudiques.&  d'incontinence  dcteftable  F.raf- 
me  a  tourné  B.inr,u;tan«en  leurs  erreurs  fe 
mocquent  de  vous,  &  vous  outragent  :  mais 
cela  eft  trop  contraint.  On  le  pourrolt  ainfi 
«xpoferarter  bien  propremét,  FaiTans  grid' 
«hère  aiiec  vous, ils  fe  mocquent  dt  vous,& 
Tous  outragent  arrogamment  en  leurs  er- 
reurs :  touieffois  ie  l'ay  tourne  félon  qu'il 
n»e  femblolt  plus  conuenable.  Il  appelle  les 
yut  flrini  J'tJmlitrt ,  des  yeux  impudiques, 
&  qui  par  intempérance  fe  ieitent  fans  celTe 
ca  ^  là  pour  trouuer  occaHon  de  pecher:cô- 
me  au(Ii  il  IVxprime  Incontinent  aptes. 

^  M  Amsrf.tn,  /.•,  dmrr  Cefle  fimilitude 
d'amorffr  admonefte  les  fidèles  de  fe  donner 
jarde  des  furprinfei  fecretes  &  frauduleuf'S 
de  ces  e'fnimens.  Car  il  compare  leurs  fi- 
neffes  &  rufes  a  des  hameçons  ,  qui  pour- 
royent  tirer  a  perdition  ceux  qui  ne  fen  don 
oeroyent  g.irde.  Quand  II  adioufte./.-j  Amer 
tMl-alfiureit  ;  {\  monftre  le  moyen  de  fe  gar- 
«1er  ,  afcauoir  quand  nous  prendrons  racine 
en  la  foy  8f  en  la  crainte  deDieu.Or  il  mon- 
tre quant  il  quant ,  que  ceux  qui  fe  laiffent 
amorfer  par  tels  blandiflVmens  ,  ne  font  au- 
cunement excufables.pour  autant  qu'il  faut 
imputer  cela  a  leur  légèreté  S(  incnnftance. 
Soyons  donc  fermes  en  la  foy.ît  nous  fero-f 
afTeurrz  contre  lei  tromperies  de>  mefcliâs. 
^ytni  tr  iTur  fXf'te  en  lupiilitr^,  ■  Frafme  a 
tourné.  Rapines;  ,V  de  faiâ,  la  lignification 
du  mot  Grec  eft  ambiguë.  De  moy  ,  i'ainie 
fnicux  dire  Cupiditez  ,  pource  que  comme 
il  a  condamne  en  leurs  yeux  l'intempérance 
&  inipudicite,  auffi  II  fembleque  m.iinte- 
nant  il  reprend  les  vires  qui  font  cacher  au 
CODur.  Or  cela  ne  fe  doit  point  reftr^indrr  a 
l'auarice.  Quant  a  ce  qu'il  les  appelle  rwf.tnr 
de  mih'linnn  :  on  le  peut  expofer  tant  en  fi- 
gnification  aftiue  que  palfiue  :  ou  pource 
<)u'ils  apportent  la  malediftion  en  quelque 
part  qu'ils  fe  troiiuent.'oii  pource  qu'il"  font 
dignes  de  maledIAIô  ti  exécration. Or  d'au- 
tant qu'il  .1  récité  iufques  a  prelent  com. 
bien  de  nulfance  ils  apportent  y»'  l'exemple 
de  leur  mefchante  li  vHeine  vie  ,  il  tcprte 
derechef  qu'ils  fementde  la  polfnn  mortel- 
le d'impieieenla  doArine,  pour  faire  mou- 
rir les  fimplei.  Il  les  compare  *  HtUtm  fti 
tir  R-xar  ,  lequel  fe  lailTa  corrompre  par  ar- 
gent,8r  expofa  fa  langue  en  vente  pour  mau- 
dire le  peuple  de  Dieu.  Et  pour  monftrer 
<]u'ilsne  font  point  dignes  de  longue  réfuta 


tien  ,  il  dit  que  Balaam  Tut  reprJnt  par  fou 
'fieffc  :  Si  que  par  ce  moyen  (t  /ihrene/îe  fut 
teprimer.  Mais  par  vn  mefme  moyen  il  def- 
toiirne  les  fidèles  de  fuyure  en  façon  que  ce 
foit  leur  compagnie.  Car  a  la  vérité,  ce  fut 
vn  merueilleux  &  horrible  itigcmcnt  de 
DIen  ,  que  l'Ange  apparut  pluftoft  a  me  be- 
lle .  qu'il  ne  feit  pas  a  ce  prophète  :  que  la  . 
belle  fentant  que  Dieu  efloit  courroucé, 
n'ofa  palfer  plus  outre ,  ains  pluftnfl  recula 
en  arrière  :  &  Balaam  prophète  poudc  dii 
mouuement  aueugle  de  Ton  auarice ,  f'auan- 
ceoit  &  ingeroil  contre  la  certaine  defenfe 
de  DItu.  Car  ce  qu'il  luy  fut  finalement  re- 
fpnndu  qu'il  y  allait,  ce  fut  pluftoft  vn  ligne 
de  l'indignation  de  Dieu  qu'vn  congé  Fina- 
lement la  bouche  fut  ouuerte  a  l'afnelTe  au 
grand  dc(}ionneur  de  Balaam  :  afin  que  lur, 
qui  ne  l'cHoit  point  Toulu  alfuietir  au  coitw 
mandement  de  Dieu ,  l'euft  pour  maiftrrlTe. 
Ft  le  Seigneur  a  voulu  monftrer  par  ce  ml. 
racle  8(  euenement  cftrange  ,  combien  c'eft 
vne  ch'ife  monftrueufe  de  coniiertir  la  véri- 
té en  menfonge.  On  demande  fur  ceci.poiir- 
quoy  Balaam  tft  orné  du  titre  de  Prophète, 
veu  qu'il  appert  qu'il  a  efte  addonné  1  beau- 
coup de  mauualfes  fuperftitions  le  refpon, 
que  le  don  de  prophetirer  eft  tellement  par- 
ticulier, que  celuyoui  autrement  r'adore 
point  le  vray  Oieu  ,  tt  ne  fcait  que  c'rft  de 
vraye  religion,  en  peur  eflre  doué.  Ft  Dieu 
a  bien  voulu  quelque  fois  qu'il  y  euft  don  de 
Prophétie  au  milieu  de  l'idolairie,  afin  que 
les  hommes  eulfent  moins  d'txcufe.  Mainte- 
nant fi  quclqu'vn  veut  recueillir  en  brief  c« 
que  falnô  Pierre  a  dit ,  il  verra  que  fon  ad- 
moniclon  n'eft  pas  moins  conuenable  a  no. 
ftre  temps.  Car  cefte  pefte  court  par  tout, 
que  les  hommes  ont  ie  ne  fcay  qutl»  bro- 
cars  defquels  il»  abufent  en  fe  mocquani  de 
Dieu  il  de  lefus  Chrift  :  il  qui  pis  rft  ,  fiii'f 
ombre  de  fornr tie<  &  plaifanteries  ,  fe  riere 
Si  gaiidiffeut  de  toute  religion  :  &  combien 
qu'ils  foyent  addonnee  a  leur  chair  cnmmc 
beAes  brutes  .  neantmoin<  f'ofent  bien  méf- 
ier parmi  les  fidèles:  îf  gaenuillent  qiielqrc 
choie  de  l'Fuanpile  .  mais  er pendant  profli- 
tuent  leur  bouche  &  leur  langue  pour  fer- 
uir  au  diable  ,  afin  de  faire  ion<ber  tout  le 
monde  en  malcdiftion  étemelle  ,  entait 
qu'en  eux  eft  :  eftans  en  cela  pires  que  Ba- 
laam ,  d'autant  que  pour  néant  *  de  leur 
gre  ils  delgorgent  leurs  execr.itions  liorr». 
Mes  :  8r  Itiv  ne  fe  meit  p"iot  a  maudite  ,  fi- 
non  alléché  par  la  retompenfc  <)u'oo  luf 
promit.  " 


T7  \\Ce  font  fontaines  Ptnseatt.ti  nuées  démenées  par  tour- 
hillons  de  <henti ,  aitfjuets  Cohfcurite  des  ténèbres  eft  gardée 
éternellement. 

18  Car  enfrononceant  fort  arrogant  p'opos  de  ^\tnite,itt 
éimorCent  par  concupifcences  de  la  chair  ^  par  infoiences  ceux 
aui  ^rayement  auoyent  euttè  ceux  <jui  connerfènt  en  erreur: 

li     ' Leur  promettant  ttherte  i  comme  ainft  foit  tfH'enx-mef. 
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me  s  posent  fer f s  de  corruption.  Car  on  efi  réduit  en  laferuituâe 
de  celfty  par  lequel  on  eji  Vaincu. 


17      Cl  Çmt  fcmtinf  fiKi  ">",(}''•  llmon- 
ftre  par  cet  denx  fimilitude?,  qu'ils  n'ont 
rien  au  dedans  ,  combien  qu'iU  ayent  grand' 
inonftre  par  le  dehors .   Vne  fontaine  Ceule- 
inenta  ta  regarder  inuite  les  hommes  a  foy, 
pource  qu'elle  promet  de  l'eau, tant  pour  en 
boire  que  pour  d'autres  conimoditez  de  la 
vie.  Et  les  nuee'i  auffi  toft  qu'elles  apparoif- 
fent.donnenc  efptrance  que  bien  toft  il  tom- 
bera de  la  pluye  pour  arroufer  la  terre.     Il 
dit  donc  que  ceux-ci  font  femblables  a  des 
fontaines  ,  pource  qu'ils  font  pleins  de  van- 
terie,  &  femble  bien  qu'il  y  a  quelque  fub- 
tilite  en  le^rs  fentences,&  quelque  grâce  en 
leur  propos  :  mais  au  dedans  ils  font  fecs  & 
fteriles:&  pourtant  ils  ne  font  qu'vne  figure 
&  apparence  vaine  de  fontaine.  Il  dit  outre- 
plus,que  ce  font  nure!  que  le  vêt  efpard  (ans 
pluye,  ou  bien  lefquelles  Pefclattent,&  cau- 
fentvn  orage  dômageable   Par  cela  il  ligni- 
fie qu'ils  n'apportent  iamais  proufit  :  mais 
bien  l'ouuent  lont  fort  pernicieux. Apres  ce- 
la,il  l.;ur  dénonce  derechef  le  lugemêt  hor- 
rible de  Dieu  ,  afin  que  par  celle  crainte  les 
fidèles  foyent  retenus  en  bride-   Combien 
qu'en  parlant  de  l'c'ifcurite  liei  itntl>tes,\\  fait 
allufion   aux  brouillars  par  lefquels  telles 
gens  obfcurcilTent  la  yerite,  &  embrouillent 
les  matières. Comme  Pil  difoit.que  pour  des 
ténèbres  têporelles  qu'ils  îtroduifent  main- 
tenant, il  y  en  a  de  beaucoup  plus  efpelTes, 
voire  éternelles  qui  leur  font  appareillées. 
x?.     Car  rn  firone/ieeàt  fort  arro^A'<u propos, i^c. 
Il  lignifie  que  par  leurs  gros  mots  ,  paroles 
fuperbes  Se  enflées,  ils  esb'.ouiffent  les  yeux 
des  fimples.en  forte  qu'ils  nepeuuêt  appcr- 
ceuoir  leurs  finelTcs  &  tromperies.  Car  il  ne 
feroit  pas  aifé  de  deceuoir  les  tfpriis  par 
telles  refueries ,  finon  qu'on  les  cuft  au  par- 
auant  eflinirdis  par  quelque  fineflcJV  rule  II 
dit  dôc  qu'ils  ont  des  propos  &  iaferies  bra- 
ues  &  bien  rail'onnâtes.pour  rauir  en  admi- 
ration ceux  qui  n'y  pienct  point  garde.  Oii- 
treplus.ces  grades  parades  &  propos  magni- 
fiques  que  les  poulmons  enflez  foufflét  hor» 
(comme  dit  Pcrfe  )  font  lorr  propres  a  cou. 
urir  leurs  ttôpcries  entortillées.  Or  on  peut 
recueillir  par  les   liures  d'Irenee  ,  qu'il  y 
auoirvne  telle  finclfe  &  aftuee  en  Valeniin 
&  fes  femblables.  Car  ils  auoyent  forgé  des 
mots  defquels  on  n'auoit  iamais  ouy  parler 
auparauant  ,  lefquels  ils  taifoyent  reformer 
pour  eftonner  les  ignorans,  &  par  ce  moyen 
les  enueloppcr  en  leurs  refneric^.^t  auiniir- 
d'huy  il  y  a  vn  i.t;  de  plitcnetiques  qui  n'en 
font  pas  moins  ,  lefquels  fe  donnent  ce  beau 
nom  ti  fauotable  de  Libertins.  Car  ils  font 
recétir  a  plene  bouche  ce  mot  Efprii.Sf  clio- 
fes  fpirltuelles, comme  fils  tonnoyêt  de  def- 
fus  les  nue<  :&  par  ce  moyen  enlorce  lient 
beaucoup  de  gens  :  tellement  qu'on  diroit 
proprement  que  c'eft  d'eux  que  l'Apoftre  a 
pronhetjié.  Car  ils  ne  font  que  fe  mucinier 
&  rire  de  toutes  chofes,    Vt  combien  que  ce 
ioyent  gens  fou  ignorans  &  ioti ,  toutefois 


pource  qu'ils  lafchent  ^a  bride  a  tous  TÏces* 
ils  font  irouoer  bônes  leurs  ie  ne  fcay  quel* 
les  plaifantcriei.  Leur  but  tend  là  >  que  la 
différence  entre  le  bien  &  le  mal  eflâi  oftee, 
tout  foit  permis,  &  que  les  hommes  eftans 
exemptez  de  toure  fuietion  de  loix,  facent 
tout  ce  qui  leur  viêdra  en  faniafie.Parquoy 
cefte  Epiflre  efl  fort  propre  pour  noftre  tëps. 
//,  amoTJtnt  pitnanrufifitniei^ip-c.  Il  compare 
bien  propremêt  a  des  amorfes  ou  hameçons 
les  allechemcns  de  ces  mefchans  ,  quand  ils 
difent  toutes  choies  eltre  licites. Car  comme 
les  cupidicez  des4iommes  font  aueugles  Se 
affamées,  auffi  toV  que  la  licêcc  leur  eft  of- 
ferte, ils  l'empoignent  d'vne  impetuolite 
bouillante  :  mais  ils  fentent  bien  toft  après 
l'hameçon  qui  les  eftrangle  par  dedans.  Or 
il  eft  bon  de  poifer  toute  la  fentence  de  l'A* 
poHre.  Il  dit  que  etux  qui  yr.>yemcnt  autyent 
ruite  la  compagnie  de  Cfux  eju$  ecftuerffnt  en  rr- 
rmr.font  derechef  deceus  de  nouuelle  façon 
d'errcunalcauoir  quand  la  bride  leur  eff  laf- 
chee  a  toute  diflolution.  Par  lequel  mot  it 
nous  admonefte  combien  font  dangereufes 
les  embulchesde  telles  gens.  C'eftoit  défia 
vne  chofe  horrible,  que  prefque  tout  le  gère 
humain  cftoit  enueloppé  d'aueuglemêt  &  de 
ténèbres  ei'peffes.  C'eftoit  donc, par  manière 
de  dire,vn  double  monftre que  ceci.afcauoir 
que  des  gens  deliurez  de  l'erreur  commun 
du  monde ,  après  auoir  rcceu  la  lumière  de 
Dieu.eftoyet  retombez  en  vne  ftupidite  bru» 
taie.  Nous  fommes  admoncifcj  par  ceci.de- 
quoy  iious-nous  deuons  garder  principale» 
ment  après  que  nous  auons  tfte  vne  fois  il- 
luminez:afcauoir  que  Satan  ne  nous  attrajre 
fous  couuertute  de  licence,  en  forte  que  le- 
lon  Itsconcupifcences  de  noftrecliair  nous 
lafchions  la  bride  a  toutes  diflbiutions..  Or 
le  moyen  pour  nous  garentir  de  ce  dâger  eft, 
que  nous-nous  addoiinions  a  bon  efciët  a  vi« 
urc  honneftcment  &  fainftement. 

■  y  Itur i.r»„iitiani  libcrie,((^c.  il  monftre 
par  les  choies  répugnantes ,  que  fauffement 
ils  promittent  liberté  ,  veu  qu'eux-mefmes 
felont  rendus  miferablemcnt  ferfs  a  pèche. 
Car  nul  nt  peut  donner  ce  qu'il  n'ha  pas. 
Toutelfois  il  femble  que  celle  raifon  ne  foie 
pasaifez  ferme  :  pource  qu'il  adulent  quel- 
que fois  que  des  melchâs  qui  n'auront  rico 
de  commun  auec  Chrift.parleront  des  béné- 
fices de  Chrift  bien  a  propos  Si  aucc  edifica» 
tion  Mais  il  fjut  noter  qu'yci  elt  réprime  la 
di'Clriie  vicieule  ,  qui  eftoit  coniointe  au.  c 
vne  vie  dilfoliie.Car  l'intention  de  l'Apoftre 
eft  de  venir  au  deuât  de  ceft  .illechcmenc  ou 
amorfc  dcccuâte,p.'t  laquelle  ils  attrayoyét 
les  pontes  getis  mal  auifet.  Le  nom  de  l'" 
Itric  eft  doux  »(  gr.iciciix  Us  en  abufoyent 
donc, afin  que  l'juditeur,ayant  ietléau  loin 
toute  crainte  de  la  loy  dt  Dieu  ,  le  profti» 
tiiaft  a  toute  licence  desbordee.  Mais  la  li- 
berté que  Chrilt  nous  a  aciuifcS:  laqucile 
tous  les  iours  il  nous  oft're  par  l'Euâglle.e* 
bien  auire.Car  il  nous  deliure  tellement  du 
loug 
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îOtie  lie  \n  toy,  ^t ant  qu'elle  nou«  monftre  combien  qu'ils  ne  puiflent  mai'quer  en  no- 

coulpablc«   lit  m.«leiliâlon  ,  <\ae  quant  &  fire  vie  aucun  blafine  ou  vice  not;ible.  D'a- 

<|iianc  il  nous  racheté  lie  la  tyrannie  de  pe-  uani.i^e,veu  que  nous  n'enlcigiions  rien  toi>> 

clie,  entant  (|ii"il  nom  entortille  en  fe«  cou-  chant  la  liberté  Chreftiennc,^  nous  n'ayons 

cupifcenccï  Parquoy  làoù  les  concupilcen.  prins  de  la  doftrine  de  Chrifl  *:  «le  fes  Apo- 

ces  dominent, %  metii<e  la  clialr  règne,  lali-  (très ,  &  cependant  remuerons  plus  (limite- 

bcrie  de  Chrid  n'y  a  point  d:  lieu  L'Apoftce  ment  la  mortification  de  la  cluir  tic  les  vrait 

Jonc  dénonce  a  tous  Rdcles  qu'ils  n'apperct  c»ercices  pour  la  douter  ,  qu'eux  melmes 

point  il'.iutre  liberté  que  celle  laquelle  les  qui  nous  diffament .  il  Penfint  qu'ils  ne  vo- 

ayant  alTrandils  de  la  feruiiudc  de  pèche,  miflcnt  point  tant  leurs  iniures  &  detraâiôs 

lesimenea  vne  frâchc  obeilfance  de  luftice.  outragcufcs  a  l'encourredc nous, que  contr«' 

Nous  recueilluns  de  ceci, qu'il  y  a  toulïours  le  Fils  de  Dieu  ,  lequel  nous  auons  pour  ga- 

eu  des  vileins  li  dilTulus ,  qui  ont  prétendu  rent  trefcertain.     (  .11  en  rfl  rrjuii  m  /j  fnui.' 

CaulTeinet  It  nom  de  L'iberte:&  que  c'eft  vne  Inde  Je  rf/«i  fi.tr  lerjte/  en  rfl  yamiu.  Ce  (te  Itn- 

dcs  vieilles  rul'es  de  Satan  :  afin  que  nous  ne  tence  eft  punie  du  droiiftde  guerre  :  &  lou- 

nous  esbihiffîons  point ,  fi  nous  voyons  au-  telïois  les  auihcurs   pr.. fanes  mefmes  ont 

iourd'lmy  des  fantaftl^ues  qui  remuent  ce-  fuuuent  ceci  en  leurs  cicrics ,  Qu'il   n'y  a^ 

ftemeCme  ordure.  Or  quant  a  ce  que  les  Pa-  point  de  Tcruitude  plus  dure  ou  miTerabl? 

piftes  font  violence  a  cepalfage  pour  l'aile-  que  la  où  lesroncupifcenccs  dominent. Qne 

guer  contre  nous  •  en  cel.i  ils  dclVouureut  deuons  nous  donc  faire  ,  nous  a  qui   le  Fils 

leur  impudence  ridicule.  Car  premièrement  de  Dieu  a   donné  fon  kl'prit ,  afin  que  non 

ce  leroni  gens  de  vie  diffulur  &  infâme  juf-  feulement  nous  l'oyons  affrancliis  de  la  fer- 

ques  au  bout. qui  routent  en  leurs  cuifines  &  uitudede  pèche  ,  mais  aufTi  que  nous  obicï 

bordeiux  puants  ceft  outrage  a  l'encôtre  de  nions  viAuiregluriçufe  contre  la  chair  &:  le 

neus,Que  nous  fommcsiïrfs  de  corruption:  mohdef  ' 

10  ^Carjt/tf>res  cjuthfe  font  retirez^  des  (ôntHures  du  mon-  ^luih.nA 
de  pitr  la  cognoiff.tnce  du  Seigneur  ?£  S.ireiieHr  lefUs  Chriff:  **'' 
toute  ffols  derechef  eft.t»s  enueloppez.  en  tcelles^  ils  (ont  ^ainci^s, 

leur  dernière  condition  leur  ejlpire  aine  la  première. 

11  Car  il  leur  euft  efle  meslleur  de  nauoir  point  cogtJt'.  Lt 
^loye  de  $Hftice.,ejH  après  fatiotr  cognttefè  de{to:trncr  arrière  du 

faincl  commandement  if  ui  leur  atioit  este  h  ai  lié. 

Il      Mjh  ce  ejHon  dit  par  ^VM-y  proucrhe  leur  efl  aduentty 
IlLe  chien  efî  retourne  a  ftti  propre  ^'o>7jiJfement:î£,La  ti  Hje  la-  p,s.ï6l.ii 
uee  cft  ictourncc  a  fe  ^eautrer  au  bourbier. 

19  C*tf  Àfirer  qu'Ut  fr  fuit  rrttrcT^.ive.  Il  partie  de  ce  texte  (^iiand  il  nomme /'r /in//- 
monftre  derechef  comblé  cefte  Icfte  eft  per.  lutn  dm  mcnilr  .  il  monftre  qi'e  nous  fommes 
nicieuie  ,  laquelle  retire  les  hommes  qui  veautrez  en  des  bouibiers ,  St  eniiereineuc 
eftoyent  deiîa  confacre?  a  Dieu,  a  leurs  pre-  fouillez  ,  iufques  a  ce  que  nous  ren*mclons- 
mieres  ordures  &  aux  coiriiptions  t'u  mon-  au  monde.  Vit  \.M:;>i:rlTaHcf  df  (  hr,if  .\\  t\e 
de.  Et  il  exagère  l'eoormiiede  ce  mal  par  faut  point  d.iuter  qu'il  n'entende  l'Fuâgilc. 
eomparaiinn, d'autant  que  ce  n'tft  pas  v  1  cri-  Il  lefmoig'ie  que  le  but  irircitiy  eft  de  nous 
nie  loger  de  le  reuolterde  la  fairâe  inftitu-  dcliurer  des  pollutions  de  ce  monde, A'  nous 
tion  si  doftrine  de  Dieu  II  v.iudrolt, dit-il,  en  tirer  bien  loin.  Pour  laquelle  raifon  il 
beaucoup  mieux  n'auoir  lairais  cognu  la  l'appelle  puis  après  l'rtr  ttt  imfiiir.  f'eliijr 
voye  de  iuftice. Car  combien  que  l'ignoiâce  dune  a  vrayemeni  prnnfiié  en  PF-iiangile, 
ne  folt  nullemët  excur^blciouiiffois  le  Icr  quia  bir-ii  api)rins  CliriH  Or  celuy  cognoift 
Oiteiir  qui  mtfprife  les  commandemens  de  vr.iycment  Cluift  ,  qui  a  apprins  en  liiy  de 
fm  maiftre  de  fon  propic  gre  &  certiine  dtfpouiller  le  vieil  homme. fc  veftirlenou- 
fcience, mérite  double  punition.  Auecccla,  ueau  :  comme  aulTi  l'.iinft  l'.-ul  adironefte, 
il  y  a  l'ingratitude,  d'aulit  qu'ils  efteignent  Tphifiens,  chap.4.e.Ii,  qut"d  il  dit.  H^'ih 
la  lumierede  Dieu  de  certaine  malice  :  re-  fr  d.iiutttimt  ^t^rtr  d»  />tnfi  itamindfmtnt 
ieitent  la  grâce  qui  leur  au.iit  efte  donnée:  7»i /e».  .<»iii  r')' t.iiïé  ,  *(  letourn.nt  a  leurs 
regimbent  contre  nieuobftiieement  reiet  premières  pollutions  rreinlcrement ,  il  ti- 
tans Ir  long  ;  &  qui  pis  eft  ,  pn.f.irtni  Se  gnitie  combien  ils  font  Inrxcul.Tbles  :  \" 
■  nr?"rincnr,entant  qu'en  eux  eft,  l'alliance  puis  il  nous  remonftre  que  crmlne»  que 
inuiolable  deDieu.Si  confernuepar  le  faiig  la  doflrinc  de  l'ai'.a  incni  A  honneftemenc 
de  Chrift.  Cela  nous  doit  à  Juian;  mieux  viiire  folt  commune  a  tous  ,  Si  appartient 
faire  tenir  fur  nos  gardes  ,  a  ce  r^ii»  nous  indifféremment  a  v.n  chacun  ,  que  néant» 
pourfuyulons  le  cours  île  noflre  vocali'^u  moins  elle  eft  baiPce  fpicia'eme.'t  a  ceu« 
aiiec  reiierence  Jr  lolliciiude.  Or  il  eft  b.>n  au^)U<''*  I>ieu  prelente  la  clarté  de  fou 
que  oous  coniiaerioiii  de  plus  près  chacune  Klinglle.      Au   rtfte  ,  il  dtt   que  CCM-I* 
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ftreuoltent  de  l'Euangile  ,  qui  fe  rtndent 
(erfs  dereclief  aux  fouillurei  du  monde. 
Vray  eft  que  les  fidèles  pèchent  auffi  :  mais 
pource  qu'ils  ne  permettent  que  le  pèche 
règne  en  eux  ,  ils  ne  decheent  point  de  la 
grâce  de  Dieu  ,  &  ne  lailTcnt  point  la  pro- 
feffion  de  la  faine  doftrine  ,  laquelle  ils  ont 
vne  fois  receuë.  Car  ils  ne  lont  pas  reputez 
pour  vaincus ,  quand  ils  rcfiftent  hardiment 
&  courageufement  a  la  chair  &  a  fes  concu- 
pifcences. 

21  Maù  ce  qu'un  liit  pdr  HM^  pr>iierlie,(^et 
D'autant  que  beaucoup  de  gens  font  trou- 
blez par  ccll  exemple  ,  Afcauoir  quand  les 
hommes  qui  f'eftoyent  rangez  fous  l'obeif- 
fancede  Chrift  ,  fans  honte  &  crainte  quel- 
conque l\ibaiidonnent  a  toutes  mefchance- 
tez  :  l'Apoftre  pour  preuenlr  le  fcandale  dit 
^ue  cela  procède  de  leur  vice,  pource  qu'ils 


font  pourceaux  Se  chiens.  Dont  il  rtnMt 
qu'on  ne  peut  attribuer  aucune  partie  de  la 
faute  a  l'Euâgilc-  A  cefte  fin  il  allègue  deux 
prouerbes  anciens.  Le  premier  «ft  prinsde* 
prouerbesde  Salomon, chapitre  ï6  b.<i.  Ot 
fainâ  Pierre  veut  dire  en  Tomme  ,  que  l'L- 
uangile  eft  vne  médecine  ,  qui  nous  purga 
par  vn  vomiflement  falutairr  :  mais  qu'il  / 
a  pluficurs  chiens,  Icfquels  a  leur  grand 
dommage  auallent  derechef  ce  qu'ils  a- 
iioyeot  vomi.  Item  ,  que  l'Euangile  eft  Va 
lauement,  qui  nettoyé  toutes  nos  immondi» 
citez  &  ordures  .  mais  qu'il  y  a  beaucoup 
de  pourceaux.Ufquels  fi  toft  qu'ils  font  net- 
toyez,retournent  fe  veautrer  dedans  la  fan- 
ge.Cependant  les  fidèles  font  admonefiez  de 
le  garder  de  tous  les  deux  <langers  ,  i'ils  ne 
veulent  efire  reputez  du  rang  des  cIiicds  tC 
pourceaux. 
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j.'^^^^  Ke/chers,  ie^ous  efcri  defa  ces  fécondes  letr  es,  par 
lepjuelles  te  refueille  par  aduertijjèment  ^oHre 
'•  pur  entendement: 

Afin  qtîayez^  fouuenance  des  paroles  cjui  aU' 
parateantont  effe  dites  par  les  Ça'mEls  Prophètes  ,  Ç^  de  noftre 
commandementtejut  fommes  Apoflres  du  Seigneur  ^  Sauueury 

3  S  cacha  ns  premièrement  cela  ,  tju'tl  tiendra  es  derniers 
tours  des  mocqueurs  >  cheminans  filon  leurs  propres  concupi- 
fiences, 

4  'Et  difanstOu  ejila  promejfe  de  fin  aduenement  ?  Car  de' 
puis  que  les  Pères  ont  dormi  -y  toutes  chofies perfeuerent  ainji  dés 
le  commencement  de  la  création. 

I     Tyefflierr.te  you4  ifcri  Jcpa  cer  feeenjrt  fe-  chjlr  eftouffe  la  doftrine  vne  fois  receuë,  te. 

tret.iirc.  Afin  qu'ils  ne  fe  fafchent  de  la  fe-  ta  rend  oifiue  ,  fi  elle  n'efl  refueillte  par  les 

conde  EpifJre,  côme  fi  la  première  fuffifoit,  aiguillons  des  admonltiôs.  Ce  n'eft  donc  pas 

it  dit  que  Pvne  &:  l'autre  n'a  point  elfe  ef-  allez  que  les  hommes  ayet  efte  enfeignez  co 

«riteen  vaintpource  qu'ils  ont  beloind'eftre  forte  qu'ils  cognoilTeiit  &  entendent  ce   qut 

fouue't  rtlueillez.Et  afin  que  cela  apparoilfe  eft  requis  !  mais  il  faut  ô  les  doAeurs  fidèle» 


1 appar 
mieux  ,  il  monftre  qu'ils  ne  l'eront  pas  hors 
de  danger, f'ils  ne  font  bien  munis  :  d'autant 
qu'ils  auront  a  combatte  contre  des  mef- 
çhans  garneme's,  lefquels  non  feulemêc  cor- 
rôperont  la  pureté  de  la  foy  par  faufles  do- 
ârines.mais  mcfme  renuerferont  enticreme't 
toute  la  foy, entant  qu'en  eu»  fera.  Or  quid 
il  dit,  /e  refueille  ycflre  pur  entenHeme»!  :  c'eft 
autant  comme  l'il  difoit ,  le  vous  veux  ref- 
uetUcr  a  pureté  d'entendement.  Et  les  mois 
fe  doyuent  ainfi  refoiidre.Ic  refueille  voilre 
enteiidemeni.alin  qu'il  foit  pur  &  clair.  Car 
le  fens  eft  ,  que  les  entcndcmens  des  fijelts 
rolfulqiiet,*  par  manière  dédire  f-tnroull- 
lent,  quand  les  admonitions  ccftent.  Au  re- 
fte,  nous  recueillons  quant  &  quant  de  ceci, 
que  melme  ceux  qui  ont  intelligence  de  la 
doârine,  demeurent  comme alfopis ,  f'ils  oe 
font  refueillcz  par  cûiinuelles  admonitions. 
Il  appert  maintenant  quel  eft  l'vfage  des  ad- 
inuniiions,&  combien  elles  nous  font  necel- 
Cii(e(..C4r  U  Urchcte  &  ngntiujince  de  U 


t  requ 

remployer  a  engrauer  viuement  la  doftrine 
en  la  mcmeire  des  auditeurs. Et  pour  autant 
que  les  hommes  de  leur  nature  font  volon- 
tiers conuoiteux  de  nouue3uie,&  par  cenfe- 
qucnt  enclins  Se  faciles  a  le  falclier  Se  def- 
soufter  d'vne  chofc  :  il  eft  bon  que  nous  en- 
tendions ce  que  fainiS  Pierre  dit  yci,  Qiie 
non  feulemét  nous  foutfrions  de  bon  gre  qu* 
les  autres  nous  adniuncftêt:inais  qu'vn  cha- 
cun Pcxcrce  a  part  foy, en  reduifant  alfiducU 
Kmeni  la  doAtiie  en  mcnioirc:jfin  que  nos 
entendemens  refplcndilfent  d'vne  pure  8C 
claire  intelligence  d'icelle. 

Z  ^fin  ijH'Ayex  fcuneiuner  ctet  fdtclel  fKi  lOi» 
pdraHKni  ml  elle  riil.t  par  l,i  |ji»Sj  fitplie. 
"',V-e-  Il  filînifie  par  ceci,  qu'il  y  a  alTci  éi 
cfcrits  des  Prophètes  &  en  l'Euangile  de- 
quoy  nous  ref^eiiler  ,  moyennant  que  nous 
foyons  uiligcns  a  les  méditer  comme  il  ap- 
(>articnt;&  que  pourtant  quand  nos  entende- 
mens  deuienct  qlque  fois  enrouillez.o»  en. 
udoppez  de  tcncbrct ,  cela  (c  fait  par  noftre 
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ptrefTc  friwnctiaUnce  •  Afiadonc  que  Ditu 
noui  cfclaire  perpeiucllement ,  cmployoni- 
nouta  ccftccftudcft  queccp^dint  noftrcTojr 
•cquierccenccsccfmoini  tint  ccrialni  Se  fuf 
fifans.  Car  fi  nouiauons  Ici  Prophcici  &  A- 
poftret  confenrani  aucc  nous  ,  voire  mcfme 
mlniftrn  de  noiirc  foy.Si  fi  nou<  auoni  Dieu 
pour  girenc  <i'icelle,&  les  Anges  pour  appio 
Dateurs ,  il  ne  faut  point  que  la  conl'piration 
tt  complot  des  merchant  nous  csbrinle  de 
oofirc  termetc.ll  tfptWe  /t  rcmitmailrmemi  lUi 
^fs/lrei  ,  toute  la  doârine  de  laquelle  ils  a- 
Uoyent  inftrults  les  fidèles. 

)  SidihAni premirriment  rr/rf,^«*i7  yirnJrd 
Irdtrnitri  llutr,(^c.  Ce  mot  SiÀchunr.ft  pour- 
rolt  rapportera  la  perl'onnc  du  l'alnA  Apo- 
ftre.cn  ce  Tens.La  raifon  pourquoy  le  trauill 
le  a  «ous  refueillcr,  c'eft  pource  que  le  fcay 
^ucl  &  combien  grand  danger  vous  peuuent 
apporter  cesmocqueuri .  Toutelfoiiie  IVi- 
memleui  eipofer  autrement  ,  en  forte  que 
le  participe  fou  mis  au  lieu  du  verbe  :  com- 
me f'il  euft  dit,  Scachez  en  premier  lieu. Car 
il.faloit  que  ceci  leur  fuft  prediiipourceque 
lia  euOent  peu  eftrc  esbranlez.C  les  mefchii 
contcoipteurs  les  cuflcnt  foudainemct  aOail- 
lif  par  icllesmocqueries.il  veut  donc  qu'ils 
le  fcachent,  &  qu'ils  en  foyent  aJuertis, afin 
qu'ils  foyent  prefts  pour  rcfifter.  Au  refte.il 
ramené  derechef  les  fidèles  a  la  mcfme  do> 
ftrjne.de  laquelle  il  afalt  métlan  au.Zchap. 
Car  cela  eft  alTet  vulgaire  ,  que  p  In  iltrnten 
wuri.Ie  règne  d^  Chrifl  eft  fignific.fclon  ce  q 
ilic  fainâ  Paul  au  }o. cbap.de  la  i.aux  Corin. 
c.  it.  Les  fins  des  aages  font  parucnus  a  nous. 
Or  le  fens  eft,  Que  tant  plus  que  Dieu  fr  ma 
nifefte  de  près  au  monde  par  l'Euigilcfr  fc. 
mond  li's  hommes  a  fon  Royaume, Il  aduicn 
dra  auifi  au  contraire, que  les  hommes  profa 
nés  vomiront  plus  hereme'i  le  venin  de  leur 
Inipieie.  Il  appelle  <V9<'7«rK'i,lelon  U  façon 
commune  de  l'£fcrituie,crux  qui  défirent  e 
ftre  repuiez  ingenicui ,  a  force  de  mefprifer 
Dieu,  Si  le  desborder  en  vne  arrogance  picne 
de  facrilcge  .  Or  ceci  eft  le  comble  de  tout 
mal,  quand  les  hommes  fe  donnent  congé  de 
fe  mocquer  &  brocarder  la  maiefte  redouta- 
ble de  Dicu.Ainfi  parle  le  premier  Pfcaume 


dobâcdesmocqu«urt.Alofi  Diuld  fc plaint 
au  Pfcaume  cent  diineuficme,  vcrfei  ■5,quc 
tesorgueillevi  fe  fonc  mocquez  de  luy.pow 
ce  qu'il  fcftudioita  garder  la  Lot  de  Dieu. 
Ainfi  ifale  au  vingtiiuitleme  chapitre,  ■- 
prei  auoir  fait  mention  de  tels  mocqueurt, 
defcrit  leur  alTeurance  conioinie  auec  ftupl 
diie.Parquoy  fouueooni.nous  qu'il  n'y  a  né 
plus  a  craindre  que  d'eflreairalllis  par  lelt 
mocqueuri  .  Lt  de  ceci  nous  auous  aucune» 
ment  parlé  fur  le  rroificmc  cbapirre  des  Ga- 
laiiens.  Touteffolspnii  que  le  falnâ  Lfprit 
a  prédit  qu'ils  viendront ,  Se  quant  ft  quanc 
nous  a  mia  le  bouclier  en  la  main, par  lequel 
nous  les  pouuons  repoufler.nous  ne  nous 
pouuont  eicutcr  que  nous  ne  demeurions 
fermes  ,  quelque  cnofe  qu'ils  puiflent  ma- 
chiner. 

4  0«  rfl  U  prtmijjr  it  fin  trlurnemrni*  C'eft 
yci  Vne  déception  biendangcreul'e,quand  il« 
nous  mettent  en  doute  de  la  dernière  refur- 
reaion:laquelle  oftee  il  n'y  a  plus  d'Euangi. 
le. la  vertu  de  Chrift  eft  aneanrie,&  toute  re* 
ligion  dcftruite .  Satan  donc  vient  droit  fai» 
firaugofier  l'Eglifepour  la  tuer  .  quand  il 
ofte  la  loy  de  l'aduenement  de  Chrift  Car 
pourquoy  eft-il  mort  Se  reftufciic  finon  qu'a 
près  nous  auoir  rachetez  de  la  mort,  il  noue 
recueille  quelque  lois  en  la  vie  eiernelle^ 
Parquoy  c'cft  ruiner  lulques  au  fons  toute 
la  picte,fi  U  loy  de  la  relurreâlône  demeit 
re  ferme  Se  arreftec.  Et  pourtant  Sjian  noue 
donne  plus  afprement  l'alfaut  de  ce  coA^. 
Or  il  laui  noter  la  forme  de  la  cauillaiion 
de  cet  mocqueurs.  Ils  oppofent  a  la  promef> 
fe  de  Dieu  le  cours  ordinaire  &  continuel 
de  nature,  tel  qu'on  l'a  veu  couler  dés  le  cô>. 
menccmci:  comme  fi  c'cftoyent  deui  chofee 
conirairei ,  ou  ;pour  le  moins  dilcnrdantes. 
Comme  ainfi  folt  (  difent  ils  )  que  lei  Pciei 
ayent  eu  ccftc  mcfme  foy.il  n'y  a  iitn  eu  cliâ 
gé  depuis  leur  mort .  Or  on  fcait  bien  que 
beaucoup  de  fiecles  font  palTcz  depuis  De  11 
ils  recueillent  que  ce  qui  eft  ditdudelînc- 
menr  du  monde  ,  eft  vne  fable  *  pource  que 
par  ce  qu'il  1  la  duré  fi  lonp>uement«  ils  fane 
leur  conte  qu'il  l'eia  perpétuel. 


5  C^r  ils  Ignorent  ^volontairement  efne  des  laâis  les  cieuxent 
eu  leur  ejlre  (^la  terre" d'eau  O"  par  eau  confftant-,far  la  paro- 
le de  Dteu  : 

6  Par  lefèjuelles  chofes  le  monde  d'alors  e[l  péri  efiant  cou- 
uert  d^n  déluge  d'eati; 

7  Mat4  tes  cteux  tjui  (ont  maintenant ,  ^  la  terre,  font  re- 
ferttez^  par  la  mef/ne parole  ,  eflans garder  f>oHr  le  feu  au  iour 
du  iugement,  ^de  la  deflruclson  des  hompjcs  mcfihans. 

8  Maif^ô  vous  h ten-atmez^,n  ignorez,  point  ^ne  chofè  :  \cefi 
ifu'^n  tour  efl  enuers  le  Seigneur  comme  mille  ans  ,Ç£  mille  ans 
font  comme  Vw  lOur. 

5  Ctr  itiif^n-irni  yilmtjiittmrni  qmrJrii4-  feauolr  que  le  monde  cft  p*ri  vne  fois  par 
^>'.f~.-.<ll  repoulfe  la  (auilljtinn  de  ics  mtf-  Inondation  il'eaui  comWien  lontrlloisqu'il 
tKaniioutempicuri  paiTnfcul  argumcocA-     côfiHaftdcieaua-Or  pouice  q  Cc8c  hiHuii* 


OU,  c5 

dedans 
Icaiiôc 
paiini 
i'cau, 
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eftoit  afTez  nntolre  &  renommée, il  ilic  qu'ils      liurede  la  Cite  de  pieu. 
igmrem  ■vil.ni.tiirmtt:  c'eft  a  dire  de  leur  pro  J    lUau  leteirux  qui  font  m^tntenir.i  .V  K' 

pre  greCar  ceux  qui  recueillent  que  le  mon  poftre  ne  met  point  ceci  comme  »ne  confe- 
<ie  eftperpeiuel.parce  qu'il  y  a  long  temps  q  quencetiree  duprecedent.  CarConbuteft 
il  eften  fon  eft.it, ferment  les  yeux  malicieu  feulement  d'arracher  aux  moequeurs  la  fub- 
fement,  de  peur  qu'ils  ne  voyeiit  ce  iugemct  tilitede  leur  argument  touchant  l'eftat  per- 
pétuel de  nature.  Comme  nous  en  voyons  au 
iourd'hny  pluficurs,  lerquelsa/ans  quelque 
petite  entrée  .lux  rudimens  de  philofophie,  4 
fin  de  Te  monftrer  grans  philofoplies ,  f'arau- 
fent  feulement  a  faire  des  fpeculations  profa 
nés. Mais  defia  par  ce  qui  a  efic  dit  ci  defluss 
il  demeure  bien  prouué  qu'il  n'y  a  nulle  ab» 
furdlte  ,  quand  le  Seigneur  prononce  que  le 


de  Dieu  tant  ouuert  Si  manifefte.  Il  eft  cer 

tain  que  le  monde  ha  fon  origine  des  c.tux. 

(Car  Moyfe  appelle  Eaux.cefte  malfecôfufe 

de  laquelle  la  terre  cft  produite,  Genefe.i. 

a.î)D'«uârage^l  cftoit  fouftenu  par  lescaux. 

Et  touteffoi^  It  Seigneur  a  v(c  des  eaux  pouf 

ledeftrulre       Dont   il  appert  que  tant  f'en 

faut  que  la  vertu  &  force  de  nature  fuft  fuf- 

fifantepoTir  entretenir&  conferuer  le  mon-      ciel  &  la  terre  feront  »n  iou»  coufumez  par 

<te,que  pluftoft  il  y  a  là  matière  dedeftrufti-      feu,  pource  qu'Hy  a  raefnie  rajfondu  feu  q 

onenclofe  ,  toutes  fois&  quantes  qu'il  f-m-      de  l'eau. Car  mefme  entre  les  anciensc'a  efte 

blera  bon  a  Dieu  de  le  ruiner-    Car  il  faut      »ne  maxime  commune,  que  louteschofes  e- 

toufioursconfidercrque  le  monde  , a  parler      ftoyent  neesde  ces  deux  ftiuuerains  princi- 

proprement.ne  fubfiHepar  autre  vertu  que       pes.  Au  refte,  pource  qu'il  auoit  affaire  a  des 

de  la  parole  de  Dieu:&  q  par  confequent  le»      mefchans  fi  coatempteurs  de  Dieu.i!  paile 

caufcs  inférieures   empruntent  leur  vertu      auffi   exprelTcement    de  leur   perdition   dE 


de  là,&  ont  diuers effets,  felô  qu'il  f'en  veut 
feruir  .  Ainlï  le  monde  fubfiftoit  par  l'eau.' 
mais  l'eau  ne  pouuoit  riendefoy,  ains  pluf- 
toft eftoitfuiete  a  la  parole  deDleu,  com- 
me vninftrument  inférieur.  Parquoyaurii 
toft  qu'il  a  femblé  bon  a  Dieu  de  deftruire 
latetre  ,  cette  mefme  eau  a  rendu  obeilfan- 
»e  a  la  parole  pour  tout  abyfraer  par  inon- 
dation mortelle  .  Nnus  voyons  maintenant 
combien  faillent  ceux  qui  f'arreftent  aux  e- 
Icmen  j  nuds  ,  comme  fil  y  auoit  vne  perpe- 


ruine, 

8  3>/«i>,o  vous  bim  .limeT^  n'ignlrr^  fine, 
{!r-. Malmenât  iladdrefTefa  parole  aux  fidè- 
les .-gt  les  admonelle  quand  il  eft  queftion  de 
l'aduenement  de  Chrift,  de  leuer  leurs  enten 
démens  en  haut. Car  par  ce  moyen  il  aduien- 
dra  qu'ils  n'affuietiront  point  a  leurs  fou- 
haits  inconfidercz  &  mal  réglez, le  temps  or- 
donné &  limité  de  Dieu.  Car  ce  que  l'atten- 
te nous  feuible  trop  longue  .c'eft  pource  que 
nous  auons  les  yeux  ficher  fur  la  briefuete 


tuiteen  iceux,S(  nô  pluftoft  qleur  nature  Hef      de  la  vie  prefente.'puis  tn  contant  les  iours 


chift  &  fe  lailTaft  mener  félon  le  bôpl.iifir  de 
Dieu  Par  ce  peu  de  parole»  eft  aiTez  fiiffifam 
ment  repouifee  l'outrecuidance  de  ceux  qui 
Parment  de  ralfonj  naturelles  pour  batailler 
contre  Dieu.Car  l'hiftoire  du  déluge  cft  fuf- 
fifant  tefinoin  que  tout  l'ordre  de  nature  eft 
régi  par  le  feul  gouucrnement  de  Dieu  Ton  • 
teffoiscfci  fembeabfurde  ,  qu'il  dit  que  le 
ijis«'/ceft  peripar  le  déluge,  veu  qu'il  auoit 
auparauant  fait  mention  du  ciel  &  de  la  ter- 
/e.  le  refpon,que  le  ciel  fut  aufli  alors  noyé, 
«'cft  a  dire  laregiô  de  l'air.laqnelledemcu- 
re  vuide  entre  les  deux  eaux  .  Car  la  diftin- 
£V«'**5'>^    aion  de  Uiiuelle  parle  Moyfe, eftoit  lors  con 


les  heures  &  minutes, nous  augmentons  l'en- 
nuy.  Mais  quand  nous  nous  propcfons  l'eter- 
nite  du  royaume  de  Dieu, alors  pluficurs  fie 
clesf'efnanouiflTent&f'efcouIent  comme  vn 
moment.  L'Apoftredôcnous  ramené  a  cela, 
afin  que  nous  ('cachions  que  le  iour  de  la  re 
furreftion  ne  dépend  point  du  coûts  prcfent 
des  temps  ,  aIns  du  confeil  éternel  de  Dieu; 
comme  l'il  difoit , que  laraifon  pourquojr 
les  hommes  veulêt  preuenir  Dieu, c'eft  pour- 
ce  qu'il»  mefurent  le  temps  félon  le  fenjdc* 
leur  chair'.&  puis  ils  font  naturellement  en- 
clins a  impatience,  en  furte  que  la  haftiuete 
mefme  leur  fenible  vn  retarHemtnr.^''i«  Jîr, 


*Oll    Q        fule.Et  ce  mot  de  Crc/eft  fouuent  prins  en  ce       fdit  il)  montet  au  ciel  par  cfprit:3lnfi  il  n'y 
\,  '        fte  lignification. Si  quelqu'vn  en  defired'auâ      aura  nul  temps  qui  nous  femble  long  ob 
to'  foy    tage.qu'illifc  fainft  Auguftln  au  vingtième      brief. 

entre-      ^    he  Seigneur  ne  retarde  fotntptpromeffe,co}ne  aucuns  eftt 

^^"'^^        ment  retardement  •.maù  il  efl  patient  enuer  s  nou«-,\\ne 'saoulant 

lis, ou     toint cju  aucun  ferijfeidtns" receuotr  tout  a  ref  enfance. 

allcm-         ,Q    ^Maisle  iour  du  Seigneur  étendra  comme  ^«  larro  en  l/t 

blcz,       nuit-,  aucjuel  les  deux  pajferont  comme  hruit  de  tempe  fre,  ^  les 

oUjVic    flemens  feront  diffous  par  chaleur  :  ^  la  ferre  î^  toutes  les  œu- 

ncnt  a    tires  auifont en  elle  brujleror.t  entièrement. 

//.n'^^  ''    Comme  ainfi (oit  donc  (fue  toutes  ces  chofès  doyuent  fflre 

*ou,(ru  deffaites  ,  ffucls  ^ouffaut-ilejlre  enfainEtes eonuerfations ,  Ç^ 

mes  de  "fietez.^ 

mctc?         Il  £»  attedant^  ^om  hâtant  a  la  'venue  du  iour  de  Dieuy 
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far  letfuel  les  deux  ejians  enfiitmmez^ feront  diffout ,  £^  les  ele- 
mens  Je  fondront  de  chaleur. 

1}    \\Man  nom  attendons  nouueaux  cieux  O-  nouuelle  terre^ 
félon  La  promeffe  d'tciluj^epjHels  iujiice  hah'tte. 


tfj.€U-t7, 
(j- 66.1.11 


9  Zr  Srigiiriir  ne  ttttiit  ;»ib».11  ainenc  vne 
autre  lailon  (lour  rrprimcr  la  trop  l'oudlinc 
&  Importune  haftiucte  dei  hommei  ,  Alca- 
uoir  <jue  le  Seigneur  ditfcre  Ion  aduenement, 
■fin  de  conuier  tout  le  genre  humain  a  rcpê- 
taiice.Car  1rs  elpritsnousfreiilMi  loufiuurs, 
&  bien  fouuent  ceftc  4oute  noua  rcuieot  en 
l'entendement, Pourquoy  c'eft  qu'il  ne  vient 
plufioll.Mils  quand  nous  oyôs  que  c'efi  pour 
noftre  proufit  que  leScigocur  dcljyc.lk  que 
c'eli  pource  qu'il  ha  loin  de  nous, il  ne  faut 
plus  que  nous-nous  plaigniontdu  delay  ou 
retardement. Car  ce'uy  cli  appelé  lardif.qul 
lailTeercouler  l'occulion  par  parcflic.  Il  n'y  ji 
riendefcmblable  en  Dieu  ,  lequel  atirempc 
fort  bic  les  temps  &  l'aifont  a  noilre  falut.Et 
<l;  faiâ.il  faut  cftimcr  <]u'il  en  urëd  du  tout 
ainli  de  la  durée  du  monde, que  de  la  vie  d'vn 
chacun  homme.  Car  Oieu  piolôgeani  le  l^ps 
a  celVuy  ci  &  a  ceftuyla.en  endure  &  luppor 
te  iulquei  a  ce  qu'il  l''amcnde:remblablemêt 
il  diflfcre  U  fin  du  monde  ,  afin  qu'il  dunue  « 
tous  loidr  de  fe  repentir  .  Celte  admonition 
cil  fort  ville, alin  que  nous  apprenions!  piê- 
dre  le  temps  a  nullre  proulît,  Icachans  qu'au 
cremcni  nous  reccueroni  punition  de  noftre 
parelTe  tt  nonchal.ince.  ÀV  tnuliint  f^nt  '/uf 
Amun  ferijp .  Voyci  vneamourde  Dicuadmi 
rable  enueri  le  gère  humain,  de  vouloir  que 
loui  l'oyent  Tauucz  ,  Si  élite  preli  de  recueil- 
lir a  falut  4cs  gens  qui  l'en  alloyent  périr  de 
cux-melmcs.  Or  il  laui  noter  ceft  ordre,  que 
Dieu  ert  preli  de  tercuoir  tout  a  repentante, 
aAn  que  aul  ne  perifTc.  Car  le  moyen  d'obte 
nir  falut  nous  cft  monftrc  par  ces  paroles. 
Parquoy  que  chacun  de  nous  qui  aTpire  a  l'a 
lut.appreiie  de  tenir  ce  chemin. Maison  pour 
roii  ttire  yci  vne  queftion  :  Si  Dieu  ne  veut 
qu'aucun  perlITe, pourquoy  y  en  a  il  tant  qui 
perilTcn^^  le  refpun  qu'il  n'cii  point  yci  par- 
ti du  conl'eil  fccret  de  Dieu  ,  pal  lequel  les 
reprouuea  l'ont  dcHinca  a  leur  f  uine  :  mais 
feulement  de  la  volonté  qui  nous  cil  roanlfe 
ilee  en  l'tujngile  .  Car  en  icduy  Dieu  rend 
la  main  indifUremmcnt  a  tous  :  mais  il  ne 
prend  par  la  main  pour  amener  a  loy  , linon 
ceux  qu'il  a  eleusdcuani  la  fondation  du  mô 
de.  An  rcOe  ,  le  mot  Cirec  poiirroit  encore 
rcceuoirvnc  autre  cipofitlon,  alcauoirque 
Dieu  veut  que  tousvienent  enl'emblcâre- 
pcnt  ince  ,  qui  elloyent  aiiparauant  cfpars  3c 
tfgarti. 

10  Miisfe  i-.Ht  Ju  r<-i;iriir  vi'rnJrJ  ftimf  yn 
/drnn  Ceci  eft  adioultc.  afin  que  les  fidcics 
foyent  toufMuis  au  guet,  &  qu'l  s  ne  fe  pro- 
mettent point  de  lendemain. Car  nousaiio>i( 
prel'que  tous  dein  vice»  bie'  diucrs'.  alcauoir 
d'vnc  part  trop  grade  haftiucte, &  de  l'autre 
trop  j>randc  parilfe  Car  nous  fnmmci  tranT- 
pbrici  d'impjiieocc  a  ancndre  déi  mainte- 
nant le  ioiir,de  Chfift  !t  cependant  pjr 
Doitic  uoaduUacc  &  aOïeuraoct  cbarocllc 


nous  le  rcmetiont  a  bien  loin. Parquoy  com- 
me par  ci  dcuanc  l'ApoUrc  a  corrigé  le  de- 
fir  bouillant  &  importun:  ainfi  maintenant 
i  I  nous  veut  laite  oublier  toute  nonchalan- 
ce Si  llupidite  ,  alîn  que  nous  foyons  atten- 
tifs a  toutes  heures  a  attendre  Clirift,da 
peur  (le  nouselcouler  &  annonchalir,  com- 
me il  adulent  fouuent.Car  d'où  vient  que  n* 
lire  chair  le  lalchcla  bride  ,  finon  d'autant 
qu'il  ne  nous  fouuient  de  penler  a  la  venue 
de  Chrifl  laquelle  elt  prochaine?  Ce  quif'tn 
fuit  puisapics  Pu  hiffleincu:  i/y  eù/trde  Iti 
ifrrr,u'hi  belomdc  lôgueexporiilon.moyeit 
nanc  que  nous  confidcriuns  de  bien  prcs  l'ira 
tenilon  de  l'ApoHre  .  Cariln'a  point  yc{ 
voulu  fubtilemeni  difputer  du  feu  ,  de  le 
tcmpene.Sf  autres  choies:  mais  feulement  tt 
rer  de  là  vne  eihocraiion, laquelle  II  adiou» 
fte  puis  après,  al'ouoir  que  nous.nous  ell'or- 
(iuntde  proufiter  Se  croillre  de  plus  en  plus 
en  nouueaute  de  vie  .  Car  il  argumente  aia* 
fiiQuele  ciel  &  U  terre  feront  purjjez  par 
feu, afin  qu'il  y  ait  quelque  correlpondance 
auec  le  règne  de  Chrifl,  Se  que  partant  le  re- 
nouuelUmcnt  eft  beaucoup  plus  nectlTaire 
ii  hommes.  Par  ainfi, ceux  qui  feiraualllenc 
yci  bcaucaup  en  des  f^cculations  fubiiles, 
fôt  mauuais  exporteurs  I  veu  q  S.  Pierre  rap 
porte  toute  celledodrine  alainftes  exhorta- 
tions Le  cieUdit'il)  &  la  lerre  palferût  a  eau 
fe  de  nous  :  eftil  donc  conurtiable  que  nout 
demeurions  plongez  en  la  ierre-&  non  pluf- 
tolt  que  nous  mcdliions  vne  vie  fainâc  tc 
Chretticnne  >  La  corruption  du  ciel  St  de  la 
terre  fera  purgée  par  le  feu  .combien  que 
ce  foyent  pure!  créatures  de  Dieuique  deuôa 
nous  donc  faire, nous  qui  fommesrcmplis  de 
tant  de  louillurcs:>  QJiand  il  ditPifif^.ll 
prend  le  nombre  pluriel  pour  le  finguller:fi 
nô  qu'il  .lit  voulu  lignifier  par  ce  mot  les  e« 
xercicesde  piete.Q^intauxelemcns  du  mo- 
de, ie  diray  Iculementcc  poinA, qu'ils  fen't 
TOI  remet  côfumez, mais  que  ce  fera  reulcméc 
afin  qu'ils  prenent  vne  nouuelle  qualité  ,8c 
que  la  l'ubHance  demeurera  toufiouri:  com- 
me on  le  peut  recueillir  du  huitième  chapi» 
ticdes  Humains, d  l'.Si  autres  palfa^et. 

U  CaAtU'irl^ntc-  TKuihjt.,„iAui^rin 
S<-'{iir»',  c"'.  Il  m'a  feniblc  bonde  le  tour- 
ner  ainfi  ,  combien  qu'il  y  ait  proprement 
Attend  ans  Si  tous  hanans .  Cjit  des  deux  en» 
leigncment  qu'il  a  propoiez  chacun  a  part* 
mamienani  il  en  lait  vn  recueil  en  vne  lénié 
ce!afcauoir.Q^ie  nous.no*deuôs  tenir  quoia 
en  nous  liafta"!.  Ft  celle  appjrrnce  de  répu- 
gnance ha  vne  gr.>ndc  grâce;  comme  aulh  le 
pinuerbe  ancien  dc^  Latin«,  HaRe  loy  tour 
bellement  Q^iid  il  dit, ,<!""•''"•, cela  fr  rap 
porre  a  Ijjiiiie'ce  q  ipcede  d'efperâce  <&  il 
nppol'e  fïiftiueie  a  pjrelfe  \  ftiipidite,rsn  8c 
l'autre  fort  blé  '  f  pos  Car  tniii  ainfi  >\  fi'èce 
&  repos  côuieiici  a  efpcricciaunî  no*faai-il 
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donner  (arde  ic  tomber  en  me  aflcurance 
de  U  chair.  Par^uoy  il  nous  faut  fengneure- 
menc  employer  a  bonnet  aeuurej,&  pourfay 
lire  haftiuemêc  la  courfe  de  noftre  vocation. 


muneement  )  11  l'appelle  maintenant  fr  le» 
it  Uleu-.Sc  a  bon  droift.  Car  lors  lefus  Chrift 
feleuera  pour  rendre  le  royaume  a  fon  Pe- 
re;afin  que  Dieu  folt  toucen  tous  ,  côme  dit 
falnâ  Paul  en  la  première  aux  Corinthicos* 
chapitre  iJ.c.i'tiJ^  d.7S. 


Ce  qu'il  auoitaupirauant  nommé  le  lour  de 
Chrift(comme  audi  l'Efcrilurc  l'appelle  cô- 

14  Parefuoj  hien-aimez,  t  en  attendant  ces  chofes ,  met' 
te 3:, peine  (jnefijeTi.  trouuex^  de  lujfans  tache  infant  reproche-, 
en  faix, 

15  Et  tenet.  fou  r  falut  la  logue  attente  denoflre  Seigneur: 
€Omme  aujSi  noflre  hien-aimijrere  Paul  ^o*n  a  efcrit-,  filon  la  fa 
fience  ejui  luj  a  efie  donnée.  - 

lé  Comme  celuy  ejui  en  toutes  (es  Epifîres  farle  de /es  feints: 
entre  lef^iuels  ily  a  efuelques  chofis  difficiles  a  entendre  ,  ejue  les 
ignorans  Çf  malajjfèurez,  tordent^  comme  auffles  autres  Efiri" 
tures-,a  leur  propre  defiruEtion. 

17  Vaut  donc  bien-aimez..,puii  efue  Çfouf  en  efes  de  fa  aduer 
tii.,gardez,  ejue flans  emportez^  auec  les  autres  par  la  feduclion 
des  ahominahlest^ous  ne  decheesj  de  ^o^re fermeté, 

18  .Ains  croijfez^  en  grâce  ^  cognotjfance  de  nofre  Seigneur 
Ç^Sauueur  lefts  Chrifl.A  luj fit  gloire  maintenant  ^  iuf^uet 
au  tour  £  eternite-,j4men. 


14  Vart^ttyy  bitn^iLtmet^  ,  fn  aiteniijnt  cet 
€lnfrr,ifc.  Il  dtduit  bien  fon  argument  de  l'e 
fperance  a  l'iffetou  atfeâion  de  bien  ie  fain 
âement  Tiure.Car  l'efperance  eft  viue  &  pie 
De  d'efficace  :  &  pourtant  il  ne  fc  peut  faire 
qu'elle  ne  nous  rauiffe  a  foy.  Ainfi  donc, ce- 
luy qui  attend  les  cieux  nouueaux, commen- 
cera la  nouueauie  par  foy  mefme,  &  afpire- 
ta  a  cela  de  toute  (on  affeâion:  au  contraire, 
quant  a  ceux  q  f'arreflent  en  leurs  ordures, 
il  eft  certain  qu'ils  n'ont  nul  pcfemét  du  rof 
aume  de  Dieu.S;  n'ont  leur  entente  qu'en  ce 
monde  corruptible  Au  refte, notons  qu'il  dit 
qu'il  faut  que  Chrift  no*  trouue  fans  tachr^  ir 
fani  repioihr.Car  il  lignifie  par  ceci, que  cepc 
dant  que  les  autres  ont  leurs  yeux  occupt:z& 
détenus  au  monde.il  faut  que  nous  ayons  les 
noftres  fichez  fur  le  Seigneur .  Et  quant  & 
quant  il  monftte  quelle  eft  la  vraye  integrl- 
te.afcauoir  celle  qui  eft  approuuee  par  le  iu 
gcmeni  de  Dieu  ,  Si  non  peint  celle  qui  ha 
louange  deuant  les  hommes  Quant  au  nom 
de  P-o'v  >  11  me  femble  qu'il  eft  print  pour  le 
repos  ^tranquillité  de  confcience, lequel  eft 
foiid^enefpoir  &  patience  Car  ce  <iuetant 
peu  de  gensdreflent  leurs  efpriis  au  lugeniêt 
de  Chrift,  cela  vient  de  ce  qu'cftans  iranfpor 
tel  de  leur  concupifcence  importune,  ils 
font  pleins  de  troubles  &  inquiétude  en  eux 
mefme». Ceftc  paix  donc  eft  vn  repos  Si  filen 
ce  d'vne  ame  tranquille  ,  laquelle  fe  repnfe 
en  la  parole  de  Dieu. On  pourroit  demander 
(ômenr  fe  peut  faire  que  Chrift  trouue  quel 
qu'vnf.i<ii  rr/,r«/,f  ,veu  qu'il  n'y  a  perfonije 
de  no'ijui  ne  l'oit  entaché  de  pluficurs  »ices. 
Maitia  reiponfe  eft, que  fainft  Pierre  mon- 
ftxc  yci  feulement  le  but  >  auquel  doyucnt 


tendre  les  fidèle»,  combien  qu'il  n'y  pat. 
uienent  point ,  iufques  ace  qu'cftans  def- 
pouillez  de  leur  chair  ,  ils  adhèrent  pleoe< 
ment  a  Chrift. 

15  U  hn^uf  ttttntt  à!  xiflre  SeigntHK  cem 
me  niifi  neflribien-almf,  C'-  il  prend  ceU 
pour  vne  chofe  toute  arreftee  ,  que  la  raifon 
pourquoy  Chrift  diffère  le  ioyr  de  fon  adue- 
nement,  c'eft  pource  qu'il  ha  efgard  a  noftrc 
falut .  Il  prend  donc  oceafion  d'accourager 
les  fidèles  ,fur  ce  qu'ils  ont  vn  fipne  de  leur 
falut  enla  retardailon  de  ceiour-la.Ainfi  en 
lieu  nue  cela  a  accouAumé  d'ennuyer  les  au 
tres.&leur  faire  perdre  courage.biêprudem 
ment  il  le  retourne  tout  au  contraire.  Ccm- 
me  <Ky?i  cryftf  ii>K.<i/nif/crf  P<»/,é^f.Onpeut 
facileme't  recueillir  tât  4e  l'Epiftre  aux  Ga- 
latiens.que  de  beaucoup  d'autrespa(rages,q 
*n  tas  de  garnemes  q  trottoyct  cà  &  là  pour 
troubler  les  ïgliles  ,  &  pour  faire  qu'on  ne 
adiouftaft  point  foy  a  $.P.iul,ontabHréde  ce 
fte  couueriure,  qu'il  ne  f^accordoit  pas  bien 
auec  les  autres  ApoHres.lt  eft  dôc  biéa  croi< 
re  que  S.Pierre  a  fait  métion  de  S.Paul, pour 
rédte  tefmoignage  (qu'ils  eftoyent  tous  deux 
d'vn  inefme  contentement.  Car  il  cftolt  plu» 
que  neccO'aire  de  couper  la  broche  a  vne 
telle  calomnie  Bttoutelfois  quand  ie  regar- 
de le  tout  de  pi*  prêt, il  me  femble  plus  vray 
femblable  que  cefte  Epiftre  a  eftecompofce 
par  Tn  autre  que  fainft, Pierre, par  fon  con. 
fentement  :  car  fainô  Pierre  n'tuft  iamaii 
parlé  ainfi  .  Mais  il  me  fnifit  d'au<'ir  vn  tef- 
moin  ,  tant  de  la  doArine  que  de  la  volonté 
d'iceluy, lequel  ne  produit  rien  qui  foit  coa 
traire  a  ce  que  fain&  Pierre  luy. mefme 
cuft  dit. 
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l8  BmtrI  ftfjttftily  4  ^tlijnti  thiffi  iiffitilti 
«  tnitnilxi,(^c.  Ce  mot  'tp/utd  ne  fe  rjpporte 
pas  aui  Epiftres,&le  mot  Grec  le  mônre.Le 
Uni  cft,  Qu'il  f  a  quelque  foii  de  l'oblcunie 
Adifficalte  es  poinAi  derqucli  $■   Faulfalc 
roeniion  ,  de  laquelle  difficulté  le<  ignorant 
prenent  occalion  d'errer  a  leur  deftruftion. 
Parceci  nous  fommesadmoneftez  ou'il  fjuc 
philoropher  fobrement  en  ceicholelfi  hau- 
tes &  obrcure*.  D'auantage.noui  fommes  re- 
drelTcz   contre  ccftc  forte  de  fcandale  ,  afin 
^ue  les  folles  Si  abfurdes  fpeculationi  d'an* 
cunine  nous  troublent,  par  Icfquelle^  ils  en- 
tortillent &  emmiflcni  la   fimplc  doârine, 
qui  deuoit  leruir  a  édification.    Or  notons 
<)ucla  Icâure  des  Epiftreide  S  Paul  ne  nous 
eft  pai  défendue  pourtant  qu'elles  csniicnet 
des  choies  hautes  &  difficiles  a  cntêdre.inais 
pluKoK  nous  eft  recommandée  ,  moyennant 
que  nous  ^apportions  vn  efprit  paifible  !c 
docile  Car  l'ainâ  Pierre  condamne  les  hom 
mes  inconftans  &  volages  ,  lerquclstordcnt 
au  rebours  a  leur  ruine  les  chofcs  qui  font 
Vtllesa  tousEt  mefme  il  dit  que  cela  fe  lait 
gencralemet  en  toute  l'Efcrlture  Touttffoij 
Il  ne  conclud  pis  de  là  qu'il  faille  lailTer  de 
la  lire:  mais  feulement  il  enfeigne  qu'il  faut 
corriger  les  »ices  qui  empefchent  de  proufi- 
ter  :  Si  qui  melme  font  que  ce  q  Dieu  auoic 
defiinc  a  nuflre  falur,  nous  efl  fait  mortel  & 
pernicieux. Toute ffois on  pourroitdcmider, 
d'oùc'eft  que  Tient  cefleobTcurite  :  car  l'E- 
fcritiire  nous  efclalre  comme  vne  lamj'e  ,  & 
addreffe  feurement  no<  pas.  lerefpon,  qu'il 
ne  fe  faut  esbahir  fi   S.Pierre  attribue  ob- 
fcurlteaux  myfieres  du  royaume  de  Chrifl, 
&  principalement  fi  nous  confiderons  com- 
bien ils  font  cachet  aux  fens  de  la  chair ,  & 
quetouteffois  ta  façon  d'^leigner  que  Dieu 
ilent.eft  tellement  tempérée,  que  quiconque 
veut  fuynre  le  l'alnft  El'prit  puur  guide  du 
chemln.trouuera  en  icelle  »ne  lumière  tore 
claire.  Cependant  plufieuri  font  aueugles, 
qui  choppent  en  plein  midi  :  le»  autres  font 
orgueilieui,  lefquels  errans  par  dcHuurscf 
garez, Se  grauidans  par  lleui  maccciTibles, 
c'eft  a  dire  voulans  fonder  profondément  les 
fecrets  de  Dieu  ,  fe  precipiiêt  de  haut  en  bas. 
^17    A'«M<  il  il  iitn-jimrt^  fuu  ont  ycul  fi  tfln 
r!ef.i  ilnniU  ,  iyt.  Apres  qu'il  a  monftié  les 
dangers  aux  fidelct.  drfquels  ils  le  Jeuoyent 
garder:  maintenant  il  conclud  qu'ils  fe  iie- 
ncnt  bien  fur  leurs  gardes ,  après  auuir  (Ae 
xduertis.    Mais  il  monftre  qu'ils  ont  befuin 
de  veiller  ,afia  qu'tline  foycnc  furprias.  Ex 


de  faift.  Vthntt  denoKrf  tratmt.  tt  unt  et 

diuerfescmburclies  defquelles  il  no'alTautt 
d'antre  part  les  tromperies  &  cauieles  dtt 
mefchan»  contempteurs  ne  permettent  pa* 
que  nous  foyons  nonchalans  &  alTeurez.Par» 
quoy  il  nous  faut  faire  le  guet ,  afin  que  ne 
lojrôs  furpris  par  les  fraudes  de  Smn  Si  det 
iniques.  Toutel/ols  il  femble  qu'il  met  no. 
^Tt  falut  en  lieu  mal  afTeuré,  en  forte  que  U 
certitude  d'iceluy  dépende  feulement  d'vn 
filet,  quand  il  dénonce  aoi  fidèles  de  Te  don- 
ner garde, afin  qu'ils  nedccheentdeleur  fer 
mete  Or  que  fera  ce  de  nous  fi  nous  fomme* 
en  danger  de  tomber?  le  reTpon  que  cette 
exhutiation  &  les  autres  feniblables  ne  ten- 
dent nullement  a  nous  ofter  l'alfeuranee  de 
la  foy,  laquelle  fappuye  fur  Dieu:mals  font 

four  corriger  la  parcITe  de  nofire  chair  .  De 
•  quelle  matière  on  pourra  trouuer  plus  lôg 
propos  au  dixième  chapitre  de  la  première 
aux  Corinthiens.  La  fomme  efl .  C^iie  tandis 
que  nous  lommesenuirônez  denoHre  chair, 
il  faut  picqucr  &  Inciter  noftre  tardifuete: 
&  que  c'eft  vn  bon  moyépour  et  faire, quâd 
d'vn  codé  nofjre  iniirmite,&  de  l'autre  la  di. 
uerfite  des  dangers  qui  nous  enuironnenr, 
nous  font  mis  deuant  les  yeux:  au  refte.  que 
la  fiance  qui  Pappuye  fnr  les  promtifcsde 
Dieu, n'en  nullement  diminuée  par  là. 

I  3  Ainf  „t-jp-^  ,H  tr^c,  C-  otn:  :f^ni,  U 
Ktflr,  Sft,nr»,,cr'-  Il  exhorte  auffi  les  fidèle* 
deproufiier:  pource  que  le  feiil  moyen  de 
perfeuerer  ef>,  que  nous  cheminiôs  toufiour* 
en  auât,  &  que  noftre  pareflc  ne  nous  arrefle 
point  au  milieu  du  chemin  :  comme  PiI  d|. 
lolt  que  ceux  qui  tafchent  de  proufiter  d« 
iour  en  iour  ,  feront  alTeurei.  Ir  pren  le  mot 
?'■'"  •g'ne'alement  pour  les  dons  fpiriruel* 
que  nous  obtenons  par  Chrift  :  mais  pource 
que  nous  ne  lommes  parcicipans  des  bien* 
de  Chtifi.que  fclon  la  mefure  de  noftce  foy, 
l^ie^rtiffLiir  itiiiiouktt  a  la  grâce  tome 
r  il  euK  dir.que  fclon  que  la  foy  crniAra.il  y 
aura  aufii  accroilTemens  de  grâce.  .< l-n  fiit 
f,hlr,.  Voyci  «n(inguller  icfmoignage'poiir 
prouuer  la  Diuinin  deChiift  car  ceci  ne 
conuieni  finô  a  Dieu  feul.ll  dit,  MAymtrminrt 
afin  que  nous  ne  fraudions  point  ChriO  de  f« 
gloire  tandis  que  nous  l'crons  en  ce  monde. 
Il  adioufte  mconiineni  après, r>f/^. *,>■■ ,':(,  J-, 
itrniir  :  afin  que  des  maintenant  nous  concr. 
uionscn  nos  elpriis  le  Royaume  éternel  d'i* 
ccluy  ,  lequel  nous  manifeftera  plcocmcnc 
fa  g  loitc. 
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SainA  Inde  donc  déclare  qu'il  a  prattlqui  donner  garde  de  Penuelopper  tnla  tnefina 

ce  qu'il  leur  enfeigne  ,  quand  il  le  met  du  damnation.  Combien  que  i'ainâ  lude  a  tou- 

nombre  des  fideles,&  Te  fait  compagnon  d'vn  lu  quant  &  quant  obuler  au  danger,afin  que 

mefme  falut  «uec  cuz.Psiir  toim  rxh»ier,^c.  perîonne  ne  fuft  troublé  ou  esbranlj, voyant 

Ilya  de  mot  a  mot.   Vous  exhortant:  mais  vnechofe  (i  nouuelIe&  eftrange.Car  li  lellet 

veu  qu'il  touche  la  fin  de  fa  délibération  ,  il  gens  font  délia  dés  long  temps  deftinei  Se 

faut  ainii  refottdre  ce  propos  Qnâta  ce  que  ordonne!  a  telle  damnation:  il  renfuil  que  ce 

i'ay  traduit.iii/rr  U  fiy  rn  ttmbatunt:  cela  em  que  l'Eglife  cft  ainfi  exercée  &  trauaillce  de 


porte  autant  comme  ,  S'enorcer  de  perfeue- 
rcr  en  la  foy  ,  &  fouftenir  TailUmnrient  les 
•Haut  contraires  de  Satanrcar  il  leur  remon- 
tre que  pour  perfeucrer  en  la  foy  ,  Il  faut 
qu'ils  fouflienent  diuers  combats,  &  qu'ils 
■uronc  a  batailler  continuellement.  Il  dit, 
tifty  qui  a  elle  Tne  fois  baillée  :  afin  qu'ils 
fcaclieut  qu'ils  l'ont  obtenue  a  celte  condi- 
tion qu'ils  ne  fe  reuoltent  iamais  d'icelle, 
ou  vicnent  a  en  decheoir. 

4  Citr  itHcHni  hommes  fe  f«nt  iiifînue\  ,  j^r. 
Combien  que  Satan  face  toufiours  des  faf- 
cheries  aux  fidèles, &  ne  celTe  coup  fur  coup 
de  les  agacer  :  touteffois  l'Apoftre  aduertit 
«l'vne  necelTite  prefente  ceux  aufqiiels  il  ef- 
crit.  Maintenant ,  dit  il ,  Satan  vou;  alTiut 


que  l'Eglil 

teisgarnemens ,  n'aduient  finon  par  rncer» 
tain  côfeil  de  Dieu.  Ckungeam  U  gnte  ii  »»• 
/îrc  Dieu  en  diffoUiion,  0-c.  Maintenant  il  er. 
prime  plus  clairement  quelle  cftoic  ccfie 
pefie-la:  car  il  dit  qu'ils  ont  abufé  de  la  gra* 
ce  du  Seigneur,  pour  profiituer  eux-mefmcs 
&  les  autres  a  vne  vilcine  ft  profane  licence 
de  pécher. Oreft-il  aiofi  que  la  grâce  deDieu 
tl)  apparue  a  vne  fin  bien  diuericiafcauoir  a 
ce  que  renôceans  a  toute  impiété  &  aux  cou 
cupifcences  terriennes ,  nous  vluions  pure- 
ment,fobremét  &  religieufemet  en  ce  mode. 
Tit  l.c.it  .  Scachons  donc  qu'il  n'y  a  rien 
plus  dangereux  que  telles  gens, qui  de  la  grt' 
ce  de  Chrift  prenent  covuertQre  de  fc  dcf» 
border  ic  defbauclier  ■  Pôiirce  que  nous  cn- 


fpccialeinèt,  &  f'addrcfle  contre  vous.il  faut      feignons  que  nous  obtenons  falut  par  la  mi' 


donc  que  preniez  les  armes  pour  luy  refï- 
iler.Nous  recueillons  de  ceci  qu'il  efl  requis 
a  vn  fidèle  &  bon  Pafteur  de  prudemment 
confiderer  ce  quela  necelTite  prefente  &  rr- 
gentede  l'Eglife  requiert ,  pour  accommo- 
der fa  doârine  a  cria  .  Le  mot  Grec  lequel 
nous  traduifons, /V/ent  /«/îanfî^.figoifie  pro- 
prement, Sont  entrez  pardeirous;&  eftpour 
exprimer  les  infinuaiions  obliques  &  a  la 
defrobbee,par  lefquelles  les  fuppolis  de  Sa- 
tan dccoyuent  les  lîmples  ,  &  ceux  qui  ne  fe 
donnent  point  garde,  car  Satan  efpie  la  nuit, 
ti  l'heure  que  les  laboureurs  dorment,  pour 
femer  fon  y  uroye.afïn  de  corrompre  la  pure 
femence  du  Seigneur.  Et  il  remonftre  quant 
&  quant  que  ce  mal  eft  dffmefiique  &  au  de- 
dans.car  Satan  ha  aufli  cefle  rufe,d'enfufci- 
ter  mefme  de  ceux  qui  font  du  troupeau 
pour  nuire,  afin  qu'ils  trompent  plus  facile- 
inent,fans  qu'on  y  prene  garde.  lefjMetipiecd 
tiu  parauant  tiloyeni  tnrmU'x^  n  tel  tugemenr» 
Par  ce  mot  de  iugemeni.il  entend  ou  damna- 
lion,  ou  le  fens  reprouué  duquel  font  tranf- 
portez  telles  gens  ,  a  corrompre  la  doârine 
de  la  vraye  religion,  car  nul  ne  peut  faire 
cela  finun  a  fa  confulïon&  perdition. Au  fur- 
plus,  celle  métaphore  eH  prinfe  de  ce  que  le 
(unfeil  éternel  de  Dieu,  par  lequel  les  fidè- 
les font  ordonnez  a  falut ,  efl  appelé  Liure. 
Or  quand  les  fidèles  oycnr  que  tels  mefchâs 
font  deftinez  a  mort  cternelle.ils  fe  doyuent 


ferlcorde  gratuite  de  Dieu, les  PapiAes  noue 
blafment  de  ce  crime,dont  fainô  lude  char- 
ge ceux-ci. Mail  quel  befoin  cft-il  de  réfuter 
par  parolles  leur  impudëce,rcu  que  par  tout 
nous  infifions  a  foliciter  le  monde  a  repen- 
tance,  crainte  de  Dieu,  &  nouueaute  de  v!;t 
&  eux  au  contraire  non  feulement  corrom» 
pent  tout  le  monde  par  manuais  exemples  Se 
aâesvileins  ,  mais  auffipar  leurmefchanre 
doârine  oftentdu  monde  la  vraye  fainftete 
Si  le  pur  feruice  de  Dieu?  Comblé  que  ie  pca 
fe  pluftofl  que  ceux  defquels  fainft  lude  par- 
le,eftoyentfemblables  aux  Libertins  de  no- 
flre  temps  :  comme  on  le  pourra  cognoiftre 
plus  clairement  par  la  dedujiion  du  texte. 
Bt  rencnre.tni  Dieu  le  feu!  àominateHt .  Aucuot 
anciens  Hures  ont  ainfr,  Chrift  qui  eft  feiK 
Dieu  &  dominateur.  Et  de  faiâ,en  la  fécon- 
de Epiftre  de  S  Pierre, a  l'endroit  où  ce  mef- 
me proposée  traitié,  il  efl  feulement  fait 
mêtion  deChrift,&là  luy  efl  attribué  le  mot 
lequel  yci  nous  traduifons  D.minateur.  Au 
refte.il  entend  que  Chrift  ell  renoncé.quani 
ceux  qui  auoyent  efte  rachetez  par  fon  fang, 
fe  rédans  derechef  efciaiies  du  diable, anean» 
tilfent.emanc  qu'en  eux  eft.cepris  ineftima.» 
ble  .  Afin  donc  que  Cbrift  nous  retiene  Se 
garde  pour  fa  polTeffion  &  lierit.ige  peculier, 
qu'il  no*  fouiiiene  que  la  caufe  pourquoy  it 
eft  mort  Strcffiifclié  pour  no'.c'eft  afin  qu'il 
foit  fcigiieur  de  noitie  vie  Se  de  noftre  mort. 


fJ7. 
l.Pif.l.J.Ï 


ginc. 

C-  'Oj<.4 


5  Or  ie^oift  ^ue/l ramenteuoir^ccs  choCcSy^eu  ijfH'^ne  fo/s 
^ous  fcaHez,ceU-,  z^cZMo'n^^ le  Seigneur  aj/tt delturé d' F.^pte 
le  peuple  .^^  puts  après  a  deffruit  ceux  qui  n'  auoyent  point  crew. 

6  Et  are  férue  fous  ohfcurtte  en  liens  éternels ,  tu  fju  au  iu- 
gement  de  la  grande  tournée-,  les  ^nges  (fui  n'ont potnt garde 
leur' prtncipaute ..ains  ont  delaîffe  leur  domicile. 

7  '^Comme  Gomorrhe  ^  Solome-,  ^  les  utiles  circonuoijirety 
lefjuelles  ajans paillarde  en  paretlle  manière  qu'eux  ,  ejlans 

allée» 


s.     I  V  D  E. 
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dtUeet  4pres  autre  chair ^ont  efte  fropofèes  pour  exemple,  ajans 
recen  tKgemrnt  du  feu  éternel, 

■il  rjmtnrcHiiT  ce^  chofe»; 


ce? 
Ou  il  i'ex- 


cufc  pir  modeftie,  »(\n  qu'il  ne  fcmble  qu'il 
Ici  cnlcigne  côinc  apprcoiii, choies  qui  leur 
fulTent  encore  incognuci  i  ou  bien  (ce  que 
i'approiiue  plu()  pour  plut  grade  »ehcmtc>ce 
ilprotefle  qu'il  ne  leur  jppurte  rien  i<  nou 
ueau  ou  qu'iU  n'cuflcnt  dcii»  ouyrafin  que  ce 
qu'il  dira  l'oit  mieux  reccu,&  altpl'd'iuiho 
rite. De  moy  (dit  il)  fculemet  le  vous  redujr 
en  mémoire  ce  que  Tout  aue;  defii  ippm. 
Mais  comme  il  leur  attribue  Uauoir.afin 
qu'ils  foyent  plus  attentif»  a  Te  donner  gar- 
de: lurfi  afin  qu'ils  ne  pcnfcnt  point  que  la 
peine  qu'il  prend  e.iucri  eux  foit  inUiHe  ,  il 
leur  remenfite  qu'ils  ont  encore  belnind'ad 
monitions.Car  1  vfage  de  la  parule  de  Dieu 
ne  conTilie  pa>  reulcinent  en  ce  que  noui  ap 
prenions  ce  qui  ne  nous  a  jamais  efte  enfei- 
gné,  mais  auiii  qu'elle  noui  refueille  a  mé- 
diter a  bon  cfricnt  ce  que  defia  nous  cnten* 
don»  ,&  qu'elle  ne  nous  lailTe  point  dormir 
&  annunclialir  en  vue  froide  cognoIlTance. 
Or  il  veut  dire  er>  fome  ,  Q^'.ipres  que  Dieu 
nous  a  appeler  ,  Il  ne  nous  laiit  point  glori- 
fier de  fa  grâce  nous  lal'clians  la  bride  a  nn- 
chabnce.niai':  pluitnft  il  nous  font  aucc  foll 
citudc  cheminer  en  la  crainte  d*lccluy:d'au 
tant  que  fi  quelqu'un  fe  mocque  de  Dieu  en 
tefte  forte  ,  le  contemnement  de  la  grâce  & 
bonté  d'iccluy  nedénicHrera  point  impuni. 
Il  monftre  ceci  par  troij  exemples  notables. 
C.ir  en  premier  lieu  il  reçue  la  vengcnce 
horrible  que  Dieu  a  f  lite  des  incrédules, lef 
quels  il  auol:  adoprej  pour  fon  peup'e  ,  le» 
rachetant  par  fa  venu.  \\\  lo.  chap.  de  la  i. 
aux  Corirth.  il  y  a  preique  vne  lemblable 
compjraifon.  LaVomme  d'i  propns  cfttclle. 
Ceux  aurquels  Dieu  auoit  conféré  de  gra'  < 
ti  louuerains  bénéfices  .  &  lelquris  il  auoit 
«(louez  a  vn  fcmbhble  degte  d'hôneu'  qu'il 
nou^a  siiiourd'luiy  cdcurz  ,  n'ont  pu  tou- 
teîfoiv  laîfTc  de  icniir  d  vengr nce  riponreu- 
fc,  quâ'l  puis  après  i)i  l'ont  venus  a  l'irriter. 
Parquiiy  tous  ceux  «lui  ne  refpoiident  point 
a  U  vocation  de  Dieu,  en  vain  fe  vantent  de 
la  gr.ice  d'iceluy  Ce  mot  de /•<■»/•/',  le  prend 
en  honneur  pour  la  gent  l.iinôe  &  eleuê;  co- 
rne s'il  di  oit  qur  cila  ne  Irur  a  de  rien  prou 
firé,  qu'ils  siinyrnt  efte  reccusen  l'alliance 
par  »n  priiiilcgr  fingulier.  Quand  il  dit, 
r-KV  ifmi  n'.t:<tyri,t  peint  tiru  ,  il  denulC  U 
fontaine  de  t.>u«  iniui.  Cartons  leurs  pe- 
cliiv  que  Movrcrcciic.ontprins  leur  tour- 
ce  de  là  ,  r|u'ils  ne  pouuoyent  ':f  durer  de 
être  gnuuerner  pnr  la  parntlc  l't  Dieu,  car 
oit  il  y  a  futction  de  fof,  il  ne  fo  y<  ot  faire 
qu'un  n'y  vnyeausivne  obciRit.ce  enucif 
Dieu  en  routes  1rs  parties  de  la  vie 

6  lerjn^ti'iui  n':>ir  piint  ^tr<li /rut  /••l»- 
tipjmie  c  •  C'cft  vn  .jr(>nment  prin»  du 
plus  grand  au  plii'  petit  Car  la  condition 
des  Ai'gesa  efte  i-lni  excellente  que  I»  no- 
flrc  ;  .V  loiitctfi.is  Dieu  a  puni  leur  rcnnlie- 
n'cnt  d'vnc  façon  efpouantable  Se  horri- 
ble :  il  ne  pardonnera  danc  point  a  nofire 


defloyautCifi  noui-non»  reuoltonxde  la  {ra- 
ce a  laquelle  il  nous  a  ai  peler,  (frdt  faift, 
ccAe  peine  de  la>)U(lle  ont  efte  puni»  fi  ex- 
cellcns  miniftrcsde  Dicu.K'  habitas  du  ciel, 
nous  deueroit  eftre  incelTjmment  deuani  le» 
yeux, de  peur  que  nous  ne  vcniôs  a  nous  eft^- 
uer  en  vn  mefpri»  de  la  grjce  de  Dieu  ,  dont 
nous  lôbionsen  perdition  &  ruine. C^ianr  an 
mot  leôl  omis  tiaduifons  pn'nri'^<i(ir,il  pour- 
roit  aufsi  eftre  prins  pour  Origine  :  car  tou» 
le»  deux  conulcnent  fort  bien  Car  fainS  lu- 
de  fignitie  que  la  ralfon  pi>urquoy  il»  ont 
efte  punit,  c'eft  pourceque  niefprlfan»  la  gra 
ce  t(  biinte  de  Dieu, il»  font  decheiis  de  leur 
première  vocation.  Et  bien  toft  après  s'en- 
fuit rcxpofiiinn  ,  (|Dand  l'Aj'Oftre  dit  qu'ils 
cm  ilr/jiff'f /,Kr  Jcmiti.'r.  ot  Comme  gendar- 
mes fugitif-, &  qui  lailTent  le  parti  de  leur 
Prince  ,  il»  ont  abandonné  la  place  &  condi- 
tion en  1  iquelle  ils  auoyent  elle  mit.  Il  laut 
aul'M  noter  la  grandeiu  &  fcucriie  de  la  pu- 
nition qui  cftyci  exprimée  par  l'Apuftre. 
Non  feulement  ils  eftoyent  elprits  libre»  Jl__ 
franc»  ,  mais  aufsi  Doininaiions  ou  Ptinci- ^' '  ■ 
pautrr  ccleftcs  :  &  maintenant  il»  font  deie- 
nus  ferrez  f.  Arii  rirmr/i.  Non  feulement 
ils  louilToycnt  de  la  clarté  glorieiifc  de'î*- 
Dieu, mais  aulsi  la  fplendcur  d'iceluy  telui-  ' 
foit  en  eux, en  forte  que  par  eux  elle  s'eû 
pandoii  comme  par  rayons  a  toute»  les  par- 
tie» du  monde  :  j:  maintenant  lU  font  plof>- 
gcr  Ion»  Vue  -i/. <.riir  profonde.  Au  re  ftr,  il 
ne  faut  pas  m  agincr  vn  lieu  auquel  le»  dia- 
ble» l'oyent  cpclo>:car  l'Apoft.-c  a  voulu  (ïm 
{ilrmtntrtinnnftrcr  combien  eft  mifcrable 
a  coniJiiiond'iccuX,  ae|Ui>  qu'ils  ont  efte 
ptiuer  de  leur  dignité  par  leur  apoftalie  Car 
en  quelque  li~ii  qu'il»  aillent ,  il»  traînent 
touiiour»  leurs  liens  auee  «  ux,  &  demeurent 
toufiouneniieloppii  de  leur»  tencbre>  :  cc- 
pend.int  le  cunible  i2l-  leur  touroient  cft  dif- 
féré iniques  a  la  grande  lourner. 

7     C'mmr  CfCwrnhr  tS- ^"*""  •    Ceft  CXCm. 

pie  eft  plu»  generalnar  il  n  onftre  <|ue  Dieu 
punit  it.dilTtrrnim(ni  tout  melchan»  Si  lui- 
que», fans  eirepier  condiiioa  ou  eftai  quel- 
conque.  Et  fjinft  lude  nielme  recire  pui» 
après  c.ne  ce  f.-u  duquel  périrent  le»  cinq 
ville», eft  fiRUic  du  feu  éternel  .  Dieu  dnne 
pro|nia  lor»  vn  ingénient  notnble  ,  qui  1er. 
uift  d'aduertilTemei.t  pour  tenir  le»  liommet 
en  crainie  lurquct  a  la  fin  du  monde  .  Puur 
cffte  caule  l'ticriture  en  fait  mention  tant 
de  foioS-  mefme»,iome»  foi»  S-  quante»  qu« 
les  Prophète»  veulent  drnuier  quelque  mé- 
morable ou  redoutable  lueement  de  Dieu, 
il»  Ir  delcrinent  fou»  la  (ijture  d'vn  feu  ii« 
foiiffrc  ,  faifant  allnfion  aladeAr»aion  da 
Sojomc  iCiomorrhe  Parqimy  ce  n'eft  point 
fans  raifun  que  faind  ludc  propofan»  »niel 
ex.mple,  veut  donner  crainte  &  frayeur  « 
ton»  fieclet.  Q^iand  il  dit ,  Lf  yiUn  ,i,im- 
»tf»ti  ,  7.1  «m  fAllljrii  tn  ftt'ikr  m^mint 
^«•.»v.ie  rapporte  cela  a  Sodoo>e  &  Gomor- 
rhe  ,  3k  non  point  aux  Ifratlitr»  ou  aux  A"- 
»e».Et  a  cela  oc  répugne  pa»  qu'il  y  a  Eus.*! 
f  F.  I. 
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non  F.lîe»  car  faioS  luJc  n'a  pas  tant  rtgar- 
ie  aiirvilles  qu'aux  habitans  qui  y  efivyct. 
Il  mei,sller itptcr.tuiTt  ilhtir,  pour  'e  tranfpor 
icron  desborder  après  de«  p.ii'iardil'c»  horri 
blés  fe  monrtru«urc9.  Car  nous  fcanonj  que 
Je<  Sodoimtf!  ne  fe  conientans  point  du 
commun    di'sburdement   de  paillarJcr,  fe 


oujcn 
dor- 
mis 
foiiil- 
léc&c. 

ou,les 
digni- 
tcz. 


font  polluer  d'vne  plus  fiorrible  &vileimr 
infeSlon  ,  ît  contre  nature  .  Il  faut  note' 
qu'illesadiuge  Auffutttmel,  Car  nous  rc> 
cueillons  de  ceci, que  ce  rpcâacle  efpouan- 
tablc  qui  eft  defcrit  par  Mojrle,  r.'a  efte  feu- 
lement qu'vne  image  &  figure  d'vncpunitiô 
plusgticfue  t(  horrible. 


%  Ef  ceux-ci  toute  sf ois  eft  art!  fcmhlahlement  "  deceus  par 
fonges.,(àmllent leur  chair-,  Ç^/nejfrtfentlafeigneurie,  ^  btap 
fnent" gens  det)Hsff'ance. 

9  Toutes foi-s  Mnhel t  Archange,  ^r.and il debatott  dt^Htant 
attcc  le  d'table  touchant  le  corps  de  Mojfe  in'oft  ietter  fentence 
de  malediciion.,atns  tldit.Le  Se-gneurte  redargiee. 

I  o  Mais  ceux-ci  mefdifcvt  de  tout  ce  qu'ils  n'entendent-,  Çy 
fe  corrompent  en  tout  ce  qn  ils  cognoiffent  naturellement ,  cortf^ 
me  les  heftes  brutes. 


^'.uilltiii  /turthiiT  &'•  H  ne  faut  point  pren. 
dre  a  la  rigueur  ccfte  fimilitude,  romme  sM 
(ôparoit  e;i  to'.it&  p.'r  tout  aui  Sodomiics, 
ou  aux  anges  apoliats,  oi  nu  peuple  incredu 
le, ceux  defq  lels  il  parle  II  môftre  feuleméc 
que  ce  (ont  vailfiraux  d'iie,  dclhnez  a  perdi- 
tion ,  &  (jnils  ne  penuent  euitcr  la  niain  de 
Dien, qu'il  ne  mcnftre  Tnr  eux  aul'si  quelque 
lour  vnrci  excp le  de  l'a  vegence.  Car  fonJUb 
I  tencion  eft  d'e(ton;icr  les  h  leles  aûlqucT»  il 
r  elcrit  .afin  qu'ils  ne  s'cnueloppët  en  la  côpa 
I  gnie  de  tels  garnemens.  Au  relie,  il  cômentc 
yci  a  defcrire  plus  clairemct  ces  abufcurs  Sf 
trôpeurs.  Et  en  premiei-  li:ii  il  du  que  côme 
en  fongeât  ih  fcmlicnt  leur  tlutir  Par  lel'queU 
les  paroles  il  dénote  vne  impudcce  llupide: 
côme  s'il  difoit  qu'il<  font  abâdonnei  a  tou- 
te turpitude  ,  de  laquelle  les  p;us  mefclianj 
mefmts  ont  horreur, linô  que  te  dormir  leur 
ofle  lionie  &  icntinicnt.C'eft  donc  vne  façon 
dï  parler  par  métaphore  &  fimiljtiide.par  la 
quelle  il  lîpnifie  qu'ils  font  tant  Iicbe:e2  fc 
cftourois,  qn'ils  fe  proftituet  a  toute  vilenie 
fjns  aucune  hôte.  Or  il  f.riit  noter  rantiihe- 
fe  concenue  en  ces  mots,  qu  ind  il  dit  ,  qu'ils 
f:uillfn: Uthdlr,  c'efta  dite,  qu'ils  dcsliono- 
renc  ce  qui  lia  ip.oins  d'eïccllc,c  :  &  nonob- 
llant  mclprifent  côme  vnc  clufc  desliôncfte 
ce  ifii  eft  fur  tout  excellet  entre  les  homes. 
Il  .ippert  par  ce  fecOTui  mébre,  qu'il  y  anoit 
lors  des  fjntaftiqnes  *  niuiins,  qui  ne  demi 
iloycnt  autre  chofe  finon  qu'il  n'y  euft  point 
de  fuper'orite.alin  qii'edis  delinrci  de  toute 
crainte  des  loix  ,  ils  feilfent  mal  plus  libre- 
ment Et  certes  ce  font  deux  chofes  prciqiie 
coullours  côiointcs  enfcmble  ,  que  ceux  qui 
font  abâJône2  a  mal  &  diflolution.voudroy- 
em  auûi  que  toui  ordre  fuft  aboli  .^n  fiir- 
phis. combien  que  leur  but  principal  fufl  de 
ï'efgaycr  en  m,il,eftâs  exêpts  de  tout  ioug  & 
fuiei  Ion, il  appert  toutes  fois  pir  les  parole» 
de  S  Inde,  i|u'il«  riloyrt  accouftum'-z  a  p.tr- 
)cr  arroqâment  &  outragirufcment  des  Magi 
ftrats  Comme  <n;ore  jiiioiird'huy  il  y  a  de» 
faotafliTiie'.qui  no  feule  met  murmurent  de 
ce  qu'ils  fc  voyent  reprimei  par  l'aiiiliorite 
ft  puiffintfe  des  Mj^ifttais.man  auf'idef- 
gorgent  hirieufcmct  ternies  iniuritux  &  dif 


famateires  cotre,  toute  police  &  ordre  ciuil, 
difansque  l'vl.'ge  du  glaiiie  eft  proianc  ,  Je 
cûtraite  a  la  vraye  religion  :  briet.par  leurs 
dctcrminaiiôs  prcfompiiieufcsrctranclictdc 
l'Eglife  de  Dieu  les  Rois  «(  tous  Magiftrais. 
La  où  no'  auûs  traduit.Oiwjiff /i^i(/-iif',ii  n'y 
a  au  Grec  qi  e  ce  mot  fimplcment,  ies  gloi- 
resimais  par  ctla  S.Iude  cnicd  les  ellats  cmi 
nens  en  dignire,  &  tHtuf  i  en  grand  honneur. 
9  'Icutiifcis  yliibel  t'jiul.'Jngf  quJnd  il 
dtli.ttoir  H'fm.tn!  (yc.  Salnâ  Pierre  touche 
ceft  arguniét  en  moins  de  paio'es.ii:  le  trait- 
le  en  gênerai  :  Que  les  Anges  qui  font  plu» 
excelles  que  Ici  hommes,  n'ofent  to.iiesloi» 
dôncriugcinent  d'outrag;  cône  icclles  Puif 
Tances.  Au  refte,  pource  qu'on  a  pé;é  que  l'A 
poftrc  S  ludctuH  pris  celle  hiftoire  d'vn  li- 
ure  apocryphe, cela  a  cRe  caufc  que  celle  E- 
piflre  n'a  pas  eu  fi  grand  poids  &  auilioriie. 
Mais  côme  ainfi  fou  que  les  luifs  lenoyenc 
lors  beaucoup  de  choies  reccues  comme  de 
main  m  main  des  Pcres  anciens  ,  je  ne  vojr 
point  qu'il  y  ait  aucune  abfurdite  de  dire  4 
S.Inde  a  rccité  ce  qui  de  lôg  lêps  auoit  cfte 
baillé  de  main  en  main  par  p'ulieurs  ficdes- 
le  fcay  bien  que  fous  ce  titic  on  a  rrccu  plit 
iieurs  fatras  &  nijiferies  friuolcs;  côme  au- 
iourd'liuy  les  Papilles  metient  en  ce  catalo- 
gue touies  le'  lottes  refuerie»  de»  moine»; 
niais  cela  n'empefche  point  q  lesluifs  n'ayfc 
eu  quelques  hiSoires, qui  n'i.fl,iyet  point  re^ 
digwispar  efcili.  'Xât  y  a  que  c'cA  vnpoin& 
hors  dciuut  debat.que  Mo>  fcaefleenfcucii 
par  le  Scigncui:  t'tfi  a  diic  q  le  fepulchre  de 
Moyl'cpar  vn  certain  cbleil  de  Dieu  n'a  efte 
cognu  d',.utn.Deu.5^^.b  6. Or  il  n'y  a  nul  qui 
n'entende  bicpourquoy  fon  fepuUhre  1  efte 
caché  :  afc; u.iirafin  q  les  luifs  ne  prupofil^ 
lent  Ion  c  il  .'S  pour  matière  i)e  fupcrAltion. 
Nous  csb-biôs  nous  dôc  li  S.itâ  a  lafchéde 
trecrre  en  .i"ât  le  corps  de  ce  S.Pfopiiete.le- 
qiicl  Duu  auoit  cachet  Mais  les  Ai  ges  reii- 
fterci  a  l'cncôticrôme  leur  i'eriiire&  mini- 
flere  eft  lOi'fi'Uisaii  cômandeniëi  de  Pieu. 
Et  de  f.ift.nousvoyôs  que  S  lun  a  tafrl.é  en 
lous  aigcsde  faire  que  Icscorpsdes  laiiâx 
leiuiirursde  Dieu  fulic-t  aniii  d'i^olcsaus 
pniires  ignoras  &  mal  auifct.  Parquny  (ett< 
Epilrc  ne  nous  doit  cHre  iul'pcAc  a  caufc  de 
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is'F  ttrmelKnige,  côhic  qu'on  nr  le  trouuc  en 
Itfcriturï.  Qi'ât  t  ce  <]u'il  introduit  fculc- 
Kienl  Michel  ililpiirâi  côtrC  S;iian,  cela  r.'eh 
point  Douueau.  Nout  fciuons  que  loulîoun 
il  y  a  aiille  milliont  d'Angc'  druant  Dira, 
prcftsa  exécuter  Tes  cûmandeinrs:  maii  \oj 
choifit  ceftuy-ci  ou  ceHiiyla  Itlonfonban 
plaifir  pour  faire  ce  qu'il  veiitCc  que  S  lu- 
it  recire  anoir  cfte  dit  parMichrl.on  Ir  irou 
«eaufsi  au  Prophète  Z.ieharie  ;.  a-3,  afrj. 
Uoir,Le  Seigneur  tr  rcdarguc, Satan. uu  le  ré- 
prime.Or  c'eft  vnccôparairon  du  plus  grand 
au  plut  petit.côme  on  dit.  Michel  n'a  uté  in- 
iurierplut  grictuement  Sjtan.qm  touteiloif 
cft  reprouué  Se  dâné  ,  q  de  le  liurer  entre  les 
■lains  de  Dieu  ,  pour  le  réprimer  &  renlr  de 
court:  mais  ceux-ci  ne  fnt  nulle  diflïculie  de 
dire  des  outrages  extrêmes  aux  PuilTance*, 
ler<]iielles  Dieu  orne  d'¥n  fingulier  hônc 


lo  M4Ù  rrii\-i!  tnifJ'piKt  ift  t—t  ir  q»'i/i  n'en 
tfiittit.  Il  fignifie  qu'ils  n'ont  nulle  cognoif- 
fance  finô  lourde  &  brutale.&pouriii  n'enif 
dit  |'a<  q  c'eft  q  eft  digne  d'hôneur:&  toutef' 
fois  qu'auec  leur  beflife  ils  Toni  f»  onireeui* 
dc7,qu'ils  n'ont  point  liôie  de  condamner  re 
qui  luimontc  la  capacité  de  leur  entende-i 
ment-  D'auaniage, qu'il"  font  enrae he»  i'vit 
autre  Tice  diuers  ;  qu'«ftans  tomme  bflte5 
jranfporier  aui  chores  qui  le  prefentent  au* 
fent  enr|ic,rels  ,  ils  negaid^c  i  iille  m.^de'flie 
en  icellcs  ,  mwis  s'en  lempliffent  ext<f<ii>c- 
raenr ,  ne  plus  ne  iroirs  qu'vn  ponreean  (e 
Tcautre  dedans  la  puanteur  d'sn  bourbier. 
Ce  mot  ndfnùrmrnr,  eftmita  l'o^poliicde 
Ration  &  iugement  Car  il  n'y  a  que  l'im- 
pemofiie  naiiirelle  qui  domine  i*  befte» 
bruits-mais  la  rail'cn  doit  gouuf  ruer  (s  boni 


_  _      -.„---  ..rifrener  leurs  appeiiis 

II    M^tlheurfur  enx:car  ils  ontfajtit  h  train  de  j|  C/iirr^^fe  ^'1;,^/'  \^ 
(ont  ab/trtdonnez,  cnl'errettr  du  lojtr  de  j^Bataam ,  ^fintfe-  •'m 
ru  felon^^la  contr/tdichon  deCore.  ^.i.         ' 

II    Ceux-ci  font  des  taches  en  ^'os  repas  de  charite-ien  baofue-  '^""• 
tant"  enfemhle  yfe  repaijfans   CKxmefmes  fans  crainte  :  nuées  «^y     -^ 
fans  eaux  ^emportées  des  ^erts  ca  ^  la:  arbres  "  fletrijfans  com-  yç^. 
7ne  en  ^Intomne^&iptns  ftut^deuxfops  >norts,^  defactnez.:         vous 

1}    Vagues  imfetHeufes  de  la  mer  ,  efcumans  Icurs^'ileniesi   '^y 
ejloilles  errantes  par  l'air,  auf'Jftels  efl afpreflce  l'cbfurite  des  Jontic 
ténèbres  éternellement.  fiuict 

II   A/.i'7.«r /"«r  <-»r.  C'eft  menieilles  com      bordée  côme  vneeao  qui  s'en  va  d'rn  eofté  fc  ^ 

ment  il  Icvpiiiirl'ult  11  rudemci.Tcu  q  n'ague       d'autre.  Tiercemeai  ,  il  du  qu'ils  imiieoi  la  iC  pOUt 

res  il  diToit  qu'il  n'auoii  piscAe  permis  mcf     i»it:r.tJi(Htn  l'e  Ctrt  :  aTcauoir  pour  .autant  _;.    ^^ 

'      '  -        el'Egtirebiêordàoé.  *'"■    ^ 


me  a  l'Ange  de  i 


'  Teniêce  Je  maledittlô      qu'ils  iroii'a'cc  l'cftat  del'Egti 


cotre  Satan.  Mai*  Il  n'a  pas  voulu  dàncr  vue 
règle  générale:  CcMleniéi  il  a  voulu  par  l'cxé 
pie  de  Michel  môftrer  en  briefeôbie'cAinto 
Icrable  l.i  fureur  Je  telle  manière  Je  gens, 
quâJ  ils  dcfchirêi  lïeren'et  d'outragcce  que 
Dieu  Imnore.ll  eOoii  certes  licite  a  Muhel 
de  foudroyer  f/  pronôccr  vne  maleiliâiô  ex- 
trême cône  Sjta»i3(  nous  voyôscûment  1rs 
Prophètes  vient  drgrâde  vclictnëce  quelq 

foiicôire  les  me(chîs:mais  veu  q  MicIkI  fe  gnerie  Car  il  y  anoit  «neaitre'pâce  &  frug»» 
déporte  d'v  er  de  reu.:riie  extrenic'cc  q  t<m  Itte  grade  en  tels  banqis.ll  ii^talr>lrdôcpoîl 
tesi'ois  luy  rftnii  permn    ql'e  rage  td-ce  de       q  tels  gouffres  fulTent  là  rercus.ltfqueli  puii 


Crmx-ci  fo^t  fin  :-\f'-t-r  en  y:t  *rftu  Je  (itérî- 
tr,  fr'Ctux  qui  trjJiilferi.Vnire  vo<  cliari* 
lez'ne  declare't  pis  slfct  Icfeniuaniiel  .  fcl^ 
mon  il  grmëi.  Cir  S  Inde  appelle  en  Grec 
<j:i^/><, les  biquets  f\  les  fidèles  fall'oytnt  en> 
tr'tux  pour  rêdre  lefmo'gnage  de  leur  vnite 
frjttrnelle-II  dit  q  tel»  baquets  efto»  e't  def- 
hnnorcr  pir  eei  vi teins. qui  puis  aprrs  l'e  re- 
p.>iirovê>  riiT.mcfires  en  dilToInrin  Si  y uroo» 


oe  garder  aucune  inrfiirr  enueri  les  rreanf 
res  honorables  &  cxccHenies  en  gloire  >  Au 
r«fte,qiund  il  parle  aiofi  d'eux,  çVH^Iij^;^ 
pour  aducrcir  quelle  ilTiie  aiirût  TcTTcs  ge's.q 
ai  pa(  pour  deÀrer  que  ni>l  leur  aduleoe.re 

3u*ilfaii  de  peur  que  qiirlqu'vn  par  Jauie 
'auiicra  loy.oe  l»u  pjr  eux  tirée"  l«  mrf. 
me  perdltioo.il  dit  qu'ils  fo.ir  imiiarenrs.* 
u)f  /■•)«»'  V  tr^in  lit  C'in.lcql  cftinr  ingrat  en. 
Mcrs  Diru.corrôpani  fjuHemr'i  Irferuice  d'i 
celuy  p.ir  vu  CŒur  penieis  S(  rrefcliii.fe  rë. 
dit  Indigne  du  dtoiL'id'ainrlI'c.ll  ditqu  lU  l'e 
font  abiiier  Si  de>bitichc//'j'  j)f,com<-  S  - 
^«(^'.d'autii  «ju'ih  {iiiertineri  Ij  puie  t't^Ari- 
re  pour  gain  deshô'iefte  Mjis  la  mei.srh'ire 
<  c  laqlle  il  vie.esprime  c'jlqwc  chn'ë  â'acâra 
fe.Car  le  mot  Orecduql  l'.Apoltre  »(e.li);ii 
I  e  .f  pre  re'i.lls  le  lot  eleou'e/rjfcJUoir  o'au 
lit  1)  leur  îiëpericea  cftedelmtlurcc&deU 


après  it  pl'iToyeni  leurs  t'iits  aiHeiii*  tn  ma 
leenoroiâJil'e. .^uc^l«  liurrs  ont.  Binqurtant 
autC  vn*:de  laqllc  IrAntc.fi  en  l'aime  rrieuv 
f(iyure,J<  fens  lera,  Qtj'Irrux  nô  fculemcr  ne 
leruér  q  dr  l'e'liôneur  a  1»  (opagnir  des  bôs, 
mail  aiihi  leur  loni  rn  charge  (Ir  «nnuvevs^ 
d'jiuâi  qu'ils  rëpliflëi  bar  Jr.nrt  leurs  vëiret 
aux  dtl|  fscômû.  de  I  Tglife  S  Pierre  pari* 
Vn  peu  «utremet, lequel  dit  qu'ils  fnor  gràd* 
tlicreen  leurs  erieurt.  *  fm.f  rrpeus  enlera 
bie  a'iee  le  rroucrau  de>  fidèles,  côme  «'il  di 
lolt  q  reiix  q  nournlle  I  en  frrpc»  lii  perni- 
eiriix.foni  îc<'ifide«eeti>ëi;.^  ceux  q  les  loof 
frëi  «iiitr  air.fi  dilToliirméi.loni  d.>i>blen<ft 
fnlt.Et  il  iVrcIt  a  drfirerauiourdhii»  qu'il  y 
enft  p'us  de  luge  mer  ou  d'iereno  en  anrnns 
bôi  f 'onnage«.lflqls  le  vmilis  môttrrrpar 
trop  bénins  eniier»  les  mclil>â*.fort  g'id  dô 
mage*  lovte  rtglifr.  .^^•«^/■>lI>"•^,r»t^»- 
FF.ii. 
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ttiiilNvfti r.i  i^lÀ  ipc.ll  recueillr  en  vn  le> 
4cuxiimili(U(les  qui  for.t  rn  C.iinft  Picrri-: 
tuii^f^sfai^c'tft  en  mclme  lent  car  cous  deux 
te.<i<rgucn(  la  vaiiic&  folle  onêiition '.pour- 
ce  (jdc  <es  gari^emcni ,  combien  qu'ils  ^>ro- 
iKCitcnt  beaucoup  ,  toucesfols  (o^'t-  feci  & 
Tuiitt  t  an  ilcdjns:  comme  il  .^duicnc  qne  des 
niiets  agiict*  d'orsget  .donni-nt  quelque 
cfpoir  de  |ilMye,nonobft«n(  elle»  s'cfuaoouif 
fcnt  incpniincnt,  &  dcuietieni  a  néant  Sainâ 
J'ierre  adiouftela  fini  litude  dVne  fontaine 
Teche  &  tarie-  Mj/j  l'ainft  luJe  «m^fleplu- 
fieurs  nictaph')rcî  a  v.^e  nufme  tin.  car  il 
dit  que  ce  font  ittbni  jlfii  jy.itn  .  comme  en 
Automne  la  vigueur  &  force  Jes  atbret  fe 
perd  .  Apres  il  les  appelle  ,  arOnt  f.ioi  ÇruiH, 
dt/raciiirt,  ^rlrux  /51»  morit-.come  \'A  diloit  que 
tôbié  que  le:  feuilles  apparoilTct  par  dehors, 
neâcmoms  il  n'y  a  ne  fuc  nevigucur  .iu  dtdâs. 
1;  f^aguri  im'peiHriifri  lie /j  mrr  .  On  peut 
mieux  recueillie  par  les  paroles  de  S.  Pier- 
re, pourqnoy  reci  a  eftc  adioiiAc  :  afcauoir 
d'autant  qu'tftans  e'flc?  d'orgucM.ils  defgor 
gtnt  des  paroles  braii(t,Sf  tftiiment  des 
mots  magnifiques  ù'vn  ftyle  .-(i'eitc  &  luii- 
taiii.CepcnH.inf  tant  s'en  fanr  qu'ils  amener 
rien  de  fpirituel.que  pludoft  ils  piong..nt  les 
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liommcs  envne  Hupiditr  de  beftes  brutes- 
Tels  font  auionrd'liuy  ces  cfprits  tftourdis 
de  Liberrir.j  .  comme  il  a  cfte  defu  dit .  On 
difoit  <|UC  tout  ce  <ini  fntt  hors  de  leurs  boU 
elles, ne  font  qwe  tonnoirrcs;  cit  mefprlfan* 
la  façon  commune  de  parler, ils  fc  fogent  ie 
nefcayquel  largj^e  de  nonuelle  iiiarque  & 
eflrangc.^prcs  <|U'il  a  feir.hlé  qu'ils  ont  raiii 
leurs  difciples  par  drCTiis  le  ciel,  ils  tombent 
foiidain  en  des  eircurs  bruiaui  :car  ils  fnr> 
gent  vneftat  d'innoeenfe  ,  '  ù  il  i.'y  a  nulle 
dilfere'.eeritre  l'honneflete  &  la  vi'enie  II» 
veulcni  faire  a  croire  rue  c'i  ft  vnc  »ic  fpi« 
rituelle, ouand  chacun  fe  Liithe  la  bride  har 
dimenr.cb.îflart  toute  crainte  <îe  Dreu:  item 
que  nous  fommes  faits  dieux  ,  d'autanr  que 
(comme  ils  difcnc)Dicu  «nglourit  les  efpril» 
fortans  horsdts  corps. P.ircUoy,  d'aucât  pl4i« 
grande  affeâion  &  rencrence  deii''n5-noiU 
nous  entitcenir  en  la  dm  licite  de  l'Efcritu- 
re,dc peur  qu'en  pbilafopbart  pins  ùibtile- 
ment  nu'il  n'eft  de  beloin^noiis  n'approcbint 
point  du  ciel.ains  pluftoft  foyor.s  plor.gei 
en  d.-s  labyiinilics  eneortilU?.  l' les  appelle 
rCi'.iUe,  erj.t-.r.i  ,  pour  autant  qu'ils  cshlouiO 
feiit  les  yeux  d'vne  vaine  appa'cnee  de  tiii 
miere,&  l.qut  Ile  s'cfuancuit  tn  vn  inonxnr. 


14  Desquels aujif  Enoch  a  pophrt/z^e  ,fèl;ttc}?2eho7ne  /tpres 
AdamtdfQintt  Fojci,  le  Seigneur  ejl  '•^er.ti  atiec  fes  SaiacJs ,  cjni 
font  car  millions, 

i^  Ponr  donner  iugemcnt  contre  totti,^  coKt/aincre  tota  les 
ynefchans  d'entr  eux  -,  de  toutes  leurs  auures  mefch/intes  ejuils 
ont  faites  me  chamment ,  Çy  de  toutes  les  rudes  paroles  tjue  les 
fechcurs  mephans  ont  proférées  cof-  tre  luj. 

16  Tceux  font  murmurateurs  1  ^uerelletix  ,  chemtnans  fèlort 
leurs conuoitifesi  ^,  leur  bouche proytoce propos  fort  enjJez.,  ajts 
en  admiration  les  pcrfonnes  pour  Imr  prou  fit. 

Pelqur/i  Mjii  Emcli  ,t  p.iiyhitifi in.   le       Veu»  point  dcb.ure, non plu^que  de  l'Fpidre 


peiifc  piiiNdft  que.  celle  ptoplicrie  s'eft  gir 
dee  &  tontiiinti;  de  main  en  main  entre  les 
luifs  fans  eftre  efcrite  ,  que  non  pas  de  dite, 
qu'elle  ail  efte  prifede  quelque  liureapo- 
cyple.  car  il  f<.  peut  bien  faire  que  les  An- 
ciens ayent  donné  cifte  fentence  notable  en 
mémoire  perpétuelle  a  leurs  futcelleurs.  Si 
quelsju'vn  dtm.inde  ,  veu  qu'on  trôiiue  par 
tout  en  I  Eicriture  des  fenie\es  prefque  fcm 
blabtet,  poiirouoy  c'eft  que  ian\&  Inde  n'a 
allegoc  vn  tclmo'gnage  de  quel'|ue  Propbe 
(e  qui  fe  teouu.ift  en  rElcricurt:la  folution 
cft  facile  a  f.iirc  !  Afcauoir  qu'il  a  voulu  ré- 
duire en  mémoire  &  ramener  du  premier 
commencement  de  conte  «ncicnirttcee  que 
le  faillit  Itfprit  a  ptononeé  d'Irciii.  Et  c'eft 
ce  que  figiuficnt  les  pariiles  fuyuantcs:  car 
il  dit  eiprillccment  , /«wme  frptimie  après 
Adam  ;  pour  munftrcr  «|ue  celle  piopluiie 
eft  d'amant  plusa  eftimer  ,  <|u'cllc  cft  plus 
ancienne-  afcauoir  d'autant  qii'l  nocli  efinit 
du  premier  commencement  du  monde  .  Or 
quant  a  ce  que  i'ay  dit  que  les  luifs  aiioyêt 
ccHe  pto|-luiic  par  le  rapport  de  leurs  ance- 
fit»!,  fi  qnclqu'vu  crt  d'autre  onmion  ,  ic  ne 


fme  .^fc.'uoi.  fi  elle  c»  deS  Inde, mi  de  ql 
que  autre. l'auife  l'eiileme t  tn  ees  cliolts  don 
teufss  a  fuyiire  ee  qui  eft  le  plu- vray-fcmbla 
ble.  ycy.i,  h  i.i^nrv'  rji  rciu  Suyiiant  la  fa- 
condes Pro[  lûtes, il  P'èd  le  prétérit  potir  \c 
futur.  Fil  venu, pour  Viédra  II  dii  qu  il  viê- 
dra  rflir.  l'i  l^imlli  ijuiiinl  f.lt  mitli  <i/:pir  lef- 
quels  n  ots  il  dennte  tant  les  tideles  que  les 
At^ges.car  les  vns  ï<  les  .siiires  orneront  le 
iiege  iudicial  de  C  liilfi  .  quand  il  descendra 
pour  iuger  le  n  01  de. Il  paile  de  vil'hrr,  co- 
rne aulsi  Daniel  fut  menrion  de  mille  mil, 
lionsd'Ar'ge<:.ilîi  nue  les  enfans  de  RlcH  ne 
fe  l.'ifl'ent  emmener  ft  gJ'g"fr  par  la  grade 
multlcuile  d(<  melehâs,  côme  par  le  raiiîge 
d'vne  nier  impeiueule'  n-ais  i\  pliifloft  ils  le 
tiencnt  fermes.pienâs  leur  refi'luiiôfur  ee, 
qu'vn  iour  viendra  q  le  Seigneur  alTeiiiblert 
les  lîésivnc  pafie  deit)uels  bf  hicant  au  ciel 
ne  peut  eftre  venê  mnintei  ât  de  tious:&  l'.iu 
tre  piriie  ell  e.uliee  tous  vn  g'âd  tas  de  p.iil 
le.  Au  leftc.la  vegece  q  tft  appareillée  pour 
les  reptnuuer,dnit  côrenir  les  eleiis  en  eratn 
te  ^  foIicitude.lt  parle  ifttiiuirt  ^  p>iifiie\'. 
d'auiâi  q  ces  garnemeiiS  nuifcye't  ^rintmlt 
no* 


s.     I  V  D  E. 


r«ii  liulemcni  [>ir  leur  vie  mcrdianie,  malt 

fi«rlrUr«propoi  pr.>fjiK»  &  pcrucu.  Oc  il 
M  appelle /•«"/■•"«  ■/•>,»  CJufc  de  leur  auda- 
ce rtfiuncce,  de  Ijqiiclle  eflani  traulpoiiez, 
ili  fingerent  l'ani  juciinc  h  nie. 

I«  Itmxfltll  mHrmurlltHt/  ,  ifiie.r/riix,(fr. 
Pource  qu'ils  fc  lalclient  la  bride  en  mer 
chantes  ciipijitei  ,  il«  font  (juinr  fr  <|iunt 
difficiles  4  clugrini ,  en  force  qu'on  ne  les 
peuiiamais  conijcer.Pjr  ce  mnye'il  adiiitnc 
<]ue  lourMiirt  ih  murmureni  Se  |>r<>ndcni,  & 
queli|ue  cliofe  qu'on  l'empluyc  pour  eui, 
tourelfuii  lU  ne  lont  que  fc  pl.ii.iJre.  Il  ra- 
ie les  paroles  arrogantes  iif  luiitaines.pnur- 
ce  qu'ils  fe  vaniciit  orgiieilleulcaienc  Mail 
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cepcndait  II  monftre  qu'il»  font  d'vne  na- 
ture leruile.d'aiiiii  qu'ils  CabbaifTcnc  enm- 
mc  iruani ,  pour  le  prnnfic  qu'ils  aciendcnr» 
Et  on  apperceuera  couftumierrmri  vne «el- 
le inequiiliteenlelsbabiiiiins  Quand  il  n'y 
apcrfonnequi  réprime  leur  iniolence  ,  ou 
qujnd  il  n'y  a  nul  regjrd  qui  les  empel'clie» 
alors  leur  orgueil  th  intolérable. tjnt  font- 
Ils  lijurains  a  l'jiiribuer  mutes  choiVs.-maii 
qu^nd  ils  craignent  quelqu'vn  ,  nu  qn'ili  e- 
Iperent  nu  aitcndét  quelque  prnufit  de  Iny. 
ilslerendent  leruile- en  filtrant  &  Aagur. 
njnt  II  prend  ce  mot  de  Prr/snnn  ,  pour  U 
puilfjnce  ou  grandeur  citericurc. 


17  Maif  ^oittfhten-.iimez^^'  ttuez..  fàuuenitce  des  paroles  <jttl 
ont efle preditpsp.tr  les  yipoftres  de  nofire  Seigneur  Icf^  ChrisJ-, 

18  C'cll  (jH  ils  ^oris  difoyent  (fit  il  y  anrott  ah  dernier  temps 
des  moc^ueurstchemints  félon  leurs  coruoftifès  de  mefch.uetez, , 

\>i     Ce  font  ceux  tjui  ' fe  feparerit  ,fènfuels  ,  ^  ftayans  point 
l'E(f)rit 


ou, 
avez 


pxrtlti  ,  Cr'-  Apri.s  cefte  prophétie  ires  an. 
cienne  ,  il  adioufte  m.ilncenmt  les  admoni- 
tions des  Api>ltrcs  ,  dcf<|ncllei  la  mcnioire 
eftoit  frefilie.  Le  mnt  Grec  peut  eftre  tra- 
duit.Vous  aue<  fouacnitice.  ou  Ayez  fnuue- 
nance  ;  mais  il  n'y  a  pas  grjnd  ert;jrd  lequel 
des  deux  nous  difions.  Car  le  fcns  el)  loul- 
JoursTcinhlable:  afouoir  qu'cDâs  munis  de 
l'aduerriircmeiit  <{Ui  leur  a  eAe  f.iic  aupar- 
auani,  fi  côme  auant  te  coup. ils  ne  doyuent 
point  citre  elbraule/.  Il  .ippellc  /'  iltrnitr 
timft ,  depuis  que  la  condition  de  l'Kglile  a 
«de  rcnouuelee  ,  ^  qu'vn  cAar  y  a  el)<'  mis 
(|ui  ne  doit  point  changer  iulqurs  a  la  lin  du 
monde.  Orceft  ^ftjt  a  cômcncé  au  premier 
adueneniéi  de  Chnlt.ll  appelL  mit  itmn.fe 
Ion  le  cômua  vfjge  de  l'Elcriture,  ccui  qui 
citant  enyurez  d'vn  «lefchani  St  profane  tô- 
temnemenc  de  Dieu.fabandôncnt  a  vu  mef- 
prit  brutal  de  toute  Diuinice.en  forte  qn'ilt 
ne  font  plus  retenus  d'aucune  re'igion  ou 
confcience  pour  faire  leur  deuoir  ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  en  leurs  cncnrs  nulle  crainte  du 
iugcmenia  venir, ni  aucune  eiperance  de  la 
vie  éternelle.  Comme  auiourd'huy  le  mode 


cft  par  tout  rempli  d'Epieurienttreontem 
pleurs  de  Dieu, qui  asâsclLilTé  toute  reuerê 
ee  >onc  eu  m<ici|ucric  i<>uie  la  doArme  de 
vraye  celigiun.comme  fi  cCHoii  vne  fable. 
19  re/o«»  rmr  ^K-fir  f./>/^».ii,  trr.  .\uci"u 
eaemplaires  Cirect  unr  ainfi  corne  nous  tra- 
duilonv.'les  autres  une  fimplement.Ceui  qui 
re|'arcni:mais  tous  les  dtnt  reuiene't  a  nicf- 
mc  fcns. Car  il  entend  qn'iU  le  rcuolieni  ie 
l'Eglile,  pource  qu'ils  ne  peuucni  porter  le 
ioM);  de  dlfclpline  ,  comme  gens  qui  cftant 
adJaune<  a  la  chiir.o'um  en  eux  rien  de  rie 
fpiriiuelle.  Q^iani  au  moi  lequel  nous  tra- 
diiilons  ,  Irf/Hr/i ,  a  le  traduire  au  plu<  prêt 
du  Grec  ,  il  faudroii  di'e  Animaua  ;  (car  il 
Tient  d'Ame)  mais  le  nmt  d'Ame  en  ceft  en- 
droit eS  mua  l'oppofite  Je  etfpnt  ,  c'eH  a 
dire  de  la  gr.ire  de  renouuellemenirfr  pour- 
tini  il  figiiilic  la  nature  corrumpue  ,  telle 
qu'e  le  eft  él  liômesqui  ne  fnni  point  encore 
régénérer  :  car  en  celle  naturt  baliaidc  ifue 
no*  tiiôs  d'Adâ,  il  n'y  a  rië  oui  ne  fou  Rrof- 
litr  S(  icrrefirr.'en  forie  qu'il  n'y  a  paiiic  <lc 
nous  qui  afpiie  a  Dieu  ,  iJFqurt  a  <e  que 
nous  fnyons  renniiuclea  it  faits  oouucilei 
creaiutct  par  l'on  Eiprii. 


'oiijfoC  / 
diuillôs  ■y*^  V 

'  L/t: .  I.  ti*. 


7  o  Mais  'ioiu,  bien-itimez,.,  ^'out  edifans  '^'o:*i-mefmes fur 
<i  offre  tres-faincic  foy.,&C.  priansp-ir  le  Ciinct  Elfrit-, 

II  Contr eg.tr de z.-'S!oi*«  ^oui-meCrnes  en  chante.,  attendant 
la  mifericorde  de  noflre  Seigneur  Iel*i  CbriP  a  V/r  eterr.elle. 

it     Et  a-jez^pitie  des'^ris..en'^ftnt  de  discrétion:    fl 

1?  Et  fiHuez..lcs  autres  par  frayeur  ,  les  arrachant  hors  du 
feu.,h.f\ffans  me  f nés  /.«  robbe  f /-'/'  eft  tachée  par  la  chair. 

1+  Or  acelitj  ^îii'sofn  peut  garder  fanschopyer.,''^  scom  A- 
rnener  deuantfa  gloire  irrrprt  he  ■»/•  blés  auec  lieffe: 

1^  ^  Dieu  i\'i-\QfeulCtge,  &i  nojlre  Sauueur  ,  (oit gloire  ^ 
tnagnr'cece. force  r£ pui/face,rn.tin/en.tt  (^  a  tout  i.im.tu,A/ite. 

"  -^  '  M.  m. 


'ou,  les 
vns  les 
autres  t^.itf  n 
en  la  Ai 
Ifclion 
dcDici 
*ou,lc» 


s  V  R    L*  E  P  I  S  T.    S.    î  V  D  E. 


le  moyen  par  lequel  ils  puilTent  repoufler 
tous  les  efTorti  de  SacinïArcauoir  (ï  ayans  la 
charité  annexée  auec  la  foy,  Ils  auifcnt  fon- 
gneufemcnt  a  eux,  coirime  failans  toufiours 
le  guec  iufqiies  a  la  venue  de  Chrift.  Mais 
tomme  fainiS:  lude  eft  plein  de  métaphores 
&  (imilitudes  ,  auffi  ha  il  yci  fes  façons  de 
parler  ,  lefquelles  il  nous  faut  briefuement 
noter.  Il  commande  en  premier  lieu  qu'ils 
f'rrlifiët  eux  ni'{rfiri  fur  leur  foy.fit  lequel  mot 
il  fignifie  qu'il  faut  retenir  le  fondement  de 
ta  foy  ;  mais  qu'il  ne  fuffit  pas  d'auoirefte 
vue  fols  bien  inAruits  ,  ains  qu'il  faut  que 
ceux  qui  font  fondez  en  la  vraye  foy.rafchét 
de  proufiter  continuellemct.II  appelle  leur 
fny, irei  faintle.adn  qu'ils  le  tieriêt  arteuree- 
ment  a  icelle,&  eftâs  appuyez  fur  la  ferme- 
té d'ieelle.nc  foyent  iamais  csbranicz.  Mais 
vcu  que  toute  la  perfeftion  de  l'homme  cô- 
fifte  en  la  foy, il  femble  que  ce  folt  »ne  cho- 
fe  ablurde,  qu'il  commâde  d'édifier  vn  au- 
tre baftiment  par  delTus  :  comme  fi  la  foy  ne 
faifoit  que  dôner  le  commencemét  a  l'hom- 
me. L'Apoftre  dône  la  folution  de  cefte  que- 
ftion.quâJ  il  adioufte  incontinêt  après, Qi'e 
les  hommes  font  édifiez  fur  la  foy,  qn.ind  la 
(liirtte  y  eft  adiouftee.  Sinon  qu'on  I'.iiin3ft 
mieux  prendre  en  cefte  forte,  Que  les  hom- 
mes font  édifiez  fur  la  foy, entât  qu'il*  prou 
firent  en  icelle  F.t  de  faift  ,  Icsaiiancemens 
ordinaires  de  la  foy  ,  font  qu'elle  croift  iuf- 
qu'a  faire  côme  vn  baftiment  entier  &  accô- 
pli.  Par  ce  moyen  l'Apoftre  cômanderoitde 
troiftre  en  la  foy,  de  perfeiierer  en  prières. 
Se  de  (e  maintenir  en  la  vocatiô  p.ircharite. 
F.t  ftiSi.Lz  nioyê  de  perfeiierer  eft,que  nous 
foyôs  girnis  fi  fol•tlfie^  de  la  vertu  de  Dieu. 
Toutes  fois  &  quâtes  donc  qu'il  eft  qutftion 
de  la  conltâce  de  la  f»y,  il  fjut  auoirnoftre 
recours  aux  prières.  Mais  pource  que  noui 
prions  couftnmieremêt  par  acquit,  il  adiou- 
fte, /».<>•  /<■  (.ti.nl  Ejjnit:  corne  Cil  difoit  que  la 
parefle  &  froidure  de  noftre  chair  eft  fi  gtS- 
de.que  nul  ne  peut  prier  cô.re  il  appartient, 
finô  qu'il  foit  refueillé  h  efchauff^é  par  l'E- 
fprit  de  Dieirque  nou<  fomines  telleme"t  en- 
clins a  delfince  &  néblcincnt,qnenul  n'o- 
fe  appeler  DiKi,  Pctr.qiie  ce  mefme  Efprit 
ne  liiy  f-cc  dire.  Car  de  ccft  Efprit  procède 
la  follcitndcl'ard'ur  &  véhémence,  l'.ilii 
gretc.l'^lTeurâce  d'<»I>(enir:brief.ces  jçcmilTe 
inens  inénarrable-, defqnels  parle  S  Paul  au 
huitième  des  R'>itiiins,e.25  Non  fans  caufe 
donc  S,  Inde  louch-  ()Henul  ne  pciir  p'ier 
comme  il  appartient, finon  eftani  gouucrné 
Si  conduit  par  le  fainâ  Ei'piit. 

21  Contre ^.trtlrr.  ^ont  xsui-mefinei  en  eh^rt^ 
te  .fr.  Il  conftiiue  laclnriie  comme  gir- 
dienne  &  gouucrnanie  de  noftre  vie;  nô  pas 
qu'il  la  viicilleoppofcra  la  grâce  de  Dieu, 
aios  pource  q  c'cft  le  droit  cours  dp  noHie 
»ocation,<|ue  nous  pcrfeuerions  en  chariie. 
Mais  pource  que  pluficuri,  cliofei  nous  fol- 
lici'ent  a  nous  rcuolier  ,en  forte  qu'il  eft 
difficile  de  nous  garder  entiers  a  Dieu  iuf- 
qucs  .1  la  fin. il  réuoye  les  fidtics  au  deruer 
i'vor.  Car  la  feule  aiienie  d'iceluy  non*  doit 
fnuAenirialin  que  ne  pcrdlunt  îamals  coura. 


ge:autrcment,il  faudra  quenouidcraillrotl* 
a  toutes  heures. Cepedant  il  faut  noter  qu'il 
ne  veut  point  que  nous  efperiôs  ou  atiêdiéf 
la  vie  éternelle  ,  que  de  la  mifericorde  de 
Chrift.  Car  il  fera  tellement  noftre  luge, 
que  pour  iiiger  il  ne  fuyura  autre  règle  que 
le  bénéfice  gratuit  de  la  rédemption  acquifa 
par  luy-melms. 

21  Ee  ayeT^ pitié  det  rrtr,  yfant  lie  Jifcretîcrt^ 
iye.  Il  adioiifte  vne  autre  exhortation,  cô» 
ment  les  fidèles  fe  doyuert  gouuerneren  la 
correttiôdes  frères, pour  les  réduire  au  Sel 
gnenr.Or  il  remôftre  qu'on  les  doit  trailter 
en  diuerfes  fortes. vn  chacû  lelô  qu'il  eft  be» 
foin, eu  efgard  a  fon  naturel.  Car  enoers  lei 
bénins  &  dociles  11  faut  vfer  de  clemence.lt 
y  en  a  d'autres  qui  font  plusdurs.il  les  faut 
donc  douter  par  craiite  àrjf-tjmr.E'  c'eft  en 
cela  que  confifte  la  difcietion  de  laquelle  il 
fait  mêtion.'Ainfi  donc  la  femme  de  ce pro- 
poseft.Qucfi  nousToulôs  pouruoii  au  faîne 
de  ceux  qui  fouruoyet.  il  faut  confiderer  Is 
nature  d'vn  chacun  :  afcauoir  que  ceux  qui 
font  bénins  &  traltiables, foyent  doucement 
ramenez  au  chemin, côme  dignes  de  miferi» 
corde:mais  fi  quelqu'vn  eft  reuefche  &  opi» 
niaftre, qu'il  foit  corrige  plus  rudement.  £l 
pouice  que  la  rigueur  ge  arprcie  eft  prefque 
toufiours  odieufe  ,  il  l'excul'e  fur  la  neceffi» 
te  ,  afcauoir  qu'il  eft  impoffible  de  faouer 
autremët  crux  q  ne  vtulêt  pas  painblemenc 
fiiyure  les  bôs  aducrtifl^mcs.  Au  refle.il  vfo 
d'vne  métaphore  qni  ha  grand' grâce  Car 
où  il  y  a  diger  de  leu.nous  ne  faifons  diffi- 
culté de  tirer  par  force&  violence  celuy 
que  nous  voulôs  garder  fain  S:  entier.  Car 
il  ne  lulfiroit  pas  de  luy  faire  figue  du  doigr, 
oudcluy  bailler  ft  tendie  la  main  douce» 
met.  Vov  la  auffi  côment  il  nous  faut  belon. 
gner  a  procurer  le  falut  de  ceux  qui  ne  viê- 
droycc  point  a  Dieu  fi  on  ne  les  tirolt  rude* 
ment. L'ancienne  tranflaiinn  Latine  lit  bien 
autrement  ce  pafl'age  :  caril  y  a  .  !<ed.>rguez 
ceux  qui  font  iugezilaquelle  leâiire  ft  trou» 
«e  en  plufieiirs  iirplairrs  Grecs: mais  l'an» 
tre  fen-  premiir  ciSuient  mieux.  8f  fe!ô  mo« 
iugcivent  eft  le  vray  &  naiurcl.  Ce  mot  Sal- 
uer ,  cti  iranfferé  aux  homes,  non  pas  qu'ils 
foyent  .luilieurs  de  falut, ains  feulement  mi- 
niftres.  Il.tyfullmrfne,  U  ictLe  ruine  parU 
el)j?r  Côbien  que  ce  pafljge  femble  nhi'cur, 
rea'itmoins  il  n'ha  nnlle  dilfiinlte  fi  la  me» 
tJphore  ou  firniliiude  ell  bien  expliquée.  Il 
veut  que  les  fi.lelcs  non  Irulement  fe  diinct 
g.irde  d'aitoucliir  aux  vices  ,  mais  aulTi  afin 
qu'aucune  contagion  ne  paruiene  iufques  a 
eux  ,  il  les  .idmonefte  de  fuir  tout  ce  qui  eft 
prochain  de  vice. Côme  Pil  eflquciliô  d'im. 
pudicile,n<>us  dirons  qii'i!  I.iui  oftcr  lout  ce 
k|i.i  peut  inciter  a  paill  irdile.  Le  propos  le- 
ra  encore  mieux  efdarci  quand  on  rempli» 
ra  la  l'entencc:  alcaunir,  Q^ie  nous  ayons  eo 
haine  non  feulement  la  chair  ,  mais  aufli  la 
tobbe  qui  eft  mfeCtee  de  l'artouchement 
d  ic;llc.  Car  le  mut  Et.  lequel  nous  tradiii»  ■ 
fonsmcrni'.eft  pour  amplifier  la  (hofcTant 
f  en  faut  donc  qu'il  permeiie  que  le  mal 
foit  entretenu  en  le  fouffr.inr,  que  pluftuA  il 
commande  de  recracher  louict  préparation* 
&  accti* 


TABLE. 


*  jcceffbireîd'iccliiy. 

J4  Or  Â  ttfuyjui  ynn  fitHi  fjyfrr  rJ*"">p' 
f't.  Il  met  fin  a  Ton  cpiHic  lur  vne  louan- 
ge de  nitu.cii  IjqiK-He  il  niôftie<|uc  notet- 
nortaiifin5&  rifniif  n'ont  nulle  \ui({iaceS\ 
l'effet  ne  procède  de  U  venu  de  D'eu.  Au- 
cun» rxein(ilairc«  ont  ,  Q^ii  hj  puitT.incc  oe 
Itct,"^"-  Si  noM<  re ceuonicefle  leSure  ■  le 
ftit  fcrj  tel,  CcH  bien  a  vaus  de  voui  cfFor 
cer.j  ce  i)U'ili  foyent  f^iuucz  .  m<i<c'cf)  a 
Dieu  l'cul  lie  l'Jcconiplir.Toutefft.i»  l'autre 
leAuit  inr  plaii^  inieui ,  en  laquelle  aulfi  il 


y  4  vnealliifïon  a  Urentenreprectdftr.Cat 
aprei  <|u'll  a  eilione  Ict  fiJelet  a  l'auuer  ce 
qui  tflnit  perl.  afin  qu'il»  coiêdeni  (jue  touf 
IturJefforu  ferôi  iiuiiîe»  (\  Dieu  ne  bcfon- 
giic  I  il  icftific  que  mermc  eux  oc  pourront 
efire  autrement  Tauuct  que  par  la  vertu  de 
Difu:  om'jicn  qu'en  ce  dernier  membre  il 
ii'vre  p:><  du  melaie  verbe  dont  il  juoitvré 
au  précèdent  .mail  d'rn  autre  qui  fignifie 
Garder  Alnfi  ce  propoi  fe  rapporteroit  a  te 
qu'il  aunit  du  au  parauani,  C'tiiti*iiter^ys»4 
y.H4  rnefmft. 


lOVANGE     A     DltV. 


r  A  n  L  Z       DES       PKINCIPALES       M  A^ 

tierescoyitenues  es  Commeraires  des  Ef'tjlres  fatni't  Paul-,  ^ 
de  [Epijlre  aux  Hehneux. 


fEM^  1 AJI (?||  Aroil  ordô"^  racrifieateur, 

rç'  '^■'N'--"^^'    ~i  1:5  foiilcniét  pour  vutëps 

■J  oanJon  trop  grand,  fort 

*      ^     ,     ^  •      '     '  'mmsçeable         2  cor.il.; 
f^f«,-^j'i^'iV(    A  .ba  père  rom  ;i  IS.&  gai. 

Abnhim  eft  nommé  père  de»  fideict .  &  en 

quel  ItMS  ro^ll.4.l.  itf.Sr  li^b  <  H. S:  11  fl 
comment  Abrahim  a  efle  iuftifié  ^alat.'.S 
Abrihim  a    efte    iuflilic  par   la   li.ule  fojr 

rnin.4.ï 
comment  Abtaliam  eft  dit  héritier  du  mo- 
de tom.4.i<  &  hebr.2.; 
Abr.iham  inférieur  au  roy  melchi  zedech 

licbr  ->  4  -< 
h  tocaiioid'Abr.ih'm  lieSr.if  « 

le  cnr|H  d'Abraham, aiiinr  I J  benediâion  de 

dieii  .  f  Hoit  dcfu  dctUiuc  4e  vigueur  par 

s-eilIrlT;  '">"  >'V 

I»  foy  l'.'Ahriliim  rom.4  X.ti  hebr.  ut 

l'ii.imanite  d'Abraham  a  rcceuoir  leiirtiâ- 

oiift  h(br  l'i  I 

U  ;ietrcuer.ince  d'Abraham  hcbt.ii  7 

rAbfotution  papale  e»  vn  enchan:einent  ï. 

cor  Î.19 
Ahuide<  dont  de  dieu  entre  let  corinthiens 

i  cor. II  I 
Abu»  de»  don»  de  dieu  I.tim. ($.}'• 

Abiiler  de»  hien<de  Jteu  1  tim  1  9 

ASnl'cr  de    la  engioilfance  de    l'euanglle 

rom  2  11 
d'Acceptinn  de»  pcrfonnet  eA  condamnée 

I  tim  S   ;i 
le»  Aftc»  de»apnf>re»  ne  cnntirnent  pa«  la 

dcdnâiondc  l'hiHoire  entière  l.coiinili. 

It  1< 
«TAdimfiînredi»  pèche  rom.?.f4 

ciment  A Jâ  a  erte  figure  de  thiifl   rnm  f.i4 
Adam  a  adioulté  foy   au  rocnlonge  de   faian 

I  tim  J  14 
la  irinf^relfion  d'.\Jam  nnu»  a  aliénée   de 

dieu  hcbr.}^ 

^uel  dônage  il  rume  ladarobcifTancc  «'A- 


djm  .1  apporté  rom  f.19 

comsarjilun entre  Adam  Sr  chrift  l.coriuih, 

Adiurcr  par  le  nom  de  dieu  .  combien c'cH 
vnechnic  de  grande  impoiiance    1  ihcfT. 

lei  AJmonIrion'  il  eihortationi  (br>t  cen> 

fi  matinn'  de  la  dottrine  ,  Sit  fcnicnio'îi- 

giiillnn  pour  non»  inciter  eol.^ir.t.itf 

let  Adnioniiion»  f.i.t  ncccfTiirci  eu  i'cgiife 

■  .lIitlT-i  I4,&  l.ilniS  7 
rAdo;'iion  de»  enfan»  de   dieu  drpr  J  de  l'e- 

Irftinn  gratui'e  il'ircluv  colul'.i.t:  i« 

l'Adoption  feule  fait  let  homme»  iJnirtc»  • 

pariiripet  a  l'hcriuee  ccicfle   cnluflient 

tt;  &  hcritteride  la  vie  cicinclle  htbr. 

«  iJ 
l'Adopilonde»  iuif»  rom.9'* 

de  l'Adorjiion  eTterieure  rom  11.4 

f  |l  y  a  double  AfT^t^tion  é»  fidcles  rom  I!.];, 

«f  ç.îMi  19 
le»  Affliction»  de»  CJelcf  fontap(<elee»l'np. 
^npreuechril)  hehrii.?{ 

les  .Aifliiîtion»  Jcl  fiJeleifont  tt  moikr.age» 

de  lagaccdedieu  9       philip  '   :<) 

Ici  Alfii''")n»dt»  fîHeK-  ^fmoigr.ct  «}  e 

dieu  fera  luge  du  monde  >.-hr(1  1  < 

le»  Affliâini  ne  font  pa>  loufiouri  (<r"t*  i!c 

l'ire  de  dieu  heSr.is  ( 

le»  AfAïAioni  font  aide*  du  falutdctenftnt 

de  dieu  roo.  }  it 

afriuoirfi  le»  AlRiâiont  font  tauft  de  nr«. 

Are  l'hii  a.cnr  4  17 

le»  Ail1i6iani  auanceni  la  gloire  detfide- 

l(«  mm  f  ;.| 

le»   Affliâion»  ne   font  pal  que   le»  fidrte» 

fnvf-ic -1  ifct tbl'»  l.tim  4.i'> 

le»  ^  f'l|>1lô•r>ou^  Toot  nerelTjire     1. cor  11, 

W.  &  phil  I  -.%,  it  Uiim  a  9.5i  hcbr.;  t,,V 

ilcnniiienr  pAtrer  patlrment  lei  AfiAiAiM 
rom  «19  ;>.&  coL.iri  M  A  liebr  i-  «  n 

le»  AlSiwituai  de»  Mêle»  l«ll<'**  •  ^  P'"*' 
vn   icmpt  ficulcnicnt   rnir.l.i'.Sc  >.(«<. 

FF  iiil. 


TABLE. 


Ici  AffttAiôs  Tont  communes  i  chrift  Se  aux 

martyrs  î.cor.i.5,  &  i.cor.^  lo,  &  15.4,  & 

philip.i  7.&  color.r.24 
diucrfe?  Afdiôlons  2.tim.;.ï2 

les  Affliâions  font  communes  auxbnns& 

mauuais  2-corin.i.;,  &  2.tim.;.ii,  Se  hcbr> 

n  6 
la  fin  des  Affiiftions  des  fidèles   rom  i  5 .  & 

2  50,  &  galat.i.4.  &  ztim.S.ii,  &  hebr.ii. 

10  II 
les  Affliftionsde  l'elprit  l.cor.i.5 

d'vn  homme  Affligé  on  en  iuge  volontiers 

mal  Itim.jiî 

l'audace  effrontée  d'Affrania    t.corlnciiiens 

14.U 
5f  Aiguillon  de  la  chair  î.cor  IJ.7 

5f  Alexandre  hérétique  i.tim  «•ïo,&  ^tlm.      Auarice  eft  condamnée  rom.i  28.  &  2. cor. 

iî.i4,&  ephef.S.5,&  i.tim.5.3,&  6.i,6,7,Sc 


apoUres  romi.i,  ii  i'S.i;Be  f.tor.tf,  Se  it. 

28,  Se  155 ,  &  î.cor.8.22.  Se  ej)hef.4.»i ,  le 

philip.2  2; 
Appeler, pour  fufciter  rom.4.17 

deux  foites  d'Approbation  rom  2.18 

l'Arche  de  l'alliance  cftoit  tefmoignage  de 

la  prefence  de  dieu  hcbr.9.14 

paflages  contre  l'herefiedes  Arriens  2  cor. 

4  4- .  &  I!  4,  &  epher.4o.  &  plillip  2.<î,  & 

coloir.i.iS,&  i.tim.;.iS,  &  tite  2.i;,&  heb. 

1.5 
Aflembleeenl'eglife  i.cor.il.i7-2î 

ÇAuarice  eft  ta  racine  de  toHv  maux  i-tim. 

6.10 
pourquoy  Auarice  tft  nommée  feruice  de» 

idoles  ephef  5  { 


les  Allégories  obrcurcilTent  aucunes  fois  U 

chofe  hebr.10.19 

»bus  de  l'efcritute  en  Allégories  gaUt.4. 

22 
Aller  après  fatan 


hcbr.15.5 
l'efprit  de  l'homme  Aueugle  i.cor.l.It 

comment  l'Aucuglcment  ou  Increduliteeft 

de  dieu  rom.ii  Î2 

Aumône  eft  facrifice  2  cnr.9  7.il 

i'Alliance    de  dieu  contient  deux  parties      Aumônes  font  facrifices  philip.4.13,  îc  heb. 


htbrj 
f  Ambition  mère  des  contentions  2.  tim.2. 

I4,&  tite  5  9 
combien  Ambition  eft  a  craindre  en  l'eglife 

i.cor.i4.4.)fi  Si  galat.5  2(î 
Jl  nous  faut  garder  d'Ambition  rom.i}.i;. 

Si  I. cor. 8.1. 2. &  14."» 
ce  mot  Ame  ha  diuerfes  lignifications  i. 

cor.U.45 
le  mot  d'Ame  prins  pour  l'homme  rom  i;  i 
le  mot  d'Ame  prins  pour  les  affcâioni  heb. 

412 
le  mot  d'Ame  eft  quelques  fois  mis  a  l'op. 
'  pnfite  del'efprit  i.cor.2.14 

l'eftence  de  l'Ame  eft  immortelle    i  cor.15. 

i3,&  2.c"r.i,9,Sf  i.iim.(î.ttf,8i  philip.i  25, 

&  t  the(r4.i;  Se  hcbr.12.1j 
^les  Anabaptiftes  condamnent  tout  iureméc 

rom.i  9 
combien  l'Ancienneté  eft  exaltée  par  les 

papiftes  I  cor. If  21 

des  Anaes  hehr  1.14,  &■  l.tim.S.id.fe  epheC. 

l.Ji,  &  coloir.1.16,  &  i.iim.5.2i,&  2.ihcir. 

1.7 
les  Anges  minh'.res  de  l'Irc  de  dieu  icor. 

to  10 
les  Anges  tenus  pour  moyéneurs  entre  di^ii 

Se  les  hommes  epl\ef.i  Jt 

les  Ange»  (ont  fous  chrift,coIolT.i.i7,&  heb. 

1.4.15.&  7  2(î 
les  Anges  ordonnez  gardes  de  l'eglife  l.tim. 

5.21 
en  quel  fens  les  Anges  font  nommeî  fils  ou 

enfans  de  dieu  hebr.i.ç 

la  fiiperllition  d'adorer  les  Anges    coloir. 

2.l8 

chrlft  moyenneur  entre  dieu  &  les  Anges 

cololT.  1.20 
de l'Antcchrift, voyez  2.thcir.2.;.4.!!,8(  hib. 

II. ;> 
^l'erreur  d'ApolIlnaris  touchant  l'jmc  de 

'!•"«  ..cor  IÎ.45 

Apollo  diccelTeur  de  paul  i. cor. 1.12,  &  itS. 


touchant  le  moi  Afoftre  ,  fe  de  l'office  des 


1;  i5 
les  Aumônes  comparées  a  la  femence  iettee 

en  tcrrre  2  cor.9  i 

B 
Babil  eft  a  fuir  i.tim.î.ij 

Babil, commune  maladie  des  femmes  tit2.  j 
Kabil  eft  blaTmé  colo(r4  6 

Baifer  fainft  i  cor.i6.2<> 

la  couftumeeftoic  anciennement  de  fe  Bai. 

fer  rom.KS.id 

le  Banquet  Se  le  ieu, dépendances  de  l'idolâ- 
trie i.cor.io.T 
il  n'y  3  qu'vn  Biptefme  ephcf.4  ï 
le  Baptelme  eft  figne  de  la  grâce  de  dieu 

folo(r.2.i2 
le  Baptcfme  a  fuccedé  a  la  circôcilion  rom> 

4.1t 
le  Biptcfme  ne  doit  pointeftre  refufé  sur 

enfans  i.cor.7  I4,J(  hebr  6  i 

pourquoy  le  Baptefine  eft  nommé  lancinent 

de  rfgeneraiion  rite  ;  î 

l'efficace  du  Bjptefme  ephclo.2<î 

chrlft  eft  le  but  du  B.iptefme  «  cor.i  ij 

5Ilr  mur  de  Bcnir  pris  en  diuerfcs  fortes   e- 

rhcf.i  î,Jc  hebr. II. 2o 
<fles  Bons  mcflfz  auec  lesmsuuais  rom  itf. 

ii,«;  i.corimh.5  10, &  philip.2.i5,S;  ?  2o,8t 

2.Timotliee  2.20,  &  ;  2,&  hcbrieus  5.)<î,Sc 

i:.!') 
eftre  Bapti/é  au  nom  Je  chrift         )  cor.i  1; 
eftre  Bjptizcz  ponr  morts  i.cor  15.29 

^Bénignité  ou  debonnairete  recommandée 

epher.4  52 
qit'eft  (C  que  foiiuerain  Bien  hcbr.4'lo,& 

7. H 
^li  Bouche. pour  face  ou  regard     rom  10.9 
ouuemirede  Bouche  ephef  «S. 19 

qm-  lignifie  ce  qui;  dit  faioft  paul  ,  .ifin  que 

toute  Bouche  foit  fermée  rom.5.i9 

Bou};r(S  i.cor.6  9 

^[qn'ift.ce  que  Btufler.fclon  faii.ft  paul    1. 

cor. 7  9 
Bruu;ge, peur  toute  la  cène  1. cor, 12  15 

^|lieH.<  (iris  de  Biidcc  tom  5  ;,&  i.corinth. 

4  lî.  &  9.17,  &  2.  connth.i.i).  Se  philip.î. 
5>.8t 


TABLE. 


9,&CoIoiri.il 

c 

le  CiDce  Je  bencdiâion  que  c'eft    i.Corin. 

io.kS 
«lue  c'eft  que  Cantique  Col  ?.i< 

Caroli.  auanc  que  tomber  i  cAe  minîftre  de 
la  parole  de  dieu  Phill|)  i  i^î 

des  Citaphryges  hérétiques  i.Tim  4  ; 

Cathares  rembarrez  Roin.7.J>,& 

Epiier.t.4,&  i.Tim.4  ; 
Catechifme  Hebr.$i 

deux  manières  de  Catechifmes  ancicnnemcc 

Hebr.6.1 
^fl'erreurdes  CeleKini  refuté     I:pher.i4,& 

CololTi  21  r         1 

a  quelle  fin  on  doi.-  Toulniter  le  Célibat     i. 

Corinch.  7  î5 
fi  le  Célibat  eft  plus  honorable  que  le  mi- 

fiage  i.Cor?  Jî 

pourquoy  le  Célibat  eft  préféré  au  mariage 

I  Corinth.7.î8 
combien  de  maui  a  amené  le  Celibit  de»  pa 

ftrurs  1  Cor  7  7 

le  Celibit  des  papilles  dcQionnefle  i.Timo- 

thee  ^•.l^ 
le  Cclibat  dei  vefues  icunes  eft  dangereux 

iTimSii 
commoditcz  du  Célibat  l.Cor.7.;î 

fol»  zélateurs  du  Célibat  l.Cor.7  S 

loy  tyranniquc  duCdibat  I  Cor.7.?î 

la  Cène  des  papille»  defcliiree  &  imparfaite 

I.Cnrinthio.iS 
deux  (i'nes  en  |j  Cène  i.Cor  m  :> 

abus  entre  les  cormiliieni  touchant  la  Ccne 

i.Corinili.ii  10  21 
liorribic  profanation  de  la  Cène  en  la  pa- 
pauté i.Cor.ii.;o 
pourquoy  Chrift  a  Inftliué  fa  Cenede  nuit 

i.Corintli.11.2; 
delà  CenAireeccIcriaAiqiie  1. Cor. 14.52 

derinftitution  des  Cérémonies       Hebr  8  J 
les  Cérémonies  dite»  clcmcai  du  monde 

G  il. 4.9.3.  Cl.iITlS 
les  Cérémonie»  font  comme  ombre»  Hebr. 

10  I 
Cérémonies  abolie»  Colo(r.l.i4.& 

Hebr. I!  10  15 
où  tendoyent  les  Cérémonie»  Hebr  8.Î 

l'vûge  des  Cérémonie»  Hebr.9  J 

la  Clia  r.poiir  la  nature  humaine  2  Cor.i;.4 
la  Cliair.  pour  l'entendement  ou  l'inclina- 
tion de  nature  Ephef:? 
la  Chair. pour  la  vie  corporelle  <ij1  2.20 
la  Chair  pour  mut  le  corps  I  Cor. 7  1 
1.1  C!nir  pour  les  chufe»  externe»  dr  tranfi- 

foires  Galat  J  5 

ta  Chair  pour  tout  ce  qui  eft  hors  Chrlrt 

Philip  !.î 
la  Ch.iirpnur  le  vieil  homme  Oal.f  17 

la  Chair  pour  l'homme  eiicricur  I  Cor  ''  18 
la  Chair  pour  tous  huinmcs  en  gênerai    Ro- 

matins  ;  10 
la  Chair  prlnfc  pour  tous  hommes  :  en  mef- 
pns  roiitelfois  I. Cor. 12» 

la  Chair  pour  ce  qui  fe  volt  par  dchor»  Ga- 

l.t  4-'t 
la  Chair  pour  l'appare'ce  humaine  Gai  4.29 
la  Chair  pour  hommes  corrnm  mis    Rofr.7. 

H,ii'.\,\  Oal.S  i9-!4,&  Col.l.il 


la  Chair  pour  tout  l'homme  non  reftnttt 

Rnm.7.1* 

la  Chair  pour  la  partie  de  l'homme  non  re< 

générée  2. Coi. 11  7 

ce  mot  Chair  prins  en  bonne  part     J  Cor.^{ 

la  Chair  li  le  fingque  c'cfl  i  Cur.ija 

So,*  Gai  1  16 
comment  on  doit  auoir  foin  de  fa  Chair 

Kom.ii.14 
des  Œuurei  de  la  Chair  Gjt.;. ijy 

(emer  en  la  Cliair,<|uc  c'eft  Galat. $.2 

ce  mot  Charnel  priut  en  bonne  part     l.Co- 

rinih  !  ) 
Chanfon»  fpiritnelle»  agréables  a  dieu  Eph. 

SI  8,&  CoU.fr;  iC 
la  manière  de  Chanter  eo  l'eglifc         i.Cor. 

■  4  •>■ 

Chaplires  m.il  couppez  i.Cor  4.11,& 

11.1.&  J  Cor  2  \,ti  Galai.4.i,&  Hcbr.ii.s 

commet  on  aflcmble  des  Charbons  fur  la  le- 

ftedcfonennemi  Rom. 12. 20 

Charité  eft  don  de  Dieu  CoI.i.S,&  1. 

Thc(ri.2,i:  2.The(ri.5 
Charité  lien  di  pciftâion  Rom.i2  19, 

«(Coloir.M4 
tontes  nnsuuurcsdoyuent  eftre  réglée» par 
Chariie  i.Cur.lj  }.&  ifi  14 

Chanie  l'eirerclcc  de»  fidèle»  r..il.^.« 

Charité  édifie  1  Cor  8  10 
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Il,  Xr  9'<.  tt  14. II.  j(  it.il.  <k  i.Cor.i.i,  ft 

10  «.  &  Cal  4  4.  ft  Vhil.t.tf  9.  V  Col. 2  9. 
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crainte  de  Chrift  ephef.î.îl 

quelle  différence  il  y  a  entre  Chrift  &  le?  fi- 
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fa  refurrcftioii  icor.ii.ï 

Chrift  a  efteveu  de?  ançes  i.tim.î  i< 

Ch'ift  vit  en  nous  en  deux  fortes      gai. 2. 20 
on  nie  Chrift  diuerfement  rom.6  8, 

Bi  10.6,  Se  philip.1.20.  Se  colofl';.i9,  &  1, 

timothee  2.12 
Chrift  apparoiftra  au  jugement      coInfT. ;.4, 

&  2.tiniQth.4  1,  &  tue2  ij,  &  hcbr.9-27. 

Se  10  i.25 
Chrift  eft  monté  au  ciel  cphef.4.8 

Chrift  a  oITcrt  prières  auec  grand  cri    hebr. 

î-7 
il  faut  adorer  iefus  Chrift  hebr.i.^.i 

Il  faut  aliner  iefus  Clirift  &  l'adorer    hebr. 

1.5 
«10H«  atiendotn  du  ciel  Chrift  noftre  fjuueur 

philip.!.2o,&  I  thc(r..lon.Mo,  !£;.■{,&  2. 

thelTal.i  7 
nous  attendons  Chrift  pour  l'efperance  de  la 

vie  éternelle  iihelTi  9 

crucifier  Chriftderethcf  que  c'cft    hcbr.S.S 
il  fautcftouter  en  l'cgiife  Chrift  Icul    ephc- 

fiens  4  11 
porter  les  enleigne^  de  Chrift  gal.tf  17 

veftir  Chrift, que  c'eft  romlîM 

tmirtik  mourir  a  Clirift.qiie  c'eft  phil  pi  ;{ 
potirquoy  les  aduerfaires  de  Chrift  luv  fe- 
ront contraires  lufqu'a  la  &u  du  monde 

hebr.l  8 
po'irqiioy  Ch'ift  eft  appelé  feigneur      rom. 

10.9,  &  14. 9. Il,  &  i.corintli.i.i;.  Se  8.S,  Se 

eph:f.4.i 
■ne  1111  llTe ment  de  Chrift  philip.2  7 

comment  le  corps  de  Ch'ift  o't"  de  ccfte 

crcaiion  hi.br  >.ii 


le  corps  de  Chrift  eftant  au  ciel.comment  il 

nous  eft  donné  i. cor. 11. 14 

la  croix  de  Chrift  nous  a  acquis  rédemption 

I. cor  1.17 
les  ennemis  de  Chrift    feront  mis  fous  Ce* 

pieds  I.cor.15  25-2S  &  htbr.l.iî 

quelles  font  lesenfeignes  de  Chiift  gal.tf  17 
l'ciernite  de  Chrift  hebr. il» 

de  l'excellence  de  Chrift  eplicl.i.n.Sc 

hcbr.i.M^ 
la  gloire  de  Chrift  hebr.i;,&i.^ 

la  grâce  de  Chrift  apporte  auec  foy  nou- 

ucaute  de  vie  tiie  2  14. A  hebr  ï  17 

l'humanité  de  Chrift  comprend  deux  chofcl  l 

galat.î.i; 
le  fruit  de  l'humanité  de  Chrift     hebr  1  1^ 
riiumilite  de  Chrift  philip.l  < 

riuimiliie  de  Chrift  eft  a  gloire  aux  fidèles 

h  br  2  10 
la  fin  de  Ihumilite  de  Chrift  htbr.f.7 

larmes  de  Chrift  hebr.;.7 

quelle  eft  la  l*y  de  Chrift  gal.â.Z 

la  mortification  de  Chrift, quec'cft      l.cor. 

/}  10 
la  mort  de  Chrift  a  commencé  noftre  recon* 

clliation  auec  dieu  rom  5  ■<> 

la  mort  de  Chnft  ,  la  rie  de  tout  le  monde 

hebr.3  I 
la  mort  de  Chrift  a  elfacénos  péchez    iom< 

4.ii 
la  mort  de  Chiift  affranchit  de  pèche  les  fî. 

deles  rorn.iî.  4 

d'où  il  fauteftimcr  la  mort  <le  Clirift  hrbr. 

9  >4 
de  l'efficace  de  la  mort  de  Chrift     rom  S  î, 

&  ephcf.vl 
la  hn  de  la  mortde  CUrift  I.cor.;  T4,8c 

gal.i.4,&  i.chefr^.io.*  lire  1.14 
le  ftuit  de  la  mort  de  Chrift  hîbr.2.9 

nous  communiquons  a  la  mort  de  Chrift  eri 

deuxfories  rom.<.7,8t  plillip.Ms 

la  mortification  de  Chrift.que  c'cft      a  cor. 

4.10 
deux  natures  en  Chrift  rom. 9. 5, S(  gai. 

4.4.&philip.2  (S. 7 
le  nom  de  Chrift  prins  pour  toute  l'eglife 

i.cnr.ii  12 
l'obeilTance  de  Chrift       rom.;.i9,Ji  philip. 

2  ^,&  hebr  v>.9.Si:  10.5  Tf 
l'offuedc  Chrift  rAi.I  !«,«:  v-\2,Sc 

ii.:£,&  1  ccrinth  i.;o,  A'i.coriDih  î.i9,8c 

I  timoih  i  iS.Sc  hcbr.4.i> 
I  opprobre  de  Chnft  hebr. 11. 25 

la  prochaine  fin  des  pafTions  deXhtift     lic- 

brieiix  ;  8 
prière  de  Chrift  hebr.Ç.7 

le  but  de  la  loy  &  desprophcictcft  le  règne 

de  Chrift  t  cor.io  n 

le  régie  de  Chrift  eft  éternel  hebr.i  1;. 

le  règne  de  Chrift  eftfpiritud         hebr.y.lj 
le  règne  de  Chrift  l'auance  tous  les  lourt 

philip<2  10 
quelle  eft  la  condition  du  règne  de  CIiriA 

itlmoth.)  I 
refurre^t  on  de  Chrift    rom. 1.4  &2tim.3.8 
la  refurreâion  de  Chrift  ,  oruure  Je  la  poif» 

fancedcdieu        rom.tf  4.Sr  8.ii,&  la  9,^ 

cphcr.t.io,&coloC :.!>,&  Iicbr.ij  :o 


TABLE. 


Aouj  auons  eu  viftoree  en  U  refurreaion  de 

Chrift  Rom. 109 

la  rcmrrcâlon  de  Chriftnom  a  acquis  iufti- 

ce  tom.4.iî 

la  fin  de  la  rcfurreftion  de  Chrift  rora.io.j), 

&  i.tlir(r.4.i4 
les  riclKfl'L'Sde  Chrift  hebr.i.il 

la  Cicrificnture  de  Chrift  cft  éternelle  hcbr- 

5.5 
la  facrificature  de  Chrift  eft  du  ciel  heb.îi.i 
la  racrificature  de  Chrift  ha  deui  parties  i> 

timoth.l  £ 
le  fang  de  Chrift  purifie  les  cœurs  heb  920 
comment  le  fang  de  Chrift  crie     hebr.i:.24 
la  force  du  fjng  de  Chrift  hebr.10.19, 

&  12  14,&  13.20 
les  Chrcfticns  ont  leur  dénomination  de 

chrift  hebr.1.9 

qui  font  les  vrais  Chreftiens  rom  8.9 

let  Clireftiens  auoyent  accouftiimé  de  chan- 
ter auant  le  iour  pfeauincs  &  cantiques  a 

chrift  I  corinth  I4'<; 

qui  eft  la  vraye  Clireftiente       gjlat.5.i4,& 

i.ihcITi  5 
O'i  ne  (e  doit  forger  de  Clireftiente  fans  croix 

2. corinth  4.12 
quelle  Chrefliente  il  y  a  en  la  papauté    gai. 

4  «,&  phillp.5  5,&  hsbr  SI4 
quelles  parties  font  en  la  Clireftiente    hcbr. 

£.11 
^It  Ciel, dit  cite  fondée  hrb.ii.io 

les  Cicux  nous  enftignent  de  la  puiflance  de 

dieu  rom. 10.18 

comment  les  Cieui  prendront  fin    hebri.io 
lieu  prins  de  Ciceroa  i  corinih.7.j5,& 

eplier.4  28 
la  Circoncifioneftoltpour.les  luifs  gilat.l. 

7,&£plief  2.it 
deux  fortes  de  Circoncifion         rom  2.28,5; 

ephcr.2.ii.&  colo!T"2.ii,&  tthil.j.j 
quelle  eft  la  vraye  Circoncifion      rom.2.2Ç 
la  Circoncifion  eftoit  commandée  pour  vn 
h.temps  galai.^  î 

la  Circoncifion,  figne  ou  marque  de  fanAifi- 

carion  epher2.11 

la  Circoncifion  ne  iuftifie  pas      rom  2  îi.28 
l'vf  gc  delà  Circoncifion  rom  411 

^que  fignifie  qi^e  les  Cltfl  font  données  aux 

miniftrcs       y  2  cor.s.2n 

le  Clergé  p.ipal|  ;xcmpt  de  toute  reprthen- 

fiiin  I  tiin  v^o 

l'jrrog.ince  du  Clergé  papal  2  tim  ;  2 

^Ic  Caur.pour  vne  bonne  &  vr.iyc  affe- 

aion         '  rom. 10. 10 

le  Cœur.ponria  confcience  i.thcll.î  i! 

le  Cœur, pour  l'entendement  rom. 2  lî 

C<>i;noiftre,paur  rcputcr^u  eftimer     2. cor. 

5.i(S 
Col Icftes  pour  les  poures    rom. 15. 25,1. cor. 

irt.i 

Coximandement  charnel  .pour  cérémonies 

externes  hebr.7  15 

Commun, pour  ce  qui  eft  prof  ine,&  dont  les 

infideic.  vfcnt  indilfercmmcnt  rom  14.14 

mutuelle  Communication  entre  les  fidcles 

2  corinth. 9  8 
Communication  des  propriété!      i. cor. 10  9 

Communion  entre  les  fjinfts  2. cor  814 

Côaïunion  entre  clirifl&  les  fidcles, i. cor. 1.9 


quelques  CompI  aintes  dei  fainAi  plenei  ie 

delefpoir  rom. 5.} 

combien  Concorde  eft  neceffaire  anx  fidelet 

i.cor  I  10.  philip  I  17,  if  ;.ihcfrdl.3.i(S,  8c. 

tire  î.2,&  hcbr. 10  24, Se  12  14 
Concupifcences ,  pour  fols  &  légers  dc^rf 

2  um.;.$ 
Conciipifcencc  eft  pèche  rom  7.7 

toutes  créatures  lenient  la  Condamnation 

que  nous  méritons  rom. 8.21 

ce  mot  Confclfion  prins  pour  foy    htbr.}  i, 

&4.14 
afcauoir  fi  la  Confeffion  eft  la  caufe  de  ntv 

ftre  falut  rom.io.io 

la  Confeffion  de  bouche  eft  neccftaire  hebr. 

lo.J} 
Confeffion  auriculaire  1  corTf.28 

combien  la  Confiance  Je  nous  mefmes  eft 

defplalfjntea  dieu  2. cor. 1.9 

Confiance  eft  requife  en  la  vraye  inuocation 

ephet  5  12 
eftte  Confus ,  pour  fe  hafter  ou  trebufcher 

rom. 9  5; 
Conicfture  morale,  inuention  des  fchnIaftU 

ques      rom.4.i5.&  ^.2,&  Z.16  '•,.^,!i  i.cor. 

io.i2,&  2.cor.i;.ç,&  gai. 4. 6, &  cphef.5.12, 

&  |ihilip.i.io,&  co!o(r.i.2;,&  2  I 
la  Coninrdion  de  l'homme  &  de  la  femme 

eft  fninfte  ephef.S  18.51 

de  quel  pris  doit  eftre  la  Confcieoce    l.cor. 

12  19, cV  hebr  10  22, &  15  18 
les  Confciences  font  feulement  obligées  ■ 

dieu  rom. 6  17 

la  Confcience  eft  comme  dix  mille  telmoin* 

rom.2.i;,&  gjl.).i> 
la  fo'ccde  la  Confcience  i.cor.4.ï,&  14.14 
chrift  donne  repos  a  nos  Confciences  ephef. 

2.18, &  tiie  i  ii,8(  hebr.7  it 
le  repos  de  ta  Confcience  vient  de  la  feule 

foy  hebr. 13  î 

recommandation  de  la  boxne  Confcience  ». 

tim.i.)  19,  &  3.9,  &  fi.2o,  &  2.tim.i.il,Sc 

2  19 
qu'il  ne  faut  lier  les  Confciences  i.cor.7.?Ç, 

&  14.40.  &  i.cor.i  24  &  coli>(r.2.i(î.22. 8t 

I.thtlf.;.4,8;  I  tim.4  i,&  lite  11; 
la  bonne  Cunicicncc  nous  met  en  liberté    1. 

timoth.?.!? 
fe  glorifier  de  fa  bonne  Confcience    gal.<f.4 
quelle  force  ha  la  bonne  Confciéce  phil.i.l{ 
la  manuaife  Confciéce  eft  vn  bnurre.iu  tref. 

cruel  rom.2.i5,&:  16  2j,&:  (■plief.4.i9,&  i. 

tim.4  I,8f  6  ic,&  tue  vii,&  hebr.  10  27 
la  mauuaife  Confcience  mère  de  toutes  he> 

refies  i.iim.1.19 

rien  n'eft  a  entreprendre  en  Confcience  do». 

teufe  rom. 14  2| 

la  Confecratiô  des  papiftes,forcellerie  prin- 

fc  desgentils  i  coi.io  1$ 

quel  eft  le  vray  Confentement      rom.  IS.$,8£ 

philip.4.2 
Confentement  en  la  doArine  pliillp.2.t 

Confolation.pour  vr.iye  tranquillité  cololT. 

2  2 
la  vraye  Confolation  eft  par  chrift  2  cor.i.J 
Conî'piratioii  malheurcufe  ,  qui  eft  faite  ou- 
tre le  vouloir  de  dieu  rom.i>.{ 
il  faut  demander  a  dieu  Conftanee   philem. 
1  24 

louange 
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teujngeJelaConftïite  î.cor.1.17 

Contriiiion  priiire  (lour  rebtllion  8f  opinij- 

*retc  rom.i.8 

Conttnrlnn  condamnée    roni.i.;3,&  i?.H.Sc 

14.1,^  i.cor  6.i.St  II.  i5,tt  14.^!,  te  2. cor. 

n.ta.Si  gil  s.iMy  12,  Il  phllip.i  i.;.i4.8( 

i.tloioili.i  8,  &  ï  timoth. 1.14.15.24,  Se  tiee 
'  5  9 
<]uicft  leContencicuxouoplniiftre     i.cor> 

11  i5 

il  (ft  ilangercui  dévouer  Coatinence  t.cOr> 

Il  Ciiniicrrion  de  l'homme cft  enlapuilTjnce 
dedicii  i.ilm. 11; 

tonibicn  cft  1  prifcr  II  Coouerrion  dn  pe- 
clicur  phile.i.il 

Curimhe  ville  d'jchaie,  a.cor.ii  >o 

le<  Corinthien!  riches  en  chrill     i.  corinib.' 

afTcmblees  des  Corinthien!  vlcleufes  i.cor. 

II.  17 
Ie«  vices  des  Coriiuhieni  i.cor.5.9.&  i.cor. 

12  !• 

ringraiitudede!  Corinthien!    i. cor  10.15,8c 

ic<iri2.i3 
Il  v.iiiic  gloire  des  Corinihicnf     i.corinth. 

5.<S 
Cornillr  cft  blafmé  J.rim.î.i? 

le  Corps  pour  la  partie  de  l*homme  non  rr- 

générée  rom  8.10 

Corps  ,  pour  vnemaffe  cotnporce  de  toutes 

furteç  de  vices  culofTî.ii 

le  Corps  n'eft  iiioin!  fuift  a  Dieu  que  l'ame 

I  cor  6  20 
nous  deuon<  i;arJer  nos  Corps  impollns  de 

toutes  riipeirt'ijoni  rom. 11. 4 

le  Corps  df  Ta  ch.iir  ,  J>nut'  Ton  corps  humain 

cnloff.i  22 
CoVp'  de  morr.que  c'eft  rom  7  24 

Corps  de  pctlie,<iiic  c'cft  rom. 5. 11 

CnrporelletttJt  pour  fubftanclellcment    col. 

Î.9 
<]urllediHcrenc.e  il  y  a  entre  rep'ehïrfinn  Sf 

C'nrreftion  2.iim.:.i(î 

11  faut  vkr  de  modération  en  la  Correaion 

|.cor.4.t4 
«ioiiHIe  Coupure  rom. n  22 

la  Couftume  tftpour   loy,  où  les  vices  font 
impunis,  1  cor  S  2 

ÇCrainte.pour  reuerence  epheT  >.:5 

Crainte  nVft  pas  tonfiouts  contraire  »  la  cer- 
titude 8r  affeurjncr  de  I.1  f'y      rom. II.  19  ,& 

philip.:.i;.Kr  hcb.4.i,&  11.7 
driix  rlfcri  de  Crainte  philip.  2  1; 

dojble  Crf.iilon  cphe.4  24 

nnniiclli  Crraturc  2.cpr.vi7 

les  Créatures  l'ont  fuietes  a  vanité    rom. 8. 

20 
les  Creiiares  de  dieu  font  bonnes  i.iimoth. 

4>  4 
iTO|r|randc  Crédulité  ell  blafmee    2.tim1. 

Cre'elnsfori  corrompus  tite  i  11  U 

que  fîgnilic  Croiic  en  ce  monde    i  corinih. 

15  19 
Croii,piinfc  pour  II  prédication  de  l'ruangi 

le  gal.i  2.atVlhllip.:.'8 

il  Croii  fuit  de  bien  prrv  la  liy  fht\  1  :<> 
U  Ciuu  de  chrift.pour  le  benchce  deirdcut 


ptloo'  ttor.t.tt 

Il  Croix  le  triomphe  de  ehrift      coloiT.»  i< 
humilité  delà  Croli  î  cor.iî.4 

Cruauie  accompagne  haine  l.tim  5  1» 

Cruche  d'or  ayant  la  mint,ti  la  Verge  d'aa» 

ron  licb.9  » 

Ciiriofiteeft  a  fiilr  rom  9  14, 8(  11  J;,  ic  12.?, 

&  I  cor.5.i2,S(  ij.8,&  2.cor.iî.2,&  ei>he  6. 

14.  8f  col.i  2(5  ,  ti  l.iS.St  16  ,  Jt  !  .ihifr4. 

Il  M,  &  5.1,  &  2.|he(r.i,7,&  2.  i.âf  i.tim.i. 

4,8t  Ç.i!,&  «1.5.16.20,»  J.tlm.5.i<,  8(  tiie 

t  -,,&  2.:5,  Sf  hcb.4.i>.  &  7.5,  &  8.5,S(  9  5. 

Jtf.Sr  io.27,&  it  5,&  1J.22 
Heu  prinsdeCyprian    i.corlnth.4.7,  8t  tite 


D.iuid  image  ou  figure  de  chrift    rom.  u  9, 

eif  hcb.2.15 
^Dcbais  Je  parolet,que  c'eft  l.tim.  6.^ 

Dehile.chtrthei  Infirme 
double  Dcbilite  en  la  foy  rom. 4. 19 

Dcbora  ordonnée  pour  gouuerncr  le  peuple 

1  tim  2  II 

il  eft  ai'^é  de  Dechenlr  de  la  grâce  de  dieu 

heb  12  H 
Demas  dclaifTa  Ton  office    2  tlm.4.io,g^  ph|. 

If.i  24 
eicelleni  iurcment  deDemofthene  i.cor.tç, 
■?> 
les  fijcies  Départent  de  ce  mode  fans  regree 

2  cor.vi 

<)ii"eniend  (alrft  piul  (ous  le  mot  deDepoft 

i.iini.*  lo.A-  î.iim.i.n 
quels  l'ont  le»  Dt  firs  de  ieuncITe  2  .timoth.2, 

22 
DeiobeifTince, compagne  d'infidélité   ephef. 


qui  font  cenx  qui  cheminent  Defordonnee- 
ment  2.ihi(r;.5.    ils  dnyucnt  ( 
t.then.>  14 


eftre  reprit 


Dtiermi.'aiioni  magiftralci  de  l'efcholeror 
bnnique  l.ilm.t  7 

cm  (ont  1rs  DrtiHAeU'S  rnm.i.îS 

fie  niable  prince  des  enfans  d'infidclilc  e- 
pht  2  2,&  iKb  2  n 

le  niibleacculiteurdc  tous  Its  fiJelés  rom. 
8.î;,i  co'„fl'2  i; 

quelle  cft  la  principauté  du^dialile  ephcT'î. 

epliheici  du  DIjble  1  là  mefmet 

quelques  vns  ont  mal  conifu  des  paroles  de 
lainA  paul ,  que  le  Diable  fcxa  l'auué  I  cor, 

les  du'i'-'s  n*6t  point  de  foy  hrBr.4  2.*  «.il 

quelle  dittercnccil  y  a  entte  les  Dubles  te 

letiniques  coli.lT.i  20 

deux  elpetet  d'oFlice  de  Diacre    i  corinih. 

1218 
qui  lont  tes  Diacres  philip  l.t 

quels  doynenieR te  les  Diierei        1  tim  ;.' 
cr.mmrnio'i  don  approuuci  les  Diacres  1. 

itmoih.i  10 
quels  font  lis  Diacres  papiAiqiies  i.timoih. 

?» 
quelles  doyucni  eftre  Ici  fctrnies  des  Dia- 
cres i.itm.t.il 
pieueftvn   I.cor -'.4,gt  i.timrth. :  { 
pieu  dirptro   *t  U  fie  &  de  la  morti  fort 
pl^ifif  iom.9  u 
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delalof  tom.n-ito 

blaCphemes  de  DionyfiiH  i.thef.i  5 

liures  de  Dionyfiiis  ,  de  la  hiérarchie  celcfte 

i.tiin.t.7 
l'homme  .i  engraué  en  foo  cociir  vn  certain 

iugement  ,  par  lequel  il  Difccrne  entre  le 

bien  &  le  mal  rom.3.15 

en  quoy  le  nouueau  teftament  eft  Dikerr.e 

de  l'ancien  rom.2.38 

iju'eft  ce  qui  Difcerne  les  iuifs  d'auec  le» 

gentils  rom.?  i 

Difcretion  necelTaire  a  tous  chrelliens    heb. 

514 
pourquoy  les  Difme»  eftoyentpayees  aux  le 
uites  heb. 7  4 

<)ul  font  les  Difputeurj  i.cor.l  ;o 

Piftinftions  necèlfaires  i.cor.p.îJ,  &  gal.4- 

19, &  phllip.;.8,&  hebr  fi. 4 
Piiiinite  de  clirijl.cherchez  CHRIST 
f  Docilité  loueë  coloCi  S 

ql^l^ont  les  Doôeurs  epher.4  11 

faux  Dofteuts  en  l'egUfe  i..im.4.i 

faux  Do£teurs,inacqucreaux  defatan  2.cor. 

II'.?  ,      .      . 

multitudedeTaux  Doâeurs  ztimo.4.; 

cruelle  Doftrine  eft  vtile  i.tlm.iS  ; 

Doftrine.pourviile  enfcignement  colof.J.ifi 
pourquoy  la  Doftrine  eft  appelée  faine  tit. 
1.1 

la  Doftrine  n'eft  point  fupetfliie.combiérjHe 

la  feule  grâce  du  fainft  Efprit  illumine 

nos  cœurs  ephe  ^  14 

quel  eft  le  moyen  de  remettre  fus  I.1  purtD'> 

ftrine  coluf.iii 

la  Doftrine  de  dieu  eft  corrôf  ue  en  deux  for 

tes  î.cor.î  17 

pourquoy  la  Doftrine  de  t'euangile  eft  .i;>pe 

Icetefmoignage  i.thefi.lo 

deux'  fortes  de  Doftrine  :  afcauoir  celle  qui 

eft  de  la  loy  ,  Si  celle, qui  eft  de  l'cuangile 

gal.ii.4:4 

Duftrinc  générale  ,  tirée  d'»ne  pariiculicte. 

i.cor.;  7,&  (5. 7,&itim.'î8,îi  5  2,  &  hebr. 

5.4,  &  13  1450 

Doftrine  pariiculiere,  neccfTiire  i.thcITal.î. 

Il 
ï)oftrlne  partiruliere  d'vne  générale  colof. 

i.ii,&  i.thi:(r.4  ; 
rfeux  parties  di£  ?  faine  Doftrine  «it.îl 

Doftrine  ccrtale  fort  ncctffaire     ephef4 

14. &  a,umo.V.4.&  hcb.i;.9    , 
d'où  procède  lafcorruptiqndela  Doftrine 

gai  Mo     Ai 
'examincrlf  iJoftrlne    2.cor.r,.3.S:  i.thclT.;. 

21, &  i.iim  I  4 
Tvfage  de  la  Doftrine  hebr.';  14 

double  vfage  de  Doftrine  hcU.îi.ii 

rvtlUte  de  la  faine  Doftrine  lit. 3.9. &  hebr. 

9.18 

il  ne  fuffit  pas  de  propofer  fimplcmêt  la  Do 

arinc  2.cor.«i 

il  n'y  a  rien  plus  dommageable  que  la  m.iu- 

uaife  Doftrine  i.cor.j?.;? 

pourquoy  les  Doftrines  corrompues  (ont  de 

fi  grande  efficace      î.timn  ;  u,  *  titc  i  11 

ceux  qui    font  fans  Dolcance  ,  portent  le  A- 

gne  de  leur  réprobation  ephc  4  19 

le  gouuerncmeiit  &  ordre  Domeflique  a  touf 

lourselte  en  grande  (cconiinandaiion  cn- 


nerj  dieu  ephe-tf.J 

legouuernemêt  Domcftiqueconfifteen  trois 

luieilons  cplie  5-»» 

quel  eft  defcrit  Domitian  par  pline     rom.;. 

10 
mefprifer  leDon.que  cVft  i.tim.4.14. 

les  Dors  de  dieu  l'ont  départi»  diuerfcment 

ephe. 4  7 
les  Dons  font  côioints  aux  vocations   ephe. 

411 
il  faut  toufiours  honorer  les  Dons  de  dieu 

t.c6r.iC.iî,&  philip.1.7 
diuerfite  des  Dons  de  dieu  rom.iî.5 

le  droit  vfage  des  Dons  de  dieu       phillp.î.j 
il  ne  faut  abufer  des  Dons  de  dieu    î.tinio. 

i'4 
l'erreur  des  Donatiftes  réfuté      ephe.1.4,  & 

col. 1.13 
Dormir  pour  mourir   i.cor.7.39i  &  i.ihrlTi. 

4n 

Douceur  d'efprit  necelTaire  aux  fidèles    ga  .. 

lat.fi  I 
Doute  appelée  par  fainft  paul  incrédulité 

rom  4  iS 

E 
l'Edification  eft  le  fruit  de  la  doftrine  i.tim. 

'.4 
l'hdlficatiô  de  l'eglife  nous  doit  eftre  vn  but 

que  tondours  nous  ayons  deuant  les  yeux 

1. cor  14  5-roiTi.14.19 
quatre  efpece^  d'Edification  i.  cor.i4.Ç 

il  faut  tou'iours rrauaitlera  Edifier  colo.4. 

6  &  i.tlien'a.ï  ii,&-  i.rimo.i.fi.&  2.tim  1.7, 

&  2.1  },&  liie  i.9,&  :.!.&  heb. 5. 12 
f  qui  font  les  Effcminri  i.cor.fi.? 

quelle  Eglifedoit  eftre  réputée  cglife  i.cor. 

i.i,&  l.lluft".1.2 
nulle  Ejlile  ne  doi'  eftre  aHdonree  a  foy  par 

ticulierement ,  n'ayant  nul  efga'd  aux  au- 
tres ■  icor  i.|  ;S 
comment  l'Fglife  eft  droitemtnt  ordonnée 

ephe  4.12 
l'Egllfe  eft  le  corps  de  c hrift  ephe.i  .22 

Iglifepriuee  ou  domeftique   i.cor. 16.19,  tt 

col. 4. 14 
l'Eglifeeft  la  maifon  de  dieu     i.tim.jiS,  & 

heb.;. 3. fi 
l'Egllfe  eft  femblable  a  vnc  ciie  cor.4.> 

pourquoy  l'Eglileed  appelée celefte    gal.4. 

.2fi 

comment  l'Egllfe  eft  dite  eftre  au  ciel    là 

niefmes 
en  quel  fens  l'Eglife  eft  appelée  colomne  <>e 

vérité  i.tim.3  i> 

l'Egllfe  efp'anJue  par  tout  le  monde  galat  4. 

2fi 

PHglife  fait  vn  corps  1  cnr.12  12  13 

l'Eglife  eft  entretenue  par  vne  ftctete  proi.i 

dtnrede  dieu  rom  112 

l'Eglife  eft  fondée  en  le^is  chrifi  feul  i.cot. 

:.ii 
l'office  d'vne  chacunrEg'ifc  eft  de  gémir  Ut 

pech-^z  de  cliariinmtiibic  i.c»r.>  2 

pourquoy   l'hgUfe  eft    l.i  mère  des  fidèles 

gal.4  26. S(  cplitf  4  '2,&  1  III"  ;  iS 
quelle  t(t  l'Egliie  papale  col.i  2^ ,  &  i.tim. 

3-I3  > 

quelle  mère  eft  l'Eglife  des  p.npiftes  galat. 

4-i«  i, 

'I  ne 
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îtnÉfiUttliertlïeren  cemonde  l'EgUrcpur 

geede  toute  macuir       i.cor.i.z,&:  gil  .1.1 
l'Eglife  cft  gouuernce  de   V^eu  ptt  Cluift 

i.tini.i.i 
lly  )  eu  vraycF.glIfe  au  peuple  irraeliiique 

j  cor  .io.it 
édifier  l'Eglife  cft  vne  cxuure  bien  dificlle 

tite  i.ii 
l'cdificatinn  de  l'Eglife  eft  œuure  dedieu 

hebr.;  5 
les  paftciirsSf  miniftre»  dnyiient  eftre  atten 

tifj  «  l'edificiiionde  l'EgliTe     i. cor. 15.7 
l'edificitfon  de  l'Eglife  eft  rceuiiredis  p>- 

fteurs  i.tlief.  ç.iï 

la  vrave  beauté  de  l'Fglife  ephef-?  -J? 

a  qui  le  doyueni  didrtbuer  lesbicni  de  l'f^ 

gllfe  i.iim.s.i^ 

«le  quelle  équité  i  clf mence  doit  cftre  «tiré 

pee  ta  dirclplinc  de  l'Fglife  I, cor. 2.4 

falnâpaul    prédit  la  diOipation  del'Eglift 

l.thtfi  } 

l'enfance  lie  l'Eglife  g.il.4.1 

l'eftai  de  rFg'ire  i.tim.i  10,  &;.),&  4.14 

Je  gouuernement  de  l'Eglife    cft  Ipitituel 

ephc.i  .ij.&i  ihef.s.lj.St  t.ti.ç.îi  &  lieb. 

lO.jO 

l'honneurle  plus  grand  de  l'Eglife     ephf  f. 

1.2; 
la  marqaede  l'Eglife    eplief.î.io.&i.thcir. 

i.i 
I*  perfcAionde  l'Eglife  commence  d^scefte 

vie  ephe.5.37 

la  proportion  gf  ordre  bien  compjlTé  en  l'E- 

gtife.côfiRe  en  vnc  vnite  fjite  de  plufieurs 

parties  aTcmblees  I.ror.<1.4 

la  pniflance  des  Fglife»  i  cor.?. 2 

leregim»  de  l'ïglife  nepeuteftre  fcparé  de 

la  dfftrine  i.iim.j  i 

^uel  eft  le  tlirefor  de  l'Eglife  félon  le    papi- 

Aei  I. cor  .i.i;,&col. 1.14 

litres  de  l'Fglife  t.iim.;.i; 

irniiblriirs  d'Iglifei  gal.;.lo.I},&  l.tim.2. 

i;,tciiiei.i4 
en  quoy  confifte  l'»nlte  de  l'Eglife   i.cor.i. 

ii.fci4  îS.St  ephe.i.:î 
l'F.leftion  de  dieu  nous  eft  cachée     rom.0.6 
l'Eleftlon  ffcrrtede  dieu  domine  par  dclfns 

la  vocation  externe  rom  9.7 

l'Eleftionde  dirn  rternellc   eft  la  première 

caufedenoftre  falut      cplie .!.;,&  l.thcIT. 

l'Eleftinn  eft  la  caufe  de  tous  les  bénéfices 

que  nous  receuons  de  dieu  eplie  .1.4 

rEleôioneftTQ  fondement  ferme  &  ftable 

l.tiin.i.i? 
l'F.leftion  eft  fondée   au  feul  bonphilirde 

dieu  rom. 9. 24 

ri.leâion  n'ha  efgard  ant  CFuurcs  qui  tluy. 

uent  eftre  laites  rom  9.11 

I*E!eâiun  ne  drpend  pas  de  la  iuAlce  des  oru 

ures  ephe.r  4 

l'Eliftion  de  dieu  gratuite     rom.  2  .ii.Sf  9. 
'  II, fi  I  i.i.Sf  gai  4  9 
l'Eleâion  o'eft  aucunement  attacher  aux  eau 

les  externes  tom.9.15 

11  faut  totalement  rapporter  l'Eleâion  des 

fidèles  au  cnnfeil  de  dieu  rom.9.  li 

comment  ITUâiondes  fidèle I  eft  certaine 

i.their.i.4.s  '' 


l'Eleaion  «  quelque  charge  ou  offïe*  ï.eor. 

g. 18 
la  caufe  de  l'EItâion  eft  au  propos  Si  vo> 
lontedc  dieu  rom.9. 14 

d  où  vient  la  certitude  de  falut ,  ou  de    '£le. 
ftion  rom.'<!.J5 

la  fin  de  l'ElcAion  heb.In.7 

deux  fins  de  l'Eleâioa  ei  he  1.4 

le  friiii  de  ''Elc&ion  là  melmef 

lesfignes  d'Eltôloo  2.th.(ri.iJ 

Elemcns  pour  rudiment  ou  inftruftlo»  pué- 
rile gil-4-J 
Elemensdu  monde, pour  cérémonies  colof, 

l'Eloquence  ou  grâce  de    bien  parler  fani 

chiriie.n'cft  agrrabica  dieu         i.co:  .!;.« 
les  Eleus  font  vailfeaux  de  mircricorde  rom» 

9J; 
tout  ne  font  pas  Ficus,  combien  que  la  do. 

ârinefoit  vniiierfelle  tom.io.iS 

lesfeiil^   Ficus  font   Illuminez  l.tlm.j.ij, 

&  hcb  ?.ii 
les  (cul<  bleus  font  capables  de  rrgcneraiiô 

tite  .?.« 
le!  fenls  F.leuf  fcnient   leur  vocation  Inte» 

ilci'r<ment  rom.to..i<,&heb.6.4 

les  leuls  f  IeM<  font  fanurj  i. cor. 1.24 

comment  les  Eleus  font  touchez  par  la  para 

le  de  dieu  h^b.4.11 

Il  faut  quelque  fois  reprendre    les  Elei'«al 

grtment  heb.S  9 

Eleu'.pour  feparez  coI.î.ij 

l'exellencede>  F.lfUS  heb.1.14. 

le  nombre  des  EUus  eft  cognu  a  dieu  féal 

roiB.ii  .> 
la  différence  qui  eft  entre  les  Elens  tr  ''  t  ra 

prouuez    rom  i.i}.  &  J.i^.tc  g. 9. 22.fr  1. 

cor.i5.;i.&  2. cor  4  17,*  5  4.*  gai  .5-27, 

Sr  5.;o.î'  «plie. 4  .jo,S(  5  11. Jr  pliilip.i.2{. 

27  &  tol.;.6.V  i.the  .4.1  3  .1J,\  5.4,  k 

2.tim.j.i6,i  4.8,&  titt    2.ii,.V  !    ■.*  he» 

br.tf  4,Sf  9  i«  &  "-î?.*  lo  J.I9.  *  IJ.S 
(î  l'Eloquence  ne  peut  confifte r  Sr  cHre  ton. 

iointc  auec  la  fimplicite  de  l'euargile     1, 

cor.i.  7 
Encratitcs  ennemis  du  mariage     i.timotli. 

4-; 

en  quelle  fignificatlon  fe  prend  eo  l'efcriiure 

ce  mot  Endurcir  ^       rom  o  ij 

double  Enfance  -M         heb.s.it 

quelle  Enfance  eft  a  euiter  J       l.cotinih. 

14.20  • 

le  nom  d'Enfant  pris  en  bonrt^*r  mauuaife 

part  ^I.c<.r.J.I 

qui  font  le!  Eiifanj  de  dcfobeilfanceou  d'm 

crédulité  tplie.2.X 

Enfant  d'rre.pnur  enfanspetdut  Si  dignn  Je' 

mort  éternelle  eplie  2.1 

le  deuolr  de- Enfans  col.f.  i.îo 

il  faut  tiaiiier  les  Enfans  humainement     c> 

phc-6.4 
comment  les  Enfans  des  fidcles  font  firAi- 

liei  dé»  le  vrnitc  de  la  merc    i.cor.7  .14, 

Si  heb.i.x 
le   deuoir  des    Enfant  cQueri  Icuri    perti 

ephe.i.t 
qui  foni  Us  Enfant  de  iuftlcc  rom.<-;o 

qui  forilts  Enfant  delà  chtir  rom.y.f 

^uifoaivrayerocQllct  Enfant  drdieutom. 
ce  4> 


TABLE. 


».i5 
^uifont  iMenransdela  promtflc   rom.$.3 
qui  doit  eOrccftimcooftic  Ennemi       rom. 

12.10 

d'ïiitirr  fis  Ennemi»  rom. il. 20 

en  quelle  forte  Enoch  3  eftc  raui        hcb.ir.{ 
de  la  vraye  forme  d'Eme'gner    i.corlntli.7. 

)o,&  l.corinili  IU.6.&  coloir.i.ii.&  heb. 

5.ii,&  6.ii,&  ii.29 
la  fin  principale    d'Eufcigner    l.tlmothee 

a.i; 
l'Entendement ,  prii  pour  U  raifon   eiilief. 

l'Enrendement  de  I  homme  eft  aueugle    i, 

tlm.;.25 
trois  manière»  d'Enter  rom. 11.21 

fnuiedott  cRre  loindei  fidcles  rom.io.i2,& 
V    i.coi-.i;.4,&i4.îl 

louange  d'tpipliia»    _  col.  16 

louange»  <i'Er>jplirodire  ph'l.i.-.ç 

£picuriens  contempteur!  de  dieu     g,il.4  19 

rtfueiie*  des  E,)lcurien»  i.tim.i.ig 

parole  de»  Epicurien»  i. cor. 15. 31 

Spimenide»  Muif  décrète  tire  1  ii 

la  uremiere  EpiftreauT  corinthien»  eCcrite 

a  epliefc  1. cor .16. 5.1?,  St  phil.4.3 

ri;piftreauxg»lates,<juand  &  cù  elleaefte 

eftrite  gai. 2.1 

qu;nd  a  efte  efcrire  la  première  Epiftre  a  tl» 

mothee  i.tim.5.14 

pOiirqiioy  !  Epiftre  aux  Iiebrieuj  a  efte  reiet 

ttedepluficurî  htb  É.4,&  lo.iî 

l'tpiftreaux  litbrieur  ti'a  efteel'crite  par  S. 

paul  Iiebi.j 

quand  l'Epjftre  aux  hebrleux  ^  efte  efcrlte 

heb.  (5.1 

l'Epiftre  aux  hebrieux  n'a  efte  efcrite  en  he- 

brieu  heb. 9  .16 

fceaicoupd'Epiftrrsdefainft  paiil   ont  efte 

perdue»  i.cor.s.j.&ephe.  3.5 

d'cù  proceJeni  le»  Errfur»  i.ilm.1.19 

d'où  font  le»  Erreur;  de  la  papauté  col. 2. 4 

ponrquoy  Efju  a  efte  mis  audclToui  de  (on 

frère  rom. 9. 15 

ElauproTane  heb. 11. 16 

<ju'j  fignifiél'El'clicllede  iacob        heb.  1.14 

l'Kfcrliure  fuffit  .1  jierfeftion         1.11171,3.17 

combien  eft  grande  rauthoritedel'F.fcriiii- 

re  _  i.iim  3.15 

Jouingt  de  l't  icriture  i.tim.Mç 

la  icftiirede  [•ifcriture  eft  neccfljire   aux 

paftcur»       V.  i.fim  4.13 

la  Itfture  de  IreLfcritiire  eft  necelTiire  tt  vti 

le  aux  fid^.:!  rom. 15. 4,  Se  i.tim.3.15  ,  & 

/>.!  ;,&lr.0.ç.i4 

fi  1.1  lefture  de  l'Elcrlture  fuft'it    i.tlmoib. 

la  principa'e  fin  de  l'Efcriture       romI^-.4 
f  jcot»  de  parler  familière  a  l'Efcriture  heb. 

11.17 
il'r:iiifnr  grande  vtilite  de  l'Efcriture    i. 

lim.3.ifi 
comment  il  faut  traitfer  Ici  Efcriiuret 

heb.7.3 
irp'ce.  pour  apparence  i.iheir.ï.ii 

I»  foy  engendre  Erperance  lub  10.13. 

tfperance  ha  toufiours  auec  foy  pour  compa 

?nep,,e,ence  rom.S.î," 

Iiperanf  e  ne  confond  point  jom.5.  j 


poorquojr  Efperance  cft  «{comparée  a  vttc 

anchre  heb.fi.ij 

comment  Efperanceou  attente  eft  attribuée 

aut  creatute»  muette»;  ror7i.7.i^ 

Efperaoce  eft  neceflairea'tnu»  fidèle»    rom. 

11.11, &  tit.3.7 
nousdeuons  par  la  confideraiinn  des  benefi'- 

ce»  precedensdedieu,  bien  Ef^erer  pour 

l'aduenir    i.corinth.l.9,&  l.cer.  i.io,5f 

i.thefl".5.;4 
Efperanct.pour  foy  heb  .3.^,&  fi.K 

Efperance  pour  promeflc  heb  6.iZ 

ETperance  pour  chofeefperee    coloir.1.5,  8c 

tit.i.i; 
d'où  le»  fophiftes  veulent  prouuer  que  !'E« 

fpcrancede  falut dépend deiœuure»  col. 

'•î 
l'rfperance  de  la  vie  éternelle  engendre  aut 

fidèles  charité  &diIeâioa  fraieiotlle  col. 

'•S 
l'tfperancede»  fidèles,  Chtift        i.tim.i.i 
l'off"ice  d'Efperance  heb. 10. 2$ 

Efpiit,  pour  l'ame  i.cor.  i.ii,Sf  î.cor.7.» 
Efprit,  pour  dou»  fpimuclt  i.co'.i4  i» 
Efprit.pour  l'euangile  i.cor.;.6 

Efprit,  pour  foy  1. cor. 4.1$ 

Efprit,  pour  la  fin  fpirituelle  de  la  cérémo- 
nie rom.i.i.t 
Efprit  pour  la  grâce  de  régénération    gala. 

3-- 
Efprir.pourle!  j)phete»  ou  dnaeurs  i.ti.ij.i 
El'prlt.pour  puilfanceou  faeuliclaquelle  on 

appelle  entendement  heb. 4. 11 

Efprit  pour  la  partie  de  l'homme  regeoeteo 

rom. 7  18 
Efprit,pour  la  raifon  ou  intelligence  i.the. 

5.IJ 
Efprit,  pour  ta  vie  fpirituelle  gai  .6.8 

le  fair.a  Efprit  eft HiCM  i -cor .;.'/?. 4  11.11 
Efprir.pour  la  puiffanie  elTencielle  de  dieu 

i.cor.11.4 
quels  cpiihetes  font  propres  a  l'Efprit  rom, 

1.4 
l'Efprit  de  dieu  fignifié  parle  nom  d'eau 

heb.io.ii 
pourquoy  le  falnâ  Efprit  eft  appelé  arre  }. 
cor.i.ii,&  i.5.8i  gala. 4. 6,  &  e(hef  i.i4,Je 

phil.4.7 
pourquoy  le  fainft  Efprit  eft  appelé  feau   i. 

cor.i.ii.gf  ephef.4  50 
le  fainft  Efptitn'eftoifif  aux  fidèle»     galat. 

S.15 
le  fainft  Efprit  eft  a  chacun  certain  &  ftable 
tcfmoin  de  fon  tloftion  i.cor.i.« 

comment  on  tfteind  l'Efprit  l.thtf  5.19 

comment  I  'I  fptir  eft  contiifié  ephe.4  .30 
comment  l'Efprit  intercède  pour  nous  rom. 


8.16 
l'Esprit  de  chrift  eS  commun  a  tous  fidèle» 

phil.i  .19 
Elpritpoignanr.que  c'eft  rom, 11. g 

Efprit  de  grâce  heb. 10.19 

Efi.ntde  (ati-faftlon.qu,  c'eft         rom. 1.4 
Eiprit  deferuitude.quec'eft  rom.;!.? 

dluerfe»  forte»  de  gouucrnement  de  l'Efprit 

rom.  8. 14 
l'aide  de  l'Efprit  fort  ntceUalre  aux  fidèle* 

rom  8.:  6 
doiwdufaioaFfprit  lieb.3.4 

l'of- 
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l*olficr  du  Tiinâ  offrit  f  .corlnth.n.^,*  i. 

cor.i.ii.Jr  i;.K,jf  rphe-i  ij  14. &  i.ilicfl^ 

S.iS.Sr  111C3.5 
♦nue  d-Efprit  eph.4.1 

oppnricioudc  l'Erprit  &  de  la  Ittrc       rora. 

7« 
dilcrttion  do  Eipriti,  qaec'ell    l.cotlnth. 

12.» 
£Arr.pnur  eftre  cognu  &  vcu  de  tout  i-cor, 

15  IR 
ïftre.poor  confifter  l.corl.f 

EArcpour  cftrc  ehiait  &  pri^é  roni- 

4.1 
^Itrede  11  foy.que  cVtt  jil. 3  7 

ÈArrdeimniic^  <Jcl<  loy  gjljio 

Eftre  en  \a  cliiir.cjiie  c'eft  1001.7.5 

EHrr  iniit  >a  Ict  ,^ue  ('cft   rom.6.i.),8f  gai. 

4.11.1(5  18 
tfttt  fous  L  grâce,  quet'tft  rom.6.14 

Eftrer<>iis  prclic,q>ir    'eH  ram  3.9 

£Arcfaii,;.ourcArc  du  touc  accompli  >.cor. 

CCMC  i'«'t>ciile  E',  pour  car  i.cor.g.4,&i- 
cor  5-6  Si-  coI.i  i^.Sc  x.Ç,&  Ittb  4.1  j 

^uj  rfl  f:ii.<ngclifte  i.cotlnih  u.l   ,& 

«ptic.4.11 

l'œuurc  de  l'Euangclille  a.dmoth. 

Oiie  c'eft  que  l'Euingile  rom.i.n 

l'EuanglIc  cf)  U  fecrcte  figcfTc  de  dieu     t. 

cor.  i.it 
poiirijiioy  l'Eiiangile  ed  appelé  fecret  ephe. 

5.4,li  col.i  .115.&  i.iim.;.9 
î'Euingilc  cft  recru  pjr  la  leulc  (oj  coloC 

;.î 
l'Euingi'e  n'clt  romptii  que  par  letermoi- 

gnjge  du  faifft  "■'^prit  1. cor}. 11 

l'EuanglIe    confifte    principalement    en   la 

mon  &  rerurietiion  de  clirift     i.cotinih. 

I  .14 
l'E  'j>  gile  eft  conicjiiible  au  monde     roio. 

i.<6 
|K>urc|uoy  l'Èua'gile  cft   quaC  par  roui  mcf 

priié  I. cor. 2. 14 

l'Éuingile  eft  coût  comprit  en chtill    rom. 

'•; 

^uelquei  foii   l'Ejirgile  eft   appelé  croix 

.gilai.511 
■  qui  a  ifte    referue  l'Eujn);<lc    rom. 1.14 
l'Euingile  eft  la    duârine  de    fatut     rom. 

i.iiS 
l'Euangile  a   efte    offert  prefenirment  l«n 

que  icfui  chrifta  efte  mimfefté  encbalr 

rom.  I.: 
^iirqiioy  l'Euangile  eft  appeU  l'euangllt 

1\i  fiU  de  dieu  rom.i  « 

TEuargile  eft  appelé  manifcftation  de  vie 

1  ciai.i  .10 
l'Euangile  eft  le  moyen  it  réconciliation 

rom. 5.1 
l'Euangile  ell  adoiiaiftrationde  wi*  l.eot. 

;-7 
l'Euangile  eft  myftcre  de  chrift        eol.4.1 
l'Euaneilen'eft    point  nouucau  romiS.ii, 

Se  epne  j  I 
comment    l'Euangile  peut  rftre  odeur  de 

mort,  veu  qu'il  eft  adminiAraiioa  de   *Ie 

l.cor.l  15 
l'£u4ogiU  «Arulcia  eft(>  mafioé  fautfemft 


rom.j.g. 
pourquoy  falnôpaul  appelle l'EdinglIe  ficfl 

rom.l.i6,&2  ihcr.2  14.&  i.iim.2  » 
EuargiK  de  pan  ephe  «.ij 

l'Eii.4r,gile  ne  tombe  pai  du  ciel  par  ca\  for- 


tuit 


rom.io.ij 


pnurquojr  l'Euangile  eft  preCihé        rom  j  { 
comment  l'Euaogile  eft  plus  •  xrellcnt  «u* 
la  loy  lieb.z.i.J^ii'ig 

quel  Euangile  ootUlp;plftet  gjl.i  j 

pourquoy  l'Euangile  cft  appclt  leroyaum* 
tirdieu  col.j.it 

pourquoy  l'Euangile  cfinomirj  efpiit     1. 

eor.j.6 
cbmmcnt  l'Euangile  eft  la  folle  di  la  prédi- 
cation i.cor  i.ii 
pourquoy  ITulgile  eft  lerœolgnagc  de  dieu 

i.cot  î.i 
pouruuoy  l'Euangile  eft  appelé  lefmoljna» 
f>c  ^c  uicu  I. cor. iii  Ir  i.timi. S 

rCuacgiletftreletiieo  diucrreirortci     s. 

tiœ.4.; 
que  I  accoi  il  il  y  a  encre  l'Euangile  &  la  loy 

lieb  II 
d'iù  »ient  l'authoriic  dcTEiiangile    eplie.t. 

17. &  (ol.i  2J,&  i.tlier.i.i; 

confcrëcede  l'tuigile  aaet  la  lof  rom  g.iî 

confirmation  de  l'Euangile  (.cor.i.C 

Il  la  conlirmillon  dr  l'Euangile  dépend  de  la 

conftince  dei  hommes  phil.  1  7 

confirmaiioo de  l'Euangile  par  lamulfitudc 

descroyan»  coll. S 

la  dcTenre  de  l'ituanglleeft  commune  a  iuu« 

fidclet  phi'em.  i{ 

defrnie  pour  l'Euangile  pliil.1.17 

quell*  différence  il  y  a  eocre  l'Buâgile  te  la 

philofophie  rom  ii.l 

difTerence  entre  l'Euangile  &  la  loy    heb.6. 

4,&  loi 

deicri|>tlon de  l'Euangile  rom.l«{ 

la  dig'iicc  de  ITuanglIr  2.cor.;.$  7,&  ephe* 

?  .io,\-  phll.  ;.£,&  col.i  l6.Sc  4.  .4,4  he- 

br  6  13 

la  duârine  de  l'EuâglIe  n'eft   point  nouueU 

le  rom  ■.!.&  2.tim.i.'0 

il  fiui  traitter  la  doârine  de  l'Euangile  ftm 

pirmcnt  &  r<n<  aucun  fard  i.ilm  i.f 

la  doârine  de  l'Euangile  doit  eftre  famille» 

rc  J  toui  Ici  fidclei  ^  cul.;i6 

ladoftrlnede  l'EuarglIe  c  ,7aiA  &  vlaod* 

ferme  .J  hcb.t.il 

■et  cthonationi  aident  bci'lioup  la  doftri- 

ne  de  l'Euangile  >c        icor.K.É 

a  <iui  ne  prouAte  point    la    doT^ne  de  l'E* 

liangile  brb.5  i{ 

ladottrine  de  l'Euangile  quafi  deioutmcf- 

priiee  «  cor.i.;^ 

lei  rfrta  de  l'Euangile  e,'he  1.17 

la  fin  de  l'Euiagile  rom. 15.  ifl.ftr  1. cor.  1.9. 

i;,3r  i  7.J<  ï.cor.  i.i|,S(S.ig,«i  ie.6.&  I.' 

ihcCi  y.>V  i.j.tt  lieb.i  11 

l'humilité  de  l'Eua-gilc  i.iim  4  { 

la  lumière  de  l'Euangile  eft  efttioie  en  le 

rapjute  licb. '•i6,V  z.ilin.i.i? 
J  malefte  de  l'Euangile  gît  4. '4 

qui  eft  vriy  minftre  de  l'Euangile  1  cor  4Jf 
le  miniftcre  de  l'Euangile  com|>aié  a  la  gucf 
rc  1  cor. 10. 4 

Icproprt  office  d«  l'Eatngile      l.cor.i  ij 
'    '  OOji- 


TABLE. 


le  mefpri»  de  l'EuaftglIê  eft  vn  grand  citine 

Iitb-2.I3,&  Il  ÎS 
le  mrfpris  de  TEuangile mérite  vne  griffue 

(«rlne  hrb.i.J 

quelle  eft  b  viue  prédication  de   l'Euiir.giie 

t  .hefi.ii 
combien  on  doit  prifer  la  p'tdicarloi  de  l'E 

via  igile  rom.io  15 

l»  p'e'Jii'ition  de  l'Eiiâgite  tfl  ve  fciuice  a 

greab''.  J  diMi  ron,  1.9 

la  prtdicaiiop  de  l'E 'âgile  iftvrie  odeur  de 

bonne  leTMor  2.c">'.l.>5 

la  prcdicDcn  de  lEuangi'e  eft  vnccrt-lii 

telmoi,'      gc'lefani  ephc.2.17 

jelsiion  PMI  uellcdc  l'Euangile  8f  dï  U  foy 

rom.-  17. Sf  col. 1.15 
horrit>ic  leouerlement    de  l'Euangllf  e-i  U 

papsiite  ga'  1  9 

la  fimplultede  l'EuanojIe  eftapriTer  i.coi- 

I  17,*  i.ri(Ti.6.io,.4  nce  1.15 
la  fomm;  de  l'Euangile  ^  .tiro.i  .1? 

threfor  ioeftimable  de  l'Euangile  a.corint . 

*•' 
fceatitltre  de  l'Euangile    i.  cor.;.i?  ,  ï  e- 

phcr.i.8.i3,8(  (5.ii,8{  col.i.5,Si  i.tim.1.9, 
&  i.tim  1  la 
titre  honorable  de  l'Euangi'e  i  cor .4.1 

la  vérité  de  l'Euangile, pour  la  puretc  naif- 
iied'iceluy  g''--  •? 

Eufhitiens  ou  pfallienj  i.iim.ç.s 

quel  eft  l'office  dEuefque,  félon  faïuft  paul 

i.tim.j.i 
»')l  fft  Irrite  d'appeter  l'office  d'Euefque  i. 

tim.î.i 
Eiiefquc  Sf  prfftre.vn  merme  office    tit.'.7 
Eiiefqiie  ft  cafteur.fignifif  nt  aut  i't  l'Tn  que 

l'autre    (  lui  .1  .!.&  i  .tiino  I1.3 .1 

le  nom  d'Eucûpie  eft  commun  a  tou<   mini. 

flre*  de  la  parole  l'hll.i.i 

EMcCqiu»  pspaux.  ventres  oifeuT    g  bi  <i  6 

le'.  Eue  qiie^  papaux  ne  font   ruccilTtiir?  de* 

ai  oO-e     r<..n.i.i   &  i .  rori-iib.i.I  &  4. 15, 

&  9  i6,&  va  1.4. 14  i  1.  hef. 5.12.1!,.*%  I. 

I-  ..;.!.  .V  t'ie  1.3.9,»  heb.5.4.&  i;.i7 

la  f  y  fl  t»   ice  l.tim.1.5 

li'U  dEufcbr  I  .cor. 9.4, 8f  phil  .4.} 

Te  rrnr  d'Eiiiiche  eft  réfuté  i.tirn-^.ii 

Je  Tipoidtcft  entiers  dieu   l'exco.nmuni. 

c.itlon!esitl<  if  l.rnr.ç.4 

l'Ex-on.iTiU'iii,  jiôeft  neceflaire  i,tim.i.2o, 

&  i.iliei.;.  y,'&  titei.ii 
comment  l'f  afti^mmunication  doit  eftre  fai 
te  /^,  i.eor-s  4 

lin»  fiut/^Mindre  l'Excommunication  pi. 
pale  g»'  6  6, 

loy  rvrannlqoe  du  pape  touchant    !'Exctmi 
'    municstinn  I. cor. 5. 11 

1.1  fin  (le  l'Excommunication  l.cor.i.7 

il  ne  faut  reftraindre  la  puiflance  d'Excom- 
munier a  »f  homme  feul  1. cor. 5. 4. 
dieu  n'a  biffé  aux   hommes  aucune  Excufe 

rom.i  20.24 
T.xcu'e  de  nulle  valeur  rom.io-î 

le  vr^y  vi.igede^  Exemples      rom.4  .2;,& 

heb.i:  1 
qu'.l  Exercice  corporel  eft  a  louer      i.rini. 

4 '7 
les  Exhortation?  font  nerelfaire?  au  fidèle 
i.corinth.  6.1,8c  1.  tlieOal.i.n,  gi  heb.j. 


l2,«f  ij.îl 

le)  kxitnnation!  doyuCRt  future  ta  doArine 

roin  6.i2,&  8.12,&  i.cor.  9.24  ,  &  cphe. 

4.2     S'pliil.4.i,Sf  ..ihe(I.i.i2,&  i.ttra. 

(J.2,&  :.t.m.;  .i6,&4.i,&  heb.l  j.i  j,&tl> 

tel  9.&  1   1  '5 
ExpiaMoK  pour  le  peuple,  quec'eft  félon  lei 

laiin»  i.cor.  5.21 

levra/rfagedeschofes  Externes    i.corlac. 

6.12 

F 
qu'eft-ce  que  fainft  paul  appelle  Fable  1. 

tim.i.4.&  ""  '''4 
Table  qu'on  a  iiiucutec  d'enoc  &  d'elle  heb. 

11.5 
il  f  jur  auoir  foin  d;  fa  Famille      i.tim.ç.g 
le»  Fjmillesde;  fidèles doyuent  eftre  autâe- 

fl'et;lires  I.cor.  (5.19 

le»  F  iniartiques  difent  que  la  loy  Se  le*  pro- 
phète? ne  nou^appartienent  en  rien  ephe< 

2. 20 
1rs  Fi'itaftlques  re iettent  le  miniftere exté- 
rieur de  la  parole  i.theff.5-2» 
les  Faniafti  .uesennemisdii  magiftrat   i.ii- 

mi.th.1.2 

d'où  l's  Fant.ifti<iues  veulent  prouuer  les  a« 

mesaires  la  feparation  du  corps.eftre  fana 

Intelligence  i.cor.7.j9 

fl  la  Fëne  n'eft  pas  auffi  l'image  de  dieu     1, 

cor.  11. 7 
quilles  doyuent  eflre  les  Femmes  ancienne! 

thei.^ 
on  ne  doit  receuoir  les  Femmes  a  l'office  de 
eni'eigner  i.tim.2.il 

les  Ftuimesfont  faciles  a  eftre  deceues2.tl- 

moth.  ;.6 
les  Femmes  font  foufpeconneufesîr  cralntl- 
ues  i.tim.2.iî 

les  Femmes  font  fuieites  aux  hommes   i  .co 

ri  ih.i4.54,&  eplief.i..:2,&  i.tim  2. 11 
la  confolaiioi,  des  Femmes  i.iim.a.tj 

l'office  des  Fe  mmes  i.tim.2.9.ii,&  iit.2  .4 
le  vrav  omemeor  <les  Femmes  i.tim.2.j 
la  fanSificatlon  des  Femmes  1  tim.2  15 

s'il  eft  permis  aux  Femmes  de   prophetizer 

I.cor. II.: 
il  f.iiit  que  les  Femmes  gardent  la  maifoni. 

tim  .5.1, 
abus  ri'aiioir  plus  d'vnc  Femme  en  mariage, 
condamné  i.cor.7.2  .5,4  l.tlm.J.2,  &  tl- 
tei.6 
lesFeftes  des  papiftei  abominables  a  dieu 

gil.411 
quel  fera  leFeu  d'enfer  2. the(ral.i.7,&  heb. 

10.27 
le  Feii.pourl'cfpritdu  fcigneur   i.corjnth. 

M?  j  , 

qui  rft  vrayement  Fidèle  rorr.5.2 

Fl (Irle, pour  venta ble  l.cor.y.:? 

Fidtle.pourvray  &  légitime  heb. 2. 17 

qui  ("ont  les  Fidèles  i.iimoth.4.  ;,&  l.tim. 

4.8 
les  Fidèles  accompagner  des  anges      heb. 

les  Fidèles  font  certains  de  la  vie  éternelle 

rom.s.i.^ 
les  Fidèles  lont  affeurer  de  leur  f..Iuc  rom. 

8.;o' 
comment  Ici  Fidèles  font  conformes  a  l'ima 
gedf 
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|»d(clirlfl  roni.8.19 

Ici  Fidel"  cftof«nt  ilmet  de  Dieu  auant  l< 

coiiftiiution  du  mond'  l.cir  i   .1} 

Ici  Fidcio  lont  domcftiqucf  de  Dieu  ephel- 

ï  '9 
^uand  le)  Fidelet  morti  rcfrufcitcroc  i  .the. 

4.1S.16 
Ici  Fidcicf  Tonr  enfjnldeluaWire    ephef.j. 

8,«f  1  tlie(r.s.4 
let  FiJelctTont  ffcret  hcbr.13.1 

Ict  FiJcIeiront  ^rcrc<  de  chrift       hcb'.l-i:. 
1(1  Fidclei  font  II  claire  de  dieu    t.cuiinih. 

8..  7  " 

les  Fidèles  foni  héritiers  du  monde  i.timot. 

4-5 
les  Fidèles  font  Impirfaili     iom.6.t^,ti  7. 

14  M 
<ommenc  les  Fidclcs  Toni  entez  en   chrlft 

rom.6.S 
comincni  les  Fldeleiiugeroni  les  anget     1. 

cor.6.  j 
comment  le<  Fidèles  lugeroni  le  monde      !• 

t^,,n,ht.l 

lei  Fidèles  loni  luminaires  lu  monde  philip. 

1.   ^.iS 
les  Fidèles  fnt  predrftinet  a  Tjlut    rom.9.11 
pourqiioy  les  Fidèles  Cont  appeliz  prciniccs 

rom  .8.:; 
les  Fidèles  ont  droiâ  d'aloeOe  hebrieui  ii< 

16 
les  Fidèles  dovuentcftimer  gain  tout  ce  oui 

leur  adulent  l.rim.4.10 

tomment  les  Fidèles  font  l'jioft»    i  .coti  lii. 

J.ï,tc  :^.coriaih.i.i,Sf  e^ihcr.i.i,  &  lolol. 

l.i.Si  i.ihef.  i.io  &  h  bi.i?.-  4 
les  Fidcl«  'ont  In  icinpUi  Je  dieu  i.cor.j. 

i6.l(  eplief.î.io  .ii.k  4.:o 
comment  les  Fidèles  (ont  luftilïct  -  rnin.4  ( 
comment  les  Fidclcs  meuicni  a  peihc  lum. 

6.10 
comment  les  Fidèles   font  prKer  de'  hoir- 

mes  roni.i  i.i3 

comment  les  Fidèle'  s'juaneent  r  ■  I .  c'Ji"- 

le  dt  dicii  lom.i.  i7,i  ephef.i.i5,&  l.;i, 

&  {.i6.il  s   :-,&  filiilip  !  lï  .ij.  &  eolof. 

».;.&  ;.!,&  i.thel".  î.io.  S;  4.1,81  <.îi,  & 

l.ihe(r.i.;.A  ph  le.4,  tf  h(.br.;.iS>  d  ^-It 

&8.io.ii,&  i9.;9,\  i;.2o 
Ici  Fidtlestnitntcn  chrift  galar.l.ïo 

le  vray  but  des  Fidèles    rom.l.7,&  hebr.4. 

io.it 
circonloeuilon  desFidcles  hebr.7."5 

quelle  communicjiin.»  dnii  elH-eenire  le«  Fi 

deles  rQm.il.4.i5,J(cphef  4.i«  <  I.the. 

].-.,&  f.ii.St  2.thei.i.;,a(  philc.tf.jr  hebr. 

10. j;,*  i!.!* 
communion  Jr<  Fidèles     }.corlnih.  4.i{,& 

philip. I. S, &  l.i 
la  eonc'i'de  de'  Fi.lelei  phi'ip.i.:7 

là  conriitiun  de»  Fidèle'  durant  rt*r  vie  pr« 

fente    1. cor. 4. 10. i  5   7.&  1  tlieff.î.j,  S<  t. 

tlm.4.1o,S£  6.14.V  :.ti<n.  Ml 
tomment  la  condition  des  Fidcles  ell  mifr- 

table  i.cof.iÇ.ij 

la  conlonAlon  de' Fid  Je<  hebr  1;.; 

lesconfeils  de»  Filelrs   font  quelques  lois 

deAournet  par  le 'ei<n(ur-  rom.t.i; 

laconfolation  de»  Fidcles  rom. 2  .s.  &  4.i.'> 

&S  },  &'â.t4i&  i.l,tlO  iiill  10.8,  &  :. 


cor.  4.io,8t  î.iï.l'  7  *.St  ti.iî.Srgaht.j. 
11,*  ephc:'.!  .4  Si  i6,  &  philip. 1.18. Je 
;.  o.io,&4.>  Si  .  ol'.ir.i.H.  4  ;.4  «i  I, 
iht(r.4.n  &  I.  Iir(r-i_i  5.10,  A  i.nmoih. 
4.8  la  &5.ij,&  1.i4,&  1.  nmoih.  1.  9. 
I.  9.Sr  tiie  1.I.V&  lii.br  1.10.14,  \  i.io, 
11.14,*  e.7.8t  6  l8,&  io.}((.;7.&:  >i.}8 
la  ron.i,.'rf.(i»ii  de*    Fidèles  eit  aux  cieuc 

philip. J   20 

la  dignltc  des  Fidtics  i.(orint.<.i9,&  ephe. 

2.19.di  hebr.:  .il 
Itiperauee  des  Fidclrs.rhrift  I.ilm.i.i, 

rrfl'Cianccdet  FIdel's  ha  fon  fcndemcni  en 

la  le'iirrtâion  de  ch'Ift  l.ihcd'.  lia 

qu.'lltsdiiyucnt  eftre  les  f>ml|lis  des  Fi  'e- 

Ici  l.cor.iS  19  &  colof..;  .14 

la  fdirite  des  Fidèles  d'adhcier  a  dieu   col. 

t..o 
la  f'i'ceou  puiiTaoce  desFidcles    t.eorinth. 

12.10 
la  »'«\ei;lolrt  drs  Fidèles     romî.2.?il, 

ici. il.  Si  i.corinih.i  .;■>  8r  4.7,  fi  }.cor. 

I  -tl.ti  gi't  s  i6.il  ph'lln.l  .16,&  i.8.ti, 
&  >-r>!oir.   .};  Se  2.<im.4.8 

le'  olamiiec  uni  auanccment  de  gl  ure  auK 
Fi.'el.i  tom.j.j 

la  guerre  fpiritiielle  de' Fidèle'  tnm.«.  ;, 
ie  Il.i2.&'l6.I9.  *  I.eoin  h.  9.24.2?  gc 
l.cori  ih.:.i4  ![f  e|  h  iS.ii  12,8,  i.ilirr. 
2.  8.J(v8  «f  ï..h'ir.  .«.  «f  ».J,  &hebr. 
10. ;2  il  11.1. jr  i;.i; 

rrxcellcnt  be  iijge  des  Fidèles       ron<  8  17 

isierrelTioii  mutuelle  des  Fl^clet  2  .^orim, 
1.10 

qui'le  eft  la  inye  de<  Fidrle*  rnin.it.'l.  Se 
philip.l.4.lt  2.2.%  !.!.&  4.4,&  (ol<  IT.i. 

II  ti  hib.io  54, \  12.-- 

qiie'leeft  la  liberté  des  Fidèles  rom.É  i3,4e 

IT    14 

la  miditaiion  de'  Fidries,  ou  a  qnoy  d'.yi.êt 

pcn'trici  Fldclc'    fhilip.4.8,  S(   roloil  ;. 

I  A:  2.iimoih.2.t:,  &  hebr  9.1 .«   &  i2.j. 

Si  1.14 
la  mort  desFideles  eft  prccieufe  dcuant  >*i'tt 

htb'.ii.4 
la  irultiiude  des  Fidèle»  heb  i2.f 

d°où  *icot  l'obeiffance  des  Fidèles    hebrienc 

l'office  de<  Fidèles        i.the^l.5.4,  8c  htbr. 

quelle'  doyiirnt  eftre  le»  pai^esdes  {Hdclcl 

tololT.j.S  $t  tphel.4,2  9,«r  V^ 
quelle  doit  rAre  la  piticrccdcs  >  ..'cltt  rom. 

15. 4. &  philip.i.:7 
H  y  a  • -Il  le  Fidèles    rom.io.tS.Jf  i  .tv>in», 

I.:  I  Si  L'hclf  2  10  '1 

quelle  rft  la  pcrfrAinn  de»  Fidelrs    rom. 7. 

M  fi  î  -V  i.cO'i..|h.i7.A  I  ■  .10  1  i.Si  ephe'". 

I  A.*  i.  17.  V  4  II,  &  coloir.i.ia.  8r  41}, 

8^  hcbr.4.ie,S(  6.1. il 
preiogalluc  des   Fidclcs    rom.  1 .8,  8(  hebr. 

8. 10 
quelles  doyiir^r  c'^re  Irtprtfrei  des  Fidelei 
i.cim.2.8  Se  hrbr  i;.i8 
(ommeoi  les  prières  des  Fidèles  font  exatt. 

tees  Ieb8.1 

le  repos  des  Fidèles  htbr   ■,  .| 

lesiacrlficesdesridcle»  hrbr.i;.ii  iS 

le  lalui  des  Fiddci  «ft  (■  la  i<  am  d«  i\â» 
*  CO.ui. 
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fat  quelt  degrci  le  falut  dttTidelel  eft  aiun- 

ce  rom.3.:o 

«]uclle  dolteftre  lafalnfiete  des  fidelts  en 

ce  monde  i.lh>ir.;.ij 

le  faluc  des  Fideletn'cft  parfait  que  par  pa- 

ilencc  romS.lî 

IticiUfesda  Talut  desFidelei  tom  S.^g 
la  r^picpce  d(i  Fidelet  eft  toute  comprife  ta 

l'cuangile  coIoflT.a.j 

Ja  fapience  des  Tidelet  cft  en  la  trou  de 

ehrlft  >.vor.i.i7 

la  fî  r  pliritedes  fïdel*itom.\i.if,ic  i.cor. 

J4.20 
la  »'ftoi'e  des  Fidelei     rom.l.jy,  &  ii.  11, 

tt  i(S.i9,b  LchtlTalo,  5.  9,  8c  hfbrieux 

II. ;o 
li  vie  des  Fidelei  comparée  a  yne  lice   phil. 

la  TIC  des  Fidèles  cft  hori  de  danger   cololT. 

?•? 
IjucTe  doirrft'-e  la  vie  des  Fidelei    rom.ii. 

11. 6  e^h.5  iÇ  &  phil.î.iî 

la  fin  de  Ij  vie  des  Fidèles  î.theffal.i.iî 
IVnltedei  Fidèles  au-c  ehrlft  1.  orin.ff.ij 
inijti.elle»n.te  des  Fidèles    evber.4.^,S.n, 

2;,&;.theff.l.; 
la  fin  de  la  vocation  des  Fidèles  i.thelT.  j.i  j, 

leconCeilde  TainApaul  quant  a  collootier 

lesFilles  i.cor.7.!6 

il  f.iuteui  er  Flafterie  rom.i:.i?,J(  16  li 
les  Flatteurs  de  l'idole  de  rome  eplif  C,i.2  i 
«e  mot  Fondement  prins  pour  la  do&rine 

epli.2.:o 
Une  faut  eftimer  les  Forces  des  hommes  par 

le»  commandemens  de  dieu   i.tim.i.i4,& 

Iieb.i2.i5 
îoibles.tliercheî  I.ifiritie. 
le  mot  Forme, pour  ce  qu'on  nomme  eommu- 

neenient  apparence  rom.2.19 

quelle e(l  ia  vraye  Foy  rom.io.io,&eph.4, 

;.&  i.trm.4.5  S;  heb  J.(S.&  11. i 
Il  n'y  a  qn'vnt  Foy  epb.4.; 

la  Foy  rient  de  la  parole  de  dieu  rom.io.ij, 

I7,5f  eiih.2.2o,S(  hfb.M.u 
la  Foy  »ient  <tj  ja  promeffe  htb.11.17 

la  Fr>y  <H  de  il    ye  rom.io.i7,&  icor.j.tf, 

la  Fov  fft  dont-:  dieu  rom.i.t,  tt  10. I5,  gc 
z.cntinthy^A.  &  eph'f  t  iR  ii  6.1-,  ie 
phlIir-'-^J*  ?  S.&iol-'ff  I  <.  &  i.theffl. 
î,&i.i\..i  1  î,&  -.2,8;  I.  h  10. ?i 

pour<i>.oyU  tny  eft  appelée  ajure    l.thclT". 

\-  mot  de  Foy.equinoiue  rem.?  .2» 

ce  n^ot  de  Foy  prinj  pour  l'eaaneile   rom. 

10. g 
la  Foy  n'eft  pninr  oifeure  au  fidèle  |;ala.;,i> 
la  Foy  eft  caufe  initrumentale  de  luftice  gai. 

?  < 
comment  la  Foy  eft  caufe  de  crainte  hebr. 

11. 7 

la  fo)  rornbien  qu'elle  Toit  Imparfaite  eft  «■ 
gicsblea  dieu  hfb.ii.n  .  jj.-i 

jl  n'y  a  qne  Foy  feinte  auxmefchani  hebr. 
«11 

la  Fovdoireftreeiempte  &  dcliurede  tou- 
(efuiii  ion  des  hommes  i.cor.1.24 


la  Foy  eft  compagne  ie  la  erol*  plIIFp.t.î  t 

Foy  parliculicrcque  c'cft  i.corlnih.12  .t,Si 

Foy  temporelle,on  pour  vu  temps      heb. 5.4 
Foy,pout  articles  de  foy  heS.6.x 

Foy,  pour  les  premiers  commencemcns  de 

religion  rom.il.^ 

Foy,pour  toute  la  fomrae  de  la  doôrine  chrer 

ftlenpe  i.tim.4.6 

Fov,pour  la  famme  de  la  religion  Se  fai  ie  do 

ôriie  i.rim  6.2« 

Foy. pour  faine  doftrine  i  tim.i  ,i> 

Foy,  pour  vne  rcfolution  arreftee  enrefprie 

»om.i4.2  ; 
Foy, pour  plene  reuelatlon  des  cho'es  pui  e« 

ftoyent  .meienntn  eni  cachées  fous  l'obicB 

rife  des  ombres  de  la  loy  gi'  J-^î 

Foy. polir  fidélité  tire  2. > 

la  Foy  feule  eft  eftimee  denant  dieu   hebr. 

II. 31 
la  Fov  eonfacre  l'homme  adieu  phllip.ï.17 
'«Foyffule  iiiftifie  rom.i.i-.' 1.28,  &  4.6, 

&  gai.:.  ;  )(î  Si  S.6  v^  eph.i.io 
Comment  bFoyia'tilîe    rom  5.ii,&  gal.;-fl 
'a  Foy  feiileobeit  yr.'yemrnt  a  dieu    lite  ;  î 
la  Foy  feule  nous  enfeigne  a  obéir    htbr.ii. 

7» 
la  Foy  nous  enfeigne  de  prier        rom. 10.14 
nous  ne  pouuoni  prouuer  noftre  Foy  o.ue  tiar 

l'inuocarlon  de  dieu  ro'<i.2.i(J 

la  Foy  eft  aidée  parles  miracles    1  c"r.i..3 
la  Foy  n'enfuit  pas  toufiours  la  pr.-dica'Ion 

de  11  parole  rom.io.itf 

la  Foy  f3  la  viôoire  du  monde,  e'eftadire, 

par  elle  le  mondée*  lurnionié  1.  limoih. 

1.12 
1.1  Foy  eft  des  eleus  tite  i.l 

que  c'tft  qu'aucuns  appcMct  Foy  Imaginaire 

rom. 10. 10 
la  Foy  des  fidèles  ha  bt  foin  de  confirmation 

rom.i.ii 
comment  la  Foy  des  corinthien»  eft  l'neunre 

de  fainô  paul  2.cor.^j 

combien  fft  vaine  la  Foy  qne  le»  pipiftes  ap 

ptll.nt  implicite    rom. 10. 17,  &  hebr.j.tfi 

&  II. Il 
s'il  y  a  Foy  hor<  la  chreftienre         i.rim.i.Ç 
il  ne  faut  feparerla  Foy  de  la  confi.ince  eph. 

?" 
il  y  a  différence  entre  Foy  Sk  opinion  col.z. 

2,&  l.tht(r.3.i!,&  î.tim.i.ii 
pourquoy  l'air.ft  paul  fepare  ta  parole  de  la 

Foy  2.cor.!î.7 

Il  Foy  Srimireation.chofei  fort  cooiolntes 

l'vne  a  l'autre  rom. 10.14 

la  Foy  &  les  mérites  des  œuures,  «hofe<  da 

tout  c  otralrea  rem. 9.11 

l'acciolffementde  la  Foyeftde  dieu   i.the. 

I.? 
d'oi^  dépend  la  certitude  de  la  Foy  galai.2.l, 

&  ephc.t.19,  &  col. 2  2.7,  &  2,tlm.i.i2  ,tc 

tite  I  i.&heb.2  i;.*  S.ii 
dequoy  le<  par<lftei  s'aident  pour  esbranler 

|i  (crtltudc  de  U  Foy  i.cor.4.4 

conférence  de  h  Foy  auec  ('euanglle  rom.i. 

17, 8f  coloff.i  2; 
eonfcrei  Ce  de  lrfF»y  auec  la  promeftie  rom. 

4-? 
eoofcrence  de  h  .-oy  auec  la  parole  heb.4. 1 
pourqaojr 
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^nreiiAy  la  eonfeirîon  it  Toj  tli  prefcree  a     Ij  Gloire  dci  hfidilci   rem.i.it.b  >-cerlA 

Ijfojrleule  rom.io.j         j.ii 


d'oi)  procède  la  coaftan<e  de  la  Foy  i.corio' 

I.  21 

le«  dejtei  delj  Foy  eph.j.il 

la  force  de  la  Foy  heb  «I.I7 

^ue  c'«l^  que  la  iuftlcedela  Foy     roni.1.17, 

4:  plul  ;.9 
l<  meure  de  la  Foy    remi.s.i?»  fe  philip.S» 

17, &  ;  io,&  hcb. II. iff.8. 11.17 
le  prnpredc  II  Foy  l'Cor.l. ; 

le  (icge  de  li  Foy  eft  aucoeur         rom.ie  la 
fecrct  de  la  Foy, pour  la  fomme  de  boone  do- 

ftrine  I.tim.J.J 

»nite  de  Poy  eph.4.M 

faui  Frerc* 


la  Gloire  det  (tdcl:<,royra  Fidcle« 

vaine  Gloire  eft  a  fuir    galji  .S  :$,  &  tf.i,  tt 

philip.î  5 
!<  Givrificjcion  des  fidcici  eft  certaine  ronu 

8.;o 
fe  Glorifier  au  fei'cneur.que  c'eft    :>corlnih« 

10.17 
Te  Glorifier  fcloa  la  chalr.qne  c'cft  :.coriau 

11.1? 
fcGIoiifier  ci  chofet  qui  foncprepareei.quA 

c'ert  l.eor.io.ii 

les  Glofr;  papiHiques  Tonl  Inueniion  de  (t- 

tJO.ipurti  irvocqiier^e»  g<l  4  11 


l.liin.1.1;     qu'appelle  rain&paul  Gouyeroemeut  i.cor* 


dliiie.rrgion  amrle&  fpjeieure  gilat.t.î. 
rincondance  de<  G..|jiiens  gaUi.i  (5,S/  4.T5 
l'JnprjiituJc  dr5G  Iitienj  gai'* 

«inellemalidje  eft  Gjnjren»  J.tim  1  17 

Cedcon  demandant  ligne  n'ert  reprini  i.cor. 

1  22 

C;nraIo);ie>  font  fins  fi  1  t.ll*iT.4 

Ccneration,  r"«r  va  a.ige ,  on  pour  le»  liom- 

mcs  ri'vn  fiecle  lub  j.9 

CeneritlDii  d'cnfans.feruice  agréable  a  dieu 

i.tim  2.ÎS 
flefiliii  le  Genouil, ligne  d'adoration     phil. 

2  10 

deux  racinei  du  Genre  humain.adam  8r  icfut 
chtift  i.eo'.iÇ  4î 

différence  dei  Gentiltauec  les  lulfi  rom.-.l 

plénitude  dei  Oeniili,poui  vne  grande  mul- 
titude quiacconri  rnm.11.2; 

/jcrificeides  Gentil<  heb  p.iS 

les  Gentils  ne  peuueni  amener  l'ignorance 
pour  leur  rxciife  rom.2  14 

les  Gentili  par  la  lumière  de  l'euangile  font 
Inexcurables  roin.].i2 

les  Ccntili  recetis  au  peuple  de  dieu    c(<heC. 

la  vocation  des  Gentils  et  de  dieu   2  ilm. 

4-17 
la  vocation  des  Gcmili  ordonnée    de  dieu  I. 

iim.:.â 
la  vocation  des  Gentils  p.-edite  i.thclT.  :,<,& 

hebr.2  12 
la  vocation  des  Gentils  prédite  par  les  pro> 

pherei  rom  9.  2; 

la  vocation  des  Gentils   femblable  a  vn  en- 

renient  tnm.ii.iS 

la  vocation  des  Geniili  chofeoouuclle    l.ci. 

motli.ï  \6 
la v^  cation  des  G^dli  ,  oeuure  admirable  de 

la  bonté  dedieu  epli;  2  7 

la  vacation  des  Gentil), fecrct  de  cbriN  epli. 

5-4 
lieux  pjilsns  de   la    vocation  des  Gentils 

rom  ie.:o,&  11  is,ti  iy$,Si  galai.4.2;,& 

2.tim  i.ii 
par  quel  paTife  on  peur  rômodeement  prnu- 

urr  Ij  puiffjncedu  Glalue  rom. M. 4 

Gloire, pour  mifericorde  eplie .;  16 

Gloire  eft  deue  a  vn  fiuldleu    rom.i.2^,& 

i$.li 
Gloirede  bonne  coor<ieiH  Ral.i(.4 

la  «raye  C  luire  1  .cur.  1 1.9 


Il  n'cft    honnefte  que  les  femmes  GouDer. 

nent     1.  corinthicni  14.  M,  il  I.limocb. 

MI 
Grâce  de  Dieu  v"yea  Dieu, 
la  Grâce  de  Dieu, qne  c'eft  rom  i.tf 

comment  lei  ftholaftiquci  ont  défini  la  Grj« 

ce  ro.Ti.^  i{ 

Grâce, pour  l'aide  du  fainCerprii    l.coriot. 

1:  9 
Grâce  pour  le  bénéfice  de  redcropilo  2  cor» 

t(i5 
Grice.pour  cenfolation  fr  admonition  ephe» 

Ga.r.pout  le  fciuice  de  dieu  fpiriiuel.  !/  la 

ttgeieiation  heb.:, .9 

Grice  p^'ir  tous  les  bleai  qae  nous  'cet  uon« 

grjtuiiemeni  de  dieu  f.coiini  1.4 

Grjce.pour  aumolne  2  cor  Z  4 

Grâce  pour  la  faucor  de  dieu   rom  4.  itf,  le 

ephe  S  24 
Grâce  pour  loye  ph:!e.I.7 

Grjce.pour  tonte  noAre  Tieiiinn  bib  icux 

i;  15 
comment  on  doit  mefprlfcr  la  Grâce  ou  fa» 

ueur  des  horrimes  gal«r.i.i« 

il  fa»!  rendre  Grâces  p«r  chrift  r.ini.i.8 

i&o'  de  G'acrs  necelTai'e  aux  fiddct    rom. 

14.1$  .V  iS.li.Si  I  cnrjnih  ii.:4.^  2.co'ii. 

I.;.  &  galai.i.^.  *  erlieT  M?,  <k  ;.:c,  .»,■  j. 

20, Sr  t.hilip.4.tf.:o.Af  fololfi.j.i  2,i  i.->, 

tt  (.17  *  4.'-.*  I   il'» Cl'  "»2,  fc  ••  9.  *  H. 

l.i,  &4.}4,&  2.1110. 4Jr,  hebr  11.21,  k 

Gradation  it^        lom.ie.it 

Grecs.prlni  pour  tous  les  genN^.  ic.r-i  i.ttf 
If  s  Grecs. pour  Ici  g- niili  '^al  ;  iX 

Guerre  CpiriluePe     2.forlnthio  4,lJfphe- 

6  II  '2, \  ht  1.10    il.iiMî  *^_    -v; 

Ij  Guerre  dr«  Adrles,  voycj   |j  guerre  fflrj- 

luellc  desfidcici 

H 
lafoyfrrarrlfieed'H.bel  heb  1 1  4 

en  quel  Hibit  fc  doyueot  accoiillrer  Ici  (tm- 

n^es  i.tiu'  :  f 

Kiine  enracinée  de  long  tcmpi,  mihJie  m. 

curable  r(h  4.27 

qui  l'ont  ceux  que  fainA  paul  appelle  Hiyf. 

fansdi'u  ra.-n.i.it 

trop  grau  le  HaHinetecA  a  fair  1.  timoih, 

î.:i 
d'où   Ici  Hcbricux   ont   prins   leur  aooa 
CG.ilii, 
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î.for.it.îi 
poHrquny  ilfaUtqu'iljrah  de»  Hertfies    i. 

co    11.19 
qui  <  ft  IHfefique  tir.î.to 

JI  tjiittiiir  l'H  retiqoe  làmefme» 

s'il  fam  teponffcr  l'Hérétique  par  ta    feule 

excommunication  là  roefmeJ 

Hermogenei  faux  ftere  î.tlm.i.25 

Hc'ycimi»  lieb.a.i 

quelle  e()  I<  Hiérarchie  papale    2.cor.5.2i, 

f(  fpliff.4.11 
Hilaire  blaTiné  2. cor. 4. 4 

la  eonftanre  d'Hilaire  heb.ii.jS 

lie«i  priii>  de  fain«  Hiliire  hib.i.J 

HIftoirecft  la  maifirefTe  pourenfeigner  a  vi- 

ure  rom.4.î5 

poiKquoy  l'Homme  a  efte  crée  de  dieu  rom. 

1.19 
VUôme  Intérieur  &  eitericur.qiie  c'eft  rom. 

7  ;l,8(  2.cor.4.i6,&  f  pli.5.16 
commcm  il  eft  dit  que  l'Homme  th  menteur 

rom.  5.4 
oue  c'cft  qu'Homme  nouueau   eplief.  4.  12, 

&C<.l.,f.J.<) 

l'H'mmc  fenfiiel  i.cor.2.14 

comment  l'Homme  rpirituel  iuge  toutes  cho 

fe«  i.cor.r.iï 

qu'eft  ce  que  le  vieil  Homme    rom.  6.6, Se 

eplie  4.22.&  coloif.j.g 
ilfautde'pouiller  le  vieil  Homme    ephef. 

4.2Z,&  coloflr.t.9 
la  digniie  de  l'Homme  heb.2.i$ 

les  forces  de  l'Homme  ne  doyiient  eftre  me- 

futec' par  le  commandement  de  la  loy     i. 

tlie(r.:.t2  8t,-.2; 
le  naiirel  de  I  Homme  auant  qu'il  foit  illu- 
miné '  tit.;.? 
la  partition  de  l'Homme                i.the.5.25 
la  volonté  de  l'Homme  en  tout  &  par  tout 

contralit  a  celle  de  dieu         rom.  S. 7, &  12 
on  aiiribne  quelque  foi»  a   l'Homme   ce  qui 

appariienr  a  dieu  (eul  rom. 11. 14, &  i.ihef. 

5.io,&  i.tim.i.2,&  4''6 
tous  Hommes  créez  a  l'imr.ge  de  dieu    rom. 

••-9 
lesHiimmes  ne  fcaueut  comment  il  Icurcô 

ulent  prier  rom.8.26 

iorque«où&  comment  11  faut  enlnyure  les 

Homnes        O.  1  cor.4  1(5, &  11. 1 

tous  les  Hommclmt  befoind'fn  leco^tcilla 

leur  y,  coî.i.io 

les  Hommes  entiit  qu'ils  font  fils  d'.idam, 

font  tellemty'^fl'r»"  s"  peclie  ,  qu'ils  ne 

peuuenf-.JÎveclur  rom. $.6 

les  H<irr^2.esfont  oublieux  en  ce  qui  concer- 

pe  IcuYfalut  2.the.2.5 

ies  f^ommes  veulent  eftre  deceus  2  timoih. 

4  5 

l'Honneftete  extérieure  eftvne  partie  de  U 

polke  ecclefiaflique  i. cor. 11.; 

Honneur, pour  foin  col. 1.23 

Honneur.pour  toute  forte  de  feruice   eplicf. 

5  ii.fc  6  1 

le  l'Om  d'Honneur  sVftend  bien  loin    eph'.f. 

6. 
Honte efl  quelque  foisproufitaWe  rom.tf.li, 

6  i.crrinili.4.i4,&  15  J4,  &  epliït,5.i:,  & 
i.their  ;.i4 

Monte  cU  le  premier  ilcgtc  pour  T .'nlr  a  i«- 


pcntance  éph.f.ft 

partage  d'Horace  i.tim.wi 

Hofpitalite recommandée    tS?n.  12.13,  &  >• 
tim.3.2,&  heb.i;.! 
qu'eft-ce  que  l'Huis  ouuert,  felô  fainâ  panl 

2. cor. 2. 12 
Humanité  mutuelle  recommandée   gai  5.i 
que  t'eft  qu'Humilité  vraye  philip.2  .; 

Humilité  procède  de  la  cognoiffance  de  dieu 

I. cor  3.2, &  14. 2> 
Humilité  mère  de  concorde  ephef  4.1 

Humilité  reprochée  a  fainâ  paul  par  iniure 

2.cor,ii.7.8t  12.21 
Huinilitedoii  tftre  rcceue    rom.i'  .iS,  &  e- 

phef.4.1,  &phillp.2.;.5,&CQlo(r.5.i2,  Se 

tite  5.; 
Humilité  feinre  col. 2. 18 

Hymence ,  hérétique  l.timoih.  i.  20  ,  &  2. 

tim.2.17 
que  c'eft  qu'Hymne  col.;.i5 

Hypocrifie  condamnée  heb.io..o 

Hypocrifie abominable  a  dieu  i.tim.1.19,8: 

combien  elle  eft  a  detefier     i.iinioih  .4.2 
les  Hypocrite»  font  enyurez  d'vne  confiance 

peruerfe  rom. 7. 9 

les  Hvpocrites,abominables  deuant  dicn   i. 

tlm.1.15 
les  Hypocrites  s'enflent  de  leur  profperiie 

rom. 2  4 
les  Hypocrite»,  ennemis  de  l'eglife  galat. 

4.50 
le!  Hypocrites  ne  craignent  point  d'oppofer 

leur  feintife  a  la  vérité  rom. 2.8 

il  faut  ramener  les  Hypocrites  au  logement 

de  dieu  rom. 2. 29 

le;  Hypocrites  inuoquent  dieu  co  vain  rom . 

10.14 
les  Hypocrites  font  finges  i.tim.2.S 

les  Hypocrites  méfiez  parmi  les  bon»   hebr. 

2.i3.i.atmi  le»  pafteutsfideles     i.tim.5.24. 
comment  il  faut  traiiter  le»  Hypocrite»    lit. 

la  vanterie  de»  Hypocrites  i.csr.r.J* 

l'obeirtancc  feinte  des  Hypocrites  philip. 

2. 12 

raffcuraocc  des  Hypocrites   rom. 2.1.  leur 

belle, ipparence de  zele  rom.  i».; 

que  c'eft  qu'Hypoftafe  heb-i.j 

I 
pourquoy  lacob.a  efte  preferi  a  fon  frère  e- 
fau  rom  9. 15 

double  laloufie  ï.cor.ii.i 

laques  fiUd'alphee  galat.1.19 

pourquoy  laques  eft  préféré  a  pierre  gjl.:.  j 
qui  font  les  Idolâtres  t. cor. j  11 

le»  Idolâtres  fcruent  a  fatan         i.cor.io.20 
Idolâtrie  cfta  fuir  j.corinth. 10. 14,81  2.cor> 

e.in.sc  7.1 

que  c'eft  qu'Idole   coloffi.i;,  &2.the(T.2, 

4,8r  hcb  .11,6 
enquelfensil  eft  dit  que  l'Idole   n'eft  rien 

I. cor. 8. 4 
quels  doyuent  eftre  les  leuncs  gens     tit.2.6 
le\  vices  de  leuneffe  2.tim.2  .1; 

Ignorance  le  prend  en  deux  fortes  i.corintb. 

:.8 

Ignorance.pour  tout  pèche  beb.9./ 

Ignoiaoct.caufe  djcous  erreurs        col. 2. 4 

Ignorance  eft  mort  epher.4.iS 

Ig.ioragce 


TABLE. 


I|neraBrt  n'cxcufe  pi>  If  ptchcur     i.ti- 

moth.i.i} 
•fciuoir  fi   IgnoiiDCedoit  cftre  tolerec  {i 

frcretinfi' mc$  (hil.j.iç 

Ignorance  confiblfn  dingcrcufr    i.cor.15. 

J4.  &  r|jhc  4.1  8,&  'lui  .3.7,  &  :.thcir.i. 

«.Si  heb'.8.it.&  1;.$ 
l'ignorjiicc  litl  p  pifto  i.<or.i4.to,&  col. 

i.i:,g(  htb  5.14,&  159 
Illuiniajcioi'  (n  dtux  (ortei  !.cor.4.6 

lHuminaiiô.orjurc  <lu  fainâ  cCprii  hcb  8  1  ■ 
Jmagri  qu  ind  Inrroduiies  c>  icmpics  do 

thrtUtem  gil  ;.i 

<|ni  (ont  ceux  lU'en  don  Imiicr    phil  ;  17 
aucHe  Imitvrpon  fft  faïufte     <phc.j.i,8(  1. 

ihe.i.tf,&i.i4  «f  î.ilutr.;.«,Sfpliâl.;.  6. 

&  2.iini.}.io,&  lub.)  .9.  &  6.12,  &  11.1, 

*i;-7 
^Dcllr  Imitation  eft  a  rticticr     l.coi.  l'.lt 

$t  î.itin.4.i4,&  htb  .;.{ 
comme  il  tjui  catri^cr  Impatience  rom.7. 

i;,&  I. cor. 10. 9, &  1;  24,81  phil.4.s,&  !• 

lht:(r.;.i7,&5  .I4.i!.8ï  :.thc.^.i,&  i.-lm. 

^.i.tt  2.iim.4..,&  heb.io.37,j[  il.li 
<)De  c'cA  qu'lmpictc  iii.i.iz 

Impiece  tft  or(;urlll«ufe  heb.io.  6 

les  degrti  i)'liii('iete  heb.t.iî 

ceux  ciVjucIt  Impicic  domine, n'ont  point  itc 

foy  tieb  4-;.8t  (?.ii 

Inipudeoceeft  vn  mal  extrême       rom.i .:  8 
InconHancc  hUfmtc     l.cor.i^•.l  ,&  2.1,4 

I.cor.i.i7,8(  Ral.i.6,&  c plie. 4. 14 
let  Incrroule»  font  intcnlei  tit.j.J 

les  Incredulci  (ont  a  rcpientlre    ephc.;.ii. 

i;-i4 
fi  les  Incrédules  refTorciceronc     i.ilier.4.14 
la  peine  &  pUiuilon  des  Incrcduld    2  .ilicl. 

l.g.Sf  212 
l'Incrcdiiliie  ftoique  côdjmnee  I.ilic.4.1} 
l'incvdulite.lj  fourcede  tout  mal  heb.;.i7 
Incrédulité,  le  plu»  grand  *ice   oe»   luilt 

rom.ii.2i! 
Incrcduliie,  crime  horrible  enuers  dieu    i. 

lini.i.i; 
Incrrdulice  ptluc  les  hommeide  la  Tie     e- 

plicr.2.s 
Incrrduliie  eft  aueugle      1.  tim.i  .1;  1  &  2, 

thciri.8 
contre  le  Indulgéccs  du  pape    s.cor.i,&.'  i. 

ichan  1.7 
Infnl'lice.voyei  IiC'cdulite. 
comment  Te  prend  Infirmité  en  TainA  Paul 

I .cot.2.; 
Il  firmite.poiir  humilte  I  '-'î^ 

le  mot  l'ilirmite  ptms  en  diiierfei  lortet  .. 

cor.i  ;.lo.^  lieh.4.is. 
le  moi  Inhimc  s'eHrnd  a  beaucoup  de  figni- 

fi>itioni  2. cor. II. 2a 

InfimcLpour  inhumains  le  Indignes   roro. 

S  6 
11  fiut   aunir  cfgard  a  ceux  qui  roni  Infir- 
mes en  la  (ny    rom.14.1,  te  1  cor.  !.7.9,& 

10. :9  .Se  lit.;. 2 
le'  chufct  Infirmei,  pour  contempiiblci    1. 

cor. 12.:  I 
l'ingi  oiinda  des   hommes  ,    Ineicurable 

fom.t.:4 
Injtatiinde.ca'.ife  des  erreurl       2.ilm.t.i  ! 
lograiitudccuadaiBnceiioai.i.'X,&|al.6. 


6,  Se  celoir.1.7  ,  te  t  .ilm.  (.4,  te  i.tltn.j, 

ij.St  heW.io  26.29,  8(11. lu, if. j.^.jj 

beb  lo,2ô.29,Jii  I2.i8,&  13.4 
l'Inhumanité  pcuccde  de  l'ignoricc  dedien 

rom  3 .10 
qu'ei-cc  «ju'Iniuftice  rom.  ,,2.8 

«jiiidofuëieftre  cftimez  IniaHei  i.cur.6.9 
où  c'cM  que  let  bonnes  Inicnnunt  irinipur- 

>cnt  le'  hnmtnei        rom. 10. 1,81  i.cor.i. 

8, Se  eplle   .2.8 
Inuucdiion  ,  pour  U  proftlTlon  *niuerrell« 

de  'a  friy  en  chrift  1. cor .1.1 

Inuocaiion.puur  touc  le  fciuice  de  dieu    2. 

•im.2 .2  :. 
rinuocaiion  èe  la  foy  font  choTc»  tret-con- 


toiii.io.i4.j,  g. 

lhil.4  7 

hebii   :2 

r"l.:.5 

epl, 


ioiai 
le  fruiAd'Inuocation 
la  Tay  de  lolcph 
paflage  lie  lolepht 
trois  lottes  de  long 
le  lo'ir  >  \>°>"  '*  tlarte  bien-heurcnlt  de  l< 

vie  celefte  rom  1;  iX 

loi'  s  de  la  chair, pour  la  vie  prcfeMc    l.ib. 

6.7 
cornent  la  lournce  de  chtift  eft  prêt    l.ilie. 

2,2 
quel  eft  le  leur  du  feigieur     i.cor.j.i  j,  g£ 

l.ccr.i.i4  &  phil.i.o 
lelourdu  eigncut  Icmblable  au  larron  qu| 

vj  denuii  i.th«K  5    1 

I.iiir  du  leignenr  -.fo.  .16  1 

qnel  eft  le  Inur  de  l'homme  i.c.o  4.» 

le  lourJu  iiigem^t  eft  elpoiiatab::     jo.i.; 
il  faut  aiit.iJre  le  I..ur  ,10  ingcmcni     lont. 

a.ii.Sc  I  .tlieir. 4.15  Se  i.the.:.2 
I.iir  de  renie,  nftc  1  Cnr  ij  p 

quel  eH  le  leur  de  l'ire  ioii..:.( 

poiirquoy    le<  lotira  font  appeler  mjuuau 

ei  he..  .!«,*  eolo(r.4.î 
eblciuiilo  rupcifliiiculc  df<  lourt  ro.t4.s 
en.quoy  il  faut  côdamner  l'obleruaittk    dr« 

l'ur»  !•    4   10 

loye.poureôfrlaiirMi  rpliitnelle  2. coi. |. a 
I.iyc,  pnur  l'aliticreic  que  nouidemuA.  »  ., 

cnucrs  nos  prochains 
loyc  eft 'e  friili  de  la  foy 
double  loi'^ 
Ire, pour  le  lugemeni  de  d' 

l.ihc(T(   9 
Itr  conda'Ttnee 
Ilaac  comment  appelé 

ham 
la  foy  dlfiJC 
double  Urjcl 

litjrl  comment  fili  de  dieu 
les  U'raclltrs  jiund    pretnieremen 

iiiifs.âi  de  qui  lis  ont  p  [>  ce  n., 
ludasa'jumt  point  rcTprude  rcgc.icfai  luH 

I. cor. 12.  8  le  i    .: 
ludat  macliabce,  auiheur  du  nom  des  laift 

rom.:.   * 
Iu|(er,p.>ur  ûire  l'eftaidc  gouucrneur  htb. 

10. lo 
eKre  lugé.ponr  cAte  côdimné    1. cor  .ta  29 
la  douceur   en  IjiA  de  l'grr.eK  blli.nc* 

rom  1;  .4,*  14..  ..St  1  fi'.i.c.li 
Iitgrmcni,  puUi  toute  puniiioi,  eniiorred* 

dieu  tom  ti.t 

•onôcerlt  lugcmcai  de  dica  câ  toc  patiia 
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d«r<ntRg1T«  roin.i  i£ 

qui  cftlcTriy  luif  rom.l.is 

Ici  I<iif«d'oà>>°IJ  *PpcT<t  lom.:.!; 

icf  Imlt  l'cparez  dci  gcntili  pour  ccitiin 

ttmpi  ïp)ie.i.i4 

les  luifs  comment  appelez  fili  de  promif- 

fioo  rom.p.î 

les  li'ifs  naiSctheritlerl  de  grjce  rom.j  jo 
les  luifs  perl'ecuieun  de  l'cuangile     i.iIk. 

2. 14.1  S      '.  , 
lesluiff  premier  naît  ealamaironde  Dieo 

roin.5.4.8(  'i  16 
les  luifs  pourquoy  reicitei    roin.9  ;3,& 

gil.4i; 
Ici  tuits  comment  appelez  latn'is     rom  11. 

les  lui/s  gent  Indoniable  ilte  ;.t 

lacauicde  l'aueugleniêt des  Iniff  ro. 19.19 
la  fjulTe  confiance  du  luif»  epher.x.i4 
l'arrogance  des  Iuit<  heb. 10.14 

comparairoo  des  luiftfli  gentils  tom.;.}l 
la  différence  des  luifî  5;  gentils    rcro.j.i.V 

1. cor  .1.21 
l'eqailice  entre  les  luiTs  fr  gentils     rom.tr, 

;î.frgai.3.i4,8(ephef.3..3.l4, &  toi. 3. 11, 

Se  hcb  13.14 
l'excellence  ais  lulfi  rom. 9.5 

l'indi^naiioo  des  Ittiis  enaers  Us  gentils  i. 

tim.ï.S 
lesprerogatines  des  Inii's  rom .9.4.5 

d'où  procède  la  reie&ioa  des  luifs    rom  .9. 

jo,gal.4.;3 
la  rigueur  &  rage  des  luifs  a  l'caeonire  de 

S.paul  2.cor.ii.i4,Sc  z.tim.i.i:. 

la  vaine  gloire  dei  luifs  rom  .a  .17 

Iulian  blai'pheme contre  S.paul  gal.7.$ 
que  c'eft  q  lurer  y  le  00m  de  dieu  rom.  9.1 
le  »ray  moyende  lurer  heb.tf.iS 

qu'il  ne  faut  Turer  témérairement  htb.:.il 
les  façons  de  lurer  familières  aux  faïaâs 

gal.i.zo 
que  c'<ft  que  Inrement  rom .19 

du  lurement  permis    rom.p.i.Sf  i.cor.i.:3, 

&  II  ic,&  heb.6.l6 
troi<  caufcs  de  lu-cment  lieb  6.1 6 

é'cù  tli  procedee  la  lurifdlftion  des  cifi. 

rUux  des  cutlqres  t.cor,(S.4 

en  quelle  fignifiu.tlon  cft  prins  ce  mot  luf- 

qu*a  ce  f  ,  rom.ti  :$  &  i.cr.H.rî 

qui  l'ont  ceux  ql  >n  pent  appeler  luftet    1. 

tlm.1.9  L. 

Jcft.c  de  U  r/?rov«i  Foy. 
dotHelu'^^.j^JcIj  l>.y  phil.t.S 

laTufti./_,.ocedeede  la  fof  hcb.ii  7 

Jufticdyour  bcncficencc  1. cor. 9. te 

ïu.ii  .  .  pour  la  loy  ,  &  règle  de  bien  viure 

rdrn.6.19 
luftice.pour  la  remiffiô  de  pcchea  ren<,4  6 
Juftice.ponr  perfcAion  Iieb.5.13 

luftice  drdieii.voytr  Dieu. 
^  Il  ftice  des  fidcics  dépend  de  la  foy    plù- 

lip.i.ii 
^ue  fignifie  CD  faioA  paul  le  mot  de  lulli- 

fier  rom. S. Je. ;5 

luftification.pourabfolotion        roni.;.i)t. 
pour  11  remilTion  des  péchez  tite;.7 

trois  caufei  de  la  luAificatiô  rom.;  .ii.t  4 
le<luftification<de  lachaiz  heb.9  9 

pafljge de  luucotl  ucot.i.i 


a  le  Labeur  mlntiet  tH  <»mminiè  i  t«si  ti 

phe.4  zz.ic  i.the(r.4.ii,S(  a.theff.j.io 
paSafie  de  Liftance,&  farelLcric    retn.io, 

:.&  J.thtff.a.i 
Langue  des  anges,  pour  langue  excellente  Se 

diferte  tcor.it.i 

cognsiOancedes  Langues,don  ô;  dieu    i.co« 

rinih.11.8 
la  crgnoiffanee  des  Langues  fo'i  aeeefT'Irt 

auiourd'huy  i  (orj4.$ 

le  Larrecincfi  condamna  I  cor  C.f.Sl  epbe* 

^.ii,ic  tiie  i.la 
combien  l.<   Le&ure  des  fainAei  rfcituret 

eftoeeefl'.ire  i.ihe(r.c.24 

Leeerete  eft  a  blafraer  2.  cot.i  ly 

paffjg^- de  Léon  l.cor  i.iî 

Let'e.pour  'e  vieil  ttftimene  2  cor.  ;  j 
Letre.pour    l'obTeruarion   externe  qui  eft 

fans  piete  ou  crainte  de  di;  u  rom.:  .2  î 
oppolitiôdela  Letre  Se  de  l'd'prit  rom. -.5 
le  morde  Lcuain  pria;  ea  dioerfe  fiankfica- 

lion  I  cor.;.< 

Ifui  difmé  enabraham  h:b  7  f 

où  les  pipiftes  fe  fo-.dtn»  pour  bafti-  le  Li- 

berJl  arbitre    t. cor.;  .9,*n.io.  &:  t.iUe. 

5  19,&  2.tim.:.2i  &  4..  S,&  heb.j.T 

le  Libéral  arbiiterenuerfé  rom. S.'. 7, Se 
9  16  S-  i.cor.is.to.&  2.eor.!.ç,Scephe.2. 
2.8. 10,  &  4.17.  &  phil.;.ij,&i.th5  ;.12, 

6  5.:  ;,&:  i.tini.2.i,&  heb  8  i~,Sl:  i"-  iç 
Libéralité  recommandée  iitc3i; 
la  Libetalite  n'eft  pa<  tât  r/^itiee  de  dieu  f 

la  femme  que  par  l'affeftioa  2.cor.9.7 
quelle  tft  la  vraye  Liberre  gai. 5,1s 

la  vraye  Liberté  eft  par  foy  gai. t. 2$ 

Liberté  par  la  bonne  eonfcitnce  i.tini.;.ij 
la  Liberté  que  nous  auôs  par  iefus  chift  ne 

nous  donne  licence  de  pechet  rom  6  19 
de  la  Liberté  (lireftienne  titei.15 

la  Liberté  chreltlenne  fuiete  acharice    i. 

cor.?. 1.9 
cément  oo  doit  *fer  de  la  Liberté  chreftié- 

ne  gal-viS 

liberté  fpîrit«elle  i.cor.-.2» 

la  feraiiude  de  la  cluir  n'abolit  point  la  Li- 

btrte  fpitiruelle  ephe.'^.j 

Libertins ,  contempteur]  du  mlnittcre      1. 

ihflfs.l2 
l'opinion  des  Libertins  touchant  la  refurre- 

aïoo  1  cor.i5.J,3r  1  tîm.2.17 

le  fruitdei  L'en*  de  S  paul  phil  i.i  m; 
la  Lignée  d'ephralm  fort  grande  heb. Mil 
Lieu  de  rite  liue  1  tim  1.4 

Liure  piTi  pour  loy  on  catalogue  heb  10.7 
le  Liure  df  vic.q  c'cft  pbil.4.},&  lieb.  2.1» 
lafoydcLoide  i.iim  i.{ 

Louii^gr. pour  prédication  ephe.1.14 

ce  mot  de  Loy  le  prend  en  deux  fortes  rom. 

10.5 
il  y  a  quatre  fortes  de  Loy  feloa  falnâ  paul 

rom. 7  11 
la  loy.pour  l'euaogite  heb. "-il 

la  Loy,  pour  les  cinq  liures  de  moyie     gaU 

421 
Loy.  pour  la  reuelaiioa  delà  vérité  de  dieu 

rom  I  j  II 
Loy.pour  la  facrificiitiire  leuitique  heb.-.i> 
Loy.pour  tout  le  f  :il  nfti.iient  lam.  j. .  9 
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I»  l«jr  i  qutVt  Rn  dftfiM»  rom.;.  :j 

la  Loy  donnée  par  la  main  dr  chrift  h«b  î.i 
la  loy  en  Kutti  fcl  pinie»  ha  fon  regard 
enchr.ft  rom.io.4 

la  Loy  eft  laiec'e  de  bienvlart    tem  6.I5. 

pourquoy  la  Loy  doit  flire  place  a  l'eoanf  I 

le  heb.7  19  »o 

la  Loy  en  nucl  Tent  appelée  fpiriiutlle  tom. 

7.I0.I*.*  î.cor.j  y 
la  Loy  rnmment  abrogée     rom-<-i;  ,  8e  7  i. 

i,8f  ni  3  î5,8(  Het>  7  "•«' 
«n  ijuo>  la  Loy  eft  iniiille  hcb  7  1 8 

la  Lov  c»  coofcrmte  k  eHiblie  par  la  f>>jr 

enciiiiO  rom.;.;i 

commmt  la  Loy  eft  parfaicc  pat  ch«rlie 

rom.  I?  S 
eommen»  la  Loy  naare  a  mort        rojn.7  -o 
comment  la  L07  I  cite  pédagogue  aux  pe- 

icjancicna  |al-vl* 

commenr  la  L07  accorde  auM  U  foy    rom. 

10.5, &(li!  ;  Il 
<)urllc  eft  la  Loy  de  chilft  (il  $.1 

la  Loy  des  commandement  cenliftoii  en  de 

cicrt  ephcfl.i; 

la  Loy  defoy.que  c'eft  rom.  ;.I7 

Loy  de  l'cfpril,  pour  l'cTprlt  dcdieu    rom. 

3.-. 
Icy  de  iulllre.pou:  iullieede  la  loy  ro.9.;i 
pohr.|ioy   la   Loy  eft  due  eftrc  de  moyle 

hrb  10  ;)l 
la  L'r  (<r>  cruurei.  que  c'cft  rom.»  Î7 

la  Loy  d»  pèche  Si  de  mori.q  c'cft  ioi.><'i 
côpaiaifon  de  la  Loy  tt  du  maillée  rom  ?.: 
conférence  dr  la  Loy  auec  leuangilt     lOOl. 

{.■<;,&  1  cor.;.;  ii  heb.il.i  g 
conleicereent  encre  la   Loy  &   l'euangil* 

hcb  i.i 
djffcence  entre  la  Loy  &  l'enangilc  a. cor. 

;.iî,.V  b'b,6  4  i  lo.i.fc  lî.ij 
et  '*  ^'ilTc-rncc  dci  Luii  rainftciaacc  lete- 

ditttrranniquct  l.cnr. 14.4e 

IVicclUnce  delà  Loy  "gai  ^.19 

quelle  cfi  l'Iofiroiiie  et  la  Loy     rom.  8  ),& 

heb  f  ic 
double  luAIce  de  la  Loy  phil.;.6 

le  nom  de  Loy  prlnieo  diacrfet  fortct  rom. 

7-< 
l'officeile  la  Loy    l.ratlB   <.7  ,  &  i.tim.1.9 
quelles  lorc  les  cruurci  de  la  Lsy  Irlon  S. 
P7ul  gal.:.is 

rluficurtrliget  de  la  loy  gai). 19 

f>  la  Loy  il  Ici  prophcici  ne  noui  a;'pariir> 
nenc  point  auffl  cphe.:.lo 

mourir  a  la  Loy, que  c'eA  gil,:    9 

fi  Luc  médecin  eft  aufl"!  l'eutngcUlle   colofl'. 

4.14 
lultte  deifiJelet.cherehei  cf  mot  Fidtle. 
pourquoy  lycdrgui  et  appelé  racrllcgepar 

ouide  rom  l.>: 

M 

•  quelle  fin  Ic<  Macedonieni  foot  looei  par 

lainapiul  1  cor.il.  I 

le  tele  dc«  Macedanirnt  :.cor.i>.(( 

a  que'le  fin  le  Ma|lftrai  eft  ordonne  parle 

feigneur  rom.i;.; 

le  mauuali  Magiftrat  /h  to  fteao  da  Tel* 

gneur  là  mel^mei 

le  propre  office  do  Mat 'ftr*>    ronLi!  i.k  i- 


cor.g.r 
quelle  vocJtlAn  ell  le  MiflCnt    rem  t}  ^ 

le  Miglftrat  eft  dctteiir  a  ici  fuieti  rn.iî.4 
n  faut  obéir  au  Magiftrat  tirr  !.t 

Mihomet  apoftjt  itlifffî.l 

rimpnfiiiondc'  Mjin«,qae  cV ft  i.mid.I  S 
IVripiie  de  l'Impofitioo  det  Mii«<  hrn.'"  » 
impofiiion  itt  Maiiu>poui  réception  «u  mi 

niftcre  I  lim.i  î» 

leiier  le»  MWn»  1  tJm.î.» 

l'office  de»  M  "Iftret  Cc.l.4'« 

cnquoy  le»  MiittreiTont  detieor»  aai  '.Vr* 

uiteort  epbr.$  9 

11  ne  fiut  rendre  Mal  pour  mal     rom.n  ty, 

il  iihelT;.!.- 
de  vaincre  le  Mal  par  te  bien        rnmil.lt 
quelle  perfcâloo  Ici  Ma.nichcea«  'vi    ran- 
gée i.ii-'.4.l 
deui  orinclp«ide<Ma.iùheeni    >.cni  4.  &: 

ephe  1.1 
CtretT  dc>  Uanicheeni  touchant  lecorp*  de 

chri»  i.r'>f.i;.4-.v  l.ti-'.i.g.Sr  lie(<.].i£ 
la  Mjnreeft.-t  fijtur- de  hrift  leorio.j 
eon^menc  la  M<oneeft}i;*iaadc  rpiriiuello 

là  nefmet 
Mir<n  aiba.qtiec'eft  i.rori<:x 

lu  Mi'cinniret  rrfutei  erhe.3  ;o.i-  ..hil.î. 

7,Sf  i.iim  j.tS.Sf  tliii.î.!!  gt  hfb  3  iiS 
d'i  deuoir  du  M  li  &  d.- la  femme   hrS.it.4 
Ma-ugen>»ijcrement  rihcç.j» 

poiirqtioy  le  Miriageacfte  inftiiué    i.cor» 

7.   1 
Miriate  entre  tout  limo-ible         heb  it.^ 
MaH  ge  ,  permii  aux  miniftici  de  la  parole 

i.cor.  p  4 
mutuelle  ob'igailo-' en  Mi'iafe      I.tcr  7.Ç 
combien  eft  fjinft  le  lien  de  Maiiage    i.ca- 

rinih  9  * 
le  lien  <je  Marlafe  indilToIiible      1. cor. 7. 10 
tn  Mariage  beaucoup  de  iribulatioai    i.co. 

rioth  T.;'. 
loixde  .Miriage  l.eor.7.1 

le  Tray  vlagr  du  Mariage  1  eor.7.:j 

drfenre  de  le  M >rier, diabolique  I.liTi.4  j 
Ict  Martyr!  ne  font  pai  redepteori  t"'  1.14. 
iiriatrccAurlrencoureirortci  Ici  Mirtyr* 

(ibilem  i; 
de  quelle  el'pece  de  fupp'^eon  fiifoit  m'<ii 

rir  anciennement  Iri  Wftyn  1  cor.,  t  r 
comment  le»  Martyn  oAyoulfert  po^r  I*,» 

«■y        ,   ,  \n  col  ,.:+ 

d>u  procède  la  côftâce  d'«l^et»r«phr.i 
conKanc*  inulnciblc  dci  M^t^dechtlft 

l.tiir.j.9 
It   faig  de»  Marryn.  fcmcncr  dc^ 

Pbil. 
Maudire  en  fodemc  ou  ICrael  .  que  c'cft 

gal.:.r« 


Il  le  faut  garder  de  Maudlflora    )  .ilm.4  14 
Tn  feiil  Medliteor  iJioi  iç 

(luifteft  noftreMcdiatcnr.cherclKaaaiBOC 

Cirl» 
l'offire  du  Médiateur  beb  7.I( 

il  fauiieni-  .Médiocrité  i.iiiii.].^ 

Me'chi  ledreh  heure  de  chrift         hcb.. la 
quelle   fimilitudc    Mclchi-fcdccb    ha  auec 

chtift  h.b;.» 

Mclcbi  fedetb  a  «fte  plat  grand  ^u'Abra^ 

hcb. 7. 4. & 
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ittUM-ftitài  exempté  de  la  loy  commune 

étnilAit  heb.7.; 

Nerchi-ftitch  »it  encore»  heb  7.8 

ïitft  quelque  fois  neceffiired'vfcr  de  Mena 
ce«  heb.11.29 

tcrpMignagc  de  Mcnander poète  t.cor  15  ;; 
Meiicnius  agrippa  i.cor.ii    ; 

le  Menfonge  condamné  col. 3  9 

il  ne   faut  eftablir  Ici  Meritej  par  le  loyer 

<)ul  leur  fera  rendu  rom.2.6 

les  Merkes  &  la  foy.chofes  du  tout  contrai 

tet  rom.9  ji 

le  Mérite  de»  homes  renuerfé  rom  z.   ,&j. 

J7,&  4.:,3ti  ^.iS.iZ.Si  9-5l.&ephe  1. 

8,&  phil.1.29  *3  9  &  tit.5.5,af  hcb.d.ii 
toi  le»  pa(>lftes  oni    forgé  leurs  Meriiei 

rom.io.;,&  2.cor|.ith.5.io  ,  8c  coloff.i. 5, 

&  i.tim.4.g,&  (S  13, &  i.tlm.4.8 
les  Mefchans  creei  de  propos  dcftiné  afîi 

«ju'lls  periffent  rom. 9. g 

les  Merchins  deftineza  perdition  par  vn  iu- 

fte  iugemcnt  de  dieu  rom. 9.1 

les  Mefchans  s'empirent  d'autant  plui  ijue 

dieu  leur  fait  de  biens  rom  1.5 

les  Mefchans  j'enfietWeat  en  leur  profpe- 

rhe  i.ihtrff.i.î 

les  Mefchans  font  inexeufable»       i.tim.i. 

aç,*  hrb.  1.7 
les  Mefchans  Ibnt  inftrumeni  de  fatan    1. 

theff.î.ig 
les  Mefchâs  parlas  honorablemêt  de  thtift, 

afcauoir  s'ils  ôt  l'efpriidedicn  i.cor-ix.; 
tous   les  Mefchans  font  perfonnes  mortes 

coIo(r.2  .1  3 
les  Mefchans  auancent  quelque  fois  l'euan- 

gile  phllL.g 

le^Mefchans  refufeot  toufiouri  le  loug  de 

dieu  rom. 2.8 

il  eH  licite  de  jemir  la  ruine  des  Meûhant 

rom.9. 2 
l'aecord  des  Mefchans  maudit        pliil.1.27 
l'afleurance  vaine  de»  Mefchans    i.thc.5.4, 

ic  2.the.i.;,&  2.tim.2.j.;,  &  heb. 6. 4,  & 

12. )7 
il  faut  fuir  la  compagnie  des  Mefchans    1. 

cor.;. 19, &  2.cor.é.i7,&  epheOs.ii 
lacôdiiiô  horrib'e  des  Mcfcliâ<  i.tim  .2.1, 
la  mort  des   Me&rhans  pleine  dedcfeipuir 

heb. II. 17  j'^ 

]a   différence  entl     les  diables  &  les  Mef- 
chans ij.  eol.i.io 
]a  multitude  d/fV  uefchans         2.thc(r  2. 1 
les  obitfti<^-ji<^^s  Mefchâs  rom.;.7,&  5.19 
les  propo^j,  .«Meicliant    ephel.5.7,&  2.tl- 

moih    ,  -  >.&  heb. 6. 
U..1ÎJ,  *.on  des  Mefthâ»  horrible  ï.thr. 1.9 
pour  ,uoy  la  punition  des  Mr'rhans  efl  f..u- 

lient  différée       i.thefr.2  .i6,8r  2.thc(r.i.ç 
h  ftupidite  des  Mefchans  heb. 12. 17 

la  »anterlf  de»  Mélchanj  rom.  1 .:  g 

paOTjge  iluqucl  on  abufe  pour  prouuerq  tous 

Us  Melchnns  feront  fauucz     ..cor. 15.28 
Mefdifance  blafmee  j.cor.iS.9 

ie  quel  bouclier  la  Mefleeft  armée  parles 

P^piftes  I. cor  11.54. 

la  M.Oe papale  confuiee     i.cnr  .s.7.&  M  . 

:4,&  heb. ;.!.&.'  7.9. &  9î*  *  >°-^  'S 
le  facrilice  de  la  Mcfl'c  fait  fani  lang    licbr. 


le  MiniAere  de  ta  pirele  deftiné  an  hom< 
mes  cphef.j.i* 

le  Miniftere  de  la  parole  recômandé  rom. 
i.iS.St  10  i5.g(  11  .i4,Sf  1  .cor.i.i j.ftj.j, 
9,&  9.i,&  i}.J,&  2. cor. I -.5  i  gai. 4. 14. 
i9,ïf  ephef.4.iï,  îc  -thei.j .  o  arî.20  Se 
I.tim.4.i6,&  2.tlm.4.i,8i  tit.t.s.Sc  phi- 
lem.io  '&  hebr.2.i2,  Se  4.12,  &  g. 10.11, 
ic  i;.i2 

d'où  eft  procédé  le  mefpris  du  Miniftere  '«. 
tliefl.5.2i 

l'cfficacf  du  Miniftere  t'^-t-'9, 

lafindu  Minjttere  col. 1.25' 

le  fruit  du  Miniftere  efl  eeunre  de  diea  heb. 
i* 

en  quel  fen»ileftdit  que  le  Miniftere  de  1« 
parole  fauue        rom.ii  .14.  & -•tlm.4.iS 

qui  (ont  les  rrais  Minière»  de  chrift  j.cor. 

I  .!,&  4.Z 

delà  doi.ceur  &  gracieufeie  des  Miniftres 

rom.i6.i8 
lebiit  des  Miniftres  i.eor.t.ll 

le»  Miracles  fôt  feaui  deladoarine  heb. 2. 4. 
pourqnoy  le»  Miracles  (ont  appelez  fignef 

l.cor.i2.ii 
pourquny  les  Miracles  font  appeleï  TertM 

là  melmes 
quels  font  les  Miracles  de»  papiftes  heb  1.4 
leTrayvf-ige  des  Miraclei    rom.i^.ig.Ss  1. 

cor.i.l2.&  heb. 1.4 
Mifericorde,  Tertu  propre  aur  chreftitot 

rom.i  28 
la  MlfpricorHededieueft  graixle    ephe.î.4 
la  Mifeiicoidc  de  dieu  fe  voit  a  clair  aux  e- 

leu»  rom. 9.14 

■  qui  efl-  manifeftee  la  Mifericorde  de  diea 

rom. 11. 32. &  hrb. 6  .6 
dieu  fait    Mifericorde  fpecialement  a  linéi- 


ques vns 


rom. 6. 15 


la  feule  Mifericorde  de  dieu  dône  rcpo»  aux 
confcicncfs  rom.j-ll 

la  fin  de  la  Mifericordf  de  dieu  tire  5.7 

Modération, ou  modi  ftce  .  en  toutei  chofe» 
nectlTaire    phll  4.5,*  i-th'lf  5 •'<>.  &'•''• 
moth  .^.i.Sr  htb  6.9  S/T'i 
Modération  en  corrigeant  les  vlces.nece (Tai- 
re icim.,.l 
Modération»  fardées  gai. 2.5 
Moinerie  pollue  &  dcflionnefte        i.cor.7.ç 
l'effigie  de  Mo'nerie  d<-rpei'ite       î.iim.j.iS 
la  Moinerie  <ft  'a  f.<lnAerc  papale  col. 2. 2  5 
fenienec  de  Moinerie  oilîue  délia  du  temps 
de  fainâ  paul                              t  ihcIT.t.iI 
l'origine  de»  Moines                        l.tim.4  7 
les  Moines  font  ventres oifeux  i.ihcfl'.j.TO, 

&  i,rim.;.6 
les  Moines  ont  Tfurpéa  eut  le  nom  de  frè- 
re heb  t!.l 
amasdc  Molnesen  la  papauté       2.tim.4.} 
eiercice»  dts  Moine»                    1,101.5.27 
Is  gO'irmandife  dei  Moines          2  cor. 11. 2o 
le  Monde  ,  pour  la  condition  de  la  Tie  ter- 
rienne                                           i.cor.7.îi 
le  Monde  ,  pour  les  moeur)  ou  compirxions 
dr-s  hommes                        •         rom.i:.i 
le  Monde  ,  pour  tour  ce  quitft  contraire  au 
règne  fpiritiiel  darhrilt                  gai. 6. 14 
I<  Monde  r  It  mirnir.He  la  diuinite    heb. 11.; 
ckriAacrccIe  Moni  :                      phll.3.-i. 


TABLE. 

IcMofldtt  eft<cr({  fir  chrift   hebr.i.i.g;  double  Mortification                   coloff.j.f 

i.io  Mortification  de  l'hornineenerieur  pliiltf, 

lesfidclci  onttouriouri  le  Monde  enoemi  i,  3.1  o 

tim  .^.i:  la  Mortification  nccefTiircaaifidtlcs    Tom. 

commcnc  le  Moodca  tic  côdamoé  par  l'ar-  i.)t,&  hcbr.4.10 

chcdcnoc                                        hcbr  11.7  quelle  a  cite  la  Motijficatioa  de  cbriA,T«ycc 

tout  le  Monde  cfttenebrct                colof.!!]  Chrift. 

(OUI  te  Monde,  faos  chrIA.eft  vnc  coiiFulion  Mourir  a  laloy.quec'cfl                   galj.ty 

horrible                            ephel  i.io.gi  j.i^  rliol'et  Moyennc<,ou  jndiferrmn  1  .coi.g.t 

combien  eftouifiblcl'anitic  du  Monde    1.  i]uand  lei  Moyeaaenri  ont  eftc  lauenuz    i. 

tlm.4.10  tim.2.5 

U  candiimndu  MoQdeefl  caduq\ie  ,  8f  paf-  Mojrle  prophète                                  hebrj.i 

rebicninft                                     heSr.ii.i*  Mojrfc  héraut  011  annonciatcar  de  IVntnrl. 

le  inelprii  du    Monde  cft  commanJé  a  iou<  le                                                     roœ.io.j 

fidelei                                         colof  Ji.l-J  MoyTe  beaucoup    inférieur    i  iefu»   clirift 

BOUS  comprenont  la  création  du    Mondcpjr  hcbr;.; 

foy                                                   htbr.11.5  comme't  Mu/fedcfiroic  eSre  efface  du  liars 

l'ingratitude  du  Monde    gal.6.6 ,  &  hebr.  dévie                                                rom.a.4. 

Il   ;3  «a  foy  de  Mojrre                      bebr.ii.i^ij 

Ie<  ordiei  du  Mode  font  ipprouaex  de  dieu  le  propre  office  de  Mojrfe               rom.io  c 

i.cor.g.iS  le  i-eche  de  Moyfe                             hebr!ta7 

la  fageffcdu  Monde.quec'eft    i.cor.i.io.k  la  difttrenfe  ijui  eli  entre  Moyfe  &  iei'u^ 

5.19  cbrift                                   liebr.!  j  5.s,7.|j 

eombitncft  grande  la  Tanlie  du  Monde   t.  confcntement  entre  Moyfe   &  laii^    pjuf 

cor?.-!  rom.io.^ 

le  Monde  a-veoir,  pour  le  monde  renouuelc  •*    Muliiiude  n'eft  pai  toufioun  approaare 

hebr.l.s  dedieu                                               l.tiœ.i.j 

douHle  Monde                     _                  heb.î.ç  la  Muliit'idedei  croyante*  confirmjtioin 

Vonia'iutnieini  du  mariage         1.110)4.}  la  fuy  dei  eleui                           c^l.i.c.;» 

que  cV»  nii«   la  Mr)rt  rhil  1.1;  ,  Jt  i.ihef.  qni  font  le?  Murmuratenri              rom'.'.îi 

4.16,11  1  tim. 4.6, &  htbr. 1.15  le  Murmure  condamné                    •  cor.iô.'io 

la  Morr  procède  du  pèche                ephefa.i  quelle  force  lii  la  Mufique  a  efmnuuoir  lef 

Mort ,  pour  abrogatloo  ou  aboliffcment   co  fen«  des  homme»                           '.cor. 14. 7 

loCi-Jo  ce  mot  Myrtereiprins  en  mauuaile  par»  1. 

Mort,  pour  mortification  eiterieure   a  tim.  cor.i,.; 

î.ii  toujlei  Myftere»  de  dieu  font  chofctedrtn- 

la  Mort  e«a  defirer                        l.tim4.s  geialathair                                     rooi.j.e 

la  M.irt  ne  donne  craln-e  aufidele  phti.i.  N 

:}  S(i.i«.3r  hcbr. î. 14. n  KarciiTe,  ferfatriâchi  de  ciaadiatcmpereat 

la  Mon  ett  Comme  toufioun  preTente  aui  romain.                                          rom.i',  u 

ferulieurt  de  dieu                          rom.g.;£  la  Cruauté  de  Néron  contre  le>  chrelicni 

de  quel  courage  U  fau»  merprifcr  la  Mure  1. cor. 15.; 

i.cnr.iç.jo  NcHoriui  teignoitdeux  (brjftt      bebr.2.iC 

a  quelle  fi'i  le  fidèle  doit  fouhaiter  la  Mort  l'efcur  de  Ncdoriui  confutf       i.tim.t.i6 

rom.7.24  Nicodemiiei      i.cor.^   i  ;,&  9.::.4  lo.î» 

filaMoita  ea  domination  fur  chrift  rom.  fam  Nicodemiie»    irfor.g  .ij,&  y.ji.at  2. 

6.9  cor. 4  .1  ; 

comment  la  Mort  a  efte  dcftrulte  par  chrift  p<>>  <ie  Mublei  font  apptUt  de  dieu    i.cor. 

i.cnr  is  2<  1.26                                  J| 

la  Moricft  aui  fideletioagc  de.Ttc  2.iher.  l'obeilfance  de  Ko<          71             hebr  11  7 

'  '  '*  ^°y  *  luftice  de  N'oélV            Ij  melmea 

la  Mirt  de<  fidèles  n'eft  ruffiTante  pour  fa-  d'eulter  Noife»                 ^X^       ,o(„.ii,i, 

tiifinepour  le»  prchtr              itim.2.io  ce  mot  Nom.prin»  pour  cog'vifr,.-f.    ,„„, 

la  Mon  éternelle  cA  prcpiree  aux  infidelci  '■'                                            ^^V^ 

z.ihefi  9  Nom, pour  excellence  ou  grandauf^k/ieTt 

'iC  loyer  ample  des  rcprouuct  ,c'eft  la  Mort  i.i  philip.1.9                                «CmTS 

rom. C. 15  le  Nombre  de  tiola,  pour  fouuerain  Mtcf» 

laMnrtdcpeche.eftlaTiede  Phommcrom.  parfait                                          l.cor.i:.» 

7  9  Nombre  fingiilier  change  tn  pluriel    i.tlœ. 

d'oii  vient  la  Mort                            hebr. 2.1;  ^  >S 

trop  g'ande  crainte  delà  Uorteft  Tn  crnaln  l'origine  de»  Noanalnt    rom.i<  i,St  i.tim, 

figned'l.'hiielite                              hebr2.if  <•" 

du  mefpriidc  la  Mort  l.cor.iç.;o.;i  ,  &  2  .  féconde»  \opce»  permifc»             I  cor.-.;» 

cor.^.i.t.A  ;  .tim.4.6  fl<  hebr.ii.t;  '«•  fcconde'  Nopcr»  cmportoyent  reprocha 

ellr*  Mnrt  pour  cAre  Inutile            i.iini.f.6  entre  le»  ancien»                            i.cor.;   :J 

comment  il  hwt  picorer  Ici  Mort»  phillp.2.  «"«"nnemcnt  entre  le»  dire  Alen»  on  né  be- 

27,*f  i.ihert" 4  I!  nitfoiipoicii  le»  lecondc»  Nopcct    i.eor. 

Une  faut  ptier  le.  Mo^i  tolor.4.J,  &  I.  ~   ;•> 

liiB.:.-,Ai  hcbr. t.;  qutltjact  concilciost  dcîtrdn  aui  clcrt* 


TABLE. 


â*a(lïft(r  aux  fccoodo  Nopeet   là  meCmci 
l'erreur  de  Nouicus  confuté    rom.j.2;,& 

hcb. 10.16 
comii.enc  la  ^fllee  eftoit  ligne  du  baptcfine 

i.cor.io.i 
Kulcpour  igaorancededicu  rom.i;,it 

O 
quelle    ObeilTaoce  eft  requife  aux  fidelat 

rom.14.5 
l'Obci'Ti  ceeft  par  la  foy  hjb.j.ij 

OSeifTance  feinte  &  fardée  colof.z.ij 

rObei(r:ince  ett  i.eceffjire  aux  fidèles   rom. 

6.1S.  &  î.cor  9  1;,  Si  10.5, i  epher.5.9,& 

10.7 
Obci(ri"ce  dcueau  magiftrat       rom.i-.5.  ? 
OSeiifancedfue  au>  pafteurs  hcb^ij.i? 

Obeiflancedechrift, voyez  Chrift. 
la  feule  foy  nous  inftrult  vraycment  a  O- 

bciffioce  heb.11.7  g 

I;9  >ire<niere  caufe  de  l'Obeiflaoce  des  fidèles 

h.-'>.2.l? 

o»  voit  aux  beftts  brutes  exemple   d'Obeif- 

fance  rom.g.:a 

nsniriaiion  eft  a  fuir  i.ilm.j,i4 

il  fuii  nrendre  l'O  cafion   roW  î.4,&  11.11, 

&  i.coi.6  2  ,&gil.5.io.{  i].i;,&  16,  Se 

'     «.; 
quVft  f  "  (]  j'Ode» ,  ou  ebanfons  rpirituelles 

«o'oir.j.' tf 
ConiiTieni  viemermf  OEuureeft  S'tribuee 
311  <'ei';ncur  }i  a  fstan  l.cor.n.^.St  i.thcf. 

OEu^tre  d'ruan^elifte.que  c'eft       z.tim  4  î 
les  rapift-t    imiginciic  aux  facrenent  vne 

OE  iiiurea|)erèe  §>'•$•$ 

qu:tlf-i  OEuurcs  font  agreablesa  dieu  heb. 

n.4 
lc5  OF.uures  ne  lullifient  pas,  &  pourquoy 

roiti.i.M 
qiicH'i  font  les  boines  OEuuret    i.tim.â. 

lîî.J;  hcb  15  :o 
d'où  procf  den'  'es  bonnet  OEnures  tite  Jô 
lei  bo'ine?  OEuures  fuvucnt  la  foy  tite  5.8 
les  bônes  OEuuresfont  vne  partit  Je  li  grâ- 
ce de  dr  .u  ephef.l  10 
fomoieo' 'rs  bonnes  OEuures  font  tou'on- 

nee\  de  d(e.i  rooi  1  6 

le«bon-)e>;  OEiiiirct  recommâdees    e)  heLi. 

10, 8f  rite  2.14  tjij.i3,&  hcb.6.10 
OEi>'fe- fie  la  cf  ir  gai.?. 19 

ijucilr^  fcnt  Icsj'iEuurcs  de  la  loy  .félon 

<ai..ft  (..ml       J^  gal.2.1; 

qu^l'rt  l'oni  l/J^'^^Enuresinortes    heb.9.14 
PÙ  les  pagpV^  lot  fondé  leurs  OEuuresdc 

f"nrr»^^ation  l. cor. 9.1  S 

OFiiyr   .  de«  lenebres.pouropuures  infâmes 

'"■5V  .!i'rhantes  rnm  i;.ti 

d'oiFc'eft  que  IfJ  papilles  ont  ti'é  la  iufti- 

fî  cation  des  OEuures  rom.i  j  g,8r  Illm. 

i.iS 
quel  eft  le  loyer  des  OEuures    i.eor.rS,  Se 

î.eor.ç  10,  &gal.6.S.&  ;.tlm.i.i6.  g, te 
heb.fi.io.fr  11.26 
contre  ceux  qui  melTent  la  dignité  que  dieu 

preuoyoit  eu  no<OEiiures(c5me  ils  diféc) 

aiu'c  l'elcAlon  dcdieu  rom. 11. (J 

Otficiauxpapifliqucs  i. cor. 6.4 

Oifiuete  bUlince   i.theff.^.ii.k  i.thcff.j. 


Onefime  fugitif  pour  anofr  defrobbé  fe*. 

maiftrephilcmon  plii'etn.S 

louangi;  d'Onchphore  2.tian.i>;.( 

Opinion  ou  cuidci  eft  contraire  a  la  foy  gai. 

i.9,&  coioif.i.i  3 
quelle  oilference  il  y  a  entre  foy  Se  Opinloa 

i.thîir.i.ij.Sf  >.iini  i.t 
Oracles, pour  l'alUia<t  que  dieu  auoit  faite 

auec  les  pères  rom.;.z 

que  c'eft  qii'fliraifon  i  tini.2.1 

quelle  eft  la  Tra)c   OralfoD    rem. g. 27,  & 

10  14 
l'ioielligence  eft  requife  en  l'Oraifuo  i.cor. 

14.14 
perleueranre  en  Oraifon  rom  lî.ii 

différence  eut  eOraifon  &  fuppllcatioa    e« 

(hcf.6.18 
quelles  OraiTons  font  agréables  a  dieu  rom» 

X.17 
comment  les  Oraifoot  des  Sdeles  font  exail« 

cees  2  cor.ii.g 

i'Ordie  n'eft  pas  toufiours  gardé     t  .(im.i.i 
il  faut  obrir  a  l'Ordre  que  dieu  a  inftiiué  i> 

cor. 1.2,1g 
lout  fe  dait  faire  honoeftcment  &  pir  Ordre 

en  l'eglife  i. cor. 14. 43 

tefuerie  d'Origene  i.ihe(r.4.i7 

l'eu  d  Ouide    rom<7  if;!{  i.ror.g.io,  &  2. 

iheir.i.s 
Outrecuidance efl  a  fuir  rom  iz.i6,&  phil» 

i.j.St  titej.5,&  pi  ilem.i.15, 
combien  le  Tcnin  d'Outrecuidance  eft  dons» 

migeable  i.cor.i^.? 

P 

de  la  differéce  des  Paâicmi  auec  les  ptomef- 

fes  iom<9.4 

PailUrdlfe  eft  condaonnee  ,  aufTi  efl-ellc  a 

fui'    rom.i.28,gr  i.ror.6.14  \H,St  ephef. 

5.3.Sr  col.5.,-,&  i.tl:  1"  4.',?' h.b.  {.4 
quelle  (imilitiide  hi  la   Puillardii'e  auccle 

fainô  marisge  i. cor. 6.16 

grande  licence  de  Paillarder  entre  les  co- 
rinthiens 1. cor. 10. g 
comment  le  Pain  efl  dit  le  corps  de  chrift 

I. cor. II. 14 
le  rompcineiitdu  Pain,  pour  toute  la  cène 

I. COI. 10, 17 
P.iix,tiour  repos  deconfcicRce  rom. 5.1 

Paix  pou-  prol'periie    rom. i. fi,  3f  8.6   &  e- 

phrf6-2; 
P.iix  de  dieu  que  c'eft     phil. 4-7, &  co'.j.iî 
que  fi»ni6e  ce  mit  de  Pali,rcl&  les  hebrieus 

lieb.7.1 
iufques  où  il  faut  nourrir  Paix  anec  les  hg. 

mes  fom  I2.i8,gt  i.cor  7  14. &  14.33,&  Z  . 

cor  ij.ii,&ga(.;.22,&  heh.12.14 
comment  il  f'autnouriir  Pjix  tire  }.i. 

la  Pipaute  eft  »ne  borte  diff-orme  epher.4.  iç 
la  Pjpaute  romaine  mife  b-is  gji .  !.|I 

U  Pjpauteaeftcbaftiepar  ce  qu'on  ignmolt 

chrift  corofl'.2 .4 

quelle  eft  la  doftrlnedela  Papauté  heb  3.6 
l'impkte  de  la   Papauté  ephcf.4.1; 

quelle  eft  la  religion  delà  Papauté  hcb.i.i 
d'où  quelques  Tns  renient  eftablir  ta  Pa- 
pauté icor.g.î 
le  Pape  n'eft  le  cUef  de  l'egUfe   ephef.i.l2, 

&4.i;,&  col.r.'g,&  2.i> 
lePapeeftantethVft  i.thelf.i.+ 

^  (e  Pape 


TABLE. 
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(0  viiti  Ici  Pjpiftet  fegloiifiencde  l'inclen- 

neie  eplirf.1.10 

Ici  Pipifief  ne  veulent  lueunenui'  qu'on 

lu(!cdelei.rdoaii>«  ()h.li,.îi 

les  Pjpiftri  feigncni  lu  hommes  cft'C  a  de- 
mi mon»  lio'S  cluift  cphrr.l.i 
les    PjpiRes   le   vJn'cnt    d'eftre  chrcftiens 

f.tn5  IViprit  de  chrift  rom  g.y 

leiPilidcS  opioiiArenc  le  pèche  n'hibiier 

poini  aux  régénérez  lom  7.7 

<l'bù  les  Pjpifici  prouBct  leurs  mérites  rom. 

i:.S 
jmpU'Ience  diabolique  des  PapiRet    i.cor. 

4.16 
la  cru^iuredeiPjpiftes  ithe(r.5.i4 

loiityrinniquetdes  Paplftei  1  lim  4.1 

Faribole.pour  marque  de  fimilicude    hcbr> 

ii.iy 
«^u'eft  ce  que  Pjridil  2. cor  i:. 4 

l'office  des  Pjrrns  cololT  J.i 

la  puilTince  des  Parctu  eouers  les  enfuns     i. 

cor. 7. 36 
la   foy  des  Parcns  de  iBU)rc  fore  imbecille 

hcb  n.i; 
qui  font  ceu(  quefilnftpaul   appelle  Pjr- 

fiiis  I. cor, 2. 6 

ParfaltStpaiir  ceui  qui  font  paruenut  en  aa> 

ge  meur  ?<  raffis  licb  $.14 

Parlera  édification, que  c'cft  I  cor. 14.] 

Piller  l'clon  l'Iio^nme,  <,iie  c'<8    i.cor.p.g, 

&gal.J  •■> 
Pirole^puur  la  doârine  de  pieté        gal.tf.6 
Parole,  pour  beau  langage  &  bien  orné     1. 

cor  .11. 6 
quelle  eft  la  Parole  fidèle  iltei.9 

ejucllceft  II  Pirole  faine  tite  J.7 

toute  Parole  f  .le  condamnée  eplief  5  ; 

la  Parole  eft  l'ame  dci  facremeni  heb.9.10 
la  Parole  cK  l'obiiâ  de  la  foy  <phel.6  1  i 
la  Parole  dedieu  eft  noftrc  miroir, hcb.  10  ;7 
Parole  pour  ce  qu'on  dit, fa  ire  figne  licb  i.{ 
Parole, pour  pi omelfe  ephef.ç.Jô 

Parole  de  dieu. pour  l'euangile  rom.io  g 
Pourquojr  la  Parole  eft  propofce  a  10*  hcb. 

m6 
cément  il  faut  diftribaer  la  Parole  de  dieu 

i.rim.-.ij 
U    Parole   de  dieu   manircfte    l'hypocrifie 

hcb  4  I'. 
d'où  eft  la  ccriiiudede  la   Parole    tom.ie. 

ti,S(  I  lim  ;.<5,Sr  :.tim.i  ii 

la  ccriiiude  delà   Parolcdu  loucefacreen 

la  papauté  epher.413 

laumge  de  la  P>rolede  dieu  me  1.9 

d'où  vient  la  dilficulic  que  Ici  bômet  troo- 

uent  en  la  Pamle  hcb. ^.10 

U  eft  fort  necefltire  que  U  prédication  de 

U  Parwic  fc  (ttuuaui  /  i.t«c.].( 


il  eft  fort  necelTairc  que  la  Parole  fok  éter- 
nelle i.cor.;.< 
couppcrla  Parole.pour  la  diftribuar    2  110. 

laforcede  la  Parole  de  dieu    i.<or.i4.i4, 

tt  hcb  4  11 
t'Tl'age  de  la  Parole  de  dieu  hcb.4.ix 

relation  de  la  Parole  a  la  foy  heb.4.1 

il  ne  lulfir  pasd'cfcoutcr  la  Pjrolc.fi  quit  le 

quant  rom  n'yadiouflons  fny  hth,4.1 

comment  il  l'e  faut   abftcnir  de  route  Patola 

(.Icqu^nie  rom  xX.ti  S.i,&  9.i.I4,&  i*. 

i.lf  i<  i7,gr  i.cor.9.i:.&  1  ihclT.!.i4,&  1. 

lim.i.  I  ;,&  :.i9,3c  licb  j.7 -16 
Paltcur  tt  cuelque.Tne  mefme  chofe  phil.i.i 
les  marques  d'vn  bon  PaKcur  I  .tim.4,f 

quelle  doit  cDre  la  famille  duPaftcur.cii  i.i 
le  Pjfteur  c'ciii  auoir  deui  voit  ilte  1.9 

Tn   fidèle  PaAcur   doit   auoir  foin  de  deux 

chofes  i.iim.4.16 

qui  l'ont  les  vrais  Pafteuit    l.cor.il.:!!  ,8c 

cplier4  ii,&  i.ilielT.vii 
il  y  a  bien  peu  de  vrais  Pafteurt    1.  lim  1 .7, 

&  heb.ij  17 
quels  doyucnt  eSre  Ict  PaBeuci    i.tim  3.1, 

Si  tite  1.6 
les  Pafteurs  l'ont  an);es  gai  4,14 

U  faut  nourrir  les   Pafteuri  aux   defpci.s  du 

commuri  i.cor  911 

les  Pifleur»  doyuent  eftre  côteni  d'vne  nour 

mure  f'Ugale  Sf  fobre  gai  £  $ 

H  les   Pafteurs  peuuent  eftre  licitement  r|. 

tliei  1. cor. 6  4 

les  Paflcurs  doyuent  cOrc  en  grand  pris  & 

efti.ne  i.ibeir.$.ix 

les  Paftcuii  font  a  aimer  ^al  6.l( 

on  ne  doit   honorer  feulement  les  Paftcui*, 

mais  les  aimer         g.il  4  !<,&  pluli)'  î  il 
on    doit  reprendre  publiquement  les    Pa- 
fteurs qui  viucnt  dilTulucmcnt    t  ilm.f.io 
le<  Pafteurs  font  Tuieisa  calomnies  &  detra- 

ÛKjns  i.iim  s  1  j.J(  i.iim.i.if 

cômci  les  Pafteurs  font  perei  deccuiqu'ili 

inArulfeni     1  cor.4.iS,  tt  tite  1.4.  &pMI. 

I  10, Si  hcb. 1^.7 
Ic!  Pafteurs  font  miniftres  ou  feruitcur*,  * 

non  pas  fefgncuri    i.cor.4.i,&:  1  cor.4.,-. 

&  cl  11; 
comment  les  Pafteuri  font  mlniftrei  dcl'e» 

fpf'«  'à  î  cor.  5.5 

comment    les    Pafteuri  C\nt  facrificaicuti 

piiiMp.i.17  ly 

Ici  PjH<uisroni  quafi  to^uirt  mefprifez 

gai. 6  ';  ^iM|( 

pourquoi  les  Pafteurs  font  eitibnudei  plat| 

conieirpiibles  '•^0**4 

Il  ift  fort  nceelTai'eqne  les  Pafteuri  i«»^!w 

de'i  en.Vinblc   i.cor.j.t.Jk  14  >!,&  phYt.l 
les  Paftiuti  n'ont  aucun  empire  furies  con- 

fciencei  i  cor  .1  :« 

il  eft  permis  aui   Pafleutsdefe  marier    1. 

iim.;.> 
d**0  vient  qu'on  mefprifc  lei  Pafteuri    1. 

iim.4  11 
le>  Pafteuri  doyuent  viure  en  bunoe  reiioa» 

mec  I  tim  ;  7 

qui  tft  bon  Pafteur    i  cor  7.5^*  J  um  j  i« 
le  Palpeur  daiilcauoii  b.tiigouuerncrfafa- 

nullt  t.tUD.j,^ 
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&4.7 
leconfeilde  TainApaul  quant  a  collooner 

les  Flllf  j  i.cor.7.!5 
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i7,Sf  e|li.i.2»,fc  htb.M.ti 
la  Fcy  Tient  de  ja  promeffe  h;b.ii.i7 

|i  Fr>y  cH  de  il,  ye  rom.  10  .17,81  i.cor.j  g, 

&  i.tiin.î  lA 
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î  <  ^ 
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«1.7 
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gtcibleadieu  htb.ri.11.2,  -i 

il  n'y  a  que  Foy  feinte  aux  mefchani   hebr, 

fin 
la  Fov  doit  eftre  eiempte  &  deliore  de  tou- 

(efuiii  ion  des  hommes  î.cor.1.14 
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Foy.pour  articles  de  foy  heS.6.x 

Foy,  pour  les  premiers  eommencemens  de 

religion  rom.ix.^ 

Foy.pour  tonte  la  fomine  de  la  doârine  chre 

ftitnne  i.tim.4.(S 

Fov, pour  la  r«mme  de  la  religion  Se  faiie  da 

âri'ie  i.iim  6.zi 

Foy.pour  faine  doftrine  itim.i.T^ 

Foy,  pour  yne  refolution  arreftee  en  l'efprie 

iom.i4.i  ; 
Foy.pour  plene  reuelatlon  des  cho'eJ  <Ti'  S" 
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la  Foy  feule  eft  eftimee  deaant  dieu   hebr. 
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"  Fov  confaere  l*hom!ne  a  dieu  phlIip.l.iT 
'«Foyffule  iiiftifie  rom.i.i-.    i.;8,  &  4.6, 

ti  gai.;.  M5  &  i.ë.ff  eph.i.io 
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la  Foy  eft  la  viôoire  du  monde,  t'eft a  dire, 

par  elle  le  inonde  eii  furmonié  i.  timoih. 

i.il 
1j  Foy  eft  de»  tleus  titei.» 

que  c'eft  qu'aucuns  appeMët  Foy  lipaginaira 

rom. 10. 10 
la  Foy  des  fidèles  ha  befoin  de  confirinaiioit 

rom, 1. Il 
eomn-.er  t  la  Foy  des  corinthiens  eft  l'oeunre 

de  fainft  paiil  2. cor.;.} 

combien  f  ft  vaine  la  Foy  que  le<  pipiftes  ap 

ptll.nt  implicite    10m.10.17,  &  hebr.j.<$, 

êl  II, II 

s'il  y  a  Foy  hor<  b  chreftienre  î.rim.i.Ç 
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i,Si  l.thtfr.j.i;,&  i.tim.i.iï 
pourquoy  l'air.A  paul  fepare  la   parole  de  la 

F»,'  î.cor.8.7 

la  Foy  S'V'ni'<'dlon,cl>orn  fort  coolointes 

l'vn»  a  l'autre  rom. 10.14 

la  Foy  &  le»  mérites  des  oruures,  «hofc,  du 

tout  e  ntrairea  rom.ç.u 

l'accrolffementde  la  Foyeft  de  dieu  i.ihe. 
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d'où  dépend  la  certitude  de  la  Foy  galar.2.1. 

&  ephe.t.i9i&  col. 2  2.7,  Si  2,iim.i  12  ,  te 

tite  i  i,&:heb.2  i;.»lf  fi.ii 
de  quoy  le<  par>lfte»  t'aident  pour  esbranler 

la  certitude  de  la  Fof  i.cor,4.4 

conférence  de  h  Foy  auec  l'euanglle  rom.i, 

I7,&  coloir.i  :; 
coniVrei  ce  de  la>F*y  auec  la  promeflie   rom. 
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eonfetcntedclj  .^yanec  la  parole  heb.4.1 
pourquoy 
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f enrqi«y  1i  eenftlTion  de  toy  tit  preferet  a 

Ij  foyr  feule  rom.io.j 
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i.îi 
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la  force  de  la  Foy  heb  11.17 
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&  t'Iiil  5.9 
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îe  propre  de  II  Foy  l.cor.1.5 

lelicge  de  U  Foy  cAaucoeur  rom.io.io 

fecrec  de  la  Foy, pour  la  romme  de  bonne  do- 

«rine  l.tim.j.j 

vnite  de  Foy  eijh.4.1? 

flux  Frère»  i.tim.i.iî 


dlaiie.rrgionamrleS:  rpseieuTe  giht.iî. 
l'Inconltancc  dt<  G-laiien»  galat.i  ff.Sf  4.1; 
l'ingriiitujc  drs  G  1  ittcns  gll'  ^ 

t\\\tUe  mahdie  e ft  Gjngren»  ï.tlm.i  )7 

Ccdcon  demandant  fignen'eft  reprint  i.cor. 

1.21 
Cenealogiet  font  r^ns  fil  i.tlmi.4 

Génération,  pour  Vi)  a.ige ,  on  pour  les  hom- 
mes ri'vn  (iecle  lub.  j.J) 
Ceneraitoti  d'enfans.reruiee  agréable  a  dieu 

I.tim  i.'S 
fleftliii  le  Cenouil.fîgne  d'adoration     phil. 

1  10 
deux  racinei  du  Genre  humain.adam  8r  icfiis 
chrift  I  .eo'.i5  4î 

difFsrence  des  Geniiltaucc  le»  lulff  rom.î.l 
plénitude  des  Geotili,pout  vne  grande  mul- 
titude quiacconrt  rom.iI.2t 
facrificeidci  Gentilt  hcb.p.iS 
les  Gentils  ne   peuuent  amener  l'ignorance 
pour  leur  (xcnfe                             rom.i  14 
}cs  Gentili  par  la  Inmitre  de  l'euangile  font 
IncXcufables                                   rom.2.i2 
lei  Gentils  receos  an  peuple  de  dieu    ephef. 

i^ 
la  vocation  des  Gentils  efl  de  dieu   l  ilm. 

4-17 
la  vocation  des  Gentils  ordonnée   de  dieu  1. 

tim.^.iS 
la  Tocation  des  Gentils  prédite  i.thcff.z,6,ic 

hebr.2  IJ 

la  vocation  des  Gentils  prédite  par  les  prn. 

phetes  rompiî 

la  vocation  des  Gentils   fefnbhble  a  vn  en. 

temcnt  rnm.ti.iS 

Ij  vocation  des  Gentils  chorenouuelle    l.ti. 

moi  11  !  \6 
Uvfcitlon  des  Cfclls  ,  œuure  admirable  de 
la  borne  dedieu  ephr  2.7 

la  vocation  des  Gentils, fecret  de  chriH  epli. 
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lieux  patlins  de   la   vocation  dr<  Gentils 

rom  ie.:o,S(  11  26, &  lyg.St  galat.4.2;,& 

2.tim  i.ii 

par  quel  palTaKC  on  peut  rnmndeement  prnu- 

tirr  la  puilTjncedu  Glalue  rom.M.4 

Gloire, pour  itiifericorde  eplie  .;.  itf 

Gloire  eft  deueavn  fiuldleu    rom.t.:s>& 

1d.11 
Cl'ilre  de  bonne  conrcient  gai. 4. 4 

la  traye  Gloire  i^ur.u.p 


la  Gloire  dei  Infidtlei   rem.t.lt.tc  i.totl*'. 

S. Il 
la  Gloire  des  fidèles, voyez  Fidrles 
vaine  Gloire  eft  a  fuir    galji.5.i5,  &  â.i,£( 

philip-2.; 
la  Glorlficiiion  des  fidcles  eft  certaine  rom* 

Z.io 
ff  Glorifier  au  feigneur.quc  c'eft    2>corlnth. 

10. 17 
fe  Glorifier  fclon  la  chilr.que  c'eft  l.corioi» 

11. tZ 
feGloiifierés  chofes  qui  font  préparées, que 

c'eft  2.cor.io.i(î 

les  Glofes  paplAiques  font  Inuenlion  de  fa» 

tao,&  pures  inocqiieries  gil.4'22 

qu'appelle  fainApaul  Couuernemeus  i.cor. 

12  2^ 
Il  n'eft    honnefte  que  les  femmes  GouUer. 

nent    i.  corinihieni  i4.M>&  i.timotb. 

i.ii 
Grâce  de  Dieu. vnyea  Dieu, 
la  Graee  de  Dieu, que  c'eft  rom.i.tf 

comment  les  ftholaftiquei  ont  défini  la  Gra» 

ce  rn.Ti.ç.tJ 

Grare.pour  l'aide  du  fainfterprit    2.coriac. 

12.9 
Grâce  pour  le  bénéfice  de  redemptiô  :  cor. 

IJ15 
Grâce. pour  eenfolation  tt  admonition  ephe» 

4-2!) 
Gacf.pout  le  fetuice  de  dieu  rpiriiiiel.  Si  la 

ttgeieration  heb.i;.^ 
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î.:i 

d'où   Ici  Hcbrieux   ont   prlns   leur  nota 
CC.ilii. 
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1.19 
l'Hôrac  Intérieur  &  evterieur.qiie  c'eft  rom. 
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Hiimn.ts        41-  I  cor.4  i5,â(  II. I 

tous  les  Hommcl.'nt  befoind'»n  icconcilia 
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'»■'''  ,      J. 
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l'obciflance  feinte  des  Hypocrites   philip» 

2.12 
l'aflTcurance  des  Hypocrites    rom. 2.1.  leur 
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Ilaac  comment  appelé 

ham 
la  foy  d'IfaJC 
double  irr.iel 

Iirael  comment  fils  de  dieu  ^'b.'t 

les  Il'raelltes    jUind   premièrement  .i^élîy 

liiifs.it  de  qui  ils  ont  p  îi  ce  n.im  n..i.i7 
ludasu'aunit  point  l'cfpiitde  rcgcneraiiuil 

l.cor. 12, 8  S(  1-  .2 
ludas  macliabee,  auiheur  du  nom  des  juifs 

rom. 2.  7 
luger.pnur  faire  l'cftatde  gouuerneur  heb. 

lO.JO 

eftre  lugc.pour  eftre  cndamnc    l.cor .10  29 
la  douceur  en  fjift  de  Iigrr  ,cH  blai.nee 

rom  i:  .4,Jf  14.1  4,8:  1.11.11.5. 11 
lugrmcnc,  puur  toute  puniiion  cnuoyeedc 

dieu  rom.it.x 

aonôccrle  lugcmeni  de  dieu  eft  thc  partie 


TABLE. 


ItetcM-fé^cfi  nempté  de  la  loy  commune 

dcnaiftie  heb.7.j 

Xt/chi-feiltch  »it  encorei  heb  7.8 

II  eft  quelque  fois  atctBiite  d'rrer  de  Meni 

cet  heb.ii.;^ 

tcrmotgiuge  de  Mcnjnder  poète  i.cor  15  j; 
Veneniu!  agrippa  I.cor.il     5 

le  Menfnnge  condamné  col. 5  9 

il  ne  faut  eftablir  Ici  Mérites  par  le  loyer 

c)»l  leur  fera  rendu  rom.^.â 

les  Uerket  &  la  foy,chofes  dn  tout  cooiral 

m  tom.9  51 

le  Mérite  de«  home»  renuerfé  rom  2.    ,&j. 

27,&  4.--, Sri  5  i8.i?.fc  9-5i.*ephe  1. 

B.Si  phil.i.;9  tci  9  Si  111.5.5,*  heb.fi.ii 
foi  le»pa('lfte$oni   forgé  leurs  Mérites 

Tom.io.5,  Si  2.corlitIi  .5.10  ,  ic  coloff.1.5, 

9c  i.tim.4.8,&<5  "3,4  i  .tim.4.g 
les  Mefchans  creei  de  propos  dcftiné  afin 

qu'ils  periffent  rom. 9. g 

les  Merchms  deftineza  perdition  par  Tn  iu- 

fie  iugement  de  dieu  rom. 9.1 

les  Mefchans  s'empirent  d'atuaat  plus  >^ue 

dieu  leur  fait  de  biens  rom  1.5 

les  Mefcbans  ('cofieriOeat  en  leur  profpe- 

rJie  l.ibtir.i.î 

les  Merchansfontinexcufablet       i.tim.i. 

î>.&  hfb.  1.7 
les  Mefchans  font  inftrumens  de  fatan    l. 

tbeff.i.ig 
les  Mefchâs  parlas  honorablemét  de  thrift, 

aftauoir  s'ils  ôt  refprit  de  dieu  i.cor.ii.; 
tous   les  Mefcbans  font  petfonnes  mortes 

coloff.;  .13 
les  Melchans  auancent  quelque  fois  l'euan. 

gi'e  phll  i.ig 

levMefcluns  refufeot  touCourt  le  joug  de 

dieu  rom. 2. g 

il  eit  licite  de  ternir  la  ruine  des  Mefchans 

rom. 9. 2 
l'accord  des  Mefchans  maudit        pliil  1.17 
l'aifeurance  vaine  des  Mefchans    i.the.5.4, 

&  i.ihe. 1.5,81  2.tim.2.î.5,  &  heb.6.4,  & 

12.17 

il  faut  fuir  la  compagnie  des  Mefcliant    i. 

cor.i.i9,&  2.ccr.é.i7.&  ephe'.^.ii 
lacôdiuô  horrib'e  des  Mrfcliâ»  2.tim.2.25 
la  mort  des   Mefirhaas  pleine  dedel'el'poir 

I1eb.12.17  I 

la  différence  entl  '  les  diables  &  les  Mef- 
chans Jf  col  1.20 
la  mulrliude  ^C' letchans         2.ih[a"2.  » 
les  obitôioi*^  5  Mefchâs  rom.:.7,Jf  j.19 
In  propofj^".»  Melchans    ephef.5 .7,4  ;.,i. 

moilj  '  .i,8(  lieb.6. 
'»  '^^  '-on  des  Mefchâ.  horrible  i.the.t  .9 
pour'.uoy  la  punition  des  Mr'chans  efl  f  u- 

uent  différée       i.the(r.2  .i6,&  î.theff.i.ç 
la  rtupidiie  des  Melchans  heb.i2.n 

la  varicrlr  dc<  Mctchans  rom.>.:g 

paffage  duquel  on  abufe  pour  prontierij  tous 

Us  Melchms  feront  lauuer     ..cor. 15. 2g 
Mefdifance  hiafmce  i.cor.';.9 

^quel  boucher  la  MelTceft  armée  par  les 

P'P'^c»  i.cor  II, 14. 

la  Mt  Ole  papale  confuiee      i. cor  .>.-,&  ti. 

:4.8t  heb.5.1.^-  -.9,ît9.l68fio.i     j 
le  facrifice  de  la  Mcffe  fait  fans  lang    licbr. 

9.}6 


le  Miniftere  de  ta  parole  deftioé  irtfiom* 

■ncs  epbcf.;.!* 

le  Mioiftere  de  la  parole  recômandé     rom* 

I.i5,&  lo  15.&  II  .14, il  .C"r.i.i;,ft  5.5, 

J.&  9.1, &  ij.j.&l.cor.i-.t  iit>l.4.i4. 

iç.Sf  ephef.4.11,  &    .ihe'.j.  o  *5.2o   le 

l.tim.4.i$.gf  2.tlm.4.i,&  lit  i.iSr  phi- 

1cm. 10  Si  hebr.2.12.  Se  4.12,  &  8.19. 11, 

ii  i;.}2 
d'où  eft  procédé  lemefpris  dn  Mini/lere  'l« 

theff.5.11 
l'elTicacr  du  Miniftere  gai. 4. 19 

la  fin  du  MiniKere  col  .1.2$' 

le  fruit  du  Miniftere  eft  eunre  de  dieu  heb. 

?■♦ 
en  quel  fen<  iJ  eftdit  que  le  Miiiftere  del« 

parole  fauue        rom.ii  .14.  &  :.tlm.4.i5 
qui  lont  les  Trais  MiaiRTCs  de  chriA  i  .cor. 

I  .i,St  4.1 
delà  do  eeur  &  gracieufete  des  Miniftret 

rom.iS.ig 
le  but  des  Minières  i. cor. t. ri 

le^  Miracles  Tôt  feaui  deladoârlne  heb. 2. 4 
pourquoy  les  Miracles  (ont  appelez  figncf 

l.cor.iï.ii 
pourquojr  les  Miracles  font  appelez  TertM 

là  mefires 
quels  font  les  Miracles  des  papilles  heb  2.4 
IcTray  Tfjge  des  Miracles    rom.i-.i8,&  1. 

eor.i.l2,&  heb. 2. 4 
Miferitordf,  Tertu  propre  aux   chreftltoi 

rom.i  2g 
la  MlffricorHeHedieaed  gr3i>de   epht.î.4 
la  Mifericordc  de  dieu  fe  voit  a  clair  aux  e- 

leus  rom. 9.14 

■  quieft  manifcftee  la  Mifericordc  de  dica 

rom.ii.ji.Sf  hrb.6  .6 
dieu  fait    Mifcricorde  fpecialement  a  onel- 

ques  vns  rom. 6. 15 

la  feule  Mifericordc  de  dieu  dône  repos  aur 

confciences  rcoi.;-2l 

la  fin  de  la  Mifericordr  de  dieu  tire  .;.7 

Modération  ,  ou  mnd.  ftce  .  en  toutes  chofei 

neccITaire    phil  4.5,*  l.tl>rT;.i6,  &  i.ti* 

moi  h  ^.l.Sr  heb  6.9  fc?'} 
Modération  en  corrigeant  les  vlces.necelTai- 

re  I  iim.< .« 

Modérations  fardées  g'l---î 

Moinerie  pnlliie  &dcA*nBefte  I.cor.7.f 
reffgiedc  Mo'nerie  dnpei'.ie  2.tim.;.« 
la  Moinerit  ift  la  faln&e'c  papale  col. 2. 2  ; 
femencc  de  Moinerie  oifiuc  défia  durempt 

de  fainA  paul  >  thefT.;  .11 

l'origine  des  Moines  i.tim.47 

les  Moines  font  ventres eifeiix  j.ihcfi'.j.io» 

Si  i.tim.5.( 
lei  Moines  ont  rfurpéa  eux  le  nom  de  fre> 

re  heb  i;.l 

amas  de  Moines  en  la  papauté  2.tim.4.j 
exercices  dts  Moines  i.cor  ).27 

l>  gO'>rmand.fc  des  Moiats  2  cor. 11. 20 

le  Monde  ,  pour  la  condition  de  la  Tie  ter- 
rienne i.tor.-.j 
le  Monde  ,  pour  les  moeurs  ou  tomplr xions 

drshnmmei  *         rom. 12. t 

l<  Monde  ,  rr<ur  tour  ce  quttfi  contraire  au 

régie  fpiritnel  drvhrift  gai. $.14 

le  M  mde  cli  mirnirjle  la  diaio^ic  heb. 11.; 
ckrift  acrccle  Uoar  :  plul.5.21 

ir 
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le  Monde  i  t^itrtt  ftt  thtïlt  hebr.i.i.j^ 

l.io 
lesfidelet  onttoufioart  le  Monde  enoemi  2. 

lim.-.i! 
cotnmcnc  le  MondeacRc  tôdamnépar  l'ar- 
che denoé  hebr  il. 7 
tout  le  Montleeft  ténèbres              colof.i.ij 
fout  le  MonJe,  fans  chrlft,  eft  vne  conFufioa 

Iiornble  cpkcM.io.St  3.1; 

combien  eft  ouifibleranitie  du  Monde    2, 

cJfn.4.to 
U  c«ndiiiondu  MoQde  eft  caduque  ,  te  paT- 

rebienioft  heSr.ii.i» 

le  incipriidu    Monde  eft  (oniman^é  atout 

fidelei  colof  J.I.l.J 

nouJcomprenont  la  création  du    Monde  )>jr 

foy  hcbr.ii.; 

l'ingratitude  du  Monde    gai. £.6  ,&  hebr. 

u  sa 

Ici  ordrei  du  Miide  foni  approuaez  de  dieu 

«.cor  8. "5 
la  fjgcffcdu  Mon^e.quec'cft    i.cor.i.l»,& 

combien  eft  grande  la  Tanlte  du  Monde   i. 

cor  7.-I 
le  Monde  a-vcoir,  pour  le  monde rcnouuelé 

hfbr.i.,- 
double  Monde  heb.i.ç 

Wonn'in  en  lemi  du  marii^e         i.tini.4.} 
que  c'rft  >)n«   la  Mort  rhil  1.15  ,Jt  i.thef. 

4.i6,fc  2  .cim.4.6,&  hcbr.2.15 
la  Moïc procède  4u|'ecbe  ephefa.i 

Mort  ,1'ourabrogitioa  uu  abolifcmenc  co- 

Ior.i.2o 
Mort,  pour  mortificatiooeïterieure  1  lim. 

2. II 
la  Mort  eft  a  dtfirer  l.tim.4.8 

la  Mort  ne  donne  rraki'C  aufiJele  phll.i, 

2J  k  2.i»,Sr  htbr.2.14.11; 
la  Mort  cit  Comme  touliourf  prefente  aux 

ferulieurt  de  dieu  rom.g.;$ 

die  quel  courage  il  faut  merpriCcr  U  Mort 

i.cor.i^  .jo 
a  quelle  fio  le  fidèle  doit  Touhaiter  la  Mort 

rom.7.24 
fi  II  Moit  a  eu  domination  fur  thrift  rom. 

6.9 
ccmment  l>  Mort  a  efte  dtftraiie  par  chrill 

I  .cor  1^  25 
la  Mortcft  aux  fidelei image  de. rit  Lthef. 

<   Ç 
la  Mort  de?  fidèle»  nVft  fuffiranee  pour  fa- 

tii'fairepour  Ic!  pécher  i.tim.2.10 

la  Mon  éternelle  eft  préparée  aux  iofidelef 

l.ihef.i  9 
U  loyer  ample  dei  reprouuet ,  c'eft  la  Mort 

rom. (S. 2; 
la  Mort  de  peche.eft  la  Tiède  l'homma  rom. 

7> 
d'oik  vient  la  Mort  hebr. 2.1; 

trop  grande  crainte  delà  Mort  eft  »n  certain 

figoed'Iofidelite  hebr  2.1Î 

4a  meTpriidr  la  Mort  l.cor.M.;e.;l  ,  te  2. 

cor. 5.1. g, 5(  ;.tim.4.6.«(  hebr. 11. j; 
cllrf  Mort  pour  (Are  inutile  i.iim.5.6 

comment  il  f?',r  pienrer  lei  Mortl  philip  2 

Ï7,ï(  i.the(r4  1;  "^       "^ 

Une  faut  prier  Ici  Moii  toler.4.;.  &  i. 

um.:.;,4btbr.».j    ^  ^' 


double  Mortification  coloff.J.^ 

Mortification  de  l'homme  extérieur  pfailif, 

J.IO 

la  Mortification  neceflaJre  anx  fidelet    rom» 

6.H,ic  hebr. 4. 10 
quelle  a  efte  la  Mortification  de  cfarift.voyes 

Chrift. 
Mourir  a  la  loy,que  c'eft  galji.19 

cliofe)  Moycnnes.ou  indifcremrs  i.coi.g.t 
quand  Ut  Moyeanciiri  ont  efte  iouenccE    i. 

tim.2.{ 
Moyfe  prophète  Iiebr.i.t 

Moyle  héraut  ou  anoonciatear  de  t'euar.»]. 
rom.  10, j 


le 


MoyTe  beaucoup   inférieur   a  iefus  t\ait 

hebr.;.; 
commc'i  Muyre  deiiroit  eftre  effacé  du  liara 

dévie  rom. 9.4 

lafoydeMoyfe  hebr. 1 1.24. ;g 

le  propre  office  de  Mojrre  rom. 10  c 

le  lechede  Moyfe  btbr.;.ij 

la  difTcrence  qui  eft  entre  Moyfe  Si  ieiu* 

'^•^iH  hebr. 5.5.5,^7  ,j 

tonfentement  entre  Moyfe  &  fainâ    njui 

rom.io.iî 
la   Multitude  n'eftpai  loufiour»  approant-e 

''"*'«"  2.tim.4.î 

la  Multitude  des  croyant  eft  confi-matioi.» 

la  fuy  des  eleut 
qui  font  les  Murmuratenrt 
le  Murmure  condamné 


jI.1.6.:} 

rom. ■.2» 

'cor. 10. 10 


quelle  force  ha  la  Mufique  a  efmouuoir  le« 

fens  des  hommes  i. cor.  14  7 

ce  mot  Myneret  prins  en  mauuailc  part  1 

cnr.i;.2 
tous  les  Myfterei  de  dieu  font  ehofe»  eftran- 

getalathair  rom.j.e 

N 

Narciflè,  feif  alTiâchi  de  claHdiot  empereue 

romain.  rom.ii^.ii 

la  cruauté  de  Néron  contre  les  chreftien» 

I. cor. 13.; 
Neftorius  feignoii  deux  chriftt      hebr.:  .lé 
l'erreur  de  Neftorius  confuté       i.tim.  t.i6 
Nicodemiiet      i.cor.:}  i  ;,&  9.;;,&  10.20 
faux  Nicodcmiies   i.cor.8.ij,&  9.22,42. 

cor. 4.1; 
peu  de  Nobles  font  appeUz  de  dieu    i.cor. 

1.26 
l'obeiflante  de  Noé 
la  foy  ic  iuftice  de  Soi  ^ 
d'eulter  Noifet 
ce  mot  Nom.prini  pourco? 

Nom. pour  excellence  ou  grandi 

:  1.&  philip. 1.9 
le  Nombre  de  troll ,  pour  fouuerain 

P"f'''  2.cor.i-   1 

Nombre  fingulier  changé  en  pluriel    i.tim. 
2. 15 

l'origine  des  Nonnalni    rom.iiS  1.*  i.tim. 

fécondes  Nopces permifet  i  .car.7.19 

les  fccoodei  Nopces  emportoyent  reproche 

entre  les  anciens  •    i.cor.7.:J 

«neiennemtnt  entre  les  chreftiens  on  ne  be- 

niHoif  point  les  fécondes  Nopcti    i.cor. 

quelques  conciles  ont  detcriiu  aux  clerc* 
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â^iflîfttrïuz  fécond*»  Nopee»    là  meCmct 
l'erreur  de  Nouacus  confucé    rom.3.25,& 

heb. 10.26 
com.i.eiu  la  Kuee  cftoit  ligne  da  baptclme 

1  .cor.io.i 
Kulcpoor  Ignorance  de  dieu  rom.t;.it 

O 
quelle    ObeifTaoce  eft  requife  aux  fidèles 

roMi.>4.; 
l'ObcjiTaifeeft  par  la  foy  hgb.;.it 

OSeiflance  feinte  &  fardée  colof.i.ij 

l'ObeilTance  eft  isecelTjire  aux  fidèles   rorp. 

6.15,  &  a. cor  9  ij,  &  10.;, 8(  epber.;.9,& 

10.7 

Obciffince  deueau  magiftrat       rom.i-.5.  ?. 
OSeiifancedeueaux  pafleurs  hcb-i;.!? 

Obciflince  de  chrift, voyez  Chrift. 
la  fente  foy  nous  inllrulc  vrjycment  a  O- 

briffjiice  heb.11.7  g 

la  iire^Tiiere  caufe  de  t'Obeiflance  des  fidèles 

h.'^.i.ij 
o^  voit  aux  bcfttj  brutes  exemple   d'Obeif- 

fance  rom.?  .:o 

OSflinjiion  eft  a  fuir  l.'im.j  14 

il  fuit  nrenire  l'O  ci(îon    rom  î.4,&  II. II, 

&  2.,ro..6  a  ,&gil.6.io.(  I3.i5,&  16,  & 
>      (S.; 
quVft  (■"qj'OdeSjou  chanfons  fplrituelle» 

•  o'oir.j.'ij 
Conifnen  viemefm»  OEuureeft  a-trihuee 

311  <'ei<;iieur  v^!  a  fatan  1. cor. 4. 4, Se  i.thcf. 

•-.xi 
OEîi^re  d'ruangelite.que  c'eft       2.tim  4  ; 
les  rapiftirt    imiglneuc  aux  facremeni  vne 

OE  iiiureo|)erce  g''-5-î 

qa^-llfi  OEuurcs  font  agreablesa  dieu  heb. 

11.4 
le?  OF.uures  ne  luftifîent  pas,  &  pourquoy 

ro:i>.i.M 
qiiclUs  font  les  boioes  OEuures    i. tim.fi, 

lZ.fi  litb.15  ;o 
d'où  procf  den'  'es  bonnes  OEnures  tite  ?.î 
le.  bo'ine'  OEjures  fuvucnt  la  foy  tiie  5.8 
les  bônes  OEuures  font  vne  partie  Je  li  grâ- 
ce de  di.  u  epheC.i  10 
comoien'  !rs  bonnet  OEuures  font  fou'on- 

nee^de  dieu  roni  1  6 

le«  bonnes  O  Eiiiires  recommâdees    ej  hel.i. 

10, &  rite  2.14  i'ij.ij.j!;  heb. 6.10 
01 
qu 


10, &  rite  2.14  tiJ.iJ.S;  heb. 6.10 
OEii'ire- .lela  cr  ir  gai. 5.19 

quelles  ri.nf  Ici]  lEuurcsde  I9  loy  .félon 

(Ji..ft,..i,,l      ^  gal.i.i,- 

qnrlVs  font  jj^/.jEuuresmortes    beb.9.14 
cù  les  ritjp*^  int  fondé  leu       "' 


qiiri  es  lont  ^_  .7 tuures mortes    beb.9.14 
curs  Ofcuuresde 

<"n<i^^^'j'tion  l. cor. 9. 18 

OFiiiir  .  de«  lenebres.pouroruuresinfjinet 

"■Sy  .!i'rhantes  rom  i;. II 

iJ'oiî'c'eft  que  IfS  papifiet  ont  tiié  la  iufti- 

fic.-tiondes  OEuures  rocn.ij  g,8r  i  ilm. 

1.15 
quel  eft  le  loyer  des  OEuures    i.cor.|t.Z,  Se 

i.enr  5  10,  ti  gal.fi.ii.gt  ;.tlin.i.i6.  8,k 
heb.K.io.fr  11.26 
contre  ceux  qui  méfient  la  dignité  qHe  dieu 

prcuoynit  eu  no<OEnure!(câme  ils  difét) 

aiifc  l'elrAInn  dcdieu  rom. 11. 6 

Otfitiaui  papiftiques  i. cor. 6.4 

Oifiuete  bUfmee   i.iheir.^.ii^Sc  i.theff.j. 


Onefime  fugitif  pour  auolr  dcfirobbé  fe* 

maiftrephilemon  phi'eai>t 

lousngt;  J'Oneliphore  2.tim.i<;.( 

Opinion  ou  cuider  eft  contraire  a  la  foy  gai. 

1.9,8c  coloff.i.i  3 
quellediifercnce  il  y  a  entre  foy  &  O^ùnioa 

i.thtff.i.ij.Sf  ».tim  1.» 
Oracles,pour  l'alliante  que  dieu  auoii  faite 

auec  les  pères  rom.;.Z 

que  c'eft  qu'Oiraifon  i  tim.2.1 

quelle  eft  la  Tra)c   Oralfon    rem. g. 27, & 

10  14 
l'inrelligence  eft  requife  en  l'Oralfon  i.cor. 

14.14 
perleuerance  en  Oraifon  rom  lî.ii 

différence  ente  Oraifon  &  fuppllcatioa    e. 

(hcf.6.i8 
quelles  Orai.ons  font  agréables  a  dieu  rom» 

8.17 
comment  les  Oraifoos  des  fidèles  font  eiaii« 

cees  2  cof.il.g 

rordie  n'eft  pas toufiours garde     i.tim.i.z. 
il  faut  ob'lr  a  l'Ordre  que  dieu  a  inftiiué  i« 

cor. 1.2,1g 
tout  (e  doit  faire  honneftemeot  Si  pir  Ordre 

en  l'eglife  i. cor. 14. 40 

refurrie  d'Origene  i.iht(r.4.i7 

lien  d  Ouide   rom,7  if,Si  1. cor. g. 10,  &  2. 

iheir.i.s 
Outrecuidance  eft  a  fuir  rom  I2.i6,l^  phil. 

i.;,*  tite;.5,&  pi  ilem.i.iî, 
combien  le  venin  d'Outrecuidance  eft  dom- 

msgeable  2. cor. 12. 7 

P 

de  la  differêce  des  Paftioni  auec  les  ptomef* 

fes  tom<9.4. 

Paillardire  eft  condamnée  ,  aufli  eff-elie  a 

fui'    rom.i.28,8f  i.ror.6.14  iH.Sc  ephef. 

5.;.Sf  col. ?.,-,&  i.tli  i"  4.',Jf  h-b.  {.4 
quelle  lïmiliinde  hi  la   Pjillardii'e  auccle 

fai.na  Ti.iri.)ge  i. cor. fi. 16 

grande  licence  de  Paillarder  entre  tes  co- 
rinthiens i.cnr.io.g 
Comment  le  Pain  eft  dit  le  corps  de  chrifl 

I. cor. 11.:^ 
le  roTipemeiitdu  Pain,  pour  toute  la  cène 

1. COI. 10.17 
Pilx, pour  repos  de  confcience  rom.j.i 

P.iii  pou-  piol'periie    rom. t. 6,  &  g. 6  &  e- 

plirf6.2; 
P.iix  de  dleo  que  c'eit     phil. 4.7,8:  co'.j.ii 
que  fignifie  ce  mot  de  Pali,fct&  les  hebrieus 

lttb.7.1 
iufques  oii  il  faut  nourrir  Paix  auec  les  hô> 

mes  rom  Ii.i3,&  i.cor  7  14  &  14.55.&  2  . 

cor  I5.ii,&g»l.;.22,&  heb. 12. 14 
comment  li  lautnouriir  Pji»  tite  j.i. 

la  Pipante  eft  yne  bolTe  diff.>rme  ephel.4.  i? 
la  Pupauie  romaine  mife  bjs  gjl.  2.11 

la  P  jpaute  a  eftc  baftie  par  ce  qu'on  Ignorotc 

chrift  coto(r2.4 

quelle  eft  la  doftrinedela  Papauté  heb  ;.(> 
i'impiete  de  la   Papauté  ephcf.4.ij 

quelle  eft  1.1  religion  de  la  Papauie  hcb.i.t 
d'où  quelques  Tns  feulent  établir  la  Pa- 
pauté i.cor.9.ç 
le  Pape  n'eft  le  chef  de  l'eglife   ephef.1.22, 

&4.i;,&  col.i'-'  8,&  î.ij 
lePapeeftantechVft  î.iheir.i.4 

f  le  Pap« 


TABLE. 


tcPiptffll  (ccribuétrop  impudemment  U 
fjcrificjiured'iaron  hcb7.U 

combien  que  le  royaume  du  Pjpe  foit  grjod 
&  >mpfe  ,  il  cl)  louttrfols  abominable  a 
dieu  col. 1.19 

lesiiiret  du  Pipe  1. cor  21  14 

quelle  matiire  prend  re  tyran  rie  Pjpe  i. 
cor  14.^0, &  ^.cni.ii.io  &  f>al.>.i  k  rpli. 
4. II  ,  &  col  Ï.I0.2I,  &  i.iheir5.24  .  &  1. 
i)ic(ra.4,  &  i.iiiiv4  I,  Se  cite  1.15,  &  hebr. 
'3  '7 
ca  viiii  le<  Papilles  Te  gloiifienc  de  l'anclen- 
neie  eplirf.i  10 

l«f  Pjpifte»  ne  Teulent  iucuncmui'  qu'on 
lufiede  lei.r  dnâri'ie  p)iJit>-j  1 

les  Pipiftf»  feignent  Icj  hommes  eft'C  a  de- 
mi >roru  hors  cluift  ephffï.i 
les    Papilles  fe   vinrent    d'eftre  chrcfticns 
On?  IVi'prit  de  chrift  rom  8.J 
leiPirilct  opioiiArent  le  pèche  n'hibiier 
point  aux  régénérez  rom  7.7 
d'où  les  Pjpiftci  prouoét  leurs  mérites  rom. 

ic.> 
Jmpu.lence  diabolique  des  Papiftet    i.cor, 

4.16 
Il  crujute des  Papiftet  i  the(r.5.i4 

loiiiyranniqurtocs  PapISeï  1  tim.4.i 

Faribole.pour  marque  de  fimillcude    hebr» 

ii.ip 
«ju'eH  ce  que  Pjrtdii  I. cor  12.4 

l'office  des  Pjtcns  coloff.  3.1 

la  puilTince  des  Parenicouers  lesenfjns    i. 

cor.7-36 
la   foy  des  Parensde  rau>re  fort  Imbecille 

hcb  11.1} 
qui  font  ccuK  que  TalnA  pauI   appelle  Pjr- 
faits  1. cor. 2. 6 

Parfdics.ponr  ceux  qui  font  paruenus  en  aa> 
ge  meur  ti  ralTis  hcb  5.14 

Parlera  édification, que  c'eft  1  cor. 14. 3 

Piller  Iclon  l'hoiiime,  <jHe  c'cft    1  .cor.y.g, 

&  g»l-î  15 
pjrole^p'jur  la  doârine  de  pieté        gal.$.£ 
Parole,  pour  beau  langige  &  bien  orne     1. 

cor. 11-6 
()acllc  eft  la  Parole  fidèle  ilte  1.9 

«juellecft  11  Ptrnle  faine  liée  J. 7 

toute  Parole  f  .le  condamnée  eplief  5  j 

la  Parule  eft  l'ime  des  facrement  beb.}.:© 
la  Parole  cft  l'obitâ  delà  foy  <phel.6  i« 
la  Parolcdcdicueft  noftiemirnjr.heb.io  ;7 
Parole  pour  ce  qu'on  dii, faite  figne  lub  i.; 
Parole, pourpiomelTe  ephel'.ç.iô 

Parole  de  dieu.pour  l'euangile  tom.io  8 
Pourquojr  la  Patolc  cH  piopofce  a  10*  heb. 

5  ■« 
cément  il  faut  dilitibuer  11  Parole  de  dieu 

i.iim.'^.i  t 
b    Parole   de  dieu  manircdc    l'hypocrilie 

heb  4  1: 
d'où  cR  la  certitude  de  la   Patolc    rom.ie. 

i,ii  I  cim  !'  <;,\  :.tim  I  11 

la  ccriiiude  de  la   Parole  du  lout  elTaere  en 

la  papauté  ephei'.-f  1; 

Inu^nge  de  II  P'rniede  dieu  iiiri.p 

d'i'ù  vient  la  dilficulie  que  les  hômet  troa- 

uent  en  la  Parole  heb.vi° 

U  cli  fort  oeceflairt  que  U  prédication  de 

It  Parule  fc  (ouiiauc  f  l.nt.yi 


11  eft  fort  neceflàirc  que  la  Parole  foit  etcr- 

nelle  i.cor.j.tf 

couppcria  Parole.pourla  diftribuar    i  tiia. 

1..5 
laforcede  la  Parole  de  dieu    i^or.i4.}4, 

&  heb  4  11 
rTl'age  de  la  Patolc  de  dieu  heb.4.ix 

relation  de  la  Paiole  a  la  foy  heb,4.1 

il  ne  ruffi?  pasd'elcouter  la  Pjrole.fi  quât  te 

quant  roiis  n'y  adiouflons  fny  hcb, 4.1 

comment  il  fe  faut  abftcnir  de  toute  Pjtola 

(.Icquanie  rom^.g,t<  <S.i,&  9.i.i4,&.'  i«, 

t,tei6  l'.Si  ■.cor.9.i2,8[  1  ihc(r.2.i4,&  1. 

tim.i.i5,&  2.i9,8(  licb  3.7-16 
Pafteur  &  eucIque.Tne  mefme  chofe  phil.i.c 
les  marques  ù'\n  bon  Pafleur  l.iîm.4.; 

quelle  doit  eOre  la  fanii'leduPallcur,tlt  i-S 
le  Pafteur  doic  auoir  deui  voix  tite  1.9 

rn  fidèle  PaAcur  doic   auoir  foin  de  deux 

choies  i.iim.4  16 

quifoniles  vrais  PaDeutt    i.cor.i:.2X  ,8c 

ephef 4  II, &  i.ilicfT.vii 
il  y  a  bien  peu  de  vtais  Pafteuri    l.tim  1.7, 

&  lieb.13  17 
quels  doyueni  eSre  les  Pafteuct    i.tim  3.1, 

&  tiie  1.6 
les  Pafteurs  font  angei  gai  4.14 

il  faut  nourrir  les  Paftear*  aux  derpci>s  du 

commun  >.cor  9  11 

les  P.inrurt  doyuent  eftrecôceni  ci'vne  nour 

riture  frugale  &  fobre  gai  6  6 

fi  les   Pjftcurs  peuucnt  efire  licitement  ri. 

ches  2. cor. 6.4 

les  PaDeuri  doyncnccitre  en  grand  pris  Se 

efllme  l.ibeCs.iz 

les  Pafteut]  font  a  aimer  gai  6.16 

on  ne  doit  honorer  feulement  les  PaAetict, 

mais  les  aimer         g.O.4  i,-,&  philip  :.2i 
on    doit  reprendre   publiquement   les     Pa- 

fleiirt  qui  viuent  diITolucment    1  ilin.^.JO 
le»  Paftcurs  l'ont  fuiets  a  calomnie»  &  deita- 

âions  i.iim  s  19.&  :.tim.i.if 

cômei  lesPaftcurs  font  percs  deciiix  <)ii'Ws 

inftruiftni     i  cor. 4. 15,  &  tice  1.4,  Se  pliil. 

I  io,S(  hcb. 13. 7 
les  PalicuxTont  miniftres  OU  feruiccur!.  jr 

non  pat  fclgncuri    i.cor.4.i,&  i  cor. 4. 5, 

&  coli.i; 
comiTicni  les  PaAeurs  foi^t.miniRre*  del'e* 

'^P'''*  »4  a  cor.  3.5 

comment    les    PaAcuts   r;.nt  racrificatcuii 

pl.ilip...i7  11 

les   Pjfttursfont  quafi  loC^uirs  mefprifex 

pourquoy  les  Palteurs  font  elub.^^ei  platj 

coniempiibles  c^b^^^^  14 

il  ift  tort  necetraireque  les  PaAeurs  i^Ju  w 

dei  en;Vinble   i.cor. ;.8,St  i4-5!,&  ph#i.i 
les  PaAcuis  n'ont  aucun  empire  furies  con- 

felences  1  cor  .1  14 

lie  A  permis  aux   PaAeurs  de  fe  marier    1. 

tim-3.> 
d'«û  vient  qu'on  mefprifc  les  PaAcurt    1. 

tim.4  11 
le>  PaAeurs  doyuent  viureen  bunoe  renom> 

mee  i  tim  t. 7 

qui  cA  bon  Pifteur    1  cor  7.25, &■  i.um  j  14 
le  PaAeur  dsii  fcauoit  b.cc  gouucmer  fa  fa- 

«mIU  i.tii0.j.|> 


TABLE. 


comment  le  Pafteurdoirtraitter  les  Tiens 

I  «or. 4. Il 
les  Paftcursncirauillleiic  pas  enralil  icor* 

3  7 
On  doit  auoir  efgsrd  aux  P.ifteurs  gai. £.6, 8c 

i.ilulT.î  <,,&  i.ilni.5.17  i2 
en  quoy  H  cK  licite  aux  p.iAcurs  de  cher- 

chci  les  chofes  qui  leur  lotit  propres  phi- 

lip.i.ii 
l'afTcftion  des  Fadeurs  enuers  IVglife  i.cor. 

11.1. ;,&  I.tliel'.î.?.!! 
combien cft  dônugcable  l'anibiiiondes  Pa- 

Heurs  i.thtff.î.5,St  i.tini.J  .5 

l'auatice  de'  Paftturs  ('Ht  Junimigeable  I. 

thtff.i.^.Sf  i.tlin.j  .;,&  tite  I  11 
l'authoritedes  Pafteur»  tltei.15 

le  but  dr^  PaCtrurs  i.cor.].i2,&  3.8 

la  charge  Si  iiffice  des  P.ifteurs    rom.J.io,& 

15  16, Si  i.cor.3.2,&4  i.Sr  9.18.&  2. cor. 
i.ig.v  2.2,S(  5.i9,8i  S.i.S:  io.2,S(  11.2.8c 
12.14.15.20  &  :  J.7,  i<f  gal.4.1    .19  .  8^  <î. 

16  .  »(  iphcC5.4  ,  V  phiiiji.i.i  ,  &  ;.i  ,  Se 
col. 4. 2,  Se  i..heir.2.4.ii.i5,&  5. 12. 15,  & 
i.tîm.2.9  Jv  4  .ii,&  5.i.7,&  2.11111.4.2.;. 
4,  .V  lire  l.i.il  ,  &  2.1i,&3.g,  &  htbr.j. 
12, 8t  4.1  Je  15.17 

la  condition  de'-  Pafteiirj  phil.2.îï 

conloltion  des  Pafteurs  rom.i.9,&~2.tiin. 

5.9  II 
debuiinaircte  ou  bénignité  des  Paftenrs  ti- 
te 1.7 
ladignitedes  Pafteurs    i.cor.5.ii?,  &  phil. 

2.29 
différence  des  bons  &  mauuais  Pafteurs   2. 

ti.<..5.« 
la  douceur  ou  patience  des  Pafteurs  2. tira. 

4.2 
reltftiondes  Pafteurs  doit  eftre  faite  Ciin' 

dciiient  it  tini.3.1 

quvi-:  doyuent  eftrc  les  enfansdes  PaKcurs 

i.Mm.!.4,&  tite  i.lS 
la  feliiiic  de;  Pafteurs  I  .theff.;  .g 

quriles  doyufiic  eftre  les  femmes  des  P.i. 

ftcurs  l.tim.j.ii 

la  guerre  qii'mit   les  P.iftcurs  contre  rjtjo 

2.cor.r..7,Srio.4,S(  gal.i.io.ik  fhil   1.25, 

&  i.tlm.i.i8,&  6.12,8(  2,iiiB.z.j,  &  J.i  5, 

*4.8 
la  h^rdie^Tc  ou  li?)erte  des  Pafteurs    2. cor. 

J.i2.Sr,;.,-     Il 
ialoufiedes  P»ft|  iirs  pour  chrift  î. cor. 11. 2 
leUyerdc^Py    uts  i.cot.j.8 

l'uei'urr  dc<  ffTlcurs  (if    l.thi(r.vi2 

les  vr.ll^^lgJ^Slcllsde1  P.ifteurs     i.iim-4.ii 
lapaii^^t  den  Pafteurs    i.tlm.S.24  ,  &  !■ 
.  .jfl/  .  .24,&  4  2 
Kri .  .i>etc  dr«  P.iftciirs  i.tim.?.} 

friVte'.dct  Pafteurs  epher.}.i4 

a  p.  licence  de<  Pafteurs  iitci.15 

lapuiflj'ic»  ileî  Pafteurs    2. cor. 10. 4. 5 .6.8, 

le  13. S  .io,&  pliilcm.3,*  hcb.4.Jl 
la  vtayo  rnrption  des  Pifteurt    l.cor.?.!^, 

&    i.th.fl".2.i; 
la  timiilitc  des  Pafteurs  eft  a  blafmer  2. 

tin.  .1.7 
le  trinmi.he  des  Pnficurs    2.cor.2.i4  ,8c  t. 

their.2.19 
la  Tie  de»  Pafteurs  doit  eftreprecieufe  aux 

cglifet  i.cor.i6  io,&  pi  ilip.z.29 


quelle  doit  eftfe  la  vie  de»  Pafteur},tl(e.t,^ 
la  voiiiiondet  Pafteur<  eft  de  .lieu  hcb.5.4. 
vocation  oïdinairc  âtrt  Palteun  gal.i.t 

d'où  eft  Tenue  la  Couftume  de  bai  cr  la  Pa- 
tène,qu'on  appelle  rom.ifi.i'S 
Patience  cft  don  de  dieu            phil.i.zS.:^ 
la  Patience  procède  de  la  foy    hcb.io.^g,  te 

ii.i-.j; 
quelle  Patience  eft  a  1' uer  rom.i^.4 

comment  Patience  cngedre  probation  lom. 

5.4 
Patience  ne  fe peut  réparer  de  la  fojr   rom. 

8.25 
d'e  perance  neccffjirement  Penfnit  Patien- 
ce rom.8.25,Sf  i.tlieff.i.l 
Patience  eft  fruit  &  tefmoignjge  de  la  fof 

2.the(r.i.4 
h  Patiene  des  chreftienseft  bien  différent* 
de  l'obftination  de!  philoTophes    pbilip. 
2.27 
PjtlenceeftnccelTaireaux  fidèles    rom  2.7, 
Si  8.1^  ,  Sf  12.19  ,  &    .cor.6.7.  Se  ij.7,'st 
gai. (5. 9, i  epluf  4.1.  «f  C  lo(r.-.M2,&I. 
thelT.5.i4,&  2.th;fl'.i.4,8f  :.7,&  i.tlm.«. 
14, &  me  2.2,S£  heb.io.j;j.36,S.'  ii.i 
dfgrez  de  P.iiience  i.theff.^-.ij 

nous  .iMons  exemple  de  Patience  aux  beftes 
b'utes  rom.g.ij» 

qui  font  les  premier";  P.)tri3rches  heb.12  22 
d'uù  ce  nom  Paul  a  efte  donné  a  l'jpoftre,  âc 
ponrquoy  rom.i.l 

ponrquoy  l'apoftrea  ffé  Toaueni  en  fcs  epi- 
ftres de  ce  nom  Piul  là  melmei 

quand  fainâ.Paul  Te  mit  en  chemin  pour  al- 
ler en  .irabie  ga'-i  17 
f'il  eftopt  permis  a  Tiinft  PhuI  de  lefauuer 
par  dcftus  les  miiraillit             2. cor. 11. ]l 
en  quel  temps  fainft  Paul  intc  atteutf  ce  Se 
prelomptiô  f'atiribuoit  vne  vie,  pir  faùie 
d'auorrtaye  cognollIj>f  de  U  loy  rom. 7  g 
fatnA  Paul  priolt  ian<  ceffe  tom.i.j" 
r.iir.â  Paul  n'cft  l'autheutde  l'epiftre  aur 
h:brieux  heb.2.{ 
pourquny  l'ainft  P.iul  en  a  baptizi  bi.n  peu 

I. cor. 1.1^  17 
fainû  Pai.l  a  efte  quelque  fois  blafphema- 
teur  contre  dieu  itim.i.ij 

ponrquny   fainô  Paul  circoncit   timoihee 

g.il.2.5 
fiijMift  Paul  a  efte  marié    i.cor.7.g,i  9  4, 

8r  ;.hilip.4.3 
fairft  Paul  cruciRé  au  monde  gil  .6  .14 

fainft  Paul  vray  feruircur  de  dieu     rom.i .  9 
fairft  Paul  comme  ayant  oublié  fnymclme, 
ha  (oin  de  l'eg'ile  i.then".t.i.3 

fainâ  Paul  addonné  a  la  le&ure  de  l'efcritu 
rc  2.tlm.4.i} 

comment  fainâ  Paul  a  defpouillc  leieglifes 

I. cor. 11.8 

comment  fainâ  Paul  fut  receu  par  les  gala- 

tiens  gai. 4. 14 

falnéi    Paul  honorablement  receu   par    les 

iheiraloniciens  1.1ht  ir.2.1} 

fairAPaul  (e  propofe  pour  exemple  i.cor. 

4  .i6.J(  ii.i,l<r  14.6.&  I  hilip.;.i7 
falnâ  Paul  hay  .les  lultt  &  des  gduils  pour 
le  nom  de  clifift  2. cor. 11. 2Ç 

comment  laindt  P^ul  cftolt  idiot  en  paroles 
i.cor.xi.S         !■ 

fainft 


TABLE. 


hin&  Pâul  ija  premitr  coRimencemenc  de 

fa  ricr.tftoïc  irraclite  rem. il. l 

lalnA  Piul  p;irlecn  deux  fcm  de  U  circon- 

cilïon  gil.;.; 

comment  fiit-ft  PtuI  cRoitU  moindre  de 

tous  Ict  fiinât  ephef.  ;.S 

CÔmeni  Oinfi  Paul  mouroit  de  lour  en  iour 

i.eor  15  ;c 
ulnA  PjiiI  luiet  1  dMierfct  calomnie]    rom- 

15  50.  &  «•tor.i.i,&  4  17,&  1  17,  St  l.cor. 

ii.>$.i9,&gjl.i.i,atcpher.j.i.&i.tlieir. 

l.io,&  i.ilK(r;.},a:  i.iim.1.8 
Clinâ  P4ul  fuict  au>  parfions  communes  des 

hommei  l.cor. 19 

fajnft  Paul   fuiet  aux  iofiriniiez  humaines 

pliilip.1.17 
comment  faina   Paul  f'eft  fait  toutes  chofes 

a  tout  i.cor.9  11 

comment  falnd  Paul  1  foulFert  pour  l'eglil'c 

colofTi  14  ;  ; 
comme't  fjinû  Paul  eftoit  le  père  des  corin- 
thiens -i  cor.4.t; 
comment  fairô  Paul  eftoit  père  de  timoilice 

i.iim.i.i,&  i.iim.1.2 
fainft  Paul  nVftoit  ingrat  î.tim  1.16 

«n  quoy  iainft  Paul  iMleuoit  hardiment  en 

autliorite  gjl  6  17 

pourquojr  fainâ  Paul  f'cft  appelé  auorioo 

I  cor.fo.  g 

fainft  Paularguj  d'orgucU  par  porphyre  ic 

i"li»n  gil.i.6 

S.  Pjul  rrayemeniapoftre  Jechrift  rom.i.i 

falnft  Piiil  jpodre  des  gentils    gai. 2. 7, &  t. 

tim  1.7,4  2  tim.i  11 
S.Paul  de midc  qu'on  prie  pour  luy  rnm  15. 

i->M  ephel.ô.ip.i  col  4..  j,&  i  tlitlT.;  i 
fainô  Paul  a  eu  I  el,  rrt  de  dieu     1  cor  7.40 
commcit  fainô  Paul  le  nomme  le  principil 

dcM"cluuri  i.tim  1.15 

ftinft  PjuI  facrificaieur  au  miniftete  de  l'e- 

"•"gi'e  rom. 15. 16 

fiinô  Paul  n*a  point  efcrit  aux  laodiccens 

coli>n~  4  i£ 
&inA  P.i»l,  cômetVftant  oublié  roy-merme, 

raddonnolt  totalement  a  l'édification  de 

ï'eg'ife  i.tim.i  10 

filnct  Paul  n'a  efte  ciempt  de  crainte  1  cor. 

fainâ  Piul.ialnui  pour  clirIK         l.ror  ll.l 
ijucl  accord  il  y  a  entre  fainô  Paul  Se  moyft 

rom  10.  g 
l'affcôi,.,  if  r,i„5  pj„i  eniier»  l'eglife    1. 

Ilierri.->.ii,j,  :.«,&  i.tim.i.î.Jc  ;.io 
IM  s^Hiârons  <lc  lairâPaul  ont  (ftc  pioufita 

blés  a  l-egliie  rphef  ;.ij 

«lerueilleiile  bonrc  de  fainft  PjuI  plulr .1.1  î 
de  la  charité  de  fainft  Paul    rom.p.j,  &  1. 

eor.12.1,-,4:  ihilip  I  ij 
confcicncc  de  ùlnA  Paul  droite  Si  pure  dé- 
liant dicn  1.^1.4.4. -,v\  i.cim  a. 7 
admirable  cnnft.irce  de  l.imtt    Paul    1  cor. 

4»9'*  i.cor.i.n,&  ii.m.Si  eal.i.{.ii.&  i. 

theff.i.i  ' 

ie  la  conuerfion  de  fainft  Paul   gai  i  M.i  i. 

Um  «J.I4  16 
U  co<iKume  de  fainft  Paul  en  cnfcitnant    i. 

«ms.J-  * 

^ll^creucc  «utre  fiinft  Paul  ji  les  autres  apo 

«'«»  il  gai  i.7 


facilite  de  Udoftrine  de  fainft  Paul  gal.|.t 
la  douceur  ou  debonnairetc  de  fain&  Paul 

rom  15  5' 
quelle  douleur  auoic  r.iir.â  Paul  de  'a  reie- 

ftion  de»  lulfs  rom  9.» 

les  epiRres  de  fainft  PJul  coniienent  vne  do 

ftrine  perpétuelle, &  commune  a  tous  lie* 

clés  col  4.i< 

toutes  les  epiftres  de  fainft  Paul  ne  font  en 

lumière  ephef.j.j 

fi  Usefcriisde  fainft  Paul  font  fuiets  a  no> 

ftre  ccnTure  I.cor.M» 

la  fidélité  de  fainft  Paul  au  minifterc  de  la 

parole  '  cor  }  10 

U  foy  de  fainft  P.iul  l.tim.4,y 

la  gloire  de  fainft  Paul  i.cO'.9.i5 

en  quoy  faitift  Paul  feglorlfioit    i.cor.4.2j 

&  11.;,  &  gai. 6  I4.&[hil.j.;.4.&  <  ihcir. 

1.19  ,  Si  i.tlieO  I  4.4  1. tim. !.},&■  4. 7,  Se 

liel>  II  :s 
quelle  li.irdietfe  auolt  fainft  Paul  a  mainte- 
nir l'auiliorltede  f.i  doftiine  gal.i.S 
l'humanité  de  fairftPaul                I.their4.t 
l'humilité  de  fainft  Paul   phil.i  i,&  i.thcl. 

?.9.&phile. 110.17 
quelle  a  efte  l'ignorince  de  f.iinft  Paul    >• 

tim  M! 
l'intégrité  de  fainft   Paul    l.cor. 7. 14,  Se  f« 

thtfl'l  ;.«o 
la  loye  de  r.it'  ft  PjuI  phllip  i  4  >,&  z.i,Sc 

4.i,&  col. 1  14 
larme^  de  fait-tt  Paul     l.cot.i  ^  ,  &  philif. 

M  8 
liens  de  f.iii«ft  Paul   honorables    (phef.;.'a 

&  phlle.i 
le  frutt  des  Itens  de  fainft  Paul    phil.i  i;.is 
de  quelle  lig'eeeftoii  fainft  l'aui     rom  Ii.l 
qu'ift-ceqxc  la  niantclinr  de  lainft  Paul   1. 

tim.4.1] 
lamodeitie  &  humanité  de  fainft  Paul    li 

iheir;.9 
la  moit  di-  fainft  Piul  2.titr.4.S 

U  robleffr  du  paremage  de  fainft  Paul    1. 

cor. II  Jî  &  pliilip.t  S 
de  la  pitirncede  fjlnft  P»ul        "i. cor. 12.11 
la  priiitiïc  on  humilité  defaioft  Paul  i.cor< 

M  9.i  ephef.  ;.8 
prieiesde  fainft  Paul    rom.i..ic,a[  i.thtir-, 

10.  &  l.their.I   &  l.i<,  ij^i*  l.lini  I  j» 

16. &  1  7,4  philei.4  r-, 

prophétie  de  fainft  Paul  louAunt  la  diffipa. 

iiun  de  l'eglife  ♦>>?  iheff  ;  | 

piophetic  de  lainft  Paul  toutlrvJaa  ra«i« 

dofteurs  ^Ttir.».». 

U  prudence  4  mrdcraiion  de  fainft  Pi, 

cor. 7  f!.;5.4rphcf.  !  j  4  col. 4.7.4  i."!^ 

4.1,4  fiie  t  S.4  phile  I  l{ 
la  puilfance  de  faiiift  Paul    l.cor  lo,g,4  I' 

l.g.io 
Icfermenrde  ''airft   Piul    I  cor  i;  ;|,4  t. 

cor. 1.18. 2;,  4  l'ai  1.20,  4  phllip  1.  E,4  I. 

\hiK.l  vie, 4  :.t'urr.:.i 
tradition  de  l'jintt  Piul  l.thcITi.if 

triomphe  de  fainft  p.iul    2.cor.i<<.f  .4  gai. 

(.14.4  rhili|>.4.i.&  I  ilua'i  19 
en  quelle  iccotnma'^duinn  tout  les  grmilt 

auoyeni  la  vie  de  famft  !'aul        ron'.  1A.4 
la  vocation  de  fainft  Paul  dépend  de  l'ele» 

âioafccrc.e  de  dieu  gal.i.i] 

HH.i. 


TABLE. 


k zele de raïnft Paul   tfM.6.1^,  &C0I.4. 

7,«(  i.thcfTf.g 
Pcchc originel, que  c*cll  rom.ç.ii 

Pcclie,  pour  la  itialicc  que  nout  apportons 

de  naifTince  rnm.6ix 

Pechc, polir  U  fadrfafilon  de  chrift  rom  .g. 

3,!f  ;.cor.5.zi 
tous  rom  Pécheurs  de  naifTincr      rphef.!.} 
eommenr  le  Pèche  n'eflolt  imputé  .mit  que 

la  loy  fuft  dnnnc e  tom.^.i; 

comment  le  Pccheeft  augmenta  pjr  la  loy 

rom.?  .;o 
Pèche eft  la  canTe  de  la  mort  eplief.z.j 

tout  Pèche  eft  rolontaire  rf'm.7.14 

Pèche  qui  eft  contre  le  fainft  efprit    i  cor. 

i.g,&  hcb.6.4 
Je  Pèche  eft  oPHure  morte  heb.6.i 

commet  l<  Pèche  a  efte  drfiruitpar  b  morr 

deCiirift  heb.y.i6 

le  Pèche  eft  mis  a  ninrt  ft  fidèles  rom.6.  j 
d'où  eft  la  cognoiffancc  de  Peclie  rom. 7  .7 
la  coi^noifTancedu  Pèche  ,  l'ans  U  loy  ett  en- 

feuelle  rom.7.j 

délices  ou  .illechemensde  Pèche  heb.ii.  1^ 
la  nature  du  Pèche  heb.f  7 

le  règne  de  Pèche, que  cVft  rom.'i.M 

mourir  a  Pcche.que  c'cft  rom. 6  .1 

les  Peehei  font  autrement  pardonnez  main- 

tenât, qu'ils  n'eftoyent  anciennemêt    heb. 

jo.iç 
fi  la  repcntanceproufiieau  Pécheur     hebr. 

12 .17 
de  quelle  alTcAion  il  faut  aider  le  bêcheur 

<]ul  a  rcrjdu  bon  tefnioign.igede  h  repen» 

tance  phile.1.17 

Pcclieuts,  ponr  du  tour  corrompus  ft  obli- 

gci  a  pcclie  rom.vg,&  gal.i.is.lk  1  .tim. 

'9 
«ômcnt  il  faur  ir.iirter  les  Pécheurs   i.cor. 

7.1;,  S/  gil.i  i4,Jc  1  .the(T'.4.7,  >(  ç.i  .,  W 

,î  .ilieff. ;.i  5,  4  i.iim.j  .;o  ,  &  tite  i.i  j,  le 

erreur  des  Pelagiens  touchant  le  pèche  orl- 
ginel    rom.5.lî,^  J.itf.&ephcf.i  .j.io.SL- 
j.i.l.Sf  5.27,&  tolofl'.i.ii 
^ue  fignifie  Penfer  félon  la  chair    l.cor.i  .17 
Penfee, pour  intention  cololT.  i.ii 

Penfec<,prire5  enmauuiifepart  i.cor.i  11 
la  fefte  de  P«i  lecofte  i.cor.i(S.x 

le»   Pères  dul,ieil  tcAament  ont  eu  la  fof 

gai., m;     ,/ 
les  Père»  af'.,}.Ht  garde i  en  chrift     rom.ç.g 
les  Pf«.'«'^,;tefle  parilcipans  de  la  grâce  de 
chr;?'  col  2.14 

pa/,  viel  moyen  les  Pcrcs  ont  eu  falut  lub. 
Y'.ù  î6.&  M.I 

\,  I  quel  Tens  il  eft  dit  que  les  Peies  n'ont  re- 

ceu  les  prnmelTes  heb. 11  i? 

iurques  où  on  doit  déférer  a  l'iutlmrite  des 

Pères  heb.j.fî 

la  condition  des  Pères  fous   la  loy  ancienne 

tite  5.4 
quelle  a  cfte  la  foy  des  Pères    gai .;.?,&  î. 

lim.i.i.io 
l'ingraiiiude  des  Percs  heb.j.g 

dernbeiflancr  des  Pères  là  mefmes 

traditions  des  Percs  gil.i.i; 

quelle  difterence  il  y  1  entre  les  Pères  S:  les 
/(Jelci4c  (Ctempi  i.cor.i.7,&  gal.4.i,& 


Iieb.i.i,&  g.S.io.fc  »•.><,&  tt.tj.j} 
o«  Il  faut  chercher  Perfeôion         i  um  .4  .« 
Pcrfeftior  eft  en  chrift  feul  m).^.^ 

Il  y  a  toute  Perfcftion  eii  la  loy  de  die-i  liie 

1.11 
il  faut  eflablit  Perfeftion  feulemerr  en  la 

Tolonte  de  dieu  rt  n.ii.S 

quelle  Pc-ifrftio.i  II  y  1  en  cefte  tic     ephef. 

t  .4,î(  (hil.î.i^.i  I  .ihïlT;.!! 
quelle  P(tfc£tion  ont  controuué  les  mointt 

ph.lit..î.t,- 
Perfcflion  des  lieclcs.pour  côfommjtion  de 

temps  heb.y.ii 

lafommcdelj  Perfeflion  chreflienne    lite 

:  .1 
fi  par  la  feuK-  Permlftîon  de  dieu  leshômef 
tombent  en  pèche  rom. 1.1^ 

les  Perfes  vaincus  des  macédoniens,  &  le» 

macédoniens  des  romains  i.ihcn.2.6 

que  c'cft  que  PerfeciiiioB  rom.g  ;; 

Pcrfecutlon  intérieure    gal.4.2p  ,  &  i.tlm. 

Perfeuerance  eft  don  de  dieu    philip  i.ij, 

&  i.tlic(r.;.i4,&  2.their.i.i5.i<},&  hebr. 

t  J.20 
Peileuerance. vertu  bien  rare         pliilip.i.t 
Perfeuerance  eft  par  la  fuy  heb. il. 8 

nous  deuoos  aiioir  efpcranre  certaine  delà 

Perl'euerancc  finale    rom. 16. 11, &  t. (.or. 

1.9 
Perfeuerance  finale  eft  propre   aux  fiJelcS 

rom.g./8,&  i.cor  9.ï4,8(  i5.!R 
Perfeuerance  ef>  necefTiireaux  fidèles  rom. 

2.7,8(  II  •!;,^  eplier.i<.ix,&  phil.  1.16,8s 

3.1  ;,&  col  .1 .15.*  :,,&  4.4,  Se  i.thdf  I. 

i,&  i.theff.iU.St  i.tiin  4.6,  &  s.tim.i. 

?.•;,&  X  lo 
Perfeuer»nfe  ,  neceffaire aux  prières    rom, 

1  :.iz,S(  hcb.3.<.i4,  St  (S.io.h.îj.îS.îj. 

&i.i:.4 
Comment  ce  mot  Perfonre  fe  prend  en  l'ef. 

cncure  rom. 2  11, &  gai.:. 1$ 

l'ACccpiion  des  Pcrfonae^  cil  condamnée    i , 

tlm.5.îi 
acception  di<  Perfonnes,  voye»  Accectior. 
Il  eHoit  défendu  anciennement  au   Peuple 

d'entrer  au  finanaire  lub. 10.19 

l'ingratitude  du  PcU[.|f  heb.1j.17 

l'office  du  Peuple  chreftien  1  coi.î.ç 

l'endureilfemfr  de  Pharao  *  fa  fin  rom. 9. 17 
pourquoy  les  Piiarlfiens  ont  cite  ainli  nom.. 

mrz  philip.;.  f 

Plillcte  hérétique  ï  iim.1.17 

l'obei(lancede>  Philippient         philip.:. il 
qu'entend  fainft  paul   par  ce  mot  Philofo. 

phte  col.î.g 

la  force  Sr  confiance  des  riulofophes  n'ef» 

qii'opifi.iftr<te  i.cor.ii.io 

Philofopliie profane,  inutile  &  fan<  aucun 

fruit  heb. «.Il 

la  différence  qui  eft  entre  ia  Phllol'ophie  & 

l'euaofi'..  rttm.i  s 

Plincl>e,letuâic  de  l'eglife  de  cenchrce  lom. 

16.1 
P/iygelle.f.Mix  fterc  2.iini.i.i> 

ccmot  de  Ptids  ,  pris  pour  la  Tenue    rom. 

ip  15 
lauerles  Picdé<les  fainits.  que  c'cft    i.ilm. 

S. 10 

falnA 
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hiinft  Plerrt  apoftre  Je»  îuifj  gjl.J.? 

comment  fainft  Pierre  cftoii  Ir  premier  des 

apoArcs  icorp-s,*  gal.2.7 

enie<)uc  lainA  Pierre  auoic  failli,  il  a  cAe 

re|)ri<  |i.ir  dinCt  |>aul  gai. 2.1^ 

fi  r;iii>ft  Pirrrc  4  cdea  rome    rnni.i(;.u,& 

pliillp.:..2i,&  cul. 4. Il, &  2.lim.4.i4 
Pitre  .yoiir  le  feruice  ipirltuel  de  dieu    I. 

tim..l..7 
fccirt  lie  t'itie.que  «V ft  I.iifli  ].i$ 

louici  Icf  (unies  de  Pieir  font  ciimprilei 

comme  en  vn  tommuit,  fuui  la  dilcftion 

ic  il«u  roui  g.î!) 

U  roiiiincdePIcir  i.ilicIT.f.S 

ijue  cVft  (jiie  Plagiiim  fclon  lei  laiini    i. 

rini.!.'y 
fi  PUidrreft  toufiours  mal  1. cor. 6. 7 

vouloir  Phire  en  lj  clulr.que  tVft  gai.fi.u 
Fljireaii»  liommcj,(]uec*e«    gal.i.>o.&  i. 

ilKir:;.4 
Pljifan<ciie  ,o«j  parole  fuite  cft  a  blaTiner 

eplier.5.5 
le  feul  bon  Plalfir  de  dieu  eft  la  caufe  de  no* 

ftre  faUt  rorn.ii.7 

lieu  de  PUion    i.cor.io.io.fV  "i-l,St  tplie. 

.l.i-,*col.2.i8,&i.tini.ii,&5.ij,,3(  ,„. 
I  .7.1  :.!i  1.6 
litudePUiite  ^..lht(r.;io 

lie»  de  Pline  l.cor.8.5.&  I4.I,- 

PIu^^eur»,pour  tom  lieb  9  13 

''<"«  ''ePliiianiue       col.2.ai,&  i.ilin.5.1; 
If!  I'>>tte<<|ucli^iies  fois  par  les  grecs  ont  e. 

fte  appelez  proplutef  Hte  i.ii 

lieu  de  Polybius  Icor  9.^ 

•  ei  Poiif;  n'cftr>ycnt  rninr  en  Tpage  ancieiw 

oemêt  enirr  les  anci/s  liebrifui  heb.ii,:i 
Porphyre  dcrgurge   (e%  blaPpliemei  contre 

Tailla  p.iul  gil  2.« 

Ut  vices  des  Pniifct  z.ihcCT.^.i] 

Poiiicie  eft  conTacree  en  ehrift      1  .cor. g. 9 
Prerognoiirance.que  c'eft  rom.ii.i 

l'rrdeKinatioii  ,<]uc    c'eft    rom.3  .i>J  ,  &  2. 

tim.i  <) 
la  PreJelHnaiinnde  difu  eft  »rayement  »n 

labyrinthe  a  l'uOre  eTprit  tom.9.14 

U  faut  traîner  robrcmcni  la  doStine  de  la 

Predcftination  eplier.1.4 

La  doârlne  «le  la  Predeflination  eft  fort  v- 

tile  li  niefincc 

de  n*c/ric<:r  Je  fa  mémoire  la  fouiicnancede 

la  Prcdeftination  mm. 9. 14 

«e  <J-ie  pluiao  a  efte  Predcftini  a  perdition, 

fe  doit  rapporter  au  conftll  Iccrci  de  dieu 

r«ni.9.n 
Prenilereméi.pour  principalemec    rom  3.1 
Pref  ar.Kiims  inuenteet  par  les  liooimei,  mi- 
le» ba»  ephel.2.2 
Prcfcience  de  diru.voye?  Dieu. 
Li  frelcirnce  q  dieu  ka  de  no*  traureSifauf- 

l'emeiit  meflce  aiiec  rdcâiun       rom.ii.i; 
prépuce. pour  tes  gentils  K''---7 

PrerompitanTainâe  epher.5.11 

r tertre  St  euefquc  vae  mefmecliofe  tire  1  ■> 
dotibles  Preftres  titei.^ 

itu%  efiieces  de  Prcftret  i.iiin{.i7 

tes  .''reftret  de  la  papauté  font  toulfacritc' 

t"  .  l.tOr.J.lJ 

Preflrife.pour  airemble«.d(^refre(   i.tun. 
*-'4  « 


Prétoire, que  c'eft  pMIp.Ml 

Il  faut  Prier  pourioui.ptincipalemcnt  pou( 

les  fidèles  cphe.Oi!» 

Prières  publiques  1. cor. 14. 16 

combien  il  tftnetefTalre  9Ui  fidèles  di  vac- 

qiier  a  Prières    roin  ij  }i,8i  plulip.4.<S>& 

col . 4.1 
différence  entre  Prière  &  oriifon   ephe.6  18 
<)uelle  a  efte  la  Primante  de  pierre  i  .cur.9.> 
la  Primiuic  papiAique  mife  bal  e(liel.4  1/ 
la  Ptiniogeniturc  a  bien  peu  proufiiiaia- 

cob.fclun  la  ihiir  rom  9  1  i. 

le  Prince   iniijue  eft  vn  flcau  du  Teigneur 

rom.ii  ; 
(oniment  les  Princti  font  appelez  enfans  du 

foiiuerain  lieb.i.; 

poiirquny  les  ^tlnces  eftoyft  luys  des  iuifi 

&  des  gentils  rom.M-i 

3ui  font  l:s  Pfinceidu  monde         i.cor.i.ii 
e  l'olficcdes  Princes  rom.i^.J.jt  i.iim.''..l 
il  fjui  obéir  aui  Piinces,voirc  iniques  lom. 

•5  ' 
dcui  Principes  des  manicliecns  ■  voyez  Ml* 

iiuliecns. 
le  moi  Pris,  Te  pent  prendre  en  deux  fignifi- 

cati.ons  i.cor.É-20 

Prifiiue  femme  dVcilc  ,  laquelle  fainA  lue 

appelle  prilcillc  rom.i6.j 

qui  eft  Trayeinent  dit  Prochain  gal.v>4 
ProinttTt  de  chrift  uiifiee  en  fn  momcnc 

hcb  6.17  ■ 

on  ne  doit  confondre  les  Promettes  auec  l'e- 

uangile  roni.i.x 

nous  iihtrnôslei  Promcffespar  foy  l>eb.  6.  |> 
a  q  tel  PioinetTei  l'ont  fis  efficace  heb.i  1.51 
Promedesde  la  vleprefente  i.iin).4.g 

Promerfesile  l'vnc  8(  l'.iutie»le    i.iini.4.1; 
Prnul«(^c^  de  dieu.rnyez  Dieu. 
dilTeicnce  entre  PromelTes  &  paâions    rom. 

qui  font  les  Prophètes  ephef.4.11 

lad.'Arinc  des  Prophètes  leftediAee  pari* 

fainAefptit  heb.    .7 

on  f'eft  lonlïoiirs  mocqui  des  men.iccsdc« 

Pio|licies  epbel.ç.ii 

ta  ci'uKume  des  Prophètes  mm  9  i; 

qii'cftte  que  Pro|ihctie  I.ilitif  %  :o 

Pioalieiie,  pBur  la  »taye  inHiligécc  de  l'ef. 

criiure  ,f        rom.i .'  9 

la  PrrpIuMe  eft  a  préférer  :<ïi  auirts  dons 

i.cor.i4.îj  «y 

qu'eft-ce  que  Ptophetiier,  felSK^'"*  l'i"l 

1  cor. Il  .4  \ 

la  Proportion  &  ordre  bien  compafiiTtl  eH 

en  l'eg;liie  .confifte  en  tne  Tnite  f*'^tir_c 

pluficiirs  parties  alTemblecs        1  cor.ir^t^ 
Prorperiie.occarion  d'outrecuidance    totiK 

.1-4 
Proipcrite  cft  quelque  fois  dommageable 

].tiin.6  17 
il  ne  faut  >bufer  de  Profperite    i.tim4.g. 

&  hcb  5  « 
de  la  Piouidence  dedieu,Toyrz  Dieu, 
qu'eft  ce  que  Prudence  coli.f 

(luelle  efl  la  vraye  Prudence  eplicf  v  .1' 
il  faut  conioindrc  la  Prudence  incclafojf 

i.tlm.;.i4 
qui  font  Ici  Pfalllens  i.tiiD.;.;, 

ou'cft  et  <m«  Pùlme         ,  eol-\>S 

kH.U. 
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tol.i.tî 
toute  Ta  Sainftetï  pipale  cft  en  U  moincHe 

to!.:.2> 
|l  fjut  ftcourlr  rpetialemtnt  aux  SainAi, 

c'cftadireauifiaelej  rom.ii.iî 

nourquoy  les  Sainfti  ont  craivedela  more 
^    i.cor.>.3 
les  Sainâs  onrbefoin  que  l'*n  prie  pour  Tau 

tre  eph«.6.iÇ( 

«n  quelle  admiration  nous  dcuons  auoir  les 

Sainft'^dureigneur  gj'.i-24 

IcsSainAs  ,  aprcs  cefte  vie,  font  encore  en 

voyedc  prnufiter  ou  auancer         phil,i.<( 
Jl  ne  faut  inuoqucr  les  Sainfts  trerpalTcz     c- 

phef.6i9 
les  Sainas  ne  font  rédempteur»  eol. 

1.1+ 
communion  des  Sainôç  l.tor.S.i4 

nuelle  et  la  digulie  des  fain&S        l  .limot. 

dîoù    le»  papifti-s  tirent  l'interceffion  de» 

Sain*»  trelpaflet    rom. 15.50.  &  l.cor.i;. 

8,&  i.cor.iio 
<que  c'eft  que  Sanflificatioo  l.ilitir.  +  .j 

quelle  Sanftificaiion  «Il  tequife  aux  fidelef 

i.theff.çiî 
Sanôifieaiion  e'k  le  fruit  de    iuftice    toin- 

6.22 
Sanftification  des  femme»  i.dm.^is 

Sanftuairf  mondain, que  c'cft  heb.yi 

le  SjnSuaire  cftoit  la  figure  du  corp»  de 

fhrift  _  lK-b.9  n 

$apience,quec'eft       i.corintb.i;  g.&col. 

•■9 
quelle  eA  1.1  vraye  Saplence       col. 1.18,  & 

lieb.8.ii 
Japience  chrcflicnne .  que    c'eft         phil. 

i.i  o 
Sapiînce  cliarnelle.que  c'eft  î.cor.i.il 

$j|iien(C  du  monde,  que  c'ift        I. cor.  1.20, 

&  ;.I9 
Sapience  de  parole,  que  c'eft         i  .corlnth. 

1.17 
Sapience  def  fidilcs, voyez  Fidèles, 
lafoyde<.ira  heb.n.i; 

leris  deS.iri  cft  al)larnier  tom.4.Jo 

comment  Saian   eftdieudece  monde        2. 

cor. 4.  ; 
Satan  prince  de.ce  monde  rom.12.18 

Satan  eft  chef  djf  tous  lis  mefchans       ephc. 

2.2  / 

Satan  cft  vainjT'par  les  fidèle»       rom. 16.19 
Satan  mlniA<''."de  l'ire  de  dieu        rom.1.24, 

&9.if;,;'' 
Sataa/j*?"c  bourreau  de  dieu  ephfr.1.2 

V/S^rf   la  puirtajicc  de  Satan  eft  efteinie 

|,''^6.2.»4 
l'j  ige  de  S.itan,que  c'eft  î. cor. 12. 7 

le  iiiEemcnl  de  Satan, que  c'eft         i.tim.;.6 
domination  tyrannlque  de  Satan        .:  .tim. 

l.« 
leproprede  S.itan  cft  de  tenter       tlheflat. 

j-'i 
Durer  3  f>tan,que  c  cft        i.corinih.;  .s,& 

i.tim.i.2« 
SatitfaAions  papiftiquet  mifes  bas        rom. 

4.6.&!.cor.5.lo,8£  gal.i.4,i  coI.i.i4,& 

^.tim.2.6  ^ 


il  faut  eniter  Scandale  rom  î.f -îâ 

Scandale  a  caufc  de  la  croît  p)iil.i.J> 

que  c'eft  que  Scbifmc  1  .cor.îiw9. 

il  faut  fuir  les  Schil'me»  heb.!o.2î 

les  Stholaftiques  ont  controuuc,  qii'écore  i> 

ptcs  la  coulpe  remife,!*  peine,  cft  retenue 

rom  4 . 6 

les  Scholaftiqiiesenfeigncnt  que  les  grace< 

fuyuante»  font  falaires  de   noftre  mérite 

phil  .1.29 

Schuenchttldlus,  aux  facremens,  fepare  le» 

fignes  de  »criie  i.cor.ic.ç 

que  c'eft  que  Science  i.cor.12.8 

quelle  eft  la  vraye  Science       <oI.2.2.5,8£  1 . 

tim. 6.2c 
pourquoy  il  eft  dit  que  la  Science  enfte      U 

cor.g.i 
la  Science  particulière  eft  reqnife  aux  fidè- 
les 2. cor. 51 
Scienccpciur  1*  fubftance  de  doûrine  2  .cor. 

11.6 
Science.pour  vfage  Se  expetience  î.cor» 

8.7 
pieté  eft  le  fondement  de  Science         i.eor. 

8.1  ,, 

tomes  Sciences,  futTent-elfes  accomplies  en 

toutes  chofel.fontvamijfanichrift  i.cor. 

i.îo 

Sf  mer  a  la  chair,  que  c'eft  gai .  6  g 

Srns  rcprouué  rom.n.S 

le  Stnsde  la  chair.prinspour  la  vinacitede 

l'c^>rlt  col. 2.1 8 

renouueilement  de  Sens  eft  neccUaire    rom. 

12  2.&et)he.4.22 
Sentira  fobriete.que  c'eft  rom. 12.! 

Serf  au  feigneiir  i.cor.-.2ï 

pourquoy  les  Serfs  ont  efte  appelez  ancien- 
neinent  larrons  tit.2.j> 

la  condition  des  Serfs  andenement  iotoUra- 
ble  i.iim.6.i,Sf  tit.2.)o 

les  bUCpliemesde  Srruet,*  fes erreurs, refa- 
it 2        rom  !.;,&  2.  corinih.  ç.iS.&galat, 
4.1 
raifonnable  Seruice  rom.rî.f 

quel  Seruice  eft  agréable  a  dieu    heb.3.5,3c 

9  .IX, &  12. 27 
l'office  des  Serulteurs       ephef.  6.5.&t»I. 

?.:  2,&  tit.2.9 
confolation  pour  les  Serujteur»    i.corinth. 

■;.22,î(  col.;.22,&  i.tlm.6.^ 
le  falaire  des  Serultcuri  eph-d.Ç 

les  viccsdesSeiuitcurj  tit.2.9 

Scueriteeft  quelque  fols  neceflaire    i.cor. 
7.3,&  i;.2,&ait.2.i5 

double  Scurte  i.eor.i^.iï 

la  Siutie  que  fe  forgent  le»  mefchans  cft  vu 

apaft  qui  les  lire  a  perdition      ephîf-4'"> 
dem.inder  Signe  n'cft  pas  de  foy    mauiiaU 

l.cnr.l.îJ 
dieu  n'aiamalsvfé  de  fignesa  la  volée  te 

(ans  caufe  bel^-o  16 

Simplicité  eftneceffaireauldiacres    î.cor. 

«.2 
Simplicité  de  dieu, que  c'eft  2.cor.i.it 

quelle  Simplicité  rft  a  louer  aux    fidèle» 

rom.i   .to.lk  I.cor  14.20 
Sûbiieie  neceir.-.ire  aui   fiJele»   rom. 1;. 14» 

i  i.iheffal.,.?,-^  I.timoili  j.;,*  tir. 2. 2 
Sobtiete 


TABLE. 


So&rlett  ()'«ntcrtdement  htb.?.; 

combùn  11  Sodomie  cft  tttttihlt       rom. 

Itaui  «tenons  auoir  Soin  denoftre  filiic  rom. 
S.ii,&  9.iK.i7,&  I.  (orlmh.i.p.S:  lo.ii, 

&  15.H'   &>6-l>>&   !■  corinili.y.  it,gc 

gjlat.5.^  ,  &  eplier.6.io.il.  i;,  &phil.2, 

ii.&j.io>  i.thefT.'.j  6.x. 19,  Se  i.their. 

I.3,&  i.tlnioili.4i5>&  5-6>&  l.iimoth.i. 

e.i4.,&  2.1.&  4.1,  &  hebr.  3  ■;,&  5.10,8c 

(S.5.7.iî,i  i:.n,&- 15.11 
Soliciiude,  pour  trouble  qui  engendre  deffi- 

ance  phil.4.5 

troiieTpeceide  S  >liciiudet  i.cor.j.it 

«e  qu'aucL"'  ont  S  ^c.pourcouurir  la  cruel 

letjrrannicdupapf  l.tbelT.».; 

ilfaut  dcteOcr  IciSupliiOes  col. 1.24 

contre  le»  Soplilftes  i.tim.'i.4.io 

fable  qu'-^ir  inucntee  lei  Sophiftes,  du  méri- 
te de  clirift  pliit.2.9 
doftrine  des  Sophifte'.quI  (ommande  aux  fi- 

ilclci  de  douter  lounoi'.rs  i.corliuh. 

î.il 
quelle  L^l'efcbole  Sorboninae       i.iimet. 

6.4 
l'art'igance   de  l'efcliolc  Sotbonique  i.tlm. 

I.? 
doârinc  merdiinie  des  Soibonifiei  touchât 

l'.imour  de  nouî-mcfmes  ga'-i  H 

Softhenci,  prince  de  la  fynagflgue  dei  luifs 

i.cor.i  .1  I 

qui  font  les  ^plrltiidi  gal.<(.i 

lieu  prinf  de  Srrabo  I  cor. 14,11 

Heu  de  Suétone  i.iim.1.4 

fiilTiraricetft  comme  vnfnrcroift  par  dclTus 

laSeaiitiide  qui  gift  en  la  erainie  de  dieu 

i<tim.6.6 
lesoeuureide  Supererogation  mifes  bu    i. 

cor  .91  g 
Il  ne  faut  nourrir  les  Sup«rftitions  par  dilTl- 

mulations  l>c»r.if.i4 

fou;  quel  pretcite  aucuns   rcilenent  des  Su- 

pcrfilrions  I. cor.  8.1  j.étc  10.14 

Sjrmbole  des  apoAres  heb.tf.i 

Sympathie  ,  ou  amour  mutuelle  eft  neceffji» 

re  aui  fidèles     rom.il.ij.jt  i.cor.tl.itf . 

17. Si  hcb.i;.î 
Syrice  pape  biaf^hemaienr  i.cor.9  5 

T 
trois  parties  du  Tabernacle  heb.9.1 

Tacleni,  ennicnis  du  mariage        i.iimoih. 

queleft  le  Temple  de  dieu  où  le  pape  «Inml- 

ne  i.theff.î  4 

Temps  preTcnt, pour  futur  coU}.6,ti  1. 

thtn..,i5 
Temps  prétérit  .pour  prefent  rom. 8  ;o 

Temps  prétérit, pour  futur  rom.i  -  .20 

dernier  Temps. que  c'eft    1  corinth.  10.11, & 

1  tim.ti.8r  heb.i  i,&  10. 7^ 
Temps  d'vne  hcure.poux  bien  petite  efpace 

de  temps  i.tlielT. i  17 

Temps  accompli, pour  temps  propre  Jr  con 

uenable  eal'4 .4,81  cphcf.1.9 

feruir  au  Temps  que  c'eft  rom  H  11 

rachetrr  le  Temps, que  c'cft  ephef,5  .16, 

&co',4.5 
|I  faut  vfcr  du  Timps  ,»'Ove^  il  faut  prendre 


l'occafian* 
quels  Temps  font  proprcf  tife  t.j 

quels  fôt  les  Temps  eternch    l.tlmoth.i-h 

k  tit.i  1 
robferuation  cluile  de»  Temps  n'eft  «  con< 

damner  gai. 4. 10 

Tentation, pour  expérience  ou  efprcuuc   he« 

br.1.18 
Tent.ition, pourtour  ce  quifolidte    i.cor. 

10.15 
Tentaiion.en  mautialfe  part  lieb.j.S 

comment  la  Tentation  rient  da  dieu   hebr^ 

ii.t^ 
11  faut  toufiours  craindre  lea  Tentation!  i. 

thef.;.Ç 
trois  degrez  de  Tentationi  I  cor .7.9 

la  Terre  de  chanaan   eftoit  image  ou  figure 

de  l'héritage /■piritnel  heb.4.? 

lieu  de  Tcrtullian    i.corlnth.  11.11,  &  phjl. 

17 
il  elt  quelque  fois  permis  d'emprunter  de» 

Tefnioignagts  des  autheurs  profanes    tit. 

i.ii 
lesrieil  Teftamtni  a  eite  dedicparfang    he- 
br. 9.1  i? 
fi  le  vieil  Teflarotnt  appartient  aux  chrc» 

ftiens  rom. 15. 4. 

comparaifon  du  »ieil  &  nouueau  Teftamët 

rom  Mfi.&gal.^,! 
différence  du  vieil  &    nouueau  Teftament 

rom.8.ij,&  I.  cotinth.i  o.ii,  &  i.iimotlu 

,-.'7 

quait  a  la  fubftance  rien  B*a  elle  adiouftéall 

vieil  Teftament  ;.tlm.:,t7 

quelle  elt  laThcoIogir  fotboniquc,oul.-hol» 

ftiqiie  i.tim.i.4,Sir  i.timotli,jar;,%  1.14. 

1    ,«,  tir.i.io.fc  )  9 
du  vr.iy  Théologien  tit.i.T 

par  quel  prereiie  les  Théologiens  defcndojr 

ent  leurs  fupetftiiions  col.l.ig 

louange  des  Theffaloniclens  1  ihciri.4. 

l'obtilfance  de»  Tlit  tfalonieiens  j.thtir.i  .ti 
la  patience  des  Theflaloniciens  'i.ihcff.1.7 
Threfor  de  l'cglifc  controuuc     i.  corinih. 

i.M 

Throne.pour  le  palais  ccleftede  la  maicAe 

de  dieu  col.r.itf 

Timotbec  Hés  fon  enfance aueit  eAe  nou(- 

ri  a   la  leâtire  de  l'efcrilurc        i.iimoth. 

5  M 
pourquoy  Timoiheea  cfte  circonci    galar. 


.^nné 


miniftre 


comment  Timothee   fur 

l.iim   i.i  t. il  i.tim.i.i< 
Timothee  eftant  ieuoe  fut  oru^' 

dechrift 
Timoi liée  n'a  pas  efte  feulrmeni 

fon  viure, mais  auffi  auftere         i.tilr 

S.:t 
louarges  de  Timothee  «eorlnth.  16. 

13,&  phil  i.io  ,11,  &  1- thcaàl,j.i.i,&  I. 

tim.i  .1 
pourquoy  Tite  fut  circonci  g»'-l.5 

Tou<, pour  beaucoup        i. corinih  14   ;t,  tc 

phll.:.ii 
lucuns  ont  mal  coHigj  des  paroles  de  fainA 
paul  ,  que  Tous  fcroytnt  (auuci        iWa 

Hl'.iiii. 


TABLE. 


^umd  i  commence  U  coullnme  de  h  fai- 
re Tondre  i.cor. 11.14 

pourquoy  les  Tradition»  humaines   plaifent 
a  beaucoup  C0I.2.;} 

lesT'aJiiionj  humaines  font  vn  labyilnihe 
col.i.M 

les  Tradrtiôs  humaines  font  dotnmageablej 
coI.:.8 

Tradit'onj  humaines  mifei  ba»      col.2.ii,& 
2.ilic(r.2.i5 

Tradition<de5perei  gaI-i«M 

la  Tianirubftaniiation  eft  rne  inuemion  hu- 
maine  i.cor.ii.;^ 

Tribuhtion,  que  c'eft  rom.!!,55 

comment  Tribulation   engendre    patience 

pourquoy  on  paye  le  Tribut  aux  princes 

rom.i  1.6 
double  Trifteffe  Z.cor.T.TO 

Iroii  fortes  de  Tromperie  i.rhelT.i.z 

Trompette  de  l'archange  i.ther.4.16 

<gue  c'eft  que  la  dernière  Trompette      i.cor. 

li.;- 
cn  vain  les  Turcs  fe glorifient  deleur  ami. 

quiie  ephe.l.io 

Tychiquc  Hdele  miniftre  de  chrift       ephcf. 

(S.  M 
louange  de  Tychique  col. 4  7 

V 
VailTeaux  pour  inftrumen»  rom.p.ll 

Vailfeaux  de  mifericorde  là  melmts 

VailTeaux  d'ire  là  mefmei 

JieudeVa'ere  I.cor.7.lX 

proferans  Vinitei.ou  vanteurs         lite  i.io 
^ucKes   Vcfuet  il  faut  receuoir  en  l'eglife 

i.tini.5.9 
jl  faut  honorer  les  Vefues  l.tlm.;,j 

il  faut  auoit  efgard  aux   Vefues       i.timoi. 

5.4-i 
<î  le  Vefuage  eft  a  préférer  au  mariage    i. 

101.7.40 
les  fidèles  ont  befoin  de  Veiller  i.thcfT. 

5.6.3 
Vei>genceeft    défendue  rom.  i:.i9,& 

J. cor. 6.7  i!  i.thef  ï.ij 
quelle  Vcc^gence  eft  a  louer  i.cor.?.!!, 

*  io.< 
s'il  eft  permis  aux  fidèles  de  demander  Ven> 

gcnce  î.thell  1.? 

Ventres  parefTeux  tit.1.11 

les  Vents  eomp; -tz  auxanges  h»l.'.7 

Vergf.pour  lu'c  uetitedu  pafteur       i.coi, 

4  î^-         /fi  " 
Vérité.» 'V^d 3  rtg'e  d«  la  volonté  de  dieu 

rom^e  • 
Vervsffi'our  rondeur  &  intégrité       cplie.t;. 
,f-ii(-.uphl'.;.î 

«  T    Vérité  oftc  les  facrcmetis  pki'-J.  > 

la  Verne  eh  loinieauec les  lignes  gai. 

la  Verlie  eft  le  fondement  de  confeolemeoi 

ep  ht  f.  ) .  1 5 
la  Verne  eft  le  lien  de  fainâe  vnion       col. 

la  Vetiie  s'cfuanouit  par  débats       i.timof. 

1.14 
en  quoy  confiftc  U  Veritc  du  iueemcnr  de 

•*««»  tOa„i.l 


différence  on  chois  entre  les  Tlandes    r«»w. 

la  différence  entre  les  Viandes  eft  TuperSi» 

tieuTe  iit.i.ii,&  hcb.i;.^ 

commandement  de   s'abftenlr  des  Viâdi  s  dia 

boliqiie  i.tim.4.j 

lerray  vlagc  &  Ugitimc  des  Viandes   i.iim 

4  + 
il  ne  uut  nourrir   les  Vices  d'autrnjr.ouen 

les  pardonnât  facilement,ou  en  les.diiTimu 

tant  gal.C.:,8(  lite  J.* 

Il  faut  pleurer  les  Vices  d'autruy  i.cor. 

j.î.&J.cor.ii.ii 
Viftoirc  des  liJtlej.vojreî  fiddes. 
excellence  tfpece  de  Vifloire         rom  i2.:  t 
Vie  eft  en  chrift  feul  ephi.^.t 

il  fiut  chercher  la  Vie  en  l'ciiâgile  rom. 1.17  ' 
la  Vie  chrefticnnc  doit  eftre  en  pratiique  cô- 

tinuelle  r«n-.iiu 

la  fomme  de  la  Vie  chrcftjenne  tlt.z.u 

le  but  de  la  Vie  desiidcics         rora.i4.7.ac 

tite    ;.i8  10 
Vie  de  dieu, que  c'eft  ephe.4.ig 

la  Vie  éternelle  eft  par  la  iuftice  de  chrift 

rom.6.-3 
la  Vie  éternelle  eft  préparée  feulement  aux 

fidèles  rom. 2.7 

];i  fin  de  la  Vie  humaine    i-cor.io.;i.ji,&  1. 

,hLf.3.6,&hcb.4.j 
la  Vie  prefente  accomparee  a  Tne  couif* 

heb.;.iS 
labriefuete  de  la  Vie  prefente      i.cor.7.îJ 
la  félicite  de  la  Vie  ptefenie  ha  deux  mem- 
bres '.^im  4.10 
le  commencement  de  la  Vie  le  fa  fourcc  eft 

par  la  lumière  de  U  foy  rom.io.ij 

la  reglede  bien  inflltuer  fa  Vie         tIte  lii 
la  finde  la  viebienreglee  heb.ii-5 

comment  il  faut  reprendre  les  Vieillars     1. 

tim  5.1 
le  babil  &  yurorgnerîede»  Vieilles     tii.î.j 
les  vices  ds  VieillelTe  tit.2.t 

la  différence  de  la  Vierge  te  de  la  femme  ma 

riee  i-cor.;.}} 

Viure  au  feigneur, que  c'eft  rom. 14. 7 

Viurea  dieu.tjue  c'eft  ([al.î.io.'» 

comment  il  fautdefrer  de  Viure  longutmét 

fphef.<S.:,8(  |hil.i.;7 
j,fler,encc  entre  VifiuQs&  reuelatlons        2, 

cor. 12.1 
comment  Vn  prefide  en  l'eglife  lir.'.ï 

V'iiiedefoy  erb'f-4.'; 

Vniie  de  chrift  Se  des  fidèles      i.cor  6.15.17 
vérité  eft  le  fondement  de  vrayeVniie    c- 

plier..j.i; 
que  c'eft  que  Vocation  rom.S  J» 

la  Vocation  intérieure  &  qui  hi  efficace. eft 

feulement  propre  aux  elcus        roir.ic-i( 
la  Vocation  eft  vn  fcau  &:  aire  de  falut    1. 

tiir.1.9 
la  Vocation  eft  par  l'rleâion  rom.i.i 

U  Vocation   eft  l'effet  &    lermoignage  de 

l'iKftion  :.cor.i.ç,8(  iii.J.J 

Il  Vocation  eft  tcfaioignagt  de  Ij  g'ace  e- 

lernellc  i.ihcf.5.i4 

la  Vacation  de  dieu  eft  la  caufe  de  fanâifica 

lion  l.:oi.i.l 

la  Vocation  des  geutils,  ymn^tmilt 

UcA 


TABLE. 


Cl  cft  neeiffure  d'cftre  ccnalo  de  fa  Vociiiô 

la  fin  4t  la  Vociiion  des  fiilcict    t  cor.i  .t,k 

l.ihe(r.j.ij.&  4  7.8c  heb.io.jp 
llfjutriiyiirc  la  Vocitlon  i.corinih.7    18. 

io,& $.!«,&  i.ilicir.4.ii,&  litei.j.&lKbr. 

ai  8 
le  Vof  u  de  continence  eft  tcmerairemeot  filt 

I  cor. 7  S,&  i.tim.i.ii.ii 
Volonté  pour  l'inclination  naturelle    rom. 

■^  20 

ti  bonne  Volonté  eft  de  dieu  phll.i.l} 

Volonté  de  dicUjVuycjDicu. 


Volonté  ie  l'homme,TÂf«z  Homne 
Voyes,  pour  l'ordre  de  gouuecoemeat  rom. 

11. 5  5 
Vlage légitime  des chofes    i.tiiti.>.9,&  4-i 


Yurongnerie  coadamnee  cphcr.  ;.  18,  y  <• 
tim.5.3 


Zcleclircftien 
Zt\e  inconlïderc 
Zcle  ou  iSi&ion  ardentt 
2coasdoftcurdela  loj 


rom. 12. Il 

rom. 10.} 

a. cor. 7  it 

ut  i.ii 


TABLE    DES    PRINCIPALES     MATIE- 

res^desj>a[fagestjti'tfetrouuent  interprétez^  es  Ctmmen- 
tdires  des  Efifires  Canoniques . 


I  Ccrptioa  de  perfonnei  de- 

,  fendue  Iaq.2  i,&  :.8 

commet  dieu  eft  dit  Juger 

fan»  Acception  de  perfonncf 

I.picr.i.i7 

l'Accès  a  dicu.eftcôioint 

au  gouft  de  fa  bonté  ■.picr.1.4 

l'Accès  *ers  dieu  uftc,il  ne  refte   que  milcrc 

i.ieh.s.>4 
l'Adolerccnce  addonnee  aux  folicltudes  du 

monde  i.ieh.i.i; 

l'ftiliic  des  Admonitions  z.pler.i.i; 

faute  d'Admoniiioni.lcs  cntendemens  desfi- 

deles  s'cnroiiillent  2.pjer.;.i 

Adoption  dcsfiJctes,gratuite  i.picr.;..i 

I4  fin  de  nofire  Adoption  i.picr.114 

pourqiioy  clirili  diffère  Ton  Aducnemenc 

:.pier.!.9 
de  quel  coeur  on  doitrcecuoir  les  Aduetli- 

lez  ijq.i.z 

Adulterei.pour  ceux  qui  font  trop  addonnee 

lu  monde  iaq.4.4 

l'olfice  d'.\duocat  indifféremment  attribué 

aux  l'aiiâs  partes  paplDcs      i.ieh.2.i.&  i 
n'il  ne  peut  eHre  Aduacat,qu'il  ne  fou  ficrl. 

ficatcur  i.ich.2.l,jt  2 

comment  It  >  quelle  fin  clirift  eft  noAre  Ad- 

uncir,&.' qu'il  cft  Teul  i.ieh.2.i.&  2 

le<  .\duocacs  des  papiAes  ne  font  qu'idoles 

i.ieh.2.2 
Ici  Affliâiont  des  fidèles  blen-heurcuic! ,  fi 

non  tortuitcs  i.pjcri.ii 

des   .MHiâions  des  fidèles  pour  le  nom  de 

cliiift  ,  Ik  comment  ils  s'y  dojruent  porter 

I  pier.4.iî 
des  AlfliÀionsdesreprouuez         i.pler.4.12 
ACHiftionsdcs  falnfts  propofees  aux  fidèles 

iiq  vio 
louici    Affligions    procèdent  du    pecbe  i. 

pifr.4  x6 
le»  AtAiâlooi  font  a  chiner  par  leur  fia 


Iaq.Ç.i2 
eftre  Afflige  Tant  taufe .  eft  intolérable  Tant 

regarder  a  chrill  i.pier.2  2t 

pourquoy  c'cft  que  dieu  nnus.Afflige  iaq.i.x 

cornent  les  fidèles  Te  pcuucot  aOcuiet  qu'ili 

font  Agrcablei  a  dieu  i.uh  17 

Agrippa,  mocqueur  de  la  parole  de  dieu 

i.pier.1.2) 
nou<  ne  fomines  Aimexdc  dieu  qu'en  iefui 

chift  :.pier.i.i7 

que  c'eft  qui  incite  dieu  a  nous  Aimer  i.icli. 

4.10 
tous  hommes  font  Aliénez  de  dieu  par  le  pe 

che  i.ieh.4.10 

quel  eft  l'ornement  de  l'Ame  1  piei.2.4 

cornent  on  peut  dcliurer  Tnc  Ame  de  la  mort 

éternelle  iii|.>  :o 

Amiiiti  profane»  Jf  chamelles         i.ieh  î.î 
de  l'Amour  Ipeciale  enucis  les  domcHiqurt 

de  la  foy  I.pier.2.i7 

diuers  lelmoignages  de  l'Amour  de  dieu  en- 
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des  mefchans  I  leh.l.l 

la  Grâce  de  dieu  enuers  fcs  fidèles  ne  doit  e< , 

ftre  eftimeefelô  la  côditië  préfet  e   i.ie.;.» 
centre  ceux  qui  difent  q  la  Grâce  de  dieu  eft 

feruanie  de  noftre  préparation         Iaq  4.8 
contre  ceux  qui  delà  Grâce  de  chrift  prenéc 

licence  dépêcher  iude  4 

la  Grâce  de  dieu  a  quelle  fin  apparue  aux 

hommes  iude  4 
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Idolâtrie  drteftee  par  les  iuifis         l.picr  4.; 
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i.ieh.ç  19 
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eftellluminei  a. pier.;. 18 
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pier. 1. Il 
rômâdcmet  de  Ce  garder  desimages  i.le.J.ji. 
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f.pier.t.7 
en  quoy  Sf  comment  II  faut  Imiter  chrift    1. 

picr.i.^i 
lainurcejf  caufe  d'Impatience     i.pler.  3.14 
commet  r'eft  que  dieu  ne  nous  Impute  point 

no>pecluz  i.ieli.i.i 

locieduUtr,  foutce  de  to«>  maux  i.picr  .1.14 

l'erreur 
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l'Iogrititudc  des  tiommei  apparente  an  tnef 

pris  de  la  parole  de  dieu  i.pier.i.S 

4e  paner  les  Iniuret  patiemment  t.pier.i. 
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«ftat  d'Innocence  des  libenint  de  ce  cemp* 

iudc  ■; 
^elleeft  la  vraye  Intégrité        l.pier.S.14 
en  cjuoy  confifie  la  fraye  Intelligence      i- 

pierl.if 
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cède d'eux  t.iehl.2o 
^ue  c'eft  >|ue  l'InterccfTiôde  chrifti.leh.i.i 
|>our(]Uoy  les  papiftesdifcnt  qu'il  faut  re- 
courir a  l'IntercelTion  des  fiiitAt    iaqaet 
5.18 
«les  Intercefllom  mutuelles  des  fainfts      i. 

ieli-i.i 
Inuentlons  humaines  ne  doynent  auoirllcn 

enl'eglife  i.pier.4.11 

l'I-iuocatlon  de  dleu,lc  finguller  eximcn  de 

ooftrefoy  i.ieh.;.i4 

louange  de  la  patience  de  lob  laq.-  n 

double  loye  des  fidèles  i  pler.4  ri 

«cmnient  le  lugement  commence  a  la  mai- 

fondcdleu  i.pler.4.17 

lugeripourcondatuncr  i.pier.4  6 

leslilfsobflinez  &  intraittables  I.pier.:.i5 
les  lulfs  efpar*  par  toutes  les  régions  du 

monde  laq  11 

contre  ceuc  qui  lurent  a  la  volée      iaq.5.11 
palTage  duquel  Icsanabaptiftesabureni  pour 

prouuer  qa'it  ne  faut  nullement  lurcr  ia- 

que55iî 
(ommeoi  s'entend  que  le  lufte  eft  dilTicile- 

ment  fauué  i.pier  »  ig 

loftes  pour  ceux  qui  s'eftudient  a  bien  vi- 

ure  I. pic. 4.1g 

lufticeparla  foy,  &  nouueaute  dévie,  cho- 

fesconiointes  i.pieri.i 

faire  luftice que  e'eft  leli.;.io 

«n  quoy  confifte  la  luftlce  des  hommes  1  .ie- 

han  ;.iz 
contre  la  lultlce  partiale  des  fcholaftiquet 

jjq.l.io 
la  luHice  de  dieu, Icles  mérites  des  hommes, 

cliorei  oppofitcs  1  pier.ii 

pifTjge  duquel  les  pipiftes    abufent  pour 

prouuer  que  l'homme  eft  luftifié  par  les 

œuurti  iaq.2.20,8t  J{ 

«es  mots  luftlfier  Se  luftificatinn.prins  en di 

uerfes  (igiifications  par  fainâ  paul  & 

fainftiaquct  iaql.20 

lalft  ralfonnable  Lplerï^i 

des  vices  de  la  Lingue    !aq  ;.io  &  5.6,  &  7 

la  Langue  comparée  a  Tne  bride  &  a  Tn  gou 
ueroall  de  nauire  iaq.i.J 

quel  proufit  nous  apporte  la  Leôurc  delà 
'°r  i.pier.1.19 

diRerence  entre  la  Libéralité  dt  ditu  fe  cel- 
le des  hommes  iaq-i-î 

quelle  Liberté  les  fidèles  doyuent  appeler 
l.pler.218 

quelle  in>crte  l'Euangilc apporte    i.pier.l. 

de  ceux  qui  abufoyent  du  nom  de  liberté 
>.pifr.i.i| 


contre  les  libtriini  de  ce  tempf    t.pler.a. 

ig.&iude  i; 
Libcitins  de  ce  têps  font  femblables  a  ceux 

que  folnâ  iude  reprend  iudc  4- 

quels  cftoyeni  les  Libertins  du  teps  de  faiiift 

iudc,&  quels  font  ceux  de  ce  temps   lude 

Lot  iufte  de  »eue  &  d'ouye  i.plcr.2  7 

la  Loy eft fpirituelle  i.ich.i( 

comment  la  Loy  cft  appelée  facile  Se  ailée 

i.ielis.i 
le  nom  de  Loy  pour  toute  la  doârine  de 

dieu  iaq.i.f 

que  c'eft  que  la  Loy  royale  iatj.i.S 

la  vrayeobreruaiiuadc  la  Lo^        iaques2. 

5,&  i.ieh.5.1 
Luclaniques  l.pier.i.i; 

la  Lumière  allumée  par  chrifl  au  coeur  de 

fes  fidèles  ne  s'efieint  iamais  du  tout  Lie- 

lian  -'.10 
comment  on  peut  reprefenter  la  Lumière  de 

dieuen  fa  »ie  i.ieh.u7 

que  c'ef)  qui  difcerne  entre  la  Lumière  ac 

Icstentbres  i.ichl.7 

pourquoy  dieu  eft  appelé  Lumière  i.ich.i.$ 
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des  Magiftrais&  de  leur  excellence    2.picr. 

i.  10 
Mahomet  fe  rante  fauflement  d'auoir  puifé 

fes  refucries  du  ciel  i.ich.4.< 

les  deux  Maln«  de  dieu  i  piec;.; 

Miladies  cnuoyees  dt  dieuaeaufe  dc«  pé- 
chez iaq  ;.(> 
pourouoy  il  neconulent  pas  quelesfiJelci 

foycDc  punit  pour  leurs  maléfices     i.pier. 

etreur  des  Manichéens  des  deux  principes 

contraires  i.ith.j.g 

erreur  des  Manichéens  réfuté  ^-pier-if. 
pafTage  duquel  les  Miiucheeos  abufenc  pour 

prouuer  leur  erreur  i.  pjer.  1.4 

a  qui  appartient  la  ManjfcSation  dechnlt 

i.pier.i.ii 
Marcion  hérétique  i.iih.i  11 

comment  les  maris  infidèle*  pcuuentcAre 

gaignee  a  dieu  fans  la  parole  i  pier. j.  ( 
quel  dolteflre  le  traitteœeni  des  Mans  en- 

uers  leurs  fenunes  i.pl«r.î-7 

le  plus  grand  Menfonge  i.ieh  2.1% 

paàagc  duouel  les  papl("|s  abufcnt  pour 

prouuer  le  Mérite  des  a^res  ijeli  4.1  S 
d'où  procède  leTlee  de  Mefdire  iaq.j.i* 
où  Mcldifance  règne,  la  louâg.     v  dieucef- 

fe  ^aq.j  9 

Mefpris  contraire  a  concorde  '.p^X'-'' 
le  Mefpris  rôpt  la  focicte  de  la»ie  i.pl  l.j  7 
quel  (ItleMelTiasqae  les  iuift  fe  forget.* 

I  ieh.i.ig 
palTjge  duquel  aucuns  fantafliques  abufent 

pour  reietterde  l'eglife  rTfage  du  Mini. 

(lerceTttrne  i.icli.i.:7 

quels  doyuent  cfire les  MinlRresdela  parc. 

le  de  dieu  i.pier.4.it 

d'où  procède  la  nonchalance  des  MIniftre» 

de  la  parole  dedieu  i.|irr.4.il 

abus  de  Ja  Mlfcricnrde  de  dieu  iieli  l.( 
pourquny  les  papiQes  ne  renient  pis  qu'on 

loue  h..uiemeat  la  Mil'erlcorde  4*  di*« 

Ij(il.2.11 
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Monde.pourtout  ce  qui  eft  contraire  a  l'e- 
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nos  bonnet  OEuures  procèdent  delà  grâce 
du  fainft  efprit  i.ieh.'.i4 

Claferme:e  de   noire  voaatiô  eft  appuyée 
furie»  bonnes  OEnures  a. pie.'. 1. 10 

eômêclefuseft  l'Qm*  du  feigneur  i.ieh  5.6 
extrême  On{Hoa7>'ipiIlique  iaq.vi4 
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Je  moyen  d'abatre  Ton  Orgueil  >aq.4  -^4 
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Paix  ,  pour  le  repot  b  crauqallllie  de  con. 

fclence  2. pier.;. 14 

H  faut  chercher  la  Paix  i  pier.;  1 1 

pilTage  du<iue(  les  papIRet  abufent  pour 

prouaer qu'il  faut  obéir  au  Pape  te  aux 

fietif.pour  mcrchici  qu'ils  forent    <.pler. 

ta  (f rteaie da  Pape iilbollquc    >  itb  i.i{ 


fïerreur  des  Papiftei  teachant  l'ofiieft  ie  if 

fojr  i.pler.i.ii 

quel  eft  l'abus  des  Papilles  louchant  les  U'' 

cremens  i. pier.;. 21 

les  Papilles  defponillent  chrill  defaveilU 

i.ieh.4  j 
calomnie dei  PapiAes  contre  les  fidelet  da 

ce  temps  iude  4 

eonfutation  de  l'erreur  des  Papilles  ,  que 

chacun  eft  eleu  de  dieu  ,  félon  qu'il  a  pre- 

ueu  qu'il  feroit  digne  de  fon  amour    1  .le- 

han  4.10 
!e  Pardon  gratuit  des  péchez  ,  perpétuel  en 

l'eglile  i.ieh.1.7 

les  moyës  pour  impetrer  Pardon,  autre  que 

cliriÂ, font  autant  d'cmpeUhemeni    i.i^ 

han  2.11 
que  c'en  que  la  Paralede  dieif   i.pler.1.2; 
l'efficace  de  la  Parole  de  dieu     i.yieT.i-i% 
comment  il  faut  receuoir  la  Parole  de  vie 

iaq.1.21 
les  papilles  reiettans  la  Parole  ▼eu!éteflre 

veus  feruir  a  dieu  i.leh.4.$ 

comment  chiifl  ell  Palleur  &  euefque  des  a- 

raes  i.pier.î.2i 

trois  vices  qui  nuifcnt  grandement  aux  Pa- 

/leurs  I. pier. 5.1 

tentations  qui  aduienent  aux   Fadeurs    li 

pier.5.4 
le  bon  Pdfteor  doit  regarder  ce  q»c    Iane« 

celTite  Trgente  de  l'eglife  requiert  iude  .> 
quel  bien  reuient  de  Patience  1. pier.;. 9 
Patience, Ttay  lefmoignage  de  noftre  obeif- 

fancc  iaq.s.io 

Pèche,  pour  la  coulpe  qui  nous  rend  coiilpa 

blés  dcuant  dieu  i.ith.i.g 

nul  fans  Pèche  i.lch.i.S 

différence  entre  Peclie*  iniquité  i.ieh.,-.4 
la  diftir.âionde  Pèche  mortel  &  véniel  for- 
te te  puérile  i.ich.  '.iij 
du  Pccne  a  mort  Se  non  a  mort  1  .ich.  ;  .1  ci 
comment  chrill  eR  du  2Uoir  poric  nos  Pé- 
chez 1. (lier. 2. 24 
cômcnt  les  fidèles  font  dits  ne  Pécher  poinc 

i.ieh.j.i.S;  ».Sf  î.i  8 
la  fource  de  Pèche  n'eft  poinc  en  dieu    iaq. 

■  ■■  ; 
contre  ceux  qui  difcnt  eftre  licite  aux  fide  - 

les  de  Peelier  i.lch.;  9 

ceux  qui  Pechët,non  par  ignorance, ains  par 

mefpris.font  plus  a  condamner  Iaq. 4.1a 
Pécheur, pour  mcfchant  1. pier  4.1  X 

quelle  Peine  endurent  les  reprouuez  apiei 

la  mort  2. pier. 2.4 

Pelaglus  hérétique  i.icli.2.22 

palfage  dont  les  Pelagiens  te  caihirlensont 

abufé  pour  prouuer  la  pureté  angelique 

i.leh.;.!î,8f  9 
tiiiite  Penfee  de  dieu  liori  chrift.eft  vn  abyf- 

nie  >.pier.i.:i 

puurquoy  dieu  eft  appelé  Père   des  lumiè- 
res iaq. 1.17 
comment  pierre  condamne  I'inftruôi.)n  dcf 

Petes,&  comment  lés  papiRcsen  abuleac 

i.pler.1.18 
palTjge  duquel  on  abufe  pour  exclure   lea 

Pères  qui  ont  TcfcU  fous  la  loy  ,  de  l'efpe- 

rancedefalut  ipier.i.ij 

CUvament  dieu  ne  reuc  qu'aucua  P«rifle    ? . 
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de  ne  murmorer  en  PjrfecUtloii  i.pler.4.15 
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ricure  luJe  16 
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ctirlft.la  Pierre  du  coin  i.pier.i.5 

les  fidèle»  pgurquoy  appel»  Pierre»  tiues 

i.pier.2  5 
dene  fe  Plaindre  lei»nj  de»  autre?    laq.';.» 
que  le'  fiJelci  ne  Ce  doyuent  endormir  en 

Plai(ir5&  délice»  1  pier.4.18 

Pbionreprinj    i.pier.lJ4,  &  J.i;,  &  laq. 

Pluye  ortroyee  aui  prières  d'eli»    iaq.';  .i  8 
que  c'eft  de  la  Pluye  du  matin  Sidu  foir  la- 
que» Ç.7 
qui  font  les  Pourceiui  qui  h  retournent 
Teaatrer  x.pier.i.:i 

le  merpris  de»  Pourej.defplaifaot  adieu  ia- 

quei  2.1.4. 
le»  Pouret  opprimez  des  riche»',  ont  dieu 
pour  garent  iaq  5.6 

les  Pouresexliortei  a  patience  >aq.^.7 

Prédication  externe  i.pler.«.25 

Prefciencede  d/eii  i.pler.r.t 

erreur  de»  papille»  touchaot  la  Prcrcience 
dedieu  i.picr.i.^ 

que  vaut  le  nom  de  Preftre  >.pier.;.ii 
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pierî.ï 

côblen  nous  fommes  froids  a  Prier   lude  20 

La  droite  &  vrayctaconde  Prier         iaq  i.^ 

paflage  duquel   les  fopliifte»  abufent  pour 

proiiuer  que  la  liardieRë  de  Prier  nous  cft 

donner,  partie  par  la  foy  ,  partie  par  noi 

œuure»  i.ieli.î.ii 

formule  de  Prière  de   ceux  qui  remititnt 

leurcaufe  a  dieu  i.pier.i.î; 

quelle»  font  le»  Prière»  de»  fidèles    i.lehin 

5M 
quels  font  les  Primar»  8c  la  primauté  de  Te- 
glil'e en  la  papauté  i.pler.2.7 

chrift    pourqucy   appelé    Prince   des  pi- 
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les  deux  Toauerains  Principe»  de  louieicho 

fe»  i.pler.ç.? 

Probaiion  des  fidclet  i.pier.i.? 

la  Traye  façon  de  faire  bleo  aux  Ptocliaio» 

i.ieh.-.i; 
lufques  où  s'cftendent  le»  PtomelTe»  de  la 

»ie  prefente  i.pier.j.iz 

rexccllêce  de»  Proncfleide  dieu  i.pier.1.4 
quelle  a  eftc  U  fi»  de»  affliâiuni  es  Propbc 

tel  iaq.v'o 

marque  pour  dlfcerncr  le»  vrai»  Piopheiei 

des  faux  1.  icii.  3.5 

comment   les   Prophète»  ont  poflcdé  citrift 

1  pier.i  .11 
comment  le»  Prophète»  fe   font  toquit  du 

Calut  i.picr  1.16 

la  doArinc  de»  Prophètes  pouniuey  appe- 
lé* plus  ferme  l.picri.19 
Prophedts  ancienne»  dlâecl  p  ielui  chrift 

i.pler.1.10 
pourquoy  chrift  ell  apptU  la  Propiciaiioa 

i.ich.l.) 


complainte  in  fidsles  tonehant  la  Prorp*. 

rite  des  reprouuez  i.pier^.iy' 

qui  font  Ceux  qui  ont  Trayemcni  Prouiïté 

en  l'euangi'le  i.leh.i.i 

pourquoy  peu   Proufiteot  en   l'efcliole  da 

chrift  iaq.). 21 

quel  mal  procède  de  l'ignorance  de  la  Pro- 

uidenct  de  dieu.&quel  bien  de  la  tognoif 

fance  i.pier.î.y 

Prudence  tcqulfe  éi  hommes  au  gouuerne< 

ment  de  leur»  femme»  i  pier.j.y 

comment  la  PurgatioQ  de»  péchez  par  chrift 

nous  appartient  i.ich.1.7 

R 

CQfttre  ceux  qui  s'arment  de  Ralfons  natib 

relies  pour  batailler  cnirc  dieu    z  pier.J-; 

Rapine  inTaii^iblc  dcsiiclicirc»,  reprife    i4> 

que»  5.: 
comment  chrift  a  Kecominandé  fa  caufea 

dieu  fan  pcre  i.pler.2.2j 

a  qui  (hriti  eft  Rédempteur  i.ich.1.7 

Reg'ird  de  dieu  que  les  Infidèles  oc  peuuenc 

porter  i.ieh  3.1 

le  mal  qui  vient  de  Regarder  trop  aux  ha- 
ine» i.pier.'.iî 
fan»  Régénération  il  n'y  a  point  de  chrefliê- 

te  i.pier.i.ij 

auant  la  Régénération  quel  eft  l'homme    1. 

pier  .1.24 
la  Régénération  ne  fe  fait  pas  en  vn  momêc 

i.ieh.^.S,&  9 
la  frmence  de  Régénération  pour  vn  tempe 

eftuulTire  en  dauid  ,  mais  non  eftcinte    i. 

ieh.j  8.St  9 
que  s'enie'd  par  les  Reins  ceints    i.pier.t.i; 
Rein»  de  l'entendement  i. pier. 1.1; 

Relcuer  lesabstus.l'olfice  de  dieu    taq.^.y 
qiitl'e  eft  la  Rdtglon  Vrayement  ancienne 

i.ieli.z  1; 
le  cômencemft  de  Traye  Religiô  i.ieh.s-io 
Reliques  de  pèche  es  ndelcs  durai  ceAc  vie 

i.ieh.m  ;<),&» 
il  faut  chercher  les  Remedet  pour  fubuenir 

a  indigence  laq.i  ç 

les  fidèles  ont  befoin  tous  les  iours  de  la 

Remllfionde' péchez  i.ich.1.7 

la  Remiirian  de»  ptchez  Se  la  repenianc* 

font  chofes  conlointcs  i.ieh.1.7 

diuerle»  fores  de  Renier  chrift      t.pier.i.i 
chtift  ne  nous  Renouuelle  pa»  parfaitement 

en  vn  moment  j     -        i.ieh.;.j 

le»  deux  partie»  de  neltre   4;nauuelleincnt 

I. pier. 4  1 
la  vrayc  KcpcnianctSt  nature  o      -|Ie    Iaq. 

♦  »  e- 

quelle»   doyueat  eftre    le»  Repreh»,<;ont 

iaq  j.i" 
contre  le»  Reprenans  iaq.j.t 

le  ligne  de»  Rcprouuei  i.ieh.4.6 

coniit;  ceux  qui  diieat  que  le»  Reptouuez 

en  fin  rcror>t  lauuez  lleh.i.i 

enquoy  cohlîftcrcftat  de»  Republique»    i. 

pier  .1.14 
Comme  II  eft  tequi»  de  Refpondrt  de  fa  fof 

i.pier.j.i; 
«eux  qui  ne  peuuent  Refpondredt  leurfof 

ne  lent  pi»  chrtfticns  t. pier.;. 15 

les  Relnerie»  de»  moine»  en  queldegre  re- 

ctttfi^ar  Icipaplftet  iude  9 


TABLE, 


«Tie(te(Vnotgnlfc  iMUiaueas  de  l»  Kc(urrc 

jtionilechriK  l.plcr.1.17 

contre  ccus  qui  oient  ta  Rcfuircftton       }. 

pier.?..4 

de  U  Reuercnce  que  nous  deooni  portera 

dieu  «quand  11  fc  maoifcfte  a  nouf       !• 

pier.i.iS 

l'office  des  Richei  iaq.1.9 

contre  le>  Riches  plongez  en  leurs  délices 

iaq.5  t 
4ei  Riches  qui  oppriment  le)  pooret       la. 

<)ucs5.6 
1*1  Rigoureux  a  leurs  frères,  trouuent  dieu 
rif;ourciix  iaq.5. 9 

|ei  RiotM&  noifci  cmperchent  lei  prières 

iaq.j  I 

Ris  ,  pour  le  bon  temps  qu»  les  infidèles  Te 

donnent  ■a().4.9 

fous  le  nom  de  Roy  eft  entendu  l'empereur 

romain  i.pier.i.ij.St  17 

le  Royaume  rpirituel  de  chrlft,  difficile  a 

comprendre  i.pier.iio 

S 

Sabelllus  i.ieh.lll 

deux  chores  requires  aux  Sacrement       i. 

pier. ;  21 

lesfidclei  pourquoy  appelez  Sacrificature 

fainae  i.pier.1.5 

Saciificature  royale  des  fidèles     i.pier.2.9 

le  Sacrifice  de  chrif<  légitime  Se  approuué 

dedieu  i.pier.1,19 

i%  ioun  des  Sacrifices  onviuoitplusopu- 

lemment  iiq.5.; 

les  Saddudens  ont  tenu  la  fouueralne  facri- 

ficaiure  i. pier. 4.  3 

la  louange  de  SogefTeceleAe  i3q.;,i7 

la  SagelTc  des  hommes  condamnée     i.pier. 

1.19 
la  Salnftete  de  »ie  difcerne  les  entans  de 
dieu  de  ceux  du  diable  i.lch.3.19 

en  quoy  confifte  la  pcrfeâion  de  Sainfteie 

i.ieh.j.23 
Sainftete  fans  chrili  n'eft  qu'hypocrifie  i.le- 

hjn  5.10 
tous  les  Sjififts  &  fidèles  qui  ont  elle  &  fe- 
ront.onc  bcibin  d'.idiiorac  i.ieh.li 

les  Sainâs  tenus  pour  dcmidieux  en  la  pa- 
pauté laq-S  '8 
noilrc  Salut  fonde  au  propos  dedieu        ■• 

plerrel.î 
le  Salut  éternel  (  le  but  des  fidel  es     i  .pier. 

1  .9  fP 

le  Saint  r  Tnelenchrift  i  pier.1.20 

pourqiio^  Vtti  que  nous    auont  Salut  en 

chr^"'  i.ieli.4.10 

Sana4lication  eft  rcfTeft  de  noftre  eleftion 

i<^ier.i.2 
Binnd  8c  comment  dieu  nous  Sanftilîe    i. 

pier.i  1 
quand  c'eft  que  dieu  nous  Sanftilie       iude  I 
l'exemple  de  Sara  propo(é  aux  femmes   i. 
pier.;. 6 

ge  duquel  les  papiftes  abufcnt  pour  en 

M'      rr  leur!  SatifLiflions  j.picr..}.8 

veut  que  tous  foyent  Sauucz     ï.plcr. 

'  '  9  .    ,n 

le  Scandale  qui  empefchc  de  venirachrift 

I. pier. 2  6 

conimcot  tbri/l  e>  en  Scandale  &  en  chop- 


pement  >. pier. a  9 

Scandale  peur  rafflifiîonclei  fidèles  &  pro- 

fperite  des  mefchans  2  pier. 2.9 

Schuincrcldius&  fon  erreur         i.pier.3.2X 

diucrfes  Seftes  receues  en  lerafalcin       2« 

pier.2.3 
Srftesleuees  du  temps  defainA  ielian  i.ie* 

han  2.1g 
comment  nous  ferons  Semblables  au  fils  de 
dieu  i.ieb;.x 

Semence  de  tout  vices,  enclofe  en  chacun 
homme  i-pier.^.j 

contre  ceux  qui  fongcnt  vne  Semence  eter-  ' 
nclle  apportée  du  ventre  de  la  mère  1  4c> 
han  J.  10 
erreur  de  Seruet  réfuté  i.ich.^c 

l'office  des  Seruitcuts  enuers  leurs  mailtre* 

I. pier.  2. 18 
poniquoy  lesapoftres  fe  donnent  le  titre  de 
Stiuiteursde  clirifl  iudei 

les  Signes  de  nulle  efficace  fans  la  Tcrite  i. 

pler.j.îi 

les  Signes  nuds  ne  ferurnt  de  rien  ,  (i  on  ne 

reçoit  la  verited'iceux  i.pler.f.lt 

quelle  fimiliiudc  St  diuerlite  il  y  a  entre  .le* 

fus  chrifi  &  nous  i  pier. 4.»^ 

Sobriété  fpirituelle  i.pier.i.ij 

Cyi^mentlesSophirtes  obfcurcIfTent  le  be- 

*  neficc  de  la  mort  de  clirlft  i.pier.j.;* 

erreur  des    Sophifles  touchant  la  remilfion 

des  pechtz  i  ieh.i  .7 

comment  les  Sorbonifles  fcauent  mal  dlftin 

guerentre  lespfchez  i.ich.^.i^ 

comment  il  nous  faut  ietter  noftre  Souci 

fur  dieu  i.pier.ç.7 

Souffrir  en  cliïlr.que  c'eft  1. pier.  4  i 

le  Sauueraln  bien  de  l'homme,  félon  platoa 

2. pier  .1.2 

paffagc  deftournép  les  papifies  aux  Statues 

des  f.iiix  dieux  .leh  ).2| 

p.ir.idoxe  des  Stolques  ,  par  lequel  ils  font 

tous  péchez  égaux  i.Ieh  2  10 

Suietion  contraire  au  naturel  de  l'hamme 

1. pier. s. 5 
commet  il  nous  conuient  efire  Suie tt  a  dieu 

laq.4.7 
obitftion  friuole  de  ceux  qtii  veulent  excu 
Ter  la  Supeifluite  et  accouftremens  i.pier. 

obeilT.ince  deue  a  to'  Supérieurs  i.pier.2  15 
Superftition  naturelle  aux  homes  i.ieh  5.21 

plufieurs  Tantalusau  monde  i«q-5.Ç 

la  Tardluete  des  hommes  a  croire    i  .ieh  i.i 
pourquoy  il  nous  conuient  ertre  Tardif<a 

parler  &  a  courroux  iaq.1.19 

comment  tous  les  fîdcles  enfemble  font  le 

Temple  de  dieu  i.pier.2.ç 

le  dernier  Temps  i.pier.i.^ 

lesfignes  du  dernier  Temps         1  .leh.li)! 
côment  il  oons  conuient  vfer  du  Temps    3. 

pier. 2  9 
TeniaiioKS, pour  toutes  aducifiiez        iaq  i. 

i.ic  9 
de  quelles  Tentations  dieu   n'cfl  point  au- 

theur  ia>i.i.it 

TêiJtion  dangereufe  de  venir  proipeter  Ut 

niercliins  1  pier  4.17 

comment  dieu  a  Tente  abraham,&  tente  les 

lient 


TABIB. 


\it  cVft   que  le  TefwtfJgnigé   de   Dieu. 

ifh  S.9- 
la  Thcologle  corrompue  àet  Sorboniftci* 

ieh.i  }. 
li  rliroogifdii  pape, exécrable,    ich.î.8. 
Tradi(jont  papifti4uescouutrtc(de  la  paro- 
le de  Qieu.  i'pier.4.[l. 
que  c'eft  qin  Tran'grertcr  la  loy.    ieh.  J  4. 
TiiftefTe  dct  fidcUs&  infidèles  .l.pier.i.ff. 
Tri  AefTe  &  ioye  comment  pcuucni  conflfter 
enfemble.  I.pier.i6. 
TriftcOc  Talucaire.  iaq.4  9. 
f    U  TroiilTcr  ,  prini  ponr  cheminer  ou  faire 

auireceuure.  i.pier.i.i). 

Il  n'y  a  Tyrannie    fi  cruelle  ov  il  n'y  aie 

quelque  erpece  d'equite.         i.picr.i.l^. 
fourquoy    li(    Tyrani    font   a   honorer. 

lamerme. 

V 
VaiTeau,  pour  tout  inftrument.  i.pier.}.?. 
quelle  afTeuraace  ont  Ici  fidcici  de  n'eftre 

Vaincui.  ich.4  4. 

Vatcntin  fotgeur  de  mots  nouucaux.  z.pitr. 

l.ii. 
ihrid  n*a  point  prié  d'eRre  Vengé  de   fe« 

ennemis  ,  en  recommandant   Ta  caufe  a 

Dieu.  i,pler.i.:3. 

*     Vrngcnee  de  Dieu  denoneeea  tous  infidelci 

r.pler.1.8. 
appelle  de  Vengece  aux  hôme*.i.pler.:.!9- 
Vengrnce défendue.  t.pler  3  9. 

Vengenre  de  Dieu  appreftec  aux  mefchaDS. 

I.pler.4.i7. 
de  ne  fe  Venger.  i.pier.  !.îl. 

comment  dieu  fe  monftie  ■  Veoir  aux  lient 

yiibjt  lehj.l. 

la  Vérité  requlfe  aui  (acrement  aufft  b,en 

quclesfigoei  i.pler.j.zi. 


dieu  n'ha  rien  plut  pre«I«ut  qae  fa  Vérité» 

ieh  5.10. 
comment  lei  fidèles  Verront  Dieu  tel  qu*iT 

eft  ieli.5.1. 

les  Vertus  faut  foy  fonrpiianteiachrifiieh. 

5.IÎ. 
les  Vertus  compagnes  de  la  foy .  t.pier.i  .4. 
comment  ta  viftoire  eft  noftre  auât  qu'auoir 

combaïu.  ieh.  z.l> 

Vie  eft  vn  donrupernaturel.  i.pjer.ij. 

la  VIeeft  mjnifeftee  enchrift.       Ih.ii. 

&  quand  c'eft  qu'elle  l'a  efte.        ieh.i.z. 
(entre  ceux   qui  fe  contentant  de    la  Vie 

prefente,  ne  fe  fouclenc.'dc  l'immortelle. 

leh.î.ij. 
d'oùil  nouiconnient  aiiendre  la  Vie  eter< 

"elle.  iiidezf. 

les  VIeillari  chagrloi  &  difficiles,    ieh.î.i}, 
Vieilleffcde  la  chair.  i.pier.li. 

Vitupère  &   blaf  ne  a  caufe  de  l'Euangile. 

i.pier.4.i4. 
Vnite entre chrift  8r  noni.i.pier.a.io.  Xi  j  1 
le  fondement  de  noftre    Vocation    eft    ea 

chrift.  ipler.J.'c. 

où  la  Vocation  de    Dieu  ha  fon   elficace, 

la  perfeuerance  eft  certaine.         Ich.:.ij). 
deux  fins  ou  efTets    de    noftre    Vocation . 

I.  pier.î. 
la  Vocation  de  Dieu  caufe  efficiente  de  la 

foy.  :. nier. 1.5. 

il  faut  refpandre  a  la  Vocation  de  Dieu. 

lude  V 
tout  font  de  leur  nature  hors  de  la  Voye  de 

falut.  i,pier.ï.î5. 

Y 

Yeuxpleintd'adultere.  2.pier.t.i4. 

Z 
en  Zion  le  temple  Ipiritucl  de  Dieu  a  eii 

fon  commencement.  i.pier-t  5. 


PASSAGES     DE     L'ESC  RITVRE      I N- 
terpretez,  far  ci  far  /<«  es  Efiftres  Canoniques. 


DrGmtff. 
I?.  b-  6,  Abraham  a  creu  a  Dieu.  laq.'s.a;. 
4S.e.  16,  Que  mon  nom  foit   Inooqué  fur 
eux.  i»q.i.7. 

i9».6,  F.iTou^me  ferci  »n  Royjume  de 
facriticiceurr.  t.pier.1.3. 

ii?.d.2i   L>  pierre  que  lesedifians  ont  re- 

prouiiee.  i.pier.2.7. 

119  c.  51,  Les  mocqueurs,&c>        i-pier.j.^. 

10.  b.  <i, Haine  efmeut  les  noircmait  cha' 
rite    coiuire  multitude    de  péchez. 
I.picr.4.8,&  iaq  s.lo. 
If.-V. 

4.  a.  I,  Seulement  ton  nom  folt  Inuoque 
fur  nr>us.  iaq.S.7> 

9.  (■  II.  S'ayez  fa  crainte,  &  ne  vous  en 
efpoiiM.inrer.  point,     i.pler.î.i+.k  15 

t.  c- 14,  Il  fera  en  pierre  de  choppcnient  & 
pierre  de  ircbufclicinent  auï  dent 
mations  d'ifrael.  i.plet.:.)!. 


l8,  d.T5.  Voyci.i'alfcrray  vne  pierre  en  Ziô. 
vne  pierre  ferme.angalaircprecieufe 
pour  fondement.  ipicr.i.tf. 

40.  b.  6.  Toute  chiir  rft  foin  ,  li  tcure  fa 
gloire  eft  comme  U  fleur  à\n>iitnf, 
s.pier.1.24.  ' 

9,  f.  i4.PourclorreU  vllion  jt  la  Prophe- 
tie.gf  (oindre  le  SainA  des  fainftr, 
Ith.z.io. 

i,  d>  !;,  Et  diray  a  I.o.3mj,Tii  es  mon  peu< 
pie:  te  il  dira,  Tb  es  mon  Dieu. 
i.pier.2.10. 

S.TlUlhifU. 

y.    g,  44,Miij  mny  le  ïoiisdl ,   Aime>r   vot 

ennemis,  beoilTcz  ceux  qui  rous  miu. 

dilTent.  i.pier.;.9. 

S. Irh^m. 

4.  c.  21|Nout  advrnni  ce  que  nom  fcaiinm  ; 

car  le  falut  cK  des  luifs.  i.picr.i.ig. 

ir,»«i,  l'a»  eonuerl'é  en  toute   bonntcoiw 
'«  i. 


V' 


